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K»  182.  Lundi  Ut  JtitLET  1T93.  —  L  an  2»  de  la  ItépuUi^t  FrançatH. 


POLITIQUE. 

8UÊ0E. 

SlockhAm,  le  S  juin,  —  Coouiic  It  y  avait  dans  notre 
nJiuite  utio  garde  «uétioivc  et  tinejpirfle  gothique,  on  a 
tovM  ir  ,ii\è  i  pro|»o$  d'établir  une  gai(l«Mandalc 

Le  bruit  vient  tout  d'uD  coup  de  se  répamlrc  ici,  que  la 
flotie  rus^e,  augmentée  encore  de  trente  voiles ,  a  pris  sla- 
tioo  devant  IHe  d'Aland,  du  cAté  de  la  Soède.  et  que  pKi 
4e  DOS  oltes  elle  fait  sonder  ciactcmcut  les  profondeurs. 

A  cette  nouvellp,  on  a  eitfoyé  d'ici  deicoarriertii  Carl»- 
crona  (vrar  faire  mettre  sur-lê-champ  CB  état  tout  ce  qui 
s'jr  trouTc  de  forces  ;  cbacun  des  régimmU  dncifli|l  4»  La- 
dv^ard  envoie  tous  le»  Joviv  i|iiatK-tiiigl>dix  kiNBnwt  au 
Bola  :  (mis  Ici  darmiUm  dtt^Btten  de  la  couronne 
imayientMiu  idActe,  clFtaia  liiéid  diw  les  gaielte« 
«M  i^foodioiiàbmktdlielmdelafloUedciScberrm 
de  *e  laidit  à  leorpotiak 
On  métcod      1»  Hmmi  «dI  IW  mr  wb%  fviiate 


A'olo.  Il  est  suppo^  r  i|  l'il  V  ;i  )  1  rcur  sur  le  nom  de 
nie,  et  qne  c'est  «lev.jn'  c.  ,\v  d'i  K'1j:h1  qu'est  arK'lée  la 
(toile  rn'Ac  ;  nmi*  m  c;'i-s:  «  n  «  tUnaci  ViU:  <l'Aland  qui 
I M  à  l'eDlrcc  du  goife  de  Uoli^uic ,  il  u>  a  gUL-re  mofen  de 

se  dissinmior  qpM  ecUs  floue  n'Ait  ««elqiwi  vm  Mr  la 

buède. 

POLOGNE. 

r.ir»fnV,  te6Juin.  —On  opriK-éilé,  Ic31  du  mi  i'^  dn 
mal,  ft  ia  Ti-nte  publique  des  mctil)lis  appartenant  am 
aalketireux  bonquiers  Teppir,  Scbuli  el  (.abriti,  tds  que 
rarrosses,  calècke»,  cabriolets»  selles,  luruait.  On  «établi 
lie  DoiiTCJus  eooHBlMiraiMHtr  wecéUm  todédnilloii  de 

Le  général  ni<se  Ingclstrnm  a  déjft  aoprilté  pour  le 
compte  de  l'impératrice,  sur  les  vivrai  et  foarragea  ^ul  ont 
«lé  délit rés  aux  armées  Sa  Mafcité  per  tn  iraiiodia, 
h  ^omtm  de  149,9M  rix.  et  40  on  quart  tapickib 

I.  oéral  polouais  Solooielski,  qui  areiida  au  Itnsies 
la  foruricfae  de  Kaminiecfc .  •  reçu  de  llnpéfalrice  r«idre 
de  Saint-âleiaiidr»  KemU,  et  cat  entré  au  lervice  de  la 
Rairie  STWlejBéBe  niw qn*U  avait  dans  l'armée  polo- 
nli6  le  tendrai  me  Dawlcldt,  quia  pris  possession  de  la 
phoe»  •  été  décoré  dtl  mène  ordre.  Les  trois  gouvcroeur-i 
fMiesdn  poaaei^m  Dooveltpment  acquise*,  le  général 
Mjor  Nepluneff.  les  majora  généraux  Ber^rman  el  Sdterc- 
neiciv,  ont  ric<u  l'ordre  de  Saiiite-Aone:  S.  M.  en  a  gracieusé 
PII  ni  rii  r,iD|«  le  Mjortéoénl  Kheciwi  et  le  prinee 

k«>uiakiD. 

ALUSMAONB. 

Frantfi-rl,  le  1  r  ;  iJi"fl.— Les  Français ,  dans  leur  ollaqup 
sur  te  camp  de  Mai  ienborn,  avalent  deux  Allemand»  pour 
coodacleurs;  et  à  Ui  lite  de  l'une hIcs  colnnues  éi;iii  le 
nommé  Rulfct,  bMe  de  l'auberge  le  roi  d'Anglcto  re,  à 
Majence;  le  guide  delà  seconde  colonne  était  le  secrétaire 
du  tribunal  de  jtniux  de  Mderholm,  qni  se  trouvait  à 
Ma}eiice  en  f]ii  j  ilé  de  député.  Dans  la  retraite  des  Fran- 
çais, ce  doniiiT  Oégara.  11  se  cacba  clans  1rs  blés,  fut  dé- 
rotiTerl  et  anu  iu^  ù  Krancfoit.  line  Muilalt  rien  avouer  d'a- 
bord :  mais  cinquante  coups  de  bâton  lui  arracb^rent  la 
vérité;  il  avoua  tout ,  et  nomma  son  complice.  11  fut  con- 
damné k  la  corde,  t$  ta  sentence  •'riécuta  le  dimaocbe 
suivant,  sur  une;  collioc  entre  Marfenbom  d  tacbamée, 
de  manière  qu'il  a  le  visage  lonmé  «onln  llaienee.  Il  a 
ID  bonnet  louge  sor  la 

LeadnbMcadeîMajrencc  fouillent  présenteawotteiceTes 
étlftjatdhwdw émigrés,  et  y  découvrent ,  dît-on,  chaque 
1m  des  pièces  d'or  et  d'argent,  Lescluba  conlinncnl  de  se 
tanr  régulièrement  daiM  l^uberge  du  roi  dfÀi»glettrre. 

On  va  commencer  A  ouvrir  la  tliillB  tCf»  le  Beinie> 
Ooix,  du  oAté  de  la  ciUdelle. 

Le  lroi»ii'me  bataillon  <le  la  ^.irde  pi  ussii?onea  élétraiK-  j 
Icré  du  camp  de  BiscboUvbcuu  il  Nekenhciro ,  pour  être 
rdeté ptr  les  troupes  de  l'électeur  ptlillni  «In  tte  eonfrir 


plus  cflicaccment  le  quartier-général  <iii  coiiiU;  de  Kalo« 
kreuth  à  Marienborii;  on  a  fait  avancer  le  baiaiUon  dn 
im|iériaux  de  Stiiail. 

r.'esi  Pamiral  Kenkd  qui  eoBBindera  la  Ootlille  dCi 
cliaii  iipii  canonnières,  qui  eU  partie  d'Anstnrdam  seule, 
ment  le  23  mai. 

Det  envIKws  4«  JUnyenee,  te  18  Juin,  —  Dans  la  nuit  de 
dimancbe  dernier,  Majence  et  Cassel  allaient  ■''tre  bom- 
bardés par  les  alliés,  sans  les  sonies  vigourciiics  qiif  les 
1-  rançais  ont  faites  de  tous  les  côté»  à  la  fois.  Cette  nouu'llc 
et  généreuse  audace  a  encore  une  fois  déconcerté  les  as- 
siégennts.  Jamais  dans  les  temps  de  guerre  les  plus  renom- 
més, les  Fi  aurais  n'ont  e«i  une  valeur  plus  brillante.  Une 
canonnade  terrible  commença  le  seir  des  batteries  de  Cas- 
wl  cl  de  Majence,  rt  les  Français  jetèrent  une  graudc 
quantité  d'ariilkcs  pour  éclairer  leurs  mouvements. 

11  parait  que  ce  j  iur  même  les  alliés  ont  commencé  le 
siège.  —  Le  roi  de  Prusse  a  quitté  son  qnartier-^néral  du 
Bodcnheim  pour  se  rendre  au  camp  de  Marloiiborn ,  et  de 
là  diriger  les  opérations.  On  a  élevé  une  batterie  flottante 
k  Ginsbeiro,  pour  diasser  les  Français  de  la  pointe  de  llle 
appelée  la  tC-le  du  Rbin.  On  découvre  des  sourees,  et  on  en 
détourne  d'autres.  On  «bat  en  deçà  du  RUn  dc»  boH  tout 
cniiers  pour  faire  dts  cbevaus  de  frise,  9Êtatàt  ie$  re> 
trancbements,  et  les  couvrir  de  feuillage. 

On  sait  par  Ici  ctphins  que  la  garnison  de  Casael  relève 
tous  les  Jours,  «  ene^weeputeBlattit,  les  postes  de  Kosi- 
ndn  avec  quinte  cmtt  hommes  de  troupes  fraîches.  L'ar- 
deivCMIelle  parmi  les  Français,  queces  bratps  gemliimt 
anaart  rhonnear  d'aller  aux  postes  périllcuju 

RÉrUBLTOUE  FRANÇAISE. 

Pan»,  le  30  juin.  —  Ln  forlei  rs^e  de  Bellegartlc 
vient  à'Urc  ciiliii  ravit  i  1 1  ;  -  ;  ur  trois  mois.  Comiae 
c'était  la  faoïitie  seule  qui  pouvait  étigagrr  la  earoi» 
s*>ii  à  se  rrndrf ,  les  Espagnols  seront  encore  ttsmoins 
de  bien  dos  traits  de  valeur,  à  oioin»  qa'ila  ne  se  i«< 
tirent,  raligiiés  d'une  si  héroïque  résistance. 

L'année  des  PyréniV.s-Orieiitaîrs  se  remet,  comme, 
CPÎIe  des  Basses-F'yrenues,  sur  un  pied  respectable. 
Quelipirs  avis  ntiimncriit  cpie  lus  Espaf,'iiols  siiii;;ont 
à  établir  un  cauip  sur  les  hauteurs  de  Corneilla,  iirès 
de  rerpigtian.  —  On  leur  prête  ,nussi  le  projet  d  <fle- 
vcr  nue  batterie  qui  meniiixrail  Collioure.  Mau.ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qtiedeax  frégates  de  la  nî- 
publique  croisent  à  l'entn'c  du  port  de  celte  dernière 
ville  ;  et  comme  on  a  vu  dans  ces  uit^mrs  paracesune 
Trégatc  anglaise  et  une  cspegoolf,  on  s'aliMM  à  un 
engagement  prncluun. 

—  Oïl  t  <  I  it  di  Home  que  Ic  pape  a  fait  relâchtrrct 
reconduire  sotis  escorte  une  tartane  (ininçaiac,  cher» 
géc  «le  grains,  qui  avait  été  prise  attz  cnviroiK  dit 
canal  de  Piombino.  nar  une  des  chaloupes  pnrdi  s- 
côlesdc  l'Blal  wcl«iastique,  et  amenée  à  <;M  !t.i- 
Verrliia.  Ou  a  dnntie  pour  raison  de  celle  couditite. 

Îiic  la  cour  de  Homr  n'est  pas  en  guerre  avec  la 
'rance       Couune  il  iiVst  pas  naturel  de  croire  qtie 

S.  S.  ait  refiris  tout-ù-coup  des  sentimeuts  lie  bien- 
veillance noiir  les  Français,  quelques  perwDiies  veu- 
lent ^ue  l'on  attribue  ce  cbangement  inespéré  à  l.i 
situation  critique  de  l'armée  |Mémoataisc  el  aux, suc- 
cès de  l'arim'i'  rrnnc.iisc,  matlnsBO  ét$  meatagnes 
qui  sont  les  clés  de  l  Ualic. 

COMMUNE  DE  PARIS, 

ConteO-féiiéna,  ->  Jht  18  /m  At» 

Le  citoyen  maire  annonce  qu'il  existe  un  r.i<;«em- 
blemeiit  a  la  barrière  Suint- Lazare,  relat;  venu  ut  .i 
une  voit  un  de  s.non.  Sur  sa  proposition,  le,  conseil 
envoie  quatre  «le  ses  mcmbreii  jiour  éclairer  les  ci- 
twn»  et  rétablir  le  ealme. 
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Le  cort>riI  iijourno  la  disciissioii  sur  i'ccoiiomic  : 
dont  les  di  pensfs  du  Tcniple  sujil  susceptibl<^  | 

—  La  seclion  roissonnière  instruit  le  consoil  j 
riu  iinc  voilure cliiiigt'c  de  vingt-fleiix  c.iis<;ps  de  sa-  ! 
voi),  vrnant  d'OrU'anset  dtslnitV  (mur  lîonon,  sui- 
vant la  lettre  de  roitarc,  vient  d'être  arrêtée  par  le 
peuple;  elle  invite  le  conseil  i  pteadre  des  mesores 
sur  eet  objet. 

—  Des  citoyennes  se  présentent,. et  demandent 
n\  cc  instance  que  ce  MTOn  leur  soitdélirré  i  10  s. 

i;i  livre. 

Lcooiiscil,  d'urip  mi''me  voix,  ri'pond  :  Non  

Ucbcrt  prend  ta  [tarole;  il  représente  avec  torce  ii 
ces  citoyennes  l'inconséquence  de  leur  démarche;  il 
leur  frprésente  le  tàbkm  effraiMit  des  malheurs 

Jni  suivriient  de  ptès  In  tlohition  des  propriétés 
uns  Paris,  rinsurrcclion  rfrs  di'pnrlements  contre 
celte  ville,  les  horreurs  de  la  purrro  civile  et  de  la 
disette.  Ces  vérités  font  quelque  impression  sur  ces 
citoyennes,  et  le  conseil  prend  l'arrêté  suivant  : 

Lf  conseil-général,  fidèle  an  serment  au'il  a  prêté 
^e  détendre  les  personnes  et  les  propriétés,  metsous 
la  «itttegarde  ou  peuple  les  propriétés  que  des  nul- 
veillants  voiiilraii'iil  fiiirr  piller. 

—  Sui  le  Lipport  de  l'administratrur  des  subsis- 
tances, le  conseil  nrn'lc  ipi  ilsera  tait  une  fois  pat- 
semaine  la  vi»tle  des  magasins  des  boulangers,  alin 
de  constater  successivement  les  quantités  de  farines 
qu'ils  se  troureront  aroir,  pour  mettre  l'administra- 
tion à  portée  ét  r^ter  ceux  i  qui  on  en  doit  délivrer 
4  Ip  halle,  et  quelle  quantité  chacun  devra  aroir. 

—  Un  des  commissaires  envoyés  à  la  section  Pois- 
sonnière pour  y  ramener  le  calme,  annonce  que  les 
citoyennes  ont  aperçu  le  piège,  et  ont  juré  de  faire 
jusuce  elles-mlines  des  BMlvetlhmtsqni  ksmAég»' 
rées. 

—  citoyen  Asselin,  propriétaire  d'un  bateau 
chargé  de  savon,  qui  a  été  pillé  en  partie  sur  le  quai 
d*Orçay,  demande  des  indemnités  pour  la  perte  qu'il 
a  éprouvi'e. 

Le  conseil  n  nvoie  cette  récîfimaliou  a  l'adminis- 
Iratîoii  de  puliee. 

—  Jacques  Koux  vient  au  cun&eii  présenter  la  pé- 
tition qu'il  avait  portée  à  la  Convention  nationale; 
il  vient,  dit-il,  confondre  les  malveillants,  en  leur 
montrant  les  iMuvotrs  des  sections  dont  il  était  l'or 
gane;  il  annonce  que  cette  petittnti  était  ta  même 
quiaété  approuvée  par  le  club  des  Cordelim;  il 
croit  devoir  à  s«i  dignité  de  inenibre  du  conseil  de 
l'instruire  de  ce  imt.  —  Du  viuleuts  murmures  s'clè- 
vent. 

— Chaumette  lui  répond  que  sa  pétition  a  été  le 
tocându  pillage  et  de  la  Tiolation  des  propriétés, 

—  Cnvot  ol>servc  ijiie  Jacoues  Roux  a  ajouté  à  la 
pétition  les  chosos  les  plus  uaugereuses  el  les  plus 
inciviques. 

D'autres  membres  le  regardent  comme  la  cause 
detous  les  désordres  qui  ont  fait  craindre  les  citoyens 

JMur  leurs  propriétés,  et  demandent  son  exclusioQ 
lu  conseil. 

Après  quel(ines  dtluts,  le  conseil,  sur  la  motion 
d'un  de  seÂ  membres,  ajourne  à  demain  toute discus- 
sioasiurcetoltjet. 

Xii^f  dff  frjrimr<:  qui  nn(  c'ff  r:rrt</rr.'.  (r  rî  ftn- 
pmontires  a  la  force,  pour  came  ti  cmeule  ei 
village  de  «œon. 

Lacroix,  femme  Legueux,  demeurant  place  Mau- 
l>ert;  Richard,  femme  Breton,  enclos  Saint-Denis; 
Baiimunt,  femme  Ebrard,  rue  Charonne;  Perrin,  rue 
de  Tliionville;  Bression,  femme  Peigriont,  rue  Fer- 
uie-des  Mathuriiis;  Divry.rueCuIlure-S.'iiiiti  -Cattie- 
riuc;  Denisot,  femme  Scrvé,  rue  Porl-au-Blé;  Cornet, 
fmuM  Defieiii,  fsulmirg  Saiut*MarUn;  Nicole, 


femme  Ageiinier.  faubourg  Saint-Martin;  Gaiinère, 
rue  Saint-tlonoré;  Parmcnticr,  au  Marché-Neuf;  Au 
hrot,  f«'mine  Louis,  rue  de  la  Boucherie;  Caeot, 
veuve  Gaudot,  rue  Saiut-Douiiniquc  ;  Laiilace,  rue 
de  la  Verrerie  ;  AudD,  veuve  Blée,  me  de  rEgoûl. 

ÉTAT  CIVIL. 

Du  25  ju>n.  —  Divorce-s,  11.  —  Mariages,  32.  — 
Naissances,  7ii.  —  Décès,  78. 

Du  39.  —  Divorces,  9.  —  llariages,  32.  Nais- 
sances, 54.  —  Décès,  S4. 

Du  27.  —  Divorces,  9.  -^Kuriages,  S9.'-llala- 

sances,  7j.  —  Decès,  48. 
Du  28. — Poinlde  divorces.  — FointdeiBariagCS. 

—  Naissances,  M.  —  Déws,  51 . 

Eial  ucliicl  fies  armr'cs  rrpubiicaine*  gui  combat- 
tent Us  rebellet,  par  le  riioyen  Comi,  ci<d(n«ll 
commissaire  dans  as  armées. 

Nous  ■TOI»  aiiiSal>(n<fOlonne,$oinle»  ordre*  du  brave 
Boutard  et  du  brarp  Daudry ,  une  nrméc  île  quatono  mille 
Lommes  sur  lafiuellc  on  pruj  c(in)j)(cr,  cl  à  qui  on  n'a  pas 
rendu  a^icx  de  jiMiicr,  car  è  peine  en  a-t-on  parlé  dans  les 
journaux  ci  dans  les  Dullrlinxde  ta  Convcnlton  nationale. 
Celle  armée,  qui  a  garanti  jusqu'à  prèiCii'.  I  cHesdela 
Vendre,  et  qui  dar>s<!on  origine  un  mnis  de  mars  dernier  M*é« 
l;iit  que  tleciiiq  niille  bomino,  j  i  Ii  ism  \e^  l)ri|pnd$  d'une 
('tondue  rarri^c  de  plus  de  cinquante  lieues,  1rs  a  liaitu? 
dit  à  dotiie  foiï  de  suile,  sans  éprou»er  un  feiil  ^rhcc. 
Cette  année  e^t  roinposéc  de  plusieurs  bataillons  des  deux 
ClinreniM,  de  deui  bataillon»  de  la  Gironde  qui,  j'espère, 
conlinuerout  à  servir  la  republique  une  et  iodivisilile 
comme  ils  onl  fuit  jasqa'id,  avec  une  bravoure  vraimeal 
liérolque ,  de  quelques  Iroupe;  de  lîpne  et  do  quelques 
braves  volonlairn  d»  Deux  SCvrcs  cl  de  la  VendOc. 

L'armte  de  MkM,  k  qulnic  ou  vingt  lieues  des  SaUe» 
d'Olonne,  cit  oompos^e  d'environ  vlngt^deat  &  vlngt>lnito 
niille  hommes,  dont  dix-wpi  i  dii-buii  mille  anr Iwgndf 
on  peut  compter.  Les  grenadiers  de  la  Rcndardieiit  delà 
Coascmian  et  le*  Iroupat  de  U(oe  qui  s'y  trouvent  y  don> 
nmt  llnuBple  de  la  aMlilewe  discipline,  du  bon  ordre 
el  des  boaacs  ncrurs.  Les  bataillons  de  volontaires  des  dé- 
partements vohins  s'y  comportent  é;;alrmeiit  bien.  Ceux 
de*  bab'ljnU  di  s  ca[ii]iagi)i'<  qui  sont  en  roqui^itioM  de- 
srrîcnt  rliaqiii'  jour  en  jiurlic  pour  nllcr  faire  leurs  foins, 
el  i  c  n'i  st  |».is  une  grande  perle,  I,a  conduite  tir  la  niino- 
riio  lie  <iucl(jue*b»Iaitlonï  de  l'aris  est  seule  rtl'préhcnsibltr; 
les  SOOlivn  s  qu'un  a  données  à  cbaeun  de  ces  VOlOOtafrei 
en  onl  corrompu  mallieureusemcnt  beaucoup. 

I.'aniitc  de  Tours  organisée  paricssoin;  el  les  lalcnisde 
rîrriliii  r,  présente  aujou rd'hiii  une  ma<.se  d'curiion  vingt 
mille  hommes,  dont  la  mniiié  nu  moins  peut  (tre  regardée 
comme  tris  disposée  à  se  bien  ballre  contre  les  brigands, 
d(S  qu'elle  sera  suffisamment  approvisionnée  d'artillerie 
el  de  muititions  de  guerre  et  de  boucbe.  Ces  trois  armées 
marchant  toutes  cn  mène  temps  vers  un  point  donné,  et 

firoiégrant  d'une  part  Icscdtes  de  la  Vendée,  et  de  l'autre 
es  rives  de  la  Loire,  ne  peuTeut  manquer  de  cerner  bien- 
tilt  le*  twigaixli  H  de  pénétrer  dana  nalérieur  de  leurs  de* 
meures .  à  CliMOIeMilr  BtoMS«  i  Uoclagne,  ii  O  iHM,  là 
oiisontiesIraiBeiMesinaiedBsnnlIade  leurs  vols  et  bri- 

Sudages.  Il  m  faut  ntsaurloniiakbter  imposer  par  tan» 
BinÏBni  Ma  des  t im  do  la  Loire  i  oeUet  qu'ils  vleoncnt 
de  lUre  fwr  dAtehemeots,  d«  cQlé  de  Li  Plècbe  et  d« 
Mans,  n'élalcnt  que  pour  divi>er  la  masce  de  l'armée  de 
Tours,  et  en  laire  narctier  une  partie  de  ce  cAté-lk. 

DipAiTBiiniT  w}  i*inr-f»R-i»((ym. 

Dt(term  te  rai/t.  —  \(iiis  soiinii.'s  ici  ù  la  Teille 
d'éprouTcr  les  tiorreurs  de  ia  fjminc  ;  nous  niamiuons  de 
blé.  Depuis  quinze  jours  le  blé  se  vend  100  livres  leseplier, 
le  paiu  vaut  depuis  16  jusqu'à  18  sous  laiim.  Nos  nioa« 
lagnes  sont  dans  la  misère  la  plus  alTreuse.  Si  l'administra- 
tion du  Pu3r>d(>-Dôme  n'ava  lpas  amassé  dans  son  grenier 
d'abondaacc  quinte  cents  sept iers  de  Mé,  notre  situatioa 
serail  des  plus  horribles.  On  distribue  cet  apForUeaae* 
menti  laiKm  d'un  huitième  de  sepiier  par  |KiiaRne*  el 
rliMon  est  oblifé  d'ancodredeax  Jonit  |Mnr  aveir  mm 
tour.  Une  Smaïc,  cnoelntc  de  deiii  euQuitï»  n  M  AiniKs 


dans  h  roale;  plusimn  antrct  pcMMMtMt  tttVtmte». 
U  taxe  àn  greins  •  beaoeoup  eoat^é  1  celte dhtyanie 
dîK-ite  I  Ih  «iiilinttttn  ne  porteol  plat  rien  la  mmbé, 
LedépiftCMnta  «lé€M|é4len|norl«r  no  ifrttt  par 
l^wlUtntlteMniiiriitaMN. 


CONVENTION  NATIONALE. 

PréiiAeHte  de  Thuriot. 
SOITB  DE  LA  SÉAKCE  OD  SAMEDI  29  JHM 

Jean-Bon  Saiot-Aiidréfrit1eetare,aa  nom  du  co- 

niitp  de  saiut  public,  des  lettres  suivantes  : 

Extrait  «Tune  lettre  du  titaytH  Bruntt,  rjf'nér.i!  n] 
th^4t  VûméÊ^UttUt,  Qumittittndéu  auare. 

L'Bacarenae,  le  ISjain  1793. 

CilorM  minislre,  axantrait  le  iKojelde  chasser  1rs 
KADontais  dé  Iran  positioBa,  et  de  les  forcer  de  re- 
passer en  Piémont  on  dit  moins  de  les  resserrer  telle- 
ment qu'il"»  ne  pussent  favoriser  IVscadrc  espagnole 
dans  les  discentrs  qu'elle  aurait  pu  tenter,  je  les  ûi 
attaqués  le  S  de  ce  mois  sur  rinq  points,  ie  camp  de 
Signicre,  le  camp  de  féns,  le  poste  du  Moulinet. 
jjayMt-poita  du  canp  de»  Fourches  «t  lo  camp  de 

Ces  attaaues  en  ont  nécessité  une  fouled'aulres  pe- 
tites, dans  lesquelles  nous  avons  toujours  eu  l'iivan- 
lage.  Cependant  nos  tronpes  n'ont  jm  Torccr  le  (a- 
menx  camp  de  Raous,  et  elles  ont  lait  leur  retraite 
dans  le  meilleur  ordre;  les  autres  camps  oot  été  for- 
cés, ainsi  que  le  village  de  Breiglie,  et  lescnoemis 
oat  pris  la  fuite. 

La  perte  totale  des  ennemis  est  de  quatre  rents 
bommes  tués,  six  cent  quarante  prisonniers,  deux 
piiVes  de  canon,  les  eiïeLsdc  canit  uK-iit  de  quutre 
camps,  et  les  fournitures  d'une  ambulance  assez  im- 
portante; nous  avons  perdu  neuf oITiCiers,  cinquanlr 
soldats  tués,  deux  cents  blessés  dans  toutes  ces  diiïc- 
PMtwatljmaM.  Les  eunenis  étant  dans  des  positions 
yNKflM  inexpugnables  et  derrière  des  retraiiclie- 
■enls  de  la  plus  grande  force:  c'est  k  la  vivacité 
française  que  nous  devons  de  n',(v  ;ir  pas  fait  iiiic 
perte  plus  considérahle.  nos  troupes  ne  leur  ayant 
pfl-  1  ounr  |p  temps  d'employer  tous  letirs  moyens  de 
deii  <  t  meurtriers  qu  ils  pouvaient  diriger  contre 
nous.  Il  V  a  en  des  actions  de  valeur  et  de  patriotisme, 
tant  de  u  part  des  officiers  «^ue  de  celle  des  soid.iis, 
qoi  sèment  difpies  de  l'ancienne  Rome,  et  août  le 
ién(ffa!  donnera  des  détails  particuliers. 

bs  hataillons  de  volontaires  se  sont  montrés  à 
toiiips  (  f  ^  nit.-i((urs  ;is  rc  une  bravoure  et  une  intré- 
pidité qui  les  rcndeut  les  dignes  émules  des  anciens 
HfjbuM»  de  ligue  «we  lesquels lls«nt  combattu. 

L'a^^mt-ténéral  en  chef  de  brigadt  Aradastfa 
eomilé  de  êolul  public. 

Au  <fantitr^giaér»l  do  Laqoa,  le  S3  jiua  i  793. 

Je  vous  donnerai  encore  des  noarelirs  coasolsnirs* 
eitorei»:  noas  avons  obtcoudes  avantages  sur  les 
lmpui«,  qui  se  sont  présentés  deux  fois.  Les  trou- 
ves que  )e  commande  se  sont  comportées  dans  ces 
•eux  albires  avec  la  nu"me  ardeur;  je  le  dirai  même 
arec  satisfaction,  on  a  été  obligé  de  la  tempérer;  elle 
les  efit  emportés  trop  loin.  Dans  la  première,  on  leur 
3  é-orgé  un  avaot-poste  tout  entier, qu'on  a  surpris  1 
les  armes  à  la  main  ;  le  reste  a  été  mis  en  fuite,  selon  | 
«coutume  ;  on  leur  a  enlevé  plusieurs  chevaux,  et  | 
ondw  prisonniers.  La  dernière  a  été  la  plus  se-  i 
riense;  ifs  se  sont  présentés  en  force,  ils  paraissaient 
■vr.ir  (les  in'Mjrts;  ils  Ont  ét-  rh.ji  -és  vigoureiisc-  ' 
jjf  lit,  euioiRi  s  et  poursuivis  deux  lieues  très-prés  \ 
run  n  innchenient,  où  ils  sont  au  nombre  de  douze  I 
ceût%  ils  ont  éprouvé  une  perle  îisîcj  forte  co  liom-  ' 


inesctdievaux;  ils  nous  ont  tué  deux  ofliciers  et 
deux  volontaires.  Tons  les  républicnins  que  jecun- 
maiidc  soupirent  apris  une  attaipie  :  je  regarde  leur 
énergie  comme  le  présage  de  la  défaite  des  rebella; 
uous  devons  tout  colreprcodrcsous  de  tels  auspices. 

Samoqs. 

Le  général  Leveneutt  «mmamiaiU  bt  «im^  éu 
Sordet  de$  Ardennet^en  l'abtence  du  gènrmt 
Ciê$tim0t  «M  eftoyene  composant  U  eomiie  de 
tatat  public. 

Au  quartier-fénénl  d'Abanmirt,  56  juin  1793. 
Ne  pouvant  avoir  des  nouvelles  de  Valeuciewies 
cl  (il  Ci  ajii.^  j  ai  fait  tous  nirs  efforts  pour  avoir  des 
renseignements  sur  ces  deux  places;  le  résultai  de» 
différents  rapiioris  qui  m'ont  été  faits  est  que,  le  tS, 
la  garnison  de  Valmcieanes  avait  trois  portes  ou- 
vertes à  la  suite  d'une  sortie  fbite  le  matin,  qui  fut 
très  Mieurlrière  pour  l'ennemi;  une  autre  sortie  du 
soir,  le  mâiue  jour,  a  eu  le  plus  grand  succès,  ainsi 
que  celles  des  16. 17  et  18;  celle  du  17  surtout  doit 
ivoir  coûté  cinq  à  sis  mille  bommes  tué^,  blessés  on 
prisonniers,  dix-huit  pièces  de  canon  démontées  oa 
eiiclouées,  lesquelles  ont  été  conduites  à  Mons,iion 
d'état  de  servir  ;  il  parait  que,  le  19,  le  commandant 
de  celte  place  a  été  somme  de  se  rendre,  et  qu'il  a 
répondu  par  une  vigoureuse  sorlie,  à  lu  faveur  de 
laquelle  il  a  clussé  une  infinité  de  bouches  inutiles^ 
et  (I  liommes  suspects.  Je  reçoi"»  confirmation  que  , 
dans  la  nuit  du  20  au  21,  nos  braves  républicains 
ont  encore  lait  une  sortie  par  laquelle  ils  ont  enlevé 
de  vive  fone  trois  redoutes,  se  sont  emparés  de  treize 
pieoesdeoanons.se  sont  saisis  des  {jrils  et  fourneaux, 
ont  blessé  ou  tué  un  si  grand  nombre  d'liomiiit  s,que 
centvingl-ncufvoituresdeblessésoiitétécoiuluilesà 
Mous;  nos  troupes  sont  restées  maitiessesdcsrctraa- 
I  11'  I  lits  de  rennemietdurautMHirgdeMarl)-$:bieii 

3ue  le  nombre  de  nos  soldais  soit  UMModre  que  eelni 
es  ennemis,  ils  ne  sont  nullement  disposés  à  leur 
laisser  le  ctump  libre,  et  peut-être  bientôt,  par  leur 
vigonmise  résistance,  le  sol  de  la  liberté  s(  i  n-t-il 
délivré  de  la  préicnccdi  s  mercenaires  qui  l  iiileacut. 
Je  croi.s  citoyens,  que  la  France  entière  doit  applau* 
dir  au  civisme  et  au  courage (|e Jiosfrircs  (TanBes 
qui  sont  dans  Valcncieniies. 

Condé  se  défend  toujours  vigoureiueaetit.  On 
assure  lesféuéraux  Walderk  et  Clairfayttaés.  Cette 
nonvetle  demande  confirmation  (t 

Depuis  ces  sorties,  on  n'eiitenil  presqne  plus  le 
canou  gronder  sur  Vulcuciennes.  Je  continuerai  à 
donner  au  comité  loiis  les  avis  qui  me  seront  don- 
nés et  que  je  croirai  ccrlatnssur  ces  deux  places.  Nos 
avant-postes,  depuis  Maubeuge  insqu'â  Douai,  sont 
toujours  CD  pràtence  de  l'enriemi;  et  malgré  l'iofé- 
riorité  de  nombre  de  nos  troupes  b'geres,  nous  avons 
presque  toujours  eti  l'avantage  dans  les  différentes 
escarmouches  qui  ont  eu  lieu  depuis  une  dixAine  de 
jours,  l!  a  été  prisoutoéà  rennemi  une  soixantamn 
d'hommes  et  autant  de  cliev.mx  dans  ccsdilicrentcs 
alldires.  Je  ne  piiis  v  u'  li uner  aucune  nouvelle  de 
Lille  et  du  camp  de  la  Magdekuoe,  n'ayant  reçu 
aucun  rapport  du  général  Lamwlièee  d^uia  1^ 
senoe  du  général  Custine.      Bipié  Lsvwson. 

Lettre  des  reprétenlants  du  peuple  Dithnii-Crann-, 
Altiitie  et  Gauthiert  ammiuau-et  à  l  armée  de» 
Àtpee,  datéi  4*  6rtmMe. 

Depuis  que  la  Convention  nationale  travaille  à  la 
constitutiou,  le  peu^c  s'éclaire,  les  esprits  se  ral- 
lient, et  le  département  de  l'Isère  est  loin  de  parta> 

(1)  Le  gé«érat  ClaMayt  m  fat  pat  tué  dra*  celle  sortie 
Je  la  gMHàmt  de  ValaocMimn  ;  Noiu  h  vcrr«a«  plu»  lard 
«bienr  de  grands  luccii  wrlclMÛD,  t.  6,. 
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fer  ré^aremcul  de  celui  du  Calvudus.  Li*  pcuiilc  et 
armée  sonl  inébranlables  «tans  les  principes  rt^im- 
Micatns.  Le  jour  d'hier  a  vu  la  rdunion  di  s  bons  ci- 
loyetis  de  GmioLlc  et  de  l'arince.  ^o^ls  vous  en- 
voyons l'adrcssi*  qui  a  été  voU^c  par  qunratitr  mille 
citoyens  et  par  l'.irnidc.  Il  existe  crpenduiil  ici  un 
rassemblement  d'une  centaine  d'hommes  qui  s'inli- 
tulent  assemblée  des  r^présentaiiU  immédiats  de 
•rction  du  Peuple-Français  du  dépaiiraMnt  de  l  i- 
rèrp.  Nous  ne  rrconnaissons  pas  cette  assemblée, 
•]itniqu'ellc  de'libèrc  au  nom  du  souverain  ;  mais  le 
vri  ilaliîr  siiiivcr.iin  lu^  |)nraît  pas  disposé  à  sanctim- 
jicr  h  s  nn  rititle  ct  Uc  assemblée.  Lc>  Piémonlais  ne 
in;iis  ni(|iii.'tfnt  guère;  tous  les  junrs  ccpeiid.int  il  y 
a  quelques  rtisillades,  danj»  lesquelles  nos  troupes 
uni  toujours  l'avantage. 

—  Des  «It^jitttt^s  de  Tarmée,  norteurs  de  l'adresse 
votée  par  le  peuple  et  Tannée  des  Alpes  sont  admis 
:i  l:i  l);irrr,  ri  en  donnent  lecture. 

Elle  corilit  i.t  le  serment  à  la  liberté  et  l'i  f^nlite',  ù 
l'unilij  cl  riiulivisibilili'  de  la  république,  de  res|)ec- 
ter  les  personnes  et  les  propriétéi.  et  de  ne  recon- 
naître que  la  Convciitioit  nationale  et  les  décrets 
émanés  d'elle. 

LsTAsaiot  :  Void  un  très  gros  paquet  qui  con- 
tient le.s<;ignntnres,  il  doit  v  en  avoir  aanouis qua- 
rante mille.  (On  applaudit.) 

La  Cojiveniion  ordonne  la  mention  lionorahle  rl 
l'insertion  de  l'adresse  au  Bulletin,  et  décrète  que 
l'armée  des  Alpes  et  les  cilO)fOt  M  GmioMe  ont 
bien  mérité  de  la  patrie. 

GémsstBOx  :  La  Convention  et  aucun  citoyen  Tran- 
çafe  ne  pourront  s'alarmer  des  mouvements  qui  ont 
tu  lieu  dansie  départeuienl  de  l'Isère,  s'ils  examinent 
les  faits  sans  prévention.  Certes,  on  ne  doit  point 
crain(lreqnelesmémeshommesqui,cu  1788, s'élevè- 
rent contre  le  ministère  qui  était  alors  tout  puissant, 
veuillent  aujourd'hui  renverser  la  liberté.  J'ai  vu  la 
délibération  des  corps  constitués  de  Grenoble;  j*ai 
examiné  les  noms  des  citoyens  qui  l'ont  signée,  et  Je 
puis  certilier  qu'à  l'exception  dequab-e  ou  cinq  vtrr- 
Sonnes,  des  mh  io  es  seuls  ont  pris  part  à  cette  iléli- 
bération.  Il  f.iiit  cxnminrr  que  ces  administrateurs 
sont  ;'i  cent  vingt  lieiu  s  de  Paris,  qu'ils  apprennent 
un  fait,  et  ne  voient  pas  les  circonstances  environ- 
nantes 4|nl  l'ont  déterminé.  Ils  disent  :  trente-deux 
ncmbrrs  sont  arrêté;  s'ils  sont  coupables,  il  faut 
qn'ii  soient  punis;  mais  slls  sontinnoeents,  il  faut 
les  nielire  en  liberté  :  voilj  !i  ur  seul  nrgument.  On 
les  accuse  de  fédéralisme  ;  c'est  imc  calomnie...  (On 
miirnnire.) 

Chasles  :  Cette  apologie  infirme  le  décret  que  la 
Convention  a  rendu  contre  ces  administrateurs.  Je 
demande  l'ordre  do  jour. 

L'assemblée  passe  i  Terdm  du  Jour. 

—  Plusieurs  articles  de  in  loimrleepaMcsctintf» 
sageries  sont  dccrt  U  s. 

—  Barcre,  au  nom  du  comité  de saltttpnUié»  com- 
munique les  nouvelles  suivantes. 

I.c^cnéral  de  l'armée  des  Pvrénées-Orientalrs 
écrit  oê  Perpignan,  le  2]  juin,  que  les  républicains 
qni  défendent  Belirgarde  sont  dignes  des  plus 
gramls  éloges.  Ils  sont  réduits  à  deux  onees  de  pain 
).ir  jour;  et  celle  place, sur  laquelle  trente  unllt 
i  ;i)[(es  sont  dcj.i  tonil  ô-s,  ne  pleut  tenir  que  jus- 
•|h  iu  lef  juillet,  si  l'oa  n'y  envoie  de  prompts  se- 

Barcre  annonce  que  le  comité  de  salut  public  a 
fait  donner  ordre  aux  troupes  qui  devaient  se  rendre 
4>n  Corse  d'aller  an  secours  de  Bellegarde. 

La  commune  dfe  Lemovillc,  district  de  Neuf- 

eliAtean,  département  d<-s  Vns;,'es,  dcmnmle  In  ces- 
sation des  poursuites  exercées  contre  elle  pour  avoir 
exploité  une  partie  de  son  quart  en  réserve,  dont  le 


prix  était  uécessaire  pour  équiper  les  volontaires 
qu'elle  a  fournis. 

Poulaiu-Grandprc  fait  la  motion  d'envoyer  I.i  \)é- 
tition  au  comité  des  domaines,  et  de  suspend  ic  pro- 
visoirenient  tonle  poursuite;  il  invoque  la  eoinpa- 
raison  de  te  (jui  s  i>l  pratiiiué  a  1  egar»!  «le  la  com- 
mune de  Vernianlnii,  cpii,  pour  satisfaire  ù  ses 
dépenses  patriotiques ,  avait  aussi  coupé  une  portion 
du  quart  de  r^r  ve  de  ses  bois. 

Celte  proposition  est  décrétée. 

—  Des  citoyens  de  la  commune  d'Honfleur  pro- 
testent contre  1rs  arrêtés  du  département  du  Calva- 
dus,  et  réclament  des  subsistances. 

Taveacj  :  Je  saisis  cette  occasion  pour  faire  cesser 
les  soupçons  élevés  contre  le  patriotisme  de  la  uia> 
jorilé  des  habitants  du  Calvados;  ils  ont  pu  ^tre 
trompés  un  instant  sur  les  éràwnrnls  qui  ont  en 
lien  s  Paris;  mais  quand  ils  sauront  que  cette  ville 
vent  l'uintt'  et  I  indivisibilité  de  la  république,  ils  se 
raliicruiii  à  elle.  Je  ilemandc  la  mention  bouorable 
du  civisme  des  babitanis  d'Hooieur  et  de  lant  le 
canton. 

Celte  proposition  est  décrétée. 

—  U»  men^re  du  comité  dê  tûnié  téférak  t  Le 
citoven  Eerveleçan.mis  en  étatd'arrestation  par  vo- 
tre décret  du  2juin,  est  nn  de  ces  hommes  qni  par- 
lent d'honneur  etqui  n'en  ont  jamais  eu.  Cette  nuit, 
après  avoir  juré  à  ses  gardes  (]u'il  ne  tromperait  jws 
leur  surveillance,  il  s'est  échappé  de  chn  lui.  11  pa- 
rait, d'après  le  rapport  du  gendarme,  ([ue  ce  sont 
trois  Bretons  quioDtAivortsé ï'évaaiondic  JU^rvetMan, 
et  que  ces  citoyens  sont  de  ta  eomiatasanee  de  Babey 
et  de  Vernier.  Pour  avoir  des  rctiseignements  cer- 
tains, votre  comité  vous  projKJse  de  décréter  que 
Babey  et  Vernier  se  r^  mii  ut  au  comité  pour  }  oé- 
clarer  les  noms  des  trois  individus. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

LEGBdDac  :  Je  demande  la  parole  pour  nn  lait. 
Des  patrioles  dignes  de  bi,  dmrt  les  renseignements 
ont  souvent  produit  un  grand  bien,  ont  averti  plu- 
sieurs députés  de laConvention que,dan.s ce  moment, 
I-  f  vi  'r.ii  M  il  ,  pir-  iie  une  coiislitutioii  différente  de 
la  Voire,  que  Ion  vent  faire  circuler  dans  lesdépar- 
temeiiLs  pour  les  Irom|)er.  Je  demande  que  vous  dé» 
cri'tiez  la  peine  de  mort  contre  les  personnes  qui  eU' 
verront  dans  les  déparieinenis,  sons  le  nom  de  U 
Convention,  une  constitution  autre  que  celle  qu'elle 
a  décrétée. 

La  proposition  de  Lcgendre  est  deorelé<\ 

**'  :  Citoyens,  si  les  gendarmes  que  vous  avez 
commis  à  la  garde  des  députés  détenus  ne  sont  pas 
d'intelligence  avec  eux,  ils  sont  au  moins  coupables 
de  négligence.  Je  demande  que  le  comité  <U  sdrelé 
générale  fasse  un  rapport  sur  ces  individus. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

BÈAL,  dunom  du  comité  des  finances  .-  Citoyens, 
vous  vous  rappelez  que  la  Conventiun  libre  rhdno- 
germanique,  assemblée  à  Maycnce,  le  17  niai-s  der- 
nier, envoya  trois  dépulésà  la  Convention  nationale, 
pour  solliciter  la  réunion  de  leur  pays  à  U  républi- 
que française. 

Cette  réunion  fbt  prononcée  8or>le-ebamp,  et  au 
milieu  des  plus  vifs  applandi.ssements. 

Après  avoir  rempli  leur  mission,  ces  députés  se 
disposaient  à  s'en  retourner,  lorsqu'ils  en  furent 
empêchés  par  le  revers  que  larnuedu  Bhin  éprouva, 
le  26  mars;  revers  qui  entraîna  à  sa  suite  le  blocus 
de  Maycnce  et  l'oceupation  de  tout  le  pays  adjacent 
par  les  troupes  de  Fennemi. 

Forcés  de  prolonger  leur  «cjoiir  à  Paris  jusqu*i  CU 
que  l'énergie  des  troiiprs  di'  la  république  ait  réta- 
bli les  coinnuinieatioiis  interrompues  avec  la  ville 
de  klavencc  ;  privés  de  toutes  ressourceSf  ces  députés 
ont  réclamé  des  secoun  pétuniaircf  «opKit  de  la 


Coaveuliou  uatioiulc,  par  l'orgaiic  du  uuuisUc  des 

Citoyens,  quaud  iU  TOiif  druModent  de$  leeonn, 
re»  députés  ont  (I«s  droits  ceititns  i  la  générosité 

nationale.  C'fst  nux  cÏÏùtls  de  crsgonprriix  flcpiitrs 
quoi»  doil  le  palrinli>,mc  des  Mayrtirdis.  C.r  sont 
rux  (lue  1rs  despotes  ont  pruscrits,  jiaicoiji;  il  ;  ont 
aiT»cm;  leurs  concitoyens  à  la  tyraunic.  L'un  il  eux, 
Jedioyen  Lux.  vient  de  perdre  toute  sa  fortune  par 
t'ioGendie  de  KosUieini,  lieu  de  son  domicile.  Uo 
antre,  après  avoir  sacrilié  toutes  ses  espëranees  àsa 
nouvolle  pairie,  risque  également  dVtre  (Ii'pouillô 
d«"  SCS  prupritlcs,  si  Mayencc  tombe  au  iJouvou-  do 
Tmoeuii. 

Disposés  à  tous  1rs  sacrifices,  ces  députés  vous  di- 
sent avec  énergie  :  Nous  sauront  movrir  pour  la  li- 
itrié,  mata  ait  moins  que  la  misén  lUêoU  fas  la  ré- 
tmftnêt  é0  te  «triu. 

Citoyens,  voire  comité  des  finances  a  pensé  una- 
niinrnieiit  qu'il  était  de  la  justice  de  la  Convention 

tr.irconler,  a  tiire  d'avance,  à  ces  <l('pntcs  d  nn  peu- 
ple jaloux  de  sa  libcrli-,  lu  incnic  iinU  innilé  fju'uux 
Ifprcseutanls  du  pe ujile  Ir.uiriiis. 

Je  suis  charge  de  vous  proposer  le  décret  sui- 
vant : 

>  La  Convention  nationale,  apvèa  avoir  rnlrndu  le 
tapportde  son  comité  des  finances  sur  la  pétition 

des  citoyens  Forster,  Lux  et  Palocky,  dt'piités  à  la 
Conveulion  n;iti('iiaie  par  la  conveiiliOii  lilire  rlu-no- 

r'manique .  assemblée  a  Mayence  pour  solliciter 
réunion  de  leur  pays  à  la  république  française, 
décrète  ce  (^ui  suit  ; 

■  Le  ministre  de*  affuresétranf^cca  cat  auloriaé  à 
bire  payer  par  la  trésorerie  nationale,  et  i  titre  d'a- 
vance, aux  citoyens  Forster,  Lux  et  Tatorky,  une 
indemnité  <le  t8  liv.  par  jour,  à  compter  de  leur  ai  - 
riv>  e  a  P.iris,  joaqu'i  la  fin  oes  séances  de  la  Con- 
vention (I).  • 
Ce  décret  est  adopté. 

—  Sur  le  rapport  du  comité  d'instruction  publi- 
qoe,  la  Convention  décrète  qoe  la  distribution  des 

f»rix  accoutumés  continuera  provisoirement  d'avoir 
jeu  dans  les  culicges  de  ta  république,  et  que  la 

dtstributioa  aefera  en  présence  des  autorités  consti- 
tuées. 

—  Le  conilé  des  linonces  bit  adopter  le  décret 
suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  considérant  que  le 

Wpplément  d'appointements  accorde  par  le  de*  rel 
du  11  mars  dernier,  aux  préposiés  du  service  exté- 
rieur des  (louamvs,  est  iiisuflisant,  principalement 
dans  les  (ié|)ârlenieut&  où  le  prix  des  objets  de  pre- 
mière nécessité  est  considérablement  augmenté;  et 
voulant  venir  au  secours  de  ces  prépus<=s,  sans  ac- 
croître la  charge  du  trésor  public  ;  après  avoir  en- 
tendu les  comités  de  coanncfce  et  de  finances  réu- 
nis, décrète  ce  qui  suit  : 

•  Arl.  1^  r.  Le  nombre  des  préposés  du  service  ex- 
térieur de  la  r.'gin.  des  douones  sern  réduit  à  douze 
mille.  Leurs  appointi  nicnts,  pour  la  pré.iriilc  année, 
seront  composés  de  la  somme  qui  y  a  été  alTcctée 

le  décret  du  23  avril  1701 ,  et  du  suppléneot  ac- 
cordé par  celui  du  1 1  mars  dernier. 

•  II.  La  répartition  du  montant  de  ces  sommes 
sera  faite  entre  les  douze  niillc  préposés  c()ll^e|■vés, 
de  manière  cepeiidanl  qu'un  simple  préposé  a  pied 
des  directions  de  Bayonne,  Bordeaux,  Mt  Iz,  Stras- 
bourg, Besançon  ,  Chambéry,  Toulon,  Marseille, 
Manlpellier  et  Perpignan  puisse  avoir  Jusqu'à  la  cou- 
eurrencc  de  COO  liv.  d  appointements,  et  uu  lieutc- 

(I  )  L'«D  ii«  ce*  drput««  de  MiycMc,  le  Jeiioo  et  iotvres- 
(Ml  Adam  Lut.  o«  Jouit  pw  longtemps  de  cette  fareur  :  il 
fArit  Ma»  b  ImcIm  n^velatienutrc  p«ùr  a««tr  yublié  ■«  iail 
flti^d:ainir«ai«afMS«il«BwB;it«ad.  l..G« 


uajit  650  liv.,  rt  que  le  traitement  d'un  prépose  des 
autres  directions  n  <  xr.  dcpasSOO  liv.,  et  celui  du 
chef  d'une  brigade  600  liv. 

•  Itl.  Le  ministre  descontribntions  publiques  re- 
mettra au  comité  des  iinances,  dans  le  nu  is  de  jniî- 
Ict  prochain,  un  double  de  l'état  des  frais  de  régie 
qui  aura  été  arrêté  pour  la  préseiitt     i:  i  .  savoir  : 

fiour  les  brigades,  d'après  le  présent  di  cre t;  cl  pour 
es  autres  classes  de  préposes,  d'après  1rs  change- 
ueuts  devenus  nécessaires,  sans  que  les  sommes  dé- 
crétées pour  diaqne  classe  puissent  être  alimen- 
tées, et  que  le  traileoMitdesdiKCleurssmtdeplus 
de  (i.ooo  liv.  • 

—  •  La  Convenlion  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  législation,  décrète  co 
qui  suit  : 

•  Les  condamnés  ani  fers  ou  à  la  réclunon  qui, 
aux  termes  du  décret  du  s  septembre  im,ontl« 

faculté  de  se  faire  ju;;er  conformément  aux  nouvelles 
lois,  pourront  user  de  cette  faculté  devant  les  tribu- 
naii  x  criminels  des  départements  dans  l'étendue  des- 
quels ilssuuldelerms;la  Convention  leur  iillribuant, 
à  cet  effet,  toute  juridiction,  iiinl'Té  les  dispositions 
notamment  de  l'article  lU  de  ladite  loi,  aux«jueUc8 
elle  déroge  eu  cette  partie.  • 

Ce  décret  est  adopté. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

SÉAHCB  ro  INIUlKKi  M  ItHR. 

Sur  le  rapport  de  divcrs  contlés,  tcs  décrets sui- 

vauls  sont  rendus  : 

•  La  Convention  nationale,  instruite  des  innova- 
tions commises  dans  le  bitimcnt  national  du  collège 
des  Quatre-Nations,  décrète  que  (rs  travaux  com- 
mencés dans  ledit  collège  et  fa  bibliothèque  en  dé- 
pen<ljiit  siroJit  et  demeureront  provisoirement  siis- 
peiiiliis  •  charge  ses  comités  des  doinaiiies,  d  alit'iia- 
liun  et  d'instruction  publique  d'examiner  les  motifs 
des  changements  commencés;  enjoint  au  départe- 
ment de  Paris  de  fournir  auxdits  comités  tous  les 
renseignements  nécessaires  sur  cet  objet,  à  la  cbari!;» 
par  eux  d'en  remlrc  com|ite;  fait  de  nouveau  très 
expresses  défenses  à  tous  corps  administratiFs  de  dis- 
poser d'aucun  édilice  national,  même  sous  prétexte 
deservicf  public,  sans  y  être  autorisi's  par  un  décret, 
à  peine  a'étrc  personnellement  responsables  des 
changements  et  dégradations,  de  la  cessation  des 
loyers  et  antres  dtunmages  qui  pourront  en  résulter 
pour  la  république.  • 

—  •  La  Convention  nationale,  ouï  le  rapport  de 
sou  comité  des  Iinances,  dtxrèteque  radmiiiLslrutcnr 
des  domaines  nationaux  est  autorisé  à  tirer  un  man- 
dat de  25,000  liv.  sur  la  trétorrrie  nationale,  et 

3ue  celle-ci  fera  verser  cette  somme  dans  la  caisse 
tt  reeevenr  du  district  de  Biom,  département  in 
l'uy  (Ir  t):'i!ir.  à  compte  de  cr  rjui  pnil  revenir  à  la 
niutiicqiaiik'  d'Ai?ne|)erse  sui-  la  revente  desduiiiai- 
nes  natirinnux  qui  lui  uni  été  aliénés,  pour  ladite 
somme  être  employée  à  la  réparation  à  faire  ù  la 
fontaine  qui  procure  de  l'eau  à  la  ville  d'Aigueperse, 
et  être  payée  par  le  receveur  du  district  aux  entre- 
uretieurs  qui  sechar|^rontdaditoovra||^,  au  rabais 
lait  par  la  municipalité,  en  pré'  prt'--  (I  tm  adminis- 
trateur de  district,  el  sur  le  niaïuial  tue  par  lacoui- 
iiiune  el  visé  par  le  directoire  du  district, COnfumié- 
meut  à  la  loi  du  27  novembre  1792.  » 

—  •  La  Convention  nationale,  instmilede  la  de- 
mande faite  par  la  commission  des  armes,  établie 
par  le  ministre  de  la  guerre,  de  la  maison  dne  i'bdtel 
T?:  etonvilliers,  provenant  d'un  émigré,  pour  y  éta- 
blir Ja  uiauufacliire  de  fusils  ordonnée  par  décret 
du....  présent  mois,  nomme  les  citoyi  ns  Tetit-Jean, 
Musset  rt  Lrccndre,  de  la  Nièvre,  pour  cxaiuiiirr  ; 
l«  la  néocfsiïd  on  rinutiiJté  de  réunir  dans  le  oilaie 
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local  les  ouvriers  coiployés  u  rabnmicr  ou  ù  rrparcr 
les  fusils:  S»  si  la  maison  demsaïue  est  celle  gui 
conrif  nt  le  nrieuz  audit  établissement,  et  sll  n'existe 

pas  quelque  autre  maison  nnlionnlr  qui,  convenant 
«'galciitciil,  ne  SDit  le  gage  d  aucunes  crôiinccs  parli- 
Culièr<  s  ; 

>  Autorise  lesdits  commissaires  à  faire  délivrer, 
sans  délai,  la  maison  nationale  qui  sera  jugée néees- 
soire  et  convenable  audit  établissement,  en  faisant 
dmsser  un  état  circonstancié  des  lieux,  qui  mette  la 

natinn  à  porti'n  dVxrrcrr  contre  le  prcpos».-  eu  chef 
à  ladUe  labi  icalinri  lu  rpsponsahililc  pour  les  de- 
gradations  qui  serii'  .'  iianiMs; 

>  Autorise  les  mcmcs  cummis'-iiircs  à  visiter  cgn- 
leneitt  le  local  près  k-  pout  dp  Scvres,  indique'  par 

le  pracnreiiir-goiiérat  syudic  du  df'partemeut  de  Pa- 
ris eamiM  le  seul  propre  i  établir  ime  manofKture 
d'armes.* 

—  l,a  Convention  niliidiaie  suspend  l'éxecution 
des  décrets  précédcmiuetit  rendus  pour  la  revente  à 
la  folle  enchère  des  dumniucs  situés  dans  les  cantons 
et  districts  occupés  par  lesennemis  de  la  république, 
à  la  cfiar^;e  par  les  acquéreurs  de  paver  les  inteîr^Ls 
descapitaiix  {>ar  cnxda$,stir  le  pied  fixé  par  la  loi. 
et  d'acipiitter  les  termes  qui  se  trouveront  échus 
lors  de  l'évacuation  desdits  cantons  cl  districts;  et 
ce,  dans  six  mois,  pour  tout  délaii  à  conptfv  de  la- 
dite évacuation.  ■ 

—  La  section  du  Muséum  envoie  ù  la  Convention 
le  procès-verbal  de  la  séance  dans  laquelle  elle  a 
dédaré  responsables  de  la  violation  des  propriétés 
lesdtOTfns  dont  les  femmes  on  lesdoincst»ioes  s'en 
seraient  rendus  coupables. 

La  Convention  en  décrète  la  Dcntîo&  honorable 
au  procès-verbal. 

—  Le  président  du  tribunal  révolutionnaire  de- 
mande h  réfuter  la  dénonciation  faite  aux  Jacobins 
par  Cliarlier,  membre  de  la  Coarention,  contre  le 
tribaoal. 

La  Convention  ordonne  le  renvoi  au  comité  de  sa- 
lut publie. 

—  Les  juges  du  tribunal  d'Evreux  prient  la  Con- 
vention de  les  instruire  des  motifs  de  leur  suspm- 
non,  afin  de  pouvoir  réfuter  la  calomnie  et  mamles- 
ter  leurs  sroliments. 

Le  renvoi  au  comité  de  salut  public  est  décrété. 

—  La  commune  de  Gten  demande  qneles  dotcnus 
soient  livrés  au  tribnnnl  révolutionnaire. 

—  Un  citoyen  de  Bordeaux  écrit  qu'il  ne  veut 
poitit  être  Juré  du  triliun.d  révolutianiiairett'il  n'est 
transféré  ii  quarante  lieues  de  Paris. 

—  Fennon,  de  rillc-el-Vilainc,  et  Poussin,  du 
Morbihan,  informent  la  Convention  qu'ils  n'accep- 
tent pas  In  place  de  juges  an  trilmnal  réfoiution- 
naire,  à  laquelle  ils  avaient  été  nommés  par  la  Con- 
vention. 

Ces  lettres  sont  renvoyées  «aeomité  dcsio^ec- 

tcurs  de  la  salle. 

'**  :  Une  lettre  du  procureur-général-syndic  du 
département  des  Landes  me  donne  des  détails  sur 
notre  position  dans  cette  frontière. 

•  Les  Espagnols  mourant  de  faim  sur  notre  fron- 
tière, où  la  livre  de  jiain  vaut  une  piastre,  ont  eiè 
forcés  de  l'évacuer,  ils  ont  été  chasses  de  plusieurs 
jwstes  importants,  el  de  deux  camps  qu'ils  avaient 
en  deçà  d'Audaye.  Ils  ont  penlu  tous  leurs  éqiipages, 
et  oui  laissé  Andaye  en  notre  pouvoir.* 

:  Il  y  a  déjà  quelques  jours  qneBrissotrst  Ici  à 
l'Abbaye.  Je  demande  que  la  Convention  ordonne  à 
son  coniitédes  décreLs  de  lui  présenter  l'acte  d'accu- 
83tion  contre  ce  c]éput;\ 

Celle  proposition  est  décrétée, 

OrvoMABD  :  En  vousrenrinn*  compte  de  la  silun- 
tiOii  tic  la  ci-devaot  Brrlagne,  Sévrslre,  l'un  de  vos 


commianhres,  vous  a  dit  que  1c*  départements  4|ui 
la  composent  se  Cédératisaioiit.  Pour  tous  prouver 
le  contraire,  il  suffit  de  vous  présenter  on  airêté  par 

lequel  Seveslre  était  chargé  par  ses  collègues  d'an- 
noncer (lue  le  seul  moyen  de  rallier  tous  Tes  esprits 
était  d  offrir  le  plus  pro'mptement  possible Is  ConstH 
lulion  à  l'acceptation  du  peuple. 

Billaud-Varek^es  :  Les  commissaires  ont  désa- 
voué cet  arrêté  qu'ils  avaient  pris  sous  le  couteau 
des  mauvais  eito^^ns. 

L'assemblée  pa<;se  à  Tordre  du  jour. 

—  On  admet  les  j»élilionnaires. 

—  Des  dépulations  de  la  ville  de  Tonnerre  vien- 
nent féliciter  la  Convention  sur  lu  sagesse  de  sos 
décrets  :  elles  déposent  sur  le  bureau  \es  pièces  re- 
latives à  des  grieis  que  les  citoyens  s'imputent  mu- 
tuellement. 

Sur  la  proposition  de  Legendre,  le  renvoi  au  co- 
mité de  sûreté  générale  est  ordonné.  i 

—  Un  citoyen  le  Greui.lile  vient  réclamer  la  li- 
berté de  sa  mère,  mise  eu  éial  d'arrestation  par  ordre 
des  commissaires  de  la  Convention. 

La  Conveution  décrète  que  le  rapport  général  sur 
les  atrestatiOBS  sera  lait  dans  trois  jours. 

—  Des  citoyens  du  Midi,  fuyant  les  persécutions 
de  l'aristocratie,  témoignent  leur  reconnaiss.ince 
pour  la  réception  fraternelle  que  leur  ont  faite  les 
citoyens  de  Paris;  ils  demandent  ;  1"  que  les  liqui- 
dations dues  aux  villes  rebelles  du  Midi,  qui  sont  en 
état  de  rébellion,  soient  suspendues;  2o  qu'il  leur 
soit  accordé  des  secours  sur  les  sommes  arrêtées. 

I    Celte  pélitioD  est  renvojée  au  comité  de  salut 
public. 

—  La  Société  populaire  de  Versailles  retnercie  la 
Convention  d'avoir  sauvé  la  patiie,  et  préparé  son 
boidienr  par  une  constilution  répulilicauie. 

!  Gkmssii  i  x  :  Line  lettre  m'annonce  que  Coutu- 
I  rier,  de  Grenoble,  nommé  par  vous  juré  an  tribunal 
I  révolutionnaire,  a  été  arrêté  à  Lyon.  Je  demande 
;  que  le  comité  de  salut  public  soit  chargé  d'examiner 
les  motifs  de  cette  arrestation,  et  de  vous  en  faire  un 
:  rapport. 

Celle  proposition  est  dirrétée. 

—  Un  membre  de  la  députalion  de  Rhùne-et- 
Loirtî  La  Convention  nationale  ne  doit  pas  penlrc 

I  de  vue  un  seul  instant  l'état  actuel  de  la  ville  de 
;  Lyon.  Les  patriotes  y  sont  sons  le  couteau.  Les  id- 
niiiiistrateurs  on!  levé  Tétendard  contre-révolution- 
;  nuire.  Us  ont  eu  l'audace  de  due  hautement  que  la 
'  constitution  ru-  serait  pas  acceptée,  cpi'ellc  ne  serait 
m^mepas  lue,  attendu  que  la  Convention  n'était  ni 
libre,  ni  respectée  au  mouienl  où  elle  l'a  décrétée, 
depuis  que  quelques  individus  qui  mctlaienl  le  trou» 
ble  dans  son  sein  en  ont  été  séparés.  Le  peuple  ce- 
pendant y  est  bon,  mais  il  est  é^^arc  par  les  factieux 
qui  l'oppriment.  Je  deniaude  que  le  comité  de  salut 
pid)i  ic  lasse  demain  un  rapport  sur  l'état  de  la  ville 
de  Lyon. 
Cette  proposition  est  décrétée. 

—  Un  depulé  de  ta  ville  de  Moitsae,  admit  à  Ut 
ftarrv  .*  Citoyens  repréH>ntants,  la  pétition  que  mes 

'  concitoyens  m'ont  cliargé  de  venis  présenter  rcn- 
j  l'enue  des  vœux  semblables  à  ceux  (pt'onl  émis  des 
cilou-ns  qui,  depuis,  ont  été  nccust-s  de  tendre  au 
Il  déralismc  ;  mais  les  hommes  qui  me  députent  vers 
vous  haïssent  le  fédéralisme,  et  ne  trahi  mut  jamais 
le  serment  qu'ils  ont  fait  de  maintenir  l'uuilc  ell'iii- 
divisibiltté  de  la  république.  L«s  habitants  de  Mots- 
sac  ont  cru  votre  liberté  attaquée;  s'ils  sont  dans 
l'fircur,  SI  le  vœu  qu'ils  forment  est  une  suite  de 
cette  erreur,  vous  u'ac 'userez  pas  leurs  intentions, 
et  vous  ne  verrez  que  leur  désir  d'élre  uUies  à  la 
chose  publique.  Yoilil  Tadresse  qu'Us  m'ont  ctiargé 
de  présenter: 
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.  Citoyens  repr<^<«nitJiits,  un  cri  tVnlarmr  s'r.^l  fait 
entendre  dans  nos  foyers;  trfntc-cKiix  dopuli'S  du 
pouplc  franc, us  oii-  vU-  arraches  de  vdU  p  sein  par  la 
Tiotencc.  La  représentation  nationale  a  été  mécon- 
nu«  et  afiHe,  Koni  deonindons  le  rapport  du  décrrt 
et  de  tons  cens  «ine  roi»  avez  pu  remlre  san9  jouir 
dPmie  enticte  libéflé.  Nom  demandons  qu'il  soit  fait 
un  rnpporl  sur  les  niembrfs  détenus,  rn  leur  pré- 
$rn(v,  et  qu'ils  soient  jugés  par  un  tribunal  séant 
hnr<  de  Paris.  Nous  demandons  que  la  Convention 
vote  rn  liberté,  ou  sorte  d'une  ville  indigne  delà 

p'iSS<-i|lT.  • 

Lesmcmbresdeladroitedemandent  l'insertion  de 
radresK  au  Bulletin.  —  La  partie  gaocbe  réclame 

l'ordre  du  jour. 

Une  voix  à  droiu  :  Prouvez  donc  les  crimes  des 
di'Irmis,  on  pnlilicz  Inir  jnflifïr'ntioti. 

ftlAues:  Leurs  rrimcs  sunt  duns  lenr  fuite.  Biro- 
teau  vient  de  sVdiapiicr. 

La  Convention  pa*«e  a  l'ordre  du  jour. 

Dklacboix  :  Lne  lettre  particulii-rc  m'apprend 
que  les  administrations  qui  sont  en  révolte  ouverte 
contre  la  Convention  nationale  prennent  le«  fonds 
dont  elles  ont  besoin  dniis  les  c;nsse«;  de  dis'riet,  et 
même  obitgeut  les  acquéreurs  des  l)iens  nalionanv 
à  paver  leurs  annuités,  et  à  en  verser  le  nioiitant 
dans  leurs  mains.  Je  demande  que  la  trésorerie  na< 
tioaate  vous  Fasse  passer  l'étal  des  admlnistradons 
i|m  ont  tenu  cette  conduite  «rimUidlc. 

Je  demande  en  ootre  le  renvoi  ao  eom^des  fi- 
nances de  la  proposition  que  je  fais,  de  suspendre  le 
jiaiement  des  annuités  dans  les  déparleuients  dont 
les  administrations  sont  en  révolte,  et  qu'il  s<>it  fait 
défense  à  tout  citoyen  de  payer  les  annuités  ou 
«es ooûtribulions,  «DUS  peine  de  payer  deux  fois. 

La  iremîèra  pronoaition  est  adoptée,  et  le  renvoi 
àt  la  ffoonde  est  decrél^. 

LKQtnmo  :  Je  fais  une  proposition  additionnelle. 
Je  suis  instruit  que  U*s  d^'parlcim-nls  de  la  ci-devaut 
Bretagne  lèvent  une  arnn  e  pour.se  réunir  à  celle  de 
Caeo.  Je  demande  que  la  Convention  ordonne  aux 
llMpnaetuelIrinent  en  route  ponr  le  Calvarlos  de 
amâicr  sur-le-cbanip  contre  le)  rebelles  de  la 

Cette  propnMti"n  est  ajonrnée. 

Mallabmi  :  J  annonce  a  la  Convention  que  la  tré- 
sorerie nationale,  coLcertetî  avec  le  comité  desli- 
nances,  n'envoie  plus  aucun  fonds,  soit  pour  les 
pensionnaires,  soit  pour  les  militaires  des  depar- 
tnncflts  révoltés  contre  la  Convention,  (On  applau- 
dit) 

Hai.i.armf,  au  nom  <fu  comité  dtt  finaneei  :  Ci- 
toyens, vous  avez  décrété,  le  19  de  ce  mois,  ou'au- 
etiue  pension  ne  pourra  ^Ire  liquidée  ni  i»;iyee  aux 
diflérents  pensionnaires  de  l'Etat  que  sur  la  prcicn- 
btion  d'un  certificat  de  civisme. 

Hais  vous  n'avez  pas  indique  dins  quelle  forme  ce 
cnlificat  doit  être  délivré,  s'iji  doit  Are  enregistré, 
et  sur  papier  timbré. 

Le  champ  reste  donc  ouvert  k  des  contestations 
toujours  Qcheuaes  entre  la  paitin  publlfue  «t  Icsei- 

tovws. 

Kn  examinant  cette  qtiestion,  votre  comité  des  fi- 
nances a  reniartpié  rn  même  temps  que  les  autres 
formalités  auxquelles  les  pensionnaires  étaient  déjà 
m^étts  donnaient  aussi  matière  i  des  difTicultés 
tans  cesse  renaissantes  de  la  dffeetnosité  des  pièces 
délivrées  par  |iltivii'iirs  ,-];:•.  lii-  riilTrrenls. 

Il  a  considi-rê  qu'en  deternimaiil  la  forme  du  cer- 
tilicjt  de  civisme,  la  loi  irauvait  prononcer  qn  d 
contiendra  toutes  les  justilicatioi»  exigées  par  les 
différents  décrets,  c'est-à-dire  nue  les  nnnicipalités 
srraient  tenues  d'attester  en  mfme  temps  l'existence 
du  re<iQéraut  crrliGcal,  son  âge,  soii  civisme,  sa  ré- 


sidence, le  patenien!  de  i^e.s  impositions  et  contribu- 
tions patriotiques,  dont  icsditk  .s  iniinicipalit<%  se  fe- 
raient représenter  les  (]inll;uices ,  et  (jue  le  tout 
serait  revêtu  du  visa  du  district  et  de  celui  du  dépar» 
tement,  qui  donnerait  ensuite  l'atteaUrtioii  prescrite 
par  la  loi  du  28  mars  dernier. 

Celle  mesure  a  )iaruè  votre  comité  réunir  deux 
avantages  principaux  :  le  premier,  de  rendre  le  ser- 
vice des  bureaux  de  paiement  plus  actifct  plus  sim- 
ple, [l'usiine  li  s  venlicateurs  n'auront  plus  iju'uiic 
seule  pièce  k  eKatuiiter  ;  le  second,  de  ne  plus  ex|»o- 
scr  les  citoyens  à  de  nombreuses  démarches,  et  sou- 
vent à  des  refus  au  moment  où  ils  espéraient  tou- 
cher, parceque  si  les  premières  pii'ccs  qui  devront 
fire  énoncées  dans  lecerlilicat  n'étaient  pas  régu* 
lières,  c'estau  lien  du  domicile ro^me de  ers  citoyens 
(lu'ou  en  fera  !e  ledressement  :"i  l'iii>tant;  et,  p.ir  ce 
nioven,  ils  ne  perdront  pasen  envois  et  renvois  con- 
tmiieis  un  temps  précieux  lorsqu'on  attend  après 
son  paiement. 

Au  surplus,  le  décret  du  10  juin  n'ayant  d'autre 
but  que  d'atteindre  les  mauvais  citoyens  qui  nuisent 
è  ta  chose  imblique,  soil  p.ir  leur  émigration,  soit 
p.ir  leur  nr^'li^eiice  ii  anjii  ttor  les  conlnlmlions, 
il  e.-t  de  In  justice  de  la  toavtiition  miliunnle  d'ad- 
opter les  ri  iniesles  moins  onéreuses  pour  les  ci- 
tovens  qui  n'ont  rien  à  se  reprocher,  et  ce  but  a  paru 
à  votre  coniilé  entièrement  rempli,  en  décrébnt  un 
ceriiUcat  unique,  conforme  au  modèle  ooneié  au 
présent  décret  î 

•  I.a  Convention  nationale,  apr^s  avoir  entendu 
le  ra|q>oi  l  de  son  comité  des  finances,  cunllruie  son 
décret  du  19  de  ce  mois,  qui  ordonne  ipraueium 
pension  ne  pourra  être  liquidée  ni  |)ayée  aux  dilTc- 
rents  pensionnaires  de  l'Etat  qoc  SUT  M  représenta* 
tion  d  un  certiiicat  de  civisme. 

•  n.  Les  lois  précédemment  rendues  sur  les  Ibr- 
inalités  à  remplir  pour  obtenir  le  paiement  des  pen- 
sions constituées  sur  l  Etat  seront  exécutées  ;  mais, 
l>oiir  la  validité  du  paiement,  il  suffira  de  rapporter, 
avec  la  quittance  de  la  partie  prenante,  un  certiiicat 
dans  la  ffarme  du  modèle  annexé  an  présent  dé- 
cret. • 

DéparUmaU  dt  Diitricl  de  Commune  de... 

Sur  le  rapport  fait  au  conseil-général  de  In  com- 
mone,  par  les  eomoiissaires  nommés  à  cet  effet,  que 

le  citoyen  ,  demenrant  à  ,  muntcipalité  de  ou 

-eeti<tn  de  ,  né  le         qui  demande  un  certificat 

de  civiMiie,  a  subi  Us  trois  jours  d'à liiche  prescrits, 
et  qu'à  l'appui  de  sa  demande  est  Joint  l'.ivis  de  sa 
section  sur  son  civisme,  ainsi  que  la  quittance  de  la 
totalité  de  sa  contribution  patriotique,  celle  de  siui 
imiKMition  mobilière  deTaunée  entière  de  1792  et 
années  antérieures;  ensemble,  1*  le  certificat  qni 

atteste  (lue  ledit  citoyen  n'a  point  été  compris 

sur  la  liste  des  émigrés  de  ce  déparlcnie ni,  et  que 
ses  biens  n'ont  pas  été  mis  eu  séquestre  ;  2»  celui  de 
la  section  de  son  domicile,  constatant  qu'il  réside 
dans  la  république  depuis  M  mai  17«t«  san»  inter- 
ruption looqu'à  ce  jour. 

Leeonsell-cénérat  an*le  et  déclare  que  le  pré- 
sent lui  est  délivré  pour  certiiicat  de  eivisuie,  con- 
formément aux  lois  des  30  janvier,  5  février  et  19 
juin  de  la  présente  année. 

(Suit  le  signalement  du  citoyen.) 

Fait  à  la  maison  commune  de        le  t'OZy 

Tau  S* de  la  république  une  et  indivisible. 

{Suioent  U$  tignaiures.) 

Noiii.  Ce  certiiicat  doitétre  vérifié,  approuvé  par 
les  membres  du  directoire du  district  et  du dépar- 
tement, et  enregistré. 

Ce  projet  de  décret  cst  adopté. 
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—  roullicr  (lomantîc  la  parole  pour  faire  uu  raj»- 
port  sur  la  coiidtiitr  du  gcucral  Anselme. 

Ajirf  s  quelques  deltals,  ce  rapport  est  ajourné. 

—  I.ps  aduiUiislratcurs  «lu  ilistrict  ilc  Bourg-de- 
rfgalité  apporieut  une  maUe  contruant  divers  ef- 
Irts  d'argru  t ,  q  u'ils  ont  (rouT^é enfouie  en  terre  dons 
la  naaisoii  il'iin  ('iiii;:n'. 

La  Coiivi  iiiidii  (li  Licte  ^ue  celte  argeulcrie  sera 
pOTtée  à  In  Monnaie. 

—  Les  t  k-cuursdu  département  de  Paris  renou- 
velle»! la  demande,  qifiM  OQt  bite  plusienn  foie, 
d'une  indemnité. 

Le  comité  de  l^blation  fera  demain  un  rapport 
nr  cet  olijrt. 

—  l.r\  si'clion  du  Panthéon-Français  demande  que 
les  ci-iicvaat  préires  et  les  ci-devmt  nobles  ne  piiii> 
sent  occuper  aucune  place. 

L'assemblée  ordonne  l'insertioa  de  celle  admw 
ao  Bulletin  et  le  renvoi  au  comité. 

IhlMOnr,  au  nom  du  comUé  de  sûreté  générale  : 
V»  grand  complot  avait  été  tramé  contre  Ta  liberté, 
il  devait  éclater  en  même  temps  dans  toute  la  rénu- 
Itlique  ;  la  trame  en  a  été  ounlie  dans  le  sein  nuMiie 
(le  1j  Convention.  Des  mandataires  infidèles  ont  écrit 
dans  les  déprtements  les  mensonges  les  jilns  gros- 
siers; leur  dessein  était  d'allumer  la  guerre  civile  i  u 
iDorrompant  Popinion  publique,  en  égarant  les  ci- 
toyens. Ce  sont  eux  qui  ont  i^rovoqué  tes  arhilés 
contre-révolutionnaires  de  plusieurs  administraKoos 
de  département,  qui  ont  fait  convoquer  les  assem- 
blées primaires  pour  nommer  une  nouvelle  Con- 
vention; ce  sont  eux  qui  ont  fait  lever  une  force 
départementale  dans  quelques  parties  de  la  répu- 
blique. 

DanseenM)mcttt,ie  ne  tous  |iarlerai  que  de  la 
lettre  ëerite  par  In  délation  de  PAisne  aux  admi- 
njatntetirs  et  aux  citoyens  de  ce  département.  Des 
dtoyens  de  Suissous  sJnt  venus  vous  dénoncer  Lc- 
carlier, Petit,  Delin,  Coudorcet.clc,  pouravoir  eerit 
dans  ce  département  que  la  représentation  nationale 
Vftit  été  violée  dans  les  journées  des  31  mai  et  2 
Juin;  que  la  Coaveution  avait  été  forcée  de  casser  la 
eomnnsson  des  Douze,  qui  devait  sauver  la  républi- 
que ;  qu'elle  avait  délibéré  sons  les  poi;^nar(ls  lors- 
qu'elle décréta  que  les  membres  inliiieles  qui  étaient 
dans  son  sein  seraient  mis  en  état  d'arrestation  ;  ils 
furent  dénoncés  pour  avoir  invité  le  tiéuartement  n 
prendre  des  mesures  pour  assurer  la  liberté  de  la 
Convention,  et  pour  leur  avoir  dit  qu'ils  ne  coufon- 
diasent  pas MSDona  citoyens  de Parisavec  les  agents 
de  Fittel  de  Cobouqr  qui  avaient  assiégé  U  Conven- 
tion. 

Condorcel,  Petit,  etc.  envoyèrent  le  manuscrit  de 
leurs  lettres, avec  invitatiou  dé  le  faire  promptement 
imprimer,  et  d'eti  distribuer  le  plus  a'exenipitires 
possible. 

Cette  lettre  n'est  pas  signée  de  Jean  Debry  ;  mais 
•  la  lin  on  y  trouve  cette  note,  signée  de  ce  député. 

•  Incomniodt'  depuis  deux  mois,  je  n'ai  pu  être  té- 
moin des  faits cuiileiuis  dans  ci  tte  lettre;  mais  la 
confiance  que  je  dois  à  mes  ctilleguc^i,  iluut  je  con- 
nais la  probité  et  la  véracité,  m'y  fait  adhérer.  > 

Le  comité  vouspropoee  de  décréter  que  les  dépu- 
tés qui  ont  signe  eetie  lettre,  qui  ne  contient  que 
dés  impostures,  seront  mis  en  état  d'arrestation. 

:  Ce  projet  de  décret  est  une  preuve  qu'on  veut 
dissoudre  la  Convention. 

LÉONAttD  BoLBDON  :  Sans  doute  les  députes  qui 
ont  voulu  allumer  la  guerre  civile  dans  les  (h'parie- 
mcnts  doivent  être  punis;  mais  je  demande  l'ajour- 
nement du  projet  de  décret  qui  vous  est  présente 
psir  le  comité  de  silreté  générale,  et  le  renvoi  au  co- 
mité de  salut  public  qui  doit  wrc  un  rapport  gé- 
ne'Rd. 


LEGEi«onB  :  Les  écrits  de  quelnues  mandataires 
perlides  doivent  lixer  l'attention  de  la  Convention; 
elle  ne  jicul  voir  avec  îndifTéreiicc  qu'au  Condorc4't 
emploie  ses  talents  à  corrompre,  à  tromper  tes  ci- 
toyens. C'est  un  Condoroet  qui,  avec  ses  dMcoucs 
plulosophiques,  a  voulu  allumer  la  guerre  civile  T  H 
faut  que  la  Convention  prouve  qu'elle  est  plus  forte 
qu'une  poignée  de  facljeux.  (Ou  u|»plii»da.)  Quoi  ! 
la  Coinenttoti  permettrait  que  des  rcpréseiilanUs 
proiitassenl  de  ce  titre  pour  conspirer  contre  la  patri«  ! 
(On  applaudit.)  J'appuie  le  renvoi  au  comité  de  sa« 
lut  public,  qui  nous  présentera  des  mesures  sévères 
contre  cen  deputt%. 

Les  propositions  de  Léonard  Bouidon  sodI  adop- 
tées. 

I^EfiENonn  :  J'observe  à  la  Convention  qu'un 
membre  du  département  de  l'Aisne,  Dupin  jeune,  a 
rétracté  sa  signature,  itareequ'il  ne  veut  paseoopc« 
rer  à  la  guerre  civile. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  envoie  copie  d*Qne 
lettre  du  général  Brunei,  datée  d'Esearenne,  le  iT 
juin,  ainsi  conçue  : 

-  Je  vous  préviens  que  j'ai  fiif  aUaquer  le  cantp 
des  FuurcUes  sur  cinq  pouits  di'le:  enLs.  Dans  cette 
attaque,  les  troupes  Ir aue.nsos  ont  été  jusqu'au  pieil 
des  retr.iuchements  de  l'ennemi  ;  mais,  surprises  de 
L  ré^iblancc,  elles  se  sont  retirées;  l'ennenu  n'a  pas 
osé  sortir  de  ses  retranchements  pour  lespoursuivr)  ; 
nous  avons  fuit  un  grand  nombre  de  prisonniers  aux 
Piéinontais,  parmi  lesquels  se  trouve  le  neveu  du 
cominaudaiit;  nous  avuns  eu  cent  hommes  tués  et 
deux  cents  blessés. 

•  D'un  autre  cOté,  nos  troupes  ontaltaqné  le  camp 
de  Saurgio  ;  celte  nouvelle  attaque  n'a  pas  mieux 
réussi.  L«8  Piéffloutais  n'ont  pas  osé  nous  pouiw 
suivre.  ■ 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 


SPliCTACLES. 

TnitTRc  DE  LA  Jtàimh  ~  Ce  tinut  C!AîMalr««snifl 
de  C Amant  bourru. 

TSiATMBK  l'OpkRA-CoUIQOB  NATIORit,  rot  Vusit,-* 

L'Kpremte  viUagteiie,  et  la  (cprlie  4»  Conaire, 
TnSftvaB  m  ia  RéniaLisas»  ra«  de  fticbciieiu  — > 

Itoèert  tkgfét  trl^mdt* 
TRS»vtsB8  la  K«ni  Fsvai&o.  —  La  Cmerne,  oper», 

ptécMè  du  CM  des  Sans-Soutis. 
Ttttstnt  DU  M«Bii*.  —  HelÀeke. 

TiUaTUR  1)1  L\  CITOYIHRIl  MoNTAKsnib  —  àâH*  61 

Pijulvt  :  iAp^ilhk  iii  e,  il  la  Chehttle. 

Tiu  iTi.E  DK  Li  fte  ns  I.oi;\oi«.  —  Aujouril'Imi  ("juil- 
let, [nuir  rouïirlurc,  l;i  1"  re prisciilatioii  de^  l'i  on  (îm- 
Cii'i».  0,'éia  Cl»  un  o;  suni  de  la  1"  reino-fiil.ilioii  de 
la  Fitle  mat  gard<(,  l»itlU'l-)'aiiluiuiuic  cii  3  acU*&.  —  Le  rt-* 
[ùTil  de  l'uttverliirc  de  ce  Ibeaire  ajrani  privé  lc$  locataire» 
de  loges  à  l'année  «le  la  jo»K«anee  qu'il»  ont  aequix-,  il» 
pourront  prendre  aul.iiit  do  j  'urs  quMs  en  auniiciit  eu 
si  l'ourcrture  s'était  faite  k  i'qioque  ordinaire,  eu  faisaut 
prévenir  le  matin. 

TNKiTnE  NATin^âL  DR  HoLièat,  roc  Siiot- Martin.  —» 
l.llpreuM:  le  Milicien;  la  iUn  êf  fuHiU*  uimtiê  étr 
fiammet,  et  le  Tonnelier, 

TniATAB  DU  ViCDsviLLib  ~  BtuoTt  ét»  6aNMi  faaa; 

le*  Amauli  d'éiCfti  fitvm  a«M  m  omb, 

TBeATni  DU  PàLAtt-ViaitTlik  —  L'EntkamtiÉiUt  anitl 
du  Petit  Orphie» 

TatAVM  FRA«cm  cbmoob  tr  ltsiov^  nedeBonéj.» 
Le»  AuMndadet,  trivial  de$  Difuùematta  Hltageoiu 

Tvtavti  DV  Lveia  aai  Aan,  an  Jardin  de  IT^alIt^  — 
In  Bévotte  dnWigm,  pantomime  &  spectacle,  précédai 
de*  Curievx  pvirù,  rl  de  la  Rè*oliili»n  inutile, 

\aeHiTiiF.\TitiD'AsTLBT,raubuuri;  liiil  emplc. — Anioiit. 
d'bui,  a  cinq  heures  et  demie  préciser,  leciioycn  I-'r.mcnni 
■»CC  »c»  eliTH  el  SCS  enfanta  continuel  a  ses  ci»  rclres  d  e- 
quitalion  et  d'émulatioD ,  tour»  de  maneg«>,  danses  «ur  tes 
cbet  |«x  I  avec  ]il«<>ieiiis  ^ncs  cl  cotre-Mics  Ml<HfQtt* 
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Mardi  2  Juillet  1793.  —  L'an  2*  de  la  Jftépublique  Française, 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

De  Conslanlinople,  U  15  Niai.  —  %l,  Fonton,  qui 
{n$()u'ù  ce  j»nr  nvuit  i:('ié  les  oDiiiin  de  la  naiion  Tmi- 
çuise,  vietu  iIp  sl>  deuji'Uic  de  se*  fonctions,  en  vertu  <le« 
ardi»  qu'il  a  clfi  recevoir  de  Piru»  et  Ihm  lousks  papien 
d««créUriat  i  M.  DmIob*  ujottrdlrai  «teifè  de  celle 
conateioa  épioeaww 
Cet  nome»wi  arfaaiffMrte  d  «TMiIrei  cirMMUoeei 
I  é»  Vkiafait  dam  ane  itlaa* 
>  LeiétlMmMi  qui  ae  tant  puN^  dm  leur 
1  des  défiances  alarmâmes  à  leurs  corres- 
pondanb  des  v!lle«  deTur^iui*',  et  ces  derniers  etifceitt  lous 
le  |iaii'iiionl  iIca  somim  s  qui  ti  m  ioiil  ducs,  Li  s  hrain,;ii'' 
k'ur  ont  iiionlié  iiiulilLmi'iU  i  i-iat  noii>Haiil  de  h  iirs  ni.i- 
gamins  ri'uipl:*  de  liinri  lijii(lî~f^  dnns  une  ()u  lUiU-  plus 
que  tuUisaiite  pour  faire  fact'  à  leurs  paiciiiiuis.  Tuiilc- 
leurs  représcnlat  ions  ont  été  vaines,  lia  fallu  vendre  une 
partie  énorme  de  narehandises  &  grande  perle,  pour  foire 
do  l  arpeiil.  On portecFlIcpi  rleciorbilanle à  15,000,000  de 
Btasires,  iraleiaent  dans  les  villes  de  ConsiaiitiiMide, 
ahqifM»  SalMiiqvect  AlcuMirIft 

ALLEMAGRB. 

nwÊ^ori,  il  SI  JmAi.  —  n  triait  dimher  am  naic- 
IRmis  de  Heyenee  bb  noatd  aeddeni  doBtenisenboiit 

été  les  «icUcnes. 

Ils  avaient  annoncé  le  commencement  du  bombardement 
pnurla  nuit  du  17.  Les  curieux  rurcnl  l'iablis  sur  nncùli- 
vation,  nù  ito  attendirent  vainement  jusqu'ju  jour  le  rm 
lies  ballcrtcs.  Au  lieu  <lc  ci'la,  il  n'\  ;oait  «  n  qu'une  fusil- 
I.idt  tri-s  soutenue  qui  ne  a.'s»a  (|u'jm-c  la  nuit.  On  \it 
alor^  qnc  »K'u\  olonnes  prussiennes  sV'ljieiu  cliaipccs, 
chacniM'  rriisani  âvoir  les  Français  en  tèl<-.  On  dit  qnM 
S'  pi-ri  dans  celle  action  jusqu'à  quinze  cents  hommes.  On 
rjf»otc  que  le  calme  qui  n-giiait  <iaii«  M?i\enrc  a  <-nirvifMU 
le*  Prnvsicn»  dans  l'erreur,  parc rtiu'ils  ini^pinaicnl  qu'on 
netimil  pas,  dans  la  crainte  de  nuire  au  parti  de  la  garni- 
son ()uc  c  haque  colonne  crovait  combattre. 

Les  méiMt  leltm  aniumeênl  que  le  corps  d'inj^i^nieurs , 
qoldiiitcn  place  pour  diriger  le  bonbardment,  ne  s'n( 
pins  trouvé.  La  gjaralian  ayant  bit  «ne  sortie  apris  l*ae> 
linn ,  on  suppose  qii*il  •  éléciiTCioppé  el  bil  prisonnier. 

Le  roi  de  PnNM«  pour  rendre  waHtragpÉ  aeilfiNipeat 
leur  promet  dai  dècorMlom  adlitiini.  Lea  to«a<4Ceien 
et  Midala  N  distiagurraat  an  tHge  alUeiidroni,  les 
prenien  une  médaille  d'or,  el  le«  denden  une  d'urgent, 
atljcUéc  à  un  ruban  uuirondc'. 

De*  f'-ontiéretdu.  Tyroi.  —  li  est  dernièremeot  arrivé 
i  Inspmck  deux  cent  trente  hommes,  originaires  de  l'em* 
pire  turc ,  et  faisant  partie  de  la  nouvelle  légion  ou  corps 
franc  de  Wurroser  :  ils  suivent  leur  ronle  pour  le  Brisgan*. 
Il  est  impossible  de  rien  imaginer  de  plus  biiarrc  que  l'cx- 
térietir  de  celte  troupe;  leur  véleflMmt  consiste  pour  la  plu* 
part  en  loagt  calecoaade  Imilcacaaiean»  qni,  des  genoux 
aux  talons,  aeiit  liés  de  bande»  d'éMAft  «t  qui  k  replient 
en  double  sous  les  ^rd»t  qoelqaeMina  ont  vne  cbmisctie 
jusqu'au  poignet,  nais  la  plnpàftinilemenl  avec  une  large 
awwdwqul  finit  an  coude,  et  le  rrsie  du  bra<  déooofcrti 
tut  Mnlelel  raugc  avec  la  capuche ,  tel  qu'en  poilatent 
les  Pandours,  pend  ncgligenintenl  sur  leurs  épaules  :  leur 
ti^le  rase  est  couverte  d'un  himnct  rouge;  leurs  reins  sont 
MTr»-s  d'une  ceinlntc  j  i  uli  li'  diuv  nu  plus  eiiis  pistolets, 
el  d'uù  (letid  un  long  cnui  itic  turc,  dont  la  pnignéc  se 
termine  en  fourclio,  do  manière  à  pouMiir  soutenir  k-nr 
fusil  turc.  Leur  criniune  i  In  cnerrcestdc  se  coneher 
lonlre  il  terre,  d'oiiruiirii  1:  iir  <  nielcrn;  dans  le  sol,  cl 
li'appu^er  leur  fusil  des  ns,  de  ntanière  qu'ils  sont  sûrs, 
ainsi  en  enibu5Cade,  de  tuer  leur  omiemi.  V.n  i-nlrant 
dans  la  ville t  >>*  diaulircal  une  cbauson  turque,  et 
(lêfilî-reni  aMc  cetie  aMiiqve  devant  l*arclwladiCkie  BU- 
ubcib. 

VSérk—Tomeir. 


i  De  Cvbtentz ,  le  20  juin.  —  On  apprend  par  des  lettres 
de  Trt  ves  que  les  Français,  du  ct'dé  de  Tliionville,  s'assen-- 
blcnt  en  piatid  nombre  prfrs  de  Perl ,  et  du  côlé  de  Sarre* 
louis,  pK'S  de  Dachùuhl ,  et  qu'il  parait  que  Irur  dessein 
C't  d'attaquer  Tri-ves  drs  deui  ciiiés  à  la  fois.  Le  générnl 
de  Reauliru  veille  sur  leurs  desseiits,  et,  en  attendant  qn'il 
soit  renforcé,  fait  des  mouvements  Continuels,  avec  les 
troupes,  de  Lascmboarf  &  Trêves,  cl  de  TH/m,  dans  le 
Luicmbotui.  Leminiitre  proaiim,  IL  de  ScHulcntonrig. 
rat  arrivé  Id  pour  iiNodre  inspection  én  —gailBi  et  laxa. 
rcM.  C'est  toujenraid  on  passage  continMl  dlncirtiments 
de  guerre,  de  InhoImb,  iwulets,  diariois,  nutih  à  mtiuer 
la  terre.  Le  tout  est  destiné  en  grande  paak  pour  le. 
Pajrs-Bas. 

Cependant  la  terreur  el  les  dangers  s'accroissent  de  et 
n  lé-ci.  On  a  nejfli(,'é  cette  frontii-rc  i>our  su^nirtiier  l'ar- 
inée  des  l'a)'s-nas,  et  les  Français  ont  anjDuid'Imî  une 
nrnirc  mn-idcr ,d)li  ,  ;i\rc  laquelle  ilsieideiit,  cilt-on, 
o'n'jir-  qu'il  eoùie,  sornnrîr  Mayenop.  I.t-uis  incursions 
dans  le  Linctnhniirs  oui  été  fn'(|ncnle?i  rt  di-'^.islreosrs.  Le 
pay*  de  irèvei.  est  dèganii;  ils  pourraieni  liirn  arriver 
jusqu'à  la  capitale.  EnGn,  la  cralnii'  est  déjà)  telle  ATr^^ve*, 
qu'on  a  iraïuporld  lea  macastiu  de  Creveomaier  en  lien 
deateld. 

PAYS-BAS, 

De  nruxelleSf  le  iB  juin,  —  Le  prince  héréditaire 
d'Orange,  ayant  résolu  dé  déloger  les  Français  de  tous  les 
postes  qu'ils  avnientaui  environs  de  la  Lys  l«  fit  attaquer, 
le  13,  à  la  pointe  du  jour,  par  un  corps  de  troii|«es  hollan- 
daises. D'abord  U  parvint  à  en  dmscr  plosii  iirs.  Vi-rs  les 
cinq  heu  res  da  nottn.  le  iMlallloa  de  greiwdien  de  Qtiadt, 
avec  des  dMiseim  et  des  hussards  condaUs  par  le  prince 
de  Waldeck,  s'avança  pour  attaquer  de  (Iront  le  poste  Im- 
portant de  Vervit  k,  où  les  Français  avoient  une  batterie , 
tandis  qu'un  corps  de  troupes  devait  tourner  rcoucioi 
pour  ie  prendre  h  dos.  Les  Français  laissi-renl  avancer  les 
llollandats  {nsqu'A  une  portée  de  fusil:  alors  ils  firent 
plusieurs  drcharges  de  suite  de  leurs  canon»  cliarRés  à 
cartouches.  Le  prince  de  WaldocL,  iii>u\rllrin('nt  arrivé 
à  l'ann.V,  y  fut  ninrlelk-nifr'l  lih^^é  (ilesldéiA  nitjrl^,et 
plus  de  la  moitié  du  bataillon  fut  bte-sé  on  tué;  aprte 
cela ,  les  fVaiiçab  se  reiMrcnt,  cmaKoani  aiee  cm  leurs 

fannns. 

Il  arrive  enroro  <  uni  cin  llemenl  hrauooup  de  cbarinis 
fhnrues  de  bombes  et  de  boul'ts.  1,'on  ot  occupé  de  même 
à  dérliaiRor  nu  port  de  crlte  ^ille  soixante  baleaux  veimU 
delà  Uoitande,  chargés  de  munitions  de  guerre.  "  naiar 
tous  les  jours  de  nouvelles  troupes  qui  viennent  renfareër 
les  armées  alliées  L'enpcrenr  est  attendu,  dit-on, 
le  3  juillet  &  GobIcBilt,  a««e  quaicne  balalIloDB de  i 
dicrs  d'élite. 


RÉPUBLIQUE  FlUXÇAISB. 

Pari» ,  le  ï  juillet.  —  Le  ennaire  te  Tigre  a 
nmenr  dnns  \c  port  de  Brest  trois  prises  aii^-lais'"; 
qui  étaient  «Icsliin-es  pour  la  Bretugue  ;  une  d'elles 
contient  du  ntimérnire. 

—  Tontes  les  chambres  d'assurance  ont  été  Ser- 
mêt»  au  Havre,  sur  h  prctendite  nonvfitc  apporii(c 

tinr  un  v.nis.se.-ui  ntnt'ricnin,  que  In  Gua(lt>lon(N*  et  l.n 
larlinique  étiietit  totiiltées  pouvoir  des  AtigiaiH. 
Cette  alarme  est  peut-tHrc  prématurée,  et  ilfiiut 
attendre  des  nouvelles  plus  certaines. 

-  Une  lettre  de  Suisse,  du  tS  juiu,  porte  que  le 
f  i-ilevnnt  gi-néral  Egalité  el  toutes  les  femmes  fran- 
raises(;iii  voyagent  avec  lui,  se  rai.s.int  passer  pour 
iiiii'  famille  l'rlntiilaise,  habitent  elTecli vcment  une 
iiLiisoii  près  de  ta  ville  de  7.wr.  lis  vivent  extrême- 
ment retirés,  et  ne  se  inoiitrenl  à  personne.  L'Etat  de 
lag  est  décide,  lorsqu'il  aura  pu  véritirr  qu'ils  oe 
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sont  pas  Irlandais,  mais  Egalité  et  sa  suil«,  de  les 
inviter  i  aller  plus  loio. 

GOMHOltB  DB  PJOM. 

Conseil-géncral.  —  Du  29  ;ii/ti. 

Le  procureur  de  la  commune  duniic  lecture  d'une 
adresse  de  la  Sodélén^ubliciitic  de  Bézirrs,dtiiit 
les  patriotes  se  sont  opposes  à  la  convocation  dos 
assemblëes  primaires  pour  le  renoavcllement  de  la 

Convention. 

Le  conseil  entetul  aussi  Icclurc  des  adresses  tle 
commune  d»;  Rocroi,  des  pntriDtesd'Auray,  de  Vau- 
villers,  de  Snint-Bricc,  de  Beims  ctde  Me'lun. 

Insertion  aux  Aftidies  delà  commuoet  et  Dwntion 
an  procès-verbal. 

—  Le  seerAaire  fit  eosnHe  nue  Mire  dn  comité  de 
.salut  public  de  la  Convention,  adressée  au  maire  de 
Paris,  pour  qu'il  engage  les  citoyens  à  faire  de  nou- 
veaux eiïorts  pour  défendre  la  liljerle.ct  ù  former 
deux  bataillons  [tour  assurer  les  subsistances  qui 
arrivent  ù  Paris. 

Le  conseil  nomme  quatre  de  ses  membres  à  Teffet 
de  Ini  présenter,  dans  le  plus  court  délai,  le  mode 
iM>ur  elTectuer  la  levée  des  bataillons  demandés  par 
le  comité  de  salut  public. 

—  Sur  It  s  obs<Tvations  du  procureur  de  in  com- 
mune, que  Ifs  commissaires  envoyés  |)ar  le  conseil 
génénil  dans  la  Vendée  négligent 06 loi cnvoycr les 
nouvelles  de  l'armée  ; 

Le  conseil-général  arrête  qu'il  sera  éeril  anxdits 
commissaires,  pour  les  inviter  à  envoyer  pnr  tous 
les  courriers  le  journal  de  la  situation  des  dé|vorie- 
ments  troul)!i^  et  de  notre  arniro. 

—  Une  lettre  des  commissaires  de  ganfe  au  Tem- 
ple annonce  que  la  citoyenne  Tison,  femme  de 
chambre  de  Blaric-Autoinelte,  a  re.<prit  aliéné,  ainsi 
qoa  le  constate  le  certificat  dû  médecins. 

LeconaeU<-|énéral,ie  pneurenr  de  la  commune 
entendn,  enfle  : 

to  Que  la  citoyenne  Ti<on  sera  traitée  duoS  TcU- 
clos  du  T<  Miplc,  rl  hors  d  •  la  tour  ; 

JoQu  ellc  aur.i  uiio  ganli'  [larliculi^re. 

—  Lu  membre  observe  que,  maigre  l'iiivilalion 
bile  an  citoyen  abbé  Jacques  Roux,  il  ne  se  présont<- 
pas  MOT  répondre  aux  inculpatious  dirigées  contre 
lui;  il  demande  qui  proruioircment,et  en  attendant 
que  l'abbé  Roux  juge  nérrssaire  de  rr|inn(!re,  il  ne 
soit  plus  rédacteur  des  Aflicbes  de  la  commune. 

Le  conseil-général  adopte  cettt  proposition. 

DÉPARTEMENT  DU  NORD. 

Du  eamp  de  la  Magdelaine,  le  28  juin.  —  Les 
armes  de  la  république  se  relèvent  sur  cette  fron- 
tière, et  nons  avons  presque  loi^ours  l'avantage 
dans  les  aflliim  de  poste.  A  mesure  que  les  braves 
soldats  français  s'aniniriit  et  n  prennnit  leur  ént  r- 
gic,  leurs  ennemis  se  dt  cu(uag.  nt  et  se  ralentissent. 
Il  parait  nièinc  t\nc  le  d<=goilts'esl  mis  dans  un  grand 
nombre  de  rê;:inients  autrichiens ,  car  il  arrive  sans 
cesse  des  déserteurs,  et  les  bureaux  du  général  La- 
morlière  sont  occupés  sans  relàdie  à  prendre  les 
noms  des  nouveaux  arrivants.  Lamorlière  parait 
avoir  la  confiance  du  général  Custine,  et  il  en  est 
digne.  Son  activité,  sa  vaillance  uersonuelie  et  son 
attachement  au  soldat,  le  rontCStUncr  Ct  Chérir  dc 
la  division  qu'il  commande. 

Le  général  en  chef  a,  comme  Lamorlière,  notre 
entière  cooQanee,  et  son  austérité  républicaine  a 
quelque  chose  qui  Fiospire  i  la  première  vue;  anasi 
8-t>if  été  reçu  dans  ce  camp  avec  tontes  les  démons- 
trations de  In  joie. 

Il  n'a  pas  été  moins  bien  acctu  illi  dans  toute  sa 
tuurucc  sur  la  frontière,  ct  particulièrement  à  Dun- 


kcrque,  où  il  est  actuellement.  Là,  il  a  dû  se  conso- 
ler des  calomnies  au  milieu  des  nommages  qui  lui 

ont  été  rendus  par  lotis  les  citoyens  et  par  les  corps 
ailuiiiiistratifs  ,  aussi  bien  que'par  l'année.  —  Lc 

lu  r  il  ni  i  licf  a  vu  avec  le  plus  ^'land  plaisir  l.i 
situation  formidable  des  places  et  des  camps  qui 
bordent  toute  la  frontière,  il  a  donné  les  plus  gramls 
éloges  au  bon  ordre,  à  la  subordination,  à  bi  belle 
tenue  du  camp  de  la  Magdelaine.  Celui  de  Chy- 
vclde,  qu'il  visite  actuellement,  est  aussi,  dit-on, 
dans  le  meilleur  état.  Duukerque  peut  résister  à  une 
attaque  de  terre  et  de  mer.  Lille,  l.irte  de  sou  ardent 
patriulisuie  et  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  qui  ladc- 
IVudent ,  peut  braver  un  an  la  famine  ct  les  foudres 
des  alliés  ;  c'est  le  boulevard  de  la  république.  Va- 
leneiennes  renferme  une  nombreose  garnison  de 
troupes  d'élite,  dont  les  dernières  sorties  ont  été  des 
victoires  meurtrières. 

Condé  r.  siste  à  trente  mille  assiégeants  avec  un 
courage  surnaturel.  Les  environs  du  Qucsnoi  sont 
libres,  et  les  alliés  ne  peuvent  encore  en  approcher. 
La  place  est  en  état  dc  défense.  Les  ennemis  n*ont 
fait  jusqu'ici  aucune  tentative  sur  Maubcuge;  ils  se 
sont  seulement  présentés  plusieurs  fuis,  ct  toujours 
ils  ont  été  ou  surpris  ou  battus.  L'armée  des  Ar- 
dcnnes  n'est  pas  dans  de  moins  bonnes  disposition.«. 
Toutes  ses  [iliices  sont  approvisionnées,  et  celle  de 
Pliilip|ieville  surtout  est.  par  les  soins  du  général  de 
W'ich,  dans  le  plus  bel  état  dc  défense.  Telle  est, 
jusqu'à  Longwy,  la  situation  des  armées  du  Nord  et 
des  Antennes,  et  c'est  an  bout  de  celle  ligne  que  lo 
général  de  Laage  vient  de  remporter  une  victoire  à 
Arlon. 

DEPARTEMENT  DE  LA  MCSELLE. 

Thionville,  le  22/uin.  —  Il  continue  de  nous  arri- 
ver presque  tous  li  s  joui  s  di  s  fli  serleurs  qui  vien- 
nent respirer  l'airde  la  liberté.  Suivant  leur  rapport, 
il  existe  envu-on  vingt  mille  hommes  du  coté  dc 
Trêves  ct  de  Lu\end>ourg.  qui  sont  destinés  princi- 
palement i  protéger  Greveninaker,  oÂ  il  y  a  des 
magasins  COUsidvrables.  La  victoire  des  Franea  s 
presd'Arlon  avait  tellement  jeté  la  terreur  daus'b  s 
t  iiv  iroiis,  que  les  lintclicrs  de  Trêves  avaient  reçu 
uidie  de  tenir  tous  leurs  bateaux  prêts  pour  traii:- 
purter  plus  loin  ces  ina^.isins.  Le  général  Scbrcêiler, 
iiiii  coiiimandait  ù  cette  alTaire,  a  été  mis  cn  état 
<i  arrestation  ,  puis  destitué,  d'après  un  eonsdl  de 
guerre  tenu  à  Luxembourg.  Ce  général,  qu'on  assure 
être  très  brave  d'ailleurs,  paraît  n'avoir  d'autre  tort 
que  celui  de  n'avoir  pu  résistcr^au  courage  héroïque 
des  soldais  de  la  république  ;  et ,  à  cet  égani,  ou 
peut  dire  (lu'il  a  bu  m  <!es  complices.  Les  ennemis 
ont  repris  le  poste  d'Arlon  troisjours  après  quc  les 
Français  l'ont  évacué.  On  a  vu  qMlqucOttOSdeleiUni 
avant-posles  tiii  cùté  dc  Fnsange. 


LIVOES  >Oi;VEALX. 

Abrégé  de  naeigatiom  liMorique,  théorique  et  prntiqvr, 
ail  l'on  trouve  le»  principes  dc  la  mansurre  ct  ceux  (.<ii 
piioluge,  les  mflliodes  les  plus  simples  pour  v coiidnin- 
MirmerpurlnDgitudcsctialîtnde»,  nvccdos  taMcs  hor.iii.  > 
pour  connaître  le  lcn)|i$  vrai  parla  haulenr  du  solnl  it 
des  élnilcs,  dans  tous  les  temps  dc  l'année  ct  6  (oiiti>$  \n 
laliludcs,  iu^nu'A  Ct»  ;  par  Jén'ime  Lalaiide,  do  l'A.  ad. - 
mie  des  Si  11 iKi  s.  A  l-.iris,  clirz  l'.iuteur,  au  rnjlrpc  île 
Eraiicc,  pince  dc  Cambrai;  et  clto Dcsaucbc,  g^raptic 
(le  la  marine,  rue  des  Nnvers*  —  W4  pafCi  lo^*,  evec 
figures.  Prii,  15  livr.  brocUt^. 

1 1  y  a  îles  étémcnts  dc  nav  igalion  dan*  lentes  les  fangun 
ct  de  loulcs  les  formes  poasibirs;  DUiis  un  académicien  qui 
a  profc^sA  longtemps,  et  qnl  s'est  occupe  spécialmient  dc 
la  nuiine,  poov»U  fliitc encore  quelque  ciio«c  dc plin  utile 


«su  Ji  pluscoromode  pooi  les  naTigalcursquisonI  jutoux de  i 
l'iii^lruf  lion. 

L'hitlotre  de  la  nurinc  ne  prul  mnnquci  ilti  les  inl^re*- 
Le»  principp'  lic  la  manœuvre  tlcivcnt  JpurClrt.'  liui- 
j«on  présent*  ;  ilt  ont  brsoiii  de  connaître  les  aiiicim  qui 
i«l approfondi  loulcs  le<>  parties  de  la  niarirte  :  ils  (rontr- 
rwnl  toat  cela  dan»  rmirrage  du  citoyen  Latand<>.  il  con- 
tirol  beaocoop  de  choses  qui  ne  te  ironrenl  pa»  dans  les 
H«re»  élâmenUiro  :  des  Torniules  dont  Ut  démonstrations 
■*«raieirt JaoMîa  pvu ,  et  une  nouicllc  mrlliodc  pour  jau- 
|cr  («  taiMcmn»  p»r  M.  Sonia,  sapérieure  H  toutes  les 
MiiliCK,  lleoHlifnt  MiMi  iomrtks  pratiquo  usuelles  dont 
kl  M«l|iMnin  «al  liiaaia»  mh  robjet  principal  de  cM 
oimvfeeMHble  ca  iroU  cmu  paie»  da  taUei  horabs. 
cairulto  par  ntadume  Lefrançala-Dclalande»  nUce  de  F*»' 
ti'ur,  avic  lesquelles  on  trouvera,  dans  tous  les  fsajrsdtl 
RKUKtc,  riipurr  qu'il  vsl,  par  le  mojcn  de  la  hauteur  du 
wlrit.  L'ut^TTaiion  dn  loiiK<iii()raen  mer.  dont  on  a  bien 
reconnu  Tiroportance,  en^^  oi  c<  ^m>ursdont  on  au{^en- 
lera  râendue»  »t  l'utilité  «iu  U  mi«riiie  justifie U  iuugueur 
dcMii»v«IL 


CONVENTION  NATIONALR. 

PI£CB  LUE  OASS  LA  SEAnce  DU  26  JUIN. 

tgéamfftroviioire. 

1ht  t*  mai  1793,  V»ai'. 

Leministn*  de  la  marine  a  expost^  (|ue  les  côtes  de 
France  offrent  à  la  navigation  t't  ii(u  upcrations  na- 
tales dans  la  M.inche  des  ressources  qui  ont  été  trop 
longtemps  Dogligées; 

Qu'il  ne  suilit  pas  d'armer  des  vaisseaux  et  de  se 
mettre  eu  ctat  de  combattre  des  forces  ennemies, 
qu'il  faol  prévoir  les  événemeats  et  ce  jin^niuair 
côdM  eeux  que  le  hasard  des  eombats  et  rinron- 
stance  des  él^mciils  rendent  possibles,  qu'il  faut  enlin 
préiarer  des  positions  où  l'on  puisse  avec  sûreté  et 
facilité  rassembler  des  vaissi  Mux  ,  t  r  prt  iidro  toiiti  s 
les  mesures  nécessaires  pour  de  gr<uulc<>  opi'raliuus; 

Qu'une  armée  navale  peut  être  batttie  par  une 
tempête,  qu'elle  p^'ul  être  obligée  de  s'éloigner  de 
deTant  nne  armée  sapëriciire;  aue  ce  n'est  afors  qnc 
1.1  proximitt'  il'un  asile  commode  et  sAr  qui  puisse  la 

g.iraiitir  du  ibii^tT ; 

Que  Cherboiirc;  présente  cet  avantaf^e  dans  îa 
Manche;  mais  qu'il  rst,  dans  le  canal  et  sur  les  côtes 
de  la  ci-devant  Bretn^nf ,  de  s  siluntious  iiili'ressantcs 
que  la  nature  a  étalilies  elle-udme,  et  qui  ne  de- 
mandeot  que  qveUitit  s  secoiin  de  l'industrie  pour 
servir  également  de  rendes-vous  et  de  retraite  aui 

itins  gros  vaisseaux  :  tels  sont  Saiut-Malo  et  l'Ile  de 
(rehat:que  les  travaux  se  réduisent,  pt.ur  Saiut- 
Malo,  à  une  digue  d'environ  (ruis  cents  toises,  et 
qu'il  ne  Tant  qu'une  jetée  à  jiiei  re  sèche,  d'environ 
deux  cents  toises,  pour  l'iJe  de  Brehat  ; 

QuedanslabaiedeSainl-Brieux,  sous  le  canon 
de  Portrienx ,  est  enooie  nne  rade  où  les  vaisseaux 
de  guerre  peuvent  aborder  et  rester  à  l'ancre  en  tout 
temp^,  sons  la  proteclioii  des  batteries  de  terre;  il 
suftinit  tie  i>nilonj,'er  d'environ  quatre  cenls  toises 
en  [lierres  sèches  le  quai  des  Porlrieux,  pour  t\uv 
les  frégates  et  coiivoîs  y  trouvassent  un  refuge 
assure  ; 

Qu'à  Dieppe  on  a  &it  à  grands  frais  toutes  les  dis- 
poations  pour  mettre  le  port  en  ëtat  de  recevoir  les 

filus  grosses  frégates;  tons  les  travaux  intérieurs  ont 
été  faits,  l'entreprise  a  été  suspendue  au  moment  où 
file  allait  (^tre  achi  v  r  <  ; 

Qu'à  Grandville  uu  quai  d'environ  soixante  loiaes 
formerait  cneon  Une  tcinile  sflre  pour  les  frètes 
rt  convois; 

Que  ces  trarain  tiendraient  dans  nne  aetifitr 
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salnlaii  e  tous  K  s  habitants  de  la  eôtc;  ils  leur  four- 
ni raient  des  înoyens  do  subsislaiice  ,  les  attache- 
raient par  de  nouveaux  liens  aux  intérêts  de  la  ré- 
publique ;  et  lorsqu'une  fois  ils  seraient  terminés,  il 
en  résulterait  la  plus  grande  facilité  i>our  des  opéra- 
tions qui  jusqu'ici  ont  été  regardées  comme  1res 
difliciles  et  très  dan^^ereiises  ; 

Que  ces  travaux  pourront  coûter,  savoir  : 

La  jelee  de  Saint-Malo,  attirant  le d«vî» «tiaitlifi 
690,000  livres; 

Celle  de  Brehat,  60,000  livres; 

Celle  de  PoTtrieux.  JO.OOO  livres  ; 

Les  quais  de  Grflndrille,  luu,€UU  livres; 

Total,  880,001)  livrer. 

Que,  quant  anx  travaux  de  Hieppe,  il  était  dilScilc 
dans  ce  moment  d'en  établir  l'aperçu. 

Le  ministre  de  la  manne  a  proposé  ensuite  au 
conseil  de  l'autoriser  à  donner  les  ordres  nécMiaircft 
pool  l'exécution  de  ces  diffi^nts  travaux. 

Sur  ce  rapport,  le  conseil,  coimdt^nt  qae  tes 
propositions  nii  ministre  prést  n'r  ii;  des  vues  (!<•  la 
plus  Jurande  utilité,  et  qu'il  serait  a  liésirer  qu'elles 
eussent  ete'  plus  tôt  ciéculèes,  arrétequcle  ministre 
de  U  uKirine  est  autorisé  à  donner  tous  les  ordres 
nécessaires  pour  leur  prompte  exécution. 

Arrête  eu  outre  que  ia  présente  délibération  sera 
soumise  à  rapprobâtion  du  comité  de  salut  public. 

Pour  awpliation  conforme  au  registre , 

Signé  GaouretLE. 
Aprt's  la  lecture  de  cet  arrCté,  le  déeret  suivant  • 

été  rendu  : 

■  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  salut  public,  et  la  lec- 
ture qu'il  a  laite  de  l'arrêté  (vis  par  le  eonaeil  exé» 
eu  tir  provisoire,  le  S4  mai  dernier,  poor  la  eonstme- 
tion  (le  diverses  jetées,  qui  est  ci-dessus  transmise, 
en  approuve  les  dispositions,  et  décrète  que  la  tréso- 
rerie nationale  tiendra  à  I  I  disposition  du  lumstre 
de  la  marine  jusqu'à  coucurreooe  de  880,000  liv., 
pour  être  em|iio|eee  eapiieiMatdefditeeeoMlni&- 
lions.  • 

ImtrueUon  sur  le  mode  d'acceptation  de  la  comU- 
iution,  décrétée  dan$  la  iéanet  4»  17,  pour  étrê 
annexée  au  décret  d'envoi. 

•  La  constitution  présentée  au  peuple  français 
contient  t'Uit  ce  qui  a  paru  nécessaire  pour  déter- 
miner la  formation  régulière  des  assemblées  pri- 
maires rt  le  mode  d'eqirimer  leur  vœu.  Mais  les 
assemblées  convoquées  pour  délibérer  l'acceptation 
de  l'acte  constitution nel  ne  pouvaient  être  assujé- 
liesà  ces  formes  avant  que  la  volonté  nationale  les 
pût  adoptées.  Il  t'ât  dtiuc  ludispeiisable  de  suivre  ce 

I  qui  s'est  pratiqué  jusqu'à  ce  jour,  poUT COnstitOCf 
ces  a.sseml)lées  et  recueillir  1rs  voix. 

•  C'est  sur  ce  plan  qu'a  été  rédige  le  mod«;  du  pro> 
cèft^verbal  qui  doit  être  dreasé.  liescitO|ens  compo  ' 
sant  ces  assemblées  sont  Invités  de  le  suivre,  pour 
mettre,  dans  la  rédaction  de  leurs  clrl  .î  i't  ;  i  ;  ns,  l'u- 
niformité sans  laquelle  le  recenseuaut  deviendrait 
inqiossible,  ou  le  résultat  incertain. 

•  Chaque  assemblée  ayant  la  police  dans  son  seiOf 
le  modèle  n'a  pu  avoir  pour  objet  que  d'indiquer  ce 
qui  a  étéittgé  le  plus  simple.  C'est  dant  oeUe  vue 
qu'il  a  été  restreint  i  TexiiteiHeB  des  aetes  eaaeu- 
tiris,  sans  spécifier  encoiie  dea  ftoims  qni  penvcat 
être  choisies.* 

ModHt  du  frotk-vertuL 

Département  de 
Uatrietde 
Canton  de 


.  kj  .i^oci  by  Google 


f 

Ceji'iitU  luii,....  mil  sept  cpnl  qiinUt;  vingt-Irri/c, 
Fan  «cconrt  de  la  rt'puliliiinr  rranraisc,  les  ritovrns 
4ii  canton  dp....  on  de  la  section  dé....  distrirt  (fc... . 
(U^rtratentde....  se  «ont  iHmk  vn  aasrmbli'r  pri- 
inairr  en  «iiito  ilf  la  cotivncotioii  faite  ou  PXi't  ntion 

«In  (itTirt  (II'  la  (>)nvenlioii  nntionnlr,  du  .^  

ritoyen  !<•  |iliis  .'ipi?,  a  fait  provisoiromenl  les  fonc- 
tions de  président....  N  citoyen  le  plus  jeune,  a 

failprovisoimneDt  lesfonotiousde  scerétairr. 

L'anrmblée  a  procédé  à  la  nomioatioD  d'niijirési- 
clent,  d*an  secrétaire  et  de  trais  citoyens  ap|)eU!s  an 
bureau  pour  inscrire  les  noms  lies  citoyens  préMrolS, 
et  tenir  note  des  suffrages. 

N  aél<^'  rid  présioent. 

N  secrétaire. 

N  N  N  pour  siéger  au  bureau. 

Le  président  a  annoncé  l'objrt  de  la  réunion  dos 
citoyens  en  aneinblép.<i  primaires. 

Le  couiniissaire  chargé  par  la  municipalité,  ou 
tes  commissaires  char;;rs  \ar  la  municipalité....  du 
canton,  de  porter  ù  i'assciiiMtr,  nvec  1rs  Ictltfs  de 
eonvocalion,  r.u  ic  (  (insUtultoriiKl  pre^enti'  an  peu- 
ple français  par  la  Cnnvenliou  nationale,  et  k-  dé- 
cret du....  dentier,  eu  a  oh  eu  ont  fait  remise  sur  le 
bureau 

Le  seeiélaire  A  fait  lecture  de  Tactc  constitutiou- 

nel. 

Dans  le  cas  où  la  sraiire  srniil  iiilrrrnmpuc,  il 

sera  fait  mention  de  L'ajournemnl  pour  la  eonfi- 
mMiom  49  la  é^bénUon, 

La  Iccliirede  l'ncle constitutionnel  achevée,  le  pré- 
sident a  nus  aux  voix  raeceptatrun,  et  fait  faire  l'ap- 
pel sur  la  liste  des  citoyens  présents. 

L'appel  lioi  et  le  recensement  fait,  le  nombre  des 

votantss^cst  trouvé  de  dont  ont  volé  pour 

raeoeptalion»  cL.»  ont  voté  contre. 

Le  présent  procès>v«lMl  a  <té  rédigé  en  deux  doti- 
Mr<;,  l'un  pour  tHre  déposé  au  secrétariat  de  la  niu- 
iiii  i|»;ilité  du  lieu  de  l'assemblée,  et  l'antre  pour  être 
remis  à  Pi....,  citoyen  nonimé  pour  le  purter  .1  la 
vention  nationale,  cunruraufmenl  k  l  arlicie....  du 
décret  dudit  jour. 

Et  ont  signé  les  pnSsident,  secrétaires  et  scruta- 
teurs. 

Autre  décret  de  im'me  date. 

•  i.a  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
la  rapport  du  comité  de  salulnublic,  considérant  que 
le  nombre  des  défenseurs  de  la  patrie  a'est  accru  de- 
puis te  ii  tértifr,  h  raison  de  ses  nouveaux  enne- 
mis, 

•  Dé(  t(  (jn  elle  ])(>rte  à  fioo  millions  les  récom- 
pense-^ teiTiiorinles  duniiees  aux  défcnseurs  de  la  li- 
berté par  décret  du  21  février. 

•  11.  Les  projeta  de  dpcret  sur  l'in^ruetion  publi- 
que et  les  secours  publics  sont  mis  à  ronlredujour, 
et  seront  discutés  dans  chaque  sdnivce  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  terminés. 

•  III.  Le  traitement  des  ecelivsiastiqiies  fait  partie 
de  la  dette  piiidliine. 

-  IV .  Le  ciiinité  des  finances  estrbargé  de  présen- 
ter incessamment  le  projet  «le  di^ret  pour  la  conso- 
lidation de  ia  dette  publuiue  et  pour  le  paieoient  des 
iniMisannnelset  des  pensions  dans  tous  les  districts 
delà  répiibli<]iir.> 

Décret  rendu  dans  la  séance  du  r?0;ttm. 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  euteiKiu 
le  rapport  de  ^es  comités  de  législation  et  de  salut 
pubUc  réunis,  rn|iporte  .son  décret  du  31  mars  der- 
nier, par  lequel  les  citoyens  officiers  du  40<'  régiment 
d'infanterie  y  dénommÀ  ont  été  destitués  ;  charge 
ic  ministre  ne  ta  guerre  d'employer  dans  les  troupes 


de  la  république  les  citoyens  Luderèsc,  lieutenant 
colonel  ;  Dustus,  Nogent,  Caldairon,  Caragnrl,  capi- 
taines; Geofl'roy,  lieutenant,  et  Dorelly,  sous-lieute- 
nant; comme  aussi  de  leur  (aire  payer  leurs  appoin- 
tements, à  dater  du  jour  du  dci  nier  paiement,  et  jus- 
qu'à ce  qu'ils  soient  euiplovés  dans  uu  grade  au 
moins  égal  à  celui  qu'ils  avaient  ilVpoque  du  SI 
mars  dernier.  > 

«BAMCB  00  LUNDI  1"'  JLltXET. 

PrilUtittê  éi  TtMTht* 

On  fit  un  grand  Domlire  d*adi«Hei#adhéBkni  auT 

mesures  prises  |)ar  la  Coaventbo,  dans  tes  journées 

des  31  mai  et  3  juin. 

L'assemblée  ordonne  l'insertion  au  Bulletin  de 
celles  de  la  nuuiiclpalité  et  de  la  Société  uotiiilairu 
de  Meyssac,  département  de  la  Gonèie  et  de  la  oon- 
mune  de  Bourg- Uéroulde. 

—  Nous  croyons,  disent  lesoeinbresdelaSodjtc 
populaire  de  Litre,  la  Convention  nalionaîe  lihre ,  puis- 

j  quelle  délibère  dans  la  paix,  puisqu'elle  nuus  donne 
I  une  constitution  dont  les  bases  suMiines  n'eussent 
t  jamais  pu  se  développer  dans  la  contrainte,  et  que 
t  quinze  jours  ont  sufli  pourburiner  les  bibles  de  laloi 
i  que  neuf  mois  d'agitation  n'ont  pu  ébaucher. 

Nous  croyons  la  Convention  complète,  puistiu'clle 
délibère  au  nombre  de  plus  de  deux  cents. 

Vous  avez  beaucoup  fait,  mais  ce  n'est  point  encore 
assez;  détru-sez  le  |;as|iilla;;e  ruineux  ijui  se  méta- 
morphose sous  toutes  ks  lurtnes  tlan.s  toutes  les  ad- 
ministrations; que  la  responsabilité  ne  soit  [dus  une. 
chimère  ;  formez  l'esprit  public  par  une  éducation 
sage,  républicaine;  vous  nous  la  devez,  vous  nous 
l'avez  promise. 

Nous  vous  annonçons  q'ie  nous  avons  fait  passer 
an  eimiuièine  liât  jiUmi  du  Hoidis,  eu  ;;arnison  à  l'o- 
l'i'Uti  ui,  ipii  ('tait  dans  le  plus  grand  dénflment  à  son 
arrivée,  iuu  paires  de  souliers,  LVJ  chemises,  '2  bon- 
nets de  toile,  2  habits  iiiiiforiues,  3  vestes  et  2  culot' 
tes  uniformes,  2  culottes  et  gilets  de  coton,  1  giletcl 
1  caleçon,  8  paires  de  guêtres,  15  paires  de  bas. 

—1^  procureur  de  la  commune  de  Darbastc  dé- 
nonrr  h  la  Conventi<ui  l'arrêté  du  département  «le 
l.nt-et-Garoune,  qui  provoque  le  vœ»  des  assemblées 
di'  eoirumiiies,  pour  eonstituer  en  edintiiissioii  popu- 
laire de  salut  public  le  conseil-général  du  départe- 
ment. Il  craint  que  ce  corp>  administratif  ne  veuille 
s  élever  au-dessus  de  la  représeiitaliou  nationale.  Il 
déclare  qu*it  ne  reconnaît»  jamais  cette  prétendue 
commission. 
Mention  honorable. 
Renvoyé  au  comité  de  s.alut  puMic. 

—  Le  citoyen  Dnbois-Crancé,  représentant  du  peu- 
ple à  l'armée  des  Alpes,  fait  passer  la  formuledu ser- 
ment prêté  par  les  habitants  etla  amison. 

■  Nous  jurons  lidélilé  à  l'égalité,  i  ta  liTiert^,  »  la 
réptiMiqtie  une  et  iiidivisilde,  respect  aiix  tels  et  aux 
pruprit  li's,  union  et  fiaternile  avec  tous  li  s  bons  ei- 
l'tveiis.  Nous  jurons  de  ne  reconnaître  (|ue  la  (!oii- 
vention  iiationnie  et  m  s  décrets,  de  traiter  connue 
ennemi  quiconque  tenterait  de  rompre  ce  faisceau 
qui  (ait  toute  notre  force,  qui  fera  notre  gloire,  cl  as- 
surera notre  bonheur.  • 

Oit  n  chanté  en  ehœnr  l'hymne  de  la  lilirrt(',  <  t  le 
e^iion  a  rei>4*rté  dans  li's  an  s  les  cliaiils  d  alit^^Tc-se 
et  les  cris  nulle  fois  rt'iK'li-s  de  vire  ia  11  fiubinjue 
une  et  indn  iiiùU!  vire  ta  Convention  nationale! 

Les  troupes  «uildélilé  devant  les  reiiréscntaiiLs  du 
peuple,  et  le  reste  de  la  journée  ^esl  i>assé  daus  les 
eflusions  de  la  fraternité. 

—  Des  citovens  de  la  Société  poptdaire  de  Cler- 
nioul'Fcirautf,  département  du  Tuy-dc-Dôme,  ad- 
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nûsi  la  barre  dàionccnt  nnc  «dresse  des  aduiinistr.i- 
teiirs  de  ce  dc'p.itt(  ment,  dans  laquelli^  les  t^vduc- 
ments  dns  31  tuai  <  t 'i \\w\ sont  improiivés.  Ils  lisent 
rnstiitc  uno  ndrcssc  sijticc  de  six  cents  t'Iloynis  de 
Clemunt  Ferrand,  adrrssiSe  à  tous  les  citoyens  du 
département,  tiourservîrdecomtn-poisQii  à«eliftdr8 
adiniuistratcurs. 

GouTiioN  :  Ce  n'est  pas  de  ce  moment  que  les  ci- 
tOTeDsdeCierroont-Frnraiidsont  républicains;  dès 
le  commencemenldc  fa  rérolnlion,  ils  se  sont  mon- 
Irt'slrs  plusiinlciils  \\\\\\^  do  lalibortr;  aujounl'hiii 
ils  nous  nient  «les  di'iiuU'-it  pour  .ipplandir  à  la 
conduite  (If  Iciii  s  frères  de  Paris,  et  adhére  r  aux  mc- 
stires prises  par  luConventioii  contre  Irsinaiidalaires 
conspirateurs.  Les  adtuinistr.itcurs  du  département 
du  Puy  dr-Dûiiic  (Hit  osé  blâmrr  l'inturrection  dit 
SI  mai.  Qu'a  fait  le  [XMipIc?  Hs'CSt  leré  pour  répri- 
mrrruiKlacc  de  ses  ailnnnistratenrs;  il  Irnr  a  onjoinl 
Je  se  retrncler.  Le  [leiiple  du  pHy-dc-Uiiiiir  s'est  eii- 
ticreniriit  dévoué  i  la  Conveiiliuii  ;  (iii'elle  pnrir,  il 
est  prêt  à  exécuter  ses  ordres.  Je  ileaiaiide  iiu«  la 
Con^'ention  décrète  qu'elle  applaudit  au  civisme  des 
babilants  de  ClermoDt-FernDd,«t£HBe  mcutioD  ho- 
norable de  lenrn'lr. 

Petit:  J'ai  remnniiié  dans  l'adresse  de  la  Société 
populaire  dcClerniont- Ferrand  des  fait^  relatifs  ans 
é^eiicmente  du  31  mai  qui  no  sont  pas  ex-icts.  Je. 
di'ciare  h  la  nation  entière  que  la  Convention  n'a 

ras  été  libre  dans  1rs  journées  des  3i  mai  et  2  juin. 
De  violents  mnminres  couvrent  la  voix  de  l'o- 
lalrar.) 

Lrvassecr  :  Je  demande  qne  PetUsoitcensni^au 

procès -verbal. 

I  '  rnON  :  Je  ne  réponds  pas  à  ce  qu'a  dit  Petit, 
pareeque  la  i)eurest  un  mal  incurable,  et  il  parait 
que  Petit  en  est  attaniie  ;  mais  j'ajoute  une  proposi- 
tion I  celle  que  j'ai  faite.  Je  demande  que  l'adresse 
dod^rtementdu  Puy-de-Dôme,  q^ui  vous  été  com- 
muniquée, soit  renvovéc  au  comité  de  salut  public, 
pour  vous  proposer  des  mesures  contre  les  admi- 
nistrateurs, .le  (lernniide  aussi  que  l'adris.se  de  la 
Société  populaire  de  Clermont-Ferrand  soit  insérée 
au  Bulletin. 

PmT  :  Je  demande  à  dire  un  mot. 

Les  propositions  de  Coulhon  scNit  mises  MX  TOix 
et  adoptént. 

CooTBon  :  Les  citoyens  de  Clcrmont-Perrand  ne 
sont  pas  les  .seuls  citoyens  du  départeinrnl  du  Piiy- 
dc-Di'ine  qui  pensent  (jiie  Parisa^uive  la  linerle 
encore  une  fois  dans  la  joiirm-e  du  31  mai.  Je  tiens 
à  la  main  une  adresse  de  la  ville  d'Âmbcrt,  qui  ap- 
lihndit  aux  décrets  de  la  Convention, etfélicite  les  ci- 
toyens de  Paris  de  leur  aideur  févolntionnairr. 

La  Convention  d«!erête  la  mention  honorable  des 
smimrnts  do  la  ville  d'Aïubert. 

LSQCIMO  :  L'asseiiihlee  a  ajourné  à  anjoiird'liui  la 
discussion  sur  le  plan  d  iiistriictioii  pulilniue.  Le 
projet  du  cooiitû  vient  de  uous  ^Irc  distribue i  uous 
n'avons  pu  le  méditer,  j'en  demande  rajoiirnement 
à  demain. 

Celte  proposition  est  mlnptA». 

—  Tîillami  ^' irr  iiii-s  lit  le  procès-verlnf  iTunedes 
séances  des  adiniinsli a(enrs  du  di'pru  teiiK  Éit  de 
St-iiie-etMariie,  ilniis  laquelle  ils  ont  renouvelé  le 
serment  de  uiainteuir  l'unité  et  l'indivisilubtt',  d'o- 
béir aux  lois,  et  de  rester  constamment  attadiésà  la 
Convention  nationale. 

SAi?(T-A?(DaK  :  J'arrive  de  Hcinn,  où  nous  avions 
été  rnviivi's,  Licn5te,  Carrier  et  moi.  f.n  Snciéli-  po- 
pulaire de  celle  ville  iiuus  a  roulis  un  don  pairio- 
uiine  de  lo<»  livres,  pour  le  «léposer  sur  l'aiilel  de  la 
pairie.  J'as.sure  la  CuiiveuUuu  que  le  civisme  pur  et 
aident  dont  sont  animr's  les  citoyens  de  Helnn  est 


partagé  par  les  citoyen*  de  lont  le  dé]»artenient. 

Ij  Convention  déerï'to  la  iiienliitn  Iioinu'alile  du 
don  patriotique  fait  par  la  Société  pupulairo  de  Mc- 
lun. 

Mailarmé  :  Les  administrateurs  du  district  de 
Sarrebourg  me  cliaigent  de  lire  &  la  Convention  la 
lettre  suivante: 

•  Citoyens  représentants,  les  maire  et  ofliciers 
munici|)âux  de  la  ville  de  Pliaisbonrg,  située  dans  le 
district  de  Sarrebourg,  vieiiueiit  de  nous  adresser  nu 
don  palriolicpie  consistant  en  cent  vingt-et-iiiie  che- 
mises, miaranie-ncuf  paires  de  1)08,  cent  treiilc-cinq 

t aires  de  gndtres,  cinq  paires  de  draps,  et  soixante- 
uit  paires  de  souliers,  ils  nous  marquent  que  leurs 
concitoyens,  qui  ont  fait  cette  oirramlc  à  la  patrie, 
de'sircnt  qu'elle  soildislrilMiée,rii  vertu  d'un  décret, 
au  premier  bataillon  qui  se  sera  distingué  à  \a 

t^iierre,  et  UOUS  Dousempressons  de  VOUS  tRuismctlro 

leur  vœu.  • 

Les  citoyens  de  ce  district  ont  en  entre  envoyé  .H 
rarinéc  du  Pliin,  suivant  qu'il  est  constaté  par  un 
proci»s-vcrbal  du  comini.ssaire  des  guerres,  en  date, 
du  28  avril  dernier, savoir  :  septcentcinq  cliciiiises, 
deux  cent  soixante-trois  paires  de  guêtres,  cent 
qualre-vii)gt-di.v-neuf  paires  de  bas,  quatre  cent 
vingt-sept  paires  de  soulie»,  quatorze  pantalons, 
cinq  rcdmgotes,  sept  babits  uniformes,  vestes,  cu- 
lottes, etc. 

•  Nous  vous  prions,  citoyens  représentants,  de 
rann;er  le  district  de  Sarrebourg  dans  la  classe  de 
ceux  qui  sont  prêts  à  faire  pour  la  patrie  tous  \^% 
genres  de  sacnlkes,ct  e*est  avec  cnthousia.sme  et 
reconnaisnnce  que  Pon  r  a  aceuritli  le  projet  de 
constitution  que  vous  veneidedtoéter.  > 

MAr.i.AFiMK  ;  Voici  line  adresse  à  la  Convention 
des  aduitniittrateuni  du  directoire  du  district  de 
Nancy: 

•  I^ClisIateors,  U  constitution  d'un  grand  penplc 
qui  vent  la  liberté  et  réalité  ne  pent  être  sublime 

(]ue  par  sa  simplicité.  L'avoir  faite  de  cette  manière 
ilaiis  un  espace  aussi  court  que  celui  de  vins^l-qn.itre 
jours,  c'est  tout  ce  que  les  efforts  de  la  sagesse  hu- 
inaine  peuvent  produire;  aussi  grâces  vous  eu  soient 
rendues.  11  ne  nous  reste  plus  qu'un  vsii  è  former; 
c'est  de  voir  cette  charte  du  genre  humain  sonmisc 
à  la  sanction  de  ceux  dont  elle  doit  fiiirc  le  bonhenr. 

•  Quoique  nous  ne  l'ayons  vue  encore  qn'éparsc 
dans  les  papiers  publics,  il  nous  larde  déjà  de  la  re- 
cevoir dans  son  enst-mble,  pour  la  faire  aimer  à  nos 
administrési,  et  les  disposer  à  y  reconnaître  la  lin  de 
leurs  maux.  Durant  votre  travail ,  nous  avons  eu  le 
iKMiheurde  les  garantir  de  cet  esprit  funeste  de  fc- 
dératisme  qui  a  égaré  quelques  administrations  de 
la  république;  par-là  nous  avons  rempli  un  devoir 
bien  cln-r  ii  noscneurs.  puisque  le  bouclier  de  la  pa- 
trie est  dans  l  uuioii  de  ses  enfant'^.  - 

La  Convention  décrète  In  mention  honorable  et 
l'insertion  de  ces  adresses  dans  le  Bulletin. 

Mallabmé,  au  nom  rfu  tomiii  deê  fmaneti:  Ci- 
toyens, lorsque  les  dépenses  dn  trésor  national  sont 
excessives,  il  est  du  nevoir  de  votre  cninilé  drs  li- 
nances  de  chercher  les  moyens  de  les  diMiiniier.  lia 
trouvé  qu'un  de  ces  moyens  était  la  suppression 
d'une  partie  des  vicaires  épiscopaux.  La  majeure 
partie  de  ces  ecclésiastiques  reste  oisin  dans  frs 
grandes  villes,  tandis  que  beaucoup  de  cnns  ne  sont 
pas  desservies.  Ne  craignez  pas  que  cette  niesnre  px« 
cite  dn  troiildc  dans  la  république.  Les  citoyens 
({u'elle  re;;arile,  reconnaissant  eoinbieu  leur  iiiuli- 
lilé  est  dispendieuse,  di-inandent  env-inèines  leur 
suppression.  Le  iieuple, qui  aura  par  là  des  [iastcur>  , 
,  appinndini  i  votre  «écrct. 
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Hallarmi!  présente  un  projet  «le  (K'crci  nyant 
pour  objet  de  Supprimer  les  deux  tien  des  vicaire$ 
i-{asco|)aux  ;  de  donner  aux  éwiqnn  la  fMolte  de 

choisir  ceux  qu'ils  voudroiil  ganlor;  d'accorder  la 
tnoiM  du  traitement  aux  vicaires  su(>|>rin)«'$  ;  f  t,  en- 
(il),  ili'  faire  jouir  les  vicaires  supprimé'!,  qui  rem- 
pliruiil  <l'iuitrt'srunctionssaerrduUiles,ilu  traitement 
ittticlii-  ii  ers  fonctions,  et  le  tiers  de  celui  qu'ils 
avaient  comme  vicaire»  épiscopaux. 

TATiLcrn  :  le  crois  que  rien  ne  presse  d'adopter 
m  ce  moment  le  pri>iel  du  coniilé.  R3]i{tele2-vous 
qu'une  proposition  de  ce  genre ,  faite  dans  le  sein 
ue  rAssciiih!àMinfii)ii;ilf,  par  un  lioiiunc  qui  nv.iit 
sans  doute  les  iiilintmits  pures,  proiluisil  de  fu- 
nestes elTets.  Nous  avons  besoin  dans  ce  inonieiit  de 
beaucoup  de  prudence  et  d'adresse  pour  conduire  le 
vaisseau  de  l'Etat.  Je  demande  rajonmemcnt  du 
projet  de  décret. 

SEHvifenES  :  H  est  indi9|tensible  d*ado|)ter  les  me- 
sures (|ul  viuis  s<uil  |iropos<*es.  Les  vicaires  l'pisi  o- 
jiaur  reslf'ut  dniis  l'oisiveté,  tandis  que  beaucoup  de 
cures  sont  v;u-:uitis. 

GiÊQOitiK,  ri  cquc:  l.' Asseutblce coni^tiluanlc sup- 
pvima  teschanouies,  mais  elle  en  créa  d'autres  sou< 
nne  autre  forme.  Uue  partie  des  vicaires  épiscopruix 
est  aussi  inutile  que  relaient  les  chanoines;  leur 
su])pression  est  connnandée  par  le  besoin  oft  l'on 
c&l  lie  pasteui-s  dans  beaucouj»  de  cures. 

SAi>T-ÂM)nK;  Lorsque  tant  d'autres  oliji  is  de  In 
plus  haute  importancr  doivent  occuper  la  Conven- 
tion, on  ne  devait  pas  s  .iltend»  VOUS  occu- 
prraildes  prêtres.  De  graudesvues  politiques  doivent 
être  rohjet  des  dëBberationsde  la  convention.  TYous 
sommes  placés  ici  pour  prendri'  it«v^  nirmiri  s  de  «înlnt 
public.  Renvoyons  le  projet  du  con:ilé  ;'i  des  temps 
plus  calmes;  sa  discussion  nous  ferait  |ierdre  un 
temps  précieux;  il  contient  piusu'urs  dinpositious 
que  les  uns  veulent  admettre,  que  les  autres  rejet- 
lent,  ie  demande  que  la  Convention  s'occupe  des 
mesures  de  salut  public.  La  Convention,  toujours 
juste,  laissera  au  peuple  ce  qui  lui  sera  utile. 

GuciBu  :  Suivaut  le  règlement,  je  demande  que 
le  projet  qui  vous  est  présenté  soil  imprimé  et 
ajourné. 

L'iiiiprossion  et  rajournement  sont  décrétés. 

CAMBACÉRàs  :  Je  demande  que  ce  projet  de  décret 
aoit  communiqué  au  comité  de  salut  public. 

IpUmvT,  évémtê:  La  proposition  de  Cambacér^s  ne 
devrait  être  admise  qu  autant  que  l'admission  de  ce 
décret  offrirait  quolqt'c  datif^er;  or  il  ne  présente 
que  désavantages;  le  pruide  v  applaudira,  puisqu'il 
lui  procure  des  pasteurs 

Dfj.acroix,  de  la  j|farn<  :  Ou  vous  a  dit  que  la 
Convention  dcva  t  s'occuper  à  prendre  des  mesures 
de  salut  public  ;]«  dis,  moi,  que  le  projet  qu'on  vous 
propose  est  une  mesure  de  salut  publie  &â  plus  ur- 
i^entes.  Le  peuple  manque  de  panenn,  il  but  lui  en 

donner. 

On  demande  te  rapport  du  décret. 

Dautigotte:  Le  projetdu  comité  des  finances  est 
dangereux  sous  tons  les  rapports;  il  est  dangereux 
en  ce  qu'il  tend  à  augmenter  la  paissanoe  dà  dv^ 
nues;  il  est  impolitique,  en  ce  qu'il  est  coutrafre  an 
décret  que  vous  avez  rendu  il  y  a  trois  jours,  dans 
lequel  vous  avez  déclaré  que  le  traitement  des 
ecclésiastiques  était  une  dette  de  l'Etat.  Le  comité 
vous  propose  de  supprimer  une  partie  des  vicaires 
rpiscopaux,  et  de  réduire  leur  traitement.  C'est  re 
nouveler  les  inquiétude*  du  clergé;  c'est  fournir 
désarmes  aux  malvailiailipoitr  %arer  le  peuple. 
Je  demande  la  question  préalable  SUT  le  projet  du 
comité  des  finances. 

Banàui:  le  ne  demanderai  pas  le  question  pr<a> 
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lablc  sur  ce  qui  peut  titre  utile  un  jour;  mais  Je 
crois  qu'il  serait  impolitique  de  s'occuper  en  ce  mo- 
ment, non  pas  du  clergé,  il  n'y  en  a  iilns,  mais  des 

ecclésiastiques.  Occupons-nous  plutôt  des  conspi- 
I  rations  des  administrateurs  et  de  rpux  qui  ont  gi- 
\  ron</i<tf  le  Midi.  Vous  avez  f  iic  i  I  i  ^;  inl  l-  s  rclc- 
siastiques  ce  que  la  Convention  pouvait  faire  daus  les 
circonstances. 

On  a  prt'senté  cette  question  sous  le  rapport  d'é- 
conomie. Ce  n'est  pas  la  dépense  de  1 ,800,000  livres 
par  an  qui  doit  vous  arrêter,  lorsque  la  guerre  vous 
colite  plusieurs  millions  par  mois.  Je  ne  veux  pas 
j  inculper  le  comité,  mais  voici  ce  qu'il  en  est.  Les 
[  évtiqiies  supportent  impatiemment  les  conseils  épis- 
]  copaiix,  et  il  faut  convenir  que  les  citoveiis  qui  les 
composent  ne  sont  pas  ceux  qui  sont  leplusatta* 
cbés  à  la  révolution.  Ce  sont  eux  qui  forment  l'opi- 
nion qu'on  peut  appeler  administrative,  et  nui  est 
vraiment  contre-révolutionnaire.  (On  applaudit.) 
I     On  vous  dit  qu'il  y  a  des  cures  ou  plut'it  des 
'  fiinctirms  ciirialcs  qui  ue  sont  jias  remplies;  eli  bien  ! 
1  ordiMinex  que  les  évoques  nommeront  provisoire- 
ment aux  fonctions  cunales  des  prêtres  pris  dans  les 
conseils  ^iscopaux;  |)ar-là  vous  n*dMmerez  per- 
sonne, cl  voua  rcodrea  utiles  des  faommesqui  ment 
dansFoisivelé. 

On  demande  que  cette  propoiiUott  aoit  mise  aux 
voix. 

MauabmA  ;  le  demande  par  amendement  que  les 

vic<nires  épisenpnux  soient  tenus  de  remplir  !rs  fonc- 
tions aux(|U(  lies  ils  seront  uumniés.sou:^  ^  eiuc  d'être 
privés  de  leur  salaire. 
La  Convention  rend  le  décret  suivant: 
•  La  Convention  nationale,  considérant  qne  le 
nombre  des  vicaires  épiscopaux  est  plus  considé- 
rable queue  l'exigent  leurs  fonctions;  que  beaucoup 
de  paroisses  de  campapne  manquent  de  curés  ou  de 
desservants,  décrète  ()ue  les  évéqiies  seront  tenus 
de  faire  desservir  les  parois.ses  vacantes  par  leurs  vi- 
caires épiscopaux  jusqu'à  la  prochaine  reunion  des 
assemblées  élecloréles,  et  que  Icsdits  vicaires  nom- 
més par  les  é  véques  seront  tenus  de  desservir  les  pa< 
roisscs  sous  peine  de  privation  de  leur  salahv,  et 
renvoie  aux  comités  des  iinaiice5  et  de  législation 
réuiuâ  la  propoitiiiou  tendant  à  réduire  le  nombre 
des  vicaires  épiscopaux.  • 

Hérault,  au  nom  du  coniilé  de  saint  publie,  pré* 
sente  contre  lescontrclàetions  de  la  constilitioa  un 
projet  de  décret  et  une  adresSS an  peupla,  qui SOOt 

adoptés  en  ces  termes  : 

Adreiit  aux  irançait. 

Français,  la  Convention  nationale  apprend  que 
déjà  les  ennemis  de  la  liberté  ont  falsifie  l'acte  con- 
stitutionnel, et  qu'ils  s'empressent  de  répandre  daus 
la  république,  avec  une  profusion  perfide,  des  exem- 
I  plaires  désnonorés  par  leurs  mensonges. 
I     Leur  but  est  facile  j'i  dévoiler.  Ils  veulent  empê- 
I  cher  le  peuple  de  connaître  et  d'appn'cier  les  véri- 
tables travaux  de  ses  mandataires  ;  ils  veulent  cor- 
rompre et  diviser  d'avance  l'opinion  publique;  ils 
veulent  étouffer  cet  assentiment  général  delà  nation 
prête  à  s'élancer  au-devant  des  bases  éternelle?  de  la 
liherté  et  de  l'égalité;  ils  ne  voient  qu'avec  (léses])oir 
s'approcher  le  règne  de  la  loi;  ils  se  hâtent  de  se 
ressaisir  par  l'anarchie  morale  des  troubles  et  des 
malheurs  que  la  constitution  va  leur  ravir. 

Qu'ils  sont  lâches  et  insensés  ces  faussaires  de  la 
raison  publique,  qui  ont  pu  croire  qu*en  iVibseor- 
cissant  pendant  ouelques jours  elle  ne  reparaîtrait 
|)!us  !  Comme  si  le  peuple  pouvait  s'y  méprendre, 
comme  si  la  prose,  qu'ilsont  voulu  rendre  leur  com- 


ptic^".  Il  allait  pas  les  conJÎMubpe  eu  rcstiiuaiit  au 
peuple  la  pelûee  de  sesKfirâaitaDts! 

if  fut  inconnu  aux  anrtr-ns  cet  attrntrit  de  l'aris- 
tocratie moderne.  Si  la  puissauce  de  l'imprimerie 
Irur  maii(]ii.'i,  (lu  moins  ils  en  ignorèrent  les  crimes; 
ils  ne  coulièrent  leurs  lois  qu  a  l'incorruptible  ai- 
rain, ou  à  la  mémoire  pure  deseabuts,  et  ils  ne  leii 
vireol  pas  flétries  i  leur  DMSsanee  par  rinrention 
mhae  qm  devait  les  répandre  et  les  consacrer. 

C'est  donc  une  nouvelle  obliK-ition  imposée  au 
législateur  de  veiller  sur  son  ouvraf^c  et  de  le  suivre, 
pour  ainsi  dire,  jus(ju'à  ce  qu'il  $oil  parvenu  d;uis 
toute  son  intégrité  a  la  chaumière  la  plus  lointaine  ; 
c'est  aotti  UB  nouveau  devoir  pour  un  peuple  révo- 
lalioomira«qni  tonctie  par  une raadmoyen  an  terme 
de  «a  régénération,  de  snnreiTler  avec  plus  d'acti- 
vité' que  jamais  ces  vils  calomniateurs  du  monument 
constitutionufl,  ces  ennemis  secrets  de  la  nation, 
qoi  veulent  anéantir  tous  ses  droits,  corrompre  (nnt, 
jusqu'à  ses  espérauces,  en  brisaut  l'ancre  des  nros- 
jiéntés  que  le  législatenr  •  jeléa  an  nitiett  de  la 
tempête. 

Cbrt  les  Athéniens,  la  loi  frappait  de  mort  Tétran- 
fjtr  qui  s'introduisait  dans  l'assemblée  populaire, 
parcrqu'il  usurpait  la  souveraineté;  chez  les  Fran- 
fais  libres,  qu'il  tombe  sous  le  ^'laive  de  la  justice, 
celui  qui  s'introduit  dans  la  pensée  même  des  légis- 
bteurs  pour  en  dénaturer  les  résultats  ! 

L.1  Convention  nationale  invite  tons  les  amis  de 
la  liberté  à  rechercher  sans  n  iiklie  ces  fabriciteurs 
de  fausses  lois.  Elle  recommande  à  tous  1rs  citoyens 
de  ne  porter  leur  jugement,  de  n'émettre  leur  rœn 
que  sur  les  exi^mplaires  autbeiitiiiues  ailres-sés  direc- 
tement par  le  coiiM  ÏlcxccuUf  auxcuainiuncs  et  aux 
autorités  constituées. 

Fraoç.-iis,  votre  patriotisme  déjouera  Tacilement 
ces  niaimivres.  Chat|ue  grande  époque  de  la  révo- 
lution a  toujours  suggère  un  crime  déplus  à  l'aris- 
toeratt<!>  rt  au  royalitmie.  fions  avons  dn  noosatten- 
drf  (pie  tons  leurs  rrimrscHotis  leur';  f-fTorts  !=e  réu- 
nir.'iii'iit  ou  moment  (u'i  la  ronslituhuii  va  paraître. 
Hais  Ces  elldrts  eux-mêmes  nous  rassiirenl  sur  le 
succès  d'un  ouvr.i  ::e  (prou  u  eût  point  alliTé  s'il  eût 
élénuisible  au  peuple  et  défavorable  à  ses  droits: 
ers  impuissants  effiarts  serviront  au  succès  delà  con- 
stitution républicaine ,  comme  la  calomnie  a  loii- 
jeus  servi  au  triomphe  de  la  Terln. 

Décret. 

«Tnote  penoBiie  fera  imprimer,  vendire  on 
ftttrilNier  un  ou  pluneun  cxemplaim  altérés  ou 

fjlsiJiés  de  la  I>éclaration  des  Hroifs  de  THomnic  et 
dn  Citoyen,  et  dc  l'Acte  constitutiontiei,  dont  la  it'- 
il  (I  u  n  a  êlc  décrétée  le  2i  juin  17"J3  ,  et  présentée 
ensuite  par  la  Convention  uationalc  à  l'acceptation 
do  peuple  français,  sera  poui  de  mort.  • 

—  Un  membre  du  comité  de  sflreté  gi^n^rrrle 
donne  lecture  d'un  procès-verbal  rédigé  par  les  ail- 
njiiiistratenrs  du  district  de  Mantes,  constatant  (pie 
trois  particuliers  ont  été  arrêtés  en  cette  ville,  deux 
desquels  ont  représenté  leurs  passeports,  mais  le 
tnNsihne,n'enafantpoint,  a  été  interrogé  par  eux. 
Il  a  ifit  se  nommer  Giibriel4lvacinthe  Couppé,  dé- 
puté à  la  Convention  nationale  par  le  département 
des  Cûtes-du-.Xord  ;  (pi'il  venait  de  Taris  (i  où  il  s'é- 
tait sauvé,  |>arcequ''.:'ii  l'.ii  .miiouré  que  tous 
les  membres  de  la  partie  droite  seraient  mis  en  état 
d'arrestation,  et  qu'il  craignait  de  voir  K  renou> 
vêler  les  journées  de  septemure. 

Le  rapp<Nteur  propose  un  projet  de  décret  pour 
fcire  transférer  Couppé  à  Paris. 

Lacsoix  :  Cette  mesure  est  insuIDsantc,  ce  député 


doit  être  rangé  dans  la  classe  de  eeni  aui  ont  likhc- 
ment  abandonné  leur  pcisie,  et  en  conséquence  rem- 
placé par  son  suppléant  ;  et,  comme  il  n  avait  point 
dc  uassrpurl,  uu  a  eu  raison  de  l'arrêter  aux  tenues 
dc  la  loi. 

Le  projet  de  décret  et  la  proposition  de  Lacroix 
sont  adoptés. 

—  Lecitoyen  Demeri;^eoti  de  II  uligny,  étndiautt 
envoie  25  livres  (lour  duh  patriotique. 

—  Cn'goire  fuit  un  rapport,  et  propose  un  projet 
de  décret  tendant  à  déclarer  que  les  citoyens  du  né- 
p.irtement  des  Alpes-Maritimes  seront  iudcuiuisés 
(les  |iertes  qu'ils  ontéprouvécs  par  le  séjour  de  l*ar^ 

uiée  française. 

L'ajourncmcut  csl  décrété  jusqu'apri  s  le  rapport 
sur  Anselme. 

Les  administrateurs  du  déparlement  de  Paris  écri* 
vent  à  la  Convention  pour  démentir  la  dénoneiation 

de  Lacroix  (de  la  Marrie),  qui  les  avait  accusés  dc 
s'être  emparés,  sans  autorisation ,  du  local  du  col- 
lège des  Quatre  Nalums.  Ils  n'ont  ili'^|ii>si' que  d'une 
salle  pour  y  placer  le  comité  dc  salut  public. 

La  Convention  passe  i  l'ordre  du  jour,  motivé  sur 

sou  décret  d'hiei . 

LoiDAntHLAtuALD  :  La  Convention  apprendra 
!  sans  doute  avec  inti-rétque  cent  vingt  chasseurs,  qui 
étaient  à  Evrenx,  ont  quitté  celte  ville  et  sont  à  Ver- 
sailles, disposés  i  combattre  pour  la  CoovenCiott. 

On  lit  la  lettre  suivante: 

Les  représentants  du  peu^ile  pr,'s  l'nrmt'r  'les  côttt 
de  La  Roehetl*  à  la  tonventiun  nalionale. 

Rochetort,  i*  juia  (703,  l'an  3'. 
Cilovrns  no«  coll^glle^ ,  les  événemeiils  du  31  mai  cl  des 
jours  qui  les  mit  suivis  ont  été  li  dtveisetnenl  décrits  et  pré- 
senti  !- !><>ii«  jours  si  défavorables,  que  nous  avonséie 
un  insianl  inquiets  et  irrésolus;  mais  lorsque  nous  avoas 
sa  qu'au  milieu  de  cette  iosurrcctkin  générale  de  Paris  ks 
propriétés  et  les  penonDcs  avaient  été  rcspecttes  ;  hnwpM 
nous  avons  vu  que  ce  mouvement  n'avait  pour  alijct  ^UO 
d'achever  le  ooàpMflieni  de  ta  rèvotution;  longue  noua 
voni  sfOM  vos  aborder  la  comtlnitioa  aveeconiage,  todi> 
crèter  telle  qae  vous  la  dèdilet,  itmple  et  populaire,  la  «li- 
vre et  la  leimiBcr  avec  eonHanee;  lorM|ae  noua  avom  *u 
Im  Paibicna  cxpitiner  leur  allégresse  par  leurs  euttu^sse- 
menla  h  la  nouvelle  de  la  confection  de  ed  ouvrage  si  dé- 
siré, nous  sommes  restés  convaincus  que  leurs  inieniions 
et  leurs  mouvements  ne  se  dirigeaient  que  contre  1  unar* 
cbie;  qu'ils  ne  s'élairnilevésque  pour  écarter  du  sein  delà 
(lûinetilinn  ces  éléments  élraugen  qui  ne  pou«»i('iil  s'umr 
DTCcrélénieni  pur  de  la  liberté.  11  nVsl  donc  plus  ilouleui 
que  Pari<,  tani  raioronié,  necbercliaU  que  la  cooslilution, 
lie  voulait  qu'elle,  et  d 'a viA d'antre  «l^clcnvua  lonqu'Il 

s'est  iit»urgé  le  31  mai. 

Le  toni  dc  inus  les  bons  dtojeos  est  rempli.  La  consti- 
tution est  décrétée  ;  elle  est  réput»licaine et  populaire;  c'est 
Paris  qui  a  accéléré  celle  époque  beurcuse;  c'est  donc  Pa> 
ri*  qui  a  lervi  la  lilicrlé,  etaoqni»  de  nouvcoos  droits  4  la 
reooimaiiaaece  de  laui  tas  irancaii.  aiofaBi.Baa  eanè* 
gucs,  la  «onstiiHtloa  que  voua  avadéerMée  est  calle  que 
non  dCfirioM.  IVoni  la  voiaos  eamme  vous,  et  oeus  la  d6> 
daraes  Pexiirr^tiun  de  na>prtnd|Mt.  QiielcamalfcinanU 
Reviennent  pas  se  prévalotrée  notre  absence  i  car  nous  lui 
donnuns  nos  iulfrages  et  notre  adliésion  ;  nous  étions  avec 
vous  quand  vous  l'avez  décrétée,  puisque  nos  opinions 
Lir.ii'iii  n  5  w'Avr'i.  \.i  lui  obéirons  toute  la  vie,  et  mius  lu 
dikutlrnus  jusqu'à  la  mort ,  parcequVlk'  assure  le  boa^ 

kMrdapeofleiCltnenoas  auï<>i  nous  sumnH-.  1 1  upieu 

Signé  GhnntM,  Mizadk. 

—  David,  au  nom  du  comité  d'instruction  publi- 
que, proposé',  et  la  Convcntioii  adopte  le  priyet  de 
!  uécret suivant; 
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•  Cuavcatiau  naUonalc»  aprî»  .n  uir  eiitf  iuhi 
1*' rapport  de  son  comilé  «rimtrucUori  piilili(]iu-,  dc- 
cri'ti*  : 

•  Arl.  Les  jninrs  nrtistes  qui  auront  iTuiporlû 
te  premier  prix  en  peinture,  s^Milpture  ou  architec- 
ture, et  qui,  nux  termes  des  lois  existantes,  sont 
destines  a  se  perrectiontier,  soit  en  Italie,  soit  en 
Flandre,  oaaur  le  territoire  de  la  république,  joui- 
ront à  l'avetilr  (l'une  pension  aruiuellede  2.400  liv., 
laquelle  soiiinirteiirser;!  piiyee  iieiidant  eirii|  années. 

•  II.  Cliacun  lies  douze  élèves  de  i'acailémie  provi- 
uire  4l«  peinture,  im^cédcmment  envoyés  à  Rouie, 
pour  y  être  eptretenns  aux  frais  delà  nation  fran- 
çaise, aura  droit  à  la  pension  montionntU*  dans- l'ar- 
ticle ei-dessns,  durant  Tespacc  de  temps  qui  luimte 
à  parcourir  jus(|u'à  la  liu  des  cinq  années. 

•  m.  Ces  traiiemenUacronl  fayés  par  la  trésorerie 

uatioii.rle.  " 

Bvui  iu  ,  au  II owi  du  couiitc  tir  salui  publie:  Le 
iinvire  .iiiiéricain  le  Prtit  Clinubin^  nyant  à  bord 
it-ciite  l  rjneais  qne  les  Espagnols  avaient  chassés 
ilun^  ih.mierc  barbare,  dAûrqaa  le  mois  denier  au 
llavr'  ;  là,  il  prit  un  passeport  pour  flamboori;.  Le 
0  il  Tut  pris,  près  de  Dnnkerque,  par  le  corsriirv 
français  te  Vrai  Palri<-'!r  s  ni  rquiiinge  Tuf  fort 
maltraité,  q<loiqu'it  n'eut  tait  auciaie  résislaiice.  Un 
Fr.iiii  aispritlc  heutenantau  collet,  et,  sanséire  pro- 
voqué par  aiicune  insulte,  il  lui  brûla  la  cervelle. 
Le  uiiaistre  plénipotentiaire  des  Etats-UnisdeiliaDde, 
arec  raison,  qu'il  soit  fait  une  reclierehe  prompte  et 
exacte  des  faits  ;  que  le  meurtrier  soit  puoi  de  mort, 
et  que  le  bAlinient  aiiu'ricniri  soit  élargi,  d'après  les 
traités  et  d  a lires  les  lois  de  la  neutralité.  L'indigna- 
tion dont  vuns  èles  pénétrés  à  ce  récit  vous  delrr- 
ininern  sans  duule  à  faire  droit  à  ces  réclamations. 
Il  est  de  l'intérêt  et  de  l'honneur  de  la  nation,  et  de 
la  justice  de  punir  ce  délit  d'autant  plus  sérèrement, 
qne  l'on  •  enfreint,  envers  le  capitaine  am^riemii, 
non-seulement  toutes  les  lois  de  la  pnerre,  mais 
celles  de  l'hospitalitt'.  Le  comité  de  saint  public  a  re 
quis,  de  la  part  des  ministres,  la  plus  prompte  exé- 
cution du  iléi  ret  qui  delcnd  aux  corsaires  de  couru- 
sur  les  vaisseaux  américains. 

Les  £iat&-ljuis  méritent  d'autant  plus  d'ég.irds 
qn'Ils  deviennent  le  grenier  de  la  France,  et  qu'ils 
n'ont  cesséde  manifester  les  dispositinns  les  plus  fa- 
vorables; et  le  r<iurat:e  qu'ils  ont  iiiotilr(\  en  (i(!pi| 
des  menaces  et  des  inlii;j;ne5  de  nos  ennemis,  prouve 

Sue  leur  auiitic  pour  nous  est  plus  forte  que  lesiu- 
nuationi  de  rAnglcterre  et  de  la  Hollande. 
Tons  iTet  rendu,  le  9  mai,  un  d^'cret  qui  porte 
que  les  bâtiments  de  guerre  et  roisaires  fiançais 
i>euvcnt  arrêter  et  amener  dans  I<  - 1  de  la  repu- 
Iiliquc  les  navires  étrangers  qui  se  trouveront  char- 
gés en  tout  on  en  partie,  suit  de  comestibles  appar- 
tenant à  des  puissances  neutres,  clurgi^  pour  les 
ports  enaeinis,  soit  de  marchandi»s  ap(Kirtenant 
auxenneinis;qiie  les  marchandises  appartenant  aux 
ennemis  sont  dMarérs  de  bonne  prise,  et  confis- 
quées. 

^ous  vous  proposons  de  révoquer  ce  décret  en  ce 
qui  concerne  les  navirrs  auiéncaîas.  Qu'importe 
que  vos  corsaires  aietit  fait  une  course  inutile?  Si 
nous stipulrans pour  rintérêt  des  corsaires,  sans 
doute  nous  ne  prendrions  aucuns  ménagements  par- 
ticuliers pour  un  allié  fidèle;  mais  quand  on  stipule 
pour  les  traités,  pour  la  foi  publinun,  on  ne  doit  pas 
mettre  dans  la  balance  de  ses  intérêts  le  produit  de 
quelques  prises  de  comestibles. 

Barère  présente  deux  projets  de  décrets  qui  sont 
tdoptés  en  ces  termes  ;  ^ 


•  La  Conveution  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  salut  nublic,  vuulant 
maintenir  l'union  élahlie  entre  la  republique  fran- 
e.iise  et  les  Etats-i  jus  du  rAmériquc,  décrète  que  les 
l'.ilimcnts  des  Eials-Uuis  ne  sont  pas  compris  daus 
l<  s  dispositions  du  décret  du  9  mai,  conformânent 
k  l'arbele  XVI  du  traite  passé  le  8  KTrier  ins.  • 

—  •  La  Conveiitiou  nationale,  après  avoir  en- 
tendu le  rapport  de  son  comité  de  salut  public,  dé- 
crète : 

•  Art.  I«r.  Le  ministre  de  la  Justice  est  chargé  de 
faire  faire  sitr-livdiamp  toutes  les  informations  né- 
cessaires sur  la  roiiiliiif.-  tenue  le  6  juin  par  le  capi- 
taine et  par  ri^inipa-e  ilu  cursau  e  le  Vrai  Palriote, 
et  le  loii^'ie  /  .4ri/Mi,  ap|»artfiuiiit  a  la  république, 
(  oiiii  e  Je  capitaine  et  réquipa;;e  du  navire  amérieita 
the  Liltle  Cherub  {le  l'elil  Chérubin),  et  d'en  frire 
passer  incessamment  le  résultat  à  la  ConrcnliM 
tiuuali*. 

•  II.  Le  navire  amérii  ain  Ihe  Liltle  Cherub  sera 
reliklié,  H  le  ministre  de  la  marine  est  cliargc  de 
faire  staiiiersur  l'indemnité  qui  peut  lui  être  due, 
soit  à  cause  du  retard  apporté  à  sou  départ,  soit  à 
cause  du  dégftt  fait  â  bord. 

•  III.  I.e  ministre  de  la  marine  est  tenu  de  prendre 
des  reiiseii^nements  sur  la  famille  du  lieuteiiaul  en 
seennd  du  navire  américain  Ihr  Liltle  Cherub,  pour 
être  statué  utiérieun'uieut  sur  l'indemnité  que  la  i^- 
publiijuc  doit  lui  donner. 

•  IV.  Le  ministre  des  nlTaires  étrangères  est  chargé 
de  faire  notilier  ce  d.  trct  au  ministre  plénipotra- 
taire  des  Etats-Unis  et  au  ministre  de  Urépubli* 
<I ue  française  vnvoyé  eu  Amérique. . 

{La  tuile  demain,) 
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SPECTACLES. 

AcMiÊM  an  Heiiwn.— DUph  ,  mg.  lyr. 
TNiATaa  Bt  tt  KATioa.     L»  filirtet»,  i 
les  :  lulf  le  de  CÀtfoeel  Patetin, 

TuttTU  M  L'OrrUA-CuMIOLK   HATIO.\AL,  tUB  Ataiti 

—  Les  Deux  Ararc% ,  et  Inn  et  Ltumre, 

Ta^.iTRK  DR  Lt  l'an  uLKîcB,  rue  «le  Richelieu.  — Clë- 

mnHiiic  et  Dcsormc, ,  drjiucen  â  oclcs;  suif!  de  (ieoiticê 

I  iir  *Ti  r  DE  n  r.i  e  I  rvi  Kvt.  —  Don  Qukliotte,  opOra* 
prfc.  ii'n  I  iiib  des  Sans  ^ 

Thkitre  i>e  i»  ciTOYESM  Mo.xTAitMr.ii.  —  I.c  Dhtriùt, 
Cl  les  EtiiiemcnU  iiiiprirn». 

Tii^^Tr.RDE  L»  iite  Loivutt.— La  rcpr^ defaAwM 
ril!,ifj(,<ise,  (i|ipiarn  1  acte; niJvl  defai''tite SMf  Mi^, 
bullel-|iniitoni.  cu2aclcs. 

Thkatm  «âTiMit  M  Ifouèaa,  rwt  Salntlbidn.  — 

nelàche. 

THtATBE  DG  Vaibcvillr.— ilrfmwinaifirAevr;  F«v«rf 
aux  Ckawpt-Elysées;  tesSpmttHeidtDiimet  fdfoltioae, 

TniATK  DU  Palais.  —  VàVàtàt.'^U  MiM»  mai- 
gre tout  le  monde;  Cadei  Aoewcl,  «I U  Pn^H  de  fortune. 

TKi*T»E-FiiA!iç«ucoinoKttTt,TBH|Dii,  rac  dc  Ooiuli. 

—  ArttquiH  marekaitd  d'esprit,  comédie-Mnidet  silifle 
de /V{eMb'RM4aN«l«i,uN«,  piicc  ù  »prci. 

Thiatri  ne  Lveii  i»e«  Aris  au  Junlin  de  i  P-saliié.  — 
La  reprise  de  fa  Pétede  l'Ai  ifuebiue,  opéra  ù  uKai.;  VOr- 
gveilleHte,  et  les  Deux  Chassems  et  lu  l.niliere. 

AMPHiTiiicATBt  d'.Astlrv.  f«ui>Du>(ï  <I  11  Templft  —  Au|., 
à  cinf]  heures  et  d.Diic  précise»,  Ir  ri(u\cn  Frjnconi,  avec 
se^  Oli  »C5  el  s«  enfanta ,  cnnlinnei  a  ses  eterrices  d'équila- 
lion  el  d'ihnulatioti ,  loui  -,  iie  hu-h;;;.'.  d;ltl:,l■^  surswchc- 
vaut,  avec  plusieurs  tciiH^s  f  t  eiiir'ocle»  auiosint*. 

Prix  des  pkcc»  t  S  liv.,  s  Ht.  M  S.,  1  llib,  t  fir.  10  Si  et 

II  donne  ses  ici;ni)s  ii'i'quiiritioo  et  de  wMteisut  les 
matins  |H>ar  Ton  etruuirc  setc. 


GAZETTE  mmM  <»  LË  MOMÏËljR  URSfiL. 

N*  184.         Mmndi  3  iuiusT  1793.  ^  L*aji  S*  dt  ta  RéjmMiqtf  Frmfaiêt. 


MELANGES. 


Anglais  sous  pavillon  (laiç  iis. 

Nous  «Toos  mis  an  rmbatfa  sur  tes  biliincnu  anglais  et 
bollandais dans  nos  ports;  nos  corsaires  sont  m  un  i  |  o  ir 
attaquer  leur  pavillon,  cl  nous  prêtons  le  parillou  Trançais 
i  la  natigation  ct  as  eommerce  des  Antltb  «t  flgllan- 
daist... 

K'avons-noiis  pas  le  droit  de  saisir  la  propriél^^  de  nuii  i' 
mnemi  sous  parillon  françab ,  bAiim(>nt  car^aifon ,  soit 
Qu'il  y  ail  eu  vente  simulé  du  bjiinierjl  Llrjiiger  ,  ou  que 
II'  biiiinent  ftjnrais  ail  Hé  arnii'  en  conimis^ioti  pour  le 
roinptc  cl  au  piofil  il'un  élioti};er  ?  Si  djus  ces  dcuv  c  is  la 
friode  n'est  pas  cilericurrineat  la  même,  îi  y  a  daits  les 
lieux  cas  une  Traude  réelle  qui  ciiipuile  la  coiiGscation  du 
(outi  il  y  a  contravention  am  lois  qui  resservent  au  com- 
flCIte  français  les  expoitaiions  ct  iniporlalions  entre  la 
Fnnttel  Jes  colonies  cl  comptoirs  des  Français,  qui  en 
eidaenl  loiu  les  élrangcrs  ou  les  assujiitisMnl,  s'il»  ne  ^e 
mu  pas  oiasiiats,  Adet  droits  dont  le  connorce  nationj; 
ot  afksncU.  Les  MUnNuis  d  cargaisons,  duns  ees  émw 
(«s,  detcakal  4(ie  coniMtués  vtèm  en  temps  d(  |»ais  ;  le 
lOBii»  de  fuenc  s'est  itascilal  de  faire  grdcf . 

Ln  éUl  de  navigation  constate  qu'au  \"  jjii\ii  r  1703 
il  y  avait  cent  quarante-quatre  b^timenis  <ijiis  le  rom 
mrrce  de  l'Inde,  et  cent  quatre-. ii^i-  i.,,!  djns  ceiui  <k 
l'Afiique,  sous  pjvillon  frança  s  ;  tulal  imii.  eciii  tu  iiii  -a* 
an.  Les  deux  tiers  de  Ij  sfiiniue  pour  »ali  ur  de*  IkiIiucihs 
rt  cargaisons  ne  sont-ils  j  a^  piopriélé  anglaise  ou  jioilan- 
(laise?  Des  nouvelles  de  Londn'-<,  -lur  1.  quelles  on  (kuI 
romp'er,  annoncent  que  dix-huit  tt>niincnt^,  venant  do 
riml-'  fous  pavillon  français,  vont  entier  dans  nus  poil^i , 
ft  que  ces  tiaiiments  sont  assurés  à  Londres,  et  piopiiOlc 
mf;tai*e. 

Si  fesbùlimcnlset  tous  ceux  dont  le  pavilloii  français  ca- 
■  lu  lut  armateur  ennemi,  sont  pris  par  dis  coi saires  an- 
glais ou  Itotlandais,  nos  cnoemis  septeudroiil  eux-mêmes. 
Sa  les  a^sitsant  dans  nos  poris  ei  en  mer,  rinimensccon- 
ameede  Londres  ct  d'Amsterdam  rt-cevra  de  la  Fnuice, 
qai  rcBricliissail ,  nue  ridaclion  dilicile  t  réparer,  si  on 
adapte  Jes  mesures  que  je  proposmi  pour  dfeouragt  r 
rcaoeml  fVaucisti  et  d^ofiter  t«us  lia  Ctrani^rs  d'une  son- 
klable  supercbr'rie. 

f,a  Compagnie  des  îndcs  d'AnpIelwrp  a  expédié  pour 
riD'li',  en  1701  cl  17D2,  cent  qn.irauliMrois liâtiiupiits de 
y\  cenl  quarante-sept  à  douze  cent  rinquanle-ij.  nx  ton- 
neaux. Les  capitalistes  de  fila-c ,  IJm  r|  om,  ii^rniins- 
bam,  Mancbeiiler...,  nnn  socui ,ui c»  liLi  iiiuuujioli'  dr  la 
t-cuipaçnie,  fr.inei-enl  des  L.jlii;iini)i  ji^  ai*  pjr  u:ic \ctilc 
hiuiilt'C  fjiu-  dai  s  nos  pniis  à  un  1  laiivuis  pi.  te-nnni,  ou 
lui  duiiiieiil  ordre  d'aïuic  r  en  ci>innii>sjon  poiii  leur  cum- 
pie,  envoi  et  rclnur.  Les  m  iicli:ind!:n?s  de  ri;jUe  >o;it  a.n^-i 
introduites  en  France  |.ar  un  rapitali^te «.Mianger,  coii.nir 
uiarriiandisrs  du  coniinerrc  français;  le comiiicicc  u*e>l 
pas  français  »l  le  rrai  armalcar  est  anglais.  Il  jr  a  Aaude, 
il  faal  confisquer. 

Lerommerre  d'Afrique,  sons  piailtuii  français,  est  en 
earrpfmqna  entiirvaeHt  celui  des  Aillais  ct  RoUand-iis. 


Uffs  de  matelots  Grançab,  conserve  le  subrtcaiene  et  le 
cUnufin  anglais,  reçoit  la  prime  de  départ,  psi  e\pe<lio 
|KHir  la  traite  des  n^grcs,  paie  ces  nègns  eu  lu  n.  li;.n;:  , -, 
étrangères  ou  lettres  de  djange.  lesveihi  daitï  les  ioJ<Niit>s 
faii<:ji?-p<.  i  ^ur des  espèce»,  du  '.iirri',  du  colon  ou  de  l'iii- 
dijo,  ri  ^ieni  en  Knmce,  rfcmi  h  piinio  de  re'onr  et  va 
pctir  i  I.oii(!rp>,  ;i  Amolli dàii>....  nos  dcnr<os  les  plus 
prfcleiiM"i,  de-i  esp<rrv,  di  u\  priin  s  pour  importation 
rlaiis  nos  ciilonii's  de  In^;'l^.  H"'  ne  pi'uuiil  \  lu\-  iulro- 
doits  sous  pat  il  on  etiaii^zir  qu'in  pj_>a[it  Us  droits.  ■ 

Voili  les accaparrurs....  Ce  vont  des  Anjl  iis  et  Hollan- 
dais: notre  commerce  est  iributaire  de  ieur  cupidité;  leur 
andaec  nait  do  notre  inviucianre.  Combien  de  bâtiments 
Ofiegers,  parlis  de  ai»  poris  en  lest,  ont  obiena  la 


I  prime  accDidée  au  pavillon  français  pour  la  navigation  do 
Aord  :  Conib  en  de  milliers  de  quintaux  de  poisson  anglais 
ou  atnéricain  nous  enlève  la  prime  oocotdtc  A  la  monte  de 

p4'rlie  rrar;-:uise  I 

Les  comrtil.  urs^^néraox,  y  compris  Terminiitie  Re- 
1.111(1.  ont  publié  des  tableaux  de  oafigalioa  «t  de  com. 
nrcrce  qui  donnent  uuebalance  en  notre  faveur  ;  mais  nous 
Il  avwis  pas  d  acte  de  natigation:  ua  bop  erand  nombre  de 
LVimeulsel  oaigniionsaous  notre  pavillon  ne  ii  us  ;,p. 
pai  lient  pan  t  tnns  ces  lableanx  niini^leriols  ue  ^uk■J.l  pas 
le  papier  dlniprcssinn.  On  pense  .'i  I  >.ii(|i(.sct  à  Pliiladcl- 
phic  qu'en  France  les  ministres  ont  ei.  auiaiil  ignorants  ou 
rii(:oiiS  que  lesaduiiniNtiés  peu  >•(  n.s. 

Les  légi-scurs  de-i  (iotiam  >  dironi  ils,  pour  s'.  xciiser  des 
eoritraieniionsrommisrs  sous  Iruis  yeux:  Nous  ne  som- 
mes que  tes  prrrpptcms  de-  droits  sur  les  matcli.indises  ? 
Les  cliers  des  classes  ot  snpj.li m  uS  .  ,n  iinr  nnlOs,  ptmr  s'in- 
norentrr  de  la  fraude  dont  leur  indiflihc ncc  les  rend  com- 
pilées, me  rt'pondninl-ils:  ^r):t$  n'avons  aucun  inlèr.  t  à 
N.i:>ir:  nous  doiiroiis  d.-s  coiiRiis,  fiuelle  qoc  M>it  r^o 
•  •  I  1  1  propriété  ili-i  bùliments  cl  c.iigaitons,  éltansiic 
:  OU  fraiirais*- ?  Aucun  intérêt  N'êtes- vous  pas  Fron- 
I  eai.?  n'avcz-vo  fs  pas  cet  égoî^me  national  sans  lequel 
nous  ne  ronserverons pas  notre  lit,<  iié?  L'Anglais  CtFA- 
niciirain  dcdaip'cntloulce qui  nVsl  pas manol«:lureaR> 
alaise  on aniérieaitie.  Les  membnsdu ptirlemcnt  d'AngIo 
[  rie  qui  pionmliu^renl ce  fameuï  □««  de  «Oilgylîon  bri- 
l.ii  nique,  arrélOrcut  de  ne  plus  porter  de  mauclieltes  de 
bal  isie,  de  ne  phts  citniiommer  de  niarcbandises  franç^iises; 
il  fut  dierèi«  que  les  morts  seraieot  rnvdonnAi  dans  des 
draps  de  laine  anglnto. 

J'ai  TU  i  Doslon,  k  Pbiladclpl.ie...  des  as-  <  Ijtimi. ,  d.  -, 
clubs,  dont  la  pn-miideKRle  e  iquck-snienibies  u'inipor- 
tcronl  ct  ne  eonsomnien.nt  aucune  inarcliaiirlise  des  ma- 
nufaelures  d'Iiurope;  j'ai  vu  les  jolies  fi  ninu  *  pifnoquer. 
(t  e<l!i'*  qui  m.  le  sont  pas  adopter  sans  pnlr  i.it  un  rciu' 
piivaiifjii  tuique.  Le  senliitient  de  l'inlérèl  d'un  eonitneir.- 
iKi!.(t  al  e^l  la  passion  d'un  palrinlc  dans  k-s  Riah  lihiis. 
et  la  di  nonciatien  de  fa  H  amie,  une  vertu.  Ce  1  ccl  esprit 
publie  qui  a  éfew'^  le  rdunt-eree  de  l'Anph'Ierie  au  pins 
baifi  ileiîré  de  prospérité  :  il  n'y  a  pas  un  l)âlinirnt  dc  pr» 
pr.élé  éirans^re  sous  pavillon  anglais,  ni  armement  en 
commfssion  entre  l'Anglel»  nv,  ses  colonies  et  rotiiptoirs. 

Français  palriolrs,  et  »«ns  qui  aimei  la  Hbet'O  comme 
les  aristocrates  aintaient  Louis  \V|,  pour  de  l'.np  iil ,  je 
vais  vous  donner  un  Intéiêt  personnel,  un  u»o»en  le:;al  de 
faire  fortune  par  nn  acte  de  civisme.  Dans  WporN  i  dans 
les  douanes,  danslosgreffesdcsamininté^,  trscmpln\é< . 
lescommis  des  négocianli.  In  oflidcrs  et  maielnt<,  con- 
naissent  les  rrancisatimis  simula  ou  irHienienis  di  rom- 
mlskton;  les  prête  n  ans  cl  armuleurs  appaieiits  sont  le* 
mieux  inslrutls;  je  les  préviens  qu'ils  ne  pourront  plus  re- 
nnnvilerla  frande  pour  laquelle  ils  rrcr va  eni  ni  e  sim- 
ple romfliissfon  :  mais  je  leur  offre  une  ample  :ndi  mnité. 

Je  donncla  iim'lli''  de-  liLiimirni-,  cji^j  muis  de  piopriete 
élrannère «OMS  panlion  fiaiH.*ni<i,  rniifistpK  -  et  ven- 

dus, loni  déiioncialenr,  efit-il  prt'ir  son  nnin  rm  parti- 
cipé «le  quelque  manii  re  que  ce  soit  ^  la  fruncisalion  sijau- 
lée  ou  anueflMoi  en  r  ^-^ — 


Ditnt, 

Art.  I".  Les  cniip:é-,des  bùiiiiuTiis  sous  pavillon  français 
'r  rnnr,  dans  Iro.i  jour»,  à  «»UJpler  de  celui  de  la  publiai- 
non  ilu  piéH'nl  décret  |)our  ceux  qui  seronl  dans  le  port , 
et  dan-  liuii  jinirs  de  l  a^riviT  de  ceux  qui  y  enlreronl , 
iu|fpotiesel  d'•j.^)^L•s  au  liun  au  de  la  douane  avec  les  ti- 
tres de  propriété.  Tout  décbargcmcul  ct  départ  dM  bâti- 
ments sera  dilliMjiis<|«'É  la  déMmnec  iTmacie  d*  nrui. 
cisatiun. 

IL  Tout  armateur,  en  présentant  Magécttilm de  pro- 
priété du  b;itiment,  sers  tenu  de  jurer,  en piéaence  d'on 
juge-de-puix,  et  signer  sur  le  registre  des  btti»enlslVan{ah 
qn'il  est  propriélaire  du  biktiment,  qu'ancnn  éteangern'^ 
est  ii.térisse  dircelemcnl  ni  indirectement,  Ct  que  SU  dcr> 
uitre  carjaison  d'anirée  de»  eolanics  ou  rwiipialn  dia 
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Francn  is  OU  sa  cargaison  aciiicllc  de  sortie  pour  les  colo- 
uie»  ou  comptoirs  des  Franrnh  tt'est  point  un  ariucnuMitcn 
oommiulon,  ni  propriété  élrangôrc. 

III.  Si  l'armatfor  ne  réside  pas  dans  le  port  où  eitle 
bâtiment,  le  consignalaire  elle  capitaine  donneront con- 
jutnlemeot  et  solidairemeut  caution  de  rapporter,  dam  nn 
d«lai  conrenable,  tes  actes  de  propriété  et  la  d^rlumtion 
afDrmée  et  signée  par  le  vrai  propriétaire  des  bâtiments  de 
cargaisons. 

IV.  Si  la  propriété  du  bMimenl  d  même  edtedes  cai^ 
«alioDspoor  le  tmamw  tain  la  ftupce ,  m  colonies  tl 
conpMink  B*cii  pas  proiuée  rranfaiiapur  Utra  et  par  mt* 
Méat,  tes  MHinenis  et  cargai«onsHr«nl  saisis  oonusqués , 
fendus,  et  moilii!'  du  pro(!uil  donnée  2i  toat  iMaoacialeur. 

Ce  décret  sera  u[i  riri  lleiil  cmharffo. 

On  nirfjit  liols  objection-;  I.s  utii  i  avec  iroi*  réponses: 

La  France  a  fi'i  milliotîS  a-^suro  à  Londres  pour  bâli- 
inf  nts  cl  carpai^  I  i'-. 

Si  les  bk  miili  <n^  auurés  ilit  on,  à  Londri*»  sont  lii  pro- 
priété ançlni^r,  ni  Traoce  ou  eu  mer ,  sous  pavillon  Trait- 
çt'is,  l'objcciion  prouve  l'uUliléde  la  otcsure  proposée. 

Si  ces  bh  millions  sont  propriétés  fiaiicaiiat  Ct  ({ue  tous 
les  bAtimrnts  soient  pris  ea  aur,  les  aasareurs  scroni-ils 
dis)iens)^^  de  payer  lei  atauréSt  paioeqo*on  aura  saisi  en 
France  de»  bitiaKats  eo  cootrafentloo  ai  coafisquallcs  en 
temps  de  pais  ? 

Il  y  a  lauDoin]Itél.M>  lamianlilé,  c*eM  OMMir»  préiutU- 
eier  au  eonnierce.  i  la  naTlgalloR»  roler  la  trésorerie  oa- 
tioaalt  des  Français  an  profit  des  Anglais  et  Hollandais.  Il 
y  9  laonltlé  clrlque  à  dire  la  vérité,  augmenter  le  com- 
merce, la  nuvigalion,  le  revenu  public  des  Français,  et  i  ui- 
ner  les  ennemis  de  leur  libiitti  :  Eu  Ire  deux  irumoraliié-s ,  ' 
l'intérêt  pri-rêrci  a  celle  de  cinquante  pour  ceiii,  puisiiiic 
l'inlér<^t  est  l.i  ciiu»e  de  celle  de  deui  pour  cent  ;  le  palrio- 
ti<^n^c  et  la  mérité  sont  dans  Icshonames  immoraux  plu«  se- 
tifs  qui'  la  iraiiisou  et  le  mensonge  qui  leur  feraient  i^r- 
lire  /|S  pour  100. 

Si  l<;  Taux  armateur  ne  déoonce  pas»  sOQCOBUnia  jasera... 
|i€ut  L'iie  de  concert  avec  lai.  Ce  déooaaiatenr  est-il  cou- 
l>able?  Je  l'ubsous,  je  lui  Ihis  remise  de  Tamende  qu'il 
avait  encourue;  je  psTlageaiae  lui  la  prise  faite  par  l'Eiat: 
il  recouvre  la  moralité  qui]  avait  aUénée. 

Les  Anglais  et  BolUBdala  retifcreot  kmn  capitaux. 
Tant  mieux.  Les  capitam  ftiaçab  salIraBA,  aqjiourd'liui 
plus  que  jamais,  au  comnereaiiaiiimal.  la  «obçMs  les  vui  s 
qui  peuvent  déterminer  â  un  emprunt  cliet  une  nation 
Mrang^rc.  On  veut  l'affaiblir  et  s'enrickir  des  béuéOces  qui 
rscèdent  i'inlérijt  auquel  l'emprunt  est  stipulé.  Mais  je 
crois  Irî-s  auti-natinual  le  prft  du  pavillon  fiuuçais  ii  des 
étrangers,  pour  qu'ils  puissent  Taire  valoir  leurs  capitaux 
it  20  pi)ur  lOU  au  moins.  La  commission  payée  par  eux 
ne  compense  pas  la  perte  nationale.  La  fortune  d'une  ccn- 
laine  de  faux  armateurs  ne  doit  pas  «faire  au  préjudice 
d'un  intérêt  plus  geiiéial,  au  préjudice  des  proclueicurs , 
consommateurs  et  coij)uierçanl$  de  toutes  classes  ;  ceux-là 
sont  la  nation. 

L.CS  prC-le-uorns  sont  de  toutes  iei  nations ,  de  toutes  les 
constitutions,  de  tous  les  pavillons,  grands  ennemis  des 
douaaes extérieures;  ils  vendraient  la  Franoe  et  les  colo- 
nies an>yennant  une  commission. 

La  proprlëlé  dn  bMiowot  doit  être  de  la  nation  dont  il 
porta  k  pafillaD  teetlc  eooditioa  est  stipulée  dons  plaiieurs 
traitéii  tout  ehamtomit  de  pa?ilioii  est  notifié  aux  puis- 
savecs  élraaiïrn.  On  trouve  les  M»  sur  cHie  ntaliere  dans 
le  praerier  valaaia  de  Tordonitance  de  la  marine,  p.  564 
et  suIt.  Cet  loto  ont  été  rappelées  et  conlirmécs  dans  tous 
les  règlements  sur  la  navigalroD;  toutes  exclut- m  les  ei  ran- 
gers de  la  propriété  des  bétimenls  français.  Si  celle  loi 
n'existait  pas,  il  faudrait  la  déerMeTf  on  casser  d'étic  une 
n.iiion  ot  d'avoir  un  pavillon. 

fjuolle  doit  être  la  forme  de  l'acit  'e  funcisalion  ?  Cet 
orie  doit  ôlrc  pour  un  bôliment  ce  que  sont  pour  un  indi- 
«idu  l'acte  de  naissance  cl  le  sipnalenieni.  Cet  actedo  t  élrc 
inséparable  du  bàiiment,  H  (ti  qu'ott  ne  puisse  pas  douter 
de  l'ideniiié  du  liatimrni  et  de  Pacte.  J*e« damerai  tm  mo- 
dèle a^cc  les  instructions  nécessaires. 

Apres  avoir  obtenu  un  acte  de  francisation ,  an  bfttiment 
un  i-rançais  qui  a  droit  ft  la  cocarde  nationale;  ce  ne 
^era  pas  vainement  qu'il  aura  ce  Iteau  nom ,  ce  signal  d'in- 
ircpifUté;  je  loi  doonenitur  les  Mtiaicnts  étraoïers  de 


grands  cl  justes  pri>iléges  :  nc  les  œérite-t-ils  pas?  Ne  .  a 
Franec ,  propricié  française,  sa  fierté  repousserait  di^  oUi- 
ciers  et  matelots  qui  ne  seraient  pas  ses  concitoyen;,  Pen« 
dani  la  paix,  son  activité  nous  unit  les  nations  les  plus  éloi» 
gnées  ;  sommes  nous  attaqués,  il  a  cent  boucbes  h  Cra  pour 
laoœr  le  tonnerre  sur  nos  ennemis.  Oui,  je  veux  que  tout 
ce  que  ce  Fraofab  exportera  et  importera ,  entre  la  France 
et  les  coloiues  et  eoroptoirs  français,  soit  fhinc  de  loni 
droit  t  Je  veut  que  toutes  les  matières  premit  res  qu'il  im* 
porteia  direciemenl  de  l'étranfer ,  et  les  olricis  d'iadostrie 
îianfaise  qu'il  portera  k  l'ètiaaicr.  M  psieot  égaleneirt 
aueua  droit  x  qtw  les  taB|Mirtaiianaiii  aipaitttioa»  parierre 
soient  somBisf a  ani  mCuMS  droits  que  celles  Miei  far  les 
bâtiment-,  l'irang^er?,  etc.,  rte. 

l'uissc  ce  plau  commerciul  être  exécuté  I 


CONVENTION  N.\T10NALE. 

Priiidente  de  Thuriol, 

Rapport  «tir  la  «Msooearïoii  dn  ainmiUe$pHmtti- 
rei,  fait  au  nom  du  comité  de  salut  pub/tc,  par 
Barère,  dans  la  téance  duj.^udi  27  ;uin. 

Citoyens,  avaiiiriiniiiorUlK-  jomuéedu  10  aot'it, 
la  liberté  n'avait  éié  qu'tiD  projrl,  la  litfclnraiiou  des 
droits  qu'une  traosaclion  avee  le  (lespuibinc,  et  la 
constitution  qu*une  charte  royale. 

Le  jour  du  10  août,  la  liberlii  sonna  le  tocsin,  le 
irdne  fut  frappé  de  la  foudre  iioputaiiK,  et  l'^Jîlc 
ne  fut  plus  une  chimère. 

La  Convention  imlioiuile  fut  proclninéc,elaosaJt(it 
se  ravivèrctit  tous  les  droits  de  la  iiatiuti. 

Vous  parûtes,  et  le  nom  de  la  république  fut  pro- 
noncé .nec  l'ulluiusidSmr' ;  innis  i!  cïisltit  i  ;.i  itc  sur 
les  ruines  du  trùne  un  lioiniiic  ;i  rcMslt  rit.e  de  (lui 
se  ratloclièiYiil  toutes  les  coiipaliles  r.sjHTnnees  aes 
intrigants  el  des  politiques,  des  royalistes  et  des  am- 
bitieux. 

Des  machiavélisles  profonds  et  des  orateurs  asta- 
cieux  s'en  servirent  «omne  iTiiii  Banbeni  de  dis> 

corde  qui  drvait  incendier  ta  r^bliqnf,  et  faire 

périr  sci  loiiilaleurs. 

Le  fanalisnie  rrlif,MCu\  i  t  (  us  les  préjugés  de  l'i- 
frnoruncc  et  1  habitude  devituciU  les  auxiliaires  de 
nos  ennemis  coalisés,  el  la  France  afOigéc  ne  vit  plus 
qu'avec  un  douloureux  désespoir  les  passions  les 
plus  exagérées  usurm»-  le  tanpsdeitnië  i  ta  eoaaiiF- 
lues  bonunot  mis  mm  oesse  en  ba- 


tution,  fl  ([t]' 
lance  avec  la  patrie. 

Ainsi  se  sont  rassendilés,  pendant  six  mois,  t(Hi'5 
les  éléments  d'une  explosion  terribif ,  mais  dcvenur. 
nécessaire.  Des  discussions  violantes,  qui  avaient 
longtemps  triomphé  des  bonnes  intentions  de  la  plu- 

Cart  des  législateurs,  toarmentsîent  Toftinion  pu- 
lique,  réchaiifTjicnt  les  projets  criminels  de  l'aristo- 
cratie, ot  décour;igeaic{il  les  l)ons  ciloyciis.  Des 
lioijirij  s  |ui  ne  devaient  pas  l'emporter,  et  mii  ne 
savaient  pas  fléchir  devant  le  bien  public  ;  des  nora- 
mes  que  la  raison  nationale  aurait  dû  ramener  (tepnîs 
longtemps,  ont  été  tout-à-coup  écartés  des  afidres 
puDitqiies;  et  ta  constitution,  que  près  d'une  mnëc 
de  travaux  n'avait  pu  produire  dans  une  nsscmblév 
tuinuitucusi-,  3  été  Vonvrage  d'noc  assemblée  paisi- 
ble et  de  quelques  jours  de  travaux  constants.  11  n'v 
avait  plus  qu'a  recueillir  les  lumières  dans  le  silence 
des  passions. 

Des  rigueurs  qui  seniblaicat  être  defemies  néoes^ 
saires  à  la  justice  QatioualCp  «I des  formes  riotentes, 
mais  révolutionnaires,  ont  aecampêgpé  celte  crise 
politique. 

Des  patriotes  généreux  eussent,  comme  Oécius. 
saisi  cette  grande  occasion  de  se  dévouer  pour  leur 
patrie  ;  des  aristocrates  dt-guisés,  des  administrateurs 
séduits  et  des  iotrigauts  habiles  se  sont  emparés  de 


cesi^renemenls  pour  corrompre  les  esprits  crédules, 
pùur  éfjarer  les  administrations  éloignées  du  foyer 
deséréiif  iiLs.  corrompre  l'esprit  public,  diviser 
les  patriotes  faibles,  ameuter  les  modérés,  et  coali- 
ser Mamemit  de  l«  r^mbliqtte. 

Mais  ce  moment  d'erreur  sera  de  courte  durée,  ci 
la  nation,  élevée  par  sa  situation  mt^me  au-dessus 
de  sesl.  ^Mslali  urselde  toutes  leurs  passions,  jugera 
avec  une  justice  aussi  sévère  que  reconnaissante  la 
constitution  républicaine  nue  nous  lui  présentons.  La 
nation,  semblable  i  la  (ibilosophie  ou  à  l'histoire, 
n'aperçoit  que  les  masses, et  ne  recueille  que  les  ré- 
sultats. Quf  sont  firs  repréM'ntanls  au  moment  'ui  la 
nation  est  deboutî'  Oui,  maljsré  tous  ses  détracteurs 
publics  et  S4'S  ennemis  ol>s(  iirs,  ce  grand  ouvrage 
national  va  s'élever  dans  peu  de  jours,  couronne  de 
tous  les  altribatsde  la  puissance  politique,  parceqii'il 
sera  convert  dei  rotrs  de  tons  les  Français  n<puhli- 
eiins.  Nos  passions  mirant  déposé  leur  limon  gros- 
sier, les  eaux  bourbeuses  du  torrent  révolutionnaire 
se  seront  écoub-es,  et  la  constitution  restera. 

Qu'ifs  sont  insenséiceuxqui  ont  esptTé  d'attacher 
leur  nom  à  celte  ëpoqucpar  tant  de  calomnies,  iwr 
Unt  «le  résistances  combinées,  par  tant  de  divisions, 
tant  d'inli  igiies  «léjoiirTs  rt  par  tant  de  talents  sté- 
riles ou  danger*  ii  v!  Duimuns-leur  un  grand  exem- 
ple; nous  qui  avuiis  i)r<n  laiiic  sniis  eux  cette  décla- 
ration des  droits  et  celte  ronsUtutiou  qui  fout  le 
désespoir  des  fi'déralistes  et  d« despotes,  des  aristo- 
crates et  dM  ambitieux.  Disons  comme  Giiillainnc 
Tfll  :  Que  la  France  ao^l  libre,  et  que  no$  noms 
périisenl!  Dhotis  aux  qualrc-vingt-qii;ili  e  d.  jiarte- 
menls  :  Qu'importe  à  la  liberU*  publique  le  sort  mo- 
mttit.iiir  (II-  .|iu  li]iu's  iiiilividus?  Notre  bonheur  et 
celui  «le  nos  (k-sccndants  doit-il  dénendre  de  quel- 
ques honimrs?  De5  affections  locales  doivent-elles 
étouffer  la  voix  de  la  patrie  déchirée  par  des  factions 
Iiberticidcs,  et  qui  vous  demande  à  grands  cris  une 
constitution? 

La  voilà  celle  ronstifutiou  tant  désirée,  et  qui 
coninif  les  t  ddcsde  MoïsiMi'a  pu  sortir  de  la  Mou- 
î  i?i.o  saiiiU*  qu  au  uhIicu  des  foudres  et  des  éclairs. 
El  qu'on  ne  dise  pas  qu'elle  est  l'ouvrage  de  quel- 
ques jours.  Dans  quelques  jours  on  a  recueilli  la 
iimicre  de  Ions  les  siècles.  Là,  l'égalité  a  déposé  ses 
i^M«™n*'<'c  une  touchante  simplicité;  plus  loin, 
n  Idierté  civile  et  politique  y  ont  buriné  leurs  droits 
avec  un  style  concis  cl  sévère.  Dans  iiin'  ;iiiln-  partie, 
la  propriété,  ce  bien  non-seulement  de  ceux  qui  sont 
proiiriétaires,  mais  de  ceux  qui  ne  lesont|>as,  parce- 
que  tous  peuvent  et  doivent  le  dcrenir.  a  posé  ses 
bornes,  et  consacré  cette  base  de  to»ite  société  poli- 
tique; la  propriété,  qui  sous  les  lois  d'iiiir  sjgi-  ré- 
miblique  est  toujours  la  récompt  use  du  travail,  de 
I  économie  et  des  vertus,  y  est  solennellement  re 
connue  ci  assurée;  la  philosophie  y  a  stipulé  pour  la 
lil)erté  (ifs  cultes,  la  politique  pour  la  paix  de  l'Eo- 
rope,  la  raison  pour  l'instruction  de  tous,  la  répu- 
blique pour  les  sociétés  |K»pulîiire.s,  la  Société  pour 
les  travaux  publics,  rhiunaniti'  {lour  1rs  sccoiu  s  des 
Citoyens  malheureux,  la  prohiic,  lu  justice  et  la  farce 
|K)ur  garantir  de  tant  de  droits. 

L'bistoircraconlcque  lorsque  nos  pères  trouvèrent 
«as  les  ruines  d'Ainalpbi  un  mannserit  des  lois  ro- 
nmiieset  des ëdits  iKirbares de  quelques  empereurs, 
«n  en  m  la  lecture  au  (icuple  dans  des  temples,  à  la 

lueur  des  cierges  bénis. 

Tant  de  superstition  flétrirait  tos  travaux;  la  li- 
berté veut  un  autre  hommage.  C'est  au  Oambeau  de 

M  raison  commune,  pincd  dans  les  assemblées  pri- 
•nsïres, «pe  la  nation  française  va  juger  l  'acte  consti- 
t'itiofliirf;  rl  ces  lumières,  éparscs  dans  l'empire 
tormeraol,  eu  se  réunissant  Uc  toutes  paris,  le  fais- 
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«  *  111  <!o  l;i  raison  nationale,  dont  J'ascendani  ne 
pourra  pins  trouver  de  résistance. 

Quels  obstacles  pourraient  donc  se  présenter  a 
I acceptation d'unccoiKtitulion aussi popidain  lussî 
simple  et  aussi  digne  d  une  grande  nation,  déposi- 
[iiiic  de  tant  de  palriolisinc  cl  de  lumières? 

Il  est  peut-être,  dans  CCS  déviations  de  l'opinion 
puhlHitie,  produites  par  les  Secousses  de  la  iwolu- 
lon.il  est  hiusieurs  de  nos  concitoyens  qui  cbeichent 
le  bien  public  dans  une  autre  route;  il  est  des  hom- 
mes qui,  entraînés  par  les  préjugés  de  l  ediM  ili  tu  vu 
des  passions  locales,  n'ont  p.is  lu  r<  ive  de  suare  la 
in;.rcliede  la  révolution;  il  m  est  d'aulres  qui  se 
von  m  Iroisséssur  la  route  tro|>  longue  de  l'anai-cbie 
inévitable  alors  qu'on  établit  un  nouvel  ordre  de 
choses;  il  en  est  qui  outredoutélcsprétenlinns  r\,v 
gérées,  les  motions  Tiolentes,  et  ont  craint  que  la 
liberté  fut  toujours  confondue  avec  fa  licence  mais 
tons  ces  citoyens,  qui  ne  chercfu ut  comnie  noits  que 
le  hirn  piiMjc,  méritent  des  meiia-eineuls;  ils  ii  ont 
besoin  que  d'être  éclairés  sur  les  laits  comme  sur  les 
jirrsnniies,  pour  <?lre  bientôt  unanimes.  C'est  de 
I  acte  constitutionnel  que  sortira  ce  trait  de  lumière. 

Qui  pourraits'opposer  i  ce  que  le  peuple  exprimât 
librement  son  vœu  pour  la  constilulion  ? 

Les  administrateurs  égarés,  séduite  ou  trompés  ' 
Mais  crniciit-ils  snlijii;'iicr  facilement  1  esprit  des 
citoyens,  rpn  les  connaissent  de  si  près?  Croient-ils 
pouvoir  lutter  avec  la  volonté  nationale,  avec  les 
représentants  du  peuple,  avec  le  besoin  impérieux 
que  nous  avons  tous  de  roîr  finir  l'état  de  crise,  de 
vWCMser  les  convulsions  réiléralisles  qui  ne  peu- 
vent être  pro!onn;,vs  s;,ns  crmie  par  des  administra- 
teur! nn  par  des  intri-ants  qui  les  égarent?  Encore 
même  ces  admmïSlrateurs  sont  en  petit  nombre,  et 
presque  tous  ont  reconnu  leur  erreur  et  rétracte 
leurs  arrêtés.  Ils  ont  dû  frémir  en  mesurant  la  pro- 
fondeur de  I  abîme  qu'ils  ont  ouvert  devant  la  renu- 
blMue  une  et  mdifisiblc  par  leurs  démarches  incon- 
sidérées. 

Qui  porterait  obstacle  à  ce  que  le  vœu  dtt  peuple 
soii  exprime  sur  la  consUtution? 

Des  prêtres? Mais  leur  subsistance  est  liée  à  la 
dette  publique ,  ga  ra  n  lie  par  CeUe  constitution  même. 

Des  Binaliques  ^  Mais  nous  avons  assuré  la  liberté 
dis  opinions  et  le  libre  exercice  de  tous  les  cultes. 

Des  anatOCTates?  Mais  un  mot  du  peuple  les  ferait 
rentrer  dans  le  silence  et  dans  la  poussière. 

Des  hommes  de  loi,  des  praticiens?  Mais  leur  in- 
fluence niiiiensc  est  détruite,  et  la  justice  nouvelle 
va  les  restituer  à  des  occupations  plus  utiles* 

Les  agioteurs?  Mais  cette  espèce  dévorante  est 
coonoCj  et  sera  proscrite.  Déjà  le  repaire  où  il  tir 

menlentia  fortune  publique  et  calculent  la  ruu.e  des 
citoyens,  est  fermé. 

Les  citoyens  fortunés?  Hais  leur  bonheur,  leurs 
jouissances,  tiennent  à  la  stabilité  d'un  gouvetne- 
mçut  qui  ne  peut  exister  sans  constitution  fi». 

Lei  atojrens  malheureux?  Mais  fa  constitution 

leur  anure des  travaux  cl  desser  i;r<:  nac.  instruc- 


tion gratuite  et  commune,  avec  des  movens  de  de- 
venir propnélaves  et  maîtres  abaalos 'da  leor  in- 
dustrie. 

Les  commerçants?  Mais  la  constitution  mène  i  h 
paix,  et  la  paix  centuple  les  bénéfices  du  Commerce. 

Les  agriculteurs?  Mais  la  constitution  détmill 
jamais  les  fiefs  et  les  dîmes,  les  seigneuries  et  les 
corvées,  les  impôts  arbitraires  et  les  déiicndanccs 
servilcs. 

Les  manouvriers?  Mais  une  république  riche  et 
puissante,  commerçante  et  manufacturière,  prépaie 
des  ressources  à  tous  les  arts,  et  des  ateliers  à  bot 
les  citoyens  utiles  et  laborieux. 

Quelques  viUeip  quelques  diUricta,  eu  frofc  ans 


rrvoUes?  Mais  leurs  maux  soiil  iii's  de  l  anaichit"  et 
«lu  fanal»<5nic  ;  ils  doiveat  cesser  alors  qnc  Tordre 
roiistiUilif  [111 1  ^"établit,  que  les  cultes  sont  libres, 
et  qu£  ks  proiinéttissufltaOermies;  il  n'y  a  pins 
<]u'a  Taire  cause  connutie  contre  les  brigands  et  les 
traîtres  (^migres. 

QiicUiues  départements  attaches  ù  leurs  députes^ 
Mais  la  palrio^est  plus  que  les  représcutanls;  mais  la 
pairie  est  plus  que  quelques  députés  ;  la  patrie  est 
plus  que  qtielqnesdepartciJi.  iils;  iii,iis  In  [i.ilrie  gé- 
nérale doit  obtenir  la  priorité  sur  des  all'cclions  par- 
ticulières; mais  l'acceptation  d'une  constitution  ne 

Kut  dépendre  de  faits  individuels  ni  de  qiirl(|ues 
aimes;  nais  tnûn  la  ronstltuiion  n'e>i-elle  pus 
une  sauvcf^arde  pour  cnx-nu^tncs?  On  doit  ajourner 
des  querelles  de  famille  quandîls*a|;ildesefldfen* 
dre  contre  des  bordes  de  relwlles  et  des  plukianges 
étranjjores. 

Que  1.1  conslitiilion  aille  donc  jus4u"à  la  plusev- 
tn''tne  frontière  désarmer  ses  ennemis,  rapprocher 
les  citoyens  et  les  réunir  vers  no  inlérêl  conunun  ; 

Îu'elle  soit  envoyée  à  chaque  Gomnttttet  à  chaque 
nciété  populaire,  à  chaque  iMlffilton  de  nos  armées; 
que  les  latililirriirs,  l'cs  i  réniïri.  rs  |jrivil(';.'ii's  de  la 
nature  et  ri.-  la  socii-l'-,  iiinni  iiinul  (ujur  «(ui  l  uilé- 
rôt  ils  i  iiti'uiivciil  (  !  fi  (  <>ndt'iil  la  terre;  que  le  ci- 
tadin sache  pour  quel  druit  il  veille  dans  les  assem- 
blées popuiaîreSf  ou  dans  les  sociétés  fralernellrs; 
que  le  marin  connaisse  pour  quelle  i»tton  UsiUoune 
les  mers  et  û^nù  les  couleurs  de  la  liberld;  qne  te 
défenseur  de  la  réptiiiliqtic,  sort  soldai,  soit  f;énéral, 
sente  bien  pour  qm  l'L  couijucle  il  verse  snn  snn;;, 
ptiiii-  i]ii(  llehonor;ilil«'  i  ;iii-e  il  deiVndiios  h  iiiti.  rcs: 
(juc  les  exemplaires  de  la  cunstilution  soient  por- 
rs  jusque  dans  les  districts  i  l  les  «lépartrinculs 
déshonorés  par  la  révolte,  et  dcvaslés  par  des  bri- 
gands. Si  leTanatismf  a  quelques  siirçi's  iiar  un  dé- 
vouement et  un  cnnrn:;"  nveuf;lc,la  raison. qui  cuin- 
bat  pour  les  droits  iln  m  e  liiiiiiaiii  doit  Irinuiplicr, 
parcr(]ti'clle  a  tiu  il  \  l'inMiu  nt  pli. s  fi  l.iirr  i  t  un 
coura(,'e  plus  constant.  îji  la  lorce  iintionak  i 
ses  soldats,  la  raison  a  aussi  ses  armées. 

Le  comité  vous  propose  dUu  vi  ir  au  mt^me  iiistaut, 
sur  tout  le  territoire  oe  la  répuiil  quc,  Ifslempl*^  où 
doit  s'exercer  la  souveraiiuié  iln  peuple;  il  vous 
|)ro|K)se  la  convocation  des  as>ciiililces  primaires  en 
leur  envoyant  la  consliliili<  n,  i  t  le  rassemlth  iii<  nt 
dans  un  in^me  lieu,  dans  le  iu  u  de  vos  séances,  de 
tons  les  envoyés  des  assemblées  primaires  pour  le 
recensement  et  la  proclamation  du  vœu  italioiiai  sur 
cette  m^mc  constitution. 

Le  comité  a  pensé  qu'il  était  iiéces-sairr  rt  ron- 
fitrme  au  principe,  dans  une  déuioeralie,  ijuc  rap- 
port du  vi  II'  (Il ,1  -s<  iiiblées  primaire?-  fill  immédiat 
quand  H  s  agit  d  un  objet  .-nissi  inipnrtant  qu'une 
eonstitulioii.  Le  rassemblenjenl  de  ces  envoyer,  por- 
teurs du_  vœu  des  citoyens,  coïncide  avec  iiiie  réu- 
nion d^jâ  décrété,  et  peut  servir  plus  enieaeement 
au  rapprochement  des  esprit*,  à  la  deslriicln.ii  de 
quelques  préjiijj;és,  nu  rapproebenienl  de  l'ai  is  cl  des 
départi  ini'uN,  ;i  l.i  fi  .itcriiilé  des  Français  «  l  :  i  i'x- 
iressioii  plus  pronone  'c  et  pliissolcnt;clle  «le  la  vo- 
ontéde  la  nation  pour  la  répiiblicine. 

La  révolulion,  dont  le  génie  de  la  librrié  semble 
multiplier  les  accidents  et  rapprocher  les  époques, 
a  vu  la  conslilulioa s'achever  u  pareil  jour,  '^3  juin, 
où,  après  le  serment  du  Jeu-tle-l'aiime,  Ton  vil  la 
tyi  aiinic  |i'  i  ir  dans  une  séance  loyalf  ;  cl  celle  v.c- 
'l'ii  e.ciiiiinii'  lacon.sliliiliori  républicaine,  ;.pi>ai  lient 
t 'lit  rritii  rc  aux  représciitanls  dti  p»  up!<'.  La  ié;u- 
lulion  vous  prés'^nle  encore  ces  deux  grandes  épo- 
ques. In  chiilc  de  la  nastille  du  despotisme,  et  la 
chute  du  trOne,  qui  était  la  bastille  de  la  constltnlion 
de  1789. 


Ces!  versft'poiiue  du  a  juillet  que  les  assemblées 
primaires  s'ouvriront  presque  à  la  lois;  c'est  là  que 
I  (l(  S  cliaiifs sacres,  l'byiiuic  ilela  liberté,  iirt  pareront 
tous  les  Cl  nu  s,  réuniront  tous  les  iotéretsa  ladéU- 
bératioii  dti  plus  grand  objet  qui  puisse  ocenper  des 
hommes  libres. 

Ceatle  10  août  que,  au  milieude  la  réunion  répu- 
blicaine, seront  déposéssur  Taotel  de  la  patrie  tous 
les  actes  de  recettsement  de  voles  des  awrablées  pri- 
maires; r'cst  >tir  ci  t  autel  que  seront  iinmohTS  t*/u- 
tes  nosdissciisiôiis.  Joutes  nos  passions  parlicuheres, 
et  que  le  virii  du  peuple  français  sur  la  constilulioii 
sera  |)roclnn)é  en  présence  de  tous  les  envoyés  du 
y  iivi  laîn etsousla  voiitedu  ciel. 

Cenc  sesn  pas.  comme  du  temp.sdes  rois,  un  camp, 
mais  une  assemblée  populaire;  ce  ne  sera  pas,  comme 
du  temps  «le  Lafayelti'.  une  ariuéc,  in.iis  un  pi  iiple  ; 
taudis  que  b'S  armées  icpnbiicauies  dcleniltuiil  tuu- 
rageusement  nos  frontières,  leurs  frères,  leurs  amis, 
des  laboureurs  paisibles,  des  eiloyens  amis,  desdé- 
pnrlemcnls  «lui  fratt-rnisent,  prcsciiteront  le  spec* 
lacle  mairstuenx  et  touchant  de  Français  réunis  pour 
la  |ilns  belle  des  révolutions  et  pour  la  plus  sainte 

des  caii^rs. 

Api  is  Li  Ile  époque  solennelle,  un  gouvernemenl 
énergique  doitnaître:  l'ordre  public  va  s'alVermir,  et 
une  nouvelle  assemblée  nationali',  doiil  on  a  tant  de 
fols  HTlamé  la  ri'élcction  des  députés,  fera  des  loi< 
civiles,  et  di.<itribuera  sur  les  Fi mçais  les  bienfaiL^ 
que  la  liberté  a  tonjours  prodigués  aux  peuples  qui 
l'ont  chérie;  ce  sera  alors  ipie  le  jii;;cnieiit  nalional 
s'exercera  siirm  iis  san^  d.i:  r  po.ir  la  chose  pu- 
blique, et  ([ne  le  jii  ;  |i!  rorinera  nue  nouvelle  rcpré- 
senlaliou,  iiivi ■^Ue  d'une  cunliance  plus  recuite  et 
plus  imuiédiale. 

line  coiisiïlulion  neeeptée  ||ar  le  peuple  français 
déconceriera  les  projets  ambitieux  des  puissances 
coalisées,  d('lru;i  i  ti'>  r";i  ('raiices  atroces  des  rnrie- 
niis  de  rinténcui-,  (hs  pr  p  i  les  petites  iulngnt  s  et 
les  erreurs  de  ceux  ijue  ir  nu  lilcnteint  ut  aveugla 
trop  longteiiqis  sur  Ii  i:i  ;  pi  iprcs  ii.léivts.  Qju-  peut 
opposer  l'Europe,  qne  iivciit  opp.iscr  tous  les  fa- 
natiques à  riuipériss;ible  autorité  d'une  constitution 
librement  acceptée  p.ir  une  nation  entière  qui  a  senti 
«a  force,  cl  qui  s'est  res.s.:;s;e  de  ses  dmils  ' 

Eu  leriiiiiiant  ses  Ir.ivaux,  la  Co  iveiilinn  natio- 
nale a  Il  (In  ;!  i],'  s';i  Ir.  '-ri  ai;  s  iuveraiii,  eldeparler 
encore  au  milieu  de.s  asM-inlilces  primaire-. 

Français,  peut-elle  leur  dire  : 

Vos  reprcsenlaiils  ont  rempli  leur  tâche;  c"i«t 
maintenant  que  la  vfiire  commence.  Ils  ne  peuvent 
vous  on"rir«iuc  le  projet  d'une  e  r-titini'sn  :  à  vous 
tous  appartient  le  droit  de  l  i  liilihi  vu  ruiii  iiiitiiut 
du  sceau  de  votre  sanelion.  Une  eonsliliilinii  républi- 
caine va  devenir  l'urillamme  de  la  liberté,  le  point 
de  ralliement  de  (ous  lesFraoçiis,  et  le  garant  de  la 
victoire. 

Pour  terminer  ce  f^antl  ouvrage,  ils  n'ont  eu  be- 
soin que  d'écarter  du  milieu  d'eux  les  haines  nstii- 
cieiLses  elles  divisions  cruelles  qui  paralysairiit  |,i 
législature  i  t  irs  Iru'i'-lateurs. 

La  CcMivenliun  naitonaic  ne  craint  pas  de  vou-i 
proposer  son  trisle  exemple  à  méditer.  Le  lableau  de 
SCS  dissensions  passées  est  devenu  une  grande  leçon* 

Ouvrez  enlin  les  yeux;  unissez- vous,  serrez-vous 
les  uns  contre  les  autres.  L'acte  conslilutionnel  va 
tracer  la  ligne  de  démarcation  entre  les  républicaiat 
et  les  royali~;<  s.  n.t;(|tiez  au  front  CCS  deruîcrs«  et 
la  république  est  sauvée. 

SUITE  OE  LA  SIÉANCE  DV  l.liNOI  l"  Jl  It.LET. 

DAiii^Be  :  A  di'UX  époques  différentes ,  votre  coroitii 
de  sailli  public  vous  a  infi  riars  des  aiïaires  de  Corse. 
Tout  l'iiitcrieur  de  l'île  e^t  ilaas  ce  moulent  dans  un 


t'iiil  ili'  cuitlre-KTOlulion  otivcrlo ,  cl  vos  coiimihs- 
snirt's  <k>nt  rt^duiL*;  à  la  dcfonsive  dans  les  |»uiiits  tii.i- 
ritiiiM  s  qui  sont  nsli-s  tidclrs  à  In  n'piiitliqiio.  A  la 
Itri  iiiiere  île  ci'3  t-poquc-s ,  vous  ne  vous  Tti-s  ocruprs 
(lue  de  Paoli  et  du  procureur^gt^niTal-synilio  di- 
I  ile  :  Totis  eûtes  connaissance  des  moyens  qu'ib  ein- 
pluy.iit  lit  pour  agrandir  leur  pouvoir  et  poursatis- 
lâin-  raiiciciiiie  .iiiibition  de  Paoli;  vous  decrclâtt's 
d';i.  cusaliua  Paoli  et  le  procureur-ffi'tii'ial  Pozzo  di 
Borgo.  Ce  décret  était  pout-riic  inipcliUiino  ,  et  quoi- 
i^uc  von<;  en  ayez  depuis  su.spi'Uiiu  l'exécution,  Pauli 
seneni|Mr;i  imuriuléresser  les  habitants  on  sa  faveur, 
ro  leur  faùdut  croire  que  vous  vuulii  z  les  livrer  «u  x 
Gfnois ,  ce  qui 4st  toujours  la  crainte  desCorseSf  on 
que  vous  vouliez  couronner  le  duc  d'Orléans,  ce  qui 
vous  aliénerait  e'golemenl  l'esprit  <lc  ces  insulaires, 
qui  aiment  la  lilurte ,  quoiqu'ils  soient  égares  p.ir  les 
prt'lres  et  par  Paoli.  be^s  plaintes  ont  ensuite  ete  faites 
L-'jnlre  voscumniissaires; quoiqu'elles  ne  fnssenttpii- 
iactices,  vous  en  avez  envoyé  deux  antres,  Aniilioiil 
H  Baux.  Ces  deux  conunissnin-s  ont  ete  arrêtés  à  Ai\  , 
ju  nom  de  la  coalition  fêdi-r.itivedu  Midi.  Sî  ce  n'est 
|MS  là  un  acte  de  fédéralisme,  il  faut  convenir  qu'il  n'y 
I  II  .1  [(.is ,  car  (  rsciiiiiiiiiss  iitTsélaieiit  t'ii\  ums  par  le 
puuioircenlf.il  tic  l;i  r.  jiiil)iii]iip  ,  et  tcnr  iiii^sioti  éljiit 
ilii  plus  grand  iiiti'r."!  ,  nn'iai'  |Hiiir  les  ili'j.arlniîi-i.t . 
di-  la  Provence.  Ils  auraiciU  ranime  l'esprit  public , 
et  accéicf  é  les  travaux  pour  la  défense descOtcs.  Voici 
et  qui  s  est  ^lassé  de{)<us. 

Lie  13  nim ,  les  trois  commissaires  Lacombe-Saînt- 
Itichel ,  Salii  i  t'ii  et  Delclier,  voyant  toutes  Ic>  inli  ! 
Çiirsde  Pauli ,  sa  coalition  nvec  l'admiiiislialioii  tic 
ii(  parti  ment ,  furent  oIIi^ts  de  picKiln-  un  arrêté 
pour  destituer  cette  ailminislratiou,  l'une  des  plus 
contre-révolutionnaires  «pi'il  y  aitdallS  la  république: 
ils  ordoDOèreiil  la  formatioo  d'une  commission  ]wo- 
visoire  de  neuf  membres  pris  thva  1rs  districts ,  et  ils 
firent  une  proclamation  iHi;iI(i;:;uc  à  ces  mrsîtres  ; 
mais  ils  ne  («nient  vaitu  ic  la  n  sistatic*  de  Paoli  et 
du  dcparlemcuL  (à  ii\-ci  liri  iit  imr  convocation  à 
leur  mauiére;  outre  qn  ils  n  avaient  nas  le  droit  de 
coovoqueHesasseoiblécs  primaires,  iisdis[M-ii$iTetit 
iesâtofcnsde  louirs  les  formalité  prescrites  par  la 
toi.  Cest  alors  que  Paoli  a  cherelié  a  capter  le  plus 
lie  Corses  possili'i  ,  t  t  à  lr  s  exciter  cmiti  c  les  cniii- 
iiii.ssaircs  nation.itix ,  «iiii  ne  Uiteiit  |'ui;,'iis  cjl<iitinie< 
avec  plus  d'acli.irncnienl  :  il  inriit  iii!eeesv>tcnie<lc 
diffamation  a  éN' préparé  de  longue  iiiani  et  combiné 
savamniciit,  car  il  .1  éclaté  en  Ct)rsc  en  même  temps 
qur  daus  toutes  les  autres  parties  de  la  republitiue. 

LVxtraii  d'une  lettre  du  coinmtssaMre  Oekiier  au 
comité  de  s.ilnt  public  vous  fera  coDiurlIre  biitua- 
tiwu  i-^ueUc  tic  la  C'nn\ 

Suiit,  «T  Juin,  Put  s*. 

Tout  est  Consommé ,  la  contre-révolution  est  c<>m- 
plHr.  Paoli  est  nommé  généralissime,  c'est  à-dirc 
soureralD  ;  leclerjçéa  été  réintt-gré  ;  les  «'mifin  s  sont 
rentrés.  Pat  li  s'est  couvert  du  masipif  Je  l.i  reliiçion  ; 
il  a  été  noniUH  nrésidenlde  la  Conftilla  (as.s<'uibli  e 
cxtraonliiiaire  (le  députes  de  tond  s  les  communes 
lie  Corse):  il  a  éçaré  les  IkiSiiLiiiLs  sur  l'état  de  In 
Krance  et  sur  les  dispositions  de  la  Convention  na- 
tionale; ii  a  daigné-  verser  des  larmes  sur  le  sort  de 
la  pairie;  les  quatre  cinquièmes  des  habitants  sont 
^'(îtiits  et  éfîiirés;  j'esperc  cependant  qu'avec  le 
temps  ,  de  la  prudence  et  des  instructions,  on  poiiri.i 
les  faire  revenir  de  leur  erreur.  Dans  plusieurs  points 
ils  se  sont  armés  au  nombre  de  mille  à  douze  cents,  et 
cria  aux  frais  de  la  répnbliijne,  en  s'emparant  îles 
inagasiiis.  Un  fusille  ceux  (lui  monUrcut  quelque  cou- 
rage il  soutenir  l<^  parti  républicain.  Les  villes  sont 
riécLirées  rebelles  «piand  elles  sont  pour  la  ré|j;:- 
bliquc;  eUes  siMit  contenues  par  de  Uik.^  ^.  a.;».»;.-. 


Paoli  a  publié  un  écrit  cu'ilre  !e<  commissaires  .qii'i 
appelle  des  ilcsorfranisateurs  et  des  au'cnts  de  (jéncs. 
Saint  I  l'ireiit ,  i>  i-'ia  et  (  .ilvi  '>oiit  assures  a  la  réjni- 
blitpie.  I.e  Iki'  iill.  Il  de  l  Avevron  est  enlin  arnvclurt 
à  jiropos  |iMiii  II  .ir.Hcer  i;os fç.iriiisoiis. 

L'r)nvcrtiire  de  la  Consulta  s'est  iaitc  le  36  mai. 
Paoli  en  est  président;  Lennardo,  rice-pn^ident;  et 
Pozzo  di  Borgo, secrétaire. Leprcinier  a  élc  |iroclainé 
pénér,ili,s*(me ,  et  char;;.;  du  |)ouvoir  cxt  cutif  de 
<  i  rse.  Celte  assemblée  a  proscrit  Sali  ;i  ,  ( i  isi - 
BiaïK.i,  Areiia  et  tous  les  députés  palrtult  s.  Leurs 
familles  ont  été  mises  en  arrcsUition,  leurs  maisons 
inecntbécs.  Ils  ont  arrêté  que  tous  U-s  militaires  qui 
i  l  lient  pour  la  république  seraient  invités  à  quitter 
I  leurs  dra|>eaux  sons  trois  jours .  et  d'(»l>ten:r  un  par- 
j  tloii ,  faute  duquel  ils  seront  enlernii'.s  dans  les  bas- 
tilles, avec  Cl  afiv  ili  il  de  leurs  biens. 

Pattli  a  f.iil  niiprinii  r  une  analyse  du  récit  des  der- 
niers c\  énciueiila  de  MardctUe,  en  date  du  11.  Il  est 
nisi  conçu  : 

'  '  Presque  tous  les  commissaires  de  la  Convention 
I  njtioiialeotitcxcttélagiierrecivilcdaostous lesdé» 
I  p-irteinents.  Les  troi*  qui  avaient  été  envoyés  à  Mar- 

j  seille  avaient  pro;i  l('  d'v  I  nre  ai'eepl.  r  d'Orli'.ins 

I  [loiir  roi.  Pour  l'execiUiuu  de  1cm  pi<ijt  t ,  ili> avaient 
lait  <l(=snrmcr  cinq  milie  citoyens  connus  pour  les 

I  meilleurs  patriotes,  et  qui  devaient  être  massacrés. 

j  Cîisuilc,  sous  prétexte  de  visiter  les  maisons  suspec- 
tes, ou  aurait  saccagé  la  ville.  Les  braves  citoyens 
A*  Marseille  ont  su  résister  à  leurs  coupables  tenta- 
tives. LcscominivsaiiTS,  vovatit  que  le  pi  iiple  lesan- 
r.iii  sicrdit'S,  prirent  la  finie,  en  iaix»iiiil  une  pro- 
e!  linali  >ii  par  laquelle  ils  destituaient  le  Iribiiiiai 
piqnilaire.  Le  peuple  a  fait|U<7er  les  complices  de  la 
conjuration  de  ces  commissaires-,  déjà  |dusleurs  ont 
expié  leur  erimesur  l'écbaïuud. 

•  Obiervatitmt.  Vom  voyez,  concitoyens,  que  cv% 
coinmissnii c.v  ne  elirn  lieul  ipi  u  imus  détruire,  qu'a 
nous  donner  un  rm  un  a  nous  livrer  aux  (ienors. 
>Miis  leur  avons  résisté,  à  l'exemple  des  braves  ci- 
toyens de  Marseille;  cbassoos-les,  et  faijkuus  punir 
le  petit  nombre  de  leun  oomplices.  • 

CouTVoii:  Citoyens,  ne  voyez -vous  pas  que  le 
contre*rérolutionnaire  Paoli .  qui  s'est  fait  proclamer 
«généralissime,  c'est-à-dire  1  1  .  rienl  d.nis  l'assein- 

I  blée  des  Corses  absultuiiciil  le  nieinc  lai>L:a;^'e  ipie  Ic- 

1  liaient  à  celte  tribune  les  Guadet ,  les  Vcr_.iiinud  ,  les 
Geiisoniié  et  autres  conspirateurs  que  uous  avons 
chassés?  Il  fan  t  «jue  la  France  entièresache  bien  main- 
tenant ce  que  e  était  aue  ces  hommes.elcc  qwenoits 
sommes,  nous  qui  n  avons  cessé  de  les  poursuivre. 
Nous  étions  les  commi'îsaire'î  qt:r  l'nn  calomnie,  et 
eux  l'taicnt  les  Paoli  et  les  W  nupleii  ([ni  veulent  l.i 
conlre-révohilinn. 

Laccoix  ;  Coullion  aurait  pu  faire  un  lapproche- 
ment  encore  plus  sensible.  Il  existe  au  comité  de  s.t- 
Int  public  une  pièce  authentique,  et  qu'on  peut  re- 
garder  comme  oflieielle ,  dans  bqneHe  on  rapport<* 
une  convcr^iittou  entre  un  ofiicier-majur  île  fin  mou- 
riez et  le  prnice  Coboiir;.'.  Dans  cet  enlreln  ii .  Co- 
Ijuuri;  propose  de  inellie  Maral  en  elal  d'acciisalmi' . 
de  convot|ucr  les  asK^emblces  priatanes,  et  tic  tenir 
les  séances  de  la  Convention  aUleurs.  Cet  entretien 
eut  lieu  le  l«f  avril ,  et  c'est  dans  le  courant  du  même 
mois  qne  toutes  ces  propositions  ftirent  fiiiies  à  la  tri- 
bune |>ar  Guadet,  Gensonné  et  les SUluCS hommci 
que  voiisavez  mis  en  arre>tation. 
•"  :  Kl  iiotaiiiineiil  par  lirissot. 
Dabkhk  :  Vos  couimis.«)aires  LacouilM  -Saint-Michel 

;  et  Salicetti  ont  mis  sous  les  yeux  de  votre  comité  f|e. 
salut  public  tous  les  détails  de  leur  conduite  mili- 
taire, et  de  ce  qu'ils  ont  fait  pour  ranimer  l'esprit  pn- 
blic  et  as-^iiivr  l  i  iléfense  ilcs  places  de  Caivi .  île 
l>a>tia ,  de  6uiul-t  lurent ,  qm  sont  restées  lidcles  a  lu 
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n  jdibltque.  Mus  il  fsl  iiilciCMiiil  tie  vi<iis  doimcr 
cunnaissaiicc  ili>  l,i  tcltrc  écrite  ù  vos  coininiss.iiri's 
par  la  municiplitc  d'Aiaccio,  «  On  nous  a  persuadt's , 
K'urécrivail-eIl«,queVobjel principal  de  votre  mis- 
sion était  de  nownivir  la  lihfrté, ctdc  pincer d'Or- 
léani  snr  le  trAne.  L  iiiiiiarcil  de  guerre  qui  vous 
accompajîiic  confirme  nos  soiipniiis  Mnis  vous  m- 
iU'w/.  pas  inf'connaître  les  srnliitii-it(>  qtjj  nous  ;itii- 
liK  iit;  In  Consulta  n'a  eu  d'autre  objrl  que  «le  l.iiir 
lenouveler  aux  citoyens  le  serment  de  rester  Udcles 
i\  la  loi .  Nous  périrons  plulOt  qne  de  trahir  notreser- 
ment.  Nous  oc  pouvoDS  noHS  dispeiisrr  ét  vous  ren- 
dre garants  des  «xeès  qn*on  pourrait  commrttre.  • 

Vous  pouvez  ju^rr  |inr  rett**  Ifttro  jiisqu'fi  quel  ex- 
ei-sce  pi'iiiili^  est  epnré ,  cl  piir  qiii'ls  mlu'iix  soupçons 
oti  l'ngitc  contre  vntis.  Vous  jxiiivcz  |ni;i  r  m  im  inr 
tvnipsde  l'amour  des  Corser  pour  la  liberté.  Il  suflira 
de  les  éclairer  sur  les  calomnies  de  Paoli ,  pour  les 
rnllier  n  in  tnére>patrie.  Mous  rottUons  dilTérer  ce 
r.ippdi  t  jusqu'au  retonr  de  Lacorobe  et  de  Solicetti , 
mais  riiiiiiiiriciuo  «les  dnn^rrs  de  In  Carse  noiisa  for- 
cés <le  vous  piopiK'kT  (les  mesuras  s  vtTes  contre  les 
conspiriilcurs  qui  veulent  n  pnrr  sur  ct  ttr  ili'. 

Je  dois,  avant  de  linir,  vous  dire  ce  que  laisaictit 
ici  deux  commissaires  du  dénartement  deCoi*se,  nom- 
inës  Constantiui  et  Feraouini.  ils  nous  ont  voulu 
inrourer,  par  de  longs  mémoires,  que  Paoli  nViait 
jja.s  ambitiriiv  ,  que  «n  rnrifluito  élail  innocente  ,  et 
qu'il  resterait  toujours  liiUle  à  la  république.  Ils 
nous  firent  quelques  propo.siliotis  qui  semblaient 
tendre  à  la  pncilicalion  ,  mais  qui  n'étaient  qu'insi- 
dieuses. 

Le  comité  m'a  chargé  de  vous  présealer  plusieurs 
projets  de  décret;  il  a  pensé  qu'il  était  essentiel  de 
ea&ser  celte  Consulta ,  dont  In  puissance  s'élèverait 
bientôt  contre  la  vôtre,  cl  d  annuler  tousses  actes 
eomme  attentatoires  à  la  souveraineté  du  (x  iiplc:  il 
;i  pensé  que  vous  deviez  assurer  des  .secours  aux 
Corses  républicains  qui ,  malgré  la  persécution  de 
leurs  familles  et  la  dévastation  de  leurs  propriétés . 
sont  venus  grossir  dans  les  trois  villes  Qdeles  le  parti 
de  la  liberté;  il  a  pensé  que  vous  deviez  éclairer  le 
|ieuple,  car,  selon  vos  commissaires,  il  n'est  qu'é- 
f;aré  par  les  aiiibilu'ux  ,  et  tout  iiri-sncir  qu'avntit  un 
mois  il  frappera  lui-tuèmc  tous  U  .sciiets  de  fa  contre- 
révolution  administrative;  il  a  pensé  que  le  traite- 
ment des  fonctionnaires  publics  eu  Corse  devait  ces- 
ser d'ètrr  payé ,  et  que  vous  deviez  ordonner  l'exé- 
cution de  votre  décret  d'arrestation  contre  Paoli  ri 
contre  les  administrateurs  de  ce  dé|)artoment  ;  il  a 
pensé  enfin  qu'il  serait  utile  et  politique  do  foruirr 
fn  Corse  deux  départements.  Cette  île  ,  qui  a  cent 
lieues  de  tour,  mais  qui  n'est  pas  également  jieiiplée, 
est  divisée  par  les  montagnes  en  deux  parties;  l'une 
en  deçà  des  monts,  l'autre  au-delà  des  monts  :  ainsi 
la  nature  semble  indiquer  elle-même  cette  division 
départementale,  et  dans  les  circonstances  actuelles 
elle  pourra  dcveiur  salutaire  pour  les  ami'?  de  la  ré- 
publique. Le  coniiti  vous  propose  aussi  d'accorder 
un  fonds  de  500,01)0  livres  pour  la  défense  des  villes 
maritinu  s  reshu  s  tidi:k«,  et  enfin  de  faire  droit  aux 
réebmations  de  pluneora  commones  de  l'He  relati- 
vement à  des  l)ieus  communaux, 

Barère  présente  un  projet  de  décret  conforme  à 
ces  dispositions  fondamentales. 

Tous  ces  articles  sunt  décrétés  en  masse  cl  sauf  ré- 
diiction. 

Lacroix  (de  l'Eure)  olnen'e  que  1rs  Corsesqui  sont 
restés  fidèles  à  la  république  ont  été  ineenJiéset 

Sués.  If  demande  que  la  Convention  leur  assure  une 
demnité  proportionnée  à  leurs  pertes,  et  (ju  clle 
commence  à  1  accorder  à  eanx  qni  combattent  pour 
ta  liberté. 

Lacroix  (de  fo  Nirtif)  demande  qu'on  tijonle  cette 


dispoMlir)n  :  sauf  le  recours  de  la  nation  contre  les 
bien"»  des  rrlu'lles. 

L'assemblée  adopte  la  pruposiliuu  et  l'amende- 
ment. 

—  Barère  annonce  que  le  comité  de  salut  putHic 
pourra  faire  demahi  son  rapport  sur  les  dépnâfs  dé- 
tenus. 

CHAnoT:  Rouyer  et  son  rolie^ue,  l  apiwlés  depuis 
le  nu  ;n  rd  de  leur  coinnussion  dans  le  aépartemenl 
des  \lpis  manUmes,  ne  sont  pas  encore  revenus.  Si 
It  desii  de  sauver  la  république  les  avait  retenus,  ils 
seraient  excusatilea;  mois  ils  ne  sont  restés  que  pour 
agiter  le  département  de  l'Hérault,  et  protester  arec 
lui  contre  tous  les  décrets  iiue  vnus  avez  rendus  de- 
puis lc31  mai.  Une  lettre  piilieidure  m'annonce  que 
ceUe  pri'teslntion  eircnle dej.i  dans  les  départements, 
el  ee  s'>ir  [leut-ètre  vnus  en  reeevre/  la  nouvelle  of- 
licielle.  detnaiide  (ju'il  smt  e  njoint  ii  ees  députés  de 
se  rendre  à  leur  poste,  ou  qu'ils  soient  déclarés  dé- 
roissionnatres  et  remplacés. 

"*  :  Pour  justilier  la  conduite  de  Rouyer,  il  me  suf- 
fira de  vous  lire  une  lettre  que  j'ai  reçue  de  ee  député; 
elle  est  datée  de  Montpellier,  le  tftjnin.  -  Nous  res- 
tons encore  ici,  dit-il,  pour  accélérer  ki  marche  de 
cinq  bataillons  que  nous  venons  d'obtenir  du  dépar- 
temeut  du  Var,  et  nous  y  sommes  autorisés  par  le 
comité  de  salut  pnblie.  Nonssurveillonsaussi  la  ma- 
nufacture de  Saint-Etienne,  conformément  encore  à 
l'invitation  du  eitnntt',»  Dans  la  suite  de  cette  lettre, 
limiyer,  déiinneé  auv  Jacobins  par  le  professeur  du 
collège  de  Béziers,  invite  son  ami  à  prendre  sa  dé- 
fense, si  cette  dénonciation  est  portée  i  la  Conven- 
tion nationale. 

GL'FmoT  :  Je  demande  qae  cette  lettre  soit  déposée 
au  comité  de  salut  public. 

Je  déclare  que  l'original  csl  entré  les  uiuiiisdc  Le- 
toiirnenr. 

L'assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour. 

—  Le  comité  d'agriculture  a  fait  rendre  le  décret 
suivant  sur  les  rédaroations  de  plusieurs  départe- 
ments relativement  ans  subsistances. 

BARÈnE  :  Vous  aviez  nommé  commissaire  à  Tou- 
loH.sc  le  citoyen  Chénier.  Celui-ci  refuse  cette  com- 
mission. Le  comité  vous  propoae  d'en  charger  Ici  ci- 
toyens Boudot  et  Drulli. 

VaduvIi  :  Je  demande  la  miestion  préalable  sur  ce 
projet  de  déaet;  je  regarde  comme  inutile  l'envoi 
des  commîasaires  dans  la  ville  de  Toulouse  ;  car,  de- 
puis que  vous  avez  décrété  la  mise  en  lilMrté  des  pa- 
triotes incarcérés,  l'esprit  des  sections  a  totalement 
eliangé.  Les  présidents  aristocrates  ont  été  ehasse-, 
et  huit  sections  ont  réclamé  contre  les  arrêtés  pris 
par  les  administrateurs.  (On  applaudit.) 

Si  on  envoyait  le  citoyen  Druli)  dans  ce  départe- 
ment, ce  ne  serait  que  pour  favoriser  le  fenilfantis- 
mc  dont  il  est  protecteur  ;  ce  Drulh  a  donné  asile  au 
député  de  Toulouse,  Barras,  quia  fait  dans  celle  ville 
un  rapport  calomnieux  sur  les  journées  du  1""  el '2 
juin,  rapport  au  basduuuel  on  a  imprimé  le  discours 
de  f.nnjiiinais.  Je  rends  nommage  aux  intentions  du 
comité  de  salut  public  ;  mais,  environné  de  sollicita- 
tions, il  a  été  induit  en  erreur,  le  demande  la  ques- 
tion préalable  sur  le  lirojet  de  décret. 

La  question  préalable  esladuntce.etla  Convention 
rapporte  le  décret  qui  ordonnait  l'envoi  de»  commi*- 
saircs  à  Toulouse. 

— On  reprend  la  discussion  sur  les  moyens  de  di- 
minuer la  masse  des  assignats  en  circulation. 

Il  est  décrété  que  le  paiement  de  toutes  les  créan- 
ces de  l'armée,  même  pour  les  sommes  qui  n'ont 
pas  été  encore  reçues,  sera  faitcurecounaissanccs  de 
finance  et  non  en  nssic:nat<. 
I     L'article  m  portait  :  -Les  quittances  de  finance 
>  émises  on  à  émrltrr  seront  rrçncspour  le  capital  de 
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I  qu'elles  rcprésenUMit,  en  paiemeoldetbwns  | 
BiitioDauz  veodus  ou  à  rendre.  • 
On  propose  que  les  quilbnoes  de  Gnancc  ne  puis- 
^(  rvir  qii  au  paiement  de  biens  n<i(iiiiian\  vi  rj- 
dus.  U^ulres  demandent  ()ue  les  créances  iiquidt-es 
«Hent  remboursées  eo  assigaals,  pour  libérer  Ja 
boodecintérAls. 
L'Mtideest  ajourni'  à  trois  jours. 
Lat£llice  est  levée  à  six  heures. 

5ÉANrr  Df  M\nm  2  JI  II.LET. 

Levassour,  au  nom  du  comité  de  correspondanco, 
présente  l'analyse  des  adresses  envoyées  à  la  Couireii- 

tlOII. 

Les  citoy  riis  du  Ilont-d'Ort  département  du  DouLs, 
écriveutiâNoussouimesdefraucs  moiitagiianb;  vos 

discussions  ratiguait  nt  la  France;  Paris  T'a  senti,  il 
a  (îéli.irr.issi'S      r.ictifiix.  Vous  ave/  fuit  la  coii- 
«titutioii  i  la  iibi'i'U:  tnumphe;  sovt^  ijiuà  :  i  t  i  reur 
disparaît,  que  les  lilches  Ireniblt-nt.  • 

—  «Nos  frcns  du  dé|)nrtfineiil,  écrivent  les  ci- 
lojeos de  Tonnerre,  niarchoroatsurtiosoori»,  avant 
de  parveoîrjusqu'ù  vous  !  ' 

—  «Les  leuillatitj,  écrivent  li'sciloynis  de  Ton- 
flfins, flU^triit  jMilf  'Ul  tirs sif^iiâlmo ;  mais  -ur  qua- 
tre mille  citoyens,  d  piiue  ^-u  uiil-ii:>  cent  ;  its  sont 
dés<'spérés.  • 

Plusieurs  iKitaillons,  la  Société  populaire  de  No- 
grot-surSeine,les  cituyensdcLcagchaïup,  les  admi- 
nislratetirs  du  Monl-Ti-rrible,  les  citoyens  de  Dur- 
manï,  de  NoTon,  de  Cambrai,  de  Poitiers,  adhèn  nl 
amdt'(Ti-ts  iff  la  ("uin  i'iit:nii.  sditijiit  à  ceux  du  31 
mai,  ffiiciUat  !.i  Cuiat  itUuii  il  avoir  terminé  la  con- 
stitution, et  deiiiniideiit  (|u'e!le  soUau  plustfltpré- 
seiilt'i»  ù  l'acceptatioii  du  peuple. 

Marnes  adresses  de  la  Société  républicnine  d'Orbais 
départeoent  de  l'Aisne  ;  du  C()nseil-;;éuéral  de  In 
«HRumne  de  M.nibeuge;  de  la  Société  populaire  «le 
Compii  u'i.i^  ;  '!p  la  cunimuni- de  .Muuchy,  district  de 
Deauv,ii>-.  i!u  conseil- général  de  ce  district,  en  ré- 
ponse      invitations  de  la  ville  de  Rennes. 

La  comuutac  et  la  Société  populaire  de  Meyssac, 
drparinneatde  la  Cofrèae,  adhfrmt  a  loMfsles  me- 
sures prises  par  la  CDiivrnlioii  Elles  approuvent  l'ar- 
restation de  deux  de  leurs  déiuUés,  qui,  disent-ils, 
ayant  vnii- 1  a|i]irl  priiplr.  n'ont  pas  rempli  rrn- 
p;:;rnieut  sukmul  qu  ils  avaient  pris  en  acceptant 
leur  plate. 

L<s  administrateurs  du  diivctoire  du  district  de 
Sarirbniirg  inforinent  la  Convention  que  les  maire 
etofticiers  nunicinaiix  de  Phaisbourg  viennent  de 
leur  adresser  un  don  patriotique  consistant  en  121 
•  îh  iiiiM  s.  \'i  [(.lin  s  (le  bas,  1  paires  de  pnèires,  5 
patrt-^  de  tli.q>s  et  «ii>  jiaiics  d<'  souliers,  pour  le  pre- 
mier bataillon  qui  se  sera  distingué  à  la  guerre.  Les 
Citoyens  de  ce  district  envoient  eu  outre  IQi  dietni- 
ses,*283  paires  de  guêtres,  193  paires  de  bas,  427 

Cimde  souliers,  14  pantalons  «  5  redingotes,  7 
bits  uniformes,  vestes  et  culottes,  etc. 
Lje'  inmnnc  et  la  Société  populaire  de  Castclj.i- 
!uui,  clief-lieii  de  district,  déparlement  de  Lot-et-Ga- 
ronne, déiiniicdit  ù  la  Convenlion  nationale  les  ar- 
rêtés pris  ou  farorisi-s  par  radmiiiistrationdudépar- 
tenii^nt,  à  l'exeuiplc  de  celle  de  la  Gironde. 

— Liadettnnouce  la  rétractation  du  juge-de-paix 
iTErrpnx. 

La  C'  nvention  ordonne  qu'il  soit  mis  en  Iil)ert('. 

—  Fauclietn),représenhnt  du  peuple  dans  le  dé- 
partement de  l'Aube,  éc  rit  île  Truyes  : 

•Us  journées  du  31  mai  et  2  juin  ont  rallumé  ici 
le  patriotisme.  L'acte  cunstitutionufl  a  été  lu  dans 

,1'  '.f  n'i-iiit  pa,  If  grcondin  Fauchet  (lui  ctult  en  niioMon 
<Uat  le  drpartement  de  l'Aube.  aaU  bicM  ic  monUgnard 
NwM:  il  y  «ilvmicitMM  ««re«r.  L.G, 


tontes  les  sections  au  milieu  de.>  plus  vifs  a|tplaudi»> 
semenls;  elles  ont  arnHé  une  adp'sse  à  la  Con- 
vention. La  Société  des  Amis  de  la  Liberté  vient  de 
prendre  le  nom  d'Amis  de  la  Constitution  Eu  m  iik 
de  ueiil  jours,  j'improviserai  ici  un  bataillon  de  bra' 
Tes  républicains.» 
L'insertion  de  cette  lettre  au  Bulle  tin  est  diTrétrr, 

Maliie;  a  puae  l'acte  constilutii)iiin  l  i.st  iiarnvé 
à  Auxcrre,  que  le  bruit  du  cauoii  si  si  fait  entendre; 
on  Ta  reçu  au  milieu  des  cris  île  juic;  la  ville  a  cti^ 
illuminée.  (Ou  applaudit.) 

—  Uue  déitulalion  des  administrateurs  du  dépar- 
tement de  rAîsne  adhère  aux  décrets  rendus  depuis 
le  31  mai;  dénonce  le  payeur  du  département  cnmui*' 
ayant  trois  emplois  à  la  fois  et  jouissant  de  trois  Irai- 
triin  ii'v,  et  demande  le  rapport  ilii  décret  qui  a  or- 
'li'iHie  an  payeur  de  ivster  à  Soissoiis. 

—  Le  jirocureur  de  la  commune  de  Chtteau- 
Tliierry  mnt,au  nom  dci  citoyens  de  cette  eominii 
ne,  déeiarprquc  les  .ndmiiiistratenrsdu  département 
de  l'Aisuc  ont  [lerdu  leur  coniiance. 

—  Une  députation  des  citoyens  de  la  commune  de 
Blangv,  district  de  Pont-l'Evéque,  déprtement  dn 
Calvados,  proteste  de  leur  inviolable  attachement 
aux  décreU  de  la  Convention,  et  demande  des  armes 
pour  se  drfi  nJre  coiiiri'  les  descentes  des  insulaires 
et  les  iiicursiioiis  des  rebelles. 

La  mention  hontrabic  est  décrétée. 

Lackoix:  Ces  citoyens  ne  sont  pas  envoyés  par 
une  eomiuune,  mais  par  une  assemblée  primaire  du 
district  de  Pont-l'Evéque.  Je  demande  à  faire  con- 
naître un  arrêté  liberticidc  des  administrateurs  du 
district,  et  à  vous  annoncer  que  le  royaume  de  Bozot 
commence  sérieusement  à  passer:  68  communes  en 
assemblées  primaires  se  sont  réunies  pour  émettre 
leur  v(eu  sur  cet  arrêté,  et  ont  résolu  de  mourir  plu- 
tôt que  de  se  révolter  contre  la  Convenlion  natio- 
nale. I.i  s  asvi  iiiUlées  de  canton,  Irav  iilUi  s  par  l'in- 
trigue, avau  iil  envoyé  des  coiniuissaii-cs  pour  adhé- 
rer ù  l'arrêté,  mais  elles  les  ont  ra[)pelé$,  et  ont  prêté 
le  mémo  si'rment  que  les  assemblées  primaires.  Voici 
le  style  de  cet  arrêté  :  •  Nous  nous  déclarons,  disent 
les  administrateurs,  eu  état  d'insurn  clion,  et  uons 
ne  cesserons  d'y  être  jusqu'à  ce  que  les  violences  et 
les  ntl( 'liais  utiitti'  la  t'oiivenlinn,  contia-  la  cnni- 
Uitiae  dii  10  août,  aient  ct^se.  ^olls  voulons  la  répu- 
blique une  et  indivisible.  Nous  abjurons  toute  idée 
de  iédéraiisnie  ;  nous  protestons  contre  tons  les  dé- 
crets rendus  d.'puis  le  SI  mai,  comme  l'ayant  été  par 
les-factieux  de  la  Montagne  et  de  la  commune  ;  nous 
méconnaissons  le  pouvoir  exéctitif  actuel,  et  nous 
i  e!(i  cinMis  1rs  (li'ri  ris  qu'il  vomira  nous  adri^ser. 

i  liULe  Lunnnunicaliou  avec  Pari«;  cessera  jusqu'à  ce 
que  les  citoyens  des  départeiiienis  a'ent  obtenu  le 
redressement  de  leurs  griets.  La  caisse  continuera 
d'être  arrêtée  ;  la  çénéraleS4<ra battue, lesassemblées 
primaires  se  réuniront  ;  il  sera  ouvert  un  registre  oïi 
s'inscriront  les  citoyens  qui  devront  aller  se  joindre 

ii  l'année  de  Caen.  •  — La  i,'éiuT,ile  n'a  pas  été  bat- 
tue, les  assemblées  primaires  se  sont  réunies,  le  re- 
gistre a  été  ouvert,  et  persoimo  ne  s'est  inscrit.  Cet 
arrêté  a  été  pris  à  Puut-l  Evéque,  dans  la  salie  du  di- 
rectoire, à  deux  heuresaprés  minuit;  ils  n'y  voyaient 
plus  clair.  La  municipalité  de  Pont-l'Evéque  est 
bonne  ;  cependant  on  a  mis  dans  l'arrêté  les  nonis 
des  ofiieiers  inuiiicipaiiï.  Vous  voyez  que  les  admi- 
nislraU'uis  n'ont  pas  négligé  uu  grand  moyen,  c'est 
la  main  mise  sur  les  caisses  publiques.  Il  faut  que  le 
comité  des  iiii.iiices  fasse  son  rapport  sur  la  protiosi- 
sition  que  j'ai  laite  de  suspendre  tout  envoi  de  fonds 
dans  les  départements  révoltés,  et  de  la  part  éa  ae< 
quéreurs  de  bten»  aationans  le  mNnent  de  leurs 
annuités  dans  les  caisses  de  district.  Votre  intenliou 


n'est  pas  d'euvoyer  >Io  1 .1 1  ^ciil  auxgeudai'iiMsnatio- 
naux  pour  combaltre  coutre  voiis. 

Vous  ferez  passer  ùn  secours  au  (icuple  qiinnd  il 
nircflnnnîtrasosailiiiinistralciirsinrKlèlcs.  Le  lO**  n-- 
^'itiieiit  (Ips  cliasscurs  à  chfval  avail  été  nivoyi-  à 
Falaiso  pour  se  complctpr,  \^  lIli|l^^■n  a  fait  cli  11141 1 
tous  les  onicif  rs.  Je  doiiiumli'  donc  que  vuiis  oïd  mi- 
ce  n'f^iiiKiil  de  s»'  rt'iidiTà  OrU'ons,  siimii  (|iril 
MHlCiUSC,i-t4UCT0U$pcrmc-tticzà  criixqui  ulirironl 
(le  se  nommer  d*Rttlrrs  ofDcirrs  et  de  se  ro(ii  ;;iitii- 
siT.  Je  demande  <juc  vous  cessiez  de  payer  l.i  ^<  ii- 
ilannene  iiatiotialo  qui  s'est  prononci-e  coiilre  \<iiis, 
<[iir  M'ii-.  la  eussiez  ^icl  II'  in'  se  relire  des  d.p;!!  le- 
nieiib  révolus,  el  <pie  voulut  donniez  aux  hunsini- 
lru)les,  soil  eu  pied  ,  s«il  suriuuuér.iiros  ,  de  s'uiv.i- 
iiiser  de  nouveau  eu  eompa^'uii'  de  p'ndiiniurie 
nationale,  et  alors  vuus  aun  /  de  l)ousciluy<  u>  nu 
service  de  la  rt*pul)lique.  Je  dcmaudeque  la  trésore- 
rie nationaîf  n'eu  voie  aucun»  fonds  ffaiis  ces  deparlc- 
meiiK  relii'lli's .  et  qu'oti  cesse  le  p.iiriiii'iil  ili's  a'iiiii- 
luslraleurs  ,  il«-s  cures  el  fouciiojuiaitvs  piililics 
revul((s;  que  les  aequereurs  de  domaines  nnlinnaux 
ne  plussent  payer  leurs  annuités  qu'à  la  cuisse  de  la 
trésorerie  nationale»  et  non  aux  caisses  de  districls. 
Je  demande  eiillll  qite  la  trésorerie  n'envoie  aucun 
fonds  pour!*arm^edesC»*tes,  parceque  le«!  adminis- 
trateurs en  ferairnl  l'usni,'!'  iin'ilsont  f;ul4!'ii!ir  ^ 
eonsulerable  desliiii  e  au  paienn  iit  de  eetli-  arnue, 
et  duul  ils  (Kiienl  leurs  agenis  et  leuis  eoinpiiees. 

Hainel  uiutuuce  >|ue  Iccomilcdes  liuaucess'«>ectq)e 
del'ol'jet  (les  propositions  de  Lacr  oix.  Il  i|eui:ui<le  le 
renvoi  îles  tkm  acruièiies  au  coaiilti  de  saiul  publie . 
|)onr  Ê[re  prises  en  eoiisidi'ratîon  dans  le  rapport 
gênerai  qu'il  un'pan' 

Le  renvoi  tie  ces  di  u\  |»r<»pi>.sitious  est  adopté  ,  et 
toutes  les  autres  sont  décrétées. 

—  Lcbreton  préseule  un  projet  de  décret  sur  les 

IiOSteset  luessai^^erii  s ,  que  la  Convention  reoroic  à 
'examen  des  comités  d'aliduatioa ,  de  commerce  et 
lies  finances. 

—  Un  rnendu  T  nriiioiieeque  la  commune  de  Pont- 
dc-l'Arclie,  déparlnm  nt  de  la  Seiiie-Infi  rieure,  a  lait 
arrêter  un  convoi  d  u  d  l  ih  puiiri  m  h.isseui-s 
de  la  Mniiclie,  en  ^  trui^ou  à  Evreux  ,  sur  la  nou- 
velle qu'elle  a  '  lie  i-Y'^  laCouvetilion  avait  tiéereté  le 
déplacement  de  ers  chasseurs,  et  qu'ils  n'avaient  pas 
obtenqx  ré;  il  demande  qtie  la  convMtimj  déerète 
que  eette  comauuie  a  liini  merilé  de  la  patrie. 

Celte  propo^itian  e>t  dtcrcHec. 

—  l/assiiiili!i  (•  entend  ta  lecture  du  projet  de  dé- 
cret relatif  a  1  uistruction  publique. 

Couppé(de  l'Oise)  et  Lequinio  pi  unoncent  sur  cotte 
matitVc  drs  discours  très  étendus ,  dont  rassemblée 
ordonne  l'impression  (1). 

—  Tailiel'i  r  '■f  pl.uiit  «le  1  e  que  le  r<omité  d''  silnl 
|)ublic  n'a  pas  Lui  »uii  r.tuiHii  t  ^ur  les  renseignements 
i{ui  lui  sont  parvenus  relaiivenientauxforcesaridëes 
qu'on  fait  marcher  contre  Paris. 

LaeroÎT,  an  nom  du  comité  de  salut  publie ,  pré- 
sente la  rérl;iclion  des  propositions  qu'il  vicnl  rlr 
faire.  L  article  qui  su>pend  le  traitement  des  lonc- 
tionnaires  publics  excite  quelques  débats.  — Robes- 
pierre jeune  demande  la  «pieslion  (iréalable;  il  re- 
garde eet  article  comme  inutile ,  vu  que  les  adminis- 
trateurs out  déjà  toiicln'  leur  Iriin:  t|i   il.'  juillrt. 

Dfw4RS  :  Pent-oii  traiter  c'^minr  relielles  des  ad- 
iiiiiiisli'.ilenrs  ipii  refusent  !<  iir  ;:'lh(-sii;n  au  c'éeret 
d  arrestation  contre  les  vin;rt-huil  députés?  On  de- 
vrait au  moins  faire  le  rapport  sur  lesdéletins,  afin 
de  savoir  si  les  administrateurs  ont  tort  on  non. 

0  j  l-c  projet  de  dcvri  t  sur  l'inMruciion  piil>tir|ue  t«  ironie 
eu  oolier  <iant  le  Monileur  du  1  juillel.  I.e  riiïcouri  de  i.e- 
quiao  a  été  iot^rê  <i«a»  le  snprlcnwflt  du  méflie  jour,  I.,  G. 


Lacroix  :  Faites  donc  venir  Péti m ,  Bnzot ,  Gor- 
sas,  qui  août  tlans  ce  moment  avec  les  administra» 
leurs,  leurs  amis,  et  alors  vonsferex  le  rapport  en 

leur  présence,  autrement  le  rapport  est  inutile. 

C.viiim:R  :  Je  deuinnde  qu'on  sévisse  iion-s*"ule- 
ni  'iil  r  nili.'  Petion  etantrrs .  mais  aussi  contre  leur 
(iouliliireeoiiNpiratrice,  eu  privant  les  membres  de  ce 
eùli'  (Ir  leurs  18  livres. 

Ci  Lte  proposition  excite  de  bruyants  débats^  les 
membres  de  la  droite  Tappuient. 

L'assemblée  consultée  passe  a  l'ordre  du  jotir. 

Les  propositions  de  Lacroix  sont  décrétées  en  ces 
termes  : 

•  La  Convention  nationale  suspend  provisoirement 
te  paiement  du  Iraitemeut  aceordé  à  tous  ceux  qui 
soiilsalari^  |>arla  rrimbliquedans  les  départements 
qui  stmt  déclarés  en  état  de  rébellion  contre  la  Cnn- 

veiitidii  iialioii  ili^ .  jiiS(|:i"à  ee  qu'ils  aient  justilié 
qu'iLs  n  ont  pris  nart  ii  aucune  mesure  libcrticide 
prise  par  les  administrateurs,  ou  qu'ils  se  sont  ré- 
tractes. 

•  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  faire  par» 
venirdirecterocnt  anv  ailministrateursdedistrictres- 
tés  fidèles*  la  rétiuli'nine,  et  qui  out  impronvéles 
arrêtés  roiifre  r(''viiliili'iniianes  des  ndiiiinistrateiirà 
desdépurtenii'nls  ,  les  fond.-»  nécessaires  pourlcpaie- 

I  ment  des  foiiettunnaires  publics  et  des  salariés  par  la 
j  uatiun  daus  leur  arrondissement.  > 
— •  La  Convention  nationale  décrUe  : 

—  Arl  Icf.  î.c  ministre  de  la  guerre  donnera  les  or- 
da  s  lucessaiii  S  à  la  gendarmerie  nationale  des  dé- 
partemenls  de  se  rendre,  dans  le  pins  court  délai, 
dans  la  ville  de  Chartres,  Versailles  et  Meluu,  sous 
peine  de  destitution.  • 

—  «La Coiivi  ii'Li'in  luitionale  ilé<  ri'  ir i|iit- leslois se- 
ront imprima  eaà  Paris ,  et  adre^vséesdireeîenientaux 
districls  resb'S  liili'les  à  la  républi(|ue,  et  aux  com- 
munes, diefs-licux  de  canton,  qui  les  feront  passer 
aux  autres  communes.  • 

—  «Le  IC»'  régiment  de  chasseurs,  en  garnison  à 
Falaise  .sera  leuu  d'en  pArtir  au  plus  tard  le  10  de  ce 
m  IN ,  |i  >ur  a«  rendre  à  Orléans,  sous  peine  d'être 
licencie. 

•  I  e  ministre  de  la  guerre  donnera  les  onlres  né- 
eessaires  (lour  suqjie nure  tout  envoi  d'armes  et  d'ef- 
fets d'habillement  destinés  â  ee  régiment. 

"  l.rs  (ifliriiT^  et  smis  officiers  coiitiiiiierai<  ni 
ili  lain  lc  srrvice  niililaire .  li'obur  aux  onlres  «lu 
ti.iilie  \\unt)feii.  on  aux  ri'quisitions  des  autorité-, 
consUtuees  (lu  déparleineut  du  Calvados,  sont  dès  a 
présent  déclarés  traîtres  a  i.i  patrie ,  et  seront  pour- 
suivis et  punis  comme  tels.  - 

—  "La  ("onvcntion  nationale  décrète; 

.  Art.  1"  La  trésorerie  nationale  suspendra  tout 
envoi  des  fonds  dans  les  déparknicnts  du  Calvados , 
de  l'Eure ,  desBonehes-du-nhAne ,  etc. ,  dont  les  ad» 
ininistrations,narleureon'!iiite  on  [ai  leurs  arrêtés, 
se  sont  déclarées  ou  sont  en  état  ilc  levoUc  ouverte 
eonlii'  r.iiilonlé  natiDiiale. 

•  11.  Dans  ces  départements ,  le  paiement  des  im- 
positions dues  par  les  contribuables  et  du  droit  d'en- 
registrement, des  auniiités  pmir  l'acquisition  des 
domaines  nationaux ,  sera  suspendu  jn$<|u'à  ee  qu'il 
en  ait  été  autrement  ordonné,  S'Uis  peine,  par  les 
contribuables,  de  payer  deux  fois  les  mcmessoiumes  ; 
ils  pourront  iieamnoins  se  libérer  dirciitenent  i  la 
trésorerie  uatioualc.  • 

—  Uu  rapporteur  do  comité  de  té^slalion  fait  dé- 

(■i('ti  r(|iril  si-r.i  acconlé,  jiar  jour.  is  livras  de  pra- 
tilicaliou  a  chacun  des  jurés  du  tribunal  révolution- 
naire. 

La  séance  est  levée  à  cin'j  licurcs. 


GAZETTE  NATIONALE  o.  LE  MONITEUR  L'NIVEBSBL. 

teiSi.  Jeudi  4  Juillet  1793.—  L'An  2«  de  /a  B^btiguê  Fraufaùe. 


POLITIQUE. 

RUSSIE. 

Mtnbemrgt  i«  V'jmt»  —  Onbnuunue  remU»  m  $éMat 
pon-  être  fuMm  «9t9 lu dmatun  àt  la  wuânàtSa 
Mttjuti  Cimpératrictét  Russie. 


!  4e  nm  ordres  d'interrompre  tout  corn- 
et lowle  oommtidciikNi  at ce  ta  ftwm  joHa^à  ce 
ide  lindic  M  rmlorM  MtiliHM  «otciit  rCtriilb  d>o>  la 
■cnome  dn  roi,  iwos  aroos  Jnci  néecuahc  de  défendri 
iVntrfe  de*  nsralniidiMt  de  mÎMe  dans  cet  empire,  ta»i 
par  «aisseaux  ru^^scs  que  par  Dtrim  étrancerf,  aussi  bien 
que  par  terre  :  d'autant  plul  qne  la  plus  (grande  partie  de 
ers  marchandites  oe  sert  qu'au  luxe  et  k  des  d^iiciisr-s  rui- 
neuses, et  que  d'autres  peuvent  (tre  suppléées  |)ar  l'indus- 
trie et  Ks  maiiuraclui  es  (Ir  nos  sujets  russe»,  ou  (ju  i\[irti- 
wnt  se  les  rfocuror  par  d'autres  \o'te»  et  por  un  comincicc 
permis  »'t  plu^  a»;iiiUgeiij;  et  sGn  (jue  ci  iio  ordonnance 
puJisc  ùUe  mti>e  en  pratique  avec  cxacUlude  et  au  plu» 
paod  avanlai;c  de  nos  fidèles  sujets  et  prévenir  tout  abus 
et  toute  collusion  dans  l'introduction  desdites  marchjn- 
discs,$oiis  prèle;  te  qu'elles  auraient  été  fabriquées  ai  IL  ur>, 
nous  a^oii^  éictidu  la  prohibition  sur  plusieurs  autres 
marcbatiUises  comprises  dans  la  ilé^icnalinn  ci-jointe,  & 
laquelle  nous  donnons  force,  en  ultcudoot  que  nous  a}ons 
public  un  nouveau  tarif. 

1'  U  eit  donc  d£lendu  d'importer  ou  de  faire  tenir  de 
l'éi ranger,  tnitdaoa  nos  poris,  soit  dansles  douanes  de  nos 
froHiièrrs,  aucune  des  marchandises  spécifiées  dans  ladite 
désignation  ;  tout  ce  qui  sera  introduit  en  «mteafmlion 
icn  itfvté  cooinelMuide^  et  vajn  au  drittbnealspoiHtt  par 

les  lofs. 

2*Toulc  :uilrc  niarrliandisc  de  qoclct<;o  t  siKcc  que  ce 
soil. Tfii.Mil  lie  hijuce,  sDtl  parterre,  soit  par  mer,  qiimul 
méuic  elle  De  serait  p:js  ex|ire*sénienl  ip^cjfiée  dans  ladilo 
dékiguauon,  e»t  pareilkoiciil  dc-reodue,  et  sera  réputte 
contrebande. 

3*  Nous  recommandons  léitèraliremcct  &  nos  ^ourer- 
Bcurs-généranx,  gouTemeurs^ommandants  et  in'-pecteurs 
de  nos  frontières,  nui  mnpistrats,  tant  des  villes  que  du 
plat  pays,  aux  directeurs  de^  douanes  et  gardes  établies  à 
nos  frontières,  d'avoir  on  œil  attenlif  h  ce  qu'il  ne  soit 
rirn  cntrrpris  de  contraire  à  notre  volonté  connue;  et 
fn'en  cas  qu'on  dccoum  q[aelque  cbose  de  pareU,  1rs 
caupabics  stibissent  inoeMSininent  et  IrrèmiiriblaïKnt  li^ 
I  décernées.  Lt»  sasdils  supéiietirs  et  ma|rH4raturr  s 
i  responsables  de  la  iiinreillance  fidi-le,  soigneuse  tt 
»  qanh  doiTCfit  apporter  ft  l'esècntkm  de  ceue  ordon- 
'  Lrs  procorcirs  et  llseaat  sont  leatd^  «n  cas  q  u'il  se 
oBotRSleqiielqiie  «aalnvention,  k  ta  niéme  ne^onsabiliié, 
paiiqaee'cst  tèwdefolrde  |xirtcr  plainte  contre  la  viota- 
lîaii  des  lois,  et  dinsislar  pour  que  les  procédâtes  soiênl 
iaMmites  et  amenées  à  uoe  prompte  décision. 

4*  AGn  de  préve  nir  toute  t  ullusinn,  et  lever  tout  doute 
par  rapport  oiix  marchandises  fabnquLcs  qui  pcu>eiit  être 
introduites  soit  par  terre,  «.oit  par  iiut,  de-;  p  lys  avec  les- 
quels novis  sommes  en  relations  d'amitié,  nous  ordonnons 
que  Icsdites  marcbandisrs  Hibriquées  ne  »oient  iuirndulies 
dam  nos  ports  et  douanes  frontières  quesur  l'eibibilion  de 
témoigi)j|;c^  auilicntiqties  par  écrit,  qui  fassent  foi  que  les 
■aarcbaiidise»  déniuiiiiiées  sont  de  prmiuit  et  de  rubrique  de 
Itl  ou  tel  endroit,  aMx-  désignation  de  leur  qu  diit'  et  du 
temps  d;ins  lapiel  elles  ont  été  expédiées.  Un  tel  témoiKnage 
doit  être  signé  d'uD  consul  russe  s'il  y  en  a  dans  le  lieu  en 
question  ;  a  défaut ,  il  sera  sifcné  et  scellé  par  le  magistrat 
de  l'endroit,  Toute  mordiaudise  qui  ne  sera  pas  accom|ia- 
Wée  d'un  tel  ccrtiicat  seia  réputée  contrebande,  et  sera 
InkéecoiMW  telle  stHraat  lesTote. 

S*  Les  Btarcbandlws  pwldhéw  par  cette  dAliene*  lors- 
Vi*clks  anront  été  déo««teMca«u  soipitoes  en eeatn»eu- 
Heo»  amat  détruites;  cl  par  laMOrt  aai  coupables,  il  sera 
fnîtié  OMMW  il  cit  ditd-ppiU  t  nais  qaant  «m 


chandisc^  qui  de  leur  nature  ne  pi^uvent  Orre  ni  brûlées, 
ni  détruites,  lotTtqu'elles  seront  lrou<  é  s  dans  le  port ,  elles 
seront  taxées  à  la  douane,  et  seront  ensuite  vendues  publi* 
quemcni,  lou'i  la  réserve  qu'elles  leroot  np^iées  de»  ma* 
gasins  pour  l'étranger,  et  par  ncri  le  tout  mus  lliapecllon 
dndireeietin  de  ladovane.  et  dans  le  terne  de  deux  ac- 
nalMS  eu  plot  lard,  ou  mBme  plus  lOt 

Dans  le  cas  où  pareille  ronnscalion  aura  lieu  aux  fron- 
tières, ces  marchaiidives,  npiè*  avoir  été  taxées,  seront  en- 
voyées pa,  phi'.tjrd  qui'  &ôw<  l'c^pJce  do  trois  jours,  d.iiis 
le  prcfuiei-  1  ndroil  au-delà  des  front ièii^  pour  )  i  lre  ven- 
due;. On  npira  alors  contre  le  coupable  pour  exiger  de  lui, 
cotunie  il  va  tire  dit  «lansle  6»  article,  l'amende  fixée  aii 
profil  de  Cl  lui  qui  a  découvert  ou  saisi  la  marchandise  cti 
fraude.  Le  produit  de  la  marchandise  vendue  sera  tenu  à 
la  di'^positiou  du  cullèK'o  de-,  élab|.ssea»eids  publics  dugou- 
vcrnemcnt  où  la  saivie  aura  lilé  faite.  Que  si  celui  qui  doit 
payer  n'a  rien  ,  dans  ce  cas  le  produit  de  la  marchandise 
sera  donné  à  celui  qui  a  découvert  la  fraude,  pour  sa  ré- 
compense, et  il  sera  procédé  envers  celui  qui  a  fait  venir  ou 
introduit  la  marchandise  ainsi  que  les  lois  le  pntcritcat 
envers  les  déUtcars  iniolfaliles  de  la  «onramieb  ' 

6*  NonsonleMMMpqet,  povrrëcompenserlexMeet  h 
SddCtd  des cmplouidsaiia  douanes,  des  (;ardes  aux  fron- 
tières, inspccteun,  ainsiquedc  tout  autre,  de  quelque  état 
que  ce  soit,  qui  aura  découvert ,  surpris,  fait  capturer  oa 
annonoé  avec  des  preuves  suflibantes  des  marchandises  in- 
tivduilet  secrètement  contre  notre  défense,  la  valeur  des- 
dites marclundisoleur  soit  assignée  sur  celui  qui  lésa  fait 
venirou  qui  a  voulu  1rs  introduire,  et  que  le  roupable  soit 
forcii  i  leur  en  taire  le  paiement  sans  aurunc  déduction. 
Nn-js  exceptons  le  cas  auquel  la  marchandise  rnvovée  au- 
dcli  des  frontières  pour  élre  vendue,  dont  le  produit  doit 
élre  abanilonrié.iu  profil  du  délateur  ou  capteur,  comme  il 
est  prcsci  I  K  le  5'  articles  les  frais  faits  à  l'expédition 
de  la  marciiaudise  51  ront  déduits  de  son  produit  ;  mais 
ceux  qui  seioiu  irouvi's  coupables  d'avoir demandé  ou  in- 
trodu>i  des  marcltandises  en  fraude,  seront  délivrés  à  h 
justice,  pour  qu'il  soit  procédé  contre  eux  suivant  quelct 
lois  te  prcscrivcat  contre  les  coauebandicrs. 

7*  DasvIecesoftlesflBBrdiandises  déibnducs,  soit  en 
ballesb  sait  en  balkrts,  auraient  été  expédiées  par  mer ,  d*-- 
lifrérsau  capitaine arre  eonnaiss«iuent  ordre,  et  diVo- 
sérs  à  la  douane  dans  les  magasins,  (usqu'i  ce  que  le  pro- 
priétaire se  fasse  eontialtrc  dan<i  le  tenip^  presci  il,  il  «era 
proctHit-S  tant  ù  leur  f  ^  r.l  (ju  1  hm  is  le  coupiiblc,  alnSl 
qu'il  (Si  prescrit  dans  les  cinquième  et  sixième  articles. 

8°  Lorsque,  dans  la  saisie  aux  fronlièresdes  marchandise!! 
pix)hibées,  les  propriétaires,  leurs  commis  ou  ceux  qui  en 
favorisaient  l'entrée  se  seront  échappé^ .  aliaiulojinanllw 
voitures  qui  les  portent;  dans  ce  cas ,  la  marchandise  sera 
transportée  dans  le  premier  endroit  au-deb  des  rreiiiien9t 
pour  être  wndwv  ctleprodtiit  ainsi  que  les  voitures,  cbc- 
reax  ovl bauÊt  qid  j  soat  alMés,  adjugés  aux  capieois. 

Vlfoitsifeoinmandoasici  de  nouveau  à  lou-.  les  prépo- 
sés ani  douanes  des  ports  ou  des  froniièrcs",  ei  à  ceux  qui 
font  inspection  sur  les  gardes,  de  ii'éiablir  que  des  j;eiis  C- 
dèles  ets&rs,  et  de  ne  les  instituer  dans  leurs  po>ies  et  of- 
fircs  qu'après  qu'ils  auront  donné  des  preuves  dMrounélelé. 
de  fidélité  et  de  zi  le  pour  le  service,  et  de  ne  point  se  con- 
tenter  de  desliliur  ceux  qui  sont  suspects  ou  négligents: 
mai.« ,  dans  le  ra>  de  fauits  commises  ou  de  négligence ,  Oc 
les  livrer  à  Ij  justice  paur  être  punis. 

10*  L'exécution  de  cette  ordonnance  aura  lieu  dans  1rs 
odiccs  des  douanes,  des  ports,  i  commencer  du  1  — 13 
juin.  Cependant  nous  voulons  qu'A  l'égard  des  navires 
neutres  ou  russes  qui  pouiroDlarrifer  dans  nos  ports,  il 
soit  observé  si  ceux  d'cnlre  cos  qui  aunlcot  à  bocd  des 
marchandises  prohibées,  le  IS  fuiD,  sont  parfis ataiit le 
1 0  janvier  de  cette  année  :  et  si  la  chose  peut  être  proatéo 
par  des  téoroignagcs  juridiques  et  dignes  de  fol ,  pour  lois 
les  propriétalfBi  ne  seront  ponrlaut  pas  admis  &  décharge  r 
.  lignifié  qu'ils  ont  l« 
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liberté  il«r  )e«  iranqHWler  d4ns  (ci  port  éiraoger  qu'ils  (rou- 
«cnNitàpni|loi;Miiin«  le  cas  ou  néanmoins,  npKis  celle 
sipiilnUoo,  fis  lentcnieM  de  ks  lotradoire  dans  d'autres 
porttile  cet  empire,  Il  Mrt|inMédéllear4|^rdeoiiiBie  il 
tet  praerit  par  rapport*  nauodacUaii  de»  anrdiaBdlM» 
délvadaM. 

Dans  les  douanes  aux  rronlitrcs,reiéculioo  de  cctt?  or- 
donuancc  aura  lieu  aussitôt  api'f'S  sa  publication.  Ouaiit  à 
ce  qui  est  prescrit  (l.ni',lo  [lualriCmc  urticie  loucLaiit  li'S 
certificats  quidojïPiilûUe  doiiucs  p;ir  les  consuls  ou  ,'i  leur 
déraut  par  l<  s  magistrats  dw  lieux,  qui  ottcstrnt  lu  fabri- 
cation  tic  pareilles  marriiandisrs ,  l'exécution  u'jura  lii-u 
que  quatre  mois  après  la  inil-l  raiioii  di'  rcUt;  ordoiinanco. 

H*  A  l'éfrard  des  marchaiitli-es  défendues  par  celle  or- 
donnanrc,  qui  ont  été  introduites  jusqu'ici,  nous  ordon- 
nons que  il.ini  nr>^  <!ettx  rnpitalr-»,  nitiii  q;i'i  Hign,  Rcvt'l, 
ArcliaiiKcl,  Nichip,  K.ic»  ,  Cliirsi-iul  auU  lsIk'iu,  oCi,  (Ipiuiis 
l'établistemcot  de  nos  douanes  aux  rronliért^,  il  y  a  un 
Krand  abord ,  les  marchandises  dérenducs  ci  -  dessus  qui 
poonont  s'7  trotuer,  soit  sur  les  marchés,  soit  dans  les 
iMMMiqncs  ou  magasins,  soient  visitées  et  marquées  d'un 
noureao  timbre ,  outre  celui  qui  j  «  dA  Mre  imprimé  prè- 
rédemnen^  smIvantleiKHimv  regkttcnt  de  notre  coiicgc 
de  coHWBewet  qoeee  Ibidtrt  on  celte  marqne  dihigne  le 
lieu,  l'oOtoe  de  la  do«aite,ffiraiiiiée  co  laquelle  le  premier 
timbre  aura  £t6mti,  et  qu'il  soit  enfOjd  au  susdit  collège 
uinel  qu'au  gouterantr  général,  et  en  Mm  absenee  aux 
faavcsMim  des  d^mtemcais  où  «e  Hiit  la  visite.  Que 
sVaetrovre  des  mafchaBdties  étranfr^rcs  qui  ne  portent 
pas  le  timbre  de  la  douane,  on  procédera  en  ce  cas  ainsi 
qu'il  est  prescrit  suivant  les  lois.  A  l'éjtard  des  marchan- 
dises ili'  soie,  de  laine,  de  coton,  et  autres  menui  orticl 
nous  faons  pour  s'en  dûfuire  un  tcrmejusqu'au  i— 1!  pu- 
vier  1794,  lequel  étant  écoulé,  elles  iippnurront  plus,  m<  me 
uTcc  le  nouveau  timbre,  se  trouver  ni  sur  les  marchés,  ni 
dans  les  boutiques,  ni  dans  les  ni3;;nsii)5,  ni  être  vendues 
ou  achetées  nulle  part,  k  défaut  de  quoi  if  vendeur  et  l'a- 
cheteur seront  soumis  &  ramende  imposée  d-demussur  les 

uinrrhandlsps  prohibée». 

12*  AI>^^s  la  publication  de  celle  nrdonnanre ,  di'ii\  ! 
membres  delà  chamim  des  fionncos  nu  4lc  nos  autn-s  cours  • 
de  iustice  seront  envoyés  dans  clucim  de  nos  olDces  de  | 
douane  pour  demeurer  là  jusqu'au  l" juin,  pour  avoir 
l'mil  sur  le  oeoasenoemcnt  de  l'exécution  de  celte  ordon- 
nance, aCn  que  chacun  de  cen»  qui  «onteoiploiyésaiix 
douanes,  et  en  fénMI  dmean  de  ocnx  qui  «nt  quelque 
fonction  à  remplir,  s'y  conforme  exactement  ;  les  susditt 
membres  de  nos  cours  de  justice  sont  tenus,  eu  ^rd  aux 
offices  de  nos  douanes  dm  ports,  de  lUre  dtaqne  se- 
maioe  m  rapport  sifnè  dTctit  «idm  diicelcm  dmdoaann 
qui  désiRDc  la  qnoiilUd  di  nmittiwdlsm  Importées  jus- 
qu'au juin ,  et  eomidta  n  ta  aura  été  timbré,  lequel 
sera  eatoyc  tant  au  coll^  de  commerce  qu'à  la  cham- 
bre des  finances ,  et  aux  préposés  des  gouverncroenis.  Pa- 
reiUwncnt  deux  membres  du  colb'gc  des  lin  .mr  mi  de 
nos  cours  de  ju^ke  se  rendront  dans  le  moit  aux  doiiancs 
des  frontières  pour  la  m^nie  inspection;  car,  quoique 
l'exécution  de  cette  ordonoaacc  doi»c  toranienci'r  d'dbord 
après  sa  publication,  une  attention  Kiupuleusc  à  son  exé* 
cntion  pouctui  llf  1  1  ciuctc  nVn  est  pas  moins  néccsnire, 

1 3*  Tous  les  ordres  doimfs  dans  k's  olTicis  des  (iuu.nies, 
par  r;ipport  aux  uinrcliandises  titraugèrcs  qui  n'y  ont  pas 
éti-  ai  icl  cl  qui  n'ont  pas  iii-  timbrées,  sont  renforcés 
ici  ;  et  jiour  que  l'cxicutiou  en  soit  faite,  nous  ordonnons 
quedjni  nos  deu\  capitales,  les  marchandises  soicot  visi- 
tées deux  fois  l'an  dans  des  époques  indéterminées,  sur  les 
marchés,  dons  les  boutiques  et  les  magasins,  en  pré»  ncc  de 
deux  memliRS  du  odlégc  des  Pnances  et  de  deus  de  i«  p(»> 
lice,  nommés  à  ecl  rifet  ;  que  la  même  vlilie  ait  lien  daas 
ks  autres  gourememenis  et  disIridSi  en  présence  dm  emn» 
mnidanis  ou  baillis  des  vKles  et  de  denx  aasîsianu  du  ma- 
flumt;  qu'H  en  loU  de  même  ani  Mira  annudics  dm 
▼Mm  «  et  comno  a  7  a  deiidllafcs  ed  il  se  lient  auMl  dm 
mires  auxqueRca  w  cipese  en  ^te  de*  marcbaodiics 
étrmgtTes,  les  mimC»  lUlesy  seront  fkitm  dans  le  temps 
delà  foire  par  les  chefs  des  districts,  accompa^és  de  deu\ 
aariManls  ;  et  la  régence  des  gouvernements  est  tenue  d'en- 
Toyer  son  rapport  au  sénat  sur  cos  >  isiics,  lequel  ooosca 
•ffcmetlra  un  court  exposé  dans  l'année. 


Nous  oïdannons  i  notre  sénat  de  publier  cette  union- 
nan<»  en  langtic  russe  et  dans  les  autres  Isngnes  élrBii< 
géra»  et  de  bire  on  ordonner  tè  oA  II  appartiendra  les  «(• 
péditfcms  wécmsairei.  Auimte^  nous  espérons  qnc  nos  fi- 
dèles sujets  reeoBnajtroWtdens  cette  ordonnance  les  soins 
intiitigahics  que  nous  nous  donnons  pour  leur  véritable 
atmitase.  puisque  dans  le  temps  que  nous  restreignons 
dans  cet  empire  llmporlation  des  marchandiM»  dont  on 
peut  se  pavnr,  nous  ne  fiiisonsqiii>  fouruir  A  leur  indnsliio 
iesmoyftn  de  perfoclionner  et  d  étendre  k'ur<i  r..b:iqups 
et  ni  jiHifjclurcs  pour  le  bien  général  et  pour  li'  l<  ur  m 
piirtimlicT.  —  Le  sénat  dirigeant  a  ordonné  qiu' rctlc  vo- 
lonté de  S.  M.  I.  soit  publiée,  et  pjrvieniif  à  la  ciintiai'^ 
sjnce  de  chacun  pdur  éli  c  ditmciit  cbsci  tée  ,  ce  qui  a  lieu 
par  les  pré>cnt('s.  L°oi'î};innl  e.vt  continué  dn  In  BHIb  de 
S.  U.  L ,  en  CCS  mots  :  Qu'il  soit  oiast. 
A  Pélentaiiff,  ie  tnariHT». 

DAHBMABK. 

De  Copei^agu*,  U  i9jidit,  »  Le  allilBii*  sa limwim 
quelqum  chancenîenila  par  rapport  «m  nndlements  de 
mer.  Les  oBelers  qui  y  sont  onployé»  ftront  sans  doute 
un  état  4  part. 

L'enlrei'rhc  du  mpsurage  des  profondeurs  dans  le  Catle- 

p.i',  I  -in'iiii  c  1.1  jiiiis plll<^(•u^^ iitnifS.-s,  va  se  omitinvt 

cet  clé  suu>  1.1  diuciion  du  lieulenanl  Kons. 

La  chaloupe  canonnirre  frcdérichsoel  a  mis  en  lade  le 
R  de  rc  mois  sons  le  commaudcment  dn  capitaine  Itavet 
cl  le  b  ndcmain  la  frégaledea  Codcfs  nt  arritée  dans  la 
nier  du  Nord» 

La  place  de  maréchal  nmH  éa  prbiee  de  la  eounmoe 

ne  sera  peut-être  pas  remplie;  les  deux  adjudant  «-généraui 
avec  deux  gcntilshommc»  de  la  chambre,  en  feront  le 
service. 

Le  prince  de  la  couronne  s'est  Taii  uujiMird'hui  prÉscntcr 
è  la  léle  de  son  régiment. 

l>c  célèbre  docteur  JUtalcr.  de  2urich(  doit  arrircr  Ici 
d^iiis pou  de  jours. 

On  imnaïque  que  jamais  les  suieides  n'ont  été  si  com- 
muns dansostlecapiulc  ;  sit  pcrsonnm  se  sont  taécs  dnna 
l'espace  de  baitjoun. 

POLOGNB. 

Ltmberg ,  U  Ùjuin.  —  Il  est  arrive  le  34  mai  une  esla- 
feltedu  bailliage  de  Zolezrick  au  gouvernement  de  celle 
ville.  Elle  porte  qu'un  pulil  ou  ré^iiarnl  de  drainons  de 
l'armée  de  U  couronne  de  l'uînjçnc  est  arrné  eu  G;illicie, 
et  a  décljré  vouloir  entrer  au  -.ervice  de  l'empcrcur-ioi, 
La  régence  a  d'abord  fait  savoir  au  coloœi  qu'ii  devait 
commercer  par  désarmer  ses  suidais,  les  fjire  camper ,  <  i 
i'Hcndie  ensuite  patiemment  les  ordre*  la  cour  de 
\  icnne,  ù  qui  on  avait  écrit.  Ce  ptdck  consi-te  en  dourc 
cents  hommes,  très  bien  montés,  éqtiipej»  et  fournis  d^-s 
nniiiiiiODS  nécessaires.  La  c.iis'.edu  rcguuent,  que  le  colo- 
nel a  â  sa  disposition,  est  bten  garnie,  elle  poicmcnl  de  la 
solde  de  ces  troupes  relativement  ù  leur  nombre,  parfuile- 
ment  assuré;  un  peme  que  toute  la  brigade  du  généial 
polonais  Zuckorivwski  suivra  ce  régiiitenl.  Ce  général 
avait  refusé  de  prêter  hommage  à  l'impératricp,  cl  avait 
fait  il  bonne  heure  sa  retraite  par  le  Dniester  dans  la  Mol- 
davie» «Ù  il  comprit»  par  tes  dédacations  du  pfineei  qu'il 
n'y  serait  pm  suOiiammenl  «n  sQieié. 

La  Russie  réciamera-t-clle  ce  régiment?  et  cet  incident 
ne  peut-il  pas  être  capuhle  de  brouiller  ces  dcuxcoun? 
C'est  ce  que  les  ététicuicnts  apprcndinnt  

On  cent  <h-  Varsovie  que  les  dis'ricls  suivants  ont  déjà 
nomme  l  ilf  ,  ^l  imli-  à  la  illèle  :  lu  ^^aivOl^K'  de  Oacovîc 
en  a  nnmmc  tiuil;  ï^andomir,  sept;  kietw  «  Chelm,  deux; 
1.1  Vdlbuiie,  ^i\:  t.ublin,  deux;  Ic  pays  de  SachoV» 

quatre  { la  Podladiic ,  six  ;  Braclow,  quatre. 

ALLLMV(;>E. 

De  t'ienne,  le  i'^Jain.  —  D>^  IcUic^  de  Turin  parlent 
de  l'arrestation  d'un  courrier  qui,  muiti  d'un  passepuit 
d'un  des  LiUt»  d'Italie ,  alidit  à  Paris  pour  y  remcllre  au 
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ron%e.\  executif  «tes  dèp.'dics  de  la  plus  haulc  iinporUDCC. 
Ou  n'a  |)u  encore  en  savoir  le  conteou. 

Ici,  qaciqaes  pertontin  pritetuiditqaela  Porte,  ft  la  nou- 
flle  dumorcdlrmcnt  de  la  Polopic^  «t  sortie  de  tonapa- 
ihie  noaTellr,  et  qu'elle  a  in>iiiccoiKU  une  telle  aaiRMMité 
centre  la  cour  de  Pètertbourg,  {juVIle  a,  dil-oiif  «Iferl  à 
«dtads  Vknnvlaoeaiioii  de  la  Bnaaie  pouradicler  «a  neu- 
Ifilité  éwa  la  fatm  rniffante  ^aVm  m  rëaoln  de  ftiire  à 
bBu^ie.  On  sent  que  cette  nom  i  !lc  n?^ri!e  cmfirmatton. 

Daiitres  nouv^■llî^t^'»  assureiil  (juc  la  cour  de  Madriil 
'  t  t  f  iJi  ce  que  Venise  av;iit  larss<^  SLi!i>lilui  r»ur»on 
lernioire  1rs  a^n1e^  de  U  ré|)iibli<|uc  française  aux  armes 
de  Louis  XVI.  Celte  cour  es««ieAIi«  Bqft  IL  LatClNSi 
too  ambassadeur  à  Venise.  ' 

Il  est  parti  d*ici  pour  Francfort  des  chariots  cbargi-s 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE* 
COmiU.NB  DE  PARIS. 

Cottscil-ge^niral.  —  Du  i"  jutUcl. 

Une  (lépntation  du  dislrict  et  de  ia  S4iciôtc  popu- 
Liirr  (Ir  Toiiticrre  duiinc  lectUK  d*Ulie «dreSK  de 
icâiciuUon  aux  Parisiens. 

Le  eonsril-genéral  ordonne  Tinaf rtiun  aiix  AfU- 
rhrs.  et  Ta  députationnçoit  dn  présideot  rocooladc 
fraU.Titclle. 

—  Le  coDseil-géu<5nil  «utotige  1«  coonnindmil' 
géo«irul  à  prewlre  des  mesui^  pour  empêcher  l'iva- 
aoa  du  dépoté  Lehardy,  qui  a  offert  SUO livres  h  ton 
(ttdien  pour  faciliter  son  évasion. 

. —  Le  conseil -général,  délibérant  sur  la  cooduite 
de  rabbé  Jaeqoe*  Rom,  l'un  de  ses  membres  ; 

Censiilérant  que  ce  oitdvcii  nin.sultola  Cuiivon- 
Uoa  dans  l'adresse  iM^rlide  qu  il  lui  a  prc;>ciiU-t;  ces 
jours  derniers;  considérant  en  oiilre  que  ses  opi- 
nions anti-civiques  l'ont  fait  chasser  des  Socielcs 
populaires  et  du  corps  électoral,  arrête  i  runani- 
tiiiti^  que  l'nbbé  Incqocs  Roux  a  perdu  <a  con- 
tidncc. 

—  Sur  le  rapport  de  tes  comnâmiies,  le  COOKiJ  - 

gi'ri»      arii'le  ce  qui  suit: 

10  La  lettre  ilii  coniitc-  de  saint  public,  adressée  au 
citoyen  maire  de  Paris,  le  '17  de  juin, sera  imprim<?e, 
aflidiée  et  envnyée  aux  sections  avec  une  adresse 
contenant  la  nécessité  de  fournir  le  nombre  des  ci- 
toyens diUcniiinéa  ci-aprt^s. 

•2«>  Il  parlirn  de  Paris,  six  jours  après  la  ntitilica- 
lioii  du  prt-sentarrPl»',  dix-hiiil  eeiits  linmmes,  !es- 
onels  seront  organisés  eu  cuuipagnic,  et  foruieruul 
neus  bataillons. 

3»  Ces  deux  bataillons,  deslinds seulement  à  rame- 
ner le  calme ,  faire  respecter  la  loi  et  les  auturilcs 
euustiluées  par  la  ville  d'Evreux  ,  à  fraterniser  aver 
les  bons  cituyens ,  à  imposer  aux  ntalveillanls  ,  eit- 
iin  à  rétablir  et  protéger  la  circulation  du  cummerre 
et  Tarrivée  dn  subsistances,  ne  seront  pas  tenus  d'ê- 
tre en  uniforme,  mats  aenlement  armés. 

4<>  Ces  deux  bataillons  auront  à  leur  l4?(c  chacun 
une  cunqinguiu  de  canuuniers  avec  deux  pièces  de 
campagne. 

S*  Ils  iront  n  Evreux,  et  j  leslenint  juswi'icc  nue 
nos  Mm  aient  juré  avec  eut  funltë  et  nnmvistm- 

liléde  la  rt'puijliiiin'  français*». 

€«  Chaque  secltou  fournira  ù  raison  de  deux  boro- 
mn  par  compagnie,  lesquels  ne  seront  admis  k  birc 


partu*  de  cette  cxpinlitiou  palriutiquc  qu'eu  jusli- 
liant  de  leur  carte  civique. 

70  Les  sections  rendront  oonipte,  jour  par  jour,  au 
conseil-général  de  lenn  opéntnns. 

80  Les  citoyens  coiiiijosanl  retlc  expédition  au- 
ront la  mime  paie  que  les  ciluyens  volontaires  de  la 
répubUquc  ;  lenrs  femmes  et  leurs  enfants  jiui iront, 
pendant  leur  absence,  des  mêmes  avantages  accordés 
a  ux  femmes  et  enfants  des  citoyens  volontrires  sons 
les  arme«. 

9^  Quatre  commissaires  du  conseil-général  de 
In  commone  mawheront  en  tCle  de  ces  deux  bataU- 
loos. 

f  (K*  Enfin  ,  les  quatre  cents  hommes  ^mandés 

pnr  le  niinislie  do  la  pierre,  ces  jours  deruicr?,  pour 
allcrà  l'oiit-de  l'Arciie,  Vernon  et  Pacy  .sont com- 
pris dans  les  dix-httiteantsliommetdemandéspar  te 
présent  arrêté. 

—  Il  n'y  a  pas  en  de  sémoe  de  eonscfl  •  g^ral 

hier,  2  juillet. 

— A  (jtiatre  heures,  les  membres  du  copseil  se  sont 
assemblés  à  la  tnaison  commue,  et  se  sont  distri* 
bués  dans  toutes  le*  sections  pour  présenter  la  con- 
stitution à  racceptation  des  citoyens. 

—  Il  est  résulté  du  dépouillement  du  scrutin  pour 
la  nomination  du  commandant-général,  que  Uanriot. 
sur  quinze  mille  et  quelques  votantSta  réuni  neuf 
raille  quatre-vingt-^ept  saSragea. 


CONTENTION  NATIONALE. 
Déerett  rêmhu  dans  la  técam  é»  bmdi 

1er  juillet. 

•  La  Convention  nationale  décrète  que  le  ministre 
de  la  guerre  sera  tenu  de  faire  payer  aux  citoyens 
des  départements  du  Mord,  du  Pas-de-Calais,  de  la 
Marne,  des  Ardennes,  de  la  Meuse,  et  antres  qui  ont 

été  requis  p'iitr  le  service  des  nrrm'es  de  la  répu- 
blique dans  raiiiiée  t7'J'i,les  sommes  (iii'ils  jiisli- 
(icr  1  '  .  i;  ns  la  forme  usitée,  leur  ^tre  dues  ptuir 
Iniiriiilures  de  chevaux ,  voitures  et  fourrages,  ainsi 
i|iie  les  indemnités  ducs  pour  bois  coui>es  et  em- 
ployés aux  ré|>arations  des  chemins  oonauisantaux 
camps  occupes  par  lesdites  années, et  de  justiner 
dudit  paiement  dans  deux  mois  pour  tout  délai.  - 

— «La  Convention  nationale  décrète  que  le  conseil 
exécutif  provisoire  poursuivra  la  reddition  des  comp. 
tes  de  la  première  administration  provisoire  de  Nice 
et  la  rentrée  des  fonds  et  des  effets  remis  dans  ses 
mains.  > 

— >  La  Convention  nationale,  apr^  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  des  finances.  Section  des 
assignats,  décrète  que  le  citoyen  Lapointc  a  bien 
mérité  de  la  patrie,  et  que  sur  la  somme  de  cent 
mille  livres  nii.se  à  la  disposition  des  directeurs  di' 
l'administration  des  assenais,  il  lui  sera  payé,  à  titre 
(II-  récompense  et  de  gratiDcalioo ,  la  aoBune  de 
quatre  inilie  livres.  • 

—  •  La  Cunvenlion  nationale  demie  ce  qui  suit  : 

•  Art.  1er  Le  ci-devant  trésorier  de  la  caisse  d>' 
l'extraordinaire  est  autorisé  à  achever  dans  le  lieii 
de  son  domieite,  I  Paris,  les  opérations  qui  hii  res- 
tent àfiiire,  à  y  suivre  les  travaux  préjuratoires  à  h 
rcdililiou  de  ses  corn  pies,  el  à  y  Iranspurti-ra  eel  1 1- 
fel  les  papiers  et  antres  pu  ees  de  sa  eniiiptabilite. 

■  11.  Aussitôt  que  le  local  actuellement  occupé  ^ar 
ledii  hrésorier  dans  ka  batimenis  de  radmioisbralioa 


Ûn  (fomaifics  nalionanx  srra  racant,  Irs  commiss.i't- 
n  s  (le  la  Iri-sororic  i  l  l'administrateur  (Ips  domaines 
natiotKiiix  eu  ilis(>osei-oiit  <le  ia  manière  la  plus  cou- 
vennbli-  j  l'accKmeiMat  dui»  1*011  ct  Tattln  éta- 

Déent  du  28  juin,  relatif  à  l'organitaiion  desie- 
«mrs  à  accorder  ttnnuêUement  mm  enfimti  «( 
mus  vieillard*. 

La  Convention  nntionnlc  ,  rvpros  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  diS  bccuurs  publics ,  dticrèto 

TITRB  PRESUEB. 
Detiteimn  à  mcordtr  awt  atfiemtt. 

S  lev. 

Secourt  OH»  mfanii  appartenaM  éâêi  fiimffles 

intii  (fentes. 

Art.  Les  pères  elmères  qui  n'ont  pour  toute res- 
gotttce  que  le  nroduit  de  leurs  traraux  ont  droit 

aux  secours  fie  l,i  iintirm,  toutes  les  fois  que  Ir  pro- 
duit de  ce  travail  ii'csl  i)lus  eu  iu'oi)orUuu  avtc  Icji 
besoins  de  leur  Tamille. 

IL  Le  rapprochement  des  contributions  de  chaque 
famille,  et  du  nombre  d'cninnts  dont  elle  est  compo- 
sée ,  servira ,  saul  la  moditicatioD  ëaonce'e  au  para- 
graple  1er  du  titre  III,  à  constater  le  degré d'ainnce 
ou  de  détresse  oi'i  elle  se  trouvera. 

III.  Celui  qui,  vivant  du  produit  de  son  travail , 
a  déjà  deux  enfants  à  sa  charge  ,  pourra  rn  lann-r 
les  secours  de  la  nation,  pour  le  troisième  enfant  qui 
lui  naîtra. 

IV.  Celui  qui,  déjà  chargé  de  trois  enfants  en  bas 
.  âge  ,  n'a  également  pour  toute  ressource:  que  le 

(produit  de  son  travail,  et  qui  n'est  pas  compris  dans 
es  rAles  des  contributions  à  une  somme  ezctfdant 
cinq  journées  (le  travail,  pourra  réclamer  OCS OOiiêmes 
secuurspour  le  (iiMlriènie enfant. 

V.  Il  en  sera  de  ui.'uic  pour  celui  qui,  ne  vivant 
que  du  produit  de  ce  travail,  et  payant  une  contribu- 
tion au-dessus  de  la  valeur  de  cinq  journées  de  tra- 
vail, mats  qui  n'excède  pas  celle  de  dix,  a  d^ja  i  sa 
charge  quatre  «nfiints  ;  il  pourra  réclamer  des  secours 
pour  le  cinqui;  me  enfant  qui  naîtra. 

V'I.  Les  secours  commenceront,  pour  les  uns  et 
pour  les  antres,  aussitôt  que  leurs  epouses  aoront 
atteint  le  sixième  mois  de  leur  grossesse. 

VIL  Les  pères  de  famille  qui  auront  ainsi  obtenu 
des  secours  de  fa  nation,  en  recerront  de  semblable» 
pour  chaque  «nfiint  qui  leur  naîtra  au-ddi  du  Iroi* 
sïème,  du  quatrième  et  du  cinquième. 

VIII.  Chacun  desdits  enfants  en  jouira  tant  qu'il 
n'aura  pas  atteint  l  ilpc  detcmiiné  pour  la  eessation 
de  ces  seeours,  et  que  leur  père  aura  à  sa  charge  le 
nomiire  d'enianlsqiii  M  doiveiit  pttsâre  seoottrus 
par  la  nation. 

IX.  Mais  aussitôt  que  Twi  des  enfants,  qui  était  à 
lacliarK  du  père  seul ,  aura  atteint  l'ilgc  où  il  sera 

Iirésame  trouver  dans  lui-même  des  ressources  snf- 
isantes  pour  se  nourrir,  ou  tpi'il  eessera  d'être  de 
tout  autre  manière  à  la  charge  du  père ,  les  secours 
que  le  premier  desautNS  CDnnIs  «vait obtcni»  Ces- 
seront d'avoir  lieu. 

X.  Il  en  sera  de  même  pour  les  autres  enruiis  «pu 
auront  sueccssivemeol  obtenu  les  secours  de  la  na- 
tion ,  an  fur  et  à  mesure  que  te  nf  me  cas  arrivera 
pour  leurs  frères  aînés,  en  telle  sorte  que  le  père  doit 
toujours  avoir  à  sa  charge  le  nombre  d'enfants  dcsi* 
end  dans  les  articles  lli ,  IV  cl  V ,  et  qna  la  nation 


ne  doit  ae  ebai^r  que  <k  ceux  qni  excèdent  ee  noio- 

bre. 

XL  Les  enfiints  qui  ne  vivaient  que  du  produit  du 
travail  de  leur  père  ,  seront  tous  ii  la  cliarf;e  de  la 
nation ,  si  leur  père  vient  à  mourir ,  ou  tlevlcnt  m- 
tirine  de  nianiere  à  ne  pouvoir  plus  travailler ,  jus- 
qu'au moment  où  ils  pourront  eux-mêmes  se  livrer 
au  travail  :  mais,  dans  oe  dernier  cas,  Taffence  déter- 
minera les  secours,  joi  devront  être  fraouésen  pro- 
portion des  degrà  dHnfirmité  du  itère. 

M!  En  cas  de  mort  du  mari.  In  mère  de  famille 
qui  ne  pourrait  fournir  par  le  travail  à  se^  besoins, 
aura  également  droit  aux  secours  de  la  nation. 

XIII.  Ces  secours  seront  fournis  à  domicile. 

XIV.  Si  ceux  iiui  les  obtiendront  n'ont jpas  de  do- 
micile ,  et  que  wm  parents*  leurs  amu ,  ou  des 
étrangers  ne  veuillent  pas  les  recueillir,  en  profitant 
des  secours  qui  seront  accordés  à  chacun  d'eux  ,  ils 
senjut  reçus  daiti  les  hospices  qui  scrolU  ouverts 
aux  uns  et  aux  autres. 

XV.  Les  secours  à  domicile  consisteront  dans  une 
pension  alimentaire,  non  sujette  aux  retenues,  inces- 
sible et  insaisissable,  dont  le  taux  sera  réglé  tous  les 
deux  ans,  par  les  administrations  qui  M-roni  établies 
dans  les  sections  de  la  république ,  sur  k  prix  de  ta 
journée  du  travail. 

XVI.  Ils  ne  pourront  néanmoins  s'élever  dans  au- 
cune de  ces  soetiuus ,  savoir  :  pour  les  enfants  au  - 
dessus  de  80  livres,  A  pour  les  mèresde  famille  au- 
dessus  de  120. 

XVII.  Cette  pension  commencera  pour  renfant, 
du  jour  même  de  sa  naissance,  et  linira  lorsqu'il  aura 
atteint  Tftffe  dedonze  ans  ;  elle  commencera  pour  la 
mère  de  ïamille  qui  se  tntuvera  comprise  dans  les 
rùles  de  secours,  en  vcrlti  «les  dispositions  de  l'arti- 
cle XII  cidcssus ,  du  jour  de  la  mort  de  sou  mari,  Ct 
durera  tant  que  ses  besoins subsateront. 

XVIII.  Lanension  accordée  aux  enfants  aura  pen- 
dant sa  durée  deux  périodes  ;  elle  sera  entière  jus- 
au'à  r.^gc  de  dix  ans.  A  cette  qioque  elle  diminuera 
d'un  tiers ,  et  sera  ainsi  coiitinucc  jusqu'à  CC  que 
l'enfant  ait  accoinpli  s.i  (luuzièaie année. 

XIX.  Ni'iuiniuins,  si  qiiel(|ues-uns  de  ces  cnf.uitsse 
trouvaient  à  ces  deux  dilTérentesépouues,  à  raison 
de  mielqucs  iniirmités,  dans  la  cas  oe  ne  pouvoir 
souffrir  ces  retianchemcnts  ou  suppression,  la  mu- 
nieinatité  du  lieu  du  domicile  de  TenTant  continuera, 
après  y  avoir  été  autorisée  par  les  administrations  su- 
périeures, sur  le  vu  du  cerlilicat  de  roflicicr  de  santé 
|)ri's  l'.ifîonce  de  ranoiidisscmcnt ,  à  Ic  porter  sur 
son  rOle  de  secours  pour  des  sommes  qui  auront  été 
réglées  par  l'administration,  sans  que  dans  aucun 
cas  ces  aomaus  puissent  excéder  le  «Mw^aiMai  dé- 
terminé. 

XX.  Celle  accordée  à  la  veuve  sera  toujours  pro- 
portionnée à  ses  besoins,  et  détcrinini  c  par  les  corps 
adminislralife,  sur  le  vu  du  cerlilicat  de  1  oflieicr  ih* 
santé  ;  elle  ne  pourra  néanmoins  jamais  excéder  le 
maximum  qui  sera  réglé. 

XXI.  Les  enfants  secourus  par  la  nation,  étant 
parvenus  à  l'âge  de  douze  ans,  et  qui  auront  montré 
du  goAt  ou  de  l'aptitude  pour  une  iirufessioii  mécani- 
que, seront  mb  en  apprcnUiMije  a  m  li  ais  de  la  ua- 
lion. 

XXII.  La  nation  fournira,  pendant  deux  ans,  aux 
frais  de  l'apprentissage ct  â  Vcnticlieii  desdits  ci>< 
fauts,  si  besoin  esL 

XXIII.  Cette  nouvelle  pension  sera  également, 
tous  les  deux  ans,  liiée  par  les  corps  ndminislratifs; 
elle  ne  pourra  excéder,  dans  aucun  lieu,  la  somme 
de  100  Ijv.  pour  cIn:;i;i'  nrim'e. 

XXIV.  Ceux  desUitâ  cufauls  qui  préféreront  de  sa 
consacrer  à  ragrieultore  auront  également  droit  à 


cfssrfmiiUs4>cours,qui,B leur  «garil.srtiu  lïx«=s,|iuur  x 
toiiir.s  los  sectiolis  de  la  réfMiblMittei  i  soo  livres  une 

(uisp'iyt^'s. 

XXV.  CrttP  somoïc  leur  sera  dclivr(*c  sur  leur 
•nnple  qmtlnuoe.  Ion  de  leur  établissemrot.  i»r  le 
feervenr  de  la  seetiott  de  la  république  où  ils  aeront 

domiciliés. 

XXVI.  Ceux  qui  5c  prosenlcronl  pour  récInriM'r, 
fiu  ii'iin  lie  rciifaiit  (jui  va  naître,  les  secours  qui  lui 
sont  dus,  seruut  leniisde  se  souinettn:  k  (mrc  allui- 
trr  rrnrant  par  sa  iHèrc. 

XXVII.  La  mère  ne  pourra  se  diapeDSer  de  rcm- 

Flir  ce  devoir  qu'en  rapportant  HO  Crriiiicat  de 
oflicier  de  sntiié,  établi  |>ar  Tagr Dce,  par  leqttel  il 
sera  cuuslalé  qu'il  )  a  impossibihlé  ou  danger  dans 
cet  aljailcaioiit,  aoit  poiu'  la  mère,  «oit  pour  IVn- 
fant. 

XX\  111.  Il  SCM  acconle  à  l.i  ni(TP,  pour  frais  de 
couche,  une  somiaede  IH  iiv.;  il  sera  aioutc autres 
12  Iiv.  \mir  une  layette  eu  rêveur deanutcaquial» 
lailerout  clles<iii£uie8  leurs  enbats. 

XXIX.  Les  mères  qui  ne  pourront  reoipîir  of  de- 
voir srroni  liMiurs  de  fiiiro  connaître  au  niruilin'  d-- 
l'agenco,  pus  dans  leur  coniuiuoe,  le  lieu  où  est 

placé  iiur  ciibiit,  it  d'indiquer  le  nom  delà  nour- 
lice  à  qui  elles  Tout  conUé. 

XX  X.  Dans  ce  cas,  «t  daoïtons  ceui  où  les  enfonU 
secourus  par  la  natiun  ne  aeront  pas  nourris  dans  la 
nuison  poteraetle,  la  pension  sera  payée  directe- 
ment à  ceux  qui  en  sri  iuit  chargés. 

XXXI.  L.i  iiiinrrlcc  ipii  sera  chargée  d'un  i nrjiil 

ionissiiiit  il'iuif"  |n  iisjoii  sera  li'tuie,  en  cas  de  iiia- 
adie,  soit  d  élit-,  soit  de  reufaDt,d'en  donner,  dans 
le  jour,  avis  au  membre  de  ragciicc  dans  l'arron- 
diSBpment  duquel  elle  se  trouTe.^alin  que  celui-ci 
ra  donne  de  suite  connaissance  i  rollicter  de  santé. 

XXXII.  En  cas  de  murt  de  l'enfant  qui  lui  a  été 
Confié,  elle  sera  é;;,deuieiil  U  iiuc  d'en  donner  avis, 
da;.s  les  trois  jours  du  decis,  au  même  nieuilue  <le 
l'a^r.'iiee.  et  de  lui  rapporter  É  acte  mortuaire  qui  lui 
ser  t  dt  livré  i;ratis  etsiir  papier  libre. 

XXXUl.Daos  tous  les  cas  où  l'on  réclamera  la 
pension  d'un  enfant  seconrupar  la  nation,  elle  ne 
sera  payée  tpie  sur  un  crrtilirat  de  vie,  délivré  pralis 
et  sur  papier  lilire,  par  un  oflicifT  municipal  ou  no- 
table, ou  tout  autre  oflicier  puMie. 

XXXIV.  Si  la  personne  chargée  de  l'entreliea  de 
l'enfiint  était  convaincue  d'avoir  continué,  après  la 
nort  de  l'entant,  de  percevoir  la  pension  qui  lui 
Aait  accordée,  elle  sera  dénoncée  à  la  police  correc- 
ti'innellc,  et  poursuivie,  a  la  requête  de  l'asence,  en 
renibourseuicul  de  ce  qu'elle  aura  reçu  iltégil^iie- 
nent. 

§11. 

Seeoun  à  accorder  aux  enfanti  abandonn(s. 

Art.  I«r.  La  nation  se  charge  de  l'éducatioD  nhy- 
rique  et  morale  des  curants  connus  sous  le  nom  a'cn- 
Euls  abandonnés. 

H.  Ces  enfants  seront  désormais  désignés  sons  la 
dénoTiiiiiniion  d'orpheUns;  touies  anins qualilica- 
tioDs  sont  absolument  prohibées. 

III.  Il  sera  établi  dans  chaque  district  une  maison 
où  la  lille  enceinte  pourra  se  retirer  pour  y  faire  ses 
couches;  elle  pourra  venUer  i  telle  époque  de  sa 
grossesse  qu'elle  vounra. 

IV.  Toute  lille  qui  déclarera  vouloir  allaiter  elle- 
Rii-nic  l'enfanl  dont  elle  sera  enceinte,  et  (|ui  aura 
b'  soin  des  secours  de  la  iiatioa,  aura  droit  de  les  rc- 
daiucr. 

V.  Pour  les  obtenir,  dic  ne  sera  leoue  à  d'antres 
fitranlités  qu'à  celles  obserriiespottt  les  mères  de 


famille,  c'e.st-n-dirc  a  faire  couiiaila  a  la  luuiiiciiui- 
lité  de  son  (knnieile  ses  intentions  et  ses  besoins. 

Vi.  S  il  y  avait,  dans  quelques-unes  des  époques 
où  ces  enfants  seront  i  la  diargc  de  la  nation,  des 
dangers  suit  pour  lenrs  OMMirs,  soit  pour  leur  sanUi, 
à  les  laisser  auprisde  leur  mère,  l'agence,  après  en 
avoir  référé  aux  corns  administratifs  supérieurs,  et 
d'après  leur  arrêté,  les  retirera  el  les  placera,  sui- 
vant leur  âge»  soit  <bns  l'hospicet soit  chei  une  autre 
nourrice. 

Ml.  11  sera  fourni  par  la  nation  aux  frais  de  gé- 
sine  et  à  tousses  besoins  pendant  le  teuqisdeaoQ 
séjour,  qui  durera  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  par^ite^' 
ment  rétablie  de  ses  couches;  le  secret  le  plus  iuTÏo* 
lable  sera  gardé  sur  tout  ce  qui  la  concernera. 

VIII.  II  sera  donné  avis  de  la  naissance  de  reiir.iiit 
à  l'agence  de  secours,  qui  le  placera  de  suite  chez 
une  nourrice. 

IX.  Il  sera  néanmoins  permis  à  descitovens,  au- 
tres que  ceux  secourus  par  la  nation,  de  se  présen- 
ter à  l'agence  pour  y  prendre  un  on  plusieurs  des 
enfants  ila  charge  de  la  nation. 

X.  L'agence,  après  avoir  recotmii  qu'il  y  a  sflretd 
et  avantage,  soit  |»oiir  les  uia  urs,  sml  pour  réduea- 
lioii  pliysiquc  de  l'eiifant,  et  avcur  C(<nsii||c  la  niu- 
iiicif»alité  sur  laquelle  l'enfant  sera  né  ou  aura  clé 
exposé,  eu  fera  la  délivrance. 

XI.  Si  ces  personnes  exigent  une  pension,  on  icnr 
accordera,  pour  chaque  eufant,  celle  qui  est  atta- 
chée à  chaque  ilge. 

XII.  Si  elles  y  renoncent,  leur  déciaraltoti  sera 
porl«'e  sur  le  registre  où  seront  tran.seriles  leur  de- 
mande et  la  délivraucc  qui  leiu  a  été  Hiite.  Le  tout 
sera  si^né  d'elles,  si  dies  le  savent,  et,  dans  le  cas 
contraire,  par  deni  membres  de  l'agence. 

Xllf.  Les  personnes  qui  se  présenteront  seront  te- 
nues de  se  soumettre  aux  conditions  suivantes  : 
1"  de  lie  pouvoir  renvoyer  ces  «  iilnuts  sans  en  avoir 
prévenu  le  lu  iLlue  de  l'agence  ilc  leur  eouitnune, 
au  moins  <|uinze  jours  d'avance  ;  2»  île  faire  frt'qiien- 
ter  assidûment  |tar  les  enfants  les  écoles  nationales  ; 
30  de  les  mettre  en  apprentissage  aux  époques  indi- 
quées, si  ces  enbnts  ne  préfèrent  s'sdonner  k  Tagri- 
culture. 

\IV.  Il  sera  toujours  litire  à  l'agence  de  retirer 
ces  enfants,  aussitôt  in  lli'  aura  reconnu  cpi  il  y  a 
du  danger  de  les  laisser  plus  longtemps  au  pouvoir 
de  ces  personnes. 

XV.  Ces  enfants  retirés  seront  mis  en  nourrice, 
s'ils  sont  trop  jeunes  pour  être  portés  dans  l'hos- 
pice  ;  dans  le  cas  contraire,  ils  seront  plaote  dans  le- 
dit hospice. 

XVI.  Chaque  municipalité  sera  tenue  d'indiquer 
nn  lieu  destiné  à  recevoir  les  enfants  (lui  unitraient 
de  mères  non  retirées  dans  riiostuce. 

XVII.  Quel  que  soit  le  lieu  indiqué  pour  ces  sortes 
de  dépôts,  chaque  municipalité  doit  y  faire  trouver 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  santé  de  l'enfant, 
et  la  plus  entière  liberté  pour  ceux  qui  porteront 
lesdils  enfants. 

WHI.  ("baque  municipalité  pourvoira  aux  pre- 
miers besoins  de  renfant,  et  fera  avertir  le  meinlue 
de  1  agence  pris  dans  sacouiuiunc,  Icquelàson  lour 
fera  a  ppeler  une  des  nourrices  reçues. 

XIX.  Aucune  feiiuue  nepowm  êirerecoe  leier^ 
eer  cet  cmplui  qu'après  aroir  ëld admiae,  par  l'a- 
g  liée  de  secours,  sur  le  certiflcit  de  Toflider  de 

sauté. 

XX.  Il  sera  tenu,  par  ra<;ence,  registre  de  celte 
admission;  te  certilicat  de  l'orikier  de  saute  sera 
également  transcrit  sur  ledit  registre. 

XXi.  Ces  euliutls  |iourront  rester  cbex  lenraonr^ 
riee  pendant  loul  le  temps  qu'Us  seiom  ft  la  dm^e 


«I«-  la  nation,  en  so  conlnruianl,  (nrlos  nourrices, 
.nix  dispositions  ik.  l'artioli-  Mil  ci-ilessns;  et  pen- 
(Intit  Inut  ce  temps,  elles  recevront  la  pension  allt- 
riii-<  à  clinquc  .Ipe. 

XXll.  Si,  après  le  sevrn;;e,  ou  tout  autre  des  épo- 
ques oà  CCSCHlinto  seront  à  la  cliar{;e  de  la  nation, 
les  nourrices  ne  Teuleul  plus  tes  garder,  et  que  per- 
sonne «c  se  pn'sente  pour  les  prendre,  ils  seront 
iKJrti's  il.'iri'i  riiospict'. 

Wlll.  Cii  hospice  ne  fortiiora  qu'un  seul  et  m^me 
él.il)lissi  iiii'iit  n\cc  ctlni  ronsarré  aux  vieillards; 
il  sera  tiiviM*  en  deux  corps  de  logis  totalement  S45- 
parésetsnhordonnosà  un  n'ginie  analogue  à  chaque 
esn^  d'indigents  que  l'un  et  l'autre  recevront. 

xXf V.  Les  pensions  aceordt'es  à  tons  les  enfents 
auront  la  nu'nu'  diinV  et  li\s  iiu'riies  périodes  que 
eeih'S  accurdt<  i».-iux  i  iil^iiib  ^ippat  h  naut  aux  famil- 
les indigentes;  eu  cons«>qiienco,  h-s disp(s';itii)tis  des 
articles  XV,  XVI,  XVII,  XVHI,  XIX,  XX,  XXI. 
XXll,  xxtil  cl  XXIV  du  s  1»  auront  lieu  à  l'é 
gard  des  uns  et  des  autres. 

XXV.  Tous  les  enfants  qui  seront  fwcourus  ]m  l.i 
nation,  snit  chrz  ItMirs  parente,  »;riit  <i;i!i>  1  Irnspic»', 
soil  clii  z  dos  i  lraiifçcrs,  seront  inocules  par  l'ollicicr 
de  santé,  à  l'itge  et  aux  é|>oqucs qu'il  croini  les  plus 
propres  à  celle  opération. 

XXVI.  bans  chaque  hospice  il  sera  fonm',  dans 
on  lieu  atiaolunient  séparé  des  h<-ltimeuls  où  si<roni 
les  autres  enfanis,  ud  étaMissement  propre  à  y  pla- 
rrr  ceux  d'entre  eux  qui  seront  «mnisa  llnocula- 
liun. 

s£aKCS  00  MBKCBBDI  9  JOIUBT. 

On  fait  lecture  d'iui  grand  nombre  de  lettres  et 
d'adresses  d'ntfh>>sjoi)  aux  di-crelsdela  Conveution* 

—  On  lit  la  lellff  siiivanle  : 

Lt  maire  ef  offieiers  municipaux  de  la  viile  de 
IdU»  éto  CoMmMon  iNilion«le. 

Mlle,  le  I"  juiticl  l'an  2', 

■  Léjsislateurs,  des  faits  vous  ont  déjà  prouvé  le 
palriotiane  drs  Lillois,  nous  nous  persuadons  au'il 
ne  vous  est  pas  suspect  ;  nous  croyons  C4<pendanl 
devoir  vous  inforDicr  que  les  sections  de  Marseille 
ayant  envoyé  des  p.iqiirts  à  l.i  iiiuiii('i|i.iliii-  et  ;iri\ 
sections  de  Lille,  il  a  été  unaninient  arrêté  que  les 
écrits  qui  venaient  de  Marseille  devaient  nous  être 
suspects,  et  qu'ils  seraieut  jetés  au  leu,  ce  qui  a  été 
sur-leK^hamp  exécuté. 

•  Nous  vous  remercions,  K'gislntnirs.  d'avoir 
achevé  le  projet  de  constitution,  (  t  rnuii  Ifrùloiis  du 
désir  de  le  voir  accepté  pnr  tous  les  I  raneais,  qui  de- 
viendront alors  un  vrai  peuple  de  frères,  tious  ju- 
I  ous  (le  rrstiT  in  vioIaUementattaeiiéB  à  la  repnften- 
lalioQ  nationale. 

•Signé  LBPim  IlBKtN,  maire;  Booabd,  <ecr<^- 
Inîr».  • 

Ecfrotl  â'wM  httn  i»  ^ttirtA  CmUine, 

Canil>rai.  le  50  juia  1703,  l'an  i'. 

Dans  celte  lettre,  le  générai  se  plaint  d'inculpa- 
tions jouriielleinetit  insérées  «mire  lut  dans  deux 
feuilles  imprimées,  l'une  sous  le  ti  m  de  Ma  rat,  et 
l'antre  sous  celui  de  Lavaux(i).  il  UiHiiiicpar  le 
P.  S.  suivant  : 

K  £.  11  a  été  mandé  d'Angleterre  l'arrivt<e  de 
don»  roitlc  Russr*,  partis  par  mer  de  fiaint'^Péters- 

(I)  Uvau  téJigeail  le  /mohioI  «le  tm  UauttgHe.    L.  Q, 


liourg,  que  l'on  dit  maintenant  h  Quiévrain.  Cette 
apparition  subite  complète  !□  coalilitni  des  tyrans  de 
riiiiniiH^;  mais  ct\s  féroces  soM.il-;,  venu»  du  Nord, 
ii  ctniuicronl  p.isde  braves  républicains (jui  sauront 
les  détruire  s'ils  ne  peuveiil  les  faire  reculer.  Nos 
succès  seront  certains,  car  le  Français  qu'inspire 
l'amour  de  la  liberté  doit  triompher  àe  tous  ses  en- 
nemis. Il  en  triomphera  mies  cnoixdela  nation  por- 
tent (iésorinnis  ci'  cnractcrc  qu'exige  un  crise  telle 
que  celle  où  nous  nous  trouvons;  s'ils  ne  portent 
jilus  renipi  eiute  de  ces  intrigues  sourdes  i|ui  carac- 
térisaient 1  ancien  régime;  si  t'Iiomme  saits  mérite 
n'occupe  plus  les  places  qui  n'appartiennent  qu'à 
riiomroe  éncicique  el  instruit;  si  le  ministre  de  la 
guerre  a  des  talents  militaires,  des  tuta  profondes, 
et  s'il  est  eapalde  de  diriger  en  grand  les  p!;ins  di^ 

f;énér.iux  ;  s'il  est  capable  de  les  faire  exécuter  ou  de 
es  coiniiattre  pnr  la  force  de  ses  raisons.  Le  grand 
décret  de  la  constitution  qnc  vous  venez  d'achever 
doit  faire  l'admiration  et  le  désespoir  de  ses  ennemis. 
Mais,  je  le  répète,  il  faut  à  la  république  des  minii- 
très  purs  et  habiles,  et  eoméquemment  bien  diffé- 
rents de  ceux  qnc  l'iiitrigne  ou  les  pnssionsnoQSOOt 
donnés  jusqu'à  ce  jour,  .\lorsnous  ne  pourrons  plus 
craindre  que  la  république  n'ait  été  <iii'iin  songe 
agréable,  et  la  France  verra  s'affermir  sur  des  l>ase$ 
solkles  le  idus  brnreii\  des  gouvernements,  et  s'élc- 
ver«rcc  gloire  l'arbre  triomphant  de  la  liberté. 

Signé  CcsTiME. 

—  Le  citoyen  Phélîppraux,  repé.scutant  du  peu 

81e,  envoyé  par  la  Convention  près  les  départements 
u  centre  et  de  l'Ouest,  tend  compte  do  bon  esprit 

des  trois  corps  administratifs  qu'il  a  visités,  et  de  l'é- 
latde  défense  dcs.villesde  La  fîoclu  Ile  et  de  Mort. 
L'acte  constitutionnel  y  a  élé  reçu  avec  eiitliou- 
siasitie.  Le  même  commissaire  écrit  ensuite  de  iNo- 
gent-le-Rotrou,  à  neuf  lieures  du  malin  ;  il  rend 
compte  du  bon  esprit  des  citoyens  de  ce  district,  qui 
pourrait  donner  trois  i  quatre  mille  volontaires,  ai 
on  leur  fournissait  des  armes,  et  des  secours  à  leurs 
familles.  11  visitera  les  forges  qui  existent  dans  ce 
pays  ;  il  annonce  qu'il  donnera  la  plus  sérieuse  al* 
tentjon  h  tout  ce  qui  peut  intéresser  sa  mission,  et 
que,  pour  éviter  des  corres(u>ndaiice3  dangereuses, il 
a  été  obligé  d'autoriser  l'ouverture  des  paquets  ve- 
nant de  la  d-devant  Normandie.  On  camp  de  dix 
à  douze  mille  Iiommes  vient  de  se  former  sons  les 
murs  du  Mans.  I>es  milliers  de  familles  de  .Mayeniie- 
et-Loire  ont  rcllué  dans  ce  département,  et  celui 
d'Eure-et-Loir  ne  pouvant  fournir  à  leur  subsis> 
tance,  il  vient  d'ècniei  ee  sujet  au  ministre  de  l'in- 

térienr. 

—  On  fait  lecture  d'une  seconde  lollrc  de  Cus- 
tiue. 

Lê  génital  CuiUne  au  président  de  la  Convenlfon 
ualiimaU. 

Camlirai,  3  juillet  1193. 

•  Citoyen  pri'sident,  je  vous  annonce  avec  plaisir 
une  les  troupes  de  la  république  (Mit  été  all.iquées 
«Ions  plusieurs  avant-postes  par  le  double  de  celles 
qiit!  lions  avions  ;  mais  les  siddats  français  ont  re- 
puus^  avec  une  grande  perte  les  janissaires  des 
de^spotes  coalisés  :  à  l*ont-à-Marcq,  l'action  a  été 
des  plus  vives;  les  ennemis  y  arrivaient  avec  U 
confiance  d'nne  victoire  as.suree;  après  une  action 
lonpne  cl  très  vive,  ils  ont  l'ic  oblif^i^s  d'abandonner 
leur  eiilrepnse,  l'I  se  sont  retirés  avec  une  pratulc 
perte;  la  nôtre  a  i-lé  lieaiicoup  moindre,  et  l,i  com- 
munication de  Lille  à  Douai,  par  roul-à-Uarcii,  so 
tronve  enoorc  cunimée. 
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.  p.  >iit-:i-Raclu>s  a  rlêauiM  attaqué,  ùum  que  r»!)- 
Wye  .1.:  Fliiii's  ;  mais  à  Unis  ce*  poflles  reoDenn  n'a 
fu  .nucun  avantage,  ft  il  a  clé  force  à  la  rclrailc, 
aprt^  un  combat  rmli ,  et  sans  uous  avoir  Taii  perdre 
de  terrain,  m  >I.::i  t  a  très  grande  SUpArwcilé  en 
uombre  et  en  arUilcrie. 

•  Si  uousobteQODS  une  orgausition  militaire  qm 
puisse  nous  prometlre  niie  nerveitsp  liiscipline,  ca- 
raelèrc  disliuctifdn  militaire  des  n^publKnn  s  floris- 
santes, nos  succès  seront  af^sui  i  s,  et  liirniùt  les  rds 
et  leurs  vils  courfions  seront  fnrcrs  de  t énoncer  à 
ces  instilrnti's  ^irélcutiuiis  de  ilniiiirr  des  lois  à  une 
natioa  qui  apprit  à  tous  les  |icu|iiei»  à  cuiiiiaitrc  leurs 
droits  H  leur»  pownirs. 

•  Croyez,  ciluTcn  président,  à  mon  dévouement 
CDlier  aux  intérêts  d«  la  i^iibliqur* 

•  S^COtTlMI.* 

Le  ministre  de  la  guetK  tfanMict  ft  ta  Convcntran 

(a  lettre  suivante  : 

L'adjMdMt-générat  rbet  de  brigade  Sandox  au 
finérûl  BiroH. 

êm  qDaiticffMnl  d*  lii«M.  I*  M  juin  iTiS. 

RelûtimdtVaiàindu  99. 

•  Toutes  vos coiijectnres  se  s.hiI  re.ilisees,  citoyen; 
reonenti,  rassemble  à  Ciiantonnay,  laisoit  des  dis- 
fMisitions,  et  se  hâtait  de  se  procurer  tous  les  moyens 
de  nous  attaquer.  Mous  fûmes  avertis  hier»  à  quatre 
benr^s.  que  rpiinemi  se  portait  en  force  sur  Lueon, 
et  qu'il  '>e  i1irifre;iit  sur  plusieurs  colonnes  :  aussitôt 
la  j^eiierale  l),itlit,  et  les  jjr.ives  soldats  que  je  com- 
ni.ind'-  S(>  inin  ni  sous  les  nniies;  il  n'y  nvnit  pas  un 
instant  a  periire,  car  les  brigands  étaient  à  nc'iw  à 
cent  toises  des  postes;  il  ne  mt  pas  possible  ne  tcm- 
ndvêr  l'arUeur  des  volontaires;  on  oattit  ia charge 
oepoisla  place  jusqu'au  moulin,  où  tout  se  mit  en 
bataille  en  prt'sence  de  renneiiii.  La  canonnade 
eomnicnra  de  part  et  d'autre,  et.  pendant  quelque 
iLiiips,  Its  l)rij;ands  ëtendinnt  leurs  liii^iies  pour 
nous  reruer.  Je  reçus  deux  ordounanci's  de  mou  ad- 
joint Deroazay,  qiii  commandait  l'aile  droite  :  on 
m'avertit  qu'une  ooloeoe  se  déployait  de  son  cOté, 
et  se  disposait  à  me  charger  en  flanc,  et  qu'il  allait 
marcher  à  sa  rencontre  pour  l'arrêter;  notre  autre 
commandant  de  la  g.-^uche  m'avertit  pareillement 
que  l'ennemi  m'envebtppail  de  l'autre  eùte  ;  colin, 
je  vis  son  centre  se  diviser  en  plusieurs  colonnes 
pour  exmiterce  plan.  Je  ne  crus  pas  devoir  exposer 
mille  hommes  contre  un  corps  de  dix  mille  hommes, 
prmadé  qu'une  rctislance  pouvait  saeriQer  omni  a^ 
mér. 

•  Je  pensai  h  exécuter  une  retraite  plus  honora- 
ble, et  que  je  croyais  plus  avantageuse  à  notre  posi- 
tion; j'envoyai  SHr-le-eh;tmpdes ordonnances  à  tons 
les  chefs  de  coi  ps,  ;iiiisi  i\>i'À  nnni  ailjiiint  BeriiîlTay, 

Cur  les  informer  de  la  retraite  que  nous  allions 
W,  et  les  engager  à  l'exéeuter  avec  le  plus  d'or- 
dre possible;  je  mausstlilei  I<  «  aiivoi,  aun  qu'nn- 
enn  ëvétement  ne  le  mit  au  pntivoir  des  emjfmis. 
Le  bataillon  de  la  Charente-lnlt  rienre  fut  le  ^  i  l  ]  ,t 
re^ut  le«;  ordres  et  qui  les  exécuta  de  lu  ULimcre  la 

tilus  satisfais  inte.  Je  me  mis  à  sa  tète,  persuadé  que 
'armcc  alhiii  nous  suivre  et  gagner  le  point  de  réu- 
nion; mais  mon  adjoint  Bernazay  elles  autres  ha- 
lailIfHis,  n'ayant  pas  recn  1rs  ordonnances,  restèrent 
sur-le-champ  de  bataine,  et  se  battirent  avec  intré- 

Irtdité  et  obtinrent  des  siii  eis  im  royables  ;  la  co- 
onne  du  centre  et  celle  de  dnute  mirent  tant  de 
ei-ncert  dans  leurs  iii;i[i n  ,  i  s,  cpie  l'eiiiiemi  fut  en- 
foncé de  toutes  parts  cl  poursuivi  ^lar  nus  braves 


soblats,  qui  ne  le  quittèrent  que  lorsque  la  nuit  les 
força  de  se  reUrer.  Que  ne  <hns-je  pas  an  bataillon 
le  Vengeur,  commandé  par  nn  cher  courageux  rt 

brave,  le  citoyen  1.reointef  Ce  bataillmi  a  nitdrs 

pn.di^'es,  cl  je  remplirai  un  devoir  sncré  en  vous 
doiinaiil  les  iirinis  des  tiflieiiTS  el  soldats  de  ce  Corps 
cstimalde.  l.<  s  batadlmis  de  l'arllieiiav  et  de  l'Uniou 
ont  imite  leurs  fières  d'armes;  suides  par  des  ebeCl 
expérimentés,  ils  ont  développé  an  eoiicage  qui  né' 
rite  toute  mon  estime. 

La  cavalerie,  composée  des  cltoyensde  LOxMirnp, 
des  (gendarmes  de  laCorr^ze,  d'Inurc-et-Loire  et  de 
Liiçon  a  lait  plusieurs  fe»is  un  rempart  de  son 
corps  il  riiifanterie ,  et  a  dccide  une  partie  de  nos 
succès.  Rien  de  surprenant  quand  ou  saura  qu'elle 
avait  à  sa  tête  le  brave  Dassiers ,  à  qui  l'armée 
doit  toute  son  énergie,  et  le  citoyen  Biot,  dont  les 
talents  militaires  sont  hrès  connus. 

t/armt'c  entifre  a  t(^miji^Mu'  son  estime  à  mon 
adjuint  Rcriiazav,  qui  a  montré  sa  bravoure  et  son 
intelli^'enee  ordinaires  dans  le  comwwnderoait  de 
la  coloime  de  droite. 

La  déroule  de  Tennemi  a  <  té  complète  :  il  a  été 
poursuivi  jmïqu'à  la  noit;  on  lui  a  lue,  sons  exagé- 
ration, trois  cents  hommes,  lait  cent  TÎn^t  prison- 
niers, pris  une  pièce  de  canon  et  son  caisson,  des 
vivres  et  un  nombre  considérable  de  piques.  On 
nous  a  tue  (iuel(|ues  hommes  d'infanterie,  un  volon- 
taire dragon,  un  cavalier  de  Liboume  et  ànq  che- 
vaux. Nous  avons  aussi  ulusi»irs  blessés. 

Citoven,  cette  joiu-ncc  fera  époque  dans  les  an- 
nales de  la  république.  Une  poignée  a*lionune8  libres 
a  tenalédes  milliers  d' cm:  laves. 

Signé  Sannos,  adjudant-général  chef  de 

P.  S.  Le  bataillon  de  la  Charente-Inférieure ,  qui 
occupait  une  position  isolée  du  reste  de  l'armée, 
tenait  «ne  colonne  ennemie  en  haleine.  1!  a  reçu 

dans  cette  situation  l'ordre  du  général  pour  la  re- 
traite. Ce  balaiilon  a  perdu  un  honiuie  lue  d'un  coup 
de  canon. 

Pour  00^  Goororme  : 

Signé  BisoM. 

—  Un  membre  lit  ime  lettre  dn  citoyen  Revieby, 
ca|iitaitie  du  2«  bataillon  de  l'Aude,  adressée  à  la 
ilépulalion  du  département  des  Basses-Pyrénées. 

Aa  tmmp  i»  Miil«-aim*,  le  «4  jdi  1T0S. 

Je  m'empresse,  citoyens,  ili-  vins  faire  part  île 
l'iienrcux  succès  du  combat  qui  a  eu  lien  avant-hier. 
Trois  mille  hommes  dc  Lille,  parmi  lesquels  j'étais 
a  vec  deu  X  cents  hommes  du  bataillon,  ont  été  divisés 
sur  trois  colonnes  qni  se  sont  mises  rn  marche  h 
line  heure  du  matin  ;  noire  cuînnue  de  droite  se  fu- 
silla longtenqjs  avec  ipiatie  cents  Espai^nols  qui 
orenp.iient  un  Ixms  nu  d(  s>ns  d'Amlavc;  ils  en  lu- 
rent débusqués  eu  abandonnant  leurs  tentes,  leurs 
effets  de  campement  et  lieaUMttpde  butin.  Le  SUCCÈS 
aurait  été  complet,  les  qipire  cents  Rspagnolsens- 
sentété  faits  prisonniers,  sans  une  fatale  méprise 
qui  eut  lien  enln'  titie  partie  de  rinTanteric  el  deux 
cents  drapons  du  is»'.  Oprndant  la  colonne  du 
centre,  «lont  je  faisais  partie  a  la  tète  rie  cent  hommes 

d»  bataillon,  se  rangea  en  bataille  vis-à-vis  une  col- 
tine où  campa  autrefois  Louis  XIV.  Notre  cotonno 
de  gauche  nous  ayant  jimnts,  nous  commençâmes  h 
canonner  l'ennemi.  La  montage  de  Louis  XIV  est 

séparée  par  la  Bidassoa  d'une  chaîne  de  montagnes 
très  élevées,  à  dos  desquelles  les  Espagnols  ont  con- 
struit plusieurs  redoutes  gimies  de  grosses  pièces 
qui  nous  ré|iondaient. 
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Malgré  leur  feu  roulant,  l'iiniii^'  (li'inambit  à 
gnutlscris  dVsf.il;iiicr  l:i  nionlagrii' de  Louis  XIV, 
où  dix-huit  cents  EspogDols  étaient  campés  H  re- 
tranchés. La  consf il  gnerre  s*nssf>nible  et  diacide 
qu'il  est  iuuti|pfI',itl;ii[ttiT  l.iinootagucilc  I.ouisXIV, 
|t.ircr(|u'ii  si'rnit  iiuimvsiljlo  de  la  pan'rr  vue  fois 
jirisr,  v(i  (iii'i  llc  csl  (MMiminiidi'C  ironl  pnr  ifS  rc- 
duiitos  dout  je  viens  «le  vous  parler.  Ne;niinuins  I  nr- 
mcc,  iniputirute  de  rappeler  aux  Espai^nols  ce  ijue 
lient  riniprluusilc  Traneaisc,  deiuantlc  l'escalade, 
traf^éralix  hésitent  par  prudence;  radjudant-ge- 
uéral  d' Armniiilnl  li>s  ju  (v-si-,  il  place  deux  picrcs  ilc 
4  pourbatire  de  lime  le  rilrnncliement  ennemi.  Nus 
canonniers,brav.'jiit  Ir  feu  des  redoutes,  se  placent  à 
ilecouvert;  chacun  de  nos  boulets  fait  tondter  une 
tente  ou  enlève  une  partie  du  rrtranchcnjenl  en- 
nemi, au  milieu  de  nos  (iii|ilâUiiissenicnts;  cniin 
IVnncnii  se  débande  fi  pr^nd  la  rnîte.  AnssîtOl  l'or- 
dre est  donn»*,  les  grenadiers  du  80^,  ceux  tin  ^O", 
ceux  du  20  bataillon  di:  l  Audc,  des  Ilautes-Pvn  lu-Vs 
et  de  Bordeaux  se  nieltenl  en  nian  ln'.  Ji-  inr  prc'ci- 
pite  après  eux  avec  mes  deux  ceiib  hommes,  et  enfin, 
malgré  le  feu  des  rednnics  ennemies,  nous  parve- 
nons dans  leurs  rttraucliciuents.  Ce  succès  ne  sttfUt 
]n8  à  l'ardeur  de  nus  volontaires;  ils  demandent  à 
passer  la  Bidassoa  et  à  Itilter  nvec  l'ennemi  sur  son 
jtropre  terrain;  mais  les  rcdoulcs  ennemies  redou- 
Jilent  leur  feu. 

I.e  général  Servan  a  pourvu  à  tout  :  il  s  est  tenu 
yis-à-vis  une  gorge  où  Vennemi  pouvait  venir  nous 
iui|uiéter  pendant  l'action.  Il  lit  rarraicliir  les  troupes 
t|Ul  en  avaient  grand  besoin.  Nous  étions  partis  du 
camn  i  onze  heures  du  soir,  l'actioa  flott  à  dix  hen- 
pesda  matin. 

Signé  It  \  Ml  •  I  M)  n  r  V  icnv,  eapltadia  ou  S*  b«aat% 

Ion  (te  l'Aude. 

— >■  Barère,  au  nom  du  comité  de  salut  public,  lit 
les  lettres  suî?an(ffs: 

Le  général  Diron  au  comité  de  tahif  public. 

Les  brigands  ont  été  repoussés  de  Lnçon.  le  38, 
avec  nnc  perte  considérable;  mais  des  nouvelles  que 

je  reniis  ;"i  l'inst.uit  tii'ripproimciil  qu'ils  se  di<])(>s('iit 
à  ni'aUaqiicr  de  iKuive.iti.  Il  csl  curUiii  qu'il  v  a  ru 
une  afl'airc  aux  S  diles,  dont  je  tic  sais  pas  encore  le 
résultat.  Le  général  Boulard  et  la  division  qu'il  com- 
mande donnent  droit  d'es|)érer  des  succès.  Ayant 
appris  hier  que  les  brigands  s'étaient  portés  sur  l'ar- 
tnrnay  dansia  nnlt  précédente,  j'y  ai  fait  marcher  le 
général  Westermann  avec  un  détachement  de  deux 
mille  cinq  cents  hommes;  les  brigands,  an  nombre 
de  huit  mille,  n'ont  pas  osé  l'altendre,  et  ont  évacué 
Tarthcuay  plusieurs  iieuresavautson  arrivée. 

N.  B.  Une  partie  de  la  séance  a  elé  consacrée  è  des 
discussions  sur  l'instruction  publique. 

—  L'assemblée  a  ensuite  entendu  des  d-'|)iit;itions 
de  ddT(-reiiIes  sections  de  Paris  et  de  la  eoriuiinne  de 
Vcrsiiiili  qui  sont  venues  annoncer  l'acceptation 
unanime  qu'elles  ont  donnée  à  l'acte  constitutionnel. 

—  Oes  citoyens  de  Lyon  ont  dénoncé  les  déposi- 
taires actuels  de  l'autorité  publique  dans  cette  ville. 
Ils  ont  dit  que  non-seulement  un  grand  nombre  de 
patriotes  étaient  incarcérés,  mais  que  les  amis  les 
plus  énergiques  de  la  liberlé  gémissaient  dans  Top- 
pression. 

Sur  le  rapport  du  comité  de  salut  public,  la  Con- 
vention a  décrété  d'accusation  le  procureur-géuéral- 
tyadîe  du  département  des  Bouches-da-RMnc,  le 
proeoieiir-syiidic  du  district,  et  le  proenreur  pro- 
x'atàn  de  b  commune  de  LyoR. 


—  Une  deputatiOD  de  Pacy-«ur-Eure  a  annonce 
que  les  troupes  d'Bvrenx  se  sont  pni|)arées  de  leur 
commune  et  de  tous  les  l.H)urgs  envirtninant».  —  Des 
députes  de  Vcruun  ont  dit  que  leur  ville  était  mena- 
cée d'^rouTer  le  même  sort. 


ARTS. 

M  usi  Qt:r: 

No  IV  (hi  Journal  de  violm  .contenant  deux  grands 
duos,  par  Cartier,  de  rO|MTa.  Prix  de  l'abonnement 
pour  vingt-qnalri"  cahiers.  ?i  livres;  chaque callilT 
séparé, 3 livres.  \  Paris, chez  /»orro,meTiq«rlonne, 
no  10;  chez  tous  les  uiarchaiids  de  musique  d.  s  dé- 
partenienls;  etchextons  \cs  directeurs  des  postes. 

On  troir.  ii  v  inênies  adresses  un  iVout^rau  Cours 
d'éducalion  pour  le  piano  forte  ou  Collection dedif- 
férents  genres  de  musique  propres  à  l'étude.  Pre- 
mière partie,  contenant  les  véritables  éléments  du 
piano  et  de  ta  musique,  suivis  de  pièces  graduées, 
etc. .  etc.  Par  Jt.  Félix  Dwqtrémi».  Prix:  7  bV,  4  sons 
port  franc. 


SPECTACLES. 

AcADimE  Di  MusiQDB.  —  Dcnk  IpUaàUee»  Ai^Ut,  et 
(e  Jugement  du  tkrger  Pàriu 

tttUvn  M  là  NiTioit.  —  U  etarUux»  eomédie  en 
ciDif  aetfs,  anivi  de  eEmtrtnu, 

TaiâTiB  M  LtMitrComout  ir»'no!«;iL,  rue  Favnrt. 
— i»«  Cam^  eitgirieti,  et  te*  Ans  et  C  Amitié. 

TaÉMW  BB  tA  Répvbiiqvk,  rue  de  niclielicu.  — 
UBommUe  Criminel,  suivi  du  Deuil  ju  rma/un  . 

suivie  (le  [<i  (  fl.inif. 

TuiATEF.  Dt,  I.*  riTOVE>i>F.  Mn^TA^^llR.  —  Le  Tambuur 
mcturne,  cl  Aiicii:ixii jnuriuilisif. 

Tn».*TnE  i>F.  L\  I  l  L  Dr.  LmvoH.  —  La  iroisi.'mc  repré- 
sentai ion  de  /j  Fitli-  v\iil  fjDrdèe,  prie  da  Deux  Frert»» 

Tiu  iTHB  NATio.'«Ai.  DR  hinuknr.,  rue  Saiot-Marlin»  — • 
Eiu\'}  c  line  Caverne  ou  le  tirignnd  Mrtiwiis ^  pitce  CQ 
3  iino-i,  suivie  du  Mnréeknl  ferrant. 

TnÉ\TKK  ni:  V.41PEMLLP..  —  Le  l'elil  Soerki^t  Gtùt» 
ges  et  Gros-Jean,  et  Colombine  mannequin. 

TiiiiTBi  nu  Palus.  —  VAutris  Gutm  omtmrUt 

le  Calet  mat  servi;  et  le  ballet  de*  Sabollier», 

TuàATBB-FBANÇAIS  COHIQCB  BT  LVBIQÏB,  me  de  Doodi» 

—  Meodéme  dans  ta  inné,  pitoe  en  3  actes  a  spectacles 
préc  de  ta  Serrant*  ltbMr€$ie, 

TiiÉATtiDV  LtcAb  dis  Aats,  an  Jardin  de  l'ÉgaliiA.» 
La  repriw  de  lei  Fit*  ét  P.lrqtie^t  opéra  ù  spec.  ;  VOr» 
gueiOaue,  cl  U$  Otm  Ckmtm  et  ta  Làtisre. 

AimimiÉàTaB  n'Attiar,  Paubourf;  du  Temple.  ~ 
Aajourd'but  «  t  dnq  heures  et  demie  précises ,  le  citoyen 
tWoonI,  avec  «et  lièves  et  ses  enfanls,  conUmicra  ses 
exercices  d'équilalion  et  d'«muliilion,  tours  <lc  niani  ;;e. 
danses  sur  ses  chevaux,  avec  plusieurs  srèms  et  cuir  acius 
amusants. 

Pris  des  places,  3  liv. .  2  liv.  10  s.,  2  Ht.,  t  liv.  10s.  et  15  f. 

Il  donne  ses  leçons  d*£-qiiilaliea  Cl  de  roU^eCOttS  les  ma* 
lins  pour  l'un  cl  l'autre  voie. 


Du  Mercredi  3  juillet  [mz. 

PAIEMENT  DES  RENTES  DE  L'UÔTELrDB-iriLLE  DE  PARIS. 
SiBdmiciBinots  i79S.  Lci  Psy«iin«oatai«iit«*lcll»ôi. 

Nom$  des  Payeurs. 

Il  Bfiulraj-,  vi.igcr  et  perpétuel.  .  .  .  Mercredi. 

17  ("ùiliiii,  prrpciud  :  t        r   Mercredi. 

18  Radii,  pirpLlucI  cl  «i3gi.-r   Ucrcr«di. 

<9  Miupelit,  peiuions   Mercredi. 

*7  Dcfrance,  lonl.  ji»g.  cl  perp.  .  .  .  Mfrcrcdi. 

30  Haupusant,  perpétuel  et  viager  .  .  Klcrrredi. 

M  Cbaucliat ,  perpctnei   .  Marcrtdi. 


miTE  NATIONALE  ou  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


1B6. 


Mercredi  b  Joillet  1T93.  —  L'an  !?<•  de  !a  République  Françaiu. 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

lio»n ,  U  SI  juin,  —  Le  ci-deTaot  général 

Ciatîi  à  Morgciillicim,  pciiic  Tille  de  l'élecioral  de  Cologne, 
a\ail  été  invité  par  If  goiiveriiour  de  s'en  éloignerj  maiSi 
dans  rwpoir  û'-  faîn  Lli.ing'  r  ccî  p'i'mièrcs  dis|X)silion5 , 
U  écrnit  jk  &  A.  lù*  eile-ouimc.  Vuia  la  réponse  que  lui  Ct 

B«iw,  te  m«i. 

rai  reçu ,  iDODsieur,  votre  letM  do  12,  et  foi  él#  Ibrt 
i'oané  d'apprendre  que  tous  éllei  encore  ft  Mergenthdm. 
J'avais  espéré  que  tous  rendriei  Icnticeant  ménagemenU 
que  J'avai»  mis,  en  ordonnant  à  mon  statbouder  de  vous 
rngager  ik  clioisir  un  autre  domicile  ;  mais  il  parait  que 
Tou<i  rhercfaici  une  expln.  diii;<M  ulUM  irure  de  OMO  OflOli* 
m<'nls  ,  que  je  ne  Teuï  tar  dt  r  à  yhu».  dotiner. 

l.a  FraïKre,  i  l  u  llfe  dans  son  intérieur  par  d  IT  ri  nies 
fictions  sans  principes,  ne  m'inspirait  dans  le  commence- 
ni<-n(  que  de  la  pitié,  qu'une  faclioii  de  sctlérali  a  sa,  par 
s<^  Torruiis,  cODTerlir  en  liOfreur.  J'avai*  considéré  ce  qui 
tc  faiMit  comme  des  iDoaMnts  de  déM<t']iL>: ,  et  i-)nuii|uc 
BOi-nit:aie  et  l'ordre  (eutoniqae,  dont  la  dircclton  m'est 
confiée,  j  fissent  des  pertes  considérables,  je  les  ai  regar- 
ëécs  comme  uo  eu  de  malheur,  et  je  œc  flattais  de  revoir 
»  t'éiablir  M  namat  «efcvCd- 


Tovtciprlt  d'ordre  et  de  gouTcrocaKnt  était  bonleversé 
m  France ,  mais  tout  le  reste  de  Tunivers  était  tranquille  : 
00  n'est  qu'à  tous,  monsieur,  et  *  votre  ministère  qu'oo 

ni  wJctnUed^wnh  **'^^|^2Jj|||J2^,^^[Jgy^J''^^ 

«ni  am  I*  pniDiot  déddtf  li  nmce  «  porter  on  mMi 
dnttwsmtélrratn',  àottoqnnrkovoiifnoel  Icbordwr 

d'5  étendre  ic  fléau  qui  la  décliire  dan*  son  tria.  Lesa^ 
versé,  les  impositioos  et  «nations  cruelles  qu'entraîne  une 

puçrie  aussi  générale  et  dC'saslreusc  pour  U  France,  ainsi 
que  pour  toute  l'Europe,  retombent  sur  vous,  comme  le 
premier  auteur  et  moteur  de  ces  calamités  :  c.  1j  manière 
di^inj^née  et  brillante  avec  laquelle  vous  aici  coauDand« 
aiiLtéos  ne  peut  cETacer  ni  Mit  OllMiar  h* mOS fne 
vous  arci  causés  J»  l'humanîté. 

Jeoe  pj^  r  |>  int  li  la  fjçon  dont  vous  aîei  quitté  l'ar- 
mée française.  Mon  jugement,  dirigé  uniquement  comR>c 
c»-lui  d'un  particulier  par  les  ^f  iii  inentj  d'hocm  (tio ,  lic 
ittjauté  et  de  probité,  pourrait  ne  pas  vous  convenir,  et  je 
suis  cbanné  pour  tous  que  vous  ayei  pu  prendre  pour 
■Barque  d'estioM  la  cortetilé  d«>  povpiOt  d«  foir  rauleor 
de  leur  malkenr  d  llo^oi  4»  leur  craloln  hon  d*lMée 
leur  nuire. 

Ce  ne  sont  pas  vos  principes,  mais  leo  dteouimeeoqiil 
•M  changé  ;  et  si  les  grande»  puisaonoco  croient  que  tons 
(  leur  être  utile,  oa  «pie  «ano  oof  Ici  qaVIlM  tons 
""  »,  je  TOP»  0— n  foeponr  moi,  comme 
r,  ckornft  4e  IMnloiitialloa  de  quelques 
i^qaf  m'oil  ««aUilllie  ptor  hw-efcof,  je  ne  fvte 
le,  ni  ne  mettre  es  ombdo  idoiioB  ofoe 
tous:  mau  je  dois  pintdt  réitérer  les  ordres  donnés  à 
mon  alatbouder  d'accélérer  Tolre  départ.  C'est  avec  ces 
etc. 


lfaai*o«r«»  U  î&iHùt,  —  L'érèooacnt  dteoolre  mal- 
keweooOBenttmn  m  Jean  eomUen  on  omit  ntaon  de 
enMic  qoeto  eoolWeii  ioipaiasances  prépoodànaioo  du 
liOiiwMaittiwrdttraIrelilIbené,  etjusqu'k  TeililCBoe 
yaitiqae  des  villes  impériales  et  commerçante!.  Li  ville 
de  Bainiioan;  avait  déi&  éprouvé  TalTront  de  se  Totr  intl- 
nm  des  ordre  <  n  i  de  i^russe,  au  sujet  du  citoyen  Lc- 
koc,  ministre  A>'  I  i  jrice.  Un  nouvel  alienlal  tient  d't^irc 

commis  parle  cutTur  pniier  [:CiIit:  r  1rs  t!rQil>  df:  cCLIe  cilè  , 

("n  attendant  sans  doute  qu'il  veuille  c ciri-jjmnjpr  ie  dernier 

'le  loiis  1rs  crimes,  comme  à  D..iriizi'^       l'riVJiTJc  Gmi- 

iiAune  a  donc  ordoond  *a  magisirat  Ue  Hambourg  de  ré» 


pondre  qu'aucun  nteociant  ne  diargcro  4o 
ou  de»  denrée»,  «lucttco  qu'elle»  Micni,  pour  h  mwmmmt 
en  nenucit  et  en  cas  de  déso« 

pratsienne  fera  raison  de  l'opi- 
LlndtgnaiioD  publique  est  4  son 
comble  s  mais  la  stupeur  aussi  col  géamle.  Ou  t^oboon^ 
00  «'indigo^  et  l'on  te  uit. 

ANGLETERRE. 
Kendrct,  U  Mitiùu  —  H.  Pitt.  letaB  «  on  i 


1 10  iMin.  —  H.  Pitt.  lemB  •  on  «oImmi  de 
campagne  de  HMiHldpor  une  atui|n«  dt((nlte,  qui  w 
lui  a  pas  pemrii  d'oodiler,  le  3 ,  à  la  oteoee  do  parlement, 
a  dcmé,  le  d,  eodlenee en  ctoénl  Valence,  qui  Tenait 
lut  demander  un  asile  ponr  Dunsooriet,  son  ami.  Non- 
seulrmenton  le  lui  a  refusé,  mab  il  lui  a  été  in?iiiu<  5  lui 
même  de  se  retirer  et  de  quitter  le  pays  le  plus  lui  ]  >  sibie. 
Quelques  jours  après,  ri;^-?;ènr  ral  Duraouricz  î't  st  en 
effet  présenté  dans  la  capitale  ;  iJ  »  aussi  eu  une  «iudiencc 
il  ■  M.  Pin  ;  elle  n  a  [l  is  produit  plus  d'effet  que  celle  de 
iiia  précurseur;  il  iui  a  «lé  enjoint  éfralemcnt  de  vider  l'An- 
gleterre, en  vertu  du  blllc«iri;n'  rtr^npi  15  ,  on  l'a  rm'rQr: 
menacé,  s'il  n'obéissait,  de  lu:  en  a|n.iUi| iut  les  chiii?'?? 
rigoureuses.  C'est  le  îi  gn':  crt  (irdre  :ui  a  >?IL'  sipinifii'-. 
Tout  cela  ne  serait-il  que  du  raOïnemeot  de  machiavé- 
lisme, cl  se  proposerait -on  d'etnpiojer,  sous  maio, 
l'iiorame  qu'on  a  l'air  de  rcfeler?  L'audience  00  oonift» 
renceavec  phulewo  pcroouNi  du  abdtlttt  I 
co^jectoRw 

ITALIE. 

Extriàt  d'une  lettre  partùuticre  de  Pouitolt  dans  ta 
ferre  de  Antonr*  dn  lO^nfo. 

La  féle>IHe«,  cette  année,  était  en  même  temps  l'aoni- 
Tcmiredu  roi  (de  Naples).  Le  roi  est  Tenu  de  Caserte 
pour  assister  t  la  procession.  Il  a  Tait  k»  booneurs  de  la 

(Me  Sacrée;  mais  il  n'a  point  voulu  qu'on  fit  ceux  de  la 

Sir':ir;ê.  II  rit  n'p.irlî  pour  C;i siTtr  i iji mi'J I li'niriit  nprès. 
La  rtnie  n'est  pas  >cniie;  oa  dit  que  c'isl  à  eau»!:  d'une 
disette  (1r  |iaiii  rrtjllr  nij  faclice  qui  fait  assiéger  les  Lou- 
liqu«  dt-î  boulangers  de  Napirs,  et  fait  crier  quelques 
Liii  K  1111.  Le  pain  est  du  double  plus  cber  qu'4  Paris.  — 
D'auti  es  prétendent  qu'il  n'y  a  point  eu  de  cour,  parcC" 
(in'un  <  'l  (-[iibarrassé  sur  la  manière  d'acctieillir  le  nifr* 
nblrc  de  Kranre,  aprèf  ee  fjtii  *'mI  pas^é  dernièrement. 
Il  pjrjU  (jiic  h  cour  ilv  Hume  □  fjU  faire  des  exécution» 

secrètes  au  ckàlcau  Saial-Ange.  On  a  vu  le  bourreau  y 
eotrer  et  y  rester  quelques  beurea.  Peu  de  loure  après.  In 
femme  d'un  soldat  qui  nnit  éld  ai»  dan»  ce  wMenn. 
parcequ'il  avait  lonri  k  ool^iiit  aao  conc^MNidinMdH 
priiooaier»t  présente  an  pepe  un  ptaoet  |aur  oa  olileBie 
one  donaade  qui  avait  été  repouasée  ptrleeiillMnMMEt 
et  qui  concermil  qnelqnc»  neobles  appartenant  k  ion 
mari ,  lesquels  avaient  élé  sèquettrés.  Le  pane  fait  éerin 
au  bas  du  placet  :  Aoeordé  i  la  tcotc  N.,.m  Celle  CeauBe» 
q  ui  ne  sait  pas  lirob  ee  Ml  expliquer  les  j  ~ 
de  Sa  Seinicllb  cl  c'est  olad  qa\Uo  i 
n'est  phM» 


RiPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Pari» ,  te  4  juillet.  — Si  les  bons  citoyens  ont  eu  & 

(;émir  des  excès,  cnniiins  par  quelques  VLil'intnii-os  sur 
eur  passage,  aue  ces  ficheuses  impressions  ct'dcitt  à 
la  renomroëe  d  un  erand  nombre  de  traiu  de  courage 
et  d'huroaaité.  Le  oataiilon  «te  la  Réunion  paosaît  Dor 
Claye  pour  tfl«  i  la  Vendée;  quelqurs-iiBtd'cinra 
ei;\  vdi  lit  «ur  la  porte  de  l'i^çhse  une  femme  pleu- 
rant la  iiiurldv  s  11  iiurî  qui  .ilfaitétM'  inhumé. Tou- 
chés decompassu^Ti . ils  M^nt  l'iiioiivoir  rf'lli'  de  leurs 
camarades,  et  parviennent  a  ronias&cr  une  somme 
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:\^<;n  consiJJrablc  ponr  procnrrr  qiMi1<|iWSS0iflage-  j 

Uipiits  à  la  veuve  niallicumLsc.  l 

Le  bataillon  du  Miisriun  a  donrn' .  flnii'î  la  même 
viilr ,  des  inarques  d'une  Loulc  touchaulc  ù  d'hon-  ' 
nllrs  iiidignits. 

— Le  mauTaissocc^sdes  maiiifcstcsde  Brunswick , 
x\e  Cobotirg, etc.,  aurait  giirrir  los  ennemis  de 
la  république  française  de  ce  genre  de  composition. 
Puisque  la  calomnie  et  le  oieiisongc  leur  sont  si  Ta- 
iniliers,  ne  pourruiciil-ils  s'cxrrorr  sous  des  tilrrs 
inoins  tombts'  Mais  la  cunr  de  Madrid  ne  s't'tail  point 
cncori'  d^Kiiit'  ce  ridie  nie.  Voici  donc  le  I  die  Ile  (ju'à  son 
tour  elle  a  cru  devoir  livrer  à  la  risée  du  peuple 
Jnngaii, 

MaMfeHÊ  tf  âMaration  du  général  iê  Vomi* 

fSfarfiwk  aux  Français. 

•  L'armée  dontSa  Majesté  a  daigné  conlierlecom- 
maBdcment  h  mon  zt  le  n'entre  pouit  en  Firance 
comme  ennemie.  Le  roi,  ami  constant  de  la  monar- 
chie et  de  la  nation  francaisr,  s'est  propose  uniuue- 
inent  de  la  dclivri-r  t'r  v\]i]r  lir^itotisme  et  Je  la 
tyrauuie  dont  elle  c.>l  .iltii^.  t  p^r  une  assemblée  illé- 
{;ale,  li$ur|jatriee  et  eilrence,  (jui,  après  avoir  sub- 
verti  et  foulé  aux  pieds  la  religion ,  li's  lois ,  la  sâreté 
«t  les  propriétés  générales  et  uidividuelles,  conmiis 
•de  sang-lroid  les  assassinats  les  plus  iiiuuis  sur  les 
personnes  les  plus  respeetahles  e t  innocentes ,  a  mis 
le  comble  à  ses  rorra!'<;  r-t  ;i  <:es  iniquités  par  le  plus 
iilroec  parncide,  en  vi  lijul  le  sang  de  sun  légitime 
et  bienlaisaut  souverain. 

■  Eu  conséquence ,  Sa  Majc&té  m'a  commandé  de  ! 
déclarer,  et ,  en  son  nom  royal ,  je  déclare  que  tous 
les  bons  Français ,  lesquels ,  en  détestant  les  maximes 
erronée*  et  perverses  qui  ont  causé  et  eaosent  encore 
actuellement  un  bouleversement  aussi  énorme  et 
aussi  déplorable ,  s^.  déclareront  partisans  de  leur 
Iégiiin»e  souverain  ,  trouveront  dans  le  roi  toute  pro- 
tection et  asile;  que  les  troupes  que  j'ai  rhnnnpiir 
(le  commander  observeront  In  [dus  exnele  discipline, 
et  respecteront  la  silretc  et  les  propriétés  des  per- 
sonnes; qu'il  sera  fait  prompte  et  exacte  Justice  A 
tout  bou  Français  qui  pourrait  recourir  à  nous,  et 
«ous  porter  des  plaintes  bien  fondées  contre  qu<d(jnc 
individu  que  ce  puisse  être  de  l'arniee  espagnole; 
enlin  ,  que  les  troupes  fieront  comptant  ce  (jui  leur 
aura  été  vendu  on  louriii. 

•  Mais,  dans  le  cas  contraire  ,  tous  ceux  qui,  en- 
traînés parJa  perversité  de  leurs  faux  principes,  ou 
séduits  par  les  nrrstices  if  une  liberté  iUuaoire,  nné- 
iCDdrmit  dâhnfre  maiiciensement  cette  llcenoe  flm«> 
née,  uniquement  favorable  nu  crime,  destructrice 
de  tout  ordre ,  attentatoire  aux  droits  les  plus  sacrés, 
assassiiH  ,  ircriidi  ire;  tons  ceux  qui  persisteront 
follement  dan  s  l  ur  union  avec  la  prétenauc Conven- 
tion nationale ,  un  niii  diiretementou  indirectement 
agiront  hostilemcQt»  soit  les  armes  à  la -main,  ou 
par  des  avis,  ou  enOn  de  quelque  manière  qoece 
soit,  contre  la  bonne  cause,  seront  traités  avec  la  ri- 
gueur la  plus  sévère  et  la  plus  exemplaire ,  et  consi- 
ili'ns  rti  '/litre  eotiune  rebelles  à  ICItr  tetîgiOO,  i 
leur  souv«4-ain  et  à  leur  patrie. 

•  Donné  au  quartier-général  de  Céret,  le  s  mai 
1791. 

•  Signé  D.  AiiTOiXK-nicARDOS  Cabillo.  • 

—  Un  citoven  écrit  de  LorîCBt,duS7  juin  dernier, 
•u  minittra  de  rintériaur,  que  panu  ces  millien 
d'assertioRS  oue  ftmt  drealer  dans  les  dtfpartemente 

les  ennemis  Je  la  chose  publique,  pour  endiraser  la 
France  du  feu  de  la  guerre  civile,  en  eieii.iiii  ù  la 
défiance  contre  la  Convention  ,  le  nnnistère  et  les 
autorités  oMistiluécs  de  Paris ,  il  croit  devoir  dioisir 


un  de  ces  bruits  les  plus  aecrédité-s  pour  en  faire 
part  à  l'administration.  Depuis  quelques  jours,  njoutu- 
t-il,  on  débite  avec  une  mvslérieiisc  aHet  f  i  i  (jup 
depuis  la  journée  du  31  mai  il  a  été  v«>}e  deux  plan- 
ches d'assignats,  l'une  de  400  liv.,  et  l'autre  de  cnix 
de  10  liv.,  saus  qu'on  ait  encore  pu  parvenir  à  dé- 
couvrir les  auteurs  de  cr  crime. 

Le  ministre  de  l'intérieur  désire  que  cet  e\po<;.' 
soit  inséré  dans  tous  les  journaux  de  l'ai  is,  aiin  (pie 
la  publieilé  (|ii'il  y  donne  dans  le  lieu  même  in'i  l'on 
|)rétend  ipie  les  planches  ont  êlé  volées,  prouve  a 
tous  les  liims  ciloyciis  combien  est  grande l'impudcDr 
des  malveillants,  etjusipi'à  quel  point  sontafacor- 
des  ers  impostures  niia  chaque  jour  un  voit  nattrc 
sons  mille  tonnes  diflerentes.  , 

COMiitI!<B  t>E  PARIS. 

Conteil-général.  —  Dui  juilletm 

Des  députations  nombreuses  des  dcul  sexes  de 
plusieurs  sections  déposent  sur  le  bureau  leurs  pro- 
cès-verbaux d'acceptation  de  l'aelc  constitutionnel  ; 
elles  sont  reçues  au  milieu  des  plus  vifs  applaudisse- 
ments et  des  ens  de  vive  lu  rrpubliqut!  Les  s«'clk)ns 
acceptantes  jusqu'à  ce  uioment,  soûl  celles  du  Tbéd- 
tre-Français .  île  la  Maison-Commune ,  Lombards, 
Réunion,  Moii^  et  la  Fontaine,  Arsenal,  Tuileries, 
Bondi ,  Observatoire ,  Bcaurepaire  ,  et  Lumm-  ' 
bourg. 

—  I)eux  citoyens  annoncent  que  les  citoyens  d'E- 
vreux,  ayant  huit  pièces  de  canon  à  leur  telc,  inar- 
cbent  sur  l'aris.  Ils  se  sont  déjà  emparés  de  la  ville 
de  Pacy  sur- Eure. 

—  Le  (urocureur  de  la  commune  donne  lecture 
des  adresses  des  Sociétés  populaires  de  Jusset,  de 
Lamballe,  de  La  Rochelle ,  d  Auxerre  et  de  Beaune. 
Elleji  respirent  tontes  le  patriotisme  le  plus  ardent, 
et  adhèrent  aux  mesures  du  31  mai. 

—Sur  le  réquisitoire  du  procureur  de  la  commune, 
le  conseil  prend  l'arrêté  suivant  : 

•  Le  conseil  -  général ,  considérant  que  le  voeu  de 
la  ville  de  Paris  pour  la  constitution  doit  éUre  porté 
à  la  Convention  nationale  d'une  manière  prompte  et 
sotemielle,  digne  enfin  dn  peuple  qui  a  porté  ce 
va?H,  priTurseur  du  bonheur  public; 

•  Arrête:  1"  que  toutes  les  sections  enverront  à  la 
maison  commune  les  proces-verbaui  qui  constatent 
l'émission  de  leur  vœu  sur  l'acte  constitutionnel , 
pour  y  être  recensés. 

•  10  Que ,  toui  denx  jours ,  l'administration  des 
travaux  publics  lui  présentera  le  mode  qu'il  doit  sui- 
vre pour  porter  avec  pompe  à  |,i  Convention  natio» 
nale  le  vœu  du  [leupie  de  i'aris  pour  l'acceptaliOD 
delaconstitutioa.» 

Leur* in  contre -amiral  Tmguet  au  prMàoU  éê 
la  Conv«n<iim  nali'ona/e 

Pari*,  ta  juin. 

Pari*,  le  n«Mf—  •  Citoyen  président,  respon- 
sable de  mes  actions  à  la  répnhlupie ,  je  le  suis  éga- 
lement de  mon  inacti*  lté.  Appelé  à  l'uiis  pour  pré- 
senter des  vues  sur  remploi  iK"  nos  forces  navales 
dans  la  Méditerranée,  et  sur  1  organisation  de  la  ma- 
rine, je  ne  suis  plus  occupe  quà  solliciter,  commo 
chef  et  citoyen,  tes  droits  Je  servir  utilement  ma  pa- 
trie. Trois  mois  sont  écoult^,  et  l'Europe  étonnée  ae 
demande  ce  que  sont  devenus  et  les  vaisseaux  et  les 
marins  de  la  France  :  notre  commerce  du  Levant  tou- 
1  lie  il  sa  ruine  ;  la  contagion  de  l'insubordination  fait 
des  progrès;  le  vil  intérêt  personnel  se  couvre  du 
mascjiie  dn  patriotisme ,  rt  1rs  Cftnemis  CroiSCUt  SUr 
nos  côtes  et  nous  menacent. 
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*  CMMMDt  souffrir  l'idée  de  la  snpériorité,  mètae. 
■omentanée,  des  Espagnols?  Quelle  honte  pour  un 
cœur  républicain ,  pour  un  marin  français! 

•  Citoyen  prt^idenl.jf  vous  dois  la  vérité,  jp  la 
dois  à  mon  pays  et  à  moi-mt'me.  Oui,  iiniis  nvons  1rs 
forces  1rs  plus  imposantes,  les  meilleurs  vaisseaux 
de  l'univrrs,  des  marins  excellents  qui  brûlent  de  pa- 
triotisme et  de  courage,  et  seraient  inrincibles  sous 
1rs  C(>i»leurs  républieaines  ;  mats  Je  ne  sais  quelle  lé- 
thargie enchaîne  tous  nos  travaux,  et  entrave  l'exé- 
eutiondes  plans  que  j'ai  proposés;  une  aristocratie 
invisible  dt^rganise  tous  nos  moyens,  entretient 
dans  nos  poris  une  n<^itatioii  criminelle  qui  nou<; 
déshonorée!  nous  ruim'.  il  en  est  teini)S  encore,  ci- 
tojens  représentants,  tonnez  sur  les  coupables;  que 
teloîl  justes ,  tirs  r^lemenls  sérères  apprennent 
amlm»  ce  qu'ils  doivent  faire,  aoz  mecnants  ce 
«m*ils  doivent  ernindre.  La  diseipline  «t  la  première 
des  nrmes  :  l'armée  navale  de  Toulon  l'attend,  et  son 
ehef  vous  déclare  «|u>Ilf*  ne  peut  rien  sans  elle.  Ce 
nVsl  pas  le  conininnUiMiient  .seul ,  c'est  l'oljcissancc 

ui  assure  les  succès  et  la  gloire.  Je  ne  puis  répoti- 
re  de  Tm  4|ll*eil  Ut  dottlaiit  point  de  rautie.  Sans 
doaie^e  monmi  pour  moa  pays,  mais  je  voudrais 
WHinr  raniqnenr. 

Signé  TiiLGLET,  conlre-amiral,  eomman- 
dani  l'armée  navale  de  la  répu^Ufue  dans 

»if  AtTBMBRT  DIS  âlFU-VAltltmS. 

Du  eamp  de  l'A$$ieUe,  1$  tijmn.  —  Les  Franrais, 
avec  une  valeur  sumaturelle,aesont  rendus nM&res 
de  plusieurs  montagnes  inabordables ,  et  oft  lesFié- 

moulais  étaient  retranches.  Ilsdominentaujourd'hui 
sur  le  Piémont  ;  mais  ne  nouï'ant  encore  approrhrr 
(le  Démona  ni  dcConi,ils  ont  résolu  d'HltaquiT  le 
(MiMe  formidable  de  Baus.  Neuf  mille  d'entre  eux, 
divist^  en  trois  colonnes,  niàtdièrent  dai»  ia  nuit 
du  9  pour  cette  expédition. 

Ce  plan  promettait  un  brillant  soceès.  Mais  les 
PiéiQontais,  avertis  sans  donte,  s'étaient  renforcés 
d'hommes  et  d'artillerie.  Ils  .ivmenl  une  contenance 
rc<li  i.t.ilili  .  I  ue  des  trois  coloinn's  s'eiant  éfçarcr, 
arriv,t  Uaucuup  trop  Utti  au  remlea-vous.  Cepen- 
dant l  attaipir  lut  chaude,  et  l'on  perdit  beaucoup  de 
monde  de  part  et  d'autre;  mais  la  perte  de  l'ennemi 
doit  avoir  été  pin»  Gonaidmble. 

La  désertion  augmente  parmi  les  Piémontais.  Ces 
malheureux  ne  trouvent  dans  leur  pays  que  la  tni- 
^  -  rt  le  plus  hideux  despotisme.  Le  Piémont  offre 
un  t<fi>le.iti  déplorable.  La  cour  opprime  par  faiblesse 
on  par  dés.  spoir  ;  les  nobles,  chargés  de  laxrs,  s'iu- 
dignent  et  menacent  ;  les  vivres  sont  liorsde  prix; 
les  cainpni^nes  sont  al)andonniées  ;  les  villes  sont  di- 
sertes, et  le  peuple,  abhorrant  une  si  odieuse  tyran- 
Me,  soupire  après  sa  délivraner. 


CONVENTION  NATIONALE. 

9tU*  du  d^trtt  J»  iêjuiitirtUatfé  r^rgamiiation 
des  «««ours  à  vtorderoÊumUmimt  mutênfanu 
ttamxvMUaréê, 

TITKE  II. 

Serourt  à  accorder  aux  i  ieiltardi  et  indigcttls. 

ArL  \*r  Le  vieillard  indigent  sera  secouru  anssi- 
Mtqoe  Vàse  ne  lui  prmetira  plus  de  trouver  dans 
aon  travail  des  rasmireet  soltisanle»  contre  te  ht- 


II.  Les  secoiarsqnc  la  nation  doit  au  vieillard  de 
taot  être  proportionnes  ù  ses  besoins,  augmenteront  i 


en  raison  de  la  diminution  présumée  du  produit  dit 
travail. 

III.  Ces  secours  seront  de  deux  espèces  :  secours  h 
domicile,  secours  dans  les  hospices;  mais  ils  ne 
p   II  lit  êtraoblennacumiilativemeutporle  m«>ae 

intlividii. 

IV.  Tons  ceux  qui  ont  un  domicile  y  recevront  les 
secours  que  la  nation  leur  accord'*ra. 

V.  S'ils  n'ont  pas  de  domicile,  ils  pourront  reef. 
voir  ces  mêmes  secours  chez  leurs  parents  ou  ninîs , 
ou  partout  aUteurs  dans  IVtendwe  rte  letir  départe- 
ment ou  antre  division  (jui  représenternit  celle-ci. 

VI.  Ces  sel  ours  à  domicile  consisteniiitf^jalerarnt 
dans  une  pension  aliinentaire,  exemple  de  toutr  re- 
tenue ,  incessible  et  insaisissable ,  dont  le  (aux  sera 
flxé  tous  les  deux  ans  sur  le  prix  d^  la  journée  dti 
travail,  par  les  deux  administrations  mpérienres. 

Vil.  Le  museiawas  de  ors  secours  ne  pourra  s'éle- 
ver, dans  aucune  partie  de  le  république,  au-dessus 
de  120  livres. 

VIII.  Celte  pension  aura  trois  périodeiî  :  le  vieil- 
lard prvenii  à  sa  soixantième  année  en  rrccvra  la 
moitié,  lesdeux  tiers  lorsqu'il  aura  atteint  sa  soixan* 
dnauième  année ,  et  la  totalité  lorsqu'il  sera  ar- 
rivé à  sa  sohante-dixi^e  année. 

IX.  Le  citoyen  qtii,  sans  avoir  atteint  Tune  on  l'au- 
tre de  ce<i  périodes,  sera  néanmoins,  par  une  dt  per- 
dition  préinnlurée  deses  forces,  lians  le  casd'obtcnir 
des  secours  de  la  nation,  nourra  les  réclamer  en 
rapportant  un  eertifteat  de  deux  oflieiers  de  sauté  et 
de  I  acence  de  secours. 

X.  Il  en  sera  de  mUme  pour  celai  qui ,  étant  diffài' 
secouru  par  la  nation ,  croira  avoir  droit ,  à  raison  de 
se-s  besoins  ,  à  une  |i!us  forte  pension  que  celle  atta- 
chée.! son  .î;;e  ;  m:m ,  d'ans  aucun  cas,eltenepOttRil 
excéder  le  majrtmum  déterminé. 

XI.  Tout  vieillard  qui  recevra  la  pension  entière 
pourra ,  s'il  le  iuue  à  propos,  se  retirer  dans  l'hos- 
pice qui  sera  établi  dans  ratrondissement  oà  il  se 
trouve ,  pour  y  recevoir  en  nature  les  secours  de  lu 
nation. 

XII.  Il  aura  également  la  faculté  d'en  sortir,  mais, 
seulement  après  avoir  e.vposc  ses  motifs  aux  adini- 
nistnilions  supérieures,  et  en  avoir  obtenu  la  per- 
mission :  dansée  cas ,  il  recevra  de  nouveau ,  à  do- 
micile ou  partout  ailleurs  nù  il  se  trouvera ,  la  pen» 
sion  dont  il  jouissait  auparavant. 

XIII.  Le  vieillard  qui  se  retirera  dans  rhns|)ice  m 
pourra  ^tre  appliqué  à  aucun  genre  de  travail  dont 
îe  produit  tourne  au  rrolit  de  la  maison. 

MV.  Néiinmoins  il  sera  mis  auprès  de  lui  dés 
moyens  de  s'occuper,  s'ii  lejugeà  nropos.de  In  ma- 
nière la  plus  convenable  à  ses  gouis  et  à  ses  facul- 
tés; le  produit  de  ce  travail  volontaire  appartiendra 
dans  son  entier  au  vieillard. 

XV.  Le  vieillard  aura  dans  tons  les  temps  la  facniti' 
de  disposer  du  produit  de  ce  travail ,  ainsi  que  do  son 
mobilier. 

XVI.  Dans  le  cas  où  il  n'en  disposerait  psis ,  tous^ 
ces  (rf»jels  appartiendront  à  ses  héritiers  légitimes 

ce  ne  sera  que  dans  le  cas  seulement  où  if  ne  s'en 
présenterait  point,  qu'ils  reviendront  à  la  nation. 

XVII.  Tous  les  secours  accordés  par  forine  de  pen- 
siod  seront  rayés  par  trimestre,  et  toujours  d'avance . 
i  eaux  qui  iee  auront  obtenus. 

TITBE  IIL 

Moyent  d'êxéeutitm. 

PARAoa.tpaE 

Foraucren  d^a  réies  de  SMOUff . 

Art.  le.  Il  sera  formé  annuellement ,  deux  mois 
avant  la  session  des  corps  administratiTs ,  par  le  cou- 
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sfil-gi^néral  de  la  commime ,  deux  rôles  ilc  secours  : 
dans  l'un  se  ront  compris  les  enfants  ;  dans  l'autre  , 
les  vieillards  qu'd  croira  devoir  être  secourus  i^r  la 
natiou. 

U.  Cen  qui  m  préieoleront  ppnr  rëdanadn  sc- 
eoim  KiwttroDt  m  conwil ,  lavoir  :  les  femmes ,  le 

certificat  de  grossesse  gui  leur  sera  délivré  par  l'ofli- 
cier  de  santé ,  l'extrait  des  contributions  de  leur 
mari,  et  les  extraits  de  naissance  de  tous  leurs  en- 
fants ;  et  les  vieillards ,  les  extraits  de  leur  acte  de 
naissance  :  cet  différents  adM  Itiir  MfOBt  déUvtéi 
grtUitm  et  WBÊ  pipict  libra* 
)  III.  Ltt  rAtes  continidTodtte  ma  êt  famille  da  ta 
personne  imli^mte ,  1rs  causes  et  les  motifs  qui  l'ont 
lait  porter  dans  telle  ou  telle  autre  classe  de  traite- 
ment. En  cas  de  refus  du  secours,  tes  motifs  en  seront 
e'galement  portés  en  marge  du  rôle,  à  câlé  du  nom 
de  la  personne  qui  aura  reclanéleieeoiiit,  ctipii  ne 
sera  porté  oue  pour  mémoire. 

ly.Ces  rôles  seront  publiés  et  affichés  penAint  deux 
non;  chaque  citoyen  de  l'arrondissement  num  }c 
droit  de  faire  toutes  les  observations  qu'il  cron  a  cou 
venables. 

y.  Ces  observations  seront  inscritessurun  registre 
qui  sera  ,  à  cet  efTcl ,  ouvert  au  prcfTe  de  chaque  mu- 
nicipalité ,  et  elles  seront  signées  du  citoyen,  s'il  le 
sait ,  ou ,  à  son  défaut,  par  le  secrétaire-greflier. 

VI*  A  l'échéance  des  deiut  mois ,  le  conseil-général 
ée  la  commune  examinera  tes  ol»ervations  qui  au- 
ront été  faites,  et  y  fera  droit,  en  faisant  nH  iitii  ii , 
lors  de  lo  formation  délinilive  de  ces  rôles,  des  mo- 
tilldc  sj  fil  i  ision. 

VU.  Le  conseil-général  de  chaque  commune  est 
autorisé  i  r^|eler  leadcoiandeadeaeeoursqui  seraient 
formées  par  ceux  ([uierowajciitvtvoir  droit  à  raison 
de  leur  eontribulkm  et  da  nonne  de  leun  enlànla , 
sll  est  reconnu,  après  la  discussion  qui  aura  lieu  en 
présence  du  réclamant ,  ou  après  qu'il  y  anra  été 
a[ll)(^I^^  qu'ils  jouissent,  malgré  la  modicité  de  leurs 
iuipositions,  d'une  aiiancc  qui  les  met  au-dessus  des 
besoins. 

VIII.  Lesrôlea,ainsidôturéa,aenwt«nTové8aveG 
le  re  (i^lre  des  obserrationa  an  admiuistralMMis  su- 
périeures, qui  les  examineront  dans  la  sesaioa  do 
conseil ,  et  les  arrêteront  définitivement. 

IX.  TcDs  citoyens  qui  en,!  laient  avoir  à  $<■  [iKim- 
dre  dr  s  dn  i  ionsdu  conseil-général  de  la  commune, 
|K>u  rr  o  I  u  u  1  r  f  sser  leurs  récla  mations  au  admiaistra- 
lions  supérieures ,  qui  y  feront  droit. 

X.  Ceux  qui ,  dans  l'i ntervalle d'une  année  èl'an- 
.  tre,  croiront  avoir  droit  aux  secours  de  la  nation ,  se 
*  présenteront  à  la  municipalité  de  leur  dunaciie ,  et 

lui  adresseront  imn  récinmationsafeotcatiiiêaaur 

les(|nrls  ils  les  appuient. 
I    M.  La  n)iinici|ialitédonnerasonavisetlefera par- 
venir aux  corps  administratifs ,  qui  prononceront  s'il 
y  a  heu  ou  non  i  Ici  couii««lie  dm»  nn  rOle  sop- 
pténentaire. 

XII.  S'ils  sont  adnia  et  que  les  besoins  continuent , 
Ils  seront  portés  sur  le  i41e  (énénl  kntde  la  pro- 
chaine formation. 

XIII.  Tous  les  rôles  seront  renvovés  par  les  admi- 
nistrations, aussitôt  qu'elles  les  auront  arrêtés,  à 
Obaaue  aeencc  de  canton. 

XIV.  chaque  administration  enrerra  annuelle- 
ment, et  toujours  d*airanc#,  à  chaque  agence,  les  se- 
cours qui  lui  ntiroiit  été  assurés  par  l'elfetde  fai  i^- 
partition  sccoudau-c  qui  aura  été  faite. 

MBAOBAPUB  il. 

Alt.  pr.  iMignceideiecomqiiiKffoiitbmiécs 


I  donsl'arrondi.sst  iii> ni  île  cliaque  assemblée  Primaire 
I  seront  composera  d'un  citoyCM  Ct  d'une  CKOfCBOn 
i  pris  dans  chaque  commune. 

I I .  S  '  1 1  e  X  i  s  t  a  i  t  (]  a  us  t'a  rrondissement  nueTlIleaTant 
six  mille  individus ,  il  y  aurait  deux  ageneei»  rune 
pour  la  ^tle ,  l'antre  pour  la  campagne. 

III.  Cette  première  agence  sera  composée  deliuît 
citoyens  et  de  huit  citoyennes  pris  dans  la  ville. 

IV.  Les  niem lires  de  chaque  agence  seront  nom- 
més par  les  conseils-généraux  descouimunes  de  l'ar- 
rondissement,  aux  époques  et  avec  les  funnalités 

a ni  seront  indiquées  pour  l'éleclioB  des  municlpa- 
téi. 

V.  Ils  demeureront  deux  ans  en  place,  ctaeroni 
renouvelés  par  mniité  tous  les  ans. 

VI.  La  premitit  l  is,  la  moitié  sortira  au  bout 

d'un  an  par  la  voie  du  sort. 

VII.  Les  fonctions  des  agenccsierootdedilEfrentcs 

espèces.  Elles  consisteront  : 

10  A  distribuer,  chaque  trimeatro,  aux  personnes 
portées  dans  les  rôles  de  chaque  municipalité,  les 
secours  qui  leur  auront  été  assignés,  à  en  surveiller 
l'emploi,  I  examiner  si  les  pensions  ne  sont  pas  dé- 
louruées  de  leur  destination,  à  visiter  ces  ciloyciis 
dans  leurs  maladies,  à  leur  assurer  les  secours  de 
l'officier  de  santé.  Toutes  ces  dernières  fonctions  se- 
ront particulièrement  confiées  aux  citoyennes. 

20  A  déterminer,  d'après  les  demandes  des  muni- 
cipalités de  rarronaissement.  les  travaux  qui  devront 
è(rr  Taits  chaqne  année,  à  en  indiquer  la  nature , 
I  étendue  et  le  lieu  où  ils  seront  exécuté.s .  cl  à  sur- 
veiller ceux  qui  y  seront  employés. 

VIII.  Si  quelque  municipalité  de  l'airondissemeot 
croyait  avoir  A  lepbiBdKda  te  natnie  et  du  place- 
ment des  travaux airéiftpar  rtteooe,  ou  si  e^le  les 
croyait  contraires  aozinHfrfts  de  l'arrondissement , 
ru  nifiins  pressants  que  d'.intu  s  ijn'Mlr  indiquerait , 
elle  adressera  ses  plaintes  aux  corps  administratifs , 
qui ,  après  avoir  entendu  l'agence,  et  avoir  consulté 
les  autres  municipalités  de  l'arrondissement,  pro- 
nonceront sur  les  réclamations. 

IX.  Si,  dans  le  cours  de  lews  visites,  les  OKobres 
de  l'agence  apprenaient  que  les  secours  sont  détour- 
nés de  leur  véritable  dcstin?ttnn  ,  m  .Tvrrttront 
la  municipalité  où  est  domicilie  l  iudividu  secouru  , 
et  la  mettront  en  état  de  prendre  las préeitttiOllS né- 
cessaires pour  remédier  à  l'abus. 

X.  Les  municipalité  de  l'arrondiMement  auront  la 
surveillance  sur  l'agence  de  seeoots,  nais  elles  ne 
pourront  qu'adresser  lenn  plaintrs  aux  corps  admi- 
nistratifs, qui ,  aprè.s  avoir  vérifié  les  faits ,  et  avoir 
entendu  l'agence  ou  les  membres  inculpa, pourront 
I  r  111  ricer  la  suspension  ou  oCBO  11  dâtitutiott , 
suivant  la  gravité  des  faits. 

XI.  Les  agences  de  secours  seront  tenues dfadns- 
ser,  tous  les  ans ,  le  compte  de  leur gotionranz  coeps 
administratifs,  qui,  nprhi  l'avoir  examiné,  et  avoir 
prisauprèsdes  municipalités  les  renseignen-mrs  né- 
cessairessor  les  faitsqui  pourront  présenter  des  dif- 
ficultés, Tarréteroot  et  en  Eeronteonaallro  l'aperça 
par  la  voie  de  l'impression. 

XII.  Il  sera  envoyé  par  les  corps  administratifs  deux 
expéditions  desdits  comptes ,  l'une  à  l'asseinbléa  na- 
tionale, et  l'autre  au  conseil  exécolif. 

XUI.  U  sera  établi  près  de  chaque  açencc  nn  ofïï- 
cier  de  santé  chargé  uu  soin  de  visiter  à  domicile ,  et 
graluitemrnf ,  tous  les  individus  secourus  par  la  na- 
tion ,  d'après  la  liste  qui  lui  sera  remise  annuelle- 
ment par  l'agence. 

XlV.  L  oflicier  de  santé  sera  tenu  de  se  transpor- 
ter, sur  le  premier  avis  qui  lui  en  sera  donne  par 
l'agence,  chez  le  cilo|ea Migeit  qui  aura  besoin 
acsessMours. 
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XV.  Usera  on  oulrr  lotmJc  faire  tous  les  mois  une 
tnite  générale  chez  les  citoyens  portes  au  rAle  de 
Mconn,  et  de  rendre  compte  par  écrit ,  à  l'agence , 
de  r  Aat  oik  ils  le  trooTcnt. 

XVI.  Il  formera  annuellement  nn  joamalde  tout 
ce  que ,  dans  le  conrs  de  ses  traitements,  il  anra  re- 
marqué (rextrannlinairr ,  de  t  e  iju'il  croira  utile  à 
l'huinanité  et  avantageux  à  la  république;  il  en  re- 
mettra un  double  à  l'agence ,  etco  enverra  an  autre 
à  l'administration  supérieure. 

XVII.  II  sera  forme  dans  le  lieu  le  pins  convenable 
de  rarroodiMencnt  im  d^At  de  phamacie  oii  l'on 
ira  prendre  les  remèdes  •  sur  roramHnDee  de  fafli- 


rier  de  santd,iqiiiileil«q|ceaténeiitdéGMidnd'en 

fournir. 

XVIII.  Le  trait 
fixëà  500  livres. 

m.  L'officier  de  santé  sera  nommé  par  ra^DM , 
i  h  maiorité  absolue  des  suffrages. 

XX.  Il  pourra  être  destitué  par  l'administration 
supe'rieure ,  sur  les  plaintes  des  municipalitt^,  après 
nne  vérilicaiion  des  faits ,  et  après  avoir  entendu  l'of- 
ficier de  santé  et  l'agence  de  secours. 

XXI.  Usera  également  nommé,  delà  même  manière 
que  désiras,  par  chaque  agence,  une  accoucheuse 
fni  aeeoidera  gratis  ses  secours  aux  ièmoMS  qui  se- 
fsnt  hnerites  sur  les  rOles. 

XXII.  Elle  sera  payée  par  chaque  aeeODdMneilt, 
soitrant  la  taxe  fixée  par  l'agence. 

XVIll.  Chaque  agence  rédigera  un  projet  de  rè- 
glement pour  son  régime  intérieur,  la  tenue  de  ses 
assemblws  et  autres  olnels  y  relatifs  ;  elle  le  sou- 
BMttra  i  l'approbation  des  corps  administratifs. 

XXIV.  L'officier  de  santé  aura  séance  dans  les  as- 
semblées de  ragenee ,  mais  seukoient  toîs  oonsul- 
tatirr. 

Nota.  Les  articles  XXMI ,  WVill ,  XXIX  ,  XXX , 
XXXI,  XXXIl  etXXXIIl,  paragraphe  11  du  titre  pre- 
mier du  projet  ont  été  renvoyés  au  comité.  La  Con- 
vottîooa  décrété  en  principe  qu'il  f  aurait  divers 
MbHsMmentsdans  pinsiVurs  points  de  la  républi- 
que, à  l'instar  de  celui  de  Paris,  et  elle  a  reiivoy(=  au 
comité,  pour  lui  préseoter  un  projet  de  décret  d'a- 


IWersf  rendu  dans  la  mime  séance,  peur  dfrs 
annexé  au  précèdent. 

•  1^  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
son  comité  de  salut nul^ic,  considérant  que  le  nom- 
bre des  défenseurs  ae  la  patrie  s'élant  accru  depuis 
le  SI  lévrier,  à  raison  de  ses  nouveaux  ennemis: 

•I.  Décrète  qu'elle  porte  à  600  millions  les  récom- 
penses territoriales  données  anx  défenseurs  de  la  li- 
iMTté ,  par  décret  du  21  février.  Le  traitement  des 
ecclésiastiques  fait  partie  de  la  dette  publique. 

•  II.  Le  rapport  sur  l'instruction  |iul>lt(iuc  est  mis 
a  l'ordre  du  jour,  et  sera  discuté  dans  chaque  séance 
uaqu'à  ce  qu'il  soit  décrété. 

•  III.  Le  comité  des  finances  est  chargé  de  prten- 
Irr  incessamment  le  projet  de  décret  pour  la  conso- 
lidation de  la  dette  publique,  et  pour  le  paiement  des 
ÎBlérAs  annuels  et  peostons  dans  tous  lc«distrtcts  de 
tsr^ufaliqiie.* 

Bétntd»  ftjmlUt,  relatif  aux  dépatlmtmlê  qui 

éprouvent  la  disette  des  subsistances. 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
son  comité  d'agciealture  et  ds  salut  publie,  décrète 
ce  q^  suit. 

•  Les  admittistratenrs  desdépaitraieiits  qui  éprou- 
vent la  disette  des  subsistnnct's  sont  autorise's  d'en 
faire  acbeler  chez  les  particuliers  dans  les  départe- 


ments oii  elles  sont  abondantes,  et  ce,  anx  prix  fixés 
dans  les  lieux  où  se  feront  les  achats. 

•  Les  commissaires  chargés  de  CCS  achats  Irsfmnt 
constater  sur  l«s  registres  des  municipalités  oit  ils 
seront  faits. 

•  Il  leur  anra  délivré  conte  de  l'enref^istre ment  ; 

les  municipalités  srnint  obligées  d'm  envovcr  un 
duplicata  aux  aduiinislratcurs  de  deparlemenl,  de 
distriet  (  t  .nix  munidpalilés pouT Icsquels lesachals 

aurmit  •■té  faits.  • 

SUITE  DE  LA  SÊANCC  OU  UEBCHEOl  3  JUIIXET. 
Pritidenee  de  Thurict, 

Barère,  an  nom  du  comité  de  saint  publie ,  Ut  les 

lettres  suivantes: 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  U  finirai  Senom  su 
citoyen  i<a6eatt,  reprdMuniil  du  peuple, 

l«asj«itBin9. 

Citoyen  représentant,  les  Espagnols  ,  reponssés  à 
Andaye  et  à  .lnliinon,  le '20  avril;  arrêtés  à  Sarre 

tiendiinl  plus  de  trois  heures  au  nombre  de  trois  mille 
tommes  d'infanterie  et  quatre  cents  de  cavalerie, 
par  cent  cinquante  hommes  du  8^  n^mrnt;  re- 
poussés deux  fois  à  Castcl pignon  par  qnelques  com- 
pagnies de  duneurs,  lorsqu'ils  déhanchaient  sur 
([ualre  colonnes,  fortes  dans  leur  ensemble  de  douze 
mille  hommes  au  moins,  remplissaient  lenrs  gazel- 
les de  l'orjçueilleux  récit  de  leurs  prétendus  exploits, 
tandis  qu'ils  ne  devaient  l'avanta-^e  de  ces  deux  der- 
nières journées  qu'à  leur  prodigieuse  supériorité. 

J'ignore  sur  quel  ton  ils  raconteront  la  journée  du 
22  jum  ;  mais  je  pense  qu'elle  peut  être  mise  au 
nombre  des  journées  hetRCttSSS  qtt*onl  eues  les  ar- 
mes de  la  république. 

Pepuis  (^ue  In  faiMesse  de  nos  moyens  et  le  peu  de 
troujics  qui  garnissaient  cette  frontière  m'avaient  fait 
sentir  l'impossibilité  d'en  défendre  tous  les  débou- 
chés, j'avais  rassemblé  toutes  nos  forces  sur  Bidart , 
laissant seutement  i  Ciboure  et  i  Saint-Pé  queloiies 
troupes  pour  couvrir  en  partie  le  pars  que  j'étais 
obligé  d'abandonner.  Cependant  je  m  occupais  des 
moyens  de  prendre  une  position  nssez  liar  lie  ru 
avant  de Saint-Jean-dc-Luz,  lorsque  Saint-Jenn  l'ied- 
dc-Port,  menacé  fortement,  me  força  de  me  déj;arnir 
encore  dans  cette  partie  où  il  ne  me  resta  plus  que 
dix  bataillons  et  quelques  troupes  légères.  Avec  ce 
peu  de  moyens,  obligé  de  défendre  trois  points  im- 
portants, je  persistai  néanmoins  à  prendre  la  position 
quej'avais  (l'abord  projetée,  et  qui  seule  pouvait  me 
mettre  à  même  de  couvrir  Sainl-Jeau-dc-Luz,  et  d'é- 
clairer les  débouchés  d'Asoain,  Berra,  (Jrugue  et 
Socoa. 

Ce  camp  établi,  ayant  appris  que  nos  ennemis  so 
retranchaient  à  la  Croix-des-Booquels,  je  pensai  qu'il 
éuit  important  de  les  Ironbln dans  cette  opération , 
et  de  leur  faire  repasser  la  Bidass{)a  ,  ne  lul-ce  que 
pourquelque  temps,  vu  l'impossibilité  où  j'étais  d'oc- 
cuper celte  position,  par  rapport  au  petit  nombre  de 
troupes  quej'avais  sous  mes  ordres.  En  conséquence 
ie  me  transportai  à  Saint-Jean-de-Luz  pour  y  faire 
les  dispositions  de  cette  attaque,  que  je  fixai  jiour  le 
SS  k  la  pointe  dn  tour.  Je  la  divissi  en  anq  co- 
lonnes, dont  quatndesliuécsialtaqiier,  et  onea  ser- 
vir de  réserve. 

Les  quatre  colonnes  attaquèrent  en  même  temps 
les  diflérenis  postes  et  camps  occupés  par  les  Cata- 
lans (  les  meilleures  troupes  d'Espagne).  Tarlout, 
après  un  feu  très  vif,  et  malgré  des  retranchements. 
m  ennemis  furent  lêpoussés,  et  leun  camps ,  ainsi 
que  tous  les  effets  qu  ils  renfermaient ,  furent  enle- 
vés. Mais  les  ennemis  s'étaicat  retirés  sur  une  hau- 
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leur  (bus  iinr  position  rclranclu  i  ,  iK/tnint'c  Camp  j 
(te  Louii  XIV ,  qui  se  trouve  pinoi  sous  In  fi  n  ih-  j 
idus  lie  qnaraote  piècrs  de  canoo  en  batterie  sur  la 
■nonbgne  au-delà  de  la  rivière  ;  on  leur  avail  en  ou- 
tre envoyé  (lu  rrurort.  Aucune  de  ces  raisons  ne  put 
ralentir  les  trouprs:  l'on  n^solut  d'attaquer  le  re- 
traii(.Iidi;cnl,  rt  moins  de  quinze  < cnts  Fi  nnrnis  înr- 
rèrcnt  plus  kW  quinze  cents  E-|i.ii;iiols  reiranclirs  ii 
fuir  devant  «-ux ,  à  repa«.s('r  h  Biilassoa  ,  etîfSOttpcr 
le  n"til  qn'ds  avau  nl  sur  celle  rivière. 

Qiu  l(iues  pièces  de  canon  supérieurement  servies, 
f I  qu'avait  judkieusement  plaêées  radjudanl  Dar- 
iMiidat,  faTorisirent  le  saoeès  de  cette  attaqne.  C'est 
là  que  rrt  oflicier,  aussi  7(*lé  que  lirnvr  ,  fut  Mrssc  à 
laculs.sj'  d'abord,»  la  poitrine  ensuite  ,  rl  rcnvrrsc 
desoii  clioval  ;  c'est  la  <]up  nous  nous  sonnurs  emparés 
du  cinquième  cauqi  et  de  tous  ses  efTets  ;  c'est  la  en- 
(fin  que  l'on  vit  un  dragon  du  iS^  régiment  disputer 
«0  colonel  Willot  l'bonneur  d'entrer  le  iiremicr  dans 
laredonle. 

Le  colonel  Wilîot,  commandant  l'avant-garde  de 
l'armée,  et ch:ir-i-  (c  jour-là  de  l'une  des  culoimes 
d'attaque,  n  lioiuic  dans  cette  occasion  des  prruves 
de  son  intelligence  el  de  sa  valeur  ordinaire.  Le  ca- 
pitaine Latour-d'Auver;ïne,  commandant  desgrena- 
niera  de  l'armée ,  qui  s'était  déjà  si  Tort  distingué  à 
l'albir»  de  5îarr« ,  a  soutenu  dans  celle-ei  la  réputa- 
tion qu'il  s'était  3C(juise  depuis  longtemps.  Le  colo- 
nel Lasalle.lcslicuk'iiants-coloncls  VigentetTiwon, 
nussi  commandants  de  colonne ,  ont  Hiit  exécuter 
avec  la  plus  grande  intelligence  les  diiïérenles  ma- 
nœuvres et  attaques  dont  ils  étaient  chargés;  et  les 
troupes  se  sont  comportées  avec  la  plus  grande  ?a- 
Irnr. 

Tous  les  corps  d'inranterie  se  snnt  distingués , 
ainsi  que  les  dragons,  qui  ont  donné  les  marques  de 
l'audace  la  plus  valeureuse  ;  elli  s  qnidarnH's.di'sli- 
nésà  la  réserve  ,  ont  voulu  prendre  pitrt  aux  dan- 
gers comme  les  autres ,  et  s'y  sont  portés  avec  be.nu- 
coupdc  détermination  ;  jamais  le  feu  le  plus  vifn  a 
pu  faire  cesser  te  refrain  cliéri  Ça  ira! 

Un  grenadier  d'Angoumois  a  son  hi-as  droîl  eoi- 
jtortéd'un  coup  de  canon;  l'adjudant -g*  néral  Dar- 
naiidat  s'a^ipro.  lie  pour  lui  tmioigner  sa  sensibilité  : 
A*e  m/"  pltnrinrz  pas,  ri'()ond  le  grenadier,  j'n/  eneorr 
un  bras  pour  icrrir  tna  patrie,  l.ii  chasseur  de  la 
llaulc-Garounc  tombe  blessé;  un  de  ses  camarades 
s'approehe jiour  le  plaindre  :  Tu  at  t»rt,  lui  dît  le 
duàeur,  Parfe,  non  doUi. 

Il  n'est  pas  nn  soldat  qui,  dans  celte  journée,  n'ait 
eu  la  conduite  d  tenu  le  langage  d'un  héros  répu- 
blicain. Tonics  personnes  nnployt'es  à  l'armée, 
Ciinuiiissaiirs  de  (guerre,  ofliciers  de  santé,  agents 
subalternes  ont  témoigné  le  même  ri'le;  tous  ont 
conconra  avec  empressemeut  au  succès  de  nos  ar- 
mes et  au  senrice  du  soldat,  soit  bien  portant,  soit 
blessé.  Notre  |ierte  est  de  cinq  hommes  tués  et  de 
vingt-iin  blessés,  dont  un  dangereusement. Celle  des 
ennemis  se  monte,  d'après  des  rapports,  à  soixante 
tués  et  deux  cents  blessés.  Nous  leur  avons  fait  aussi 
quinze  pri.<«nnici-<;;  depuis  il  n'a  pas  reparu  sur  le 
territoire  de  la  riiiubliijue, et  nos  patrouilles,  qui  ont 
été  j[uMUc  sur  le  bord  de  la  Bidassoa,  rapportent 
ueles  Espagnols  s'occupent  encore  plus  que  jamais 
se  retrancher  de  l'autre  côlé  de  la  rivière. 
On  ne  saurait  trop  se  louer  du  zèle,  des  services  et 
de  ia  l)rnv<Hiic  des  cilovctis  Larronx  et  Daniaïade, 
l'un  et  l'aiilie  «le  la  ville  d'Audaye;  ils  avaient  bien 
voulu  s'ofl'rir  pour  servir  de  guides  aux  colonnes  de 
la  droite  et  de  la  gauche,  et  ils  combattaient  avec 
une  Grande  valeur. 


Aulrt  l<Hr«  du  même  générât. 

Le  il  mii  1793. 

Citoyens  représentants,  ce  n'était  point  assez  de 
chasser  Espagnols  de  noire  territoire,  il  fallait 
effat  iT  juscjn'à  la  dernière  trace  de  leur  établiss»'- 

mciit  ;  cil  çi)iisc(|uciice,  j'ai  onionnc  an  colonel  Wil- 
lot, ayant  sous  lin  le  liriilrnant-coliujel  Vigent,  de 
se  porter,  le  26,  avec  un  di  lachcua  iit  de  six  cents 
hoiiiines  et  des  travailleurs,  sur  la  Croix-des-Dou« 
quels,  peur  y  aller  détruire  les  uonibretix  retranche* 
ments  que  les  Espagnols  avaient  déjà  élevés. 

Jamais  ouvrage  ne  fut  achevé  avec  plus  de  rapi- 
dité; dans  une  i»iinnte  tous  ces  retranchements  ont 
tilc  r.iâés  et  comblés;  rexlrcme  chaleur,  les  batteries! 
ennemies,  rien  n'a  pu  interrotniuc  les  ouvriers  dans 
leur  travail.  D'ailleurs,  les  détachements  qui  les  |iri> 
tégeaient  ont  été  si  judicieusement  placivs,  ({u  ils 
n'ont  ét«  inquiét('$  que  par  les  canons  et  queiquri 
bombes,  dont  le  plus  grand  eflfel  a  été  de  blesser  tr^s 
légèrement  un  chasseur  de  In  léj^inn  des  Montagnes. 

J'ai  admiré  aussi  l'ordre  dans  lequel  ces  troupes 
oui  fait  leur  retraite.  Les  s';:u;uiv,  les  in  iuveni'  ni';, 
tout  a  été  exécuté  avec  une  intelligence  qui  ne  laisse 
rien  à  désirer,  et  qui  fait  es]iérer  du  succès  dans  des 
opérations  plus  sérieuses;  les  troupes  et  les  braves 
chefs  fini  les  commandaient  méritent  rtaîmetit  des 
éloges.  Les  Espagnols,  pendant  ce  teuips-la,  n'ont 
fait  d'autre  mouvement  que  celui  de  se  nn  lUc  en 
bataille  devant  leur  camp.  L'ti  délai  liement  de  cin- 

Juante  hommes  de  la  légion  des  Monlagiies,  et  de 
ix  dragons,  qui  esteutréa  Andaye.  ayant  étt'  aperçu 
de  FoBtarabie,  ou  y  a  sonné  aussitôt  le  tocsin,  et  les 
batteries  de  celle  forteresse  ont  sainé  ces  diflercntcs 
troupes,  nais  sans  aucun  accident  pour  nous. 

Sir;n^  Joseph  Sep.va:«. 

—  Les  administrateurs  du  <l. ■parlement  du  l.nt 
e'erivcnt  i]u  d s  rétractent  leur  adhésion  auv  arrêtés 
liberlieides  pris  par  quelques  autres  dép.irlemeiit<. 

—  Le.>iaduunislrateur.s  du  district  de  Gannat,  dé- 
partement de  l'Allier,  dikrlarent  que,  «'étant  laissd 
séduire  par  les  impulsions  de  BrifloI,  ils  viennent  en 
t«=moigncr  lôin  regrets  et  préKnter  leur  lélrae- 

tation. 

Coi  THO!<  :  Dans  le  jien  de  temps  que  Rrissol  a 
reste  ù  Moulins,  il  a  uns  en  convulsion  tout  le  dé- 
partement de  rÀllicr.  Je  demande,  la  mention  hono- 
rable de  celte  rétractation,  et  le  renvoi  des  admi- 
nistrateurs à  leurs  (onctions.  ' 

Celte  proposition  est  dc-créléc. 

Un  député  du  même  district  de  Gannat  demande 
le  rapport  du  décret  qui  iranslt-re  de  cette  ville  k 
^)aint-rourenin  radministralion  du  district. 

Cette  pétition  est  renvoyée  au  comité  de  division. 

—  Une  députation  de  Facy -sur-Eure,  admise  à  la 
barre,  annonce  que  les  troupes  d'Evreux  .se  sont 
emparées  de  leur  commune  et  de  tous  les  bourgs 
environnants.  Elle  ajoute  que  les  patriotes  et  leurs 
familles  sont  sous  l'oppresiiou.  -  On  nous  avait  pro- 
niisdes  sec  ours,  disent  desdepulcs,  ils  ne  viennent 
point;  nous  sommes  charges,  de  la  |iart  de  nos 
commettants,  de  ne  point  rrtourucr  sau^tamcnerdes 
forées.  • 

Des  députés  de  Vernon  annoncent  que  le  tocsin 

sonne,  que  la  générale  bat.qnela  crise  est  grande, 
que  le  comité  de  .salut  pnhiic  d  le  eou^^eil  exécutif 
les  ont  compromis,  et  qu'au  veut  les  punir  d'avoir 
été  patriotes. 

•*'  :  J'annonce  que  le  comité  de  salut  public  a  pris 
des  mesures  hier  au  soir. 

SAtxr-AxnaÉ  :  J'ap  >rendsqne  Prieur  et  Lrcoinirft 
sont  à  R'turo.  Je  dcmiinde  qu'ils  soient  autorisés  k 
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prendre  tontes  tes  incMiics  de  taittt  publie  qu'ils 

jugeront  couveiiablcj 

Crue  pruposittoD  est  décrélée  en  ers  ternifs  : 

•  La  CunveolioD  natiuuale  discrète (|iie  les  citoyens 
frieur,  (le  ta  Marne,  et  Lecointre.  de  Versailles,  qui 
«ont actuellcmeDt dans  la  villa  de  Boimd»  iodI  au- 
torités à  prendre,  dam  le  département  de  b  Seine- 
Infprirtire,  toul«~s  les  nit>>;iires  iK'cessaires  pour  rc- 
pnuier  les  rebelles  de  l'Eure  et  tiu  C  itvados,  et  dis- 
siper tout  rassoinblemeiit  ariiu'  qui  prétendrait 
ourclier  contre  Paris,  ou  exercer  quelque  acte  de 
violence  contre  les  Iwns  citovens.  • 

—Les  étudiants  <li  s  collécjni  de  Paris  viennent 
deoMnder  que  les  (inx  qu'on  wur  distrilme  à  la  fin 
de  l*aunée  schotastiquc  soient  convertis  en  secours 
ans  reuimes  des  défenseurs  de  la  patrie.  Ils  se  con- 
tenteront d  uneeouroiiiie  de  elièiie.  (On  :ip[il.iiiilit.) 

Lacroix,  deia  Uartic .-  Je  dauande  (lue  ies  prix 
soient  diaugés  en  couronnes  de  ctiéne,  et  que  le 
vainqueur  suit  aduiis  aux  honneurs  de  la  séance  le 
kodenialn  du  prix,  accompagné  de  son  professeur. 

Cette  proposition  est  décrétée  en  ces  termes  : 

•  La  Cuiivention  nationale  décrète  qu'il  sera  dis- 
tribué, à  chacun  K  s  I  li  vcs  lies  eoll('j:es  de  Paris, 

3ui  auront  obtenu  le.>.  prix  cpi'il  est  d'usagi:  de  leur 
istribuer,  nne  couronne  de  ehène  et  un  exemplaire 
de  û  constitution,  qui  sera  fuurni  p  ir  l'impninrrie 
nationale,  et  que  le  iendenuin  de  lu  distribution  ils 
seront  admis  aux  honneurs  de  la  séance,  ainsi  i|ue 
les  instituteurs  dont  ils  ont  reçu  tes  leçoM.  • 

—  Des  Jéputi's  de  la  conunutie  de  Lucienne,  dé- 
parlement de  Scine-et  OiSi',  après  avoir  ailheré  aux 
dt-crels  de  la  Convention,  annoncent  (]u"ils  vi(  nneul 
d'arrêter  une  ci-devant  coutesse  Dubarry.  qu'ds 
disfut  aveir  ^td  cn  ooneipoiidaDoe  criaiîadu  avec 
Lebrun. 

La  mention  honorable  esldéaélée,  avec  le  renvoi 

au  comité  de  sûreté  pMiérnIe. 

—  Poulain-Craodpré  doiine  ieclurc  d'une  lettre 
de  l'aduiinistration  ni(nii('i|ia!e  du  ci-devant  p;iys 
deSaloi,  récemment  réuni  a  la  république,  qui  eon- 
lirat  l'état  d'une  (grande  quantité  d'cltels,  et  d  une 
somme  de  3.620  livres  en  assicnals.  ol&rts  par  le 
p.iys,  pour  l'équipement  des  défenseurs  de  la  patrie. 

La  Convention  décrète  \n  mention  iMNMnnIe  du 
àvàsoie  de  c«'s  nouveaux  Franea.s. 

—  Un  aeerétairelitla  lettre  suivante  : 

Pari*,  3  juillet. 

.  Citoyen  président ,  Kt  section  de  la  Fontaine-de- 
Grenelle'in'd  chnrgè  d'annoncer  à  la  Convention  (|uc 
hier,  réuine  en  assemblée  primaire,  elle  a  accepte,  a 
l'unanimité,  les  droits  de  riioniine  et  l'acte  consti- 
tutionnel. (VifsapplaudisïemcnU.)  Apri-s  celte  ac- 
ceptation, nous  nous  soininrs  embrassés  au  milieu 
des  crb'  de  rue  (a  république  I  nous  nous  sommes 

Eromis  uniou  el  fialernité;  nous  avons  juré  de  faire 
I  guerre  aux  tvranset  aux  fèilèi a li>!es.  L'assemblée 
a  ensuite  arrêté  que,  pour  donner  plus  de  solennité 
à  celte  acceptation,  elle  serait  annoncée  aujourd'hui 
à  midi,  par  le  bruit  du  canon  et  des  tambours. 
Sigué  /eprà<tfenltfela5iieffontfeteFoiiraAieHle- 
Grevrtte. 

—  *"  :  Je  demande  à  faire  une  motion  d'ordre. 
Citoyens,  il  cst  temps  que  nous  sachions  si  la  res- 
poftsiibililé  est  un  vain  mot;  depnis  trop  longtemps 
Bons  laiffions  TadministraUtin  mns  tes  mains  d'a- 
gents inhabiles.  Vous  avez  sonvcnt  enlcndn  dire  à 
plusieurs  nieiniires  du  ronulé  de  salut  piililie,  et  à 
Boucliotio  Ini-nii'ine,  ([i:v  le  larileau  «lu  nuni>t(  re  de. 
la  guerre  etatt  trop  ^lesant  pour  lui.  Je  deuiunde 
l'eircutioii  du  dÂsn^qlii  ordonne  an  comité  de  saint 
public  de  faire  un  rsiiport  sur  U  division  du  miuis- 


t.  rc  de  la  guerre,  s'il  ne  iieiit  trouver  nn  homme 
d'un  ^cuie  assez  vaste  pour  (aire  aller  cette  grande 
machine. 

Il  est  décrété  que  le  rapport  sera  fait  dans  trois 
jours. 

—  Des  députés  du  canton  de  Lianeoiirt  apporlent  i 
l'expresiion  du  vrnn  de  Irenle  communes  qui  6001» 
pos4-iit  ce  canton.  Elles  adhèrent  aui  déciels  de  k 

Convention. 

—  Des  députés  du  canton  deBoines  et  de  la  com- 
mune de  Sainl-Germaiii-Laval  aiuioncent  que  les 
citovens  de  ce  na\s  se  sont  opposés  ù  la  publicatioii 
de  l'arrêté  du  département  de  Rhûne-et-Luire,  por* 
tant  convocation  des  a»embtées  primaires;  ils  di  - 
mandeijt  que  la  Conveiitiou  prenne  dcs  mCSUrCS  sé> 
vères  contre  les adininiNtrateurs. 

I)i  Doi  i  iiKT  :  Les  citoyens  du  canton  de  Boines  5  • 
suai  cotistdaiment  attachés  a  la  révolution  ;  ils  «mt 
toujours  montré  un  ardent  patriotisme:  niais,  livrés 
à  eux-mêmes,  ils  ne  pourraient  résister  aux  manau- 
vres  du  département  qui  a  à  ses  ordres  tons  les  sris- 
tocrales  et  les  contre-révolutionnaires  du  pavs,  qui 
sont  en  ^mmuiI  nombre.  La  Convention  doit  frapper 
le  di'parteiiient.  Je  deiiiniule  que  le  comité  de  saint 
public  fasse  nn  r,ip|mrtsur  la  situation  de  la  viUc 
d«'  Lynn,  où  les  nristocrutes  pr(k.'hcut  insolemment 
le  royalisme.  Je  demande  ensuite  le  décret  d'accusa- 
tion contre  le  procureur-général-syudic  du  départe- 
ment, qui  a  refusé  d'obéir  au  décret  qui  le  uanibit 
à  la  barre. 

LEGEXPr.K  :  J'appuie  la  detnatirlc  de  la  mention 
honornble  de  l,i  conduite  des  eiloyciis  du  canton  de 
Homes;  mais  je  deni.iiide  (jiie  le  t.i|i;iorl  sur  l'état  dc 
Lyon  soil  fait  séance  tenante,  car  l'aristocratie  y  lève 
une  trtc  audacieuse,  et  les  patriotes  y  sont  opprimés. 
Le  tribunal  de  la  police  corrcctiOBneUc  avait  acquitté 
un  officier  manieipal;  les  aristoemles  ont  massacré 
ce  patriote,  et  l'ont  jeté  dans  le  Rhône. 

Les  iiroposilions  île  t.egendfe  sont  adi'plécs. 

"'  :  J'annonce  a  la  Convention  ti ne  le  district  de. 
Villcrraiiclie  n'a  point  donné  sou  adhésion  aux  arré<- 
tés  du  dé|>artenient. 

BauooT  :  Je  préviens  anssi  la  Convention  qoe  les 
districts  et  les  municipalités  des  mmpagnes  aban- 
donnent les  administrateurs  du  di-partement  de  I» 
Hante-Garonne,  qui  aujonrd  liui  fdrit  entendre  leur 
voix  dans  le  désert.  I,a  Sociétt'  [lopulaire  de  Tt  wlti  r 
vient  de  vous  euroycr  une  adresse  revêtue  dc  iiuatre. 
mille  signatmci,  ams  It^wlle  elle  applaudit  aux 
sages  mrsans  que  vous  avez  prises,  et  adhère  à  vos 
décrets.  Le  district  de  Rieox  a  donné  l'exempte  de 
cette  résistance  aux  insinuations  du  dépaitemMit. 
J'en  demande  la  mention  honorable. 

Cette  proposition  est  dcerélée, 

-~  Mallarmé  lit  une  adresse  du  conseil-zénéral  dc 
la  oommune  de  Lunéville;  en  siici  rextrait  : 

€  Nous  déclaron»  que  nous  3dliM>ns  de  cceur  cl  d'dnac 
aux  discret»  des  31  mai,  i"  el  ;  iuin;  que  nous  jurons  ral- 
lienienl  ^l>n^lJllt  ù  l.i  ('..uni'niiDii  naliimalc  ;  t|iic  nous 
vounns  i  l'i^xérraiiuu  publique  lous  ccu.%  qui  >otuli  aiL  iit 
aiicutri  1.1  st>ineiaiiieli>  du  peuple  en  semant  tlk-- 
lues  lie  fta^raliiUJe.  linfin,  nous  prolrslonssolennclli'im  iii 
que  nous  sommes  prêts  à  moarir  pour  l'unik-  d  i'iudivl-i- 
liiîilétlt'  b  rppuWi#|«e,  et  l'enti» tp  eircu  ion  ili-  la  loi  i  l 
de  lous  li>  ili'crcls  (le  la  CdunciiIiou.  reitinjns  «les  l>i'si>iii'» 
(!u  'J'  baiailliin  de  la  Mcurllie,  iiuus  luî  «tons  founii 
soi\aiiiL  Luii  paiiL'sdc soiilifr<, quarante paiilaions, Irrulc- 
six  '  licmise»,  vingt  paires  dc  ba<,  xingt-Mi  piiires  dc  guC- 
Il  M,  li:iliii<i,  pitets,  culottes  cliapeani.  Nous  avions  déjà 
d'iMiié  3,000  liv.  pour  la  foruialion  dc  ce  balaillon.  Nos 
I  coïK  iloycns  tiennent  dc  faire  une  nouvelle  sonseriptioii 
qoi  a  praduil  4,000  IHr.  en  espèces,  d<  sJin6e  6  îles  ai  bats 
aefcliti  et  i  porler  dct  secours  aux  fumilles  de  nos  défini« 
veufv,  qnatft-vi«ct*«nie  paires  de  moIIcpi  quatre>vio|t« 
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4il4H!iif  (ktlm  de  bat,  ccat-soiianlc-lroîs  c(icnn?<^,  de.  > 
L'Assemblée  ûécrrle  la  mention  honorable  du  pa- 
trioli.S!Mc  lU-s  citoyons  (le  Liii)i'\  illc. 

—  On  lit  un  arrêté  du  coosetl-géuéral  du  de'par- 
de  l'Isère»  linsi  conçu  : 

■  Va  l'titicle  inscril  ft  la  fln  du  journal  inlilalé  le  Mo- 
tilleurnuirenel,  du  17  juin  1793,  n*  168,  ainsi  cnoçu  : 
•  A'.  B.  Dans  la  séance  du  10,  ta  tfioiaaioii  a  i\é  comii- 
iméc  sur  la  conslilution.  Une  lettre  des  n-préscalanls  du 
peuple  pK'S  rarmée  des  Alpes  u  aiinonc<i  di^  (enUiivcs 
faites  par  Tadminislralion  du  dtipartcmeul  de  l'Istre  pour 
porter  allcinle  ù  leur  Ubci  lcS  elr.  •  Vu  le  Journal  dePei^ 
ieli  du  même  jour,  17  juin,  n*  où  l'nnUt:  a  L*s  com- 
missaires près  l'armée  drs  Alpi  ^  dL^noncn»t  un  arrêté  du 
déparicmcni  de  l'Isère,  qui  professe  les  mhnes  principes 
que  celui  du  CslvadUb  et  ruiHlMlODdtlCOMOH  dNik 
»ille  de  l.>on.  t 

•  Oui  le  procureur-Rénéral-syndir,  îe  conseil  considé- 
rantque  sur  le  simple  bruil  de  l'arreslalion  des  rcprësen- 
laiits  du  peuple  près  Parmée  dc^  Alpn,  dans  la  ville  de 
Ljroa,  le  39  mai  dernier,  son  premier  soin  fut  de  dépoter 
demde  ses  memlnres  dans  celte  tille,  pour  faire  rendre 
aai  connisMiici  leur  liberté,  el  nMinlenir  b  leur  égard 
le  prindpe  tfinfMnllflité  de  la  repiiMBtiiioo  naliooale; 

>  GoMidérant  que,  parmi  lesmenroqaioiitttè  priM 
dais  feneablée  des  autorités  coulltiiÉet  le  8  du  prtefil 
aoli^  I  l'oocMloo  de*  iroaUe»  tnifcmn  è  Piriii  avmiw 
B*a  ea  poar  «bjM  de  i'»»ucr  di  la  neneoee  des  eomaiit- 
Mlrcs  représentnls  ét  pcaple  piti  riraiée  des  Alpes;  que 
cet  objet  n'a  pat  mène  été  ndt  à  la  dlie«miOfl,  et  que,  bien 
luio  de  faire  aucune  tentative  i  cet  égard,  cette  assemblée 
a  marqué  le  plus  grand  respect  pour  la  tepr^seolation  oah 
lionale; 

•  A  arrêté  qu'il  dément  formellement  le  Tail  inséré  dans 
qiulquos  jouriiiiux,  comme  Clant  faui,  el  qu  i  dirait  du 
picsriu  sera  adres^  à  la  Conrentic» nationale,  pourdé- 
nirniir  ic^  récits  calaBBliu f ai  aviileat fit  lui  «iclUlt 
à  cet  égard,  etc.  ■ 

La  Conveotmi  ordonne  rinaertion  dè  eet  arrêté 

au  Bulletin. 

—  Une  nombreuse  di'putation  de  l'assemblée  pri- 
maire de  la  aeelion  dite  de  Bmidf  eit  adouasa  la 

barri'. 

Bii.i.AUD-VABE.NNEs  :  Les  citoyens  qui  sont  ici  pré- 
sents Taisant  un  acte  du  souTerain,  je  deniande  qu'ils 
soient  reçus  dans  l'intérieur  de  la  aile. 

Cette  proposition  est  décréléc. 

I.*orafetir  ;  Pour  ne  pas  abuser  de  vos  moments 
que  V  lis  rniployrs  si  bien,  ;ii  u'.  vous  lirons  seule- 
uji  jii  le  proces-vcrbal  de  iiotn  >«  .irice  il'hier. 

furateur  lit  le  procès  verbal.  11  en  résulte  que 
rassemblée  était  composée  de  cinq  cent  seize  ci- 
lofens.  La  diH:Iaration  des  droits  de  l'homme  et 
l'acte  constitutionnel  ont  été  lus  article  par  article. 
Ils  ont  été  tous  adoptés  i  l'unanimité,  è  rexception 

(1rs  .■irti(  les  Xll.XUV.LIV,  LV,  LXill, XCVJll, Con- 
tre, lesquels  il  y  a  eu  un  seul  vote. 

Le  procJ^s- verbal  «t  déposé  sur  le  l)iireau. 

Les  citoyens  de  ta  sectori  de  Bundy  délitent  au 
milieu  des  plus  vifs  applaudjs&iMncnts. 

— Lasectiou  de  l'Arsenal  succède  à  celle  de  Bondy. 
Bnentprécédéedr9aveuglcs-nés,accompa^nant  a\i 
son  (le  divers  instnmicnts  léchant  (A  s  ^IiDsciUais 

L'oralcur  :  «La  section  de  l'Arsenal  a  .vincliomu 
à  l'utian  mité  la  déclaration  des  droits  et  l'acte con- 
stitntiontirl  que  la  Conveotioo  lut  a  présentés.  Mous 
avons  remarqué  cette  simplicité  qviaooompagne  la 
nature  ;  chacun  de  nom  a  cru  y  reconnaître  son  ou- 
vrage. Nous  regardons  faete  constitutionnel  comme 
le  nlusTcrini:  bonicvartrte  In  liberté.»  fOn  npplatidit.) 

Le  procès-verbal  est  depoM'  sur  le  bureau. 

La  section  de  l'Arsenal  dematide  ensuite  que  l'éta- 
blissement des  aveuglcs-né.s  jouisse  des  mêmes  avan- 
tages que  celui  des  sourds-et-muets. 

teaoniT  :  Je  demande  que  cette  pétition  aoilren- 


voyée  au  comité  d'instruction  puMitinepoaren&im 

le  rapport  le  plus  tOl  possible. 

i.rs  :ivcnf_'Ii's  riitfimient  l'air  Ça  ira!  les  citoyens 
déliU  iitiiaiis  l  asseuiliicc  au  bruit  de  cette  mtisique. 

—  Lue  députation  nombreuse  de  la  section  oc  la 
Réunion  annonce  que  cette  section  a  accepté  à  l'a- 
oanimité  l'acte  constitt;itionnel. 

Cbaslb  :  Je  saisis  celte  occasion  pour  rendre  un 
témoignage  éclatant  au  patriotisme  de  Paris,  et  delà 
section  i]r  iri  Réunion  en  particulier.  Lebrij  ll m  do 
la  Réunion,  en  se  rendant  à  la  Vendée,  vit  dans  un 
village  une  femme  qui  versait  des  pleurs  sur  la 
tombe  de  son  man  ;  aussitôt  une  collecte  fut  faite,  et 
il  fut  remis  à  cette  femme  une  somme  suffisante  pour 
la  laiie  subsister  pendant  phu  de  six  années  ;  le  ba- 
taillon de  la  seetion  dn  Mitsdun  m  a  fait  autant,  et 
n  tTn'me  surpassé  le  premier  en  libéralité.  J'attends 
avi  I  impatience  le  moment  où  je  pourra»  lui  payer 
lejiiilc  tribut  d'clog''s  (jiie  sn  r(.riilKite  mérite. 

CouTHOJi  :  Le  comité  de  salut  public  vient  de  re- 
cevoir une  lettre  de  iiotie  collègue  Camot,  datée  de 
Bei^gue.  Voici  deux  pingrtpbes  qu'il  m'a  cbaisé  de 
vous  lire  : 

•  Dumouriez  a  été  fort  mal  reçu  en  Angleterre;  il 
est  actuellement  à  Ostende,  sous  la  sauvegarde  du 
commandant  de  cette  ville,  ptmqoe  les  émii|ids 
veulent  le  mettre  en  pièc^. 

■  On  vient  de  publier  ici  (  à  Bergue)  la  ooavélle 
constitution  :  toutes  les  clocoessonlen  branle  pour 
la  carillonner  ;  le  peuple  y  voit  la  fin  de  ses  maux  : 
cela  vaut  mieux  que  vingt  batailles  gagnées  » 

L'assemblée  décrète  rinserlion  de  ces  deux  [»ura- 
graphes  au  Bulletin.  (La  $uite  demain.) 

N.  B.  Une  partie  de  la  séance  du  jeudi  4  a  été 
employée  à  entendre  des  députations  des  sections  de 
Paris,  qui  sont  venues  annoncer  leur  acceptation 
d(mnée  à  la  constitulfott.  —  Une  dépotation  des 
chasseurs  de  l'Eure  annonce  que  ce  corps,  soumis 
aux  décrets  de  la  Convention,  a  «juitte  Evreux  pour 
se  rendre  à  ^■^  r^;JilI^v  —  Lindet,  Ouroy,  Francastel 
et  Lncroix,  (1  Lurr-et-Loir,  ont  été  adjoints  au  co- 
mité (le  salut  pul)lic,  pour  concourir  aux  opérations 
de  ce  comité,  relatives  aux  mouvements  des  départe- 
mittlB  de  TBore  et  dnl^alvadot. 

spectacles! 

AcADinn  osMosiQCt.  —  Aujourd'hui  Iph^Mttm  J»^ 
lide,  et  le  Jugement  du  Berger  Pâtit, 

l'H^ATas  M  LA  Natior.  —  La  1"  représenUtUon  de  fit 
yivaciU  a  Vepreui  e,  comédie  en  t  aclCS,  CO  Wt,  Soivia  de 
l'Jmant  èomra. 

TnéiTM  Dt  LY)fAaA^aiQOB  aâTMWaSt  me  Rivait-^ 
U$  Uett^  Cl  I»  Dntt  dm  Se^puiœ, 

TaiavBi  im  ta  tUvemosa»  rae  de  RielMlieo,  —  U 
Pirt  atfmUU,  ami  dit  Ltga, 

TniiTM  »8U  amiMia  MaKtMMÊÊÊa^iMBu<êki  àê 
Siritle,  suivi  Al  Cmuutuemr. 

TaiiTHS  fis  LA  BVB  DB  Loivois.  —  La  1"  représenta- 
tion rftt  Ma»ne4fuin,  opiira  en  un  acte;  précédé  de  l'Uon- 
Fic/r  Ti  j'  ,'iiriee,  et  de  l'i  lime  trilliiijrniie. 

IiiL^rns  DU  ViiDEMLLK.  —  Vutêimdre  ocaitite  ;  Ut 
A  m.  jrsd'été,  et  la  Hunne  Cubaine. 

liiiirnE  oc  V.<L\i^-\  iRiftt^,  —  L'Enth0u$it»te  ;  iJ/i» 

iHti^Tiii^  1  n%KÇM«  coiirgce  sr  LrBjQci,  Tue  dc  BoodL 
—  i.'i:,irôieme><i  ;7,ir  nmoNratt  tê  ilmîa§t4ê  J»trkm, 

précède  des  Annunciadet. 

TaiATne  nu  LtceieoES  Anis,  au  Jardin  de  l'Ef^alilé.  — 
1m  lUroUe  det  Negret,  pantomime  *  spectacle,  pnec<ïdéo  de 
/>i  SertoMle  maltreue, 

AMPHiTaisras  d'Astliv,  firaboarg  du  Teoiple.  —  Au- 
jourd'ttui,  a  doq  beores  Cl  demie  précises  («fiHOjen  Ftan- 
coni,  avec  M»  élèves  et  ses  enfbottb  coaUawm  ses  cioe^cni 
d'équtUidau  M  dttenlaiioa,  (ouisde  laantgek  daoMS  sur 
ses  cbeffans»  avec  |ilaiienr«sotarsct  «ntie^cMsanwMais. 
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CONVENTION  NATIONALE. 
Projet  de  décret  pour  i/étabi-issement  de  i.'in- 

STBUCTION  ri  DI.IOlIE,  Oi:  PROJF.T  D'EPI  CMION  NA- 
TIONALE. PBÉSETTÉ  A  LA  CONVENTION  NATIONALE, 
40  NOM  WJ  COMITÉ  D'INSTNCCTIOII  POMJQWt  MU 

Lakanal,  Dinné  n  L'Autel,  mms  ia  «um 

MJ  M  JUIN. 

imi^KOo»  <b*  écoles  naUmuÊu. 

Art  fut.  La  écoles  nationales  ont  pour  objet  de 
donner  anx  enfants  de  l'un  et  l'autre  sexe  TiDStruc- 

tion  nécessaire  à  dos  citoyens  français. 

II.  Il  sera  établi,  sur  le  territoire  de  la  république, 
uae  école  par  mille  habitants. 

m.  Dans  le^  lieux  où  la  population  est  trop  dis- 
perst'e,  il  pourra  y  avoir  un  instituteur-adjoint,  placé 
sur  la  demande  de  ratlotinistralion  de  district,  et 
d'après  un  décret  de  l'Assemblée  nationale. 

IV.  Dans  les  lieux  oii  la  population  rst  rappro- 
chée, une  s<*conde  école  n'est  établie  que  |ors<jue  la 
population  s'élève  à  denx  mille  individus;  la  troisi«>- 
me,  à  trois  raille  habitantscomplets,  etainsi  de  suite. 

V.  Cbiqm  école  utfoMle  est  divisée  en  deux 
ceettons,  nne  pour  1rs  gargoiis,  l'autre  pour  les  Clles. 

En  conséquence,  il  y  a  mi  fnstilutear  et  m»  in- 
rtitntriee. 

Bureau  d'inspeetion. 
yi.Dya  prfes  de  chaque  administration  de  district 
un  bureaa  ainneetion  chargé  dit  la  surveillanoe  cl 
de  ta  partie  adnunisirative  des  écoles  nationales. 

vil.  l.e  bureau  d'inspection  est  comnosé  de  trois 
commissaires  nommés  nar  le  conseil  d'ailminislra- 
lion  du  district,  et  pris  lioi  s  de  sim  si  ui. 
^^^VIIMl^t  renouvelé  par  tiers  à  chaque  nouvelle 

Des  instituteur  g, 

IX.  Les  instituteurs  et  institutrices  des  écoles  na- 
tionales sont  flonaUnéiet  élin  pur  le  bmeau  tfio- 
ipection. 

Cette  nomination  est  confirmée  IHweaentpar  l*ad- 
BÎBÎstration  du  district. 

1.  Si  l'administration  refuse  de  confirmer  la  no- 
mination du  buccaii,  le  bnrem  peut  Ain  un  «utrc 

choix. 

XI.  Si  le  bureau  persiste  dans  sa  nomination,  et 
l'adminLstnition  dans  son  refus,  celle-ci  désignera  la 
personne  qu'elle  croin  mériter  la  préférence. 

Les  deux  choix  seront  envoyés  à  la  commission 
centrale,  objet  du  chapitre  suivant,  qui  prononce  dé- 
^  finitivement  entre  l'administraliuii  <  l  K-  luiroau. 

XU.  Les  plaintes  contre  les  instituteurs  et  institu- 
trices sont  portéei  directement  an  boreao  dln^- 
tioD  du  district. 

XIII.  Lorsque  la  plainte  est  en  matière  grave,  et 
après  que  l'inslitutenr  a  été  entendu,  si  Je  bureau 
jnge  qu'il  y  a  lieu  i  destitution,  sa  décision  est  por- 
ter^ an  conseil-général  dcl'idiiiinîatretkMidttdjalrict, 
jK)ur  t^tre  confirmée. 

XIV.  Si  l'arrêté  du  conseil -général  n'est  pas  con- 
forme à  l'avis  du  bureau,  l'affaire  est  uortée  à  la 
commission  centrale,  qui  prononce  dénailiTeaMttt 
coin  l'Mtuiniitntion  et  le  bureau. 

1¥.  Le  sriaire  te  instituteurs  et  instllnlriees  est 
kméme  dans  toute  l'étendue  de  la  république  ;  il 
est  fixé  à ....  Il  peut  être  changé  tous  les  dix  ans. 

XVi.  L'instituteur  portera,  dans  l'excrcit  e  cic  si'S 
fonctions,  et  aux  fêtes  nationales,  une  médaille  avec 
c^iaiaiplion:  C«M  qui  kumSt  Ml  «m  sMemI 

S'SérUfTomêlF, 


De  la  commission  centrale  de  l'inslruetieti publique 

XVII.  Il  y  a  près  ûa  eorps  l^slaiif,  ekaooi  aoni 
autorité  immédiate,  nne  ooaunMion «ntnle  dln- 

stmclion  publique. 

XVIII.  Ses  fonctions,  relativement  aux  écoleens» 
tionales,  sont  d'arrêter,  avec  l'approbation  du  corps 
législatif,  une  méthode  uniforme  d'enseignement; 

Les  réglMaenlscùMraax  qui  fixent  lesdeToinika 
institntetmel  dninititalrices; 
Le  régime  rt  la  discipline  conMumai  dea  éeelec 

nationales; 

Enlin,  de  les  administrcrpir  Tinlcnnédioin  des 
bureaux  d'inspection. 

XIX.  Ses  fonctions,  NtaliTeaMnt  ans  bmeamt 
d'inspection,  sont: 

De  ooirespondre  avec  enz  ; 
De  les  surveiller  ; 

De  dénoncer  les  nhns,  et  de  présenter  au  corps 
législatif  1rs  moyt  ns  d'y  remédier. 

Les  autres  fonctions  de  la  commission  centrale 
sont  déterminées  dans  la  suite  du  (ii  <  sl  nt  déoÉl. 

XX.  La  eommisaioB  centrale  de  i'iastniction  tan- 
bli«iue  est  composée  de  doute  membres. 

Elle  se  renouvelle  nnntiflli  iitrnl  par  tier,«. 

Les  membres  sortants  pi  ust ni  rire  réélus. 

La  nomination  annih  ile  se  lait  par  le  corps  lé- 
gislatif, sur  une  liste  double,  préscuice  par  la  com- 
mission elle-même. 

XXI.  Le  salure  des  oMmbres  de  la  commission 
centrale  et  des  bureau  d'inspeetion  est  le  même  que 
celui  des  instituteurs. 

Ifuiruction  et  régime  deiéeolet  nationales. 

XXII.  L'éducation  que  la  nation  donne  aux  en- 
fants de  la  république  cstcn  même  temps 

Intellectuelle , 
Physique , 

Morale  et  industrielle  :  en  un  mot,  elle  embitme 
tout  l'homme. 

XXUI.  Les  premières  leçons  de  lecture  et  d'écri- 
ture sont  données  par  l'institutrice  aux  petits  enfants 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe. 

Après  ce  premier  enseignement,  les  garçons  pas- 
sent outre  les  mains  de  l'instituteur. 

XXIV.  Dans  l'une  et  l'autre  section  de  chaque 
école  nationale,  on  achève  de  perfediottner  lesen* 
fants  daus  la  lecture  et  l'écriture. 

On  enseigne  les  ri'gles  de  l'arithmélitiue  ,  l'art  de 
se  servir  des  dirlioiuKiires. 

On  donne  les  premières  connaissances  de  géomé- 
trie, de  physique,  de  géographie,  de  monic  et  d'ON 

dre  social. 

XXV.  Les  élèves  des  écoles  natfonsles  sont  in- 
struits dans  les  exercices  les  plus  propres  à  entretenir 
la  santé  e.t  à  développer  la  force  et  l'agilité  du  corps. 

XXVI.  Les  garçons  sont  élevés  surtout  aux 
exercices  miluutres, auxquels  préside  un  ofiicier  delà 
garde  nationale,  désigné  par  le  bureau  d'inspection.? 

XXVII.  Lu  officier  de  santé  du  district  est  chargé! 

8ar  le  mi^me  bureau  de  visiter,  dans  les  quatre  saisons 
e  l'année,  toutes  les  écoles  nationales  du  district- 
11  examine  et  conseille  les  exercices  gymnastiqucs  ^ 
les  plus  convenables. 

Il  examine  les  enfants,  et  indique  en  générai  eten 
particulier  les  ligles  les  pins  propres  imtlillsrknr 

santé. 

XXVIII.  Lesâèves  des  écoles  nationales  assistent 
et  ont  nne  place  narguée  dans  les  IStes  nationales 
dn  esMon  ctdsns  celles  de  la  conunnne. 

IX».  Ils  vUlenl.phuisns  Ms  Tannée,  wm 
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tour  institateor,  sons  Ii  eondatte  d*ini  nngistnl  éa 

peuple ,  les  hôpitaux  rt  les  prisons  les  plus  voisins. 

XXX.  Les  mêmes  jours,  ils  aident  daus  leurs  tra- 
vaux donicsti'iues  ou  ciiam|n'lres  les  pi  res  ou  1rs 
mères  de  famille  que  leurs  inUrmitcs  ou  leurs  mala- 
dies empêchent  de  s'y  livrer. 

XTUlL  On  les  oononit  auelquefois  dans  Irt  wh»- 
AuAnres  elles  itriienotl  l'on  prépare  des  msichan* 
dises  d'une  consommation  cniumune,  afin  que  celte 
TOeleur  donne  quelque  idée  des  avaiitjjgcs  de  1  in- 
dustrie humaine. 

XXXII.  line  partie  du  temps  dcstiDë  aux  écoles 
est  eaiploY^e  à  des  nant^seê  manuels  de  diSfealis 

surtoDt  sont  insinrites  k  coudra,  i  tri- 
coter, etc. 

XXXIII.  Les  inslitutt'urs  font,  à  des  jours  mar- 
ques, pour  tous  les  habitants,  de.*.  li'Ctiiir>  [iiibli(iues 
sur  des  points  de  morale,  d'ordre  social,  d'économie 
rurale,  etc.,  etc. 

XXXIV.  LcsélèTesderniie  et  l'autre  section  de 
chaque  éeote  aafkNiDle  sont  fbrsaéi  séparément  rn 
societ(<,  modelée  à  peu  près  .sur  le  plu  de  la  grands 
société  politique  et  républicaine. 

XXXV.  L'instituteur  et  l'inslilutrice  tirent  de  ce 
mode  d'organisation  des  secours  pour  fÎMiiiter  ia 
distribution  de  l'enseignement  et  le  wilnliea  d'une 


B  police  dans  leur  école. 

XXXVI.  Des  prix  d*cnconra|;enMnt  sont  iomoh 

anr  enfants  qui  se  sont  le  mieux  conduits  et  ont  été 
les  plus  utiles  à  l'école  ;  comme  aussi  àcrnxqui,  dans 
les  différents  cours,  ont  mniilré  le  plus  de  talent. 

XXXVII.  Les  grands  prix  de.s  écol(>s  sont  distri- 
bués, en  présence  du  peuple,  dans  la  féte  de  la  jeu- 
nesse» l'une  des  grandes  fêtes  nationales  dn  canton, 
instituées  dans  le  ehapibre  d-dessons  Dn  fémnw 
UonaUi. 

XXXVIII.  La  commission  centrale  de  l'instruction 
puLliijiie  et,  sons  elle,  les  bureaux  d'inspection  sont 
cliargés  de  pourvoir  aux  règlements  supplémentaires 
pour  le  premier  établissement  de  reilucation  pu- 
bUgne*  et  de  les  présenter  à  l'approbation  du  corps 
Ugnlatif* 

Des  élèves  de  la  pairie. 

XXXIX.  La  nation  accorde  aux  enfants  peu  for- 
tnués  qui  ont  montré»  dans  les  écoles  nabonalcs , 
lentas  de  dispositions  pour  les  sciences,  lettres  et 
ara,  desseeonrs  particulim  qnl  les  mettent  à  portée 

d'acciuérir  des  connaissances  supérieures  et  aes  ta- 
lents dans  les  écoles  particulières,  auprès  des  pro- 
fesseurs libres. 

XL.  Ces  secours  sont  accordés  sur  la  demande 
des  bureanx  tfjnipwtioB,  et  l'aris  de  la  commiaaion 
centrale. 

Veobt  forftMlffnv  eC  Ifftrwi. 

XU.  La  loi  ne  peut  porter  ancnne  atteinte  an 
droit  qa'ont  les  citojensd'oarrir  des  coars  et  éco- 
laa  paraentlers  et  libres,  sur  tontes  tes  parties  de  rin- 
Slnetion,  et  de  les  diriger  comme  bon  leur  semble. 

XL1I.  La  nation  accorde  des  encouragements  et 
des  récompenses  aux  instituteurs  et  professeurs,  tant 
nationaux  que  libres,  aux  savants  et  hommes  à  ta- 
lent qui  ont  rendu  de  grands  services  tiut  ptQgrès 
des  luarières,  des  arts,  et  i  l'instruotioii. 

XUII.  Les  bureaux  driameetion  et  la  eomnisrion 
centrale  ont  exclusivement  la  surveillance  de  police 
et  de  protection  sur  leséookaparticuUères  et  libres, 


HHs  Mito{hique$  «i  autrti 

d'instrueUon  jmbliqui, 

XUV. U  va,  pvàidsia  commission  centrale,  et 
la  (uoei  une  grandit  bÉblïothè(|ua  MH^fl^if 


wriTmelle, et d'antmbibtioth^aes complètes  dans 
les  différentes  sciences,  lettres  et  arts. 

\LV.  Il  y  a,  dans  chaque  district,  près  du  bureau 
(i  inspection,  et aow aa garde,  une Dibliotlièqiw na- 
tionale. 

XLVI.  Tontca  les  biblioUièqiMS  nalioaalcs  sont 

publimus» 

'  XLI'II.  La  commfasîon  centrale  fera  un  rapport 

sur  les  monuments  et  établissements  déjà  consacrt'S 
à  renseignement  public,  au.\  seiences  et  ;>ris,  comme 
les  Jardins  des  Plantes,  les  Cabinets  d'Histoire  na- 
turelle, les  terrains  destinés  à  des  essais  de  culture, 
lei  Observatoires,  les  Ecoles  militaires  et  navale.<c, 
les  soeiélds  des  savants  et  des  artistes  qu'il  serait 
bon  de  eonsenrer  dans  le  nouveau  plan  d'mstmctiori 
nationale. 

XLVIII.  De  nouveaux  établis^sements  et  encoura- 
gements ravoral)ks  au  progrès  des  connaissances  et 
des  arts,  et  à  leur  plus  prompte  communication, 
peuvent  être  décrètes  par  rassemblée  nationale,  sur 
la  demande  de  la  commission  centrale. 

Des  fêles  républicaines,  parliculiirei  el 
communale!. 

XLIX.  La  loi  ne  peut  porter  atteinte  au  droit 
qu'ont  les  citoyens  et  les  sociéléB  on  amodatimis  li- 
bres d'instituer  et  de  célébrer  deslHns  partieolières 

cl  ivpublicnines. 

Fêtes  d'iiidivi.lus  ,  de  rimitlM,d*aaiîlid|  «tda So- 
ciété ou  aivSuoiation  libre. 

L.  Toutes  les  communes  de  la  rénubliqne  ont 
le  droit  d'instituer  et  de  célébrer  des  fêtes  commu- 
nales, d'en  déterminer  l'objet,  d'en  régler  l'époque 
et  les  cérémonies. 

Ll.  l.es  frais  des  fêtes  communales  ne  peuvent  être 
supportés  que  par  dcs  soQscriptioos  volontsires  do 
la  part  des  citoyens. 

LU.  Les  fêtes  particulières  ne  peuvent  point  con- 
courir avec  les  ietcs  communales.  Les  létes,  tant  par- 
ticulières que  communales,  ne  peuvent  point  con- 
courir avec  les  fêtes  nationales. 

Lorsque  la  célébration  d'une  féte  particulière  a 
besoin  de  la  voie  publique,  on  est  tenu  d'en  aver- 
tir la  police  ordinaire,  et  de  se  soumettre  i  sa  sur- 
veillance et  à  ses  régleoMiils  pour  le  boa  ordre 
public. 

LUI.  Les  fêtes  national<'S  sont  instituées  dans  les 
cantons .  les  districts ,  les  départements,  et  datis  les 
lieux  où  l'assemblée  nationale  tient  ses  séances. 

LIV.  Les  têtes  nationales,  dans  chacun  de  ces  trois 
degrés ,  sont  de  trois  sortes  ;  elles  ont  rapp<Mrt  :  anx 
époques  de  In  nature,  à  celles  de  la  sociétéAlunalnei 
el  a  celles  de  la  révolution  française. 

LV.  Dans  les  cantons  on  célèbre  : 

La  fêle  de  l'ouverture  des  travaux  de  la  cam- 
pagne ;  2»  celle  de  leur  clôture;  3o  la  fête  de  la  jeu- 
nesse; celle  du  mariage;  5*  celle  de  la  maternité  ; 
00  eeile  des  vieillards;  T»  la  9tc  des  droits  de  l'hom- 
me; 8°  celle  de  la  première  union  politique  de  l'insti- 
tution  des  assemblées  primaires  et  de  la  souveraineté 
du  peuple;  Qo  enfin  la  fête  particulière  du  canton. 

LVl.  Dans  les  districts  on  célèbre  les  fêtes  : 

10  Du  retour  de  la  verdure  ;  3o  du  retour  des 
fruits;  so  des  moissons;  V>  des  vendanges,  ou  de 
toute  autre  récolte  locsle;S»la  f8tede  l'éalité;as  do 
la  liberté;  7»  de  la  justice  ;  8o  de  la  bienEwanoe; 
90  enfin,  la  fête  particulière  du  district. 

LVII.  Dans  les  départemenli,  on  oéldMO  lo  flil 
des  saisons  de  l'année  : 

10  Du  printemps,  d  tV^uinoxe t/u  printemps;  V>  do 
rété,  ou  toUtiet  d'été;  3o  de  Tautomne,  d  l'équinox* 
«CauloaMM  j  40  de  l'hiver,  ou  soUtie$  dWeer;  »o  ia 
fite  de  la  poésie,  des  lettres,  aciences,  dc^Ufto 
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de  la  destruction  dr«  ordr«  et  de  la  reconnaissance 
de  l'unité  du  peuple,  ««  17  jvifii  T  Celle  de  l'aboli- 
tion despririléges  parHcttKerc,  au  <  aotll;8aeiinn, 
b  ISteparliculiîrc  «lu  département. 

LVIII.  Dans  la  ville  on  rasscmblt'c  nationale  tient 
ses  séances,  nti  ct-lèbrc,  au  nom  delà  républifoe  «0» 
tière,  les  fctrs  générales  : 

1»  De  la  bvlenité  du  geore humain,  a»  frmiêr 

S«  De  la  rérolution  française,  <m  Uf^lm, 

3"  De  r.ibûlition  ir  l,i  n  yauttSctr^lineOCOt 
(klâ  rt'piililit]iic,  au  10  a 

4»  La  f(He  du  peij[  h  lr:inçais,  un  et  indivisible, 
Mjouroùilsera  proclamé  que  la  constitution  est 
acceptée.  .  „  , 

LIX.  La  conmiaaioii  centrale  et,  mus  elle,  les 
bureaux  d'inspeetfon  odI  la  diredioB  des  letn  na- 

LX.  Les  tpmplps  et  autres  édiûces  publics  gui 
peuvent  srr  ir  .i  ccicbjcl  «oot  momeataDénicpt  à 
leur  disposition. 

LXi.  Dans  tous  les  cantons  il  a  au  moins  un 
lliéâlfe  national  pour  la  libre  réunion  des  citoyens. 

LXU.  Les  hommes  sy  exercent  à  la  musique,  à  la 
(î  iDSe  cl  à  d'autres  part;  s  dr  la  pymnastitiuc.  Les 
femmes  s'y  instruuient  a  U  danse,  à  la  musique; 

Toaspour  com  ourir  ensuite  h  donner  aux  IfitcS' 
nationales  plus  de  bcatilt'  et  de  solennité. 

LXIII.  Les  citoyens  instruits  s'y  exercent  missi 
MX  rriiréaeutations  historiques,  pour  doiiiur  nu 
rappeler  ft  leurs  concitoyens,  dans  les  Wtcs  natio- 
nalfs ,  la  connnissnnce  des  époi"iiics  les  plus  im- 
porlaiilvs  de  l'histoire  des  hum  m  es  et  de  la  révolu- 
tion française. 

UUV.  Les  théâtres  nationaux  seront  pareillement 
onreits  i  oeux  qui,  dans  le  même  dessein,  veule  nt 
ttmftt  des  mèoes  de  poésie,  d'éloquence,  ou 
leurs  talenti  dans  les  arts,  et  h  ceux  qui  se  con- 
tentent (1p  faire  an  public  des  lectures inslructivfs. 

LXV.  Aux  f«Mes nationales  de  canton,  il  y  a  un  trf 
bunal  de  vieiltardt  nommés  par  le  bureau  d  iiisprc- 
tion,  pour  donner  la  palme  du  canton  aux  citoyens 
et  aux  communes  qui  se  sotit  distingués  dans  les 
«hOefcnts  concours  qui  ont  eu  lieu. 

Les  srands  prix  ne  sont  donnt^s  qu^une  fois  l'an- 
née, .i  Ta  f(^te  nationale  particulière  au  canton. 

LXVI.  Le  canton  qui,  dans  les  fêtes  nationales 
du  (iistnct,  montre  la  plus  belle  p<tpulation  et  la 
uurux  uislruite  soit  dans  le^  ««rolutions  militaires, 
nil  dans  la  musique,  et e.;  celui  dont  les  citoyens 
nnportent  le  prix  d'éloquence  ou  de  poésie,  etc., 
reçoit  inssi  b  palme,  dite  la  nalme  du  district ,  des 
mains  àrs  jn^rs nommés  par  le  bureau d'inraectioo. 

LWII.  Les  f;rands  prix  de  di<!tTict  ne  wm  décer- 
m-S(]ii'à  la  ftHc  n;ilin!i;ilt'  rwrtîciilii're  du  district, 
et  pour  un  concours  doiil  le  prograniu)e  a  clc  au- 
noncé  l'année  d'annaravaiit. 

Le  canton  qui  les  remporte  a  le  droit  d'élever 
dans  aon  arrondissement  un  mmiumcnt  de  gtoiic 
pour  conserver  la  mémoire  de  son  triomphe. 

LXVIII.  Dans  les  (?les  départementales,  on  ne 
distribue  aue  des  récompenses  accor  lri  s  ]  ir  décret 
de  l'assemblée  nationale,  comme  il  esl  dit  dans  l'ar- 
ticle suivant. 

Les  listes  départementales  sont  dirigées  par  le  bu- 
reau d'inspection  de  dbtrict,  qui  si^  dans  chaque 
dtef-tieu  de  département. 

LXIX.  La  liste  des  récompenses  nationales  accor- 
dées annuellement  par  le  curps  législatif  des  repré- 
sentants est  solenneHemcnt  proclamée  à  la  fétc  gé- 
nérale du  peuple  français. 

Ces  récompenses  sont  ensuite  distribuées  aux  ci- 
tnrrns  qui  les  ont  méritéNi  dim tel fBtcs  dcf  dépaf- 
taMoùUfidsideat 


LXX.  Les  frais  des  fêtes  nationale?  ^^rif  h  la 
cbarse  de  la  uation,  et  réglés  annuelltincut  par  le 
corps  M8ifllatir,8iir  bnpportdalaconaisaioneen^ 
traie. 

8UITB  DE  LA  SÉANCE  DU  MEBCBKOl  3  JUILLET. 

PrétUme*  d»  Thmrtot, 

CovrnOK  :  Les  patriotes  sont  opprimés  h  Lyon 
comme 4 Marseille;  les  républicauis  sont  arrachés 
de  leur  domicile  et  jetés  dans  des  cachots  affreux  ; 
et  si  rarislocratie  qui  domine  dans  les  sections 
affecte  de  reiidre  la  liberté  à  quelques-uns  ireux, 
c'est  pour  les  couvrir  d'opprobre.  Vous  avez  décrété 
qne  le  procureor-général-syndic  du  département  et 
le  procureur  de  la  connnune  seraient  appelés  a 
votre  barre,  ponr  VOUS  donner  des  éclaircissements 
sur  l'itat  de  la  Tille  de  Lyon.  Votre  décret  est  resté 
sans  exécution.  Telle  est  la  ntuatiim  des  ^patriotes 
de  Lyon,  et  d'après  les  éclaireiawnMrii  tfikmAm»' 
nés  à  votre  couulé  de  salut  pahilC  dniX  dqNH»lI- 
traordinaires  de  cette  ville. 
Voici  le  projet  de  décret  qu'il  vous  propose . 
Conthon  Ut  un  projet  de  dtoet;  il  est  adopté  en 

CCS  tCffHPS  t 

.  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendn 
le  rapport  de  son  comité  de  salut  public,  décrète  : 

.  10  11  y  a  lieu  à  accusation  contre  le  procureur- 
général-syndic  de  Rhôoc-et-Loire ,  le  nrocureur- 
syndic  du  district  de  la  ville  de  Lyon ,  et  les  partic^ti- 
liers  remplissant  prorisoirement  les  foncuons  du 
procureur  de  la  commune  de  la  même  vdie. 

.  20  Les  dépositaires  actuels  de  l'autorité  DUbll- 
que  dans  la  ville  de  Lvn  répondent  indJvWnelie- 
inentsur  leur  l.'lc  des  atteintes  qui  nourrairnt  f'tre 
portées  à  la  sûreté  des  citoyens  arrêtés  ou  relax» 
par  suite  des  événements  qm  ont  en  Mwi  dtns  celte 
ville  le  29  mai  dernier.  ,      ,  > 

.  30  Le  présent  décret  sera  porté  sur-le-champ . 
par  un  cciurri  rrttraordinaire,  aux  représentante dU 
peuple  pri  s  raniiéc  dos  Alpes,  qui  demeurent  Char- 
gés de  prendre  tous  les  moyens  d'instrucUou  et  de 
force  qu'ils  jugeront  convenable»  pour  «Murer  sa 
prompte  exécution,  faire  respecter  to te», elgiitB- 
lir  les  cit<n  ens  de  l'oppression.  • 
—  Sur  le  rapport  de  Mallarmé, lesdécrtlssolvnnts 

sont  rendus.  .  ,  ,  „ 

.  Sur  le  compte  rendu  par  le  couiité  des  tinances. 
d.  l'acte  civique  du  citoyen  Lavignc,  quia  procuré 
au  trésor  public  cent  quatre-vingt  deux  marcs  dar- 
ccnterie  enfouis  dans  la  cave  d'un  émigré; 

.  La  Convention  nationale  aceorde  au  atojen  Lar 
vigne,  à  titre  de  récompense,  !•  «■M**^'*'/* M',*» 
qui  lui  sera  payée  par  la  trësorette  ■aMniiet>  W 
présentation  du  présent  décret . 

~->U Convention  nationale, après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  des  finances,  décrète  quen 
conformité  de  la  loi  do  M  jantier  dernier,  h  ^ 
sorerie  nationale  tiendra  à  la  disposition  du  mintsW 
rte  l'intérieur  jnsqu'5  corriirrence  de  la  somme  « 
13.508  livres  10  sou  .  i   r  r  acquitter  toutes  les 
dépenses  relatives  aux  funérailles  de  Michel  Lepel- 
letier,  d'après  les  différents  mémoires  r.jflcs  et  arrê- 
tés par  le  directoire  du  département  de  Paris.  ■  ^ 
— .  La  Convention  nationale,  après  avoir  enteiWl 
le  rapport  do  s*  s  n  u.iU^  réunis  d--.  finances  et  oe 
surveillance  sur  les  subsistances  et  chai  rois  des  ar- 
mées, déerèie  •  , 
.  Art.  1er.  La  trésorerie  naUonale  versera  la 
somme  de  400.000  liv.  entre  les  mains  de  Louis 
'  I  nn.  oisThabauU,  r.  ssinnnaire,  en  vertu  du  irm» 
'  du  4 'mars  dernier,  des  marchés  faits  par  leuUniSIfe 
de  la  Riiorre  k  la  compagnie  Massoii.  les  29  seplem- 
bn  im  cl  21  «Trier  i7oa  fo..r  lesdiarroa  de» 
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cfleUde  cnmpment,  service  do  TartUlerje,  de.  au 

armées  drs  l'v  rénées. 

•  II.  Crite  somme  sera  employée  en  recette,  eX 
jusqu'à  due  concurrcucc,  dans  le  compte  des  ehar- 
rois,  fournitures,  entretien  d'équipages,  etc.,  aux- 
quetoledit  Tbabaull  est  tenu  par  les  mardiéssus-re- 
Mit, 

•  Ili.  Ledit  ThabauU  produira  sondit  compte  et 
Ijièces  à  l'appui  à  la  trésorerie  nationale  dans  le  délai 
de  deux  mtus,  <■!,  pour  sûreté  de  l'événement  d'ice- 
lui,  il  sera  tenu  dp  fournir  entre  les  mains  des  admi- 
nistrateurs, et  pri'alablemeiit  nu  (uiiement  décrété 
par  l'article  premier,  uu  cautionnement  de  400,000 1. 

•  IV.  La  Convention  nationale  n'entend  déroger 
por  le  présent  décret  à  aucune  des  dispositioos  con- 
tenues dans  les  décrets  des  4  et  9  juin  dimier ,  ni 
pri'jiulu  ier  aux  di  oits  et  recours  OC  la  république 

'  contre  la  compagnie  MassuD.  • 

Rapport  «<tr  «M  frpjtt  d^ael*  dfmmiptiUon. 

Pinns  MtaiB  (du  Finistère  },  au  nom  d<-s  romUès  de 
nuiriite,  de  commerce  et  de  $ntul  pitl>lic  :  Votre  comité  ûe 
salut  puhlir,  dans  le  rapporiqu'il  tous  a  faille  29  mai  sur 
l'ctat  do  la  république  française,  toua  it  Iracé  en  grand  les 
avnnUigos  inappréciables  qui  peuvenl  résulter  pour  elle 
d'une  mesure  qui,adop(te  depoit  on  sièdc  el  detat  en  Ao- 
Rlelerre,  a  été  la  souroi  la  plot  ftcoode  dO  1»  protpéritède 
celte  puissance  rivale. 

Le  but  principal  île  l'acte  de  navigation  que  nouspropo- 
•QOteit  de  détruire  Tentrcprise  de  toute  Daviicalion  indi- 
iceie  dans  les  iramport»  mariiioK*  de  nw  (diangn  avec 
les  peuples  élrangera,  et  de  faire  cesser  enCu  ce  cabotage 
{Mennedialrc,  si  préjudiciable  à  noirt  commerce  et  5  no- 
tre tMrinc»  qui  oon»  a  reado»  jnqa'k  piéMntlcitrilioui- 
MibéoéTCilei  de  HhHh  ha  paÏMaace»  laitUaw»  <e  fEa- 
MIWi  Cat  acte  •  wmI  pmr  oUtt  de  léierfcr  «nUUnienis 
BMiBBettz  la  fteollé  etctastte  du  iranipoii  des  mêoit  s 
édia]l|C»d*UMpartde  la  republique  à  l'autre.  Celte  dou- 
blepeoMUliaQ  enntrarie  sans  doute  les  principes  d'une  li- 
berté oommerciulo  iiKliTiiiic  ;  mais  uni'  Icilc  libctto  prut- 
£tre  ne  convient  qu'au  s^^nie  du  la  rt^puLlic^uc  univer- 
selle; et  l'on  sent  que  la  i^&publtque  du  genre  humain  sera 
encore  plus  difficile  6  réaliser  que  celle  de  Platon.  Il  r^t 
donc  de  notre  sagesse d(^  ne  pa«  nous  laisser  ebtnnir  par  h», 
rêveries  brillantes  des  économistes,  el  d'apprteier  au  flam- 
bc»Q  de  rcipcrionco  et  de  la  raison  leu  rt  apéafclMBi  atgu* 
Dentatioiis  tl  liur  pompmse  ibéorie. 

Il  estlenps  que  la  nuiion  rmtiçnisc  cûnriai'so  enfin  tous 
ses  avantages,  et  sacbe  les  mettre  à  profit  11  est  temps  de 
réparer  tout  le  tort  que  lui  a  causé  à  cet  égard  l'ignorance 
ou  riudiirérciice  coupable  d'un  gouvemctncnt  oppresseur, 
plus  soigneux  de  conserver  à  tout  prix  son  autorité  despo- 
tique ,  plus  occupé  d'intrigues  diplomatiques  ou  d'opéra- 
tions fiscales,  plus  jaloux  de  maintenir  la  fausse  splendenr 
d'an  Mae  aua  dépim  de*  trais  imMU  de  peuple,  qn'at» 
amAf  i  felnfVueiilier  par  laaa  IcauioycosteBagrlcnHace» 
too  commerce  et  «ou  in<lustrie. 

Jamais  sans  douie  rireonslance  ne  fat  plus  favorable 
pour  procuier  à  noue  patrie  le  bienfait  d'un  acte  de  navi* 
gatloa;  des  arni6(^  nombreuses  et  républicaines,  familiari- 
sées avec  la  victoire,  combattrnt  en  (  <  i  Kiinont  (Miur  ton 
indépctidaiico  et  sa  liberté  contre  lespui^nces,  précisé- 
ment les  pluj  inicresséisà  cmpécber  qu'elle  ne  jouisse  d'un 
pareil  acte.  Avant  la  guerre,  il  eût  suffi  pour  nous  l'attirer 
de  la  part  de  rAogktcrre;  c'est  l'effet  qu'il  produisit  de 
la  pan  de  la  BoUande.  lorsque  Olivier  GroDwell  le  fit  dé- 
eiAer  ea  iUl  par  te  Pariciuni  brttaaalqae. 

A  cette  époque,  suivant  les  recherches  de  l'un  de  nos 
compatriotes  les  plus  instruits  aujourd'hui  dam  la  eonnais- 
•ancc  de  nos  véritables  intérêts  commerciaux  et  politiques 
(ledtojen  Durhcr),  le  commerce  marfUraedc»  Anglais 
ne  OODSàslalt  pas  (  n  i  lu^  de  qualrc  vin^t-selte  mille  lon- 
oranx  de  iranuport;  il  »'<^vail  ea  1700  à  plut  de  buit  cent 
Blille  loaneaux. 

A  eetle  époque  eoeore,  tuivant  le  rapport  intérasaiit 
présenté  k  rAiacmbléc  constituante  sur  cette  matière  par 
le  citoyen  Deteu»^  l'élneier  ftiiait  moitié  de  b  aatteatioa 
CB  Angleterre;  laHMiMenaitt  r4Bglait  reprit  m  woiu. 


Vais  I9IW,  rniut&r  aafclwitplaKpie  te  ctetafeoe  par- 
tie de  ecne  pav^tfeat  <a  nUt  lealaaieat  an  peu  plus 
que  la  neuvième;  ea  aa  peu  plus  que  la  douiième  t 
enfin,  eo  1791,  Il  n*eo  Mtall  pas  la  qaalortiime  partie. 

Noire  navigation  était,  Il  y  a  un  an,  dans  un  rapinirt  i u- 
oore  plus  défavorable  avec  celle  des  nations  étrangères,  que 
n'était  la  navigation  anglaise  cq1G51.  Qu'il  me  sait  permis 
de  rassembler  id,  eo  quelques  ligues,  les  calculs  frappants 
qui  vous  ont  été  préscnlés  ft  cet  égard  au  mois  dedécrm- 
bre  dernier,  par  l'ei-nihibtre  de  rjalirieart  dans  te  tebicaa 
de*  rteritM  da  coBMDam  oMrieardebripaUlfBe  taH 
çaiwk 

ht  rnoiMit  anaritlmc  de  dm  4«kanfC»awe  teaBoro» 
péens  le»  lemadaii  teiBailaïaiiMa  et  iaa  Aa|1«>Aayrl- 
cains,  évalué  loraoa  anute  moyenne,  de  Vm  à  19t9  to- 

clusivemenl ,  a  oceasîonné  l'emploï  total  de  telM  ndlte 
deux  cent  vingt-cinq  bâtiments,  jaugeant  eamMevo 
million  cent  quatre-vingt-quatre  mille  cent  «oiiante-dix 
touoeaui,  lesquels,  évalué»  l'un  dan»  l'autre  5  38  livres 
le  tonneau,  ont  dû  produire  &2, 630,120  livn  s  tli  fn  t. 

Il  n'a  été  employé  dans  ce  transport,  (>cndani  ic  mènic 
temps,  que  trois  mille  sept  cent  soixante-tnris  ttAtîment* 
fnnçaii,  jauRcanl  ciisenilile  di^ux  ci'iit  quatre-vingt-quinze 
mille  (IriM  cent  In  nte-et-nn  tonneaux,  faisant,  an  rriC-nie 
taus,  tO,S0B,3tOliv. de  fr^i;  t'i-^t-à-dire ,  que  le  patillon 
français  n')  a  pani  que  pour  un  peu  plosdedeuxdniïmes 
taudis  que  le  pavillon  anglais  j  a  participé  pom  prés  de 
quatre  disiémes,  et  celui  deloataiaBlfgiaallaMpiMVtea 
quatre  dixièmes  restant». 

Dans  les  six  premiers  oiois  de  1792,  sur  environ  six  ndBe 
navire»  Jaugeant  tiuq  cent  mille  tonneaux  qui  ont  été  pa* 
ranieiBeat  cnpteyé»  aux  importations  et  exporiaiions  de 
notre  comawice  avec  tes  même»  pennies,  te  paviUon  fraa- 
cabnesenionlitt  qoepeartrote  didèoicsdetaBBisetO' 
taie,  tendh  quêtes  villes aaitetiqneay  aontcnmpiiicspenr 
quatre  dliHImrs  et  que  les  wAm  «•  aaMiaalloasftal 
les  trais  ^Kmcs  de  surpins. 

SI  ren  envisage  cette  navigation  wnt  an  anfn  rappwt, 
sniis  rehii  de  uns  relations  directe»  avec  chacun  des  Etats 
de  l'Europe,  du  Levant,  de  la  Barbarie  et  de  l'Amérique 
septentrionale,  on  «oit  que  pendant  le  même  temps  (dans 
une  année  moyenne  de  1787  à  1789  Indusivenient  ),  il 
sV  st  Rièlédnnsic  transport  maritime  de  nos  échat  -'^'C 
riCspjRne  centq«alre-viog!-dix-Beufbâliments  auiit»  que 
(Il  s  fran(  :ii<.  et  des  espagnols,  abstraction  faite  de^  navire» 
rlrniigers  qui  ont  pu  s"inirnisc«'r  dans  le  cabotage  sotisTuo 
011  l'initre  pavillon:  avec  '  S  ' ni  i  ,  deux  cent  soivanie- 
deux  baïunenls ,  au'i.vi  inlentiédiaiies;  a^rc  la  tépubl;q!ie 
de  fîénes  deux  cciit  soixante-et-un  l'âtimenis  srnilibble^  ; 
avec  la  Hollande,  deux  cent  soitanUMrois  bâtiments  tem- 
blnhte<;  en  un  mot,  avec  tous  les  Etals  dont  }'ai  parlé,  deux 
mille  trois  cent  soixante-huit  navires  Ihisani  le  commertv 
indirect .  et  ayant  un  tonnage  total  de  deux  cent  trente 
mille  «ds  cents  loaneaus»  loqnels  «valute  à  M  iitreade 
fW.  l'aa  dans  ïtnut,  teat  «»»t,600  Utrca  entetés  lava* 
néneat,  aaalecnnuaanei  Inatrecabetaga  par  le  ical  Ikli 
du  débat  d'etiMcaae  ea  Pkaace  d'an  acte  da  Bn*%alton» 
sans  compter  tes  awataïas  eoaikKnAtea  f  al  aankatté» 
snlié,  ponrseu  taduitrtect  sna  eemmenF,  dete  eonrtree- 
tion  dans  ses  ports  et  de  l'emploi  de  la  tolalité,  nu  seule» 
ment  de  la  moitié  de  ces  deux  mille  Irobceottoixanle-knil 
navires  inlernH•^^iaire^. 

Il  doit  être  démontré  &  Ion»  le»  esprits  que  rîpi»  ne  roi- 
tribuiiait  |ilu»  a  fliirc  prospérer  notre  n  ui^riiM  r  ,  l  p  ir 
conséquent  toulrs  les  branches  de  notre  commerce  et  <te 
notre  industrie,  quel  adoption  d'un  acte  qui,  en  excluant 
sévèrement  tous  les  étrangirrs,  qui  ont  jus4qu'à  présent  ravi 
& 00» concitoyens  lapins  riche  portion,  |  i  iiransi  dire,  de 
letir  patrimoine,  accroîtrait  d'autant  la  ^(imiiir  <\i-  Irurs re- 
lations directes  avec  les  nations  étraupi n  s.  H  MoMs-nou» 
donc,  eitofens,  de  restituer  S  notre  patrie  tous  se»  droits, 
en  prenant  è  cet  égard  une  mesure  grande  et  dipM  deteat 
ce  que  nous  avons  fait  pour  »a  liberté. 

Si  a  l'époque  oik  je  parle  notre  navigation  est  proportion- 
aeUcaaent  plu»  angaiscanle  qao  n'était  celle  de  l'Angle» 
tant,  Innqne  le  génie  de  Grorewli  lui  donna  cet  »cte  si 
reaoaaaié,  capénnt  qata  te  OMsacnat  dans  notre  législa- 
tloD  aaiiâa^t  autre  BafigHteu  acquerra  tous  peu  Is 
même  drgfé  de  i|dBWdiat  «ao  ealle  de  nea  rivant.  Ane 
plusde  deasocai  cteqaante  uaaci  do  eMMawnkteftClto 
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Stmltc,  tt  ploj  tic  cent  sar  la  Mti  lilerranfc  ;  avec  des  , 
rort»  «auj  ttttt  que  vasU'S  et  commo^les  ;  avec  un  nombre 
iiiOui  de  havres ,  de  chantiers,  de  nuinofiactures  de  toute 
eyieet  «vec  ua  peuple  immente  auui  actif  qu'loduttrieux, 
avec  des  rkbesaes  lerritoriales  incalculublea  et  ane  masae 
M  dcniéca  eoloaialea  «upèrieHra  à  celle  de  loale»  les  puii- 
tuoia  de  TRuTope  réunies,  et  pir^eisns  tout  avec  une 
constitution  libre  et  républicaine  ;  espérons  que  la  France , 
■SiraocUe  dn  joug  de  la  réodalité  et  de  la  fiscalité  qui  en 
«uitins^mÛ^  éHkntKéimnlt,  de  ses  nobles,  de  ses 
prttresbwadyetrbMW— leeadWIea  denedépeadregne 
des  teb  fa!We  ^vt  UM,  et  de  n'en  recevoir  dTenoiae 
pelMBR  HT  11  tMeieipîniis,  db-j(^,  que  dans mi  tel 
état  de  dMKS,  la ItaMMbeiee  im  acte  de  navigaiion,  verra 
M  défciopper  rapklRiKMtOBS  les  Kcrnes  de  pros|>érité  pu- 
blique et  particuliète  qu'elle  reofenne  dans  son  sein.  Es- 
pérons ■Hisi  que  le  décret  que  vous  allci  rendre  sera  plus 
rfficace  pour  \ou%  obtenir  la  paix  de  la  |iart  des  puisiances 
maritiiiK's  belligtîraîilcs,  que  ne  If  serait  pour  rlle  s  i  perte 
ÙC'CCQt  de  leurs  meilleurs  vaisseaux;  et  que  quant  à  celles 
qui  frardenten  ce  moment  atic  vous  une  circuospectencu- 
irjliif,  crovpz  que  l'effet  intHitable  de  votre  acte  de  na»l- 
fitLon  stradcvous  les  attacher  par  desliens  indissolubles. 
Toute»  s'empresseront  de  rechercher  l'alliatire  de  la  ywh- 
sanœ  de  TEurope,  avec  laquelle  elles  ont  le  plus  à  g  igner 
pvli  sappression  de  la  navigation  indirecte,  et  l'immen- 
lté  de  aescouonuDateocs.  Toutes,  dès  laproandgation  de 
nÊnHtMt^Ètmté»  mb«i,  ci  peea  iiw  des  eMbris  se- 
CTils  IMMV  sono  pieeefer  une  pais  afantoRetue.  qu'elles 
ont  atyourd'ltui  nos  dente  quelque  intérêt  voir  elo  gner: 
et.MlmM|ve|i4iM4  setreliiwrié  politique,  raffermisse- 
■Mtf  de  fOUe  eoestiteticil  répubUcune»  seront  pour  elliv, 
pnsqoeaotant  ipuMB  iiw^iiieiiNS,  iiBSM}ct  dcirioDpbc 
et  d*aUégTesse  géaetalè. 

L'acte  de  navi^tlon,  comme  'y  l'ai  ilit,  c^t  la  ba^e  de  In 
ronstitulioa commerciale  delà  iépublii|iie,  ou  plulûi  c'est 
&  cet  égard  un  lërilalilc  acte  constilutioiineL  Toutes  les 
aoires  lob  sur  la  navigation  marilimc  ne  doivent  en  Cire 
qne  des  eoroUaire?. 

Orilei  d  pourront  éue  socceialvenienl  présentées  par 
wceealMetl  j  en •  de  très  Intoeiiaiilei  à  vom  proposer 
s»leiee[Be|idsiBirtie^ief  i»eio3feMd'en|H<i8rtiDn' 
il  dtas  ■eUpRee  le  eoMtnNtfon  t  sur  les  Amms  dce 
coi|Ci  Cl  peMfonit  ew  les  ■o]reDs  de  déowvrir  et  dte- 
fkfar  he fcMdsedens stoelées,  etc.,  ctswtoqtsarm 
■eUcor  tarif  des  droits  de  navigatioD,  sans  lesquels  Paele 
CMStilutifen  celte  partie  ne  peut  produire  tout  l'effet  que 
aooa  avons  droit  d'en  attendre. 

Voscnmités  »cbomcruni,  en  ce  moment,  ù  mettre  sous 
V05  Tt:ii\  le  projet  île  ci  t  acle;  t  u  prohibantloiitc  naugation 
iolrniiciliaire  entre  \(iU'.  et  chacun  des  peuple^  étrangers, 
il  étend  celte  pruhib  iion  aux  productions  importées  de 
I«'ur5  crûs,  prenluils  ou  niaiiufacturc? ,  mais  encore  au 
transport  de  celles  importées  de^  ports  ordinaires  de  vente 
et  de  prtmitTe  exporiation.  Il  faul  qu'une  pareille  prohibi- 
tion soit  aussi  iji  i air  <]u\  Ile  peut  l'Cire,  sans  quoi  l'acte 
de  navigation  ne  deviendrait  qu'une  mesure  illusoire.  Les 
Anglais,  dont  nous  empruntons  ici  le  sjrstème,  lui  ont 
donné  cette  eiéculion;  et  certes  ils  n'ont  eu  qu'à  s'en  ap- 
plaudir. La  nécessité  de  déterminer  les  quitlilés  requises 
poerjoair  des  droits  de  bAliments  français,  c'est-à-dire  pour 
dMeulBilveoest  admis  A  faire  notre  navipalion  directe 
—wi'i  miment  avec  tes  bèliaKnIs  du  peopk  dont  nous 
Mheos  les  objeu  de  nos  appraeisiOBoeiDeBtoi  cette  néoes- 
dlH**  était  naeeootéqiieacefaDmédlaie  de  la  probi- 
MtleB  de  toott  aasIgatioB  ndifecM»  Le  projet  d'acte  règle 
enfnUMsindMHMBiMl  Im  lenb  {âmes  aasqoels 
WM  palsiloos  leeeBBdftre  les  hUâmtM  de  la  nation 
avec  laquelle  MM  commerçons;  et  11  est  belle  de  sentir 
qee  si  mus  aelni  hepotions  à  cet  éfcard  les  conditions  qui 
flonviconent  4  nos  intérêt; ,  tous  les  jours  une  foule  de  t>â- 
timents intermédiaires  eoipruDloraifntson  pavillon  et  nous 
n'aurions  emploie  qu'une  demi-inesure  pour  abolir  la  na- 
vigation indirecte.  Au  reste  ,  ces  conditions  tendent  mfmc 
i  favoriser  directement  Ij  uaiigaliim  et  le  commerce  de 
cette  nation.  Elles  la  niellent  dans  l'heureuse  nécessité  de 
mtiltjplierpar  tous  les  uiojetA  constructions  nautiques 
et  sa  population  maritime;  et  si  cependant  ses  propres  navi- 
re, ses  propre»  marin*  ne  «ulTisent  pas  t\  l'exporlalinn  de 

ses  déniées  et  Darcbaa<U«eS|  c'est  k  nous  seuls  qu'il  ap- 


I  parvient  alors  de  suppléer  h  c^tle  insuflisance,  cl  noUtoa-» 
vigation  en  reçoit  un  accroissement  de  plus,  et  notre  com- 
merce un  nouveau  degré  de  prospérité. 

Avtc  lant  de  motifs  puissants  de  décréter  l'acte  de  navi- 
laliooi  vous  ne  seres  pas  sans  doute  retenus,  dans  les  cir- 
constsnets  actuelles,  par  la  crainte  qu'une  telle  diapoai- 
tioo  ne  nuise  aux  approvisionneoMuts  que  la  répiAuqne 
est  foroèe de  tirer  del'étnQpr.  Cert  en  principe noBana 
des  Aasiais  eu-mêmes  et  constamaieiitpratfqucliei  en» 
qu'en  team  de  nurre  les  aaviies  aeeties  MBtcnqrKi  de 
dvett  des  dupoiiuoH  de  Deeie  de  navlgaiioii» 

VeM  te  MCtpas  neaplusifleBus  par  la  crainte  de  lé- 
eer  hi  taUrlti  penoonds  de  qudqucs  wntaioes  de  caplta- 
listes  oesBMipolites  decommissloonsires  égoïstes,  pour  qu  i 
le  défhut  d*aete  de  navigation  en  France  a  été  le  principe» 
le  plus  fécond  de  leur  forlone  colossale.  L'inténH  Rénéral 
de  la  patrie,  celui  de  ses  laboureurs,  de  ses  manufacluriers, 
de  sesoLuriers,  île  ses  marins,  de  ses  comnierçaiits ,  île 
tous  ses  vrais  sans-culottes,  à  qm  vous  assureresdu  travail 
cl  du  pain,  voilà  ce  qui  doit  vous  délermioer*  feHtceqili 
influera  exclusivement  sur  votre  délibération. 

Lorsque  Olivier  Cromwell  eut  fait  rendre  par  aonParle- 
mcnl  l'acte  de  navigation  britannique,  tous  les  ports  d'An- 
gleterre signalèrent  par  des  Uluminaiions  la  joie  que  leur 
occasionna  ce  UU  mémora|tle,  et  le  peiqple  anulab  oaMia 
onmoewal  qull  reeesail  ce  dea  de  la  nda  d*aB^rBB. 
Quelle  ne  derra  daeepas  lift  mUgrem  de  eee  cooei- 
lojens,  quand  ilineerrentvalfadCeret  delaaèawBaiii 
qui  leur  a  deoneiadManUeDdcaOrolticlle  ConiilatkKi 
françaises 

Projtt  d'aetê  de  «MnrffoMon. 

«  Art.  Aucunes  denrées,  productions  ou  marrliaîi- 
dises  ne  pourront  être  importées  que  directement  pard  -s 
bâtiments  fiançais,  ou  par  ceux  appartenant  aux  habitants 
du  pays  des  crQs ,  produits  ou  manufactures,  ou  aux  babi- 
lanis  du  pajs  des  ports  ordinaires  de  vente  et  premiènsci- 
poitatiOD,  les  ofDciers  et  trois  quarts  des  équipages  étran- 
gers étant  du  pays  dont  le  bâtiment  porte  le  pavilloa  ;  le 
tout  sous  peine  de  confiscation  des  béliments  et  des  earga:* 
soos  et  die  8,000  llv.  d'amende»  solidairement  ooolre  les 
propriétairei^  caosiieataires  et  efints  des  MniMDts  et 
caiiniMiaH  capUalae  cl  neutcnainldelilllMDL 

a  11.  Les  MtlBailiéiiBBfeit  ee  neiiRvnt  trenaperier 
d*ttn  port  ftaaçals  k  on  antre  itort  nançals  ancmcsden» 
récs,  productions  on  marchandises  des  crfts,  pndnMs  eio 
manufactures  de  France ,  sous  les  peines  portées  en  fartl- 
de  1". 

(  III.  Apr^8  le  tO  août  prochain ,  aucun  bùlimcnt  tic 
sera  rcputé  français,  s  il  n'a  été  construit  en  France,  dans 
les  colonies  ou  possessions  de  France,  ou  déclaré  bonne 
prise  faite  sur  renneini ,  OU  conGsqué  pour  contravention 
nu\  1qi5  de  II  ance  :  «'il  n'appartient  pas  enl'iùrctncnt  S  des 
l'rançais,  ei  si  les  oiiiricrscHcBirah  quattade  TéqtilpefB 

ne  sont  pas  Français.  • 

Ducos:La  fuite  des  Espagnols,  à  l'aflaire  de  la 
Montagne  dite  de  jLouù  xtV,  a  été  si  précipitée» 
qu'on  a  trouvé  dans  leur  camp  un  petit  enant  de  sil 
mois.  Cet  enfant  avait  été  abandonné  dans  une  tente; 
un  i;renadicr  français  y  nénétra  au  milirn  d'une 

f[réle  de  buiilels  et  de  boniDcs,  se  saisit  de  l'enfant  et 
e  remit  au  gt'noral  français.  Cet  enfntit  a  élé  etivoyé 
aux  Espagnols  par  un  trompctlc.  (On  npplatidit.) 

Le  minisire  de  l'intérieur:  Je  viens  demander  1rs 
ordres  de  la  Convention  nationale  sur  la  conduite 

Îoe  je  dois  tenir  relativement  à  un  membre  de  la 
onvcntion  nationale.  Le  citoyen  Coupp*'  a  été  ar- 
rt'tif  à  Mantes,  oîi  il  passait  sanstîtrr  niiuii  di^nis^p- 
port;  il  a  élé  conduit  ici  parties  membres  ciu  dis- 
Iricl  et  tin  gendarme.  Je  prie  i'assembli'e  de  statuer 
si  je  dois  donner  l'ordre  de  tenir  le  citoyen  Couppé 
dans  le  même  lieu  que  les  autres  députés  détenus. 

Un  mêmbre  :  La  Convention  a  déclaré  Couppë 
démissionnaire,  a  appelé  son  suppléant;  Couppé 
doit  Hre  mis  en  liberté. 

Lacroix  :  Il  doit  élr»;  arrêté  comme  homme  sus- 
pect. 

CuAioT  :  U  y  a  un  décret  qui  déclare  Couppé  dé* 
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missionnaire,  ri  qui  appelle  son  sapplëant  II  n'est 
pins  rpprosriitaiil  lia  peuple,  il  est  simple  citoyen  ; 
or  le  nimistre  de  l'intérieur  :\u]Ti\t<!û  voir  dans  ia 
loi  les  moyens  d'exécuter  voire  décret.  Cependant 
eoaUM  il  importe,  au  moment  où  la  ci-devant  Bre- 
tagne est  dans  la  p(w  gitndft  iBniiait»ti«i,deiie 
pas  y  laisser  porter  de  nonvesin  frmienls  ae  dis- 
corde; comme  des  membres  de  eette  assemblt^r  ont 
gardé,  relativement  ;i  la  constitution,  une  neutr alUf 
«lui  pourrait  devenir  contre  nous  une  arme  dange- 
reuse datis  les  mains  de  leurs  départements,  je  de- 
mande que  Couppé  soit  consigné  à  Paris,  et  ^u'il  lui 
soit  interdit  d'aller  dans  aon  départemeet  jui^'à 
nouvel  ordre. 

Dabtîgoïtb  :  Couppé,  arrêté  comme  simple  indi- 
vidu, doit  ."Ire  arrête  comme  suspect,  puisqu  il  tiuil 
sjiis  jïawport.  Ou  pourra  découvrir  des  secrets  im- 
portants. Je  demande  son  renvoi  devant  le  comiii- 
de  sûreté  générale. 

GmroMARD  :  Je  réclame  rotdre  do  jour...»  J'ob- 
amre  qoe  Mantes  n'est  pas  sar  le  dienfo  de  la  Bre- 
tagne. 

DoROT  :  Depuis  plusieurs  jours  on  demande,  d'un 
cfité  de  cette  salle,  quelecomitti  fassi  i  ipportsur 
lea  députés  détenus  ou  fugitifs  ;  je  le  demaude  aussi, 
moi,  parceque  je  pense  que  le  rapporteur  doit  avoir 
une  porbileconnaManoe  de  cette  conspiration  dont 
les  rameanz  s'étendent  dejniis  Caen  jiisqii'à  Mar- 
seille, depuis  le  Cantal  iusq'i'a:i  Puy-de-Dôme. 
Couppé  prenait  au«si  le  cnetrii:i  te  Cien ,  où  sans 
doute  il  allait  rei'iniilro  iesEn/'il,  lo  Gu.nlft,  les 
Pétion;  car  cm  un  ssieurs  prétendent  fortuer  dans 
cette  ville  une  pt  titi  convention  nationale. 

Je  demande  que  Couppé  soit  détenu  eonme  sns- 
pfci,  et  j  ajoute  nn  fMtqnÎToufl  fera  connaître  par 
iiueis  petits  moyens  ces  conspirateurs  espèrent 
ech-ipper  à  la  vengeance  du  peuple,  qui  1rs  poursuit 
et  qui  les  atteindra.  Gorsas,  passant  par  Dernay,  fut 
obligé  de  prendre  un  faux  nom ,  et  se  dire  employé 
dans  les  vivres,  pour  n'être  point  arrête  ;  cependant 
U  l'eût  été  sans  dbute,  ai  k  uctionuaire  u'e&t  pas  été 
nn  îmbéeille. 

Couthon:  Vous  paraissez  étonnésdecequeCouppc 
prenait  une  roule  détournée  ;  je  vais  vous  citer  un 
lait  qui  prouve  que  c'est  la  conduite  ordinaire  de  ces 
messieurs  :  Rebecqiii  donna  sa  démission  le  jeudi,  et 
le  vendredi  il  s'enregistra  à  la  diligence,  non  pour 
aller  à  Marseille.,  mats  pour  se  rendre  à  Tonrs, 
qu'occupaient  alon  les  rœelies  de  la  Vendée;  e*est 
on  fait  constati^. 

Lacroix  :  Cet  ex-député  doit  Pire  regardé  comme 
un  simple  particulier.  Je  demande  que  le  ministre 
agisse  a  son  égard  comme  à  l'égard  d'un  particu- 
lier suspect,  arrêté  sans  {Kisseport,  et  qu'il  le  £is$c 
conduire  au  comité  de  sûreté  générale,  pour  y  être 
interrogé;  il  pourra  foire  des  aveux  imiwrtants;  car 
dès  le  commencement  de  votre  session  il  a  réuni 
chez  lui  tous  les  députés  des  départements  qui  com- 
posent la  ci-devant  Bretagne,  et,  après  Quelques  dî- 
ners, il  leur  proposa  de  feaéraliser  ces  départements. 
Ces  faits,  dont  les  témoins  existent  dans  cette  assem- 
blée, sufliront  sans  doute  pour  le  conduire  devant 
les  tribunaux. 

GuYOHARD  :  Je  dois  relever  ce  fait,  parcequ'il  est 
inexact;  car  je  suis  député  d'un  de  a^s  départe- 
ments, et  jamaitie  n'ai  été  des  dlnats  dont  parle  La- 
croix. 

Marec  :  Je  fais  la  même  déclaration. 
La  discussion  est  fermée,  et  les  propositions  da  La- 
croix adoptées. 
CnASOT  :  Vous  avez  décrété,  il  y  a  quelque  temps, 
ne  Félix  Lepelletier  serait  admis  h  lire  l'ouvrsiRe 
«le  son  frère  sirr  rédiieation  laii  n  ii:!  ,  lorsque  vous 
VOUS  occuperiez  de  cet  objet.  Il  s'e^l  déjÀ  présente  | 


3 


plusieurs  fuis,  et  il  n'a  pu  être  admis  à  la  harre.  Je 
demande  que  la  Conveution  lixc  un  jour  où  ce  ci- 
toyen îiouri'i  vmir  faire  ccltr  It'cUnv. 

On  (ieinaude  que  cet  ouvrage  soit  seulment  im- 
primé. 

Celte  pronoflilMii  est  décrétée. 

Banm:  votre  eonité  m*a  chargé  devons  Mre 

part  des  nouvelles  qu'il  a  rerues  de  plusieurs  de  nos 
armées.  Les  représentants  du  peuple  aux  côtes  de  La 

Rochcîii'  LMiinrinmtli  vietotte  remportée i LttQO& 

sur  les  reLcUcs. 

Une  lettre  du  général  Biron ,  datée  dn  Niort,  le 
l«r  iuiilet,  contient  le  récit  de  la  néna  vidoire.  Le 
général  ajonte  :  «  Les  rebeltes  ae  portHcnl  anr  Pai^ 

thenay  au  nombre  de  huit  mille  hommes;  en  ayant 
eu  avis,  j'ai  donné  ordre  au  général  Westerniann  de 
marcher  di'  '  <  c*té  avec  un  corps  de  deux  mille 
hommes  ;  les  rebelles  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  l'at- 
tendre ,  et  ils  se  sont  relires.  On  m'assure  qu'il  y  a 
eu  aussi  une  aSâir«  aux  SabteSi  mais  on  n'en  con- 
naît pas  encore  le  résultat.  • 

Sur  la  proposition  de  Pnrère,  la  Convention  re- 
commande par  un  décre:  m  [iiiaistre  de  la  e^uerre 
l'avancemeut  du  citûven  .î-  iit  li  {.'i m  riîl  SfT\  ,ui  Ini; 
connaître  les  traits  d'iiérol&ine  et  de  courage  dauâ 
ses  lettKideStiM^n-de-Luz  et  de  Bayonne. 

OAnriMnn  :  Je  reçois  une  lettre  do  département 
des  Landes,  en  date  du  27  Juin,  qui  m'annonce  qne 
Bordeaux  a  consommé  le  dernier  arte  de  sa  rébel- 
lion. Mathieu  et  Tre ilhard  viennent  d'être  mis  en  étal 
I  ji re  tnioii  dans  celte  ville;  elle  souffle  en  nir  ii  ■ 
lemps  le  feu  de  la  révolte  dans  tous  les  dénarlonieiils 
qui  l'environnent  ;  et  déjà,  malgré  les  efforts  et  la 
fermeté  de  l'administration  supérieure,  la  plupart 
des  Stricts  du  dénartement  des  Landes  sont  prêts  1 
entrer  dans  la  coalition.  Tout  ce  désordre  n'arrive- 
rait pas  si  le  comité  de  salui  public,  à  qui  j'ai  remis 
une  immense  quantité  de  pièces,  proposait  des  OM- 
sures  vigoureuses,  et  déclarait  la  vérité. 

"'  :  Sans  doute  Dartigoyte  a  été  trompé  sur  l'état 
aebwl  des  choses  dans  les  départements  méridio- 
naux ;  j'ai  recn  une  lettre  m  date  du  SO  juin ,  qui 
m'apprend  que  Mathieu  et  Treilhard  sont  en  ce  mo- 
ment-ci à  Périjueux.  cbef-lien  du  département  d& 
la  Dordogne*  lu  n'ont  donc  éti  que  nwwenamément 
arrêtés. 

Jean-Bon  SAiirr-ANDRÉ  :  Cela  est  vrai,  car  le  co- 
mité de  salut  public  vient  de  recevoir  une  lettre  de 
Tteîlhard,  datée  de  Pérîgueuz. 

—  lii  '  ili'pulation  du  département  de  Seine-el- 
Oise,  du  d,  !i  irl  et  de  la  commune  de  Versailles,  an- 
nonce qu'iiHT  le  c/j\\on  a  rti'  lirr  .i  l.i  réception  de 
l'acte  constitutionnel;  qu'une  nunion  civiqiie  et 
fraternelle  a  eu  lieu  autour  de  l'arbre  de  la  liberté; 
enfin,  que  les  assembléei  nont  convoquées  à  Vefkl 
d'émettre  leurvem  pe«rdimandie  prochnin. 

Liiànce  est  levée  à  cinq  heures. 

sÉAHCs  DO  twom  4  juiixrr. 

Un  membre  se  plaint  de  la  destitution  de  plusieurs 
ofliciers,  ordonnée  par  le  conseil  exécutif  sans  énon- 
ciation  de  rootiis.  U  demande  qu'il  soit  tenu  de  les 
bire  connaître. 

Chabot  :  Ce  n'est  pas  le  conseil  exéentif  qu'il  faut 
iuterroger;  c'est  le  comité  de  salut  publie,  ou  plutftt 
quelques-uns  des  membres  de  ce  comitr  V.e  sont 
eux  qui  font  les  nominations  et  les  dfititutiuus. 
Pourquoi  Servaii,  homme  inepte  et  patriote  dans  le 
sens  ae  Roland,  est-il  encore  à  ta  tétc  de  nos  armées, 
tandis  aii'tl  a  été  appelé  ici  ?  Pourquoi  le  mandat 
d'arrêt  aécerné  contre  ce  général  par  lescommiS" 
sain  t?  de  la  Convention  n  a-t-il  pas  été  mis  à  exé- 
lUii  n?  Savez-vous  qui  a  nommé  le  commandant 
conire-^volulionoaire  de  Toulouse?  C'est Deimas. 
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Je  drmnnde  que  io  conMéilenlotjrablie  DoureDde 

compte  ile  ces  faits. 

Bamel  :  J'obsm'C  à  la  Convention  que  le  coniité 
de  nlllt  public  u'a  fait  aucune  nomination.  Il  les 
préROte  I  la  Convention,  qui  1rs  confirme  ou  les 
rejette.  Quant  à  ce  qui  conceroe  le  eénérai  Servnn  , 
il  est  appelé  à  Paris,  et  le  général  (TOrbec  est  parti 
Ifour  le  remplacer. 

La  Convention  d^ôtc  que  le  ministre  <îe  la 
^erre  rendra  compte  des  dostitutioiis  qu'il  a  faites. 

DiLâCitoa,  de  la  Manu  :  Daus  les  circonstances 
o&  nous  nous  tronToos.la  Coofcnlioii  doit  porter 
son  attention  sur  les  sociétés  populaimqniont  tou- 
joars  été  des  foyers  de  patriotisme  et  des  rochers 
contre  lesquels  se  sont  brisés  tous  les  comptots  de 
rtristocralte.  Des  autorités  corrompues  et  contre- 
téïolutioiinaires  nerseciilt  nt  ces  sociétés  populaires 
et  en  dispersent  les  uietubres.  Je  «ieinande  que  le 
comité  de  législation  soit  chargé  de  nous  présenter 
nue  loi  p(£iule contre  les  administrations^  empé- 
dieratetit  les  sociétés  populaires  de  s'assembler. 

Celte  proposition  est  adoptée. 

Biixaud-Varem<(ES  :  Qnarante-denx  sociétés  \tO- 
pul;iires  se  sont  réunies  dans  la  ville  de  Valence, 
chef-lieu  du  département  de  la  DrOnie,  pour  y  pro- 
tester contre  les  arrètt's  contre-révolutionnaires  des 
administrateurs  du  Gard,  de  RhAoe-et-Loirc,  des 
Bouches-du-RhOne ,  etc.  tjf»  membres  qui  comiio- 
saient  cette  assemblée  ont  dressé  procès-verbal  de 
leur  séance  ;  jc  vais  vous  lire  les  principales  disposi- 
tions qui  y  sont  conten'ies  : 

•  L'assemblée  dé:Iare  :  !<>  Que  la  Convention  est 
le  «entre  d*tinilé,  te  seul  pdnt  de  raffiemeat  de  tous 
tts  patriotes; 

fB  Que  les  membres  qui  composent  maintenant  la 
Cpnvention  méritent  la  confiance  de  In  France  ; 

SPQue  les  sociétés  populaires  ont  puissamment 
ccncûurti  à  l'établisaeiDeiitdelaUbertieetaunecès 
de  la  révolution; 

4«  Qu'elle  votteirciiéeration  publique  tous  ceux 
foi  voudraient  nsurper  une  autorité  quelconque  ; 

50  Qu'elle  fera  la  gnerre  aux  ttdéralîstes ,  aux 
anarchistes,  aux  provocateurs  au  meiirtrr  rt  au  pil- 
lage, et  è  tous  ceux  qui  attenteront  u  1  un  ii-de  la 
lëpublique  ; 

fio  Qu  elle  attend  avec  impatience  rhcurcusc  épo- 
que du  10  août,  pour  fraterniser  avec  les  Parisiens 
et  les  députés  de  toute  la  répuUiqne,  et  présenter  h 
la  Conven^on  rhommage  de  sa  reoonnaîssanee.  • 

SArîT-ANDPÉ  :  Le  secrétaire  n*a  pas  fait  Irrt'irr  (îe 
qaelques  passages  qu'il  serait  bon  de  connaître.  Les 
patriotes  réunis  à  Valence  ont  reconnu  que  la  Con- 
ventioti  avait  clé  parfaitement  libre  dans  les  jour- 
nées des  31  mai  et  2  juin.  (  De  violents  murmures 
s'élèvent  dans  la  partie  droite.)  Cette  question  ayant 
été  agitée,  rassemblée  passa  a  l'or^  du  Jour,  mo- 
fvé  ^nr  ri-  que  la  Conventi '  n  nvait  déclaré  qu'elle 
avait  vie  libre  les  31  mai  (  t  2  juin,  et  qu'elle  avait 
décrété  que  les  sections  de  P  ins  avaient  bien  mérité 
,  de  la  patrie  dans  ces  iournées.  (Applaudissements.) 

La  Convention  décrète  la  mention  honoralile  de 
la  ooodoite  des  sociétés  populaires  réunies  à  Va- 


—  Serpent,  au  nom  du  comité  des  inspectems  de 

la  salle,  lait  adopter  le  décret  suivant  : 

■  La  Convenlii  n  tntionale,  ouï  le  rapport  de  son 
comité  des  inspecteurs  de  la  salle,  décrète  ce  qui 
sait  : 

•  Art.  l*r.  Il  sera  placé  dans  le  pavillon  de  iUnité 
da  PalaMfaHonal  une  horloge  à  timbre,  marquant 
les  beorea,  sur  trois  cadrans  en  émail  de  six  pieds  de 
fiamètre;  l'un  du  côté  du  jar^,  l'autre  du  cdté  de 
U  cour,  et  le  troisième  dans  la  première  sallc  ser- 
vant d  entrée  SU  licu  de  8<$  séaoces. 


•  11.  Le  ministre  de  l'inti^rienr  prendra  avec  le  ci- 
toyen Lepaulc  les  arniitsi-ments  nécessaires  pour 
faire  établir  à  c*  tie  place  Vhorl0|g|e  que  e«  dtiO|eii« 
déclaré  avoir  à  la  république. 

•  m.  Le  ministre  de  l'intérieur  fera  aussi  transpor- 
ter dans  la  salle  des  séances  de  l'Assemblée  la  pen» 
dale  horizontale  dn  eitoyrn  Lepaute,  placée  au  ci- 
devant  Pnlais-Doiirbon. 

•  IV.  Pour  duuucr  à  cette  pendule  une  forme  et 
une  décoration  qui  convienne  au  lieu  où  elle  doit 
être  placée ,  il  sera  ouvert  un  concours  qui  sera 
ferme  au  10  aoîit,  etc.  Le  modèle  sera  dans  la  pn- 
portion  de  trois  pieds  de  haut,  et  composé  an  plus  de 
trois  figums.  • 

ScnnoT,  nu  nom  du  comité  d'in$lrueti<m  publf- 

3ue  :  Citoyens,  vous  avez  rendu  un  décret  qui  coii- 
amnc  à  diHi.\  années  de  fers  ceux  qui  mutileraient 
W»  chefs-d'œuvre  qui  sont  dans  le  jardin  National* 
ei-devant  des  Tuileries.  Malgré  ce  décret  on  y  bit 
des  dégradations  tous  les  jours.  Cela  vient  de  ce  que 
personne  ne  teille  à  la  conservation  de  ces  monu- 
ments, que  nos  descendnnts  admireront  comme  iiocs 
admirons  aujourd'hui  les  chcIsU'oEuvre  sortis  des 
mains  du  peuple  de  Ruine.  Les  soldats  invalides 
avaient  autrefois  la  garde  du  jardin  National;  le  co- 
mité vous  propose  de  les  rétablir  dans  ce  poste. 

BoaaspiERRE,  jeune:  H  demande  la  question  prà* 
Isble  snr  le  projet  du  comité.  Il  ftut  confier  ces  mo« 
nnmenfs  à  la  çirde  des  bons  citi^yen<;. 

Après  une  le^'èrc discussion,  le  projet  pcocaté  par 
Ser{,'t'nt  est  ado[»té. 

Le  PnÉsmEMT:  Une  députation  des  chasseurs  de 
l'Eure,  qui  se  sont  rendus  à  Versailles  d'après  votre 
décret,  demande  à  être  admise,  ainsi  que  plusiean 
sections  de  Paris. 

L'admission  est  décrétée. 
Des  chasseurs  de  l'Eure  sont  introduits. 
L'orateur  Citoyens  représentants,  vous  voyez 
devant  vous  des  soldats  qui  sont  toujours  restés  b- 
dèles  à  la  république.  Us  se  sont  soustraits  à  la  ty- 
rannie et  au  iedéraiisme  pour  venir  vous  offrir  leurs 
bras  ;  ils  veulent  s'en  servir  pour  combatb'e  les  en- 
nemis de  la  république,  une  etindiviiibla^soilSqaeU 
que  forme  qu'ils  se  présentent. 

Législateurs,  les  chasseur;  de  l'Eure  adoptent 
avec  reconnaissance  la  constitutiou  que  vous  venez 
de  présenter  à  la  sanction  du  peuple.  Semblable  aux 
rayons  éclatants  du  soleil  qui  dissipent  les  ténèbres 
de  la  nuit,  la  constitution  lera  disparaître  du  sol  de 
la  liberté  cette  faction  impie  qui  préparait  de  HOU' 
veaux  fers  à  la  France.  (ApplaudissementsJ 

L'orateur  demande  ensuite  quelques  effets  d*hft> 
billement  qui  manquent  i  plusieurs  chasseurs. 

Le  pRF.siDE?ir,  aux  p^(t(ionnatr«<  :  Le  crime  a 
voulu  vous  enchaîner  dans  les  murs  d'une  ville  re- 
belle; mais  la  loi  s'est  fait  entendre,  et  vousarec  obâ> 
La  Convention  applaudit  è  votre  civisme,  etpieik- 
dra  votre  pétition  en  grande  considération. 

La  Ciîrjvi  fiti  II  (li  crète  la  mention  honorable  du 
civbme  des  chasseurs  de  l'Eure,  et  reuvoic  leur  pé- 
tition au  comité  de  la  guerre. 

LmoBT  :  Les  citoyens  qui  ont  paru  à  la  barre  ne 
sont  pas  les  seuls  qui  n'ont  pas  voulu  se  soumettre 
au  despotisme  des  administrateurs  du  département 
de  l'Eure;  tous  les  citoyens,  presque  tous  les  ci- 
toyens de  ce  départiM  H  Ht  auraient  puni  lesadmini.s- 
trateurs  de  leur  auddcc,  si  la  Convention  les  eût  se- 
courus. 

Voici  une  preuve  de  l'oi^eil  et  de  l'audace,  des 
administrateurs  du  Calvados,  ou  plutôt  de  quelques 
A^gitifs  de  te  CooreatioD  qui  lbr«eiit  li  une  espèce 
d'assemblée  nationale.  Ils  ont  écrit  aux  citoyens  de 

Bernay  qui  avaient  arrêté  de;  rhr  v  anx  destinés  pour  - 
Evreux  ;  •  L'assemblée  n'a  |»as  ap pru»  sans  surprisç 


que  TOUS  aviez  arrêté  des  chevaux  que  le  départc- 
loent  du  Calvados  envoyait  11  Evreux.  Nous  vous 
avertissons  qu'il  serait  daogereai  de  retenir  p!<(s 
longtemps  ces  chevaux  ;  noua  vous  invitons  d<-  {ïh 
dre  cet  avcrli&'ipment  eu  très  haute  considt'rnlinn.  . 

Citoyens,  si  vous  ne  prenez  des  mesures  vigou- 
reuses Vt  pri)mi»l»>.s,  les  départements  de  l'Eure  et  du 
Calvados  r<^cmblerout  bientôt  à  la  Vendit.  Uur, 
vous  avez  appris  qu'une  force  armée  s'était  emparée 
de  Pac)  -sur-EuK  :  Vcmon  craint  d'étn  attaqué  ;  il 
ne  croit  pos  pouTOir  rëtister,si  vous  ne  lui  envoyez 
de  prompts  secours.  Si  cette  ville  est  prise,  les  sub- 
sistances ne  pourront  plus  arriver  à  Pnris,  ni  par 
terre  ni  par  eau.  Les  citoyens  du  tli  i  n  ii  ment  de 
l'Eure  se  sout  levés  contre  ce  déparicwent ,  mais 
Teus  n'avez  pas  secoudé  leur  zèle  :  l'inaction  du  co- 
mité de  saint  public  et  du  conseil  eiécatif  est  bien 
rrpréhensible.  Vous  aves  décrété  la  translation  de 
tous  les  corps  constitués  de  la  ville  d'Evrent  flans 
celle  de  Bernay  ;  qu'a  fait  le  comité  pour  lairc  exé- 
cuter ce  décret  ?  Citoyens,  quand  arri^tercz-voaslcs 
progrè  s  de  la  rébellion  ?  Les  chefs  des  rebelles  em- 
ploient tous  les  moyens  pour  se  hfve  des  partisans; 
Ils  intimideol  les  patriotes  par  les  menaces,  ils  acca- 
parent les  subsistances,  et  fincent  par»là  les  citoyens 
a  recourir  à  eux  pour  éviter  les  horreurs  de  la  fa- 
mine, lis  flattent  les  aristocrates  et  les  associent  à 
leur  cause.  Dans  utie  assemblée  publique,  oncher- 
rhait  le  moyen  de  trouver  des  hommes  qui  voulus- 
.srnt  se  ranger  sous  leurs  étendards  :  Nonsaunuis, 
disent-ils,  tous  les  aristocralM  ponr  nous. 

On  craint  d'envoyer  des  fwees  de  Paris  contre  ces 
rebelles,  p.irreqnf  1rs  miUM-illiints ,  dit-on,  diraient 

2ue  Paris  veut  faire  la  conquête  de  ces  départements, 
'est  une  erreur  dans  laquelle  est  tombé  le  comité 
de  salut  public  ;  c'est  Pariii  qu'on  veut  abattre  par  la 
famine,  et  certes  Paris  a  droit  de  pourvoir  à  sa  sub- 
«istanoe.  Je  le  répète  :  les  babitanis  des  campagnes, 
ceui  d*BvTenx  même,  vous  demandent  à  grandGi  cris 
que  von<;  f-s  rrWf.cT  de  l'oppression  où  les  tiennent 
quelques  adnuiiislralcurs.  Les  patriotes  sont  pro- 
scrits, le  maire  et  le  procureur  de  la  commune  d'E- 
vrcux  ont  fui  une  ville  où  ils  étaient  persécutés.  En- 
voyez des  secours  à  des  citoyens  qui  vous  tendent  les 
bras.  Si  vous  écoulez  le  comité  de  salut  public,  le  dé- 
partement de  l'Eure  sera  bientôt  une  autre  Vendée. 
Je  demande  qu'il  soit  tenu  de  déclarer  quelles  sont 
1rs  mesures  qu'il  a  prises  pour  écraser  les  factieux. 

DuBOT  :  Il  est  d'autant  plus  instant  d'apporter  les 
plus  prompts  remèdes  aux  roaux  qui  désolent  la  ville 
d'Evreux  et  le  département  de  l'Eure,  nue  les  con- 
tre-révolutionnaires se  Mnt  emparés  aune  caisse 
publique  avec  laquelle  ilsdonoent  40  sous  par  jour 
aux  brigands  qui  les  servent.  Je  suis  informé  que 
Buzot  arrive,  la  semaine  prochaine ,  à  Evreux  avec 
quatre  mille  hommes.  Je  dénonce,  ainsi  que  Lindet, 
le  comité  de  salut  public,  pour  n'avoir  pas  pris  des 
mesures  plus  vigoureuses.  Je  m'élais  proposa?  avec 
le  citoyen  Lacroix  pour  ramener  le  calme  dans  ces 
départements.  Si  on  eAt  adopté  cette  mesure,  nous 
aimons  prévenu  toute  effusioa  de  sang,  ^appuie  la 
proposition  de  Lindet. 

S.mnt-André  :  Je  ne  prétends  point  justifier  le  co- 
mité de  salut  public;  c'est  à  la  Convention  à  le  ju- 
ger; mais  il  a  pris  des  mesures,  cl  a  i  ti  Li  s  f.lche  de 
les  voir  divulguées,  car  la  commune  a  fiut  alBcber 
celles  qu'on  lut  a  demandées  en  vertu  deTanété  dn 
comité  de  salut  public. 

Taillereb  :  Je  propose  d'adjoindre  au  comité  de 
salut  pnlilic  Lindet,  Dtirny.  Frnncnstel  et  Lacroix 
d'Eurc-ct-Loir;car,  connaissant  le^  localités,  ils  au- 
ront plus  de  moyens.  Je  ne  suis  pas  du  toutCODleBt 
du  comité  de  salut  public  dans  cette  partie. 
U  pnporition  de  Taiticfcr  tà  déevélée* 


—  On  admet  dans  la  salle  les  dJpulations  des  fcC' 
tions  de  Paris. 

La  section  do  UucemboQig  annonee  qu'elle  a  ac- 
cepté i  runanimité  la  constitution. 

Les  citoyens  de  la  section  de  la  Place  des  Fédérés 
au  nombre  de  huit  cent  soixante-six,  ont  entendu 
pendant  deux  jours  la  lecture  de  la  déclaralioo  des 
droits  et  de  l'acte  constitutionnel,  et  les  ont  sanc- 
tionnés par  appel  nominal  et  à  l'unanimité. 

Un  citojnen  de  celte  section  demande  qu'elle  soit 
autorisée  a  «ftangir  son  nom  de  la  Place  des  Fédéré;, 
en  celui  de  l'iudivisibilite.  (On  appUmfit.) 

Cette  proposition  est  décrétée. 

La  section  des  Gravllliers,  par  l'organe  d'un  jeune 
Citoyen,  enfant  adopUf  de  Léonard  Bourdon,  pré- 
sente soD  aoceplatioli  Ubie  et  unaîme  de  la  cowt»* 
lution. 

Députatian  it  la  $eet{<m  dm  Kvtém  :  Nous 

avens  rcni  la  constitution  avec  transport,  mais  nous 
l'avons  discutée  avec  calme,  en  hommes  libres; 
jtiuissez  de  votrc  ournge,  uous Tavous acceptée  à 
l'unanimité. 

La  secli«)n  de  la  Fratemilé  lui  tuecèdetel  piéMule 
son  acccj>tation  unanime. 

Les  citoyennes  bouquetièKi  des  dilKrenles  tse- 
tions  offlmit  à  U  Gonventfam  une  couronne  ds 

chêne. 

Maire  :  Cette  couronne  n'appartient  qu'à  la  ré- 
publique i  je  demande  qu'elle  soit  placée  au-dessus 
lie  la  statue  de  la  Liberté. 

Cette  proposition  est  décrétée, 

La  section  de  rUntté  présente  son  acceptation. 

Lacroix,  citoyen  de  cette  section,  prononce  à  ce 
sujet  un  long  discours  qui  est  fréquemment  inter- 
rompu par  de  nombreux  applaudissements. 

Cinq  jeunes  citoyennes  chantent  l'invocation  à 
l'amour  de  la  patrie  et  l'hymne  des  Marseillais. 

Elles  sont  accudlUes  par  les  plus  vives  acclama» 
tions. 

Les  sections  du  Panthéon-Français,  de  la  Républi- 
que, et  de  Beaurepairc,  présentent  leur  acceplation. 
Une  citoyenne  de  celle  dernière  section  demande 
que  les  femmes  soient  admises  dans  les  assemblées 
primaires,  et  qu'elles  puissent  jouir  dn  droilf  lO- 
ciaux  et  remplir  les  devoirs  civiqups* 

Les  sections  de  raomme-Arme,  du  raubonrgllont' 
martre,  des  Lombards,  les  trois  sections  do  fntibourg 
Saint-Antoine,  de  l'Observatoire,  de  la  Halle-au- 
Blé,  de^  An  i  ^  et  de  Bonne  -  Nouvelle ,  annoncent 
qu'elles  ont  accepté  à  l'unanimité  l'acte  constitu- 
tionnel. Cette  dernière  a  désavoué  la  pétition  prci- 
sentée  en  son  nom,  il  y  a  quelques  jours,  par  4ac« 
ques  Roux. 

La  section  des  Lombards  deuunde  la  taiatiffn  des 

denrées  de  première  nécessité. 

Les  cîf  iM  lis  et  les  citoyennes  de  ces  dilTércntrs 
sections  detilent  successivement  dans  la  salle,  et  cou- 
vrent les  gradins. 

Le  Présioemt  :  Citoyens ,  crions  tous  :  Fiée  la 
république!  et  levons  la  séance. 

Des  cris  unanimes  :  Vive  la  répuldique  et  la  Con- 
sfitution!  se  font  entendre.  Des  hymnes  patriotiques 
sont  chantés  par  de  jeunes  citoyennes.  Le  parquet 
est  couvert  de  fleurs. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 

N.  B.  La  séance  du  5  a  été  consacrée  en  entier  k  la 
réception  d'un  grand  nombre  de  sections  de  Parte, 
qui,  après  avoir  annoncé  leur  acceptation  doouén  à 
1  acte  constitutionnel,  ont  défilé  dans  la  salle. 

—  Une  lettre  de  S.<titmir  annonce  qu'une  avant- 
garde  de  six  mille  honuues  occupe  cette  ville,  et 
qu'elle  va  fitre  suivie  par  la  grande  année  de  Tours, 

Ki>ur  attaquer  les  rebcUes  de  concert  arec  l'armée  de 
iort. 
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POLlTIQtJE. 

RUSSIE. 

PéUnkmrgf  Ji  9 Juin,  "-La  QoUe  rwm»  mai  a  nb  fu 
mméi  Cranitadt  M  dt  Biwl«  tm  cMUMadéecn  chef 
■■r  riaadnl  TtebftdMgori  II  aura  tPM  lal  kt  aninux 
Ei«ia  M  ll«Mifdiifr>Pwttdiktne,  oe  dmiier  tans  le  titre  de 
lice^miral,  et  les  contre^miraui  Cibs,  MakaroiTct  Feld. 
La  IlolteconsUle  dans  les  navires  suhanU:  Jeheda,  (et  Trait 
Jerauhovcs,  Ut  Douze  Àpulrc%,  Kcosrwij,  Suralciv,  TehU' 
éotarorei ,  Ho/islatv.  Prince  Hadimir ,  de  cctil  canons; 
Jarnslaw,  Boris,  .SieU'ne,  Glel\  Sninti)i-!'flrr,  f/'sffJau, 
Miikitn  Jsptmednick,  Peler,  de  soixanle-(j!ialnriefai)i3i»s; 
i//;  !' nr  ,  Kit'Juam,  Sopui-Melikoi,  de  soiiintp-dix  ca- 
nons; é'obedsnoiez,  Omgfielrni,  l'nrmen,  Siira(etcly,  Si- 
conor,  Pimusi,  l'ikor ,  de  Soiiinh    ;i  (ir  nin,  en  toul 

tiB|t-six  Taisieaux  deli^np,  rn  outre  ikuT  frcgutes  et  six 
Catien.  Toasccs  navires,  diL-mi,  tloivpnl  faire  une  croisée 
dam  la  mer  Baltique ,  el  iront  probablement  jusqu  à  Co- 
l>enhaKtie,  ricepié  un  certain  numbre  qui  ont  pris  des  vi' 
vres  pour  plus  longtemps,  et  qui  paraissent  avoir  uue  des* 
tioation  plus  éloi^éb 

Les  lalèrca  nuM  m  pIniAt  la  floiia  de»  Schceren  «t 
arasi  sortie.  Elle  «t  conoiandèe  fnr  la  cenlfc-aayial  Fe- 
derow. 

L'impératrice  a  formé  la  cour  du  aranMae  Akuadre 
et  de  la  iraBda-dacliMM  Eltiabetb  Ateagtwwi  <et  |wwon- 
attMrtiûlcit  leaanteGalafkiae,  BMféebal  i  lenriiiceCal- 
liiiiM^laicaataiPelocfc1.t«bMlaiPaiHclUii,aiHM.Toa- 
tolodae  e(  Abadnror,  cbambenana.  Les  prime*  lotosklD , 
Komensii,  Gorscbtkof,  les  comtés  Scbuvalor,  Gnriof  el 
If.  S3kow«kt,  tcenlilsboTntnesde  la  chambre;  les  trois  prln- 
ccsv  Cillit/iii ,  (l,u:ics  lie  la  cour.  —  Nous  apprenons  que 
quuiiL'  a  iiiiigl  milte  tiommes  de  troupes  pulouaises  en  Li- 

iiiuanie  et  duB  le  foWoafe  lOBt  aiféa  an  lendet  de  la 

HUSS4C. 

SUiOB. 

SlOcLholm,  te  !3/»m.  —  I.c  public  n'a  rien  appris  ullé- 
rienrenicnt  de  la  (lotie  russe  qui  puisse  donner  des  nlar- 
mes.  L«  i'r m  I  I  ii'  iir ,  Y,,  "if  iil.  i:  .1  cil  outrr  atiiioiiCL' à  la 
boursi'iM- le  qu'il  n  y  a  aucun  dzr  ;;rr  qui  doive  troubler  la 
(r,iii  H[ii:l:iè  publique.  Opcndatil  on  nntiiiui;  dclravailirr 
BTi-c  iii  ili  jr  aux  cLianlicr»  de  la  marine.  Il  eil  arri»é  ces 
i«>urs-ci  iiri  ^r  iiui  iiuiiibrv  de  luatelols  de  Nortiande,  et 
l'ua  a  donné  des  <  1  Lires  à  Ualland  pour  en  transporter  trois 
eenls  à  CaKrruur. 

Voici  ce  que  dit  un  autre  avb  inséré  dans  les  journaux  ; 
•Tous  les  bruits  répandus  la  semaine  oassée  n'ont  aucun 
lais  comme  ils  ont  précisémrnt  couru  au  mo- 
leftlt  fearon  de  Lagerbidak  a  fait  dans  les  gazettes 
■ae  adraMeaaaoBclende  la  flotte  des  Schécren.  drcon- 
«Meaqiil  a  pu  lea  aoeréditer,  l^aniial  a  cm  devoir  in- 
dralscle  paMIe  qoe  tous  le»  oCDciers  surnuméraires  sont 
aMifé»  de  Caire  aavoir  lear  demeure  une  fois  l'an  ;  mais 
^aaca  deteirayeal  dliaégliid)  il  atatt  ftllu  \n  en  aver- 
tir, et  qneetiieaMioHee  n'a  éiC  bile  dtas  les  (Papiers  pu- 
lies  que  par  èoanaMlba 

Balfai  d'iaulm  gaaeltei  oal  ado^é  me  iroltftaMversioii 
ainsi  conçue:  •  préparatifs  militaires  continuent;  mais 
00  est  parfaitement  rassuré  ici  sur  la  destination  de  la 
flotte  rus^e.  Toiu  ce  qu'on  en  a  racontô  n'est  fondé  qucsur 
des  oul-dircs.  Les  seuls  avi»  qui  aient  donné  quelques  àé~ 
laibpi  [  '  Hi-iit  q^ie  rr  iti  flotte  s'était  avancée  iusqu'àSand- 
bam,  sur  la  route  qui  conduit  dans  C£  port,  et  que  lù  elle 
•tait  fait  sonder  les  profondeurs  par  da  chaloupes.  • 

Le  régaot  et  le  duc  Cbarks  sa  oenonne  eicrceoi  les 
ttwyei  tm  ceinpi  dèseioq  Ittarea  du  bmUb. 

ALLEMAGNE. 

Pi  (SoM,  U  U  juin.  —  La  révolution  est  faite  dans 
!  toutes  les  têtes.  Il  y  e  beaucoup  de  pstrioUsaw, 
ici;  et  l'on  dirait  me  les  pirtia  4m  n«iicais 
1 1  présent  ploB  de  dooTeitr  eut  AUeiMUds  qae  te» 

perles  des  Allemands  mêmes.  T.c;  P3tetlci»im|beanalNl7ef 
i*  Série,  —  Tomt  If. 


contre  la  liberté,  les  droits  deTbomme  prennent  peu  ù  peu 
parmi  les  différentes  eUwe^.  Ona  tant  débile  de  mensonges 
eld'ahsurdiiis  contre  les  Français,  qu'à  présent  il  n'y  e 
plus  que  k'9  ç^cin  non  éclairés  qui  en  soient  les  dupes. 
Parmi  le»  juln-s  une  vérité,  même  défavorable  aux  Kran» 
çais,  «t  suspectée  dùs-lors  qu'on  la  lit  dans  une  gazette 
a  lli  mande.  Ce  qui  fait  ù  présent  le  plus  de  sensation ,  qui 
rassure  un  peu  les  aristocrates  et  aOlige  le  plus  les  patrie* 
le^  c'est  la  division  qui  règne  dans  la  Convention  ;  nais 
nous  espérons  qne  l'amour  de  le  patrieet  de  la  Uberlé  Vtm^ 
portera  sor  loole  autre  passion,  el  que  la  noevenê  etnsU- 
lution  fera  rendre  le  dernier  soupir  à  roristor'arir, 

Francfurlf  te  IS  juin.  —  Le»  nonvrllrs  il  rni  uons  de 
Mayence,  du  9  an  13  juin,  ne  noi:i  il-.i  li'ni  sortie» 
fréquentes  cl  d'escarinouchis  qui  ont  rtt!  de  peu  d'ioipor. 
lance. 

Lcsapprils  du  sifpesnnt  in^»  sérieux;  on  n'approche  plus 
du  camp ,  sous  peine  de  la  vie  ;  le  roi  va  camper  pour  le- 
doubier  d'aiieulion  et  avoir  l'oilser  looULesckalenpesca» 
nonniCres  soot  arrivées  k  BlegeOjaM  IwiHBlto 
descend  le  Mcin. 

On  a  trouvé  prOs  le  laboraioiia  de  Benatt  al. 
qui  a  paniius|)ect  ;  il  avait  sur  lui  difenes  meiiferas  »w 
busUUcs,  lia  été  saisi  ;  c'est  un  gat^a  leillenrbnÂaacoa* 
Il  a  ceam  an  lirait  qne  les  Ftaiiatels,  au  nombre  de  t ingt 
aHllebomflies,  étaleatcotrésè  IMtcsi  mais  line  s'eM  pas 
conCnné. 

iliinhcim,  le  21  ^ttin.  —  Le  contlnf^ent  palatin  a  dé^k 
fait  de  Kra^j  ]  s  [  rrtes  devant  Mayence  ;  les  sortie»  dCS  a^ 
siéRés  nous  en  ont  enlevé  au-delA  de  la  moitié. 

La  dernière,  qu'ilsont  Ciiledansla  nuit  du  16  au  17  de 
ce  nioii,  puur  tomber  sur  les  soldats  commandés  pour  ou* 
vrir  les  irancbéra,  nous  CoQte  k  nous  seuls  cent  bommsiu 

IjCS  soldais  qu'on  avait  commandés  avec  mille  paysau^ 
pour  travailler  et  pour  ouvrir  les  tranchées  à  la  bveor 
d'une  nuit  obKure,  trouvèrent  six  mille  Français  en  leag 
de  bataille,  et  Tun  ni  dispersés  avec  beaucoup  de  perlCw 

Le  bulletin  officiel  des  années  coalisées,  en  parlant  de 
celte  sortie,  évalue  la  perte  i  quelques  tdessdii  Mel»,  Mi- 
gré les  pfécaaiions  ioeiojaliles  powr  cacher  la  léritable 
perie  decetleDuttdn  Man  17,  en  sali, è  n*en  pas  douter, 
qu'elle  va  au  »rins  de  cinq  àidscent»  honaK»»  lautuits 
que  Uenis  et  Mis  prisonniers. 

La  bmeuse  sortie  du  SI  mai  a  coftié  aux  assiégeants 
trois  raille  hommes,  la  plupart  prussiens,  et  deux  mille 
chevaux ,  et  elle  a  pieeuri  ft  II  gamisoiB  de  liàjrenee  beni* 
coup  de  bétail. 

Toutes  I l  i  b'  (  ,1  corn-s  des  villages  de  Maricnbom, 
Bresenbeim,  <daliicacli,  fureal  enlevées  el  conduites  a 


REPUnLIQUE  FRANÇAISE. 

Parii.  le  G  juillet.  —  Deux  ciicfs  des  rebelle»  ont 
eu,  le  30  juin,  la  téte  tranchée  à  Tours.  Le  preini«r 
(<tait  le  ci-devant  marquis  de  Sanglier,  qui  avait  In 
commission  de  couper  les  cheveux  aux  patriotes:  le 
second  était  tin  ci-tlevant  vicaiie  de  Tmirs.  pri'Iro 
rrfractaire,  et  prédicateur  de  gucrr*'  civile  dans  les 
cntiipnjj;iirs.  Ils  oui  i'titi  et  l'autre  stibi  leur  jugemeilt 
avec  cette  assuratice  rjue  dunue  le  fanatisme. 

—  On  s'occupe  mamtenaut  à  Maneille  d'instruire 
le  procès  du  fameux  Jounlan,  si  oomm  dans  rbis- 
toire  de  la  guerre  civile  d'Avignon.  On  ré^jefaOe 
d'accusation  pour  le  soumettre  eoioUe  an  tottranal 
extraordinaire  de  Marseille. 

—  On  e'cril  d'Angleterre  que  le  lord  Hood,  apri-s 
avoir  croisé  quelque  temps  à  l'embouchure  de  la 
Manche,  pour  protéger  l'entrée  dans  les  ports  d'An- 
gleterre ucs  vaisseaux  marchands  d'Ostoide  et  die  la 
MfdileiTanée,  est  parti  pour  sa  destinationultéiïcVKt 
dont  on  fiiit  eiMOK  un  oTstèn  an  pohlic. 

T 
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Le  miniêtu  de  l'intérieur  aux  cHoyem  adminiêtra- 
teun  «I  fToemreurs-grnéraux  syndiet  de$  dé' 
partemtnii,  m  i«ur  adrtstmt  ï'aeU  toiutitu- 
tiçnnet. 

•  Je  ti'iii  pas  Itesoiii,  ciloyeii'.  adniini^lratriirs,  de 
VOUS  dire  C(tnil)iri)  rsl  grand  l'objpt  de  c«'s  dt-crf ts, 
comliien  soni  >.il  rocs  \es  obligations  qu'ils  vous  im- 
IMCent;  cooibieu  est  glorirusc  rt  touchante  la  mis- 
sjoD  miHIs  vous  donnent  à  remplir.  Rapprochc^s  du 
Iipiipiepar  vr  s  fonctions,  cVsl  de  vos  mains,  en  iiuol- 
q;ic  sorte,  (niil  vn  recevoir  le  premier  acte  dune 
cotislitiitidii  rt'|iiililiiMim\  Si  vous  ('les  de  (li;,'iir-; 
DiagistraU,  si  vouâ  iHes  des  Frauçaii»  vraiwent  rt>[)ii- 
blicains,  le  sort  de  la  Franee,  la  liberté  et  l'affran- 
chissement du  genre  humain  sont  assurés  dès  ce 
moment;  les  tyrans  qui  assiègent  la  France  ont  ap- 
pris à  dt'sespérer  de  1  asservir  par  la  force  de  leurs 
armes.  Us  ont  vu  et  voient  encore  chaque  jour  leurs 
troupes,  aguerries  et  couverles  de  fer,  fuir  drv.uil 
des  soldats  n'ayant  quelquefois  il'autrrs  arim  s  qui' 
la  passimi  ilc  la  lili('rt(',(|iii  1rs  fait  ponr  la  iirrinii  re 
fols  courir  aux  combats.  Mais  ils  espèrent  enci^re 
ces  tyrans,  dans  les  malheureuses  divisions  que  l'en 
tbousiasmede  cette  passion  nouvelle  «faitiMltre par- 
mi nous.  OlTreKait  peuple ,  citoyens  administrateurs , 
l'aete  conslitiilionnel  etuniiie  lé  signe  de  rallictnent 
de  tons  les  seritiiiieiils  et  <le  tons  les  partis.  Qu'a  sa 
vue  il  n'y  ait  plus  d'autre  .setilirnent  tjiu'  l'aiiKUir  de 
la  patrie .  d'autre  parti  que  cctm  de  la  république 
mMctiaaiTisilile. 

•  Signé  GaBAT.  • 

COUMtJNB  OB  PARIS. 
Ccmieil-génériU.  —  Du  i  juilM. . 
Les  coiiiiiiissiiires  de  franle  au  Temple  funtpartau 
eonscil-gi'iieial  qu'eu  vertu  de  l'arrêté  du  comité 
de  salut  public  de  la  Convention  nationale ,  ils  ont 
transfère  le  fils  de  Marie-Antoinette  dans  l'apparte- 
flWDt  désigné. 

—  La  section  de  la  Fraternité  et  celle  des  Gravil- 
liensc  rendent  au  conseil-général.  Elles  annoncent 
uu'elles  ont  aere|ili'  la  ediisliliilinii.  Les  transports 
lie  joie  et  les  plus  vifs  appiaudissiMiienls  se  luiil  en- 
tendre an  milieu  des  cris  de  r/ir  la  n fmblique I 
Léonard  Bourdon,  député  à  la  Convention  ualiouale, 
obtient  la  parole,  et  dit  que  te  vœu  de  la  section  des 
Graf  iUien  est  qu'il  loU  ouvert  un  ifgiatre  ntnt  en 
téle  la  Dëetaraiion  des  Droits  de  rhomme  et  l'Acte 
constitutionnel,  lequel  registre  .servirait  à  in.scrire 
les  citoyens  acceptant,  aiiu  que  l'on  connaisse  ceux 
qui  n'ont  p.-is  voté  pour  la  constitution. 

Le  conseil  arrête  que  le  vœu  des  scclioni;  sera  pro- 
voqué sur  cet  objet. 

<— Le  conseil-génëral  entend  le  rapport  de  l'ad- 
iDiotstration  des  travaux  publics,  relatifè  lae^nl- 
monicqui  doit  avoir  lien  diiiiaïu  he  pniir  aller  à  la 
<;onvfntion  nationale  déposer  la  sanetion  que  les 
citoyens  de  Paris  auront  uoruK'e .'»  la  constitution. Le 
cuuseif  adopte  l'ordre  de  la  marche,  et  arrête  qu'il 
sera  exécute. 

—  Les  sections  des  Lomhards,  du  Muséum,  du 
Mont-Blanc,  de  l'Homme-Armé.  de  l'Unité,  viennent 
déposer  les  procès-verbaux  d'accentation  de  la  con- 
stitution. Les  orateurs  reçoivent  l'accolade  frater- 
nelle du  pré^ntan  uUmii  des  plus  vibappltU' 

disseinents. 

Le  Cl niscil-générol ,  après  avoir  entendu  les  dépu- 
talions  des  sections  qui  ont  manifesté  leur  adhésion 
â  l'acte  constitutionnel,  considérant  que  les  traits 
aoblimcsqui  ont  signalé  les  citoyens  de  Paris  dans 
cette  dreonstanoe  ne  doivent  pas  ^tre  oubliés  pour 
sen  ir  d'exemple  à  la  postérité,  arriHe  que  les  évé- 
uenienls  qui  ont  précédé  et  suivi  la  révolution  du  31 
mai  «eroBt  soigReusement  tracés  et  imprimés»  pour 


(!lre  envoyés  aux  départements  et  aux  SociéU^  popu- 
laires. 

M  I.I.ETn  DE  l'armée  DU  WOriD. 

Sur  la  demande  expresse  du  général  d'armée,  les 
représentants  du  peuple  oui  consenti  à  faire  lire  à 
tous  tes  solibts  républicains  les  calomnies  aussi 
atroces  qu'absurdes,  insérées  dans  différents  jour' 
naux,  notamment  dans  celui  rédigé  par  Lavanx, 
sous  la  dénomination  (le  Journal  delà  Montagne. 

Les  soldats  liront  san>;  doute  a\  ee  indignalion  l'ar- 
fiele  qui  rpjrarde  leur  neral  tu  clief.  La  fausseté 
lies  prétendus  fails  arrivés  dans  cette  arnii  e  doit 
lixer  leur  jugement  sur  celle  pièce  alroce,  qui  in- 
enlpe  avCG  legénéral  le  citoveu  re|ircsciitant  du  peu- 
ple liaussmaon,  l'un  detirquiblicains  les  pUisxélés 
cl  les  plus  purs  de  la  Convention  nationale. 

Le  ^'i  iiéral  en  chef,  silr  du  Imn  espnlqiii  anime 
l'année  du  Nord  et  des  Ardeiiues,  dont  le  comman- 
<li  inent  lui  est  confié,  a  sollicité  les  repn'senlaiits  du 
peuple  de  lui  faire  les  détails  des  maun-iivres  téné- 
breuses de  ces  hommes  qui  veulent  penlre  la  chose 
ru  bliqueen  désorganisant  tout,  rtantccrtains  que  des 
républicains  s'emnresseraient  de  désigner  rhomme 
assez  ennemi  des  lois  de  son  pays,  pourùnilfr  Utl 
semblable  exemple  parmi  eux. 

Pour  copie  conforme. 

Le  général  d»  brig^de^  chetâ*  l'état-maior 


ukwmm  raARÇAHB. 

Prim  faUe» par  Irt  rai^^muT  franfoit  tw  U* 

ctmolui  de  i'Llat. 

Un  brick  anglais  de  KO  tonneaux,  pris  par  le 
corsaire  la  deargeiu,  de  Nantes,  capitaine  Lally.— 
Un  navire  danois,  pris  par    mi  de»  Lott,  capitaine 

Scorstiiii. —  La  Madona  de  UTonleiiera,  prise  (lar 
l'aviso  l'Ain  le.  —  lu  uavire  gi  luas,  pus  par  le  cor- 
saire/e  l  urri.  —  lu  navire  anglais,  pris  par  le  Sans- 
Culotte ,  corsaire  de  Murlaix,  capitaine  Pinchaud. — 
Un  uavire  hollandais,  pris  par  la  frégate  la  Vodeste. 
—  Un  navire  anglais,  pris  par  le  corsaire  l'Eugénit. 
— Le  corsaire  fersiti,  pris  par  la  corvette  la  Per^ 
drix.  —  Un  corsaire  anglais,  pris  par  la  fn-gate  la 
Proterpine.  —  Un  navire  toscan,  pris  par  le  corsaire 
oriiK'  par  le  cummerce  d' Antilles. —  Un  navire  tos- 
can, pris  par  le  corsaire  de  Marseille.  l'Oiieau.  — 


Une  tartane  livouruoise,  prise  par  le  m^me.  —  Le 
Rentier,  brick  danois,  prispar  le  cursatre  de  Dun- 
kerquc,  le  Jean-Bari. — Trois  navires  pris  par  le 
corsaire  VUirondelU.  —  Le  corsaire  le  Henri ,  de 
Giiernesey,  pris  par  une  frégate.  —  L,e  corsaire  la 
Betzy.  pris  parla  frégate  la  Sèmillatiic  —  i  u  1,  ick 
anglais  pris  par  le  corsaire  la  Petite-  I  tciaire.  —  Le 
Ruby,  navire  de  Charles  Stow,  appartenant  à  des 
négociants  de  Londres,  pris  par  le  corsaire  la  Jfo- 
louine. —  Un  navire  danois,  et  le  Georges,  navire  de 
Boston,  pris  par  le  corsaire  le  Tigre.— 'L'Aurore^ 
navire  danois,  pris  par  la  frégate  la  CUopdire.  — 
La  Providenie»,  mnre  suédois,  pris  pir  l'aviso  le 
Papillon. 

Brûlement  d'asetgnotê. 

Samedi,  6  juillet,  à  dix  heures  du  malin,  il  a  été 
brûlé,  dans  l'ancien  local  des  Capucines,  rue  Neuve- 
des-Capuciiies,  la  somme  de  8  millions  en  assignats, 
laquelle,  jointe  aux  '92  millions  deja  brûlé»,  forme 
celle  de  800  millions. 

N.  B.  Il  en  resteeooore  43  millions  à  brûler,  dont 
30  provenant  de  la  vente  des  domaines  nalioiMttt* 
et  23  des  échanges. 

DÉPABTEMENT  DU  FINISTÈBE. 

Brest^  le  28  juin.  —  Une  flotte  de  près  de  soixante 
voiles*  apparcilld  ee  matin  pour  la  Mancbe,  sou. 


r^corte  de  !•  fritte  toMmiMi»  et  desavisos  VE$- 
piigUtthPitrH. 

Le  vaisspau  de  l'Etal  la  Côte-éTOr,  de  120  ca- 
tions, est  |inU  à  aller  en  rade.  Le  Sam- Pareil,  de 
00,  est  m  nr  me  ment,  ainsi  que  le  Tigre. 

La  Sémillanie,  la  Carmagnole  et  la  Galathée 
mettront  aussi  bientôt  en  rade. 

Les  travaux  de  ce  port  soot  dans  une  grande  ac> 
tivîlé. 


LITIBS  MOUTBAOX. 

La  Mort  iTÀbel,  poème  deGcssnrr.  traduit  pnr  Hubcr, 
6dilion  in-4*,  granJ papier,  ornée  tltr  '•ix  li^uros  imprimé^a 
t  ri  rniikur,  d'apK'S  lesile»siiis  de  Moii'-iuu,  itriiitrt-  de  l'A- 
cadiMiiie.  Prit,  brilla',  DO  l.;reli<*cn  vfau,  ilorc  sur  tran- 
che, tiO  ;  relié  en  niato<^in  ,  80  liv.  ;  le  papier  tetin,  bro- 
rhé,  100  liv.;  relie  en  nidroquin,  130  liv.  A  l'aris,  cliét  Dc> 
fer  de  Maisoniicuvo,  libraire,  rue  du  Kiiin-Sailll<ijMqMlv 
Il  porte OKlirre  un  c<iin  il>:  la  rue  Boullebrie. 

OoIronTerLrz  K-  int  mi'/cj  Amours  de  l'iji-lif  et  de  Cti- 
fUûm,  un  Toi.  in-^"  broché ,  figurer,  50lir.  ;  te  Paradi* 
pirim de  Mttton,  2  toi.  in-h'  brodicS  fig.»  Ml* 

Si  l'oaa  dft  ilanitaaslet  lefli|wdei«neoarageineots  et 
dci^lotaiadsaiUMaii,  qui,  fortattdelaroiMiiMdelcur 
art,  en  ont  ea  tteowr  llwmieur  «t  lespregrtt,  onlnr  en 
doit  suitouldlM  «  aMNnent  «ù  les  arnect  qiieeelte  é> 
■wlaliM  nteMiie  aoni  plus  fortes,  et  le»  fraitt  qa^tm  ea 
ptal  ledicr  pl»  inoertaios  que  jaiaab;  On  ne  saurait  done 
Inp  louer  le  eonrage  et  la  soins  conManls  du  cimyeu  De- 
fer  de  Hàboniivute  qui,  dam  les  cîrcoastanccs  diOicilcsoù 
nous  MNBaMS  oeceHed^aaridiIrlatjpoinpUadeBooti- 
uietiis  précieux. 

Lu  MorI d'Abfl,  qu'il  publie  aujourd'liui,  rst  ppiit-ôtre 
ei*cuiee  avec  um*  pcrficlion  supcrii-urc  ciicori-  nu  Millon 
et  i  lal'svcliO,  auxquels  il  fj  t  «.mlc.  On  ni-  peut  poiisicr 
plus  loin  la  biaiilé  du  pii|iirr,  dt's  raracli-ri>5,  pl  Ipliiii  «lo 
la  tini)(n»iiion.  Les  fiRures  ptav  tt-s  d'apri>  Us  dessins  d'un 
l»euilri'  rriuplt  de  tali'tit ,  ■^niil  '  tout  fort  uu-di"^siis  dr 
icllt"*dc» deu»  autrrs  oiiN  rJ.;(•^  ;  la  inatii  rcen  cimiIciu  ihi\is 
j  paiait  poritVe  au  plus  haut  dfgn:  d'tiarmouie  et  de  grâce 
•à  elle  puisse  atteindre. 

Tout  amateur  doit  s'emprefser  de  te  procurer  ces  trois 
ciid»<l'(ïoTre,  et  faire  des  vœui  pour  que  les  BlêlDei pres- 
ses coolinucut  une  eoUeetiao  ai  iutéiunaulo. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Elirait  du  riiscours  de  Lequiniit  ttir  l'in  •.Int^linu 
publique  el  letféUtnalionalei,  prononce  duns  la 
««Mcarfiil/Hàlaf. 

L'hoiiirnc  est  en  f;e'n(*ral  si  prii  fnit  pour  penser; 
la  rellfxion  est  tin  travail  pour  lui  si  pi-nililc,  que  si 
l'on  ne  prend  soin  de  l'y  habituer  di  s  sa  tendre  en- 
fance, il  reste  toujours  insouciant  surson  «  Lit,  igno- 
rant de  sa  force  et  de  sa  dignité,  ne  soupçonnant  pas 
qu  il  est  lait  pour  être  lUM«,osaDt  à  peine  croire  ceux 
qui  veulent  lui  enseigner  à  le  devenir. 

Avant  rinveiitii)ii  de  l'iuipriincrie,  l'éducation  de 
la  multitude  était  impossible  :  une  s^miIc  guerre  ci- 
vile, lin  seul  incendie  consumait  en  un  Jour  les  tra- 
vaux (les  philosophes  de  ving;t  siècles,  anéantissait  le 
ilenùt  des  coonaissancesacquiscs,  et  replongeait  ilans 
la  barbarieponrvingtantressièetesunenation  libre, 
savante  et  indttstrieasp.  De  pareils  dâastres  ne  sont  ; 
plus  à  craindre;  rintelligencc  luiinnine  ne  peut  plus  j 
lairede  pas  rétrof^radc.  L'nrt  lunpprt'i  iable  di-  l  iiu-  i 
priiuerie  nous  [n'i  iiit  t  de  donner  au  nu'inr  iiisiniil  la 
um'oic  iiistrucliuu  à  des  inilliuiis  d'individus  répan- 
dus sur  un  es|>ace immense, et  l'cducatiun  de  la  mul- 
tilode  est  aussi  facile  acleltement  qu'elle  était  impra- 
tieaUe  antrefois. 

Le  planque  vous  propose  votre  comité  d'instruction 

riublique  est-il  le  plus  propre  à  remplir  ce  luit?  Je  ni' 
(•  (Ti'i:-  iluileiiifiit.  Il  rstinliliilé  ;  Projet  d'cduca 
(l'on  du  peuple  français,  et  il  ne  semble  établir  (iu<- 
dct écoles  primaires,  ce  qnl  «st  insnllisant  à  l'Alii- 


cation  nationale.  U  ne  s'af  pK^ne  ipi'à  la  génération 
naissante,  comme  s*il  n'était  aneun  moyen  aussi  de 

songer  à  la  ge'nt'ralion  présente,  dont  on  peut  encore 
former  le  jugeniinl  parmi  moyeu  Ins  simple,  propre 
à  développer  l'esprit  naïf  des "liabitants  des  campa- 
gnes, à  détruire  leurs  préjugés,  et  surtout  à  les  dc- 
{wuillerde  ces  rivalités  désastreuses  quiexistentcntrc 
eux  et  les  citadins:  c'est  l'établissement  d'un  comité 
philosfiphiquc  chargé  de  rédiger,  en  style  simple  et 
philosophique,  un  journal  qui  soit  envoyé  chaque 
semaine  à  toutes  les  municipalités  de  la  republique, 
et  qui  contienne  le  précis  des  événements  |K>liti- 
(|iies,  la  siilislance  des  décrets  généniui,  quelque 
trait  de  vertu  qui  puisse  porter  à  la  sainte  émuInlMNI 
de  les  imiter,  et  les  notions  morales  économiques oa 
politiques  les  plus  propres  à  piquer  le  gofft  et  la 
euriosiié. 

Votre  Bulletiti  ne  remplit  point  son  but;  il  est 
:  pres<iue  iniiil(  lligible  aii.\  campagnes;  truj»  i  li.ii^^é 
de  diction,  il  runlienl  trop  peu  de  pensées  tl  beau- 
coup trop  de  matiiTis. 

Votre  cuinité  vous  propose  une  école  par  mille 
habitants;  c'est  en  générai  beaucoup  trop  dans  les 
villes» où  beaucoup  de  gensélèventeox>ailnM8  leurs 
enfimn. 

Il  ne  paraît  essentiel  d'ét.ibiir  dans  chaque  dépar- 
tement une  honne  chaire  de  mallit-iii.iti<|iirs,  une  de 
nhyMiiut\  gr.itiiilrs,  et  une  de  dr.-Mn.  (Jiiaiil  à  la 
littérature,  il  me  semble  absolument  supertlu  de  s'en 
occuper. Par  les  mathématiques  et  la  physique,  vous 
formerez  le  jugement,  vous  dépouiUieres  1  esprit  de 
tous  ses  préjuges,  ou  bien  vous  les  empêcherez  d'y 
HiTinrr;  et  i'ii'^miitc  tjiii  .n  Ir  juir  Tiicnt  sain  prend  de 
lui-niéiiie  le  i,'oùl  di'  \.\  liMrr  atui  r  et  inéiiie  de  la  vé- 
\  n'ahlc  elo(|ia'ni  f,  si  ilailli  iiis  il  .1  rmi  de  I,i  nature 
'  rni^litiule  qu'elle  seuK'  peut  donner  pour  t  MilesleS 
s(  u  iicrs  de  p'-ùl;  au  reste,  je  ne  m'opjMs^i'  pasàce 
que  de^  professeurs  parUcuUers  s'établissent  et  ven- 
dent leurs  connaissances  i  ceux  qui  voudront  les 
acheter.  Il  faut  encore  cependant  quelques  établissi'- 
nienls  pour  toutes  les  connaissances  relatives  à  l'art 
de  guérir.  Je  vous  propose  une  éooie  dauducun 
des  SIX  principaux  hc'lpitaux. 

Le  pror{>sseur  de  dessin  dans  chaque  département 
enseignera  rarciutccture,la  perspective  et  la  stéréo- 
tomie ou  coMpe  des  pierres.  Le  professeur  de  physi- 
que dans  chaque  dé|KirtcmeDt  donnerait  IcséleiDieuls 
généraux  de  I  anatumie,  de  la  botanique  et  de  l'his- 
toire naturelle,  c'est-à-dire  assez  pour  mettre  cli.i- 
cun  en  état  de  sentir  s'il  a  reçu  ue  la  nature  une 
disposition  particulière  pour  quelqu'une  de  ces 
sciences. 

Une  école  gratuite  de  marine  me  paraît  essentielle, 
à  éublir  dans  non  ports  principaux.  Le  processeur  de 
mathématiques  de  diaque  deparlementseraittenu  de 
donner  des  leçons  de  pilotage  ou  d'arlUlerie,  «don 

les  localités. 

La  commission  centrale  ^)rnpi)sée  |iar  le  coiiiit'- 
me  paraît  n'ètn-  (lu'une  académie  aristocratique,  plus 
dangereuse  qu  utile  au  prompte  des  lumières.  Les 
fonctions  qu'on  lui  attribue  seront  mieux  remplies 
|)ar  un  comité  de  l'assemblée  nationale,  fréquem- 
mi  nt  renouvelé. 

Quant  aux  fêtes  nationales,  je  ne  prétends  pas  les 
aneaiilii  ;  mais,  pour  que  les  li'ti  s  produisent  tout 
leur  ellct,  il  faut  qu'elles  soient  ea  petit  noinbr*  . 
aGn  qu'elles  portent  toujours  avec  elles  l'attrait  de 
la  nouveaute«etqu'dlespruduiseutun  cuthousiasnm 
salnlatre. 

Je  vous  proposerais  d'établir  une  féted'émulatiou 
ou  de  concours,  011  seraient  distribués  tous  les  prix 
[)our  les  diUerents  d(;;ié-.  irinstnicli'Hi.  rmir  11 

Ïiie  l'on  connaisse  les  campagnes,  1  on  sait  combien 
surs  habitants  sont  avides  de  pâerimges.  Eh  bicnl 
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la  r^tc  (ht  concours  deviendriU  bieiitâtpour  eux  un 
itéltrinai^ê  agréable,  qui  Irar  ferait  ooMirr  eem  qui 

l«  -  '  i.t  -i  loDfjtcms  st'dtiit»;.  Elle  aurait  d'HilIriirs  IV 
vaiiuig»'  d  habilucr  les  habitants  des  hameaux,  et  de 
les  habituer  dès  le  bas  Age,  à  trouver  lear  bien-être 
et  le  plaisir  au  Diilieu  des  citadins. 

Je  ne  sais  pourquoi  votre  comité  vous  propose  de 
fêter  le  premier  jour  de  l'an,  je  n'y  vois  aucun  but 
moral  ;  mais  enfin,  si  vous  croyez  utile  de  ra]ipeler  à 
riiomnie  une  époque  à  laquelle  il  commence  à  coiiip- 
tfr  l'année,  je  c-ois  que  vous  ne  pouvez  vous  dis- 
penser de  changer  cette  époque  :  dt'triiisoz  une  ère 
établie  sur  la  superstition  et  l'ignorance,  et  que  la 
lature  seule  vous  indique  celle  que  vous  devez  choi- 
sir; mais  évitez  aussi  de  vous  entacher  d'une  eaptee 
fllrialocfttie  nationale,  et  ne  cheKhexpasà  donner 
à  la  meaare  générale  du  temps,  pour  origine,  une  de 
V08  minutes  révolutif>nn3ire!!.  Il  est  une  époque  où 
tout  rcnaîlsiirlc  lu  ,  iiiif -  pfMiue  à  laquclli' mille 
Aires  nouveaui  pi  t  untMit  l'exisleiice,  età  laquelle  un 
feu  nouveau  vient  ranimer  ceux  qui  existent  déjà  ; 
tout  est  soumis  à  cette  sorte  de  résurrection  univer- 
selle; tous  les  règnes  épronvent  son  influence  cé- 
leste: le*  aninaux  naissent  ou  prennent  une  addi- 
tion ne  vie  et  de  force,  les  végétaux  vlcimentà  éclore 
ou  reçoivent  un  accroissement;  la  terre,  frappée  de 
ravons  nouveaux,  en  quel<|ne  sorte,  i^chauffc  les 
cm  r  i  us  des  minéraux  qu  i  lle  recèle,  et  forme  des 
flgrt-galions  ullc'rioures  et  de  nouvelles  concep» 
tioos;  enlin  les  astres  eux-m(mes  paraissent  soumis 
à  ee  Knouvdlemeotde  la  naUire,  puisque  plusieurs 
d'entre  eux  recommencent  leur  orbitation  périodi 
que  il  ci-u-  epoijue:  c'est  là  qu'il  faut  fixer  le  com- 
me nccment  de  l'auiice ,  je  veux  dire  à  l'équinoxe  du 
printemps. 

Au  premier  aperçu .  l'on  regarderait  peut-être 
comme  le  plus  contiMUede  eommeneer  s  compter 
au  solstice  d'hiver:  ponr  nous  spécialement  cela  pa- 
rait plus  raisoanable.attendo  nue  le  soleil  commence 
alors  à  se  rapprocher  du  paralliMe  sous  Ie(]iiel  nous 
sommes  placés,  et  que  nosjourscrojmuln  cllcmcnt, 

3uoique  d'une  manière  insensible,  depuis  le  solstice 
'hiver;  mais  je  prie  d'observer  que  cette  époque  ne 
convient  qu'à  notre  pôle.  En  effet,  tandis  que  le  so- 
leil reprend  sa  course  vers  le  pOle  arctique,  il  quitte 
M  pôle  antarctique,  et  ce  qui  senit  le  commence- 
menlde  l'année  pour  nous  serait  vraiment  la  fin  de 
I  année  pour  les  peuples  qui  habitent  au-delà  de 
l'équateur;  au  lieu  qu'au  moment  de  l'équinoxe,  le  s<> 
leil  nppnrtienl  également  à  toute  la  terre,  si  je  puis  me 
s<  I  II  le  celte  e\|iression;  et  si,  dans  l'orbite  qu'elle 
décrit  autour  de  cet  astre,  il  est  impossible  de  savoir 
On  die  Oomn>enee,  puisqu'elle  i.e  cesse  jamais,  il 
Waftdn  moins  infiniment  plus  dans  l'ordre,  pour 
uéteminer  la  mesure  du  tempu,  de  fixer  le  commen- 
cement desa  courseà  l'iiisr  lit  'i  l'influence  delà 
chaleur  est  la  m«'ine  dans  Ivs  deux  hémisphères, 
et  où  J'équilibre  des  jouissances  de  la  nature  existe 
et  commence  à  se  rompre  au  passage  du  soleil  dans 
l'équateur. 

A  la  nije  de  ce  discours,  l'orateur  pr('>Tnte  un 
projet  de  décret  très  étendu  et  conforme  oi.x  bases 
qifilTunt  d'établir. 

SÉANCE  DU  VENDREDI  5  JUIUSÎ. 
Pritidente  de  Thuriof. 

Poii.AiN-CnANDPnK:  Les  départements, et  noinm- 
ment  celui  des  Vosges,éprou  vent  de  grandes  diOicu  I- 
tés  pour  le  transport  des  grains  adietés  par  les  ad- 
ministntions, en  exécution  du  décret  du  l' r  juillet 
présent  mois.  Je  demande  que  les  cor  p  s  n  d  nu  1 1  i  s  t  r  a  i  i  fs 
et  municipaux  soient  tenus  de  proti'f,'er  ce  trans|)ort, 
et  que  les  grains  provenant  des  terres  des  émigrés 
soient  mis  i  la  diaposition  desadministraleun  des 


départements  qûi  éprouvent  des  besoins,  en  versant 
par  eux,sur-l<>-champ,dans  tes  caisses  publiques,  le 
prix  des  mêmes  grains  sur  le  pied  du  maximum. 

L'assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  la  première 
partie  de  cette  proposition,  tuolivc  sur  la  loi  qui 
oblige  les  corps  aduiiuistratifâ  et  municipaux  dejpro- 
téger  la  libre  circulation  des  grains.  La  denxioM 
partie  de  la  proposition  est  décrotéè. 

—Un  membre  de  la  commission  de  correspon- 
dance donne  lecture  d'une  adresse  des  trois  sections 
de  la  commune  de  Langrcs  aux  trenle-deax  sections 
de  Marseille,  par  Inquelle  elles  rappellent  aux  des- 
cendants des  i'itocéens  leur  antinue  aoiuur  pour  la 
liberté, et  les  invitent  à  l'unité,  à  l'indivisibilité  de  la 
république,  et  à  la  fraternité  pour  les  citoyens  de 
Paris  qui  ootsi  bien  mérité  de  la  patrie. 


,  les  citoyens  et 
ocicté  Repubii- 


— Lés  8ans>culottcs  de  Cherboiire 
la  garnison  de  Wcissembourg,  la  S 
caine  d'Autun,  les  membres  du  tribiiunl  crimiîiel  de 
Besançon ,  les  administrateurs  du  district  de  Colmar, 
envoient  leurs  adhésions  atut  décrets itndiis  par  la 
Convention  depuis  le  3t  mai. 

Même  adresse  de  la  SociétéB^Micaine  de  la  gar- 
nison de  Landau. 

—  On  lit  une  lettre  des  commissaires  de  la  Con- 
vention, datée  de  Saunuir. 

BourbolUet  Turreau,repréientantsdupeupte  pré* 
l'armée  des  céMf  tfatoJiMArUe,  à  laConaenlion 
nafîonole. 

CitoycTi?  rolirpiji;';' ,  nous  nous  iorrinipi  roridn'.  liît-r, 
SOfuin,  à.Sauuiur;  nous  y  somme»  arrives  a»ii.  1  avjnl- 
gardedc  noire  armiV;  nou*  y  avons  Tait  rp|ilanlpr  ainsilôl. 
aux  arddOiâilioDi  îles  patriotes,  Tarbic  Uc  h  liberté:  l'é- 
tendard tricolore  Rotle  malntaiant  sur  la  citadelle  de  Sau- 
rour.  On  Iravsille  au  réloblmeinpni  de  nos  redi>u!i>«.  Four 
éviter le«  iacoDTtoieols  d'une  (;Drni*«n,  la  n  ij>  urepaitiB 
de  l'nvanl-prde  campe  sou*  les  murs  decellc  ville. 

I  I V  l  i  t  libres  qui  avalent  lacbcraenl  déserté  dans  le  Co- 
mité contre-i ètolutionnairc  qa'avsîcnl  éUbli  les  bripods, 
sniit  en  état  d'aTresdiiioa  ;  nous  avons  pensé  que  les  biras 
de  ceux  des  membres  de  ce  comité  qui  ont  échappé  à  nos 
poursuites,  en  se  rangeant  du  parti  dis  rebelles,  devaient 
être  nus  en  élat  de  séquestre.  Nous  sollicitons  de  vou<  ane  ' 
loi  qui  eoafirme  ceUe  mesure.  Leur  émigration  »i  réelle. 
Nous  avons  déjà  btt  anreter  des  soldats  IransOicca,  dct 
contre-révoluiioaaaina,  des  espions  ;  un  da  cm  derâkis 
s'est  ditfiidu  ciHfennt  comte  de  Mnni-BoWtfe. 

La  eoBtinop,  l^ordrr,  la  dbd|ilitie,  renatascal  au  railtea 
de  nos  troupes.  Un  détachement  de  notre  avant-garde  oc- 
cupe Doué,  petile  ville  à  trois  lieues  de  Saumur.  Celle 
avant-garde  est  de  six  m^le  linnime-«  el  bien  disposée;  un 
corps  d'armée  considérable  l'uppuie  et  marclie  a»  ce  se»  ef- 
fets de  campement;  il  i<  n^i  ou*  deux  jours  ù  ïv)i;- 
mur,  et  utleixlra  dans  celle  situatiuii  les  ordre<du  Rtnéial 
en  cbcT.  ^  >  iî,  s  ujons,  par  des  r.ippcris  cfrtairi»,  que  l'or- 
mix  catl  <  fji.i  est  dans  le  plus  mauvais  élat.  Un  grau d 
nombre  d  uliîvateurs  égarés  sont  rentrés  dans  leurs 
foyers  par  le  désir  de  r^lter  leurs  moissons.  Kn  un  mol, 
tout  prèsaRc  d'bcureui  succ^'i  à  la  cause  de  la  hb'.'rté,  cl 
(  se^.  défenseurs.  iDdigDridcsrevresqu'ilsout  éprouves,  nous 
I  ont  jurt^  de  nouveau  de  vaincre  ou  de  mourir  pour  elle  t 
nous  saurons  leur  en  donner  l'exemple.  Des  cocardes 
blanches  ont  été  arborées  en  signe  de  reconnaissance  k 
l'arrivée  des  rebelles.  Des  ci-detani  chrrallers  de  Saint» 
Louis  s'él«ienl  empressés  de  se  déooter  de  leurs  CTois{ 
d'attirés  ataièal  écrit  mt  kvr  porte  le  uni  nqnliste.  Non» 
a«oai  anntiél  ttabU  «n  camilé  de  sarteillaMe  cktfté  de 
découvrir,  par laotlctaMfcns  ponibieh  Is conlie-révola* 
ifonnaires  qui  OBI  servi»  pardninldU|neeiCflninellrt, 
les  projeUdelVmèeettMlJiioei  En  aamMt  eilofeBsenh 
litan,  noBi  ne  uMIgerons  rien  de  ce  qat  peal  sauver  ta 
répoUlqnatiatilnlre  t  h  vengeance  nationale. 

DOeMOITB,  L.  TORRIiO. 

AisiÉ  GOL'PILLEAV  :  J'arrive  de  la  Venilée,  et  je 
puis  VOUS  assurer  que  1rs  plus  cruels  ennemis  de  la 
r^mbliqiie  sont  ces  prétendus  patriotes  qui,  à  l'arri- 


xéc  des  brigands,  ont  été,  comme  à  Fonte nay,  choh 
sis  par  ei:\  ji  iir  t V  ;  met  leurs  comili's.  Je  ik-iiiande 
qu'on  les  mette  eu  ctat  d'arrestation,  et  que  leurs 
Lirns  soient  séquestrés. 

Cambacérès  :  J'observe  qu'il  «tt  néomureque  la 
Convention  s'explique  sur  ce  qu'eltecDlead  par  chers 
de  brigands;  car  plusieurs  des  prisonnier;  que  nous 
avons  laits,  et  qui  sont  en  ce  moment  livrer  a  la  jus- 
tice, réclament  contre  la  peine  de  mort  prononcoo 
cuatre  eux,  sous  ^<it£Xte  qu'ils  ne  commoiidaicut 
lias  les  rebelles. 

Gémssiccx  :  Je  demande  que  ron  place  dans  la 
dMse  des  chefs  de  briçands  les  adnhiistraleon,  lea 
membres  des  comités  acs  rebelles,  lee  pvtticict  les 
nobles  qui  sont  dans  leurs  armées. 

(ftr  propontioD  cet  décrétée  avec  celle  de  Gott- 

(iilleau. 

Lacroix  ,  de  la  Marne  :  Je  demande  que  les  députés 
ne  paissent  être  enroyés  eu  commission  dans  I<*s 
départements qni  Ice eut  nommes;  malgré  leur  pa- 
triottsme,  ils  ne  peuvent  se  dt-r*-ndri'  de  prér^er 
leurs  foyers  au  reste  de  la  républicjup;  ils  poriftiit 
toute  leur  attention  à  la  défense  du  toit  sous  lc(|uel 
ils  sont  nés,  et  uégli^nt  la  masse  euUère  qui  devrait 
Wole  fixer  leur  sollicitude. 

La  Convention  adopte  la  motion  de  Lacroix* 

—  Sur  la  proposition  d'un  membre,  rassemblée 
décrète  qu'on  oe  fiera  plus  usage  du  papier  timbré 
Ami  l'empreinte  porte  les  attributs  de  ta  royauté,  et 
que  tous  ceux  qui  en  sont  approvisionm's  le  remet- 
tront dans  les  bureaux  de  distribution  pour  i!lre 
échani,. 

— î>ainl-Andrc,  au  nom  des  comités  de  salut  public 
et  d'agriculture,  propose,  etla  Conveatbn  adopte  le 
pniiel  de  décretsuivaat: 

•  La  CoDYention  nationale,  après  avoir  entendu 
ses  comités  d'agriculture  et  de  salut  public  sur  1rs 
diificultés qu'apportent  au  passade  et  de|>art  des  sub- 
sistances dcst  unes  aux  ap|»rovisiontii'iucnts  de  plu- 
sieurs villes  et  départements  certaines  admiaistni- 
tîoDs,  sous  prétexte  que  les  racensements  ne  sont 
p«eneore  faits,  décrète: 

•  Art.  ft.  Le  miobtre  de  Tintérieur  pressera,  par 
tons  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir.  1rs  receu- 
lemenls  de  grains  ordonnés  par  la  loi  du  4  mai. 

•  II.  Il  rji'  Sri  I  apporté  aucun  obstacle  nii  trans- 
port et  passage  des  ^ins  et  farines  achetés  pour  la 
SDbaislance  des  armées  de  terre  et  de  mer,  des  villes 
ctdépartefliients  qui  souffrent  de  la  disette,  ou  qui,  îi 
nison  de  leur  population,  ont  un  besoin  continuel 
d'un  approvisiuimemeut  considérable,  soi:s  ik  texte 
que  ces  recensements  ne  sont  pas  encore  achevés.  • 

—  Un  des  secrétaires  commence  la  lecture  d'une 
lettre  de  Marat,  par  laquelle  il  renouvelle  la  pro- 

tositiou  de  mettre  à  prix  les  têles  des  Capcl  i«- 
elles. 

BtiARD:  Je  demsnde  Tordre  du  jour.  Harat  doit 

opiner  dans  le  sein  de  l'asseinltlée  et  non  di  hors. 
La  Convention  {Kisse  à  l'ordre  du  jour. 

—  Gossuin  propose  le  décret  suiranl,  qui  est 
adopté. 

•  La  Convention  nationale,  sur  la  proposition  d'un 
membre,  considérant  que  la  tenue  des  assemblées 
primaires,  pour  délibérer  sur  l'acceptation  de  la 
COOslitUtioi],  doit  avoir  lieu  d'ici  an  1 1  de  rc  mois, 
et  qu'il  est  juste  de  ne  pas  priver  du  droit  d'y  assis- 
ter les  citoyens  qui  se  tnuiveraient  à  remplir  les 
fonctions  de  jurés,  ou  qui  seraient  appelés  comme 
témoins  devant  les  tribunaux  criniinels,décrète que, 
pour  le  présent  mois  seulement,  l'assemblée  des  ju- 
rés s'ouvrira  le  2i  dans  tous  les  départements  de  la 
république;  les  présidents  des  tribunaux  criminels 
HSOBti  oelciret  de  nouvelles  couTucaiious  pour  l'é- 
poqoe  ci-dessus  ftx^e,  • 
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—  Sur  ics  rapports  de  plusieurs  comités,  les  dé- 
crets suivants  sont  rendus  : 

•  La  Convention  nationale,  apr^s  avoir  enlendu  la 
lecture  de  la  lettre  du  citoyen  Couturier,  accusateur 
public  du  drpartenient  de  l'Isère,  et  l'un  des  jurés 
nomnAi  au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  et  sur 
1.1  motion  d'un  membre,  cbarge  le  ministre  de  l'inté- 
rieur de  prendre  des  reiiseipnrmeiit»  sur  les  causes 
de  l'arrestation  ilu  ciloven  Couturier  à  Lyon,  et 
d'employer  touslcs  moycos,  même  la  foror,  pour  as> 
snrer  sa  liberté, si COU  unstatioB  est  illénie  ctde 
voie  de  (ait.* 

—■La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
la  1  ecf  u  re  de  l'arnUé  de  ses  com  m  i  ss  ,i  i  rcs  a  Ti  i  u  rs ,  r  1 1  a 
Iccl  irc  de  la  lettre  du  ministre  dr  |,-i  guerre  concer- 
nant le  citoyen  Malaijuin,  capitaine  des  Cuirassiers 
de  la  lésion  germanique,  mort  des  blessures  qu'il  m 
reçues  dans  le  combat  de  Saumur,  où  il  a  tué  uo  des 
chefs  des  rebella,  décrète  oe  qui  suit: 

•  I.a  Convention  nationale  approuve  l'arWté  de 
ses  commissaires  à  Tours  et  la  délivrance  «pi'ils  <iiit 
fait  faire  de  la  somme  de  600  livres  à  la  vruve  du 
citoyen  Malaquin,  à  litre  de  seionrs  provisoire;  or- 
doniir  (jue  la  trésorerie  nationale  paiera  provisoi- 
renieiit  nareillc  somme  à  ladite  veuve,  et  renvoie  au 
comité  des  peoaioits  pour  lui  aaswner  celte  onlojt- 
oéeparlaloi.* 

DécreU  rtlatifi  aux  penifeiw. 

•  La Conrentton^ nationale  décrète  que  1e^  admi- 
nistrateurs de  district  qui  ont  inipronvé  1rs  arrêtes 
contre-révolutionnaires  des  administi  alenrs  des  dé- 
partements suspendus  ou  mis  en  etal  d'accusation 
sont  autorisés  à  viser  les  crrlilicals  de  civisme  et  de 
non  émigration,  prescrits  par  la  loi,  et  à  faire  paver, 
sur  les  certilîcats  ainsi  visés,  les  pensions  et  traite- 
temeotsdiis  dans  leur  arrondissement.  • 

—•La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
la  lecture  de  la  lettre  descuinniissaires  de  la  trésore- 
rie nationale,  et  sur  la  motion  d'un  membre,  décrète 
que  le  décret  du  l»juin  dernier,  concernant  le  paie- 
ment des  pensions,  n'aura  son  effet  que  pour  les  six 
derniers  mois  de  1793.  • 

On  admet  les  dépulations  des  sections  de  Paris. 

—  La  section  de  Quatre-Vingt-Douze  présente  le 
procès-verbal  de  son  acceptation  unanime  de  la  dé- 
claration des  droits  et  de  I  acte  constitutionnel. 

Le  président  reçoit  un  bouquet  te  nainS  inno- 
centes d'une  jeune  enfant. 

Chenard,  Narbonne , 'Kallière  chantent  l'hymne 
des  Marseillais,  une  chanson  patriotique  et  un  cou- 
plet en  rfaonnenr  de  la  Honia^ne, 

CcufltU  chtcntéi  par  U  eiloye»  YaUièrt. 

Lonqn^an  fréda  son  eaptice 
Un  IjiM  OMnah  l'Haï, 
Pour  MUlcair  l'injustice , 
Il  nous  forçait  bu  combat. 
Quand  noire  san^  aux  bataJlki 
Avait  coulé  pour  les  rois, 
S(     ils  cueillaient  ù  Versailles 
Tout  le  fruit  de  nos  exploils. 

Apr^s  un  lon|t  esclavage. 
L'homme  a  reconnu  ses  droits  ; 
Kl  maître  de  son  courage , 
S'il  se  bal ,  c'est  ponr  les  toif} 
S'il  survit  i  la  ricloire. 
Le  Uurkr  a  «eial  too  front] 
S'il  flieort  •«  champ  de  la  gloire. 
Il  sunrit  au  Panibéon. 

Sots  cnfani»  de  l'ilalie. 
Qu'un  prtirc  lient  eu  ses  nalni»  * 
I/ombre  de  Dnitus  vous  crie 
Do  icdoTcnir  lîoinain^  ; 
Alleit,  arraclisnl  i'eioie 
De  votre  nereiTtin, 
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ReUUrleCapUolc 
DatdiMiAiVattMn. 

Svnn  «Tniw  irait  prafiindc, 
Peimict  ttdam  de*  raw* 
]ji  France  Bai  deui  bonis  du  monde 
Vient  de  proclaner  tos  dniittt 
Hi  is<'i  vos  Tiiillet  iiiolrs 
Li  Ifur  cuite  iléleslé. 
En  planlaot  sur  les  d^lipàle» 
L'arbre  de  la  liberté. 

CwÊflttehmUéfW  Uettosm  ChtMtd. 

Air  des  Marteitlaii, 
Citoyen»  chers  ù  1;)  pntrir, 
Nous  venons  votii  oiri  ïj  un»  cariini 
Montagne,  Montagne  clicrii-, 
Pu  peuple  Ic4  Trais  dérensnir»; 
Par  Tos  travaux  la  république 
Ilcçoil  la  constitution  ; 
Notre  libre  acceptation 
Vous  sert  de  coaronoe  civique  : 
Vfatoiic  an  cUojrcM  i  glotK  aia  lésiitafcnis  I 

Chanimit,  chaMonti 
LcvnnoDis  chéris  sont  les  noms  det  va(i»niieur5. 

La  Conveuliou  décrète  l'impressiun  et  l'envoi  nux 
départoneiits. 

«-> La  section  du  Mont^ianc  porte  en  triomphe  Ir 
buste  de  Lepelletier.  Une  citoyenne  couvre  le  prési- 

dent  d'un  buiinelroiigc,  ctcn  n'çoit l'accolade. — Les 
citoyeaufidc  la  seclioii  du  Mai!  jcltcnt  des  fleurs  sur 
les  bancs  tles  h-gislaleurs.  —  Trois  cents  rlc\  es  de  la 
patrie, jprccédos  d'une  musique  inilitairt',  viennent 
rrmmrer  la  Convention  d'avoir  préparé  la  prospé- 
rité du  slJcIe  qui  s'ouvre  devant  eux. —  Une  SocuHé 
patriotique  de  citoyennes  est  suivie  de  la  section  des 
Gardes- Fi  auçnises,  qiii  offre  des  fleurs;  de  celle  d( 
la  Ci  t)ix-R()U),'e,  qui  dépose  sur  le  bureau  une  cou- 
ronne de  clit^ne,  et  «tniil  les  ritoyi  imrN  jurent  de  ne 
s'unir  qu'à  de  vrais  repulilicaïas.  Lj  scclion  de  Mo- 
li«'rc  et  LafonNiine  |)resentc  une  mi^laiilc  de  Fratic- 
klin.  Un  décret  or<lonne  la  suspension  de  celte  n»«?- 
ilaillc  à  la  couronne  de  chêne  qui  surmonte  la  statue 
de  la  Liberté.—  Les  enrauts-trouvi^,  aujourd'hui  en- 
fants de  la  république,  délllent  mêlés  parmi  les  ci- 
toyens de  l;i  s.  rlioii  des  Amis  de  la  rnfrie.  —  La 
Convention  dt  en  le  que  ceseiifauls  poi  ti  n  iiit  désor- 
mais riiiiifoniii'  tintioiinl. —  Los  si'iMions  df  i.iBiittc- 
des-Mouliiis ,  du  Teuiple,  de  la  Cité,  des  Marchés, 
de»  Champs-Elysées,  défilent  successiveineiit,  et  an- 
nonccDl  qu'dtes  oatunanimemeataccepté  la  consti- 
tution. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 

SÉANCB  Dlf  SAMf  DI  f»  JUIt.l  F.T. 

Un  secrétaire  fait  U  ctm  i'  des  Icllrrs  suivaiiles; 

Jtan-Uichel  Biysser,  <j  mirai  de  brigade,  comnum 
«fani  temporaire  de  la  vitie  ri  château  de  Jiantet, 
mue  rrpréienumtidu  pvui>ic,  eommtieioim.de  lu 
forn-enUoïi  imlfonale  friê  tarméedtê  ettt$  di 

lireit. 

La  ville  de  Nantes,  depuis  ton^;temps  menacée  par 
les  brigands,  a  esniyé  hier,  29  juin,  niie  preuiiî  re  at- 
taque qui  a  dû  finre  connaître  aux  citoyens  quels 
ennemis  ils  ont  à  combattre,  elappremln'  nux  enne- 
mis condùen  la  valeur  éel.ûrée  des  s<il<l,il>  n-publi- 
cains  reuip  rii'  1  i  i  .n  Mr  linit.ilc  irune  troupe 
de  bandits djgitessalt'l litchi;  dviâ  pri'Ues  et  des  tyrans. 
Cet  érënenent  est  trop  iiii|H>rtaut  dans  ces  circon- 
stances pour  que  je  n'en  doive  pas  un  compte  dé- 
taillé anx  représentants  du  peuple. 

Lrt  prisr  du  Nord  avait  détermine  à  lever  le 

caijiiidcSaint  Georges;  ce  camp, dfittt  le  flanc  gauche 
se  trouvait  découvert,  et  dont  les   m  ^  r  i  Ltes  n'étaient 

Iias  aciievés,  n'offrait  plus  à  la  ville  qu  une  faible  dé- 
i^nsc.  Le  s^nàral  en  cnef,  résolude  prendre  un  poste 
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nussi  uéccssaireà  la  sAretc  de  la  place  qu'à  la  liberté 
de  ses  COAlfflunicatioiis,  s'était  mis  à  la  téte  des  meil- 
leures troupe»,  et  devait,  à  l'eutrée  de  la  nuit,  se 
mettre  en  marche  pour  cette  expédition.  Des  con- 
sidérations majeiin^s  dc-tmiiiiioroiit  h  h  (lilîérfr. 
Les  offi'tsde  Ciiiiipetiient  mitièit  ril  d.iiis  la  ville,  vl 
les  divers  bataillons  qoi  coiiii)osait  iit  cette  petite  ar- 
mée, bivouaquèrent  sur  les  pustesavauccs, en  dehors 
des  barrières. 

Telle  était  la  position  des  choses,  lorsque,  le  39, 
à  deux  heures  et  demie  du  matin ,  de  fréquentes 
décharges  d'artilteric  anooDoèrent  l'arrirée  tlts  bri- 
gands. 

Un  rassemblement  considérable  s'était  formé  dès  ta 
surveille,  dans  la  lande  de  Rougeoii  ;  cii)«iuantc  à 
soixante  cavalierseunemiss'étaientavancés  jusqu'au 
pont  Rousseau,  et  avaient  insullé  nos  avant-postes; 
quelques-uns  même  avaient  sommé  le  faubourg  de 
la  Solinière  de  se  soumettre  à  l'armée  eatholiqii«>, 
et  de  mettre  bas  les  armes.  Je  crus  devoir  faire  oc- 
cuper ce  fiiiibourg  par  nos  troupes,  et  je  le  fis  garder 
jusqu'à  la  nuit  par  le  bataillon  des  Coles-dii-Nord  ; 
mais  l'inutilité  de  ce  poste  pour  la  défense  de  la  place 
et  l'incivisme  de  la  plupart  de  ceux  qui  l'habitent  me 
déterminèrent!  l'abandonner  et  je  fis  rentrer  cette 
troupe  dès  le  soir  même,  après  avoir  invité  ceux 
des  habitants  qui  aiment  la  patrie  et  1«  liberté  à  se 
retirer  dans  là  villc  avec  leui»  laniilles  et  leurs 

eftels. 

Ce  fut  par-hi  que  commença  rntlaquc.  Les  bri- 

f;ands  de  la  lande  de  Rougeon  se  porlèrriit  en  fotile  .'i 
a  Solinière, avec  trois  pièces  de  eanon  et  leurs  pier- 
riers,  tandis  que  les  camps  de  Cléon  et  de  la  Cruix- 
Manricf  an  se  dép1oy^rent  sur  le  poste  Saint-Jacques 
avec  quel(|iirs  pièces  d'arlillerie.  J'avnts  fait  dcj.i 
quelques  iireparalils  puur  la  deleusr  du  [Mnil  Rous- 
seau ;  une  pièce  de  1  H, que  j'avais  fait  innttrr  en  liat- 
leric  dans  la  prairie  d'Aurillac,  enfilai!  le  village  de 
la  Solinière.  Ou  avait  abatto,  par  mon  ordre,  les  ar- 
bres qui  pouvaient  protéger  ou  cacher  les  ennemis, 
et  nmre  au  jeu  de  nos  pièt-es  ;  enfin ,  des  postes  nom* 
breiix  étaient  disperses  dans  les  lieux  les  plus  ex- 
poses à  l'attaque  ou  les  plus  favorables  à  la  dc- 
lense. 

L'artillerie  des  ennemis,  servie  avec  la  plus  grande 
vivacité,  ne  nous  causait  aucun  dommage.  Je  re- 
commandai i  la  BÛire  de  ménager  son  fieu,  qui 
futdirigéavrebf»neonp  d'halnleté  et  de  succès;  trois 

fois  le  (Irapraii  Idnir  fnt  renversé, et  im grand nOBI> 
bre  de  Lrigaiuls  moislil  la  {loiis-^ière. 

Les  rebelles  des  camps  de  Clc  ui  et  de  la  Croix- 
Mauriceau  attaquèrent  le  poste  de  Saint-Jacques. 
L'ndjudant-général  Boisguyon»  ù  qui  j'avais  confié 
ce  poste,  le  défendit  avec  autant  de  coanig;e  que 
d'intelligence;  et,  malcré  le  nombre  des  assaillants 
etiefcu  continue!  de  letir  nrtilleric,  il  les  contint 
toute  la  journée.  Sou  ailjuint  Laeasc  eut  un  cheval 
lue  SOUS  lui.  Un  grand  nomlire  de  volontaires  et 
d'autres  soldats,  postés  dans  Us  jardins  et  les  avant- 
postes,  combattit  avec  une  valeur  à  laquelle  on  ne 
peut  trop  donner  d'cluges.  Le  bataillon  des  Côtes- 
dtt-Nord  se  montra  digne  de  sa  répntatiott  et  de  ses 
premiers  succès.  Les  ennemis  se  portèrent  sur  ces 
deux  points  avec  tant  de  vigueur  que  celte  attaque 
paraissait  devoir  être  la  principale;  et  je  le  croy.iis 
moi-même,  lorsque  des  avis  que  je  reçus  du  citoyen 
Gillel,  représentant  du  peuple,  m'annoncèrent  I  ar- 
rivée prochaine  d'une  nouvelle  troupe  qui  se  |>ortait 
sur  la  route  de  Rennes. 

J'y  courus .  après  avoir  donné  les  ordres  néces- 
saires pour  soutenir  un  nouveau  choc.  Cette  co- 
lonne, forte  d'enviioii  quatorze  mille  hommes,  et 
soutenue  d'une  forte  artillerie,  n'était  pas  à  une 
demi-portée  de  conon  des  barrières;  elle  plaça  ses 
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liattfrios  sur  une  «^mincncc  au  milieu  i)u  (^rand  che- 
min. (Ju  corps  tiooibrrux  se  porta  sur  la  ^auchr 
rnlrc  deux  niouluis,  tandis  <|uc  plusieurs  (iivisions 
se  porlaieul  sur  1rs  rouU  s  dt-  Vaunes  cl  il»*  Vuns,  et 
que  de  forts  piMotous,  s'avanriuit  à  la  Taveurdes  hlt^ 
«tdeft  haies,  s'emparairut  dc's  diverses  uiaisonsd'où 
ils  liraient  sur  nos  trou|)«'s.  Nos  bataillons  marchè- 
rent avec  la  pltB  graudc  fermeté  au  milieu  du  feu 
coutinui*!  du  canou  des  ennemis;  notre  artillerie, 
dirigt'c  par  l'adjudunt-p-uéral  Billy,  v  rt'p'  iMlit  nvrc 
la  plus  grande  vivncih'.  lueurs  meitli  uis  |>oiutrurs 
toUltii'reut   SUCCCSsiv  cillent  à  cnli-  ilc  iciiis  [tii'Cfs; 

i|ualre  de  celles-ci  furent  démontées,  un  de  leurs 
caissons  Ait  brisé,  el  une  de  lenn  pièces  tornlM  en 
notre  pouvoir. 
Enfin ,  après  une  canonnade  de  dii*hiil  heures, 

et  un  fru  lit-  inoii<;(|i]ctcrie  qui  ne  se  ralentit  pas 

f>end.ii.t  tfMitr  |j  jouini-e,  le  combat  finit;  les  re- 
H'Ilcs  '^c  (liviHTst  rt'iit,  l'I  li>s  troupes fiii^si  i  riit  la  imil 
au  bivuuac  chacune  a  leurs  postes.  Quelqufs  soldais 
des  postes  de  Saint-Jac  |ues  et  du  pont  Rouss4>an  li- 
rrot  plusieurs  sorties,  ei  mirent  le  feu  à  plusieurs 
attisons  qui  servaient  de  redoutes  aux  brigands.  La 
litiit  s'est  pass<-e  sans  événements.  Au  \wnil  dti  Jour, 
lu  amoiinade  •  rccommenré  nu  pont  hou.vi<*aii  et  nii 
poste  Sjiiit-Ja<Mnios  «mi  li\s  rrbellf  s  ont  «-té  r('ii(iii<;- 
sésavrc  jK-rle.  La  jiraiide  ruulcde  Rriuics  était  d«'jà 
libre.  Quel(^ues  bn^auUs  se  sont  ralliés  cl  ont  es- 
sayé d'étalihr  une  liatterie  de  .deux  pièces  sur  la 
route  de  Parte;  nab  une  sortie  vigoureuse  tes  a  for- 
cés à  la  retraite. 

Les  chasseurs  de  la  Charotitrs'v  sont  conduits  avec 
leur  valeur  ordinaire, ItMir  ont  lu<' <]Mnliir/i'  li  -tiiiiir^ 
«•t  nris  une  pièce  de  caudu.  J'ai  donne  ordre  de  latre 
brûler,  à  driix  cent  cinquante  toises  de  la  ville,  les 
maisons  (|ui  pourraieotuiirîrà  l'ennemi  des  redoutes 
ou  des  asdes,  de  couper  les  arbres  et  d'abattre  h  s 
foesès  derrière  lest)uelsils  pourraient  s'end)UMjiuT. 
et  de  fiiire  les  mivragcs  nécessaires  pour  mtllrc  lu 
pl  ier  Iior.1  d'insulli-. 

1rs  iri'upt's  (inl  uioiitré  dans  celte  journée  au- 
tniit  df  coiir.ii^r  <|He  de  zèle,  toutes  ont  mérité  des 
éloges;  anniit  s  par  l'exemple  et  la  présence  du  sé- 
n^l  Canclnux^qui  «sidemeuré  pendant  toute  I  ac- 
tion dans  les  postes  avancés,  et  y  dirigeait  les  atta- 
ucs;  olKciersetsoldats,  tous  se  sont  montrés  dignes 
u'eux-mémes  et  die  la  cause  dont  ils  sont  les  deien- 
seurs. 

Je  dnis  des  louanfres  particiilli'rrs  au  lOQi'  ré^i- 
ment.  Ce  enrps,  qui ,  depuis  le  commencement  de 
la  révolution, n'a  cessé  de  combattre  pour  laliberlé, 
qui  en  a  élé  le  martyr  en  Amérique,  s'en  est  montré 
lurr  le  plus  ferme  soutien.  Pendant  dtY-bmt  heures, 
il  n'a  cessé  deronib.itlre  dnns  les  |insie<;  les  plus  pé- 
rilleux ;  et  partout  où  il  a  ertinli.iltii,  l'eunenti  a  cU* 
terras.<4Î.  Le lèle  trop  ardent  des  volont  iires  a  causé 
qudqiies  malheurs  :  la  hauteur  des  blés  et  l'épais- 
seur des  haies  ne  permettant  pas  toujours  de  se  re- 
WDuaitre,  il  y  a  eu  plusieurs  victimes  d'une  ^irdeur 
peu  réfléchie.  C'est  une  perte  cruelle  dont  la  pairie 
aura  de  la  peine  à  se  consoler,  et  une  loroii  bien 
forte  pour  ces  jeunes  guerriers;  clie  leur  apprendra 
à  attendre  le  commanaemcnt  de  leurs,  chefs,  et  à  ne 
l«int  se  livrer  à  tine  impétuosité  souvent  funeste, 
lors  méinr  qnr  les  motifs  en  Sont  les  plus  purs. 

Cette  attaque,  qui  a  coûté  à  i'cntiemi  un  nombre 
olioainMS qu'on  ne  peut  encore  évaluer,  mais  i]iu 
est  très  considérable,  produira  pour  la  sûretéde  celle 
plaee  relfrl  le  plus  heureux  ;  elle  relèvera  le  cou- 
rage des  habitants,  qui  ont  combattu  hier  comme 
on  combat  pour  sa  vie  et  ses  propriétt's;  elle  contri- 
buera à  détromper  les  halnt  uits  des  campagnes  des  | 
promesses  trompeuses  du  fanatisme,  elle  jettera  l'é- 
pwvanta  ptraii  les  brigands,  et  ralliera  tout  les  ci- 
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1  tnvrns  sous  rc'tendard  d»?s  lois  et  de  la  liberté, 
j  l'niir  Hjui,  citoyens  représentants,  ie ne  néghgerai 
I  rirn  pour  la  srtreté  d'une  place  dont  In  conservation 

est  M  ess4'ntielle  pour  le  maintien  de  la  république; 

tant  qu'elle  sera  coiiiiée  à  mes  soins,  on  ne  l'aura 

qu'avec  ma  vie.  La  liberté  ou  la  mort,  est  et  sera 

toujours  le  plus  sacré  de  mes  sennenis. 

Signé  Divssn. 

Leifre  Al  général  Canelaux  a»  ministre  dt  la 

guerre. 

>'.ilil<"..  3  juille',  r^B  3*.  • 

Il  est  impossible  que  celte  lettre  vous  parvienne 
avant  celle  que  ^  vous  ai  écrite  le  30  <lu  mois  der- 
nier pour  vous  raformer  des  succès  que  les  troupes 
de  cette  ville  et  de  la  garnison  ont  remportés  la 

veille  sur  les  re'  !'  -  ([ui  étaient  \enusen  grand 
nombre  nous  all  i.iuer  jusque  dans  ces  mure.  Le 
sue»  (  S  .iv.iil  eti'  e  iiiiplet;uiaisje  lie  emyaLs  |ki$ qu'il 
eiU  e(c  tel  que  la  d«Toiite  s'en  lût  suivie  au  point 
qu'on  me  le  dit.  Je  l'édaiicirai  demain,  en  me  por*> 
tflulsur.....,,  et  de  là  sur  Ancenis,  oàje  pourrai  at- 
tendre des  nouvelles  des  armées  de  Tours  et  de 
Binm,  pour  arir  <!r  concert  nvec  elles.  Si  j'a\  ais  eu 
lies  troupes  liairlics,  je  suis  peisiiade  i|ui-  j'auruis 
re|)()u^se  (cs  liri;^.'iiids  jusqu'à  An^'ers,  et  (]ni'jele,s 
«  tisse  ilaii:<i  ce.  uiomcnl  même  lorces  a  repasser  la 
Loire  ;  mais  oniciers,  soldats.  Ions  étaient  narra.<»i'S 
des  fatigues  de  la  veille,  suivies  d'un  bivouac,  d'une 
retraite  pendant  la  nuit,  et  d'un  combat  meurtrier 
qui  a  duré,  aver  In  plus  grande  activité  de  inousipie- 
terie  et  d'arlillerie  ,  pendant  plus  de  ipiinze  heures. 

Les  brigands  ont  perdu  piuMeiirs  di' leurs  chefs, 
l-es  routes  de  Vannes  el  «le  Kenne-s  sont  déjà  par- 
faileiiient  libres;  il  m'en  est  arrivé  ce  malin  des 
troupes  nue  j'avais  demandées  en  secours;  bientôt 
la  rive  tlroilc  de  la  Loire  sera  balayée  jusqu'aux 
contins  du  département  de  la  Loire- inférieure.  La 
rive  gauche  ne  sera  pas  aussi  facile  à  dégager  ;  mais 
à  l'aide  du  général  Reysser,  avec  1rs  troupes  dont 
la  valeur  et  le  patriotisme  se  manifestent  de  telle 
sorte,  et  surtout  si  le  général  Biron  soutient  et 
appuie  ma  droite,  j'espère  parvenir  ù  la  balayer  de 
même  et  ii  exterminer  dans  ces  malheureux  can- 
tons la  révolte  et  les  révoltés.  Ma  première  lettre 
sans  doute  d^Ancenis. 

Signé  C  ANCLACx,  général  Mthtfdt  Vwrmé» 

df  Itrftt. 

LeUre du cilriu^n  Wi  stermann,  générai  de  brigade. 
ou  etliiycn  Ilimn,  général  en  chef. 

Ou  qaartfor^àiérat  4*  CIïmm,  ckâiMttde  Lœuc, 

Je  ne  vous  ai  point  écrit  fiier,  général;  mes 
courses  précipitées  ne  m'en  ont  reillement|v»s  donné 
le  tennis.  Le  co  ur  eiirure  navre  des  iiorièurs  com- 
mises a  Parliienay  par  les  bri^Muds,  je  suis  marché 
droit  sur  Amailloux,  chef-lieu  du  rnsscmblentent;  les 
rebelles  ont  fui  devant  moi.  Je  n'ai  de  prisonniers 
que  quelques  membres  de  leur  comité  ;  il  y  a  eu  de 
tués  sept  a  huit  prêtres.  Leur  général  Bcaiiie|>aire 
est  tué,  à  ce  (piOn  m'assure,  car  je  ne  le  connais 

Iioint.  J'ai  cru  devoir  venger  les  Imuis  patriotes  de 
'arthenay  auxquels  on  n'a  laissé  que  les  yeux  pour 
pleurer.  J'ai  livré  AmaillottX  an  piilage;  tout  ce  qui 
a  été  pris,  je  l'ai  fait  diacger  sur  des  voilures,  el  je 
Taî  envoyé  sus  mslheureux  habitants  de  Partbenay, 
en  récompense  de  ce  qu'ils  ont  perdu,  et  en  quittant 
le  village  j'y  ai  mis  le  feu,  étant  désigné  comme  le 
preniiei  m  se  sont  commis  tous  les  desordres. 

Je  vous  envoie  trois  membres  du  comité  de 
l'armée  catholique  prétendue  et  quelques  autres 
prisonniers.  Je  sois  parti  d'AnuiUoux  hier,  i  deux 
heum  aprèspinidi,  avee  mes  ehaaiewa  à  pied  «I  à 
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rhrral ,  rt  Je  mo  suis  porté  droit  au  diiUcaii  du 
Lr.sciirc.  Je  ne  peux  vous  ex|)riinerles  chrmins  con- 
»crls,  les  gorges  et  les  bow  que  je  fus  obligi'  tic 
passer  ;  Je  ne  suis  plus  étontiêque  ce  bqiiin  tic  Lrs- 
euresecrûtensArrtechezIui.  Je  me  suis  enfoncé 
dans  tes  bois  jusqu'au  cou;  néanmoins  je  suis  arrivé 
sain  i"t  sauf,  cl  l  eiinomi  a  fui  partout  devant  moi  ; 
ayant  laissé  derrière  moi  ma  petite  année  sur  la 
Itauteur  de  G]iiebié ,  d'ol^  eUe  peul  Un  aperçue 
partout. 

J*ai  manqué  Lcscnrc  de  quatre  heures;  il  a  quitté 
aoD  château  h  cinq  heures  du  soir,  et  j'y  suis  arri?é 
ànevf.  Jen'ai  aperçu  que  quelques  pelotons  de  cava^ 
If  rie  eiineiiiie.  En  arrivant,  j'ai  fait  cerner  le  châ- 
teau ;  je  n'y  ai  trouvé  que  queliiues  malheureux  (l<  - 
mestiques  rt  un  «icscrtciir  fraiirais  ipie  je  vous 
enverrai  prisonnier.  Ma  tnuqie  y  a  trour(i  de  quot  se 
Honnir,  ainsi  que  mes  chevaux. 

J«  mrai  rat  poasiblo deae pneurar  des  voi* 
tores  pour  conduire  le  mobilirr  k  Psrthenay,  an 
profit  de  ses  malheureux  habitants;  si  je  ne  puis 
m'en  procurer,  les  meubles  comme  le  château  de- 
viendront la  proie  des  llaïunirs  ;  car  je  veux  donner 
le  souvenir  à  la  postérité  de  l'asile  d'un  tel  monstre, 
que  reniera  vomi,  qui  est  la  principale  cause  des 
mani  qui  alUigeat  ces  contrées.  Après  celle  apé- 
dltion,  je  me  porterai  droit  sur  Bressitire,  où  l*on  dil 
que  l'eruiemi  m'attend  au  nombre  de  quinze  mille. 
J'allaiiuerai  ce  bourg  de  vive  force,  et  j'espère  bat- 
tre complètement  les  rebelles.  Après  quoi  je  me 

1>orterai  sur  Ch:\tillon,  où  est  le  quartier-générni  de 
'armée calliolinue;  je  forcerai  encore  celle  place;  la 
cause,  que  je  dérends  me  dit  chaque  jour  qu  elle  sera 
victorieuse;  enfin  J'ai  résolu  de  poursuivre  les  M- 
gands  partout  où  ds  fuiront  devant  moi. 

Dans  tous  les  villages  où  je  passe,  je  fais  arracher 
le  drapeau  blanc  «pii  est  au  haut  des  clochers;  par- 
tout je  prèclie  aux  habitants  l'obéissance  à  la  loi; 
je  leur  dis,  en  aflichant  vos  (irnclaniatiutLS,  que  je 
viens  pour  les  protéger  cuntn*  les  rebelles,  et  non 
point  les  combattre.  J'exige  de  chaque  commune 

Si'elle  me  fournisse  des  contingents,  et  je  leur  dé- 
are  hautement  que  je  brûlrrai  les  vtl!se«8  qui 
fourniront  des  hommes  à  rnruice  des  r<'bi'IIes.  De 
cette  niauifre  je  parviens  a  gros^r  nia  petite  année 
depiiim  .  '  !e  bâtons  ;  j'engage  beaucoup  les  autres 
généraux  sous  vos  ordres  d'user  é»  méoies  moyens, 
et  bientôt  vous  vercei  que  le»  icbelici  n*«iiront  plus 
d'asile  nulle  part. 

Je  vous  «nbrssse,  et  j'attends  de  vos  nouvelles 
avec  beaucoup  d'impatirnre,  et  aimerais  bien  que 
vous  tissiez  faire  un  otouvcinent  au  général  (jui 


Signé  WESTBBlUK.t. 

P.  8.  Enroyez-moi  du  pain  et  dès  soolien;,  s'il 
ert  possible. 

Steoude  Uure  du  général  WetUrmann. 
An  ^MrtiwirMral  4e  BreMoirp.  1  j«aicl  1703. 

Me  vnilà  établi,  général,  à  Bressiiirp  ,  partout  les 
brigands  fuient  devant  moi  ;  demain  j'irai  les  voir 
à  Cnatillon, après  avoir  brûlé  lechiUeau  deLwoche- 
jaqnekin,  comme  j'ai  iail  de  celui  de  Lcsenre,  oii 
il  nPest  pas  resté  une  pierresurtaotre.  Les  brigands 
ont  étanli  leur  romiti'  et  guartier-général  à 
tillon;  ils  s'y  soiit  rclianches,  rt  je  suis  très  résolu 
de  forcer  tout  obstacle.  De  Ch^tillon .  je  compte 
aller  à  Cholet,  et  de  Cholet  je  les  suivrai  par- 
tout où  je  pourrai  les  rencontrer.  Il  ne  faut  plus 
leur  donner  de  relâche  *,  mais  il  est  essentiel  que 
vous  marehies  «nssi  vers  eut,  pour  emp^her  que 
toute  leur  masse  se  porte  sur  moi.  Au  reste,  l'exem- 
ple terrible  d'AmailIoux  et  du  château  de  Lescure  a 
sené  la  tenew  parmi  IcvlwliilaDls  ëfvés;  parfont 


oli  je  pa&se,  je  pi  ouj»  U  votro  prelci  tion  a  ceux  qui 
renoncent  .'i  donner  des  secours  et  du  continj»ent  à 
l'année  soi-disant catJtolique ;  jeteur  annonce  une 
armée  de  trente  mille  hommes  pour  lei  pntigtt 
contre  les  brigands. 

Le  rnsHMoreux  paysan  eommrnee  k  déserter  l'ar- 
mée catholique;  le  uinubre  en  diminue  chaque  jour, 
soit  parla  peur,  soit  par  dégoût;  les  administra- 
teurs, juges  et  eccii  siastiques  qui  marchent  avec 
moi  fout  beaucoup  d'impression  sur  le  peuple.  Eu» 
fin,  je  croisque  notre  projet  va  être  parfaitement  ac- 
compli, de  meure  les  bons  en  insurrection  contre  les 
mauvais.  Seulement  ne  me  îsissex  pas  manquer  de 
jvTiti  et  de  piques,  niais  peu  d'eau-t!e-vie.  Je  vous  en- 
MTrai,  pour  envoyer  a  l'assemblée,  le  testament  de 
Lescure  et  son  portrait.  J'ai  oublie  di-  vous  dire  que 
De.iurepaire,  l'un  de  leurs  chefs,  n  clé  tué;  je  ne  sais 
si  je  vous  r«i  di^  mandé;  enfin  j'irai  mon  trahi 
tant  que  je  poiin»,  puitque  je  peux  compter  sur  ma 
troupe. 

(Laïui^etfeinaiii.) 

JV.  0.  Les  citoyens  Treilhard  et  Matthiev.  com- 
missaires dans  le'  déparlement  de  la  Gironaf,  «n- 
voient  un  arrêté  des  administrateurs  de  e»»  déi'.irfe 
ment,  qui  leur  enjoint  de  quitter  la  ville  11  B  r  jeaux 
dans  le  plus  court  délai. 

—  Barére,  au  nom  du  comité  de  salut  public,  a 
annoncé  la  pi  ise  de  Bellegarde,  et  la  marche  des  Es- 
pagnols sur  Perpignan.  Le  comité  a  pris  des  mesures 
pour  mettre  cette  ville  i  eoovert  des  hnalles  des 
ennemis. 

—  Une  lettre  du  général  de  division  Landremont 
rendconi.il>  <Vm\  aAaniage  qa*a  remporté  l'amiée 
du  Rhin  bur  les  \ulricltien$. 

—  Le^  administrateurs  du  département  de  la 
Marne,  mieux  instruits  des  faits,  ont  rétracté  l'arrélc 
qu'ils  avaient  pris  sur  les  derniers  événements  do 
Paris. 

Lycée  dei  Àrtt. 

Aujourd  huî  7  juillet,  à  onre  heures  du  matin, 
quatrième  séance  publique  du  directoire.  Il  y  aura  : 
Distribution  de  prix.  —  Lectures.  —  Exposition  des 
machines.  —  Essai  d'un  nouvel  instramcnt  harmo- 
nique et  mécanique. 


SPECTACLES. 

Ackoluir.  DRMcMQir..  —  Au].,  l«5lt[(|tdi  TÊÊKUUitt 

prec.  dfs  l'ritendut,  corn.  lyr. 

Tiii«TDB  D«  L4  Natumi.  — >2iiaM,  tragédlet  lolvie  dm 

Conteur. 

TuÉtTAE  DE  l.*Or/.nt-CnxiQi  r.-5ÀTto?«tL,  me  flBIllta  — 

Le  Coin  du  ftu  ,  et  fnmille  mi  le  .Soulcrrain. 

TnÉATBi  tit  I  \  r.EriBLiQLK,  nie  de  itldMicn,  — 
l  e  l*ère  de  f-iintiie ,  et  {<  Deuil  prématuré, 

Trkatre  nu  n  Rug  Knaaiv.— ^i.0a#^UfdiHilRC»,  piée. 

de*  Deux  H'-mites. 

TatATBi  n  L\  ciroTtnnii  McrriirnEm.  —  Pourteaw 
HHitti  Jeamutlê  m  lea  AMIm  mg  paient  pas  toujamr» 
t'amenda,  tittSai^W, 

TaàA  rw  la  SB  Locrors. —La  FUle  mat  garài»^ 
bullei-paolBBL  |  piéC.  des  Deux  Frérti, 

TBftATsa  atTwau  aa  MoLitu.  rue  Saiut-MarUn» — 
Le  Pr^i»§i9«dtta9,  nMdtSoHt/iO'Panfa. 

TBiATtasa  V*PBBf  nu. — U$  Jmoten  dfBtét  GMym 

€l  <rrM-Jlmil,  Cl  ClrfPBlâlffS  MMllM(f«iR. 

Tbéatu  m  Paun.  —  TabiAvIi.  —  L'EriUmtmt  np- 
posé  ;  itt  iémaun  deMemimartn;  Rieeo ,  et  le  ballet  de 

la  /Voc<  Proveoftdt, 

THtATM  FHâsçtn  eoMTQtfBiT  tTUQcB,  Fue  dc  Boodi. 
—  Nuoiirme  dant  ta  r.>«i« ,  pUoe  cnS  aoto*,  àtpeclaciet 

piéc.  de  la  Servame  Maiireste. 

Tm^tbb  00  LvctB  DM  A  nT« ,  au  jardin  de  rEpjH:<\  — 
Im  Capucittê  au*  Firontitru,  i>a2itos.  S  tped.  i  prip.  du 
OwteéuKdlt^ 


GAZËÏTË  NATiOMLË  o»  LË  MONITEUR  UMVËRSËL. 


N«  180. 


Lundi  8  Juaurr  1793.  ^  VAnVdêla  Bépubli^t  Frantaiu, 


POLITIQUE. 
SVÈDB. 

Su>fkhotm,  te  i  3  Juin.  —  Noire  uiMilairc  aux  rroiui^m 
de  la  Finlande  nt  forieincut  occupé  aui  forliliialion»  de 
ws  dent  plMCS:  l'une  p^^s  de  U'urfcaiU,  f il-ft-vlt  de  la 
foriensse  niise  de  Njjlot,  doit  couvrir  It  VaO»  pro- 
vince de  Savolax  ;  l'autra  est  élerte  ttir  le»  lenes  de  la 
luniUe  des  iMioiis  d«  Wiede  :  le  il«iu  de  cetic  terre  eit 
WiUiliala,  àvnnIlled'Aajili,  itraMMniné  dans  l'Iiistoire 
de  k  dernidC  tJiniVt  d  d*i  fleu?c  Kim^ne.  Le  but  dr 
«Mi  danîèri  bivemie  est  d'auurer  la  route  |>ar  icire  â 
ftlTMlebOli  OA  nous  a%on%  de  pratids  maRasins,  cl  de 
coarrirle  iMe  de  la  Finlande,  ainsi  nu 
la  roule  de  Borga  H  de  Ue(siD;;rui  s.  On  □  li  aiHj)nrl(^  û 
Stralsund  Icscjhoiis  delà  furteresse  Uc  (laiui«ir,  qui  \iei\l 
d'>trc  rasée.  —  I.a  (luiie  riivsc  ae  se  trouve  plus  djiis  nos 

ajc».  —  Le  22  nui  dcruin,  il  y  a  pu  i  N_\5lddl,  en 
Kinlan<k,  un  incendie  q  i  i  roiiMiiiic  Mnj;l-ot-utn;  inji- 
100» et  quarante  magasins  »ur  la  cùie,  picius  de  nuircliaU' 

ALLEMAGNE. 

Tienne,  le  iijuiit.  —  On  apprend  de  Coottanllnople 
que  l  ouvoyé  de  Vt-iiise,  M,  Foscariiil,  en  eM  parti  pour 
H-  rendre  auprès  de  la  cour  de  Vieniie.  Son  bagage  et  >a 
huiie  i  iuieiil  p.iriis  auparavant  sur  dcut  mviieb  Ibont 
Lté  arrêtés  k  la  douaoe»  et  il  a'jr  cit  tiouv*  noar  imtc 
raille  piastres  de  nardumdfaet  de  coDlrelnMle  i  qtt*il  a 
fallu  décharger. 

Ici  les  préparallb  de  giieire  iraUent  redoub!cr  d'acti- 
vil&_Olia  eauunaadé dcrni^rcmeot  plusieurs  ceulaînc^  de 
elwioU  de  bagage,  et  il  parait  que  c'est  la  basse  Auii  it  lie 
ifri  fournira  les  chetaux  de  trait.  On 
amées  d'Italie e4  du  Rhin  on  nombre  d'iiipL'uiinjrs, 
lesquels  y  seront  d'auiu'ii  piti-  n-ih-,  i|ih  les  Atiiricliicns 
dans  celte  partie  romme  d.ui^  ]  jH  iltnc,  sout  bien  iafe- 
rienrs  aux  Kranrai  . 

On  remplit  les  gaieucî  des  dons  itraluilset  patriotiques 
qui  sont  faiU  à  I  cmpercur  par  ses  Bdèles  sujets  des  Pays- 
Bas.  —On  dit  que  les  Etals  Gé'iéraux,  en  vertu  de  la  con- 
«ention  conclue  &  Amers,  auront  le  droit  perpétuel  de 
Irak  garoitoo  dans  celle  demiire  place,  sur  le  m^ne  pied 


magne  en  général .  le  lien-^li-c  et  Ij  pro^pcnié ,  alin  que 
le  coinoieice  en  «tiiicral,  ci  celui  d.-  Silé,ie  en  particu- 
lier, puiss^' jijiiir  d'une  paix  gciiéjak  el  lleurir  ain*i  qu'au- 
p.iravnnl.  ^ 

«  Sa  Mjjesu-  lie  peut  vitir  de  bon  a-ll  el  soulTrir  que  la 
sla^naiion  du  coiunierre  drt  loile»  de  Sitésie serve  de  pié- 
teile  i  des  inirigani-i  et  uialinlenUonnis,  pouriepoilrr  à 
des  actes  tuinulluf  UT,  rt  engager  les  ouvrienA  Llrtéa 
déraarchcî  roiitraircs  aux  lois,  ainM  que  le  cas  csl  arrtvA 
à  Ilreslaw  et  â  Scliraledeberg.  Sa  Majesté,  nptteson  hca- 
ieij\  retour,  ne  manquera  point  de  prendre  connaîinma 
cl  de  s'instruire  au  plus  prtïsdes  plaintes  et  tuiaullet  «ai 
ont  eu  lien.  Elle  a  déj»  établi  une  commission  poar  eu» 
miner  e.-^  a  flaires ,  instruire  le  procèt  des  coupable»  et  des 
insi.galeurs.  Pour  r«loIilir  le  feooardic  et  la  tranquillité 
djMs  la  province,  ctaamicrlfadioitict  la  propriété  d'un 
chacun.  Sa  Hajesté  Otdoone  que  te  fabricateurs  et  dissé- 
minatenrs  leandaleak  de  cei  Ullets  séditieux  soient  re- 
cfaercbés  avec  soin ,  et  «oodamités  Immédiau  mcnl  k  mort, 
et  que  ceux  qui  les  découvriront  obUeoncut  drs  récoml 
penses  considérables.  Les  comtnandanls  de  toutes  nos 
troupe*  sont  Instruits  de  quelle  manitrc  ils  doivent  se  con- 
duire dans  les  vlll         '  —  ^-  • 


1  cjMi  i  igne,  dan»  le  cas  de  noii- 


PRU88B. 

nretltitr,  te  l.'S  juin.  —  Il  a  paru  une  patente  de  Sa 
Udjosé  ,  ilulé-e  de  SÎMdinliCLMi ,  du  20  mai,  au  sujet  du 
tumulte  qui  .1  ru  Ih  11  b.  Breslaw  et  dans  les  numàff^. 
cette  pièce  contient  e»cntielieaienl  ce  qui  suit  : 

•  Sa  Mafeslé  a  appris  avec  beaucoup  de  m^ntealeiaenl 
qu'il  s'est  trouvé  parmi  tes  Udéles  iujeU.  Mit  A  Breslaw, 
Mit  dans  les  montagnes ,  des  pertuMMi*  dn  r«mos  pu- 
Me  qui  oatr«|iaDdadcaaTit8B0«jfiiie>  pour  «Kto-ft  la 
idtalie,  cd  dOBuant  de  Arnua  idée»  de  la  liberté  et  de 
l%aliié,  cl  sorpinidre  par-là  le»  emdls  ratUcs  qui  ne 
aant  pas  capdhlea  de  distinguer  le  vratd*avec  le  faux  :  ils 
•otirooté  le  moyen  de  les  ioiroduire,  et  de  leur  donner 
Cféanee  parmi  les  ouvriers  el  artisans  des  dcrniîTi  s  classes, 
gens  d'ail  leurs  bien  intciitinuiiés,  leur  ont  inspiré  le  mé- 
contentement de  leur  sort,  les  ont  Dalles  d'espérances  plus  ' 
rvle'.'  >  >,  i  l  Ifur  ont  proimsc  (Ils  un ■ven'i  de  remplir  leurs  I 
%cgi,\ ctnuKTMiues,  par  des  dfiaard»es  contraires  aux  lois. 
11  n'a  point  échappé  à  rallention  de  Sa  Majesté,  que  le 
cBronerce  de  Silesie  doit  suiiITrir  beaucoup  dt»  scèues  lioi^ 
iiUes  qui  se  pjsH'ul  en  I  rancc,  et  que  la  misère  qui  rv^ne 
daus  ir,uie  la  France  doit  avoir  son  ioBucnce  sur  l'tuduHrie 
dts  SiléMt  ns.  Le  roi  s'est  aussi  déià  oaupé  des  mojcm  de 
tcn  r  au  secours  des  tisserands,  et  de  procurer  des  débou- 
the^.  aui  olijcls  d  -  leur  industrie.  Ses  armes,  itéuiiea  avec 
frUea  d'autre*  puissances  n'ont  aussi  d'autMs  vue»  que  de 
i^ablir  leiKiMuet  la  paix  dans  ce  malbeutcax  rayauioei 
•t  de  procurer  par-là  à     iidèles  st^H*»  ct  I  luttlt  t^AUe» 
y  Ser  t,  —  ToiHt  U\ 


veaux  luniulti-s  qui  uciuli^itiu  a  éclater,  pour  les  arriicr 
immédiatement  par  la  force  des  arme»,  sjisir  le»  insur- 
genti,  réfraclaircs  i  l'aulorilé,  el  n'épaiRnor  aucun  de 
ceux  qui  H  r  aient  résistance  au  militaire.  D'un  uulre  oûlé. 
Sa  Majesté  ne  refusera  jamais  d'enteiiflrc  lesJu^tesplaialw 
mOmc  i.lii  |i  II.  |,.  1  [  de  Mijels,  et  de  le  pi olégereoiltl» 
toute  oppression.  Celte  pntcnle  a  éié  tue  dans  lescbalrca, 
avec  aurtisscmeiii  ct  cxlioriallon  i  tous  le»  sujet»  da 
se  conformer  au  bon  ordre,  tic  ne  prendre  part  b  aucun 
a  1 1  rouivcoicia  «1  de  11*7  polat  uaiisier,  ntae  comine  tpcc< 
tateun*  »  ^ 

ANGLETKIUIE. 

L<u,drf»,  Ui5jm».-\\.  Frostaéiéderaihaiaenteia 
et  jugé  au  tribunal  du  banc  du  roi,  poar  avoir  dit  rtans  un 
café  :  •  Qua  it  à  moi ,  je  »uto  pour  réalité,  je  tw  wis  pa» 
de  raison  pourquoi  an  boouie  oetMit  pas  sur  le  mémo 
pied  qu'un  autre.  »  On  lui  demanda  ce  qull  entendait  par 
égalité:  <  C*C*I.  répondit-il.  de  n'avoir  prjint  de  roi.  • 
Est-ce  dane  ce  pays-ci  que  vous  prétendez  qu'il  ne  doit 
poiatjawli-denii?  «Oui,  répoBdi|.itauibéiiier»  etaotra 
eensuimion  ne  vaut  rien.  • 

L'accusé  fut  condamné  par  le  juge  Ashurst  ii  six  mois  du 
prison  H  Newgale,  après  avoir  élc*  préalablement  mis  au 
pilon  pendant  deux  heures,  dans  la  place  de  C]i.,i  iiii- 
Crus*.  Au  bout  de  <»»  six  moii  de  prison,  il  faurlra  qu  il 
donne  deux  cautions  de  meilleure  conduite  i  l'avenir  pen- 
dant cjiKj  an»;  SCS  répondants  oouaigaerool  cliacuii  2dO 
1  i  >  lis  sieriiflf  j  11  fiMuiiira  pour  n  part  le  deukie  de  ortb» 
suniine. 

C'rtl  le  20  juin  que  Dnmouricz  est  arrivé  à  DottffKs;  00 

ne  lui  a  pa<  permis  de  s'arrf  ter  à  Londres,  et  l'on  croit 
qu'il  a  dû  rega^'iier  Oitende. 

Le  31,  le  lutleiaent  a  été  proroift  par  le  raiiuMa'dii 
tSboftt. 


RÉPUBLIOUE  1  nAISÇAISE. 

Paris,  le  6  Juillet.  —  Les  ueliU'S  (linicuItL^S  aui 
avaicDl  pu  s'clevrr  entre  la  république  rrntiçaise  rt 
celle  lie  Venise  sont  entièrement  ai»lani(s.  Crttr 
di>niière reste  absolument  neatrc.  Les  Fram  iis  reu- 
denl.'inx  Vénitiens  le  vaisseau  qui  leur  av;iil  «■lé  en- 
levé. On  garilf  seulcinciit  ks  uiairhandiscs  qui  a'é- 
taiciil  point  di'signéos  cumme  nciilrc;. 

—  Le  citoyen  Soiilavie,  cditeur  ik$  3témoire$de 
Richelieu,  est  parti  pnnrGriiève  ct  le  Vclay,  en  qua- 
lité de  chargé  desaftiirGSdela  république. 

—La  cour  aiathtmdéi^eiuie  fient  de  se  venger  sur 
M.  de  Bfli»,  gouTentcur    Brtfda,  dos  frayeiira  et 

'     '  8 
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tîcs  alarmes  que  lui  a  caus(H>s,  il  y  a  cinq  mois,  la 
iirisc  de  ct^te  place  par  lesFraaous.  U  malheureux 
ponvernenr  a  ité  ncondnit  i  BiMa.  Là,  en  présence 
iti'  la  ;;rirni.snn,  son  ('pde a élé brist'f  avec  infamie,  le 
:;ilirc  lui  a  rlr  pa«»c  SUT  la  UHe,  on  l'a  déclaré  in- 
lîignc  lie  srrv  1  11  I  I,  et  on  l'a  ciifcrint'  dans  la  for- 
teresse de  Lœveiislcia,  où  il  restera  jusqu'à  la  Go  de 
«S  joins. 

COUaUNB  DE  PABtS. 
Conseil-général.— Du  i  juillet. 

l,r  conseil  ajourne  au  14  la  c«'rémonie  qui  devait 
avoii  11.  Li  Icmainpour  porlfr  à  laC!Hi\  rntioii  natio- 
-nale  les  procès-verbaux  d'acrf  ptation  de  la  constitu- 
tion, attendu  qu'il  serait  possible  que  quelques  sec- 
tions n'euaaeot  pas  encore  émis  leur  vœu. 

—  Des  citoyens  de  Vcmoii  elPaey-snr-Eurr  sol- 
licitent avrc  instance  des  secours  contre  une  |H)ign<?c 
(le  sci  l«Tals  qui  veulent  mettre  le  trouble  dans  le  dé- 
parlement  di  I  E  :i  (  ;  ils  annoncent  que  les  bons  ci- 
toyens u'atleudenl  que  les  Parisiens  pour  se  réunir  k 

tXiX. 

Real  prend  la  parole;  il  se  plaint  de  l'insouciance 
^es  Parisiens  lorsque  les  brigands  sont  près  de  Paris  ; 
il  fait  le  tableau  du  danger  qu'il  y  a  de  laisser  prendre 
gf  nue  à  une  division  que  le  plus  petit  effort  peut  dé- 
truire. 

Il  demande  que  les  mcinhrfs  du  conseil  se  trans- 
portent sur-le-dinnip  dans  les  sections,  pour  leur  re- 

Sn'seuter  le  danger  de  nos  frères,  et  les  eiicacer  à 
tire  partir  demam,  s'tt  est  possible,  des  bsMlOBS 
pour  voler  à  leur  secours. 

La  discussion  s'ouvre  sur  cet  objet  ;  dHffimilcs pro- 
positions sont  railes.  Un  membre  cfeniatide  que  lecon- 
seil-g«*neral,  pour  donner  Pexeniple,  parte,  le  fusil 
4*t  le  sac  sur  le  dos,  ri  l'rcharpe  municipale  au  cou  ; 
il  soutient  que  c'est  le  seul  moyen  <lc  lever  dans  un 
^UStoDtnne  force  considérable. 
Cette  proposition  estspplaudie,  maisnon adoptée. 
Deuxmcmbrfsdn  eomttédesalulpiiibfiespprMen- 
tentau  conseil;  il"  r<ii;i(jrnieiit  les  noiiv^ll  s  nrni- 
géantes  du  dép;  i  ii  un  i;t  de  l'Eure;  ils  demandent 
«'iioore  un  effort  1  ^  l'ai  isien'?,  pour  aider  les  patrio- 
tes de  cedéparteineiiu  etoufferdanssa  nainance  un 
^rme  de  guerre  civile,  ils  annoncent  qa*itonr6céde- 
toat  Icscilofensde  Paris;  ils  iront  dans  ce  dépsrte- 
mentannonenrracTinledês  frères  qni  ▼iennent  mêler 
leurs  armes  à  celles  des  patriotes  ;  ils  se  mettront  en 
otages  pour  assurer  que  I  intention  des  Parisiens  n'est 
pas  ili^  c  Mninettre  aucune  hostilité,  mais  bien  defra- 
teniiscr  et  aider  les  bons  citoyens  à  résister  h  IVga- 
remcnt  où  des  malveillants  veulent  les  plonger. 

Les  plus  vib  applaudistenents  assurent  à  ces  deux 
déput(^  que  leor  oAnaidic  ne  srra  |ias  infnietiMqse. 
Aussitôt  les  membrea  du  conseil  se  distribnent  dans 
les  sections. 

CtPAITBUBinr  DU  BAS-miH. 

Strasbourg  ,  le  2  juillet.  —  Un  citoyen  de  Stras- 
bourg Sfait  dénoncé  au  citoyen  BarihélcmY,  amba$> 
«adeur  de  France  auprès  des  cantons  helmiques, 
une  gazette  de  Zurich,  dans  laquelle  on  trouvait  des 
assertions  mensongères  et  des  surtics  insolentes  oon- 
trc  la  uiition  française. 

Le  citoyen  Barliiélemy  afaitau  dénonciateur  la  ré- 
ponse sniTttnle« 

A  Baden,  le  SS  juia  1793»  l'a«  S*. 

•CiloyenJe  vous  adresse  la  réponse  d'an  dksdif  fs 
de  l'Etat  de  Zurir!i  îi  qui  j'ai  porté  mes  plaintes  d»  s 
Insolences  de  Bi  rkiy.  J'espèjc  bien  que  nous  n'au 

fOti-  [ili)5  Miirt  ilr  1rs  riTiMiiVCler. 

•  J'ajoute  à  ce  que  je  vous  ai  déjà  mandé,  que  la 
fettOte  de  Bwklf ,  que  vous  arcs  ti  Justement  »• 


levée,  est  du  10  avril.  Le  lendemain  dr  ce  jour,  jr  par- 
tis d'tci  pour  B&le.  C'est  ce  voyage  qui  aura  faitqu'oa 
ne  m'a  donné  smcnne  connaissance  des  assertions  de 
Burkiy.  JeTousrcM>arellc«cttof<»itottteflnKeoiH 
naissance.  Bamuenr.» 

•  P.  S.  Par  de  nouvelles  lettres  de  Zuri.  li,  du  23, 
rapprends  qu'on  y  prend  au  sérieux  la  conduite  de 
Bnrkiy.  «H  mérite,  disent-elles,  d'être  corrigé; ansii 
le  sertrtpïl  bien  sérèienent.  Le  censeur  de  nos  gi- 
tettes  aura  dgaleneatsa  pnrt  de  11  panitioo.  • 

DftPABTBWBHT  DO  NOBD, 
Onhv  é»  jfMrml  «u  chef, 

A  Caobrai,  l«  i9  yàa  lias,  Pm  «*. 

•  La  nécessité  dans  laquelle  on  a  été  de  faire  des 
levées  considérables  de  grains,  dans  les  départê- 
menls  de  la  république  qui  avoisinent  la  frontière 
du  Nord,  nour  pourvoir  à  la  subsistance  de  l'armée 
qui  di  fi  na  cette  fr  iuli'  le,  i  l'époque  où  le  traître 
Dumouriez,  abandonnant  la  Bflg;tque,y  avait  aussi, 
par  une  suite  de  la  trahison,  laissé  à  nos  ennemis 
tons  les  magasins  destinés  à  la  subsistant  de  far^ 
mée,  ayant  mis  grande  rareté  dans  lesblésetdeniérs 
d'une  première  nécessité  à  l'aliment  de  nos  conci- 
toyens; et  comme  il  est  de  mon  devoir  de  eontriboer 
autant  qu'il  est  en  mon  pon\  oir  j  diminuer  la  disette 
qui  pourrait  en  résulter  pour  nus  départements  Toi- 
sms, j'ordonne  que  la  soupe  du  soldat  s<'ra  désormais 
trempée  avec  du  pain  de  munition,  non  seulement 
dans  les  camns,  mais  aussi  dans  toutes  les  villes  et 
villages  où  il  existe  des  troupes  de  la  république; 
défendons  ez|n%s9ément  à  tout  individu,  ayant  des 
rations  fixées  par  les  ré(;lements  militain  s,  altnclif? 
à  l'armée,  sans  exception,  d'exiger  le  paiii  di  s  hou- 
lanpers  dans  le5  villes  :  ordonnons  à  tous  lesolliciprs- 
généraux  et  supérieurs  de  teuir  la  main  i  i'ezécu- 
tioD  du  présent  ordre,  dent  ib  ment  Hupofwnblns 

Pour  copie  conforme. 

DMinosLTs,  oénirel  de  Arcade»  cAe^dsrdfif» 
m^for  ét  vomit* 


nrtâTHB  DB  Là  BUB  rSTMAO. 

Ona  «l  irinf  ili  mifrremeirt  I  ce  théâtre  on  opéra -cotnlriuc 
infhulé  l'i  Partit  eorréf,  qai  a  él*  fort  applaudi.  Ce  n'c<>l 
qu'une  blueUe  où  Ton  ne  trouve  ni  fond  ul  lnlri((ue ,  moi-} 
qui  se  «ouliî'nt  par  la  ^aWé  dr«  délaîli,  le  chr?rmp  fl'ontf 

jolie  musiqup ,   et  le  'om   ries  arleiirs  Jjns  rr-t^'cnl  n.n  ; 

c'est  encore  un  co«vc'n(-  De»  nôiH>«i  vit  urietu  li'rire  rem- 
placées par  un  réginacnl  de  dragons.  Des  capucins,  s4^parés 
par  un  mur  iniUiyeD,  ignorent  mi  écbaage.  Un  pèr«,  qui 
a  des  Intrigue»  dans  le  cooTcnt,  instruit  uo  jeune  ootïcq 
de  oe  oiaiiiiBet  llmrllt  à  le  aecoudcr,  en  faisant  un  déjeft- 
nreavaedcûaHm  Bau  jeune*  dragnos,  qui  ont  enteadn 
oe  eoavialt  sepwpewni  de  peniOer  les  dcui  aHlnei,  Ha 
rcnHeui  on  laaii  de  religieuse,  cl  te  lalnent  aatialaer 
•ans  tropdeAvn  widi4|iianer*OB  fit,  enjise,  ooiai» 
MWDe .  on  AaMs  tàtm,  «l  larteai  «■  Ml  leaaeonp.  Im 
deux  cafvrds  s*ai  leanateat  Ils  propaieiit  an  ims  peé* 
tenduet  rdigiemet  d'aller  achever  la  partie  car«êe  danatn 
Tond  du  bosquet.  Malt  te  tambour  qui  se  Tait  nteodre  ap- 
pelle  les  deux  jeunes  offlcfen  k  d'outrés  exercices,  lli  ae 
f<ir>t  ro[i:j,.!lrf ,  r[  ,  le- fii^;i:ilpl  à  fa  mairi  ,  vpiilriil  rrntrer 
Uansii'ur  gltc.  Grand  twuii  parmi  in^  c^purius,  au  déses* 
poir  d'élrc  démasqué  Cependant  ils  i  n urtmi  leur  parti, 
et  citanfpnl  leur  rapuce  cunlte  un  bouncl  de  dragon,  ce 
qui  icrrnin.;  1  j  p 

£lle  est  du-cituven  Henn^juin,  qu'on  a  demandé  II 
grands  cris  cl  qui  a  paru.  La  musique  en  du  ciinven 

vaoi,  et  touUent  fim  bina  la  réfoutiim  qu'il  s'ert  d«J^ 
ftittkfletMliin.  - 
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CONVENTION  NATIONALE. 

SOtTB  Dl  U  tintes  VO  UMEM  6  idlUUBT. 

Vn  membre  du  cumité  de  correspondance  lit  un 
grand  nombre  d'iifwetd'adhéBion  anz  décrets  ren- 
dus par  la  Convcntloa  depuis  le  SI  suai. 

Ces  adresses  seront  inst-réesdansle  Bulletin. 

Aimé  Gol  pii  le  vu  :  Depuis  quelque  temps  les  re- 
belles tnennçairnt  la  ville  de  Nantes;  ils  ont  enfin 
Unli  d'exécuter  leur  projeL  lis  ont  attaqué  celte 
fille  sur  tous  les  points,  mit  leur  déroute  a  été 
etaplèle;  ib  ont  étë  presque  imn  détruits.  Je  puis 
SMicr  la  CoBventiuii  que  maintenant  il  n'y  a  plus 
rien  k  craindre  de  ce  côté.  (On  applaudit.) 

Robl:  Les  deux  dt  [i.irU  iiients  du  Rhin  sont  rem- 
plis de  ci-devant  nobles,  ennemis  nés  de  In  liberté, 
^uà  possèdent  des  tieis  réversibles  ci-devant  à  la  cou- 
none  de  France,  et  qui  maintenant  doivent  appar- 
tenir 41»r^bli<^  Il  Tient  de  s'ouvrir  uneaucces- 
sion  de  ees  sorlet  de  fieft,  appartenant  i  nn  e^devant 
seig:tieiir,  nommé  Boc.  J'apprends  que  les  héritiers 
de  ce  Boc  se  sont  partagé  la  succession  ;  je  demande 
que  vous  preniez  une  mesure  générale  pour  que  la 
république  rentre  dans  tous  ces  biens.  Je  propose  de 
difcn-ter  que  Ict  départements  du  Haut  et  Bas-Rhin 
feront  le  neememeutdet  fleb  qoi  étaient  revenibirs 
à  li  ecNironne;  parJi  vons  étoaUbrei  li  meeciéera- 
ble  des  gentilshommes  allemands. 

Mailue  :  La  proposition  faite  par  Ruhl  est  con- 
forme aux  vrais  principes:  mais  comme  je  pense 
qu'elle  doit  être  étendue  i  d'autres  objets,  j'eu  de- 
mande le  icnvoi  aux  eomiléi  dt  Mgnlation  ctdes 
denwines. 

Cette  proposition  est  déailie, 

G1K.1BD  :  Depuis  quatre  mois,  je  sollicite  la  parole  ; 
je  prie  la  Convention  de  me  l'accorder  aujourd'hui 
contre  le  fédt*ralismc  qui  menace  de  décliirtT  la 
France.  Je  suis  du  département  de  l'Aude,  où  ta  fac- 
tion criaiiuelle  qui  veut  fédéraliser  Itlépnbliqut  a 
établi  le  tbéàtre  de  ses  manceuTrrs. 

La  Courratlon  déerèlt  que  Ginrd  len  enlenda 
demain  à  onze  heures. 

Mallarmé:  Je  demande  pourquoi  les  député  fu- 
fitifs  ne  sont  pas  encore  remplacés.  Je  s,iis  que  phi-  ! 
sieurs  suppléants  ne  demandent  pas  mieux  que  de 
tenir  aié^r  parmi  vous.  Celui  de  Salles  est  surpris 
de  n'a? oir  pas  été  encore  appelé  par  le  comité  des 
déenlt.  iedenande  que  le  cointénoiiiieBde  compte 
drs  motiEs  de  cette  nesligencc. 

*"  :  Le  comité  d«'s  décrets  n'a  pas  appelé  les  sun- 
pléjiDts,  parceque  le  comité  desinspecteursde  la  salle 
oe  lui  a  pas  fait  passer  la  liste  des  députés  qui  ont 
quitté  leur  |Mte,qiioiqtt1l  la  Ini  ail  demandée  plii- 
nmrsiNS. 

11  est  décrété  que  le  comité  des  inspecteurs  nré- 
Mlera,  séanee  tenante,  la  liste  drs  députés  fugitifs. 

MaiLARMi  :  Toute  les  manoenfftrtde  Salles  ont  été 
inutiles  [K^nr  égarer  lescttojentdtHanej^Toieira* 

dresse  qu'ils  vous  envoient: 

•  L.a  constitution  achevée  justifie  aux  yeux  des 
vrais  amis  de  la  liberté  les  événements  des  31  mai 
et  S  juin,  et  sont  dtoons  avec  vous  que  les  sections 
de  Paris  ont  eneore  nne  fois  bien  mérité  de  la  patrie. 
Loin  donc  de |usttfler  les  citoyens  égarés  de  quelques 
départements, si  quelque  chosp  nous  attire  près  de 
vous,  ce  ne  sera  que  le  désir  d'n|iplaiidir  à  votre  coii- 
r.i;^e,  (le  presser  nos  fK'res  de  Paris  contre  notre 
srtn,  de  iurrr  avec  eux  amour  de  la  liberté,  unité  cl 
iniriilhilité  de  la  république,  attachement  i  la  Con- 
vention, et  soumitsion  i     décrets.  > 

MeaiioabonocaUc  et  insertiou  au  DnIIctiD. 


SiLLEQ  Y  :  Deiiui:>  trois  mois  je  suis  gardé  j  vue,  dc*- 
puis  trois  mois  je  sollicite  un  rapport  sur  ma  con- 
duite, on  n'a  encore  nen  articulé  contre  moi.  Je  de- 
mande à  être  délivré  de  cette  oppression. 

LaVAtama  :  Je  demande  qu'on  ne  donne  ms  pleine 
liberté  à  nn  Inmme  dbnl  b  IHnme  a  suivile  trdtra 

Dtiniotiriez  (SiuBar: C'est  faux!)  à  00 homme 

qui  a  été  l'ami  et  le  confident  de  Pétiun. 

Sillery:  Je  demande qu'ootew an  moiiiile  rap- 
port sur  mon  affaire. 

L'assemblée  passe  i  Fordre  du  jour. 

—On  fait  lecture  d'une  lettre  des  cummiaialrcs  & 
Nantes,  datée  du  30  juin,  ainsi  conçue: 

i  Le  29,  ^  i]cn\  hrurcs  et  demie  du  malin,  une  i ivc  ca- 
nonnade s'l'51  Tail  entendre  au  ddi  des  ponis.  Un  y  a  sur- 
If-c'iamp  riposté  avec  vigueur,  nuis  en  cocnplanl  bien  que 
(V  n'était  li  qu'une  faoste  attaque,  attendu  la  facilité  que 
nous  ations  de  re  cdté  d'empteher  l'emietni  de  pi^nétrer. 
Ed  effet,  vers  ««-pi  heur»-»,  le»  rcl)elles  se  lonl  présenta  sur 
trois  nouvelles  colonnes;  l'une  venant  d'Anceuis  par  la 
nmle  de  Paris  ;  l'autre  «enaot  de  Nosay  par  ta  mate  d» 
Ranaesi  la  tioWème,  par  la  route  d«  Vannes.  Nomaw- 
eaaaataHNaaaaHcnlaflneedelaftaBBMfeni  delatrai- 
lièoe,  mailla aeaonda*  «ntiMillMrafaeBis  rapports  qui 
nous  ont  éli  ftdis  par  daaiMtriolis  édkappii  des  mail»  de» 
n-Mles,  ètdt  ferte  de  qualoraa  mUle  iManmcs,  pnsqne 
tous  bien  ararts.  et  de  vingt  pièoes  decanoa,  dont  plu- 
sU'urt  de  donw  et  de  hait  :  et  une  de  dlx-bnit  Nés  iruupes 
étant  dl5poîé«  l'avance  pour  le*  rcce\oir,  cllis  «mt  U-t 
dès  te  pri'njier  abord  un  fen  très  wf.  I-cs  premiers  coii|h 
qu'ont  tiré^t  nos  bratc^  canonnicrs  (tous  \ol(iniaiics  il^ 
l'aris  cl  de  Nantes)  ont  démonté  la  pièce  de  djx-liuit  quo 
raisaieot  jouer  les  rebelles.  On  leur  a  fuit  5autor  deux  cait- 
son*  ;  nous  leur  avons  pris  aussi  une  pit-cc  de  canon. 

I  Malgiè  ce  déiatamage,  la  rebelles  ne  se  sont  rclir«H 
qu'à  la  nuit  ;  ce  malin  iU  nous  ont  encore  attaqués,  dont 
voulu  réiaitlir  de  nouvelles  balicrirs  ;  rauis  des  sorlUs  vl- 
goufciiMfl  faites  sur  eux  les  ont  mis  en  déroute;  il  paraît 
que lenrpcrteaét(i irÈs  cons  dOrjble,  et  ((nuii  leoraïaè 
BoiBBMnMit  beaucoup  de  1>  un  olCcicrs  cl  d«  leur*  canon- 
■ieiai  Le  namfcrt  de  nos  blessas  se  monte  è  ciriron  i»o  ; 
nena  ne  Mvons  pas  eaoora  bien  odui  des  aMiris.  Le  léiiéral 
Oaadan  a  aMmtrè  un  wmé  lilant  dans  «ne  défemet 
onelalieacmpertémibonion  cl  une  mriie  daftalande 
•on  bablt*  et  Miiéla  cuIm  dcson  tfd»de-eamp  Lasa- 
leile,  qm  «Mt  kaMéa  lui.  Lai  ftaéraux  ciUbcrt  c«  fk^h 
wa  eai  dannè  de  eiandw  inarguM  de  courage,  et  rendu  le» 
plot  slgnaléi  senms. 

a  La  ville  de  Nantes,  tnr  le  soulèvement  de  laqadte  les 
rebelles  comptaient  posiiircmont,  est  dcmi-urèe,  pi  nJjni 
les  dix-buit  heures  qu'a  dure  le  sié.:e,  duns  le  plui  (^rjiut 
calme.  L.es  malveillants  qu'elle  renfernu.'  oui  éie  i-jinteiiu'i 
par  le»  mesures  vigoureuses  qu'a  prises  le  gênerai  ne.v<*rr. 
La  garde  nationale  nantaise  a  niontrO  la  plus  (grande  bra- 
voure. On  a  rcmarr|ué  que,  parmi  les  brigands  qui  rom- 
posvni  la  grande  colonne,  il  y  a  plus  de  trois  cents  Alle- 
mands. —  L.e citoyen  Oubrcuil ,  sergent  au  11*  balailloti 
de  8eine-ct-0ise ,  a  pourfendu  on  brigand  au  moment  011, 
cdni-ci  coocbait  en  joues*  compagnie,  lui  a  pris  son  fujut 
et  son  du  peau  orné  d'une  fawide  de  gaie  blanche  et  d'ui» 
dtapekt*  cl  a  laissé  prendre  par  d'antres  lea  M  louit  qui 
se  ironfalent  dans  la  pocbc  de  ce  Kéléiat ,  lana  miaw  «o<^ 
leir  en  aoeapicr  la  moitié  qu'on  lui  oflrait. 

«  Signé  Gtu.n  et  Ifkaua.  a 

*'*  :  Je  vous  dénonce  le  procureur-général-syndic 
du  département  de  la  Dordogue  conuœ  un  (écbe 
fauteur  du  fédéralisme:  Téerit  que  j'ai  à  la  main  est 
une  preuve  de  son  crime.  Suivant  lui,  une  partiedrs 
membres  de  la  Convenlioa  ne  sont  que  des  factieux; 
les  mesures  [ir  isrs  [i;ir  le  département  de  la  Gironde 
sont  seules  capaljlt  s  (le  sauver  la  république.  Suivant 
lui,  la  révululion  du  31  nini  est  l'ouvrage  <lu  crime 
elde  la  t^-rannie;  en  un  mot,  il  ne  reconnaît  plus  la. 
Convention,  il  provoque  la  désobéissance  à  ses  dé- 
crets et  sa  dissolution.  Je  demaude  le  renvoi  au  co%, 
mite  de  salut  public  de  l'écrit  qui  oonticot  les  i^rctL- 


en 

vrsUc  la  caiiJuili'  criiiiitiiilc  de  Ctl a«iiiiiii  slr.Unir. 
Lt  re  nroi  rst  àéctilé, 

L.  LoocBET  :  Je «kmaDiic  la  parole  pour  ua  (ait  qui 

iiiMrrs^  la  sArclë  piiblii]uc. 

Ciloyms,  il  y  a  mus  ilc  cinq  spinnino<;  que  le  clirf 
lie  1.1  conspiradoDOc  lit  Lo/.t  n*,  l"iti('!tiu'Cliiirri(  r.  rsf 
détenu daiisics  pris^tusdeRlKnli  z,  où  il  rst  fj.udt  jmir 
rt  nuit  par  deux  udntinistralcursdudéparteuieiit.p.'ir 
ilctti  ofiScirrs  niiiiiicipattx,  p«r  line  force  nmiee  très- 
iiombrptisr.  Mais,  ce  qœ  tous  anm  peine  i  croire, 
c'est  que  le  procès  de  ce  5crl<'mt  nVsl  pas  commence'. 
I.c  j"M;[ilo(lii  tîrpnrfrnifiil  il<' rAvcyrou  et  (!rs  ili'jmr- 
toitienls  voisins  s'in»liçi;iMlc  un  p^s  viur  tuin!i(  rs.i 
tète.  Il  est  temps  dcRiiro  uiu' justice  eciatîniti-  ilr  k  t 
inlidèle  mandataire  du  peuple,  qui,  dans  rAssc-mliU-e 
COUStitUMitC,  lit  tons  ses  efforts  avec  le  cûté.  droit 
mur  redonner  à  la  nation  des  fers  el  nu  tyran  ;  de  col 
iiomme  experal)le  qui,  depuis  son  retour  dans  ledé- 
iinrtenientde  la  Lozère,  n  .1  cessé  de  conspirer  contre 
la  liherl«=  publique.  Sou  cxisU  iicc  est  u»  fléau  pour 
le  dê|>arteuient  de  l'Aveyron,  en  in{ine  temps  qu'elle 
soutient  l'espoir  des  nombreux  contre-révolutiun- 
uairrsdu  département  de  la  Lozère. 

Je  denianae  que  1»  Convention  décrète  que  la  con> 
iiatssanee  de  la  eonsmn^n  deCharrier  sottattribufte 
m  (li^liiiitive  nu  triininal  criininet  du  di'pnrti'nieut 
do  l'Avcynn),  et  que  les  rpprcsent.'iiils  du  peuple,  cii- 
vo\ (•<  (îniis  le  dcpartcnient  de  la  Lozcic,  S4'  transpor- 
teront dans  la  ville  dt*  Rhodez,  pour,  conjointement 
arec  deux  membres  du  départemement  de  l'Aveyron, 
lieux  de  la  commune,  et  deux  de  la  Société  populaire 
de  Rhodes,  recevoir  les  déclarations  que  ledit  Char- 
rier a  te'moigné  vouloir  faire.  —  Décrété. 

tjn  autre  membre  demande  que  ce  décret  soit  porte 
iwr  des  courriers  extroordinnires.  —  Adopté. 

"*  :  J'ai  reçu  une  lettre  qui  m'apprend  que  les 
rontrc-rt'voliitionnaircs  de  la  Lozère,  enhardis  par 
rimpiinito  de  Charrier,  ae  |wépareDtiifiiire  de  nou- 
veaux mouvements. 

"*:  Jr  sais  que  le  comité  de  snhil  public  n'a  pas 
voulu  qu'on  instruisit  la  procédure  contre  <Jb.irncr, 
idin  que  ses  complices  ne  pussent  [Miiiit  ecli.ipper.  Je 
Kiis  qu'il  a  donira  ordre  de  le  conduire  à  Taris.  Je 
demande  que  le  conibS'  nous  fane  connaître  ses 
lutitirs. 

Levassf.it.:  S«'s  motifs,  les  voici.  C'est  que  Char- 
rier a  dit  ((u'il  ferait  counaitrc  une  grande  conspira- 
tion, qui  s  étend  depi.is  .Marseille  jusqu'à  Bordeaux. 
Et  n'uvt'Z-vous  pas  reniarqiié  que  c'est  depuis  qu'on 
a  su  que  Cliarrirr  était  conduit  à  Patis»  que  les  dt-- 
piités  détenus  ont  pris  la  f  nUe  et  sont  allà  à  Coen? 
VVioienls  imim  liinres  dans  la  partie  droite.)  Les  nuir- 
luiires  qui  viennent  de  s'élever  sont  une  preuve  dccc 
qnejc  viens  de  dire,  f  Mêmes  rumeurs.) 

*•  :  l'oiir  empêcher  de  croire  que  vous  voulez  en- 
fcveiir  dans  lesocret  les  révélations  que  Charrier  dit 
vouloir  lairr.  je  demande  que  tesdâixeommb^ires, 
Mailhe  et  Chilean-Rsndon,  qui  sont  dansledéparte- 
ment  de  la  Lozi're ,  s'ntljoiçnen  J  dcin  inemliresdu  dé- 
(larlement  et  deux  de  la  Sot  ielc  pojjuJaire,  pour  re- 
cevoir les  déclarations  de  Charrier. 

Ces  diverses  propositions  sont  adoptées. 

DocM  :  le  demande  que  les  inUrrogatoires  et  la 
procédure  de  Charrier  siMctit  imprimés  et  envoyés  à 
la  Convention  nationale  ;  il  l.mt  eidin  connaître  cette 
(grande  conspiration  qui  seteml  di  puis  Marseille  jus- 
qu'à Bordeaux;  il  liul  en  tin  que  l'on  sache  s'il  est 
vrai  qu'à  Borde.-iux  les  iissignatssur  lesquels  refligie 
du  ci-devant  roi  n't  st  poiutentnrrinlie  ne  sont  point 
admis  dans  la  ctrenbtton,  on  bien  À  ces  bruils  ne 
sont  répande.";  que  pour  iiidispo.ser  le  peuple  frati 
raiscoulrc  deux  ville»  qui  ont  toujours  bien  mérite 


de  la  paU  ic.  Je  demande  l'iinprcsiiioii  de  la  procédure 
de  Charrier. 

Di'Rov  :  Je  demande  aussi  l'envoi  de  ta  procédure 
de  Charrier  à  la  Convention  nationale,  muis  je  m'op- 
pose k  son  ioipreaaion  :  elle  ferait  connaitre  les  com- 
plices de  Charrier,  et  leur  donnerait  les  moyens  de 
1  se  soustrnirc  à  la  vengeance  des  lois. 
La  proposition  tic  Riirov  est  décrétée. 
Quelques  ni  Mubres  de  la  partie  dinile dcBUideiil 
l'impression  de  la  procédure. 
L  ordre  du  jour  iH:arte  celle pionoÉitiOD. 

générait!  La  Intte  de  la  tyrannie  contre  la  Ithrrtd 

est  ouverte,  et  le  combat  est  à  mort  entre  ces  deux 
rivales,  qui,  dans  ce  uioiocnt  d'apilntion  et  de  dis- 
corde, semblent  se  partager  le  doni  1;  1  1  ]  ^miion 
publique.  Déjà  de  nombreux  athlèti  s  ilesceniUisdans 
l'arène  se  disputent  le  prix  de  la  victoire.  Le  succès 
n'est  point  douteux;  le  (jénie  de  la  libaté  plane  sur 
le  sol  de  la  France,  et  bientOt  ses emiemis  confondus 
n'olTriront  plus  à  tous  les  yeux  que  le  hideux  tableau 
de  la  honte  et  du  désespoir.  Il  est  temps,  citovi  us, 
d'arièter  un  instant  vos  regards  sur  leurs  coupables 
entreprises,  pour  les  répriiuer  el  tixer  d'une  manière 
invariable  les  destinées  de  la  patrie. 

De  toutes  parts  les  patriob»  opprimes,  chargt«  do 
fers,  Jetés  dans  des  cachotsoii  liâieinent  assassinés 
par  les  suppAts  du  despotisme,  vous  demandent  ven- 
geance :  des  bords  du  Rhône  aux  rives  de  la  Gironde, 
de  Lyon  à  Bordeaux,  el  de  Mines  à  T  i;  *!  :i  1  ,1,. 
Marseille  à  Beaucaire,  et  de  c»Hte  \ille  iuk<i  luu.  c  ii 
tant  d'autres  lieux  ou  l'ai  ist ocra tie  a  obtenu  i]uelqiies 
Iriomplu's  passagers ,  ou  u'cnleud  sortir  de  la  bou- 
che dés  patriotes  que  les  cris  de  rindignation  on  les 
accentsoe  la  douleur. 

Votre  comité  de  sûreté  générale'vient,  par  Por- 
gane  d'un  de  ses  membres,  vous  oITrir  un  exemple 
ti  rriblc  de  celle  vérité  allligeanlc  dans  les  scènes  de 
sang  et  d  iiorrcurs  qui  se  sont  passées  a  Beaucaire 
le  l<  r  avril  dernier;  et  c'est  au  nom  de  la  loi  que  le 
sang  des  patriotes  a  coulé. 

La  révolution  était  à  peine  à  son  heieemi,  que  tes 
citoyens  de  Beaucaire  se  prononcèrent  fortement 
cil  sa  faveur.  Le  génie  actif  des  habitants  de  cette 
\  cit('  prit  bientôt  parti  dans  la  grande  querelle  des 
{  peuples  contre  leurs  oppresseurs;  <  i  depuis  cette 
i  poquc  ils  n'ont  cessé  «l'assurer  par  leur  courue  le 
triomphe  de  la  liberté.  Un  des  foyers  lesplusnoenl» 
du  lanatisme,  Arles,qui  renfemuildans ses  mun un 
irrand  nombre  de  nobles  insolents  et  de  prêtres  ré- 
Il  H  f;i;rps,  lit  de  vaines  tentntivrs  pour  entraîner  la 
1  couiumncde  Beaucaire  dans  ses  pro|cts  liberticides. 
I.es  iiitri^'iics  de  la  Cliilloniie,  toute  composée  d'clé- 
mcnts  monstrueux,  échouèrent  contre  la  fidélité  aux 
principes.  Elle  jouissait,  sous  ses  administrateurs  et 
sesm.-igi.strats  populaires,  d'un  calme  prnlond.  La  So- 
ciété patriotique  y  propageait  la  lumière,  el  entre- 
tenait daiis  tous  les  ctrurs  le  feu  s.ncro  de  la  liberté. 

A  ICpoquc  de  septembre  1702,  Us  ennemis  de  la 
ré\ulutioii  crurent  que  le  moment  était  enlin  arrivé 
où  lis  pouvaieuljeler  le  masque.  Effrayés  des  appro- 
ches d  une  Convention  nationale  qu'ils  savaient  lùeu 
devoir  diangcr  la  face  de  l'Etat  et  venger  la  nation 
du  crime  du  dernier  de  ses  rois,  ils  se  liguèrent, 
aristocrn tes,  nobles,  bourgeois,  prêtres  et  la  honlô 
j  des  lanaliaues,  pour  soutenir  de  leurs  mains  [larri- 
I  eides  le  tronc  de  la  tyrannie  qui  ne  devait  pas  larder 
I  à  èlre  renversé. 

UnClausonnette, ci-devant  marquis,  Jean  Morraii, 
pri>cureur  de  In  commune,  qui  déjà  avaiejit mani- 
I  lesté leurliaine  pour  la  répubtu|ue  naissante; Madier, 
1  ancien  gazetier  à  cages;  Uyacinthe  Beruavoii;B«r* 
'  n.ivon, surnommé  le  riche;  iNoailleSiCommissatren»* 
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iMMialtqui.à  l'opoquc  des  t'vi'nrmcttts  du  20  jailirt, 
aTÙt  provoqué,  m  qualité  de  procureur -syndic  du 
ifistrict,  un  arrêté  libi  riicidc  en  fnveur  du  tyran;  de 
Porcellet,  ci-dfvanlmnrquis,  t\m  a  drox  frprrssoin 
1rs  (Irapi'aiix  dp  Comlr,  et  doiil  1rs  inl«  Iligf  nct'S 
cnuiiiicllcs  avec  eux  sent  as*;»  /  coiiimi's  :  n  s  hoin- 
lucs  ainsi  groupés  ronili  rent  di's  ccrclrs  dans  dilTc- 
renU  quartiers  de  In  ville.  Madirr,  de  Porcellet  et 
Berna  von  se  mirent  à  la  UtedrsnuifiMCtdctporle- 
idx  qu'on  était  parvenu  i  corrompre  par  on  maoégc 
odifux.  Clausonnrtte  présidait  le  eercle  dtt  M»- 
tifurt;  Jean  Moreau,  celui  des  lurleiidtu  AoÀ  fi- 
dèles. Dès-lors,  et  tous  ces  faits  1 1  tous  cent  qui 
seront  articulés  dans  la  suile  do  co  rapport  rJsidtt  nt 
des  pièces  déposées  dans  votre  couiité  de  stlretè 
cénérale,  et  sur  lesquelles  son  rapporteur  les  a  si 
fidèlement  estraits,  qu'il  délie  la  calomnie  la  plus 
effrontée  d'oser  en  nier  nn  seul  ;  dès-lors  il  s'établit 
rntrpces  différentes  açréf^'ations  uKnistrucuses  el  la 
S<K:ièt('  dite  des  Républicains,  de  Mmrs,  aujourd'hui 
les  auteurs  de  tuiilcs  les  vexations  sons  lesquelles 
gémissent  les  patriotes  de  cette  dernière  cite,  une 
corre^MiMlance  habituelle  et  Tn^uente. 

Le  moment  des  élections  pour  le  renouvellc- 
meul  de  la  uuinicipnlilé  approchait;  les  billets  se 
dislribuent  sans  pudeur  et  dans  les  conciliabules  et 
dans  tous  les  lieux  publics,  et  la  muoiciualitc  est 
GoapotdeMgrédetcoupaUcsdcaseiiisqu'ilaavaient 
twnîés. 

Les  patriotes  ne  lardèrent  pas  à  s'apercevoir  des 
torts  iju  ils  avaient  à  ne  s  étro  jias  rendus  en  force 
dans  1rs  assemblées  primaires,  pour  y  concourir  aux 
dketiÏMMet  déjouer  l'intrigue  par  leur  présence  et 
Ims  saftages;  ils  virent  bien  que  dans  de  telles 
wuim  la  cncwe  publique  était  eompromise  ;  ils  aen- 
tirent  qu'il  leur  fallait  un  point  de  ralliement  pour 
concerter  leurs  mesures  et  se  garantir  des  coups 
qu'on  leur  préparait  ils  formèrent  une  socirlé  sous 
le  nom  de  San$-CuloUet;  et  pour  n  ètrc  pas  confon- 
dus arec  les  autres  cercles  formés  sons  les  auspices 
ét$  ClmuomntlU  et  corpa  qui  avaient  tr«'s  impro- 
fmaent  pris  cette  dénoeniinliaD,  ils  s'inlitulcn-nt 
Sant-Cuiottf.i  de  la  Montagne.  Créée  par  quinze 
ou  vingt  agriculteurs  OU  artisans,  elle  lut  bientôt 
grossie  de  tout  ce  ipie  la  ville  de  Beaucairc  renfer- 
mait de  patriotes,  d  amis  sincères  de  la  hberté  et  de 
l'égalité.  Elle  ne  tarda  pas,  par  son  nombre  el  sa 
bouse  cooipositiou,  à  donner  de  l'ombrage  à  ces 
antres  agrégations  où  chaque  jour  on  souillait  le 
Ira  de  la  discorde,  où  l'on  débitait  des  maximes 
incendiaires  et  perturbatrices,  où  l'on  façonnait  1rs 
cspriLs  à  l'insurrection. 

^,Des  hommes  qui  avaient  formé  le  projet  d'amener 
mit  grand  mouvement,  combiné  sans  doute  avec  les 
troubles  de  la  Lozère  et  ceux  de  la  Vendée,  et  les 
dispositions  déjà  connues  à  cette  époque  de  niiel- 
qiirs  adiiiinislrations  du  Midi,  répandent  le  lirnit 
qur  les  Sans  (  niottes  de  la  Montagne  veulent  le  pil- 
iape  el  le  niassarrr  de  tous  les  citovens  paisibles  et 
incs;i  l'aide  de  ce  prestige  dangereux,  et  si 
!  à  Jetmr  l'épouvante  et  l'alarme  chez  tous  les 
fcns,  on  cnlimme  la  tèle  des  marins  et  des 
»rte-raix,  et  on  rient  I  bont  de  Irnr  persuader  que 
le  jour  marqué  pnnr  la  viohtion  de  toiitrs  Ir  s  pro- 
pried's,  pour  le  massacre  de  tons  lcs/ionne7e<  gem, 
t^l  \r  |er  avrd,  jour  nue  les  patriotes  avaient  choisi 

fr  l'inauguration  uc  leurSociété.  »•  ."^ ;  ■ 
e  même  jour,  lecrhne  de  la  fhcmn'dbnRinsnie 
consommé  ;  d.  s  cris  de  douleur  se  font  bientôt 
fnlrndre  de  toiiics  |»arls  ilans  les  rues;  des  veuves 
rplorérs.drs  vieillards  tremblants, des  enfants  éper- 
due, «lui  se  préci^Mlcut  sur  des  cadavres  sanglaul.^. 


r.deiuaudenl  à  .a  nature  entière  leurs  époux,  leurs 
enfants  et  leurs  pères. 

Cilo|ms,  je  ne  re tracerai  pas  i  VOS  rrganls  le 
ta1>leau  déchirant,  le  s]Kctae!e  affreux  d'un  peuple 

([tii,  livré  à  des  jeux  innocents,  sr  voit  tout  a  coup 
investi  d'ass.issiiis  et  de  bourreaux,  d'un  peuple  sans 
armes,  contre  leipiel  on  braque  1«  CBDOD,  et  qu'ou 
fusille  inipitoyableiuent. 

La  nuinicipalité,  rOlrafée  dte^n^me  de  l'abîme 
qu'elle  venait  de  creuser  SOUS  aea  pu,  fait  sortir  le 
(fraproii  ronge,  il  est  vrai;  mais  étatisée  le  temps 
de  déployer  le  si;rnal  de  terreur  et  de  deuil,  quand 
les  assassinat3  étaient  drjà  consuniiin's ,  quand  le 
sang  avait  déjà  coulé,  quand  des  pin  s  de  f  iinille, 
des  citoyens  cners  à  la  patrie,  n'existaient  déj.i  plus? 
Pouvait-elle  ignorer  les  complots  formés  contre  les 
patriotes;  et,  si  elle  n'en  était  la  complice,  ne  les  li- 
sait-elle pas  dans  |es  yeux  des  aateIKtes  qu'elle  avait 
armés?  n'étaient-ils  pas  écrits  en  caractères  de  sang 
sur  tons  les  murs?  Dans  une  ville  dont  toutes  les 
extrémités  se  touchent  presque,  dont  on  voit  du 
centre  tous  les  points  de  la  circonférence,  peut-on 
ignorer  les  monveiuents ,  les  préparatib  lUMtlIeSi 
les  rassemblements qiii  s'y  forment? 

Mais,  si  elle  est  de  Donne  foi  dans  te  premier  aven 
de  ses  torts,  pourquoi  ne  dit-elle  pas  que  les  patriotes 
s'étant  livrés  sans  mélianee  k  son  invitation,  ils  fu- 
rent insoleuniient  outragés  sous  ses  yeux  ^  Pounpioi 
ne  dit-ene  pas  que  tous  les  délateurs  étaient  des 
jeunes  gens  qui,  l'année  dernière,  avaient  été  dés- 
armés pour  cause  d'aristocratie?  Pourquoi  ne  dit- 
elle  pas  qu'elle  avait  dansaon  sein  plusieurs  jéniis- 
snires  qui,  peu  de  jours  avant,  avaient  été  envoyés 
par  ce  cltil)  prétendu  républicain  de  Mmes,  qui,  dans 
ces  derniers  temps,  a  fait  murer  les  portes  de  la  So- 
ciété populaire,  enlever  ses  registres,  bnser  les 
bustes  révérés  par  tous  les  amis  de  la  liberté,  dis. 
perser  les  patriotes,  et  jeter  dans  les  caclioL"»  ceux 
qui  n'ont  pu  se  dérober  par  la  fuite  à  leur  haine 
implacable?  Pourquoi  ne  dit-elle  pas  que  la  géné- 
rale n'a  Doint  été  battue,  qu'elle  n'a  point  fait  avertir 
un  seul  des  Sans-Culottes  de  la  Montaf;ne,qni  étaient 
au  nombre  de  douze  cents,  et  tous  les  membres  de  la 
force  publi'pie  ,  Inr-qii'clle  ('t;iit  elle-nicme  envi- 
ronnée d'une  force  armée?  Pourquoi  ne  dit-clle  pas 
que  le  ci-di  vant  marquis  de  Porcellet  avait  la  labfU 
à  la  main  dans  une  des  sallcsde  la  maison  commune , 
étineelant  de  rage  contre  les  patriotes  qu'on  égor- 
geait sans  pitié?  Pourqurii  ne  dit-elle  pas  que  des 
ofticiers  mnnieipaux,  insultant  à  de  malheureux  pri- 
sonniers qu'ils  avLiicnt  atlirrs  dans  le  piège,  leur 
disaient,  en  présence  de  leurs  satellites,  tous  fumant 
encore  du  sang  de  leturs  frères  :  51  «ew  nViiona 
pat  munietpaux,  wuu  vous  pen  dn'on  s  nmu-mime$  I 
Pourquoi  ne  dR-elle  pas,  enfin,  que  des  cadavres 
encore  dégouttants  de  sauR  et  mutilés  ont  été  biche- 
ment  spolu^  par  ceux-là  uièmc  qui  accusaient,  peu 
d'heures  avant ,  rrs  niallieureuses  ViCtimcS  drètie 
avides  de  pillage  et  de  meurtre? 

Voila,  voilà  pourtant  des  faits  bien  constatés,  et 
dont  les  preuves  sont  répétées  dans  toutes  les  pièces 
de  la  {trocédure,  dans  fontes  tes  infuraïaUuns,  les 
dépositions  qui  ont  été  faites  devant dct tlibuoaux 
ou  des  commissaires  put  tu  ulicrs. 

Tant  d'atrocités  aiirainit  <lù  mettre  un  terme  i 
l'oppression  dirigée  contre  les  patriotes;  mais  ce  que 
vous  croirez  à  peine,  citovens,  el  ce  qui  est  pourtant 
avéré  par  des  pièces  originales,  c'est  que,  le  lende- 
main ne  fhorHbte  catastrophe  que  je  viens  de  dé* 
crire,  le  juj;e  de  paix,  à  la  r('quisilitin  de  l'aecusa- 
teur  public,  de  connivence  av.  r  les  assassins  qu'il 
soudoie,  commença  intr  [ir<ic( diirr  contre  li  s  morts, 
les  détenus  à  la  miiisun  cumnainr,  cl  Kuis  amis.  Les 
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frprénulaDti  da  puidr,  Voalisndelltoiiiner,  sus- 
pendent le  coors  de  cette  criminelle  entreprise,  de 
cette  œurre  d'iniquité.  Pierre  Noaiiles,  administra- 
teur du  district.se  rendait  à  la  maison  c m  unne, 
où  la  municipalité  despote  avait  mandé  le  Uirecluire; 
il  est  neurtride  coups,  et  u'écbaii|ieaN  fer  des  assas- 
«M  an'cD  M  orédmtant  dans  une  maison  voisine. 

Apres  line  aëtralion  rigoureuse  de  vingt-deux 
jnur$,  N<s  |)ri9onuifrs,  à  qui  il  n'ébit  pas  uii^mc 
ptrinis  dt!  voir  ni  leurs  fi  iuiurs,  ui  leurs  enfants,  et 
qui,  tiuit  et  jour,  étaient  gar«lcs  à  vue  par  deux 
st'iiliriplU's,  sont  rendus  à  leurs  travaux  et  à  leurs 
familles  sur  un  arrêté  d<-s  représentants  du  peuple. 
Madier  et  Hyacinthe  Bornavou  protestent  contre 
|rarr(>ié,  prétendant  que  le  crime  doni  les  détenus 
étaient  prévenus  était  hurs  de  îa  couipc'teiice  des 
commissaires,  et  que  Voullaud  clanl  parent  de  Ta- 
vernrl,  il  ii<  ;i uvait  prononcer  son  élargissement. 
Forcés  d'obéir,  ils  veulent,  par  «n  rnftinement  de 
liarbarie,  avoir  la  gloire  de  Ifxtr  ouvrir  eux-mêmes 
la  porte  de  leur  prison,  cl  sollicitent  d'eux  le  baiser 
de  paix  que  ces  victimes  d'un  pouvoir  arbitraire  et 
despotique  leur  refusent;  le  lendemain  nouvelles 
instances  pour  les  engager  à  faire  la  farandole  avec 
eux  dans  les  rues  de  Beaucaire. 

Le  souvenir  encore  récentdesc.ilamilésqui  avaient 
affligi'  tant  de  familles  encore  plongées  dans  la  cons- 
ternation, le  spectacle  douloareux  et  funèbre  d'un 
patriote  mort  •  la  suite  de  ses  blessures,  et  qu'on 
portait  dans  ce  moment  au  cercueil,  les  portent  à  de 
nouveaux  refus  contre  des  propositions  ten<lant  à 
|e$  distraire  du  sentiment  pénible  qui  les  occupait. 
Cette  trêve  fut  encore  de  courte  dur«»e;  Ijieulûl  les 
luunnures,  les  menaces,  les  vexations  recommen- 
cent, et  euc«ire  une  fois  les  patriotes  sont  obligtfs 
d'abandonner  leurs  foyers.  Depuis  lors  la  dégrada- 
tion de  l'esprit  public  va  toujours  croissant  dans  la 
Tille  de  Beattcaïre;  chaque  jour1«  idées  s'y  dépra- 
vent en  raison  inverse  de  r.unln'  r  de  l'aristocratie  ; 
il  n'est  pas  rare  d'y  entendre  hautement  professer 
le  royalisme,  d'y  voir  les  patriotes  désarmes,  insul- 
tés et  battus.  Us  ont  été  écartés  de  la  nouvelle  orga- 
nisation de  la  garde  nationale,  à  la  téte  de  laqutHte 
iw  voit  des  lumuncadout  les  lils  ou  les  frères,  luéléit 
«ians  Ira  armées  eanenies,  et  peut-être  parmi  In 
rebelle:»  de  la  Vendée.,  portent  les  armes  contre  leur 
jialrie.  Le.  ci-devant  comte  de  Rouçevillc,  dont  uo 
peut  prouver  l'émigration,  est  anÎM  .1  r>eaucaire 
peu  de  jours  avant  les  scènes  sanglanlc;  du  It^ravril: 
les  émigrés  des  villes  circonvoisines,  des  prêtres  ré- 
fractairra  et  tiurbukols,  y  trouvent  asile,  prolectioD 
rt  sAreld  M  tout  ce  (|ui  peut  rendre  leur  séjour 
agréable  «1  m'^  rrtir  cite.  Tout  annonce  que  Je  parti 
i]ui  domihr  i  [jit  d  iuii  le  secret  de  la  grande  conspi- 
r.itMii  ijiif  vous  :j '.'ez  déjouée,  et  dont  les  inini  .paiix 
auteurs  étaient  dans  voire  sein  jusqu'à  l'cpoiiucdes 
>1  mai  et  s  juin. 

Citoyens,  voos  demà  la  nation  un  rrand  exem- 
ple ;  la  justice,  Tlmmanité,  les  lois  outragées,  l'at- 
tendent de  TOUS  :  hiltez-vous  de  porter  la  consola- 
tion dans  l'Jine  des  patriotes  upprimcs  à  Bcaucaire , 
à  !\îuies,à  Toulouse  ;  voyez  leurs  dénouilles  san- 
glantes; entendez  li  s  gémissements  de  leurs  femmes 
et  de  leurs  enfants ,  et  résistez  encore  au  spectacle 
effrayant  de  la  consleruation  et  de  la  misère  qui  les 
prrasent.  Ali  !  puissent-ils  trouver  en  vous  des  con- 
solateurs gt'iiéreux  et  compatissants ,  et  dans  cbacun 
de  nous  des  |>ères,  des  époux  el  dej*  amis! 

Votre  comild  vous  propose  le  projet  de  décret 

suivant  : 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  set  comités  de  surveillance  et  de  sûreté 
Séoérale  sur  les  troubles  survenus  à  Bcaucaire,  et 


les  asnniiials  oonnda  le  W  avril  c<mtre  les  pa- 
triotes; 

Considérant  que  la  municipalité  de  cette  ville  n'a 
pris  auL'unr  iiri'iTiuiinii  pour  emin'i'liiT  li's  troubles 
arrivai  à  cette  époque,  et  mettre  à  couvert  la  rie  des 
citoyens  menacés  par  de  vils  stipendlairék,  êt  les 
suppûts de  l'aristocratie  et  du  fanatisme; 

Considérant  que  le  drapeau  rouge  n*a  été  déployé 
qu'après  les  plus  violents  di'sordres,  et  lorsque  plu- 
sieurs patriotes  avaient  déjà  succombé  sous  le  fer 
des  assassins  ;  que  la  force  armée  a  élv  1  is-.(  ad)Iée 
par  les  ordres  ue  la  municipalité,  sans  que  la  géné- 
rale ait  été  battue  pour  annoncer  les  daqgen  da  li 
cité; 

Considérant  que  dix  citoyens  ont  été  ariiitraire- 
ment  détenus  dans  les  fers  pendant  vingt  detit  jours, 
sans  aucun  iuterrogatutre  ui  informalion  préalable; 

3ue  l'ordre  de  faire  feua  Aédonné  par  les  memlMet 
c  la  municipalité; 

Considérant  c^ue  le  citoyen  Paya,  vieillard  in- 
firme, qui,  à  l'instant  du  massacre,  s'est  prààpité 
sur  la  lumière  d'un  canon  chargé  à  mitraille  pour 
empêcher  qu'on  ne  fît  feu  sur  les  patriotes,  el  a  arra- 
che, par  cet  acte  généreux,  un  grand  nombre  de 
citoyens  à  une  mort  certaine;  ([u'Ainliot,  MadieT, 
Hyacinthe  Bernavon  ont  été  les  principaux  raoleurs 
de'  troubles;  que  le  ci-devaut  nianiuis  de  Porcellet 
a  contribué  à  séduire  et  à  égarer  le  peuple,  et  à 
armer  une  partie  des  dloyeiis  oonlre  VautK,  dé- 
crète: 

An.  |M.  La  municipalité  de  Beaueaire  et  le  conseil 

Sénéralde  la  commune  sont  et  deneurcnt  destitué» 
e  leurs  fonctions. 

11.  Jean  Moreau,  procureur  de  la  commune.  Gé- 
déon  Bialis,  Roustan,  Michel,  Philip,  d'Assac, 
Beaume,  Aillaud,  officiers  municinaux;  Roques» 
ci-devant  Clausonnelte,  Andéol,  Maaiee,  ilyadntha 
Bernavon ,  le  el-devant  narqnia  de  Porêellet  ri 
Blanc  Pi '  .il,  accusateur  public  dn  dépattementdtt 

Gard,  solil  Ui  crét^  d'accusation. 

m.  Dans  le  délai  de  (iiiii./r  jours,  le  maire  se 
rendra  à  la  barre  de  la  Cuuventiou  uaUooaie,  pour 
y  rendre  cum|)te  de  sa  conduite. 

IV.  Dana  la  huitaine  de  la  publication  du  présent 
dtxret,  les  asaembléea  primaires  se  réontrant  pour 
procéder  à  l'éleetion  d'une  nouvel |f  mnnieipalité, 
et  les  membres  qui  la  cuoi posent  aujourd'hui  ne 
ponrroiu  étri-  m'i'Ius. 

V.  La  Convention  nationale  ca.sse  et  annulle  la 
procédure  faite  par  Magnan,  juge  de  paix  du  canton 
de  Bcaucaire,  sur  les  évoirinents  du  t^r  avril»  lu 
jugement  randu  par  le  ro#me  juge-de-paix  et  ses 
assesseurs  contre  Pierre  Noailles,  adininistratrtir  dit 
district,  et  les  destitue  de  leurs  fonctions;  il  sera 
procédé  à  leur  renuuvellementè  la premiètu réunion 
des  as.scmblées  primaires. 

VI.  Il  sera  procédé  sans  délai  &  unt  nouvelle 
oifanisation  de  la  garde  nationale. 

Vif.  tes  biens  àn  personnes  reconnues  pour  avoir 
pris  les  armes  dans  cette  journée,  ou  avoir  con- 
couru aux  massacres  qui  unt  eu  lieu,  de  quelque 
manière  qm  <  e  st»it;  la  municipalité  qui,  non-seulc- 
uieut,  u'u  rieu  fait  pour  les  prévenir,  mais  les  a 
provoqués  eu  s'entourant  d'une  garde  prétorienne» 
et  en  ordonnant  de  tirer  sur  les  patriotes,  répoa^ 
dront  proportionnellement  à  chaque  enfant,  à  eht* 
que  veuve  ,  à  chaque  père  ou  mère  des  citoyens 
assassinés,  à  chaque  citoyen  estropié,  d'une  pension 
dont  le  maximum  ne  pourra  .^élever  au-<lessus  de 
COO  liv.,  et  le  minimum  être  moindre  de  300  liv. 

VIII.  il  sera  procédé  à  une  nouvelle  informatiou 

Cr  les  rrprt^utants  du  peuple,  i  Avignon,  qui  se 
losporteroiit  sur  tes  lieux  »  i  l'effet  «  découvrir 
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kt  aulBlin  d  les  complices  des  vexations  et  di  s 
Wiuitfci  cmraét  dans  la  journée  du  avril  et 
posMrirarrawnl  contre  les  patriotes. 

!\  »  ^«Tont  pns  compris  dans  les  dispositions 
de  !  ariicie  VU  ceux  dont  les  biens-fonds  ou  l'indus- 
tri>  ne  irur  pndnimt  pu  un  nvena  «aottel  de 

81M)  livres. 

X.  Le  district  est  chargé  de  cette  ri'partilion,  cl  le 
tnbuaal  du  district  d'Avij^non  jugera,  sans  .-ippel, 
tMin  IcsciMtrstations  qui  pourraient  s'élever  à  ce 
ciriet  et  les  tédamalMNi»  fonnéci  par  les  ^jem 

\l.  La  Convention  dfst  il  un  Inirs  ronclinns  les 
citoyeitsMoureau,  SalvD,  adtniuislrateurs  du  district; 
Cl  Guiraud,  procureur-syndic. 

Xil.  Les  représentants  du  peuple  à  AtignoD  sont 
dMrgés  de  pourvoir  provLsoireaWDt  m  NOiplact- 
nent  de  toutes  les  placn  deTCDoes  T«ca«ites  ptr 
les  dis(iosi  lions  du  présent  décret. 

XIII.  Les  (  aii>:r  -s  des  villes  voisines,  réfugiés  à 
Beaucaire,  se  retireront  chacun  dans  leurs  muiiici- 
nalités  respectives,  dans  les  vingt-quatre  heures  de 
n  puMicatioa  du  présent  décret;  les  prêtres  inser- 
■mlds  Aoi  t'y  trouvent  renfermés  seront  exportés 
oonformement  à  la  loi;  et  le  ci-devant  comte  de 
Bflugeville,  prévenu  d'émigration, sera  sur-Ie^chimp 
■is  en  (  tôt  d'arrestation. 

XIV.  La  Société  populaire  des  saiiS-culoltes,  dite 
ée  la  Uontaont,  rrprendrn  le  cours  de  sess(*ancos. 
La  municipalité  lui  restituera  ses  registres,  rt  de- 
neure  responsable  de  toutes  les  dégradntinns  qui 
OBt  été  biles  dans  k  lieu  où  elle  tientordinairrraeiit' 
se*  séances. 

\V.  Les  fitnvrns  emprisonnés  iH  'trnl-mrMr  nu  par 
lies  actes  nrbitrain^s,  ou  eeux  qui  ont  eti*  obligés  de 
s'exiMlrier  pour  échnpper  aux  poursuites  injustes 
«ni  leur  étaient  suM'ilees.  ne  pourront  attaquer  en 
mileiiiniléque  ceux  de  leurs  persécuteurs  qui  auront 
on  rcTcnii  au-dessus  de  600  litres  de  rente». 

XVI.  Toutes  les  r#e1amstkNis  de  ce  geurc  sont 
attribures  au  tribunal  du  disirict  d'A?tgnon,  qui 
pronoiiri'r;i  s:ins  ap|>el. 

WIL  La  Convention  deelnre  m  Ir  i  Itoyen  Faya 
a  bien  mérilé  de  la  chose  puldiqur,  et  il  lui  sera 
payé,  snr  le  trésor  ulioBai,  une  pension  visgère  de 
MOliT. 

XVIIT.  Lesrpprésentaols  désignés  par  îa  Conwtn- 

tinn  nationale  tùas  le  département  des  Bouclies-ilu- 
Rhône  et  départements  voisins  .sont  spécialement 
ch.Tr;;i's  de  faur  exéi  i:b  r  \v  [hcm ut  di  riff,  la  Con- 
vention les  autorise  à  prendre  loutre  les  mesures  et 
i  Adre  toutes  les  ré«iuisitiiius  convenables  auprb  des 
corps  administmtitt  et  de  la  force  année  pour  m 
plus  prompte  exécution  :  elle  invite  tous  les  bons 
citoyens  d'Avignon ,  d'Ornnge,  iV.Xrles,  de  Nîmes  et 
les  intrépides  Cévenotsà  se  presser  autour  des  re- 
prést-nlants  du  peuple,  pour  y  concourir, 

XIX.  Les  pensions  mentionnées  dans  les  art.  VII 
rl  ZVll  du  [)ri-.s4-ut  décret  sont  censées  ouvertes 
depuis  le  avril,  et  seront  pajéa  tous  les  trois 
■ois  et  por  avance. 

\\.  La  Convention  nationale  décrète  une  amnistie 
eo  fdvcur  des  uiartiis  et  porte-faix,  au  sujet  des  évé- 
nemeols  surteous  le  1er  avril  dans  la  TiÙe de  Bcau- 
caire. 

XXI.  Décrète  que,  satisfaite  de  la  conduite  des 
vepréseotantadu  peuple,  Voullniid  et  Bonnier,  dans 
le  départcneni  dû  OanI,  elle  applaudit  à  toutes  les 
mesures  qu'ils  ont  prises  pour  le  retour  de  l'ordre  et 
(le  l.-i  paix ,  tant  à  Deaucaire  qu^  dans  les  autres 
|»arti<'5^  lin  ili-pnrli'nient. 

XXII.  Le  prés«tut  décret  sera  envoyé  nar  un  coiir- 
tfer  cïttnonliaiifc  onx  repn^tanls  on  peuple  à 


Avi;;non  rliarjgtis  d*oi!^niscr  b  DOOTCaU  diFptrl^ 
ment  de  Vaucluse* 

La  Convention  a  ordonné  l'impression  et  l'ajour* 
ocment  du  rapport  et  du  projet  iie  décret. 

—  Sur  le  rapport  de  Lakaiial,  le  décret  suivant  est 
rendu  : 

•  La  Convenlif>n  nationale  autorise  le  conseil  cxé- 
cutir  proviï;oirc  à  donner  au  citoyen  Claretoo,  dans 
un  domaine  national  noO'Susceptible  de  vente  ou 
de  location,  un  emplacement  convenable  pour  ses 
leçons  publiques  de  musique,  après  s'être  concerté 
sur  ce  avec  lescomités  d'aliénation  et  des  domaines, 
et  prU  l'avis  dO  Tadministratettr  des  donnincs  natio> 
nattT.  • 

Bii.i-M  n-VARENNRs  :  La  section  du  Luxembourg 
se  présente  pour  aller  coinbatlre  l'armée  Buzot.  Je 
demande  qii  elle  soit  admise. 

Des  citoyens  de  la  section  do  Luxembourg  sont 
introduits.  Ils  atinonceut  qn*ils  iront  porter  dn  se- 
cours aux  patriotes  opprimés  du  département  tic 
l'Elire;  ils  deninndrnt  :  que  l'Assemblée  invite 
les  quaraiite-se|it  autres  sections  de  Paris  à  les  suivre 
en  masse;  2^  i|u'eiie  orduaue  au  pouvoir  exécutif 
d'assurer  leurs  subsistances  pendant  Mlle  campa- 
gne ;  S*  que  la  Cfmvention  nomme  des  oommiamires 
pour  se  transporter  dans  les  sections,  aUn  d'aooété^ 
cette  mesure. 

Les  sections  dos  Piques,  de  Marseille,  des  invalides 
et  Poissonnière  annoncent  qu'elles  ont  accenté  à  l'u^ 
nanimitéla  nouvelle  eonslilulion  ;  elles dclilent dans 
l'assemblée,  et  expriment  lenr  âUégrcsse  par  des 

chants  patriotiques. 
On  lit  lu  11  Urr  snivnntc  : 

LeUredtt  générai  d«  division  Landrcmont  au  gdni- 


•  Citoyen  général.  Je  vous  rends  compte  avte  i 
pressemeiit  il  un  avantage  que  je  viens  de  remporter 
sur  les  ennemis.  L'armée  ennemie  avait  formé  le 
projet  d'enlever  à  Rliinzabern  une  patrouille  d'en- 
viron vingt-cinq  ou  trente  hommes  à  chi  val  et  de 
cinquante  à  pieds;  mais  elle  a  été  repoussée  avec 
perte  de  trois  hommes  tués  et  un  prisonnier  ;  uu 
autre  petit  corps  de  nos  troupes  a  rencontré,  dans 
un  petit  bois,  une  forte  patrouille  ennemie;  nos 
chasseurs  en  ont  tué  six  ou  sept.  Il  y  a  eu  plusieurs 
autres  petits  conil  i'^  1! ms  1'  <qucls  nos  troupes  ont 
eu  l'avantage  ;  nous  avons  tue  beaucouo  de  monde, 
et  nousn*nvontcn  qii'nn  seul  hussard  ne  tné. 

•Sigiti  LaNDRCMONT.  • 

{La  suite  dewuûn.) 

N.  B.  Dans  la  séance  du  dimancbe  7,  on  a  bit 

lecture  de  la  lettre  suivante  : 

Lellre  du  minitire  de  La  guerre. 

Ptrî»,  T  Joniet  im. 

•  Citoyen  président ,  je  m'empresse  de  votts  laire 
passer  copie  de  la  lettre  du  général  Weslermann  su 
général  en  chef  Biron ,  qui  contient  lo  déisil  dm 

avantages  qti':l  a  remportés  SUT  les  ldidles,Ctdn 

la  prise  de  Ch^tilluu.  • 

Copie  de  la  Ittlre  éerile  par  te  gênerai  n'etlermann, 
QnarticrwgëiiénI  ii«  ChâtiilM,  S  JuiilM  1103. 

•  Je  suis  arrivé,  général,  comme  je  vous  Pavais 

Ïromis.àChatillon  auj(uiril"fiiji,  non  pas  «van-;  {u-inr. 
'ai  trouvé,  au  milieu  de  mon  chcuiiu,  une  hauteur 
occupéè  par  huit  ou  dii  mille  lir^gmds,  avec  dix 


liihccA  t1(*  canon  liraqmVs  sur  nous.  La  position  des 
rnucmis  dUit  si  avanta{;ciisc,  que  j'ai  iu'sile  un  uiu- 
nu'nt  :  coppml.Tiit ,  jtt^rsuaihi  de  la  bravoure  Ar  ma 
troupe  etth'  Injustice  de  la  cause  qiir  n'  défends, 
j'ai  pi'nso  tout  csi  possiMc  nux  «•^klats  français; 
j'ai  atlat|uc  l'euoroù  tl'uor  si  vive  force,  ()ii'apri-s  un 
combotde  pins  de  deux  heures,  quoiqu'il  soit  par- 
Tonu  à  nfi«  cerner  entièrement ,  j  ai  fait  une  trouée 
et  pris  l'ennemi  nar  derrière,  cti  taî  enlcratit  sut^ 
le-champ  trois  piwes  de  canon  ;  j'ai  proliltî  de  mon 
avantage,  et  ai  marché  snr  l'ennemi  de  toutes  parts, 
et  suis  parvenu  ii  Ir  mettre  en  déroute  complètement. 
Il  y  en  a  eu  plus  de  deux  mille  de  tu<*s,  et  je  vous 
dirai  qu'il  y  en  a  eu  très  peu  de  prisonniers  :  un  de 
leurs  c  hefs,  dont  on  i^ure  le  nom,  a  de  même  été 
blé;  j'ai  perihtau  moins  cinquante  nommes  de  ma 
légion  qui  ^'triit  en  avant;  les  ;nitres  bataillons  ont 
peu  souffert.  A  l'instant  j'ai  marctiti  droit  sur  Chà- 
tillon  en  réunissant  toutes  mes  forces;  j'ai  trouvé 
d'abord  un  pont  de  pierre  coupe  et  des  ennemis  qui 
voulaient  le  défendre:  cet  obstacle  ne  n>'a  pomt 
•nélé,f  ai  fait  combler  te  pont,  et  ai  chassé  l'ennemi 
«levanl  moi;  mon  armée  y  a  passé  «ans  le  moindre 
malheur. 

•  Arrivé  ù  une  iicuc  de  Châtillon,  j'ai  trouve  l'en- 
nemi qui  occupait  une  lumleur  sur  la  route,  où  il 
avait  placé  du  canon  ;  je  l'ai  encore  débusqut-  de  là, 
et  j'ai  marche  au  pas  de  charge  sur  lui  pendant  une 
heure  de  chemin.  Ayant  avancé  sur  Châtillon ,  j'ai 
tronvé  un  retranchement  et  la  chaussée  coupt*e  ; 
j'ai  encore  vaincu  cet  nb.sfnele,  et.  l'ennemi  riiyant 
de  toutes  part'',  je  suis  entré  dans  CbJtilInri,  nui  est 
leur  quartier-général,  leur  comité  central  et  li;  lieu 
lie  leur  rassemblement,  à  sept  lieures  du  soir.  J'ai  eu 
le  bonheur  de  délivrer  environ  six  cents  prisonniers 
de  troupes  de  ligne  :  j'ai  délivré  toutes  les  épouses 
des  odminisltateurs  et  inges  de  ta  malheureuse  ville 
de  Parthenay,  que  les  brtgauds  avaieut  aoMitées  en 
otages. 

Ayant  appris  qtie  l'ennemi  avait  amené  sept  pièces 
de  canon,  moitié  ii  Cliolel  et  nioilié  à  Morlagne,  j'ai 
fait  courir  à  leur  poursuite  pW'S  de  deux  lieues,  par 
la  cavalerie,  qui  a  fait  un  massacre  terrible  des  tiri- 
gands,  et  (|ui  a  eu  encore  le  bonlienr  de  délivrer 
trente  prisonniers  de  ligne  qu'ils  avaient  emmem^ 
arec  eux;  mais  mes  cTievaux  étant  sur  les  detits 
u'oiil  pu  poursuivre  plus  loin.  L'on  m'a  amené  deux 
pièces  dfccanou,  plusieurs  chevaux  et  buMifs  attelés 
qu'ils  conduisaient. 

Voilà  donc  assurément  une  jnnniée  bien  glorieuse 
pour  l'armée  de  la  république  française;  mais,  man- 
quant absolument  de  munitions,  tant  pour  l'artil- 
lerie que  pour  l'itifiinterie,  il  m'est  impossible  de 
pousser  à  Cholel,  comme  je  vous  r.ii  promis.  Je  ne 
voispasqu'il  m'nrrive  de  seeonrs,  et  vous  connais- 
sez ma  petite  armée.  I)  ailleurs,  je  suis  si  élui^'ué  de 
vous,  que  je  reçois  tt  p4>iiie  de  vos  nouvelles.  Je  .suis 
prévenu  en  outre  que  les  généraux  des  brigantls  ont 
mime  répandu  dans  des  mtprimés  que  toutes  leurs 
forces  devaient  marcher  sur  la  légion  du  Nord  pour 
l'exterminer  complètement.  Quoique  je  ne  eraignc 
point  ces  fanfaronnades,  je  dois  t^lre  raisonnable,  et 
lie  point  exposer  un  corps  qui  assurément  a  encore 
bien  des  services  à  rendre  à  la  n^piiblique. 

Je  me  contenterai  donc  demain,  au  lieu  d'aller  à 
Cholet,  de  brûler  encore  le  château  de  Larocheja- 
quelein,chefde  bande,  qui  avait  promis  «le  promener 
ma  t(Me  aujourd'hui  dans  ClKltilInii  ;  et,  f  uilc  d.'  mn- 
iiitioDSdeguerrectdc  vn  re.s,  qui  ne  m  arrivent  p  is. 
]e  ferai  ma  retraite  sur  Bressuire,  oii  j'atteiidr.ii  Teii- 
iieini  de  pied  ferme  jusqu'à  ce  qu'il  m'arrivc  du  se- 
cours, car  l'on  m'assure  que  toute l'arméedc  Nantes 
doit  UMither  sur  moi.  Je  ne  puis  encore  vous  dire, 
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I  général,  quels  sont  les  magasins  de  l'ennemi  ici; 

tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  je  me  suis  emparé  de 
I  leur  imprinu-rie.  L'on  m'annonce  des  vins,  farines  et 
j  eau-dc-vie,  et  des  munitions.  Demain  je  verrai  le 
!  tout  par  moi  même  .je  lerai  faire  des  proclamations 
par  tout  le  voisinage,  quoique  tes  habitants  fuient 
devant  nous,  sachant  iiuHIssontcoupi^.  Cependant 
j'espiic  avoir  détruit  leur  recruleaieiity  et  leur  ai 
enlevé  bien  des  déserteurs.  Je  suis  vraiment  fSdhé 
de  rétrogader,  car  mon  intention  était  de  marcher 
droit  sur . Nantes.  J'alteudiai  de  vos  nouvelles  celte 
nuit,  et,  si  j'en  ai  de  bonnes,  je  pourrai  pentritra 
encore  exécuter  mon  projet. 

Je  vous  etiibi  asse,  et  atleiuls  souvent  de  TM  nou- 
velles, et  surtout  du  renfort. 

Signé  le  gênerai  de  brigade  Westedmanx. 

P.  S.  Envojez-inoi ,  je  tous  prie,  aussitôt  lapiéNOte 
recne*  dca owiiillnM  peur  piton  de  bail  et  de  quatre,  et 
des  cartoiiclies  t  AiiU.  Non*  B*tvoas  pn  non  plm  de  cak* 
MMM  BUS  Uruts  pièces  de  qaair»  que  nous  arons  prises^  Sans 
on  M<coorf  11  «t  l«ilpo«il»le  d'y  tenir,  sans  vous  parier  des 
m iiles ,  pour  ainsi  dire  impraticables  ,  dont  et  paya  «IBrt  la 
t.iblcaa.  Je  n'ai  point  ww  pliu  d'amlmlanoe  poar  aies 
blessés,  qui  «nicnellcmcnt  saidbrt  sur  la  champ  dt  bu* 

taille. 

y  M  oiiIjIIl'  de  \om  dire  que  j'ji  eiilcé  le  drapeau  1)lanc 
de  l'aruièc  csltiuliiiue,  qui  est  un  Uffclas  blauc,  uui  trois 

de  II  ru  de  lis  d'or  ;  je  VOUS  le  montrent,  al  mieux  vans  a^l< 
niea  le  venir  voir. 

Peirr  ropie  wfrrme ,  U  §Mr«i  4ê  dtniilatt. 

Le  reste  de  la  séance  a  été  consacre  aux  pétition- 
naires. 


SPECTACLES. 

TaÉAtta  M  t»  Ninoif.  —  L'Bommg  dm  Jamn"^  luivl  de 

la  1**  repr.  île  ta  f  'it  aeité  à  i'épreurr. 

TiiK^me  DE  L'Or^si-CosiiQt'B  ràtioml,  me  Favarl. — 
Le  (  orsaire  algérien  ou  (#  Cvmtat  iku  al  ;  la  TouucUer. 

Ta^atas  w  u  BivvaiiQin*  nie  de  RiclidicB*  —  L$ 
UccktHtt  ittitri  d*  iUtovr  <MpréMi. 

Tkmti  ■  BB  LA  uoB  Pavaauw  —  La  i**t«pv.  de  LMt, 

opvi  tt  eu  un  acte. 

TllÉtTIII  DK  LA  CIT0T1^>E  M0MT»1«MB1«.  —  l'AwaHl  jif 

tous;  1rs  Deux  Jumeaux  de  Hcrrfitine ,  et  Çvi  a  bu  feii'iv». 

TiiK  «TRE  L*  niE  ne  Loivolii.  —  l.e  d/uNNff  nin  ;  Li 
/trur  I  itlLtgeoite,  et  l'iloniiéle  Àcenlut  icr, 

tniviiM.  MAtnHAL  M  MoLiàBB,  ruc  Sainl-Martio.  — 
VAmtM  fthUTi  tt$  F*Hdait9t$é*  5«rAwt  le  ft^ANfat*  à 

Tatkinr  Di  N'iinrriLLE.  —  Arlequin  ajptheur;  la  Ga- 
I  gture  inutttc ,  it  /.i  lieianeht  fortte. 

TmikjtM  Ml  Palais.  —  VaBiiTÉi. — Mitax  fait  dçmetmr 
quê  rwlfiieei  fr  ^atet  nui  aarn',  HUBam  ErmU*, 

TuftiTSB  Fbam'ms  comoiE  st  t.\moer,  tue  deBotiii;. 
—  Mcodeme  d'im  U  Lune,  |ii  et  en  3  blIl'»,  ii  sivectacle, 
pr6c  <r.4r(<^i<Oi  m(irrA<iH<<  J'enj^rif,  comédie- parade. 

THBAtat  Bit  LTCta  ma  Aats,  au  jatUtn  de  rEgalHC.  — 
Let  Citjntefnê  tutmffoiUfértê,  paniOHi.  ft  apacb  i  preei.  étt 

A«Piniiit*Tr.r.  «'AïTlBT,  faubourg  du  r.  iiiple.  —  Aiijonr. 
d'htii,  ii  ru  j  lj  ui  I  sel  demie prvcisfi,  le  cilnvoii  Kranroni, 
atrc  si'«  Clives  et  se-,  «'nrants,  coiUinueru  sesi'vetticesd'è- 
quilaliuaetd'étnulatiun,  lourb  <lr  jii  Niégc,  danses  sur  «es 
1  cIkaoux,  aree  plasicurs  icùnca  ci  cuu'aclet  amiuanU. 
i>rix  des  ptaMt,  »  Itvn  S  Uv.  10  s.,  I  11*.,  i  Uv.  10  au 

Il  Juunc  SCS  leçons  d'équIlaUouelievaldfetaOBlcsilMI- 
[  ii».*  iHMir  i'uu  cl  faulre  tcsCi 
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POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

Dt»  hotds  tiu  lUnn,  te  "9  juin.  —  L«  puisMnccs  pnnc- 
iiiin  de  b  liberté  atatrui  calculé,  dam  lear  orgueilleuse 
liiesonaption,  qu'une  campagne  suffirait  pour  vaincre  cl 
souncltrc  Tingt-quaire  millions  d'iiomnie»  libres.  Aulanl  la 
rrabison  leur  promellait  de  succis  h  leurenlrèeen  France, 
.-iiiiant,  lorsque  la  tnliboD  Aitimouèet  lêuriortie  ou  plu- 
lût  leur  fuite  fut  prompte ct  démticuKt 

Une  teeoadecampagne,  eotrcprise  arec  nu  adiameneni 
tuM  par  dei  dèTaîtes,  Inir  fit  encore  espérer  de>  Irimn- 

Ki  ma  uojfB  iTtiM  Irobisoii  loiucniluo;  mol»  bicBlAi 
rM4a  tépabUerinei  oot  reprit  hm  eonieMnee  rerme, 
<t  leur  «atopvoïC  twtM  m  final  redoutable.  Désespé- 
n^taKOBOn  use  foi*  ée  awttre  dans  celte  campagne 
bFkMMI lifam nos  le  joug,  les  alli<i$ songent  à  r.iir(>  dijà 
Ici  bais  et  les  plan»  d'une  troisUme  cacipagoe,  et  i'Au- 
iridie  seule,  dit-oot  doit  fournir  dQquaDlo^iiQlta  mille 
recrue». 

Si  ce  sont  les  alHcs  qui  r(^andcnl  e«  noiiv(  lli  4,  n  qu'ils 
le  fassent  soit  pour  intimidrr  l«  Frnnr.uN.  qup  rii  11  li'în- 
(•miito  plus  pour  nicourni^iT  leurs  omis,  km  but  est 
«ï»Unii-m  innnqiip;  car  il  u'esi  prrioniio  ([iii  ne  s^f  licque 
rAnIriclio,  apri  b  une  guerre  si  dos  ihlrru-.c,  c.t  iiic.ipahJc 
d'un  nouvel  eObrl,  et  qu'il  lai  Giudra  du  temps  pour  rtoa» 
rer  l'^iMMat  «è  die  at  «o  iMmoei  et  «a  ai^t 

flSnMNr,  b  ftjuh,  —  n  paraît  aftr  qiw  k  s  iranrycs  ont 
M  ooveilea  deranl  Mtytnee,  dans  la  nuit  du  «  6  au  1 7,  de- 
pdt  la  SeiJNe-CrDii  jusqu'à  Wci'-srnnu.  Los  Allemonds 
*Mlaïmt  pousser  l'ouTraiçc  jusqu'à  Gnn'icnlitim  et  Bre- 
lenlteim;  mais  les  Fi  incats  en  ont  rinp^rlu-  rcITi'i.  Qur  U 
qoes  déserteurs  alliniamU  ont  dit  aux  l'ianrais  que  les 
traocb^h^  allaient  s'omrir.  Ceiu-ci  se  sont  transportés 
itoM  les  entirons.  rl.  s'dani  r.irln  s  parii.i  I -s  Mes  i  t  les 
Imis^f.ns  ils  ont  rmirlii  à  i'inlpro\i^ln  ^u^  k-s  travailleurs 
sfsnl  qu'ils  se  fusn-nt  mis  ù  rou\ra(;r.  Los  Français  ont 
iootenu  un  comlial  IrOs  cpiniJlro,  i  l  1rs  Iranrliûcs  n'ont  pu 
Conirir.  I  rs  Allemands  y  ont  perdu  deux  à  Irai»  oents 
kOKmo.  tant  tué«.  que  lilès^es  vl  prisonniers.  M.  Havdio- 
Ser.  prêtre  à  Marieiibom,  a  él6  fait  prisooDier. 

Francfort,  te  WJnSm.  —  MiTence  M  en  fta  dqmlt  hier 
çiM  beorct  dv  Mir.  Suivant  dnm  npporia,  une  ériiie  et 
hiitnaiMn<«taicni  déjà  en  cendres  Ob»  cenatin. 

LacaDonnadeaeonlinaé  depuis  hier  au  soir  quatre  licu- 
lei  fuqa'ik  ce  raoncnl  cinq  heures  du  soir,  sans  iut'  r- 
toptioa.  Le  Tett  est  terrible. 

Let  femmes  et  les  eufaots  q  ue  les  Fianrais  avaient  rlias- 
de  Mayence  y  ont  ^ic  roçus  de  luuiveati,  paiceqiie  les 
mtriens  et  les  Hesso">,  au  lieu  d'atcuc.llir  r,  s  niallieu 
reux,  ltr:iicnt  sureui. 

L«  Fiançai:»  oiu  elc  obligés  d'évacuer  VVetssciuiu,  ou  ils 
Mt  pcrdn  da  monde.  (Tiré  du  Courrier  ét  SfmilMny.) 

J)c»  «nmm  if<  ilqrowe,  Itf  S7 /««II. .  JMallMt  dka 


Le  JJ,  les  Allemands  plactrent  un  camp  dans  le  hols  de 
Monlncii.  L«  Français  essajirent  de  s'y  ppî»osrr  :  il  s'en, 
pagi  a  un  feu  de  mou^qurterie  fort  vif;  mais  celle  escar- 
mouche ne  dura  pas  longtemps,  et  les  Français  rentrèrent 
dans  Hayenci'. 

Hier  malin  les  Franrais  firent  une  allaqne  contre  les  re-  ! 
iraDrIirments  des  Alleniands  nupri"?  de  Weisscnau.  L'ar-  ' 
iiHerie  et  la  mouS((uelerie  y  rureal  employées;  mais  tout 
finit  parla  retraite  de>  Français. 

Tous  les  jour»  les  assiégtanU  enroîrnt  dcsobiuetdes 
prenadw  dans  Mayenee.  Un  clocher  a  fié  abaUo,  etbeao- 
ewip  de  maisons  en  sont  endommaféa.  Dei»  de  em  der> 
iiières,  fxm  loin  de  la  calitédrale,  diat  le  me  de»  Coidoil- 
BiTTf,  sont  alisoinment  earoioc*. 

lU^  imncbées  du  câté  de  LenbenMm,  Heebtsbeim  et 
Snnte-Croii  lont  il  larges,  que  drus  Toitures  peuvent  y 
rM«wsan$  se  gCner,  Les  parapets  en  font  si  élevés  qu'un 
••■•«•ffc"»'!  P*»*«n»indre  que  le  canon  l'y  .,iici- 
laa.  Ami  le  feu  des  PrMHai»  ij'c»i.il  bien  vif  qu'au  mo- 


où  ils  aperçoivent  du  monde  hors  do  la  iranrli.  r,  ou 
nen  lorsqu'on  rei;     les  piuuniers 

Chaque  jour  le  camp  de  Uockiicim  envoie  deux  cents 
lra\ail!nirs  de  l'autre  coté  du  Rhin. 

Des  ga!u)lle^  ù  boral>i»s  que  les  Hollandais  ont  ix  Etwiel, 
tlyen  a  sept  qui  seront  itan.portécs,  au  moyen  dccbari 
a  roulettes ,  i  (;en^lleim,  ou  o»  les  remcllra  à  Ftau,  et  les 
fera  servir  an  lionibardenient,  qui,  de  celle  façon,  aura 
lieu  par  le  llhin,  tant  du  ciVé-  d'amont  que  de  celui  d'a- 
val. On  présume  en  peuéral  que  c'est  du  c^ilé  de  Saiole. 
(  rdu  que  l  ailaque  principale  s'exécutera.  ElteKCeraiten 
conséquence  contre  les  retranchements  de  Saint-AIbnN 
contre  la  batlerîc  Iiaule  de  la  Poitc4iicaTe>  et  eOBlMla 
baiieric  du  Duuc. 

On  prétend  que  les  Français  de  Kosibeio  ont  apoliqné 
le  mineur,  et  onl  conduit  des  galeries  josqu'aut  retran- 
chements des  Prussiens  &  la  Tuilerie.  On  ajoute  qu'un 
chasseur  s'en  esi  aperçu,  cl  que  cinquante  mineurs  pnis- 
îiî'îr^"  '"•^•««'^POfHocli.heim.  y  n,>t 

et*  d«lacbé»  pour  Irttailier  *  des  contrc-mincs.  et  faire 
éT«ao«ir  letc^inipces  de  l'ennemi. 


miPOBLIOUE  FRA.NÇAISE. 

Parii  le  9  juiUel.  -  Los  Espagnols,  mattrts  de 
Ufllegarde,  paraussiiil  vouloir  prendre  Collioure, 
«Uaquir  le  canii)  des  Franç.its  rt  renrermer  les  trou- 
m  dans  Porpignnri  .jirn>  ;isvi.;-,  raient.  Mais  l'ar- 
mée franeaisc.  qui  se  reulurce  tuus  les  jours,  se  pro- 
pose lie  déjouer  luiis  ces  projets. 

Les  Espagnols  ont  d'autres  vues  sur  mer.  il  .1  ihl 
partir  de  Cadix  nue  flotte  «le  seize  vaisseaux  de  ligne 
c  e  beaucoup  de  Mnles  et  de  plusieurs  bJtimenis 
de  transiwrl,  laquelle  a  dA  faire  roilc  pour  l'Amciri- 
♦j«e.  ' 

La  cour  de  Madrid  n  aussi  envoyé  une  cst^idre 
pour  creiser  .sur  la  cote  (l'Alnqiie,et  V  attend»  lUI 
convoi  trançais  du  Levant. 

—  Un  corsaire  de  Bayonne  vient  de  faire  six  pri- 
ses, dont  troi$  sont  arrivées.  Une  d'elles  est  évnltK'r 
a  1  million  et  demi,  et  on  estime  1  million  une  de 
celles  qu  on  attend  cncr rt^. 

I  Londres  qu  il  y  a  eu  un  échange  (bit 

(fnn«!  i  Jnde,  enlre  la  Grande-BrclagDêetlesBIat»- 

L^nis,  de  Négapatnam  pour  Coehiti. 

COMMUNS  DE  FarIS. 
Cotueil-^Mnd.  —  Du  c  Juillet. 

Los  membres  envovc's  dans  h  s  sei  ti^ns,  pour  les 
inviter  ;t  presser  le  départ  de  la  force  arnufe  pour  les 
(!«  piu  [etiienLs(iuisc  disposent  à  marcher  sur  Paris 
rendent  compte  de  leur  mission  et  des  dilGoaltéS 
qu'éprouve  la  levée  du  contingent 

La  section  du  Temple  fait  part  d  s  truuMes  qui 
ont  m  lieu  è  ce  sujet,  et  des  niesiirci  tic  rigueur 
qii'dio  ,1  cru  devoir  nrendre  n  i  ,  ries  citoyens  qui 
ne  î,  elaieni  pns  renffiis  après  l  anpej  ;  elle  deiuatide 
que  le  conseil  veuille  bien  lui  tracer  la  marche 
qu'elle  devait  suivre  dans  cette  circonstance.  Le  con- 
seil passe  à  l'ordre  du  jour,  aitendn  qu'il  a  déclaré 
précédemment  qu'il  s'en  rapportait  à  la  sap  ssf^  dos 
seclioi:s  pour  tout  ce  qui  concernait  la  levée  d  iiom- 
mes  à  fournir  par  elles. 

—  On  donne  lecture  d  une  lettre  des  commissai- 
res de  service  au  Temple,  accompagnée  d'un  CCrtifi- 
ciit  de  chirurgiens  et  médecins  qui  attestent  que  !• 
citoyenne  Tisuii.dont  l'esprit  est  aliéné,  a  bôoiD 
d'être  transférée  dans  une  maison  particulière,  de»> 
tinéc  pour  le  traitement  de  ce  genre  de  maladie. 
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genre  de  maladie. 
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rUôlcl-Dieu  et  suigoûc  aux  irais  de  la  commune. 
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Le  conseil,  nprfs  avoir  pris  connaissance  de  l'ar- 
rêté desdits  commissaires  du  Temple,  qui  porte  que 
cetti  de  garde  ne  pourront  monter  à  la  tour  sans 
«%e  accompagnés  du  porte-clés  pour  oarnr  les  por- 
tes et  les  refermer,  ordonne  le  rapport  de  cet  arrêté, 
•*t  maintient  celui  préoéilcmnipnt  pris  par  le  consi  il, 
dans  lequel  il  est  dit  que  les  clés  seront  cou [ii>fs  à 
un  tics  six  commissaires. 

Sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres,  le  con- 
seil-génëral  arrOte  que  Simon  et  sa  femme  resteront 
auprès  du  petit  Capet,  are«  le  même  tnitenent 
qu^a  valent  Tison  et  M  femme  anpres  du  père. 

P  irmidilTiTentes sections  qui  sont  vrnufs  ap- 
porter ie  i>roc<Vverbal d'acceptation  de  la  tciustitu- 
tion,  on  a  rcmanjui^  ci  llo  des  Invalides,  dont  l'ora- 
teur a  prononcé  a  cette  occ.-i<:ion  un  discours  qui  a 
été  accueilli  par  les  plus  vils  .inpinudissements.  Il  a 
comile  cbanté»  sur  l'air  des  Marseillais,  l'hymne 
smfant: 

Hymne  palrioU'que. 

Allons,  enranU  de  la  patrie, 
Le  jiiur  de  la  paii  est  levé  ; 
Loin  de  nous  la  triUe  anarcUr, 
Son  flambeau  fatal  est  brisé  |  Ma, 
Sur  de»  bMC*  iaaptiiaabica, 
Sar  llÉiiliiideiioi  dmlii, 
Sur  tadmiie  éleradte  d0  NiH 
Vont  •*4levcr  do  lois  dmbles  : 
Courage,  citMOH,  eneor  quelques  Instants 
La  paii,  la  paix  et  le  bonbetv  rudmeroot  dos  diauts. 

Que  dans  leur  ngt  tyrannique. 
Dans  l'espoir  de  noos  asamir. 
Le  despote  i  t  le  faïutique 
Essaient  lie  nous  désunir  ;  éit, 
Ob  verra  leur  fureur  impie, 
SemUattle  à  des  tlots  écomanls. 
Se  perdre  en  efforts  iœpuitsaMS 
Devant  raoiel  de  I»  patrie  : 
Goarage,  cM«!yan,  sic, 

O  TOUS,  Français,  que  Ton  dédiatoe 
Contre  vos  plus  ardents  amis  ; 
Non,  ce  ne  peut  (trc  la  bai  ne 
Qui  conduit  vos  pas  vers  Paris  ;  bit. 
C'est  pour  jurer,  dans  l'allégBBSe^ 
Sur  l'é»angilc  de  nos  loh, 
Haine  éternelle  &  tous  les  rois, 
A  vos  frC-res  pure  tendresse  : 
Courage,  citoyens  elc. 

Amour  sacré  de  la  putric^ 
Pénètre,  embrase  tous  les  csmst 
Liberté,  liberté  cbéricb 
Détourne  de  nous  les  malfcwi  1 1  Ms. 
Ou  s'il  faut  que  parleoonn|e 
Nous  détcfnioioiisoolfosoflt 
Qu'entre  te»  Uenfhits  ou  la  nwit 
fi  B'diste  pitti  de  partage  : 
Courage,  citoyens,  etc. 

Le  conseil  en  arrête  à  l'unanimité  l'insertion  aux 
Affiches  de  la  commune  ;  et,  sur  le  réquisitoire  du 
procureur  de  la  commune,  on  en  a  ordonné  l'impres- 
sion particulière  au  nombre  de  cinq  mille  exemplai- 
res, les<jueU  seront  portés  dans  les  di'|)arloments  de 
l'Eure  et  du  Calvados  par  les  commissaires  pacifica- 
teurs qui  doivent  précéder  la  force  armée. 

Jht  7. —  Dilf(<rents  membres  font  des  observations 
sur  les  difficultés  qtii  se  présentent  dans  les  sections 
pourrormer  le  contingent  qyi  «bhallerdans  le  dé- 
partement de  l'Eure. 

Le  citoyen  maire  detnnnde  que  les  sections  soient 
invitées  à  envoyer  demain  l'état  où  se  trouve  le  re- 
crntcBent  dnns  chacune. 

,  Le  «onseil'général  arrête  que  demain  matin  il 
sasiendMera  extraordinairement  pour  délibérer  sur 
les  mesures  à  prendre  pour  cet  objet  ; 
Arrête  en  outre  qu'un  de  ses  membres  se  rendra 


sur-le-champ  dans  chaque  section,  pour  leur  rappe- 
ler la  nécessité  de  faire  partir  demain,  s'il  estpossi' 
ble,  le  nombre  de  citoyens  qui  avait  d'abord  été  de- 
mandé pour  le  département  de  l'Eure,  s'en  rappor- 
uot  dn  reste  i  leur  aUe  et  à  leur  patriotisme  pour 
fournir  ultérieurement,  iTil  ôl  ncMmire,  ud  se- 
cours plus  considérable. 

—  La  section  des  Sans-Culottes  se  présente  en 
masse;  elle  dépose  son  procès-verbal  d  acceptation 
de  la  constitution. 

Le  discours  de  l'orateur  a  été  couvert  d'applan- 
dissements,  ainsi  que  celui  prononcé  par  une  dépu- 
talion  des  enfants  de  la  patrie;  le  pr^ident  leur 
donne  le  bai<u'r  fraternel.  Ils  dianteot  ensuite 
rin  mt^e  des  M;irsoiilais,  dont  toms  les  qieotateûrs 

répètent  le  refriim. 

—  Le  secrétaire  lit  une  lettre  de  Fâii,  commis» 
sairc  national  dans  la  Vendée.  Il  sniMmeeqiie  la  dé- 
faite des  rebelles  est  prochaine;  ib  ont  été  oatliis  du 

côté  d'AnCfnis  :  on  leur  a  tud  huit  mille  hommes, 
fait  cinq  cenis  prisonniers,  et  pris  quaraiitc-qualre 
pièces  de  canon.  (Vifs  applaudissements.) 

—  Un  membre  de  la  commission  des  secours  ac- 
cordas aux  femmes  et  enfants  des  volontaires  partis 
aux  frontières  donne  lecture  d'une  circulaire  pour 
annoncer  l'existence  de  ce  comité,  oà  Ton  devra 
faire  ses  réclamations. 

Le  conseil  eu  ordoime  l'impression  et  l'envoi  aux 
armées. 


UTiU  nOOVBAUX. 

^l  ii  au  peuptf,  chca  Cordier,  rue  Galaude  n*  58,  par 
Jean  Stanislas  iiHiii,  docteur,  régent  de  la  laculté  de  mé- 
decine de  Paris. 

Un  médecin  qui  a  exercé  son  art  avec  succès  peodaot 
pluâ  de  quarante  ans,  et  qui  s'est  principaleiaent  attaché 
A  Toliierration  et  au  traiteineni  de  la  maladie  véaCfinar» 
Brfrtte  d'être  entendu  sur  cette  matière.  Selon  lecalMl  dn 
cfiaycnUiiUé,  coilnm  un  million  de  Fiançais  nM  ananci» 
lemeaft  atieiiiis  de  «e  fléas  :  plm  de  doim  miOe  noavnivx 
nés  enmeufcnt  feo  de  lenp»  aptts  leur  naimineeb  U!p>aat 
t  leois  nonrriees  le  «bus  au^dles  transoctieai  è  itnn  pnv 
près  oAintr.  Parmi  les  adultes,  quinte  mille  périssent  du 
traitement  parle  mercure,  trente  mille  languissent  ou  traî- 
nent avec  le  fardeau  de  la  vie  des  iiiGimliès  qui  sont  plus 
Teffel  du  remède  que  du  nuil.  Il  y  a  daii5  nos  années  de 
terre  et  de  mer  un  vide  de  cent  mille  liomn  i  s,  i  nisé  par 
la  maladie  et  prolongé  par  des  méthodes  mcuririCres  Le 
tableau  des  traitements  usités  dans  les  bôpiiaux  et  les  ol>- 
jections  contre  le  mercure  font  frissonner.  Combien  serait 
donc  précieux  6  rhumaoiiO,  h  la  paU-ie,  celui  qui  guérirait 
ti  peu  de  frais,  facilement,  prompleroent  cl  toujours  !  C'est 
ce  que  promet  le  citoyen  Miuié,  qui  sollicite  l'eiamen  et 
la  critique  des  55ocifié5  de  médecine,  de  chirurgie  et  de 
tuu:>  les  f,ens  de  l'art.  Il  assure  que  la  maladie  vénérienne 
est  une  des  plus  simples  et  des  dIus  faciles  à  guérir;  que 
Ut  végétaux  le*  plut  commwttmmot  elimatt  ont  la  jn-c 
prUtéde  la  guérir,  teuU,  comme  Ceau  À  la  propriM  fi- 
teiiiin  le  feu.  Le  matelot  et  le  soldat  pounoot  nmpHr  ka 
devoirs  de  leur  éUt  pendant  le  trailenent 

Le  docteur  Mitdé  propow  les  aMjeoi  au  oorp»  légisia> 
tir  cl  aux  mbiisitcs.  Sans  doole  Us  s'ampwawt  dW 
niritllr  rtf  il  dnnrfifipùsncci.  ftortMHiaHcn  im  osIOIk 
jet  serait  nn  crime.  MbIs  lis  doivent  n  mêler  du  mmiéti 
de^  gens  intéressés  I  s\>Dposer  au  sœcfesd'aatnri.  Les  oor* 
porations  sont  roatérlcllemcnt  di^truifes,  l'esprit  de  corps 
ne  l'est  pas.  Il  y  a  toujours  eu  dans  ccue  partie  d'atroces 
manttmri's.  Le  cliarblan  obMrur  obtenait  avec  dt  l'irgenl 
la  permission  de  tromper;  le  lalciil  écJiouail  contre  l'envie. 
Un  despote  attache  peu  de  prix  A  la  vie  de  tes  esclaves.  Il 
je*  abandonne  au  tripoi^^e  des  bureaux  et  des  commissions 
où  le  privilège  de  tuer,  d'eruiKiih^mi]:  !  m'  vniil  ri  s  mUrir, 
Va  gouvemcnienl  libre  a  d'autres  principes,  il  doit  sunoul 
iie  préserver  de  ce  Renre  de  cnrriipiioii,  ri-primcr  les  char- 
latans parcequc  ce  sont  des  assa<>sins,  franchir  la  rootioe 
quand  elle  cm  «icicuse,  et  aplanir  au  talent  la  routtOB- 
cwe  encombrée  par  les  débrU  de  l'aocICQ  rtfiaie. 


CONTENTION  NATIONALE. 

Priêidenee  de  Thurict. 
SUITE  DE  LA  OU  SA51EDI  6  Jl'lUET. 

On  introduit  i  la  barre  un  citoyen  de  rtrmëe  des 
Alpes. 

Le  pédlionnairc  :  Cilovi'ns,  &uii>  uu  solJ^il  (ie 
raruif^dcs  Al(((s  :  tmit  v:i  birii  i  la  lis  nos  rochers;  le 
riëioootaisrt  l'Autrichien trcniissent  de  notre  union. 
.  Citoyens,  la  constitution  que  vous  avez  Faite  est  digne 
'dn  peuple  fito^îs;  ma»  d«»  iotrinnls  semblent 
;  ^opposer  à  «on  aeeeptation.  A  peine  m  mois  se  sont 
écoulés  dfpuis  la  mort  f!ti  tyran,  ([iio  srs  ccii<tr(\s 
semblent  se  ranimer.  Cit(>y<"ns,  soyez  fermes;  nous 
répondons  du  dehors,  sauvez  1  ultérieur. 

Citoyens,  je  suis  chargé  de  vous  demander  que  les 
lois  militaires  soient  étendues  aux  corps  des  canon- 
nien,  et  qu'il  n'y  ait  plus  de  diRërence  entre  le 
mie  de  l'armée  cl  emr. 

Cette  pi^tition  est  renvoy«*o  au  comité  de  la  guerre. 

—  Des  aduiitiistraleurs  du  département  de  la  Niè- 
vre désavouent  radres>e  souscrite  par  ce  départc- 
inent  \»t  rap|K<rlauxjuiirnei'S  des  ;<l  mai  et  2  juin. 
Ils  déiiouceiit  aussi  Ballard,  procureur-genéral-syn- 
dlic,  sur  le  réquisitoire  du q  il  el  cette  adresse  a  été'ar- 

CouoT-D'BBBBOts  :  Le  département  de  la  Nièvre 
TOUS  a  tendu  un  piège  en  vous  envoyant  une  adresse 

laquelle  il  déclare  avoir  re'trncle  nu  arrêté  sé- 
ditieux ;  car  il  a  ubuse  de  votre  iiiduli^ei  ce  et  île  son 
acte  de  repentir  apparent  |H)ur  persécuter  des  pa- 
triotes, et  traiter  de  calomuiateurs  ceux  qui  l  avaient 
dénoncé. 

ic  demande  que  le  décret  qui  leur  aocorde  une 
mention  honorable  soit  ra{)porté.  Je  demande  ipie 
notre  ro]ti  ;;ne  Foucbcr,  couuiiissaire  à  Mmilins,  se 
rende  à  ^e\er,'?,  y  prenne  des  rensei^uewientjs  sur 
l'esprit  de  l  adiiuiiistration  du  département ,  et  fasse 
à  son  ^ard  ce  que  mon  collègue  et  moi  aviuus  ar- 
rjîé.  Cl  que  noire  nppd  nous  n  empécbéi  d'ciK- 
tner. 

Licnoix  :  Cette  mesure  est  insuffisante  ;  je  de- 
mande que  le  procurenr-g(^n(^raI-syndic  soit  mis  eu 
étal  d'arrestation  et  mande  à  la  itarre  ,  el  que  le  mi- 
nistre (le  l  inléneur  vous  fasse  |iarvenir  KSKUei- 
gnemcnts  qu'il  a  sur  l'arrêté  dénoncé. 

Ces  propositions  sont  décrétées,  et  la  Convention 
nqiporle  w  décret  de  mention  iionorablc  accordée  à 
h  conduite  de  radministration  de  la  Nie  vre. 

Amab  :  Je  demande  que  le  comité  de  salut  public 
mette  la  Convention  en  état  de  prononcer  sur  la 
conduite  des  administrations  de  l'Ain  et  de  l'Isère, 
non  moins  coupables;  que  celle  de  la  Mièvre. 

SaI>T-.\!<dK£  :  Lundi  prochain,  le  comité  de  SSl Ut 
public  pourra  vous  faire  ce  rapport. 

CouraoN  :  Je  pense  que  vingt-quatre  lienres  sont 
encore  trop  longues  pour  des  malbettreoi  emprison- 
nés par  des  ordres  arbitraires.  Je  demande  que  la 
Convention  décrète  en  en  m n  i  ;il  qu'ils  seront  mis 
en  Uberlé,  et  (pj'ello  les  niei  sous  la  sauvegarde  des 
bons  citoyi  ns  et  sous  la  respottcbililé  dcS  déposi- 
taires actuels  de  l'autontè. 

Cctt«  proposition  est  décrétée. 

Ai  mùttêtn  dê  l'ùuéritmr  :  Un  décret  ordonne  «u 
ministre  de  l'intérieur  de  rendre  compte  de  t'cxéeu* 
lion  de  celui  qui  accorde  trois  jours  aux  administra- 
tums  pour  rétracter  les  arrêtés  qu'elles  ont  pris  sur 
les  derniers  événements  de  Paris.  Une  erreur  glissée 
dans  ce  décret  a  retardé  sou  euvoi  aux  départe- 
ments ;  mais  elle  a  été  recbiiée ,  et  je  l'ai  envoyé, 
nnniqan  in  nouveUe  constitution,  à  toute  la  répu- 
bRqne. 

Ciu  AiTv'CiRENNES  :  Je  demande  que  le  ministre 
aauoacc  s  il  a  d^  reçu  dos  rétractalioas< 
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Le  ministre  .  Je  n'ai  encore  reçu  aucune  rétracta- 
tion foriueiie  ;  mais  il  est  un  tait  qu'il  est  important 
que  la  Convention  nationale  connaisse:  c'est  que  les 
administrations  rebelles  n'ont  poiatcessé  de  corres- 
pondre avec  moi,  et  que  le  département dnCatrados 
et  la  ville  de  Tours  m'ont  demandé  des  ^nli^istanoes. 
Je  n'ai  point  fiut  passer  de  prams  aux  dtqiarli  iiu'iits 
en  insurrection,  mais  j'ai  eu  soin  d'en  euvovcr  aux 
communes  qui  se  sont  séparées  d'eux  ptmr  rester  fi- 
dèles i  la  Convention  nauDule.  (On  applaudit.) 

—  Barère ,  au  nom  du  comité  de  snliit  public, 
donne  lecture  d'une  lettre  du  citoyen  Cluudron- 
Uoussead,  commissaire  dans  le  département  de  la 
lluutc-tiaronne.  Il  en  résulte  qu*»  le  décret  d'arres- 
tation lancé  contre  plusieurs  individus  de  la  vdle  d<- 
Toulouse  a  été  exécuté;  que  plusieurs  districts dii 
département  de  la  Haute-Garonne  ont  rejeté  la  con- 
vocation des  assemblées  primaires,  et  que  huit  sec- 
tions de  Toulouse  ont  déclaré  ne  reconnaître  que  la 
Convention  pour  centre  d'unité'. 

Baudot  :  Voici  une  lettre  qui  vous  prouvera  qne 
l'insurrection  de  Toulooae  était  liée  a?cc  celle  de 

Bonleaux. 

Leltn  de  Figues  et  Aufaf,  tomm$$aireê  des 
wtorilét  tonstUuéei  de  Tonlouse. 

BHietm,  M Jwb  tVM,  Vtn 

-  Nous  vous  ax  ons  rendu  Compte, dans  noire  lettre 
du  24,  de  toutes  nos  opérations  et  de  ce  qui  peut  con- 
cerner notre  mission  jusqu'à  ce  jour.  L'après  midi 
nous  nous  rendîmes  avec  l.i  connuission  populaire 
de  salut  public,  qui  nous  y  avait  invités,  de  même 
que  les  commissaires  de  divers  départements,  au 
Chainp-de-Mars,  oii  au  moins  quinze  mille  hommes 
de  laprdc  nationale  étaient  sous  les  armes.  11  y  en 
eut  plusieurs  qui  se  iircnt  inscrire  pour  former  la 
force  dt'partementale  que  la  Gironde  fait  partir  cou- 
tre  les  brigands  de  Paris.  Celte  force  se  p&rlera  au 
moins  à  àouzt  cents  hommes ehokis,  et  qui  pmlent 
du  ter  au  4  dn  mois  prochain  «m  nne  eomnagnic 
de  canonniers  et  dn  canon  fourni  par  le  départe- 
ment. Nous  pensons  que  vous  aurez  accéléré  la  for- 
mation de  votre  force  pour  se  joindre  à  celle-là  et  ù 
tontes  celles  qui  partent  ou  sont  déjà  en  marelie 
pour  se  rendre  à  Perpignan ,  lieu  de  rassemblement 
général  des  troupes  (lépartementales  de  cette  partie. 
Les  départemenissituéesdans  la  ci-devant  Bretagne, 
Normandie  et  liens  eireonvoisins,  sont  on  vont  être 
rendus  à  Evreux  au  nond>re  de  trente  mille;  les 
Marseillais  et  antres  sont  rendus  à  Lyon,  ou  doivent 
se  joindre  aussi  les  forces  des  autres  départements 
de  cette  partie.  Chaque  département  léra  suivre  des 
munitions  suffisanlCB  pouT  fournir  aux  besoins  de 
ses  troupes. 

•  Nous  noos  rendîmes  tous  ensuite  à  la  commis- 
sion, où,  sur  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  deux  repré- 
sentants, Matthieu  et  Treilhard,  il  fut  délibéré  d*y 
envoyer  une  garde  nombreuse,  chargée  de  ne  point 
les  quitter,  et  d'observer  tonte.'?  leurs  démarclies,  ce 
qui  fut  exécuté  sur-Ie-cliamp.  On  les  (it  ensuite  in- 
viter à  se  rendre  à  la  séance;  ils  s'excusèrent  sur  la 
fatigue  du  voyage,  et  promirent  de  s'y  rendre  le  len> 
demain.  Ayant  ronlu  sortir  dans  la  matinée,  six  gre- 
nadiers Toninrent,  conTonnâuenl  1  tenr  consigne, 
les  suirrr-  !à  où  ils  devaient  aller,  ce  qui  parut  leur 
déplaire  au  |>oint  qu'ils  rentrèrent  chez  eux,  et  n'en 
sortirent  que  pour  se  rendre  le  soir  à  la  commission 
populaire,  où  ils  furent  escortés.  Là ,  sans  se  plain- 
dre de  la  garde  qui  leur  avait  été  donnée,  ils  cher- 
chèrent i  prévenir  le  peuple,  et  l'assemblée  par 
leurs  protestations  de  vouloir  fa  république  une  Ct 
indivisible,  le  respect  pour  îes  personnes ,  et  la  ga- 
rantie des  propriétés;  d  cire  les  eunemis  des  factieux 
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c\  (les  d(<sorgaiiisaleurs.  Les  iiiuritiures  et  l'agitalion 
du  peuplo  leur  donnèreut  bien  à  connaître  qu'on 
n'ajoutait  pas  foi  à  leur  serment.  Ils  annoncèrent  en- 
suite qu'ils  comptaient  sur  Ja  loyauté  du  peuple 
bordelais  ;  que  s'ils  n'y  avaient  pas  cm,  ils  ne  se  se* 
raient  pas  chargés  de  leur  mission  ,  qui  consistait  à 
libeller  de  réunir  tous  les  esprits  puur  concourir  à  la 
defonse  générale.  Tout  le  peunle  répondit  en  même 
temps  que  les  habitants  de  la  Gironde  n'arai>-nt 
qu'un  même  esprit  et  un  mOme  sentiment,  et  l<  iitv- 
sideutde  l'assemblée,  homme  à  grands  talents,  leur 
dit  que  le  peuple  de  la  Gironde  ,  persuadé  que  la 
Convention  n'était  pas  libre,  qu'elle  était  goumm-e 
par  des  factieux,  s'i-tait  déclaré  en  insurrection  con- 
tre eux,  et  ne  rc(.'iitin;iîlr.iit  ]>■>  ilâ-rcts  romliis  il^  jiuis 
le  31  mai  que  quand  kt  €oiivenliou  libre  aui<ul 
révises;  que  fium-  iinniver  qu'elle  l'était,  il  {allait 
l'élargissement  di  s  Ircnlo-dcnx  députés,  l'anéanlis- 
senenl  de  la  foi  ci^  n-vulutiuiuiairc,  la  punition  de 
cette  commuDe  factieuse  et  des  scélérats  qui  maî- 
trisent la  Convention,  comine  aussi  celle  des  traî- 
tres du  conseil  cxi'ciitif, 

- 11  &<•  plaignit  lie  la  dilapidation  du  trésor  public, 
de  l'impunité  accunlt  c  aux  crimes  de  tout  i:rm  r  (|iu 
souillent  Paris;  t-l.p'nir  prouver  combien  te  Itii-îm- 
dage  y  était  favorisé,  il  tit  l'énutnératiiOn  <les  airoi  i- 
tés  de  Paclie  et  Marat  et  autres,  qui*  «u  lieu  d'être 
punis ,  se  déclarent  onTertement  dien  de  cette  fac- 
tion ;  il  se  plaignit  aussi  et  donna,  comme  pr/^uve  du 
iiJfaut  de  liberté  de  la  Cuayt  iitiuti^  la  facilité  avec 
laquelle  t  Ile  accordait  des  millions  a  la  coninjiinc  de 
Paris,  tandis  que  les  autres  départements  ne  pou- 
vaient obtenir  de  petits  emprunts  pour  subvenir  aux 
besoins  du  peuple  qui,  aujourd'hui ,  n'était  plus  la 
dupe  des  menées  et  des  meneurs  de  la  Monln^'iu*.  11 
pnrla  aussi  des  troubles  de  la  Vendée;  et  après  avoir 
reproché  à  cette  même  faction  d'avoir  toujours  cher- 
c'.\r  .1  f.i\(n  iser  les  rclirllrs,  il  finit  par  leur  dire  que 
r  l  iait  (laus  leur  sciu  qu'était  l'étal-iuajur  de  l'aruiée 
des  rebelles.  Le  peuple  au  moins,  au  nombre  de 
(rois  à  quatre  mille,  qui  était  dans  la  salle  ou  dans 
les  avenues,  manifesta  son  adhésion  à  ce  que  le  pré- 
sident venait  de  dire.  On  les  toteroella  ensuite  de 
dire  avec  franchise  et  loyauté,  si  la  Convention  n'a- 
v.nil  p.is  ri  I  11  la  loi  <le  la  force  armée,  le  scclcrat  Ilan- 
riol  ù  lu  ti'lc,  et  des  tribunes  soldées  par  la  Idcliuii 
dcsorgaui-.ilncc  ;  ils  ne  n  pnndirenl  ni  négative- 
ment ni  niiirinativemcul,  cl  ils  rappelèrent  les  ré- 
ponses toujours  embronillétsttétrasivcsde  Baudot 
et  Ctiaudron.  Je  crois  que  ces  messieurs  ont  tousb 
même  tactique,  il  est  imjpoasible  de  tous  détailler  la 
coitvcrsatioD  entière  qui  eut  lieu  entre  eux  et  Tai- 
M'inblée. 

•  Celte  séance,  qui  nous  a  bien  coin  aincns  que  les 
Bordelais  sont  à  la  hauteur  des  circoniîtaiices,  et  qui 
a  été  si  glorieuse  pour  eux,  a  été  bien  pénible  et  hu- 
miliante pour  iiciihardetMatlliieuqui,saus  doute, 
ne  pouvant  soutenir  la  vue  de  vrais  et  francs  répu- 
blicains ,  demandèrent  à  se  retirer,  ce  qu'ils  firent, 
toujours  escortes  par  leur  ganle,  prétendue  d'hon- 
neur |uii-  l'dv.niais  de  silrelé.  K.ins  le  tein|is  ([irils 
étaient  dans  la  séance,  plusieurs  sc(  Liou)>  de  U  ville 
et  plusieurs  députés  des  conmninrs  voisines  venaient 
adhérer  aux  nie«ures  prises  par  la  commission.  Dès 
qu'ils  furent  retirés,  on  délil)éia  sur  leur  arresta- 
tion,  déjj  décillée  au  comité  ;  l'heure  larde  fit  que 
cette  quesli<in  lut  ajournée  à  aujourd'hui  après 
midi  ;  néaiiinoiiLs  la  i^.cdi'  mi-r  an|inS  d'cnv  conti- 
nua de  les  gardera  vue  I,-  -  [îiir<|i'la:s  ne  1rs  délivre- 
ront que  t|uauil  la  C(<ii wnliini.  Iilui',  am.i  clar:;i 
leurs  députes  mis  en  éUit  d'arrcAtaliun,  et  qu'on  sera 
sûr  de  la  liberté  des  commissaires  envoyés  dans  les 
départements.  L'on  nous  apprend  que  ia  Société  a 
envoyé!  Paris  pour  demander  la  destitution  ou  sus- 


pension drs  coriis  cunstitii  '-  ^'olls  vous  avouons 
que  cela  tromperait  bien  nus  espcrunces  ;  nous  nous 
étions  flattés  d'avoir  le  plaisir  de  retrouver  1&  nos 
frères,  nos  amis,  et  nous  voir  secondés  par  eux  pour 
rési^  am  bcuenx.  lostraisez-nous  :  cette  incerti- 
tude est  cruelle,  aimant  tous  nos  frères  ;  ils  peu  v  i 
tous  faire  du  bien,  en  se  réunissant  aux  autorues  1 1 
en  les  secondant.  Nous  sommes  cordialement,  etc. 

•  Signé  Ruffat.  • 

Ce  Riiflat  est  un  d»  s  citoyens  de  Toulouse  mis  eu 
étal  d'arresiaîmii  par  voire  décret.  Je  demande  con- 
tre cet  hutiime  le  décret  d'accusation;  il  a  osé  din* 
piibli({uenient  qu'il  voulait  se  iioyer  dans  le  sang  des 

iniintnguards. 

OAiti^Re  :  La  Convention  est  bien  la  maltresse  de 

rirononccr  a  l'instant  sur  le  sort  de  Ruffat;  mais  je 
ni  âiuionce  que  le  comité  se  propose  de  laire  un 
rapport  sur  Touloiue,  daos  lequel  il  se  troure  com- 
pris. 

La  proposition  de  Baudol  est  renvoyée  au  comité 
de  salut  public. 

Levasskuii  :  Il  y  a,  dans  l'armée  que  commande 
Biron,  deux  bataillons  de  la  Gironde  qui  veulent  la 
militer  pour  retourner  dans  leur  de(»3rtement.  Je 
•le mande  que  l'assemblée  décrète  ()ue  les  bataillons 
qui  quitteront  leur  poste  seront  déclares  trlitres  à  U 
patrie  et  traités  comme  tels. 

Lacroix  :  Cette  mesure  est  insulliaante.  ie  de- 
mande qu'ils  soient  désarmés. 

Danton  ;  Il  est  impossible  de  rendre  un  pareil  dé- 
cret. Ce  ne  sont  point  les  Uiitaillons  qui  sont  coupa* 
bles,  ce  sont  quelques  scélérats  qui  sèment  la  divi* 
siou  daos  les  armées,  et  à  cet  égard  je  demande  que 
le  ministre  de  la  guerre  prenne  des  renseignements 
sur  les  malveillants,  et  vous  en  rende  compte  ;  mais 
il  ne  faut  point  calomnier  les  bataillons,  comme  il  ne 
faut  point  dire  non  plus  que  les  départements  sont 
en  révolte  ,  mais  bien  que  les  administrateurs  sont 
d  adroits  coquins  qui  veulent  envahir  la  puissance 
nationale.  N'en  doutez  pas,  le  vœu  national  s'est  ma- 
nifesté; la  eonduite  de  Busot  est  jugée.  Citoyens, 
vous  avez  créé  une  conMitatkm  populaire  ;  elle  sera 
rivée  par  le  peuple,  et  la  France  entière  se  ralliera 
autour  d'elle.  Ur,  si  dans  un  moment  oii  la  I  raïae 
n'avait  point  encore  de  gouvernement,  l  eltaiiger 
n'a  pu  entamer  le  territoire  de  la  république,  quel 
sera  donc  le  peuple  français  lorsqu'il  défendra  cette 
constitution  qui  devient  son  ouvrage  !  Ranimez  les 
sociétés  populaires;  car  il  ne  font  pas  que  la  législa- 
ture qui  va  bientôt  se  former  soH  influencée  par  ce 
mndf'rantisnip  rt  ce  Mrhc  brissotisme  qui  a  failli 
nous  perdre.  Il  faut  (lu  elte  soit  composée  d'hommes 
(  apaliles  à  laft  is  I  i  nserver  Votre  ouïTagc  et  de 
diri.i;er  le  mouM  uieui  révolutionnaire.  Je  oemandc 
t'ajournement  de  toutes  les  propoMliont  lelstives 
aux  bataillons  jusqu'à  ce  que  ttous  ayons  rendes 
renseignements  plus  certains.  Je  demande  anssi 
(lu'en  envoyant  à  Pari";  deiiv  députés  pour  apporter 
le  proces-verbul  de  sou  vote  sur  la  cuusUlution, 
dia'jiie  nsseuililee  primaire  eii\  nn  ili  ux  hommes  ar- 
més qui,  leuuis  a  Pans,  pourront  (ornier  une  armée 
centrale  de  réserve  pour  rétablir  la  paix  intérieure 
et  se  porter  aux  points  des  frontières  oii  la  républi- 
que serait  le  plus imminemment  menacée.  (On  ap- 
plaudit.) 

LevAssEi  R  :  Lefait  est  certain;  je  tiens  à  la  maiu  uuc 
lettre  du  ^'ei.éral  Uiron  qui  l'atteste.  Les  bataillons 
de  la  Ginitiiie  persistent  a  vouloir  se  retirer.  Notre 
collègue  Amiuyt  est  allé  vers  eux  pour  dissiper  l'er- 
reur qui  les  égare,  et  les  rendre  à  la  république. 
.Nous  igoOTons  encore  quel  sera  le  résultat  de  su  dé- 
niardte. 

Jean-Box  Saint- Anuté  :  Rulliit  atteste  que  douze 
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«eols  hommes  du  d^parienictit  de  la  Oirande  mar- 
chant sur  Paris.  Il  est  lie  fait  {]ue  seize  sciilemoiit  se 
^onl  enrAlés  pour  cette  expédition  coupable.  Ci- 
'  :  Il  ,  il  laiit  aussi  In  Fi  niKc  syclie  que  ceux-là 
'1111  nous  accusfut  de  t.ivdnsrr  les  n  hellcs  de  la  Veii- 
uée  sont  les  iiu'njes  qui,  tu  inp|M>l;iiit  leurs  conci- 
lofcas  de  l'aruiée  patriote,  l'altaibtissent,  atin  de  la 
lÎTitr  «ux brigands.  Je  demunde,  comme  Danton,  Ta- 
joamement  de  la  pr<mosition  de  Lerasseur.  La  con- 
stiltition  a  •'të  acceptée  à  Paris;  !es  rt'publicaiusile 
bCiroudt'  i'>'t  il  eu  ist  encnre  lipciuiuiiiO  r;i(:cf|iU'- 
foiit  aussi,  1 1  M-  ralliiTuiil  uuluur  tl  t  ilt',  i"t  iK'ii  ■! 
rjneli]iit  s  si:i  li  rais  ijiii  ont  voulu  perdre  la  rt^publi 
que.  (Ou  applaudit.)  Je  demande  le  renvoi  au  co- 
mité de  salai  pnMie  de  la  denriire  proposition  de 
Oaoton. 

ftoassrtnm  :  J'ai  ni  des  notirellesdes  amifs  de 

!:i  Vcndt't^  et  (Ifs  î'yn'iii'i  S  :  vê  .sniit  des  Irtlres  de 
>juilq»es  palrioU's  rcluirés,  (imit  l'un  occupe  un 
grade  émiiient  dans  l'araii'e  des  l'yn  in  es.  ElU'ss'ac- 
cordeut  a  dire  qu'on  s'applique  à  exciter  des  divi- 
sions funestes  entre  les  oalailloos  parisiens  et  les 
botailloDs  bordelais.  Us  expriment  leur  patrintisuie 
par  des  ois  diférents;  les  Parisiens  crient  :  Vive  l.i 
réptihfique  une  et  indivisible  !  L*  s  Rorrlelnis  disent  : 
Vive  la  republniue!  ii  bas  les  nnaiihisU's  t-lies  fac 
tieux.  Plusieurs  combats  iiarliciiliers,  dans  les(|uels 
plus  de  vin^t  déFenseurs  de  la  républicuic  ont  péri, 
ont  été  Je  résultat  déplorable  de  ces  différences  d'o- 
pinioo.  J'ai  cité  oc*  bits,  afin  que  vo8commissoirf<r. 
a  b  eoooaiasaiice  dcsqueb  ils  pairiendront,  pn  .i 
nrnt  des  mesure*  pour  mettre  un  lerme  à  ces  rirali 
les  funestes. 

Les  pro[)us liions  de  Levasse iir  et  de  DanlOD  SODt 
renvoyées  au  comité  de  salut  public. 

Babèkb  :  Les  faits  annoncés  par  Robespierre  sont 
vrais,  quant  à  l'armée  de  la  Vendre  ;  mois  quant  à 
Tarmée  des  Pyrénées,  le  comité  vient  de  recevoir 
nae  lettre  de  notre  collègue  Isabeau;  elle  annonce 
que  les  Bordelais  se  suut  réunis  aux  Parisiens,  et 
que  cette  année  estdMièremeBt  dévouée  à  la  répu- 
blique. 

—  On  Kt  la  lettre  suivante  : 

ItUrt  <f«  froeureur-géneral-syniiic  du  ééfûrU' 
menf  des  Pyréntes-Orienlalet. 

•  CifOftiM,  Dellegarde  o  été  «lillirt  de  le  rendre  apiV^ 
n  boainirdeaical  de  lienlt*i|iialre  jonn.  La  place  émit 
^Cannidèe,  les  easemata  éuiciii  penée*,  de torlc  que  la 

firiiiMiU  n'avait  plus  de  retraite  contre  un  feu  continuel. 
Ln  Espagnols,  instniil^de  la  silusiion  ik-  la  place,  oui  re- 
fusé &  la  garnison  les  honneurs  de  l.i  guci  i  i' ,  <  i  l'^ia  fj'ic 
prisonnière;  elle  élait  de  neuf  cenl'»  honui  rv.  Voila  (ic  iic  les 
Pjrénées  à  la  merci  dr-  lv,|i.i;;ii.iU.  li,  ^vut  j  iii'.c  licuL'de 
Perplipian.  et  menaceiu  ccue  vUle.  Nous  vuutoiisproutcr, 
en  mourant  pour  la  patrie,  qw  MNnétioni  dif MflB d'Ctrc 
placés  au  po^te  il'lionncur. 

m  I'.  S.  bot  111  '1  I  I  11-  11  ^    I  l  s  doni  élall  coiD^OKi^  Il  ! 
conM'il  de  guerre,  qiiaioiic  uni  Yoié  pour  la  reddiliou  de 
Bellef(arde,  et  sept  peur  s'ensoelir  sous  ses  ruines,  t 

—  Barère  fait  teclure  d'une  lettre  du  général  de 
ners.  IHe  annonce  divers  avantaees  remportés  à 

Collioure  sur  les  Espagnols  qui  vnnlait  iit  s'eni|);irer 
de  cette  place  ;  mais  Perpieuau  e<it  uieiiace  par  Irenle- 
quatre  mille  liommt  s,  i  i  [■■  -i  aêral  n'en  a  que  dix 
mille  à  leur  opposer.  Plusieurs  bataillons  sont  ailes 
renforecr  cette  armée;  îb  doivent  être  maintenant 
arrivés. 

— Ufwlettredescommissairesiyeîlhanlet  Matthieu 
annonce  que  les  administrateurs  du  département  de 
la  Marne,  mieux  inslruiLs  des  laits,  ont  relraeté  leurs 
arrêtés  sur  les  diTim  rsi  vriieinciit^fie  l'aris.  .Nnns  les 
avons  éclnirês.  disent  k-s  commissaires;  ils  ont  pro- 
iioru  »'  aiialhiMiie  contre  les  scélérats  qui  parcourent 
les  départemeuts  pour  les  égarer.  Voici  les  paroles 


qu'ils  nous  ont  dites  en  nous  quittant:  •Demandes 

tousieshahitniitsdudéparteijii'iit,  ils  marcheront, et 
nous  à  leur  Icte,  pour  comLdLUc  les  euneinis  de  la 
rt'publique.  • 

—  Les  administrateurs  du  Pas-de-Calais  infor- 
ment la  Convention  de  l'arrêt  de  mort  porté  cuutra 
un  hussard  qui  provoquait  au  rétablissement  de  la 
royauté.  •  Voilà,  disent  ces  administrateurs,  comme 
nous  traitons,  dans  notre  département,  les  rofalis- 
tes.  «(Applaudissements.) 

.M*i'BE  :  Si  ili  siii'|iarleiiieiils  se  sc-ut  yi'\ oltt-s  (  (iiitie 
l'autoritc  légitime,  celui  de  I  Vouiie  iiVsl  pas  de  ce 
nombre  ;  à  la  voix  des  représentants  du  peuple,  huit 
cents  lioinmes  sont  partis  pour  aller  combattre  les  ré- 
voltés. (Applaudissements.) 
La  séance  est  levée  à  sis  neures. 

SEANCE  DU  DIMANCHE  7  JUILLET. 

Collut-d'Uerbois  lit  la  rédaction  du  décret  rendu 
hier  contre  le  procuieur-général-syndic  du  dépar- 
tement de  la  Nièvre. 

JoiiRnA"*  :  Je  deiii.iiidi'  ijiic  i'esécution  de  ce  dé- 
cret soit  siis[ieiidiie.  Le  procureur-syndic  de  la  Niè- 
vre n'est  pas  couuable,  il  n'est  qu'égaré.  On  a  fait 
cirenler  dans  ce  département  quantité  d'écrits  men- 
songers qui  l'ont  induit  en  erreur.  Quand  on  est  boa 
père  et  bon  époux,  on  doit  être  bon  citoyen. 

CoLi.OT-1)  Hkhuois  .  Le  procureur-syndic  de  la 
Nièvre  est  coiniu  depuis  loii^'teinps  pour  un  modéré 
f'I  un  aiiii  (le  I  aristoeratie  ;  e'i'sl  lui  ipii  r  st  l.i  causf 
de  I  liisuuciutice  liberiicide  de  tous  ieï  eit  ui  iis  du 
lci)artement. 

La  rédaction  présentée  par  Collot-d'Herbois  est 
adoptée. 

—  On  lit  les  lettres  sui  vantes  : 
Lettre  du  général  NVtsleniiiuui. 
Llli'  aiiiioDre  (ju'il  a  battu  les  revollt's  prés  de 

Cbàtillon,  qu  il  h  est  emparé  de  cette  ville  après  leur 
avoir  tué  deux  mille  hommes,  etc. 

(Foyes  cette  lettre  dans  la  notice  qui  se  trouve  à 
la  lin  du  numéro  d'birr.) 

CMbn, généritl  divisiounairt^mt  ml»filr«tfs  la 

guerre. 

Wftrl,  1c  Sjnillet  tTSS. 
J'ai  ouvert,  en  l'alMeticedu  RénérLil  rn  chef  Biroii ,  parii 
bierpourïc  melire  à  la  li'ic  île  l'ara, de  Saumur,  (|u'd 
dirige  ters  Nanic^,  Il-s  diivéclies  ((ui  Im  tiaitiil  uilieiSe»!* 
pur  le  général  W  t  steiiuaiin,  et  j'en  ioîii>  ici  la  copie.  Vou» 
y  verrti  nouvraux  succès  de  nosariuo  dai»  lesODOtlées 
ïouillèes  parle  deiuon  conlrc-révolulionnaire. 

Le  génie  de  la  république  l'eniporte  :  c'est  celui  de  la  II- 
bette  :  et  •  pv  la  Itlieratioa  et  le  bonheur  de  la  France,  il 
prfpare.  Il  aartne  b  HMfatkm  et  le  bonheur  du  monde. 

Signâ  CnAi.noj, 
P.  5.  Au  moment  où  U'eilenuann  icr^ait  sa  Itlire,  les 
oli|rl'<  qu'il  (li'iiKiiuie  rluient  pr^s  do  lui  an  iM  T  ;  j'ai  fait 
partir  un  itaruit  des  meilleures  troupes  que  j'aie  dans  celle 
dÏTisionponr  le  joindre*  Bmwirb  UyadmfiuoH  àCau- 
louites  el  4  Partiienajr. 
Pmir  copie  contunnc  : 

Le  ministre  de  di  guerre,  Boi  ^hotte. 

Lettre  des  reprrsenlants  Bourdon  et  (Joupi(leau{de 
FoNleniiy)  4  te  CoRvenftonnaftonuie. 

Niort,  le  8  juiMrt  tT«>3. 
Citoyens  nos  collèKun,  la  Couveniiou  netiuii  pa»  conee> 
voir  d'alarmes  sur  l'article  de  la  leUre  de  Watermaon où 
il  je  plaint  de  manquer  de  munitions  et  où  il  demande  des 

reiirjiis  CiHiu-K'  lo  coiiuiiiiuicatiuussoiit  difliciles  dans  un 
pa^s  taupe  de  liâtes  et  de  bois,  legénéiul  Weslertriaiin  ne 
savait  pas ,  l(irsi|i('il  a  écrii     U  iul',  (juc  Ic^  min  tion^,!.! 
I  les  renforts  etaltnt  près  de  lui  arriver  ;  laCoineuiiuu  peut 
I  se  tranquilliser  sur  ce  point. 

1    —  Le  ministre  de  ia  guerre  adresse  i  la  Ctinveo- 


lion  nationale  la  Irtln'  siitvniiff  gi>néral  Con- 
claux,  datée  de  Naulfs,  le  30  jimi  ilcruier. 

•  Cilovoii  miiiisliT,iii;i  hniro  du  l'î  vous  ov.iit  m  i'- 
veirn  que  les  rebelles  menaçaient  cette  vilie  de  ta 
mnatn  la  plus  décidée; /avais  avis  de  toutes  parts 
quiiiiiiarcnaîontsurmoi  i  grande  force  eiliùtc.  En 
vaîti  favais  aixepté  les  secours  qui  m'avairiit'i-té 
niïi  rts  pnr  divers  départements;  en  vain  j'avais  dc- 
itiajuk-  quelques  bataillons  dont  je  pouvais  encore 
disposer  sans  allt'i  er  la  silretc  des  eûtes  cl  des  jil  kts 
coulices  à  mon  couirnanilcnient,  et  particulicrt  iiit  ul 
la  compagnie  de  grenadiers  des  batuillons  qu'ils  <iut 
avec  eux  :  jn  prévoyais  bien  que  ers  r^ources  se- 
raient tardives.  Ce|ieud.int  mou  avant-garde  valeu- 
reuse, mon  camp  Lien  placé,  mn  troupes  daos  la 
meilleure  disposition,  me  donnaient  l'espoir  «îe  re- 
pousser les  lin^.uMls,  (  t  j'av  iiis  iln  rii'  i  c  iii'ii  N;i[iles 
pour  nie  rcctN  nu,  et  l'nssurniirc  dr  donner,!  «  elle 
ville  au  moins  i|ii.itre  lieures  piMir  piejKirer  sa  dé- 
fense, qu'une  garde  nationale  nuudneuse  et  pleine 
de  courage  devait  rendre  comme  certaine. 

•Oanslanuitdu  mardi  27,  jefosinlonDéque  l'en- 
netni,  ne  voulant  pas  attaquer  de  front  les  troupes 
eainpées  entre  la  Loire  et  l'Indre,  s'nvatirait  p^ur 
(orter  le  de  celte  rivière  à  iNort,  jiour  tomber 

de  là  sur  ta  ville  de  Nantes;  ce  |)oste  était  défendu 
par  environ  sixccuts  hommes  du  bataillon  de  la 
Loire-Inférieure,  commandé  pnr  le  lieutenant-colo- 
nel Marin,  il  s'est  battu  depuis  buit  heures  du  soir 
jusqu'à  cinq  heures  du  matin,  quejoreétiar  le  nom- 
l)ie  de  atlaiinant-,  que  l'on  dit  nv(>ir  dr  quatre 
niillc  iiûiiiines,  par  sa  (lertc  et  p.ir  sa  fatigue,  il  a 
I  '..  rué  le  posle.  Ce  haladlein  a  sauve  son  draneau, 
liiais  non  pas  m'S  canons,  m  une  grande  partie  uc  ses 
gens  qui  avaient  été  très  bien  secontlés  par  la  garde 
nationale  de  l'endroit.  A  la  première  nouvelle,  j'étais 
oceoura  au  camp  pour  en  faire  partir  un  renfort;  il 
n'est  pas  arrivé  a  temps,  si  ce  n'est  peut-être  pour 
arrêter  la  poursuite  des  rebelles,  et  peu  après  ce 
<I<  1,1  [iH'iit  est  venu  nie  lejeniidre  <;an>  coup  lenr. 
Mais,  de  ee  inoiiienl,  j'eusde  l'itiquietude  sur  ma  po- 
sition, (jin  ne  eutivr  iit  plus  Nantes  sur  les  roules  de 
Bennes  et  de  Vauucs;  celle  de  rennenii  l'en  rendait 
maître  au  contraire,  et  de  plus,  de  tout  le  pays  envi- 
ronnant, soit  pour  y  vivre,  soit  pour  le  faire  soule- 
ver, et  de  là  |)resser  et  serrer  cette  ville.  Je  formai 
d'abord  le  proji  f  de  la  traverser  en  force,  et  d'aller 
iTtonilwT  sur  Nni  i  ;  mais  eellc  marche  ei\t  été  lon- 
f,Mie  :  d'ailleurs,  un  me  disait  qu'une  coldiuie  Ires 
lorle  de  rebelles  était  à  Aucenis;  clic  aurait  eu  trop 
beau  jeu  de  tomber  sor  la  ville,  alors  ({ue  j'en  eusse 
été  éloigné,  et  gue  mon  eainp  ne  l'eût  plus  couverte. 
Ces  eonsidérafions  me  déridèrent  à  le  lever,  et  à  ren- 
trer dans  Nantes  pendant  la  nuit  pour  faire  des  dis- 
positions (le  défense;  et  de  là,  s  il  y  avait  moyen,  de 
reprriulrc  ^ort. 

•  Mais  je  ne  voulais  rien  perdre;  je  voulais  que  cette 
retraite  se  fît  secrètement  et  sans  confusion,  ni  pre 
cipitaUoo.  Je  donnai  ordre  i  mon  avant-garde  de 
tenir,  si  elle  était  attaquée;  elle  le  fut  à  cinq  heures 
du  soir  moliemenl,  il  est  vrai,  pareequc,  les  rebelles 
furent  tenus  eu  respect  par  les  buuues  dispositions 
prises  en  première  instance  par  le  général  Deysser, 
eonlirmées  par  les  autres  eoitnnaiul.ints  suecessils, 
Ooisguyon  et  Laval,  adjudant.s-t,'t^h  raux,  et  nntam- 
ment  par  le  citoyen  Gelé,  lieutenant-colonel  du  8» 
bataillon  de  la  KÎne-Inlmrare,  dont  il  avait  avec 
lui  quatre  cents  hommes  pleins  d'énergie  et  de  fer- 
nicle.  reste  de  la  troupe  sVsl  conduit  de  même. 
Je  lis  de  plus  soutenir  cette  avant-garde  par  l'adju- 
dant-général  Laval,  sur  lequel  je  devais  compter; 
<  Ile  amusa  l'ennemi,  et  ne  me  rejoignit  qu'à  dix  Heu- 
res du  soir,  ce  qui  ne  pouvait  plus  permettre  aux 
rcpeUes  ét  connaître  le  anouvemcnt  que  je  voulais 


faire.  Je  ne  crus  pas  a  propos  de  faire  conlldciiLe  d? 
mon  projet  à  personne,  si  ee  n'est  aux  represenljuis 
du  peuple,  Merlin  et  Giilel,  dont  les  avis  s  uit  pour 
moi  de  si  bons  guider»  :  je  lis  détendre  le  camp  dés 
six  heures,  sous  le  prétexte  d'être  plus  en  état  de 
reecvoir  mon  avaut-earde  si  elle  était  ployée;  je  mis 
les  troupes  on  bataille;  elles  ëlaienl  toutes  pleines 
d'ardeur,  et  ne  brûlaient  que  de  combattre.  Je  lis 
liler  à  Nantes  les  éqiiip.!;:es  :  tout  était  donc  dis[iose 
piiiii ma  retraite,  sans  (|iii'  iier>onric  se  doutât  de 
mon  projet.  A  oiue  heures  et  demie,  je  I  ai  commen- 
cée par  mon  parc  d'artillerie  et  successivement  par 
demi-brigades,  auxquelles  l'adjudant-général  Cam- 
brai, arrive  depuis  deux  jours,  et  mes  aides -de-camp 
Saiut-James  et  Lavalette,  qui  m'ont  si  bien  secondé 
dans  cette  occasion  et  dans  la  journée  d'hier,  oinsi 
<pu>  les  adjoints  aux  a>ljndants-gém'raiix,  imliqiiaient 
leur  départ  parLienlu  i einent,  l'une  après  l'autre, 
leur  raarelic  et  leur  destination  aux  diflerents  postes 
de  1.1  ville  quejc  voulais,  que  je  devaissoutenir.  J'ai 
été  |inrfaUemeiit  aidé  dans  cette  besogne  par  le  gé- 
nérai Gilibert,  aui^  malgré  l'avis  qu'il  avait  reçu  du 
conseil  exécutif  qu'il  n  était  pltn  employé,  ne  m'a 
point  quitté  dans  une  circonstance  où  j'a va:  In  -  m 
de  secuiu  s,  cl  d'aussi  bons  que  ceux  qu'il  m'a  pn  tes, 
ainsi  qu'il  est  encore  prêt  à  le  faire,  puisqu'il  ne  de- 
mande d'autre  récompense  de  ses  bons  services  que 
la  permission  d'en  rendre  encore;  ce  que  je  soliîdio 
près  de  vous,  eir  n  en  ministre,  d'accord  aveclesre» 
présentants  >i  i:  |  i  pie  et  toute  ruinée  lémmn  dft  Sa 
cotufuite,  lie  son  /ele  et  de  son  activité,  auxquels 
nous  devons  une  partie  du  siiccrs  de  la  jouruée 
d'hier, 

•  Elle  a  commencé  presque  aussitôt  que  nous  étious 
rentrés  dans  la  ville.  L'orare  en  avait  été  heureose- 
ment  combiné,  comme  si  nous  avions  été  dam  io 
secret  de  l'attaque  des  rebelles,  qui  par  toot  OM  trooné 
une  opposition  préparée.  A  deux  heures  et  demie  du 
matin,  leur  canou  a  commencé  à  lirer  vers  les  ponts; 
OD  y  a  répondu  de  nos  batteries,  et  bientôt  après  la 
canonnatle  s'est  engagée  tout  au  pourtour  de  la  ville, 
mais  avec  un  grand  avantage  de  notre  part.  A  dix 
heures,  elle  était  extrêmement  vive  aux  portes  d'An- 
cenis  et  de  Rennes,  parliculièrementà  cette  dernière, 
qui  était  le  point  principal  de  l'attaque  nù  jp  me  suis 
donc  toujours  tenu.  L'infanterie  des  brii^aiids  s'est 
répandue  en  ou^me  temps  dans  les  vergers  et  les 
lardinsqui  entourent  cett<*  ville.  Vous  jugez,  citoyen 
iniiiislre,  coinliien  il  estdiHicilede  résister  à  ce  genre 
d'attaque  ;  partout  les  troupes  l'ont  fait  avec  une 
fermeté,  un  courage  que  j'oserais  presque  bllmcr 
puisqu'il  nous  a  fait  perdre  trop  de  uravcs  gens ,  et 
cependant  en  ne  voulant,  en  ne  pouvant  cita-  au» 
cunc  troupe,  puis^iue  presque toates  se  tout  égale- 
ment bien  I  (induites. 

•  Je  ne  puis  m'eui|K\'her  de  distinguer  celui  que  cite 
toute  celte  ville,  le  109»  régiment,  qui,  au  noini>re 
ie  quatre  cents  hommes,  aidé  par  on  bataillon  de  i« 
Mayeone,a  soutenu  l'attaque  de  la  porte  de  Vannes 
sans  discontinuer,  pendant  plus  de  douze  heures,  le 
feu  le  plus  vif.  Un  bataillon  des  fédéri  s  1  s  'Aites- 
da-Nord,  trots  cents  hommes  du  84»  r<^im«  nt  em- 
brigadés avec  deux  balaillmis  de  l'Orne  Je  m'ar- 
rête pour  ne  pas  donner  tro|)  d'étendue  à  des  éloges 
que  des  républicains  méritent  et  n'exigent  pas  ;  miê 
je  dirai  encore  combien  la  légion  de  oetie  nJlr,  «oiii<- 
bien  sa  garde  nationale,  à  la  tête  de  laquelle  le  ci- 
toyen maire,  Baco,  a  rei;;u  un  coup  de  feu  dans  la 
einssc,  oui  bien  soutenu  les  elTorls  des  troupes  de 
ligne,  et  je  Cuirai  ce  tableau  honorable  par  le  tribut 
de  reconnaissance  et  de  justice  que  je  dois  à  l'artilie- 
rie,  particulièrement  aux  canonniers  de  Paris,  com- 
mandés par  l'adjudant-général  MovlMNreBilly,qw 
je  vous  prie,  citoyen  BnwtM,»  confimerdaflifet 
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pinploi  qu'il  mcrile;  nous  avons  mathearviiseneiit 
trop  à  rqiretter  de  ces  bnrrs  gens. 

•Je  ne  pois  Are  encore  an  juste  quelles  sent  nos 
périra.  Un  feu  de  niousquelerieetde  cnnon  pre^qu'à 
rtfcooTerl,  qui  a  duré  quinze  henrrs,  n'a  pu  qu'on 
causer  beaucoup;  celle  de  rcnneun  Joit  être  tu  s 
considérable.  Les  dccouverles  qiu  ont  ('le  poussées 
dehors  ce  matin  nous  en  assurent  nar  les  traces  de 
aang  et  le  nombre  des  morts  qu'elles  ont  trouvés; 
les  routrs  de  Vannes  et  de  Rennes  paraissent  éva- 
cuées; celle  d'Ancenis  ou  Paris  ne  l'est  pas  encore, 
et  ce  malin  l'on  a  encore  tiré  plusieurs  coups  de 
(  .mon  lie  ce  eùté;  les  rebelles  ont  eu  nlusieurs  pièces 
«leinontées;  la  nuit  leur  a  permis  de  les  enlever  :  on 
dit  aussi  plusieurs  de  leurs  chefs  tues,  dont  un  a  ete 

Earfendu  par  le  cilojen  Duhreuil,  sergent  au  rif 
taillon  deSeine-et-Oise,  qui  en  a  rapuorté  le  fusil, 
lechai)eau,  la  cocarde  blanche  et  le  clianelet,  tro- 
phée assez  honorable  à  srs  yeux  pour  qii'il  n'ait  pas 
voulu  prendre  sa  part  de  cin^nte  louis  en  or  trou- 
vés sur  lui. 

•  L'attaque  des  pontsa  été  pres4iue  rci  ouiuiencée ce 
matin  par  une  canonnade  moins  soutenue  toutefois 
que  celle  d'hier.  Le  succès  y  avait  été  aussi  complet  ; 
ta  garde  nationale  de  «ette  ville  y  était  seule  em- 
ployée. Son  commandant,  le  citoyen  d'Ilnirbronck, 
tout  son  état-major,  se  sont  montrés  dif^ues  de  les 
commander,  comme  le  général  de  brigade  Peysserse 
1  est  montré  de  la  qualitéde  e<Mnui;ui'.lant  teniporaire 
lie  cette  ville,  que  son  activité  et  ses  talents  ont  sau- 
u-e  du  péril  dont  elle  était  menacée.  J'avais  un  bon 
bras  droit  dans  le  général  de  brigade  Vergue,  chef 
de  Pétat-major:  un  bon  bras  gauche  dans  le  com- 
■liasaire-générai  Pctiet,  pour  tous  les  détails  ;  et  ma 
lêle  et  mon  cœur  ont  servi  la  patrie  et  la  république 
au  ;:r<'  de  mes  vœux.  J'espère,  citoyen  niiiustre,  ne 
pas  laisser  perdre  le  fruit  lic  ce  succès;  la  prudence 
■églen  mes  opântions  ultérieures.  Je  serai  exact  à 
vmn  es  inlbrroer  ainsi  nromptement  que  la  liberté 
des  roDiet  pourra  me  le  permettre.  Celle-ei,  pour 
qn'clle  vous  parvienne  sûrement,  partira  d'ici  par  la 
voie  de  la  mer  et  des  Subies;  mais  j'espère  que  celle 
éifCcuIté,  et  celte  espèce  d'investissement,  insuppor- 
table pour  ceux  qui  aiment  la  liberté,  ne  dureront 
pas  longtemps. 

•U  féminAtmehtfât  Vâitmit  det  eàtes  de  Brett, 

•  Cai«cladx.  • 

—  Sur  le  rapport  de  Saint-André,  au  nom  du  co- 
mité de  salut  public,  lesdécretssuivaatssont  rendus  : 

tArt.  1*'.  Lssarinhtmde  lagiienaeidela  aminraoni 
aMorisés  a  faire  k*  achats  deanMsIaacas  néemairej  ù 
rapproTisionacmeiit  des  flottei  et  des  arméat  dut  1rs  gr«- 
aien  cl  les  marins  particulicn,  la  Grafention  naiionale 
dérof  canl  à  cet  égard  &  l'artide  19  de  la  loi  du  4  mai ,  qui 
étkad  d'jcbcter  dillcut  s  que  dans  les  ma^ctl(^s. 

«  II.  Pour  prévenir  la  fiaudc  el  les  accaïuiremcnli ,  les 
miaùlreset  leurs  préposés  en  du f seront  leiius  de  »p<iriDer, 
sur  la  comnii--!iioii  qu'ils  donneront  ù  leurs  nî^ciilt  fournis- 
^rt)Tt^  ri-s|>c'ce  et  !a  (((laïUitii  des  deiirct  S  SCfeaftClnr- 
s«  d'acheter  pour  )e  compte  de  la  république. 

I  m.  Les  agents  el  fournivseur»  riliilxToiit  Icurcom- 
mittioa  a  la  muiiicipalilé  du  lieu  où  ils  fcronl  leurs ochals. 
lU  fcroDl  pardevanl  les  mêmes  ainnicipalilés  U  dtclaïa- 
tioo  des  objets  arhrlës,  laquelle  sera  imaile  wr  Ica  R(ic- 
Im  de  la  comumue ,  et  il  en  sera  fait  note  SW  la  CMDBis* 
tiSB  lifiite  par  les  officim  municipaui. 

«tV.  Lesmunkipaliti^  seront  tenues  de  faire  passer  cka- 
taaaaiaiaiael'aiat  da  fraiu  acbeiéadaBS  kvcaceuue 
■■■■tiaialrM  da  dirtrlei^  qn*  tes  toeat  passsr  an»  dépar. 

•  V.  ^Mj^Ma^  tmnàmmn  napanma^enannin 
CBS  et  aaas  aueua  pNiaiMf  eaeMer  le  masimnm  liéyar 
kiaatoitiésconlitaéet  en  veita  de  h  loi  d«  laial^ 

—  •  La  Convention  iiolionale  décrète  : 

Art.  1".  Le»  prepotéa  d«  l'adaiiaUlralion  dcssulnis- 


idiice'i  militaires  sont  aiilori<és  à  aclielcr,  ainsi  que  Im 
particuliers,  en  observant  les  mêmes  formalités  que  la  Cou- 
reution  a  décréléfs  le  1*' juillet,  des  grains  pour  leanmni» 
cipaliiés  et  les  déparietnenls  où  la  diselle  se  fait  sentir. 

1 11.  Lesditi;  préposés  ne  pourroul  excéder  le  maximnia 
rué  par  le  corps  administratif,  coaianiHtaienl  S  la  M  du 
4  mai  H  celle  du  1"  juillet. 

■  111.  Ea  cas  d'inwlEiaaee  decas  BMyans,  les  igirtstn 
tants  du  peuple  ioet  aotoriié»  àncllra  en  idquMlloapour 
rappmrisiaaaeaaeiit  de»  amée»  de  la  répaUiqiie,aii|lrta 
di^uclles  ib  aoni  envojés,  la  quaalilé  de  Ué  et  IMae  dé- 
signée ci-après. 

I  Pour  l'armée  des  Alpes,  tohante-dix  quiniaui; 
poiir  relie  des  Pyrénées,  soixante-dix;  pour  ce! le  de  la 
MoM'lle,  soixante;  pour  celle  du  Itbin,  qualrc-vinjis;  pour 
e  lle  de-,  .^rdenaob  utM» { pouT ocUe  descdcc»  deLa  Ao- 

tiii  lle.  trenic. 

olV.  Ci  î  '■iib>i>Knnce<i  ^ci  ont  |u  ises  dans  les  différents  <1l- 
p.ii  leineiilb  Ici  plus  «tiisins  de  nos  armées,  dans  lesquelles 
il  ct>i)vic  par  les  déclarations  rjiie  ces  ,>>ub-itianeSiC)dlUfllt 
au-dela  des  besoins  de  ces  départements.  • 

—  Mallarmd,  député  dti  département  de  la  Meur- 
thc.  présente,  au  nom  du  comité  des  finances,  un  pro- 
jet de  décret,  en  supplément  à  la  loi  d'organisation 
de  la  régie  nationale,  des  dtoits  d'enregistrement, 
timbre,  nypollièque  et  des  dumames,dttS7  mai  179i . 

Ce  projet  de  déerat  est  adopté. 

—  Les  pétitionnaires  sont  admis. 

La  section  des  Droits  de  l'Homme  détUe  dans  la 
salle.  Le  préskieiit  de  cette  section  annonce  qu'elle  a 

accepté  à  l'unanimité  la  déclaration  des  droits  de 
l'homme  et  l'acte  constitutionnel. 

La  section  de  Bon-Conseil  vient  annoncer  aux  re- 
présentants du  peuple  qu'elle  a  sanctionné  Irutstra- 
vau.x,  et  (]u'elle  les  honore  de  son  suffrage. 

Celle  des  Sans-Culottes  déclare  qu'elle  a  accepté  ii 
ruuaoimité  l'acte  coostitutionuel,  après  l'avoir  dis- 
cuté pendant  six  séances. 

Toutes  ces  sections  délitent  au  bruit  d'une  nnsi- 
que  militaire  et  des  plus  vives  acclamations. 

Plusieurs  pétitionnaires  occupent  la  Convention 
de  réclamations  el  de  demandes  particulières,  qui 
MMit  renvoyées  ant  comités  qui  doivent  en  eomiMtre. 

—  villers,  nu  nom  du  comité  de  pofluneice,  bit 

rendre  les  décrets  suivants  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  du  comité  de  commerce,  décrète  que  tes  ar- 
mes déposées  par  les  [iréposA  des  douanes,  en  exé- 

cutinn  (lu  décret  du  5  septembre  1792,  et  dont  on  n'a 
pas  laitus.iLre,  h  iir  seront  rendues  :  ordonne  au  sur- 
plus <iue  cllis  qui  ont  été  distribuées  aux  troupes 
de  la  répii|)li(iue  .seront  payées  comptant,  par  la 
trésorerie  nationale,  aux  préposés  à  qui  elles  appar- 
tenaient, suivant  le  tau  liié  par  1  administration 
pour  les  ftisils  de  goerre.  • 

— .  La  Convculi  ui  nationale,  voulant  favoriser  les 
armements  en  course,  et  après  avoir  entendu  son 
comité  de  commerce,  décrète  que  les  thés  pris  sur  les 
ennemis  de  la  république  acquitteront  les  droits 
d'entrée  à  raison  de  S  pour  loo  de  la  Taleur  con- 
statée par  le  montant  de  l'adjudication. 

•  Elle  passe  à  l'ordre  du  Jour  sur  la  réclamation 
du  corsaire  la  Marie-Rose,  m  port  de  Ilonflcur,  re- 
lativement à  rarf^enteric  qu'il  a  prise  sur  l'enaemi, 
attendu  que  c'est  une  propriété  dool  il  peut  disposer 
en  se  conformant  aux  lois.  ■ 

—  Deux  administrateurs  dlndre-et-LoIre  expri- 
ment à  la  Convention  les  sentiments  des  autorites 
constituées  de  ce  département;  ils  donnent  la  plus 
entière  adhésion  aux  décntade  la  Conveatino. 

Ils  sont  admis  aux  honneurs  de  la  séance. 

—  Des  députés  de  la  Société  populaire  de  Noyaux 


se  plaignent  des  aclc*  arbUrain-s  exercés  oooUe  ruz 
]t»r  la  coalition  administratÎTe  du  Calvados^  ils  de - 

inandiTit  que  la  coristitiiliori  ri  tmitoslivs  lois  soient 
•  iiMiM  cs  dir<'et**rti(  iil  ;ni.v  cliefi-lieux  lic  ciintun  ; 
ijKP  les  afiiiiihistr.ilnirs  dci  lnn  s  en  élaldi-  réliollniii 
.soient  lraduiL<^nu  tribuital  rt'voliitionnairf .  11$  invi- 
tent la  Convention  à  ne  pas  attendre,  noiir  les  punir, 
que  leur  parti  soit  devenu  plus  cofisiderable. 

La  Convention  les  admet  aux  honneurs  de  la 
séance,  et  décrète  la  mention  honorable  de  leur 
adresse. 

—  Des  dloyens  fugitifs  de  Salon  demandent  que 
leurs  familles  s  if  ni  inisr  s  en  jouissance  de  leurs 
Itiens,  qu'on  a  sctiuer^lrcs;  qu  il  soit  sursis  à  toute 
instruction  de  procédure,  et  que  les  dépositaires  ac- 
tuels de  l'autorité  pubimue  à  Salon  soient  respon- 
sables de  reséculion  du  oéercl. 

I  l'ur  pétition  est  renvoyée  an  eooiité  de  aalul 

jiiiblic. 

—  On  lit  une  lettre  des  commissaires  à  l'armée  des 
Pyrénées-Occidentales.  Elle  donne  des  détails  sur 
Texpulsion  des  Espagnols  de  cette  partie  delà  répu- 
hliqiie  Dix  mille  tiommcs  campés  détendent  eette 

fronliére. 

—  I.a  section  du  faubourg  du  Nord  pr^wiitc  la 
sanction  de  l'acte  constiUitionnel:  once  cent  huit  vo- 
tants Tont  accepté  i  rnnanimite,  au  milieu  des  cris 

réitérés  df  n'ic  la  republique' 

Dbol  f.t  ;  Des  malveillants  ou  des  imbécilles  se  plai- 
sentà  répandre  le  bruitque  le  lilsde  Capetestévadé, 
et  qu'on  le  porte  en  triomphe  it  Saiut-Cloud.  Quoi- 
qu'il connftt  l'impossibilité  d'une  telle  évasion,  votre 
romiti^  lie  siTrolo  {générale  nous  ;i  iinniiiié-;.  M.mre, 
Clialiot,  Dmiiorit  el  iiidi,  pour  e<Mist,iliT  I.'i  prt'si'uce 
lies  (leteiiiK.  Ndiis  uniis  soinmes  Ir.iuspci  li's  .m  Tem- 
ple, et  dans  le  premier  appartement  nous  avons 
trouvé  le  fils  de  Capet  jouant  tranquillement  aux 
dames  avec  son  Mentof  * 

Nous  sommes moniÀkrappaTt»nieiil desfemmes, 
et  nous  y  avons  trouvé  Mane-Antni  nette,  sa  fille  et 
.sa  soeur,  jouissant  il  une  parfaite  sauté. 

On  se  plaît  encore  à  ren,indre  chez  les  nations 
étrangères  qu'elles  sont  maltraitées,  et  de  leur  aveu, 
fait  en  présence  des  commissaires  de  la  commune, 
rien  ne  manque  à  letircommoilite. 

RoBESPiCRCE  :  Citoyens,  quoique  I  on  puisse  dou- 
ter que  le  projet  d'enlever  ie  fils  du  tyran  ne  fût  très 
conforme  au  vœu  de  l'aristocratie,  s'il  était  en  son 
pouvoir  de  IVxdcuter,  il  parait  certain  que  le  bruit 
dont  on  vous  a  entretenus  a  été  répandu  par 
les  ennemis  hypocrites  «le  la  liberté  qne  vous  avez 
frappés; car  ou  assure  (]irils  n'iKiiulenl  que  c'eft  la 
Montagne,  que  c'est  U:  peuple  de  l'an;»,  que  e  <  st  le 
rmisi  il -gi  lierai  de  la  Commune,  que  e  est  vous, 
fond  iieius  de  la  constitution  républicaine  el  popu- 
laire <  II<  rie  à  la  France,  qui  vottlei  relever,  en 
faveur  du  iiis,  te  trône  du  tyran  que  vous  avez 
puni. 

Sans  doute,  une  telle  rxtrnv.ifrnnee  ne  mérilnit  [i.is 
votre  attention;  el  je  suis  iïieiie  ([ue  le  ennuie  de 
Silreté  pénémle  ml  i-h-  iKu  té  p.ir  les  eireonsLaiiees 
il  révf :llrr  ici  le  souvenir  d'un  ancien  despote,  pour 
ta  démentir,  et  je  suis  filché  que  des  noms  aussi  mé- 
prisables aient  été  prononcés  dans  cette  enceinte  au 
moment  où  elle  venait  de  retentir  des  acclamations 
tniirfinnteset  sublimes  d'un  peuple  immense  qui  s'é 
l.'itice  vers  le  rècnc  de  In  jiberié  et  de  l'égalité.  Mais 
uiisqu'ctilln  ils  nntniTense  U"S  oreilles,  je  veux  fixer 
attention  du  peuple  Iraiicais  et  la  vôtre  sur  la 
nouvelle  intrigue  de  ces  lAches  conspirateurs  qui, 
depuis  pliisiejirs  mois,  s'efforçaient  d'égorger  la  li- 
berté avec  le  poignard  de  la  calomnie.  1^  monstres! 


ils  out  voulu  sauver  le  tyran  -,  ils  se  sont  ligués  avec  . 
tous  les  ennemis  do  peuple  pour  ressusciter  la  ty- 
rannie, et  ils  osent  encore  vous  imputer  leurs  for- 
f.iits,  au  moijiejil  uù  vous  venez  à  jamais  de  sceller 
son  tombeau  par  la  constitution  républicaine  (lu'ils 
avaient  si  longtemps  arrêtée,  ils  ont  catouuué  le 
peuple  sublime  qui  a  COnfolldu  tous  les  traîtres, 

vaincu  tous  les  tyrans,  au  moment  oîi,  volant  au- 
devant  du  nouveau  code  de  la  liberté,  il  donne  à  la 

France  entière  le  plus  Le^u  de  tous  les  exemples, 
elaii  monde  le  plus  grand  de  tous  les  spectacles. 

Dans  les  convulsions  de  leur  désespoir,  tous  le> 
ennemis  de  la  liberté  répandent  partout  l'iinpostiire 
et  la  division  pour  empêcher,  s'il  était  j)ossil)le,  que 
les  Français  ne  se  rallient  à  cet  heureux  sigoal  ,et 
qu'au  lieu  de  partager  nos  saints  transports  d'allé' 
presse  etd'atlacheiiieiit,  nos  friresdes  ilénartements 
n'apportent  à  la  réunion  du  10  août  que  la  défiuuce 
et  de  sinistres  pri'venlions.  Cette  intrigue  est  eiieen  e 
liée  nux  combui.nsohs  p(»rfide.s des af;ioleiirs  roya- 
listes; ils  veulent  f  iire  liolsser  les  .issi;;iiats  qui  por- 
tent l'empreinte  de  la  république,  et  relever  les 
assignais  royaux  qui  portent  l'image  du  tyran,  selon 
le  pian  qu'une  facliou  tiberlicide  a  tenté  d'exécuter 
à  Bordeaux,  comme  le  prouve  le  rajiport  de  vos 
cotninissaires  dniis  In  Gironde.  J'ai  voulu  dire  toutes 
CC'»  choses  u  la  Fr.Tuee  euln  re  ;  je  les  |ii  opose  ,î  votre 
inéilitii'ion,  pour  v  hus  f.iire  niuiiireiulre  que  le  peu- 
ple français  n'aura  ni  fiaix  ni  trêve  avec  des  conspi- 
rateursàussi  periides  et  aussi  opiniAtres,  aussi  long- 
temps que  le  glaive  des  lois  ne  les  aura  point  frap- 
pés. 

C'est  sons  (  es  r.i|q)orts  que  l'.disurde  nouvelle 
doiil  nii  vniis  ;i  occuiK^s  méritait  (]uidi]ne  .Tllenlion , 
et  je  demande  ipie  s<uis  insc'ru'z  ces  réllexinns  d.uis 
le  Oullelin  de  la  Couveutiou.  J  iatcrpelie  eu  même 
temfn  les  écrivains  qui  rendent  vos  débats ,  autres 
queeeuzqui  sont  soudoyés  par  Pitt  et  par  la  iactton 
libertictdeqm  a  levé  Tétendaid^de  la  révolte,  de  ne 
pas  les  passer  sous  silence.  (On  applaudit.) 

La  Convention  décrète  que  le  discours  de  Bcdies- 
pieire  sera  inséré  au  Bulmin. 

—  Un  secrétaîK  donne  lecture  de  l'adrene  sui- 
vante : 

Le  dixième  bataiUon  du  Calvadoi,  en  garnison  à 
Dieppe,  mac  repréeentante  du  peuple. 

«Vous  «m  loncO  un  décret  d'arreialion  ;  rcttc  inesiirc. 
rtgnureiKe  [H'Ul-rirr,  imH  néri-'o.aire  sans  donle,  a  finie 
des  Ironlilcs  dans  quelques  dOparlcmcnl*.  I.c  nùUe  i'esl 
levé  le  premier  Uans  cette  circoottaiace.  Cro|ex  que  nou« 
ne  partsKeons  pas  ces  priacipes.  Voici  les  nâtrn,  ils  sont 
intariablrs.  Que  la  l£ie  de*  anarcbUte*  et  des  aBbiUeax 
tombe;  que  celle  dasimbdt  r«nlllé*dei1lBniBaiiieM»> 
cialc,  reçoive  la  couronne civiqtip.  t 

LlNDET  :  1-0  eitoyru  Magot,  administrateur  du  dé- 
partementde  l'Eure,  déclare  qu'il  s'est  oppos-'  à  tou- 
tes les  mesures  liUcrlkides  prises  par  ce  département. 
Je  demande  qu'il  soit  renvoyé  au  comité  de  sûreté 
générale,  pour  y  passer  sa  déclaration,  et  qii'il  soit 
autorisé  à  prendre  son  poste  dbns la  Commissioin  ad* 
ininistrative  établie  à  Bernay. 

Cette  proposition  est  décrétée.  /• 
La  séance  est  levée  *  six  henres. 

N.  n.  Dans  1,1  ',1:  ,]  1  indi  8,  Saint-Jusl  3  lait,  au 
nom  ilu  roiiiitp  sjlui  pulil  e,  le  rapport  »«r  li'sdf'pulés 
Plis  on  arre>laii»n  pnr  le  décret  du  î  juin.  Il  a  proposé  de 
déclarer  trailrf»  a  la  patrie  cout  qui  se  sont  soustraits  à 
l'exécution  du  décret  pour  se  rendre  dans  les  départements, 
de  décréter  dWmationVeifaiaud  etGeasonnè,etdenMl> 
ire  lei  nlret  en  liberiét 

L'asMsmUlc  a  orda«nél'i«piesii«i  el  llajaui armant  du 

rappoiU 


(iAZSïïfi  umm  00  LË  Mûi\iw  un  wël 
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POLITIQUE. 

SUÈDE. 

Sioekholm  ,Ui8  juin.— lo\\\ ce  qui  rrf  arde  le  camp  de 
Ladii^anl  fjit  en  et  mninot  roccupatioii  fj%orile  du  duc 
régent.  It  y  donne  pcrvjiir  '  iît'inenl  l'cicmple  du  lèle  et  de 
rartiTitè.  Tous  les joars,  -  I'jim  '  tr,  il  fait  faire  fiu'  lque 
maosuvre,  quelque  alUquc  simulée,  sous  les  jcuitlu  roi 
et  de  nombreux  «'pectaleun.  Ce  prince  n'a  cependant  point 
•buidoiwi  les  wmm  de  l^dainnlralioii  pour  le»  travaux 
-  -   .H;  — 


U  KVaine  prochains  m  doUIntr  kicnva,  «ICi  ttwa^ 

''onBtàta^Mifè^Bdkon  IraTaille,  il  parait  décidé 
p'tfb  m  aurtirt  ^pow  ■'•ureer.  Il  est  mirt  ici ,  ic 

^teAae  ftfmrt  ilMCt  accudlle  le  mérite.  M.  Thomu, 
.éKlwg-  femw  inonndt  fient  d'être  nomcné  secrétaire 
lu  goitTemcacHt  ét  la  Pwiilni^«  et  chancelier  de  l'A- 

adétni*».  .  .... 

T-c  roi  a  nommé  M.SchoitiliviwrtielicaeMgilloa  en 
ijuilut;  de  cha'fjé  detaOhires  de8llfedei  pirlitteHai,  au- 
pri^  de  1j  iIi  1  (le  Itaiisbonnet 

M.  VeMcl^,  chargé  de*  affaire»  d'Angleterre  prèstec^te 
«WTi  ■  dû  nppeié  et  remplacé  par  M.  lliM» 

DANEMARK. 

De  C.-rx'^hagite,  le  SO  juin,  —  Il  a  paru  ces  |ours<l 
une  ordonnance  de  Sa  Maji  sié,  qui  permet  aux  négocianU 
de  rttirer  leurs  marcliaudisps  et  de  n'en  payer  les  droits 
tft'i  mesure  qu'ils  en  font  la  Tcnle  ;  c'est  une  faciliiê  qui 
Btlai^pw  qued'élrc  atrréabk  A  beaucoup  de  pcr^onne^. 

Le  «Krectloo  de  notre  Compagnie  asintique  a  nçu  Lier 
la  nouvelle  que  son  navire  ta  Jutiam-Marie ,  revenant  du 
D<nfjtle,  est  bcareusement  arrivé  à  Sainie-Hél{:nc,  cl 
q^li  ■  COMinué  sa  roule,  le  0  avril ,  pour  revenir  ici.  Le 
flfllrint  Sehali,  qui  commande  ce  navire,  annonce  en 
«OM  Oue  le  navire  la  Prineetu  LouiMt-Augmie^  refciwnt 
ici  laoes,  a  psaé  depuis  peu  de  jours  devcnl  SliiBlC.lltlè- 
ne,  et  que  le  navire  (e  Prince  dt  ta  Ciwrffaiif ,  refemnt 
de  la  Cbioe,  a  passé,  le  lOjBnvicr denikr, etUiallorA, 

POL0«KB.. 

Dt  Fûrtorie,  U  ih —  Les  seules  nouvelles  qu'on 
ait  reçues  de  Grodno,  c'wt  que  le  roi  est  revenu  de  Bialis- 
tock,  et  que  (ous  K  »  m  nUires  étrangers  s'jMlltMMiNil* 
dus,  à  rpiccptioD  de  ce  u;  d 'Espagne. 

On  œ  peut  guère  d^ndiT  ijin-He  sera  la  durée  (ie  li  diè- 
te; mais,  selon  loules  les  appaa-nccs,  elle  sera  àuic  Uaris 
ra*pacr  de  quinze  jours  ;  ses  travaux  ,  décisions  sonlar- 
rtlès  d'aiance.et  les  fonctions  des  prétendus  rrpnSenlsnls 
d<  la  P(>loc;ne  se  réduiront  à  '.aiictiuuner,  par  on  simulacre 
de  délibération,  les  volontés  suprr  mcs  des  puissance»  co- 

B nageantes.  On  a  d'ailleurs  choisi  à  dcsseio  des  hommes 
Ufoor  ne  pas  slndigner  d'un  alTront,  ui  roufçir  de  i'o|>< 
fNfti*...»  Ou  a  ramassé,  pour  jouer  ce  r61e  infâme,  tout 
«e  fve  la  république  a  de  plus  vil,  de  pins  immoral,  de 
(Imdiiâolo.  Tousse  sont  rendus  par  serinent  valris  de  la 
■mI^  jloiînin  d'entre  eua  ont  déjft  été  solliciter  l'ambas- 
ie«  «0  plutôt  on  Juif  qui  lui  sert  d'intendant, 
•biadr  le  laleirede  OOO  legldct»  prix  de  la  boute 
llceelirndà  GfwlnD.M^ Tel» Mnil ka lioBna que  le» 
lemeidrede  n'ConDaUre  pourléuiiMgMalitan» 

ALLEMAGNE. 

D*  Fienne,  le  i2  juin.  —  Les  légations  impériale  et 
prussienne  i  la  di  ;>j  de  rialisbonnc  ont  adressé  leurs  re- 
mcrdrmtiits  am  parii'  u       ciii, animés  de  l'amour  de  la 

fijlnp,   oui  (li'iii»-c  chi  i  It'  iiimi"       tic  S.  M.  iniiiori,i!c  & 

Uamlwurg  une  offrande:  palnoiiquc  dr  lii  somme  de 
18,341  florin.  17  kreutiers  d'Empin  ,  m  attendant  que 
iears noms vieiiœQl à  la  connaissance  du  public 

L'cfliperenra  fait  de<  cbancements  dans  la  cijm]i<)siuon 
Éeiaa  cabtoet  privé.  U  premier  tmtUirti  U.ScÙ(noef, 
8*  3Vrif.  "  Ttmiy» 


a  été  remercié.  D'autres  eni;!  lis  Ju  cabinet  auront  d'au- 
tres places  avec  la  conservai:  di  leur  trailcmcnt-  Les  ml» 
nislrcs  ont  ù  d  urs  ordres  des  successeurs  tout  prCts  pour 
remplacer  les  employés  démis. 

Les  lettres  d'Italie  donnent  de  grandes  alarmes  sur  ks 
subsistance!)  de  Toscane  et  de  laLombardir.  Le  royaume 
de  Napie»  n'est  pei  dans  uu  moindre  embarras.  Les  blés 
wml  rufi  et  d'taie  dierté  excessive.  Par  surcroît  de  mal* 
beur,  il  n'y  a  que  peu  de  récolle  cette  année.  II.  I.,  c« 
considération  de  cet  élat  rriliqWi  t  penBi»  retpertllh» 
de»  Ué*  hengrais  pour  llteBe» 

La  noovcneeqa'oB  «teçoeidaeorpe  d^aniée  antricUen 

a«ert  dans  raraée  i^éniamalie  ne  «ont  guère  phw  saUi- 
eaiei.  Ellci  innonowt  le  manvebtiei  de  tanié  de  cette 
année  et  la  déanniOB  qui  7  rCne.  LeffaCial  Devin,  qid 
commandait  les  troupes  impénalea  cl  larde»  rénale»,  ps» 
ruit  même  être  di<:f;rftciéou  avoir  éprouvé  de  grand»  désa- 
Rrérocnis,  puisqu'il  est  certain  qu'il  est  dans  ce  moment  en 
route  pour  revenir  en  Allemapnei 

Le  prince  Georges  de  Daruisladt  vient  de  conclure  uu 
traité  avec  notre  cour,  par  lequel  iroi'-  mille  hommes  de 
troupes  de  HesscDartustadt  serota  à  Ij  solde  de  l'im- 
pereor. 

Il  y  a  id  des  personnes  qui  traitent  de  p.isconnadc l'offre 
déjà  oncirrne  de  douie  mille  hommes,  fade  par  les  ildll^ 
grol».  A  la  vérité,  on  n'en  a  pus  encore  enicmlu  parler. 

Les  Etats  de  Milan  se  sont  montrés  plus  cffeclifs.  Ils  ont 
d^è  versé  dan»  le  caisse  impériale  ISOt&OO  ducal», 
onapic  delcof»  MbAke  pour  le  gtienfii 

r RUSSE. 

Dê  Btrtim,  le  I0>«dn.  ~  On  travaille  an  règlement  in- 
térieur et  t  rimieile  do  inpdl»  et  contributions  dons  kt 
pejeleHunnii  roi  de  Pnmeca  Me|nc»On«ddli  «denad 
une  cooseriplieii  tttiliteif«dun  toute  i^èlCBdiie  do  ceimo. 
vellcs  provinces  pimHleMice.cieltndoifenlllMifilir  ticole 
mille  reaues  pour  fbriMr  «ne  notivelle  amCe,  (avoir  t 
trois  régiments  de  dragons,  deax  de  huitard»  et  un  entier 
d'artillerie;  tout  le  reste  sera  d'iorantcrle,  et  les  ofider» 
de  tous  ces  régiments  seront  pris  des  corps  de  troupes  en 
Silcsie  et  autres  provinces,  qui  obtiendront  par-IS  de  l'a- 
vancement, sans  négliger  cependant  les  naturels  du  pays 
qui  pourront  mériter;  mais  l'essentiel  est  d'introduire  prc- 


PAYS-BAS. 

0$tenie,  te  i&juin.  —  Cinq  c<-nts  dragons  anglais  avec 
leur  bagage  sont  partis  pour  Mcnin.  Le  Iti,  il  nous  est  ar- 
rivé douze  h  treize  mdie  dragoos  avec  leurs  chevaux,  sur 
dnquaule-deux  navires  de  transport;  ils  ont  apporté  en 
môme  tem|>s  une  grande  quantité  de  fourrages.  Le  tout 
était  convoyé  par  une  frégate  de  86  canons  et  un  cutter.  Un 
n  ^  V  ire  franfal»  *  troit  nets  est  tomlié  dan»  celte  flotte,  la 
Ci  o)  aat  de  w  bmIoo  t  ob  «a  le  conduire  en  Angtelerfcw 

RÉPUBLIQUE  FnANÇAÎSE. 
DÉPABTBIIBNT  DBS  PYRÉNÉES-OCCIDENTALES. 

Le  emmmdaM  «n  éktf     farméf  dte  PyrMn 

MmMttnde  la  gurrre. 

Bayonne,  SS  juin  1703. 

letooe  envoie,  citoyen  minisire,  le  rapport  de  l'affaire 
e  ea  lien  le  6  juin  à  Saiul  Jcan-Pied-de-Port,  un  peu 
lud,  U  cal  vrai ,  mais  aussitôt  que  j'ai  eu  moi-même  un  dé- 
tail exact  et  «>cicl.  Le  détordre  qui  a  suivi  cet  éténemcnt, 
et  auquel  BaMIaîtporterm  prompt  remède ,  n'a  pat  per- 
mis de  lecucillirplus  tdtleebiu  de  cette  Balhettmu^ioar- 
née  ;  et  les  rapporu  partleullen  Mêlent  il  vagttet  et  n  cob- 
tradicloires ,  qu'il  était  imnoedile  de  s'y  arrêter  a«ee  qtM^ 
que  confiance.  D'ailleurs,  la  vérité,  toujours  prédeole,  M 
devenait  encore  davantage  dans  la  circonstance  de»  eriedie 
troAùon/  pouwés  dans  le  combat.  Le  général  Lagenetlif^ 
accusé,  et  qui,  prisonni u  -  1  ,  n'était  plus  là  pour 
•e  déftàdiei  le  nécosiiO  de  le  loucr  à  l'iofamie  s'il  iUit 
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nn  trattic,  ma*»  de  l'en  siuvrr  s'il  itail  iDorMnl  ;  le  dan- 
(5  f  d'act  rétiiter  pour  an  iustant  et  inal-à-prO|)<u  dan»  l'cs- 
jini  (]>■<=  «olJ.ii<,  que  parmi  leurs  chefs  il  pouvait  y  avoir 
lies  Irailrcs  ;  l'excès  de  la  déflance  que  cela  c5t  pu  causer  . 
el  que  de  m.illicurnu  CTéncuiiiils  dans  la  république  ii'uiU 
que  trop  rendue  léj^ilime;  tout,  dis-je,  rendait  funeste  la 
pias  légère  eireur  dans  le  rapport  que  (e  detais  vous  faire; 
auiai  a(-jc  voulu  doaner  à  la  trMié  le  Icotpt  de  e'aeblur. 

Le  0  juin,  h  huit  bemw  du  imIIb»  h  eiHMMiid»Dt  d'un 
UfOUC»  sorti  du  camp  de  Casiel-Pignon ,  aperçut,  uu 
irtfcn  d'épais  brouillards  qui  régnaient  depuis  deux  jours, 
l'euncmi  s'avançaot  sur  plu^ieur»  colonnes,  et  suivi  d'ar- 
tillerie. Auuitôl  il  en  fail  duniicr  connaissance  au  capitaine 
Moiicey,  commandant  les  chtri^onri  du  i'.Lr-iii  c ,  rjui  Ht- 
mateot  l'uvaut-garde  :  celui-ci  vole  <i  jburd  a  la  U  iiie  du 
commandant  pour  l'instruite  de  ce  qui  m  passe,  revient  et 
donne  ordre  à  une  compagnie  fraodie  de  Bordeaux,  sous  le 
commandement  du  capitaine  Duudet,  do  majcber  pour 
soutenir  le  bitonac  qui  était  dt'jà  otiaquè.  BieotAl  il  la  w  t 
lui-m^nic  a\ec  le  reste  des  cbasseurs  qu'il  a  rassemblés, 
fuit  battre  la  diarge,  étonne  l'ennemi ,  le  met  en  d^yinlre, 
et  s'empare  de  trois  pièces  de  canon  après  en  a  \  oi  r  i  u  e  u>us 
les  canonnière  ;  deux  fois  il  ordonne  celte  manœuvre,  et 
deux  fols  elle  e>t  exécutée  avec  une  valeur  incroyable; 
mis  eaOo  »  ne  vojnuit  pas  arriver  du  camp  le  secoun  qu'il 
en  alUaileit,  H^Mê  tfun  ennemi  prodigieusement  supé- 
rieur en  nombre  cl  «rtiUerie,  U  e>t  foraé  d'abandonner 
les  pièeei  quH.  a  piriMS  eideae  ftpHtr  wr  les  premiers  re- 
inBChrnKalSt  oA«  «ywt  UonH  «a*  compagnie  de  grena- 
iHent  U  loi  ordeoaa  de  leÉir  k  plna longtemps  possible, 
eo  kt  awanat  de  pniltor  iNr  mraiia  par  le  feu  des 
diaasenn  qa*il  «a  rallier  deirttre  eux  ;  en  effet ,  les  grena- 
diers se  replient  quelque  temps  après ,  et  viennent  occuper 
la  droite  du  point  oh  se  sont  ralliés  les  ebaSNCurs.  Lft,  ces 
(Icux  troupes  rfiiuic^i  Miuiii  nm  ni ,  [n  udant  plus  de  trois 
beures,  le^tllojts  <Je  iVniicnïi,  malgré  le  feu  le  plu»  »if; 
mais  des  pelutuns  l  u  m:  trouraieal  à  droite  cI  i  •  sont 
attaqué»,  e^dr  nl  Je  Un  ain  sans  presque  aucune  l  èijstance, 
et  lakveul  la  droite  des  chasseur»  entii'  reinrnl  d<>couvcrle  : 
alors  le  capilaiii«  Moncey  est  obligé  d'ordonner  une  se- 
conde retraite  sous  Castd-Pignon,  où  il  tiouvc  le  licute- 
nant-colonel  du  8*  bataillon  de  la  Gironde,  qui  »e  dt'^fen- 
dait  vigoureusement  avec  »a  compagnie  de  grenadier?.  C'est 
lù  qu'il  voit  aussi  le  général  Lageiietilre,  qu'il  ne  savait  pas 
être  encore  au  camp.  Le  géuéral,  à  pied,  excédé  par  la  fa- 
tigue et  la  douleur  que  lui  cauw  la  oCfaile  de  l'armée,  s'a* 
vaiKe  vers  les  chasseurs  en  leur  dbuli  PuUqutjt  ne  puU 
rallier  les  fut/ardt ,  q\u  je  tienne  au  muins  pii  ir  ou  mi'- 
(iVm  de  vmu, 

Gepeodaol ,  de  ««eert  atee  le  capitaine  M oocej ,  ex  gè- 
DAral  bk  occuper  une  havieur  ea  anttn  du  camp  pour 
nroMicr  lee  Aiyards  et  la  retrrilt  de  trois  pièces  de  chmm| 
Le  capli^  UoDce)  arrir»  «tf  le  lemin ,  déploie  Ma  Iroo* 
pet  en  bataille,  et  le  général  Lagenetière  se  porte  encore 
plus  avant.  C'ôt  dan»  cet  iusiaiit  qu'un  gros  de  cavalerie 
vient  fondre  sur  les  chasseurs ,  et  les  forcer  à  la  retraite  ; 
cette  m£me  cavalerie  a  enveloppé  le  céuéral  Laiféneti^re  cl 
poursuiu  le  cMnmandant  Noguî:» ,  lequel,  nprisov  »  r  tw 
son  cbapeau  criblé  de  balles,  a  eu  toutes  les  peuics  du 
monde  à  t'éctapipcr  ta  le  Jetant  dans  «m  lenia  t  la  dé- 
robée. 

<>|H'ndant,  si  j'e:i  i nvse  cru  les  clameurs  dont  fus 
d'abord  environné,  i'iH'.M:  dénoncé  Lagenetière  couinie 
Un  iijiirc  r;iii  ùii  :;r-'-,  qui  avait  crié  de  5c  rendre  ; 
cet  infortuné  et  m  Tamillc  en  etlMCltt  été  les  tristes  vic> 
times. 

Sialit  cakalaol  combiea  lei  nanvaia  tuccèt  de  eelte 
fonméc  pouvaient  en  examérer  la  prenienrtpporli,  eal* 
calant  m  nannis  efléu  d'une  ■alMmuie  dManet^  pour 
qui  te  nalheor  n*cii  Janait  que  HihlMm,  je  Touhii  atieii* 
dre  un  instant  Depub*  kt  dédataltau,  les  rapports  les 
plus  authentiques  sont  venus  détruire  toutes  œs  Inculpa- 
tions calomnieuses;  avec  le  calme  a  reparu  la  wiriW  ij  .riK 
tous  les  rapports  qu'ont  écrili  el  signé»  les  persontits  qui 
tour  &-iuur  oui  accompagné  le  général  Lagenelii  re  d-m» 
celle  jouruée,  rl  l'ont  suivi  dans  lou»  les  instants  qui  se 
«ont  écouUs  Ltiir  c  '  M  (i lit  de  Saint-Jean-Pied*de-Purt 
et  le  niitmenl  où  li  a  ete  fan  prisonnier,  et  partout  on  y  voit 
Je  langage  cl  la  marche  d'un  citoyen  dévoué. 

Je  veuf  catoie,  cliojco  auBliiret  teaict  k«  dlfléraut 


<     pour  que  toi»  pidirfa,  atwl  (W  Mi«  j  Ib*  lin* 

uocence  de  cet  oflicier. 

Nos  perles  avait  r.  euj  3us8l  Ibrt  exagérée»  dans  le  pre» 
micr  moment:  il  est  msinicnant  constaté  que  nous  avoua 
|>crdii  deux  piùcts  de  canon,  que  nous  avons  eu  quatre* 
vingts  ou  cent  bonunes  de  tués  et  deux  cents  blessés.  Hlu- 
(icurs  s'accordent  à  dire  que  l'ennemi  a  perdu  plus  de 
dooae  cents  bommes  i  c'est  la  raison ,  tans  doutct  poor  la» 
qndk  11  B*t  tian  leold  dapnis. 

Signi  Jown  Saavtaw 


Note  du  Rédacteur. 

C'est  ain.si  qu'on  a  calonitiié  depuis  peu  le  général 
rii  chef  Servaii  lui-inéme.  Quelques  journaux  ont 
iojprimé  atissi  qu'il  avait  passé  cnez  les  Espagnols  ; 
d'3Ulr<«s,  qtie  des  gendarmes  l'avaient  rattrape,  cl  le 
coniliiis  lit  [it  a  Paris.  Ce  j^etiéral  vient  de  répondre 
ù  ses  caluinniuleurs  en  chassant  les  Espagnols  (lu 
territoire  de  la  r('|»ubli(iiie  aux  Basses-Pyrénées.  On 
peul  Juger  par  ce  qu'a  fait  le  général  Lagenetiëre 
pendant  près  de  six  mois,  avec  oes  forces  m»  infé- 
rieures i  celles  de  rcnoeini,  qu'il  ne  tardera  pas  à 
répondre  aux  ^ns  dans  le  mSme  genre,  ausntAt 

au'il  sera  échariK»^-  It  y  a  dans  celte  armée  un  foyer 
e  calomoies  et  <le  désorganisation  qu'on  parait  ce- 
peûdaot  capénr  de  par? eoir  à  étouOir. 


UVKBS  ttOUVBAVX. 

Voyagea  de  M.  P.  S.  Palla»  en  différentes  provîneee  de 
l'empire  de  Ruuie  et  dans  l'AneupteMlrionale,  contenant 
des  observations  exactes,  des  faits  intéressants  et  curieux  sur 
l'histoire  naturelle,  les  minéraux,  la  botanique,  la  physl- 
que,  l'astronomie  et  tout  ce  qui  concerne  les  mxurs,  les 
usages,  les  religions,  les  cultes,  les  Uagues^le»  tFadiltons. 
les  mooomenu  et aationilés*  etc.,  traduits  de  rallcvafld 
par  M.  Gaatirier de  laPefioaMitei  9  tel.  ln-4%  dont  vn 
de  plaoebes ,  où  se  tronm  la  carte  iduérale  de  rempbe  de 
Russie,  d'après  la  noMfcUe  dlfflslon  de  cet  Empire  en  qua- 
rante-deux gouvememeata.  Chet  Maradan  ,  libralrt*,  rue 
duCiraetière-St-André-des-Are^,  n"  'J.  P  l^  ;  1?n  i:,. 

Le  même ,  papier  fia ,  dool  il  n'y  a  que  ^lU^i-ouq  cxcid- 
plaircs,  :00  liv. 

L<a  tomes  111 ,  IV,  V,  avec  leurs  figures, 7J  llv. 

Les  munies,  papier  fin,  108  li*. 

Nota,  Les  trois  derniers  voluim  ^  oni  t  té  Imprimés  à  uu 
moindre  nombre  que  tes  deux  prem::  r  . 

Le  11  braire  prévient  les  personnes  qui  désireront  des  <prf  - 
tnière»  épreuves  de  se  faire  inscrire  cbei  lui;  celle  prëc.iu- 
lion  est  d'autant  plus  iméfcnaate  qu*'d  j(  a  uo  volume  en- 
tier de  Itanua. 


CONVENTION  NATIONALE. 
PMridMMAnarM 
séaucb  du  vokm  8  nnUBT. 

Cn  secrétaire  fait  lecture  de  la  correspondance. 

Le  premier  bataillon  du  départetnent  des  Bouches- 

du  Rbûtii"',  i|ui  se  reinl  à  i'anuri:  tîu  l'ciitqu'ii 
ne  reconnaît  tjue  la  Conveuliou,  et  jure  de  lut  rester 
fidèle. 

—  Les  administrateurs  du  déparlement  de  la  Dor> 
dogne,  la  Société  populaire  de  Périgueux,  êlê.,  ad- 
lièrent  aux  décrets  de  la  Convention. 

On  demande  la  mention  honorable  de  ces  adr^ 

SCS. 

1  AiLi.EFF.R  :  Je  m'oppose  à  ce  que  vous  décrétie* 
la  mention  honorable  (le  l'adresse  des  administra- 
teurs de  la  Durdogne;  ce  n'est  qu'une  hypocrisie  de 
leur  part,  puisque  leurs  arrêldi  «ont  cooliairaïaiis 

sentiments  qu'ils  expriment. 
L'assemblée  passe  à  Tordre  du  jour. 

DBLAcaoïX  :  P-ms  II'  moment  où  les  administra- 
tions de  département  font  In  guerre  aux  niunicipali- 
te's  patriotes,  et  reftisent  'le  v)ser  les  (-i  rtilii  ;its  dô 

ctTisme  délivréi  par  la  çbtthcts  ou  ica  mimiciptli- 


ivs,  je  drmaiidc  qm  «i  ccitifiGatB  M  nienl  point 
toonris  à  ctttft  foinmlittÇ. 

Celte  proposition  est  ajournée. 

Sairt-Andob  :  Je  demande  la  parole  ^>onr  une 
molion  d'nnlre.  Les  ciloyrns  dp  Tou!i  nsr  v  u"; 
avez  tnatidt's  à  la  barre,  s'étant  mis  eu  route  pour 
se  tendre  à  Paris,  se  sont  arrt'tësà  Montauban.  Je 
demude  qae  le  miniatre  de  J'iotf rinir  s'infDnM  de 
oe  Ml  et  Ks  oblige  d'exécntor  te  décret. 

—  Le  citoyen  Grouvellc  envoie  M  démfMioil  de 
scm  Uirc  du'conseil  exdcntif. 

Jl'i.LiE?i,  de  T'i\i!"u.^t:  Un  décret  porto  que  lp<?e- 
crétaire  du  conseil  sera  nommé  par  ie  corps  légis- 
latif ;  Je  deBMWh  le  rapport  de  ce  décret,  afin  de 
Imsrr  à  la  remnobilité  des  mioistm  loote  la  la- 
tHttdto  aa*df e  doit  avoir. 

Le  dr'cret  C5t  rnpporté,  la  coDsefl  art  mlORië  à 
choisir  son  spcretaire. 

BAitRE  :  Lf  comité  de  salut  public  doit  vous  faire 
connaître  les  arrèiés  des  corps  administratifs  qui 
•  ous  environnent,  à  mesure  qu'ils  nous  parrie nnent. 
Vous  terrez  par-là  que  les  Cédéralistea»  vos  enne- 
nb,  «eroni  bienldl  isolés  et  franis.  Les  administra- 
'.eorsda  district  de  Vcrncuil,  dnns  tcd(<partrnient  de 
'Eure ,  ont  rétracte  les  signatures  qu'ils  avaient 
ionoées  aux  arrêtés  du  départeOMllt;  ils  ont  aeasé 
de  correspondre  avec  lui. 

Barère  lit  la  rétractation,  qui  est  datée  du  S  juil- 
let. liS  Conveotioa  en  ordonne  riascriion  au  Bul- 
Iftin. 

BiaiRE  :  Le  directoire  du  département  de  TOrne 
a  envoyé  au  comité  de  salut  public  l'adresse  qu'il  a 
i  nvoyo»*  aux  municipalités  de  ce  département,  pour 
les  inviter  à  rester  iiiviolabU-nicnt  attachées  à  In  re- 
présentation nationale. 

L'assemblée  ordonne  Tinsertion  de  cette  adresse 
an  BnlIetiB. 

BAsisE  :  Citoyens,  les  fiSdénlistes  font  marcher 
des  armées  contre  vous;  eh  bien!  opp09ez-Ieur  une 
année  de  bienfaits.  Croyez  qu'avec  ce  movrn  vous 
lesvaincrez.  Vous  n'ignorez  pas  que  dans  leurs  jour- 
naux et  dans  leurs  Sociétés  les  malveillants  vous 
supposent  l'intention  de  conserver  les  maisons  ci- 
devant  royales  pour  une  destination  criminelle.  L.e 
eoodlé  de  salut  uubiie  a  pensé  que  i«  plus  sAr 
moren  de  confonare  les  eaiomniatenrs,  c'était  d'é- 
tablir dans  le  palais  de  Versaill*  s  une  école  centrale 
pour  les  républicains,  im  gviiiiinM  yniblic.  Il  sera 
heau  de  voir  daii^  li  j/ilais  des  lytnns,  les  citoyens 
élevés  dans  la  haine  de  la  tyrannie.  Lcssaiousde 
Lebrun  deviendront  l'école  ae  dessin ,  le  manège 
celle  de  réqailation ,  le  canal  celle  de  la  natation  ; 
tout  dans  oe  monument  peut  servir  i  racola  natio- 
fiale.  Le  comité  vous  propose  de  décréter  la  Vente 
du  mobilier  des  maisons  ei-dev,iril  royales. 

Lacroix,  de  la  ilarne  :  Rien  ti  r  st  [  '  :n  yi^U:  qui 
it  fonder  à  Versailles  rétablissement  que  vous  pré- 
Sente  le  comité  de  salut  |Nibliey  noar  indemniser 
erneeommnne  des  immenses sacnikrsqttVlie  a  faiu 
I  te  révoinfion;  mais  j'observe  que  cet  obj«t  dépend 
d'un  projet  que  préparent  les  comités  d'aliénation, 
des  domaines  et  d'uistniction.  Je  deinanile  l  ajour- 
Brment  jus<iu".ii f  -  Ir  r  i [  port  des  comités. 
~  BaËABD  :  J'anpiiie  l'ajournement,  mais  jedemande 

S'ilaoit  iixésnn  terme  tr^  prochain;  car  il  est 
ips  quêtes  monnmentsi  qui  fiirent  le  repaire  de  In 
tpannie,  deviemient  ra^la  du  patriotisme  et  des 
arts. 

Cabba  :  Décn'lons  dans  ce  moment  le  principe, 
que  le  palais  de  Versailles  sera  transloniié  ru  f^\  m- 
tuac  et  en  lyrce,  et  renvoyons  au  cooiitti  l'orgaiii- 
•ation  de  cet  établissement. 

Cette  (.roposition  est  décrétée. 

—  Une  oepntalion  de  rassemblée  primaire  du 


canton  de  durenton  annoiice  que  les  citoyens  de  ce 
canton  ont  accepté  à  l'unanimité  la  déclaration  des 
droits  et  l'acte  constitutionnel. 

Moî^TMAYAO  :  La  conslilutioH  doit  être  aujour- 
d'hui le  pointde  ralliement  de  tous  lesFran^^ais;  plu- 
sieurs administrations  de  département  &e  itlaigucut 
de  M  pas  l'avoir  encore  reçue.  Aiiioawhui,  J*ai 
reçn  une  lettre  de  Niort^  dans  laquelle  on  me  mai^ 
que  qu'on  Patlend  avee  impatience.  Je  demande  que 
ie  ministre  de  l'intérieur  ren  lf  rniTinte  de  l'envoi 
<^u'il  a  di^  faire  de  la  déclariition  acs  droits  de 
I  hortiim  (  t  de  la  constitution. 

On  observe  que  ce  compte  a  déjà  été  rendu. 

—  L'administration  du  département  d'Eure-et- 
Loir,  écrit  qu'elle  a  suspendu  de  leuis  fonctions 
quelques  administrateurs  du  district  de  Chartres, 
parcequ'ils  avaient  propagé  des  t^crits  incendiaires  et 
parceque  leurs  opinions  étaient  un  sujet  division 
et  a^  <lll  iil  ux'mc  occasionné  des  rixes  entre  les  mem- 
bres du  district.  Ces  administrateurs  ajoutent  qu'ils 
ont  juré  de  rester  tidèles  à  la  Convention  et  dfe  no 
point  entrer  àêas  la  coalition  départementale,  et 
qu'ils  ont  arrftéde  faire  |>rCter  ce  même  serment  par 
toutes  les  anlnrilés  du  département. 

Cot  TiiOîi  :  La  conduite  desadminislratcursdo  dé- 
pn  temeut  d'Eurc-et-I.(»:r  est  d  autant  plus  digne 
d'éloges,  que  cette  partie  de  la  république  a  résisté 
aux  manoeuvres  de  gens  habiles  qui  avaient  usurpé 
sa  confiance,  je  vœux  dire  de  Pétion  et  de  Brîssot. 
Je  demande  que  vous  décrétiez  la  mention  honorable 
du  zèle  des  administrateurs  d'Eure-et-Loir,  et  que 
vous  approuviez  leur  conduite:  je  demauJe  aussi  que 
vous  insrrir,-'  Imii-  .','lri\sM.'  nu  Bulletin. 

Toutes  ces.  propositions  sont  adoptées, 

Mallak.mf.  :  Je  vais  vous  donner  lecture  d'une 
lettre  des  administrateurs  composant  le  couseil-g^î- 
néral  du  département  de  la  Meurlhe. 

•  En  exécution  du  décret  du  27  juin  dernier,  nous 
venons  de  procéder  au  choix  d'un  procurcur-géné  - 
ral-syndic  eti'i  la  composition  d'un  nouveau  c- 
toire  du  département.  Persuadés  que  pour  nous  t  a- 
tourer  de  la  ronliance  publique,  sans  laquelle  on  ne 
peut  opérer  le  bien,  nous  devions  nous  prononcer 
avec  francliise  et  loyauté, 

•  Nous  déclarons.  Qu'invariablement  attadiéa  à 
nos  serments  et  à  nos  devoirs,  nous  nous  tiendrons 
religieusement  renfermés  dans  les  bornes  d<  5  you- 
voirs  qui  nous  sont  coiifii's;  que  tous  nos  va-ui  isojit 
pour  I  unité  et  l'indivisibilité  de  la  république;  que 
uotre  contiancee^  tout  entière  dans  la  Convention 
nationale;  qtm  ttOUS  adhérons  i  tous  ses  décrets,  et 
notamment  aux  ssMS  lois  4|ui  an  sont  émanées  de* 
puis  la  journée  du  si  mai  dernier;  et  qn'enSn  nous 
vOYons, dans  la  Cf  nstitnlion  simple  et  majestueuse 
quelle  va  présent»  1  a  1  acceptation  des  Français,  la 
rrliit,iti(  [j  (ies  calomnies  ili  --  I  n  lum;,  le  terme  de 
nos  divisions,  et  le  germe  du  bonheur  de  la  France 
et  du  monde  entier.  • 

La  Convention  décrète  la  mention  benorable  de 
cette  adresse  et  l'insmion  aa  Bulletin. 

Droubt  :  De  toutes  parts  on  se  plaint  du  di^fatil 
d'armes.  Je  connais  un  moyen  d'eu  trouver.  Un 
lai^  enfouie  dans  les  magasins  une  grande  ijuantité 
d'arquebuses.  Ces  armes,  mises  dans  tes  mains  de 
chasseurs  habiles,  deviendront  bien  meurtrières  et 
bien  dangereuses  contre  ies  ennemis.  Je  demande 
que  le  ministre  de  la  guerre  soit  tenu  de  faire  passer 
un  certain  nombre  d'arquebuses  daoschaque  armée» 

Cette  proposition  est  adoiiiée. 

OssF.UN  :  Je  demande  que  vous  exidinuiez  la  loi 
qui  accorde  des  pensions  aux  militaires  blesses.  Un 
brave  soldat,  qui  a  perdu  l'usage  de  ses  deux  nieni- 
bres,  s'est  présenté  au  ministre  de  la  surrre,  et  lui 
•  demandé  de  déterminer  la  pension  qui  lui  était  due. 
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Le  minislK  1*4  reoToyé^en  Inl  donnrat  pour  raison 
qn'il  avnit  ses  deox  bras.  Je  demande  que  vous  dé- 

cr''tir7  i[m  1p  militaire  qui  a  pcr:ln  l'iisago  de  ses 
membres  adroit  à  la m^mc pension  quic&l  accordée 
i  celui  qui  a  été  privé  de  ses  bras. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

HAUâiiMB,  aw  nom  du  comité  dei  finaiteft  :  C\- 
tOfois,  depu»  eoTiron  dU-«>pl  ans  Tex-tninistre 
Neeker  •  mi*  m  dépOt  devxmtlIioinHtrésor  public, 
sous  la  condition  d'un  intérêt  de  cina  pour  cent.  Cet 
intérêt  lui  a  été  constammeut  paye  par  douzième 
tous  les  mois. 

Lorsqu'on  s'est  présenté  cour  recevoir  le  mois 
de  mai,  le  nouveau  payeur  de  la  dette  publique  a 
refusé,  il  s'est  fondié  sur  l«  décret  du  18  mars  1 7»3, 
dont  l'article  Vil  du  titre  tw,  section  III,  porte  : 
•  Seront  censés  émigré  ceux  qui,  quoique  nés  m 
|>ays  étrangers,  ont  exercé  les  droits  de  citoyen  en 
Fronce,  ou  qui,  avant  un  double  domicile,  savoir, 
Tuu  en  France  et  l'autre  en  pays  étranger,  ne  jus- 
tifieront pas  de  la  résidence  en  France  depuis  le  9 
mai  1792.  •  Le  payeur  a  pensé  que  l'cx-ministre 
Reeker,  né  en  pays  étranger,  avait  exercé  les  droits 
de  citoyen  en  Trance,  et  qu'ayant  nne  maison  /i  Pa- 
ris, il  se  trouvait  sous  la  disposition  de  l'article  ci- 
dessus  cité. 

L'ex-ministre  Necker  réclame  contre  ce  refus; 
il  observe  qu'il  lui  paraît  impossible  qu'on  lui 
fasse*  perdre,  narune  disposition  arbitraire  et  ré- 
troactive, un  dépôt  qu'il  a  confié  à  la  France  pen- 
dant les  alarmes  et  les  besoins  de  la  dernière  guerre, 
un  dép^t  absolument  libre  de  sa  part,  et  qu'il  n'a 
jnrn  li  N  ouluretiicTt  afin  de  donner  rciciiiple  de  la 

conliaiice.  • 

Il  ajoute  que  la  loi  des  émigrés  ne  lui  est  pas  ap- 
plicable; qufD  sortant  de  la  France,  il  a  usé  du 
pirenierdes  droits  de  Hionnie,  celai  de  retourner 
dans  sa  patrie  ;  que  ce  départ  a  eu  pour  motif  en- 
core «  I  état  misérable  de  sa  santé,  et  que  les  pre- 
niiers  représentants  de  la  nation  y  ont  donné  leur 
approbation  formelle;  car  ayant  été  arrélé  à  Bar-siir- 
Aube  ,  il  est  intervenu  un  décret  qui  a  ordonné  sa 
mise  en  liberté;  il  ajoute  qu'il  a  constamment  refusé 
des  lettres  de  naturalité;  que  sa  qualité  d'étranger 
était  notoire,  que  mime,  lorsqu'il  a  quitté  Paris ,  en 
1790,  {Tétait  encore  un  des  magistrats  des  trois  pre- 
nrii  is  f  inseils  de  la  répnblinue  de  Genève,  et  qu'il 
a  cotiscrré  cette  place  jusqu'à  l'époque  de  la  révolu- 
tion arrivée,  il  y  a  peu  de  mois,  dans  le  gouverne- 
ment de  cette  république.  Il  observe  enfin  qu'il  n'a 
été  Français  que  pr  ses  sentiments,  et  il  demande 
si,  par  cette  seule  drcoostanoe,  il  aurait  mérité  de 
penfre  »  fortune.  • 

II  conclut  par  demander  qu'on  lui  fasse  payer,  le 
!««■  de  ce  mois,  les  deux  mois  d'intérêts  qui  lui 
sont  dus,  et*  qui,  ajoute-t-il,  sont  malheureusement 
plus  que  Jamais,  pour  lui, d'une  nécessité  absolue.* 

Votre  comité,  citoyen,  a  reconnu  la  validité  de 
CCS  observations.  C'est  à  titre  de  dépôt  qnc  l'ex-mi- 
nistre Nedter  a  remis,  il  y  a  dix-sept  ans,  les  3  mil- 
lions dont  il  s'açit.  Il  aurait  pu  les  retirer  trè^  t.icile- 
inent  lorsqu'il  et^ut  ministre  ;  ne  l'ayant  pas  fait,  il 
sj'rait  irii  inenable  d'abuser  de  sa  con6aiic< . 

Quoique  ia  lettre  de  la  loi  parât  contraire  à  la  rc- 
etanation,  c'est  l'esprit  de  la  loi  qu'il  faut  principa- 
temeot  consulter;  or,  votn  intention  n'a  été  que  de 

Enair  Ira  Français  qui  ont  abandonné  leur  patrie. 
*ex-minislre  SWker,  quoiqu'il  ait  une  maison  à 
Paris,  ne  doit  pas  être  réputé  pour  cela  Français. 
Dis  iT'Kt,  an  vu. et  su  de  la  nation  entière,  et  d'a- 
près un  décret  de  l'Assemblée  constituante,  il  est 
retourné  i  Genève,  où  il  a  repris  les  mêmes  fonc- 
tions pnUiqucs  qu'il  gérait  avant  de  parvenir  au 
-mininne  de FiMce,  Votre  comité*  donc  petué  qu'il 


convaiait  de.  lui  eontinner  le  paiement  des  intérêts 
des  S  millions  qu'il  a  dé|K»sés,  il  y  a  dix-sept  ans, 
au  trésor  public;  n  ai--  l'i  x ministre  peutètr  '  c  iii])- 
table  envers  ia  r^pulilique  de  différents  objets  de 
pcstiori,  il  importe  de  concilier  les  principes  de  jus- 
tice, qui  vous  dirigeront  toujours  avec  l'iatérét  m* 
tional,  et  de  prévenir  toute  lésion,  au  moyen  d'âne 
dispoiution  claire  et  précisa. 

En  conséquence,  voire  comité  vous  propose  la  eoiir 
tinuationdu  paiement  des  intérêLsdesaitSSmiilloitt* 
sous  la  réserve  des  droits  de  la  nation. 

OssELi.M  :  Je  demande  rajourncment  du  projet  de 
décret,  car  si  vous  payes  les  intérêts  des  2  raillions 
à  l'ex-ministK  Mecfcer,  vous  un  pourrinlui  rciuser 
le  capital. 

Cma  :  Lorsque  Neckcr  quitta  la  Franee ,  il  n'a- 
vait pas  rendu  ses  comptes,  et  je  me  nip^n'lle  que 
lorsqu'il  fut  arrêté  à  Bar-siir-Aubc,  il  écrivit  qu'il 
laissait  2  millions  pour  répondre  de  sa  {gestion.  Je 
demande  donc  la  question  préalable  sur  le  projet  du 
comité. 

Dentadols  :  La  question  est  décidée  par  tes  prin* 
cines.  On  dit  que  Neeker  a  laissé  les  S  millions  en 

dépôt  à  la  nation  française  :  mais  ce  dépilt  est  une 
propriété,  et  comme  Kecker  doit  être  regardé  com- 
me émigré,  ses  propriétés  doivent  étn  Ir^tdea  de 
même  que  celles  des  émigrés. 

"*  :  Il  a  toujours  été  regardé  comme  Genevois. 

Bbntabole  :  On  me  dit  qu'il  ne  peut  être  regardé 
comme  émigré,  parceqii'un  décret  de  TAssemblée 
constituante  lui  permit  de  sortir  de  France.  Je  ré- 
ponds que  les  décrets  iniques  de  cette  assemblée  ont 
(■(é  cass<^'spar  la  iournée  du  10  août  el  l'établi,  v  - 
ment  de  la  république.  D'ailleurs,  observez  que 
^ecker  n'avait  rien  lorsqu'il  est  venu  en  France,  et 
lorsqu'il  est  parti  il  avait  amassé  des  millions.  Je 
demande  la  question  préalable  snr  le  projet  de  dé* 
cret  présente  par  le  comité  des  finances. 

Mallarmé  :  Le  comité  des  finances  a  examiné  si 
Necker  pouvait  être  regarde  comiiu  l'.hifité,  il  a 
pensé  que  non;  il  l'a  considéré  ensuite  sous  le  rap- 
port de  ministre,  et  il  a  vu  que  les  2  millions  étaient 
suflisants  pour  répondre  des  malversations,  s'il  en  a 
commises. 

FABRE-D'EcLAimNB  :  Citoyens,  il  est  important  de 
peser  le  décret  qui  vous  est  présenté,  car  il  pourrait 
n'être  qu'un  moyen  jeté  en  avant  pour  procurer  ù 
cent  cinquante  étrangers  la  faculté  d'emporter  de 
grands  fonds  qui  doivent  être  acquis  à  la  république. 
Je  demande  l'ajouroemeot  Jusqu'à  ce  qu'où  aitexa-» 
miné  ses  com|)tes. 

La  Convention  rend  ledécret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale  ajourne  la  question  de 
savoirs!  l'ex-ministre  Necker  doit  étrcrepi^t'-  rini 
gré  ou  non,  et  suspend  provisoirement  le  paicnaent 
(les  I  iili  1 1 '5  des  2  millions  dont  il  s'agit,  attendu  quo 
le  créancier  se  trouve  comptable  envers  la  nation  k 
raison  de  sa  gestion  ministérielle.  • 

<— Saiot-^uat,an  nom  du  comité  de  saint  public, 
fiiit  an  rapport  snr  les  trente^lenx  membres  mis  en 
état  fl'nrri  tation  par  décret  du  îjtiin. 

V  in  iiiir  légère  esquisse  de  ce  travail,  que  nous 
r.']iii'irtr; nii-v  i,  ii  (■i\V[rr  rJ.irjs  uu  prochain  numéro. 

L'inquiétude  de  la  réuublique  sur  les  derniers  évé- 
nements, dit-il,  les  fables  répandues  dans  les  d«^r» 
tements,etqttisont  devenues  le  prétexte  de  ia  guerre 
dvile,  tont  invite  la  Convention  nationale  i  pronon- 
cerdéfinitivement. 

Tous  les  détenus  ne  sont  point  coupables,  le  plus 
grand  nombrr  ti'i  iait  tiu  i  g  irr;  mais  vous  avez  dû 
sacrifier  la  liberté  de  queUjûes-uas  au  salut  de  tous. 

Depuis  que  la  Convention  est  assemblée,  deux 
partis  se  sont  maoiieatés  dans  son  sein.  Soit  qu'on 
eitvoalu  préparer  une  nsniiwtiQD  Anngèreea  ror 
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l«ftr  le  IvAiie  pMrrmciaiM  dynastie,  an  deaieia 
a  été  tvM.  It  7  eut  «Il  nomtie  inmi  voi»:eet 

homme  defcnilit  aufrrfois  les  rois;  il  parut  défendre 
la  république  ;  il  fut  trop tlcti.mlpour avoir  drs  coiii- 
plic<*s  :  col  liommr  est  Brissot.  Il  y  en  fiil  cmume  lui 
qui  trodircut  au  rt-tablissoiiif  ut  de  la  royauté  par  In 
ONlÂinnité  de  leur  humeur  et  de  li  ur  ambition,  :  ils 
maiÂènnt  platAt  ensemble  qu'ils  ne  marcbèreiit 
dlatellKnMr. 

Les  détenus,  arant  le  10  août,  avaient  marqué 
beaucoup  d'attachement  à  la  monarchie;  ils  favo- 
risèrent la  il'  cliéance,  iikhs  i!s  lais.iieiit  la  guerre  au 
parti  républicain.  Les  uns  voulaient  placer  le  fils  de 
Louis  Capet  sur  le  trône,  et  Taire  déclarer  sa  mère 
réeeate.  D'autres  brorisaient  l'usurpation  de  ce  duc 
drfork  qvi  roua  IWt  aaj«nml'hui  la  guerre  avee  tant 
lie  politesse;  et  c'est  alors  qu'ils  dénoncèrent  une 
faciioii  (1  Orléans.  Enfin,  quelque  fut  leur  projet,  la 
ffpubliiiuc  leur  était  en  hurn-ur. 

Petioii  signa,  le  10  août,  l'ordre  de  tirer  sur  le 
peuple  ;  et  Vergniand,  aidé  desescompiic<  s,  lit  sus- 

Kndre  le  roi  pour  calmer  le  peuple;  on  temporisa. 
I  c^iÂait  que  la  Convention  nationale  anéantirait 
leparti  républicain;  aussi, dis  le  premier  jour  de  ses 
séances.  Manuel  lui  proposa  de  loger  son  président 
dans  le  paluis,  de  lui  donner  des  gardes,  et  de  dé- 
créter que  le  prnplc  se  découvrirait  en  sa  présence. 
On  voulait  sans  doute  conserver  le  simulacre  du 
pouvoir  d'un  seul  pendant  l'intervalle  de  la  rovauté. 

On  ne  condamnait  pas  ouvertement  la  révolu- 
tion du  10  août;  mais  on  déplorait  avec  affectation 
tous  ses  accidents.  On  flattait  le  peuple.  On  persécu- 
tait les  citoyens.  Buzot  et  Barbaroux  provoquaient 
avec  adresse  des  lois  répressives  contre  les  mouve- 
ments populaires.  Ils  voulaient  opprimer  toutes  les 
pvties  du  souverain,  au  nom  du  souverain  même. 
On  se  servait  de  Roland  pour  livrer  des  combats  au 
parti  républicain,  et  Roland  CKitait  ea  même 
temps  les  troubles  de  Lyon  «I  la  aécontente- 
m«  Ht  des  aristocrates.  Ils  n«  ceMlient  de  nppeler 
les  malheurs  de  septembre. 

Et  nous  aussi  nous  |)ourrions  nous  porter  accuM- 
ICHS  de  CCS  crimes.  Nous  pourrions  accuser  Pétion, 
Maand,  alors  magistrats  du  peuple,  qui,  pressés  de 
ks  anocr,  f^oadaieiit  qu'ils  ne  Toulaieat  point 
cmoaer  leur  popnteitë:  mk»  ponrriMis  aecoser 
BnsBot,  qui  demandât liHocMide,  M»  eDiMORtétait 
aasassioé. 

Mais  passons  à  des  faits  d'un  intérêt  plus  général. 

On  sait  que,  lors  de  l'évacuation  de  la  Champagne, 
Kalkreuth  lit  des  propodtiontde  paix  à  Kellermann. 
Ce  général  les  Iransaut  ra  eonité  diplomatique  et 
•neonseil;  mais  les  détenns,  qui  dominaient  alors, 
les  ensevelirent  dans  le  secret;  et  Kellermann  s'est 
plaint  très  fréquemment  du  peu  de  cas  que  l'on  lit 
de  ses  lettres.  Cependant  ce  furent  ensuite  les  mêmes 
hommes  qui,  pour  sauver  le  tyran ,  par  urent  s'effrayer 
du  oMiwers  de  rEmepe. 

rfWwipérrfade  a'avoir  pu  l'arracher  aujglaÎTe  des 
Ma,  ilschaiighvnt  de  plan.  Brissot,  qui  dominait  le 
oonseil,  influença  la  nomination  des  envoyés  de  la 
république  auprès  des  puissances  étrangères;  il  lit 
nommer  son  ami  ambassadeur  à  Philadelphie  :  en 
même  temps  ses  complices  préparèrent  la  guerre 
drile  dans  l'intérieur  de  la  république  :  Barbaroux, 
le  14  janvier,  invita  un  bataillon  de  Maaeiiiaii  de  se 
porter  sur  la  Convention  nationale. 

Le  roi  n'était  plus.  Les  déclamations  contre  l'a- 
narchie avaient  redoublé  depuis  quelque  temps  :  on 
excita  des  pillages  à  Paris;  le  valet  de  Buzot  fut  ar- 
rêté dans  les  rassemblements,  échauffant  le  peuple. 
(Le  côté  droit  murmure.)  En  même  temps,  on  dé- 
«mngeeit  ooe  aoldals,  on  désorganisait  les  armées, 
«apacteit  afee  ta  cnacaiia,  et  Dawwki  «hei- 


chait  à  sVnmaierdeplaecs  lortes,  et  Toalait  

cher  sur  Par».  On  amdia  dans  cette  ville  nn  placard 

où  l'on  invitait  le  peuple  à  se  rallier  aux  bourgeois 
pour  chasser  les  brif!;;inils  des  chibs,  des  sections  et 
(le  la  Convention  nalionnle.  Celte  afiiclie  était  signée 
Arington.  On  en  rediercha  l'auteur;  on  découvrit 
Valady ,  l'un  des  accusés. 

On  répandit  dans  les  défurtemenls  qu'on  égor- 
geait 1  Paris;  on  disait  à  Paris  qu'on  égorgeait  uns 
les  départements.  Ces  bruits  sinistres,  qui  parcon* 
raient  surtout  le  midi  de  la  France,  partaient  des 
conciliabules  de  Valazé  où  assistaient  quarante  dé- 

Rutes.  On  agitait  ainsi  Bordeaux,  Marseille,  Lyon,  le 
ord,  et  la  Gorse  oàPsoU  déelamait  aussi  contre 

l'anarchie. 

An  milieu  de  ces  bouleversements,  la  commission 

des  Douze  fut  formée  pour  rechercher  les  conspira- 
teurs; mais  elle  fut  composée  de  leurs  partisans. 
Ellearrnrha  Hébert  de  ses  fonctions,  comme  l'avait 
fait  le  despote;  elle  voulut  soumettre  les  citoyens 
parla  terreur.  Dans  le  nif'mc  temp>î  on  agitait  en- 
core la  républi'iue,  les  détenus  excitaient  Tes  admi- 
nistrations de  leurs  départements  à  la  révolte.  La 
commission  redoubla  de  foreur;  elle  aigrit  les  es- 
prits. Le  peuple  vint  réclamer  la  liberté  d'Hébert. 
C'était  un  jour  de  deuil;  ce  moment  était  le  m^ine 
que  les  premiers  jours  d'août,  où  le  peuple  réclamait 
contre  les  persécutions  de  la  cour. 

On  devait  enclouer  le  canon  d'alarme;  on  devait 
s'emparer  de  ceux  de  la  commune  et  du  Temple  ; 
on  «vait  proclamer  le  fils  du  lieu  roi,  Louis  XVll, 
et  sa  mm,  régente.  (Murmures  i  droite.) 

CocTHOM  :  Cette  dénonciation  a  été  signée  au  co- 
mité de  salut  public  par  des  gens  qui  ne  seront  point 
suspects  à  ces  messieurs. 

Saint- JiisT  :  La  dénonciation  signée  de  ces  faits 
et  les  pièces  à  l'appui  seiont  iiviées  k  l'impranion. 
(On  applaudit.) 

Aujourd'hui,  les  conjurés  agitent  îf  are  et  le  Oil- 
vados;  leurs  afj.  nts  les  servent  à  Lyon,  à  Marseille, 
à  Bordeaux,  et  l'Europe  attend  quel  sera  le  premier 
lâche  qui  demandera  un  roi. 

Le  comité  de  salut  public  a  pensé  qu'il  était  de 
votre  Justice  d'adopter  les  dispositions  suivantes  : 

■  La  Convention  nationale  déclare  traîtres  i  la  f«- 
trle  Busot,  Barbaroux,  Gorsas,  Lanjuinats  et  Ions 
ceux  qui  ont  pris  la  fuite  pour  se  soustraire  au  dé- 
cret d  arrestation  porté  contre  eux  le  2  juin. 

•  11  y  a  lieu  à  aeeusaiion  contre  Gensonné,  Gua- 
det,  Vergniaud,  Biroteau,  prévenus  de  complicité 
dans  ces  complots. 

•  La  Convention  nationale  rappelle  dans  son  sein 
Bertrand  et  les  autres  détenus,  plus  trompés  que 
coupables.  • 

Legenore  :  Je  demande  l'impression  du  rapport 
et  (les  pièces. 
Celte  proposition  est  adoptée. 
DaoDBT  :  Citoyens,  vous  vous  ressoovenex  que 
j'ai  annoncé,  il  j  a  quelques  Jours,  la  fuite  de  Ver» 
gniaud  ;  cependant,  le  lendemain,  son  smiFonfrède 
est  venu  vnus  annoncer  le  contraire,  et  vous  dire 
que  Vergniaud  n'était  pas  sorti  de  Paris  :  je  le  crois; 
mais  il  est  de  fait  qu  apri^s  avoir  trompé  la  vigilance 
de  son  Rarde.  Vergniaud  est  sorti  de  chez  lui  ;  sans 


doute  désesp^nmtde  sortir  aussi  ftdiement  de  Paris, 
il  s'est  déterminé  è  rentrer;  mais  toi^ours  son  in* 
'  lit  de  se  sonstrsire  i  l'exécnuon  de  vosd^ 

emande  que  Vergniaud  soit  traité  comme 
échappé,  et  qu'il  soit  déclaré  traître  à  la 


 .  tOI^OUTS  1 

tention  était  de  se  sonstrsire  i  l'exécnUon  de  vosd^ 

crets.  Je  demande  ( 
s'il  s'était 
patrie. 

Ducos  :  Avant  de  parlersur  l'objet  pour  lequel  j'a- 
vais demandé  la  parole,  je  dois  répoudre  à  Drouet. 
Usant  de  la  permission  que  lui  accordait  votre  décret, 
Vcuniaad  cal  plnaanisMa  sorti  de  cha  lui, sa- 
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nmpstgof.  ât  mm  §uif.  ht  J/êoc  où  vous  dika^tâtrs 
qne  tes  déteni»  ne  povmieBl  conmuniquer  avrc 
])or>onn(>,  Vrr^niniid  était  SOrti;iUlf  MO  garde  l'iB- 

compapnait.  Voici  le  f;iit. 

Coi  riiuN  ;  J'observe  .1  Ducos  que  Ic  jour  où  le 
bruit  courait  que  VVrgniaud  s'était  évode,  il  vint  au 
comité  de  salut  publie,  et  nous  dit  que  Vereniaud 
était  sorti  afoe  ion  garde;  que  celui-ci  lui  observa 
<]oe  8*il  TOOlaît  s'échapper,  il  ne  pourrait  guère  Ten 
rinp<5cher.  Vergninud  lui  rt'potidil  :  •  Je  suis  sorti  de 
clu'Z  moi,  uarctcju*  je  rr;iins  pour  mes  jours;  mais 
si  je  m'ecnappais,  jc  vais  mdemuiserais.  •  Dui  os 
ajouta  que  cette  ingénuité  prouvait  que  l'intention 
de  Vcffniaud  était  de  rester.  Je  dis  à  Ducos  que 
je  pensaitautraneDtqae  lui,  cl  que  je  regardais  Ver- 
gniaud  eonme  aTsalcherdie  1  eorrompre  son  garde. 

Ducos  :  Couthoii  aurait  dfl  se  rappeler  que  ce  que 
je  lui  ai  dit  rriativement  à  Vrrgniaud  n'était  pastel 
«ju'il  l'a  rapporte  :  le  garde  de  Verçniaud  lui  témoi- 
gnant ses  in(|uietudes  sur  la  possihilitc  où  il  était  de 
s'évaders'il  le  voulait,  il  lui  repondit:  «Vous  craignez 
que  je  m'écbappe  ;  mais  si  je  I  avais  voulu,  j'en  au- 
rais en  dii  foisToccasiun.  • 

Lacroix  :  Vous  n'avez  point  dit  cela. 

CoLTHo:»  :  J'observe  à  Ducos  que  jc  n'en  impose 
jamais  sur  des  faits,  siirtu-il  lorsqu'ils  peuvent  déci- 
der du  sort  d'un  de  nos  collègues  ;  et  je  l'interpelle 
de  répondre  s'il  ne  m'a  pas  tenu  ce  propos.  Vergniaud 
a  dit  a  son  garde:  •  Si  je  m'en  allais,  soyes  sûr  que  Je 
yous  récompeoserais  des  peines  que  je  tous  anrm 
causées.  • 

Dccos  :  J'ai  dit  à  Couthon  que  Vergniaud  m'avait 
léinoigné  la  surprise  de  ce  qu'on  avait  mal  inter- 
prété un  propos  qu'il  avait  tenu  à  son  garde.  Ce 
propos  était  qu'il  lui  avait  dit  que  s'il  voulait  s'éva- 
der il  le  dédommagerait  des  peines  qu'il  lui  cause- 
rait ;  mais,  ajouta-t-il,  je  ne  veux  point  m'écbapper ; 
si  je  Pavais  voulu,  j'en  aurai»  trouvé  le  moyen. 

On  demande  l'ordre  du  jour.  —  Il  est  décrété. 

Ossclin:  Saint-Just  a  oublié  de  parler  dans  son 
rapport  de  la  lettre  qu'a  écrite  Salles  aux  administra- 
teurs de  son  département.  Jc  demande  que  M  Adt 
soit  rétabli  avant  l'impre&siou  du  rapport. 

Dccos  :  J'avais  la  parole  pour  demander  qu'avant 
d'ftre  décrétés  d'aeeusatioo  ka  déteous  qui  sont  ici 
soient  entendus. 

Plusieurs  membres  demandent  que  Bertrand  soit 
rappelé  à  sou  (mste. — Cette  proposition  est  adoptée. 

For(rBi:oE  :  Je  detnaiide  que  la  discussion  sur  le 
rapport  de  Saint-Just  s'ouvre  trois  jours  après  l'im- 
preiiion  des  pièces.  —  Adopté. 

Fiwoii  :  Le  Bolif  qui  •  déternims  l'assemblée  i 
rappeler  Bertrand  dans  son  sein  AiM  ftn  le  mlaie 
pour  les  antres  détenus  qui  sont  dans  le  nu'me  cas. 
Je  demande  que  ceux  de  nos  collègues  qui  ont  été 
exceptés  du  décret  d'aceus.itiiui  soient  désàpréieDi 
uns  en  liberté  et  rendus  à  leurs  fonctions. 

—  Plusieurs  citoyena  dn  dépanement  deSeiafr^t- 
Oise  sont  à  la  barre. 

^  lAFAsanm  :  Moi,  Je  demande  que  tonte  discussion 
finisse  jusqu'à  ce  que  le  souverain  qui  est  ici  soit 
entendu.  (On  murmure.)  J'ai  voulu  dire  membres 
du  souverniu,  et  certes  ils  doivent  avoir  la  prio- 
rité sur  quelques  conspirateurs  dont  nous  nous  oc- 
cupons. 

'  —  Les  habitants  des  cttviraisde  Versailles  annon- 
cent  qu'ils  onl  adopté  la  nouvelle  eowliliilion  tatn- 
faise. 

—  On  lit  la  lettre  suivante  : 

La  mmtiMfaUlêit  Ttmlm  au  président  dt  la 
CORVIllIfon  i\alior\ale. 

Toulon,  99  juin,  Vm  S*. 

CltOfrnpré»deat,le  capitaine  Hippolyte  Nordeille 


vient  d'amener  dans  ce  port  nue  prise  espagnole  fai:e 
d'une  manff  re  si  adraile,  que  vous  jugerez  peut-^tre 
digne  d'en  instruire  la  Conventinn. 

i'arti  de  Marseille  avec  le  ci  r^aire  la  RépubliQue 
Françaite,  le  5  février  dernier,  époque  a  laquelle 
nous  n'avions  pas  ronq)u  avec  I  Espagne,  ce  capi- 
taine laissait  pas.ser  librement  Icjs  b^timenU de  cette 
nation,  lorsqu'il  tomba  lui-même,  le  avril  sol- 
vant, sons  la  votée  d'une  firéffate  espagnole  de  40 
pièces  de  canon,  qui  n'eut  pas  de  peine  a  s'emparer 
de  lui.  Emmené  a  Alicante,  il  est  enferme  dans  le 
château  de  cette  ville  avec  tous  ses  conipagnonj 
d'artnes.  La  douleur  d'être  traités  en  esclaves  fait 
concevoir  au  capitaine  Nordeille  et  à  quelques-uns 
des  siens  le  projet  d«  s'évader,  et,  en  eiet,  à  Vaidede 
quelques  eonteauz ,  ils  parviennent  à  btner  les  bar^ 
reaux  de  fer  (]ui  les  rctennient,  et  à  descendre  pen- 
dant lanuit,  au  nombre  de  vingt,  par  une  des  fenêtres 
da  château.  Arrivés  sur  le  quai,  ils  s'embarquent 
dans  un  canot  qui  s'offre  à  leur  vue,  et  rament  vers 
un  bâtiment  delà  rade,  oîl  ils  trouvent  neuf  hommes. 
Au  mouveroentqn'ilsfooten  l'abordant,  le  capitaine 
espagnol  et  quatre  matelots  se  Jettent  a  h  mer  et 
gagnent  le  rivage  k  la  nage  ;  les  quatre  autres  qui 
restent  sont  prisonniers  et  gardés  à  vue.  Les  Fran- 
çais ne  perdent  pas  de  temps  :  un  vent  frnis  les  f;ivo- 
rise,  et,  à  travers  les  dangers  inst'parables  de  leur 
course,  ils  regagnent  les  cotes  de  France,  oà  ietroUi 
arrivés  le  plus  neureusement  du  monde. 

Le  eapitabie  Nordeille  nous  a  assurés  qne  si  son 
éqninage  eu  entier,  qui  était  de  cent  anquante- 
huit  nommes,  eût  consenti  à  le  suivre,  il  ne  quittait 
pas  la  rade  d'Alicaiiln  sans  mmtuu  me  mg/Uâ 

avec  lui. 

—  Le-s  citoyens  et  citovennes  du  canton  de  Saint- 
Denis  déOlent  dans  la  salle  au  bruit  d'une  musique 
militaire,  après  avdr  annoncé  leur  acceptation  un** 

nime  donnée  à  l'acte  constitutionnel. 

—  On  lit  l'adresse  suivante  des  administrateurs  dn 

département  de  la  Meurthe.  «Toutes  les  autorili^ 
constituées  et  les  citoyens  de  ce  département  soupi- 
rent après  la  nouvelle  constitution  nu'ils  n'ont  |)as 
encore  reçue  ofliciellement.  Ils  attendent  avec  impa- 
tience le  moment  d'être  réunis  en  assemblées  pri- 
maires pour  y  donner  leur  adhésion  et  vous  expri- 
mer leur  reconnaissance.  Nous  vous  envoyons  un 
courrier  extraordinaire  pour  vous  rendre  compte 
de  ce  retard,  et  pour  vous  prier  de  sntisfaire  à 
notre  empressement,  en  faisant  remettre  au  courrier 
le  nombre  d'expéditions  nécessaire  à  noire  dépar- 
tement. • 

L'assemblée  charge  le  ministre  de  l'intérieur  de 
remettre  sur-le-champ  au  courrier  du  département 
de  la  Meurthe  les  exemplaires  de  la  constitution. 

Chabot,  au  nom  du  comité  de  $ûrefé  générale  : 
Je  demande  la  parole  pour  vous  detioneerun  fait  qui 
est  une  suite  de  la  conspiration  de  Drissot  et  de  ses 
adhérents.  Ce  sont  les  mêmes  hommes  que  voasaii- 
tendiexsans  ecsae  autrefois  crier  à  l'anaraiie,  parce- 
qne  ces  cris  servaient  â  couvrir  lents  complots,  qui 
aujourd'hui  veulent  com^irimer  les  élans  du  patno<- 
tisme;  nui  veulent  empêcher  cpie  le  peuple  fran- 
çais .ut  ties  lois,  qui  veulent  l'agiter  et  l'empêcher 
cl  accepter  une  constitution  à  laquelle  il  est  permis 
à  des  académictens  de  ne  paa  applaadir,  ma»  qoe 
tous  les  bons  Finntaisa'eflipraaeiit  d'aeeneiUir  avee 
enthonsiasrae  et  reeonnaiasanee.  Je  tiens  en  mm  un. 
écrit  d'un  de  vos  membres  qui  avait  cherché  à  sou- 
lever le  département  de  l'Aisne,  de  cet  homme  qui, 
parcequ'il  a  siégé  à  côté  de  quehiues  savants  de  l'A- 
cadémie, s'imagine  devoir  donner  des  lois  à  la  répu- 
blique française,  de  Condorcet. 

Vottsavesdi^  découvert  one  partie  des  trames 
de  orlte  aectr  scélérate;  mais  vous  srni  éloinés  d* 
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raudac«  avec  laquelle  on  drcric  cet  ouvrage,  sublime, 
donllcs  débuts,  s'il  ena  quelaues-uns,  disparaîtront 
liieilAt  Gérant  la  raison  puDliqiu-,  à  laquelle  des 
loilsiinpiM  convienoeot  mieux  que  tous  les  ouvra- 
§«■  «eadéiniques  possibles.  Cet  écrit  est  intitulé  : 
Aux  citoyens  françaii,  ntr  lanùtmU*  eamititmUon, 
par  Condorcel.  Je  vais  vous  en  lire  quelques  para- 
jrrnphes.  —  Il  commence  pnr  nicensor  lui  et  ses  cul- 
lo^iies  de  conspiration,  et  par  leur  donner,  ainsi 
qii  à  lui,  la  qualité  d'hommes  connus  en  Europe  par 
Itim  Menti  cl  par  leure  ouvrages  ;  d'hommes  chers 
à  Ut  Fwwics  p«r  l$$nrvieet  qu'ils  ont  rendus  à  la 
Uberté;  et  moi,  je  m'engage  à  faire  l'analyse  de 
ees  pre teadus  services,  et  a  prouver  qu'ils  out  sapé 
la  liberté,  loin  de  l'avoir  servir.  VOtci  comment  il 
s'exprime  ensuite,  ca  calomuiaiit  uisuleuiment  votre 
comité. 

•  Ce  plan,  rédigé  à  la  bâte  par  cinq  coiuiiiissaires 
désigués  par  le  comité  de  salut  public,  accepté  par 
ce  comité  dans  une  seule  séance,  rtsaembléi;  l'a  ac- 
cepté après  une  faible  discussion  dans  le  moment  ob 
la  liberté  des  représentants  du  peuple  était  ouverte- 
ment outrapéc,  où  elle  avait  clé  contrainte,  pour 
éviter  de  plus  grands  crimes,  d'ordonner  l  arresta- 
tîon  de  vingt-cinq  de  nos  collègues.  Non  seulement 
cet  outrage  n'a  pas  été  réparé,  mais  le  jour  même  où 
la  constitution  a  été  présentée,  a  été  signalé  par  un 
iaonTcI  attentat,  etc.*— Il  tous  re|niîsente  ensuite 
comme  ayant  dilapidé  les  finances.  -  Ne  voit- on  pas, 
dit-il,  qu'en  donnant  au  corps  législatif  la  faculté 
d'ordonner  immédiatement  les  dépcti.sts  c.vtraonli- 
naires,  il  donnera  ce  nom  à  toutes  ses  dépréda- 
tions?* Je  TOOiUtiMeipeiiieri  quoi  cnnduit  cette 
riHfiiffiii 

11  TOUS  pfféKHte  enraile  comme  ayant  établi  la 

constitution  seulement  pour  les  riches,  et  non  pour 
les  sans-culottes;  il  vous  accuse  auprès  du  peuple 
die  n'avoir  pas  assigné,  par  la  constitution,  d'indem- 
nité aux  députés,  «afin,  dit-il,  de  n'appeler  dans 
l'Assemblée  législative  qut  les  riches.  «—Comme  si 
latraileaicfit  des  fonctionaaim  publics  n'était  pas 
eoMigaé  dans  la  déelarathNi  des  droits  d'une  ma- 
nière moins  équivoque  quC  ne  le  feraient  M.  le  mar- 
quis de  Condorcet  et  sa  sec|uelle.  Il  vous  pr^-seiitc 
comme  ayant  voulu  donner  a  Paris  un  privilé^T,  par 
l'article  qui  porte  aue  les  députés  se  réuniront  dans 
le  lieu  des  séances  de  l'ancien  corfs  l^idatif. 

Dans  cet  écrit  encore  on  calomnie  beaucoup  votre 
mode  d'ëleetioB.  On  prétend  «qu'il  n'y  aura  plus 
d'espérance  pour  les  hommes  à  grand  caractère  et 
à  grande  vue ,  pour  les  philosophes.  »  (Comme 
MM.  Condorcet  etBrissot.) 

Mais  la  grande  atrocité  se  trouve  dans  la  dernière 
page  de  cet  écrit  infime.  On  vous  présente  comme 
ayant  téstfvé  dans  votre  projet  de  constitution  un 
Iiiéde5tal  i  un  nouveau  roi,  vous  qui  avez  exposé 
vos  têtes  pour  faire  tomber  celle  du  dernier  tvran  ; 
on  V  dit  :  •  Que  l'organisation  de  votre  conseil  exé- 
cutif renferme  des  germes  de  royauté,  et  que  vous 
arez  eu  l'intention  secrète  de  favoriser  l'audace  de 
quelques  scélérats  qui  prétendraient  monter  sur  le 
trûoe.  •  Voilà  comme  on  calomnie,  comme  l'on  ou- 
iMge  un  travail  auquel  M.  Cendoreet,îlcitTrai,et 
quelques  scélérats  n'ont  pas  voulu  prendre  part, 
mais  qui  n'en  sera  pas  moins  accepté  par  la  nation, 
comme  émané  des  rénrésentauts  du  iH'iii)Ie.  Vous 
avez  décrété  la  peine  ae  mort  contre  celui  qui  ferait 
circuler  une  fa usse constitution;  eh  bien  !  Cnndorcel 
tut  circuler  celle  de  l'ancien  comité  des  Neuf  ;  il  pré- 
tend qu'elle  est  meilleure  que  la  vOtre,  et  que  les 
osemblées  primaires  doivent  l'aceepler. 

Je  demande  que  Condorcet  soit  mis  en  étal  d'ar- 
resiation,  qu'il  soit  traduit  à  la  barre  pour  y  «Mre 
cakadUi  et  que  les  scellés  soieut  mis  sur  ses  papiers, 


on  y  trouvera  la  trame  de  la  conspiration.  (<ta  ap- 
plaudit, et  on  demande  à  aller  aux  voix.) 
*"  :  J'ajoute  que  je  tiens  en  main  un  paquet  sigué 

Ear  Devérité,  membre  du  côté  droit,  remis  par  lui  au 
ureau  du  contre-seing,  et  contenant  l'écrit  qui  vient 
de  vous  être  dénoncé.  Je  demande  que,  puisqu'il  en- 
voie cette  peste  dans  les  départements,  il  soit  mis 
lui-même  en  état  d'arrestation. 

Gi'YOMAno  :  Je  demande  si  l'écrit  <|u'on  vous  dé- 
nonce est  intitulé  :  Projet  de  cou^dlution,  ou  si  c'est 
simplement  un  écrit  sur  la  cousliiution,  et  s'il  est 
signé  de  Condorcet  :  car,  si  ce  ne  sont  que  des  ré- 
Arxionssur  le  projet  de  constitution,  c'est  bien  diO'é- 
rent  d'une  falsification  de  ce  projet.  Celui  qui  ferait 
circuler  sous  votre  nom  une  constitution  qui  ne  se- 
rait pas  la  vfltre,  serait  lnen  coupable;  mais  on  a  le 
droit  de  publier  son  opinion  pour  ou  contre  un  acte 
qui  n'est  pas  encore  loi.  et  aue  vous  avec  vous-m^- 
mes  soumis  à  ladasttiiionttà  raeœplation  libre  de 
tous  les  citoyens. 

CiAsoT  :  Je  vais  répondre  k  l'observation  du  préo- 
pinant :  je  dirai  d'abwdqiie  l'écrit  que  je  tiens  n'est 
pas  un  projet  de  constitution,  mais  que  M.  Condor- 
cet offre  aux  assembler  s  |iri!iiaire5  le  projet  du  co- 
mité des  Neuf  comme  préférable  au  vôtre;  qu'il  les 
engage  à  ne  pas  même  délibérer  sur  la  loi  proposée 
par  kt  représentants  du  peuple,et  que  dans  cet  écrit 
il  déchire  à  pleines  mains  et  votre  comité  et  la  Con- 
vention elle-même.  Les  administrateurs  du  district 
d'Abbeville  nous  ont  envoyé  cet  écrit  contetui  ilans 
une  lettre  île  Dcvérité,  quisiégcde  ce  cflté (désignant 
le  côté  droit).  Ce  paquet,  envoyé  à  l'adresse  de  Bou- 
eher-d'Ailly ,  maire  (TAbbcville,  leur  avait  été  remis 

er  le  maître  de  poste.  Nous  n'avons  pas  la  preuve 
ridi(|ue  que  cette  diatribe  soit  de  Condorcet;  mats 
on  y  trouve  absolument  les  mêmes  phrases  que  dans 
une  lettre  originale  que  je  lions  à  la  main,  qui  est 
écrite  (  t  signée  de  Condorcet,  et  qu'il  envoyait  aux 
.idniini.strateursdc  l'Aisne  pour  mettre  le  féu  dans 
ce  département,  et  l'engager  à  ttin  mardier  une 
force  armée  sur  Paris. 

La  discussion  estftnnée,  et  ressemblée  décrète  que 
Condorcet  et  Devérité  seront  mis  en  élcil  d'arresta- 
tion, que  les  scellés  seront  mis  sur  leurs  ppiers,  et 
({Ile  \c  preinitT  sera  traduit  à  In  liarre  pour  aVUner 
ou  désavouer  l'écrit  qui  lui  est  imputé. 
La  séauee  est  levée  ft  six  heures. 


WàAVat  MJ  MABM  9 

On  lit  un  grand  nombre  d'adresses  d'adhésion  anx 
mesures  prises  p.ir  la  Convention  dans  les  journées 
des  31  mai  et  i  jiun. 

—  Des  citoyens,  des  administrateurs  des  départe- 
ments du  Gers  et  de  Lot-et-Garonne  rétractent  les 
signatures  qu'ils  avaientdonnéessur  un  faux  exposé 
des  bits  anx  arrftéi  de  ces  départements. 

—Dclannay  l'aîné  demande  et  obtient  h  parole 
pour  une  motion  d'ordre. 

Oei.m  NAY  (  d'Angers):  Je  viens  fixer  un  moment 
tous  vos  regards  sur  l'abîme  qui  menace  d'engloutir 
la  fortune  publique.  Vous  devinez  dt^è  que  Je  veux 
parler  des  manaoïvres  de  l'actotage. 

Je  vais  démasquer  ees  inllmes  spéculateurs  qui 
mettent  impunément  à  l'enchère  le  discréditde  notre 
papier  monnaie,  qui,  conjurés  entre  eux,  aflichcnt 
insolemment  sous  nos  yeux  la  ruine  de  leur  pays, 
par  des  prix  de  convention  auxquels  ils  font  descen- 
dre d'heure  en  heure  la  valeur  nctlce  des  changes, 
et  qui  forment  eux-mêmes  une  coalitioB  parriode 
pour  opérer  la  conire-révolulioa  à  leur  manièitt,  en 
précipitant  le  papier  de  la  république  dans  le  phu 
épouvantable  avilissement. 

Eh!  quel  est  donc  le  prétexte  de  cette  effroyable 
décadence  des  changes,  puisque  nos  rapports  com- 
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ini*rcianx  avrc  IVtnnçrrr  sont  PTitiJ-remcnl  paraly- 
sés ?  Tourquoi  le  papier  sur  Londres  est-il  porté  à 
une  valeur  nussi  effrénée  contre  nos  a>vSir;iiaLs,  avec 
lesquels  il  n'^  a  presque  plus  besoin  d'éciiange?  Di- 
sous-Ie  bardincot:  les  agioteurs  sont  rinstriunent 
oflidë  de  la  guerre  oue  nous  font  Pilt  et  ses  agenls; 
et  e*est  i  la  nrenra'on  jeo  aussi  factice  que  destrnc- 
tfur  sur  les  changes,  que  les  Anglais  réussissent  à 
nous  dépouiller  à  vil  prix  de  toutes  nos  denrées. 

Voilà  le  f.ita!  srrrfi  dv  toutes  les  combinaisons 
meurtrit'rrs  de  raccaparement  dont  les  sections  de 
Paris  TOUS  ont  si  souvent  dénoncé  les  eflravants  ré- 
sultats. C'est  à  nous  à  diercher  la  cause  aes  maui 
lans  nombre  qui  écrasent  la  etasie  reapeetable  et  la- 
borieuse du  peuple;  et  certes  nous  serions  coupables 
de  n'y  pas  apimrter  des  remèdes  prompts  et  directs. 

J'aurai  des  mesures  à  vous  proposer  pour  mettre 
mi  terme  au  prix  di  s  denrées  de  première  nécessite, 
en  rendant  à  notre  papier-monnaie  le  crédit  et  la  di- 
gnité qu'il  n'aurait  jamais  dâ  perdre.  J'ai  particn- 
fièremeut  sur  la  baisse  des  changes  de  grands  secrets 
à  révéler  au  comité  des  finances,  et  je  prends  l'en- 

tagement  de  lui  développer  des  moyens  inraillibles 
e  raréiier  les  assignats» ctiTen  runcoerréclMiigei 
un  nivenn  consolant. 

Mais  j  ai  d'abord  à  vous  signaler  les  manœuvres 
de  ces  associations  colossales,  de  ces  compagnies 
financières,  qui  ont  pour  unique  doctrine  l'agiouige, 
pour  unique  principe  rarilissrmentdes  anigtiats,  et 
pour  but  iVpntsement  de  tos  finances. 

Un  décret  de  l'Assemblée  législative  avait  ordonné 
que  toutes  les  actions  de  ces  compagnies  financières 
MMietii  as>ujétie«  «u  droit  dreaKgifltrciiient  par 
diaque  mutation. 

L^igoliste,  habitué  à  n'ouvrir  son  portefeuille  que 
pour  7  enfottir  ses  gains  namiitt,  sentit  gne  sa  ri- 
cfaene  une  fois  eonnne,  on  le  (bîwrait  mentOt  de 
contribuer  aux  charges  de  la  république;  il  craignit 
de  regorger  tout  ce  qu'il  avait  dérobé  à  l'impôt,  en 
renfermant  sous  le  manteau  de T^giÀaie M nrlnne 
inutile  au  reste,  de  la  terre. 

Aussi,  à  la  faveur  d'un  prétexte  aussi  perGde  que 
dérisoire,  les  compagnies  boandèrrs  se  sont-elles  li- 
guées pour  échapper  à  ce  droit  d'enr^çtatrement,  et 
la  nat:Hri,  (|ni  aurait  dû  grossir  ses  trésors  d'une 
somme  .iiiiiuelle  d'au  moins  iO  iiiiliions ,  se  vit  en- 
core trompée  dans  les  résultats  [ji'litii|iies,  pms(juc 
l'agiotage  n'en  leva  que  plus  andaeieusemeiit  la  tete. 

Ce  n'est  pas  tout  :  vovez  la  diflérence  scandaleuse 
que  l'agiotage  a  su  établir  entre  les  actions  des  corn* 
pagnies  Gnancièrrs,  et  les  effets  nationani.  11  est  tel- 
les actions  fiiiniieières  dont  le  enpital  est  doublé  par 
les  derniers  cours  de  négociations,  tandis  i|ije  les  ef- 
fets nationaux  perdent  constamment  trente  pmjr 
cent;  tandis  que  nos  assignats,  dans  leur  concur- 
rence avec  les  changes  factices  que  je  vous  ai  dénon- 
cés, perdent  plusdequatre  fois  leur  valeur;  et  cela  est 
si  vrai,  qu'an  change  actuel,  pour  iiayer  100 1.  tour- 
nois à  Londres,  il  faut  près  de  450  1.  en  assignats. 

L'agiotage  exercera  ses  rapines  jusqu'à  ce  que 
vous  ayez  réussi  ù  renverser  de  fond  en  conilile  l'é- 
chafaudage  monstrueux  des  changes,  que  toutes  né- 
gociations de  papiers  à  l'étranger  soient  assqjélies 
au  même  droit  d'enregistrement  par  chaque  négo- 
ciation, et  qne  l'endossement  en  soit  forcé. 

Vous  vous  occuperez  ensuite  d'atteindre  ces  énor- 
mes portefeuilles  qui  toujours  ont  échappé  à  l'imiKit. 

Pour  se  soustraire  au  droit  d'enregistrement  des 
actions  au  porteur,  ils  se  sout  réduits  a  faire  inscrire 
mr  de  prétendus  comptes^ourants  déposés  aux  com- 
pagnies, le  nombre  des  actions  dont  chacun  d'eui 
est  propriétaire  ;  si  Ton  vaut  oompnlaer  nn  seul  de 
ces  registres,  on  aura  11  llMWtfe  W  tOOtes  teffiNtU* 
BCS  des  portefeuilles. 


Forts  de  celle  découverte, que  leur  astuce  impru- 
dente vous  aura  fournie,  et  qu  ils  n'auront  à  iuq)uler 
u'à  eux  seuls,  vous  ferez  un  appel  de  ces  gains 
«ormes,  de  ces  fortunes  scandaleuses,  jwur  grossir 
votre  emprunt  civique;  et  certes  la  peine  de  leur 
steliionat  national  sera  bien  douce,  l'iodemniléaen 
bien  légère  pour  tout  ce  qu'ils  ont  Mk  perdre  an 
crédit  public,  et  la  restitutinn  bien  modique  de  tout 
ce  dont  ils  ont  fraudé  l'impôt  depuis  dix-huit  mois. 

Ici  une  dernière  réflexion  m'entraîne  à  vous  par- 
ler de  l'emprunt  forcé.  En  mesurant  l'offrande  qne 
chacun  aurait  à  faire  k  la  patrie  sur  le  superflu  de 
son  revenu ,  vous  avez  considéré  les  sacrifices  jour- 
naliers du  peuple,  qu'il  ne  vous  était  pas  i)ermis 
d'aggraver. 

La  réserve  avec  laquelle  vous  avex  appelé  i  cet 
emprunt  les  fortunes  particulières,  atteste  combien 
vous  avez  craint  de  rouler  la  terre  dont  les  fruits 
vous  nourrissent,  d'obérer  le  cultivateur,  dont  les 
sueurs  vous  eurichissent. 

Hais  si  vous  voulez  enQn  atteindre  utilement  les 
capitaux  énormes  des  égo'îstes ,  les  forUniea  immenses 
des  compagnies  financières,  vous  bomeres-TOOS  i 
imputer  leur  contribution  à  l'emprunt  civique  snr 

leurs  revenus?  Vous  ne  les  connaîtrez  j  imais,  oU 
plutôt,  à  les  entendre,  ils  n'en  ont  que  d'éventuels. 
Frappez  donc  sur  leurs  capitaux  ;  que  les  compa- 

Soies  bnancières  soient  tenues  de  verser,  dans  le 
élai de  quinzaine,  à  la  caisse  nationale,  une  somme 
proporUonnelle  à  leurs  ricbe8ses,évaluéessur  le  prix 
actuel  de  leurs  actions  ou  portions  d'intérêts;  ror- 
cez  les  de  nréter  à  la  république  à  nisOtt  de  fingt 
pour  cent  de  ces  capitaux. 

Oseraient- ils  se  refuser  à  une  pareille  avance 
ceux  dont  les  capitaniae  sont  doubles  d^uis  qnnae 
jours  par  l'elfet  de  leur*  combinaisons  usuraim? 
ceux  qui,  loin  de  faire  aucun  sacrifice  à  la  chose 
publique,  en  ont  toujours  caleulé  froidement  les 
malheurs,  et  tranquilles  à  roml)rc  de  la  protection 
piiblii|ue,  en  ont  fraudé  jusqu'à  U  plus  petite 
charge  ? 

Se  plaindront-ilsde  ce  que  cette  avance  serait  im- 
putée sur  le  prix  de  fiiveur  qu'ont  pris  leurs  actions 

ou  portions  d'intérêts  '  Vous  leur  répondrez  :  L'avi- 
lissement des  assignats  est  la  seule  cause  de  celte 
faveur;  l'avilissement  des  assignats  est  votre  ou- 
vrage. D'ailleurs,  les  immenses  richesses  desémi- 

Kés  sont  là  ;  elIcs  serant  l'Iiypollifqtia  de kor  rem- 
ursement. 

J'ajouterai  un  mot  à  ees  réflexions,  pour  voua  dé- 
montrer l'insuffisance  autant  que  le  danger  du  seul 
palliatif  que  vous  avez  employé  jusqu'ici  contre  le^ 
maux  dont  je  viens  de  vous  tracer  le  pénible  tableau . 
Vous  avez  ordonné  la  clôture  de  la  Bourse,  dans 
l'espoir  sans  doute  de  dissiper  cette  horde  de  sang- 
sue» publiques,  en  ferount  l'asile  commercial  qu'ils 
inlieenient  par  leur  présence.  Mais  cette  mesure,  qui 
ne  peut  être  que  provisoire ,  loin  d'atteindre  son 
but ,  a  laissé  à  l'agioteur  toute  son  audace  et  toutes 
I  *s  manœuvres.  I)  ailleurs,  ce  n'est  pas  l'institution 
de  la  Bourse  en  elle-même  qui  est  vicieuse,  c'est  l'a- 
bus qu'on  a  fait  depuis  longtemps  de  ce  point  de  réu- 
nion ;  et  si  Paris  est  ap|ielé  i  devenir  la  ph  niière 
ville  de  commerce  de  l'Europe,  les  négocians  paisi 
bles  ont  besoin  d'un  point  central  et  public  de  réu- 
nion. Pour  réprimer  l'agiotage ,  gardons-nous  de 
porter  nu  coup  funeste  au  commerce  franc  et  loyal 
dont  les  négociations  intéressent  toute  la  républiaûe. 

Craignons  encore  nous-mêmes  de  nuire  aux  effets 
nationaux  dont  la  circulation  comme  la  transmis- 
sion deviendrait  plnadilielle,  malgré  qu'ils  soient 
autorisés  par  la  Im  ct  amurés  au  porteur  par  U  ré- 
publique. {LamUâ  dhnaAi.) 
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POLITIQUE. 

ALLEMAQNB. 

Vn^ttr4»  dm  l«  WJuùi.  —  L'église  de  Nolrr- 

Dow  ft  Mtycnce  m  iHA  iéduitc  en  ccndies  et  s'est  écroulée 
ncefncM.  On  «un  ««ikt  aonbrede  iMiioiMioai  déii 
dncaiMt  la  pvok  de»  flvama.  CMMrtMt  la  noit  que  le 
déiaiM  pMdl  IM  pha  icirihiet  Ani  Mlle  dn  SS  au  29 , 
medei  Monde  ta  atMdnlea  dié  cMMiatealwi  qoe 
anquanie  h  MNiante  rooisoM  aTtroiinaMea. 

Les  Mavençab  »uppoii«aloes  malkninaTce  Mnbmc. 
On  dit  nx'iboBlréMla  d»MCidera«s  «lUéiqu'im  U* 

de  cendres. 

La  g^misoa  fniKa^c,  qiio'iqae  serrée  de  pr^*,  puisque 
les  ru  II  émis  s'approchent  quel({uc(bis  jusqu'à  deux  centt 
\yji  de  Mavenc«t  fait  toujouni  de  nombreuses  sorties.  Cci 
lirates  républicains  s'OIaiiceni  quelquefois  à  l'iroproTiste 
sur  In  IraTailleurs,  et  Uùiruisent  l'ouvrage  de  plusieurs 
joomées;  d'aalrcs  fois,  ils  sorltml,  formés  en  colonnes 
épaisses,  et  prurunJcs.  lis  :h>  ni^ligcnt  aucune  des  rcs- 
Murces  de  la  Ruerit!.  SlraLjgcnics.  surprises,  e'^pionnaite , 
force,  rien  n'est  oublié  de  ce  qui  peut  soustraire  au  pou- 
voir du  despotisme  une  «ille  iniéres»aiite,  qui  était  deveaue 
le  berceau  de  la  liberté  en  Allentagne  (1). 

—  La  débite  dct  Antricliicns  k  Arloo  •  jcléUM  grande 
Imeur  dana  h  LtucoibourK  et  diM  Ml  rèicctorat  de 
Tièvck  Oa  coomstait  d^  à  UaÊUfUHBt  Maneubieta 
i  IWr  de  lotttcs  paria  t  Vmà  il  parait  MUe  fiajreur  e»i 
«a  iMtt  calmée  depub  qm  lei  Fnncak  MHit  renifiiMir 
lEV  MriMre,  et  que  I'imi  •  cmoTé  tienrniille  kOanatsM 
•HOon  de  Tkévcs.  On  feit  avasi  partir  pour  rékeloni  me* 
ueé  de*  iroopci  lirics  da  camp  de  Scdigen  et  des  cntirons 
de  Landau. 

Le  roi  rte  Ptosmî  paraît  tîrpnis  qwlque  t.  mpimveloppé 
d'une  »0'i;il  II  f  im  uiriuii''.  f.)i;  r'emarque  qu'il  lit  a\cc  as-i- 

daité  les  iiùuitiics  de  i-ram  r         Dans  toutes  lis  vill«s 

li'Alli'magiic  on  parle  hauteni dit  <1p  ;.i  paix  qu'on  dit  être 
prochaine,  et  pciyunac  ne  cadic  cooibieu  il  est  enuujié  de 

ITALIE. 

Des  eniirons  de  Gtnf*,  le  lojuin.  —On  navire  sucdoiiS 
entre  djns  le  port  le  9  juin  n  d  '-barqué  dis-sept  Français 
«maut  d'E'^pjRiiC!  leur  lr;^vcistl'e  a  été  de  licnlc  jours. 
Comme  le  naMre  a  ^it^  s  Wûé  ii^ni^  la  route,  on  l'a  ns>ujéll 
à  faire  ici  U  quarantaine  ;  une  fuis  renfermé  dam  le  laïa- 
ic(,  on  ne  peut  écrire  &  personne,  ni  cotnoiuniquer  avec 
i|Qi  que  PC  «oit.  Les  nom»  de  cr?  citoyens  peuvent  inlfres- 
tL'T  Icur^  pai  ent*  on  Inirsainis:  les  voici  :  Poire!,  \  cc-con- 
»ol  Cadii,  sa  femioe,  son  liis  et  dctii  lllles;  Borda  con- 
sq]  i  Séville;  les  deut  fri-res  Pilra  ;  les  diui  frères  ViHal, 
Bécarre,  nivct,  Clicbcrt,  Réal,  Ucais,  Ejinart,  Gcmidin. 

En  partant  de  Cadix,  le  violSaiiisal  Poin  t  rrçut  une 
Irlire  du  consul  anglais  poQt  Jet  rccBDlBandert  lui ,  sa  fa- 
oille  et  les  Français  qui  étakalavcelvii  Silaiis  lesofliciers 
aaglai»qtt*ils  poomicM  tenemifer  en  ramew  Celle leure 
aemwNi dfett  et  taeauMidaQt  a«|talt  qui  tlaba le  sné- 
dtiian  détroit  de  Gibraltar  eat  pmr  ecft  m^eareai  f». 
Kkllblaas  les  égards  que  lea  draonilaBen  penncUaleBL  Oo 
peut  mettre  en  opposition  eetle  coddgilc  généreuse  de  bra< 
tes  ennemis  avec  la  cruauté  et  ta  basse  ararice  des  Espa> 

fBois. 

On  a^stirc  te!  positivcrocnl  que  le  roi  de  Sardaisue,  ifi-s 
inquiet,  ^  le  (aire  louer  aux  Génois  trente  mulets  pour 
préparer  sa  lutte  eu  cas  d'événements.  On  dit  également 
qa'U  a  fait  paMerdCseUcts  précieux  h  Venise. 

(I)  Povr  CMvaiocre  <|u'il  n'y  a  rien  d'cu^cr^  dans  l'é- 
aù^ralion  qa«  I'm  fait  ici  des  travaux  et  des  lorliM  de  la 
ganusoQ  de  Mayesce,  il  est  nécessaire  de  lire  le  journal  de 
ce  tiége  1  janais  célèbre,  il  ne  {sut  pas  oublier  surtout  que 
deaa  déMttés  k  la  CeavMtioo,  l'intrépide  Merlin  de  Tbion- 
wDa  «s  la  mgm  Kcwbell,  étaient  dans  la  place,  dictant  k  celle 
armée  de  brave*  les  rctolutioos  les  plus  héroïques.  Jamais 
reneaii  n'aurait  repris  celte  place  si  bien  défendue,  si 
Cusllae,  m  Bmtbm,  aa  Bcaaiiaroais  eiit  on  1«  lav itaillcr. 

ImO. 


L'escadre  espagnole,  forte  de  vînst  vaisseaux  du  ligne  et 
de  dix  frégalr«,  est  à  la  vue  du  port  de  Gènes;  on  ignore 
encore  sa  drslination:esl-ec  pour  Liiourucou  pouriNice? 
Le  temps  est  gro»,  el  on  ne  |h  iiI  paj  jupcr  les  manœuvrer. 

Dans  le  inoitifiM  ilt  u\  vulxseauxdc  74canoiuel  une  fré- 
gate espagnole  entreut  daiHleport  avec  quelques  h.llimenl» 
qu'ils  ont  conv(i><is;  le  reste  de  l;i  nnitr  dispn^ait  de  ium 
yeMx;  elle  peut  se  porter  vers  la  (;orM',  Livourne  ou  Ma-. 
.Nous  avorus  inallieiirrii'M'inenl  une  frégate,  Vlmpirieutc, 
Livourne,  cl  la  Modeste  dans  le  port  de  GéMSt  el  notre 
escadre  de  Touloo  ne  SOrt  p.\'<l  Les  é<i>iipagei  C^ISfuali 

soDl,  ce  que  l'on  assure,  en  «sauvais  ciaU 


néPUBLIQDB  PAAKÇAISE. 

Parti,  U  10  juillet.  —  L;i  prJlcndue  .irrivéc  de 
douze  mil Ia  Busses  datis  les  [\iy.s-C^s  rsi  une  uoii- 
vcIIp  absoltiineut  contrDiivêe. 

—  Voici  une  nouvcUë  aiiecdulc  sur  le  ci -devant 
gênerai  Duintiiiriez. 

Il  arait  solliLite  un  asile  daiii  les  Etais  d'nn  petit 
prince  d'AlIciu.i^'iie.  Ce  dernier  lui  fit  r«<|>oadro 
qu'il  ne  pourrait  pns  le  recevoir  cointM  ''migré, 
cl  qu'il  serait  oblige  île  le  fuire  pendn»  cuuiuio;a- 

—  On  a  ci'li=brë  à  Genève  aoe  félc  simple  cl  (ou- 
clianii'  en  rhonoeiir  de  Mn<4ao|iie8-Boiiaseaa  et 
de  la  liberti'. 

Le  marelic  était  ouverte  per  une  musique  bril- 
lante, et  le  buste  (Je  Rousseau  était  porte  en  [rinni- 

ttlie,  précède  lies  coinitcs,  au  milieu  desqut  ls  elaicnt 
es  omciers  municipaux  ;  venait  ensuite  la  Déclara- 
tion des  Droits  et  des  Devoirs  du  citoyen ,  imprimée 
en  gros  caractère.  L'AitnMii  naitonaU  suaait, 
puis  les  cfaours  de  jeuoee  gurçous  et  de  ieuocs  liUes; 
celles-ci  portaient  la  déesse  de  la  Liberté  :  on  ranar- 
fjii.iit  avec  altendrissement ,  h  h  hHc  des  ttièrei ,  la 
sttur  (le  luit  de  Rousseau.  Lts  vieill.inls  et  le  clul» 
fermaient  la  marche.  On  s'est  arrêté  ilcvaiil  la  mai- 
son où  naquit  ce  graud  hoiniuc,  cl  sur  laquelle  on 
lit  ces  roots  :  iet  Ht  ni  UwfhJaefUtt  Manùm»,  U 
28  jutn  1712. 

Une  jeune  fiHe  charmante ,  représentant  Sophie , 
lui  a  jinsé  une  rtnironne  (le  roses  sur  la  têlc ,  et  lui 
a  chanté  un  ronplel.  Le  prtit  Emile  s'est  pré-senté 
ensuite  pour  chanter  aussi  un  couplet  ;  les  groupi  <; 
oui  chaut)?  le  refrain  en  chœur.  Un  citoyen  a  fait  un 
discours  Irès  clomient  ;  il  s>st  adressé  tmirà  tour 
aux  i>èrcs,  aux  mères*  aux  jeunes  gens.  , 
Ou  a  couvert  de  Oeurs  le  bosie  iic  Rousse.iu ,  et  (à 
(èlc  s'est  terminée  par  un  repas  patriotique  dans  le 
Bastion,  Ou  a  dansé ,  chante  jusqu'au  soir.  La  iV-lc 
a  été  telle  que  BousKoa  twHnéme  «nrait  Tooiu 
quel  le  fût. 

COMHIHIB  DB  PABB. 

Cwutil-gènèral.  —  Du  8 ptitiet, 

St'auce  du  matin. 

Le  conseilrgénéral ,  assemblé  c.xtraonlinaircnieiit 
pour  aviser  aux  mo\eiis  de  faire  hâter  le  reertite- 
ment,  ouvre  la  discuf^stoti  sur  cet  objet. 

Le  maire  se  plaint  des  retards  apportes  par  difTé- 
reutes  sections  dans  la  levée  du  contingent;  il  de- 
mande que  l'on  prenne  sur-Ie-chainp  une  tnesurc 
qui  fixe  le  mode  qu'elles  doivent  suivre,  afin  défaire 
cesser  toutes  discussions  qui  ne  tendent  qu'à  entra 
ver  le  recrutement. 

Plusieurs  propositions  sont  foites ,  ol  le  conseil- 

ffénéral  arrête  que  toutes  les  sections  nui  n'ont  pas 
ourni  et  complété  leur  contingent  de  ocux  hominn^ 
par  compagnie  serani  IfUttcs ,  aux  termes  de  la  loi 

U 
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«kl  30  uuii ,  (le  r.isspiiiblf  r  sur-lc-cliaiiip  lous  les  ci- 
toyens tk  1,1  prnuion'  réquisition,  fl  di-  lirer  au  sorl 
le  cuinpictticut  (i<;  U'iircoiitingrnt  sur  la  totalité  de 
CCS  citoyens  ;  charge  le  coinmaïuiant  de  chaque 
bataillon  de  l'eiécution  ;  arrête  en  outre  que  des 
coroniaaahvs  da  conseil  porteront  cet  «rrtië  ans 
sections ,  et  en  rapporteront  le  réroltat  ce  soir  an 
conseil-général. 

L'on  informe  le  conseil-g('n('ral  que  b  srction  de 
la  Maison -Commune  et  celle  du  Contrat  -  Social 
ont  fourni  leur  contingent.  (On  applaudit  ) 

—  Le  conseil  -céiiéral  reràit  le  serment  de  fidélité 
à  la  république  française  dis  trdie  déwrtcon  bol- 
lanihiis ,  polouisct  boopois,  quï  Aaientav  aervios 
de  la  Prusse. 

Séance  du  soir. 

Les  membres  envoyés  à  la  section  de  l'Arsenal 

pour  y  rétablir  le  calme  font  leur  rapport  Les 

agitateurs  sont  parvenus  à  mettre  la  discorde  dans 
cette  section  ;  ils  ont  égaré  les  jeunes  citoyens  qui 

demandent  .ivt'C  npiliintrflë  que  la  SPClion  prirlc  vu 
masse  ;  l  'est  ainsi  qu'on  est  parvenu  à  empêcher  le 
lecruli'inpiiljusqu'a  ce  uioineiit. 

Ou  vient  annoncer  qu'il  existe  du  trouble  dans  la 
section  de  la  Cité. 

U  conseil  dépêche  sar-le*dkanp  qualr»  de  ses 
membres» 

—  Les  citoyens  de  Versailles  préviennent  le  con- 
seil qu'ils  se  rendront  (k>main  en  j?rand  nombre  aux 
Champs-  Elvsi'es,  pnur  ensuite  porter  à  la  Conven- 
tion le  Tceri  de  leur  commune  sur  l'acceptatiou  de  la 
constitution. 

Sur  le  réquiaituire  du  proeoreur  de  \ê  eommune , 
lecnnseit  nomme  nnedépntotfon  pouratleran4evant 
(I  r  i   frr^res  de  V«i«ailMS|  ct  leur  donner  ra«eolade 

iralrrnelle. 

—  Un  membre  déclare  que  In  (.Mmpagnic  des  ca- 
nonniers  de  la  section  des  Gravillient,  voulant  coo- 
pérer au  rétablissement  de  l'ordre  dans  le  départe- 
ment  de  l'Eure,  est  disposée  h  partir. 

Le  conseil-général,  applaudissaut  au  civisme  de 
ladite  cnmpa[;riie ,  arrête  qu'il  ctt  sert  fait mentiou 
au  procès-verbal; 

Arrête  en  ijulre  iiuo  li'  prr^.-rit  sf  ra  envoyé  à  cette 

compagnie  pour  l'inviter  à  exécuter  le  plus  tôt  posais 
bit  M  géaâmiie  féstriiithm. 

DÉPARTEMEIfT  DU  NOBD. 

Dm  Quetnoi^  le  6  fuUUt,  —  La  ripone  da  féotral  Fciw 
rand,  commandant  de  Vetenelmoet,  an  doc  dYork  «i 
courte  et  républIcainCi  II  a  r^ioadn  an  priaee  aaglab, 
•  Qu'avant  de  rendue  la  «iliOt  ni  et  la  gamsan  aVoieie- 
liraknl  août  le»  mloea»  • 

Lci  alliés  pualiNOl  Tontoir,  &  quelque  prix  qne  ce 
•oU,  M  rendre  niNtca  de  Wenetenon  ct  ne  calculer  ni  la 
perte  de  temps  ni  le  nombre  dlieoina.  ni  les  titrars  que 
itoit  Icnr  coûter  «rUe  rade  eatrt^rije. 

n  leaible  que  le  prince  de  Cobourj;  sonfçe  moins  à  ter- 
miner  la  campa^c  qu'A  s'illustrrr  par  un  sit^co  hicn  con- 
duiti  On  dit  que  »c«  dépositions  aiiiioiicenl  legciitral  ha- 
bile. Ha  uni  l'.'-.  il  LUI  .M  HniijUr's  d-i  IV  haulciirs  voisines, 
en  jetant  de  i'atic  j  i  autre  un  |tont  Tonné  de  grosses 
poulrcs. 

Les  luouvemeni»  des  sUiés  du  cfilé  de  Lille  inii>^>ffffT^t 
qnlto  micai  ami  itMiier  cène  place. 


Oêitreolfona  t»r  Im  eolmiei. 

La  Convenlioa  nationale  a  décrété  que  le  pouvoir  eit- 
eulif  serait  chargé  d'envoyer  au-delà  ûu  cap  de  Bonne-Es- 
nérance  toutes  les  fortes  néccssaira  pour  dérondiv  Ih  C»* 
lonles  françaises  et  1«  Intéréu  de  la  la  métropole. 

Le»  papten  publics  ^mnoncenl qu'il  va  ('ire  envoyé  dans 
rindc  une  e«r  i  i  y  de  douxe  vaiseaus  de  linae.  Ceal  le 
niomcnt  ,k-  r!i.cu[.T  oedécN^ dentlWeMiennflnloBnier 
de  grands  malheur». 

KmentH'on  desftfccs  SBakBoit  au  «es  denanos  cl 


:  de  Rourlx>n  ?  En  envcTra-l-on potir  pnrtéjfer  no»  p<wîf  avions 
(lan^  la  presqu'île  de  (k>romandcl,  rt  iii<niii  ier  le^  possf\- 
sion*  nn^l.iisM  et  hollandaises?  Crnira-i-im  qu'il  soit  ne- 
cevs.iirc  de  s'emparer  du  cap  de  Roiirte-Espéiancc,  point 
milieu  de  celte  lonj^ue  navipalion,  relScheescpllf  nie  parla 
salubrité  del'uir,  par  I  i  lu  t:i.;-  lU;  r.:;n,i  ,  |ùir  l'^Lnvndatice 
ilcsitii»  ctdes  |)ro>hions  rr.m  hricUt  toutes  lesesjK'CfS? 

Si,  sur  la  route,  on  m-i-a  s  a  urer  dn  Cap,  il  faut,  apr{» 
x'rn  éire  emparé,  y  laisser  trois  ou  quatre  mille  liommcf. 
Je  présume  qu'on  trouvera  les  liabilants  disposés  à  i»o«a 
recevoir;  ils  sont  fatigués  du  joug  accablant  quelenr  a  in* 
posé  la  Compagnie  hollandaise. 

CMHae  a^Joard'hui  nous  ne  pouvons  rien  contre  la  fn> 
pértorlia  dci  tmn  anglaises  dam  Tlrtde,  on  soppeaeqee 
lepeavotr  aéenlira  donné  de»  ordres*  celle»  qne  non»  f 
enUelenoM  d'évaner  ce»  places  cl  nq»eiNiipuitrs)  ce» 
irenpc» ,  rCoale»  *  etilc»  qnenoM  afan  défi  dan»  le»  dans 
tles  »alBRml  pour  le»  déliaidie  contre  nae  funàoB. 

On  penae  qiill  CM  ImpoftaMdeOepa»  aureharger  sans 
de  puiaaais  BMNih,  par  un  nonvef  envol  de  forert,  les  Iles 
de  Krance  ri  de  Bourbon  de  nombreuses  fçaml  -mn.  La 
nourriture,  renlreiii'n,  toat  y  est  ruin*>u>nlaii5  le^  temps 
ordinaiipj;  qu'est-ce  donc  t  prôvnl  que  la  piaMrenoas 
coftteen  Furope  1j  li».  au  moinsi  II  tmt  eonsidérer  de 
plus  qu'il  11 i  inidra  de  l'Inde  ùnr>siles,  n  uz,  ni  fro- 
ment. Ires  |R'U  mOmedu  Oap,  en  supposis  l  [iie  nnui  oc- 
cupions celte  colonie hollandoise.  Mniia-,;-,,; nr  .iii  l, -rni 
point  dapprovisioni>emei>l ;  l'Arrieruiae  H'plenttioiiaie 
pourrai!  au^M  uilnr  ijud'uie^  re*tourcc*  ,  maison  ne  peut 
pa^  se  dissimuler  que  des  croi'.eiiis  enneiiris  gé«ieraient  au 
moins  lotrs  ces  soroun;  qu'un  our.  Ran ,  tel  qu'il  en  arrivr 
irop  M)uvent,  rtétntlse  les  récoltes  dos  deux  Iles,  elles  seront 
désolées  par  la  plus  borril>lc  famine.  Dans  la  dem•^re 
guerre,  cl  la  route  de  Madagascar  était  libre,  au  lieu  de 
fournir  des  vivres  h  l'escadre  de  SulTrra ,  souvent  celle  e»* 
cadre  les  a  noarrie»  en  leur  envoyant  des  bAlhnenta  ckaiP» 
gés  de  rit  pris  aar  Ih  Anglab»  fluiïren  alimentait  le»  IICS  d 
son  «cmée  «vec  son  armée  (  oaai»  il  diaposoil  da  part  de 
TrlaqwaMle,  mnldon  inapprMeèle  i  aan»e  desMMNiswn» 
pour  une  escadre  qui  Ml  la  foem  *  la  «Me  de  Garooiar» 
del  I  de  plus,  ses  opéritlan»  êlaleat  We»  awe  celle»  dVs. 
do^Alr. 

s  roo  vnaMl  préaeMemenI  envoyer  dan»  rinde  quinte 
ou  vingt  mille  hommes,  (et  qu'y  Terait  une  ev-idreams 
des  troupes  de  débarquement  ?)  où  descendraieni-ds?  car, 
suivant  toutes  les  prDbabilltl^,  nos  comptoirs  sont  ^tacuéit; 
OÙ  trouveraient-ils  refuge  el  serours?  Dans  la  puerre  pré- 
cédente, oc  n'était  point  une  ttm^i i  l'  inm  ,  r  dangereuse 
de  ne  point  (•varticr  nos  possessions  de  la  presquTle:  H;« 
der-Al)  était  uoire  allié,  il  nous  Secondait,  il  aiin!  j  i-iie- 
vant  de  nos  bcoins,  il  était  l'heureux  ennemi  <!■  s  Angl  'is; 
son  armée  s'était  a>aiucejus(|vie  sous  les  murs  de  Madras; 
ellet'tnit  nuire  point  d'appui;  die  eût  été  notre  retraite 
contre  tout  éTéncinenl;  Tippoo-Salb,  son  fils  et  son  succe»- 
vur,  n'aime  pas  plus  qu'iiyder-Aly  le  despotiamc  que  le» 
Anglais  exercent  dans  l'Inde;  mais  cet  AaSalIqne atian* 
donné  Si  lui-même  a  éprouvé  de»  pertes  immenses  en  hom- 
mes ,  en  Icrritoire,  en  argent  ;  ses  enfants  sont  en  otage» 
cliex  les  Angtats.  Qoetaue  désiT  que  lai  inqiireol  ion 
rôt  et  sa  liaiae  coaite  M  Aaglal»  de  ae  lier  a?ec  non»,  «a 
nenK-il  à  nou»qnll*!afam  oaUldetlaiaid  ikt  Complera- 
t  il  sur  l'appui  d'une  nalloa  eUi(ée  d*«facaer  ses  propres 
plaee»;  d  «me  naUan  qu'oa  lai  penuadera  être  dan»  IV 
néanilsmaent,  qui  arrive  sans  avoir  pettl«4tre  rien  pré- 
paré par  des  négociations?  Les  Anglais,  accoutumés  &  ré- 
pandre Pur  pour  en  recueillir  d'amples  moissons,  snudoic- 
roul  les  M.ilirutrs,  les  miuiïlres,  les  courtisans  dcTippuo; 
ils  le  soudoicroul  lui-mi>inc  s'il  le  Faut  pour  l'armer  contre 
nous.  Les  vaisseaux  de  ligne.  Us  Tiég  i  <  :< .  l<s  nombreux 
bôtimcnts  de  transport,  tontes  les  di  pi  n?  ^  ;  l'rntrainc  un 

Signiiitl  iinnenlent,  non-seillriiicul  ■.i.  r:iif:i[  p  rilii'  ';,  lli,ii<i 

elles  ciHicliiraient  notre  ennemi:  elles  anginenteraienl  m 
force,  et  notre  désastre  humiliant  qJcttlMit  «nlar^pe  et 
dans  l'Inde  à  sa  con^irtèratton. 

Concentrons  nos  movens  rliexnous;  t»e  le»  éparpillOBa 
point;  oublions,  s'il  le  faut,  l'Astc  et  l'Amérique;  l'Arie 
surtout,  puisque  les  circonstances  r)ous  y  obligent.  Nou» 
y  serons  bientôt  tes  maîtres  si  nous  obleoons  la  supériorité 
en  Europe;  c'est  Ik  qu'il  faut  Wlacre» non  pour  être  les 
mattra»  de  lao»,  la  répablique  a  sageaicnl  décrété  qa*cUo 
ne  icnt  point  blre  de  coaqaMcs;  k»  Vliançais  ne  itnIeDi 
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•3'n<  rc  en  F.urr.pe  qWfMr  él<«  Wmb»  UsnqiûNes  cl  htu- 
ii-ux,  vl  (luur  donner  au  inonde  le  spMiMie  d'une  grande 

•laUon  jouiisatii  tUi  ptus  (^raiid  Loobeiir  que  la  naliirc 
l>uivsf  aororJcr  aii;i  liomincs,  et  ue  rcconnjisiwnï  au-dev- 
d'oilc  rini'  Il  loi  il  lu  t  jiviit. 
Se  w  tijrUTji  pas  la  ^i  jnJe  qursiioii  :  Irqncl  Hrait  li' 
plu»  ulik-  d'jvoir  ou  de  nv  pa»  aviiir  «Ir*  coluiiioi?  Elle 
\U  \l  (Vie  (livoUf  avec  uir'  piofmide  réflexion ,  et,  (Til-cllc 

ii^ciiiet-  .>t.>-,jiiiiiiriit  |)D  la  lufiiiitet  H  fliul  cnoofe  «p- 
imfooUir  le»  moytm  d'e^éciMioi). 


CONVENTION  NATIONALB. 

PiiéêideMttde  'ITiurwl, 
SOITC  M  Là  iàUtCM  DU  NADM  •  JUILUT. 

A  1»  suite  Ae.  ce  disraiin,  DelaaBoy  |NPéMiite  le 

p.-ojt't  (le  décret  suivant: 

•  Art.  A  coDipirrdii  jmir4etalMiUi<^oii  ûn 
jit^senltlrciwt,  toiilrslci  acMiMci-devMt  m  for- 
iMir,  et  DiaiiilMiMl  dites  jKirtiom  d'intérêt  4es  corn- 
l»ngnies  ou  associations  pnrtiniliprps  et  linancières, 
sont  et  demeureront  assujt-lics  nii  droit  d'wjregis- 
tmncnt  pnr  ch»]He  mnlation,  aux  tcriiH>s  et  de  la 
manit'rt- 4{ue  le^sefTcK  n:itinnaux  y  sont  assujélis;  le 
t'Mitconrunuéaii-iit  nnx  ilirretsdc  TAsMinbltH? léçis- 
Utive  t  tu  ihie  des  22  et  27  auût ,  et  13  septembre 
deruim,  dont  In  dispoMitioM ,  quant  au  mode  Ur 
lierception,  demeurent ,  en  tant  mie  de  besoin,  con- 
(iraufe^,  a|iiil<MM<^es  et  renouvelr'es  pour  tontes  les 
Mliofls  m%  |torteursou  «^h  ont  été  ainsi  cn-tTs. 

•W.  ToMtcs  autres  voh'S  que  celles  de  l'euregis- 
Iceinent  pour  actjnérir  la  propriété  desdiles  actions 
m  poitioas  d'intérêt  daw  Icsdilrf  eonpaenies  ou  as- 
Mcnliom  fimncières ,  font  déclarées  nulles ,  et  de- 
meureront prohibées,  à  coinpier  du  jour  de  la  paMi- 
cation  du  présent  décret ,  et  notamment  fran^tA'^s 
sur  U$  regittrts ,  comme  insuflisatiti^  |>uiir  la  »V 
rrté  du  commerce,  et  fruslratoires  de  l  'impôt. 

•  III.  Demeureront  respon^nhlosde  rexcculion  du 
fvéjMnC  décret,  les  municipalités  dans  Jours  ressorts 
iw^tcUfs  et  sur  leurs  sous  ndditioime1fl«  et  lesadoii- 
nttrateurs  des  domaines  sur  leurs  propres  biens. 

•  IV.  La  Convention  nationale  cti.ir;;;!'  ses  comités 
ilrs  ri t  .1  fices  et  de  salut  public^  iviiins  îr  Im  fiire 
vniis  trois  jours  un  rapport  indicatif  des  iiioyriis  à 
adopter  pour  repnrtir  la  plus  gramie  piirlie  dé  l'em- 
pniDt  foroétOar  eHe  décrété,  sur  les  |H>rtereuillesdes 
ajçioteon  et  les  capitaux  des  ooropagnios  (inancièrcs; 
les  charge  en  outre  d'aviser  aux  moyans  de  faire  éga- 
lement su|>porter  un  droit  d'eureKistremeiit  â  towTes 
les  entres      sa  n^gseiflrant  oorâMvant  sur  l'c- 

■  V  .  El  enliri  de  se  faire  rf  tidn-  oompte  p.ir  les  nii 
lontés  constituées  de  Paria  du  préjudice  que  pourra 
apporter  au  véritable  commerce  et  à  la  circulation 
des  ellêls  aatkmaux  la  clôture  de  la  Bourse  ;  et  «lans 
ce  cas,  se  eonoerler  aVec  elles  pour  assurer  aux  né- 
i^ociatits  paisibles  un  lieu  de  réunion  où  se  feraient 
liwiles  les  négociations  autorisées  par  la  loi ,  mais 
duquel  serairnl  ripoiireiisement  exclus  tout  mar- 
duîad  d'or ,  d'argent  et  de  bijoux ,  et  tout  homuc 
liHMilm  commerce  honteui  et  illicite.  • 

Lmmnx  :  Je  demande  que  le  comité  de  sAreté  gé- 
winU»  «ait  antoriad  à  pnndM  loulas  les  laasnros  né- 
esanmapoor  i'aiswerde  la  Inude.  le  lui  eftiadH 
qoerat. 

.e^^rmldée  ont  niK  1  impression  du  discours  de 
Deiauoay  et  le  renvoi  au  comité  des  linances  pour 
M  ttn  «a  rapport.  IWiBWoy  «st  «éQoiiit  au  <»• 
imlé> 

FMAirei:  Je  y«m  MnoBceVéTéque  de  Condom , 

ibn.^Ie  dépnrtr-mcnt  du  Gers  ;  il  parcourt  le  départe- 
ment, ««rouant  |»artiml  les  torches  de  ta  guerre  ci- 
iir . ,  L  .<lliiniai)t  l<-s  (lambeaux  du  fanatisme.  Je  de- 
utMMic  que  cet  ecclésiastique  «oit  déorélé  d'arresta- 


tion, et  que  le  comité  di;  sûrclé  géiiérali-  soit  char;;(5 
d'examiner  sa  conduite.  Je  vous  dciioucc  aussi  le 
procureur-général-syudic  du  dt'partement  de  Lot- 
et-Garonne  comme  un  homme  qui,  par  sou  liyp^i- 
crisie,  iwrle  des  coiq»  mortels  à  ta  liberté  ;  c'est  lui 
qui  a  proTonné  la  rébellion  de  ce  dépaitenent;  je 
oeoMiMle  qu'il  soit  mandé  à  la  barre  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite. 
Les  deux  propositions  de  Paganel  sont  adoptées. 

—  Une  coinmiiiip  du  départi  incut  de  Mayriitic-ri- 
Loire  se  jilainl  de  ce  que  le  diri  ctuire  deson  distrirt 
n  suspendu  de  sa  propre  autorité  l'cxéentiOD  delà 
lui  qui  ordonne  la  taxation  des  grains. 

Une  autre  commune  du  même  département  arcu-^e 
Gnrat,  ministR de  rintérieur ,  de  la? oriser  tes  énil- 

La  Convention  renvoie  ecsdenz  dénondatioiis  an 

coiniti'  de  sflreté  générale. 

—  Lu  mh  iiiItc  du  comité  de  silrrté  pcnérale  fait 
nu  rapport  sur  la  conduite  du  procurcur-sjfndic  du 
département  de  la  Dordogne.  il  propose  oonire  lui 
le  décn>t  d'arrestation ,  attends  qu'il  a  provoqué  la 
levée  d'une  force  armée  pour  marcher  contre  Pari;. 

Le  décret  d'arrrvtaf  ion  l'st  prorioocé. 

—  Des  députés  «la  kl<  p.irtctuent  de  l'àube  félicitent 
la  Convention  sur  ) ' ^ "Tfmflllllf  it  CWWBtlltWII, ft 
demandent  des  secours. 

Cette  pétition  est  renvoyée  au  comité  des  finance*. 
Les  Liégeois  réfugies  à  Paris  sont  admis  à  la 
barre  ;  Hs  aunonwnt  que,  faisant  partie  de  la  rémi- 
blique  française  ,  ils  se  sont  assemblés  pour  déÛlw» 
rer  sur  la  constitution,  et  l'ont  acceptée. 

Mention  honora  M 

—  On  lit  une  lettre  d'un  citoyen  de  Bordeaux  :  en 
Toici  la  substance  : 

•Le  despotisme  qu'exerce  ilaos  cette  viUe  la  coin* 
BBSsion  prétendue  populaire  n*a  pas  enlièremeiit 

anéanti  le  patriotisme  ;  il  y  a  encore  un  -rrand  nouj- 
brede  bons  cilovcus  qui  sont  tous  prêts  à  se  lever 
(outre  les  oppresseurs  <!»*  la  lihei  ir,  i  luili^'unlioii 
tlu  peuple  est  a  son  comble  ;  elle  est  sur  le  point  d'é> 
daler. 

•  Sifjné  Ga^ABE.  • 

B11.1..VI  ri-VAREN?tES  :  Je  vais  donner  lecture  à  l'as- 
semblée d'une  lettre  qui  donne  quelques  détails  sur 
la  virtoire  ceniportce  sur  les  reueiles  à  Luçon.  Cm 
détails  sont  aussiotraorffins^qa'îb  sont  intérri- 
sants. 

Lettre  du  citoyen  Cra$*oux,  eommissairt  naiiontl 
vrè$  le  irihtmal  rft  La  Jtacfcsllr,  «1  eMopm  Bit- 

laud-  Vurcnnet. 

•  L'itffairc  de  Lnron,  de  vendredi  dernier,  eit  d'une 
grande  imtiorlaacc.  L<^^  brigaïul» ,  au  nuinbrc  de  six  miili» 
iik  Oiil.t,  «ont  »»nu«  r;iUiir|uer  ;  ilsavaieiii  deux  pi'ce»  de 
cariOD  de  4,  et  deux  dcU;  il  n'y  m  avnit  dt  n-iUt-  rùuiquc 
deux  de  4,  et  une  liuuiH'  de  (iuuuu  cents  ou  dis-huit  cent» 
liOiiiiNCt.  A  peine  la  c.ninnnade  a-t-elle  été  comnieoc^', 
(|ue  Sandns  a  donné  un  ordre  de  retraite,  et  l'a  cxéculéit 
mec  une  parlic  de  son  année  qui  l'a  suivi  &  la  dilMudade, 
et  (0  iialnant  son  artillerie  6  traven  le  marais  où  II  élatt 
iiiévilable  qu'elle  l&tpiise:  il  i^'est  retiré  jnsqa'illaniw. 
où  lia  i^ndu  quelafiiiedeLiiçoa  était  priiet  H 
tabianent  dk  l>Al  été,  «t  naaiterioM  peal4ln  aadéKis  »1 
Inutc  M>u  arniée  eAt  foileooutie  lai;  niab  une  partie  a  cru 
in(li|;nc  de  fuir  devant  de  tels  enoitnit,  et,  «ant  gé» 
néral,  mus  canon,  réduite  à  boit  ou  neuf  cents  t>omine>. 
elle  a  complètement  battu  la  borde  iufci iiale ,  lui  a  pris  »  « 
canons  et  caissons,  lué  qualrr  ou  cinq  r<'llt^  lioinmes,  fa  t 
cent  »ingt  prisonniers,  sans  coinpicr  cttix  qiiiont  pèricn  m: 
précipilanl  sur  un  pont  Oiioil.  i  Vif*i»(»i>laiidiss<'nH  iits,)  Ci  t 
i  événaneni,  fait  pour  immorinliser  It*  ii|iubli>  lins,  du  i 
}  couvrii  Sandosde  honte,  et  le  faire  iraduiri'  t  n  jiji;i  ii  «m;i, 
I  sinon  pour  trahison,  nu  moins  pour  alTreui^  implie  et 
I  ladietL^  impardonnable. 

I     •  On  ne  doit  pas  ouUier  que  dam  ocile  aflaiie  le»  Lu- 
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f  ùaû»  avaient  mis  au  premier  rang  des  soldats  du  4*  rig  - 
iiiinit  ci-devant  Profencc,  qu'ils  avaieni  f^il^  prisonniers 
ii  3  a  deux  noist  iUks  avaient  tirés  de  prison  pour  les 
mener  an  oooiliatf  nuis  di^s  qu'il  a  été  cnf^agé  ;  ces  ci- 
loj«nsMaoationveBiuqa'il>afaictii  une  pairie.  M*  ont 
Ciit  folle ttvfi  MlOHtréiiiiiasiix  trouix»  delà  ii|iiiUiquc, 
•!t  nVint  pas  peu  eonliilHié  ta  taeett  de  la  joumée  i  qael- 
<|iw  cluude  <|a*dl«  oit  Hé,  la  perla  t'eii  rMiiite  à  tià» 
IMMdaauMMk. 

a  Signi  A.  Cusson.  • 

Leql'imo  :  Si  cette  lettre  était  assez autiiciiti(]ii<' , 
je  demanderais  le  décret  d'accusatiou  contre  Saiulus; 
mais  puisqu'il  y  a  des  commissaires  de  la  Cotiven- 
tion  dans  cette  partie  de  la  république,  ja  demande 
qu'ils  soient  changés  d'examiner  la  ooiMinita  de  ce 
général,  et  de  le  f:iirt<  mettce  prOTiaoiKlIieQt  ta  état 
d'arrestation,  s'il  y  a  lieu. 

Gaspahin  :  Les  mesures  que  sollicitf  Lrfiuinio 
font  déjà  prises  ;  Saudos  aétc  destitué  et  uns  eu  état 
d'arrestation  par  les  commissaires  de  la  Convention, 
qui  ToDt  remplacé  par  Boissière ,  qui  a  repoussé  les 
enacmu  d»m  eetle  journée ,  prenant  le  commandc- 
meiit  après  la  retraite  de  Sanuos.  (On  applamlil.  ) 

Bréako  :  Pour  prouver  la  lûchetë  ou  la  (leriidie 
de  Sandos ,  je  rappelle  à  la  Convention  la  lettre  où  il 
annonçait  qu'à  1  afiaire  de  Luçon  il  avait  ordonné  la 
retraite;  qn'un  seul  bataillon  l'exécuta ,  et  que  le 
reste  de  l'armée  combattit  les  brigands  et  les  mit  en 
déroute. Sandos,  en  Tuyatitavcc  un  bataillon,  expo- 
sait le  reste  de  l'armée  a  être  victime  de  son  n  n  i  l;< 
Ce  lait  suflit  pour  traduire  Sandos  au  tribunal  révu- 
lulioniuire.  J'en  fais  la  proposition. 
La  proposition  de  Dréard  est  adoptée. 

—  Richard  fait  lecture  d'une  lettre  qui  lui  a 
été  écrite  de  Cambrai  le  6  juillet ,  dans  laquelle  il 
-est  dit  que  la  ;;arnisondc  Valencieunes  lit,  le  5,  une 
sortie  qui  coûta  à  l'ennemi  lioaiicntip  d'hommes;  que 
tous  les  ouvraffes  assit'ircaiit.s  ont  été  clélruits  , 
en  sorte  qu'il  ne  leur  reste  aucun  moyen  d'atittqiier 
de  longtemps  cette  place.  (On  applaudit.  ) 

— Sur  le  rapport  du  oomilé  de  législation,  la  Con- 
vention ordonne  l'élargissraientde  plusieurs  citofeos 
de  ta  eommnne  de  Saint-Martin  du  Tertre. 

—  Une  députation  de  la  commune  d'Essonnes  an- 
nonce que  cette  conmiune  a  accepté  à  l'unauiiuitc  la 
constitution.  (  Applaudissements.  ) 

*"  :  Je  (leniande  que  le  comité  de  législation  soit 
OMtorisc  à  faire  imprimer  les  ouvrages  sur  le  code 
civil  et  criminel  qu'il  jugent  dignes  de  la  publica- 
tton. 

Cette  prripo'^ittDn  est  adoiitée. 

llâf.LAit.ME,  au  nom  du  camUé  des  finanee$  :  Ci- 
lofens  ,  le  paiement  des  intén^ts  des  finances  des 
comptable»  n'a  été  décrété  que  jusqu'à  la  fin  de  l'an- 
née 179t. 

Les  cornpta?)Ies,  par  une  pétition  présentée  à  l'as- 
semblée ualiouale,  le  G  de  ce  mois,  et  rnivoyée  au 
comité  des  flnanees,  si)llii  itetit  nu  ilécrel  qui  or- 
donne la  contiuuattuu  du  |jaieiuent  de  leurs  intérêts 
jiour  1793. 

11  ne  peut  exister  de  doute  sur  la  légitimilé  de 
cette  nFeiamation  ;  carc#s  întérAs  sont  dé  la  m^me 

espèce  que  ceux  des  autres  rrrnm n  i  ■  l'i;'~t;  .uiisi 
ils  se  trouvent  conq)ris  daubia  bai^ii.lie  uaUui.uli  iic 
la  dette  pu)j|i({ue. 

D'ailleurs,  &i  le  paiement  dont  il  s'agit  était  re- 
tardé ,  les  titulaires  d'oHices  comptables  se  trou- 
veraient dans  l'impossibilité  d'acquitter  les  Intér^ta 
dus  i  ceux  auxquels  ils  ont  pu  emprunter  leur  fi- 
nance. 

Mais  cette  deniantle  (luit  être  sulKirdonnéc  ailX 
cniidiiions  imposées  par  les  Uns  atiti  i  ieures,  qui  sont 
•le  ne  rieudevoirau  trésor  public,  cl  d'avoir  uréaculii 
tous  srs  comptes. 


Votre  comité  vous  propose  en  couscqueuoo  le  dé- 
cret suivant  : 

•  Les  intérêts  dos  aux  comptables,  è  raisnn  ih  \fur 
flnance  continneront  de  leur  être  payés  poui  i?  3 
comme  ils  l'ont  été  préceiieinnient ,  à  la  ch.  r-i' 
euxde  justilier  qu'ils  ne  doivent  ni  rcscripttuus ,  ni 
billets  au  trésor  public,  et  qu'ils  ont  présenté  tOW 
leurs  comptes  au  bureau  de  comptabilité»» 

Ce  projet  de  décret  est  adoptéi 

Jean-Don  Saimt-Anbbb  ,  ou  nom  du  eomili  de 
salul  publie:  Les  desseins  et  les  démarches  des  eune- 
uiis  lie  la  liberté  dans  le  Midi  out  déjà  fixé  votre 
attention;  vims  avez  ordonné  à  votre  comité  de  s'oc- 
cuper il  uii  rapport  général  sur  la  disposition  des  es- 
prits dans  cette  partie  de  In  république ,  et  sur  les 
moyens  de  réprimer  les  eu  trepriiies  de  quelques  bo- 
tieux  qui  égarent  le  peuple  et  préparent  la  guerre  ci- 
vile. Ce  rapport  vous  sera  incessamment  présenté. 
Mais ,  en  attendant,  votre  comité  n'a  pas  cru  devoir 
différer  de  vous  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  eu 
ce  moment  dans  le.  département  de  l'Hérault,  ou, 
pour  mieux  dire  ,  dans  In  ville  de  Mont|)ellier  ;  car  , 
au  milieu  des  troid)lesqui  nous  agitent,  c'est  une  re- 
marque importante â  Taire,  que  l'esprit  de  contre-ré- 
votntion  semble  ^étre  rerugiédaus  quelques  villes 
opulentes,  où  un  petit  nombre  d  honi nies,  liers  de 
leur  fortune,  ont  osé  concevoir  le  projet  de  morceler 
la  France  pour  s'en  partager  les  lambeaux.  C'est  ici 
la  guerre  de  quelques  marchands  contre  la  liberté 
de  la  patrie  ;  et  des  hommes  dont  l'or  est  la  divinité 
suprême  eurant-îls  jamais  nne  patrie  I 

Le  mouvement  qui  a  éclaté  dans  les  départements 
de  la  Gironde  et  des  Bouchcs-du-Rhdnc  s'est  com- 
munique a  celui  de  l'Hérault  ;  il  parait  que  les  admi- 
nistrations de  ce  deparlemeiit  n'en  ont  point  été 
ébraii)é«s.  Votre  comité  ne  couuatl  pas  du  moins  dès 
actes  qui  établissent  qu'elles  soient  eiitrces  danain 
ligue  <ks  fédéralistes  du  Midi.  Mais  quelques  hommes 
ambitieux ,  profitant  d'une  réputation  de  popularité 
peu  mériléc  ,  ont  convoqué  les  sections  de  Montpel- 
lier, crée  dans  cette  ville  un  corps  législatif  et  inqui- 
sitorial ,sous  le  nom  de  comité  de  salut  public,  et 
pris  des  arrêtés  qui,  semblables  au  foud  à  ceux  dont 
vous  avez  déjà  connaissance,  présentent  dans  leun 
développements  un  caractère  d'absurdité  qui  ne  se- 
rait que  ridicule,  s'il  n'était  pas  dangereux  à  la  li- 
berté publique. 

Le  chef  de  cette  association  est  Otirand,  maire  tic 
Montpellier  ,  bomme  dévoré  d'ambition  et  de  cupi- 
dité, |>atnote  par  k  désir  d  obtenir  des  places  :  celle 
qu'il  occupe  ne  suffit  point  à  sa  vanité,  et  il  aspire  à 
la  gloire  de  jouer  unr&ledanR  la  révolution.  Avide 
de  richesses ,  il  a  vu  avec  effroi  le  projet  d'emprunt 
d'un  milliard  et  la  vente  prochaine  des  biens  des 
étnigrés  qui  va  livrer  à  la  nation  le  produit  des  pro- 
priéti^de  ses  Irèrcs  qui  partaient  en  ce  moment  aveo 
Cobourg  riionneur  de  coinballre  contre  la  France 
pour  le  rétablissement  du  despotisme.  Heureusement 
la  majorité  descitoyens  de  l'Hérault ,  cette  nu^joritê, 
pure  comme  elle  l'est  dans  toute  l'étendue  de  ta  ré- 
publique, ne  partage  point  le  délire  de  ceux  qui  veu- 
lent devenir  ses  maîtres.  De  bons  citoyens  ont  pu  être 
trompés  ;  mais  la  vérité  commence  à  hure,  les  pres- 
tijjes  se  dissipent,  et  bientôt  le  peuple  lui-même  cou- 
vrira de  son  mépris  ou  accablera  uu  poids  de  son  in- 
dignation ceuxaui,  abusanldeses  vertus  méine  pour 
le  rendre  complice  de  leuis  crimes,  ont  eaé  erairo 
qu'ils  pouvaientreoclialDeratt  nom  desa  pfonresou- 
veraineté. 

Cependant  le  prétendu  comlti!  central  de  s.iUil 
public  n'en  poursuit  pas  moins  ses  attentats;  et,  si 
i  on  ne  doit  pas  metirc  entièrement  sur  son  compte 
le  surhaussement  subit  des  denrées,  qui,danslelli<lt  » 
ont  éprouvé,  dans  huit  jours  de  tem]»,  un  rcACbé- 


■ràsemeut  du  tiers  de  Uiur  valeur  ;  n  les  manœuvres 

3111  prodÔtMDt  cette  disette  fuctice  au  sein  de  i'abon* 
anee  et  an  miliea  de  le  ciîoolte  lui  sont  communes 
avec  tons  lescontre^réTotationtisires,  du  moins  est- 
il  probable  qu'il  coopèrr  "i  î'^x^'cution  lîe  ccscombi- 
tiuisons  meurtrières,  dont  l  ubjet  est  d'aggram  la 
ims<  rr  du  pcuplt,etdele4UgoAierdeliie|Mibliqtte 
par  U  famine. 

Mais  un  moyen  qu'il  emploie  avec  autant  de  per- 
fidie que  de  perséveruoe,  etsur  la  certitude  duquel 
il  ne  peut  s*ëiever  le  moindre  dont?,  c'est  le  men- 
songe et  la  calomnie.  Ce  syst  tnr  îi  I  f!a motion,  qui 
«  prcmie  de  quelques  mois  la  rciuiion  df  la  Conven- 
tiod  natiu!iale,  qui,  depuis,  a  été  suivi  avec  plus  ou 
moins  (rnstiH'o,  mais  toujours  avec  une  opiiiiâtrelu 
ff/A  pr(>uv<'  que  les  cunsinrateurs  en  atleudaicut  uu 
cmml  succès,  est  encore  l'arme  dont  se  servent  les 
nettetix  de  Uontpcllter  pour  séduire  les  esprits  eré- 
thi'.c^.  <'\  grossir  leur  parti  de  cette  foule  u'Ii  nniiii^s 
saiis  caractère  et  sans  priHci|H».s,  aux  yeux  du  qui, 
pour  >Hrc  criinlurl,  il  surilt  ri'rtre  accusé. 

Le  pUicartl  que  le  conulc m'achargé  de  vous  com- 
niuiiiqiiLT  vsl  le  véhicule  de  ce  poison  uioral  destiné 
à  inCectcr  les  âmes  et  à  leur  inoculer,  si  j'ose  ainsi 
dire,  la  p^e  fédéraliste  et  contre-révolutionnaire. 
Lâ,  sons  la  forme  d'arn^tcs,  on  rcnoiivrllc  1rs  ca- 
loDitiics  répandues  contre  Taris,  la  Convculioa  cl 
queli|(ies-uas  de  ses  nirtiibres;  la  on  met  en  ques- 
tion SI  on  enverra  aux  asât^uiblt^  primaires  la  con- 
stitution que  vous  avez  décrétée;  la,  tout  en  se  plai* 
gnant  du  décret  d'arrestation  que  vous  avcs  porté 
contre  trente-deux  de  tos  membres,  on  propose  de 
ineltre  en  état  d'arrestation,  dans  le  cneMicn  de 
leurs  dcpartcmcnls,  tous  let  dépulét  actuels,  pwur 
les  faire  juger  par  un  jury  national,  et  dont  le  ms- 
semblcinent  setera  à  CIcrmout-  Fcrrand  ;  là,  ou  pro- 
pose d'entourer  d'une  force  armée  lu  législature,  et 
de  lui  donner  la  haute  police  sur  la  ville  où  elle 
lieiHirt  ses  séances. 
Sans  doute  des  hommes  qui  aspirent  à  vous  rem- 

filacer,  qui  se  proposent  d'arriver  au  sanctuaire  do 
a  législation  sur  vo<:  cadavres  ensanglantés,  ont  dû 
prévoir  que  l'illusion  ne  dure  pas  toujours,  que  le 
crime  est  passager,  ainsi  que  les  avantages  qu'il  pro- 
currj  et  en  méditant  des  iorfaitsqui  épouvantent  l'i- 
Dagioatton ,  ils  ont  dû  préparer  à  l'avance  les 
mofens  d'impunité  propres  à  les  sauver  de  la  justice 
dn  peuple,  et  à  les  prémunir  contre  leurs  propres 
renioriLs.  Mais  qu'ils  ne  s'aljusent  pas:  le  pe  ii  K-  [i' 
ni' coMuartra  pas  plus  ses  amis  que  ses  enneiiiis.  li 
ob'^rve  ce  qui  se  [lasse  autour  de  lui  ;  rien  n'éeliappe 
à  sa  sagitcité  :  1rs  inouvetncnts  qu'où  excite,  il  les 
Irra  tourner  à  l'alTermissement  de  M  liberté,  ils  lui 
terriront  de  scrutin  épuratoire  pour  le  choix  des 
successeurs  qu'il  devra  vous  donner.  Aiusi  les  vues 
(îf  V  ii.  il'.  I  îlaiils  scriint  deciuicerloVs,  et  les  fauteurs 
ilr  i  Hj  irchie,  déguisés  sous  le  beau  nom  d'aoïis  des 
i<  ^  ront  encore  «ne  fois  percés  de  leurs  pioims 
armes. 

Voici  un  pnssagc  d'un  de  ers  arrêtés  du  prétendu 
eoittilé  de  salut  public  de  Montpellier,  qui  vous 
donnera  une  juste  idée  de  l'esprit  qui  anime  ses  au- 
teurs. 

Dans  ce  pLicard  ou  accuse  Daulou,  pour  avoir  dit 
à  cecuniiU*  :  Détournez  les  troupes  qui  uiarcheiit  sur 
Paris;  lailcs-lcs  aller  à  la  Vendée,  cl  je  réponds  du 
reste. 

•  Les  citoyens  de  Paris,  est-il  dit  ensuite,  atten* 
dent  impatiemment  ceux  des  départements  pour  les 

tirer  de  l'oppression.  Déjà  le  brave  M'impTen  marche 
à  la  tèlc  des  Iruupts  du  Cahmlos  ;  et  Cusline,  pressé 
par  le  comité  de  satul  publie  de  s'ojiposer  a  eeltc 
uurche,  a  répondu  :  Je  neU  veux,  ni  ne  le  peux.  • 
Votre  comité  o*a  iws  cm  devoir  techerclirr  si  le» 


lettres  calomnieuses,  dont  il  est  parlé  dans  ce  pas- 
sage, ont  une  existence  réelle.  Qu'il  y  ait  à  Paris  des 
hoinmesqui  aènwit  l'alarme  dans  les  départemenUt, 
qui  représentent  cette  grande  ville,  le  centre  des  arts 

et  le  berceau  de  la  liberté,  cnnime  un  repaire  habité 
par  (les  bêtes  féroces  avides  di'  sang  et  de  cnrnnf^e; 
<|u'oti  lasse  aux  Parisiens  rallrunt  de  les  croire  ca- 
[lables  de  courber  leurs  léles  républicaines  sous  le 
joug  d'un  noVTean  tyran  ;  qu'on  accumule  les  in- 
vraisenUilances  pour  offrir  à  la  vue  de  nos  frùresdes 
départements  nn  monstre  qui,  par  l'effroi  même 
qu'il  inspire,  ne  l.iis>e  pas  toujours  \\  leur  esprit 
cpouvatile  la  liberté  iiéceikSaii'e  pour  sê  demander  81 
l'existence  d'un  pareil  monstre  est  possible;  c'est œ 
que  plusieurs  faits  vous  ont  démontré. 

Les  contre-révolutionnaires  de  Paris  donnent  la 
main  auxeontre>révolutionnairesdesdéportenienls, 
et  les  premiers  sont  ponr  l«s  autres  les  garantsqn'ils 
usent  donner  au  peuple  de  la  vérité  des  iaculpaiions 
qu'ils  font  aux  défenseurs  de  ses  droits. 

Ce  (|ui  ne  peut  que  vous  indigner,  c'e^t  idc  1  on 
fasse  à  l'un  de  vos  membres  un  crime  d'un  senti- 
ment que  vous  parta;;ez  tous.  Eh  Ottoil  c'est  être 
l'enneaii  de  la  liberté  que  de  prétenAe  qœ  des  frè- 
res ne  doivent  pas  s'amer  les  nos  contre  let  autres  ; 
qne  réunir  les  forces  des  départements  contre  Paris 
est  une  chose  horrible  en  murale  et  atroce  en  j>oli- 
tique!  C'est  èlr  1  i  im  <  nn  de  la  liberté  que  de  diri- 
ger, de  réunir  aus,  cllorUs  contre  l>unemi  commun; 
d'appelar  contre  les  rebelles  de  la  Vendée  la  force  et 
le  courage  des  Français,  et  de  leur  offirir,  dans  l'a-' 
uémtisseinent  des  brigands,  une  moisson  de  gloire 
que  le  remords  n'empoisonnera  jamais!  C'est  (^Ire, 
enlin,  l'ennemi  de  la  liberté,  que  de  répondre  du  sa- 
lut de  la  république,  quand  la  république  entière 
n'aura  qu'une  volonté  pour  détruire  tout  ce  qui 
s'oppose  à  son  établissement!  Le  plus  grand  de  nos 
maux  n'est-il  donc  pas  à  la  Vendée?  N'est-ce  i>as  â 
la  Vendée  qiu'il  faut  vaincre  Cobourg,  les  Anglais, 
les  Espagnols  et  les  contre-révolutionnaires  de  l'in- 
térieur? Et  cependant,  parcequc  vous  voulez  les 
vaincre,  on  vous  accuse  fl'i n  -  i  re  les  conii>lices.  Ils 
seront  exterminés,  n'en  doutez  pas,  ces  révoltés  fa- 
natiques, dont  les  cohortes  avaient  grossi  dans  une 
progression  effrayante  lorsque  le  gouvernement 
était  sans  force,  et  son  action  sans  cesse  entravée 
par  des  intrigues.  Déjà  vous  avez  remporté  sur  eux 
des  avantages  considérables  qui  en  présagent  de  plus 

i  iiL,  rncore,  et  ces  avantages,  comme  la  con^- 
luUon,  sont  postérieurs  à  l'époque  du  31  mai. 

Vous  serez  indignés  encore,  (  itoyeiis,  d'riitcndre 
donner  des  éloges  à  un  général  trailrc  et  parjure, 

3 lie  vous  avez  décrété  d'accusation.  Vous  le  serex 
'entendre  attribuer  des  nroiets  et  des  actes  de  déso- 
béissance au  général  de  ramée  du  Nord.  J'aime  a 
croire  que  Custiiie  sera  fidèle  à  ses  devoir  -;  n  nts 
s'il  osait  mécouualtre  la  représentation  uaiiouale, 
vous  vou  louviendrlet  de  Uls jette  et  de  Dnnion- 

riez. 

Ce  aui  vous  indignera  surtout,  c'est  queqmiqaet 
individus,  à  l'oide  d'une  autonié  usurpée,  se  per- 
mettent de  juger  les  aetes  dn  corps  législatif,  et  de 
les  anéantir  par  leurs  arrêtés. 

Voici  celui  qui  termine  la  séance:  du  prétendu 
comité  de  salut  public  du  28  juin  : 

•  U  est  défendu  aux  adiuitustrateurs  de  distriet  et 
aux  communes  de  donner  exécution  au  dt'cret  de  la 
ConrentÎMi  qui  ei^iat  aux  corps  administratifs  de 
bire  arrêter  tes  comnussahwdes  départements  pré- 
tendus en  révolte,  ces  cnnntii^saires  n'ayant  pour 
objet  que  de  faire  lever  eu  uiasse  la  ualiou  cuuLrc 
l'anarcnie,  etc.  ■ 

Ceux  qui,  dans  leurs  déclamations  étemelles  con- 
tre Paris,  ont  tant  abusé  de  ce  principe  qa'uiic  frac- 


8G 


tion  du  peuple  n'est  pas  le  peuple,  prétendent  au- 
jourd'hui transformer  Ie$  commissaires  d'un  comitt', 
^  IttHnéine  dtut  sa  naissance  à  l'iutrigue,  en  coni- 
mnMfavt  du  peuple.  Ils  parlent  tH  nom  de  la  r&pu- 
friiawe;  c'est  sous  ce  nom  respectable  et  cher  à  tous 
lesiwns citoyens,  qu'ils  pré(eiuleiit  aroir  le  droit  de 
prooienerde  ville  en  vHli-,  dr  ilq  irlnn-  nten  dépar- 
(emrtttt    torche  qui  doit  les  embraser  tous! 

Non,  mm*  ne  aouiïrirez  pas  cette  nouvelle  atteinte 
BQflleainkWtà  la  liberté,  à  !•  tranquillité  publi- 
ée, tel  rinéulKfnce  serait  on  crime.  Vous  devez  à 
vnlre  propre  dignité,  vous  rtevei  à  ces  citoyens  qu'on 
abuse,  et  qui  se  révoillrront  à  votre  voix  pour  arra- 
cher aux  pcrlidfs  et  le  mnstj  i-  [ni  li-s  couvre,  et  la 
confiance  qu'ils  out  surpri&c  ;  vous  devez  à  la  France 
Cfliièn',  qui  veut  être  libre,  et  qui  vous  a  remis  le 
poorcir.  ie  iiriser  sans  pitié  tout  ce  qui  s'oppose  à 
YvBkM/btm  (a  rolouté  générale  ;  vous  devez  enfin 
aux  principes  èimiels  de  la  justioe  de  donner  un 
exemple  de  xt-vérilé. 

La  iruM)  rr  que  vous  avez  adoplt'e  contre  fjnelqucs 
administriiteurs  de  TmiIohsc.  ii  r.iriirnt-  n  1  nnilé  le 
département  d«!  la  ll;iulc-Giinniiic.  (WWf  (jup  vous 
aUex  prendre  contre  quelques  cuuspitatctirs  de  Mont- 
pellier y  ramènera  le  département  de  t  Uerautt.  Le 
peuple  ne  demande  qu'à  être  éclairé.  U  «  les  yeux 
sans  cesse  fixés  sur  vous;  et  quand  vMM  ae  frappez 
pas  les  usurpateurs,  il  supfote  que  volKâlcnoe  lé* 
gtltme  leur  pouvoir. 

A  la  suite  de  ce  reypo^,  Seiot-todid  f  léWHte  un 
proiet  de  décret. 

Câimcf.fits  :  Citoyens  mes  collègues,  je  ne  riens 
IKiiiit  combattre  le  projet  de  déçiet  pr^oilé  par  le 
comité  de  salut  punlîe;  je  ne  tÎ(«s  pmnt  défendre 
Ir  (  olalili  dans  U'  (l<'partemrnt  dp  l'lirranll, 

liioiiis  t  iicnre  les  nicsiin-s  ()ue  ce  coniitt-  a  cru  <lc- 
voir  prendre;  jc  viens  seiilenicnl  acquitter  ma  con- 
science en  vous  soumettant  quelques  réflexions  que 
je  doisà  mesconaaissances  locales.  Peut-être  m'en- 
tendra-t-M«rte  awins  4b  défaveur  iors^'on  «aur.i 
que  je  su»  an  nombre  de  emt  que  le  comité  veu  t 
faire  mettre  en  t-lat  irarreslatinn.  et  faire  jug<-r  par 
un  tribunal  extraordinaire,  (  (i  jilirliant  cependanl 
un  prand  respect  pour  les  per^m  m  s  1 1  [  nnr  les  pro- 
priétés. Mais  il  ne  s'agit  poiut  de  vous  eiitretetiir  de 
ce  qui  me  concerne  ;  arfilCB  YoCre  attMlkMl  sur  un 
ol^et  phM  impfltiMrt  ;  aeiig»  qu'à  une  grande  dis^ 
tance  des  lienx  osfieutaa  mépmidre-Mr  lei  dvAie- 
ments,  et  «More  ploa  WKc  AnoMÊ»  qui  lei  ont 

amenés. 

Réfléchissez  à  ri  ln'  que  je  vous  présente.  L.i 
nasse  presque  entière  des  'habitants  de  lUérault 
vcnl  la  république;  die  pudR  disposée  i  accepter 
la  eenstitutioB  ;  le  coop  inie  vonaailez  frapper  peut 
aerair  les  nidwillanls;  ils  peuvent  en  faire  usa(E^' 
pour  emp^her  l'acceptation.  Quant  au  citoyen  Du- 
rand, je  ne  dirai  point  qii  il  a  celle  énergie  néces- 
saire (uns  des  temps  de  révolution,  mais  je  me  per- 
mettrai d'avancer  (lue,  tlans  les  diverses  fonctions 
qui  lui  ont  été  cntiliét  s,  il  «vait  toujOMS  paru  dé- 
voué i  la  cause  de  la  liberté. 

■ois, foboenre  que  le  projet  dedéeiwt,  oonndéré 
sous  un  certain  rap()ort,  peut  paraître  insuflisant.  Je 
n'en  dis  pas  davantage,  car  je  sens  eond»ien  il  est  |ié- 
nible  de  prendre  la  iNjrole  dans  li  s  <  .njonctures 
aussi  délicates  que  celles  qui  nous  occii{)ent. 

Saint-Ahdre  :  Voici  le  bulletin  du  comité  cen- 
trai de  lHérault  ;  séances  des  ae,  37  et  S8  juin. 

•  PInainm  conumitte*  du  canton  de  Saml-Qeor- 
-ges  fi'clainent  contre  In  nomination  des  députés. 

•  tJne  deputation  d'.igile  réclame  contre  les  agi- 
tateurs. 

•  On  fait  lecture  des  arrêtes  de  l'Isère,  de  la 


•  Le  prociircur-syndïc  du  district  de  MontjicUier 
annonce  qu'il  va  faire  exécuter  les  dispositions  qui 
sont  contenues  dans  ces  arrêtés,  et  notanmest  l'or- 
ganisation d'une  force  détnriementale. 

•  Tienx  députés  sont  nommés  ;  la  discu5!sion  s'ou- 
vre sur  les  instrtictions  à  leur  doni>f  r  ;  on  pro[»ose 
d'adopter  celles  (lu  département  de  la  Gironile,  sa- 
voir :  de  ciiiisulter  le  peuple  sur  la  coustiiulioti,  «le 
l'inviter  ii  former  «ne  nouvelle  législature,  et  d'or- 
donner aux  d«'putés  actuels  de  se  rendre  aux  cheb- 
lieux  de  leurs  départementSt  ponr  y  rester  eu  état 
d'arrcstsilioii  jusnu'à  leur  jugement  par  un  grand 
jury  national.  •  (Quelques  applaudissements  s'élè- 
vent dans  la  partie  droite.  — L'a^tsemblée  presque 
entière  se  soulève  et  parait  indignée.) 

Chabot  :  Les  mesures  auxquelles  viennent  d'ap- 
plaudir ces  iiiilines  complices  des  conspirateurs  eZ" 
citent  la  juste  indignation  de  tous  les  Iwns  eitovfns. 
Ils  reconnaissent, à  l'andare  de  cesnnplaudissements, 
les  hommes  qui  ont  dicté  ces  arrêtés  contrc-révo- 
intionrinires.  I.n  Ci  i  vi utioii  (xuirrnit-elle  sévir  con- 
tre cens  qui  les  oiu  si^in^s,  si  elle  ne  commençait 
par  punir  ceuv  ([iii  oiu  l'impudeur  d'y  applaudir? 
(Applaudij^uR-iits.)  C'est  parce»  indignes  collègues 
qu'il  faut  commencer  la  purification;  c'est  dans  le 
temple  de  la  loi  qu'il  faut  que  son  sceptre  frappe 
tous  les  coupables.  Je  demande  que  le  citoyen  nui 
est  !à  (dési-.;ii;i(il  un  membre  du  cOlé  droit),  je  de- 
mande que  ce  citoyen  qui  vient  d'applaudir«  et  dont 
^e  m  honore  depepasconnaltre  le  non,  aoit envoyé 
a  l'Abbaye. 

Le  membre  accusé  mon/e  A  te  Mhmt  t  Tout 

homme  a  le  droit  de  manifester  son  o^nioUi^  soit 
par  la  parole,  soit  par  son  npiiroltation.  Je  suis  ici 
comme  représentant  du  pi'uple.  plus  spéciateinent 
en  droit  d'emellre  aion  opinion.  En  bien  !  je  déclare 
que  lorsqu'on  a  lu  l'article  porl:int  que  tous  les  dé- 
putés seront  jnj^s  en  retournant  dans  leurs  dépar- 
tements, je  l'ai  trouvé  si  juste,  que,  fort  de  ma  con- 
scieuoe...  |Carpett<ter  «  C'est  un  tartufe  !)  j'ai  ont 
()iie  la  défteatesse  exigratt  qoe  je  nnnifestasse  mou 
assentiment  à  cet  article,  coBuno  nnJlODiiD8gei  la 
soiivenimcte  du  peuple. 

J'ai  i  ru  que  cette  mesure  était  d'autant  |)lus  né- 
cessaire, qu'elle  si-rvirnit  à  apprécier  les  calomnies 
et  accu.satioiis  de  tout  genre  accumulées  sur  la  tète 
des  députés  depuis  leur  réunion.  En  conséquence,  je 
fois  la  motion  expresse  que  nul  député  ne  puisse, 
après  la  session  du  corps  té^'islaiif,  seiovatraire  au 

jugement  kgal  de  ses  concitoyens. 

Lacroix,  rfe  l'Kurr  :  Vous  avez  à  prononcer  sur 
la  proposition  qui  vous  est  faite  d'envoyer  en  arre.v 
tatiou  le  mendire  qui,  par  l'adhésion  qu'il  a  dount^; 
h  deauieaunMContrft>reTolutionuairesj  s'est  montré 
oontre-révolntionnaire  tuI-nWhnf.  l'observe  que  ce. 
membre  n'a  présenté,  p  ur  sa  justification  qu'un 
mensonge;  î!  8  tronque  l  ariicle  qu'il  a  nié',  car  il 
ne  s'.i^it  ici  que  d'un  comili"  central,  se  ilisanl  de  sa- 
int pulilic,  ijiii,  dans  le  département  de  l'Hérault, 
prétend  faire,  lui,  des  lois  à  la  république  Cl  ailZ  lie- 
présentants  de  la  France  rntièi«. 

le  soutiens  que  oe  prétendu  eomilé  révolution» 
naire  n'ayant  pas  le  droit  de  Tiire  des  lois,  l'arrêté 
du  prétendu  comité  central,  lùt-il  bon  eu  lui-même, 
srrait  coiipahle.  J'observe  que,  dans  !e  projet  de 
constitulton  de  votre  comité  de  .salut  public,  on  vous 
avait  aussi  proposé  de  laisser  aux  assemblées  pri- 
maires le  droit  de  juger  leurs  députés  aprt*s  la  ses- 
sion, et  que  cette  proposition,  appuyée  par  ce  cOté> 
là  (daignant  le  côté  droit),  fut  vi^oiireusemejit 
combattue  et  repiuissée  par  celui-ci,  parcequ'on  .1 
sapement  observé  41'  lis  assemblées  primaires,  n'é- 
tant qu'une  portion  du  souverain,  elles  n'unt  pas  le 
droit  de  Juger  des  députés  devcnm  rrpréKulanU  de 
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la  oalioA  cnture,  et  que  des  iiiUigaals feraient  dé- 
eiëter  inltemit  Mm  nérflé  de  la  |»alrie,  $mr  un  Av- 
partf  mont  que  lemcou|Mbles  manœuvres  aaraîeut 
égare  ri  \}orté  è  la  rérulle,  tandis  qu'un  intérêt  lo- 
cal U'V,  on  (le  fiins-^s  |in'vpiiliiitis,  rf  mlraiont  le  dé- 
)iut«^  le  i>Ius  iiilrgre  vicliiui'  do  son  paLrtotiftiDe; 
uiiisi,  le  mépris  du  décret  par  lequel  vous  avejt  re- 
jflé  cHte  proposition  est  iMi  délit  de  plus  de  la  part 
du  conlre-n$?ulutionBaiK  qui  •  afiii^iidi.  Au  mo- 
méat  où  l'on  vous  dénouée  un  coailé  composé  de 
eontre-rérolutionnaires  camme  mux  qaà  w^nA  lA 
(ili'signniit  la  partie  ilroite),  qui  prétendent  faire  dos 
lois,  iiii  nom  de  qiieique.s  siMlitieiiv,  et  ne  Diis  <)l>eir 
ù  celles  qui  sofil  Hiiti ,iu  m  m  du  peuple  entier, 
vous  ne  devez  pas  faiblir  devant  ceux  qui  s'annon- 
cent leurs  complices. 

Je  drnaaode  que» peur  dooner  m  grand  exemple, 
le  membre  qui  a  applaudi  soit  envoyif  nour  trois 
jours  à  l'Ahbnye,  rt  que  le  décittlniioita  l'iMlant 
délivré  par  uit  liuis»ier. 

La  propoaition  de  Lncrois  est  «loiilée  c»  ces 

termes  : 

•  Le  citoyen  Couchey,  du  département  dee  Votf> 
CeSfSeieadra  pour  trois  jours»  l'Abbaye.  > 
JtiuitN,  ibreiil«H««:  Je  demande  que  les  sodtés 

soient  mis  sur  ses  papiers.  Un  homme  de.  cette  es- 
pi'cc  doit  avoir  des  intelligences  avec  les  cousptra- 
lenrs. 

Crtle  propositii  II  n  a  pas  tie  suite. 
—  I  n  cuinJ  nniiibre  de  cilr.nuu--  L'i  fi lovijijiit's  (le  Ver- 
<.nilc«  (it-jiiesu  <i  I]  ^  '-.t  «ialJe.  IbamMiKseot  que  IctaMem- 
l>l6'>s  primai I es       c>  [ie  oananuW  OHl UMOieMBMfllt ao- 
ceplé  la  f<in<.|ituiion. 

I  n  oQirierdc  l'armit;  du  Nord  ,  membre  de  celte  dispu- 
ta tioD,  rend  compte  de  ia  joie  et  de  rroibomiasme  qae  la 
■oavelle  de  lu  nronnlgation  d'ane  comtilution  nouvelle  y 
,  Il  dcBMaik  qu'aile  Mit  eawjte  à  l'aoeeflafiva 


(dalaNpaUlqve. 

Gasparii*  :  J'ai  reçu  une  lettre  d'un  oflicierde 
l'amK'e  du  Rhin  qui  contient  la  m^me  demande;  en 
v  I  i  liij  extrait  :•  L.esofDciers  de  ligne  ont  tous  pris 

i'diuforiiie  républicain  ;  nos  soldats  sont  aussi 

doux  dans  nos  camps  que  terribles  dans  nos  com- 
ImIs.  Ito  ne  se  dispuleiit  que  le  terrain  où  se  font  les 
oeraeet  wilttaires.  La  paix,  l'unîoa,  leeoneorde 
rfgnent  parmi  nous,  et  j'ose  vous  assurer,  au  nom 
de  mes  braves  Trères  d'armes,  que  la  république 
une  et  indivisible  est  notre  seul  point  île  rallie- 
ment Hàtez-vous  de  conviupier  les  assembli-es 

primaires  pour  accepter  Ir  constitution  que  les  lé- 
gillatenrs  viennenl  de  donner  au  peuple  français. 
Bnvovez-la  aosii  aux  MVées;  Taoeeptation  que 
sous  lui  donneroo»  «efa  le  gage  assuré  de  nw 
triomphes,  etc.  • 

—  tin  membre  lit  une  Irllrr  du  comité  de  sfireté  Réné- 
filc.  eiaMi  à  A*iKiion,à  la  depiilalinn  du  d«^>artpnicijl  de 
\aurliiv.  Eli  >oiri  l'extrait:  •  Nous  avons  reçu  a»ec  les 
plus  *ir«  irjns|Kiitj  do  joie  cette  constiiution  que  Rome 
Hou*  «uraii  enviée.  Le  pali  iolisuic  triomphe  dan*  ces  con- 
trées. l<a  comnjtMion  crutraledai  quarante-deun  Soriei»^ 
populaim,  élaUie  k  Valence,  a  changé  l'i  i  iii  p  j1  <  <  .  i  <^ 
phi^  prande*  mesure»  sont  pmcj  :  mais  lu  troupt  (|ui  est 
écbapp^-e  de  Marseille  parcourt  le  déparlemenl ,  «-ticliaine 
les  palrioles,  rl  lc!«  liirreau  supplice.  Soutenct-nou* ,  cn- 
TOjei-oous  de  prompts  secours,  et  tous  les  conlre-révulu- 
Ikiaaaift»  ^  ae  floavfcal  du  oiasqoc  du  patriolisae  se* 

Covcart  :  On  vient  tic  me  remettre  le  décret  qui 
m'envoie  ii  l'Abbaye.  Je  deinunde  qu'il  soit  ntotive... 
(Murmures.) 

La  PaasiDE.'tT  :  Je  ne  puis  vous  accorder  In  pa- 
role ;  je  vais  consulter  l'assemblée. 
L'asamblée  décide  que  Couchey  ne  sera  pas  en- 


—  Les  citoyens  des  cantons  de  Vincennes  cl  de 
Clkhf-b-Carf nue  difilrnt  dans  la  salle,  accompa- 


gnés de  citoyennes  de  ces  cantons,  et  au  son  d'une 
musique  militaire.  Ils  annoncent  quHIs  OM  nnam* 
memeni  accepté  la  constitution. 

Plutieurt  voix  :  Couchey  est  enrorr  d^ns  l.i 
sali.-- 

O  uulret  :  Président,  taïU'S  donc  exécuter  le  do 
crt't  ! 

LAcaoïx,  de  l'Eure  :  Je  demande,  président,  que 
vous  interpelliez  ce  membre,  au  nom  de  la  Conven- 
tion, de  se  rendre  à  l'instant  à  l'Abbaye  ;  et,  qu'en 
casde  refus  de  se  soumettre  au  décret,  il  soit  décrété 

d'accusation.  (On  applaudit.) 

CouciiF.Y  :  Mais  (lonoea-Qioi  la  parole  

Les  pro|)()siti'fns  de  LacwiK  êuA  décréléej 
Couchey  se  lève. 

Le  raÉstOEirr  :  Je  vons  somMe,  an  nom  de  la 

Convention,  de  tous  soumettre  an  décret  qu'elle 
vient  de  rendre,  et  de  vous  transporter  à  l'instant  à 

l'Abbnre. 

Coi  cuEv  :  Mais,  encore  nue  fois,  donnez-moi  la 

par";r. 

Plusieurs  voix  :  Point  de  parole...  L'exécution  du 
décret! 

GmtoMaaD  :  Ccst  la  tTnmnie  la  ^us  atroce!  (Umv 
mnres.) 

:  Voilli  comment  ces  pidlendni  amis  des  lois  les 

exécutent. 

Coucliev  quitte  son  si«'?i'  f'^n  oppltuidit.  ~  H 
revient  pr^  de  la  tribune.)— Je  vais  exécuter  le  dé- 
cret. Ce  sera  une  preuve         Ifkêg  mnrmntca 

l'interrompent.  —  Il  aoH.  Les  tnlmncs  applcu. 
dissent.) 

—  On  lit  la  lettre  suivante  : 

t  Le  conseil-général  du  département  du  <  ;Ikt  s'empresse 
d'informer  la  Convcnlioii  n;j!i  >iijle .  iiji  1 1 m  rourrier  ex- 
traordinaire, que  la  consli)  ii  1 1  in  j  i  k  aca  piée  unnntmc- 
ment  par  les  assemljU;*"-  r.inmjirL'S  de  Dour^i-s,  Nous  lie- 
maodoof  qu'elle  veuille  bien  eiiieiidre  ia  iedure  de  la 
comte  adresse  que  nous  lui  envoyons.  > 

A  dresse  de»  autorités  eonstihtt>e». 

Ce  n'est  pas  sans  fondement  que  par  roigaric  d'un  cour- 
rier exlraordin^jln  nous  arons  été  gtir  n  V  li  I  r.violab'e 
fidélité  de  nos  concitoyens.  La  constilulion  a  él*  reçuele  5, 
et  unaniimment  acceplcB  le  7.  D"  i  le  soir  œfnic  de  ce 
grand  jour,  le  peuple  a  fait  ecialer  tie  dUTérentc»  manières 
sajdit'.  I!  1  i.inclir,  toutes  les  assemblées  primaires  du  d^ 
patlemeui  a'^semblerout,  et  tout  nous  fail  espérer  qu'eliea 
émetiroiil  leur  vœu  d'acceplalioo  avec  le  raéme  entbou« 
siasme  el  le  même  emprosemcnU  S'il  osait  paraître  quel» 
ques  commissaires  des  départements  insurgèt,  ces  ractiaas 
nelrouferaienl  ici,  au  lieu  de  complices,  que  des  li(»UBca 
indiiuolublcmenl  unis  i  la  Convention  naUonalc  qui,  par 
un«  force  d'inspiration  sacrée,  vient  de  Un  la  toi  eomlilu» 
(ionndle  qal  restera  éiemeUcmentgravée  lor  ka  laUei  ila 
la  MgMation  ttmç^  Jamais  aaas  i 
ce*  hoaBM  qui  veoMeot  daamcf  « 
qudqae»  acciMéi,  erlntocb  an  M»t  it  I 
grands  intérMs  de  la  patrie» 

—  Les  admini!>lr«teurs  du  district  de  b  Ro4^e  Gu^nn, 
eeui  det  dis)  rkta  de  Ctiarolles  el  de  Dieppe,  les  présidrnit 
des  assemblées  primaires  d'Arpajon,  de  Nogi'iit-!i  -F'.iXniu 
il  de  Dcllcvillc,  annoncent  que  leurs  louclio^cns  ODiuua- 
nintemcnt  accepté  la  constitution. 

"*  :  Je  reçois  à  l'instant  une  lettre  de  Bardouz, 
adjoint  aux  coin tnissa ires  nationaux  nommés  |)our 
les  départements  troublés  par  les  rebelles,  qui  an- 
nonce que  le  citoyen  Rossignol,  coloiiel  de  la  SS* 
division  de  la  gendarmerie  nationale,  connu  par  son 
talent  et  son  patriotisme,  a  été  incarcéré  i  Niort  par 
ordre  de  Biron,  et  mis  au  secret.  Je  dematiile  qu'il 
soit  rendu  justice  à  ce  cttoyeu,  et  que  celte  arresta- 
tion arbitraire  suit  à  l'instant  levée. 

Saikt-Anosé  :  J'ajoute  que  les  représentants  du 
peuple  qui  sont  dans  ce  département  rendent  le 
meilleur  témoignage  du  citoyen  Ro^ignol,  et  le  re- 
présentent comme  égnlcmcQt  actif,  iQtçijigeatctpa- 


S8 


UuAo.  Jii  ilrinaiulo  iiiie  vous  il^'crctici  l'ôlargisc- 
IiKMil  jirovisnirr  dr  ce  cltoypn. 

Uamto:<  :  J  'appuie  cette  proposition,  rl  Je  demande 
qu'on  eiamiiie  enfin  la  conduite  de  Diron. 

TliiMOii  ;  Et  qu'il  soit  tenu  de  rendre  compte  des 
motifs  in  cette  amstafion  «Tbitraire.  Ce  nonveao 
ili'lit  justifie  assez  les  doutes  qu'on  n  drptiis  Inti;:- 
tempssur  la  conduite  incivique  de  Biruu.  J'ubst  rvc 
que  Biron,  qui  est  à  la  t(He  de  vingt  luillc  [  n  urs, 
uon  compris  l'arant-^arde  que  rotnmauili.'  \\  i  sirr- 
mana,  a  a  encorr  rien  fait  j>uur  l'honneur  de  b  i  r- 
pnbKqiw,  tandis  que  «le  nelils  délacberoents  baUent 
jonniellenent  les  nbdles.  Voilà  ce  qiH  arrivera 
lorsque  vous  aurfz  des  ei-noh!es,  des  cx-conspirn- 
tetirs  n  In  l^fe  des  armrcs.  Us  vous  trahissent  ou  ils 
sn  n  1  l  it  vos  ennemis  par  une  coupable  inertie.  Je 
deiii<iiKJe  donc  que  l'on  renvoie  nu  comité  de  salut 
public  Texamen  de  la  conduite  de  Biron. 

L'assemlilée  di-crète  l'éltiglMeiaent  prof  iioiie  du  dioyen 
noMi«no>,  et  renvoie  m  comHtda  ntat  paille  rtauaaen 
QUéricnr  de  celle  affilrf^ 

—  LemintHn  tft  Vhaértmir  :  Tni  pensé  qu'une 
des  choses  que  la  Convention  natioiuile  serait  la  plus 
impatiente  uappreiHlre,  était  la  manière  dont  se  fout 
les  envois  de  la  constitution,  et  plus  encore  la  ni;i- 
iiière  dont  elle  est  reçue  dans  les  différents  départe- 
ment. En  travaillant  jour  et  nuit,  quinze  mille  est 
le  nombre,  i  peu  près,  que  les  presses  de  l'impriine- 
rfe  nationale  peafent  fournir,  et  quinze  mille  est  le 
nombre  des  eiemplaires  que  J'envoie  chaque  Jour. 
Demain  doit  être  fait  le  dfernter  envoi.  Le  nombre 
lies  départements,  districts  ri  uiiniiripatites  qui  re- 
çoivent avec  transport  l'acte  eoiisUtiiliouiiel,  et  qui 
l'accepteiil,  se  grossit  tous  les  jours.  A  Lille,  à  peiu<' 
fut-il  arrivé,  que  les  commis  de  l'aduiiiiislration 
root  pris  au  milieu  d'eux,  comme  si  e'eAt  été,  non 
un  prô|et,  mais  te  pacte  social  destiné  à  iaire  le  bon- 
heur dn  peuple  français  ;  ils  ont  dnnsif  autour  du  pa- 
quet, et  roiit  ]i  rti'.  mi'irtt  d'uiic  musique  miîi- 
lairr,an  lieudesseancesilii  deparleuu'iit.Lesciloyeus 
en  foule  ont  couru  embrasser  et  le  courrier  qui 
l'avait  apporté,  et  le  cheval  lui-m^ine  :  cinquante 
coups  de  canon  ont  fait  retentir  les  airs,  et  le  cour- 
rier a  été  admis,  par  tes  corps  administratif,  aux 
iionnevrs  de  la  séance. 

Ce  que  peuvent  penser  cl  que  penseront  les  puis- 
sances étrangères  sur  la  constitution  e.st  peut-être 
en  ce  moment  une  chose  qui  n'est  pas  e^^.ileinent 
importante.  Quand  ia  France  s'est  reconnue  rèpa- 
lilique,  c  eiaitlà  la  seule  reconnaissance  es.sentiellp. 
Cepe4Hlantjc  crois  devoir  dire  qu'il  vient  d'être  In 
au  conseil  eiéeutif  une  lettre  oui  a  annoncé  que  c<  s 
puissances  ont  perdu  un  peu  île  IcunlbUffsiarcs  et 
<le  leurs  folles  espérances. 

Cette  lettre  ei»t  écrite  de  Landau,  en  d  ite  du  v  { 
juillet.  —  •  Nous  avons  reçu,  avec  votre  lettre  du  22 
juin,  le  paquet  renfermant  les  exemplaires  du  projet 
de  constitution;  nous  nous  empressons  de  les  répan- 
dre. Un  échange  de  prisonniers  ayant  en  lien  le 
même  jour  à  LuzeldorlF.  notre  maire  en  a  présenfi' 
un  exemplaire  à  l'aide-de-camp  prussien,  qui  a  n'- 
pondii  qu'il  en  était  satisfait,  et  iju'il  le  donnerait  à 
son  p>néral.  Le  cartel  a  (lté  signe  au  iioui  de  la  rt-  ; 
publique  française  d'une  part,  et  du  roi  de  Prusse 
de  l'autre  ;  et,  à  la  fin  de  l'état  des  prisonniers  et  du 
procès-verbal  d'échange,  on  lit  cette  in.scription  : 
Le  roi  de  Prusse  à  la  rémMiqut  /^WRfolM;  et  les 
agents  de  ce  roi  ont  signe.  • 

Cette  IcUie  est  écrite  par  les  adminislnleiirt  du 
district. 

Vous  voyez,  citoyen  président,  que  tout  annonce, 
et  beaucoup  plus  que  nous  n'aurions  pu  i'e.<^'rer, 
qu'inceasamment  la  républi(|ue  sera  reconnue  à  l'ex- 
térieur comme  dans  1  intérieur,  et  qu'elle  poivra 
caBo  jouir  de  la  paix  et  du  bonheur. 


Nous  approchons  benuconp  pluii  t^uOn  ne  pour- 
rait le  croire  du  moment  où  la  majorile  des  accep- 
tants de  la  constitution  sera  déclarée  dans  ia  nation  : 
or,  à  ce  moment,  à  moins  de  se  déclarer  contre  tous 
les  principei  pnclaméa  anocessivement  par  les  trois 
assemblées  nationales,  et  dietéi  par  la  rniaon,  on  ne 
pourra,  s.ins  se  rendre  criminel,  refuser  la  soumis- 
sion à  celte  constitution.  La  majorité  est  le  seul 

firincipe  qui  constitue  In  religion  sociale;  si  on  re- 
use  de  ia  reconnaître,  li  n'y  a  plus  de  république, 
il  n'y  a  plus  de  société. 

Je  communiquerai  a  la  Convention  Tétat  des  en* 
gagements  déjà  pris,  et  Ton  verni  que  l*acentatioa 

(le  la  majorité,  et  dr  la  trèsgnado  majoritti  n'Oit 

plus  une  chose  inccrtame. 

Ces  dispositions,  qui  se  prononcent  si  promptc- 
inent  de  toutes  parts,  me  font  croire  que  ta  Conven- 
tion pourrait  prendre  elle-même  une  mesure  qui  hâ- 
terait l'émission  de  vcbu  de  tous  les  déparlements. 
Elle  avait  accordé  un  dâai  de  trois  Jours  anxadoÂH 
nistrateurs  rebelles  pour  rentrer  dans  leur  devoir. 
11  est  arrivé  qu'un  changement  f  ut  à  la  rédaction 
de  ce  décret  en  a  retardé  I  expédiliti  II.  l'i  nt-élrc  qnc 
le  délai  accordé  devrait  recevoir  quelque  prolonga- 
tion; et  il  est  vraisemblable  que,  dans  les  circon- 
stances actuelles,  tel  administrateur  qui  aurait  hé- 
sité de  rentrer  dans  le  devoir  s'empressera  d'abjur«r 
ses  erreurs  et  de  se  rallier  à  la  majorité  de  la  nation 
qui  veut  1»  république  et  l'indivisibilité  du  corps  so- 
cial. 

RoBESPtrnRE  :  Réjouissons-nous  de  l'allégresse 
avec  laquelle  le  peuple  français  accepte  la  constitu- 
tion ;  livroiLs-nous  aux  transports  sublimes  que  cet 
accord  de  la  grande  majorité  du  pennie  français 
nous  inspire;  mais  loin  de  nous  des  idées  de  lai- 
blesM  au  moment  oh  la  liberté  triomphe,  et  où  la 
république  commence  à  s'asseoir. 

La  reiiuhliqtie  ne  sera  véritablement  heureuse, 
res|»ectée  an-deliois  et  au-dcdans,  que  lorsque  le 
peuple  français  n'aura  plus  de  traîtres  à  redouter. 

11  importe  peu  que  des  administrateurs,  pouss4% 
par  l'indigiiation  publique,  reviennent  tât  ou  tard  à 
ce  qu'on  appelle  leur  devoir  ;  mais  il  importe  que  la 
majest(=  du  peuple  soit  vengée  :  son  intérêt  est  que 
les  [dus  grands  traîtres  ne  soient  pas  impunis,  et 
i]ue,  triiuipé  et  sacrilié  par  tant  de  mandataires  iiili- 
d(  les,  il  trouve  un  garant  de  sa  tninquiUitc  dans  la 
punition  de  quelt|ues  scélérats. 

Ainsi,  loinde  |iartager  les  sentiments  du  ministre, 
je  crois  que  le  glaive  de  la  loi  doit  frapper  tous  les 
adniiiiistrateursqiii  ont  levéTétendanl  «le  la  révolte, 
et  je.  demande  (ju'il  ne  soit  donné  aucune  suite  à  la 
proposition  du  minislie  de  l'intérieur. 
L'ai<ieniblée  décrtte  que  le  diKOun  dii  rainitlre  de  l'i». 
I  lénetirKniasèiéauBidleilaiiircaseplhMideladaralifa 
partie. 

Delacroix  :  Des  citoyens  ont  refusé  de  payer  Iflt 
annuités.  Sur  ce  refus,  plusieurs  administnileHfSfv- 
belles  ont  ordonné  ia  vente  de  ces  bicm.  Je  demandé 

que  l'assemblée  fasse  défense,  sous  peine  d<'  mort, 
auï  administrations  rtUelUsde  vendre  sur  folle  eu- 
chère  les  annuités,  et  aux  citoyens  de  lesaoquàrlr, 
i  sous  peine  de  nullité  de  leur  marché. 
(;c[U>  propo-^Uiori  est  décrétée. 
l,a  ^eunre  e»t  levée  à  quatre  liearcs. 
A'.  li.Ln  séance  «lu  mercredi  lOeétécnli^reiaentoons»» 
crée  à  ûPi  dècrris  sur  «les  objets  particulier» d'sdiaiiiblra- 
lion  et  h  une  ditcii^siaii  tor  rorsanitaiion  daeomilédeani 
lot  public.  Dcsmoiilira^qui  a  incttlpépladeannNmliNa 
decc  comiié,  a  lui-infiae  Mé  dCnoecé  par  WmA  nanumi 
ayialintriiii*  pour  liifa«  meUn  AidwrOillaa  à  la  lÉte de 
faméidnlltonl, 

—  Uae  Icitra  du  ■NWDrrar.féoéial'tyndîe  do  dfparic- 
BWU  it»  PyréaéahWddenlalcs  «nnonceque  tes  BspagnoGi 
ont  été  forcéf  dans  leur  camp  d'EspéRiiy,  et  qtie  les  trou* 
I  pi  s  de  la  répuldiqucMnt  maîtresses  de  la  talléc  de  Oastan* 


GAZETTE  NATIONALE  on  LE  MONITEUR  MBSEL 

N»I93.        Vendndi  12  JoitiKt  1793.—  L  An  ?c  de  la  Rcpubliquê  FranpaÎH. 


FOLITIQUE. 

RUSSIE. 

PeUrstourg ,  le  iO  juli.  —  r  i  ;:éoéral  Koiliowfki  et 
M.  de  Dulgiikoff,  ci-ili;»ant  tîHovt  russe  à  Varsovie,  qai 
fuienl  les  principaux  ogenb  de  la'cuur  di-  nusMc,  lors  de 
la  dernière  InTasiciii  en  Pfilogne,  Nienmnl  d'encourir  la 
dii^ice  de  Cullierinc,  pour  u\()ir  uioiitrc  UM nodtnllon 
qui  n"j  }ia<  convenu  ù  ciUe  fL'mme  aliiiTC. 

LeRéiicral  Br  i  i  ki,  ucndrc  duftu  prince  Potemkine, 
tient  iIp  wiir  tJ  une  nialjiliegrate,  cl  parait  ne  plus  tou- 
Joir  1 1  aiiiriK  r  fji  Polo^np. 

0"  apiimiddcOrodno,  qu'ft  la  place  du  prioceSapieha, 
nartxlial  de  la  Coor6dératlon  de  Liibuanie,  on  a  élevi  k 
ce  poste  M.  Sapicllo,  ci-derant  gnod-iiiaUfcdctdiaMaf». 

Le  licuienant-Kéoéral  Tvlolain  •  été  wwuBé  |MNr- 
nearfAnéi*!  da  pfoiiMef  MNifdleMinl  aeqniMt  la 


tf»  gNCltti  IMMS  dOMNOt  rétal  «tact  des  acquisitions 
faites  «UT  la  Pntagne,  tant  par  le  roi  de  Prusse  que  par 

rimpératriccde  Russie. 

«  La  Pnjsw,  sur  iinr  6:cndrie  ruilic  soixanir-cl-un 
milli-'cant ,  ::  i]i)iiTi  di'ui  cotil  5oi\aiiti"-drii\  \il;e<,buit 
mille  d(-ux  cent  Muxaiile-quatorie  villa;;cs  million  mit 
tmte-Wl  mille  trois  cent  (|U3lrc->ii  Rt-iipiifljabilnnls,  cl 
nnreffnu  de  3  millions  ôîii  mille  640  Uorin».  LaOussic, 
sur  une  ttcridiu-  de  quaiic  mille  cinq  cent  cliiquanle-lrciî 
mille  carré* ,  acquiert  quatre  cent  cimiaanleciaq  vUlcs, 
ilil  millequalre-rinKl-un  tillages,  trois  10111100» Onie Bille 
siicenl  quatre-vii>gt  buit  habitants  et  un  ictcuu  de  8  mil 
lioDS  691  mille  73  florins.  Il  ne  rc»le  à  la  Pologne  i|«e  qua 
Ire  mille  teiie  milles  carrées,  six  cent  qualra^vingi-ilix- 
wpl  ailles,  dix  mille  cinq  ccnl  qualie-tiiigt  neaf  Tilla{es, 
trûii  nilHoiw  daq  cent  donie  ailUe  «epl  cent  dix  habiianis, 
el«Di«tn«  de  l8oillli«at  SS9  mille  181  florins.  On  çi  t- 
Mmfaeceneporttoo  Énonn» de  la  nu»ie est  prise  &  tout 
MMawvtpoarCtie  partagée  avec  l'Autrirlif,  <.'%  1c  sort  de 
la|«erre  ne  roornit  pas  lemoyrn  de  l  1  ,!  ii  r  l'i^quiva- 
kat,  et,  dans  le  cas  où  cet  équit  aient  aurait  luu,  la  Ilu^sie 
pMnased«tet;i  ,  r  r  à  rendnela  IBOili«dr«MHltClieac> 
qaailioli  la  l'uiugae.  • 

AKGLETEBRE. 

tondre»,  U  \  4  —  Le  roi  est  rcnu  le  10  de  Wlud 
toci  Londres,  à  six  heures  du  matin.  Il  a  paité  en  lenie  à 
U;dc-Park  quatre  détachements  de  la  garde  è  chctal  qat  te 
a»at<BlMr<|o<>  depuis  pour  Ostende.  Ilcadlécoiaiia* 
Hadtnall,  tmyotirs  accompagné  du  prince  de  Galiei  el 
Van  Bonbi«H  eoiUfe,  «biler  huit  dAedwaienls  de  dra- 
fane,  dooft  ^oMie  de  JntfakaUDg,  et  le»  quatre  autres  du 
i**  nlgfMai,  ajranl  la  ntee  dailMtloB. 

L'iariMl  Hood,  apréa  atolr  CMorM  les  vaisseaux  de  la 
fawpapitaaiiepdukaaéaiigaefflcetune  flotte  marciiande 
éeb  IMUnraMh!, a  leanla I  b  voile  pour  remplir  les  an- 
trai  objets  de  sa  mission.  L'amiral  Gell  a  ausM  ruii  sa  croi- 
sière: il  est  entré  à  Lisbonne,  d'où  il  ne  lardera  pas  de 
conduira'  sa  pclile  encadre  à  Gibraliar. 

SuMaui  la  gajcll€  de  la  cuiir,  l'amirai  (iardiner,  arrivé 
aai  Bai  bade*  le  26  avril,  avail  aperçu  pendant  sa  route,  à 
u&e  grande  (lislancé ,  une  esi  jili  e  française,  fui  le  de  neuf 
vais'icaux  Je  Iikhi;-  - 1  h  cim^  Fié-ates  qui  puiiaicnt  4  lou« 
leiioileisur  la  Maniiiitiue;  celle  de  l'amiral  Gardiner  ne 
dc^aoi  être  qu'à  peu  pris  de  la  n)Ome  force  quand  le»  vab- 
seaux  qui  se  trouvaient  déjà  anx  Indcs-Occidenlales  Pau» 
ront  joiole,  on  en  conclut,  qui  moins  d'être  hfoiniépar 
des  circonstances  particulières,  le  projet  de  se  rendicnultre 
des  iles  françaises  ae  sera  pas  d'une  exécution  anid  Uf 
tile  qu'on  Tavaît  cm  d'abord.  En  attendant* ki  Vkançab 
ont  t-uk'té  djiis  ces  mcrs-U  plusietin  Talwtlllf  "ITfffcandl 

qv'ib  se  sont  hAUis  de  octpiloiiaal  de  fCBdrt  daiii  lai  parte 
dTABériqur. 

La  toiMiaadei  Mbemp»  aura  lieu  le  30  juin. 

^  il  »>■  A«t  de  iMMcaïqi  que  le»  irouble»  élevés  en 


I- 


f  "  au  contraire,  iU 

gau^Ju!".?  ««irlm,  «  ran  a  brtUi  qiet! 

—m  '*'JÎÎL5*..Î  •"*•  8"*"  ''■■'li3<i">'  do  coutte 
qWI  avait  caiptebé  deparattre  aux  demiCres  séances  de  la 
c|iaaifei9  descommunef.  —  Lord  Auckland,  ci-devant  am- 
basaadeur  à  La  Haye  ,  el  décoré  par  le  roi  de  l't.rdrr  de  la 
JarretuVc.  oprn  sa  |>1  ace  dan»  celle  de» pairs.  I.cd  S(an- 
liope  I  a  déjà  attaqué  relativement  k  son  mémoire  imuricux 
cftiilre  la  nalion  franc;.i<e  ;  il  a  pouitai.t  r.oi  par  se  borner 
a  lui  demander  des  explkmions  sur  certains  pa^Kiccsdoot 
le  sens  lui  paraissait  difficile  à  saivir.  . 

Du  ikjuin  —  Le  parti  de  l'oppoaiiiao  «Icnlda  se  fbrw 
ufier  ou  plutôt  de  s'alTaiblir  de  nMsccasion  d*vn  nouveau 
raenibre  qu  on  ne  s'aiieiidait  guire  voir  fiRorer  parmi 
le»  défenseurs  du  penplei  au  mie,  penl-êln;  n'est-ce 
qu  un  faux  frère,  qu'un  énbssirc  delà  cour,  car  il  en 
vient  ;  c'est,  puisqu'O  fantle  dire,  le  duc  de  Clarence.  flla 
cadet  da  roi.  Le  pèiaa  proroféle  paricmem,  le  :;i  juin. 
jl^^'j^f^^*  *  '«J  prorogiT  encore  si  le 
b^n^  Void  h»dlHoiirad*dliq«eliep^aoG«>à  ectte 


i^iicow»  du  roUPJngkieir*  mwtkamtrti  dupmIauHf. 

•  Mj  lords  et  Ifeiaieors,  la  fenneté,  la  sagesse  et  le  |>a- 
inoii^^mc  qui  ont  ri  éminemment  distingué  votre  conduite 
d^itisles  événemciiLs  nomlneux  el  importants  qui  ont  en 
lieu  pendant  la  sisiion  aciuelle,  demandent  de  mn  part 
une  reconnaissance  |iari)ciiiirre.  * 

•  Voire  deierui  itaiion  bifii  prouoncée  de  maintenir  la 
consiitutiou  établie,  el  les  scntlmml!  analogue»  qucmc» 
sujeis  anl  si  fortement  el  si  fsénénii,  ment  manirestcs,  m 
pouvaient  Hunquei  de  rendre  iiu  mcdces  toutes  les  Icutati^ 
Vft  faites  pour  irouljlcr  la  traiiituilliié  Intérieure  de  ce 
royaume.  Je  ne  doute  aucunement  que  VOUS  n'ciMOUni» 
gim  dans  vos  comités  respectifs  la  oontinualioa  delà  iMBa 
atlenlioD  vigilante  sur  cet  objet  important» 

•  Le»  succès  rapides  et  aignaMs  qui  «■!  accnanifRé  ♦ 
diis  le  commenceoieot  de  la  campagne,  les  enérattonsdes 
arméescombinèes,  les  forces  respecUbles  et  puissante»  que 
vous  m  aaei  agis  en  cial  d'employer  par  mer  et  par  terre 
et  les  nasuica  qiw  J'ai  ooDoerlée»  avec  d'autres  puissances 

ntacoaliBiiallaa cOeace  de  la  guerre,  font  espérer  nue 
«BU  Inpartaat,  dans  lequel  noi»  aaoi  mMiq  tim- 
gé-s  aura  des  lésaltab  heureux. 

•  Ce  n'est  que  par  la  persévéranro  d  jn>  lios  cfroris  vi- 
goureux, et  en  essayant  de  tirer  varu  dr»  avantage»  que 
nous  avons  déjft  M  i  i;?,  que  nous  iMiuvons  atteindre  le 
grand  but  qucj'ai  toujours  eu  en  me,  le  rri  ibflssemenlde 
la  paix,  fondé  sur  des  bau-s  qui  |>  urr  oni  assurer  aoln 
tranquillité  permaneuti-  el  cpHc  de  toute  i'Iùirope, 

t  Messieurs  dv  a  cinmbre  des  communes,  je  vous  dois 
le  tcmuigiiage  de  ma  reconnaissance  particulière  pour  le 
tMe  et  la  promptitude  avec  lesquels  vous  atei  accofdé  Ica 
suicides  niVci-^aires,  et  j'observe  avec  plaisir  qma  fOOa 
avei  L'iL-  en  élat  dt- pourvoir  libéralement  auilNaailUda 
service  public,  d'une  maniùre  trtoaea  onérenaa  iwartw 

peuple. 

.  Mylords  et  messieurs,  les  atrangemnia  qoefous  avex 
ris  pour  le  gouvernement  des  poiscsrioBs  britanniques 


avec  cette  par- 
indubiliililc- 
Ktli^da 


prit  pour  le  gouvernement 
dans  l'Inde, 

mcot  taa  graads  «laaUgcaquc 

ces  poam&ena  prédeascs. 

aj«  Blsipn  vo^  sans  Intérêt  les  cuibsrr  ,|  il  se  sont 
KenBBinit  nanllalés  dans  l'état  du  crédn  comiucrcial; 
mais  les  mesures  que  vnu s  a»ez  i  i  t  pour  arrêter  le  pro- 
grès de  ce  mal,  parai^M^^nt  dojà  avurr  piodiiit  des  rfret^lrù» 
salutaires;  el  tandis  qnVll.  s  oui  éie  une  iiouvellu  preuve 
de  votre  atlenilon  jn\  inlOiOts  de  nii>ii  penpl.',  leur  succt» 
De  laisse  aurnn  doute  <  Ir^  etnliarr^s  qu'.  n  a  eprou>es 
neprovienneni  d'un  co n cour} de causcs  temporaire» et uon 
d'une  diminution  réelle  des  i II  huiSfiaiHanalt'l  Ct  dw fW* 

sourees  permanentes  de  ce  pajrs» 

1? 


.  kj  .i^oci  by  Google 


«  Jo  von  QTCc  la  plus  grande  satisTacllMl  ]«  v6niltlto  de 
b  protection  cOicacc  que  ('ai  été  oifs  cnMat  d'ieeavderea 

cointiifrre  lie  mes  siijeis,  depuis  le  cDtnincnccincDt  de  la 
gume<  Je  suis  persuadé  en  niCnic  icmp»  que  s?,  par  des  rc- 
»crs  Inëvilablcs ,  notre  intérêt  cofOiDc  r  I  lûI  été  lés* 
d'une  manière  encore  plus  sensible,  oii  n  uui  jii  pas  oublié 
que  nous  cnmbaitoat  pour  noire  sûreté  cl  pour  la  con>er» 
faii<in  pcrmancnle  des  avantages  les  plus  froppKDU  et  les 
plus  srtiKibics  (kuii  la  PnwliMMe  «It JiBlii fCMIto à  ta* 
CttDC  notion  de  jouir.  • 

Ditcours  du  cbaiicrlicr. 
flMylordsetMissifursIa  ^olunUS  roj  ale  de  S.  M.  cil,  et 
il  lui  plaît  que  ce  parlement  loit  prorogé  jusqu'au  mardi 
19  Mût  prodnin,  pouf  ttre  alon  essemliié  ici,  et  ce  parie- 
— 1  est  en  vouûq/m»  piwolé  iufa'^tt  midi  M  Mftt 


»^»M««è«iirf ,  le  i  juillel  —  Enfin  l'armée ,  falt- 
iroëeile  son  inaciion,  p:rri  demain  pour  aller  pren- 
dre position  à  trois  licucs  en  avant  de  W  issenibourg. 
—  On  présume  qu'il  s'agit  d'uue opération ea  Taveur 

ili'  Mrivcnce. 

Voici  une  proclamation  du  général cachefAleiao* 
are  Beauharnais  à  l'armée  qiTU  aHoamit  ; 
«$old«tide  la  patrie,  vow  dojil  lecmngesM- 


BEPUBLIQUB  FBARÇAISt. 

Conseil-général  révoluHonnaire.  —  Du  9  juillet. 

Sur  la  demande  faite  an  coDScil-e;énéral ,  il  nomme 
•fie  ses  membres  pour  aller  porter  nés  paroles  de  paix 
«Inns  les  sections  de  rUnite  et  du  Luxembouiig ,  où 
l'ordre  est  trouble. 

—  I,n  sec  tion  des  Amis  «le  !a  Patrie  dépose  le  pro- 
ct-s-vetbal  de  racceptatiou  de  la  constitutiou. 

—  Des  dépiilations  du  district  des  Andelys  et  de  la 
commune  de  Vernon  viennent  remercier  les  Parisiens 
^secours  prompts  qui  leur  ont  été  envoyés.  Elles 

Jmtatent  du  dévoarnent  de  lour«  concitoyens  pour 
'unité  et  l'indivisibilité  de  la  république ,  et  leur  at- 
t  iclii  itipiit  aux  P.irisiriiN. 

Ces  députatioii^  sont  vi veinent  applaudies,  et  le 
■tWIseil  ordomie  l.i  mention  ;iu  procès-verbal. 

—  Le  conseil-^itiiéml  arrête  mic ,  maintenant  son 
prcccdcnt  arriHe,  il  délivrera  aes  certîGcato  de  ci- 
visme les  mardi ,  jeudi  et  samedi  malin. 

—  Le  conseil ,  infonné  que  plusieurs  sections  ne 
se  sont  pas  e  iil  [  ;iir(  jux  lois  sur  la  garde  natio- 
nale jwnr  le  recensement  de  leurs  compagnies ,  ar- 
>r£te  qu'elles  s'y  conformrrorit  sons  luiitaine. 

-^Unc  dépntationdu  département  de  Paris  invite 
Je  ONlKil  à  prendre  des  mesures  pour  .supprimer  les 
iMm^ioat  différents  marchaiMw  au  lieu  de  cendre 
de  la  monnaw. 

Sur  le  réquisitoire  du  procureur  de  la  commune , 
le  conseil-général,  considérant  que  la  loidélendà  tout 
citoyen  tic  faire  de  ces  sortes  de  billets,  nrréte qu'il 
déclare  denuile  valeur  et  prohibe  les  billets  ou  fitraces 
nnmérlqiies  et  idéales  doBnéa  par  les  inavehaDO  aux 
autres  citoyens; 

Charçe  le  prœananrdela  ooromooe  de  ponrsuivre 
devant  les  trdNunBi  eeni  qui  en  énetlraleot  à  l'a- 
venir; 

Arrête  en  ontre  rjne  les  commissaires  de  police  des 
sections  surveilleront  l'exécution  du  présent  arrêté. 

—  Plusieurs  membres  annoncent  que  leus  sec- 
tions ont  fourni  leur  contingent. 

Le  conseil  arrête  que  le  secrétaire -grefiicr  fera  de- 
main un  rapport  sur  le  nonrim  deaaaetioaa  qui  ont 
fourni  leur  contingent. 

—  Le  citoyen  l.o^ier,  jnge-de-paix  de  la  section 
Fonlaine-Grrni  lie,  (ait  hommaEC  d'une  épitrc  aux 
Manellbis.  (On  applaudit) 

DÉPARTCMERT  DU 


§ne  de  notre  repos,  dont  IVsprit  se  révolte  au  récit 
e  la  continuation  des  troubles  de  l'intérieur  et  de  la 
durée  des  espérances  de  nos  ennemis ,  écoutez  avec 
ronliance  la  voix  d'un  de  vos  frères  d'armes,  qu'ua 
même  intérêt  lie  à  votre  gloire ,  lie  au  maintien  de 
rindéi)endancc  de  la  république  ;  la  voix  d'un  de  roa 
concitoyens  dont  te  Vttu  lè  pins  ardentes!  de  parta- 

ST  tous  vos  dangers ,  et  dont  le  scatiBient  le  pins 
ndre  est  de  ne  vous  quitter  jamais. 

•  Votre  ardeur,  les  progrès  do  votre  instruction, 
votre  nombre  accru  si  rapidement  par  les  dangers  de 
la  patrie ,  tout  nous  garantit  le  triomphe  de  la  Ih 
berté,  tout  nous  présage  des  auccès,  et  déjà  vos 
familles  tressent  les  couronnes  qui  vous  sont  desti- 
nées. Nos  ennemis ,  citoyens ,  ont  remporté  de  légers 
avantages  sur  d'autres  Ironlières  ;  mais  combien  n« 
devons-nous  pas  nous  flatter  de  les  regagner  ici ,  où 
ils  sont  moins  nombreux  que  nous,  et  où  vus  prc- 
nncrs  triomphes,  en  les  nréparant  à  l'effroi,  leur 
ont  destiné  de  nouvelles  défaites!  Voolca-vous  être 
pins  assurés  de  la  victoire?  rappelez  sans  cesse  i 
votre  pensée  qu'ils  soutiennent  la  tyrannie,  qu'ils 
défendent  la  cause  de  vos  oppresseurs ,  (juc  vous  êtes 
armés  pour  défendre  la  liuêrté  d'un  grand  peuple, 
et  qu'un  peuple  libre  mérite  de  trouver  des  soluats 
ittvrocibles. 

-Bieiiiût,  il  but  l'espérer. nous  pourrons  reroir 
cette  ville  célibK  d*où  nos  frères  nous  tendent  tes 

bras,  ce  beau  pays  qui  ncms  en  sépare  et  où  votre 
bonne  conduite  et  votre  sagesse  nons  ontacquis  l'es- 
time des  habitanls  qui ,  sans  rnliif  ter  nos  principes 
révolutionnaires,  ont  été  forces  cependant  uc  rendre 
hommage  à  vos  vertus. 

•  Les  insinuations  perfides  des  privilégiés  et  les 
calomnies  de  nos  Irânsfaees  avaient  prévenu  les 
habitants  contre  nous;  ils  Irrinaienl  l'oreiMe  au  Inn- 

f;age  de  la  raison  ;  mais  rcxpérience ,  ce  ui;*ilrv  (juc 
a  nature  créa  pour  tous  les  humnics,ct  dont,  |>ar  le 
secours  seul  de  l  iusliiict,  l'ignorance  même  recuit 
des  leçons ,  l'expérience  a,  par  le  malheur  de  ces  ha- 
bitants, fait  en  notre  faveur  parmi  eux  de  nombreux 
prosélytes;  ils  ont  depuis  notre  retnke  épnmfë  !<• 
vexations  de  nos  eoiieniis;  ils  se  sont  vus  dépottiller 
de  leurs  propriétés;  ils  ont  été  forcés  de  prlager 
leurs  toits ,  leur  nourriture  avec  les  soldats  des  mis  , 
qui ,  comme  des  esclaves .  rendent  au  malheureux 
cultivateur  tout  le  poids  de  celte  domination  dont  ils 
.^ont  à-la-(bis  les  victimes  et  les  supnOts.  Continuons 
donc  à  éclairer  les  peuples  par  I  exposé  de  leurs 
droits ,  par  la  pratique  de  nos  devoirs,  et  à  leur  pron 
ver  que  chaque  pas  nue  l'homme  fait  vers  la  iibcric 
en  Cit  un       i  [  i  ur  (a  vertu  vers  le  bonheur. 

•  Il  e&l  supertlu,  jc  le  saib,  de  parier  à  votre  cou- 
rage ;  mais  votre  esprit,  que  quelquefois  ooclierclw 
à  ^rer,  a  beaoin  qo'nne  sollicitude  frateradle  vous 
tienne  en  ganleconnc  les  plus  dangereosesdeMMes 
les  menées.  Les  ennemis  intérietirs  et  extérieurs  sa- 
vent qne  Ij»  gîterre  est  un  art  qui  veut  une  union  de 
tontes  lesv  il  i:'-"?,  nn  concert  entn*  les  agents,  ane 
Mihonlination  qui ,  de  grade  en  grade ,  assure  à  celui 
qui  commande  qu'il  règne  un  accord  entre  toutes 
les  opérations  militaires  résultaut  de  ses  disposi- 
tions générales  ;  ils  connuisseut  toute  Hmportance 
de  cette  discipline  qui ,  en  combinant  tes  forces  indi- 
viduelles, lesmultiplie.  Ces  ennemis ,  dans  leur  [ver- 
lidie,  cherchenti»  nous  priver  de  toiurs  r  e>  re\vitir- 
ces;  et  pour  nous  lesenlever,  ils  sèment  quelqneiois 
parmi  nous  l'épouvante  et  le  dc^sordre.  Un  traître 
répand  artificieaseawBl  que  c'est  la  trahison  qui  con- 
duit  ce  détachement  au  fen,  que  l'armée  vient  d« 
faire  retraite,  qu'on  est  seul ,  qu'où  est  abandonné  ; 
alors  de  longues  méfiances,  si  souvent  légitimées , 
reprennent  toute  lenr  fot«r;  le  soidnrqiu  le  croit 
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trahi  )>ar  une  disposition  léoànlc ,  quand  il  ne  Test 
que  par  te  traitre  qui  a  ttt  cOtés  provoque  si  fuite, 
CCSM  M  instant  a  élce  ce  citoyen  courageux  qui 
donne  sa  rie  pour  la  défense  de  sa  patrie  :  il  devient 
«n  homme  siirpris  qui  si  <  i  ii  livré  entre  les  mains 
de  ces  ciiueaiis;  et  ce  st  niuueut,  sans  égard  à  un 
■MMircnwnt  général  et  lUilemrut  combine,  le  porte 
dant  ane  position  eà  il  lut  aenblA  qu'il  pourra  faire 
«ousa^pliis  indépendant  4e  son  eonrage  individuel. 

•  Les  conséquences  d'un  désordre  pareil  sontinrnl- 
culables;  la  défection  d'un  détachement  entraîuc 
bientôt  relie  di  s  trounes  qui  l'avoisinent  ;  et  pour 
peu  que  les  uièiiics  éléments  de  terreur  soient  em- 
ployés dans  d'aiitret  parties,  une  déroute  générale 
cal  rcfliat  larrilile  mm  certain  de  ces  criminelles 
menée». 

.  Ouvrez  donc  tes  veux,  soldats  de  la  pitrie ,  livrez 
à  la  veiigoaiicr  des  lois,  sans  aiiciiii  iiu'iia};ciiieiil, 
ceux  qui  jettent  répouvantc  ;  restez  iik  hraiilabics  à 
votre  poste,  fermez  l'oreille  aux  traîtres  comme  aux 
lichen, défeniiô-voni surtout  de  cette  pr^-cipitation 
tfanfnaaejjttî  TOUseipoieraità  être  quelqueFoisles 
ipeurtriewdêvog  camarades;  et  puisqu'euliu  nous 
avons  tou<  fait  le  serment  de  vivre  libres  ou  mourir, 
atteudoi^  la  luorl  au  poste  de  l'honneur  avec  ce  calme 
d'un  républicain  qui  voit  dans  sa  lin  avec  jouissaiice 
le  principe  d'un  bien  pour  sa  pairie;  vendons  etilin 
notre  vie  bien  cher,  et  surtout  ne  laissons  profaner 
la  terre  de  la  lilNTlé  par  les  satellites  de  la  tyrannie 

gu'après  que  tout  notre  sang,  versé  sur  le  champ  de 
Haille,  aura  trneé  ces  mots  qui  feront  renatUred  au- 
tres défenseurs,  ces  mots  dictés  par  le  tlévouement 
du  courage  et  du  civisme ,  ces  mots  :  -  Fidèles  à  leurs 
aarmeots  et  dienes  du  oom  Fronçais,  ils  sont  inoris 
tous  Jusqu'au  Sernicr.  • 


CONVENTION  NATIONALE. 

i're«i(teNc«  de  TTittriet, 
SÉANCE  DU  MERCRRm  10  «mLBT. 

Plusieurs  communes  du  di^ct  de  Sentis ,  dont  la 
récolte  a  été  ravagée  par  un  ouragan ,  demandent 
des  aecoun. 

Sur  la  proposition  de  Bréard,  la  Convention  dé- 
crète que  le  ministre  de  l'intérieur  krd  une  avance 
4e  30,000  livres  à  ces  communes. 

—Les  administrateurs  du  déparlement  de  la  Man- 
che éditent  4  la  Convention  que  la  force  des  circon- 
staneesn  pu  seule  les  déterminer  aux  mesures  qu'ils 
eut  prises  â  l'égard  desconnriasairesde  la  Conven- 
tion ,  Prieur  de  la  Marne  et  L(  cointre  de  Versailles. 
Ils  prolestent  de  leur  altaclientà  l'uuité  et  à  l'indi- 
miltilitc  de  la  république,  et  dnlcoT  obéissance  aux 
di^rets  de  la  Couveiitton. 

LECAursxTiEa  :  le  demande  le  renvoi  de  celte  dé- 
daratioana  csoiitë  de  salut  public,  qui  fera  un  rap- 
pwt  sur  la  conduite  de  oette  administration ,  dont 
quelques  irienibrcs  sont  des  contre- révolutionnaires 
deciile.s.  Je  demande  aussi  que  Us  liommes  suspects 
qui  avaient  été  incarcérés  par  ordre  de  vos  comniis- 
saires,  et  qu'on  a  relaxés,  soient  remis  en  nrisun. 

Cette  pcnpoailinn  est  lenvdyde  au  comité  de  salu  t 

mbiif , 

G»a»àwm  :  Le  comité 4e  salut  public  m'a  chargé 
de  vous  «lonner  connaissance  d'une  lettre  qu'il  vient 
de  reu^voir  des  commissaires  de  la  Convention  près 
fciCdtCS  de  La  Roclieik- ,  n\  i]aW  du  7  juillet. 

«  Hem  étions  en  marche  pour  nous  rendre  k  Ctiatillon , 
iMlNaani  atom  tpprtt  Vérhet  que  no»  troupes  rmau  nl 
i^Mmr  amfèi  de  c«Ue  *Hle.  Le  S,  les  rrbellcs  ont  en> 
lamÉCbllmukMite  Mot  emparés.  Pour  fixer  noire  opi- 
aisntnr cet  évteONnli  cnfna  aa»  dcTiom  si  p^v  noos 


aitcndrc,  nous  nous  laaMnes  rendos  à  Panbcmy,  oA était, 
le  général  Wcstermann.]!  a  attritaèeei  éebeeantkaldl* 
ionadevoloaiaiiet,  ctwilont  à  ccui  \c\ét  kOdlanstll 
nous  a  yaili  d^axamelmacoup  d'ai^renr. 

«  ht  ttÊkmipt  dTamée  qui  était  t  Cbaiilhm  a  été  sinira. 
UrMaealaisllfBtiét  il  a  été  dUperté  ç&  et  li.  Orne  pièces 
de  canou  som  tombées  au  pouvoir  des  rebelle*.  Wnter< 
mana  nous  a  dit  ne  pas  eonnattre  encore  notre  perle  en 
hommes.  Noos  0»on^  |n-i lie  h  rojniri oir  liommc  qui 

wil  soo  Diélierait  pu  s<  lj:i.sct  ijurprcndi. ,  uulgré  It-baiit 
du  canou  qui  aiinoiiçail  l'approclic  des  brigauds.  Nous 
peuMjns  que  l'oa  ne  peut  p^s  Iaiss4?r  sjiis  dan^'er  W'L'slcr- 
nann  h  \a  léte  d'une  armée  de  volontaires  dans  lesquels  il 
n*a  pns  conllaiice ;  il  «eraii  épralenient  dangoreu»  délaisser 
s:i|jMsii'r  iiii  r(>';i;  particulier.  Les  principes  el  l'tnlérfi  na- 
tumal  a<>manileni  que  la  légi<in  de  VVe^U-rmanu,  enliirc- 
nicnl  dp^ouéc  à  Cf  géncrnl ,  soit  orpaiiisée  comme  \vs  an- 
tres troupes  «le  l;i  répnbliqne,  avec  icM|uelles  elledoilOtro 
confondue.  Ce  corps  e»t  le  sujet  de  beaucoup  de  dilapida- 
lions,  et  lui-même  est  accoutumé  ou  |>illat^,  ce  qui  indi«- 
polies  paysans.  L«  général  Cbalbos  a  fait  repl  icr  sur  Saint- 
Maisent  les  débris  de  l'armée,  qu'il  va  réonamaar».  Paar 
comble  de  malheur,  deux  balaillOM  de  M  Gironde  qui 
étaient  ici  rctuuruentdans  leurs  foyers. 

I  Higné  OotPULsaii,  de  roMeaay^  et  Bovbbon». 
deroistkt 

SAT>rr-,\?înnÊ  :  La  mnnii'ro  dont  vos  comniiss,iircs 
parlent  de  Westermaiiu  doit  livr  vulre  .itU'iilion. 
il  coiiun.iiuie  des  républicains  ,  cl  il  no  l'ebt  ikis  lui- 
même,  car  il  n'uiinc  pns  les  volontaires.  Je  crois 
qti'il  fera  beaucoup  de  mal  s'il  reste  il  la  tite  de  nos 
armées.  Je  demanae  qu'il  soit  rappelé. 

Riim.  :  Il  nesolBt  paÂde  rappeler  Westermonn  ;  il  a 
trahi,  il  ratitle  livrer  au  tribunal  ri'volii»iHni):iirc,cl 
laire  tombersatétesousie  glaive  de  l,i  lui.  Je  suissur- 
prisqu'on  laisse  aussi  ;i  l,i  létede  nos;iriiiéi's  Fr;jnçoi.'s 
W  impfeu,  fri?re  du  traître  W  iiiipfeD.  J'avais dttnandv 
la  parole  d;uis  l'Assemblée  législative  pour  le  dénoo" 
err,  mais  il  y  trouva  des  défenseurs  qui  étouffi^rcnt 
ma  voix.  C'est  un  scélérat  du  premier  ordre  ;  et  si  leS' 
preuves  d'immoralité  que  peut  donner  un  liomini» 
dans  sa  conduite  privi  e  sont  l;i  pierre  île  louche  de  la 
probité  politique,  je  vous  du;ii  (pi'il  est  notoire  que 
cet  homme  a  vendu  sa  femme  au  comte  de  Vurkiier, 
qui  la  lui  a  rendue  après  lui  avoir  fait  sept  enfants, 
et  ce  scélérat  l'a  reprise.  Je  demande  que  Frauçai.s 
Wimpfen  soit  ranpelé ,  el  qu'il  ne  soit  plus  employa' 
dans  les  armées  oe  l;i  répulilique. 

Cette  proposition  est  adoidée. 

BiLHt'D-VAHrN>r5  :  Je  (lemandeque  Westemiann 
soit  renvoyé  devant  le  tribunal  révolutionnaire.  D'a- 
près le  rapportde  VOS  commissaires,  sa  Iratusonest 
manifeste. 

CvAttOT  :  Cilofcns,  il  tt*en  est  pas  d'un  jugement 
porté  par  la  (^onvcntioncomme  de  la  déclaration  d'un 
autre  Juré.  Votre  jugement  précède  celui  du  iriini- 
nal,  et  e'esl  rn  quelque  sorte  ciiiiqtrometlre  la  Con- 
rentiou  que  de  n'avotr  pns  acquis  toutes  les  preuve^s 
avant  de  renvoyer  l'accusé  devant  un  tribunal  révo- 
lutionnaire. Ainsi  je  demande  que  We^tcroiann  soit 
préatabirment  traduit  à  la  barre. 

SAiriT-A?ioiiK  .  Je  demande  que  le  unnislro  di'  la 
guerre  nomme  ime  commission  inililoiro  poar  excinu- 
ner  l:i  <  nd-li.  / ■  i!e  \N>sterni.iiin. 

Le  fntstOKM  ;  Votre  proposition  ne  peut  être  ad- 
mise, elle  est  conlniire  à  la  constitution. 

Après  quelques  débats,  l'a^^sembléc  ordoiuine  la 
tradition  de  Westermann  h  la  tmm',  et  décrète  qu'il 
ne  lui  sera  plus  accordé  de  service  militaire. 

Gasparin  propose  ensuite ,  relativement  à  l.i  U'^ïoa 
du  Nord ,  un  décret  qui  est  adojile  en  ces  teruii  s  : 

•  La  Convention  nationale,  ;qin  .s  .iroir  riileudu 
le  rapport  de  son  comité  de  salut  publie ,  il,  cri  te  que 
la  cavalerie  de  la  légion  du  Koi  d  sera  formée  en  uu 
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ri'giinnil  lie  c1ia!U«iii-s  ii  cheval ,  et  l'iufiiulei'ie  en 
hataillon  iriiifanlcric  Id^i're ,  conrortnëfneiit  è  b  loi 
du  22  Tevrif r  de  l'organisation  de  l'armée.  • 

GÉHissiEiJX  :  Il  i^aralt  que  l'échec  aue  nous  avons 
essuyé  à  Cl»:ililIon  vient  (Vnii  défaut cie  survcillnnre. 
Il  peut  $c  faire  qu'A  y  ;iit  des  ofliciers  siibaUcriirs 
t|ui  soient  couoHhles  de  négligence.  Ces  soldats , 
comme  le  général  en  chef,  doivent  être  punis.  Je 
«lemaildeni  conséqnencr  (]ue  le  ministre  de  la  eurrrc 
irade  compte  de  I  ex«Seution  de  l«  loi  qui  étamii  des 
trihnnaox  nilitarres. 

Celte  proposition  est  adoptée. 

DELAcnoix  ,  flf' Eur*  et  Loir  :  Sur  l'avis  (jni  fut 
donne  à  la  ConvrntiDii  ijuc  deuxbat.'ii'1  lI^  'lu  dépar- 
tement de  la  Girontle  voulaient  quitter  l'armée,  je 
ItrojMni  deles  faire  désarmer.  Ma  proposition  fut  re- 
jt-tcewrceqiie  le  bit  n'était  pMcoustaDt.  Aujour- 
d*hni  votuTapiirnieconidellement.  Jedmande  qne 
vous  adoptiez  ma  propnsitinn. 

Roux-r  AZU.I.AC  ;  Si  les  volontaires  de  la  Gironde 
quittent  l'année  sans  congé  ils  s  (li'>;erteiirs;  il 
siiflit  d'exéenter  à  leur  égard  la  loi  contre  ceux  qui 
iibandunnonl  leurs  drapeaux. 

LEGENniiB  :  Il  n'entre  dans  l'ciyrit  d'anean  bon 
républicain  qu'un  soldat  puisse  quitter  ses  drapeaux 
lorsqu'il  est  en  présence  de  l'ennemi,  et  un  général 
ne  peut  pas  |)reiidre  sur  lui  de  laisser  partir  des  ba- 
taillons lorsqu'il  faut  combattre  l'ennemi.  II  doit  les 
laire  désarmer,  et  leur  déclarer  que  s'ils  persistent 
dans  leur  residution  il  1rs  fera  fiisdlrr.  Je  deujaiide 
que  vous  décrétiez  que  les  généraux  seront  rcs^n- 
sables  du  départ  dtt  coupagtties  ou  tetwilom  qtii 
quitteront  l'arnuSe  lanicooge. 

GasMiinr  :  Jedois  donner  une  nplieation  1  la  Con- 
vention  sur  ce  qui  conrrnip  les  bataillons  de  ta  Gi- 
ronde. Ces  deux  bataillons  ont  été  levés  exlraunli- 
nairement  ;  ils  sont  composés  presque  en  entier  de 
marchands  qui  ne  se  .sont  enrôles  que  sous  la  condi- 
tion qu'au  1^''  juin  ils  retourneraient  dans  leui-s 
foyers.  A  cette  époque  iia  drmandèrejtt  à  nartir;  le 
général  leur  représenta  qifil  n*était  pas  nononinle 
}>uur  eux  de  partir  avant  d'avoir  exterminé  les  re- 
l>ellcs:ils«*déterminércnlà  rester  jusqu'au  juillet. 
Le  l«rjui||rt  étant  arrivé,  ils  signUièrent  an  ''eneral 
qu'ils  voulaient  partir;  le  général  leur  répoiiUil  qu'il 
ne  pouvait  pas  prendre  sur  lui  de  leur  signer  l'ordre 
de  route ,  mais  qu'il  écrirait  au  conseil  exécutif  pour 
rn  recevoir  ses  ordres.  Le  conseil  exécutif  invita  les 
deux  bataillons  à  ne  pas  quitter  l'armée;  celte  invi- 
tation fut  inutile.  Le  général  leur  répéta  <|u'il  ne 
si;;iierait  point  l'ordre  de  roule.  Vos  commissaires 
«uprèsde  l  aruiée  de  Niort,  iiisiruils  de  tous  ces  faits, 
envoyèrent  l  un  d'eux  pour  engager  les  volonLiires 
de  la  Gironde  à  renoncer  à  leur  jprojet;  il  ne  fut  point 
écouté.  On  voulut  leur  birc laisser  les  armes,  mais 
eommeils  étaient  dans  un  po.sie  on  on  ne  pouvait 
ins  leur  opposer  de  résistance,  ils  partirent  ù  leurs 
yeux,  avec  leurs  armes.  Mais  j'ubs.  rve  à  la  Conven- 
tion que  la  conduite  de  ces  deux  butaillnus  de  la  Gi- 
ronde ne  lient  imileiiieatayxéféoeaicDtsdMSl  mai 
et  2  juin. 

On  demande  te  renvoi  an  cottilé  de  salut  publie 
de  toutes  les  propositioiis. 
Le  renvoi  est  âêerM. 

—  Bnngnyod  fait  adopter  le  décret  suivant  : 

•  I.n  Convention  nationale,  après  avoir  onï  le  rap- 

fiortde  s(  [1  (  i  iiiiiéde  surveillance  des  marclies  re- 
atifs  aux  subsistances,  habillements  et  charrois  des 
armées; 

>  Considérant  qne  l'administration  de  llubille- 
mrnia  fait  une  emplette  d'habits  du  citoyen  fiiltnt 

et  compagnie  sans  (a  constater  d'une  mani^rr  l<';Mle  , 
que  cette  cmjilcllc  c»(  devenu*  oiiérru>c  a  la  l  épu- 


bliqnc  fi'ançaise ,  rn  ce  qu'on  a  fait  payer  des  habille- 
ments à  un  prix  supérieur  à  leur  valeur,  et  que  la  U* 
vraison  fitte  par  Gillot  contient  des  habillements 
défectueux  au-delà  de  moitié  de  ceux  qu  il  devait 
fournir,  décrète  ce  qui  suit  : 

•  Art.  1er.  La  convention  faite  entre  l'administra- 
tion de  riiatulli  [iji  ut  et  le  citoyen  Gillot  et  compa- 
gnie, pour  la  fourniture  de  deu.x  mille  habilleiiicnts, 
est  annulée. 

I     ■  11.  Il  sera  procédé  à  l'estimation  contradictoire 
du  modèle  dlttbits,  vestes  et  culottes  remis  par  le 

citoyen  Gillot  à  l'administration.  Cette  estimation 
re'î;lera  le  prix  des  mille  trois  ceutsoixuiitc-dcux  ha- 
billements reçus. 

•  ili.  En  conformité  de  l'article  II  de  la  lot  du  8  avril 
dernier,  le  citoyen  Gillot  et  compagnie  paieront  à  la 
république ,  eonformémenlà  l'estimation  du  modèle, 
le  quart  de  la  valeur  dé  six  renttrente-hnit  habille- 
ments, faisant  partie  des  huit  cents  reconnus  défec- 
tueux et  mis  au  rebut,  suivant  le  proci^s-vcrbal  du 
citoyen  Hannolin ,  du  4  juin  dernier.  • 

— l-es  Belges  réfugiés  à  Paris ,  des  citoyens  de  Sois- 
sons,  des  dépiitations  des  cantons  de  Marl'y  et  de  Jony , 
districts  de  Versailles  annoncent  successivement 
que  la  constitution  a  été  acceptée  dans  Icnn  assem- 
blées primaires. 

—  Le  conseil-général  de  la  commune  de  Ronei» 
(Vrit  (|ue  l'acte  constitutionnel  a  été  reçu  dans  celte 
vdic  avec  ks  transports  de  la  plus  vive  allégresse. 

—  Un  secrétaire  annonce  la  mOrt  de  ClttriCS  VU- 
lette,  député  à  la  Convention. 

La  Convention  nomme  une  députationpour  smis* 
ter  à  ses  funérailles  (i). 

••*  :  Citoyens ,  nous  savons  tons  les  services  qu'a 
rendus  à  la  chose  publique  le  comité  de  salut  public, 
et  nous  rendons  lotis  justice  au  pathotisine  de  h  ma- 
jorilé  de  ses  membres.  Cependant,  afin  de  l'investir 
de  plus  de  confiance ,  je  demande  que  la  loi  qui  porte 
qu'il  sera  renonvelé  tous  iesonris  SOitCléculM,  rt 
qu'on  y  procède  incessanneut* 

Daotntr  :  Si  quelques  niemimsdn  comité  de  salut 
public  n'ont  pas  réuni  sur  leur  fêlr  î n  rni  fi  iiire  des 
patriotes,  la  majorité  n'a  pas  cesse  dtj  ia  siiti  iler.  Je 
d(  iiianile  qu'il  soit  réduit  à  neuf  inrmhres ,  nombre 
déterminé  par  la  loi  de  sa  formation,  et  qui  n'aurait 
jamais  dù  augmenter. 

Be^TABOLE  :  J'appuie  la  proposition  de  Drouet; 
moins  le  nombre  est  grand ,  et  mieux  le  travail  est 
fait.  Je  demande  aussi  qw  le  KDOUVCHCBient  SOlt 
fait  par  appel  nominal. 

rJeaemande  que  les  fonctions  du  comité  de 
salut  public  soient  déterminées;  car  si  l'on  est  ]iar- 
venu  a  surprendre  quelquefois  sa  religion ,  c'est  par 
la  multiplicité  dos  objets  qui  lui  sont  renvoyée  Je 
demande  qu'à  l'avenir  il  ne  a^oocupe  plus  que  des 
objets  d'intérêt  général. 

Camille  Desmoulins  :  Je  sais  qu'il  y  a  an  comité 
de  salut  puldic  des  |).ilriotcs;ils  ont  toute  ma  vénéra- 
tion ;  m. lis  cependant  on  ne  peut  se  dissimuler  que 
c'est  sous  son  rèpiiie  que  sont  arrives  lesdésaslres  les 
plus  hnmitiauts  pour  la  république;  je  vais  vous  le 
prouver.  Depuis  à  peu  près  trois  semaines  que,  sur 
qu8tr»-vinst-oue  pièces  de  canon  qui  étaient  i  l'ar» 
mée  de  la  Vendée ,  soixante-dix  sont  tombées  an  poii" 
voir  de.s  rebelles,  i'nrniée  du  Nord  ,  campée  à  Fainars, 
au  nombre  de  (piaraiite  mille  hommes  ,  siir^irise  par 
huit  colonnes  d'ennemis  qui  marchaient  a  petites 
journées,  et  dont  l'approche  ne  pouvait  pns  être 

(l)  Tniii.  le  rroudr  sait  «jiif  ce  eî-ik»»n(  rovr'juii.  drpaté 
)  ta  (  in ^ f  T)i  ir [i ,  aiait  époutc  II  uicce  de  Volliirr.  Vilh  iie 
é\»t{  ^iMsi  I  ummc  <ie  IcUre*.  Il  etittc dm /e  Honneur  plu- 

iiciir'  |nr, ,  ,  4«  ftfi^ Mm miSntm,  fri  om  ctc  p«iMWm 

^  twit  i«a  a«a.  L.  0> 
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ijnorér,  car  je  vous  demande  s'il  est  possible  que  | 
buitcoloDiirs  cDiicmies  marchent  pcud^iit  tt-uisjours 
sur  nutff  trrrilnire  sans  qu'on  en  soit  iiirormc  ;  (  h 
liien!  le  fait  est  arrivé  au  camp  de  Famsrs.  A  trois 
heures  du  matin,  l'ennemi  avait  d^^ii  surpris  trois  re- 
doutes. L'armëe  entière  était  livrée  au  sommeil  ;  et 
s,  par  adlmireux  hasard,  1rs  Autricliiens  n'eussent 
été  reconnus  par  l«  7«  n^nirnt  de  dragnns  qui  avait 
été  commandé  cette  nuit  |>our  une  expédition  ,  si  ce 
brave  r^'gimciil  ne  se  fflt  fait  presque  ciitièrciiiPiit 
tuer  pour  arn^ler  pendant  quelque  temps  l,i  niiirchc 
de  l'ennemi,  ip  tn  armée  entière  eût  été  détruite. 
Cette  aU!me  armée  a  perdu  ctnquante-deux  pièces  de 
canon.  Je  vous  demande  si  ces  événements  ne  sui>- 
MtnliMtmwcon|»lieatian de  trahison  pour  laquelle 
^n*acenM|in  les  intentions  dn  comité,  mais  que 
son  incapacité  n'a  pu  déjouer.  Je  conclus  an  renou- 
vellement du  comité ,  et  je  demande  qu  il  ue  s'érige 
plus  en  chantmliaQte,etqn'îlMivjaliaepli|stes 
fonctions. 

..  Jmh-Bon  Saiict-Andbé  :  Je  ne  n'oppose  pas  au 
mHHiTeUentrnt  du  «omilé  de  saint  public;  mais 
f  annonee  k  l'assemblée  qne  s^^fl  n'est  pas  investi  de 

5a  confiance,  \\  faut  l'ane'antir.  Jamais  le  comitd  n'a 
ru  le  ridicule  orgueil  de  vouloir  se  former  en  clinni- 
hre  haute;  il  na  jamais  oublié  qu'il  n'est  qu'une 
énaualionde  la  représentation  nationale...  (On  en- 
Itnd  quelques  murmures  et  des  applaudissements.) 

Lacroix  :  Il  sied  bien  à  Camille  de  venir  dénoncer 
lecoailé,  lui  qui  n'aansie  jamais  à  vos  séances  ! 

Bazub  :  Je  demande  qu  on  entende  le  comité;  on 
a  bien  entendu  en  silence  les  diatribes  de  Camille, 
^e  je  pourrais  même  taxer  d'aristocratie. 

Jeax-Bo?»  SAi%T-.4s£>nÉ  :  On  se  plaint  du  secret 
que  met  le  couuté  dans  ses  délibérations  ;  mais  l'iin- 
poilauce  des  matières  qui  j  sont  traitées  l'exige;  en- 
eore  une  fois,  si  te  comitecsl  manvais,  anéantissez- 
le  :  mais  si  vous  le  conserres,  ne  t'aviliases  pas. 
Yoilà  la  réponse  que  je  voulais  fiiirei  Camille. 

BRKAitn  :  Je  ne  suis  pins  membre  du  r  nni'é  de 
salut  public  ;  mais  je  dois  faire  connaître  C.unille  et 
le  mntifdesa  haine contit  li  <  omité.  Camilles'ab- 
tente  fréquemment  de  l'assi  uiblée,  et  ses  liaisons  les 

Cns  intimes  sont  avec  des  aristocrates  ;  et  lorsqu'on 
i  en  Eait  le  reproebe,  il  répond  ridiculeineut  que 
e'est  afin  de  connaître  leur  fiiçon  de  penser  et  de  les 
dévoilrr.  Citoyens,  vous  connaissez  tous  Arthur  Dil- 
loD,  je  vous  demande  s'il  mérite  la  conlinnce  de  la 
nation?  {Hlmifurt  voix  .  Non,  non  I  )  Eii  bien  '  Ca- 
mille a  propos*'  au  comité  de  doîiiu'r  a  ee  g.  ru'ral  le 
coniniandeinent  de  l'année  dn  Nonl.  Sans  ci'f 
bomme,  dit-it,  nous  ne  pouvons  vaincre  nosenne- 
nns.  Le  comité  n'a  point  obtempéré  à  sa  proposition  ; 
H  c'est  là  le  motif  de  la  baiue  qu'il  Tient  de  fiiire 
édater  contre  loi. 

Camille  :  Bréard  vient  ■  din  que  mes  liaisons 
avec  des  aristocrates  m'enif.ù  liaieiii  de  me  renilre  à 
mon  poste.  Citoyen^,  il  est  vrai  que,  depuis  six  se- 
maines, je  suis  peu  venu  à  l'assemblée  ;  mais  une 
Maladie  qui  m'a  retenu  plus  d'un  mois  dans  mon  lit 
en  a  été  la  cause.  Si  vousexten  un  certificat  de  mé- 
decin, je  vous  l'apporterai.  nAirda  ajouté  que  ma 
haine  t  i  iiitrr  le  comité  de  salut  public  venait  de  ce 
qu  d  avait  refusé  ù  Dillon  le  commandement  de  l'ar- 
mée du  Nord  qu'-  j'jv.iis  demandé  pour  lui. Citoyens, 
j'ai  partagé  votre  opinion  sur  Dillon  ;  j'avoue  que 
i'ai  en  de  Ta  peine  à  lui  accorder  ma  conuance,  et  ma 
liaisaB  avec  lui  ne  date  que  de  six  mois.  Vous  devez 
mCsM  TOUS  rappeler  que  lorsque  Carra  vint  propo- 
ser de  le  mettre  en  liberté,  je  me  levai  contre  cette 
propcKition,  uniquement  parccqneCarra  l'avait  faite, 
et  que  ce  cflté-ci  (désignant  Ir  r',ir  di mt)  l'appiiyait. 
(On  rit.)  Dillon  est  un  homme  de  taknt  qui  a  de 


grandes  vues.  11  y  a  six  mois  qu'il  m'a  prédit  tnnt 
ce  qui  vous  est  arrivé  ;  et  si  on  eût  suivi  son  avis,  on 
aurait  prévenu  bien  des  maux  ;  Dillon  est  ou  homme: 
qui  n'est  ni  royaliste,  ni  aristocrate,  ni  républicain. 
(On  rit.")  Quoi!  citoyens,  c'est  moi  qu'on  aeeuse 
d'être  aristocrate;  moi,  qui,  depuis  1789,  n'ai  pas 
cessé  de  priVher  le  répnblicaniame;  mes  écrits  1  at- 
testent. Bréard  ne  peut  ne  paiiIiHiner  4ece  qne, 
dans  mon  drmirr  onvriiii^,  f  ai  osé  mal  parlrr  dn 
comité  dont  il  a  été  membre  ;  l'opinion  que  j'ai  émise 
dans  cet  écrit  est  le  résultat  de  plusieurs  conféren- 
ces que  j'ai  eues  av(  e  un  lionime  In  s  instnut  dans 
l'art  militaire.  Il  m'a  prouvé,  la  carte  à  la  main,  que 
l'ineptie  et  l'ignorance  seules  avaient  combiné  les 
plans  de  umpagne  adoptés  par  le  comité  de  salut 
public. 

Au  commencement  de  l'institution  du  comité  de 
salut  public,  nu  de  ses  nieiidires  dit  ii  Dillon  :  Vos 
talents  militains  sont  connus;  mais  volie  iiatrio- 
tisnie  ne  l'est  pas  de  inèine  ;  faite&-nn  plan  niitiUure; 
je  le  pré.senterai  au  comité;  il  en  demandera  l'au- 
teur, je  vous  nommerai,  et  alors  son  opinion  à  votre 
égnrif  changera. 

Dillon  fit  ce  traTsil  :  j'en  Tus  enthousiasmé  ;  le 
député  i  qui  je  le  confiai  en  donna  lecture  au  co- 
mité, où  l'on  avait  convoqué  t  ins  les  p;énératix. 
Tons  dirent  :  Mais  tous  avez  doue  dans  voire  coiinté 
fies  hommes  bien  instruits  dans  l'art  niililnue  '  Alors 
le  meinliro  qui  lisait,  au  lieu  de  dire  que  le  travail 
était  de  Dillon,  s'en  fil  passer  pour  l'auteur;  et,  sur 
la  surprise  qu'on  montra  de  ce  qu'il  «on  ilge  il  arait 
combiné  nn  plan  aussi  5.ige,  il  répontfit  en  se  ren- 
gorgeant: Oui, cela  n'e<^  f  i  <  ''.oiuianf  ;  d'  s  nies  plus 
jeunes  ans,  j'ai  étudié  l  urenne  et  Moul^-ciiculi. 

BRÉARn  :  Je  t'interpeltet  Camille.  8st<c  moi, 
dont  tu  parles  ? 
Desmoi'M^s  :  Non,  ce  dépn'é  n'est  pas  Bréard  ! 
LicBoix  :  Ce  n'est  pas  moi  non  plus  :  dites-le,  car 
vous  faites  plaisir  à  ces  messieurs  (  désignant  les 
membres  du  cOlc  droit)  qui  me  font  déjà  rbonnenr 
de  me  désigner  par  leurs  ricanneries. 

Camille:  L'!r[  té  dont  je  parle  est  Delnms.  .b; 
finis  par  cette  ob.servation  :  hommes  de  bonne  foi, 
n'ai-je  pas  pu  l'Ire  indigné  de  me  voirdési.^iie  comme 
un  aristocrate?  Je  vous  le  demande, est-ce  un  crime, 
lorsque  tant  de  plél>éiens,  ou  ci-devant  tels,  ont  tra- 
hi la  patrie  (et  Brissot,  Guadet,  Buaot.  ete,  en  of- 
frent un  exemple)  ;  est-ce  nn  erîine  ifaToîr  pensé 
qu'un  noble  pouvait  la  sauver?  Je  le  répète,  m  ter- 
minant :  l'ignorance  du  comité  de  salut  public  nous 
a  faitbeanconp  de  mai. 

Lacsoix  :  Ce  qu'a  dit  Camille  ne  peut  me  regar- 
der ;  car  j'ai  toujours  en  grand  soin  de  faire  connat- 
Ire  au  comité  les  auteurs  des  différents  projets  qui 
m'ont  été  confié  :  d'ailleurs,  le  comité  de  saint  p<t- 
blic  n'a  jamais  fait  de  plans  de  campnj^ne  ;  ils  sont 
l'ouvrage  du  ministre  de  la  guerre  et  de  ses  adjoints  : 
seulement  ils  sont  quelquefois  soumis  ou  comité, 
qui  les  fait  examiner  et  discuter,  en  sa  présence,  par 
les  officiers-généraux  les  pins  connus  par  teun  ta- 
lents et  leur  patriotisme. 

Camille  a  voulu  insinuer  qne  la  défaite  dont  il  a 
parlé  était  h  faute  du  comité,  qui  avait  nommé  do 
mauvais  chefs.  A  cet  égard,  je  dois  une  déclaration  : 
lorsque  les  traîtres  de  l'année  se  furent  fait  connaî- 
tre, vous  cliangeâles  la  composition  des  étals-ma- 
jors; nous  filmes  nommés. Delmas  et  moi, pour,  con- 
jointement avec  le  ministre,  taire  te  dépouillement 
sur  les  registres  de  correspondance  des  b«inMt  «m 
mauvaises  notes  données  sur  chacun  des  officiers SIH 

K rieurs  ;  le  ministre  de  la  guerw,  avec  son  adjoint 
iller,  fit  ensuite  le  travail  dr<;  |  roniotions.  Il  le  si- 
gna, et  ne  Qt  que  le  communiquer  au  comité.  Jede- 
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mniiile  si,  d'après  cela,  oo  p<>ul  dire  que  les  nomi- 
uatiuns  sont  rouvrage  du  comité.  Je  sais  que  les 
adjoints  du  niiiistn  et  le  niuisUpe  min»  oui  dit  et 
ioprioiéqiie  1«  mmité  de  salut  publie  avait  bit  Ips 
nomiiLilioiis  ;  à  cet  égard,  jr  lui  donne  le  démenti  le 

[tliis  furmcl.  Quant  il  ce  qu'a  dit  Camille  Dciuiou- 
.  ins  relativctiu-iit  à  la  perte  du  camp  de  Fainars,  je 
ne  sab  conmeot  il  a  pu  iioputrr  c«tte  défaite  au  co- 
aiilé;ear  pouvons-nous  ici  être  instruits  des  pro- 
Jeliftdei  Hwrchei  des  enoerois.  lorsque  W  génd- 
nnx  ettx-mloMS  ne  le  sont  pas  ?  Sans  doute ,  un  gé- 
nt<rat  qui  se  laisse  aussi  hoiiteusemeut  surprendre 
est  ou  inopte  ou  ti  aitrc  ;  mais  le  comité  doit  en  être 
d'autant  nioiiis  rcs|)onsable ,  que,  je  leiiépèle«  ee 
n'est  pas  lui  qui  fait  les  nominations. 

Drouet  :  Je  demande  qu'on  nicllo  aux  voix  le  rc- 
oouTellement  du  comité  de  salut  public;  qu'il  soit, 
«atir  le  réélection  des  membres  qui  ont  votre  eon- 
fianoé,  réduit  à  neuf  membres,  et  que  ses  pouvoirs 
soient  ceux  qne  la  Conventiou  lui  avait  donnés  lors 
de  sou  institution. 

BE.NTAnoLK  :  Je  demande  qu'il  soit  nommé  par 
.nnpol  neiiiiniil.  C'est  hi,  pour  nous,  la  [urne  de  loii- 
cne  du  paUriotisiue.  On  verra  quels «uutceiu  qui  ont 
conKance dans  les  vnis  patriolrs  qui  veuluit  sauver 
la  patrie. 

L'assemblé  décrète  qu'die  pmoMrm  dans  une 

séance  extraordinaire  de  ce  soir  au  reaouvdlcownt 

du  comité  (le  salut  public. 

—  Sur  1*-  rapport  de  Lecarpentieri  la  déeret  sw- 

vant  est  rendu  : 

«  La  Convention  nationale,  apris  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  la  gurrrr,  sur  la  demande 
fornit  e  [w  le  ci-devant  régiuM^iit  dn  roi  d'être  auto- 
risé à  reprendre  dans  l'armée  le  rang  qu'il  avait  pré- 
cédemment ;  considérant  que  l'Assemblée  nationale, 
parla  loi  du  4  sepliuibre,  a  diciiire  soliunclItMiirul 
que  ce  bataillon  n'a  jamais  d>Miit-rité  de  la  palne; 
considérant  que  le  changement  de  numéro  entraîne- 
rait des  incouvénieats,  et  que  la  formaliou  des  bri- 
gades va  s'opétcr  InceiaaiMmeut,  passée  Tordre  du 
jour.» 

—  Sur  la  proposition  de  Saint^André,  rap(>orteur 
du  comité  de  salut  public,  i'asaeuiblée déèvèle  les 

tmis  dispositions  suivantes  : 

•  La  Couvenliou  nationale,  après  avoir  enlenilu 
sou  comité  de  saint  public,  décrète  que  les  équtpag.'s 
des  vaisseaux  de  la  répnbli<|ue  recevront  à  l'avenir 
le  biaenit  à  discrétion^  peiMbut  le»  repas,  lorsque  les 
▼aisipsux  seront  sous  voile,  en  nltservsnt  néanmoins 
l'ordre  et  rrconomic  prescrits  par  1rs  r.'^'Icrnpuls, 
à  quoi  les  commandants  et  ollicirrs  soiil  tenus  de 
veiller.  . 

—  •  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
son  comité  de  salut  public,  décrètir  que  le  traitement 
aceeonlé  aux  comniandants  des  vaisseaux,  frégaU  s 
et  antres  bâtiments  de  la  répubi  tque ,  pour  les  dépen- 
ses de  la  t.ible,  sera  réduit  du  tiers  pour  ceux  de  ces 
ofiicu'rs  (|ui  sont  ou  seront  employés  sur  les  bâti- 
ments stationnaires  ou  cil  cnrisicffcs  sur  les  eûtes  de 
France  si'ulement.  • 

—  •  La  Convention  nationale  ordonne  au  ministre 
de  la  guerre  de  prendre  toutes  les  mesures  les  plus 
iHtimptes  pour  mettre  A  la  disposition  desarmérâde 
la  républMiue  ks  amies  dea  là-devotit  arquctNi- 
siers. 

—  Eii  T'  iv-^e  i  inic'',  il  est  autorisé  à  requérir  les 
IMOprieLiires  de  ces  sortes  d'armes,  désignées  sons  le 
nom  de  buHitn  m  arquebuses,  de  les  livrer  aux 
agents  commis  à  cet  eiïet,  après  en  avoir  constaté  la 
valeur  par  expert,  en  présence  de  la  municipalité  du 

•  tieu,  rt  payé  comptant  le  montant  du  prix. 

•Les  sruie»  seront  dtstribiu'es  srlou  que  le  mi- 


i 

ualrc  le  jugera  convenable,  pour  en  armer  les  clias- 
seurs  à  pied.  • 

—  Un  rapporteur  du  comité  de  législatioa  Aùt 
rendre  le  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  sur  la  pétition  des  ci- 
toyens Marconet,  meûuier  à  Saint-I'rix,  département  \ 
de'Saône-et-Loire,  et  Parizc,  laboureur  à  La  Chaux, . 
m«tme  district,  en  réclamation  contre  la  loi  qui  exige  ! 
que  les  citoyens  qui  se  pré.senlent  au  tribunal  de  cas-  ' 
satioQ  eonsigueut  préalablement  une  amende  de^ 
ISOKrMdécrtte  : 

•  Art.  i".  Les  dtoyen»  iiidigcnU,  qui  n'attroot  pas  U 
faculté  de  comigner  l'amende  de  l&O  liv.  exigée  par  la  loi 
pour  se  pourvoir  au  tribunal  de  cu<.salil)l^  mt  i.i  dispruséa 
de  celte  formalité  en  repréicntaal  uii  ccrUUc.il  «lu  cou- 
se  I  I; Altérai  de  la  comamoedulteudelCUrrSBldcncei  qui 
consuie  leur  indigence. 

f  Ce  certificat  sera  par  radralDlsIratlon  de  district 
<H  de  département,  et  il  lera  joint  un  extrait  éf  lr?ur  impo- 
sition. 

t  H.  I  <>«  citoyen;  Marconet  et  Pariie  •eroot  admit  k se 

po)ir\(iir  ji.i  intjiLiiji  (U- c.asiatioD,  taas Are  Unes dseaii*' 

!>igner  l'amende  exigée  par  la  loL  • 

—  Gossnin  annonce  à  la  Convention  uaittomle 
que  le  son  des  cloches  et  le  bruit  du  canon  se  sont 

fait  entendre  dans  Avesnes,  cheMieu  de  district  du 
département  du  Nord,  à  l'arrivée  de  l'arlf  eonslitu- 
tionnel  ;  la  parnison  s'est  mise  sous  les  armes  à  cette 
occasion,  et  ou  le  proclama  solenueUeneul  SUT  I» 
place  d'armes  et  aux  casernes. 

Mention  honorable  du  civisme  des  citovenssCdé 
Il  famiaon  d'Avesars.  Insertion  au  Bullelin. 

— .  Un  membre  lit  la  lettre  saivanle  : 
tiUrêûirmée  au  nin^jm  /'  nmar (In,  mmftfvd'tf 
la  tOHventton, 
taktJaai»^cd<4i*-P*rt,  l*»  jaillct,  fan  t*. 

Î.C  général  Dutiouquct  ayaul  médité  uue  cxpLctition  tur 
le  conip  csiiagnol  d'Espeçny,  je  vous  préTfcni,  mon  cher 
tnean-fK-re,  que  nosUouiea  réui  >-  :i  i\  ronipagniis  fr.jii~ 
che»  et  gardes  naliooales  fie  !a  »  :  ,i  r  di  nigorry,  ont  com- 
mencé raUir|ur  an  pf.'iiii  ihi  jmir  rem. lin;. 

Ce  qui  m'a  élé  Irafisnin  (l'rjfln  i'  1  j  ijm|  u'i  rc  niumcnt  eit 
que  nous  avons  irpi  l^  cr  rnrn;i  .^u'c        pHccv  (le  canoA 

rt  MB  pi*Tri<*r,  f^nl  siii\j[i;i,'  pi  iMiiinir-rs  l'I  un  ellicier  de 
marque,  el  rpir  K- d  i  a  [n  ?  i.i  iiiculr^ic  lli-lle  j  Ij  ii.ie  i.lt  i  ha- 
lMiBul5  d£  la  nciic  >aiià:  de  Uabtao,  ou  monicoluu^v&uji 
écria. 

Signé  FaasvBS,  prïtidtmt  dm  iipartmtut  d«t 

Bauet-Pffrénéeâ.  s 

SAiitT-Aiwas,  OU  nom  du  eomiU  de  «ahtlpuUie  t 

Les  vexations  exercées  contre  plusieurs  habUsnlsde 

Salon,  par  te  déjiarl  ■ninii.  drs  r>ij  i:rlir>  du-RIiône , 
uule;^cilé  \  eitre  iiKli^natioii.  Les  patriotes  ik  iialon 
ont  demande  justice  et  protection  contre  leurs  per- 
sécuteurs. Vous  avez  entendu  ces  réclamations  avce 
sensibilité,  et  vous  avez  chaîné  votre  comité  de  vont 
en  rendre  compte.  Le  comité  a  vu  que  c'est  UDique- 
nient  par  est»rit  de  parti  et  par  haine  contre  les  pu- 
triotes,  qu'on  a  mis  l  i  s  s(  t  llês  sur  les  biens  de  quel- 

2 lies  particuliers,  et  qu'un  les  a  forcés  ele  se  l  éfnj^ier 
Paris.  Il  pense  que  vous  devez  enl n  un  tire  un 
terme  à  ces  vexations  qui  répugueut  a  la  inorak,  à 
la  justice  et  au  patriotisme. 

Votre  comité  vous  jttopom  en  conséquence  de  dé- 
créter que  les  citoyens  <le  Salon,  sur  les  biens  des» 
quels  les  srellt's  ont  ('té  mis  par  ordre  de  Tadmiiiis- 
Iratiou  du  départruiPiil,  et  qui  justilieront  de  non- 
énngralion,  i  reiiiléj^rcs  dans  leurs  pi.i[  rii  tes, 
sous  u  tespoiisabdilé  iK'râauueUc  cl  solidaire  des  ad- 
ministrateurs. 

*"  i  11  Caut  nous  dire  quel  sera  le  moyen  d'exccuo 
lion  de  ee  décret» 

Bazire  :  Il  Tant  toujours  le  rendre,  sans  sVinbar* 
rasser  de  l'rxécitii'.>u  actuelle;  car  les  adminialnp» 
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tntrs  en  tlant  ncrsonncllemcnt  rrsponsnblrs  ',iir  j 
leur  rie  et  leur  lortuue,  la  loi  frappen  lot  ou  tard 
ceux  (lui  se  Seront  montrés  rcliellcsèlaloi* 

Le  |irojrt  Je  (It'iTcl  isl  adupte. 

CuLTHUN  :  La  ConveotioD  nationale  a  connais- 
MAce  d'un  arrêté  d'un  i)rctrridu  comité  de  salut  pu- 
Mfc  du  déparleiuent  ae  l'Hérault,  dans  lequel  on 
propose  rcUiblissrment  à  Clennont-Fcrrand  d'un 
jury  national  chargé  de  prononcer  sur  la  conduite 
des  nu-niliiTs  -î.'  la  Convention  jiisqiie-lù  tenus 
en  tbl  d  arr«"ï>tatioi).  Mrs  conci!(ryeiis  ont  regardé 
comme  injuricnsc  la  prcfiTence  qu'ont  dcuinéc  à  la 
viJiede  Cteroiont-Frrrand  les  contre  -  révutution- 
■■bM  de  l'Hérault;  je  suis  chargé  de  déclarer,  en 
lear  aoOi^ll»  regardent  VarrêU'.  dont  il  est  ques- 
tion corame  «n  ontragp,  et  qu'ils  appi-IIent  stir  ses 
auteurs  et  l'opprobre  public  rt  In  vengeance  na- 
tionale. Je  dcmnndc  qtic  cette  déclaratiuu  soit  iAsé- 
réf  au  l'iil [('tiii. 
'    L'insertjou  e&l  décrétée. 

la  léiiiM  cit  levée  i  cinq  hearcs. 

^UUM  90  MltClBIM  M  Mit. 

Chabot  donne  lecture  d'nne  adresse  des  citoyens 
iic  1,1  villi"  de  M^znnict,  de'parlciucut  du  T;irn;  ils 
lit  iii  [i(  I  lit  leurs  administrateurs  pour  des  partisans 
de  fediTali^me,  etdeutaadeut  leur  punition.  Il:»  pro- 
noncent anathènie  aux  départements  en  révolte  con- 
tre la  Cootemion,  et  déclarent  iiue  les  Parisiens  ont 
Ken  iDàilë  de  la  patrie  dans  Ira  journées  des  SI 
mai,  l«r  et  2  juin;  ils  jurent  exécration  à  Isuard, 
pour  avoir  blasphémé  contre  Paris;  enlin,  ils  atten- 
dent avec  impatience  le  Jour  où  ils  doivent  resserrer 
les  lieas  de  la  fraternité  arec  tous  leurs  frères  lies 
départ*  nienis.  —  La  mciilîoD  booonble  de  cette 
«dresse  est  d<-crétëe. 

—  Gossuin  fait  lectnre  d'une  adresse  des  corps  j 
cenilitiiés  et  de  la  Société  populaire  d'Avesues. 
AMiea  de  district  du  département  dn  Iford  ;  ils 
applaudi^-i  [|t  aux  iicnrcwM'S  et  méniorablrs  jiair- 
iiees  des  .il  mai  et  2  juin;  le  jour  oii  l'acte  cuii&tttu- 
I  iin  M  leur  est  parvenu  fut  pour  cette  cité  un  jour 
de  fête  et  d'allégresse  ;  les  citoyens  convoqué  pour 
émltre  leur  vœu  l'ont  couvert  des  plus  viH  ap- 
fleiidiseniMols;  ji$  ttraTcroot  Ions  les  dioncs  |Hiur 
n  défenm;  tons  ont  fitit  relentîr  les  airsoes  cris  : 
Fiw  la  république  une  et  indirin'ilt'  !  vive  la  eon- 
ilitutiou  !  vive  la  Coitventinn  HuHonale!  et  à  peine 
I  ^  '  iiiiiuines  du  dolricl  avaient-elles  reçu  cet  acte 
constituiiounel,  que  déjà  lecaaou  des  remparts  leur 
annonçait  renthousiasme  avec  lequel  Avenet  IV 
Tait  revêtu  de  sa  sanetiOD. 

-~  Le  rapporteur  dn  comité  de  snnreillaiiee  des 
subsistances  miiilairrs  ,ni!iiorrf>  que  l'administra- 
tion du  district  d".\vesne  a  l  ui  un  tiavail  trëspré- 
cifiii  srir  les  approvisionnements  existants  dans  son 
arnjfitltssement  pour  l'usage  de  l'aruiéc  ;  qu'elle  a 
fait  paireuirau  coraHé  des  olnervations  essentielles 
tur  les  foumissews;  qn'oiGn  la  ville  d'Avesoes 
s'occupe  continuellemeiil  de  toot  ce  qui  intérease 
la  r^ôbliqu,  el  delà  coniervatioii  da  trésor  natio- 
maL 

•  La  Convention  déclare  que  les  citoyens  et  les 
autorités  constituées  d'Avesues  otH  des  droits  à  la 
M  connaissance  nationale,  rt  qu'ils  ont  l'estime  des 
«  rais  républicains  ;  elle  décrète  en  outre  qu'il  sera 
f-ot  mention  honorable  au  procès-TwIialdcIcnraoB- 
doite  saintaire,  et  que  leur  advaMaaiM  inaéfdeeii 
•otieraa  Bolletin. - 

CnABOT  :  .l'antionci  à  la  T  iiivriitiûn  qin  li^  dépar- 
^■iiienl  (In  Gers,  ou  l'influence  des  brissotins  et  des 
(^ir  iidins  avait  perverti  l'esprit  public,  vient  de  se 
uuoi/rster  avec  énergie  contre  le  fédéralisue;  il  at- 


tend In  constitution  avec  impatience  poiir  |  dolIlMl 
sou  acceptation.  (Applaudissements.) 

—  Le  ministre  de  la  guerre  fait  pa^er  â  la  Con- 
ventioAla  lettre  suivante  du  séuérul  Serran,  datée 
de  Saint-Jean-Pied-de-Port,  le  S  juillet. 

•  Instruit  du  mouvement  des  Espa;:;îiol8,  et  crai- 
pn.int  des  forces  supérieures  du  côté  de  Saint-Jean- 
de-Lu/,  j'ai  donne  ordre  au  général  Dubouquet  d'in» 

auiéter  les  ennemis  en  les  attaquant  dans  leur  camp 
'£x|iill)r  ;  quatre  cenls  bommes  les  ont  attaqués  sur 
trois  pouits  ;  six  cents  Espaenols  se  sont  mis  en  ba- 
taille, ont  fait  un  feu  d'artilierte  qui  n'a  Cuit  que  re- 
doubler le  courage  des  troupes  frane-iiscs,  qui,  «près 
avoir  tué  ou  blessé  pins  de  cent  cinquante  hommes 
à  l'ennemi,  l'ont  forcé  d'abandonner  son  camp, et 
ont  brûle  .si  s  tentes.  Le  nombre  des  prisouaiers 

au'on  lui  a  faits  se  porte  à  quatre-vingt-un  grena- 
iers,  quatre  ofGciers,  dont  un  de  marqne;  nous 
avons  pris  quatre  pièces  de  canon  et  quatre  obnsiers 
ou  pierriers,  cent  ciminante  fusils,  sept  ou  huit  mu- 
lets et  quek^nes  tentes,  on  lui  a  brûle  tous  ses  baga- 
ges, et  cnante  le*  tiwipec  françaises  as  loot  lett- 
rées. 

•  L'adjudant  Durpaine  a  Tait  marcher  à  Bnrgorfc 
le  3«  batoilloa  des  Bavea-Pyrénér»  qni  était  an  vil- 
lage d'Auhol  ;  on  en  a  déta<»é  cent  cinquante  hom- 
mes pour  se  porter  sur  les  hauteurs ,  tandis  qu'une 
compagnie  de  Bi«â4iiies  s'était  portée  sur  la  monta- 
gne votaiMt  sfitt  a'éelaîrer  le  motivcment  da  l'eni- 
nemi. 

•  D'autres  troupes  se  sont  portées  sur  le  col  d'Ex- 
pilly,  pour  ezaouuer  s'il  était  po.ssible  de  s'établir 
sur  les  liauleUM;  mais  trois  mille  Espagnols  qui 
avaient  nuudié  sur  la  vallée  de  DA.<;tan.  se  dirigeant 
sur  cette  sommité,  et  qui  s'étaient  caches  en  fraude 
partie  derrière  des  rochers,  nous  ont  lorcés  d abtna- 
donner  le  projet  de  faire  occuper  Icâ  hauteurs. 

•  L<  ler  juillet,  à  trois  heures  après-midi,  les 
ennemis  se  présentèrent  au  nombre  ae  deux  à  trois 
mille,  tant  infanterie  que  cavalerie,  sur  la  monLigne 
de  la  Croix  de«-Bo«qu€t8.  En  ayant  été  instruit,  l'ai 
donné  ordre  de  ae  porter  en  avant  pour  reconnaître 
l'ennemi  qui ,  voyant  arriver  les  troupes  franeaises 
au  pas  de  clwrjre,  a  elc  ohligé  de  se  relTi  r  sur  la 
montagne  appelée  de  Louis  \IV,  d'où  il  a  été  encore 
chassé  et  forcé  de  repasser  la  Bidassoa.  (On  applau- 
dit) II  a  perdu  irpl  hommes  dans  celte  aihtre,  el 
noua  n*cB  avona  en  qu'un  seul  blessé. 

•  SêgRé  SenvAN.  . 

—  On  procède,  par  appel  nominal,  au  renoiivellc- 
menl  du  t  lU.il   île  saint  puîi!;i 

Les  «lemiire.s  élus,  sont  :  les  «  iloyeiis  Jean-Bon 
Saint-André,  Barère,  Gasparin,  Couilioii,  Thuriol, 
Saint-Just,  Prieur  (de  la  Marne),  Hérault  et  Aubert 
Lindet. 

La  séance  est  levée  i  onze  henm. 

•iiuici  no  isODi  11  iuiiii.tr. 

Sur  la  proposition  dcKuhl,  l'assemblée  accorde 
100,000  liv.  a  deux  saloétriers,  pour  favoriser  la  fa- 
brication d'nne  nouvdle  pondre  dont  ils  sont  les  in- 
venteurs. 

—  Les  citoyens  de  la  commune  de  Saint-Germain- 
en-Laye  annoncent  qu'ils  OUt  adapté  i  l'unanimité 
l'acte  constitutionnel. 

—  Des  citoyens  de  l'ile  de  Corse  mettent  sous  les 
yeux  de  la  Convention  le  tableau  des  persécutions 
que  fait  éprouver  aux  patriote*  le  traître  l'aoli.  Us 
prient  l'assemblée  d'envoyer  des  force.s  dans  ce  df- 
partement,  dont  le  peuple  est  digne  de  la  liberté* 
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JeAN~Do!<  Saint-A.\d»k  :  Etre  pcisëculi^  jwur  la 
liberté ,  c'rst  prouver  qu'on  est  digne  d'en  jouir,  il 
existe  un  dt^rret  qui  assure  une  indemuibé  aui  Cor- 
sra  persi-cutés  par  Paoli  ;  mais  on  atteodaBt  ^H*!! 
paisse  être  exécatë,  je  demande  qu'un  secours  pro- 
vitoire  soit  accordé  aux  pdiitionnaircs.  et  que  leur 
demaiide  soit  renvoyée  au  comiltf  de  solut  public. 

CouoT  :  Citoyens,  on  vous  a  dit  que  Paoli  rnva- 
geait  les  propriétés  et  faisait  incarctTcr  1rs  pnti  ioti  s; 
moi, J'ajoute  que  les  intentions  de  ce  traître  sont  de 
se  bire  déclarer  chef  dente  de  Corse,  ou,  s'il  ne 
peut  réuivsir  dans  ce  projet,  de  livrer  ce  malheureux 
|»avs  aux  Anglais.  Je  demande  que  le  comitt^  de  s^lut 
public  prenne  des  m'^suios  pour  faire  échouer  ces 
îtrojels,  et  qu'une  somme  de  600,000  liv.  soit  mise  à 
In  disnnsilion  du  niinisire  de  l'intérieur,  pour  être 
distribuée  aux  patriotes  Corses  qui  ont  besoin  de  se- 
cours. 

I.i  s  propositions  de  Collot  sontafloptrc!;. 

Lacroix  :  Je  vais  donner  lecture  à  l'assemblée 
d'une  lettre  satisfaisante  que  je  viens  de  recevoir 
d'un  citoyen  du  département  du  Calvados;  je  ne  le 
nomnier.-ii  point,  de  crainte  une  ses  propriétés  ne 
soient  brOlees  Cette  lettre  est  au  4  juilii  t. 

•  Depuis  ma  dernière  lettre,  notre  département  a 
de  grands  projets,  et  fait  de  grands  préparatifs  pour 
réduire  la  municipalité  de  Paris  et  pour  anéantu*  les 
partisans  de  Marat  qui  sont  dans  la  Convention. 
Crtille  et  un  antre  citovrn  dont  j'i;;Tinri'  le  nom  sont 
partis  pour  ;ircél('n'r  r.iiTivi'c  i^  s  troupes  que  doit 
envoyer  àCam  le  iléparlrnicnt  (rille-ct-Vil;iitie.  Ar- 
rivés dans  le  dépnrlcmriil,  nouveau  Ctirlius  et  nou- 
veau Calisula,  ils  ont  prêché  l'amour  des  lois  et 
peint  lesilangers  de  ta  patrie.  Déjà,  ont-ils  <lit,  une 
armée  de  dix  mille  hommes,  dont  l'avant-garde  est  à 
Bvrcux,  est  réunie  à  Carn,  et  brûle  d'aller  délivrer  la 
Convention  nationale.  Caille  n'ignorait  cependant 
pas  que  cette  prétendue  armée  di  ili  v  mille  liuirimes, 
dont  l'avsut-farde  était  à  Evreux ,  n'était  compo- 
sée que  de  ail  ccato  hommes  plulAt  égarés  que  oou- 
pablrs. 

•  A  son  rrtoar  A  Caen,  Caille  a  (bit  Tétoge  de  la 

nVrption  qu'on  lui  nvnit  Hiite  dans  le  département 
d'ilie-ct-Vilainc  ctdanslos  itifléreuts  endroits  qu'il 
trait  parcourus. 

■Un  bataillon  du  département d'ille-ct-Vilaine  est 
arrivé  ieiavaht«hier:  lelendemain  de  son  arrivée,  les 

rorp<;  ailniiiiisTratifs  ont  ordonné  le  départ  pour 
Evreiix  des  citoyens  inscrits;  ni;us  vingt  houmies 
senlcment  se  sont  présentes  pour  aller  elien  lier  le 
drnpeaii  tricolore  nui  elait  dtpase  au  département; 
les  antres  ont  détiaré  ne  vouloir  plus  marcher.  A 
cette  nouvelle,  W'iinpfen,  transporté  de  fureur, dit 
qu'il  Allait  les  fusiller.  Cette  menace  n'était  plus  de 
saison;  le  peuple  du  Calvados  est  revenu  de  son  er- 
reur, et  Son  opinion  c^t  formée  sur  le  compte  de 
Wimpfeii  et  des  députés  qui  SMit  venus  è  Caen  cher- 
cher un  a&ile. 

•Cependant  les  corps  administratiCs  ne  se  décou- 
tigent  pas:  ils  font  battre  la  générale ,  et  ordonnent 
anx  citoyens  de  se  réunir  sur  la  place  de  la  Liberté  ; 
lii,  ils  invitent  ceux  qui  veulent  m.ireher  «nr  P.iris, 
à  sortir  des  ranîis.  Cuiq  étourdis  seulement  eu  sm- 
lent.  Cepend.mt  In  nuit  vient,  il  faut  se  retirer,  et 
Wiuiplenol  tes  corps  admiuistratiEs,  semblables  au 
renard  à  qui  l'on  a  fait  lAcher  sa  proie,  se  surent 
en  baissant  les  oreitlrs. 

•  Les  braves  Bretons  témoins  de  ces  scènes ,  s'en 
retournent  vhrz  eux,  liien  pci-snnilés  que  des  intri- 
gants ont  voulu  les  trom|>cr.  Voilà  ce  qui  se  passe 
iDtfntenant  dans  la  vilk  d«  Caen.  • 


—  On  lit  la  lettre  suivante  : 

Alexandre  fieauhamait ,  qàiéral-eommandanl  en 
chef  de  l  arméÊ  dm  Êthim,  à  te  CmntntiM 
itaUonale, 

WndtMMà,  •  juillet  1791»  fte  fp. 

•  OioycasRprfaeuiaMSiJevkMcnandereeevalrdeB 
nomreWo  de  Hajtaoe;  Dons  pmonnsi  sans,  qui  en  tant 
sorties  le  <6  JaHi,  m*«iit  dannê  veriMdement  des  détails 
sur  l'étiit  de  cette  plwe  i  celle  éfwqoe;  je  les  adresse 
au  cotniié  de  salut  public,  auquel  j'envoie  égalrmc-nt 
de  lo  monnaie  du  siège  de  Mayenoe,  en  bilbu  et  en  at- 

i  Le  eourage  qui  di'tînffnepartonl  les  soldats  de  la  ré- 
publique a  toute  son  ^tiPigie  djiis  relie  ville  a»sir|^rc,  où 
TouToit  tant  de  bons  Français  sesoiimfUrp  ù  des  privations 
sans  découra^eiiiciit ,  cl  avec  la  conliauce  de  la  valeur  qoi 
der>-nd  la  cause  de  la  liberté  ;  où  Ton  voit  nrôme  jusqu'aux 
victimes  des  Prussirns  attaquer,  courant  les  rues  mainte- 
nant avec  leurs  jamiMs  de  bois,  et  criant  otanmoiaBi  iBtti 
regret  »  dee  t»  répniU^ie  I 

«  8i  tes  braves  déHenaetirs  de  celle  ville  sat^ieni  itu*stt« 
jourt'bui  le  wn  des  Ffançals  est  «ocompli  par  roblcodon 
d*i»eeanHltiii)on  libre.  Ht  «Biaitot  avee  toute  l'aimtet 
aveetoos  les  patriotes  ;  tin  ta  eoiarttmtûmi 

I  J'altesie  à  l'a^^cudilée  de»  repr6«nlant*  du  peuple 
que  ce  cri  n-in  celui  de  tous  les  soldats  de  Tannée  do 
niiin  ;  il  acrompagneni  le  dernier  soupir  rie  ceux  dont 
la  mort  bonorable  est  destiné  &  pnver  un  si  grand  blca» 
ftiltcte. 

t  Signé  UiALiiAn>AK.  • 

( Lct  sxiilc  </cj;i.3i(i.  ) 


SPECTACLES. 

ACAUtli»  nMcsiQCB.—  Aiij.  Ipfèigémeen  Aulide^dU 
Juftwma  dm  Berfertérit, 

TiiAnTiiu  M 11  Natmw.  —Le  Dùtrmit  eoQiidie,  suirio 
de  Georgen  OtUtâtn* 

\    TiiK  «  T  ni  as  Lt)fisâ-Coat«n  RATioxâXi  me  FannU 

Helacke. 

TniAT»  M  ik  RépcBLioec,  me  de  nicMien.  — 

L'Homme  singulier^  suivi  du  (  omcnlemenl  fireê, 

Tn^.iTKa  !>•  LA  Rva  Fstdeai'.  —  La  3*  repr.  dt  Liùa^ 
préc.  duCtiÊHt$S4ii»-5otteit. 

TalAtaa  as  u  «mrsinm  IfoarMna» — L»  ISMiate 

JalmÊaf,  Mîfis  iTilrlefiitN  /mnmUtUt 

THitTRc  Di  LA  ntB  DK  Loivoir.  —  Relàeke, 

Demain,  —  L»  Coquette  ^uéreiue,  soivie  de  VErmlm 

lage. 

TnÉATP.B  ^TATiOKAL  DK  Mdi  l^-nI!,  — •  Reldeke, 

TaâATIIS  DU  VAliBBVILLI.  —  Hitti    At'ltqiiW  IIMeA.« 

niele,  cl  U  CImt»  Smeauiie, 

HiiAm  SD  PAtu*.  —  VariMSi— lli«ii*/bKdMire«r 

que  vMenct;  Uidat  au  Purnme,  et  ta  Note  prwe»fate. 

TttÉATBE  F«»N'.  us  COMIQl  E  BT  LVBIQUS,  fUC  dC  B0H(li. 

L'JSarélemetdpar  amour  ou  U  Mariage  de  JoeriMUt  préc 
de  ta  SatemOa  UMmet, 

'  TtrtATM  DO  LvciiBcs  AsTS,  80  Jardin  dt  l*B|[alM. 

La  nieotte  de»  Nègres,  panlom.  ispeef.,  préc  deêCwrieuat 

punit. 

AMHiiTutàTnE  D'AsiLt»,  faobonrp  (lu  Temple.  —  Au- 
jourd'hui, a  cinq  lieureset  demk*  prtViM?»,  le  ciinvrn  Frtia» 
coni  aveeMselvves  et  ses  enfants  cuniiimeia  seseiercii-ca 
d'équilalioaat d'émulation,  toumde  man^e.  (biws  sur 
ses  chevaux,  avccpluaieun  Menés  et  rittre-Mtes  amusa  ni*. 

Prix  des  pfaeM  :  S  livres,  S  lines  40  wns,  f  Ihres,  t  li« 
vre  10  sous  et  ID  sou». 

Il  donne  ses  leçons  d'èquitalioa  et  do  voUlgo  lous  Ici 
msibis  pow  m  «t  nMlrt  soc. 
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194.         Samtii  iZ  Juillet  1793.  —  L'a»  2*    la  République  Françaite. 


POLITIQUE. 

DANEMARK. 

Copenhaguf,  U  îî  j«in.— Lo  pré  iiralfur  I, avaler  est  ar» 
rivé  losrili  au  ^oir  en  ci  lle  ville;  il  avail  |iasv<^  quelques 
jour»  ù  Scbelc^vig ,  oupr^'j  du  prince  Cliai  les  de  Hes^e, 
qui  l'a  reçu  a«ic  licniiconp  de  boulé.  Il  K  propose,  pen- 
dant son  ^-juLir  ici ,  d'édiii<:r  imm  ri:  couMnmiÉ  rdAiniée 
de  quelqu'une  de  ses  predieahou^. 

LeTr^ateru^,  airiTcy  ici  depui»  quelque*  tenaiiicti 
»  pri*  des  «ivres  pour  qaalre  mois,  el doit  «tleodre  l'arri- 
%ie  de  la  (lotie  rusic. 

Hier  arriva  un  navire  de  la  Compagnie  asiatique,  con- 
fnandé  par  le  capitaine  Leniming,  venant  du  Bengale  el 
de  TkvaqndbBr,  ov ont  i  bord  une  riche  cargaison  de  mai^ 
*Tri  lin  Inrtn 

nj  •  CMOK  dans  la  rade  d'Etenear  dci  Miiia  de 
{wntWlNiMit  in(l«b  et  loMoii. 

rmnotk,  tt  MJm»,  —  U  CovIiMératiiNi  dite  de  Tar- 
lairiCi  m  «M  diWMie»  m  ta  Mmellt  âUm  pfeadre  le 
litre  de  Coiia.!éfiik»  de»  Riele  liivnUéii.  Ob  déugne  le 
d^devant  ostcllaD  Oiarowski ,  •oJsnrd'lMii  «eace  de  Li- 
tanie, pour  remplir  les  ronctions  dé  marMial  de  la  Conr^y» 
«léntion  ;  il  faut  en  outre  deux  maréchaux  de  la  dit-lc. 
T.4lee«t  la  dégradation  dr^  ajrentï  de  la  Russie,  qu'ils  se 
iiiri  I  riioruiour  d'une  t  '1<  j  !  ire  :  un  des  prétendants 
rvl  rrchauNOn  Ui^lan'-ki  ;  nuiii  if  ^i-n^ral  Pulawiiki  pnitcnd 
que  c'est  lui  seul,  ù  lui  Pulanski,  qu'elle  doit  apparte- 
nir, et  menace  de  se  tuer  si  on  la  lui  reflue.^  Tout  ce  que 
pcnt  dire  à  cela  le  piiUie«  C'M  qu'ili  ea  Mat  asMi  dignes 
i'u»  qne  l'autre. 

5ljis  au  milieu  de  n't  nubli  Ai:  Iniili    nif/;j'.<j  L'I  dr  l:njs 

priucifies,  niirun  liouiuie  peul-éire  n'a  porte  le  t  ouiii^e  rie 
la  bonie  plus  Inin  que  PcrOque  Ko^sakowski.  Ce  prélat  se 
pare  de  son  a«iiix$«menl  couine  d'un  litre  glorieux  :  il  a 
l'ambition  de  servir;  et.  en  dépit  de  sa  défaveur  penoo- 
Wile  aupri^  de  l'ambassadeur  Siewers,  il  se  dit  en  toute 
ecCMinn  l'humble  serviteur  de  la  ilu«sie.  Rien  ne  lui  coûte 
poar  a'slUrer  les  regards  des  maîtres;  il  vient  d'nivojer 
as  iraa  dtamanl  à  M.  Sabovr,  fiivoil  actuel  de  l'impératrice, 
el  WM  mas  me  de  a,<KK>  ducats  ao  Aitefi  da  tSitori.  RnGn , 
Wef^ai riMilnaill  l'i  m  i  mpail  diijf uni  pilaii  ~  iplf Im. 
«(•Mllic  de  «m  esprit,  il  veut  bqm  dMîer  n  fortune. 
Ses  ialenllaa  al  d^nspécher  qae  lejeaaeariaeeae  prenne 
des  •mngcwenis  afce  mm  coMiilleri  M.  Sdlick,  ce  ieane 
patotiu  qui,  nonee  de  Gfaesrie  ft  la  dièle»  dibadit  les 
droits  de  l'homme  avec  tant  d'énergie,  et  qui  a  de  il  jattes 
titres  &  la  haioe  des  prêtres  et  des  usurpateurs. 

On  conçoit  comment  de  tel»  liommes  mineront  la  pré- 
tendue dit  le.  Sa  durée  ne  passera  pas  le  mois  de  scplcnj» 
bre ,  el  l'ifjirjg.'  c-,:  ilninluji'.  liac'Mi  1.1  ^tosiinskï 
«ont  les  faiKurs  géa«r3ux  ;  l'un  prcud  le  gouvernement, 
l'autre  les  fioaMMi  lia  Jolf  MlMidlll  CSt  la dMfMMttCUr 
des  grâces. 

ALLBMAGliB. 

l'ifsiiM,  U  ikjuin.—^me  brigade  de  troupes  polonaises 
anil  pasaé  le  Nicster  pour  se  souMraire  à  la  eradle aéees. 
ifel  de  prêter  serment  ù  une  usurpatrta  tliaintlB,  Le 
«■Bandant  de  celte  brigade  denoada  attfeaTfrncur  im- 
'  de  Ciemowiu  la  peradiitoa  de  le  vcadre  dans  la 
Hais  la  eeor  de  Vienne,  eonealiée  sur  cet  objet, 
a^  faaia  f  oeeddcr  4a*aatanl  qae  eclle  brigade  entrerait 
at  amieede  reaMctcar,  cl  mHdkcfalleDqaaIilè  de  corps 
ibaaaapm  le»  iHncik.  Malt  ce»  brate»  ant  ripaodu  k 
d>i»ll»»fiipeiHldM  par  un  juste  dédain  ;  et,  placés  entre 
le  ckait  d'oB  opprobre  ou  oelui  d'une  Itefacté,  ils  ne  se 
SObtmidos  coupables  ni  de  l'un  ni  de  l'aulre,  cl  ils  nnt 
prtféré k  la  Lonle  une  existence  précaire.  La  brisades'esl 
dissoute,  et  ccu\  qui  l.i  composaient  sont  allés ctiacaB de 
kar  cAlé  cfacreher  une  retraite  plus  boqiitalière. 

LlrtbîdQcbease  ChrisUoe  el  mdpMH»  la  doc  d»  8kn- 
8*  Sérit^  Tamir, 


Ti  vlien ,  ci-devant  Rinneriicur  dis  l'.i)s-IUi- ,  vont  élri* 
rctéius  du  gouveint  iiiL'iii  de  l'Autrklie  antérieure.  Leur 
résidence  sera  k  Clagciirui  tb. 

Ob  écrit  de  Budë  que  l'on  coBtinue  avc«  activité  en 
Hangrie  les  tratausdu  csmI. 

Iliimbour/j,  le  iOjuiii.  —  De*  lelires  d'Alj;rr  nppiciiiienl 
que  la  regeuf*  j  fait  des  pn)»i^il)us  de  guerre  doul  nii 
iltnare  la  destination,  mais  qui  sont  saii>  donie  desiittee^ 
pour  quelque  puissance  europti  nue.  (;e>  n»is:iii»s  uni  déii 
iailéprouNcr  Une  perte  considrrable  .h  i  i  lli  H  itule.  Quel- 
que temps  apKs  avoir  déclaré  la  guerre  aux  l^lats-Unis ,  il» 
»c  sont  cmpartede  ali  navirei  de  ocue  aatiaii,  rldwineat 

chnrjès. 

La  républiquede  Vengea  •'■lé  nii'i'.i  nn  moincni  enguenc 
avec  eux  ;  mal»  do  riches  présents,  distribues  pur  le  consul, 
ont  bieniCt  raccommodé  les  alfairc 

Le  pesie  est  toujours  eu  Barbarie  et  j  fait  beauconp  da 
rav»tcS|'  «arteat  k  Tualk 


RÉPUDLIQUE  FnANÇAl.SE. 

Porit ,  f«  1 1  jiiiliel.  —  Le  citoyen  Gmrst ,  amhasssdritr 
de  la  république  auprès  de»  Bial»-Unls,  8  été  reçu  frater- 
nellement,  k  Cliarlestown ,  par  IMM  bans  et  (idiles  allié» 
les  Américoins.  C'est  particunèraDenI  sur  son  passage 
Clurle<ilowB  ft  Pbnaddphiet  qne  ce  reprtientant  de  la 
républlqa*  a  le^  le»  Biar^e»  lea  plat  loacbanles  dé  la 
UcBselllaDM  naUmale^  Tarn  le»  Ivaik'rt  au  Bsafdmnd^ 
InlamaOM  leandenréeviva  prii  hilMeiir  an  prn  or. 
dinairvi.  Rn  ftrine  leulciMOl»  an  lai  a  «dlnt  plu»  dealx 
cent  aille  hariqucs. 

—  On  écrit  de  Tonton  que  l'escadre  ospriRnoIe,  foric  de 
quatorze  vaisscsiux  de  ligue,  nnvi(;uc  ilaii>  la  Méditei  r.ini'i-i 
une  partie  est  mouillée  au  golfe  de  la  Speii.t,  daos  l'Ll.a  de 
d  ites;  l'aulre  partie  est  dans  la  rade  de  (.agli^i  i.  On  a  leuii 
le  :>6,  àTouIon,  grand  conseil  de  niai  ine,  el  un  )  a  doicrminii 
de  bâter  un  armement  ri*«(>cel.ible,  el  de  ne  nuilro  en  mer 
que  lorsqu'il  seniit  complet.  On  «eut  que  l'c^endrc  fran- 
çaise soit  de  VingKinq  vaisseaux  de  li^ne,  cependant  il  n'y 
en  a  è  Toulon  que  sciic  en  élat  de  mettre  k  la  voile.  On  va 
écrire  É  tous  kt  dCparlemeuts  qui  foorniiieot  des  nurtclols 
r  ta  le«it  ti  renvoi  è  Tanlan* 


iijuilUt.  —  La  conduite  des  ennemis  de  It  rr.inn-,  <!e- 
puis  la  révolution,  prouve  qu'llsnesofit  scrupuleux  ni  dans 
leur»  projets,  ni  dans  leurs  moyens  d'exécution. 

Le  conseil  exécutif  a  reçu  l'avis  que  le  roi  de  Prusse 
fait  fahilquer  de  faux  louis  d'orsous  les  millésime^  dClTlO 
et  4787,  et  de  faux  écus  sous  le  millésime  de  17!>7. 

On  sait  que  la  coorde  Prusse  jouit  d'une  réputation  bien 
établie  dans  le  BMnéaenoBéiairei  »mU«  le  grand  ViddAric 
au  moins  DccontrefMailt  pa»taaMÎHi^deia»foMBt»Bi 
mf  me  celle  de  an  ennemis. 

—  De»  avis  qni  ne  sont  pat  cttdri»  aananeeit  que  la 
Corse  est  lonbte^  par  ta  liabieott  da  PaoH«  M  potfair  da» 
Espagnols. 

—  L'ariviL-n  r-  pj-rolc,  m  Navarre,  doit  être  augiuenlét! 
de  six  mille  liunuru  s,  n.'  qui  la  porie  k  quarnnte^ewt  mille. 
Cette  armée  i  i  i  j  ioir  l'intcniion  de  faire  le  siéjte  de 
Perfi)^an  arec  une  artillerie  fonnidtble.  Le  danger  est 
extrême;  mais  l'armée  répubricalBOt  l|BBtj|pg  liOln» OOIB '  , 

breuse ,  est  brave  el  aguerrie» 

— On  éerH  de  CeBitaB||nO|ita,  du  SS  ■»!»  que  tf.  Clnl- 
grin  f  a  dCplofélecaiaeifetc  de  rbaigé  de»  albiret  do  ta 
moaaitbielïaaçtfse,  pondent  rabeeneo  de  rambasMdMr 

Chofeeui-GoalBer  i  earadérc  «ni  Ini  a  dlddéliM|tar  âbn- 
tUur,  se  qualiBani  réfcntde  nanee.  If.  Chagrin  a  noiMd 

par  un  billet  sa  nouvelle  qualité  k  tous  les  Français  rèsl. 
danis  k  Constantiimple;  eeui  qni  s'étaient  mb  sous  la  pro* 

teetion  d'autres  niinivi  rrs  t-irjuyers  se  stml  remis  souscelle 
du  nouveau  charfi'  (rjflariu-  ;  lous  les  inicrprète»  ont  aussi 
repM',  li.'iin,  ijijLû-.  Ces  riii.''iiit'«,  a  Mi  dirent  aussi  que  le» 
Français  oui  eu  à  Siavmc  des  querelles  très  vives  avec  le» 

I  Aii|tab}oe»rini«MnCBCCi«tnnglanlcfc 
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omaon  db  pakis. 

CojUÊH-séaénl.  —  Du  to  jw^tfrf. 

Un  mmàtc  aimoiiee  que  la  McUoa  de  ta  PniaMiiA  • 
tmofé  dci  oomariMilmi  dam  le  tMptrlemenl  de  rBuiei 
<|ll*iMi  de  OM  CMHUiMdrai,  Moiiclitt,  est  imrleur  d'un 
MiiiBMle  dei  rebelle*  q«l  w  Iroiiteni  dans  le  dépeilenwnl 
del'BoK:  qofila  wction  de  la  Fraternité,  iiidnttccn  er- 
naiv  •  invité  do  commisuircs  «le  chaque  »^ciioii  pour  m 
ealendre la  lecture  ;  que  cfllo  pi.  co  P't  une  téi  ilable  d».*- 
cltralion  de  gtinrc  civilr,  un  iiuniA-vic  conirc  la  cou»li- 
lullon  cl  roiiirc  la  Coii\<  iilloii  ;  que  Mn  hu\,  cliarlOMqtte 
son  résiill  it,  est  dViii|H(hci  le  utiiiliiiKiil. 

L'n  aiilrc  iiicinbn-  ujuulc  que,  daii?  quelques  autres 
«relions,  IV-pi  il  qui  :i  il.M  ce  uianifi-slc  iulia»e  Ic  rccru- 
liiiietil  cl  nglli-  les  c-|ii  :l'i. 

Sur  le  réquisitoire  lUi  procureur  de  la  conimnne  : 

0  Le  foiiM  il  |iietiil  pour  dt'iioiicialion  les  faiis  articulas 
fi-tli'<-5us;  ain  le  (|u'il!<  M.*ruiil  sur  le-clianip  cuuiiiiuniqués 
:iu  dépurlinienl  de  police,  coiniiic  en)|>£'eliaiit  le  iTcni* 
Icinriit  ;  ordonne  que  le  comité  de  police,  s<iu&  ta  itepon- 
Mbililé,  prendra  dans  rin<-laiit  toutes  les  mesures  pour 
i-touOer  ce  nouveau  rerniciit  de  rnnlrc-révolution ,  et  que, 
dans  Irais  jouis,  il  Teia  rapport  au  conseil  des  mesures 
qu'il  :ntra  prises;  invUe  Ics  membres  qui  ool  fait  la  dénon< 
<  uiti  Ml  )  se  rendre  sai^le-dmiip  a«  coBlIdde  pplloe,  pour 
y  donner  les  renseiynemeiiU  qai  dénendi-Bl  d'eui. 

«  Le  conseil  voulant  nutainlr  M  teelioM  cantie  les 
iiisinuaiious|ierfid<»qaelea  iclielics»  leun  convipoiittonis 
A  Paris  et  b*  ooaMDiMires  envoyés  dans  le  dé]iarleinent 
de  l'Eure  aSecleal  de  répandre  avec  le  nianlfesie,  arrête 
que  lepréient  sen  envoyé  aus  quaranle-liuit  sections.  > 

—  Le  conseil-général  nomme  pour  coiiiniîsiciire$,  djus 
1*  déparlement  de  ri^ure,  les  ciloicns  Dumei,  Meuessier , 
Cellier  et  Cailleux  jeune. 

—  Un  rocDibrc  rend  compte  des  imnîiles  ont  eu  lieu 
dans  la  ieriioii  (le  la  C.ili',  siiirt  du  coii(iit|;rnt  ;  le  ci- 
toyen Ltiioir,  oflicier  public  de  I  t  lal  civil  et  membre  du 
r  uisfil ,  .i;aut  été  désigné  par  la  loi  du  sort  pour  dt  fi  luIrc 

I  l  pairie  dans  le  dé|iarlemcnl  di-  l'I'.iirr,  plusieurs  ukiu- 
bres  N'nppi>M;iil  à  t  •  [|Ui'  le  cilO)Cii  Lenoii  quille  suti  pcistC; 
ils  s'aiipuieiii  mh  l.t  loi  qui  met  les  fond lonuaii es  publics 
hors  de  la  réquisition. 

Après  qu<  l(|uc5  d<  bats,  et  sur  l'observalion  que  la  lui 
n'eicmpie  que  le  maire  et  le  procureur  de  la  commune,  le 
ooiiicil^énéral  arrête  que  le  citoyen  Lenoir  reslm  com- 
pcii  fual  In  choyci»  qat  «al  mU  te  loi  da  aort. 

DÉPARTEMENT  DBS  miliftU-OllllirALBI. 

Bminâl  de  radresie  du  emye  «dBdnitlrmtlfk  et  mtemtret 
de  U  SaelM  pepuMrede  Perpignan  aita:  déperlementi 

voitint. 

Les  dangers  qui  nous  menacent  sont  à  leur  comble.  Rel- 
Iffarde,  celle  forteresse  imposante,  celte  clù  de  notre  dé-  | 
partement  et  de  la  France  eniière,  vient  de  tomber  nu 
pouvoir  de  l'Espagnol.  Kn  >aiii  1rs  biav<^s  peiis  qui  la  dé- 
fendaient ont>ils  dépinvé  louies  les  rrs'-ourccs  que  leur 
doiuiaient  la  valeur  et  l'amour  de  la  libellé;  ils  se  sont  vus 
clans  la  cruelle  nécessité  de  se  rendre,  ils  manquaient  de 
vivres,  ils  manquaient  d'alTûts  de  rfclwiige,  ils  manquaient 
d'outils  et  d'ouvriers  pour  réparer  les  débats  qu'occasion- 
nait le  borobardemenr.  Ce  n'est  qu'à  la  deruiâre  extrémité 

Su'iis  ootpu  ae  résoudre  à  abandonner  une  place  qui  avoit 
léconMei  Innr  patriotiame.  Rendons  hommage  au  cou- 
rage touleao  qu'ils  ont  déployé;  mais  déploraaslesoitde 
lapt  de  brave»  défenseurs  qui  voatétreÔHigdi  do  déeoier 
leur  douleur  dans  l«  m«rs  de  Baicclaaaa,  aaaa  poavoir 
verser  lew  nag  pour  leur  pairie,  qatteatenit  cavbiMBèe 

HâsdlearritaaOoononaanadMibitenn's,  elle  doit 
netteranlic  vengeance,  «Ile  doit  aogaienier  notre  courage. 

II  lenit  Ifop  hoBleos  |>our  nous  d'avoir  reçu  d'eux  un  <i 
lieiriemple,  et  de  ne  pas  savoir  le  suivre. 

Aui  armes,  dloyens,  voie»  à  notre  secours!  songei 
qu'en  défendant  notre  d*parleiiiciii,  qu'm  le  sauvant 
d'une  invasion  générale,  vous  preseruz  los  liabitanls  du 
fer  de  IVniicmi,  vous  garaniissi'i  \  iis  femmes  el  vus  enfants 
des  horreurs  de  la  guerre.  Car,  n'eu  doutez  pas,  n'en  dou- 
iez pas  un  seul  instant,  si  nous  succombous  sous  les  armes 
des  Espagnols,  nous  vous  entraînons  iiitivilabicfflcnt  daa^ 


notre  cligta.  tes  issue*  qui  goadaisent  u§  ggif  4b  vos  fu- 
niilie*  smi  ooverta;  Perplgnim  sc«l  peat  anrMer  ka  ébrt» 
de  l'enaeml  t  c'en  doue  sur  ftrpigaon  que  foaa  dewt 

tourner  vos  i-egarda  rratcmet». 


GONVENnON  NATIONALE. 

Prcmlanae  dis  narwf. 

SrtTB  DE  I.A  SKANCr.  DIT  JKI  I»!  11  IIIIU.FT. 

Des  depuliit.oiis  ih  s  <.  iuiinitmi\s  de  Serres,  deSaiiil- 
Gcrniain-en-Lnyp.  de  ColtunUe,  deJileiil  siiccessive- 
mt'iUduus  l'as&i'uibk-c,  et  aiiiioiicctU  leur  acconlatiuM 
unanime  de  l'acte  cotislituiiuuiiel. 

MAL1.ARMB  :  J'ai  déjà  deoMUidé  plinieun  bis  qm 
Irs  dt  putés  fuyards  unaent  reinplaeéi  par  leurs  sup- 
idéatits.  Je  reitf'rt;  ma  demande.  Une  lettre  de  mes 
comiiiettaiils  m'apprend  qu'ils  sont  surpris  que  les 
suppléants  de  Sailttcl  de  Mollevault  u'netit  pas  en- 
core été  ap|K>lés. 

DEr.Ar.ROix,  d'Eure-et-Loir:  Je  demande  que  les 
suppléants  soient  trntu  de  déclarer,  dniis  l'espace 
de  quioxe  jours, s'ils  accrptcnt,  ii  nn  (|iie,  dans  le 
cas  où  ils  rcriiseraient,  les  assctnblées  prininire<;. 
fini  se  tiennent  dans  ce  inoinenl,  en  iioinmoraieiil 
d'autres. 

JiLt.iEi<i,  de  Toulouse:  Un  décret  ordonnait  aux 
coiiiinissaires  de  la  Cniiveiitinn  qui  étaient  à  Or- 
léans lie  se  rendre  à  Paris  sotis  trois  jouis  ;  au  lien 
d'obéir  à  votre  décret,  Lesage  et  ses  deux  collègiMS 
se  sont  enfuis  dans  les  ili'iiartoinonts  insurgés;  jeoe-^ 
mande  que  leurs  siii)|ili  ints  soient  appelés. 

***  :  ne[iiiis  l'iipiiel  niiiimial  a  été  fait  pour  cnn- 
slntor  le  nuiul>re  des  députés  prcseols,  il  ycna  beau- 
coup (juion|disp«ru;jedeiQaodequ'ileBfoitfiiitni 
second. 

Delacroix,  d'Eurt et  Loir:  Je  densMle que  Tap- 

fillOlllillal,  qui  sera  fait  ee  soir  pour  le  renouvel- 
lent du  bureau,  serve  à  eonslater  le  nombre  des 
députés  qui  sont  à  leur  poste. 

Toutes  ces  propositions  sont  renvoyées  au  coniild 
des  décrets. 

Mallarmé  :Lfscitoyeiuics  républicaines  de  Nancy 
offrent  à  la  patrie  deux  tonneaux  de  linge  pour  leurs 
frères  d'armes  blessés.  Elles  prient  la  CoBvealion 
d'ooeepter  cette  oflhmde  civiqite  et  de  prendre  dn 

S récautions  pour  (juc  ce  don  ne  loiiriir  (|ii'rni  profit 
K  la  républujue,  el  iio.i  à  celui  des  [ouruisseuis. 
I^On  applaudit.) 

La  Convention  accepte  l'oOrande,  en  décrète  la 
mention  honorable,  et  ordonne  qu'extraitduprocès- 
verbal  sera  délivré  aux  citoyennes  de  Naiicj. 

Mallarmé  :  Le  citoyen  Bigelot,  olficier  municipal, 
de  Nancy,  a  fait  un  ou  vrage  sur  les  écoles  primaires  ; 
if  eu  hit  nommage  à  la  Convention. 

L'ottvrage  est  accepté  et  rcUVOyé  Ptt  COipild  d'in- 
struction publique. 

Maixailmi':  :  Voici  ce  que  vous  écrit  le  COMCil- 
général  du  district  de  Pout-À-Mousson. 

■  Les  événements  do  il  mai  avakatJeiélUaraiedaM 
biaadcsaipriu»  Gbacaa  éiaii  4nw  reuameda  risahal  da 
cm  éréacamato;  aasls  l'Immortel  «avrage  de  la  caasika- 
tian.  qui  kaa  sqivjs  de  si  près.  »  rétabli  le  ealnie,  et  va 
readr  leva  les  Français  lulour  de  oeile  arcbe  sainte.  Rii 
attendant  que,  réunis  en  assemblées  pritnaires ,  nous  puis- 
sions accepter  la  constitution,  reocv«s  le  serment  que  noua 
faisons  de  mourir  tous  plutôt  'luedâpsnsilaaqU'tenBB 

Uluin  sacrilège  )  porte  atteinte.  > 

Mallarmé  :  Les  membres  composant  le  conseil- 
général  du  district,  celui  de  la  commune,  le  tribunal 
et  la  Société  populaire  de  la  ville  de  Toul ,  après 
avoir  témoigné  leur  satbfaction  de  l'achèvement  de 
la  oonstitQtinn.s'cxprimentainsi  sur  les  événements 
du  31  mai  et  du  2  juin: 

•  Reccrcii,  législateurs,  noire  «tUiéaion  aux  joar- 
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(I<â  m  mai  l't  2  juin,  et  If*  sentiments  de  notr*; 
imte  reconnaissance  pour  un  bienbit  que  des  Kdt'- 
rali^los  Pt  dos  ma  iveutnits  de  toate  apèce  veulctit 
m  rain  délniin:.  •  ^       «  j 

LtCMlreiition  ordonna  In  inentioa  hononllK  do 
«rs^diMscsct  rinsrrtion  au  Bulletin. 

JAis-PAiimUERs:  LaConrention  aeceptera  arec 
\^lai<:T  une  offrande  qui  est  faite  à  )a  patrie  nar  ses 
soldats.  L'n  bataillon  de  la  Gironde,  composé  pres- 
que entièrement  de  përes  tic  famille,  m'.i  chargé  (le 
déposer  sur  le  bureau  ti eu Ic-ijnalrc  [ni-rps  d'or,  ri- 
Hf  Tant  appelées  Innit  d'or,  et  300  livres  en  argent. 
Ces  voloolaircs/qu'  m'ont  juré  de  ne.  pomt  uuittcr 
lettr  poste,  «il  trouvé  cet  argent  sur  les  nielles 
qn'ils  avaient  terrassés;  ils  ont  cru  qu'ils  ne  |hiu- 
vaieiit  en  faire  un  meilleur  usage  queUe  l'olfrirà  la 
république,  poor  uma  Us  Mm»  qoî  défendent  sa 
liberté. 

J'ajoute  que  raU  i  ln  im  ntciue  m'a  tt'moifrtié  une 
Mrtie  de  l'année  qui  combat  les  relwlles  île  la  Vcu- 
oée, répond  d'atance  à  mes  calomniateurs. 

—  Leafemima  et  lc«  eofaoU  des  gendarmes  qui 
TaisatfntleserTtee  anprèsdeteConventkNi  Tiennent 
la  rt  incrcp  i  l'  .voir  donod A  !■  Fiaoes  WM  consti- 
tution rt'pulilicaine. 

De  nombrenz  npplinditteiiieiitt  noeualtent  m 
eiloyenne^. 

Jaas-PAMvit  r.iFRs  :  Je  saisis  ce  moment  pour  an- 
noncer à  la  Couvention  que  leurs  maris  oflrent 
rexempte  d*ane£scipline  rare  aux  volontaires,  et  :i 
nosconcitovens.  rettii  des  vcrtns  civiques.  Il  n'y  a 
pas  lieu  lie  douter  que.  lorsqn'ils  se  trouveront  en 
présf  ru  (!i  révoltés,  ils  se  montreront  dignes  de 
défeniirc  la  cause  de  la  liberté.  (On  applandit.) 

Camboti:  Lecomitéde salut  piitilie  m  avait  chargé 
de  vous  rendre  compte  de  ses  ofiérations.  Je  viens 
«•acqtiitter  de  cedevdr.  Je  vais  vous  retracer  l'étal 
de  lu  réputilique  flu  moment  de  rétablissement  de 
ce  comii. ,  ei  vous  soumettre  le  précis  de  ses  opéra- 
tion*. 

La  république  ('tait  traiiie;  Diiniouriez  a\ ait  ab- 
solument désori^anisé  l'ariiiée  du  Nord.  Il  ne  rest.nl 
qae  vingt «einq  mille  hommes  dans  les  garnisons  de 
iMlle  celle  frontière;  il  n'y  avait  presque  point  de 
virres;  et  ce  général  trolire,  après  aroir  bvré  aux 
HntHchiens  des  effets  et  désarmes  poor  one  wlenr 
très  eonstdérable,  livra  nos  places  fortes  lînris  tlé- 
fen.v.  Il  abandonna  aux  ennemis,  dans  la  seide  ville 
i-  Lrége,  dix  mille  fusils,  et  vingt  à  vingt-ciMij  mMIe  j 
habits.  Ainsi,  il  emmagasinait  ce  que  nos  trou|M>s 
ne  potteafent  obtenir,  et  il  faisait  retentir  cette  salle 
de  plainlM  sur  le  définit  d'armes  et  d'éqaipemenis. 
ahtrs  <|a*il  tes  enfonîasait  pour  le  compte  de  nos  en- 
nrmis. 

Dans  le  même  temps,  les  armées  du  Rhin  et  de  la 
Moselle  avaient  été  obligées  de  rétro!j;ra(ler.  Klb  s 
s'étaient  portt^s  sur  les  places  frontières,  et  se  trou- 
vaient dans  une  espèce  de  désorgSDiMlion  qni  âait 
la  suite  d'une  retraite  forcée. 

Les  années  des  Alpes  et  d«  fllnlie  étaient  tran- 
quille*; ^  cause  des  montagnes  et  des  ncjga  les 
séparaient  des  ennemis. 

Quant  aux  armé*  s  des  Pyrénées  Orientalcfî  et  Oc- 
cidentnles,  on  en  avait  souvent  pnrié.  On  vonsdisait 
que  ce<»  armées  allaient  s'organin  lili  bien!  il  n'y 
avait  dat»  cette  partie,  pour  ainsi  dire,  pas  un  sol- 
dat, pas  de  munitions,  pasds  canont.  Et  J'observe 
que  les  commissaires  que  TOUS  y  w*  cntofés  ont 
Nen  trompé  votre  eonflanee.  Ib  n'ont  rira  vu  oti 
rien  voulu  voir.  A  leur  retour,  ils  vous  lii-ent  un 
pompenx  étalage  de  la  situation  de  ces  armées ,  et 
ces  armé»  n'existaient  pas  mém 
Ces  oommisaairea  sont  Isnard,  Aubry  et  d'Espi- 
— t.  Celte  frontière  étmt  tellement  abandonnée,  el 


les  forts  tellement  dégarnis,  que  la  plupart  des  ca- 
nons qui  s'y  trouvaicTii  était  sans  .ilTnts;  et,  lorsque 
les  EsjiaçiKds  sont  entrés  sur  niilre  territoire,  ils 
nous  ont  trouvés  absolument  sans  iKTense. 

Quant  aux  ennemis  di'  rint('rieur,  on  avait  eu 
trop  de  cunliance  daus  les  aibjiinistrateurs;  oti  avait 
cru  que  le  courage  des  citoyens  suflirait  pour  afantlK 
les  rebelles  ariiMfs  par  le  fluMitismeinuilhcnreasc- 
inent  des  Intrigues  que  votts  coimai^ez  avaient 
dès  lors  attiédi  1  esprit  puldic  dnns  une  partie  des 
dr[inrlemeiits;  les  citoyens  lie  uiuiilrcreiil  jjas  l'ciicr- 
pie  n(-cess.iire  pour  combattre  le  fanatisme  qui  .i 
aussi  son  énergie.  Le  courage  de  nos  soMals  ne  fut 
pas  seco.idé,  il  fut  paralyse  par  des  cheb  prriides; 
nous  pcnUnies  des  canons,  daarmes,  des  munitions 
qui servirriitènoimeombattre.Iln'y  eut  [)ointd^en- 
semble  dans  les  opérations.  On  poiirr.nt  dire  qiiR 
chaque  aduiiiii&traliun  a  trop  voulu  défendre  son 
clucner,  et  qu'iuoin  grand  syslème  de  défense  n'a 
été  suivi. 

Nous  avions  aussi  une  étendue  immense  de  cOtesù 
iléfendre,  de  Brest  a  Cherbourg.  Dans  cette  oartie, 
nous'n'avions  pasmt^me  assezde  soldais  pourlournir 
aux  garnisons  des  vaisseaux  de  li^ne.  Il  n'y  avait 
pas  cinq  mille  hommes  dans  tons  U's  départements 
de  la  ci-devant  Tti  ela^nie,  tandis  que  des  tévotlCS 
avaient  déjà  éclaté  dans  celte  province. 

Tel  était  l'i'tnt  de  la  république  lOiSquele  COOlIté 
de  salut  public  a  été  organisé. 

Quel  a  été  notre  premier  soin?  Veill  arifs  àins  les 
déparlements  cent  quatre-vingts  représentants  qui 
allaient  provoquer  le  patriotisme  des  citoyens  pour 
le  rrrrtitement  de  tmis  cent  niille  hommes.  Une  des 
premières  man(i"uvri"i  de  nos  ennemis  a  été  de  les 
raloninier,  ptiur  ("ni|-('elier  le  succès  île  leurs  opéra- 
tions. S'ils  ont  eu  recours  à  quelques  actes  révolu- 
tionnaires, ces  actes  ont  été  m-cessitcs  par  la  rcâîs- 
tance  que  les  aristocrates  et  les  modérés  leur  ont 
opposée  pour  paralyser  leurs  efTorts.  J'ose  dira  â  la 
France  que,  sans  la  coopération  de  voscomniis.viires. 
sur  tioiscent  mille  hommes  qu'il  lions  fallait,  nous 
n'en  aurions  pas  en  dix  mille.  Aussi  on  n'a  pas  rn'- 
gligé  de  les  décrier,  de  chercher  à  avilir  leur  auto- 
rité. Partout  on  i^est  servi  d'im  mot  qui  est  «'cvenu 
un  nom  de  parti.  On  a  appelé  vos  commissaires  des 
maraîMitt  mot  inventé  par  nos  ennemis  pour  si- 
gnaler les  patriotes  b  s  puis  énergiques.  On  a  dit 
que  tous  les  mar  itistes  étaient  des  assassins,  et  de 
suite  on  a  couvert  du  même  mot  tous  les  reiu  ésen- 
t;ints  du  peuple  pour,  je  le  répète,  paralyser  leurs 
opérations. 

Tel  était  encore,  queiaue  temps  après  l'institution 
de  votre  comité,  Tetat  ne  la  république.  Qu'a  fait 
le  comité  ?  Il  a  commencé  par  se  faire  rendre  compte, 
par  le  conseil  exécutif,  des  moyens  qu'il  avait  pour 
sauver  la  chose  publique.  Mais  le  conseil  executif 
lui-même  était  iiaralysé;  il  n'y  avait  point  de  gou- 
vernement, il  n  y  avait  point  d'armce  ;  les  aumi- 
nislrations  étaient  nulles,  inertes  ou  malveii- 
lautes;  partout  il  manmiait  d'hommes  et  d'armes. 
Le  comité  de  salut  public  crut  devoir  prendre  une 
grande  mesure.  Il  s'aperçut  que  cent  quairc-vingis 
représentants  dans  les  départements  dégariiisssaienl 
trop  le  corps  législatif,  il  tous  proposa  de  rappeler 
ceux  dont  la  mission  [irincipale  était  terminée,  ou 
dont  les  mandats  n'etaunit  |kis  essentiellement  im- 
portants. Il  crut  devoir  organiser  une  espèce  de  pou- 
voir exécutif  de  surveiltanoei  et,  par  la  loi  du  80 
avril,  voQsavex  insHtnéee  pouvoir  surveillant  au- 
près de  rlinr  i;-ie  de  vos  armées,  ce  pouvoir  surveil- 
lant (jiii  a  M  ivf'  le  peuple;  car,  depuis  ce  temp.'., 
vous  n'avez  l'IiK  f'i'i' [I  il  II  .i  hi  I  Mrre  de  idsintes  sur 
le  uuQtpic  de  vivres,  de  fourrages,  d'iiabillemeiils . 
psrceque  les  reprtealauu  du  peuple  se  souttnravéd 
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sur  lieux  |>our  approvisionner  les  armées.  Celte 
opération,  qui  donnait  de  rnctivité  nw-ineaux  géné- 
raux, en  les  surveillant,  a  t  lè  discrtfditi-e.  On  ne  vou- 
lait |i;is  que  lions  nous  di'fcndissions.  Aussi  on  trail;iit 
dtëéiorganitatturtfûnniaralisles,  de  dictateurs, 
fos  commisnim. 

L'autorité  centrale  de  la  aation  avait  reconnu  qae 
dans  ce  moment  de  crise,  où  tout  ne  pouvait  être 
prévu  et  combiné  ou  centre,  il  faSlait  niotnenta- 
Dément  disséminer  le  pouvoir;  qu'il  fallait  des 
commissaires  pour  sauver  la  rciiiihlioue,  pour 
improviser  des  armées ,  pour  surveiller  les  appro- 
visionnenements  et  prévenir  les  trahisons.  Eh  l>ien  ! 
la  malveillance,  qui  les  poursuivait,  a  réprimé  à 
Irar aspect réneq^tp  du  peuple  qu'ilsaurawntdO  ex- 
citer. Avec  ce  mut  iîanu,  on  a  tout  para1ysé|eton 
a  empt'clic  des  armées  de  se  former. 

CejK  nit  trois  mille  délibérations  ont  été  prises 
par  ces  coumiissaires,  non  pour  des  actes  arbitraires, 
maisitour  omaniser,  armer,  équiper  les  soldats  qui, 
sans  leurs  mn,  si*rBiciit  encore  dans  le  plus  affreux 
dénOmenl.  Je  vais  successimnent  vous  donner  quel- 
ques détails  sur  chacune  dcsdilTérentes  armées. 

Les  .irniées  du  Nord  et  des  Ardennes  ont  été 
réorgainsées  après  la  malheureuse  allaire  du  camp 
de  Fautars,  due  plulùt  à  l'indiscipline  et  au  nian(]ne 
de  suneillance  qu'au  défaut  de  courap".  Nos  sol- 
dats se  sont  battus  comme  des  lions;  mais  le  catnp  a 
été  plutôt  surpris  que  forcé.  Aujourd'hui  ces  ifeux 
annm  sont  réorganisées  sur  un  pied  imposant; 
l'ordre  et  la  discipline  y  régnent,  c'est  du  moins  le 
rap|K>rt  que  nos  collègues  ne  cessent  de  ntnis  en 
faire.  L'iulanlerie  fait  î  exercice  deux  fois  par  jour; 
la  cavalerie  [iianceuvre  trois  fois  par  s<'iiiaiue  ;  et, 
en  général,  le  suldut  oc  demande  qu'à  s'exercer  puur 
combattre.  La  cavalerie  était  peu  nonilireuse;  nous 
devons  le  dire,  elle  avait  été  bien  abandonnée  ;  il 
n'y. avait  point  de  chcvanx,  d'armes,  de  pistolets; 
mais  depuis  on  a  mis  en  [m  urement  les  dépôts;  on 
l'a  augmentée  et  réorganisé  e  de  manière  à  lairc  tek 
à  celle  de  l'ennemi.  Le  soldat,  voyant  la  discipline 
renaître,  reprend  son  courage.  Il  Valtribue  au  gé- 
néral Custine,  et  vos  commissaires  s'accordent  sur 
cepoint.  Nos  ennemisn'onlsur  cette  fronlièrequ'une 
force  presque  égale  i  la  nOtre,  ou  peut-  être  supé- 
rieure ;  mais  nous  avoii$  des  places  furies  qui  doi- 
vent les  épuiser. 

Li's  (h'ruières  lettres  .niiini  cnit  ("jue  Valencinuii's 
a  fait  une  sortie  où  leur  perte  a  Otc  considérable,  et 
innOtretrès  petite.  Ce  qui  est  vraiment  étonnant, 
c'est  que  Condé,  qui  est  bloqué  depuis  trois  mois, 
résiste  toujours,  quoique,  d'aprfslcsétats,  il  n^avail 
que  pour  eint]  semaines  de  vivres. 

Lesarméesdu  Jllnn  et  de  la  Masclk'  sont  sur  un 

Sied  formidable;  il  y  rèi;ne  une  exacte  discipline: 
e  toutes  parts  les  soldats  ne  demandent  qu'à  com- 
battre. Déjà  on  vous  a  annoncé  que  l'avant-garde 
a  ^ilun  mouvement;  ces  armées  sont  soutenues  en 
partie  par  le  fort  de  Mayence.  Cette  ville  se  défend 
totijuurs,  et  peut-être  l'exemple  des  représentants 
du  peuple,  quoiqu'ils  soient  des  jacobins,  et  qu'on 
les  ait  traités  de  maralistes,  contribue  à  animer  la 
garnison  et  les  habitaiiLs,  et  à  laire  ces  sorties  vi- 
goureuses q>ii  coûtent  beaucoup  de  monde  aux  as- 
si^Eeanls.  et  qui  tes  découra;;ent.  Ils  avaient  méiuc 
(ramt,  pendant  deux  jours,  (jue  le  fils  du  roi  de 
Prusse  et  le  général  Kalkreulh  n'eussenl  été  enlevés 
par  un  détachement  de  la  garnbon.  Au  reste,  si 
Mayence  ne  peut  être  seci nnr,  nous  aurons  du 
inoin"»  la  consul, ition  de  penser  cjue  c'est  sans  effu- 
sion de  s;ing  i|ue  nous  avons  pris,  raniiée  dernii're, 
une  forteresse  qui  aura  coûté  une  canipgne  ciilicre 
aux  ennemis. 
L'année  des  Alpes  est,  a  ce  qu'on  assure,  bien  o(> 


ganisée.  Elle  a  déjà  rendu  de  grands  services  à  la 
répiiMi  iii  •  ;  elle  s'est  lorlement  prononcée  pour 
l  unilc  il  l'indivisibilité;  «*t,  par  ee  seul  acte,  elle 
a  rompu  une  grande  coalition.  Elle  est  divisée  sur 
plusicurspotntspour  défendre  les  passages  des  mon- 
Ugnes;  elle  est  aas»  forte  pour  la  défensive.  Si 
nouaparrcnoDS  à  armer  les  nombreuses  recrues  qui 
s'y  trouvent,  nous  espérons  la  mettre  en  état  d'agir 
onensivement. 

L'armée  d'Italie  a  été  jusqu'à  présent  sur  l'olTen- 
sive;  elle  a  auj^menté  nos  conquêtes  i>ar  lu  prise  de 
plusieurs  forts,  dans  uo  pays  uù  le  terrain  est  dis- 
puté pied  il  pied  à  cause  des  monlogues  et  des  cou- 
pures, et  ou  l'on  n'avance  qu'en  bissant  derrière 
soi  des  traopsde  satig.  Les  enn4>ni8  ocoopent  encore 
la  forleresse  de  Saor;^iri.  poste  très  important,  et 
dont  la  prise  nous  ajysiuerait  la  possession  entière 
du  comté  lie  Nice.  Les  escadres  combinées  d'Es- 
pagne et  d  Angleterre ,  au  nombre  de  trente-trois 
vaisseaux  de  ligne,  à  c«  qaVm  aMare*  après  sTétn 
emparées  du  foriSaiut-Pinre,  que  nous  avions  pria 
en  Sardaignc  dans  la  dernière  campagne,  croisent 
sur  les  côtes  de  Nice  et  de  Villefranclic.  Peut-être 
leur  projet  est-il  de  nous  enlever  ce  pays  ou  de  ten- 
ter (|iiel(juc  attamie  sur  les  côtes  de  lacinlcvant  Pro- 
vence. L  année  d'Italie  est  destinée  à  les  repousser. 
N<tus  croyons  ([u'elle  a  des  moyens  sulTisauts;  ils 
peuveui  cucore  être  augmentés  par  l'armement  des 
recrues. 

L'aruiée  des  Pyrénées-Orientales  était  nulle.  Le 
comité  croyait  que  l'énergie  des  habitants  suRirait 
en  grande  partu-  pour  1  fi  drc  cette  frontière.  Mais 
les  efforts  de  vos  commissaires  ont  été  déjoués  par 
la  calomnie.  Des  égoïstes  se  sont  opposés  au  recru- 
tement et  aux  levées  extraordinaires  que  ce  pays  au- 
rait facilement  pu  fournir.  Il  a  fallu  Mrt  venir  des 
hommes  tirés  des  autres  armées.  Ces  secours  ont  été 
lents,  parcequ'on  ne  pouvait  alfaiblir  sans  précau- 
tion les  armées  d'où  <  n  1  s  tirait,  et  qu'ils  avaient 
MU  liés  loup;  trajet  h  parcourir.  Pans  l'étal  actuel, 
cette  frontière  est  défendue,  outre  les  garnisons  de 
Perpignan  et  des  autres  places,  par  une  armée  de 
huit  à  dix  mille  hommes.  Malheureusement  formée 
trou  tard,  elle  n'a  pas  pu  s'opposer  A  la  prise  de 
Belirgarde,  poste  important,  et  (^uî  est  de  ce  fdté  la 
cle  de  la  France.  Mais  cette  armée  a  été  renforcée, 
depuis  le  26,  de  quatre  mille  hommes  de  vieilles 
troupes,  et  de  quatre  mille  de  nouvelîi  I  vrr.  i^  ic 
le  cottittti  de  salut  public  et  les  re|>résciitatiL>  du 
peuple  y  ont  fait  arriver  en  poste  et  a  grandes  jour- 
nik^s.  Elle  sera  encore  renforcée,  le  10  ou  le  12,  d'un 
grand  corps  de  cavalerie,  qui  n'a  pas  pu  faire  des  jour- 
nées de  poste.  Indépendamment  de  CCS  moyens,  nous 
en  avons  encore  pris  d'autres  pour  ajouter  à  ces  ren- 
forts, et  pour  r>  1  rter  l'espérance  dans  ce  pays.  Sur 
notre  proposiUun,  vous  avez  décrété  qu'il  y  serait 
eiiv'>yé  douze  pièces  dc  canoD  et  deux  compagnies 
d'artillerie  qui,  de  Paris,  vont  à  Perpignan.  Ce  sont 
des  missionnaire*  de  la  liberté.  Et,  quoique  l'on 

Kuisse  répéter  encore  que  Paris  veut  asservir  lo 
lidi,  qusi^  on  verra  amver  en  diligence  ces  braves 
canoiiniers  Parisiens,  on  les  embrassera  coumadlS 
frères,  et  de  suite  le  préjuge  sera  dissi|)é. 

L'armée  des  Pyréiiees-Uccidenlales  est  déjà  sur  un 
pied  respectable  ;  clic  a  nou-seulcment  expulsé  les 
Estiagnols  de  notre  teftitoire,  niait  ellnteur  «  pris  In 
vallée  de  Bastan. 

L'armée  de  la  Vendée  est  foHe  d'environ  teixanio 
mille  hommes.  Il  ne  s'ytnntvr  plusde  troupes  dc  rc- 
uuisilion  ;  ce  sont  des  lrou|)es  venues  dc  l'armée  du 
Nord,  ou  levées  pour  le  temps  de  cette  cam(>sigiii\  et 
enrégimentées.  Elle  sont  placées  sur  divers  points. 
Le  comité  a  craint  encore  qne  cet  trOupçStt'^Hrnno 
vaaseut  des  échecs*  ei«  pour  ne  rien  saciilier  an  ba- 
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sard  des  cvéneiuenls,  il  vous  a  (iroposé,  il  v  a  huit 
jours,  (l'envoyer  six  commissaires  daiis  les  ifrparte- 
mento  voisins,  pour  requérir  dix-cept  à  dix-huit 
aille  hotonies.  Nous  avoDS  la  satiabelioii  d'appren- 
dK  que,  oialgré  tes  calomAiet,  ces  eomuiissaires, 

?iri  rétalent  associé  des  habitants  de  Nantes ,  ont 
II-  rrriis  avec  enthousiasme  partout  où  ils  se  snul 
pr^ntôs.  Versailles  oublie  ses  foyors,  cl  vont  pnrtn 
tout  entier.  Seinc-el-Marnc ,  n'ny.iiit  [iri  s<nic  pas  de 
fusils,  a  cependant  di-jà  levé  quatre  cents  huninies, 
etc.  Enlin  tous  les  commissaires  annoncent  que  leur 
niasira  ne  sera  pas  vaine,  et  que  ce  nouveau  renJbrl 
seta  fbmmi.  L'armée  des  oAtes  a  été  affaiblie  par  la 
perte  de  deux  bataillons  de  la  Gironde.  Lrs  citoyens 
qui  les  composaient  ont  déclaré  qu'il  leur  était  ini- 

Îossiblc  d'abandonner  plus  longtemps  leurs  affaires, 
out  annonce  que  celte  retraite  n'a  pas  été  cunilii- 
uée  avec  les  évéïioments  politiques,  et  (iiTelic  n'y  ;i 
aucun  rapport.  Cette  armée  a  à  combattre  une  force 
inconnue.  Dans  un  moment  où  on  ne  voit  point 
d'année  devant  soi,  an  sondes  cloches  il  s'en  forme 
noe.  nos  troupes  se  trouTenl  inopinément  environ- 
nées par  une  foule  d'hommes  qtii  ne  voient  pas  la 
mort,  et  qui  se  précipitent  dans  les  bataillons  et  au- 
devant  dà  batteries  comme  des  ftvieux. 

Ces  niis^^rables  sont  conduits  par  des  fanatiques, 
car  ils  méprisent  la  noblesse,  ils  dbent  hautement  : 
Nous  ne  voulons  pas  de  nobles;  nous  nous  battons 
poiir  J«*stis-(:hrist...  —  Nous  espérions  avant-hier 
que  cette  guerre  serait  bienlôllcrmitu'e.  Les  rebelles 
avaient  été  repoussés  à  Nantes  et  à  Lueon.  Wesler- 
mann  avait  repris  Parthenay,  Bressuire'et  Cb&tillon. 
La  division  de  Tours,  forte  d'envitron  vingt  «Mlle 
kommes,  avait  repris  Saumur,  Doné  et  lefvnt'de» 
Gé;  elle  marchait  au  secours  de  Nnntes,  tindis  que 
la  division  de  Niort  avançait  dans  le  m?mv  sens. 
Vous  avez  appris  hier  que  \\  esliTmnim  n  ix  rdu  CliA- 
tilloD,  avec  toute  son  artillerie,  et  que  son  année 
s'est  repliée  en  désordre  sur  Parthenay  et  Saint- 
llaixcnt.  Cette  perte  peut  se  répamr;  mais  elle  i«- 
taide  nos  soeeès.  Cette  gvem  nous  occupe  des  for- 
ces considérables  ;  et,  sans  doute,  cette  arme-'e  a  été 
créée  par  nos  ennemis  pour  diminuer  nos  forces  dis- 

(•onibles  sur  U  s  frontières.  Mais  il  fanlesi»(Ter  que 
e  courage  des  Fronçais  triomphera  de  ces  efforts. 

L*amée  des  odtes  de  Brest  et  de  Cherboni^,  je  le 
dis  avec  douleur,  n'est  pas  formée.  Elle  devait  être 
créée  par  le  zèle  des  représentants  du  peuple.  Mais 
malhenrensement  des  riivisions  (pii  ont  pris  nais- 
sance dans  cette  assemblée  ont  arrtHé  leurs  opéra- 
lions.  QiK  !s  n  proches  la  notion  n'aura-t-elle  pasi 
faire  à  ces  hommes  qui  ont  sacrifié  à  leurs  ressenti- 
■ents  l'intérf  t  de  la  patrie  jusqn'A  emprisonner  les 
eoMumsaim  ipiennn  avia  envovés  pour  requérir 
les  forces  néonsahvs  i  la  déR^nse  de  la  république  ? 
Çue  diront  les  administrés  à  ces  cniipnliles  et  perfides 
adminislrateiirs?  Vous  vouliez  détruire  l'anarcliie, 
et  vous  nous  avez  donné  des  fers!  Vous  vnus  plai- 
gniez des  pouvoirs  des  représentanb  du  peuple,  et 
vous  avez  usurpé  tous  les  pouvoirs!  Ah!  oublions 
■OS  divisions  intestines  :  le  premier  salut  est  celui 
de  la  république.  (On  applaudit.) 

Nous  nous  trouvons  dans  des  circon'^taiiees  difli- 
ciles.  Toute  la  république  naraît  en  mouvement. 
Peut-être  sommes- nous  à  la  veille  de  perdre  la 
Corse.  Tout  l'intérieur  de  l'ile  est  en  révolte.  Paoli 
«at  i  la  ttte  ;  peut-être  la  livrera-t-il  i  l'Angleterre. 

ïBons  avons  des  partisans  sur  les  ci'tes,  mais  tout  le 
peuple  est  fanatisé  et  égaré,  sous  le  ^irélrxtc  qu'un 
parti  orléaniste  veut  perdre  la  liberté.  Des  écrits  in- 
cendiaires, partis  du  continent,  ont  répandu  et  ac- 
crédité les  ciJiomnies  de  toute  nature  qni  nous  ont 

i^lfiéoé  l'écrit  des  habitants,  et  qui,  comme  dans 


les  autres  deparlcnicnls,  ont  paralysé  vos  commis- 
saires. 

Peut-être  somuies-nous  à  la  veille  d'entendre  ti- 
rer le  canon  pour  une  affaire  de  parti  :  Bordeaux, 
Marseille,  NImes,  Hontpdlicr,  Ly«u,  Bneus,  Caeu 
et  les  départements  de  la  d-deranl  Bretagne  si'ar- 

ment  pour,  disent-ils,  opérer  le  idtablissement  de 
l'ordre,  la  punition  des  coupables  et  le  rétablisse- 
ment du  crédit  [uiblic.  Et  ne  s'.jjM  rcoit-on  |kis  ,ui 
contraire  que  ces  mouvements  tendent  ïi  détruire 
toute  espèce  de  crédit?  Ah!  sans  doute,  on  s'en  aper- 

Soit.  Aussi  veut-on  discréditer  les  assignats  qui  sont 
l'empreinte  de  la  république.  {Plu*ieur$  vois  :  A 
Marseille  et  à  Bordeaux!)  Je  dois  dire  à  la  France 
que,  dans  plusieurs  des  villes  même  qni  s'agitent  eu 
ce  moment,  on  voit  les  assignats  royaux  gaf^ner 
3  pour  Kiu  sur  les  assignais  républicains.  Ainsi, 
tout  eu  criant  :  La  rèpubliaue  une  el  indivitibU!  ou 
cherche  à  la  paralyser  et  à  la  détruire.  Ne  s'aperçoitp 
on  pas  que  par  ces  «HNivemenlaon  fait  renchérir  ks 
denrées,  et  qu'un  augmente  leur  rareté  en  entravant 
leur  circulation?  On  nous  apftauvrit,  on  mua  dé> 
eliire,  on  nudité  la  guerre  Civile;  OD  prépaie  It 

ruine  île  la  hberlé. 

Ces  mesures  des  malveillants  de  l  inliTieur  no 
peuvent  au'èlre  combinées  avec  le  cabinet  britan- 
nique. Je  l'en  ai  longtemps  soupçouné.  Mais  depuis 
que  Je  vois  Pill  toucner  d  uiilliuus  sterling  pmir  dé> 
penses  secrètes,  je  ne  m'étonne  plus  qii  on  stoie, 
avec  cet  argent,  des  troubles  dans  toute  l'étendue 
de  la  république.  On  est  parvenu,  avec  ces  fonds  de 
120  millions  tournois,  à  faire  baisser  nos  cllan^^s. 
Et  Pitt,  avec  ses  S  millions  sterling,  s'est  procuré 
500  uiil  lions  tournois  en  assignats,  avec  lesquels  jl 
nous  fait  une  guerre  terrible.  Certains  administra- 
teurs de  département  le  secondent.  Comment  dé- 
truire la  république?  ont-ils  dit  :  en  discréditant  les 
assignats.  Comment  les  discréditer?  En  leur  ôtant 
le  ga^e,eii  excitant  des  troul)les  et  des  mon\ cnu  iils 
au  milieu  desquels  les  biens  nationaux  restent  in- 
vendus. Comment  les  discréditer  encurePen  les  ar- 
rêtant daus  les  caisses  publiques,  et  en  remettant  en 
circulation  ceux  qui  étaient  destinés  à  être  annulés. 
Voilà  ee  qu'ont  lait  plusieurs  adounisirationa.  Ces 
hommes,  qui  crient  sans  cesse  qu'on  crée  tvop  d'aiai- 
gnats,  trompent  le  peuple,  et  en  créent  CBX-mlmes 
en  ne  les  annulant  pas. 

Quel  est  donc  le  vertige  de  ces  administrateurs 
ignorants  ou  coupables,  dont  vous  vous  êtes  bornés 
à  casser  les  arrêtés?  Ils  ont  poussé  la  témérité  jus- 
(^u'à  stispendre  la  circulaliou  des  fonds  publics  de»> 
tincs  pour  les  armées;  ils  voulaient  nous  forcer  A 
suspendre  te  paiement  des  armées,  des  flottes.  En  ef- 
fet, si  nous  avions  tenu  la  même  conduite  qu'eux,  si 
nous  leur  avions  dit .  Vous  retenez  les  caisses,  nous 
ne  ferons  [ilus  jiarlir  de  fonds  pour  que  vous  ne  les 
détourniez  jKi>  a  votre  i)rnlit ,  (]u'fn  serait-il  résulté? 
Les  armées  qui  avoisiuent  ces  départements  n'au- 
raient point  été  payées,  105  millionsde  plus  seraient 
restés  le  mois  dernier  dans  te  trâor  public.  Nous 
avons  mieux  aimé  exposer  ces  fonds  i  être  intercep- 
tés, que  de  suspendre  les  envois.  Le  comité  de  salut 
public  a  ordonné  que  tous  les  paiements  continue- 
raient d'être  faits.  Son  premier  soin  a  été  de  sauver 
la  républiaue,  et  de  faire  reposer  toute  la  responsa- 
bilité surlalltc  des  administrateurs.  Ils  l'ont  bien 
senti;  aussi  ontrils  teissé  circuler  tes  fonds  ;  et  ces 
mimes  administrateurs  qui  nous  avaient  proyo<|ués 
ont  été  forcés,  par  la  conduite  sage  du  comité,  de 
concourir  eux-mêmes  au  salut  de  la  république.  On 
a  arrêté  la  circulation  des  solisistaiices,  on  croyait 
augmenter  nos  dé|)enses  ;  eh  bien  !  le  génie  tutélaire 
de  la  république  a  voulu  que  nos  approvisionne- 
ments Tussent  faits  ;  et  au  mois  de  juiu,  maigre  ces 
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orages  {wlitiques,  la  dépense  a  «'té  de  123  millions 
momdre  que  fe  mois  dernier.  Ainsi  on  ne  nous  ne- 
casera  vas  de  chercher  à  multiplier  les  d<'peases 
pouf  dilapider  les  fondsde  l'Etat.  Lorsque  TOtrt  co- 
mlM  de  sol  ut  public  est  entté  CD  fonelioiit,  lions 
avions  cent  soixante-seize  ])li(!es  folles,  tontes  me- 
nacées, qu'il  fiallait  approTiMonner  de  vins,  grains, 
farine,  fourrages,  fie.;  il  fallait,  pour  y  parvenir, 
des  ellbrLs  iticiileiil.iblr^.  Eh  bien  !  en  trois  m«is  île 
temi»,  les  soins  des  représentants  du  nenpie  ont  sur- 
moBlé  tontes  les  difTieultés,  et  oonplété  les  approvi- 
siamMMDtsj  et  voua  ^mt,  tvant  de  partir,  don- 
à  la  riaflan  vA  «onpte  wèa  dair  «  tonlaa  les 
dépenses  une  BoaS  tmn  été  obli^  ét  ftiie.  (On 
applaudit.) 

OutJ'e  les  enhemis  extérieurs  et  inférieurs  dont  je 
vous  ai  déjà  parié,  et  duiit  nous  avions  à  soutenir 
les  elforts  simultanés,  des  troubles  à  peu  près  seni- 
litables  à  eeut  de  la  Vendée  se  sont  tout-à-cou(|  éle- 
Vé»  dans  le  Midi.  Nos  emieinis,  aprt^s  avoir  créé  l'ar- 
mée catholique  de  l'Ouest,  ont  cm  devoir  recréer  le 
camp  de  Jalès  ;  et  Charrier,  ex-cnnstitoant,  s'était 
mis  à  la  tête  de  quarante  mille  rdvoliés.  P.ir  bon- 
heur il  s'est  IroHVt?  tlniis  cette  partie  nn  dirtaleiir, 
un  proconsnl,  Un  repn'sentnnl  du  peuple,  (]ui,  qun  - 

i[ue  calomnié  comme  les  autres,  a  éminemment  servi 
a  chose  poblinue.  Vaiocant  l'esprit  de  localité,  il  a 
Ciit  nb  centre  et  m  iiisceaii  de  fovco.  Aust,  le  cou- 
rage et  l'énergie  des  inéridionaiit»^oti  n'avait  pu 
encore  pervertir,  ont  UenlM  fait  rcnlrer  dans  la 
pOHssi^re  les  révoltés. 

i[  <  1 1;  hose  extraordinaire,  et  que  les  der- 
niers niuuvctaents  confirment  :  c'est  q^ue  les  dépar- 
tements méridionaux  n'ont,  pour  ainsi  dire,  connu 
la  réfolutioa  que  par  le  Gmatisnie  des  prêtres.  Los 
plaines  de  lalâ  ont  ensanglantées  par  eox.  fil- 
mes s'est  battu  en  1789,  catholuities  contre  protes- 
tants. Devons-nons  nous  étonner  que  Calvin  et  le 
pape  se  soie  ni  Il  i.iMis.  dans  ces  dernières  cir- 
constances, pour  supplanter  chacun  la  liberté  dans 
son  empire?  Oui,  les  derniers  procès-verbaux  des 
assemblées  de  sections  en  fournissent  la  preuve.  J'y 
roiSlM  ministres  de  Calriu  et  le^  fanatiques  se  réu- 
nir* pour  défendre,  disent-ils.  la  représentation  na- 
tionale ;  -  et  ceox  qui  avaient  massacré  les  palriofeî^ 
en  17*10  s<  liL'uent  aujourd'hui,  ù  tes  eiiten  ii  i  ,  ii  tur 
fa  r»  [iiil  lKiiic!  Ceux  qui  ont  trouve  la  révolution 
Ir  iji  fort!  «  [i  î790,  crient  aujourd'liiii  :  Vive  la  ré- 
publique! et  veulent  marciier  contre  Pans.  Mais  je 
leur  répondrai  :  Pourquoi  avet-vous  mis  en  liberté 
leslKMÛBetipM»  tons  lea  patriotess'étaient  accordés, 
par  tevr  eontiètion  intime,  h  mettre  en  état  d'à  rres- 
tation,  comme  suspec's'  rottrquoi  vous  réunissez- 
vous  avec  ces  arisloci  aU  s  t omms,  pour  défendre  la 
représeiit  itu  ri  [utionaie?  ^on,  jamais  je  ne  me  ral- 
lierai à  vous.  Ce  seul  rapprochement  est  un  trait  de 
lumière  qui  me  fait  voir  que  tous  vos  mouvements 
tirent  leur  impulsion  secrète  de  l'ariatocnitie.  (Ap- 
plau(fisaebieofts.)  Mais  passons  I  d'autres  objets. 

Nous  avons  une  guerre  (naritimc  à  soutenir;  i<  i 
les  ennemis  nous  présentent  des  forces  supérieures; 
et  les  Hottes  de  la  république  ne  peuvent  être  mises 
en  action  rpi'atef  beaucoup  de  prudence  etdecir- 
eoiisperlion;  <Tt  état  n'est  pas  toujours  du  goût  des 
Français.  Il  faudra  prendre  des  mesures  pour  tirer 
tous  les  avantages  défensifs  possibles  de  notre  inac- 
tion forcée.  Il  serait  peut-être  essentiel  qtic  l'assem- 
blée a'ocetipiit  de  l'orjîanisntiOM  dn  comité  de  salut 
piiMic,  nfiri  ipi'il  iir  v  u  jue  les  objets  en  faraud,  et 
qu'il  ue  se  aiéle  plus  des  détails  de  l'exét  iition  inii 
entravent  SJi  marche.  .Seulement  il  doit  siirvedler 
d'une  manière  générale  l'exécution,  et  s'en  plaindre 
à  la  Convention  nationale  si  elle  n'allait  pas.  Un  co- 
mité    est  chargé  de  Ions  Us  détails,  aoqoel  tous 


avez  pris  l'iiabiludo  de  renvoyer  toutes  Tes  aiïairos, 
n'est  pas  celui  qui  peut  vous  sauver.  Il  faudra  com- 
l)iiit'r  son  organisation  de  mauièrc  à  essayer  d'une 
manière  indirecte  le  nouveau  plan  de  constitution  ; 
malgré  ses  veilles  cebUiineUes,  il  a  étéiusi|a'iQ  pa> 
ralysé  par  la  mnititwie  o'alliires  dont  11  est  sur- 
chargé. Il  a  été  presque  sans  cesse  occupé  '  ci l'cr i  li 
des  plaintes,  des  réclamations,  des  demandes  de  se 
cours;  et  tout  son  tenu  1 1  rili  il  i  par  ces  objets 
de  détail.  Je  dois  dire  t^ue  le  ministre  de  la  guern; 
ne  l'a  pas  pariïiletiieilt  secondé  ;  il  est  vrai  que  c'est 
une  opération  immense,  que  c'est  un  travail  bien 
compliqué  que  d'avoir  î  amer,  équiper  etfoomir  A 
tous  les  détails  de  l'organisation  des  année.s.  Je  crois 
qu'il  est  important  de  donner  plus  d'activité  à  ce 
ministère,  sotteu le  diTisant,  «dtde  toute  aube  ma- 
nière. 

Nous  devons  encore  jeter  un  coup-<rœil  sur  l'état 
d?  la  répnbliaue,  rriptivemetit  à  la  coalition  des  dé- 
partements. On  restflatté  d'avoir  pour  soi  soixante- 
neuf  départements  ,  parcnnséquent  la  majorité ,  et 
alors  tout  efll  été  déculé.  Mais  on  s'est  étran?,'eineiU 
trompé.  La  très  grande  maiorité  des  dé'pnrtements 
vous  a  déjà  envoyé  des  adresses  d'.idliésiou.  Elle 
veut  la  constitution;  elle  veut  l'unité  et  l'iiidivislbi- 
I  lité  de  la  république;  elle  est  prèle  à  s'opposer  à 
I  toute  mesure  qui  tendrait  à  la  rompre.  Les  emifeRS 
se  deasandent  quel  serait  le  motif  d'exeiter  une 
guerre  civile  ifOi  dëlminit  la  rt<publique.  Le  comité 
(le  salut  public  vous  mettra  sous  les  yeux  le  travail 
intére^antqu'a  fait  le  citoyen  Guy  ton,  pour  recueil- 
lir I  it  et  les  variations  de  l'opinion  pidilique  dans 
les  dillérenls  départements.  Il  s'est  servi  d'un  gros 
reg  sire  où  il  a  noté  et  classé  tous  les  vœux.  Ceux 
des  adminisbfatenis  de  départements,  ceux  des  admi< 
nistratettrade  distriet8,eeiix  des  municipalités,  ceux 
des  citoyens  dans  chaque  commune,  ceux  des  assem- 
blées de  canton,  l'opinion  di's  sociétés  populaires, 
etc.  .Nous  iviMjs  kl  sni^faclion  de  vous  annoncer 
que  la  pro]K)silion  qui  vous  a  été  faite  par  votre  co- 
mité, d'accélérer  la  rédaction  de  la  constitution,  a 
été  un  moyen  de  salut  public  ;  car,  avant-hier,  il  y 
avait  déjà  quarante-netrf  départements  qui  récla- 
maient avec  impatience  que  l'envoi  leur  en  filt 
fait,  outre  le  nombre  de  ceux  qui  ont  déjà  annoncé 
leur  acceptation. 

Hier  j'a»  reçu  une  lettre  que  m'ont  adressée, 
comme  membre  du  ctnnité,  des  administrateurs  du 
département  de  l'Hérault.  Ils  médisent  :  ■  Au  nom  du 
salut  public,  envoyez-noot  il  CQHtitttlioii,  c'est  le 
.salut  de  la  patrie  ;  le  vœu  sera  uiwnilnc  pour  l'ac- 
cepter: c'est  elle,  plutôt  que  la  force  des  armes  et 
les  séditions  m  sens  contraire,  qui  ntinîtin  l'anar- 
chie; toute:»  ie^iactions doivent  périr  devant  ia  con- 
stitution • 

Les  patriotes  de  ce  département  se  sont  déjà  ser- 
vis de  celte  arme  puissante  pour  déjouer  les  projets 
des  ambitieux,  et  pour  runeoer  lenra  conciloyene 
égari^. 

•  Il  y  aquirse  jours,  leur  ont-ilsdit,  que  vous  de- 
mandiez, une  consiitutiots.  Eh  bien!  elle  est  arrivtr. 
Qu'y  trouvez-vous  ?  Otte  constitution  est-elle  mo- 
narchique ?  Non  ;  elle  est  lépulilicaine.  Le  respect 
des  personnes  et  des  propriétés  y  est-il  bien  main- 
tenu? Oui,  plus  clairement  que  dans  tontes  les  au- 
tres constitutions.  Benfermc-t-elle  le  uiu)en  de  la 
réformer?  Oui,  car  nous  pouvons,  dans  s»  semai- 
nes de  tem|M,  Faire  convoquer  les  assemblées  pri- 
maires, et  émettre  notre  vcni  pour  la  réPoniie  qui 
paraîtrait  iii'ce$.<!aire.  Le  va?u  du  peii)ile  seni-t  il  res- 
pecté' Oui,  lui  seul  fera  les  lois  déliuitis es.  Les 
campagnes  seioiit-elles  protégées.^  Oui,  car  elles 
auront  nécessairement  plus  de  députés  que  les  villes, 
et  de  plus  nombreux  niflrages  dans  les  détibératious 
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MtktMlra.  Autrefois  il  y  av.iit  (1rs  corps  i-lrctoraux  ; 
ib  s'assembllieMtdans  If  choi-licii  du  déparlcau'ul, 

Su  élail  une  gm|dr  ville.  lÂ  il\  avaii  uu  çlub  qui 
flnetiçait  tes  électeurs  et  dirigeait  les  nominatious; 

adurlli  iiifiit  les  ciloyriis  d'une  (Mpulatiou  deqna- 
raule  nnlli'  /unes  noinmorout,  dans  leurs  foyers,  un 
rriiré^'iitaiit  <lii  |)(-u|ili-.  Donc  Ifs  caiiipagnrs,  qui 
yrout  plus  uuuibreuj>t-ii ,  seront  plus  reprcseii- 
lét's  

•  Vou*  TOUS  plaignez,  a-l-on  ajout*',  de  qnelqurs- 
ttBSde  VMd^U%  actuels  :  ce  sout,  dite^-voiu,  des 
batiei»,  des  anarchistes,  d(«  inaratistes  ;  eh  Lien  ! 
c'fst  Montpellier  qui  vous  les  donna,  parceque  dans 
celle  ville  tenait  l'assrinhlëe  t'ieclorrile.  Ili'.s<>r- 
Uiaiâ  vous  aurez  datis  I  asseinblee  legisUtive  des 
cultivateurs  dont  les  intérêts  seront  les  vôtres,  oui 
counaltroot  vos  besoins,  et  qui  s  occujMTonl  de  les 
satisfaire  ;  qiu  ne  seront  pas  devurés  par  l'aDdiiliuii 
des  HitvIcMlS  Bt  des  oisitt  des  villes.  Oo  vous  a  dit  : 
Noos  ne  voalons  que  la  pnnîUon  des  coupables.  Si 
nous  abandonnons  le.s  délibérations  sur  la  constitu- 
tion pour  marcher  sur  Piiris,  c'est  p<Mir  y  rétablir 
l'ordre.  Mais  toiniiient  parvieiulrez-vuus  à  punir  les 
coupables, à  maintenir  l'onlre,  si  ce  n'est  en  établis- 
sant un  pouvememeiJt?  Vous  dites  que  vous  vouiez 
détruire  l'anarchie j  quel  est  le  remède  à  ce  mal? 
C'est  un  bon  gouvemoneot  • 

C'est  ainsi  que,  sans  pouvoir  entièrement  détruire 
dans  ce  département  l'ulce  que  nous  étions  des  ma- 
ralistes.  que  la  Montagne  était  eu  nartic  composée 
de  factieux,  que  nous  resorcious  u'assiiguals,  on  a 
cependant,  par  la  force  de  révidenoe,  pr^pwé  les 
caurils  à  «cdqtter  la  constitution. 

Tool  mllâê  ait  «  usage  pour  exciter  des  prë- 
nntioM  contre  cet  ouvrage  et  contre  ses  auteurs. 
Croirief-vous  qu'on  a  dit  et  imprimé  i  Nloies  :  que 
j'avais  envoyé  a  mon  père  qiinniiite-cinq  livres  pe- 
sant d'aïv-signabî,  et  quelques  )niirs  après  3  millions? 
Voilà  comment  on  est  prirveiai  à  me  proserire, 
comme  on  perd  cette  Montagne  qui  a  fait  la  révolu- 
lioo,  comme  on  ^gare  l'ouiniou  publique.  J'ai  dit 
iceux  qui  ajoutaient  foî  acesc9io|nmea:  J'abau- 
donne  les  assignats  â  ceux  qui  les  ont  interceptés  ; 
mais  qu'on  les  iixititre.  Ils  n'ont  pas  paru,  cl  i'ou 
rrcoiiuait  I  imposture.  C'est  en  rendant  solennelle- 
ment vos  comptes  à  la  nation  (on  applaudit),  que 
vous  détruirez  les  infilmes  calomnies  oui  partent  de 
là.....  (L'orateur  daigne  le  câté  droit.) 

f%  §rm4  Mmkn  4t  voim  :  C'est  vrai! 

Gotonaio  :  L«s  butes  sont  personnelles;  je  de- 
m.iiide  qu'on  nomipe  les  auteurs  de  Ucfiloinnie. 

Cambom  :  Toutes  ces  calomnies  ont  eu  iwnrpré- 
teile  les  prétendus  complots  des  anarchistes.  Elles 
ont  pour  prétexte  un  écrit  rédif^e  p;ir  Brissut,  huit 
jours  avant  le  .'U  nuii,  «  t  e  est  à  lui  que  j'en  suis  re- 
devable; c'est  lui  qui,  après  avoir  dit  que  je  suis  un 
boraétehouuMt  mit,  à  la  suite  d'une  digression  de 
Irais  OU  quatre  pi^ts,par  douter  de  mon  honnêteté. 
Il  me  représente  comme  un  fripon,  comme  l'auteur 
delà  mi.sère  publique  etdu  renchérissement  des  dén- 
iées. Il  m'jceuse  d  ;ivoir  faitdcs  dépenses  énormes, 
tfavoir  acheté  des  domaines.  11  dit  qu'on  ne  sait  d'où 
cela  peut  provenir,  que  cepçpdaul  cela  s'explique 
rar  le  refus  que  je  fis  d'aoïuiescer  à  la  proposition 
vuu  ittVSBtaufS  publie  des  biens  de  chaque  député  ; 
d  l'on  ait  qn*M  contraire  j'ai  offert  de  pubiier  le 
Ûân  de  ma  fortune.  On  demande  un  jury  natioaal 
poor  nous  juper;  j'ai  dit  à  ma  ville  :  Je  viendrai  me 
mettre  en  prison  après  la  session  de  la  Convention, 
et,poyrvuquela  républiqnesoitsauvée,  j'abandonne 
Ba  personne  à  la  vengeance  de  mes  ennemis.  Mon 
ceiuMMtd^aTOir  voulu  la  république,  d'y  avoir  con- 
flaonieul  tariilÙ  pendant  la  se.si,ion  du  corps  lé- 
fSaÊaOL  J'avune  queie  raiidiMit*ée,ct  i^ue  je  mour- 


rai républicain.  Je  iiic  félicite  d'avoir  à  inc  justifar 
de  pareils  (Wlits. 

One  dernière  observation  que  je  dois  bireaur  l'd> 
tat  de  la  république ,  c'est  le  rapport  qui  anuble 
exister  entre  les  puissances  étrangères,  et  certains 
trojels  des  conspirateurs  de  riiileneiir.  On  peut 
aire  à  cet  égard  des  rapprocfieineuls  lui  ii  i  xtr.ionli-  # 
naires.  IMiisieurs  fois  les  {généraux  ennemis  ont  pro- 
posi^,  comme  moyen  de  paeilication,  de  transférer  la 
Convention  dans  un  autre  lieu,  d'abattre  le  parti  de 
la  lluiitagne.  A  la  vérité,  on  aurait  pu  ajouter  que 
le parlrQ.ajt d'Angleterre  vînt  siégera  votre  place. 
Ils  vous  demandaient  un  gouvernement  permanent, 
une  grande  autorité  donnée  au  corps  législatif,  pour 
eu  faire  une  espice  de  si'iiat  aristocratiiine;  et  sous 
le  prétexte  d"ét.ili|ir  l'ordre  et  de  préveim  les  v,jriii- 
lions  perpétuelles,  naguère  ou  vous  faisait  dans  vo» 
tre  sein,  et  aujourd'hui  l'on  fait  daus  les  départe* 
npeots  insurgés  absoluapeut  1^  n&nei  BrauMilioas. 
En  uo  mot,  sortez  de  faris,  ndnei  cette  ville  qui  a 
fait  la  révolution,  ayez  un  gouvernement  qui  an- 
nonce quelque  tendance  à  la  royauté;  telles  sont  les 
eonditinus  de  paix  quo  les  uns  et  ws  awtna  roua 

proposent. 

Cependant  le  roi  de  Prusse  a  traité  avec  la  répu- 
blique dans  le  dernier  cartel  d'échao^  pour  les 
prisonniers,  ce  qui  semble  annoncer  des  dilpositîoM 
non  éloignées  de  reconnaître  le  gouvernement  qntt 
le  peuple  français  va  se  donner.  Nous  pouvons 
vous  annoncer'  que  les  Etats-Unis  d'Amérique  se 
montrent  toujours  les  amis  et  les  alliés  tidéles  de  la 
république. 

Je  dois  vous  rendre  comnte  de  plusieurs  opéra- 
lions  particulières  do  comité  de  salut  public.  Il  T  a 
quelques  jouis  que  les  officiels  civils  d'une  aeetion 
de  Paris  sont  Tenus  lot  dénoncer  qu'il  y  avait  an 
projet  d'aller,  le  15  juillet,  enlever  le  lils  de  Capet, 
et  de  proclamer  Louis  XVII;  aue  pour  y  parvenir,  le 
général  Dillon  devait  être,  à  la  téte  dé  l  arméedes 
conjurés  avec  douze  autres  ofliciers-j^énéraux;  que 
les  auteurs  de  ce  projet  étaient  cinq  personnes  qui 
en  avaient  conversé  avec  Oillon;  que  ces  cinq  per- 
sonnes se  subdivisaient  de  manière  qu'à  diaonne 
étaient  attachés  cinq  conspirateurs  subalternes;  que 
par  ce  moyen  on  irait  dans  les  sections,  on  s'y  em- 
parerait de  la  majorité,  sous  le  prétexte  de  combat- 
tre les  anarchistes  et  de  rétablir  l'onlre  ;  qu'on  était 
sâr  de  soixante  per.sonnes  par  section  ;  que  le  pre- 
mier movea  que  les  conjurés  empluiraient  ^rait 
d  enelouAr  Isssnon  d'alarme,  de  s'emparer  de  ceux 
de  ebaqne  corp»de^nie,  de  Tenir  sur  la  niacs  de 
te  Mraiution;  qnlIsTiendraienf  ensuite  surlaniAM 
place,  en  prenant  pour  prétexte  de  ce  rassembis- 
menl  le  premier  recrutement  qui  se  ferait  pour  la 
Vendée;  que  de  là  ils  se  diviseraient  eu  di  iix  etjloii- 
ues;  l'une  irait  par  les  boulevards  enlever  le  petit, 
et  Panire  viendrait  ici  vous  forcer  de  le  proclamer 
roi;  que  Marie-Antoinette  devait  être  proclamée  ré- 
gente pendant  la  miaMité;  que  ceux  qui  auraient 
nit  cette  révolution  forncraientsa  garde  priviléfplée, 
qu'on  leur  donnerait  des  médailles  avec  un  ruban 
blanc  moiré,  sur  lesquelles  serait  un  aigle  ren- 
versé avec  ces  mots  :  A  bas  l'anarekiti  vive 
Louis  XVII  !  Voilà  le  complot  qui  nous  a  ëléd^ 
ncncé  par  quatre  personnes  qui  ont  signé. 

Le  même  jour,  uotre  colUgue  Contlran  reful  d'ut 
citoyeo,édiz  iieuresdusoia,  unad^neuciationaeni» 
blable;  voilà  danc  deus  dénoncnlions  que  nous 
avions  sou-s  les  yeux  ;  dès -lors  le  comité  de  salut  pUh 
hlic  ne  rci^arda  pas  s'il  était  comité  de  sAreté  géné- 
rale; nous  avons,  de  .suite,  lait  chercher  le  général 
Dillon;  les  dénonciat£urs  avaient  uidiqué  par  leur 
signalement  deux  autres  personnes  comme  devant 
é{««  avfc  SiUoB  à  ij)  t^te  di)  corvIqI.  |.f  nH>w«  jour. 
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la  mnnicipalilé  de  Paris  les  trouva  ;  on  les  a  intcrro 
fiées;  il  «n  Cftiéiallé  que  Dillon  est  convenu  qu'on 
Ini  trait  proposé  de  «e  metlie  à  1«  téte  d'an  complot, 
pour  eonAMltre  In  amiehistn  tt  ahattre  la  Monta 

5 ne,  seconder  les  mouvements  des  départements,  A 
onner  le  dessus  ù  ce  qu'on  appelle  honnêtes  gens. 
On  l'a  interrogé  sur  les  détiilsdc  ce  complot,  etceui 
de  ta  di<nonciation  se  sont  trouvés  cadrer  exacte- 
ment avec  SOS  réponses ,  hors  l'aveu  du  projet  de 
couronner  i/tusXVli;  il  a  prétendu  gae  la  médaille 
ne  devait  contenir  qne  les  mots:  d  f«u  FantirehM 
Lm  deux  autres  personnes  arrivées  ont  tout  nié  ; 
bnincoup  d'autres  personnes  ont  été  entendues  dans 
cette  affaire,  et  ont  donne  des  renseignements  qui 
ont  conlirnié  les  premières  dénonciations.  De  suite 
le  comité  de  salut  public  a  cru  qu'il  devait  prendre 
«les  mesures  pour  mettre  en  sûreté  le  fils  de  Louis 
Capet,  et  il  a  signé  un  ordre  de  séparation  du  lîls  et 
de  la  mère.  DèMors,  nna  foule  de  calomnies  ont  phi 
cnr  lui  :  ïi  les  méprise.  l«  nouveau  comité  de  salut 
public  renverra  sans  doute  au  tribunal  révolution- 
naire les  renseignements  que  nous  lui  laissons.  Voilà 
l'alTaire  pour  laquelle  nMwaTOitt  lancé  tiob  man- 
dats d'arrêt. 

CAMiixn  1>KSM0CLiifs  :  Il  n*v  a  rien  d'absurde 
eomme  la  fnî  ir      n  vient  d« débiter....  (tlt'âève 

de  violcutâ  murmures.) 

Cambou  :  Aprj»  la  découverte  de  cette  première 
conapicatiouj  ou  noua  est  venu  dira  que  le  général 
Miranda  avait  envoyé  un  courrier  extraordinaire  h 

Bordeaux,  et  qu'il  avait  dit  qu'il  allait  lui-m^nie  s'y 
rendre.  Nous  ne  vous  cacherons  pas  que  nous  a  voti's 
reçu  iim  II  are  de  Matthieu  etTreilhard,  deux  de 
voseoiiiuiissaires  que  Jusqu'ici  on  n'a  pas  encore 
ian;;es  dans  la  classe  des  mantistet,  qui  nous  an- 
nonce que  Bordeaux  tient  un  peu  au  rofalisine. 
Voyant  donc  cette  dénonciation ,  nons  avons  requis 
la  municipalité  d'empêcher  provisoirement  le  dé- 
part de  Miranda;  sans  cela  les  dcnonciaUnirs  au- 
raient pu  prétendre  que  le  c  Jii.tti-  tait  dans  le  com- 
plot. Le  njaire  de  Pans  l'a  fait  mettre  en  arrestation 
chez  lui. 

Quant  il  l'emploi  de  la  fortune  publiqne ,  vons 
avez  défendu  à  votre  «NUité  de  salut  public  de  s'en 
mêler.  U  délie  ipit  qu«  ce  aoit  de  l'accuser  de  la  dis- 
sipation d'un  seul  droter.  Il  a  constamment  renvoyé 
l'examen  des  objets  de  dépense  au  comité  des  finan 
ces.  Nos  collègues  de  ee  connlé  vous  diront  même 
qu'ils  nous  ont  constamment  reproehé  de  ne  pas 
prendre  asse2  sur  nous.  Vous  avez  misa  notre  di&oo- 
sition  100  mille  livres  par  mois  pour  dépensasse- 
crêtes.  Nous  nous  sommes  bornés  à  la  dépense  stric- 
tement nécessaire  pour  une  correspondance  de  qua- 
tre vingU  lettres  par  jours,  et  à  celle  des  commis 

Îu'il  nous  fallait  pour  notre  travail,  qui  se  compose 
éjùde  Iiiiit  reiiLs  délibérations.  Mais  nous  n'avons 
rien  ordonnancé  par  nous-mêmes,  et  le  comité  des 
inspecteurs  de  la  si  Ile  a  surveillé  ces  dépenses, 
comme  toutes  les  autres  du  même  genre.  Quant  aux 
dépenses  secrètes,  on  a  proposé  à  votre  comité  de 
nire,  oommeRolaad,des  bureaux  d'esprit  public,  de 
Mire  les naai d'écrits,  de  journaux,  de  commissaires. 
Nous  nous  y  sommes  constamment  refuse  ^ ,  i  î  f  r  nji 
notre  compte  consiste  à  vous  dire  que  nous  n'avons 
pas  touché  un  sou  des  300^  Unct  que  aoui  tvons 
eues  a  notre  disposition. 

Nous  terminons  en  vout  pmpoiant  d'approuver 
les  mandats  d'arrlt  que  nous  avons  décernés  à 
cause  de  la  gravité  et  de  l'urgence  des  ciroonsUnces, 
et  qui  étant ,  pour  ainsi  dire ,  des  actes  arbitraires , 
«e  peuvent  subsister  plus  longtemps  sans  être  con- 
firmés par  vous.  (On  applaudit.) 

U  Convention  ordonne  l'imiircMkNi  du  rapport 


de  Cambon ,  et  rend ,  ù  l'égard  des  mandata  d'arrêt, 
le  décret  suivant  : 

•La Convention  nationale,  ouï  le  rapport  de  sou 
COmitédesalut  public,  approuve  la  conduite  qu'il  a 
tenue  en  chargeant  le  maire  de  P.iris  d'éloigner  Ca- 
pet, détenu  au  Temple,  de  sa  mère,  et  de  mettre  en 
état  d'arrestation  le  général  Arthur  Dillon,  Esprit- 
Boniface  Casteianc,  Ernest  Bûcher,  dit  l'Epinay» 
Edme  Rameau,  Louis  Levasseur,  sur  la  dénondktion 
qoi  lui  a  été  faite  d'un  projet  de  conspiration  pour 
rétabKr  la  royauté. 

•Elle  approuve  aussi  l'arrestation  du  général  Mi- 
randa ,  ordonnée  par  le  comité  de  salut  public ,  sur 
uiif '!(  n  11  intion  ([ui  adonné  lieu  à  des  soupçons.» 

Camille  DËàMOtiu.xs  :  Citoyens,  je  demaudc  la 
parole. 

Lbvasseub  :  Je  demande  que  la  Convention  ne 
permette  pas  à  Camille  de  se  déshonorer 

Lbobrdbc  :  Je  demande  qnr  si  Desmoulins  vent 
devenir  le  défenseur  oflicituï  du  Dillou ,  il  aille  au 
tribunal.  ^ 

L'assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour. 

N.  B.  Daulaséanœda  1%  uuelsitRdesconioilMairc* 
dans  le  département  de  TOueit  a  anaoMéla  prise  d'Ance- 
ni»  par  let  patriote* ,  et  la  jondion  des  années  de  Niort  et 
de  ToBis»  dont  le  qoartier-génétal  est  artucllemcd  -  ù  \ 

~  Une  lettre  des  commissaires  «lanj  te  d/*p  ir  rment 
do No)4  a  snooDcé  racccptaUon  de  la  r,,  i,i,iui  oci  i  irlea 
awemblées  primairt^s  de  Manbcugc,  Lil!i  ,  Cnmbrai ,  ele. 
Cette  leltre,  en  dalc  du  1! ,  porleqiic  d<  pu  sinii»  jour?  le» 
iMiterics  des  oMiégeanis  oat  cessé  déjouer  detant  Valcn- 
cicnnes. 

—  Cotttlion  a  commDniqné  dMTérenls  icmrlpencMS 
dAnn6«  parlecommls^aireMéauMeetiii)  adatlaMilleardu 
dirtHct  d'Iaoirc  sur  la  liluation  4e  Ljron.  Il  en  téMile  que 
Biroteau  élant  arrivé  dans  cetl»  vUe  alasl  qw  GhMsrv,  Il 
t'y  est  formé  un  coagrès  départsmeaUl»  compas*  d'adml- 
nisirateuri  et  d'électeurs,  disH  leqiici  U  a  été  arrtté  mm 
le  départeaMm  de  Rlitae^LoIra  m  recoanainaii  plus  la 
Convention I  cet  aiitté  aélépfodaaté  en  grande  pompe, 
et  le  soir  il  y  a  Cl  lllomInaUon  (énérale  dan.  I  ^  T  I  e.  Le 
lendramia  le  congris  a  wb  hors  la  loi  les  nit  mitres  de  ta 
Montagne,  cl  a  voué  les  tribunes  à  l'ciécraiion  publique. 
11  •  est  naidn  nniTredes  dépAis  publics  pour  les  arroém»,  de 
celai  de  la  mannractaredeSsint-Rtienne.  La  Conveniion 
a  déclaré  ce  congrès  traître  k  la  patrie,  et  ordonné  l'anes- 
lalion  (leniroteati,  Miclielte,  îl.  rHlta,  fliisrj  St  Tl 
let,  dépuies  de  RbAne^-Loire 

—  F  i  (Jininiiirateun  de  Saône-et-Lnire  ont  demande 
1  are  auloriséi  &  lever  une  fone  armée  pour  s'eopowr 
•BXr-'  ' — »   -rr— 


SPECTACLES, 


Ta&ATBsmLt  NéTioi«.'  -7i  j: 'faaaef  i 

suivie  de  CEeoU  det  lioui  f/r^ii,. 

TiittTRR  DE  l'OpA»*  C<  v:  I  r.  >*Tio!»iL,  roc  Farart.— 
Le  Barbier  de  Siville,  prtceile  de  U  Servante  juêlifice. 

TiiÉATSB  DB  LA  RiPiiBLiQui,  ruc  dc  Ricbelifti.  —  Clé. 
meiitine  et  Déiormt$,  drame  en  5  actest  suivi  de  la  Jeune 
Holare. 

En  HUondant  la  première  reprdscotatîcm  dc  ta  IMet  ti 
de»  F'  ni^'u-s. 

Thi  ^tkv  I  p  la  bitbFbtobad.  —  La  3*  repr.  de  U«M, 

jH  tTi'ilri-      Deux  Ermites. 

TailTRK  Dl    LA  CITOTBNNB   MftOTAfW^,           AIlHtt  §1 

Paulin  :  VArt  d: aimer  au  ViUagtt  «f  Bonifàe9  PabttlL 

Tai4TB0  aa  14  avan  L,ovvots.  —  La  Cooatttê  aiai- 
reuie,  suivie  de  tErmUage. 

TiiiATBa  R  tTioiiAt  aa  Mouàaa*  i 
lielacke. — Demain  CÂmM»t  Jâtaux, 

TatAVBB  M  VAODtviUié  —  JtcflcA&  — Otok  Cmfta 
et  Cn»»/MnfUDHant!ttCiaomU»twuMne^uiH. 

THiATBBaaLvcÉiaH  Abts,  au  Jardin  de  réalité.— 
J>»  Cajntetai  mue  ft^nrfaVei.  pantom.  t  spect.  |  prée.  de* 


Digitized  by  Google 


GAZETTE  mmmî  ou  le  moniteur  llîilVERSEL. 

N' 195.        Dimanche  14  Juillet  1793. —  L'An  2«  de  la  République  Française. 


POLITIQUE. 

SL'KDE. 

St(Kkholm.  te  SI  juin.  —  Le  liculrnaiil^^>6ral  Paiili 
ticnl  Je  partir  pour  une  louni<«  dans  le»  proiiiiccs,  pour 
faire  la  re%uc  de»  Irouprs.  Le  natire  le  Gothunbou>g,  it\y- 
parlrnant  à  la  Compagnie  des  Inde» ,  csl  arrivé  le  12  juin 
ù  Gotlionbounf.  Aucun  navire  de  celle  Compagnie  n'afiiit 
le  voTDgc  de  la  Chine  en  »i  peu  de  temps  ni  si  hciireuv> 
nient';  il  n'a  penlu  que  quatre  liomrars,  —  Il  vient  dVlre 
défendu  aux  ofliciirs  de  mer  qui  TO>0Ri-nl  pour  leurs  pro- 
pres affaires ,  de  porter  les  ordres  et  l'uniforme  de  Sa  Ma- 
jerté.  Les  bruits  de  guerre  conlinuenl  toujours;  mai»  rien 
n'est  plu»  propre  les  rendre  doulcux,  que  l'ordre  donné 
pour  la  dtaiolition  des  furts  et  rclranrhcmcnls  qui  avaient 
été  éleTés  pindant  la  prtetidentc  Rucrre,  aux  postes  do» 
Scbeereo  devant  Stockholm,  de  Furusund  et  d'Et&mab- 
bcn. 

L^oraleurdn  peuple,  le  négociant  Kbel,  qui  s'évertua 
dans  le  tumulte  du  curomencemeni  de  relie  année  «ient 
d'être  coodamoé  par  scnicuce  de  Sa  Majesté  à  sortir  du 
rojaumr* 

DANEMARK. 

Copenhague,  te  55  /«in.  —  Aujourd'hui,  »  midi,  toutes 
1. 1  troupes  rassemblées  ici  pour  passer  en  revue,  ont  défilé 
derant  la  tcolede  Sa  M.<jeslé,  et  oprés  ta  roue  elles  ont 
(ait  quelques  manauirvs  dans  le  Noderfeld  (champ  du 
Nord.) 

M.  Bourke,  qui  va  à  Naples  en  qualité d'envojé  de  notre 
CMr,  a  rc^Q  de  Sa  M:ii>sié  la  clé  de  chambellan.  —  Le 
navire  lacomtetM  de  liernitorff, caphahic  Morris,  qui  ap- 
puient 6  un  particulier,  est  heureusement  de  retour  du 
Bfpto-  —  La  briganline  Sarpen  est  reotréc  au  Suud , 
iCiOMint  de  la  mer  du  Nord. 

Suivant  les  lettres  de  Scfaleswig,  S.  A.  la  princesse 
Louise  de  Hcsse-Cassel  avec  la  princesse  Julie  sont  parties 
hier  de  Scble>>wig  pour  se  rendre  par  Altona  à  Scaarbourg, 
où  madame  la  landgrote  de  Ilcsse-Ca^sel  se  rendra  aussi 
avec  les  deux  princesses  s«  Olles.  Toutes  ces  voyageuses 
garderont  le  plus  strict  incognito.  Le  prince  Charles  de 
Hesse  Cas'^el  c-st  nus>i  parti  de  Sclileswig  pourse  renrirepar 
Rcfldsburç  ù  Glurksiadt ,  et  de-là  s'embarquer  sur  l'Elbe; 
mais  on  ignore  encore  jusqu'où  il  poussera  ce  voyage. 

Du  31  au  24  de  ce  mois,  il  a  passé  ou  Sund  soixante* 
treiie  navires  ;  le  J5,  les  navires  de  guerre  anglais  hollan- 
dais et  suédois  sont  partis  du  Suud  pour  couvoyer  le»  na- 
vires marchands  de  leur  nation. 

ALLEMAGNE. 

Dm  «nrfrowj  de  Mayenee,  le  3  juillet.  —  Les  alliés  em- 
ploient quatorze  bataillons  aux  trancliées;  une  partie  tra- 
vaille et  une  partie  coui  re  les  travailleurs.  Le  feu  te  conti- 
nue sans  relâche  de  part  et  d'autre  ;  les  Français  ont  dé- 
monté plusieurs  batteries  et  détruit  qndques  ouvrages, 
mais  on  canonne  vivement  leurs  batteries  el  leurs  redoutes 
à  Koslheim  et  ailleurs;  il  parait  qu'on  veut  d'abord  s'em- 
parer de  Cassel.  On  lire  sur  cette  forteresse  4  boulets  rou- 
pev  Mayence  est  serré  de  pri'S;  la  redoiilp  la  plus  avancée 
des  assiégeants  e>l  dans  l'allée  dite  dei  iN'oyeri  :  le  roi  de 
Prusse  et  le  duc  de  Drunswick  dirigent  pertoanellemcnt  le 
»iï«e. 

On  a  défendu  i  ceux  qui  protègent  1rs  Iravaillotirs  de 
repousser  l'ennemi  par  le  feu  de  la  mou&quelerie ,  mais 
aicc  la  baïonnette. 

Dans  les  nombreuses  sorties  des  Français  sur  tous  les 
points,  on  a  remarqué  plusieurs  femmes  qui  les  suivent  et 
qui  te  serrent  de  carabines. 

H  est  plus  juste  de  dire  que  les  Français  ont  évacué  Wis- 
nenao  que  de  prétendre  qu'ils  en  aient  été  chassés:  ils 
avaient  résolu  d  abandonner  ce  poste,  devenu  très  dange- 
reux,  et  les  canons  même  étaient  retirés  de  plusieurs  re- 
doutes lorsque  les  Autrichiens  s'y  soni  présentés  avec  dix- 
iiuit  compagnies  et  quelques  centaines  de  volontaires  for- 
lucs  en  deux  colonnet.  Il  y  a  eu  ik'aninolus  un  choc  où 

3'  Séiie,  —  Tome  If, 


les  uns  et  les  autres  ont  |>erdu  du  monde.  Les  Françaisoat 
fait  depuis  une  sortie  sans  sucol4. 

Dans  la  nuit  du  30,  le  bombardement  a  produilplusicur^ 
incendies  dans  la  ville.  L'elTel  en  a  été  si  terrible,  que  de- 
puis la  rue  des  Juifs  jusqu'au  Marché  aux  li<Tufs  tout  a  clé 
détruit,  el  que  les  habitants  ont  quitté  leurs  maisons  con- 
sumées. 

Les  alliés  ont  eu  la  barbarie  de  tirer  sur  un  troupeau 
de  feinmcs  et  d'enfants  que  la  garnison  avait  mis  hors  de 
la  ville  comme  étant  des  bouciics  inutiles.  Les  généreux 
Français  ont  rouvert  leurs  portes  il  ces  malheureux  

La  résistance  des  Mayençais  est  vraiment  béroIi|ue,  car 
on  ajoute  que  le  lléau  de  la  famine  commence  il  se  joindre 
à  ceux  dont  ils  sont  déji  accablés. 

Hockheim,  te  i"  juillet,  —  Il  y  a  quelque  temps  qu'un 
Hollandais  arriva  à  F.ltwil  avec  douze  bâtiments  qu'il  avait 
tait  construire  et  équiper  &  ses  frais.  Ces  bâtiments  sont 
destinés  à  faire  sauter  le  pont  qui  est  entre  Mayence  et 
Caiscl.  La  plupart  sont  remplis  de  matitTes  combustibles, 
de  bombes,  etc.,  dont  l'eiplosion  doit  se  faire  pix-s  du 
pont.  Le  roi  do  Prusse  se  rendit,  le  20  du  mois  dernier,  à 
Kliwil ,  el  conduit ,  dans  un  petit  yacht  à  bord  des  grands 
bAlimenls  ,  il  fut  légale  par  le  commandunt.  Les  galiotes 
bonibardières  nianu-uvrérent  dc\aul  lui,  etil  s'en  retourna 
aux  Bcclamalions  des  matelots. 

Dans  la  nuit  du  39  au  30  on  Gt  tous  les  préparatifs  pour 
une  attaque  contre  Mayence  du  cùté  du  Rhin,  au  moyen 
des  bjlterics  flottantes;  mais  la  chose  manqua  :  le  câble 
par  lequel  une  des  batteries  était  allachée  ca<sa,  et  le  cou- 
rant jwrla  la  batterie  avec  les  hommes  et  les  pièces  d'ar- 
lillerie.etc  aux  ennemis  qui  s'en  emparèrent.  L'inventeur, 
qui  est  le  major  Masson-,  et  quelques-uns  de  ses  soldats  se 
sauvèrent  <k  la  nage.  Un  suppose  de  la  trahison  de  la  part 
d'un  batelier  de  Wisscnau,  qui  a  fait  une  entaille  dans  lu 
câble. 

Raitadt,  te  i"  juillet.  —  On  met  la  plus  grande  acti- 
vité à  réparer  la  faulc  que  l'on  a  faite  en  laissant  dégarni 
l'électoral  de  Trèv&s,  et  en  donnant  aux  Français  les 
moyens  de  faire  une  diversion  si  puissante.  On  y  forme  en 
ce  moment  un  corps  d'armée  de  seiie  t  dix-huit  mille  hom- 
mes, qui  sera  sous  les  ordres  du  géuéral  François  de 
Kinski. 

De  ce  côlé  on  travaille  &  mettre  au  complet  de  cinquante- 
trois  mille  hommes  l'arini-c  du  gênérti  Wunnscr,  qui  com- 
mande depuis  le  départ  du  duc  de  Brunswick  les  troupes 
de  l'autre  cûté  du  Rhin.  L'armée  va  être  resserrée  enlre 
Bile  et  Kebl;  et  l'on  voit  beaucoup  d'artillerie  de  siège  qui 
parait  être  destinée  contre  Landau. 

Le  médaillon  qui  se  donne,  comme  prix  de  valeur,  aux 
officiers  et  soldats  prussiens,  représente  d'un  cûlé  le  chilfrc 
du  roi  avec  la  couronne  royale,  et  de  l'aulrc,  une  couronne 
de  laurier,  dans  laquelle  sont  écrits  ces  mois  :  Sewite  ren- 
du à  la  patrie. 

Les  lroui>es  prussiennes  qui  formaient  J'ailc  droite  de 
l'armée  vont  aller  dans  le  duché  de  Deux-Ponls. 

PAYS-BAS. 

Uon$,'le  iljnin.  — L'établissement  des  batteries  onirt- 
chienne»  sur  le  Uont-Anzin  csl  funeste  &  la  ville  de  Valen- 
ciennes.  Placées  à  celte  hauteur,  une  arlillcriefoudro)ante 
plonge  sur  la  ville  assiégée,  y  porte  le  ravage  et  l'incendie. 
Le  feu  s'i'sl  déjà  manifesté  dans  plusieurs  endroits  ;  on  as- 
sure même  que  deux  ou  trois  rues  entières  ne  sont  plus 
que  des  monceaux  de  ruines. 

La  seconde  parallèle  esl  achevée,  et  l'on  a  élevé  quatre 
nouvelles  balteries  de  démonte.  On  commence  la  troûièxDe 
parallèle.  Au  milieu  de  ces  dtsa^lrcs  déjà  éprouvés,  et  à 
rasjiect  des  nouveaux  dangers  qui  les  menacent,  les  habi» 
tants  de  Valencienncs  conservent  un  courage  inébranlnblei 
républicains,  ils  savent  qu'ils  défendent  la  cause  de  la  li- 
berté, et  que  la  pairie  les  regarde       Ici  infrae  on  nero* 

fu&c  point  ton  admiration    tant  d'héroïsme  (1). 

(I)  Quoi<{oe  la  reddition  de  Val*Dcienne*  ait  ensuite  M 
blloiéc  par  U  comité  de  talut  public,  il  n'en  eit  pas  moins 
vrai  que  li  garnison  cl  Icapatnoles  de  cette  ville,  ayatit  le 
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Queb  tlircs  de  gloire  eocorc  n'oat  point  acquit  l«t  ba- 
bUADl*  de  Condé,  qui  depuk  Uroia  iBois  l>ra?ent  avec  le 
nCnccBlkoaaiaiMriitiMtMMDte  et  to  fhain  1 

ITALIE. 

*'Dai  ÊKtir^it»  4»  Géntê^  U  ^6juin,  —  L'escadre  eaa- 
pele  n'a  poiollWNln  4e  m  le  port  de  Gi^Des,  où  elle  a  (Ut 
entier  un  vaisseau  de  guerre  et  deui  (régala,  qui  gardent 
«I  qudque  nrte  à  vueDOtoe  pauvre  Ik^le  laModute.  Z 

n  y  a  en  pinaieara  riici  entre  m»  Balelota  et  ka  Espa- 
gnols; oaeaeiDbteadscIfeltftiMileitqiiiBieiieiie  ma- 
teleiscveiiioli  «M  etimt  m  emle  «oiit  ih  «aient 
CD  petit  nombre,  un  moi  était  amté  d*BD  nbre  :  traii  ont 
nça  des  conps  de  stylet  par  derritrc  et  ont  été  portés  i 
n&p'nal  ;  un  matelot  espagnol  a  reçu  des  coups  de  sabre 
sur  le  visage  ;  mais  il  parait  que  ses  blessures  ne  sont  pas 
daoKcrcuscs.  Dans  cette  occaMon,  nous  arons  eu  le  peuple 
pour  nous,  et  la  garde  bourgeoiy;  a  prolt^fçû  nos  mutclots 
dans  quelques  autres  circousiancet  criiiques.  Noire  en- 
voyée porté  dcn  plainte;  au  gouvernement,  et  a  remefCiè 
les  cadéis  volontaires  de  la  garde  bourgeoise. 

L\'lal  de  l'cscadtf  rv|  ipn  iK  cît  on  ne  peut  pas  plus 
maurais.  Nou^  somme»  sQrt  que  le  vaisseau  amiral  a  plus 
de  cent  niuljLlr  ,  et  les  autres  vaisseaux  Ik  proportion:  ils 
jettent  presque  tous  les  jours  des  bommes  la  mer.  Les 
t  qu  p  i^cs  sont  composés  en  partie  d'enCants  ou  d'hommes 
qui  n'ont  pa*  navigué  :  on  s'en  aperçoit  ans  maooeiivres, 
<|ui  sont  lentes  et  mal  exécutées  ;  il  n'y  a  siir  C8UC 
que  des  Catalans  qui  soient  boas  marina» 

L'air  est  infect,  et  surllmif) 
de  coueber  sur  le  pont 

f<a  nourriture  est  mauvaise,  point  de  viaatet  peint  de 
«In;  les  équlpaicf  leol  h  la  ration,  ce  qui aonoDce qu'ils 
afaM  4e  nnretiiM  petir  un  temps  déteréM^  qw  l'M  llte 
d*epiit  quelqoca  rappwts,  à  deui  note, 

Let  matelottont  pevéà  fent,  Ib  ont  fêlé  eeiii  art  «nt 
été  leevlaller  i  boni  ce  «pd»  «ntre  la  puanteur  qui  rifne 
diit  k»  fellieen»  qnl  lont  dim  le  port,  en  éloigne  le 


Notre  MgBle  le  IMdtf  a  ion  équipage  sain ,  gai ,  la 
propreté  régne  partout  :  aussi  va-t-oo  la  visiter,  et  II  y 
avait  asset  de  Temmes dimanche  10,  pour  que  let  officiers, 
leur  ayant  proposé  de  les  Taire  danser,  ellàont  été  si  con- 
icntes  qu'elles  se  propownt  d'y  retourner  dimanche  en 
|)lus  grand  nombre.  Rien  n'égale  l'ardeur  du  soldat. 

19;uin.  —  Il  y  a  eu  des  coups  de  rcnt  qui  ont  forcé 
l'escadre  à  prendre  le  large;  nous  la  croyons  daas  le»  pa- 
rages de  ta  Corse,  ou  de  la  Sardaigne,  ou  vers  le  détroit. 
Un  nous  assure  que  la  flotte  portugaise,  forte  de  quinte 
voiles,  est  sortie  et  va  se  joindre  aux  Espaçais  ;  cet  ISaitce 
imposantes  nous  désolent. 

Vlmpérieiue  est  clouée  dans  le  port  de  Liroume  avec 
tin  oonvoî  considérable  de  grains  ;  la  Modesle^  k  Gènes  ; 
ta  Bûdime,  à  Nke.  Noos  battrions  Infailliblement  h  ÈM» 
cntgnole  è  flmetlntgilet,  ri  netteeeewii*  deTonlea  Aali 
dèMafèe.  Qnlli  sont  crapaUct  een  qrt,  par  Impérilie  on 
laaavnlieTeloalé,  antioqpenta  l'Mion  de  notre  nurlnel 
Il  serait  encore lenpei  car  nous  m  tfanitons  pas,  par  les 
signaux  qu'a  fittisrcseadre depuis  quelques  jours,  qu'elle 
n'ait  reçu  quelques  dommnirrs  ùum  mtiures. 

il  juin.  —  Le;  vaisseaui  e»i»gQuls  qui  étaient  dans  le 
|M)ri  lie  (,Oiii'<.  a  ]i['n;rj|leiit  pour  sortir  et  aller  i^Olndfe 
i'escaUre.  I.i  iir  ^Jl.l1H^ll^  re  est  trf'S  lourde. 

L'escadrt'  r-,i  II  iij  inri  ii:  rsdevuc;  on  la  présume  ù  la 
iMotenr  d'Aoïtlies.  Hieo  ne  paraît  eooote  de  notre  cAté:  U 
t  pour  now.  Voilft  qailie  oowrien  qui 


repréienuat  Cochw  à  leur  tél*,  aalbit  tact  ecqai  Aait 
humainement  poMïble  pour  la  aanvcr.  Oa  atawriDcra 


en  lisant  le  journal  de  ce  siège,  iMi 
taire.  Mais  tout  a  un  terme,  mima  Facmna.  naaam  que 
le  parti  patrieU  a*«0Ubliaaait  par  set  aartict  et  par  les  perlas 
qirn  dpiwvait  JowaaIIctaant,  las  eonnDerçanu,  tei^aurt 
préu  k  acheter  la  ifan^uîtlHé,  prenaient  le  deaiiiadBaa  la 
CMiMfl  de  la  Tillai  et  Unes,  le  aecamd  représentant  tanfanai 
dons  la  place,  se  panvait  guère  te  défendra  4a  partager  ica 
>a-u(  de  *ei  conertayem,  car  oMlbeurcasaaMal  BrÎM  était 
deVkltncieonct,  et  j  avait  m  (aaiilla.  Au  reste,  on  peut  *f< 
finner  que  la  trahiaon  ne  ftet  p«4ir  riaa  dan*  la  eapitulation 
«la  Valaaaiaaaaa.  U  paar  d'oaadaMiiatiaa  tolala  laddiar- 
■iaa  de  la  part  dn  rameil  §*minL 


manqneri!  ;  nr'j^  tic  rr-u', onsdlr 
France  ricpuu  pn-s  d  uit  mois. 

Quoique  Saourge  [Saorgio]  ne  soit  pi'^  on  -tin  pris,  l'a- 
larme  est  à  Turin.  Tout  le  monde  a  fait  sortir  ses  effets  ka 
l'ios  prèdeai,  et  OB  ne  toit  pli»  d'iaifoderle  m  ica 
ubles. 

BBPUBLIQVE  PRAKÇAISB. 

COMMONE  DE  PAIUS. 

Conseil-général.  —  Du  li  juillet. 

Le  procureur  de  la  conintine  annonce  qu^fl  y 

a  apparence  de  troubles  dans  les  rues  S  sint-Donis 
et  des  Lombards.  Il  invite  le  conseil  i  ;;i  i n  Ire  des 
mesures  prudentes  cl  vi^T'HircuM'^,  i,';ur  .inV-lrr  dans 
leur  naissance  des rlcsonlrcs  (jui  tieuntutà  Uc  grands 
projets  de  la  part  des  ennemis  de  la  chose  publique. 

Le  cuuscil-gcnéral  arrête  que  le  coiiiflBaDdant-cé- 
néral  mettra  eu  réquisition  laforaestméenéceanire 
pour  maintenir  l'ordre. 

Un  membre  propose,  el  le  conseil-général  arrête 
! renouvelant  son  arrête  dn  '20  lu'm  dernier,  rela- 
tif au  respect  des  personnes  et  des  propriétés,  il  sera 
de  nouveau  envr  ;,  t  ,,ui  (juaranle-huit  sections ,  qui 
sont  invitées  à  le  nieitrc  à  sa  stricte  exécuUoa,  et  le 
Taire  proclamer  dans  leur  arrondissement. 

—  Une  députation  de  U  société  républicaine  des 
Liégoisse  présente,  et  domieleebiKdD  prooèf-TCrbal 
par  lequel  elle  accepte  Is OOmlitllIion.  LéS  dépOtéi 
bont  invites  à  la  séance. 

—  I.t  I  îi M  1  arrête  qu'il  sera  fait  de  nouveau  au 
départeiBcnt  la  demande  de  l'ouverture  du  con- 
cours pour  la  statue  colossale  de  la  Liberté ,  qui 
doit  éure  placée  sur  la  coupole  du  Paethéon-FiM- 
çais. 

—Deux  membres  du  conseil  rendent  compte  que, 
s'étant  rendus  dans  la  rue  Saint-Denis,  où  queitnies 
femmes  formaient  un  rassemblement,  tout  s^estdis* 
sipé,  el  que  le  calme  y  est  enlièretiienl  réUibli. 

Le  conseil  applaudit  à  ce  rapport. 

— Sur  la  demande  de  la  sectiou  de  la  Maison-CoflB' 
mune,  le  conseil  noiuinc  utj  de  ses  membi^à  l'ef- 
Tet  d'obtenir  de  l'imprimerie  nationale  deux  mille 
exemplaires  de  la  coDràttttioQ,  pour  être  donnes  aux 
volonuires  qui  paHeot  pow  te  dtetamot  de 
l'Eure. 

—  Un  administrateur  de  police  annonce  que  les 
malveillants  ont  encore  une  fois  échoué  dans  lear 
projet  ;  le  désordre  qu'ils  suscitaient  a  été  détroit 
daas  sa  naissance,  l'ordre  est  paibileoient  rétabli. 

On  aîde-de-camp  conflnne  cette  noBTelIe.  (On 
applaudit.) 

Un  secrétaire  dit  qn'i!  a  entre  les  mains  des  adres- 
ses de  Tonrieins,  Toulouse,  Pamiers,  Nevers,  Me- 
Inn,  Vilic-.sur-A«ijou,  Verneuil,  du  directoire  du 
département  de  la  Meuse,  de  Sedan,  et  de  la  Sa- 
cieté  populaire  deMaïamct, dépafteneBt  éa  Tant: 
toutes  ooniiettneiit  adhésion  aux  nusotes  du  si  naa 
dernier. 

Le  conseil  arrête  qae  son  comité  de  coi 
daitce  Inî  ptéssnlein  nnef  - '  

ses. 

—  Le  procureur  de  la  commune  donne  lecture 
d'une  lettre  qu'il  vient  de  recevoir  du  département 
de  l'Eure  ;  cette  Icltrc  anuonce  que  la  guerre  etnle 
est  prête  à  j  éclater  ;  les  citoyens  rrient  tire  la  r/- 
imoUqu»!  et  Us  ne  veulent  p.Ts  reconnaître  la  re- 
présentation nalKMiale.  Wimpfen  a  fait  afliclier  nnc. 
proclamation  OÙ  il  est  dit  que  le  département  de 
l  '-  mr  [Il  inarche  pM  aor  Puis, inaii M» Àrft  «t 
po«r  l'arii. 

Il  est  arrivé  du  Calvados  six  à  sept  cents hoanm* 
tant  cavalerie  qu'infanterie,  Icaqnels,  réunis  au  att> 
très,  forment  un  corps  deéNn  Bille  hommes;  il  ctt 


rrespon- 
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arrivé  aasî  quelques  voitures  de  eaooti  de  cam- 

p^aect  de  bouli  ts.  Plusirtirs  ciioyons  de  Paris  pri'- 
cfarntdaiiscc  df^)arleiJa'iit  le  massacre  des  PuriMciis. 

Qualri'  (Il  putes  de  la  section  de  Molii  rc  et  La  Fon- 
Uineotit  juré  frateruité  aux  citoyens  de  l'Eure,  et 
Itor  ont  assuré  au'ils  u'araient  pas  voula  praCNfr 
ao  reenitemeot  destiné  i  mudiêr  oontre  eux. 

Infin,  cette  lettre  contSent  plusirars  avtfes  bits 
qne  Cbannette  a  cru  ne  pas  devoir  lire  en  fNlblie. 

Brûieptenl  d'aitignaU. 

Samedi  13  juillet,  à  dix  heures  du  matin,  il  a  été 
brûlé,  il  iiis  rnncjrn  local  des  Capucines,  rueNcuvc- 
des-Capueuios  la  somme  de  8  millions  en  assignats, 
laquelle,  jnnitr  lux  800 nilliOM di^i  lw4llés,lNnM 
oelie  de  808  millions. 

N.  B.  Il  en  reste  enoore  3S  millions  à  brûler, 
dont  12  proreoant  de  ta  vente  des  domaines  natio- 
naox,  et  23  des  échanges. 

TUÉATBE  DE  LA  BUE  FEYDEAU. 
LeMiflideUifa,  &tm4»«trtikmMtmm  tlièètre, 

rapprlle  eelui  de  l'/b  tUtn-lt.  Une  jeune  Etpagoole  syant 
épousé  un  Français,  malgréton  p{ïrc,qui  dc  lui  trouve  pas 
Msrtde  Missaiicc,  en  est  séparée,  cl  Tait  naufrage  dun»  une 
Ile  cpie  des  sauTages  habitent  Liur  chef  la  prend  sous  sa 
protection,  cl  cVsl  là  qu'elle  met  ao  momie  une  l  lle.  Ce- 
pendant son  époux,  dc|)ui4  quinte  ans,  parcourt  Icj  mers 
pour  la  rclrojv.  r.  l m  letnpOtc  le  jeite  enfin  sur  cette  Ile, 
et  il  arrive  o^i  lot  pour  détivrer  sa  femme  des  niainsd'un 
éqoipaftcipeiM»  qal  VmnSà  wse— a  st^  éutten- 
paré. 

11  7  a  dans  celte  pièce  quelques  longueurs  et  des  maxi- 
mes philosophiques  un  peu  trop  communes:  mais  la  sioi- 
plicitc  (lu  >ujit,  le  jeu  Ires  coraifiue  de  ïtésicoarl,  les 
choses  agréables  dont  la  musique  est  remplie,  l'ont  fait  re- 
ceroir  avec  plaisir.  On  a  detnandé  les  auteurs  ;  le  citoyen 
)•  ftil  kt  parole»,  at  lecUofeo  Sdo,  pteaier  des 


LlVnn  ItOOTKAOX. 

ParaUeU  dct  retirjions  ,  5  vol.  in 
quatre  mille  pa?''?,  52  livr.  10  s.  bnn-h, 

A  Paris,  chu  Knapcn  pi^re,  libraire-imp 
Saiot-André,  eu  face  du  pont  i>aint-.\f  icheU 


CONVENTION  NATIONALE. 

Suite  de  la  séance  du  jeudi  1 1  juillet. 

Les  citoyens  de  la  ville  de  Toulouse,  dont  la  Con- 
vention a  ordonii»'  la  (It-lontioti ,  <*crivent  qu'arri- 
vés à  Paris,  ils  attendent  que  la  Convention  leur 
désigne  le  jour  et  llieurs  amninels  elle  vent  les  ad- 
mettre i  sa  barre. 

La  Conrenlion  charge  son  comité  de  sûreté  géné- 
nle  d'entendre  séprément  chacun  des  détenus. 

OsscLn  :  Tant  que  la  garde  des  diUeiius  sera  con- 
fiée il  un  seul  homtne,  eîTe  ne  sera  pas  ^ûrc.  Je  dt  - 
mande  ({ue  la  surveillance  soit  cooliée  à  la  section 
sur  l'arrondissement  ds  laquelle  les  détenus  sont 
domiciliés. 

BiLLAVD-yAnmtfBS  :  Je  demande  que  les  citoyens 
de  TooIoum;  soient  envoyés  à  TAbbaye.  On  ne  doit 

pas  épargner  des  conspirateurs. 

Li  pr<>positinri  de  Hiliaud-Varcnnesest  décrétée. 

SaiMT-Amibi;,  au  nom  ducomUè de  talul  public  . 
La  guerre  que  vous  avez  à  siiiiierur  dans  b  Vi  utlée 
est  un  cancer  politique  qui  creuse  dans  l'Etat  une 

Caie  prolonde ,  et  sur  lequel  vous  devez  appliquer 
mnède  le  plus  sûr  et  le  plus  jurompli  bier  vous 
STapris  une  mesnre  h  l'égard  de  Westermann  ,  et 
ordonné  à  votre  comité  de  salut  public  dc  vous  faire 
nn  rapport  sur  la  conduite  du  général  en  chef  dc 
r.imiee  des  côtes  de  La  Rochelle,  Biron.  ISous  ne 
pouvons  pas  tous  dissimuler  qu'il  n'y  a  pas  d'accu* 


sation  poatlhre  eontre  ce  général  ;  mais  on  lui  re- 
proche de  n'avoir  pas  déployé  toute  ractivité  nJces- 
saire  aux  opérations  dont  il  est  cliargé,  et  cependant 
nulle  guerre  n'en  a  exigé  une  plus  continuelle.  Les 
commissaires  de  la  Convention  font  à  ce  sujet  des 
rapports  unanimes,  qui  tons  rcprodient  i  Biron  une 
lenteor  dans  ses  opérations,  qui  peut  compromet» 
tre  les  inlérêtsde  fa  république.  Gasparin,  pendant 
sn  commission  près  cette  armée,  a  appris  tin  général 
Biron  lui-même  que  ses  fréquentes  incomui  Kliies, 
SCS  attaques  de  goutte  et  sa  santé  extrêmement  usée 
le  rendent  peu  propre  aux  fonctions  importantes 
dont  la  république  l'a  chargé.  Il  est  cependant  un 
principe  certain,  dont  ne  doivent  jamais  s'écarter 
ceux  qui  tiennent  dans  leurs  nsins  les  rênes  du 
gouvernement;  c'est  que  toiyoïHS  les  honunes  doi> 
vent  être  proportionnes  aux  dioses.  Puisque  Biron 
Iui-m(?mc  se  reconnaît  insuHQunt  pour  la  place  que 
vous  lui  avez  confiée,  s'il  la  trouve  au-dessus  de  ses 
forces,  votre  comité  vous  propose  de  décréter  «que 
le  ministre  de  la  guerre  sera  tenu  dc  rappeler  le  gé* 
néral  Biron,  et  de  préseuter  sur-le-champ  à  la  (Si* 
vention  nationale  le  général  qu'il  croit  le  plns|iO|io 
à  lui  aneeéder. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

—  Une  députation  de  Pont-rBvtoiie  cl  ds  vbM- 
cinq  esnonMi  Ai  nlna  dMctsst  adariNVls 

barre.  

X'evtifew  .*  •  Nms vons  dénonçons  Bniot  etGor- 

sas  qui, dans  une  a.ssernblée  tenue  h  Caen,  le  11  juin, 
ont  parlé  le  langage  de  l'aristocratie  et  de  la  contre- 
révolution.  Nous  vous  (It  iionrons  les  administra- 
teurs du  département,  comme  ayant  usurpé  l'auto- 
rité U|^l«fiva,aMtté  les  fonds  publies  et  les  snb- 


ayant  imMsé  nne  amende  de  100 1. 
Mr  jour  à  tous  ceux  qui  rensersieati 


sislanees;( 

demsrehersnr 

^a^'s,  à  la  réquisition  qui  leur  sera  faite.  Les  admi- 
nistrateurs ont  convoqué  les  assemblées  primaires, 
mais  la  plupart  ne  se  sont  pas  formées;  elles  n'ont 
été  tenues  oans  les  campagnes  que  servilement  et 
par  l'ignorance  des  lois.  Nous  vous  demandons  des 
seooars.  Le  peuple  est  déii  en  grande  partie  revenu 
d'nn  premier  moment  d  égsiement.  S'il  avait  des 
armes,  et  si  ses  administrstenes  perfides  n'avaient 
pas  en  la  barbare  précaution  d'entermer  les  aubsis- 
tHiiccsdans  les  nui rs  de  Caen,  il  se serait  dél^lcvé 
cil  masse  pniir  en  faire  justice,  etc.  • 

Sur  la  di  inande  descitoyens,  la  Conventiondt^rète 
le  remplacement  de  tous  ms administrateurs  déclarés 
en  état  de  révolte. 

Les  mêmes  députés  snoMMiil  me  Ici  aenuannes 
dont  ils  sont  les  organes  sot  onanlmenenl  secepté 
la  constitution. 

—  David  fiiit  un  rapport  sur  la  féte  dc  la  fédération 
du  10  août.  11  présente  nn  projet  de  décret  qui  est 
adopté.  (Nous  les  donnerons  demain.) 

SÉAfICB  DU  JEUDI  AU  SOU. 

Préiidence  de  ThurioU 

Cn  secrétaire  fait  lecture  de  plusients  adrSHSS 
.d'adhésion  aux  décrets  de  la  Convention. 

—  L'assemblée  renvoie  au  comité  des  finances  la 
demande  d'une  augmentation  d'appointements,  faite 
par  les  employés  au  bureau  de  la  comptabilité. 

—  Un  député  de  Sainte-Méiiehould  présente  l'ad- 
hésion des  citoyens  de  cette  ville  aux  décrets  de  la 
Convention,  et  dénonce  l'administration  du  dépar- 
tement de  la  Marne  pnur  bira  psrtis  de  la  ooalitioa 
des  fédéralistes. 

BACHELiF.n  :  Le  procurcur-général-syndic  dtt  àà' 
parlement  de  la  .Marne  est  a  Paris  depuis  ouinse 
jours;  celhonwne  est  la  cheville  ouvrière  de  toutes 
1rs  scélératesses  que  l'adminishnlion  a  commises.  Je 
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(Icmamlc  qu'il  soit  oiisendtatd'aitesMkmelIndait 
au  comiU!  de  sûreté  générale. 

DciACROix,  de  la  Marne  :  Je  suis  loin  de  me  dë- 
daitr  le  défenseur  oflicieux  des  administrateurs  de 
la  Marne;  ceiiendant  je  regarde  comme  une  mesure 
prématurée  I  arrestation  du  procurrur-péiiéral-syn- 
dic.  Ce  citoyen  n'a  pas  dé^^rté  son  p  tsic.  ccninic  on 
vous  l'a  dit;  il  est  chargé  (J'iine  ini>.s;(ui  prirtnnli-zi  c; 
il  est  venu  solliciter  des  secours.  Je  dr-niande  qu'il 
aolt  mandé  au  comité  de  sflrcté  générale,  pour  ren- 
dre compte  de  sa  conduite  et  de  ee  qui  s'est  passé  à 
CbMont  an  sujet  des  événements  des  SI  mai  et 
S  juin. 

_  CoLLOT-D'ntRtiois  :  Je  lie  vois  dnris  1rs  observa- 
tions de  Lacroix  aucun  uiolif  i[ui  |)U!Sm>  empêcher 
l'arrestation  du  procureur-syndic,  et  je  vois  au  con- 
traire une  grande  laiblesse  a  ne  pas  prendre  celte 
mesure  à  T^rd  d'un  fonctionnaire  publie  qui  a  pré- 
varîqué  dans  ses  fonctions.  J'obsenre  que  les  procu- 
rem^ysyndics  sont  en  général  peu  patriotes.  Je  mets 
en  hit  que  sur  quatre-vingt-six  procureurs-géné- 
raux-syndics  (le  deparlnufiit,  il  n'y  eu  a  pas  uix  de 
bons.  Ne  nous  livrons  donc  pas  à  de  pf  liti-s  considé. 
rations.  On  vous  ilit  que  le  procureur-syndic  du  dé- 
partement de  la  Marue  a  une  mission  particulière 
qui  le  retient  i  Paris.  Si  vous  vous  arrêtez  à  ce  mo- 
tiff  ilen  résultera  qu'il  n'y  aura  pas  un  seul  fonction- 
wn  rebelle  qui  n^atlègulB  une  mission  particulière, 
pour  échappera  la  loi  (jiii  le  poursuit.  J'.iiipuic  la 
proposition  de  Bachelier,  et  je  demande  le  décret 
d'arrestation. 

Le  décret  d'arrestation  est  rendu. 

—  Une  dépntation  du  club  des  Cordelieis  désa- 
voue la  pëtilion  qui  a  été  présentée  eU  SOtt  liom  i  la 
Gourennon  nar  le  pnMre  Jacques  Ronitelle  proteste 
de  l'inviolable  allachement  et  de  la  soumission  de 
cette  société  à  la  Convention. —  La  députation  est 
adniisc  aux  iioMiiriirs  de  la  séance. 

CuLTHON  :  l.e  comité  de  salut  public  a  reçu  des 
renseigiiciiiriits  sur  la  ville  de  Lyon,  qu'il  croit 
important  de  commnniqoer  à  la  Convention;  ils 
nous  sont  donnés  par  notre  collèjçue  Méaulle  et  par 
la  Société  populaire  de  Clermnnt-Ferrand.  C'est  un 
administrateur  du  district  d'Issoire ,  revenant  de 
Lyon,  qui  a  rapporté  h  cette  Société  les  détails  sui- 
vants. Biroteaii  y  a  provoqué  la  révolti-;  il  s'y  est 
tenu  un  nmgrès départemental,  composé  d'adminis- 
trateurs et  d'électeurs  de  diffiérenles  communes , 
fÊÊ  let  initintioos  de  NroIraN.  On aarrélé  dans 
«tle  wemblée  que  la  ConrentUm  m  aérait  plus  re- 
connue dans  le  département  de  BKdne-et-LoIre.  Cet 
arrêté  a  été  proclamé  avec  pompe  dans  toute  la  ville, 
et  le  soir  il  y  a  eu  une  iiluniinatiuu  générale.  Le 
lendemain  ,  la  Montagne  de  la  Convention  a  été 
mise  hors  de  la  loi  par  cette  même  assemblée,  et  les 
tribunes  ont  été  vouées  à  l'exécration  publique.  Les 
con^iralenrs  sont  naftm  de  tous  les  dépOts  qui  aii- 
piffliemeiit  an  service  des  arméra.  Les  armes  fabri- 
qnéeaii  Saint-Etienne  ontdfl  êtreenlevées.  l'ncotir- 
ner,  dépéché  par  Dubois-Crancé  pour  Paris,  a  été 
arrêté,  et  ses  déuèclus  ont  l'té  c nli  vi^i  s.  Tous  les 
jours  la  générale  bat,  et  cent  pièces  de  canon  sor- 
tent de  l  arsenal.  Lerégimentde  , qui  se  trouvait 

dans  la  ville,  a  été  forcé  d'y  rester;  on  a  bfaqué  le 
eanoB  contre  lui ,  pour  Pempêelier  d'en  sortir. 
Chassey  ,  député  de  ce  département ,  vient  d'arriver 
i  Lyon,  pour  y  soulTOer  le  feu  delà  guerre  civile. 

Iraprès  ces  faits,  le  comité  de  salut  public  vous 
propose  de  déclarer  attentatoire  à  la  souveraineté 
nationale  le  congrès  départemental  tenu  à  Lvon  par 
les  administrateurs  et  les  élecbwrs  de  diUTérentes 
eonnuiMs;  de  dédarar  tnlires  à  la  patrie  Biro* 
lean  cl  lous  ceux  qui  ont  participé  ans  délibé- 
ntiOBS  du  congrès;  de  mettre  Chassey  eo  étal  d'ar- 


restation ;  d'ordonner  l'âargisseaient  des  patriotes 

incarcérés. 

Mallarmé  demande  que  Vitet,  Michet  et  Patrin, 
députes  de  RhOne-et-Loire,  soient  mis  en  état  d'ar- 
restation, comme  complices  de  Chassey. 

Lf-hk^idre  :  Lyon  a  levé  l'étendard  dr  la  révolte; 
nous  devons  c<tuper  toutes  les  communications  cntrn 
cette  ville  et  Pans,  arrêter  les  personnes  et  Us  let- 
tres qui  partent  pour  Lyon,  y  faire  marcher  des 
troupes  pour  en  retirer 'les  aépOts  publics  qoi  y 
sont ,  et  enlin  décréter  que  si  la  ville  de  Lyon  ne  se 
prononce  pas  sous  quinze  jours,  la  CoBvenfion  donne 
quittance  à  tous  ses  créanciers.  Citoyens,  il  faut 
prendre  des  mesures  révolutionnaires;  et  si  la  Con- 
vention veut  rendre  le  décret,  je  me  charge,  aux 
dépens  de  ma  vie,  de  le  porter  à  Lyon  pour  le  faire 
exécuter. 

"*  :  Je  demande  que  la  ville  de  Lyon  soit  dédarée 
en  état  dé  rébellion,  et  traitée  eornme  telle. 

CotiTUON  :  Je  combats  cette  mesure;  elle  est  impo- 
litioue,  en  ce  qu'elle  tend  à  frapper  indistinctement 
les  l)ons  citoyens  comme  les  mauvais. 

Delacroix  ,  d'Eure-et-Loir  :  Je  demande  que  l,-| 
Convention  déclare  acquis  et  eonlisqués  au  profit  de. 
la  républirpie  les  biens  de  tous  ceux  qui  ont  parti- 
cipé aux  délibérations  du  congrès  tenu  à  Lyon,  et 
que  les  dépouilles  des  conspirateurs  soient  distri- 
bnées  aux  sans-culottes  qui  prendront  les  armes 
contre  eux. 

L'assemblée  discrète  d'arrestation  Vitet,  Michel  et 
Patrin,  et  charge  Couthon  et  Delacroix  de  lui  pré- 
senter, i  la  séance  de  demain,  la  rédacliuu  des  di- 
verses propositions  qui  ont  été  butes. 

—  Un  aecrétaixe  donna  lecture  de  la  lettre  tôt- 
vante: 

Itt  citoyen  DvAoit'Dubay ,  reprëterUanl  tfwjpmi- 
pie  pMs  U$  anUês  de  la  réptMifHê,  à  4a  Cén- 
venUûn  naliUMtU. 

■MiMaga!»  le  •  JeHet  tVM,  Ite  n». 

Citovensmes  oollègues,  le  jour  dliiercn  fut  un 
de  la  plus  rive  alléireaae  pour  tous  les  citoyens 

de  celte  ville;  l'assemolée  primaire  y  vnt.i  à  l'unani- 
niité  l  acceptalion  de  l'acte  ronstitiitiuiiiiel  ;  je 
m'empressai  d'aller  partager  l'allégresse  du  peuple, 
e!  j'assistai  à  la  proclamation  qui  s'en  lit  en  cérémo- 
nie, premièrement  sur  la  place,  au  pied  de  l'arbre 
de  la  liberté,  et  ensuite  sur  les  deux  basUons  les 
|dns  près  de  l'ennemi;  il  dut  même  entendre  nos 
chants  patriotiques  et  le  refrain  chéri  de  chaque 
hymne,  tpii  élait  :  vive  la  république  une  et  indivi- 
sible! Le  bruit  du  canon  tiré  de  ces  forts  ajouta  en- 
core à  la  majesté  df  celte  cérémonie  ;  et  si  l'ennemi 
a  pu  connaître  les  motifs  de  celle  allégresse  si  vive 
et  si  générale,  il  a  dû  pâlir  d'elTroi,  et  juger  que  les. 
tombeaux  seront  le  prncdes  imbécilles  efforts  qu'il 
fait  pour  changer  cette  terre  de  la  liberté  en  une 
terre  d'esclavage. 

Tous  les  citoyens  militaires  de  la  garni.>nn  et  du 
camp  se  sont  réunis  ru  aussi  çrand  nombre  qu'ils 
ont  pu  au  peuple;  ils  ont  parU'ige  son  enlhousiasineet 
sa  joie,  et  s'ils  ont  eu  un  regret,  c'est  de  n'avoir  pu 
ajouter  leurs  sulTrages  aceni  de  Icnn  concitoyens. 

Depuis  troisionn,  mes  coliègues,  le  canon  ne  se 
fait  pins  entenffre  de  Valendennes  :  nous  ignorons 
le  motif  qui  a  pu  ralentir  l'ardeur  guerrière  do  nos 
ennemis  au  point  d'avoir  fait  taire  tout  d'un  coup 
les  Foudres  dont  le  bruit  effroyable  se  faisiiit  entendre 
jour  et  nuit.  Nous  sommes  impatients  de  le  savoir» 
mais  nous  ne  pouvons  qu'en  bien  angntcr,  cnr  nont 
jugeons  par  nous-mêmes  tout  ce  que  nous  avons  à 
espérer  de  Tindomptable  courage  de  nos  défenseurs , 
et  tout  ce  que  nos  ennemis  ont  à  en  craindre  par 
les  terribles  effets  qu'ils  eu  out  déjà  éjuouveâ; 
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nonl-tlrc  ont-ils  reconnu  ce  que  j'ai  prJdîl  Innl  de 
fois,  aue  leur  perte  «'tait  inévitable  sous  des  murs 
delenaus  par  aiorincibles  républicains  qui  veulent 
la  Ulwrlé  on  li  mort. 

Le  généfa\  Custine  a  passé  ici  il  y  a  quelqacsionrs; 
il  y  a  visité  les  fortifications  de  la  vifle  et  dn  camp, 
il  a  passé  toutes  les  troupes  en  revue,  et  il  a  fait  ;i 
chacun  des  corps  la  harangue  la  plus  patriotique  el 
la  plus  républicnuic  ;  il  1(  ur  a  promis  de  ne  les  faire 
mardier  que  pour  les  conduire  à  une  victoire  assu- 
rée. Il  nous  arrive  tous  les  JoniSt  k  rordinaîre, 
bcmoonpde  déserteurs. 

Signé  Direon*DiniâT. 

—  On  prccrde  à  l'appel  nominal  pour  le  rrnou- 
vellement  du  bureau.  aaiiit-André  est  élu  président. 
Julien  (de  la  Drtae),  Bnhl  et  Dnpuis  Us  sont  nom- 
més secrétaires; 

La  séance  est  levée  i  minait 

SÉAliCn  DO  VBUDBBI»!  IS  iiiii.i.«t. 

Prinience  de  Jean'Bon  Sainl'Andri. 

On  lit  un  très  grand  nombre  d'adiessesd'adhésion 

aux  décrets  de  la  Convention. 

—  Les  représentants  du  peuple  près  Psnne'e  des 
côtes  de  la  Rochelle  annoncent  que  cette  ville  est 
dans  un  état  respectable  de  défense. 

—  Le  cunimissaire  de  la  Convention ,  envoyé  à 
Ssint-Etienne  pour  surveiller  la  manufacture  d'ar- 
mes, écrit  qu'il  a  été  mis  ca  état  d'arrestation  dans 
la  ville  de  Lyon,  par  un  ordre  d'une  assemblée  dite 
dÂartementale,  qui  lui  a  fuit  subir  un  long  interro- 
gatoire; (jiie  «a  fermeté  a  déconcerté  ses  ennemis,  et 
qu'il  a  été  remis  en  liiioi  ti'.  thi  !m  a  ju  is  sa  rraïunis- 
sion  ;  il  en  demande  une  nouvelle  pour  continuer 
son  travail. 

Cette  demande  est  renvoyée  au  comité  de  salut 
piMie. 

—  Une  lettre,  sigillée  des  citoyens  de  Maubenge, 
(wrtc  nu'ils  ont  repoussé  avec  indignation  la  jMropo- 
silioii  (les  sections  de  MarsiMlle,  de  marcher  sur  Taris. 
Us  sont  prêts  à  faire  un  rempart  de  leurs  corpjS  au 
peuple  de  Taris,  qui,  pour  la  troiflièaM  fois,  vient, 
disent-ils,  de  sauver  la  liberté. 

Cbabot  :  Je  demande  la  parole  pour  une  mo- 
tion d'ordre  de  la  plus  grande  importance.  Citoyens, 
tes  troubles  qui  agitent  la  république  doivent  être 
attribues  à  la  correspondance  criminelle  di  s  mem- 
bres du  côté  droit.  Il  est  temps  que  le  peuple  sache 
combien  il  a  été  abusé  par  les  contre-révoliitum- 
naires  qui  lui  parlaient  sans  cesse  de  lois  et  de  res- 
pect pour  les  propriétés,  tandis  qu'ils  travaillaient  à 
le  jeter  dans  les  horreumde  la  guerre  civile.  U  est 
temps  que  vous  frappiesoes  liommes  qui  nous  seen- 
saieut  de  tout  désorganiser,  tandis  qu'ils  organisaient 
eux-mêmes  la  contre-révolution.  Je  vous  dénonce  la 
Uépulatiou  de  l'Ardeche.qui,  par  sa  correspondance, 
avait  séduit  ce  département,  qui,  heureusement,  a 
reconnu  le  piège  eta  abjuré  ses  erreurs.  Je  demande 
que  l'adminislntion  du  département  de  l'Ardèche 
soit  tenue  de  VM»  ftîre  comiallre  les  lettres  qui  ont 
été  écrites  par  les  d^pttûtde  ee  départment  i  la 
Convention. 

Lecarpentier  :  Je  demande  que  cette  mesure  soit 
étendue  à  toutes  leii  administrations  de  départe- 
ment. 

Bouon-VAUnaras  :  Je  demande,  par  article 
additionnel,  que  toutes  les  Sociétés  populaires  et 

tous  les  citoyens  soient  invités  à  envoyer  à  la  Con- 
vention toute*  les  lettres  qu'ils  ont  reçues  des  mem- 
bres de  la  représentation  nationale. 

Cu.tBOT  :  Tour  cotuiaitre  tous  les  lilsdc  la  conspi- 
Mlion.  je  propuse  de  demander  la  coi 
des  d^tés,  k  compter  du  i«(  avril. 


*"  :  Je  demande  qu'il  soit  nommé  une  commis- 
sion de  flii  membra  ponr  examiner  «es  coireapon- 

dances. 

Ces  diverses  propositions  sont  adoptées. 

—  Un  secrétaire  lit  la  lettre  suivante  de  Miranda  : 
•  Détenu  chez  moi,  en  vertu  d'un  ordre  du  maire 

de  Paris  et  des  administrateurs  de  police,  je  plie  la 
Convention  de  m'ad mettre  demain  i  In  nrre;  je  lut 
découvrirai  des  faits  qui  intéressent  singulièriànent 
la  liberté  et  la  sflreté  publique.  . 

Oa  demande  que  la  lettre  le  Miranda  soit  ren- 
vovée  aux  comités  de  sûreté  générale  et  de  salut 
public. 

BnÉAio  :  Miranda  a  écrit  à  Pétion  nne  lettre  dans 
laquelle  i!  lui  bisait  part  de  Ikits  Importants  ;  Pétion 

n'a  pas  donné  connaissance  de  cette  lettre  fi  la  Con- 
vention, quoique  Miranda  l'en  eût  prie.  Je  demande 
que  Miranda  soit  traduit  demain  à  votre baire* 
Celte  proposition  est  adoptée. 

—  Le  premier  bataillon  de  la  Gironde  se  plaint 
d'avoir  été  calomnié  par  Robespierre.  Il  dément  ce 

S'avait  dit  ce  membre,  qu'il  régnait  une  division 
leste  à  la  liberté  entre  les  bataillons  de  la  Gironde 
et  ceux  de  Paris.  Nos  divisions,  disent  les  volon- 
taires, consistent  à  nous  di<;piiter  qui  marchera  les 


premiers  à  Tenneuii.  (Ou  applaudit.) 
La  Convenlioli  ordonne  l'insertion  de  cette  lettre 

au  Bulletin. 

"*  :  Plusieurs  journalistes  ont  publié  que  le  dé- 
partemrnt  de  la  Mièvre  était  entré  dans  la  coalition 
fédérative  ;  pour  réponse  à  ces  calomnies,  j'annonce 

à  la  Convention  que  les  citoyens  de  Nevers  ont  rern 
la  constitution  avec  le  plus  vif  cnthou.siasuic.  (On 

apjilaudit.) 

l  ut  aiOT  :  Un  décret  rendu  au  commencement  de 
la  séance  porte  que  les  administrations  seront  tenues 
de  iaire  |iarvenir  à  la  Convention  la  correspondance 
des  députés  i  la  Convention.  Ce  décret  tst  inutile, 
car  les  administrations  rebelles  n'y  obéiront  pas,  et 
celles  qui  sont  restées  hdéles  à  la  représentation  na- 
tionale feront  connaître  celte  correspond mre  sans 
qu'un  décret  les  y  oblige.  J'ajoute  que  ce  décret  ne 

Sut  ^tre  qu'un  sujet  de  division,  tantlis  que  nous 
vous  raÂlier  tous  les  esprits;  d'ailleurs,  je  vous 
observe  que  Ton  ne  voit  pas  toujours  nu  lliit  on  une 
proposition  sous  les  mêmes  rapports.  Souvent  ce 
qui  vous  parait  vicieux  avanl  d'avoir  réfléchi,  vous 
parait  juste  et  raisonnalile  après  la  réfli  xir  ri  ;  ainsi, 
un  député  peut  avoir  écrit  un  jour  de  telle  manière, 
et  le  lendemain  d'une  antre,  le  demande  le  rapport 
du  décret. 
Le  décret  est  rapporté. 

—  Le  ministre  de  la  justice  écrit  oue  c'est  par 
erreur  qu'il  avait  annoncé  que  Vigéc,  1  un  des  mem- 
bres de  la  Convention  mis  en  état  d'arrestation,  s'é- 
tait évadé.  Ce  député  est  dans  sou  domicile,  sous  la 
garde  de  deux  gendarmes. 

Legemire  :  Hier  le  comité  de  salut  public  vous  a 
dit,  par  l'organe  de  Camboo,  que  les  commissaires 
Isnard,  Aubiy  et  Despinani,  envoyés  sur  les  fron- 
ti^  des  Pyrénées,  avaient  laissé  les  frontières  sans 
défense  ;  qu'ils  avaient  m?me  aîumnré  que  Ip.s  places 
fortes  étaient  suflisjimment  pcairvuesde  toutes  sortes 
de  munitions,  tandis  qu'il  nVn  i-iait  rien.  Je  de- 
mande que  le  comité  de  salut  public  examine  ce  fait 
1 1  nous  en  fasse  le  rapport.  (Adopté») 

LiNonr  :  L'administration  réunie  a  Evrcux  per- 
siste tmrfonrs  dsns  an  rébellion  ;  elle  rivalise  d'an- 
daoB  et  de  crimes  avec  les  sections  de  Marseille;  elle 
exerce  la  puissance  législative,  el  se  Joue  de  la  re- 
présentation natinnale.  Voici  un  fait  oue  je  crois 
devoir  vous  aninTu  er  :  la  gendarmerie  de  Ponl-Au- 
demer  avait  eu  le  conrajc  de  désatu  ir  à  la  réipiisi- 
tioD  de  cette  autorité  rebelle^  elle  a  été  iiccucicc. 
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—  Le  minisin  de  la  giu  rre  rend  compte  de  Tfxé- 

cutien  du  décret  qui  ordouiinit  nii  16»  i  é;jiinpnl  dp 
chasseurs,  PII  garnison  à  Falaise,  de  se  rendre  à  Or- 
léans. Ce  réçiuu  ni,  dit  il,  a  céÂé  aux  insinnntiuns 
(le  Félix  W'imijien  ;  viiict-trois  ofBciers  seulement 
ou  soldnU  se  sunt  rendus  it  Paris;  te  miuislre  de- 
mande d'être  autorisé  a  licencier  c«  corps  et  à  le 
recréer,  en  récoin|>ensant  les  individas  noèlei  é  la 
loi  ;  propose  néanmoins  l'ajouroement  de  cette  me- 
sure à  quinze  jours,  |H]ur  laisser  aux  soldats  égarés 
les  moyens  de  rentrer  dans  lu  devoir. 

Taillefer  :  Je  convertis  eo  motion  les  proposi- 
tions du  nliIn'^l^l'. 

La  Convention  les  adopte. 

—  Osseliti  propose,  au  nom  du  comité  de  sûreté 
générale,  que  les  onkieis  et  soldats  de  la  légion 
cermaniqur,  mis  en  priiOD  à  Tonnet  i  temur  par 
les  ordres  des  comoMiairaidelaCoafeMtioB,  ioient 

transférés  à  Paris. 
Ce  décret  est  adopté. 

Des  députjtions  (les  cantons  de  Mantes,  de  Saint- 
Gennain-en-Laye  et  des  Andelys  annoncent  que  1rs 
citoyens  de  ces  cantons  ont  accepté  l'acte  eonititu- 
tionnd. 

Chabot  :  Le  comité  de  sûreté  pt^'némle  est  occn|H5 
dans  ce  moment  à  suivre  les  traces  d'une  {;rundc 
coiis|iiration.  Plusieurs  membres  de  la  Convention 
paraissent  avoir  trempé  dans  ce  complot.  Le  comité 
demande  à  être  autorisé  à  mettre  les  soel  lés  sur  leurs 
piers,  à  la  charge  par  lui  de  vous  faire  un  rapport 
ns  les  vingt-fluatre  heures. 
La  demande  au  comité  est  décrétée. 

—  Sur  la  démission  de  Ruhl,  l'Assemblée  décrète 
qu'il  sera  remplacé  dans  le  secrétariat  par  Cliahot. 

—  Un  secrétaire  donne  lecture  des  lettres  sui- 
vantes: 

BcrguM,  0  juillet  170S,  l'aa  S*. 

•  Citoyen  préildenl,  nous  Tonsadreasons  copie  du 
procès^verbal  contenant  le  détail  d'un  combat  très 
sanglant,  oui  a  eu  lieu  au  poste  d'Oost-Cappel,  la 
nuit  du  ë  de  ce  mois.  Ce  poste  avait  été  surpris,  et , 
sans  le  courage  et  l'inlrepidilé  des  braves  volon- 
taires des  bataillons  0«  de  Hhùne-et-Loire  et  l^r  de 
l'Orne,  tout  le  cantonnement  pouvait  être  égorgé. 
L'cDMÎBiaété  repoussé  jusque  dans  les  bois  avee 
une  perle  eoosidérable,  et  la  rrpublioae  doit  la  con- 
serration  de  ce  poste  important  a  rardeur  tnerorable 
de  nos  volontaires,  qui  tons  en  personne,  et  homme  I 
a  homme,  ont  combattu  avec  distinction  ,  avec 
armes  et  sans  armes,  et  culiii  a  coups  de  poiug.  Cet 
événement  doit  faire  époque;  il  mérite  à  ceux  qui 
l'ont  soutenu  les  éloges  de  la  Conveatioa,  el  nous 
les  sollicitons  arec  empressement. 

•  IrM  administraleurs  composant  le  directoire 
éàékibrMétDergutt.. 

OMt-C»ppcl,  8  juiHpl  1793,  l'an  S*. 

Citoyen  général,  nous  perdîmes  hier  un  homme" 
qui  déserta  ù  renneini  ;  nous  attribuons  à  celte  dé- 
sertion l'alTairc  qui  a  eu  lieu  ce  matin,  et  dont  voici 
les  détails. 

A  deux  heuresdn  matin, nos pwteaavaBoésaeiOiit 
.-ipercus  que  renoeni,  en  très  grande  broe,  s'était 

Sisse  entre  nos  postes,  qui  sont  nécessairement 
oigtiés  dans  un  pays  ouvert  de  tous  côtés  el  gardé 
seulement  par  six  cents  hommes. 

La  force  de  rennemi  se  portait  sur  la  droite,  c'est- 
à-dire  sur  notre  gauche,  entre  le  grand  poste  et  le 
poste  du  moulin.  La  résistance  de  nos  postes  nous  a 
donné  le  temps  de  faire  battre  la  sénerale;  le  capi- 
taioe  Hubert  et  le  capitaine  Grange,  placés  d'abord 
avec  leurs  compagnies  dans  un  retranchement ,  ont 
«lOHlenii  le  feu  de  l'ennemi  avec  tant  d'intrépidité, 
que  le  bataillon  put  être  rassemblé  et  résister  à  un 


ennemi  en  force,  lui  torr  beaucoup  de'nonde.lui 
faire  trois  prisonniers,  et  sauver  notre  artiil  rie, 
sur  laquelle  l'ennemi  ne  cessait  de  tirer.  Mais,  de 
notre  côté,  nous  avons  eu  un  nllicirrdaniçt'reusement 
blessé,  un  sergent,  deux  grenadiers,  sept  volontaires 
tués,  quinze  bl(  ssés  ;  nous  ne  saurons  positivement 
que  demain  les  hommes  qui  nous  manquent. 

Je  n'ai  qu'à  me  louer  de  la  bravoure  des  deux 
compagnies  do  premier  bataillon  de  l'Orne,  qui  sont 
cantonnées  avec  nous,  et  de  la  patrouille  du  même 
bataillon,  commandée  par  le  ca[iit,iitip  Dernier,  ainsi 
que  de  la  patrouille  de  Bœsbecq  ;  comme  je  ne  con- 
nais pas  leur  perte,  je  ne  puis  vous  en  instruire. 

Nos  volontaires  sont  tout  feu,  ils  sont  glorieux 
d'occuper  un  poste  périlleux,  et  d'être  en  posses- 
sion de  battre  i'ennemii  maiSt  mon  général ,  quel- 
ques dfterteurs,  cinquante  tnél  on  blessés  dans  dif- 
férentes affaires, et  heauroup  de  niah(lns,im  service 
continuel,  la  disi  tte  ireaii ,  alTaiblissciil  beaucoup 
nos  soldats  du  cituiun  ine  bataillon  de  Rlidne-et 
Loire;  si  vos  desseins  militaires  vous  permettaient 
de  renforcer  notre  poste,  que  Tenuemi  convoite  si 
fort,  nos  volonlaireaooiinRfliii  et  imberbes  ponr- 
raient  respirer  un  monent  et  te  battre  avec  plus 
d'avantage. 

Signé  GoABo,  eapHaine;  et  GAUiniEB, 
rapt7atne. 

P.  S.  Quant  aux  hommes  gui  me  manquent,  et 
qui  peuvent  avoir  été  faits  prisonniers  ou  égorgés, 
le  total  se  monte  à  quatre. 

Nous  venons  d'apprendre  par  les  voitiiriers  qui 
ont  conduit  les  prisonniers,  les  iiiorLs  et  les  blesn^S, 
qu'il  y  en  avait  cent  trente  qui  étaient  dans  cinq 
voitures.  VoUà  lapertederenneoii. 

Signé  Ferrât,  chef  du  bafaitlon. 
Lettre  des  reprétenlants  du  peuple  près  l'armée  des 

cotes  dr  lin  il  aux  adminntrateurt  des  drparte- 

mtnU  du  FinisUrt,  dtê  Côlea-dn-iVord.  d'ills • 

«f-F^Wne  si  dte  jrorMkim. 

Anceoii,  8  juillet,  l'an  i'. 
Nous  vous  avions  promis,  citoyens,  que  notre 
preiiiu  re  K  ltre  serait  datée  d' Vnrî ni';,  r  i  nous  te- 
nons parole.  Nous  y  entrimes  hier  à  trois  heures  du 
matin,  ayant  marché  toute  la  nuit  avec  l  avant- 
garde  ,  conduite  par  le  général  Canclaux  lui-même, 
composée  det  cfaaaseors  i  cheval  d'Itle-el^Vllaine, 
de  neuf  compagnies  de  grenadiers  et  des  chasseurs 
de  la  Charente.  Ia  ville  était  évacuée.  Le  général 
avait  envoyé  la  veille  à  Ancenis  une  patrouille  de 
cinquante  chasseurs  d'IlIc-ct-Vilaine,  commandée 
par  l'adjoint  aux  adjudants-généraux  L^tounoox. 
Cette  patrouille  s'empara  de  plusieurs  batêauxque 
les  brigands  n'avaient  pas  eu  w  temps  ét  eondmre 
à  l'autre  rive  de  la  Loire.  Les  habitants  nous  ont 
rapporté  qu'à  l'arrivée  des  ehasseurs,  une  bande  de 
cent  vingt  brigands  était  encore  dans  la  ville,  et  se 
disposait  à  enlever  vingt  ou  trente  femmes  patriotes, 
mais  qu'elle  avait  pris  la  fuite  à  la  vue  des  troupes 
de  la  république,  sans  avoir  pu  exécuter  son  infâme 
projet. 

L  avant-garde  abivonaqné  la  nuit  dernière,  crainte 
de  surnrise  ;  et  ce  matin,  à  trois  heures,  le  corps 
d'armée,  parti  de  Niort  hier  à  sept  heures  du  soir, 
est  arrivé  avec  l'artillerie;  il  campera  ce  soir  sur  1rs 
hauteurs  qui  sont  en  arriére  de  la  ville  et  qui  la  do- 
minent. Les  brigands  se  présentent  toujours  sur  la 
rive  gauche  de  la  l^ire,  d'où  ils  tirent  frequcflUDcnt 
sur  nos  troupes;  mais  oomne  Iran coum  ne  por- 
tent pas,  le  général  a  défendu  de  tcor  npnsler.  Ce 
n'est  cependant  pas  son»  peine  qu'on  retient  l'ar- 
deur des  grenadiers  et  cnas.seurs;  ils  voudraient 
passer  la  rivière  pour  se  mesurer  de  près  avec  ces 
prétendus  soldats  catholiques  et  royaux  qui  ont 
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r,uHl:iCP  (le  If 5  insuUfr.  Los  palriotes  de  cette  ville 
s'étaient  reUrés  à  Nantes  au  tnomt'ntde  l'évacuation. 
Il  a  été  créé,  peudant  leur  absence  et  cflie  des  auto- 
riléi  eonstituéca*  un  eomilé  provisoire  qw  a  con- 
ODore  è  toutes  les  meanici  ooe  leschefs  des  brigands 
ont  jugées  convenables  n^naant  leur  séjour  ici.  Nous 
allons  examiner  la  conauite  des  membres  de  ce  co- 
BUé. 

La  mauvaise  disposition  des  esprits  et  l'absente 
des  membres  patriotes  des  corps  nnmiiiistratifs  lions 
ont  détermines  k  une  mesure  à  laquelle  on  doit  en 
grande  partie  le  salut  de  la  ville  de  Nantes.  Nous 
Tenow  oe  déclarer  Ancenis  en  état  de  «égf .  «Qo  de 
donnera  hratoricé  militaire  tous  les  moreos  de  police 
él  de  sflreté  qii'exlf^crit  les  rircoiistnnres. 

Mriis  un  évt'iiciia'rit  iiliis  iiii|)'irl:nit,  et  que  vous 
apprendn'Z  s;nis  doute  ii\cc  trniis|iiirt,  c'est  notre 
jonction  avec  l'arnice  de  Tours.  Elle  s'est  opérée  ce 
uiatin  par  un  régiment  de  hussards  avec  lequel  le 
général  GauviUiers  marehail  au  weQuxs  de  Nantes. 
en  cas  que  cette  Tflle  Ittt  encore  nmMf.  Le  général 
Biron  est  à  Angers  avec  son  armc'c.  Nous  allons  ce 
soir  dans  cette  dernière  ville  avec  le  p«'nt'ral  Crin- 
elaui  et  le  chef  de  i'e'lat-major,  pour  arrêter  le  i<l;in 
(le  campagne  et  nnus  concerter  avec  lui  sur  Us  opé- 
rations ultérieures. 

Nous  avons  déjà  observé  que  la  position  de  notre 
armée  i  Ancenis  est  contre  tous  les  dé|)artements  de 
de  la  ci-devant  Bretagne  et  celui  de  la  Mayenne. 
Ikiles  donc  marcher  sur  nous  toutes  les  forces  que 
Tousaurez  pu  rassenilder,  avec  les  subsistances  qu'il 
srra  possible  de  se  jirocurer  dans  le  pays.  Ce  dernier 
point  est  essentiel,  car  les  approvisionnements  sont 
ici  très-peu  considérables.  Nous  aUciidons  surtout 
avec  impatience  un  renfort  de  cinq  mille  hommes 
liai  doit  partir  da  liniitère.  H  s'agit  de  porter  de 

Ends  coups,  il  finit  «sleminer  promptencot  cette 
rde  de  bri^Ands  qui  nous  inqmitc  ct  nous  alarae 
depuis  trop  longtemps. 

Stgtii  Hnun  et  GuCT. 

Cambacérès  :  Ciloyeiis,  vous  avez  annoncé  dans 
Tarte  constitutionnel  qu'il  y  aurait  un  code  de  lois 
uniformes  pour  toute  la  république.  Il  importe  au 
«alst  de  l'Etat,  il  importe  à  votre  itloire  que  cette 
iKspositioii  ne  soit  pas  îIlHOire.  Votre  comité  de 
1é!:i«!.ilion  iVst  mis  en  deveir  de  seconder  vos  in- 
leulioiis;  il  a  formé  dans  SOn  sein  nue  secti(»n  qui 
est  chargée  de  revoir  nos  lois  civiles  et  criminelles, 
et  d'en  approprier  les  principes  au  gouvernement 
républicain.  Cette  section  a  arrêté  un  plan  de  tra- 
vail fort  simple,etdontrexécution  doit  être  prompte: 
mais,  à  mon  sens,  «es  neenres  sont  incomplètes.  Il 
bnteavironne r  votre  comité  de  tous  les  movens  qui 
pravent  servir  son  cèle;  il  hul  qu'il  puisse  s  éclairer 
tli^  lumières  acquises  et  des  notions  que  peuvent 
luifcjiiruir  des  hommes  du  siècle  nui  se  sont  consa- 
crés à  l'étiKle  des  lois  et  à  celle  de  la  philosophie.  Je 
propose,  en  conséquence,  de  faire  mettre  à  la  dispo- 
sition du  comité  de  législation  :  lo  une  collection 
conplèie  des  proeès-rerbsai  des  Irms  sasenblées, 
ft  des  lois  qu'elles  ont  rendues  s»  les  divers  ouvra- 
^'•s  de  jurisprudence  qui  peuvent  se  trouver  dans 
fa  lublu'lhetjue  des  ci-dcvant  avocats.  Je  propose 
encore  de  donner  des  moyens  d'encnurageinents 
a  ceux  qui  voudront  servir  la  patrie  de  leurs  ta- 
lents et  de  leurs  eonnsissances  ;  il  suffira  à  qucl- 
quesHHM  qne  le  comité  ordonne  l'impreaaioo  de 
IcwtmiTrsges. 

Les  propositions  de  Cambacérî>s  sont  adoptées. 

CooTBon  :  Citoyens,  vous  avez  chargé  Lacroix 
et  moi  de  vous  pn'senter  ce  matin  la  rédaction  du 
décret  concernaut  la  viib:  de  Lyon.  Avant  tout,  je 
dois  nm  ûtn  qu'après  avoir  reçu  de  nourcaiu  rra- 


seignfmrnLs ,  et  après  avoir  entendu  un  député 
extraorduiaire  de  ce  pays,  le  comité  s'est  convamcu 
que  la  ville  de  Lyon  est  en  révolte  ouverte.  Don- 
seulement  contre  la  Convention  nationale,  mais 
encore  contre  la  sonreralnetë  du  peuple,  qu'elle 
méconnaît,  et  dont  un  congrès  departeaieotal  a 
usurpé  les  droits.  Ces  nouveaux  renseignements  ont 
motivé  plusieurs  changements  dans  le  décret  qu'il 
devait  vous  présenter;  le  voici  tel  qu'il  l'a  arrête. 

Couth  m  lit  unpni|)etdedéeret,qiiiealadopûiCQ 
ces  termes  (1): 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  salut  pnbUc,  déclare  que 
les  ennemis  de  la  liberté  et  les  protecteurs  de  la  ty> 
raniiie  ont  mis  les  habitants  de  la  ville  de  Lyon  en 
état  de  rébelhon  roiitre  l'autorité  légitime;  eu  con- 
séquence ,  décrète  : 

Art.  ler.  Biroleau,  représentant  du  i^euple  ,  réfu- 
gié à  Lyon,  et  l'un  des  cnefs  du  congrès  départemen* 
tal  établi  dans  cette  vil  le,  est  déclaré  Iraîiroa  la  patrie. 

II.  Sont  aussi  déclarés  traîtres  à  la  (utrie  et  dé- 
stitués  de  leurs  fonctions  les  administrateurs  et  les 
fonctionnaires  publics  qui  sont  membres  ou  ont  fa- 
vorisé rétalili'^senient  du  comité  iie[irirteiMenUil. 

III.  Le  comité  de  salut  public  donnera  les  ordres 
nécessaires  pour  détrvire  les  aulorités  illégales  de 
la  ville  de  Lyon. 

IV.  Les  biens  de  ceux  qui  auront  pris  part  i  la 
révolte  seront  confisqués;  les  paiements  dm  par 
l'Etat  aux  citoyens  de  Lyon  demenreot  saspenoi». 

V.  Il  est  enjoint  niix  citoyens  de  Lyon  de  quitter 
cette  ville  sous  trois  jours  ;  a  défaut  par  eux  d'obéir, 
leurs  biens  S'  r 'Ut  coulisqués,  et  ils  seront  réputés 
complices  des  attentats  du  congrès  départcmeutal. 

Vi.  Il  sera  envoyé  des  représentants  du  peuple 
dans  le  département  de  Rhdne-ct-Loire,  pour  birâ 
exécuter  ces  mesures  par  tons  les  moyens  qui  seront 
en  leur  pouvoir. 

HÉRAULT-SÉCHELLES  :  Jc  suis  chargé  de  vous  pro- 
poser un  projet  de  décret  quï doit  blKSOÏteiodui 
que  vous  venez  de  rendre. 

Plusieurs  convois  militaires  destinés  pour  l'armée 
des  Alpes  ont  été  arrêtés  à  Lyon,  et  celte  ville  se  re- 
fuse à  les  rendre.  Votre  comité  a  pensé  que  ceux  qui 
avaient  ordonné  celle  arrcstalîon  devaient  être  punis 
de  mort.  Les  admfnistrsteurs  du  département  de 
Saône-et-Loirc  ont  é.:a!cnient  arrêté  mille  fusils. 
Vous  applaudirez  sans  doute  à  leur  conduite,  car 
leurs  motifs  et.nent  d'einpèclier  (jiie  ces  armes  ne 
tombassent  entre  les  mains  des  Lyonnais  révoltés. 
Ce  département  demande  d'être  autorisé  à  lever 
une  force  année  pours^oppoaer  aux  entrepnmnde 
Lyon. 

Void  le  décret  que  je  vous  propose  à  cet  égard  : 

•  Tous  ceux  qui  retiendront  à  Lyon  des  armes 
destinées  à  l'amènent  de  la  r^nbUqve  aérant 

punis  de  mort. 

•  La  Convrnlinn  approuve  la  conduite  des  admi- 
nistrateurs de  Saône-et-Loire ,  qui  oui  arrêté  un 
envoi  de  mille  fusils  qui  devaient  passer  par  Lyon. 
Elle  autorise  les  habitants  de  ce  département  à  lever 
une  force  armée  pour  se  mettre  en  état  de  déCsase 
cniiire  In  ville  de  Lyon.  • 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  écrit  qu'il  a  fait  choix 
du  général  Dii  tman  pour  général  en  chef  de  l'armée 
des  rOtes  de  la  Rochelle. 

Lacroix,  d'£ure-ei-^'r  :  Je  rends  Justice  an 
patrioKsnw  et  aux  talents  militaires  de  Dietman , 
mais  je  dois  observer  à  l'assemblée  que  dernière- 
ment on  a  voulu  lui  conlicr  le  comuiaudcmcnt  de 

(I)  tmUmÊê  fSeéiM  o*  iam^k  contn  1*  rAidlim  é» 
IfBB,  M MBijpM «iMiMMat  nfMMfc iei  :  Mlnimtvta 
,tcito  miérd  dm  If  «ewMiw  énc  jiilbl.        !..  6. 
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I  uriiiee  du  Rhin;  il  Ta  refusé,  n'ayanl  pas  assez 
(le  connaissance  des  manœuvres  de  rinbnferie,  fit 
étant  uoiquement  pour  la  cavalerie. 

Camiion  :  Je  demande  que  le  commandement  de 
Tarmée  des  cMes  de  laBocQeUe«Ht(léfi£ré«a  citoyen 
Eeysspr. 

C I  !  1 1  1  r  I  portion  est  adoptëc . 

Lacroix  :  J'observe  à  l'assenilik^e  que  Beysser, 
qu'elle  vient  de  noninicr  coininatidnnt  en  cncf  de 
]'arm(<e  de  la  Koclielle,  o'esl  pas  même  général  de 
brigade. 

Viusiu  ;  Il  l'est  depuis  huitjoon. 
L«ONAiii»-Boijimoii  :  Je  demande  le  renroi  de  la 

lettre  du  ministre  au  cotnitt^  de  salut  pabHCt  afin 
qu  il  Cil  fasse  un  prompt  rapport. 

Lacboix  ,  d'Eure- ei  - L  i  t  ■  J  . appuie  cette  propo- 
sition. Je  prie  l'assemblée  de  se  rappeler  que  ce  n  est 
pas  à  elle  à  nommer  les  généraux.  EHe  ne  peut 
«lu'aecfpter  ou  refuser  le  cooix  lait  par  te  ministre 
<ie  ta  gocfrVa 

Le  renvoi  est  dArrété. 

—  l  e  niinislrc  de  la  guerre  instruit  l'assemblée 
rjiie  le  ppiiéral  Sandos  a  été  conduit  à  l'Abbaye. 

CiiMiOT  :  Citoyens,  c'est  pnrreqiie  vous  avez 
montre  di<  I.i  faiblesse  envers  les  administrations  re- 
belles, qu'elles  vont  de  mnl  en  pire.  Je  viens  vous 
dénoncer  les  administrateurs  du  département  de 
l'Avcyron  ;  comme  ils  savaient  que  la  constitution 
devait  parvenir  dans  ce  département,  ils  ont  fait 
incarcf^rer  les  patriotes  qui  auraient  pu  inttueocer 
lOpiniuii  du  ptuulc.  Dans  ce  moment  l'évéquc  de 
l  Aveyron  gémit  oans  les  prisons,  pour  avoir  soutenu 
qu'il  fallait  se  réunir  à  la  Convention  nationale,  rt 
pour  avoir  tenu  cette  conduite  avec  le  plus  grand 
désintéressement,  car  «n  lui  disait  que  ia  Montagne 
TOulaît  Te  réduire  è  la  mendicité  :  Peu  m'importe, 
répondit-il,  j'  îi  1  bras,  et  je  travaillerai.  Citoyens, 
cette  adminisfraiion  n  t  té  ej^arre  par  des  membres 
de  cette  assemblée  qui  siéf^ent  de  ce  cûlé. (P/u#»eur* 
membres  :  Nommcz-los!)  Le  voici.  (Désignant  Saint- 
Martin.) 

Saiht-Mabtiii,  de  l'Àtttytim  .-  Je  demande  la 
parole. 

Cdabot  :  Voilà  les  personnes  qui  égarent  sur 
votre  compte  le  peuple  aes  départements.  (On  mur- 
mure dn  côté  droit.)  Ces  admmistrateurs  ont  porté 
Fa  seélératesse  jusqu'à  faire  emprisonner  plusieurs 
oi  tojîénnires,  mou  père  est  de  ce  nombre;  je  de- 
mande que  vous  les  fassiez  traduire  à  la  barre,  et 
4]tte  rous  étendiez  cette  mesure  au  président  du  dé- 
partement du  Tarn,  ennemi  déclaré  des  patriotes,  et 
«pii,  il  y  n  quelque  temps,  disait  qu'il  fallait  chasser 
tous  1rs  Motitat^iiards  ;  au  pi  onireur-péiicral-syndic 
••la  un  nonuiié  Gérard,  tous  deux  coupables  d'ar- 
restations arbitraires.  Si  vous  lireiiiez  cette  mesure, 
je  TOUS  réjionds  «le  ces  deux  départements  ainsi  que 
ilu  district  de  Millau ,  si  cependant  il  n'est  pas 
^garé  par  les  écrits  de  Saiot-Uartin.  Je  dentande 
en  outre  que  t^oos  mettiez  les  patriotes  incaroéréi 
sous  la  sauvegarde  des  bons  citoyens,  et  que  vous 
déclariez  que  les  adininistratetirs  vous  ni  répondent 
sur  leurs  têtes.  Cette  mesure  est  d'autant  plus  néccs- 
sa\re,  que  je  suis  instruit  qu'on  veut  renouveler 
ilnns  ces  départements  1rs  scènes  hoiribics  du  mois 
de  septembre. 

SAinr-MaitnTi ,  de  l'Aveyrm  :  Il  de  fait  que 
tout  ce  qu'a  dit  Chabot  nu  district  de  Millau  est 
faux.  Je  le.  délie  de  citer  une  de  mes  lettres  dans  la- 
«jnelle  je  n'eiifriiçe  ()as  mes  cniieiioyens  à  accepter  la 
imiivelle  coiisltlijlioii  elà  étoufTeries  divisions  qu'on 
a  fait  ii.iîtredans  le  di-partemrnt  de  l'Aveyron.  Plu- 
sieurs plaintes  m'ont  été  adressées  sur  là  conduite 
qu'a  tenue  Cbalrat  <i  roulouse,  conduite  qui  a  ré- 
volté tous  les  citofcns.  Voici  la  morale  qu'il  prêchait 
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dans  cette  ville  :  •  Filles  et  femmes,  disait-il,  crois- 
sez et  multipliez,  (Les  plus  vifs  applaudissements 
éclatent  dans  toutes  lc3  parties  de  la  salle,  et  se  pro« 
longent  pendant  quelques  instants.  )  Vous  n'aret 
besoin  pour  cela  ni  de  prêtres,  ni  de  ministres.* 
(Nooresuz  applaudissements.)  Lorsque  diabot  esc 
arrivé  dans  mon  département,  mes  lettres  l'y  avaient 
précédé, et  il  n'a  qu'à  se  louer  de  la  manière  dont  il 
a  été  reçu.  On  lui  a  il  -iiMnilé  quels  él.i[r[it  riii-:.  itrin- 
cipe^;  il  a  répondu  que  j  étais  un  homme  modéré  et 
sans  caractère.  Cependant  il  était  instruit  de  la  fer- 
meté avec  laquelle  j'avais  lutté,  l'année  dernière, 
contre  Tes  aaminis&atenrs  de  mon  département, 
qui  s'opposaient  à  ce  que  des  citoyens  .se  rendis- 
sent à  I  affaire  du  10  août  :  ma  ville  seulement  en 
envoya. 

Citoyens,  j'ai  écrit,  il  y  a  environ  un  mois,  à  ia 
Société  populaire  de  ma  ville,  sur  laquelle  j'ai  quel- 
que influence,  parcequ'elle  connaît  mes  sentiments; 
Je  lui  ai  écrit  qu'il  fallait  qu'elle  redoublilt  d'efforts 
pour  dire  adopter  la  nouvelle  constitution.  J'ai  éga- 
lement écrit  aux  administrateurs  de  mon  départe- 
ment; malheureusement  ma  lettre  n'a  pas  eu  le 
même  effet,  et  ils  ont  envoyé  ici  des  députés  pour 
présentera  la  Convention  une  pétition,  et  l'arrêté 
qu'ils  ont  pris  sur  les  événements  du  31  mai  der- 
nier. A  leur  arrivée  à  Paris,  ces  citoyens  soal  vcjtus 
metrouver.cln'ostdensndémielle  était  la  conduits 

3 u'ils devaient  tenir;  fe  les  ai  engagés  à  letonmcr 
ans  leur  département;  ibontanivi  mon  ooMril,«| 
ils  y  sont  maintenant. 

Citoyens,  je  n'ai  jamais  conun  ni  Brissot,  ni  Gua- 
dct  ;  que  je  me  place  ici  on  lit  j*  o'cn  porte  pas 
moins  dans  le  cœur  l'amour  le  pins  ardent  poar  le 
lilierlé. 

Vittm  :  Je  dois  ren^  justice  è  Safnt-Martin  :  Il 

a  employé  toute  rinfluence  qu'il  avait  «^mt  les  com- 
missaires du  département  de  l'Aveyron,  pour  les  faire 
retourner  chez  eux.  Ils  ont  promiSi  CD  psrtaiit«  de 
faire  accepter  la  constitution. 

Legendbk  :  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  père, 
la  mère  et  la  sour  de  Guabot  sont  emprisonnés,  et 
qu'il  faut  prendre  des  mesures  pour  les  ftire  metin 
eu  liberté. 

•*'  :  Le  départemeot  du  Tarn  a  accepté  la  consti- 
tnlion  ;  et  il  ne  faut  pas,  parceque  quelques  mem- 
bres de  ia  famille  de  Chabot  ont  été  arrêtés,  foire 
traduire  i  la  barre  des  dtoycns  qui  ont  biso  sari  la 
patrie. 

LAcaotS  :  Je  demande  que  l'assemblée  otdoBBe 
la  mise  en  liberté  des  citoyens  délenns  srbitndce- 

ment. 

CnAr;OT  ;  If  nr  fit  n  .,Tiùe  pas  la  liberté  de  ma  mère 
et  de  n.a  sœtu  ,  elles  ont  asse^  de  courage  et  de  pa- 
triotisme pour  soutenir  la  persécution  ;  mai.s  je  de- 
mande celle  de  mon  père,  vieillard  de  quatre-vingt- 
cinq  ans,  qui  ne  se  mêla  jamais  de  politiquei  etqai 
ne  connut  que  son  bréviaire  et  sa  patrie. 

L'asscmnlée  décrète  que  les  dloyens  détenus  ar- 
bitrairement dans  le  département  île  l'Aveyron  se- 
ront mis  en  liberté,  et  orduuue  la  traduction  à  sa 
barre  du  président  de  ce  département  et  du  citoyen 
Gérard.  (La  tuile  demain.) 

N.  0.  Dans  la  séance  du  I4,  des  détails  ont  été 
donnà  sur  la  dmiiire  aOàire  de  Valcnciennes.  Les 
assiégeants  avaient  tenté  une  escalade  dans  la  nuit 
du  5  au  6,  par  le  movende  bateaux  chargés  d'échel- 
les, lancés  dans  les  fossés.  Le  général  Ferrand,  qui 
les  avait  laissé  approcher,  1»  s  ;,s  .illii  d'une  pluie 
de  balles  et  de  mitraille  qui  en  lit  périr  six  mille. 
L'explosiou  d'une  mine  et  une  sortie  achevèrent  leur 
défaite.  Cependant  la  reddition  presque  certaine  de 
Cundé  menace  Valcndcnaespar  la  reunioiidcsdeitt 
armées  ennemies. 
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laltném  citoyen  A  Uxandre  Beauharnaii^fMrml- 
CMMMMiaiif  «Il  ek$f  l>arwkéû  dut  itAI»,  omv  et- 
Mynw  tompouaU  1§  eOMM'I-f  MTol  dt  ta  eom- 
mmu  de  Paris. 

Du  t«  de  la  fépubliqa*. 

rai  nppris  ovcc  peine,  mngislrnts  (lit  pniple,  ijuVi 
l'occnsioii  de  ma  nomination  au  ministère  de  la 
piicrre,  il  avait  ctc  fait  dans  votre  sein  uue  proposi- 
tion de  ikmander  iju'on  éloignât  ks  ci-dcvaut  nobles 
de  toutes  les  fonctions  publiques. 

Dé)à  le  Toeu  de  quelques  sections  de  Paris  et  de 
plosiears  Sociétés  populaires  justement  irritées  con- 
tre les  trahisons  qui  viennent  sans  cesse  traverser  la 
marche  de  la  révolution,  semblnit  présager  une  me- 
sure sév^re  contre  Inus  ceux  qui,  dnns  l'ancien  réci- 
nic,  faisaient  partie  d'une  classe  privilépiée  ;  déjà  plu- 
sieurs motions  faites  dans  cesafsfinbh'es  où  la  liliertt^ 

Cblique  a  tenu  sou  berceau,  indiquaient  que  pnrnii 
patriotes,  il  en  est  qui  désirent  queoruzdesFran- 
ais  que  jadis  on  appelait  nobles,  et  onnc  qvi  «ont 
W9S  rétat  eectésiastiqiie  soient,  rayés  de  ta  fisle  des 
citoyens  et  déclarés  incapables  de  servir  la  K^publi- 
qite  dans  aucune  fuTiCtion:  si  cette  pro^cn'ption  poli- 
tique doit  amener  L*  calme  dans  la  Fraiiee,  si  elle 
pcàit  mettre  de  cûlé  tous  les  mauvais  citoyens,  n'np- 
nrler  que  des  patriotes  et  des  hommes  wlairés  aux 
Moetioiis  civiles  et  militaires,  enfin  terminer  cette 
gDmeiolestine<{ui  s'ëlfcveauxd^nsda  tionheur 
public,  entre  une  majoriti^  tîp  !a  nation  qui  veut  la 
république  et  une  niiiioi  itc  tri-s-divisée  en  principes, 
qui  ne  s'entend  ijne  pour  combattre  la  liberté  ;  certes 
on  ne  saurait  Itésiler  à  adopter  uue  nie&urc  aussi  sa- 
lutaire, et  l'intérêt  du  peuple  commanderait  m^me 
«K  ingratitude  nécessaire  enfers  ceux  qui,  n^  mal- 
bearâiaeBent  dansdesdsssesd-derant  privilégiées, 
auraient  cependant  constamment,  par  leur  conuuite, 
bien  mérite  de  la  patrie;  mais,  citoyens,  l'intérêt  du 
peu[ur  (  vt  loin,  ce  me  semble,  de  comtnnnder  une 
proscription  qui  envelopperait  sans  distinition  ses 
anus  et  ses  ennemis,  les  bons  et  les  mécbanls,  1rs  cou- 
rageux partisans  de  U  révuiuuon  et  ses  lâches  dii- 
Iraetenn. 

Vetts  «Tez,  citoyens  mcgistrats,  qu'un  peuple  li- 
bre ne  doit  jamais  perdre  de  vue,  qu'il  mine  ta  statue 
delà  Liberté,  le  jour  qu'il  ne  lui  laisse  pttis  la  mCme 
base  qu'à  celle  de  la  Justice  ;  or,  (pielle  est  la  base 
première  sur  Inijuelle  repose  la  justice  éternelle,  si 
ce  n'est  sur  celle  incoulestable  vérité  :  que  les  fautes 
étant  personodles»  les  peines  doivent  l'être  égale- 
ment P  Qui  ne  serait  nn  révolté  de  l'idée  de  sévir 
contre  toos  Inhabilantsd^un  département  îndîstine* 
f-nirnt,  jinrrrqnr  rif  s  nrtes  multiplies  d'incivisme  au- 
r^ji:jil  cuuv  jitii  [1  (lu  Iriaut  d'esitrit  public  parmi  la 
ip^nde  niajciitr  (lui  m  sait  pas  que  c'est  oroinaire- 
loeat  datts  les  pays  ou  daos  les  classes  qui  présentent 
nne  plus  forte  majorité  de  gens  sans  patriotisme, 
^'en  oppoàtion,  les  hommes  qui  composent  la  mi- 
iMiritë,  ont  le  plus  de  feu  et  le  plus  d'ardeur;  pour- 
rait-o»  donc  confondre  dans  la  même  peine  et  le  cri- 
minel envers  la  patrie,  dont  il  conjure  à  chaque  in- 
-l.uit  I  I  ruine,  et  l'innocrut  dont  tous  les  inomeiils  de 
id  vu  se  dévouent  à  défendre  son  pays  et  à  concourir 
a  sa  gloire?  Mon  une  telle  déterniinaliou  ne  saurait 
être  urise  à  la  lin  du  siècle,  et  quand  un  prin- 
cipe oejusticr,  tel  nue  celui  de  rendre  les  fautes  per- 
soanclfcs,  est,  par  reOet  des  lumières»  respecté  par- 
mi les  peuples  esclaves,  ta  France  régénérée  n'en 
I  rrs(  nicr.i  pas  le  mépris;  vous  tie  sonfl'rirez  pas  qu'on 
dise  ;  Il  est  en  France  des  hommes  vertueux,  qui  ont 
eoatribiié  3  détruire  Iede9|iottamc,4|Qt  «Ht  coneount 
VSirkv-'T^melf't 


rendre  aux  hommes  Tewrcice  de  leurs  droits,  et 

dont  la  récompense  a  »^t<'  de  s'en  voir  frustrés  ;  ces 
hommes  étaient  du  nombre  de  ceux  qui  ont  ari  aché 
au  despotisme  son  sceptre  de  fer,  ils  l'ont  brisé,  et  l'on 
en  a  rapproché  les  débris  pour  l'appesantir  sur  letixs 
têtes. 

•  Citoyens,  le  jonr  où  l'on  déchirera  une  inge  de  la 
Déclaration  des  Droits,  car  ce  serait  en  enlever  la 

partie  la  plus  essentielle,  que  de  m  la  pas  rendre  ap- 

iilicable  à  tous,  ce  jour-là  nousperdroi.s  nnti  efif  emi- 
iuclcur;  ce  jour-là  uneconstitution  libre  ne  sera  plus 
qu'une  chimire,  dont  toutes  les  passions  individuel-' 
les  viendront  successivement  ciianger  les  formes  et 
les  couleurs  au  gré  de  leun  caprices:  une  nation, 
peut  être  ingrate  envers  nn  individu,  les  anciennes! 
républiques  en  ont  offert  mille  exemples:  mais  si' 
une  nation  peut,  (guidée  par  des  considérations  |)o-) 
litiqiies}  retirer  ses  bienfaits  envers  des  individus  qui 
ne  sont  point  coupables;  jamais  elle  ne  peut  leur  re- 
tirer l'exercice  de  leurs  droiU,  car  dès-lors  elle  porte 
atteinte  à  sa  propra souveraineté  et  au  principe  annn 
é^aliii<  parfaite  entie  tons  les  citoyens  sans  distinc- 
tion. Pourricfrvwis,  quand  toute  la  France  tresse  des 
couronnes  de  chêne  pour  en  orner  la  tombe  de  Lepel- 
lelier,  proscrire  ses  enfants,  sa  ramille  entière  ?  l'onr- 
rie^-vous  oublier  que  de  bous  curés,  sur  les  bords  de 
la  Loire,  ont  aidé  par  leur  courage  à  si:bjii::iicr  les 
rebelles;  qu'il  en  est  qui  se  distinguent  dans  les  ar- 
mées? PoiinrieB*VOus  enlin.  quand  un  petit  nombre 
de  ces  hommes  entaches  d'un  péché  originel  dont  ils 
ne  sont  pas  coupables,  on  clasiés  dans  1rs  ordre!*  ee- 
cléjiiasliques avant  la  révolution,  s'honore  de  faire 
partie  des  Sociétés  populaires,  y  brave  le  courroux 
et  les  menées  des  puissances  élrangèrrs,  s'identiiic 
avec  le  peuple ,  dont  il  fait  une  partie  intégrante  ; 
pourriez-vous  les  retirer  pour  eu  recréer ,  par  d<^ 
mesures  répressive^;,  une  caste  particulière?  Cese^ 
i-ait  une  manière  de  rétablir  la  noblesse  riesmanraia 
citoyens  s'honoreraient ,  comme  jadis  ,  de  lenr  oisi- 
veté, et  réveillant  l'absurde  opinion  ancienne  ,  qui 
port.iit  hommage  aux  premiers  ordres ,  ils  ne  man- 
queraient pas  de  dire:  I.a  ehnmbre  haute  et  la  cham- 
bre i)3S5e  ont  changé  de  place,  mais  nous  sommes 
toujours  séparés  du  peuple,  euliu  nous  avons  cessé 
d'y  être  confondus. 

C'est  ainsi  qu'une  di^osition  qui  présente  à  la 
première  apparence  une  sorte  de  |ifl[»<ilarité  sédui- 
sante,  devient ,  soumise  au  jiipen  eut  d'>  la  raison, 
une  disposition  destmctive  de  I  t^^alilé  ;  elle  appuie 
le  vccu  de  ceux  des  mom  is  riloyens  ipii  seraient 
dans  le  ras  d'y  être  soumis ,  elle  enlève  à  ceux  des 
bons  citoyens  qu'on  voudrait  ranger  dans  la  même 
classe  la  douce  espérance  die  faira  à  jamais  partie 
d*nn  peuple  qu'ils  aiment  et  dont,  comme  hommes , 
ils  ont  le  droit  d't^tre  inséparables .  Jadis  on  faisait 
soi-mêmedes  preuves  pour  l'a  Jmisîiou  à  des  emplois: 
aujourd'hui  il  faudrait  donc  rappeler  à  cet  eflétdes 
généalogistes?  Eh  bien!  leur  secours  indispensable 
dans  cette  mesure  ne  servirait  qu'à  la  vanité  des 
mauvais  citoyens,  car  las  bons  doni  les  titres  brûlés 
avec  joie  ont  été  remplacés  parla  déi^aratloa  dits 
droits,  défieraient ,  cette  annc  puissante  a  la-mam  » 
qu'on  pût  les  confondre  avec  les  premiers. 

Si  la  confiance,  si  nécessaire  à  ceux  oui  sont  à  la 
lèle  des  armA«s,  vous  paraît,  d'après  1  opinion  pii- 
bli(|uc,  ne  pas  entourer  le  petit  nombre  des  ci- 
devant  qui  s'y  trouvent,  u'bésites  pas,  cito][cns  ad- 
ministrateuis,  à  demander  qu*«it  leur  retM  leur 
oommandemeni;  mais  dn  moins  qiieceni  d'enlre> 
«ni  qni  sont  de  vrais  amis  <te  la  liberté  pnîssent 
la  défendre  coniiic  :  il  l.ils;  qu  iissoient  snsce|itibles 
des  iiinclions  auxmiclies  leurs  concitoyens  peuvent 

Ici  appeler;  trop  «rcoDemis  ioldricurs  et  extérieure 

il 
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s'aciiarntnt  conlrc  iioUe  iud«^>cndance,  pour  (iti'tl 
■esoilpasi(npru(l('nt,quaud  bien  tnilme  il  ne  serait 
pa5injus(e,d'«Saililird'un  «eulbon  citoyen  U  nasse, 
quoiqu'iuipoante.deceux  qui  se  sont  détemmini 
périr  (Mur  le  maintien  de  la  ri^publique. 

Je  pourrais,  citoyens  magistrats,  ajouter  une  foule 
de  consiiit-inlIiHis  a  celles  que  j'ai  d«'jà  rximsi'es  , 
et  surtout  celle  qu'après  avoir  proscrit  >;uis  distinc- 
tion les  prêtres  et  les  nobles ,  des  iimlifs  sfiubl.iliks 
CQodninicnt  à  éloigner  de  wéine  les  hommes  qui,  par 
rezeitiee  de  places  qui  les  rendaient  subordonner  à 
des  ci-devant,  donnaient  une  préioaptionde  last- 
militude  de  leurs  princiiies  :  de  la  mime  sévérité  con- 
tre tout  ce  qui  tenait  à  la  robr.  à  l.i  linanco  ,  aux  in- 
tendants ,  et  enlin  de  proscriptions  en  prosc  riptions 
portées  toutes  sur  nri  vice  originel  antérieur  à  la  ré- 
volution ,  on  en  viendrait  à  ne  plus  laisser  qu'un 
.nMabietnv  faible  de  patriotes  par  département ,  et 
i  les  caiMMer  et  i  la  buiM  M  à  Ia  fureur  de  toutes  les 
aristocraties  eoiVsén. 

Vdtis  s.iviz  .  rittiycns  administrateurs,  nue  j'ai 
prié  avec  instiincr  lu  Convention  nationale  de  nom- 
mer UR  autre  que  moi  au  niinislrtc  de  la  pticrrc.  La 
faiblesse  de  mes  talents ,  qui  sont  loin  d'être  au  ni- 
rtaix  de  mon  zèle,  me  fera  toujours  fuir  les  postes 
ëâiiiientSi  maissi  jesuis  peu  jaloux  du  commande- 
meat  des  miées  et  de  places  qui  donnent  une  in- 
fluence sur  les  affaires  publiques,  je  le  serai  toujours 
«le  l'estime  de  mes  concitoyens  ,  et  en  particulier 
«l'une  commune  qui  se  distingue  par  son  ardeur  ré- 
publicaine, d'une  commune  à  laquelle  la  France  doit 
non-seulement  la  chute  du  trône,  mais  encore c«'l 
esprit  public  qui  peut  préserver  ajamais  des  despo- 
tes, en  formant  des  amis  à  li  liberté, et  dcsBniU» 
contre  la  tyrannie. 

Zélé  partisan  de  la  république,  constamment  atta- 
che îi  la  (  aiist'  du  peuple,  je  n'ai  jamais  ci  ssé  de  dé- 
femlrc  ses  droits  dans  les  Sociétés  popiil.iii  i's,  où  des 
milliers  de  nu  s  ciMicitoyens  atti'stiTuai  ((n'^vcc  cou- 
râpe  l'ai  attaqué  le  trône  ,  les  prêtres,  les  nobles,  les 
feuillants  ,  les  mwlérés,  et  enlin  tout  ce  qui  mettait 
obstacle  à  la  révolution  la  plus  complète,  ou  pouvait 
seulement  bire  transiger  sur  le  bonheur  publie  ;  tel 
je  serai  toujours,  citoyens  administrateurs.  Soldat 
de  ma  patrie,  je  combattrai  pour  elle  jusqu'à  la  mort; 
et  quand  la  philosophie  vous  commande  de  ne  plus 
voir  dans  les  hommes  que  leurs  vertus  ou  leurs  vices 
personnels,  accordes  votre  confiance  à  celui  qui  ne 
vmit  d'autre  récompense  de  son  dévouement,  à  celui 
dont  le  dernier  soupir  sera  pour  le  boulirur  de  l'hu- 
menilé,  la  lîbtrtrfdcs  peuples  et  la  gbwe  du  wm 
firangais.   


lê  dieym  Créqm-Montmortêef  à  m 

■  coaciloyent 

Parô,  Sjaillct. 

J'apprends  avec  indignation  que  les  aristocrates 
ne  cessent  d'empoisonner  mes  plus  belles  actions, et 
me  forcent  à  grands  frais  de  me  ju^ilisraaSfSasde 
la  nation  et  (le  ses  représentants. 

Qnoiqu'd  puisse  m  en  coûter,  je  vais  remplir  cette 
dette  sacrée ,  pour  confondre  mes  ennemis  et  ceux 
de  la  patrie. 

Dans  la  pétition  que  j'eus  llionnear  de  présenter 
à  la  Convention  nationale ,  le  14  juin  dernier ,  re- 
grettant qu'une  infirmité  incurable  (  suite  des  hor- 
reurs que  m'a  fait  soufl'rir  le  despotisme,  sous  l'ati- 
cicn  régime  exécrable, pendant  plus  de  (iiKir;inte-six 
ans)  me  privât  de  pouvoir  me  présenter  à  la  barre , 
folins  un  billet  de  50  livres  pour  les  frais  de  la 
guerre,  et  le  fruit  ét  mes  méditations  sur  les  moyens 
de  faire  nooepler  le  conalitnlion  nar  le  peuple  ;  mais 
fcs  aristocrates  se  sont  bieii  gardés  de  parler  de  ors 


t.iit>,  pârccqu'ils  en  redouli^^iit  cux-uU;mcsreu^u- 

tion. 

Je  disais  aussi  que  je  désirais  qu'on  fit  le  procès  à 
la  ci-devant  reine ,  et  que  ,  quelque  criminelle ,  on 
coupable  qu'elle  fût,  sa  longue  détention  devait  être 
pesée  dans  la  balanee  de  la  justice  et  de  l'humanité , 
et  paraître  suIBssnte  pour  l'ej^tioa  de  ses  eii- 
mes. 

Je  disais  encore  que,  depuis  pr<  s  d'un  an,  OU  phl- 
lôt  depuis  Is  révolution ,  les  enfiiiits  de  Louis  Capet 
étaient  les  innocentes  victimes  de  h  iirs  pcrc  et  mere 
ou  du  leurs  courtisans;  que,  pour  mettre  la  couronne 
de  gloire  à  la  constitution,  il  failaitleur faire ui  sort 
digne  de  la  nation  et  de  leur  tnaocenee,  et  que, 
comme  j'avais  moi-même  été  toute  ma  vie  Tinno» 
c<nlc  victime  des  crimes  etde  la  méchanceté  de  leurs 
père  et  mère ,  je  désirais  avoir  la  préférence  d  être 
li'urgouverneur,  sans  antre  intérêt  que  la  gloire  et 
l'espuir  que  je  me  faisais  d'en  faire  de  bons  républi- 
cains ,  et  de  ticher  de  leur  ftin  autant  de  biea  que 
m'avaient  fait  de  mal  leunpsreBls  inbooMins. 

Voilà ,  citoyens ,  quels  furent  et  quels  seront  ton» 
jours  mes  sentiments  ;  mais  mes  ennemis  et  les  vô- 
tres ont  empoisonné  tous  ces  faits,  et  je  laisse  à  votre 

justice  les  soins  de  la  vengeanoe  etde  la  conAnioo 

des  euoemis  de  U  patrie 

Et  de  votre  alèetiottné  concitoyen, 

ItUop  in^or<ui(f  CnÉQri-MoNTMOKEXCY, 
domcilié  rue  Cocalrùc,W>  0,  en  ta  Cité. 

P.  8.  Voila  mon  nom  et  mon  adresse.  Pounpioi  mes 

lâches  calotnniateurs  Ti'osi  nt-ils  pas  en  bîre  autant, 

et  se  contcotcnl-ils  d'aboyer  de  loin? 


Innocence  reconnue. 

Dubrevilh,  ancien  notaire  de  Paris,  accusé  d'abus 
de  conliancc,  de  bamiueroute  et  aiilrt  s  délits,  a  ob- 
tenu justice  après  huit  années  de  persécution.  Il  a  été 
déchargé  de  toutes  les  accusations  amoncelées  sur  sa 
téte  par  Gauterot,  Boucher,  Desnoyers,  Chauveton- 
de  &iint-Légcr  ;  lessoelMs  appcaés  sur  ses  effets  ont 
été  déclarés  nuls  ;  ses  accusateurs  ont  été  condam- 
nés aux  dépens  et  en  6,000  liv.  dédommages  et  inté- 
rêts, par  jugement  des  U  noveflâbn  ITM,  14,1S,18 
février  et  34  avril  1793. 


MÉDECINE. 

Jacques  Mignard  (à  Paris,  rue  MoaUnartre,  la 
porte  oodière  en  boe  de  la  rue  du  Jour,  n*  STt ,  le 

premier  escalier  à  droite ,  au  premier.  )  annonce  k 
ses  concitoyens  nue  son  élixir  Ue  Gayac-anli-goutte, 
qu'il  a  annoncé  uans  le  supplément  du  Moniteur  du 
27  février  dernier,  et  qu'il  distribue  depuis  celle  épo- 
que, agit  encore  avec  plus  d'eilicacité  en  Europe 
qu'en  Amérique,  où  il  recomposé  de  fleurs, de  fruits 
et  de  gomme  de  l'aibre  de  Gayac,  en  y  ajoutant  dn 
meilleur  esprit  de  sucre.  Plusieurs  personnes  ayant 
fait  usage  ae  cet  élixir,  à  moindre  dose  que  dans  les 
îles  ,en  ont  ressenti  tout  le  bien  ou'elles  pouvaient 
désirer:  les  unes  on l  été  guéries  de  l'allaque  de  goutto 
et  du  scorbut  eu  très  j>eu  de  temps;  d'autres,  cou- 
vertes de  dartres,  ont  été  guéries,  après  en  avoir  pris 
quelques  bouteilles.  Bnni  une  pnsonne  vivement 
attaquée  d'un  rhumatisme,  et  n'osant  d'abord  frire 
usage  decetélixir,àeause  d'un  crachement  de  sang, 
mais  nres.sée  par  les  douleurs ,  et  s'y  étant  une  fois 
décidée,  elle  a  été  guérie  radicalement  en  trèspeude 
temps.  Ces  faits  conlirinent  c  '  qui  a  déjà  été  dit  dans 
le  Moniteur t  des  vertus  de  cet  éli.iir ,  et  donnent  à 
Jacques  Mignard  l'cspéraaee  de  voir  chaque  parlions 
lier  s'empresser  de  s'en  procurer»  L'usage  en  est 
d'autant  pins  freile,  qu'il  n'etigeaneane  purgation , 
nitisanf;  Jamais  il  nesegile:  au  contraire,  ^us  il 
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tieillil,  |ihis  H  «iigoMotc  en  vertus  ;  et  c'est  en  partie 
î  eelte  cause  qu'ilattribue  sa  plus  prompte  eflicacité 
en  Eorope  m'en  Anénqiie.  il  peut  doue  m  flatter 
qne ,  lorsqd'ri  Sera  bitm  eoonn ,  on  dira  am  niwn 

si  r     T:t]iif  a  muUipIië  nos  maindies.elle  nous 
lourmt  du  ^laissnuis  remètles  pour  les  gucrir. 
Comme  dans  !«•$  li  [i  jrLt  luriils  on  a  éprouvé  qurl- 

£ES  diflioulltis  à  se  procurer  de  cet elixir, dit  de 
ftc,  Jacques  Mignard  prévient  de  plusses  conci- 
lawin  au'il  vioilae  prandretoutaalca  mennc  pour 
qro«  wTéfnmt      aaeaa  retard. 

JdInaMM  êê  m  correspondanlt  dan»  In  frtnciptiUt 

,(<•  la  rrpublifiHe. 

Tonnerre ,  chez  le  citoyen  Bonnctal ,  rue  et  fau- 
bourg du  PonL 

Lyon,  chez  le  citoyeo  Pitra,nae5ajntpDootuiiiiue, 
et  les  citoyens  Bruyak,  frèras» 

Marsei  II  c ,  chex  la  ciloyetuie  FOBCd,  ruc  4e  BoaM  t 
ftis  la  Fontaine  longue. 

Bhodez,  chez  le  citoyen  Blary ,  neveu,  nc^ç^riant. 

Bayonne,  che?  le  ettoven  Dineerat,  négociant. 

Bordeaux,  chez  !r  citùyrn  V  in«MimleJeilM,il^- 
«ooant,  rueSaint-^non,  tfi  3. 

Ifaalei,  diea  ka  citofCM  Penîi  »  Aisoat  e(«on' 
puoie,  i^gociants. 

Lorient , chez  le  citoyen  Baron,  roede  rOoion 
■«t. 

Bavre-de-Crâce ,  chn  le  citoym  Dcrthicr,  rue 
Sliol-Michcl,  près  l'eglisc  Notie-Daiiir. 

Duolwrque,  chez  le  citoyen  Louis  Verniimeu,  iiis, 
maison  dca  atoyana  Baunary  père  el  fila,  négo  - 
ciaiits. 

Le  prix  de  cet  élucir  est  de  15  livres,  la  bouteille, 
et  (le  95  livres  la  caisse  de  six  bouteilles,  toutf  em- 
ballée ,  prise  à  Paris  chez  Jacques  Mi^oarU.  En  s'a- 
dressant  à  ses  correspondants,  on  aura  a  tenir  compte 
de»  finis  de  transport  et  commission  ;  il  prie  d'af- 
fianeiiiriaalnllMatiioa  veut  qu'elles  lui  parvien- 


AntitypkiUttpte. 

tu  que  le  ckafm  Ihadcf  abtient  du 
iw  vé(éUl  «  eomoM  remède  ans  flMUS  vénirtoa»,  doivcnl 
lui  anarer  ooafaBoe  du  public.  Les  perwnMi  les  plus 
k  l'art  de  gu6rir  ont  rrconnu  que  ce  remèdc 
j  le  plus  doux ,  le  moyen  le  plus  sûr, 
\  h  awtas  ea&teox  pour  gn^iir  iuUUibk-- 
naei,  quelque  aademwi  cl  Inre- 
lèrées  qo*dles  soienl ,  mAïae  oelles  regardées  juiqu'l  prè- 
wot  amnie  ineurablea.  L'auteur  a  su  joindre  aut  vertus 
de  ce  rMDède  l'araulaRe  de  n'as<<ujétir  k  aueun  régime 
et  la  commodité  de  pouvoir  te  traiter  on  seeret  et  en  ruuti*, 
Airij  d''raii|;ci  tn  ri'jn  recDiiomiL'  a:iiiiiulp. 

Li-  |jrii<iii  biic  u'k^  'jI  C3t  lie  a  la.  U  liouictile de  4  oo- 
ce",  i)i  sulli»?ni  pour  un  sujtil,  lonfBate Ml «HftCBOl, 
et  il  LU  t  Ivr'.qu'ii  esi  mvi'l^ré. 

S  dJitsM.>r  au  cilojen  Naudcr ,  durirur  CO  VêdetfaSi 
nte d«lW^iaa,  a*  &4,  au prcuuer,  à  Puit, 

Havaaa. 


Le  1t au! ilwalai.lli  fif  i. «fcct le  eHo/en Pré» 

dicaat«  aelaire  i  Pkiitt  nu  d«  Heiil-Lioo^im-Sauveur, 
et  ckei  le  liear  Dnbfiit«n ,  agent  de  cbaottr ,  rue  Neuve- 
dai  Petils-Cbarops,  d*24i  une  souKrripiion  punr  l'in  |jiih 
de  eapitaux  en  acquisition  de  lerrps  des     jIj  L  iiis  i  A- 

ir»érique,  djliS  le  cas  ii'UlrillL'nl  nù  l\,n  y  Uuiivrr;j.l  (ics 
JlKîVcii-.  f'rii.iiiiv  du  criJliijili  r  t'I  uu  iQuilii       tltcutilei  les 

Oa  ne  peut  potot  aouMrhre  pour  noins  de  IV  pias- 

ttr»  («tvIralaBift  IQO  llr,  espf-cni  mil  va  ne  rtalinra, 


M  l'on  veut,  celle  soumission,  qu'après  la  preare  acquise 
delà  postibililé  et  laocrUludc  <1  cl  uccès. 

Ce  sera  dans  qut  lqu»  luo  »,  â  une  6|ioque  oft  le  clianKe 
ne  fera  plut  &up(i< ni  r  Ue  pcite  aux  assignats,  et  où  les 
oiarchandiMTS  seront  relombi^  's  à  leur  jusie  valeur.  On  J 
trouve  réunies  toutes  les  précautioiis  que  la  ffndeseaM 
plus  consommée  poat ait  désirer  qu'un  prit. 

Les  avis  et  prospectus  font  voir  c«uiin>  nt  des  sommes  de 
4,000  lir.  ioul  devenues  des  capitaux  de  30,000  liv.  eu  dix 

onte  ans;  et  continuant  leur»  progrès,  comment  elles  de- 
viendront dea  sommes  de  400,000  lir.  en  dix  a  onze  aulres 
années.  De  tels  moyens  de  fortune  ne  pourraient  ni  tire 
aaisà  laportéede  trop  de  pcraonoei,  ni  être  anuouc£s  eu 


C'est  Mwir  «HVwHH  la  chose  paMiqoe*  que  de  iàlre 
flOMiatti*  ans  diey cna,  et  ehei  ame  aallen  anle  de  la 
FrarKc.  d'aussi  pafnaatsHwyeBadeiMagner  tous  k»  sa* 
erifices  que  le  pairlottaBeaan  pn  laar  ieBaadkr. 

u  souicnpUoa  est  de  «»aoo.ooo  Ihr.s  k»  lOaBdttlan» 
iVlèveot  déjà  aux  deux  tien  de  cette  sonme. 

On  peut  prendre  conoaissance  des  t^vs  de  cette  opf  ra< 
lion,  dans  les  Ctmêidiralhnt  sur  te  prix  de»  len  ts,  etc., 
cbci  Praull,  libraire,  qu  î  il-  ^  Aufu-ilins,  n"  44,  pru  : 
ÎO  sous;  cl  surtout  dans  les  actes  et  a>i5,  chez  les  citovens 
Prédicantet  Dubuisson. 
6'adnsiar  à  Lyon ,  «a  dieyai  Uadinier  l'aloé,  i  ue  Ville, 


Mardi  16  juillet  l'TOS,  t  «ntre  heure*  de  rrleiée,  «H 
une  des  salles  du  cl-devaM  niais  Roysil ,  prenant  enirio 
par  le  grand  rscilier,  au  premier  adroite,  Usrni«àla 
rcqu'"lc  du  citoyen  Loui*-Pb^lipp«^-Joseph  dthMaft»,  en 
piésence  des  mdiulaiairea  de  ses  créanciers,  procédé  fcPl^ 
mialile,  devant  notaires,  à  radjudicalion  définitive, 

!•  Dm  maisons  hniinienls  et  arcades  n»  89,  40  et  41,  ga- 
lerie du  Jardin  de  la  Révolution,  de  trente-six  toises  de 
lupcriicie,  ayant  cutrea  snr  le  Jardin»  L'encMia  est  à 
140.000  liv.  :  ,  ^ 

s*  D*une  tr^s  grande  et  belle  maison,  appelée  le  Lytie, 
comprenant  l'hôtel  garni  du  ci-devaut  Palais-lloyal,  baiie 
en  partie  sur  le  terrain  de  l'ancien  Opéra ,  de  la  consi«(anoe 
d'envinm  eent-vin^  laites  de  svpenleie:  la  louliié  tient  à 
le  rne  Salnt-Honort,  an  passafe  da  Valeb  et  ft  la  cour  des 
Fontaines.  L'cneliiie«  pour  œs  deux  olqets.  est  à  440,000 
Urres.  Ils  aeeont  wndm  ensemble  on  iCpartment. 

On  vendra  frane  èt  drolu  de  aMilatfeos  le  piix  de  l'ed- 
judication  sera  payable .  aprts  le  latan  des  Miras  de  nitl- 
catioo,  aux  créanciers  de  la  maison  d^Olllan**snrdeadi* 
lésations  qui  en  seront  titiies  parleeNoyeodKlittnns,  de 
conceit  avic  tes  mandataires  de  ses  créanderS,  SOifaat 
l'ordre  de  leur  privilèges  ou  bypolbtques. 

L,es  cochires  serout  teilca  par  miniittre  d^tvonei  ans 
tribunaux  de  Paris. 

S'ailres«er,  pour  avoir  de  plu?  ari  pl  f  r  1  irc  l  nicnts, 
et  avoir  une  connaissance  îles  clauM^  k\  conditions  de  la 
tente  I 

A  Paria,  am  dtefenaLcanlK,  heanae  de  loi»  cenr  des 
FaniahMS,  m  des  BenfBntnist  Brichatd*  noteire,  m» 
Saint-Andr«-dc3-Arts,  n*  44 (  Robin,  nataim*  ne  Vi- 
vienne,  n*  iSs  Durouleur,  nolelm«  tao  MenlMllR, 
naftti  Dalamiia,  afoné*  aalBN  me,  n*  an. 


Le  mardi  30  juillet  i7»4t  quatre henres  de  relevée,  en 
nae  dn  salles  du  cHemut  Paleia>Royal,  prenant  entrée 
par  le  grand  escalier,  an  premier,  k  droite ,  il  sera  de  niè- 
me,  6  la  requête  du  citoyen  LotUs-PUlippe-JosefiSi  d'Or- 
léans, en  pidmnea  des  anadetrfma  de  ses  créanciers ,  pio* 
cédéi  l'Mniable,deinBtnaieireB,a  radjudicalion  défi^tlm 
du  marab  de  la  vallée  d'Auge,  située  sur  la  dreite  de  la 
gninde  roule  de  Lixieux  à  Caeo,  quarant»  rfnj  lieues  je 
Paris,  coiiipnant  cent  cinquante-ciiH|  aCK**  aMMNO  dn 
pays ,  ce  q u i  fait  mille  cînquanle  arpenis  de  Parie»      ^  ^ 

Ce  marais,  liLHit  une  iiar;ii'  fait  de  très  bonne»  praiito 
et  lierkigcs,  n'e<t  paiiagt:  hup  jiar  des  chaussée»,  canam 
et  fossés  prMiqué}  pour  l'écou  <  tm^  i  des  eaux.  Il  est  iMmé 
en  partie  par  la  rivière  de  Uivc  Sou  revenu  atdeSO  * 
S4m  litrei,  amhwxeplilile  d'une  qptUaialion, 
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dfrtUeiMV  M  position,  ta  boolé  de  ion  toi  et  la  MM 
d'acherer  *on  dnsiklicnwirt.  il  v  a  sur  k  fonds  WM  m* 
cieune  naisoD,  dite  fa  wtow  du  domaint^  où  loge  le 
garde  du  marais,  et  qot  lera  comiiriw  dau  la  «ente. 

On  lendia  banc  de  dniu  de  aantalion  ;  le  prit  de  Tad- 
jttdicalloii  acni  paydrift  aprta  ItMeaa  de»  leiifct  de  niifi* 
«alJon,  mn  aéndmi»m  BBilm  dX>rilaw«  wdwdé- 
lé|«Uo«  qoleateraia  MicsparleeitoTca  dH^rWeiM,  de 
conoBt  avec  1»  mandataiic»  4a  «Ci  ctCaMient  raiwi 
rwdw  éa  len  ffirilégut  oo  turpotbUptw. 

U  prit  de  rwyadieattoa,  fauf  le  malt,  ctt  i  8ao.1N» 

UfiM» 

Les  encMm  scroot  faites  par  mintstère  d'avoaCs  aax 
tribunaux  de  Paris 
S'adresser,  pour  noir  de  plus  amples  idaireisfenwnts, 

et  avoir  une  connaissance  des  clauses  et  conditions  de  la 
«ente  :  à  Parii,  aux  citoyens  Lemairc,  bomnip  de  loi, 
cour  des  Fonloinrs,  nie  des  Bons-Knfanls;  Brtcbard,  no- 
taire,  rue  Sainl-Aadré-dcs-Arts,  d»  44;  BoUin:  notaire, 
rue  Vtvtcnnc,  n*  II  ;  Dufouleur,  notaire,  rue  MoBlBia^ 
tre  ,  n*  365 ;  Delanure,  afoaé,  ataie  rue,  n*  30. 

I  ;  ur  les  limz,  *  PMM'Bfeqiie,  tm  cUoyea  BoimiI, 
iioaioie  de  loL 


Idvres  au  rabaU.  ches  EmatMi,  lïèroliw,  anaiton 
jxfoUtf ,«al{a  éti  QtuUnCeiMHUê.vrig  h  grand 
9i€aUtr;têfomt  broehé.  lu  dmntAg  dg  M  Uvrtg 

el  au-delù  seront  expëdUtt  fltlDCO,  ON  OOM  tnff 

remise  de  10  pour  cent. 

AvetiturtÈ  dt  TOémaqMf  t  f«l.  ln-ISi  !(•  1 4  Ut.  m  Ufln 

deeihr.lOt.  « 
JifaM,  f  val ,  flv.  1 1  Kr.  8  L  m  Ikn  de  t  liv. 
AmHadt,!  «ai.  l»4f  i  S     an  On  daS  Ib.  t5  s. 
Laiîiide  de  Cinmina,  I  val.  In^*,  tiadidiedu  poitugab; 

•  Ihr*  «  Itea  de  6  liv. 
Mw^dnEnfanti .  S  Tol.  ln-19  )  S  Uv,  an  liea  de  5  liv. 
^duMotetetuti,  i  vol.  tn-13  ;  k  Ut.  au  lieu  de  6  lir. 
~d(*  Paurret ,  J  toi.  ;  S  li».  au  Uco  de  5  li». 
Recherches  sur  les  Eyypiiens  «I  te  CAûwia,  >  fel»i  car> 

tCf  ;  It  liv.  au  lieu  de  '>  lir. 
Tiîiduction  d'iloracc ,  2  vol.  in-!2  ;  2  liv.  nu  lieu  de  5  !if. 
AdiUct  Théodore,  3  »oL  iu-12{  û  lir.  au  lieu  de  7  li». 

10  s. 

Crandition,  6  Tol.  in-IJ;  91k.  au  lieu  de  13  lir. 

Niirration  d^OmtSth  Ibitt  val.  iik>a*;IOllT*aa  Uaa  de 

10  liv. 

OLm  i  ts  de  Lnmriric ,  2  vo).  in-S*  ;  0  liv.  au  lieu  de  10  I  v. 
Luuue^QM  la  Chaumière  diint  Us  tnurnis ,  2  vol.  iii-18; 

1  lir.  10  s.  au  lieu  de  4  lir. 
S/anvel  des  Marehitndt ,  l         10  S.  au  lieu  de  t  S  s. 
Parfait  Ik'uvicr ,  1  val.  in-12  ;  \  liv,  nu  lieu  de  3  liv. 
yienjou  el  Zcsphile ,  coule  moral,  1  vol.  ;  tO  s.  au  lieu  de 

1  lir. 

Muse*  grecques,  trad.  de  Poinsinet,  in-iS;  1  Ut.  S  s.  au 

lieu  de  3  liv.  10  s. 
Education  des  Enfmifs,  de  Loke,  i  vol.;  1  li».  10  s.  au 

lieu  de  3  li».  10  s. 
Fie  du  chancelier  de  L'Uâpilat,  l  toI.  :  1  li».  au  licti 

tle  S  liv.  10  s. 

Phidem ,  1  vol.  in-8*,  fig.  ;  S  Ut.  40  «,  an  licti  de  4  Ut. 
Mentor  des  EnfMti ,  de  mdaawde  BeaaMmt»  «toi.; 

10  Ht.  broché!!,  et  19  relié» en «srton. 
t'irgitius  lltiusii ,  jolie  <dhina  in-S4 ,  Cg.  et  cartes  ;  ï  li» . 
10  s.  broché,  el  9  liv.  1 0  s.  relié. 

,        PbuUun  obiett  à  vendre,  an  peiil  ekdtttm  de 
Choity  tur-Seine. 

Sa  vol  r  :  soi  xante  orangers  de  dilTéreMes  gnndmi  M  de 
la  |ilu$  belle  espèce.  —  Une  table  mouvante,  ouvrage  de 
mécanique,  cheM'omTre  eo  ce  genre.  —  Une  stipette  j 
horloge  de  Lepaute,  trois  cadrans  et  k  Irols  Uabrcs, 
tonnant  les  quarts.  —  Qoaoïilé  d*annoir«e  et  baflUt,  table 
de  cuisine,  tours  i  pâtisserie  de  différentes  grandmis.  tant 
en  mrc  qu'en  noyer.— PluicancM>tis  de  tcrta^nde, 
P^  cl  low  Tilidi;  nBainantiM  debinca  de  (aidNi  de  dif- 
nicMe»  iiandnifti  pinaicwa  «ebdle*  manUct  tur  de»  ' 

WHW*,  Waame  portative  de  qiiatrc-vin|;ls  pied*  de  long.  | 

■KnicirtectUrii  peinte  ;  {«lotivur*  cUai  wts  pour  des  oraii- 


Cl,  plntlenrs  poules,  tant  en  iMMt  4«Vb  tthMCt  il 
ueoup  de  treillages  de  fil  de  fer. 
S'adresser  au  citoyen  Rocour,  au  petit  chltan,  IChak 
syt  GaUMaid,  a«anv«  de  Pari»;  Banardoi,  nie  Caumaiw 
tint  ctGatfMnt,  è  la  naanhetnvc  des  poàn,  rue  Saint- 
Vietar. 

Sueceteions  annoncies  à  recueillir. 
Cent  qui,  pardti  pdaca  ditpcBdlaam,  aantMaili 
«Mea  de  lenrt  patenta  ■er»  en  Franta  au  an  pays  dliaw» 
M,  peavent,  moTcnnanl  IS  lir.  pour  ton*  ftait,  exeept« 
les  parla  de  lettres,  écrire  au  citoyen  Couloo,  qui  en  a 
liiit  des  tccMiltdepuis  que  les  premiers  papiers  publics  en 
oui  pnrld  Juttal  ptieati  il  dcnew»  loa  de  k  lîténu» 
dcric,  n'USt 

OBtdWtlWW>iia|Wetoltta><nBHlWiniqtirr  â  Tn  mue, 

aux  cotottau  an  liMSera  de  Benri  Arquin,  Doiif  (ic 
Mayanec^  «•  Allemagne,  décidé  t  Londren. 

Sadieitcr,  par  écrit,  au  citoyen  Gonjard,  rue  Saint- 
Dcni$ ,  à  la  OoU<4rOr,  «ia4*Tli  la  ma  delà  Ktanaerit* 

n*  254. 


Il  vient  de  s'ouvrir,  à  la  Bonne  Foi,  rue  de  Ponliea» 
Saint-Honoré,  n*  2H  ,  on  faccle  Louvre,  on  entrepAi  da 
draperie,  toilerie,  soierie,  k  30  pour  iOO  aa-dcisouadw 
prix  de  fabrique. 

Comine  drap  d'Elbenf,  cinq  qnarU,  &  38  et  30 Uvres.— 
Autre,  idem,  façon  de  Louviers,  33  et  34  liv.  —  Drap  de 
LouTiers,  è  98  et  40  li».,  au  lieu  de  52.— Trta  KMepattla 
de  drap  bleu  naturel  pour  uniforme.— Autre,  sditai^  mniBm 
—  Drap  de  Julienne ,  à  50  li».  ->Onp  JMjr«  i  tt  Hr.  — > 
Silésie  de  Hollande  et  de  Vamobait.  t7cl  tSUr.— Attire, 
idem,  de  ReinMi  è  tliT.— Deni  cents  pièecs  deeatiaiir 
anglais,  ft  Sllin  — AalR,  idem,  jaspé  et  rayé,  i  i9at 
17  li».  —  llorentine  ra»ée,  pour  culotte,  h  7  liv.  10  s.— 
Saliu  turc,  nankin  anglais,  basin  anglais,  Irès  grand  av 
sortiaMot de lildada dernier  goût,  à  très  !>un  clu  i  i  ,  i-i 
uneinODllé  tfatilica  «ntietes  que  l'on  trouvera  ;iuaiL  ui- 
tnt»,  «ma  r«faiiU|a  aBBanct  cMetiei, 

Bint  à  tendre. 

Adjudication  définitive,  lemardi  6  juillet,  quatre  betirea 
de  relevée,  au  bureau  des  biens  à  vendre,  ci-devant  rue 
Saint-IJagloire,  aclttcUemenl  rue  Saint-Avoje,  n*  87,  vis- 
&-vis  de  la  rue  de  Braque,  t  Paris,  de  la  terre  deTannére, 
pK«  Saint-Kargeau ,  produisant  37,000  li».,  mr  IVncUra 
de  7^0,000  liv.  —  D'un  domaine  situé  *  Couda,  prt»  Sah> 
sons,  ayant  maison  deataUiacc  dépandanoea,  piaduliat 
4,000  liT.,  sur  readdi»  de  t«,fOOllT.— 'Dadaetalaede 
Si-rment,  prt»  8(|i«,  arant Biiian de  ■Hm»  trae  al 
dépcndana»,  sarrenchèrc  de  «(,000  llr.  —De  la  terrât 
deConpm,  prètCiiilean-TlefiTClla  Pcfid-tnovJouarrc, 
aar  rrachta  de  40,000  Utr.  ->D\uië  naisan  1» 
avec  jardin.  I  Haotmorency ,  sur  l'enchtrc  de  lo.ooo  lir. 
— Dnneaiaisaa  bourgeoise  avec  iardin.  4  Aubonuc,  sur 
l'enchère  de  43,000  liv.  •— D'une  maison  d  jardin,  Ver* 
«ailles,  rue  S^int-Ilonoré,  sur  rcnclit^re  de  6,000  liv.  — 
Tous  ces  biens  itoni  patrimoniaux.  —  D'une  belle  ferme, 
i  VilIcneuvc-sur-Seine,  près  Cliol<iy ,  pro<)uisant  0,000  fi»., 
sur  l'c"nclt?re«le  200,000  liv.  —  Desetie  arpents  .lo  i.  r;o, 
silnés  àOriy,  sur  l'enrlitrc  de  15,000  liv.  —  Il  x  i  pn». 
po<é  dans  lamiuie  svance 20,000  liv.  de  reiilcsau  i  rinri|i,i| 
du  di  nier  20,  sans  rripnnp,  de  i00,00O  lir.  par  prniiégo 
unique  sur  une  cbarpi mm  infuiilC-c  de  600,000  liv. 

Le»  deuil*  iuiprimés  se  disti  ibuent  gratis  au  bureau  oft 
Ion  souscrit  pour  le  tableau  des  biens  paniculiers  él  da~ 
maioes  nationaoi,  qni  peiall  deux  fois  par  Mmaine. 

La  Iknoe daSabaia, canmaoe  delà SeUe  en  llermol , 
CMien  de  Cmrteaal  (dent  elle  «t  disianie  de  deux  lieues 
t»  dende),  dlurict  de  Monlargis  (distante  de  trois  lieocs 
«t  di-mie),  départemeul  du  Loiret.  —  Sur  le  chemin  de 
ifontan>ts  ftSens,  par  Courtenai.  —  F.nviron  cent  vingt 
arpents  déterres  InlHuirablcs  i  n  bon  rapport,  dont  deux  rn 
bofs  taillis.  —  Bej ueoup  d'jibres  &  cidrc.  —  BAtimentS 
ruraux  sudivanls ,  couverts  ru  tuiles.  —  Plat|  VWt  OMlSOn 
petite  et  modeste,  mats  tK>s  coromocle. 

S'adresscTi  MIT  kl  Ikm,  4  L,>A.  GbWpIfnji  p«|irîé* 
(aire. 
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POLITIQUE. 

ItKl'UBLlQLE  FRANÇAISE. 
Extrait  de  ia  corretpondance  du  déparlement  des 

Utire  du  nitôMlrt  rhÊÊnt  U  b  Hrtèàfm  fnmftk», 
dFlorenee,  au  mMM« ém  tpirta  étMmtint» 

Du  ai  Jnia  ITOS. 

Olayci  Bteisiret  ta  wwciifoieeHiiiot  IctnMcs  doo- 
Di»  pÂr  k  mteiilrefAorieiem  an  iobtkmbsbI  tMCant 
10  répDOMS  de  «tsl-d  i  M  cirenWfC  d«  iord  Hencj  «us 
•tifc*  mii^iHirci  MnaReiB  réiUint  I  notfMs«  et  isré- 

poote  du  chargé  d*olEiire9  de  Russie.  La  derai^re  note  de 
lord  nertcy  étant  faite  co  son  propre  Dom ,  et ,  comme  it  le 
dit  lui-mi  me,  sans  aulorisatioa  de  sa  coar,estiTStéesans  ré- 
poQse.  U  dierchc  à  imputer  au  miiiistire,  dont  la  conduite 
eit  réglée  sur  [>'  L  j:*:  Il  liDeutralité  la  pluicx  i it<  ,  !>  ; 
pféféienm  ei  de»  partuiiita  notre  égard, qu'il  aitr iLiui  ^ 
nos  opinions,  tandb  que Pavantage  du  paji  qu'il  scrr,  1j  jus- 
tice et  le  bien  de  l'bumanité  dictent  la  conduite  qu'il  tivot. 
Anssi  le  c^h  iiL  t  toscan  attend-il  aTtc  la  plus  grande  tran» 
qi^tlilé  les  i'Uiies  qui  le  cabinet  britannique  pourra  donner 
■Dx  (II' marches  imprudentes  et  peu  fondéêsdeion  ministre, 
élanl  prit  à  di^fiei  toutes  les  nations  belligérantes  de  porter 
ane  jufte  plainte  d'infraction  au  syslOme  de  neutralité  que 
la  Toscane  a  adopté  dès  le  commencemenl  de  celle  guerre, 
et  dont  elle  a  renourelé  la  publioadiW  Im  dek  dddtn- 
lioo  de  guerre  à  l'Angleterre. 

drcmtcàrt  de  lordHervey,  ndidHredf  Angleterre,  aux 

difjèrtntt  mhditrci  réiidani  à  FlorenfC, 

Pcnuadc  que  ni  S.  A.  R.  le  grand  duc»  al  ceux  qui  oc- 
cnpent  les  premiers  emplois  de  ce  goufemcntenl,  ni  le  peu- 
ple de  Toacane,  ne  peuvent  inlérieuremeot  approurer  les 
■MIOR»  prises  relalivement  à  la  nation  française,  mesures 

Îi'on  ne  peut  attribuer  qu'ans  instigations  et  aux  con^rtTs 
one  seule  personne,  dont  Jusqu'à  présent  il  n'a  point  é\é 
fMiMe  à  &  A.  R.  de  «coner  l'influence  et  l'ascendant 
frikaaraonoprit  dès  le  temps  de  sa  première  jeune»w> 
«l«NfBiMlil^^  aihiMtoe  qtw^oocnpe, 

ttm  acfDblaUt  eondeftet  Mla  cmoi«  de  UaioIgMr 
temMtm  la  ee«r  de  Safoi-lBBet  ée? ail  InlUllHileBWM  la 

détapprourer,  j'ai  désiré  connaître  l'eiTet  que  produirait  sur 
ce  (>onf  ememeiit  l'arriTéc  des  flottes  anglaise  cl  espagnole, 

et  dans  ta  Ii'Urt  qui'J'ji  l'rritc  oii  -.l'naleur  d'Etit  [lOLii  l'ao- 
noiiccr  au  nrand-«luc,  j'ai  msinué  quel  tiait  le  i  !ii;rif;(  [i:ent 
de  conduite  que  |e  souhaitais  foir  s'cHei  il.it  d  it.;  qui  !- 
«tues-uiU's  des  conrs  d'Italie,  mais  je  ne  m'attendais  pas  à 
la  réponse  que  j'ai  reçue;  quant  au  passé,  al  trouré 
des  assenions  qui  oe  m'imposent  point;  et  quant  an 
ftrinr,  des  rcsolulions  qui  iiir  )i;ir:iisîi'nl  (:>?u  irlapli'i  s  auX 
.rapport»  de  ce  pnuc€  d  a^^i  vut-s  a  l'niii  rèt  de  l'Eu» 
Ripe  en  général. 

C'est  par  celle  raison  que  j'ai  cru  néct^saire  de  tous 
communiquer  ma  conespmdancc  sur  cet  objet  Je  tous 
l'en  roi* ,  afin  que  vous  puissiei  faire  connaitre  avec  évi- 
dence à  votre  cour  quels  sont  les  sentiments  de  la  mienne, 
d  combien  la  conduite  de  la  Toscane  est  diiïérente  de 
edie  que  tiennent  dans  ce  moment  les  principaux  cabineli 
4a  fEnrope.  Je  oe  doute  pas  qu'on  ne  se  croie  oliUgift  de  U 
Mger  d*une  manière  phis  convenable  eux  ckeenaUBeca 
(I  giix  justM  intentions  dp!  puiî^ances  alliées. 

Lettre  d»  tord  Uervty  au  êinateur  Seriitori, 

VvMmaltm 

Je  reçois  dans  ce  moment  des  lettres  de  Madrid  du  7  de 

ce  mots,  et  de  G6n&  du  19.  Les  premitires  donnent  la  nou- 
velle certaine,  qu'en  con>fqu:n&_'  des  ordres  précis  delà 
CiTrir,  Ij  11  itîp  espagnole  n  misa  la  voile,  qu'elle  doit  M 
din^fr  vers  [Jj^luri,  pour  cliavjCT  les  Français  des  lies  de 
Saàa-Pierre,  et  te  porter  eatuitc  sur  la  cOlcf  d'Italie. 


Celles  de  Olace  amrent  que  le  capitaine  du  paquebot 
espagnol ,  parti  le  13  de  Barcelonne,  avait  laissé  sur  celte 
plage  soixante  vaisseaux  de  guerre  de  difKrenle  grandeur, 
parmi  ic^sqneis  dii  vui^seaui  deUfee  eegleia;  lia  étalent 

partis^  de  Carlbagènc  le  5. 

Connaissant  II' di'Nlr  qui  vm.-.  i  in  i"  i  irn  msnil!eslé 
ponruaévéoeiueuiiiujssi  heureux,  je  iii't.>iipre^e  de  voos 
en  faire  part.  J'espcrc  que  les  ci>conslanccs  ne  larderoal 
pas  h  faciliter  aux  divers  cours  d'it^tlie,  les  moyens  de  se- 
couer le  joui;  de  la  tyrannie  démocratique  di".  Français. 
EUen'u  que  trop  dominé  dans  ces  parties  en  y  iiLsuUant  K-a 
souverains  iiritant  Icspeupicsct mépriianlles  loi9.J'e>i>iTf 
voir  abaisser  i'orfncil  de  cette  nation  porfide,  et  qn'i  iifiii 
tous  les  gouvernements  reconnaîtront  que  leur  vtritublc 
IntérÊt  est  de  résister  et  non  d'accueillir  Ica  maxime»  dau- 
taicaaaa  «ni  «ot  boelemaè  taoïe  raarepci, 
PnmUn  répmm  éa  timaliv  Strhiori  au  tord  Heretf» 

Du  ai  mai  1793. 

Je  veoa  rende  deafiteea  Initnica,  eqrkfd,  de  votre  atten- 
tion h  me  blrepait  d'awaiiad  heaieiM  neaveUc.  Je  l'ai 
envoyée  tonide  mU»  à  B»  A.  R* 

J'ai  l'beoiwnr«  etc. 

Seeoude  rdponae. 

Ou  ii  m«i. 

Outre  ee  que  j'ai  en  l'bonncnr  de  tons  écrire  en  mon 
particulier  ce  aiatlo»  je  suis  chargé  maintenant  par  S.  A. 
R.  de  vous  lemercier  vivement  de  la  noareile  relative  à 
l'arrivée  dans  la  Mtïditerranée  d'une  pailto  dca  fiirees  de 
Sa  Majesté  le  roi  d'Angleterre»  Ctde  lapNclialMaipinri- 
tion  de  l'autre  partie. 

Ica  aesiiiBail»  de  &  A.  R.  cn«m  ee  Mnarqw',  «I  en» 
de  loniela  foaeene  pow  le  netlen  naelaliet  eut  MNti>>» 
m  dTn  aatarMéd  pddique,  et  exprimés  il dridtnawt 
deoBtealcaleaciiceMlances,  que  S.  A.  R.  jugerait  aaper- 
Ou  de  les  rappeler,  si  elle  n'y  trouvait  pas  une  satisfaction 
réelle,  et  si  la  fin  de  votre  lettre  n'engageait  pas  le  gourcr» 
ncment  à  conOrmer  de  nouveau  sa  voionlé  de  maintenir 
uoe  neutralité  exacte  et  inaltérable  il  l'égard  des  puissances 
en  guerre,  neutralité  qu'elle  a  toujours  conservée,  saas 
souffrir  la  moindre  lésion  de  ses  propres  droits,  ni  de  ceux 
d'autrul.  am  levle  la  dfgniié  et  toot  riaenUfe  de  la 
Toscane» 

LêUrêéimflàrâBirMf,  tn  réporméeiUê  étei»itmKr 

Seriitori. 

J'ai  rti^i  ia  lettre  que  V.  Eic  m'n  fait  l'honncnr  de 
m'écrire  eu  date  d'hier ,  et  l'ordre  i  n  i  de  S.  A.  R.  le 
frrand  duc,  eu  réponse  a  celle  par  laquelle  je  vous  Lisais 
part  des  nouvelles  de  Madrid  et  de  Gènes,  relativement  aux 
flotte  anglaise  cl  espagnole  entrées  dans  ia  M&lilerranéi*. 
Les  sentiments  do  S.  A.  H.  pour  lcroimonmaUre,ct  pour 
la  nation  anglaise  me  sont  assex connus,  cl  j'ai  eu  l'hoo» 
neur,  dans  difîiSrcntcs  occasioi»,  de  prit  r  i  ire  t  \c  ïlenoe 
d'exprimer  à  8.  A.  R.  la  reconnaissance  de  6.  M.  Lritan- 
aiquekcet  égard. 

L'exacte  et  inaltérable  neutralité  envers  les  puissances 
eBfnene,  que  son  allease  royale  est  dans  l'intention  de 
conierver,  dépendra  (a  ce  qu'il  me  semble)  de  la  manière 
dont  cette  conduite  sera  considérée  par  les  puissances  al- 
liée», et  al  eaaBCaaeapviHaiMe»  croient  «ail  est  juste  et 
delenrinlMt  depenneiiicdelanertdaflh  A.  R.  lesse- 
eoui»  (flUDcnaca  iiu  aoirlent  decctBM  foor  aubvenir  au 
basola  d*nncmiaBlconinnn,  ponrladeatmctlon  duquel 
en  aaeriie  tant  de  sujets  et  de  irésora.  Ifab*  etwit  de  ai*4* 
Imdre  lar  ce  sujet,  j'attendrai  le»  ordre»  lie  num  loo- 
verain. 

Je  n'nl  point  d'inslroctions  k  cet  égard,  et  mon  devoir  ne 

me  permet  pas  de  demander  aucune  explication,  ni  com- 
ment S.  A.  R.  pourra  concilier  avec  sa  propre  dignité  et 
l'avantage  de  la  T<i?r:a IIP  Il-s  sivcoun;,  r:.|ipiii,  la  bonne 
harmonie,  et  mOmc  la  puriiaLjLi:  o^irJcmms'ui  démontrée  en 
bveur  d'une  n?ti(ni '] lu  s'i-st  rendue  coupable  de  régicide 
dao»  la  pctaoDoe  tacrée  de  ton  oiu€l«  Louis  XYI^  Un  ni 

U 
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(le  Franco  ;  qnt  est  renoemie  dédarée  de  IVmpcrenr  wn 
fiire,  de  «on  oocio  le  roi  d'Espagne,  de  presque  tous  les 
souTerains  deTEurope.  Mais  je  ne  mariqurrrii  pas  d'in- 
alniire  votre  excellMice,  lorsque  j'aurai  reçu  tesinslnic- 
lioua  nécessaires,  de  la  sensation  que  celle  conduile  aura 
faite  sur  le  cabinet  imianuiquc.  Telles  «mt  les  itflexioos 
qne  je  crois  devoir  faire  aa  MfCC  élt  II  MU»  SUCfal  H^e 
hkr  de  Tolre  euellenee. 

rjMIIIMMr«  MB. 

Signé  BnriT. 

Ripmêi  dm  ehargi  tPaffalrt»  de  Rutnc  à  mylord  Utrvty. 

 Quels  que  soient  lis  sentiments  île  S.  A.  R.  rela- 
tivement au  système  de  neutralité  adopté ,  il  est  indubi- 
table  que  sa  conduite  est  pleine  de  déférence  poar  la  sol* 
disant  république  et  pour  ses  rcprésenlauU,  dont  V.  E. 
se  sera  naturellement  procuré  les  oolio»  les  plus  certaines, 
puisqu'elle  en  parle  dan»  sa  répoine  au  S.  Seristori  d'une 
manière  aussi  affirmative.  Il  ne  ne  reste  donc  qu'à  rappc- 
1er  à  «a  mémoire,  à  l'appui  de  ce  qu'elle  dit,  la  protection 
puinaalect  marquée  de  ce  goutcneroent,  qui  m'a  empé- 
cM  ét  ililn  Insérer  diMles  pa|ilen  de  Taieeae  le  OMni- 
kile  de  ne  sonveraine  cootralct  ownitrca  qol  eaîa«rd*hui 

Sk  malheur  du  inonde  *  fOUVenent  la  France.  Je  s;iis 
iurs  parfaitement  qoVn  •  teMttt  publiquement  (k 
Vleteaee  Je  eonttltation  firaitçelie.  J*e«tgai«  et  dMre, 
comne  fMie  ciaeileBce.  l^rrhée  prodnine  dei  flottes 
combinCc^  aflii  qae  rilaUe  f  utaMieoDiierlB  |Nf  ée  h  ty- 
rénale  démoentique. 
IlinMMhr,  eie. 

COMMUEE  DE  PARIS. 
Conseil-généraL  —  Du  12  juillet. 

Les  citoyens  belles  demandent  une  place  à  la  fête 
qui  doit  avoir  lieu  dimaitclie. 

Le  couscil  arrête  qu'il  se  réuniront  à  la  Société 
des  Hommes  (lu  lO  nmU,  et  lesnuluriso  à  porter  ii 
cette  cérémonie  le  drapeau  du  pays  de  Liège,  qu'ils 
ont  saxivi: 

Sur  la deintDde d'iw local  jgowjep» lennsérar 
ces*  te  cofiMfl  invite  rufaniimlnilioii  dM  inviux 
publics  à  s'occuper  de  proeuicr  un  Um  «oimoible 

pour  ces  citoyens. 

—  Le  con$eil-g(<néraI  entend  lecture  d'an  arrêté 
de  la  section  de  la  Fraternité,  par  lequel  elle  déclare 
«pK  les  scellés  apposés  par  radministration  de  po- 
lice sur  les  papiers  du  citoyen  Moncbettet  Thd  des 
oomninsaires  qu'elle  a  envoyés  Ams  led^rteionit 
de  l'Eure,  seront  lev^spar  des  commissaires  nommes 
par  elle,  eu  absence  comme  en  pri*sence  desdits  ad- 
ministrateurs qui  les  avaient  apposes. 

Le  conseil-général,  après  avoir  entendu  le  procu- 
reur de  la  commune,  casse  et  annulle  l'arrfté  pris 
par  l'assemblée  générale  de  la  section  de  la  Frater* 
uilé,du  11  présent  mois  »  €t  arrCie  qu'il  sert  dénoncé 
au  département. 

Arrête  en  outre  que  ledit  arrêté  sera  envoyé  à 
l'administration  de  police,  à  l'eilet  de  poursuivre, 
pardevant  le  tribunal  révolutionnaire,  les  auteurs  et 
signataires  dudil  arrêté,  comme  tendant  à  propager 
les  jpriacipes  de  Tédéralismc,  etisemble  les  complices 
cl  nnlenrs  de  la  distribution  d'une  proclamation 
itaiée  par  Wtn^im,  nris  en  état  d'accusation  et  dé- 
claré rdwNe  par  la  ConrentioD  nationale;  charge 
en  m^mc  temps  ladite  administration  de  poursuivre 
pardcvanl  ce  mtmc  tribunal  tous  ceux  qui  cher- 
chent à  empêcher  ou  éloigner  la  levée  de  la  force 
année  destinée  pour  le  département  de  l'Eure. 

Arrête  enfin  que  l'admuiîÂration  de  police  rendra 
cnnpl»  do  récoltât  de  fM  pounMiiles  dans  le  pins 
«onrt  délai. 

—La  section  fV  Qiintrr  Vinçt-Douzc  demande  des 
renseijj^neinenLs  sm  l,i  (luantité  de  poudre  qui  se 
tr<  iivc  tiiaintenant  ;i  l'  n  i^. 

Le  citoyen  nuire  répouU  que  le  ministre  de  l'tnté- 


rienr  s'oecops  dHuw  miiittft  puiîenUèn  de  cet 

objet. 

Le  procureur  de  la  commune  ajoute  que  le  mi- 
nistre de  la  guerre  a  assuré  que  l'on  avait  en  France 
de  la  poudre  pour  quatre  ans. 

—  Un  membre  fait  le  rapport  de  l'état  du  contin- 
gent ;  il  eu  résulte  qu'excepté  trois  sections,  dont  le 

iiLi:^ent  n'en  pas  «noore  complet,  toutes  l'ool 
louriii. 

—  Le  conseil  entend  lecture  de  l'arrêté  suivant  du 
comité  civil  de  la  section  de  Molière  et  Lafontaine, 
et  en  ordonne  nMOtion  civique  au  prooès-verbnl. 

•Nowsoaiifné%  mcmlirodaeonUécifUde  laicetlott 
de  Molifac  ctlinniaine,  aUMan  tooii  cl  chawn  iadivl> 
duellemeot.  aneCfH  afcenne  imflMdedoalcnr,  qoeton 
do  rapport  Ml  lilerll^UNmllée|Aiéiale  de  noire  leeiloa, 
par  leo  commissaires  aa'cUe  «v«ll  cnvofél  daosle  dépaile* 
ment  de  l'Eure,  plonenrs  citoyens,  malbenreasement  en 
trop  grand  nombre,  ont  appbndi,  d'une  nianiCrein-tultaDle 
pour  les  patriotes,  à  des  détails  dont  tout  bon  citoyen  ne 
peut  qne  f^^raW,  tel?  que  le  manifeste  de  Wimiifen  et  l'ov 
snrance  d'une  coalition  de  soiianlt-neuf  départements 
pour  marcher  contre  Paris;  qu'en  conséquence  uous  <10» 
clarom  ne  prendi'C  aucune  part  il  ces  aiiplaudissemcnls , 
qne  même  nous  eo  blâmons  hautement  lr>  1 1:>  ju,  et 
qu'enfin  cette  profession  de  foi  de  notre  part  stra  envoyée 
aux  roiniiés  de  salut  public  et  de  suricillance  de  la  Con- 
tention nationale ,  à  celui  de  talot  polilic  du  département 
de  Parif,  un  con-^cii  géaéral  dt  lasonHOune st  ans  qna* 
ranle^t  autres  sections. 

«A  Paris,  le  H  juillet  179S,  fan  S*  da  la  rtpnUlqos 
fhiDçaiis  nas  et  iodirisible. 

f  RiicKiicneT-noiftiiBBS,  prctidMt  ; 

i  Ca\  e:  r  ,  •!  \cc  vr codent. 

«  Maisoncillï,  commiitairc  de  police; 

•  Joatar,  Vumc,  DesphUii,  Macquet, 

CuicDa,  BEKTOcr,  iouê  cotnmmmrt* 

civiU,  ■ 

Une  députa tioD  de  la  section  desDroits-de-l'Homme 
communique  un  arrêté  par  lequel  elle  improuve  la 
conduite  ae  la  section  de  Molière  et  Lafontaine  rela- 
tivement aux  cumniissau-es  aue  cette  seciioQ  a  en- 
voyés dans  In  déperteoMut  ne  VBan*  — Mentioii 
civique. 

—  Le  procureur-syndic  du  département  se  pré- 
aente  au  OMiseil-général,  et  l'invite  à  rapporter  son 
Wiété  portant  qu'il  ira,  à  la  Kte  des  quarante-hnit 
sections,  porter  à  la  Convention  nationale  le  vœu 
des  citoyens  de  Paris  sur  la  constitution  ;  il  observe 
gu'aux  termes  de  la  loi  les  assemblées  primaiMS 
doivent  nommer  un  citoyen  pour  porter  ce  vopu. 

Le  conseil-çénéral,  le  procureur  de  la  commune 
entendu,  considérant  qu'il  ne  s'aeil  nullement,  dans 
in  cérénMMile  qui  doit  avoir  tien  dunandw  14  dn  pré- 
sent, de  porter  k  la  Convention,  an  nom  des  sectunn 
de  Paris,  non  plus  que  d'émettre  ancon  ram  en  lenr 
nom  sur  la  constitution,  mais  bien  d'aller  avec  les 
sections  de  Paris  nous  réjouir  du  voeu  imanime  des- 
dites sections  pour  la  constitution,  et  déposer  à  la 
Convention  les  doubles  des  procès- verbaux  qu'elle  a 
reçus  et  qui  constatent  l'émission  de  ce  voeu  ; 

Arrête  qu'il  rapporte  son  arrêté  do  fl  juillet,  et 

Jn'il  invite  le  eonseil-génâral  ûa  département,  le 
irectoire  et  nos  frères  des  cantons  à  se  joindre  aux 
Parisiens,  pour  célébrer  en  commun  celle  heureuse, 
époque  delà  lérolntiott. 

DÉPABTEME!«T  DES  BASSES-PTBélfÉRS. 

JSfffratl  d'une  lettre  de  Baymtne,  te  éjmiUeU 
11  y  a  en  ime  iiction  le  ii  juin  entre  nos  troupes 
et  celles  des  Espagnols,  qui,  comme  le  dit  le  général 
Servan,  peut  cire  mise  au  nombre  des  journées  heu- 
reuses qu'ont  eues  les  armes  de  la  répiiblunie. 

U  résulte  de  sou  rapport  cl  de  celui  des  témoins  da 
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eMdwt.'qne  les  Fraoçaia  se  loot  emparés  de  cmq 
OMDps  OM  ta  Bipigiols  STsicot  âflbUs  sur  notre 

territoire,  et  de  leurs  eftts  ;  que  le  noaibre  de  leurs 

morts,  bless<?s  et  prisonniers  est  considérable  ;  qu'ils 
ont  été  chassés  une  seconde  fois  au-delà  de  la  Bi- 
dassoa  ;  que  nous  devons  le  succès  complet  de  cette 
journée  à  l'adjudanl-général  Daroaudat,  qui  a  donné 
dans  cette  occasioo  les  plus  grandes  preuves  dh  vî- 
Icoretd'ioteUigeooemintaire,  et  qui  vraisemblable- 
ment aunitrêiMlo  celte  action  plus  utile  et  plus  glo- 
rieuse s'il  n'avait  été  blessé  d'abord  i  la  cuisse, 
«nsuilc  à  la  poitrine  d'uo  éclat  qui  le  renversa  de 
dieral. 

Les  représentants  du  peuple,  delcgui^s  près  l'ar- 
aéedâ  PTrénées^ccidenlalcs,  ont  n  connu  ses  ser- 
vices en  relerant  au  grade  de  général  de  brigade. 


LIV1IB8  ROOVBAUX. 

Stémoirude  Henri  Masenéêlotmde,  ancien  iDgénicor, 
peodaDl  treDte<lnq  ans  à  la  BastQle  et  à  Viu- 
■  le  nom  de  Dauij,  k  Charenton  toi»  celai  de 

 _j,«tkBhÉlieioaao«iaide  Séilori  nouvelle  édit. , 

ai  S  VBl.  M»,  site         nv  ue,  eorri|ée  et  Bogmcnlée 
■r  le  eiiojcn  TUin,  et  4pie  de  la  maki  de  rMtcor. 
Mi:4llT.,cl»  ' 


.  I  rUkns  4i  Mm 
a,  an  nalilsdenbatiié 


Ches  Lalude,  nie  de 
noot;  Desenneet  Denné,  librairea.aQ  palils«enHanie  ; 

La  veuve  Maulton,  rue  de  Ricbelica}  IsteafS  MKla- 
part,  rue  du  Ruulo  ;  M\a,  au  victtS  LontSI  .St  dlCI  le» 

mtrefaaiidi  de  nout cautCs,  rte 

Le  10  de  ce  mois  dr  juillcl,  le  citoyen  Mony,  dércnscur 
offidrax,  plaidrra  la  cause  du  nialheurcui  LnluJe,  au  Irl- 
bonaldo  8*  arrondiss' nv  tit  ,  rontrt  les  hfriiiors  dt:  feu  la 
marquise  de  Potnpadour  et  le  citoyen  Amektt,  ei-minhtre. 
Cette  eaoar,  defrab  longteafi  cflWiWi  *â  àU»  pour  loté- 
-  IC)  ftiDcs  seu»ibleï. 


CONVENTION  NATIONALE. 
PriMenuétlhiriitU 

MnÊtrttml»HHmion  du  lo  aoM,  fkU4mla 
êiance  du  12. 

ItaTiD,  ««  nom  du  comité  d'imtruelion  vubli- 
qme:  Chandptr  votKeoasiléd'iostnMtioB  publique 
(k  vous  Tatre  un  rapTWrt  sur  la  llte  de  laRéamon,  qui 

doit  avoir  lieu, le  10  du  mois  d'août,  dans  le  Chnmp- 
de-Mars.svirl  aiitel  de  la  pairie,  je  m'empresse  d'of- 
frir à  vos  lumières  le  résultat  de  mes  réflexions. 
Ne  TOUS  étonnez  pas,  citorens,  si  dans  ce  rapport 

Ênt  suis  écarté  delà  iBtrem  usitée  jusqu'à  ce  jour, 
oénie  de  la  liberté,  vrai  le  MNret,  D'aime  pas  les 
ctttavettréaaairestloat;  l«  mereni  pour  y  par 
tenir  sont  indifférents. 

Peuple  mapnntiimc  et  généreux,  peuple  vraiment 
djgnc  de  la  libcrtr,  peuple  français,  c'est  loi  que  je 
rats  ofi^  en  spectacle  aux  yeux  de  l'Eternel  ;  en  toi 
seÉlÂmûiBsItrason  ourrage,  il  varevoir  les  hoin- 
mmigHOi  et  fttees,  eonuoe  ils  aont  sortis  de  ses 
émues  hmIm;  anoar  de  l*liiiiiinitf,  Iftcfitf,  éga- 
lité, animez  mes  pinceaux. 

Les  Français,  réunis  pour  célébrer  la  fSte  de  I  u- 
Oité  et  de  1  indivisibilité,  se  lèveront  avant  l'nnrorp  ; 
b  scène  touchante  de  leur  réunion  sera  éclairée  par 
les  premiers  rayons  du  soleil  ;  cet  astre  bienfaisant, 
doi^  le  lumière  s'étend  sur  hmt  l'uniTcrs,  sera  pot» 
en  le  symbolede  la  TérHé.à  laqadieito adMMNnl 
dv  kNMU|0>l  et  des  hymnes. 

Freiit^c  station, 

U rMNnbtaMBt aefen  nr  rcafiMMait  de  te 
BMtflit;  w  ailiM  de  ait  lUnabni  M  vnn  t'âe- 


.er  la  fontaine  Je  la  r<'oén<*ra<»on,  représentée  par 
la  Nature  ;  de  ses  fécondes  nianiolles,  qu'elle  pressera 
de  SCS  mains,  jaillira  avec  abondance  l'eau  pure  et , 
salutaire  dont  boitoot  tour  à  tour  quatre-vingt- 
m  eenmianires  dn  envoyés  des  aaâenblées  pri- 
maires, c'est-à-dire  un  par  département;  le  plus 
ancien  d'iîfre  aura  la  préférence;  une  seule  et  même 
coupe  servira  pour  tous. 

Le  président  de  la  Convention  nationale,  après 
avoir,  par  une  espèce  de  libation,  arrosé  le  sol  de  la 
liberté,  boira  le  premier;  il  fera  successivement 
passer  la  coupe  aux  commisaaires  des  envoyés  des 
assemblées  primaires,  qoi  seront  appelés  par  lettre 
alpIialH-tique,  au  son  de  la  esiase  et  de  ta  trompette*, 
une  salve  d'artillerie,  à  chaque  fuis  qu'un  commis- 
saire aura  bu,  auuoncera  la  cuusunimatiun  de  l'acte 
dcfrateniiU'. 

Alors  on  chantera,  sur  l'air  chéri  des  enfants  de 
Marseille,  des  strophes  analogues  à  la  oâéoKmie;  ta 
lieu  de  la  scène  sera  simple,  M^richeisSJew  pita 
dans  la  nature;  dedialtnee  en  disinee,  on  Tem, 
tracées  sur  des  pierres,  des  inscriptions  qui  rappel* 
leiont  la  chute  uu  monument  de  notre  ancienne  ser- 
vitude; et  les  commissaires,  après  avoir  bu  tous 
ensemble,  se  donneront  réciproquemeut  le  baiser 
firatemel. 

Le  coitéBB  dirigera  sa  marche  par  les  boulevards; 
en  lête  seront  les  Sociétés  populaires  réunies  en 
masse;  elles  porteront  une  bannière  sur  laqtidtaaein 
peint  l'ocii  ae  la  surveillance  pénétrant  ira  épais 
nuage. 

Le  s^od  groupe  sera  formé  par  la  Conventiou 
nationale  maithant  en  corps  ;  chacu  n  de  ses  membres 
portera  à  ta  main,  pour  seule  et  uuiuue  marque 
disttnetiTe,  nn  bouquet  fonné  d'épis  de  blé  et  de  dif- 
férents fruits;  huit  d'entre  eui  porteront  mr  m 
brancard  une  arche;  elle  sera  ouverte  et  elle  reniai 
mora  les  til  les  sur  lesquelles  seront  gravés  les 
Droits  de  1  Homme  et  l'Acte  constitutionnel. 

Les  commissaires  des  envoyés  des  assemblées  pri- 
maires des  quatre-vingt-six  départements  forme- 
ront imedHlMaiitenr  os  ta  Convention  nationale; 
ita  aeivnt  unis  les  uns  aux mlraHir  ta  lien  léger, 
mais  indissoluble,  de  l*nitttdetderiitdlvislbiliié,  qne 
doit  former  un  cordon  tricolore.  Chncun  d'eux  sera 
distingué  par  une  pique,  portion  du  faisceau,  qui 
lui  aura  été  confiée  par  son  département,  qu'il  tien- 
dra d'une  main,  avec  une  banderole  sur  laquelle 
sera  écrit  le  nom  de  son  département,  et  par  une 
branche  d'olivier  qu'il  portera  de  rautre.sxmbotadn 
la  paix. 

Les  envoyés  des  assemblées  primaires  portCMNll 
également  à  la  main  la  branche  d'olivier. 

Le  troisième  groupe  sera  composé  par  toute  la 
masse  respectable  du  souverain  :  ici  tout  s'éclipse, 
tout  se  confond  en  présence  des  assemblées  primai- 
res :  iet  11  n'y  a  ptas  de  corporation;  tons  ks  indivi* 
dus  utiles  de  la  société  tsront  indiilinotammt  flou- 
fondus,  quoique  caractérisés  par  leurs  maiqacB 
distinclives;  ainsi,  l'on  verra  le  pr^ideot  du  eOB» 
seil  exécutil  provisoire  sur  la  m^me  ligne  aue  le  foi^ 
geron;  le  maire,  avec  son  écharpe,  à  côté  ou  bûche- 
ron ou  du  maçon;  le  juge,  dans  son  costume  et  avec 
son  chapeau  i  plume,  auprès  dn  tisaemod  ou  dn  co^ 
doonier;  ta  noir  africain,  qui  ne  Mtan  que  par  la 
couleur,  marchera  &  eOté  du  blanc  européen;  les 
intéressants  élèves  de  l'instituliondttaveuglesjwl- 
nés  sur  un  plateau  roulant,  offirirsnt  ta  SfttÈÊOÊ 
touchant  du  wuiUieur  honoré. 

Vous  y  serez  aussi,  tendres  nourrissons  de  la  mai- 
son des  Eofsnts-Trouvés,  portés  dans  de  blanches 
Imcelonneltcs;  vous  commencerez  à  jouir  de  vos 
dMiU«Mli»  ttop  lattcacot  iMOttviés.  Bt  vous,  sr- 
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tisuis  leqwelahlM,  tovs  portent  «n  tikoiplM  Ict 
instniments  ntiles  et  hononblês  de  votre  pmfeiiion. 

EnGn,  parmi  crtte  nombreuse  et  iDdustrieutt  feniUe, 
on  remarquera  surtout  un  char  vraiment  triomphal, 
que  formera  une  simple  charrue,  sur  laijuelle  seront 
assis  un  vieillard  et  sa  vieille  épouse,  traînés  par 
leurs  propres  enfants;  exemple  touchant  de  la  piété 
liliile  a  de  la  véDéntioii  pour  la  vieillcaie.  Parai 
lesaltribnis  de  toos  ces  dflXmits  mdlien,  on  lira 
tu  mots  écrits  en  gros  caractères  : 

▼OnA  U  8IHTICB  QOB  U  PimS  UVAnOABU 
■BRO  A  lA  SOCtM  BlIMAlIfl. 

On  groope  militaire  succédera  à  celui -ri  ;  il  con- 
duira en  triomphe  un  char  attelé  de  huit  chevaux 
blancs.  Il  Gontiendra  «ne  ame,  dépoiltaire  des  cen- 
dres des  héros  morts  gloriemencBt  poar  la  patrie. 
Ce  char,  orné  de  çairundes  cl  do  couronnes  dvi- 
qurs,  srm  entoure  des  parents dCMni dont  on  célé- 
brera les  vertus  et  le  courage;  ces  citoyens  de  tout 
âge  et  de  tout  sexe  auront  chacun  des  couronnes  de 
fleurs  à  la  main  ;  des  cassolettes  brûleront  des  par- 
tums  autour  du  char,  et  une  musique  militaire  Tera 
Klentir  les  airs  de  ses  sons  belliqueux.  Enfin,  la 
mardie  sera  fiennée  ptr  nn  dAaehemenI  d'infanterie 
et  de  cavalerie,  dans  le  centre  duquel  seront  traînés 
(les  tombereaux  revêtus  de  lapis  narsemés  de  fleurs 
de  lis  et  charpesdes  dépouilles  acs  vils  attributs  de 
la  royauté  et  de  tous  ces  orgueilleux  hocbels  de  l'i- 
f;nuraiite  noblesse.  Parmi  ces  tOffibeieaux,  sur  des 
bannières,  on  lira  ces  mots  : 

PEUPLE,  VOIL\  CE  QUI  A  TOUJOURS  FAIT  L£ 

HAumn  m  la  sociiri  mwAim. 

Deuxième  station. 

Le  cortège  étant  arrivé  dans  cet  ordre  au  boule- 
vard Poissonnière,  on  rencontrera,  sous  un  portique 
ou  are  de  triomphe*  les  héroïnes  du  s  et  6  octobre 
1780,  assises  comme  elln  étaient  alors  sur  leurs 
canons;  les  unes  porteront  des  branches  d'arbre,  les 
autres  des  trophées,  signe  non  équivoque  de  la  vic- 
toire éclatante  que  ces  courageuses  c  toyeiiiios  rcrii- 
portèrent  sur  les  serviies  gardes  du  corps.  Là  elles 
recevront  des  mains  du  président  de  la  Convention 
nationale  une  brandie  de  laurier;  puis,  disant  tour- 
UCT  leors  canons,  dlessuivnMit  en  ordre  la  marche, 
et,  toujours  dans  une  alliinde  fièm,  «Uesseiéaniroot 
au  souverain. 

Sur  le  monument  il  y  aura  des  inscriptions  qui 
relraccront  ces  deux  m^^morables  journées.  Les  ha- 
rangues, les  chants  d'alli  «presse,  les  salves  d'artBIeric 
se  renourdlerout  à  chacun  des  postes. 

Troitictne  station. 

Citoyens,  nous  sommes  arrivés  à  l'immortelle  et 
iopériMabla  joamée  du  10;  c'est  sur  la  place  de  la 
Bévolulîon,  e'estkrendroit  où  est  mort  le  tyran, 

qu'il  convient  de  la  célébrer. 

Sur  les  di'liris  existants  du  piédestal  de  la  tyrannie 
sera  i  k\  te  la  statue  de  la  Liberté,  dont  l'inaugura- 
tion se  fera  avec  solennité;  des  chênes  touffus  for- 
meront autour  d'elle  une  masse  imposante  d'om- 
brage et  de  verdure  :  le  feuillaM  sera  couvert  des 
offrandes  de  tons  les  Français  lares,  mbcns  trico- 
lores, bonnets  de  la  liberté,  hymnes,  inscriptions, 
peintures  et  toos  les  emblèmes  qui  plaisent  à  la 
déesse  ;  à  ses  pieds  sera  un  énorme  bûcner  avec  des 
gradins  au  pourtour;  c'est  là  que,  dans  le  plus  pro- 
fond silence,  seront  offerts  en  sacrifice  expiatoire  les 
ùnuosteurs  attributs  de  la  nryaulé;  là,  en  présence 
dala  déesse  chérie  des  Fkuçais,  les  quatre-vingt-six 
commissaires,  chacun  une  torche  à  la  main,  s'em- 
preaseront  à  l'cnvi  d'y  mettre  le  feu.  Là  la  mémoire 


dn  tyran  sera  vouée  i  l'exécration  publique,  et  aos- 
dlOt  après,  des  nrilliers  d'oiseaux  rendus  a  la  liberté, 
portant  à  leurs  cous  de  légères  banderoles  sur  les- 
quelles seront  écrits  quelques  articles  des  droits  de 

1  homme,  prendront  leur  vol  rapide  dans  les  airs,  et 
porteront  au  ciel  le  témoignage  de  la  liberté  rendoc 
lia  terre. 

Qwilriéme  ttation. 

La  quat^i^me  station  se  fera  sur  la  place  des  Inra- 
lides.  Au  milieu  de  la  place,  sur  la  cime  d'une  mon- 
tagne, sera  représente  en  sculpture,  par  une  ligure 
cnln!is:\\^,  le  peuple  français,  lie  ses  bras  vigoureux 
rassemblant  le  faisceau  départemental  ;  l'ambitieux 
fédéralisme  sortant  de  son  fangeux  marais,  d'une 
main  écartant  les  roseaux,  s'efforce  de  l'autre  d'en 
détacher  quelque  portion  ;  le  peuple  français  l'aper- 
çoit, prend  sa  massue,  le  frappe,  et  le  fnit  rentrer 
daus  les  eaux  croupissantes  pour  n'eu  sortir  jamais. 

CiHfmtimi  sMKor. 

EnGn,  la  cinquième  et  dernii  re  station  aura  lieu 
au  Champ-de-Mars.  Avant  d'y  entrer,  on  rendra  un 
hommage  éclatanta  l'égalité  par  un  acteauthenti|ill 
et  nécessaire  dans  une  répablioiie.  On  pnsaen  aou 
un  portique  dont  la  nature  fenle  senblôn  avoir  frit 
tous  les  frais;  deux  thermes,  symboles  de  l'égalité  et 
de  la  liberté,  ombragés  par  un  épais  feuillage,  sépa- 
rés et  en  face  l'un  de  l'autre,  tiiiidront  à  unedislance 

(iroportionnée,  une  guirlande  tricolore  et  tendue,  à 
aquellc  sera  suspendu  un  vaste  niveau,  le  niveau 
national.  Il  planera  sur  toutes  les  têtes  indistincte- 
tncnt  ;  orgueilleux,  vous  courberez  la  tête! 

Arrivés  dans  le  Champ-de-Mars,  le  président  de  la 
Convention  nationale,  la  Convention  nationale,  les 
quatre-vingt-six  commissaires  des  envoyésdc.sossem- 
blces  primaires,  les  envoyés  desassenddées  primai- 
res, monteront  les  degrés  de  l'autel  de  la  patrie. 
Pendant  ce  temps,  chacun  ira  attacher  son  offrande 
au  pourtour  de  l'autel,  les  fruits  de  son  travail,  les 
instruments  de  ami  métier  ou  de  son  art.  C'est  ainsi 
qu'il  se  trouvera  ptns  niDgniGquement  paré  que  par 
les  emblèmes  recherchés  a  une  futile  et  insignifiante 
inturc.  C'est  un  peuple  immense  et  laborieux  qui 
ait  iioiiiniage  à  la  patrie  des  instruments  de  son 
métier,  avec  lesauels  il  fait  vivre  sa  femme  etses en- 
fants. Cette  cérémonie  terminée,  le  peuple  se  ran- 
gera autour  de  l'autel;  là,  le  président  de  la  Couo 
vention  nationale,  ayant  déposé  sur  l'aulddela  pa- 
trie tous  les  actes  de  recensement  des  votes  des  as- 
semblées primaires,  le  vœu  du  peuple  français  sur  la 
constitution  sera  proclamé  en  présence  de  tous  les 
envoyés  du  souverain  et  sous  la  voûte  du  ciel.  Le 
peuple  fera  serminlJc  la  défendre  jusqu'à  la  mort; 
une  salve  générale  annoncera  cette  sublime  presta* 
tion. 

Le  serment  bit,  les  qnatre-Tïngt-six  commissaires 
des  envoyés  des  assemolées  primaires  s'avanceront 
vers  le  président  de  la  Convention;  ils  lui  remettront 
chacun  la  portion  du  faisceau  qu'ds  ont  portée  à  la 
main  tout  le  temps  de  la  marche;  le  président  s'en 
saisira,  il  les  rassemblera  toutes  ensemble  avec  uu 
ruban  tricolore,  puis  il  remettra  au  peuple  le  faisceau 
étroiteaMot  un.  en  lui  reprtentant  qu'il  sera  in- 
vincible ifil  iie  I«  divine  pas.  il  lui  remettra  aussi 
l'arche  qui  renferme  la  constitution,  il  prononcera 
à  haute  voix  :  Peuple,  je  remets  le  dépôt  de  la  con- 
stitution tous  la  siiuiwgartle  de  tovlet  les  vertus.  Le 
peuple  s'en  emparera  resnectueuseinent;  il  les  por- 
tera en  triompne,  et  des  uaisers  fraternels  mille  fois 
répétés  termineront  cette  scène  nouvelle  et  tou- 
chante. 

Citoyens,  n'oublions  pas  les  services  glorieux 
qu'ont  rendus  à  la  patrie  nos  frères  morts  pour  la 
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défense  de  la  liberté  :  nprès  avoir  confondu  nos  sen- 
tuaeats  mutuels  dam  de  tendres  embrassé' monts,  il 
nous  reste  on  devoir  sacré  i  remplir,  celui  de  célë- 
Imr  par  deshTimiesctdesmUmMflletréiNUffiO' 
ikos  de  nw  Inres.  Le  pr^Ment  ae  la  Conrennoii 
nationale  remettra  au  prupt**  riiriie  cini'rniro  après 
l'aroir couronnée  (ie  laurier  sur  l'autel  de  la  pairie. 
Lc[  i  iph  majestueusement  s'en  emparera,  il  ira  la 
dejKiser  dans  l'endroit  désigne  pour  y  être  élevé  par 
la  suite  une  superbe  pjraniide.  Le  terme  de  toutes 
ces  cérémonies  sera  un  banqoet  frugal  :  le  peuple, 
«ssis  fraternellement  snr  l'bnte  et  sous  des  tentes 
Mtiqaées  à  oeteftt,  «npotirtour  de  l'enceinte,  con- 
linidre  «tcc  ses  frères  la  noarriturc  qu'il  aura  ap- 
porti^;  enfin,  il  sera  construit  un  vaste  the;Ure  in\ 
seront  représentés  par  des  pantomimes  les  princi- 
paux événements  de  notre  révolution. 
Indëpejidamment  du  décret  que  vous  avez  rendu 

Krie  traitement  et,  de  route  et  du  séjour  à  Paris 
eoTOfés  desaaaeoibléeÂ  priinaires»il  sen  pourvu 
par  b  ninnieiiMlité  aa  logement  des  envoyés  des 
assemblées  primaires;  riionncur  d'exercer  envers 
eux  les  droiu  sacrésde  l'iiyspitalité  sera  réservé  aux 
citoyens  esliiiiés  par  leurs  scctins  pour  rtre  les  plus 
Tertiieux,  ou  qui  auront  rendu  le  plus  de  services  à 
la  révolution.  Comme  ceux-là  sont  souvent  les  plus 
indigents,  il  leur  sera  aaxtrdé  une  indemnité  houo- 
rable  pour  qu'ils  puissent  mieuz  aoeueilMr  leun 
hCtes;tous  également  doivent  recevoir  cette  indem- 
nité. Le  portique  de  la  maison  qu'habitera  un  envoji^ 
des  assemblées  primaires  sera  d^oré  dt>  guirlandes 
decMne;  ces  maisons  seules  jouiront  de  cet  hon- 
neur; toutes  nutres  auront  seulement,  ainsi  que 
celle-ci,  une  datnme  tricolore  sur  le  comnle. 

Décret  rendu  à  la  suite  de  ce  rapport. 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comil(i  d'instruction,  décrète  que  le 
rapport  sera  imprimé,  aftiché  et  envoyé  aux  dépar- 
tements et  aux  armées;  charge  le  conseil  exécutif 

Ctnaoirede  tontes  les  dispositions  nécessaires,  dont 
fraisaerontaeqnittéBpartetréMTnational  ;  auto- 
r^  lf  comité  d'instruction  publiijue  ù  nommer  deux 
commissaires  uui  surveilleront  immédiatement  les 
p<^p«i»lib  et  raéoDtioii.  ■ 

toi^B  DE  LA  SinNCB  00  VEKDBDI  il  mtUBT. 

Prèsi^rnce  de  Jean-Bon  Saint'Àndré, 

BiBAOLT  :  On  vous  a  souvent  dit  qat  l'armée 
Avreuz  avait  ses  cheGs  dans  la  Convention  natio- 
Mie.  Vont  n'en  aves^us  douté  lorsque  vous  avez 
0i  obligé» de  déployer  votre  sévérité  contre  quel- 
ques-uns de  vos  membres;  s'il  vous  restait  encore 

Îoelqne  inquiétude,  je  vais  vous  donner  lecture 
'une  pii  ce  <]ui  les  ferait  cesser. 
Cette  pièce  est  un  interrogatoire  qu'ont  fait  subir 
h:s  <  jrps  administratifs  de  Venon  aux  citoyens 
Blouet  etBaUly;ilea  résulte  que  eet  deux  citoyens, 
ainsi  que  les  bataillons  dont  ils  étaient  membres,  au 
lieu  de  se  rendre  à  l'arnu^e  catholique  pour  laquelle 
lis  s'étaient  enrùlès,  ont  été  conduits  à  Evreux  pour 
servir  dans  r,jr:iii  i'  ih  Buzot,  pareeque,  lim  n  i- un 
dit,  celle-ci  et  celle  des  rebelles  de  la  Vendée  n'en 
font  qu'une. 

.i  L'assemblée  ordonne  l'impression  des  pièces. 
î«- Barère.  au  nom  du  comité  de  satut  public,eom- 
flraoique  a  l'assemblée  une  lettre  du  maître  de  poste 
Aela  tille  de  Lyon,  qui  annonce  que  le  comité  dé- 
partemental a  fait  retirer  de  son  bureau  tons  les 
MnpnuK^  ex(»ediès  par  la  Convention,  sous  prétexte 
quelle  n'était  plus  reconnue  ù  Lyon, 

.^/^^  district  d«  Cadillac  *  d^rtement  de  ia 


Gironde,  a  protesté  contre  les  arrêtés  des  adminis- 
trateurs de  ce  département,  et  •  accepté  la  consti- 
tution. 

— U  ville  de  Cosne,  départenent  de  la  Nièvre,  et 
celle  de  Grenoble,  ener-iieu  do  déparlement  de 

r!<;'->rr,  oti'  (<:rriN  mrnt  aCcqtté  la  constitution,  en 
jiiraiil  une  liaïuc  unplacable  aux  tyrans  et  aux  fédé- 
ralistes. 

—  Quelques  administrateurs  du  district  de  la  Bo- 
che-Sauveur, qui  avaient  adhéré  aui  mcsores  du 

Calvados,  envoient  leur  rétractation. 

Le  minisire  de  la  guerre  :  Je  me  suis  concert»' 
avec  le  comité  de  salut  public  i)our  la  nomination 
d'un  commandant  en  chef  de  l'armée  des  cdtes  de  la 
Roehelle.  On  estconvenu  que  Dietman,  excellent 
oflicicr  de  eavaleiic,  pouvait  être  iuiinimeni  utile  i 
l'arniée  dn  Rbm.  D'une  autre  part,  le  général  de 
division  Beysser  a  donné  des  preuves  de  patriotisme 
et  de  talent  ;  il  connaît  parfaitement  le  théâtre  de  la 
guerre;  c'est  lui  que  Je  viens  Vous  proposer  pour 
g»^nérnl  en  chef. 

La  Convention enoanne la  nominafioadaeénénl 
Beysser. 

La  sAnoe  csl  levée  i  six  benres. 

N.  B.  Nous  n'avons  donné,  dans  le  cours  de  celle 
séance,  que  la  substance  des  décrets  relatifs  à  la  vilic 
de  Lyon;  en  voici  le  teite  littânal. 

•  Ln  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  satut  public,  déclare  que 
les  ennemis  de  la  liberté,  de  l'égalité,  et  les  partisans 
de  la  tyrannie  oppriment  le  peuple  dans  U  ville  de 
Lyon,  et  ont  mis  cette  ville  en  état  de  rébellion  con- 
tre la  république  par  Icra^v  inl  li  ment  qui  y  a  eu 
lieu  sous  le  nom  de  congrt'i  <lrfuu  iemenfal  i  eu  con- 
séquence, la  Convention  naii  n  ilo  décrète: 

•  Art.  1er.  niroteau,  ci-devant  membre  de  la  Con- 
vention nationale,  l'un  des  chefs  de  la  conspiration 
qui  a  éclaté  à  Lyon,  est  déclaré  tniire  à  la  patrie,  et 
mis  hors  de  la  loi. 

•  II.  Sont  destitués  de  leurs  fonctions,  et  déclarés 
pareillement  traîtres  à  la  patrie,  lesuduiiiustiateurs, 
officiers  municipaux  et  tous  autres  fonctionnaires 
[uildics,  officiers  civils  et  militaires  de  Rhôiie-et- 
L()ire,i]ui  ont  convoqué  ou  soufifert  le  congrès  dé- 
partemental qui  a  eu  lieu  à  Lyon ,  qui  ont  assisté  ou 
participé  aux  déUbAvtioiis  qu'il  a  prises  et  i  leur 
eiécutuMi* 

•III.  Leeomei'1  exécutif  prendra  les  mesures  con- 
venables, et  donnrrn  ri;:iH  le  jour  les  ordres  néces- 
saires pour  faire  man  lu  r  sans  délai  sur  la  ville  de 
Lyon  tme  force  armée  sufTisante  pour  y  rétablir  l'or- 
dre, y  faire  respecter  la  souveraineté  dupeunle,  les 
personnes  et  les  propriétés  ;  faire  rendre  la  linerlé  à 
tous  les  eitofcns  airéiés  ou  emprisonnéB  par  des  or- 
drcs  anntratres  «rft  d^  antoritéi  et  Ibnctîonnahvs 
destitués,  "^''M'  lit!  prrtrnr!u  coni,'rès  dépnrri'm''nlril  ; 
arrêter  et  faire  traduire  au  tribunal  révoluliouuaire 

les  conspiratenn  désignés  dans  les  artielas  précé- 
dents. 

•  IV.  Tous  les  biens  appartenant  à  ces  conspira- 
teurs seront  de  suite  provisoirenent  séquestré  et 
mis  sous  le  scellé;  et  «usitAt  que  le  eoirfbeation 
ordonnée  par  la  loi  en  aura  été  prononcée  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  la  Convention  nationale  eu 
dét«  rminera  la  répartition  enlK  les  patriotes  iadi-' 
genis  et  opprimé. 

«V.  Tous  paiements  de  sommes  dues  soit  par  la 
trésorerie  nationale,  soit  par  les  particuliers,  à  la 
ville  ou  aux  habitants  de  Lyon,  notamment  ceux  de 
t'cmpront  viager  coonu  sous  le  nom  des  tienle  téter 
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de  Genève,  pour  ce  qui  en  appartient  aux  Lyonnais, 
demrurent  provisoirement  suspendus. 

•  VI.  Les  particuliers  non  domiciliés  è  Lyon ,  oui  y 
sont  maintenant,  seront  tenus  d'en  sortir,  et  de  se 
retifcr  dans  leurs  dorotàtci  rapeetifi,  sou»  trois 
jonn.  Après  ce  délai,  ils  seiooC  regardés  connue 
OOnpIices  (1rs  riiiispirateurs,  et  poursuivis  comme 
tds.  Leurs  biens  seront  provisoirenicnl  mis  en  sé- 
questre. 

•  VIL  Les  représentants  du  peuple  près  l'armée 
des  Alpes  sont  chargés  de  remplacer  provisoirement 
les  foiWtMMittaiKS  destitués,  et  de  prendre  toutes  les 
nMSUict  qnUs  eroirmit  nëeeiBaira  pour  rétablir 
roidre  dans  la  ville  de  Lyon  et  ammr  la  fironpli 
Oéeution  du  présent  décret. 

•VIII.  LaConvenlinri  n.itionalr  invite  tousies bons 
dtoyeDS  du  département  de  Hhùne-et-Loire  à  se 
réunir  à  la  force  armée,  et  à  concourir  avec  elle  et 
les  représentants  du  peuple  i  la  défense  de  la  liberté 
et  de  régalité,  et  au  maintieBderiudtéctde  rindi- 
viafliilite dt  la  république.  • 

Àutrt  d^rtt. 

•  LaConvfntioii  nationale,  après  aroir  eaienda 

le  rapport  du  comité  de  salut  public,  décrète  que 
tous  ceux  qui  seront  convaincus  d'avoir  arrêté  et  de 
retenir  à  Lyon  des  cunvois  militaires  destinés  aux 
armées  de  la  république,  seront  punis  de  mort. 

■  AnprouTe  les  mesures  prises  par  le  département 
deSaOïDe-et-Loire,  qui,  dans  des  vues  patrioliaues, 
a  anété  iiille  Ainb  «uvant  passer  par  la  ville  de 
Ljwi  pMT  lire  transportés  à  Perpignan,  et  charge 
le  minislre  de  la  guerre  de  faire  parvenir  I  leur 
destination,  par  des  voies  promptes  et  silrcs,  les  fu- 
sils et  autres  armes  et  munitions  «jui  pourraient  en- 
core arriver. 

•  Autorise,  en  outre,  le  département  de  SaOnc-et- 
Loire  k  lever  une  force  arméesuflisautepour  se  met- 
tre en  sflreté  contre  les  rebelles  de  la  ville  de  Lyon, 
et  pour  la  déiense  de  la  république  une  et  indivi- 
sible. 

•  Lo  Convention  nationale  nomme  pour  commis- 
saires d^ns  h  s  départements  de  S.iône-el-Loirc,  de 
Rl)ûne-et-Loire  et  de  l'Ain,  les  citoyens  Bevexcbou 
etLqwrte.* 

séATICB  DU  SAMEDI  10  JUILLET. 

Un  secrétaire  fait  lecture  de  plusieurs  adresses  d'ad- 
hésion aux  décrets  de  lu  Convention. 

Le  PaistDENT  :  Des  parents  de  neuf  citoyens 
d'Orléans,  ooadiÔBnés  à  mort  par  te  tribunal  révo- 
lutionnaire, eomme  auteurs  et  complices  de  l'asias- 
siost  de  Léonard  Bourdon,  demandeut  à  présenter 
une  pétition. 

Plusieurs  femmes,  fondant  en  larmes  et  poussant 
dépens  de  douleur,  sont  introduites.  Un  homme,  dont 
tous  les  mouvements  annoncent  le  désesjtoir,  les 
accompagne. 

On  entend  les  cris:  Andes/  grdee! 

Và  du  fitilimMitrtt  :  Citoyens,  c'est  au  nom 
derhumanité  et  de  la  justice  que  nous  nous  présen- 
tons devant  vous;  on  conduit  au  supplice  nos  pères, 
nos  frères,  nos  enfants.  L'un  d'eux  est  père  de  dix- 
neuf  eniants,  dont  quatre  sont  dans  les  armées,  com- 
battant pour  la  république.  Léonard  Bourdon  lui- 
même  ne  nous  démentira  pas;  nous  crovons  qu'il  est 
«aez  généreux  pour  s'tanir  a  nooi  afin  d'otalenir 
un  sursis  qui  donne  i  nos  malbeurMgpiMntiles 
moyens  de  prouver  leur  innocence. 

On  demande  l'ordre  du  jour. 

On  entend  des  sanglots  et  des  gémissements. 

On  demande  de  nouveau  l'ordre  du  jour. 

Plusieurs  des  pétitionnairsi  se  prosternent  i  ge- 
aou,  et  ftniMniGent  dH  piNki  «ntrecoivéei. 


***  :  Quoique  émus  de  pitié,  nous  n'eu  devons  pas 
moins  suivre  notre  devoir.  Législateurs,  nous  ne 
sommes  pas  juges.  La  loi  a  prononcé  sur  le  sort  des 
condamnés.  L'instruction  et  le  jugement  ont  été  faits 
avec  te  plus  mûr  examen.  Nous  gémissons  comme 
iloaiBes.  Nds  votre  humanité,  eomme  législateurs, 
doit  se  porter  sur  la  totalité  de  la  nation,  sans  cesse 
exposée  aux  convulsions  des  conspirations  intérieu- 
n  s.  Nous  ne  devons  pas  oublier  ce  que  nous  devons 
à  la  justice  et  à  la  représentation  nationale,  indigne- 
ment violée  dans  la  personne  d'un  de  vos  collègues, 
exerçant  la  fonction  auguste  deeomnissaire  repré- 
sentant dn  peuple  français,  le  dennnde  l'ordre  da 
jour. 

Un  detpéiitionnairet  :  J'ufTre  ma  téte  pour  sau- 
ver mon  cousin,  père  de  famille  respectable. 

Le  président  bit  retirer  les  pétitionnaires. 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour. 

Camboolas  :  J'ai  été  dénoncé  par  Chabot  comme 
l'auteur  des  mouvements  qui  ont  eu  lieu  dans  le  dé- 
partement de  l'Avayrcm;  sa  di  noiiriatidn  n  rst  ap- 
puyée d'aucun  fait,  il  n'a  donné  aucun  indice  de  la 
conspiration  qu'il  m  ttribue.  l'our  répondre,  i'al- 
tends  qu'il  donne  les  preuves  de  la  dénonciation. 
En  attendant,  je  puis  vous  dire  que  j'ai  engagé  deux 
commissaires  de  ce  département  à  rclowncr  dm 
eux  sans  préKmer  è  1i  Convention  OMaAnae dont 
ils  étaient  portenn,  6t  qui  pouvait  pvodnin  de  fii- 

uestes  effets. 

"':  J'observe  à  CamboatosqaKl  n'a poiit été  M- 
minativement  dénoncé. 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour. 

CAMin  :  Je  dénonce  à  te  Convention  une  adreiM 
du  département  du  Cantal,  dans  laquelte  kâ  événe- 
ments des  31  mai  et  3  juin  sont  présentés  de  la  ma- 
nière la  plus  perfide.  Les  principaux  auteurs  de  cclta 
adre^  sont  le  président  et  deux  autres  nienibres  de 
l'administration  }Je  demande  qu'ils  soient  mandés  i 
la  barre,  et  que  wiiéBedadépirtaMiitaoittnuM* 
féréàAuriltoc. 

La  première  propoÉlkn  de  Caiiiernit  adopté. 

-  Un  seodttiia  fait  teotai»  da  te  kitra  ni- 

vante  : 

LeUre  écrite  au  eitnym  Dupont,  chef  <U  brigade 
adjwiau'-grneral,  employé  dUttS tefrMnMrS  tf- 
OMton  di  l'armée  du  y'ord. 

Au  «jnarlier-géDëral  do  C«mbntî ,  lOiaUlal. 

J'ai  de  iwnnes  nonvelia  à  foui  aaoSMSr,  mou  elMr 
Dupont,  Js  Berne sidi  potat  pimé  à  vous  Isa  caanraaiqpev 
d'aboni,  J*al  ailandn  qu'Mw  bssatt  dt  jour  eu  jour  oon* 
finnéai  pat  dm  rappirti  vuoemàk  et  iwnwdami  da  use 
iaïaliei  cl  des  daertnn  qd  arrivent  kU 
La  puiMBoe  des  rob  eoalMt  est  venue  se  brinr  eGaDi 
les  non  de  Vatendennes  ;  il  pourront  l^ire  de  celle  laal* 
beorenie  ville  un  mener  an  de  ralDCS  et  de  cendres  i  mais 
tb  ne  pourront  jamais  dompter  le  courap:  invinciblt  de  tes 
b<t)itaDlscl  ries  foldats républicains  qui  déri-odint  ^rem- 
parts: l'hiMoire  ne  fournil  pas  d'exemple  U'on  bombardc- 
nicnt  aussi  cruel  que  celui  qu'épronve  celle  plact-.  Depuis 
trois  semaines,  pré»  de  deux  cents  twucbes  à  feu  joiiriil 
nuit  et  jour  sur  la  ville;  la  ^irnison  Tail  journellcinent  (l<-s 
sorties,  non  moins  funestes  pour  l'ciineuii  que  des  batailles 
perdues.  Cobourg,  TOjant  que  la  place  modérait  son  ft  u , 
crut  qu'cUcétoil  dépourvue  de  muniliuns,  et  résolut  de 
tcnti  r  uiu  escalade  dans  la  nuit  du  b  au  6,  par  les  Anslais, 
les  grenadien  hoD|Toiset  lunouieiis,  au  moyen  de  liar- 
qiws  chartées  d'éebelles  qui  furent  lancées  dans  les  bsiés. 
Le  Kenéral  Kerriod  l'aperçut  du  dessein  des  ennemis,  les 
laissa  approcfaer,  et  eooiDe  ils  se  disposaient  i  appliquer  les 
échellei ,  il  les  aawillit  auiriiut  d'une  pluie  de  iiallcs  cl  de 
mitraille  qui  les  atteifait  de  toutes  paris.  On  évalae  t 
liamiUa  Imbhmi  la  Boadm  da  co»  «ni  •oot  rMsvI» 
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fr.i?l!iTe  qiip  Cohourp  (^fait  lîétennin*  h  sacrifier  cinq  mille 
bommcf  pmir  eii  OMiurer  lo  «ucoës.  Les  assiégeants  repou»> 
sél  prirent  la  fuite  ijii  désordre,  et  TarCiit  poursuiris  jus* 
qun  daos  leur  camp.  L'explosion  d'unemiue  qu'on  fit  Mu- 
ter dans  le  même  instant  au  Roulleux  achera  leur  défaite. 

Depnb  le  coaimrncerornt  du  siège  Praneml  a  perdu  une 
gnnde  qmotilé  de  pic'ces  prïM-s,  cndoaéeioo  mises  bors 
d'iM  de  lertir.  Une  oiabdie  épid^mique,  causée  par  Ict 
ateUNio*  fétides  des  liois  de  Raisutet  et  du  camp  de  Fa> 
■tn,  pofle  k  dèwlalioD  dut  l'unte  dn  alliés.  LcahA* 
pitan  de  Uvu  et  de  Bruxellei  ne  peatreal  luflire  pour 

àmm,mm  ' 


L'adjêidant-jéuéral  Cufniy. 
Pour  copie  conforme  :  Dvpo.mt. 

Lb  Présidrit  :  Le  général  Miraoda  demande  à 

La  Convention  difci^te  qu'il  sei^  admis. 

Le  général  Miratuta  :  Citoyens  k^gisla  leurs,  c'est 
par  un  décret  de  11  Conrention  que  je  para»  à  la 

barre.  Je  crois  devoir  oxnosfr  (Vabord  l«'s  iimlifs 
ni'oiil  eiiipèché  de  paraître  jusqu'à  ce  jour  malgré 

Juatre  dtcrets  de  la  Convention.  Miranda  estaujour- 
iiui  devant  vous  ;  il  vous  parlera  en  homme  libre^ 
comme  un  innocent,  qo*  dit-j*l  OOmOM  Ufl  «Du 
chaud  de  la  liberté. 

Le<;  commissaires  de  la  Convention  dans  la  Belgi- 
que iii  eiiviiv  trent  à  Paris.  Je  ne  veux  pas  leur  en 
aire  un  crime  ;  mais  ils  ont  commis  une  faute  :  s'ils 
avaient  entendu,  ils  auraient  éprgné  de  grands 
malbeursà  laFTance.  LesconuniasMces  m'accuèrent 
d'avoir  attaqué  l'aile  gauctw  dans  la  bataille  de  Ner- 
windesansen  avoir  reçu  l'ordro  ;  s'ils  m'avaient  cn- 
tfndu,  je  leur  aurais  iii'uiitre  les  ordres  du  gnicral  en 
chef.  Ce  gi'iK  rai,  déjà  traître  à  la  patnr,  aurait  été 
arrrié;  nous  n'aurions  pas  fait  une  retraite  hon- 
teuse; les  années  de  la  républi^eMnicQt  encore 
daos  laBcIgime  ;  mais  ks  eoamissiiics  me  donnè- 
mt  Yofàn  m  ne  rendre  à  Paris,  et  se  fetirfcrent 


ide  Dumouriez.  Je  ne  dis  pas  ceci  pour  jrtcr 
des  soupçons  sur  les  commissaires;  mais  j  établis  ma 
défense,  je  dis  la  vérité.  Dumouriez  était  regardé 
comme  un  bon  patriote,  et  ftlirauda  comme  uu  Irai- 
Im;  Dunooriez  a  trahi  sa  patrie,  Miranda  a  été  re- 
connu pour  un  véritable  defensfur  de  la  patrie. 

Je  vins  donc  à  Paris.  La  Convention  me  renvoya 
devant  le  tributial  rovulutioonaire.  Je  parus  à  ce 
Hibunal  redoutable,  et  mon  innocence  y  éclata. 
Alors  je  voulus  vivre  éloigné  des  alFaim  publiques  ; 
Jsfoiilas  rester  étranger  a  tonte  espace  de  garti.  Je 
ne  retirai  I  deoxHemsd»  Paris,  pimr  7  écrire  mon 
procès  et  mettre  en  ordre  mn  correspondance,  celle 
surtout  que  j'ai  eue  avec  l'ache.  Car,  je  ne  dois  point 
le  dissimuler  à  la  Convention,  la  persécution  que 
réprouve  vient  de  l'inimitié  que  m'a  vouée  Pache 
«pois  que  je  lui  demandai  des  lois  sévères  contre 
nodisaplttc,  i  quoi  seul  doivent  être  attribnés  la 
plupart  de  nos  revers. 

Queltjues  jours  après  mon  arrivée  à  Bellcville,  on 
tient  arrêter  mon  aome^tique,  qu'on  accusait  d'a- 
foir  tait  on  vol  chez  Pacne,  au  service  doqnei  il 
•tait  été.  Je  pris  la  défense  de  mon  domestlqiie  par- 
eeque  je  le  croyais imraeenl:  et  il  Pétait  en  e fllst,  car 
on  me  le  rendit  bientôt,  en  me  disant  qu'on  s'était 
trompé.  Trois  jours  après,  je  vois  arriver  autour  de 
ma  maison  un  grand  appareil  de  cavalerie  ;  on  me  dit 
qu'une  femme  (qu'on  ne  me  nomme  pas)  a  vu  en- 
trer diez  moi  plusieurs  malles,  et  que  ces  malles  ne 
pnirent  contenir  autre  cliose  que  aes  armes  et  des 
innBHiOBs.  JNMrre  les  malles  ;  elles  renfermaient  ce 
qniGiilla  oonioUtioiid'aalUNiiBiclUMe,oequi  devait 


faire  la  mienne;  elles  contenaient  des  livres.  Je  fis 
visiter  avec  soin  toute  ma  maison  ;  on  y  trouva  pour 
toutes  armes  une  épée  et  deux  pistolets  de  poche.  Je 
tiens  à  la  main  un  iMTOcès-Terbal  qui  eoDstate  les  fiùls 
quejetonsrappom. 

Le  lendemaiu  arrive  chez  moi  presque  toute  la 
municipalité  de  Paris,  escortée  d'un  gros  détache- 
ment dft  cavalerie  ;  c'était  encore  pour  des  armes  et 
un  rassemblement  qui  devait  se  feire  chez  moi,  qu'on 
était  venu.  J'eus  beau  dire  que  la  municipalité  de 
Belleville  avait  fait,  la  veille,  les  recherches  les  plus 
scrupuleuses,  eliju'on  n'avait  rien  trouvé  de  suspect. 
On  voulut  tout  voir.  J'étais  à  table  avec  un  volon- 
taire et  un  autre  ami.  recommandable  par  son  pa- 
triotisme connt*  Toilà  le  rassemblement  qui  était 
chez  moi.  Tous  mai  papiers  lurent  encore  visités,  et 
moiiinnoQeiiee  encore  reeonnne.  Citoyens,  devais-je 
m'attendre  à  cette  pers(«cutinn  '  Aprfvs  ^tre  sorti  sa  ils 
tache  do  tribunal  terrible  qui  m  a  jugé,  pouvais-je 
encore  ftre  soapfopné? 

Bientôt  on  me  prévient  que  mon  domestique  est 
d'intellipence  avec  Pache,  qu'il  est  payé  pour  sur- 
veiller ma  conduite  :  je  réponds  que  c'est  un  motif 
de  plus  pour  moi  de  le  garder,  et  j'ajoute  que  je 
voudrais  que  ma  maison  fût  de  verre,  afin  (jue  tout 
le  monde  niit  voir  ce  que  j'y  fais.  Quelque  temps  aa 
passe,  et  1  on  vient  me  sigoifier  un  acrémde  la  com- 
mune de  Paris,  sij^nédo  maire,  qui  me  met  en  état 
d'arrestation,  mot,  et  ordonne  que  les  scellés  soient 
apposés  sur  mes  papiers.  Je  demande  les  moUCi  qui 
ont  déterminé  mon  arrestation  :  on  n'en  a  pas  à 
me  donner.  Je  demande  que  ma  correspondance 
avec  le  ministre  ne  soit  pas  mise  sous  les  soelléi  : 
cebm'estrefesé. 

Il  y  a  quatre  jours,  on  me  signifie  un  Cidre  du  co- 
mité de  salut  public,  portant  que  je  serais  transféré 
dans  une  maison  de  force,  où  je  suis  maintenant  dé- 
tenu comme  uu  criminel,  sans  pouvoircommuniquer 
avec  nersonnc.  Je  demande  vengeance  de  cet  atten- 
tat à  la  liberté.  Je  lis  la  justice  de  ma  cause  dans  la 
constitution  :  •  11  y  a  oppression  contre  le  corps  so> 
cial,  lorsqu'un  citoyen  est  opprimé;  il  y  a  oppression 
contre  les  uloyensi  lorsque  le  corps  social  est  op> 
primé.* 

Oui,  citoyens  législateurs,  je  suis  opprimé,  moi, 
qui  serai  toujours  le  plus  ferme  appui  de  la  liberté. 
On  ne  donne  aucun  motif  de  la  rigueur  avec  laquelle 
on  me  traite.  Ce  que  j'en  sais,  je  1  ai  vu  dans  un  jour- 
nal que  voici;  ou  y  ait  :'Le  gi'neral  Miranda,  dé- 
noncé comme  devant  partir  pour  Bordeaux,  a  éU> 
mis  en  état  d'arrestation.»  Comment!  ou  m'accuse 
de  vouloir  partir  pour  Bordeaox,  moi  qui  n'ai  ni 
voitures  ni  chevaux;  moi  uni,  i>onrallfr I  aen  tieoes 
de  Paris,  ai  cru  devoir  obtenir  une  permission  du 
conseil  exécutif;  moi,  qui  ai  un  domestique  qui  est 
il" intelligence  avec  Pache!  Je  suis  entre  au  service 
la  république  française  pour  combattre  ses  en- 
iji.J'ai  juré  de  défendre  la  liberté;  je  tienéfai 


mon 

pour  prendre  im  mut»  contra  «n  antre  parti. 

Voilà  les  faits  que  je  voulais  Faire  connaître  à  la 
Convention.  Je  demande  que  totisceux  qui  ont  fait 
des  dénonciations  contre  moi  soient  mis  en  état  d'ar- 
restation, afin  que  par-là  ils  ne jmissent  point  se  dé- 
rober à  l'obligation  où  ils  sont  ne  fournir  les  preuves 
de  leur  dénoneialion  ;  et  je  prie  la  Conventioo  de 
me  permettre,  à  canseda  ma  aanli,  de  rester  àM 
moi  en  état  d'arrestation. 

J'ai  aussi  à  me  plaindre  du  comité  de  sûreté  géné- 
rale. Après  mon  jugement,  le  peuple  qui  était  pré- 
sent TCfSa  des  larmes  de  joie  et  me  prodigua  les  té- 
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moignagcs  àe  sa  satisfaction.  Ceux  m^mequî  araieot 
déposé Goutrc  moi  me  pressèrent  contre  leur  sein,  en 
médisant  :  Si  nous  avions  r 'lui  i  voti  r  i  i:i>f  comme 
nous  la  connaissons  actuelkaitul,  nous  aurions  été 
vos  défenseurs.  Le  comité  de  sûreté  générale,  au 
CODtrairei  a  refusé  pendant  plusieurs  jours  de  me  re- 
mdlremapapiefs^iiiétaieDtdépMésaa  greffe.  C'est 
Mr  son  ordre  aussi  que  mes  chevaux  m  ont  été  re- 
nisés  jusqu'à  ce  moment.  Citoyens,  tout  ce  que  j'ai 
dit  est  conforme  iSi  la  vérité  :  c'est  la  voix  d'un  inno- 
cent Que  vous  venez  d'entendre  ;  c'est  celle  d'un  op- 
primé qui  vous  demande  rcngetiieft  da  11  Tioliliui 
des  droits  de  l'homme. 

Dgi.ACBont,  d'Eure-et-Loir  :  Avant  que  Miranda 
se  retire,  je  demamie  A  être  entendu  :  je  n'ai  pas  pris 
la  parole  pour  Justifier  les  délibérations  des  comités 
de  salut  public  et  de  sûreté  générale;  ces  délibéra- 
tions ont  été  prises  poMérioiraiaeiità  niadéwHioa. 
Mais  Je  dois  justifier  Vwnêtéâa  eommîssstrcs  éua 
In  r'  îp:i([ue,  portant  que  Miranda  rendrait  à 
r.ins  pour  y  rendre  compte  de  sa  conduite.  Nous 
avions  reçu  une  inTmiit  l  '  |)Iaintes  de  la  manière 
dont  se  faisait  le  siège  de  MaestricbL  Ces  plaintes 
avaient  fait  oattn  «i  Mmptoiis  Sur  kl  seotincols 
de  Miranda. 

Les  événements  obligent  de  lever  le  sîéee  de 
Maeslriclit.  Notre  armée  énrouveun  échec  à  Ta  ba- 
taille de  Nerwinde.  Nous  aemandoDs  à  Miranda  s'il 
ConiMlt  la  cause  d«  ta  débite ,  il  nous  répond  qu'il 
ne  la  connatt  pas;  noat  loi  demanduns  s'il  coo- 
natt  la  fore»  de  rarmée,  il  nous  répond  encore 
négativement.  Il  fallait  prendre  une  position  avan- 
tageuse pour  arriîter  l'ennemi  ;  Miranda  nous  dit  que 
1.1  position  de  Tongres  était  sûre,  qu'il  en  répondait 
sur  sa  téte  j  et  dans  le  même  moment  Toiigrts  était 
au  pouvoir  des  Autrichiens.  En  revenant  de  Lou- 
Ttno,  où,  après  la  bataille  de  Nervinde,  avait  été  éta- 
bli notre  quartier-général,  nous  rencontrâmes  snr 
toute  la  routedes  divisions  qui  fuyaient  dans  le  plus 
grand  désordre;  tous  ces  volontaires  nous  diront 
qu'ils  cherchaient  Miranda,  qu'ils  n'avaient  point 
vu  depuis  trois  jours.  Etant  arrivés  à  Liéee,  nous 
vouhons  rallier  les  fuyards  pour  ojiposcr  de  la  ré- 
sistance à  l'ennemi;  nous  envoyâmes  troiscourricrs 
à  Miranda,  et  nous  ii*ea  reçûmes  aueane  réponse; 
eit  dan  le  mène  nomnt,  Doia  ffmes  entre  les 
munade  Bmaonriex  une  lettre  de  Miranda,  dans  la- 
quelle il  disait  qu'il  n'y  avnit  rirn  h  craindre,  qu'on 
ne  devait  pas  avoir  besoin  du  lui,  etc.  Je  vous  de- 
mande, citoyens,  si,  après  une  pareille  conduite  de 
la  part  de  Miranda,  nous  pouvions  le  laisser  plus 
loi|gleBl|»à  la  téte  de  l'armée?  Il  se  plaint  que  nous 
l'ayons  envoyé  i  Paris  sans  l'entendre;  nais  eom- 
flientpoavtona-noiM  lui  parler,  puisqae  son  amée 
le  cherchait  depuis  trois  jours?  Je  vous  observe  au 
surplus  que  tous  les  commissaires  qui  étaient  dans 
laBelpiqui'  'Uii  -  tf  <l';ivisd'cnvoyer>^ir.iiiiia  à  Paris, 
excenlé  moi .  qui  voulais  qu'on  le  mit  u  l  instanteu 
état  d'arrestation  ;  et  en  cela  je  proposais  une  mesure 
plue  conforme  à  votre  TflNit  piiisiiue  tous  l'aves  en* 
▼ofé  devant  le  tribanal  vévoNilieiiiiaire. 

Jr  fle.mande  que  l'on  passe  à  l'ordre  du  jour,  à 
moins  que  Miranda  n'ait  quelque  tait  è  iHUga/u 
contre  quelqu'un  des  commissaira. 

Miranda  demande  à  parler. 

Bbkabd  :  Dans  sa  lettre,  Miranda  annonçait  qu'il 
avait  des  bits  importants  à  faire  connaître  ;  il  a  ex- 
posé  la  conduite  qu'il  a  tenue  dans  la  Belgique  ;  il  a 
parlé  longtemps,  et  n'a  rien  dit  qui  remplisse  l'objet 
de  sa  lettre.  Il  se  plaint  d'avoir  été  mis  en  élnl  d' 1 1 
ristationj  c'est  une  aûaire  de  police,  cela  ne  regarde 


pasia  Convention.  Renmycz,  si  vous  voulez,  s?  péti- 
tion au  comité  de  sûreté  générale,  niais  ga^i  à 
l'ordre  du  jour. 

L'aasein]>lée  passe  à  l'ordre  du  Jour. 

(La  awis  dmoin.) 

M,  B,  Dam  la  inite  de  cette  «éanoe,  Cbabot  •  fUt  reedre 
nndécictqniauloriielecoaMdeiOieléKènénkà  Mfe 
meure  les  Medéi  sar  lea  papiers  de  un  widepaUs  dont 

les  corresponduen  paraîtront  su<^| Tt*^. 

—  Dans  la  séance  du  dimanclii;  I4  juillt  i,  li-  iirèsideol 
a  annoncé  la  tuori  Ji-  Ndi  m ,  H-sasjinc  la  \  1  ill  u  ou  joir  par 
une  fuinme  qui  eil  Tenue  le  trouver  cbex  lui,  v>at  prêtais 
de  lui  communiquer  dcsdioies  iinporiautcs  à  tasAnlipii» 
blique,  au  aiQaeitt  «&  il  éUit  dans  le  baia. 

OMbot  ■  «t*  ai  MB  doeenilé  deiirelé  (énérdSt  la 
rapHM  dai  WMM^aaBMiaa  reeeclilh  aor  oei  aucoiat.  L*a>i 
«awn  a  didaii»  d*M  SM  latarpogatoira,  te  nomner 
MarieOariotH  Carday.  née  de  partais  «Mevant  oobies, 
et  daaiieiilée  1  Caen.  BUe  venait  de  cette  vnte ,  d'où  elle 
est  arrivée  &  Paris  jeudi  dernier.  Elle  a  avoue  li  fa  t  ;  <a 
contenance  était  calme.  t^ltcadUqu'ellearait  *cjlusiQ- 
TCr  \i  Frnnrr  ;  qin?  toin  Ics  principaux  députes  de  la  Mon- 
tagne devaient  cire  pogoardés;  que,  pour  tllc,  sa  ladie 
était  remplie. 

Au  moment  où  elle  a  été  eonduite  &  l'Abbaye  on  peuple 
immense,  qui  tkisait  eoteodre  autour  de  la  voiture  les  mur* 
muras  de  sa  douleur  et  de  Km  iadigmlimit  a'élaM  laliré 
à  la  vue  des  comminalrcB  qui  raeea«pa|DÎdcntt  dlai^a* 
vaoouii,  cit  OD  iMiaataiirts,  meoae  la  iod  éooiioD, 
elle  dit  am  dépolÉB  ta  Je  crafals  qalbaJirfst  m'égor|er  ; 
cii-ll possible  que  ea  sait  ea peapl»»  qa^a  n'avait  dtfpéial 
coanne  un  peuple  de  csmlbatei,  qôl  vient  de  te  montrer 
si  docile  à  l'ordre  de      rnn;;i!trai5  !. ..  » 

Telle  est,  a  dit  le  r^;]  f  orteur,  la  conlianee  de  cetie 
femme  dan»  la  pronij  i.-  rcuisitc  des  projets  de  contre- rê^ 
Tolution  dont  ks  révoltes  de  Caen  lui  ont  farci  la  (£iet  que 
lorsqu'on  lui  a  parlé  de  la  mort,  elle  a  répondu  avec  le 
mé^  et  lAj^tM  Ici 

Cbabot  a  dit  ensuite  que  les  dcrnitTS  rc-nH  iinem^rjti  ac- 
quis p^r  le  coffltlé  de  surveillance  sur  le  compini  g  iir  !e- 
quel  le  comité  de  salut  public  avait  lancé  des  raaniis  iJ\ir 
rW,  constatent  qu'il  devait  éclater  par  l'assassinat  des  plus 
énergiques  paindit;.^  ;  '[u'on  usprroit  ]iar  ce  moyen  eicUcr 
nn  raouvcmeni  violeuldans  Pans,  armer  les  cilojens  les 
ii-i^  c.ir;?rf  les  autres,  pour  qu'au  milieu  de  ces  dissen- 
sions Winipfcn  pCit  entrer  avec  les  troupes  déportem  ai  ta- 
lcs, proclamer  Louis  XVI] ,  lui  donner  pour  oooaeil  les  di^ 
potés  aclucllement  Tugilifs,  et  diswudre  la  Couventiotu 

A  la  Gn  de  son  rapport,  Cbabot  a  aininricé  que,  éeax 
ionn  avant,  le  comité  avait  mis  les  sc>  1IL'^  sur  lé)  pe> 
piTS  de  Claude  Duperrei  (député  dc^  Eouciies-du-RbAne) 
qu'il  soupçonnait  innir  j  cette  conspiration;  que  depuis  il 
a  acquis  la  preuve  que  Duperrct  avait  r^u  cbealui,  leodi 
dernier,  ^aï^assln  qui  lui  avait  remis  un  paquet  de  la  part 
de  Barbaroux,  elr|ue,  le  lendemain ,  )]  était  allé  deux  fois 
cliex  cette  feramc  à  l'hôtel  qu'elle  habitait.  Dupmet  a 
avoué  ces  faits.  Il  a  exhibé  la  lettre  de  Barberons,  qui 
porte  :  •  Je  te  prie  de  t'intéresaer  à  ceUe  femme  ;  tScbe  que 
ie  minisue  de  IMotérienr  écoala  «es  rèeianalioas,  ti 
y  bsse  droit,  etc....  Tout  va  U« lelf  soas  pan  aaaSSv 
ronssons  les  murs  de  Paris....  t 

Il  a  ajouté  t^K  cette  femme  l'aTaif  ritr.'mcrneiU  pressé 
(5o  ta  cfi[iiJ-,Kr.'  chez  lu  [iiim^lre  de  fiiit'  ru'iir  ,  ce  qu'il  n'« 
fciire  ;  qa'il  l'a  quittée  en  la  priant  de  reporter  à  Caen 

sa  !  i  tm  a  BartanMi»  à  aabn  qn^U  a*  raacaatfiièil 

lui-même. 

Dnpemi  a  dli  désNM  dlBaeentloa.«->FaadN<»dB  GÉl> 

vados,  eecasé  d*avair  ea  aat  wafibvaee  avec  lai  daxn  la 
s^nce  du  «amedi,  et  d'avofr  la  la  lettre  de  Barbaroas  en 

témoignant  une  {oie  indiscrète  aui  témoins  de  œ  colloque  « 

a  été  mis  en  arrestation.  Le  tribunal  révolutionnaire  a  été 

cljli^Ti^  ilr  fxuirMji'.rr,  iiii'u:<.:  ])>ir  ^     '■  "'IIT^  Mim  |B|  aW" 

très  complices  de  l'uuassinal  de  Marau 
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197.  Mardi  16  Juillet  1793.  —  L'An  2e  de  la  RépuUiqut  Frmpaite. 


POLITIQUE. 

néPDBLIt^UB  FflAXC-USE. 

OOMlIOlfs  'DB  PARU. 

Ctmttit-iéltMl.  —  ihl  U  juillet. 

Un  dëptilé  de  la  oommunc  de  SsiDle-Uéneboalt], 
aa  nom  de  la  ta  SÔ6éti  Républteaine  rt  én  sans- 

culottes  de  cetlf  ville,  assuroîuix  Parisiens  li  s  plus 
purs  S4>ntiuicnts  d'ijuioa  et  de  fntleriiitt*,  et. les  féli- 
cite des  mesures  vigonreuan  qu'Us  ont  prises  poar 
sauver  la  liberté. 

Le  conseil  entend  l'orateur  avec  le  plus  vifinlcrOl, 
ordonne  l'iosertion  de  son  discours  daj»  les  Affî<^rs 
de  la  comaMme,  et  le  prdaîdebt  iDidomie  raccotade 
fiateniellr. 

— Le  substitut  du  procureur  de  la  commuDe  donne 
lecture  de  plaléars  adicases  remplies  de  aentlraents 

rcpub!ic:iiiis. 

—  Le  commandant-céndral  annoacc  au  conseil 
raanasinat  et  la  aaort  de  MaraL 

Ile'bcrt  prononce  à  ce  sujet  un  discours  dans  le- 
quel, après  avoir  Tait  l'éloge  de  cet  ami  du  peuple, 
iirequii  tl  qui  le  conseil  deuiantle  ù  la  Convcnliou 
les  boiiiieurâ  de  l'aputliéose  pourMarat. 

Va  membre  liropose  de  plus  que  le  bnstede  Matât 
soit  placé  dans  ia  salle  du  cotiseil  gênerai. 

Le  réquisitoire  et  la  projKi&iliou  sont  adoptés. 

~  L'administration  de  police  inAuroM  le  conseil 
i|oe  la  femme  a  assassiné  Marat  est  ntététt  et 
qu'on  rinterr(jj;e  dans  ce  moment. 

Sur  la  proposition  il  Uébert,  le  eonseil  nomme  de 
ses  oiembres  pour  aller  sur-le-champ  apposer  les 
aeelléi  sur  les  |iapiers  de  Hatat. 

—  La^eclion  des  Quiure-Vbigts  demande  que  le 
conseil  prenne  des  mesures  pour  laire  diminuer  ie 
prix  des  denniasde  preinière  néccaiilé. 

RenvoTé  au  coros  mnnicipol  pour  en  hire  aoo 
rapport  dans  trois  jours. 

Le  conseil  invite  t  ius  les  bons  citoyeriS  à  procure  r 
1rs  retiseiguements  qu'ils  peuvent  avoir  sur  les 
aM»feos  de  venir  an  seeours  de  la  dasse  indigeote. 

—  \.e%  sections  desSnn<;  riilolfe';,  deli  FrnfeniHi', 
dfs  I.«)uil).inls,  des  Dryjls  de  rHtnuuie,  «le  ia  <\S.-ti>.uti- 
Coiiiinuue,  des  Tuileries,  des  Gravilliers  viennent, 
les  unes  en  niasse,  et  d'<iutres  par  déuulatioQS,  Ui- 
tuoi;;uer  leur  regretsur  la  perle  de  Parw. 

Plusieurs  demandent  que  le  corps  de  Mnml  soit 
porté  à  1.1  suite  du  cortège  de  la  fête  de  deuiam. 

Sur  robserv.iliond'uM  niendn  (^qne  ce  n'est  point 
i  la  connnnne  à  disposer  du  corj»,  mais  à  la  Cun- 
yrntiun,  le  conseil  invite  les  dépuliilions, auxquelles 
il  joint  un  de  ses  membres,  à  se  transporter  au  co- 
mni  dn  «nint  public  piMur  M  Jaire  cette  propo- 
iiiion. 


CONVENTION  NATIONALB.  . 

Prtiidence  de  Jean-Uon  SaiHl-Andri\ 
SUITE  DE  LA  SSAKCE  DU  SAMEDI  i'i  Jl.-|LLGT. 

La  dierens  de  UenUn,  de  HanimH,  deLnie,  otloiis 
a  btenvi  eoMiioeni  A  ta  CobvcmImi  que  U  eon»iitalion 
aiia  aeeepléea  rananhnilé  par  lenfS  cewciioyeiis, 
S*5Aif.  — TVmeir. 


—  Le  prociir«ur-gèniral  syndic  du  d^rteoMat  à»  la 
Nièvre,  inando  t  labarrepoor  nodieeoaqjiiedaiaees* 
duite,  présente  sa  jiiadIkBiiàa. 

La  Convealioa  le  lemola  au  coaiié  de  sArpté  K^éniic, 
«tdéerèle  qa*tl  lataia  cnantttalioo  jusqu'an  rapport  de 
ce  comité. 

—  La  Convention  renvoie  au  mtoie  comité  la  réclama- 
tion de  quelques  roncllonnairrs  publics  du  district  de 
Chartres,  qui  se  piai|Mnt  d'atoiréte  destitués  artNlratro- 
menl  par  radmlnuattan  d'Eure-et-Loir. 

Le  président  aanaoee  que  les  monde  Léoaaid  Booi^ 
dan  dcawndeal  a  panlln  fc  la  barre. 

G  aston  :  On  viendra  sans  doute  vous  parler  il'hu- 
raaiiite.  On  veut  demander  pràce  pour  les  conspira- 
teurs (1  Drl  aiis.  Vous  ne  (levez  pas  les  enteiulre. 
Point  (ie  gr^ce  pour  les  assassins  de  Léonard  Bour- 
don, pour  les  asuaslns  des  patriotes....  S'ils  eussent 
triouiphé,  ils  ne  nous  eussent  point  liùtgrîee. 

L'assemblée  passe  4  l'ordre  du  jour. 

—  La  Société  des  Hommes  RévoluHounaires  du  lO.ioAt 
Mctn  (émoignef  ft  la  Conieaiioa  sa  rroonnaiuancc  de 
l'oeurrc  cou<liiutiurtncl  qu'elle  vient  d'SdlOTer*  EHg  (St 
applaudie  et  admise  i  la  séance. 

—  Robespierre  fait  lecture  de  l'ouvrage  de  Uià^ 
pclleiier  «ur  l'Adacaïkm  miiMale.  Nous  m  dnaufrans  ub 
eiirait  daat  le  prachain  naaéro  (ly. 

PntEi  R,  de  la  Hlarne,  ou  nom  du  comité  de  ialut 

itublic  i  Dans  la  crise  oti  se  trouve  la  r^publiqne,  il 
àut  reconnaître  une  ve'rité;  c'est  un  elle  est  le  ré- 
sultat d'une  conspiration  depuis  longtemps  com- 
binée entre  les  administrations  rebelles.  Je  sors  des 
départements  où  brûle  le  lb|er  de  cette  révolte;  j'v 
ai  vu  que  le  peuple,  un  moment  égaré.  rcvcn.iit?» 
la  vérité;  (lue  sa  justice  serait  aussi  terrible  qu  avait 
été  profonde  son  erreur,  et  que  les  conjurateurs  sc- 
laieiil  bientôt  punis.  Cependant  il  ne  fattt  pas  croire 
que  lous  les  administrateurs  soient  coupables.  Trois 
cljsses  iriioiumcs  composent  toutes  les  administra- 
tions; les  uns  sont  des  traîtres  qui  conjurent;  ira 
autres  sont  des  bibles  qu'on  entraîne;  Us  derniers 
aotttdas  hommes  peu  instruits  que  l'on  trompe.  Le 
btttdn  otunité  est  de  découvrir  et  de  rair<^  punir  les 
premiers,  les  seuls  coupables,  il  Tout  les  chercher 
dans  les  administrations  des  départements  el  des 
districts,  dans  les  tribunaux,  et  même llins ICS COO» 
betls-genéraux  des  communes. 

Prieur  propoce  dVndenncr  le  maiilaoenienl  de  quelque* 
adminiatralcan  dndtstrici  de  Poiit-l  Ev^que,  diii.^i  tt metit 
du  Calvados,  «t  du  commiSMirc  naliocal  aujn  cs  du  tri- 
bunal de  ce  diitrct. 

Larniii  o li serve  que  ce  dt^rct  est  inutile,  puisque,  Mir 
I  l  (li'iioiici.ilir>n  des  assemblées  priuKiircs  de  ce  district. 
l'Kilmliiisir^ilion  tout  entière  fut  suspendue;  il  |iens« 
(Liilleurs  t|ue  i.t  menue  proposée  contre  le  ooranii^uire 
natiunal  est  iusuOisaute :  il  demande  qu'il  sait  traduit  & 
la  i>jirre. 

Ceuc  deraltre  impoiitiaa  est  adaptée*  et  la  déerei  nt^ 
sente  par  Prieur  at  adopté  en  ces  tcnuci  : 

•  La  Convention  nationale,  apiès  avoir  enlemlu  le  rap> 
port  de  son  comité  de  salut  pul>lic ,  décr<-lp  que  le  nommé 
Leioup,  rnni!i'isi.Tii  e  iialionai  jiièslc  I  >  ibun»!  de  tHml-rE» 
vequc,  «»l  di-stitué  de  foucUons  ;  qu'il  sera  niscn  éUU 
d'aircsiatioB  ct  Vadali  k  la  liane  da  la  Gonfcaiian  na- 
liouale. 

•  0<'^cièlc  en  outre  qu'il  |mi  rrwplafié  par  leoRmicr 
soppUani  du  tribunal.  • 

—  Sur  la  pn»poiiilon  de  Cbaslcs,  l'assemblée  cUarge  son 
(I)  Voyci  /<  JBwMlcKr  du  1 7  juillet.  t.  G. 
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<-nniilé  de  si^rrlé  c^i^éialc  d'eu  miner  In  dôuondatiODS 
faites  coolre  pliuictir»  tribunaux. 

—  On  demande  que  Ict  cor^is  électoraux  des  départe- 
mrnls  en  révolte  se  rassemblent ,  et  reiioaTdIcnt  les  udmi- 
nistralioiu.  On  propo«e  iittaie  de  fixer  Ieur»i6gc  dan&  le» 
lieiu  oà  léseront  rastemblés  les éleclrurs. 

VftswinbM0«kai(«  Je  oonrilé  d«  légistaïkm  de  lai  IS^re 
■«0  tapport  Mr  lemei  ec*  ptepetiiiaiu. 

—  Hérault  communique  à  la  CoD*eotion  les  noOTclles 
que  le  comité  de  talot  public  a  reçues  depuis  kler  wir. 
L«i  vekis 

Lellredes  rerr'V-mrants  du  peupUprit  l'armée  des 
cotes  de  La  JiockelU ,  réunis  à  la  commission 
cfiif  rate  d  Àn§$t*.  tm  comUéd*  «alm  fwfrlfe. 

Nous  sommes  arrivés  1)  Anpers  le  7,  avec  rarméc.  Le 
Soldat  a  b«'aucoup  souffert  tic  la  dialeur  qui  e^l  eiro*- 
M»e  ;  muls  rien  n'a  all*r«ï  sa  twone  tolonté.  Le  d  Sir  i|  i  ji 
lëmr)i)>np  de  se  mesurer  arrc  1rs  ennemis  de  la  répui^iique 
semble  l  ou*  pi(SLigerdo  (frands  succi-s.  Le  mooreineni  que 
MûUii  vctttins  lie  faire,  combiiu'  avec  celui  de  Westermann, 
a  àé}^  produit  un  tieurcux  effi't,  et  aempt'clK^  l'ennenii 
de  faire  sur  Nonles  une  nouvelle  lentali»**.  Celle  ville  est 
uli'olununt  ikMivrte  de»  bordes  nombreuses  dont  elle  é'nil 
ftilciiirfe.  Les  rcbel  es  paraissent  s'Otre  portés  dans  Icurs 
nneieiis  repaiies,  Chatillon,  Mnrlagnr,  CMéL  HOllS  M 
larderons  pas  à  les  jr  aller  cberchcr. 

L'armée  dn  génètml  Canclani  est  «cliiFlinBeHt  nr  ii 
thednitedelA  tielw,«ltedoiiael«iMinà  It  nMve»  cl 
pcM  neoDder  pnliiMBMeiii  imb  eiitnlinia.  Caudaux  ar> 
t  Ive  asee  nos  colli''giica  Meiliii  (de  Douai)  el  Gilet,  Nous  a1- 
'laMDOWoccnppr  deaelwpostlîon.  Les  géuéraui  Toot  se 
concerter  ensemble  sur  ce  qu'iN  onr  i  faire. 

Vous  atez  sans  douie  cppi  is  pir  \\  f  siennann ,  aprif  des 

«liCCès  considérables  it  uiuJi-',,    ih'MI  d'ilir  ri'poussé  de 

(^bjjlillon.  L't'nnemi,  effriMé  de  ia  irardte>se  de  sa  marche 
Cl  des  a»anlaKe>  nombiem  (|ii'il  venait  île  renijrorler,  a 
rt-uni  louii's  bts  Torces  ronirc  lui ,  cl  a  mis  en  «iémuiesa 
pelile  armée.  Il  a  athc  li'-  cher  la  victoire.  Cet  événement  j 
nous  a  «ivrment  alTectés,  mais  il  n'a  point  abattu  noire 
-courage  ni  diminué  nosrqiérances.  Nos  braies  frères  d'ar- 
ane  ne  ternmt  dam  ce  tcten  qu'un  nouvel  «titnge  à 
irenger. 

HénACi-T  :  Dcptiis  les  (î^^tn^ros  nouvelles  de  Va- 
lencifincs,  nous  avons  lieu  <lc  craindre  qtic  Coudé, 
-dépourvu   de  vivres  ou  ilf  imuiilHiiis,  n'ait  élé  ' 
obligé  de  se  rendre;  alors  Valencicnncs  éprouverait  i 
u  n  I    plus  Tif  encore,  et  tes  dangers  seraient  trts 

gr.iiids. 

3".  vais  maintenant  VOUS  pnrirr  de  la  constitution  ; 
elle  8  été  unaitiaiement  acoeentéeè  Auiboiae,dépar^ 
temenl  d'fiidre-ct-l.nire. 

Sur  rinvltrition  des  ndministrateurs  lie  l'Oise,  îrs 
«îtnyrtis  de  ce  deporlciiicHl  doivent  se  rassembler 
demain  pour  éiiirtire  leur  vœu.  Ces  administrateurs 
«nt  fait  une  prodauiation  digne  de  vos  éloges. 

La  division  de  l'armée  du  Nord,  commandée  par 
le  général  Omoran,  et  comnosée  de  seize  nulle 
nommes,  l'a  rrçne  aiimiltru  nés  jplus  vives  accla- 
inaliousd'allépii    >  ride  reconnaissance. 

L'.irnu'e  do  Ai  l.  tmes,  campt'c  à  Carignan,  a  fait 
arment  dr  I  n  r  r  lifléle,  et  de  la  défriidre  contre 
tiuis  ses  ciiiietnis.  (On  applaudit.) 

^  TnOMM  LinnCT  :  Diroteau  elnit  aus.si  mauvais  1 
rpoHX,  aussi  mauvais  pcn;  que  mauvais  citoven;  ii  a 
.-ibatidoniié  sa  fennne  el  ses  enfants,  rt  les  â  laissés 
d.ins  la  misère.  Celte  femme  est  venue  dt-mander  un 
|»assrporl  au  comilcde  sûreté  générale,  qui  le  lui  a 
refusé.  C'est  i  vous  à  tracer  sa  conduite,  el  i  déci- 
wrsiCft|H»seport  lui  doit  être  ncrordr 

On  demande  que  ettteeitojenac  soit  riMvovee  aucorai- 
lé  des  f.erniir»;. 

KofiESPusKRK  :  La  Conveulioa  oe  iloit  pas  se  mêler 
duoiAiagedeDirotcaa. 


Sur  toutes  ces  propositions  TA  iLiau  ce  passe  ù  l'ordre 
du  jour. 

—  Giiynmartl  demande  qu'on  esaminc  enCa  la  propo- 
siti  'Il  (Ir  iiiviser  en  pluNletirs  dépirlemerts  le  ministère  de 
la  guerre.  Il  pense  que  les  circoosianoes  le  oommindeiit 
plus  impérieusement  que  jamais,  et  qu'il  e»t  impoidUe 
fu'un  aeol  ministre  dirife  à  la  Ma  tant  d'armées. 

HéravU  aoBOBn^neleeoadlddesglttt  publie  pr^ue 
an  rappoit  sur  cet  objet. 

i.a  séance  est  levée  à  six  heures. 

s&aucb  m  pinuiau  14  statur. 

Des  dl^aliOM  des  cantons  de  Vdldnir,  Ir  P  di.i  'sl  du 
Bourg-de4'BRalilé ,  des  coromuHS  dUrrj  ,  de  tUaii,,  n, 
de  ^*ootenai-les•Roses,  d'Arcucil,  de  Mont-Bouee  ,  dans  le 
déparlement  de  Parts,  annoncetit  que  la  déclara  lion  des 

diuii'-  cl  ]f!  rôir~t".i  iiiinii  oiu  l'k-  tjnanimcmeiit  acceptées. 

—  Des  <it  puits  de  deux  rommuocs  du  disttict  de  Pont» 
l'ETéquc  dénoncent  les  arrêté*  des  administrateurs  de  ce 
rlivtrict ,  et  protestent  de  leur  soaaiis»iua  aux  déctela  de  h 
Contention. 

"';JesuiBdiar^  par  le  comité  desnli  t  piMic 
d'annoneer  à  la  Convention  que  le  généiai  keiier» 
raaimdniinri  îc  un  décret  formel  de  la  Convention 
pour  ma  relier  contre  la  ville  de  Lyon.  Le  comité 
vous  propose  de  décréter  que  les  commissaires  de  la 
Convention  près  l'armée  des  Alpes  sont  autorisés 
i  requérir  Kellermanii  de  faire  marcher  le  nom1>re 
de  Ifonnes  qu'ils  jugeront  convenable  pour  rétablir 
l'ordre  dans  hi  Tille  de  Lyon,  et  d'envoyer  ce  décret 
par  un  courrier  extraordinaire. 

Dr.i.Arnoix  :  Je  m  oppose  au  décret  qui  vous  est 
piisenk  i  jr  le  conile  de  salut  public,  comme 
mutile;  celui  qns  vottsavez  rendu  sur  Lvon  avant- 
hier  est  suffiiant,  puisqu'il  autorise  vus  commis> 
su  ires  à  prend»  toutes  Ict  meanres  qu'ils  jnjmrool 

nécessaires. 

ApK«  quelques  débaU,  le  pit§A  prtanlé  par  le  flomlli 
de  aalut  public  est  adopté. 

—  Sur  le  rapport  de  Mallarmé,  le  décret  suivaut 
est  rendu  : 

t  La  Convention  nationale,  après  avoir  estenda  le  rap« 
port  de  sou  comité  des  Dnaooes  sur  l'état  des  recettes  et 
dépenses  ordinaires  et  extraordinaires  faites  par  U  tié- 
sorerie  nationale  dans  le  courant  du  mois  de  juin  èenSetf 
qui  a  été  fourni  par  tes  Commissaires  de  ladite  litHRliet 
décK'Iece  qui  suit  : 

«  Art.  I*%  Le  caotfMcarffiHéral  descaiitsesde  latfé«o- 
rerie  nallonate  ert  aulortié  I  Mllicr,  en  piéMoce  dca 
comoriaiaiivsctda  CBb■ie^|éPélal  de  la  Irteierie  naiio- 
nate»  de  la  caiaseS  irali  oA  lOM  déposés  les  assignau 
nouvdleoient  fabriqués,  jusqu'à  concurrence  de  la  somme 
de  197  mniioos  873  mille  584  liv. ,  pour  remplarer  les 
avances  que  la  trésorerie  a  faitesdans  lec  irmi  i!  i  nmls 
de  juin  dernier,  pour  les  objeU  daprès  détaillés,  saroir  : 

1 1°  462  mille  Ji84  liv.  pour  Ui dépaiNSdel'«iaieles 

de  1790  el  années  aniérieures; 

2  i  1  1  1        7  mile  2S7  lir.  poar  «IM,  Tcmtouiae- 

mctu  de  ia  delte  exigible i 

s  3*     mide  19U  lifics  peur  hs  dtaenset  psrtlenOtns 

de  1-701;  • 

•  I    >  liions  089  mille lOt Ut. pourks dÉpmespar^ 

liculiéres  de  1701; 

•  5M6Ji  millions  9M  mille  1*7  H*,  penr  les  dépeesoa 

relatives  à  17;  8; 

1 6*  3  millions  714  mille  119  Ofii  pour  dltemm  «fanées 

aux  déparlements; 

«  7*  Enfin,  rt  millions  819  mille  379  liv.  pour  la  diOiS 
rence  formant  diificit  entre  les  recette*  ordinaires  do  mois 
de  juin  dernier  et  l'cslimalion  des  dépenses',  hossi  ordl* 
mires  P<)"r  l«  néocfflois,  Oxéct  par  le  dtaCIdn  itl6> 
«lier  1791. 

•  IL  LcsaedgnaU  aortis  de  la  têim  A  ttefs  dis  sa^ 
root  Munis  mutile  Sttite,  cnpréicBceda  memcscommli» 
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oint  H  da  eaittiergàiéral  de  la  irâwrerif .  qui  en  denen* 
rrn  comptable.  Le  eonlrMeur-géi  éral  de*  cais-es  de  la 
trésorerie  nationale  drcsiCfB.  nir  le  limà  ce  deiUa«^  pro- 
cH-TcrM  de*  sorties  et  renbc*  Qn*il  Ibi  ai  tidcnlioa  du 


prtiMt  iMewjU  Ledit  MoeÈs-rerbal  «era  par  lui  liiné,  ainsi 
MrkteMMBliMtref  présents,  et  parle eabner-géoé- 
nlaetalrëforerie  nationale,  t 

—  L«  président  prend  la  p.nrolc. —  Un  profond  si- 
lence règne  dans  l'assemblée. 

Le  ?nÈaimi)j,^univoixb0aiâ«té9uut  Ctlofens, 
un  grand  crime  a  M  commis  snr  la  perBonn^  d'un 
représentant  du  ppupîr.  Marat  a  été  assassiné  chrz 
Iiii;  jeprip  l'asseinbli'e  d  etitcndre  les  adresses  que 
lui  i>:it  tli'jà  fiivnyoVs  plusieurs MOtiOllKla Fttit 
lalivciiu'iit  à  ct't  cvoiietncnt. 

Adretu  de  la  ieetion  du  Panthéon. 

•  Db  de  nos  frères,  an  des  Ibndtteon  de  la  ftpnbliqnr, 
■■NptfMntant  du  souieraia,  tbttdPêlre  aMMioi.  La 


leraMmeli 
.  VttwmtaaaaprH  lemort  de 
erM^  tta ami  wéMt.  CMleloi c*t  l'Auvrage  de totre 
Wgeamt  mab  Hctt  de  Toire  josiicc  de  déclarer  que  Mm  at 
améfiliieifedaMvn  dus  aut  grands  bommcs.  Par  crtie 
dédaïalleii,  vons  acqoiuerez  une  prcmii  re  dette  mvcrs  lu 
aiémoire  de  «t  illustre  inart>  r  de  l.i  libtrii^.  Qu'il  ne  foit 
ensuite tran^rcré  m  i'nt.théon  rm'apKsk' délai  prrsciitpar 
ee  décret.  Sa  nît-moiri-  acquerra  une  nouvelle  gloire  en 
l»a<sajii  jinvi  ;ui  creuM^t de Popinion,  et  ùtraiers  losjnge- 
ment»  de  la  poaérilè.  Le*  calomnies  auront  bientôt  dispa- 
ru. Le»  prétentions  el  les  imposlum  feroni  place  à  la  vth  i 
té;  et  la  justice  nationale  pli»  éclairée,  le  Tcngeri  de  sesca- 
Jomniali'urs.  Les  niAoes  du  Calon  français  ne  seront  point 
oOense»  de  cet  honorable  sursis.  Le  caur  de  (nos  lièi 
bnns  républicains  lui  fait  d^iataMa  afrPaaiMM  alw  dlH 
nblcclfluagieriein.  Me. 

•  àltmi^  le  seUpifaMlrf  daiwBtfc  » 
Plusieurs  membres  dcmutdent  la  parole. 
BmTAiOLB:  Jedemâwe  qn«  le  comité  de  sflrct(= 
géa^rale  finae,  séance  tenanlp,  son  rapport  sur  la 
mort  de  Marat,  et  qu'il  lise  le  procès- verbal  qui  a 

dressé  à  cet  égard,  et  qui  eu  contient  loules  les  I 
circonstances.  Alors,  d'après  ce  procès-verbal,  on  i 
PTMiosera  les  mesures  que  commanile  ce  malheureux 
crnement. 

LACaOU,  (f« l'Eure:  Il  est  d'autant  plus  intL^res- 
aantqne  ce  rapport  soit  Tnil  nronipteincut,  que  déjà 
les  ennemis  de  M;ii,tI  rqui:  '!  iit  il.itis  Paris  qu'il  1 
elé  ass.is.siné  par  la  h  inine  d  un  des  lu'uf  particuliers 
d'Orleatis  qui  ont  liier  expié  leur  crime,  ce  qui  est 
«bsplumeot  bux.  11  e$l  important  d'éclaireir  cette 
aflàire,  etd'apiimuircque  rassassio  de  Uanlast  une 
peiMniie  de  Cien  *  envoyée  eiprès  par  les  létoltéa. 
pour  coDsomner  ce  erime. 

L'asaenUéB  déerHe  que  ce  npportaera  lait  I  nne 

lieurr. 

One  dépntation     la  sfctkm  de  Paris,  dite  du 

Cottfrnf  Snrn!,  cyl  it![rr)rluiti'. 

OuirauU,  orateur  de  la  dfputalion  :  ^cprésen- 
tanls,  le  passage  de  la  vie  à  la  mort  est  un  instant 
bien  court,  Marat  n'est  plus.....  Peuple,  ta  as  perdu 
ton  ami!  Marat  n'est  plus....  Nous  ne  vrnons  pas 
rhanter  les  louanges,  immortel  législateur!  nous 
venons  te  pletirer;  uoui  venons  rendre  hommage 
aux  belles  actions  de  ta  vie.  La  lihertr  éi.iit  gravée 
«lans  ton  cœur  en  caractères  itieflaçables.  O  crime!  1 
tine  main  parricide  nous  a  ravi  le  plus  intrépide  (lé-  ! 
(emrnr  du  peuple.  11  s'est  constamment  sacrilid  I 
poor  la  Ifbrrté:  Toiti  son  forfait.  Nos  yeux  le  ehpr>  I 
eneni  errcor»*  parmi  vous.  O  speclarlc  aflrenx!  il  est  ! 
«r  uo  iit  de  mort.  Où  csl-ln  David?  tu  as  transmis  ' 


à  la  poslëri(4i  l'image  de  Lepellelicr  mourant  pour 
la  patrie;  il  le  reste  eneore  im  tableau  à  fuirc. 
(DAViDiAussileTerai  je(l).)Etvous,lé';i.sl.aenrs,de- 
crétex  une  lui  de  eircoustance.  Le  supplia-  le  plus  af- 
freux n'est  pas  assez  pour  venger  la  nation  d'un  aussi 
énorme  attentat.  Anéantissez  pour  jamaiala  acétcta* 
fesse  et  le  crime.  Appretzea  anxibrcené^ce  que  vant 
ia  vie;  et  au  lieu  de  la  leur  trancher  comme  tin  fil, 
que  l'eiroi  des  tourments  désarme  les  mains  par^ 
ricidcs  qni  menacent  IcsUlesdcs représentants  du. 

peuple. 

Lk  Pbésident  :  La  Convention  partage  vos  regrets- 
sur  la  mort  d'un  homme  qui  a  constamment  detetidn 
les  droits  du  peuple.  Nous  sommes  donc  arrivés  à 
ces  temps  malheureux  oi't  des  factieux  et  des  faiiu- 
ti(Iiies,  ne  consultant  que  leur  lutj^rtU  pnrliculier,  et 
méprisant  l'mtérPt  génériil  de  la  société,  enfoncent 
le  poignard  dans  le  sein  de  la  patrie,  en  assassinant 
ses  repr(»entants.  Ceux  qui  nous  pariaientsans  cesse 
de  leur  morale, de  lettn  principes,  de  leur  altaehe- 
nentaux  lois,  i  Tordre, et  A  la  paix,  se  rendent 
coupables  des  crimes  les  plus  atroces.  La  Conven- 
tion tout  entière  est  pénétrée  de  la  grandeur,  d<r 
l'importance  de  celle  iii.illu  i  l  eusc  aftaire.Elie  pèsera 
dans  sa  sage^  la  demande  (|ue  vous  lui  faites;  elle 
disruiera  ce  qu'exige  le  salut  publie  avec  l'impor- 
iiahté  sévère  que  méritent  le»  cireonstnnces.  Elle, 
saïu  a  venger  la  nation  onlni^  dans  la  pcrsonno 
d'uu de  ses  représentants.  CroycT:  qt,V!li  renferme 
encore  des  défenseurs  intrépides  i|in  1  riiveni  les 
t'i'tgrinrds  cl  tes  assassii  - ,  i  !  ijni  smiront  tmird'tme 
niaiu  ferme  les  rênes  du  gouvernement.  (Ou  ap- 
plaudit.) Bile  vous  iivile  aux  honocnni  de  U 
séance. 

SânrMiAinif ,  «t  nom  du  comité  det  secourt  : 
Vous  arexdécnHé,  il  y  a  plusieurs  jours,  une  I  i  m  it 
l'orf^anisntion  des  secours  publies  et  stir  le  mode  de 
leur  distribution.  Mais  quelques  mois  s'écouleront 
encore  avant  tru'ellesoit  en  activité,  et  que  eeltc  dette 
sacrée,  due  à  I  ii»ligence,  puisse  être  totalement  ac- 
quittée. 11  foutdone  continuer  le  r^ime  des  secours 
provisoires.  Sur  les  5,35i,6G3  livres  mis  ou  restés  à 
la  disposition  du  ministre  de  l'intérieur,  il  y  en  a 
4,658,163  liv.  de  dépenses.  Les  lirtpilaux  de  Rouen, 
de  Paris  et  de  plusieurs  autres  grandes  villes  récla- 
ment des  secours.  Votre  comité  vous  propose  de 
mrttire  à  la  disposition  du  ministre  au  nouvceii 
fombt  de  secours  de  8  millions. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

—  Des  dépnti's  d'une  commune  de  Mayenne  an- 
noncent i  acceptation  douoée  par  leurs  concitovens 
à  la  constitution. 

Le  PaÉsiDC?iT,  ouxrfépu/éi.- Citoyens,  ce  ne  se- 
ront point  des  calomnies  que  nous  offrirons  à  nos 
concitoyens,  à  noscommettniits,  en  réponse  à  c«'lles 
de  nos  adversaires;  ce  seront  des  cadavres  ens.in- 
glantrsdes  p.ilri.  tes  imtnulés  par  le  fer  descontrc- 
révolutionnaires.  Ils  rerrout  si  ceux-là  sont  les  amis, 
delà  liberté, qtil asaaariiiettt  les  reprâêntanls  du 
peuple. 

— Un  citoven  d*OrT^ns,  impliqué  dan^s  la  procé- 
dure contre  fes  rjs'i.issins  lie  I.érmanl  l!  Mi  lan,  et  re- 
mis en  liberté  après  une  deienti(»ude  trois  uiors,  par 
ordonnance  du  tnlumal  révotiilionnaire,  demande 
des  secours  pour  retourner  dans  sesfoyors,  et  payer 
les  dettes  qu  i  I  a  ëlé  obligé  de  coalracler  pour  sub» 
Staoter  sa  fainille. 

*"  :  Je  demande  qu'il  soit  accorde  au  pctitionnatr^ 
un  sseouis  de  ISO  livres. 

(I)  Davil  a  tcaa  panlc*  cl  ii  «Wt  w  clicf-^l'u-utiv. 

L.G. 
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I.KOXADD-BonRDON:  J'appuie  cette  proposition. 
Crt  homiiip  rst  uialhenveux;  il  y  a  trob  mois  qu*tl 
garnit  en  prison. 

La  proposition  estdéerëU^. 

—  Un  aniKitriir  «oîlicite  (Tes  lois  r.vplicalivcs  dr 
crllfs  d'épris  Icsqurllcs  1rs  tribunaux  jiisenl  la  va- 
li'liU'  jin-rs.  Il  se  pb lut  d'avoir  <flé  injustement 
dt^pcuillc  du  gain  d'une  course  dispeDdteuse. 

He»TOT^  au  «omîtéde  marine. 

Gossi'iK  :  Vous  venez  d'-iccordrr  au  pcftitiomiairc 
d'Orléans  150  liv.;  comment  rst-il  possible  de  don- 
jiirr  II '1  aussi  moditiuc  srroiirs  à  un  citoyen  qui  a  été 
rniprisonné  pendant  trois  mois,  obligé  de oootracter 
lies  ilrites  pour  nourrir  sa  fi«iUle,ct  qui  aDjour* 
fj'hui  n'a  àa$  la  moindra  reMouiee  pour  retourner 
flans  ses  foyers!  Je  demande  m*oa  lui  accorde 
600  liv. 

Crltc  proposition  est  décrclëc,  et  le  précédent  dé- 
cret en  conséquence  rapparié* 

*":  Dans  le  café  Payen,  qni  est  voisin  de  cette 
salle,  an  dnt  sc^drats  qui  siègent  de  ce  eOté  (d  si- 
gnant le  crtlé  droit)  a  dit  piihliqiirmriir,  en  pré- 
sence de  témoins  qui  suiil  nrèls  à  i  nUestpr,  qne 
tons  cenx  qui  ont  voté  pour  la  mort  du  roi  auront 
hicntAt  le  m^me  sort  que  Marat.  Comme  je  ne  me 
trouvais  pas  à  rassemblée  dans  ce  temps-la,  n'étant 
alors  que  suppléant,  je  demande  à  voler*  et  Je  dé- 
clare que  mon  opinion  est  que  le  ci-denotni  a  mé- 
rité la  condamnation  qu'il  a  subie.  Je  ne  comiaia  ce 
députéquedcvue. 

Lai-oi:  C'est  un  dt'piif.-  de  h  Manche.  Il  nous  a 
dit,  parlant  à  plusieurs  d'entre  nous:  «Vos  lois  san- 
guinaires ont  été  cause  de  tous  les  troubles;  mais 
votre  mort  rat  assurée.  •  Je  loi  ai  dit  qu'il  n'était 
qu'un  royaliste  et  un  rédéralfste.  Avez- vous  voté  la 
in.)rl  du  tyran?  —  •  Non,  me  répundit-il,  et  Je  mVn 
fuis  gloire,  nnrccnuc  tous  ceux  qui  i  ont  votée  s'en 
repentiront  hic  n  luU*  Sicedéputd  est  dan  la  salle,  je 
vais  le  reconnaître. 

Dartigoytb  :  Je  demande  qn'OD  fasse  nn  appel  no- 
minal, ponrque  l'on  connaisse  le  contre-révoliition- 
nairc  qui  a  osé  tenir  un  propos  qui  annonce  évidem- 
■urat  sa  cnmpliriié  dans  le  eoâiplol  dont  une  des 
branches  vient  d  ♦  dater. 

Lacroix  :  Quand  il  mirera  dans  lass1le,on  le  re- 
connaîtra. Il  est  inutile  de  bire  en  ee  moment  un 
appel  des  noms  flétris  de  ces  cooiiuiés. 

:  Je  dcmaitdc  si  c'est  moi. 

Lai.oî  :  Non,  ce  n'rst  pas  toi. 

CirvoMARD:  Je  suis  du  cùlc  droit.  Mais  More),  qui 
vient  (le  nrniinonccr  ce  fait,  a  dil  voir  roml>ini  j'en 
♦  lais  affllRi-;  car  je  n'ai  jamais  aimé  les  as.<ui.<»inat$ 
ni  1rs  assassins.  Ainsi,  voici  un  membreducOté  droit 
qui  n'a  pas  les  sentiments  qu'on  h  ur  supposer  tous 
ça  les  enveloppant  dans  la  même  proscription ,  et 
Je  pense  que  beaucoup  d'autres  mrmbtes  ne  ce  côté 
sont  dans  le  même  cas. 

—  Des  ci-devant  fermiers  des  messn|;eries  pré- 
sentent une  pétition  .sur  laquelle  l'assemblée  passe  à 
l'ordre  du  jour,  motivé  sur  la  loi  qui  ordonne  le  îêm- 
l»ounement  sur  expertise  des  voitarcs  prises  pour  Je 
service  publie. 

—  Bernard,  de  Saintes,  fail  décréter,  au  nnni  du 
comité  de  division,  qu'attend»  qii  il  m  reste  plus 
que  trois  sii|)iilrants  pour  remplir  les.  cinq  pLices 
vacantes  dans  la  dépiitattonde  l'Eure Jfs  eifctenrs 
(le  ce  département  nommeront  inerasammenl  deux 
uepiilés. 

Chabot,  itm  nom  du  comité  de  sûreté  giitérale: 
vos  «omitds  de  surretllance  et  de  saint  pnblie  vous 


ont  annoncé,  il  y  a  quelques  jours,  nn  grand  com- 
plot qui  se  préparait  pour  la  fête  du  14  juillet.  Il  y  a 
plus  de  trois  semaines  qu'ils  avaient  des  renseigne- 
ment sur  ce  complot,  qui  a  été  en  partie  exécute: 
nier  soir.  11  n'était  question  de  rien  moins  que  de 
faire  la  contre-n  voîution  le  jour  m^mc  où  le  peuple 
de  Paris  a  conquis  sa  lilierlé.  Pour  v  parvenir,  il 
faH.iit  assassiner  tous  les  moulagnards:  car  c'est  le 
nuiiiie  complot  que  celui  qui  .s'est  manifesté  partiel- 
lement par  l'assassinat  de  Marat.  Les  coiuurés  de 
Caen  entretenaient  une  correanondance  enminelle 
avec  leurs  complices,  vos  collègues,  qui  siègent 
encore  ici  (désignant  le  côté  droit),  et  le  jour  où 
rpuir!  Ttp  Corday.qui  a  assassine  votre  collègue 
*  si  .imv.  e  à  Pans,  ce  jour  même  Claude  Duperrrt 
(du  (le|iarlcment  des  R()iiches-<lu-Rliône)  a  reçu  un 
un  courrier  extraordinaire  de  Caen,  et  cette  femme 
était  le  courrier.  Duperret  a  aussitôt  communiqué 
cette  nouvelle  à  plusieurs  de  ses  collègues  siégeant 
la  (désignant  toujours  le  côté  droit),  et  eu  particu- 
lier «Claude  Fauchet. 

Faucbet  :  Il  n'y  a  pas  un  mot  de  cela  de  vrai. 

PlutUunwUBi  Nommes  les  membres  dont  voui 
parlez! 

Faucoet:  Quant  à  moi,  c'est  parfaitement  foui. 

Cbaoot:  Cest  ce  qui  fit  nue  nous  vous  deman- 
dâmes le  décret  par  lequel  if  nous  a  été  permis  de 
faire  apposer  les  scelles  sur  les  papiers  Je  ceux  de 
vos  membres  qui  paraîtraient  suspects  de  complicitJ 
dans  le  coniplut  dont  nous  avions  découvert  1rs 
traces.  Il  est  vrai  que  Duperret  garda  les  papiers  les 
plus  importants  dans  ses  poches.  Je  le  vis  dans  la 
séance,  vendredi  dernier,  s'approcher  d'on  de  nos 
collègues  du  Loiret,  qui  siège  là  (le  côté  droit),  dont 
je  ne  me  rappelle  pas  le  nom,  mais  que  jerwonn-tiH 
pour  avoir  été  de  l'Assemblée  législative.  11  lui  lut 
une  lettre  et  des  papiers  qu'il  tenait  à  la  main ,  avec 
des  rires  qui  anno'ieaientqu'ilélaitquestionde quel- 
que complot,  de  quelque  inalbeur  public.  Je  le  sui- 
vais des  yeux  ;  je  vis  qu'il  alla  ensuite  trouver Fau- 
chel,  auquel  il  fit»  toujours  avec  Pair  du  mvstère, 
mais  avec  une  joie  Indiscrète,  les  mêmes  cotiiidences. 
Un  granil  nombre  de  mes  collègues  de  la  Montagne 
me  seroiiltéinoins  de  ces  faits  qu'ils  o!)servèrent  avec 
moi.  Je  ne  sais  ce  que  contiennent  tous  les  papiers 
trouvés  chez  Duperret  ;  mais  nous  en  avons  aëja  as- 
ser.  pour  le  confondre. 

Ce  projet  tenait  à  un  antre  complot;  car  assasri- 
ner  toute  la  Montagne  n'était  pas  assurer  le  siieeî'S 
des  combinaisons  perfides  du  royalisme  et  du  fédéni- 
li.sme.  Un  seul  montagnard  dans  la  république  au- 
rait encore  assez  de  couraf^e  et  de  force  pour  1rs  dé- 
jouer. (Vifs  applaudissements.)  Au«si  avait-on  voulu 
faire  une  révolution  sectionnaire  dans  Paris,  et  l'on 
s'était  flatté  d'opérer  dans  cette  ville  le  sysl^  in- 
fdine  qui  s'est  manifesté  i  Marseille,  Bordeeinr  et 
Lyon.  Il  fallait  pour  cela  envover  des  cf  mn  itqnîres 
i^ui  fédérassent  avec  les  fédéralistes  du  L.iIv.hIos;  et 
I  on  est  parvenu  à  faire  nommer  ces  commissaires 
[lar  deux  sections  éf^an^es,  apri-s  que  des  iotrigaots 
se  furent  emparés  de  leurs  a.sscmblées. 

Les  intrigants,  les  complices  de  toutes  ccseOBSpl<> 
rations  existent,cncore  dans  le  sein  de  la  Convention. 
Ils  s'agitent  pour  ticrdre  la  ville  de  Paris.  Et  la  ville 
de  Pans,  et  les  négociants  et  les  gens  riches,  qu'on 
égare,  ne  sentent  pas  nue  leur  fortune  est  perdue  si 
les  projets  iibcrticiiles  de  Rnrl>nrnux,  Buzot  et  autres 
réusiiiiseut;  que  ces  fi'déra listes  veulent  ruiner  PariSf 
lui  ûler  tous  les  établissements  publics,  etc.;  qiM 
la  domination  du  Midi  sur  le  restede  la  France,  oïl 
le  morcellement  de  la  république,  pctdiaicot  inévir 
tablPDeoteeneeité. 
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WalgT^  IVvidence  de  ces  léxités,  comme  l«  ti'^- 
sions  aveiifçlrnt  les  hommes  au  point  «le  leur  faire 
oublier  tout  InlfTtH  bien  entendu,  les  riches  ëgo/stes 
de  Pans  ont  donné  dans  le  panneau,  et  ils  ont  t-n- 
Toyé  des  commissaires  pour  ledi'rniiser  avec  les 
voltés.  Deux  sections  ont  ordonné  l'impression  des 
diaiMonsbriasoUiies  contre  les  Parisiens,  rapportées 
par  ces  perfides  commissaires;  que  dis-je!  du  ma- 
iiirrste  de  Wimpren  contre  la  Convention,  et  c'est  à 
ces  scelerals  que  vous  devez  l'agitation  qui  a  occupé 
le  comité  de  salut  public  et  celui  de  si'irrit'  géinTale 
depuis  quelques  jours.  Ils  ont  <=lé  assiôsi's  par  uiio 
section  entière;  mais  ils  ont  conservé  leur  courace, 
rt  ils  ne  détrieront  jamais  d'une  ligne  de  la  joi,  dus- 
seri     mourir  sous  les  poignards  des  assassins. 

En  11  11,  il  fallait  commenci'r  à  agiter  le  peuple. 
On  a  bien  vu  que  les  sect  i;>  Paris  ne  mordaient 
pas  à  l'amorce;  que  la  mùjoirtr  des  Parisiens  ne 

Cuvait  croire  à  la  purctr  des  srntimculs  ile  M.  Bar- 
roos,  de  M.  Buzot  et  de  leurs  complices.  Âiors  il 
felÛt  prendre  quelque  autre  moyen  d'exciter  un 
mouvement.  Aussi  la  faction  àébvU  par  Tassassinat 
de  Marat.  Hier  les  journalisies  rannonralenl  ;  hier, 
prndant  toute  la  sr;incf ,  on  rpm.irqiinit  dans  ct'. 
cùlû  f  itirliqnanl  lecôtt-  droit) des  rires  cl  des  chucho- 
tements qui  indiquent  que  ce  complot  était  connu. 
Ib  bien!  (se  tournant  vers  le  mémo  côte  )  en  vain 
mM>WiWfIf»-Vons  tus «ItCOtrtS  ;  envam  cherche- 
RS^fous  h  assas^'ner  tons  ceux  qui  ont  voté  pour  la 
mort  du  tvran;  car  tant  qu'il  onrcslen  deux  ou  trois 
enrnrr,  I.'  ] '>Mi | .1  e  fcr» JiiitiGede  loM Mt  «ooepis. 

Pour  exciter  donc  un  mouvement  dans  Paris, 
lorsqu'on  a  vu  que  deux  ou  trois  sections  itich- 
mÂsoA  pour  le  fiwralisme,  l'on  s'est  dit  :  cherchons 
kt  moyens  de  diviser  les  citoyens  par  un  événe- 
ment qni  attire  lenr  attention,  de  les  «nner  les 
uns  contre  les  autres.  Marat  a  de  nombreux  amis 

etrmi  le  peuple;  une  grande  partie  ne  jure  que  par 
aral  ;  si  nous  le  Elisons  assassiner,  les  san.^  culottes 
vont  s'ariiu^r  pour  le  ven«rer;  le  Calvados  et  les 
contre-révolutionnaires  de  Paris  vont  s'armer  en 
'  sens  contraire^  au  milieu  de  ces  dissensioas,  Winip- 
fen  nnrdicta  eonUe  Paris,  ct  la  eontre-révolution 
est  opérée. 

Quelle  est  cette  contre-révolution?  C'est  le  rappel 
de  ce  parti  d'intrigants  que  mus  ?.\C7.  chassés.  El 
drj.'i  Faiicliet  que  vous  avifv.  tu  la  faiblesse,  d'ex- 
eept<  r,  parce(iu  il  avait  dit  à  cette  tribune  qu'il 
ae  retirait,  après  s'être  mis  à  l'écart  de  l'orbe, 
vient  de  rentrer  dans  la  Convention  poor  y  intri- 
pm  denonvean.  Ah!  «in'ils  mettent  la  main  sur 
leurconscicoce,  s'ils  en  ont  une  (rorateur  indique 
du  gestA  les  iiw ml  rr\s  du  côté  droit),  ct  ils  ver- 
ront combien  de  uk^ux  \h  ont  Uil$  à  ia  patrie  

Il  était  donc  question  de  rappelé»*  les  membres  ac- 
cusés, pour  les  soustraire  att  jugement  qu'ils  doivent 
subir;  tes  intrigants  devaient  reviser  la  constitution, 
fnw  perpétuer  l'anarchie  et  l'ioterrègne  des  lois, 
an  moment  où  le  peuple  a  un  si  pressant  besoin  de 
cette  constitution  qu'il  réclame  à  grands  cris.  Voilà 
qnel  e'taitau  moins  le  premier  but  de  la  faction,  en 
lais  ii;?  .1  sassiner  les  plus  énergiques  patriotes  de  là 
CouvenUon.  Les  conspirateurs  se  sont  servis  de  l'in- 
Mnîment  le  plus  facile  à  mouvoir,  je  veux  dire  de 
.ffmannation  d'une  femme,  qu'ils  sont  parvenus  à 
ftnateer  et  à  exalter  à  un  point  d'audoee  et  do  dé> 
lire  anski  inconcevable. 

Cette  femme  m'a  pam  Hrf  une  de  celles  qui  sont 
venues -  llic  itcr  Guadet  d'être  favorable  aux  cou- 
-••piratenrs  du  Calvados;  et  vous  sii^'ez  combien  il  les 
ît  secondés.  Elle  a  rauilaee  du  crime  peinte  sur  sa 
ligure;  elle  est  capable  des  plus  grands  attentats. 


C'est  un  de  ces  noMlict  «u  la  Mtuc  vomit  da 
temps  en  temps  pour  lemalnenr  deliinaunile.  Avec 

de  IVsprit,  des  prâces.unc  taille  et  un  port  superbes, 
elle  paraît  être  d'un  délire  et  d'un  courage  capables 
de  loute  entreprendre.  Cette  femmo  aéerîlillmti 
jeudi  dernier,  la  lettre  suivante  : 

.  Je  viens  de  Caen.  Votre  amour  pour  la  patrie 
doit  vous  fairedésircr  de  connaître  les  complntsqu'nn 
y  médite.  (Vous  voyez  qu'elle  rendiustire  au  civisme 
de  Marat,  puisqu'elle  a  eu  besoin  de  lui  parler  de  la 
patrie  pour  obtenir  une  audience.)  J'attends  votre 
réponse.  • 

Elle  se  présenta  hier  inafir.  rhn  Marat,  qui  était 
malade:  elle  ne  put  être  introduite.  Elle  écrivit  le 
soir  nn  autn  billet  qne  void,  et  qu'elle  apporta  avec 

elle. 

•  Je  vous  ai  écrit  ce  n»atin.  Avez-vous  reçu  ma 
lettre?  Puis-je  espérer  un  moment  d  audience?  Si 
vous  l'ave»  reçue,  j'espi>re  que  vous  ne  me  refuserez 
pas.  Vous  voyez  combien  la  chose  est  intércssanl^v 
(  Elle  rend  ensuite  justice  anx  vertus  de  llaral;  elle 
sait  que  jamais  un  malheureux  n'a  imploré  en  vain 
sess«  'ir  (  t  sa  protection.)  11  nie  "rAl^t  de  vous 
faire  voir  que  je  suis  malheureuse,  pour  avoir  droit 
à  voira  cstiniet  • 

Marat  était  donc  connu,  mtimc  de  ses  assassins, 
par  son  amour  pour  le  peuple,  auquel  il  sacrifiait 
ses  veilles  et  son  existence.  Il  aurait  donné  sou 
sang  pour  le»  malheureux,  ii  vient  de  le  réiiandre 
pour  le  peuple,  et  ce  sacrilice,  ajoutant  à  sa  force 
celle  de  la  doulrtir  et  de  l'indigoation*  l'armcta 
sans  doute  pour  le  veriRer,  et  pour  deTenwe  la 
lU)erté  quand  elle  sera  menacée,  si  toutefois  les 
conspirateurs  parviennent  à  avancer  leurs  trames 
criminelles.  Marat,  dont  le  cœur  bon,  et  dont  l'hu- 
manité étaient  accoutumés  à  dessacrifices  habituels, 
fit  ouvrir  sa  porte,  quoique  malade  et  dans  son 
bain,  à  l'atroce  femme  qui  insistait  pour  le  voir 
sous  le  prétexte  de  ses  maihevrsetdu  bien  public. 
Elle  entre  :  elle  lui  parle  beaucoup  des  complots 
qui  se  méditent  par  les  conspirateurs  réfugiés  k  Caen. 
Il  rt^pond  :  •  Ils  n'iront  pas  loin,  je  crois  qu'ils  por- 
teront leurs  têtes  sur  i  échafaud.  •  A  ces  mois,  la 
femme  qui  avait  ce  poignard  dans  son  sein  (1  ora- 
teur tient  à  la  main  uu  couteau  ensanglante),  le  tire, 
et  le  lui  enfonce  jusqu'au  manche.  Elle  avait  été 
îii.-ii  iiistrtiiÇf,  r:ir  le  coup  a  été  porlé  à  l'cndroU  le 
plus  mortel;  t-l  Marat  n'a  que  le  temps  dédire: 
me  mfuri!  La  servante  entre  dans  le  moment  ou  la 
femme  sort  avec  un  front  audacieux.  On  la  saisit,  elle 
se  laisse  aiT#ter  sans  résistance. 

J'ai  assisté  à  son  interrogatoire,  que  je  vais  vous 
lire;  et  j'ai  vu  celle  femme  espérant  «neoie  la  contre- 
révolntion  ;  car,  je  ronçois  qu'un  homme  peut  fwro 
le  sacrilice  de  sa  vie;  mais  je  ne  conçois  pas  qu'il  M 
laisse  entre  1rs  mains  des  hourreaut,  lorsqu'il  n  a 
plus  d'espoir  de  la  sauver,  et  qu  il  a  les  moy  ens  de 
se  donner  la  mort  d'une  manière  plus  prompte  et 
moins  ignominieuse.  Or  celte  femme  a  eu,  pendant 
près  d'une  demi-hrtire,  les  moyens  de  se  détruire; 
et  lorsqu'on  lui  a  dit  qu'elle  porterait  sa  téte  sur 
l'échalaud,  elle  a  répondu  avec  un  sourire  de  mépris. 
Elle  compte  donc  encore  sur  l'exécution  des  corn- 

Ïlols  dont  on  lui  a  farci  la  téte  à  Caen  et  cheiClaude 
luperret;  elle  compte  sans  doute  sur  le  succès  de 
ces  entreprises  oriminellcs,  pour  échapper  aux  sup- 
plices. ,  .  ^ 
Nous  avons  pris  tontes  les  mesures  nécessaires 
pour  nous  assurer  de  ces  trames  infernales.  Noiis 
les  déjouerons,  et  J'ose  dire  que  le  peuple dcPani 
est  debout,  et  qu'il  fmt  déjà  trembler  louiscs  cû- 
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ncmU.  (On  applaudit.)  J'ose  dire  qu'ils  tie  seront 
p.is  longtemps  à  craindre,  et  que,  cette  semaine  pas* 
téf t  t'accrplatioa  de  ia  eonstitution  altaDt  toujours 
du  Ifaiii  mut  die  v»«  le»  cimspirateun»  Mront  tou!> 
nnHhf  etpIluitiiisporteKMit  Mor  lélc  mrréctM- 
fttud. 

On  a  trouvé  cinquante  ccus  m  nnnu'rnire  sur 
rrttc  femme,  et  son  extrait  de  baptt^me;  il  parait 
que  c'est  une  fille  Igêe  de  vin^'Cin^  aiU|  mdns 
quinze  jours. 

Je  vais  vous  lire  le  pKN^«>Teilnl  du  comminire 
de  police,  cl  les  réponsesde  l'assaasia  à  l'interroga- 
toir«  qu'il  lut  a  fait  subir  en  nn^nce  de  quatre  com- 
niissairr5  du  comité  de  sun>té  générale,  et  de 
quatre  du  coiuitë  de  police  de  Paris. 

Chabot  doDoe  lectnra  du  procè»TerlMl  qui  eon- 

sldlo  l'assassinat  de  Maral.  Il  en  résulte  que  lu  H  mTnr 
(iiii  i  n  commis  a  déclaré  qti'elle  se  nommait  Manc- 
Atine-Chartotle  Corda  /,  uv  ù  S  in! -Saturnin,  dio- 
ci'se  (?c  Séez,  département  de  Caivaduii,  vivant  de 
son  bien,  et  demeurant  ordinairement  à  Caen;  elle 
était  arrivée  à  Paris  itfma  jeudi  dernier.  Elle  a 
avoué  qu'elle  était  rassassm de Marat.  Interrop^ée  sur 
les  motifs  qui  Ton  portée  à  ce  crime,  elle  a  répondu 
qu'ayant  vu  la  guerre  civile  prête  à  s'allumer,  et 
persuadée  que  Marat  en  r'i  lit  d  principal  auteur, 
elle  avait  fait  le  sacrifice  de  .s,i  vu-  pour  sauvor  son 
pays;  qu'elle  n'a  communique  son  projet  à  personne; 
qu  elle  n'a  quitté  Caen  que  pour  venir  commettre 
cet  assassinai,  et  qu'elle  avait  acheté,  le  matin,  au 
ralais>Royal,  le  couteau  dont  elle  s'est  servie. 

le  reste  de  sa  réponse  est  conroruic  ao  récit  de 
Chabot. 

On  a  trouvé  dans  les  poches  de  c«'lte  femme  iso 
livres  en  argent,  et  HO  en  assignats;  iim  1,  it)i 
adressée  à  Marat;  un  passeport  délivré  le  k  avril  pnr 
la  municiiKilité  de  Caen,  son  extrait  baptistère  ;  une 
montre  d  ur,  etc.:  et  dans  n  joni^.  la  gatue  du 
couteau,  et  une  mitribe  en  forme  d*adres*e  aux 
Français. 

Son  baptistère,  daté  du  28  juillet  1768,  porte 
qu'elle  est  née  de  messire  Jean-François  Cord.ny, 
ecuyer,  etdc  dame  Charlotte  Godier,  son  épouse,  lille 
du  seigneur  de  ;  qu'elle  a  eu  pour  paitoin  son 

parent,  ei-'lcvanl  seigneur  de  ,  etc. 

Cri  Ar(  T  :  Je  dois  observer  qu'une  femme  inconnue 
s'rst  1 1 1  v(  tjiée  le  même  soir  cnez  notre  collègue  Lc- 
cendre,  et  qu'elle  a  fait  beaucoup  d'instances  pour 
clK  iiitaidiiite,  mis  q[H*oo  lui  a  refusé  la  porte. 
CelleqieBOOs  interrogions,  interpellée  de  déclarer 
il  e'était  elle,  a  répondu  que  non;  que  quand  on 
commet  des  as'iassinnts,  elle  sentait  bien  aii'nn  n'en 
commettait  pas  deux,  et  que  c'était  par  Marat  qu'il 
(allait  commencer. 

Voilà  le  rapport  que  j'avais  à  vous  faire.  Toutes 
les  pièces  sont  au  comité.  Ce  complot  sera  dt^uué, 
je  l'espère.  Mais  von*  devez  un  grand  exeowle  à  la 
nation^  «tvooi  wn  besoin  de  redoubler  énergie 
et  contre  les  conspirateurs  de  Caen,  et  contre  leurs 
complices  qui,  de  Paris,  correspondent  avec  eux, 
et  qui  siègent  jusqu'au  ^  in  <1<'  la  Convention.  (L'O* 
rateur  tourne  ses  regards  vers  le  cùlé  droit.) 

Faucuët  :  Je  tleiuan«lc  la  parole. 

JuLLisK,  de  Toulouse  :  Si  Fauchet  veut  {larler,  il 

faut  ciu'il  descende  à  la  barre.  (  Plutieun  rnix  : 
Oui,  a  la  barre.)  Il  opposera  peut-être  que  Marai, 
npn  s  s'èlre  suspendu  ue  si  s  fonctions,  a  parlé  a  la 
tribune.  Mais  Harat  n'était  pas  un  conjuré,  il  n'é- 
tait |>as  un  conspirateur;  et  Faucbct  réunit  le  double 
avantage  et  d'être  suspendu  de  ses  fondions,  et 
d'0trr«oBsiriralcur.(Apptau4fiaMiiiciil9dca  citoyens) 


Faocbsi  :  Mais,  citoïcos.....  veuilia  observer..,. 
PhêtMtê  ffoiarr  à  bas!...  i  bn!...  â  la  barre... 

Lm  r  :  Il  y  a  entre  la  suspension  que  s'était 
volontairement  et  momentanément  imposée  Marat, 
eteetladeFaochet,  celte  ditférence  essentielle,  que 
la  première  a  été  refusée  par  l'assemblée,  que  la 
seconde,  au  contraire,  a  éld  prononcée  par  un 
décret  qui,  par  gr^ce,  a  accordé  k  Faiichet  la  ville 
de  Paris  pour  prisou.  Il  doit  donc  Se  présenter  à  la 
barre. 

Faucbet  reste  quelque  temps  à  la  tribnne.  —  Us 
cris  àtnut  âta  Mrr«/  eoittinnent.  — 11  descend  A 

la  barre,  et  demande  la  parole. 

JcixisN  :  Je  demande  qu'avant  que  Faucbet  parlei 
Chabot  continue  son  rapport.  Il  est  plus  important 

que  les  réclTmatinns  de  Faucbet» 

Fauchet  reste  a  ia  barre. 

Chabot  :  Maintenant,  je  vous  prie  dé  fixer  votre 
attention  sar  la  conduite  de  Claude  Duperret,  com- 
promis non-srulemenfpar  sa  correspondance,  mais 
|)ar  l'entrevue  uu'il  a  eue  avec  rass.is.sin  de  Marat, 
qui  est  venue  chez  lui  lui  apporter  des  lettres  et  des 
paquets  de  fiarbaroiu, 

Maure  :  L'inventaire  vient  iri^lre  fait  dans  la  mai- 
son qu'occupait  l'assassin,  et  les  papiers  ont  été  ex- 
posés au  comité  de  sûreté  générale.  On  v  a  trouve 
un  papier  sur  lequel  était  l'adresse  de  Duperret.  ic 
demande  qu'il  ami  mis  en  état  d'artealatkm. 

Plutîeuri  voix  :  Oui,  appuyé! 

Le  PbÉ8ide.\t  :  Perstmne  ne  réclame  coulrc  le 
décret  d'arrestation?  Je  le  mets  aux  rofat. 
Le  décret  d'arrestation  est  proMNM^. 
Duperret  monte  à  la  tribune. 

JuLLiBN,  de  Touhute  :  Je  soutiens  que  Duperret 
ne  peut  pas  être  entendu.  Quand  il  a  vu  qu'il  allait 
être  condamné,  il  ne  tenait  qu'à  lui  de  demandier  la 
narolc.  A  présent,  il  ne  doit  plus  panribvqiiedevaal 
les  juges  que  vous  lui  douorrez. 

"*  :  Je  demande  qu'on  le  Inisse  montrer  lui-même 
la  perversité  de  son  âme  et  de  sa  conduite,  et  qu'il 
soit  ensuite  mis «i  état d*aeeo8alioiicoiiHBe  contre* 
révolutionnaire, 

Chabot  :  Je  demande  qu'il  soit  entendu,  et  qu'il 
réponde  c.iti  goriqnenaent  aux  trois  qnestioiu  que  je 
vais  lui  faire. 

Dumivr:  Oiri. 

Plusieurs  toix  :  A  la  barre! 

TauRioT  :  J'appuie  la  proposilion  de  n'entendre 
Duperret  qu'à  la  Dotte.  il  ne  doit  pas  y  avoir  deux 
mesures.  Vous  venez  de  décréter  que  Fauchet,  éUul 
suspendu,  ne  devait  pas  parler  à  la  trilume.  Le  dé- 
cret d'arrestnlion  pi  ii[joiicé  contre  Duperret  en  sa 
nrésencc  est  une  suspeosion  noliliée  de  ia  manii^re 
lapins  s<denuelle. 

Il  faut  doue  qu'il  parle  i  la  barre;  il  faut  qu'il  ait 
le  courte  de  s'accuser  liri-m^me.  ainsi  qoa  ceux 

3 ui  l'ont  trompé.  Il  est  bien  certain  que  rasussin 
e  Marat  a  été  adressée  à  Dni>errer. 
Duperret  Inside  pour  parier  i  la  tribune. 
DAMOit  :  Président,  failes-donc  votre  devoir. 
Duperret  descend  à  la  barre,  à  cûtc  de  Fauchet. 
(Les  tribunes  applaudissent.) 
L'iissemblée  atilot  isc  Chabot  â  l'interroger. 

CuAtioT  :  Je  te  somme  de  dire  si,  jeudi  soir,  tit 
n'as  pas  reru  un  courrier  extraordinaire  de  Caen,  et 
si  ce  courrier  n'est  pas  la  tmaut  €orda¥.  assasiiti  de 
Marat. 
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DrrtncET  :  Je  n<pon(Is  à  Cliabot.»  Je  fOU  prie 
(1  i'coiiier  ceci  avec  attention. 
Lk  Pai»iDiiiv  :  VuKoMé»  Mit  ce  qn*elle  se 

doit. 

DuPEKcrr'.On  ne  doit  présnmer  penonne  enu- 
uble  avant  qa'tl  ail  ilé  jiigd. 

Je  réponds  doM à  Chabot  cf  ijae  j'allais  dire  à  la 
tribune.  Rentrant  chez  noijeiKlK  pour  y  dîner,  mes 
filles,  ani  sont  i  Pans,  m'ont  reffitt  nn  paquet,  à  moi 
adresse  de  Caen,  rpnfcrmnnl  (!«»s  imprimés  de  cette 
▼llle  à  inoi  adre^si^  p:ir  Barbarotix,  dans  lequel  pa- 
quet il  y  avait  une  lettre  de  B.irbaroiix  que  j'anr.iis 

Îu  soustraire,  mais  que  J'ai  dans  tna  poche,  et  que 
I  communiquerai;  car  on  avait  décrété  que  les 
neUésseraicBt  misattr  nws  papien.  Le  comité  de 
tarvdnance  s  Mt  mieui,  îl  les  a  bit  «nlerer,  sans 
mhne  1rs  apostillcr.  J'ai  dit  aux  comniissjirrs  qrii 
Tenaient  de  sa  part  ;  Comme,  au  f;iit,  je  ne  craïus 
non,  prcneï  mes  pa[ii<  r  .  On  pourrait  substituer 
des  pièces,  mais  je  voii$  remcla  le  s.-vc.  Je  pourrais 
vons  garder  quatre  jours  pour  en  Taire  l'inventaire; 
Mais  je  m*ra  rapporte  à  votre  loyauté.  Jo  vois  que  le 
bot  «E  cette  mise  de  seellés  est  pour  savoir  ai  je  cor- 
responds avec  Caen,  avec  Marseille  ;  c'est  pour  cela 
que  le  comité  de  surveillance  désire  voir  mes  pa- 
piers. Eh  bien!  je  ne  c  i  i  i'^[  ond<  p.is  avec  Marseille 
par  uue  raison  bifn  smjjile,  c'est  (jtie  je  ne  coniie 
aucune  lettre  à  la  no--te  depuis  qu  on  viole  le  se- 
cret des  lettres.  (Munuurcs.)  On  ne  m'en  adresse 
point  par  la  nlae  raison;  mais  J'y  correspondrais 
volontiers,  paroeqoe  je  partage  ses  sentiments. 
(Rumeurs.)  Il  wt inutile  qu'on  me  hue,  parceque  je 
«iii-i  un  vrai  républicain,  et  je  le  serai  jusqu'à  la 
mort.  Quant  à  Caen  et  à  Rarbarnux.  j'en  ai  reeii 
pinsirurs  lettres,  cl  al  :i  qu  elles  .le  se  mêlent  p'is 
avec  peut-être  deux  mille  U  tlre»,  i'en  (am  un  pa- 
quet particulier,  pour  qu'elles  tournent  plus  facile- 
■entaons  la  main  dn  comité  de  salut  public.  Celle 
qn  n'a  âé  apportée  fendi  est  dans  ma  poche;  j'au- 
rais pu  la  brificr,  sacn;i!it  q'.ieje  m'e'tais  soulevé  des 
rnneuiis;  mais  je  l'ai  gardée  pour  servir  de  pièce 
<!.-  c<  >  ri  viction  de  ma  coMuile,  avec  les  témoins  qve 

jt'  produirai. 

Rentrant  donc  cbez  moi  jeudi,  j'ouvre  ce  paquet, 
et  j'y  trouve  plusieucs  imprimés  de  Caen  qui  sont 
déjà  répandus  dans  Paris,  et  une  tettre  que  je  don- 

rirrai  à  lire,  afin  qiu'  tout  le  public  s,iche  ce  qu'elle 
t  oniieiit.  J'avais  ce  jour  là  trois  ou  quatre  personnes 
il  diner.  On  iir  [in  lais^  i  i  le  temps  de  lire  cette 
ieltre;  je  la  mis  sur  ma  cheminée.  Dans  le  temps 
qne  nous  étions  au  dessert,  la  citoyenne  dont  il  S^a- 
gît  viut  we  demander.  Je  ne  la  connaissais  pas; 
«le  entre.  «Est-ce  au  citoven  Duperret  que  j'ai  l*hon« 
neur  de  parler?  Oui.  — Je  voudrais  vous  (lire  quel- 
que chose  en  particulier.»  J'entrai  dati^  une  clumbre 
a  côté,  je  lui  demandai  des  nouvelles  de  mes  collè- 
gues de  Caen  ;  après  qu'elle  m'eut  satisfait  sur  les 

Ersonnes  de  ma  connaissance,  je  lus  la  lettre  de 
rinrouxeu  sa  présence;  il  s'y  trouvait  quelque 
dtaseqiii  la  concernait.  Elle  me  pria  de  l'accom- 
pigoer  chez  le  ministre  de  l'intérieur.  Je  lui  dis  :  La 
cbuM  n'est  pas  possible  en  cet  instant,  puisque  je 
suis  en  compagnie.  Je  lui  offris  de  se  rnlralchir.  «Non, 
me  dit-elle;  demain,  si  vous  voulez  vous  donner 
la  peine  de  nrjssi  r  chez  nuji  dans  la  matinée,  nous 
irons  ensemble  chez  le  ministre.  »  Je  dis:  Oui,  avec 
plaisir;  mais  je  ne  sais  où  vous  logez.  Elle  me  sort 
w.  carte  imprimée,  que  voici,  oit  était  l'adicsse  de 
rb6tel  de  la  Providence,  me  des  Aognstîns.  Je  Ini 
demandai  son  nom  ;  elle  sortit  un  crayou,  et  écrivit 
sur  la  carte  son  non),  qui  est  le  nMfme  que  celui  que 
je  viens  d'entendre  dans  le  nipport  ;  cela  résolu,  elle  ; 
se  rrtim.  En  rentrant  chez  moi,  je  dis  :  La  plaisante  j 


aventnrel  cette  femme  m'a  l'air  d'une  intt liante; 
par  les  propos  qu'elle  m'avait  tenus,  elle  me  pa- 
raissait extraordinaire.  J'ai  vu  dans  ses  raisons,  dans 
son  allure,  dans  sa  contenance,  qnel<pie  chose  qui 
m'a  paru  singulier.  Je  s^iurai  demain  ce  qu'il  en  est. 
—  Le  lendemain  je  m'y  rendis  ;  je  m'adressai  au 
portier,  etc.  Bile  m'attendait;  je  m'amusai  uu  quart 
d'heure  à  eamer  sur  les  allaires  du  tcuq>s.  Je  lui 
dis  :  Avant  d'aller  dm  le  ministre,  il  Taut  que  vous 
ayez  ta  bonté  de  me  parler  de  votre  afl'.iire.  Elle  me 
dit  que  cette  affaire  «c  la  reganbil  pas  personnel- 
lement, mais  une  demoiselle  Forbin,  qui  avait  été 
dans  un  couvent  plusieurs  années,  qui  avait  |>assë  en 
Suisse,  et  nui  disait  des  réclamations  pour  une  pen- 
sion; qu'elle  les  avait  depuis  lonstrai|s  portées  au 

oriimtre,  ele  On  nons  dit  que  le  mmistre  n'était 

pas  visible,  que  les  députés  n'étaient  admis  que  le 
soir,  depuis  huit  heures  juscju'a  dix.  J'avoue  que  je 
ne  connaissais  pas  celte  étiquette.  Je  1j  r, conduisis 
clicz  elle;  j'y  restai  deux  ou  trois  minutes,  et  nous 
nous  ajournâmes  ou  soir. 
Ce  fut  dans  la  mAne  jouméa  que,  par  un  décret 

a ne  Chabot  sollicita,  on  vint  enlever  ma  correspon» 
ance.  Je  le  trouvai  fort  extraordinaire,  puisque  je 
n'avais  aucune  relation  a\ec  Dillon,  qu'on  préten- 
dait ctrc  à  la  téte  du  romph.!  d  :rit  nu  m'accusait 
d'être  complice.  Jeiiii  dis  .  C  (  sl  un  prétexte.  Le  soir, 
je  me  rendis  chez  cette  femme,  et  je  lui  dis  :  Je 
crains  que  ma  présence  chez  le  ministre,  qui  eatdTwi 
parti  opposé  au  nôtre,  ne  vous  soit  plus  nuisible 
qu'utile.  Je  vous  conseille  de  prendre  quelque  antre 
pour  vous  accompagner.  D'ailleurs,  vous  n  avez  pas 
de  procuration  de  la  pn -niini  i  cdi  l  ujuelle  vous 
S(dlicite7,  et  sur  votre  .Simple  deindiide  il  ne  vous 
remettra  pas  ses  papiers.  Elle  me  dit  :  •  Vous  avez 
raison;  j'irai  une  autre  fois.  »E(le  me  dit  ensuite  ce 
qu'elle  m'avait  déjà  dit  plusieurs  fois  :  •  Citoyen  Bn- 
perret,  j*ai  un  conseil  à  vous  donner;  délsites-yous 
<!e  rassemblée,  retirez-vous;  vous  n'y  (biles  rien. 
Vous  pouvez  opérer  le  bien;  allez  à  Caen,  où  vous 
pourrez,  avec  vos  collègues,  servir  In  chose  publi- 
que. •  Je  lui  répondis  :  Slon  pt)ste  est  à  [';iris;  je  ne 
prends  nas  de  part  aux  délibérations;  je  n'ai  pas  ou- 
vert la  bouche  depuis  le  2  juin;  mais  je  suis  à  mon 
IHMte,  rien  ne  me  le  fera  quitter.  Du  reste,  si  j'avais 
des  idées  de  mVn  aller,  aujourd'hui  je  ne  le  pourrais 
pas  encore,  puisque  les  (  liés  sont  sur  mes  papiers. 
Elle  me  dit  :  •  VousfaiU  .s  une  sottise..  Je  lui  demandai 
elle  avait  d  s  connaissances  ù  Paris;  elle  me  dit 


SI 

que  OUI 


mai» 


1»  qu'elle  vouhit  y  rester  ineoputo.  Je 
lui  dis  que  si  la  fantaisie  me  prenait  de  m'en  aller, 
je  le  lui  fnrais  savoir,  et  que  si  elle  partait  sous  peu , 
je  lot  donnerais  une  lettre  pont  Baroaroux. 

Voici  la  lettre  de  Barbaroux. 

(Duperret  remet  cette  lettre  entre  les  mains  d'un 
huissier.  — •  Chabot  en  fait  leetnre.) 

C»en,  7  jiiillrt,  l'an  î*. 

•  Je  l'adresse,  mon  dicr  Ijon  ami  ,  qui  l<|ues  ou>rasc* 
qu'il  (jul  re|iandrc  II  ;  a  un  ouvr  j(;e  de  Sjlles  sur  la  con- 
ktitution.  C'est  celui  qui,  danaceiBomeac,  produira  le  plus 
prompt  effel.  Il  faut  en  fjiic  ua  irrand  nombre  d'exempUi- 
rea.  Je  t'ai  èoril  par  la  «oie  de  Rouen  pour  l'inlOre  .i<.er  à 
une  alMtcqut  regarde  utieée  ■ascooaiojreDnes  (  Puper» 
t  el  inlerrompant:  Je  n'ai  rien  reçu  decda.)  Il  t'agU 
Ifiaeiu  de  rcUrcrdu  ministre  de  llalMeurdei  fttimane 
m  lai  nndns.  LaeilafaMieqai  te  rcmeUfaccpaqiMlsin* 
ià«?se à  eetle méBK alblie» Tlche  délai pracuner  aecis 
a«|irts  do  minàtie. 

«  Adieo.  ie  l'eiabm«k 

•  r.  S.  Ici  loui  va  bieu.  Usas  ne  laidMBs  pu  A  Cite 

Mas  les  mur»  de  Paris. 

•  Signé BinctBOUX.  • 
Ch.\bot  :  La  seconde  question  qite  j'ui  à  ijirc  a 
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Dtpwret,  c'est  s'il  n'a  pas  moutnS  cette  lettre  à  ua 
de  Ks  collègues,  député  du  Lofanl. 

DvpERBET  :  A  plus  de  trente. 

Chabot  :  Et  notamment  à  Faucbet? 

li[  iMinET:Jene  m'en  rappelle  \r.r-,  positivrment, 
parct  cjue  jc  l'ai  fait  lire  à  Ijermcouj»  de  aieiubrcs  de 
ce  cûlo. 

Fauciiet  :  Je  ne  i'ai  vue. 

Biixaud-Vabejijjes:  J'atteste  que  j'ai  vu  Dnperret 
disinbuer  dam  rassemblée  les  adresses  dont  il  est 
parlé  dans  fa  lettre  de  Barbarou. 

DtTEnniîT  :  Je  déclare  que  le  membre  qui  vient  de 
dire  cela  est  un  imposteur;  et  j'interpelle  tous  mes 
coii(-T,„.s  (le  déclarer  ii  je  leur  eu  m  distribué  une 
seule.  C'est  clair,  ça* 

BiiXAUD  :  Si  roue  ne  les  dtouibaies  pas,  an  moins 
vous  les  montricK. 

DomasT  :  Q«ie  dîtes-Tous? 

BiLLAt'D  :  Qiir  ceux  à  qui  vous  montriez  ces  im- 
primés, tiraient  de  leur  poche  des  assignats  qu'ils 
vons  donnaient  en  échange. 

Lachoix  :  C'était  pour  la  rfimprcssi' n  de  ces  li- 
belles. 

DopsaacT  :  Je  déclare  que  Billaud  est  un  impos- 
teur. 

«  LnvASsnm  :  Ce  n'est  pa»,  il  est  mi,  Omerret  qui 
a  fait  ce  manège,  mats  Rabaod- Pommier.  U  a  distri- 
bué de  ces  cents  à  Duperret,  rt  Pillaiid  a  pu  croire 
que  c'est  celui-ci  qui  les  distribuait  j  Patitre.  Je  Vis 
observer  cette  distribution  et  ces  collectes  d'assi- 

Eats  à  plusieurs  de  mes  collègues;  et  je  réponds  du 
tsur  ma  téte. 
OurmaiT  :  Ah!  abU» 

Si  ce  n'est  toi,  e'estdone  too  frère,  ou  c'est  quel- 
qu'un des  liens...*. 

{La  suite  demain.) 

N.  B.  Dans  la  séance  du  lundi  1$,  ii  a  été  bit  ice- 

tnre  de  la  lettre  suivante  : 

Le»  reprétenlanit  du  peuple,  dfpulé*  par  la  Con- 
vention nationale  énu  fed<p«nlraMttf  de  VBwt, 
à  to  Convention. 

VcnoD.  («inillet  IT9S. 

CHagfcn  présidcDl,  le*  rcMlei  qui  ft*élaieol  spproelièsde 
Tcraou  Iel2,  ci  qui  araicot  élé  reponssé*,  oot  répara  le 
18»  L'anale  a  Mé  au  devant  d'eux.  Le  chef  de  ttrigadelai- 
bêrt,  qui  avait  le  eommandemcnt  de  Tarméc  en  rabwnee 
du  général,  a  fuit  les  plus  sagn  dbposilions.  II  a  diptoyé 
les  forces  qu'il  commandait  arec  un  avantage  qui  a  im- 
noté.  L^sréTollésonlttré  qu  it.  i  r  I  cinq  coups  de  canon; 
i'arcnèp  de  la  république,  qui  u  n  i  t  ju^u'jlors  oppos»» 
quedcs  c>  uîui  oii?,  des  marches  e:  d  'Mii  Juvements,  ulteii. 
dait  l'ordre  du  général  pour  repouMcr  la  force  pur  la 
force. 

Le  général  a  ordonné  aux  canoankrs  de  lircr.  Ti^nte 
on  quarante  <  >  p'^ ,  iiré«  avec  une  extrême  viTacilé,  ovoc 
deuipî(-ce«  de  quatre,  ont  forcé  !m  révolléi  à  quitter  le 
cliamp  de  iJUt;iille  et  fnire  une  retraite  awi  prompte  du 
cdté  delà  ville à'Evreux.  Pacy  s'en  trouve  évacué. 

L'armée  a  bivouaqué;  le  général  a  fait  toutes  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  prévenir  toute  «urprise,  toutc,alar- 
me,  et  repousser  les  rebelles  k'ils  se  présentent  encore. 

Quetqun  citoyens  de  l'armée  de  la  république  ont  été 
MgltaBKat  blessés.  Tous  ont  montré  le  plus  grand  coura- 
ge, onegrande  conliance  dans  la  justice  de  la  cause  qu'ils 
défendent  el  dans  le  cbois  des  olficim  qui  les  comman- 
dent. i.cs  citoyens  BnsnltT  Renanitet  BuÂfdln ,  officiers 
do  i'élat-aajor,  ont  reço ce  maUn,  en  «Wlaaft  les  postes, 
g  awannahwnt  îe  twitot  d»téniBi||aa|«a  decettacan» 

Le  général  Sepber  arrive  ce  soir.  L'armée  se  trouve  au- 
jourd'hui asaei  pourvue  d'artillerie  pour  n'avoir  plus  I  ra> 

douter  relie  qui  existait  à  Evrrux.  I.e  département  de 
Scine-cl-Oise  a  envoyé  ce  malin  des  cartouches  et  desgar* 
Rau«e<  que  nous  lui  ;n  luns  L!ei;iandées,  et  qui  doiftOtêlre 
rcniplacècs  par  Is  d04>art<!mcnl  d«  la  gocne. 


Le  service  se  fjtt  avec  autant  dciMeque  d'eiaclilude.  Il 
est  essentiel  de  profiter  de  la  disposition  des  c<prit«.  On 
veut  étouffer  promptement  uo  germe  de  (;iierre  civile  ap- 
porté dans  ce  département  par  quelques  rebelles  réfugiés 
dans  le  Calvadov,  qui  ont  sëduit  et  égaré  quelqnn  jeunes 

!;ens  de  divers  déparieaMMs.  Msiaye  ceaHuandail,  le  là» 
e  corps  des  révoltes* 

Si  le  conlingeul  de  Paris ,  si  le  bataillon  et  l'escadron  de 
Sdne>ct-Oite  s'eaapresaenl  de  voler  à  la  dercJse  du  leon 
IMres  d^aïaMi,  «n  si  la  lenle  compapiiades  caaomiien  da 
la  Balle4n-Bi4  «cnt  •eieadie  an  camp»  le  dépaHrownida 
rc«i«  sera  bienUH  dCUviéda  rapprewon  ai  on  joug  quil 
n'a  su.vportés  qœlipNa  JauN  ^pareeqtt'i  n'avait  plus 
d'armes,  et  qu'il  avait ocnflé  taolcB  cdhs ^11  araii  ans 
citoyens  qui  combaitcntsnr  la  RUn  el  FEMaat. 

Nous  prions  la  Conveatioa  nationale  de  eontinner  ft 
donner  son  attention  h  la  répression  enti^re  des  troubles 
exdiés  par  les  rebelics  réfogiés  dan»  le  Calvados,  et  d'aog* 
asenter  l'activité  des  mesnita  et  di-»  aMfew  Jnaqn'àce 
que  le  foyer  soit  éteint. 

Le  général  Sepber  et  ratljiidjni-pLii('r;iI  TîouUangcr  ont 
élé  reçti*  au  milieu  des  niiplauclivM.iiHnis  el  des  cris  de 
vtir  l:  repubtUiuel  il  -  >i:ii  ]iiépare  à  Mantes  le»  disposi- 
tions nécessaires  ûTexècuiHjn  rSii  plan.  Les  liabiiaiu»  diS 
Ci<inpa[cncs  prennent  le  pKi-  mF  juI  -i  'l  au  succès  de  en 
mouvemeals;  ils  veokal  tous  combattre  pour  la  consUlu- 
tian  et  paor  vas  lOh,  Signé  Linaar* 

—  Une  lettre  da  eomodiMlrei  à  ramie  de  la  «radia 

annonce  que  les  rebelles  de  cette  partie  ont  évaenépta* 

sieuit  de  leun  postes  les  plus  iroportaols,  depuis  la  jonc- 
tion de  nu^  trois  (trandcs  armét^  Dans  la  dernière  affaire, 

on  leura  lue  plus  de  deux  mille  Iionimcs.  Une  de  li-ui-s  co- 
lonnes a  élé  dispersée,  Nanle»  est  cnlièremeni  d'-priRéc;  les 
communications  avec  Rennes  et  Brest  sont  rétablie»,  etc. 

—  Dans  celle  séaneei  Billaad'Vannws  a  fait  un  nou- 
veau rapport  contre  les  ticnieHUat  droits  anqwadnspar 

le  décret  du  S  juin. 


SPECTACLES. 

AcADtMiB  DE  MisiQe».  — Auj.,  Oi-phcc  ct  Eurydice, 

et  If  Jiiqrir.c:il  du  flei  ger  Pnii^. 

TiiéiTAE  oa  L'OpiR4-CouocB  NATiONil,,  me  Favarl.  — 
luét  et  Leonore,  et  le  Comté  itMert  eteatttile. 

Tiliâvaa  aa  Là.  BAnisLiosa,  me  de  Rididlea* 
LmSUtnmuune,  taMt  d»  DênâpHmaltBri, 
Taiam  n  ta  no*  aa  Locran.  —  La  Càqnelte  fini' 

ren$e,  suivie  des  Deas  Parère». 

Tiir.iTRg  ce  Vaodevillb.  —  Jrlequin  Cruello;  Farart 
nuj-  C  hnmps-hUy$ée$i  tei  Nymphe*  de  Diane:  l'Apothéose, 
cl  fiiisHen  et  HatUenne, 

TniAvaa  bd  Pài.«i8.«~  VAMtoés.—  L'Utrigne  êea-ite'j^ 
Cââa  nomud»  ct  If  idoi  m  Peenuate, 

AMPUTBtATai  d'Astlit,  faubourg  du  Temple.  —  An* 
jourd'hui,  à  cinq  heures  et  ileniic  précises,  le  citoyen  Fran» 
ffini,  :ivec  ses  ili'ves  et  si's enfants,  continuera  ses  enerciccs 
d ï'quiirttion  el  d'émulation,  tours  de  man^,  danses  sur  jica 
clii  i  iii;>  ,  iii  t  phisirnrs  sciiies  et  en(i':^<  t amusant*. 

i'iw  des  places,  3  liv. ,  2  liv.  10  s.,  2  hv.,  1  liv.  10  s.  Cl 
15  sous. 

il  donne  t*s  leçons  d'équ  tation  ct  de  voltige  tout  tes 
malins  ponr  Ton  cl  rantre  sexe. 


Du  Lundi  ijjuillcl  1793. 

FAtCnLNT  DEâ  RENTES  DE L  HÔTEL-DE  VItXB  DE  PAniS. 
Sis  preniciaaMlil  nsi.  LetPaTCiiitatM  A  la  leUra  A. 
Jfonudea  Pofeur*. 

SS  Legras,  viager  et  perpétuel .....  I.undî, 

SO  i^motie,  perpétuel  rt  vi:iger    ....  Lun^i. 

tS    Creuié.  tant.  viag.  ct  perp   Litndi. 

ta  Leboo  de  11  Bouiraye,  tont.  perp,  et  V.  .  Lundi. 

40  Taarel,  pcrp<^turl  ........  Lundi. 

34  Faovcau,  prrf.,  evnpens .    .   .   .   .   •  Saa>. 
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193.         Mercredi  17  Juillet  1793.  —  L  an  2»  dt  la  néjmbliqHa  Frwfwe. 


ne 


POLITIQUE. 
Tunçuis. 

(  b  18  mail  —  Il  sVsi  élevé  ici  une  rixe  tr^s 
!  ntie  tel  Krançois  «  les  Anglais  Ces  dernier», 
iile  insolences  auxquelirs  leurs  ii<]vcrsniies  ré|)on- 
•W  une  noMe  fit<rié,  jont  (larvcum  A  nnHre  de 
inr  e(Aé  les  Vt-iiiiions.  Ainsi  rfuiii:»,  il-  m  ))niiôrfnl  ù 
leaaCDup  de  dewrdtes,  cl  fiuirtiil  ();ir  atlaqucr  les  l'raii- 
çais.  Il  s'enf^oKca  uncooibat  entre  les  dt  iu  partis  et  le 
ckjmp  do  baistlle  fut  ensanglanté.  Orne  personnes  resIN 
mu   ir  1  1  pijrc,  Gt  Uj  «Ml  de  put  tl  d'tailfeplii*  de 

qii.irjnti'  hlessc-s 

Malgré  les  *r.in5  du  paclia  et  des  consuls  rpsprclif'i  poar 
ramener  le  bon  orfîrr,  l'^nimoMlé  n'esl  (las  étcinlc,  et  il 
V4  à  craindn-  que  r  ii   division  M  JtfUlkT  lOWi 

det  toile»  eiKore  plus  runcsles. 

ALLES!  AGiNE. 

jHtpatk  ,Ut"  juiiief. — Il  pirdlt  m  édil  de  8a  lls- 
^«té  le  roi  de  I>riHfe,  qui  ncKrit  la  maidèfe  doM  tes  su- 
jeb»  reiMrlh>4Dt  de  l'smpired^AUeflMgiit  «Mire*,  doi- 
icot  lecwidiiire  pendiu  lafnéicnte  oMireaTee  la  Fnncp. 
Ce  bVm  antre  diose  aae  k»  aTOGaWrcf  et  inbiti 


inbitNloires  de 

t  arec  quelques  diOStiCnoeii  do  style.  La  seule 
remarquable  qui  Iroaveest  le  Iroiuèoie  arirdr, 
(«rleqaetloalFraïKais,  qui  n'a  pas  éi<^  n;itiiraii^è  [  u  l>  . 
pffèdécefMafS  du  raî  rcgttant  ou  par  lui-mimei  ou  qui  ne 
wtintmV&xtt  àtk  lortir ém  Btai» deSa  MMaM. 

PAYS-BAS. 

KruxfUt» ,  le  h  juillet.  —  Le  fanon  se  Tait  tou}ours  en» 
linJic  dLTjiu  Valeuciciinei,  et  porte  la  destruction  dans 
cette  «illf.  Mais  jusqu'ici  l'euneuii  se  détend  atee  t»  plu» 
KT3i>de  opiniâtreté,  et  parait  Touloir  tenir  SB  parole  de  se 
faire  enicrrcr  sous  les  décombres  de  ta  place. 

La  pluie  continuelle  ralentit,  le  37,  le  feu  des  batteries 
de  la  t* condc  parallt-le { naU U  IbU'aotatM  piM f  if  ieieiif 
licniain ,  et  plus  de  quatre  eeMi  kombn  Ibnat  Jdief  dan* 
la  place,  qoi  R'occaaioaaèteal  cepeadaM  amam  Inceudie. 
L*mifrigeàeonieexUilMir  ettabaoivMntdélralt,  et  le 
mam  «m  démonta  dou  battcriea  da  icaipart  du  milieu , 
nellffl  dooitiaient  l^me  gauche  de  Fouvrage  i  corne  i 
lapcioliedelapoitedeMons.Toutcequi  n'est  pjs  dciruii 
daaalavttleparlefea  est  au  moins  fortement  endoiiimagc. 
(faUà  ce  que  porte  le  rapport  du  camp  do  I^uiMiies.  ) 

U.  de  rVerlant,  cheralier  de  l'ordre  tovdI  do  Saint- 
Etienne,  conseiller  d'Klal  de  l'cnipcri  ur,  tl  président  dc 
son  graod-con^cii ,  ft  qui  vient  d'élre  élevé  par  Sa  Majesté 
i  la  dignité  de  chef  cl  président  de  son  conseil  priré  aux 
Pajs-Dat,  a  prfié  sennciU,  en  sa  nouvelle  qualité,  vtn- 
iia-iii  (Jeriiier,  28  juin,  entic IviBBlna da l^aidiidae» HO» 

Ue  pouTi  rneur-géiiéral. 

M.  le  conM:ilier  d'Etat  et  prité  Le  Clerc,  riui  remplace 
M.  de  t  ivrlaot  dans  la  charge  de  président  du  grand-cou- 
seiJ,  a  prêté  égaUmenl,  ciure  l<  s  niaiiis  dc  S.  A.  R.,  le 
scniieni  dcsa  nouvelle  eliarge,  lundi  dernier  1*' juillet. 

Le  loèniejour,  le  m  iiivtre  plénipotentiaire  installa,  au 
iioro  de  l'enipcrcur,  le  conseil  privé  nouTcllement  rétabli 
rt  con^po^^^ ,  ensuite  des  ordres  dc  S.  M.,  de  M.  le  chef  et 
président  de  Kierlant,  et  dc  MM.  les  conseillers  de  Lim- 
pras  l'alné,  de  Le  Vielleuse,  de  L'Hotc,  deBorg,  du  Rieux, 
I  Jnaepil  de  Barteioslein,  et  de  Petit-Jeun  de-Prct. 

(ffctnrff  éugtuttttê  de»  Payt-Bat.) 


BEPUBLIQUB  PAAKÇAISB. 

Paris,  le  13  juillet.  —  Le  voyage  aiilour  du 
momie,  par  M.  Deiitrfcasteaux,coiumencc  le  28seiH 
lenilir»'  1791,  irileiu  sse  trop  les  siv.iiils  et  iii(?mc  le 
ptililic.  pour  ({(l'un  n'apprenne  pas  avec  beaucoup 
d  iiiléiét  les  iiouvdlrs  qui  viennent  trarrivor  u 
U>  Fitz,  celelire  professeur  <lc  mathéaMUques,  dont 
y  Strie.  —  Tome  U\         '  - 


!e  (ils  est  cnibnrt|iié  nvec  M.  Deiilrecaslcaiix.  La  Icl- 
Irc  e>t  datée  de  l'ile  d'Auiboiiie,  l'une  des  Moluqura, 
le  30  septembre  1792.  Ils  ctaieut  partis  du  Cap  de 
BonDe-£spéniiee,le  16  février  1793.  An  mois  d'avril, 
ils  abordèrent  k  la  Nouvellc-Holl»ri  le;  au  mois  de 
juin,  à  la  Nouvelle-Calédonie  ;  le  juillet,  à  la  terre 
des  Arsacides  et  à  l'ite  dc  Ii<aii;niiiville  ;  le  28,  aux 
îles  (le  l'Amirauté  où  Ton  avmt  cru  voir  des  veali- 
ps  du  naufrage  de  Lapeyrouse;  enfin,  le  6sepù»iii- 
bre,  à  l'Fle  d'Amboiiie,oii  Ht  ont  trouvé  tons  les  ra- 
fraîchissements nécessaires  pour  continuer  leur 
route  vers  BatAvia.  Nous  ne  tarderons  pns  de  rece- 
voir des  nouvelles  plus  détaillées  par  U  s  vaisseaux 
liollandals  (jui  fréquentent  celte  oputeule  colonie. 

DlEPARTEHBlIT  BBS  PTRÉNiKS  •  OCCIDSKTALES. 

Xreflr«  du  gcnéral  dc  brigade  fAigénetièitw» 
eitoytn  Pàrard,  ion  aide-de-camp. 

La  1 1  juin,  an  camp  espagnol. 

Jesub  prisonnier,  mon  cher  Pi  rard.  Le  général  a  bien 
voulu  renvoyer,  sur  sa  parole,  un  diassetir  qm  vous  re- 
mplira crde  lelirc.  Rnvojez-moi  quelques  vëii-uient«,  car 
je  n'ai  que  mon  surtout  unirorme  ;  vous  n'abandonnerez 
pas,  mon  ami,  j'en  suis  bien  sûr,  celui  qui  vous  aime. 
Voyez  le  général  Servan  ;  je  lui  recommande  mon  Gis  aloé, 
qui  doit  être  dm»  un  éial  de  désespoir. 

Je  vous  ai  crril,  sur  le  champ  de  balaille,  on  billet 
vous  nuurcz  pas  pu  décbilTrer  ;  je  n'avais  qu'une  plume  de 
cuivre,  et  j'étais  monté  sur  un  cheval  qu'on  venait  de  Me 
donner  pour  me  mener  au  général.  Je  aHNiraltdIe  aatf  etde 
fatigue ,  oc  désirant  que  la  mort ,  et  ne  oonoetanl  pas  tmai- 
nienl  je  puis  exister.  Je  dois  la  vie  à  uncaailalBededfa» 
gons,  don  FrauciKo BalquaMé. Il s'ett jeléaii  aiUIctt du 
fcn  des  siens ,  et  a  reçQ  daasMD  bollie  irtf  tiWn  qui  m^t» 
lait  adrcasée. 

Gel  iatiépide  et  ffoéraai  Bip^iml  eouvert  de  son 
eorpa,  pour  eue  dis  plMolcIs  ne  fusseni  point  déchar- 
gés sur  mal,  k  la  dlitaiiee  de  quatre  pas.  il  m'a  monté  et 
niend  lut-nCme  chez  le  général  ;  et  d'apn'  s  le*  ortlres  de  ce 
dernier,  je  n'ai  reçu  depuis  ce  moment  (lue  des  lionueur» 
el  de  bons  traitements.  Vous  avez  souvcni  ei  tendu  faire 
l'éloge  du  caractère  du  général  Carro;  ses  procédés  le 
rendent  bien  digne  de  sa  reputaUaniilaiWIOlnpaliniieida 
tous  nos  pauvres  prisonniers. 

Envoyez-moi  prunipicmcnt  quelques  effets;  mille  choses 
à  mes  braves  amis,  s'il  en  reste  &  un  malbeiiniiT.  Ayez 
soin  de  mon  fils  ainé  ;  (Privez  *  ma  filte  et  I  mci  Tn  rn  ; 
au  moins  n'auronl-ils  pas  >'i  mugir  du  malbeur  de  leur 
p^re.  Je  suis  accablé  de  douipur  :nous  triomphions  sans 
qnelqnes  lichcs.  Pourquoi  n'.ii-je  pas  perdu  la  vie?  Mon 
devoir  m'ordonnait  de  tenir  If  dernier  :  je  l'ai  lempli,  el 
je  m'en  fvlidie  au  oyUea  de  mesoneolMes.  ^dieo.  taon 
ciierF«iard«aick 


DU  NORD. 

Ferrand  à  tout  let 
Valeneiennes,  lor»  du 


DEPARTEUENT 

/'rocianuifion  du  général 
citoyen»  el  citoyennta  d« 
coataienciflieiif  d»  êSége, 

Du  SI  juiu. 

Citoyens,  le  conseilp^néral  de  la  commune  m'a  rendu 
compte  de«  rcprcSyntalioits  que  plusieurs  cilojms  el  ci- 
toyennes lui  ont  faites ,  reiaiivement  à  la  BaRWaMUM 
siliiaùou  (!ans  laquelle  ils  demeurent. 

Cumœe  vous,  chers  citoyens,  je  suis  sensible  ft  ce  mal* 
heureux  événement  {  j'en  verse  même  des  larmes  ;  mab  je 
ne  peux  envisager  que  mon  devoir  envers  la  patrie  La  loi 
me  prescrit,  loua peine  de  nort ,  de  ne  pas  abandonaar  la 
défense  dnmnpaMSt  jusqu'au  terme  qu'elle  Indiqua 

Voudrisa^wa  qa*aiMièa  ateir  «empÛ  jusqu'Ici  ma  e*r> 
rièreafee  honamr,  je  Inbdae  la  nation,  et  que  j'alite 
perler  na  Ule  sur  l'écfcafaud?  Je  peux  bien  être  victime 
d'un  amaala  t  mai*  je  ne  aeial  jamais  tiallie  k  la  patrie ,  et 
«nonporte» 
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Songn,  cttoycns,  que  ia  Tilicdc  Valenciennes  ni>|>:ir- 
licnt  à  la  nation  entière.  E\\c  ol  une  lics  priiKipalrs  ck-s 
de  la  France.  Voukx-roos  que  je  Irali'use  vinj{t-clnq  mît- 
lions  de  nos  trtm  qui  te  reportent  mr  la  force  de  cette 
placct  et  qui  Traisemblablemcnt  Tonl  mardicr  ane  année 
eomMénble  pour  Tenir  à  noire  secoure? 

VoM  fOMi  la  bailMK  féraeilé  avec  laquelle  les  ennemis 
4»  la  ffpabUliat  Jwbariiait  d  iMiaat  tos  maisons.  Vous 
aMtnfa  à  un  mlhnir  Mea  plut  grand,  ai  oh  booimes 
«iwb  et  sanfainaim  fMMif aicBl  jaioait  flMfer  daaa  *os 


I.  Vous  saTCi  k»  Mfodlis  qa'ili  «Ml 

w 

«iôlées,  des  cnbiM  <|Q(|ti,  wtam  m  kcMcm  «I 


Ici  campagnes,  où 


à  la  moelle ,  présentent  le  tabteaa  le  iIm  lioirllde.  Li 
mfenCMrt  TOUS  arriverait  ;  mai*  ce  n'cal  pas  (ont  caeOKi 
les  Fonçais  tireraient  de  vous  h  vm^ranccla  plusierrU 
ble  :  iU  puniraient  >olrc  ^alblt■^!>o  en  faisant  ra»er  la  ville 
ciiliiJro  ;  Im  blcsstiî  il  les  fjmilios  ccui  qui  auioot  eu  le 
niallicur  dépérir  seront  toujours  le*  cnfaiii?  liv  la  pnirlr  , 
et  peusionnÀ.  Le»  représenlatiu  «iu  peuple  vicuiieiil  de 
mettre  à  la  dispo'^iiion  du  consiil-géntral  de  la  commune 
une  somme  do  100,000  liv.  de  France,  pour  donner  les 
premiers  secours ,  m  uttendaniqaelct  psMpBlMBlftre 
constaté  cl  liqui(ié<ii. 

Reposez- »ou»  (loue  sur  la  Providence  pour  tous  les 
moyens  <k"  délivrance  que  nom  attendons  chaque  jour, 
Croyt'.'-^  iiur  junims  iru  ll^  ,l^L■  uison  tralii'i'i^,  non 
j)\m  que  ruai,  le  ".«•rmem  que  tious  uiou'i  prêté  d'être  G- 
dèles  ù  la  nation  et  à  la  loi  ? 

Citoyens,  citoyennes,  je  vous  conjnrc  de  vous  reposer 
entièrement  sur  mes  soins.  Vous  poavci  disposer  de  ma 
vie,  mais  jîiitiaiî  de  mon  devoir.  Je  vais  m'occuper  des 
movens  (le  donnrr  des  asiles  i  toutes  les  femmes  et  5  tous 
les  curants.  tl>  ntlez  doue  justice  à  ma  conduite;  méfiez- 
vous  de  *  ni  a  I V  ei  1 1  a  n  '.  <.  cl  de»  sugrgesi  ions  pcr  0  des  de  tous  ceu  x 
qui  voudraient  parler  de  capituler  avec  rnuiani  avaitt  le 
tcfiM  permb  par  la  loi.  V«<Mlrtn*TOH»niVspoier  à  faire 
la  gmarre  à  foos-Bêaict,  noar  ne  paa  ttas  accusé  de  U. 
cMé  d  de  tnUsoo  ^  Veinaiiei^vweipaav  mmagisirais, 
vMdpaoi,  vos  père»,  tm  eiilhitl*i à-piHttir  leur  ttls  aor 
l^lehahad,  si,  par  on  lOiimBeat ét c—paatfoii  ipiela 
loi  leur  ioictdil,  Ib  se  portaient  11  dei  actes  de  faiblesse? 

Je  Tom  nhsile  donc ,  citoyens  et  dloyenne*,  à  prrmlrv 
en  coo^dération  toutes  mes  obsenaiions.  Je  votn  etiiorte 
snrtoat  ft  maintenir  le  calme  et  la  tranquillité  publique; 
car,  si  je  voyais  le  moimlrc  tumiilte,  le  moindre  ras^rm- 
blement  ou  le  moi  mire  octc  défendu  ]uir  la  loi ,  je  ne  poui- 
rats  plus  me  di^pcuscr  de  faiie  mon  devoir,  et  d"u>er  de  la 
plus  graudc  rigueur,  quoi  (|u°d  pui^te  ai  coûter  à  mon 
MMir  et  ù  mon  alVeclinu  pour  vous  tous. 

L$  général  de  divinon ,  commtmdani  ta  pUue, 


TUËATBE  DE  LA  NATIO^i. 

L»  FiemeM  à  Npwtm^  comédie  en  S  adN  d  en  Tcrf  I 

0  été  jouée  avec  succès  sur  ce  tbéiitre. 

Cléautc,  jeune  bonunc  du  meilleur  nalurpf,  n'a  qu'un 
défaut,  a-hii  d'une  vivacité  eitréme,  qui  va  ju -  q  i'  j  i  npa- 
tience,  et  lui  fait  souvent  faire  des  sottises  dont  il  se  reiHui 
trop  lard. 

Il  e«t  sur  le  point  d'éponser  une  jeune  personne  qu'il 
aime  et  dont  il  l'sl  aimé.  Le  pi  re  uii  rue  lui  est  favorable  ; 
mai»  il  s'.ipil  d'obtenir  ra^rerneul  d'utionclr, commandeur, 
de  qui  Kinilie  ilé|>end  p.irla  Tortune.  Cet  oncle  est  un  vieux 
mililaîrv,  Inil,  inlirmc  rl  bavard.  Il  faut  écouter  le  n'tit 
de  «eshjtaille^,  de  ses  maladies,  ou  f.iire  poscnicn',  sa  p,u- 
tie  de  pi<(uet.  Il  est  aecnnvpaKTié  d'un  autre  personuugi*, 
[»aiiiis,  lioinme  froid  ,  discrci,  leniJchi.  Ce  Damisainicdc 
son  c«j4e  ia  jeune  Kmilif,  i-t  «eut  mettre  Cliente  dans  »rs 
intérêts,  pour  qu'il  le  serve  auprès  du  père.  Mais  Cléonir, 
toujours  impatient,  et  qui  n'écoule  jamais,  l'inlernuiipt 
pour  le  prier  de  lui  être  utile  auprès  de  l'unclo ,  et  d'i'ire  i< 
coMpWraitl  du  bvnbonrae,  tandis  qu'il  fera  la  cour  à  la 
niécek  DanH  «il  an  peu  sarprit.  promd  ce  qu^m  Int  de> 
mande,  el  garde  son  secfd* 

L'onde  arrive,  et  icsépiMife»  de  Clèsnte  CPHWBenceni. 
Il  s'efforv  d'abord  de  se  rendre  agrteMai  mis  le  carac- 


ip 

ne  pâmant  loalenir  iâ  knienrci  le  lafanlage  dii«9«iMR< 


eparlle de  piquet. 


d<  ur,  qui  donne  mal  et  commene*^  Ic  r(-cli  d'un  combat 
natal,  il  s'i-iifuit  et  plante  Iâ  son  liomiue.  (îraiide  Colère 
de  l'oncle,  qui  trouve  que  c'est  lui  faire  une  injure  moiw 
Il  Ile,  et  qui  prie  son  fn'  rede  congédier  Clé^ntc. 

Le  dénnftmeni  est  amené  par  Damis,  qui  a  pris  aagt>> 
ment  son  itarti  en  apprenant  qu'Emilie  aime  son  rival 
tant  qu'elle  en  est  aimée.  On  fait  signer  à  Tonde  on  cwi- 
trat  me  gMiisge  nu'il  croit  être  celui  de  Ilanils«  d  qtti  C«l 
fait  an  MB  de  CMaat&  Cdal^  nrtmecd  Inané,  d  crait 
signer  cHiaae  Iteoin.  Tbnl  se  déoontr*  è  la  wdun  du 
eonliatt  GMaoln  al  uiaipoitédn  jotop  d  Toidehil  par* 


Celte  pièce  rappelle  la  jol'ie  comédie  tli  l*AmMfiml ,  qni 
n'est  qu'en  nn  acte,  et  qui  y  gagne.  On  a  troosé  un  peu 
de f ide  dans  l'actiou  de  la  piètre  nouvelle,  et  il  a  semble 
ausri  que  le  principal  persunnace  était  quelquefois  d'une 

vivacUé  un  peu  brutale  ;  mais  de  jolies  w:i'iu-i,  entre  au» 
très  cille  du  piquet;  di-  la  j;rJco  et  <le  la  facililé  dans  le 
j  Style,  des  mI^■^  hcuieui  cl  du  earacif  re  dan»  le  premier 
'  n'Ie,  qitï  est  superieureiucul  juue  pai  l'  Ieury,  reiuleiil  l'oa- 
I  V I  ,<f,-  irès  agr&ible,  et  lui  ont  valu  bc.tn'  '>.![>  (l'ji'pl  j>iilis- 
I  H-iD^uis.  11  est  du  ciioycn  Vlgée,  déjà  couuu  par  d'autres 

I 


liy«BS  flODTIAVX. 

TroUé  du  Tribunal  de  ftmillf,  contenant  une  inslruc- 
lion  diMailIco  sur  la  compétence  et  les  fonel^on»  de  ce  tri- 
bun.Tl,  con^i^érc  sous  ses  divers  rapports;  'i.m  il  iti  for- 
mutaîrc  de  tous  les  aetrs  et  prccfdè  d'inslrueiion»  qui 
peuvent  avoirlicurncc  tribunal,  d.iii!  toutes  !esa(T.iircs  sus- 
r<»ptihle<!  d'y  Airf  décidées  ;  (enainè  par  plusieurs  di  risions 
des  comilés  de  eonstitulionet  conseils  île  jusiiee  ;  par  Gul» 
chard,  auteur  du  Code  municipal;  3*  édition.  A  Paris* 
cbez  Devaox,  libraire,  Palais-Kpcalité,  n*  181;  et  Pichard, 
quai  des  Tbâtuna  (  S  Uf.  10  a.  pour  Paris,  d  S  liv.  franc 
de  port, 

nrgitd»,  trahie  en  5  idn,  par  le  dloyen  Laliarpe, 
représentée  pour  la  première  M»  an  Tbéatre-Françsit  du 
fanboorg  Salnl-Gemiain ,  le  11  juillet  1786,  et  reprise  fur 
le  thédre  de  la  RépuUique,  le  9  mai  1793.  Se  trouve  Pa- 
ri:*, cba  Ginid  d  Tcmicr,  llbralmi,  me  de  la  Baipe, 
n»  lex. 

CONVENTION  NATIONALE, 

(hmrQgê  posfAume  d$  Miehêl  LeptUtUar,  tur 
téiueaunn  puMi'fM,  ht  tbmt  ta  téamet  du 

samedi  13  juillet. 

BoBESPiEiinE,  au  nom  du  comité  d'inttruclion  pu- 
ftJigwe  .*  Citoyetis,  votre  comit«<  s^ra  bientôt  on  rtat 
de  vous  pràieDier  l'ens«nible  du  aoareau  trarail 
lioDtTot»  l'avez  chargé,  Eti  aitrndant,  il  Ta  tou$ 

donner  un  garant  de  ses  principes ,  payer  tribut  à 
l'impatience  publique,  en  mettant  suus  vos  yetix 
rotivr.i^e  d'un  homme  illustre,  qui  fut  votre  cûllf- 
piif,  et  que  le  tombeau  met  a  couvert  de«  traits  de 
l'envie,  pcul-^lre  de  l;i  cilomnie,  si  toutefois  les  s,i- 
teiiites  de  la  tvrannie  savaient  respecter  inèuie  les 
droits  des  tombeaux.  Avec  la  mémoire  do  ses  vertus, 
Michel  Lepollt'tirra  lé^ék  sa  patrie  nn  planil'àla- 
cation  que  le  {^énie  de  Phtimanité  semble  avoir  tracé. 
Ce  Rmnd  objet  occupait  encore  ses  pensées  lorsque 
le  crime  plongea  dans  son  flauc  le  fer  s.ienle;,'!'.  Ce- 
lui ((111  ili-  iit  :  Je  meurt  eon(enl;ma  tnori  serviia  ia 
Uberie,  pouvait  se  réjouir  aussi  de  lui  avoir  rendu 
d'autres  services,  moiM  douloitretix  à  la  patrie.  Il  ne 
qiiituit  poiitt  la  terre  sans  avoir  prânrd  le  iNHilieur 
(les  hommes  par  nn  onrragc  digne  o»  sa  Tîe  et  tle  sa 
mort. 

Citoyens,  vous  allez  rtjfendre  I.rpelletier  disscr- 
tnnt  sûr  l'éducation  \^iu.-  allez  !<■  revoir 

dans  la  plus  noble  partie  do  lui  tut?tne.  Eu  l'écuiitant, 
votis  sentifttsplasdouiflureiiS4'nient  la  grandeorde 
la  perte  que  votis  avez  faite  ;  et  l'univers  aura  une 
preuve  de  plus  que  les  ini|il.icabIcsenndlHSdesroi.s 
que  la  tyrannie  feint  n  foroucbes  «l  si  Miigttiukvs, 
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•c  soul  que  les  (tltis  tcn<1rrs  an)i.<>  de  l'huinanit*'. 

Après  ce  pn'aiiibule ,  Rulii  s|»ii n  e  fait  lecture  de 
l'ouvrage  postiui me  de  Li  i  i  il'  in  r  .sur  !'educati(Mi. 
Cette  lecture  dure  plusieurs  heures.  V  oici  uii  extrait 
de  ce  projet  : 

J'aTOM  que  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici  ne  remplit 
|ns  l'idée  que  je  me  suis  formée  d*uo  plan  complet 
d'éducation.  J'ai  osé  concevoir  une  plu*  vaste  pen- 
sée ;  et  considérant  à  quel  point  l'espcoe  biinnaefit 
di'gradr.-  j  nr  le  vice  (le  notre  ancien  système  social, 
je  me  suis  convninru  tU'  la  nécessité  d'opérer  une  en- 
tière n-généiutioii,  et ,  si  je  peus  m'cxprinicr  tilwi, 
de  créer  un  nouveau  peuple. 

Tout  le  svstèmc  du  cmiiité  porte  sur  cette  ba?^''. 
l'ëtabliwcméptde  quatte  û^é»  d'eDsrignement,  sa- 
Toir  :  les  éoolcs  prùnaiNS,  Ira  écoles  secondaires, 
1rs  insliluls,  les  lycées;  mais  les  tn'is  derniers  de- 
grés ne  peuvent  devenir  utiles  qu'd  uu  très  pelil 

Les  eulaiits  domiciliés  dans  la  ville,  Iwiir?,  vil- 
lage où  sera  située  l'école  primaire,  seront  bien  plus 
à  purtée  des  ieooM,  en  prolitcroot,  et  bieu  plus  sou- 
vent, et  bien  plus  couslBmrornt  :  ceux,  an  contraire, 
qui  liabitent  \e9  camptçues  et  hameaux  ne  pourront 
pas  les  rréquentrr  aussi  babituellement,  à  raison  des 
difficuiU's  locales, des  saisons  et  d'une  fimle  d'autres 
circonstances. 

Une  bien  plus  prandc  inégalité  va  s'établir  en- 
core àraisuudes  diverses  facultés  des  parents;  et 
ici  les  personnes  aisées,  c'est-Ji-ditt  Je  petit  nombre, 
«nt  font  Tavanlage.  Quiconque  peut  se  IMsser  du 
tavail  de  son  enRmt  pour  le  nounii'  a  ta  bdlité  de 
le  tenir  am;  i-rr'rs  t  ifs  les  jnnrs,  et  plusieurs  hcnres 
chaque  jour  ;  ni, us,  quant  à  la  classe  indigente,  com- 
ment fera-t-elle Cet  enianl  pauvre,  vous  lui  oiïrez 
bien  l'instruction  ;  um$  avant,  il  lui  faut  du  pain; 
son  père  laborieux  s'est  privé  d'un  morceau  pour 
fari  oonner,  mais  il  fout  que  l'cnlaut  gagne  l'aulrc  ; 
après  avoir  passé  aux  diamps  une  journée  pénible, 
Toolez-vous  que,  pour  renos,  il  s'en  aille  à  l'école, 
éloignée  peut-cire  d'une  ueuii-lieuc  de  son  domi- 
cile? 

Je  demande  que  vous  decréliez  (jue,  depuis  l'âge 
deciiK]  ansjusiju'à  ilnuze  pour  les  garçons,  et  jus- 
qu'à onxe  pour  iesiilles,  tous  les  enranli ,  sans  dis- 
luction  et  sans  exception ,  seront  élevés  en  commun 
au  dépens  de  la  république ,  et  que  Ion»,  sons  la 
iBÎBte  ni  de  l'égalité,  recevront  mnnes  viftements, 
m^me  nourriture,  m  "me  instruction,  infmes  soins. 
Je  vous  proposerai  It  repartir  la  i  hargc  de  cet  éta- 
blisseiueul;  pn  s  jki  t-  ut  portera  sur  le  riche,  la  taxe 
sera  presque  iusctisible  pour  le  pauvre.  Ainsi  vous 
sttândrrz  les  avantages  de  l'impôt  progressif  que 
TOUS  désim  établir;  ainsi,  sans convulsiou  et  sans 
iafostice,  rem  eftoeres  im  énormes  disparités  de 
fortune,  dont  rrxistriice  cit  une  calamité  publique. 

Prolonger  ruistruclion  publique  jusqu'à  la  lin  Je 
l'adolescence  est  uu  beau  songe;  quetciuefois  nous 
l'avons  révc  dét»tieu!>emcnt  avec  Platon  ,  uuelque- 
futs  nous  l'avons  vu  avec  enthousiasme  réalisé  daas 
les  fastes  de  Lacédéoione;  quelquefois  nous  en 
vroan  trouvé  l'insipide  caricature  dans  nos  collèges; 
mais  Pbton  ne  bisaitque  des  pbiloaopbes,  Lycur- 
eoe  ne  fiiisait  que  des  soldats,  nos  professeurs  no 
faisaient  que  (i  s  i  c  lu  i  s  C'est  dans  les  divers  ate- 
liers, r  est  sur  l<i  soi  l.o  e  des  campagnes  qu'il  faut  ré- 
pandre l'instruction  :  tonte  autre  idée  est  une  chi- 
mère qui,  sous  Tappan'iice  trompeuse  de  la  (lerfec- 
lion.  paralfSttMt iles  bras  nécessaires,  anéantirait 
l'industrie,  annifrirait  te  eorps  social,  et  bientdt  en 
opérerait  la  dissMUtion. 

Je  viens  maininnnni  10  mode d*«ig»niser  les  éta 
blissemeots. 

Leptus  grand  étoignrmrnt  sera  an  pins  de  deux 


ou  trois  lieues  ;  ainsi  lesnarents  [lourroiil  souvent  et 
facilement  revoir  le  dépôt  qu'ils  auront  coutic  à  la 
patrie,  et  l'austèritc  de  Tinstilutiou  répabUcsimne 
coilleia  |Kis  un  regret  à  la  nature. 

kl  s'élève  une  question  bien  importante.  1,'iiisti- 
tulion  publique  des  eufauts  sera-t-etle  d'obligation 
pour  les  (larents.ou  les  parents  aurout-ils  seule- 
ment la  faculté  de  prolller  de  ce  bienfait  national  ' 

D'après  (es  princi^ies,  tous  doivent  y  être  obligés. 

Pour  l'intérêt  i)ub!ic,  tous  doivent  y  être  obligés. 

Dans  neu  d'auuécs ,  tous  doivent  y  ^Ire  obligés. 

Mais, aans  le  moment  actuel,  il  vous  snnbler.t 
iteut-étre  convenable  d'accoutumer  insensiblement 
les  esprits  à  la  {wrelé  des  Dummes  de  notre  nou- 
velle constitution. 

pans  quelques  années.  lorsque  nous  aurons  se- 
quis,  si  je  peux  m'expriincr  ainsi,  la  force  et  la  ma- 
turité républicaines,  |e  demande  que  quiconque  re- 
fusera ses  enfants  :i  l'institution  commune  soit  privé 
de  l'exercice  des  droits  de  citoyen  pendant  l«jul  le 
temps  qu'il  se  sera  soustrait  à  remplir  ce  devoir  ci* 
vimie,  et  'ju'il  paie  eu  outre  double  eoutribution. 

Je  voudrais  encore  qu'a  délaul  d'autre  ressource, 
les  vieilles  citadelles  de  la  féodaUté  s'ouvrissent  pour 
cette  intéressante destittalioa. 

On  fera  sortir  îles  niainsde  simples  eiloyriis  des 
palais  qui  oflenseiit  l'ai!  sévère  de  régnl!té,ëtceder- 
I  nier  saeritice  servira  ,  malgré  lui  pciit-élre,  le  triste 
châtelain ,  actuclietncnt  oppresse-  du  faste  de  sa  C0-- 
lossale  demeure,  depuis  que  l'alTraRchiasenMnt  des 
campagoes  a  tari  la  source  de  son  opulence. 

D'aprèi  les  calcnis  que  j'ai  faits ,  il  m'a  semblé 
qu'un  maître  pour  cinquante  enriintssufnrait. 

Je  trouve  beaucoup  d'avantages  à  établir  dans  l;i 
priite  troupe  enfantine  les  espi>ces  de  grades,  lisse- 
ront propresà  faciliter  l'exécution  de  tous  les  détails, 
et  ù  maintenir  une  exacte  discipbue. 
!  Chaque  maître  aura  sous  lui  un  égal  nombre  d'en* 
faiits  de  différents  âges.  Il  sera  indépendant  des  an» 
brrs  matures,  comme  aussi  son  autorité  se  borucrn 
aux  enfimts  qui  lui  seront  confiés. 

Je  me  h.lte  d'aborder  celte  portion  plus  intéres- 
sante de  mon  travail,j|C  veux  aire  le  système  d'édu- 
cation qui  sera  suivi  dans  le  cours  de  l'inslniclîon 

publique. 

ici  s'<k:arte  toute  théorie  abstraite.  J'abandonne  les 
rccbrrebrs  savantes  sur  bi  nature  de  rbomme.  11 M 
faut  des  avantages  dont  Fntilllé  soit  commune  à 

riioinme  de  tous  les  états  ;  en  un  mot,  nous  préfi.i- 
rons,  pour  ;iinsi  parler,  une  matière  première  dont 
nous  élaborons  li-s  éléments,  de  telle  sorte  qu'eu 
sortant  de  nus  mains  elle  puisse  recevoir  la  modili- 
catiun  spéciale  des  diverses  professîonsdoot  secom- 
pose  la  république. 

Nus  premiers  soins  se  porteront  sur  la  portion 
physique  de  l'étlucation.  Je  désire  que,  pour  les  be- 
soins ordinaires  de  la  vie,  les  enfants,  privés  de  toii- 
li  s  espèces  de  superfluités,  soient  restreints  ;i  l'ali- 
sulu  nécessaire,  lisseront  coiuIk-s  durement;  leur 
nourriture  sera  saine,  mais  trugale  ;  leurs  vétenientH 
commodes,  tuais  grossiers.  Il  iuinurtc  que,  pour 
tout,  l'habitude  de  l'enfant  soit  telle  qu*attenn  n'ait 
à  souffrir  du  passage  de  l'institutioa  aux  divers  états 
de  la  société.  L'eiilant  qui  entrera  dans  le  sdn  d'une 
famille  pauvre  retrouvera  toujours  ce  (;ii'i!  quitte; 
il  aura  été  .iccouluiiié  à  vivre  de  peu,  il  a  aura  pas 
changé  d'existence.  Quant  à  l'eiiliant  du  riche,  d'au- 
tres babitudeji  plus  douces  l'attendent;  mats  celles* 
là  se  contractent  facilement  ;  et,  pour  le  riche  lui- 
même,  il  peut  exister  dans  la  vie  telles  dreonstanceit 
où  il  bénira  rspre  anstéritéet  la  salutaire  rudesse  di: 
l'éducation  de  ses  premiers  ans.  Après  la  force  et  la 
santé  il  est  un  bien  que  l'iuslruction  publique  doit 
A  tons,  porecque,  pour  tous,  il  est  «l'un  avantage 
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^imtiioable,  je  veoK  dire  l'aceouttrauiaee  aa  Ira- 
Taii. 

Je  ne  parte  point  ki  de  telle  ou  telle  iiidiislrie  par- 
ticulière; mais  j'ciitcmls ,  en  ^'iirral ,  ce  coiirapc 
pour  entreprendre  ii 1 1 r  1 1 lie  pénible ,  ce tte  action  r ii 
l'exécutant,  cette  coiislaiicc  à  la  suivre,  celle  persé- 
vérance jusqu'à  ce  qu'elle  sott  adttvée,  qnicttscté- 
risent  Ibomme  laborieux. 

Bégler  la  vie  de  iWant,  le  plier  au  joiiç  d'une 
pxarto  discipline ,  sont  encore  deux  haintuues  im- 
porLanlcs  au  bonheur  de  l'être  social.  Je  n'attache 
pas  un  moindre  prix  à  l'Iuibitiide  d'une  austère  dis- 
cipline; sourenons-noiis  que  nous  élevons  deshom- 
niesdestiut's  à  jouir  de  la  liberté,  et  qu'il  n'cxislc  pas 
de  liberté  sans  obi^issance  aux  lois.  Voyez  ce  jeune 
loldat  avant  qu'il  ne  t'engage,  et  retrouvez-le  après 
qu'il  a  servi  quelque  temps  ;  ce  n'est  plus  le  même 
homme  :  ce  changement  est  ponrtant  l'ouvrage  de 
quelques  mois  df  discipline  militaire.  Comltit-n  ce 
moyen  ne  sera-t-tl  pas  plus  efficace,  étant  dirii^^tl  sui- 
tes organes  souples  et  flexiblts  de  l'enfance,  modiii<- 
avec  imilosophie  et  mis  en  œuvre  avec  habileté  et 
iotelligencc  ? 

J'ab^irde  maintenant  l'enseignement.  D'après  le 
principe  que  l'enfaocc  reçoit  aisément  l'impression 
de  l'habitude,  je  voudrais  qu'il  ne  lui  fi\t  pasparli- 
de  religion,  précisément  parceque  je  n'aime  point 
dans  l'homme  ce  qu'il  a  toujours  ru  jusqu'à  présent, 
une  religion  d'habitude.  Je  regarde  ce  choix  impor- 
tant comme  devant  llieraete  le  plus  téBéchi île  la 
raison. 

Je  désirerais  qae>  pendant  le  cours  entier  de  l'in- 
stitution publique,  l'enfant  ne  reçût  que  les  instruc- 
tions de  fa  morale  universelle,  et  non  lesenseigne- 
neuts  l' i  iii  une  croyance  particulière. 

Je  (Itsircrais  que  ce  nefrtl  qu'à  dcnise  nn«,  lors- 
qu'il s<'ra  rentré  dans  In  socicit",  (pi'il  adopt-lt  un 
culte  avec  reflexion,  il  me  semble  qu'il  uc  devrait 
choisir  que  lorsau'il  pourrait  juger. 

Cepenoant,  d  après  la  disposition  actuelle  des  es- 
prits, surtout  dans  tes  campagnes,  peut-être  potir- 
ricz-vous  craindre  de  pnrtrr  Ir  turc'intt'rili'iiu  iit  d 
le  scandale  luOuic  au  milieu  de  lauullcs  simples  i  t 
innocentes. 

Je  soumets  cette  difliculté  de  circonstance  à  la 
sagesse  de  vos  réflexions.  Au  reste,  j'adopte  iesdif- 
fmnls  degrés  d'iustruction  que  projposc  votre  co- 
nitë;  mab  les  écoles  pnbliinwsna  suinsent  pas. 

L'enrant  est  parvenu  à  douze  ans;  i  cet  ége  finit 
pour  lui  l'instruction  publique. 

Une  très  petite  [wrtinn,  mais  clnnsie,  sera  ilesti- 
née  ù  la  enlttire  dfs  arts  agn-ablcs  et  aux  cludcs  qui 
tifniirnt  a  l'esprit. 
Quant  aux  premiers,  l'apprentissage  de  leurs  di- 
'ts  métiers  n'est  pas  du  ressort  de  la  loi  :  le  meil- 


r 

leur  naître,  c'est  l  intérêt;  la  Ic^n  la  plus  persua- 
sive, c'est  le  besoin. 

Jamai<!,  dans  les  écoles  primaires,  nous  ne  trouve- 
rons «pi'nne  instruction  imparfaite.  Leur  vice  radi- 
cal, c'est  de  ne  s'emparer  que  de  qui  l(|iics  lieiin  s,  et 
de  livrer  à  l'abandon  toutes  les  autres.  [)nns  i'insti- 
tatlon  publique,  au  coDtiaire.  la  lotaiité  de  l'exis- 
tence de  l'enfant  nous  a^riient.  La  matière,  si  je 
peux  naVxprimer  ainsi,  ne  sort  jamais  du  moule:  au- 
cun objet  extt^rieiir  ne  rient  dîiibniierit  modifica- 
tion que  vous  lui  donnez. 

Nous  refçardiitis  couunc  tine  délie  de  la  société 
l'obligation  de  nourrir  les  vieillards  et  tes  inlinnes 
hors  d'état  de  gagner  leur  vie;  déjà  vous  en  avez  re- 
connu le  principe,  et  vous  vous  occupez  des  moyens 
d*eiéeation.  Pourquoi  ëlevcr  dispendieusenient  de 
nouveaux  édiQces?  Fonnons  une  réunion  double- 
ment utile.  Je  voudrais  que  les  vieillards  à  la  cbarRc 
drs  eommiinrs  dTnn  eantqn  trouvassent  kur  asile 


dans  une  partie  des  dIablisMineats  destinés  i  l'insti' 
tulîon  publique. 

Là,  pr^^  inc  ?3ns  frais,  ils  parLigeralent  nne  frii- 
f^ale  ijoun ilurt:  ;  là,  presque  sans  frnis,  ils  rece- 
vraient les  assistances  joiiriialii  i  (  s  qm  Ir  i;i  s  ut  lu-- 
cessaires  :  les  entants  les  plus  âgés  et  les  plus  forts 
seraient  mcecssivcment  enplof  â  i  rhonneiir  de  les 
servir. 

Quelle  utile  iratitntion  !  quelle  leçon  vivante  d<^ 
devoirs  sociaux  !  Il  me  semble  qu'il  existe  quelque 
chose  de  touchant  et  de  religieux  dans  le  rapprocJie- 
ment  du  premier  et  du  dernier  âge,  de  l'infirmiléca- 
diKjiie  et  de  la  vipueiir  de  reiifanee. 

Ainsi  le  saint  respect  puiir  la  vieillesse,  la  compas- 
sion pour  le  malheur,  la  bienfaisante  humanité,  pt*- 
nétreront  dans  Vàmt  de  nos  élèves  avec  leurs  pre- 
mières sensations. 

L'institution  publique,  eomme  je  la  conçois,  sans 
nnire  aux  arts  ni  à  l'af^riculture,  leur  prépare  an 
contraire  une  nouvelle  pro.spérité;  elle  leur  eui- 
prii  11  [I  l  Iqiies  années  de  l'enfance,  mais  jMmr  leur 
rendre  bientôt  de.s  itrns  plus  vigoureux  et  doués  en- 
core de  toute  la  flcxibiliic  du  premier 

Ici  est  la  révolution  du  pauvre...  mats  r^volulion 
douée  et  paisible,  révolnlinn  qui  s'opère  sans  alar- 
mer la  propriété  et  sans  offense  r  la  lustice.  Adopter, 
les  etilciiits  (les  ciloveiis  sans  pruprielé,  et  U  n'existe 
plus  pour  eux  d'indigence. 

Je  propose  que,  dans  ch.ique  canton ,  la  dépense  de 
la  maison  d'institution  publique,  nourriture,  habil- 
lement, entretien  des  enfants,  soit  payée  |)ar  cluH|ne 
citoyen  du  eaittoa,  au  prorata  de  sa  contnbution  di- 
recte. 

Maintenant  j'évalue  par  aperçu  ,  et  au  plus,  la 

tn\e  p(nir  réJucation  des  enfants  à  une  mnitié  en 
sus  delà  contrdxition  directe.  L'homme  aux  trois 
|iiiiriiées  de  travail  paiera  pour  la  taxe  des  enfants 
t  Ijv.  10  s.  Le  citoyen  qui  a  1,000  liv.  de  revenu 
contribuera  pour  100  liv.,  cteelidqui  est  riche  de 
50,000  liv.  de  rentes  mettra  pour  sa  part,  dans  la 
taxe,5,04WliT. 

J'ose  le  demander,  ofi  sera  nin'mfi-n-tit  l'indi- 
gence? Une  seule  loi  bienfaitrice  l  auia  LiiUlisp.i- 
raîlre  du  s  d  de  la  France. 

Jetez  Us  yeux  sur  les  campagnes,  portez  vos  re- 
gards dans  l'intérieur  de  ses  chaumières,  pénétrez 
dans  les  extrémités  des  villes,  où  nne  imuiense  po- 
pulation fourmille,  couverte  i  peine  de  liaillons; 
connaissez  les  détails  de  ces  utiles  familles  :  ce  pain 
gagné  péniblement  n'est  pas  pour  eux  seuls;  des  en- 
tants nombreux  leur  en  arrachent  une  partie,  et  la 
richesse  même  qu  ils  donnent  à  l'Etat  re|>ou!»se  sur 
eux  toutes  les  horreurs  dc  la  misère.  Là,  par  l'in- 
justice vraiment  odieuse  de  notre  économie  sociale, 
tous  les  sentiments  naturels  ae  tnmvcnt  étpmés, 
anéantis. 

La  naissance  d'un  eninnt  est  un  aeeideni;  les  soins 

3 ne  la  mère  lui  prodigue  sont  mêlés  de  regrets  et 
Il  maln^tre  de  l'inquiétude  ;  l'enfant  est  mal  nourri, 
mal  soigné,  mal  trail(-  ;  et  souvent,  parcequ'il  souf- 
fre, il  ne  se  dévelopiic  (loint,  ou  il  se  développe  mal, 
et,  à  défaut  de  la  plus  grossière  colture,  cette Jcuiie 
plante  est  avortée. 

Quelquefois  mime,  le  diral-je  !  un  spectacle  pins 
déchirant  m'a  nâvré;  je  vois  une  famille  affligée, 
j'approche;  un  enfant  venait  d'expirer,  il  était  là... 
1 1  1  l  iord  la  nature  arrachait  à  ce  coujile  infortund 
quelques  pleurs;  mais  bientôt  l'affreuse  indigence  lui 
présentait  cette  consolation,  plus  amèrc  cnOOKque 
les  larmes...  c'est  nne  charge  de  moins. 

Utiles  et  nalheomuc  citoyens,  bientôt  cette  charge 
ne  sera  plus  pour  vous  un  fanleau  ;  la  république 
bienfaisante  viendra  l'alléger.  Un  jour,  peut-être, 
tendus  à  l'aisance  et  aiu  douces  intpnlaiofM  de  la  na« 
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tOK,  TOOs  pourras  donner  sans  regret  <1es  cnbuts  à 
la  iMlrie;  la  pairie  les  recevra  tous  également,  les 
/lèvera  tons  sur  les  fonds  du  superflu  oe  la  richesse ,  ' 
les  nourrira  tous  également ,  les  vétfra  tous  égale- 
ment; el  lorsque  vous  les  reprendrez  tout  formés  de 
ses  mains,  ils  feront  rentrer  il;in-,  vt<s  fiimilles  une 
nouvelle  source  d'aliondaiice,  jmisiiirils  y  .'i|iporte- 
ront  la  force,  la  saule ,  l'aatuur  et  l'hubilude  du 
travail. 

Cette  charge  ne  sera  pas  énorme  pour  le  riche ,  si 
vons adoptez  quelquesautres  dispositions  aue  je  vous 
propose.  D'abord ,  le  produit  du  travail  (les  enfants 
viendra  au  soulagement  de  la  dépense  de  la  maison. 
Tout  enfant  au-aessus  de  huit  ans ,  c'est-à-dire  plus 
de  la  moitié  des  élèves,  peut  gagner  sa  nourriture. 
Tout  consiste  à  établir  un  ordre  sage  et  à  bien  mon- 
ter les  machines  pour  les  travaux  de  manufacture. 

Quelaues  enbnts  auront  des  revenus  personnels. 
Tantqu  ilsaeioolaaiioinlmdesâèvesde  la  nation , 
n*est-il  pas  natnrflqne  en  revenus  soient  appliqués 
à  la  dépense  commune? 

Les  pères  et  mères,  par  droit  de  garde  ,  jouissaient 
des  revenus  de  leurs  enfants  mineurs,  mais  l'enlre- 
lien  des  miants  eu  était  la  condition  :  la  charge  pas- 
sant i  la  patrie,  il  pavait  juste  «lu'cltejouisia  «nsii 

dnavantaRM» 

A  Véffin  de  la  mrarrîtnre,  les  mets  les  pins  slm- 

Sles  et  les  plus  commuus ,  a  raison  de  leur  abon- 
ance ,  seront  préférés.  Dans  le  grand  hiver  de  1788 , 
le  curé  de  Sainte-Marguerite ,  à  Paris  ,  em|)loya  avec 
le  plus  grand  succès  une  recette  con)|n>si'c  d'un  nié- 
lange  de  plusieurs  espèces  d'alimciils.  Il  lit  vivre  fort 
aaiocBieut  une  multitude  immeusede  malheureux, 
stia  poctitt»  Jnn  homme  Mt  a*iilait  fi>  >  wm  pat 
jenr. 

Lof*qii*att  enfiint  aura  attnnt  Tige  de  cinq  ans 

eci  iiriiplis ,  ses  père  et  mère,  ou  ,  s'il  est  orphelin  , 
Sun  tulciir,  seront  tenus  de  le  conJuire  a  la  inaisun 
d'éducation  natmiiale  du  canton,  et  de  le  renicUre 
entre  les  mains  des  personnes  qui  y  sont  préposées, 
aous  peine  de  perdre  les  dioils de  àtofco,  d'une 
dsdileunnosibon. 

Lotsqu  une  fenme  conduira  nn  enfant  igé  de  dnq 
ans  à  rétablissement  de  l'éducation  nationale,  elle 
recevra  de  la  république,  pour  chacun  des  quatre 
prrmiers  enfants  qu'elle  aura  allaités  et  èlcvi  s  jus- 
qu'à ci!l  ;1ge,  la  somme  de  loo  iivn  s  ;  le  iluublc  pour 
chaque  enfant  (jui  excédera  le  iiombi  c  [je  quatre  jus- 
qu'à huit ,  etenlin  300  livres  pour  chaque  enfant  qui 
qeéÎCTa  ce  dernier  nombre. 

11  sera  rédigé  avec  simplicité,  briiveté  et  clarté , 
une  instrm^on  indicative  des  attentiom ,  du  régime 
et  des  soins  qui  peuvent  contribuer  à  la  conservation 
et  a  la  bonne  santé  des  enfants  pendant  la  grosse^e 
des  mères ,  le  temps  de  la  nourriture  ,  le  s^^'v  rage ,  et 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  l'iigc  de  unq  ans. 

L  auteur  de  l'instruction  qui  aura  étéjuf^  la  meil- 
kiwe,  et  adoptée  par  la  Convention,  aura  bien 
mérité  de  la  patrie ,  et  recevra  une  récompense  de 
Sl,000  livres. 

Les  officiers  publics  chargi^  de  recevoir  les  décla- 
rations des  mariages  cl  (les  naissanci'S  seront  tenus 
de  reine Itrc  un  exemplaire  de  cette  iustructiou  à 
chaque  personne  qui  se  présentera  devant  euxpouT 
déclarer  son  mariage. 

Les  enfants  seront  classt's  de  manière  que  les  plus 
âgés  soient  chargés  de  surveiller  et  de  laire  répéter 
les  plus  jeunes,  souslesordrcsde  llnstituteur  ou  de 
l'institutrice. 

La  princi|).ile  partie  de  la  iournée  sera  employée 
par  les  enfants  de  l'uo  et  de  l'autre  se»  an  travail 
des  mains,  etc. 

Les  garçons  seront  enployâà  des  travaux  analo- 
C«cs  à  leur  Age,  soit  i  ramasser,  à  répandra  des  ma- 


t<-riaux  sur  les  routes,  soit  ilans  les  ateliers  des  manu» 
factures  qui  se  trouveraient  à  portée  des  manous 
d'éducation  nationale,  aoU  à  des  ouvrages  qui  pour- 
raient s'oécater  dansrintérieurmCmede  la  maison. 

Tons  seront  exercés  à  travailler  la  terre. 

Un  dixième  du  produit  sera  remis,  à  la  (in  de 
choque  semaine,  i  l'enfant ,  pour  en  disposer  a  sa 

volonté. 

Aucuns  domestiques  ne  seront  employés  ilms  b  s 
maisons  dVducation  natiouale.  Les  cuiants  les  plus 
âgés ,  chacun  à  leur  tour,  et  sous  les  ordres  et  nu- 
spection  des  instituteurs  et  institutrices ,  rempliront 
les  diverses  fonctions  du  service  journalier  de  la 
maison. 

Dans  l'intérieur  ou  à  portée  des  maisons  d'éduca- 
tion nationale  seront  placés,  autant  qu'il  sera  possi- 
ble ,  |ps  vieillards  ou  mfirmes  hors  d  état  de  gagner 
leur  vie ,  et  qui  seront  à  la  charge  de  la  commune. 
Les  eniiuits  seront  employés ,  chacun  à  lew  tour, 
suivant  leur  force  et  leur  âge ,  à  leur  service  et  as- 
sistance. 

Pour  régir  et  surveiller  chaque  établissement  d'é- 
ducation nationale ,  les  seuls  pères  de  famille  domi- 
ciliés dans  le  canton  ou  section  lornieronl  un  conseil 
de  cinquante-deux  personnes  choisies  parmi  eux, 
qui  l'inspecteront  alternativement. 

Il  sera  accordé  par  le  département  une  gratîBca- 
tion  de  300  livres  àcbacun  des  instituteurs  oe  la  mai- 
son dans  laquelle  il  sera  mort,  pendant  le  cours  de 
l'année,  un  moindre  nombre  d'enfaiits ,  ciiinparali\  c- 
nient  aux  autres  maisons  situées  dans  le  départe- 
ment ,  ou  dans  laquelle  il  aura  éti'fait  plus  de  travail. 

Tous  les  citoyens  sont  invités  à  concourir  à  la  ré- 
daction des  livres  élémentaires.  L'aut>  ur  de  chacun 
de  ces  livres  élémentaires  qui  aura  été  jugé  le  meil- 
leur aura  bienmMté  de  la  patrie,  et  recevra  une 
récniiipenscdc  40,000  livres. 

6uit  une  série  de  questions  à  résoudre  pour  la 
nourriture,  le  vêtement,  l'éducation ,  etc. 

SUITE  DB  LA  sf\:^cf:  nu  dimaxciii;  t  t  JOIUR. 
Préiidence  deJean-liun  Saint-André, 

HiaAOLT-SdciRxta  :  le  demande  que  le  nrinisire 

de  l'intérieur  soit  entendu ,  parcequ'il  nous  a  parlé 
hier  d'une  lettre  qu'il  avait  reçue  du  Calvados ,  et  |iar 
laquelle  on  le  menaçaitde  l'assassiner.  Lue  autre  lui 
annonçait  positivement  qu'il  serait  poignardé. 

Levasselr  :  Reniannie./.  que  DuiK-rret  a  dit  qu'il 
■levait  donner  à  cette  lemme  une  réponse  pour  Bar- 
baroux,  et  peut-être  s'en  aller  avec  elle,  (ùuperret  : 
Oui,  J'y  persiste.)  11  est  donc  complice  dès  conspira- 
teurs. 

Chabot: Ainsi  (jne  Faucliet,  avec  lequel  nous  le 
vîmes  convei*scr  en  lui  serrant  teiiUremeal  la  main. 

Dlfkrrkt:  A  votre  autre  interpdlatiMI,  et  TOUS 
ferez  vos  digressions  après. 

Lacnont  :  J*alieMe  le  bit  énoncé  par  Faucbet. 
Nous  avons  remarqué ,  avec  beaucoup  d'attention, 
ce  que  Duperret  faisait ,  les  ppiers  qu'il  aTaît  sur 
lui,  cl  la  satisfaction  qu'il  témoi^^nait  en  les  faisant 
lire  a  Fauchct  et  autres,  car  nous  éliuns  instruits 
qu'il  a^  ait  reçu  un  courrier  extraurduiaii  c  de  Caeii. 

Chauut  :  Duperret,  je  vous  demande  si  vous  n'a- 
vez pas  rassemblé  plusieurs  fois  chct  TOUS desd^pu- 
tés  de  ce  cOté  (le  côté  droit  )  ? 

DurtauT  :  Je  déclare  i  rassemblée  et  i  la  France 
que  rien  n'est  plus  faux. 

Maure  :  Je  uemande  ù  Duperret  si  celte  femme  qui 
a  assassiné  Marat  ne  lui  a  pas  deiiiandé  l'adresse  <le 
Marat,  e»  si  avec  le  même  cmyon  avec  lequel  elle  lui 
avait  écrit  son  nom  elle  n'a  pus  écrit  celte  adress» 
sous  sa  dictée  ?  J'observe  que  nous  a  vous  trouvé  dans 
la  chanibre  de  cette  leromc  l'adresse  de  Marat,  écrite 
en  crayon  absolmnentscmlilabkàccluiiiuisr  trouve 
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sur  la  carte  que  tient  d«  rrmcUrc  Dupcrrcl ,  sur  le 
mène  papier  que  TadratM  de  Duperr^,  qui  tsi 
écrite  en  encre. 
DiPERiiET  :  Ellr  ne  m*a|iaa  parié  de  lliNt,iii  en 

portrait,  ni  t-n  ligure. 

Mai  BK  :  Nous  avons  la  certitude  qu'hier  d'autres 
branches  du  complot  devaient  éclater,  et  aue  les 
conjurés  auraient  poursuivi  leurs  trames  ocfieuses, 
aaiis  la  surreillance  active  du  comité.  Hier  deux  par- 
ticalim ,  dont  je  ne  dirai  pas  le  nom ,  parrequ'on 
esta  leur  p  uirsuile,  ont  (lit  queBarère,  HénuU, 
Cambuii ,  Uualou ,  Robespierre  et  Dmaenonvilie  ne 
tarderaient  pasà  wedgDiigékCcbUamattiSiépar 
des  témoins. 

Simon  :  J'observe  (jn'iiii  ilt^piiti'  du  Mont-Blanc  , 
pariant  à  quelques-uns  lie  mes  collègues,  i  Dumas , 

£i  liège  parmi  ceux  qui  dt'libèrent  soua  le  poignard 
icoia,  lui  dit:  >  J'ai  quitté  la  Montagne  parceqne  j'ai 
enrie  de  vivre.  •  Dansnn  autre  temps ,  ce  propos  au- 
rait peut-être  paru  indifl't'rt'nt;  mms  dncis  ce  uiu- 
meiil-ci  il  indique  un  lit  df  la  coiisiurytioii.  Duui,ii 
est  ici,  à  la  Couvcutioti  ;  (juand  \\  y  est  arrivé,  en 
passantpar  Lvoti ,  UuuUutiuux ,  liuiniue  mepte  et  in- 
driqoe,  que  le  pouvoir  exécutif  avait  nommé  eom- 
miasaire-ordouoateur»  et  que  vos  commissaires  ont 
depuis  destitué,  lui  dennnda  une  conférence ,  dans 
laquelle  il  lui  dit  :  •  Vous  allez  à  Paris ,  vous  n'y  con- 
naissez personne.  Je  vais  vous  donner  la  note  des 
bonsdéimtcs.ctj  y joindrai  (]u<'I(|urs  lettres  p(<iir  plu- 
sieurs (l'entre  eux.  Les  bous  députes  étaient  liiizut  , 
Barbaroux,  Guadet,  etc.  Dumas  s  adressii  eu  ellet  h 
«ui,  mais  il  ne  lania  pas  i  jprendrc  connaissance  de 
rinngftUté  de  «es  indindi»;  et  ayant  de  graves 
loiipeolu  sur  leur  compte  et  sur  leur  eoncipoodaot 
BoathidoQx ,  U  garda  les  lettres  qnll  a  encore.  Il  vous 
dérlnrrr  1  qu'il  y  avait  dans  les  (fépartements des  lui- 
reau\  t  ulilis  pour  adresser  aux  mauvais  députes  les 
suppléants  et  les  aduiiniMrateimtfopeoiilianlsqui 
se  rendaient  à  Paris. 

BoanmiMm  :  Je  demande  le  renvoi  de  tous  ces 
icnseignenienls  au  comité  de  si^reté  générale,  qui  en 
tm  un  rapport  particulier. 

Chabot  :  Je  laisae  à  Dronali  fidte  la  fin  de  notre 
rapport. 

UaouET  :  Je  ne  parlerai  pas  de  ce  qui  s'est  [  ' 
chezMarat.  J'ai coiiduiira!«5.'r<«sin  a  l'Abbaye.  Je  rons 
rapporterai  à  cet  égard  un  fait  remarquable.  Lorsque 
nous  sommes  sortis,  on  la  lit  monter  dans  une  voi- 
ture où  nous  entrâmes  avec  elle ,  et  tout  le  peuple 
ae  mit  à  faire  éclater  les  sentiments  de  sa  colère  et  de 
sa  douleur.  On  nous  suivit.  Enlin ,  craiguaut  que 
l'iiidi^nalioii  dont  on  était  animé  ne  portât  le  peuple 
à  quelques  exct'-s,  nous  priiurs  la  partie,  el  nom  lui 
ordoun.hnes  ,  au  nuui  de  la  hn  ,  fie  se  retirer.  A 
l'instant  il  se  rcliruavee  respectei  i)uuslai<i.sa  passer. 
Ce  beau  luoiivement  t>p<Ma  un  eRel  surprenant  sur 
cette  remme.  £lle  tuaiba  d'al>ord  eo  biblesse;  pniit , 
étant  revenue  i  elle,  elle  témoigna  son  étonnement 
de  ce  qu'elle  était  encore  en  vie  ,d.  ce  que  le  tmirple 
de  Pnri<;  ne  l'availpas  massacrée.  Elle  deiuauda  avee 
ém  iiMii  eumment  il  se  faisait  que  lesmagtsiiaLs  de  la 
lui  eussent  autant  d'autorité  sur  un  peuple  «ju'ou  iui 
avait  peint  comme  un  composé  de  cannibales.  Elle  a 
parlé  beaucoup  toute  la  nuit.  Elle  a  divagué  longue- 
ment dans  l'hypothèse  qu'il  y  avait  un  plan  d'assas- 
siner les  patriotes  de  la  Montagne.  •  J'ni  rempli  ma 
tâche,  ajouta-t-elle  d'un  air  sotisfail,  les  antres  fe- 
ront le  reste.»  Nous  nous  sommes  convaincus,  d'a- 
près ses  discours,  qu'elle  avait  irilinimeot  de  rapports 
avec  Barbaroux  et  Lanjuinais.  Pernietlex  que  je  vous 
présente  l'expression  des  sentiments  de  douleur  dont 
NOOS  sommes  sans  doute  tous  néoétrés. 

Citoffns,  notre  collègue  ucst  plus;  le  ferd'uu 
isaassin  Tieotdc  tranclifr le  cours  de  sa  vie  orageuse. 


Son  ombre  gémissante  plane  encore  sur  celte  classe 
indigente  dont  il  fut  l'ami  et  lepèi«(Sonaettln;grtf , 
en  quittant  la  vie ,  était  de  ne  ponvoir  plus  eootioaer 

à  lui  prodiguer  ses  services.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à 
faire  un  (^loçe  pompeux  des  vertus  de  notre  collègue  ; 
vous  connaissez  ses  services,  v ms  eti  m  \  cz  la  ré- 
compense, iia  mort  fait  son  triouiube  et  &a  gloire. 
Tout  l'or  de  la  terre  n'avait  po  sénuire  son  âme  ré> 
publicaine,  on  l'assassine  pour  le  réduire  au  ailenor. 

Hommes  bibles  ou  égares ,  vous  qui  n'osîec  ûevtt 
vos  regards  jusqu'à  lui ,  approchez  et  contemplez  le.t 
restes  sanglants  d'un  patriote  que  vous  n'avez  cessé 
d'outrager  pendant  sa  vie  ;  d'un  républicain  dont  l'é- 
nereie  faisait  honteà  votre  pusillanimité. Est-ce  bien  là 
cet  homme  que  vous  accusiez  de  vouloir  placer  sur 
letrAne  le  rejeton  d  une  race  proscrite  P  lui  qu'une 
haine  implacable  pour  les  rois  vient  de  faire  descen- 
dre au  tombeau  !  Eh  bieni  leeonnaisaei  en  ce  jour 
rcnnemi  des  tvrans  ;  avowi  votre cffcnr, ou  bien  le 
sceau  de  la  perfidie  et  de  la  csmplkiténi  rester  im- 
primé sur  vus  fronts. 

Peuple  français  (  le  fanatisme  de  la  royauté  a  dirigé 
le  coup  fatal  qui  vient  d  arracher  ii  la  vie  notre  cm- 
lègue  ;  une  consternation  générale  comprime  tes 
élans  de  la  douleur  ;  oependant  je  m'aperçois  que  le 
désir  de  la  vengeance  electrîae  les  sens,  et  prépare 
une  explosion  terrible. 

Citoyens,  on  vient  de  changer  en  cvprès  les  lau- 
riers dont  vous  av;i  z  i  livert  sa  téle.  Votre  indigna- 
tion esta  son  co!nl)le.  Vous  vonlej;  être  vengés,  vous 
le  serez  ;  ?nais  faisons  tourner  au  profit  de  la  Idierté 
un  malheur  public  qu'il  n'a  pas  été  en  notre  potuvoir 
d'emnécher.  Amis  !  il  ne  faut  pas  que  le  désir  im- 
modéré de  satisfaire  aoi  aslnes  de  ce  zélateur  ardent 
de  la  liberté  trouble  l'harmonie  qui  régne  danscette 
cité.  Songez ,  citoyens,  que  nos  ennemis  n'attendent 
qup  cela.  Soyez  calmes,  vous  sereï  ven!»és,  et  la 
liberté  triouqjliera  ;  elle  ne  dépend  pas  de  la  vie  d'un 
homme;  il  en  existe  encore  qui  ambitionnent  le  sort 
de  notre  collègue,  et  qui  voudraient  verser  jusqu'à 
la  demièie  gputte  de  leur  aang  pour  cimenter  la  lé- 
volution. 

Otoi!  divinité  de  mon  pays,  liberté,  soutiens , 
console  ce  peuple  dout  ou  assas'iine  les  défenseurs, 
dirige  ses  mouvements,  emnéch»  <;  n  !a  douleur  ne 
l'égaré  lorsqti'on  lui  dira  :  l'on  ami  est  martt... 

L'asseiiddee  ordonne  l'impression  de  l'interroga- 
toire de  Charlotte  Corday  eldu  discours  de  Drooet. 

CocTBon  :  11  est  nntbénatiquemcnt  démontré 
actuellement  que  ce  monstre,  auquel  la  nature  a 
donné  les  formes  d'une  femme.est  un  envoyé  de  Bu- 
zoi ,  Barbaroux ,  Salles,  et  de  tous  les  autres  conspi- 
rateurs qui  se  sont  réfugiés  à  Caen.  Il  est  bien  oé- 
ni  111 1 1 1'  ipip  cet  envoyé  s'est  concerté  avec  Duperret , 
que  la  tin  de  la  mission  de  cet  envoyé  était  l'assassiiuit 
(le  Gar.1t ,  de  Marat ,  et  peut-être  de  beaucoup  d'au- 
tres patriotes,  a^il  luieAtétépoasibled'cirectuer  tous 
ces  eriroes.  Il  est  donc  démontré  mathématiquement 
que  Ituzot,  Barbaroux ,  Salles,  et  tous  les  conspira- 
teurs que  vous  avez  e\|)ulsés,  n'étaient  que  ûtH 
a.'vsassins  qui,  d<^espéranl  d'assassiner  la  liberté  de 
leur  pays ,  enfoncent  le  poignard  dans  le  sein  de  ses 
plus  intrépides  défenseurs.  M  faut  donc  que  vous  or- 
donniez ,  dans  cette  séance ,  au  tribunal  révolution- 
naire de  faire  le  procès  de  ces  malheureux  conspira- 
teurs. (Applaudissements.)  Je  paricsaospasston,  mais 
avec  In  conviction  d'un  juré.  Je  vous  le  demande  à 
\  I  ii>  h  lis  :  ne  vous  est-il  pas  démontré,  et  voIre  con- 
science ne  vous  dit-elle  pas  que  cette  femme  s'est  con- 
certée avec  Duperret  car,  en  venant  lei,  cjui  a-t-elii- 
vu, etqut  avait-elle  nusbiou  devoir.-' Dupe  rrelcon  vient 
du  fait.  Sans  doute  il  ne  faut  pas  s'attendre  qn'iloon- 
viennedel'objet  de  la  conversation.  Ilesloaiivf  nnd'a 
voir  eu  avec  elle  plusieurs  eonmsatioos,  et  c'est  le 
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scnlhomoieav<»cqiiiollcaitcoiiiiriunii|iii-.  Ipsoiilîens 
qu'il  est  par  cela  im^nK»  [in^onu  de  coinplicité.  Ct'ttf 
femme  n  a  été  que  l'instnimeiit  des  conspirateurs 
de  Caeo ,  de  DupemI,  de  tons  letdi'putt'sau  Calva- 
dos qui  siègent  de  ce  côté  (désignant  le  côté  droit  ). 

Je  demande  que  Duperret  soit  d«kTét4^  d'aeeasa- 
tiori ,  que  tous  les  dt'^)ut('s  du  Calvados  soient  mis 
en  arrr'slîition ,  sauf  a  être  décrétés  iraccusation 
après  un  rapport,  ft  lorsqu'ils  auront  subi  un  pre- 
mier interrogatoire.  Je  demande  que  tous  les  dépu- 
tés foi  se  trouvent  i  Caen  $oientsnr>le«hamp  pour- 
snifis,  A  nim  eonluiiUMet  par  le  tribanal 
révolationmirp. 

Quand  l'ni  d  t  qu'il  Tallait  juger  psr  coiitnrnnccles 
abîR'nls,  j  ai  lait  une  injure  au  peuple  de  CaiMi  ;  ear 
ce  peuple,  bien  convaincu  que  nous  n'aumns  fait 
qu'expulser  justement  de  notre  sein  de  misérables 
contre-révolutionnaires  armés  de  poignards,  sera  le 
IMrrmier  à  les  arrêter  et  à  les  traduire  au  tribunal  ré- 
Tolniioniuire. 

Chabot  ne  vous  a  pas  ton!  dit  à  l'égard  de  letir;; 
atroces  machinations;  il  a  dit  au'ils  comptaient,  par 
l'assassinat  dos  patriotes,  proauire  uni  ^i  imli  ter- 
reur, opérer  un  mouvement  que  drs  malveillants, 
mêlés  parmi  le  peuple  ,  feraient  tourner  h  leur  profit 
par  un  contre-mouvement;  que  par  ce  moyen  ils 
rappelleraient  tous  les  dépatn  coaspintears  pour 
lëirMcr  la  constitalion.  Ne  croyex  pas  que  ce  lot  là 
lenrbat  nmqoe.  11  était  bien  effectivement  ifoecssion- 
ner  nu  mnuremcnt ,  non  pas  pour  réintégrer  dans  la 
Conveuliuu  le,s  conspirateurs  que  vous  en  avex  ex- 
pulsés, mais  pour  In  di-isoudrc.  Il  est  prouve,  par 
des  dépf>$it ions  et  par  l'aveu  de  plusieurs  accusés, 
que  ce  complot  avait  pour  objet  de  sortir  le  petit  Ca- 
prtdaTcoipleetle  procUnur  roi,  ettoastesconspi- 
rateon  que  TOUS  vwn  diiasés  devaient  fontier  son 
conseil  ;  voilà  leur  but.  C'est  une  conjuration  roya- 
liste, n'en  doutez  pas;  qu'où  ne  se  laisse  pas  trounier 
p.ir  le  uiol  répuliliquc  que  les  conjurés  affectent  aa- 
voir  sans  cesse  à  la  bouche  ;  ils  oui  éle  et  seront  tou- 
jours les  pinscroeboinemisde  la  liberté.  Ils  veulent 
un  roi,  parceque  leur  popularité  perdue  à  force  de 
crinM»  et  de  Itahlsons  ne  leur  permet  plu  de  domi- 
ner dans  une  assemblée  législative ,  parceque  c'est 
sous  un  roi ,  et  surtout  sous  un  roi  mineur,  que  les 
intrigants,  armés  de  la  verge  du  despotisme,  domi- 
neront pins  facilement,  et  qu'ils  acquerrout  de  la  for- 
tune, l'our  parvenir  à  la  domination  ils  assassinent 
les  patriuies  les  plus  énergiques  et  1rs  plus  pré- 
TOfâiils;  aiijoard  nui  c'est  Marat ,  peut-#tre  demain 
ce  sera  moi  :  ctli  m'est  égal ,  mon  parti  est  pris. 
Ccst  donc  à  force  de  crimes  qu'on  veut  indigner  le 
peuple,  opérer  un  grand  mouvement,  diviser  les 
Citoyens ,  pour  que  Wimpfen  entre  a  Paris ,  proclame 
le  roi  et  son  conseil  de  unnorité. 

Ainsi  TOUS  Toyex  qu'ils  sont  parfaitement  d'accord 
avec  les  rdwilês  de  la  Vendée.  Ues  pièces  et  des 
dédanitMms constatent  qu'un  des  batailkmsrecrutés 
four rannée catholique  a  été ,  |iar  un  eontre^rdre , 
conduit  à  l'armée  de  Buzot.  Ainsi  ers  deux  armées 
n'en  font  qu'une.  Letirs  chefs  veulent  vous  donner 
un  roi;  ils  \  t  uli ut  i m  1i,iÎ:m  r  IV  peuple.  Je  résume 
mes  propositions ,  elje  denuudc  qu'elles  suieut  mises 
aux  roix. 

DuHBSBT  :  Je  demande  qu'on  me  lise  les  notes  que 
ksseeréiaircs  ont  prises  de  nés  réponses,  afin  ({u'il 
n'y  soit  rien  changé.  Comme  mes  papiers  ont  été  en- 
levés de  chez  moi  {Maure  ■  Ils  sont  sous  le  scellé.) , 
jedemaiide qu'ils  soient  ,  [  lus  tard  demain,  exami- 
nés, atin  qu'on  ue  laisse  pas  flotter  sur  ma  tête  des 
soupçons.  Au  reste ,  si  on  se  joue  de  la  vie  de  ses  col- 
iègoes.  Je  tow  déclare  qu'on  a  plus  de  respect  daas 
le  Iribinal  idv«ltitioiiaaire  ;  j'y  ai  été,  et  je  sais  ca«Bp 
■eal  OB  afy  cQivoile. 


TiitmioT  :  Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  dans  ce  mo- 
ment arrêter,  comme Coglboii  lftpro|Hm,toatlca 
députés  (lu  Calvados. 

CouTBOK  :  Ceux  qui  figurent  dans  le  côté  droit. 

TnuMOT  :  Je  crotsqn'u  estplua  sage  de  mainteiiir 
TOtre  décret  de  sospension  contre  rauchel  seule- 
ment,et  dcs'assnrcrdesapersonne. Quant  au  décret 
d'accu^atiou  proposé  contre  Its  déiiulés  qui  sont  à 
Caen ,  il  est  inutile ,  puisqu'ils  ont  «jià  âé  déclarés 
traîtres  à  la  patrie. 

DuPEBRBT  :  J'interpelle  Chabot  de  me  déclarer 
comment  ilapuétre  instruit  vendrrdiquccettefçouiv 
m*aTait  apporté  le  paquet  dont  il  s'agit. 

On  (lemandr    ail  t  i  i\  voii  :  Ta  discussion  est  fermée. 
La  Conventiufi  décivU;  qac  lelritninalrévolutionoaireeft 
cLar(;é  (i'iii>iruire  BST-le-daiip le  piocis eowiielssssiaf' 

5in<  (le  Maral. 

Elle  (li  ciMc  Dupcrrct  d'accusalion  comme  pré\enn  de 
cotnpiirilé  dans  c«t  attentat  d  dans  les  révoltes  des  d6. 
partements. 

Goulboa  iiMiite  sur  la  propoihkm  contre  tous  le*  dépo- 
tés de  rSur»  et  dn  Calvadta. 

Truriot  :  11  n'y  t  dans eemoroeul-ei  en  évidence 

que  Fauchet. 

Lacsoix  :  Il  vaut  mieux  particulariser  :  portez 
contre  Fauchet  un  décret  d'arrestation.  C'est  lui  mu 
a  excité  le  fanatisme  dans  son  dé|i:irteuuMU;c'cstIai 
qui  a  soufflé  et  nourri  l'esprit  de  robellion. 

Fkodwt  demande  la  iMnole  t  il  la  pfiné  an  mlliee  du 
tumulte. 

Damton  :  Je  demande  qu'on  eutemle  Fauchet,  cet 
apostat  de  la  liberté;  peut-être  ee  qu'il  dira  vous 
conlîrmera  davantage  dans  l'idée  qiie  vous  avez  tous 
que  c'est  un  infâme  conspirateur. 

Faucbet  :  Jamais  le  roTalisme  et  te  fiêdéraliame 
n'ont  eu  de  plus  grand  aairersaire  one  moi.  le  ne 
crains  point  que  dans  ma  correspondance  ou  trouve 
le  pl  us  léger  indice  d'une  a  u tre  façon  de  penser.  Quant 
au  fait  de  Marat,  je  ne  puis  ^tre  neeusé  de  compli- 
cité, car  je  ne  otiinais  point  l'assassin;  et  quand 
j'aurais  lu  la  dépêche  de  Barl)aroux,cela  lie  mediai^ 
gérait  eu  rien ,  puisqu'elle  n'y  a  nul  rapport. 

Pour  ce  qui  se  passe  dans  le  Calvados,  j'aflîrme 
que  je  n'ai  écrit  aucune  letlre ,  et  queje  n'en  ai  point 
reçu  de  ce  pays-là  ;  qu'an  contraire  j  ai  maniGealéid 
r^pinion  In  plusloriuclle  de  ma  sounussiott «lU dé- 
crets do  la  Cou\c»tion  nalinnale. 

Il  est  un  autre  objet  que  j'ai  bnri  plus  "a  cœur.  On 
a  dît  que  c'était  par  lâcheté  que  j'avais  souscrit  d'a- 
vance au  projet  du  comité  de  salut  public  qui ,  dans 
la  ismeuse  journée,  proposa  comme  un  acte  de  gé^ 
nérosité  aux  membres  accusés  de  se  démettre.  Je  n'af 
envisni^é  rriti»  action  que  sous  ce  point  de  vue,  et  j'ai 
offert  (le  me  suspendre.  L'assemblée  n'a  point  adopte' 
le  projet  du  comité.  Je  suis  v  enu  tous  les  jours  à  la 
Conveutiuii ,  et  j'ai  cru  remplir  un  devoir  nécessaire, 
dans  le  temps  surtout  où  des  OHmwmenlS  se  fid- 
saient sentir  dans  le  Calvados. 

Anresie,  j'abhorre  toute  effusion  de  sang  :  la  guerre 
entre  les  patriotes  me  fait  horreur,  et  je  donnerais 
mon  sang  pour  le  plus  grand  de  mes  ennemis. 

ROBESPlERRF  .;>uHe  .  Je  iic  crois  pas  qu'il  suffise  de 
motiver  ledecreld'accusatioii  contre  Duperretsur si 
complicité  avec  l'assassin  de  Marat ,  mais  encore  sur 
ce  qu'il  a  dit  partager  la  seotimeots  de  Caen  et  de 
Matseille ,  qui  sont  en  élaldeeontre^évolntion. 

La  ConvetUion  décrrie  que  l^aele  d'SeeMatlBO  ceoUe 
Diiperrct  sera  ainsi  motivé. 

Oii  demande  que  l'interrogatoire  de  DupOTCt  Hit  ICO- 
voy*  an  comiltî  de  sûrt-te  jîfnéralr. 

L.'a5<-CTnbl6e  décrvle  le  rernoi. 

Danton  ;  Celtedéclsion  est  peu  circonspecte.  Dans 
le  comité ,  Duperrct  (leiit  nier  ce  qu'il  a  dit;  ici  il  ne 
peul  se  reluser  i  1»  vérité.  Je  demande  le  rapport  du 
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dccri't ,  cl  que  l'iiUerrogatoirc  soit  lu  dans  la  Sikincc. 

La  CoorcDiion  rapporte  son  décretg  «1  dteriMefnerin- 
tcmfttoira  tera  la  diu  ta  stoacct 

C0ASUS  :  On  n'a  rien  tiranoncésurPanchet. 

Fauchet  :  Mpttrz  moi  (lonc  rn  tibiTtd  Lf» soup- 
çon ne  (Ji)il  pas  peser  sur  ma  U"lc,  etjc  ne  vois 

pas  poimiuoi  

La  Convcnlion  déci6lc  que  Fauchet  sera  mis  en  arrcsta- 
lioD  à  TAbbavr. 

—  La  CoDTruUon  (Ucr^  r«lini»«ioa  do  comeil-giné- 
r  al  de  la  MOHnaM  dis  Paris  «  iduoi  ain  quafaiNeèiiil  lec- 
lions. 

Le  proeorcur  de  Is  commnnc  donne  lecture  d'une 
adresse  dana  laquelle  il  annonce  Pacceplation  unanime  de 
racteooiHrttlulioanel  par  les  «oclion»  de  Paris.  Les  plus 
tlb  applaudissements  accuril  cui  leaavcliont  défilant  en 
naKC  oaDi  te  sein  de  la  Coorcnlion.  t«a  musique  de  la 
farde  aationaie»  placée  à  l'ane  des  eairteiiés»  cièealc  di- 
Ten  onorceatix  |  troli  arlbtes  diantent  le*  slroplm  eClttrc» 
de  {"hénier  : 

Soleil  qui ,  parcourant  ta  route  accoutumée ,  etc. 

Les  quai  aiitc-liuit  M>clion«  défilent  sueressitcment  aux 
crb  de  /  ii  e  ta  république  une  et  indiriêibU,  la  liberté,  l'é- 
galité, tu  Coiiiciiliun  natiunnle,  la  Montagne! tic, 

Cliaumclie  présente  à  la  ConTeotMO  lova  là  proc^s-ver> 
baux  des  assemblées  de  sccliona  OA  lîcOBtfiluUon  a  éië 
acceptée.  Ils  sont  renferatéa  dau  ooe  ometar  laquelle  est 
un  génie,  qui,  courbé  ifqpecloeaacBcntdevaai  le  «œu  du 
penple,  MmUc  placer  mie  eeareime  civique  avr  tous  les 
precta>feriiein.  CM»  atae  CftprMdèectiidiiepar  dMci- 
toyens  portant  le  neafcas  cosioBedeicdrtaiwica  popu- 
laires. 

HUMd-VaieniwadnneDdeqaelaGoiifeuihmdCerHeqae 
ht  Bunlclpaliii  «i  le»  diqficni  de  Perisent  bien  nériié  de 
la  pairie. 

Apièa  dieiKB  etaetralieM  aer  b  rètaetlon  du  décret , 
le  CaufCMloQ  dtcrMe  que  les  sections  de  Paris,  drpuis 
et  ta  «uniclpalltè,  depuis  le  10  ao(U  1792,  n'ont  \rd% 
0<-s^{-  (le  bien  mériter  de  la  patrie. 

La  séance  est  levée  ù  sis  liCTire*. 

SÉAKCB  DU  LUNDI  ïb  JUILLET. 

Or  Ut  plusieurs  adresaead*adMiien  aai  décrets  de  la 
GiMiwntiasi,  et  de  ftlidiatieB  Mr  l*«cliivcncat  de  le  oon- 


■— On  mcnibre  demande  un  conj^. 

"*  :  La  lib*  I  tr  rsl  iiiennecV  Je  toutes  parls  ,  scs  tlé- 
friisrursiiesaiirnieiit  èlrc  trop  vi;;il.iuts;  je  demande 
«lu'aucuncoQsë  ne  soit  accoraé  sans  un  rapport  prca- 
l^iMc  (les  Gouutés  de  sOreté  giSitfrale  cl  de  salut  pu- 

Cclte  proposition  est  adoptée. 

-^Dcs  iddals,  déportés  de  nos  colonies  par  les  ordres 
arbilialieadelMliaguCi  demandent  justke  contre  Icsop» 
pivMraia,  l^eur  péUlieo  «t  ranojée  en  ceeiiid  de  ana* 
filMk 

—  On  lit  plusieurs  lellrei  annonçant  que  la  constitution 
a  été  arceptée  dans  dilTeicules  tille»  (k>  la  téputiliqne. 

—  Uti  secrélaire  lit  la  lettre  suivante  : 

Lellres  det  n'towi»  UtrUn  et  6iM^  rtfrétentanfê 
dit  peuple  prâ  r«raid»  des  Cdfee  d»  Bntt,  à  Ut 

Nantes,  t  juil1*t. 
Nous  nons  cmpretso!!^  -  lus  annoncer  que  les  rom- 
niiitiieations  de  Nanles  a  Hciiurtel  A  Vannes  soni  parfaiie- 
roent  rùlalilics;  lou<  les  rapports  s'accordent  i  nous  faire 
regarder  cnmiiic  1res  con«!îtii!  que  la  partir  dr  l'amiee  de» 
relieliesqui  s'est  repliéf  par  Li  i  .Lid  dr  i  ciiDfs  a  évacué 
ciilit'rriiinil  la  ville  de  Norl;  celiequi  m:  il'piisall  à  nous 
nl  ariur  r  rncore  ilu  rôié  des  ponls ,  on  iiu  i-,  m  avons  «u 
liiiT  des  i>c'luluns  à  demi-portée  de  liisil,  s'c^l  aussi  retirée 
oiie  nuit.  La  journée  du  28  fuin  parait  les  avoir  ni»  dans 
une  déroule  compl«' te,  et,  selon  1»  npporU  qui  nous  en 
parviennent  de  toutes  ports,  ib  font  CQi  ro^mcs  monter 
leur  perte  à  plusieurs  miiliera  d*lloanM9.  NeoB  téum  part 
iiu  comité  de  salut  puMIe  de*  dlspatilieH  «kffkwci  du 
CénèralCanciauif  et  nonpoitaae  fnn  aamne  qae*  el 


les  armées  de  Tour*,  du  Kort  cl  des  SaLl<  s  agbscQl  m 
nii^me  tem[is  di  leur  cûlé,  lei  nMleSMHIttt  lolataml 

dissip<!:s  daus  iiuit  jours. 

GossiiiN  :  J'njipuic  la  demande  des  commissaires. 
Le  comité  de  Icgislatiou  est  occu|>c  du  code  cinl» 
Merlin  lui  sera  vu»  grand  aeeonn  dans  ee  teavail. 

La  lettre  des  conwdiielwaeat  n»vo|ilean  cenhè  dan* 

lut  public. 

—  Des  députés  de  lacoaoïQiie  de  Ta  verni,  district  de 
Ponloise,  annoncent  que  leurs  coucitojcns  ont  accepté 
unanimeaNntladédeiatioiideBdrollact  lUuO»  caMtim* 

tionneL 

—  La  Convention  rcnvoîe  il  IVxrjir.  i:  In  comité  de  lé» 
Bi'<lalion  un  projet  de  drcrrt  sur  le  mode  tic  jugement dcs 
priîres  déportés  et  rf  ntrcs  eu  France. 

Taiixefer:  li  y  a  dniis  ce  iTiniiieiil  d'autres  mis- 
sionnaires bien  plus  d.iiipmix  qne.  les  prftres;  ee 
sout  ces  commisaaires  Gétléralisti:»  qui  paroonrent  les 
départements  en  prfchant  le  girondisme  ;  je  demande 

que  1    r  nii'tis  ili^  f  reîé  f^i'iiérnle  et  de  législation 
soient  i  harpes  d  cxHiimier  laijiieslion  desavoir  si  ces 
.ngeiits  de  I  aristocratie  ne  doivent  pas  ^tre  rrgaidîb 
et  punis  comme  des  cootrc-réroiutiooiuiircs. 
Le  rent  oi  eM  déeréiÀ 

BiM.AiiD-VAnENN'ES  :  II  drvirtit  de  joitr  en  jour 
plus  urgent  de  discuter  le  rapport  sur  les  députes 
mis  eu  état  d'arrestatiot).  J'ai  Jas  Taits  noiireauxà 
Aiire  contiaîtrc  ;  je  demande  que  la  Convention  m'ac- 
corde 1,1  pnrule  dans  lasàmced'aujounfhui. 

Plusieurs  membres  ohaerfeot  qoe  le  reppetl  n'cat  pas 
eaeeivdhifitaé,  cl  dematadfut  feitaitiea  du  dèem  qui 
périt  que  la  discussion  ne  s*oiif  riia  que  uobjeoit  apiti  la 
dblribnlîim  du  rapport. 

CoUTHON  :  Je  deiiiaiide  mie.  le  romité  chargé  de 
présenler  la  rédaclioti  de  l  acle  d'accusation  contre, 
nr.ssot  suit  entendu  aiijourd'liui.  C(ins|iiralion 
n'est  plus  douteuse  ;  et  puisque  nous  tenons  le  chef 
des  conspirateurs ,  il  faut  que  le  glaive  de  la  jiMliee 
le  frappe.  (Applaudissements.) 

Plusieurs  membres  appuient  cette  proposition. 

Coi:thon  :  l/événi  nient  aflreux  (piia  eu  lieu  avant- 
hier  doit  nous  convaincre,  citoyens,  <|iic  nous  oc 
sommes  pas  ici  aeiilemcnt  au  milieu  des  conspira<- 
leurs ,  mais  encore  entourés  d'une  baaded'assassijis. 
(On  applaudit.)  Remarquez  ce  qui  m'est  échappé 
nier,  et  qui  doit  convaincre  les  âmes  incrédules  que 
Duperret  était  complice  de  la  femme  qui  a  enfoncé 
le  poignard  d;ins  le  sein  de  l'ami  du  peuple  ;  rappe- 
lez-vous cette  séance  où  Duperret  surlit  ruriciix  de 
Sa  place ,  et  courut ,  le  sabre  à  la  main ,  sur  Marat , 
qu  il  aurait  liichement  assaasioé  ai  les  jutriotes  de 
la  Montaf^iic  ne  l'avairDt  déiînidil.  Amsi  Duperret 
voulait  faire,  de  sa  propre  main ,  ce  que  Buzotet 
Barbaroux  ont  confié  a  une  femme.  Voyez ,  ciU>ycns , 
jusqu'à  quel  point  ces  hommes  ont  porte  l'atrocité. 
Je  sais  que  quelques-uns  d'entre  eux  ont  dit  qu'il 
fallait  inetlre  un  tonneau  de  sang  au  milieu  delà 
MonLigne  pour  nous  désaltérer.  Le  crotrc2-vous?  ils 
ont  dit  de  moi ,  moi  qui  ai  horreur  du  sang ,  moi  qui 
reculerais  à  la  vue  d'un  cadavre ,  si  j'avais  desiui- 
bes,  moi  qui  ne  ponrrais  taer  un  pigeon  ;  eh  nen! 
il.s  ont  dit  de  mni ,  un  jour  que  j'avais  |>arlé  avec  quel- 
que énergie  pour  tes  intérets  du  peuple,  que  j'avais 
lie.soin  d'un  verre  de  sang  pour  me  lafraîciiir.  Eli 

Juoi  j  ceux-là  qui  sont  les  assassins  nous  accusent 
'être  des  buveurs  de  .sane  !  Si  j'étais  Juré  du  tribo- 
nnl  révolutionnaire,  je  rhéatteiiis  pns  de  déclarer 
rpie  Duperret  est  oomplieederasaaaainalcoinaiis  sur 
!>>  nlii\-i"ii  Marat. 
i'iuutun  voix  :  Et  nous  aussi. 
CoiTHON  :  S'il  reste  dans  le  côté  droit  quelques 
membres  qui  ne  soient  qu'égarés,  qu'iLn  me  ré|>oii- 
dent.  N'avcz-vous  pas  entendu  dire  qu'il  n'y  avait 
à  la  Montagne  que  des  iiomnirs  de  sang ,  des  athées  ■ 
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d«î»oinrocs  sans  morale,  des  hommes  nui  voulaienl  , 
la  lot  agraire ,  le  rèfne  de  rwarchie  et  le  rélablase- 
iDf  m  de  la  tmmaSf  «I  Wrtil  «»  hoomiM 


ri  rN  'niîu' h  cf";  ralomnies  atrocw <H ftÉWrt  une 
coDStiiutioii  rénublicainp  qui  garantît  1t  SÛrelédes 
propriéti'^ ,  qui  est  un  roc  contre  lequel  se  briseront 
boitreprises  de  ceux  qui  voudraient  rétablir  la  ty- 
numie.  fepoûdeï-moi,  dis-je,  vous  qui  etrs  dans 
rerrear:ie  nemësestine  que  ceux  qui  commettent 
le  crinrt  wccomittaaiice.  N'avez-vous  pas  entendu 
Guadel  proposer  de  transférer  Ic  «era  de  la  Con- 
▼fntion  d'abord  à  Bourges,  «tenimtel Tours,  ahn 
de  pouvoir  correspondre  plus  aisi'mcnt  avec  les  ré- 
voltés de  la  Vendée?  N'avfz-vous  pas  entendu  dire 
OM  BOUS  étions  tous  indistinct  m  ui  des  hommes  de 
wUtKt  qu*U  nous  fallait  du  sana  pour  nous  désallc- 
ler?  (u  ^Aève  des  niurmom  ^ns  la  partie  droite.  ) 

Lbt  ASSEUB  :  QMadCoiitlloii  •  dit  que  du  côté  dwit 
i!  y  avait  encore  dfs  coirtrê-rtvoluUoniHdwt,  un 
murmure  s'y  est  fait  entendre-,  etnéanmoins  vous  en 
avez  acquis  la  preuve  -,  il  y  a  cinq  à  six  jours  qu'ils 
«pplaudirent  à  un  arrêté  contre  révolutionnaire,  et 
sourirent  à  la  guerre  civile.  Ln  d'eux  a  été  envoyé  à 
l'Abbaye.  Malheureux,  vous  souriez  à  la  guerre  ci- 
vile *  ao  !  je  Tondrais»  pour  tonte  punition ,  que  vous 
ûjssiex  eonâmnés  i  raimaier  lur  le  cliiinp  de  ba- 
taille tous  les  membres  épars  et  eOBOM  palpitants 
des  défenseurs  de  i.i  [latrie.  Je  voodrrô  <ju*  tous 
fussiez  (  Il  Ij^rnni'S  ;i  l'  S  suivre  dans  les  hopitnux,  et 
éUe  témoins  dc5  cruelles  opérations  qn  il  fnut  faire 
pour  sauver  le  corps  aux  driicns  d'un  membre.  Mal- 
beuienil  Tons  souriex  à  la  guerre  civile!  Je  vou- 
drav  qne  vous  fbnicx  condanmés  à  enterrer  tous  les 
inf  r-=.  h  reconnaître  le  fil»  tué  par  MO  père,  et  le 
péri  U'-k:  par  son  lils,  à  enlMïdrel««cn*desMmines 
qui  ont  prrdu  un  mari,  un  enfant  :  est-ce  VOUS  qui 
les  consoleru-z,  qui  essuieriez  leurs  larmes?  Pour 
remplir  ce  devoir  saint  de  rhumaiiité,  il  faut  avoir 
iM  sentiments  d'un  homme,  et  vous  n  avez  que  ceux 
d'un  tigre  allMdeaBiig.        .    ^,  ^ 

Citoyens,  je  renonTrfle  la  motion  d  ordre  que  )  ai 
faite  ce  matin,  que  la  aAinee  commence  à  huit  heu- 
res. Le  poignard  des  assassins  est  levé  sur  nos  têtes; 
doublons,  s'il  est  possible,  notre  existence  politique. 
11  nous  reste  l'éducation  publique  ù  décréter,  des 
lois  populaires  h  faire  :  alors  nous  aurons  assez  vécu. 
(Vi&  applaiiilissemrnts.) 

CoOTBO»  :  Ce  Fauchet  que  vous  avez  ims  hiereo 
Hat  d'arrestation  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
contriliué  à  soulever  le  département  de  l'Eure  et  du 
Cah  ndt.s.  L'Assemblée  législative  o  eut  pas  égard  au 
mandat  d'anèt  Inncé  contre  ce  prêtre,  pour  nvoir 
prêché  la  loi  agraire  dans  la  chaire  de  vérité,  parce- 
rtu'ellccrutquec'était  un  patriote  qu'elle  di  vnit  pro- 
téger, et  elle  acquit  un  homme  affreux,  un  ennemi 
du  peuple,  un  hypocrite  qui,  l'année  passée,  pour  se 
faire  une  réputation,  déctamait  sans  cesse  contre  le 
roi,  et  qui.  cette  année,  a  lont  bit  pour  sauver  le 
tyran.  Ce  qu'il  lit  !i  er  à  la  barre,  qu'il  donnerait 
tôot  son  sang  (wur  sauver  son  plus  cniel  ennemi,  est 
une  de  cesrapucinades  qui  sont  iriliiKiir.  s  niix  hom- 
mes de  sa  sorte.  Vous  avei  cru  devoir  le  mrttre  seii- 
lenioil  en  état  d'arrestation;  bientôt  vous  ii  i  eré- 
tmg  d*8ecnBatieo,  et  il  ira  figurer  avec  les  autres 
consafratoors,  ses  complices.  (On  applaudit.) 

Chabot  :  Panchet  vous  dit  hier  qu'il  b  avait  MS 
vu  I»  femme  qui  a  assassiné  Marat;  eh  bien!  i!  la 
conduisit  jeudi  dans  la  tribune  de  l'ussemblée,  no  4, 
et  nous  savons  au'iU  offert  à  cette  femme  de  l'ao- 
aTM  Oupmat  chtt  le  Mimiln  4e  fin- 


Dan<  fr  moment,  je  ne  parlerai  ni  pour  ni  contre 
les  députés  di  tenus.  Lors  de  la  discussion,  je  dirai  ce 

3ue  ma  conscience  me  dictera,  comme  dans  l'affaire 
c  Capet,  sans  craindre  ni  les  assassins,  ni  la  posté- 
rité. On  a  demandé  que  Billaud-V.irenncs  fut  en- 
tendu dans  la  st^aacc  d'aulottrd'hui  ;  J'appu  e  cette 
demande,  parceque  Bîllano  a  «fit  avoir  de  nooTeamt 
faits  à  nous  faire  ccnrKiîlre. 
La  Gonvemion  décrite  qu'elle  entendra  Blllaad-Va> 


Biiiûn  :  lIoiiaécTOnalmts  désirer  de  connatlre  les 
faila,  et  de  les  faire  cuitiinîtic  è  la  Jttlioii  cntièra» 


DnotTET  :  Citoyens,  TOUS  aTfl  ardonné  hier  l'in- 
sertion dans  le  Bulletin  dn  disisout*  que  j  avais  pro- 
noncé sur  la  mort  de  Marat;  votre  drcret  n"a  pns  éU^ 
exécuté.  Je  demande  le  renvoi  du  rédacteur  inlidelc 
qui  a  commis  cette  omission.  Je  saisis  cette  occasion 
pour  annoncer  à  la  Convention  nationale  que  de- 
puis quarairte^eux  heures  les  candies  de  notre  «oU 
lègue  restent  sans  a^ltnif. 

BirrrABOLB  :  Je  demande  <|«*ob  s'occupe  des 
movens  d'honorer  sa  mémoire;  je  demande  que  If 
comité  d'instruction  publique  nous  présente  le  mode 
d'apn's  lequel  on  fen  les  finéieillcsde  eet  ami  du 
peuple. 

L'sMcmUée  entonne  l'imprculon  dans  le  nnllciin  du 
dheann  de  Ikoocli  da  proote^erhal  de  la  onrtde  llarai, 
et  desJéelBrallwmleDiipemfc 

David  l  a  \  l'r  de  la  mort  de  Marat,  la  .Soeiét»* 
des  Jacobins  nous  envova,  Maure  et  moi,  nous  infor- 
mer de  ses  iiouvelles,  jr  h  tr  uvai  dans  une  attitiidit 
qui  me  frappa.  H  avait  auprès  de  lui  un  billot  de 
Bds,  turlfiniel  étaient  placés  de  l'encre  et  do  p.ipirr, 
et  sa  main  sortie  de  la  baigjioirc  écrivait  ses  der- 
nières pensées  pour  le  salut  du  peuple.  Hier,  le  chi- 
rurgien qui  a  embaumé  son  corps  m'a  envoyé  de- 
mander de  quelle  manière  nous  l'exposerions  aux 
regards  du  peuple,  dans  l'église  des  Cordelier?. 

On  ne  peut  point  découvrir  quelques  parties  de 
•on  eorps,  car  vous  savez  qu'il  avait  unt-  lèpre,  et 
que  ton  laiiBétaîl  brûlé,  mais  j  ai  penségu'ifsrrait 
intAenentdêrolfrirdansratlitude  objeratrauve, 
écrivant  pour  le  bonheur  du  peuple. 

Crabot  :  Je  demande  que  la  Convention  oatronale 
assiste  aux  funérailles  de  Marat;  car  puisque  la  Mon- 
tagnedevail partager  son  sort,  nous  devonsaller  jurer 
sur  sa  tombe  de  défendre  aus^i  constanuncutqtte  Jnî 
la  cause  du  peuple.  (On  applaudit.) 
Celte  propoitdan  Ml  adafllft 
David  et  tfaare  soaft  oanuBés 
ter  à  l'expositkni  de  Marat. 

Bemabolb  :  La  mort  de  Marat  sera  nlilc  à  la  r«^- 
publiquc,  et  nous  ne  larderons  pas  à  nous  eu  aj»er- 
cevoir.  Mais  Marat  s'est  sacrifié  pour  la  révolution; 
il  est  resté  dans  l'indigence,  et,  sans  le  secours  de 
quelques  bons  citoyens,  il  n  aurait  pas  touiours  pu 
subsister.  Je  demande  que  l'on  constate  ses  dettes,et 
que,  pour  prouver  qu'il  n'ëtaitsoudoyé  ni  par  l'anar* 
chie,  ni  par  les  puissances  étrailgàws*  le  oalM» paie 
ses  dettes.  (On  applaudit.) 

Lacboix  :  U  faut  que  l.i  Convention  se  fosse  pré- 
senter l'inventaire  qui  sera  fait  des  papiers  de  Marat. 

DaouET  :  Je  demande  que  les  commissaires  de  la 
Convention  soient  adljoints  à  ceux  nommés  par  la 
commune,  pour  fliire  llnvenlaire  de  ses  uapirn  et 
coRPt  ifi  r  l'i  tnt  rir  ycs  alTaires,  etjedemanudqueces 
commissaires  soient  choisis  parmi  ceux  q^ui  ont  COO- 

Séré  à  la  rédaction  de  l'acte  d'accusnlum  contK 
larat.afinde  leur  épargner  une  calomnie  déplus, 
en  leur  donnant  le  moven  de  voir  de  leurs  pnnircs 
fnix  al  Marat  était  l'agent  de  quelque  ennemi  de  la 
nierti'. 

La  propoiUion  <ïc  Droupt  est  adopt(V. 

Loucan  :  Je  demande  la  «ipieslion  préalable  snr 

tr 
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crUi  i  position  ;Marat  nVsl  qu'un  slnptedloyeil 
sous  le  rupiiort  qui  nous  occupe. 

Maure  :  Ne  faites  pas  injure  à  l'ami  de  l'égalité 
en  nouimant  des  commissaires  pris  dans  la  Conven- 
tion; on  les  accuserait  d'avoir  soustrait  quelque  pa- 
llier. Je  demande  le  rapport  de  ce  de^crpt. 

DAtiTiGOYTE  :  Marat  n'est  pas  compris  dnns  la 
classe  ordinaire,  c'est  lui  qu'on  a  accuso  d'i  tre  le 
chef  du  parti  royaltsle  et  désor>;3nisnt('ur.  C'est  avec 
ces  calomnies  que  tics  conspirateurs  ont  t'garé  des 
départements, etqu'iis  ont  fait  proscri  rc  I es  mei llcurs 
,  patriotes.  Il  fautaessiller  les  y  eux  des  citoyens  trom- 
pés. Je  demande  donc  que  le  décret  soit  maintenu, 
et  que  Tos  cooinianlrM  eonstotent  i  le  France  que 
Uarat  est  mort  dans  l'indigeuce. 

Lacroix,  d'Eure-et-Loir  :  Je  crois,  moi,  que  des 
couiniissnin  s  le  l,i  Convention  n'ont  pas  le  droit 
d'aller  faire  inventaire  dans  une  maieou  particulière, 
et  que  les  actes  des  ofBciers  publies COtttitent  aussi 
bieu  que  la  pn^seace  de  vos  conunisnins.  Je  de- 
mande qu'on  laisse  en  niinisthv  publie  le  soin  de 
cet  inventaire;  il  vous  sera  prt'senl(',  et  vous  en 
ordonnerez  la  publication  pour  repoudre  aux  calom- 
nies répanduesooiilie  l'ami  du  peuple. 

Ut  Convention  rapporte  le  déczct, 

—Lee  idinMMnieura  dn  iMpartemeat  ihi  Donbs  an- 
nooeent  que  la  pabUcalioD  de  te  eomtHation  ■  m  fUie 
BTeenIraaIlédnila  viUedeBennçoa.  Eilea  été  accep- 
tée «nanieieMMdBM  li  vUle  de  DAlêT 

—  GoiHliDt,  edndiditralrar  du  dhiricl  de  Leqtarc, 
daMiedi|MrlcfDenl  de  la  Gironde,  rtïiructc  lu  signaiurc 
qu'il  •  donnée  ani  arrêtés  de  ck  Ucparri-mcnt. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  tiit  j'asjpr  une  k-ure  de  Bi- 
roD,  par  laquelle  ce  général  donne  %a  démission. 

—  Un  secrétaire  doone  lecture  d'une  leUre  de  Vemon. 
(  Voyei  la  lettre  dan»  la  notice,  ù  la  fin  du  numéro  d'hier.) 

—  Billai;  I  V  u  i  unes  lit  un  travail  Irè*  étendu  sur  le  v)»- 
l.'me  «k  coiiifjirji  ns  dont  il  accuse  les  principaux ciiefa 
rt  meneurs  du  c-  i  'J  <  II.  li  demande co<itre  eux  le  décret 
d'accttuilion.  —  Ce  discour»  est  vivement  appUudî*  L'ai- 
MBiilèe  en  — •«  


Gasparcn  :  Le  comité  de  salut  public  s'occupait 
d'une  mesure  de  sûreté  générale  relativement  aux 
commissaires  rcpréscntanU  du  peuple  départis  dans 
lee  départemeats  et  dans  les  armées.  Lors  de  la  tra- 
bisoD  de  Dnmouriez,  les  craintes  que  l'on  pouvait 
OOBÇevoir  sur  la  complicité  di  s- rntres  gdiie^raux  né- 
cessîti'rentla  surveillance  de  <iuel(niescomniissaires. 
Ils  ont  fait  un  grand  bien,  surtout  relativement  aux 
ftdministrationsmilitairesetauxapprovisiontietnents. 
Votre  comité  pense  que  vous  devez  en  laisser  quatre 
aupn  s  (le  chaque  année.  Il  pense  que,  sans  diminuer 
l'actioa  de  ce  pouvoir  surveillant,  vous  pouvez  rap- 
peler les  «lires,  qui  seront  utiles  dans  la  Convention 
par  1rs  connaissances  qu'ils  ont  acquises  dans  les 
armées,  et  les  notions  t  vactes  qu'ils  nous  apporte- 
root  sur  la  situation  de  chacune  d'elles. 

Ainsi  il  vous  propose  de  décréter  quatre  commis- 
saires auprès  de  cbaquc  armée,  leur  reooarellement 
par  moitié  tous  les  mois,  le  rappel  de  eeiii  qui  ne 
seront  pas  oonpiis  dans  le  tableau  ooivonssen  pré- 
senté denain  de  eenr  è  conserver. 
Ces  propositions  ?nnt  rîiVrrtres. 
— Sur  fc  rapport  de  Lacroix  (de  UNaroeJ.  les  dé-  ! 


iî_*4?!"*'î**"'*  Mdooale  voulant  astorer  d'autant 
MeeinadMOllé  due  >  la  nation  »ur  les  biens  des  émigrés, 
pmaib'eo  réprimer  les  (hiudes  auxqudks  la  roiblesse  ou 
m  mpoanerie  «posent  la  répoblique,  décrète  que  le 
^i^me  accordé  f) a  r  r?ri.  73  de  la  loi  du  28  mais,  aux  ci- 
leycttf  qai  dénooccrout  des  lwefl*-acub)«»  ou  ijnaieu]>'«t 


I  appartenant  1  de;  i^nigrés,  (jui  auraient  été  soustraits  au 
j  séquestre  par  la  produclioa  dcfaui  ccrtiticats  de  résidence^ 
,  ou  par  des  arrêtés  des  autorités  constituée*  donnés  o«pila 
sani  que  lj  résidence  o(t  été  justifiée  daof  ia  fonBe  pres- 
crite par  Ici  lois,  ura  pajé  par  provision  par  la  trésorerin 
natio^iale,  d'après  un  décret  rendu  k  cet  effet  parla  Cou- 
yeuiiuu  on  par  Je  corps  législatif,  et  que  le  recoufremeat 
des  sommes  délirrèes  en  coniéqaciMe  len  poenoivi  «tr 
l'agent  du  tré:>or  public  sur  là  eOdcrs  wuMdpsu  Ott 
admiuiftntieursin&dilefc  • 

«  La  CanvcQtfon  nationale,  oui  le  rapport  de  ton  cj> 
mité  d'aliénation ,  décn't?: 

fl  Art.  I*'.  Ton»  les  titres  de  propriétés,  iMus anciens, 
dccinralions  fournies  par  les  fermiers  des  domaines  nalio- 
naui  aliénés ,  etc.,  seront  remis  aux  adiudicataim  desditc 
biens .  en  fustilaut  par  en  do  paiencnl  de  prii  de  Inr 

oequtsition. 

«  II.  Si  un  Lériiage  a  été  adjugé  divisément,  les  tltn» 
seront  remis  à  celui  des  adjudicataires  qui  en  aura  acQuis 
pour  une  plus  forte  somme. 

«  IIL  II  fera  loisible  aux  aequéreors  paitielt  des  de» 
maines  nationaux  de  prendre  letdils  titras  ee  eamamafce* 
lion  sous  leur  récépissé,  d'en  faire  ttin  des  copies  OQ 
extraits  sur  papier  timbré,  lesquels,  apnS  arotr  été  colla- 
lionnés  et  visés  par  le  d'ireetoire  du  d'sirict,  auront  foi 
en  jugement  eœuie  les  litres  originaux,  et  ce  jusqu'à  int> 
cnption  de  faux. 

•  IV.  Le  principal  adjudicataire  partiel  8n<T«ie!  le»  titres 
Originaux  auront  été  remis,  sera  tenu  d'en  ail  r  m  -  rece- 
lé, les  adluAcataires  partiels  dont  les  cxlraiLs  collaiiouoes 
seraient  argués  de  flias.  ■ 

— «  Lo  Convention  nationale,  ayant  égard  aux  dilBmlNk 
qu'ont  éprouvées  les  citoyens  des  dépaneoentoponrl^ 
change  des  billets  de  confiance  qui  y  asalent^tt  Itendoi 
par  la  circulation ,  proroge  jusqu'au  «eiobte  pivchdn 
le  terme  de  la  franchise  des  poits  de  lellm  et  peqncCs  li». 
Utulés  :  échange  des  billets  de  eoaiaiiWt  «ni  avait  été  Bit 
parte  tel  dn  Si  deooDlm  dernier  en  t«  Jeiiki  pf«cnl 

ttsienea  ctt  Icvte  è  sis  hoMCB. 

jrfâHCB  m  vam  «u  nom. 

Les  pélitianabtt  tool  wtaàL 

Caillères  D8  l'Etano  :  Citoyens  représentants, 
permettez  à  un  patriote  qui  vient  de  verser  son  sang 
en  combattant  les  fanatiques  et  les  royalistes  de  la 
Vendée,  de  pleurer  la  mort  de  celui  qui  fut  l'eftêa 
des  tyrans,  qui  fut  moBami  particulier.  Vealâ-vone 
reconnaître  les  services  queMarat  s  rendus  au  peuple, 
dont  il  a  été  toujours  Pami?  Toolez-vous  servir  la 
caitsede  la  liberté?  Que  le  corps  de  Marat  soit  em- 
baume et  porté  dans  tous  les  déparlemeots.  Que 
rlis-je!  que  toute  la  terre  voie  les  rotesABOecnuid 
homme,  de  ce  vrai  républicain. 

Une  dépetetfcB  de  ta  secUen  des  Anb  de  la  pairie 

cstintroduite, 

L'ora(:ur  In  grandcrime  a  été  couMuis  ;  Marat, 
1  ami  lin  1 1  uj  ir ,  est  tombé  sous  le  fer  essassin  d'une 
femme  abomiuable  ;  mais,  citoyens,  pour  prévenir 
les  effets  d'un  complot  dont  cette  mort  est  la  preuve, 
nous  deniMulottsqiie  les  sections  soient  tenur^  îe 
connaître  !<•  honnes  suspectés,  et  d'agir  1  li  nr 
égard  d'une  manière  à  les  empêcher  d'i  t  re  (J  w  -i  - 
reux.  Nous  demandons  en  outre  que  le  comtte  de 
salut  public  soit  charg*  i]e  pr*  tiJrd  de  grandes  me- 
sures pour  sauver  la  république.  Le 
législateurs,  c'ait  ancB  vous  <o  dîn. 


"*  J'annonce  à  la  Conventinn  que  la  ville  de  PonS 
Aiidemer,  dans  le  département  de  l'Eure,  a  reçu  fcl 
constitution  avec  enthousiasme,  au  bruit  du  canoo 
et  au  goa  des  dodue.  (On  «pplradit.)  Je  sds  qut 
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qwlqacs  adoiinistratrnn  de  district  ont  retenu  les 
exemplaires  de  la  constitution  qu'on  lenr  a  envoyés, 
au  lieu  de  les  transmettre  aux  assemblées  primaires. 
Je  demaode  te  renvoi  de  cette  dénoiiciatioi)  au  co- 
milédanliitiiablie.  - 

La  lOTol  est  décrété. 

—  Des  élèves  en  chirai^ie  demandent  qu'attendu 
le  petit  nombre  de  çhinirg lens  dans  les  armées,  ils 
soient  mis  en  réquisition  et  à  la  disposition  du  mi- 
uitlit  de  la  guerre  pour  dire  ce  seul  service. 

Renroyé  an  eomilédeli  gnciie. 

—  Une  députation  de  la  section  du  Théâtre-Fran- 
çais, dite  de  Marseille,  annonce  que,  dépositaire  des 
restes  deMarat,  elle  a  pris  tous  suiiis  {  <  ur  n  [i  Ire 
dignes  d'elle  et  d'un  re|>rë$eotant  du^upie  Cransais 
ks  «lisèqnes  de  Moral. 

•  r^ous  vous  demandons,  dit  l'orateur,  pour  prix 
de  l'amitié  qu'elle  lui  a  toujours  vouée,  la  faveur 
>]'i  nli  u  mer  provisoirement  ses  cendres  sous  les  mêmes 
arbres  où  il  nous  instruisait,  soua  les  arbres  de  U 
section,  à  Tunibre  desquels  elle  lai  élèfcn  un  lom- 
bean  degaioo,  sur  lequel  on  lira  : 

Ci  gii  Maraft 
a$$tUiM  par  lu  muÊtU  itt  peupb 
dont  il  fit  cOMloaMMnf  l'orné. 

•  A  nioins  goe  la  Confcntkm  ne  l'ocdoona  antrr- 
mmi,  la  «Ntion  dn  Tbéitre-Prançaiis  se  propflaede 

l'inhtmier  mercredi,  neuf  heures,  et  incitait  G^D- 
vcntioD  à  assister  à  ses  funérailles.  • 

Ln  Pbésident  :  La  Convention  a  prévenu  votre 
von  en  décrétant  «eoatîtt  qu'elle  aasimnU  an  con- 
foi  de  liant. 

Un  drputé  du  département  du  Lot  :  Législateurs, 
le  département  do  Lot  est  dans  un  état  de  détresse 
ni  ne  pèut  manquer  de  vous  toucher;  notre  roal- 
Senteoae  aituation  est  un  effet  de  la  loi  do  4  mai. 
«fri  ordonne  la  taxation  des  grains.  Cette  loi  a  été 
piJculée  dans  le  département  du  Lot,  et  non  dans 
les  départements  voisins.  Je  vous  demande,  au  nom 
de  mes  concitoyens,  foe  tous  leur lecoidiei  un  ae- 
flonn  provisoire. 

Cette  pétition  est  renvoyé!  aux  comités  d'agri- 
culture et  de  commerce. 

U»  eiloytn  :  Citoyens  représentants,  tous  voyez 
devant  vons  les  hommes  du  lO  août;  nous  venons 
vonsdemander  veneeanoe  de  l'atteotat  commis  sur 
Marat.  Frappez  tovsles  eoospirateuris;  mettez  à  prix 
In  ti^îe  des Capet  fugitifs.  Pounjuui  laisser  encore  au 
Temple  des  individus  de  cette  tamdle?  Nous  deman- 
doos  qn*on  pnnno  nn  parti  i  leur  éguol. 

—  Un  de'puté  de  rassemblée  primaire  du  rinton 
d'Amboise  annonce  uue  ses  coocîtoyensout  aco^pté 
l'acte  constitutionnel. 

—  On  député  de  la  ville  d'Arles  expose  que  les 
petrtotKs  sont  opprimés  dans  cette  ville;  il  dcmantle 

e  les  administrations  du  département  des  Bouches- 
-RbOtie  soient  responsables  des  mauvais  traite- 
ments (|ui  pourront  être  faits  aux  patriotes;  que  les 
pr^idrats  et  seaétaires  soient  déclarés  tr^trca  i  la 
ptliie  et  poursnifift  conwe  tels. 

Cette  pétition  est  renvoyée  an  coniU  da  lalut 

public. 

—  Barère.  au  nom  da  comité  de  saint  imUic,  bit 
adopter  le  d<*rrf  t  «îtiivnnt 

•  1<)  Les  sections  qui.  sur  réquisitiOD,  ont  levé  des 
compa^uies  de  canonniers,  en  UvCtOnt  d'MltrCf  Ct 
coaplctcroftt  les  prtniires. 


•  20  Les  citoyens  ne  pourront  être  admis  dansas 
compagnies  qu'avec  un  certificat  de  civisme. 

•  a*  Chaque  jour,  il  y  aura  noe  manoMirre  pour  les 

canonniers. 

•  40  Les  jours  de  manoeuvre,  les  caaooniers  rece- 
vront 30  sous  de  solde. 

•  50  II  sera  établi  dans  cliaquedtettemenl  tlOO 

école  d'instruction  pour  le  caaou. 

•  60  11  sera  accordé  des  récompenses  aux  oanott» 
niers  qui  se  distingueront  pnr  leur  adresse. 

—  Barère  fait  lecture  de  la  ieitre  suivante  ; 

Par  celle  lettre,  en  date  dn  8,  le  général  Beaoharaals 
âerll  que  deux  citojeos  échapp&i  de  May ence  lai  oollUt  la 
rapport  le  pliu  ranoraat  sur  I'éui  de  celte  placer  La  gant 
ion  fait  toujours  bonne  défense  ;  Jet  aaprovbtooBcnenls 
sont  en  abondance:  les  conuateairts  HcviMn  et  Heriln 
partoKeni  la  glotreet  les  éan|Sn  éM  aoiéaii,  n  art  vrai  «m 
le  commandant  Hmiiler  artOMWide  aai  Mônieii  c'est 
AobertDubayetqiil  coauaaadeactiwIJemcDtdans  CaiscL 
l4S  den  cHt^cns  qal  ont  npporlé  cet  Mu  ont  confirioè 
la  naaielle  qne  le  UsdanA  de  PniKe  et  Katkreuib  ont 
Siini  UMBlicr eotre  In  nalw  des  Prancai^.  (  e  patrioiiime 
des  dtfentrnrs  delà  patrie  les  a  sauvés  ;  I  .  1  lau,  en 
diantant  t'air  Ça  ira:  firent  découvrir  leur  marciic. 

Beauharnais  termine  par  anooneer  qu'il  a  fait, 
pour  placer  un  poste,  une  rcooooaissance  dans  !«• 
quelle  il  a  tué  plurienrs  hommes  à  l'ennemi,  et  n'a 

fienlu  qu'on  chasseur.  Il  envoie  des  assignats  et  de 
a  monnaie  fabriqués  par  les  Mayençais  pour  sou- 
tenir le  siège.    ^  i   Y-  t~ 

Darèrb  :  Les  princes  de  Linanges,bits  prisoimiers 
de  guerre  et  délemis  en  otages  1  PAbbaye,  se  sont 
adressés  au  comité  de  salnr  [  it  li  •  ;  ils  lui  ont  de- 
mandé d't'trc  ilisliiigués  des  cnuiiiiels.  et  d'tître  pla- 
cés dans  un  lieu  autre  mie  dans  une  prison  publique. 
Le  comité  de  salut  public  a  examiné  ct>s  réclama- 
tions; il  vous  nroposede  les  faire  transférer  dans 
l'hOtel  de  Bourbon,  local  désigné  par  laniunicipn- 
lité. 

Après  quelques  débats  la  propocîtioadeBarèncst 
écartée  par  l'ordre  du  jour* 
La  séance  cal  levée  à  minuit. 


sÉum  00  MMUN  M  iDiiijr. 

On  fait  lecture  d'une  lettre  de  députés  extraonK- 
naires  de  Saint-Domingue,  qui  déOMieentà  la  Con* 
vention  la  tyrannie  royale  qu'exereent  ft  Saint-Do- 
mingue Polverel  etSanthonax. 

On  demande  le  renvoi  au  comité  de  salut  public. 

BiiM»  ;  Je  m*oppMe  an  renvoi.  11  existe  déns  la 

correspondance  de  Blanchelande  des  pièces  qui 
prouvent  que  ces  commissaires  emploient  les  forces 
nationales  pour  opérer  la  conti'  i  cN  iIuiion.Jede» 
mande  contre  eux  le  décret  d'accusaUoo. 

Vntâim-VAaBfiims  :  Ces  oonniHaircs  sont  Ici 

créatures  et  les  agents  des  Brissot,  desQavièra»  SlCi 

J'appuie  le  décret  d'accusatioo. 

Le  décret  d'aoottsatloo  cal  portd  contre  Pelverd  et 

SaDthonax. 

Chabot  :  Les  nonrelles  que  je  reçois  m'annon- 
cent que  la  contre-révolution  s'opère  dans  le  de'par- 
tement  de  l'Aveyron.  Les  so^Ués  sont  mis  stir  1rs  pa- 
piers de  mes  amis.  Cependant  ils  n'ont  pas  osé,  par 
crainte  du  peuple,  porter  la  main  sur  mon  père  et 
sur  ma  mère.  Charrier  est  traité  &  Rhodez  comme 
rélait  le  ci-devant  rui. 

— >  Un  membre  da  la  commissioD  do  corrcsfon- 
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davce  donne  lecture  do  plusieurs  adnaietile  tflki* 
taUons  sur  i  acte  consliUitionDel. 

~U  gëoëntCimianiiiHe  à  la  Owwolhm  la 
lettre  «ttivaaie: 

€mhn%  te  «S  Jdlt«ilT«s. 

s  Cilrvt'n  iirf--;i Jriil,  liier,  ù  quulrf  ln'iiri;>  du  uialin,  leS 
postes  avances  des  flarjquuurî  de  droite  de  i'armèc  de  la  rij- 
publiquc  ont  é't  alt  i  [u,  -;  par  les  janissaires  de  la  coalition 
des  rots,  eo  nombre  Iris  supérieur;  ils  ont  forcé  les  trou- 
pas  T^oblleaines  à  m  retirer  da  poste  de  Lieu-St-Amand  ; 
mais  bientAt  renforcées,  elle»  les  ont  b  leur  tour  forcis  k 
la  retraite,  après  un  combat  qui  a  duré  jusqu'à  six  beurcs. 
Dit-huit  de  nos  soldats  ont  été  pris  ou  tués  dra*  cette  ac> 
lioot  nous  aToos  bit  aussi  des  prisoiuiieni,  (t  ne  grand 
Dombre  d'ennemis  a  élé  toé  dans  cette  affaire^ 

■  Je  ne  d<^  pu  laisser  ignorvr  raclion  da  citoyen 
Pqrdle,  feioouire  do  V  tataUlofi  da  dAwrtaDent  du 
KMdt  qnlt  poorMifl  par  m  hmnrt  nlrinioi,  Panot 
oiitaja  «  wnqa*  dla  tmn  de  §en  um»,  Ffc  warBè  m  m 
iMlBniiMeb  HMMi  ie  m  «lenl,  ne  nr  pitoe  te  cIhs» 
Tilcilekmitid* 

e5i|$r"^CctTiin.  ■ 

—  On  bit  lecture  d'âne  tuin  lettie  do  général 
Qisiine,  dont  voici  l'extnit  ; 
«Je  neheie  devant  erofplMiwiw  telMiei  in- 

t^tnh  qui  m'unidti  «ami»  par  1»  SncMé  papidriia  de 
Doideaui,  par  I»  conHatMaa  «abile  de  Caen,  par  Fâfi 
VInprai»  ae  disant  général  det  atnées  d^parictncntales.  Je 
tloit  Toni  dire  que  le  miniitfe  de  la  guerre,  ignorant  ou 
roopable,  semble  marelier  sur  les  traces  de  tes  préd^c«s- 
«nr».  Il  enlrTC  des  bataillons  entiers  ft  la  cavalerie  À  l'ar- 
mée du        i,!,  |iniir       r.iïrt  ni,n;LbLT  d'un  aulrc  cfllé.  Dus- 

sé-Jeen  Ciit  ia  victioie,  je  dèciiic  (lucje  (ii)nnc  li-s  ordres 
les  plus  cxprîts  pour  empêcher  qu\iuciia  des  corps  des 
deux  arm£«s  que  je  commande  se  mrue  en  mouremeol 
sans  une  autorisation  de  la  Coorention.  ■ 

Dépvimnu  réuxU,  autmblit  Malrete  4* 

iMdaaUiWjoÎB. 

GÉuéial«  Aire  et  aaii  «  pfMpN  tnaa  hi  Ijraos  de  PEa* 
rape,  coaliié»  cenlie  la  HpiiWiqw  française»  sont  fereéi 
dedtptontboMavalBaaMètdelaHaaraHa.  One  horde 
de  lirmndf  ae  T(dt  aaiie  aKifca  de  icnir  le  desp«ti>me 
4|fleo«aid1atradalreaa«dnd«Ja  lépaUlque  Tanarcbie 
a  le  dCMifdrtt  «nia  ib  latiaDipenl  t  les  Prançais  ont  Juré 
■rêlielilineii  Iba'annmt  pas  Juré  canin.  Les  factioiu  du 
dedMM,  llgaèet  Bfee  les  raclions  dn  deiiors,  viennent  de 
coromcltrc  nn  dernier  stirnlat.  Le  St  ma!,  le  1*'  et  le 
3  juin,  ces  raclions,  secondées  par  le  canon  et  !«  poipnards, 
ont  arraché  à  la  Corni'jition  un  dPCTiJt  (r,ifru'iat"rm  cnnln; 
les  iiienibres  qui  ivâ.tnlie  mieux  servi  ta  liberté  par  leurs 
talents  et  leurs  vertus.  A  cette  nomelle,  un  cri  ilc  fureur 
et  d'indignation  s'est  fait  entendre  ilan*  li-*  di  pnrlcinent». 
Des  citoyens  SCSI  t  ^rr.iésde  toutes  j!!  h.  Hi  veulent  la  ré- 
publique une  et  indivisible.  Une  amiee  s'urgani'ie  pour 
mardier  contre  Paris;  qiiatrc-viii,;i  mille  hommes  au 
moins  s'y  rendront  srsu'  peu  de  jours,  La  StTCÎé:é  popu- 
llin;  Cic  Ri'Til.  jui  s'eDijin'i'.!'  de  se.  réunir  i  nous.  Elle 
sreul  la  rr]iijl;l,iiuc  une  et  indivisible.  Vous  l'aiei  jurée 
aussi.  Brjx  i  les  calomnies;  attachei-Tous  à  TOtre  poste, 
Combatiex  au  dehors  les  rnoemis  de  la  iitierté,  taodn  que 
nous  les  poursaivroos  aunledans.  Notre  cri  de  gucm  nml 
Ctre;  à  TOQ»  :  «««Taatw  (fnnM;etè  anai;  CiMrra  «wv 
nfoSafart      aMiwMaMe  ef  «a»  lyranti 

Signé  GaAliOt.<(irrf,  prétîdent. 

A  02  aumbru  dt  la  Sociiié  popatatre  de  BordtOMX. 

Caafcnl,  MjeWeC. 

Paisqu'annllien  dct violentes  secouâtes  qui  vous  agitent, 
tos  regards  se  portent  sur  les  armées ,  moatrex  l'éncruie 
qu'annonce  rotrc  ^  J  e-^e,  et  écoulei  la  vérité.  On  désire 
CD  Tain  l'unité  et  l'indivisibilité  de  la  république  lorsqu'on 
ne  lui  fait  pas  Icsaeriiice  i  '  i'">  "j union,  lorsqu'une  Sociélé 
IK)pu'aire  prétend  rjudn  lise  la  volonté  générale  (laut  ses 
écrin  il  51:5  pjîMoin;  lôrvju'cllc  oublie  ses  serments  et 
»es  dcTous  jusqu'à  s«  liguer  oonire  kt  wprtwalania  da 


peuple.  Si  la  loi  n'es!  pas  nn  point  de  ralliement,  nos  en^ 
Demis  sont  invincibles,  et  la  liberté  iKiosécbappr.  Dites  anx 
baUillOttS  de  la  Gironde,  qui  vetiletl  rcnim  d  i<  ii  ir$ 
foyers,  que  la  patrie  1^  relient  auprès  «ic  ieur«  arapeauu 
A  ce  prix ,  je  suis  attaché  à  roui.  Signé  Ccsxiaa» 

E^raU  de$  rtgittm  du  ééUbéraUimê  de  famat 
ftlér  «enfrale  det  d^ortoaMafi  rémi»  à  Cam. 

L'assemblée,  r  msi  lérant  que  !a  déclaration  des  dmat  a 
été  violée,  que  h  ConTeuttoD  aalionale  a  cessé  de  repré- 
senter i  j  up!.^  français  an  moment  où  trrnte>qualre  c'e 
tes  mandaiâices  ont  élé  mis  en  état  d'arrestation,  déclare 
qu'elle  regarde  comme  n  (ous  le»  actes  de  la  norlkm  de 
npréaenlation  nationale,  di  pu  s  le  S7  mal,  jusqu'à  la  révl- 
Sion  qui  en  sera  fji'c  lor-qu'clle  aura  rrcouvré  son  inté- 
grité* et  appelle  ie  générai  Win^Cen  au  coomandcsBCBl 
dctanai 

Lellre  de  Fr'Ux  Wirn-pfen,  te  ditant  général  ia 
arméet  départementaUt,  au  général  CutUne. 
Je  profile  de  l'occaçion,  mon  cher  maître,  pour  me  rap- 
peler à  votre  souvenir.  La  nouvelle  de  la  prise  de  Pacy 
tous  est  sans  doute  parvenue.  Plaise  au  cld  qnc  la  rrui  lie 
anarchie  soit  anéantie  par  vos  soins  I  Vent  avci  Tadmira* 
tioa  de  toute  l'Enrape  militaire  1  vooa  Blitaiai  la  leeoa' 
nalMaoee  de  loa*  toteoHBW  libres. 

Cambrai.  t8  jtiinct. 

La  DOtiTr  lle  Je-  la  prise  de  Pary  oc  m'wt  point  parro- 
noej  mais  j'avoue  que  je  la  r«>?ri ni?  r/irtiTiif  un  aiientat  ?i 

l'unité  et  b  l'indivisibilité  de  (a  <  .jpuliliqur.  Vnus  m'avi-j,  ma! 
jugé.  Du  moment  que  vous  éie»  revêtu  d'uoe  qusiilé  que 
vous  ne  tenez  pas  de  la  loi ,  je  dois  vottS  regarder  coome 
le  cbrfdes  ractieux.  (  On  applaudit.)  Je  romps  toute  eorrea- 
poiidjiico  avec  vous  jusqu'à  ce  que  vous  vous  monlriet 
vraînit'ut  réputilicain  et  digne  des  lauriers  de  TbiooviUe. 

Siffné  CesTina. 
la  Coatcnttaa  antoBoa  ie  leannl  des  ntteeiaai 
daaalatpalilift  {UmUêJr  ' 


SPECTACLES. 

AciBina  db  mcsiqci.  —  Ai^.  OrpUttti 
U  Jugement  d»  tergtr  PMi, 
TeésTat  M  t.*  Saimb^^te  CSanfa  de  Ceaiadaf ,  a«M- 

dm  CoMiliateitr, 

I^Éariia  oa  L'ONaA^SonoDa  hatiohsi.,  me  1 
Jtémia  ou  les  Sauvagtt,  et  le  Drvit  du  Sd^ntut, 

TniàTU  DB  LA  RÉPGBLiQDat  RM  de  Ricbdlett»  £a 
Métmmnie  ,  snhie  de  DemU  primtitwri, 

TaâàTan  aa  u  aaa  iknaAa,— Im  fWaadhes ,  opéra, 
prée,  de  de*  du  SeH»>iSeaeiR, 

TBlATiB  aa  U  aaa  va  ZÉO0inni.~£*fliMia4li  Iraafa* 
rier;  U  lUannequin ,  et  teê  Loups  et  tes  Brebis. 

THiiTRB  DO  Vacobviub.  — /^rfefaiH  Crue/fo;  FiirArt 
aux  Champs-Elysées;  les  Nympim  àt  XNene;  CàfO» 
tkéose,  et  Basiien  et  Bastienne, 

TnAtTRR  DO  Palais.  ~  -  V<  ri  lirls.—  L*t»fHfM$  titritêt 
Cadet  Houuel ,  et  Midai  au  Parnasse, 

TniuTTif  n    r  Tcta  DUS  Arts,  au  Jardin  de  l'Egalité. 
Lr»  Capu-mi  'Wix  Frontières,  panlom.  à  spect,,  préf ,  rfu 

Fut  <"n  t.  !::ie  f  :■  ,'anr. 

AHPDTtHKATHB  d'Astxst ,  f^ubourg  du  Temple.  — 
Aujourd'hui,  il  cinq  heures  et  demie  précises  le  citnvrn 
Franconi,  avec  ses  élèves  et  ses  enfants,  conlinucra  ses 
exercices  d'équilation  et  d'émulation,  tours  de  inanégf, 
danses  sur  ws  chevaux,  avec  plusieurs  scènes  cleoir'acles 
amusants. 

Dm  MâritfJvittetim. 
HMinsnvË$*mm$  m  L'aûTEL-DB-Tttu  vb  paim* 

Bti  prenlcrtmeisllfl.  Les  Parrurs  sont  I  la  Intre  A. 

isomt  dt»  Payrurs. 

^  Vtn  do  Stinto-Msne,  p.  et  viag.  ,  .  ,  Mardi. 

1^  MarKillier,  pcrp.  cl  viig.  .  .     •  ■  *  .  Mardi. 

15  Di'faf»,  Yiap'T  r%  p*TprHie!  .  .  «  *  .  .  Maxtli. 

94  Detplaccj,  ici    pi ''p  i  i  m^,  ...»  Hardi. 

US  VniilUrd,  lotit,  pcrp.  «t  «i*g.  .  .  •  ■  .  lUariii. 

as  Barct.  j>crpéiuel  et  «lagae.  ■«*«•.  Mjj 

36  f>ebne,  pcrpclucL  ••...««••..  Aiardi. 
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N»  t99.  Jeudi  18  Juillet  1733.  —  L'an  2»  dt  la  République  Française. 


POLITIQUE. 

POltOGRE. 

rmmt^  U  M/afii. — liga»a|ifnMM  de  Grodno  que 
M  CHe  •  «oinaMiieé  le  17  4e  ot  mob*  mati  il  oe  traupire 
ikMMBMiedc  ce  qu!  s'est  passé  i  la  preuiirre  séancr. 

AftOUkier  18, 1«  générai  en  cbef  d'iDifcelOrom  a  fuil  a  us 
Plolamit on  second  paicmeiit  pour  iMvivrt-srl  f  urr.  f;:^ 
livHv  à  l'iwluét  rosse.  Ce  pairineulf  r  monte  à  la  somme  tic 
n.lM  roafale»  M  csfttki  et  M  »  etfoili  jwpi'ia  1  de 
ce  mois. 

Oq  nous  marqae  encore  de  Grodno  qu'il  j  a  eu  une  1er- 
rilile  inondiiiion ,  laquelle  a  cnlefé  quel<|aes  naJsoas  et 
6lé  ldticà  plusieurs  persoaaH.  G1|ttWll(i|«lttralllNiu 
qui  a  causé  ces  ravages. 

féTéquc  de  Posnanie,  M.  Okm^ài,  cl  mnri  le  15  de  ce 
a»oi>i  il  iaiaie  au  roi  de  Prusse  »aa  s\ègs  à  lemplir. 

ALLEMAGPiE. 

ficme,  fc  10  Juin,  —  Oa  (kit  da  recrM»  ét  tMd» 
pvta»  et  la  cour  de  Vienne  a  beau  atténuer  ses  peiîft,  ces 
MHHW Bénies  décèlent  la  vérilé.  On  tire  surtout  dcsbcn- 
MdB  In  Bwiie-Airtriche ,  du  T^jfNl  at de  1*  Bailtn }  ou 
«■inead  aiMi  clBf  ceett  de  bOaHidiw 

n est  ^rttUcr  poer leen iéitaBeiri» Inril enli icenMi 
que  l'on  esevec  dcputo  deux  aieS. 

Le  cabiiNl  pritd  de  l'empeicnr  eil  femé  dqMds  qucl- 
enes  jonifc  TMtt  ke  rapporte  sent  edraités  au  eonte  de 
GaUMCdOb  «eiJnvOMttPeiBiiereur,  de  là  à  ceux  des  dé- 
fertMMBle  eniqueb  le  monarque  en  attribue  la  connais- 
sance: pour  remplacer  cette  n^forme,  le  conseil  d'Etal  a 
étéattcmmté;  U  neconslstait  juiqtra1u;squ'cii  quairemt- 
niilres  et  deux  cooseillers,  qui  aTaient,  pour  ainsi  dire,  le 
roulrdie  de  lou<  les  rapports  des diflérenies  cbanceileries  de 
i\r{\it  1  liic  CL     |)r(<\  iix'i  »; 0Q4eitaMieilHsatlattrad)ein* 

diù  |iluviL  un  ruiiscillerj, 

Cohieniz,  U  21, Juin,  —  Le» Ffaoçeii^  apiti ateirprlict 
fiacné  Axlon ,  font  nainteoant  un  ramonMcwcnl  MMn- 
brcns  sur  les  bords  de  la  Sarre,  dans  la  doaUeiaiCBlien 
de  e'eaaperer  de  TrèTes  et  de  dCiiner  Hafence.  U  péril  est 
gieadt  Ivie  fiaad  pour  ha  AnlikUeas,  parcequ'ils  ne 
aoni  al  aewi  biea ea Rounltlon,  ni  assez  fortsi  peur  lédsier 
iaaeanade  û  oeabreuse,  et  qui  a  déjà  feioev.  On  hit 
ewacerdee  treupet  à  la  baie,  que  l'on  tire  de  l'armée  de 
Hmntm  Le  pnenier  bataillon  de  grenadiers  qui  est  arrivé 
lti»il  j  adbljawib  teit  parti  le  lendemain  pour  les  Pajs- 
Ba^i  cl  ifefi  enIrM  devaient  le  soif  re  pour  la  mtmc  desli- 
eatiMt  mis  tons  ont  reça  ordrr  t.h-  rriro^r.idt-i  ;u  r  le- 
dtaasp  ma  la  Moselle.  Plojlrnr»  au'  rcs  bauiilon»,  an-irés 
ici  depuis,  ont  fuii  quatone  lii:uc:%  iti  ini  [our,  pour  se  jeter 
éam  T'ère^. ^^^^  P'""^'  a^M^atredin*ions  de  dragons, 

encore. 

CmrUntk*,  U  iijuin.  —  Le  18  dece  mob,  il  est  paasé 
ici  nne  division  de  bussaxds  impériaus  du  régiment  de 
l'arcbiduc  Léopold.  Ils  dirigeaient  Irur  marche  vers  Pb:- 
lipsbourg,  pour  pjisser  le  pont  de  celte  ville,  s'avancer  du 
ailé  de  Landau,  el  prendre  possession  des  postes  quelet 
Prussiens  ont  occupés  |tt«|n'ici.  Ce»  dcroicfa  marcbcni 
vers  Kalsers-Laulcm,  nr  fatla  qu'en  a  reçu  que  le  génC- 
lal  Beisclwrd  fait  de  ftania  aMUtneenls  pour  tftclrr  de 
pénélfcr  avec  son  emCe  dn  oM«  de  Mayence,  et  dégager 
Cette  ville  isti^^é^. 

Uf%  Rordt  du  Hhin ,  te  25  jain.  —  Le  landgrave  de 
(  u-.ct  J  i  i:core  vendu  au  roi  d'AriKlelerre,  pour  l'électo- 
1*1  tl  iijijûïrc,  liuit  mille  Messois,  Dans  le  pclit  Etat  dont 
il  (il  te  lyran,  il  n'y  a  d'julrc»  Iruupes  qu'une  garnison  de 
doute  cenXs  lionimr».  I  curccfuts  l'otii  (ellemenl épuisé, 
que  ji  j  I  I  FI,  !  01  I  11.  u  t  ;«  pi'res  de  famille,  elqu'on  oe 
Is  i>.e,  pour  ciilinei  ks  terres,  que  le»  mères  cl  loienrauls. 
Lf  piMipIr  de  nr>-sr  cM  dans  l.i  ini»ii-c  la  plus  proronde,  et 
li  se  contente  d'opposer  dc-s  murmures  à  laut  de  texotioas. 

On  tient  d'arrtMer  deux  soldais  dci'avaut.poslepraeslon 
4eii  dit-on,  commuiii<(uaient  arec  la  (aroinu  de  Âêjeih 
3*  ifV/r, —  Terne  II', 


ce  :  «Il  leur  promet  la  vi»,  alIlB  dteoaeent  r^t  doBt  ilh 
élaient  les  instrumenls.  car  pour  eu  il»  ne  ttUnt  pas  lire. 

On  rail  monter  le  nombre  des  petenoim  français  à 
FiraïKfiMt  à  Uoii  cents  ;  il  est  encore  exa(Mb 

PAYS-BAS. 

BruxeUet  ,  le  6  juUUt.  —  Nous  .^prenons  qu'il  se 
lormedan^  Ii  ^  .  nviions  de  Duiil.i-nii.r  un  camp  français, 
pour  une  .xur.vr  (pj,  clierLLr  .i  [-ruclrer  dans  la  Kbndre 
occidentale.  I^n  r.,ii.,équejice,  on  a  irouvÈ  à  propos ,  djni 
l'arniée  du  pnnce  de  Cobourg,  d'enrojer  quelques  divi- 
sions (le  hussards  ii  Namur,  pour  renforcer  le  corps  du  gé- 
néral de  Beaulieu  qui  y  commande.  Il  a  pareillement  été 
C(jsû>r  di  s  oï  dir-v  jiii  cinq  balaillons  de  grenadiers  SUlrl- 
chicns  àe.  1  arnicc  de  jcserve,  de  faire  ées  marches  forcées 
pour  se  rendre  le  plus  i6l  possible  à  Namur.  Qoeiqucs-ona 
de  CCS  baUillons  ont  pris  leur  marche  directe  pour  la 
Luxembourg ,  par  le  territoire  de  l'abbaje  de  Stavetot. 

lies  voyageurs  qui  viennent  de  Mors  assurent  que  la  ca^ 
Dounade  et  te  bombardement  de  Valcnciennes  durent  jove 
et  nuit,  sans  repos  ni  interruption.  On  assure  qoeiee 
assit^ésont  vouluenvoyer  bor4  de  la  ville  Jours  frwtma  «t 
leuneofanls,  maïs  que  le  prince  de CoboilKB^BeevealK 
le  permetlre. 

On  prtoad  que  le  camp  français  qui  cM  i  traie  qnarta 

de  lletw  de  Gaarliar,  est  de  plue  de  quarante  Brilla  liem> 

me«. 

On  racMle  id  qo<taa  finénl  français  dégubé  a  été 


nÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Paris  u  n  JuOUL^On  écrit  d'Italie  que  le 
manque  de  faillies  a  ocenioDiiduo  mourciucnt  po- 
)ulaire  à  Naples,  mais  que  1»  cilllM  a'cit  i 

'arrivée  des  subsistances. 

Lrs  nii^nM^s  avis  dooiietit  des  craintes  sur  le  p.irli 
'lue  l'apparition  de  la  flotte  espagnole  pourra  ùire 
jirendre  aux  Etals  d'Italie  qui  u'ont  pas  trailélMi« 
voroblemeQt  la  république  (nncaise,  et  noIaimncDt 
aux  républiques  de  Géoesclde  venin». 

Les  lettres  de  Suisse  apprennent  que,  fTrpnis  l'nu- 
rerliiK  de  la  diète  de  Frawenfcid,  il  y  règue  Leau- 
coop  de  décence  et  d'harmonie. 

—  La  reddition  de  Condé  ne  s'est  pas  encore  con- 
firmée. 

—  La  brave  garnison  de  l^layeiMe  fait  lonioiirsdes 
sorties  terribles  sur  les  ouvrages  dei  SSMlgeatilB. 
Celle  UttSâ juin  a  été  (le<::)stretise  pour  CCS  defoicif. 

COKMCNE  DE  PARIS. 

Conseil-pénéral.  —  Du  H  juillei. 

1  IIP  li^puiaiion  de  la  Société  des  Cordeliers  dcmaodela 
CŒur  de  Vlirai,  pour  éire  déposé  dans  le  lieu  de  ses  séances. 

Un  membre  prend  ensuite  la  parole,  el  obtcnrr  qu'il  est 
^naut  que  Marat  soit  dépoté  moi  lesaiteta  de  lacovff 
des  Cordeliers,  tandis  queLcpeileller  eHaaPanUtéoo. 

Sur  te  réquisitoire  du  procureur  delà  commune,  lecsn* 
seil  général  passe  &  l'ordre  du  jour,  motivé  sur  ce  que  Mai 
rat  appartenant  ti  la  représentaliOB  Dallanale»  l'an  oe  Bcal 
dilpoier  de  ses  dépouilles. 

—  Une  dépotaiioad'uncaipsdecaiaieria  de  Dieppe  as> 
•are  le  conseil  de  ton  défeucaMnt  aasParirieuatcileao» 
nonce  qn'elia  doit  le  prémiler  &  la  Conveotiaa  ititiftBals 
pour  l'invller  ftcontacrcr  la  liberté,  réalité. 

L'orateur  ajoute  : 

•  Nous  sommes  cinq  crni'.  que  quatre  mille  cnnlre-révo- 
lulioiinaires  lie  terrusscriiietU  pjs  ;  H'-tre  vo-u  ne  se  Lorne 
pas  à  demander  la  république,  luais  à  sauver  la  républi- 
que.! 

La  dtputaiitm  ncoUduaulfc  et  du  président  l'accolade 
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TralcmcUr*  an  milieu  des  applaudi»» stcots  et  des  cris  de 
■tmutm  Ut  république  I 

—  Un»  nombrcuM  déptiution  de  la  todioa  de  la  Fraler- 
ailé  M  prteoie  no  conieil-génénl ,  cl  daaae  kciinc 
arrflé  m  ceue  tection,  qui  tédame  contre  l'arr^lé  pris  par 
IteomclIrdaUteinctttavdlojeilMoiicbclto,  et  contre  le 
iBaadUil'aflMiMrdicmit  eaalra  M  par  radmMUraiina 
é»  iMiBe»,  iMmiioft  de  la  ntariou  dont  11  a  Addurgi 
yarhdilc  Hcdan  pour  k  départeoMnt  de  l'Eure,  «Ideot 
«lie  csi  saibCiHeé  eidanunda  ^  ce  ciiojeu,  qui  ait  an 
I  milieu  d'<  ut,  toit  iuterro;^. 

;  Le  subatilut  du  procureur  de  la  aoKHnnne  prend  ta  pa- 
'  nAc,  et  reprorheau  citoyen  Moucbette  de  nepas  s'dre  con- 
foruiÊ  an  mandat  d'amener  lancé  contre  lui  ;  il  lui  de- 
mande si  la  foule  qui  ('«lOcuinpaKiiail  venait  pourlc*oti$- 
trairc  i  la  loi  cJonl  lui-mûmcest  un  organe  rn  &a  qualité  de 
jufiMtopaiS]  il  termine  {>ar  l'iuvlipr  i  se  présenter  t  la 
barre  pour  ;  dler  la  loi  qui  autorise  5a  conduite.  Hou- 
cliclli  d  t  q  n  i!  pciis^iit  ot>(ir  au  mondât  décerné  eontrclul 
'  |Kir  radministralioo  depoltcr,  eu  $c  pr^>etiian(  au  conseil- 
général. 

Cette  réponse,  de  la  part  d'un  juge-de>paix,  ml  regardée 
comme  dérisoin'. 

Rur  le  réquisiiotr!'  .1.  Héil ,  le  conseil  passe  ù  l'ordre  du 

jour,  et  la  ilrput.itjon  revue. 

—  UncdCpuiaiion  tic  la  setuoo  de  l'opiocourt  présenle 
nu  coutil  Ivs  orphelins  de  la  pairie,  et  soumet  leur  récla- 
mation sur  le  décret  qui  les  difiie  dims  les  diiïérrntcs  éco- 
les nationales.  La  seciiOD,  en  exposant  le  dé^lr  de  ee*  jeu- 
nes éléTCs  de  rester  dans  Km  arrondissemeoti 
•^ue  le  conseil  nomme  des  eommissairea  po«r  loi 
gncr  4  ee  mgcl  à  In  Gamcntloa  natioaalib 


dcMsineflibrcs. 

—  On  annonce  an  conseil  que  Uoadtrlta 
anCttctcordnit  â  l'adminiitralioD  de  police* 

DKPAaTBMBNT  DV  RORO. 

Le  htare  Waital,  eoBBiBandant  des  ehasseurs  au  peate 

important  de  Moovcaux,  vint  IrouTerhier  le  mi  néral  de 
division  Lamorliïre,  poorconCftrer  svee  lui  sur  un  projet 
(|u'il  avait  d'aller  eolrvcr,  pcntlanl  la  rm  i  qm  vii  i  i  <ic 
^'écouler,  Irpo<le  du  Mnulin,  prif  LapriipL  iU  elTurcoing. 


lie:  u 


I  1  i  observa,  la  caiir  à  Ij  hj  m,  que  le  coup  m- 
laii  u.trdi  et  bien  périlleux,  vu  qu'il  fallait  édiapper  A  la 
|)i)uisuiiede  trois  tnlllc  cinq  renis  ennemis  qui  composent 
le  |M»Me  enntml  <)<tti  s'e&t  t^iubli  danscc  bourg;  mais  enfin, 
apnS  s'Mre  assuré  par  les  raisnnnemcnt»  de  la  capacité  de 
rel  intrépide  tiQicicr ,  qui  aiailiiéjà  si  souvent  donné  dos 
l^rt  u\cs  de  «a  valeur  et  de  ses  connaissances  InpograpUi- 
<Iii(->'  du  local ,  il  lui  expédia  l'ordfc  d'etécuicr  son  projet. 

L'intr^jiidc  Wiillcl,  traiisporlf  de  joie  d'nllcr  donner 
<ies  prcuvrs  nouvel  lis  de  lalcur  à  ia  patrie,  s'est  mis&  la 
Uic  de  six  cents  hraxw  r<.^publicains  ;  ce  détocbemcnt, 
«omposé  «le  tes  ciiaiseurset  des  hussards  de  Sainl  Georprs 
a  en  l'adresse  de  tourner  le  poste  nombreux  deTorcniiii; 
sans  être  aperçu,  d'arriver  et  de  surprendie,  pour  ainsi 
dire,  celui  du  Moulin,  sansenfcaRer  aucun  combat  dans  les 
ténèbres.  Les  soldats  de  la  république  ont  pourtant  tU  ac- 
cueillie par  une  AnHMei  mais  sans  s'antMr  I  jrtpoaier, 
ils  sont  tombé*  CMnine  des  fterica  tar  le  pacte,  ont  égorfé 
ircnie-cinq  à  quarante  Antrlcbleni,  ont  bit  dnq  prison- 
niers qui  ont  été  ornent  re  la^tin  dwa  la  fêntiaU  atde 
chez  lui  ft  la  diadcUc.  Lnntniiide  Walid  cataaiciafmi 
icodre  coopiedeMia  hcoNOse  apèdiUon  aa  léatral,  qui 
a  rvçq  ee  tware  «Ilidcr  afee  iMt  le  tétioiRnage  de  k  plus 
the  salisfacllun ,  loi  a  prodigué  tes  éloges  les  plus  encou- 
rageants, et  lui  a  promis  de  remplojter  rouirent  lorsque 
fMoasion  aè  pNienicra.  Les  atmes  et  le  butin  del  enncnii 
4Nit  été  enletés  et  apportés  au  poste  de  Moutcaux.  Nous 
n'avons  pas  eu  un  blessé.  Onsergcni  i'  ^  clir.s^fM  r-,  a  seu- 
kmenl  eu  la  main  ^ratlgnée  p^r  au  i  uii^itii  qu'il  sa- 
l«Bltaat»«aetai)lc. 

(  BxIraH  île  la  Cauiie  <U  UtUp  ) 

LI¥IE8  RODirSADX. 

Bxp<nHion  dHoie  nooveUe  doctrine  s»r  la  mUttiM  des 
ehevaui,  offrant  les  mojcns  de  parvenir  avaa  certltaileJi 
sudrir,  miinieiir  f  ioicoccei  leur  BaltgnM,  < 


qui  avaient  toujours  patté  pour  de»  Oéaasoaaal 
rvs.  insurmontables ,  patM4IMFari|jlCCl  lecif 

étaient  voilés  a  tous  les  yeui* 

Mémoire  composé  par  Pisrra-Jfcrjt  Cnuhtl,  médecin 
de  l'universilé  de  Montpellier,  svr  les  natci  de  Aotarf  Cm» 
thei,  soupire,  de  son  vivant  marédMl  dlabooreitrà 
NieUei>lâ»'Bleqnio,  pi<.«de  8ai«0Mtr«  —  Bradnnade 
40  pagav  1 cbei  GnaoUcMii  me  dcalialhafloa. 
K*  U  t  «  Aalw;  «  iB  eaUsH  HMiatnpUqoe,  nw  4»  la 
Haaiule.  a*  S. 

Robert  Crarbet,  dont  PlNleirM  le  fMMair  deea  wê* 
moire  se  gtoriOe  JusteoMt  d%li«  flil»  loi  a  Maié  la  ma- 
tériaux d'un  ouvrage  important,  te  t'étérinaire  nudque. 
Il  eomicot  des  Insfictions  populaires  concernant  les 
principales  maladies  des  bestiaux.  L'ouvrage  est  prot  ;  ton 
lililité  fait  repérer  au  cilojcn  Pierre-Marie  Ciachct  que 
l'As^eml  IlS  rinr-cnalc  en  agréera  l'hommage  et  le  ftra  im- 
piimer  aux  fr.ir;  ilu  îrOvir  public,  pour  Mrc  réparhlo  et 
distribué  graiiii;enienl  dans  les  canrip.if:rif^.  de  ta 

fortune  ne  lui  permet  pas  de  leur  Taire  lui-même  ce  pré* 
sent. 

Il  en  a  détaelitS  ccite  exposition  d'une  nouvelle  doctrine 
sur  la  médecine  d(^  cttcvaui.  Les  dIj,! n  qu'il  déve- 
loppe cl  le*  prorAf^M  qu'il  indique  paraiisenl  le  Triiii  d'tiue 
cx|)<érieiici:  iiiécnaiurue.  La  jfuneis»^  de  l'auteur  .imuU;  cti 
que^tii*  sr>rii  À  l'intérêt  desoa  ouvrage.  Elle  présage  de 
hrriirrs  ti  rcadiB dai Miia paroa il lupartaiilo da 
l'art  de  guérir. 

âMadrcse/  pUtee  jHUifitÊlhH  airmiu  i  tm  Omvtn» 
'  idlBfML*Arcbevéqui>-T1iilMull,ancien 
mnniw  Ûm  Cap  rrançaii;  l»d*  de  104 

AT      ■  ~     •       " -  - 


CONVENTION  NATIONALE. 

PréêUmee  de  JeaifBon  SàUti-AitÉri, 

Ranp«rtfait  om  nom  du  eowUté  d«  latut  pvhUr, 
aani  ta  $Mnee  du  9  juillet,  tur  ht  irente-cieujp 
membres  de  la  Conveution  détenus  en  vertu  du 
déerei  du  2  ;miii,  {KU*  S<u'M-/itf{,  (ÛniM  dt 
VÀUm* 

Ciloyens,  vous  am  de  tout  temps  fait  pnmîtrc 
votre  tlérouement  à  la  ri'pnblique  en  dniinjut 

peuple,  dans  les  premiers  jours  fit-  Ij  IiLmj  U\  li  mih- 
|>le  (le  la  justice  et  de  ia  souiui^iou  a  vus  propres 
lois. 

Votis  avez  entendu,  dès  le  commencement  de  vos 
scaoera,  letnfcUnaiions  élevées  contre  vos  tnrm* 
i)res,av««tt  lâtateB  obligés  de  rendre  compte  de 
louroondiritp.  Un  membre,  depuis  peu,  a  pnni  de- 
vant le  tribunal  révolulionnaire,  accusé  d'nvnir  ]>ro- 
voquc  la  licence  ;  un  autre,  reléf^ué  dans  ^l.irs<  illc, 
attend  son  julv  inent.  Au  commencement  tJu  mois 
dernier,  conitiic  un  complot  formé  contre  l'etatilis- 
sèment  et  l'unité  de  la  république  Matait  dans  Pa- 
ris et  dans  l'emnire ,  vous  avez  comigné  dans  leurs 
maisons  trentc-oeux  membres  de  cette  assemblée, 
prévenus  par  le  cri  public  d'on  ôtte  1rs  auteurs. 

L'inquiétitde  de  la  républicjiic  sur  cet  evt  iiemrnt, 
les  Tables  répandties  par  les  ennemis  tlo  la  1  [  i  le, 
devenues  le  prétexte  de  la  guerre  civile,  l  itupalicnce 
et  le  zèle  des  citoyens,  les  différentes  lettres  des  d«'- 
ti'nus(|Ui  demandent  leur  liberté,  et  surtout  l'indul- 
gence qu'on  doit  à  tindtpies-tins  qui  sont  plutôt  im- 
prudenti  que  eoiipâblcs,  tout  invite  la  Ceavsolioil 
uatkmale  i  proBoncer  defioitivemenL 

La  conjuration  dort  jr  vrrns  vous  rntrrf*  nir  rsl 
enfin  démasquée;  je  n  si  point  u  auifnn  li  c  I -s  li'u»- 
mes.  ils  soiil  confondus;  jc  n'ni  point  ;i  nrr  irlirr,  pnr 
la  force  du  discours,  la  vérité  sangln ni le  leurs 
cœurs:  je  n'ai  qu'un  rédttimpte  à  vous  fji 


cceurs:  ^e  n  ai  qu  un  reentnnpw  a  vous  [jii  e,  qne 
des  Téntës  reconnaes  i  vous  diie.  On  a  solikilé 
Dillon  lie  se  mettre  i  la  lête  ifvn  sonlivemoit  pour 
ptaccr  sur  le  IrOne  le  fii»  de  Capct,  déclarer  «a  mère 
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r^geotf ,  et  eomb*Ure  les  Jacobins  et  l'anarchie.  Il  a 
semblé  à  votre  comité  que  ce  projet  avait  échoué 
conlre  l'insurrection  du  muis  dcrnirr  :  V anarchie 
était  k  cri  de  ralliement  des  conjiiri's  ;  on  fsprrait, 
|»ar  l'Ofis  dr  s  iiialheurs  publics,  arrivera  ce  point 
de  justtticr  le  plus  grand  de  tous,  celui  de  dooocr  un 


Dnznt  et  Cnrsn'^  Irnrlenl  aujourd'hui  secrètement 
la  uidui  a  la  Veiidéejsi  ran^rchic  était  la  véritable 
cause  de  ces  armements ,  ils  auraient  cessé  depuis  la 
Goostitution  ;  ils  auraient  attendu  avec  respect  l'ex- 
ffftnion  de  la  volonté  du  souverain,  qui  ne  peut  pas 
Cirer.  C'est  on  crime  de  prendre  lei  amies  lormue 
k  peuple  est  «aaemblé. 

En  réfléchissant  sur  le  passé,  en  comparant  les 
bommes  à  eux-m^mos,  en  rapprochant  les  faits,  eu 
anaivsani  vos  délibérations  et  les  intéiCif  qui  les  ont 
^tee»  soiis  le  masque  du  bien  public,  on  ne  peut  nier 
qu'il  ne  se  eoK  tramé»  dans  le  sdn  ite  la  Convention 


B,  une  conjuration  pour  rétablir  la  tyraunie 
et  rancîenne  constitution.  Les  principaux  auteurs 
d'un  dessein  si  luneste  se  sont  eulin  désignés  eux- 
mêmes  en  prenant  la  fuitp.  11  n'élait  point  permis 
autrefois  de  les  soupçonner;  la  délaitc  de  tant  de 
complots  les  avait  instruits;  les  périls  qui  pressent 
les  pas  des  ennemis  du  peuple  avaient  nécessité  plus 
de  nflinemcat  dans  leur  conduite  ;  ils  n'étaieut  point 
ennemis  audaeieax  la  Uberté;  ils  parlaient  son 
langage,  ils  paraissaient  commr  vus  ses  défirnseurs 


aiu&i  deux  aimées  ennemies  couibattaicut  sous  l'aigle 
lomaine. 

Mais  maintenant  qu'après  avoir  excité  parmi  vous 
des  orages  qui  vous  ont  fimës  de  déplover  votre  sé- 
vérité contre  eux  pour  sauver  la  patrie';  maintenant 

ri'ils  ont  pris  la  fuite,  et  font  ouvertement  la  guerre 
la  liltrrli-,  iiMintcinnt  ijn'il  est  découvert  qu'on 
ne  vante  pt  iru  il  [lutre  cùu.stiiution  et  d'autres  lois 
que  cellesqui  .Kimcat  préparé  le  retour  de  la  tyran- 
nie, TOUS  convaincrez  lacileoient  le  peuple  français 
éa  ta  droilnre  de  vus  intentions,  tous  ponvra, 
csmme  le  consul  delome,inrf  r  que  vous  avez  sauvé 
votre  pairie.  Au  moins  n^altendez  pas  que  votre 
comité  paie  tribut  à  la  faiblesse  et  à  la  superstition 
de  <]ui  que  ce  soit  :  le  salut  public  est  la  seule  con- 
sidération digne  de  vous  touclier;  l'état  présent  de 
la  Frauce,  la  dislocation  du  corps  politique,  tout 
annonce  auc  le  bien  n'a  point  «émit,  et  que  vous 
ne  devez  de  ménagement  à  peiaonne;  la  république 
ne  lient  aucun  compte  des  (aililaasea  et  des  emporte- 
meots  stériles;  tout  le  monde  cal  cmqMbln  qnand  la 
patrie  est  malhcureus.'. 

Je  reprendrai  les  évéïieinenls  à  leor  source  :  toute- 
isis  je  ne  rappellerai  pas  les  opinions  des  membres, 
ponrvouspropanar  oe  les  condamner  sur  ces  opi- 
Iniens  :  vous  en  lopecterez  la  liberté;  mais  comme 
Invîoleneesquf  ont  éclaté,  dans  le  courant  d'avril  et 
de  mat,  dans  la  république  étaient  suscitées  depius 
lr>n;:li  mps;  comme  les  passions  et  les  intérêts  qui 
rrr.  r,  [  [  ces  violences  ont  souvent  percé  dans  vos 
ilclibera lions,  je  parlerai  de  ce  qui  s'est  passé  parmi 
vous;  vons  suivrez  la  conjuration  dans  ses  replis; 
vous  achèverez  de  connaUre  à  qnci  péril  vous  avez 
arraché  le  peuple; car,  dansFagitatioii  des  premiers 
jours  du  mois  di  rnier.  voufî  sévîtes  contre  les  dé- 
tenus, crtmine  on  scvil.lc  10  août,  contre  la  conr.par 

-sriiiiment  de  ses  crimes.  Tous  Irv  Ji'trîms  uf  st)nt 
point  coupables,  le  plus  grand  nombre  a't'iid  qo'é- 
Raré;  mais  comme  dans  uue  eenfuntfen  le  sn\ui  de 
Is  pairie  est  la  loi  suprême,  vmis  nva  pn  confondre 
an  iMNneot  et  l'écrément  et  le  «rhne,  et  saCTîlier 
Sigeaient  la  liberté  de  quelqaes-nn'>  au  ^nf?it  fie  tons. 
Ici  devenus,  comme  la  cour,  avaient  fait  la  guerre 
Mitoi* par  les  lois^  rirn  ne  ressemble  â  la  vrrln  | 


comme  tin  grand  crime;  on  a  dû  séduire  les  âHe^ 
bibles  sous  le  prestige  ordinaire  de  la  vérité. 

Depuis  que  la  Convention  nationale  e^t  assemblée, 
deux  nartis  ont  paru  saos  cesse  dans  son  sein,  et  sur» 
tout  dans  b  s  occasions  d^vea  oft  il  s'est  agi  de 
quelque  loi  funeste  à  la  monarebie,  on  de  quelque 
acte  nécessaire  à  réublbsementdela  république. 

Soit  q\ion  ait  ménagé  les  choses  pour  amener  une 
usurpation,  soit  qu'on  ait  voulu  relever  le  trûne  pour 
la  dynastir,  im  1(  sein  s'est  conduit  depuis  le  (ire- 
roier  jour  pour  y  parvenir;  la  majorité  de  la  Con- 
vention nationale,  sage  et  mesurée,  fluctua  sanscesse 
entre  deux  minorités  :  l'une  ardente  pour  la  répu- 
blique et  votre  gloire,  néglif;eanl  quelquefois  legon- 
verncmeatMUr détendre  les  droits  du  peuple;  I  au- 
tre, mystémuaret  politique,  empressée  en  an|mrence 
pour  la  liberté  et  l'ordre  d;iii>  I  s  rcasiousde  neii  de 
valeur,  oppobjiu  ..vec  beaucoup  d'adresse  la  liliertc 
a.la  liberté,  al*soi  bant  avec  art  l'essor  des  délibéra- 
tions. e«>T!fnndant  l'inertie  avec  l'ordre  et  la  paix, 
l'esprit  républicain  avec  l'anarchie,  imprimant  avec 
succès  un  caractère  de  diibnnité  à  toutce  qui  gênait 
ses  desseins,  marehant  avec  le  peuple  et  la  fiberté 

rwlesdlimarvers  ses  fins,  et  rame n  mt  t  's  esprits 
la  monarenie  par  le  dégoût  et  la  toi rcur  des  imjps 
présents. 

Il  y  eut  un  Mook  parmi  vous  :  cet  liomine défendit 
autrti  j)s  i  l  monarenie;  il  défendit  depuis  la  répu- 
blique ;  il  joua  la  misère,  et  tt  habitait  à  Saiat-Cluud 
le  palais  des  rois  :  il  joua  la  délicatesse  de  la  santé, 
qui  semble  un  obstacle  i  l'andaee;  il  remuait  l'em- 

Eire  :  il  jona  la  doneenr  et  les  a&ctions  simples  de 
i  nature;  il  se  réjnuip'^nit  du  meurtre  de  son  ennemi 
le  2 septembre  :  il  l'i  i;i:t  tous  les  cu'urs,  tons- 
les  esprits,  um-,  \<'s  mtrié::,,  ci  snluisait  leur  propre 
inspiration  pour  les  conduire  vers  ie  but  où  il  tendait 
lui  nit  ine.  ||  fut  trop  ^lianl  ponr  avoir  des  coinpii' 


ces  ;  il  n'eut  que  des  amis  gni  conspirèrent  avec  iui. 
plutôt  par  la  aéduetion  dé  leur  bibleasc  en  de  leur 
ocgneil  ane  par  malignité;  cet  homme  fut  Brissot;. 
il  eut  de  la  fioefse,  il  n'eut  point  de  courn^e. 

Il  y  en  eut  plusieurs  qui,  comme  lui,  tendaient  nu 
rétablissement  de  la  monarchie;  mais  ce  fut  plutôt 
parcoiiloi  [jiitr  (!(  vueset  d'ambition  que  par  concert; 
chacun  prclendil  peut-être  à  coiidoiro  les  autres;  le 
même  projet  leur  lit  prendre  l«  mimes  moyens;  il*, 
ttonvaient  dans  la  conduite  l'un  de  l'autre  un  appui 
de  leurs  réiolations  particulières,  et  marchaient  plu- 
lAt  rn'iriribtn  qu'ils  ne  marcliaient  d'iiiti  lli-nn  r. 

Quoi  <iu  il  en  soit,  ils  vous  oui  mis  (bus  l.i  twces- 
Silé  de  les  réprimer  par  la  confusion  et  In  violence 
qu'ils  avaient  jetées  parmi  vous;  vous  avez  reconnu 
quel  péril  menaçait  la  patrie,  et  l'impossiliililéde 
laire  des  lois  s'ils  étaient  soufiêrta  plus  longtemps. 

Les  délenns,  avant  le  lO  août,  avalent  marqué 
beaucoup  d'attachement  à  la  monarchie. 

Brissot  avait  écrit  :  .  S'il  existe  des  hommes  qui 
tendent  à  établir  une  république  sur  les  ruines  de  In 
coik»Ululsoii  de  1780,  le  glaive  de  In  loi  doit  frnpnrr 
sur  eux  comme  sur  les  partisans  de  Coblentz.  » 

Il  semblait  que  l'on  fil  la  guemau  roi,  A  la  répn- 
blique  et  aux  deux  chamlwra.  On  flivorisail  la  dé- 
chéance;  mais  on  faisait  la  guerre  an  parti  n'pnbli<i 
eain.On  travaillait  donc  pour  un  usurpateur.  ptiiM|ue 
l'béntier  de  la  couronne  était  un  eiifant.  Ou  p.tr!.i 
dans  le  temps  du  duc  d'York  ;  ce  même  duc  d  York 
vous  Tait  aiijourd'bui  la  guerre  nrec  beaucoup  de 
politesse;  il  indemnise  le  laboureur  français  dra  dd> 
gats  de  ses  troupes;  on  croirait  qu'il  ménage  son. 
domaine. 

On  parla  pen  du  duc  d'York  en  er  tempti  li,  on 
parla  beaucoup  plus  du  parti  d'Orléans;  il  y  eut 
tieaucoup  de  prétentions  qui  n'osèrent  point  .<e  mon- 
tmr,  H  dont  la  postérité  son  plnsi  instruite»  Quel 
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que  fùi  le  iH-oJot  d'alors,  la  rcpiibliqiic  clait  f n  lior- 
nm, 

11  panlt  qu'il  n'était  pis  eatrë  dun  les  vues  de 
rAssfmblée  VcisliliTe  ralUrer  la  bnne  de  la  nO' 

iiarcliip,  cnr  rllp  vona  prpsquc  unanimement  h  râ- 
|)ubliqiic  à  l'cK'cration.  Pëtion  sicna  Tordre  ù  M;iii- 
tlat  de  tin-r  sur  le  nniple,  le  10  aoul  :  quelques  nutres 
«nt  tente  depuis  ac  faire  faire  le  procès  aux  auteurs 
de  riiisurrection.  Celui  qui  fut  chargé  de  proposer 
la  suspcosion  du  roi.  le  10  août,  s'expriau  ainsi,  au 
iKHn  au  comité:  «je  viens  tous  proposer  une  me- 
sure  bien  rigoureuse.  Je  m'en  rapporte  à  la  douleur 
dont  TOUS  êtes  pe'nétr<?s,  pour  juger  combien  il  im- 
porte au  salut  de  la  patrie  que  vous  l'adoptiez  sui  - 
ie-champ.  »  Vergniaud, qui  tenait  ce  langage,  a-t-ii 
deux  cœurs,  l'un  qui  s'afQigc  de  l'abaiMsaMnl  du 
trùuo,  l'autre  ami  de  la  république? 

Selon  toute  appareaoe,  on  atiit  touIu  parteidr  i 
la  déchéanoa  du  toit  MnsoonipiOflMttro  la  wwap- 
dile:  on  voulait  «m  rérolution  dans  la  dynastie 
plutôt  que  dans  la  forme  du  pmivorn<  mon?,  et  r  iii- 
server  un  ^rand  crédit  sous  une  rep;(  iice  uu  suiis  une 
usurpntiun. 

Oh  se  conduisit  habilement  après  le  10  août;  on 
suspendit  le  roi  pour  contenter  le  peuple  et  amUer 
les  progrès  tlu  parti  n^publicain.  La  violence  des 
esprits  avait  poussé  le  projet  delà  déchAnceaU'delà 
de  son  but  :  on  n'osa  point  la  proclamer,  parcequ'on 
craignait  de  tout  perdre  et  de  rruverscr  le  trOne.  On 
l^ua  du  temps  ;  on  rspi'm  qu'unr  Convention  na- 
tionale imposcr.iit  au  p.irii  n  publi(u-)in,  et  le  fe- 
rait ployer  :  ou  c^péi  n  ipic  la  Convention  jugerait  le 
roi  sans  faire  le  procès  ù  la  royauté.  Brissot  fut  à 
lllOlel  de  la  justice  demander  qu'on  conservât  les 
awans,  d  qu'on  traitât  le  roi  avec  les  ménageasents 
dus  à  son  rang  :  Brissot  n  dA  combattre  lo  r^bK- 

que;  CromwclT,  pour  ne  pns  avilir  le  pouvoir  d'un 
seul,  respecta  le  roi  dans  Charles  l^^';  il  avait  con- 
spire contre  elle,  et  ménagé  la  tyrannie. 

Vous  entendîtes,  des  le  premier  jour,  Manuel  pro- 

Jioser  que  Pétion,  qu'il  appelait  le  président  ilc  la 
France,  logeât  aux  Tuileries,  et  que  le  peuple  fût 
découvert  et  debout  eu  sa  préscnoe.  Cette  proposi- 
tion semblait  ^trc  faite  pour  conixnrer  l'ombre  de 
la  puissance  unique,  et  Qxcr  les  yeux  pendant  la  va- 
cance du  pouvoir  royal. 

L'alwlition  de  la  royauté  fut  le  signal  des  haines 
secrètes;  elle  iiTita  les  diverses  prétentions  et  les 
rallia.  Ceux  qui  pensaient  au  duc  d'York,  ceux  qui 
penaaient  à  d'Orléans,  ceux  qui  pensaient  à  la  ré- 

Encc,  tons  s'unirent  contre  le  parti  n  publicain, 
ir  conent  commun.  Comme  1  opinion  publique 
était  redoutable,  et  que  l'orage  du  10  août  grondait 
encore  dans  le  lointain,  les  plus  zelès  nniis  de  la 
monarchie  dissimulèrent;  ils  feignirent  d'aurirr  la 
n*publiquc;  mais  ils  combattirent  avec  beaucoup 
d'Iiabileté  tout  ce  qui  tendait  à  l'établir  ou  à  la  fiiire 
aimer.  On  prit  deux  mesures  ^cmrnt  pour  ncn- 
Iraliaer  le  parti  lépÉblieain  ;  l'une  fut  de  retarder  le 
jugement  du  tyran,  sous  prétexte  de  lui  donner  plus 
de  solennité;  faulrc  mesure  fut  ce  systitme  de  ter- 
reur par  lequel  ou  sema  d'à  bord.de  la  défiance,  et  de 
la  liame  eniin  contre  Paris. 

Quand  vous  arrivâtes  ici,  le  Nord  et  le  Midi  se  tc- 
trnaienl  embrassés;  le  nièuie  enthousiasme  pour  la 
libetté  unissait  tons  les  Franctiis;  tout  le  monde 
conndi  ans  armes»  tona  Ica  départements  étaient 
amis  :  le  premier  transport  de  la  liberté  avait  im- 
mole des  victimes;  mais  il  fallait  pleurer  sur  elles,  et 
n'accuser  que  le  malheur  des  temps.  La  France  est- 
elle  plus  heureuse  depuis  que  des  hommes  qui  se 
disaiejit  sensibles  ont  allumé  la  guerre  civile,  ont 
promené  nar  toute  la  France  le  glaive  île  septembre, 
et  rroflu  laconquilte  de  cet  empire  plus  facile? 


Biizul  fut  le  premier  il  lancer  ici  la  discorde  :  la 
vertu  n'a  point  tant  d'aigreur.  Ou  a  cru  longtemps 
à  ce  iàuz  dehors  descotioientet de  philosophie;  mais 
le  aeerrt  de  cette  conduite  Ait  de  nous  diviser  pour 

nous  dominer.  Dès  ce  temps-là  on  a  tenté  de  diviser 
la  France  pour  énerver  la  force  et  le  caractère  pu- 
blics, et  r.nllier  ensuite  sous  le  gouvernement  royal, 
par  le  sriilimcut  de  leur  faiblesse  cl  par  le  besoin  de 
s'unir,  les  dénartemenls  ébranlés.  Bnzot  déclanu 
contre  ranarcnie,etce  fut  lui  qui  lacréa.  Oncalaw 
l'anarchie  par  la  sagesse  du  gouvernement;  on  Tlr- 
ritc  par  des  clameurs  qui  sont  toujours  sans  fruit. 
L'ordre  eût  régné  dans  la  république,  si  l'on  avait 
répété  moins  ((u'il^  n'y  rf<;;nait  .pas  ;  on  ne  pouvait 
plus  rétablir  le  liônc  qu'en  le  rendant  médiateur 
entre  les  esprits  divisés.  Jamais  dissimulation  ne  fut 
plus  raninee;  on  a  commis  peu  d'imprudences;  ce 
temps  fut  couvert  de  ténèbres.  On  nous  remplissait 
d'inertie  arec  impétuosité;  le  mensonge  ne  flattait 
point;  il  était  brusque,  il  émit  bronche,  comme  l'est 
souvent  la  vérité  pure. 

Si  rexpi'ricnce  du  passt'  est  de  quelque  prix  aux 
yeux  des  Français,  qu'ils  juj^eiit  les  hommes  de  ce 
temps,  comme  la  postérité  sincère  a  Jugé  ceux  qui 
ne  sont  plus,  (  t  i\w,  par  lenr  habileld,  ont S4  trom- 
per leur  siècle  et  leur  patrie. 

On  fomenta  de  plus  en  plus  Ica  dlasentons  dans  le 
sein  de  la  Convention  nationale;  la  colère  s'empara 
des  délibérations;  on  noyait  l'empire  de  libelles;  on 
demandait  les  assemlléi  s  primaires,  sans  leur  offrir 
de  constitution,  et  sans  objet  sage  déterminé;  on  de- 
mandait la  ratilication  des  élections,  votre  renouvel- 
lement, votre  exclusion  des  magistratures  pendant 
six  ans,  pour  faire  des  indifférents  secrets  au  parti 
répuMicain  (on  la  tentait  inutilement);  oudeman* 
dttt  votre  translation,  on  déclamait  contre  les  tri- 
bunes, qu'on  irritait  sans  cesse  ;  on  plongeait  la  haine 
et  la  discorde  dans  les  cfiurs;  on  inelt  iit  le  trouble 
et  l'inquiétude  dans  l'Etat,  et  l'on  constituait  en  nn.nr- 
chic  tout  ce  qui  formait  un  obstacle  à  l'anarchie 
m^'mc  et  à  la  tyrannie. 

Comme  le  déguisement  et  l'hypocrisie  sont  le  fon- 
dement des  conspirations,  on  aedoit  défier  beaucoup 
des  apparences  dont  les  conjurés  savent  «dinaïre- 
ment  se  couvrir. 

Mais  il  suflil  de  prendre  dans  la  naliiro  dos  clioses 
les  moyens  qu'on  doit  employer  lorsqu'on  veut  ser- 
vir sa  patrie  et  faire  le  bien,  et  ceux  qu'on  doit  natu- 
rellement employer  pour  la  trahir  et  faire  le  mal. 
Ceux  donc  qui,  dans  les  révoluUons,  venleni  fixer 
ungouvemcmenlproviSQÏreoianarcmqne,  ceux-là 
préparent  sourdement  Te  retour  de  la  tyrannie  :  car 
ce  gouvernement  provisoire,  ne  pouvant  se  soutenir 
que  par  la  compn'ssion  du  peuple  et  non  par  l  liar- 
monie,  le  corps  social  finit  par  être  assiijéti  :  comme 
il  n'y  a  point  de  forme  de  gouveniemcut  constante 
et  qui  repose  sur  des  lois,  tout  dégénère  et  tout  s'al- 
tère; il  n  7  a  plus  d'intérêt  public,  et  le  iiesoin  du 
repos  bit  enfin  supporter fesclavage. 

Un  usurpateur  qui  veut  arriver  a  son  but  par  ce 
moyen  ne  manque  point  de  bonnes  raisons  pour 

Eenlre  ceux  qui  s'y  opposent.  Tous  les  vices  sont 
ientCt  de  sou  parti,  de  même  que  tous  ceux  qui 
veulent  jouir;  le  pauvre  lutte  quelque  temps;  mais 
comme  la  prudence  lui  manque  aouvcut,  et  que 
l'emportement  lui  Hit  eommcitra  des  butô,  il  est 
bientôt  anéanti. 

Voilà  l'histoire  de  fa  France  depuis  un  an  :  tons 
les  vices  se  sont  cherchés  et  se  sont  unis;  le  pauvre 
est  reste  seul,  couvert  de  la  dilTormilé  de  rindigence 
et  de  la  vertu.  Votre  emprunt  d'un  milliard  (  st  la 
cause  secrète  de  beaucoup  de  mouvements  et  do 
beaucoup  de  disaimulalion,  comme  rabolMion  de  In 
royauté» 
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LesMaons  oat  flatté  tous  ka  Jmhb&ms  eanosa* 
fOt  :  tout  ce  «iii*f1s  ont  dit  tcaéatt  obHqiMBaitaa 

despotiane  ;  ils  n'ont  point  fait  un  pas  ml  M  con- 
duisit à  la  uiunarchie  ;  ils  étaient  tous  prâonfiptnfOI, 
et  conséquemment  nos  pour  servir  un  trôiio.  LM- 

Çreté  d'une  république  convenait  mal  à  Guadt  t  et 
ergniaud  qui  conseillaient  les  rois,  et  Pi'tion  qui 
larwuait  l'iwiinetir  d'élever  le  fils  d'un  tyran  ;  ils 
TOMaifii!  Jra  honnrnn ,  f t  la  république  n'oA-ait 

SK  des  Tertos  alérïlea  poor  leur  oigmil  ;  ils  n'ont 
mais  pr^ratë  drs  lois;  ils  n'ont  ami  de  dire  que 
parti  républicain  n'en  voulait  pas  :  ils  n  fnsairnt 
de  mettre  en  liberté  les  prisonniers  de  Luncnt;  ils 
caressaient  de  la  liberté  ce  qui  flattait  la  lici  nce  des 
oppresseurs  ;  ils  en  blâmaient  tout  ce  qui  forlttiait  les 
apprimés. 

Les  baaunea  liabileact  perrcn  en  même  temps 
aBtiaifwraoïtirqaflMlaitaairMle  peuple,  per- 

aMdél  que  la  ligne  qii>>  parcourent  lea révolutions 
eilliori2onta!e,  et  que  par  les  excès,  les  malheurs  et 
lesimprudencesqu'elie  entraîne,  on  retourne  au  point 
d'où  l'on  était  parti.  Le  nu^me  peuple  qui  pleurait 
aux  funérailles  de  Crumwell  accompagna  d'acclama- 
tions le  retourdc  Charles  11,  parce«iue  la  république 
de  Croœwell  était  fondée  snr  un  ^ouvenaamt  pro- 
visoire qui  ne  reposait  que  sur  lui. 

La  sagesse  seule  et  la  patience  peuvent  constituer 
aœ  république,  et  ceux-là  n'en  ont  point  voulu 
parmi  nous,  qui  oui  prétendu  calmer  l'anarchie  par 
«atre  chose  ^  |ar  la  daveanr  et  la  jnitlse  da  gon- 
vemrment. 

Nous  avons  été  les  derniers  détrompés  sur  la  con- 
daile  des  détoma.  Tous  les  poliliipica  de  rfiurope 
ks  tenaient  pour  les  partisane  de  Iriminardiîe. 

Comme  on  ne  pouvait  point  dire  au  peuple  que  la 
révolution  du  lu  août  était  un  crime,  sans  lui  dire 
aussi  qui  l'avait  commis,  on  se  tut  sur  cette  revulu- 
tion  ;  mais  ou  aigrit  les  accidents,  on  flatta  le  peu- 
ple, on  poursuivit,  on  persécuta  les  citoyens. 

On  aurait  cru  qu'il  ne  s'agissait  point  de  fonder  la 
république,  mats  de  punir  tons  ceux  qui  STaient  dé- 
truit la  monarchie  ;  oe-là  cette  afièctalion  de  provo- 
quer des  ordonnances  contre  les  troubles  lorsque  le 

|>eiiple  ('t.iit  paisible.  Biizot  et  ISnrbarnux  insistt  ri'iil 
e  plii.s  sur  ces  sortes  de  luis;  ils  motivaient,  avec 
beaucoup  de  finesse,  la  hteessilé  de  les  rendre;  plus 
on  les  (huerait,  plus  leur  ruse  était  satisfaite,  et  plus 
die  avait  occasion  de  se  répandra  t»  MMcrlUM  ;  ils 
cavaloppaieBt  Imit  de  fiBnaea  «dteom  et  rr  poussan- 
tra,  pour  irriter  la  jdouiie  et  fa  fureur  dont  ils  se 
plaignaient  ensuite  avec  une  apparence  de  vertu  ;  ils 
opposaient  le  souverain  à  la  liberté  des  citoyens,  et 
le  souverain  était  opprimé  dans  toutes  ses  parties  au 
nom  de  la  disnité  collective.  On  établissait  peu  à  peu 
an  système  ue  défiance  et  d'épouvante  sur  le  sort  de 
la  représentation  nationale,  et  de  crainte  pour  la  li- 
bmedu  peuple. 

De  là  ces  dénonciations  faites  parLonrel,par  Dar- 
baroux  et  par  les  autres,  des  projets  de  dictateurs  et 
de  triumvirs,  lorsi^ue  cis  fantômes  de  dictateurs  et 
de  triumvirs  étaient  tellement  impuissants  qu'un  les 
dénonçait  et  qu'on  les  outrageait  impunément. 
•i^De  la  ce  culte  pour  un  ministre  dont  on  avait  fait 
■Me  idole,  pour  accréditer  le  combat  qu'on  livrait 

S lui  à  la  république  et  à  la  rérilé.  Roland,  tan- 
qn'il  était  ici  l'obiet  de  la  vénération  des  déte- 
■ns,  qui  tiraient  parti  de  sa  renotntnée;  Roland,  dans 
ee  même  temps ,  fomentait  des  troubles  à  Lyon , 
et  y  excitait  les  nobles  et  les  mécouleiits  i  la  ré- 
volte. 

Ce  faaie  système  fut  suivi  dans  tous  ses  peints  ;  on 
anitliHl  dca  réputations  aaiateadana  le  parti  secret 
j|jMHaj!*<A.^  ^  «fa»  n^utalioas  horribles  dans 


Aucun  de  cfDs  qui  anient  combattn  la  10  aoiût 
ne  fiit  épargné  ;  la  rérotoHon  flut  flétrie  Ans  la  per- 
aoonede  ses  défenseurs  ;  et,  de  tous  les  taMenuT  con- 
solants qu'offraient  ces  jours  proiligieiix,  la  mali- 
piiité  n'offrit  au  neuple  français  nue  ceux  de  sep- 
tembre, tableaux  aépiorables  sans  Joute,  mais  on  ne 
donna  point  de  larmes  au  sang  qu'avait  versé  la 
cour!  Et  vous  aussi  tous  avez  été  sensibles  aux  ago- 
nies du  2  septembre;  et  qui  de  nous  avait  plus  de 
droit  de  s'en  porter  les  accusateurs  inflexibles,  ou  de 
ceux  qui,  dans  ce  temps-là,  jouissaient  de  l'autorité, 
et  répondaient  sculsde  l'ordre  public  et  de  la  vie  des 
citoyens,  ou  de  nous  tous  qui  arrivions  désintéressés 
de  nos  déserts?  Petion  et  Manuel  éLiient  alors  les 
magistrats  de  Paris,  ils  n'pondaient  à  quelqu'uu  qui 
leur  con.seillait  d'aller  aux  prisons,  mi'ils  ne  vou- 
laient point  risquer  leur  popularité.  Celui  qui  voit 
égoi^r  sans  iiitié  est  plus  cruel  que  eelui  qui  tue  ; 
mais  lorsque  l'intérêt  a  fermé  le  corurdcs  magistrats 
du  peuple,  et  les  «dépravés  jusqu'à  prétendre  con- 
server leur  [lopularilé  i  n  mi  iia^'eaiit  le  crime,  on 
eu  doit  conclure  (in  ils  niéditriieiit  un  crime  eux- 
niénies;  qu'ils  nnt  m  conspirer  contre  la  république, 
car  ils  n'étaient  pas  assez  vertueux  pour  elle;  ils 
ont  dû  déplorer  les  forfaits  qu'ils  ont  laissé  commet* 
tre  pour  n'en  être  pas  aoeuaea;  ilsontdfl  Jouer  l'aus- 
térité pour  adoucir  l'horreur  de  leur  conduite  et 
trom|)er  leurs  concitoyens. 

Accusateurs  (lu  peuple,  on  ne  vous  vit  point,  le 
ÎSeptenihre,  entre  les  assassins  et  les  vietimes!  Quels 
qu'aient  été  les  hommes  inhumains  qui  versi>reiit  le 
sang,  vous  en  répondez  tous,  vous  ({ui  l'avez  laissé 
rendre.  •  Ikwande  esl-il  assassiné?  •  disait  firissot. 
Morande  éteit  am  coneail*  Morande  était  dans  les 
prisons.  Les  mt^mes  assassins  ont  provoqué  des  fois 
de  sang  contre  le  peuple,  les  mêmes  assassins  ont 
provoipié  l;i  guerre  civile. 

L'épouvante  se  renroduisaitsous  toutes  les  formes, 
on  devait  en  attendre  que  rin^gnotloa  finitalt  par 
allumer  la  guerre  intestine. 

L,es  détenus  demandèrent  la  force  amsde  :  tOaC 
s'émut  dans  la  république;  on  trembla  pour  vous  : 
la  Convention  rejeta  constamment  cette  mesure,  qui 
pouvait  troubler  la  patrie. 

Le  véritable  but  de  cette  proposition  fut  de  dé- 
fendre dans  Paris  les  débris  ilu  trône  ;  on  cùl  en- 
tretenu perpétuellementla  division  entre  les  citoyens, 
et  on  aundt  Hgaêi  on  aurait  déclaré  la  gnerra  a 
toute  l'Europe,  comme  on  l'a  bit  depuis,  pour  atli» 
rer  l'attention  des  csprita  an  dehors,  pour  diminuer 
le  nombre  des  lions  citoyens ,  pour  rappeler  la  pre- 
mière constitution  par  la  néci-ssité  d'un  gouverne- 
ment vigonnux,  apria  nous  avoir  nia  ffluapa  tnr 
les  bras.  i  .  i  ,  . 

Le  roi  aurait  été  déchu,  et  les  intrignn  A»  TiU 
dernier  auraient  repris  leurs  cours. 

Ce  qui  fait  croire  qu'on  a  tout  tenté  pour  em-l 
p^her  qu'on  ne  donnftt  une  forme  de  gouverne-' 
ment  à  la  république  et  pour  tout  embrouiller,  c'est 
le  silence  qu'on  garda  sur  les  propositions  de  Kal- 
krt'Ulh.  le  2t  octobre,  après  l'i^vacuation  do  la 
Champagne.  Kalkreiilli,  en  elTct.  lit  des  propositions 
à  Kclleriliaun:  celui-ci  en  lit  pari  au  conseil.  Quel- 
ques-uns des  détenus  dominaient  le  comité  diploma- 
tique; ils  domlMicot  le  conseil  par  l'autorité  d»^ 
Roland.  Kellennaon  i^est  plaint  depuis  du  peu  de 
cas  cpi'on  avait  fait  de  ses  lettres.  Vous  pouvez  bien 
aimer  In  paix,  mais  vous  ne  craignez  point  In 
guerre.  Viais  pouvez  être  au-dessus  des  propositions 
de  KalkreuUi  et  des  tyrans,  mais  on  a  dû  vous  en 
instruire. 

Les  détenus,  qui  n'avaient  point  voulu  la  paix, 
furent  erpendant  les  premins  i  alTccler  de  ta  fai- 
Uetse  et  de  la  crainte,  par  rapport  à  réiraoser,  sur 
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la  mort  du  rui.  Le  roi  mort,  ta  royauté  mourait  avec 
lui  ;  le  trône  était  désboDoré  ;  il  u'y  avait  plus 
tftsitëruioe  d'goipéchcr  que  la  république  ne  Tût 
ÂNMKe  pw  cens  mlnie  qm  aTiient  porté  Varrét  du 
tyran  ;  il  y  a  apparrncp  qu'on  refusa  la  paix  préma- 
turée, demandée  par  kalkreulh,t:t  qu'on  la  réserva 
.  pour  être  ua  «MI}<bb  de  cMciliitiMl  du»  rafeire  d  u 
tyran. 

En  effet,  Brissot,  qui  n'avait  pas  craint  l'Europe 
l'été  dernier,  et  qui  lui-même  avait  proposé  la 

f;uerre,  dans  le  dessein  de  distraire  l'esprit  de  révo- 
uUon  et  de  rafermir  la  noaarebiei  Briant,  qui  o'a- 
Tait  point  voutu  de  h  paix  do  14  octobre,  nenaça 
In  Cnrivention  nationale  des  amies  de  l'Espgne  et 
de  r  Angleterre;  et  si  Brissot  avait  pu  vous  amener  à 
vous  laisser  influencer  l.i  trrn'ur  d.iiis  rc  jiii;r- 
mcut,  la  même  nécessité  ne  pouvait-elle  pas  ensuite 
Yous  contraindre  i  conserver  U  monardue?  Les 
aroMS  dont  on  f  ona  nenaçait  pour  voua  demander 
une  chose  n'aiinfaiMlea  pas  en  la  aêniepalannce 
pour  exiger  le  reste? 

L'appel  ou  peuple  fut  proposé  par  lc5  détenus,  il 
fut  faMiri';i'  pnr  I  rrrnir  :  vdus  savcZ  maintenant 
quel  paru  ks,  ruyalisU  s  (tûuvuient  tirer  de  cette  me- 
sure, et  la  France  entière  l'a  envisagée  avec  elTroi. 

Mais  ce  qui  achève  de  convaincre  qu'on  a  voulu 
dominer  la  Convention  nationale  et  la  république 
par  le  désordre  et  la  terreur,  c'est  gn'oa  lit  tout, 
arant  la  mort  da  roi,  pour  vous  eoinoiidre  et  vous 
intrrr'^'^rr  par  de  plus  grands  périls  à  toutsacrilier 
à  une  paix  liunl  la  royauté  devait  être  le  prix. 

L'attention  de  Brissot  s'eteudit  dans  l'autre  hé- 
misphère. Brissot  dominait  le  conseil  ;  il  y  m  nom- 
mer son  beau  -frère  DoptNlt,  Ttce-cousul-général  à 
Philadelphie.  Je  n'en  dirai  paa  devant^;  je  ne  m'é- 
tendrai pas  pour  accuser  Brissot  d'avoir  été  d'inleU 
ligence  avec  l'Angleterre  :  peu  vous  importe;  Crom- 
vell  n'est  plus,  ni  llazami  :  vous  ne  voulez  que 
justifier  aux  yeux  des  Français  votre  sévérité  envers 
les  détenus,  et  l'Europp  n'a  rien  a  démêler  entre 
nous;  mais  tandis  que  l'on  trompait  la  Convention 
nationale  au  dehors,  l'on  conspirait  contre  elle  an 
dedans.  Barbaroux,  le  14  janvier,  requit  an  batail- 
lon de  se  porter  sur  la  Convention  nationale  :  qucl- 
qne«>ungde  ces  volcnlaîiea  avaient  crié  publique- 
ment :  FiM  JlalMUi.*  «<fff  Is  fof/ Cette  aAiie  a  Hé 
iusUuile. 

(fasHOedeiMAi.) 
ainiB  M  ik  siaaoi  mr  sunni  le  imusr. 

Le  district  de  Dol,  département  dW»et-Vilainr, 
«dresse  à  la  Convention  une  ri'trarintion  de  sun  ad- 
hésion à  l'arrêté  du  dt'p.Trlcnicnt.  Les  citoyens  ac- 
ceptent 1,1  11  dilution,  et  demnndent  que  la  Con- 
vention aiilonst'  trente  jeunes  gens  qu  ils  ont  en- 
voyés, dans  le  moment  d'erreur,  à  Bvieoi,  et^tll 
sollicitcut  leur  retour  dans  leurs  foyers. 

LEVAsm'B  :  L'erreur  des  bons  ritoyens  d'ilte-et- 
Vihiîiii'  it  I  -t  |i  Lv  étonnante,  lorsqu'un  député  du 
Cote  droit  Itni  écrivait,  le  28  juin.  «J'avoue  que  je 
crois  la  Convention  dans  l'impuissance.  Plusieurs 
membres  persistent  à  penser  qu'elle  n'est  pas  libre. 
Je  vous  laisse  à  juger  si  vous  poures  rester  tran- 
quilles. Due  constitution  en  théorie  ne  peut  pas  être 
IMiis  ntilei  un  peuple  qui  veut  des  lois,  qne  le  plan 
o'une  maison  ne  peut  servir  h  I  r  rrlni  ijni  vcutia 
bâtir.  •  Signé  DKFF.itMON.  • 

Lacboix  :  Je  demande  que  la  Convention  décrète 

qur  n.'f,  i  tiK  11  rf  ]u!ra  dnnssoiiseni  pour  lui  don- 
II  r  (l(  >  x^tlu  jlioas  sur  cette  lettre.  Il  a  élu  répandu, 

ri[  lin  député  dont  je  ne  sais  |)as  Ic  nom,  que 
iisâcuiblce  était  rcUuilc  à  cent  cinquante  membres. 
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Je  demande  qu'on  bsse  imprimer  le  résultat  des  der- 
niers appels  nominaux. 

GosauiN  :  U  faut  prendre  cette  liste  au  bmean  des 
mandats. 

Cette  proposition  estdéciétée,  et  De&nnoa  mandé 

à  la  séance. 

—  On  lit  une  lettre  cîe  Claude  Fauclu  t,  dé- 
ment le  bruit  1 1  |ia  udu  qu'il  a  mené  aux  inbuncs  de 
la  Conventi>  Il  l,i  Irmme  qui  a  assassiné  Marat.  Il 
aflirme  ne  l'avoir  jamais  vue,  et  n'eu  avoir  jamais 
entendu  parler. 

Cette  Ktlre  ettienvofée  an  comité  de  sAielé  gé- 
gérale. 

Delaunat  :  Je  demande  quela  Convention  prenne 
enfin  des  mesures  contre  l'afiotage,  et  qu'elle  charge 
les  comités  de  s'occuper  déuiilivcmeot de  odlcsipo 

je  lui  ai  présentées. 

Fabbb  d'Eountinb  :  Les  effets  an  porteur,  les 
actions  des  compagnies  de  finances  ont  ^aounis 
au  timbre  et  i  l'enregistrement  H  est  mille  moyens 

dont  ces  compagnies  continuent  de  se  servir  ponr 
éluder  la  loi.  Elles  convertissent  les  bénélices  éven- 
tuels en  remh  II  r^^pments  simulés,  de  manière  que 
vous  ne  pouvez  les  atteindre.  C'est  en  donnant  une 
valeur  et  une  surhausse  laclices  à  chacune  de  leurs 
actions,  qu'elles  discréditent  les  assignats,  en  enga- 
geant tons  les  capitalistes  i  se  débin  de  feras  aasi- 
goBispowcea  cflets. 

On  navire  vient  de  donner  i  la  Compte  des 
Indes  4  millions  passés  de  bénéfice.  Au  lieu  d'en 
verser  le  15^  dans  le  in^sor  public,  les  actionnaires 
ont  lrDu^l'  le  m  ivi  n  de  ne  pas  payer  un  sou.  Non- 
seulement  ils  éludent  la  loi  sur  m  mutations ,  mais 
ils  les  multiplient  avec  une  telle  rapidité,  et  avec 
des  surhausses  n  exorbitantes,  qu'Us  engloutissent 
par  cet  appât  tous  les  a^gnats  qn'on  s'empresse 
d'échanger  à  vil  prix  contre  ces  effets.  Ils  entraî- 
nent dans  ce  jeu  tous  les  capitalistes.  Vous  n'.ivez 

filusà  Paris  (U'  |)f  tit  marchaïui  qui  ne  jnnc  .m  jour 
e  jour  les  fonds  qUe  la  guerre  ne  lui  permet  plus  de 

5 lacer  dans  le  eommene.  On  plan  du  joor  an  len- 
emain. 

Ce  jeu  effrayant,  au  lien  de  ne  se  faire  qne  pen- 
dant une  heure  à  la  Bourse,  se  fait,  depuis  qu'elle  est 
fermée,  pendant  la  journée  entière,  au  Palais  ci-de- 
vant Royal.  Tejlc  action  qui  n'était  qne  de  COO  liv. 
a  monté  tout  à-cnup  à  1,200  livres.  Les  assigtuits 
perdent  dans  l;i  uahno  proportion,  puisqu'on  est 
obligé  de  nayer  1,200  livres  en  assignats  pour  un 
elfetqui  n  a  été  créé  que  pour  moitié  de  valeur.  Je 
demande  que  Isa  conutés  des  financée  et  de  sflrelé 
générale  prennent  tons  les  i«nsei|nenients  fiesst- 
riles  sur  li  s  faits  que  je  viens  de  dénoncer  ,  et  que 
I  lesscellés  mis  sur  les  repistres  cl  papiers  de  ces  com- 
I  pngnies  y  restent,  alï.i  ijnr  I  lui  vrniif  îr  trunf[rr{, 
c'est-à-dire  les  actes,  mutations  clandestins,  faits  seu- 
lement par  transports,  pour  éviter  le  droit  d'enre- 
gistrement. Je  deanande  qne  ces  cdmités  réunis  voua 
présentent  un  mode  ponr  enfin  Âeindre  ces  eompa- 

fnies;  car  tant  que  vous  ne  pourres  les  atteindre  pur 
impÀt,  tous  les  capitalistes  verront  un  grand  avan- 
tage à  faire  valoir  leurs  fuiids  |iar  cet  agiotage 
pluttU  que  par  un  couimerce  public.  Il  eu  résulte 
que  toutes  les  richesses  nationules  et  toute  la  force 
de  l'opinion  s'accumuleraient  sur  les  effets  des 
comp^nies  particulières,  au  préjudice  des  effets  na- 
tionaux et  des  assignats.  Il  en  résulte  que  bientôt  on 
ne  donncroit  qne  24  livres  en  or  pour  SOO  livres  «n 
papÏT. 

liemnrqucz  (|iie  les  petits  marchands  ne  maiiqueiil 
jamais  de  dire  au  p«'iiple,  qu,iiiil  il  se  plaint  du  ren- 
chérissement des  dcurérs.  Demain  elles  vaudront 
tant  de  plua.  Ils  font  le  piiiqurils  veulent,  ils  ac- 
cablent lo  consiNnmalrur,  porcequ'aimint  mkmc 
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valoir  leurs  fonds  Dor  TAgiotege ,  ils  n'ont 
^B'nn«  petite  quantité  de  denrées  dans  leur  maga- 
sins, rt  ijiir,  n'olnrit  pas  prrssds  de  les  vendre,  ils  en 
tirent  le  parti  qu'il  veulent;  ainsi  i'ogiotase  rnglou- 
m  et  vos  assignats  rt  les  subsistances  du  peuple, 
parcequ'il  rst  devenu  un  commerce  privilégié  de- 
puis qu*jl  a  m,  par  les  odieuses  mamcuvres  que  je 
TiNisdéiwace.sewiistnir«  à  rinpOt 

CHAitus  :  le  demande  qne  le  comitf  de  saint  pu- 
blic soit  uon-seuleriient  niilurisé,  niais  qu'il  soit 
sommi^  de  dissiper  tous  lis  rasscmblenu-nls  d'dgio- 
tenrs  qui  se  fiiut  <btis  les  lieux  publics.  (Il  s  elevc 
quelques  applaudissements  et  îles  uiurmurcs;  de 
noinitrcux  applaudissements  partent  des  tribunes.) 
Je  demande  a  expliquer  ma  pensée,  pour  que  lesau- 
lorilés  kwales  ne  se  plaignent  pas  d*iine  inva^n 
de  eiNBpétenoe.  Je  demande  qu'il  ne  prenne  qne  les 
eiig|édients  qne  la  loi  pent  lui  ronrnir. 

Chabot:  Je  demande  l'ordre  riii  jnur  sur  la  pro- 
position de  Chasies.  Le  comité  s  occupe  de  prendre 
des  mesures,  niais  elles  ne  doivent  pas  être  divul- 
guées; celle-ci  nous  ferait  peut-être  tarir  des  eoor- 

«"«-s  {On  obsarrt  fw  K  pNffOiilioa  de  Ckaaiefl 

s'est  pas  appuyée.) 

Après  quciquet  Mnti,  le  décret  avivant  est 
cendu  : 

•  La  Conveiiiioii  nationale  de'crète  : 

•  Art.  le'.  Les  comités  de  sûreté  {générale  et  des 
finances  réunis  s'occnixTont  sans  oélai  de  prendre 
tous  les  renseignements  nik:essaires  pour  éclairer  la 
Convention  sur  les  abus  et  les  malveiaations  de  l'a- 
giotage, et  de  présenter  un  pMjel  de  loi  tendant 

a  réprimff  déOnilivcaient  eca  aboi  al  «ca  nnlvein» 

tions. 

•  II.  Que  les  scellés,  dernièrement  apposes  sur  les 
caisses  et  les  registres  des  compagnies  de  linances, 
seront  apposés  sur  celles  quelacoallédeafifaldgd-' 
Bcrale  aurait  pu  eiempter.  • 

—  On  Gt- la  tente  airivmle. 

Ltttfrésenlanl  du  j)rupte  dans  le  dévarttmutHÛ» 
FEure  au  comité  de  saiiil  fuUic. 

L'araièe  de  la  rtenbliiiM,  anli  avoir  paisé  qudqucs 
hnwcs  du»  raqr,  sw  iclMe  Uar  soir  pour  oecufier  la 
ton  «t  las  poclca  ks  plos  iavertsats.  Hier  pliuieart  rap> 
parts  anne  ataicat  d^  sonoMè  qw  l'armée  de  Buzot  t'é- 
tait irtfrêeàCMB.  AHloanniai  tous  les  rapports  et  le  ré- 
cit des  dMBCan^  qui  avaient  ponssé  des  posii'^  jusqu'au- 
piiSdpncax,  nous  ont  conllrmô  que  les  nulles  Ltaiciil 
neAtaOflisdecelle  ville  pour  se  replier  sur  le  Culviidoi. 
lions  avons  écrit  i  la  commune  pour  l'iariier  à  se  réunir 
S  MM».  Nous  lui  avons  dil  que  non ^  ne  compromcUrions 
personne  ;  que  des  commissaires  pacincatcur»  iraient  à  la 
U'ic  dis  trou|>es  ;  nous  lui  u>'iiis  marque  la  plus  grande 
roufiaiire,  et  loiU  nous  y  jntorisail.  L"aide-de-camp  de 

I  anoéc  j  a  d*jà  fait  coiiJulrc  les  canons  el  lis  caissons 
que  le  (^nuvernetDCDt  uons  a  envoies.  Les  Iruupcs  out 
donné  aux  rilojrens  de  S  cinoii  un  grand  ex<rmplc;  cllei 
leur  oui  appris  quclesuicès  des  opérations  les  plus  didid 
1rs  dépendait  n«ri  seulement  du  courage ,  mais  de  la  disci- 
pline, de  la  suLordinaLioii  et  dc  l'aocord  daos  les  moutc< 
nents. 

cf.oyen  Imbert,  cher  du  premier  Intanioo  des  dit»- 
leur*,  qni  hier  encore  commandait  Pannée,  a  ordoané  et 
esécnié  les  mouvoMnls  a«ee  la  plus  grande  sagcaM «  ct  a 
M  courooné  do  loeati»  IfaaSToas  annoneeroasdamaln 
Ja^tt'a  quel  point  oousaurans  pn  profiler  de  la  jonmeeda 
i&  Il  ocsofit  pas  de  diasaer  celle  aiHic  d%vreasi  (hi  ne 

Ries,  il  CM  ?ral,  tmiM-hillacenfiMdra ofceecUe  de 
sdwtaaiB  aM  cMi  oVn  enl  pas  aïolns  pour  objet 
dVsdierlagnemdvIle.  Ils  sont  armés  eontrc  la  Convcu- 
nba  et  eoMlC  In  lois,  ri  il  ne  ftut  pas  laisser  ces  rebelles 
Cicn demies  I  Cacn.  On  ne  peut  trop  rappeler  à  Paris 
CMMoi  II  est  de  son  iatérei  de  combattre  le  féiléraU>aie , 
cl  ée  prévenir  des  projets  libenicldcs  dont  il 

II  faut  éooc  y  presaer  ie  rccmienent,  elc 

5/fNéTBe»ii  LiaMtv. 


«•tAjagesde  Pont-Andemer  et  1rs  n\  miniîlralciirsdu 
imUmÛÊ  liMviers annoncent  qu'ils  ont  rétrarté  leur  ad- 
hMaa  an  arrêtés  du  département  rie  CalvarJns. 

—  Les  trilmoaux  criminel .  ciùl  et  de  commerce  établis 
I  Coutanoes  envoient  l'improbolion  qu'ils  aatdaaaieaaK 
arrêtés  du  dépariemenl  de  la  Maocbc. 

"'  :  J'annonce  que  les  administratanradn  dépar- 
tementde  la  Vienne  ont  reconnu  leur  erreur  rt  se 
sont  rétractés.  —La  cooitittttion  a  été  acceptée  dans 
ce  département. 

—  Gnffroi  fait  lecture  d'une  adresse  de  la  section 
delà  Liberté,  dc  Bordeaux.  En  voici  l'aj^not: 

•  Nous  avons  unanimement  aeoepté  la  eeMliUriiao,  at 
invité  les  autres  secUoni  à  imiter  noincaemple.  Oonoae 
a  accusés  de  professer  des  principes  dangereos.  Bifrca 
un  crime  de  bUmer  la  marcbe  des  troupes  contre  Paris, 
U  ok'Te  de  la  rételatioael  le  tereeaa  de  la  liberté?  Est-ee 
an  «ine  que  de  nteanaailia  l*aaioriié  de  ces  corps  prt- 
teMns  pepulaina,  qol  aaarpeat  la  sottveraioeté  nationale , 
eniaiiTeaicnl  lapriscalée  par  la  Convention?  Citoyens, 
nos  frères,  reoooBataMi  les  iuienlions  de  la  (louTcnlion  na- 
tionale, dans  la  sublime  cou:>liiu  tioM  q  u  1 1  le  \  ous  présente; 
reeonnaisirz  pour  vos  ennemis  rrux  qui  vous  inviii-ni  ànè 
la  point  accepter  ;  car  ce  sont  les  léfiiabies  anarcbiiics.  • 

L'assemblée  apniauditècatlaadraae.etandéertto 
l'insertion  au  Bulletin. 

Gt^VFROi  :  Je  propose  à  la  Convention  d'inviter  lo 
club  national  de  Bortleaux,  dispersé  iwir  la  force 
armée,  i  se  reunir  et  à  contiaoer  aédaircr  le 
peuple. 

Otte  propadiioa  n'a  pas  de  saila» 

—  La  coonaana  da  fwilalaiMMa. 

d'Ëlecby,  le  caaiaq  de  Hotat.  dipartesMat  de  i 
Marne,  anuonccot  qaHs  eatanMlnMaKot  accepté  l'adte 
coMlHniioMiei.(OBappiaadil.) 

jr?**.îî!îW**f*  "••»»»ïan«dBB  de  la  nelilc 
poBlede  Paris  à  la  grande. 

Renvoyé  au  eomilé  des  eoeiribailons. 
^^Pes citoyennes  des  sections  dc  Paris  employées  à  l'ba- 
Hiameni  des  volontaires,  réclament  contre  la  retenue  d'un 
douiibnequilenrest  faite  sur  le  prix  dcleur  travail  parles 
commiiuircs  des  sKlioos  qui  le  leur  distribuent;  elles  de* 
m:indcht  que  la  iiiitriiniiiaïi  harea  aoitMiedhealeaMat 

pur  l'administration. 
Renvoyé  au  comité  des  marchés. 

Hacbb  :  J'annonce  à  la  Convention  qn'iin  batail- 
lon de  l'Yonne,  pénétré  d'admiration  pour  la  con- 
stitution républicaine,  et  dc  reconnaissance  [wur  s<\'j 
auteurs,  a  juré  de  la  défendre  jusqu  à  la  mort.  (Ou 
applaudit.) 

—  Richoux  annonce  que  s'étant  transporté,  de  la  part 
du  comité  des  secours,  pour  vériHer  le  bruit  qol  s'élall  té* 
pandu  que  la  peste  était  tt  l'HâlcI-Dieu,  il  a  constaté  que 
ce  bruit  iliait  entièrement  dénué  de  roodcmcnU  II  deman- 
de qu'attendu  les  droonataaocB  qni  paarrilMt  réwlter  de 
la  trop  grande  ebalear»  lesanlaam  alaai  la  jeakaneadm 
jardins  eaviromiantfc 

Cette  propositloB  ctt  déerltée, 

Thl'biot  :  Ce  décret  d'humanitiî  doit  vous  en  in- 
spirer un  autre.  Je  demande  que  les  malades  les 
moins  infirmes  de  l'Hôtel-Dicu  soient  transférés  et 
soignés  dans  les  maisons  ci-devaut  relicMittea  qui 
aonl  encore  inutiles.  (On  spplaudit.) 

Cette  proposition  est  adoptée. 

DwiD  :  Eu  vertu  du  décret  d'hier,  je  me  suis 
rendu,  avec  mes  collègues  Maure  ct  Bentabole,  à  la 
seciiou  du  Théâtre-Français.  Aprèaavoir  Ml  jwti  à 
cette  sectm  de  rara  idées  aor  lea  obaïmadeiant, 
j'ai  reconnu  qu'elles  étaient  impralicaiiles  :  il  a  été 
arrêté  qne  son  corps  serait  expost',  couvert  d'un  ilrap 
mouillé  qui  représenterait  sa  baignoire,  et  qui,  ar- 
rosai de  temps  en  temps,  empêcherait  l'effet  dc  la  pu- 
tréfaction. Il  sera  inliutuéaiijourd'hui,  à  cinq  heures 
du  soir,  sous  les  arbres  où  il  se  plaisait  à  instruire 
ara  eoneiloyena.  Sa  aépallnre  anra  ta  «mpHcilé  crn- 
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Vf Qîibîc  à  nn  rt^publicain  incorniplible  .  mort  daM  [ 
une  honorable  indigence.  CVsl  Un  loticl  (l  uri  souler-  j 
rain  qu'il  désignait  nu  peuple  ses  amis  et  ses  etinc- 
Kis;  qne  morl  il  y  retourne,  et  que  sa  vie  vousserve 
d'exemple. Gtton,  AristiMie. So«rate,  Timoléou,  Fa- 
bricius  et  Phocîon,  tous  front  fadmire  la  respec- 
table vie,  j  ''  u  ni  pas  vécu  avec  vous;  mais  j'ai  connu 
Marat,  jc  l  ai  admiré  comuic  vous;  la  post^rilc  lui 
fendra  justice. 

LlnanaliUe  dédde  qn"^  ae  témilra  à  cinq  hcurei, 
fonr  aaibler  ft  la  oCrénonie  ftenénira. 

OssELiN  Ji  i!i  1  niiiic  que  le  ministre  de  la  justice 
rende  cou  i!  t<  ir  i  i  i  ii*  ion  d'un  décret  qui  lui  or- 
doDnedc  h  p  ir  r  Wi  piisonniers  dëtenospar  juge- 
WÊtat  de  la  police  correctionnelle,  de  ceux  qui  le  sont 
potiraToircomnindeserîmca.  Les  jeunes  gens  pu- 
nis pour  (les  fautes  It'fjrres  sortent  de  ces  repaires 
corrou)pus  par  les  sceU'rals.  C'est  encore  là  uue  épi- 
démie murale  qu'il  est  important 4'arréter. 

Bbnta»oui  :  Je  ne  «ai»  pourquoi  les  prtsoonien 
eoat  encore  dUKAremment  nourris,  pourquoi  les  tins 
ont  40  sous  par  jour,  et  que  les  autres  n  ont  que  du 
pain  et  de  i'eau.  Je  demande  que  le  ministre  rende 
compte  aussi  de  l'i  xi  cuhon  (i'une  loi  qui,  a!  iliss ani 
CMuifféreoces,  orUouuatt  l'allégement  du  sort  des 
prifonnicis. 

ht»  ptopeaidOM  d'OsselIa  et  de  Benlabole  «»t  adop. 
Mm.  —  La  ConfeoUon  décrète  qac  le  ministre  lai  rendra 
caaptede  l'exécution  de  cc^  I ni  . 

—  Des  cavaliers  nalionam  de  la  quiniif-roc  division 
viennent  r^lamer  cootre  la  levi^  fjitc  à  Dieppe  d'an  nou* 
vean  corps  de  caralorie  composé  par  la  voie  du  icrulin. 

Celle  rédamaiiuii  e&t  renvoyée  aucomilède  la  gnerre. 

—  La  SOciéié  patriotique  dnMnUBV>ll«akCl,tiOill. 

pour  les  tnlt  de  la  goem^ 

IfenUon  honorable. 

— Le  premier  bataillon  de  la  Nièvre,  indlgni  deTarrilé 
des adminittratenrs  de  son  departcmt  ni,  appelle  le gtaite 
de  la  justice  sur  leurs  tiMcs.  Il  mvoic  S^WéB^pewki 
fraii  de  la  guerre.  (On  applaudît.) 

La  mention  bonorable  est  décrétée.  ' 

GossuiN  :  Il  peut  iuiporter  de  faire  connaître  1c 
nombre  des  dt'pntés  présents  à  leur  poste.  Le  voici 
tel  qu'il  résulte  de  leurs  signatures  sur  le  registre 
des  mandats,  et  tel  qu'il  est  constaté  par  le  comité 
des  inspecteurs  de  la  salte:  693  présents,  63  en  com- 
mission- n  t  n  inu [ligue  59  pour  Compléter  le  nom- 
bre des  745.  Quelques-uns  sont  absents  par  congé, 
plusieurs  pour  cause  de  maladie;  les  autres  sont 
détenus  à  Paris,  ou  coospircat  dans  les  départe- 
vwnti. 

Ptijsii  iirt  autres  «e  plaineol  qu'un  certain  nombre  de 
mcffiiires  s'abMnicni  »oil  <ks  séances,  soil  «les  comités. 

Lâcnom  :  Ceux  qui  ne  viennent  paa  aux  séances 
sont  de  ninraii  déniés.  Ils  taissent  toavnUer  les 

bons. 

ymwiWIe  fUÊt  àl'otdre  dv  jonr. 

— Sur  le  rapport  daHaflamé,  sa  déeret  est  rendu  qui 
MfBaeDie  hi  taolaBeiili  des  iceeveart  de  dlslriet 

lUuuuaiÉ:  Citoyens,  la  loi  du  i«r  décembre  1790, 
qui  établit  le  tribuiKild»*  rasjuMon,  porte,  art.  XVI  : 

•  En  matière  civile,  la  demande  eu  cassation  n*a^ 
rètera  pas  l'exécution  des  jugements,  et,  dans  aucun 
cas  «taous  aucun  pr^exte,  il  ne  pourra  être  tocordé 
deninéanee.* 

Cette  disposition  a  eu  pour  objet  d'empêcher  que 
le  tribunal  de  cassaliou  ne  filt  considéré  comme  un 
iioiivrnii  tribun.ll  d'appel,  et  d'assurer  à  ceini  qui 
aurait  fia^aéson  procès  rn  dcniicr  ressort  l'cxécu- 


I  tion  du  jugement  et  des  condamnations  que  l'insol- 
I  vabilité  de  son  adversaire  le  mettrait  peut-être  dans 
l'impossibilité  de  tmieber  après  tadMitioa  de  l'in- 
stanee  en  eaasstlott. 

Mais  ce  dernier  inconvénient  ne  peut  avoir  lieu 
!ors(]uc  c'est  la  république  ou  ses  préposés  qui  se 
pourvoient  eu  cassation  :  dans  ce  cas,  celtlî  tpu  est 
mgé  créancier  de  l'Etat  ne  court  aucuns  risqnes,  et 
les  fonds  du  trésor  public  lui  assurent  le  paiement 
desaeréance.à  en  définitive  elle  est  reconnue.  Dans 
le  cas  contraire,  si  une  administration  mihliquc  est 
obligi'e  de  payer  une  somme  considéraole  en  vertu 
d'un  jugement  d'appel,  il  peut  arriver  qu'après  la 
cassation  le  recouvrement  devient  impossible. 

Il  semble,  d'aprèscesobservatio'ns,  qu'il  convient 
de  diiro^er  en  faveur  de  la  république  à  l  art.  XVI 
de  la  loi  du  décembre  1700,  et  d*autoris  r  la  ^ur- 
séance  à  l'exécution  des  jugemeatSt  lorsque  l'intéi-ét 
natiend  rexigera. 

Une  semblable  dérogation  a  été  prononcée,  pnr  m 
décret  du  30  mars  1793,  à  la  loi  du  9  du  m^me  m  is 
qui  abolissait  la  contrainte  pnr  orps  p  iur  Iclte  ci- 
vile, et  c'est  le  seul  moyen  de  mettre  à  couvert  les 
deniers  de  la  nation,  qui  autrement  serait  exposée  à 
perdre  les  sommes  qu  elle  aurait  éldcontrainle  d'ao- 
qoltter.  Ainsi,  pour  concilier  ees4îveRS  intérfts  et 
assurer  à  la  republique  un  recours  ntile  après  la 
cassation  der  jugements  qui  penrent  toa  rendus 
contre  elle,  votre  comité  des  roos  propow 

le  projet  de  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  aipils  avoir  entaidn  le  np» 
port  de  MM  coiBiié  des  Oaaneci,  déertia  qa,"!!  ne  let»  wt. 
par  la  trtattwrienaiteBrie  tt  par  leaealam  dw  dhiisM  ad» 
roioisu^tlons  de  la  répaMIqoe ,  au«m  pafcawt  (n  mta 
de  jogeoxots  qui  lomit  attaqués  par  la  soie  de  eaMBJeti . 
qu  M  pféBlable  ceai  sa  pnàl  desqucb  leaditi  jaiemcou 
anroDl  été  rendus  n'aient  domè  mino  et  luliiaBle  cau- 
tion pour  sQreié  des  sommes  à  eux  adjtita*  a 

Ce  projet  Je  décret  est  adopté. 

—  On  lit  une  lettre  d'un  administrateur  du  dépar- 
tanentdes  BouchesHlii-llb6iie;en  Toict  l'extrait  : 

<  Bnleuiré  decoll^ucs  iraitra  t  ta  patrie,  quand  j'ai  vu 
les  rkhes  ctleségotstes,  qid  ne  votant  la  patrie  qoedaai 
leurs  corps,  s'emparer  de  l'opinion  publique  CC  noIliMaccr 
par  des  rapports  mensongers;  quand  j'ai  vu  cas  adailnlt- 
trateurs  amoilieux  ne  pas  rougir  d'adhérer  aox  mesures 
prises  contre  les  commissaires  de  la  Convention  nationale 
qui  venaient  requérir  une  force  de  six  mille  hommes  pour 
défendre  les  fiuuittVes;  quand  je  les  ai  vus  adhérer  aux 
adresses  mensongères  deMi  r^  ille ,  i  Tiscr  des  secours  è 
l'armfc  des  Pyréoées-Occidcnlaies,  s'emparer  drs  caiswt 
pubi  1  1  n's  lercr  une  force  armée  contre  Paris,  ri  ri)riii  ntrc 
le  tribunal  populaire,  cassi  par  un  décret  de  la  (JonvMUiOn 
naiionale;  forcer  les  citoyens  de  prêter  serment  de  no  pliM 
obéir  sui  lois;  livrer  à  la  fureur  du  peuple  deux  adminis- 
trateurs qui  avaient  reAisé  d'adhérer  à  cet  exécrable  ser- 
ment, j'ai  cru  devoir  (tuilier  mon  poste,  pour  ne  pas  être 
livré  à  un  tribunjl  arbitraire,  et pcntrClie amulnt  POOT 

aaes  opinioo»  républicaines. 

tS^Gaaan.  a 

La  itaioe  est  levte  t  ilz  feenra. 

N.  B.  Dans  la  séance  du  autefcA  18,  les  commissaires 
de  laCeatoition  pnba  de  l'année  des  eôles  de  La  Rochelle 
ont  énlTt  en  date  dn  11,  qne  les  corps  adnlniitralilli  de  la 
ville  de  Nantes  avaient  adhéré,  te  5  de  ce  mois,  è  la  OOall- 
tion  départementale,  et  que  le  général  Beysser  s'dlallflBls 
a  latètadelaïaiiiiMM  detianic»*penraBaiclKr€Bnira 
Paris. 

La  Convention  a  déclaré  traltrca  I  la  patrie  et  mis  bor* 
de  la  lui  Btjraaer,  les  stgnalaim  de  llanèl*  et  Goostard  , 
député  ftia  Goovcndqni  qnla  ntoé  de  lenpdicdBaaiPn 
scia. 
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Vendredi  19  Juillet  1793. —  L'An  S»  de  la  République  Française, 


CONVENTION  NATIONALE. 

n^MbuM  ie  Jeam-Bw  Saiut'Andri. 

Suite  dn  rapport  fait  au  nom  du  comité  de  talul 
ptblic,  dans  la  séance  du  9  juillet ^  $ur  let  trente- 
deux  jtirmlirrs  de  la  Convention  détenus  en  vertu 
du  décret  du  2  juin,  par  Sainl-Just,  députa  de 

Le  procès  (lu  tyran  fut  oiitrocoupé  d'urir  foule 
d'iiicidcuts  savauiïnenl  C()ud)iiH-s  ;  on  avait  j)ro4luil 
licaucoii|)  do  papiers  pour  allonger  la  procédure  rt 
la  uculraliscr  :  loraqii  on  demandait  qu  on  jugeât  le 
roi,  les  détenus  répondaient  qu'on  ne  voulait  point 
s'occuper  du  peuple ,  et  qu'on  voulait  déshonorer  le 
nom  (nii;ç.iis.  Petiou  proposa  d'user  dit  clt^mence  ; 
on  alluma  des  querelles  incidentes  cl  stTii  nseineut 
ridicules  sur  la  police  de  Paris,  sur  In  lilirrle  des 
théâtres,  sur  la  diplomatie;  tout  fut  mis  en  usage 
po4ir  sauver  le  tyraJl  OU  plutôt  la  tyrannie. 

Ou  «Nniita  beaucoup  sur  ce  Dumouriez,  qui  con- 
nnlMMB  peu  IfliCMattde  la  dcstmction  de  la  roo- 
mrdiie  pour  nrétradre  b  relerpriNif  h  Ibree  des 
amies  et  par  l'audace  ;  Dumouriez  ne  s'expliqua 
point  tant  que  le  roi  vrcut  ;  il  traîna  son  armde  dans 
la  Bi  lgiqiu'  pour  qu'elle  ne  fermentât  point  dans  ses 
foyers ,  et  pour  l'opposer  par  la  suite  au  parti  n^pu- 
Llicain ,  s  il  venait  à  triompher.  Dnomuiei ,  selon 
taule  apparence ,  n'eut  en  vue  que  sa  propre  for- 
MM,  aoi  d(<pens  de  la  cour  d'abord ,  et  de  la  ré|)u- 
blique  après,  soit  qu'il  devint  assez  puissant  (tour 
opprimer  sn  patrie,  soit  qu'il  devînt  l'heureux  imitn- 
ti'ur  (le  Munk.  Il  paraît  i]iic  le  tyran  n'eut  aucun  ami 
attache  à  sa  personne,  qu'on  voulait  ladechéance,  et 
qu'on  ne  s'iutéres&ail  à  lui  conserver  la  vieque  pour 
sauver  le  trône ,  pour  se  rendre  noim  odieux,  et  se 
bire  un  ntéritc  aupn'-s  des  vainqMWt,  ai  la  réfola- 
tiun  succombait  ;  d'ailleurs,  on  ne  pouvait  espérer 
de  cn-dit  soiLs  un  homme  qui  regrettait  la  tyrannie, 
ft  avait  tout  fait  pour  la  ressaisir  ;  sous  un  homme 
impénétrable,  qui  soutenaitsa  noblesse  et  lui  tendait 
les  mains  ;  on  s'irritait  des  mépris  de  cette  ancienne 
cour,  on  craignait  la  dissimulation  :  voilà  pourquoi 
Ton  proscrivait  les  deux  chambres  et  la  république; 
allrmative  délicate  entre  lai|neUe  U  fiUaitae  main  • 
tenir  pour  dominer.  Cette  mesure  eutravantage  de 
latirr  tous  ceux  (]iii  voulaient  la  constitution  de 
bonne  foi  ;  on  allf  nilait  tont  snus  un  usurpateur  «mi 
eût  soigneiisvnii  lit  <  carié  des  affaires  lesamisde  son 

Iirédécesseur ,  les  émigrés ,  les  partisans  de  la  répu- 
dique ,  et  qu'on  se  promettait  de  gouverner.  Si  le 
secret  et  les  vues  cachées  de  la  déchéance  avaient 
été  ignorés  jusqu'alors,  OD  Ics  Tit  enfin  an  grand 
jour  apriisla  mort  du  roi. 

Dumouriez  se  déclara  ponr  le  jeune  d'Orléans 
OOOtre  le  lils  du  tyran  mort  ;  on  en  pourrait  con- 
clure «luc  la  déchéance  insinuée  par  Brissot  et  par 
les  détenus  dans  la  Lé-gislativc  avait  terminé  l'objet  ; 
car  quel  autre  urojet  pouvait-on  servir  lonqn'on  ne 
voulait  point  île  république?  Les répnMieatns do- 
mawlaifnt  ^aleount  la  «Mchéanee,  mais  ils  conspi- 
raient pooT  nmort;  ils  l'ont  prourë  depuis.  Com- 
ment imaginer  que  Brissot  et  les  autres ,  liés  depuis 
par  roinposition  avec  Dumouriez,  n'avaient  pas  m»*- 
ine  but,  lorsqu'ils  tenaient  la  inéme  conduite?  Je 
lit»  par  composition  ,  car  ils  s'étaient  réconciliés  ;  et 
les  hommes  publics  ne  se  raccommodent  qu'aux  dé- 
pens du  peuple,  et  patee^n'itaie  craignent.  Com- 
ment croire  que  Damemia  tkaaa  «mil  étaient  divi- 
sés d'intérêt,  que  les  détenaiiirtealiMeiil  w  passer 
a»  SMe,  -  Tomeif^, 


de  r.irnii  I'  et  du  ^én('ral  ,  et  relili-ci  n'usrrpasdrS 
anus  qu'il  avait  dans  la  Convention  ? 

On  avait  drja  proposé  l'expidsion  ili's  Hourhoua, 
pour  intéresser,  pour  essayer  l'esprit  de  l'uriiiêe. 

MmeSilIcry  ctM>>c  d'Orléaus  paraissaient |>arnii 
les  soldats  ;  le  jeune  EgpUlti  s'était  rendu  le  familier 
de  ses  compagnons  d'armes;  la  pitié  du  soldat  de- 
vait  s'émouvoir  en  faveur  d'une  jeune  fille  proscrite 
et  d  nu  jeune  iionimc  iiu'on  semblait  livrer  à  ses 
bourreaux.  Buzot,  par  cette  proposition,  se  donna 
de  la  popularité  ;  il  donnait  le  change  sur  ses  vériU- 
bles  intentions,  et  par  cet  arliitce  iii^cnu  tous  ceux 
qui  combattaient  cette  mesure  semblaient  servir  lu 
faction  d*Méat». 

Danton ,  au  mois  d'octobre,  proposa  la  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  parleraient  de  rétablir  la 
royauté.  Duzot  avait  trouve  cette  loi  iliiisnirc.  Un 
usurpateur  ,  disait-il ,  est  au-des.siis  de  ces  sorti  s  de 
lois  ;  elle  fut  rejelce.  Buzot  la  ri  produisit  liii-mèine 
quatre  mois  après  :  la  première  lois  il  la  combattit , 
parccqii'ellc  eût  fait  faire  un  pas  de  plus  à  la  ré- 
publique, Ct  numr^anr  de*  prétentions  qu'il  arait 
besoin  de  combattre  pour  intéresser  ;  quand  il  la 
proposa  une  seconde  fois,  on  pouvait  dire  qu'il  comp- 
tait lui-mémc  sur  le  courage  cl  le  pouvoir  de  l'usur- 
pateur. 

Tout  ne  tarda  point  d'éclater:  la  conjuration  était 
en  vigueur  ;  Diimniiriez  commençait  à  ne  plus  dissi- 
muler. Miranda  écrivit  à  Pétion  les  dispositions  où 
il  voyait  Danoaries.  Péfion  n'en  instruisit  point  la 
Convention  nnlionafe. 

Le  roi  n'était  plus.  Les  déclamations  contre  l'n- 
narchic  avaient  rwloublé  depuis  quelque  temps  ;  on 
avait  excité  au  pillage  dans  Paris.  Le  valet  de  Buzot 
fut  arrêté  dans  les  rassemblements,  échauffant  le 
peuple.  On  avait  lassé  l'armée  par  le  dénûmcnl  et 
la  misire,  on  avait  indisposé  la  France  contre  Paris; 
les  généraux  et  les  détenus  marchaient  de  concert; 
le  recrutement  était  retanlé  par  Beurnon ville  et 

Quelques  corpsadministratifs.  La  Convention  envoie 
PS  commissaires  dans  la  république,  pour  y  rappe- 
ler le  peuple  aux  armes  ;  mais  l'iritri^tie  les  y  pour- 
suit :  on  les  fait  passer  pour  de  supcrlx»  procon- 
suls ;  tout  est  prévenu  contre  eux ,  Bounlon  est 
aasassinédan80rléans,SaintpAndréestinsulté  et  me- 
nacé dans  la  mCme  ville  ;  on  écrit  pour  faire  arrêter 

1rs  antres.  l  es  détenus  s'opposent  à  ce  qu'on  déclare 
Orléans  en  état  de  rébellion.  Dumouriez  n'attend 
point  que  son  année  se  soit  remplie  de  nouveaux 
soldats,  il  marche,  il  est  défait  à  Nerwinde  :  son  des- 
sein n'était  point  d'éclater  si  tfit,  il  voulait  vaincre 
eneore  ;ilM  battiten  déterminé  pour  se  vendre  jplus 
chèrement.  Quand  il  se  vit  vaincu ,  il  erat^  de 
perdre, avec  rPautres batailles, la  considération  rpi'ou 
avait  pour  lui  ;  il  éclata  donc  ,  il  fuit  de  la  Belgique  , 
et  se  ren<lit  l'ciinfiiu  favurnble  en  se  hAtaiil  de  lui 
sacrifier  It  reste  de  sa  fortune.  Il  fait  partir  Devaux 
et  Miaczinski  pour  surprendre  et  Uvrer  Lille  et  les 
places  fortes.  Dumouriez  déclare  la  guerre  à  la  Con- 
vention nationale;  il  la  menace  de  l'obéissance  et  de 
l'aveuglement  de  son  armée  ;  il  demande  un  roi,  et 
se  déclare  ponr  d'Orléans  fils  et  pour  quelques-uns 
ilrs  di'tc[ins,  qu'il  appelait  la  portion  saine  de  la  Coii- 
venlion.  Lorsqu'on  accusa  ces  derniers  d  èlre  les 
complices  de  Dumouriez,  on  les  vit  sourire  :  la  dissi- 
mulation sourit,  l'innooeoce  s'afflige  ;  dans  ks  révo- 
lutions, ceux  qui  sont  les  mis  d'un  Iraftie  font  Mj^- 
timement suspects.^  ,  . 

Le  mauvais  siMets  de  la  traMm  deDamouMS 
sembla  irriler  k  dépit  de  aes  partisans. 
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Ùii  l'iiiuiidit  ibiis  Puin  uue  afUtfhc  dont  vuici 
4)iirh]tti'S  passages  : 

«  Rtraillrt-voas,  républicains,  pankana  l*aiictcn  roiS 
tirfidti  liottrgcois,  puisque  aujourd'kM  Ib  wwl  disposés» 
À  fiHM  accourir  el  4  mus  aimer. 

c  Railici*rous  donc  au  peupte  industrieux  el  aux  bour- 
croif,  pour  taire  une  guerre  implacable  aux  brlganclsqul 
vous  »éilubcnt  et  qui  tous  égarent.  i\ùvcttlez-vous,  répulili- 
caiiis.  Oourgi-oiî,  pciiiilc  induslrieui ,  Mti^-culollcs ,  léu- 
iiis-ioz-vous ,  aniiL'i-vous,  furoirz  de  saiutcs  aixjcialions ; 
<|iniU'2  ult  iiisiaiit  vusiraTaux, etnelcsreprciK'ique  quand 
vuus  aurez  chasse  les  bri|;aiuk  <1ps  clubs ,  des  Mêlions  et  île 
la  Conrenlioa  nationale,  et  quVi k  j  comi^osée  (  iiliirr- 
tnent  de  vrais  répubUmins  et  d'utub  de  lu  concorde  et  dtm 
vertu*,  protcgcc  par  ruiiion  de  lotis  lis  braves  citoyens  de 
Paris  avec  tous  le*  bons  cilojreos  des  départementot  pour 
braver  tous  kt  eHnrit  de»  Mfclwan «t  te«a  danoar  ût  boa- 

ncs  lois. 

•  nailU'z-Tous.  citoyens,  el  rolUex-TOui  promptement, 
00  demain  vous  lombéx  tous  sous  le  couteau  des  protcrip- 
lions  et  de  la  guerre  civile. 

t  Ciloyeos,  tremblez  1  le  complot  des  brij^ands  est  re- 
noué ;  je  suis  averti  par  un  de  Iran  eomplici-s  que  d'Ici  à 
dimanche  les  denx  tien  des  dépnléti  les  signalaii»,  et 
I  gnoda  paitiato  liow|coii  doivent  Mra  «Mincré^. 
I,  amn^VMiaHMlMiiipi  aasatflicslMx  «r- 
I  Mtei  ém  Gonhifflfincsiiaii  noUemos 
nom  iNet  ■MifhM  un  Jiaeohlsf«  un  Gafdolieis»  à  la 
«wuiDtie,  *  la  Coofcittioa  iMionafe,  iwatolet  les  bri- 
gands, ou  tout  est  perdu.  • 

Celte  affiche  était  signée  Harrington  :  fUc  fêtait 
longue  et  véhémente,  on  voulait  rtvciili  i  1 1  iïroi, 
alarmer  les  esprits,  et  l'on  provoqiinit  h.iu li  ment, 
an  mmi  do  l'ordre  ol  de  Ui  |i;ilx  ,  le  meurtre  d'une 
))nrtie  delà  Convention  nationale  cl  la  guerre  civile. 
1 1  y  avait  eu  quelques  bruits  aux  halles  ;  le  maire  de 
Paris  apprnul  qu'on  a  r^nandu  dans  le  praide  un 
grand  nombre  de  ces  affioies;  le  lendemain  il  re- 
'  oiidii  conseil  l'avis  qu'on  en  voulait  niix  jours  de 
Ueurnoiivillc,  que  ce  ministre  et  le  cCiW  droit  de  la 
("onvciilioii  devaient  être  ccorgés  par  les  v;iiii()ticurs 
de  la  Bastille,  qui  s'introduiront,  sous  prétexte  de 
dénier  avant  de  partir  :  le  mnirc  prend  les  précau- 
tions convenables  ;  il  va  même  trouver  les  vain- 
queurs de  la  Bastille,  il  les  trouve  tranquilles. 

L'afliche  est  répandue  le  lendemain  avec  plus  de 
profusion.  Real ,  substitut  du  procureur  de  laconi- 
uiune ,  remet  au  m.iiiiï  une  lettre  par  laijiiclle  on 
l'avertit  que  la  moitié  de  ia  Convention  va  élre  as- 
sassinée par  des  scëlcnti,  «t  on  resboile  i  agir  pour 
la  bonne  cause. 

Le  maire  lui  demande  s'il  connaît  l'auteorde  la 
lettre.  Béai  répond  qu'il  la  croît  d'Aubcrt.  Le  maire 
est  appelé  par  les  ministres  pour  se  concerter  sur 
les  malheurs  dont  la  patrie  est  menacée,  i  ^'v  t  nid  ; 
tout  était  paisible,  la  majorité  du  conseil  cieculif 
paraissait  être  dans  le  secret. 

L'aide-de-cauip  de  Bcurnonville,  anosto,  apprend 
ancooseil,  ea  présence  du  maire,  qu'Auberi  a  parlé 
da  faasemblemcats  et  de  pr«!jeu  aiaistrcs  de  scélé- 
rats. 

Unhoramcde  police,  aposté  de  mi'mc,  .icrnin  r  >  i 
con.seil  ,  avec  un  commissaire  de  la  seetiors  (Us 
Champs-Elysées.  Celui-ci  présente  au  maire  une  let- 
tre dans  laquelle  ou  lui  dévoile  le  complut  d  égorger 
la  moitié  de  la  ConrCillio&;oDluipresentc  comme 
seul  moyen  de  prévenir  ee  crime  ,  de  battre  la  gi<oé- 
rale ,  tt  d'assembler  tootea  les  seellons  années  au- 
tour de  la  Convculion. 

On  ajou  le  que  pl  u  s  i  e  11  rs  prcsiden  Is  c  t  conitn  a  n  d  a  n  t  s 
de  sections  sont  |)ri'U,  et  que  si  le  maire  a  besoin 
des  sif^ftatures  d^  quelques  députés ,  on  va  les  lui 
procurer. 

Le  maire  s'informe  de  l'aulf  ur  de  la  lettre:  l'hom- 
me  de  police  répond  qu'Uemt  qu'elle  est  d'Aubert  ; 
la  lettre  est  de  la  même  naio  qnc  la  lelKe  écrite  à 


I>énl.  On  apprend  à  l'instant  que  kam-Valadi.  de  - 
|iiité,  vient  u'élrc  arrêté  au  corpa  Je  garde  de  l'Ora- 
toire, criaut  qu'il  faut  marcher  au  secours  de  la  Con> 
veniton,  qu'elle  est  en  péril.  Cependant  Is  Conveo- 
tion  <  t  Paris  sont  trantiuilles ,  les  vainqueurs  de  la 
Bastille  untdélilé  modciilcmeut  :  on  célèbre  une  féle, 
aucun  bataillon  ne  se  prête  à  ce  mouvement  de  ter- 
reur, le  coup  qu'on  veut  porter  par  elle  estuiauqué. 

On  cherchait  Aubert;  un  agent  de  change  se  pré- 
sente à  la  mairie  pour  son  défenseur  ;  le  maire  le 
consigne  Jusqu'à  ce  qu'il  ail  d^aré  où  est  AnberL 
Ainsi  pressé,  il  annonce  que  celui  qu'on  cherche 
n'est  point  le  vrai  coupable;  que  l'afliche  est  de  Va- 
lazé,  que  r*  îui  ci  ne  la  désavouera  pas.  L'agent  de 
change  est  conduit  à  la  police,  où  tt  fait  sa  uëclara- 
tion  ;  il  est  conduit  ensuite  chez  le  ministre  de  l'in- 
térieur, où  il  la  répète.  Ce  fut  la  fable  de  Tartuffe. 
Valaicéfait  prier  le  maire  de  ne  point  le  dénoncer: 
Valazé  était  l'âme  du  trouble,  il  était  Harringlon ,  il 
était  Aubert ,  il  était  l'asent  de  cban^  ,  il  était  les 
sections  armées,  il  était  l'épouvante  du  iniéilroitct 
du  conseil  ;  il  voulait  une  émeute ,  au  imiit  u  de  la- 
quelle les  conseils  donnés  dans  l'afTiche  auraient  été 
exécutés;il  voulait justitier  l'éveil  qu'il avaitdonné.. 
Rien  ne  put  af^terfé  peuple,  le  peuple  resta  immo- 
bile. Noos  verrons  par  la  aoîte  le  mime  plan  repro- 
dnit  peat>4lre  avee  pl w  de  aneeès  le  If  aMi ,  peo- 
dant  lequel  l'inirignefat  iwféedanile  Jébetdînaent 
du  peuple. 

Je  ne  vous  rappellerai  pas  avec  quel  art  on  ré- 
pandit ensuite  dans  la  France  l'horreur  ties  crimes 
de  Paris  :  vous  vous  souvenez  avec  quelle  acrimo- 
uie  Valaié  et  ses  compagnons  parlaient  ensuite ,  ir- 
rités par  leur  ïmpnisnnee;  avee  quelle  tmtm  ib 
•igitaient  vos  S4>anccs,  et  soumaieni  parmi  vous  la 
haine  et  la  déliancc  implacable  ;  le  crime  marchait 
ni  ^rii  inpheau  milieu  tie  vous,  et  entraînait  tout  par 
se.s  paroles.  Les  honneurs  el  la  confiance  aveugle 
(jue  s'accordent  les  magistrats  entre  eux  sont  une  ty- 
rannie ;  nul  individu  ne  doit  être  vertoeoi  ni  célèbre 
devant  vous,  car  un  peu{)le  libre  et  une  aaamblée 
nationale  ne  sont  point  faits  pour  admirer  personne. 
La  révolution  avait  crée  un  patriciat  de  renommée  : 
ce  resMct  humain  a  conduit  la  chosi*  pnlilique  à 
deux  aoigts  de  sa  perte  :  on  n'examinait  point  ce  qui 
était  bien  en  5  n mèinc,  mais  qui  l'avait  fait  ou  1  a- 
vaitdit.  Le  bonheur  public  est  la  mesure  des  réputa- 
tions. Interrogez  l'état  de  la  France:  on  a  tontsacri* 
lié  à  la  passion  de  rétablir  la  monarchie  en  sauvant 
le  tyran.  Votei  nn  passage  d*nn  tettra  Itouvda  ehes 
Gardien,  membre  de  la  rrimminjoU  tVn  Itonir.  SOUS 
la  date  du  20  janvier  dernier: 

•  Estai  ti:,'  llie  le  bonjour  et  l'hommage  de  s  ui  res- 
pect au  législateur  Gardien;  la  confiance  autre  le 
mime  ientiment,  elU  l'exige.  Voici  mon  souhait;  je 
ne  sais  s'il  nt  probable,  mais  il  a  pour  ol^et  l'utilité 
et  la  dignité  de  la  république. 

•  Je  voudrais  qu'au  dernier  momeut,  que  lorsqu'il 
n'y  aura  plus  rien  à  dire  sur  les  projets  et  sur  les 
Iiomines,  que  lorsipi  il  ne  pourra  rien  n  ^tcr  d  lîé- 
voiler,  lu  grande  majorité  des  fédérés  et  des  sériions, 
calme,  sans  tumulte  el  sans  armes  aucunes,  sollici- 
tât et  obtînt  de  la  Cuiiveulion  le  rapport  du  décret , 
la  commutation ,  et  que  Payne ,  ae  faisant  fort  des 
Américains  et  un  des  comnissaireat  eonduistt  au  mê- 
me instant  la  sonreedenos  maux  sur  U  KéfniAUeaim. 
Ce  vni-ih-  au  .  I  ut  prêt  à  Brest,  ponrniit  vraisembla- 
blement ajiii.ir('iller.  Par  la  même  raison  qui  existe , 
il  porterait  a  d'antres  républicains  zélés,  tranqnîflCS 
cl  iidèles,  un  ci-devaut  roi  et  sa  famille.  • 

Je  ne  voas  rappellerai  point  ce  que  fit  Thomat 
Payne,  il  ne  vwrintpoMÉt  fmn  k  mal  ;  do  nmina  |ni' 
res  ne  FeMient  neiat  Ml  dwt  daa  honMwi  oaoïan 
-   ^  dehilibeHédnraa. 
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tn  lii=tiiispbèie,  ne' le  oondamnex  pas,  cir  od  Ta 

trompé. 

On  a  voulu  sauver  In  tyraïuiii- ,  n'en  doiitt  z  plus  : 
voilà  In  cause  de  la  fureur  qu'on  ;i  ui(iiilri'<'  ;  la  rr- 
(Hililiquc  ne  compose  pns  avec  la  royauti-,  la  ri'- 
pnbiiqof  OU  le  roi  devairnl  périr  :  vouslavcz  vu  <le- 
pab;  cm»  qui  voulairut  sauver  le  roi  ont  tout  Tait 
pour  perdre  la  n<pul>liqiw.  Oa  M  |»laigiiait  de  vos 
tribunes  et  de  leurs  moaff iMBlk  nnïs  les  pntiSBiK 
nombrriix  de  l  i  t\ munie,  rqMinaaSSur  toute  la  re- 
publique, t'i  iI>-(  Uiiiinnt  sans  cesse  contre  votre  au- 
torité ,  é(ai(  iit-ils  plus  respectuenx?  Les  cris  qm- 
fous  n'entendiez  pas,  et  qui  proclamaient  la  guerre 
cifUe,  Aaient-ils  innocenU  ?  Il  est  consommélc  cri- 
■ImI  fn^l  d'aveugler  la  France,  d'armer  les  Fran- 
ÇHS  eoBire  les  nvnçais ,  et  de  nous  nmeafr  à  la 
monarchie  par  la  tournirnte  de  la  lihert»*  ;  il  est  con- 
sommé le  projet  d'ctouflrr  dans  Paris  cette  popula- 
tion, leiTroi  de  la  tyrannie  :  on  l'avait  lente  par  la 
force  armt.'e,  ou  a  cru  réussir  par  la  terreur.  Tontes 
les  pièees  qu'on  a  remises  au  comité  l'attestent,  elles 
nouTenl  que  tous  les  moyens  ont  été  pris  depuis 
longtemps  d'exciter  tout  le  peuple  à  se  refOllrr;on 
comptait  sur  le  surhaussement  des  denrées,  on  comp 
tait  sur  le  rcss'-ntimenl  des  uns,  sur  l'intdrtlt,  les 
passions  et  l'.ivpiiprlrmciit  di  s  niiti  es. 

Le  d»*ssi'in  de  rétnbiir  If  dcspotisuie  fut  conliiiué  ; 
on  n'avait  pu  conipti  rsiir  Paris  seul  ;  on  renoua  toul 
les  lambeaux  qu'il  avait  dans  la  république  ,  et  le 
crine  étendit  est  bits  autour  du  peuple  français;  on 
donne  l'alaniM  tni  Monciélaires,  on  n'entend  plus 
h  Térité  parai  les  ens  algns  des  gwettes  ctda  men* 
s<^iigc.  Oïl  croit  à  Paris  qu'on  ^^gorge  dans  la  répu- 
blique; on  pâlit  dans  la  république,  on  croit  qu'on 
égorgf  à  P;iris. 

Les  bruits  les  plus  sinistres  étaient  répandus  dans 
le  Midi  ;  oa  éaivait  de  Bordeaux,  le  20  mai,  aue  Du- 
four  et  Parens  r  âaient  de  retour,  qu'ils  y  disaient 
au  peuple  avoir  lansé  Paris  en  Ten  ;  qu'il  fallait 
marcher  sur  Paris ,  qu'il  était  affaibli,  que  les  bri 

£uds  qu'il  rcn^  rmait  étaient  partis  pour  la  Ven- 
B  et  les  frontières  ;  que  pendant  leur  séjour  ils 
araient  assisté  aux  conciliabules  de  Pétion  et  Valazé, 
qu'ils  y  avaient  ëtë  admis  par  les  députés  de  Bor- 
deenx  ;qmdaQSeescoBciliabules  se  trouvaient  qiia- 
rante  meaiiiea  de  la  Convention,  qu'on  y  avait  con- 
clu le  meurtre  d'une  partie  de  la  représentation  na- 
tionale ;  qu'on  devait  battre  le  rappel  dans  les  dé- 
partements poor  bm  marcber  cent  mille  hmnmes 
sur  paris. 

Dufuur  et  Parens  annonçaient  que  1rs  députés  de 
Bordeaux  n'étaient  peut-être  plus,  et  qu'ils  dém>é- 
raient  suiis  le  couteau  ;  quelqa(*-ttRS  des  détenus 
araient  déjà  dit  que  leur  pcejiet  ne  réossirall  pas  qne 
quelqu'un  d'entre  eux  ne  fftt  assassiné;  ils  enviaieirt 
le  couteau  de  Paris,  ils  enviaient  au  parti  républi- 
cain le  coup  qui  perça  Saint-Fargean.  Que  voulaient- 
ils  ik)in  faire  avec  du  sang?  Cependant  les  sections 
de  Bordeaux  s'agitent,  on  y  propos«*  une  adresse 
aux  départements,  pour  les  inviter  de  prendre  les 
armes  :  le  peuple  de  Bordeaux  est  sage,  il  délibère, 
il  De  précipite  pointeette  adresse. 

Les  mêmes  choses  se  passaient  (dans  le  courant 
de  mai)  dans  Marseille,  aans  Lyon,  dans  la  Corse; 
Ij  des  tyrans  réj^iiaieiit,  allumaient  tn  pnerre  civile, 
et  se  rendaient  iiidi  pentianis  ;  l'aoli  drt'lamait  en 
Corse  contre  l  anarelne  ;  il  conspirait  aussi  au  nom 
des  lois.  Pans  était  inquiet,  les  malveillants  y  le- 
vaient le  front;  l'enrôlemeut  avait  produit  quelqne 
tomulle;  Busot  avait  réclamé  hautement  te  liberté 
de  ceux  qn'on  avait  airétés  ;  le  désespoir  de  la  vertu 
lutLiit  contre  celui  du  crime  :  vous  étiez  a>^itéBplns 
que  jamais,  les  conjurés  deuouçaieut  les  coninra- 
— t.cMiaie  «««H  fait  ta  eeur,  BUe  fail  «irtier. 


pendant  la  nuit»  des  eitO|cns  et  des  magistrats;  cette 
eommission,  d*abenl  dimsie  pour  chercher  la  cause 


des  troiil)lrs  et  les 


,  elle  les  eïcite  elle-même; 


sa  tyrannie  menace  d'attentats  ima;;inaires  qu'elle 
suppose  et  qu'elle  poursuit  ;  elle  a  l'art  de  faire  eii- 
vis^er  les  plaintes  qu'on  porte  contre  sa  violence 
comme  ta  loomient  d'un  parti  dénia»iué  et  la 
crainte  que  sa  Teitn  inspire  aux  mécliants;  elle 
send)le  vouloir  exéenler  le  premier  plan  de  Vahuté, 
celui  d'assembler  les  citoyens  par  la  terreur,  et  de 
les  mettre  aux  mains  par  la  jalousie,  par  la  ven- 
geance, par  la  déliance  et  par  les  méprises. 

Vous  vous  souvenez,  citoyens,  (]ne  dans  ee  mt^mc 
temps  la  république  entière  était  renonr,  (|n'oii  ap- 
pelait les  suppléants  à  Bourges,  que  les  corps  admi- 
nistratifs de  l'Eure,  du  Jura,  du  Calvados,  de  la 
Gironde  et  des  Boucfaes-du-Rhône  avaient  en  quel- 
que sorte  proclamé  leur  indépendance,  et  qu'on 
avait  soulev(:  la  France.  Le  coun  parlait  des  conci- 
liabules de  Valazé  et  de  ceux  ae  Saiiit-Cloud  ;  là 
rinlrii^ue  avait  remplacé  la  cour,  et  madame  Bris«ol 
logeait  au  palais  de  la  ci-devant  reine,  et  recevait 
souvent  ta  plupart  des  détenus. 

Depuis  longtemas  plnsiems  membres  de  la  Con* 
ventiott  exeltment  •  la  révolte  les  corps  administra- 
tifs de  leurs  départements,  'rniis  ont  r  te  suliicités, 
dans  le  courant  de  mai,  de  nreiidre  Icâ  armes;  le 
pins  pnind  nonibrearé8islé,M8auticaont  été  trom- 
pés sans  doute. 

Cependant  la  co  m  missioadftitoaae  aigrit  de  plus 
en  plus  les  esprits;  elle  vous  annonee  qi^un  complot 
est  près  d'éclater.  Fatesé  ttnait,  m  eommemfiNfNi 
de  nutrs,  le  même  tangage.  Elle  vous  pro|K)Se  «le 
doubler  vos  gardes  et  de  faire  fermer  vos  sections; 
elle  se  dit  !  •  dernier  asile  de  In  liberté  :  elle  vous 
glace  par  des  récits  funestes;  elle  délibère  armée  au 
lieu  de  ses  séances.  Bertrand  lui  seul ,  l'un  de  ses 
membres,  vent  inutilement  l'arrêter  dans  ses  excès  : 
elle fajnt  des  périls,  afin  d'accroître  son  pouvoir;  la 
commotion  est  universelle.  Plus  la  commission  ré- 
I»and  d'Hfhii,  plus  elle  a  occasion  d'en  répandre,  et 
plus  aussi  elle  se  montre  violente.  Elle  dépose  cl  re- 
prend à  son  gré  ses  fonctions;  les  dangers  qu'elle 
semble  courir  la  rendent  plus  intéressante ,  elle  va 
tout  oser  impunément.  Valazé,  par  une  lettre  circu- 
laire, avait  appelé  en  armeaiesconp^gnoostle  tt 
de  mai,  au  lieu  de  vos  séances. 

Le  peuple  S'assemble  sntonr  de  voos,  H  demande 
justice  pour  ses  magistrats  et  pour  lni-m<^me  (in'ou 
accuse  ;  c'est  un  jour  de  deuil  populaire.  Vous  a\  cz 
vu, dans  le  passade  de  la  le  lire  d'Estaing,  le  piiij(l 
de  réunir  la  majorité  des  fédérés  et  des  sectiouspuur 
demander  le  rapport  d'un  décret.  Pourquoi  cet  ap- 

Srcil  et  cette  intrigue?  Et  quand  le  peuple  m^our- 
iiif  ^asseadtle  pour  vous  demander  justice ,  on  le 
trouve  licencieux  !  Des  citoyens  sont  à  la  barre  ;  ils 
(taient  vieux  et  respectables,  ilsavaieotditU  vérité  : 
Citoyens,  Iciff  répond  Isnaid,  «upundoMM  à  volrt 
jeunette. 

Barère  alors  propose  d'adjoindre  au  comité  de. 
salut  public  cinq  membres  pour  prendre  les  infor- 
mations sur  les  faits  de  conspiration  contre  la  Con- 
vention nationale.  On  amenda  la  proposition,  ei  l'on 
fit  décréter  une  commission  particulière  de  douxu 
ineiiilires;  elle  fut  composée  en  grande  partie  de 
ceux  tjni  conspiraient  dans  les  conciliabules  de  Va- 
lazé. Celle  conimissidii,  au  lieu  de  se  conduire  avec 
sagesse,  irrite  les  esprits  par  sa  violence,  et  répand 
l'effroi  panni  les  dloyens  :  elte  arrache  Hébert  de  sa 


On  faisait  croire  eu  peuple  français  que  la  Con- 
vention était  en  proie  à  des  hommes  é^^arés.  Isnard 
répond  à  d'autres  qui  vous  avaient  parlé  paisible- 
ment  que,  si  ta  Convention  natiooata  est  onlrasée. 
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nii  ehenhera  lur  quelle  rive  de  la  Seine  fui  l'arii. 
hà  ri'puljlit]uc  devait  Irrtnblcr  pour  vuus  ;  ces  dis- 
cours élaieiil  des  prétextes  qu'un  envoyait  a  la 
réfolte. 

Ce  mouveinf  ntctait  le  même  quelcs  premiers  jours 
«lu  mois  d'noflt ,  où  la  cour ,  conspirant  contre  le 
I)puple,  et  année  contre  lui,  se  plnigimit  de  sa  li- 
t  ence;  clic  avait  égare  les  corps  ailininlslralifs,  ils 
rtl.iii  iit  encore;  la  cour,  au  nom  dos  lois ,  oppri- 
mait la  liberté;  au  nom  des  lois,  on  l'uppriuiait  de 
même;  la  cour  avait  gagné  quelques  chds  de  sec- 
tions, la  commiision  des  Ooûw  a  requis  oes 


sections,  celles  oA  Lafayelte  avait  le  plus  d'amis. 

Les  cl  2  juin,  le  peuple  se  réunit  de  nouveau 
par  le  scntinieiil  il  un  pt-i  tl  coiiiinuii  ;  il  s*élait  pré- 
senté deux  fois;  ses  pt-lilumnains  parurent  tristes 
devant  vous  ;  ils  étaient  précèdes  du  bonnet  de  la 
liberté  couvert  d'un  crtoe;  ils  fun  ut  repoMids  et 
outragés; on  leur  répondit  mr  des  furcnis.  W  ne 
voulut  point  les  entendre.  Ainsi  iTâwtnlCnl  les  em- 
pires, par  les  injustices  envers  les  peuples.  Déjà  les 
uialvediatils  s'uutorisaienl  de  la  violence  et  du 
triomnlie  des  «K  leniis  ;  on  sollicita  biilon  de  se  met- 
tre à  (a  tète  d'un  rassemblement  ;  on  agita  le  peuple 
de  plus  en  pins,  pour  «Toir  un  |irélcste  de  aoniève- 
nieut. 

^Legrojct  étiit dirigé  par  pluneocs dwlb,  (Ib son t 

Ces^eb  avrient  sons  eux  douce  cénéraux  dont 
rhncun  était  changé  de e'cBpaicr  de  lié^fit  de  qua- 
tre sections. 

Ces  pénéraux  avaient  en  sous-ordre  deux  ou  qu*»- 
trc  afuilés  priuci|iaux  :  le  projet  se  communiquait  à 
uneseule  personne,  avec  invitation  de  ne  le  commu- 
niquer qn  à  dnq  antres,  lesquels  cinq  devaient  sui- 
vre la  mftne  marebe,  en  divisant  toujoors  un  par 
cinq. 

On  avait  compté,  peur  exciter  le  premier  bruit, 
sur  le  reochériseenwiitdis  dearéee,  ««  gnr  de  nou- 
velles levées. 
L'action  devait  s'engager  et  se  suivre  ainsi  : 
On  devait  s'emparer,  a  la  même  beure,  du  canon 
d'alarme  et  l'cnciouer.  et  s'emparer,  par  la  vme  de 
force,  de  ceux  de  la  maison  coflunnne  et  du  Temple, 
de  ceux  de  toutes  les  sections,  qni  leur  dévoient  être 
livres,  soitpar  me  atlaquei  aoit  par  les  ellidés  de  b 
ligne. 

On  devait  proclamer  le fil8dufevn»l,Lonis XVII, 

et  sa  mère  régente. 

Le  pirojet  éUlut  mis  à  exécution,  les  individus 
composant  cette  Ikue  devaicntee  nommer  de  droit 
ganfes-du-corpe,  et  Dcnx  qmseemit  distingués  dans 

crlle  artioii  auraient  été  décnn-s  d'un  ruban  moiré 
bl.uic,  au(piel  serait  siispi  iuliu'  une  médaille  re- 
présentant un  ai;;le  icii versant  l'anarchie. 

Dans  le  nièaïc  tcniits,  ou  arrêtait  à  Channai  un 
particulier  traduit  depuis  à  Paris  et  interrogé  par 
le  comité  de  sûreté  générale,  porteur  d'une  lettre  on 
un  projet  d'enlèvcflwnt  (ftait  coneerté  ;  oft  te  lieu  de 
vos  séances  et  votre  perte  étaient  désignés  obscuré- 
ment; où  l'on  parlait  de  sauver  .son  prince,  où  l'on 
disait  :  Vouj  cles  si  yraiid,  et  moi  iipelil: 

Vous  ne  pouvez  diuiler,  citoyens,  que  leseiiiieniis 
de  la  lilterlé  du  jieuplc  et  du  gouvernement  républi- 
cain ont  dû  conjurer  contre  vous  :  c'est  à  vous  de 
chercher  maintenant  de  quel  côté  étaient  les  conju- 
rés. L'anarchie  fut  le  prétexte  des  partisans  de  la 
royauté;  Paoli  en  Corse,  Dumouriez  dans  la  Belgi- 
que, les  détenus,  tous  tenaient  le  même  langage. 

La  conjuraliuii  s  éli  iulait  dans  toute  l'Europe  : 
elle  agitait  les  colonies  par  le  moyen  de  Santhonax 
et  l'olvcrel,  qui  ré^iu-i<  nt  véritablement  à  Saint- 
Domingue  :  elle  agitait  1 1 1  i  vos  commissaires  y 
avaient  été  iiruscrils;  des  lettre»  ont  été  trouvées 


sur  une  bombarde  génoise,  abandonnée  en  mef, 
qui  toutes  attestent  que  le  m^me  plan  de  poursuivre 
les  commissaires  était  suivi  partout  :  un  arrM  de 
l'assemblée  générale  de  la  Corse  les  chasse  (te  cette 
lie,  et  licencie  les  bataillons  qu'ils  avaient  formés; 
toutes  tes  lettres  attestent  que  le  penpie  de  la  Corse 
est  trompé  par  les  mêmes  insinuations  f]ui  ont  trou- 
blé la  France.  Parmi  ces  lettres,  une  est  adressée  à 
Vergniand;  on  lui  dit  :  IMes,«SMx,fi  itneapis 
vous  bénira, 

La  conjnralien  éclatait  partout,  lorsqne  Péris  l'a 
npriaiéer  


en  cnmmf  nccmcnt  de  juin. 
Mânnel  vous  disait  un  jour  :  Si,  dans  les  troublt^ 

exciti^  par  les  nialveillaiils,  tous  1rs  bons  citoyens 
prenaient  le.i  armes,  les  iiu  cliaiils  seraient  compri- 
més. Paris  entier  a  prrs  les  armes  dans  ce  jour,  et 
tout  était  tranquille,  excepté  le  crime.  Alors  vous 
pûtes  librement,  sous  la  sauvegarde  du  peuple,  ar> 
réter  les  auteurs  de  tant  de  désordres;  vous  pdin 
espérer  enfin  de  donner  des  lois  A  la  FTanee;  tous 
impos:Ues  silence  aux  royalistes  qui  avaient  médité 
votre  }>erte;  depuis  ce  temps  vous  avez  donné  à  la 
rémiblique  une  lurmc  de  gouvernement;  vous  avez 
éclairé  le  jK-uple,  rassuré  les  propriétaires  efiray^; 
le  peuple  a  vu  le  dernier  jour  de  l'anarchie.  Que 
ritisiirrection  de  Paris  soit  jugée  par  le  peuple  fran» 
eais.  Elle  n'a  point  de  juges  légitimes  parmi  les  ré- 
voltés de  l'Biire.  Elle  a  sauvé  la  représentation  na- 
tionale ;  les  conjurés  ont  pris  la  fuite,  ils  ont  pris  h-s 
armes.  Drissol  fuyait  en  Suisse  suus  un  faux  nom 
avec  un  eUaiiger;  un  Espa-nol, appeléMarchena.sc 
rendait  à  Moulins  près  de  lui;  OBI Bipegaol nvnlt, 
dit-on,  intrigué  dans  les  Pyrénées. 

Tel  est  l'esprit  de  la  conjuration  que  votre  pni- 
denoeerenversée. Puissent  les  yeuxdela  nation  s'ou- 
vrir enfin!  Paris  n'était  auc  le  prétexte  de  l'attentat 
qu'on  méditait  contre  elle;  tous  les  complots  ont 
échoué,  grâces  en  soient  rendues  au  génie  protec- 
teur du  peuple  français!  les  conjurés  ont  laissé  peu 
de  traces;  encore  quelques  jours,  ils  les  auraient 
teintes  de  sang.  Par  quel  art  ont-ils  pu  voussédnm 
jusqu'à  vous  ranger  quelquefois  de  lenr  parti  contra 
vous-mêmes?  Toute  la  FTanee  avait  paisible  sTIb 
l'avaient  été;  ils  s'armaient  contre  vous  au  nom  du 
respect  m^me  qui  vous  était  dû  ;  on  vous  immolait  h 
votre  sûreté;  on  vous  traitait  comme  ce  roi  (]i  (  In  - 
[ire  chargé  de  chaînes  d'or.  Les  ennemis  de  la  repu- 
hliipic  sont  ilniis  ses  entrailles;  ce  n'est  point  l'an- 
dacc  que  vous  avez  à  vaincre,  mais  l'hypocrisie. 
Quelques-uns  de  Marseille  ont  répandu  partout  des 
emissairei.  Une  femme  d'Avignon,  appelée  Tissac. 
a  découvert  A  Berlin,  juge  du  commerce  de  Mar- 
seille, un  plan  de  royauté  dirigé  par  ceux  qui  oppri- 
ment le  peuple  dans  cette  ville  ;  Langier  est  à  la  tt'te, 
homme  froid  et  politique;  Lavalize,  homme  bouil- 
lant et  déclamateur  ;  Bertrand,  ambitieux,  hardi, 
effronté;  Mauger-Malville,  Pleouse,  CaMdluiet,  vif 
et  enlRprenant;  Lejourdan,  niaé,  aaiiimi  ceongn 
et  cechedeifièreleerime.  YeiUeenx  quitnobtnt 
Marseille,  et  qui  voudraient  ternir  sa  gloire;  leur 
jtrojet  est  de  joindre  la  Vendée,  si  la  fortune  les  se- 
conde et  leur  permet  de  lever  tout-à-fait  le  masque. 
Lyon  est  dans  le  même  état;  Privât,  froid,  dissimulé, 
ardent  sans  le  paraître;  Menis,  procureur-général, 
doucereux,  engageant:  Coinde,  fongueux,  facile  A 
égarer  pour  un  coup  de  ntfai.  Voila  les  prindpanx 
tyrans  au  peuple  de  Lyon  :  tvrans  plus  odieux  qiio 
Pisistrate,  ils  font  égorger  le  nisqoi  leur  redemande 
son  père  et  la  iiiére  qui  pleure  un  fils. 

buzot  soulevé  ii  sautorités  de  l'Eure  et  du  Cal- 
vados; Gorsa<i,  l'elion.  Lonvel,  Uarbaroiix  et  quel- 
ques autres  sont  près  de  lui;  un  ferme  lesSociéti<s 
populaires.  On  a  comnii  des  violences  à  Bancaire 
contre  les  patriotes;  une  conHniisi«Mi  de  gouTeme* 
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meiil  s'est  bïtaét  k  Nliuei  ;  partout  Ia  MOg  coule  ; 
UnilInBl  et  Matthieu  écriveut  do  Bordeaux  qu'on  y 
éccâpaiielia  awiffuti  à  l'clligieilii  roi:  un  particulier 
a  crié  an  apectaCK  s  «tot  la  raf  /  et  l  a  fait  impuné- 
mrnt;  \r  bon  people  du  Hidi  est  oppriiiu';  cest  h 
vous  de  briser  ses  cluînrs.  Eiitendrz-vuus  les  cris 
de  ceux  qu'on  assassine  ?  LesenfaDts,  1rs  frères,  les 
sœurs  sont  autour  de  cette  enceinte,  qui  demandent 
vengeance.  Quelques  Marseillais  marchent  à  Lyon, 
Ibirnnent partout  les  clubs;  la  munici|>alité  de  Ta- 
iBseon  est  dans  les  fers  ;  rBompe attend  quels  seront 
les  premiers  Idches  qui  auront  un  roi.  La  liberté  du 
noiide  et  les  droits  de  l'homuM  sont  bloqu(<s  dans 
Paris,  ils  ne  prriront  pomt;  Tolre  destinée  est  plus 
forte  que  vos  ennemis,  vousdevez  vaincre  :  les  prc- 
cautitjiis  ont  t'ié  prise  pour  arrêter  le  crime. 

Prononcez  mauitcnant.  Vous  devez  mettre  quel- 
que diflerence  eutrc  lesdéteout:  le  plus  grand  nom- 
bre était  tronpéi  etqai  deoottSfieutaeJMUerdeM 
l'être  jamais?  Les  vrais  counables  aont  ceux  qui  ont 
fui,  et  vous  ne  leur  devez  plus  rien,  puisqu'ils  déso- 
lent leur  patrie.  C'est  le  feu  de  la  liberli-  (|iii  nous  a 
épurés, cunimc  le  bouillonnement  tlvi  un  t,iux  chasse 
du  creuset  l'écume  impure.  Vous  ne  pouviez  pas 
uunt  la  Httlie  avec  eux  :  qu'ils  re.stont  seuls  avec 
lecrime  qvils  voulaient  commettre.  Ils  se  pluigaairnl 
4eraoarcbie,  ils  nous  y  plongent;  ils  ealttooMé  la 
paix  dos  bons  habitants  des  campagnes;  et  vous, 
vous  avez  lait  des  luis  :  que  le  peuple  choisisse  entre 
des  rebelles  qui  lui  fout  la  guerre,  et  vous  qui  sou- 
lagez ses  maux.  Ils  ne  |)artagerunt  donc  point  avec 
vous  l'amour  du  monde.  Ils  se  plaignaient  qu'on 
voulait  diviser  la  répulilique,  ils  se  partagent  ses 
lanbeaux;  ils  disent  (|u'on  a  outiagd  des  membres 
de  la  rrpràentaiion,  ils  l'outragent  tout  entière; 
ils  étaient  m)ids  contre  les  brigands  delà  VendiV,  ils 
appelaient  la  I  i  ■  nnlre  vous,  et  trouvent  au- 
jourd'hui des  armes  pour  coniballre  les  lois  et  dé- 
cliirer  l'empire.  Nous  avons  retrace  leur  conduite 
depuis  le  premier  jour;  plusieurs  ont  rendu  compte 
des  événements  selon  qu'ils  étaient  émus  par  leurs 
panioBS  :  ils  ont  raconte  les  faits  sans  suite  rt  aans 
liaison  :  les  faits  sont  toujours  odieux  lorsqu'on  les 
isole.  Ceux  qui  o't  ilrnt  les  plus  nvriifrles,  les  moins 
instruits  des  vues  ilos  chefs,  et  coube(iuemnient  fana- 
tiques, ont  le  plus  icritet  le  plus  parlé  dans  les  der- 
niers jours  de  la  conjuration  :  coaimc  ils  avaient  vu 
deplos  près  les  conjurés,  ils  devaient  être  leurs  plus 
bifjÊÊÊg/Bkaaean^  paroequ'ilsétaientlcsplusséouits 
■air  Kfer  hypocrisie.  Qu'on  lise  les  rénU  divers,  ceux 
de  Lanjuinais  et  Babaut,  et  ceux  des  autres  répandus 
dans  la  France,  ils  ont  fait  du  crime  un  martyre  : 
tout  est  écrit nvee  iaqviéUide,  wcebible«t<t  esprit 

de  parti. 

Vous  ave?,  vu  le  plan  longtemps  suivi  d'amer  le 
iftoyen  par  l'inquiétude ,  et  de  confondre  le  gouver- 
feemient  par  la  terreur  et  les  déclamations,  mais  vous 
tespecterex  encore  la  liberté  des  opinions,  votre  co- 
mité la  réclame;  on  pourrait  dire  que  les  diaeoan 
d'un  représentant  sont  des  actions  ;  que  celte  liberté 
n'est  que  pour  les  citoyens,  qu'elle  est  leur  garantie, 
mais  que,  dans  les  actes  du  gouvernement,  elle  peut 
{tre  une  politique  insidieuse  et  suivie,  qui  compro- 
t^Mtte  le  salut  public.  Etait-elle  sacrée  ropinioo  ^tti 
condamna  Socrate  et  lui  fit  boire  lacigttër  L'opinion 
qui  fait  périr  un  peuple  t'est-elle  davantage? 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  liberté  ne  sera  point  terrible 
envtrs  ceux  qu'elle  a  désarmés,  et  qui  se  sont  sou- 
mis aux  lois;  proscrivez  ceux  (|ui  iiuiis  ont  fui  pour 
prendre  les  armes;  leur  fuite  atteste  le  peu  de  ri- 
gueur de  leur  détention.  Proscrivez-les,  non  pour 
ce  qu'ils  ont  dit,  mais  pour  ce  qu'ils  ont  (iiit;  juges 
Im  autres,  et  pardonnes  au  plus  grand  numMC. 
I^av^u^      iHttitreconiwMluc  arec  le  crime, 


et  vous  n'aimea  point  h  être  «évères  ;  il  est  temps 
<|ue  le  peuple  espère  enfin  d'heureux  jours,  et  quo 
la  liberté  soit  autre  chose  que  la  fureur  départis; 
vous  n'êtes  point  venus  pour  IronUer  la  tene,  mais 

pour  la  consoler  des  longs  malheurs  de  l'esclavage; 
rétablissez  la  paix  intérieure.  L'autorité,  brisée  au 
centre,  fait  partout  peser  ses  débris;  rétablissez  eu 
tous  lieux  la  justice  et  l'énergie  du  gouvernement; 
ralliez  It-s  Français  autour  de  leur  constitution  ; 
puisse-t-elle  ne  {Kirtager  pas  la  haine  conçue  contre 
ses  auteurs! 

On  a  poussé  l'oubli  delà  morale  jusqu'à  proscrire 
cet  ouvrage,  ft\t-il  propre  à  assurer  le  bonheur  du 

peuple  franrnis,  pai  rccjiie  quelques  uns  n'y  ont  pas 
concouru;  ils  réfînau-nl  donc,  ceux  t|iii  sdiil  si  puis- 
sants! et  qu'allendifz-vous  d  i  iix,  ;\\>r<^s  Iml  de  cri- 
mes? des  crimes  encore!  Quelle  est  donc  cette  su- 
perstition nui  noosérige  en  sectes  et  en  prophètes, 
et  prétend  uire  au  peuple  un  joug  mystique  de  sa 
liberté?  Vous  ne  pouviex  fain>  de  lois  avec  eux  ;  rt 
vous  n'auriez  punit  le  dniit  d'en  faire  sans  eux!  Il 
serait  donc  des  cas  où  la  inorak  i  t  la  vérité  pour- 
raient être  nulles  ! 

J'ai  peint  la  cuiiiuration  ;  fasse  la  destinée  que 
nous  ayons  vu  les  ilerniers  orages  de  la  liberté!  Les 
hommes  libres  sont  nés  pour  m  justice;  on  profite 
peu  i  troubler  la  terre  ;  la  justice  oousisit  i  répri- 
mer ceux  qui  bi  boublent. 

Vous  avcx  eu  le  droit  de  faire  arrêter  ceux  de  vos 
mendjres  qui  trahissaient  la  république.  Si  le  souve- 
rain était  assemblé,  ne  pourrait-il  pas  sévir  contre 
qiiel(jues-uns  de  ses  membres  ?  0  vous  <]iii  le  repré- 
sentez, qui  pourrait  sauver  la  lutrie,  si  ce  n'était 
Vuus-memes?  Les  détenus  avaient  donné  les  pre- 
miers l'exemple  de  la  sévérité  envers  les  rrprâea- 
tants  du  peuple  ;  qu'ils  Subissent  la  loi  qu'ilsont  Alite 
pour  II  s  aiilri"?  ;  ils  sont  des  tyrans  s'ils  se  prétendent 
au  di'ssus  (1 1  Ile  ;  i|u  ils  choisissent  entre  le  nom  de 
coiijiiri's  et  celui  de  tyrans. 

Il  résulte  des  pièces  remises  au  comité  de  salut 
public: 

Qu'une  ooniorat^  »é\é  ourdie  pour  empêcher 
en  France  rëlabltssemeot  du  gouvernement  répu» 

blicain;  que  l'anarchie  a  été  le  préti'xti-  des  con- 
jurés pour  coiupriutcr  le  peuple ,  pour  diviser  tes 

départenento,  ck  les  imer  ks  us  cootn  Ici  nu- 

ties; 

Qu'on  a  tcaU  de  netiru  «or  le  trOoo  le  flb  de 

Capct ; 

Que  les  efforts  des  conjurés  contre  l'établissement 
de  la  république  ont  doublé  depuis  que  la  constitu- 
tion a  été  présentée  à  l'acceptation  du  peuple  fran- 
çais; 

Qu'on  avait  formé,  dans  les  conciliabules  de  Va- 
1a7e,  où  se  rendaient  les  détenus,  le  projet  de  frilU 
assassiner  une  partie  de  la  Cou  veniion  ; 

Qu'on  a  tenté  de  diviser  d'opinions  le  nord  et 
le  midi  de  la  France  pouT  atlumer  la  gHem  Civile  ; 

Qu'à  ré[)oqiie  du  91  mal,  plusienrs  administra- 
tions, exciti  es  à  la  nWolte  par  les  détenus,  avaient 
arrêté  les  deniers  publics  et  proclame  leur  indépen- 
dance; 

Qu'à  cette  époque  la  conjuration  contre  le  sys- 
tème de  gouvernement  républicain  avait  éclaté  dans 
les  corps  adminislnAiii  die  Corse,  des  Bouchcs-<lu- 
RhOae,  de  l*Bun>,  du  Calvados,  qui  sont  aujourd'hui 
en  rébellion.  Votre  comité  a  pensé  que  vobre  justioo 
devait  être  inflexible  envers  les  auteurs  de  la  co^|tt- 
ration  ;  il  m'a  chargé  de  vous  présenter  le  décret 

suivant  : 

Art.  l'r.  r.a  Convention  nationale  déclare  traîtres 
à  la  patrie  Buzol,  Barbaroux,  Corsas,  Laujuinai.<t, 
Salles,  Louvet,  Bourgoing.  Biroteau,  Pction,  qui  se 

sont  soustraits  an  décret  rendu  contre  eus  le  S  de 
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juin  dirnier,  cl  se  sont  mis  m  élat  i1«  rflwllMin 
(Lins  les  di'parlemcnts  d*  l'Fiirc,  du  Calvndos  et  de 
BhÔne-et-Ltiin- ,  «laiis  Ir  dessein  d>iiii>èrluT  l'i  ta- 
jbltssemcnldc  la  r('pul)li(iiir,ctderélalilirl.i  royault*. 

II.  Il  V  a  liru  à  l'accusatiun  contre  Gensonnt', 
Gludrt,  Vcreirianil,  Nollevault ,  Gardien ,  {irevenus 
de  complicité  avec  crnx  i^iii  ont  pm  la  fuite  et  se 
sont  mis  en  ^Uit  de  n<liellNiii. 

III.  La  Convention  nationale  rappelle  dans  son 
srin  Bertrand,  membre  de  la  commission  des  Douze, 
qui  sVpposn  couragriisrmeiit  à  s<^'s  violences;  elle 
rappelle  dans  son  sein  les  autres  détenus,  plutôt 
Irumpés  que  coupables. 

iV.  La  Coavcnlioo  nationale  ordonne  l'impression 
deapé^cearrarieei  aaoomiydeaalQt  public,  et  dc- 
oèle  renvoi  aux  départements. 

SÉAÎICK  W  VEKCBEDl  18  JUILLET. 

On  lit  la  cniTcspoudance.  Elle  contient  In  notice 
d'un  très  grand  nombre  d'adreaaea  d'adhésion  clde 
liélieitalioii  aux  décrets  rendus  depuis  le  9i  mai,  et 
wr  rachèvcment  de  la  constitution. 

Chabot  :  Je  demande  la  parole  pour  tme  motion 
d'ordre.  Citoyens,  nous  recevons  des  lettres  de  dif- 
férentes communes  qui  se  plaignent  de  n'avoir  p.is 
reçu  la  conslitiifion.  Ce  retard  ne  peut  provenir  que 
des  intentions  peu  civiques  de  divers  districts,  il 
fiaut  prendre  à  cet  (Sgaru  des  mesures  promptes  et 
sévères.  Je  demande  que  chaque  ehef-lien  ae  can- 
ton,  immédiatemnit  après  la  coostitntioa  reçue, 
convoque  les  assemblées  primaires. 

Bréard  :  Cette  mesure  ne  suffit  pas  quand  il  .s'agit 
de  sauver  la  patrie  par  l'acceptation  de  l'acte  consti- 
tutionnel. Je  demande  qu'il  soit  directement  envoyé' 
par  des  courriers  extraordinaires,  et  qu'elleise for- 
ment à  l'instant  en  assemblé  primaires. 

Celle  proposition  est  décrétée. 

— GoÛMnn  annonce  que  les  citoyens  de  Maubeitgc 
et  la  brave  ganiison  qui  défend  cette  place  ont  juré 
de  s'ensevefir  snus  se^  ruines  plutôt  que  de  la  rendre 
aux  I  iiiirriiis  11  adonné  lecture  d'une  adresse  de  ces 
citoyens  aux  départemeota séduits  et  entraînés  à  des 
mesures  contraires  à  la  tiberlé. 

Mention  honorable. 

—  Grangeneuvc,  l'un  des  députés  mis  en  ébt 
d'arrestation,  se  plaint  d'avoir  été  mis  hors  de  la  loi 
pour  avoir  fui  Paris;  il  n'a  jamais  uuitlé  cette  ville, 
et  le  (hkret  sous  lequel  il  gémit  Q  étant  pat  ftoodé 
ne  doit  pas  avoir  son  effet. 

Chabot  :  J'observe  que  Grangeneuvc,  comme 
Lasource  et  Condorcet,  ne  s'en  sont  pas  moins  sous- 
traits au  décret  qui  les  frappait  ;  que,  s'ils  n'ont  pas 

Ïntlé  Paris,  ils  se  sontcacliës  et  ont  fui  la  surveil- 
Dce  de  la  toi.  le  demande  contre  eux  un  décret 
d'accusation. 

L'assemblée  ajourne  cet  objet  jusqu'à  la  discussion 
du  rapport  du  .  inilr  le  salut  puMd 

Lacroix  :  Je  demande  à  Taire  une  motion  d'ordre. 
Elle  consiste  i  ce  que  vous  ordonniez  à  la  municipa- 
lité de  faire  eonslater  l'état  des  IiOpilaux;  car  les 
enuemla  de  la  liberté,  voyant  que  la  eonstituHon 
est  acceptée  partout,  et  eraijjnnnt  que  les  députés 
des  assemblées  primaires  ne  vieimculici  jurer  l'ii- 
won  et  la  fraternité  entre  les  Français,  ont  fait  cou 
rir  le  hniit  que  la  pesle  était  à  Pans.  Je  sais  qu'on  a 
déjii  (lit  <iue  ce  fait  elait  faux.  Mais  il  est  nécessaire 
qu'il  soit  démenti  par  un  acte  authentique*  afin 
que  CPU  des  citoyens  qui  doivent  venir  à  raris 
pour  iè  10  aoAt  n'en  soient  point  empêchés  par 
on  filox  bruits.  Je  demande  donc  que  la  munici- 
palité (!r  l'nri>  S')it  chargée  de  vous  envoyer  un 
|in>eè5-vi  rbal  des  médecins  et  chirurgiens  de  l'Uôtel- 
l>iou. 

Celle  proposition  estdécrt^lée. 
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—  Des  députés  d'un  cautun  du  département  if.' 
Rhdue-et-L«ire  annoncent  que  ce  cauti  n  n  i.  v  i  - 
aux  insinuations  des  révoltés  de  Lyon,  luaib.  cju  il  est 
menacé  par  le  congrès  départemental. 

La  PaÉsioeTf  :  Voici  un  paquet  considéralrie  de 
papiers  que  vous  envoient  vos  commissaires  auprès 
de  l'armée  des  cOtes  de  Brest.  En  attendant  que  votre 
eomilé  de  salut  pidille  vous  en  fasse  le  rapport,  je 
vais  vous  lire  la  lettre  d'envoi. 

•  Non»  TOUS  adressons,  cilnyeoi  ooltéfon,  copie  de  deut 
IrMics  snt<iiies  CCS  jours  demWrs  lar  un  espion  des  rebelles. 
Voin  y  reinur^tiereiun  trait  ia)po4'taiil  ;  c'est  que  plusieurs 

tl'.:  ceux  qui  compOSt'iil  rjriiiCi'  vmlis.ni  I  r'))alc  vl  ralUo- 

liqut:  M  rclircot  S  Caeii  pour  renforcer  t' année  de  fiuMl* 
•  5^  Maaan*  Gtttr  «c  CâvaMiâe.  • 

SEnr.E!ST  :  Il  est  temps  enfin  de  prendre  un  parti 
sur  CCS  corps  monstrueux  qui  prodifçtiaient  l'encens 
aux  rois  eticdt'goflt  aux  noinuiesde  p;énie.  Vous 
avez  orduiiiié  à  votre  comité  d'instruction  publique 
de  vous  faire  un  rapport  sur  ces  corporations enfiin- 
tées  par  le  despotisme,  qu'elles  étaient  aoeoutumées 
à  servir.  Je  demande  que  ce  rapport  soit  bit  dans  la 
séance.  —  Décrété. 

Je  fais  une  autre  proposition.  Les  cochers  de  liacrc 
sont  venus,  il  y  a  une  (ininzaiiie  de  jours,  \  <  i!  v  f.ijrc 
une  pétition  dans  laquelle,  sous  le  prétexte  de  la  li- 
lierté  ,  ils  deiiiandeMt  à  être  autorises  à  imposer  aux 
citoyens  des  taxes  arbitraires.  Depuis  ce  temps,  ils 
méconnaissent  les  lois  municipales,  méprisent  les 
t'ixes  et  les  règlements.  L'ordre  public  en  est  trou- 
blé ;  tous  les  Jours  il  y  a  des  rixes  (tons  les  rues  ;  cm 
les  étrangers,  nos  frères  d'armes,  qui  passent  jtar 
l'aris,  sont  très  étonnés  de  voir  oh  que  les  cochers 
(]in  s  ijl  sur  |i!jre  refusent  de  ninrcber,  surtout  jus- 
qu'aux barrières,  ou  qu'ils  leur  demandent,  apirèa  la 
course  faite,  des  taies  énormes,  ou  qu'ils  reftisent 
de  tnarcfaer  à  l'heore.  m  mépris  des  règlements.  Les 
eoeners  se  mettent  orax  on  trois  sur  un  étranger 
pour  le  mettre  à  contribution  ;  les  citoyens  prennent 
parti  les  uns  pour,  les  autres  contre  les  cochers,  cl 
([uelqucfois  les  maltmi^t ut  11  fjuf  jiie,pour  le  lU 
août,  les  citoyens  des  départauéots  qui  seront  réu- 
nis à  Paris  fliouveat  proteelion  contre  eei  vexi* 
tions. 

CUAMinni  :  n  bnt  qne  la  monidpalité  soit  diar- 

gée  de  mainleTiir  In  t-ive,  ou  d'en  faire  une  nouvelle, 
proportionnée  uu  jinx  des  denrées.  J'observe  que  le 
tj  riiii  i)rincipe  qui  a  fait  taxer  le  prix  des  places 
dans  tes  niessagerics  autorise  les  niuniciualiti^  à 
taxer  celui  des  voiturcs  publiqwsdanf  nntftiear 
des  villes. 

Le  renvoi  à  la  mnuieipalitéestdëeiété. 

***  :  Votre  constitution  est  reçue  avec  enthou- 
siasme par  tontes  les  communes  où  elle  peut  par%-e- 
nir.  On  trouve  dans  les  campagnes,  sinon  des  aca- 
démiciens, au  moins  des  patriotes  énergiques,  des 
.sans-culottes  éclairés.  Le  canton  de  Monlbrison. 
départenieut  de  Hbôue-et-Loire.  composée  de  deux 
mille  quatre  cents  votants,  a  unanimement  mani- 
feslé  son  adhésionà  l'acte  constitutionnel ,  à  l'excep- 
tion de  six  particttlienqul  ontrefitsé  leur  suffrages, 
apriVs  avoir  employé  tontes  le;  ti  trj-iirs  et  les  me- 
naces pour  faire  adhérer  le  canton  aux  mesures  de 
rébellion  ordonnées  par  Ic  Congrès  départemental 
séttut  à  Lyon.  C'est  notre  indulgence  envers  les 
ennemis  intérieurs  qui  a  plusieurs  fois  lailli  nous 
perdre.  Si  vous  voulex  établir  laiiberti'  et  l'ésalité* 
il  fiiut  absolument  éliminer  et  les  vils  praticienset 
les  académiciens,  et  les  riches  iiéfiocianL';,  épjoistes 
qui  trompent  le  peuple.  Je  deuintide  que  vous  pre- 
iiiiz  lit  s  mesures  sévères  contre  les  six  narticuhers 
qui  vous  sont  dénoncés  par  le  urocè«-verbal  du  cou  - 
tonde  Monlbrison.  Jedeinanilc  un  décret  d'ace  us.i 
tion  contre  Dutroucy ,  oUicicr  municipal,  qui  a  chcr- 
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cImî  a  iaire  entrer  ce  taiiloii  ilaiis  la  coaliiu-n  îles 
révolu'^;  Jirjtiricii  dos  plus  vcr.icr.s,  (iiii  .iviiil  été 
cmÂtvtàé  à  lo  utaboti  de  rorc«  MNir  cause  d'^ro- 
qneriMtCet  homine  rsl  prévenu  nwtài  cniployé  des 
iiieitaci's  pour  rorcot  \c  canton  i  envoyer  dès  dépu- 
tés auprès  du  confin  s  «It'iiartemnitil  de  RhAne-et- 
U)'m\  d'avoir  acceplr  ui.i  [  r<^r  nrlin'  tiiission  atipW's 
«le  ce  coitf»r^s,  signée  qualn  viiii^'ls  pt-rsoQiifS 
tk:  Morilbrisou  seulciiuMit ,  tandis  que  a'tl«  ville 
contient  douze  cent  cia<)uaDte  voUints;  d'avoir 
tonlu  faire  égorger  un  batoillOD  de  volontaires  qui 

reitMr  cette  fille*  sans  nrmcs,  etc.  Je  dciMMe 
•tthir    ■  ' — 


 jitîoa  de  foii  complice  Lapîerre  dê 

llilairc,  ci-di*vniit  marquis,  maire  dcSavigneu,  qui  a 
rpc*«lé  chfî  lui  dos  prtHrcs  réfractaires ;  celle  de 
ÎHjulriK  lus,  uliic  ior  municipal  à  Dutreuil  ;  de  Gra- 
nes,  procureur  de  la  commune  de  Montbrison,  con- 
Ire-révolutioriDaire, convaincu  d'avoir  favoris*  des 
Haifgritf  raoélé  des  ei-devaut  nobles  et  des  prêtres 


Vous  avez  un  comitë  de  sûreté  générale  qui 
est  autoriso  a  faire  arrêter  les  fonctionnaires  publics 
conspirateurs.  C'est  à  lui  i]\iv  vous  devez  renvoyer 
ces  dénonciations;  cl  j  i)l>M-rve  qui;  si  vous  aviez 
laissé  au  comité  à  prendre  los  mesures  de  sagesse  et 
de  prudence  qu'il  Ëillait  emploicr  contre  Paoli,  il 
aurait  été  anfU ,  et  h  Com  M  Miait  ptt  en  oontre- 
révolulion. 
Le  renvoi  au  comité  est  décrété. 

—  On  fait  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

tfoMMlfoiMle  itmt  h  ^éfttrUmmi  iê  tEvte,  à 
la  CtmmUo»  naUoiiaU. 

Tacy,  t4iniltclim. 

Cilojcn  IvéridSit,  les  citoyens  de  la  >illc  li'Bvrrux  n'ont 
ras«lé  platAt  délivrés  de  la  présence  des  rcbtile*,  qu'ils  ool 
liltroBent  étuis  le  vœu  de  rester  îoviolal>leiDcnt  alUcb^  & 
la  république  et  à  lii  (lonvenlion  nationale  ;  ils  oui  orriMé 
«l'aller  au-devant  de^  i  r,  r,  si  iit  .nis  du  |>cople,  et  de  Trj- 
lemi^r  aîec  l'arniOi*  qui  viciu  de  lis  délivrer  du  joug  de 
leurs uppresseurs.  La  ville  cl'ETreux  e.sl  entiiremcnl  libri'  ; 
les  rchcHes  fuient,  cl  font  leur  retrailc  dans  le  CahaJo*. 
L'avanl-garde  de  rarmee  de  la  république  est  arri>ée  à 
Pacj  avec  nous,  où  rélal>inajor  est  réuni  ;  notjs  avons  reçu 
et  CMbrassé  les  députés  de  la  coinoiuae  d'Evreux ,  qui  at> 
MllJcill  tili  i  arrivée  pour  faire  tenir  les  assemblées  primai- 
NiCliflecpter  tacoBstitotioD.  L'allégresse  publiiiue  éclate, 
et  h  iClnile  des  mImIIcs,  iKNinaina  par  la  tetreur  e(  rcf» 
frai,  psrilt  «es  jeu  da  dépertcncnt  lavicioir«  U  plus 
j^MMMTt  piilaye^^dg«t|Wii^^         «i  «oe  IlIm- 

NonsBMW^uidrMa  dsasiB  «Me  l'taméei  B*mn,  eà 
nous  M  tfMveroos  que  dn  IMtei  cl  dH  «nifc  LeasdMl» 

nlstrateurs  coupables,  1rs  chefs  de  la  conspiration  oui  pris 

la  fuite ,  leur  troupe  se  disperse  et  seuUe  s'évanoair. 

l^'arniri  iitj  ij  n  {)  Lhqueaoouquisundrparteoieotàla 
liberté  Li  5  ij  a  iiiLiiiKi^D,  et  celle conquéle  n'a  pas  coAlé 
de  satii:, ,  t  ilr  s^  rj  jilus  Hiliile  et  plus  durable  que  les  con- 
quêtes dc^  dti jsUlciirs  ilii  monde.  Un  aide-iic-caii>p  porte 
il  la  Coi)\eulion  le  ri'-c;  i  ilev  Lnenirni?,  <]'ii  ^.<mi  .ithm-s 
fnsqu'A  ce  jour.  Ce  recil  tidtle  iiitercsscia  les  anus  de  1  bu- 
■BbMw  Sigui  H.  LiMttX. 

—  Le  citoyen  Marne],  aide-de-caonp  du  minisln 
de  la  guerre,  est  introduit. 

Citojcn  président, 
La  raison  eM  Tarnie  la  plus  puissante  entre  les  mains 
des  lioiniocs  libre»,  traîtres  sortis  de  votre  win,  cl  re- 
fligièi  dans  le  Calvados,  avaient  réuni  une  fotce  armte 
daw  la  ville  de  Caen.  Ils  avaient  établi  une  domination 
Muvelle  dans  cette  tille  ]  ils  avaient  cosça  l'audace  des 
cooquMes;  ils  avisent  envoyés  des  émissains  dans  les  vil- 
ks  da  défHrtaDsal  de  TEore,  et  Us  éuient  parvenus  4  sé- 
•  engager  dans  leur  parti  on  aites  grand  ttombre 
~  trateurs.  Fiers  de  leufs  SMCis.  COOMlSRl  sur  les 
I  do  génie,  croyant  a^Clre  awifil  «e  la  iHlede 
CiMiUSMIt  CDVOjélONMSICWSliBKCldMSh^drB* 


vrcui,  pour  dominer  le  itépartemmt  de  l'Eure.  Cdw  ar> 
mêe  <lt'  iiIk-IU-s,  commamlOe  par  l'tiisjje,  >.ou5  les  ordres 
de  \V  impfeu,  mt-narait  \ei  villes  voiMncs,  uivojiiiil  des  dé- 
I  <<  i;<  !ii  niv  ,  rl  vc  fuisnit  prtirr  parles  municipalités  un 
seriut-ni  (i  ailli&iun  cl  de  tkltlite.  L;i  Con*eiilinn  a  dt^crélé 
que  la  puissance  nationale  serait  tnijiluwi  j  o.'mbjiii  ù  les 
rebelles,  k  délivrer  les  coRimunt-s  oppiujji  rs  ri  à  rétablir 
l'ordre  cl  la  tranquillité  publique. 

Pour  obtenir  un  suerùs  dont  l'hunianilé  pût  se  glorïTicr, 
C4  dont  le  souvenir  ini:ril,:it  d'ilrv  Iraasmisà  la  postérité,  il 
fallait  attendre  que  la  Convention  naliooale  eût  achevé  ses 
plus  im|>orlants  Iravaut,  eût  éclairé  la  France,  et  que  l« 
tmièn9ùijttmÊtté  dsBs  les  tojtn  des  dteisiis.  dios  I» 


D^É  les  ««iMttsélABtprêparftilieoesdtiitiOBéialt  dans 
les  mlns  de  loas  les  dloyens  ;  on  t'éciidrait  Btrataetlemenl , 
on  pesait  les  dcaiinécs  de  la  France:  la  ville  d'Evreox  ne 
pouvait  eDCore  émettre  son  vœu  i  elle  attendait  qu'm  la 
dc-livrSt  du  joug  d'une  puissance  (traoïèliei  tebHe  fW 
l'audace  et  soutenue  par  le  crime. 

t  lii  nriPL-e  Liiiiipo^fr  lie  citoyens  aimant  la  patrie,  et 
voués  a  la  deler«e  de  la  lib«Ttè  et  de  l'égalité,  s'est  raisem- 
blée  dans  le  départemeut  de  I  Euie,  djiis  le  temps  même 
où  la  ville  de  Vernon  était  menactie  de  subir  le  joug  des 
DOttveaut  tyrans  du  Calvados. 

I,es  rpliclles  iPtilîrciil  d'enle^T  rrtte  villi-  le  12;  Tannée 
'le  Ij  rL'|iii!iliniie  fut  Liu-dn.jiil  d  l'in  ;  elU'  fut  a  ii^iTienlf'e 
de  tous  les  ciIoycus  de  la  vnle  en  eiat  de  porter  les  armes, 
cl  de  la  garde  nationale  de  tous  les  cantons.  Les  rebelles 
(Urent  repoussét.  L*ara»ée  et  tous  tes  citoyens  Uvouaquéreot 
en  alteodaol  une  nouvelle  attaque. 

Le  lendemain ,  les  rebelles  reparurent  en  forée  avee  vtt 
grand  nombre  de  pièces  d'artillerie  ;  ils  commenelieill  FliU 
taque.  L'armée  de  la  république  ae  signala  dans  ce  eon* 
bat;  elle  soutint  avec  fermeté,  et  sans  s'rtinMler>  le  lté 
des  rriKiles;  tm  alleadil  l'ordre  dn  général  pniir  ïtmiijut 
l'attaqtwi.  à  aoeerdie,  la  cavalerie  se  perte,  le  aelii  klê 
main,  wr  lesitlie(les:  deux  pièces  d'sfdlMe fimoi  sa» 
vies  avee  «ne  Mtkiié  prodigieuse  ;  nnHinlsils  eemeifa  ses 
r;ings  et  opposa  la  plut  rcrnie  cotilcnance. 

l.is  ri  bollM  s'eiiranltTcnt ,  la  confusion  se  mit  dans  leurs 
ranRS,  Pui^aye  s'enfuit,  sa  Iroupe  le  suivît  dans  le 
praïKf  dk-iordrc  cl  avec  une  cxircnte  précipitation. 

Le  \:'s  '.f  .:i  Turf'  dm  dispositions  oOeusives et  dé- 

fensives; mai»  les  rebelles  ne  paraissaient  plus;  ils  étaient 
vaincu;  par  le  génie  de  la  liberté;  l'armée,  cotnposéedc 
corps  de  toutes  les  armes,  cl  de  gardes  nationales  des  vtUcs 
et  des  campagnes,  présentait  le  touchant  spectacle  d'un* 
famille  réunie,  qui  avait  le  même  ec|iril,  les  mêmes  priii» 
dpes,  et  se  proiiusail  le  m^me  objet. 

Le  général,  les  olDciers  composant  i'état-major  avaient 
été  reçus  sues  les  pins  vifs  applaudissements  ;  ils  étaient 
précédés  par  irae  réintlattan  ^fcer  eandUait  lacooiniiee 
de  l'armée.  On  puMsill 
cué  la  ville  d'fitraast  etse  i 
U< 

vés  eonfluraaeStct  hs  ddalitmders 
leaeneeonple. 

La  ville  de  Vernon  HaSt  tm  lArelé,  Pacy  était  délivré  de 
CCS  oppresseurs,  et  faisait  retentir  l'air  des  chants  de  la  It- 
l)erlé;  lecoovol  derarlillerie  est  arrivé  le  J5  à  Vernon:  il 
a  été  escorlf  avw  l'appareil  militaire  le  plus  imposant  ;  il  a 
paru  qiii-  ce  Lonvrii,  ipjr  i  *  [  r  |'|i.jrr'il ,  l'nnlic  iibv-rw_W't 
la  l>onnc  cooieiiancc  des  troupes  avaient  au^meute  la  con- 
fianoe  et  doublé  ha  forces. 

On  a  préparé  avxc  les  représentants  du  peu  i*  le  les  événe- 
ments de  la  }oam<^.  Ou  d  ,  i  n'ii-  (Il  ne  pi  rtlre  un  In- 
stant, et  de  répondre,  par  des  dtspo«.iuoii»  suj;es  et  oODoer- 
tees,  i  rallcnledc  l'année  qui  ikt  doutait  plusdnsWClS 
qu'elle  avait  tant  de  raison  de  se  promeUre. 

On  urrC  tc  dr  s'assurer,  dans  le  jour  mémCrde  IsdlqMI* 
iition  des  esprits  dans  la  ville  d'Evreux. 

Un  général  de  brigade  vent  servir  <lc  courrier  et  se  rciv 
dre  Ik  Evreux.  L'adjudant-général  Boulanger  propose,  dès 
ce  moment,  d'écrire  <k  la  municipalilé  et  de  lui  annoncer 
l'anivée  de  l'ataée  de  la  ré]<ubliqiie,  qui  va  se  mettre  eu 
maiche  pour  aMcr  fteterniier  a*«e  ks  cHoyens  d'Evreui. 
Les  repréaentaau  do  peuple  écctveM  a«  esmcil'tMr**  de 
k  cseimiae,  *  tous  las  elteveos,  et  Iciir  swHMeM  qo'îls 
•OHldniiisdcffrtcCdcr  ta  HrasanBée»  cl  ifortcr  llortrac» 
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llM  d  h  IBietlA  dèM  vue  tUd  d  longlciupt  connue  poar 
airrrmir  le  rèrolution. 

Le  courrirr  part  et  se  rend  &  Pkicy ,  où  fl  trouve  les  dé- 
potés de  la  cmnoiane  d'Efreux  réunis  avec  les  officiers  mu- 
nicipaux de  Pac}';  ils  lui  font  pari  de  l'arrêté  pris  par  la 
commune  tt  di^  molifs  de  kr.r  (1(  rr  irclu' !  ils  vrtinirnt 
inviler  les  rrprcsmtanls  du  peuple  tt  l'armée  de  se  rendre 
daos  letir  sein.  Le  courrier  rtvicnt  5ur  ses  p?i,  rencontre 
ravanl-garde  de  raroiée,  le  gém  ral  et  tout  l'élat-nia^or 
qui  aceoropaRiiaient  les  rrpréseut:in',v  du  iijiii  ri  s'appro 
chaient  de  l'at  y.  On  arrifc  dans  ccHe  Tille,  on  cntciif!  rie* 
Crh  le  1  lie  t'A  nation!  rii  t  ta  ripubtUf  me! 

Lc5  U*pulé»  d'Errcux  tiennent  au-<lcTant  des  rcpré^rti- 
l.jiii^  du  peuple  et  de  l'arant-jfarde  do  l'armée  :  ili  expo- 
•eut  qd'uussilùt  qu'ils  notélélilirespar  lu  retraileet  la  Tu  le 
ytéeipiléc  de  h  force  étrangère  qui  avait  usurpé  la  pui^- 
aanoe  publique,  les  ciloyena  le  sout  fthinii  el  ool  arrêté 
d'cnvojer  une  dépolation  annlenint  de  l'année»  pour  Ta»- 
•UKf  qu'elle  serait  reçue  otcc  rralernilé,  que  les  citoyens 
4'B*miI  «Talent  souffert  impaUeinroeat  le  joug  qu'on  leur 
Malt  ilipoiéiqae  le  premier  acte  de  leur  liberté  recoutrée 
««■K  M  edkil  |iar  lequel  ils  avaient  déclaré  quMs  demeu- 
lalmtcMitinmcDl  ulaH  ailachÉaù  la  république  et 
riwiiihHi)  aaiiîiwalft 

tm  wiiriiitaiiiili  di  penle  OA  rtpoadn  à  la  déjmta- 
liMqBildlB  ae  darth  nir  da»  fannée  qwe  daa  frtret  et 
des  aadi^  dis  dMnamn  de» droits  de  llioznme,  des  Hb6- 
tateufi  qui  ne  tovMcoi  eosÉbaure  que  des  tyrans,  et  em» 
liraaser  des  hommes  Ubns  comme  eux* 

On  s'est  expliqué  sur  tous  les  événements  avec  la  coo- 
fiance  et  l'effusion  de  l'amitié.  L'ailéi^resse  publique  s'est 
nanifiestée  par  les  plus  vives  acclamalions  ;  aux  di&cours, 
aux  questions  prêtres,  ont  sucn:  ié  i  s  cijiLranemrnis et 
les  scotimenis  d'aitaclicnn ni  (  i  dr  fi  ^ifrr  iié,  L'avant- 
Ipirde  s'arrùle  et  jijssc  la  nuii  ii  Vùc\  ;  clic  ci:ina>rlc avec 
les  députés  d'Evriu  i  I  s  laojens  de  faire  suUisler  l'aroiée 
qui  nnur a  demain  à  llTreui.  La  ville  fera  les  disposi- 
tions néccssai  lis  |>  ur  [ii  iiclumer  soIctînclU-menl  la  convo- 
cation dCS  as-scmLIfCi  iirlci j;rL's  pour  i'aLcrji'ritiDii  de  la 
constitution  dont  les  citoyens  d'Em'ux,  cooiioe  tous  les 
|)ons  Français,  attendent  leur  bonheur. 

Telle  est  la  conquête  que  l'armée  de  la  république  de- 
vait k  ta  France.  C'est  peut-être  la  première  dont  la  raison 
et  l'humanité  peuvent  se  gloriOcr.  La  composition  de  l'ar- 
mée, les  dLiposiiions  qui  avaient  précédé  sa  marche,  l'in- 
tention de  lu  Conventian  nalieMkikaiaslrttetionsducun' 
scil  extcniir,  la  présence  dti  lepMbeaiaais  du  peuple, 
l'exécution  des  plans  et  dciiMnires  gsrantltnient  &  la  ré- 
{nbtiqnc  ce  succès.  Gells  vleioire  atlertera  I  la  poalértté 
qucla  FraBK  nétU»  «M  CMMlHntieii  lOncelfopilUre, 
niseMMB  la  leavaiBide  de  loata  les  Tcitw. 

Lacroix,  de  l'Eure  :  Vousavt niis  Biizot  hors 
de  la  loi.  la  force  des  artncs  rcpuUlicauirs  l'a  Torcé 
«le  fuir  au  foyer  de  ses  conspirations.  Il  vous  reste 
un  grand  esenpte  à  donner  à  cetix  qui  tenteraient 
de  niniler.  Je  demande  que  la  maison  qu'il  posst  dc 
i  Evretut  soit  rasde,  et  fu*cile  ne  puisK jamais  plus 
être  rebâtie. 

'**  :  Bl  celle  de  «m  tniime  compUee  Beui  Lui- 

vièrc. 

*"  :  La  proposition  dû  Lacroix  prouve  son  cn- 
tliousiasme  et  son  amour  pour  la  liberté.  Elle  atteste 
son  indignation  profonde  contre  les  conspirateurs 

K'  oot  euilé  la  guerre  civile  pour  dÊs  passions  et 
iniMis  pertieulicrs;  mais,  avant  de  prendre  des 
mesures  aussi  sévères  (mtinnurrs),  il  faut  savoir  si 
ce  scélérat  de  Buj^t  n'a  pns  des  créanciers  :  car  j'ni 
entendu  dire,et  je  h  in  ns  do  boiinr*  part,  qite  c'est 
un  intrigant,  un avetUuricr,  qu'il  doit  immcusciiient 
dans  son  dqpmement,  qu'il  n'a  été  nomme  à  la 
ÇMTCDlMmme  par  l'espérance qu'avaieotsescréan- 
cîete  de  se  nirc  payer;  que  dans  dans  ces  derniers 
temps  il-'!  n'nnt  pris  ii  m  ti  pour  Itii  que  dans  ces  uitîincs 
motifs.  Qtu  s^u,  4  dpriâ  cela,  si  cet  intrigant  a  une 
maison  à  lui  appartonantcapiopre? 
Lacroix  :  Il  en  o  une« 

TnuMOT  ;  Je  croîs  que  la  Convention  ne  doll  point 
sTarrâtcr  ans  comidékMioni  qai  mmA  de  tni  lire 


pr^nlérs.  Des  crimes  sont  commis  tous  les  jmiis; 
qui  1rs  !  r ij:  ?  C'est  Buzot,  c'est  Barbaroux,cc  sont 
tous  les  stclt  raLs  que  vous  avcx  chassés  de  votre 
sein,  ce  «.ont  eux  (des  renseignements  ultérirure- 
inrnt  acquis  le  prouvent)  qui  avaient  fait  aasMSiner 
i.fpelletier.PaiêqneToaB  ne  pouvez  encore  allein- 
(Ire  letjrs  personnes,  ce  sont  leurs  biens  qu'il  faut 
frapper  pour  donner  un  grand  exemple  à  leurs  imi- 
tateurs, et  une  réparation  éclatante  à  1 1  n  <iion.  il 
r.iul  faire  trembler  tons  ceux  qui  auraient  envie 
d'entrer  dans  cette  coujnr  ui' n. 

La  maison  du  conspirateur  Buzot.  dit-on,  sert 
(riiypotlièque  à  scs  créandcit.  Ne  sait-on  pas  que 
la  nation  est  trop  grande  pour  M  pas  les  indemniser 
de  la  perte  qu'elle  lenr  ferait  éprouver?  U  maison 
appartîtil-elle  tout  entière  à  un  antre  propriétaire, 
ce  serait  rendre  service  à  ce  ciloven  que  de  faire  con- 
sumer par  les  flammes  une  habitation  qui  a  été  l'a- 
sile du  crime.  (Applaudissements.)  Est-ce  qu'on  ne 
sait  pas  que  la  nation  est  In»  grande  ponr  ne  pMsé 
montrer  généreuse  envers  les  créanciers  It'ses?  Je 
demande  qu'on  n'hésile  pas  un  instant,  et  que  l.i 
proposition  de  Lacroix  soit  adnptée.  Je  demande 
que,  sur  la  place  où  aura  été  la  maison  de  Buzot,  on 
mette  cetN  i  iM  ription  :  Ici  a  demeuré  le  teétérat 
Buxol ,  qui  avait  conspiré  la  perlé  «Te  la  nnlMMi 
française.  (On  applaudit.) 

Ces  propositions  sont  décrétées. 

{La  MiVe  demain.) 

S.  n.  Pans  la  séance  du  18,  il  a  été  fai!  imrrrr  ,i',in 
conlre-am'lé  des  administrateurs  de  Nantes  et  dr  i)]uMeur« 
lettres  de  Bi  ysacr,  d'apK-s  lesq  uels  la  CoiiTeni  1 1 1  a  m.s|  «tidu 
l'exécution  de  V3n  décret,  et  a  mandé  ft  la  barre  kt  pitsi» 
dents  dis  deux  r  ifi^  i  ilBiinistnUft  Ctk  tlBMBailIVi 
pour  rendre  compit  di  s  Ta  t<.  ^ 

—  Le  comité  de  f.-f  1 1  [n.l  liraannonc6  que  les  repi^Mn. 
lants du  peuple,  Lii  l  !  i  Duroy,  ont  rassemblé,  aoton 
do  tocsin,  dan^  le  it  j  i  i,  [ncnt  de  l'Eure,  depuis  la  i«> 
(raite  des  insurgés,  une  armée  de  quarante  Bille kunmcs 
qui  se  sont  joints  aux  troupes  envoyées  partemirilljtdela 
guerre.  Lu  camp  a  été  formé  près  d'F.Vi«OX.  ^-^rVTmik- 
saires  ont  été  autorisé^  à  diriger  ces  forces  dansie  Cdl^ 
dos,  pour  en  expulser  les  troupes  des  in>ai|iis* 


BEAUX-AnrS. 
A  tous  les  arlisles  de  la  république,  peinlres,  setdp- 
leurt,  arehiteeles  et  graveurs. 
L'asacmblée  générale  des  aitisici  avant  fixe  an  iO  aollt 
l'ouverture  du  salon  du  Louvre»  Inviie  ttMi  lëi  aiUrtas  da 
la  république  qui  voudront  y  exposer  leurs  ouTngti  i 
les  apiiorler  le  plus  prompteroenl  possible  ;  ib  y  trouva aal 
un  rvicistre  ouvert, daoa lequeillslnicrifont lenn  oom^. 
le  sujet  qu'ils  auront  repréarnlC,  iesdlOMnlons,  etc.  Ce 
regisira  sera  fermé  an  S»  fullkt.  al  la  oarragct  doi^rut 
«Ira  apporMi  d'kf  an  aott  hdnsivement;  passé  ce 
terme,  lo  artistes,  en  conservant  néanmoins  la  liberté  d'<  x- 
poser  dans  les  places  qui  ne  seront  point  occupées,  ne  pour- 
ront plus  être  inscrits  ni  Insérés  dan!!  le  livre,  l'espace  di  s 
dix  jours  qui  restent  étant  absolument  indupcnsabie  pour 
l'arrangemenl  du  salon  Si  la  eonfectiOB  dn  livre  ladieaitf 
des  ouvrages  exposés. 


SPECTACLES. 

AcADiuie  DE  Mlsiqub.  —  ijO^Jals  M  ilallrft,  «tis 
ballet  de  THémaque, 
TnéATu  ai  u  Nsvma.  ~  U  Gcsu^nmdê  ;  te  Pki» 

deur$. 

Biaise  et  Babet ,  cl  Rnonl  Barbe-Bleue. 

Tmùtbi  db  l*  PipcsLiODR,  rue  de  RldMllea.  — 
La  Mari  étCéaart  snivicda  la  Aatsf  ÂptéÊ. 

TaiiTAB  aa  iâ  anvassa  VoasMma»  — *fi«iJ$*paji 
méconteals,  opéra  en  4  actest 

TaéATBB  sa  VAvaaviua.  tu  Bonne  JêMiH:  Ceor» 
$tÊêtCs^Jtim,  et  CbttmKne  mannequin, 

TallfaB  Ml  Psun.— VsatiTis.  —  Georges  on  le  Dok 
PUsi  fBHFÔkBwd  miffoel^  et  Ukhn  au  iWanme, 
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GAZETTE  NATIONALE  .»  LE  UO.MÏËUa  IMVERSEL. 


ÏT  «M. 


SMiudi  90  Smuxt  1793.  —  £.'a»  2«  dê  la  R^pMifMê  FranftMt, 


POLITIQUE. 
ÉTATS-UNIS  D*AMé]llQUB. 
Jirtsu  de»  eUofom  à»  nMtêg^kU  mm  ât^tm  fîciietf  * 
Mprè*  itê  EtiOt-Vta»  4m  CÂmiiri^ut,  UVimà  1798. 

Ctat  MM  «M  TlfcmiirrtllMail,  eVil  avec  la  sentimenU 
Ihm ftnch»  «Qfdiilllé,  lM«iliqr«M<le  Hliltdelplik 
tltmeM  vent  MIeilcr  de  volii  htunwm  iniv*.  Nous 
<n>i>s  <t«j4,  dans  phiinncHMlaatt  Memou  avec  pUMr 
Ib  obliKalion*  que  iiMt  STlOMà  liMlloa  franç'aiK,  et  dé- 
cUié  notre  alUcbenwnt  pour  «Ue;  anl»  nous «pnovoM 
dant  r«  mflnMmi  une  salisfacthNi  loate  parllfiulièlC»Cû  le- 
çon i:>is;\i.i  dan»  le  ministre  du  prnnin ct  do  Bdltow dt 
00*  allies  le  ftprésenlaiit  d'un  peuple  librp. 

Cett  en  semant  Tivcment  Ir  prix  de  noire  indépendance 
poliliqoc,  c'est  en  rappelant  ûtcc  un  noble  orguoil  la  {lo)rc 
Cllesuct  fut  couronné  le  coura;çe  de  l'Aniérique 

éais  le  (  iliiri  i  qu'elle  fit  pour  conqu«iiir  celle  indèpen- 
(  I  f  c,  <r'vi\  I  [j  s'iri7,'  iiil  que  la  consiilératinn  et  la  prDtp 
rite  don!  nou»  jouissons  sont  les  fruits  de  cette  rtvoluiioii , 
que  nous  ne  pooTons  nous  emptelier  de  contempler  atcc 
rm»nn3l«»anf«  tout  ce  qtt'ont  fait  te  iît«  tt  k  secoun  désin- 
liressé  de  ?oi  ccmdlo)eiis  pour  assurer  notre  bobbrur  et 
notre  triompbe,  et  que  nous  ne  pomon*  di««imuler  la  joie 
qne  nous  cause  k  <^pectai  le  d'une  nn:iun  qui,  apri-s  ntoir 
4tebli  la  lifacrlè  de  rAnxViquc,  eslentin  partcnue  Rétablir 
Il  tienne  avec  tant  de  grandeor  cl  de  (luire. 

CcisentimenUDOOS  ont  conduits  naturellement  à  regar* 
dv  d'un  cril  de  Mrea  la  Iode  de  la  France.  Nous  nous 
MMCSai^tés  de  ses  revers,  et  réjoui»  de  ses  succès. 

llMl  awore  un  autre  iiitirCt,  celui  de  la  liberté  et  de 
npiM*  qni  lioule  *  la  force  de  m»  cffectioM,  et  rend  ta 
mm  de  in  F^nee  iotéressanis  pour  toaici  ta  lipaMi- 
MM»  et  cbAre  «u  |tnic  humain. 

SofsiAr foc,  icsardont  avec  nbon  h  propogMlon  des 
prininpci  ié|miiieoiM  eonat  lemcillear«|ipai  ponr  auu- 
icr  la  dorée  de  nom  goavemeoMmt  iwpttliire,  nos  espé- 
rances les  plus  cbtaes  lepoKDl  sur  la  conduite  que  Ta  te- 
nir la  France  à  celle  époqoe  crittqne  t  et  quoique  l'Améri- 
qi»e  ne  puisse  prendre  parti  dans  la  guerre  actuelle ,  elle 
n'en  fiiii  pa»  moii»  les  Ténx  les  plus  ardents  pourte  succî-s 
de  vos  efTort«,  et  m;  livre  déji  à  l'espoir  flatteur  qu'elle 
pourra  du  moin».  dan»  un  temps  de  paii,  prouver  (a  sin- 
eêfiiij  i-lo  'j~in  .iimiiu,  Cil  (icmnant  d'utiles  htou-^  aux  ci- 
iDjea^dc  la  it;|tuLlu|ui:  française,  qu'clk  r<.gjrL!t:  comme 
la  S<pur. 

Le  caractère  Airtt-mcnt  prononcé  de  républicain  cl  de 
rïtnotc  est  pour  vous  li  ^  i^  itd'un  respect  ei  d'une  es- 
lime  personnels  ;  cMaiidis  que  le  droit  des  traité»  et  les  loi» 
des  nations  ciiMr  ;:in(  i  t  le  poste  que  ïous  occupez,  de  la 
dif ntlé  et  dci  euer:;ie  qui  lui  conviennent ,  les  elTort*  de 
nos  concilo)cns  n  ussironl  sans  doute  rendre  voire  rési- 
dence à  PUUdcIpbie  auasi  agrtafate  ^ur  tous  qu'lioaora- 


L*coffO|é  d'Espagne  anprie  de  neln  république  a  été 
Bomiaè  par  Meow  poue  iMder  en  Italie. 

L*anliu<adettr  de  Itmaie  attend  de  jour  en  jonr  l'arri- 
vée d?inn  eoarrier  de  Pélrrsbourg ,  arec  la  réponse  de  sa 
'   sur  l'enroi  qu'il  luia  faildu  plan  de ia  oooteik 


POLOGKE. 

Crodno,  te  10  /  'i^ri.  —  I  j  dlt'  te  confétiin  o  n  (niïprt  «es 
séances  Btant-liirr.  Aujour[i  h  m  ,  ^T.  BieLmsliî  a  ete  nommé 
Barérbal  de  la  dii-le,  et  les  ilrm  rli:itnbre>  su  sont  réunies. 
An  premier  jour  on  enverra  une  depulation  iirambassa- 
drar  de  nnssie,  pour  travailler  au  trilléceBfiiniCaNnt  t 
sa  déclaration  du  9  avril  dernier. 

La  nolte  russe  est  dans  la  mer  Daltiqtic ,  et  l'un  dit  qu'il 
a*y  a  que  dit  de  ses  navires  qtii  soient  destinés  à  passer  le 
8and. 

L'cnvojré  de  l'impératrice  de  Russie  et  oeini  da  Grand- 
ir loal  arrivés ,  le  5  de  ce  BOll»  A  Dnbanar.  L*é> 
ta*f  est  fait  avec  solennité. 
Il  "m  iraMi^i'e  encore  rkn  dea  aéanea  de  ta  nouvelle 
diMCb  Hall  on  eM  bien  ibndë  ft  croire  q  uo  lont  »*y  ptMera 
m»  nhiiiarir  de  In  part  de  h  nation  poionaiiA 


AUEMAGNB. 

Fronfforl ,  U  t  jniUtt.  —  Dans  les  derniers  jours  da 
mois  de  juin ,  le  feld-marédial  prince  de  Cobourf  a  fait 
donner  ordre  ki  par  om  eslafelte,  èlous  les  n  gimrnts  et 
bataillons  de  l'armécde  réserve  qni  est  en  marcbc,  de  s'a- 
vancer sans  relard  pour  i'ormée  àr'^  >  -Bas,  elde  n'o* 
béir  à  aucun  contre-ordre  qui  pourrai!  leur  (Ire  donné,  de 
qijrlqiii-  [  (jn'il  |iu  is-e  venir.  En  conséquence,  toutes  les 
troupes  qui  avaient  pris  la  route  de  Trêves  CQpdnoeot  knr 
marcbe  pour  l'armée  aox  ordres  du  priaMB de  GollMug , 
dont  le  quartkr-géoéral  est  k  Hâtâmes. 

L'armée  da  ci-devaot  prince  de  Coud,-  p  >^si  d.f  Hin  inte- 
oant  vingt-buit  canons.  Le  général  de  Wurmser  lui  en  a 
demiércroent  envoyé  seite. 

Les  quatre  commissaires  de  la  Convention  nationale  et 
le  :  Ti(  Lirninu  I  llf  ,  dOlcnns  juvqu'ici  dans  la  forte- 
resse d'Ehrcnbrcnstein  ,  arrivèrent  ici  le  5  de  ce  mois,  ré- 
parti* dans  cinq  voitures,  et  aceiiinpagné»  d'un  fort  déla- 
cbemenl  d'Autrichiens.  Ils  coachèrent  dans  l'auberge  dite 
Brauneofels,  la  même  que  l'empereur  François  occupa  lors 
deMMeourannemnit,  elparthrentle  lendemain  ponr  Un 
oMdalto  dan  ta  ftfimiM  d'Efin»  ei  Behlne. 

ITALIB. 

Géatm,  tm  itjmim  17M .  I*nn  1  de   H^wW*»  Am^atew 

Le  samedi  23  juin  ,  la  fifçalc  la  M  /■îfr,  capitaine  Gi- 
loux,  a  illumitté  pour  cOlebrer  la  Saint-Jcjii ,  fiMe  particu- 
lière pour  la  république  de  Cènes.  O Ile  uttenlion  a  fait 
plaisir  nu  peuple.  Le  lendemain,  nos  brave»  saos-culotles 
oui  in  :i  e  le  donner  une  jm'  H  ;i  l  ordtlei 
un  niimi r)n,  le  second  un  jambon. 

(  i  i  ti  TlIc  ivail  attiré  un  gi and  concours  de  clialoupos. 
D'abord  cli  Jt  iKi  re*!nit  dans  la  sienne;  mais  sur  It'S  iuvila- 
lionsqui  fuH  iii  f.iiiri  ji.ir  l'équipage  et  les  I  rinrjis  qui 
étaient  dans  le  iiaviie,  plus  de  deux  cents  Génois  d'eiaiet 
de  sexe diiïérents sont  passés  ft  bord.  Les  femmes  ont  dansé, 
on  a  chanté  l'hymne  des  Marseillais.  Tout  était  ivre  de  joie 
et  de  plaisir,  lorsque  tont-Li  coup  une  voix  s'est  élevée  au 
milieu  du  plus  grand  silence,  et  a  dit:  •  Il  va  être  fait  trois 
saints  de  cinq  coups  de  canon  chacun.  Le  premier  à  la  na- 
tion française,  le  second  à  tous  les  peuples  libres  de  l'uni- 
vers le  (roisiime  k  nos  frères  de  la  république  de  Gènes.  • 
1^  bruit  du  canon,  les  cris  de  rire  ta  réfmblique  faisaient 
un  de  ces  effets  qui  ne  peuvent  se  décrire.  Tout,  jusqu'à  la 
penr  dca  femmes  et  des  enfants,  peu  accoutumés  a  ce  fta« 
caïf      m  MMiment 

Voitit  bt  Ole*  Toilii  le  bntre  penple  fénoia»  tnp  pea 
cnann  lam  doule»  répétant  ntee  tnnwçalK  r^fe  nn> 
fim  1  Hab  JetainBtenn,  ke  nobles  tremMalenl  dans  taoi» 
clMilieteuRiles.  La  liberté  envoyée  par  la  bondie  du  canm 
oc  leur  a  pas  plu. 

Ou  nous  assure  qull  est  dékddn  avx  cadets  volontaires, 
troupe  analogue  i  nos  gardes  nationales,  et  aïKicnnemeut 
formée  dans  celte  ville,  d'aller  i  la  frégate  :  mai»  le  peuple 
ira,  cl  cV'U  tout  ce  r(u'il  faut. 

Nousatons  appris  ce  maiio  que  la  ilotte  cspagnolese 
proni:  ne  orgueilleusement  entre  ta  Op  Nalis  et  la  S|»euJ8. 

Dit  29.  —  Nous  nooadéiolens,  sans  nouvelles  sao»  a|-- 
pui,  saiu  ressources,  an  milieu  d'ennemis  de  toute  espèce. 
Si  vous  sailex  un  jonr  eonme  tes  fripons  s'évertuent  kï , 
qne  de  fens  palrioiai  aoBi  employés,  omwm  Ib  rapinent 
afoe  andace;  un  toavcnMOMmt  WHe  «t  penreus,4cnx 
eenti  éœftrt»  qnl  Hteni  la  léie  «  voMiniiailiinif.  Plai- 
gnex  i|ucli|naM>  «»  anls,  dtali  dilei  aaiai  «m'ii  j  «  <ihei 
vqM*  dn  i|enii  Mm  ItMiiM  et  Men  eonpobhe. 

SO 
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Le  dieeBt  Ml  ei^Mirélrai  IM,  eV«b4'iiie  vi'en  assi- 
cntdeSlivretTiiituapeenaiBiileMweit  Adieu,  otcs 
amif. 

Saorgio  nVt  pas  prii.  Voleiun  fiiH  t  Le  toi  de  Sardaigne 
sr  propose  de  déclarer,  dan«  un  manifeste,  queU  couronne 
est  en  «fauigcr.  OUe  ridicule  imitation  de  noire  formule, 
la  pairie  csl  m  d.mgfr,  produira,  à  ce  qu'il  espcre,  un 
franil  eff«-t  sur  son  peuple,  qui  cominentx-  à  le  regarder 
cciTinic  il  le  iuc'tiIc,  r'csi-à -ilir !■  j  !e  mépriser. 

^^u^  soinmt*^  uo  pt'u  en  iiueitilc  avec  1<'  pnuvprDcmciU 
pi  ni  is,  (1  lit  )i»  ncutralîliî:  conimcitce  ù  faiblir,  parec4|ue 
uou&ne  nous  montrons  forls  nulle  part,  et  que  mus  esca- 
dre es  mpvk'pwlwntdweiiiipâif  denwr. 


RéPUBLlQUB  FBAKÇAISB. 

Pan*,  le  \  »juilUt.  —  Plasifirrs  leilrr»  des  fron- 
luTcsilii  Niir(l  ceiilirnwnt  la  rapitulation  dr  CtHnlé. 
Sur  la  tiii  tl<"  lpnr  ?lnrieus4>  r('sislai  et*.  Irs  iirros  de 
erlle  ville  achetaient  la  vian«k-  dechevâ!  3  liv.  10  8. 
ialiriv,  et  relie  lie  chipn  2  liv.  15  s. 

—  La  Tille  de  Valcncicnnes  est  déjà  birti  mal- 
traitée par  t'artillerir  ennemie,  placée  sur  (es  hau- 
teurs qui  doniiocnt  et  plongent  de  toutes  parts.  On 
assure  que  la  maison  commune,  le  couvent  des  Car- 
inélites,  reKli>e  Saint-Nicolas,  plusieur»mfaHinirnls 
publics  el  lie-,  rues  enliéres  ne  sont  plus  <|iie  des 
luonreau.v  (li  ceinlii-s.  Los  ,issii';;es  lirriil  |i!iis  laiblc- 
inent  ;  on  ci  (ul  qu'ils  reservent  leurs  munitions  p<Mir 
un  grand  cuiip  de  main.  —  On  dit  que  le  représen- 
laot  du  peuple,  Gocboo  Lappareot ,  a  péri  dans 
cronlement  dn  eloeher  d«  SaisMItcobs,  ob  fl  ob- 
serrait. 

—  Le  grnn»!  nombre  d'étrangers, cl  de  Franeais 
surtout,  <pii  abondent  à  Bruxelles,  a  engagé  te  gou- 
vernement de  celle  ville  à  v  faire  faire  des  visites  do- 
miciliaires et  (les  pciiniisitioiis.  Le  résultat  de  ces 
mesures  de  rigueur  a  clé  l'cinprisonnenicnt  de  plus 
de  deux  cents  personneat  sous  prétexte  qu'elles  ont 
transgressé  les  ordonnaïuesqui  rcigardent  lesétian- 
gers.  La  plus  grande  partie  sont  des  Français. 

—  La  trégale  de  la  ré|)ulili*jue,  la  Bellone,rtoa,nl 
■de  Nautcs;  l  Engaf/cante,  venant  de  croisière,  et 

lajgaharre/«  JtMne,  venant  de  Bordeaux,  sont  eu- 
trces  le  9  dans  ka  rade  de  Brest,  avec  un  cunvoi  de 
-qiiannte-hiiit  voiles. 

On  Asrit  de  Sainte-Lucie  que  les  Anglais  font 
«les  pn'paratib,  et  qu'il  paraît  que  «"ils  reçoivent 
l'ordre  a'attaquer,  c'est  surcctte  île  qu'ils  lîiriji  rnrit 
îeurs  premières  hostilités  :  ils  n'ont  encore  d  us  ces 
parages  qu'un  vaisseau  de  ligne,  trois  r:  «  ;Mte5el 
plti5;tei)r<;  h:Uimcnts  légers;  mais  ils  aUciidenl  lui 
iviifurl  de  vaisseaux  et  de  troupes;  ces  dernières  ne 
se  moulent  chez  eux  qu'à  environ  quatre  mille  cinq 
cents  hommes;  leurs  nègres  Icuj'dMlMlltdaîisrift» 
Jérieur  de  gnodesinquietades. 

'—On  apprend  da  la  Trinifé  esjwgnole  que  les 
vaisseaux  ht  Ferme  Hla  CnJypsn^  enlevés  nar  les 
rebelles  de  la  Martinique,  sont  faibles  en  érunpages, 
et  qu'encore  on  ne  contient  ces  dem  i  r  i]i n  j)ar  une 
sévérité  horrible.  —  Dans  toutes  les  îles  Irançaiscs 
«D  ae  net  cu4tat  dedéTeitse. 

Gonom  DB  mit. 

Coiwei^f^ii^,  —  Ail7  iuOM. 

La  section  du  Faubourg  du  Nord  demantîe  que  le 
conseil-général  se  fosse  rendre  compte  de  l  élat  des 
hôpitaux.  Le  maire  commuui(^iic  un  état  des  hôpi- 
taux de  Paris;  il  en  résulte  qu'a  compter  du  li  r  jau- 
vier  17112  jiisqucs  et  compris  le  n  juillet  même 
anuée,  le  nombre  dea  ntaiadcs  s'est  oMilé  à  Irtitt 
Mille  dnq  cani  qiiatr^vingt-quinas,  d  «tliii  des 


;  morts  à  deux  mille  ciiKj  cent  quatre-vingt-seize  ;  que 
I  celle  année  le  nombre  des  malades,  à  dater  du  l*' 
;  janvier,  insqnes  et  compris  le  15  juillet,  a  été 
;  dans  ces  hôpitaux  de  quinze  mille  quatre-vii^t-diz- 

iieiif,  et  (ju'il  en  est  nort  dtm  inilla  cent  du- 

qiiaulc-trois. 
Le  - — i"il  i^n/fiiltirtintniilMiiipmiiirBtirBlBriif 

deortélat. 

— Snr  les  obserrations  du  procureur  de  la  com- 

mttnr,  qu'il  y  a  chez  Marat  des  papiers  de  la  plus 
haute  importance,  le  conseil  nrrèle  que  les  commis- 
saires pour  assister  à  l'apposition  des  scellés  sur  les 
IKtpiers  de  Harat  aasistenjut  à  la  reconnaissatlGe 
desdils  scellés,  lorsqu'ils  seront  lev<^. 

—tes  cooNirisiaireachafcésde  rédiger  nneadrease 
à  la  Convention,  relathre  à  la  petite aionnde,en  sou« 
mettent  la  rédaction  qui  est  adoptée. 

—  Une  députation  des  citoyens  réfugié"?  à  Paris, 
de  Franchiniotit,  Stavelot  et  LK-^'cse  l'ii  '  hteau 
conseil,  et  iMUtuitce  que  la  ligne  de  «ieiiiarcaliuu  fur- 
nn  i'(  iitrequelques-unsd'entrceux u'exi&te plus, que 
les  amis  de  Brissi>t,  qui  l'avaient  excitée* avaient  été 
dénoncés  «  l'opintou  iwUiqiie.  cl  que  —tolciiant 
iiaaont  tous  réunis. 

La  nrfne  dé|iutation  oooimnaiqae  lear  pnAMion 
de  foi  ;  ils  adoptent  la  constitiiyon  «I  la  réroinlira 
du  .11  mai. 

Le  enriseil-2;('ihTny ,  statuant  ensuite  sur  leur  de- 
mande, arrête  que  le  scellé  sera  ap|Kisé  sur  les  ar- 
chives du  ci-devant  jKiys  de  Liège,  qui  sont  en  dé- 
pôt dans  un  local  au  ci-devant  Palaia-Cacdinal,  le^ 
quelles  seront  transportées  à  b  mison  cooinwne  ok 

elles  avait  i;t  clé  dcf4|8«e» lolS  ds  l'snivdo  ds  CCS 

cit(>\ eus  a  r.iris. 

Le  conseil  nomme  en  cons<'quencc  Irois  ds  SCS 
meiubres  |)our  a.^sler  à  celte  opration. 

—  La  section  des  Sans-Culottes  demande  que  le 
conseil  redouble  de  surveillance  dans  la  détivranoa 
des  passeports  ))our  les  départements  en  r^lte. 

Le  conseil  ajourne  à  demain  à  statuer  sur  les  me- 
sures k  prendre  pour  empêcher  que  per«unae  ne 
sorte  de  Paris  sus  panepon. 

irAT  CIVIL. 

Au  ter  juillet.  —  Divorces.tf.  — MuiagrSfSS. — 

Naissances,  64.  —  Décès,  37. 

Du  S.  —  Divorces ,  13.  —  Haiisgss  «  M.  —  nais- 
sances, 62.  —  Décès,  54. 

Du  S.  —  Divorces,  8.  —  Mariages,  27.  —  Nais- 
saneeSt  90.  —  Décès,  30. 

ttistniAB  curmnn  BtMonnium; 

Marie  CharioUsCoidsf  S  eonpam  devant  le  tri- 
bunal le  17. 

Après  l'audition  des  témoins  et  la  lecture  de  denx 
lettres  écrites  par  l'accusée,  l'une  à  Darbôraill,  et 
l'autre  à  son  perc,  le  prt'sident  a  pose  les  trois qnes* 
lions  suivanta:  toEiMesaalaiilqtteltnlaitdlé 

assassiné?  ' 

20  Marie4:bsr)olle  GoidaTest^ile  emnrriMaede 

ce  crime? 

3oL"a-t-elle  commis  avec  préméditation  et  dans 
des  inlenliuus  crimiuellcs  et  contre -révolution» 
naires? 

La  déclaration  des  jurés  ayant  été  unanime,  le 
président  a  prononcé  sou  jugement,  rendu  à  l'una- 

nimilé. 

Elle  a  été  exécutée,  à  mort»  le  IT,  vers  sept  heures 
du  soir,  è  la  place  de  la  Rdvoilllion,  avec  le  costume 
des  assassins,  etaesUcnssootcoiifiMués  au  profit  de 
la  république. 
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œNVENTION  NATIONALE. 

Pritidence  de  Jean-Bon  SaiHt-Amdri, 
gtlTE  DB  L&  SÉANCE  DO  MERCItCDI  17  JtILLET. 

Lesadmioistrateun  do  d((|KirlcmeBtd'Eiir«^-Loir 
Mnoncent  que  I3  constitution  a  été  unanimeaifiit 
acceptée,  tant  «r  ksMOtioiis  dtto  ville  de  Chwlres 
que  par  le  eaoloa  amtràmum. 

La  commune  de  Saintps,  di^partement  de  la  Cha- 
rente-InfiTieurc,  accp|)le  Ih  coustitution,  et  adhère 
juxjounitVs  dfsai  nm,  1er  e{  2  juin. 

Une  lettre  de  rf<  illi;ird  et  Matthieu,  commissaires 
de  la  Convention,  aiuninrf  que  la  ville  de  Périgueux 
acceptera  inecnaïuaieat  la  coastitution;  aue  les  ad- 
ministratents  de  la  Dordogne  diIRreat  aneolunent 
gopak»  avec  ceux  de  la  Gironde,  et  pensent  nue 
rarmc  de  la  liberté  étant  planté  dans  le  sein  de  la 
Conventinn,  c'est  aatoord'ole  quetoni  les  eitoyctis 
doivent  se  rallier. 

Sur  ta  proposition  de  Lerasscur,  la  Convention 
décrète  que  Fmnoii  sera  mis  eo  état  d'aixrstalion. 
joinMifeir  déMbâ  m  décret  qui  le  mandait  à  la 

Barère,  m  nom  dn  eonrité  de  salut  public,  fait 
«■Vapport  sur  les  faits  de'nonc('.s  par  Deklicr,  (  om- 
■issaire  de  la  Convention  en  Corse,  et  propose  uu 
projet  de  décret  qui  est  adopté  en  ces  termes: 

•La  Conre nlion  natiosale,  après  avoir  entendu  le 
npportde  son  eomitéde  saîat  public,  décrète  : 

•  Art.  |4>r.  Pascal  Pauli  est  dt^rlarc  traflltt  à  la  ré- 
publique française,  et  mis  hors  la  loi. 

-  n.  il  y  a  lieu  à  accusation  contre  Pozzo-di-Bor^n 
prtHrureur-général-syudic;  Peretti,Ncgrom,et  flir- 
taroli,  commissaires  du  départeanent  de  Cor<;r  à 
Ai«!ÇWieo?ïre Cigli,  Gaslojolv,  Fermndv,  Ciiif:o 
nont,  Onlioni,  Renedetti,  Balcstruini .  chivillv. 
Manfredy,  Aiiziarii,  Francaschi,  Sav«llv,  Fili|»|ii[ 
Vi^piani.  Cottoiii,  Campana,  Panaltier)',  et  AuloutI 
membres  du  «lirectoire  et  du  cousei|.^éiH'ral  du  dé- 
partement de  Corse  ;  contre  Colonoa-Leca,  et  Oui- 
dcrra.  maire  d'Ajaccio. 

•  UI.  LcsnomnésIlarsUlv  elBcrthola, détenus  par 
urare  ors  représentants  ou  peuple  à  Toulon  eià 
Bastia,  contitiueront  dVirc  en  étal  d'arresLition  jiis- 
qna  ce  que  les  pièces  qui  coustateut  leur  déht 
soient  parvenues  au  coinitc  de  salut  BuUicnui  de- 
meurera chargé  d'en  rendre  compte. 

•  IV.  La  Convention  nationale  charge  le  conseil 
exécutif  de  déployer  les  forces  de  lem  et  de  mer 
lî^^^ssaires  pour  mettre  le  département  de  Corse  à 
Iran  de  1  invasion  des  puissances  coalisées,  et  iwir 
ymreeaéciiter  les  lois  de  la  république. . 

*  1^P'9T,  au  nom  du  comilè  de  talul  public:  l  a 
COnstitiilinn  a  t  (é  acceptée  avec  la  plus  vive  allé- 
gresse u  N'i-ciit  sur-Seine.  Trois  personnes  seule- 
ment ont  apporté  des  obstacles  ii  celte  acorptation. 
Ce  «rat  deux  administrateurs  et  le  aecnfUlie-péné- 
du aiatnçt.  Une  indignation  universelle  3  éi  laté 
centre  ces  aammislrateurs,  et  elle  n'a  puétre  calmée 
que  par  la  promesse  qu  a  faite  le  conseil  de  la  com- 
mune de  les  dénoncer  à  la  Convention  nationale. 
Votre  comité  de  salut  public  .  considérant  que  des 
aduiinistrateunquioDt  perdu  la  ^"*!6anfe  nutiliaue 
ne  iieuvent  pins  Art  lUilei,  wo»  prannse  *  les 
destitarr,  etc. 

U  destitution  des  deux  adkninistrateiirs  et  du  se- 
onaireH^neral  est  prononcée. 

députés  de  Metz  et  de  Nancy  annoncent  que  la 
«Mtution  a  été  acceptée  par  ces  communes  au  mi- 
iwiides  plus  Tife  témoignages  de  joie  des citof ens 
A  de  rarmée.  Vut  lettre  des  teftHmiê^  du 


paofle  en  commission  dons  ces  département» 
donne  des  détails  sur  les  réjon  issu  nées  et  les  fêtes  ci- 
viijiies  qui  viennent  d'avoir  lieu  i'i  l'occasion  de  cette 
ac(  e|ilHtiiiii  dans  les  défiartemtuts  de  la  Meurtl)e  et 

de  la  Muselle. 

Chaslcs  présente  un  plan  d'oi^ganisation  des  pestes 
et  des  OMssafcnes» 

Mallarmé  :  J'observe  à  la  Convention  que  les 00- 
œités  des  finances  et  de  commerce  s'occaûrnl  de  cet 
objet.  Je  demande  l'uienwcamrtde  la  dirrnniMM  i 

demain. 

CuARiJER  :  Je  demande  que  demain  on  ouvre  une 
liste  de  candidats  pour  la  régie  des  postes  et  des 

messageries. 

fe«»OT;Si  l'on  veut  être  de  Imnnr  foi,  <:i  l'on 
veut  mettre  de  cAté  tous  les  intérêts  pat  tu  nliers,  on 
conviendra  avec  moi  que  nous  ne  pouvons  cnun  iître 
les  citoyens  qui,  par  leurs  talents  et  leur  patriotisme, 
sont  en  étal  d'administrer  in  régie  des  postes  et  dw 
messageries.  Je  demande  donc  le  rapport  du  décret 
par  lequel  la  Convention  s'était  réservé  la  nomina- 
tion des  régisseurs  des  postes  «t  des  mneinuricB  et. 
qu'elle  soit  confiée  an  odnaeil  eaésttlif. 

Après  qnelquan  débats,  h  propositiOB  de  Bamht 
est  adoptée. 

Gaspabiii  :  Ponr  ne  pas  affaiblir  la  force  de  vos 
armées,  le  comité  de  salut  public  a  été  obligé  de  re- 
tirer de  Paris  la  gendarmerie  qui  gardait  les  divers 
établiasemrnts.  Nous  devons  à  la  vigilance  desci- 
toyensde  Faris  la  tranquillité  qui  rè^ne  dans  cette 
ville  :  cependant  il  faut  soulager  ces  cilovens.  Le  co- 
mité vous  propose  de  dtn.Téter  la  levée  de  deux  ba- 
taillons de  voli  iityircs  et  d  on  résiiinent  de  chas- 
seurs à  cheval,  et  d'accorder  à  ceux  qui  ratrercnit 
dans  ce  corps,  «  an  du  traitement  accordé  i  cba- 
cune  de  leurs  aruici,  vu  indemnité  de  19  aous  par 
jour. 

RÉAi.:  Je  demande  le  renvoi  daceprqjet  de  décret 

au  comité  des  finances. 
Le  renvoi  est  décrété. 

IIkraixt  :  La  Convention  a  n  nvoyéau  comité  de 
salut  public  la  pétition  de  1  épouse dn  général  Lcs- 
enver,  dans  laquelle  elle  expose  que  son  mari,  tra- 
duit au  Ifibuual  révolutioanaire,  languit  malade 
dans  une  prison  malsaine.  Le  comité  tous  propose 
de  décréter  que  le  général  Lcscuyer  sera  transféré 
dnns  s(in  dumieile,  al  y  denwuren  omis  bonne  et 

sûre  ^'jrde. 

La  Convention  poiiB  i  l'ordredu  jçur. 

HiaAOLT:  Citoyens,  vons  nves  décrété  ce  malin 
que  la  maison  dn  tmftre  Bnrot,  h  Evrenx,  serait 
rasée.  Le  comité  de  salut  nul>lic  a  pensé  qu'il  fallait 
célébrer  le  retour  de  la  lihei  te  dans  celte  ville  pnr 
une  fêle  civique,  dans  lacjucllcsix  jeunes  répnldi- 
caiiies  vertueuses  seraient  mariées  ii  six  jeuiu's  rt'pii- 
blicains,  choisis  nor  une  assemblée  de  vieilhmis; 
il  sera  pourvu  àla  dot  de  cca  jeunea  filles  par  la 
nation. 

L'assemblée  miopte  ces  propositions. 

Hkhailt  :  Je  préviens  la  Convention  que  lecomité 
de  salut  public  a  fait  partir  pour  le  Calvados  lu  force 
année  et  l'artdlerie  qui  a  servi  dans  le  départewenl 
de  l'Eure. 

Votre  comité  de  salut  public  a  reçu  des  lettres  des 
comnriasairrspri*  rarmée  des  cOtés  deBrest  :  une 
phrase  seule  mérite  votre  attention.  Vos  commissai- 
res disent  que  les  soldats  qui  étaient  dans  l'armée 
dile  royale  et  c.nllioliijiie  se  rendent  à  Cnen. 

Citoyens,  le  général  Beysser,  qui  jusqu'à  ce  mo- 
ment s'était  si  Dien  montré,  Beysser  nue  vonsavct 
nommé  oommandant  de  l'armée  des  cotes,  est  main- 
tenant un  cotitre-tévolulionuain  décidé.  Je  rais  vous 
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donner  connaiinBCtt  d'une  lettre  des  commissaires 
près  1«8  edies  de  La  Roebelle. 

AdccaIi,  14  juillet. 

Vous  fiihiilifi  u  indiipiatlonenopprrnonl  la  ainipirolion 
qui  d'écl;ilcr  ànOs  jnn-  Icci  nlm  nittraUfidela 
«iUede  NauU'S,  aprts  noui  ^toir  âpi>clO!i  duni celle  ville 
lonqn'elle  était  menacée  par  les  rebclln,  tacbanl  que  le 
premier  article  de  la  rapilulâUwn  proposée  par  le*  rtmlre- 
léTolulioiiiiiiirc-s  serait  que  nODS  h-n  i  i-  ions  livres,  ne 
nous  ont  pas  plutôt  vus  lortisdeleur  ville,  que  le  b  de  ce 
mois  ils  ont  pris  un  arrêté  par  lequel  ils  ont  mt'Tonnu  l'au- 
lorité  qui  nous  était  conGte,  et  ont  lev^  contre  b  Conven- 
IIm  rélendard  de  la  rébellion.  Nous  leur  écrivîmes  Ir  6, 
pMirles  rappeler  i  leurs  deTuim  ;  mais  notre  letlfc  i-i  plu- 
liran  autres  sont  rF-itm  «uns  icponse. 

Itaas la nuil  du  i i  cm  [2,  \c  général Canclaui  fut  infilé 
ftseiîanlraox  curp.  j m niitraiifs  deNanles;  il  nouslit 
pari  de  celte  inviuiioa.  Quel  Tut  notre  étonoemeot  en 
lovant  que  celui  qui  avait  paru  un  Ger  républicain,  que 
ccini  ipil  venait  d'Mre  comblé  des  tiienbii»  d*  la  mlioii, 
que  9tjmr  itatt  idhéré  à  ces  anreiéi.  llon4eri«lin«î 
Bcfwr  pour  rédalier  ell'inviier  k  «erétneler*  Il  m 
III  wNiiB»  tépoaae.  Row  l«t  Écritimi  de  MMifCMi*  Il 


4»  *  jaiû.  Itiifa  CnliimiBBieMBwqiil^w»  w  leHw  de 
BCjnier  •  dias  laquelle  celui-d  llmll^  t  ieiiÉ«dr  k  lui 
poar  marcber  sur  Paris,  après  avoir  détnill  la  tctelieii. 

^oas  résolûmes  cet  instoot  de  destituer  Beysser.  Mous 
avons  appris  que  ce  traître  devait  présider  le  14  à  une  té- 

dcralion  de  Ij  garnison  de  iNaiiles,  composée  de  8,000 
bommcs,  Bejsser  faisait  venir  du  dfpartcinnit  de  M<nhi- 
ban  un  convoi  d'artillerie  ;  Icpfnér  jl  '  ,  ui  a  l'u-  des 
mesures  pour  que  ce  convoi  n'arrive  pas  i  L'sirmtc 
tiij',[  -t',  subsistances  de  Nantes,  Bevsser  cmpècbe  qu'il  ne 
nous  en  arrive.  Nonsavoos  appris  aussi  qu'il  avait  etpeuié 
un  courrier  t  Rennes,  pour  que  celte  ville  ne  laisse  partir 
aucune  provi&ion  pour  l'armée.  Nous  envoyons  à  Aiif;ers 
d  ri  hrr  du  pain  pour  un  jour,  et  de  la  f  <  i  lu  |M>ur  trois. 
Kos  inquiétudes  sont  un  peu  calmées.  Nous  venons  tk  dé- 
couvrir cent  cinquante  sncs  de  faritic  que  les  rebelles 
avaient  cachés  ici.  Il  circule  des  lell.vs  de  Beysser  qui  son- 
ne ni  le  tocsin  contre  la  Convriiliou.  Nous  faisouk imprimer 
une  proclamation  pour  éclairer  In  citoyens.  Nous  n'avons 
encore  pris  aucune  détensinaUon  relativement  aut  coqis 
■dniaiUraOlk  de  Hmteib  Lei  lettiea  de  Bqmnr  «ot  «lé 


P.  S.  Xous  rrcevOMdnlcllmd*ln|imi  v>i  Miwep- 
prcuneui  lu  p rompte  arriviCe dâfhrei  et  de raifent  Nous 
avons  autorisé  le  ^éral  CaMiaax  k  ouvrir  «ne  dépécbe 
«In  minUire  de  la  Rucrre  pour  BejMCrt  moi  avons  élé 
étonnés  d'y  voir  que  Bf  |mr  <iiH  BewH  f/toM  en  chef* 
la  place  de  Biroo. 

Le  coitiiti' propose  <le  déclarer  traîtres  à  la  patrie 
lest'néral  Beysser  et  les  administrateurs  de  la  Loire- 
Inleckatc,  sigaatakm  de  farrHé  du  5. 

Legenpbr  :  3e.  rappelle  à  la  Converilion  que  Cous- 
tard,  commissniiT  dans  le  (it'|>;<rtemctit  de  la  Loirp- 
Iiifrrieurt',  a  été  rappelé,  et  (|u'il  n'a  pas  nl  i  i  u  lii- 
crct.  Coustanl  ost  ut»  conspirateur,  il  fera  tont  son 
possible  pour  soulever  les  citoyens  contre  la  Con- 
Tcnltoo;  je  demaude  qu'il  soit  compria  dans  k  décret 
qui  ¥001  Ml  présente. 

LBVâMBini(J*ai  fait  passer  au  comité  de  s.-)Iiii 
public  une  lettre  qui  prouve  que  Coiistarda  fait 
un  Toyage  à  Beuiwat  pour  f  conspirer  «m  les 
outres. 

Gi  yomahd:  Le  rapporteur  du  comité  de  salut  pu- 
blic nous  propose  un  décret  sans  nous  faire  con- 
naître les  pi^ces  sur  lesquelles  il  est  fondé.  Je  suis 


VOUS  que  nos  voUmlaires  se  li.i lient  conlre  les  re- 

Itellrs,  qu'ils  se  fassent  lui'r.et  qu'ils  soient  diu-- 

cord  avec  eux?  Je  vous  avoue  que  cela  surnassse 
mon  imaglnatioi». 


BiLLACD-VaRBHMEs;  Brissut  et  Dumourirs  poraia- 
saieiii  divisés,  et cependaot  ils  ourdlasaleBt  la  même 

conspiration. 

Gl  ygmard  :  Je  n'examine  pas  ce  que  vient  de  dire 
Bill.Tiiil  ;  Il  lis  au  moins  faut-il  connaître  les  pièces 
sur  lesquelles  est  appuyé  le  dikret  <pie  nous  rca- 
dotis. 

Wauaax  :  ht  eomilé  de  whit  public  o'a  pas  reçu 
l'arrêté  de*  corp»  adninlstnilHIi  de  Mantes,  il  paraît 

que  vos  commissaires,  qui  v  nti^  d  i-noncent  cet  arrêté, 
ne  l'ont  pas  vu  eiix-tn?mes  ;         d'.^pr^s  l.i  lettre 

a ii"ils  écrivent,  V(jus  ne  ^,^:llv>v.  dLUjti'r  tlu  contenu 
e  l'arrêté  contre-révolulionoaire  des  corps  adui- 
uistratiGideNeBlet. 

— Thuriot,au  nom  du  comité  de  salut  puMir,  pro- 
pose, et  la  ConvealioQ  adople  le  diicret  sua  uut  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
son  comité  de  salut  public,  décrète  que  les  admi- 
nistrateurs du  département  du  Puy-de-Dôme  sont 
tulerisés  i  vendre  aux  citoyens  Meynadière  et  De- 
montil  ta  mai.v)n  des  ci-uevant  Prémoutrés  de 
Clermont-Ferrand  et  ses  dépendances,  aux  mêmes 
p  ix,  clauses  et  conditions  de  l'adjudication  première, 
a  la  charge  d'y  établir  une  manufacture  d'armes  à 
feu,  et  de  lui  donner  toute  l'activilé  et  toute  l'éten- 
due dont  elle  est  susceptible  ; 

>  Décrète  que,  lautc  par  les  cilovensllrf  nadîève  cl 
Df  montil  de  eommenoer  ledit  Aablissement  dans  le 
délai  de  trois  mois,  el  de  l'achever  dans  le  délai  de 
six  mois,  à  couipter  de  ce  i'uir,  la  vente  de  ladite 
maison  et  dépeinl  i  i  (lemeurera  anéantie,  et 
<]irils  seront  tenus  de  rt>mettrc  les  ciioses  dans  l'état 
où  elles  dlumt  on  nooMiitde  leur  entrée  en  pos- 
session. • 

— Sur  la  proposition  du  comité  de  salut  publie,  te 
décret  suivant  catreada  tm  Tabolition  mlièredrs 
droits  lifodaux: 

•  Art.  l<;f.  Toutes  les  redevances  ci-devant  sei- 
gneuriales, droits  féodaux,  censuels,  fixes  etcasuels, 
même  ceux  conservés  par  le  décret  du  m  coAt  dcr» 
nier,  sont  supprimés  sans  indemnité. 

•II.  Sont  exceptés  des  dispositions  de  l'article  pré- 
ct^dent  les  rentes  ou  protitionapumiicntliancicKS 
et  non  féodales. 

•  III.  Les  procès  ci  v  i  1  s  r  t  c  ri  m  i  ii  cls  i  n  tentt^,  soit  su  r 
le  fonds,  soit  sur  les  arrérages  des  droits  supprimés 
par  l'art.  I«r,  sont  éteints,  saw  répélilioa  dcBiisde 
la  part  d'aucune  desparun. 

•  IV.Dansleeasoùtout  onpartîe  des  droits  sti|>» 
primés  par  l'art.  Kr  auraient  étt*  mis  en  séquestre, 
soit  volcotairemeiit,  soit  par  ordonnance  de  justice, 
les  objets  séquestrés  seront  remis  parlCsdi^positain't 
à  ceux  qui  les  auront  consignés. 

•  V.  Ceux  qui  se  sont  rendus sidjudicataircsdedo- 
maines  nationaux,  dans  lesquels  seraient  compriadrs 
droits  supprimés  par  l'art.  1er,  ne  pourront  récla- 
mer «iciiBe  indemnité;  ils  pourront  néanmoins  re- 
nonoM' h Irar  adjudication,  a  la  charge  par  eux  d'eu 
faire  leur  déclaration  nu  diierloire  de  district  dans  le 
mois  de  la  (lubiicilioii  du  présent  «lécret;  en  cas  de 
n  ij  Hn  i.itniti,  le  directoire  de  district  fera  la  liquida- 
liun  des  sommes  payées  |»ar  radjudicataire  cu  priu- 
cipal  et  intérft*.  et  des  fruits  perçus. 

•  VI.  Les  ci-devant  seignenn,  ks  Geudistci.  com- 
missiiresi  terrier,  notaim  et  antres  dépositaires  de 
titres  constitutifs  ou  rrcogniiifs  des  droits  siiiif  i  lin  -; 
par  le  présent  décret  cl  par  les  décrets  niitUK  urs 
rendus  par  les  assemblées  pn*cédentcs.  set  ont  lemis 
de  les  dé|)oser,  dans  les  trois  mois  de  la  putilicalioii 
du  présent  décret,  au  grelTe  de  la  municipalité  des 
I  KMix  ;  ceux  qui  seront  déposés  avant  le  10  aoilit  pro- 
cliaio  srraiil  bhllés  ledit  jonr,  en  pn^nce  du  coit« 
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•ril-g^Bér»!  de  la  coaMMM  et  des  dloffiii;  le  sur- 
plos  sera  bdllé  à  l*a|itniâoii  dra  Irais  mois. 

•  VII.  Ceux  qui  spront  convaincus  d'avoir  cach(^, 
srJHStnit  ou  recelé  des  minutes  ou  expAlitions  dos 

■irlfs  qi 11  il'iiv.  iil  l'irf  brûlés  oux  termes  l'iirti- 
cle  precedcul,  î«.ryiit  condamnés  ù  cinq  anuets  de 
fiers. 

•  Vltl.  Sont  compris  dans  les  dispositions  de  l'arti- 
CleVl:  les  jugements  ou  arrêts  qui  porteraient 
reconnaissance  droits  supprimés  par  k  présent 
décret  ou  qui  le.s  renseigneraieut  ;  2"  les  rej^istres 

Srui  contiennent  b  déclaration  des  droits  de  francs- 
ie£s  précédemment  supprimés  ;  30  les  titres  des  do- 
maines nationaux  qui  aoiitdépoaâ  auxseciétarials 
des  districts. 

•  IX.  Les  receveurs  ou  préposés  comptables  dépo- 
seront, dans  le  mois  de  la  pttDlicatioa  oa  présent  dé- 
cret, les  registn»,  cuHllerett  et  pièces  de  comptabi- 
lité au  secrélari-ît  Inirrîi^trii  t,  les  comptes  seront 
apun'sdaiis  les  iltui  juuij  Je  la  présentation, et  aus- 
sit'  t  l  ainirement  rejîistres,  cueillerets  et  pièces 
seront  aus^  l/rûiés  publi(|ueu)eiit,  à  la  diligence  du 
procureur-syndic  du  distnct. 

•  X.  Les  plans  et  arpentagesqui  peuvent  donner  des 
reoseiguements  sur  les  propricli-s  lerritortales,seront 
déposes  au  sécrétariat  du  district  de  la  situation  des 
biens,  pour  y  avoir  recours  au  besoin. 

•  XI.  Le  décret  du  25  aoilt  dernier  continuera  d'ê- 
tre exécuté  en  ce  qui  n'y  est  pas  dérogé  parle  pré- 
sent décret. 

•  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  faire 
irrenir  directement  aux  municipalités  te  présent 

et  eilea  Matent  diai^énas  son  csMution, 
t  l^nlcffnéffiam  des  corps  adnnnslrslib*  * 

SÉANCE  OC  itvm  16  JUILLET. 

Un  sccrctaire  lit  la  correspondance. 

—  Un  grand  nombre  de  lettres  annonctiit  que  la 
constitution  a  été  acceptée  dans  divems  communes 
delà  république. 

—  Piosicara  administratenn  qui  aYsient  adlià-é 
aux  nesoits  prises  par  divers  départements,  relati- 

vement  anx  éVénCUMnlSdn  S  joiniCttVOietttleiir  lé- 
tractation. 

—  I,<  s  administrateurs  du  district  de  La  Rochelle 
dc'u'>ncent  (plusieurs  écrits  qui  leur  outété  adressés 
sor  les  événements  du  2  juin. 

On  demande  que  la  Convcntii»  décrète  la  mai- 
tion  honorable  de  la  conduite  do  district  de  La  Ro- 
chelle. 

'  BiLL&UD-VAaEXNCS  :  Je  m'oppose  à  la  proposition 
qui  est  faite.  Je  sais  qu'on  a  beaucoup  travaillé  les 
«•sprils  dan.s  le  district  de  La  Rwlieile  sur  la  révolu- 
tion du  .11  mai.  Decheseau  y  a  envoyé  une  déclara- 
tion dans  lauuekie  il  faitlert^it  des  événements  qui 
oateulieu  àParisdelamaaièrclaplus  alarmante.  Je 
tiens  nussi  k  la  main  une  lettre  de  ce  député,  qui  est 
dnpioscotttre-révolaiionnaires.  Je  demande  que  la 
Convention  se  borne  à  renvovi  r  ;ni  comilédesAreté 
générale  les  pièces  que  je  lui  di  mauiie. 

BaÉABD  :  Je  ne  comprends  pas  par  quel  motif  Bil- 
laud  s'oppose  à  ce  que  vous  d(-cr('iuv.  la  oieotioa  ho- 
norable du  district  de  La  Ruclielli*.  qui  tous  donne 
noe  preuve  de  dvisme.  Qu'y  a-t-ildeoommnnnilre 
Decbescta  et  les  admimstratruts  dn  district  de  La 
Rochelle?  Je  ne  veux  pas  ?frc  le  (léfenseur  oHicieux 
de  ce  député;  s'il  est  accusé,  il  se  défendra  liti- 
ro^nie;  mais  je  dois  dire  à  Billaïui  qu'il  devrait  se 
iiiélîer  de  son  correspondant.  J'aftiraie,  moi,  que 
e>5t  un  désorganisateur,  un  homme  dans  lequel  un 
"ittiote  tel  que  toi,  Biliaud,  ne  doit  point  avoir  con- 


La  Convention  décrète  la  mentîoD  honorable  des 
administrateurs  du  district  de  La  Rodieilf  «  et  ren- 
voie ladénoMtialiondeBiUaiMl  aaeoniité  de  sflftcld 

générale. 

— Un  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante: 

Lt  général  CimUm  ««  fréiidtnf  tfe  la  Cùnvention 
Milfenal^. 

Parii,  «Sjaillet. 

Citoyen  président,  appelé  par  les  ordres  dn  comité 

de  salut  public,  je  ne  veux  pas  exister  dans  les  lieux 

des  séances  de  In  Convention  sans  lui  offrir,  par 
voire  organe,  l'hommage  de  mon  respect  et  de  mon 
obéissance  aux  lois  qui  constituent  la  république,  et 
de  mon  inviolable  attachement  à  son  unité  et  à  son 
indivisibilité. 

Lê  général  en  chef  in  améu  du  Nord  tt  it$ 
Ardennes,  Custihb. 

— Deux  volontairesdo  balailtendeiasecSondePa-' 

ris,  dite  de  l'Unité,  sont  admis  à  la  barre.  lisse  plai- 
gnent d'avoir  été  calomniés,  et  demandent  qu'une 
Ci  (II-  la  dénonciation  faite  contre  eux  leur  soit 
deiivrie,  et  que  les  volontaires  de  leur  bataillon  qui 
sont  détenus  soient  provisoirement  mis  en  liberté. 

La  Convention  décrète  que  la  commission  centrale 
établie  à  Tours  remettra  au  bataillon  de  l'Unité  une 
copie  en  fora»  de  la  dénonciation  qnî  a  étébite  «ott» 
tre  Ini. 

—Dr';  citoyens  demandent  In  rnssnlinii  i]'i\n  arrêté 
du  ciinxil  pxérutif,  qui  a  nnnuli  I  I  l  oinination 
qu'ils  nv.  ni  l^iti'  ilc-  Irur  curé  à  la  ]i\nci-  tie  maire. 

Cette  pcUtiuu  est  renvoyée  au  comité  de  légis- 
latbn. 

— On  lit  une  adreaaedn  S*  bataillon  delà  Gironde, 
qui  adhère  aux  évAieranits  dn  SI  mai. 

—  Les  citoyens  du  département  du  Nord,  dont  les 
propriétés  sont  occupées  par  les  Autrichiens,  se  sont 
réunis  à  Douai,  et  ( nt  ar  ,  <  pté  la  constitution. 

Gosstim  :  Je  demande  que  la  Convention  décrète 
qu'elle  applaudit  au  courage  de  ces  braves  citoyens, 
et  qu'elle  ienr  accordera  les  secottis  dont  ita  auront 
besoin. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

—  Une  lettre  des  représentants  du  p^^nple  à  Lille 
annonrc  (]Tif  li  s  h  il  il  in's  des  campagnes  montrent 
la  plus  grande  ardeur  pour  accepter  la  constitution. 
On  uuus assure,  disei!t-ils,  que  Condé  s'est  rendu; 
nous  n'en  avons  pas  reçu  la  nouvelle  ofiicielle. 

—  Le  bataillon  de  l'Union,  qui  combat  les  rebeltcs 
delà  Vendée,  adhàM  i  la  révolnUon  du  Si  mal. 

— Le  ministre  deseoirtrihiitiens  invite  la  Conven- 
tion à  s'occnper  de  la  lépttitHion  de»  «oMrHNitions 

pour  l'année  1793. 

Ramel  :  coiiiili'  tins  finances  a  un  travail  de 
prêt  sur  cet  obiet.  Je  demande  qu'il  aoit  entendu 
dans  la  séance  de  lundi. 

Cette  pn^Msition  est  di'crétée. 

—  Btmn  écrit  que  oe  n'est  pas  par  son  ordre  que 
Rossignol  a  été  mis  en  état  d'arrestation. 

Le  PaÉsiDENT  :  Il  y  a  des  lettres  importantes  à  lire 
sur  la  situation  de  la  ville  de  Nantes» 
On  lit  les  lettres  suivantes. 

Lei  reprétenlanti  du  peuple  près  l'armre  det  cotes 
âi  Brest  à  la  Contention  nationale. 

AocMH,  ISjoiliet  nos,  dit  heorei  iJo  soîr. 

Citoyens  nos  collègues,  les  nouvelles  que  nous 
vous  nv'./iis  lifiiim'i'.s  hn'i  ile  TtLiI  ih'  la  ville  di; 
Kiuiles  ont  dû  afOiger  tous  les  amis  de  l«  république  ; 
celles  que  noitt  vous  annonçons  aqjonidlini  doivent 
les  rassurée. 

U  vignenr  detnennesque  nmis  avons  prises  par 
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nos  nrtêiis  du  tâ  a  impose  aux  iiiatveiilants;  les. 
tr()iipos  (le  la  rqjiihlitiue  se  sont  montrées  dignes 
de  la  cause  pour  Inmielle  elles  soot  armées;  les  bons 
citoyens  que  la  ville  de  Nantes  peolîiriiie  dans  son 
aàa,  le  CQoaeiUgàiénl  «le  U  conMMM  et  le  district 
te  sont  pronoiK«5  fortenwntf  et  lu  premier  eflStt  qu'a 
produit  |p  cnri-  nr';  de  leurs  clîorts  a  ê\é  le  rapport 
de  l'urrélé  iedéraiiste  du  5  de  ce  mois,  ^uusjoi- 
gnons  ioi|  SOU  leno  1,  li  déliliéniion  prise  à  ce 
Hyet. 

Beysser,  de  son  côté,  comme  vous  le  verrez  par 
les  pièces  jointes  sous  les  numéros  2  et  3,  a  rétracté 
•m  «dfaésion  à  oet  arrêté,  et  a  remis  le  commande- 
ment de  k  ville  i  rdficier  désigné  psr  le  géoént  en 
chef. 

'  En  m'inc  ti  inps  !o  district  a  fait  proclamer av^-clr 
jdiis  graudi»  puiiipc  l'arrivée  de  l'acte  coiistilnlioii- 
lu'l  ainsi  que  la  convocation  dos  assenib!''t's  [irimai- 
res,  et  cette  cérémonie  a  ri'iiaadu  la  Juie  dans  tous 
les  cfleurs  patriotes. 

OlMNidantuiir  grande  fermentatioD  V^;iMÎt  en- 
core dan  Nantes.  Les  agitateurs  qui  araient  ^garé 
Bnr^srr  tnrttaictit  le  peuple  en  mouvement,  et  fai- 
samil dciiutidcr  bautemmt  qu'il  demeurât  comman- 
dant temporaire  de  la  viilc  (  eili  p  irtement futap- 
nelé  à  ia  séance,  i.t  là,  aux  cris  d'uu  ouditoire  nooi- 
weuT,  Beysser  a  reinis  le  commandeineDt  dont  il 
dtait  destitué,  mais  par  provisioa  seulement,  et  jus- 
qu'à ce  que  nous  eussions  prononcé  sur  les  rcpr<!- 
sentatioBS  qui  nous  seraient  faites  en  sa  faveur 

Ainsi  réintégré  dans  ses  fonctions  de  commandant, 
il  a  L<  III iiif'ace  par  envoyer  ici  tes  vivres  qui  nous 
loanquafut.  Ils  sont  arrivés  à  une  heure  du  malin. 
Aujourd'hui  il  nous  e^L  \  ^■ln^  (|iiati  r  di  piifntions  de 

Mantes;  une  du  département,  une  autre  du  district, 
une  troisième  du  conseil-général  de  la  oomamie,  et 
la  qulrième  de  la  giidenelioule celles  nous  ont 
éemtmiU  d^aibord  la  rétat^n^tmi  de  Beysser:  nous 

leur  nvoti?;  n'pnnrlii  qnr,  b  Convention  nntionalc 
rLiiil  ii>aisie  de  s»j  i  jfl  urr  il  n'appartenait  qu'à  elle 
de  prononcer  sur  s  u  <mi  t  IX'sarini's  par  cette  rai- 
son, les  députés  ont  demandé  que  du  moins  l  un  de 
nous  voulût  bien  se  rendre  à  Nantes  avec  le  général 
en  chef,  pour  calmer  1m  agitations  qui  j  régnaient 
«ncorc.  Vous  jugcres  aisoSesi,  citoyens  nos  oeUi- 
gnes,  de  l'empressement  avec  ltt\ael  nous  avons  ac- 
cueilli cette  proposition.  Nous  avons  en  conséquruoe 
nomnu^  notre  c(  ^  i^-  Gilrt  pour  MMinpa^er  à 
Nantes  le  {général  CancJaiix. 

1  (  (  ipitaiue  Ltice,  qui  el.iit  chargé  d'arrêlcr  Be vs- 
ser,  ne  nous  a  encore  donné  aucune  nouvelle  de  sa 
■rissioni  IfaMi  ignorons  la  cause  de  son  silence,  mais 
liOfisercst«neore  iitweietcela  nous  lait  cmiMlre 
que  Luee  ne  le  snît  plo». 

Au  surplus,  vous  an)rendrei  avec  plaisir  que,  di  s 
le  6  de  ce  mois,  le  conseil-général  de  la  t  oinniune 
de  Nantes  avait  réclamé  contre  l'arrêté  dn  5,  et 
vous  ue  serez  pas  étonnés,  d'après  cela,  des  avanta- 
ges qu'ont  eus  hier  les  principes  véritablement  répu- 
Siieains  sur  les  erreurs  de  la  CMlition  dénarleiBen- 
taledeGaen. 

An  moment  oh  nous  terminons  cette  lettre,  arrive 
one  députation  du  bataillon  de  Seine-et-Oise.  nui 
nous  apnorte  deux  arrêtés  qu'il  a  pris  sur  celui  des 
corps  administratifs  de  Nantes,  du  5  de  ce  mois, 
I  l  sur  1j  Institution  de  Beysser;  nous  le  joignons 
ici,  persuade  que  vous  en  entendrez  la  lecture  avec 
satisfaction. 

Nous  Joignons  dgeieaient  copie  de  la  réponse 
que  le  nnaral  Canclaux  arait  faite,  le  12  de  ce 
mois,  à  l'invitation  que  lui  avaient  adressée  les 
corps  administratifs  de  Nantes  d'adhérer  à  leurar- 
«étédv».  SiifK«MBnu!i,6aBr,CA?Aiomc 


Copie  lit  IdU lire  écrite,  hii  JuUUi,  par  U général 
Canrlau  r,  niLr  at/minitirAtÊUrêdlt  êéfWUlMU 
d^la  Loiri--lii[f!-uure. 

Citovens,  j  ai  reçu  voire  lettre  du  8,  et  copie  de 
l'arrâte  que  vous  avez  pris  le  i  ;  j'adhère  aux  prin- 
cipes que  vous  y  annoncez  pour  le  maintien  de  la 
répuhliaiie  une  et  indivisible;  j'en  ai  fait  le  serment; 

fiar-de  là  je  n'ai  ni  délibération  à  souscrire,  puisiiuc 
a  force  armée  ne  peut  être  délibérante,  ni  à  me 
lier  à  des  mesures  qui  pourraient  (  (re  contraires  au 
vœu  de  ta  Convention  nationale,  et  qui  élèveraient 
contre  son  pouvoir  un  pouvoir  iiartieuliertetqueje 
ne  puis  reconnaître  «lans  une  ville  isolée. 

0'ailleurs,  citoTens,  si  ces  mesures  pouvaient,  ce 
que  je  suis  loin  de  penser,  renrder  ie*  représen- 
tants du  peuple  qui  sont  pr6s  rarmée  des  eOles  de 
Brest,  ne  devrais-je  pas  me  rappeler  que  c'est  à  leur 

firéscnce  assidue,  à  leurs  veilles,  à  leurs  soins  pour 
e  bicn-tHrc  des  tr.)U|,  s,  jiour  rorganis;itioii  del'ar- 
méc  nue  je  coinmande,  k  leurs  avis,à  leurs  conseils 
et  à  rautorité  dont  ils  ont  appuyé  et  soutenu  la 
mienne,  que  je  suis  redevable  en  partie,  que  vous 
l'éles  aussi,  des  succ^qni  ont  délivré  votre  ville  Y 

Je  vous  prie,  citoyens,  de  n'en  pas  moins COni|ltcr 
stu:  mon  entier  et  coustant  dévouement. 

SigiiiCincLêiax. 
Cofk  4*  la  kUre  tcriu  par  Bêgmr  a»  général 

La  Miuillat  im. 

Mon  général,  j'ai  reçu  vos  ordres  à  onze  lieures  et 
deiflie,  je  ie«  ai  annoncés  à  la  troufie  à  midi,  et  j'ai 
remis  le  commandement  à  qui  vous  l'aviez  ordniuié. 
Je  me  retire  du  service,  et  je  reste  républicain  libre; 
mon  respect  {Kwr  la  Coorentioft  «I  pour  ses  loh  ue 
doit  pas  être  méconnu. 

J'ai  servi  la  rénnbUqne,  je  la  servirai,  c'est  mon 
sennealtdje  l'eieenlmi. 

Sigmé  Bbvssuu 
Pour  copie  conforme  :  Cancuox* 

AmM,  is  }âll«l,  riM  ■•. 

Le  citoyen  Bevsscr,  en  ndln^rant  formeltcmciit  à 
l'arrêté  pris  le  S  de  ce  mois  par  les  corps  admiuistra- 
tifs  de  Nantes,  sur  la  déclaration  unanime  du  peuple 
réuni  en  sections,  n'a  consulté  aticuue  affection  par* 
licnlîêrc.  Il  était  ami  des  re{irésentants  du  peuple 
dont  la  mission  expir;iit;  aucun  motif  d'avcrsiou  ou 
de  crainte  ne  l'éloignaitde  ceu.v  (jui  étaient  nnmnu^s 
leurs  succes.Keurs.  8on  uni(|uc  but  a  été  de  ciMci  au 
vœu  de  Vadministralion ,  dont  plusieurs  niemliros 
pensaient  que  son  adhésion  formelle  donnait  plusd>^ 
poids  à  une  mesure  que  le  peuple  jugeait  cssenticUe 
à  In  sûreté  de  la  ville. 

Dans  celte  occasion,  comme  dans  toutes  les  an- 
tres, il  n'a  pas  cru  pouvoir  délibérer  lorsqu'on  lui 
présentait  la  volonté  le[,'alenicnt  ni;inifestée  des  ci- 
toyens oonUus,  lurstju'ua  l'invilait  au  uum  du  sjliit 
public. 

Aujourd'hui  les  corps  administratifs réuniscroieut 
céder  au  voeu  du  peuple  en  rapportant  leur  airltl  dv. 
5  de  ce  mois,  et  invitent  le  citoyen  BeySIfr,  SU  nom 
du  salut  public,  à  adlie'rer  parenlemcnt  à  leur  déit.- 
bération  de  ce  jour. 

Le  citoyen  Beysser  ne  délibérera  pas  pins  aujour- 
d'hui qn  il  n'a  lait  le  5  de  ce  mois,  et  déclare  for- 
metleuu'ulque,  pleiu  de  coidiance  dans  les  lumières 
et  le  patriotisme  des  acUninislrateurs,  il  adhère  à 
tontes  mesures  qu'ils  nrendrontaunom  du  peu|4o 
pour  fintérlit  deli  vilfe  de  RantM. 

I.  H.  Onimu 
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Oa  smétiire  fait  lecture  de  la  rr'traccatiou  des 
•dmiiàtnleiin,  de  celle  de  Be ysser,  du  procÀ^ver- 
jMlde  la  a^nw.  danslaqaeUtlescitoyai»  de  Nantes 
ûat  nig^     ailinniisiraveim  le  rappel  de  Bcysscr 

an  fommnniloiiu'nt. 

Cbablikb  :  Puisque  Beysaer  et  ies  admuustrateiura 
delà  UiHre-lnr<pricnrc  se  sout  rétractés,  je  danaude 
le  taMort  du  docrct  «fuiaélé  readu  biereoBire  eux; 
aubje  TOUS  (irupiise  deddetrCcr  qtt'ilaietvit  mn- 
dés  à  la  barre  i>uiir  rendre  compte  des notib qui  les 
arakut  dirigés» 

GuTOMamo  :  Je  denMmte  om  la  Cenfcntieii  se 
bonie h  rappu-ter  son  dêrrf t  ahier. 

Billacd-Vabentses  :  La  Convention  doit  examiner 
la  cause  de  la  rélrnctatioii  des  adiuinistrateursde  l.i 
Loire-lnft'ricurc  ;  ils  y  ont  etd  forcés  par  un  arrêté 
•oireiltf  du  peuple  ;  il  s'est  leré  en  masse,  et  a  ra 
les  adininistralears 


dans  le  chemin  de  Tobâ»- 
saneeaux  lois  et  à  la  Convention  nationale.  Bevsser 

est  iKMV-seuien)»>itt  lia  Irattrf,  iii.ils  eiK'i^re  un  I.M'Ite; 
il  n'a  pu  soutenir  s<itï  pro  rt  iiiliinie  eu  présence  du 
p<-ii|)if.  J'iijuiitr  cturceUr  préuiuliie  rétractation  n'en 
est  p:is  une,  ce  ii  est  qu'un  ajournement. 

LeQi;i.ito  :  Beysscr  a  pu  être  égaré,  mais  c'est  un 
franc  républicain. 

ScTEiiTRF.  :  Beysser  était  Tami  de  Biltaud  et  le 
mira;  mais  depuis  qu'il  a  trahi  la  cause  de  la  liberté, 
Jene  lereganle  qu  avrc  horreur.  C'est  ainsi  qu'il 
se  montre  reoontiaissant  des  bienfaits  qu'il  a  reçus 
de  la  oaliOB  »  qui»  de  dunufieii ,  l'a  iitl  géa^ral 
d'armve. 

Bnacaoni,  é^Ewn-ét'Lotrt  :  J'appnie  la  propo- 
sition qui  est  faite  de  mander  à  la  barre  les  ailniinis- 
trateunde  la  Loire-Inférieure ,  et  j'observe  à  Billaud 
qu'il  otiblii'  (le  (lire  iinc  c'i't.nit  le  peuple  qui  avait 
ioxé  les  aduiuiistra leurs  à  renicUrc  le  comman- 
dant de  l.-i  ville  entre  les  mains  de  Beysscr.  Que 
doitlaire  la  Convention?  Elle  doit  chercher  à  ne  pas 
COÉbttdvS  Terreur  avec  le  criuio;  ainsi,  je  propose 
qneroasconlirmies  la  suspension  de  Beysser,  et  que 
Titts  le  mandinrà  ta  harre,  ainsi  que  le  président  du 
départcnientel  du  district. 

DAancoTTC  :  Si  j'ai  bien  entendu  les  pièces  qu'on 
vient  de  nous  lire,  n  paraît  que  le  peuple  avait  nreé 
|pf  adrainistratetn^  de  Nantes  à  prendiie  des  arrêtés 
liberticides  (  Hannures.  ) 

L'aMunblée  renne  ta  dissoaiioa. 

LEortNin  :  r  oiis'ard  a  reriise'  d'obéir  on  décret  qni 
le  raupelait  dai»  le  sein  d«  ia  ConvcattOB.  Je  de- 
aande  qn*il  soit  traduit  à  la  barre. 

Après  quelques  dâMts»  le  décret  saivant  est 

reiMlii  : 

■  Art.  La  Convention  nationale  décrète  qu'il 
y  a  lieu  à  accusation  contre  Coustard,  l'un  de  ses 
■mbres. 

«LaConrentionnationaierapporte  ledécret  rendu 
Mer,  par  teqnel  Tes  aihninîs^teiirs  da  département 
delà  Loire-Iiirrriiure.  le  général  Beysser,  et  Cous- 
tard,  représenta  rit  du  peuple,  étaient  mis  hors  la 
loi. 

•Tt.  La  Convention  nationale  mande  à  sa  barre  le 
président  et  le  procuretir-généraî  syndic  du  dcpar- 
toBst  ée  la  I^oite-laférieuro,  et  le  général  Bcyïser, 
poBP  rendre  compte^  len?  conduite. 

■Mf,  Un  membre  de  radmini-stration  âa  district  rt 
ir  nibre  du  conseil-général  de  la  commune  de 
^  iiU-,  se  vendront  nni  rès  de  la  Convention  ii;it:i  - 
nale,  pour  lui  donner  les  éclairei«cmenls  dont  cUe 


•  IV.  La  Convention  nationale  confomerarrdld  pris 
par  ses  commissaires  près  l'armée  drnofllftilrllnif, 
qui  suspend  le  gâiéral  Beysstr  de  Umltt  tes  foie- 

tioDS  militaires. 

•  V.  Le  présent  décret  seiasiiTOjdparinieoanicr 

cxtiaurdinaire.  • 

—  Les  adminblsateaTs  do  départrnieirt  des  Landei 
écrivent  qu'ils  ont  soumis  la  constitution  ii  raoce|)> 
tation  des  administrés,  et  qu'ils  se  rallieront  tou- 
jours autoMT  de  la  Gonvcntieii,  comiMleseiil  point 

central. 

Dartigotti  :  Je  n'ai  pu ,  à  cause  de  la  mntftplîeîtd 
etderimporlwice  de  vos  fonctions,  trouver  le  inn- 
menl  de  TOUS  rendre  compte  de  ma  mission  dans  le 
département  des  Landes;  nuis  j'ase  vous  assuri  r 
que  les  jidminislr.ilrnrs  et  les  administrés  sont  iu- 
violiiiileiiiPiil  altaclu-s.i  la  re'publiqiie  et  à  la  Con- 
vention. Ce  département  a  fourni  deux  bataillons 
aux  frontii'res.  Je  demande  que  la  Convention  dé- 
crète que  le  départemrat  des  Laadena  bien  mérité 
de  la  patrie- 
Celte  proposilioii  est  adoptée. 

—  Le  procureur  d'une  commune  adresse  à  la  Con- 
vention une  image  de  Marcus  Brutiis,  modèle  des 
vrais  républîcaiiiSt  trouvée  dans  le*  ruines  d'Hercu- 
Unum. 

■ 

— les  eommiaMires  de  la  Convention  an  eanp  de 

Saint-Jean-Pied -de-Port  écrivent  ([ne  ta  situnon 
militaire  de  l'aïuicc  s  améliore  tous  les  jours. 

— La  commune  de  Linangcs, département  du  Gers, 
adresse  i  la  Convention  son  acceptation  de  la  consti< 
tulion. 

IcBoN  :  La  ville  d'Auch,  chef-lieu  de  cc  déparle* 
ment,  n'est  pas  dans  de  si  bons  principes.  Les  admi- 
nistrateurs sont  en  révolte  contre  la  Convention.  Un 
comité  prétendu  populaire  persécute ,  mande  à  la 
barre  tons  les  patriotes,  t!n  cllieier  municipal,  excel- 
lent ri'puhîicain,  a  été  deslitiié  comme  anarchiste. 
LaSwicle'  populaire  imite  IVxemple  des  a(hninihtra- 
teurs.  Ces  mouvements  contrc-révolutiniinaires  sont 
alimentés  par  des  écrits  lucendiaires  de  Brissol  et 
autres,  qui  sont  envoyés  par  deux  adminislralen» 
qui  sont  jci  depuis  les  premiers  jours  de  juin. 

Dartigottb  :  Je  demande  que  la  Convention  dé- 
crète la  destitution  du  président,  du  procnreur-gé» 
aérai  Sfodie  et  de  trois  administrateurs  du  déprte- 
nent  dn  Gers;  avee  eette  mesure,  je  réponds  sur  ma 
t(He  do  rétablissement  de  In  tranquillité. 

Cette  proposition  est  dëcrt'tée  en  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale  décrète  que  le  président, 
le  procureur -général  svndic  du  département  du 
Gers,  Barihe,  évt^que,  Vive,  Detonrnel  et  Amade, 
tousniialre  adiuiinslrateurs  du  nn'me  département, 
sont  destitués  de  leurs  fonctions  ;  ils  seront  mis  eu 
état  d'arrestation,  et  traduits  à  la  barre. 

-Décrîi  '  M  (  l  itre  que  Pâris,  dit  Lasplaque,  ti 
rii  rrr.dil  i.<  >{>t  rot,  membres  du  conseil-général  de 
l'administration  du  Gers,  actuellement  à  Paris,  se- 
ront mis  en  état  d'arrestation  et  traduits  devant  ie 
comité  de  sûreté  gém'rale,  pour  y  être  interrogés,  et 
en  rendre  compte  à  la  Convention  nationale  ; 

•Casse  et  annule  le  comité  de  salut  public  établi  à 
Auch,  et  annule  tous  les  actes  qui  peuvent  en  i>trc 
émanés  ;  en  conséquence,  le  citoyen  Coubé,  oflicier 
municipal  de  la  commune  d'Auch,  illégalement  des- 
ti'ni ,  est  réintégré  dans     r  nrtiouf  ; 

Destitue  David,  peasidenl  du  trilMiikal  criotiael  du 
 »  «fliiild  de  hIhI  f* 
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hlic,  drcrrli!  qu'il  sera  mis  en  Alt  dtimstatioii  et 
traduit  à  la  barre.  • 

FonraÈDR  :  Presque  tous  les  marins  français  foiUi 
prisonniers  par  1rs  Anglais  sont  trfs  maltmités. 
Sons  l'ancien  régime,  leeoovemement  domiailàs^s 
prisonniers  3  sous  de  route  paie  par  juur,  pour 
adoucir  leurs  peines.  On  n'a  point  mis  de  fonds 

f>our  ce  sujet  i  dispn^^ition  dit  mintstrr.  Crpendant 
es  Anglais  redoiiblenl  de  rigueur  pour  I  rcc  r  k 
prendre  du  smice  sur  leurs  vaisseaux.  Je  demande 
que  les  prisonukn  aiealtanliDehittte  psi*  de  Sa. 
par  jour. 

Le  PflisiDBiiT  :  J'annonce  que  le  comité  de  maruie 
s'occupe  d'u  projet  de  démet  à  ce  sujet. 

—  Un  membre  aunonee  qne  1.1  ville  delloiitvgiaa 
accepté  la  constitution  à  runanimilé. 

Le  départcoenl  de  l*ânbe  bit  aaari  parvenir  aoa 

acceptation. 

—  Le  procurear-syndic  di>  la  Mandie  écrit  que  la 
Ville  de  Coutanecift  aeeepté  la  conaiitiitioo. 

{La  tuile  demain.) 

N.  B.  Dai»  ta  séance  du  19,  la  lettre  suivante  a 

été  lue. 

BmtrboUeet  Turreau,  reprétentanttdujMUple  prit 
r armée dei  eôlméêlm  AocMk*  à toCènaenffen 
luMonale. 

Du  duB»  4e  bauill«,  «SjHilIct  1703,  r«i  S*, 
kMftlianndBMir. 

Notre  armée,  partie  d'Angers,  est  venue  camper  à 
Aubigné,  à  trois  Ueues  de  Vies,  ville  occupée  par 
rtMHicmi.  Le  projet  clait  d'attaquer  Virz,  en  tour- 
nant Saint-Lambert;  mais  les  rebelles,  au  nombre 
de  quinze  ou  vingt  mile,  divisés  en  deux  colonnes, 
nous  ont  prévenus  en  se  portant  vivement  sur  notre 
avant-garde,  et  par  cette  narehe  inattendue  l'alTairc 
est  devenue  générale.  Leur  attamie,  principalement 
dirÎRée  du  cûtc  de  Chevaignes,  ou  était  une  de  lenrs 
Cdli  iitips,  tandis  mie  rn\itrc  (ilail  la  rive  du  I,  ivi  ti, 
a  coiumcncé  ;i  six  lieurpsdu  iiialin,  par  une  iusdiade 
assez  vive  entre  leurs  avaiil-postes  et  les  nôtres.  Le 
premierfeu  a  été  soutenu  par  la  brigade  du  général 
Barbaz,  laquelle  a  été  bientôt  appuyée  par  celle  du 
général  Truys;  l'affaire  a  étépRMnpIenietttdéddée  à 
■oire  avantage,  par  un  mouvement  henrenv de  plu- 
iseurs  bataillons  qui  se  sont  portés  sur  les  hauteurs 
deMillé.  Secondés  par  If  neiivifmc  régiment  de  hus- 
sards, commande'  par  le  pénérn!  Fabrcfont,  ils  oui 
dMrgé  l'ennemi  par  sou  flanc  gauche,  et  ont  rendu 
bientôt  sa  dAvnle  coaspttte. 

L'armée  était  commandée  par  le  pénéral  Laliaro- 
li('re,()ui,  ainsi  que  les  autres  généraux,  a  douué 
1  I  \ riii|ile  du  courage  et  du  -;in[:  ir  i  I  N  us  devons 
rendre  justice  aux  généraux  Bertbier  et  Menou  dont 
la  bravoure  et  l'activité  n'ont  pas  peu  contribné  an 
succ^s  de  eette  journée. 

Les  bataillons  de  Paris,  à  la  tète  de,«quels  était 
Santerre,  se  sont  liattus  eu  répuldicains.  Généraux, 
officiers  et  soldats,  tous  les  corps  en  un  mot  se  sont 
bien  montrés. 

Nous  nous  s  niines  fait  un  devoir  de  pnrtnp^r-r  les 
dangers  de  nos  braves  frères  d'armes.  D  U  tr  H 
où  nous  chargions  avec  la  cavaltnr,  '  irij ouiti  in  ut 
avec  Lrtichevardière,  commissaire  national,  qui  ne 
nous  a  pas  quittés  pendant  l'action,  Dourbottc  s'est 
trouvé  amilii  par  un  de  ces  iirigands,  qui  après  l'a- 
voirnnnqnédesauceopde  ImH  a'cat  avancé  «t  loi 
npotléuncoi^da  «utna  à  la  liteî  Boartwitp. 


quoique  blessé,  lui  a  fait  payer  de  sa  vie  sa  téméraire 
audace. 

La  perte  de  l'ennemi  paraît  et  doit£trc  conaidëra» 
blc;  nous  n'avons  pas  encnre  de  détails  eertainii, 
les  blés  noas  ayant  caché  une  grande  partie  des 
nMNtS.  Nous  avons  la  satisfaction  de  vous  apprendre 
que,  dans  une  afT;iiti  m^si  majeure,  la  répul)lii]ue  a 
perdu  peu  de  s^^^  ifli  nsrurs.  On  a  été  obligé  d'arrê- 
ter l'ardeur  de  uns  I  jt  niions,  qui.  après  neuf  heures 
de  cpmbat,  voulaient  encore,  aux  cris  de  Vice  la 
rdfMtf^I  poursuivre  les  ennemis  Jusque  dans 
leurs  repaires  ;  Bonsavonstde  eoneert  avec  iesgénë- 
ranx,  modM  leur  gémhnuaa  impatimoe,  eu  lenr 
[>r()inettantdsiflssatMfiun  après  quelqnes  nosKuls 
de  repos. 

5fpNéBoins<»TTi,L,  Tmuduv. 
p.  s.  Un  ds  tous  èhcb,  qu'on  dit  flredlb1bé,n 

clé  tué. 


SP£CïAGLES. 

TWAinanu  IbVMn,  —  £e  Gtorata»,«ilB  1**  npr* 
éePBpremp*, 

TnitTU  M  L'Opi«A.CoHiQflS  nAlWBâl.,  lue  Imit. 

— La  Soirée  oragnuf,  et  EupkronHe. 

TaftATu  m  Li  RiPiiBLiouB,  me  de  Rkheliea.  —  Le* 
Femmes  invmtlet,  et  les  Originaux. 

TliAâtu  sa  là.  aca  Faxnuu.  —  Lt»  ^MfonéiMi^  opéra 
en  Sadet. 

TiiàTBt  aa  tâ  utewawi  MoarsaiiBB.  —  £«  ffgnAfvr 

inattendu,  opéra  noov.,  suivi  de  lïutmnl* 

Théathb  de  i.t  RLE  Di  i^otvon.  —  La  CbfMifa  fM* 
roue,  Miiiie  de  l'Ermitage. 

TMarn  ninoifit  m  MoiiIm,  me  Saini-lbrtln.  — 

LeJugtmenf  de  ^uîvi  du  ètercure galaul. 

TmiuM  ni:  Vaidehhe.  —  Hieaite  peinlre;  Fmwt 
aux  Champs  ■  Elysccs;  Batlieu  et  Battienne,  el  /'  Apotkiott, 

TaéAViaao  Puan.  —  VauItIs.  —  laFUUà  swritr,- 
te  Jfdiétciii  «Mfptf  taai  U  mande:  et  rWwr. 

TiiiiTiiE-FRtnçtn  coHiqoi  «T  ltriqck  ,  me  de  Bondi. 
—  Le*  AiiHoneiadet ,  tuhiet  det  DéguitemeHit  tillagevi», 

TvitTBt  BU  LvciB  nn  Arts,  bu  Jardin  de  rÉaaKtè,» 

Le  Devin  du  fiUage;  le  Coûler,etl'jtmour  ermile. 

AMPHiTHr.  \  T  ne  n'A^itiT,  rautM>ur((  (tu  Trmple,  —  Auj., 
ft  cinq  licuri's  I'!  d,  raie  précise!, le  rit<iv  en  I"r,ui( mu ,  .ivec 
wsélèm  el  «s  tufants,  coniinowi  si»  excrcic«  d'équila-- 
lion  etd'énuilalion  ,  tours  de  manège,  danses  surtCSCbe> 
TBui,  avecpluùeursaoèmtctcolr'actes  amoMoli. 

Prit  éei  flacB  I  a  Uv.,  S  lin  10 1.,  i  liv.,  i^v.  10  &  et 
19  s. 

Il  donna  ses  leçons  éTiqaliBiion  et  de  voMielans  la* 
natbu  poar  Vm  etrantie  wm^ 


Du  rnétadifjmUHtm, 

PAIBKBIIT  DES  REKTCS  DE  L'oGrEL-DE-VILtE  DE  PABIS. 

lisf  rewilw  Bwi<  1 79a.  Le«  PajrrartiMitfcUkttrvA. 

Nomt  det  Payeurt. 

i  Leamartur,  perp.  etvi«g.  ,  .  •  •  é  *  TaslNd^. 

n  BMNwron,  p«rp.  et  viag.  .>••*■•  VoaJrcéi. 

10  FaMbetD,  vi«f .  et  p«rp.  ..«..•.  Vciién<dî. 

IS  VatOi  ptipémi  viager.  ........  Vcn<Ir«^<l!. 

SB  lOMiBahl ,  MM.  viag.  cl  pcvp.  ....  Vcn(lr«<lt. 

SI  UMcwM» perpétuel  *.  *  *  Vendredi. 

sa  JtÎMHaéil  M«M,  perpétuel Vendredi. 

SSl«aair,vi«|*r.   Veaénéi. 
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N»  SOJ.       Ptmaneht  21  Imutr  1Î98.  —  L'An  2*  i»    JI^MAUfiM  Fnwfcn'it. 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

Dti  ^orés  du  lifiin  ,  te9juitt<t.  —  Nous  apprenons  par 
Jet  g«ieilcs  lie  Vienne  que  l'impératrice  a  élé  ln»lalli'e  ou 
conseil  d'Etal ,  où  clic  aura  déformai»  le  droit  dp  séance  et 
de  «uflrage  en  qualilû  de  mtre  d'un  prince  bérédilairc. 

Ofl  Tient  d'éiic  témoin,  dans  quelque*  canious  de  la 
Inn  AMricbe,  d'an  pbénom(ne  que  la  mIboo  actuelle 
tind  flitraordiuaire.  U  a  gelé  pendant  une  nuit  comme 
dam  k»  Uftn  let  plu*  rigonreui.  On  a  trou? «  des  ani- 
«aui  morts  de  froid,  ct  1«  lendemain  k»  ctariols  les  plus 
cbarcé*  paauient  «ar  In  itim 

&  M.  knidiPWMnaMHidpowmadfndMiOk 
licaicBaBl<«okMid  coHte  dv  l^ncwkB,  ct  In  «Mijor  de 
Za-*trow,  du  récimeDtdeBaoBer. 

Lord  Spencer,  minUra  d*  In  Gnnde-Br^pie  h  La 
Haye,  n  en  qualité  d^Toyè  à  la  cour  de  SloeklMlm. 
Lord  Auckland  ne  i«toanie|ioi»l  ftLa  Haye.  51.  Billot,  se- 
crétaire de  légation  à  la  cour  de  Berlin,  part  incessamment 
en  celle  qualiié.  Lord  Saint-Heleos,  enrojé  de  la  Grande- 
Bretap:i<-'  j  Ma-lnd,  lirinlraà  La  itaye  arec  le  m£roe  litre. 
Lord  Beauciiamp,  qui  a  été  jusqu'ici  du  parti  de  l'opposi- 
tion, »a  auprès  du  roi  de  Prusse,  sans  auruii  (  iruc  l  rr  ]iri 

bUc,  pour  naiototir  le  €oa«ert  dans  les  mesures  à  ubieirer 


PRUSSE. 

Ditf  kords  de  (a  Viêtule,  le  tijuin,  —  Le  nouveau  sou- 
lan»  de  celte  partie  de  la  Polc^ne,  devenue  prussienne, 
«BOBBèlc  Uentennot-géiiéral  de  Hauiaer  gouverneur  de 
b  ^1»  àt  Dtntdf ,  et  le  lieutenant- général  comte  de 
SeftÎMriD  «nniitatwde  la  rilie  de  Tboro  ;  le  colonel  Tan- 
kidel  aéié  WtePmnandantdnlnpNnlère.  ct  le  colonel 
Wigell,  commandant  dalaiCMilidek  fn  et  l'autre  avec  le 
titre  de  oiaior-géafetnL 

Le  conM>iUer  privé  t  la  régence  de  GNMCI  ,|L  fleblectco- 
Oahl,  a  citï  avancé  au  poste  de  piérideot  k  la  régence 
d'OMfriie.  .        .  , 

On  croit  que  révîcbé  de  Posnanie,  dont  lanonnuitiun 
appartii  11'  I ii  LUilcnarii  à        li  -{."uillaome,  sera  donné 
•«m»rincc'ic  llolicnlohc,  cbauoiiJL  de  Dreslaw  etderégibe 
de  Strasbourg.  j  ^ 

La  nouvelle  diMe  polonaiic,  qui  prend  le  litre  de  Confé- 
ileraiioii  il<b  1  '  lis  j  soirblé»,  commencera  ses  opérations 
par  nommer  des  coainiissalres  diar^  de  fiier  les  limites 
respectives,  de  concert  avec  ceu\  qui  seront  dédgnli  pour 
cet  effet  par  les  puis-iances  co-parlagf  ante*. 

On  dit  qu'un  certain  M.  de  Marliow,  liominc  mal  famé 
dm  le  corps  diplomatique,  va  remplacer  l'ambassadeur 
mwSiewcrs  i  Grudno.  Ce  dernier  a  dD  demander  snn 
vanpd,  irrité,  dit-on,  deceque  l'impératrice  lui  a  ordonné 
d'o^r  par  tocnMCUidH  %MàkmM,  «tV  affilie  «I 
qall  déteste.   ^ 

BJSpDBLIÇIIE  FBÂMÇAI8B. 

rarii,  U  20  juillel.  —  l.t.  dcrniér  oiirtigan,  qui 
s'est  fait  seulement  eoléridre  à  Pnris,  a  causti  les 
plitsgraiuls  cit'saslres  à  Saint-Gfrtnain-eu-Laye.  La 
néle,  aussi  grosse  qu'eu  1788,  a  détruit  tout  l'espoir 
d'âne  ridie  rérâlte. 

^  On  écrit  île  Siiis<;c  iiiie  la  diMc  «le  FrawcDfeld 
a  terniiiK'  sesséames.  Les  cmieiiiis  de  la  Fraiwc  el 
delà  liberté  auraient  désir,  ijur  h- corps  helvétique 
entrât  dans  la  coalition  des  rots.  Mais  il  paraît  cer- 
tain que  nos  8dètn  voisins  ont  exprimé  te  TVM  de 
itsk  lenirÀ  leur  sage  neutralité*. 

COMMUNE  OB  PABiS. 

Sor  la  dénoadaiio»  de  plinteuis  nwoduaf  qoe 


l»'S  directeurs  ct  conducteurs  des  uicssagmrs  admet- 
tent dans  leurs  voitures  des  personnes  qui  n'ont  pas 
dr  passeports, etles rassurent  méuie sur  les  craintes* 
(]u'el!es  peuvent  VfiM  à  cc  sujet ,  le  conseit-généial 

iiomiiie  trois  de  ses  mrmhrcs  pour  lui  faire  unn|K 
purt  suivi  d'un  prujcl  d'arrêté  sur  cet  objet. 

—  Des  jeunes  gens  réunis  en  société,  sous  le  nom 
de  Société  des  jeunes  Amis  de  ta  Bt^publique,  vien- 
nent feliéitei'  le  eonseil-géiiéral  d'avoir  sauve  la  pa- 
trie le  SI  nini  et  jnurs  suivants;  ils  demandent  l'a- 
grément du  couscil  pour  1  ulablissementde  leur  so- 
ciété. 

Le  conseil  entend  avec  intérêt  la  demande  de  ces 
jeunes  citinens,  l'espoir  de  la  patrie,  ct  voit  avec 
plaisir  se  former  dans  le  sein  de  Paris  une  p^nièfe 
de  jeunes  républicains  ;  il  arrête  rinsertioa  au  pro- 
cès-verbal (]u  1i^c  j'irs  qu'ils  ont  proQoneé»  Â  In 
mention  aux  AiiicSit  sdu  la  commune. 

—  Le  conseil  reçoit  le  serinent  de  Kdélilé  à  la  n'- 
publique  de  vingtdéserteurs  holUndaiSt  prussiens 
et  autrichiens. 

—  Plusieurs  membres  dénoncent  (]u'il  eûsle  en- 
core dans  Paris  plusieurs  sign^  de  féodalité. 

Sur  le  réquisitoire  du  proctirenr  de  la  commune, 

le  conseil  arrête  ini'il  !<  nd  re.<;potisables  les  commis- 
saires de  police  de  1  nu  xécution  de  ses  précédents 
arrêtes  sur  cet  olijct;  uivite  l'administration  de  po- 
lice à  faire  faire  la  recherche  de  tous  les  monuments 
et  signes  de  féodalité  qui  n'auraient  pas  eneofe 
tombé  sous  le  marteau  du  patriotisme. 

—  La  citoyenne  Marthés  f.iit  homiiiagc  à  la  com- 
maned'un  aigle  impérial  qu'elle  a  enlevé  courngrii- 
sement  aux  Autrichiens  lors  de  la  prise  de  la  cita- 
dtelle d'Anvers.  Le  conseil  arrCte  la  mention  civique 
au  procès-verbal,  et  ordonne  nue  l'aigle  sen  mis 
dans  la  fonte  des  canon';,  et  provisoirement  suspendu 
aux  raiions  mii  sont  sur  la  place  de  la  Maison-Com- 
mune pour  cire  un  objet  de  dérision  aux  sans-cu- 
lottes. 

—  Sur  le  réquisitoire  du  promeur  de  la  com- 
ni  une ,  le  conseil  arrête  qne  l'sdmhnstnrtfon  des 

subsistances  sera  invitée  à  donner  chaqi  *^  i  n-  l'état 
des  farines  de  la  balle,  conformément  à  i  arrêté  pris 
àcesi^et. 

Arrête  en  outre  que  le  corps  municipal  est  invité 
à  se  faire  rendre  cotnpte,  tous  les  quinze  jours,  de 
l'état  des  sniragesenoléset  fiurinesdaiislft  rillfide 
Paris. 

—  Le  eonsKÎI  renvoie  i  radminislntion  de  poHee 

la  dénonciation  de  la  section  du  Mtisénm,  qne  les  ' 
jK)rteiirs  d'eau  qui  puisent  à  la  futitaine  de  l'Arbrc- 
Sec  mettent  les  citoyens  à  contributiont  cnleur 
saut  payer  15  sous  la  voie  d'eau. 

—  La  section  des  Areis  demande  qti'il  soit  pris  de 

mesures  pour  faire  cesser  la  pénurie  du  p>ain,  et  faire 
distribuer  à  tous  les  bonlanêers  la  quantité  de  farine 
nécessaire  pour  le  liesoiii  (It*  tous  les  citoyens.  Le 
conseil  déclare  qu  il  a  pris  des  mesures  i  ce  sujet,  et 
invite  la  députaiion  à  prendre  oommunicstion  des 
arrêtés  sur  ct^t  objet. 

— -Uncde|)ulatioa  de  la  Société  des  Hommes  du  lo 
AoAt  se  préscnle  au  conseil,  et  demand--  que  h- 
maire  qut  a  été  nomme  suppléant  ii  la  Convention 
nationde,  soit  invité  i  ne  point  accepter  la  place  de 
lé.^i]ateur,  poMr  raler  à  soo  poste,  où  U  peut  ca> 
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corc  déjouer  le;  projets  des  tnalveillanU  et  élre  tn^-s 

mile  ;"i  In  ri-]iii!»luiiR'. 

Le  cousinl  arrête  que  ce  vœu  dis  Hommes  du  iO 
AoAt  sera  envoyé  au  nniire  de  Paris. 

itAt  CIVIL. 

Un  4  juillet.  Divorces,  10.  —  Mariages,  M.  — 

N;iissaiirrs,  33.  —  Docès,  54. 

Du  j.  Divorces,  I.  —  Mariages,  î.  — Naissances, 
-il.  —  Décvs,  45. 

Du  û.  Divorces,  13.  Mariages,  SO.  —  Naissan- 
ces, 3t. —>  DiSci>.s  SO. 

Bràimtnt  â'tutigtutli» 

Samedi  20  juillet,  à  10  heures  du  matin,  il  a  été 
iirûlé  dans  l'ancien  local  des  Capncines,  me  Neuve- 
■Ics-Capiidnes, la  somme ât  ft  miltions  en  assignats, 
laauelle,  jointe  aux  80fl  mOlioflsd^è  brâlés,lDmie 

celle  de  813  millions. 

N.  B.  Il  en  rcsW  oticore  .39  millions  à  brftier,  dout 
16  provenant  de  la  vente  des  domaines  nationaux, 
«ttS  des  échanges. 


Avis  important  aux  «rliilêê, 

L«  artistes  qui  voudront  concourir  pour  l'e x<<cn- 
lion  du  projet  de  dimion  du  local  compris  entre  le 
Carrousel,  la  rue  Saint-Hunoré,  la  rue  S;iitil  Niciiso. 
la  rue  Neiive-Luxembonrfî,  le  boulevanl,  la  rue  de 
la  Biîvoliiiidii.  If  ciil-iii'-sac  (jr  l'Orangerie  et  la  ter- 
rasse des  Feuillants,  sont  avertis  nue.  conrormement 
aux  articles  K-r  et  Vi  du  discret  du  30  juin  dernier, 
il  ]«nr  sera  délivré,  dans  les  bureaux  du  citovc n 
Anwlot,  odmmistraieur  des  domaines  nationaux,  ,i 
(lafrr  tîii  luiuli  22,  un  exemplaire  ilii  [n  o-r-wiiriir  drs 
mtvr.ii^ts  prouU's,  une  gravure  du  local,  et  deux 
xi  iiipiaircs  des  décrets  m»  i*t  et  4  avril,  et  5  mai 
i!«-rniers. 

S'adresser  tous  1rs  jours,  depuis  dix  heures  du  ma- 
lin jusqu'à  midi,  au  cttoveu  Buguenin,  employé 
dans  Icsoils  bureaux. 

DtPABTKHBNT  DBS  BASSRS-mtNÉBS. 

Bayonne,  le  il  juillet.— U  feu  a  pris  hier,  à 
onxe  beuresdu  malin,au  château  neuf  de  cette  vilk . 
Deax  iNtrilsfle  pondre  auxquels  il  s'est  coDuniinitjm- 
ont  fnit  SKifi>r  titutf  In  (i.irtii' du  Làtiiiii  tit  (jui  l.iit 
face  îl  In  (lorto  (IVti!ri=r>.  Les  drii\  niitifs  parties,  qui 
formriit  mu-  cinn'i'  de  cnrn',  ont  i-lr  rhranlt^S,  et 
b  ville  futu  re  a  «'prouvé  une  secousse  très  violente. 

On  ignore  comment  le  feu  a  pris,  parreque  ceux 
<]ui  auraient  pu  nous  instruire  n  existent  plus. 

Cinq  ou  six  minutes  apri"-»  cet  accident  on  a  battu 
la  générale,  et  des  patrouilles  nombreuses  se  sont 

Eortées  par  toute  la  ville  pour  engager  les  habitants, 
ommes  cl  femmes,  à  voler  au  secours  des  lieux  in- 
cendiés. Les  pompiers  ont  travaillé  avec  taut  de  suc- 
cès, qu'au  bout  de  trois  heures  de  temps  nous  avons 
été  délivres  d'une  trop  juste  iiianiétiide;  cependant, 
à  peine  les  travailleurs  s'étairnt-ils  ttlîrrs  pour 
prendre  un  peu  de  nourriture,  que  le  feu  caché  sons 
les  décombres  s'est  manifesté  avec  plus  de  violence 
que  la  première  fois  ;  m  Is  li  s  n  tm  s  srronrs,  em- 
ployés avec  le  même  zele,  oui  bu  iitût  arrêté  son  im- 
pétuosité. 

Le  nombre  des  morts  trouvés  jusqu'à  présent  se 
monte  â  quarante;  mais  il  en  reste  encore  oeaucoup 
À  retirer  des  décombres.  Sur  vingt-cinq canonniers 
Uc  troupes  de  liçne,  il  n'y  en  a  qu'un  siutl  de  iiré- 
servé.  Le  magasin  à  poudra  n'est  pas  à  biente  pas  du 
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foyer  de  Vincendio;  et  si  le  feu  S'y  était  communiqué 
c'en  était  fait  de  l;i  ville  entière.  Les  travaux  ont  été 
continués  sans  relâche,  et  se  continuent  encore  au 
nionii  lit  011  je  vous  écris.  Cependant  on  croit  pou- 
voir assurer  avec  certitude  qu'il  n'y  a  plus  de  dan- 
ger à  redouter. 

Le  dégât  n'a  pas  été  .î  beauroup  \n  h  nussi  grand 
que  la  frayeur  l'avait  d'abord  fait  luvsuiuer.  Quand 
aux  nirilliriirnises  vit  limes  de  ce  triste  accident,  il 
est  impossd)le  d'en  dctcrmincr  encore  précisément 
le  mMubre. 

DiPAmMurr  dbs  miiiÉBs-OMnimi». 

£e<lre  écrite  par  U  yènérait»  ekef4e  Carmte 
«qw^ote  «tt  fénénd  /hmpais  Dtfiert. 

Lesn''2;1es  de  l.i  £;rierre  ne  pr-nncthnl  i)oitit  que 
les  pnysjins  ou  l)oiir2;i  r.is  puissent  avuir,  user,  ni 
porter  |i  s  aniu  s,  n-  (me  vmis  ni  moi  ne  pouvons 
ajjprouver.  puisque  cela  occasioimerait  la  dévasta- 
tion et  la  ruine  du  pays,  je  déclare,  et  j'espère  que 
l'humanité  de  votre  excellence  fera  déclarer  unifur< 
mémentque  tout  paysan  ou  bourgeois  qui  se  ren- 
contrera avec  ries  .it-mes  sur  soi,  ou  cachées,  et  par- 
dessus tout,  s'il  en  (ait  usa^c  contre  mes  troupes  ou 
vill,it;es  qui  se  sont  soiinns,  smis  le  nom  de  iiiiiine- 
let  oti  autre  ,  et  (jin  ne  se  trouve  |K»int  engagé 
dnns  quelque  compagiii.  dont  il  porte  l'uniforme, 
dt-eorations,  et  armes  de  soldat,  ou  qu'étant  officier 
il  usât  d'autre  habit  que  celui  de  son  uniforme,  ou 
décoration  comme  oflicier,  je  le  ferai  pendre  inirné- 
diatement  et  sans  faute  ;  du  contraire,  mes  troupes, 
au  lieu  de  faire  des  attentnts,  ftinserveront  .nux  piy- 
sans  tninquilles  (quelque  parti  qu  ils  aient  tenu  ci- 
dev;iiii),  toutefois  qu'ils  resteront  dans  leurs  maisons 
et  vill.iges,  occupés  de  kurs  aiïaires  domestiques,  et 
laeoii  (le  vivre  régulièrement,  toutes  les  propriétés, 
biens,  liberté  etsûrelé  individuelle. 

Je  me  promets  de  l'équité  et  de  l'humanité  de  vo- 
ire e.vcelU  iice,  ainsi  .jue  du  désir  qui  me  l'a  fait  sui- 
vre, (jue  je  iiréser\  er;ii  le  pays  des  excès  et  dévasta- 
tions de  la  guerre,  et  que  voire  excellence  se  mettra 
d'accor»!  nvcc  moi  pour  faire  savoir  aux  villages  et 
anlres  pei  voimes  que  cela  puisse  intéresser,  puisque 
j'en  fais  autant,  en  la  faisant  imprimer  en  français, 
espagnol  et  ronssillnnnais,  pour  que  personne  ne 
[/uissc  en  prétendre  l'igiuu  .uii'c. 

nieu  conserve  à  votre  excellence  beaucoup  d'an» 
nées. 

Au  quartier-général  deThnir,  le    joill.  i  1793. 
Signé  Anfcmo  Bicabdos  Cahillo. 

il^nse  du  général  Pitrt,  commamiitM  «n  dke/  d* 
Varmétét»  Pyrétéep-OrteMalu, 

Général ,  celui  à  qui  la  nation  a  conlié  le  com* 
mandement  de  son  année  républioaÙM  uepeutl^é- 
carter  de  la  loi.  Voici  le  décret  : 

«  La  force  :;énérale  de  la  république  se  compose 
du  peuple  entier...  Tous  Français  sont  soldais...  Et 
le  seul  uniforme  de  la  liberté  et  de  Fé^aiité  est  Ui 
cocarde  tricolore.  • 

Dans  un  rnamenl  où  les  rois,  par  une  coalition 
impolitique  et  monstnieuse.  réunissent  leurs  efforts 
inutiles  pour  renverser  la  liberté  d'nn  peuple  éner- 
gique et  loyal ,  ce  peuple  ne  renoncera  pas  au  pou- 
voir de  faire  sortir  delà  terre,  an  premihMsoup  de 
tocsin,  des  millions  de  br»i  pour  écraser  ses  enne- 
mi";, le  ;onr  qu'il  l'aur,!  dreirle. 

Je  révère  ainsi  mic  vous,  général,  les  principes 
irhttimmlë  aaïqueu  vous  en  appcicx,  et  Jesots  per- 
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<iuic  que, d'après le»TOti«,ienesc»iiaiMi»ob!igc<  ] 
l  uscr  d'une  rcprésaille  qtti  fendwil  11  «Ik  une 

glirrre  que  nous  n'avons  cnlrcpriac  que  pour 
triomphe  des  mêmes  principes. 


Sur  foworf  dê  JTaraf. 

Ami  du  p«opte  el  de  I»  ilbeKft, 
Uarat  phçait  riiumaiiilé 
A  poursuirre  b'CC  éncrç'c 
Ln  aitlwmda  ctiiae  et  de  )a  tyrannie. 

RépubHcsin»,  Maral  %hM 
PoarMn  tllMDplMr la  t«l«,  le  dfiOBe, 
D^^bditoia,  derinftneégoîsiae, 
Et  pour  le  pcqde  U  écrÎToit, 
Lonqu'uM  feflMM  «bminabtoi 
Empruntant  la  Vliil  mpfiCtaUe 
Et  du  besoin  tt  dttBMUiicur, 
Eofonça  froidement  le  poigsud  dam  son  coraTi 

Udrat  n'e»l  plus  I  II  arme-loi  de  cnuragc, 
TWi  ion  fidèl*'  ami,  pciiiiro  de  Pelletier» 

npdonnc-ni)i!s-lf  loiil  entier. 
Immortel  ^ur  la  t-'ile  .  il  trompera  la  rage 
De  a*  tKHumes  d  Elal,  de  ces  ïils  a'>»a»in8 

Qui,  pour  aiMiuTir  leur  rengrance, 
VotMkaienlf  tat  le  tombeau  du  tyran  de  la  France, 
lunyfl»  les  républicains. 


CONVENTION  NATIONALE. 

JV^idMM  tU  Jean-BoH  Saini-yind, 
ton  I»  LA  SéANCB  M)  JEUDI  18  JL'ILIXT. 

Hérault,  an  non  daenmitédesalut  puMic,  donne 
leetuff  du  ne  lettre  de  Doroi  «t  Rofaerl-Undet,  corn; 

mi5s  iii  ,  s  àETreux,par  laquelle  ils  annoncent  qu'a 
leur  arrivée  lesofliciers  municipaux  sont  venus  au- 
devant  d  eux,  leur  ont  dit  que  plusieurs  citoyens,  ef- 
frayés des  {tréparalifs  militaires,  s'etnient  enfuis  à 
kurs  maison»  de  campagne  ;  mais  le  succès  des  pn- 
Iriolcs  le»  a  nsniés.  On  n'a  9»  perdu  uu  seul 
homme.  Le«  rebelles  se  diipeneot.  Les  habitants 
d'Evreiix  cratpnpnt  de  jierJre  leurs  (établissements 
politiques,  el  les  commissaires  demandent  à  la  Con- 
tention un  décret  pour  les  rassurer  h  cet  égard. 

Hérault  pt^sente  à  cet  effet  un  projet  de  décret. 

Lachoix  :  Je  demande  rajournemcnt  et  l'inipres- 
siuu  de  ce  projet.  Vos  comtuissaires  ne  vous  ont  en- 
core envoyé  aucuns  n  nscigneineols.  il  faut  que  la 
Convention  sache  quelle  part  Ui  rilte  d'Brreux  a 
prise  aux  complots  des  rebelles. 

L'ajournement  est  décrété. 

Brbadi.t  :  l  es  rebelles  sont  chassés  du  départe- 
ment de  l'Eure.  Leur  foyer  est  à  Caen  ;  il  faut  le  dé- 
Iraire.  Déjà  vos  commissaires  vous  mandent  qu'on 
ne  croit  piusaiaclsmeundcs  Buzot  et  des  Barba- 
roux.  Les  tr.i?rre«»o«tdémasqttés.  Le  tocsin  a  sonné, 
cl  il  s'est  k  vt-  40,000  hommes.  (On  applaudit.)  Vo- 
tre comité  de  salut  pnhlic  vous  propose  d'étendre 
1rs  pouvoirs  de  Duroi  et  Lindct  aux  départrtneiils 
du  Calvados  el  voisins,  et  de  diriger  contre  les  rc- 
lielles  toutes  les  forces  qui  viennent  d  tHrc  levées  ou 
tmméa  dans  le  d^rtement  de  l'Eure.  Voici  le 
ncmoin  qne  vont  ontenTOfé  à  eetcgard  Tweom- 

ifrm'itre  concemani  les  opéralioni  de  l'améi  de 
la  réfuUiifue  dam  U  déparlêumi  de  VSmrt, 

Les  lebelles  mot  diasiA  du  dépwlemeDt  de 


l'Eure;  mais  le  foyer  dL-  la  rc voile  était  à  Caen.  Il 
faut  donc  éteindre  ce  1  >\er;  nous  pensons  nue  la 
môme  armée  doit  être  chargée  de  celte  expédition, 
qui  doit  être  dirigi'c  par  les  mêmes  généraux;  et  l'ar- 
mée des  côtes  de  la  llaocbe,  auiaaillenisa'est  ni 
formée  ni  routiie,  a  une  antre  destination.  Les  géné- 
rnux  de  celle  année  doivent  s'occuper  uiiiquemeni 
des  fonctions  attachées  à  leur  destination  ;  ils  doi- 
venl  veiller  à  la  silreté  des  côtes  et  despOTtsdemer, 
Cl  rompre  toute  liaison  avec  Wimpfen. 

11  faut  confier  à  l'armée  de  l'Eure  le  soin  de  n:- 
duire  les  couspiratems  du  doi^oo  de  Caeo. 

S1I  fiiat  une  armée  nombreuse,  on  pourra  aa<r- 
uienlcr  celle  de  l'Eure,  et  y  faire  pns'^er  des  batail- 
lons el  des  escadrons  de  l'armée  des  côtes,  s  ils'en 
trouve  dans  les  lieux  voisins. 

La  mission  des  représentants  du  peuple  expire.  Le 
département  de  l'Eure  a  recouvré  sa  liberté.  L'année 
de  la  r^oblique  se  rassemble  dans  Evrcux.  On  va 
tamte  un  camp  hors  de  la  ville,  qui  ne  pourrait  pas 
fournir  le  logement  à  tons  les  bataillons  et  i  la  ca- 
valerie qiu  s'y  rendent. 

Cette  disposition  est  nécessaire  pour  la  discipline 
et  la  réputation  de  l'armée  qn'il  faut  soutenir. 

Les  représentants  du  peuple,  députés  dans  le  dé- 
partement de  l'Eure,  donneront  toute  leur  attentiou 
aux  opérations  de  l'armée,  tant  qu'elle  sera  dans  le 
département  ;  mats  il  faut  foire  rendre  un  décret  qui 
nomme  des  représentants  chaînés  de»  m<>me8  fone- 
lions  et  de  la  mî'me  étendue  de  coidïniiee  pmir  le  n'- 
tablissenieiit  de  l'ordre  dans  le  Calvados.  Il  y  a  des 
députt^  pn^'s  de  l'armée  des  eûtes.  11  y  aura  peut- 
être  quelques  inconvénient?!  à  charger  ces  mêmes 
députés  des  ÎSooctions  dont  il  s'agit  :  lo  L'influence 
doit  iFire  un  peu  différente;  l'armée  de  la  rtinublique 
dans  le  département  de  TEnre  est  une  armée  de  pa<- 
ci1:iM''"iirs. 

L  uiiUieiiee  des  représentants  doit  être  grande;  les 
autres  armées  sont  oestinées  à  combattre  el  à  vainerc 
par  la  force  des  armes.  Leur  influence  ne  doit  pas 
gêner  tes  opdrattons  qui  sont  toutes  purement  roili> 
laires. 

f  L'armée  destinée  an  rétablissement  de  Tordre 

doit  toujours  être  essentiellement  distincte  et  sépa- 
rée de  Tarniéedes  côles,  l'élat-major  est  différent. 
Si  les  iiièiiies  députés  remplissaient  les  mêmes  fonc- 
tions dans  les  deux  armées,  il  pourrait  en  résulter 
delà  confusion,  du  désordre;  et  ce  rjui  pourrait  pa- 
raître uu  terme  de  rapprochement  dcvicudrait  peut- 
être  une  occasion  de  aitrision. 

Il  faut  qu'un  décret  nomme  des  représentant» 
pour  l'expédition  à  faire  dans  le  Otlraoos,  on  qn'il 
eliarge  ceux  des  députés  qui  pourraient  retnpiiroes 
fonetioijs  avec  tpK  Ijuc  esj>érance  de  sue^cès. 

L'expédition  {iroposi-e  est  néces-iaire,  elle  doit  être 
prompte  et  rapide,  c'est  encore  la  paix  qu'il  fout  ot 
uîr  au  peuple  égaré  ;  mais  on  ne  perdra  pasde  VIW 
que  ce  sera  le  dernier  retranchement  des  conspira- 
teurs, et  qu'il  fiindra  prémnnir  le  peuple  contre  ton» 
lesneanv  !«  rit  "i^  |i-'«np;e  rriiM  '  ^rniée  est  ordinat- 
reiiteiit  ai  cuiiiiKifioe  ;  umis  il  iaudfa  s'assurer  des 
chefs  de  la  cons[iii  atioii. 

Ce  serait  par  la  route  de  Baveux  qu'on  attaque- 
rait Caen  avec  plu.«  de  facilite  el  de  succès;  mais 
BafCiu  est  à  WimpiÎBU.  U  faut  donc  dirip;er  la  mar- 
che des  troupes  devant  Te  faubnui  ^^  de  Vaucel  ;  il 
faudra  déployer  l'appareil  de  l'arnit^c,  le  peuple 
s.Mira  bientôt  que  c'est  pour  lui  que  s'est  levée  l' ar- 
mée des  vendeur»  de  la  liberté  et  des  droit»  de 
riioinnic. 

On  ne  se  lève  plus  maintenant  aux  clameurs  de 
Biizot  et  de  BarbarottZ  ;  les  traîtres  sont  démasqués; 
le  peuple  le  déclarerai  et  réclamera  ii  aouverauield 


Digitized  by  Google 


172 


au  liriiit  (le  In  nonvclle  d'une  ni-mêc  qui  se  mr!  m 
ninrclie  contre  di  S  conspirateurs. 

Ce  m(%ioire  se  réduit  à  deux  cbrC»  :  !<>  accélérer 
rcxprdition  du  Calvados  pmir  éteindre  le  foyer  de  la 
conâpiratioo ;  ifi  Dommer  des  renréscntnnt?;,  ayant 
dam  cette  expédition  les  mcoies  fonctions  a  remplir 
qu'ont  eues  [es  représentants  aoumA  dant  teadé 
partcoicnts  de  l'Eure. 

Signé  Lminu^bimw, 

Hcrniilt  conelut,  apr^s  la  lecture  de  ces  pi6ces, 
par  uu  projet  de  décret  qui  est  adopté  en  oes  ter 
inea: 

•  I.n  Coiivfiilion  natirmnle,  ou"  Ir  npport  de  son 
r(uiiit(-  lie  salut  publie,  décrète  que  les  citoyros Bo 
li'  rl  Ijiidet  cl  Dnroy,  cl  Bonnet<Nonlin,  repr^rn 
tiDlsdu  iieiiple,  sont  revêtu»,  pour  se  troiispurti  r 
dans  ledepartenieut  du  Calvados  et  autres  départe- 
ments voisins t  des  niâmes  pouvoirs  qu'ils  .■i\  ainit 
poor  aHer  dans  le  département  de  \'Eun\  cl  qu'ils 
sont  autorisés  à  premlro  toiiti  s  les  mesures  neees- 
•saires  pour  y  rclablir  l'ordre,  faire  saisir  li*  coaspi 
ra leurs  et  assurer  le  triomphe  de  la  liberté.  • 

Le  Pa^DiNT  :  Je  reçois  une  lettre  de  Dopcnet; 
1«  rais  vous  en  bire  lecture. 

Dca  priMMdsI'Ablisye,  17  Juillet. 

«  Pour  prix  (lu  plus  (p^néreui  déroucnimt  à  |j  sainte 
(.lUM,'  (le  1.1  lil)rrlù,  je  lanfrtiis  daru  une  prison,  iou%  Us 
couleurs  (lu  ciin-.v  ;  cl  mon  tjls  alm'.  viciiinc  de  latraliisun, 
souffre  dans  uti  liopii.ii.  Ci  .N  iort,  des  blessurcsqa'il  a  reçues 
en  coniLiaii;iii|  poni  la  pjiric!  Ni  li  pdre  ni  le  Blsnemur- 
iruneDi.  Nmre  coinngc  (  vt  à  l'abri  de  toote épiCflvei  trop 
licumn  SI  aupr,!  do  notre  s»ng,ii|ia(pa«mMlC0Blritecr 
uu  idomplic  de  la  liberté} ,  elc. 

<  C.  DemaiT.  ■ 


A  celle  lettre  est  joint  un  mémoire  de  Dupcrrct, 
que  l'on  renvoie  au  comité  de  sûreté  g<«nérnlc. 

—  Sur  le  rapport  de  Ilanssmann,  un  décret  est 
rendu  qui  autorise  le  ministre  do  l'intérieur  à  dis- 
j>ost  r  provisoiremeut  d'un  fonds  de  8  milliODs  pour 
les  familles  des  défenseurs  de  la  patrie,  en  attendant 
la  confection  des  rûles  de  diârlbntion,  qui  doivent 
«Refaits  par  tes  municipalités  et  corps  adminislra- 
tiis. 

—  Sur  le  rapport  de  Mallanné,  le  décret  suivant 
cstntHHi: 

•  La  Convention  nationale,  opr^  avoir  enfrndu 
le  Mpport  de  son  comité  des  linanccs,  décrite  ce  qui 

•  Art-  1er.  Il  est  aoeordé  à  chacune  des  six  filles 
vEmux,  qm  seront  mariées  en  exécution  du  dé- 
cret du  17  (le  ce  mois,  une  somme,  à  titre  de  dot,  de 
*,400  liv.,  dont  2,00(1  seront  payées  cn  biens  natio- 
naux ,  et  400  liv.  en  a^sif^nats. 

.  H.  La  somme  de  4<K»  liv.  sera  délivrée,  à  cha- 
cune desdiles  lilles,  le  jour  du  mariage  ;  en  consé- 
quence, la  trésorerie  nationale  tiendra  à  la  disposi- 
tion do  ministre  de  l'intérieur  jusqu'à  concurrence 
delaaommcdeS4.oooiiv. 

•  DI.Qnanl  an  immeubles,  les  conjoints  pour- 
fwit  soumissionner  tel  bien  national  qu'ils  jn^'eront 
a  propos ,  p.nrdevant  le  directoire  du  district  d'E- 
vreux ,  jusq  1  li  r  ticurrence  de  ladite  somme  de 
s, 000  liv.  ;  I  adjudication  leur  en  sera  passée,  sans 
enchère  par  le  directoire,  d'apris  l*estnttaÏÏon  qui 
en  sera  faite  par  les  experts  qnll  aura  nommés. 

•  IV.  La  Convention  nadonale  décrète  que  lesdits 
wens  donnés  par  la  nntion  ne  ponrmnt  être  hvpo- 
méquife,  vendus,  cédés  et  aliénés  pendant  le  labs  de 
dit  snDëetconsécnliws.  »  . 


RtAi,.  de  r  Isère,  au  nom  iueamUé  de$  finaneei 
et  a  ahénation  :  Citoyens,  vons  avet  entendu  plu- 
sieurs fois  arec  intérêt  à  la  b.irre  les  citoyens  et  ad- 
raraistratenrs  provisoires  du  dépnrtenient  de  Jem- 
mappcs,  ceux  des  communes  de  Fi  n  li mont,  de 
Staveliitet  de  Logne,  réfugiés  en  Franre  depuis  la 
reprise  des  Pays-Bas  autrichiens,  réclamer  des  se- 
cours mic  vous  avez  déjii  accordés  ans  ràfusiés  bel- 
ges et  liégeois. 

Plusieurs  administrations  des  départements  du 
Nord  se  sont  rendues  auprèsde  vous  l'orgime  d'un 
grand  nombre  de  patriotes  belges,  liégeois,  maycii- 
çais,  et  d  autres  habitants  réfugiésdans  leur  arron- 
dissement ,  qui  invoquent  ^ueuMut  la  cAiÂoaité 
du  peuple  français. 

I)ej;i  vous  avex  mis  successivement,  et  par  tron 
décrets,  une  somme  de  120,000  liv.  à  la  disposition 
du  mintstre  de  rinlérieur,  pour  fournir  des  secours 
provisoires  aux  réfugiés  bef;;es  et  liégeois. 

Vous  aver  renvoyé  à  vos  comitcs  des  finances  et 
d  rdiennlion  réonis  l'ev.imen  des  réclamations  de 
tous  k.s  patj;iolcs  allemands  réfugiés  en  France  qui 
n'avaient  point  encore  reçu  de  secours,  OU  qui  ■  en 
avaient  obtenu  que  d'iiisuflisants. 

Vos  coinité<$  ont  pris  des  renseignements  sur  Te 
nombre  des  réfugiés  qui  s'élèvent  à  plus  de  six  cent». 
Ce  sont  en  grande  partie  des  pères  de  famille,  dont 
les  propriétés  ont  élé  pillées  et  siv]iieslrées  par  Ic^ 
despotes  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche,  et  qui  se  tror- 
vent  aujourd'hui  en  Fiunoe  dénués  de  toute  res- 
source. 

Ils  se  sont  f  iit  également  rendre  compte  de  rem- 
ploi des  120,000  iiv.  destinées  à  secourir  les  Belge.s 
et  Liégeois  ;  ils  Ont  reconnu  que  ces  secours  avaient 
été  insuflisants,  même  pour  les  Belges  et  I.iefjeois 
auxquels  ils  avaient  été  spécialement  destinés;  (pi  un 
grand  nombre  d'autres  réfugiés, tels  que  lescitovens 
et  administrateurs  de  Jetnmappes,  ceux  de  Frajichi- 
mont,  de  Sinvelot  et  de  L^gne,  des  patriotes  mnvco- 
cais  et  autres,  n'avaient  encore  obtenu  aucune  in- 
demnité. 

Cependant,  citoyens,  vous  avcx  promis,  au  nom 
du  peuple  français,  secours  et  fraternité  aux  nations 
voisines  qui,  à  votre  voix,  poseraient  pour  l>asc  de 
leur  gouvernement  la  liberté,  l'égalité  des  hommes 
rt  la  souveraineté  du  peuple.  Les  citoyens  de  Jem- 
niapiies,  de  Franchimonl,  de  Maycnce,  les  Belges  et 
les  Lié^oissont  les  premiers  pi^uplcs  qui,  après  les 
Fiançais,  Bwnt  adopté  la  déclaration  des  droits  de 
l'homme,  rt  établi  le  gouvernement  sur  cette  base 
fundameutale. 

Ces  patriotes  réfugiés  réclament  l'exécution  d'nii 
décret  iuviolalde  et  sacré,  rendu  .lu  nom  du  peuple 
fratieais.  Victimes  de  leur  amour  pour  la  liberté  et 
de  leur  attachement  à  la  France,ilsonl  tout  sacrifie 
pour  o[MTer  la  réunion  de  leur  pan  au  nôtre.  Dé- 
pouiilé^  de  leurs  biens,  forcés  de  Anr,  Itseneat  ex- 
patriés et  proscrits,  tandis  que  leurs  parents  Ics  plus 
chers  sont  opprimés  dans  leurs  foyers. 

A  ces  raisons  générales  et  puissantes,  les  citovens 
et  ndmimstrateurs  de  Jemmappes  pourraient  eii 
joindre  une  particulière. 

Durant  le  cours  de  leur  administration  provisoin», 
les  administrateurs  avaient  mis  sous  la  main  de  In 
nation  française  plusieurs  eifets  nationaux  précieux, 
tels  que  des  pierreries  et  des  pièces  d'argenterie  inu«  • 
tilcsau  .service  du  culte. 

En  quittant  leurs  foyers  ils  ont  apporté  ce  dépT.t 
en  France.  Conformément  à  un  décret  du  H  mat 
d' riiier,  ces  eiTets  ont  été  déposés  à  l'hôtel  des  mon  > 
Il  nies:  on  les  évalue  à  la  somme  d'environ  is»  raille 
livres. 

Uis  adminislniteuis  de  Jcmmnppcs  ne  vciiie:  i 
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poiot  te  prévaloir  de  ce  ddpOt,  qu'ils  poumieot  re- 
nrder  oomnif!  le  gage  de  leurs  propriétés  Tioldcs 

dan*;  Icnr  patrie. 

Ils  s»'  borncni  à  vous  rop|telcr  qu'ils  sont  natura- 
listes franr.ils,  patriotes  et  iiKiUunin  iix. 

Tels  sont  leurs  titres  à  vos  Ijiciifaits  :  voici  le  pro- 
jet de  décret  que  je  suis  chargé  de  vous  présoiitcr  : 

•  La  Convention  natiboale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  ses  tùttàié»  de»  fiMnees  et  d'aliénation 
réunis,  décrète  : 

•  Art.  I«r.  La  tr^Kfie  nationale  t^fndra  A  la 
déposition  du  ministre  de  rinit'rieiir  I;i  somme  di* 
150.000  livres  pour  Htt'  dislnbui'i: ,  à  tilre  d'in- 
demnité et  de  secours,  aux  Mayençais,  niix  Relire.';, 
auK  Liégeois,  aux  citoyens  du  département  de  Jeni- 
mappes,  et  à  ceux  des'  communes  de  Francliiinont, 
de  Staveiot  et  de  Logtic,  réfugiés  en  France  depuis 
Il  reprise  des  Pays-Bus  par  lesn-nssiem  et  les  Autri- 
chiens. 

•  11.  Dans  la  répartition  sera  successivement 
faite  de  celte  somme,  le  ministre  ;uir.i  t'pird  niix 
besoins  actuels  de  tous  les  réfugiés,  aux  dépenses 
que  peuvent  entraîner  les  fonctions  publiques  dont 
ptiuieurs  d'entre  eux  avaient  été  chargés  par  leurs 
concitoyens,  et  qn'ils  continuèrent  d'exercer  encore 
à  Paris,' aux  demandes  faites  par  les  départements, 
pour  secourir  ceux  qui  s'y  sont  réfugiés,  ainsi  qu'aux 
secours  preeétlemmcnt  accordés  aux  Relfres  et  I.ié- 
geois.  Ceux  iies<lits  réfugiés  qui  remplissent  au  ser- 
vice de  la  république  des  fonctiona  pobliqncsttU- 
hées  n'y  auront  aucune  part. 

■  111.  Le  uutitstredc  l'intérieur  rrndm  compte  à  la 
Convention  de  l'emploi  de  cette  aOQUne.  Il  lui  pré- 
sentera, dans  le  délai  d'un  mois,  line  liste  exacte  de 
tous  les  Belges.  Lirp;e(tis,  Maycnr.iis  et  .lutres  linlii- 
tants  des  Pays-Bas  refiii^iés  en  France  depuis  la  re- 
prise desdils  i'nys-Bns  par  les  Aulnriiieiis. 

•  IV.  Cette  liste  comprendra  It^urs  noms,  leur  âge, 
Irar  profession,  les  secours  4|tt'ils  «ni  reçus  et  Tes 
emplois  qu'ils  cjGenent. 

•  V.  Onx  des  rifamis  qui  sont  donés  de  moyens 
suffisants  pour  remplir  des  emplois  civils  ou  mili- 
taires seront  admis  ii  y  concourir  avec  les  citoyens 
franç:iis 

•  Ceux  d  entre  eux  qui  sont  propres  au  service 
des  armes  sont  invités  è  s'enrôler  dans  les  armt^s 
de  la  répttUîqnc,  pour  défendre  la  cause  de  ta  li- 
berté. 

•  Il  sera  incessamment  statué  sur  les  secours  nlté- 
rieurs  à  nccorder  à  ceux  desdits  réfugiés  qui,  par  dé- 
finit il  intéou  de  moyens,  ne  poomient fournir  à 
leur  subsistance.  • 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

BÉAI ,  au  nom  du  etmité  det  finances  :  Citoyens, 
«se  loi  du  t1  août  1792  ordonne  que  tous  les  effets 
mtbiies  an  porteur,  soit  cenx  sar  l'Etat,  soit  ceux 
aes  compa^îtiies  et  sociétés  d'nctionnaires,  et  généra- 
lement tous  cllets  publics  siiseeptii)Ies  d'être  négo- 
ciés, seront  suiets  à  ta  (i)rm9liié  de  i'enregisirenciit 
établie  par  la  loi  du  19  décembi  e  1700. 

Cevùa  et  (Xi  enregistreiiieut  devaient  Ctre  bits, 
In  première  fois,  gratmteuieiil  et  sons  frais. 

L'trUele  Vlil  porte  :  «  Qne  ceux  desdits  effets  oui 
n'auront  pns  été  visés  dans  le  terme  lixé  seront  ((é- 
clarés  de  nulle  valeur  pour  ceux  dont  le  montant  est 
dû  par  le  trésor  public  ;  quant  aux  effets  dus  par  des 
sociétés  d'actionnaires ,  In  confiscation  en  sera  pro- 
noncée an  profit  du  trésor  pidilic.  » 

Une  loi  du  17  septembre  1792  prorogea  le  terme 
fixé  pour  le  vita  jusqu'au^]  octobre  suivant. 

Ce  second  délai  n'ayant  pas  paru  suni$.nnt,  at- 
tciulu  surtout  ta  peine  de  la  nuUitc  cl  confiscation 


des  effets,  prononcée  dans  le  cas  de  Tomunon  du 
•  vùo,  une  loi  du  28  novembre  1792  accorda  nu  non- 
veau  délai  de  trois  mois. 

Mais,  en  accordant  ce  délai,  cette  loi  priva  les  por- 
teurs de  ces  effets  du  iK'in'ticc  du  premier  visa  tr.t- 
tuit;elle  les  soumit  uièaie  au  miement  d'un  droit 
doui  lle  et  triple,  <lans  le  cas  où  ils  ne  feraient  pas  vi- 
ser leurs  effeLs  dans  le  premier  mois  do  nouveau  dé- 
lai accordé  ;  en  conséquence,  elle  ordonna  que  ceux 
de  CCS  effets  qui  seraient  présenta  an  visa  pendant 
le  premier  mois  acquitteraient  le  droit  d'enregistre- 
ment sur  le  pied  de  15  s.  par  100  liv.  ;  que  la  |ier- 
cejition  serait  du  double  pour  ceux  présentés  dans  le 
second  mois,  et  du  triple  pour  ceux  rjiii  ne  seraient 
soumis  à  la  formalité  queaans  le  troisième  mois» 

De[iuis  l'expiration  de  ce  ilei  nicr  délai,  ua  grand 
nombre  de  citovens  ont  réciauié  une  nouvelle  pro- 
longation de  déloî. 

(.'es  réi  lainnt;  rr-  '^^ont  d'atitnnt  plus  intéressantes, 
qu'elles  partei.t  d'ui.e  foule  de  citoyens  la  plupart 
indigents,  qui  ,  vivant  isolés  dans  les  canjpagnes, 
étrangers  au  commerce  et  à  l'agiotage,  ont  couru  la 
perte  de  leurs  effets,  pour  ne  les  avoir  pas  fait  viser 
dans  les  délais  prescrits  par  une  loi  qu'ils  ignoraieuL 
D'autres  rmamants  (  et  c'est  le  plus  grand  nom- 
bre) sont  des  militaires  qui,  occupés  sur  nos  fron- 
tières à  repousser  l'ennemi,  ont  négligé,  ponr  la 
chose  publique,  le  soin  de  leurs  pro|)res  allaires,  et 
ont  laissé  expirer  le  terme  fatal  lixé  pour  le  visa. 

Leconiite  a  unaiiimemi'nt  pensé  qu'il  était  de  la 
justice  de  la  Convention  d'accorder  à  ces  citoyens  un 
dernier  délai  de  trois  mois  ponr  faire  viser  Iciu^  rf» 
fets  an  portenr,  en  les  soumettant  né^anuioins  an 
paiement  dn  droit  progressif  lixé  par  la  loi  du  28  no* 
vendjre  dernier. 
D'autre  part,  la  loi  du  27  aoAt  1792  urésciitc 

quelques  irrégularités  quil  est  néecssairc  m  reeti- 
licr,  etc.,  etc. 

Le  déact  proi>osé  par  Réal  est  adopté  en  ces  (er^ 
mes: 

Décret  toneernanl  U  vita  el  l'enregitfmmt  du 
effeU  publiet  au  porteur. 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  des  finances,  décrète  : 

•  Art.  1er.  effets  publics  stipulés  au  porteur, 
soit  ceux  sur  l'Etat,  soit  ceux  des  compagnies  et  so- 
ciétés d'actionnaires,  soit  les  actions  d'associations 
de  rentes  viagères  sur  plusieurs  t^tes  réunies  ;  les 
actions  de  l'ancirnuc Compagnie  des  Indes  qui  au- 
ront été  échangées  en  exécution  de  la  loi  du  25  juil- 
let 179'2;  les  ri'cépissés  el  borilereaiix  de  liquidation 
nominatifs  et  au  porteur  ;  les  coupures  d'effets  et 
nouvelles  actions  d'asaoeiation,soitde  rentes  via» 
gères  constituées  par  contrats,  soit  de  bordereaux 
viagers  au  porteur  non  constitués  ;  ainsi  que  les 
Imlletiiis  et  coupons  d'intérêts  et  <livideiides  séparés 
de  l'effet  principal,  qni  n'auront  pas  étt;  viscs  dans 
le  di'Iai  porté  par  les  articles  II  de  la  loi  du  27  août 
f7<J2;  X  de  celle  du  17  septembre  suivant;  I,  X  et 
XI  de  celle  dn  28  novembre,  pourront  être  pr^entés 
à  cette  formalité  pendant  trois  mois,  i  compter  de  la 
publication  dn  pnfsent  AScret,  en  acquittant  le  droit 
l'ro;;ressir d'enregistrement,  sur  le  pied  fixé  par  les 
articles  II  et  111  de  Indite  loi  du  2H  novembre  dernier. 
.^près  l'expiration  de  ce  di'Iai,  la  mdiité  ou  la  con- 
fi:ication  auront  lieu  ainsi  qu'il  est  porté  par  l'arti- 
cle VII  de  celte  mi'me  loi. 

•  11.  Les  actions  renouvelées,  les  conpures  et  au- 
tres rlTets  qui  seront  délivrés  à  l'avenir  en  rempla- 
cement recevront  le  visa  sans  frais,  dans  le  mois  de 
la  délivrance,  eu  ''  SliGaul  du  visa  ou  de  l'eoregis- 
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trrmrut  de  \'t  flet  primitif,  au  ptofit  du  porteur  de 
reflet  renouvelé. 

•  En  eons^qnencc,  il  sera  ibit  mention  snr  les  ae« 

tiens  rriiouvcli  (S ,  coiipurrs  ci  autres  cITfLs,  |»nr 
ceux  qui  les  délivreront,  des  nouis  des  propriétaires 
an  profit  desquels  aorontété  méi  les  efets  primi- 
tif. 

•  III.  Les  récépissés  et  bordereaux  de  liquidation 
noniiiatib  el  an  porteur,  qui  seront  émis  et  délirrés 
par  la  soite,  seront  visés  gratuitement  dans  le  mois 

de  lotir  (lélivranee, passé  lequel  délai  ces  effets,  ainsi 
que  ceux  i'nonc<^en  l'article  précédent,  seront  sou- 
mis pend.iiit  les  trois  mois  sul)S(*quonIs  nu  droit  pro- 
gressif d'onrogistrrnjcnt,  et  ensuite  à  i.i  nullité  ou  ù 
la  confiscation,  comme  il  est  porté  en  l'article  1er. 

«  IV.  Tous  les  effets  publics  sortis  au  tirage,  et 
remboursables  avant  le  i«r  juillet  tT9t,  seront  payés 
par  la  trésorerie  nationale,  quoique  non  visés  et  eu- 
registre,  ainsi  qu'il  est  ordonné  pour  les  coupons, 
par  l'arliclc  II  de  la  lui  du  1*  w^ptcnibrc  IT'j'i. 

•  V.  Les  nrocnraliuiis  é  ioncres  aux  arlicles  X  el 
XI  de  la  loi  du  27  août,  et  duiim es  à  l't  llct  de  rrct'- 
voir  le  remboursement  d'eifots  publics,  uu  d'en  faire 
le  transport  à  un  tiers,  acquitteront  le  droit  d'enre- 
gisbcmentsur  le  pied  de  la  valeur  des  elTels,  soit 
qu'ils  aient  été  remis  ou  non  an  mandataire;  sauf, 
(hnsle eus  du  remboursement  effectué,  cnuimcdans 
celui  dn  transport ,  à  rendre  le  droit  perçu,  pour  re 
qui  excédera  celui  de  simple  procuration,  l<iis<iue  le 
mandataire  justiiiera  du  compte  qu'il  aura  rendu  du 
prix  desdits  eUlStpar  acte  devant  notaire. 

•  VI.  Si  la  procuration  est  générale,  et  ne  tait 
point  connaître  le  nombre  et  la  nature  des  effets,  le 
droit  sera  réglé  sur  une  évaluation  provisoire  de 
15,000  liv.,  oonformi^menl  à  l'article  V  de  la  loi  de 
renregistreuK  nt  du  10  décembre  1790  ,  sans  que  le 
droit  puisse  être  ri'iiuil  à  celui  de  simple  procura- 
tion ,  et  que  le  surplus  de  la  perception  puisse  être 
restitue  tant  que  la  procuration  oontinuera  d'avoir 
sou  effet. 

•  A  l'égard  des  procurations  pour  recevdr  seule 
ment  le  montant  des  coupures  et  des  dividendes,  il 
ne  sera  iierçuque  le  simple  droit  de  procuration.  • 

—  Mallarmé  lurésente  la  rédaction  déCnitive  du 
déàfcl  sur  la  liquidation  des  dettes  de  l'Etat,  et  la  na- 
ture des  recouiiai-is.iuces  de  Hnances  qui  doivent  l'Irc 
données  en  reuibouricuitnt  d  une  partie  d'eutre 
elles.  *^ 

Celte  rcdaclion  est  adoptée. 

Décret  sur  la  liquidation  rl  le  rembourtemeiit  des 
dettes  de  l'Etat, et  la  diminution  de  la  masse  des 
mtfnêti  «n  eirevlalfou. 

•La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rniqiort  de  son  comité  des  Qiiances,  décrôle  : 

•  Art.  |M.  Le  paiement  des  contributions  directes 

des  années  170t  ,  17'J2  et  autres  nnlérieures ,  ne 
pourra  C'iw  retarde  au-delà  du  .30  iiovcuiIut  prn- 
eliniu,  .«inus  aucun  [nctexte,  luème  de  sureliarge 
il'autre  moitié,  sauf  a  urccoinpier  sur  le  rôle  pro- 
cbain  ce  qui  sera  justihé  avoir  clé  paye  de  trop. 

>  II.  Le  paiement  prescrit  par  l'article  1er  sera 
efltetué,  par  tiers,  dans  les  mots  d*aoAt,  octobre  et 
novembre  prochain ,  sans  préjudice  de  l'exéeutioii 
du  décret  tin...  qui  suspend  le  paiement  des  contri- 
butions dans  les  départements  OÙ  Ics  adninistra- 
tions  sont  en  état  de  rél)ellion. 

•  m.  A  compter  du  jour  de  la  publication  du  pré- 
sent décret,  nul  créancier  ou  pensionnaire  de  l'Etat, 
nul  fonctionnaire  ou  salarié  publie  ne  sera  payé  de 
OB  qui  hii  est  dû  qn*en  justifiaot  de  l'acquit  deVcn- 


tièrc  coutribution  mobilière  de  17S2  :  i  dater  de  la 
Blême  époque,  il  suflira  que  les  parties  prenautrf 
sur  rexemee  de  1T93  rapportent  la  quittance  de  la 

contribution  mobilière  de  1792,  certiluv  par  la  mu- 
nicipalité de  leur  domicile,  et  par  le  diK  eluire  du 
district,  qui  altesteroiil  dans  le  \  isa  ({ue  les  eitDvciis 
y  dénouiiiiés  résident  en  Fraua',  el  ne  sont  pas  com- 
pris dans  la  liste  des  émigrés. 

•  Les  pensionnaires  de  l'Etat  seront  néanmoins 
tenus,  de  plus,  de  se  conformer  aux  décrets  des  it  «l 
30  juin  dernier,  oonoernant  les  eerlûcats  de  ci- 
visme. 

•  IV.  Le  directeur-général  de  la  liquidation  pro- 
cédera avec  la  plus  grande  célérité  à  la  liquidation 
de  toutes  les  parties  de  la  dette  exigible  arriérée  ;  il 
les  prendra  par  ordre  de  numéros,  quel  que  soit  le 
montant  des  créances  :  le  comité  de  liquidation  soo- 
netlra  tous  les  lundis  i  la  Convention  nationale  le 
résultat  de  celles  vérifiées  dans  la  semaine  précé- 
dente. 

.  V.  Le  paiement  de  toutes  les  parties  de  la  dette 
exijjil  le  rin  iei  ée,  non  encore  liquidée,  ne  sera  fait 
qu'en  reconnaissance  de  liquidations,ct  non  en  assi- 
gnats ;  il  en  sera  de  même  aes  partMS  d^à  Uqmdées, 
mais  dont  le  paiement  n'a  pas  enewe  Himttituf, 
soit  parcequ'il  avait  été  suspendu  par  ta  loi  du  28 
mai  1702,  soit  parcequc  les  reconnaissances  de  li- 
(luidaliou  n'ont  pas  encore  clé  piésentées  à  la  tré- 
sMiciic  nationale , soil  enliu  parcequ'ellcs  n'ont  pas 
«  lé  encore  expédiées,  sauf  l'exception  portée  vo  l'ar- 
ticle XIII  ci-après. 

•  VI.  I.esereanciers  pourront  faire  diviser,  une  fois 
seulement,  le  montant  des  sommes  liquidées  ou  à 
liquider  en  autant  de  re couuaissances  qu'ils  Irauve- 
ront  convenable;  néanm  iius  cliatiue  coupon  ne 
pourra  être  au-dessous  de  l  ,ouo  liv. 

>  VII.  Les  reconnaissances  ruutieiidront  la  men- 
tion du  décret  de  liquidation,  de  la  créance  dont  elles 
font  partie,  si  elle  a  été  divisée,  et  le  nom  du  crésu* 
cier  désigné  dans  le  décret;  elles  pourront  Itre  cé- 
dées et  transportées,  mais,  en  ce  cas,  elles  seront 
soumises  au  même  droit  d'cnregistreuieut  que  les  ef- 
fets oublies  au  porteur. 

.  Vlll.  A  l'avenir,  les  reconnaissances  de  liquida- 
tion ne  jiruduiront  aucun  intérêt  ;  celui  qui  a  été  at- 
tribué aux  recounaissances  déjà  délivrées  cessera 
d'avoir  lieu  à  compter  du  l^r  août  prochain. 

•  IX.  Les  intérêts  des  créances  qui  en  produisent 
par  leur  nature  seront  compris  dans  la  reconnais- 
sance, jusijn'.ir.jnnr  lin  (I,  cn  l  de  linunl.itinn. 

•  X.  Les  rccodiK'ii-saiices  de  liquidalmu  émises  ou 
!  à  émettre  seront  rccm  s  en  paieiuenl  de  biens  na- 
tionaux, nour  le  capital  et  les  intérêts  qu'elles  repré- 
sentent, de  la  manière  prescrite  par  le  décret  du  27 
juiu  179S,  concurremment  avct  lesassignala  at  k 
numéraire,  dans  les  proportions  suÎTsntes  i 

•  1°  Les  particuliers  qui  aci|iiprront  postérieure- 
uu  ni  a  la  publication  du  présent  décret  pourront 
dimner  en  paiement  de  leur  aecpiisilion  tonte  csptVc 
de  reconnaissances  de  liquidation ,  à  la  cliar^'e  par 
eux  de  payer  en  même  temps  en  assignats  ou  en  ni>- 
méraire  une  somme  égale  à  la  moitié  de  la  valeur 
remise  en  reconnaissances  ; 

•  20  Les  créanciers  directs  de  la  nation,  qui  ont 
acheté  des  biens  nationaux  avant  le  l«-r  octobn* 
1792  ,  continueront  d'employer  à  leur  in  ijint  les  re- 
connaissances de  liquidation  qui  leur  ont  été  uu  se- 
ront délivrées,  sans  être  tenus  de  fournir  ancuno 
somme  en  assignats  ou  en  numéraire  pour  radBi»> 
sion  de  leurs  reconnaissanees; 

•  30  Les  acquéreurs  postérieurs  au  octobre 
1792,  et  antérieurs  au  présent  décret,  seront  tenus 
de  payer  en  assignala  on  tn  mittâîure»  aiaia  ils  joai- 
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nnit,  m  ets  «Tanticipation,  du  bAié0ee  de  Ta  rMuise 
accordée  par  l'article  VII  du  ddciM  du  4  jain  der- 
nier. 

■  Cp  hi'néfict  n'aura  pas  lie  11  ji:  nr  Ips  ac(iii(Tr!irs 
qui  viniciront  eu  même  temps  user  Je  la  faculté  d'em- 
ployer les  reconnaissances  de  liquidatioa. 

•  XI.  Les  maisons,  bâtiments  et  usinée  restant  à 
rendre  pourront  être  payt^s  avec  les  reooouisaaB- 
ces  de  liquidation  émises  ou  à  émettre,  saua  k  con- 
cours des  assiplats  ou  de  numéraire. 

•  X!I.  Lps  rrf'ancicrs  directs  tîc  In  nation,  aux- 
quels il  aura  remis  en  iiaieim  nl  des  reconnais- 
sances dp  li«niidation,  surit  aiilurises  à  rembourser 
en  rot'mc  valeur  leurs  crt^anccs  personnelles  ayant 
une  hypothèque  spéciale  et  privilégiée  sur  l'objet 
liquidé;  ces  derniers  Jouiront  (tes  ntéoies  faculu-'s 
accordé  aux  cràmcim  de  la  natlcHi  pour  l'emploi 
de  rrs  rrronnaissances. 

•  XIII.  Sont  exceptt'es  des  di-^posilions  dr  l  art.  V 
ci-dessus  It  s  errances  arriérées  l'xi^iljies,  dunl  le 
montant  composé,  soit  d  une  seule  partie,  soit  de 
plusieurs,  comprises  dans  le  m^me  décret,  et  appar- 
lenant  au  mi'nic  créancier,  ne  s'élèveront  pas  en 
principal  au-dessus  de  3,000  liv.;  le  paiement  con- 
tinuera à  en  ^Irc  fait,  fanl  pour  le  principal  que 
pour  les  intérêts,  en  assignais,  couiiuc  antérieure- 
ment au  présent  décret. 

•  XIV.  il  sera  proi .  di',  eu  h  forme  ci-des.sus nres- 
crile,  à  la  liquidation  de  toute  la  dette  constituée 
du  ci-dcvant  clergé  de  France,  même  de  celle  qui  a 
ftë  contract(<e  parles  etwpitres,  maisons  religieuses 
dautrn  ëtablisaements  ecclésiastiques,  communes 
rt  mnnidpalités,  pour  la  portion  prise  ou  à  prendre 
pr  la  nation,  à  sa  charge,  conrontiénieut  à  la  loi  du 
luois  d'août  1*91,  mais  seuletuenl  pmr  les  parties  à 
l't'gard  (lesquelles  il  u  a  pas  été  encore  délivré  de  ti- 
tre nouvel.  Eu  conséquence,  les  créanciers  seront 
tenus,  à  peine  de  déchéance,  de  remettre  leurs  ti- 
tres, dans  le  délai  de  ail  mois,  an  trarean  de  la  liaui- 
mUoa  générale. 

•  XV.  La  liquidation  prescrite  par  Tarticle  précé- 
dent sera  faite  en  capital ,  sur  le  pîed  du  denier  20 
des  intérêts  stipulés;  les  créanciers  porteurs  d  un 
litre  stipulant  un  intérêt  au-dessous  du  denier  20 
éliront  la  faculté  de  demander  nn  titre  BOUTel  sur 
l'état  nominatif  du  même  capital  et  des  mines  inté- 
rêts. 

•  XVI.  Les  créanciers  directs  de  la  nation  qui  se 
traureronten  même  temps  ses  débiteurs,  pour  toute 
aolre  cause  qu'à  raison  Je  la  recette  ou  dépôt  de  de- 
niers publics,  pourront  donner  en  paiement  les  rc- 
coniia  issances  de  liqaidatioii  ifui  teoT  ontétéou  se- 
ront délivrées.  • 

COLLOT-n'IlEnBois  :  Il  faut  enfin  .s'occuper  aussi 
dti  renil>ou  rsement  des  petits  créanciers  des  émigrés. 
Ilarat.  (pn  méditait  sans  cesse  pour  le  bonheur  de 
Ses  concitoveiis,  Marat  me  lit  venir  une  lienre  avant 
sa  mort,  pour  me  prier  de  solliciter  l'assemblée  de 
s'occuper  promptement  de  cet  objet.  Il  me  fil  celte 
réitexion  profonde:  Que  si  l'Assendiléc  constittianie 
■fait  tenn  parole  aux  créanciers  des  fermes,  aux  an- 
ciens commis,  rte,  il  n'y  en  aurait  pas  maiutenant 
dans  l'armée  des  rebelles  de  la  Vendée.  Pour  empê- 
cher les  petits  créanciers  des  émigrés  d'être  plus 
longtemps  incertains  sur  la  révolution ,  payex^les 
promptement.  Vcuis  s.atisrere7!  à  la  justice  autant 
qu'à  l'intérêt  politique  de  la  nation. 

L.4r.Roix  ,  de  la  !\farne  :  Vf>s  comités  des  finances 
et  trniien.ilion  l'ont  imprimer  un  projet  de  décret  sur 
cet  objet;  le  rapport  vous  eu  sera  fait  aoualMilaioe. 

Lm  aâttôee  est  levée  à  six  heures. 
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PntSnn  :  L'cuvoi  de  cuuiniissaires  |»ar  le  conseil 
e\é(ulif  est  une  mesure  fort  utile  lorsqu'elle  est 
bien  dirigée  ;  mais  il  s'est  fait  à  cet  égard  des  dilapi- 
dations dont  l'énormité  vous  épourantera.  Quel- 
ques-uns sont  allés  prédier  dans  les  départements 
la  loi  agraire  :  les  denonerâtlotts  existent  nu  cnmiié 
de  salut  public.  Je  demande  que  le  euuseil  cxécutii 
rende  compte,  souà  trois  jours,  de  l'envoi  et  des  dé- 
penses de  ces  commissaires. 
Cette  proposition  est  décrétée. 
Un  4e$mréMre$  ?  Voici  une  lettre  qui  annonce 
que  Mayence  sera  bientnt  délivré;  mais  comme  elle 
contient  des  dispositions  qii  il  serait  dangereux  de 
faire  connaître,  il  faut  en  ordonner  desuue  le  ren- 
voi au  comité  de  salut  public* 
Le  renvoi  est  ordonné. 

—  Gossnin  fait  locluro  d'une  adresse  des  citoyens 
duQupsiMiy,  (pii,  n  avant  pins  qu'une  porte  de  libre, 
en  pr'dii»  ut  uour  informer  la  Convention  que  ptn* 
sieurs  salves  de  canon  ont  annoncé  aux  Autrichîena, 
r^mpés  sous  leurs  remparts,  l'aci^rtalion  de  Pacte 
constitutionnel.  (On  applaudit.) 

—  La  commune  d'Autnn,  dont  les  trois  sections 
!  ont  pris  les  noms  de  la  Montagne,  des  Sans  Cal  -lies, 

du  Trente-et-Un  Mai,  envoie  son  acccplaliou  (k  la 
constitution. 

—  Les  administrateurs  du  district  d.-  Morlaix 
adressent  â  la  Convention  des  pièces  tjui  leur  ont  été 
envoyées  par  le  département  du  Finistère  poOT  ICS 
engager  a  ne  pas  accepter  la  constitution. 

Ces  piten  sont  renvoyées  au  comité  de  salut  pu- 
blic. *^ 

—  Une  députationde  la  cyaimuuc  de  lîeuus,  ad- 
niise  il  la  Itarre,  annonce  que,  sur  4,818  citoyens 
réunis  en  assemblées  primaires.  4.81C  ont  accepté 
l'aCe  eonsiitutionnel;  elle  espère  que  lesdeiuE ci- 
toyens qui  ont  mauiiieslé  l'opinion  contraire  aarea- 
dronl  aox  rériti^  saMimesconlenoesdans  cet  on- 

VITlgP. 

—  Une  députation  de  la  ville  de  Mcaux  présente 
son  aceeptation  de  la  cooatitntiott. 

TaunioT  :  Une  lettre  que  j'ai  reçue  hier  (?e  Ver- 
non  m'annonce  que  le  nonilne  des  iebelles  lut'S  est 
plus  considérable  qu'on  ne  crovait  :  on  en  a  trouvé 
dans  les  blés,  et  à  leurs côté^  deux  .s^ikcs  sur  les- 
quels on  avait  2;ra\  é  i  lï'e  Loui»  XVII.  ccqui  prouve 
que  ces  iiiejssieurs  de  Caen  travaillent  à  mettra  sur  le 
tr^ne  le  iilsdc  Capct  ie  demande  la  menUon  de  ee 
fait  au  nul  le  tin. 

Bbéard  :  El  moi,  je  demande  que  les  deux  sabres 
soient  apportés,  afin  de  convaincre  tons  lea  citoyens. 

Ces  deux  propositions  sont  décrétées. 

SEttGENT  :  .rp  demande  que  la  musique  cl  !a  danse 
soient  comprises,  avec  la  peinture,  la  sculpture  et  la 
gravure,  dans  les  encouragements  décrété  par  l'As- 
[  semblée  eonslituanie  en  Riveur  des  beaux-arts* 

Cette  proposition  est  décrétée. 

Poir,i.Am-GaAia>pnEY  :  J'annonce,  an  nom  â» 
administrateurs  du  département  des  Vosges,  que  ta 
conatitotion  y  a  été  reçue  arec  transport  et  ])i  i n-la- 
mée  avec  pompe.  Ils  sont  assurés  d'une  acceptation 
unanime  tfans  toutes  les  parties  du  département. 

Un  des  secrétaires  lait  lecture  des  lettres  suivau- 
las: 

—  Lettre  rîes  rnmmissnires  près  l'armée  de  I.i  Vi  n- 
di^.  (Voyez  cette  lettre  dans  la  notice,  à  la  lin  du  n» 
d'hier.) 
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Le  repréicnianl  du  pcuile  fimiçnis ,  dcpul 
Cortt  for  la  Convention  naUonaUf  au  citoyen 
frétUiU  4*  to  CoMmllim. 

■wlii.  «JdalTts. 

•  Citoyen  prfeideot,  j'ai  reçu  le  décret  du  6  juin ,  qui 
suneoît  à  l'ciécution  de  celni  du  2  aTril.  Il  ni  arrité  ca 
DiL:inc  temps  ù  lu  rommiMion  proNi»uire«  faisant  fonction 
■le  directoire  du  département,  qui  lui  donnera  toute  la  pu- 
l>llcilé  qu'il  sera  possible,  ainsi  qu'à  votre  adrr^s^;  nuii» 
Jet  commuaications  wot  inlerninnacs»  cl  le  diparlemcot 
t^dle  ne  biste  rka  pasMr  4aM  rintérieitr. 

<  SillMUt  et  Ddcter  tont  pnll»  lier  d  «al  mit  à  la 
vwlf  poor  1*  «oatiwaii  il»  vi«dBOt  nmntow  in  jeux 
deh  Cnmadon  r«MMtad  du  ili|iaricai«ati  fil|Mrail 
IdI  Ai«  inamiifl.  Lo  patrioici,  ûèmwèt,  JncMiAi  M  i»* 
rarcêr^  par  Paoli  et  ses  suppôts;  les  maitasins  delatépa- 
btiffuc  pillés;  li'S  eOcis,  dit^oo .  vendus  dans  lo  plaonr^ 
voltocs,  tel  est  l'alii^Ké  des  ricHd(HltllMllèf«Vmiin!flWl> 
litiiit  sous  ks  yeux  les  diiails. 

«  Les  IctIiTs  que  nous  recevons  de  l'affcnt  français  à  Ll- 
Youme,  el  dit  lelires  prises  venant  de  Sardaiîine,  nous  an- 
noncent qu'iocessaiumeiit  la  Corse  sera  allaquèe,  ou  du 
intrus  environnée  des  (li>tlc$  auKlaise,  ospnjçnole,  iiapo- 
l  laiuc,  fie.  Jo  me  rends  à  Calvi ,  que  je  \ais  faire  inetlrc 
dans  le  meilleur  étal  de  défende  :  j'j  apporte  des  grils 
(uugir  les  boulets.  La  ganiison  j  est  forle  et  bonne;  et  si 
les  ennemis  viennent  nous  attaquer,  ils  ne  nous  prcndroot 
pa«,  dussé-j«  faire  sauter  la  place  et  moi  avec.  Le  mauvais 
9ir  ■  foneaiait  •Itéré  id«  muM^  aittit  je  ne  saie  ^ue  ma- 
loid*  qwnd  iifiMt  lertlr  II  i^pôlillqMi» 

t  l»-P*  LMOKM-Sun-lficna.  • 

Ls  Pb^siinmt  :  Ui  Soeiâri  de»  ânti*  de  la  Réçu- 
hliqiio,  st'.Tiit  à  Muntaiihan,  envoie  n  !n  Convention 
cent  cinq  paires  de  souliers,  achetés  deâ  deniers  de 
l<  SoeÛté,  pour  les  di-ronscurs  de  la  patrie. 

La  mention  lion"rnli!c  décrétée. 

LAïkANAL  :  De  toutes  les  propriétés,  la  moins  sus- 
ceptible de  cou  testa  lion,  celle  dont  r.iccroissemciil 
lie  peut  ni  blesser  l'égalité  républicaine,  ui  donner 
d'ouibrajge  à  la  liberté,  c'est  sans  contredit  celle  des 
pixMlnctiomdu  génie;  et  si  quelque cbuse  doit  cton- 
uer,  e'esl  qu'il  ait  bllu  rNoniudire  eette  propriété , 
assurer  son  libre  exercice  par  une  loi  positive  ;  c'est 
qu'une  3usj»i  grande  révolution  que  la  nôtre  ait  été 
nécessaire  pour  nous  ramener  sur  ce  point,  coin inc 
sur  tant  d'autres,  aux  simples  élcinrnts  de  la  justice 
la  plus  commune. 

le  génie  a-t'il  ordonné,  dans  le  silence,  un  ou- 
vrage qui  recule  tes  bornes  des  oonnaissanecs  ha- 
ii:,iin('s  ,  rirs  pirates  iittt^rnirps  s'en  emparent  nu'^si- 
tût,  et  l'auteur  ue  marche  à  riuiniortalitf  qu'à  Iraveis 
les  horreurs  de  la  inistTe.  Et  ses  enTaiiLs'   Ci- 
toyens, la  postérité  du  grand  Corneille  s'est  éteinte 
dans  l'indigence  !... 

L'impK&ôon  peut  d'autant  moins  faire  des  pn>- 
dttcdont  d*un  écrivain  une  propriété  pubUque,  dans 
le  sens  où  les  corsaires  littéraires  l'enteoclent,  que 
l'exercice  utile  de  la  propriété  de  l'auteur  ne  pou- 
vant se  faire  que  parce  moyen,  il  s'ensuivrait  qu'il 
lie  pourrait  «Il  user  sans  la  perdre  à  l'instant  même. 

Par  quelle  fatalité  famirail-il  que  l'iiomine  de  gé- 
nie ,  qui  consacre  veilles  à  l'instruction  de  ses 
concitoyens,  n'eût  à  se  promettre  qu'une  gloire  sté- 
rile, et  ne  pût  revendiquer  le  tribut  légitinM  d'an  û 
noble  travail! 

C'est  après  une  délibération  réfléchie  que  volrc 
comité  vous  propose  de  consacrer  des  dispositions 
ié^i<;!:itivi  s  iiii  forment,  en quelqnc  soTte, la  désta- 
rolion  des  droits  du  génie. 

Le  rapporteur  lit  un  prqjct  de  ddevet  q|lli  est 
adopté  en  ces  termes  : 


Dicrcl  sur  la  ]ir<<priite  df.i  ouvrages  pulAiélfUt 
vote  de  la  presse  ou  de  la  gravure,  etc. 

•  La  Convention  nationale,  ouï  le  rapport  de  son 
comité  d'instruction  publique ,  décrète  ce  qui  suit  : 

>  Art.  l*'.  Les  auteurs  d'écrits  en  tout  genre^  les 
composilears  de  oitisiquc,  les  neind^  et  dessina- 
teurs qui  feront  graver  des  table.iiix  ou  d( s^ns  , 
jouiront,  durant  leur  vie  entière, du  droit  «ii  li  sit 
de  vendre,  faire  \  (  :  lu  ,  distribuer  leurs  ouvr  i^  s 
dans  le  territoire  de  la  république,  et  d'en  céder  la 
propriété  en  tout  on  en  partie. 

■  11.  Leurs  liéritief*  on  crssionnaircs  jouirant  da 
même  droit  durant  reqtace  de  dix  ans,  aprH  to  mort 
des  auteurs. 

•  III.  Les  officiers  de  paix  seront  tenus  d,  faire 
coiilisquer,  ù  la  réquisition  et  au  profil  d  ^  luti  u:?, 
compositeurs,  peintres  ou  dessinateurs  et  autres, 
leurs  héritiers  uu  cessionnaires,  tous  les  exemplaires 
des  éditions  imprimées  ou  gravées  sans  b|  pemûs- 
sion  formelle  et  par  écrit  des  autenn. 

•  IV.  Tout  contrefacteur  sera  tenu  de  payer  au  véri 
t.-iMe  propriétaire  une  somme  équivalente  au  pri:^ 
de  imis  mille  exemplaires  de  l'édition  originale. 

•  V.  Tout  déhitiitil  d'édition  contrefaite,  s'il  n'est 
pas  reconnu  contrefacteur,  .sera  leiiu  de  payer  au 
véritable  propriétaire  une  somme  équivalente  au 
prix  de  cinq  cents  oeniplaiKS  de  rédilkm  origi- 
oale.  > 

—  Sur  le  rapport  de  Dartigoyle,  au  nom  du  co- 
mité de  législation,  la  Couveiilmn  décrète  que  les 
procédures  instruites  à  Melun,  sur  les  événements 
des  premiers  jours  de  septembre,  seront  annulées, 
et  que  les  individus  arrêtés  pour  cet  oluet  seront  mit 
en  liberté.  {La  tmUdemain.) 

A'.  A?.  Dans  la  .séance  du  20,  une  note  d'Alhitte.  commis- 
saire pK-s  l'armée  des  Alpes,  a  annoncé  que,  le  14,  )eg4> 
néral  Cuiiaiii  nvaiil»iiu  les  Marseillais* Orange,  eiqu*il 
les  avait  chassés  d'Avignon.  d'Oramecl  de  Courtui<(on. 

Cambon  s  ajouté qoelesMaïadlbit avaient  perdu  leurs 

SIS  pitoea  de  caneo,  el  qna  cinq  de  lews  cÉwb  «ffaieai  eu 
pria» 


SPECTACLES. 

ActaiBiiDi  MuNqiii..—>I«  51^  dt  m^mrttb,  pré- 
cédé des  Prétcmdtu, 

TaiiTsa  ra  la  Hatior.  —PtUoeléiê,  Irag.,  suivie  de 
CBomu  à  twum  fttltmn, 

TMavan  as  i.XMBA-Cau«n  m4timal,  me  Favart. 

—  PàiBpfÊttCwrtrtU,  et  Itaoul  sire  de  friqui. 
TeiATaa  sa  u  Rlniiuqiis,  rue  de  lUdielieu.  — 

CUmeaiine  et  Démmug  droneco  cinq  actes,  suivi  da 
Sage  Etourdi, 

Demain  la  première  représcnlalieB  ds  Is  ÈAtrU  été 
Ftmmei,  comùdie  nouvelle. 

ThIatrb  db  u  BtiB  FsviMâV.  —  ta  Owerae,  opém 
en  trois  actes. 

TUtATHt  lieLl  CIT01!EN\R  .Nfo^TAXSItR.  —  Lt  M9Ht 

phéa;  lii.niifnce  pointu,  cl  Arlfijuin  bon  pi  re. 

TiitATiiK  iiE  L*  Rte  DP.  Lotvois.  —  I .' lIvimHt  AttO^ 
lurirr:  l,i  R'isc  lillitgfoifr,  el  lu  Filie  mii(  <jiirdie* 

Tlli.«Thl  MATIOMAL   DE  .MOLl^inK,  Die  Sj i n l-SiullBi 

l.e.  Ji^gcment  de  Midas,  opéra  en  trois  actes. 

TiiKATUEDu  Vaideviub.  —  la UaltvaêÎFEfliiitt  W* 
eaiêe  peintre,  et  ie  Divorce. 

Ta&iTBaoti  Palais.  —  VAUiTBS.  — -  Mieux  fkU 

eenr  que  vùitenee,  et  le  Petit  Orphée, 

TniATBS-FHANÇAlS  COMIQCB  BT  LTBIQirB,  Hiei 

—  Nicodéme  dans  la  lune,  pièce  en  S  actes  i  Spectacle  ( 
préc.  de  ta  Serrante  MMreae, 

TaiâVasBO  Lycée  vai  Aan,  an  Jardin  de  l'ÉgaliMb-^ 
La  lUeotie  été  Kgretf  peatoainie  à  spect. ,  précédi  4a 
Ceéter,  et  des  CêriencpHiibb 
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H^LàNOES. 

Affaire  du  général  Sandox. 

Cet  onicirr  s  est  bien  montré  dans  nutre  mailtni- 
mise  guerre  des  départeneots  de  rOnrst  ;  il  a  ru 
part  à  piusiean  «vantMei  lempoclés  mr  tes  retiel- 
f  es.  Sa  conduite  «t  ton  civisme  ont  para  mériter  «ine 

np[  r  fbalion  égatf  ;  uiip  s«Mile  nfTaire  malheureuse  la 
lui  .1  fait  perdre.  Toiil-à-coui)  il  se  trouve  suspecté, 
arrêté,  soumis  à  tlt  s  ji);;rnicnt.s  n-dontriMos,  uontle 

Ïfos  redoutable  pour  lui  est  celui  de  l'opinion  pu- 
li^e.  n  tiroteste  de  son  innocence,  et  soumet  à 
les  eoneHoyem  le»  nièces  suivantes,  dont  il  recon- 
mande  resamen  k  leur  justice  et  t  leur  impartfa- 
Hté. 

L'aéjudaul-générai  chef  de  brigodt  Sandox  on 
tttoj/en  Âuptiit  fqir/tMlMf  Ai  pvnplf  à  NioH, 

Au  qnart  kr-gcocrtl  «le  Lu{oo,  13  juin  tT9û. 

Je  n'ai  jamais  eu  OH'un  vœu,  eitoyeti,  \c  tnuniphe 
des  armes  de  la  république  ;  ce  sentiment  ne  s'étein- 
dra qu'avec  ma  vie;  jc  lui  consacre  toutes  mes  fa- 
enltra. Comme  fonctionnaire',  je  me  suis  adressé  aux 
Ifprésentents  du  peuple  ;  je  leur  ai  exposé  ma  soUi- 
cHiidf ,  ma  foîblesse,  les  dangers  de  ma  position  ;  je 
leur  ai  dit  que  jc  gardnis  un  poste  oiivfT*.  dr  toutes 
parts,  et  presque  cerné,  avec  mille  hotnfrn  I  inf.in- 
terie  mal  armés,  et  soixante  cavaliers,  don;  L  if  i- 
tié  sont  hors  d  état  de  faire  le  service,  ic  surjilus 
étant  détaché;  je  leur  ai  adressé  mes  réclamations 
mmr  obtenir  des  forces  d'autant  plos  oiyentei,  ({ue 
je  suis  oltli^é  (le  eoowir  de  mon  é^de  trente  corn* 
rrrune^,  d'étendre  mes  postes  à  l'infini,  de  me  battre 
tous  les  jours,  et  de  sauver,  eu  un  mot,  uij  pays 
dont  la  perte  serait  une  calamité. 

Destiné  à  tenir  une  communication  décisive  avec 
IrsSaMeSt  pourquoi  m'isoler,  m'abandonner  avec 
quatorze  cents  hommes!  tandis  qu'il  est  démontré 
qu'arec  huit  mille  Itommesil  r  anratt  encore  dn  mé- 
rite à  contenir  l'ennemi.  Obligé  de  parcourir  une 
eireonférence  de  vingt-ciuq  litues  pour  m'opposerik 
des  lin^'aud.iges  dont  l'humanité  gémit,  pourquoi 
me  donner  à  s>eine  soixante  cavaliers,  me  réduire  à 
la  cnielle  nécessité  de  n'avoir  bientôt  plus  un  che- 
val dont  ie  puisse  disposer?  Avec  le  besoin  le  plus 
pvennnt  de  cinq  à  six  pièces  de  canon  pour  atta- 
quer arec  succès,  ou  diminuer  dans  une  défense  la 
perte  des  hommes  précieux  que  je  commande,  pour- 
quoi me  donner  \>ar  grilce  trois  pièces  de  quatre  sans 
aBiiL'i,  sans  munitions  de  guerre?  pourquoi  laisser 
derrière  moi  des  forces  inutilesdOlltOIl  poiimitdi»> 
poser  si  avantagensement? 

le  tons  en  eonjure,  an  nom  du  peuple,  an  nom  de 
cène  intrie  que  vous  devez  détendre  avec  tant  d'é- 
nergie, de  la  république  que  voas  devetsattrer,  en- 
voyez-moi deux  bataillons  de  ligne  et  deux  cents 
hommes  de  cavalerie,  je  n>'ponds  de  purger  tout  le 
pays  qui  m'avoisine  des  lirigands  qui  l'infestent,  et 
de  les  poursuivre  jusqu'à  ce  qu'ils  abaissent  leurs 
Mes  orgqeillenscsdevaat  mm  saintes  lob; 

Vmijmétmt-^énéral  chef  de  brUadt  SomiM  m  gé- 
néral en  ehefmrm, 
àm  fBvtier-g&M  î»  tnfaii,  «S  J«i*  If tS. 

Je  vois  avec  inlér/'t  que  voit^  nlfi  7  vous  occuper 
Af  ma  iKîsition,  et  !;i  rendre  un  peu  plus  respectable. 
Citiiyen  général,  touten  vos  dispositions  m'annon- 
cent rexMntion  prochaine  d'un  plan  de  campagne 
Mtaêa  avec  impatience  par  de  généreux  répunli- 
cahw  qui  brûlent  de  venger  tontes  les  injures  laites 
an  nom  Ihinçsb.  Nous  attendons  vos  ordres  ^nons 
rn.irrheron>avec  confîaner.  parceqiic  mm  sommes 
persuadés  que  voiis  ferez  triompher  les  armes  de 


la  république,  et  que  vous  soutiendrez  dans  la  Ven- 
dée le  nom  que  VOUS  VOUS ^les «oquis  à  l'armée  d'I- 
talie. 

(Ju  détachement,  sorti  cette  nuit,  a  poursuivi  Irès 
longtemps  les  brigands;  ils  ont  perdu  quelques 
hommes  et  huit  chevaus  :  peul  peu  nous  démonte^ 
rons  leur  cavalerie. 

Copjr    lé  Itlirs  dn^it  m  cAoyen  A  uguii,  repré» 

Mon,  18  jnin. 

Je  dois  toujours  ynu-  pru  liT  du  même  olijet,  ei- 
loyen,  narceqiie  la  vérité  est  une,  parceque  rintérèt 
de  la  république  l'exige.  J*si  vainement  sollicité  des 
fticeespour  attaquer  no  insolent  ennemi  qui  dévas- 
tait Ici  riches  contrées  qui  m'avoisinent,  c'est  en 
vain  que  j'ai  fait  entendre  les  larmes  et  (  s  pi  .lîites 
des  habitants  de  la  campagne,  fore»!s  d'abamidiuier 
leurs  eliaumières,  fuyant  avec  leiirsfemmes,  leurs  en 
liants,  pour  chercher  un  asile  uù  leur  existence  fût 
protégée.  J'ai  parlé  an  nom  du  peuple  et  de  la  pa- 
trie. Le  penpie  et  la  patrie  n'ont  pas  été  respectés. 
Abandonné  a  mes  faibles  ressources,  non-seulement 
on  ne  m'a  rien  accorde,  je  n'ai  pas  n>éme  reçu  une 
réponse  qui  prouvit  ou  mes  erreurs  ou  l'impossibi- 
lité de  remplir  mes  vues  ;  eli  bien  !  ceux  dont  l'au- 
torité doit  être  l'égide  dn  faible  que  l'on  opprime,  le 
soutien  (tu  pauvre  à  qui  l'on  arrat  he  la  sulisistance, 
ceux,  en  un  mot,  qui  commandent  non  pour  leur 

! gloire,  mais  pour  la  gloire  du  peuple  et  l'intéMt  de 
a  rt'pnbliqiie,  sont  responsables  de  tous  les  maux 
t[ai  nous  affligent,  ils  en  rendront  compte  à  la  na- 
tion souveraine. 

Qu'ils  saclicnt  que  leur  négligence  coupable  en- 
lève j  nos  armées  des  subsistances  pour  nourrir  cin- 
quante mille  hommes  pendant  huit  mois,  et  donne 
a  nos  ennemb  des  moy^s  d'exister  pendant  nn  an, 
oHceqiia  lenr  consommation  est  bien  moindre  qne 
la  nôtre.  Qu'ils  sachent  enfn  qoe  en  ftmilles  déso- 
lées qui  n'ont  pins  de  propriéteN-,  qui  gémissent  dans 
la  misère  la  plus  déploraljle,  kur  demanderont  uii 
jour  ce  qu'ils  fai.«aient  torque  les  brig.uuls  inon- 
daient ienrs  hameaux,  ie  trahirais  les  inléréts  de  la 
république,  citoyen,  si  je  n'instruisais  le  ministre 
et  la  Convention  de  tous  ces  désastres;  la  vérité  no 
connaît  point  de  oonriddratkms,  rintérèt  du  peuple 
exige  la  plus  serupulense  snrveillance.  Je  n'ai  pas 
voulu  cependant  écrire  sans  en  référer  à  votre  pru- 
dence et  à  celle  de  vos  collè;;iies. 

Je  suis  instruit  que  les  malveillants  ont  répandu 
des  soupçons  injurieux  sur  ma  dernière  expi'uition. 
On  a  empoisonné  toutes  les  circonstances,  on  l'a 
présentée  sons  nn  point  de  vneqoiblossc  mes  prinei* 
prs  et  ma  délicatesse.  Ma  réponse  sera  brève,  parce» 
qne  je  méprise  la  cabste  et  Phitriçue. 

Le  bourg  de  rHermenauU  était  en  insurrertion  : 
il  faisait  partie  de  l'armée  calholiqite',  il  exerçait  tous 
les  brigandages,  ciniiiiii  'irut  inir^  ii/s  excès.  J'ai  été 
requis  par  sept  communes  dont  les  procès-verbaux 
constatent  que  le  foyer  de  la  contre-révolution  était 
à  l'Bcrmenault,  que  ces  habitants  ont  été  toujonm 
fbnatisés;  qu'ils  Tes  ont  attaqués  sonveot,  et  qne  le 
cbrltenu  était  te  dépAt  de  leurs  prises. 

J'ai  toutes  ces  pièces  entre  mes  mains;  elles  sont 
propres  à  tiriretsire  la  ealonaie,  si  ta  calomnie  peut 
se  taire. 

L'adjudcMf-çénêMi  ehef  de  brigade  Sméott» 
n/i/re  el  à  tous  1rs  généraux. 

Au  qnartiar.g^n<r«l  do  Lu{OD,  30  ji^n  1793. 

L'ennemi  se  rassemblait  h  Chantoonay,  bisall  des 

dispositions,  et  se  h.1tait  de  se  procurer  tons  moyens 
de  nous  attaquer.  Nous  filmes  hier  avertis  &  quatre 

21* 
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linircsquc  IVnnrini&c  parlait  en  force  sur  l.tiç.m.  \ 
i  l  qu'il  se  dirigeait  sur  plusieurs  coluuiics.  An^ilùl 
\-A  gi'ut'raJf  baltit,  cl  1rs  braves  soldais  que  je  com- 
mande se  rnirrut  sous  (es  armes.  Il  n'y  nvnit  pas  un 
insUint  à  perdre,  car  les  brigands  éuùni  à  cent  toi- 
ses d«  postes.  On  battit  la  charge  depuis  la  place 
jusqu'aux  noulins,  od  Ton  se  mit  en  bataille  en  pré- 
sence de  l'ennemi. 

La  canonnade  coramenrn  de  pnrt  rl  ri'.iiitre  pen- 
dant quelque  leii>|)s,  rt  Ifsbrif^ntid.sott'uJirent  leurs 
lignes  pour  nous  crrnt*r.  Je  reçus  deux  ordonnan- 
ces, l'une  de  oiun  adjoint  Bernazais  qui  commandait 
l'aile  droite,  qui  m  avertit  qu'une  colonne  se  dé- 
nloyail  de  son  c«M)',  et  se  disposait  k  nieclurger  en 
jlauc,  et  qu'il  allait  marcher  a  sa  rencontre;  raiitre 
du  comtnandant  de  mon  aile  gauclie,  qui  m'avertit 
paredlemeitt  que  rt  iuiPini  tiri'iiv('Io|i|iriit  ilc  l'aiilre 
cùlé;  cnliii  je  \is  son  coulrc  sp  disltihiicr  en  plu- 
sieurs ci)k)iiin  s  pour  excoult  r  co  Je  w  crus 
iNis  devoir  «'X  |io>rr  mille  hommes  contre  un  corus  de 
«ix  mille;  lursiiad*'  qu'une  r(^.<istance  iuipnulente 
pouvait  pcrtli-c  l'armée,  je  pensai  à  ex^ter  une  re- 
raite  honorable,  et  que  je  croyais  avantageitsedans 
ma  position.  J'envoyai  sur  le  ihnnip  des  ordonnMii- 
res  a  tous  les  chefs  (ie.s corps, ainsi  qn  li  inon  .ndjuint 
Erninzais.  pour  les  informer  de  l.i  n  lraiU-  {\w  iir)iis 
allions  faire,  et  les  engager  à  rexéciitcr  avec  le  plus 
d'ordre  possible.  Je  Us  aussi  (iler  les  convois,  afin 
qu'aucuD  événemeiit  ne  les  mit  au  pouvoir  de  l'cn- 
«eiiri.  Le  bataillon  de  ta  Charente  fut  le  sent  qui  re- 
çut mes  ordres,  et  1rs  oxi'ciiln  de  la  manière  la  plus 
sati$fai.^t(U'.  Je  un-  nus  a  sa  tiUe,  persuadé  que  far- 
uiée  allait  nous  suivre,  et  gagni-r  le  point  de  n  ii- 
liion.  Mais  mon  adjoint  Bcriiazais  et  les  autres  corps, 
n'ayant  pas  reçu  les  ordonnances,  restèrent  sur  le 
-champ  de  bataille,  se  battirent  avec  intrépidité,  et 
obtinrent  des  succès  incroyables. 

La  d^oute  de  rcnneuii  a  clé  complète  ;  il  a  été 
poursuivi  jusqu'à  la  nuit.  On  lui  a  tué,  sans  exagé- 
ration, cimi  rcrits  Ikiiiiuus,  pris  cent  vingt  prison- 
niers, une  piccc  de  cmmii,  suii  cnisson.  des  vivres, 
et  un  nombre  ronsidir;d)lc  de  ;nmirs,ctc...  Cilnyens, 
celle  journée  fera  épociuc  dans  les  annales  de  la  ré- 
publique :  une  poignée  d'hommes  libict  •  lerramë 
des  milliers  d'esclaves. 

.F'Tirnif  r!ri  prneèi-vrrbaî  de  ta  sMnce  dn  con$eil 
mUtUirc  extraordinairemenl  assemblé  à  Lu- 

le  2  junict  1793. 

Nous,  mruibres  du  conseil  de  guerre,  extraordi- 
natrement  assemblés  pour  juger  les  motifs  qui  ont 
décidé  la  retraite  de  l  adjudant-général  dief  de  bri- 
gade Sandoz,  commandant  la  forée  armde  ft  Lucon, 
dans  i'aflaire  du  28  juin,  avons  à  l'instant  reconnu 
sur  notre  honneur,  notre  conscience  cl  notre  invio- 
I:i])lt>  ntincliemeiitirttQitéetiriQdivisIbilitéde  lo 
ré])nl)li(itjc  ; 

1'^  Que  le  général  Sandoz  a  dil  opérer  sa  retraite, 
cl  qu  il  ne  l'a  ordonnée  que  d'après  les  reoseigne- 
tnents  positifs  au'il  a  i-eçu!t  d'une  force  inCniment 
supérieare  à  celle  qu'il  commandait.  Le  conseil , 
bien  loin  d*improuver  la  conduite  du  général,  n'y 
voit  ijue  l'acte  de  la  plus  grande  prudcticc,  et  crilo 
d  uu  homme  expérimcotc  qui  craignait  de  sacri- 
iîer  des  honincs  fibres  h  la  foreur  des  esdarcs  boa- 
tisé-s  ; 

20  Que  la  retraite  do  général  Sandoz,  sans  avoir 
été  opérée  selon  toutes  les  règles  de  l'art  militaire, 
ne  peutdAmire  ses  talents  connus;  que  les  circon- 
stances urgentes  et  impérieuses  ne  lui  ont  pas  laissé 
le  temps  de  délibérer  entre  une  délaite  presque  os- 
Mréè  «tuM  notoire  inmtaine.  Bile  n'a  m  prodoiia 


que  pnr  l'enthotisiasme  de  MU  imrar  pulienlier 

pour  1,1  chose  i)ubii<pie  ; 

3"  Que  le  général,  u,  iIl^tc  les  différetitcs  deman- 
des qu'il  a  faites  pour  se  procurerdu  renfort,  n'ayant 
pu  en  obtenir,  a  conslanuiicnt  occupé  le  poste  le 
plus  intéressant  avec  mille  hommes,4orai|u'il  aurait 
dA  en  avoir  trois  mille,  et  a  bit  des  sorties  qui  ont 
assuré  la  paix  à  diUérentes  communes  de  son  irr m 
dissementqui  auraient  été  pillées  pr  des  bugauds, 
sans  l'cxaiUe  survcill-uicc  qu'il  a  cniployct'  ; 

Ili  clareiit  les  ofllLu  rs.  sous-olliciei'S,  soldats  de 
rarnice,  que  le  griiéral  n'a  pas  perdu  leur  con- 
liaucr;  arrêtent  que  la  présente  délibération  sera 
inipriun  e  ;  (itie  copie  certilice  sera  envoyée  à  laCon- 
venlion  nationale*  au  général  eu  chef  de  l'année  des 
eûtes  de  La  Rochelle,  aux  Sociétés  populaires,  et 
partout  où  besoin  sera;  bien  disimsi-s  a  combattre 
sons  ses  ordres,  mourir  pour  te  maintien  des  lots  et 
l'indivisibilité  de  la  république. 

£2(raildtt  rtgi$ttt  det  délibératimu  é»  HrêcMr» 
du  déparimtntd«  ta  Vendée. 

Mercredi  3  juillet  t793. 

Sar  les  trois  heures  du  soir,  le  citoyea  Tunoq, 

f^i'uëral  de  brigade,  s'est  présenté.  M  a  remis  Tordre 
qui  lui  a  cto  dotuié,  le  du  nu  is,  par  le  citoyen 
liu-nn,  ;,M'iit'ral  eu  chef  de  l'aruicc  des  rôles  de  La 
Roc  liellc,  de  se  rendre  à  Liicun  pour  prendre  le  com- 
mandement des  troupes  qui  y  sont  et  de  plusieurs 
autres  postes. 

Après  la  lecture  de  la  commission,^  l'assemblée 
arrête  que  celle  commission  serait  à  l'instant  enrc- 

f^istrée. 

l-c  citoyen  Tuncq  a  annoncé  que  la  naissance 
d'une  fermenlalion  |i.iriiii  la  troupe,  et  dunt  il  vient 
d'être  informé,  l'.i  delermiué  à  faire  battre  la  gcné» 
raie  nour  réunir  l'armée  et  se  faire  recevoir.  11  a  de~ 
raanaé  que  l'assemblée  nonmiill  des  coaunissainis 
pour  être  présents  à  cette  réception. 

L'assemblée  a  nommé  les  citoyens  Gallet  ol 
Rouillé,  commissaires,  pour  assister  à  la  rcceplioii 
du  (^encrai. 

Les  commissaires  ont  aiuioncé  qu'arrivés  sur  In 
place,  ils  ont  trouvé  une  partie  de  la  force  armée 
de  Luçun  sous  les  armes,  mais  que  le  cri  unanime 
portait  des  témoignages  de  conHancc  et  d'estime  au 
citoyen  Saodos,  qui  a  été  vivement  réclamé  pour 
continuer  le  commandement,  ce  qui  n'a  pas  permis 
au  général  Tuncq  de  se  faire  reconnaître. 

La  rentrée  des  commi:>^iri'i,  du  général  et  des 
ofliciers,  a  été  immédiatement  suivie  de  celle  d'un 
grand  nombre  de  mîlilaire^  :  cette  réunion  a  produit 
une  discussion  longtemps  eontinuce. 

Le  général  a  représenté  que  Je  refus  de  la  force 
arméeUesHiîtrorare  de  la  discipline  et  la  hiérar- 
chie des  pouvoirs.  Le  citoyen  San  I  z  a  lui-même 
exposé  que  le  général  Tuncq,  ayant  un  f^radc  supé- 
rieur au  sien,  et  des  pouvoirs  légitimes.  do\ait 
prendre  le  commandement  dont  il  était  revêtu,  cl 
qu'il  était  prêt  à  déposer;  mais  les  dispositions  de  la 
troupe  ont  déterminé  le  général  à  donner  lui-même 
au  ciie|eo  Sandoz  Tordre  de  conserver  provisoire- 
ment soDeommandemcnt. 


Lellre  du  général  Tuncq. 
Ao  eimp  de*  Quitw-Clniîin,  S  juillet. 

Le  citoyen  Percebois,  commandant  temporaire  do 
Luçon,  voudra  bien,  eu  conformité  des  ordres  du 
général  en  chef  Biron,  faire  partir  le  citoyen  San- 
doz pour  se  rendre  à  ^iort,  et  de  là  au  lieu  qui  lui 
sera  indiqué,  alîn  que  l'ordre  public  ne  sou  plus 
troublé. 

L«  général  de  brigade,  commtmdMi  la  éivi- 
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Noos  Ambroisc-Jean-Baptiste  Martincau  el  Char- 
les-Pierre-Marie  Rouillé,  adminislrat^'Mrs  An  dt^par- 
teuiFDt  de  la  Vendée,  cprtitions  iiiio,  jiigfnnl  d"aprt's 
notrp  sens  intime  te  citoyen  Sanaoz,  nous  le  croyons 
porté  ponr  ksinlMts  de  la  chose  publique*  et  leie- 
conoatswasponr  un  bon  républicain. 

Ajontons  encore  que  nous  Tarons  toujonrs  va 
prtVher  robéissancc  aux  oriîi  r <  émanés  des  ofliciers 
supérieurs,  ft  que  dans  lajuuraee  du  3,  à  l.iiron,il 
fit  tous  ses  efforts,  tant  sur  la  place  qu'au  di'parlc- 
DCOt,  Dour  engager  la  gunuson  de  Luron  à  recon» 
mitre  le  général  Tuncq,  m  lui  disant  (jiic  son  de- 
voir rapiielait  (lui  Séium»)  «tu  Sables  d'Oloune, 
«A  it  denit  eerrir  dbns  le  du  iâléni  Bou- 
UnL 


Cktmgmtnt  «k  domied», 

Lt  eiloyenLAFFF.cTEin,  propriétaire  duroliauti-sy- 
|)hililiqu(',^ut  demeurait  rue  liondy,  »o  29.  est 
ttctuelUBunt  rue  <i'An!jouléme,n'>  M,  boutecard 
éu  r<M]»t».  (An  1er  novembre  prochain,  les  ma- 
Jtdes  qui  m  TUndront  pas  se  traiter  chez  eux, 
Cittttferonl  chez  lui  des  oppartcniculs  propres  et 
commodes*) 

Ocpids  qwloWfens,  In  gens  de  Tan  et  lepsUle  ont 
#thïipié  le  itib  awaypliiliiique  do  citoyen  Laflîclear, 
éeceUC  Ibnle  de  Kmèdes  tecn-U,  dont  les  «lislrilMiteun  gft- 
naliMMtraSeacilé,  et  qui  pour  fixer  l'opinion  pul)li4|«e, 
altirer  la  conliance  des  malades  vantent  walii  a«ee  êmt- 
nnre,  te  mérite  de  leurs  compositions. 

C-  <  i>  riin  gna^es  isolés  qnc  l'homme  prudent  ne  rrjelte 
paj  toujours,  mais  (]a')l  stispeete  le  plus  snuTeni,  ne  prou- 
tent  donc  pas  assci  en  faveur  de  ce*  remèdes;  car  iloe  suf- 
fit pas  que  ceux  qui  les  vetident  aQirnieni  (|ti*tls  smentciD- 
Clrës,  prompts  cl  doux  dans  leurs  rffei»:  qu'ils  n'a-tsLij^lis- 
MM  à  aacune  géne;  qu'ils  n'rxicriit  qu'un  régime  fa- 
de^ etc.  11  faut  encore  qu'ils  le  prouvent  atiirenient  que 
fut  lewa  laaertions;  et  en  attendant  qu'ils  en  foomitseniia 
picafe  Butbeaiiquc  et  légale ,  on  «ml  av  OMlM  MiipcaA« 
MO  jugement  el  reruser  sa  oontianoe. 

CeUe  obserrailon  ne  peut  p.is  s'appliquer  au  rob  anti-sy- 
philitique du  citoyen  LalTectcur. 

Son  rem«'^c  a  sobi  toutes  les  épreores  qui  doivrnl  en 
juvilficr  les  Tcrtns;  ellrsne laivient  rien  i  <k'5irer,  elles oiit 
été  publiques,  die*  ont  M  répétées,  elles  ont  été  Tailus 
par  des  juges  compétents,  en  grand  nombre,  d'une  probité 
rveonuuc;  l^-ura  attestations  outMé  i^aleti  aullMDliqacs  i 
elles  ont  été  imprimées  soufcat»  elici  nat  eriin  cati*  ks 
■aiaa  de  isut  le  aoode^ 

L'UMoriqoa  cheonMandé  d1»e  déeonverte  en  nMr- 
dedne,  qui  remplace  ttfec  da  tTantaget  infinb  le  mercure 
et  ses  pK-paratinns  eorrorifes,  pour  la  gnérison  d'une  ma- 
ladie aussi  ai  iiïc  que  cruelle  ,  dont  les  ra\ agei  i'ctrnrl'  ut 
Utus  les  j'iur»  depuis  trois  tièdrS,  est  imprime  depuis  long- 
temps, et  se  délîfre  tout  kvioun  pitiackct  le  dlofcn 
Laffcctenr. 

En  Toici  le  précis  irîH  sommaire  déjà  consigné  dans  une 
adresse  qu'il  a  présentée  a  t'Assembtée  nationale  consli- 
tsante,  qui,  aprfeieii  avoir  entendu  la  lecture,  l'a  renvoyée 
dans  le  leoipa  à  an  cooiitét  do  mcadieiièetdeBalabrilé. 
pour  être  npiteoMoèrépoque  do  l'oiganliaUen  des  bA- 
piaudarayaaine. 

totartfcfins,  effrayés  du  profirCa  eoMagieat  du  vtee 
«éoérien,  iooonnu  parmi  nous  avant  la  découverte  de  l'A- 
Bteriqtie,  alarmés  par  rinsuOisancc et  les  dangers  dt-s  trai- 
l'-rii  iiii  riii  rc  Hii  fs  qu'ils  avoieiil  ù  lui  opposer,  ontcon* 
;  ::irL;riicui  cticrctté  pendant  plusieurs  siècles  un  remède 
l'r.i.  ir  queleuiafairB*  tt^n^  attfulealBeoofé» 
iuesls. 

LtiSàÊjn  McMur  ponMatt  le  ipéeillqu^  el  M1177 


li  se  présenta  arec  conlînnce  à  la  Sodéti  f«|de  do  Wdox 
cine  de  Pari»,  pour  le  lui  annoncer. 

KHc  ne  crut  |  ;js  i  l  tie  devait  pas  croire  sur  sa  parole} 
elle  ordonna  donc  des  épreuves  de  ce  remède.  Elles  ont 
été  répétées  plusieurs  fois  sur  des  malades  désespérés  ;  ses 
eOeis  ont  été  suivit,  et  ses  taooto  oonsuiés  par  un  grand 
nombre  de  médecins  t  aind  Mi  aMOtiont  oui  €lé  josuiléCO 
dans  le  leojM» 

LesflNbto  guéris,  il  fallaît  encore  s'assurer  que  le  rob 
anti-sypUilitlqne  ne  contenait  point  de  mercure  ;  c'est  ce 
qui  fut  proofé  par  la  décomposition  qu'en  firent  Mes- 
sieurs BucquetetDarcet. 

Le  résultat  de  celle  opération  peut  laisser  des  doutes 
dans  l'esprit  de  plusieurs  méeleciiis  incrédules,  timides  on 
scropuleusi  il  fut  donc  décidé  qu'on  en  ferait  la  compost- 
Uoo. 

Huit  commissaires  Turent  nonmés  è CH  eOèt  aar  la  8o> 
ciété  royale  de  Médecine.  Le  dlojCB  Laflectenr  Irïv  remil 
la  recette  de  «m  reoièdet  U»  te  cemiMaèraM  eu  eoB«A> 
qucoce  eui-aCnot  dut»  kl  laboralelrci  de  H.  Larache* 

Toucauld. 

Ce  reniéde  ainsi  préparé  fui  administré  h  de  nourcaui 
tr  Li  i  l  lui  fureul  guéris,  comme  l'avaient  été  ceux  qui 
nviik-iit  pris  li-  rob,  antècédemmeot  soumis  ft  l'analyse  de 
MM.  tidcquet  et  Darcet. 

Alors  la  Société  royale  de  Médecine  praaança  que  ee  tf' 
mcde  était  uniquement  composé  de  végétauii  Ot^uV  tialt 
sp^iGqoecontre  la  aaalaiBca  véoMenaci. 

flou  cOcaeilé,  sa  donteur,  comoe  sa  sap«rtoriié  sur 
tontes  ks  préparations  mercurïellef ,  ont  dmic  été  rccoo» 
BQCS  et  atteiilécs  par  des  juges  éclairés  et  irr<:-cii!>sbles. 

La  Socicié  ro}ale  de  Aléileclne,  en  1778,  l'a  hOMUddO 
son  sutTragc,  el  ic  roi  en  a  autorisé  la  distribution. 

La  réputation  deee  remède,  justifiée  par  dtssucettiano 
tenus,  détermina  M.  d«  SartiiMS,  akwa  atiaislia  de  la  nw* 
rine,  a  le  faire  ajouter  aax  collifli  dâl  nèdjcaaentt  dco 
vaisscam  dn  ni,  pour  tialier  loi  uialadi»  chet  fol  le» 
sympldUK»  se  dêelaraieni  eu  uier. 

Le  ;niiil,'i(  ^qn:  lui  ont  succédé  dans  ce  drpartrmor-.t , 
n  ont  point  perdu  do  Tue  ce  reméik,  puisque  la  dcrniilrc 
soumission  du  citoyen  LafTecteur  pour  le  scrrire  de  la 
marine  el  de  ses  lidpitaux  a  été  demandée  par  M.  Lalu- 
leme,  el  acceptée  le  8  aolit  1788. 

Le  citoyen  LaOecteur.cn  ITMfOlb-itàlf.  deS^gar.nU 
nisi  re  de  la  gnerre  A  cette  Ipoque^  de  se  cbaiver des  lant* 
râbles  qui  se  tfODvml,  ehaauc  annte»  dans  IctbOaltaus 
militaires,  ctcoDScntaft  A  ne  point  recevoir  le  pris  du  ie> 
n-  te  deaiad  an»  maiadfi  qui  ne  seraient  point  guéris ,  ou 
nui  nwumleni  pendant  le  trallemcut.  Cette  proposition 
ne  fut  point  accrptée. 

Cependant  les  médecins  et  le  public  juperfint  de  son  im- 
portance, en  réflfchissoiit  qu'il  se  rciironlre  clici  braiicoiip 
de  malarles,  avec  le  *icc  vénérien,  di^  complications  qui  ne 
permcltcnl  pas  l'usage  des  prépni  .uîons  mercurielles, 
comme  le  •eorbul,  une  disposition  prociiaitte  6  la  Ctfclicxiei 
au  marasme,  à  l'appauvrissement  du  sang,  les  atTections 
de  poitrioe,  le  eradiemcot  du  sang,  ladysicntcric,  etc. 

De  plus,  dm  les  fanmcs ,  les  pertes  et  la  grossesse  nS 

ceiite  ou  avancée. 

Aussi  le  citoyen  Lalfectenr  n'a  pas  craint  de  terminer, 
comme  on  va  te  dliu»  aea  adcaao  I  rAsscmblée  uationAlo 

constituante  : 

•  Les  médecins  fixeront  votre  opiniOB  sur  un  remède 

qui ,  en  sauvant  les  incurables,  consenrenlt  tin  grand 
nombre  de  citoyens ,  non-seulement  pcrdns  pour  l'Etatf 
mais  nuisibles  a  la  société*  parcequ'ils  y  mniliplient  ha 
victimes  d'un  mal  contagieos  dont  les  progrès  deviennent 
tons  les  jours  plus  inquiétants. 

•  Si  le  rob  anti-sypltiliiique  ne  fut  point  adopté  il  y  a  dii 
ans  dans  les  hôpitaux  militaires;  s'il  ne  fut  puint  admis 
daas  les  bùpitaus  comme  la  ressource  des  incurables,  des 
femmes  grosses  el  des  nourrices  Infectées,  il  faut  en  aceu* 
séries  circonstances;  elles  sont  changées  aujourd'hui. 

•  n serait  intéressant  sans  doute  qne  le  robanti.syphiliti- 
qnef&t  administré,  sans  distinction,  dons  tons  les iidpiiau« 
du  npnm  contre  lo  miodio  dont  il  cal  lo  sfMllquci 
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mâk  MlhcnreasemcBt  ta  eonpMltion  est  chère  :  il  faut 
éUÊC  le  réserver  pour  ks  ioeurablei,  tant  des  hApUaiu  ai- 
lltolres  que  des  hospices  qui  seront  établis  dans  Us  diffé- 
IfDts  départes)»)  ts. 

«  M  roffre  pour  ceC  oaafe  MoloMali  M  arii  qu'il  me 
«ftte;  «I  par  ce  sacrifice  do«t  Aobok  mb  Mie  épuré  par 
to  patriot  iame,  \c  nnpiifti  le  «m  ^vcfai  lu  lé  «  aerfir 
tte  patrie,  et  je  ne  aoidBcni  pu  mot  Belai  dHn  ItêDéfloe 
flH  sur  le  poutre.  ■ 

Il  nrie  ceux  qui  lai  AfMft  llMimeQr  de  lui  écrire  d'af- 
frandiir  leurs  lettres. 

On  le  troure  chcs  lot  toas  les  jonrs  jusqu'à  cinq  heures 
de  l'aprteHDidt  iNMieàliqvdieiiiort  p«tf  liiiMrlti 
malades. 

Le  pris  de  chaque  boutoil lo  iT,  i  rrnte-deui  onces  est  de 
S7Ht.  ft  Paris,  et  de  30  Iit.  pour  ks  départetsents,  rendue 
franche  de  port  et  d'emballage. 

N.  B.  Les  succ^  du  rob  anti-syphiiitiqaeMt  léteiOé  la 
capMili  des  oooireftictmrs  :  celte  laldMilllé  De  peut  <|ac 
iiwfeà  ie  fé|wttikiii  da  wMe«  et  trwnper  beenlMMe 
det  Mialidu I  W  cfifQQeBBei  le  dtoyeD  Leflkctenr  e 
rheaneur  d*!niMmeer  eu  public  que  toutes  les  l)oute)lles 
«eat  Mftifles  d'eue  étiqncite  sifinée  de  se  mtSm,  et  qu'il 
nerépood  que  de  oeiks  qu'on  se  sera  procvidei  ehv  Mt 
à  Paris,  ou  dans  le»  entrepôts  qu'il  avoue. 


ANNONCES. 

Le  clloyrn  Siilmon,  rue  de  Thionvillc,  ci-dtjranl  Daii- 
f  bine,  n'  26,  à  Paris,  doiinr  avis  qu'il  a  des  imprimeries, 
tant  porlatites  qu'aotm  plus  considMIlleSf  Bfaoflici  dct 
pins  bi'He»  sorlesdc  r araciiTcs. 

Os  imprimeries  pourront  s'aii^onicr  à  Tolooié^UlHt 
Cra  de  dcmnndpr  un  supplément  de  caracti'res. 

Il  M  eliar^rm  de  faire  composer  et  imprimer  tels  atis, 
circulnirc^,  frustres,  tableaux,  etc.,  en  lai  adrresaMeo» 
pies  ^critn  liïiblenci)! ,  indiqnaDl  le  format  rtletKMibre 
qn'il  hul  en  tirer.  Il  joindra  la  plancite  toute  caaiposdeft 
liMpiimsle»  sauf  la  composition,  finis  de  papiera« 
Ki  tyUt  4^'*!  ajoutera,  seU  eor  papice  etdinitie  m 


nie, 


On  tnave  aossi  chei  lui  des  presaes  1  copier  et  i  contre- 
éltreuves.  Ces  preseet  aont  à  eytiedfet  ctles  copient,  rn 
nolnadedens  minnteteld'an  seul  coup,  lettres,  étais  ou 
méONtlres,  d'une,  dent,  trois  ou  quatre  pages.  Autre»  por- 
talircs ,  où  l'on  pent  ajoalcr  on  néoe»sain:  pour  les  \  o>  a- 

Î[es;  ces  presse»  aont  d^tne  trfts  grande  utilité  d  tous'ics 
onctionnsircs  A  efeni»  de  II  répiUilifiie  dam  ke  mut 
étrangères. 

^'eucft  «  le  pfler  k  copier  w  le  lioimai  ««edwt 
II  t  i)t  «Ml  n  ewenlBMi  cooplel  de»  ntiilciral- 

fanis: 

Papier   Idtn  ;,  d'ilollande,  de  touu n^nt -ur^  |  iO- 
le*a  avec  o  i  jin»  enveloppe,  uni  etàvi|Detie!i. 
P.-ii  :rr  vriiii  >  lettfe^it«Hi<|iei>d| 

lavis  (ies  pUn«. 

Id,  Aulreu  de  Cliine, 
surtrois  pieds  de  large. 
td.  lluM  cl  verni,  pour  calquer. 
Ecriloiresen  pupitres  de  bureau  et  en  porte-letiUlcfc 
Id  .âutres  en  terre  et  cristal,  h  pompe  à  spirele. 
IdL  Antres  en  argent  plaqué,  oometa  ta  crÎMal» 
U*  Antres  à  cyliadk«> 
M  En  planieaot  «vee  m  ni»  ilniir* 
H  AvlK  de  podi*,  en  orir  palli 
"       HMOqu*  PMiv  cbeer  te  cnfOd,  el  celte  « 


Miee  de  plnmb  d'AngteteflC,  piCBibre  qualité. 
Cnifen»  anglais  et  à  «altae,  première  qualité. 
Bollc*  de  crayons  de  pastel,  de  0»  1i,  SOrt  11,1.  la  boite. 
Cire  d'IMbndeel   gravent,  première  qualité. 
td.  Aotm  de  tontes  conlcurs,  telles  que  ronge,  noire  et 
brillante,  boue  de  Paris,  bromée ,  dorée,  jaune  et  veite, 
pi»ia<ije,  puce»  fTMtf  IfM^ptPHMr  cemÀter  cn< 

ntoitic,  cic 

Lc»nteM*  «fte  «énHi,  Mk»  vt^t  tekeiseaeMe, 


drai»  timm,  fenile,  po(-po«rri  et 
ambrée^  nosqnée»  ao  jasmin, 


Van  Sunm  des  boites  de  cire, 

I ,  en  tris  petits  liAtoBS, 


A, 


À  trétÊTfow  UUm  iuUmaHam  «m  rm  voudra. 

Le  narire  anglo-américain  Baring^An  [h j  !  d  r  ^  rr»n 
quatre  cents  tonneaui,  commandé  par  le  capitaine  Sa- 
muel Coopcti;  ce  ti.iMrt:  r;l  [M-uf.  di.uiljlé  CB  Clk*  !■ 

lier,  et  tris  commode  pour  les  p;i&&agers. 

S'adresser  an  Havre ,  aux  dlojens 
compagnie;  ft  RoWD  «  à  FlBtls* 
et  coopagnleh 


e-Pwgr  el 


Catetle  dti  Tribunaus,  «mitolTM»  i7«î  <f  ITtt* 
/'armant  7  ro/umej  fn-S*,  tfOMt,  UmleqvdqMteieB* 
plairet  complets  de  cet  imporUalOBlraie.  Cest  le  rccudi 
le  plot  hèocaieire  au  juge,  i  Fhmm  de  loi,  aux  jurés  s  H 
icnfereM  dea  jiigeincitto,  dei  dUrfeo»»  q»'w  ae  pouniit 

tVSVVCf  ttllHtt  SttiVV  fMrt» 
Le  prix  est  de  5  Uv.  le  TOlMffar  PMdi,  «I  de  t  llRg 

pour  les  départements. 

11  faut  adresser  h»  Icilrcs  et  le  priï  de  !^  collection  et 
desatKMinemenis  au  cilovcn  Boucliani ,  it-n  jupe  sup- 
pléant, rue  du  Four-Saiul-Gcrtnain,  ii  lli  ,  à  Paris,  qui 
eu  clurj^e  de  remplir  les  demandes  fiui  lui  seront  faiics  de 
ce  recueil. 

Les  numéros  subséquents  paraîtront  dans  peu  de  temps, 


AVIS. 

Les  personnes  qui  voudront  convertir  des  Pinds  et  le» 
placer  en  acquisition  de  livre»  el  de  collections  liitt  u  ne? 
en  librairie,  dont  hi  valeur  ne  pcni  que  s'accioïire,  pour- 
tonl  ^'adresser  an  c  'ii\r'ri  ('jiIKt,  nu-  l'i-rcée-Sainl-André* 
dcs-Arts,  n*  8.  Oti  leur  Uonoera  tous  ies  frtliniiniDcaita 


Le»  citoyens  Brunei  et  compagnie  pr^vii  inx  ni  que  leur 
manuTaciure  de  Iresse-lacels  vieut  d  tiri;  mise  en  activité, 
ils  en  tiennent  de  toute  qualité  el  ao  plus  bas  prix.  Ils  aoi- 
lîeltent  les  citoyens  négociants  de  leur  donner  l«t>r  con- 
lion  r;  1,  auront  soin  de  ne  point  mellre  de  retard  dans 
les  demandes  qui  leur  seront  faites.  =b  S'adresser  nn  fau- 
toaif  da  Teapte,  hanteGeortUte^  a*  llfl^  cl-de«aat  b*4». 

t.  Laforjrue ,  dentiste,  rue  des  Fos»é$^int-GerinaiD« 
des-Pits,  à  l'aris,  commencera,  le  15  juillet  procliuin  ,  an 
cours  complet  de  theoric-pratiqne  île  l'art  du  d^'nLl■,ll■  :  m 
cours  durera  trots  mois:  il  n'admettra  pas  pins  de  six 


Bureau  des  biens  i  vendre,  cinlevant  nie  Saiat-Mngtoî- 
re,  artueiiemeat  taeSetete-Avefi^  a*  87,  elaeis  ta  rae 

de  Drii(|ue. 

Pour  offrir  aux  propriétaires  qui  sont  dans  l'inrcntion  de 
vendre,  l'assurance  de  trourcr  des  acquéreurs  en  se  pr^ 
sentant  au  bureau,  on  a  ouvert  un  registre  dans  loqml 
tous  ceux  qui  se  proposent  d'acquérir  sont  adnsis  è  fahre 
enregistrer  irratuttement  lenr  demande;  et  le  répertoire 
parait  impriané  teoa  les  mois  des  olijeu  dont  la  vente  oC 
particolièrcaMBi  «aadée  en  bureau ,  ainsi  que  les  oiDclMa 
des  séances  pour  annoncer  les  adjudicatiaiis  qai  doiewit  y 
éffcMleaileiiraoatadresatcsIïane  départ,  Cce<~  '  ' 
se  aeei  laUeaieat  mnltipliéea,  qaH  ett  pas  «te  i 
dont  le  féale,  préposée  i  dH  < 
puisse  étse  aussitôt  opérées 

On  peut  s'adresser  ao  bnreau;  on  y  fall  passer  le?  d<Maîle 
du!  fil  q  M  <!  l'on  veut  vendre,  et  quand  il  c<invicn<lru  aux 
demande»,  ou  entera  informé.  La  lettres  doivent  Cire  af- 
ArencMce, 
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N*  203.  Lundi  22  Jiillet  1793.  —  L'an  2'  de  la  B^pMifm  Frmfûise, 


POLITIQUE. 
POLOGNE. 

Jh  Vmrtcvie,  U  29  juin.  —  C'est  le  17  de  ce  moi»  que 
s'est  ouicrte  la  prétendue  dièle ,  ou  plul6l  le  toiul>rau  du  lu 
Pologne.  La  Iftcbelé  de  Stanblas  le  rendait  di%ne  d'i  irc  co- 
tore  tin  dw  acteurs  de  ci'lle  funilirc  c^rtiuionic.  Dt-^  le  ma> 
liu,  les  sénateurs,  les  nonces  el  les  minislres  ^Ifançm  se 
nadireat diPi  Ir  i  >  >  i  T::  lompagnîront  à  lYRlise,  où  l'é- 
T^ue  Kossjkovi  kl  du  11  messe.  Après  le  service,  le  roi 
ouvrit  U  (ii  h  ,  et  rédiansoii  de  la  coofonMi  SidiMlUt 
ta  fut  noiiitije  maréclial. 

A  L->  u  i  ]irrmière  séance,  I  ^  M  iti  les  plus  lumullueat 
I  derrr^fii  à  rocea<<{on  de  Ij  formult;  du  oouTeau  scnnenl 
qu'il  j  avait  ordre  de  faire  prSter  au  maréchal  élu.  Telle 
était  la  prétention  de  Callierine:  ragttatioii  fut  eitrôme. 
1*  tabouret  cl  le  crucifié,  préparés  pour  la  prestation  du 
imneot.  Turent  enlevé^,  t-t  la  séance  Utt  interrompue.  Les 
débats  rtcommeocèrent  le  lendemain.  On  ne  parvint  ft  ré- 
liMirlectImequele  19,  au  moyen  d'une  etéeu'ion  mili- 
Mm  tt  CM  «rai  qu'on  entama  TinUtriU  de  la  dièir  ;  mais, 

C excuser  celte  Tiolenee  atcoeet  oa  «ppeU  sauiins  et 
mn  dangereut  les  nonca  ini*oii  ««Mdail  éloifoer.  Ces 
itnitn  nCritest  d'être  connus  de  toute  l'Europe.  Ib 
éUlCBlMOOaibn  de  cinq,  savoir:  Denis  Micliorski.  nonce 
de  nMMpgdt  Adaai  Peninski  61$,  MMwe  de  Ufooie: 
GnttdJ.  Donoede  CSnomie;  Sliuiewdil,  MMeedeSin- 
imir<  cl  bnkl  •  neoce  de  Ploeikei.  Cette  eiAoïtieiii  %iie, 
IdCMem  de  le  Resiie  mlèfeet  IniMtlre*,  «t  le  orarè- 
dM  «jant  pttU  le  senneiit  preterflj  lei  deex  ctnmbres  se 
réeelreiiL  Celle  du  sénat  éUit  déserte  et  ineonplite.  Mais 
on  envoya  dans  les  environs  des  délacbemenis  de  cosaques, 
qai  puitnmcrent  de  Torce  les  sénateurs,  sans  écouler  leurs 
excuse<i. 

Le  vice-chancelier,  Chreptowici,  a  obtenu  le  po^le  de 
p-and-cbancilier  de  Lilliuaiiic,  vacant  par  la  mort  du 
prince  Sapielia  ;  il  a  été  remplacé  par  M.  Plater ,  châtelain 
de  Truk.  Le  maréchal  de  la  conliMéraliou ,  Zabit-llo  ,  a  elë 
MMmé  gâiérel  de  Litiiuanie,  et  M.  Giel^ud^  maréchal  de 

ALLEMAGNE. 

De$  environs  de  Majftatt,  U  8  JiUlUtm  —  N.  D.  Les 
aomvelle*  suivantes  daiimid4ln  biti  MtÊtUfimee»  Ct  tout 
te  rctof  fuMS  des  altUs. 

Dent  le  nait  do  0,  l'anBée  combinée  s'empara  de  la  re- 
doute de  Zabibacbet  passa  la  garnison  française  au  fil  de 
Peu  après,  vinrent  cinq  mille  Français  de  Hayencc, 
ipi:  1j  i  f  prirent  parcequ'il  ne  s'y  irou\a!t  qu'un  I  ataillon 
(ic  l'i  ussirii^  qui  se  défendirent  avec  la  plusgratide  valeur. 

Les  Prussiens  sont  de  WMifeBU  en  |iMiewleade  la  te» 

doute  de  Z  ililbjcii, 

I  l  ii!s  I  I  r  lit  piLcédenip,  il  y  a  eu  un  incendie  dans  la  for- 
ku^  .  i!t  M.ijence,  mais  il  n  a  pas  eu  de  suit». 

O'i  .1  \  1  .1  ICIlvil  plusieurs  paquets  de  pa))ier  n.iRcant  sur 
L  riutre  ;  o*i  <-n  a  sauve  re  que  10:1  u  pu ,  rl  mis  eu  lieti  de 
sùtflf.  Il  y  a>ait  des  pi<'rps  iinpoi lante«,  mais  la  plus 
trande  |iartie  ronsisiait  en  In  rcs  el  papiers  merranlitfs  ap* 
parti'iiani  a  îles  Majencai''. 

Le  2,  on  aemuieiie  parterre  quelques-unes  des  clialoo- 
pes  canonnières.  Six  de  ces  bâlimenls  restent  à  la  plaine  de 
Schierstein,  pour  courrir  le  pPHt  qui  s'y  trouve  tieblL 
Quelques  jours  aiiperavaBtt  il  j  arriva  an  gnuid  bileaa 
char^  de  munitions. 

La  nuit  d<  mière  était  dalloéeàs'cinpnrfir  (lu  village  de 
Konthetn*  endroit  im|>orfônt  pour  les  fortifications  y  éla- 
Ific»,  k  quelque  pris  que  ce  fïît,  afin  d'être  par-là  en  état 
de  pswitwr  avec  d'autautt  plus  de  vigueur  le  ûéte  de 
Majenoe*  L'attaque,  comoKiAdAe  par  le  ghiM  Sebon* 

fc  dis  heures  de  la  Bu't»  sens  une  ca>  i 
•ORBade  terrible,  tant  en  decft  qu'en  detit  du  Rhin.  Plu- 
sieurs fois ,  vingt  à  trente  grenades  et  obus  lombî'rent  sur  1 
bciupcUs  et  Id  rcdoutedeKoslbein.  Le  corps  dcsiioé  i  i 


raMaqne  caieoni  Kaithcin  atee  Mk  ttHomm ,  nrcir  t 
une  de  flexons,  une  de  Pntisiew  «  une  de  iirssois.  Les 
8n«iiiceBiMMir(Bt«  etCrcnl  tant  oe  qui  était  possible 
pour  dllaiM  Ici  firançal»:  la  supériorité  du  noinhre 
de  ernx'd  et  leur  opinbltrelé  étalent  trop  grandes  pour 
pouvoir  réussir;  il  y  eut  beaucoup  de  sang  répandu  de  part 
et  d'autre,  et  les  braves  Sa  tons  furt'nt  repoussv  s.  Les  Prus- 
siens attaquèrent  à  leur  tour,  mis  uc  furent  p;is  plus 
heureux.  Les  lle.vsois  prirent  à  ia  Jjit  leur  place,  e» ,  apri-* 
la  défi  n,  I  l  ,1  désespérée  des  Fninça;s,  iN  s't  uipa- 
ri-rcnl  di;  ,1  a  de  ses  foriilicaHoBS  ver»  deux  licure-s 
du  miitiu.  rias  de  cent  Français  furent  faits  piisoMiiic  r>, 
qui  doivent  éire  amenés  ici,  cl  ils  eurent  plusieurs  moits 
Cl  bjesx  ;,.  Celle  nu  il  n"a  cependant  pas  laissé  de  coûter 
aussi  i  nos  Allemands  maints  braves  hommes,  et  lcshdpi> 
taux  de  llochkeim  el  de  Hci-clisi  sont  remplis  dé  blMs6i.  Le 

colonel  FucUs,  o>mmtndani  de*  Hcsiois,  a  eu  deuiefao* 
vaux  tués  sous  lui. 

De  U  rkt  ém  àiéwt  b  iiJiOkt.  —  Kos  gatettes  don-  ' 
ncntbcaneoap  du  détaib  des  efftorts  aoulenus  des  assié- 
geants et  deaUMUilt.  Cinquante  soldais  de  ligne  et  qurN 
ques  gardes  natlDIMut  ont  passé  dan»  le  camp  drs  Aile- 
mands;  mais  le  rm  de  Prusse  n'a  jus  \r,„in  kh  >  r  cet 
derniers.  Quant  aux  premiers.  Sa  M  j  .  ic  a  ordonné  qu« 
s'il  y  en  a  quelques-uns  qui  vcui  1 1  :  (>  i  endre  du  serv  ice,  et 
qu'où  les  en  trouve  capables,  00 1<»  tienne  en  arrtt  peudaM 
dix  jours  pour  les  bien «wuImt, «  qu'cn  attendante» 

les  nourrisse  bien. 

Les  Françaisfaits  prisonniers  à  Koslbeim,  au  nombre  de 
cent  trente  huit  soldau  et  de  doquOetets,  ont  éU  tnas- 
poriés  hier  kFfanelbM  :  ««  ta  n  kgli  dm  rfencnal  du 
Ramboir. 

Cest  un  ebarpenller  quia  conduit  les  alliés  à  KostMli, 
d'où  les  Français  ont  été  déloges.  On  leur  a  prishuit  caBOUi 
dans  ce  village. 

—  Nous  apprenons  ici  que  le  citoyen  Dcsenrches,  en* 
voyé  de  France  i  Constaiitinople ,  ne  s'est  pas  logé  dans  le 
faubourg  de  Péra ,  habitation  ordinaire  des  ministre*  fraii' 
(■Mi  ;  mais  il  a  fixé  sa  demeuiuclM  nu MichiBd  IkânçaU 
du  faubourg  de  Galata. 

—  Il  y  a  ru  unerlteMOglanie^  kLmberpnlie, entre  ki 
réghaenUdeRadiCllctd'AMnil.  Lcacoldab  se  battaient 
avee  tant d*achanNUienl  que  te  nOeien  ce  cent  jciés  au 
milieu  des  combattanlfc  On  n*n  pu  Mrt  enter  le  emagn 
qu'Ala  nuit,  et  alen  mlmelii  liraient  lacmwfurtaau* 
très  des  fenêtres  de  leurs  casernes  U  futu  irttfTtiml 
nombre  de  moru  et  de  blessés. 

PATS-BAS. 

De  Bruxeltrs,  le  A  juillet.  —  Les  hussards  prussiens  ont 
saisi  aupK-s  de  Douai  uu  homme  babillé  de  oofat  4*1  Irai* 
nait  une  brouette  atec  des  vases  d'église. 

On  a  transporté  ici,  le  21  iuiis,  un  ^'i  iml  r.irnbre  de  bles- 
sés. Le  jour  auparavant,  il  élau  afu^i;  un  accident  Talai 
d;]ns  l'un  des  hûjiit.iux  nilliljires  :  un  ma;;.isîn  qui  atait 
été  élevé  au-dPSsus  de  la  salle  où  étaient  les  malades  vint 
&  crouler,  et  pludenn  de  «es  BMlhenrens  j  peidinni  la 

vi»». 

n.i-puis  la  derni'  re  irruption  des  Français  dans  le  I.uii'iii- 
l>ourg,  il  rt'yen  a  pas  paru  d'outre,  si  ce  n'est  une  Iruupo 
de  quatre  cents  hommes  qui  s  t  sr  approrhée  de  Sarrelouis 

jaequ'kUerilUidwn,  et  a  cnlevA  uu  piquet  de  cinq  dra* 
gonc  Impérlaui. 


BÉPUBUQUE  FRANÇAISE. 

COUMUNB  DB  PARIS. 

Conseil-général.  —  Du  19  juillet. 

Prs  citoyens  du  faubourg  Montmartre  préscutrnt 
uitc  iictition  ait  conseil,  ttadani  i  demnder  la  «op* 

2) 
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pression  des  cimetières  dans  l'intérienr  de  la  ville, 
<>t  iiutammnit  An  celai  de  Bopro-Monvrile.  qui 
donne  des  inqniclntle!;  sur  la  satobrité  dc  l'air.lleil' 

voyé  au  corps  municipal. 

— ^urlademamlr  de  la  section  de  l'Homme-Arnic, 
le  coiiseil-gôDeral,  après  avoirciitendu  leprocureur 
de  la  commune,  arrête  que  Ie5  bataillons  lOUKliront 
•ItmwUreaient  la  garde  du  posie  des  canons  sur  le 
INmt'Nrar,  moh'vé  sur  ce  que  les  ponts  sont  pro- 
IfVÎétés  nationale!!.  ' 

—  ta  section  des  Arcis  demaude  que  le  conseil 
prrnnc  des  nu-sures  pour  fixer  le  port  du  charbon, 
que  les  ch.-irbonniers  Tout  payer  jusqu'à  4  liv. 

Le  conseil  arrête  :  1»  que  les  comités  de  snrveîl  - 
Iniice  des  scftinns  srtciit  invités  ;i  surveiller  les 
dt'pùu  de  charlwns  et  autres  denrées  ;  2o  que  les 
comnii.ssaires  de  police  sont  tenus,  sur  leur  respon- 
saliilitLi,  d'exercer  ta  plus  aciive surveillance  sur  les 
ports,  et  d'y  faire  cesser  les  veutiOBS  qui  s'y  exer- 
retil  depins  quelque  temps. 

—  Une  députation  de  la  section  de  la  Fraternité 
donne  lecture  d'un  arrêté  de  celte  section,  qui  rap- 
porte celui  qui  ordonnait  l'impression  du  rapport, 
«t  des  pièces  à  l'appui,  lait  par  les  commissaires  en- 
voycsdans  le  dé|»artement  de  TEiire  ;  le  m^mc  arr*'!»* 
rapporte  aussi  la  nomination  de  coiimiitsaires  pour 
lever  les  scellés  apposés  sur  les  papiers  du  citoyen 
Itouctiette,  son  jnge-de-paix,  Irsquels  scellés  avaieot 
cleap|K>sés  par  l'administration  de  poliee. 

Le  conseil  voit  arec  la  plus  rire  satisfaction  que 
la  section  de  la  Fraternité  s'est  rendue  à  la  raison 
des  qu'elle  a  «perçu  son  llamhoniu 

(■(■  procureur  de  la  coianiune  dstnande  que  l'on 
jette  dans  J'otttili  les  erreurs  eoninnses  par  celte 
section. 

Cette  proposition  est  vivement  applaudie,  et  le 
président ,  nn  =^1  que  le  maire,  donnent  ii  la  députa- 
tiou  le  bai-ser  Iraterael,  au  milieu  dea  cris  de  vive  ia 

~Le  prociireur  de  la  commune  dépose  sur  le  bu- 
Wau  les  pétitions  du  Chanin-dc-.Mar»,  des  15  et  17 
juillet  1791. 

Le  conseil  arrête  que  ces  pétitions  scroBl  mises 
sous  verre,  et  que  la  procédure  insiruits  i  cetle 
«cession  contra  les  oiloyens  sera  déposée  anx  aretii- 
▼es  avec  une  note  d'infamie. 


—  Sur  le  réquisitoire  du  nrocnreur  de  la  mm- 
mune,  le  conseil -général  arrête  que  le  corps  uiuni- 
cipn!  sera  invite  .'i  nrrrterun  régleinenl  relatif  uux 
boulangers;  arrèleen  outre  que  l'administration  de 
police  fera  survriller  exactement  les  malveillants 
qui  iormeot  des  attroupeoieoisaujt  portes  dn  bon* 
langera. 

^ — Le  procureur  de  la  commune  donne  lecture 
d'une  lettre  des  commissaires  envo\(<s  dans  la  Ven- 
dée. Us  annoncent  par  cette  lettre,  datée  de  Saumur 
le  16  juillet,  oue  les  relwlles  ont  été  iMltus,  six 
cents  ont  été  tués,  et  ks  républicain  ponnuivcat  le 
reste. 

•—  I.a  section  de  Qimtre-Vingt-Donre  annonce 

an'elie  ;i  rapporte  son  arrèlé,  par  lequel  elle  envoyait 
es  commissaires  dans  le  département  de  l'Eure. 

—  Le  conseil  reçoit  le  serment  de  fidélité  prêté 
par  tri nh -cinqdésateanlMUandaia,]iniisiena  «t 

autrichiens. 

>-Sor  le  réi|aisito{re  du  procureur  de  la  eon> 

mnne,  le  conscd  arrête  :  1«  que  le  décret  relatif  à  la 
j  fétedn  fOaoAtetau  logement  des  citoyens  qui  seront 
'  rh.ir;j»'s  d'apporlerà  cette  éprifinr  Iv  vu  ti  du  souvc- 
rdiii  pour  In  coiislitution,  sera  envuyé  aux  quarante* 
huit  sections,  .ivec  invitation  de  procéder  sw-ln* 
champ  à  la  liste  qu'elles  doivent  iaira  des  citoyeaa 
auxquels  elles  veulent  déférer  l'homeur  de  loger  nu 
député  du  peuple  ;  2«  que  la  liste  sera  envové^^  !- 
smie  i  la  mairie,  afui  que  nos  frères  n'éprouvent 
aucun  Ktatds  pour  l'IkQafilalité  qui  tev  cal  dne. 

iur  cnru* 

Du  IjuilUt.  Divorces,  4.— Ifariases,  9.  —  llafe- 

sanccs,  38.  —  Décès,  37. 

Du  8.  Divorces,  11.  —  Mltiam,  tt.  ~  Nais- 
sances, 42.  —  Décès,  56. 

Du  9.  Divorces ,  3.  —  Uariages,  t7.  —  Ifais- 
aaiieea,M.— Déoès,90. 


l  'alihé  Jacques  Roux  obtient  la  parole 
pétitionnaire.  Il  nie  d'avoir  été  chassé  du  corps 
clectoial,  aux  séances  duquel  il  n'aisiste  plus  depuis 
SIX  mou.  U  se  plslnt  du  considérant  de  1  .irn-té  pris 
«outre lui.  Cenx  qui  ont  dit  qu'il  a  été  chassé  de  la 
Société  des  Cnrdeliers  auraient  dA  dire  aussi  que 
nuit  jours  avant  il  y  avait  été  couronné.  S'il  a  eu 
des  torts,  ils  ne  viennent  que  d  une  imagination  pé- 
tulante. Il  affirnie  que  ia  pétition  qu'if  a  lue  à  la 
barre  de  la  Convention  est  la  même  que  celle  qu'il 
avait  d  abord  lue  à  la  aectioo  des  Gravilliers  et  à 
ceUedeBonne^Nourelle;  Il  demande  que  le  conseil 
rapporte  au  moins  le  considérarit  dr  son  arrêté;  il  se 
prépare  k  donner  lecture  de  piiws  probantes...  (Il 
est  interrompu  par  des  murmures.) 

On  observe  que  la  section  des  Gravilliers  a  dé- 
çlaré  a  la  Convention  que  la  pétition  lue  par  Jacques 
Roiui  u  barren'était  pas  la  même  que  celle  q  u.  îl 
avait  adoptée.  Beaucoup  de  menibres  rf^rlami  iu 
{ordre  du  jour,  l.'.ilil.r  Rdmv  prrsisteà  hrr;  mlin 

•  Î^Î*?*''F"*^''''  ^'■"ï'Stant  dans  son  arrête  relatif 
a  I  ahbe  Jacques  Roux,  passe  à  l'ordre  du  jour. 
L  abbé  Roux  cric  i  l'injustiee.et  dit  qu'il  va  ftice 
un  journal  «ftilélalilliaaajuMittealioS; 


Société  du  Mis  des  orfs. 

Elle  annonce  ipMk  HaA  de  mettre  en  vente,  en  un  I». 
cal,  *•  «OBT  do  Leone,  eeat  coHectioos,  compostfcj  de 

UI  cstamiM»^  «iiivanlpî  ; 

1*  La  Jii  j  ;  Je  Socrafe,  compgt^  et  gravée  par  P.  IV)  - 
ron, 

2»  L'Àrt  (T.jimrr,  d'apriS  le  Istdean  de  madcmoiscne 
Gérard,  gravé  par  N.  Ci  ar  1  son  frfre. 

3*  Le  Siui-ifice  de  Li  Ilote,  d  aprt»  le  tableau  de  J.-n. 
Fnipnnard,  graté  par  N.  Gérant. 

Kota,  Ces  ëras  ciUuD|WS  foBt  pendant  entre  elle*. 

4* et  9*  Deos  dWticolM  t  nés  de  la  ville  d'0$U>uk,  petn- 
lei par 01.  Lemay,  (travée*  par  Mix^urllicr. 

6*  PéiUlope  tl  Ulffête,  nn  In  l'udeur,  9*  compositiou  , 
peinte  par  Lelxjrbier,  ç,t^\,'v  |ijr  Avni. 

Sota,  Litqualre  plancbrs,  n"  1 ,3,  4  et  S,app«rtaieat 
à  la  société,  onl  été  brisée». 

Puur  ractliirr  l'ocqubition  de  ces  csUmpes  a«i  anM> 
teurs,  on  le^  otTrc  au  prix  de 90  liv.  le» sîi.  On  n'en  imiliK 
aucune  téparénent.  NooolMtwtrestnMeaiodkilédoprtx, 
on  M  propose ,  en  bvear  dmOMidnn^  és  icor  ftlee  qim 
remise  honnête!,  propartionoée  an  uaoïliB  d«  i 
qu'ils  prendroat  à  la  Ml» 

La  9gelélé  dollnémilr  qoeleprodaii  de  celte  vente  < 
(«alvani  nMeMMo  de  «es  Itedateun,  qni  ibandoniHmt 
une  de  ianis  épreuves  )  emplovée  I  renoouragcmcnt  de» 
jeoiWlMlHei.  Le  mode  «rappUcalIon  doit  «ire  detenninô 
dans  Tauenblée  indiquée  \>oar  cet  eff*t  le  wmnli  "21  du 
présent  mob.  six  hcumdu  soir.  Les  sociéUires  umI  in~ 

Mammeoi  piésdfs'jf  i«MUe,  TC  I1nl«r(t  di  la  d«llb«r«> 

lion. 
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La  SoeMé  bi  l  part  à  MiMUeriplean  alMCnts  de  TarrèU 
Mtraat ,  prte  dans  la  dernière  astemblée  céaérale  : 
«  LiMèrttclk  but  de  AaiadcaAilaMaaIde  r«irr.  aTant 
:  utile  aui  arliria.*.  bcaOectloa  des  oovra- 


ImM,  ce  qal  cm  nUle  aui  aniHei.*.  McaneciMa  des  oovra- 
le»  appartnunt  k  la  Soddié  Mit  perlée  M  Hlon  du  Mo- 
■êam  pour  y  rett«r  peadnt  II  4afM  4eretporiUo«i.  Let 
Miln— Irr I  ■iiTprIi  H  me  frim  iliw  lifft  p'  hf-p  1"' 
wM»  Hec  le  Wdi  uiHwi  mlii  le  Mitlp,  1»  cw  du  Loa- 


t  Hn  k  Mdé  piiiM  Mlit  1«  mtlD.  1*  CBW  du  Lm- 
m,  not  laé iMW  ^ttHi ■■  fowt  let reUitryi'frti 
lacMoredoMiofl. 
Les  rondatcm  qui  n*annat  point  aofallM  kv  CMg*> 

meol  dr  trots  ccnta  liTre*  le  M  do  préiCBt  moi<,  dMIcel* 
t  i\  PII  LkIi  lumo.  n  iiairc,  rue  Corj-Héron,  n'auront  point 
decbance  au  Ur»gede  ia  loterie.  La  Société  dbpOMradc* 
cinq  woniifliaM  fiA  kw  MnlMl  «ffCiMM  ceUeao- 
ate. 


Les  créanciers  de  la  socoetaioa  da  Cm  mrécktl  de  8mi- 
hiw  sont  inrilés  à  se  trouver  à  l'aHemliléeffénirale  dndits 

rn^  inciera.  qui  aura  lieu  le  jeudi  1*'  aoOl ,  en  l'hutel  de 

Souliiw ,  à  dit  boiircs  prticises  du  matin ,  h  l'effet  d'y  déli- 
bérer sur  les  illIèrfU  rr>^-.Tl.i  Fs  lii-s  piirlîi-i  (!;ir  •-,  Liil-ls-  s-ic- 
CTMion,  et  fie  pur  veuir  û  l\'iùculiùti  Je  la  loi  (iu  7  juillet 
i7S3. 

On  OC  sera  admis  qu'en  représentaol  les  titres  de  eréaneb 
«1  la  procuration  dos  créanciers. 

L'titmitit$trat€ur  des  domaiitn  Hatlotumx,  âkbi.ot. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prétîdenee  de  Jean-Bon  Sainl-André, 
fiOlTB  DE  LA  IKANCB  DU  VBNDSEDI  10  JUILLET. 

Baéa»»  :  Je  àmamât  qut  kt  dréqiiea  qiù  oontre- 
Tieodront  à  la  toi  rn  s'opponBlaHOMnaiB  te  prê- 
tres soicai  destitués. 
Plusieurs  memfiret:  Aux  vois!  aux  voix  I 
Boux,  d0  la  Haute-Mame  :  Je  m'oupoae  i  la 
tolitmioo  ;  vous  D'im  pu  le  droit  ae  b  pro- 


LAcron,  ^wt-H-totr  t  Let  évéqaes  sont 

nomtnt's  par  tes  nssf  mblécs  éirctoratrs  ;  ils  sent  sa- 
lariés par  la  ijatjun;ils  doivent  obt'ir  à  toutes  les 
lois  de  la  république.  On  '  s  ' il  rc  que  l'on  ne  peut 
|p8  d«titiifr?Eh  «înoi  !  st  un  i  v»'<|ue  «'lait  un  con- 
spirateur, s'il  voulait  pervertir  son  diocèse,  on  ne 
lourrait  le  dealituir.'  C'est  un  blasphème  contre  1« 
•oorenioptë  du  peuple.  Ils  seraient  dooe  le* seuls 
au-dessus  des  lois.  Les  évoques  qui  s'opposent  su 
mariage  des  pn'lres  méritent  plus  que  la  desti- 
tution ;  ils  mériteraient  une  année  dn  fers.  Je  de- 
mande qu'on  luclte  aux  voix  la  proposition  de 
Bréard. 

Rotrx  :  Je  ne  dis  pas  qu'où  lté  doive  point  punir 
les  évéques  qni  s'opposfM  Ul  nstiage  des  prêtres  ; 
asitie  dis  qu'il  ne  nut  ms  se  servir  du  mot  de  dé< 
stiCntion.  Lmmii^uii  évéque  aura  conlfevenii  i  ta 
toi .  il  but  qu'il  soit  eeutt  avoir  donné  sa  dàuii- 

SiOD. 

Davtom  :  La  rédaction  nouvelle  qu'on  vous  pro- 
pose est  indigne  du  peuple  français  :  les  évéqut  s 

g il  s^opposeuT  au  mariage  des  prêtres  sont  d'autant 
us  coupables  qu'ils  suut  salariés  par  la  nation. 
I  sagesse  ne  doit  pas  être  pusillaniouté.  Nous  a  vous 
eoDservë  les  traitements  des  évoques  :  qu'ils  imitent 
leurs  fondateurs;  ils  rendaient  à  César  eequi  appar- 
ti<"nl  .1  Ci',s.ir.  Eh  bien!  la  uiitiuu  isl  |-!us  que  loiis 
Jes  Césars.  Je  demande  doue  la  destitution  de  tout 
évri\nc  qui  s'oppos^-rnil  au  mariage  des  fir^trrs;Je 
demande  même  une  année  de  kn.  si  celle  opi>osi- 
Uon  a  une  source  dlncivjsnip. 


LsQDiNio  :  Je  crois  que  ceux  qui  me  coonaiaseQl 
ne  supposeront  pa.^  que  je  diflêre  avec  eux  d*opiDioii; 
OMIS  je  dois  vous  dire  «pie  dous  les  départements  oti 
voDs  MCttsera  d'avoir  vonlu  Êiirc  une  destilation 
canonique,  «l'ivnir  voulu  vuus  mêler  d'afT.iires  do 
religion.  Je  iui»  d'avis  non-seulement  d'une  drstitii- 
tion,  mais  d'une  plus  forte  [  irn'  .le  m  ux  que  vous 
prouvier  à  toute  In  ri'|tublique  qu'il  uc  s'agit  pas  de 
destitution  canonique;  il  s'agitds  punir  comme  ré' 
fractaire  aux  lois  de  TKtat,  comme  iM>rturbaleur,  m 
homme  que  son  csnelèfe  d'dvéonte  oti  «k  pr£lre  ne 
met  point  au-dessus  de» lois;  il  untdoncie  priver 
de  son  traitement 

Tmiiii  N  J  nppuie  I.t  proposition  de  Lequinio.  Il 
ne  faut  pas  rétn^ader.  Si  vous  dites  qu'un  évt^que 
qui  s'opposera  au  mariage  des  prêtres  sera  destitué , 
vous  te  reconnaisses  comme  fonctionnaire  ptiblic  ; 
fl  fiiut,  comme  V»  dit  Lequinio,  le  punir  comme 
perturbateur,  il  faut  lui  faire  porter  la  peine  dr  son 
crime,  mais  sans  le  distinguer  dos  autres  citoyens. 
Qu'il  reste  dvdqne  ei  Von  vent,  nais  qu'il  aille  aux 
galères. 

Lacroix  :  Les  évéques  sont  4e  simples  citoyens,, 
ssns  doute,  mais  on  ne  disconvieniira  pas  qu'ils 
n'aient  des  fonctions  i  remplir.  Si  vous  attaquez  sen- 
tcment  leur  traitement,  il  arrivera  ce  qui  est  arrive 
pour  les  curés  contrc-rcvolutionnaires.  Ils  n'avaient 

tias  de  troilemenl non  pins;  inuis  les  fcUiaticiues  et 
esaristucrates  leur  donnaient  des  niunônes,  des  gra- 
tifications. Ainsi  donc  Ils  resteraient  toujours  à  leur 
place,  et  y  feraient  plus  de  mal  qu'auparavant.  Ne 
prenons  point  de  petites  mesures  t  attachons-nous 
a  la  personne,  rt  Jf^nns  :  Vous  ('tes  un  mauvais  ti» 
loyen,  vous  ne  devez  plus  remplir  de  fonctions. 

Dewars  :  I-a  manière  dont  on  a  envi's.ngé  la  ijuc-S- 
tion  jusqu'à  présent  suppose  une  chose  qui  n'est 
pas,  c'est  que  les  curés  sont  dans  la  dépendance  des 
évéques.  Us  une  et  les  autres  sont  nommés  par  ks 
assemblées  éteetorales... 
La  Convention  ferme  la  rtiscussion. 
Leçcihio  :  Comme  la  dé|>urtat)ou  emporte  la  de- 
stitution d'emploi  et  la  privation  de  traitement,  Je 
demande  qu'on  décrète  que  les  évéques  qui  s'oppo- 
seront au  mariage  (ke  pritrw  seront  dqiortéa  et 
remplacés. 
Celte  proposition  est  décrétée. 
—  [  lie  députutton  du  département  de  Paris  est 
aduiiie  à  la  barre. 

L'ênttmr  :  Citofens  lé^islatears,  déjà  vous  éiet 
rassurés  contre  les  bruits  inquiétants  que  les  ernie^ 
mis  de  la  république  voulaient  accréditer. 

Nous  yen  in<;,  au  nom  du  dépirtement  dont  nous 
sommes  n« uiI  k  s,  anirmcr  (lue  la  |)esle  n'existe  que 
datis  lu  tète  et  diiiK  le  C'.enr  des  scélérats  qui  eonspi» 
rent  contre  notre  révolution.  (On  applaudit.) 

Depuis  mercredi  matin,  nous  avons  visite  les 
salles  et  autres  dépendances  de  TbApital  Uûtcl-Dieu 
et  nous  y  avons  trouvé  les  sanes  aéréra,  Manehies  et 

Iiercées  de  manitrc  à  procurer  tin  air  p!n<!  s.ilnl»re; 
es  arrose  me  nls .  les  lotions ,  le  !<l  n  liienient  ne 
sont  point  nép 11 ^e-.  :  les  ineni'iils.  ([lie  nous  avons 
aussi  examines,  y  sont  de  bonne  qualité;  tes  lits  ne 

S résentent  plus  cet  entassementde  maladiesqni  ren- 
lit  souvent  Tbospice  plus  daagereui  que  la  ma- 
is^ mdme. 

Les  malades  nous  ont  témoigné  partout  leur 
satisfaction  des  soins  et  du  bien-être  qu'ils  éprou- 
veal;nousavonsi mil  les  mt'deciiis  et  chiriiiiriens 
en  chef,  et  leur  prote.s-v»  iliai  constate  que  non  ren- 
iement il  n'existe  aucune  maladie  pestiHiliclie,  nin  s 
mène  aucune  maladie  contagieuse, et  qu'il  y  a  moins 
«le  mortalité  que  jamais. 
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I,rs  adtniirisli  alLMirs  sont  invites  nox  honneurs  ilc 
la  st'iHiCf. 

Juujt  N,  de  Toulouse  •■  Des  commissaires  ducon- 
fifil exécutif  ont  été  arrêtés  a  Brrst.  Les  ordres  du 
eonMil  eiéctttif  ont  été  mécoanm  dvn  cette  ritle; 
tin  décret  de  li  Conrfntîon  nationale  est  nêemmtf. 
Voire  connlë  de  sûreté  gciicralc  mecharpr  de  vous 
liroposrr  d'ordonner  réiargissemeitt  des  détenus,  et 
te  rrnroi  à  ce  comili;  de  l'examen  de  la  coodnile  de. 
ceux  qui  ont  ordonné  cette  arrestation. 

Celte  proposition  est  décrétée. 

Bauiiot  :  Void  une  lettre  d'Avignon  qui  donne 
des  détails ffir  Fétat  actuel  de  cette  ville.  Elle  an- 
nonce que  les  patriotes  y  sont  persécutés  et  incar- 
cérés, et  que  ceux  qui  dominent  actuelletnent  sont 
précisément  ceuxqni  ont  signé  lesartétéi  CODtie  la 
réunion  d'Avigaun  à  la  France. 

Cette  lettre  est  renvoyée  an  emnité  de  aaiut 
public. 

CouTUOM  :  La  correspondance  du  comité  de  salut 
public  nous  proaTc  que  l'esprit  des  départements 
s'améliore  de  jour  en  jour,  et  que  tout  se  rëoniasent 

nuf' ta  rio  la  constitution.  Celui  du  Tnrn  l'a  adoptée 
à  1  uii.iiiimitt',  nialgr»'  La<k)urco,  Celte  observation 
est  contiMiue  !,i;is  la  Icllre  qui  nous  annonce  cette 
accentatiûn.  ^uus  appreuous  qu'un  adaiiaistratcur 
<lc  I  Eure,  Placide  Ludon,  vient  de  se  rétracter,  que 
plusieurs  communes  du  canton  de  Pont-Audenier  ont 
accepte  la  constitution.  Il  y  a  plusieurs  jours  que 
Custme  écrivait  au  comité  de  salut  public  :  ■  C'est 
avec  une  profonde  douleur  que  je  vous  annonce  que 
Coudé  sVbl  rendu,  fcuti  de  ubsistancesi.  -  di  :inc, 
appelé  au  comité  de  saint  [nil  lie,  n'a  pu  iiuti.s  duiuier 
une  réponse  ex.icle  sur  1j  sii  uai;  ii  de  Coudé,  et  n'a 
pu  nous  répondre  que  par  un  on  dit.  U  au  autre 
«tué,  le  jour  où  à  Saint-Quentin  la  constitution  a  été 
acceptée,  la  nouvelle  de  la  prise  de  Condé  fut  ré- 
pandue parles  malveillants.  Les  patriotes  dépêchè- 
rent aussitôt  un  courrier  extraordinaire  près  tle  l'ar- 
mée du  Nord;  le  courrier  étant  revenu  a  annuneé 
que  Condé  n'était  jias  rendu,  et  que  1  >'n;n mi  tenait 
toujours  la  même  position  devant  Condé  et  Valcu- 
dennes.  Mais  son  fen  est  ralenti; il  parait  qu'il  nun- 
qne  de  munitions. 

LEQvi?iio  :  Je  profite  de  cette  occasion  pour  ao- 
noDcer  k  la  Convention  que  Valencicnnes  a  des  vi- 
vres et  des  munitions  pour  près  d'un  an. 

CouTHOîi  :  Voici  un  Irait  qui  doit  vous  faire  con- 
naître la  valeur  des  soldats  de  l'armée  Duxot.  On 
nous  écrit  d'Orhoc  que  deux  mille  hnmmes  du 
camp  des  insurgés  sont  revenus  par  liandcs  de 
trente,  «I  le  sont  râtnis  à  Lisieux,  on  ils  veulent 
Hsrawrnn  camp;  un  grand  nombre  paraissait  trbs 
uiéeontent.  Ils  disaient  avoir  eu  a^ire  à  (]uatre  à 
six  mille  homtne.s  ;  ils  ont  crpiMii  l;uit  ramené  les  ca- 
nons et  les  munitions.  Pour  le  peuple,  il  respecte  la 
Convention  nalionale,  et  se  dispose  à  aoeaptcr  la 
constitution.  (On  applaudit.) 

Sur  la  proposition  deBarère,  ait  O0ni<fai00mité 
de  salut  public,  il  est  décrété  que  les  communes  de 
la  n^ublique  qui  n'ont  point  encore  pu  émettre  Irnr 
vœu  snr  la  constitution  se  formeront  en  assemblées 
primaires  au  28  juillet,  le  présent  décret  leur  tenant 
lieu  de  lettre  de  convocation. 

B,\ni.iiK  :  La  ville  de  Ouiiuper  vient  de  voir  com- 
ineilrc  un  d(  lit  f;ravr  dans  son  enceinte.  Pour  en 
avoir  une  idée,  il  sufDt  de  lire  l'adresse  que  l'admi- 
uislralion  du  département  dn  Finistère ,  séant  en 
cette  ville,  vient  d'envoyer  aux  municipalités  des 
campagnes.  Cette  adresse  leur  présente  la  Conven- 
liou  nationale  comme  une  faelinn  impie,  qui,  for- 
i^nl  les  députés  vertueux  de  fuir  ses  vengeances,  a 
pntQté  de  leur  alwcnce  pour  brocher  nu  acte  consti* 


tutiouuel  qu'elle  veut  fiiire  aCCi  pler  par  le  peuple, 
pour  obtenir  ainsi  la  ratilicatiun  de  tous  ses  actes 
antérieurs.  Ces  administrateurs  invitent  le  peuple  à 
rejeter  l'acte  constitutionnel,  et  à  ne  rien  dire  sans 
les  avoir  consultés.  Voilà  eu  substance  ce  que  porte 
cette  adresse. 

Le  comité  y  ,1  vu  plusieurs  délits  très  caractérisés: 
tels  que  l  iunucncc  que  ces  administrateurs  veulent 
exercer  sur  les  assemblées  primaires  ;  la  consulta- 
tion immédiate  qu'ils  s'arrogf  nt  sur  les  actes  de  In 
souveraineté;  l'usurpation  de  la  souveraineté  ni«'me, 
dont  ils  prétendent  diriger  l'exerdce,  et  le  soup- 
çon qu'ils  répandent  sur  la  reprësenlatinn  nationale. 
Votre  comité  pense  que  vous  devez  décréter  d*ac> 
cusatîon  ees&amintstratenra  criminels,  et  tranaCfrer 
le  si4ge  de  l'administntîon  deQuimpcriLandrr* 
nau. 

LAcrcux  :  Il  faut  simplement  les  destituer  et  les 
renvoyer  au  tribunal  révololioonaire. 

Vii.i.ERs  :  L'incivisme  dnprâident  de  ce  départe- 
ment ne  doit  nas  vous  étonner,  car  il  a  été  juge  du 
ci-devant  parlement  de  Bretagne. 

Les  propositions  de  Barère  sont  adoptées. 

Amar  :  J'tibsiTvc  que  la  plupart  des  administra- 
teurs coalisés  résistent  avec  insolence  au  d(-cret  nui 
leur  accordait  trois  jours  pour  se  rétracter.  Je  de- 
mande que  les  dispositions  pénales  renfernu'es  dans 
ce  décret  .«oient  enfin  exécutées ,  et  que  le  ministre 
de  l'intérieur  soit  tenu  d'en  rendre  compte. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Barèbb  :  Je  vous  apprends  avec  plaisir  «joe  les 
a  d  m  1  II  i  s  t  ra  le  u  rs  d  u  département  des  Lindct  viennent 
d'envoyer  leur  rétractation. 

Votre  comité  a  reçu  plusieurs  lettres  qui  prouvent 
l'existence  du  projet  de  fédéraliser  la  république. 

La  première, datée  du  14  juillet,  et  envoyée  au 
comité  par  les  représentants  do  peuple  aimrte  de 
l'armée  des  Pyrénées,  annonce  que  les  reeiietdifs 
activr<;  lins  patriotes  ont  donné  lieu  à  une  décinivcrtc 
imptiiUiiie  pour  la  république.  On  a  arrêté  un 
courrier  extraordinaire  qui  transportait  des  écrits 
inciviques  de  Marseille  à  Bordeaux.  On  y  parlait  do 
la  scission  projetée  entre  le  Midi  et  le  Nord;  de  la 
confédération  des  petites  républiques  méridionales. 
Le  territoire  y  ert  divisé  en  trois  régions  :  première, 
seconde  et  du  centre.  On  y  remarque  une  sortie 
amère  contre  plusieurs  membres  de  la  Convention, 
et  le  projet  de  marcher  liost  li  )ii  i  t  coiilre  Tou- 
louse, et  de  s'unir  avec  Nimes,  Marseille  et  Lyon. 

Votre  eomild  voiu  fie»  un  rapport  sur  toutes  ces 
pièces. 

Deux  autres  lettres  noos  ont  ifté  envoyées  par  non 
collègues  Leris  et  Chandcon-Bousseau.  La  première 
est  «dressée  par  le  oomitë  central  de  Bordeaux  k 

Maugerct,  commissaire  de  la  Gironde.  •  Ne  fussions- 
nous  que  trois,  porte-t-elle,  nous  partirons  le  10  du 
ce  mrus,  pour  ne  pas  nous  déshonorer  aux  yeUJC  dC 
la  France,  oui  attend  de  nous  son  salut.  • 

La  seconde  ,  datée  de  Caen  le  15  juin  ,  est  écrit R 
par  Barbenmx  à  la  municipalité  de  Marseille.-  Je 
n'ai  quitté  Paris,  écrit-il,  que  par  le  besoin  de  dire 
la  vérité  sur  les  traliisous  dont  j'ai  été  témoin.  .\c 
vaisfairecounaîtrca  la  France  les hommcscoiipalile^ 
qui  ont  voulu  livrer  leur  patrie  aux  puissances  coa- 
lisées. Je  puis  assurer  que  ces  puissances  ont  dans 
Paris  même  un  comité  qui  stipule  leurs  intérêts  avec 
Lacroix  et  Danton  ;  je  puis  assurer  que  ces  deux  dé> 
pûtes  répandent  des  sommes  immenses  pour  com- 
niaiider  ou  apaiser  les  révoltes. 

•  Le  département  du  Calvados,  continue-t-il,  a 
toiile  l'énergie  des  départements  méridionaux.  Je 
suis  à  Caen  comme  à  Marseille  :  j'y  suis  avec  Salles  ^ 
Bergoing,  Lesqge,  Dnval,  Valady,  Dfhiliayei  Gor^ 


Digitized  by  Google 


185 


sas,  Larivièrf ,  Bu^ot.  CpiiI  cinquante  moutagiiartis 
se  «ont  pcniiis  <Ic  dccrëler  Diizol  d'acciisalion  ;  inuls  i 
VOUS  pensez  bien  «|ue  ce  n'est  pas  là  un  discret  de 
I*  Convention  national<>.  Us  ont  osé  mander  à  la 
barre  le  gi'neral  WitnpTeD,  qui  est  resté  dans  le 
Csivados,  et  )]ui  a  juré  de  défendre  Ta  liberlé  ;  c'est 
comme  s"ils  ï'.  airnt  maiulé  1t  Prmrp  cnlièrc.  J'cs- 
ptre  bten  qii  eu  ctfel  ellese  n  udra  a  l'ans,  t-t  qu'elle 
y  relèvera  la  staliMito  la  Liberté,  «bsltiie  par  Ta- 
iurchie,  etc.» 

Votre  comité  vons  fera  un  rapport  général  sur  ces 
eonspirattons,  et  vous  proposera  les  mestucs  coove- 
nablei. 

U  léiMe  «tl  levée  à  diiq  hcura. 

séaucb  tnr  uhbdi  so  mrnxt. 

Sur  la  proposition  du  comité  de  salut  public,  la 
Convention  adjoint  Chabot  aux  denv  coiiuni.sMÎres 
rnvov^sdans  le  d<  pai  teuienl  de  Saône-et-Loire,  et 
a>  les  pouvoirs  de  res  couiiiiîaniKS  pow lesdé- 
|(jrtenienU  circonvoisins. 

Rlihl  :  Il  est  connu  qnc  beaaeoup  de  commis- 
g;iirps  du  conseil  exi'culit  sont  répandus  dans  les  de- 
parteineiiU;  il  est  connu  que  tous  ne  marchent  pas 
sur  la  m^me  ligne  que  les  commissaires  de  la  (Con- 
vention. Ce  grand  nombre  d'agents  coûte  beaucoup 
i  b  république,  et  lui  est  inutile,  uuisqu'il  y  a 
des  représentants  dn  peuple  partout  on  rintérét  de 
la  répnbliqne  te  demande,  le  propose  i  ta  Conveu- 
lioD  de  les  Taire  rappeler. 

Batoot  :  J'appuie  la  proposition  de  Rulil  par  cette 
alwrvation.  Dans  les  départements  de  la  Haute-Ga- 
renne, des  Pyrénées, «te..  oiii*aiété  eonimissaire, 
les  envoyés  du  conseil  exéeutinormaientane  cs|)èce 
de  comité  espagnol;  ils  se  mettaient  au-de^us  de 
nous,  et  agissaient  en  sens  contraire  au  ixùLtc. 

BlUAVO  :  Un  décret  ordonne  au  conseil  exécutif 
de  présenter  i  la  Convention  la  liste  des  commis 
saîres  qa*ii  a  dans  les  départements.  S'il  y  en  a  qui 

s?  soient  ma!  conduits,  il  y  en  a  aussi  qui  ont  rendu 
de  grands  services.  Je  demande  le  renvoi  de  la  pro- 
position  de  Ruhl  au  comité  de  salut  public. 

CuOSKL  :  Je  demande  le  rappel  à  l'instant  de 
ceux  qui  sont  dans  le  départentent  du  Nord.  Ils  ne 
veulent  |  j<  i  i^cevuir  des  assignats  ea  paîemcai;  ils 
se  font  payer  <ta  écus. 

Le  TCiivoi  an  eomllé  de  saint  publie  est  déerélé. 

Rl'Bi.  :  J'ai  nne  autre  proposition  à  faire.  Il  s'agit 
•le  5.iv(iir  quels  sont  les  ministres  que  la  républi«]iie 
française  a  auprès  des  puissances  étran^^ères  ;  il  laiit 
que  nous  les  connaissions,  atin  d'estimer  leur  ci- 
vbme  et  leurs  tadenll.  il  faut  que  nous  sachions  aussi 
nnelssoutksnMivenienieotsqui  ont  des  envoM  s  m 
Rince;  car  irimporte  de  connaître  les  espions  ({ui 
nous  entourent  temps  de  l'Assemblée  législative, 
j'infti>çtai  auprès  du  comité  de  défense  générale, 
r«ii.(Misr  dn  messieurs  de  la  Gironde,  pour  qu'il 
fît  anposcr  les  scelles  sur  les  papiers  de  Staôl ,  pré- 
tenau  envoyé  secret  de  Suéde.  S'il  l'eOt  fait, 
nous  anrions*  connu  toutes  les  sources  de  la  con- 
spinlion.  Je  demande  que  le  conseil  exécutif  pré- 
sente à  la  Convention  la  liste  des  n^^ents  de  la  ré- 

ebliqiie  dans  les  cours  étrangères,  et  qu'il  nous 
se  connaître  eu  irn^inr  tcm|)s  les  envoyés  de  ces 
mêmes  puissances  auprès  de  la  république  fran- 

^«Sf. 

TAitLEFBR  :  Pour  des  motifs  que  je  ne  développe- 
rai p>is  ici,  je  demande  (juc  la  liste  des  agents  de  la 
n^iriiltciiie  cbes  les  tmiasances  étrangères,  sollî> 


cilee  par  HuliJ,  soit  ttûii<,epar  le  ministre  des aiïaircs 
étran^i  re  aux  comités  de  salut  public  et  de  sûlëté 
générale,  ou  chacun  de  vou.h pourra  en  McndièeoD» 
ncjissauce. 
Celte  proposition  est  adoptée. 

BArnoT  :  Puisque  nous  eu  sommes  sur  l'article 
(lesai;ents  du  conseil  exécutif,  je  demande  que  le 
ministre  de  ia  guerre  présente  à  la  Convenlion  le 
tableau  de  tous  les  fournisseurs  et  de  tons  les  em- 
ployés dans  les  charrois  des  armées. 

Crêabd  :  J*ai  fait  cette  proposition  il  y  a  deux 
mois,  et  la  Convenlion  l'adopta.  Ce  décret  n*a  pas 
été  exécuté.  Pour  obvier  à  cet  abus,  prononconi 
une  peine  contre  quiconque  aura  négligé  (teiaire 
exécuter  un  décret. 

Billacd-Vabf.n.nes  :  Je  demande  que  cette  peine 
soit  la  destitution  pour  un  administrateur,  et  dix 
années  de  fers  pour  un  membre  du  conseil  exécutif; 
car  il  est  temps  que  nons  fassions  marcher  la  ma- 
chine. 

Cambon  :  Pour  que  votre  décret  ne  soit  pas  inu- 
tile, il  faut  déterminer  ce  que  vous  entendez  par 
agent  charge  de  Caire  exécuter  vos  décrets.  Je  de- 
mande  le  renvoi  de  lontes  tes  proponttons  au  comité 
de  législation. 

Le  renvoi  est  décrété. 

Le  r'nKsioEiST  :  J'annonce  à  la  Convention  qu*Mi 
courrier  extraordinaire,  venant  de  Montpellier,  a 
apporté  plusieurs  dépêches.  Il  paraît  que  ces  dépê- 
ches ont  été  ouvertes  par  notre  collègue  Albitte.  w 
y  troQve  cette  apostille  signée  de  Ini  : 

•  L'armée  commandée  par  le  gi  néral  Cartaux  a 
battu  les  rebelles  Marseillais,  qui  ont  évacué  Avi- 
gnon, Orau»e  et  Courlhcson,  occupés  maintenant 
par  les  patnotes.  Celte  guerre  estune  guerre  d'hypo- 
crisie; répandons  les  lumières,  et  ça  mi.  «(Vib  ap- 
plau(!i?';ptTipntS.) 

Ca  vhioj)  :  Le  courrier  qui  est  arrivé  de  Montpel- 
lier m'a  apporté  des  dépêches.  Voici  les  détails  qu'il 
m'a  donnes  de  vive  voix.  Il  passa  lundi  nu  Pont- 
Saint-Esprit,  il  apprit  que  des  citoyens  du  départe- 
ment du  Gard  s'étaient  emparés  de  la  citadelle,  qu'ils 
y  avaient  porté  des  canons,  qu'ils  avaient  abattu  les 
parapets  du  pont,  etc.  Il  apprit  que  la  veille  il  y 
avait  en  une  aflaire  ù  Orange,  où  les  Marseillais 
avaient  perdu  leurs  six  pièces  de  canon,  et  où  cinq 
de  leurs  chefs  avaient  été  pris  et  conduits  ensuite  it 
Grenoble.  (On  applaudit.)  C'est  avec  plaisir  que 
vous  apprendre!  qu'il  n'a  nas  été  répandu  beancoup 
de  sang;  sept  hommes  ont  elé  tnék  tes  broupes  de  la 
république  ont  pnssé  laDumwejrieii  nepeulmiin- 

tonaiil  ks  arrêter. 

Ls  Paistmirr  :  Dans  les  dépêches  apportées  par 
le  courrier  se  trouve  une  adresse  de  toutes  1rs  com- 
munes du  département  du  Gard  i  Dubois-Crancé. 
Je  pense  r)ue  vous  voulez  renvoyer  eetle  pièce  au 
comité  de  salut  public. 

L'assemblée  prononce  le  renvoi. 

—  Les  sections  de  Valence,  chcr-Iicu  du  départe- 
ment de  la  Drômc,  écrivent  qu'elles  ont  accepté  la 
constitution,  et  annoncent  que  l'armée  eommaudéc 
par  Cartaux  a  arrêté  les  Marseillais. 

BiiiTAeott  :  Une  lettre  du  maire  de  Strasbourg 
m'appr*  ni  que  la  contitution  a  éléaoe^tét  à  l'unap 

niiiiilo  dans  cette  ville. 

Levassccr  :  Bentabole  se  trompe,  car  il  y  a  en 

un  ci-devant  noble  qui  n'en  a  pas  voulu.  (Ou  Vit.) 

Saixt-Anobé  :  Dans  les  mouvements  qui  ont  eu 
lien  dans      déparlenenls  du  Midi,  ta  prétcndiie 
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eommiRion  populaire  de  Bonieaut  disrposa  de  deux 
ndministratriirs  civils  de  la  marine  pour  une  mis- 
sion apostolique.  Le  ministre  de  la  marine  destitua 
ces  deux  adioioislrateurs  et  en  notinna  d'autres  à 
leur  place.  Le  eooiitë  de  Mlal  public  de  Bordeaux 
t'opposa  i  cette  nominaâea  en  disant  que  la  desti- 
tution des  deux  administrateurs  était  un  acte  arbi- 
traire. Ce  comit(5  dit  m^mc  que  si  la  persuasion  ne 
sufk'-.ut  jias,  il  r[[,pl()ii-;i II  J;i  forcc  pour  uiiilii li»iiir 
m  plac£  les  deux  aùuimiâlrateurs.  Le  coiuilé  de  Hà- 
Int  public  a  pensé  que  vous  deviez  approuver  la 
nomiiution  foite  par  le  ministre,  et  1  autoriser  k 
destituer  tons  tes  agents  qui  donoeniort  despreiircs 

d*ilKivismp  rt  rir  fi/îI^Talismc 
Lesproposilious  de  Saint-André  sont  décrétées. 

Dblachoix,  d'Bww^'Loir  :  Vous  am  décrété 

niip  rembargo  serait  mis  sur  tous  les  vaissoaui 
étrangers  QUI  se  trouvaient  dans  les  ports  de  la  ré- 
publique; les  puissances  ;ivi  l  I(  .quelles  nous  som- 
mes en  guerre  oal  t<galement  nus  l'embargo  sur 
tous  1rs  t^timents  qui  se  trouvent  dans  leurs  ports. 
Les  partictttiers  à  ooi  appartiennent  ces  bâtiments 
M  trouvent  privés  de  leur  fortune.  Je  crois  qu'il  se- 
nlUoste  de  leur  aoeorder  une  indemnité.  Je  propose 
de  ntre  serrir  à  cette  iDdemnité  les  bâtiments  étran- 
gers qui  sont  dans  nos  ports. 

Cette  proposition  est  renvo|ce  au  comité  de  ma- 
ttae» 

Tait  i  efeu  :  Plusieurs  administrations  de  d«'par- 
temuiil  ont  arrêté  l'envoi  des  deniers  publics  dans 
la  caisse  de  la  trésorerie  nationale  :  pour  punir  ces 
administrateurs,  et  emp^'cher  qu'ils  n'aient  d  imita- 
tenis,  je  demanne  que  ces  sommes  soient  rétablies 
daasie  trésor  public,  en  les  preoant  sur  tes  biens  de 
cent  qui  amont  siguë  les  ordonnattoei. 

Ct  lté  propositiott  est  Nttvoydean  eoaUté  des  fi- 
nances. 

—  Les  adiniinstnteim  du  départemenl  du  Mor- 
bihan annoncent  nue  la  constitution  a  été  UOCeptée 
dans  les  villes  de  Vannes  et  de  Lorient. 

HoNTMAYAu  :  La  loi  qui  ordonne  que  les  chevaux 
de  luxe  seront  employés  au  service  de  la  nSpublique 
a  dû  produire  un  gran<l  nombre  de  clwvaua.  Ce- 
pendant, notre  cavalerie  n'en  est  pas  plus  nom- 
lironae;  cela  vient  de  ce  que  beaucoup  d'agents  pro- 
posés pour  saisir  les  chevaux  se  les  s  :i!  :i{  pr  [  liiv 
cela  vient  encore  de  la  négligence  du  fiiuiisire  uu  de 
scsagrt Us,  (jui  ne  disposent  pas  de  ces  chevaux.  Je 
demande  nue  le  nùnti>lre  de  l'intérieur  nous  fasse 
C'juuaiirc  le  nombre  des  chevanx  qui  ont  été  saisis 
dans  toute  k  république»  et  l'emploi  qui  en  a  été 
bit 

Lecoiste  PuvnàVKAD  :  Dans  l'armée  des  cOtes  de 
La  Rochelle,  beaucoup  d'ofliciers  se  sont  emparés 
des  chevaux  de  luxe,  ct  les  ont  gardés  malgré  un 
arrêté  de  vos  commissaires,  qui  leur  enjoignait  de 
les  rendre  ou  de  remettre  l'indemnité  qui  lenr  est 
accordée  par  la  loi  pour  acheter  un  cheval.  Je  de- 
mande que  vous  ordonniez  l'exécution  de  notre  ar- 
rêté. 

Br^rd  :  Je  demande  que  le  ministre  vous  tende 
compte  de  la  manière  dont  les  corps  adniiDistralil<i 
ont  exécuté  la  loi  qui  ordonne  la  saisie  des  chevaux 
de  luxe.  Je  vois  rouler  dnns  Paris  quantité  de  cabrio- 
lets qui  sont  traînés  par  di  s  <  îk  vaut  de  luxe.  Il  est 
temps  que  nous  fitskious  servir  ces  chevaux  î  un 
■Kificarusaie. 

Toutes  ces  fnpoMxm  aaaC  lenvofées  au  comité 
de  la  guerre. 

—On  lit  les  leittcs  suivnnUs: 


I  Le  g^rai  ilouckard  au  préitdmf  de  la  Convoi- 

Am  fiaftiar-gênM  i»  SawimKk,  iS  jaill«t  i793. 

Je  vous  adresse,  citoyen  président,  une  lettre  ian 
primée  qui  m'a  éle  envoyée  par  une  Société  de  Bor- 
deaux, qui  se  dit  flre  amie  de  la  liberté  r t  (?r  l'rf:;i- 
litc.  Les  expressions  de  celte  lettre  convaincront  la 
Convention  tout  comme  moi  que  cette  Sociét<"  s'ar- 
roge un  titre  qui  ne  lui  convient  guère.  J'ajoute  ici 
«opIedèmaïqMiise* 

le  général  Htmelutrd  à  la  SotiiU  du  Àmiê  dg  te 

Je  vous  dénonce,  frères  et  amis,  une  lettre  impri- 
mée à  la  date  du  31  juin,  d'une  soi-disant  Société 
des  Amis  de  la  Liberté  ct  de  l'Egalité  de  Bordeaux  , 
signée  de  Grangeneuve,  jeune,  président,  Dirat,  Me- 
nue, Duch^ne  et  Benoît,  secrétaires.  Si  ces  malheu- 
reux ne  sont  que  dans  l'écarement,  et  qu'ils  aient 
été  trompés  par  les  lâches  fédéralistes,  eomptices  de 
Duroouncz,  ctqui  voulaient  nous  conserver  tin  ty- 
ran, je  vous  engageau  nom  des  suldats  sans-culottes 
de  l'armée  de  la  Moselle,  dont  je  suis  le  chef,  de  les 
tirer  de  l'ernur  où  ils  sont  ploogù. 

SifHé  OuuaiAiD. 

Je  vous  adresse  également,  citoyen  président,  nu 
imprimé  qui  m'a  été  envoyé  par  des  ennemis  de  la 
république,  ((ui  ont  emprunte  le  nom  des  autorités 
constituées  réunies  à  L^ott,  nne  autre  de  la  Sociétf 
de  Dax,  auxquels  j'ai  lait  la  même  réponse. 

atguélÊ  fUiMmtktfi»  ITmrméê  4ê  In  IMIr, 

Lunprr'sfvtrtnff  du  yinxplf  cnroyei  fret  f9fWi$ 
(Un  £%i>Tti  a  La  Convention. 

un*,  tv  vm. 

Citoyens  nos  collègues,  le  pins  bel  iHoge  que  nous 
puissions  faire  de  la  constitution,  le  tableau  le  plus 
vrai  mic  nous  puissions  vous  offrir  de  l'enthousiasme 
avec  lequel  cette  charte  immortelle  a  été  sanction- 
née par  tons  les  habitants  de  cette  fameuse  cité,  est 
le  mouvement  sublime  et  révotnlionnaire  qui  vient 
de  succéder  aux  scènes  allenrlris-antes  que  nous 
avons  depuis  huit  jours  ^)us  les  yeux.  Les  bravos 
1  Lillois,  pleins  de  reconnaissance  pour  vos  travaux, 
I  impatients  d'en  recueillir  les  fruits,  et  de  mettre  Cll 
pratique  toutes  les  vertus  dont  la  constitutiun  sera  le 

f;ermc  ;  laasà  enfin  de  voir  des  barbares  envahir  non 
routières,  saccager  leurs  propriétés,  massacrer  le iirs 
enfants,  outconçu  une  idce  grande  et  digue  des  plus 
beaux  jours  de  liome;  ils  ont  résolu  de  se  cojicei  ler 
avec  les  quatre  di'parlements  qui  les  avoisineiit, 
d'indiquer  une  époque  lixc  où,  sur  tous  les  points  de 
cette  vaste  rroittiérc,  la  générale  serait  battue,  le 
canon  d'alarme  serait  lire,  le  tocsin  sonnerait  par- 
tout k  la  fois,  pour  laire  lever  en  un  instant  trois 
cent  mille  hommes  libres  et  guidés  par  l'intrépide 
armée  du  Nord,  qui  leur  ouvruuit  le  chemin  d<*  la 
victoire  et  de  l'hoiiiu-nr,  de  tomber  en  masse,  à  la 
manière  des  anciens  Gaulois,  sur  ces  bordes  de  bri- 

famls,  de  les  exterminer,  et  de  porter  ainsi  daos 
Europe  étonnée  la  terreur  et  la  consteniation. 
Une  députatina  nombreuse  de  ciloyens  est  venue 
nous  faire  part  de  cette  mesura,  el  nous  demander 
notre  adhésion  pour  la  faire  exécuter.  Nntis  avons 
applaudi  aux  senliments  qui  l'avaient  dictée, en  leur 
faisant  rf[i":i'l,iiii  ([in'li]nr.>  n'ilcxions ;  mais  leur 
énergie  était  si  rortementpi'uiioncce,  que  nous  n'a- 
vons pu  la  ralenitr  qu'en  leur  promettant  de  fiiire 
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pMtir  «u^kHibaBip  tm  oourncr  estfaordioMre 
pour  fa  CooTOition  mUena!»,  aftn  de  Vtn  inOrtan. 

S'oi;s  Irnr  nvofls  obsrn'c  niNiiitc  qu'un  é\^n  aussi 
suti'.iiir-,  aussi  gëndreux,  itevjit  rtrc  diiif^c  et  com- 
!■  ili  rjianicreàne  caiisor  aucun  di  sonlre,  cl  à 
j>ruduir('  tout  l'effet  (ju'ou  urait  droit  dVn  attrndrp  : 
^'ilbliail  poiin'oira  la  subsistancr  d'un  aussi  grand 
nsKoiblmeiit  d'homoMS,  et  m  eoawrtcr  avec  les 
gnMfranx,  pour  qu'ils  pnineiit  bire  asîr  Iftns  Ibr- 
ces  d'une  manière  vigoureuse,  et  seconder  ainsi  l'ar- 
deur des  citoyens  réunis  et  armés  pour  uuc  m  belle 
caase. 

L'cspht  [>ul)lic  rst  p.nrven»  dans  nos  départements 
i  aa  tel  degn'  d'rnerpip  (juc  nous  sommes  convain- 
cus que  le  jour  de  ct^tte  majestueuse  insnrrrctiun 
sera  un  jour  de  Tête  pour  tous  les  habitants  de  la 
frootirn,  etça'il  n'co  ctt  aucun  qui  ne  sacnlir  vo- 
loBliers  ses  mifrêta  les  plus  «hers,  pour  quoique 
trmps,  et  ne  prcfJrc  aux  longueurs  et  aux  inof  i  ii- 
tudr.s  d'mic  guprrf  dv  tactique ,  l'honoralilc  cmu- 
lation  défaire  un  dfi un  i  (  Il  h  t  pour  porter  le  coup 
de  la  mort  aux  rois  et  à  leurs  esclaves.  Vous  sen- 
tirez vous-mt^mes,  citoyens  nos  collègues,  quelles 
ressources  im  |;éiiénl  babile  poumit  ticer  d'un  aussi 
grand  aMNiTeainit,  en  k  dhig»ant  «tk  prtidenee; 
combien  serait  imposante  une  nrnu'r  «ti ;i'tiirp  de 
erntyingt  mille  bommes,  ayant  par  tlon  un'  t  Ile,  en 
dpiiJtitinc  lipnc,  une  seconde  armée,  non  moins 
brave  et  plus  nondirrnse.  animée  du  saint  amour 
de  la  patrie,  qui,  par  des  diecrsions  heureuses,  ou 
seuiemetUpar  son  nombre  et  sa  contenance  républi- 
caine, imyonnit  à  l'ennemi,  et  fournirait  au  g<f- 
aéral  Ict  MOJOM  dedisposer  de  toutes  les  garnisons, 
de lénir  tontes  les  forces,  et  d'agir  enfin  d'une  ma- 
nière offensive  et  terrible.  Nous  i  riv  ns  pir  le 
même  courrier  à  tous  nos  collègues  >ui  celte  fron  - 
tière, aux  adminislraUon.s  des  départements  voisins 
et  au  général  en  chef  {jour  nous  cunccrler  surl'exé- 
cotieo  de  ce  grand  mouvement,  et  le  faire  tourner 
k  r«T«ntage  et  à  h  gloire  de  la  république. 

Signé  Lesaus-Sssâuu,  Duuem. 

On  applaudit  i  plosiedrs  reprises. 

Bp.É^no  :  Le  moment  est  enfin  venu  (  ii  li  iis  les 
despotes  coalisés  vont  sentir  ce  que  peut  un  peuple 
libre.  J'aurais  désiré  que  Cette  nesure  fiU  tenue  se- 
crète; mais  eolin,  puisqu'on  Ta  rendue  publique,  il 
bat  en  profiler.  Je  dcoMode  le  reofoi  «u  eomM  de 
taiot  publie,  pour  en  biic  snr-Uhdksmp  l'cxsuieo  et 
le  rapport» 

Lacroix  :  Je  demaTide  que  l'assemblée  de'crète 
qu'elle  aprouve  l'énergie  des  citoyens  du  Nord,  ainsi 
que  le«  mesures  qu'ils  proposent,'  et  renvoie  au  co- 
Qiita  de  salut  public  pour  se  concerter  arec  les  ci- 
torens  do  Nonl. 

ilctpRMMSitionssont  décrétées. 

—  une  lettre  desrepn^ntants  du  peuple, dans  le 
département  de  l'Eure,  sollicite  de  la  Coiivention 
des  mesures  promptes  contre  les  rebelles  du  Calva- 
dos, justifie  le  brave  Rertéclie  qii  oti  avait  calomnié, 
et  aouonce  que  M  imjifen  est  dénué  de  moyens,  qu'il 
n'a  pas  un  seul  canoiinier,  etc. 

lettre  est  lenvof ée  an  waM  de  salut  pu> 

Lacboix:  Je  demande  que  nos  conuiiissaires  nous 
envoient  les  noms  des  cent  cliassi  urs  qui,  envoyés 
par  Wioipren  etmlre  1  u  i  i  de  la  république, Ont 
quitté  la  cause  des  tyraiks  et  des  rebelles. 

C*-Ue  pro|K>sition  est  adoptée. 

LecoiNTS.PuYRAVEAU  :  La  Convention  n'aforen- 
dra  passaosinlMtquele8dloyensde88in(>NMxeht, 
^«nsqne  environnés  de  rebelles,  se  sont  rassemblés 
et  ont  accepté  la  constitution.  (On  applaudit.) 


ILes  citoyens  de  Parthenay,  clnr<;<*s  de  leurs  foyers 
par  les  brigands,  se  sont  réunis  ù  Poitiers  ;  ils  en- 
voient leur  acceptation  de  l'acte  constitutionnel  ;  ils 
justifient  Wrstermann  et  sa  It'gion  des  reproches  de 
pillage  et  de  mauvaise  conduite  qu'on  leur  a  faits, 
et  annoncent  oue, suivant  plusieurs  l( -moins,  la  dë> 
bite  de  Gliltilfon  n'a  point  été  l'ouvrage  de  Wester^ 
mann  et  de  cette  l^on,  mai*  i'cfliet  de  la  trahison 
d'un  des  oniciers  de  rariDfp. 

Lequiî^io  :  A  Vannes,  ebef-lien  du  dt^partement 
du  Morbihan,  l'acte  cnnstitutionnel  a  été  ncfH'pté  h 
l'unanimité,  par  nppel  noinin.il,  le  10  de  ce  mois. 
Les  administrateurs,  nel'ayaut  point  reeii  ollicielle- 
nicnt,  ^^taient  adressés  an  tribunal  de  district  pour 
se  pronirer  reienpiaire  que  le  ministre  de  la  justice 
lui  avait  enror^. 

—  Un  secrétaire  bllleeluredMpn>eèi-TCviMlilei« 
séance  du  27  mai. 

Rora,  de  la  Hmte-Mame  :  Je  demande  que  les 
procès-verl)aux  de  ces  journées  mémorables  qui  ont 
donné  lieu  à  la  calomnie  de  provoquer  la  guerre 
civile,  soient  imprimés  particulièrement!  et envofés 
aux  départements  et  aux  années. 

Cette  proposition  rst  décrétée. 

TuinioT  :  Le  comité  de  salut  public  m'a  chargé 
de  vous  donner  connaissance  des  faits  suivants  : 

La  constitution  a  été  acceptée  à  rtuianimité  dans 
toutes  les  assemblées  primaires,  et  dans  l'armée  drs 
Ardennes. 

Les  assemblées  primaires  de  la  tîIIc  d'Anbetli 
département  dn  Pnf«de'DOme,  ont  bit  la  minae  ne- 

ceptation. 

Nous  apprrnonsà  Tinstant  qîie  le  département  du 
Douhs  vient  de  rapporter  tous  ses  arrêtés  liberticides; 
celui  du  Jura  va  en  faire  autant.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  ces  départements  ont  refusé  d'envoyer 
des  forces  au  secours  de  Lyon. 

La  ville  d'Alen^n,  département  de  l'Orne,  voisn 
de  celui  du  Calrados,  «  unanimement  accepté  la 
constitution. 

A  Amiens,  le  î6«  régiment  est  sorti  sur  nne  des 
places  avec  ses  ofliciers,  et  là,  en  présence  des  ad- 
minislratenrs  et  municipaux  et  autres  fonctionnaires 
publics,  il  a  accueilli  avec  entlioiisiasme  l'adresse 
aux  Français  et  l'acte  constitutionnel;  on  a  cric  vive 
la  Convention  !  et  idanlé  un  arbre  de  réunion. 

Huit  cliasscurs  ne  la  Manche  admis  à  la  barre  re- 
connaissent et  abjurent  leur  erreur,  et  promettent 
iîdétité  à  la  Convention.  (On  applaudit.) 

:  Les  ailtuinistrateurs  du  département  de  la 
Dordo;,'iie,  très  bons  patriotes,  tn'nnnoneent  que 
Matilneu  etTreilbanl,  commissaires  de  la  Convcn* 
tiort,  attiédissent  Tesprit  publie,  le  demande  leur 
rappel. 

Le  rappel  est  décrété. 

—  Une  adresse  du  département  de  l'Héranll  an- 
nonce qu'à  la  réception  d'un  paquet  dn  minisire  de  la 
justice,  portant  un  décret  d  arrestation  cnntre  trois 
membres  du  comité  central  de  salul  public  de  Mont- 
pellier, les  adininisiratcurs  et  les  membres  de  ce  co- 
mité, considérant  que  toute  portion  du  peuple  a  le 
droit  d'exprimer  sa  volonté,  que  les  olEâeit  eboisis 
par  le  peuple  pour  manifester  et  atterter  cette  vo- 
lonté ne  peuvent  être  puursuiris  sans  attenter  à  la 
souveraineté  m^mc  du  peuple;  cnnsidéraiit  que  la 
Convention  a  été  évidemment  trompée,  et  que  sou 
décret  ne  peut  vire  cxi'rulc,  mil  Lire  qu'ilsadhé- 
raientà  l'arrêté  de  ce  comité  central.  Ensuite,  il  a 
étéprocédéàla  publication  de  facte  conslilutioanel. 

Lacroix  :  Je  demande  que  la  Conrention  casse 
l'arrêté,  et  se  borne  à  ordonner  de  noureni  Teséeu- 
tion  de  son  décret. 

Cette  proposition  est  adoptée. 
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Une  (Imputation  des  citoyens  de  Goncsse  cl  d  E- 
couen.aiimiïcà  la  barr«,anaouoequc  les  assemblées 
primaires  de  en  deux  communes  ont  accepté  la  con- 
stitution, et  demande,  en  leur  nom,  une  loi  pour 

taxer  toulcs  les  denrées. 

Biu„»iid-Varesxes  :  ic  demande  qu'on  punisse 
du  dernier  supplice  1rs  accapareurs,  et  que  les  m;i- 
gistrats  de  Pans  éclairent  le  peuple  et  le  rassureut 
sur  ses  subsistances. 

Garnies  :  le  demudr  la  peiue  de  mort  contre  les 
agiolrara. 

Drockt  :  Je  demande  que  les  Anglais  non  natnra* 
lisÀ,  et  qui  Tont  cçt  agiotage,  soicut  tenus  de  sortir 
de  Paris  s  u  •>  iigtH|i»ti«  Eeures,  cttotts  trois  jours 
de  la  Répuiilique. 

Carra  :  Je  demande  que  cette  mesure  soit  éten- 
due à  tous  les  banquiers  étrangers,  anglais,  hollan- 
diis»  capagnolSf  allmnnds,  etc.,  ainsi  qu'à  leurs 
ftetans,  agents  ou  commis.  C'est  le  moyen  de  dé- 
truire l'agiotage,  et  d'emj^erla  fortune  publique 
de  passer  à  nos  ennemis. 

Chasles  :  Je  vais  plus  loin.  Il  t  uit  payer  Pitt  par 
sa  monnaie.  Qiiel<[ues  Ai  lI  i  >  lyant  manifeste  le 
dessein  d'acquérir  et  avauUcqui!>  des  biens  nationaux 
OUdn  portions  des  biens  des  nobles  émigrés,  des 
Pkwfanrëfiigiés  à  Londres  intriguètvot,  et  Pitt  Gt 
paaserun  bill  par  lequel  on  dégrade  du  titre  de  ci- 
toyen anelais  celui  qui  aura  fait  de  telles  acquisi- 
tions :  ordonnons  que  tous  Franrais,  et  il  en  est  un 
praii  1  nombre  dont  les  motifs  uc  sont  pas  douteux , 
ciui  auraient  nlacë  leurs  fonds  à  In  banque  de  Lon- 
dres seront  uéchus  du  titre  do  citoyen,  piivts  de 
leurs  biens,  et  regardés  comme  émigrés;  et  pour  dé- 
couvrir les  réfractaires,  accordes  mmlié  des  capilaui 
aux  dénonciateurs.  Voilà  ma  proposition. 

Toutes  ces  propositions  sont  envoyées  à  la  nou- 
velle commission  des  finances. 

Gé!«i*siiîi«x  t  La  ville  de  Grenoble  a  accepté  à  l'n- 
nanimité  la  constitution. 

Tbibai;lt  :  La  ville  de  Saiot-Flour  a  accepté  aussi 
à  ruDMiinilé  l*Ml«  eOMlitUtionne].  La  lettre  qui  me 
Taononce  commence  m  ces  mots  :  >  Vos  vaux  sont 
remplis;  la  eonsUlntion  ■  iti  acceptée  A  l'unani- 
mité, •  Ces  mots  suffisent  pour  répondre  nux  calom- 
niateurs qui  m'ont  accusé  d'avoir  perverti  l'esprit 
public  dans  mon  département.  Il  n'y  a  de  pervertis 
que  les  calomniateurs  qui  trompent  la  Convention 
et  le  peuple. 

Une  compagnie  de  canonniers  du  département  de 
TAube,  en  marche  pour  aller  combattre  les  ennemis 
de  la  liberté,  jure  fidélité  à  le  Convention,  et  |if^ 
le  serment  accoutumé. 

—  Mallarmé,  au  nom  du  comité  des  fînaiiccs,  fait 
un  rapport  sur  les  dilapidations  elTrayanles  de  l'ad- 
ministration de  rhabdlemenl  des  troupes,  qui,  de- 
puis le  premier  juillet,  a  reçu  de  la  Uràiurerie.  natio- 
nale 30  millions  pour  cette  partie,  et  en  demande 
encore  ao.  Il  propose  ensuite  un  projet  de  décret 
que  le  Convention  adopte  en  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  des  tinaaccs,  décrcle  co  qui 
suit  : 

•  Art.  Tous  achats  pour  habillements  et  équi- 
pements militaires  par  l'administration  des  habille- 
ments sont  suspendus,  à  l'exceplion  de  la  section 
chargée  du  petit  équipement  qui  continuera  à  rece- 
voir et  à  payer  les  effets  dont  elle  a  le  plus  besoin, 
comme  marmites,  bidons,  boites,  selles,  chapeau;!, 
bas  et  autres  de  ce  ^'enre. 

•  II.  Les  qu  ilre  cninitt's  r(  unis  des  iinances.  île  la 
guerre,  de  l'ex;imen  des  marcbés  et  de  surveillance 
des  habillements  militaires,  seront  teuus  pour  tout 
délai  de  préaenler«soti»huitahie,  un  projet  de  décret 


tendant  à  prévenir  toutes  dibpidationsct  à  réformer 
les  abus  dans  cette  partie  de  l'administration. 

■  111.  La  Convention  nationele  décrète  que  les  ed- 
nimstrateurs  de  Ta  eonmissiott  des  balHUemeots  et 

équi|)emenls  milit.iire^,  depuis  le  mois  de  mai  1703, 
seront  mis  en  étal  d  arrcslalion,  et  que  les  scellés 
seront  sur-le-champ  apposés  sur  les  caisses  et  pa> 
piers  Utut  de  l'administration  que  des  administra- 
teurs, et  que  les  comité  des  iinances  et  de  l'examen 
des  marchés  surveilleront  l'eiécutionduprâeotd^ 
cret,  et  prendront  les  mesuresconveneblesnour  Cvre 
en  sorte  que  le  service  publie,  en  cette  parne,  nenrit 
point  interrompu. 

•  IV.  La  trésorerie  nationale  présentera ,  d'ici  au 
15  septembre  prochain,  le  compte  détaillé  de  l'em- 
ploi îles  fonds  qu'elle  a  reçus  et  des  assignats  qui  ont 
été  émis,  en  y  diinlinguaut  le  nom  du  payeur  et  de 
celui  qui  les  aura  reçus. 

•  V.  Toutes ks  administrations  comptables  four- 
niront aussi,  d'ici  ou  15  septembre  prochain,  à  la 
Convention  nalim  ilr  ,  Irrnmptf  rl  'laillé  de  l'emploi 
des  fonds  qu'ils  uni  reçus  depuis  le  premier  jan- 
vier 1700. 

•  VI.  Les  directoires  des  départements  et  de  dis- 
slrict,  ainsi  que  les  municipalités,  seront  tenus  de 
faire  parvenir  au  ministre  de  la  guêtre,  dans  le  luiir 
taine  de  la  publication  delà  présente  loi,  vn  tablean 

qui  fera  connaître  les  sommes  qui  ont  été  employées 
pour  I  habillement  et  l'équipement  des  volontaires 
et  autres  ili  f<  iis<  u  rs  de  la  patrie,  ainsi  que  lesdifle- 
rents  corps  auxquels  les  armes  et  les  habits  ont  été 
délivrés.  Les  administrations  et  municipalités  ren- 
dront aussi  compte  dans  le  délai  ci-dessus  fixé  de 
loue  Ire  objets  d'armement,  d'habillement  et  d'éqiii- 
penentqoi ont étéfiNnrniten dons patrioti'ineF  • 

{La  suite  demain.) 

JV.  Jl.  Dana  la  s^nce  du  9f ,  une  lettre  des  com- 
missaires de  la  Convention,  Dubnis-Crancé  et  Nio- 
che,  datée  fie  Grenoble,  le  10  juillet,  a  eoulirmé  la 
nonM';ic  ivi'i.r  lin  r,  que  les  Marsaillais  nvaiei.!  rii' 
chassés  d'Avignon  par  quatre  mille  hommes  coin- 
mandés  par  le  génémi  Cerlenv. 


SPECTACLES. 

TBiATRB  De  Lt  N«,vmib— AsMefauM  H  Mtatnpkât  lnt*t 

suivie  de  t'Epreuce. 

Tiii*TM  M  L'OptB«<ktiiHIVB>ATioiiAL,  me  FoTarl.  — 
Lti  àns  Jumêmks  de  Btrgam»,  el  t»  BmrHer  dt  SénitCm 

twUm  aa  uà  RiresuoM,  rue  de  Hkiwliee.  — 
La  f  Ttfnét.  de  le  UhtrUdu  fi      i,  umii  ■ouv,»  prtc  . 
da  tieremre  galmit, 

TiitATM  M  t«  an  tBiMkv.'-Le  PartritStaa  la  D{<  , 
eifUé  da  Smuag;  prée.  deê  Deux  Brmitee. 

TnKATMt  01  Li  ciTOTBHjiii  MoNT*>»iiii.  »  Una  QU 
l'IliiUtnn*  à  Londrtê,  suiv.  de  /<<  l*ujnlle, 

Tiu  athe  ni  Vai  DtviLLr..—  /'oiMiNctt  Gtnyesal  Irrw- 
Jean  ,  el  l'irun  m  ec  ses  .imif, 
I     TiuxTnr.  nu  l'»L\i'i.  —  VABitTt».  —  Cadet  Rou*>,  l .   l  t 
l'rtn  c  ou  l'Intrigue  setrtte ,  el  la  1"  rcprés-  dit  Teu  i tic 
toul  tf  inc'nlr. 

'l'iir  vmi  Kmx;  us  ccminvr.  r.r  i/tniOfR»  rue  lic  lk»it(li. 
—  I .' I'nrôlcmcnt  ]uir  amt'Ui  nu  le  Maï  uige  de  Joefimm^^ 
'  \)<ec.  ilr$  Flinffrs  .  ipi>,:reui  e^ ,  vl  tIfs  .-(nnintfindet, 

TiiK^TRr  ni  Lvrjr.  nrs  Am>,  .m  janiiti  ilc  rii;;jlilc''.  — 
l^i  Cnpurins  aux  Frontière* ,  puntom.  à  spcct.  ;  prtc  dit 
Fat  en  donne  fortune. 

AuPBiTHiATU  d'Astlst,  fiubnurf  du  Temple.    A  u— 
joHfd.,  à  cinq  lieures  el  demie  prtfciie*,  le  ciloreo  Prui» 
I  coni,  arec  ks  éKvcs  et  ses  enranu,  continuera  se»  mt^r» 
j  cict-»  d'équilatiOB  et  d'émulmion ,  tours  de  manège ,  ilamit  e 
sur  te»  cbennsf  avec  ptatsieorB  tctecs  d  cnu'actc»  «ma* 
saniSi 
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U«m  n  Jtnun  179S.  —  L'A%  r  ii  te  JMpuilifiM  Fnmfoiu. 


POLITIQUE. 

SUÈDE. 

Stockkotm,  U  rjjtàiu  --  les  IroupM  do  camp  de  L»- 
dafarà  ont  Tait  le  Si  de  ce  mois  uni'  mauŒuvrc  g^énle. 
Le  SS,  rartillerie «Ptile  a  fait  ses  oicrcices.  Le  duc-régcnt 
•  donné  une graUriralion  ii  toutes  les  troupes  du  camp;  les 
cfficiera  ont  été  iof  ités  à  un  fe»Un  et  a  ud  bal  :  aujourd'hui 
tout  le  camp  est  congédié  —  Ls  rai  ot  nooM  à  dwral 
pour  voir  les  exercices. 

Les  DDanouvres  marlUnes  ne  sont  pas  moins  actives.  La 
AoUPt  on  dn  moins  une  bonne  partie  de  la  floue  des  ^a- 
9Kt ,  a  mis  en  mer  pour  rinttraction  des  matelots. 

Le  roi  M  «Mitra  en  TOjsge  dans  buil  jours.  Le  due»ré- 
cent,  le  chneelier  d'Etat  et  les  premters  officiers  do  la 
cour  IbrMfiHlt  |utaci|ialeaMt  sa  suite.  Le  roi  ne  risiiera 
poM  les  TiUes  é»  Norlo^K  et  de  LindkopinK;  il  co 
«erra  tedowat  les  CMlrau  sor  Ui  terre  de  Finsprnng  ap- 
partcnaol  à  H.  i»Qm,  M  nrctile  d'Adelmas ,  qui  est  à 
M.  Adebward.  Ol   '  *  "*  


Ccpmh.i.Tuf,  le  10  juin.  —  Le  tribunal  de  police  établi 
dans  celle  viiic  va  Ctrc  rccrW  d'une  aulrc  maQi»''re.  Il  ne 
Kra  plus  composé  du  seul  maître  de  police,  ce  qui  prf  u- 
trop  &  l'arbitraire.  Il  y  aura  en  ooîrf  deux  assesseurs  ,  pris 
du  corps  de  la  cour  et  delà  Tiïli  .  MM.  Beck  etBon  inm 
oot  déjà  uoouDteeQ  cette  qualité.  Chacun  des  asses- 
tenrt  reçoU  des  appoinlements  de  700  rixdallers.  Il  y  aura 
appel  de  cette  inataneedueetementan  tiaut  tribunal. 
La  eiercket  aililaltei  du  prîniempt  ont  été  terminés 


Èdi  dernier,  vnwBB  aiamzuTre  générale  exécutée  avec 
ncoop  de  prMUoo  du»nic  d'Amaghi.  Après  l'esercioe, 
kprtoM  de  la  couronne  a  fait  distribuer  de  l'argent  aux 


m  iiMi-iu»»  Ml  aux  soldais» 
Da  SI  aiinde  ce  OMli^  il  •  pMiè  an  Sond  cent  4<Mt»- 


ALKBMAGNB. 

RaiUhtmne,  U  4  JuUUt,  —  Dans  toutes  la  délibérations 
sor  rabolilJOD  des  ordr»  secrets  dans  les  uniTcrsités,  qui 
mt  occupé  la  di^  depuis  le  3  de  juin,  il  a  régné,  par  rap- 

CàTablel  même,  la  plus  grande  unanimité  parmi  tous 
Mnlii  il  n'jr  a  eu  de  diversité  dans  les  opinions  que 
■Via ■aoîèMte  tcoqilir  ce Imt  cunr  l'extension  de  la 
,  Im  ■■■  iÊiimâ  dlMi*  «p»  le  loi  devait  porter  sur 
iteti  MiriBMleieenee  secret».  Et  en  effet,  le 
de  le  Ml»  Ml  feHlda  principe  que  tous  les 
ndra  sont  nuisibtet  et  demitifas  dtM  IM  Btal  :  mais 
pour  celle  fois,  on  n'en  e  foola  lUre  i*a|ipliealloD  qa'aus 
ordres  académiques.  D'aulra,  par  exemple  rAulriche» 
proposaient  une  Visitation  prompte  dans  toutes  tes  nnlver- 
•iiës,  et  le  redressement  de  tous  les  abus  par  l'aulorilé 
rfi  î  ct  rcles.  D'autres  encore  étalent  d'avis,  etdecenombre 
t  t  jit  nt  l  Autriciie,  GjhIi  1,  Ml  i  l  ourg,  Aupsbouru,  Passoii, 
Constance  Cl  Spire,  qu'il  fallait  aussi  souuirllrc  ù  une  Vi- 
sitation les  Inslitnteun  académiques,  et  que  chacun  d'eux, 
lorsqu'il  rnirenit  dans  «on  emploi,  déclarât,  sous  srrmnnt, 
qri'ji  ni-a  lié  jusqu'ici  à  .lucui  irdre  secret,  et  que  dt^ 
comvaîsil  neprendrait  d'engagement  dans  aucun,  ni  ne 
le  favoriserait  d'aucune  manière. 

Le  résultat  de  cette  délibéralioa  a  élè  le  caiu(iis«m  de 
la  dièie  du  U  juin ,  qui  pmial  à  ta  dklalun  le  i9t  ei 
qui  porte cequi  snït  • 

Coluluium  de  ta  diète,  du  là  juin. 


I  Blitide  l*BB|dn,  portés  unanimement  h  re- 
fWnifnèWfi  Ici  elHtt  l|isl  se  sont 
I  ntrodiribdnH  le>  tuim  Rpéricam*  eomÉtaei  I  leur  Id> 
-  p  ec  tf  oa,  oot  jelé  pour  li  iMaenl  leurr  tocs  sur  tes  ecadé> 
T^-'n.  el universités,  et  wl  tiieuvé  èpropoede  ftlra précéder 


le  peine,  il  en  sera  donné  connaiisaocepar  To- 
IX  collèges  du  pays*  d*M  ta  patrie do  icMgtté, 


une  difton  générale,  par  laquelle  tous  les  onhvs  de  cen* 
ihMn  senties  sent  ienmrlaMta.  En  comaétiiieneeh  imh  ébu» 
dtaatqnii  epileta  pablieation  de eetle défense* sera eoo* 
Tafaicu  d'avoir  pcrnUédans  qnciqucs-ons  de  ces  ordres' 
secrets,  ou  de  rCtre  engagé  dans  quelques  autres,  sera 
puni  s 

i*  Par  la  relégation,  sans  aucune  rémission. 
S*  Il  ne  sera  admis  dans  aucune  uiiitersité. 
S' Il  ne  pourra  être  employé  à  aucune  place  dans  sa 
patrie,  saurcrpendaattadrolldetaiRfitae^deMNia» 

gneiir  imnx^diat. 

4"  Toutes  les  fois  qu'on  se  trouvera  dans  le  cas  d*infli* 

Rcr  une  telle 
niversité  aui 

et  sux  BulT«"s  universités. 

:r  l  unr  |ir'  ,i  iiir  avec  d'antant  plus  de  soin  le  dom- 
mage auquel  de  jeunes  étudiant»  pourraient  s'expoaer  en 
violant  cette  défense,  elle  sera  insérée  expressément  dons 
les  lois  de  l'université,  et  la  leciurc  en  sera  faite  à  chaque 
étudiant  à  son  entrée  dans  l'ocademie,  ou  du  moios  &  son 
imnMtriculaliOD,  par  le  recteur  ou  pnMeeteur,  qui  j 
Joindra  QM  csbortaltao  iMtgiqQe  I  ne  polut  la  trens» 
gresser. 

6*  On  se  reposera  sur  nnan#Mté  da  sénat  ecadéof  que 
et  da  profeascani  qu'enem  ne  •'eilsera  dlidrodtrire  la 
Jennern  4"!  lat  «t  vhM»  dansde  perdllnllaisoi»,  qui 
seraient  dUliBiin  eoBtriiresam  pnntea  da  leurs  <^^. 
gementa»  Mie  qu'Us  camloiroiBllear^  et  leur  diligenœ 
au  maiiHieB  de  cette  ordonnance,  qui  n*at  faite  que  dans 
les  mcilleorei  Intentions,  et  qu'en  conséquence  ils  se 
montreront ,  comme  ils  le  doivent,  en  exemple  aux  jeunet 
étudiants,  en  s'obstenaot  soigneusement  de  tu.il  urdit.- 
secret. 

Il  est  réservé  au  surplus  aux  seigneurs  de  chique  pays 
de  prendre  les  mesures  ultc^rieurcs  qui  seront  les  plus  con- 
venables aux  Girc»Q&taDces  locaks  que  l'ohscrvalioo  ùe 
cette  ordonnance  pourra  exiger,  toil  pour  régler  le  degré 
de  confiance  que  l'on  pourra  mettre  dûis  les  proletieurt  et 
instinieni» 

BareUk,  te  1"  JuUlel.  —  On  a  établi  dans  plusieurs 
villes  d'Allemagne  des  maisons  dites  mortuaires,  <ifsi  incrs 
à  rcxpr>siiion  îles  mort»  qoi  doivent  l'tre  examinés  jiar  les 
gens  de  l'art  avant  d'Mre  inhumés.  On  vient  de  fjiru  lui 
étaJjlissement  pareil  à  Drunswick  ,  rt-^iiletico  nrdiiuire  di-s 
ducs  régnants  de  ce  nom.  —  Il  est  t  désirer  que  toutes  les 
villes  de  I^Buiepa  iariteal  u  amapta il  «Utek  llMaaa- 
nité. 

Le  roi  de  Prusse,  nu  lieu  de  s'iionorcr  par  de  pareille 
inslitntions ,  el  (l'nrTn'linncr  1p  wirf  de  ses  sujets,  songe 
run [ rj i r i-  ù  leur  rçiidre  mi  (It-ju  Joiit  lU  rlaioiil  heureuse- 
ment délurés,  et  Frédéric-Guillaume  teiit  rappeler  les 
jésuites  dans  ses  États  calholiques.  Outre  que  ce  prince 
fait  par-là  sa  cour  à  l'impératrice  de  Russie ,  qui  est  dans 
la  nîane  intention,  il  a  d'ailleurs  d'assez  fortes  raisons  po> 
litiques  pour  Riire  reparaître  ca  astucieux  auiUiairâ  «ta- 
la  tyrannie  et  du  machiavélisme. 

Il  ja  du  DécflBteBteaeotdaBS  loate  ta  Plane,  et  tnrw 
tout  i  ' 


De  t  t  rit  e  droite  da  RAin,  le  10  juillet,  —  Ce  n'est  pai 
la  (rnrnison  de  Maycnce  qui  a  envoyé  des  propositions  de 
capitulation  au  camp  des  assiégeants,  comme  on  l'a  dcb'té; 
bieu  au  contraire,  ce  fut  un  officier  autrichien ,  accompa- 
gné d'un  trompette,  qu'on  envoya,  la  semaine  passée,  de- 
vant la  porte  de  Mayeoce,  pour  sommer  la  garnison  de 
se  rendre. 

On  pensa  que  l'incendie,  dansnaeparitadell«]«iice» 
aoFtfllUl  quelque  impressioB|CtaQitto»taâtaHnoialtaB 
des  menaces  extraonUnaires. 

La  réponse  que  ta  fBiBlBon  II  par  toll,  CNfllBtaad^ 
nergie  répubticainc^ 

La  assiégcaate  bal  des  edbrte  et  dee  sacrifices  bi- 
croyablei  eo  kemiMit  Lei  ■!§»  lev eut  eirieri  Mes  du 
moodei 
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B<PUBUOini  PBAJWÇAISE. 
COMMOm  OB  PAMS. 

Comell-général. — Du  SO  jtUUet, 

Le  eonwi l-généra1 ,  délibérant  sur  les  sub*; ist  n n  ces , 
mttt  qu'il  y  aura  an  registre  à  la  halle,  sur  lequel 
liuqne  boulan;:or  écrira  1,1  d.^clnrntion  du  nombre 
des  sacs  de  farine  qu'il  aura  deujaudé,  de  celui  qui 
lui  aura  été  dclirrt'. 

--LasectioB  de  Bon-Conseil  demande  qu'il  soit 
fctlTIIî  inz  Oonmiesaires  de  police  d<'s  t5ta!ons  de 
poids  et  mesures,  afin  qu'ils  soient  en  *5t,Tt  de  v<^ri- 
ner  les  abus  qui  se  commettoil  sur  cet  objet  par 
beaucoup  de  marcbands. 

—Un  administrateur  des  subsistances  observe  qu'il 
finit  distinguer  à  cet  égard  le  pnin  des  autres  den- 
rées; les  premiers  pains  mis  an  four  dnivcnt  iif^re^- 
sairemcnt  pes»  r  quatre  onces  de  moins  que  les  der- 
niers, parccau'jls  reçoivent  la  première  chaleur  et  y 
restent  plus  longtemps;  il  ajoute  que  la  disette  (ac- 
tice  du  pain  ne  peut  ftre  que  l'effet  des  manœuvres 
dttnalveillaots,  car eneon aujourd'hui  il  a  éié dé- 
mvé  à  la  balle  qaatom  eents  sacs  de  farine ,  quan- 
tité égale  à  la  consommation  ordinaire  depuis  deux 
ans;quele  département  d'Eurc-et-Loir protège  main- 
tenant le  passade  des  subsistances  pour  Paris,  et 
que  demain  les  commissaires  de  la  Convention  na- 
tionale et  ceux  de  la  commune  doivent  partir  pour 

&ùre  exécater  k  décm  Klatif  à  la  libre  ciiGVlatioo 
des  grains. 

Le  eonseil-géne'ral  nppÎGiiditinzéelantîai 
donnés  par  l'administratiou  dès  sobsislioccs 

— LeeoomniHlaal-ffâiéid  anaonoem'il  a  donné 
«es  ordres  pour  empêcher  quH  M  Mffttauue  voi- 
ture de  pain  de  Pans. 

—  Les  sections  de  Bondi  et  dca  Gwdei-Fraiieaiies 

Tiennent  témoigner  leurs  craintes  sur  ce  que  Te  ci- 
toyen Pache ,  étant  suppléant  à  la  Convention ,  il 
poarrait  bien  quitter  la  place  de  maire  où  dlet  le 
croient  très  uUle. 

Le  conseil  ordonne  la  oMBlioB  an  prooèa-Tcriial  al 

le  renvoi  au  maire. 

—  Plusieurs  sections  demandent  et  proposent  des 
mesures  relativement  aux  attroupements  qui  se  font 
a  la  porte  des  boulangers.  Le  conseil  leur  lait  part 
de  celles  qui  sont  prises,  et Ics «ngsge i eontrOnier 
a  leur  ejcecutjon. 

—  Sur  la  motion  d  un  membre ,  le  conseil-général 
nm^tcqu'  i  l'avenir  il  ne  sera  point  délivré  de  passe- 
port aux  ci-devant  nobles  ou  prêtres  qui  ne  produi- 
ront pas  un  certificat  motivé  dii  coond  de  sorvefl- 
lance  de  leur  section. 

—  Le  procureur  de  la  commune  donne  lectnre  des 
adresses  de  plusieurs  communes.  Elles  respirent  le 
patriotisme  et  le  sentiment  d'horreur  pour  le  ^dé- 
ralisme. 
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— Surleréqnisitoiredoprocnreordelacommnne, 
le  conseil-général  arrête  qne  les  enpbnës  des  diffé- 
rents bureaux  de  la  municipalilë  aSMiil  tenus  de 
produire  les  certificats  de  dvtee  qn'Us  annnt  obla- 
ms  de  leurs  sections. 


—  Le  procureur  de  la  commnne  lit  des  déuils  très 
satisfaisants  de  la  victoire  remportée  «HT  les  rebelles 
de  la  Vendée  et  de  la  déUls  des  MaiMilbis  qni  s'ë- 


•—  Sur  la  demande  de  la  section  Je  la  Maison-Com- 
mune, le  conseil  arrête  que  les  commissaires  «le 
police  seront  tenus  de  faire  exécuter  l'arrêté  par  le- 
quel  les  boulangers  marqucrout  leur  pain. 

—  Une  députaliondc  la  section  de  Bon-Conseil  de- 
mande que  le  conseil  prenne  des  mesures  pour  qu'il 
l^itjd^i^ré  aux  boulangers  une  quantité  nfB^ntf 

La  section  des  Sans-Culottes  fait  la  mt'me  de- 
mande, et  annonce  que  plusieurs  boulangers  de  sou 
arrondissement  ont  fermé  leurs  boutiâlMSsoainié> 
texte  qu'ils  n'ont  point  de  farine. 

Gorin ,  admfaristratenr  des  subsistances ,  attribue 
àia.  malveillance  la  disette  factice  qui  règne  dans 
paris;  il  assure  que ,  ([uoique  la  consommation  ne 
tlnive  pas  être  plus  grande  qu'à  l'ordinaire,  il  se  dd> 
livre  a  la  halle  cinq  cents  sacs  de  forint  de  Dlnaane 
de  coutume.  Il  invite  le  conseil  à  prendre  des» 
pour  meUrc  l'ordre  à  la  porte  des  bon! inp;prs. 

Sur  le  réquisitoire  du  procureur  de  la 
le  conseil  prend  l'arrêté  suivant: 

aJ\Î.S^^'.^°^^\^^  commune,  instriut  que 
des  malveillants,  après  avoir  répandu  partout  de 
fauîses  alarmes  sur  les  subsistances,  voulaient  profi- 
\aI  V  "i"™?'  ifo'il'le  en  metUnt 

boukngm      '^«l^'tribittionsqni  se  font  cbex  les 

.Arrête  que  chaque  section  sera  invitée  à  placer 
dans  le  jour,  à  la  porte  de  chaque  bûul.in2:er  de  son 
arrondissement,  deux  factionnaires  et  deux  commis- 
saires civils  qui  prolé£;er(.nl  la  distribution  du  paia. 
leront  ranger  les  citoyens  à  mesure  qn'Us  aniv»- 
ront  pour  qu'ils  puis!;eni  tour  à  lonravolrnartk  In 
distribution  ;  lescommissaires dresseront  chaque  ma- 
Un  I  état  exact  du  nombre  des  cuites ,  de  la  quantité 
et  du  poids  des  pains  distrilnn^s.  Ils  feront  parvenir 
chaque  jour,  a  sept  heures  du  soir  au  plus  tard,  ces 
différents  états  au  département  des  subsistances. 

.mlSiSîSiSli*  ^  £îâ!°*  Mra  imprimé, 
lindiécteaToréaiiiseedon*.* 

DtPAftTBMEIfT  DU  NOBD. 

Lille,  h  17  fuiUet.—Ce  matin,  à  la  pomle  du 
jour  le  poste  de  Pont-.i-Harcq  a  été  attaqué.  U 
général  Lamorlièrc  ayant  ('té  informé,  quelques  heu- 
res auparavant  par  un  espion  ,  de  ce  dessein  de  la 
part  de  l'ennemi,  a  envoyé  auT-le-cbamo  rordra 
d'attaquer  du  i^téde  Sain^a  rtéïlSSSre, 
moyen  dont  il  s'est  servi  dans  la  même  circonstance 

V  r^Hf*  'î"'"'^'*  j*"»"'  et  il  î>  fait  partir  un 
rcnrorld  hommes  et  d'artillenc  considérable  pour  le 
Pont-â-Marcq  ;  mais  l'ennemi .  qui  avait  déjà  péné- 
tre jnsqu  à  Aigrcmont ,  avait  été  repoussé  avant SOD 
arrivt«e  par  les  intrépides  détachements  qui  occa- 
pent  ces  postes  importants,  malgré  un  malheur  im- 
prévu quia  manaué  de  devenir  funeste  pour  la  com- 
munication de  Lilleà  Douai.  A  la  troisième  décharpe 
de  lartiUerie,  l  affût  d'un  canon  fut  brise  ,  et  cet 
tnsiniment  de  mort  a  été  mis  hors  de  service.  Il  n'a 
pas  fallu  moins  qu'une  valeur  absolument  héroïque 
et  vraiment  républicaine  pour  empêcher  que  cette 
pièce  ne  devînt  la  proie  des  ennemis. 

Dm  malveillants  répandent  que  Valendcnnes  a 
capitulé  :  c'ert  une  fausseté.  Cette  place  est  encore . 
maifjre  eat  boncbes  a  feu  qui  vomissent  le  carnaec 
continnenenent  sur  elle,  dans  le  meilleur  étal  de 
défense.  Son  intrépide  garnison  fait  de  fréquentes 
sorties  toujours  funestes  aux  assiégeants,  et  dans 
Ies«|uellcsil  e5t  rare  que  les  assiégés  n'emmènent dem 
canons  de  rcnnemi  ou  qu'ils  n'en  endoiient.  Ea« 
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flo.oo  tomple  que  l'année  coalisée  a  déjà  prrdu  j 
devant  cette  place  quatorze  à  cjuinze  mille  bouimes.  i 
ValeocieaQes  est  bien  pourvue  de  munitions,  et  son 
i^pvoviMNiBemeDt  en  tout  genre  est  au  moins  ponr 


Quant  à  Condé,  sa  sitoation  est  pénible.  Sa  reddi- 
doD  n'étonnera  personne,  lorsqu'on  saura  que  cette 
place  n'était  approvisionnée  que  pour  six  semaines; 
qu'il  y  a  peu  de  jours  qu'on  y  était  réduit  à  scpl  onces 
«pain  par  téte  ;  que  sa  position  désagréable  yu  mi- 
Ika  des  t  aux  la  prive  depuis  longtemps  de  tout  se- 
cours végétal  i  enfin ,  qu'elle  résiste  valeurmitement 
ènn  aiége  opiniâtre  et  enial  depm  tiois  mois.  11  est 
enrtain  qu'après  tant  de  preuves  de  Talenr,  de  prira- 
lions  cl  de  peines ,  son  vaillant  commandant  et  son 
iauépide  garnison  n'en  auraient  pas  moins  bicu  uic- 
rilédetopilrie. 

Dunkfrque .  l«  10  y«i7l<l.— L*eicadrc  anglaise 
qui  croise  dans  ces  parages  doiloua  dû  recevoir  un 
reoTurtde  plusieurs  vaLsseauayintilKWddeBtnHl- 
fts  de  débarquement. 

— Le  corsaire  U  Vrai  FofrM*,  eommondé  par  le 

capitaine  Dcvillc ,  a  fait  trois  prises  qui  sont  entrées 
dans  ce  port,  savoir  :1e  navire  anglais  la  Bonnt- 
Inlcniinn  ,  \  inant  de  Werwins,  enEcosse,  etallant 
i  Amsterdam ,  chargée  d'environ  cinq  cents  ratières 
4s houille;  la  Marie- Anne,  capitaiDe  Jean  WiUer, 
dintde  Londres  à  Porstmonth  sur  son  lest;  la  cor- 
vette rAnMn* ,  de  Nieuport ,  chargée  de  vingt  tonnes 
de  morues  et  vingt-ouatre  tonnes  ue  harcnf^s  venant 
de  la  pèche,  destinée  pour  Nienport.  Le  corsaire  le 
S^uu-Peur  est  aussi  entré  en  ce  port  avec  deux  pri- 
sesi  savoir  :  le  navire  U  Ringge  Jacob ,  capitaine 
J.  Teohallen,  chaîné  d'une  partie  de  planches,  ve- 
anliPAaisteidiiD .  destiné  pour  Boideaux;  le  navire 
hMÊoblàdtJàmtktiBdee,  capitajaellaSrteMBIlos- 
Pecktniui ,  venant  d'Harlem ,  allant  à  LoodNIfdMVgé 
dt  nulle  sept  ceuLs  razières  d'aroine. 

DÉPARTEMEJÎT  DE  LA  DADTE-GABONRE. 

De  Toulouse ,  le  i^r  juillet.  —  Collioiire  n'est  pas 
pris,  comme  on  l'avait  dit;  celte  nouvelle  fausse  a 
ilé  donnée  par  des  fuyards  qui  avaient  aperçu  l'en- 
nemi lever  le  camp  de  Boulou ,  et  qui  avaient  cru 
qu'il  se  portait  sur  Pentsmn.  U  venté  esl  fuc  le 
camp  espagnol  vient  ve&e  assis  sur  noir,  et  son 
([uartier-f^i'nt'pal  est  dans  cette  ville  :  le  but  de  l'en- 
nemi est  (It'c  upor  à  Perpignan  les  deux  communica- 
tions qui  lui  rt'sti  lit  encore  arec  le Ibnt4e-la44berté 
etl  intérieur  de  la  republique. 
[  L'ennemi  a  forme  deux  tcntalivcs,  l'une  sur  le 
'  village  de  Millas,  l'autre  sur  celui  d'IUe  ;  U  était  en- 
tré «ns  le  premier  viflsge  è  l'aide  de  la  tralnson ,  il 
ta  .t  été  eha^^sé;  à  llle  il  a  ^té  repousse  avec  perte. 

Le  général  Pujet-Barbanlane  commande  ï'avanl- 
gttrde  de  l'arraee  des  Pyrénées-Orientales.  U  s'est 
nppliqué  à  organiser  et  à  discipliner  ses  troupes;  >i 
y  est  parvenu,  et  il  s'est  trouvé  en  état  d'orair  le 
combat  à  l'ennemi ,  qui  l'a  refusé. 

{Exlraii  des  gaxelki  néridionalet.  ) 


UVa»  UOUTBAUX. 

ffyyngt  dans  le»  départemtntt  de  la  Fnwee  ;  vlngt- 
wm^lème  livraison,  contenant  le  déiiartcment  du  Loir-tl- 
CImt.  a  Paris,  cliez  Driun,  dessinateur,  rue  de  Vaugirard, 
IL  Wi  DviMon,  libraire,  rue  Haulefcaillc;  Dcscnne,  gales 
rie  du  jardin  de  l'EfaUlé,  numéros  1  et  S  s  Leiclapart,  rue 
«la  Ronk^n.  Si  tanci la* dkartenrs do  Cercle  Social,  nie 
da  TWsiwivafaii»  ■»  éi  «t 


I  un  diMiteneat  et  coûte  1 1  tr. 
10  8.  ft  Paili,  Cl  8  llr.  franc  de  port  Cens  qni  •'inicriroiit 

c  ii  s'^ibiDuneroDt  pour  le  tout  ou  par  (rimcstrei  aoiVBt  Is 
(luujùcme  catkier  el  le«  <kus  deruiers  graiit» 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  Jean-Bon  Siiiitt:lndrc, 
SCTTE  DE  LA  SÉANCE  Di;  SAMEDI  20  JlILLKT. 

SAnfT-Atn>Ré ,  au  nom  du  comité  de  $alut  pHbtir  : 
Citoyens ,  il  y  a  des  administrations  de  département 
qui  ne  se  contentent  pas  de  s'arroger  le  gouverne- 
ment  sur  terre  «  elles  disposent  ausn  de  noa  Ibrees 

navales.  Ici  elles  s'opposent  à  l'armement  des  rats* 
seaux  ,  là  elles  dirigent  à  leur  gré  tel  vaisseau ,  telle 
fiérjatc.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  faire  sentir  cnn>- 
bieu  il  serait  nuisible  aux  intérêts  de  la  ré^)ubliqiK; 
de  tolérer  un  pareil  abus.  Pour  tirer  un  parti  avanta- 

fcux  de  nos  forces  navales,  elles  doivent  être  oon>- 
uites  par  la  même  main ,  par  celle  qui  a  un  ptaoi 
combiné.  Vous  avez  décrété  qu'il  serait  mis  un  em- 
bargo sur  tous  les  corsaires  et  vaisseaux  marchands 
jusqu'à  ce  Que  les  vaisseaux  de  la  repuliliijuc  fusvut 
armés  :  ce  (lécret  n'a  pas  été  exécute.  Dans  le  port  de 
Brest,  quoiqu'il  y  eût  trois  vaisseaux  de  guerre  en 
armement ,  on  a  disposé  de  quelques  bitiweuts  pour 
une  expédition  portwulihe. 

Voici  le  projetât déeretquejasoildiaigéde  vont 

présenter. 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  salut  public ,  décrète  : 

•  Art.  I«r.  Les  administrateurs  de  département,  de 
district,  ou  autres  autorités  civiles  des  villes  mariti- 
mes de  la  république  ne  pourront,  en  aucun  cas  et 
sous  aucun  prétexte ,  retenir  les  vaisseaux  de  rclâclic 
dans  leur  port,  ou  qui  auraient  reçu  l'ordre  d'en 
partir.  Ceux  des  adoinistratenrsipdaapcnMtlraieat 
de  donner  des  ordres  pour  arrêter,  suspendre,  accé- 
lérer le  départ  des  vaisseaux,  ou  pour  en  changer  la 
(|«'stiii;iti(in,  et  ceux  qui  provoi|iier.iicnt  ou  signe- 
raient des  actes  ou  arrêtés  tendant  à  s'iinmiseer  dans 
la  direction  des  forces  navales  de  la  républitiue,  st  - 
ront  traduits  au  tribunal  révolutionnaire  cl  puiiu 
de  mort. 

«  Il .  Il  estdéTeada.sous la  même  peine» i  tout  viee* 
amiral ,  contre^amirsl ,  commandant  de  vaisseau  ou 

tout  nuire  bâtiment  de  la  république,  de  déférera 
aucun  ordre,  arrêté  ou  réquisition  qui  lui  serait  fait 
on  donné  par  les  autoriti*s  civiles,  et  dont  l'objet  se- 
rait de  changer  et  modiiier  les  ordres  qui  lui  au- 
raient été  adressés  par  le  conseil  exécutif. 

.111.  La  Conveutionnatioualecaaseetannune  les  ar- 
rêtés pris  par  lesauloritéscaiistilaéesdndépartraimt 
Ju  Fuiislère,  les  9  et  12  de  ce  mois,  portant  réquisi- 
tion a  l  ordonnaleur  civil  de  ne  mettre  aucun  em- 
bargo sur  les  corsaires  et  sur  les  bAliments  du  com- 
merce, au  mépris  de  la  loi  du  T2  juin  dcruicr.  > 

Cadéoet  est  adopté. 

Sur  la  proposition  de  Simon  «  la  Convention  dé- 
crète (]ue  les  administrateurs  actuels  et  ceux  qui  les 
ont  précédés  seront  mis  en  état  d'arrestation. 

— Mallarmé  donne  lecture  d'une  adresse  des  ufli- 
elen  municipaux  de  la  comnnne  deToul ,  déparia- 
ment  de  la  Meurthe,  qui  annonce  q|ne  le  dirêeloira 
du  district  lui  ayant  adressé  ofliciellement  la  consiî- 
lion,  les  aulorilésconsliluées,  la  garde  nationale,  Ith 
corps  civils  et  miliUires,  tons  les  citoyens  ont  été 
convoqués  et  avertis  par  le  son  des  cloches  el  le  brii:t 
doeaooo.  L'acte  coostituliouncl  a  été  lu  j  mille  cns 


Digitized  by  Google 


t^pélés  (k  VIV0  la  répiiittffÊ»miê4l  inUmtibU  !  Aon- 
«Mr  à  la  ConvenlUm!  ont  précédé  raoeaptetion  qui 
a  été  proclamce  à  riosbnt  dans  touU$  tes  nw»,  an 
bruit  de  plusieurs  salves  d'artitlerie. 

—  AU  suite  d'uo  rapport  fait  par  David,  au  nom 
du  comité  d'instractioii  publique.  rass(>mbt«^<>  dé- 
crète que  1 ,700,000  fiTTei  aeiOfit  mis  à  la  disposiiiou 
du  ministre  de  l'iaUrkur,  pour  le$  dépenev  de  la 

fédération  (1). 

—  Un  membre  r«it  m  rapport  sur  l'arrêté  par  le- 
quel l'administratloii  du  département  de  la  Corrèzc 
a  oidonaé  la  tovééde  qaatK  mille  hommes,  il  pro- 
pose uu  projet  dont  le  motoï  et  rajouraeoMnt  aont 

décrétés. 

— On  lit  une  adranedes  rébabUeahn  aam-celot- 
t«s  de  Nogenl4e>lotlOtt,  qui  exprime  la  rloulenr 

au  ib  col  resM&tie  A  la  nouvelle  de  l  assassmat  d. 
lartl.  Ils  demandent  que  la  Convention,  mettant  à 

Profil  cette  perte,  diripe  riiidignation  publique  el 
t  iu  r^ie  nationale  contn-  les  insurgés  et  le*  tntlrcs 
<iui  ont  commandé  cet  assassinat. 

PaiBvn,  tf«  to  Jfortif  :  Votre  comité  de  salut 
public  a  rrrti  plusieurs  lettres  dntitje  vais  vous  faire 
Ircturt".  Voici  nue  lettre  é  crite  au  ministre  de  la  ma- 
nne par  le  eapitaiiie  de  la  corvetle CeiMf*,  datée 
de  La  Bocbelic  le  «juillet. 

1  '"'"'str*.      rhonnenr  de  commander 

la  corvette  le  Cerbère  de  la  répiililiiiuc  ;  j  ni  cru  de 
mon  devoir  de  prendre  la  liberté  de  vous  faire  i.art 
d  line  affaire  que  j'ai  eue  le  i->  du  eourant  N  O  et 
S.  E.  de  la  Tonr  de  la  Baleine,  distante  de  deux  lieues, 
oiij  aiaiLKiné  II  u  corsaire  anglais  de  quatorze  canons 
de  quatre  et  plusieurs  piciriers.  Je  me  suis  battu  nen- 
daiiKleux  licureael  demie,  et  l'ai  contraint  d'abor- 
drr.  Jeu  ai  eu  que  quatre  hommes  de  bleves  malKré 
que  noua  nonssojons  battus  a  portée  de  pistolet. 

Vaméêém  Sorti. 

Ijlio,  le  juillet. 
Lepostedc  Pool -à-Marcq  a  éUaUaqué  le  17  par  une 
rofoe  considérable.  Le  g«5nèral  LaiBorUère  y  q  eo»oyé  de» 

'^P"''''"ine.  No*  Tolonlaire», 
onvam  im  na  ttes  W,  oe  iwrdircnl  pas  un  pouce  de  ter- 
raiP.  Raaia'avoM  eu  dans  cette  affaire  qu'un  seul  bicwé 
■.Ennemi iimtnenéplusirurs  cliariot*  reuipl:sde8 hommes 
qu  U  avait  perdus,  «  l  a  lai^x-  sur  le  champ  de  bataille  un 
graoa  nombre  de  cbc*aax  dont  nous  '  


d«  te  ^-^'^  «io  dMrict  de  t^mitaa.  d^artmcut 
«le  la  Manie,  vleaneat  d*aec«pter  nuteenailkiiUMiBa 

Et  i  ra  ,1  d'une  Ultre  écrile  au  miniêln  dê  In  mariiM 
A  bcvi  de  ea  «aliMaa.  UfOkL 

^^^'"nmtînmmita,  qui  par  $,i  m^mvuyre  me  parut 
■B^eei.  Wprdaol  mon  convoi  à  l'abri,  j'^i  couru  sur  lui: 

SîSïmiî^  ,'^!f.'?'':îS.'''***'''  "'connu  ennemi, 

etm  entrouvant  é  o^pié  du„e  portée  ,)e  canon,  jai  a«ur^ 
mea  ophilon  en  dingcaot  surlui  de«»ui»  dccaaoaà 
nveo.  A  Ml  kaoKi,  iprtt  M  avalr  IM  tfaala<liail 

(1)  Le  r«pp«rt  d«  David  n'ea  «iu-«  cW<.  q  .  ic  «Icm. 
«gqu.  protr«TO>e  quUHé  poneuiellerotni  ,u.u 

yy?"  T.  P*^**  ««oHitolioBnel;  on  le  wu- 
WffMRliciipdull  août.  I,,  G. 


«>u|»  de  canon,  je  l'ai  amarlné.  Ce  navire  se  Irourc  .'irc 
VtUù,  corsaire  de  Tiiigi-tleux  canon»  de  6,  rommamlé  par 
John  l.c^ingioii,  a>aul  à  bord  cei  i  ,jr,gi  Lotnuics  dtS- 
qnipai^c,  a  pour  m  mois  de  Tivrtk,  UtHiin;  pour  croàcr 
tu  r  I  es  côtes  de  la  Pfanee»  s'ajaatcacaK  rln  nrii.  {Onaa* 

plaudil.t  •  r- 

Le  1 2 ,  en  coiinni  met  bordées  pour  gagner  Ifewenuis 
et  la  rade  de  IMcd'Aii,  o(t  fc  suis  niaiiiUrnant  oiouilié 
B»ec  la  prise,  j'ai  appris  par  chaloupes  de  pilotes  que 
le  convoi  que  j'e-cm  uis  était  enut  beuieutement  dans  la 
riiière de  Bordeaux. 

Ce  oorsaire,  ayant  amené  sans  Urer  an  coup  decaBOn. 
<c  reposait  sur  la  loyauté  rrançalie.  J*ai  défcnda  le  bOImk 

mon  cquipage,  qui  s'y  cstiMari*  avec  lapins  mode 
fcyénU- ,  i  l  qui  a  été  Oailé  de  Iraaver  l'occasion  de  prou, 
m  à  un  peuple  cnoemi  ce  que  petttall  cl  devait  faire  an 
peuple  libre,  qui  ne  regarde  pour  cnaeiBU  que  les  tvraaa. 
(Vifs  applaudiMements.) 

La  séance  est  levée  à  six  lieurci. 

SÉANCE  DU  OIUANCBC  it  JUILLET. 

Un  membre  du  comité  de  cnrrespdndance  donne 
lecture  d'un  grand  nombre  de  lettres  et  adrmes 
contenant  acceptation  de  l'acte  constitutionnel  et 
adhésion  aux  décrets  de  la  Convention. 

BtLLSOABiti!  :  le  suis  instruit,  et  j'annonce  avec 

empressenient  à  la  Coiiveiiliun  que  la  constitution  a 
e  te  acceptée  u  l'unaaiiutlé  à  Âuguulcme  et  diuia  ledé» 
partenient  de  la  Charente. 

—  Une  députation  de$  administrateurs  du  district 
de  Lonviers,  dëpaHenient  de  l'Eure ,  est  admise  è  la 
barre,  et  proteste  du  dévouement  de  toute  cette  ad- 
ministratiuu  a  la  Convention  nationale ,  et  de  sa  lidé- 
lité  a  l'unité  et  à  l'indivisibilité  de  la  république. 

Des  dépuUtiona  d'Iasy,  de  Corbeil,  du  boiir^  <1c 
1  ti^ahté ,  préaenlent  leur  acceptation  de  l'acte  consti- 
tutionnel. 

—  Thuriot,  au  nom  du  comité  de  sahit  publie 
donne  lecture  d'une  lettre  du  général  Eellermann  * 
qui  annonce  que  l'acte  constitutionnel  a  élé  présenté 
a  l  acceptation  de  rarmée  des  Alpes,  qui  l'a  accueilli 
avec  transport. 

TnuBiOT  :  Voici  une  mitre  lettre  qui  mérite  rat<> 
tcntion  de  la  Convention  ;  elle  est  de  VOO  commis- 
saires à  l'arai^  des  Alpe»,  datée  de  GranoUe  le  16 
juillet,  etamsi  eonçtie  : 

•  Nous  espérons,  citoyens  nos  collègues, qu'enfin 
vous  recevrez  de  nos  nouvelles.  Les  administrations 
«les  départements  de  l'Ain,  do  Jura  etdeRbdne-et- 
Loiresétaient  coalisées  pour  intercepter  notre  cor- 
respondance. On  arrêtait  vos  courriers  et  les  nOtrcs. 
Hetireiisement  ledéonrlemcnldeSaône  et  Loire  nous 
seconde  par  son  zèle.  Nous  rous  adressons  iwiir  la 
septième  fois  une  eonie  des  pièces  de  conviction  qui 
prouvent  le  dessein  d  établir  le  fàiéralisme,  et  ce  que 
nos  ennemis  entendent  par  «es  mots,  MMnbOHé 
a*  ta  rpubUqne.  Nous  avons  rompu  plusieurs  an- 
neaux de  la  chaîne  de  fédéralisme  qui  s'étend  du  Jura, 
en  passant  par  l.\on  el  Marseille,  "a  r  adeaux! 
Nous  eu  avons  dét.nehé  la  Drômc  el  l  iseré ,  dont  l'es- 
prit est  excellent  anjourd  bui.  La  constitution  a  été 
unanimement  acceptée  dans  ces  départements,  et  le 
sera  bientôt  dans  celui  des  Hautes-Alpes,  malirrë 
I  a  perlidie  de  M.  Sen ,  notre  collègue ,  dont  l'écban- 
tu  Ion  (luc  nous  VOUS  faisons  passer  vous  fera  con- 
naître le  but. 

'I^fpujs  lonjîtfmpson  nous  parlait  d  une  arinéede 
Biarseillais,  .N  u  ,  en  marche  pour  opérer  une 
jonction  avec  ki.  Lyonnais.  Nous  avons  lonnë  une 
armée  de  quatre  nnile  boninies,  sous  le  mm  manda  ■ 
ment  du  géucral  Cartaui  i  Albitte  est  parti  amais.- 
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Nous  soTiimf'S  restés  à  GrenoWe  pour  tenir  Lyon  on 
dchec.  Vous  sentez  que  le  poslcde  Font-Saint -Esprit 
était  trop  important  pour  ue  pas  chercher  à  s'en  etn- 
Bucr.  Le  14  juillet,  ia  place  était  cernée  ;  le  même 
jour,  les  mt^lrals  oot  tif^orté  les  dés.  Il  n'y  a  pas 
ru  une  seule  goutte  de  sang  de  vers^,  et  les  troupes 
de  la  république  eut  fait  quatre  cent-cinquante  pri- 
sonnier-. 

•  Nous  avons  reçu  des  députés  du  déparleinontdc 
l'Aude,  pour  réclamer  auprès  de  nous  des  forces 
contre  les  Espaguols.  Nous  leur  avons  rt^pondu  gue 
Dmn  n'MGoraemos  pas  un  seul  homme  de  reoKirt 
à  ceux  qui  ne  rcoonnaitraient  ni  la  Convention  na- 
iJonete ,  ni  la  comtitiition  ;  et  qu'à  moins  d'une  ré- 
tractation, nous  ne  lisrioDS  marcher  aociuw  lorce 
l>oor  leur  dé  Pense. 

•  Quanti  [  .(  n,  si  silualion  est  toujours  laméme. 
Boland(l)  et  Biroteau  y  forotent  l'esprit  public.  Bi- 
ratau  aorlottt  est  le  roi  prorisoire  des  sections.  Nous 
demandons  contre  ces  scélérats  le  décret  d'accnsa- 
tioo.  Chasser  y  est  annit  ee  n'est  ms  le  non»  dlin- 
gereux  des  fédéralislps.  Noils  espérons  ramener  le 
bon  esprit  dans  la  ville  de  Lyon.  Mais  comme  on  y 
assassine  tous  les  jours,  d'une  manière  prétendue 
juridique,  beaucoup  de  patriotes  incarcérés,  nous 
avons  arrêté  de  retenir  en  otages  tous  les  Lyonnais 
qoi  descendraient  le  Bbône jusqu'à  Beaucaire.  Notre 
tite  est  à  prix  à  LyoD.  Hais  comptei  sur  ntibtt  aèlc. 
Nous  ne  souflrwonspasqa'imeaiitreyeailéeimiiace 
U  république. 

•  Signé  Dinois-CBAÎici ,  Niocbb.  • 

P.  S.  Les  rebelles  de  Marseille  ni  fui  à  l'asneet 
des  troupes  de  la  rc^publique,  qui  sont  entrées  dans 
X\  i^non  sans  coup  iérir  :  une  lettre  du  fiMn\  C.ir- 
taiix,  qui  arrive,  nous  annonce  cette  bonne  nouvelle. 

TauRioT  ;  Voici  la  lettre  adressée  au  département 
des  Uautes-Alpcs  par  notre  collègue  Sers  : 

.  Il  existe  une  di^  de  «os  affidés  qui  arrêtent 
tes  lettres  i  leur  sortie  de  Paris  on  à  leur  arrivée 
dans  cette  YïUe.  J'ignore  si  la  mienne  vous  parvien- 
dra. Nous  courons  ici  les  plus  grands  dangers,  on 
cherche  tous  les  moyens  de  port  r  ]r  peuple  aux 
excès.  Aujourd'hui  c'est  le  manque  de  subsistances 
qwi  en  est  le  prétexte.  On  m'a  assuré  qu'hier,  dans  le 
comité  de  salut  public  on  a  agité  s'il  n'était  pas  con- 
venable de  finre  tomber  «an  mille  têtes.  Roussao- 
rOB»  mourir  à  notre  poste;  mais  j'espère  que  le  dé- 
partenieiit  des  Rantcs-Alpes  ne  laissera  pas  impunis 
les  outrages  faits  à  la  représenlali«u  nalioutedans 
les  journées  des  31  mai,  l':''  et  2  juin.  - 

TauBiOT  :  Citoyens,  le  coutemi  ét  cette  teiire  a 
mité lOQte l'indignation  de  votre  comité:  i  lli  \  us 
donae  une  idée  de  la  perversité  de  son  auteur  ,  jdii/^js 
marche  n'a  e'té  plus  perfide  que  celle  des  fétlt-ralis- 
t«;  ifs  ont  suivi  avec  cousUince  Un  sysltine  de  dilla- 
1  II  (  tde  calomnie  toujours  dirigées  contre  les 
patriotes  et  contre  les  aniorités  constituées.  Votre 
comité,  caloBnîdd'une  manière  si  odieuse  dam  ixtte 
l^toVf  TOUS  propose  de fùre  mettre  Sers  en  état  d'ar- 
mlalioD,  d'apposer  lesseellés  sur  ses  papiers,  et  de 
charger  votre  comité  de  sûreté  générate  d«  les  esa- 
ziitoer  et  de  vous  en  taire  un  rapport. 

Cane  rvoposilioa  est  décrétée. 

—  Prieur,  au  nom  du  comité  de  salut  public,  pré- 
sente les  rétractations  des  admmidtrateurs.  qui  ont 
été  adressées  au  comité  de  salut  publie» 

1^  CoBTCBtioodéeràle  quil  «n  tua  bit  loeiitioQ 
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Priei  r  :  Je  suis  chargé  de  vOBt 
sauce  des  kttrts  suivantes  : 

La  Société  populair0  dt  te  aille  d'Oriae,  diuriet  d« 
Lisieux,  départÊmnU  é»  Coiaaâoiy  am  eomilé 
d$MluivuW«* 

OrlMC,  laiulkt  tiM,  l'an  s*. 

Citoyens,  cinquante-cinq  hommes  de  chasseurs  h 
cheval,  tous  montés,  en  partie  armés,  sont  arrivés 
en  notre  ville  nier,  à  onze  heures  du  soir,  ils  eu  si nt 
repartis  ce  matin,  à  trois  heures;  ils  ontquitt.  le 
camp  des  rebelles  du  Calvndns,  et  disent  que  deux 
cents  auti ,  s  des  leurs  ont  pris  le  même  parti.  Ils  sont 
du  bataillon  n»  12.  Ils  ont  été  reçus rraternellemeot; 
on  leur  a  foumi  logement  et  subsistances,  ^nt  ils 
paraissaient  avoir  un  besoin  eitraordlnaire.  Leurs 
chevaux  étaient  presque  morts.  Les  deux  cents  des 
leurs  doivent  être  rendus  à  r  nv  par  difl.  rcnts 
chemins.  Nous  envoyons  un  expies  pour  véntierce 
fait  et  déposer  cette  lettre  à  la  poste  de  Bernay. 

Voici  le  sujet  princijial  de  la  désertion  de4  chas- 
seurs, suivant  leur  récit  :  ils  sont  indignés  de  la  tra- 
hison commise  par  leurs  ofliciers-générauz  envctt 
les  Parisiens.  Ces  officiers,  disent-ils,  ont  commandé 
une  décharge  inopinée  contre  leurs  ^r^res  de  Paris 
gui  venaient  tes  embrasser.  Les  Parisiens  les  ont 
éparprif^  rnsuite,  quoiqu'ils  fussent  maîtres  de  leur 
sort.  trait,  raconté  par  eux  à  In  manière  franche 
des  soldats,  les  a  sensiblement  aiïectés. 

Ils  ont  témoigné  leur  mécontentement  lorsqu'ils 
ont  été  de  retour  à  Lisieux.  Leur  commandant  est 
venu  pour  les  consoler;  il  était  accompi^î  é  du 
quartîer-maltre,  qui  portait  plusieurs  rouliMiJv  il  as- 
signats. Voilà  de  l  argejit,  leur  a-t-on  dit,  -i,  v.i 
faire  tuer  un  lid-uf,  distribuer  du  cidre  et  des  four- 
rages, et  tout  le  nioiulc  sera  content;  nniis  ils  ont 
répondu  qu'on  voulait  encore  les  apiper.  Quelques- 
uns  de  leurs  ofliciers  leur  ont  soufflé  a  l'oreille  de  se 
débander,  et  leur  premier  noint  de  réunion  est  k 
Bernay.  (On  applaudit.) 

La  Société  populaire  de  la  ville  d'Ortac* 

GucaoLT,  vice-président. 
PouNAVE,  tîic(?-.'ccr£<airc. 

La  Société  populaire  d'Orbec,  départtwunt  du 
Catrndos,  au  cmHê  4*  Mtul miMVe.  (UnîâféNW 

expédition.) 

Orbaa,  l»  jdlct  vm,  Vn 

Aux  cinquante-dnq  chasseurs  qui  ont  passé  par 
Orbec,  et  qui  désertent  le  caïap  des  rebelles,  il  en 
faut  joindre  quatre-vingt  douze  autres,  y  compris 
quatre  oRiciers,  qui  se  sont  rendus  directement  à 
Bernny.  Ils  ont  été  reçus  dans  celte  dernière  villa 
comme  dans  la  première.  Les quatK-Tîqgt-douzc  ont 
lté  iiiquii  iés  dans  leur  marche  noetnme  par  les 
hiibitauts des  campagnes.  On  a  ^'i;;!  l,.  tocsin  sur 
eux,  mais  le  bon  peuple  a  reconnu  leurs  intentions, 
les  a  aidés  et  conduits. 

Hier  au  soir,  les  rues  de  Lisieux  étaient  remplies 
de  groupes  de  soldats  qui  se  plaignaient  amèrement 
d'avoir  été  trompés.  Leurs  otHciers  s'effracaicot  de 
les  contenir.  (On  applaudit.) 

LaSociété  pojnUaire  d'Orbet. 
GoEBOtiT,  viee-prtiîàent. 

—  Sur  le  rapport  de  Mallarmé  le  décret  sui  vaut  est 
rendu  : 

•La  Convention  nationale, après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  desiraanees,  eonsïdA^ntque 
le  compromis  d'arbitrage  passé  entre  les  commis- 
saires delà  trésorerie  nationale  et  le  citoyen  Housset, 
payeur-général  de  la  gncmèCacn,  le  ST  no' 
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vcriStiTe  1792,  et  autorise  par  le  décret  du  13  janvier 
dt  rnier.n'a  pu  recevoir  son  exécution  pour  les  cau- 
ser énoncées  en  i'acle  de  révocation,  ngjaiSé  ie  2 
juillet  présent  mois,  à  la  AJjgettndMOOiDIIBteiKS 
de  la  trésorerie  nationale; 

•Conidérant  aussi  qae  les  tilm,  p{èeei  etrensei- 
gnements  relatifs  à  l'apurenient  du  oordereau  final 
et  des  comptes  dus  à  la  trésorerie  nationale  par  le 
citoyen  Houssct  sont  à  la  tri-aorerie,  section  de  In 
çuerre,  et  ne  pourraient  éUe  déplacés  sans  de  grands 
iDConréniouts; 

•  Dà^rète  que,  sur  l'appel  iaterietë  par  Bonnet  du 
jugement  intervenu  au  tribunal  de  dntriet  de  Caen, 
contndictoiremcntavecles commissaires  de  la  tré- 
sorerie nationale,  le  4  juillet  1792,  ensendjle  sur  les 
demandes  et  contestations  t  iitn;  les  parfit  s,  elles 
procéderont  au  tribunal  du  premier  arroudissement 
■ "  "         '  "  'dmuéi 
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a  Paris,  auquel  il 
connaître.  • 


)  toal  pouvoir  poar  «n 


Ce  décKteit  adopté. 

—  Les  aveugles  de  l'établissement  des  Quinze- 
Vio^  remeraent  la  C<M)vention  d'avoir  donné  i  la 
France  une  constitution  qui  fera  son  bonheur.  Ils 
demandent  qu'il  leuraoUMGonlëniieplMo4lt£é- 

Cette  deatsnde  leur  est  accordée. 

--La  commune  d'Arefron,  dans  le  départfment 
de  la  Mayenne,  adhère  aux  mesures  prises  par  la 
Convention  dans  1rs  journées  du  31  mai  et  2  juin,  et 
dénonce  les  arrêtés  fédéralistes  de  l'adminittratlon 
de  son  département. 

—  Le  corps  des  vétérans  félicite  îa  Convention 
sur  rseberement  delà  constitution,  et  défile  dans  la 
salle. 

—  Un  dcjiuté  citraordinoire  de  l'fle  de  Corse  pré- 
sente un  mémoire  sur  la  situation  de  cette  fie  ;  il  prie 
la  Convâition  de  prendre  des  mesures  vif^oureuses 
poor  II  sauver  des  malbcurs  dans  lesquels  l'entraî- 
neront les  manœuvresdePMittotleseaminisInitean 
du  département. 

U  déjpose  sur  le  bureau  un  don  patriotique  de 
1 ,000  livres  en  assignats  et  de  17T  livres,  en  numé- 
raire offert  par  la  Société  popoWie  dsBastia ,  et  plu- 
sieurs décorations  militaires. 

—  Un  citoyen  se  plaint  qu'on  lui  a  enlevé  à  Saint- 
Domingue  un  bâtiment  dont  une  partie  de  la  car- 

êaison  lui  appartenait;  il  demande  que  la  Conven- 
OD  se  fasse  faire  m  npportsuroette  allUre  par  sou 
comité  de  marine. 

Celte  pétition  est  renvoyée  au  comité  de  marine. 

—  Trois  administrateurs  du  départenent  ie  la 
Marne  rétractent  les  signatures  qu  ils  ont  données 
aux  arrttéspris  par  ce  département  relativement  aux 

événements  du  2  juin. 

Gastelier  :  Un  de  ces  trois  administiatrurs 
nommé  Baucour,  est  suspendu  de  ses  Ibnctious! 
Comme  il  n'est  pas  dans  l'inlenlion  de  la  Convention 
de  punir  l'erreur,  mais  la  persévérance  dans  le  crime 
je  demande  le  rnpport  du  décret  qui  sunend  le  Ci- 
toyen Baucour  de  ses  fonctions.  — b^— 

Ledéeret  est  rapporté. 

—  La  section  de  Popincourt  demande  la  conser- 
vation de  l'école  établie  daus  son  arrondissement  et 
(lirifîée  ci-devant  par  le  chevalier  Paulé. 

La  Convention  décrète  que  cet  établiaieiDeol  en 
pnmsoirenient  eomerré. 

—  Les  femmes  des  jgendarmcs  de  la  33fl  division 
demandent  d'être  traitées  comme  les  ièouDce  des 


Celte  péiilioo  est  rearojëe  ao  nlaiitce  de  l'iotd» 


—  Sur  la  proposition  du  comité  de  salut  public,  b 
Convention  coulinne  les  oouuiiations  drsgéoÂaiu 
de  division  fuites  par  te  iBiiditie  «*— •  l'aniée  dn 
côtes  de  La  Rochelle. 

PaiBf»  :  Le  comité  de  snlut  piil)lic  vient  de  rec«- 
voirune  lettre  de  la  munici|irilité  de  Rumn,  qui  an- 
nonce que  la  constitution  a  été  acceptée  dans  cette 
ville  h  la  presque  unanimité;  Je  d&  à  la  presque 
upamonté,  car  sur  le  nooifaie  iannense  des  votants 
TingtFA  senlcuMat  ont  été  contre.  (On  applaudit.) 

On  entenr!  quelques  pétitions  partieiiliiKB  qni 
sont  renvoyées  a  divers  comités. 

Li  iteiee  est  levée  i  cinq  heoNt. 

6»iA.\CK  DU  LUNDI  2i  JUILLET. 

On  lit  une  lettre  de  d'£spagoac,  qui  deauuide  4 
être  entendu  à  la  barre  lorsque  la  discussioii  sur  ht 
marchés  qu'il  a  passés  avec  la  r^ubliqoe  S^OOVrill. 

On  demaude  l'ordre  du  jour. 

Tbumot:  Tous  ne  pouvez  refuser  d'entendu  dï»- 

egnae  sur  un  objet  qui  est  pour  lui  d'une  grands 
portanee;  car  peut-être  vous  reudrez  à  sou  égaid 

un  décret  d'une  grande  rigueur. 

Billaud-Vasemnes  :  L'assemblée  n'est  pas  dan 

l'usage  d'entendre  à  sa  barre  les  citoyen  dont  queU 
qutfou  elle  est  obligée  de  s'occuper.  Pourquoi  ao- 

oorderieZ'Vouscette  faveur  à  d'Espagnac?  Il  a  été  le 
confident  de  Dumourie2  ;  c'est  un  véritable  conspi- 
rateur, le  demande  l'ordre  du  jour  sur  la  ■lon^yniii' 

de  l'abbé  d'Espagnac. 
L'assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour. 

—  Lescommissairesdela  Convention  pn-s  l'anm-e 
des  ciJtes  de  La  Rochelle  éerivmt  d  Ancrnis,  le  16 
juiUet,  que  le  défaut  de  cours  martiales  les  a  obligés 
de  créer  trois  commissions  militaires  pour  juger  les 
délits  militaires  qui  se  multiplient  tous  les  jours. 

Cette  lettre  est  renvoyée  au  comité  de  salut  public. 

***  :  L'administration  du  départenentdu  Gard  âaft 
entrée  dans  la  coalition  ttdéretire,  et  avait  levé  l'é- 
tendard de  la  rébellion  contre  la  Convention.  Cette 

administntinn  a  reconnu  son  erreur  ;  elle  a  rétracté 
lesarrtHés  qu'elle  avait  pris  relntivement  aux  évé- 
nements des  .31  nini  et  2  juin  ;  a  déclaré  qu'elle  n'était 
pins  en  état  de  résistance  à  l'oppression,  et  qu'elle 
reconnaissait  la  Convention  comme  le  seul  centre 
d'unité,  comme  la  seule  autorité  autour  de  laquelle 
il  fallait  se  nllitr  pour  sauver  la  république.  fOa 
applaudit.) 

CAMBAcÉnfes  :  Le  procurcur-sjodie  du  dfparto- 
mentdu  Gard  a  été  destitué  par  le  comild  deêàlnt 
public  établi  à  NInics.  Jc  demande  que  ce  patriote 
soit  réintégré  dans  sci  fiMKlions  par  radministraliou 
du  Gard. 

Jlllien,  de  TouIomu:  Je  demande  que  le  Coia- 
ventiou  nationale  décrète  que  l'admilUStnlioll  dH 
département  du  Gard  sera  tenue  de  mettre  sor-l»- 
chainp  en  liberté  les  patriotes  mis  en  état  d'arresia- 

tiun  par  une  suite  des  vexations  que  cette  administra- 
lion,  un  instant  égarée,  a  exercées  coutre  eujc;  ^ 
rappeler  doiis  son  ^■iu,  pnr  une  proclainiilion,  Ic3 
patriole.s  qui  ont  été  forcés  d'abandonner  leurs  fover» 
|iour  se  soustraire  à  des  poursuites  injustes  et  vexa— 
toires  ;  à  réiutégrer  la  Société  populaire  dans  le  lieu 
ordinaire  de  ses  séances,  en  lui  restituant  ses  regia» 
très  et  autres  effets  appartenant  à  cette  société  ;  et 
réparant  aui  Afais  de  radministratiou  toutes  les 
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(^.vlaiiflns  qui  ont  êUemaSm  daot  l^nedale  de 
les  séances. 
Cbs  pfoposilioiis  sontidoptécs. 

•••  :  Drpuis  I'«"p(Hjue  où  l'administration  du  Gard 
conroQua  ksdrpiitf^s  des  communes  de  ce  départe- 
IMOt  aans  le  chtT-liru,  des  procéduNS  ont  ële  com- 
iMBGëcsnintre  niusieun  patriotes,  pour  des  délits 
cominb  depuis  plusieurs  années.  Je  demande  que  ces 
larucédures  soient  suspendues  josqu'è  ce^'Uensoit 
tntrement  ordonnd. 

Cette  i^vposition  est  décrétée. 

Mallarmé  :  Colombe!,  suppliant  de  Salle;,  <;(>  pré- 
sentc;  ses  pouvoirs  out  été  Teriflés,jed«nan(le  qu'il 
soit  admis. 

L'admission  est  décrétée. 

SAiirr>Aia>Ré  :  Après  que  ta  Convention  eut  ap- 
nuvéfes  dispositions  de  Varrôlé  du  département  de 
Héraalt,plusieinra  départements  Tadoptèrent.  L'ad- 
nînislntion  do  Lot  leva  deux  mitle  homm»,  et  fit 

nn emprunt  de  3  millions.  Ces  2  millions  ont  l'te 
prélevés  d'une  manière  peu  conforme  aux  principes, 
et  contraire  au  décrpt  que  vous  avez  rendu  sur  l'em- 
prunt forcé.  On  a  obligé  des  Citoyens  qui  n'avaient 
qtie  1,000  ou  1,200  livres  do  rente,  à  donner  240  liv. 
Le  comité  vous  propose  de  faire  rembourser  ces  ci- 
toyens. Quant  aux  bataillons  qui  ont  été  levéi  dans 
le  département  dn  Lot,  il  y  en  a  un  qui  est  armé  et 
équipé.  I.e  comité  vous  propose  de  mettre  ce  batail- 
lon à  la  disposition  du  ministre  de  la  gium  pour 
l'employer  dans  l'armée  des  Alpes. 

Ces  denx  pvopoiitkNis  sont  adoptées. 

—  Le  roiirnisseur  des  chevaux  pour  r.irtilk"rip  vo- 
lante se  plaint  que  la  trésorerie  nationale  a  refusé 
de  Ini  déumr  des  fonds. 

Cette  leHiecit  Kittoyée  «1  comité  de  eslot  pu- 
blic. 

—  Un  admiiifsttateur  du  département  de  l'Aobc 
anoBeeqnebooDStilatton  a  été  acceptée  dans  ce 
déptrteownt,  et  assure  la  Convention  que  l'admi- 
tnstration  dont  il  rst  membre  a  toujours  et»'  nttnclii'f 
a  la  représentation  nationale,  à  l'uuité  et  à  l'indivi- 
abilite  de  la  république. 

—  Un  député  de  la  commune  de  Vornon  fnit  p.irl 
qne,  le  lendemain  que  l'annce  du  Calvados  fut  r»»- 
ponsS(5r,  Je  ppuple  de  Vcriuui  se  réunit  eu  asseinljlcej, 
pnniaircs,  et  acct'pla  la  constitution  a  l'unanimitté. 
(On  applaudit.) 

—  Une  députalion  de  la  commnne  de  Qiiprillier=;, 
dont  la  rëculte  a  été  détruite  par  la  siicluresse  et  la 
grêle,  demande  des  secours. 

Cette  pétition  est  rejivoyée  an  comité  des  secours. 

—  Les  ouvriers  employés  à  la  fabrication  des  assi- 
gnats demandent  l'augmentation  de  leur  salaire. 

Cette  pétition  est  renvoyée  au  conulc  des  Gnances. 

—  La  ville  de  Mâcoo  a  accepté  à  l'unanimité  la 
dantioB  desdnnis  el  l'acte  oooslitntkMinel. 


UnMtrHa^z  ÎM  membres  du  comitt<  (h  sûreté 
KBoete  sont  mvités  à  se  rendre  an  lieu  des  séances 
ou  comité  ponry  proc(^der  à  riutemfalaiiedeÔ»- 
tuie,  qui  a  été  arrête  cette  nuit. 


Dans  la  coalition  départementate,  les 

 -généraux  syndics  ont  joué  le  principal 

TOw;  ce  sonfenx  qui  ont  provoqués  les  arrêtés  con- 
rrp  ri<volutionnaircs  des  administrations  qui  ont  in- 
duj  lies  citoyens  eo  erreur,  et  préparé  le  déchire- 
ment de  1.1  république.  D'ailleurs,  l'étendue  de  leurs 
fonctions  leur  donne  une  autorité  qid  un  jour  pour- 


mit  nuire  â  laKlMrté.le  denmfc  AiUssolmt  son- 

primés. 

On  demnderijeiiniemattdb  cette  proposition. 

Cn  vDOT  :  Je  demande  que  vous  décrétiez  le  prin- 
cipe ù  l'instant,  et  que  rouarenvoviez.  pour  l'exécu- 
tion,  au  comité  de  I^atioo.  *^ 

:  On  va  s'occuper  de  la  notivrlle  orizaiiisuion 
des  administrations,  et  alors  on  pourra  .*>u(»primer 
les  procureurs-syndics  de  département,  comme  ceux 
de  district  et  de  commune  ;  je  demande  donc  1«  fc». 
voi  au  comité  de  l^lelfaHi  de  la  proposition  de 
Baudot. 
Le  renvoi  est  prononcé. 

Chabot  :  A  Narbonnc  il  y  a  une  rdunion  d'admi- 
nistrateurs, sous  I«  prétexte  de  pourvoir  à  la  défense 
des  frontières  :  au  lieu  de  s'occuper  de  cet  objet,  ils 
travaiUent  âréddraliscr  la  républione.  Jedeaniide 
qne  le  ninisln  de  l'intéHenr  cmw  oeeonrftéT^^ 

JcLLlEN,  de  Tmdovte  :  C-  tir  in-  surr  entraînerait 
des  lonfTueurs;  je  demande  qu«  vous  décrétiez  que 
les  admmistrateurs  reunis  à  Narbonne  se  retireront  ' 
dans  leurs  départements,  et  qu'il  soit  «titfoii|%  ^ 
district  de  Narbonne  de  permetbtt  Celle réwdoD. 

Ces  propositions  sont  adoptées. 

:  Je  suis  cliarfîé  par  un  administratenr  du  dé- 

Bartemeut  d'lllc-et-\  il  iriL .  t-t.  un  du  district  de 
ennes,  de  déposer  sur  le  bureau  la  réinctation  de 
l'adhésion  qu'ils  avaient  doÉmés  eaxêndtâ  libttti- 
cides  du  département. 

—  Jnllien  de  Toulouse,  lit  un  projet  de  décret  re- 
latif aux  événements  nui  ont  eu  lieni  Besueéiiean 

commencement  d'avril. 

Da?|to:»  :  Ltt  comité  de  sflreté  générale  vous  pro- 
pose de  décréter  d'accnisntion  n  ijv  qui  ont  assas- 
siné les  patriotes  dans  la  ville  de  Heaueaire  ;celtc  me- 
sure tend  à  favoriser  l'impunité  de  Ces  conspirateurs. 
Renvoyez  les  au  tribunal  révolutionnaire,  sans  pro- 
noncer des  d(=ercls  d  accusation,  dont  les  acles  sont 
toujoura  lente  à  rédiger.  C'est  à  l'accusateur  nabKc 
a  le  iuK,  et  le  Mbnnel  les  expédie.  (On  applaadit.) 

L^cROTx,  d'Eure-et-Loir:  J'appuie  celte  propo- 
sition ,  et  j'observe  que,  si  quelques-uns  de  ceux  que 
vous  avez  renvoyés  devant  le  tribunal  révolution- 
naire ont  été  acquittés,  c'est  que  votre  décret  d'accii> 
sation  était  mal  rédigé  :  laissez  cette  tflche  Â  raocu- 
sateur  public,  il  la  remplira  mieux  que  vons.  Je 
demande  que  tons  les  renvoyiez  purement  et  sim- 
plement devant  le  tribunal  révolutionna  in 

Je  crois  que  la  peine  de  destitution  qu'on  vous 
propose  contre  les  ofliciers  municipauxx]ui  ont  laissé 
égorger  les  patriotes  n'est  pas  snilisante.  Je  disniande 
<|iie  vous  prononciez  controeu  h  dégradation  dri- 
que  pendant  deux  ans. 

Danton  :  Je  demande  la  question  préalable  sur  la 
dernière  proposition  de  Lacroix.  Attendez  que  le 
peuple  vous  ait  remis  sa  foudre  dans  la  léJération  cbi 
10  août;  alors  vous  frapperez  des  coups  plus  forts 
sur  les  administrateurs  qui  n'en  sont  pas  moins  cou- 
pables, quoiqu'ils  sesoiinl  réinetâ.  Vous  les  ren- 
drez inhabiles  à  reoir  eupoïioaner  ta  légslattiw. 
(On  applaudit.) 

Le  projet  présente  p  u  JuIIien  est  adopté  tel  qiB 
noos  1  avons  rapporté  dans  un  précédent  numéro. 

Lb  PaisinENT  :  le  viens  dé  receroir  une  lettre  de 
Lasouree,  oui  réclame  contre  sa  destitution. 

L'assemolée  passe  à  l'ordre  du  jour. 

Ou YTON-MoBVEAD  :  Jc  SUIS  chargé  défaire  hom- 
maçc  à  la  Convention  d'une  machine  à  battre  le 
grain.  Elle  me  paraît  offrir  de  grandsavantagesij'fti 
demande  le  reuToi  au  oonité  d'îustnictiMi  publique 
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pour  TexAiDiaer.  Je  demande  aussi  que  voti«décré- 
tiei  la  roentîoa  honorable  de  l'hommage. 

Cps  propositions  sont  ad'iptc' 

Un  adminittraUur  du  drparlement  du  Var,  ad- 
mii  à  la  barre:  Citoyens  législateurs,  l'administra- 
tion du  départemeot  du  Var,  celle  du  district  de 
Toulon  et  la  mnoidnliléde  cette  riUe  m'ont  chargé 
de  vous  présenter  lliommage  de  leur  ndi^lité  et  de 
leur  reconnaissance.  La  oonstitulion  que  vous  avez 
tlonniie  à  la  France  a  pour  base  la  liberté  et  l'éga- 
lilt'.  Nous  l'nccppterons,  parcrqu'cllc  nous  assurera 
iiotro  botihfur.  Les  ailmiiiistrat*  ur  -  ilii  (li'parlftneiit 
(lu  Var,  fermement  attaches  aux  principes,  n'ont 
(joint  participé  aux  mesures  attentatoires  à  l'unité  et 
a  rinuniibuitédBlan^ublique,  prises  par  plnsievis 
adminislralioiis.  le  tan  chargé  de  vous  présenter 
des  moyens  de  déiouer  les  manoeuvres  de  l'aristo- 
cratie du  Midi.  Je  demande  d'être  entendu  au  comité 
de  salut  public. 

Le  iiràMdentrépoiidan  pélitioniiaire,  et  le  reuToie 
derant  le  comité  de  aalat  puMic. 

Bazire  :  Jf  douiandc  à  faire  une  motion  d'ordre, 
au  nom  du  comité  de  sûreté  générale.  Citoyens,  je 
ne  connais  pas  assez  l'affaire  de  Custinc  pour  vous 
donner  tous  les  détails  que  vous  pourriez  désirer; 
mais  ie  dois  dire  à  la  Convention  que  sa  présence 
dans  Paris  agile  beaucoup  les  esprits;  il  paraît  même 
qu'il  favorise  cette  agitation.  Il  parut  hier  au  Palais- 
Royal  ;  aussilOt  les  nabîtiiés  des  tripots  quittèrent 
leur  repair*' ,  et  entourèrent  Custine,  en  criant  : 
Vive  Cuttine! 

Remarquez,  citoyens,  que  ceci  s'est  passé  le  len- 
demain du  jour  nu  des  députés  de  la  Montagne  y 
avaient  été  insultés.  Je  ne  veux  rien  préjuger  sur 
Custine  ;  mais  il  est  accusé  d'avoir  fiiit  disnimter  de 
I  rtr-mt  ;i  Ips  Tcmmcs  pour  exciter  des  mouvements 
l'ii  sa  laveur  ;  je  demande,  par  mesure  de  sûreté  gé- 
nérale, qu'il  soit  mis  cn^d'armlatioii. 

••*  :  C'est  Aéiîi  fait. 

Bazirb  :  La  Convention  ne  doit  pas  permettre  que, 
comme  Dumourirz  et  l.aTiiyette,  il  paraisse  dans  les 
lieux  publics  pour  y  exciter  l'enthousiasme.  J'ob- 
serve que  Custine  n'est  pas  en  état  d'arrestation.  Le 
comité  l'a  fait  garder  à  vue  par  ua  gendarme,  qui 
l'accompagne  partout  oik  il  veut  allir.  Ce  sont  ses 
promenais  avec  ce  geodarmequi  peurant  ftre  dao- 
gereuses. 

SiMOM  :  Il  est  étonnant  qu'une  pudeur  sacrilège 
fasse  encore  envisager  un  homme  sous  deux  bcrs. 
Quand  un  soldat  manque  à  son  devoir,  Cujrtine  ne 
aa  borne  pasn  lui  donner  un  gendarme,  mais  il  le 
Ihit  charger  de  fers.  Croyez-vous  que  ce  qu'on  l'ac- 
cuse d'avoir  écrit,  que  quand  les  décreLs  de  la  Con- 
vriiliiui  lui  déplaisaient,  il  eu  faisait  des  papdlot^, 
soit  un  niotii  de  le  traiter  si  doucement?  Site  fait  est 
vrai,  pourquoi  n'.i-l-oii  pas  fait  arrêter  un  homme 
'^111  a  tenu  un  proDusqui,  selon  moi,  équivaut  à  vire 
h  roi?  Je  demaoue  que  le  comité  de  salut  public  soit 
chargé  de  vérifier  leTatt,  et  qu'en  attendant  Custine 
soit  mis  en  état  d'nrrestationdraaleallenx  où  sont 
détenus  les  conspirateurs. 

Bréard  :  Dès  qu'on  croit  avoir  des  motifs  de  sus- 

Jecler  Custiue,  je  ne  m'oppose  pas  1  ce  qu'on  prenne 
soh  ^ard  toutes  les  mesurei  de  sûreté  qui  seront 

jugc'es  nécessaires;  mais  j'affirme  à  la  Convention 
que,  tant  que  j'ai  été  membre  dn  conutc  de  salut 
public,  ien  ai  vu  aucune  lettre  de  Custiue  dans  la- 
quelle il  dît  qu'il  faisait  des  papillotes  des  décrois  qui 
ne  lui  plaisaient  pas.  Je  vous  déclare  que  si  j  avais 
su  ^ue  Custine  eût  tenu  ce  propos,  j'aurais  aussilOt 
souieilé  coniK  lui  le  décret  d'amnaalMMi. 


Pbuitunwia:  Ce  n'est  pu  an  eonité  qn'il  a 
écrit  cela,  nais  an  ministre. 

Bazire  :  Je  prie  la  Convention  de  se  rappi  It  r  qu"! 
ne  s'agit  dans  ce  moment  que  d'uue  mesure  provi- 
soire. 

Damtor  :  La  Convention  ne  peut  pas  rester  dans 
rincertitudesarun  p<ireil  objet;  il  fautquclle  sache 
ce  qu'est  Custinc.  Condé  a  été  obligé  de  se  rendre, 
faute  de  vivres;  Valencicnnes  est  cerné  de  toutes 
parts  et  chauffé  de  très  près.  L'armée  du  Nord  a  be- 
soin d'un  général;  la  nation  a  des  doutes  sur  Custine, 
il  faut  que  Custine  soit  jugé.  Je  demande  que  le  mi- 
nistre de  la  guerre  et  le  comitéde  salut  public  rendent 
compte  de  ce  qui  peut  être  à  la  charge  de  ce  général , 
aGn  que  la  Convention  proncnrr. 

Bazire  :  Je  demande  nue  le  ministre  donne  encore 
connaissance  du  mot  d'ordre  qu'il  a  donné  à  ion 
armée  dans  ces  derniers  temps.  On  sen  pettt<ltie 
bien  surpris  de  voir  que  ce  généra],  dans  le  moment 
où  il  vous  dénonçait  Wimpicn,  faisait  idolâtrer  tous 
les  séditieux  du  Calvados.  Il  a  donné  pour  mot  d'or- 
dre, Crj\JnTret,  Paris,  coii*ti7iUion.  Scs  ailjudants 
et  ses  hommes  de  confiance  disaient  à  qui  voulait  les 
entendre  :  •  Vous  voyez  ce  que  le  général  veut  dire; 
il  faut  vous  liguer  avec  le  Calvados,  et  marcber  sur 
Pans  pour  Cure  adopter  la  eoulitntion  de  Condor- 
cet.  • 

Jerevienii  mamotion  d'ordre,  et  je  demande  que, 
par  mesure  de  sflreté  géntole,  Custine  aoit  mil  en 

arrestation. 
Cette  prqiosition  est  adoptée. 
Plun'eurs  wix  :  A  l'Abbaye! 

La  Convention  décrète  que  Custine  sera  mis  on 
état  d'aneslatioo  i  r  Abbaye.    {La  nrile  tfaaiaAi.) 


SPECTACLES. 

AcADim  08  Wvsion.  —  Rtiiaicif,  opéra,  luifi  de 

Dcm.-iiM,  au  bcnefice  des  acteurs,  la  reprisa  do  ballet 
de  Psyché. 

TatAxa  M  LA  Natmmi.  —  Jbldefe. 

T*f«TMait'CMu-CaMiQn««TtoxAL,  rue  Farart— > 

Le»  Méprîtes  par  ressemblance,  et  la  Dof. 

ToùTnB  Dg  Li  RtputuQCB,  rue  de  Riclielieo*  —  La 
ptemibre  représentation  de  JfaMw  SeMa^  baf.  flOUT* • 

suivie  du  Faux  Samnt. 

TaftiTRK  PB  14  CrTOTEXKB  MoRTsasio*  —  L'JjwfAf- 
eairêt  soif  i  de  l'Oi$tMle  imprin. 

TaftATtt  M  LA  atm  bb  Lovtou.  —  Le  Libérateur  ^ 
suivi  de  I  n  Fît'c  mat  gardée. 

TititTHB  niTio-iAi.  M  MoLiiits,  rue  Saiiit-Martto. ^ 

Hcliiche, 

TaiATu  DO  VAvganua.  '—L'Abbi  verdi  Femrt  pmn 
Champt-msdi»;  Bmikm  ttBea^mn^  cl  f^iWwf. 

TsiATai  OD  Pitâis.  —  VARiirts.  — Inmfi  «m  aven* 
ture$,  et  l'Orage  ou  Quel  Guigwn  ! 

TuéATiiR  Fuaçto, eongaa ar  tfMOoa«  medfeBundi»  ' 

—  lUtùthe. 

TnftATRt  on  Lteit  B«  Aan,  au  Ardlu  de  rBgaiilê. 

—  Hetdchf. 

A»iPMJîHE\îHa  d'Ajtlet,  t'aubouru  du  Temple.  —  Aa— 
jourd'hui,  à  cinq  licurcs  et  demie  précise»,  lecitoyen  Kran— 
coni  avec  se?  élèves  cl  ics  cufoiits  conlinoera  se»  etercioeA 
d'éq(iil;ition  et  d''éinulation ,  tours  de  inanO^e  ,  danse»  »uy 
Ks  dievaux,  avec  plusieurs  scèocs  et  entr'actes  anuMois* 

Prisdaplaeas,SL,tLfOs.,lL,ll,lda.eil«  «• 

Il  donne  ses  leçons  d'équilatton  Cl  dS  letUft  tauS  l 

malim  pour  l'on  et  i'auue  «exe. 


Digitized  by  Google 


mm  mmm  <»  le  ioniteur  unuel. 

IP  m.        Mennii  U  Joiun  17».  —  l'An  9*i*ia  RipukUfuê  Fumfaùt, 


POLITIQUE. 

ANGLETEUUE. 

BftBAT*  OC  Fl&LLatNT.  —  MilttU  DBS 


M.  Foi  ayant  Tait  la  motiM  en^nm  d«iiricr  te  raide 
PKtire  fin  lit  guerre,  le  diaoïditr  de  IMcUqder  CBUHt- 

tSt  ato»i  celle  proposiUon, 

Sons  queltiut  point  de  tae  qu'on  enTiwgeMfliotloaau 
prtopinant .  jt  ne  balance  pas  à  dire  que  jamaU  assemblée 
d«hbérantr  nVntendit  une  proposition  plus  impolilique  et 
plus iibsarde :  e!lep»l  si  radicalement  vicieuse,  qu'elle  pè- 
che dans  les  différentes  parties  comme  dans  son  eiiieœble, 
Jaiis  »on  but  particulier  comme  dans  son  application  Réné- 
raic.  Quel  conseil  bonieui  et  injuste  tlonne-t-on  en  cffrt  h 
ma  patrie?  cdul  de  traiter  *  dt-s  cond  il  i  ^  (  i'i  I  l  :m  It- 
trait  pas  vouloir,  lor^  même  que  renncmi  la  pié>ioiiili^U 
co  1rs  lui  ofi  j[^t,  l  arceque  l'honnenr  est  aussi  un  bien 
prédeoi  pour  les  nations  comme  peur  les  indwldu*:  ces 
ooodilions  blessent tellemeot  la  dignili  u'nn  ^rand  peuple, 
lespriocipcs  d'après  lesqu*"''  on  a  dîclarC  la  ([uerrc,  cl  les 
lennes  auxqueb  la  chambre  a  \oié  les  subsides  pour  la 
bire,  qu'une  parcill  motion  ne  (M-ut  £tre  à  mes  veux 
qu'infiniment  dangereuse.  J'y  »ols,  puisqu'il  faui  le  dire, 
natcMiaa  coupabte  de  se  jouer  du  public  et  de  lui  persua» 
4tor  te  pMribililé  de  la  paix,  erreur  dont  l'eBM  serait  d'ei- 
«Herwi  ci|iritdB  aateoaienlciiieat  qui  pownitMrterlcs 
mgièanlQltfiCidicMCt«en«.  i';  trois,  mviaw^  un 
midi  te  lédiiteo* 

Le  oklirialic  icnMoie  midte  i  rorlginc  de  la  qoerclk 
avec  la  FMnce:  il  toaiste  «ur  tel  mJeU  ite  pteiiilc  donn^ 
tmr  elle  I  ta  Grtnde-Bntt|ite  iviiil  tew wwwet  des 
L  tllités.  Voici  les  trois  cbcftd'wnwMtooH'rtiptnre  du 
uu.ie  que  ta  France  atail  tTec  la  Hnilaiidet  ï* développe- 
ment des  vues  les  plus  inquiétantes  d'airaBdinrment  ; 

fureur  de  s' immiscer  dans  le  {oarenwncDt  de  lotnles 
[m  V  i  de  rr.urope  pour  les  tro ublg|  ei MOI— WBl d>il> Ce- 
;  11  d('  la  (itaoiie-Brelagne, 

Li  juslc  rfisentimenl  des  deux  chambres  leur  avait  fait 
d(  r  ii'.i  I  fj  11.  «i  l'on  n'ohieiiail  df  la  France  la  réparation  la 
piii5  ;hii[)1i  .  1,1  vilii  nictioii  la  plus  coinpii'te,on  la  deman- 
tierail  leî  arme*  à  la  in.iin.  Ausii  peu  disposé»  Préparer 
llnjuslice  que  prompte  à  la  faire,  la  dt'clarjliou  de  guerre 
des  françaU  a  prévenu  la  notre.  Or,  si,  dan»  le  prinHpe,  le 
parlement  a  irouvè  l'oireuse  de  leur  part  assti  (rrave  pour 
croire  indispensable  de  déclarer  la  guerre,  serail-il  dé- 
cent, je  le  demande,  de  proposer  de  priTcr  la  nation  de  ses 
drails  à  «ne  juste  vet^ceance,  reconnus  par  ses  représi-n- 
laols»  auttout  lorsque  ses  ennemis,  comblant  la  mesure, 
«M  aieislè  au  kiiares  precédcoles  celle  de  commeiire  les 
pilMiUai  hMttÛléa.  Pour  moi  je  trouve,  et  la  chambre 
matera  cnmme  mol.  du  moins  j'alipe  4  le  penser,  de  nou  - 
VBiwi  moUb  d'esiger  tCpatalion  de  celte  wietente  «(res- 


Je  dM  plm  9M>  aatedfi  d^alkr  Uvp  hb.  Q«Md  bien 
■ènt  ha  rrantato  se  senteDt  abdenna  d*atiaqiKr  ta  Bol- 
tende;  qoandlteaewKntenl  paaUvrttk  l'ianUtion  dés- 
ordonnée dMflanqniles,  en  aleffDataald^néaBtir  tontes 
les  loiscivIksetrd^ieuMS,  dedCimlK  tenlctteafanncs 
de  gouvernement  sancUmnéei  par  PaMlWBW  dca  peu- 
pbs,  quand  même  ib  n'auraient  patcterehé  k  slflMniicer 
dans  nus  alTaires  intérieures  pour  briser  tous  les  liens  de 
ta  société  sous  la  bacbe  de  l'anarebie,  en  faisant  retentir  le 
aoio  illusoire  de  l'égalité,  et  pour  soulever  les  sujets  con- 
tre un  gou«em''nient  au^'Si  sage  que  légiliine,  il  &uilu 
qu'ils  aient  osé  aou<i  <1>  l  îj  or  la  guerre,  pour  que  nous 
soyons  ohlif  é^  par  rbonneur  et  par  la  jtuticei  de  ne  dépo- 
MT  les  armes  que  lorsque  lions  aurons  okt«0«  rtpmUon 
pourlepasi^,  p.irnntitJ  pour  ("nvenir. 

Au  resti',  ^''ll^  m-  [cm  i.'u  d.'lj  rjuc  vous  conformer  à  la 
BBarcheconsUn*e  de  louj  les  gouvernements,  à  la  politique 
univerville  fondée  sur  la  raison  et  les  lois  des  nations.  Et 
oirics  ce  n'est  point  à  la  Grande-Bielagnc),  comptable  ù  la 
fâeièrilé  hplM  fcoitetdetB  fteiic,  de  r 


une  exception  qui ,  tim«niie  dans  Ict  testes  de  HdMoIre, 

alicsierait  un  jour  ^a  faiblesse. 

L'honorable  membre  a  pres.^oeux  qui  penchent  pour  la 
guerre ,  de  s'etpliqucr  sur  la  nature  des  indemnités  et  des 
sûntr»  qu'ils  exH^rai^nl.  La  meilleure  réponse  écrite  ques- 
tion prématurée  csi  de  n'en  point  faire.  Il  w  s'agit  point 
encoie  de  cela:  »t>iir  «seron»  toa}ours  6  temps  il,- «liseuler 
re point,  qi.'  It--  eu  ■iri-'..i.res»cole» peuvent  déienn^ncr, 
quandla  Pi  i .  mIpiii  c  hm ru  ioien* l'époque  où  une  paii  s(>ia 
(M  r  ;,  tili  .  1,  [m  rt  t:  j  toucher  quelque  rho-ic  des  re^lri^• 
lions  que  i  opiuaul  piéiend  qui'  les  iniinstres  ont  avoué 
S'êlrc  imposées. 

Mon  avis  invariable  a  eiè  de  rre  pas  faire  la  guerre, 
comme  je  l'ai  dit  tant  de  fois,  pour  établir  une  forme  par- 
ticulière de  gouvernement  en  France.  LapuretO  des  inten- 
tions du  roi  et  de  ses  ministres,  il  cci  ^fiurd,  a  sans  doute 
été  bien  prouvée  par  l'exacte  neoU  aiitéqu'ilsont  observée. 

C'est  tellement  U  l'esprit  qui  nous  dirige,  que  s'il  était 
posdble  d'obtenir  une  réparation  satisfaisante  et  une  force 
raisonnable  eontea  toute  agression  future,  je  serais  le  pre- 
mier à  élever  ma  foixen  faveur  de  la  paix.  Mais  tant  i|ne 
la  France  dèsoifanisée  teUe  que  nous  la  voyons,  teit  ptn- 
deeanteMeepfltbnrtiteccntKtaas  les  gonvenK- 
Hriiîb,  cette  gaMMte  m  pcnt  aveir  heu ,  ou  du 
moins  on  ne  pc«l  j  emapter  t  car  qnel  «afa  en  fournirait 
un  peuple  qui  seubte  s*tet  hit  nn  snIMe  de  iteter  dan* 
toutes  les  occasions  ton»  h»  Itaiidi,  de  braver  tan»  pndenr 
toutes  les  l<Ai  «vineact  hnnninca.  et  d'organton  ehei  Ini 
un  mélange  de  lyrauntect  d'ianarcUe,  tenols qu'il  w  «on- 
duil  au  dehors  d  aprte  des  disposUiona  injiMlei  el  teislitei. 

M.'ls  i  vous  atiend«n  pour  finir  te  goerre,  aditl'bono- 
rabif  membre,  que  les  Français  sdenterrivès  à  un  gou- 
vernement libre  et  siablc,  vous  pourrri  attendre  encore 
longtemps;  il  ne  faut  donc  en  ailendre  ni  sûreté  ni  dédom- 
magement. Telle  a  été  peu  pri-s  M  conclusion,  i  ■  iMiu'  iit 
ignore-t-il  que  la  réfoluiinn  nn>me  des  choses  peuî  juh  m  r 
des  conjonctures  favurablrs  pour  s'assurer  de  la  p:ir;ii.ii;i 
désirée?  Pur  ciemplc,  voici  trois  cas  possibles  ei 
bles: 

1*  Lorsque  l'autorité  sera  échappée  des  mains  de  œu: 
qui  la  lieinieut  acluellrmcnt  en  France. 

S*  Lorsque  les  Français,  ayant  rcfu  te  grande  leçon  de 
l'adversité,  et  ellhiyés  a  l'aspect  «te  Icnrafficme  liinaiteD, 
•liendonnerant  de  funestes  illusioaSi 

B*  Dan»  h  supposition  oA  ils  seraient  aSdfeUi  par  b 
guerTf,  au  polM  d'étoa  cftli|te  deseeaaMttoean  candi- 
tiomi  qu'on  teornSiriralt. 

(  'i^i  le  concours  de  toutes,  ou  du  moins  du  plus  grand 
nombre  dcccscirconslanci  s,  qui  seul  peut  amener  la  paixi 
autrement e(k>  serait  irop  précaire! et puurquaiilgaeriMl 
traité  qui  ne  devrait  pas  tenir  ? 

M.  Put  demande  une  autorité  substantielle  et  responsa- 
ble, avec  laquelle  on  puisse  traiier,  un  gouveruemenl  qui 
«e  re^p<-cte,  un  souverain  qui  m- regurdecommc  lié  lorsque 
des  condilions  rc«:iproque8  »er*i€«tl  arrêtées;  el  suivant  lui 
la  Kranie,  livrée  auv  mouvements  révolutionnaires  les 
plus  rapides  et  les  pins  dcsimctift,  n»'  peut  offrir  de  point 
decuntact  à  la  politique.  Il  fait  enU-ndre  que  les  agents 
d'un  gouverocmail  libre,  stable,  reconnu,  bien  ordonné, 
ne  peuvent  avoir  rien  de  commun  avec  di-s  usnrpatenrs, 
se  renversant  réciproquement  de  la  première  place  où  ils 
figurent  pendant  quelques  jours. 

Laiseemm-nous  ajoule-l«ii,  les  Pays-Qas  exposés  k  unu 
nouvcUt  Invasion  ?  RenoMCrans-nous  aux  fruits  qui  doi- 
vent nooa  revenir  d'une  guerre  ternùoéc  glorieusement , 
pour  l'iisaeprtealre  dHin  accaniHiademcnt  impolilique  et 
sans  garant'ie  avec  un  corps  perBde,  qui  n'est  ui  disposé  ti 
tenir  ses  promeaie»,  ni  sûr,  quand  il  le  serait ,  de  cojimt- 
ver  lui-mlnaaQn  oiileace  pendant  vingt-quatre  heures  f 
L'exainen  attentir  de  te  malion  de  rhonotaUe  membre 
ne  me  permet  pas  de  dciter  da  cea  inconvénients.  Quel 
véritable  ami  de  la  petite  voadnH  en  oouHr  te»  rbqu«(> 
Ne  nous  le  dissimulons  |ias,  elle  tend  i  notf  ~  *  '  '  " 
Inconséquents,  timides  et  légers  :  dte  tend  à  t 

^  -   .  taioméi 

SI 
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C'rst  là  son  but,  non  pat  intentionnel,  mais  pourtant  in- 
fuiiiiUe.  Son  objfi  iumiidial  «s(  encore  plus  dangercui , 
putMjiie  c'cU  un  appel  aui  soutTranc»  inomi-nun^i'â  et 
partielles  du  peuple,  afin  deaasp<-ndre  l'sclion  de  la  forte 
nationale.  n«^vdofltaMtfflllde  vérité.  Faites  des  ouvertu- 
res de  peii ,  et  vous  aurez  perdu  l'Europe,  et  vous  aur(i 
préparé  des  chaînes  *  la  nation  britannique, 
il  aembleraii  que  je  dusse  quelqoe  essaie  à  I»  diambre. 


pour  «folr  abart  ai  longtemps  de  n  Milenoi»  Uth  pub-je 
mlneier  iam  m  «uet  oè  ie  aub  il  JaMMNé^  tOM  k  ilou> 
UerspiNM  de  «iÊog»  4e  la  OnnMnmai»  el  de  minit' 
tKdeecttnptralGeqiMje  d«iaè«Mp«rs,  èmonroi, 
a  eelte  emoMeeMmMiiivat  In  pnDtoMdeaieniiCBalons  que 
von*  iMttlivei  sans  dottle«  qoaad  vow  réflécLiu«  tcomn>e 
moi  itf  ee  sujet ,  m'ont  IbreC de pmidre  beaucoup  de  vo- 
IfC  tenpSi  dedédaier*  de  la  manière  la  plus  étendue ,  les 
wiMllWim qui m'anhaent,  sentiments  qui  seront  inalléra- 
Itlcf  en  moi,  tant  que lo  numt  ii  U  Ij  tai^  jn  qui  m't- 
clalre  ne  viendra  pas  k  s'oIjîcui  en  ku  à  s  fiUiiidrc. 

Quarante-sept  mrmljres  volerait  pm  Taveur  rie  la  motion 
Cs  U,  fox»  qui  fut  rrjetée  par  cent  quatre-Tiqgt-eepl. 


RBPUBUQtJE  PRAISÇAISE. 

Parti^lê  10  juiUet.  —  C.  Dechezeauj,  drpulr  à  la 
Convention  natioixile  jiar  le  départeiiu  iit  de  la 
Charentt- Inférieure,  au  citoyen  rédacteur  du 


Los  papiers  publics,  citoyon,  ont  été  les  échos  de 
I;i  cnlomiiit-  profiTce  contre  moi  dans  laÂfaace  du 
18  ;  ils  (loivt  tit  i  <UremaM  lie  la  vàitéiNitneée  qui 
demande  justice. 

On  a  dit  que  le  districi  deLaBocbelle  avait  ré- 
sisté à  mes  inaiouatioos  perfides,  et  il  in*a  adresse* 
copie  de  son  adresse,  que  j'ai  remise  sur  le  bureau 
dp  In  Convention.  Ou  ;i  dit  nue  j'y  avais  prcché  le 
l"edi'ralisu)t',pl  c'est  uioi  qui  le  premier  y  m  envoyé 
la  coiistitiilioii  Vous  avez  peu  de  pince  à  me  don- 
ner, et  moi  peu  <lc  temps  à  disposer.  Pour  ménager 
l'un  et  l'autre,  je  vous  demande  l'insertion  tîans  vo- 
tre prochain  numéro  des  lettres  ci-ipintes  des  admi 
Distntrursdn  district  de  La  Rorhefle.  S'il  restait  en- 
C(»«  quelque  doute  aux  amis  de  la  vi'rité  et  de  la 
justice,  qu'ils  lisent  le  Biilletio  du  l  i  Couveulion  na- 
tionale dii  ik;  lis  V  VI  it  nt  que  1  homme  dénoncé 
par  les  adniinisir  aieurs  du  district  de  La  Rochelle, 
n'est  pas  moi,  mais  bien  celui  que  j'ai  dénasqaé,  et 
dont  j'ai  diinoocé  mui-mâme  les  calomnies  aux  Bo- 
chclloif ,  seaconâtoycitt,  qui  en  ont  lait  jostiee. 

Toi  M  aèomi^,  DicMBnân. 

LtUre  du  conseil-général  du  district  de  La  Ro- 
eMle  au  citoyen  Veckezeaux,  député  a  U  toa- 


Lfl  s  juillet  1793. 

.  Nous  voQS  rana«iooi,  eitoveu,  de  votre  empres- 
aejBcnt  i  nous  transmettre  l'acte  constitutionnel. 
Puisse  la  sanction  du  souverain  tout  entier,  puisse 
l'union  prompte  et  inaltérable  de  1 1  t  r  publique  le 
rendre  bientôt  le  gage  assuré  de  notre  iiunheur. 

Signé  VwÊMt  MasaiAT,  Boirrnioif ,  pritre, 
lUonZiBinABD  et  E.  l.Seigrette. 

Autre  tetire  Ou  mimt  eonseil-çénéral  dm  diUria  de 
La  RœhHU  ou  citoyen  DedknioiHr, 


U<1  JeiliatlYn. 

Nous  vous  Taisons  passer,  cher  couritoven,  copie 
de  l'adresse aue  nous  envoyâmes  mardi  à  l'a  Conven- 
tion nationale  ;  vous  y  verrez  que  nos  i>rineipcs  sunt 
toujours  ceux  des  vrais  amis  ne  l'unité  de  la  répu- 
blique, et  nue  la  lettre  que  TOUluadraHée  le  citoyen 
Grassous  n'est  qu'untianda  mensonges  et  de  calom- 
^  Votre  répons*  nous  •  bit  le  plus  grand  plai- 


sir, et,  comme  vous,  nousavoudéQOiidteealoiii- 
uiateur  a  l'oninion  publique. 
Sattttetfrafemitf. 


'Hassiat,  Boltirom.  prélre,  B8Mmii, 
BaiZABD,  E.  L.  SSICNETTE. 

Pour  copie  eonibnne  aux  originaux. 

CDacMmam. 


UVRB8  HOOVKAVZ 

Déclaration  det  devoir»  de  t homme,  des  prinàpet  et 
tnaximt»  de  ta  morate  unit  enelte,  proposée  par  F.  Lao» 
ik  nas  aoounéàla  Coineiiiion  nationale  par  les  dtoailKto 
uiLiiis  (Je  niidQe.etiLoireetdeUaate>Loif«^inpriaéeBisr 
ordr<  ùLi^  confeaiion aaitouale.  A  Paifa. dm  vtmnMJl 

rie  Noiiioiiale. 

L'auleur  de  cet  écrit  inléressaot,  { 
silé  de  lier  la  morale  univenfll^au y  _  ^  ^ 
tt'publicain,  se  propose  d'en  inifiquet  le*  Buneu.  C*c« 
dans  l'instruction  publique  et  dans  ieabomwsmaon  qu'il 
Uxiuïe  le  lien,  la  vie  des  Elab  litam.  U  veut  que  le  cori» 
repiésenlatirenaoillefojrcrci  le  entrer  que  de  U  elles  te 
lépandeot  dans  loulmleipvifai  du  corps  pditlque.  pour 
y  porter  le  mouvement,  «t  Mwatad  dire  b  wnté  M>ciale. 
L  opinion  qu'ont  eue loiii lo  peuples,  tous  les  poininucs. 
U)us  lesMCesdelardtgionetdelamoralc  (.  u  rj,,,  ri 
Kouvenwttoit,  rcefage  à  ne  point  séparer  Vuu^  àt  1  iuu« 
aenailMW  de  la  société  huuiaïue.  Enlin  il  déduit, 
tUMM  une  eooaéqueoce  de  touUi  ces  prémisses,  une  dé- 
daration  det  devoirs  de  l'Iiomme,  dm  fiiMlpm  at  des 
maiimes  de  la  morale  universelle. 

Il  tire  les  devoirs  de  l'bomme  de  tes  différents  rapporu 
avec  Dieu ,  avec  l'univers ,  avec  lui-mtme  et  a>  ce  ses  sem- 
blables :  morale,  inslriiction,  lumifirc,  c'est  là  son  cri  de 
ralliciiieiit.  Il  ctigage  ses  coiJègues  ù  s'occuper  avec  lui  de 
CCS  hautes  considérations;  nous  craignoos  bien  qu'il  ne 
soii  pus  écoulé.  Mais  il  viendra  peut-cire  ua  temps  où,  re- 
%enjiit  sur  ces  oiuujeiiis  d'agiialion  el  de  troubles,  on 
&aura  gré  au  |ihilosoiilic  sensible  d'avoir  diercbé  parmi  les 
orages  des  pussiuiis  qui  bouleversent  notre  république 
naissante,  à  lin-r  Ta  itention  publique  surdesMém  et  de* 
principes  capaliles  d'en  kMsr  l*ef|aidiallOB  Ot  dTcD aSg|W 
luir  les  foiideiuenls. 

C'est  ce  que  F.  LauUteoB*  a  fait  dans  pludenn  OBVn^ 
ges.  et  surtout  dans  celui  qu'il  «  paUié  peu  de  temps 
avant  celui  d,  et  dont  celui-ci  même  n*etl«o  ouelaue  aorte 
que  le  rteullat  et  l'einaiL  U  a  pour  Uire  : 

Anes  ftHdmmmiaùê  â$  rhutnulio»  publique  et  de 
toute  eomiitutioa  libre^  ou  moyens  de  lier  l'cpi  u  i,  jui- 
biique,  la  morale,  l'éducation,  l'enseigoemen",  l  u  in  ,  - 

liOUflmlMei,  la  propagaiiuj  d-J>  lunnrici  a  u-  p,7jf:,rù^  (.c 

MtttmleiCOnnaiHsances,  .  u  p.uutenumcnt  national  rét^u- 
BbCaiu;  p.ii  F.  I.jDîl.t  [)a-,  aviccette  épigraphe: 
(Juià  legtM  sine  mori^vana  jnwjWaiit.* 

On  le  trouve  A  Paria,  à  l'imprimerfe  du  Ceide-Soctal . 
rue  du  Théatre-Fr» cçais,  n-  « ,  * 


CONTENTION  NATIONALE. 

Pritidence  de  JegamBam  Saint'jimdri, 
Ditcours  de  BHUtud'ranminiMr  lea  mnte-dnsj: 
membres  déerélé§  ^amttMitm  ëam  la  journée 
du  2  juin,  frmoneé  dons  la  Hwm  én  ts 

juillet. 

Citoyens,  un  plan  de  conspiratioB  qui  — "fririrBc 
évidemment  toute  la  rdpoliliqoe  se  développe  de- 
puis six  moîSt  «t  s'rxécnte  avec  une  rapidité  ef- 
frayante  depuis  oue  Dumouriez  a  levé  le  manque  et 
rois  à  découvert  ksatroces  projets  de  ses  complices 
Aujourd'hui  le  peuple  éveillé  par  la  raarclie  de  i'eii.1 
nemi  qui  s'avance,  comme  au  mois  de  septctul>re 
d(  rnier,  et  par  les  séditions  qui  éclatent  de  tout«* 
parts  dans  l'mtérieur,  vient  vous  demander  la  puni- 
tion des  coupables;  el  pour  lui  rendre  justice,  uous 
avons  à  constater  les  ollentnts  drs  nuodataircs  ii»ti  - 
dèlcs  qu'il  nous  a  dcuoucci.       di/ulc,  il  n'est 
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(le  rorfnits  plus  difficile  à  prouver  ooe  ceux  descoD- 
5|)irateurs;  travaillant  dans  l'omore,  et  mi^ditant 
leurs  crimes  à  loisir,  les  traces  iii.it('riellps  iii;ini|uriil 

Srfsque  toujours;  et  u  uiuins  que  la  trame  bien  con- 
uite  à  sa  lin  n'ait  jiennis  aux  conjures  de  se  décla- 
rer WTertement,  il  faut  s'en  tenir  forcement  à  leur 
f^prd  i  U  simple  couTicliun  morale.  C'est  dune 
leor  mud»  déviatoire,  entnifâote  et  liberticide; 
éMeette  conlbmité  de  leur  système  cl  de  kur  plan 
a»ec  les  principes  et  la  conduite  des  autres  contrc- 
rérolutiotuiaires  et  de  tous  ceux  qui  se  sont  décla- 
rés chefs  de  quelque  conspiration  ;  ce  sont  leurs  liai- 
sons et  leurs  intelligences  notoires  avec  ces  der- 
Bien,  qui  doiTent  servir  de  bases  au  jugement  des 
hommes  sur  ta  téte  de  qui  les  plus  fortes  suspicions 
s'accumulent  depuis  longteaips,  et  qui  sont  a  la  fin 
apyelës  ea  jailicB  par  tes  ■ccimrtioOT  et  les  plus  gra- 
m  et  les  imprécises. 

Citoyens,  il  est  une  vérité  essentielle  qu'il  faut 
rappeler  ici,  non-sf ulcment  parce  qu'elle  jetle  un 
graiicJ  jour  sur  la  véritable  situation  de  la  Conven- 
tion nationale,  mais  encore  parceque  je  vois  beau- 
coup 4b  prRMwaetpiniitre  vouloir  se  la  disriander; 
c'est  fÊt,  diH  DDe  «semblée  de  légidAleon,  qnuM 
b  eowtrsriétd  des  «frimons  ae  se  réduit  pas  on  k 
quelques  principes  équivoques,  ou  à  la  manière  dif- 
fereote  d'exposer  ses  idées;  quand  enlin  il  se  forme 
deux  partis  très  prononcés,  alors  il  en  est  un,  dont 
au  moins  ce  qu'on  appelle  les  mmeurf, veut  l'anéan- 
tissement de  fa  liberté.  Ils  sont  donc  dans  une  étrange 
cmar,  ceux  qui  ne  regardent  nos  débats  orageux 
qu  comme  les  récriminations  de  l'amour-proprc  et 
MlCieès  dQ  ressentiment  1  C'est  le  conflit  qui  s'éta- 
blit forcément  entre  les  amis  de  la  liberté  et  les  enne  • 
mis  de  la  patrie. 

Quand  ta  ton  et  César  s'invectivaient  grièvement 
aoseinmêrnedu  sénat,  ébicnl-ce  là  des  querelles  par- 
tieulières?  et  le  sort  de  la  république  n'était-il  pas 
Hdè  leurs  personnalités?  Vous  en  avez  vu  d'ailleurs 
un  exemple  dans  rAssembléecoostituante,  offert  d'a- 
bord par  les  Maury,  par  les  Casalès, et  depuis  par  les 
Lametli,  par  lesDuport,  par  les  Barnave.  Cette  vé- 
rité a  été  eonlirmée  de  nouveau  dans  l'Assembh'e  lé- 
fçislative  par  les  Ramond,  par  les  Vaublanc;  el  quand 
dans  la  Conveaiinii  nationale  les  m^ies  scènes  se 
sont  renouvelées,  elles  ddeoulaleiit  néfiMMitcment 
delà  même  source. 

8i  vmis  «heithei  msintemint  i  connattre  les  mem- 
bictde  cette  sasemblée,  qui  depuis  l'ouverture  de 
notre  session  ont  constamment  mardié  sur  les  traces 
des  contre-révolutionnaires  que  je  viens  de  noniriier; 
toutes  les  circonstances,  tous  les  faits  qui  ont  pu 
devenir  ostensibles,  ne  se  réuinssent-ils  pas  pour  les 
indiquer  à  la  France  entière,  de  manière  à  ne  point 
s'y  tromper?  Les  iniitatenrs  de  ces  traîtres  sont  évi- 
demowolanx  ^ni,  après  les  avoir  combattus  arec 
Ibiçe  de»  les  deux  Assemblées  constituante  et  légis- 
lative, onl  dans  celle-ci  etititTeuienl  adopté  leur 
système.  Ce  sont  ceux  qu  on  pourrait  réfuter  en  leur 
opposant  leurs  anciens  discours,  de  sorte  qu'ils  se 
sont  eux-méfties  décèles  par  la  contradiction  de  leur 
conduite  et  de  leurs  opinions  ultérieures, comparées 
à  la  conduite  et  aux  opinions  qui  précédemment 
avaient  para  kscaraeténser.  Or  lisez  les  journaux 
^fù  rendent  compte  des  séances  des  deux  assemblées 
antérieures,  et  rapproches  Buxot  et  Pétion  consti- 
fuaiiLs.de  Biizotet  Pétiou  conventionnels  ;  iiietlezcii 
parallèle  Brissot,  Guadet,  Vergmaud,  Gensoniié,  La- 
source,  Isnard  sii'geant  à  la  Convention,  et  l'étrange 
disparité  de  leurs  principes  deviendra  la  première 
preuve  de  leur  dMogeoeol,  de  Icor  doplieild  et  de 
leur  trabieoB. 

.  Vous  demsades  qucb  ont  Aé  (bu»  Ii  CMveiiiion 
M  CMNnif  de  la  républifiio?  Bhl  n'est-ce  pas  eo 


triumvirat  royaliste,  formé  des  Gensonné,  des  Gua- 
det, des  Vergniaud,  qui,  meneurs  de  l'Assemblée  lé- 
gislatif e,  avaient  secrètement  offert,  le  26  juillet  der- 
nier, de  transiger  avec  le  tyran,  et  de  le  raffermir 
sur  le  trône,  que  ses  attentats  ébranlaient  chaque 
jour;  et  sans  doute  qu'il  ne  sera  pas  diflicile  de 
prouver  que  le  peintre  Boze,  entrciuetteor  de  cette 
négociation  hhàrtkààt^  étant  né  dans  UM  |i^tt 
ville  voisine  de  Marseille,  avait  profité  de  celle  dr- 
constance  pour  se  lier  avec  le  lialailinn  venu  <le  cette 
contrée  dans  l'intention  connue  de  renverser  le  des- 
potisme, 

11  sera  prouvé  sans  peine  que  ce  Boze  allait  tous  les 
jours  à  la  caserne  des  Marseillais  pour  leur  faire  en- 
tendre que  les  choses  pourraient  encore  s'arranger, 
et  pour  les  solliciter  vivement  de  se  bien  garder  de 
faire  le  siège  du  château  des  Tuileries.  Les  ennemis 
du  règne  de  l'égalité  ne  sont-ils  psces  membres  de 
la  Convention  qui,  dès  l'Assemblée  législative,  s'é- 
taient ouvertement  ligués  avec  Brissot  contre  la 
souveraineté  du  peuple  ?  car  on  se  rapnellera  que  ce 
fut  Brissot  qui  fit  consacrer  ce  pacte  ténébreux  des 
Gensonné,  des  Guadet,  des  Vergniaudf  Cl  provo- 
quant le  décret  qui  fut  rendu  deux  Joan  avant  le 
lO  aoflt,  décret  qiri  eondamne  au  dernier  sopplice 
quiconque,  rmbravé  du  jdiis  juir  patriotisme,  oserait 
proposer  la  fondation  delà  reimliliijue;  et  ce  décret, 
qui  seul  démontre  le  royalisme  invétéré  de  si"s  au- 
teurs, ne  fut-i!  pas  conlirmé  dans  la  journée  même 
du  10  août  par  la  proposition  faite  par  Vergniaud 
d'envoyer  à  Louis  aVI  une  députation  d'abord  de 
soixante  membres,  et  puis  de  deux  cents,  lorsque  le 

Séril  devintpluspressantj  alin  d'entourer  du  respect 
A  à  la  représentation  nationale  ta  personne  odieuse 
d'un  tyran,  et  de  faire  eiirore  éclinuer  celte  insurrec- 
tion par  le  nièiue  moyen  (jui  proiliiisit  ce  désastreux 
résultat  dans  la  journée  du  2U  ininï'  Mais,  dans  la 
supposition  de  celle  dernière  chance,  le  résultat  fAt 
devenu  d'autant  plus  terrible  qu'il  faisait  égorger  le 
peuple  parlcaSmisetipar  leschevaliersduPoiniard 
et  par  les  autres  assaasnis  retrandiés  dans  le  diltean 
des  Tuili  ries;  ce  résultat,  pnur  les  patriotes  échap- 
pés an  l  arnage,  devait  être  les  tortures  et  les  su p- 
[ilices,  puisque  déjà  leur  procès  avait  été  commencé 
tle|iuis  l'événement  du  20  juin,  par  le  comité  autri- 
chien, sous  les  yeux  de  ces  mêmes  meneurs  du  corps 
ièjgislatif  qui,  songeant  à  placer  une  seconde  fois  les 
républicarasentrele massacre  et  Téchafaud,  voulaient 

Iirobablemenl  que  le  10  aoflt  fflt  le  dernier  jour  de 
a  liberté  ;  et  ce  sont  eux  pourtant  qui  ont  prétendu 
s'attribuer  l'hoiiiii  ur  <le  celte  journée;  ce  sont  eux 
(]ui  se  sont  dits  les  premiers  républicains,  lorsqu'a- 
pres  même  riuiniortelle  vietnire  du  peuple,  on  les  a 
vus  se  traîner  servilement  sur  les  errements  de  la 
monarchie  abattue  par  cette  sainte  insurrrctioB;ear 
n'ont-ils  pas  rendu  cet  autre  décret,  encore  nr  la 
proposition  de  Vergnisad,  pour  donner  un  gonver- 
iieiir  au  prince  royal!  décret  qui,  annonçant  que 
rAss<Mnl)lée  législative  présumait  que  l'odieuse  fa- 
mille des  Bourbons  conservait  toujniirs  des  droits 
sur  le  trÙDC,  tendait  à  alfaiblir  la  haine  delà  tyran- 
nie, et  à  rendre  l'insurrrection  du  10  août  dTao  effirt 
moins  puissant  et  moins  décisif. 

Ce  n  est  pas  tout,  vous  qui  ^tes  restés  maftrcs  du 
champ  de  bataille,  après  cette  fameuse  journée,  par 
la  fuite  des  Ramond,  des  Vaublanc,  des  Dumas,  ne 
vous  étes-vous  pas  montrés  sur-le-champ  animés 
des  mêmes  principes  qu'eux  par  la  plus  bU  he  con- 
descendance envers  les  individus  d'une  dynastie 
que  toute  la  France  abhorrait,  excepté  vous?  car, 
au  lieu  du  cachot  où  devaient  être  nrécipités  1rs 
Capet  démwttants  du  sang  du  peuple,  à  l'instant 
même  de  leur  débite ,  comme  tout  criniBel  pris  en 
flapant  délit,  vont  leur  avia  d'abord  déligne  pour 
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asile  le  pa'  ns  ilu  I  um  iuIj  uirg.  Que  ne  piiis-je  dé- 
voiler ici  toutes  les  manœuvres  etnpioyties  même 
ouvertement  par  la  commission  extraordinaire  des 
Vingt -et-Uo,  composée  «ks  Bràsot,  des  Verguiaud, 
des Gensoanë, <li!sGu8flet,etde  tomeeux.en  un  mot, 
qui,  dès  ce  moment,  de  concert  avec  Roland  et  Cla- 
vière,  qu'ils  venaient  de  rappeler  au  ministère,  re- 
nouèrent 1rs  de  la  nouvelle  Irntne  qui  éclate 
aujourd'hui  !  Suivez  leur  marclie  à  cette  époque,  et 
vous  vous  assurerez  combien  était  fondé  le  reproche 
qu'on  leur  a  fait  d'avoir  projeté  de  faire  le  procès  à 
M  révolution  du  10  août.  Vous  verrez  que,  non 
moins  fourbes  que  les  réviseurs  de  l'Assemblée  con- 
stituante, ils  ont  tout  fait  pour  sauver,  dès  ce  temps- 
•  là,  non-seulement  le  despote,  mais  aussi  ses  nom- 
plices  et  SCS  satellites,  en  renvoyant  le  jugement  de 
oes  derniers  au  tribunal  criminel  d'alors  ;  tribunal 
contre-n^vnlutionnaire,  et  dont  l'accusateur  public 
était  ce  Duport-Dutertrc ,  rené;î;it  populaire,  et 
di£:ne  visir  du  dernier  sultan  des  Français.  Vous 
verrez  aue  si  l'Assemblée  constituante  trait  essavé 
d'attendrir  le  peuple  par  Tcmprisonnement  simulé 
de  Louis  XVI.  la  commission  extraordinaire  des  Vingt 
ct-Un  s'est  servie  d'un  mn\rri  plus  sûr  peut-ftre 
pour  arriver  au  m^nie  luit,  eu  permettant  à  la  famille 
des  (  ;i|  (  i  ili  mouiller  ctiaque  jour,  par  sa  présence, 
l'eflccinte  des  séances  du  corps  législatif,  jusqu'à  ce 
âu'cnlin  l'adhésion  unanime  des  départements  à 
I  insurrection  du  10  août  ait  impérieusement  arerti 
cette  commission  extraordinaire  qn'on  devait  le 
traiter  en  prisonnier  de  guerre,  en  ennemi,  en  tyran 
détrôné  par  le  peuple,  en  criminel  de  lès<;-nalion  ; 
mais ,  quand  on  exposait  ainsi  tous  les  jours  aux 
regards  avides  du  public  un  roi  et  sa  famille  tombés 
de  si  liant,  n  étail-re  [las  répéter  la  scène  machiavé- 
lique de  la  robe  ensanglantée  de  César,  aiin  de  con- 
veitirt  par  ee  spectacle  imposant,  l'indignation  gé- 
nérale en  commisération,  et  insensiblemeat  en  mwli 
dM atrocités  du  despote? 

Comme  nieuihres  de  la  Convenfi-n  nniionale,  vous 
demandi  z  di  s  preuves  de  votre  conspiratiuu  ;  mais 
vos  liaisons,  votre  intimité  avec  le  perfide  Dumou- 
riez,  et  plus  encore  tous  le^  mouvements  que  vous 
V0U5  êtes  donnés  et  dans  les  comités,  et  dans  l'as- 
«emblée»pour  faire  réussir  son  abominable  complot, 
ne  sont>ce  pas  li  autant  de  preuves  ostensibles  de 
votre  complicité  avec  ce  traître?  Vous,  Gensonné, 
<^ue  vos  amis  même  ont  cent  fois  représenté  comme 
I  égal  de  Rrissot  par  la  dissimulation  et  U  perlidie 
coiisomiiiée,  iitere^-vous  cependant  que  vous  étiez 
devenu  l'ami  le  plus  intime,  le  confident  plus  dis- 
cret, le  souteneur  le  plus  ardent  de  l'inlime  Du- 
mouriez  ?  Nirret*vousque  vous  avez  entretenu  avec 
ce  traître  une  «omspoadmee  secrète  dont  Wcster- 
narni  a  été  Vestalirtie?  Ifirrei-vous  qu'au  moment 
où  la  conspirati<»n  du  scélérat  Diimouriez  a  éclaté, 
et  que  vous  avez  presst'iiti  qu'elle  avorterait,  vous 
,iM  .'  aussitôt  enlevé  toute  sa  correspondance  au 
conutc  de  défense  générale,  et  que  Lebrun,  votre 
complice ,  aui  tenait  alors  le  portefeuille  du  dépar- 
tement de  la  guerre  à  la  place  de  Beumonville,  i 
qui  vous  avez  laissé  prendre  la  firite  pour  mieux 
eHacer  les  traces  de  ce  complot;  nicrez-vons,  dis  je, 

Joe  Lebrtin  ait  fait  également  soustraire  des  cartons 
e  ses  bureaux  les  lettres  de  Dumooriei, dèt  que sa 
trahison  fut  mise  en  évidence. 

Vous,  Pélion,  nierez-vous  que  depuis  dix-huit 
mois  vous  ayez  pris  pour  acolytes  ins«*parab]es  deux 
intrigants  bien  connus?  L'un,  vieux^courtisan  vendu 
de  tout  temps  à  cette  famille  de  'd'Orléans,  aussi 
mnUtieuse  que  stupide,  aussi  méprisable  que  mé- 
prisée ;  l'autre,  ce  Mendonze  que  vous  avez  placé 
comme  espion  et  comme  votre  agent  principal  dans 
U  département  dcsalTaùes  étrangères,  dont  le  mi- 


nistre, de  son  côté,  a  contribué  de  tout  son  pouvoir 
à  seconder  vos  projets  contre-révolutionnaires?  Cela 
est  démontré  par  la  situation  politique  de  la  France 
à  l'égard  des  puissances  étrangères,  et  particulière- 
ment |>ar  le  déetanition  de  guerre  à  l'Angleterre, 
nécessairefflent  concertée  avec  Pitt,  qui  la  désirait, 
et  qui  a  été  amenée  par  l'ouverture  de  l'Escaut,  qui, 
lilessant  les  intérêts  commerciaux  des  Anglais,  a  dé- 
truit tout  k  coup  cette  bonne  intelligence,  née  de 
notre  révolun n,  < utre  les  deux  peuples.  Merez- 
voiis,  Pélion,  qu'après  avoir  servi  de  Mentor  aux 
enfants  d'Egalité,  dans  un  wyage  que  vous  Aet  k 
Londres,  en  1791,  vous  ayez  entretenu  la  corres- 
pondance la  plus  suivie  jusqu'au  dernier  moment 
avec  Egalité,  (ils  aîné,  non  moins  conspirateur,  non 
moins  scélérat  que  Dumouriez  lui-même?  Enfin, 
nierez  V  11  -  ,  m  us  un  extérieur  paisible  et  doux, 
que  vous  devez  à  un  tempérament  flegmatique,  vous 
ne  cachiez  l'âme  la  plus  noire  et  la  plus  sangui- 
naire, puisque  je  vous  vois  lontconvcrt  du  sang  dn 
peuple,  de  ce  peuple  qui,  vons  crejant  son  ami, 
quand  d^i  vous  conspiriez  contre  lui  avec  l'infâme 
LOnis  XVI,  vous  avait  proclamé,  dans  son  ivresse, 
le  vtrtueux  Péti<m;  de  ce  peuple  dont  votre  main 
scélérate  a  signé  l'arrêt  de  mort  au  ch.iteau  des 
Tuileries,  dans  la  nuit  du  0  au  10,  nuit  où  l'on 
feignit, pour  mieux  nous  tromper,  de  menacer  votre 
eintencet  tandis  qu'il  est  reconnu  aujourd'hui  que 
▼oos  efei  vous-même  visité  paisiblement,  et  à  côté 
de  l'etéerable  tyran ,  les  postes  occupés  par  les 
assassins  qvp  vous  destiniez  de  concert  à  massacrer 
cette  multitude  de  citoyens  géuére4ix  qui  alors 
avaient  tousprispour  deviSB  :  «tit  In  «atfen, 
l'éliun! 

Vous,  Brissot,  dont  la  femme  fut  aussi  rinstilQ- 
trice  des  enfants  d'Egalité,  vous,  qui  êtes  devenu 
l'ami  si  intime  de  Fétion,  nierex-vous  que  vous  ayez 
parfaitement  servi  les  projets  nationicides  de  Du- 
mourirs  et  de  d'Orléans,  quand,  après  avoir  permis, 
dans  le  comité  de  défense  générale,  l'invasion  de 
la  Belgique,  sans  ra\ieu  et  la  sanction  de  la  Con- 
vention nationale,  vons  «'tes  venu,  contre  l'opinion 
que  vous  aviez  émise  duis  votre  dificours  sur  ic 
jugement  de  Loois  Capet,  nroposi'r  à  la  tribune  l:i 
dMlaration  de  guerre  i  rAnglelm»  et  à  la  Hol- 
lande ,  et  quand  vous  «va  Mt  déeréler  cette  guerre, 
presqu'au  moment  où  le  complot  dr  Diun mriez 
devait,  du  côté  du  Nord,  nous  laisser  iti';  anm  e  de 
terre, comme  I?  p'-iluli;  (■[iire])risr  sur  in  s.irdaignc 
achevait,  à  la  même  époque,  de  ruiner  notre  armée 
navale? 

Eniin,  vous  Guadet,  vous  Vergniand,  voasBusot« 
vous  Lanjuinais,  et  tous  ceux  qui  suivatent  ici  ou- 
vertement un  système  de  contre-révolution,  ne  vous 
êtes-vous  pas  montrés  les  fauteurs  les  uus  des  autres 
par  l'uniformité  de  vos  principes  pervers,  de  vos 
iiianopiivres  saillantes,  et  de  votre  tactique  dans  le» 
délibérations  ?  Quels  sont  ceux  qui  ont  évidemment 
concerté  et  leurs  sophismes  et  la  rétinion  de  leurs» 
elforts  communs  pour  sauver  le  tyrair:'  Lisez  les 
discours  de  Pétion,  de  Vergniand,  de  Guadet.  de 
nrissot,  de  Borbtmrax,  de  Biroteau  et  de  Lanjuinais  : 
(luelles  sf  ' ries  rl  horreurs  devaient,  à  les  en  croirt», 
se  liera  lu  juste  punition  d'un  despote  odieux!  Et 
cependant  telle  est  la  fausseté  de  ces  hommes,  qu'a- 
près avoir  employé  toutes  les  ressources  de  l'élo- 

auence  pour  flOUtraire  Louis  le  dernier  à  l'échA- 
lud,  iU  ont  cwMnftnes  volé  la  plupart  pour  son 
supplice.  Barbarour  le  condamne  au  nom  de  nos 
commettants,  alors  trop  prononcés  pour  admettre 
lin  autre  jugement.  Vergniaud  oublie  ses  peuitur4»«ï 
dégoAtanles  de  proscriptions  et  de  cadnvn  s  i  nt  isses 
dans  des  fosses,  pour  y  précipiter  le  tyran  de  s,-<  pro- 
pre UMÎn,  afin,  $uu  àmiXs,  de  mieux  escber  le*  ap» 
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HRMes  de  sa  complicité  par  ane  manière  diiEfrente 
Se  voter.  TAion,  plus  fourbe  encore,  Pétion,  qui 
tVtait  cnpfçë  avec  Louis  XVI  de  le  sanver  s'il  rou- 
lait prier  le  roi  de  Prusse  d'ëracuer  momentanément 
le  terriliiire  français.  Pélinn,  q u  < n  as  ■  (  ir  ,  i  nir 
cette  nouvelle  machination,  avec  kcrs,iiiit  el  Ma- 
nuel, Pction.qui  a  imite  en  tout  point  loiir  conduite 
oonlre-révoluttonnaire  ,  a  nriinmoins  une  teinte  de 
nentenr  de  plus  ^ue  les  druz  autres,  puisaue  ceux- 
ci  rat  en  la  eonseienee  de  voter  jpoor  m  gnce  q  u'ih 
araîent  promîsp,  findh  qoe  Nbon  •  vSmé  sa  p;i- 
rolr  à  la  crainte  Ao  perdre  sa  popularité,  et  a  voulu, 
au  mépris  d'un  engugenienl  formé,  se  faire  un  mas- 
4|iK  de  la  téle  ébattue  da  despote. 

(La  tuite  demain) 

8CITE  DE  LA  SÉANCE  DU  tCNDI  22  JUILLET. 

DcvARS  :  Je  demande  que  la  Convention  ne  perde 
pas  de  vue  la  proposition  de  Danton.  Des  bruits  con- 
vadicloirrs  oonrent  depuis  quelque  temps.  D'une 
part, on  dit  qu  ■  Tn-^tine  est  arrêté;  de  l'autre,  qu  il 
est  parti  pour  sou  unni-e  avec  carte  binnche.  Il  fjut 
que  nous  sncliions  s'il  est  traître  nu  un  li  .ni<  j  alnotc. 

Je  (leujaaile  que  ie  ministre  de  la  guerre  se  cnn- 
eerte  arec  le  comité  de  salut  iNiUks  pour  voua  faire 
un  rapport,  séance  tenante. 

Dnjicaon,  4'Ewn  tt  Loir .-  J'observe  i  la  Con- 
vention i|iic  !<  $  mesures  qu'on  lui  propose  contrarient 
celles  adopt  es  par  le  comité  du  salut  public,  et  pour- 
raient I  ■  i  il(  r  le  rapport  qu  on  dcuiiiuile.  Custiiie  a 
été  maiitlr  {t.iT  le  ministre  de  In  erre  ;  de  chez  le 
ministre  tli-  In  guerre,  il  s'est  rendu  au  conùlé  de  sa- 
lât public  :  ie  comité  n'a  voulu  rien  prononcer  sur 
mt  compte  avant  d'avoir  reçu  une  délibération  que 
leconaeil  exécutif  doit  prendre  relativement  A  ce  gé- 
néral. Ce  qu'on  peut  bn«  c'est  de  praaer  cette  déli- 
bération. 

Dkoi:et:  II  ne  faut  pas  croire  nue  les  conspira- 
teurs laivseul  des  preuves  mnlériellcs  de  leurs  cri- 
mes, il  faut  doue  réunir  toutes  les  preuves  morales. 
Je  demande  nue  le  ministre  de  la  guerre  joigne  à  la 
délibération  au  conseil  exécutif  la  dernière  déclara- 
lion  de  Miaczinsiu,  relative  i  Custioe,  qui  est  dépo- 
aéeati  tribunal  révolutionnaire. 

Cette  proposition  n'a  pas  de  suite. 

N.  *•*  :  Je  demande  i|u'oii  mette  aussi  en  (^tal  d'ar- 
restation les  membres  de  l'éiat-maior  qui  ont  suivi 
Custine,  ils  aont  prea(|ae  loua  de  l'etal-najtv  de  Du- 
fflouriez. 

Pimieun  MMuim Au  voix,  anx  vois.....  Ap- 
pavé! 

Pseaim.  :  Je  ra'oppoae  ft  la  proposition  qui  vous 

ir;t  faite.  Custine  n'a  allpr^s  de  lui  aucun  officier  de 
l>tat-Hia|or  de  Dumouriiz,  il  n'a  élé  ac  compagné 
ici  que  par  le  frère  de  notre  collègue  Gay-Vernon. 
du  patriotisme  duquel  personne  ne  donte.  el  par  un 
^une  homme  d'un  des  lintaillons  de  Lot  et-Caronne, 
^  n'est  dans  l'armé  de  Custioe  que  depuis  quinze 
Jours.  Je  demande  Tordre  du  jour. 

Bréamo  :  J'appuie  l'ordre  (lu  jour;  si  Cny  Vrrnon 
avait  besoin  d  une  caution,  il  en  trouverait  Ireute 
ki. 

Plutiturt  roix  :  Toute  la  Montagne! 

L'assciuldee  passe  à  l'ordre  du  jour. 

Baz4BE  :  La  mesure  prise  à  l'égard  de  Custine  n'é- 
ln|qtt*une  mesure  de  sAreté  générale,  votre  comité 
pcnae  que  Custioe  ne  doit  pas  être  mis  à  l'Abluiyr, 
■uis  diins  nne  maison  particulière  ;  il  a  choisi  le 
Luxeniluiur';.  Je  demande  eu  rni  ei^tiencaquo Cus- 
tine soil  conduit  au  Luxembourg. 

Celte  firuposition  est  adoptée. 

—  Prieur  donne  coanaiaaance  des  rétraciations 
individuel li>5  adressées  anoomié  daaalut  public  par 

iSifiniiiaa«luiiniatiatcttn. 


—  Barèr«  lit  la  lettre  suiv,.nte. 

Copï«  de  la  lettre  du  général  Labùurdonnaye  au  gé- 
néral en  chef  Delbeck. 
D«  8«iot-J«ao-iie-Lut,  l«  <S  juillet  1703, 
à  9  heure*  dii  Mir» 

rerrive,  général,  det  bordi  de  la  Bidaitoa  t  In  Bspa> 
gnols  aTaieni  passé  oeUe  rivière  S  nldl  o«  à  oae  hratc»  «li 
noniln  de  qualfc  ou  dnq  b»taillon>  rt  deuK  escadtoas*  et 
«VlaienldépbjA»  sur  les  hauteurs  delà  Cruit  de  BoiMllIrtti 
Noire  avant-garde,  étsbtie  à  Uraguc»  s'ol  miae  piiinpl^ 
meni  en  mouvcoMOt;  let  Eipagnon  ae  loot  redro»  OM  r» 
passé  il  ritière  «o  plui  trantie  partie,  etaonsavaaa  ea» 
cup«lB  icdMta  deLoniiXlV  :  j'jaiomdilteeqiMMUS 
avions  de  cavalerfc  k  8aint-Je«a-4te>I#uf ,  «t  l'ai  nltmar» 
cher  dn  eimp  on  biltIllMi  cl  demi  pour  brnllcr  l'kTmt- 
garitei  J'ai  prolltfdeeelleooeailon  pour  véri6rr  par  moi- 
même  on  Dralt  qui  te  répandait  mu  &  propos  depuis  plu* 
ilears Jours  snr  de  prétendus  retrancfaemrnrs  an  rciers  de 
la  monta|tned«  Lovl*  XiV,  il  n'y  a  pas  le  iiioin'lrf  rctran- 
cliemeiil  (Lins  celle  partie,  mais  la  miilli|iliriié  lJl-^  gués  h 
inaree  ba^sc  et  le  (>oiil  volaiil  au  port  de  Di  Uotti«  kur 
doiinint  I  I  f  xiliir de  passer  (!>■  iimi^^ en  temps;  leur  feu 
àffii  i  im,  ùLiif^C'  sureetle  roonUj^iic:  n'a  rieo  produit.  Nous 
ii'avoii»  pa*  «  té  aussi  hcurpux  à  notre  gauche  vis  S-visIc 
\rjs  (le  IJi>>atoii,  où  il  y  3  eu  de  part  et  d'autre  quelques 
linmrars  lues  ou  blesses.  I,ps  quatre  compagnies  dcgrena» 
dienide.*^  Landes,  de  l'Att'Îp,  flii  80*  riment  et  dt«  Tarn 
ont  chasse  ^ijjoureusrmi  ni  î'niririni  de  qurlf]ii(»<i  ubjllis. 
Le  capitaine Lalour-d'Auveff  Décommandait  celte  attaque, 
et  il  s'y  atcandolt  avaeaa  Iravoare  ordinaire. 

—Prieur  annmeeqDa  heonatitutioiiaété  acceptée 
par  les  citoyens  ct  la  garnison  de  terretonis. 

— Fwiri^reannoncequetesadministraleursdudépaf^ 
tenient  de  l'Aveyron  ont  relracté  leurs  arrêtés  rela- 
tifs aux  evéïienientsdu  2  juin;  que  1- s  rmiMiiiiie.sdu 
district  de  Vilierranche,  département  de  la  Gironde, 
ont  forcé  leurs  adminiatntanradb  le«r  envoyer  rade 
constitutionnel. 

—Sut  lerapport  du  mSine  nembre,lca  dispositions 
suivantes  sont  di'crélées  : 

!•  Le  siège  de  l'administration  du  département  do 
l'Eure  restera  .'i  Evreiix  : 

20  Celui  du  district  d'Evreux  sera  provisoirement 
transfère  a  Vernon  ; 

30  Les  commissaires  de  la  Convention  dioiainuit 
des  citoyens  pour  remplir  les  plaoes  vaeantesda  r«l- 
ministration; 

4*  Le  maire  et  te  procureur  dfc  la  commant 
vieux  reprendront  leurs  fonctions. 

—  On  lit  nne  lettre  du  conseil  evéctiHf. 

•  Le  conseil,  après  une  miire  déliber  1 1  i  1:1 ,  J.  s- 
tilué  le  gênerai  Cusliite  du  commandement  des  ar» 
mées  du  Nord  et  des  Ardennes.  Il  propose  de  le  rem» 
placer  par  le  minéral  Oiettmano,  qui,  par  aon  ci- 
visme et  ses  talents,  loi  a  para  mftiler  de  remplir 
cette  place.  Boucbotte.  ■ 

L'assembk'e  confirme  la  nomination  du  gcncral 
Diettmann. 

—  Dornier  fait  un  rapport  sur  les  marchés  passés 
avec  laeomnapnie  Masson-d'Espagnac.  —  Il  pnipose. 
ensuite  un  décret  dont  le  premier  article  est  adoptô 
en  ces  termes  : 

•  A  compter  dn  1er  août  procbaiiii  les  traita  faite 
par  les  ministres  de  la  guerre,  avec  oivm  entrepre- 
neurs pour  fournifuri^s  'îe  rtievaux  et  équipages  des- 
tinés aux  services  ^l'-  [  artillerie,  des  vivres,  hùpitaut 
et  charrois  des  aniii'f"^,  ^iuil  ri'Mli  'S,  . 

Une  assez  longue  discuxsiun  s'élève  sur  un  article 
subséquent, ayant  pour  objets  mettre  en  régie  les 
diférenb  serviendes  charrois,  vivres  et  ambulan- 
ces, etc.—Crtartide  estaJonméitHdsjOQis. 

La  séance  est  levée  à  six  neures. 

SCAnCB  DU  HABDl  23  JUILLET. 

Cilâteauneuf-Randon  adresse  à  la  Convention  tes 
Aiclaratioos  que  Cliacrier  a  bitca  avant  de  mourir. 
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Elles  sont  renvoyées  au  cotniié  de  sahti  public  sans 
Arelma. 

Chabot  :  VosconuDÎsttites  Brunei  et  Roulbier  ont 
tàrmé  à  teConvenlWB  iin^  lettre  dans  laqiielte  ils 
réclament  TuMlulgciiGe  de  raneoiblëe  ifoiir  la  vUlo 

df  i-Ton. 

Qtielgtes  membres  .  Lisez  celte  lettre. 

Chabot  :  Elle  vous  fera  frt'inir  d'indij^nation.  J*» 
demande  qu'elle  soil  mivoyoo  .m  coiuilc  de  saint 
public ,  pour  faire  un  rappurt  s^auce  trnaule  sur  la 
ville  de  Lyon.  —  Celle  proposition  esldécn  tor. 

N  ***  :  J'annonce  à  la  GoovenUoo  que  la  ville  iW 
Rlontaabanaacceptéla  eonstîliitioh.  (On  applaudit  ) 

TiiiRioT  :  Le  c«niit«'  de  s;ilut  [niblic  a  reru  i)lu- 
sieiins  lellrt  s  de  vos  couittiis&iiires  Reverclion  et  Se- 
bastien Delaporlc,  !ans  le  dtfparlenicntde  Saniie  ci- 
Lnirr;  \\s  oui  éctd ,  qu'inslruils  que  deux  mUlc 
Lyonnais  devaient  marcber  sur  Mâcon,  ils  avaient 
rrqiiis  les  gardes  nationales  desenrtr<HU;  mais  les 
Lyonnais  n  ont  point  paru.  Les  habitants  descampa- 
gnes du  département  de  Bhône  el-Loire  s'indignent 
déjà  du  joug  tyrannique  que  leur  impose  la  commis- 
sion dictatoriale  de  Lyon.  Plusieurs  comninnes  ven- 
leot  st;  st'parer,  et  Vilipfranche  vient  d'acreptcr  l;i 
constitution;  les  sections  nu'me  de  Lyon  l'ont  de- 
mandée. Nous  TOUS  trausrocltoiis,  disent  ces  com- 
missaires en  finissant,  des  lettres  de  Di  unet  cl  de 
Bouibirr  détenns  i  Lyon  ;  sans  donte  que  des  dépu- 
tés assez  lâches  potir  paraître  à  In  barre  de  h  com- 
mission dictatoriale  ne  VOUS  fout  fine  des  proposi- 
tions d'accommodement.  C'est  a  la  Convention  à 
prononcer;  nous  attendons  vus  instructions.  L;i 
municipalité  de  Lyon  vient  de  nous  envoyer  deux 
commissaires  pour  nous  inviter  ii  nous  rendre  dans 
cette  ville;  ils  noua  assurent  que  les  citoyens  ne 
dierchent  que  la  Térité,  et  que  loin  de  rouloir  te 
royalisme,  ils  se  disnosent  à  accepter  ta  constitution. 
Tracez-nous  la  conauite  que  noius  devons  tenir.  • 

LEToi  n>Eini  :  J'oljserve  à  la  Convention  que  ce 
scraitàturt  i^u'oii  incnlperait  Kuulliier  elDruuet;  ils 
ont  une  missu  n  expresse  du  comité  de  salut  public. 

Sai.nt-A^oré  :  Que  \ons  importent  les  individus? 
Nous  ne  devons  voir  que  les  principes,  (]ue  les  ac- 
tions; c'eai  rëtat  de  la  ville  de  Lyon  qui  doit  vous 
occuper.  Quand  vous  anres  délivré  les  patriotes  de 
l'oppression  dans  laquelle  les  tiennent  les  enntre-r**- 
Tolutionnaires,  quand  vous  aurez  rendu  le  jour  à  la 
liberté,  alors  votre  coniiic  vous  fera  unnpportsnr 
la  conduite  de  vos  commissaires. 

Baudot  :  l'rencz  bien  garde»  citoyens,  d'entrer  en 
accommodement  avec  les  conspirateurs;  ils  com- 
mencent à  fléchir,  achevons  de  dissoudre  (mr  coa- 
lition; ils  périront.  De  la  fermeté,  et  vous  triomphe-  i 
rez.  Décrétons  que  tous  les  citoyens  qui  sont  dans  i 
les  villes  rebelles,  à  Lyon,  à  Bordeaux,  a  Cnen,  à  j 
Marseille,  el  qui  n'en  sorlarunt  |>as  sous  trois  joui*,  ■ 
seront  r(  putes  émigrés,  et  que  leurs  biens  seront  ! 
coniisqués.  (Un  applaudit.)  Jedemande  que  cette  me* 
SOreaoitétendue  a  l'aris  et  à  toutes  les  grandes  villes. 

Sebgeut  ;  En  appuyant  la  première  proposition ,  je 
m'oppose  à  la  seconde.  J'observe  que  ce  serait  en-  | 
enlieremcnl  ruiner  Paris,  que  d'en  (■loigner  les  ci-  : 
toj  eijs  lies  deparleiuciiU,  dont  elle  tire  et  ses  riches-  i 
ses  et  ses  subsistances. 

Chabot  appuie  les  observations  de  SergenL  Sur  sa 
demande, les  mesures  relativesàParissont renvoyées 
au  comité  de  sûreté  géaértlt. 

Dtiim  :  Je  demande,  par  amendement  è  la  pre- 
mière proposition  de  Baudot,  que  les  citoyens  des 
déparlements  «lui  auront  quitté  leur  duinicde  pour 
se  rcfi'îre  lî  iiis  les  villes  rebelles,  et  qui  n'en  seront 
pas  s'irtis  rmgl-quatre  heures  après  la  uolilicatioa 
du  dfcret,  soient  réputés  éoilgiéi,  €t  qw  leunUfns 
soient  confisqués. 


Celle  dernière  proposition  est  adoptée. 

~  Sur  la  proposition  de  Baudot,  il  est  de'crété  qnê 
chaque  paroisse  u'anra  plus  qu'une  cloche,  etqna 
toutes  celles  qui,  par  cette  rranetion,  deviendronC 
inutiles  au  service  du  culte,  sont  mi<;rs  :i  h  fli^^pm- 
lion  du  ministre  de  la  guerre,  pour  tire  cuaverbes 
eu  canons. 

N.  "*  :  Citoyens,  c'est  avec  la  plus  profondfi  dou- 
leur que  j'apprends  à  la  Convention  que  la  ville  de 
roulon  a  adhéré  aux  mesures  contre-révolution- 
naires de  Marseille.  A  Toulon,  comme  à  Maradllé, 
les  patriotes  sont  klés  dans  les  Cers.  les  clubistes 
persécutés,  leelnbmaé.  Ces  mouvements  séditieux 
et  contre-révolntionnaires  doivent  être  attribués  à  la 
présence  de  l'escadre  dans  le  port  deTnulon,  et  a  l'i- 
gnorance ou  aux  mauvais  se  n  li  i  r  u  1 1 1  1  ■  1 1 1 1 1  n  istre  de  la 
marine.  J'ai  plusieurs  fois  pressé  le  ministre  de  £iire 
mettrece  lté  escadre  i  la  voi  le .  Mes  sol  I  ici  ta  tio  ns  on  l  été 
inutiles  ;ie  n'ai  pu  obtenir  de  lui  non  plus  rentosion 
de  tous  les  ci-devant  noMes  des  vaisaranz  de  la 
république;  ce  sont  les  orficiers  qui  ejraré  les 
matelots,  et  qui  les  ont  fait  soulever.  Je  demande  le 
renvoi  au  eoiniléde  salut  public  de  la  dénonciation 
que  je  fais  du  ministre  oc  la  marine,  d'Albarade. 
Lorsqu'il  envoya  F'eyran  pour  commissaire  à  Toulon» 
je  lui  représentai  iiue  le  patriotisme  de  cet  homme 
n'était  pas  assez  sAr  :  d'Albarade  me  répondit  qo« 
Peyran  âait  présenté  par  un  dépoté  patriote.  L'évé- 
nement a  prouvé  que  j'avais  raison;  ce  commissaire 
est  aujourd'hui  è  la  téte  descoDtinHiévoInlionisirak 

Le  renvoi  est  décrété. 

—  On  secrétaire  hit  lecture  des  leti» s  snivanlrt. 

Lellre  du  grnéml  Alexandre  Hecwiliarnait,  ehef  dt 
i'armét  du  Rhin,  à  la  Convenlionnalionaie. 

Dm  qn*rti«r.^a<ral  de  lindau.  10  Jaillet  noS. 

Jevou;  pre»iens  citnyon^  rqirf>cnl3nts,  que  j'ai  <iiiil!e 
hier  19,  ilutis  lu  auit,  la  position  des  iiantenrs  dr  MeiiFfid, 
pour  aller  prendre  une  position  pi*«  «If  Landau  ,  cl  alta- 
i|ucr  cil  mèmelemp^  IVnneiui  établi  dam  !«  finirons  de 
celte  place.  J'*i  dirigé  l'armée  sur  .«.ii  colonnes ,  dont  iroW 
tiaieiil  drttlnéei  li  de  Taiisses  atiaquri;  l'objet  principal 
<|Ue  je  ni'ctji^  propose  é;ail  dcm'eniiiarer  de  Rorges  d'Au- 
weiJcr  el  d<^  hautrurt  de  Iranckwtiler,  qui  sotit  en  avant 
de  CCS  gorfc^,  tt  «ni  {"inninii  et^ii  fortrmenl  retranché. 

Tout  a  réuMi  suinant  mes  tœu»;  le  général  Arlandes. 
nvec  la  bilfadcilu  13*  régiment  d'infanterie,  >'r»t  imparé 
de  la  goige  d'Auveilcr;  le  généial  Mejrnier,  arec  la  hr\- 
gade  du  07*,  a  occupé  dam  le  niCine  temps  Albervilln-  et 
les  ramiGcations  des  gorges  qui  y  conduisent:  ravani-nrde 
conduite  par  In  généraux  l<a»dremnnt,  L.ouliatei  Ddaaaa, 
a  repoussé  avec  perle  les  eniwmisde*  hauleorsde  Pnmc- 
«relier,  qui  étaient  gardéespar  des  émigré*  et  le  eorptffmnc 
de  WuroMcr»  toiteénlGilot.sefaaveetraisoiillahOB- 
inei  delà  krave  laraban  de  tandan,  dcaUnSi  oeeuper  tc« 
enncairia  tnsi»  bais*  a  ohicou  ansl  dm  snoais  dan»  œtic 
parlle;  les  ftwscs  atlaqaCB  du  corps  tramée  du  général 
Perrière,  et  des  brigades  des  gcnéraux  Lafarelle  et  Mc- 
qiiillet,  surpluMcurv  points  des  lignes  de  la  Quaich  ,  onv 
f^il  une  divirninn  iKs  utile  6  mes  attaques  ^O^ilab(es  ,  en 
leur  Taisant  évacuer  le?  vrlta^es  dcDelheim,  Kinichticioa  <M 
Otler^heim  ;  pnrlii'U  li  s  r  iicniis  de  la  republliiur  otït  ♦tû 
repousses  avec  péril   ils  i;ri(  laissé,  conlrc  leur  roiilum<>,  lu 
Icrre  cnincrtc  de  \vn:'.  v.nrv-  ti  lr  iiur-  tj;t»NMi<.  Nou5  leur 
ai'ons  fait  des  prisonniers ,  CI  fin|i(»Fli  iiliisiptirs  redoules« 
sans  canons  il  est  vrai,  mais  on  nos  bravpj  soldats  ont 
ImoTé  du  pain,  dt  s  surtoutset  diffi^rcnles  rounitimis. 

Cl  lit  joi;rnee  heureuse,  puisque  les  troupes  de  la  répo* 
bliquc  ont  rtmpli  avec  succiH  ce  que  je  in't  tjis  piopostî, 
I  romct  de  r'i"  fimiuls  avaniagcs.  Mes  reLilions  avec  l'ar- 
mée de  la  Mosi-lle  sont  maintenant  établies  par  le  pays  dc 
Detii-Poiiis.  (  t  le  courage  des  républicain)' qui  composent 
l'année  du  Itbin  est  garant  qu'elle  se  rrndr.i  de  plus  en 
plus  digne  de  la  confiance  publique,  en  icmplistani  les  csw 
gagemcuts  que  n  potillMit  «i  force  et  les  intérêt*  «tonale 
niandc  villa  aaiiffér»  fai  «1  ftlteawhaeler'tiwei»  |«  p*. 
irick  Jvnepeas  pasmcoM  nwplui  ieaspailBr««ieo 
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Itl  te  aetJoiH  partiealières  qui  bMIbM  raltentfoii 
feprtwoianU  riu  peuple,  qui  fftÊI&Ê»,  dM>  K 
la  racoaitaimnctMilaiiakiaibai  pianne  kilii 


des 

i«ai 

Cen  mesiioB. 

Je  TOUS  prie  d'agréer  de  mnraera  llHMnntce  de  la  Bdé- 
IKé  de  tous  les  ré|MiUie«iiw  de  TanBée  do  Rhin  k  la  répu- 

Uique  une  et  it)di\i'lblL-,  de  leur  atl>clx>ment  6  la  coniti- 
lulioo,  et  de  leur  recoonaiisaiice  pour  ks estimables  Itgis- 

'  uels  ils  la  don  en  t. 

L*  géMral  cm  cAefda  l'armie  dm  Rhin, 


Albitte,  repr/tentunt  du  peuple  prit  l'armée  det  A  l- 
pe$,  délégué  par  tes  coUigîuM  à  celle  eomptandte 
paru  téÊéni  CaHmu,  àlMCmmUomnalio- 
mak» 


CitoTPns  mes  collègues,  je  votis  ai  dénoncé,  il  y  a 
déjà  lonptcriips,  le  lien  qui  unissait  la  pltis  grande 
partie  des  adn)inistrations  du  Midi,  et  qui,  nous  nie- 
lUOt  à  la  féwlalité  rar  la  route  du  fédt'ralisine,  com- 
bÛt  d'esi><érance  les  contri-rt-voliitionnaires.  Les 
nitBSde  la  journée  du  31  mai  ont  dû  vous  convain- 
cn  de  la  vérité  de  mes  obsenrations;  cette  inurnée  a 
•erri  de  prétexte  à  tous  les  ennenis  de  U  liberté  et 
defégalité  pour  lever  l'étendard  de  ta  révolte;  on 
dit  que  les  soldiiLs  nouveaux  du  traître  Wimpfen  et 
des  amphitryons  Buzot,  Guadet,  etc.  marclierit  sur 
TOlrc  ville;  les  Lyonnais  noiirrics» ut  complaisain- 
nent  le  même  projet;  il  ne  leur  manque  que  la  co- 
carde blanche  et dn courage. 

Um  phalange  naneiUanc  allait  te  joindre  à  eux, 
et  se  recmter  de  tons  tn  artotoerates  qui  l'atten- 
daient à  snii  pn^'inpp;  les  Nîmois  s'étaient  em partes 
du  Pont  Saint  Esjiril;  leur  auloritt'  départementale, 
erieée  m  n  uvelle  république  cantonnitrc  une  et 
inoiTisible,  ne  reconnaissait  plus  ni  Convention,  ni 
décrets;  arec  sa  force  insurrectionnelle,  çnuvernt'e 
par  les  Babaud,  les  Vigicr,  les  Saint-Vincent,  les 
Qriolet,  Meynler,  Cavlet,  Noailles,  Sagier,  Gides  et 
ligal,  die  avait  établi  dans  cette  plaoe  une  garnison 

Ser  cosMcWptioii  ;  elle  était  commandée  par  on  ci- 
evanl  lieutenant-colonel  d'un  bataillon  de  ce  dé- 
partement,  nommé  Marignac,  et  un  Garde,  ci-devant 
aous-ofiicHT  (lu  régiment  de  Bourgof^ne. 
On  avait  désarmé  tous  les  patriotes,  chassé  les 
administrateurs,  et  forcé  de  fuir  les  Jacobins, 
le  club  avait  été  muré;  toutes  les  mesures 
éltfent  prises  pour  y  rester  longtemps  et  protéger 
la  course  des  ennemis  de  Paris.  Déjà  Avignon  et 
Orange  étaient  au  pouvoir  des  MarmMllais  qui  y  ont 
tout  bouleversé, donné  l'échantillon  des  crimes  qu'ils 
se  proposaient  de  commettre,  et  mis  en  prison  plus 
de  deux  cents  patriotes. 

Mes  collègues  et  moi,  calculant  tous  les  maux  qui 
■Mnaçaient  la  patrie ,  et  tes  dangers  de  laisser  s'opé- 
rer la  jonction  des  Mansillais  et  des  MImois  avec  les 
révoltés  de  Lyon,  noos  avons  pris  sur-le-diamp  une 
résolution  dont  les  suites  ne  devront  jamais  vous 
être  désagréables,  quand  même  elles  ne  seraient  pas 
aussi  hturi'ust  s  que  nous  devons  l'espérer. 

Plusieurs  bataillons  de  l'armée  ont  été  envoyés 
poor  exécuter  notre  dessein,  sous  les  ordres  du  pa- 
triole  chef  de  brigade  Cartani,  on  dn  oDiciers*  que 
Boos  avçNM  pronn  pravboirenent  è  un  grade  qu'il 
saura  bien  remplir.  Le  point  de  réunion  «  tait  à  Va- 
lence :  j'ai  laissé  k  Greuuble  mes  collègues  Diibois- 
Crancé  et  Gautier  pour  contenir  les  Lyonnais,  et  je 
me  suis  rendu,  après  leur  décision,  auprès  de  notre 
"^tite  armée  anti-fédéraliste.  Le  patriotisme, déjà  rê- 
vé i  Valence  par  la  réunion  aes  assemblée  popu- 
'  •  mis  le  général  dans  le  cas  de  compter  sur 
du  depuleawBl  de  k  PidiM,  qui  po«- 
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sède  dans  Montâimart^  le  bourg  de  l'Unilé ,  fiomaiu 
et  beaucoup  d'autres  villes  bon  nombre  de  patriotes. 

Après  avilir  proclamé  solennellement  la  constitu- 
tion dans  Valence,  et  vu  les  autorités  consliUiéis 
décider  qu'elle  M'rait  mise  en  délibération  le  W  juil- 
let, dans  toute  l'étendue  du  département,  ce  qui 
vient  d'être  fait  au  gré  des  véritables  amis  de  la  pa- 
trie, puisque  ce  ooÛadiMm  de  la  liberté  a  été  utiani» 
mement  acoepte,  je  suis  parti  avec  le  général  pour 
rejoindre  noire  armée  campée  au  village  de  la  Fallu, 
à  une  petite  lieue  du  Saint-Esprit,  sur  la  rive  gaudie 
du  Rhône,  jiniir  cnuiier  tout  p:is,snge  aux  Marseillais, 
qui  s'avançaient,  comptant  sur  une  suite  de  victoires 
et  de  succès.  Doppet,  chef  de  la  légion  des  Allobro- 
ges,  avec  trois  cents  hommes,  a  été  envoyé  pour 
s'assurer  de  quelques  postes  voisins  ;  des  forces  loi 
ont  été  sttceeasiTeiiieot  envoyées  par  le  général  :  en- 
fin, il  a  rendu  aux  Orangeois  leur  liberté.  Le  dief  de 
la  légion  d'Aix,  émigré,  selon  toutes  les  apparen- 
ces, et  quatre  ofticicrs  de  fraîche  date,  ont  été  laits 
prisonniers,  etiont  CD  rMln  sooscûre  garde  pour 
Grenoble. 

La  phalange  marseillaise,  dont  laniMe  est  dans 
Avignon,  v  a  sûrement  vu  rentrer  son  avant-garde, 
qui,  jusqu  i  présent,  a  rebroussé  chemin  sans  com- 
baL  Donpet  noos  attend  à  Orange,  après  avoir  coupé 
toutes  les  communications  avec  le  département  an 
Gard  par  le  RhOne;  et  nous,  après  avoir  su  jeter 
quelipielques  rayons  dans  la  ville  du  Saint -Esprit, 
par  li  s  si  i  1)1115  et  les  soins  de  plusii  urs  députés  des 
départements  de  l'Isère,  de  l'Anlèche,  de  la  Drôme, 
et  des  gardes  natiouietde  ce  dernier,  et  épouvanté 
les  traîtres  par  la  sues  dispoaitiona  politiques  et 
militaires,  no«0  vous  raivoas  de  la  eitaoelte  de  celle 
ville,  que  le  scélérat  Marignac  a  évacuée  sans  bruit, 
ainsi  que  six  ou  sept  cents  hommes  soldés  par  le  diî> 
partriuciit  du  Gard.  Tous  les  traîtres  ont  fui.  Le 
peuple  nous  a  reçus  avec  transport.  Les  pauvres  fu- 
gitils  que  nous  avions  reçus  dans  notre  armée  sont 
rentrés,  et  ont  versé  des  larmes  délicieuses  en  re- 
voyant leurs  pères,  lents  mèree,  leurs  taaiei  et 
leurs  enfants. 

Tandis  que  le  brave  Cartaux  frisait  ses  dispositions 
pour  pousser  plus  loin  ses  avantages,  j'ai  suspendu 
une  grande  partie  de  l'administration  de  district,  re- 
nouvelée aujourd'hui  en  presciue  totalité  par  les  pa- 
triotes. J'ai  également  suspendu  la  municipalité  que 
les  citoyens  rassemblés  ontremplacée  hier  dans  leurs 
sections,  «imi  que  les  juges-de-paix.  J'ai  fait  ouvrir 
la  porte  de  la  Soeiélé  populaire  qui  a  M  soleanelle> 
ment  réintégrée. 

Nous  prendrons  des  mesures  pour  nous  assurer 
des  principaux  conjurés,  ainsi  que  des  hommes  les 
plus  suspects,  qui  seront  conduits  à  Montélimart.  J'ai 
répandu  avec  profusion  la  constitution  qui  était  in- 
connue, et  fait  les  arrêtés  et  les  proclamatiens  dont 
je  vous  envoie  ci-joint  des  copies.  Enfin,  j'ai  pré- 
senté cette  constitution  tant  désirée  à  nos  braves 
soldais,  au  lieu  même  oi^  les  aristocrates  eomptaient 
sous  peu  crier  vive  le  roi!  Elle  a  été  aecueiflie  par 
eux  avec  Iransporl.  Ils  ont  juré  de  la  défendre  jus- 
qu'à la  mort,  et  m'ont  pressé  vivement  de  faire  par- 
venir à  la  Convention  nationale,  qu'ils  chérissent, 
l'expression  de  leurs  sentiments  aonl  vous  lirez  le 
nroeès-verbal  én«|Mne,  écrit  sur  le  champ  oidne 
de  la  liberté  et  sur  le  ponnesndelaselledeBon 
cheval. 

Je  venais  de  faire  verser  le  vin  de  la  liberté,  et 
j'avais  à  peine  bu  à  la  ronde  avec  le  général  et  nos 
braves  soldats,  qu'un  Allobroge,  couvert  de  sueur, 
est  venu  nous  annoncer  qu'Avignon  était  en  notre 
pouvoir.  Aussitôt  une  portion  de  notre  petite  armée 
s'est  mise  en  marche  pour  s'y  rendra;  le  NUepuliin 
denuia  avec  le  fàninl  et  moi. 
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remploie  ce  ionr-ci  à  rétablir  l'ordre,  à  consolider 
l'organisation  ««•  la  noiivrlle  miihicipalitt',  et  faire 
di'sarinrr  IfS  mauvais  ritnvnis.  Nous  laisserons  £;ar- 
nisoodans  ta  citadelle  du  Pont-Suint-Esprit.  Des  ba- 
tailUms  des  gtnks  ntlionaux  de  la  Drdine,  requis 
ptr  iHNHi,  nous  suivront  de  prè*  dans  notre  course, 

301  sera  dhi^  de  manif  re  «  frire  rentrer  Marseille 
ans  le  devoir,  et  à  se  réunir,  .i|m''s  l'avoir  mis  à  \n 
raison,  aux  forces  que  Dubois  Crjiicp  pn-iiarc  pour 
délivrer  les  patriotes  lyonnais  du  joiig  nltrciiK  qui 
les  opprime,  et  à  soumrllre  la  ville  cunlre-revolu- 
tioiinaire  par  escellenc*^. 

On  dit  aue  les  rebelles  de  Lyon  se  préparent  à 
faire  juger  les  patriotes  prisonniers  qu'ils  ont  pros- 
crite, et  que  les  Marseillais  emploient  toujours  la 
^lillotine  ;  pour  moi ,  je  fais  arrêter  tous  Lyon- 
nais ou  Marseillais  qui  peu  vent  se  pn'srnti'r,  rl  j'es- 
père qu'ils  me  «serviront  d'otages  assez  puissants  pour 
arrtUcr  i:i  fiirpur  dM  Boostres  qui  oot  yoé  la  con- 
tre-révolution. 

Vous  devex  tous  figurer,  citoyens  collègues,  les 
soins  qui  m'oeea^nttet  croire  qu'il  me  serait  impos- 
sible de  TOUS  écrire  avec  l'ordre  et  la  précision  que 
la  multitude  d'ocfnpntions  auxquelles  Je  me  livre 
m'interdisent  ahsolumciit.  Je  me  contente  de  linir 
en  vous  annonçant  que  jf  joins  à  cette  lettre  toutes 
les  pièces  qui  peuvent  contribuer  à  vous  éclairer  sur 
la  véritable  situation  des  choses  et  sur  ma  conduite, 

Îui  sera  toujours  celle  d'un  homme  dévoué  au  salut 
e  sa  patrie  et  à  la  cause  du  peuple. 
Je  compte  vous  écrire  incessamment  d'Avignon, 
que  le  général  Cartaux,  sur  le  patriotisme  duquel 
TOUS  pouvez  compter,  va  rendre  ■  larécitabler^- 
blique  iinr  rt  inriivisible. 

Lespii'cesqiK- Je  vousenvoienumorntrrs  doivmt 
TOUS  faire  cnnnaUre  bien  des  coupables;  je  demande 
justice  d'eux  au  nom  du  peuple,  partout  bon,  par- 
tout brûlant  du  saint  amour  de  la  liberté  et  de  V6- 
galité,  et  presque  partout  égard  et  cruellrment 
trompe  par  des  intrigants  et  dfs  scf^lérats  que  votre 
indulgence  enhardit,  et  que  la  protection  que  leur 
secortient  plusteufs  d'entre  vous  mel  au-dosus  de 
toutes  Ifs  luis. 

OcciiiiPz-vous  de  la  Vendt'c,  et  je  VOUS  assure  que 
ce  ne  sera  pas  encore  de  cette  année  que  les  contre* 
révolutioBittires  dii  Midi  camperont  sous  les  nnn 
de  Paris. 

•le  vous  engage  aussi,  citoyens  collè;;ues,  à  purger 
les  armées  de  tous  ceux  de  leurs  clicis  qui  s'uit  m-  j 
dignes  de  leur  conliance;  et  donm-z-lcur,  s!  vous  I 
voulez  voir  vos  ariiies  prospérer  et  la  république  [ 
assurée,  des  généraux  saus-eulottcs  et  de  r.ice  plé-  I 
béïenne,  tel  que  celui  avec  lequel  je  marclie,  et  i 
qui  vous  répond  de  contenir  dans  ce  paya  les  efliarts 
des  nalTeiliauls. 

Je  voua  annonce  que  beaucoup  d'emigrt^,  de  prê- 
tres réfraetairessoiit  rentrés  dans  ces  pajs;  ils  sont  ' 
les  priucipiiiix  moteurs  des  troubles  qui  nous  agi- 
tent. Je  demande  que  le  ministre  de  l'intérieur  vous 
rrinli-  I ompte  de  l'envoi  des  lois  contre  les  émigrés,  ; 
et  de  celles  concernant  le  vente  de  leurs  biens,  et  ' 

S'il  obâiw  an  décret  qui  lui  ordonne  de  vous  ren-  ; 
QOmpte  tous  les  quinte  jours  de  leur  exécution, 
et  soriottt  de  Tona  représenter  les  listes  de  ces  tral-  { 
très,  pour  être  imprimées  et  répandues  dans  tons  les  ; 
départements.  Je  ne  balance  pas  à  vous  déclarer  que 
les  décrets  importantssonl  ici  inconnus  on  sans  exe-  j 
cution,  et  je  blâme  hautement  la  prétendue  philan-  I 
ibrnpie  d'un  ministre  à  qui  j'ai  le  droit  de  repraelier 
de  n  avoir  pas  mis  la  rigueur  nécessaire  pour  rendre  ' 
ers  lois  aussi  utiles  à  la  république  q  n'elka  devaient  i 
l'dtre,  et  que  ses  liaisons  avec  le  pn-sident  Chassey,  ! 
un  des  principaux  instigateurs  de  la  contre-révolu-  i 
tiottdeLyonmermdeirtsn^cct.  i 


Je  mf  plains  amèremont  du  comilé  dp  salut  public 
qui  n'a  point  donne  connaissance  ii  I  as.s<'mhlée  des 
lettres  que  nous  lui  ivi  us  t  crites,  etqiii  | ûii  iît  nous 
avoir  oubliés,  mais  ricu  de  perdu  ;  nu  us  Ica  fixons 
imprimer. 

Le  temps  de  la  faiblesse  est  paasé;  et  s'il  ae  pm- 
longeait,  la  coalition  départementale  repraâfbait  de 

nouvelles  forces. 

Je  demande  que  tous  déclariez  que  les  administra» 
teurs  des  départements  qui  ont  levé  des  troupes  dé- 
partementales supportent  dans  leurs  biens  les  frais 
qui  Hîit  ,iccoin|iagne  et  suivi  ces  onératioiis  contre» 
révulutiuiinairea.  Lyon  a  déjà  8  millions  àe  dépen- 
ses, le  dé|»artement  du  Gard  en  a  déjà  plus  de  600 
mille  livres;  le  peuple  qu'on  voulait  égorger,  doit-il 
encore  payer  de  sa  sueur  ses  iNNOmiux?  Si  ces  mêmes 
administrateurs  ont  la  lâcheté  de  sortir  de  leur  ar- 
rondisse nient,  qu  ils  soient  déclarés  émigrés,  et  qu'ils 
soient  traités  coflBon  leb  daua  ieun  iNoia  et  leora 
persODoes. 

Afud  âuim. 
—Le  ministre  de  la  guerre  bansflaet  à  b  Con- 
vention la  lettre  suivante  : 

BsOnil  d'une  kUrt  du  général  Stfktr  a»  «t'nùtrv 

de  la  guerre. 

Emm,  tSJaitlai. 

•  Samedi  dernier,  environ  tnidi,  quatre  ofliriers  do 
volontaires  nationaux  du  Calvados,  dont  deux  se 
disaient  hérauts-d'armes,  arrivèrent  au  quartier-gé- 
néral, conduits  par  un  délacliemeiit  de  mes  avant- 
postes;  ils  étaient  précédés  d'un  trompette  et  escortés 
par  trois  dragons  de  ta  Hauclie.  Ces  individus  étaient 
portei  I  rs  d' Il  ne  masse  d'e  jci  '  t  n  ti  i  .i  i  res  de  certaine  pn>- 
clamation  faite  par  les  dieb  de  cet  attroupement, 
qiialilié  d'armée.  Un  d'eux  me  remît  une  lettre  de 
Wimpfen,  qui  œ  bit  qu'^jiouter  à  lea  crinca.  En 
voici  la  copie  : 

Ltféaênl  Félix  Wimpfen  au  général  eoaimMdM 
fwrmét pariiitmiê,  salut. 

Uiiciu,  19  juillet  1793. 

•  Voulez-vous  la  guerre  civile?  avancez.  Ne  la 
voulez-vous  pas?  n'enfreignez  pas  le  territoire  du 
Calv  ados.  Sous  peu  l'on  s'expliquera  ;  en  attendant, 
lisez  les  proclamations  ;  j'ai  voulu  préveuirdegnuids 
malheurs,  les  voudriez-vous  faire  naître? 

•  Le  général  Faux  WiMrPEN.  • 

J'assemblai  de  suite  mon  conseil,  auquel  présidè- 
rent les  représentants  du  peuple,  assistés  de  deux  de 
leurs  collègues  (les  citoyens  Lecoinlre  et  Lavallée) 
nouvellement  arrivés.  Les  prétendus  députés  furent 
interrogés  par  le  citO)fen  Liodet  et  jwr  différents 
membres  du  conseil;  ils  développèrent,  par  leurs 
réponses,  l'excès  d'égarement  où  lesctieis  de  la  coa- 
lition lesav.iient  plongés,  et,  reconnaissant  leur  «er- 
reur, au  moinsen  apparence,  iislinireiii  [t  ir exprimer 
lenr  soumission  la  plus  parfaite  à  la  Convention  na- 
tionale et  le  désir  le  plus  ardent  de  venger  la  répu— 
Idique,  de  $e  venger  eux-mêmes  contre  les  auteurs 
de  leur  égaretnent. 

D'après  ces  démonstrations,  les  représentants  du 
peuple  i>t  le  conseil  forent  d'avis  de  renvoyer  avec 
.'ralernité  les  prétendus  députés,  et  je  les  lis  conduire 
le  lendemain  par  un  détaclien)ent  au  del.i  de  mes 
premiei  s  .i\  jiit  |  '  stes.  Si  leur  relour  est  sincèr<», 
nous  pensons  que  cette  conduite  à  leur  égard  ne 
peut  qu'opérer  le  meilleur  effet  sur  le  reste  de  leurs 
compagnons  d'armes.  Quant  à  l'impudent  auteur  <le 
la  lettre ,  je  me  suis  réservé  de  lui  répondre  en  bon 
républicain,  si  j'ai  l'avantage  de  le  rencontrer,  a 
l'égard  de  sa  proclamation,  c'est  dans  Caen  métiio 
que  nous  en  ferons  Tusage  qu'elle  mérite. 

Signé  Scpuea. 
(lasuiledimain.) 
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POLITIOtE. 

ALLEMAGNE. 

fïniM,  te  njuitiet.  —  Le  puUie  vkat  d1itiiir«oiillarf- 
laoe*  n'>el<|ue»-UDs  des  cbangeOMto  MnoiWèl  ^ns  le 
cniMHi  d'EuL  Le  baron  itr  flnli  nn  nnM<ii  t  rniliiiliitiHi  j 
liM  dn  fiouon,  le  cMueilIcr  mli^ie  de  Turkheim  k 
crlk  de  il  focnr,  le  coueilter  «idlqoe  de  Grvnner  k  cette 
teafftifci  poMlique».  Le  coueiller  ouHque  de  Mann  (>sl 
M^BiMKde  ta  justice,  et  le  conseiller  d'F4.ii  de  Kol- 
tamch  mWt»ndtS  affurcs  élraiigère«.  On  a  aussi  n..rn- 
mémBUt  dM  icquélrs,  atec  un  IniliemaK  de  H.OOO  Jto- 
«te.  K  dcSdnlMid  cooidUer  mBim  ctiteitiakc  do 

if  venir  remplacer  11  n^i- 
ci ,  qui  doit  partir  pour  ies 


Un  r^iiDenl  hongre^ 
■est  des  cuira»lcrs,  c<j5l 


mSpublique  française. 

Pans,  le  24  juillet.  —  Les  fidèles  sont  peut-ftre  è 
bTcUlede  penlre  leur  père  en  Ji^sus  Christ.  \u  di- 
prt  «0  dentier  eourrter  de  Rome,  le  uaoR  était  à 

—  On  assure  que  la  république  de  Venise  n'a  pas 
accueilli  farorablMMlit  le  dlofeo  NoSI,  «mbani- 
oeur  de  Fraucr. 

—  Ou  crainl  que  les  Piëmoutais  ne  soient  rentrés 
dans  la  d-dev^t Savoie  |«r  la  vallée  d'Aost. 

—  On  vient  de  former titi  camp  en  avant  de  Se- 
■10,  a  sept  lifups  de  Liixentbourg.  Ce  Cîirnn  est 
jijaod  dans  la  vasif  plauu*  de  (Janguau,  sur  la  Cnicr. 
Leoftenu  a  ett  point  en  Ibrce sur  celte fhnitièfe. 

rr(MMi>E  OB  PAHIS. 
Comeil-géneral.  —  Du  2?  juillet. 

proesmr  de  f a  commune  expose  au  conseil 

5<'néral  que  depuis  que^jue  temps  un  ;:ran(l  nnoibre 
f  déserteurs  autricliit'ns,  hollandais  et  hongrois 
Viennent  prêter  seroicnl  de  lidëlilé  à  la  répuiriqur 
française,  pour  recueillir  les  avantages  que  la  loi  a& 
corde  aux  étrangers  qui  se  raiigeat  sous  Ira  dra> 
peaux  Trançais,  et  qui  ensuite  les  abandonnent  de  la 
manière  la  plus  perlide.  Il  craint  que  la  plupart  de 
eesétrangers,  dont  les  papiers  souvent  ne  sunt  pas 
suiBsaiDment  examint^,  ne  vnent  des  ci-devant  no- 
bles émigrés,  qui.  sou.  iljH  Tents  eostumes.  cher 
chrnt  a  rentrer  dans  leur  patrie,  et  à  ressaisir  leurs 
propriétés  avec  de  faux  certificats.  Il  tdmuîgne  sur- 
tout ses  inquiétudes  «ar  le  aéjonr  nroloneé  de  ces 
déserteur»  dans  la  ville  de  Faris,  oâ  ils  sont  raccolés 

Pr  ces  recruteurs  des  légions  de  tonte  espèce  d  int 
république  est  infestée.  Il  observe  que  toutes  ces 
légions  de  Ufiiivellc  invention  lui  ont  ele  très  lunes- 
les:  il  cite  l'exemple  dt's  légions  Gerninnique,  Wc*- 
tenuann  .1  i!  n  s,  tnu,  après  s'être  nionlrce*  d'une 
manière  vigoureuse,  llchrut  pied  tout-à-coup,  et 
portent  le  désordn  ta  nos  colonnes.  Il  demande 
'j jwit  poromé  une  commission  pour  se  tr.in'-por- 
.Krcnes  le  mfiristrede  la  guerre,  lui  (aire  part  «ie 
€cs  observation,'*,  ri  f  n  ii  'M  conjointement  des  me-  1 
sures  pour  remédier  aux  uiconvénients  qu'il  dé- 
nonce, et  surtout  l'engager  a  renarUr,  le  plus  qu'il 
se  pourra,  tous  ces  déserteurs  dans  tous  les  ràii- 
metits.  ^ 

Le  conseil  adopte  la  proposition  du  procureur  do 
la  commune,  et  nomme,  pour  remplir  cet  objet 
flP»»credtf  ses  inenilires. 


l'Eure,  ilaiee  de  Vernon  ;  ils  annoncent  qu'ils  ont 
reçu  l'accueil  le  plus  fraternel  delà  municipalité  de 
cette  ville,  et  que  le  mauvais  esprit  qui  régnait  dans 
ces  contrées  «st  slMoinment  changé,  au  "il  y  a  liea 
d  espérer  an  prompt  retour  aux  vrais  pnocipes  de  la 
part  des  eitoyens  ^rés. 

—  Un  citoyen  obtient  la  parole,  et  demande  qu'il 
soit  procède  ^  la  levée  des  scellés  apposés  sur  leji  ei- 
têts  du  citoyen  Marat,  parmi  lequels  se  trouvent  des 
papjers  de  la  plus  haute  importance,  ciilre  autres  des 
dénonciations  contre  Cuslinc  et  autres,  des  ouvrages 
de  médecine,  des  observations  sur  la  découverte 
d  une  nouvelle  planète  et  antres  productions  dont  il 
est  intéressant  de  faire  le  triage. 

Le  conseil  passe  à  l'ordre  du  jour,  motivé  sur  ce 
qn  il  y  a  d<  j  i  l  s  commiiMtic»  nommés  ponr  sor- 
veulcr  cette  opération. 

DÉPARTEUBNT  DO  BAS-RBIN. 
Lauterbourg  le  îi  juillet.  —  Le  S  de  ce  mois,  le 
^néral  en  chef  Beauhsraais  fit  lever  les  ramps  de 
WeissembourgetdeLanterbourg,  et  les  lit  partir  à 
«jualre  heures  eu  avant  à  une  lieue  de  reunerni.  La 
division  du  f>iMieial  Perrière,  aprè,s  s'être  cuiparéedu 
\ulige  de  Thini- .!  t.  a  plaee  son  camp  Oansune 
pldiue  eu  avant  de  Jocrini,  jM)sition  avantafreuaepar 
sa  nature.  Le  fi.  Je  générai  Perrière  s'empara  d« 
villages  de  Bhiisbeim,  Kuta  et  Herst  :  c'est  dans  ce 
dernier  que,  le  S  avril,  Airent  égorgées  deux  compa- 
gnies de  Guyenne,  â  l'arrivée  de  l'eunemi  sur  le  ler- 
rrtmredeln  république.  L'enuemi,  qui  occupe  le  vil- 
lage de  Batheim  elle  bois  qui  y  joint,  distant  d'Ucrst 
d  une  portée  de  canon,  nous  a  canonnés  sur  les  cinq 
heures  du  soir;  mais  le  général  Ferriéie,  voulant 
faire  respecter  sa  nouvelle  positiou.a  faitiêler  quel' 
ques  obus  dans  les  bois ,  d'où  les  ennemis  nïksè- 
renl  sorlir.  On  leur  a  tué  2S  i  30  snhht%  d,,  régi- 
ment d'Iouhk,  blessé»  hommes  ;  le  iieutenaut-cn, 
lonel  de  ce  régiment  a  e'tr  -inportê  d  uii  coup  de 
canon  ;  nous  n  avuns  eu  personne  blessé,  et,  depuis 


ce  _ 
cher. 


nous  menaoe  sans  oser  sppn»- 


\ntf  des  TëtîactcuTi  sur  la  Ifllre  suivante. 
Djrisiiotr.-n»  185,  page  31,  col.  2.  et  page  32,  col.  i,  se 
trouve  une  kitie  daiee  <lu  cuinp  de  Sainte-Anne;  elle  aéié 
irapniiiéesur  luieMrjit  f.irt  ineiact.  Plusieurs  parties  inlé- 
resvanie*  oui  oié  tronqnce»  :  elle  est  signée  «ericliy,  au  lieu 
de  Hi>aU.  On  y  lii  niili»;  iioœmes  de  Lille,  au  lieu  de  mille 
Iwimiies  d'el.te.  Quelques  fautes  plus  Rraves  ont  eu,  dan» 
I  tirniec  (ks  Pyrénées ,  de»  suites  fâcheune»  dont  natn 
suMimcs  In  s  aflliir^s.  Pour  enanéin-  l'effet  auiaut  qu'il 
e  i  en  nous,  noua  nom  cmprMoos  de  puHter  la  lettre 
M.I vante,  qui  aans  CM  aditMée  pur  l'attinir  de  la  nie. 
mi^  ^ 

Da  «nr  8wDt».AiiiM ,  is  {nillet  n»S. 

Qtayc»,  on  lit  dans  un  de  vos  dernl<Ts  numCMos  une 
leUre  adressée  à  un  député  dm  Basse»  Pyrénéen ,  el  signée 
naiinond  itevtcbjr.  C'csi  a  un  (l.  piiie  de  l'An  le  iiue  j'ui 
écril  une  IcUa-  dont  tou?  ave»  reiranclié  la  lin,  quoiqu'elli; 
coiilinl  de*  dei.iils  iiiiiHi  s^iinls  pi>ur  les  palrlolcs.  et  glt>- 
neux  pour  ks  armes  de  la  ré|iulilir|ue;  par  exemple,  te 
nombre  des  pn-..innicrs.si):4rii.l,  :  celle  omission  riid'au- 
lonl  plu»  iri,ivr  que,  ronjoiiKniicni  avec  la  fjii-sc  iiiier- 
prélahon  domi<  .•  à  deux  p  i-s.,- .  s  de  ma  JeUre,  elle  a  cau-é 
la  ptu«i  K'inudi'  ri  Tiiieiilalioii  dans  l'ainiêe.  Ou  m'a  aceusé 
d'M\o;r  voulu  rcjrier  sur  le<i  dragou<(  du  18»  répuieni  l'o» 
dieux  de  la  iité|mse  qui  eut  lieu  cnlrr  eux  cl  nue  nai lie  d« 
l'iufaiKerie.  Porceiiiot  générique  hiranlorie,  on  j  prétendu 


nissoircs  envoyés  dans  te  dépnrlemeut  de  \  q«cil<Ms.ettCMSpH»'ei£tvm4edlfCiii>ioncra».ntitaiS 


Sa 
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-CatDmeM  ponTti»-i«  <16>igner  les  Ironpcs  i  pied ,  rcl«ii»r- 
ime»A  wu  ûtttBM,  que  p*r  le  mm  iufanirric  ?  Coaunenl 
.MUMn  »up|M><irr  que  je  voolai*  parler  de  rinfantprie  de 
^w,  puiMiu'il  n'j  en  a  dans  l'arioéc  que  trois  bulaillon«, 
et  qive  t»  grtiMte  iu{oriié  nt  composte  de  folontaim? 
Vwillini^  Il  ■*tliMC  pluk  de  dbtmclioM  entre  In  loldaU 
dtetof*fiil>ll<wti8By<odfaato>>it«'acBiii€  l  <miri<oir 
wd:ii porter det aw iJiifM  ^êmvammf  BvS». 
wmn  a-t-Mpu  prnoader  mu  ektmmniu  M  baMlI 
llttltolcHe  lèg«^re,  que  je  tr«  MCOMii  Ali» 
line  nt  iciire  ne  parte  pat  d'eux  ?  J*al  èlé  léuMiii  ploitain 
fois  lie  leur  cpurafre,  il  est  cimna  de  toule  Tarniéc;  il  est 
redouié  des  Espagnols  qui,  n'ayant  pu  le*  vaiocre,  le*  Lo- 
turWnt,  ei  tes  appellent  ours,  par  allulonA  lacrioK-rede 
letin  cosqun. 

Revenons  an  frafrmpnl  dénia  leUrr.  Voici  \e  p8«»aRcqui 
» cboq»é plusieurs  ]HTsonn«  :  «El  Ip  surciV  1 1 ni  mniplei, 
les  (Tnatrp cents  Evpopnol?  eu««f*''l  é'i'fails  pnsoiinier<  sans 
line  fdl aie  m^ris»"  qui  eiil  lit  u  ciili'-  une  partir  ()«'  l'iiifan- 
leiiectdcut  ccnls  dia^ona  du  i S' ruinent.  »  D'abnrd,  le 
fiiUcst  vrai ,  cuminc  toiiie  Tamiée  k  sait,  i  l'etrepiinii  du 
nombre  des  dragon»,  qui  rrétatcal  que  dit  quinte  *  f  ingt. 
La  mi^ri^e  a  ciUté;  j'ignore  par  qui  elie  a  conmeocé, 
aussi  ne  Tai^  ^  dit  ;  et  par  le  mol  falal,  M  voit  que  j'ai 
attribué  aKUmèfth»  am  hasard,  qsl  tooffM»  d'opfiN 
HiialoirCt  en  *  produit  de  phis  danfereu'e*.  Ce  que  je 
-•••i  eVil-^lue,  bieu  loin  qu'on  on  unisse  conclure  rien 
«nnjnrietii  pour  les  dragons,  la  méprise  leuresliuliuUncot 
lionovabie,  pmsqu'iboni  essnjë  longiempibftadenoire 
}  Mmifile,  qu^lb  «ni  hk  ocMcr  «n  nwfnok  leus 
iiiilHMHdelMfinIni»  An  iciie,  mMiKrlerde 
>  de  Nice ,  e«  1»  dragHN d«  H^rlglnMBt  ont 
dMii4  let  aiarqaes  les  plw  idiMiil»  in  laiir  comge ,  iii 
«e  sont  Moalrte  itm  ecUv  armée  iHgtim  de  la  idpvMsiioa 
qu'il*  avalent  M4|triiee»  Italie.  Phisiears  fWs  II  ■  <té  Ut 
mention  liouorable  de  leur  valeur  et  de  leur  ciibrae  ;  et  la 
Comciilioti  nationale  vient  de  reunmatwider  au  Biaistre 
delà  guerre  l'un  d'i  ni  (jui  l'l>l|pMlii|lllHni>milliimi>i 
dans  fjlhire  du  S3  juin. 

On  rri'jccu'e  cncurr:  d  juj  r  voulu  diminuer  le  mérite  de 
)a  ciilonno  des  grenadier?,  (pu  M!  porta  la  premi(>rc  <t  la  rr- 
«lontc  (le  Louis  MV,  ayant  à  sa  tfte  le  capitaine  Latour 
d'Auvergne  ;  t'ai  dît  ce  que  tout  le  monde  a  vu  :  aotre  ar- 
tillerie ,  dirigée  avec  une  justesse  au-dessus  de  tout  éloge , 
effraya  les  Espagnols  qui  se  d(band^n>nt  et  prirent  la  fViite. 
J'ai  onia  de  dire  que  le*  plus  braves  d'entre  eui  mtèreni 
&  la  redoute)  qu'ils  lir<ïrenC  sor  la  tMe  de  la  colonae,  et 

Îis'tls  ne  firent  retraite  que  lanqu'ils  virent  n«tre  corps 
'armée  s'ébranler  an  pos  de  charge.  J'ai  omis  de  diicaimi 

ries  greuadicrs  poursuivircot  lis  Espagnols  juaqate  pai 
Bébobiet  où  tei  picnicn  M  aaiaiiitrait  loof^empa  »m 
milita  d'as  Ira  éwm  de  l«ala  c^Ace  1 4>»ià,  le  copt- 
laineltattiar  d'Aareqine  icçnt  iqit  coupa  de  ka  diiv  Ma 
«lidriisi.  J'ai  oMia  «Monde  Wie  «eoifai»  de  Nim  tatré. 
pldiié  du  général  4*11101,  rfilo  tm  te  refera  de  h  mon- 
•4egne,  nposé  plus  iTniie  Iwovo  an  fta  de*  ledautes  ospa- 
ignolMb  1  Qi  eut  tontes  les  peines  do  monde  k  hire  cesser 
le  feu  de  notre  intinterie,  acharnée  à  lirer  sur  les  Espa- 
gnols qui ,  par  la  Tuile ,  se  mettaient  hors  de  la  porK^e.  J'ai 
pu  Aiire  beaucoup  d'autres  omissions  :  on  s'en  étonnera 
moins,  si  onréik'cliit  qu'un  olTrcîrr  ii  '-.cm  ]ifl<.'r  r-r  |ii'rit 
pas  tout  voir;  et  que,  par  exemple,  Ji::irrlij-it  ^yrts  les 
grt>iia(lier* ,  je  n'ai  pu  voireequisepas^  i  i  leur  ['■te;en 
•rconil  lieu,  p!usietir«  Indîritîus  de!';  rnitc  ont  Irouvéla 
lelalioa  ofliciel)*?  d'.i  peMiiVai  s-njn  mtoinplète;  commeiii 
peut-on  s'offi-nier  (]«  trouver  telle  mu  1(  lire  partîeulii  rr- , 
écriteà  un  ami,  etqui  n'était  pas  rltMiEioc  puhkc  I  n 
troisième  lieu ,  j'ai  déjà  obserxi  que  ma  lettre  avait  été 
Iroiiquée;  il  y  aurait  donc  de  l'injustice  à  m'ioputer  cette 
mutilation ,  puLM|ue  je  n'ai  pas  eu  ntâme  part  àTimertioi» 
du  fragnenl  connu. 

Apris  tout  ce  que  je  viens  de  dire.  J*iMa^ae  qa'oa  oe 
conclura  pas  que  Je  rétracte  ce  qui  est  dBMle  Mottitemr  : 
bMl  oe  «lei  j  est  flOBicRu  est  de  moi  ;  je  i»e  aaiMfab  le 
vtoiicr>  A  la  rigiicar,  je  ne  devrai*  pas  être 

fou  ewiifclMe—uH  iBteprétèi  >  je  leor 


pubNqoenent  jnsiîoe  aux  corps  qu'on  D'oeousah  d'avoir 
calomniés,  et  qui  ont  pinceurs  fois  bien  mérité  de  la  répu* 
MiqMw  Ko  écrivant,  j'ai  goOté  le  plaisir  qu'il  jr  a  de  rendre 
IweMMge  *  la  valeur  et  au  civisme,  et  j'ai  ressenti  louia 
reiraniiea  d'un  homme  doot  la  canedence  al  toanfoUlet 
cl  dent  M  a  cBlondé  Iw  idUellaafc 

ttfné  Raimohd  Riruii  «tfUahiÊ  «a  f*  lofoWri 

de  CAxtét. 


tl  Ibbeenaentcua  ewldlie  a'èliitpaMMlôre,  j'ai  i^uié 
ici  eofri  fmm  dTabeid  n'atvir  deliappè,  <i  j'ai  rradn 


Détailt  donnés  par  it  cUoyen  fouqveteau,  quar- 
tùr-maitr*  Mtorier  cm  9^  bataillon  d«  la  Cha- 
mlf ,  à  todjnéêM-fénéiiU  Hoeht,  enria  uddi» 

Depuis  six  srmiiinos  ,  les  soldat*  cùmpc^sanl  la  (pmisoB 
de  Coudé,  reduiis  j  orue  rmct-s  de  yixin ,  deux  accès  de 
chenal,  une  once  l1<-  m  ci  lii  u;  inib  d'cnce  de  suif  par 
jour,  pour  chaque  botawe,  *oullrnn  ii;  liesoconp  :  le  ser- 
vice était  pénible ,  et  beaucoup  d'boitinii?  Vinib^iii'iit  nia» 
Iodes  :  nCaaflioia*  la  garnison,  tooiouis  pjtimus  ^Umidait 
son  sort  avec  résignation,  lorsque  le  conseil  de  guerre  de 
la  place,  convaincu  qu'il  ne  restait  de  vivres  que  poor 
quatre  jours,  s'assembla  et  cbcrcha  pendant  trois  jours  les 
moyens  de  coaserrer  ft  la  république  une  place  forte  et  de 
braves  soldettb 

En  vain  essaya-t-«n  de  faire  de*  sortie»,  toutes  ^reiit 
fnietoeu<es  i  enfin,  épuisé  de  fatigue*  et  de  faim ,  on  cap^ 
tula  le  i9»  Cl  le  farwon  évacua  la  place  le  IS  au  maUS} 
elle  était  oampooée  dftawtiwi  quatre  mille  bonune*. 
LestroneatOfllieHl  etfc  Ica  booDean  de  la  glMnCt 
-  -     --  d*hnqnastéiOcMde 


jnsqo 
laflaeeilh 

voe  du  eoe 


iGe« 


mcHieat  ddrwj^BS-najor*,  atuÉlnlmel  cepecaax-fiMir» 


ilmalic  Bniridileii  k  Fmà  Lee 

kcMocati 

riers  furent  tenvoyé*  de'eel  eoteit  tfei  es  le*  coadaiaH 

à  uos  avant-postes. 

La  garnison  divisée  a  pour  prison  Aix-la4]hapelle  et  G)> 
lognc;  c'wt  dans  celte  deriitire  ville  qu'est  le  géuénl 
Cbansel,  comniandant  de  Coudé,  el  son  éiatHBbjor, 

Chaque  capitaine  a  50  lir.  per  aolaCi  aqpMt 

Chaque  lieutenant  40  ; 

Chaque  Soii  S-In'i.  l  enLiilt  ; 

Le  reste  eu  payé  nu  prorata.  Depuis  le  dernier  arril,  let 
oOic-ers  rl  soldais  de  lafmBlBM  de  CoMiÉ  tfiMieHl ytt 

reçu  d'appoinleuient. 

Lorsque  les  quartiers  maîtres,  etc.,  fun  ut  tl(  cidiss  ii  ren- 
trer en  France,  plusieurs  ofUciers  ail' nuuds  leur  dirent  : 
«  Malheureux  Fran<;ai5,  n'allez  pas.  rljns  ujtre  pays  où 
vous  n'avex  rien  à  espérer  ;  il  est  mainicnaat  en  feu.  •  Les 
émigrés,  satvant  leur  coutume,  seizMquérent  d'eux  ,  bien 
qu'ils  ■'eaawntMotraMéen  rien  Hia  ledditimi  delà  placr, 

ameièfealdttlaaea» 


Le  citoyen  FoaquHcta 
les  alliée,  pfindpalameni 
bourg,  an  tidetdn 

Lesraneiabei 
au  siùfif  de  ValenelciuieB* 

ri'd util'  rn  rr-nàrr. 


la  diwiaioo  régne  p; 
d'YoNket 


aiUtel 
les  bkttH.  Cmm  ville  < 


UONVBIITIOH  NAUONALB. 

Prétidenet  de  Jtan'Do»  StitHt-André» 

Suitt  dm  tfi'«C0Mn  da  BiUaud-Vartnnê»- 
Irtnte-ina  memtrw  idnrdMf  ^artreatale**» 

10  juillet. 

Lrs  conspiratrurt  sont  ceux  atii,  àl'otnrcrtnre  de 
U  mtàn  de  la  CunMrtioo  Muonale,  «rtratittrient 
l«8  nM««Mt  vtMM  dawte  eoiMiliabiiles  tenus 
elKz  Roland,  fnntômr  d'une  vertu  aMRBli^re,  maïs 
qui,  cëkt)rc  imiqnniioat  par  Us  BfiMil,  Ves  Pétk»n, 
les  Rurct,  les  Bnrbaroux,  les  Lotivet,  ct  leurs  folli- 
culaire stipendies,  ne  pourail  jjnèrc  rti  imposer 
lonjçtempeaitxhonaraespiLrsetcÎJirvdynms.  Je  vnu» 
le  demaiide,  citojeos,  qui  s'est  ici  déclaré  hautrnwMt 


«0  éviinctF  ITmMa  pn  fooK, 
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droit,  qui  avez  fait  rapporter  le  premier  décret  d'ac- 
cosatioo  lancé  contre  le  gênerai  Montfsqniou,d'iii- 
ItUigenoe  pwr  nous  trahir  avec  Ctanère  et  Le- 
ftrai*  <K*  4lMiK  principaax  instruments  de  votre 
^oiNpIntMNi.  «t  qui  tret  favorisé,  par  cette  indui- 
binée,  l'évasion  de  ce  prfide  général? 
IITest-r*'  pas  vous,  meneurs  du  cdté  droit,  qui,  après 
aroir  dt-noncé  le  bataillon  de  Boncorïseil  pour  accri'- 
jdiler  vos  calomnies  contre  Paris,  en  acciis<int  ce  ba- 
tailioa  d'avoir  massacré  trois  déserteurs  prussiens, 
tmÊÊym  c'était  troitéiij%ré^ue  CbaMtvoulaU 
Un  Mttm  dMi  kt jyyj  wtm^ynyvBÊ^qn, 
m WHiienaiii  arec  cfiaieuv ee  uiwi'âi  puaot  naiii> 
tocratie,  avez  é\oniïé  !n  vériW  autant  que  vous  Ta- 
Tez(Hi,  jusqu'à  ce  qu'enfin  on  vous  ait  rapporté  les 
preuves  ôcntps  ii<'  rrtte  scclératf'fîse '  N"rst-ce  pas 
TOUS,  meneurs  du  côtt'  droit,  qui  avez  défendu  de 
tontes  vos  forces  le  conspirateur  Dietricht,  ce  com- 
flieede  Ljfayette,  qui ,  pour  miens  livrer  Slnnbonis 
«tt  Antridiiein,  avait  secoué  dm  eeNe  ville  les 


^■dMBdelafaerre  civile?  N'est-ce  pas  vous  tous.et 
pttiewKtiementLaoiuinaîa.  qui  aver.  cent  fois  ^levé 
la  Toii  ici  en  faveur  ff«^  f*migres?  N'est-cr  i>as  rncore 
vous,  meneurs  du  enté  droit,  qui,  int  ililant  di-jà 
votre  sj"Nli"m<"  dp  tt  ci,  r;ilisrnr,  files  r''}eter  le  dt^cret 
4'MCUS»tiM  demande  par  Couthon  contre  les  adini- 
■hlrrtMilt  dn  premier  des  départements  qui,  usur- 

»l|^4lNiverainelé  Mtioiule,  ont  oniniié  une 
•rouée,  et  dispoié  des  deniers  publics  pour  lai 
issigncr  une  solde? 

Au  surplus,  par  un  contraste  assez  naturel,  tan- 
dis que  leschcfsde  tile  du  c«>té  droit  m'Hitrau  iit  tant 
dedéfifreoce  et  de  dévouetncut  pour  le&  enneiuis  de. 
ta  pttrie;  avec  quelle  fureur,  quel  aciiarncment, 
^OBlleptflialitë  oat-ils  constamnicut  poursuivi  les 
«Miliniig  patriotesP  Prenez  Tappel  nominal  fiiit  k 
foccasioo  des  événements  de  Lorient;  il  vous  don- 
nera la  preni^  liste  des  hommes  qui,  portant  dans 
leur  cœur  la  haine  de  la  lilnrté,  voulaient  en  dé- 
truire le  rè^nc  en  comprimant ,  en  uitiniidanl  le 
peuple  par  des  poursuites  criminelles,  ii'ni  moins 
clknyantes  que  la  loi  martiale.  Et  ces  ni<Vnes  lium- 
^  lont  dès  ce  moment  tracé  une  ligne  de  démarca- 


jM«ii  •  «xéé  danstaConventim  le  oôlé  des  Maury , 
des  cîaaièt,  des  Ramond,  des  ▼■aUane  :  dts  ee  mo- 
ment on  o'a  plus  roiipi,  dans  celle  assemblée,  d'afli- 
cher  ouvertement  dch  |>rmi:i|M^s  contre-révolution- 
nairrs,  cl  d'ériger  en  crime  l'amour  ardent  de  la 
liberté.  Depuis  ce  jour,  vingt  fois  vous  avez  entendu 
les  Buzot,  les  Baruaroux,  les  Guadet,  les  Gensonné, 
les  Lanjuinnis,  ks  Louvel,  dcfluixler  des  décrète  ré- 
jiressîls  contre  la  letes  do  dvisme  le  plus  pur  et  le 

Ïilus  chaleureux;  vinfrt  fois  ils' se  sont  levés  pour 
rapper  d'auatliéuie  les  citoyens  les  plus  inviolablc- 
-nKrnt  attachés  à  la  cause  du  peuple. 

Dans  une  république,  les  conspirateurs  ne  sont-ils 
pas  ceux  qui  veulent  perpétuer  le  germe  du  roya- 
lisme en  consmant  l'anaen  despote?  Et  sans  peui- 
dre  ici  touttt  les  maehinitioni,  ioutet  les  iutri^urs 
'■lises  en  jeu  pour  sauver  un  rai  «ouvert  d'attenlali, 
sufRt  de  rappeler  ces  conKrenees  secrfites  tenues 
fiiez  M.  rie  Fi  rmon,  un  des  chefs  du  m<'nie  iinrti.  ft 
qui,  président  alors  de  la  Convention  nnlionnle,  n'a 
}\i  mer  avoir  reçu  chez  lui  les  défenseurs  de  Louis 
t,  qui  pouvaient  bien,  sans  crime,  se  faire  en- 
!  S  libilTC  de  la  Convention,  mais  non  |kis 
,  !t  dan  l'ombre  du  mysti*re  pour  faire 
.  ber  la  einae  d'un  tyran  »  et  pour  arracher  au 
glaive  de  la  loi  une  Xfle  qui  n'était  précieue  Cl  chère 
qu'aux  contre-révolutionnaires. 

I^  s  vrais  conspirateurs  uc  sont-ils  pas  ceux  qui 
ne  témoignent  jamais  plus  de  satisfaction  ou  plus 
d  I Uronterie  que  dans  les  séances  où  l'on  reçoit  des 
melts  déiastrcuscs,  et  qui  uoutrcut  beaucoup 


d'humeur  et  de  coiisterDalion  quand  nous  apprenons' 
que  des  trames  liberticides  ont  été  déjouées,  ou  qua 
les  révoltés  sont  battus?  Voilà  pourtant  le  tablean 

3u'a  présenté  plus  d'une  fois  le  côté  où  siègent  tes 
éputes  dénoncés:  tableau  ai  fortement  prononcé 
lors  du  récit  des  horreurs  commises  par  quelques 
oonlrc-révolutionuaircs  à  Taulouse,  qu'un  mouve- 
ment spontané  d'une  uidiga^lion  profonde  échappa 
à  tous  les  bons  patriotes. 
Citoyens,  fut-il  jamais  un  comité  qui  ait  plus  com- 

Slètement  organisé  la  contre-révolution,  aue  celui 
a  défense  généfate.  qui,  «n  aellvilé  iieadanl  plu 
dednq  mois,aeatKla«ifaCQ«ventiouettaFranee 
entière  dans  une  sécurité  parfaite  jusqu'au  moment 
où  la  trahison  de  Dumouriez  a  fait  explosion,  et  où 
l'étendart  de  la  révulte  s'arborait  dans  pres<jue  tou- 
tes les  parties  de  la  republique.  Cependant,  c'est  ce 
même  moment  que  les  membres  ae  ce  comité  ont 
choisi  pour  donner  leur  déaÙHion,  voulant  sans 
doute  porter  le  chaos  et  ranbams  è  leur  comble 
par  la  dissoluliou  subite  du  centre  de  direction  de 
toutes  nos  forces,  et  lorsque  le  dénûment  d'armes  et 
de  munitions  était  absolu;  or,  les  meneurs  du  co- 
mité de  défense  générale  ne  .sonl-ils  pas  positivement 
les  chefs  de  cette  conspiration  dont  on  les  accuse? 
Ne  sont-ce  pas  encore  les  Brissot,  les  Buzot,  les  Ver- 
gniaud,  les  Gensonné,  les  Guadet  ;  en  un  mot,  tous 
les  corfphéea  du  oAlé  droit?  Voilà  pourtant  les 
hommes  qui  ont  osé  se  dire  les ania  de  la  république 
une  et  indivisible;  eux  qui  méditaient  tellement,  et 
depuis  si  longtemps,  de  la  morceler  et  d'en  partager 
entre  eux  les  dt-pouilles;  eux  dont  le  federalisoiU 
était  si  notoire,  qu'il  est  à  remarquer  que  les  dépu- 
tés du  département  du  Hont-Blauc,  qui  avaient  voté 
poui  ce  système  dans  leur  patrie,  sont  allés  si^erde 
plein  vol  dans  la  Convention  à  côté  de  Busot*  da 
Barboraux,  de  Pétion,  de  Gensonné  et  de  touSMttx 
marchant  ici  sous  leur  bannière  ! 

Vous  vous  dites  les  anus  de  la  liberté!  mais  vous 
êtes  démentis  par  les  journaux  qui  vous  exaltent 
aujourd'hui  ;  journaux  notoireaieiil  vendus  à  l'aris- 
tocratie}  jouroaoï  qui  nous  avaient  couverts  de  per- 
sîllafnet  d'injures,  dans  un  temps  oft  fO«S  tenift 
une  conduite  toute  diOérente  ;  et  Tow  aam,  cU 
toyens.  que  ce  sont  les  Pétlou,  les  Briasol,  les  Ver- 
gttiaud,los  Barbaroux  qni  ont  rei'iieilli,  depuis  l'ou- 
verture de  la  CuQvention,  les  mêmes  éloges  qui 
furent  prostitués  aux  Haurj, iUS  CsmMs»  MIX  Ra- 
mond, aux  Vaublauc. 

Cependant  on  ue  rougit  pas  de  demander  les  preu- 
ves ue  la  conspiration  des  dénoncés  ;  ou  Uemaude 
même  ce  qu'ils  ont  fait.  Ce  qu'ils  ont  lait!  ils  ont 
combiné  plus  de  crimes  que  n'en  avaient  ooaunia 
leurs  pareils  depuis  le  commencement  de  la  révoltt> 
tion  ;  car  ils  ikius  ont  donné  potir  successeur  h  Tin- 
ïàiue  Lifayelte  un  autre  Irailre  qui  s'était  déjà  dé- 
niasque  [ididant  qu'il  était  minisliT  :  ce  Diiino!iriez 
qui,  de  concert  avec  ces  booKoes,  alors  maîtres  ab- 
solus de  l'action  du  gooiwnicnient,  avait  entraîné  In 
France  dans  une  guerre  qui,  suivant  toutes  Wa  pra- 
balnlités,  devait  nous  replonger  dans  la  servitude  : 
ce  Dumnuriez  qui,  en  prenant  enn^é  de  In  cour 
|)(»ur  aller  cuinniaiider  au  ramp  «le  Maulile,  avait 
liautement  proiiiisà  son  roi  dele  servir  eu  sujeta  ja- 
mais lidele.  Ce  qu'ils  ont  fait,  ces  coiispirateun>!  A 
iicine  le  courage  du  soldat  fraitçats  eut-il  mis  les 
Prussiens  danala  nécessité  ou  de  fuir  à  grands  pas, 
ou  de  se  laisser  enaevelir  dans  les  plaiurs  de  la  ci- 
devant  Champagne,  que  les  députés  qui  dominajcot 
a  cette  époque  la  Convention  ont  éviilemUMUt  au- 
torisé Dumouriez  à  transiger  avec  le  roi  de  Prusse  et 
Brunswick,  et  à  fanliter  leur  retraite.  lU  niarquez 
que  ces  hommes  ses^mt  eux-mêmes  ar4Misés  de  celle 
Irahisoni  en  imposant  couslauiweat  silence  eliaqiie 
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fois  (in'on  csl  monlt:  à  ci  lU'  inhv.nt  pour  faire  con-  r 
Uailifï  la  véritv  !  ... 

nuis  ils  ont  plus  fait  oncorf.  Le  territoire  de  la 
répabliqtie  n'clait  pas  évacué,  qu'ils  se  sont  rni- 
nrvsités  d'eavofer  ce  cënéral  |wrlide  renouer  dans 
la  Belgique  une  autre  trane,  et  rafipelcr  de  nonvean 
sur  lo  France  les  fléaux  de  In  guerre,  «D  légitimant, 
par  coltc  invasion,  la  coalition  de  tons  1*s despotes 
lie  rRun  pe  riuilrc  luttrr  rrpublique.  Cr  qu'ils  (^iit 
f.iit!  VnnI.int  s'emparer  (l'une  enluT*'  prepondri  niirr 
dans  l;i  Convention,  dès  le  Î4  sept<-nilire  drrnicr, 
Buwt  a  le  premier,  par  des  déclamations  mensongè- 
m,  commencé  i  prêter  de  la  consistance  a  des  pré- 
ventions sourdement  répandues,  et,  ^poia  ce  mo- 
ment, la  Toix  des  patriotes,  constaoïmenl  étouffée, 
les  a  réduits  on  au  silence  du  nif'pris  ou  aux  exas- 
pérations du  désespoir  trop  souvent  provoqué  par 
des  actes  liberticides.  Ce  qu'ils  ont  fait!  Ils  ont  égaré 
l'opioiou  publique  des  départements,  par  la  conibi- 
natton  la  plus  aeélérate,  et,  mettant  sans  cesse  en 
avant  nn  bonne  que  son  caractère  atrabilaire  et 
•ninirrax  a  souvent  entraîné  au-delà  du  but .  ils  ont 
exagéré  snn  existence  politique  avec  une  telle  affec- 
tition,  a  force  de  l'agrandir  ils  l'ont  métamor- 
phosé en  colosse  de  Rlmdes,  pour  que  cette  statue 
gigantesaue  et  rébarbative  le  fil  mieux  ressembler  à 
un  chef  de  parti. 

Ces  mesMeurs  savaient  bien  pourtant  que  c'est  où 
Betiennrntleslneiservileset  royalistes  qu'on  ren 
cratre  des  étrea  ann  bit  et  ranptnts  pçur  courber 
la  téte  devant  un  antre  homme,  tb  nvaient  bien 

au'à  la  Montagne,  où  la  fierté  républicaine  s'est  tant 
e  fois  déployée  dans  tonte  son  énereiqui' extension, 
on  ne  voulait  reconnaître  d'autre  suuordinalmn  que 
le  rcs|>ect  dil  aux  principes,  ni  d'autres  engagements 
que  le  devoir  de  les  défendre  et  de  les  faire  triom- 
plirr.  lia  ont  donc  profité  de  l'illusion  que  produit  si 
neliement  nn  point  de  vue  éloigné;  et,  par  leur  as- 
tucieuse mauvaise  foi,  par  leurs  libelles,  par  leurs 
impostures,  ils  ont  eu  l'art  de  travestir  ie patriotisme 
en  faction,  et  de  d(  crier  la  cause  de  la  liberté  en 
peignant  ses  plus  fermes  soutiens  comme  les  aides- 
de-camp  d'un  patriote  qu'iU  di  tipnrait  iit  en  drsor-  i 
ganiaateur  et  en  anarchiste;  mais  n'imputaient-ils 
pa*  i  d*aaltês  leurs  propres  crimes?  car  les  anar- 
dustft  ml  oeu  qui  ont  brisé  tous  les  ressorts  du 
gouvernement,  en  transformant,  pendant  près  de 
sept  mois,  le  centre  de  l'action  politique  en  arène  de 
gladiateurs,  par  des  délations  conlinnelles,  qui  ame- 
naient cliaqne  jnur  des  débats  or.i(:eux  et  des  que- 
relles interminables;  eniin.lesdésorganisateurs sont 
ceux  qui,  amis  de  Dumouriez  et  de  tous  les  traîtres 
qui  lui  reaaemblent,  préparaient  la  défaite  entière  de 
nos  armées  et  la  masolution  de  la  république,  en 
maintenant  de  pareils  conspirateurs  dans  les  postes 
les  plus  importants.  Certes,  ces  tartufes  politiques 
ne  nous  auraient  pas  tant  calomniés  si  nous  eussions 
été  plus  docdes  pour  transiger  avec  crnc  sur  les 
droits  du  peuple. 

Ce  qu'ils  ont  fait!  S'étant  rendus  maîtres  des  dé- 
libérations de  l'assemblée  et  des  comités,  ils  ont 
Pjroposé  les  lois  les  plut  funestes  et  les  plus  oppres- 
sives; ils  ont  venin  une  farde  prétorienne  ;  sous  le 
prétexte  de  punir  les  provocateurs  au  meurtre,  ils 
eut  tenté  d'anéantir  la  liberté  de  la  presse.  Renon- 
eaiiî  à  pouvoir  blanchir  le  tyran,  si  son  jugement 
était  prononcé  à  Paris,  ils  avaient  annoncé  aux  dé- 
partements qu'ils  n'étaient  ni  libres,  ni  en  sûreté 
ilans  cette  ville,  et  appelaient  des  bataillons  de  vo- 
lontaiits,  avec  Tesperance  qu'arrivant  irt  dans  IVr- 
reiir,  ces  volontaires  seraient  tous  dispo<;'  s  à  favori- 
ser leurs  desseins  liberticides  et  leur  Iranslnlioii  a\  ec 
le  dispott'  iIj  11^  <]nel<|iie  ville,  ou  trop  faible  pour 
leur  imposer,  ou  préparée  ù  la  contre-révolution. 


1^3  conspirateurs  demandenl  ce  qu'ils  ont  faill 
Le  jour  que  Louis  Capet  a  été  iugc,  Barbaroox, 
croyant  pouvoir  compter  sur  le  bataillon  des  Mar- 
seillais, loi  avait  donné  Tordre  d'investir  la  Convoi- 
tion  nationale,  pour  comprimer  sa  délibération  ;  et 
rien  ne  démontre  plus  évidemment  qu'un  parti  cou* 
tre-révolutionnairc  dominait  cette  assemblée,  que 
l'impunité  acquise  à  ce  crime  de  lese-nation.  Ce 
qu'ils  ont  fait  !  A  peine  le  bras  vendeur  de  la  justice 
eut-il  frappé  la  tétc  du  tyran ,  que  les  coiispirateun 
dénoncés  ont  sur»le-ebamp  adopté  le  système  défit 
dénlismo  :  ce  qid  cil  pnwivé  pr  la  correspondanoa 
connue  de  plusiénn  membres  dn  eOté  droit ,  et  par 
la  conduite  m^me  des  départements  coalisés,  tous 
appartenant  aux  députations  dont  les  chefs  de  la 
conspiration  font  partie,  tous  ayant  fait  des  actes  de 
fédéralisme  avant  l'insurrection'du  31  mai,  qui  par- 
COBSéqnenl  ne  peut  pas  leur  servir  d'excuse  ;  tous 
recevant anioura'hui  dans  leur  sein  ces  mêmes  man- 
dataires inndMes,  ce  qui  indique  leur  intelligence 
antérieure;  tous  suivant  aveuglément  rimpràsion 
contre-révolutionnaire  que  ces  factieux  démasqué 
et  fuyant  par  leur  évasion  le  cliàlimeiit  dù  à  leurs 
crimes  achèvent  de  donner  a  ces  administrations 
gangrenées,  afm  de  s'assurer  l'impunité»  fBfumit 
réussir  leun  atroces  machinations. 

{La  nùU  denwin.) 
ArUeU  omit  iam  lo  séance  dln  kmii  St. 

Parère,  au  nom  du  comité  de  saint  public,  donne 
lecture  de  la  rétractation  des  administrateurs  du  dé- 
partement de  rAveyroD^desmttoritéa  constituées 
de  Rhodes. 

CunoT  :  Les  administrateurs  du  déportement  de 
l'Aveyron  et  les  autorité*  constituées  de  Bhodf>z 
viennent  enOn  d'ouvrir  les  yeux  è  la  Inmière,  puis- 
qu'ils ont  rétracté  leurs  arrêtés  liberticides.  Je  dc- 
niaïKle  le  rapport  du  décret  qui  ordûuuc  que  Flau- 
cergues,  président  du  dépaMenCBt,  San  tlld«tt  i  la 
barre  de  la  Convention. 

L.  LoucBET  :  J'appuie  la  motion  de  Chabot;  mais 
je  demande  en  outre  que  le  rapport  s'étende  à  Gd- 
rjldi.qui  s'est  laissé  éj^arer  par  des  récits inlMMei, 
et  dont  je  certifie  le  civisme. 

"'  :  Je  demande  la  question  préalable  sur  le  rap- 
port du  décret. 

La  question  préalable  n'est  pas  appuyée.  I>es  pro- 
positions de  CbdMC  et  de  L.  Louchât  eont  décré- 
tées. 

StnTB  DB  LA  BBAHCB  M  aAnilt  IS  mUXT. 

Le  secrétaire  connence  le  lecture  de  le  lettre  de 

Rabaud. 

On  demande  qw  cette  tettre  cl  le*  autres  pièces 
soient  renvoyées  an  comité  de  salut  public. 

Cette  pronosifion  est  adoptées. 

Bili.aid-Vabe>nfs  :  Dans  la  lettre  qu'on  vient  de 
lire,  on  vous  pro[uise  de  f.ure  payer  par  les  adminis- 
trateurs les  frais  qu'ont  occasionnés  les  levées  de 
troupes  qu'ils  ont  faites  pour  étouffer  la  liberté;  j'a|>- 
pnie  cette  proposition;  il  faut  puuir  par  l'intérêt  les 
administrateurs  qui  ont  voulu  asservir  le  peujile.  Je 
demande  aussi  qu'on  les  oblige  à  payer  les  dépenses 
qui  ont  été  faites  par  les  commissaires  envoyés  «lans 
les  déparlcmenls  pour  prêcher  la  révolte  et  le  fédé- 
ralisme. 

Siyiay  :  On  dira  peut-être  que  la  proposition  que 
je  vais  faire  vient  u  une  téte  exaltée;  cela  se  peut« 
mais  c'est  mon  opinion;  Je  crois  qu'elle  paraîtra 
juste  si  on  la  médite.  Il  est  de  (ait  que  les  gros  pro- 
priétaires sont  des  égoïstes  qui  s'nnljarrasscnl  uni 
(les alT.iires  publiques;  ce  <pu  U  ur  itaporte.  c  est  que 
leur  fortune  reste  intacte.  Pour  ne  courir  .Tiu  »;tic 
ch.incc,  ils  u'ont  pris  aucun  parti,  ils  se  sont  coulvo-» 
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ti»  de  mettre  à  la  léle  des  «dminutrations  desbom- 
ms  quinTont  rien;  sous  main ilsdirigentees hommes 
^oi  prameiit  tel  purti  qu'on  veul,  |Mneqiieii'ei[mt 
nen  ft  perdre  il  t*ur  est  indiffifrrnt  que  eens-ei  ou 

ceux-là  rempoitciii.  JpdfOf)aude  que  les  grospro- 
nrii'tairpsqui  <iiii  coojxTt*  aux  mesures  contrc-rcvo- 
lulionnairrs  tics  départi  iri'  r,!  .  ou  qui  in^me  sont 
restés  neatres  (car  dans  une  révolution  c'est  la  même 
cfaes»),  nient  reipoiinbles  dea  dépenses  ooetwoo- 
Bén  par  ces  mesares. 

Ganim»,  ife  SainUt  :  Je  ne  eomhats  pas  la  me- 
sure de  Billand-Varennes,  mnis  eWo  nVst  que  se- 
condaire; il  faut  qu'il  y  ail  deux  esiicces  de  peine, 
l'une  corporelle,  et  l'autre  qui  portera  sur  les  biens 
des  foupablp?,  quelque  part  qu'ils  se  trouvent,  soit 
parmi  les  sintpirs  ciiov-ens,  soit  parmi  les  adminis- 
trateurs ou  même  tes  g«'ncraux  d'armé;  mais  ne 
TOUS  dëtenainci  ft  prendre  ces  grandes  mesores 
qu'après  un  rapport  gAiéral. 

On  demande  d'aller  aux  voix  sur  la  proposition 
de  Billaud. 

Danton  :  Tout  le  monde  est  d'accord  sur  le  prin- 
cipe avancé  p  ir  BiUniid,  que  ceux  qui  ont  joué  le 
principal  rdie  dans  les  derniers  événements  doivent 

Ciyer  de  levrs  fortnnes  et  de  leurs  corps;  mais  il 
nt  Kororer  à  tineonité  pour  dëteraumrr  à  qui  sera 
fcite  ripplieitHm  de  ce  principe. 

le  renvoi  rte  la  prn|insition  de Biltelld,  a»  comité 
de  salut  public,  est  décrët**. 

Bai  dot:  J'annonce  à  la  Convention  qii'ona  trouvé 
dans  la  ville  de  Toulouse  ëOO  fusils,  6  pièces  de  ca- 
non, et  beaucoup  de  munitions  que  les  contrc-révo- 
Intionnaires  avaient  cachés  pour  s'en  servir  contre 
la  patriotes.  Sitôt  que  les  Bordelais  l'ont  appris  ils 
sont  retournés  à  Bordeaux  et  ont  demandé  la  eunsti- 
talion.  (On  applaudit.) 

JmxiEN,  de  Toulouse  :  Je  demande  le  reiivoi  de 
raomincequi  vient  de  vous  ^Ire  faite  nn  coniitr  de 
sâreté  gêncr.'ile,  pour  vérilier  le  fait,  parcetine  s'il 
est  vrai  aue  la  municipalité  de  Toulouse  ait  fait  un 
arsenal  cfe  la  maison  commune  pour  écnser  les  pa- 
tiiotes,  il  but  qu'elle  soit  punie. 
Le  renvoi  est  déerW. 

Thuriot  :  Le  comité  de  snliit  pulil'n-  n  rrm  de  la 
société  populaire  d'Orbcc,  dans  le  dt-p.-irtcuient  de 
l'Eure,  une  letlie  dont  Je  vais  voos  donner  eonnais- 
«UKC  : 

•  Lisienx  esi  énené,  Awit-ltar  ki  idallM  dlHbémleut 

Kmvoir  s'ils  ttabitnieai  un  esnp  cnlie  Lisieut  et 
t  milt  «ilooidiinlîb  gui  «bfvdomif  leur  projei,  et 
IBM  lava  paru*  pour  Caen.  Le  lénéral  de  llannte  de  la 
tUfoe  Cl  l'éMt-aialor  tout  d'nerflnita  dtoyem.  Avec  de 
purils  homnirs,  on  n*a  pat  b  rr^inrlre  les  (rabisoot.  ■ 

Thuriot  ;  collée;  i(  s  <  tiuniissaires  dans  le  dé- 
parti'iiH'nt  (h'  l'Fiirr'  nmis  (■rriveiit  : 

»  Notre  collègue  Brunei  cm  tciiu  llou^  Ironter  ;  il  a  été 
'f  m<  nd'un  fvéncmrni  assez éiraiinf.  Vn  drjgon,  sedisunt 
liéraul  d'arme»  de  Winipfen,  l'cM  présenté  à  nuus,  accom- 
pagné de  cinq  voionlaireu  ;  il  était  porteur  de  pluticurs 
proelamatioDs  de  l'assemblée  centrale  qui  se  tient  à  Carn, 
et  d'une  lettre  qui  avait  cette  inscription  :  Le  générât  Fé- 
tùttt'impfen  au  général  ^  t'aratic  pmrUieime,  Le  pré- 
torfU  béraol  d'armes  et  lesnlfllilat  ont  éli«Atés;  nous 
les  aToru  inirrrogés,  cl  nous avom  reconnu  que  le  béraut 
d'armes  était  le  président  dCBMinaAMiur.  Ib  ontrWaïaé  ta 
loi  du  se  jnin  :  elle  était  pour  «u.  Nous  les  atMMS  tcn- 
Totés.  Vous  pemrt  q«*ii  ii*a  pet  eié  Ihll  de  répame  I 
WtmpffD.  II  organise  ion  anoéepour  marchersurKTrrox.i 

TnceiOT  :  Albitte  s'est  plaint  dans  sa  lettre  que  le 
comité  de  salut  public  n'avait  pas  donné  connais- 
ssne«-  à  la  Convention  des  lettres  que  1rs  conimis- 
î..Tire^  près  l'armée  des  Alpes  lui  ont  mlressées  :  je 
SUIS  chargé  par  le  comité  de  salut  public  de  VOUS  as- 
surer qu'il  n'en  a  reçu  aucune  qu'A  ne  VMMsiteom* 
muntquée.  La  dernière  que  ie  coidié  a  nçne  «si 


datée  de  Grenoble  le  l»  de  ce  mois.  EUe  apprend 
que  nos  ooil^oes ont  Nçn  les déepeti  rendus  sur  U 
ville  de  Lyon. 

MAtunsiB  :  Je  prie  ta  Crniventioii  d'entendre  la 
lectu  re  d'une  adresse  fort  eoiicte  du  dincloindn  dis- 
trict de  Nancy  : 

•  Législateurs,  nous  avons  reçjii,  le  10  de  ce  moiSf 
la  constitution  par  vous  présentée  à  l'acceptation  do 
vos  concitoyens,  dont  la  masse  Tonnera  désormaîa 
une  république  une  et  indiviaible,  et  sera  le  tombeau 
des  tyrans  et  de  leurs  eselaves. 

•  Nous  nous  sonnnes  empresse's  d'en  Taire  procla- 
mer l'envoi  à  l'inslunl  dans  loules  les  communes  de 
l'arrondisseioenlde  ce  district,  et  de  convo4|iier  pour 
le  14  juillet  toutes  les  assemblées  primaires.  Toutes 
se  sont  formées  et  prononcées  d'une  voix  libre  et 
unanime. 

•  Quant  i  nous,  Torts  de  nos  principes,  nous  ne 
varierons  jamais  :  la  république  une  et  indivisible 
ou  la  mort,  tel  est  notre  dernier  mot.  •  (On  applau- 
dit.) 

HALLARMé  :  Voici  quels  sont  les  sentiments  des 
citoyennes  de  >  \ ,  relativement  au  1»  ' ni  ut  ,1  ujI 
la  constitution  que  vous  venez  de  prcsuilcr  aux 
Français  va  les  Taire  jouir. 

•  L^ialateurs,  les  citojennes  de  Naucy,  vivement 
pénétrées  des  principes  étemels  qui  viennent  d'Itro 
consacrés  par  la  constitution  que  vous  avez  offerte  à 
l'accenlation  des  Français  ;  jalouses  de  concourir 
avec  leurs  époux  à  consolider  votre  oiivrafie,  vous 
prient  de  recevoir  le  serment  qu'elles  fout  de  se  réu- 
nir à  eux  en  toutes  occasions  pour  la  déTendre,  de 
les  encourager  s'ils  en  avaient  besoin,  et  de  coiisen'* 
tir  avec  plaisir  à  tous  les  SMrifioes  qui  pourront  de« 
venir  nécessaires;  elles  jurent  encore  (l'élever  leurs 
enfants  de  manière  à  les  rendre  dignes  du  nom  glo- 
rieux de  n'publicaiiis  français,  etiJe  ne  plus  pren- 
dre pniir  mesure  de  leur  tendresse  |)our  eux  que  les 
pru-^rès  qu'ils  feront  dans  la  routr  ,[iic  va  leur  tracer 
i  ediLcatioti  nationale  que  vous  leur  préparez.  »  (Ou 
applaudit. J 

L'assemblée  décrète  la  mention  honorable  de  ces 
adresses  et  Tinsertlon  dans  le  BuUetin. 

—  Real,  au  nom  du  Gomilé dcs linwuesi&îtadpp* 

1er  le  décret  suivant  : 

«  I  I  (  i  rention  nationale,  ouT le  rapport deson 
comité  des  iioanccs  et  de  la  guerre,  décrète  : 

■  Art.  l".  La  trésorerie  nationale  mettra  Ib  dis- 
position du  ministre  de  l'intérieur  la  smnme  de 
497,310  liv.,  pour  aoeorder  tes  indemnités  dues  aux 
citoyens  dont  les  propriétés  ont  été  détruites  pour 
démasquer  les  défenses  de  la  place  de  Tliionville. 

•  11.  Ces  indemnités  seront  réglées  d'après  l'état 
estiinalIT  qui  sera  formé  par  des  experts  choisis  par 
le  eon-Jcil-çénéral  de  la  commune  dans  l'arrondis- 
sement de  laquelle  se  trouvent  les  propriétés:  ces 
états  seront  visés  par  l'admioistratiottdîidistMtet 
celle  du  département. 

•  III.  Ne  pourront  toutefois  avoir  droit  à  ladite 
indemnité  ceux  des  citoyens  drnl  le-  t  ilin  iit<; 

•  trouvent  dans  les  limites  de  deux  cent  cinquante 
toises  de  la  crête  des  glacis.  Tante  par  eux  de  iiistifier 

aue  les  fortiiications  de  la  place  se  sont  rapprochées 
esdits  bdtiments  depuis  l'epoqne  de  leur  oonsiruo- 
tion.« 

—  Une  dépntstion  de  la  section  de  Parcs,  dâwm- 

m  V"  cî(  s  Quinze-Vingts,  demande  qu'il  soit  ordonné 
a  la  municipalité  de  délivrer  aux  boulangers  le  nom- 
bre de  sacs  nécessaires  aux  besoins  de  la  consomma- 
tion, que  les  commissaires  de  police  soient  tenus  d'en 
surveiller  l'emploi,  et  que  des  commissaires  de  la 
Convenlioli  soient  chargés  de  surveiller  les  appro- 
visionnements. 
uamoK  :  Pcs  lettres  de  Honliieliier  u'anoonocnt 
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Ïi«  les  assrml)l^«^  primaire»  de  celte  ville  vienneut 
^trr  convo(]nf'rs ,  et  (luetOltHIOBW  qM  hCOO- 
Stitution  y  sera  accepter. 

Dans  ce  moment  il  e»t  une  mesure  qui  me  paraît 
«nemieUe  i  pi«ii4re.  Le  tm  du  peuple  n'est  pes 
deoteux  peur  la  eomtîtaKoii  ;  maleré  les  iniripies 
des  malveillants , il  est  rertain  qu'elle  sera  acce|4ée 
par  plusieurs  millions  de  votants  :  alors  on  fera  voir 
aux  piii^isniicts  «îtrangires  que  la  république  n'est 

f>as  I  ouvrage  d'une  faclion,  qu'elle  est  le  résultat  de 
a  volonlé  nationale.  Je  demande  qu'une  cntuuiis- 
tkm  de  cinq  membres  qui  tous  seront  désignés  par 
leeoariléde  salut  public,  soit  chargée  de  dresser  le 
|inj|ct  dM  lois  politiques  et  réglemeotaire» néwmi^ 
|CS pour  mettre  la  constitution  en  aetirité. 

if  nt  nécessaire  que  ces  lois  soient  l'ientAt  soumi- 
ses à  l'acceptation  au  peuple;  car  on  n'a  plus  de  con- 
fiance dafis  les  lois  éphémères  qui  se  mulliplieiit 
chaque  Jour,  parcequ'elles  ne  sont  pas  revêtues  de 
iBMDction  du  souverain.  Il  faut  aussi  vous  occu(>er 
•m  rellcbe  de  rinatroetion  puliii()ne.  Lepelletier 
TOUS  t  laissé  à  cet ëgatd  monvrafrequia  réuni  1rs 
suffrages  de  tons  ceui  qui  en  ont  pris  connaissance; 
dans  lequel  cet  homme,  qui  était  riche,  a  loiii  fuit 
pour  le  souln;;enienl  de  la  pauvreté.  Ot  oiivratre 
doit  être  le  canon  de  position  que  vous  opposerez 
aul  malveillants.  Je  demande  qu'il  soit  formé  une 
commisBiea  de  eiaq  neadires  pour  perfaoUonner  ce 
travail  et  t'enriehir  des  Idées  notivellcs  qui  ont  ëld 
répandues  sur  cette  matière,  et  nonr  vous  le  présen- 
ter sous  peu  de  jours.  Avec  des  lois  politiques  il  faut 
des  lois  civiles.  Aucun  travail  n'est  emorr  surti  des 
mains  du  comité  de  législation.  Je  demande  qu'une 
commission  de  cinq  membres  soit  prise  dans  ce  co- 
mité pour  vous  présenter  un  projiet  de  code  civil, 
■on  pias  un  fatras  rédigé  en  style  de  proenrenr,  mau 

net. 

Los  propositions  de  Cambon  snnt  décrétées. 

— Sur  la  proposition  de  Ramel  il  est  décrété  qu'une 
commission  de  cinq  membres  pris  dans  le  comité  des 
finances  s'occupera  d'examiner  et  de  présenter  à  la 
Convention  la  situation  des  finances  et  les  «iiâin* 
latiaM  dont  elles  sont  sasocfjtiWct. 

—  Le  ministre  de  ta  marine  fWt  vu  rapport  sur 
la  dénonciation  faite  contre  lui  au  commencement 
de  celle  séance;  il  dt'clare  n'nvoir  fait  aucune  nomi- 
nation dans  les  ports  de  la  république,  et  n'en  civiur 
confié  l'inspection  au  citoyen  Pejron  que  sur  la  re- 
commandation des  meilleurs  patriotes. 

L'assemMée  le  dMorn  de  rendre  un  eonmte  plus 
MlléaveomfttfdettlntiNiblie. 

La  séouce  est  levée  à  cinq  heures. 

SÉA>CE  DU  MERCnEDI  21  JUILLET. 

Thnriot  fait  un  rapport  relatif  aux  administra- 
teurs du  district  et  au  maire  «le  V  illers,  départeiuent 
de  la  Mayenne,  qui  ont  mis  de  l'opposition  à  la  pro- 
clamation et  à  l'acceptation  de  la  constitution. 

UCanfenUtn  déerèle  la  desUtntioa.  l'arreaMion 
provisoire  de  ee  maiR  ot  l'apposition  des  scellés  sur 
isaniHers. 

a^atntaMon    eioi|nBnle  oooinisiitooB  goor 

Mallarmé  combat  cette  augmentation. 

Sur  la  proposition  de  Lacroix,  ia  Convention  dé- 
cèle qu'il  sera  donné  cinquante  tààm  aux  Irais  cent 
'^lialrè-vin;;t-dix  commissaires  des  guerres. 

CAMaACBRÈs  :  Le  comité  de  législation  m  a  cbargt' 
de  remettre  sous  vos  yeux  l'état  il.  s  rapports  qu'il 
a  arrêté  de  vous  présenter  pendant  ces  dix  derniers 
^urs.  Quelques-uns  de  ces  rapports  tendent  à  vous 
«iio  awiplor  deg  vues  génénucsanrdss  partie»  de 


législatif  qu'il  importe  de  ne  pas  laisser  imparfai- 
tes. Les  autres  rapports  sont  relatifs  à  des  affaires 
particulières  qui  offrent  un  intérêt  assez  puissant. 
Eulin,  leur  nombre  établit  que  le  comité  de  légisia* 
tion  ne  négUge  point  de  remplir  ses  obligationai 
eetle  vérité  sera  encore  mieux  sentie  lorsqu'on  saura 
que  plusieurs  des  membres  de  ce  comité  s'occupent 
sans  relâche  de  la  révision  des  lois  civiles  et  crimi- 
nelles, et  de  l'organisation  des  règlements  que  les 
dispositions  constitutionnelles  nécessitent.  Le  co- 
mité vous  deuiantle  de  lui  accorder  une  facilité  que 
le  bien  public  sollicite  et  aue  vous  avesaoconlée  à 
plusieurs  autres  comités.  Il  vous  Invite  1  Iniaoooi^ 
der  la  navole  nw  on  dans  fuis  par  seaaine  poor 
l'entennt  M»  lai  nitoni  qu'il  peut  avtur  i  vont 

fa  ire.  Je  Tons  propoio  on  ooaaéqnenoe  k  ddcnt  iéU 

vant  : 

•  I,a  Convention  nationale  (]ç(  rète  mie  son  co- 
mité de  législation  aura  la  parole  les  jeudi  de  chaque 
semaine  pour  les  rapports  et  projets  de  discret  qu'il 
aura  à  présenter,  tant  sur  les  diâooaitiona  législal^ 
ves  que  sor  les  pétitions  potlieidierca  qni  lui  auront 
été  renvoyées  par  la  Convention.  • 

—  Cambacéri'S  propose  des  vues  tendantes  à  aug- 
menter le  uorubre  tics  ju^jcs  du  tribunal  criuiiiiel 
extraordinaire  et  à  augmenter  leur  traitement,  a fusi 
que  celui  de  l'accusateur  publie.  8«ff  safNfOSilioa 
lie  décret  suivant  est  rendu  : 

•  La  Convention  natimiale,  après  avoir  entante 
ses  comités  de  législBtioaatdea  littineearénnfi,  dé- 
crète : 

•  Art.  I".  Le  nombre  detjngn  qni  compoient  le  trilni» 
Dil  criiBioel  etb-aordiMire,  fiaéS  daqparledéaviéliatli» 
latioo  d«ealril«Baii  ottpiMé  èaapi  y  wwfrii  lapiért» 

deot. 

•  H.  LetrriiaBeBides  jnceséu  trUrawl  citraiwdtaaira 
es(fité.ooaMBc«lttiéetjttr<s,  A  iallvieinarjeor. 

•  111.  Lclrailementderaocasaleurpiibneanle  même 
qne  cdui  du  prétident;  et  il  lera  payé  lor  ecHa  aauvalle 
fitalioa  A  oompter  du  pieDier  août  prachain. 

t  IV.  Le  piéddcnt  da  tribunal  aeia  icmbooné»  dnqne 
uMis.par  lecsisderdcspottemurNiaieeitiaé.éea  iet» 
lies  «al  M  aarsal  été  adress<es  paor  sMm  pôbtlqacs. 

•  V«  Le  uemfcie  des  garçons  de  aarvlnde  arlimnal  est 
poflê  A  qualf*^  et  leur  Irallcownt  demeure  Oie  A  900  Kv. 

c  VI.  11  sera  ft>riné,  dan*  la  séance  de  danain,  uii«  liste 
de  candiilils  pour  romplir  1rs  deui  places  créées  par  l'ar- 
ticle pnfmiiT,  et  pour  riTiijilaccr  le  citoyen  Durnclie,  qui  a 
abandonné  mu  po^lc. 

•  Vil.  Le  Irudemain  <lo  la  dislritxiiiot^  de  la  liste.  Usera 
procédé,  par  scrutin  sipno,  ^  la  nomination  des  deosno^ 
veaux  {uginet  du  succc4»eur  du  cila>«:n  Dufriclie.  a 

—  Villiers,  au  nom  du  ooniti  deeoninMra,  AH 
adopter  le  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 

le  rapport  de  sou  comité  de  coiuinerce,  considérant 
que  le  transit  île  l'étranger  à  l  etranjer,  par  les  <\c- 
jiartements  des  Haut  et  Bas-Rhin,  de  la  Meuse  et  {|e 
ia  Moselle,  accordé  par  le  décret  du  7  septembre 
1792,  peut  favoriser  des  importations  et  des  cx|>or« 
talions  nnisiblos  aiu  intérêts  de  la  république,  ap- 
prouve les  mesnm  prises  par  ses  comraissaim  aux 
armées  du  Rhin,  des  Vosl'i^'-  i  l  de  la  Moselle,  rclnti- 
vemeiit  audit  transit  ;  iÎciTi  le  qu'il  demenrc  sii>i- 
pendu;  iMMuni'iins  les  ui.in  liamiiscs  qui,  à  raison  de 
ce  tran.sit,  se  trouvent  en  ce  moment  entreposées  à 
Strasbourg,  pourront,  pendant  quinaeîours,aeonip« 
ter  de  la  puMIealionau  présent  décret,  entrer  dwns 
la  oonsommation  de  la  république,  eu  pavant  les 
droits  imposés  sur  les  marcbaaidiarade  niflintT 
turc  provenant  de  prises. 

•  Décrète  également  qne  les  toiles  des  Indes  qui 
sont  introduites  prie  bureau  de  Saint  Louis,  pour 
être  réexportées  a  l'élranger,  après  avoir  été  |>eiiitcs 
ottiapriiuérSfCOflbrniénMBl  i  la  loi  da  7  arpiciifc- 
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bre  dernwff»  ae  uxoui  sigcUes  à  aucun  certificat  d*o- 
riftioe. 

f.i';  rni'siDiTTr  :  Il  rient  d'être  dt^pOîM*  s(ir  \e  bo- 
reau  une  aclrrssedesritoyens  patriotes df  Lyon,dai>i 
laquelle  ils  ad  h  tTr  lit  .'i  la  révoluinj;:  <!ii  :;i  iii.i!,et 
appUoilissrnl  aux  nipsurrs  que  vous  avi-z  prises  con- 
tre les  fédéralistes.  A  celte  adresse  est  mtfOH-êCrtp- 
lumtkmt  on  Ta  Tnwn  itnniiffT  In  tiri 

Ua  awrtoiie  Kt  e»  q«i  «ok  t 

hym,  MjaiArt. 

L^i'slateurs,  niijo-.iril'IiuiJa  fMénti&n  a  eu  lieu  dan» 
Boiif  niie  de  LTnii  :  |p>,  ,iilitiiiii<irjioBri  y  KraiRit  in>iiL^ 
toutes  i*^  txniiiriijiifs  du  di-p[if!i'incBl,  ti  H  «'y  en 
irouié  penl-îutj  (U  ni.-  on  qu  iizi ,  I L-»quelles,  au  rotour  de 
la  cérC'fuoiiie,  oui  elë  ceU'brrr  ui>  banquet  (|ue  dan» 
rbsquc  section  on  leur  avait  préparé.  Lù,  aprh  «voir  sa- 
litfiiil  à  la  léreclion,  les  présidents  de  ^er^!'1tl«  tml  pio- 
p*«é  mie  prestation  dt><erni«>nt  pour  le  soutirn  de  la  ré- 
pukScioe  IjonnuiM  ei  fètlérotive;  mai*  quelle  a  M  leur 
•iirprUe.  )or«]u'nii  reftn  formel  4c  la  part  dca  brarn  ba- 
IteiilMia»  campaxim,  et  des  btam  caMimler*  des  (roupe» 
(b  ligne,  %'tsl  oppwd  taergiquenent  à  leur  deaiein?  Ces 
igOM  4ai  adaînUtratioM  rebelles  ont  essayé  loiu  lc« 
I  fmt  iMiure  les  campagoca,  et  les  soûler er  cooti* 
Cl  VOS  décreU  ;  Ils  ont  appelé  des  députés  de  tooies 
nuBlvnes,  qolb  teotenl  paver  à  t  Hiit»}ft  tans  leur 
I  Pottllide  leur  miaiioB,  Ui  se  sont  randos  à 
tMuÙtÊk  LlMlmr  a  proposé  OM  kvéPdnoaaMsmiif 
Mt  ftwa  aurta  diparltiDnNale*paarallnr  contre  ParK 
ft  ha  ■•tifadIpaifMMntt  votant  dkas  Ih  bons  priiripcs, 
et  eo  ouïra  use  iiapoaUioa  pour  sobrniir  a«x  frai»  de 
ertte  force  arasée.  Une  stance  de  trenle-fii  beurcs  »'e«» 
P^<  <  e  dzat  de  langues  et  mielleuses  proposU'rout  de  la 
I  jr)  des  administratenrf.etde  tonftset  sérieuidéiaikd'op. 
I  [  ondela  partd<>!j  ujjn  lié  des  députés  sur  lesquels 
ilj  nont  rien  pu  obln  ,r,  malgré  le»  lucnscrs  et  Ic»  aln>- 
Ckés  lanetef  c  inre  rii\  ,  et  dont  la  plupart  iont  rciilrés 
dan»  leurs  rnin^,  (mues  rie  b  wsiléraicîsc  et  du  biipan- 
d.i;,-c  i;ui  J'irniiioiii  diîm  Ljon  ei  mr  :r*  palrinles  qui  çé- 
mtMrrnt  sous  l:i  ^rmi\c  opiirrsMon.  Fassent  te  cirt,  et 
IfiioMur*»  q  jc  vous  pi  t-ndrf  !  j  ce  ,  que  le  terme  de 
taat  d'alximiostiunsct  deljraniiir>i>ii  tntÎH  temdnél  Cou- 
ra^e.  li^i-laleurs ;  uvez  de  la  justice  et  des  moyens  qui 
aool  en  fotre  pouvoir,  M  les  patriote  délivrés  et  Iriora» 
I  eombleronl  de  béfiWiclions. 
Signé  Ut  commistairet  du  poutoir  exérutif. 
L'asembli'c  ordoone  l'iosertiou  de  cette  IcUrc 
ftntsie  Bulletin. 

Vokt  une  lettre  de  vos  comtnis- 


Li  PaÉstOKtT 
à  LUI»: 


anMéqdc 

^WBOQS  piISSiOM» 


Lille,  «a  initiât  IW. 
k  fflBS  AiiQM  passif  wa 
cl  k  bien  qn  acnktaat  clifé 


•  Nous,  représentants  du  [m  tj(>le,  considiTaiit  ijup 
tes  déaoncinlioMS  qui  nous  ont  été  portées  roiilre  le 
^nrral  Lavaiette  ont  un  caractère  de  grartle  ;  con- 
aidénnt  que  les  diUi^ents  entre  Itii  cl  ic  général  La- 
■cdière  lendieat  ioocasioDBev  l'insuiNWujialMMi  des 
aoMau. 

•  Arr<>tons  :  t»  gtie  le  féoAil  UvalettaMT*  atts- 

pendn  àc  ses  fonrtions  ; 

•  7'>  <^)[ii'  1  n  il''tte  et  Lnmorlière  se  rendront  stir- 
k-ehamjp  auprès  du  comitc  de  salut  pittilte; 

•  S*  Que  Diiffroi.aide-dr-caaip  de  Lavaictte,  sera 
Bris  en  état  d'orccatalMm  ioUvrogé  par  le  jtife-de- 
paix,  et  «iM  l0i  aeellél  «croat  apposa  anr  ces  pa- 

•  f»  Que  Dwpont  reropl»rer>  provisoirement  La- 
■cirlière;et  (  hev.irto,  Lavalette.  • 

BoscsnEns  ainé  :  Le  salut  public  exige  que  l'on 
— lumières  sur  celte  almire.  Per- 

'intimc  de  Cus- 
i  tioe  coaapiralioa 
I  CMHniiniRt  aooltoiii* 


bés  dans  une  cramle  erreur.  Je  connais  ton!  ce  uui 
c'est  passé  à  Lflir.  J'ai  en  main  la  jpreave  de  Ions  les 
faits.  J'atleste  sur  ma  téle  à  Imile  ta  Kwiee  iiii'il  n'j 
a  pas  de  nréeauliun  qneLstnorli^  n'ait  prise  pour 
livrer  Lille  .int  Atilricliicns,  et  qu'il  n'y  a  pas  de 
moyens  que  Lavaletlo  n'att  t'iniiloviS  pour  s'y  op- 
pi  >■  r  Hnppelez-vous  la  trahison  de  DiiiiKKirie?.  ; 
ce  traître  envoya  Miaczinski  à  Lille  pour  faire  loiu- 
ber  cette  place  entre  les  mains  de  vos  enncmU  ;  La« 
Valette  lit  échouer  ce  cotoplot  Urptiiai  il  a  é^iomf, 
autant  qu'il  a  été  en  lui,  M  nawBNvm  de  LMÎor» 
liérr  qui  s'est  olMtiné  à  rester  à  Lille,  mal^é  les  or- 
dres du  eonseil  n^eittif  qui  Itri  avait  assigné  im  au- 
tre poste.  Il  est  l'tonnaiit,  ciloje"''.  que  celui  qui  « 
fuit  taot  d'efforts  pour  faire  triompher  la  cause  du 
peuple  ait  ctteeombé  an  triliuiial  tie  fus  eonniis* 
sa  ires. 

Lâvaiftte  a  pour  lui  les  soldats,  Ta  Société  popa- 
laire.  tous  ka  pttrittica,  et  c'est  eontic  La  Valette 


qu'on  prononce  !  J'espère  que  le  génie  de  la  liberté 

protégera  encore  une  foi.s  les  patriotes  et  qu'il  les 
itra  Inotnpher  de  celle  lutte,  f  i\  i!<  iîe  vieudta  à 
Paris.et  l« comité  de  salut  |jn!  Im  i  t  conseil  exé- 
cutif mieux  instruits  reudrunt  ju.sLice  a  son  répiditiH 
couisoie  et  le  renverront  bietiti^t  à  son  pacte*  Lt 
IrabiaoD  de  Lamorticre  et  de  Cusline,  son  protedevry 
mnmke  iâêtomteri;»  prends  rengagement  de 
les  eoiifondre.  Voil»  ieanitaque  je  vmihis  faire  con- 
naître à  la  Convention;  il  y  a  ici  des  soldats,  de  vrais 
républicains  q  i  i^i  t  !es  fa  I3  importants  à  n-véler  ; 
je  demande  q«  ils  soient  entendus,  et  que  demain  le 
comité  de  salut  public  nous  fasse  un  rapport  sur  ci-t 
objet,  aGn  qu'où  ne  ucrde  p.is  un  instant  pour  con- 
server à  la  ville  de  Lille  un  honme  bien  utile  à  la. 
défensede  ortie  plaee,ct  fd»  «Lyenéculd  yai  des 
généraux  perRdes. 


Les  c'clairci.ssenients  drnti  '^ 


«Mlle  n'iniore  que  Lawodtère  est  l'inl 
tiae,  qu'ila  ont  tuos  les  deux  trané  uoe 
^  arn  «imi  d#oii^  Vm  CMHniwii 


Rot>espifiit  iiufiteiil  votre  altciilioii.  Mais  ce  i|ui 
duit  voils  occuper  d.itis  ce  inoiueut,  re  sont  les  mesu- 
res prises  |>ar  vos  coniuussaires;  elle»  saut  au  moins 
hasardées  ai  elles  ne  smntpas  l'rffii'tde  la  prévention, 
fit  peut-être  elles  u'unt  pas  clé  dictées  par  l'écrit  de 
parti.  Onhem  m'a  toujours  paru  patriote,  mais  il  est 
dans  !rrn  tir;  j'ni  vn,  il  y  ;i  quelques  )ours,  une  let- 
tre de  lin,  lï.iïis  lai)uclU-  il  faisait  uu  cloge  (mnipeux 
de  Custine  Duheiii  a  éié  trompé  par  lesiiistitualiMis 
pertidcs  dcscoutideuU  de  Custiue  ;  d'après  cela,  je  ue 
crois  pas  que  la  Couvrnlton  puisse  w  laitaer  ptaHft 
loDKlemps  auprès  de  celle  onuée. 

RoBBsrieaaE  :  Lems  sncGesMUis  sont  désignés; 
je  dcnnnde  que  Duhcm,  qiû  n'a  pas  rougi  d'eire  le 
deteiist-ur  de  Custine,  et  qui  vient  de  faire  nu  aete 
si  incivique,  soit  r.i['["  'é  ^  riiistajit. 

Dulieiu  Câltappt  li,  ici  1  .iirète  des  commissaires 
estreavoyé  au  comité  de  salut  public  pOltf  Cft  bift 
un  rapport  daiis  ia  séance  de  demain. 

—  On  lit  une  lettre  d'Uanriot,  commandant  de  I.1 
garde  naiionaJc  parisieima,  qui  écrit  tpie  les  «isitrs 
qui  se  font  (Lins  Paris  ne  doiteiit  Miat  canart  «Tia» 
quiétudes ,  1 1  ;  i  qu'eUca  Ut  icfinlnt  le*  pcr- 
soant^  siispeclj's. 

—  Uu  secrétaire  lit  les  lettres  suivantes  : 

•  Ma  sanlé  ne  me  permettant  plus  de  suivre  k». 
travaux  do  couiité  de  salut  publiejedonaa  aia  dé- 
niasioa  de  etciabce  de  ce  comité 

•  Sifiu  GAiPAHi:*.  ■ 

Lt»  rtpré»«ntanU  du  Mwplc  prit  de  l'armét  4f 
paeiffaUim.  à  te  Ccaiacaliaii  naUonate. 

IvMaa,  as  juillet  liaS» 
dtojWM  MM  eollègav,  la  «Ue  d'Bncn  1  leM  de  dcMC» 
oMfrawlepraavcéecitiBMb  l^dn»fli«lUHM  dacilc 
viMe  ayant  été  canvoqiiéas  cB  MapHtes 
agapii  la  eaailHiiiaB  h  i 
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arec  iottance  àe  rétablir  dan*  celte  tille  le  siège  de  l'att» 
tniautralioD  de  départ vioent.  En  lacompouDi  de  pilitolMb 
cllr  tenrira  tK'aucoup  au  triomphe  de  la  libcrt<^. 

Nons  f 00*  adrciioot  la  liste  tiet  dioyeni  qui  te  moI  ré- 
tradé»  t  dans  pcQ  M»»  rmu  feMM  pMicr  «ette  deipiioei^ 


Signé  tîyxitr,  Bonket. 
Aaeto'a,  19  juillet, 
de  ridminlil  ration  de  d^partetnenl  da 
mt  apparté  une  lettre  de  Beysscr,  dat^e 
de  Vaaaca  le  19  luSÊk»,  Nou«  n'arons  pas  louln  lui  ré- 
youdra;  aieis  neat  efooa  iatialé  sur  rcsécalioB  de  notre 
mCUb  D*apii»  nei  «rdica»  deos  ceiudlkn  bliaMi  de  ce 

tMtelmtéténieea  «letd^RCiiailon.  LeceMliliip 

Houe  été  acctpUel  Nantes.  Cet  acte,  qui  Mttifin  la 
ftclieox,  a  élé  proclunié  i  Ancf^ir?. 

Sl|^é:  Ui  repriienlaiitt  du  peuple  près  l'amUt 
du  côte»  4*  BrttI» 

Et^mUiê  to  lMfr«  de  Beytter. 

Tanne»,  t6  Juillet. 
Citojrns  représentani»,  je  Tiens  d'approndre  par  les  pa- 
pieta  publics  que  la  Coafention  m'a  nommé  k  la  place  du 
général  Biron.  Perwidé  que  le  salut  de  l'Elai  est  le  seul 
anobile  qui  doive  déienainer  «a  bon  dteijen,  je  vous  ||té> 
viens  que  je  ioii  pidl  I  M  ifBdnav  poMe  qi' 


L'kdahMialloilda  dépavMMiil  de  Morbihan,  qai  coq> 
•ait  net  lenliawnU,  qui  nlt  caaMea  fat  tooioart  été  d6- 

SMndiviaiUeTIbMiW  tr«MMUi«Bl  votre  léponacw  Dhs 
riftraniedNOMiBoceoè  Jeaw  traave^  le  tepos  est  ce  qui 
eomieodnil  le  micag  à  mon  godt  «l  A  na  gloire  ;  mais 
comme  je  sois  prM  font  lacrider  poor  la  libcrtt,  Je  nt 

soumets  ft  TOire  dM^oo. 

Billaud-Vabennes  :  Par  le  Tait  que  Je  vais  vous 
rapporter  vous  jujçerfz  du  fond  i}iie  l'on  |)ciit  faire 
Sur  li  s  protest.ilioris  de  (iévoiieiiieut  ;»  In  cniise  de  |;i 
ittiertë  du  traître  Beysser.  Nous  savons  qu'il  s'est 
rendu  dans  le  Calvados  auprès  des  Biizot  et  des  Bar- 
baioiix:  il  avait  envoTë  ici  deux  (le  «es  aidea-de-eamp 
pour  intriguer.  Le  ctNinlé  de  sflreté  gélule  les  a 
uilarr^'lrr. 

—  Le  comiti'  de  li^^sliition  proposo  le  mode  d*pxé- 
ciitfon  du  décret  qui  ordonne  la  di^portatiOB  des 
jir^tres  réfractaires  à  la  Guyane  française. 

DiUiTOif  :  Il  ne  faut  pas  nous  venger  do  pdlM 
que  nons  avons  reçu  du  Nouvean-Monde  en  lui  en- 
vo7«at  un  poison  non  moins  mortel.  Je  dmande 

Sue  les  prêtres  réfraclaires  soient  jeUfs  surlespUgra 
'Italie;  c'est  la  patrie  du  fanatisme. 
.MAr.i.An>iÉ  :  Je  m'y  oppose,  et  j'observe  qu'on  ne 
peut  point  rapporter  si  If^gèrement  un  décret  rendu 
après  la  plus  mûre  drlilx-r.ition. 

Bazire  :  J'ajoute  à  cette  observation  que  les  té- 
fractaires  poivraient  se  rdunir  aux  hordes  saora;;es 
dont. la  Guyane  est  environnée,  et  leur  apprendre 
l'art  de  nuire  davantage  auxhaoifantsde  la  colonie. 

Danto?»  ;  J'adopterais  volontiers  le  projet  du  co- 
mité, mais  on  n'a  donnd  pnur  le  soutenir  niicune, 
raisou  délerminaute.  D'ailleurs,  .  ti  n'a  point  enrnre 
observé  que  tous  nos  ports  i-liucut  bloqués ,  et  que 
nos  vaisseaux,  qui  ne  pourraient,  sans  danger,  se 
rendre  i  la  Guyane,  aborderaient  bcilement  les 
places  d*l{alle.  CTest  dans  cet  empire  du  Saint-Ff  re 
qu'il  faut  concentrer  ce  mi'phitisme  sarertloial  :  il  y 
fera  sans  doute  explosion  et  se  détruira  lui-uivine. 
On  craint  le  retour  lu  ni  I  ces  fanatiques;  ni.i  s 
s'ils  osaient  rentrer  il  faudrait  les  eonsiclt^rer  comme 
bannis,  sous  peine  de  mort,  jnsi  ([u'ils  aillent  gros- 
sir la  cour  du  cardinal  '  laury  ;  et  s'ils  retouchent  le 
territoire  français,  qu'ils  nwnrrat. 

Cambon  :  Je  m'oppose  à  cette  mesure;  nous  avons 
dëjà  l'expéricucc  des  inconvénients  qu'elle  entraine  : 
ee  sont  les  iirAret  d^rt^  rlirz  nos  voisins  qui. 


réunis  à  Jersey  fl  i  H  nerncsey,  sont  venus  fanatifrr 
la  Veniiée  et  forui  i  ]j  nuée  des  rebelles;  ce  sont  les 
prêtres  réfunes  eu  Espagne  qui  ont  conduit  l'armée 
du  roi  cadionqtte  dans  la  place  de  Lanreitt  de  Cerda, 
et  qui  la  guident  encore  vers  Perpignan.  Si  vous  je- 
tez en  Italie  un  grand  nombre  de  ces  êtres  maltai. 
sonls,  vous  les  verrez,  formant  l'avant-gnnle  de  vos 
euiieuiis,  vous  enlever  ïSice  et  la  haute  Provence. 
Pour  prévenir  tous  ces  dangers  je  demande  le  main* 
tien  OU  décret  qui  les  envoie  dans  le  Nouvcmip 
Monde. 

Breabd  :  Je  pense  qu'il  n'est  ni  jnste  ni  généreoi 
(l'<  mpoisonner  les  habitants  de  la  Guyane  qui  sont, 
comme  nous,  des  Franeais  ;  le  comité  peut  trouver 
sur  la  carie  un  03)-$  uôn  moins  éloigne,  mais  plua 
séparé  du  rate  an  monde. 

Fo;<FRfeDE  :  J'observe  que  la  Guyane  esl  à  trois 
cents  lieues  de  cAles  inhabitées,  cl  que,  placés  dans 
ces  de.'-erl.s,  les  réfractaires  ne  nuiront  à  personne. 

Lacroix:  Je  trouve  celte  déportation  lointaine 
impossible  et  dispendieuse.  J'assure  que  chaque 
mille  de  déportés  coûtera  3  millions  à  la  république, 
et  que  les  bâtiments  qui  les  transporteraient  seraient 
pris  sans  doute  par  les  mneoiis  qoi  Bons  rapporte^ 
raient  les  réfraclaire.s. 

Je  propose  de  les  tenir  jusqu'à  In  naix  enfermés 
dans  les  châlcaux-forls,  et  de  les  y  faire  travailler 
pour  gsgner  une  partie  de  letnr  snbsistanee. 

DARTinoïTE  :  Je  combats  cette  proposition  ;  il 
semble  qu'on  ne  voie  qu'avec  regret  le  départ  de  ces 
entu-niis  de  la  liberté,  et  qu'on  veuille  les  conserver 
ici  pour  les  retrouver  quand  ou  voudra  fanatiser  la 
républii|ue. 

Je  demande  qu'on  enjjpigne  aux  ministre.';  (!c  faire 
exécuter,  de  la  manièreiaplussÀrect  la  plu^  ooo» 
vcnable,  la  loi  de  la  déportation. 

BnËARD  :  J'appuie  l'opinioa  de  Lacroix;  mais  sans 
rapporter  votre  premier  décret,  vous  devez  simple- 
ment prononcer  que  les  prêtres  réfractaii«s  seront 
tenus  en  état  d'arrestation,  et  que  le  conseil  exéett« 
tif  indiquera  les  lieux  «le  la  détention. 

Robespierre  :  Il  est  permis  de  s't  tonner  qu'on  ait 
choisi  les  cirLonslances  où  nous  nous  tniuvous  pour 
agiter  une  Question  si  délicate.  La  Couveuiiuo  natio- 
nale s  rendu  un  discret  sage  pour  éloigner  du  sol 
frnnçsis  la  peste  contacieuse  des  prêtres  fanatiques; 
et  c'est  anjourrt*htit  qiron  lui  propose  de  la  rappro- 
cher de  nmis  ?  On  oublie  donc  que  s'ils  restent  en 
France  ij.<s  semil  toujours  un  point  de  rallirmetit 
|)our  les  conspirateurs,  et  qu'une  sidilioii  coi\lre- 
révolutionnaire  pourrait,  à  tout  moment,  les  déli- 
vrer, et  Idchcr  au  milieu  de  nous  ces  bêtes  ri'rocrs  ! 
On  oublie  donc  que  du  sein  de  leur  prison  ils  pour- 
raient encore  empoisonner  le  peuple  parleurs  écrits 
sacrilèges  !  On  oppose  au  décret  qui  les  e'l(iin;i,c  t\o. 
nous  la  dinieidte  du  transport.  Je  ne  connais  |i(iiiit 
celte  diflirullé;  mais  il  faut  qu'elle  me  <;nit  Im  ii  dé- 
montrée pour  l'emporter  sur  ces  constdéralious  iiu- 
posintes.  Je  demande  Texécution  du  décret. 

Thubiot  :  Tous  les  partis  qu'on  vous  propos<>  of- 
frent des  inconvénients.  Si  vous  enfermez  {es  prt^ires 
réfractaires,  des  conspirateurs  peuvent  les  cîi  1  j  \  [ .  r  it 
leur  mettre  à  la  main  le  flambeau  du  laaaltsnie.  8i 
vous  les  déportez  à  la  Guyane,  vos  vaisseaux  cou- 
rent ie  danger  d'être  pris  par  les  enneniis.  Si  vous 
J  s  envoyez  en  Italie,  c  est  là  que  redoublera  |«ut  Ca- 
rciir  et  qu'ils  calculeront  les  moyens  de  perdre  In 
rt'piibliqiie.  Voilà  le  résumé  de  votre  discussion.  Je 
demande  le  renvoi  rie  toutes  Ics propooitiotis  au  co- 
mité pour  y  être  mûries. 

Le  renv4ri  est  décrété. 

La  séance  rst  levée  4  cinq  liriirrs. 
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POLITIQUE. 
SUÂDE. 

Stockho!m ,  ?c  SjiiiHot.  —  Le  navire  (a  VerlUf  comman- 

pjr  licuîcnanl  ciiloiicl  de  Billin(t,  faisant  partie  de  la 
floUede  Carl.sciona,  a  pris  feu,  li  6  11  <  i  :in)i4  (ijtis  la  rade, 
el  a  saulL' en  l  air.  Coaiiuc  il  a\ ail  lou4  ses  ojiioiis  à  lord, 
(-1  qu'il  ptaU  en  armcmenl  complet,  avec  la  plu<  grande 
partie  de  >on  équipage,  od  éfalue  cetlc  pcrto  à  240,000 
riidallcn  cîpLces,  d'aulres  disenl  ii  un  million  cl  demi  de 
ritdallpr^,  monnaie  d'argeoL  On  pleure  la  mort  Je  ïoiianlc 
àsoiiante-dix  hommes,  morts  par  cet  accident. 

Le  iluc-r6gcat,  a»ant  tlese  aieifrt»  m  voyap^c  arec  le  roi, 
a  nomoié  le  duc  d'Ostrogotliie  c!  i  -lUn  >  régence  qui  di- 
rigrra  Icïoffaireî  du  royaume  en  leur  absence.  Le»  roeio- 
bie»  de  octU.'  r6;;cnc-c  &ont  le  drosi  du  royaume,  comte  de 
Wacbtmrister,  te  chaocelter  du  royaumi',  baron  de  Spsrre, 
Mies  présidents  barons  de  Kuick  et  Rentershoim. 

Des  nouTellistcs  ignorants  ou  malintentionnés  se  sont 
plu  «répandre  le  bruit  que  la  SuîrUe  te  trouvait  dans  une 
filoalion  critique  et  qu'elle  dissimulait  sei  emlnmi,  La 
cour  s'est  empressée  de  détromper  le  puWie  par  OM  pRK 
dMHUloo  dont  Toid  à  peu  près  la  substance  : 

«Haîgré  lesbraila  sans  fondement  répandus  par  des 
fCM  ■MWPlaUkwtit  ^  réfence  aatOKle  pApk  suédois 
qocl»  ihiialiOD  da  i«i«nM  «rtbaaocb  •oui  iwiuK  qu'elle 
ftimVm.f  «ptte  «H  fMRe  TkIcHie*  AVébnjikamn 
qu'elle  y  •ciuiA. 

«  Quant  à  BM  fClUkms  tmc  la  f  dlMnces  étrangères, 
Boos  sommet  vnc  tontes  en  borne  lalcliigence,  et  nous 
Barons  absolument  rien  6  craindre  d'aucune. 

c  A  l'égard  des  dettes  du  royaume,  le  crédit  de  la  nation 
-ji^niente  :  on  paie  peu  à  peu  des  somme*  OMHldAnAk^  d 
Icj  iûténSls  s'acquiUent  nigullèrement. 

f  On  a  établi  dans  la  maison  d  u  r  oi  ]  ^  plus  s^tîtc  écono- 
mie :  toutes  les  dettes  du  roi,  qui  uiljiLiu  au  delà  de  13,000 
mdoDcrs,  sont  acquitées,  et  les  dépenses  dtltCMriont 
dÏBiiauéesde  33,000  ritdallers  par  an. 

«  La  régence  ajon te,  relaiivetuent  aux  contributions,  que, 
quoique  k-s  bt^ins  «le  l'Etat  ne  permettent  pas  d'en  rien 
retrancher,  il  certain  cejioudji.i  qu^  ,  n  .  nigcnl  point 
qu'elles  soient  augmentées,  el  qu'elles  ne  le  seront  ccrlai- 
lïement  pas. 

(  Eofln,  on  donne  Tassurance  qu'aucune  diète  ne  sera 
COOToquée  pendant  la  minorité ,  attendu  que  ce  serait  une 
eaMnffcutiOB  à  U  f^oalè  expresse  cooiipite  ta  tcsunent 
difiM  nt»  » 

POLOGNE. 

Crodno ,  le  h  juillet.  —  Dans  la  séance  de  la  dl^lc  du  24 
da  mois  pass^,  on  lut  les  notes  dont  il  a  d^jj  été  fait  men- 
tion, que  les  ministres  des  deux  cours  de  hussic  et  de 
Prusse  avaient  données  le  même  jour.  Elles  contenaient 
priocipaietucnt  de  nouiclleset  pressantes  sollicitations  pour 
que  l'on  nommât  la  délégation  qui  avait  déji  été  deman< 
déc  (e  19.  La  plupart  des  membres  de  la  diète  s'opposèrent 
a  cette  daMMle  :  le  roi  fui  de  leur  oOté,  et  proposa  qu'au 
lieu  de  nommer  une  délégation  munie  d'un  pouvoir  illimité, 
on  enroyit  des  ambassadeurs  à  toutes  les  cours  en  relations 
avec  la  Pologne,  pour  leur  représenter  l'état  critique  de 
l«  itpuUique,  et  tàdter  de  les  engager  à  employer  leur  mè- 
élMini  de  rbnpdnlriee  de  ReMie  et  du  roi  de 
Time,  ht  diptti  JMfannbmlid^lMceue  proposi- 
tkm  le  11  s  le  roipritqoalielbiita  pamleiioer  la  Ikire  peu» 
fcrt  too*  l«e  députés  de  laLliliiiauieipipuyiNataasiili 
MOÔoo  arec  beaucoup  de  force.  Mal»  le  Mrédial  de  la  di&t* 
roeMt  que  l'on  accoiddt  la  déiégaUoa  désirée,  le  lot  Cl 
lire  l&Hlessus  l'ordre  de  la  diète  de  IMSi  flImlaiiaBCe 
puisqu'on  ne  pouvait  rien  conclure. 

Dans  la  séance  du  jour  suivant,  les  débats  continuèrent 
sur  le  même  sujet.  l'our  tâcher  de  rapprocher  les  parties, 
l'i' ii  iiu»:  K  s.  nkowski  propoia  de  donner  des  in 'irij r  iions 
il i  verses  aux  iro:s  cours  intéressées,  et  surtout  la  cour  de 
Vienne,  qui  a  également  garanti  l'intégrité  delà  république 
en  i775  (en  outre,  de  ne  pis  nommer  une  seule  délégation 

cQiwae dans  les  aniice>  i7us  et  i77St  >Mide  deuddlp.* 


lions  diOUmiio  peur  twHw  t^rtmeul  nus  ht  «ooii  de 
R ussie  et  de  Pnnie,  ct.qnl  ue  lenlentiMMka  d^racan  pou- 
voir  ponreider  ks  prunucca  ueeapiee. 

Le  projet  du  dtaaii  Jmkoivski  eut  le  desua  dias  ta 
sluueeda M, cl  Iliut  décrété  ft  la  pluralité  des  voii.  Il  fut 
résolu  en  couéqiience  de  demander  ans  puissances  étrau- 
gères  leur  intercession  auprès  des  cours  de  Fétersboorg  cl 
de  Berlin,  aGn  de  les  cu^ager  i  rendre  les  provinces  occu- 
pées et^à  retirer  leurs  trouiies  des  terra  de  la  république. 

Le  gi^ih'-rji  dcWovne  Tut  notnmieBfojfé  à  ta  caurdc 
Vienne,  d'où  il  avait  éié  ra|>|ii  lé. 

Api"-;  ip!  !  nies  cls  rë^o  lut  ions  entent  été  prises ,  le  ma- 
réchal de  llOu^e;^u  »ur  la  nomination  d'nn^  déléjîa- 
liou.  On  ne  parut  plus  si r|yi(;iié  de  celte  propo'-iiii  n  ;  n.ais 
on  voulait  que  cette  deputaiion  ne  fût  auloj  qu'a  trai- 
ter avec  la  cour  de  Russie.  Le  roi  appuya  encore  celte  mo- 
tion. On  vint  la-de-'us  aut  voit ,  et  il  fut  décrété ,  J>  In  plu- 
ralité de  107  voix  cfiiitie  2.'i,  que  la  dépulalion  t>aitiTait 
exclusivement  avec  la  cour  de  Russie ^ et  noa  avcclts 
cours  ensemble. 

La  répuase du  roi  aui  noies  des  deux  eoois  porte  eequi 
mit  s 

Ib^gnit  du  rat  mue  note»  des  deux  e<mr*  de  BtrUn  «(  <b 

Pittnbourg. 

•  Jo  (hilare,  en  pré>onrc  des  F.tals assemblés,  qiu:  kirf- 
que  l'accédai  t  la  confédération  de  TarRonifa,  formée  WNu 
la  proicctioo  de  S.  M,  L  de  toutes  les  HusMes,  je  lelb* 
sur  l'assurance  que  les  possessions  de  la  république  dcmeu^ 
reraient  intacte*  ;  ce  fut  l'unique  vue  qui  diti^ea  mes  dé» 
marches,  et  U  est  de  ouko  devoir  d'en  avertir  les  Elels  as- 
semblés en  dlil*»qtti,  comme  je  l'espC  re,  ooaamrenllea 
néUKs  aeoltnwnto  que  uwi  sur  riaiégriié  des  leires  de  la 
tdpuUiqub  Je  vois  que  nous  aoames  daat  le  eaa  dedaoucr 
des  réponmtite  pféites»  et  dws  les  ttmMi  lei  plui  RMiB> 
surés ,  sur  les  Boles  en  quesdoD.  Heie  toutea  uoe  demandra 
se  reportent  &  ce  seul  point ,  que  l'on  noiu  rende  nos  ter- 
res; et  i'espére  que  la  sagesse  et  l'équité  de  S.  M.  1.  de 
Rttiiie  et  de  S.  M.  prosticone  verront  que  notre  nation 
n'a  donné  en  aneune  manitre  occasion  au  [tartage  que  K  s 
deuieonnool)u|i  ri^-c^snirr. 

•  Signé  Stiiinus-AoawTai  rot.  • 


BtfPITBUQUB  FRANÇAISE. 

Pnrîj,  f  ■  lîjitiUet. — On  écrit  de  La  Have,  que  ceux  qui, 
corame  membres  du  conseil  de  guerre  fi  !!rH;i,  ont  ccopéiè 
it  la  reddition  de  celte  rortcre^  c,  cii  >ii;i.i;  ;  J  i  capitu'a- 
tion ,  ont  été  Jugés  le  1&.  Neuf,  tant  colonels ,  lieutenants- 
colonels  ,  que  majors,  ont  été  condamnés  à  on  an  et  six 
semaines  de  pfiaoo,  et  à  lenis  frais.  Lestailwndera  réduit 
ce  terme4il«lsaMiStl%l|inkW'«UCll«r8dHMerBélédé* 
gradé. 

—  On  apprend  de  la  Martinique,  que  cette  lie  est  au 
combée  de  ses  uiaux,  par  les  dissensions  continueilest  que 
les  plaMCUTS  cooeervent  toujours  leur  atlachoMM  è  l*Bn* 
cten  Kouvememeot,  et  s'opposeol  avec  force  OUI  Inupcs 

l>atriotiques. 

Vers  ie  15  avril,  les  aristoerates  envoièrenl  «waper  deni 
coaqi^piirs,  une  dlMMOMS  Uancs,  et  fautiu  de  nég^» 
nr  une  plaee  qui  eH  pria  la  n>rt<4lof al.  oteHeilBlmep» 
tinat  UB  feBiMU,  daui  lequel  dtea pilicat  troli  pMiiMei 
polinBts  pomi  ces  dcnilcn,  cteuMiieflluaB  giBBdc  vwn- 
ilté  deBnntilooi  de  guerre. 

Bu  eonséquenee  de  cette  provocation,  des  troupes  pa- 
triotiques sortirent  du  fort  le  15,  marchant  sur  deux  co- 
lonnes, arec  des  pi^cs  de  carajiagne  à  leur  té  te  :  l'une 
conimaudéc  par  Hochambeau,  et  l'autre  par  Saint-Cyran. 
Vers  les  neuf  heures,  la  coluune  de  Rocliambeau  attaqua  le 
camp,  obligea  les  preniiuis  <J<:  l'alMadonncr,  aprùs  avoir 

soutenu     c  uiui  do  deux  heures,  et  perdu  leur  second 

chef;  trois  ho nj nu  i  de  Rocliambeau  furent  tués  ,  et  oeuf 
blessés.  Au  rel  iur  (k5  i:oi.j>cs  patriotiques,  Saint-Cjran 
fut  fusillé  par  tes  propres  soldats,  qui  le  sonpçonnircut 
tf^tiMocnieSi 
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COHIfUNS  DB  PAUS. 
Corp»  mutMfiaL  ~  On  t8/«f(f<f* 

Lecture  faite  d'un  artité  par  lequel  ia  section  du  Mail 
paisc  &  Tordre  du  jour  sur  celui  du  corpî  municipal  du 
ISdfrnicr,  qui  rni:\u']i,r  le,  i|i;.ir  mlc-liuit  sctlloiM  au 
Icttdemaii) ,  pour  prticiticr  ù  la  noniiualiou  des  quarante* 
huit  olGcien  iDiitiîci[iaux, 

Le  coq»  rounicîpal  casse  et  annuité It  dil  arrêttde  la  sec- 
tion du  Mail,  en  date  du  16  juillet ,  comme  contraire  à  ia 
loi  dti  10  juin,  el  arrile  qu'il  sera  (Ittlati;  à  la  «eclion  ilu 
M.iil  i|iie,  soil  qu'elle  no:inno  ou  ne  nomme  pas ,  le  corps 
muoicipai  pasaera  outre  au  dèpouilietneut  de>  seratins  cn< 
rv/tt  par  les  sections. 

Ej  Irait  de  Cordre  du  33  Juillet, 

Oiaquc  stcliou  founiiia  demain  cent  bonsmcs  *5 J^^" 
vr,  lesquels  scroul  rassemblés,  àkuitr  ' 
le  cbeF-lieu  de  la  section. 

Ils  seront  en  éUt  dcrfqvUltQact  pittià' 
premier  ordre. 

Ils  recevront  chacun  ur.'  ini  mnité  de  ^Osous. 

De*  commandants  et  adjudaiils  de  tectioo  veilleront  i 
M  qa'ib  MleM  to^ioiin  eamgU»,  «l«  CmniplwInuBil^ 

Le  commambnt-péntral  inrite  ses  frùres  d'jrmcs  à  la 
ptu*  grande  sonrcillauce  et  euclititde  dons  le  «cnioe. 

CONVENTION  N.iTlONÂLB. 

Pi-étidence dt  Jean-Bon  Sdint-Jndrè.  •> 

Rnfporlfait  au  nom  des  comités  de  salul  puLUc, 
de*  finances  et  de  iurveiUance,  des  sttb$itlances 
mUtUùini,habHlemenU  et  dtarroii,  réunis,  sur 
léi  traiUs  passés  avw  Motion  tt  d'Espagnae , 
jintir  !e  service  des  charrois  mililaires  des  Irais 
urnii'rs  du  xSord,  des  Pyrénées,  du  Var  el  des 

rt.'tr.--.  uan  ilimes  ; 
Suivt  d  un  projet  de  décret  sur  une  nryaniiatiftn 
générale  ae  tous  les  services  des  armces;  par  le 
citoyen  Domitft  itéyocionf ,  dépuU  du  dépar- 
tement de  la  Jfavto-SadNf  (  tfMi  la  témtet  éu 
S2  juillet. 
Citoyens , 

Chargé  j»ar  lecoinitL'  des  linanccs,  le  18  mai  der- 
nier, de  lui  faire  un  rapport,  ainsi  qu'à  la  Conven- 
tion, sur  les  traités  passés  entre  les  ministres  de  la 
république  et  Masioo,  ralet  de  chambre  de  Marc- 
Réné  Sahuguet-d'EsM{m»c.  sa  caution,  pour  les 
charrois  des  armées  au  Nord,  des  Pyrénées,  du  Vnr 
et  des  CAtes  maritimes,  je  vais  sucanctem<'nt  vous 
prc^enler  les  tnbleaux  ctlrayanls  des  dilapid  iiinns 
qui  eu  ont  été  la  suite,  et  dès  sommes  énormes  qui 
auraient  pu  compromettre  le  crédit  national,  s'il 
D'était  pas  fondé  sur  des  bases  aussi  solides,  tl  si 
TOUS  n'y  apportiez  pas  un  prompt  ranMe. 

il  est  des  hommes  qui  trnîuptil  aree  eux  de  justes 
soupçons  de  méliance;  leur  nom  se  trouve  toujours 
r)i\ ir  uiiir  (Je  certaines  idées  défavorables,  qui  les 
poursiiivetit  dans  tous  les  «'lats,  mais  qui,  aiaigré 
tout,  ravissant  les  occasions,  auxquelles  ils  savent 
commander,  trouvent  dans  leurs  revers  même,  et 
dkns  le  courage  «udacienz  dont  ils  se  servent  pour 
les  siiraortcr,  aes  noyens  d'élévation  par  les  taleats 
qulfs  déploient  pour  us  soutenir. 

L'r  [  i[ii«  Ti  publique,  à  la  suite  d'une  dénoncia- 
tion iaile  par  Cambon,  vous  avait  fait  traduire  d'Bs- 
IMignac  à  votre  l)^^n^  <  rinitiu-  u:i  ili  s  plus  hardis 
dilanidateurs.  Dumounez  le  rt^chma  de  vous, comme 
un  (les  plus  zélés  et  des  plus  fidèles  serriteozs  de  la 
républiqtte;  il  fit  dépendre  le  succès  de  ses  armes 
de  llnportaiMie  de  ses  serviees;  et,  depuis  cette 
époque,  roTn!iinn  de  fois  rte  vous  ;i-t  (ni  pas  pré- 
senté ses  tuirfhës  comme  avaiii.i-cux  n  Ja  rcpu- 
Uiq^nr'  ! 

Telles  sont  les  idées,  Idies  sout  les  couleurs  coa- 


tradictoires  sous  lesquelles  voui  a\fz       voir  le 
citoyen  d'Espagnae  et  ses  traités. 

11  est  donc  e^oticl  de  vou^  en  parler  encore  une 
fois,  pour  Gxer  vos  opinions  sur  des  objets  aussi  im- 
portants, et  je  le  ferai  de  manière  h  lever  toute  in- 
certitude, si  vous  voulez  me  suivre  dans  se^  diffié- 
rentes  opérations,  d'où  dépend ,  je  peux  le  dire,  une 
grande  partie  de  la  fortune  publique. 

S'il  existait  quelque  part  un  agent  qui,  après 
s'(Mre  fait  payer  très  eh^^eInenl  par  son  commettint, 
ses  voitures,  ses  chevaux ,  ses  harnais  et  tous  ses 
cmiipages,  s'en  ferait  encore  payer  les  loyers,  assu- 
rément vous  diriez  que  le  commeltaut  est  un  imbé- 
cille,  et  le  préposé  un  fripon.  Eh  bien  I  en  saivaiit 
ces  dilfi^nts  trdiés,  tous  jugerez  bellement  quel 
est  l'un  et  quel  est  f'Tdtrp,  et  vous  les  trouverez 
tous  calques  sur  la  nu  un-  base  et  sur  ce  pritiape  si 
ridiculement  absurde,  qu'il  est  diflicile  de  se  persua- 
der  que  le&  miuistres  et  les  généraux  n'ont  pas  par^ 
tngé  ses  immenses  profits,  s'il  ii*a  pts  lui«m|iiie 
partagé  leur  infâme  trahison. 

La  compagnie  Masson  et  d'Espagnae  a  passé  avec 
les  ministres  sept  diiïérents  traités  pour  les  char- 
rois, pour  fournir  trente-trois  mille  chevaux,  dix 
mille  chariots  et  charrettes,  vingtpdnq  mille  hu- 
nais. 

La  pretnicre  clause  de  tous  les  sept  est  que  la  ré- 
publique lui  fournit  tous  i^  fonds  nécessaires ,  à 
prix  bze  et  déterminé,  pour  l'achat  des  chevaux, 
voitures  et  harnais,  et  qu'à  la  6a  de  la  guene  Tca- 
trepreneur  paiera  a  ta  twllon  la  différence  de  lêar 
valeur  au  moment  de  la  remise  d'avec  celle  de  l'a- 
chat. (Par  le  premier  marché  seulement,  du  31  août, 
Masson  devait  rembourser  parfingt-quatrièiiiesies 
avances  qu'on  lui  faisait.) 

Clause  nouvelle,  tnveolée par  et  pour  d'Espagnae, 
et  d'autant  plus  illusoire  qu'il  est  impossible  qu'au- 
cun entrepreneur  soil  en  étal  de  paver  40  A  45  mil- 
lions, qui  seront  la  din'i'renee  des  enevaux  et  éqtii- 
pagcsdu monieut  de  leuracliat  a  celuideleur  remise. 
Il  lut  de  plus  stipulé  qu'en  cas  d'enlèvement  par 
l'ennemi,  ou  de  mort  dans  les  cas  prévus,  la  nation 
en  paierait  le  montant  à  la  compagnie  Masson,  au 
prix  fixé  dans  chaque  marché  :  il  est  physiquement 
démoBtré  encore,  par  cette  clause,  au  un  cheval  ne 
pcot  mourir  d'autre  maladie  que  celle  prévue  par  le 
traité.  Voild  donc  des  effets  immenses  appartenant  à 
ia  nation,  puisqu'ils  sont  payés  de  snn  argent,  remis 
entre  les  mains  de  la  compaîrnie  Masson,  non  pour 
les  régir  et  gouverner,  mais  pour  les  louer  à  fa  na- 
tion à  uu  prix  plus  fort  encore  que  si  les  eflcts  oiix- 
mCmes  eussent  été  la  propriété  oecette  compagnie  : 
TOUS  Toyei  donc,  par  cette  clause  ^nérale,  que  la 
nation  adiète  pour  40  i  45  millions  d*effets  qu^elle 
remet  à  la  compagnie  Masson,  pour  que  In  nntion 
ensuite  en  paie  Vusage  à  celte  m^me  cumpaguic  : 
a-t-on  jnmnis  fait  un  marche  aussi  absurde? 

Nou-seulement  la  compagnie  Masson  reçoit  les 
avances  pour  l'achat  des  Toitures,  chevaux  cl  <Squl« 
pages;  mats  encore  elle  reçoit  delanation  les  vivres 
et  fourrages,  soit  pour  les  conditcteimt  et  employés, 
soit  pour  les  chevaux;  de  manière  que  la  compagnie 
Masson,  sur  le  prix  énorme  qu'elle  reçoit  «le  la 
nation,  n'est  tenue  qu'au  simple  |  ii  rin  nl  tics  em- 
ployés, et  à  l'entretien  des  chariots  et  équipages; 
et  encore  les  enqdoyés  reçoivent  double  cl  Iriplê 
ration  de  celle  des  soldats,  proportiounellctoieni  no 
grade. 

D'où  il  résulte  que  le  prix  du  loyo-  qnc  la  nation 
paie  à  la  compagnie  Masson  ne  tombe  que  sur  le 

simple  salaire  (les  employés  et  l'entretien  des  i*qui- 
pages.  Voyons  à  quel  prix  est  porté  ce  simple  entre- 
tien et  le  jsri  t  ili  s  fournitures. 
D'Espagnoc  a  passé  sept  marchés  différents  aroo 
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les  ministres.  Le  premier  est  du  31  toQt,  avrc  le  n\\- 
nittre  Servao.  La  compagnie  Mufoo  «'oblige  de 
amf Uter  (i)à  la  république  fcvit  mille  nz  cents 
chevaux,  tatildetraitquede  peloton,  neuf  cents  voi- 
lures à  qiialre  roufS  et  trois  mille  six  cents  harnais. 

Par  ce  marché,  le  prix  des  chevaux  de  pclolon  est 
iîxé  à  40O  livres,  et  c<'lui  des  chevaux  de  trait  a  515 
livres;  celui  des  voitures  à  A'îO  livres,  et  celui  des 
harnais  à  75  livres.  Les  livraisons  deveienl  se  foire 
par  quart,  au  30  septembre,  an  30  Octobre ,  «a  SO 
novembre  et  au  30  aécembre. 

Le  27  septembre ,  le  même  ministre  traita  arec 
Cfttp  cnn)[)agnie  pour  une  autre  fourniture  de  six 
mille  deux  réni  ciiimiante  chevaux,  et  de  deux  mille 
charrettes  attelées  de  (I*mix  tIk  v,iuS,CldeaiilleeilM| 
crois  attelées  d'un  seul  clirvnl. 

Le  prix  des  chevaux  allt  lrs  limix  à  deux  fut  tixd  à 
sut  hm»t  celui  des  diarrelles  à  dew  dievaux  A 
m  ..ctcchû  dcscbamilci  1  wcIktoI  A  MO  liv.; 
calii  dea  harnais  à  75  et  80  lir.,  cl  eelni  de*  blla  i 
«Oiivres. 

La  livraison  fut  fîx>'e  deux  époques;  la  pre- 
mière, composée  de  nulle  cinq  cents  chevaux  attelés 
à  mille  cinq  cents  voitures,  devait  être  fournie  au 
31  décembre  pour  moitié,  et  l'autre  moitié  dans  le 
flOWBBt  de  février. 

La  deuziènM  liTiaiaoo  élail  conpoaée  de  deux 
mine  charrettes  attdéesdedru  cheraux,  à  fournir 
m  cina  parties  égalas,  dcpuisle Si  déwinbnjuiqa'à 
l:i  fm  (le  mai. 

Le  troisième  traité  enfin  fut  passé,  par  le  ministre 
ikuroonviile,  le  19  février.  La  compajjnie  Masson 
SI  chargea  de  fournir  quatre  mille  huit  cents  che- 
vanz,  mille  deux  cents  voitures  A  quatre  rours,  el 
quatre  mille  huit  eents  harnais  an  prix  fix<  par  le 
marché  du  31  août;  et  par  une  clause  extraordi- 
naire, il  donna  au  marché  un  ellet  rétroactif  de 
qoatre  mois,  et  sur-le-champ  l'entretien  lui  en  fut 
payé,  comme  supposé  avoir  tait  le  service  elleetif, 
ainsi  que  les  gratilications  et  avances  ordinaires. 
Toutes  ces  foumitures  et  entretiens  sont  payables 
Cl  ont  été  payés  en  numéraire.  S'il  s'est  opéré  quel- 
qnn  paiements  en  assignats,  on  en  a  boniué  la  diffé- 
rence; et,  par  une  combinaison  inconcevable  dans 
tout  autre  que  dans  son  auteur,  il  résulte  de  son 
livre  même  qu'à  l'époque  du  20  avril  il  a  porté  le 
change  des  assignats  a  250  livres  pour  luo  ,  agiotage 
inventé  par  la  trahison  uristncraliqoe  pour  i)erare 
la  chose  publique  par  le  discrédit  entier  des  assi- 
^ts.  (Ce  tut  est  vérifié  sur  le  coople  courant  du 
citoyen  Hyadndie  Bourdon,  son  flbnmiaseorde  che- 
vaux, et  que  l'on  présume  son  associé.) 

L'entretien  de  chaque  cheval,  des  charrettes  et 
harnais  est  porté  à  différents  prix,  suivant  les  mar- 
chés ;  l'un  portant  l'antre,  il  revient  à  3  liv.  8  sous 
3  den.  par  jour  pour  chaque  cheval.  Vous  venez  de 
voir  le  prix  des  roumiturâ»  l'éiwque  des  livraisons, 
et  le  pnx  de  Tentreiieii.  VoilA  donc  dix-neuf  mille 
six  cent  cinquante  chevaux  pour  les  charrois  des 
trois  armées  du  Nord  seulement. 

Il  est  nÔL-essaire  de  fixer  sim  opinion  sur  les  trois 
'l'jcLs.  el  il  ("Il  faire  la  comparaison  avec  un  des  mar- 
I  hts  ri'silii's  {lar  un  des  ministres,  pancquït  le  Ju- 
geait trop  onéreux  à  la  nation. 

Il  faut  observer  que  la  nation  avait  déjA  à  ces  trois 
armées  du  Nord,  puisqu'elle  Us  avait  |iayéit  peu  de 
lem|is  au[)aravant ,  cinq  mille  chevaux  de  peloton 
avrr  leurs  éfjuip.n^es;  <  t  en  second  lieu  que  les  paie- 
ments dfvnient  se  f.iirc  à  la  compagnie  d'Bspagoac 
m  numa  uirc,  et  non  rn  astitpials ,  ce  qUI  0  Aé 
effectué  ainsi  qu'on  vous  l'a  deja  observé. 

(l)Oa  •  dit  omnplélGr....  I«  wnrice  de*  ■rméci  t«  faisant 
^aggaedt  «mq  aulle  chôma  «s  uraiteeaii  voiture*  qui  y 


Quant  an  prix  dt  s  fournitures,  il  est  non-senle- 
meiit  exorbitant,  puisqu'il  est  porté  au-delà  du  dou- 
ble ,  el  quelques  parties  au  triple  de  leur  valeur, 

comme  le  livre  même  dcd'Espagnac  l'atteste;  nnis 
il  est  encore  en  pure  perte  pour  la  république,  imis- 
qii'il  y  avait  alors  des  marchés  faits,  des  couip;if;ni(  s 
existantes  gui  faisaient  le  service  sans  que  la  n  pu- 
bliqiie  eût  (ait  aucune  fourniture,  et  à  un  prix  d'en- 
tretien moindre  que  celui  porté  par  la  Compagnie 
"         Ce  seul  et  unique  objet  eill  donc  fait  une 


écottonie  oonaidérable  pour  la  république ,  et  les 
taMeanx  qn*nn  donnera  A  la  suite  de  ce  rapport  ser- 
viront <!e  demonstrntion  à  celte  proposition  ;  on  sait 
combien  le  numéraire  coûte  à  la  république,  suit 
qu'elle  raohele,  soit  q^u'ellc  Iminlie  la  perte  des 
assignats.  Quant  au  prix  exorbitant,  il  est  encore 
démontré  que  les  fournitures  sont  payées  au  double; 
il  est  iHnouvé  que  le  prix  des  charrettes  à  deux  roues, 
et  attelées  A  dimx  chevanx,  est  porté  par  la  Compa- 
gnie Masson  à  620  livres  en  espèces,  et  n'était  porU* 
par  la  Compagnie  Jaunie  (pi'à  242  livres  lOsousen 
assignats,  et  que  les  chevaux  payés  à  d'Espagnnc  ;i 
raison  de  500  livres  à  530  en  numéraire,  n'étaient 
payés  à  la  m^me  Compagnie  qu'à  raison  desMO  liv. 
en  assignats  ;  d'où  il  résulte  que,  soit  que  Ton  con- 
sidère les  fournitnres,  soit  que  l'on  considère  le  prix 
de  l'entretien,  il  y  a  près  de  50  millions  de  perle  pour 
la  république  sur  ces  trois  marchés  seulement,  qui 
sont  de  dix-neuf  mille  Six  cctttdnqnantedievanx, 
comnie  on  l'a  dit. 

Lorsiiup  1rs  ]irnnis  sur  l'entrelien  sont  eonsidc- 
raliles,  plus  il  y  a  de  choses  à  entretenir,  et  plus  les 

firolits  sont  grands;  c'est  encore IIB  îtl^i  de  spécu- 
ation  de  la  Compagnied'espagmc. 

Une  armée  que  Jaume  servait  avec  deux  mille 
chevaux,  Masson  est  payé  pour  quntre  mille  quatre 
cent  soixante-dix;  et  une  .iniiic  durit  le  service 
annuel  coûtait  à  la  républniue  ■2,1C:{,750  livres 
payables  à  Jaunie  en  assignais,  coûte  en  numéraire 
payable  ii  la  Compagnie  Masson  12,367,275  livres, 
ce  qui  fait  pour  la  république  9,903,537  livres  : 
ainsi  que  vous  le  démontre  le  fournisseur  fuTHnêiM 
dans  la  pétition  qu'il  vous  a  fait  distribuer;  diffé- 
rence énorme  et  incroyable,  si  l'on  ne  vous  l'avait 
démontrée  évidemment,  et  si  l'on  considi-re  surtout 

Ju'clle  ne  regarde  que  l'armée  d'Italie,  la  plus  faible 
e  tontes  nos  armées;  et  si  l'on  adapte  celte  propor- 
tion à  tous  les  marchés  de  d'Espagnac,  il  eu  résul- 
tera une  perte  pour  la  république  de  plus  de  100  mil- 
lions en  numéraire.  Mais  il  fallait  hfltcr  la  ruine  de 
la  république  par  les  dilapidations  des  finances;  il 
fallait  faire  des  marchés,  n  importait  de  quelle  ma- 
nière, ni  à  quelle  ci^ndilion  :  on  ne  se  permettra 
aucune  réni  xicn  ultérieure. 

Il  ne  reste  plus  que  l'époque  des  livraisons  à  exa- 
miner. 

11  est  bi«i  naturel  que  relui  qui  livre  doit  con- 
stater ses  livraisons,  et  la  Compagnie  Masson  était 

obligée,  en  s'assujélissant  à  des  revues. 

Cependant,  si  l'on  C(»nsidere  cet  article  de  ses 
marcMi's.  il  en  résulte,  par  les  pièces  mêmes,  tout 
informes  que  l'on  a  pu  se  les  procurer,  qu'au  30  dé- 
cembre ,  où  il  devait  avoir  treize  mille  trois  cent 
cinq  chevaux  a uxaroM^es,  il  n'en  avait  que  six  mille 
cinq  cent  trente-huit  dans  les  dHSfrents  dépdts,  oe 
qui  porte  on  déficit  de  six  mille  sept  cent  soixante» 
sept  (  1):  c'est  à  cette  éooque,  cependant,  où,  susp^ 
et  mandé  A  ht  baire,  u  vonsaniNlenaîtdo  rhnpor- 


(0  A  HÊÊÊk  de  iiiMilwiîrm  daa  u 

fait  conUMr  de*  tivraiim  |MHr  le  eite]rca  1 
cier  mnnicipel  de  Paris,  «l  mm  doute  lutear  de  ettto  plli» 
lion  conire-révolntionmire,  inpnmvde  pee  la  Caavaatiw  Ot 
*a  Mction  même.  Il  a  tué  de  ceniéaw  atejfaCMiledaasfl» 
(ieunaoïfwde  icadépôu. 
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tance  de  ses  servicrs,  de  son  zùlc  à  sm-ïr  tn  dio-ic  i 
publidue,  ÂeU  dA-oitrmo  In  plus  utile  qu'en l  |mi  j 

faire  I  esprit  luim.iiii,  des  viiipt  mille  clifvnnx  (;n  il  j 
vous  dis.iil  nvoir  i  [  ijiic  vous  lui  payiez  dans  in  bcl- 

§;qiio;  et  vous  fuies  si  vdhe iiienlr  tiicnl  émus  par  son 
tscours,  que  peu  s'en  fallut  qu'»l  ne  lui  Mtuécei  iH' 
une  couronne  civique.  Telle  est  l'upiuion  que  nous 
flf  ODS  dû  vous  donner  du  ciU>yen  d'Ëatagoac  et  de 
ses  traités.  Vous  trourrm  ei-après  des  tableaux 
eonijmmtifs  de  se*;  marrhf's  ,i\fc  plusieurs  autres 
pris  au  liasard,  alin  que  vous  |iuissiez  liser  votre 
opinion.  Quiuit  ,'i  celle  des  ciiiiulis,  •  lie  est  t-r.onct'e 
dans  le  projet  de  décret  qui  va  suivre  ce  rapport  ;  car 
il  reste  encore  quel^nn  observations  importanles  ■ 
faire. 

Le  service  de  la  Compagnie  Mas5on  à  l'armée  des 
Pyrénées,  pour  lequel  il  a  reçu  3  millions  livres  en 
numéraire,  était  nul ,  puisqu'il  n'aistoit  pas  d'sr> 
méc  :  il  en  est  convenu  «  et  a  {troaus  d  en  tenir 

compte. 

Son  service  à  l'armée  d'Italie  devait  commencer 
au  mars,  et  la  Compngnie  Jaume  l'a  continué 
jusqu'au  20 3vril,4llMl  a  reçu  de  la  nation  337,500 1., 
tanais  que  la  compagnie  Hasson,  qui  n'a  rien  fait , 
a  reçu  de  son  cdtc  89S,6S5  livres.  La  Compa(;uie 
Massou  doit  sans  doute  tenir  compte  de  337,500  liv.; 
mais  il  n'en  reste  pas  moins  une  somme  de  5&5,135 1. 
en  pur  prolit  j  l;i  (;(iiii|»;i^Miir  M.isMin,  et  rn  pure 
perte  pour  la  natinp.  (Ce  fuil  e.il  tiré  de  la  pétition 
de  Jaume,  pl.tci  rdt'e  sur  tous  les  murs  de  Paris.) 

Par  l'article  de  son  marché  du  31  août,  il 
avait  pris  pour  &un  compte  les  cinq  mille  chevaux 
autartenant  à  la  république  et  les  trois  cents  cha- 
Tiôls  et  barnais  qui  étaient  dans  rarmée  dn  Nord,  et 
il  était  cnnvpiiti  fie  remettre  chnqne  mois  un  vini:t- 
quatriènie  île  In  v.ilpur.  Pour  se  dispenser  de  cette 
rctcrinp,  il  n  dit  n'avoir  reçu  que  huit  à  neufceiils 
chevaux  à  l'arnide  du  Rhin,  et  aucun  dans  la  Bel- 
gique, où  ils  étaient  les  trois  quarts,  encore  étaient- 
ils  iiors  de  service,  |Niisqu'ils  n'ont  été  estimés  que 
lOOà  1B5  livres,  comme  sTil  était  possible  de  croire 
que  !e  service  de  ces  armées  pût  se  faire  sans  che- 
vaux et  sans  voitures,  ou  que  des  chevaux  et  des 
voitures  qui,  deux  mois  auparavant ,  avnieiit  coûté 
400  ou  500  livres  en  espèces  à  la  républi- 
que ,  pussent  disparaître  comme  des  brouillards, 
sans  en  trouver  ni  vest^cs,  ni  traces.  Mais  on  a 
aftdé  de  tenir  tont  dans  an  si  ^nd  désordre,  qu'il 
làtti  on  tout  rejeter  ou  tout  croire  sur  sa  parole  ;  on 
n'a  feit  qu'nne  revue  dansja  Belgique,  afin  de  pou- 
voir tout  dilapider  impunément,  et  c'était  sans  tionlc 
le  projet  de  l  infàme  et  traître  général  Dumouriez, 
qui  avait  cru  pouvoir  associer  à  sa  jierlidic  la  (;om- 
pagnie  Masstni,  comme  elle  l'associait  peut-être 
elle-même  à  ses  imiacnses  profits  et  à  scs Coupables 
dilapidations.  (1) 

Par  le  même  marché  du  M  septembre,  d'Espa- 
piac  devait  reprendre  du  citoyen  Cou|)ery,  foiirnis- 
nisseiir  des  Alpes,  mille  neuf  cent  cinquante  mulets, 
et  se  charger  lui-même  de  ce  service;  mais,  sur  la 
comparaison  faite  de  l'un  et  de  l'autre  marché  con- 
statt-  par  un  tableau  que  Coupery  fit  déposer  alors 
au  comité  de  l'examen  des  marchés,  que  J'ai  vu.  on 
s'est  aperçu  que  le  marché  fait  avec  Coupery  était 
beaucoup  plus  avantageux  à  la  république,  et  on  a 
suspendu  provisoirement  celte  clause  du  marché  de 

(  I  )  An  M  da  mai,  l'atljoint  de  I»  WMtie  <iviiim  ia  ni- 
niiM  dkhgoHM,  cbntequriJaM  ti>Mf«MJ  Èntûmum 
canème  Chiiil,  m  nîM  d'aevct  do  eanilé,  peur  lui  de- 
mander U»  AaU  det  revue*  de  cette  eontpagoie ,  imn»  ié> 
pondit  qu'il  ^«R  wait  presque  ptinl  re|«i,  ipi'il  !«•  «fait 
coiuummtnt  léelnrfi,  «t  ii'aa  mrii  an*  itm  tm  traii 
<|ui  poruicai  «n  clKtif  d^caviVM  «Saq  adile  cbetNt. 


1.1  compunte  Ifasson,  r  t  Coupery  aeontinué  le  ser- 
vice; maison  n'ignore  pas  ipi'îl  a  payé  à  cette  Com- 
pagnie le  privilt'f:!'  di-  le  f  uie,  et  nu  il  a  menacé  de 
la  dénoncer  à  la  Con vciilion,  si  elle  s'obstinait  à  le 
conserver  (re  fait  a  t'ié  avoue  en  présence  de  plu- 
sieurs membres  de  vos  comités,  par  des  intéressés); 
cl,  malgré  tout,  la  république  a  trouvé  un  très 

Îrand  bénéfice  par  cette  suspension,  c^ir  il  est  porté 
3,5i7,B95  livres  sur  cette  bible  partie,  indépen- 
damment de  près  de  mt'iue  somme,  pnnr  moindre 
ration  de  pain  et  fourrage  accordés  tant  aux  em- 
ployés et  cnevani  de  Coupery,  qu'i  ceux  ded'Cq^- 
gnac. 

Le  tableau  1  justifie  qu'en  passant  à  Masson 
toutes  les  dépenses  pour  l  entrelien  de  son  équipage 
aux  plus  hauts  prix,  et,  en  supposant  qu'il  les  paie 
an  complet*  il  n  aurait  pu,  et  il  n'est  possible  de  lui 
faire  dépenser  que  1 ,502,050  livres  par  mois  en  asst- 
j,'nats,  (lans  un  temps  oii  on  lui  doit,  pour  ce  même 
cutrtticn,  par  mois,  5.443,504  livres;  d'où  il  résuite 
la  preuve  claire  et  évidente  que  d'Espnguac  gagne 
par  mois,  sur  reotretieo ,  3,941 ,454  livres,  bcuénce 
usiiraire,  puln^U  crâne  plus  de  deux  tiers  sur  le 
seul  entretien,  sans  compter  les  eratilications  énor- 
mes et  le  bénéfice  sur  les  Ibornitutes,  qnî  ont  été 
portées  an  doiil)!e  et  quelquefois  au  triple  de  leur 
valeur  ;  ce  qui  a  démontré  que,  sur  les  sommes  énor- 
mes reçues  par  d'Espagiiac,  il  devait  avoir,  au  15 
mai  dernier,  déduction  faite  de  tous  les  chevaux  et 
voiturcbi  (pi'il  a\'ait  fournis,  et  de  ce  ([u'il  avait  pu 
dépenser  pour  l'entretien  des  équipages  alors  exis- 
tants, une  somme  de  24,800,000nvrps;c'e^i  à  cette 
t'pnrjue  cependant  que  d'Esnagnac  neuMait  de  faire 
manquer  le  service,  et  qu  il  ne  cessait  de  solliciter 
vos  comités  pour  lui  faire  délivrer  par  la  trésorerie 
environ  10  millions  qu'il  prétendait  alors  Ini  être 
dus,  ce  qu'aujourd'hui  il  lait  monter  a  Ï2,  paree- 
qu'îl  a  fait  son  service  depuis,  et  plusieurs  fourni- 
tures en  tous  genres,  tant  bonnes  que  maiivaisea. 

Sar  celui  de  l'armée  des  Pyrénées,  il  avait  reçQ, 
au  IS  mars ,  9,66S,8S5  livres,  sans  compter  une 
gratilication  de  la  somme  de  f{33,01.'i  livres,  tandis 
que,  pour  cette  armée,  il  n'a  fait  aucun  service  jus- 
qu'au 1"  avril,  et  qu'il  ne  peut  justifier  d'ancnn 
achat  jusqu'à  l'époque  dn  20  avril,  autre  que  celui 
de  sept  cents  mulets  nu  lieu  de  (quatre  mille  dix  qu'il 
devait  foumiTt  suivant  l'état  ccrtitié  de  l'adjoint  du 
ministre. 

Le  tableau  no  2,  comparatif  do  marché  de  Coa- 
)ery  avec  celui  de  Masson,  prouve  évidemment  qne 
e  ministre  Servan,  en  lui  donnant  cette  entreprise 
le  29  septembre  17yi,  faisait  perdre  à  la  république 
line  somme  deG,4  i7.S9j  livres  sur  cette  faihie  four- 
niture; et,  en  reportant  la  comparaison  de  tous  les 
marchés  faits  à  Masson,  arec  ceux  passée  à  WînItT 
|)ar  Cache,  le  H  janvier  1793.  l'on  trouve  fa«  cet 
entrepreneur  coite  i  la  république,  comma  II  esl 
prouvé  nar  le  tableau  n»  S,  une  somme  de  pins  de 
106  millions. 

Ce  seront  ces  tableaux,  auxquels  d'E-^pa^nnc  ne 
s'avisera  pas  de  répondre ,  qui  déniontrcruiit  ses 
prolils  immenses,  et  les  immenses  dilapidations  que 
la  république  a  éprouvées  dans  ses  différents  mar- 
chés. 

En  vain  d'Espagnac  dira-t-il  qu'ayant  fait  le  ser- 
vice, il  doit  ^tre  payé,  et,  qu'à  dé»ut  de  chevaux, 
il  s'est  servi  de    iti  i  rs  dr  réquisition  qu'il  a  payées. 

On  sait  que  souvent  il  s  est  servi  de  voitures  de 
réquisition  ;  mais  aussi  on  sait  de  quelle  manière  t| 
les  payait.  La  très  grande  partie  des  voitures  de  ré- 
quisition a  été  payée,  soit  par  un  commissaire  drs 
guerres,  qui  a  déclaré  en  avoir  fait  payer  poordcs 
sommes  immenses  m  numlralre,  soit  par  nos  com- 
missaires aux  fiwntlires,  qui  tû  font  JonmeUement 
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pnvrr  niix  p^B»»  de  CM  eaMiMis,  ffUT  leois  réda- 

Ui.itidris. 

Dati':  In  I^i'li^ique,  on  leur  donnait  des  bons  h  va- 
loir sur  li'urs  TTiimsi fions;  qtir lijupfois,  aprKs  viu^l 
on  trcnlf  jours  qii'iU  av;nciit  «li'  oiniiloyo's,  ils 
étaient  bien  aises  <lc  s'en  retourner  chez  eux  sans 
rien  demander  :  ils  déchargeaient  les  effets  qu'ib 
eondttisaieot,  et  ce  soustnyaieot  comme  ito  pou- 
rateotl  (•  tvrannîe.  (C«  dernitr  ftit  «  éH  dédar< 
aux  rnmiit^rémiisjpwondeToseommiflsairesdans 

la  Belgique.) 

D'Espagnac  ne  faisait  aucun  servir?  us  l'nniK^e 
deB«iirnonrillc  ni  de  Miranda,  quoiqu'il  y  fût  nlili- 
gé;  il  s'est  Tait,  et  a  été  payé  par  la  république,  quot- 
i|ti>||e  le  paTât  d^ià  à  d'Espagnac.  Telles  soul  les 
réponses  ae  Petit-Jean  dans  son  interrogatoire  suin 
au  comité  militaire,  lorsqu'il  Ait  maodë  à  votre 
barre,  etc.,  etc. 

On  sait  encore  que  le  nombre  f!(  s  chevaux  avait 
été  srandaleiisemont  exagéré,  atin  (lu  il  pflt  faire 
son  scrvicr  ;"i  moitié,  rt  cfpf'iKliuil  st^  l.'iin'  [inypr 
eoœme  s'il  était  au  complet,  sur  le  pied  duquel  il 
était cAcUvement  payé  et  recevait  les  râlions;  ou 
se  rterwede  véiifier  cet  objet  inportantdans  la  red- 
dition des  comptes.  Un  de  nos  collè(;ue3,  commis- 
saire à  l'armée  du  Nord,  nous  a  déclare ,  qu'ayant 
ordonné  une  revue  extraonlinairc  de  tous  les  clie- 
vauxempl'jvés  aux  différents  scrviros  de  i  nriuér,  on 
y  avait  vériiic  que  l'on  avait  distribué  a:»,(»Oi)  ra- 
tions dans  un  jour,  et  pour  6,000  chevaux  effectifs, 
parcoDséqornt  29,000  de  volés;  en  un  mot,  on  a 
transporté  dans  nos  armées  tons  les  scandaleux  agio- 
tages des  tripots  de  Paris,  accumulé  dans  cette  ad- 
ministration tous  les  genres  d'astuce  et  de  dilani- 
dation,  tels  qu'on  n'en  a  jamais  vu  de  sembl.ililcs 
sous  l'ancien  régime,  et  qu'il  fallait  couvrir  du  voiie 
de  la  plus  iiiMme  trahison. 

L'Ilistoirt-  du  inonde  ne  pourra  Jamais  nous  four- 
nir l'e^mple  d'une  guerre  qui  ait  dévoré  en  si  peu 
de  temps  des  trésors  qu'il  n'appartenait  qu'à  la 
Ptrancesenle  de  tronrer  dsns  son  sein. 

H  nr  rrstc  plus  qu'à  répondre  à  nnc  ohjrctinn 
«jh'h  l;iil('  d'Espar^nac.  Ne  pouvuut  répondre  a  di-s 
laisonnrmtMils  di montrés  par  les  calculs  les  plus 
sévères,  il  a  recours  à  des  raisonnements  spécieux  ; 
les  voici  : 

H  est  vrai  que  je  me  suis  assujéti  à  des  revues» 
il  est  vrai  que  je  devais  justifier  de  mes  livraisons 

par  des  procès- verbaux,  il  est  vrai  encore  que  je  n'ai 
pas  rempli  toutes  ces  différentes  formalités  ;  mais 
que  m'importe  à  moi,  qu'importe  à  l.i  république 
qu'elles  iiirnt  été  remplies  ou  non?  Entraîne  i)nr  le 
torrent  des  circonstances  les  plus  pressantes,  devais- 
je  employer  mon  temps,  mon  zélé  et  mou  civisme  à 
mettre  à  couvert  mes  intérêts,  et  oublier  ceux  de  la 
république  ?  Eh  !  dépendait-il  de  moi  de  détourner 
les  ageiibt  de  la  nation,  en  leur  taisant  feire  des 
renies,  dresser  des  procès-verbaux,  des  I.e>oiiis  ni  - 
^ents  (le  la  république  qui  iixaieut  leurs  regards  in- 
qiiieis,  et  anoriMient  tout  leur  tempa  et  leurs  fa 
cultes? 

J'ai  fait  le  service  de  Tarmée;  de  quelque  ntanière 
qn'il  ait  été  liut  par  moi,  tous  n'ares  reçu  ni  plain- 
tes, nî  dol^ees;  vousdrves  donc  me  nayrr.  Si  je 

n'ni  nos  eu  de  chevaux,  si  je  n'ai  pas  en  fie  chariots, 
j'ai  dil  y  suppléer,  et  mon  industrie  a  réjiaré  le  dé- 
ficit nécessaire  que  li  brièveté  dn  temps  et  la  rapi- 
dité du  service  ont  seules  opéré;  mais  il  ne  s'en  est 
suivi  aucune  plainte,  ni  de  Dumoiiriez,  généralis- 
sime, ni  de  Malus,  son  commissaire-ordonnateur  rt 
son  protégé,  et  la  dMM  publique  n'en  a  pas  souf- 
fert. 

Voilà  le  raisonnement  spédciu  à  l'abri  duoncl 
oo  mt  deher  une  eooduile  aeandaleuse  et  d'd» 


normes  dilapidations.  1!  est  inutile  d'en  examiner 
les  principes  et  les  cons«ù]iiciiceb;  vous  les  sentirez 
mieux  (|ue  je  ne  jxiurrais  vous  les  développer. 

Si  d'bsiia^itac  s'était  cliargé  du  service  a  un  prix 
fixe  et  à  forfait,  alors  il  eût  peu  imiwrtéà  la  repu- 
blique que  d'Espagnac  eût  usé  de  tel  ou  de  tel  autre 
moyen  :  il  eût  été  libre  de  lesemplofcr  tous,  pourvu 

!\m  le  service  «e  fût  fait  sans  contrainte  et  sans 
rottement;  mais  ici  c'est  nne  machine  à  monter, 
tous  !(  s  rouages  en  sont  déterminés,  et  il  ne  peut, 
sans  manquer  à  ses  pii^aRements,  en  substituer 
d'autres.  De  mauvais  chevaux  (l  i  reçus  sans  exa- 
men crèvent  par  un  travail  ordinaire  ;  comme  il  y  a 
du  profit  à  les  remplacer  par  de  plus  mauvais  en- 
core, il  en  résultera  que  le  travail  forcé  aura  fiit  pé> 
rir  sept  on  huit  mille  mauvais  ^evaux  qui  devront 
être  payés  par  ta  république  en  numéraire  51&  liv.; 
on  y  supph  »  ra  par  de  plus  mauvais  encore,  qui  pé- 
riront de  mèuie,  et  celte  espèce  de  honteux  IraBc 
fera  une  fortune  immense  pour  le  fournisseur  qui  y 
trouve  une  proie  pour  sa  cupidité. 

Le  défaut  de  revue  est  également  un  sûr  moyen 
de  dilapidation.  On  fournit  pour  cent  mille  hommes, 
quand  il  n'en  existe  que  la  moitié;  le  service  des 
chevaux  au  complet  suppose  la  troupe  au  complet, 
et  l'on  ne  peut  s'enipiU  lu  rde  croire  que  l'opiniâtreté 
des  coniiiussaires  a  refuser  des  revues,  et  la  oégii- 
Kenec  du  fournisseur  a  les  demander,  n'aient  eu  la 
même  cause,  la  perlidie  et  la  cupidité.  L'espâ-ience 
ne  nous  l'a  malheiircusoment  que  trop  dânontré. 

Vous  avez  fait,  dites-vous,  le  service:  oui;  mais 
c'est  le  salaire  dû  à  ce  service  qu'il  laudra  détermi- 
ner dans  le  compte  que  sans  doute  la  république 
exigera  de  vous,  et  ipTi-lle  voushircern  de  lui  rendre, 
maV'ré  la  clause  insidieuse  de  Tartiele  XXXIV  de 
votre  marché  du  âl  auùt,  au  moyen  de  laquelle 
vous  prétendez  vous  y  soustraire.  (Voici  la  clause 
du  marché.  •  Le  pn^ut  marché  aura  son  entière 
exécution  peudant  vingt-quaU«  mois,  et  plus,  si  la 
guerre  dure  davantage;  cependant  ACtte  exécution 
pourra  étrearrétée  plus  tùl  parleministre,si  la  gume 
\  ient  a  cesser;  alors  le  citoyen  Masson  sera  ailmisà 
i''Mii|>ter  de  eterc  à  maître  des  dépenses  qu'il  justi- 
(icrait  avoir  faites,  ^niii  que,  soux  aucun  prétexte 
plauiibte  m  mémt  légal,  la  réelproeile  puisse  Ht* 
enreie.*  C'est  au  moyen dto cette  clause  que  d'Es- 
pagnac osait  déclarer  qu'aucune  puissance  numaine 
nele  forcerait  â  rradre  ses  comptes  ;  mais  votre  dé* 
cret  du  4  juin,  et  la  suite  de  l'article  XXXIV,  qui  le 
force  il  tout  événement  à  être  toujours  prêt  et  n  dé- 
poser les  pièces jiistilicalives  de  son  coiii|i!i',  il  jivent 
lui  démontrer  le  ridicule  et  rnhsurdité  (ie  .m  s  pré- 
tentions.) Vous  avez  f.iil  le  service:  oui;  mais  si 
vous  l'avez  fait  pour  les  autres  urinèes  comme  pour 
l'armée  des  Pyrénéen  dont  \  ous  avez  en  l'impudeur 
de  demander  le  paiement,  et  le  ministre  la  facilité  de 
vous  l'acconler,  quoiqu'il  sût  qu'il  n'existait  att> 
cnne  année  à  l'époque  du  [laieinent,  quoiqu'il  sût 
({u'il  n'en  avait  jamais  cxi&lé  à  l'époque  où  il  VOUS 
I  p.ivait  un  service  supposé  fait  depuis  quatre  mois, 

quVst-cc  que  la  république  VOUS  doit?  sinon  

«Il  au  moins  une  dcmuide  6ft  rsHitntion  de 
3,100,000  livres  en  eqtèces*  que  vmis  avet  atn- 
chées  ou  à  f  ignorance  ou  k  la  oiMessedu  minlstr» 

(1)  Lm  plupart  de»  chcvtiii  nue  cl'Fjpagnac  •  acheté*  daat 
la  Belgique  »ont  de»  chcviui  de  réforme  ou  aclHlA  «l«  qu«l» 
eue*  oeserUura  eaDenis,  a  ba«  pria  :  la  revue  pinécalt  «M 
Von  se  propoM  d'ordonner  tcra  la  cooviclion  M  CC  ^iMiM 
I  ;l  ^      r   l^iiand  il  %c.  irnuvait  ffnelqncs  hoat  dltTaW,  M  ISS 
1  re*orMiaii  pour  U  ciTulerif.  0'Rspap«3C  a  <Im  CMMUlMIfS 
I  ùu  dti  prtit-nomj,  Jciqucit  il  c»l  caution  ponr  ce»  lOMM 
'  tl'cnirrpriM:*.  «ton  fait  paytr  àl»  r«|>ultli<]De  I ,tOO  à  I.MOt. 
un  c-beral  qui  a«  coûte  que  4  k  MO  liffM; WW  il  Ulalt  4tf* 
•oLrcpreo«ar  de  tout  l«<  cturroît  ét  M*  wmétt,  éat  NOMS» 
tc»«léMiinac«.  A.  H. 
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Ucurnonvillc,  ft  que  Pacho  vous  avaîl  rpfns.'rs.  rn 
mutirant  son  refus  sur  h  non-existciice  de  ccttr 

Ne  pouvant  nier  an  acte  aussi  injuste,  que  dites- 
vous,  citoyen  (l'BspsgDVC?  que  tous  avez  fait  à  l'ar- 
mée de  la  Moselle  un  eenrioe  eitraonliiuiire,  et  q|ue 
c'est  en  coropensetion  de  ee  serriee  extraordîniire 

que  vous  avez  reçu  cette  somme  de  3,lOO,noo  livres, 
vous  qui  n'aviez  pas  de  quoi  faire  le  service  ordi- 
nsirp,  rtnni  ne  poiiver.  le  jiislilier!  Il  faut  faire  ce 
que  l'on  auit  avant  de  (aire  ce  qu'on  ne  doit  pas. 

Mats  votre  mteoiie  tims  a  trompé  la  première 
fois  que  ce  reproche  tous  •  été  fût  ta  comité  des 
Ihittiees.  Vous  y  aves  avoué  qne  voue  élia  convenu 
nvfc  !e  ministre  de  vons  contenter  de  moitié  de 
cette  somme,  i^iir  vou?  indemniser  du  service  que 
vous  iif  I  '  po-s,  des  clievaux  que  vous  n'y  aviez 
pas;  piiiv|Me,]us(|u'au  20  avril,  vous  n'en  aviez  au 
dérôt  que  sept  cents  «pw Tons  Mleeacheiéscii  non. 
Répondez  à  ces  faits. 

De  cet  exposé  naissent  deux  questions  :  la  rcpu- 
blMfue  pent-elle,  doit-elle  résilier  les  maichés  nils 
aveo  laCompagnic  Masson? 

Prtmiin  qmttkm» 

La  république  pcnl  clle  n'silier  les  mnrchi^s? 

Cette  question  n'en  peut  faire  une  que  vis-à-vis 
de  ceux  qtn  ignorent  le  droit  incontesLiDle  de  mino- 
rttié|  et  iMrcunsé(|uent  de  revenir  contre  des  mar- 
cbés  usaraires  que  des  enfants  per6des  ont  fait  pour 
soeer  jusqu'au  sang  de  leur  In^re  en  tutelle. 

D'ailleurs,  qui  peut  contester  que  la  nation  a  le 
droit  de  retenir  cor.ln  nctes  faits  par  un  pou- 
vernemenl  qui  résiluiti  ûrlulrairemenl  des  marclies, 
à  moitié  prix,  pour  les  pnsser  nu  doulile  nvec  d  Es- 
l^gnac?  L'on  tn  laisse  a  deviner  les  intentions  pcr- 

Mtadataires  du  ^uple,  jaloux  de  ses  droits,  il  ne 
vom  aura  pas  mis  innUfemrnt  eotre  vos  mains  ses 

chers  et  importants  tnt(*rt'ts;  tnndis  que  de  toutes 
parts  il  verse  son  saiig  p<<i;r  le  ni.iiutien  de  la  liiierté, 
qn'  il  I  II  sacrifice  ne  coiMe  ;i  son  cœur;  tandis  que 
les  villes  et  les  campagnes  s'unissent  pour  soutenir 
les  droits  sacrés  de  l'iiomme,  et  transportent  dans 
nos  armées  l'austère  vertu,  i'héruTsnie  inlatigable 
qiii  fiit  Padimmtion  de  l'univers  et  le  désespoir  des 
tyrans  ;  vous  soiitiendrex  ses  intér*ts  avec  le  zèle, 
l'énergie  et  la  prudeneeqai  vous  sont  constamment 
imposés  par  l'ardent  amour  de  v<»s  devoirs;  le  snlut 
delà  répiililique  doit  seul  fixer  vos  regards,  et  vous 
faire  porter  iiu  œil  sévère  sur  tout  ce  qui  peut  les 
contrarier,  quels  oue  soient  les  agents  sur  lesquels 
lalMdre  doit  tomber;  s'ils  sont  républicains,  toos 
poum  les  blesser,  mais  jamais  exciter  «n  eux  ni 
plaïntM,  ni  murmures*,  d'ailteors  ta  Compagnie 
d'Espaçnnc  n'n-t-ellc  pas  ellc-mc'me  prononce  sa 
résiliatiou  en  se  soustrayant  à  ses  plus  importantes 
oblipalidiis?  Œlle  n*a  pas  m/'me  exi-euté  l  article  de 
votre  décret  uu  4  juin,  qui  lui  ordonne  de  déposer 
toutes  les  pièces  justificatives  de  sa  dépense,  et  en 
forme  |>robante,  ainsi  qu'elle  j  était  déjà  assojétie 
par  l'article  XXXI V  de  son  traité  du  SI  aoiH.) 

Quelle  influence  n'aurait  pas  sur  la  fortune  pu- 
Mique  l'opinion  que  vous  (ionneriez  d'une  fausse 
délicaless<'  (jui  maintiendrait  des  marchés,  quels 
qu'en  fus-eiii  les  effets  sur  le  crédit  national?  Quel 
large  champ  n  ouvririez-vous  pas  au  perfide  agio- 
tage, à  la  séduction  astucieuse,  ou  au  téoM^te  en- 
Irèifreneur?  Vos  comités  pensent  que  vous  ne  le 
pouvei,  ni  ne  le  deves. 

Quels  marchés  ne  passeront  pas  les  ministres  et 
leurs  hardis  eirconvenanls.  l  i  rsque  vous  aurez  dé- 
crété jniur  principe  que  les  marcbîfs  qu'ils  ont  fait 
aont  inrévocnbleoMot  an«iés?  (Un  «nis-traitiDt  dé 


iTEspnçnac  n'avoué,  le  3  du  courant,  «iix  comités 
rcuiiL';,  rjii'il  était  prêt  à  résilier  son  luarclié,  qu'il 
gagnait  trop,  puisqu'il  bi^néficiait  de  plus  d'un  tien 
sur  les  fournitures,  et  euriroo  moitié  sur  l'entre* 
tien.) 

Ne  leor  donna  pas  eetle  funeste  espérance,  et 
que  les  ministres,  comme  les  traitants.  3i)preiiiieiit 

Sjue  la  nation  poursuivra  sans  rémission  tous  les  pei  - 
ides  et  tous  les  traîtres,  et  (jue  la  probiU:  seule  est 
inviolable  au  milieu  d'elle. 

Aloni  l'hoQuétc  citoyen  ne  sera  plus  chassi^  des 
bureaux  des  ministres,  pour  faire  place  à  l'intrigant, 
à  ces  hommes  apo^tés  qui  ne  sont  que  les  prête- 
noms  ou  tes  agents  des  sangsues  et  vipères  de  1  Eut, 
et  Tonne  verra  pins  de  fortunes  <;-nr,  Inlcuscs  l'éle* 
ver  sur  les  débns  de  la  fortune  publique. 

DoainxB  l'alnét  rapporteur. 

No  1er. 

Dépente  qu'aurait  faile  Motion,  par  tnois,  j^ow 
ientreiii  n  (/,  ses  tquijtanei  depuit  le  \:,  "-lobn 
1792,  en  supposant  qv'il Cet  ait  eut  au  complet, 

>9,000  chevaux  pour  le  transport  seulement  des 
effets  de  campagne  di  s  trois  armées  du  Nord,  do 
celle  des  Pyrénées,  de  celle  d'Italie,  et  cntin  de 
l'armée  des  Cotes,  emnlovés  d'après  les  marchés  de 
Masson,  une  partie  à  des  voitures  à  quatre  roues,  et 
l'autre  à  des  voitures  à  deux  roues,  auraient  occupé 
3,600  voitures  i quatre  ronc8,et  Q,sooà  deux  roues. 

Les  employés  et  efiarretiers  pour  ce  service  au- 
raient cof^té  tiar  moi<,  11,500  cliarretiers  environ  à 
2  1.,  23.000  I.  ;  700  liaul-le-pied  à  2  I.  5  s.  J  ,5G5  |. 
(Ils  étaient  à  30  s.  eu  1792,  ils  sont  à  40  s.  depuis 
1793.^  300  conducteurs  en  chef  à  4  1.,  1,Î00 1.  ;  300 
sous-origadicrs  à  3  I.,  900  I.;  400  gardons  mard- 
chauxà  X  1.,  1,1100 1.;  400  idtm  bourrelierai  S 
1,200 1.  ;  100  Mem  charrons  à  3  I.,  1,200 1.  ;  90  ma- 
réchaux experts  à  6  1.,  300  I.;  50  maîtres  bourre- 
liers a  f)  1,  300 1.;  50  maflrcs  charrons  a  G  K  300  l.; 
50  inspecteurs  en  chef  à  12  L,  600  l.;par  JOUT» 
3t,77fi  liv.;  par  moiS,  953,250  1.  assignat^. 

Le  ferrage  des  chevaux,  5  s.  par  jour  (c'est  de- 
puis peu  qu'il  est  porté  à  ce  prix  exorbitant)  pour 
29,000  chevaux,  Ibit  7,250 1. 

Harnais,  10,000  à  2s.  6  d.,  3,625 1. 

Entretien  de  charrettes  et  chariots,  10,900  à  7  s. 
6d.,  4,0851. 

Par  jour,  14,960 1.  ;  par  mois,  440,800 1. 

Pour  frais  de  I)nrenaz,etaulrasmenucsdépeii8rs, 

par  mois,  100,000  I. 

Total  de  l'entretien  par  mois,  1,502,050 1. 

C'est  pour  eetle  mène  dépense  que  la  république 
a  payé  tous  les  mobi  Masson,  et  pour  l'eatrcticQ 
seul,  cnesp^ces,  3,024.169  l.,qui  font  en  assignats, 
avec  la  plus  value,  5,443,5041.,  taux  moyen  sur 
lequel  il  a  't  '  p  vé  pendant  les  neuf  premiers  mois 
de  sa  fourniture  1  e<;t-uHlire  trois  fois  plus  qu'il  ne 
peut  lui-même  )!  [  t  riser. 

Observes  que  je  porte  tous  les  employés  au  com- 
plet, d'après  les  marehes,  et  que  Hlf.  ks  entrepre- 
neurs saventtoiyoïns  bienen  dimincr  un  quart  oa 
un  tiers. 

Observes  encore  que  les  prix  que  ie  porte  sont 
les  plus  forts,  ceux  qui  suinistent  depuis  deux  à 
trois  mots  ;  supartvaot  Hs  étaient  beanconp  plus 
faibles.  * 

Je  ne  parle  pas  dn  remplacement  des  cheTiiuz; 
l'on  sait  déjà  que,  d'après  les  marchés  de  M.isson, 
ils  ne  peuvent  mourir  que  pour  le  compte  de  la  ré- 
publique, et  que  chaque  cheval  qui  lueurl  lui  vaut 
un  bénéfice  de  s  à  400  li?.,  bon  motif  pour  empo- 
cher la  moitié  des  barrages. 
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Co*paratt»n  du  marché  Covtpery  pour  l'armé*  du 

Alpes  avec  celui  de  Bfaston  pour  la  même  armét. 

Le  29  septembre  1792,  le  ministre  de  la  guerre 
Sam  ptn  i  Masso».  sous  le  caotionneoicnt  de 
irBa|Mgine,iiïi  marché  pour  le  h«nsport  des  eficts 
«fecinniMneiit  désarmées  des  Pyrénées  et  des  Alpes. 

Ce  mnTTh(*  put  son  riéctition  pour  l'.irtntîe  des 
Pyrcnérs,  qui  n'cxigcnit  alors  aucun  service,  rt  (jui 
n'a  coii!iijeiic(^  à  avoir  besoin  de  chevaux  on  mulets 
qu'au  mois  d'avril  dernier.  Qwnnt  à  l'aruHfe  des 
Alpes,  le  service  était  fait  par  Coiipcry,  au  lieu  et 
pUce  duquel  Ma^on  devait  se  mettre.  La  comparai- 
«OB  èn  marché  de  Masson  avec  celui  deCoupery,  re- 
mise au  comité  des  mnrchés,  fit  voir  une  lésion  si 
énorme  pour  la  républit^ue  en  renvoyant  Couperv, 
que  MasHon  n*a  pas  osé  insister  sur  rexeoutinii  de 
fxllc  jjarlif  de  son  marché.  Le  bruit  s'est  n'pandu 
<juc  Coupery  avait  desintéressé  Masson  par  un  sacri- 
iice  pécuniaire  :  quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  compa- 
niaoa  des  deux  maiCMi. 

marché  de  Couj'ery ,  fournitures. 
tfiOO  mulets  de  bâts,  équipes  et  harnachés,  ù 

Ut.  assignats,  1,288,500  hv. 
MO  mulets  de  tntl,  ^ipés  el  haniicbés,  a 

l,0OOliT.,  500,000  liv. 

Tolal  de»  IboniUiNa,  1,T8»,900  liv. 

Entrelien. 

1,500  miilcls,  à  W  s.  par  jour,  pour  uu  mois, 
1 12,500  liv. 

500  mulets,  à  2  liv.  15  s.  3  û.,  {tour  un  oiois, 
41.2501. 

Total,  153,750  liv.  rt  pour  la  durée  du  marché  iixe 
i  deoz  ans.  3,C90,oou  liv. 

Et  pour  fDttrnitures  et  l'entretien  réunis  montent 
3  5,478,500  liv.  en  assignats,  avec  condition  que 
.«'ils  venaient  à  perdre  au-delà  de  10  pour  100,  au- 
dr^ousde  leur  cours,  au  jour  de  la  signature  du 
marché,  il  serait  tenu  i  om|)le  de  la  (lillérenee  à 
i'cutrepreoeur  ;  le  cours  était  à  41  le  jour  du  marché, 
il  est  dû  i  l'entr^ccnenr  *nt  pliu-?ttiic  an-dcmiis 
de  il  de  perte. 

Uarehide  M aston,  fournitures. 
1,500  muleLsdeb.1ts,  à  7601.  équipés,  1,140,0001. 
500  mulets  de  trait,  im  liv.,  équipés,  S87,â00 1. 
Total,  1,527,500  Ihr.  en  espèces. 

EnlreUen. 

1,500  mulets  i  S  liv.  13  s.  par  jour,  pour  un 

Dois,  119,250  Hv. 

500  mulets  it  1.19  t.  par  joitr,  pour  un  mois, 

41,250  liv.  r~.fr- 

Total,  174,000  1.  en  espJcos,  et  pour  vingt-<inatre 
mois,  durée  du  marché,  4,176,000  liv.  eu  espices, 

Total  des  fournitures  et  de  Pcutretien,  5,703,5001. 
ça  espèces.  CiNipcrr  est  pavé  eu  aas^nats  a?ec  une 
aDdenmté  seulemeot  aanlésain  de  51  pour  100  de 
perte;  ainsi  Masson  gagne  sur  elni^iir  pni  niî  nt  51 
pour  100,  qui  font  pour  la  république  une  dJlc- 
rencc  de 2,908,785  liv. 

MaSvSon  auni  louclié  8,fil2,205  i. 

(Coupery  aura  reni  0, 478,600  liv. 

Mas^un  gagnera  de  plus  que  Coupery  3,139,7891. 

Cependant  Cuupcry  n'est  pas  sans  avoir  un  Mné» 
fice,  même  cotisidéraule  sur  son  marché;  il  n'en  de- 
mande que  la  conservation,  et  a  vraisemblablement 
fait  rîr';  <,irrifices  pour  l'obtenir. 

Il  a  bu  îi  fdit  son  service  pendant  toute  la  cnm- 
jKijrue  de  1702;  sps  mulets  sont  de  la  plus  b<  |Ie 
espèce,  et  non-seulement  li  a  transtxjirté  les  cflcts  de 
cAmnemeot,  mais  aussi  avec  les  2.000  mulots,  il  a 
lait  lie  serrioe  des  vivres  et  TamlmlaiMie  des  bfipi- 


taux.  Uassoo,  «i  eonlrsire,  fait  des  fournitures  m<- 
diocres,flOttT«M  ddtatibks,  il  ne  fait  jamais  an- 
delà  de  son  service ,  qu'il  ne  remplit  même  pas 
exactement,  quoiqu'on  lui  passe  beaucoup  plus  de 
chevaux  ou  mulets  ipri!  n'rn  faut  pour  le  bien  faire. 
Avec  lui  il  aurait  fallu  un  sixoud  marché  pour 
l'anibulaiice,  (  t  un  troisième  pour  les  vivres.  Tous 
It^  mulets  morts  sont  restés  an  compte  de  Connerr. 
à  l'exception  de  is  «eulcmeat,  dont  il  rétame  le 
remboursement. 

Avec  Hasado,  et  d'oofès  nao  monhës,  tons  In 
mulets  morts  aunkntélé  pour  la  compte  de  loié- 
publique. 

Que  l'on  pi'se  loulcs  ces  <  iinsiil''t  .i"iiius,  que  l'on 
examine  la  dinereiice  des  prix,  el  que  l'on  eu  fasse 
l'application  sur  tous  les  marchés  de  Masson,  et  l'on 
reconnaîtra  le  gouffre  dans  lequel  lesminÎMlceont 
plongé  les  iinaucesde  la  république. 

U  ïanta|ouler  à  la  différenee  trouvée  ci-dessus, 
du  marcne  de  Coupery  à  celui  de  RIasson.  montant, 
apr^svin{;t-quat^t  m  i>.  n  la  s  linme  de  3,133,785  1., 

Six  seniaini'sd'tiiliLLit  a  .ictur.lec.s  à  Masson,  pour 
prutilication  de  la  levée  et  de  la  sortie  des  mulets, OU 
espèces,  261,000  iiv.  Plus  value,  133,U0liv. 

Total,  3,527,895  liv. 

Coupery  n'a  pas  le  même  avantage:  son  marché 
ne  loi  accorde  auoine  gratificadon  pour  la  levée  et 
la  sortie  des  mulets.  Si  l'on  ajoute  encore  à  cette 
énorme  différence,  cjue  les  rations  fournies  à  Ma5:son 
pour  ses  mulets  sont  de  20  In  res  de  foin  par  jour, 
et  d'un  boisseau  d'avome,  tt  que  ses  charretiers  re- 

Soivent  double  ration  de  pain,  pendant  que  ceux 
e  Coupery  ne  reçoivent  que  la  simple  ration  de 
24  onces,  et  que  celle  des  mulets  n'est  qoe  de  IS  li- 
vres de  foiu  cl  trois  quarts  de  boisseau  d'avoine,  ce 
qui  est  bien  juste,  puisque  les  mulets  consomment 
moins  que  les  clievaux,  et  que  cette  ration  suflit  aux 
plus  furtâ,  l'on  trouvera  que  la  ditférence  pour  la 
république,  au  bout  de  deux  ans,  sur  la  fouruitim 
seulement,  sera  de  2,900,000  livres,  qui,  joints  ailX 
3,527,895  livres  ci-dessus,  lui  font  une  perte  di- 
recte et  effiMtive  de  6,447,895  livres,  si  elle  avait 
eu  la  faiMcsK  de  renvoyer  Coupery  et  de  mettre  à 
sa  place  Humit  pour  «e  leul  marclid  de  3,000 
mulets. 

il  est  vrai  que  Masson  doit  rembourser  la  diffé- 
renee cuire  le  prix  des  mulets  et  leur  estimation,  i 
la  Gndu  marché  ;  mais  c elle  diSfreuce,  sur  une  four» 
uiture  de  1,5X7,000  liv.,  qui,  comme  l'on  sait,  se 
serait  réduite  i  bien  peu  de  eliose  avec  d'Eu)agnac, 
n'aurait  jamais  pu  monter  au  dixifane  dn  oénéfioe 
qu'il  faisait  de  plus  que  Coupery. 

(««  III. 

Tomparaiion  des  marches  faits  à  Ulcuscn  pnr  Scr- 
van  et  Ihumonviile,  avec  celui  oaue  a  U  tn(er, 

£0  u  r«(i  u2(  «I  compopirfe,  jmr  Pneto ,  if  ss/mivîrr 

dernier. 

Foumilurm. 

Wintcr  les  fait  toutes  à  ^^on  ri  mptr;  h  répidlli» 
que  lui  fait  seulement  une  avati i  '  <!(  loo  liv.  en 
,iSMjii.it.s  [liir  rli,i(]ijc  cheval  linrunclK' ;  lu.jis  elle 
s'en  rembourse  par  une  retenue  du  douzième  de  l'a- 
vance sur  chanue  mois  d'entretien  ;  de  sorte  qu'aprèl 
quinze  mois  d'entretien,  ses  avances  lui  sont  rem- 
boursées, etiesdievaoxsont  payés  et  appartiennent 
à  Winter;  elle  ne  court  aucun  risque,  ayant  pour 
gage  les  mêmes  clievaux  et  harnais,  valant  et  coiStant 
plus  que  son  avance. 

Masson,  au  contraire,  «t  payi'poiir  chaque  ciieval 
515  liv.,el  pour  chaque  harnais  75  liv.,  le  tout  en 
espèces  :  cette  Comi>agnie  a  drs  marchés  ponr 
33,000  chevaux.  En  ne  supposant  les  assignais  qu'à 
80  pour  100  de  perte,  qui  est  I«  taux  mojen  auquel 


Oigitized  by  Coo^Ie 


2iO 


Masson  a  été  payé  jusqu'en  mars  1792.  l'afAiiceà 
Masson  serait  de  33,040,000  liv.  j  celle  •  Winter  de 
13,200,000  liv. 

DifTerencp,  21,846,000  Uv. 

A()rtS  iiuKize  mois,  la  rénubliqOie Ctt  fWnlKNinéc 
par  Wioter,  il  ne  lui  doit  plus  rien. 

Après  deux  ans,  Masson  doit  toujours  à  la  répu- 
blique 35,046,000  liv.  pour  ieaqueis  elle  n'a  d'autre 
gage  que  c«s  mtoies  die?aux  umb  et  sain  Taleur  au 
iQoment  de  la  paix  ;  elle  peut  ajouter  à  cela  la  parole 
que  lui  donne  Masson  de  lui  payer  la  différence 
f  ntre  le  prix  des  chevaux  à  l'estimation  qui  en  sera 
faite  au  luoiiicntde  \n  [inix;  mais  quelle  eslimalion 
pent'On  donner  à  des  chcvanxau  mt)mciitcie  lapuix" 
Quelle  sûreté  pour  la  république,  que  l'en^ag? ment 
de  Masson  pour  des  aonnnes  aussi  cousidérabtes! 
L'on  sait  d'ailleurs  ce  que  valent  les  procès-verbaiu 
à  Masson,  et  l'on  peut  en  juger  par  ceux  dt^annén 
du  Nord,  dans  k's(iiirllfS  il  (levait  exister  5,000 che- 
vaux qu'un  lui  u  cédés;  il  tie  s'en  e^l  trouvé  que 

000  aux  années  du  Bhin,  et  ces  mêmes  chevaux 
qu'il  vendait  au  m^mc  instant  à  la  république  515  I. 
enesptees,il  les  lui  achetait  100  et  150  liv.,  partie 
CD  usigoaU,  partie  an  espèce»  :  le  prolit  était  clair 
^net. 

Wintcr  a  1  liv.  5  sous  par  cheval,  moitié  espèces, 
moitié  asstgiwISt  qui  reviennent  au  chance  de  8U 

1  S  liv.  S  soua  00  asugnatsi  Masson  a,  l'un  dans  l'au- 
tre, S  liv.  8  sons  S  dèn.  par  cheval,  en  espèces;  ce 
qui  rev:rr  t  à  6  liv.  2  sous  10  den.  en  assignats,  au 
ni?nit  rh  iii^e.  Pour  les  33,000  chevaux  qu'il  doit 
K  ui  tiii ,  il  a  touché,  par  mois,  0,080,250  liv.;  et  pour 
les  deux  ans  que  doit  durer  le  marché,  il  recevra  la 
somme  de  145,926,000  Uv.  w  inter  aura  reçu  pen- 
dant le  même  temps 74,844,000  liv. 

ItaSOnaura  plus  reçu  que  Winter  71,8^1,000  1. 

Ajoutons  à  cette  somme  le  prix  des  chevaux  que 
Winter  a  remboursé  sur  l'entrelieu,  et  que  Masson 
doit  en  entier,  ^5,ol(),0ii0  liv. 

Ainsi,  après  les  deux  ans  lixcspour  la  durée  des 
marc  hés.  Maison  aura  touché  de  plus  que  Winter 
106,138,000  liv. 

Btpoor  sstisTaire  la  république  d'une  différence 
aussi  énorme,  Masson  lui  dira  :  preoex  les  SS.ooo 
chevaux,  ils  sont  i  vont.  A«t-on  jamais  vu  dans  l'u- 
nivers eiiliiTiine  s[)éciilation  aussi  immora'e  etaiissi 
ruineuse  pour  un  K"uveriiemrnt; surtout  si  la  répu- 
blique avait  conliiiiié  (le  hoiiilier  à  Masson  la  dilTé- 
rence  desespi'ces,  comme  elle  l'a  fait  jusqu'au  mois 
d'avril  1793?  Ce  ne  serait  plus  100  millions,  mais 
plus  de  200  millions  qu'il  se  trouverait  avoir  tou- 
'  diéi  de  plus  que  les  autres  entrepreneurs. 

^filtpûgti  nereataim»  pour  Ict  diff^rentÊ  atnttn 
dei  arméet  de  la  républit/ue. 
Dans  les  circonstances  impérieuses  où  se  trouve  la 
république  française,  nous  devons  k  sa  dignité  et 
au  maintien  de  la  liberté,  pour  laquelle  les  Français 
ont  juré  de  mourir,  de  déployer  les  plus  grands 
«efforts,  et  de  ne  rien  épargner  sur  les  mayens  de 
rendre  nos  forces  plus  actives  et  plus  considérables. 
On  ne  veut  proposer  aucune  rooditicatiou  à  ce  prin- 
cipe, auquel  se  réunissent  sans  doute  tous  1rs  suf- 
frages et  toutes  les  volontés;  mais  vos  comités  ont 
pensé  qu'il  était  anari  belle  que  nécesMitre  d'en  ri' 
gler  les  con.séquences  et  d'adopter  dans  leur  exécu- 
tion une  méthode  sage  et  conservatrice  des  trésor  s 
«le  la  république. L'opiniâtreté  et  le  nombre  de  nos 
ennemis  semble  s'accroître  en  proportion  de  notre 
énergie  et  de  la  vigueur  de  notre  résistance;  nous 
les  lasserons  par  notre  constance,  et  nous  sortirons 
vainqueurs  de  cette  lutte  entre  le  despotismo  et  la 
liberté,  si  nous  parvenons  &  établir  dans  nos  dé- 


penses cette  économie  qui  pourvoit  à  tons  les  be> 
soins  sans  les  exagérer,  qui  penne  t  les  sacrifiées  que 

commande  la  nécessité,  en  nrévenant  et  réprimarit 
les  (lilapicialions  et  les  doubles  emplois.  Il  ii  exisle 
aucune  partie  dans  l'administration  qui  offre  autant 
de  luojcQsdc  gaspillage,  ui  plus  d'abus  que  celle  des 
charrois. 

Tout  oe  qui  a  été  dit  sur  les  dépenses  excessiveji 
qui  résultent  des  marchés  faits  à  ta  Compagnie  Mas- 
son d'Espaçnac  a  porté  l'attention  de  vos  comités 
sur  l'organisation  de  toutes  les  parties  d'équipages 
faisant  le  service  des  armées;  et  en  suite  de  voire  dé- 
cret du  4  juin  dernier,  ils  ont  renmrqué  que  tous  les 
traités  étaient  plus  ou  moins  onéreux  à  la  ri-juitili- 
que,  soit  par  la  trop  grande  quantité  de  chevaux 
employés  ou  censés  l'être,  et  payés  comme  teU, 
soit  par  la  rétribution  réglée  aux  entrepreneurs,  lis 
aesontoccup^^de  la  nchrrchedn  mode  qui,  en  as- 
surant un  ample  service ,  pfil  produire  une  écono- 
mie sensible  sur  les  liépenses  directes,  une  moindre 
consoniiii.  liiui  de  fourraj^es,  et  qui  réunît  à  ces 
avantages  précieux  celui  de  faire  rentrer  dam  le 
trésor  public  au  moins  une  partie  des  bént'tices 
énormes  et  usuraires  qui,  au  moyen  de  quelques 
marchés  frauduleux,  restent  aux  entrepreneurs. 

Avant  d'établir  ce  mode,  il  est  indispensable  de 
connaître  la  quantité  de  chevaux  ou  mulets  néces- 
saire pour  lesdifEérentsaeracesdeloiiletleionnéc8 
de  la  république. 

Ces  services  consistent  dans  celui  de  l'artillerie,  le 
transport  des  vivres,  rambiilance  des  bOpitaux,  les 
effets  de  campement,  enfin  le  transport  des  fbor- 
rages  des  ma^sins  au  camp. 

Chacun  exige  un  nomlm  déterminé  de  dicrauz 
ou  mulets  en  activité. 

En  prenant  pour  liasc  de  comparaison  une  année 
de  60  mille  hommes  ;  u  r-  im;il(  dcint  10  mille horo- 
mes  de  cavalerie  et  50  mille  d  lufanlcrie,  le  service 
de  l'artillerie  demanderait  : 

ArtiUcri'e. 

Pour  61  bataillons  de  800  hommes  avec  2  canons. 
4  chevaux  à  chaque  canon,  3  cai^>ns  également  à 
4  chevaux  (1),  et  un  haut-lc-pie<l,  ainsi  qu'un  con- 
ducteur, en  tout  tt  chevaux  par  bataillon,  et  pour 
les  Cl  balaillons,  1,312. 

Le  pare  (I  nrlilli  rie  d'une  pareille  arnut-  sera  or- 
dinairement (le  ;to  ;'i  .îopn  ces  de  position,  adnictlDris- 
en  45,  et  22  chevaux  par  pièce,  y  compris  les  cais- 
sons, affûts  (2):  les  conducteurs  et  Iiattt4e-|iie(li  ce 
parc  emploira  OSOchevam. 

En  ajoutant  à  cette  force  trns  compagnies  d'artil» 
lerie  à  cheval,  à  chacune  desquelles  il  serait  aiiatlK! 
8  pièces,  elh^s  occuperaient  82  chevaux, et  les  trois 
ensemble  2i6;  2G  for^'es  |)our  le  service  de  2,000 
chevaux  euviroo  en  exigent  101. 

Total,  3,682. 

L'artillerie  d'une  pareillle  armée  em^oira  S,082 
chevaux,  elle  sera  montée  augrand  commet. 

Vivm, 

Une  armée  de  M  mille  iioromfs  oonommc  pnr 
jour  80  mille  rations  d'une  livre  et  demie,  tant  à 

cause  de  l'aii^inentalion  de  4  onces  par  ration  .  ;u' 
cordée  aux  soldats  en  campagne,  que  par  le  n()uil)r(- 
de  charretiers  et  de  domcstuiues  qui  se  trouv«>ii  i  at- 
tachés à  un  corps,  sans  faire  uarUe  de  l'armée.  Les 
caissons  des  vivres  portent  oiuinairement  mille  ra- 
tions pesant  15  quintaux  ;  ce  poids  est  faible  pour 

(I)  Pour  chaque  pièce  4  elicvaui,  8  ;  un  caiuon  à  hotilct. 
4  ;  un  idrm  à  cartouche,  4  ;  un  caitson  àe  rcclutigo,  4  ;  un 
haul-le-pied,  1;  un  cootiucuur,  t;  uu),  '23.  A.  M. 

(9)  Paurme  pièce,  C;  un  cintnn  \  li.  ut((5,  C;  nu  /  A  m  à 
c«rt«uciMi,  S;  vn  de  rechange  pour  dcoi  pièce*,  5;  ua  làaut" 
kfMd,1itoiat,li.  A.  M. 
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4  chrvanx,  le  volume  dus  cii«MH»  joe  pernict  pas  .  uns  et  i(>s  aulre$  :  1«»  vims,  par  cxm|>Ie,  qui  u'cui- 


d'en  ujcUrc  (tins  de  1,200  ;  les  admîliistnilf ttfs  con- 
virnneutquc  di-sà  firot-iil  Ils  portent  rrltc  ([ii.iiilitt' ; 
67cais$uus  approvisioiiiirront  l'aruu'c  un  j"ur, 
rt  131  |>our  ui'uv  jaur-;  liriix  ctumus  iK-  t  iKii  iin 
194  caissons  scroul  sunisauts  puuruii  service  ordi- 
tiaÎK,  où  la  distailCAdcs  fotirs  au  camp  u't-xcedt'rait 
MttSà  1&  Ucittt;  n  ciie  était  plu«  ooiisidërat»l«, 
fi  firadrait  trois  oodTois,  et  il  ni  prade bI  d'établir  te 
SPtVM'c  sur  Cl'  picil  ;  p,irroti';i'<]ricnt  10"2  caissons  «u- 
ploiroul  l.<io8  tlnn.uix  (il  ir.irrivi-ra  peut -être  ja- 
tuaisquc  ccUf  (hsl^ince  ,iura  lieu  ;  iiiiiis  l'on  a  tuiit 
calculé  su  |)ius  haut}  :  16  forges  eu  cwpluirout  64  ; 
Ici  baut'^le'picd  et  ooaductenn,  64. 

Ambulance. 

Crlni  de  raiiibulance  des  liOpitaux  n'est  pas 
SQSSÎ  considérable.  L'on  convient  généralement  que 

3  caissons  par  1,000  hnmnirs  sont  stiflisant-S  pour 
ce  service  ;  .'>jo  i  li«  \  ;nix  Millii  ijii'iil  puur  120 
c;ii>siitis,  j  forai  s.  Ii's  idiiilucU  iirs  n  luuit-lo-pied; 
cependant  un  adniinistralcur  tris  eciairL'  a  porté  le 
nombre  de  chevaux  nécessaire  pour  une  année  de 
60  mille  bommes,  à  700,  pour  ue  rien  laisser  à  diisirer 
sur  ce  service  important;  nous  nous  en  rapporterons 
isoiicâtoi],hdifrérence  n'étant  pas  très inporlaute. 

Effils  de  campement. 
Iliesle  àetaniner  le  service  des  effets  de  campe- 
ment et  le  iraiL'tportdes  vims  et  fourrages  des  nu- 

gn'^insau  camp. 

I  n  l).'itaillOH  nu  comfili-t  lîf  SOO  !iomnios  nri-upc 
50  IcitUi;.  Si  lehataillnii  n'rlnil  (jur  do  0  à  700  lioiii- 
Oies,  il  occuperait  la  im'^iiif  qiiniilitr. 

Chaque  lente,  avec  les  piquets,  pelles  et  haches, 
pi'se  de  60  à  80  livres,  et  nx'me  90  si  elles  étaient 
Xrc.i  mouilWes;  ainsi,  les  tentes  d'un  botaiUon,  en 
y  comptant  celles  des  officiers,  pi>serontde  45  h  50 
iiuintaux  qui  sont  la  charge  de  2lu)iinrsvnittin«:.  on 
<lc  3  médiocres.  Le  tmiiS|M»rt  dp  In  paille  fr;iùln\  du  j 
bois,  des  provisions,  fomr3<:'  S,  et  ii  fi  ^    1- s  li  ilnl-  ; 
lements  et  linges  tirés  des  magasins,  se  fira  p;ir- 
parraitement  avec  S  TOitOItS;  ce  sera  0  voitur 's  j 
par  botailloo  (uoiwstiMosons  toutes  les  voitures  > 
de  4  chevaux,  portant  1,000  i  S,400  livres,  snivant  i 
les  snisons  cl  les  chemins),  indépendriritmcnt  de  j 
Ci'lle  allai  lire  au  consfil  iradiiiinistralion ,  et  (juc  la  | 
r>"inilili(|iif  |)ni<' srpairiii-'tit  iiii  coriis.  En  tout  <80  j 
voiturt's  pcKir  80  liat.uUuiis  portés  à  700  homnir^  à 
cause  du  non  complet  (1),  qui  emnloiroiil  t^<rio 
cbevaux:  conducteurs  et  haut-le»|^ed,  HQ  ;  30  Tur- 
geit,  80  cMvaiw. 

Douze  ré^Hments  de  cavalerie  et  dragons  auront 
cb.ncun  2  caissons  et  une  forge,  qui  emploiront  15G 
chevaux. 

Six  régimrnts  i\p  chnssotir*  nu  hiiswrdf?, formant 
nii  iiiDiiis  i  iiiillo  hiiriiitit's  rpii  uf  r.iiiip'-iit  pas,  au- 
ront chacun  une  forge,  et  p<jur  ce  service  32caevaux. 

Artillerie,  2,A83  chevaux; TÏvres,  l.nilïaiiibu- 
lauee,  700.  Total,  7,4S4  cheraut. 

Fonr  remplacer  sur-le-ehsnip  n  iiv  qui  viendront 
à  tomber  malades,  ou  qui  seraient  pris  par  l'ennemi, 
Ir  vingtième  en  sus  (  celte  réserve  est  de  m^mc  que 
«file  |)'irtëe  dans  les  traités  existants),  el  en  ré- 
s^'rve,  a73.  Total  pour  une  armée  de  60  mille  hoin- 
ines  au  complet,  7, »27  chevaux. 

Et  pour  le  service  le  plus  actif,  dans  m  pays 
nemt  et  dans  dr«  etreomteneesdébTorables,  et  en 
les  isolant  les  uns  des  autres,  tans  4|U*ils  puineut  se 
prêter  aucuns  secours. 

Si,  au  contraire,  on  les  rt'iiuil  ti  ns  ii  !a  même  ad- 
iniiustraliou,iis  auront  rnvnnligo  fk  so  srnnirir  !*vs 

(I)  Dans  ce  uiomcnl  tcu»  Us  bsuilloci  »oni  atintc^us  Ju 
COiMfIrt.  A.  II. 

Z'  Soi<,~Tetnclf\ 


ploiraient  que  deux  convois,  en  prêteraient  un,  soit 
a  l'anibnIjuLC,  soit  aux  efléts  de  campcriu  iit  (jiii  so 
trin!\  t  r;iii  al  jilus  pn'ssés;  réciproquenii  iii  r.imbi:- 
laïkt-  i  l  les  i  lli'ls  ili'  i  -jiJi]HMiiriit  ;i;(li  r,i;i'ul  Irs  \  i- 
vre»  iLiiis  les  uiuuieul.s  d'un  service  lorce  ;  de  celle 
manicre,  tout  se  ferait  dans  lu  plus  parfaite  intel- 
bgeuce.  et  sans  que  l'armée  pûl|omais  manquer  de 
ce  qui  lui  est  nt^cessaire. 

Maintenant  faisons  la  recherche  des  forces  ri'eH<\< 
de  la  répiibliipie;  on  ne  craindra  pas  d'être  au  di.>- 
siis  de  l  en'eclii  en  les  portant  à  COO  mille  hommr.i 
sntis  les  armes,  dont  3G0  mille  hommes  campés  et 
'ifo  mille  honuncsdans  les  gnrai>()ii'.  cl  cantonne- 
ments: 360  mille  hommes  c.iiii[)i-s  Iniit  six  armées 
de  cliacnuc  60  mille,  uu  douze  de  tliacuuc  30  mille  ; 
il  est  donc  évident  que  six  fois  7,827  chevaux  feront 
le  service  de  toutes  1rs  troupes  earopées;  c'est 
46,1K>*2;  savoir  :  tn.s^)r>  pour  l'artillcrie,«l  30,010 
ponr  les  trois  autres  si  rvices  réunis. 

Il  riMiis  reste  à  examiner  le  service  des  2t0  milln 
huiiiuirs  I  M  garnison  ou  cantonnés  :  leur  nridiehe 
étant  inmns  ezposfe,  Cl  n'ayant  à  voyager  que  sur 
des  roules,  10  chevaux  sont  très  sufttsant»,  de  l'aveu 
m^me  des  entrepreneurs  aeiuels  ;  ajoutons  à  chaque 
bnt.iiî! m  un  caisson  exlraoriiinaite,  intié|>nuîam- 
mout  de  cilui  allarlié  el  payi'  separéuirul  |»ar  le 
corps,  ainsi  qu'un  li.iut  le -pied  pour  l'artillerie, 
nous  aurons  21  chevaux  par  bataillon;  et  pour  $42 
bataillons  seulement  de  700  hommes,  toujours  sup» 
|ioïé$  au  non  «oniplet,  il  faudra  7,182  chevaux. 

Ajoutem  te  vingliene  en  sua  pour  lei  remplace^ 
menls  urgents,  360. 

Total  pour  les  troupes  en  garnison  et  cantonnée?, 
7,542; 

Dont  5.814  pour  l'artillerie,  cl  1,928  pour  les  an- 
tres servi»  es. 

Ainsi  avec  5(,jOi  rlievaux  ou  mulets,  il  y  a  une 
certitude  physimie  qui  les  différents  services  de  tou- 
tes les  troupes  de  la  répubUquA,  seront  parfaitement 
remidis,  qu'il  y  aura  néme  un  exeédant  en  réserre 
lie  ï,'iOO  chevaux,  non  empinyrs  qui  sermit  tou- 
joui  s  prêts  à  remplacer  ceux  qiu  loiuberaieul  lual.i- 
dcs  nu  viendraient  à  périr. 

Uiilrc  les  2,600  chevaux  destinés  aux  remplace- 
ments urgents,  vos  comiU^  vous  proposeront  encore 
d'avoir  S  à  4  mille  chevaux  de  plus,  qui  seront  pla- 
cés dans  les  d^pOlsoù  les  fourrages  sont  à  meilleur 
compte  et  le  plus  à  portée  de  chaque  armée,  et  qui 
srroiit  (li'stini's  à  les  rtMiforcer  dans  les  cas  de  perte 
majeure  mi  li  évriiemcnts imprévus.  Ces  chevaux  ne 
seront  pas  inutdes  a  la  république;  ils  pourront  être 
employés  aux  tran sports mtériems,Ju«itt*àee qu'ils 
aient  une  autre  destination. 

D'après  ces  motifs,  vos  comités  vous  proposent  de 
porter  actuellement  à  &8  mille  chevaux  ou  mulets 
ceux  qui  seront  destinés  pour  les  différents  services 
des  troupes,  i\  ir  :  21  mille  pour  l'arlillcrie ,  rt. 
34  mille  poia  U  s  aiilres  ser\  ice»;  réunis;  si  la  r«  pul)li- 
que augmeriteou  diuîiinicseslurces.elle  poui  i  h  li- 
re d'après  les  bases  iudH|U('es  dans  le  présent  rapport . 

Tous  ces  calculs  el  détails  uni  été  soumis  à  la  n*- 
ritication,  et  approuvés  par  le  citoyen  Ronsm,  ad- 
joint de  la  deuxième  division  du  ministre  de  la 
guerre,  et  cliargé  de  retle  partie,  par  plusieurs  com- 
uiissaires  ordonnateurs  des  guerres, connus  par  leur 
pali iolîsme  et  leurs  takiiLs,  «jui  oui  clé  toiistdtés, 
ttiusi  que  les  bouuêles  eulrcpreneurs  (I),  actuelle- 
ment en  Mtivild,  qui  gcniisseut  des  abus  qui  m  com- 

ii"  Qiir|ri(ie*-un»  d'entre  em  ont  (k-ihrc  au  rapp«rl«ur 
fju'ili  iivjiiifiit  été  wlliciu'»  pluiit  tir,  f  in  l' ir  un  rnuejirf  iiciir 
lie  1  iiit  jiijjoicnicr  le  pri»,  «  I  t  i  l  i  [wiii  rouvrir  >j  periidir. 
Il  s'jr  «oui  rcliMv*,  eu  iui  rèpoiMiimt  fiiU  viairni  coiumiu. 

A.  M. 
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mcUent.  et  qni  ne  craignent  pns  <lo  diiv  que  l'on  a  \ 
cherche'  ù  faire  la  amtre-rtivolution  par  la  i]iiantile 
CMnidérabte  et  inutile  de  diarrelters,  préposés  et 
cheraax  employf's  dans  nos  armée*. 

D'Espagnac  lui-même  est  convcns  mz  eomitâ 
rt'unis,  que  le  service  qu'il  fait  peut  être  diaifnoif 
d'une  quantité  considéraitle  de  cli''v.nix  ,  si  l'on  suit 
dans  tontes  nos  armées  la  poliro  et  Tordre  que  Cus- 
tine  a  établis  dans  t  -  llr  du  Haut  rt  B  is-Itliin. 

Examinons  préseutemeiit  les  marcbés  passés  par 
tes  oiiBistrcs  ;  en  roid  l«  détail  : 
Artillerie. 

'  Lancberre,  lo,350;  Choiaesux,  lo.aso  ;  Wiotrr 
et  Bounault,  8,t00;  Maawnet  d'Bsiiagoae,  4,1M. 
Total,  tS,000. 

Trois  serviefi  réunis. 

Vivres,  ordres  puur  17  inilN  -,  Bciirnonville  les 
avait  donnés  pour  vt>  uidle;  Massoa  et  d'Espagoac, 
TJ  ;  nnibiilance.  0  mille  ;  Coupery,  S  mille;  M  néMO 
ambulance,  400.  Total,  54,400. 

Total  général,  S7,»00. 

Les  besrnits  n-els  et  ds  piéfOTanee  sont*  so  fim 

fort,  (1e»8tinil*-. 

Excédant  sur  les  besoins,  29  mille. 

D'où  |H>ol  provenir  un  excrdant  aussi  considéra- 
ble? Quels  en  ont  nu  être  les  motib?  Quelles  ont 
été  les  iulenlions  des  geus  oui  approchent  les  mi- 
nistret  et  qui  spéculent aiir  leur  inexpérience? 

Il  est  certain  que  la  république  se  mine  en  che- 
vaux inutiles,  qu'elle  consomme  mal  à  propos  une 

Suantité  éiiornif  de  fouriapes,  et  <iue  je  prix  de  ces 
ifférents  objets  est  tellement  forcé,  que  I  on  ne  [>eul 
calculer  le  terme  auquel  il  s'arrêtera  f  i). 

Cependant  l'on  voit  paraître  tous  les  jours  de  nou- 
vesnx  marchés,  lorsque  les  anciens  sont  loin  d'être 
remplis  :  Paris  est  environné  de  12  à  13  mille  che- 
vaux qui  consomment  hratilement  (S)  et  sont  pavés 
snris  rien  faire  ;  dans  les  départements  certains  oé- 
pOls  i  n  regorgent,  pendant  qu'ailleurs  les  armées  en 
manquent.  Le  service  est  mal  fait,  il  manque  en 
beaucoup  d'endroits,  pendant  que  la  répuolique 
paie  87,300  chevauX  on  molcis,  St  qu'il  n'y  en  a 

Cut-^lrepas  réellemenl  cmploféi,  au  moment  m- 
pl.iomiik. 

Cet  exposé  simple  snflîra  pour  démontrer  combien 
il  est  urgent  déporter  remède  à  un  tel  abus,  et  d  a- 
dontrr  les  mesures  propres  à  le  déraciner. 

Les  traités  souscrits  par  les  ministres  avec  les  di- 
vei-s  entrepreneurs  ne  sont  pas  tous  de  la  m^me  na- 
ture :  les  uns  laissent  i  l'Etat  la  propriété  des  dw- 
▼sux ,  comme  Mmsoo  et  GonperV,  et  snivant  iran« 
trrs  IcscbeTaui  appattienneot  à  rentreprenrur. 

Cesisnreetfe  dernière  base  que  sont  fondées  les 
•OUnissions  df  Lnn(  hcrre,Choiscaux  et  N\  iiiter,pour 
leserricc  île  l'a  m  l  lene,  chacun  en  ce  qui  les  concerne. 

Il  n'y  a  nul  reproche  à  faire  à  ces  deux  premiers 
soumissionnaires  ;  le  service  se  fait  partout  à  la  sa- 
tisfaction générale,  et  leurs  chevaux  sont  de  la  pins 
belle  et  de  la  meilleure  espèce.  (Ces  laits  aontattes- 
lés  par  nos  commissaires  anx  années,  et  par  les  corn, 
mlssaires  des  guerres.  ) 

Les  comités  proposent  d'autoriser  le  ministre  de 
la  guerre  à  conserver  les  marches  de  Clirnseaux, 
Laocherre,  Wintcr  et  Boursault  pour  le  service  de 
ranlllcrie.  ' 

(I)  a  ÙM  hirti  de«  OMrMipMr  «widiir  ectn  qnl  les 
■MMM,  «I  éfiuiMT  plu*  r«pi4aMM  «M  ■Mnec*.  On  •  port^ 
«Ma  tm  éaiiiHit  Mardiéi,  h  l,400  livr**  le  prii  du  «mUi 
de  te  la>l«  d«  qoMrt  pMc  dnq  pouce*,  ^  «ml  la  (verre 
yMn  M  bIh  tSO  IHrâ,  A. 

(t)  Ce  Iriiatt  UM  wimm.  s  la  màéM  itmmm  Zjm 
Mn«ninifi|iH«jMrleaar«leadalaTaiiiéa,Ma  t 
•a  atrft  is^  M  dMMs  déelu  dM  «w«raM  de  rarit. 


La  fourniture  de  Lanchcrre  sera  réglée  a  10  mille 
chevaux,  et  celle  de  Choiseaux  à  pareille  quantité; 
celle  de  Winter  et  Boursault  à  4  mille,  en  tout  U 
mille  chevaux  poor  le  service  de  l'artillerie. 

Le  prix  de  l'entretien  sera  fixé,  par  jour,  i  t  lir. 
10  sons  en  asMgnats  pour  chaque  cheval . 

La  Convention  est  priée  d'dbserver  que  le  prix  a 
exn  dé  de  4  liv.  pendant  les  trois  premiers  mois  de 
1 71I3 ,  à  cause  de  la  plns-valae  atiimlée  pour  le  nu- 
méraire. 

Le  remplacement  de  chaque  cheval  mort  pour  le 
compte  de  la  rémibUque  sera  de  MO  liv.  en  «sssi* 
gnats,  au  lien  de  400 liv.  auquel  II  est  porté. 

Un  seul^entiepreneur  fera  le  service  aune  armée  : 
ils  se  les  distribueront  entre  eux,el  soumettront  cette 
réparlili(Hi  à  raii|irou\  c  du  ministre  de  la  guerre. 

Ils  seront  pavés  tous  les  mois,8ur  le  pied  des  deux 
tiers  de  leurs  chevaux;  et  d'après  le  wmûtt  dbclif 
fait  sur  les  revues,  chaque  mois  sers  solde. 

Ils  demeurent  m^onaoUn  tfw  êerviett  ét  VarttU 
Uri*  dnna  (oiiMs  1rs  orm^e*  de  la  rèpubtioue,  et  de- 
vront toujours  avoir  au  complet  le  nombre  de  2f 
mille  chevaux  qui  est  détcrmuié.  Dans  le  cas  d'ur- 
gence extraordinaire ,  ils  pourront  s'adresser  au 
commissaire  ordonnateur  en  chef,  à  l'effet  de  requé- 
rir un  secours  de  la  part  des  autres  services,  snz- 
quels  ils  seront  réciproquement  tenns d'en  donner, 
lorsqu'il  sera  reconnu  qu'ils  le  peaveDlmis  mtoe  à 
la  sûreté  de  leur  propre  service. 

La  solde  dont  ils  jouissent  actuellement  est  de 
45  sous  espèces ,  excepté  Winter  et  Boursault  mii 
sont  pay(  S,  moitié  espèces,  moitié  assignats;  celle 
de  3  liv.  10  sous  en  assignats  est  proportionnée  an 
prix  du  fer,  des  cuirs,  des  chevaux,  da  emplofdl  et 
des  diarretiers;  ccsoernters  qui ,  en  179S,  se  eoo- 
lentaientde  SOctST  sons  par  jour,  reçoivent  anjoor- 
d'huilOsous. 

Vingt-quatre  mille  chevaux  pour  l'artillerie,  à  3  I. 
10  sous  pjr  jour,  coûteront  par  mois  à  la  république 
2,520,()uu  livres  eu  assignatà.  Ce  prix  pourra  dimi- 
nuer si  la  journée  des  disrrelisra,  le  prix  desAo- 
vaux  et  des  matières  premières  venaient,  nsr  «ne 
bonne  administration,  i  baisser  d'une  manière  sen- 
sible. 

Les  aualre  autres  services  des  armées,  celui  des 
vivres,  l'ambulance  des  hôpitaux,  le  transport  des 
eiïets  de  campement  et  des  munitions  et  fourrages, 
des  magasins  an  camp,  seront  faits  parnao  lé^iOr 
tére^e,  de  la  manière  suivante  : 

La  régie  scm  composée  de  quatre  adminiBIralMin 
en  chef;  lisseront  choisis  parmi  les  entrepreneur* 
recommandables  ou  parmi  les  étrangers  que  leurs 
lumières  rendraient  propres  à  diriger  ces  différents 
services;  les  comités  réunis  en  pn.scnlcront  la  liste, 
cjui  sera  décrétée  par  la  Couvention  ;  ils  ne  pour- 
ront être  supprimés  que  par  un  décret,  pour  malver- 
sa lions,  et  sur  le  rapport  des  comités. 

Les  chevanz  et  mulets  que  la  réjpc  devra  em- 
ployer pour  les  diflRCrents  services  dont  elle  est  char- 
gée sonttixés  au  nombre  de  34  mille,  et  la  dispense 
pour  chaque  cheval  ou  mulet  à  3  liv.  lo  sous  par 
jour  (i)  en  assignats,  y  compris  l'entretien  et  lo. 
remplacement  des  voitures,  celui  des  chevaux  (à 
l'excention  des  cas  où  ils  doivent  être  remplacés  au 
frais  de  la  république ,  tels  qu'ils  sont  prévus  daxis 
les  marobés  de  Masson),  fa  solde  des  dkamiiers,  les 
appointements  des  employés  et  généralement  loms 
les  frais  d'administration  sont  à  sa  charge. 

Ln  régie  sera  comptable  de  clerc  à  maiire  à  la  ré- 

Kbltque  ;  elle  devra  fournir  ce  compte  por  trimes- 
,  dans  nmarvalle  d'un  HimisHs  à  l'anm  ;  rdeo- 

(f  )  Le  rapporteur  d'après  Taperça  des  dépenses ,  pcns« 
qnil  j  •  eovirea  90  tout  p«r  dwia)  de  b^néfiee  k  taire. 
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Qonie  an'elle  fera  sur  les  3  liv.  10  sous  qui  lui  sont 
accordes  par  jour,  pour  l'enlrptifri  de  chaque  cheval 
ou  mulet,  sera  part.igée  par  moitié  entre  elle  et  la 
république;  cette  part  dans  i'éconouiie  tiendra  lieu 
d'appoiuteaicnts  aux  régisseurs,  sans  qu'ils poinent 
|imendre  à  aucune  autre  rétribution. 

Slle  sera  payée,  eoanu  les  eatieprenears  de  Vur- 
Ifflerie»  les  deu  tien  an  eommeocenent  de  chaque 
aoii,  fC  rentre  tien  anssitôt  après  la  remise  des  re- 
»nes  et  décomptes  efTi  ctifs. 

EllecomnieDcera  sou  service  le  l*""  .loîlt  prochain; 
les  chevaux ,  mulets,  chariots  et  harnais  qui  lui 
sont  nécessaires  lui  seront  conliés  nar  la  républi- 
que, et  elle  sera  tenue  de  loi  tendra  u  fluême  quin- 
blé  i  la  lin  de  aon  aervice» 

Les  reginenra  dOnnmnt  diaenn  nn  cautionne- 
ment enimmeubles  ou  etTets  nationaux  de  450  mille  I. , 
cl  tons  les  employés  supérieurs,  un  cautionucment 
^a!  ,1  trois  années  de  leurs  appointements. 

Trcûte-quatrc  mUle  chevaux,  d'après  les  condi- 
tions propo»^es,  coûteront  par  mois  à  la  république 
1^70,000  lir.  en  assignats,  moins  la  moitié  de  Téco- 
KMnie  que  la  régie  pourra  proeurer  sur  cette  dispense. 

iH^îfrttllerie  eofltera  S,S20,000  livres;  ainsi  In  de- 
fwon  pour  les  différents  services  de  toutes  les  trou- 
pes de  la  ri  publique.serafixcc  à  6, 090,0001.  par  mois. 

La  nation  paie  dans  ce  moment,  d'après  les  diffé- 
rents marches,  1], 881,630  liv.;  elle  ne  dépensera 
pas  même  6,090 ,uoo  livres;  diminution  par  laois, 
it79tjnQ  livres. 

La  comp^Bue.d'EspagDac  reçoit  k  elle  seule  par 
■Mb,  ponrTeiltretien  de  33  mille  chevaux, 
S.357,114  livres  en  espèces,  qui,  au  moven  de  la 
plus  value  en  assiçnats,  excédent  la  totalité  de  ce 
que  dépeiisern  la  ré|)iibliquc  potlT  fentietiCB da  lous 
les  équipages  des  armées. 

L'on  ne  doit  pas  passer  sous  silence  le  bénéfice 
qui  résultera  des  rations  delinutagesque  dévorent 
mutili^ment  près  de  90  mille  elieirauz;  cette  écono- 
mie équivaut  j  reiitrrtien  (le  plus  de  moitié  de  la 
cavalerie  frôiiraise,  i  t  ne  peut  être  évaluée  moins  de 
i  millions  par  mois. 

Ces  observations  amènent  naturellement  à  une 
di^ositioo  de  police  militaire,  qui  était  observée 
^ns  les  anciencGS  guerres,  et  qu'il  est  int«re5<!ant 
de  remettra  en  videur.  A  la  fin  de  chaque  campa- 
gne, an  noacnt  ou  les  trtmpes  prenaient  Irtir  qij.ir- 
tier  dTliver,  on  ordonnait  une  revue  n  r  ,|,'  ,|,. 
tous  les  éqiiipasrs ,  un  réformait  tous  u-s  t  iievaux 
douteux  ou  hors  de  service ,  et  les  entrepreneurs 
étdient  tenus  de  s'en  défaire,  ii  ciiarge  de  les  rempla- 
cer sculeuieut  à  l'époque  indiquée  pour  la  rentrée 
CD  campagne.  Au  moyen  de  cette  prt  caution,  le  gou- 
wnemeut  était  assuré  d'avoir,  au  retour  de  la  belle 
saison  des  équipages  vigoureux  et  frais,  et  se  déchar- 
(eaitde  la  nourriture  et  de  l'entretien  d'une  grande 
quantité  de  chevaux  pendant  plii>ieurs  mois.  Lesco- 
mif(',s  (inl  pensj-  qu'un  article  réglementaire,  qui  fe- 
rait lui  pour  tous  les  équipages  des  armées,  ne  se- 
rait pas  déplacé  dans  le  nroid  dë  décret  qui  va  être 
ir^iité.  . 

^  S'il  est  Tral  qu'en  diminuant  la  concurrence  on 
fait  tomber  le  prix  de  la  main-d'œuvre  et  lii  s  inai  - 
ehanrîises,  l.i  régie  proposée  nromrt  cet  avantage. 
Seuil'  ch.ir-(-e  de  faire  des  achats  de  chevaux,  de 
cuirs,  de  ierS|  etc.  pour  un  service  qui  se  trouvait 
diviaé  en  plosienrs  maiBS,  elle  réglera  ses  opérations 
anivaDtlcsdrcoaalaa€es,anéanura  la  concunriice 
des  entrepreneurs ,  et  les  marchands  se  hâteront  de 
traiter  à  des  prix  plus  morlérés. 

En  supprimant  les  entreprises  et  faisant  compter 
de  clerc  à  nidître  hu>  entrepreneurs  qui  auront  droit 
il  la  rf*Miisc  qui  leur  est  accordée  par  les  marohcs,  le 
trésor  publie  gagne  les  six  srmaitics  d'entretien  ac- 


raux  :  cette  économie,  aux 
r  ast  eneora  u  oljet  de 


conlcVs  nnx  rnlrenrcncurs  en  gratification  pour  la 

levée  cl  la  sortie  des  cJievaux    ' 

prix  des  marchés  act 
17,800,000  livres^ 

Ces  trois  objets  d'économie  directe  rénnia.  sent 
pour  la  république  une  moindre  dépense  par  année 
de  la  somme  de  147,299,500  lirres,  et  assurent  le 
service  qui  sera  beaucoup  mieux  fait  qu'il  ne  l'est 
présentement,  indépendamment  de  l'utilité  que  l'on 
retirera  des  chevaux  pendant  l'hiver  et  de  ceux  qui 
sont  en  réserve,  lesquels  d'après,  les  marchés  actuels, 
sont  d'une  inutilité  alttolue ,  les  entrepreneun  n'é- 
tant  tenus  qu'à  une  espèce  de  aenrice  auquel  ils  sont 
attachés ,  et  sa  refnssnt  i  tont  antre  ou  s'en  faisaat 
paver  doublement. 

.  Le,P«>j«l  de  décret  contenant  les  moyens  d  exécu- 
tioiideeara|^rt,il  est  inutiledea'éiendMdaTatttage. 

Projet  de  décret. 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  ses  comités  de  salut  public,  des  finances, 
des  subsistances,  charrois  et  hauiUements militaires 
réunis ,  sur  l'organisation  nonTclle  à  donner  aox 
équipages  destinés  aux  divers  services  de*  arttif*,  s 
de  la  république;  considérant  que  les  traités  passi-s 
entre  le  ministre  et  les  entrepreneurs  des  charrois 
sont  ou  usuraires,  on  ruinrux  pour  la  république* 
que  les  prix  des  fournitures  et  t  iilrctiens  sont  urCS^ 
que  tous  stipulés  en  numéraire,  nolammejit  cens 
passés  avec  la  compagnie  Maa8on-d*Espagnac  ; 

•  Considérant  que  l'agiotage  pertide,  et  les  ma- 
nœurr-s  de  queloues  entrepreneurs  ont  Tait  porter 
la  différence  avec  les  assi^ats  à  un  taux  effraya  ni  ; 

•  Considérant  qu'une  ineptie  coupable  ou  luic 
trahison  perfide  ont  seoles  pu  fiirc  sul»stituer  dcs- 
notiquement  et  clandestinement  d^s  marchés  paya- 
bles en  numéraire  à  d'autres  qui  existaient,  et  uni 

étaientstipiilésen  assigna  ts.uâmcàun  prix  inférieur; 

•  Considérant  que  Ton  ne  pourrait,  sans  une  cou- 
pable indifférence,  laisser  subsister  de  pareils  traiti'v, 
et  voir  quelques  fortunes  s'élever  aussi  scandaleuse- 
ment, sans  exiger  de  leurs  auteurs  et  complices  des 
comi>tes  sévères  ,  malgré  les  conditions  astucieuses 
rl  perfides  que  quelques-uns  ont  Ctt  Tadl^tie  de 
faire  iusérer  dans  leurs  marchés  ; 

«  Cooaidiârant  qn'il  serait  d'un  dangereux  et  fu- 
neste exemple  pour  le  salut  de  la  république  de 
laisser  subsister  sans  cesse  la  responsabilité  anwà' 
Il  :  très,  on  de  leun  agents,  en  ssoctionnant  l'on- 
vrage  de  leur  Ineptie; 

•  Considérant  (inc  de  la  réunion  <le  tous  les  servicra 
il  résultera  plus  d'uniformité,  plus  d'activité  dans  le 
service,  et  Hiic  économie  considérable;  qu'il  est 
d'ailleurs  irn  important  de  rendre  à  l'agricullurc 
une  quSntité  de  bras ,  de  cheranx  qui  sont  aux  ar- 
mées, et  qui  y  consomment  journellement  des  vi- 
vres et  des  fourrages,  et  épui.senl  les  liuanccs  de  la 
république,  décrite  ce  qui  suit  : 

•  Art.  IV..  A  compter  dit  l"  août  prochain ,  1rs 
traités  bits  par  les  ministres  de  la  guerre ,  avec  di- 
vers entrepreneurs  pour  fonrnilures  de  chevaux  cl 
é(iuipapes  (lesliiK'S  aux  si  rvices  de  l'artillerie .  des 
M  v  ri's.  hôpitaux  et  cl)arroi>di  s  armées,  sont  résiliés. 

•  11.  Du  jour  de  la  noldicatiun  du  présent  décret, 
lesditsentreparncurs  cesseront  tous  achats  de  che- 
vaux, mniris ,  chariots,  bamaîs  et  antres  oljets  n- 
Utib  a  leur  entreprise. 

•  III.  Les  services  connus  sous  Ii>s  d('noniinations 
de  charrois  nnlitaires,  vivres  et  ambulances,  seront 
réunis  pour  le  l'^r  août  e|cwiffié8  è  l'adaiuBlratioa 
d'une  régie  intéressée. 

•  IV.  Celte  régie  sera  composée  de  quatre  admi- 
nistrateurs en  chef  qui  seront  cliargcs  de  diriger  et 
surftIUw  le  scnrice  des  équipages  dans  Icb  diîR'fCti- 
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trs  armées  de  la  r^Wiqne.IbSCTonlteiim  de  four- 
nir à  la  trésorerie  nationale ,  dons  !e  «loi  de  qiiin- 
7:aine,eD  imiix  iiblrs  on  effets  nnttonniix,  chacun  le 
cautionnement  (i  uiio  sommo  de  <50  nulle  livres. 

«  Les  efTiiilovés  de  la  replie  ,  (lepiiis  le  conducteur 
iusqu'à  i'inspw  leiir  en  f  lief,  seront  tenus  de  donner 
«n  cautionnement  en  effets  ou  immeubles,  égal  à 
trois  arnién  des  appointements  dont  ils  jouiront. 

•  V.  Cette  i^gic  sera  soumise  à  U  surveillance  du 
cnmiti^  des  eliiirrois,  subsistances  et  habillement 
rouais;  elle  sera  aux  ortlres  du  ministre  de  I»  çnerre. 

•  Les  quatre  eoniii.i's  réunis  présenleronl  5  I  necrp. 
tation  de  la  Convei  lion  nntionnie  les  quatre  ndmi- 
nistrateurs  en  chi  f  qu'il  erfiiront  devoir  dé>i;;uer 
pour  remplir  ces  places,  lesquels,  admis  par  décret, 
ne  poarront  être  destitués  que  par  un  autre  décret* 
et  mr  te  rapport  de  ses  comités. 

•  VI.  Il  ne  sera  rfeté  aucnn  trntement  fixe  aux 
régisseurs.  La  moitié  du  hénéfice  résultant  de  leur 
administration,  d'après  le  prix  ijui  sera  ci-nprL'S  ré- 
gie pour  la  journée  d'enttelien  par  elieval ,  nppnr- 
ticnara  à  la  rét;ie,etsera  répartie  également  entre  ses 
membres;  l'antre  moitié  sera  versée  au  trésor  public. 

•  Vil.  Le  i"  aoûtprocllain,  épotiuc  de  la  résilia- 
tion lies  traité  des  entrepreoeurs  et  de  la  reprise^  du 
service  par  la  iKUivelle  régie,  il  sera  fait,  le  même 
jour  et  partout  nii  il  sera  besoin,  une  revue  générale 
des  chevaux,  chariots,  bartiais  et  autres  effets  dé- 
pcnd.inls  des  équipages  des  tiidérenls  services,  ainsi 
que  des  employés  et  charretiers  qui  y  sont  atlarhés. 
II  en  sera  dressé  procès-verbal  d'inventaire  énoncia- 
tif  et  distinctif  des  fournisseurs  actuels ,  des  quanti- 
tés, qualités, espèces,  taille»poil  et  flee  de  leurs  che- 
vaux et  mulets,  et  de  tous  autres  enets ,  soit  qu'ib 
appartiennent  à  des  entreiireneurs,  tels  que  ceux 
de  l'ai  tillerie  ;  le  tout  à  la  dilif:ence  et  sous  la  res- 
jinnsabilité  des  cotniiiissaires  iks  {ciierres,  d'après  les 
ordres  qui  leur  seront  adressés  par  le  ministre  de  la 
guerre  ou  par  le  commissaire-ordonnateur  de  l'ar- 
mée ou  de  la  divtsioD.  Ils  requerront  pour  celle  | 
opération  Tassistanœ  de  deux  membres  de  ta  muni-  I 
finalité  la  plus  voisine  ;  ils  nommeront  pour  la  régie  ! 
tels  ex|»erls  qu'il  sera  à  propos  de  nommer,  et  les  | 
entrepreneurs  dont  les  traites  se  trouvent  ré.silu's  i 
seront  tenus  d'envoyer,  le  susdit  jour,  leurs  experts 
«n  nombre  égal,  àreffist  de  procedercootradicloire- 
ment  audit  înTcntatre. 

«  Vni.  Us  commissaires  des  çuerres  auront  soin 
d'indiquer  sur  leurs  revues  les  cnevaux  propres  aux 
reniojiles  pour  la  cavalerie  et  les  troupes  légères  ; 
il.îtlevronl  les  signaler,  et  en  dresser  un  état  séparé, 
qu'ils  enverront  de  suite  au  niunslre  de  la  guerre. 
Ils  dresseront  pareillement  un  état  sép.irédrs  e!ie- 
vanx  ou  mulets  et  effets,  de  quelque  nature  qu'ils 

Siuissent  être,  qui  seraient  reconnus  maaraiset  hors 
l'état  de  faire  un  bon  servioei  au1ls  enverront  de 
suite  an  ministre,  qui  est  eharge  d'en  ordonner  la 
vente  dans  le  plus  court  dt'lai.ainsi  que  de  ee  cpii  ex- 
cédera les  besoins  du  serv  iee  coiilié  à  la  nouvelle  n'pe. 

■  Seront  cependant  dislrnils  de  la  veuti"  et  déposi's 
«ians  les  magasins  de  la  i-épnbliqnc  les  ctiariuts  et 
harnais  nui,  jugés  bons,  se  trouveraient  excéder  les 
besoins  ae  la  nouvelle  régie. 

•  iX.  Les  eoropairnies  supprimées  seront  tenues 
de  rcmpter  de  clere  à  maître  devant  les  commissai- 
res qui  seront  nomtiit  .s  j>ar  la  trésorerie  nationale  et 
sous  l'inspection  des  comités  réunis.  Il  b  ur  sera  al- 
loué line  n-misc  conformément  à  leurs  marchés; 
leurs  com}»les  devront  être  rendus  et  apurés  pour 
le  octobre  prochain,  et  soumis  à  rapprobation 
de  la  Convention. 

•  X.  La  fixation  du  nombre  des  chevaux  on  mu- 
lets pour  les  trois  scn  iccs  dont  la  ré^ie  est  chargée 
est  réglée,  ijnant  à  pr^nt,  è  9i  mille,  cl  le  prix  de 


la  journée  d'entretien  à  3  livres  10  sous  par  chaque 
cheval  ou  mulet,  pour  tout  le  temps  de  la  guerre. 

•  A  l'avenir,  il  ne  sera  pins  (bnnii  de  caissons  ou  voi 
tnresanx  états-majors  ne  Tannée,  généraux  et  antres 
officiers.queceux  tixés  pnr  les  ordoiiuauei'snulitairrs. 

•  XL  Le  nombre  des  ebe\aux  et  muleis  (ivé  |var 
l'article  précédent  ne  pourra  ,  en  aiieuu  cas,  éirc 
augmenté  ou  diminué  que  par  un  décret  de  la  Cou- 
vention,  d'après  le  rapport  de  ses  comités,  et  sur  les 
états  de  situation  q|iie  le  ministre  de  la  guerre  sera 
tenn  de  ienr  fournir  chaqne  mo^ 

■  XII.  Au  moyen  du  prin  récrié  ei-des<:iis,  la  régie 
sera  chargée  de  toutes  les  dépenses  relatives  à  l  en- 
Iretieij  des  chevaux  et  mulets,  voitures,  bariiais, 
équipages  et  tous  frais  accessoires  ;  elle  devra  entre- 
tenir et  solder  la  quantité  de  charretiers,  ouvriers  et 
employés  qui  a  été  déterminée  par  les  soumissions 
des  entrepreneurs  supprimés. 

•La  régie  fera  remplacer,  anxfraisde  la  république, 
les  ncrtes  en  chevaux,  voitures  et  harnais  provenant 
dp  force  majeure,  telles  que  capture  par  l'ennemi, 
inondations,  incendie,  mort,  marebes  forcée»?, ou 
morts  provenant  de  chevaux  tenus  au  ]ii(]uel  passé 
te  lor  octobre,  et  ^ui  viendraient  a  périr  dans  le  mois 
suivant. 

•Mais  elle  devra  remplacer  à  ses  finis  les  chevaux 
ou  mulets  qui  nériraîemhors  les  cas  ei-devant  pré- 
vus, ainsi  que  les  voitiire<;  nu  harnais  qui  devr  inl 
par  la  suite  être  remplacés,  le  tout  coiirurméuieui  à 
l'article  XIV  du  traité  de  Masson,  en  date  du  3i  août. 

•  XIII.  Les  fonds  seront  faits  à  l'avance  et  nu  com- 
mencement de  chaque  mois,  dans  la  proportion  des 
deux  tiersde  ce  qui  sera  présumé  revenir  à  la  régie, 
d'après  la  fixation  du  nombre  des  cheranx  et  mufel» 
qu'elle  doit  entretenir,  fixé  .i  3i  mille  ;  raiiti  c  t'ers 
sera  soldé,  par  forme  de  décompte,  sur  les  étals  re- 
vues qui  devront  être  faites  tous  les  ni"is  p;ir  les 
commissaires  des  guerres  employés  dans  les  divisions 
ou  aux  armées. 

•  XIV.  La  régie  comptera  de  clerc  à  maître  de  tou- 
tes ses  ilépenses,  dont  elle  sera  tenue  de  justifier  par 
pit>ces  en  bonne  forme:  ce  compte  sera  rendu  tuus 
les  trois  mois,  et  apuré  d'un  trimestre  à  l'autre. 

•  Ses livresde  eoiiijitalulilé  seront eolés  e(  p;i|-.aph('s 
par  un  commissaire  des  guerres  que  le  ministre  com- 
mettra a  cet  effet,  et  par  le  maire  do  Ion  le  |(liis  voi- 
sin de  l'armée,  ou,  à  son  défaut,  par  rofiieier  muni- 
cipal qui  le  suit. 

•  Les  conducteurs  en  chef  devront  aussi  tenir  «les 
registres  de  tous  les  mouvements  qnî  auront  lieu 
dans  les  équipages  qui  leur  .sont  conliés;  ils  seront 
vériliés  cl  comparés  avec  les  registres  tenu*;  par  les 
p  irdi  s-ningasins  et  le«>  élapiers,  par  lo;  •  linriirnc  |iii- 
blic  <|ui  le  demandera  ,  mais  de  rigueur  au  nioiiij 
line  fois  par  mois  par  les  commissniiTS  des  guerres, 
(har(;À  de  l'inspection  dcsdiarrois,  qiii  eu  feront 
mention  sur  lesdits  registres;  en  cas  o'abus  ou  de 
malversation ,  ih  seront  punisconrormcuiciit  au  code 
pénal  décrété  le  

•  La  régie  demeure  responsable  du  serviec  ijni  lui 
est  confié,  ainsi  que  des  effets,  chevaux  ou  tiiulrts, 
qu'elle  sera  tenue  de  représenter  eu  mêmes  nombre 
et  quantité  qui  auront  été  reconnus  au  moment  de 
la  remise  i  sa  disposition. 

•  XV.  Le  ministre  de  la  guerre  désiî»norn  deux 
commissaires-inspecteurs  pour  chaque  arnn5e,  qui 
seront  sjiécialement  chargés  de  la  police  ot  surveil- 
lance des  équiitages,  ainsi  mie  des  visa  et  vvritica- 
tioii  des  revues,  et  autres  délsils  qui  intdrcsscnt  te 
service. 

•  XVI.  Dn  moment  qne  les  troupes  de  In  ri^pnUlt- 
que  rentreront  dans  les  quartiers  d'hiver,  il  sera  fait 
une  revue  générale  des  équipages,  Inijiicllc  aura 
pour  objet  <h*  constater  l'état  des  cnevaux  et  nitlets^ 
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rt  de  désigner  ceux  qtiî  «cnîmt  snswplîbles  de  rë- 
foruie,  pour  h  vente  en  t'^tre  de  suite  nrrionnoe  pnr 
le  minislre  de  h  guerre,  à  charge  de  faire  rempla- 
cer, mais  seiiieiiitnit  i  l'époque  prérue  pour  la  ren- 
trée en  campagtie. 

•  XVII.  Les  oommiss^iires-ordonnateon  des  ar- 
mées et  dM  divisions  veilleront  à  ce  que,  p(>ndant  la 
dat^dti  quartier  d*bîrer,  et  même  piendant  U  belle 
saison,  pour  la  partie  en  réserve,  les  chevaux  »'f  tnti- 
lets  des  «'quipaces  ne  restent  pas  dans  une  innetivite 
aussi  préjudiciable  à  leur  conservation  qu'aux  inte- 
rdis de  la  répiililique  ;  ils  les  eniploironl  aux  trans- 
ports relatils  ;\u\  appruvisiorinrmcntSCt  aui  mou- 
vemeitLs  des  magasins  de  l'armée. 

•  Wlli.  Lr  ministre  de  la  pictre  est  autorisé  à 
laisser  provisoirement  en  activilo,  pour  le  service  <le 
j'artillme,  ks  citoyens  Lancherre,  Chutsenux,  Wiu- 
t"r  et  Buiir-niill,  et  contiiau  r  leurs  in.uclii's  d'après 
hi clauses,  i  liai;;i's  et  coiidilitjus  (in'ils  renferm-  nt, 
en  y  aioul.uit  un  .u  tide  qui  Gxera  l;i  solde  de  chaque 
cheval  à  3  liv.  10  sous  par  jour.  Les  entrepreneurs 
devront  secourir  la  régie  toutes  les  fuis  qu'ils  en  stv 
roui  requis  par  Ic  coauniaiMire^douiiatettr  eu  chei* 
et  qu'ils  pourront  le  tain  sans  compromettre  leur 
propre  service  ;  ce  srcotirs  ?era  réciproque  de  la  pari 
de  la  régie,  lorsipi  elle  eu  scrii  pariiUiuientre4|uise, 
et  leurs  t  hrvaux  (iDiirrout  également  éire  employés, 
pendant  le  quartier  d'hiver,  aux  transports  des  vi- 
vres, des  fbnrraiîes,  et  à  tout  autre  service  de  la  ré- 

pubiiqtic.  • 

SuUe  du  diicourâ  de  Dillaud-faraum  $ur  U$ 
trenU-âtiue  membre*  déerétéâ  éParrettalîon  dam 
la  jouriue  du  2  juùi,  ftinmoi  dam  ta  Uvatce 
du  \i  juillet. 

Ce  qu'ils  ont  fait  :  Pour  mieux  déterminer  le  suc- 
cès de  leur  complut  p«r  l'explostoo  de  celui  de  I>u- 
mourtet ,  ils  ont  matntenn  son  eompitee  Beurnon- 

\i!le  fltm  Ir  ministère,  pour  qu'il  condiiisn  h  son 
tf  rine  1  orgaiiisalion  de  U  eontre-révohitHdi ,  lors- 
que les  suspicions  les  plus  fortes,  montrant  déjà  h 
découvert  ses  intentions  perlides,  avaient  ilétermiiié 
li-s  patriotes  de  la  Mont;iii,'ne  à  l'exclure  d'un  poste 
oii  leur  confiance  trompée  avait  appelé'  ce  ministre 
intriganl. 

Ce  qu'ils  ont  fait  !  Le  fîénie  de  la  liberté  nyant  at- 
ténué les  résultats  avortifs  de  ces  nuiiiieuv  r(  s  crimi- 
iielles,  les  ciui-^pinleurs  se  sont  ,i]>|uiyes  rie  la  dé- 
nonciation ipii  iivait  été  faite  eoiiire  eux  par  les 
sectioiis  (le  r.ii  is,  tt  motivée  par  des  complots  qui  se 
dëveloppairui  chaque  jour  si  publiquement,  pour 
écrire  aoï  administrations  de  département  lî{»uées 
affCCUXt  qu'ils  étaient  <nu«  U  rouleau ,  ce  sont 
l«  fermes  d  une  lettre  de  Verpniuml  et  l'esprit 
d'une  antre  lettre  écrite  p;ir  Fonfréile,  et  |nMir  aii- 
iioticer  a  ees  admifii«îratnias ,  ^itc  le  niumcnt  rtail 
venu  nu  (ir  voler  à  leur  secours,  ou  de  les  voir 
égorger  par  te  fteutile.  Cependant  le  peuple  s'est 
levé,  quand  l'excès  liii  péril  l'a  averti  qu'il  n'y  avait 
plus  un  instant  à  perdre;  et  la  calomnie  des  vérita- 
Urs  conspiratean  a  été  constatée  par  le  résultat 
même  d'une  insurrection  uniqiienienl  morale -  t  i  n- 
core  sans  exemple.  Ce  qu'ils  ont  fait!  ^e  s'en  ivpu- 
s.int  pas  sur  leurs  cornspi'ml  inres  iiieendiaiies,  les 
nie  ruistlu  ei)lé  droit  ont  envoyé  plusieurs  de  leurs 
all,<l«  >  ou  snu$..0rdrequi  s'uita'lles  soufller  partout 
le  feu  fie  la  guerre  civile  et  la  contre-révolution; 
ainsi  Rébeequi  n'a  donné  sa  démission  qne  pour  ni- 
l'y  remplir  rette  mis  inn  criniiiietîe  à  M;irsei!!e. 
{•'autres  Sniit  pîuiis  secreiemenl  1 1  sans  i  un;;e  ;  (  t  le 
ci-devant  {^arde-du-corps  Diiehaslel ,  dont  l'intrlli- 
pence  avec  les  révoltés  île  la  V^-ndi-e  est  prouvée  lit- 
téralement, a  été  arrêté  parcourant  les  départeuienls 
pour  les  soulever.  Ce  qu'ils  out  luil  !  Guadct  a  de- 


mandé que  tontes  les  autorités  constitutV's  du  dépar- 
tement (je  Paris  fussent  easM'es .  pareequc  cesaiito- 
rilés  iucorrupliljlfs,  et  d  un  pntriotisme  sévère  et 
brillant,  devaient  disparaître  au  moment  de  réaliser 
la  contre-n^volution,  pour  donner  plus  de  iacililé 
aux  malveillants  de  manœuvrer  à  leur  aise,  dans  eet 
instant  décisif,  à  la  faveur  du  défaut  de  survi  illain  c 
etdn  chaos  amenés  hnisqnement  par  cette  suppi.  s- 
sioîi  ni.iehiaN  élirpie.  Et  voilà  les  Iininnies  (|ui.  pri)\o- 
qnant  oiiverleriient  In  ilésor^'anisn tion  et  l'anarchie 
avaient  eu  !  art  d  eii  faire  retomlier  le  reproche  sur 
la  téled  lin  patriote!  Comme  si  lis  ennemis  du  bon- 
heur publie  n'étaient  pas  les  seuN  qui  pussent  haïr 
par  inclination  et  par  intérêt  l'ordre  et  l'bannonie 
sociafe  qui  entravent  leors  projets,  et  qui  tuent  leur 
ambition  ? 

Ce  qu'ils  ont  fait!  Se  serrant  toujours  du  prétexte 
d'un  prand  c<nn|)lot  contre  leur  jn-rsonne,  iloiit  ils 
parlaient  depuis  huil  mois,  sans  avoir  jamais  rien  pu 
liistilier,  malgré  tant  de  commissions  qu'ils  ont 
nommées  it  cet  effet,  on  les  a  vus,  en  dernière  ana- 
lyse, rendre  inqiiisitoriale  une  de  ees  commissions 
tpùt  instituée  ponr  vérifier  des  faits  controuvés,  n'é- 
lïwt  devenue,  entre  tes  mains  de  ee^  contre-révolu- 
tionnaires, qu'un  pouvoir  dirtatorial,  (]u'uii  despo- 
tisme révoltant,  que  la  f.ieulté  tyranuique  d'anéan- 
tir la  liberté,  en  perM>'itnnt,  en  proscrivant,  en 
incarcérant  les  plus  chauds  patriotes,  afin  d'enlever 
an  peuple  ceux  qui  l'éclairent,  ceux  qui  démas- 
quent les  intrigants,  ceux  qui  lui  désignent  les  traî- 
tres, ceux,  en  on  mot,  qu'il  fant  ou  ejrorger  ou  en- 
sevelir dans  des  cachots  pour  imposer  silence  à  tout 
le  monde  par  l'effroi  et  la  consternation,  et  pour 
tenter  avec  plus  «le  succès  le  retour  de  l'csclavasc  : 
c'était  une  seconde  création  d'un  comité  autrichien 
qui,  excitant  encore  le  désespoir  et  rindit:nalion 
universelle,  a  fait  sonner  pronplrment  le  tocsin  de 
la  liberté  et  !a  dernière  heure  du  règne  odieux  de 
ces  nouveaux  oppresseurs. 

Ce  qu'ils  ont  fait  llsaccusaient,  di-p-iis  biiit  mois, 
l"s  nieiHcnrs  citoyens  de  conspirer  le  iiias^^acre  des 
iiu'iubres  du  côié  droit,  et  cependant  pas  un  d'eux 
n'a  reçu  une  épratignure;  cependant  ce  sont  trois 
députes  de  la  Montagne  qui  ont  été  assassinés;  ce> 
pendant  le  meurtre  de  Marat,  commis  évidemment 
par  une  main  qu'ils  ont  eux-mêmes  diricr  -c,  nttestf 
aujourd'hui  qu  ilsavaient  également  conduit  le  brus 
pan  ieidede  Paris,  dont  riniafriiiatioti  exaltée  a  une 
ronrormifé  pitrfaite  avec  celle  de  reUc  nouvelie  Pal- 
mire.  Les  nionslres  ont  aif;iiise  dans  l'ombre  le 
s;laive  qui  perça  le  flanc  de  I.epellelier,  parccque, 
iiiceantdes  fiers  républicains  d'.iprès  leur  âme  pu- 
sillanime, ils  se  flattèrent  alors  que  l'assassinat  d  un 
dépnté  de  ta  Montaf^ne ,  frappant  de  stupeur  les 
hommes  qui  y  sie'^-eaient.  ils  réussiraient  encore  à 
tuer  la  lil>etté  par  la  terreur  des  pruscriptions  !  Les 
biches!  ils  égorgent  en  traîtres  comme  les  vrdenrs 
de  f:r;\n(\  cireiniu.  l<rs  perlides!  ils  crient  qu'on  en 
veut  à  leurs  jours.  Su  moment  même  qu'ils  nous  poi- 
gnardent! 

Citoyens,  quand  il  existe  tant  de  faits  si  précis, 

tant  de  forfaits  si  ennslants,  rrsto-t-il  f  ncore  d'autres 
preuves  à  désirer?  Au  sur|)lus,  que  ceux  qui  en  exi- 
geraient qui  sr>ient  litlérnies.  aillent  lire  celles  qui 
sont  écrites  en  lettres  de  sang  dans  la  Belgique,  dans 
la  Vendée,  dans  le  département  de  l'Isère,  à  Lyon, 
à  Marseille,  dans  nos  «olouies,  et  partout  où  les  ra- 
mifications de  ce  même  complot  ont  déjà  fait  égor^r 
tant  de  Français.  Car  existe-t-il  beaucoup  de  famil- 
les en  France  qui  n'aient  pas  à  demander  aux  dépu- 
tés eoiispirat<  urs  un  pt  re,  un  époux,  un  fils,  un 
Jrère  ou  uu  auti  massacrés  dans  tant  de  c  inbats  par 
la  perfidie  des  généraux  complices  de  Gensonné,  rie 
Brissot,  de  pétion,  de  Vergmaud,  de  GuaUcl  et  de 
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leurs  a<lhf'rrulft7  El  rrnior<|urz  hitMi  quo  depuis  la 
trahison  de  Dumouriez,  chaaue  jour  a  été  marqué 

Sr  une  dcfi-cliou  ou  par  no  dcsastre,  suite  évidente 
la  mùut  coiUuiatiuo,  jusqu'au  moment  où  l'in- 
tumetfoo  des  31  mai,  et  i«r  et  3  juin,  a  changé  en- 
tièffDieiit  la  face  des  choses,  en  rompant  tout-à- 
Coup  le  (il  do  toutes  les  trames.  C'est  a  compter  de 
ces  journées  salutaires  que  la  victoire,  duc  nu  cou- 
rage des  Français,  est  venue  leur  restituer  des  lau- 
riers parceipie  di«  généraux  perfides,  perdant  leur 
nnpiii  dans  la  Convention  natiooalC|  et  ne  voyant 
plus  que  l'ochaiaud  qui  les  attendait inrailliblcmeot 
s'ils  osaient  suivre  la  chaîne  de  leurs  conspirations, 
l'ont  aussitôtabandonnée,  jusqu'à  ce  que,  renouée  de 
nouveau,  ils  pussent  encore  nous  trahir  iinpiincment. 

Citoyens,  portez  vos  regards  sur  les  .ulininislra- 
tions,  et  t  'est  là  ({uc  vous  trouverez  encore  une 

Xrcuve  non  moins  incontestable  de  la  trame  ourdie 
epuis  huit  mois  par  les  députés  dénoncés-  Ce  noir 
complot  est  atteste  par  l'accord,  par  l'unité  de  plan, 
par  la  conformité  de  principe^i,  par  ranalo&;ie  dos 
impostures  i\ui  motivent  la  irhcIliDn  dos  nmuinis- 
Irations  fédéralistes,  et  dont  1rs  ujtenlioiis  contre- 
révolutionnaires  se  sont  manifestées  ouvortenient 
et  au  nièuie  instant  dans  toutes  les  parlii*$  de  la  ré- 
pablique;  c'est  surtout  la  démarche  si  hardie  des 
commissaires  envoyés  pour  cet  oUetd'un  départe- 
ment à  un  autre,  longtemps  arantTînniTection  du 
SI  mai,  piii<;(]iril  osi  cniistant  que  Bordeaux  en  a  dé- 
poté di'S  le  iiiDis  d'iivrii  dernier,  ce  qui atmonce que 
ces  prciiiion  s  coriliiioiicrs  n'ont  pu  ôire  hasardées 
qu'à  la  faveur  d'uue  assurance  donnée  pr  quelques 
moteurs  principaux,  aue  ces  propositions  criminel- 
les seraient  pourtant  oien  accueillie»;  ce  sont  les  ar- 
rêté séditieux  de  ces  administrationa,  arrêtés  dont 
la  date  remonte  aussi  à  une  époque  antérieure  à  la 
même  insurrection  ;  ce  qui,  je  le  répète,  indique  en- 
core positivement  une  cause  iironin  re  et  étrangère 
à  cet  événement,  ainsi  que  la  réalité  d'im  complot 
médité  et  conduit  |>ar  les  chefs  qui  siégeaient  au  cOté 
droit.  C'est,  en  uu  mot,  cette  multitude  de  circon- 
Stanoes  partielles,  mats  qui,  rapprochées  et  parfaitc- 
■Mni  aaàicSt  portent  jusqu'à  la  conviction  la  dé- 
inottstration  dès  attentats  que  vous  avez  à  punir,  et 
qui  vous  montrent,  avee  la  mÂM  évidence,  fuels 
en  sont  les  auteius. 

Car,  oiicoi  f  urir  fuis, ces  administrations  livrées  à 
elles  soûles  «lurau'nt-eilcs  osé,  auraient-elles  même 
tOOgé  à  se  souiller  d'un  aussi  grand  forfait,  si,  au 
sein  de  la  Convention  nationale,  elles  n'eusieot  pas 
eu  des  proleeteun  font  poissants,  si  elles  n'eussent 
pas  compté  sur  l'impunité  en  se  couvrant, comme  au 
moiii  de  juin  dernier,  de  l'inviolalulito  dos  rliefs  du 
gouvoriicntoiil  ;  d'ailloins,  iHi's-nu'inos  no  (li'tnisont- 
ellesuas  contre  les  députrs  ,i(  ous<-s  de  royalisme  et 
deréueralisuie,  en  leur  donnant  à  leur  tour  asile  et 
protection,  en  leur  fournissant  des  armées  pour  dé- 
chirer le  sein  de  la  patrie,  sous  le  vain  prétexte  de 
défendre  la  représentation  nationale,  comme  si  son 
intégrité  était  hlossi'e  parceque  quelques  scélérats 
qui  la  dt'-!)onoraii'nt,  (p:i  liavaillaiont  à  la  [u  rdro 
ont  clé  lurt  licurctisi mont  arrêtés  dans  leur  marche 
avant  d'à  Vdircunsoninié  celte  infernale  machination! 

Enlin,  citoyens,  pour  convaincre  les  conspirateurs, 
vous  avez  leurs  propres  aveux.  Bappeles-vous  que 
vingt  fuis,  à  cette  tribune,  ils  vous  ont  hautement 
menacés  de  la  scission  des  départements  qu'ils 
avaient  dos-Iors  pervertis?  nappoloz-vous  que  Ver- 
gniaud,  que  Guadot,  (pie  Fonfrode  ot  L»ucos,  peu  de 
;<)(iis  avant  le  il  mai,  et  au  nioniont  on  le  déparle- 
ment de  la  Gironde  levait  l'éteudard  de  la  révolte, 
vous  out  annoncé  fomiellrment  1rs  dispositions  Ims- 
tilrs  de  cette  adnainistratiou,  qui,  comme  ses  pa> 
(Pons,  «81  noilié  royaliste  et  moitié  fiâdcralislf,en 


vous  assurant  qu'ils  avaient  la  certitude  d'être  sou- 
tenus par  elle  pour  l'exécution  complète  de  lenn 
projets  Iibertieides»  Voyez  aussi  les  départementsoà 
l'erreur  n'a  pas  eu  d'accès,  où  l'esprit,  moins  tra- 
vaillé, s'est  constamment  maintenu  dans  tAute  sa 
purol(=.  Ecoutez  ces  assomldéos  pnpnlnires,  où  la  vé- 
nlo  perce  plus  faciioiiiont  par  la  liliorté  des  opi- 
nions. En  est-il  <)iii  so  soient  trompt  o.s  sur  le  compte 
de  ces  hommes  qui  osent  encore  demander  les  preu- 
ves de  leurs  crimes?  Combien  avez-voiis  reçu  d'a- 
dresses avant  la  journée  du  31  mai,  et  qu'un  àuraau 
composé  alors  d'êtres  de  la  mftneiaetion  a  ton  jours 
eu  la  précaution  de  mettre  à  l'écart,  dans  lesquelles 
l'indignation  était  à  son  comble,  et  qui  réclamaient 
aussi  Mrttmentfna  Palis  la  punition  doscoupabietf 

{L^tuiu  demain.) 
nUnci  DU  mm  fs  imucr. 

Un  des  lécrétaires  fait  lecture  d'un  Rraml  nomlire  d'a- 
drrs^  d'acc«>platioD  de  la  constituiion  n  d'adljésion  aux 
dtereis  de  la  Convention ,  depuis  te  31  mai. 

Paganel:  L'article  XXV  de  la  hu  du  4  mai  donne 
lieu  aux  ncfaes  Dégocisnts  de  Bordeaux,  d'acheter 
des  blés  en  grande  qaantité,de  manière  qoeBor^ 
deaox  est  dans  rabonoanee,  tandis  que  les  antresdé- 
partenients  en  mnnqiiont.  Il  ■«  fcut  pas  croire  qui», 
parceipie  celte  ville  a  accepté  la  constitution,  elle 
soit  dans  dos  disnositions  plusciviniies.  Par  le  moyen 
de  cet  article,  elle  peut  tenir  les  (Icparlements  dans 
sa  dépendance.  Je  demande  q^ne  le  comité  de  saint 
public  fasse  un  rapport  sur  la  situation  de  Bordeaux, 
et  que  le  comité  d'agricultova  examine  l'art.  XXV 
de  la  loi  do  4  mai. 

LereavoldecespropodUoiM  aos  deux  oomtiéf  est  décrfi^. 

Paganel  :  Le  district  rlo  Cadillac  avait  été  nionncé 
|»ar  le  département  do  la  Gironde,  s'il  »io  laissait 
jiasser  les  forces  qu'il  destine  contre  Paris.  Les  ci- 
toyens ei  les  admmislrateurs  du  district  ont  pris  les 
armes  et  ont  arrêté  de  uiourir  plolAt  que  delciûroih 
vrir  passage.  (On  applaudit.)  . 

— CiiariesDelaeitfx  aMi  àladiienNisnwloBg  poMoida 
décret  rclaltf  aux  créancier*  des  bicas  dm  imifftt,  liapit. 
aprte  de  Irts  légen  débats,  est  adopté. 

DnorET  ;  Un  des  plus  grands  maux  qui  arni;;f  iit 
la  républi(pie.  et  le  plus  aisé  à  (h  lrmro,  |»aro(  <|iu', 
pour  y  par\onir,  il  ne  faut  que  dos  luis  rif^Durouses, 
c'est  l'agiulage  et  l'accaparemcut.  Ou  est  {Kirvcuu  à 
spéculer  usurairement  sur  les  assignats  royaux  et 
les  assignats  républicains.  Je  demande  que  la  Con- 
vention décrète  que.  dans  un  temps  déterminé,  les 
assignats  portant  l'efljgie  de  Louis  Capei  n'aunuit 
plus  cours.  (On  applaudit.) 

MALLAnjiB  :  Le  c(uniti'  do  salut  public  avait  fait 
cette  proposition  à  celui  dos  finances,  qui  s'occupe 
d'un  rap(irii  t  à  ce  siijot. 

I.A(  {iutx,  d'Eure  et- Loir  :  La  Convention  poUT^ 
rail  toujours  décréter  à  l'instant,  qu'il  sera  établi  à 
une  époque  qu'on  Uxcra,  dans  chaque  district,  uns 
cais&e  pour  retirer  delà  drcoladon  tous  ces  assi- 

Snats,  en  se  concertant  avec  le  comité  dis  (Inanco.*;. 
est  nécessaire  aussi  qu'elle  examine  le  docn  l  rendu 
sur  1.1  proposition  de  Candion,  ot  qui  a  donné  lieu  au 
discrédit  uesassignatsrtà  tantdecalomnies;  je  veux 
parler  du  dik:ret  qui  supprime  le  numérotage  d  la 
signature.  Je  demande  le  rapport  de  ca  décret,  on 
du  moins  te  renvoi  de  ma  proposition  au  comité  des 
finances. 

CuARi.£s  I>i  i.ACKOix  :  I.n  Convoiilinn  a  sous  lu 
main  un  autro  in  iy  n  Irosollic.ico  pour  rendre  aux 
a.ssignats  le  cvcd.l  qu'ils  n'auraient  jamais  dû  per- 
dre. Je  demande  qu  elle  décrète  que  les  deux  machi- 
nes qui  ont  été  déposées  au  comité  des  aisigaals  ol 
monnaies  seront  exposées  aux  regards  de  tous  (<<« 
représentants  du  peuple,  pour  juger  par  leurs  vonx 
de  la  jMTfecliuu  de  l'uuc  ou  de  l'uulre  ;  i^uo  celle  cx- 
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position  dure  quinze  jouis,  et  qu'après  ce  délai  il 
soit  fait  un  rapport  pour  accorder  la  pr«'fércnn». 

LoiSBL  :  Le  coniilé  des  assignats  a  pris  des 
mestires  et  envoyé  des  commissaires  dans  les  dt'pur- 
tements  pour  accélérer  les  fabrications  des  papete- 
ries. Il  est  essentiel  de  retirer  prompteiuent  les  assi- 
gnats à  fi^nrc  royale,  car  c'est  sur  eux  fu'oot  porté 
principalement  les  cootrefaçoos. 

Thibau  t  :  J'ajoute  à  l.i  proposition  de  Delacroix 
qu'il  faut  aussi  retirer  de  In  Lin  nlalion  tous  les  assi- 
gnats qui  n'ont  pas  t'IéiUMiKTotrsri  si^Mit'sà  la  niniii. 

Loisel:  Cela  vous  conduirait  à  une  refonte  gcné 
nte  de  tom  ▼OBasnfjnats.  11  but  j  prendregwde,  et 
leBTOjcr  CCS  impontioiifl  au  conu». 

La  CodtMttloo  ardoDac  te  reimi  a«a  comités  Aa  a»i' 
mnua  miuMict»  eidaiMMO,  poar  en  Ikirc  Je  rsppoit 
laBttiels  joun. 

La  proposition  de  Charles  Dclacrois  est  décrétée, 

Thibault  :  Je  propose  de  renvoyer  également  à 
ces  comités  la  proposition  que  je  Hiis  pour  (lu'ils  pré- 
sentent un  rapport  sur  le  moyen  le  plus  fucile  de  di- 
minuer la  circLilalidn  lies  assignais.  Leur  iliserédil 
nrovieBt  en  grande  partie  de  Ivur  trop  grande  abon- 
daiwe.  Pfaiwieurs  persnniM»  instruites  ont  travaille 
sur  cette  matière.  Leurs  vnes  sont  soumises  depuis 
longtemps  au  comité  des  assignats.  Je  demande  (]u'il 
ne  (es  tienne  pas  davantage  en.sevrlip<;.  On  a  tou- 

1 ours  remarqué  ijin',  dans  tous  les  t(>nip=,  cIk  z  tous 
es  peuples,  le  papier  cliassc  l'ar^rent.  Depuis  (lue 
la  alignais  sont  si  multipliés,  nuus  ne  voyons  plus 
de  numéraire.  Lesaipoteurs  l'ont  tout  accaparé.  J'in- 
aiile  |KNir  un  promntrapport  du  comité  sur  cet  objet. 
Le  raifol  (M  décrnfc 

SrBGR:<cT  :  Déjà  quatrc-vingt-six  toises  dt  la  gale- 
rie du  l.ouvre  sont  garnies  ;  et,  au  dir«  des  artistes, 
elle  surpasse  d(  l  'i  !•  i  jilus  belles  galeries  de  l'Eu- 
rope. Votre  comiiiissiou  tl»  s  monuments  vous  pro- 
pose d'ordonner  au  pouvoir  exécutif  de  la  faire  j^ré- 
narer  pour  être  ouverte  au  10  aoAt  ;  il  vous  propose 
OS  bire  tnasporter  dans  ce  Muséum  les  tableaux  et 
slatueB  qui  se  trouvent  i  Fontainebleau»  an  ci-dc- 
Tsnt  palais  du  Luxembourg,  et  tons  ceux  que  Ton 
prodiguait  aux  courtisans  et  aux  coiirtisannes,  et  que 
ces  femmes  Impures  transnictliiient  à  leur  postérité, 
rpioiqu'ilb  fussent  <les  propru'lrs  iialionali's  inaliéna- 
bles comme  toutes  les  autres.  Du  nombre  de  ces  mo- 
mmcBtt  est  un  cheM'emvre  que  Paul-Emile  avait 
bit  porter  defaol  lui  lorsque  les  Romains  lui  dé- 
erra«rent  les  honneurs  du  triomphe,  de.  cte. 

S<  r^.  iii  lit  un  projet  de  décret  qtie  rassemblée  rrovoie  5 
rci;im^'n  du  comiiè  (i'injtruction  pubUqoCi  pour  Ctrc  rap- 

fDflè  iou»  troi  -  J>'>ur-. 

—  On  lit  le»  tctUne»  siùniDtcs. 
LÊUttâtê  rtpfiwwfoitf*  du  peuple  prit  farméê  de$ 

PetpigMn,  iOjniUct  tTOS. 

Mous  nous  ampressons  de  voanqipicBdre  des  Aonvellefl 
qi|is«iieMata|rMiiei,elqaenoin  vous  eniojroDspar 

ta  «en  bait  bntroi  du  sobr.  Ici  teagnols  alla- 
gaiwat  nai  avwt'portai  wr  la  InnitNrdairasHle^erre, 

fa  fipnnarfiriil  aprfes  une  vifoitreose  résistance  i  et  ("é- 
tabUrval  ft  leur  place.  Le  icineral  DnRoberi  donna  ses  or. 
drespoarériurtoutesuqMlse  pendant  la  nuit,  reoCvrçatot» 
les  postes  avancé  «,  et  fit  (aire  des  patroailtes  ronlinuellrs. 

Le  17,  au  point  du  jour,  le  (général  était  l;i  rLConjuis 
s^joce  avecle  licuU'iianl<olonel  Pérignon,  cninm jiiilaiU  i« 
Il  P II'! n  (11-;  I ' ^  r C'jM  j.' s ,  r I  1 1'  1  ir ii  : l' i ij 1 1 1  r. ,■] 1 1 ni  l  G r<  'i ieul ,  de 
la  même  leginn.  ils  ainvaient  aux  deriiii  re.  cn  iiidlcs, 
lorsque  les  i>bus  et  1rs  bouUts  qui  nleavait  ni  'ur  cm,  et 
*wr  la  ballerie  de  ratanl-jtarde,  leur  firent  apeicetoir 
rariillerir  fun:  idnble  que  Ic^  1  i  nvri  uls  avaient  élablic 
»«ir  la  hauteur  du  Mas-de-Sern%  d'uu  il«  envoyaient  aus$i 
duHiMtcdmps  une  multitude  innombrable  de  bo«ilelS,  de 
l'onAg  cl  d'obtw.  Le  canon  de  raTaol-garde  répond  iH 


■aftadelVanonli  atbkntâlleibaMeriada  grand  camp 
JoaèrenL 

Le  général  Dafobert  Bt  prendre  les  arme»  I  toute  Ta- 
Tant-garde ,  Itii  ordonna  de  se  porter  en  avant  lor  la  droite 
et  sur  la  gauche  de  son  camp ,  derrière  les  hauteurs ,  pour 
qu'elle  fût  en  même  leinjn  inoiiis  cxposf^r  ciin  bombes,  et 
prêle  paraître  sur  le-chaiiip  au  cas  de  l>c^uiii.  Le  toéra 
Dagobeitet  !<'  giiicrjl  Puiusot  s'éiant  retirés  au  grand  camp 
pour  conceiiL-r  k's  op^alions.  Pérignon  commanda  celte 
avant-garde  doiii  il  détaeha  d'abord  cent  cinquatiif  tirail- 
leurs, aui  ordres  de  Solderait,  capitaine  dans  la  kgion 
des  Pjfréntes,  pour  les  opposer  aux  tirailleurs  cspagnob 
qui  paraiwateni  rn  tn  s  giund  nombre  sur  les  hauteurs, 
en  face  da  Mas-di's-Jémitos  ;  il  renforça  nos  tirailleurs  de 
dïMaure  en  di^l.incv  par  des  drturhr im»nt<  dcrinpl  ft  vingt- 
cinq  chasseur»,  à  mesure  tiu'il  voyait  le  nombre  des  cnnc» 
mi«»'aiigfiiei)ter,eisuiloui  ajrant aperça  qu'il»  avaient  une 
pièce  de  canon. 

Cette  petite  guerre  se  faisait  avec  chaleur  de  port  et  d'au- 
tre, el  avec  avaoïagc  de  notre  c^,  lorsque  l'adjudant- 
général  PolMot  anira  avec  uoi»  cant»  Immates  du  graml 
camp,  ajraatdesovdiciponrptrendredettsplèoesdeeaneo 
de  qiu«ti«,  N  partcT  en  avant  at  allaqtiar  les  ennenrii  Mtr 
leiv  droite  I  ce  aonwent  Ibl  ctécaM  avec  eélériié:  ib 
arrivèrent  à  la  haulenr  d«  MaMto-iésuitea»  fl  IfS  Urall- 
leurs  espugnola  fiaient  wpaaisis»  On  diaoavrit  aloia  des 
colonnct  miwiIiwmmi  da  cavalerie  at  dlahoterie  et  m» 
nestlcs.  L*edîodaniif(néral  Moaiit  vit  Ment))!  que  noa 
deux  pièces  éiaieni  InsaBssntes;  il  partit  pour  drînander 
deux  pièee*  de  quatre  cl  deux  de  huit.  Cependant  Cordier, 
iicuteuanl  d'arUllerie  dans  la  légion  des  Pyrénées,  brisait 
les  escadrons  ennemis  atec  ses  deux  pièces,  et  f>n  Tnyoil 
leurs  colonnes  plier  cl  --i'  ri  tim  vn  .  li  i.r  \:\  i-.iA  canip, 
sous  la  grandi!  bulle  de  LauoLci  ;  la  lOuiugLi  Uc  leur  force 
fat  bientôt  rfTL-ciiifT. 

La  g>o>se  artillerie  de  notre  grand  camp,  dirigée  parle 
citoyen  Lamartili>re,  commandant  en  chef,  dont  on  ne 
saurait  trop  Taire  rélo^e,  avait  Toudmjé  le«  batteries  éta- 
blies par  les  Espagnols  sur  la  hauteur  du  Ma»-dr-Serre,  et 
venait  de  k»  forcer  de  se  retirer,  lorsque  tel  pi6oC9  de 
quatre etdebnit  qoe  PoMiBot  avaU  été  clietchef  afrtvtrent, 
PéiifOMicoaMMadaiico  son  absence:  il  laissa  pour  gardier 
la  gauebe  «es  deas  pièces  à  leur  position,  avec  un  détacha 
nentpanr  les  wnteatr,  et  il  M  porter  adlea  qui  «aiaieal 
d*ferriver  sur  le  ieaiear  du  Kiadagewi.  Kn  v  anivant, 
on  la  trouva eenvMie des déMtdcattabMd^iultafie espa- 
gnole, cl  lesentiron  ttaitnt  jnacbéi  de  ebevaos  el  aianto 
morts  II  avait  i^ncé  l'infanterie  derrii-re  la  Imtte;  elle 
était  là  pour  soutenir  les  pii^e*.  et  elle  y  était  I  l'obrl,  au* 
tant  que  faire  te  pouvait,  de  l'artillerie  espagnole  qui  ne 
cessait  de  vomir  des  boulets  et  surtout  des  obus.  I  Vrigiiou 
faisait  (en  avec  sucon  depuis  environ  une  dr  mi-hcun-. 
Lorsque  l'adjudaut-général  Poinmt  arriva,  il  fut  d'aïis 
de  gagner  une  position  en  arani  ;  on  s'y  porta.  Itendu  la, 
il  api'r<-ut  qu'il  pouvait  sans  danecr  s'avjncer  enc< .  mr 
une  smP  r  Jiiii II- :  ils  j  ;.i'li''ri:iit,  iM  Kolrc  arlilirrie  foudrnja 
le»  colonnes  ei  les»  iintc'^  r^i  ^pi;' le»  :  crûce  5  un  sT^^i'nt 
de  CaOOanierS  du  premier  ii-.-imc-l  (l';>rl  klmr .  pji  ii-i 

boulet  ne  fut  tans  effet.  Cet  surci-s  leur  faittiknl  regretter 
de  n'être  pas  plus  Ibru  en  artillerie. 

BienlM  Ils  apatfureBl  des  aolonnes  ennemies  sortir  de 
Caoobcai  ee  SMOvement  6t  penser  à  Poinsot  que  leai» 
pièces  pouvaient  se  tramer  eipoiéeat  11  aidonna  daie  re* 
plier  sur  le  premier  porte,  c>st>S4lh«iBr  la  balte  du  llaa> 
de-Serre,  ceqni  fut  aIls^itl')t  ei:<<cut^;  noi  pièces,  k  cette 
position ,  avaient  dej6  lire  quel()uci  coupa  de  canon,  lors- 
que le  général  Oagobert  arriva  et  donna  dm  ordres  pour 
se  porter  de  nnovean  en  avant  sur  la  bulle  tpi'on  venait  de 
quitter;  en  mime  Irmps  le  général  Barbantaime,  qui  venait 
I  de  placer  le  renfort  de  millu  hommes  qi.'il  avait  conduit 
'  sur  la  hauteur  ù  gaucbe  de  la  ferme  de  Serre,  se  rendit  à 
notre  position,  ilit  on  pôrtéral  Dagobcrt  qu'il  allait  lui 
donner  de  son  arlillevic,  le  renforcer  d'une  oimpagnie  de 
grenadiers,  et  qoe  lui,  Barbautannc,  resterait  t  a  |x>si- 
lion  pour  le  soutenir  ou  le  recevoir  en  retraite  avec  trois 
piî-ccs  de  canon  de  quatre  el  une  de  doue  qu'il  avait  sur 
b  Y:^■^^\^^-,  l.u|ii'/[lr'  fa  un  iVii  Ur£s SaUlKnU  SOUS  ICS OTdNS 
de  i  adiudant-général  Stciitict. 

Legi^néral  Barbantanne  avait  en  outie  placé  i  sa  pau- 

dic  des  cbaswini  cbci  al  de  la  légion  do  l'yi  (nCts  ;  d^rn 
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ceuepMition  M  eaucotU  Fouiltotlre  d  le  IIa»4'Eav4  m 
droite  il  ivalt  placé  )■  iraifeinicrio.  Le  général  Dj^gliert 
M  porta  CD  coMéqnrnce  »ur  i'<!siiiii-nei  ^«1  Mt  en  ««ant 
fie  le  lieniie  de  Serre,  arec  une  pièce  de  bidt,  une  eouleu* 
Trine  de  quatre  et  DO  «bmier,  ajanl  étrhkn  M  et  4  M 
gaticlic  de  Tinlinterie  cacMe  aux  cnDcma.  llfll  tt  wi* 
canonnade  soutenue  et  oonrrie,  noigré  Ic  fca  île  tflUic 
railillciic  espagnole  qui  olKCurdiMiit  l'air  et  ceumille 
général  de  bombes  et  de  boulets;  ccpcndaetane  fiirte  co- 
lonne de  cavalerie  rspaftnole  «léboucliail  de  Camibe«,  en 
prenant  une  inaiclir  riui  rji>>aii  pcii^rr  (|u\'lle  voulait  en 
venir  aux  m;iin«;  Ir  pi'iie  ;il  l).i(;(il)tii  la  lit  r.inunncr,  luai» 
lit  canonnade  u'artCl.i  puni  itiurclu';  il  onluniia  i  une 
division  d'inftinteric  de  «a  gaucbc  ilc  faire  un  aiouvcment 
pour  se  portei'  Ter»  la  cavalerie. 

Le  mouvement  commençait  i  s'exécuter  lorsque  les 
piîccs  qu'avait  le  général  Oagofaert  fireol  retraite  précipi- 
lammi'Ut,  toute  la  butic  se  vida,  et  c*  ui  qui  rocciipaient 
prirent  lecbemin  du  camp;  dés  lors  rinfanterie  se  relira 
en  détordre,  et  néanmoins  tous  furent  se  rallier  i  la  faveur 
delà  rtservc  et  du  canon,  aux  ordres  du  généial  Barban- 
taïue  qui  faiiaU  feu  mr  les  eooeniis  et  ralentissait  leur 
«reheb  Tnidii  qatcda  m  passait,  la  cavalerie  espagnole 
arriva ,  dniteMM  tant  ee  qui  était  re»té  sur  la  haateur  de 
la  fenne  do  Svriw  La  fctadatoifrie  qol  AiH  denttrt  fit 
aoMl  dcnUMrldrolKv  et  iceola  Juaqn'è  lararaaedeSarre, 
le  général  Bartaiiiaiioe  et  l^idjadanl-gilBéral  Palnioi  cou- 
rurcut  i  die  pour  aider  le  colonel  Oagna  k  la  nltier.  ED.- 
retourna  en  effet  et  prouva,  par  la  valeur  d  llntréitldiié 
avec  laquelle  file  chargea  les  ennemis,  qu'elle  n'avait  re> 
culéquc  puur  prendre  eourse.  Ce  combat  de  la  raveleiie, 
à  la  tète  de  larjuelle  mil  l'a'ljuditnl-rénr'i :il  Poinsot,  Ir 
canon  de  la  rcMTvi-,  mix  uriln-s  du  ^encrai  I!jrbaniane,  cl 
le  feu  (le^  ^.Tcnadicrs  que  le  pénéral  a»ail  fait  porter  en 
av;itil,  (Iff  i(]<  i  cul  la  nrhjire  en  notre  faveur.  Les  Espa- 
gnols s'eiruireiii,  laissant  (|uelqnes  pri*ionniers  et  pU^s 
de  soixante  cavaliers  tués  sur  la  place.  N'ayant  plus 
dVnnemis  devant  neuii  la  rclr^le  Tul  ordonnée  et  exéculév. 

Nou«  éliOM  Vfloua,  le  U  sa  «air.  ooucfaer  à  la  ville  pour 
Taiic  aotie  «orrt^oadaiMe  i  maiit  dès  le  md»,  ayant  en* 
tendu  le  canoa»  amu  eonvAinca  au  camp  pa  rtu^rr  .-<  rec  no» 
Mies  d'amMi  Icidiagen  qnlb  épvoataicni;  et  nous  ne 
le»  avons  qoitlés  qo'Opit*  qae  la  retnùUr  fU  entitremeni 
exécutée. 

Kona  tTOM  loil  et  Meiaèant  &pigno1i  jpiw  de  dz  cents 
bomnwfl,  et  de  aoln  Mt,  nom  avona  perdu  environ  trente 
lumime»,  et  nowavona  «Il  entlron  cent  Menés.  L'ennemi 
•  iierdu  plu»  de  moiNle  que  notis  ne  le  iieosons,  car,  à 
riuslant  queooiu  vous  écrivons,  ils  lèvent  Iuum  leurs  camps 
et  s'en  retournent  prendre  une  autre  position  dont  nous 
vous  iiiiltuiiniis  quand  ils  ^".v  seroiil  ••lalili'..  Ma  s  nous 
poutûii)'  vous  a»uiei  que,  ni  nou"i  eu-sions  eu  la  cavalerie 
tiuc  vous  nous  a\i  i  i  ti\(i)<!'e,  les  l>pa|;"ijls  auiaieut  elé 
compkitujt-nt  utis  en  Uàbule  ;  le  17,  el  uons  leur  aurions 
pris  tcntt  s  cl  Ijagages. 

Nous  Kntion»  tellement  combien  il  était  néeessalre  d'a- 
voir ci'lle  cavalerie  pronqilemeni ,  que  ikius  avim»  ri'quis 
le  départemcnl  du  Lot  de  elian^er  sa  ronte,  et  de  la  finrc 
arriver  à  Perpignan  direcleiuint  de  Mou'aiiliau ,  sitis  pas- 
5i'r  par  Toulouse;  et  reut-ià  qui  ont  eoi|iiciie  notre  m|ui- 
sUion  d'avoir  son  elfui,  et  qui  ont  retenu  ft  Toulooie, 
pondant  cinq  &  six  jours,  notre  cavalerie,  sont  bien  cuu- 
pable^ envers  la  patrie.  Noos  recueillerons  avec  suintons 
les  faits  éclulants  qui  ont  eu  lifu  ix  la  glorieuse  journée  du 
47;  en  attendant,  nous  vous  (liions  que  mus  avons  vu 
plusieurs  de  nos  braves  frères  d'uinies,  canooniers  et  au- 
tres, morlellement  blessés,  prier  leurs  cuuaraile»  qui  les 
sontenaient ,  de  ne  |ma  t'afflîger  sur  leur  soit,  et  !■  ur  dire 
qu'ils  s'eslinaleat  beureut  d^tr^  vcné  leur  sang  puur  la 
république,  lacngageràretoilliMrUteattcoiinl«t,etcricr: 
f«  Im  I  vfM  fa  ripubliqve! 

Moui  vous  dirons  ainii  qwk  eolood  Mrifmm,  vojani 
les  diasaeurs  à  pied  qu'il  eoBiinantWt  se  laiiaer  entraîner 
et  se  retirer  en  desordre,  a|>rès  leur  avoir  reprorlié  d'a- 
baudonnfr  ainsi  leurs  oRiciers,  ne  voulut  pas  les  suivre; 
il  prit  le  fusil  et  tes  cartouches  d'un  de  ses  chasseurs  bles- 
sés, et  fut  se  placer  comme  fusilier  ftcùié  des  grenadiers 
6"  Champagne,  qui  sonleuaienl  avie  ruui,i};e  te  feu  de 
I  ciincmi,  el  il  ne  reprit  le  commaudemcut  des  chasseurs 
que  Iftrsiitt'lbw  urcotialliétct  q«*ib  rurent  t«vcnus  i  Ini* 


p.  s.  Un  déserteur  garde-araloane^iouMlleiertaivlve 

dans  l'iiiMant  ;  il  certifie  que  IM*  aVOU  lad  OU  HcMé  attX 
lù4>iiguolspluade  osilb;  bonrasea;  qucle  aeid  légiroeot  de 
la  rrinces»,  cavalerie,  eo  a  perdu  quatre  oeou,  que 
hos  boulet»,  pénétrant  le»  IciileB  e^snolca,  /  avakoc 
tué  beaucoup  de  monde,  nolMmieBtqaatreeanwnlef»;  il 
assure  que  parai  le»  oiorts  U  le  Inovele  Bla  d*iui  niiiiitit 
I  espagnol. 

Nghi  Taojsn  et  CAStACitis, 

Lettre  de»  administiaieiK»  du  disiriet  de  Bar-»ur^M« 
qui  annonce  que  la  moHilulioB  a  été  uaiverMUenientM* 
cepiée  dans  ce  district. 

— Adresse  de  la  ganrian  dePJdlippcville,  qui  manifinle 
son  adhésion  i  la  oonstilutloik 

—  Un  ntraibre  reproduit  li  lli  délibération  un  proicl  de 
<lérn«l  pénal  Contre  lesadatinislralcurs  ou  autres  fonction- 
naires pnlitics,  civils  on  militaires,  qui  se  ucrmettraieat 
de  clissuudre  par  la  force  des  sociétés  populaue», 

Ce  projet  est  adopté  en  ces  termes  : 

•  l.a  OniMitlii'n  njtldiiifle,  apnV  avoir  enlCUdU  lOUp* 
prtri  de  son  roiiiiU-  de  Ici;  sl.itjnn ,  décrrle: 

«Alt.  i".  Tonte  autdiiti* ,  tout  iu'iividu  qui  sc  permet- 
Iriiil,  sdus  quel<|ne  préUnte  que  *e  soit,  de  porter  ol)siaple 
à  Ij  réunion,  0(1  d'inipiojer  qurhpii  r-n  v  m  pour  dissou- 
dre le»  SiiciOli's  populaires,  sera  poni-suivi  coniuie  coupable 
d'altentat  routie  la  libellé  el  puni  comme  tel, 

d  II.  I.a  pi  ine,  contre  les  roncltoonair^  publics  qui  se 
S'  T.iit  ni  tcmUis  coupables  (ic  l'OB  OU  doràlltte  de  OCa  dA> 
lits,  est  de  dix  années  de  fers. 

•  111.  Les  comnianilants  delà  force  puMIque  qui  agi- 
raient ou  qui  donneraient  des  ordres  pour  agir  2k  l'effet 
d'empêcher  la  rénnion,  ou  pour  dissoudre  les  Sociétés 
populaires,  s'ils  sont  porteurs  d'une  réquisition  écrlte| 
seront  condamnés  à  rinq  années  de  détention  (  tilt  «ut  ap 
sans  réquisition,  il»  suUnMi  dit  auoéesde  fèn, 

•  IV.  LespartieulimoonpddndeBdâlts  dsle8SM,ct 
ceux  qid  auraieut  enleié  m  donne  l'ordre  d'enlever  les  rO- 
gislresoHdocUMntBdeiSaciéiés  populaires  seront  pouf- 
(ttivis  cl  puula  de  eluq  années  de  (m. 

«  V.  Le»  aduinbitntions  de  département  et  de  dtsirki  cl 
l«s  munidpalîtéa  sont  tcniMS,  souakur  re^tonsabiliié.  de 
veiller  ft  ce  que  les  délit»  de  cette  nature,  qui  te  sont  com- 
mis avant  la  pi  omulgatkni  de  la  préMUte  loi,  iolMilpHMiii* 

tcment  réparés, 

•  VI.  Lcsprocureurs-généraux-sjndic»,  les  procureur»- 
sj  ndlcs  et  procureurs  des  communes  s«'roni  tenus  de  dé- 
noncer, rt  les  accusateurs  publics  de  poursuivre  tous  Ir» 
délits  de  celte  espère  qui  viendront  ù  leur  coiinaissaece,  à 
peine  de  destitution.  > 

Dt'RAND-.M.viM  vm;  :  Dans  le  ilépnrtenunt  ries 
Doi!ches-du-Bliî>m',iion-seulpmpHt  on  a  dissous  \\,\t 
la  force  dus  SoGii;tés  populaires,  mais  on  a  dosliUid 
aHntrairfment  des  municipal itos. des  roncttonnaircs 
publics  ;  et  Cette  di^urgatiiiHitiun  a  étéopénV  à  des- 
sein ])(iur  onipècher  la  publication  et  l'acceptation 
du  plan  de  coiislitiilion.  Je  (lentaitcie  (;iie  le  comité 
de  l«<g(sUUoa  uotis  iuo^iosc  des  luesures  à  cet 
égard. 

Barkbe  :  Les  nouvelles  de  la  Vpnd(*e  ne  pns 
Tiviirables.  On  vous  prépare  le  rapport  sur  la  sitn.i- 
linii  de  vos  ariiidos  de  l'intérieur.  Le  penei;)!  Dupuy 
est  arrivé,  rt  en  a  rendu  compte.  Le  connlé  s'psi 
déjà  occupe  de  mettre  des  uioyeiis  à  la  disposition 
du  ministre  de  la  guerre  pour  renforrercetteannée, 
pour  la  rallier  :  car  sans  qu'il  ait  ^léUrd,  pottr  ainsi 
dire,  un  coup  de  fusil,  elle  n'a  pasaumtré  uconn^ge 
des  républicains. 

C\viG<iN  :  Il  (  Si  itiiporfant  dr  tout  connnîlrc,  «>(  rlr» 
uep.is  Inisseraceredilrr  des  liritits  exagérée.  11  f.mt 
savoir  eiiDti  coiiitiu'iit  iiiu'  aiiiunde  sui.\atile  niillo 
hommes  peut  eiwuver  des  échecs  de  vaut  des  truu-^ 
pes  moitié  non  armées  et  iudisci|)liaécs. 

Barèbb  :  La  relalion  de  rotcomniissH-iircsttaitnb- 
solnineiit  na%irve.  Nons  avons  chargé  le  général 
Dupuy.qiii  était  à  ravaut-garde,et  quia  tout  vu.  de 
mettre  pur  ecril  son  rapport,  que  nous  vous  lirons 
tlpinaiii.  (ifl  raiYr  âtmiUH.) 
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POLITIQUE. 

DANEHARi:. 

ïh  Cnptnhtigue,  le  10  juillet.  —  On  illt  qu'une  div  sion 

la  lloltr  rus'-c,  celle  qui  ôlail  sniiic  de  HeTcli  a  beau* 
coup  WulTcri  (l'une  ti-mpCte,  et  qu'ci.inl  tritatMléft  ClI* 
m  rentrée  dans  le  port  d'où  ctic  éuii  partie. 

Le  roi  «le  Su^de  est  allcndu  ces  jours^i  dans  notre  voî- 
rinage  pour  vititer  le»  troupes  qui  ont  été  assemblées  eu 
Scauir.  M.  de  Etuenlseioi,  char^  des  affaire»  de  Suède  au- 
pr^  de  notre  cour,  est  allé  Taire  sa  eoarà  S.  U.  sué- 
doise. 

Le  commereeK  BriatiMl  tant  un  état  de  pnqMMUL  II 
«M  arrivé  beaMMr  *  miim  de  la  Chine  M  dei  faidrs, 
ce  qai  notdniMtiv  fiMe  osefiandt  «mlUé  de  mar- 
cbannisei  fiiiilMllây  tiiarf  1m  MliDli  M  II  Gompagnie 
àêuittm  Miwairt  tamMénÊkmtaiu 

Il  ot  «ntfi  «M  jomi  dcuanhfidBiiMlleida 
M(f  tatUflMUt  chuiéi  de  titere,  de  rhum  et  de  café. 
VêWÊmouem  amfcile  rterite  des  sucres  a  ta  plus 
bdk  apparence. 

Da  s  au  8  de  ce  mois,  il  a  pa&sé  au  Suod  soisaale-sit 


ALLEMAGNE. 
Franeforf,  U  i9  Jmltel,  —  La  btllcriè  flottante  arec 
bipNUeNinnleMlit  l'mvslentmt  tombés  au  pouvoir  dn 
FM*C^v  n'éUSt  qu'un  pont  votant  qui  devait  conduire 
cette  troupe  dans  Hk  Bleyane,  que  l'on  crovaii  abandon» 
Bée.  Oo  y  trouva  cent  Français  avec  li^oelsil  fallui  eoin- 
hatlre,  et  pendant  l'aclion  les  conducteurs  s'écljappt'reiit 
rt  eoup«*'rcTil  les  cibles  qui  tenaient  la  macliiuc  à  l'ancre; 
,il  .  r,t  abandonnée  au  courant,  et  bientôt  exposée 
au  feu  di"»  iKiUerj»  françaises.  Lt^  Prujsiciis  demandèrent 
icrtee  et  l'obtinrent.  Ilsserendin-m  ^  i  i  ;  t  mm  h  ion  qu'ils 
n*e»»uiera!cnl  aucun  mauvais  traiii  ik  ;  i  s  condNiîii 
i  Mayence,  (ju  ih.  furcii»  il/'-LiniM',.  liii-nii'ii  .ipièj,  leur 
ciief,  le  major  baruu  de  Kejserting,  Ir»  ramena  au  camok 

lis  rapportent  qa'UtMt  ««  tin  iraliii  pw  la  ofidcra et 

U  ?i)  du  mois  passé,  le  roi  est  allé  voir  les  chaloupes 
ranonni{>res  i  Eltviei;  riles étaient  rangées  CO  Otdue de  be- 
taillc.  ».  M.  agréa  une  collation  que  le  couMMldenl  loi 
fit  pré«cnla-,  et  revint  au  quart ier-iténéral. 
L'ile  du  Rbinesi  abandonnée  desFrançali, 
Il  est  arrivé  un  déserteur  français,  qui  astue  ftK  dmi 
Ici  églises  qui  ont  été  consumées,  il  y  avait  hnU  Ollile  M» 
sares  (  malder)  de  hrineset  de  freins  nul  ont  pÏM.  Lh  Al- 
lemands ont  atlaïuéledendcrpailedeinrantab  dn  oMé 
^—  -idt,  penrcn  emporter  lesbollolM.  11  y  a  en  toette 
I  va  Ira  de  pdotoo  qui  a  duré  Iroto  beana. 


REPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Pitri*,  U  36  jaittet,  —  Etat  nomnaiifdês  ariistes 
ctur^tMl»  focwMNiM^on  chargée  tfe  Ftxamen  el 
jugemetd  ét»  modiltt  dei  voitures  pour  le 
transpnrt  de$  malades  et  blenés,  mis  au  ron- 
rmir'i.  à  adjugé  de»  aeeestits,  encimraijemciiis  et 
indemniin.  (Le$  itwnéroi  <onl  ceux  des  mo- 
dèles.) 

K-  iS.  Pelleclicl.  à  Vcrsaillo.  ♦  »00 1. 

30.  Dctrotivillc.  60o 
sa,  Utde»  rue  deSèiPH,  iMnih  les  Incura- 

Mff»  n*  iplUii  »..••...  600 
41.  C|inttfMdefl«ita^a*i,S49.  .  .  .  00 

SU  Zaeaarii^   «  »   ^00 

êi,  Teatoiiiei  400 

SS  cl  tSL  Plamand.  500 

4S.  Arciler  200 

éM*  Couder.  200 

Isa.  DHfeajm*  ••«••••..200 


_  4.300 

il.  Birte  ••••  ..300 

S4>  Dréaa.  •  •  .  .  300 

i7m  Jomaidi   .  300 

80.  Lcdm.  .   100 

M.  CoIBn.   100 

83.  Couturier.  ..«,,,,.,,  100 
ft.  PatU'Ile».  100 
47.  Ciioppurl.  ..........lOO 

40.  Cordioef.    ..........  100 

34.  Boischard  *••..  100 

10.  Dubeoca  ,  |00 

7.  Devise  :  ne  fimmt  viator,   »   »  •  «   •  iM 
10.  Lecomle.    •*•••••«■•  tOO 
9*  Patron.  •   100 

Total.  0,000  L 

COMMQIIB  i>£  PABiS. 

CMuta-iéméniL  —  JhiUjtmt, 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  kttre  des  com- 
missaires envoyés  dans  le  département  de  l'Eure, 

il.iti'r  d'Evreux;  ils  aiiiir,nrmt  que  partout  où  ils  ont 
pass*",  l'acte  cousUluliouael  a  été  accepté  avec  en- 

—  Le  procureur  de  b  commune  donne  lecture  du 
lifoccs-Terbal  de  la  sémee  du  conseil-Rën««ral  du 

ucpwrteineiit  de  l'Eui^-et-Loir,  m  ihrr  du  r,  jLiitict, 
par  lequel  il  appert  que  le  citoyen  Ilachel  i;  r.  ni- 
inissaire  national  auprès  du  tribunal  civil  du  (iis'nct 
tle  Ciiartres,  a  été  arrêté;  que  les  citoyens  Deuully 
adminislral»'ur,  Chevrard,  procureur-syndic,  Le- 
sage,  secrétaire  du  même  district,  Denis  et  Lion,  of- 
liciers  municipaux  de  la  commune  lie  Cliartrfs,  ont 
été  suspendus  de  leurs  fonctions,  et  que  plusieurs 
autres  citoyens  dàwnoés  ont  été  renvoyés  au  comité 
de  salut  public. 

Ce  priH  t's-vi  i  bal  porte  en  outre  qu'il  sera  fait  une 
déclaruliun  par  les  fouctionn.iires  publics  de  ce  dé- 
partcineut,  sur  ies  journées  du  31  mai  et  %  jiùn;  et 
que  ces  nii^mes  ronctionoatres  publics  prêteront  ser« 
meut  de  ne  point  te  liguer  avec  les  départements 
coalisés  pour  cause  de  fedérslisnw,  et  de  matoteuir 
la  république  iine  et  indivisible. 

Heutton  civique  et  envoi  aux  quarante-huit  sec- 
tions. 

^  Le  procureur  de  la  commune  dorme  aussi  lêctaro 
d'une  lettre  du  maire  de  Dijon,  dans  laquelle  il  an- 
nonce ijuc  la  conimuue  de  cette  viJJe  a  accepté  la 
constitution,  et  qu'elle  est  dii^osée  à  s'opposer  i  kl 
marcbe  des  fédéialistes. 
Mention  citrique  et  Insertion  aux  AfGcbes. 

—  Le  conseif  entend  lecture  d'une  très  longue 
lettre  du  f^étieral  Santerre,  datée  de  Tours,  20  juil- 
let :  il  se  plauit  de  I  indiscipline  de  l  artnée,  du  peu 
de  (.tleut  des  ollicicrs.  Il  altribuc  à  ces  deux  cause.<; 
I  ccbec  que  nous  avons  eu  demiércment.  «  Nos  in.il- 
lieurs  sont  grandi»;  mais  ils  sont  réparables,  et  déjà 
nous  sommes  ralliés;  le  bon  esprit  règne  dans  r.ir- 
mée.  J'ajouterai  à  ma  longue  b  iirc  une  relli  \i;  n 
CiUisolaute  sur  notre  perle  .c'en  aue  cet  eveiumem, 
d'après  nu  s  opinions, /!»rceni  JVwiiM  é  rccoNvrer 

noire  nmilic. 

—  Une  depiilalion  de  la  Société  des  Réuublicaines 
révolutionnaires  demande  au  conseil-général  qu'il 
soit  fait  une  adresse  à  la  Convention  pour  l'inviter 
à  fiiirc  disparaître  de  dessus  les  assignats  l'cnigie. 
du  flemier  de  nos  tyrans;  elle  demande  aussi  qu'il 
soit  pris  des  mesures  pour  enipcclirr  l'accaparenient 
du  cliarbou;  enliii  elle  termine,  pour  faire  diversion 
eux  dctti  premiers  ohjets^  par  aemani|er  qtfil  soit 
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r!^^'l'  iin  r.lx-Ttsqiir  ù  la  Dénoire  de  Mant»  en  fiice 

du  l'alais  N;iliuaal. 

I  f  ■  îcsi(lenlr«'|)oni],  que  le  prcmior  oliji  t  ^Ic  Ifnr 
driiiainle  it>st  point  de  ia  coinpôtencr  du  conseil, 
qu'il  ne  peut  qu'appuyer  leur  pétition  à  la  Coitvrti- 
tioo;  qu'à  IVgarU  du  charbon,  le  corps  municipal  a 
prà  des  mesures;  et  sur  la  triisiii-nic  partie ,  concer- 
nant Mnrat,  le  coiueii  s^iplaudit  aa  civisme  de  ces 
citoyennes,  f\  lesiorite  a  la  <iénnc^. 

—  La  section  du  Panthéon  d»nioiicp  le  <  vrn 
Michonis,  administrateur  de  [wlice,  pour  avoir  lait 
arrêter  arbiUoircoieiit  et  sans  motif  un  de  ses  conci- 
toyens. 

Le  conseil  arWtte  qu'il  sera  donne  connais<;ance  à 
meluHiis  lie  la  dénonciation  faite  contre  liiî,  qu'il 
sera  m?ité  à  s'expliquer  i  la  séance  de  demain;  in- 
vite la  spcli'  ii  '!  i  I*  iiit'ii'oii  à  poursuivre  parrltn  anl 
Ips  tribunaux  1  i;iit^i.l!Oii  à  la  loi  dont  elle  se 
tit. 

—  La  section  des  Arcis  se  plaint  que,  maigre  les 
lois  qui  de'ff  ndent  ia  vente  «lu  nunuTaire,  ce  com- 
merce se  fait  encore  publiquement  ;  elle  accuse  la 
police  delà  continuation  de  ce  tralic  qui  disoràitte 
les  assignats,  et  demande  qu'il  «oit  pria  des  mesures 
4ttreet  objet  importanL 

Renvoyé  à  l'administration  de  police. 

—  Un  citoyen  dénonce  des  accaparements  de  char- 
bon; le  conseil  arrête,  sue  le  ré  imsit^iire  du  procu- 
reur de  la  commune:,  que  l'admiiu-^lration  de  p<dice 
présentera  à  la  Convention  le  tableau  des  altus  com- 
mis dans  rachat  et  ia  vente  des  charbons,  et  l'auto- 
rise &  demander  la  |iolice  qn*elle  avait  anciennement 
sur  la  Seine  et  riviertsofmientes;  invite  les  eitoyens 
à  donner  les  renseignements  qu'ils  pourraient  avoir 
sur  CCS  accap.ireniente,  et  que  les  conuniss.iires  de 
police  seront  tenus  de  faire  des  visites  sur  tes  ports 
de  leur  arrondissement  et  des  recherches  daua  les 
lieux  où  il  pourrait  y  avoir  du  charbon. 

Ordre  du  Î4  juillet. 

Lecommamlant-géiK'ral  invite  ses  concitoyens  à 
mettre  en  état  d'arrestation  tons  Ir-  di  v,  t  tnirs  mili- 
taires et  ofliciers  soldés  par  la  république,  qui  n'au- 
raient pas  leurs  papiers  bien  eu  règle,  ou  qui  n'au- 
raient pas  l'iinilurme  de  leur  corps;  il  les  invite 
anasi  è  surretller  sinfiilièremeiit  les  étrangers,  et  à 
leur  faire  exhiber  leurs  passeports;  il  demande  aussi 
la  m^me  surveillance  pour  les  marchands  de  pain. 

Lc%r»fserves  par  section  ne  seront  demain  (jue 
de  ciiiquantc  hommes,  lesquels  auront  la  même  in- 
demnité. 

Signé  Beksiot  ,  eommoudml-f  éHdrai. 

ÉTAT  CtVlt.. 

J>tt  10  juiticl.  Divorces,  9.  —  Mariages,  30.  — 
Naissances,  43.  —  Di'cès,  45. 

Du  i  1.  Divorces,  7.  —  Mariages,  SO.  —  NaiasaD> 
ces,  72.  —  Décès,  9<. 

Du  13.  Divorces,  1.  —Mariages, S.  —  Naiasm- 
ces,  «4.  —  Décès,  60. 

Du  13.  Divorces,  0.— Hariagcs,  S7.  —  Nai«Mui- 

Ces,  54.  —  Décès,  G6. 

TBIBtINAL  CBISIlKtL  EXTRAOEDINAlftS. 

Joseph  Masdièrc ,  âgé  de  trente  ans,  ci-devant 

capitaine  de  cavalerie,  émigré,  a  ét^  condamné  à 
mort  et  exécuté  à  huit  heures  du  soir,  le  23  de  ce 
mois. 

N.  Oaraaud  Bacalaid,  accusé  dans  la  m^me 
nliâire,  •  été  condamné  A  den  mois  de  détention, 

!ui  compteront  du  jour  de  son  arrestation,  il  [l'j 
lu84|ue  quelnuesiours  à  rester  en  prison:  sa  femme 
estaoqmltée. 


ARTS.  —  ORWincs. 

roiirail  de  Diderni,  gra»é  en  couleur  par  Alll,  d'aprli 
une  copie  ilu  l.ibicau  de  Vanloo,  faivint  suite  aux  porirails 
de  Voltaire,  de  J.-J.  Roussean,  deMiiMy,  de  Montaigne* 
de  Miratirau,  de  Kcn6!<iii,  di  Lintié,  de  BulTon  et  d'Urlfé» 
tius,  fi9\é*  |>ar  le  niCine.  Pri&:  6  liv.  dîaque.  A  Paris,  chcs 
Droiiliin,  rue  Cbii^liue,  n.  2. 

Il  n'nt  pliH  bcwhv  de  faire  l'éloge  de  celle  eoUaellaB, 
dont  riiiiën'i  augmente  &  mesure  qu*d)e  $*sccrOlt  en  nani* 
brp.  L'exécution  est  teujonrs  aussi  so^Ce,  tarasen- 
blanec  au»l  iwTfoUe,  le  coloris  aussi  vrai.  On  ne  peut 
atoir  un  de  ces  portraHs  laas  d«rii«r  de  les  av«ir  tous. 


I.IVnr.S  NOIVEALX. 

I  riti  fs  écrite*  d*  BartttonHt  à  un  tilateur  âe  liberté 
qui  xtijaqe  fit  AlUmagnt:  ou  f'oyage  en  Etpagne,  ou- 
Mi-iZ''  'lans  lequel  on  donne  desdeiails',  l'sar  l'étal  dans 
Irqui  l  se  trou,  aient  ie$  frofilifna  dlspanne  en  i79S  ;  t* 
sur  le  M>rt  des  émigrés  duns ce  p^ys ;  avec  dos  d^ila|^iil* 
losoptiiques  «ur  les  mœurs,  usaices  et  cipInkMadesB^pn* 
gnoN,  ctr.  SccoOdeédilioD ,  par  le  citoyen  Chantrtaa,  CB> 
Toyé  eo  comniailauseerttc  en  1793,  par  te  minime  des 
slCiirr»  étranfîTis,  poar  lisiU»  km  ffontièici  del'SaMne^ 
et  s'assufcr  iks  dhpwiliaas  des  Cataiam  ler  aane  idnlu- 
lion.  1  vol.  ln>a.  Prit!  4  llv.  m  1,  iHMlrf^  «t  i  V  !•  «.  IHm 
de  port  pour  les  iléparlcawnfc.  A  i>aris,  ches  BoiNBB|  fi- 
brairrt  me  ilaulefeunie,  n.  tO. 

//r  i.i  iiir  crile  xfconde  édition. 
Quand  je  publiai  cr^  leUn-$  pour  la  première  fub  ,  Dii- 
mouriei  alors  (lau$  le  ministère,  el  Bonnccarrfre,  son  digne 
factolnm.  exigi  rent  de  moi  que  je  m'envdopp.ivse  du  «oiic 
dumy»^^^e,  ef  inc  dérnndirent ,  «Ur  toutes  ttuises,  de  ne 
point  fommunir]  ;  I  j  u  rt  !■  (  nnik' diplomaliflue.  Comme 
je  li'ôluis  pas  i  iitu  i cillent  pj>é  de  mon  dorage,  j'ot*iH  ;  i-t 
p;ir  le  détour  r|ui-  je  pri«,  je  fis  p-rdte  la  |li^le  au  co^iiffiun 
des  lecteur»;  mais  mon  ri-cit  n'eu  Tut  pas  moins  maïqoé 
au  coin  de  la  plus  eiacle  vérité  :  je  défie  qui  que  ce  suit 
d'objecter  le  moindre  reproche  aux  détails  précicm 
j'ai  donnée,  el  qoecciis  qai  «raïfDenl  les  Espagnol*,  en 
vont  leur  faire  la  guerre,  ne  peuvent  trop  méditer,  et  aux- 
quels on  peut  ajouter  la  plus  grande  confiance,  d'apK-t  la 
présente  déclaration  que  j'ai  cru  devoir  à  notre  siluatioii 
actuelle  qui  nécessite  mr  no*  vcisins  les  docnoicnts  les 
plus  circonstanciés.  Signé  CaitjrTtiu. 

Lettre  de  Camille  Dennatiliiu^  député  de  Pai  is  à  la 
CnuM'iiilon,  au  généial  Uiiian^cn  pilson ana  Hsd^QiK 
iielles  ;  avec  celle  épigi  uplie  ; 

■  L«  tailleur  d'il  (H  n  IV  lui  «jrant  psrl^  d'afTaires,  rrlui-ci 
dit  qu'on  alltl  du  n  lur  te  ehanrelier  po«r  lui  pr«>nilrc  oic- 
Mire  d'un  habit,  C'ctiiil  un  propos  ins  lrnt  rl  d'un  «rivto- 
crjile  ;  il  faut  que  le  l:>illc'ur  p^rU'  j  son  t  tir  a  U  k  ci  ion  mi 
i  li  Convt  niniii ,  ni  iii  i\  ne  rjiil  p.u  iju'il  fas*c  ij-.ir  1.  ,  au- 
Irci;  rl  pniKpi'on  ni'j  l'ilu  ta  parulr,  à  ninl  iimn  ccni    :  ■  !  n 
j      Biecliurc  i:i  r  ■<  ji       .  A  1'  ris,  clic/:  Mif;ncrL't  ,  ri  '  Jj- 
[  col),  faubonrt;  ^.jtia  <jt  rmaiu,  n' ^0  ,  et  cliox  lou»  les  mai — 
I  cband»  de  nouvcauii'<. 

L'art  du  militaire  ou  TrMé  tomptet  de  ttxerciee  d« 
FinfiiHterie ,  taralerie:  du  ranon,  df  la  bombe  et  des 
pi'fM*  ;  «ne  eiplieatiM  ptedae  des  evololioas  les  plus  osw 
dimira,  ««re  hall  gnada  plandes»  qnl  pedîênlf  t  tes 
man<i>urr(%  et  la  connaissance  oactede  toutes  les  ana^s 
uililjirps,  et  la  >ue  perspective  da Camp de  Paris. 

Seconde  édition ,  corrigée  et  angnenlée  de  l'arl  do  mi. 
nenr,  et  d'une  iniiructioa  uécesMirv  aat  «■dcn^  sergents 
et  «oidals  du  coqia  d'artillcriet  per  le  citoyen  Pricu  r. 
Ms:>ilv.iMnrPaita,  H>ilv.  lOfcftanedcporipar  la 
posta,  A  Paris,  ebet  P,  Dutari,  impilBNniNlIhniiet  raa» 
Salni4iana*è,  hêidd'Anvergnc.  a.  IM, 


SuiU  H  fin  du  discfurK  rlr  lliflnvd-Varmvr^ . 

Ift  trenle-deux  membrei  decrelei  d'arretlaiëftt^ 

'/ni!  la  journée  du  ijlulu,  froitoned  tfoa*  i« 
«e'ancc  du  iijwllet. 

Vous  demandes  des  preuves  écrites!  mais  elles  sont 
rntisi;:npr.s  liniT;  cr\\i  multiplicité  d'adrrsses  d*adla^^ 
siun  (lui  arrivent  ciiaque  jour  à  la  Convention  lam^ 
tiooale,ctquidéelaraii4«r  Paris»,  pour  ta  troiai^nae 
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fois,  uuvé  U  patrie,  et  que,  mm  cette  sainte  insur- 
r<>ctioa,  les  raniitîcations  de  la  trame  ourdie  par  les 
dé^téid<{uoiicés  s'élendaieut  si  loin,  que  cette  coa- 
Juration,  si  profondc^mentcondiiDée,  eût  rendu  im- 
puissants tout  les  eflbrts  des  patriotes  de  U  Monta- 
gne, pour  déjouer  tant  d'îutngues  et  pour  abattre 
une  coalition  formée  avec  les  contrc-revolutiuim.ii- 
res  de  rint«'rieur  et  uos  ennemis  étrangers  :  et  certes 
vous  ne  recusfiez  pas  un  tcuioignage  spoiiLitu',  un 
témoignage  qui  u'est  que  le  résultat  d'une  convic- 
tion acquise  par  les  événements  qui  se  passent,  un 
témoignage  fourni  par  tous  les  républicains  tant  ci- 
toyens qne  soldats,  un  témoignage, enfin, qui  a 
conduit  nti  ':iip|)lice  le  tyran  auquel  vous  vouluv 
Siicctyer,  u  ayaiil  pu.àreiemnled  Octave,  'le  Lqiide 
(\  d'Antoine,  lui  conserver  fa  vie  et  le  trône  pour 
devenir  ses  prcoûas  courtisans  et  ses  plus  Uchcs  es- 
claves! 

'  Cepeodaiit,  vous  dont  la  conscience  a  paru  si  ti- 
morée lors  da  jugement  du  dernier  tyran  drs  Fran- 
eus,  et  qui  ne  Toulïea  pas  voir  sa  condamnalioii 
écrite  en  traits  de  sang  sur  les  pavés  des  Tuileries; 

vous  qui,  pour  i^lre  conv  ;iiiirus  des  atrocités  barba- 
res de  ce  nouve;iu  Clurli  s  iX,  ut'  couiptiez  pour  rien 
ai  les  niassjcre;  de  Nniicy,  ni  la  boucherie  du  Chunio- 
de-Mars,  ui  i'antre  du  liespotisine  converti  en  clia- 
teau  fort  et  regorgeant  de  chevaliers  du  poignard, 
m  rofdK  donne  de  prendre  les  ooioujies  du  peuple 
par  derrière,  pour  mieux  en  assurer  le  carnage  dans 
la  jrturni^e  du  10  aofll;  vous  qui  préfiTiez  à  ces  laits 
iucontistjLles  quelques  chiffons  de  papier,  (jue  le 
hasard  procure,  que  l'astuce  conteste,  cl  qu'une 
trahison,  longtemps  inc'ditée,  sait  toujours  dérober 
en  assez  grande  quantité  pour  que  ce  qui  échappe  à 
tes  jH^cautions  soit  insigniliaut;  vous  ne  manquerez 
pas  sans  doute  d'être  encore  cette  fois  plus  exigeants, 
lorsqu'il  s'agit  de  vous-mêmes,  quanu  il  est  question 
de  constater  des  attentats  liberticides,  dans  lesquels 
je  veux  bien  croire  que  vous  avez  d'abord  tremfié 
par  l'ellet  de  la  prévention  et  de  l'erreur,  mai<t  que 
vous  soutenez  dans  un  moment  ou  vous  devez  être 
déga^  de  toute  illusion,  parcequ'eti  vivaut  à  la 
longue  «vee  des  scélérats,  les  uns  finisiient  par  pren- 
dm,  comme  eu,  le  pli  du  crime  etde  U  perfidie  ;  et 
les  autres,  par  amour-propre,  ne  veulent  pas  con- 
venir qu'il  sont  devenus,  sans  s'en  douter,  les  in- 
stument*!  de  l'intripie  et  les  fauteurs  d'une  conspi- 
ration cu:  I,  lu  1  [)(']  [-•  de  leur  pays.  Quoi  <|u'il  en 
soit,  remarquez  bien  que,  quand  le  délit  est  con- 
sommé, il  ne  faut  plus  de  preuves  que  pour  justifier 
^Is  en  sont  les  auteurs  et  les  comiilices.  Or,  la 
trahison  de  Dumouriez,  la  révolte  de  la  Vendée,  de 
l'Isère,  et  des  campagnes  fanatisées  des  Côtes  mari- 
times de  rOuest,  la  cftalilion  des  départements  qui 
Sf  fedrra lisent,  \  uil  j  !iin),je  p€DSe«  OOeMRjafalion 
très  évidente  et  1res  constante. 

Quant  aux  chefs,  certes  ils  se  sont  fait  connaître 
eui-ménies  assez  publiquement,  puisqu'à  peine  éli- 
fluaâde  la  Convention,  où  ils  ourdissaient  cette 
traoe  infiniMie  depuis  huit  mois,  ils  ont  pris  la  Alite 
pour  se  joindre  à  leurs  complices. 

Buzot,  nnrbaroux.  Corsas  et  Louvetsonten  ré- 
lté  ouverte  avec  le  traître  Wimnfen  et  lesadmi- 
nisîr  it(  u(^  non  moins  coupaldes,  des  déjjartrments 
lie  l'Eure,  du  Calvados  et  d'IlIe-et-Vilaine  ;  Lidon 
ft  Cliaaibon  étaient  dans  1«  même  conspiration. 
Batfin,  Brusotse  KBiÉiit  i  LfCNi,  et  de  là  Tfsisrm- 
bfsMeaieni  dans  les  départements  coalisé  du  Midi. 
Il  est  même  attesté  que  ces  factieux  avaient  partout 
de  lelles  intelli{[ences  contre-révolutionnaires,  que, 
pendant  une  résidence  de  queloues  jours  à  Moulins, 
Brîssot  a  presque  réussi  à  yréaiiser  la  guerre  civile. 

Vous  faut-il  des  preuves  antérieures  au  moment 
ob  cette  trame  a  éclaté?  Mats  relises  cette  lettre  de 


Salies,  <jue  lui^iuéine  a  reuUue  publique  dans  un 
temps  ou  les  conspirateurs  pouvaient  tout  oser  ini- 

Sunément,  et  où  ils  metttient  leurs  crimes  eu  évi- 
ence,  pour  avoir  l'air  de  les  laire  consacrer  par  la 
Convention  ;  lettre  qui  fut  alors  expliquée  par  un 
écrit  de  Salles,  encore  plus  contre  révolutionnaire; 
Irtire  dans  laquelle  il  a  trace,  mol  à  mot,  la  marche 
que  tiennent  aujourd'hui  les  Hduiinislralions  dépar- 
temeiitaires  séditieuses,  et  où  l'on  trouve  :  Fore€ 
armée  conlrt  Pans,  accmé  de  vouloir  un  roi;  mé- 
prit de»  décrett  rendut  par  la  Convenlion  naiio^ 
nale,  «|  arrMlolion  de  r«r^aR<aMla  du  peuple  en^ 
t'oyé<  tn  eommitriim.  Cest  anaai,  mot  k  mot,  le  plan 
de  Dumouriez.  Voulez-vous  des  preuves  écrites?  Eh 
bien!  demandez  au  comité  de  sflrelé  générale  des 
lettres  interceptées,  qui  étaient  à  l'adresse  de  quel- 
ques émigrés,  et  que  les  dignes  Lidon  et  Chambon 
leur  faisaient  passer  sous  le  couvert  même  de  la 
Convention  nationale;  et  tant  de  eomptaisanee  et 
tant  dUntimité  décèlent  assez  la  part  qu  avaient  ces 
deux  meneurs  du  cdté  droit  dans  les  machinations 
des  alliés,  de  Cobourg,  de  Brunswick  et  des  vils 
esclaves  d*.\rtois.  Rappelez-vous  ces  letin  s  trouvées 
parmi  1rs  papiers  de  Roland,  et  dont  ce  qui  nous 
reste  indique  ce  qui  nous  m.iiiiiue.  Dans  une  lettre 
de  Barbaroux  à  l.i  femnte  du  vertuewj;,  vou<tavezdû 
lire  que  lui  Barburoux  s'était  rendu  le  28  décembre 
dernier,  avec  BuAit  et  Salles, au  cluhdesMarseiliais; 
que  l'aroaisBuzot  n'avait  parlé  avecpftn  d'éloquence; 
u'il  s'était  attachf^  tous  les  '--Ttir;,  rt  q'i':i  pouvait 
ire  r/ni  un  bataillon  d'amn.  Li.  a  qu  i  t  lait  des- 
tiné ce  b.itaillon  d'amis  ?  Les  propos  échappés  dans 
l'ivres&e  à  ce  bataillon  égaré,  et  l'ordre  que  lui  avait 
intimé  Barbaroux ,  ont  |irouvé  qu'on  attendait  de 
son  aveuglement  te  massacre  de  qoeiquespatriotesde 
la  Convention,  et  qu'il  se  préletsit  fc  sauver  le  tyran. 

Une  autre  lettre  de  l'étion  vous  atteste  ses  rela- 
tions en  Angleterre  où,  comme  je  vous  l'ai  observé, 
il  a  fait  un  voyage  en  1791,  avec  les  enfants  d'Ega- 
lité; et  i'oH  cousit  que  celte  circonstance  n'est  pas 
absolument  indifférente.  Si  la  contre  révolution  s'est 
opérée  à  Lyon,  la  cause  n'en  doit-elle  pas  être  attri- 
buée aux  manœuvres  d'im  homme  qui,  quoiqu'il  ne 
soit  point  du  nombre  des  députés  dénoncés,  n'en 
es  t  pas  moins  an  des  meneurs  on  eBté  droit  :  et  tout 
le  monde  connaît  cette  lettre,  écrite  'i  i  vmi  par 
Chasset,  daas  laquelle  il  disait  •  qu  d  etJil  temps, 
pour  les  honnêtes  peus  et  li  >  i  h  lu  s,  de  se  coaliser, 
afin  de  faire  cause  commune  contre  les  anarchi:>tes,» 
c'est-à-dire  contre  les  patriotes,  et  le  projet  de  cette 
coalition  aristucralique  était  médité  depuis  long- 
temps; puisque,  dans  une  autre  lettre,  écrite  tn 
t9  novembre  deruier  a  Boland,  par  Vitet,  député,  et 
alors  conjmi«tf«aire  à  Lyon,  on  trouve  cette  phrase, 
qui  si'iilr  priiit  l'i-:|iri[  i:'<:.[lIi t^- n' vdutioonaire  et  les 
intentions  (icrvt  i^  i  di  s  lioiiuiiesdc  ce  parti  :  •  N'at- 
temlez  aucun  secours  des  négociants  et  des  ci-devant 
nobles;  ils  sont  si  bêtes,  qu'ils  se  laisseraient  égor- 
ger les  uns  après  les  autres  plutôt  que  de  se  réu- 
nir. •  Enfin  U  lettre  circulaire  de  DulriGhe-Vataxé» 
écrite  le  jour  où  l'on  reçut  i  la  Convention  natio- 
nale la  nouvelle  du  plus  grand  avant^rr-  qiir-  nciis 
ayons  remporté  sur  les  rebelles  de  la  \  cii  l»  <  ,  el  qui 
sembldil avoir  extermiiji  <  i  iu  [ilhiI'  di'  brigands,  et 
conçue  en  ces  termes  :  •  Demain,  à  dix  heures  prt-ci- 
ses,  en  armes,  à  la  Convention,  et  couarde  celui  qui 
y  manquera.»  i«  lettre  dont  je  parle  ne  déœontre- 
t-elle  pas,dans  la  dernière  évioenee,  que  les  révoltés 
agissaient  de  concert  avec  les  meneurs  du  côté  droit, 
et  que  si  leur  succès  comblait  de  joie  cette  portion 
gauOTénéede  la  Convention  nationale,  leur  défaitç 
la  plongeait  dans  le  dêsesi)oir?  La  même  lettre  ne 
prouve-l-ellc  pas  encore  que  le  but  de  ces  messieurs 
était  de  dissoudre  l'assemblée,,  n'ioigotte  commenL; 
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el  que.  ne  croyant  plus  pouvoir  compter  sur  les  sédi- 
tieux de  la  Vcadée,  ils  se  décidaient  à  noiis  égorger 
de  Icnn  propres  matiu?  D'ailleurs,  la  tn^nie  preuve 
se  trouve  encore  oonflimée  ptrce  propos  de  Guadet, 
tenu  dans  un  transport  de  hireur,  et  tandisqu'oii  li- 
sait à  la  Convenlioi)  les  détails  de  la  victoire  rempor- 
tée sur  les  rebe  11*^  (If  I  I  V  -ndée:  Forment  un  ba- 
iaiUnn  earré,  et,  pour  en  (mir,  eonrons  asfaillir  la 
Montagne! 

Ce  sont  uourtant  des  preuves  aussi  claires,  au^i 
positives,  d'une  conjuration  manifeste  contre  la  li- 
uuté,  contre  l'indivisibilitide  1«  rÉ^blique  et  con- 
tre l'anité  de  la  repr^snilation  nilionale,  que  j'en- 

Irnds  encore  appeler  ici  le  n^iiUat  des  passions 
individuelles  el  ûes  dissensions  pnrtirnlièrrs  :  voilà 
<  c  que  certaines  gens  persistent  j  i  rni  ire  :  niDn 
les  débals  de  l'amour-propre,  comme  la  Tougiie use 
animadversion  de  la  rivalité.  Quoi!  nos  armées  li- 
vrées  à  l'ennemi  par  la  tnbison  la  plus  inrâme  ! 
qnoi.  la  guerre  civile  alloillëe  partout!  quoi,  la  dis- 
solulionae  la  Convention  nationale!  quoi,  les  dé- 
partements invités  à  se  fédéraltser  et  à  joindre  leurs 
armées  aux  brigands  de  In  Vendt'p  et  nui  linrdes  <ies 
barbares  du  Nord  f  t  du  Midi,  pour  anéantir  la  répn- 
bliqne,  pour  proscrire  à  jamais  le  règne  de  la  liberté, 
pour  livrer  toutes  les  parties  de  la  France  aux  hor  ■ 
tcnrs  d'une  guerre  générale,  prar  abandonner  le 
peuple  au  piliue  et  aux  fureurs  sanguinaires  d'une 
•otdatesqne  indigène  et  élrai^fre;  en  un  mot,  pour 
établir,  ou  un  duc  d'York  roi  de  France,  si  Bruns- 
wick et  Cobourg  eussent  Iriompbé,  ou  le  fils  de 
Louis  Cnpct, si  l'empereur  fûlresté  ni.iitri  du  i  bamp 
de  bataille;  ou  Egalité  Hls  ainé,  si  Dumounez  eût 
réussi;  ou,  en  dernière  analyse,  autant  de  Paoli 
pour  dictateurs,  qu'il  y  a  de  départements!  quoi! 
c'est  là  ce  qu'on  appelle  de  petites  passions  de  socté- 
lés!  quoi,  c  est  la  conspiration  et  la  plus  atroce  et 
la  plus  évidente,  qu'on  persiste,  malgré  tous  ses  af- 
freux dévc!  [lu'uts,  a  ne  pas  vouloir  avouer! 
Quand  les  faits  parlent  et  que  les  preuves  écrites  les 
confirment,  il  n'y  a  |)lus  [  i'-  < mplices  à  qui  il 
soit  permis  de  se  retranclier  sur  la  né^^ative. 

Oui,  malheureux,  vos  crimes  ne  sont  aujourd'hui 
démontrés  qu'avec  trop  d*évidraec,  et  k  moins  de 
prétendre  qu'il  feHait  définitivement  vous  laisser 
achever  pour  vrins  conrondre,  il  est  constant  que 
l'iiisurrrclion  de.î  ai  mai,  l*ret2jniii,  était  néces- 
saire, était  instante,  était  même  indispensable  pour 
arrêter  le  cours  de  vos  abominables  complots  et  pour 
vous  en  ravir  le  succès  au  moment  où  vous  y  tnu- 
cbies  déjà.  C'est  Catilina  pris  sur  le  temps  et  dans 
«es  propres  filets. 

Si  la  conviction  des  attentats  des  dénoncés  nV'tnit 
pas  complète,  je  n'aurais  besoin,  pour  la  porl.  r  a 
son  dernier  période,  que  (fin  .i[  [n.raux  seuls  ma- 
nifestes de  Dumouriez,  à  cf  s  i  n  rt  s  qne  personne  ne 
peut  ni  contester,  ni  r^ns  -r.  Ji  m  i  s  le  demande, 
eiloyens,  au  nom  de  qui,  dans  ces  manifestes,  ce 
traître  a-t-il  arboré  l'étendard  de  la  rébellion'  Pour 
quel  cAlé  de  la  Convention  nationale  voulait-il  mar- 
ehrr  sur  Paris?  A  IVxemple  de  Lafayeltr,  de  l'em- 
pereur, du  roi  (le  Prusse,  de  Brunswick  el  de  Co- 
bourg, n'est-ce  pas  la  Montagne  qu'il  prétendait 
exterminer?  Ne  brûlait-il  pas  de  venger  la  mort  du 
tyran  sur  les  hommes  assez  amis  de  la  liberté  pour 
mqiriser  tous  les  dangers,  pour  fouler  awr  piedS 
toutes  les  habitudes  serviles,  pour  lutter  conngeu- 
•eOMit  contre  tOttUales  lutncttraei  tonlela  puis- 
snneedu  royalisme,  el  assez  républicains  pnnr  i^lre 
parvenus  à  serller  le  règne  de  régalité  par  le  sang 
d'un  despote? Quoi!  ce  sont  les  mt n  i  r  i  de  la  Mon- 
Vd^ue  que  la  lâche  indignation  de  Dumouriez  honore 
du  II  iru  le  ngicides!  mais,  répondez  :  jamais  les 
caueniia  implacables  de  l'oppression  royale  wt-ils 


renversé  des  tvrans  pour  en  cre'er  de  noureanx? 
Bnitus  n'immola  pas  César  dans  l'intention  d'apla- 
nir la  route  du  trône  i  Octave;  Bnitus ,  en  frappant 
un  desnote,  voulut  abattre  d'us  même  coup  tous  les 
prétenoantonn  pouvoir  suprême;  et  il  fallut  que  ce 
grand  hnmme,  si  bien  nommé  U  dernier  des  Ro- 
tnain$,  se  donn3t  lui-même  la  mort  dans  un  exci'^s 
de  désespoir,  pour  que  la  tyrannie  pût  se  rétablir 
dans  Rome.  Aussi  Dumouriez  avait-il  voué  au  car- 
nage tous  les  hommes  de  cette  trempe,  sachant  bien 
qu  il  ne  pourrait  relever  le  trône  que  sur  leurs  corps 
ensanglantésl  Et  vous  à  qui  il  n'aârrssait  que  le  tc- 
proche  de  n'avoir  pas  Mt  asna  dVlbrts|MHir  sauver 
ion  ancien  tnaitre  ;  vous  qu'il  accourait  protéger 
afin  de  vous  permettre  de  réparer  cette  faute,  cessez 

liiiric  [le  \  (juli.jir  tli.Tiit;fT  1rs  |.il:h:(\s  i]n"\\  nouS  a  lui- 

même  assignées,  el  sachez  que  nous  préférons  ceUe 
où  un  trépas  glorieux  nous  attendait,  à  la  vAtre,  oè 
la  vie  devenait  le  prix  de  la  trahison,  et  où  l'inapuo 
marchait  à  cdtédu  succès. 

Mais  quand  aujourd'hui  les  progrès  d'une  antre 
conjuration  entraînent  encore  une  fois  la  patrie  sur 
les  bords  ,1'uri  j  i|  i  f  creusé  par  une  longue 
chaîne d'iitlentals ;  Ip»^  conspirateurs ,  après 

avoir  assuré  dans  cri'r  i  itmntr,  (  i  sans  doute  pour 
mieux  en  imposer  au  public,  que,  forts  du  témoi-> 
gnage  de  leur  conscience,  ils  attendraient,  romoM 
iiocrate,  la  ciguë  les  portes  ouvertes;  ils  se  démas- 
quent lont-è-€oup,  non  pas  seulement  en  désertant 
leur  poste,  qu'ils  avaient  juré  de  n'abandonner  qu'à 
la  mort,  mais  en  fuyant  pour  aller  rejoindre  un 
nouveau  Dunniunf^  cl  ilr's  (i!'|i;it1tiiiriitN  1  n'I les, 
qui  sont  même  plus  coupables  que  les  st^iilieux  de 
la  Vendée,  lorsque  ceux-là  n'ont  pas  pour  excuse  de 
leur  révolte  les  prestiges  de  la  superstition  et  du  b> 
natisne. 

Citoyens,  ces  mandataires  conspirateurs  sont  mille 
fois  plus  criminels  que  le  tyran  que  vous  avez  en- 
voyé au  supplice;  car  un  roi  qui  se  couvre  de  crimes 
ne  fait  que  sou  métier  de  despote.  C'est  anssiunjotir 
de  fête  pour  l'humanité,  le  jour  ([u'uii  tyran  tombe 
sous  la  baclie  des  lois  ;  mais  c'est  un  jour  de  deuil» 
et  pour  la  représentation  nationale  et  pour  le  peu-' 
pie  lui4néniei  le  jour  0&  il  faut  prononcer  que  oeus 
qu'il  avait  rendus  d^osftafresae  sa  eonfiance, 


cusés  d'avoir  trahi  ses  droits,  ont  en  effet  enlnchë», 

fiar  des  perfidies,  ta  plus  belle  institution  civile  et 
e  pins  s^\u[  rinl/lririç  i]f  \.i  iiiLijeslé  du  peuple.  , 
Cependant,  plus  ce  forfait  est  atroce,  plus  il  est  ir- 
résistible; frappez-les  donc,  ces  hoonDCi  pervers,  ers 
mandataires  iulidèles!  Vous  devfsioegnnd  acte  de 
justice  à  la  vengeance  nationale.  Vous  le  devez  ft 
la  sûreté  de  l'Etat,  qui  exige  qu'on  étouffe  cette  con- 
juration dans  le  sang  même  dies  conjurés  ;  c'est  leur 
rli  itiniint  qui  est  la  première  sauvegarde  de  la  li- 
belle ei  du  peuple;  c'est  leur  impunité  qui  devient 
la  source  de  tous  Ics  genres d'o|qiression  et  de  Cala- 
mités publiquesj  " 

Je  (ietnamie  en  conséquence  le  décret  d*»cru!iat{o8 
contre  les  trente-deux  (léputés  qui  ont  été  dénoncrs 
par  les  sections  de  Paris  et  de  plusieurs  autres  por- 
tions de  la  république.  Je  le  deunnde déplus  coutro 
Fonfrède,  Ducos et  Uussaulz.  '       •  . 

 .  ■:':g/3'giir^ 

GONVENnON  NATIONlUb'>«>  i . 

Pritidtnte  de  Jean-B^n  Saint-Jnéré,  ^  ""^Jf, 

SUITB  DE  LA  SÉANCB  DU  JELDI  25  JUILLKT. 

Barèrr,  ou  nom  du  comi(('  de  $aiul  public  :  Va— 
lencieniies  ti(  r  i  t  oujours;  niais  depuis  la  reddition  dtt 
Condé,  l'ennemi  peut  disposer  une  majeure  partie 
de  ses  forces  sur  cotte  place.  Le  comité  s'est  occupé 
de  toutes  les  meiumireiHienible  propre»  &  ca  Cnice 
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lerer  le  àén.  Il  a  pris,  le  M,  difiirMits  «ffttlk  On 
a  pris  en  même  temps  tous  la  noycDS  «rexénition  : 

ils  doivent  enrnre  èirp  tenus  secrets.  Il  n'y  en  a  plus 
que  deux  i.  prt mire,  cl  ils  df^prtult  nt  de  la  Convpn- 
tion;  l'un  l'st  im  (■ri\'iji  Jl'  cnniinissaires ,  1  Ji.Jn*  n 

Bar  objet  le  mouvement  des  départcmcnL*;;  c'est 
le  qui  en  a  donné  l'initiative.  Le  comité  résiste, 
«général,  à  tout  envoi  de  commiasaira;  maisce- 
Ivi-d  est  impérietiseiMiil  eommsDdë  par  les  cir- 
constances. Le  comité  vous  propose  d'cnToycr  Del- 
cher  et  Roux-Fazillac  aux  armées  du  Noro  et  des 
Ardennes,  et  Lacoste  et  Guyanliri  auprès  de  celles  du 
Bhin  et  de  la  Moselle.  11  vous  propose  de  les  autori- 
ser à  prej  ircr  loi  m uuvemenlsdes  départements  en- 
TiroiUMUts  sur  toute  cette  frontière,  rt  à  requérir 
MNMntanéinentdes  troupes;  les  premiers,  daus  les 
dtetttnoito  dy  Mord,  des  Ardcsnes*  du  Pas-de- 
Galafs,  de  Te  Somme ,  de  la  Seine-fnfifrienre ,  de 
ÏOiv.  di'  l'Ai-nr:  les  autres,  dans  Ip' di'finrtrmenls 
des  Haut  et  bas-Hhm,  des  Vosges,  du  Jura,  de  la 
Meurthe,  de  la  Moselle,  de  la  llaute-SaOne  ;  ils  doi- 
vent  être  chargés  de  faire  en  conséquence  les  dif^po- 
a&om  aéecasamspoitr  ranplieerde  aoite  toutes  les 

Teî^itredelagaeneteumiltésur  les  frais  de 
ce  mouvement  des  départements,  les  a  évalués  à 
1,500,000  lir.,  à  verser  dans  la  caisse  des  postes  et 
messageries,  et  ii  500,ouu  liv.  pour  celle  des  sub- 
sistances militaires.  Votre  comité  vous  propose  le 
pnijcldedéBretainTaDt  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entenda 
le  rapport  de  son  comité  de  salut  public,  décrète  ce 
qui  suit  : 

•  Art.  Il  sera  mis  à  la  disposition  du  ministre 
de  la  puerre,  par  la  trésorerie  nationale,  la  somme 
de  2  millions  pour  l'exécution  des  mesures  extraor- 
dinaires qiri  ont  été  délibérées,  le  S3  de  ce  mois,  par 
le  eontitë  de  salut  public,  relatlTement  à  la  défense 
des  frontières  da  noid. 

•  II.  Les  citnvftts  Delcher  et  Roht  F::ri!lac  sont 
adjoints  aux  ri-prcâcutauts  du  peuple  prts  l'armée 
du  Nord. 

•  III.  Ils  sont  chargés  spécialement  de  concerter, 
avec  le  général  de  cette  armée,  les  réquisitions  né- 
cosaires  pour  lever  sans  délai,  et  mettre  en  marche 
UM  force  armée  prise  dans  les  départements  du 
Kord,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Seioe^lofiérieute,  de 
l'Oise,  de  l'Aisne  et  des  Ardennes. 

•  IV.  Les  citoyens  Lacostr  «  t  T. uyardin,  sont  ad- 
joints aux  représentants  du  peuple  près  les  armées 
delà  Mcselle  et  du  hlim. 

•  V.  Us  &otit  chargés  de  se  transporter  dans  les 
départements  de  la  Haute-Marne  et  de  la  Meuse,  de 
la  Moeellet  de  la  ftleurthe,  du  Bas-Biiia»  du  Haut» 
Miin  et  des  Vosges,  pour  y  faire  le  ranplaeeninit 
d<  <;  ^rnrnisons  dausles  dcttx  dîfisioosdeia  HoscUc 
cl  du  Khiu.« 

Sur  le  rancit  de  Mallamé,  1c»  déeicls  ani- 
vaBlssoatnMi». 

•La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  cmuté  des  finances,  décrète  que  les 
certificats  d'ex  posiiiun  des  extraits  des  contrais  d'ac- 
quisitions faites  au  nom  de  la  nati  ti  doivent  être 
affranchis  des  droits  d'enregistrement,  et  que  toutes 
les  acquisitions  faites  au  nom  et  pour  le  compte  de 
la  BatMO,  ainsi  qne  tous  les  actes  f  rdatib,  dmt  les 
ftab  «Tem^istnHnfnt  tomberdent  è  la  diarge  dn 
trésor  public,  ':rrnrit  d:?;iei»sésde  tous  droits.  • 

—  •  La  Convention  nationale  décrète  que  les  ma- 
chines proposées  pour  la  vérification  des  assignats 
seront  dfépoisëes  au  secrétariatdu  comité  des  assignats 
et  monnaies,  que  ses  membres  seront  invités  à  s'y 
Kadce  pour  les  «aDincr)  juger  de  leurs  effets  f  t  de 


leur  perfection  ;  charge  son  cwBtti  da  hd  SB.  Mrs  le 

rapport  dans  quinzaiue  pour  tout  diQai.* 

—  «La  Convention  nationale,  ouT  le  rapport  de 
son  comité  de  division,  décrète  que  l'église  des  ci- 
devant  jésuites  de  la  ville  de  Lille  est  accordée  irré- 
vocablement aux  habitants  de  cette  ville,  en  rera- 

t lacement  de  l'éHi.^  Saint-Etienne,  détruite  parle 
ombardement  dans  le  si^  au'ont  souffert  les 
braves  LilloiSt  les  mois  deseplêmfire  et  octobre  der- 
niers.» 

—  Le  ministre  de  la  guerre  adresse  à  la  Conven- 
tion natioiiule  cdpie  de  la  dépêche  dtt  gëudrsl  0^ 
flers,  relative  à  l'afTairc  du  17. 

Le  général  Défier*  au  miniitre  d$  la  gturre. 

PoTigaaB.  IS  jaaieb 

CiU^CB  BiiiUtre,  elle  est  trsp  ghniMae  M  Iseera» 
lile  pmr  laiéeabliqiia,  lajovmee  da  17,  paar  m  aa» 
m'esMCHcr  dit  voas  en  Ure  part.  Daaa  eMe  Jouniée.  la 
prcaKn  de  la  déMle  des  Eipaf note  mr  «ne  thMlière, 
toutes  tas  tranpcsdoat  le  comiBaBdeinent  m'est  coafiè  «e 
sont  eondttite»  me  une  vaienr  digne  des  plus  grands  tio- 
ges  :  toici  le  détail  de  celte  sctioa. 

Le  17,  a  Irob  beores  du  malin ,  l'enneni  m!  mit  en  ba- 
taille an  DOint>re  de  vingt-cinq  à  trente  inillr  hommes  ;  il 
attaqaa  noa avanl-postes,  et,  Icsay.nii  poussai,  ii  poria  ion 
avant-garde  sur  desbauteun,  ù  une  dcœi-liciu' de  cous. 
C'est  là  qu'il  établi!  te»  ballcj-ies  de  cariouj ,  obu sicr»  et 
moriicrj.  Jusqu'à  midi,  renoeroi  ne  cessa  de  tirer  et  de 
faire  pleuvoir  dans  oolre  camp  des  oinu  et  des  bombes  : 

il  en  toroiMdeasàen«lmiealaaniBtelamd(itMapaiisdê 

Perpignan. 

Je  laissai  reoneml  nser  potdanl  i  u  1 1  q  u  ^  temps  set  manl- 
lions;  j'en  prolilai  pour  reoonnaUre  ses  batteries.  Après 
avoir  connu  sa  position,  j'ordonnai  ans  piices  de  vingt» 
quatre  de  tirer  et  de  tacher  de  démonter  celles  de  Tenne- 
nii.  A|)rL'5  quelques  heures,  son  feu  cessa,  el  foudroyé  par 
quelques  piCccs  de  ravanl  gardc ,  il  te  retira  avec  précipi- 
tution. 

Le  Kènëral  Dagobcrt  ajant,  conronnément  i  mes  ordfCS^ 
poussé,  avec  toute  l'avant-garde  qu'il  commande,  l'eiMW' 
mi,  le  cbaua  de  l'endroit  oà  il  s'était  éiat)li;  il  orriva  a»ef 
près  pour  canonaer  son  camp  et  l'obliger  de  le  quitter. 
C'est  alors  que  l'ennemi  taX  forcé  d'aller  se  former  en  ba- 
Uille  sur  une  baulcur  cn  avant  de  Pooteilba,  à  an  foe 
quart  de  lieue  de  son  camp,  aysal  lell»t-d'£a  a  droite, 
et  Theim  a  gaucbe.  Le  combat  ae  seednl  dans  celle  parii« 
jusqu'à  cinq  heures  da  soir.  GqwNdiint  la  cavalerie  tipa- 
gnole  raisaii  des  BonvcmealseèarcnTclopper  notteavan^ 
garde»  J'ordonnai  an  général  Bartantanne  de  se  porter 
avee  mille  Iudums,  deus  pUe»  de  canon  et  on  obusier  sur 
te  revers  dNtne  baotear  pour  protéger  la  retraite. 

Cemeavementrénaait  et  asnr*  le  sueci-s  de  la  journée; 
car  l'ennemi,  singalièrementDOmbreus,  arait  déjà  misda  , 
désordre  flans  une  colonne  de  l'arant^arde  qui ,  ayant  été  ' 
soutenue  S  propos,  ae  Nllia  sleontlnoa  leceagfeatJuifBlli 
la  fin  du  jour. 

Dans  le  dernier  moment  Tennemi  avait  lâché,  par  sa 
gaucbe,  de  porter  une  colonne  formidable  de  cavalerie 
pour  venir  charger  en  flanc  notre  ataot-Rarde;  mais  un  ra- 
vin l'obligeant  de  Taire  un  lour  trop  grand,  le  canou  de 
vin(tt>qnalre,  placé  sur  les  bauleur^  lo  r,  tre  camp,  parln- 
gea  lellemetil  celte  colonne,  que  cent  hom^ncs  seulement 
purent  se  trouver  en  présence,  et  furent  chargés  par  la  lé- 
gion des  Pyrfri(-es  et  la  gcndanaorie  qui  en  tuÈrent  on 
prirent  envi r( m  ii»ixante. 

La  canonnade  a  été  vive  et  longue;  elle  a  doré  depuis 
trois  heures  du  matin  jusqu'à  aept  heures  et  demie  do  soir; 
Nous  avons  tiré  plus  de  quatre  mille  BoaM  de  caaoo,  lUt 
environ  trente  prisonniers,  parmi  latndseDdiilfal|ne  nn 
officier  :  nous  avons  pris  dit  clwvaai. 

Plusieurs  de  nos  braves  amaradês,  les  f  arabes  eonor» 
tëes,  blesiés  k  mort,  rép<haient  gai  ment  te  i^niaÇalnt 
Je  n'ai  encore  pa  connaître  que  le  nom  de  Jean  IMfîen» 
volontaire  au  pramiar  iMalilon  do  Caaial  t  ce  héiea  de  la 
liberté,  la  jante  camée  par  «akoalet,  criait  tor  son  lwan> 
card:  aGonragel  «BMiade^  non*  battons  les  Espagnols,  e| 
r<t  <ral  le  vw  r«fai  paner  les  noms  dn  liooQrsJtles  vkli* 
awdablibmtf. 
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•  '  BliltClUMB  MiaiiliVfj'flMnnMrqwf  aurais  chaué 
|*c»Kini  la  loia  cl  pria  loa  «aip,  il  fetUN  eu  da  forces 
toBMÊtmt  Mbdènoé  d«  cmUme,  |«  ùmh  garder  la  po- 
ilitioii  lu  fiai  ■raaugeaie  à  riaCmierie»  tl  s»  pas  batardcr 
iMaaiWBt  drs  furon  qot  ht  ffteabliqae  ai^  eoaOècs. 

BMci-fOBi  donc ,  ciiojeo  aiinhiiv,  de  uaoteavojfer  In 
(eroan  qae  je  ae  ceue  de  soUidlvr,  poar  naître  pn  lou- 
foure  réduits  ft  oous  défendre  contre  un  enacoil  qui  a  tii 
vaincu,  et  je  tou<>  prie  dr  ne  pa»  rendre,  par  une  privation 
absolue  dé»  secours  que  je  réclame,  la  journée  du  17  inu- 
titeàla  rt^ubllque.  Signé  Ditlsrs. 

P.  S.  Le  courriiT  a  été  retardé  parceqne  renncroi  a  fait 
un  nouvcriji  ni  :  i'  ma'Mi;  iî  a  po;t<!'  '-on  ronip  à  trois  quarts 
de  llcui'  m  anure  lit  1 1  p'jsjihhi  qu  il  ocuiupait. 

SAi.\r-AKOBÉ  :  L  '  ih  rai  de  l'arinf-c  des  Pyré- 
nées se  plaint  de  mamiuet-  de  cavalerie.  Il  y  a  dans 
tous  IfS  départements  du  Midi  des  compa(;nics  de 
cavaliers  nattoiuax  volontaires.  Je  n'examine  pas 
quel  fst  l'esprit  de  riittlitution  de  ces  corps  particu- 
liers,dont  les  membres  n'ont  quelque  foisd  autre  but 
que  de  se  distinguer  des  sans-culottes.  Il  faut  s'en 
servir  tels  qu'ils  sont.  Il  fniit  que  les  riches  ipii  oi>l 
«  u  les  moyens  d'itchckr  drs  clif  vniist,  des  haruats, 
conrmirfiil  romme  les  pauvres  à  la  défense  de  la  pa- 
trie. Ce  sont  les  ^ros  propriétaires  qui  ont  le  plus 
d'ititc'r^t  à  1.1  diTense  de  leun  Tofcn.  Je  deinonile 
que  la  ConTentioa  décrète,  eomme  mmue  de  szlJt 
public,  que  tontes  1»  i^arttrs  nationales  i  dieval 
sont  en  réquisition,  et  qu'elles  .«e  rendront  siir-te- 
champ  dans  les  lieux  de  russeinblemeat  qui  leur  sc- 
rtifit  indiqués.  Je  dois  vous  citer  un  fait  particulier, 
quoique  je  ne  le  Tasse  qu'avec  une  extn'me  douleur. 
Lorsque  je  me  trouvai  en  commission  dans  le  Mitli, 
le  poste  de  Saint-Girons  était  absolument  sans  dë- 
MK.  On  demandait  pour  le  garder  cinquante  horn- 
tnes  de  cavalerie.  Je  mis  en  réquisition  ceux  de 
Wontatlban.  Quelques-uns  allé<;iiaient  qu'ils  n'n- 
Taietil  point  de  chevaux  en  propt  i.  fi'  le  crus  devoir 

f (rendre  sur  moi  de  faire  remettre  des  chevaux  de 
uxe  qui  éLiieut  à  la  disposition  des  administrateurs. 
Les  cavaliers  partirent  pour  Saint-Girons;  niais  ils 
J»  firent  qu'une  promenade  niUitairet  et  revinrent 
«Mille.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  tert  la  république, 
«t  qu'on  emploie  les  armes  qnVIle  nous  confie. 
Lorsqtie  la  loi  autorise  de.t  corps  pnrtifntiers  à  se 
former,  c'est  avec  la  condition  nnpiu  ile  (]u  ils  servi- 
ront la  république,  lorsqu'elle  aurri  besoui  <le  leur 
lecours.  Les  gros  propriétaires  doivent  être  les 
premiers  à  défendre  la  société  qui  protège  leurs 
propriéti».  Jusqu'à  présent  le  pauvre  seul  a  versé 
fou  sang.  Il  faut  que  tool  le  monde  marche.  (On  ap- 
plaudit.) 

Cambo.n  :  Lorsqu'il  faut  faire  des  parades,  tout  le 
monde  veut  briller.  On  forme  des  corps  particuliers 
pour  se  (Msliiiffuer,  quelquefois  pour  se  oisprnserdii 
service  onlin;iire.  On  est  bon  Cavalier,  bon  soiihit 
pour  aller  à  la  procession,  pour  faire  des  promeua- 
militaires;  inaislonqu'il  s^agit  de  se  battre  pour 
n  patrie,  on  s'en  excuse  par  mille  prélestes.  Potu- 
qae  les  cavaliers  nationaux  n'allèguent  pas  celui  de 
n'avoir  pas  tons  des  chevaux  en  propriété,  je  de- 
mande qu'on  leur  donne  des  chevaux  de  luxe,  et 
qu'il  leur  soit  oninfiiir  lii'  m-  i  i mire  sur-le-clinnij) 
aux  lieux  de  rassemblement  qui  leur  seront  indiques 
par  le  ministre. 

Cette  proposition  est  adoptée. 
-  —Une  lettre  des  adtiiwstratenrs  do  district  des 
Sables  annonce  la  prise  d'un  corsaire  anglais  par  des 
marins  fnnrais  qui  le  poursuivirent  sur  la  côte 
avec  q  I'  I  ;  Il  schaUuipes.  Plusieurs  émigrés  français 
se  sont  trouvés  païaii  l'équipage. 

—  La  discussion  s'ciigiige  sur  la  question  restée 
indécise,  de  savoir  si  une  régie  nationale  des  rhar- 
fois  de  rannce  remplacera  ks  compagnies  d'Espa- 
ffooc  et  autres  dont  les  baux  oat  été  râiliés. 


Jullien  parie  contre.— Après  de  MmveUe  obeerv» 
UoM  biles  par  Domkr,  Camiwo  fait  décréter  Tallr* 
mative. 

•  Il  y  aura  une  régie  nationale  et  sept  r^sseors. 
Le  cautionnement  de  chacun  sera  de  300,000  livres. 
Ils  traiteront  de  clerc  à  maître  pardevant  des  com- 
missaires nommés  par  la  Convention.. 

Toutes  les  dispositions  relatives  à  l'organisation 
et  au  régime  de  cette  régie  sont  décrétées  telles 
qu'elles  se  trouvent  dans  le  projet  de  décret  proposé 
par  Dornicr,  au  nom  dn  comités  réunis.  (  VoTes  ce 
décret  dans  le  numéro  d'hier.) 

I>ARTiuo\Ti".  :  La  sla;;uati<ui  de  tontes  nos  armées 
indu|ue  qu'elles  sont  m;d  conduites.  Je  demande  que 
l'on  s'occupe  enfin  du  reinplaceuient  du  ministre  de 
la  guerre,  ainsi  qae  de  la  division  ou  de  la  meilleure 
organisation  de  ce  ministHr.  Il  y  a  un  mois  que  vous 
aviez  décrété  qu'il  serait  fait  une  liste  de  candidats. 
Ce  décret  n'a  pas  été  exécuté,  et  cet  ignorant  est 
toujours  en  place.  Il  faut  enfin  que  cette  partie  mar- 
che. Je  ne  sais  par  quelle  inlrit;iie,  nar  quelle  espèce 
lie  mn^ie,  on  enchaîne  l  opiniou  de  l'a-ssembléc  et 
rexéciilion  de  sesdécrels.  Je  demande  qu'eulin  nous 
ayons  un  ministre  de  la  guerre  digne,  de  la  confiance 
publique,  et  qii'il  soit  procédé  demain  au  remplace- 
ment de  Boucbotte,  qui  depuis  six  senainesa  donné 
sa  démission. 

TÎAnfeHK  :  Le  comité  de  saint  public  a  cni  qu'il 
v.il.iit  beaucoup  mieux  organiser  la  partie  des  ad- 
joints. 11  pourra  vous  Elire  demain  OU  eprtiancep- 
|K>rt  sur  cet  objet. 

Dewisme  :  Cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  s'occupe 
dès  à  présent  de  former  une  liste  de  candidats. 

Pbuteun  wix:  La  question  préalable! 

6oLCHER-s.\i?iT-S.M-vEun:  Jedis  que  le  ministre 
de  la  guerre  est  patriote. 

L'asseiiihléc  décide  qu'il  sera  fait  denwinnne  liste 
des  caudidats. 
La  séance  cet  levée  i  cinq  heures. 

Sf  AXCE  Dl!  JEl'BI  AU  SOIB. 

Des  députés  du  club  national  de  Bordeaux,  chassé 
du  lieu  de  leurs  séances  par  les  administrateurs  de 
cette  ville,  demandent  justice  contre  leurs  oppres- 
seurs, et  la  protection  de  la  Convention  pour  rentrer 
dans  leurs  foyers. 

La  Convention  pas.se  à  l'ordre  du  jour,  motivé  sur 
le  décret  rendu  ce  matin  contre  les  oppresseurs  de» 
Sociétés  populaires. 

—  I.e  citoyen  HonvaletbithommagethlConTClK 
tton  dit  buste  de  Marat. 

La  Convention  accepte  l'hommage,  et  décrite 
que  les  bustes  de  Marat,  Miclicl  Lepeltetier,  Dam* 
pierre  et  Brulus  seront  placés  dans  le  lien  de  ses 
séances. 

—  Une  députation  de  l'administration  départe- 
mentale d'Eure-et-Loir  exprime  les  regrets  qu'ont 
les  citoyens  de  leur  département  d'avoir  envoyé  à  la 
Convention,  pour  les  représenter,  Brissot,  IVtion  et 
I.esagc.  Dne  seule  chose  nous  «ensole,  disent-ils: 
c'est  que  les  maoemvrrsde  ces  {latiisans  du  tMén- 
lisme  n'ont  pit  empMier  l'aeeeptation  unanime  de 
lu  constitution  dans  tout  le  département.  (Ou  ap- 
plaudit. ) 

—  On  procinle  à  l'appel  nomiual  pour  le  renou- 
vellement du  bureau. 

Danton  est  élu  président.  Lesnooveauxsecrctairee 
sont  :  Dartigoyte,  David,  Thirion  et  Audouin. 
La  séance  est  levée  à  onze  heures. 

SiANCE  ov  vcTtnnrm  90  jritUtr* 
Priiidence  Ut  UaHlon, 

On  lit  nne  letbe  d«  B^ral  Beuiltaiinis,  ainsi 

conçue  : 
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tê  eAdMIt  Âlexanirt  Beauhamais,  nt'nrral  en 
tkti mê  Vûrmée  dti  Rkin,  aux  eitoyent  repreten- 


An  qntrlier-pf^'i-i'ril  r)c  lanrîin,  Î3  juillcl  1793 
J*aDD00ce  avec  pluisir  i  la  Convention  iialiuiiale  un 
nouveau  succèx.  Hier  S2,  j'ai  fait  marcher  une  pai  lic  ilc 
l'artuée  sur  Irob  colonnps,  tt  j'ai  fait  itUaquer  k»  t'i  uuicns 
retraocMs  sur  l«s  bautrun  de  la  ChapelIr  Sainte-Anne,  où 
ilsitaieni  dans  «ne  espfrc  de  r[>rl,et  d'un  tt-th  difTirile 
parles  ouTrages  qur  l'ail  ,n  j 11  jjouté*  »  une  furiiGcalion 
oattiTcO.  Cf-s  moniaRiics  oiit  ctc  escaladées  cl  touru^rs 
par  le,  tn  ul-urs  de  b  roanitre  la  plus  étonnante  el  la  plus 
couragcusf.  La  brigade  du  67*  rÉgiment,  dirigée  par  le 
néral  MeMiler,  déf.  nseur  dc  Kanigstein,  dccoDo  rt  avec 
àt»  baUiitoiis  d'iiiranleric  légère  conduits  par  le  jeune 
Delmas,  d'nne  valeur  dislinituéc,  ont  emporté,  la  b.i{oo- 
nelte  au  bout  du  fusil ,  ce  pofle  inporlanl ,  malgré  le  feu 
des  redoutes.  Les  ennemb  ml  euiiile  été  forcés  de  villages 
CD  villages  au  pied  des  Vosges  par  notre  inranlerie  ;  tandis 
que  l'atant-garde  aux  ordn<s  de  Landremont  repoussait 
rcoMtui  dans  la  plaine,  unedhnioii  d'inllliilerleet  la  ava- 
letfa  oeenpaient  pendant  et  ItMM-lft  AntrkMens  el  les 
te%tétdaeaiédebfof(t  *!  Itonilcliii  cl  des  Uaaleors 
d'Saaenini,  De  iMle  part  ta  fev  •  été  Irèi  tIT,  et  l'on  s'est 
battu  A  pen  ^iMdouldepiiieBeariieiiresdu  matin  ju»- 
'  na'k  plus  d'ttue  denMwnre  aprte  lee<melK'r  du  soleil.  Il 
MrÂMrtlé  de  celle  journéi'  que  nous  nous  >omme«consi> 
déiaiileiimit  étendus  le  lonj  drs  muniniiiir^,  que  nous 
•VCOS  Tait  des  prisonniers,  cinporlé  plusieurs  redoulr's  cl 
retrancliemetlls  de»  entiemi»,  parliculicreinpiil  la  nuuitacnc 
Soinlo-Anne  el  Wigur,  quartier-g^néml  d'un  rirs  gèiiO- 
raux  pru5siL')i!i  ;  que  mui  avons  forcé  les  Prussiens  à  quit- 
ter leur  position  d'Educkossen,  et  qiKDOmleBrafOBI  fait 
perdre  un  monde  considérubic. 

Je  dois  an  éloge  particulier  à  dcnx  bataillons  qui,  après 
me  dédiarfe  de  la  cavalerie  aulricbiennc  qui  avait  re- 
poQMé  notre  caralerie,  ont  résisté  au  choc  dn  niliemis  et 
empêché  les  suites  faBcste»  i|u'«i  d«Mfdn  nomeotané 
aurait  pu  occationaer.  Cet  déni  boiailloiii  Mot  le  prc- 
'    balailbo  da  «6»  rigiOMM  d'iabnlcHe  et  du  8*  régi- 
Lci  MiillOM  da  8^  d'IadiCM^^Loite,  les  cbas< 
la  fkUB,  te  1*'  du  Jura ,  l«     de  la  Haule-Saune, 
le  S*  de  Lol-«M^iwnne,  le     de  la  Corrète,  le  6*  d'infan- 
terie légère,  ainsi  que  tous  le*  corps  de  l'avani-garde,  mé- 
ritent les  plus  prau  K  t]u;;rs,  el  je  n'ai  à  leur  n-proilicr 
qu'un  escîs  d'aiilcur.  I,a  peiic  de»  Autrii  1j  i m  i  éie  tri'S 
fotle  lorsque  la  cavalerie  a  éie  chargée  par  une  partie  de 
la  brigade  du  [f  ngimcni  de  la  cavalerie  aux  ordres  du 
général  Uejurrvoir.  L"  Autrichiens,  Prussien?  et  émigrés 
pt  in  iii  (VOIT eu,  tant  \uù%  que  bleswi,  de  doure  à  qumie 
ccnli  hommes:  il  ne  m  est  pas  pos«.ible  de  présenicr  qu'en 
aperça  nos  pcites.  J'évolue  ccf  m  . 'jni  que  nous  pouvons 
avoir  eu  ceni  diluante  hommes  tué<i  e(  quatre  «^uts  butn» 
mes  blessés  dans  le  nombre  desquels  il  y  a  beaucoup  d'of- 
ficiers, l-c  citojen  Kcllcr,  lieutenant  au  2V  régiment  de 
cavalerie,  a  éle  lué;  Grien  ,  chef  de  brigade,  et  AnnODl, 
•ous-lieutenaut,  ont  eu  leurs  chevaux  tués  sous  eux;  Guet, 
Blanchard,  Cbouardel  ik>rnut,  aussi  officiers  du  0*  de  ca- 
valerie, ont  été  blessés,  ainsi  que  Giraitd,  aide-de<amp  du 
général  Deaurevoir.  Bouche,  soos-lieulenant  au  8*  régi- 
iDcnt  des  chasseurs;  Cbabert,  adiuiiMl.««H{Jorda  67*  réci- 
ncot  d'infauUrie;  Cherhau,  copitaintiW  l^lMaillond  Ii>- 
drc-cHLoirr,  ont  été  Ueiidk  GtKiel,  naféelnMes  logi^ , 
VoitaM  l'éleodard  dtt  >*  do  covalcrie^  a  éléMminé  pur 
•uatrtCMMHBiidc  w  rendie.  9$.  iftMMwa  été  d'en  tuer 
AwibWeMraBliobitaiotUaéléROienéparle  «ua- 
^Itm»,  Mb  y  8*011  dâtarroiiédeioB  cheval  «a  loppoité 
i  Ma  corps  «oe  étendard  fhicassé. 

Parmi  o  ui  ilci  hrarei  républicains  don!  rintrlligenceet 
l'acuviie  oui  icfM  brlllamm<>nt  la  république  d-ins  cette 
journée,  je  ne  dois  laisser  ignorer  l'adjudant-général 
naiMv-Ahalucci,  de  i'artillerie  volante,  et  le  chirurgien 
L;.rrry,  dont  Irs  infatigables  soins  dans  le  pansement  des 
lUesste  a  diminué  ce  qu'un  pareil  jour  a  d'alD^eaRl  pour 
Phnaiansté,  et  a  servi  l'humanité  elle-même  m  eonlri- 
\  à  coar»»  les  braves  défenseurs  de  la  patrie. 


8i  finis  pB  AlCMTloat,  j'aurais,  citoyens  rcprèsen- 
ttttta,  dc|  iHnt  MDiircQi  à  la  lecoDnaiMRer  naiioMle 


à  Tûoi  présenter  on  faveur  de  tocs  fr?rrs  d'armes!  l'spptiîéu 
rais  l'intérêt  public  d  une  manière  plus  exacte,  si  je  naraîs 
déjà  les  noms  des  morls.  des  blessés,  les  noms  de  ceux  qui 
ont  rempli  leurs  saints  engaf^cmenls  avec  la  pairie,  qui  ne 
f  i::  i  1  plusquclalibcrU-oul.i  mort.  Mais  si  lesd  4po>iiions 
raitiinircs  qui  scroultiptieat:>i  foi  t  quand  deux  années  soni 
si  rapprochées,  me  le  permettent,  j'aurai  snin  di-  rendre 
publics  m<^me  le»  événements  particuliers  dc'  journées  du 
19  et  du  52,  pnreeque  je  sais  que  tout  milit.iire  trouve 
»a  récompense  dans  la  part  qtie  ses  enneiiowts  prennent 
à  sessociès,  cl  (jue  rirn  de  ce  qui  tourbe  un'st  ul  soldat  de 
la  répubJiquc  n'est  maintenant  indifférent  à  une  natîmt 
se<isit>le  à  l'honni  ur  de  chacun  de  ses  membres,  ^  un  pc*« 


pie  qui  compose  sa  majesté  de  la  gloire  do  tousks  C<l0|eoi 

français. 


Agféss,  eitojreDs,  rhomaMgo  de 


et  do  MM 


AlUANOSS  BBACHia.^AIS. 

Cette  lettre  est  frétiuemment  iDlcrrompito  par  les 
applautlissements. 

La  Convention  décn'tc  la  mention  Imnor.nhle  du 
courage  h^roujuc  du  brave  Gue'rct,  et  (jr.luniie  le 
renvoi  au  ministre  lie  la  guerre  pour  s'occuiicr  de 
amaTaDoeinent 

Cot.i.ot-d'Hctdois  :  Citoyens,  la  commission  que 
vous  avez  créer  pour  s'occuper  de  l'ap otage  et  des 
ncc.iparcmetits  a  lixe  constainiiioiit  son  attention  sur 
ces  deux  fléaux,  dont  les  ravages  se  niniliplieut  de 
la  manière  la  plus  effrayante.  Occupée  à  portn*  le 
flambeau  dans  toutes  les  sinuoeitéiv toits  les  détonm 
à  la  faveur  des<jucls  les  agioteurs  ««  dërolieot  à  l'œil 
des  lois,  et  où  ils  se  relratidieiit,  sans  res-e  occupés 
de  la  ruine  de  la  patrie,  la  rtHiiiuis.sioii  propose  des 
moyens  sûrs  pour  que  ces  ;uiimaux  lurieux  et  fero- 
crs,  ciilei  iiu's  dan*  ce  lubynnie  aiireux,  se  trouvent 
pris  dans  '.t  urs  nropres  pièges,  et  se  Tassent  eux- 
mêmes  viclioies  des  primes  qu'ils  onlprtîpar^  ;  mai» 
ttue  loi  sur  les  ac(  upnreu»c«t«  de  toutes,  la  plus 
neaiailte;  la  douleur  du  peuple  la  sollicite  ;  la  dif- 
wrer  nn  instant,  ce  serait  «Mre  complice  de  tous  les 
maux  tloiit  il  soullrc.  Cituyeiis.  ra;;iotage  el  l'acca- 
pareriieiit,  ces  deux  lnon^tres  luiieiix  et  inséparables, 
ont  toujours  clierclie  ù  dévorer  l(  s  republiijnfs  nais- 
santes. Rappelez- vous  qii  en  177B  ils  creusèrent  un 
abime  dans  lequel  ils  voulaient  entraîner  les  Amé- 
ricains, après  avoir  avili  |«ir  papier  national .  Le 
soin  de  sa  propre  eonsrrvation,  cette  inspiration  de 
la  nature  qui  avrrlil  et  anime  1rs  corp-  ;i  liiiijurs 
ainsi  que  les  individus,  dicla  aux  Aiuenc.uiis  iiuc  lui 
dont  le  but  etnit  le  nùlre;  les  motifs  étaient  sembla- 
bles, la  loi  était  dictée  par  les  mêmes  principes  et 
commandée  par  les  mêmes  circODStaoces. 

Les  Américains  sentirent  que  si  tontce  qui  nuit  à 
autrui  doit  iHre  réprimé,  |iar  la  màne  nison,  ce  qui 
nuit  à  la  société  tout  entière  doit  l'Ire  puni  scvère- 
inonl.  Eh  quoi  de  pins  tmisible,  citovens,  que  cette 
liRue  barbare  qui  im  lit  jour  et  nuit  lotis  les  genres 
d  assa&iinaLs,  et  surtout  l'assassinat  du  pauvre;  car 
c'est  l'assassiner  que  de  lui  dterpar  d'horribles  soé* 
culations  les  moyens  de  pourvoir  à  ses  bctcniis «S 
plus  pressants ,  la  nourriture  et  le  vêtement  Lo  W- 
lure  est  abondante  et  libérale,  et  les  accapareurs 
s'elRiipenteontinuellement,  par  des  attentats  sacri- 
lèges à  la  rendre  stérile  et  impuissante.  La  nature  a 
souri  4  notre  rëvolulian,  et  l  a  sans  cesse  protégée; 
et  les  accapareurs,  i  aicnrd  avec  les  tyrans  nosen- 
neiiiis,  machinent  cbat^ue  ;uur  des  calamités  et  des 
moyens  de  contre-révoliitioo',  ils  craignent  que  le 
véritable  ami  de  klibertë*  le  vertuens  indigent*  n*sit 
trop  de  sang  i  vmer  pour  eelte  tielle  cause;  ils  s*é« 
puisent  en  conspirations  pour  en  fnrtr  \v%  sourrrs 
dans  ses  veines  généreuses.  Tlus  1  iiiimamté  parle 
hstti    farriir  oe  ceint  qni  aoiiffre,  plus  ib  von» 
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drairnt  que  ia  sociëtë  fût  dure  à  son  ëgard  ;  cVtait-là 
l'axiome  favori  de  nos  tyrans.  Citoyens,  c'est  à  vous 
de  (aire  tonner  la  voix  des  homnirs  libres;  il  vous 
appartient  de  réduire  an  désespoir  et  au  niffice 

toutes  ers  pa^^sions  viles,  tes  plus  cruelles fooeoiies 
d'une  nation  franche  et  gtuéreusp. 

Un  petit  nombre  d'hommes  infiimes.coali.sJs  au  mi- 
lieu de  nous  pour  nous  afTamcr  c t  miner  toutes  nos  res- 
sources, peut-il  être  longtemps  redoutable?  Conserve- 
ront-ils longtemps,  ces  vampires,  le  droit  de  OMStlre 
un  im|)ôt  immense  et  journalier  sur  nos  eonsomma- 
tious?  Teront-its  du  crédit  pidilicet  de  tontes  lf>s  pro- 
ductions de  notre  territoire,  une  propnéti-  qui  leur 
soit  particulii'ie?  Cette  enpennce  opulente  et  meur- 
trière eicrcera-t-elle  à  chaque  heure,  à  chaque  ins- 
tant, en  s'emnarant  <lc  nos  subsistances  ou  en  les  dé- 
truisant, le  droit  de  vie  et  de  mort  sur  b  société 
tout  entière!  Non,  sans  doute,  citoyens,  TOUS  réla- 
bliics  la  circulation  obstruée,  vous  feret  reparaître 
les  denréès  de  pittaiht  nécositë  cachées,  empri- 
sonnées |>ar  Jes  accapareurs  :  ces  denrées  précieuses 
et  bienDiisantes  que,  certes,  aucun  de  ces  liommes 
barbares  n'a  fait  naître  :  car  ils  n'ont  jamais  aidé  à  la 
production  et  à  la  vie  d'aucune  clto!i<>  utile,  ce  n'est 
^uc  sur  la  misère  et  la  mort  qu'ils  calculent;  ils 
envahissent  le  fruit  des  sueurs  de  nos  honorables 
agriculteurs;  ils  détruisent  tout  ce  qui  fortifie  rt  fait 
Vivre  le  oo«iragn  des  liommcs  de  la  nalure,  des  vrais 
républicains. 

Vainement  dirnit-on  qu'en  rendant  à  la  circula- 
tion les  denrées  accaparées  vous  portez  atteinte  airx 
propriétés  :  non,  citoyens,  (  i  s, ni  les  accapareurs 
qui ,  portant  chaque  j<mr  atteinte  aux  propriétés  géné- 
rales, universelles  et  communes,  voudraient  amener 
la  violation  des  propriétés  particulières  :  ils  aiment  à 
pouvoir  catonmier  le  peuple  :  vous  le  saves,  c'est  la 
plusdouccde  leurs  jouissances;  mais  quelque  loii^îue 
et  scandaleuse  que  soil  celte  lutte  rehutante  de  leur 
audace,  de  leur  cupidité,  de  leur  imni  r  ihir  révol- 
tante, avec  les  vertus  constantes  et  la  patiente  nmra- 
lilé  du  peuple,  le  peuple  ne  s'est  jamais  démenti,  il 
a  connu  le  piège  qu'on  voulait  loi  tendr«t;  il  sait  que 
pour  jeter  au  iniliett  de  lui  cet  innombrables  nri- 

giods  soudoyés  par  nos  ennemis,  qui  sans  cesse  nous 
vestissent  et  nous  menacent,  on  profiterait  du 
moindre  mouvement  avec  d'autant  plus  d'avantage 
que  le  mouvement  de  la  multitude  semblerait  na- 
turellement l'effet  d'une  colère  légitime.  Le  peuple 
est  clairvoyant,  le  peuple  a  confiance  en  vous  ;  il  se 
tientcalne  a  supmenr,  mai  qu'il  est  de  sa  force, 
de  sa  puimnee  el  de  sa  vertu  ;  et  si  jamais  les  acca- 
pamin  eux-mfme^  peuvent  être  susceptibles  d'une 
réflexion  sa?p,  il"  sentiront  que  la  loi  que  nous  vous 
proposons  li  i  dura  sauvés  de  plus  d'un  danger  au- 
quel leur  témérité  lésa  exposés;  l-s  r; rs  commer- 
çants, c'est-à-dire  les  hommes  loyaux  et  probes, 
applaudiront  les  premiers  à  cette  loi  :  car  ce  droit 
dont  ils  sont  jaloux,  de  se  faire  les  Utiles  pour- 
voyeurs de  leurs  concitoyens,  en  se  ménageant 
des  bénélices  légitimes,  leur  est  conservé  tout  enlier. 

Loin  d'éloigner  les  vendeurs,  celle  loi  les  appel- 
lera ainsi  que  les  acheteurs;  car,  par  un  effet  n  itu- 
rel  et  certain,  la  concurrence  appelle  les  uns  et  les 
autres.  Cette  loi  n'attaque  donc  absolument  que  les 
malintentionnés  et  les  conspirateurs.  Elle  les  pour- 
iatt  sous  toutes  les  formes.  Ce  masque  patriotique 
que  certains  ci-devant,  les  plus  dangereux  de  nos 
ennemis,  ont  reçu  des  mains  de  |)hisieurs  fournis- 
seurs i\r  nns  nrmées,  comme  privilépe  de  mal  faire, 
tomijeiâ  devatil  elle.  Enfin,  partout  où  se  trouveront 
des  ateliers  de  ruine,  de  disette  et  de  désolation, 
c'est-à-dire  des  lieux  d'accaparement,  ils  seront  pour» 
suivis.  On  nous  a  fait  connaître  que  le  nombre  en 
csiprudigieni;  c'est  particulihcnicnt,  nous  a>l-on 


dit,  dans  les  cloîtres  et  les  maisons  ci-devant  con- 
ventuelles qu'elles  se  trouvent,  comme  ti  la  dMti- 
uée  voulait,  malgré  nos  préca«ilioM,CQflaiei«rélef^ 
nelicment  quelques-unes  de  ces  maisons  1  desrm* 

S lois  funestes  à  la  société.  La  commission  croitavoir 
eviné  vos  sentiments  eu  proposant  aussi  que,  dans 
les  confiscations  qui  pourront  avoir  lieu,  les  citoyens 
indigents  pourront  trouver  leur  part.  Ce  sont  eus 
auxquels  les  accapareurs  ont  fait  le  plus  de  mat»cf 
votre  conimisâion  a  pensé  que  ce  qui  doit  leiirieve» 
nir  de^  marchandises  conlis<iuéê8  est  une  vÂitable 
restitution  à  leur  (aire. 

Collol-dllerbois  présente  à  la  suite  de  ce  rapport 
un  projet  de  décret  (pii,  après  quelques  discussion.*; 
sur  des  articles  de  détail  et  d'ejréeution,  est  adopté 
saurréd8eti(m.  (  Nous  le  dotmcrons  demain.)  , 
DELWKyi {d'Angers)  :  Vous  venez  d'atteindre  par 
une  loi  sévère  l'accaparement  direct,  mais  il  est  raie 
autre  roanonvie  non  moiiis  funeste  dans  ses  effets, 
qu'il  fant  réprimer  avec  fat  même  rigueur,  et  c'est  la 
vérification  des  registres  des  cotn]  ir  s  finaucièttl 
ui  nous  a  mis  sur  la  trace  de  f  i nie  mano-nvre.  La 
ompapfue  des  Indes  retient  l  ins  ses  magasins  à 
Lorietit  des  marchandises  de  toute  eroècc  pour  des 
sommes  énormes.  Elle  en  a  pour  plus  ne  IS  raillioliSi 
et  par  une  criminelle  spéculation  elle  Ict  icAon  am 
commerce,  et  les  a  fait  retirer  de  Ma  denûfawvvnlcs 
dans  I  espoir  du  discrédit  progressif  des  assignats, 
qu'elle  provoque  elle-mdmepar  le  jeu  effréné  de  l'a- 
giotnpe  dont  elle  est  le  premier  et  le  plus  J, n-,  reux 
artisan.  Ainsi  elle  est  coupable  sous  uu  double  rap- 
port; d'un  côté,  elle  rarciie  les  marchandises  pour 
en  grossir  les  prix  aux  dépens  de  la  société  entièiv; 
et  de  l'autre,  elle  précipite  lediscréiiildc  notre  papier* 
Je  demande  que  les  scellés  soient  mis,  dans  le  plus 
court  délai,  «tr  les  magasins  de  cette  Compagnie. 
Nous  C(mnartrons  îa  nature  et  la  valeur  de  ces 
marchandises,  et  peut-être  convieiidra-t-il  à  la  ré- 
pul)li(]ue  de  se  faire  payer  en  nature,  par  cette  com- 
pagnie de  monopoleurs,  le  montant  des  droits  d'en- 
registrement qu  elle  lui  a  dérobés,  et  même  la  coa* 
triDulion  à  l'emprunt  forcé  que  vous  fixerez  contre 
elle  sur  le  rapport  que  nous  devons  vous  présenter 
inces-samment. 
Cette  pro|>osiiion  est  adoptée. 
—  Une  lettre  du  reprc  sentant  du  peuple,  Lindet, 
annonce  que  la  conslitutioa  a  été  unanimement  ac- 
ceptée i  Evieux.  (La  sntte  tfnmiAi.) 

N,  B»  Barère  a  lu  pliutrurs  lettres  reialives  i  l'échec  es- 
sayé, le  15  de  ce  mob,  par  l'amice  de  la  républiqui!  de  la 
Vendée.  L'avani  gnrde  s'est  trouT<H;  atlaquee  S  Pimpro- 
visle  par  une  arm^c  de  ré»oltih  sortis  de  ton»  le»  iIKtrldt 
environnant».  Elle  »'e*l  repliée  5ur  le  corps  d'iinncc  dont 
plu*ie(ir<  t»atTiitlon$  oi!t  fui  !\  l'iiKiant  sans  lircr  un  roup 
di;  rn-îi).  L  u  pr;i[iit  [niriilin;  de  soldats  ont  jelé  leurs  arnic-N 
el  leurs  habils,  et  se  soin  rii«tiers<'s  dans  les  campagins. 
Cinq  pi^ce*  de  canon  sur  Aingl  et-une  nm  M  priw  s  ;  Ir 
restes  Hé  siunè  p;ir  la  bratourc  de  qiiclrjues  bataillons 
qui  ont  lei  n  I,  i  m.-.  L'arnJée  i'<-si  rrplnT  en  désordre  stir 
Siiiimiir .  Chinon  et  lea  P«m(s  de-Cé.  Cite  est  acludianciil 
TaWi&p,  et  l«  H  cUeeiall  d^è  Nmperté  an  avauisfMttr  les 
révoltés. 

Dr»  mesures  ont  été  prise»  contre  les  fuyards  qui  n'ont 
pas  rejoint  leurs  corfii.  Le  comité  de  salut  public,  sur  le 
désir  qu'en oalléinoi|[néle> habitant!!  ricscsmpagncs fidèles 
a  la  république^  a  arrêté  qm  Irais  jours  avaiaque  l'amée 
fc  remette  eo  DHurGbe«  un  MMila  gtoéral  sera  •aanè  dans 
les  dépariemeai»  cnviroansntSt  poar  la  Uin  Âiitiler  da 
tous  1rs  cJtojcnt  en  4ial  de  parler  iec  atmes,  atmés  de  fti- 
tUsoudspIqncSi 

Il  a  élèaécrftéqiisdaDae compagnies  de  (uonntcns»» 
nwt  tarlM!hani|i  formées  pour  couper  les  forets,  brûler 
les  laaiisel  couper  les  blés,  aOn  d'éclairdr  le  paya  et  d'à»- 
stuvr  la  narebcdea  armée*. 

Bat  la  demande  de  nubcspicrre,  le  décret  relatif  aia 
rcnpInaMnt  du  minlitre  de  la  faerre  a  M  nppartU 
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GAZETTE  NATIONALE  o.  LE  HOlTBliR  llVERm. 

JHmanekc  28  Jciixct  1793.—  L  An  2«  de  la  Républiqu»  Françaite. 


POLITIQUE. 
allemagub. 

iJttfni  i.  n,  rff  M^.un.ce,  U  iijuUttt.  —  Hier  toutP«i 
Irtbaltcnc»  des  a«tegrjitl5  onl  joue  sur  celle-;  JcSainl-AI- 
bao.  de  Haupslein  et  de  Cài^U  Les  ennemis  onl  ripmlé 
«vcca«setde  Tuacilé.  A  midi,  le  bsiaiUonpru&steo  de  VU- 
loictoosen,  qui  se  troutaii  au-delà  du  Mein,e»t  venu  for- 
mer uD  nouveau  camp  vm  la  lullfric,  dans  le  voisinage  de 
Koalheini.  Tou»  la  Saxons  qui  ëi.i  lui  II.  :}  iîjscIh -m,  iU'delà 
dnlIeiD,  viennent  «u»si  de  se  rtodi  ■  au  i^uip  de  Unir» 
CMiMrio(e<  de  ce  oAté^  de  la  ri\i-  ri  .  (  >enl  quarante 
ftHMi»  Mt  «lé  «dMacè»  contre  autant  d'AUeoands.  Ils 
«t«<  ewdaiH  Uer  Mir  ft  Majeace. 

Mmheim^  U  !0  juillet.  — Onaentendo,  le  »|alii,  du 
fûté  de  Landau ,  une  aswi  forte  canonnade;  M* nontrelics 
,1,1-1, Il  a  ri'-  ii.'i  (ii'iini-  aii|-m  nnentque  la  gamljon  de  Lan- 
dai.,  rniforrfr  iVuiif  liatiir  il,-  l'armée dc  WfaKinbourg.a 
alljq;i*'  If^  Aiii.ric-bieti»  sans  siicn's. 

Soivanl  le  tournai  de  l  armÊe  du  général  WurTOser,  le 
dessein  de  França  ^  i  la  i  de  former  un  camp  sur  les  hau- 
teare  de  HeriJicim  il  de  Rohrbacl»,  dans  la  »uc  de  secou- 

Quelques-unes  de  leurt  colranca  étaknl  déjà  à  Oflcn- 
buii:  mais  le  gMnt  HCmn»  hiAifpoaiiéet  iveel» 

'"îfj  m  «uelque  tenip»,  le»  Français  c:  Pi  u^  ir.  s  en  sont 
««ni  aai  maint  dam  la  ville  de  Deui-Pont^i  ie  combat  a 
èiévIfioiiaiwfdadaaMMiadepartrtirattlre. 

Des  bord,  du  min ,  U  «  SmUUL  —  Le«  pobMBces 
«»lisé«  qui  se  pnridgenl  la  Polofne  paraisaeat  ID^re 
toojoun»  beauc«up  d'harmonie  dans  leurs  opération».  Cha- 
cun* <^!a"i  i^aiemoiii  iniéresséc  aux  communs  soccts,  on 
ne  111  .;lin':  '  M  i!':  <:>•  f,' "  peul  éloigner  lout  sujet  deméî- 
intclligiiici.  L  iieHouH'ile  conveniiun  vient  d'iHre  8rr*léi', 
par  laquelle  il  rst  slipiilii  que  la  Pnr -f  'H  K\  Russie  reste- 
ront en  possessittu  de  ce  qu'elles  occupcni  en  Pologne; 
r  Autriche  aura  un  lot  de  Amt  eoila  «ilU»  t&nth  Mai 
certaines  circontianc(*s. 

Qvoique  rimpudeur  cl  l'audarc  des  souverains  aient 
nia  l'esprit  public  en  AUfmagne  dans  un  état  d'apathie,  H 
ja  partout  des  genncs  de  fcrmenlatiou  dont  l'eiploslon 
peut  être  terrible.  Il  y  a  eu  derni^  n  ini-m  S  Nurcmlto-g  An 
mouverociils  Irès  sérieux;  ils  étaient  suscités  y.ir  li  tail- 
lenn.  On  a  fait  venir  de  la  Franconie  un  détaclieti»enl  de 
^Mi  cents  bommci.  «pd  a  rétabli  le  cala^  naiiqu  n  a 
pas  déirnit  In  caniedM  mécontcnlcment. 

Uamtfuui  g,  le  16  jtiUlti.  —  Le  10  de  ce  mois ,  M.  John 
Parisb,  orgotianl  de  celte  ville,  a  présent*  au  sénat  sa  pa- 
tftilp  de  con-.ul  di  s  Elaii-Unis  d'Amérique ,  et  il  a  été  re- 
cunini  rn  iri  le  qualité.  Non»  apprui^uiis  dç  PbiUdclpUie 
que  it-3  LlaivlUii*  d'Amériqu«  soiii  d^iis  1  mteuiion  de  se 
prévaloir,  dan»  la  circonstora  -  jcIupIIc,  de  tous  U>v  avanta- 
ges de  la  uentralité;  el  pour  prévenir  loul  sujtl  d'ombrage, 
ils  sont  r*-olus  d'iuipfcher  les  abus  que  l'on  pourrait  fairt 
de  leur  pavillon.  U  y  aura  en  oonaéqoence  des  visites  très 
aév«res  sur  le»  MllnciMs««lrwmieMMtiv>ferca€aa» 
traveotîoa. 

Nos  gazelles  de  ce  jour  noos  donnent  dans  leur  entier 
trois  traité»oaflonvrnljon«:  l*le  traité  de  suUsidc  entre  la 
Grande-Bidagne  et  le  roi  deSardaigne,  conclu  W  ïi  avril: 
%•  le»  deux  conventions  entre  la  Grande-Bretagne  et 
&  H*  !•  de  Ruide,  l'une  de  secours  réciproque  dans  la 
ttéteole  tnemcantK  la  France,  l'auUa  mt  rapport  au 
èonnoeree,  laquelle  sera  ndvie  d*tw  tettt*  Arad  aa  ta«t 

tJcsix  ans- 

Gltitkttndt ,  U  »  ivittet.  —  Les  princes  «Hreetenr»  du 
cercle  de  U  lia»sp-&ine  onl  porté  I".  j  l  i ri  s  !«  s  plus  gra- 
Tr» contre  le  journal  de  Uolstein,  qui  se  permet  une  libcrié 
d'opinion  que  l'on  n'est  pas  d'avis  d'acclimater  ici.  A 
leur  inataner,  on  a  défcnihi  l'impreseioa  d  le  débit  de  oe 
femiclilmaniCBduedu  iloisu-in. 


La  prinee  Charlea  de  Beiae  vient  de  bire  ime  lonméis 
tenlca  eiaia  do  roi  dcDaneaiMrk.  0  a  vu  avec  btiaueouii 
deplaiiir  1m  nosnvrca  én  fféginwnadaiit  cifita  viUeet 
du»  1>  IbiiiMH  de  RenNlmiif . 

ARCLBTBBBB. 
LêitM  4»§Mral  Dvmounfi  an  Mi  GrmuttU» 

U  là  juin. 

Mvlord , 

J'ai  chargé  &jU  Laootte,  négoc:aut  k  Bruxelles,  de  déli. 
vrerceUe  lettre  fcV.  E.,  ainsi  que  deux  passeports  de  l'ar- 
cûdue  Glwrlea»  i*iia  tim  le  non  de  Charlus  Peraltn ,  t'au- 
IKIMMBOU  vrai  DOM.  raniaia trouvé  de  grands  incouv  ^- 


nleali  àvnyanr  e*  AlIniMiPictans  celte  précaotioui  et  ç'a 
été  de  favUTae  MM.  de  Ueiirnildi  et  de  Merej ,  tÊaA  qm 
de  leur»  aials,  qnc  j'ai  pria  sa  aom  Ualieo. 

Mon  intentimi  n'est  point  do  (éjonnirr  I  Londres,  oàte 
sois  trop  connu  pour  y  jouir  dTBM  allsalina  agiéable»  M 
cherche  une  maison,  à  ourlqne  dUaBBedaLaMliaiaftn 
puisse  demeurer  tranquille  cl  alletidre  lalB  detlfOWha 
de  mon  iiiiurtunée  fMlrie.  Si  les  plus  grand» hMBniet  d'B» 
lat  de  l'Europe,  M.  l'iU,  et  vous,  mjlord,  voulei  bien  J 
consentir,  je  drmeureral  dans  la  plus  parfaite  retraite,  qui 
d'ailleurs  est  si  nét  essjire  fc  ma  sûreté  el    mon  repos. 

Mjlord  Aui  Wlaiid  pourra  informer  V,  R.  de  ce  que  le 
chevalier  de  M juUle  lui  a  lailcon/  l  e  laus  la  dernière 
négociation.  Milord  (îrowcr  lui  renti  u  «ur  t?  aussi  de  ma 
cnnduite  à  réj;;u^d  de  l'Angleterre,  d  u  i  ui-  <\<:  mon 
ministère:  mais  ce  n'est  i>oinl  en  ce*  ,tJi  i<î''^  'i  onj  que  je 
réclame  la  générosité  de  la  nation  britaïui  i  . 

Voire  seigneurie  verra  que  la  nécewilé  H'ule  m'a  engagé 
ft  changer  de  nom,  quand  je  vins  chercher  un  asile  en  An- 
gleterre. Je  respecte  les  lois.  Mon  défuisemenl,  quand  je 
vins  k  Douvres,  ne  fut  occasionné  que  par  de»  cinons lou- 
ées locales  et  je  m'empressai  de  le  réparer  par  uoe  décla- 
ration véritable.  ,  , 

SI  l'obiet  de  Bia  deonade  peat  ai'élre  aoeordé.  je  me 
eontavaeral  k  iMt  ae  «na  I»  ' —  


til|cr4 

fall 


■al  Iloiiaear,  «e. 

Répomedu  lord  CrenvilU, 
J'ai  reçu  ce  matin,  monsieur,  la  lelire  que  tous  m  avei 
fait  l'honneur  de  m'adrtsser.  C'est  au  secrétaire  d'hiat 
povr  les  affaires  derinlérieurè  prendre  les  ordres  de  S.  M. 
eiMwemant  la  résidence  de»  étrange»  danses  royaume,  et  à 
les  leur  aolMer  oOteieUaaMnti  mai»  comme  c'est  à  moi  que 
vous  von*  émadicméàaette  occasion.  Je  n'ai  pu  que  com- 
muniquer la  tenenr  de  vattelaUie,  ci  vous  répondre  sur  la 
demande  qu'elle  eonttenl. 

Votre  séjour  en  Angtelerv»  Nrail  »«««  à  trop  d  incoov*. 
nïcnts,  pour  que  le  gouveraenfaipaniele  permetirc.  Je 
I,.  p  i.  que  regretter  que  v««i a*MCe  pa» prit  de»  liilbrr 
millions  5  ce  suiet  avant  votreanifaiaa  ABffctene.  8lyj 
tre  dessein  m'i  fit  été  connu  avant  qne voo»  entrepnwiei 
ce  vojage,  je  vous  aurais  informé  avee HfBllciiia «inlie» 
rail  inutile.  Il  ne  me  reste  maintenant  qn't  VOB»  dédawr 
que  vous  deve»  vous  conformer  sans  délai  à  cette  déeWoilt 
que  je  ne  lali  ctanjé  da  vaat  aMBBBaiqaef  paf  acUa 
lettrew 

PAYS-BAS. 

Mon$,  u  4e>MW.  —  Le  prince  Ponialnw  sVi,  neveu  du 
roi  de  Pologne,  esi  arrivé  de  Bruxelles  &  l'armée  de»  alliés, 
où Quelqui-s personnes  prétendent  qu'il  prendra  du  service. 
Le  général  prussien  de  Goitz  a  été  M»é  deafflCOI»- 

me»i  d'an  coup  de  feu  au  genou.  ,  ,  

Oa  terildXlttende  que  de  nouvelle»  lf«B|«  «aflllMI 
al  dttannée»  avec  leurs  équipage». 
Le  bonlwdcBeal  de  Valenoienae»  continue  avec  une 
horrible  actMiè.  Gftla  mallwireo»  ville  ne  sera  bientôt 
i^n<  ou'n  nwwt  dt  «miAa».  Les  infortunés  habiUnis 
S^MtMcatdiM  daa  eant  paor  «fttar  l'effet  de»  boviliefc 
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Les eiDoaoim  anifgrnnt  ';nii[  r,iii  injfo  de  fairccrou- 
ler  tous  les  clodicr».  Beaucoup)  de  personnes  ont  ^\t:  écia- 
téci. 

Les  ûii  i.^  nimpioni  lonjoors  stir  la  hssiuuic  des  Fmn- 
Tiiis,  Lf  cctri  r  ili:  Mercy  se  trouve  toujours  an  quarlier-gé> 
ntnl  du  prince  d«  Cubourg,  pooreuc  prtlkUiikrtCii  cas 


RÉPDBUOUB  VtUlfÇAISB. 

Parit,  le  27  juillet.  —  Qiipl(]ti««s  Irltrcs  du  Nord 
rendent  compte  triiii  combat  opiniJtr  t'  entre  la  fré- 
gate rrançaisc  la  Cléopdire,  de  4  2  caiiuns,  <  l  la  fré- 
gate anglaise  la  Nymphe,  de  S6.  La  frégate  fran- 
çabe  0  succombé,  après  une  perte  de  100  bomtne^ 
et  de  son  capitaine. 

—  Le  grucral  prussien  de  Goitz  est  mort  à  Tour- 
nay.des  suite*  d'un  conpdefBU  qui  lui  avait  Cttsé  le 
genoH. 

—  l.«'9  tyrans  rétablis  à  Liège  ont  banni  de  leur 
territoire  deux  charretiers  dont  le  crime  horribie  est 
d'avoir  c«nduitde8  voitaresponr  le  oompicdM  PTan- 
faia.  Plmiears  personnes  ont  élé  flagellées,  pour 
•Tofr  elmttë  outrf/bif  des  couplets  patriotiques. 

—  Lesrirriicsde  France  ont  elé  insultées  à  Marsala, 
en  Sicile.  Le  vice-coiisul  a  fait  peimhe  sur  les  iieux 
l'emblèue  de  la  répulilique,  et  I  a  élevé  sur  sa  porte, 
le  16  du  mois  denaer,  eu  présence  des  magistrats 
de  la  ville  qui  ont  voulu  y  uitcrrenir,  etqui,  en  an- 
nonçânt  au  public  que  l'intention  du  gouvernement 
étaitquecelemblénw  m  respecté,  out  encore  éta- 
bli des  f^ardes  pouratt|iéclMr  uaaîoètaoïqacis  on 
a'étaitdejè  iivré. 

CantQKB  M  FABIS. 
CoN«i«fMtaf .  —  Ihi  M  ^umM. 

Lecon'ïpil  a  nrdnniuMa  mention  civique  au  pro- 
cès-verbald'ua  arrête  par  lequel  Itj  cuuseil-gi-néral 
de  la  commune  de  Varennes,  département  de  h 
Hante-Marne,  adhère  unanimement  à  l'adresse  des 
Parisiens  à  leurs  frères  des  départements. 

—  Les  jeunes  élères»  défenseurs  de  la  patrie,  font 
part  au  conseil  du  cfaoii  qu'ib  Tiennent  de  tàirt  de 
wurs  ofGciers. 

Le  conseil  applaudit  au  choix  de  ce5  jeunes  répu- 
blicains ;  ils  reçoivent  du  vice  président  l  accolade 
fraternelle,  et  deux  commissaires  sont  nommés  pour 
assister  à  la  réception  de  leurs  ofBciers. 

—  La  Société  des  Défenseurs  de  la  Rrpubliqtte  an- 
nonce que,  samedi  prochain,  elle  ouvrira  sa  Manee 
iquatK  heiUTS  du  soir.  Elle  se  propose  <h-  rérrmr 
tous  les  bons  citoyens  pour  délibérer  sur  les  intérêts 
de  1.1  tf^publique. 

Li  s  nieiubresde  la  députation  envoyés  par  celte 
société  sont  invités  à  assister  à  la  séance. 

—  D'après  l'invitation  de  la  section  du  Théâtre- 
FTançais,  dite  de  Marseille,  le  conseil-général  a  ar- 
rêté que  la  rue  dite  des  Cordeliers  serait  désormais 
appelée  ma  de  Jfarat ,  et  la  rue  de  l'Observance 
place  de  l'Ami  du  Peuple. 

—  En  vertu  d'un  précédent  arrêté,  l'administra- 
tion des  travaux  [iiMi  s  fait  son  rapport  sur  laques- 
lion  de  savoir  s»  I  on  doit  conserver  les  barières  fer- 
mées devant  les  maisons  sises  sur  les  boulevards.  Le 
rapport  est  terminé  par  un  projet  d'arrêté  tendant 
a  conserver  ces  barrières,  après  en  avoir  fait  enlever 
les  piquets  qui  pourraient  blesser  les  passants. 

Le  procureur  de  la  commune  observe  que  l'adini- 
nistratinn  tir  s'est  pas  fait  exhiber  les  titres  de  pro- 
priëié  qui  iiourraient  autoriser  la  conservation  de 
ces  barrières,  et  demande  qtt'M  csoséquCMs  itimt 
fiait  un  noureau^rapporl. 


Une  assez  loagne  dbniaaioa  s'eugage  h  m  sujet, 
et  est  terminée  parmi  arrêté  portant  que  rr<;  i:^  r- 
nères  seront  totalement  supprimées,  sauf  ^  payer 
des  indemnités  qui  pourraient  être  dues  ;  et  que  si 
sous  huitaine,  les  propriétaires  n'uni  pas  satisfait  atï 
présent  .in  ^  T  ithninistration  de  police vinpiiléera 
par  des  ouvriers  payés  à  leurs  frais,  "*r«« 

Li  eoniFe-amlral  Trugurt  tm  eomiu  d*  aalut 

ffuolie. 

Paris,  ts  juillet  1703.  l'«d  s*. 

Citoyens,  j'ai  présenté  dentièremenl  k  la  Convention  na. 
iionale  raes  iiiquit^udes,  j'oserai  dire  celte»  de  loUS  ks 
bons  rrlojeriî,  sur  l'emploi  de  nos  forces  naviilei,JtedWI«l 
comiie  de  salut  public  plus  de  détails  rar  nni  itiiiwwhij  et 
iio^  ul)Macle«.  L3  puhlidié  d'une  OpinJos  n'rftdinwmm 
que  lorsqu'elle  avertit  nos  ennemis  de  ce  que  nous  avousi 
Cl  aiiidrc  d  eui.  L'aven  de  nos  fautes,  an  contraire,  nnenm 
i  énergie  qui  les  réfwrc  II  cU  de  nwa  devoir  de  aeileit 
dissimuler,  et  le  Courage  de  Is  «iflid  s'aoaoli  a«ee  la  dan- 
ger et  >e  besoin  de  la  dirtk 

Je  ne  vous  ferai  point  iallMSBUda  MmfeuDiUaiioa; 

tai  loulditknsiiiw  riiMuMIaniiriaerapagnoleétalant 
iicanisuw  du  dwneiliais  dus  la  Médiuwrante,  uodi» 
?"*i2ÎS  l«^P»»dl0M  républiealn. 

i*  ■aoainmaaaeiau  leésunifiede  noue  commette  s  ette 
n'en  plus  avjourdiMdqaele  liBoiadeaaraiMitës  roB> 
tragedenairlfani. 

QiiedeviM»HMisMie?  «n*fei«o»«a«sbit7Quenoas 

mle-t^àfktre?  ^w^wan 

En  déclarant,  ou  si  l'on  vent,  en  «mmenrant  la  Ruerro 
contre  l'Angleferre ,  la  Hollande  et  rEspagne.  anus  avion» 
dû  calculer  les  r.  rcf^  ,\v  aUe  Lr  ple  atiianw,  les  comparer 
aux  nôtres,  prtvcnir  les  iCunious  par  rpni|.loi  Ijirn  com- 
t)iii6  de  nos  moyens,  renoncer  à  des  réM.ianccs  impossible» 
pour  parvenir  k  dcssHccèsTraiwniLljljlf».  J|  fallait  prévoir 
que  l'or  de  nos  ennemis  serait  verré  datis  not  ai'scnaux  et 
sur  ncis  nettes,  cl  créer  i  cette  époque  des  coure  martiales 
permanentes,  qui  auraient  exercé  une  surveillance  conti- 
tiueUect  puni sévtrcrnenl  les  premicrsagilalcuresoudej^ 
On  aurjit  ainsi  prévenu  celle  anarchie  cruelle,  qui  tUAiOlt 
ouvertemcni  aristocrate,  tanlAt  cachée  wus  le  masque d*nnt 
patriolisme  outré,  a  constamment  entravé  la  célélflédu 
nos  armements  et  de  nos  radoubs,  ainsi  que  J'cnrai  dn  nn> 
provlsionoemeols  si  indispcasabict  h  noseseaiifa  macM- 
yiié.  Jedia  pltt%  le  dénudre  de  nos  ports  %  jtutA  sav?  «nt 
iropoiiiiiU  requipcnicntella  aarlie  de  nos  vaisseau. 

Nous  pontrtoos,  nan  |iar  dis  prpttataUons  politiques  au- 
près de  la  PwleOHannMvianiBnn  eonlenuc  par  les  mena- 
ces delà  RoMiedlMrla  eakunnie  des  cours,  mai«  par  Tas- 
peci  impotMld>ine  lieue  Urale  prête,  toute  approvisiou- 
•w«i  MPuiltoat  ant  Danisuelles ci  devant  Coiisiai  tinople 
«Melder  la  l^irqnie  I  ne  plus  partager  l'empiie  dr  la  mer 
^t  re.en  acrepianl  !ti  Crimée.  Le  Divan,  toujoui-s  inlinûtlé 
j..ir  re»  espions  lilré^  qui  l'assiègent,  aurait  été  ^^dui^  par 
une  armée  naxnlea  ses  ordre», 

Hejcliionvnous  les  opéralloni  courofceu'.i»'*  sur  lesqufl» 
1rs  cpprndantiecaracièrc  national  nous  niuoriMiii  àciimp. 
1er?  voutions-nnus  adopirr  un  simple  plan  dcdifen»e  ?  i« 
ravais  aussi  pr^'  I  n  i<  nais  je  voulais  que  noire  silence  au» 
dehors  fBt  comptas*;  pjr  la  plus  grande  activité  dans  nos 
ports. 

Je  voulai'  f\PTrfT  l'armée  qui  m'étiit  confiée  S  des  évo» 
lu  lions  coi  n  1 H  1 1 ,  ,  ei  raçoiiiief  »  une  discipline  ladimcil> 
^ablc  les  nouveaux  soldats  et  les  oOciers  de  la  Hlxilé,  Monî 
que  les  marins  novices  qui  abondentsur  nos  tltrUn.  JcTOtf- 
lais.  M  je  n'ai  cessé  de  les  demander,  les  loit  répresaivcs 
qoe,  dans  toute  sodéié ,  dans  lom  BMI,  les kaaniKn  «arra 
et  braves  invoquent,  poQrefta|fron  puntricsirara-tsiors 
et  les  IScbes;  je  roulais  aittil  que  n^lialem leieaips  d rc 
connu,  d'ttre  estinè.  U  coalaaae  d^mcntbousiasme  s  a  n  ^ 
notit  finit  bi«iM:ey«eM.Gen%l|iasnnsentimei.t  pr^. 
digoé.  c  est  un  aenUoient  eonquls  qui  est  durable,  et  c'ms 
•Diaile  seul  qni  nnU  itspccUvcsnent  lesgénéram  et  ««l 
daU^_OipaCtacle,cHoyens.  des  écoles  du  traiuii.  d,-  (asQ, 
aw^lioncl  du  aonrage.  noua  auiaicot  déjà  valu  des  vie 
tah»  daas  raplnlon  ^  i  •  
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Alon  noui  torions,  coiiiaicj*ai  canAmmnA  insisté,  en-  . 
tnté <lr«  «ccfliirs  h  S^iint-Pient  Al  Uai-Antiocbe,  points 
éMM  ti  imporum  decoBKntr  foar  notre  coauDcrae 
autant. 

J*anii  Ibarni  dfs  «Mortes  saflbaotes  pour  TarriTi^  de 
t  frain*  rt  la  prolcctioii  de  notre  cabotage  ;  mais  V  éiaic 
"  I  dwfoser  «twlilèm— i  inctlhyiiii  fr^jca» 
tïet  oflklen  Ici  phit  Inldliieots,  pou  r 
j  la  ailaatloo,  les  projet*4eaoiCDneaiis. 
imprérue,  un  coup  de  ifntclt^l  dia- 
pcnêleiilli^  noos  étions  inslmiuet  nrêls  ft  ckdtir  no- 
ue ennemi  et  à  Iriomplier  sépartacnt  de  l'allianor. 

LorMiae  je  proposai  au  successeur  de  Bertrand  de  rc- 
copillir  les  forces  naralps  échappées  aux  disposition»  crimi- 
nrlli-sdes  ministres  rtiv:iii\,  1 1,  dVn  iftinir  la  majcnro  par- 
tie d^ns  la  Méditerranée,  nous  t-ûnips,  bicnlùl  aprC-s  le 
tO  aodl  1702,  vinjçl-iroii  vaisseau»  df  ligitt  rt  quarante 
légales  ou  conciles;  ol  tamlis  que  nos  tronsfiipes  in*ul- 
Iticiit  iKilrc  marine ,  cent  quatre  Wlimcnls  rL;Milil  < m  - 
biea  arme»,  biea  coaunaudi^s,  ciiercLaienldcs  enotmii  &ur 

kSOBCTS  (t). 

Qa*MOO»-aous  EsU  7  tous  te  sam,  cilojens  ;  nous  n'a- 
mot  fie»  attaqué  à  propos  ;  nous  n'avons  rien  défendu; 
MM  n'aToni>  eorrh^né  aticune  opération  maritime ,  et  une 
iB|iériliecrimiiu  lloa  rendu  uuili  ,  k  IVpoque de  la  luerre, 
mw  narine  qui  déjà  était  formidable  cinq  niais  »«anl  sa 
dédaratkin,  cin4|  tmoli  iiaM  In  •mnwBlt  de*  ^nlMeiKes 


>  eont  presque  «Bfcrteii  <l«  qtielte  qae  toii 
m  cnBeaiëi  ■  finit  coeore  i^rmvr  que  l'idte 
êt  <e  4M  «ou  pmiTvne  Ihire  leor  a  plus  im^vié  que 
«NiekMrtit  ne  les  tcwMraié».  L^eeeeriic  «mcnoleesi 
acrifée  en  amaeiiir  aos  cfitis  ;  blealAt  dlk  •  Mé  s^rée 
par  ks  vents  ]  elle  ne  songe  pas  mdne  t  se  léanlr;  elle 
n'en  seot  pas  le  besoin:  noire  nullité  la  rassure.  VoQà 
pourtant  l'époqBP  qu'il  était  Tacile  de  pnévoir,  tt  OÙ  des 
(brces,  mime  iurérieurcs,  auraient  Toudruyi^  cet  ennemi. 
J'en  atteste  le  courage  de  ma  cotu{  !  ^  i  d'armes:  j'en 
|ure  par  leseiiliment  dominateur  de  no)  marins,  qui  savent 
loger  des  marins  easii'r^  :  j  on  jure  encoreplus  parla  li- 
berté, «entimeat  nouveau  dont  il  faut  aussi  calculer  lis 
produit*. 

1-a  flotte  d«  la  république  devait  seconder  les  op*raiion< 
de  Ici  i  c-  en  Sdrdalgae.  Il  était  bien  facile  de  s'eizip;ir<  >  d< 
celle  lie  importante,  immédiatement  après  la  conqui  te 
Kice  et  de  ta  Savoie  ;  mais  uw  longue  et  disprndii  use  rit- 
lente....  des  entraves  sans  nombre....  une  défense  prépa- 
rée... nne  iiidiacipline  dans  les  troupes...  une  terreur  anti- 
cMQiie  et  toodojéfcw  4e  feeescs  jalottsiet...  de»  complota 
tfnooaieciinqMnlh 

JMeM  1MI  twileettr  cet  ■aUMaraileeenliiiafeBdele* 
alUblir,  c^etde  la  nfuitt  «amMie»  le«oaa. 

Que  nous  restc-t-il  à  CUft?  VfMfattPilt  MMfMdM 

tCKit  est  eijrow  possible. 

Vaisseau»,  liomrai'«,  courafte,  tous  ces  élf'nnnh  ■iont 
dan»  nos  cn-urs  et  dans  nos  ntaiut.  Travaux  il  discipUoc , 
cboii  des  clir Ts,  soumission  des  subordonnés,  lois  et  force 
publique,  viiiTiccdcs  pas5if)i»«(.  ;im<nir  commun  de  la  gloiri' 
et  de  la  liberté,  \oil5  ce  qu'il  faut  5  la  m  u  ino  ;  il  m  f.Mji 
mrmrque  rrla  4  la  république.  Ici  cependant  les  erreurs 
de  l'admiiiislralion  enlraiiienl  des  danjçers  piuscITrayants. 
Le  aervke  de  mer  tient  à  une  science  exacte  dont  chaque 
agent  doit  connaître  plus  ou  moins  bien  l'ensemble,  mais 
dent  eacun  ne  petit  ignorer  le  détail  qui  loi  eat  personnel. 
Inrtenc,  la  confiance  «taat  «a  |ilaéii>li  «Mpaeidon,  un 
aniInoBent  de  notre  ivresee,  une  ewiwiwr  peut  créer 
■aatielnire. 

Sar  flMT  rim  n'est  au  hatardi  liea  MBBMiée  fc  la  ma- 
ncam^  rien  ae  répare  rignannee  da  cher  q«i  en  eom- 
amnderait  «m  MaimlM,  «o  dce  aiarlBe  anl  œ  «auraient 
{letca  eaéeuierniie  beone»     la  mpiwiiwiliifnVit  point 


fl)  A  cette  épotpie.  ne  < 
fennai  fendant  tniamaiei 

dalto  qni  bieirtM.  k  l'étoBoement 
fini  da  aae lie  de  n«a  ports  parWu 
Je  n'abandenud  an  irevad  anal 
prcMhe  le  remawwlf 


ib  n 


MB  lèle,  Je  m'en- 
ideleaMriaet  ibt 


mise  en  société,  les  noyeos  doivent  £tre  distincts,  et  c'est 
lè  toute  la  théorie  de  la  discipline. 

Je  sais  que  l'adminisiratioo  est  forcée  de  redouter  ses 
propres  apiniona  sur  les  commandements  qu'elle  serait 
poHée  à  confier  aia  anciens  officiers  du  corps  ilc  la  marine; 
mais  s'il  est  essentiel  de  s'assurer  de  leurs  principes,  faut- 
il  dédalfPHrlMfs  talents?  et  parœqu'il  est  rare  de  les  voir 
aojourrial  eiaab,  trat-il  préittger  les  principes,  prédaè» 
oMatfMWfM  ron  a  énaié  les  tal«at>>  JcenisliM  Ma 
deiepfodier  celle  «iifeeede  seOlehude  qoe  |e  M  eraladiil 
jamars  pour  moi-même;  mais  pourquoi  punir  iehesaid 
dans  rbomme  libre  qui  renaît  pour  l'égalité?  F.tudiom  sa 
conduite,  suivons  ses  liaisons,  mlcrroiteons  son  Sinie,  et  ne 
repotissons  pas  i'eipérirocc,  sans  être  bien  assurés  que 
nous  ne  commcltons point  une  injustice;  car  cette  injustice 
retomberait  sur  noiis-oï^M.  San»  doute  le  pjtrintisme  est 
la  prcmi.'  re  des  vertus:  il  ii*c:i  c  v^le  p  is  d'autre  sans  el'e  ; 
mais  ia  jusUcc  serait  aussi  une  vertu  républicaine,  si  cï\e 
n'était  posplus  partkulièremeni  un  devoir. 

Plusieurs  oScicrs  de  l'ancienne  marine,  inébranlables 

ûin  't'iluCtIonS,  ont  r.'in  iiirc  .:  il  \  j  lV-;i:l ii  ^ii s  Ic-S  (lIllS  clliltS 

Oc  rime,  suxbabiiudes  les  plus  douces  elles  plus  ancien- 
nes, pour  se  vouer  &  la  défenae  delà  liberté.  Eb  bien!  ils 
sont  persécutés  destitués  arbitrairement ,  traînes  dans  des 
cachots...  etce|>endant  rien  ne  prouve  qu'ils  n'ont  pas  ab- 
juré de  bonne  foi  des  préjugés  qu'ils  ont  détruits  eux-mê- 
mes avec  la  tyrannie  (t).  Aucune  inconduitc  ne  dépose 
contre  leurs  terv'tces  miliialrcsi  aucune  action  n'accase 
leur  civisme  nipublieaia.  Combien  de  fo'ts  n'ai-je  pas  mol- 
même  cmplojé  atlkmenl  an  aaecis  de  la  diieipHae  raaaaar 
et  leicq^qallslwidiaienlMiMirfMqirlse 
daient! 

Citoyem,  I 
dekjajifeb  Wjte^^  î 

J^taêoqaepour  mcscamanidea  et  iMaratoltaos  les  yeux 
delà  snvveinonce,  toute  U  sévérité  de  la  eenturv;  mais  je 
mérileran  le  mépris  de  mes  concitoyens  «i  je  craignais  d'en 
appeler  de  leur  défiance  à  leur  impartialité.  Oh  I  combien 
il  n-rail  injuste  celui  qui  clieri  lu  r  iit  dans  mi's  (  tpresMuns 
un  autre  sentiment  que  n  lul  ijui  les  dicte  !  Si  l'on  adcc- 
lait  de  s'y  méprendre  m  conroïKl.ml  l'.imnur  de  la  patrie 
avec  l'amour  de  commander,  c'e»l  alors  qu'il  me  st-ratlfii- 
(Il  de  dtsiii)f!(ipr  l'un  de  l'autre,  c'est  par  ma  subordina- 
tion au  cite? q'ii  me  «tarait  préféré,  que  |e  pronvrais  tout 

mon  iMe  ;   III'  rrc  )  Il  II  T  i  1 1  .-1 1  liiniJul  rjur  Unis  iiiri  l'IToct* 

pour  obtenir  Ot■^  lois  léprcssives  et  re(?lenientait«;>  sont  le 
résultat  de  la  conviction  intime  où  j>'  suis  que  la  discipline 
est  le  complément  du  vrai  courage  et  le  seul  garant  des 


Sifié  Tbaent,  cmifr«-<imiral«0aHHandaal  faïasrfs 
'  I  dit  la  république  dans  U  ÈUéli^iraiU*. 


CONTENTION  NATIONALE. 

JMcnM  sur  h  mti»  de  partage  <fci  Mmf 
e.  —  Ou  tojuin. 


SIICTIO!^  PlîFMti;nE. 

Art.  for.  Les  biens  commuDaux  sont  ceux  sur  U 
propriété  ou  le  produit  dafocil  HHM  lei  MlUanli 
d'aoe  oti  de  pltmeuis  conmuMs,  oa  mie  «diQO 

de  eommanr,  ont  tm  droit  eommnn. 

Il  Uiip  rominiitié  est  une  soci(^ti^  de  citoyons  unis 
pnr  dt  s  rt  latioiis  locales,  soit  qti'<'lle  l'orme  une  mu- 
iiicip.Tlilé  partiatlière,  s<Ht  'ju'i'llr  [,i';'-.i'  [Vii-fi'-  iTnitc 
autre,  municipalité,  de  manière  que  si  uiié  munici- 
palité est  composé  de  phisietirs  sections  différentes, 
rt  que  cbacnoe  d'elles  «ît  des  biens  communaux  sé> 
par^s,  les  haMitoISsetits  de  la  section  qni  jouisiut 
dn  Krien  ctHunninal  wiroiildwitut  partage. 

(I)  la  ^lepait  de  oaa  «fficim  sort  aartu  de  Tavlan  avant 
las  derniers  tieablas.  M  «IHigM  de  ae  pwnvoir  pins  «tre  ali* 
IM  i  la  ,  lia  aalKcitaot  lanr  reteaitab  daniUI  dTany 
fcewie  palitique  da  la  Icar  aocatderT  A.  IL 
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m.  Tous  les  biens  appartenant  aux  communes, 
toit  communaux,  soit  patrimonianz,  de  quelque  na- 
ture qu'ils  puissent  élre ,  pourront  £tre  partagés, 
s'ils  sont  soscrpliblf  s  de  partage,  dans  les  formes  et 
d'après  les  règles  ci-après  prescrilcSt  et  saut  las  ex- 
ceptions qui  seront  pmmncéÂ^. 

IV.  Sont  pxcrptos  (lu  pnrtnge  1rs  bois  cnmtnu-  i 
naux,  lesquels  seront  soumis  aux  risgles  qui  ont  été 
ou  qui  seront  décvélécs  |ioiir  radmiaisliatioti  des 
forêts  nationales. 

V.  Sont  itareillenwnt  tSKtpUs  du  partage  les 
places,  nromrnades,  voies  punliques  et  édifices  à 
l'usagt'  conimanes;  et  ne  sont  point  compris  au 
nombre  ilrs  liions  coaitniin;ii)x  1rs  fosses  vl  remparts 
des  villes,  les  édilices  et  terrains  destinés  au  service 

Iiublic.  les  rivages,  lais  et  relais  de  la  mer,  les  porls, 
es  havres,  les  rades  et  en  général  toutes  les  por- 
tkmsdu  territoirequi.n'élantnas susceptibles  d  une 
propriété  nrivfi>,soot  considérées  comme  une  dé^ 
pendance  du  domaine  pnhiie. 

VI.  Los  communes  où  les  citoyens  ont  ioni  jus- 
qu';i  pri'sriil  flu  druit  d'y  conduire  leurs  nestiaux, 
coutimioront  à  rti  ]niiir  comme  par  le  passr.  \ 

Vil.  Lors<jHe,  d'iipres  les  visites  et  proces-verbaux  j 
des  agents  de  l'adiiiinislration  forestit  rc,  auxquels  < 
stttmt  joints  les  oni<  irrs  municipaux,  il  demeurera 
constant  qne  tout  ou  portion  de  ces  boisnVst  pas 
(l'un  procluit  suflisant  pour  rester  en  cette  nature, 
l'exception  portée  en  l'arlu  liî  précédent  n'aura  pas 
lieu  pour  celte  pari  I  ,  if  iès  que  lesdits  procès- ver- 
baux auront  été  aulurisi'.s  par  le  directoire  du  dépar- 
tement, sur  l'avis  de  celui  du  district;  mais  il  sera 
délibiTé  et  statué  sur  son  partage,  ou  son  reneoplc- 
inent,  par  l'assemblé  des  nalriunts,  et  dans  fa  forme 
qui  sera  ci-après  présente. 

VIII.  Si  le  sol  des  communaux  est  submergé  en 
tout  ou  en  partie,  et  que  le  dessèchement  tir  puisse 
s'opérer  que  par  une  entreprise  générale,  le  partage 
de  la  partie  submergée  sera  suspendu  jus^u'àce  que 
le  dessèchement  soit  exécuté. 

IX.  Seront  tenus  en  réserve  les  terrains  qui  ren- 
fermeraient des  mines,  minières,  carrières  et  autres 
prodncrïons  minérales,  dont  la  Taleur  exe^lerait 
celle  du  sel  qui  1rs  recouvre,  ou  qui  seraient  rernn- 
nnrsd'unr  ulil  u»  çtMK'rale,  soit  pour  la  coniiiiune, 
aoitpour  !  i  i  '  i  nblique. 

X.  Les  coui  m  unes  seront  tenues  de  justifier  qu'el- 
les ont  (Hiurvu  à  l'acquittement  de  leurs  dettes»  con- 
formément à  la  loi  du  août  1791 ,  avant  de  pouvoir 

t»rocéder  à  aucun  ade  letatif  an  partage  de  leurs 
liens  patrimoniaux. 

SKIHHI  II. 

Art  I'  !".  Le  prir(.i;^-e  (1rs  biens  communaux  sera 
fiiit  par  t'He  d'habilunt  domicilié,  de  tout  oge  et  de 
tout  sexe, absent  ou  présent. 

il.  Les  propriétaires  non  liabitanta  n'auront  au- 
cun droit  au  partage. 

III.  Sera  réputé  habitant  'mit  citoyen  français, 
domicilié  dans  la  commune,  un  an  avant  le  jour  de 
1,1  |iri  liuilgation  de  la  loi  du  14  août  1792,  ou  qui 
ne  l'aurait  pas  quittée  un  an  avant  cède  époque  pour 
aller  s'établir  dans  une  autre  commune. 

IV.  Les  fermiers,  métayers,  valets  de  labour,  do- 
mestiques, et  généralement  tous  citoyens,  auront 
droit  au  partage,  pourvu  qu'ils  réunissent  les  pié- 
tés exigées  peur  être  réputé  habitant. 

y.  Tout  citoyen  est  censé  domicilié  dans  le  lieu 
où  il  a  son  habitation,  et  y  aura  droit  au  p3rl.i2;r. 

VI.  Ceux  qui  ont  iicerplé  des  fonctions  piil)li(]urs 
temporaires  seront  exceptés  des  dtsnosiliODS  de  rar- 
liele  ptéeédent,  et  nnront  la  bénite  de  prendie  leur 


p,irtage  dans  la  commune  qu'ils suroot  quittée  poar 
l'exercice  des  m#mes  fonettons.  Cette  exceptioD  S'é- 
tendra aux  domestiques  et  marchands-voyageurs. 

VU.  Les  pères  et  mères  jouiront  de  la  portion  qui 
écherra  à  leurs  enfants,  jusqu'à  ce  OU'ils  iical 
teints  l'âge  de  quatorze  ans. 

iNui  nepeatavoirdniitattpartBgadamdenxcoia- 

rounes. 

VIII.  Les  tuteurs  ou  perscmneschorgées  de  t'en" 
tretien  des  orplielius  veilleront  avee  aoin  à  la  con- 
servation de  la  portion  qui  leur  éèherra  en  partage. 

IX.  Lr<; corps  mimicip.iux  sont  sprcialeiiirnt  char- 
gé.s  de  vriller,  en  bons  prrrs  dr  famille,  à  rentrclien 
'  t  à  la  conservation  des  portions  (jui  (Tlierrunt  aux 
citoyens  qui  se  sont  voues  à  la  défense  de  la  répu- 
lilique,  et  les  feront  cultiver  aux  frais  de  la  com- 
mune, et  recueiltir  au  profit  des  partageants;  cette 
démine  diapoaitien  n  aura  liea  qu'en  temps  de 
guerre. 

X.  Le  ci-devant  seigneur,  quoique  habitant,  n  anra 
point  droit  au  partage,  l()rs<[u'il  aura  usé  du  droit 
de  tria^re,  en  exécution  dr  l'arlicte  IV  du  tiIreWV 
de  roidonnanoe  dr  HWJ,  quand  même  il  aurait  dis- 
pos(-  dr  sa  portion  en  laveur  des  particuliers  non 
seigneurs. 

XI.  Chaque  habitant  Jouira  en  tonte  propriété  de 
la  portion  qui  hti  écherra  dans  le  partage. 

Ml  I'  'te  pourra  cependant  I'.iIk  n(r  pendant  les 
dix  antu  ijui  suivront  la  pru  m  ni  (galion  de  ta  pré- 
sente loi,  i  l  Kl  \  >  :it -iiu  il  ru  pourrait  bÎK sem  re- 
gardée couiiiie  nulle  et  non  avemie. 

XIII.  La  parcours  ne  doone  aucun  drail  an  par- 
tage. 

AlV.  La  portion  de  communal  qni  écherra  ft  cha- 
que citoyen  dans  le  partage  ne  pourra  l'être  saisie 

fiour  dettes,  même  antérieures  a  la  promulgalinu  (le 
a  présente  loi,  pendant  les  dix  ans  qui  suivront  la- 
dite promulgation,  excepté  potir  le  paiement  de» 
coDtnbiflions  publiques. 

sfecnoH  m. 

Art.  1er.  Le  partage  des  biens  eomraimaux  sera 
f.icultatif. 

II.  Huit  jours  après  la  pui)iicalion  de  U  prés<>ntc 
loi,  la  munuipalité  dans  l'étendue  de  laiinelleest  si- 
tui'  Ir  Iiirii  couiniunal,ou,  à  sondéfaiit,!  administra- 
tion du  district  convoquera  tous  les  citoyens  ayant 
droit  au  partage,  dans  la  forme  prescrite  pour  la 
convocation  des  assemblées  rommunalcg, 

III.  L'assemblée  des  babitanli  aura  tm^jnun  lim 
un  dimanche. 

!V.  I.'n'isrmMi'e  des  hahit.nnts  srra  tenue  siiîv.Tiit 
les  formes  établies  pour  les  assemlili'rs  communales. 

V.  Tout  individu  dr  tout  sexe  a\ant  droit  au  par- 
tape,  et  A<;r  de  vingt-rt-uti  ans,  aura  droit  d'y  voter. 

M.  K  l'uuvcrturr  de  l'assemblée,  un COnunîaMirn 
nommé  par  le  conseil-général  de  la  commune  don- 
nera connaissanee  I  faswmblée  de  Fubjet  de  la  con- 
vocation et  fera  lrr'tiin>  i]t'  \-A  prr^-;'i.lr  ImI.  :<;iI'' -s  ciiioi 
ilsera  procédé  j  la  l  oiuinatioti  d  un  piiditlrjilol  «riin 
secrétaire. 

VII.  L'assemblée  formée,  elle  délibérera  d'abord 
si  elle  doit  partager  ces  hient  eommunanien  tout 
ou  enjpartie, 

Viir.  Les  opinions  seront  recueilli»  par  oui  ou 

par  non. 

IX.  Si  !e  tiers  des  voix  vole  pour  Ir  p  irîage,  |e 
pai  t  i^'r  s,  ta  d«'ci(ié. 

X.  Api  es  cette  di'lermination,  la  délibérai  ion  q^jj 
portera  le  partage  ne  pourra  plus  être  révoquée. 

XI.  L'assemblée  pourra  délibérer  la  vante  ou  raf. 
fenne  d'un  Im  counnani  qui  ne  pmmil  se  pa  r ta- 
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fer,  et  dont  la  Jouissance  en  commun  ne  serait  pas 
Utile  i  b  coniinune;  mais  ladite  délibération  ne 
pourra  «Toir  soo  cflet  qu'aprèt  avoir  été  autorisée 
par  1r  directoire  dn  dëpartenient,  sur  Pavbde  celai 

(lu  district,  qui  fera  con^vtnJcr  si  ledit  bien  commu- 
nal n'est  pas  susceptible  d't'-tre  partagé,  ou  si  l'inté- 
rêt de  la  coniiiiiiM  en  demaode  la  vente  oa  l'af- 
ferme. 

XII.  L'assembli'e  des  babitints  pourra  pareille- 
ment déterminer  qu'un  bien  communal  continuera 
à  être  joui  en  commun;  et  dans  ce  cas,  elle  fixera  les 
règles  qu'elle  croira  les  plus  utiles  pour  en  régler 

la  jouissance  commune. 

XIII.  La  (It'Iiberation  qui  dt'trrminpra  la  joiii<;- 
Stnce  rn  coiumun  ne  pourra  tHre  ri'vocim-i-  pcmluat 
l'espace  d^une  année. 

XIV.  La  délibération  qui,  dans  ce  cas,  fixrra  le 
mode  de  jouissance,  sera  transmise  au  directoirr  du 
d^rtrnoeiiUpoar  f  être  autorisée  sur  l'avis  du  di- 
ifêtoîre  du  duitriet. 

\V.  Dnns  Iccas  où  l'assemblée  des  habitants  aura 
détrrniitii'  la  jouissance  en  commun  de  tout  ou  de 
partie  (1  iHi  communal,  les  propriétaires  non  habi- 
tants, qui  jouissaient  du  droit  d'y  conduire  leurs  bes- 
tiaux, contiaacrontd'ca  Joair  eomaie  les  antres  ha- 
bitants. 

XVI.  Lorsque  le  partage  sera  décidé,  l'assemblée 
procédera  à  la  nomination  de  trois  experts  pris  hors 
de  la  commune,  dont  un  au  moins  sera  arpenteur, 
H  de  deux  indicateurs,  choim  dsos  l'assembléei 
pour  elTeclucr  le  partage. 

XVII.  Les  experts,  conjointement  avec  les  indica- 
teurs, daigneront  préalablement  les  chemins  né- 
cessaires pour  toulei  iswes,  ainai  que  ceux  qu'il 
«ottvîeDdra  de  laisser  pour  les  comniunieations  in- 
térieures  et  feiptoitatton  particulière.  Ils  désigne- 
ront pareillement  tons  les  canaux,  fossés  d'égoûts  et 
autres  objets  d'nrt  nécessaires  et  d'une  utilité  com- 
nuiiie,  niin  qu'ils  soient  tous soustrails  de  la  masse 
générale  à  partager. 

Wlll.  Lesdits  experts  désignerout  pareillement 
les  diemins  néceasaircs  pour  parveoir  a  des  marres 
00  à  des  abreuvoirs  commuas,  reconnus  indi^nsa- 
Mes  dans  qoelqoes  lieux  pour  abreuver  les  bes- 
tiaux, ou  pour  d^utres  usages  d'une  utilité  générale. 

XIX.  Dès  que  les  experts  auront  terminé  leurs 
opérations  et  clos  leur  procès-verbal ,  le  lot  de  cha- 
cun sera  tiré  au  sort. 

XX.  L'appel  se  fera  par  ordre  alphabétique,  et  les 
officiers  municipaux  tireront  pour  les  absents. 

XXI.  Les  frais  (ju  entralueni  l'opération  du  par- 
tage seront  répartis  par  tête  entre  les  co-parta- 
grants. 

XXM.  Si  un  bien  communal  ét  iit  assujéti  à  une 
vente  foiu  irrc  ou  ri'ilcv^iiicf  iiun  siijiprimée  nar  les 
précédents  décrets,  elle  sera  rachetée  avant  cie  pro- 
céder au  partage,  et  le  prix  du  ndiat  sera  réparti 

Cr  téte  entre  les  co-partageants,  si  mieux  n'aiment 
(intéressés aliéner  une  portion  sufBsante  desdits 
liiens  pour  payer  les  frais  de  partage  et  rend)oiirscr 
1rs  capitaux  des  rentes  ou  redevances  dont  le  coui- 
munal  sera  chargé. 

XXIII.  Si  tout  ou  partie  d'un  communal  était  af- 
fermé, les  co- partageants  seront  tenus d'cnttvienir 
le  bail  ou  d'indemniser  les  fermiers. 

XXIV.  Les  citoyens  qui  auront,  en  vertu  de  la  loi 
éu  il  octobre,  cultivé  et  ensemencé  une  partie  d'un 
bien  communal ,  jouiront  des  récoltes  provenant 
«l«*  leurs  trarauY.sans  qu'il  puisse  leur  être  |)orté,  à 
raison  du  partage,  aucun  trouble  m  rnipèi  iiement. 

XXV.  Fenilaiit  les  cinq  |>r  eiini  ri  s  aiiiii  rs,  à  eomp- 
Irr  du  jour  de  la  pruuinigation  de  la  jiréser  te  loi,  il 
ne  sera  lurru  que  15  sous  pour  tout  droit  d'rnregis- 
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trement  pour  chaque  contrat  d'échange  des  fonds 

parta^;és. 

XXVI.  11  ne  pourra  être  rien  changé,  i  raison  de 
la  présente  loi,  t  l'état  actuel  des  chemins  vidnsux. 

XXVII.  Les  revenus  provenant,  soit  du  prix  des 
fermes,  des  biens  patrimoniaux  ou  communaux  qui 
ne  seraient  pas  part.igrs,  ou  de  la  vente  ili'  ceux  que 
rassemblée  des  habitants  aurait  délibéré  et  olttenu 
la  permission  de  vendre,  ne  seront  plus  mis  en 
moins-imposé,  ni  employée  à  l'acquit  des  charges 
locales;  mais  ils  seront  partagés  par  tÂrtdânsIa 
iMrme  prescrite  pour  le  partage  dâ  hiens  oommu- 
naux. 

aSCTlOH  Vf» 

Art.  Icr.  Tous  les  biens  eomnninaui  en  général, 
connus  dans  toute  la  république  sous  les  divers 
noms  de  terres  vaines  et  vagues,  foilrt,  gartifmu, 
landes,  pacages,  patis,  ajonCt  bruyères,  bois  con>- 
muns,  nermct,  vaeanis,  pslus,  msrafai,  marécages, 
montagne,  et  sous  toute  autre  dénomination  quel- 
conque, sont  et  appartiennent  de  leur  nature  à  lu 
géneralili'  des liabitants  ou  membres  des Cdiiimiines, 
ou  des  sections  de  communes  d;itis  !»•  territoire 
desquelles  ces  communaux  sont  situés,  et  comme 
tels,  lesdites  communes  ou  sections  de  communes 
sont  fondées  et  autorisées  k  les  revendiquer  sous  les 
restrictions  et  modifications  portées  par  les  articles 
suivants. 

II.  Lorsque  plusieurs  eommtinrs  seront  en  pos- 
session concurremment,  depuis  plus  de  trente  ans, 
d'un  bien  communal  sans  titre  de  part  ni  d  .mire, 
elles  auront  la  même  faculté  défaire  ou  de  ne  nas 
faire  le  partage  ou  la  partition  dis  tenîÀistttrMt- 
quels  elles  ont  un  droit  ou  un  usage  commun,  que 
les  habitants  d'une  commune  relativement  an  par- 
tage de  leurs  communaux  entre  eux. 

III.  Dans  le  cas  du  partage  ou  de  la  partition  ar- 
rêtée par  les  communes,  elli  s  seront  tenues  de  nom- 
mer de  part  et  d'autre  des  experts  à  l'eflcl  de  ce  par- 
tage. 

IV.  La  Convention  nationale  n'entend  rien  pré- 
juger par  le  présent  décret  sur  le  parcours  et  la 
vaine  pdturedans  les  lieux  oîi  ils  sont  autorisés  par 
les  lots  ou  les  usages;  elle  renvoie  à  son  comité  (l'a- 
griculture, pour  lui  fnre  nwemuunent  un  rapport 
sur  cet  objet. 

V.  Les  partages  faits  en  vertu  du  titre  !«  de  la 
loi  dn  30  avril  1791  sont  maintenus,  ainsi  que  les 
possesseurs  des  terrains  desséchés  et  défriches,  aux 
termes  et  en  exécution  de  l'édit  et  de  la  déelantton 
des  14  juin  1764  ft  1S  avril  1766. 

VI.  La  possession  de  quarante  ans,  evii^ée  par  la 
loi  du  28  août  ITti.^,  pour  jiistilier  In  pi  npi  lete  d'un 
ei-de\ mit  sei:;iirur  sur  les  terres  \  ;jiiies  et  vaj^ues, 
gastes,  garrigues,  laudes,  marais,  biens  hernies,  va- 
cants, ne  pourra  en  aucun  cas  suppléer  le  titre  légi- 
time, et  ce  titre  légitime  ne  pourra  être  celui  qui 
émanerait  de  la  puisssnee  féodale,  mais  seutrinent 
un  acte  authentique  qui  «  onstale  qu'ils  ont  lé-itime- 
meiit  acheté  lesdits  biens,  conformément  à  1  iirticie 
Vlll  de  la  loi  du  u  août  IT'JV. 

Vil.  L'esprit  de  la  prés^'iitc  loi  n'étant  point  de 
troubler  1rs  possessions  particulières  et  paisibles, 
mais  seulement  de  réprimer  les  abus  de  la  puissance 
féodale  et  les  usurpations,  elle  excepte  desdispoai- 
tions  des  srtieles  précédents  toutes  concessions, 
rentes,  colloeations  forcées,  partages  ou  autres  )m>s- 
sessions,  depuis  au-delà  de  quarante  ans  jus^pi'à  l'é- 
poque du  4  aoill  1789,  en  laveur  des  possesseurs 
actuels  ou  leurs  auteurs,  mais  non  acquéreurs  vo- 
lontaires ou  donataires,  héritiers  ou  légataires  du 
fie  fi  titre  nnirerstl. 
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Vfn.  Et  1  IVprarddc  ceux  qui  ne  possèdent  les- 
(lits  birns  coiiuminaiiï  ou  partie  d'iceuxque  depuis 
quarantt-  nns,  jii-i(|u'à  Indite  r'poqnc  du  <  août  1780, 
il  sera  fait  celle  distinction  entre  eux. 

Les  citoyens  qui  posso'Jeront  avec  un  titre  légi- 
time et  de  bonne  foi,  et  qui  eut  défriché  par  leurs 
propres  mains  ou  celles  deieursantean,  les  terrain» 
par  eux  acquis  et  actuellemeQt  en  valeur,  ne  seront 
tenus  qne  de  payer  à  la  commune  les  redevances 
auxquelle.s  ils  s'i-tninit  soumis  envers  fc  S(  i;::i)i  iir  (ni 
tout  autre,  s'ils  ne  s'en  sont  enlicreDiciit  liin'ti's  [lar 
qniltiJKCc  |mlili'iuc. 

Les  possesseurs  ^ui  n'auront  point  de  (itrr,  ou 
dont  le  titre  ne  sera  pas  l^itime  ou  r^ulîtf,  ou  qui 
tai  eoastiturraU  en  nanvuse  foi,  comne  ri  les  of- 
ficiers munîctpauz  araient  passe  ces  titres  sans  le 
consentrniriit  des  habitants  re'unis  en  assemblée  de 
commiitif  •,  cr)nune  si  encore  le  ci-devant  seigneur 
n\  lit  ^ll|UlI(•  pftur  lui  la  non-garanlie ,  rte.,  de 
UM'itiP  que  les  acqut'reurs  qui  n'ont  fait  défricher 
Icsdits  terrains  que  par  la  main  d'antrui  à  leurs 
frais,  ou  qui  les  ont  mis  en  valeur  sans  ddfriclie- 
ment,  auel  gue  «oit  leur  titre»  seront  dépossedt^s 
desdits  terrains  commiUMUX ,  en  tel  état  qu'ils 
soient,  sauf  ta  préférence  «{ni  leur  sera  donnée  pour 
la  possession  oc  ces  marnes  terr;»iiis:  s'ils  sont  du 
nombre  des  co-partageants,  en  payant  à  la  commune 
le  siirplus  lie  la  v;ili'ur  de  leur  lot  dAineiil  cstiUH-  ; 
sauf  <  iicorG  leur  garautie  envers  leurs  vendeurs,  s'il 
y  <'cIk  t. 

IX.  Paraueiuie  des  dispositions  des  articles  pré- 
cédents, la  Conventtott  nationale  ni*entend  préjudi- 
cior  aux  droits  des  communes  ou  des  ci-dt  vant  v.is- 
snnx,  ijiii  étaient  en  instance  ou  litige  devant  les 
tribunaux,  sans  égard  à  aucune  péremption,  à  !'(■- 
pnqne  do  la  loi  du  28  aoilt  1792,  ces  procès  seront 
jugés  sur  les  niâmes  droits  et  prétentions»  et  sur  les 
mêmes  litres  et  preuves,  d'après  les  principes  éta- 
blis par  la  présente  loi. 

\.  La  partie  di's  communaux  poss<^dée  ri-devanl, 
soilpar  des  béuélicicrs  ecclésiastiques,  soit  par  des 
iiMinastt'Tes,  connnunantés  sécuUèrcs  ou  régulières, 
ordre  de  Malte,  et  autres  corps  et  communautés,  soit 
par  les  émigrés,  soit  par  le  domaine,  h  qiidl|lie  titre 
que  ce  soit,  3|>partieoueQt  à  la  nation. 

Xi.  Le  droit  dTeurci^reinent  da  partage  des 
biens  communaux ,  soit  entre  commune  et  com- 
mune, soit  entre  les  iMbiUnts  d'une  seule  et  même 
commune  entre  eux»  sera  ds  SO  aooi  pow  cette 
fois  seuieuieut. 

SECTtOJI  V. 

Art.  1er.  L,xs  contestations  qui  pourront  s'élever 
à  raison  du  mode  de  partage  entre  les  communes 


direc- 
dis- 


seront  tmniuées  sur  simple  mémoire»  par  le  di 
toiredo  déportement,  d'aprfts  Tavis  de  celui  du 
trie  t. 

II.  Tons  les  procts  actuellement  pendants,  ou  qui 
pourront  s'cicver  entre  les  commune»-  i  t  1rs  proprié- 
taires, ou  entre  communes,  seront  vides  par  la  voie 
de  l'arbitrajîe. 

III.  En  conséquence,  Ics  parties  comparattront 
devant  le  juge-<le-patx  du  canton  oÂ  la  majeure  par- 
tie des  biens  sera  située,  et  nommeront  cnaeuiie  un 
ou  plusieurs  arbitres,  a  nombre  égal. 

IV.  Les  délais  expirés,  si  la  partie  citée  ne  compa- 
raît pas,  le  jii($e-de-paix  nommera  d'office  un  ar- 
bitre ou  pittsieuis  arbitres  pour  la  partie  non  com- 
jiarante. 

V.  Les  narties seront  tenues  de  remettre  leurs  ti- 
tres et  mémoires  entre  les  mains  des  arbitres,  ihm 
le  délai  d'un  mois;  Icsdils  arbitres  seront  tenus  d'a- 


voir rendu  leur  sentence  arbitrale  deux  mois  apiis 

cette  remise. 

VI.  Dans  le  cas  où  il  serait  nécessaire  de  faire 
ouelques  vénlications,  !e«!i|ils  arbitres  uonimerunt 
des  gens  de  l'art  pour  y  procéder. 

Vif.  En  cas  de  partage,  le  jour  fixé,  te  tiers  arbi- 
tre sera  nommé  en  prc^ence  des  parties  par  le  bu- 
reau de  paix,  à  la  pluralité  des  voix;  il  en  sera  dressé 
procès-verbal  signé  par  les  parties,  st  elles  le  savent 
faire;  autrement  il  en  sera  Fail  mention. 


Vlil.  Les  assesseurs  qui  devront  assister  le  jugp- 
de-paix  seront  toujours  choisis  parmi  ceux  d  uni! 
des  municipalilés  du  canton  nou  intéressées  duos 
l'aifaire. 

IX.  La  sentence  arbitrale  sera  exécutée  sans  ap- 
pel ,  et  rendue  exéeuteire  par  une  simple  ordonnance 

du  président  du  tribunal  du  district,  qui  sera  tenu 
«le  la  donner  nu  ])as  ou  en  marge  de  l'expédition  qui 
lui  sera  présri  <  on  formé  nient  i  l'art.  VI  du  ti* 
tre  l«r  de  la  loi  du  16  août  1792. 


•nm  st  u 


AiMtmer  da  Amt«M, 


Décret  tur  Ut  aeeaparementt,  rendu  $ur  le 
de  CoUol-d'Uerboii. 


Art.  ter.  L'accaparement  est  un  crime  capital. 

II.  Sont  déclares  accanareurs  ceux  qui  dérobent 
h  la  circulation  des  marchandises  ou  des  denrées  do 
première  néeessilé ,  qu'ils  acliètent  pour  kâ  tenir 
renfermées,  sans  les  mettre  en  vente  publiquement 
et  journellement. 

III.  Sont  pareillement  déclarés  accapareurs  ceux 
qui  font  périr  ou  laissent  périr  volontairement  les 
marchandises  ou  les  denrées  de  première  néi^sité. 

IV.  Les  denrées  ou  marchandises  de  première 
nécessité  sont  :  le  pain,  la  viande,  le  vin,  les  grains» 
les  farines,  les  légumes,  les  fruits,  le  charbon,  le 
bois,  l'huile,  l'eau-dc-vie,  le  savon,  le  .suif,  le  chan- 
vre,la  laine,  les  cuirs,  le  fer,  le  cuivre,  les  di  la 
toile,  et  généralement  toutes  les  étoffes,  les  soieries 
exceptées. 

V.  Pendant  les  huit  jours  qui  suivront  la  promul- 
gation de  la  présente  loi,  ceux  qui  tiendront  en  dé» 
p6t»  dansqueloua  liai(|ue  ce  soit,  des  denrées  ou 
marehanAsea  oe  preniere  nécesiild,  seront  tenus 
d'en  faire  la  déclaration  A  leur  munwqmUlé,  qui  en 
vérifiera  Texistence. 

VI.  La  vérification  faite,  le  propriétaire  déclarera 
s'il  veut  mettre  en  vente  ses  marchandises  en  fictits 
loL«!  à  tout  venant,  trois  jours  au  plus  tard  après  laf 
dédaftation,  sous  l'inspection  d'un  commissaire  de 
la  municipalité. 

VII.  Si  le  propriétaire  vent  on  ne  veut  pas  faire 
vente  en  petits  lois,  il  remcllra  copie  des  fjclurc's 
de  ses  marcliaiulises  à  la  uuniiclpalité,  qui,  aprî*5 
lui  en  avoir  passé  une  reconnaissance,  nommera  un 
commissaire  pour  en  faire  celte  vente,  en  lixant  le 
[irix,  de  manière  que  le  propriétaire  obtiejuie  un  hé^ 
nélice  commercial;  si  c^Mant  le  prix  des  factures 
était  trop  fort,  la  vente  n'en  aurait  pas  moins  lieu 
suivant  le  cours  ordinaire  :  ceux  qui  produiront  de 
fausses  factures  seront  traités  connue  accaiiareurs. 

VIII.  Huit  jours  a prc-s  la  publication  un  [ir.'scul 
décret,  ceux  qui  ne  fenuil  pas  ces  déelaiations  se- 
ront réputés  accapareurs,  et  comme  tek  puais  Uc 
mort;lenn  narcnandisn  et  denrées  serout  confina 
quées. 

IX.  Les  négociants  en  gros  et  tes  marcbanfls  en 

détail  seront  tenus  de  m  ttie  sur  h-urs  uia.Lçasia» 
line  inscription  qui  en  exprimera  la  quantité  cl  lÂ 
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rrun. 

X.  Ceux  qui  feront  de  fousses  déclarations,  ou 
qai ^oront  été  prêle-noms,  seront  punis  de  mort. 
Tout  lii>aclioaaair«  public  qui  aura  prévariqué  dans 
l'exécution  d«  la  prteate  loi  m»  iSKaleoeiit  ^i 
de  mort. 

XI.  Tout  citoyen  qui  dénoncera  un  accapareur  ou 
«ne  contravention  à  la  présente  loi,  aura  un  li<  rs 
«lu  prix  dos  marchandises,  le  second  tiors  sera  dis- 
tritNië  aux  iadigents,  à  la  municipalité  «  Uderoier 
Uos  ippartiendin  è  It  république  (l). 

—  Un  des  secrétaires  fait  lecture  d'un  très  grand 
aomliK  d'Miresaes  mrlaiil  l'acceptatioo  de  la  cou- 
ttitotioo. 

—  On  admet  à  la  barre  plusieurs  députalions  qui 

rirésentent  la  même  acceptation,  et  qui,  aimi  que 
PS  adresses  lues,  expriment  le  voeu  que  forment 
leurs  coBmuDes  de  voir  rapporter  la  loi  dn  i  mai, 
qni  lUlernlae  le  maximum  des  nibîistanen. 

N.  '**  :  Cest  à  celti'  (jiril  fnut  allriltucr  la  fa- 
mine qui  dans  ce  moment  dis  ilc  plusieurs  parliez 
de  la  république.  Cahors  et  beaucoup  de  communes 
veianes  voient  chaque  jour  des  malheureux  tomber 
«TinaDÎtion,  et  cherclier  vainement  du  p«m  an  plus 
haut  prit.  Je  demande,  au  nom  de  !a  jus'irr  r  t  de 
rhuiuanilé,  le  rapport  d'une  loi  surprise  à  vutre  dé- 
vouement aux  intérêts  do  peuple. 

La  Convention  cbaiye  sm  comités  des  Soances  et 
d'agrieultore  de  lui  Ibire  demain  un  rapport  sur  cet 

d)jet. 

—  Mofse  Bayie  donne  lecture  d'une  adresse  des 
aolorités  constituées  et  du  peuple  de  Montclimart 
am  autorités  constitnées  H  au  peuple  de  Lyon*  par 
laquelle,  en  les  bttoant  de  retenir  dans  les  fers  les 

représentants  Sautayra  et  Derb(''s-Latour,  elles  les 
invitent  à  revenir  aux  uriucipes  de  l'égalité  et  de  la 
fraternité. 

—  Un  admet  une  députatiou  des  ouvriers  rert)laa- 
tie»  qni  deatandent  de  l'ouvrage* 

—  Orateur  d'une  dépntation  de  la  Société  des  C.or- 
ddiers,  Jullien  prAentc  en  son  nom  une  pétition 
pour  enpagrr  la  Conw nh'  ii  i  maintenir  an  iniiiis- 
Irre  de  la  guerre  Bouchottc,  dont  la  probité  et  le 
civisme  lui  sonlconnus.  Il  annonceencore  que  celte 
Soeiélé  a  arrêté,  au  milieu  des  applaudissements, 
f  élever,  dinanebe  prochain,  dans  te  Uen  de  ses 
séances,  un  autel  au  cœur  de  Harat. 

La  Convention  décrie  qu'une  dëputatton de  vingt- 
qoalre  de  ses  membres  assistera  i  cette  cdréosonie. 

—  Sur  b  proposition  de  I.egrndre,  la  Convention 
chargf  ses  comités  de  sûreté  ^t-iuTale  et  de  législa- 
tion de  lui  [iri^  i.ti'r  sous  trois  Jours  larédactmude 
l'acte  d'accusation  coittre  Brissot. 

—  Une  députation  de  la  Soci^é  lépoUlcaiiie  du 
Dix-Aodt  est  admise  à  la  barre. 

L'orateur  :  Les  hommes  du  10  aoAt,  les  seuti- 
netles  avancées  de  la  république,  les  défenseurs  im- 
perturbables de  la  constitution  qu'ils  ont  acceptée, 
viennent  vous  dire  la  vérité  avec  franchise.  Enten- 
dez le  voeu  de  la  république  par  la  vois  des  sociétés 
i>opulaires;  écoutes  les  cns  des  mères  dont  les  en- 
fants ont  été  les  victimes  de  la  trahison  ;  tous  les 
Français  vous  pressent  d'arracher  de  la  liUede  nos 


(■  I  L«  décret  mit  raoc>jMir«iii«Bt  a  M  moclirië  le  Ua«l«- 
ntiin  :  on  ca  .Inwiita  la  redacUantUtBitive  àaa%  le  aamin 
minai.  l.  0. 


armées  tous  tes  hommes  de  la  caste  ci-devant  privi- 
légiée, ennemis  nés  de  la  liberté.  Rendez-les  incapa- 
bles de  représenter  le  peuple  ou  d'occiincr  une  place 
quelconqoe  dans  les  administrations.  Citoyens  légis» 
latenfs,  ayex  le  eourage  de  résister  i  tontes  tes  insi- 
nuations; les  munies  manœuvres  employées  pour 
enlever  Pache  au  luiuiilère  de  la  gUiTic  sont  cm- 
ploytt  s  aujourd'hui  pour  en  écarter  Bouchotte.  Les 
luunmes  du  10  août  croient  devoir  pen.s<*r,  av^ec  rai- 
sou,  qu'il  vaut  beaucoup  ih  m  ux  à  la  ti'te  des  admi- 
nistrations des  patriotes  que  des  scienliliqucs.  Uà- 
te»-vonsde  nom  faire  commander  par  nos  égaux, 
et  nous  marcherons  avec  plaisir  contre  It  s  enne- 
mis de  la  république,  et  nous  marcherons  sûrement 
à  la  victoire.  (Ou  applaudit.) 

La  Présidbiit  :  Il  appartient  à  ceux  qui,  le  10  août, 
ont  puissamment  coneonru  i  ta  conquête  de  la  li- 
berté, de  la  surveiller.  Si  c'est  l'audace  qui  a  créé  In 
répubhque,  c'est  la  déiiance  qui  doit  la  surveiller. 
La  Convention  sait  que  les  défenseurs  de  la  liberté 
se  trouvent  dans  le  sein  du  peuple;  la  Convention 
e.\aniinera  votre  pétiUOD,«t  VOUS  SCCOKle  IcshOl^ 
ocurs  de  la  séance. 

ROBEsriERitF.  :  Je  prie  l'assemblée  d  ajourner  j 
deniain  le  rapport  de  la  commission  d  instruction 
publique,  il  est  un  autre  objet  dont  ie  dois  l'entre» 
tenir  en  ce  moment,  et  qui  intéresse  le  salut  public^ 
Il  a  pour  objet  d'empêcnerladésoi^anisntion  de  nos 
armées,  uni  pourrait  être  le  résultat  d'un  décret 
rendu  à  la  lin  de  la  sJance  d'hier,  et  qu'un  grand 
nombre  de  membres  ignore  encore;  car  1  assemblée, 
il  ce  ipi'on  dit,  était  fort  incomnlète.  Ce  décret  pro- 
nonce implicilenient  le  renouvellement  du  ministère 
de  la  guerre,  du  ministre  dont  la  probité  sévère  est 
ie  plus  crand  obstacle  à  l'exéeutioa  des  mamenvrea 
criminelles  tramées  par  de  nouveaux  Dumouriez. 
Vous  devez  Sentir  tous  les  inconve'nienis  des  chan- 
gements de  niiiiistcre  multipliée  sans  nécessité.  Si 
vous  voulez  dotitier  ipiriqne  assiette  au  gouverne- 
ment, de  la  suite  et  de  la  consistance  aux  u|iérations 
de  la  guerre,  ne  cherchez  pas  à  faire  disparaître  si 
vite  les^  ministres  qui  ont  la  confiance  des  patriotes 
et  la  haine  des  aristocrates  et  des  généraux  periides, 
ce  qui  est  aussi  le  patrimoine  des  patriotes.  Je  pour- 
rais bien  dire  quelle  est  la  cause  ne  la  prévention  de 
quelques  patriotes  qui  attribuent  avriigléincnt  au 
ministre  les  fautes  de  ses  agents,  de  ses  ennemis.  Ils 
sont  trompés  nar  des  hommes  qui  voudraient  voir 
au  ministère  oe  la  guerre  une  oe  leurs  créatures, 
pour  trouver  un  nouvean  Beunnaville,  qal  nn  maft- 

Î aérait  pat  de  trouver  de  ncmeaui  fNioMuriec. 
lûs  Je  ne  erois  pas  avoir  besoin  d'en  dire  davantage 
à  la  Convention  nationale  [ "  iir  motiver  le  rapport 
du  décret  qui  a  ordonné  imuitcilcment  le  renvoi o'un 
I)  M .  I  s  t  r  j 1 1  triote,  poisqn'it  porte  qu'il  sera  bit  une 
liste  de  caudidats. 

L'assemblée  rapporte  son  décret.  —  Tous  les  ci- 
toyens des  tribnaet  apolaudiasent  à  plusieurs  m- 

pnses. 

Le  minitlrc  de  CinUrieur  :  Citoyens  législa- 
teurs, depui>  '.Iri.iv  l'iurs  un  iibcarti  ruavrc  une  très 
grande  partie  des  murs  de  ['ans,  et  dans  ce  placard 
je  suis  accusé  d'Itre  complice  ou  même  fauteur  d'un 
complot  qui  avait  pour  objet  d'alTamer  la  ville  de 
Paris.  Si  ranteurdu  placard  était  on  citoyen  in- 
connu, s'il  était  même  un  citoyen  étranger  à  l'admi- 
nistration, j'aurais  probablement  détiaigné  cette  ca- 
lomnie, comme  tint  rrciutre?  ;  niais  r.iuteur  e*t  Ic 
premier  agent  et  le  plus  actif  du  couaie  des  subsis- 
tances de  la  commune  de  Paris.  Vous  dcve^  com- 
prendre ù  l'instauti  citoyens  législaleun,  qiu'il  m'a 
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été  imiMMsIble  ét  passer  cette  aeensition  wa»  le  si* 

lence  aiiqtirl  j'en  ai  voué  mille  autres.  Je  ne  suis  pas 
du  nombre  tle  ceux  qui  s'effraient  de  la  multipli- 
cité (l<  s  .11  cMsations  et  mt'me  des  calomnies  dans 
une  ré|)iibli(]ne  ;  un  citoyen  honnête  et  faible  peut 
«Ml  tMre  fatigué  ;  mais  ceux  qui  les  appréheiident  si 
fortement,  ce  sont  les  prévaricateurs,  les  vrais  cou- 

Ïables.  Pour  rhoonétenomme, protMcteournseux, 
ss  déoonciatioos  penteot  être  runestetowiia  elles 
•ont  faites  aux  oreilles  d'un  tyran  ;  dans  Ta  répubti> 
que,  leur  publicité  rend  les  unes  salutaires,  et  tou- 
tes sans  ineMiivénienl  ;  elles  sont  mt'nie.  dans  un  ré- 
gime n'pubbeain,  presque  toujours  iivanlaceuscs  : 
un  homme  libre  les  appelle,  et  délie  les  calumnia- 
tears,  ou  les  conlond;  elles  lui  rournissent  l'occasion 
de  montrer  à  nu  le  load  de  son  âme,  et  d'exposer 
devant  la  nation  entière  les  détails  de  sa  eonduite. 
Dans  une  république  on  a  besoin  de  la  connaissance 
des  hommes;  et  les  dénonciations  en  font  conuailre 
deux,  le  dénoncé  et  le  dénonciateur. 

H  faut  donc,  puisque  Garin  s'est  présenté,  ^je 
sois  eonnu  etijiril  le  soit  — ' 


Voici  le  titre  de  ce  placard  :  Parti  tauté  par 
f  administration  des  suosislanees.  Je  suis  l'objet  de 
ce  placard  ;  c'est  un  relevé  de  ma  correspondance 
avec  cette  administration.  On  y  dit  que  je  suis  soiip- 
^në  d'avoir  formé  an  plan  de  bnine  contre  Pa- 
ris; on  j  dit  qu'on  a  vainement  tenté  de  réveiller  le 
ministre  de  l'iutérieur,  et  que  je  n'ai  point  été  exact 
dans  l'envoi  des  décrets. 

(Garât  lait  lecture  des  passages  où  se  tronrent  ces 
aeeosations.) 

Il  faut  ilnnc  que  la  Convention  sache  (juellcparl 
j'ai  prise  dans  l'appruvtsiunnenieut  de  Pans.  Ap|>elé 
pour  délibérer  sur  les  moyens  d'assurer  cet  appru- 
Tisionnemrnt,  je  me  suis  oonstamment  joint  i  ceux 
qui  sentaient  qnll  exigeait  de  grands  sacrifices,  et 
j  attrste  sur  ce  fait  le^  comités  et  la  Convention  ellc- 
ni('me.  J'ai  souvent  reçu,  à  cet  égard,  des  plaintes 
des  d(  piirti  uieiits;  mais  j'agissais  d'après  ma  raison. 
L'état  de  l'envoi  des  décrets  me  justine  assez  de  l'ac- 
cusation de  l'avoir  négligé.  Quant  a  la  circulation 
des  grains,  on  sait  que  jamais  ie  n'ai  manqué  d'en- 
voyer des  commissaires  dans  les  lieux  où  elle  était 
arrêtée  ;  j'en  atteste  b  véracité  et  l'intégnle  de  Pa- 
ehe.  fLe  ministre  lit  une  lettre  dans  laquelle  Garin 
lui  adressnit  des  rrprorhes  sur  SOU  adnûnislnlïon, 
relativement  aux  subsistances.) 

imritOt  que  j'eus  reçu  celift  lettre,  f  en  adressai 
au  aaaire  de  Paris,  pour  me  procurer  chez  lui 


une  conférence  avec  Garin  ;  mais  le  maire  et  Garm 
as  rendirent  cliez  moi.  Garin,  loin  de  soutenir  sa  let- 
tre, parut  se  repentir  de  me  l'avoir  écrite;  il  était 
prêt  a  m'en  donner  sntisfaction.  Il  fut  frappé  de  ter- 
reur sur  la  menace  que  je  lui  fis  de  le  dénoncer  à  la 
Convention.  Il  me  dit  même  que,  surchargé  d'occu- 
nations  importantes,  il  ne  lisait  point  la  plupart  des 
lettres  qu'il  signait.  Le  maire,  qui  tenait  celle  qu'il 
m'avait  adressée,  la  déchira,  et  je  crus  que  tout  était 
terminé.  Mais  c'est  après  celte  explication  que  Garni 
fait  imprimer  cette  inènic  lettre  dans  un  iilarard  , 
dont  l'objet  est  de  soulever  le  peuple  contre  le  mi- 
nistre. Il  se  vante  d'avoir  sauve  Paris;  mais  ce  n'est 
pas  i  lui.  c'est  à  la  Convention  nationale  à  qui  l'on 
doit  le  salut  de  cette  villa.  Je  dAmae  sur  le  burean 
les  pièces  qui  attestent  mes  soms  constants  pour 
l'approvisionnement.  Je  conjure  la  Convention  na- 
tionale de  prendre  la  plus  exacte  connni'.sance  et  de 
ma  conduite,  et  de  celle  de  mon  dénonciateur. 

TkniON  :  Cette  dénonciation  est  una  suite  des 
nuMsavres  de  Bnsot,  qui  voulait  faire  assassiner  la 


ministre  jesr  moi-même  j'ai  été  pressé  par  un  intri- 
gant, qui  m'appiirta  le  placard  dont  il  s'a^^it,  de  ve- 
nir accuser  Garât  d'avoir  voulu  mettre  la  f;iniine 
dans  Paris;  iii  iis  jr  n'ai  point  été  dupe  de  ces  pi  rfi- 
des  insinuations,  et  je  vois  à  présent,  dans  l'alliche 
même  de  l'administration,  la  véritable  cause  de  la 
rareté  du  pain.  Elle  est  dans  le  mauvais  système  de 
l'administration,  qui  ne  délivrait  aux  boulangers 
que  la  moitié  des  sacs  de  farine  nécessaires,  quoi- 
qu'il v  en  eAt  encore  beaucoup  dans  les  magasins  de 
h  ville,  sous  le  pr<-texle  que  les  boulangn  s  clevaiflfll 
s'approvisionner  a  leurs  propres  frais  et  pénis. 

La  Convention  renvoie  la  déhonciation  faite  par 
le  ministre  à  son  COnilé  d'agriculture ,  pour  en 
faire  un  rapport.  (La  suite  demain.) 

iV.  B.  Dam  la  aianea  dn  laiwil  t7.  an  do  eonsU 
de  «Int  paMe,  Bailia  a  donné  lecture  d'un  arrtté  dca 
autoiiMs  fiOUtlMlM  de  Gaen  et  du  département  du  Cal- 
vadWt  Pfto  le  IS  de  ce  mol*.  Elles  rétracleot  les  arrêtas 
pris  rclalivniieot  aai  érèimiienU  des  81  mai  et  >  juin ,  an- 
ooneoit  qu'elles  voni  metlre  en  litierté  les  i\c\n  n  pn S<  i;- 
tants  du  peuple  détenus  à  Gaen,  et  que  la  cimsiiiuiioa  \a 
être  présentée  S  l'aoceptaUondc*  assemblées  primihmL 

La  Coavcniioa  n'a  pris  annaaedHenniBatien  si 
rétractation. 


SPECTACLES. 


AcADtata  BOT  ALI  M  IfusiQ».— Auj.  Renaud,  opéra,  et 
le  ballet  de  PapeM. 

TaiâTM  BB  u  NâTMii. — AuMfMSel  IftHiarta,  ln«i» 
taif,  dm  Gtdamt  JmrdMer, 

TlietTRI  DR  L'Opànt-CoNIQCB  IfâTIOKAL,  mef'lVart*  — 

Tout  pour  l'amour  ou  Juliette  et  Roméo, 

TntsTaa  h  Lt  RieciLioot,  ras  de  IIIAdIea*  — 

Mufius  Scetota,  lia^.,  suivie  de  VArare. 

TatiTUOiLA  Kuc  Fbtoui:.  —  Les  f  'ititandineSf  opéra 
en  S  actes,  prtc  de  Usia. 

Taiini  aa  Là  aTOvmmi  Hoauntna»  — > 
cean^mst  CAecm  aoii  méflir,  et  fee  J^srfwniila  . 

rcKjr. 

TiiiATBt  DE  LA  Bot  M  Ixicvou.  —  La  Ruu  villageoise  ; 
te  Mannequin ,  et  C Ermitage, 

TaSâTaa  matioml  bb  Mouiaa,  me  8alat4lartfai.  — 
VBtimêf  CHmtmel ,  anlvi  da  fa  Ëtêkmmk, 

Taiktn  DD  VAtpiTiLLi.  —  Arlequin  friand:  Fnvart 
aux  Ckamps'Elysées ;  Bastien  mt  Baslienntf  et  l'Apo- 
Ihiose, 

TaisTaa  M  Pa&a»— VabiétIs.  —  L'Orof  <m  Quel 
Guignant  fa  Cwulm  4ê  tout  lê  BMadi,  at  fa  P«f{|  Or- 
phée. 

Taf«T«i-Fiuiiç»ts  conOTR  ir  ivaiora,  rue  de  Bondi. 

— Sieodcme  dam  la  Lune ,  pii- ce  en  3  actes  h  specU,  pcte. 
d'Arlequin  marchand  d'esprit,  cuméilie-paraJe. 

TntiTftB  DU  Ltc^b  VMS  AnTS,  au  Jardin  de  l'Egalité.  — 
La  Révolte  du  NigreSt  pauton.  à  ipect.,  prec  du  doéttr, 
etdajrébaïaw. 

AnniTiAATaa  »*Amav,  faubourg  du  Temple.  — 
Aujourd'hui,  i  dnq  béant  et  demi  précises,  le  citoyen 
FniDconi,  avec  ses  élèves  et  ses  enfants,  continuera  ses 
exercices  d'èquiution  et  d'énulalioa,  tours  de  tnanéfc, 

danses  suri     '  *   '         *~~  " 

amusaoK. 

PriBi 

I&80UI. 

Il  donne  ses  leçons  d'iquiialion  et  de  voltige  UMS  les 
BMtinSi  pour  Pan  cil'aMiiB  i — 


tPllv.,tliT.10B.«  iHv..  tlir.  lOB.  d 
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Lundi  29  JciLi.ET  1793.  —  L'an  2*  de  la  République  Française. 


POLITIQUE. 

COMMUNE  DE  PARIS. 
Conteil-rfénéraL  —  Du  26  juillet.^ 

Aprt'S  II  lecture  du  pn>cè3-Tcrbal ,  un  membre  demande 
W  rapfMrt  (le  l'arrêté  pris  hier  »ur  la  suppression  de»  petite* 
barrii'm  rormées  devont  Ici  maisons  kisrs  sur  les' boule- 
vards, et  entre  dans  divers  délatU  Mir  les  inconvénients  qui 
pourmicnt  résulter  decellejuppression.'Après  une  longue 
et  vtfc  discuMon,  le  coiiieil  passe  i  l'ordre  du  jour  sur  la 
propositioo  de  rappoi  ter  son  arrêté  dtiicr. 

—  Lne  dépulatioa  de  la  Société  des  Amis  des  Droits  de 
raonme  expose  que  les  dangers  de  la  patrie  exigent  de 
grandes  mesures,  et  pense  que  celle  qui  doit  sauter  la 
cfaote  publique  est  de  purgerles  armées  de  tous  1rs  ci-de> 
vanl  nobles  et  de  les  remplacer  par  de  rr^i»  sansH:ulottes. 
Elle  iiKilc  le  conseil  'd  prendre  ses  obicrvalioas  dans  la 
plus  grande  considéralioB. 

La  même  Société  propose  qu'il  soit  fait  une  fête  parti- 
culirre  en  boiineur  de  Marat.  Le  conseil  accueille  cette 
proposition  a«ec  le  plus  Tiferâprcstement  ;  arrête  que  tous 
SCS  membres  se  rendront  en  ojasse  à  cette  cérémonie,  qui 
doit  avoir  lieu  dimanclie  procbain,  et  autorise  les  admi- 
aistratcurs  au  département  des  travaux  publics  à  Taire  four- 
Kr  tous  les  objets  nécessaires  pourdonncr  à  cette  féle  l'ifr- 
dal  et  la  pompe  digites  de  celui  qui  en  est  l'oblet. 

Leciioycn  Beauvalet,  chargé  par  un  procèdent  arrêté 
d'eiécuter  le  busie  de  Marat ,  présente  ce  buste  dont  h 
ressemblance  frappante  lui  niériip  les  plus  vifs  applaudisse- 
Bcnts.  11  prononce  un  discours  qui  est  également  applau- 

,  et  le  conseil  arrête  k  runaiiimité  c^u'il  sera  fait  roen- 
lion  civique  au  procts-vcrbal  du  discours  et  de  l'olTre  du 
citoyen  Beauvalet. 

—  On  donne  lecture  d'oo  arrêté  par  letiud  !•  lectioo  du 
Luxembourg  propose  de  demander  la  Convention  natio* 
•aie  un  décrt^  portant  qu'il  sera  nommé  un  oflicicr-muni- 
e|>al  par  chaque  section,  au  lieu  de  clioisir  indlsliiicie- 
meiit  djns  luuics  les  •'Cetions  les  quarante-huit  membres 
qui  doivmt  Olie  élu»  parmi  les  cent  quuranlc-qualre  du 
conseil-général  pour  former  le  corps  municipal.  Cette  sec- 
tion invile  te  cuuM'il  a  suspendre  le  dépouillement  desscru. 
tins  déjà  faits,  afin  qu'il  ne  soit  procédé  à  l'organisation 
du  corps  municipal  que  quand  un  nouveau  mode  aura  été 
décrété. 

Le  conseil  passe  5  l'ordre  do  jour,  motivé  sur  Teiistence 
de  la  loi. 

— Une  lettre  écrite  île  Landrecy  donne  desdéiaiis  satisfai- 
sants sur  la  ville  de  Vjlenciennes ,  et  dément  les  nouvelles 
alarmantes  données  jusqu'à  présent. 

—  Une  antre  leiire  annonce  la  défection  prochaine  de 
l'armée  Buiotine.  Ces  dettx  leUres  ont  élé  accueillies  par 
le»  plus  vifs  at>plaudisseaieiils,  et  seront  iosérên  aux  Af- 
fiches de  lii  commune. 

—  Une  commission  de  trois  membres  a  été  chargée  de 
rédiger  une  instruction  sur  le  décret  relatif  A  la  féle  du 
40  août,  et  1rs  roojrnsde  pourvoir  au  togement  de  ooa 
frcres  des  dé|tarlenii-nls. 

—  Des  commi'tN.-iires  de  la  sectioo  des  Amis  de  la  Patrie 
demandent ,  en  son  nom,  que  le  conseil  fasse  mettre  en 
étal  d'arrrsintion  Carin  et  Desavanne,  administrateurs  de 
subsi>lance5,  qu'ils  accusent  de  prévarications.  Ils  se  plai- 
gnciii  de  ce  qu'une  partie  des  rarii>es  est  gâtée ,  et  qu'il  en 
manque  sur  le  poiiS  des  sacs,  tantôt  six,  tantôt  quioxe, 

,  quelquefois  même  qiurantc-cinq  livres. 

Le  conseil  arrête  qu'à  l'avenir  il  ne  sortira  de  la  Halle 
aux  farines  aucun  s^c  qui  n'ait  été  préalablement  pesé,  et 
auf  le  surplus  il  passe  k  l'ordre  du  jour. 

TRIOL'MAL  CRIMINEL  EXTBAOROIIIAIBB. 

A  f lire  de  Marie  Anne-Ckarlotle  Cord€Uf,  née  à 
Saint-Saturniii-le$-Yignaux,dgée  de  vingi^inq 
an»  moins  irait  mow. 

Le  gr  'iTirr  Tuit  lecture  de  l'acte  d'iccuutiOQ. 
j«  6i  lit.  —  i'i/mt  lt\ 


Lk  Pbéside!«t  du  tribunal,  à  l'aceutée  :  Vous 
allez  PDtendre  les  charges  qui  seront  portées  coHtre 
vous. 

On  procède  k  l'audition  des  témoins. 

La  citoyenne  Evrard  dépose  que  rncciisée  s'est 
présentée,  le  matin  du  13  juillet,  chez  le  citoyen 
Marat,  oiielle  déposante  demeurait;  que  sur  la  ré- 
ponse que  ce  député  était  malade,  et  qu'il  ne  pouvait 
recevoir  personne,  elle  se  relira  en  murmurant; 
qu'elle  a  écrit  une  lettre  qui  l'a  fait  recevoir,  le  sa- 
medi à  huit  hcuMS  du  soir  ;  qu'un  cri  parti  du  cabi- 
net où  se  trouvait  le  bain  de  Marat  l'a  fait  accourir; 
nu'elle  a  trouvé  l'accusée  debout  contre  un  rideau 
tians l'antichambre;  qu'elle  l'a  prise  par  la  tite, et 
qu'elle  a  appelé  des  voisins;  que  ces  voisins  étant 
venus,  elle  a  couru  à  Marat;  qu'il  l'a  regardée  sans 
rien  dire;  qu'elle  a  aidé  à  le  sortir  du  bain,  et  qu'il 
a  exjiirë  sans  proférer  une  seule  parole  

L  aecutée,  tnterrompant  ladépoiilion  :  Oui,  c'est 
moi  qui  l'ai  tué. 

Lk  Président  :  Qui  vous  a  engagée  à  commettre 
cet  assassinat? 

L'aceutée  •  Ses  crimes. 

Le  Président  :  Qu'entendez-vous  par  ses  crimes? 

L'accusée  :  Les  malheurs  dont  il  a  élé  la  cause  de- 
puis la  révolution. 

Lb  Président  :  Quels  sont  ceux  qui  vous  ont  en- 
gagée à  commettre  cet  assassinat? 

L'aceutée .  Personne  ;  c'est  moi  seule  qui  en  ai 
conçu  l'idée. 

Laurent  Basse,  commissionnaire  dépose  que,  se 
trouvant,  samedi  13  juillet,  chez  le  citoyen  Marat, 
entre  sept  et  huit  heures  du  soir,  occupé  à  ployer  des 
journaux,  il  vit  venir  l'accusée,  à  qui  la  citoyenne 
Evrard  et  la  portière  refusèrent  l'entrée.  Néanmoins 
le  citoyen  Marat,  qui  avait  reçu  une  lettre  de  celte 
femme,  l'entendit  insistèr  et  ordonna  de  la  laisser 
entrer,  ce  qui  fut  exécuté.  Quelques  minutes  après, 
lui  déposant  entendit  crier:  A  moi,  ma  chère  amie  ^ 
à  mot!  A  ce  bruit,  étant  entré  datis  le  cabinet  oii 
était  le  citoyen  Mprat,  il  vit  le  sang  couler  de  son 
si'in  à  gros  bouillons.  A  cette  vue,  étant  lui-même 
épouvanté,  il  cria  au  secours;  et  néanmoins,  de.- 
crainte  que  celle  femme  ne  fît  desefforts  pour  s'éva- 
der, il  barra  la  pof  le  avec  des  chaises,  et  lui  en  porta 
même  un  coup  sur  la  téte. 

Le  Président,  à  l'accusée  :  Je  vous  interpelle  de 
déclarer  ce  que  vous  avez  à  répondre. 

L'accutf'e .-  Je  n'ai  rien  à  répondre;  le  fait  est  vrai 

On  procède  à  l'audilioii  d'un  aulrc  témoin.  Jeanne 
Maréchal,  cuisinière,  dépose  des  mêmes  faits.  Elle 
ajoute  qu'ayant  accouru  auprès  de  Marat,  elle  Ta 
trouvé  les  yeux  ouverts,  remuant  la  langue,  et  ne 
proférant  aucune  parole. 

L'accusée  :  Le  fait  est  vrai. 

Marie-Barbe  Aubin,  portière  de  la  maison  où  de- 
meurait le  citoyen  Marat,  dépose  les  mêmes  faits. 
Elle  ajoute  qu'ayant  accouru,  elle  vit  Maril,  dont  Ift 
sang  sortait  à  gros  bouillons  de  son  sein;  alors  ef- 
frayée elle  cria  de  toutes  ses  forces  :  A  la  garde! 
au  secours  l 

L'accusée  ;  La  déposition  est  de  la  plus  grande 
vérité. 

Catherine  Evrard  dépose  les  mêmes  faits  que  sa 
sœur. 

Un  autre  témoin,  employé  i  la  mairie,  dépose  que 
vendredi  dernier,  vers  les  six  heures  du  soir,  il  a  vit 
venir  l'accusée  à  la  mairie,  laquelle  a  demandé  à  lui 
déposant,  qui  était  sur  la  porte,  si  elle  poun  aii  par 
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ter  iPlcftèt  A  tpuA  H iv«it  répAlda  M  loi  montrant 
r^itciilier  :  Jfonf«f . 
l/arcwie:  Cela  rtt  M';  Jelfe  Mb  p«r  (fd  éii  Ik 

ni.urii'. 

.Mnrii'-Louise  nmiilu  r,  tnnut  l'iinlcl  de  In  Provi- 
dence, rue  des  Vieux-AiijjusliliS,  (le|>ose  que  jeudi 
dcriiirr,  racciiséc  est  arrivéb  CMX  elle  déposante; 
qu'elle  s'rst  fait  Taire  nn  lit  powr  tt  t«|Kfser,  attendu 
qu'elle  était,  disait-etlf .  très  ratigoée.  Elle  ft'est  de- 
pois^  lait  conduire  nn  Palnis-Royal,  aù  nacitOfCili 
die  iiiconnu  est  venu  la  deinaiider. 

Le  PnÉsinENT,  ù  l'accusre  :  QhHsIoteetinMninn? 

L'accusée  :  C'est  Ouperret. 

Le  Président  :  ^e  devait-il  pas  VOUS  condidre 
chez  le  ministre  de  riiitcrieiir?  . 

L'aeèusée  :  Il  m'y  a  effectivement  conduite;  j'y 
érais  affaire  pour  obtenir  des  papiers  tn^-i-ss.-iires  à 
une  de  mes  amies,  nommée  Forbin,  ci-devant  cha- 
hoin»;se. 

Le  PnrsiDÉ>T  :  Qui  vous  a  indique  Dupcrret? 

L'accusée:  C'est  Barbnioiix. 

Marie-Lnnisc  Graiilier  oliserve  qu'avant  appris  que 
raccmée  était  de  Cam,  elle  lui  avait  demandé  s'it 
«ait  vrai  qu'il  marchait  sur  Paris  une  force  armée; 
«l  qu'elle  lui  avait  répondu  Hnnl  :  •  Je  me  suis 
troiivrr  sur  In  pl.iri'  de  Cnrii,  le  jour  où  l'on  a  ballti 
la  g<'m  ralc  [jour  \(  iiir  à  Paris,  il  n'y  avait  pas  trente 
persDiiiH's.  • 

!.E  l'RiLsinENT,  à  l'accutée:  Pourquoi  distez-Vous 
Ci'I.i  à  votre  hôtesse? 

L'accusée  :  Pour  lui  donner  le  change,  tt  lie  pas 
me  suspecte  ;  car  il  y  avait  plus  de  trente  rtnlle 
hommes. 

Le  Président  :  Quel  est  en  ce  moment  l'état  de  la 
Tille  Cirn? 
L'accusée  :  U  y  a  un  comité  central  de  tous  les  dé- 

Ja^icinenls  qni  sont  dKiisl*iatcatien  de  marcher  sur 
ariÉ. 

Lb  PndsmBNT  :  Que  font  les  députés  transib^? 

L'accusée  •  Ils  ne  se  mêlent  de  rien  ;  ils  attendent 
que  l'anarchie  cesse,  pour  revenir  à  leur  poste. 

Le  PiusiDENT  :  Quels  députes  y  avez-vons  vus? 

L'accusée  :  Larivière,  fLervelëgan,  Gnadct,  Lan- 
cinais, Pétion,  Bacbanmi»  Bmot,  Vnladi,  Loitvet  et 
pHnieurs  autres. 

Le  PnniDBNT  :  Barberoni,  lors  de  Totte  d^itrl, 
etail-il  instruit  du  sujet  de  Totre  rejage? 

Vaeeuséez'Hon, 

Le  PRÉsinEKT  :  Qui  roas  a  dit  que  rumcUe  id- 

gtiait  à  Paris?  , 
L'accutée  :  Je  le  savais  par  les  jonmanx. 
Lb  PaÈstDEMT:  Quduoi^mauzliaiea-vons? 
L'agemtét  :  PerM,  le  Comn1tr-Fréntai$  H  lé 

CourHtr-XJnivertel. 

Ls  Prèsidejit  :  Ne  lisiez-rous  point  aussi  le  jour- 
tinl  dr  (Corsas  et  celui  conott d^Oenat  3001  le  tttK 

de  Valrinie-FrançaU? 

'  L'accusée  :  Oui,Je  lisais qoelfadUicesaorlefe de 

journaux. 

Le  PBÉsiDEirr  :  Btiez-TonsenliaiAMidlBMlidatec 
us  députés  rrtiri^s  ù  Caen? 

L'aeeusée  :  Non ,  mais  je  parlais  à  tons. 

Le  Pni';siDE>T  :  On  -,(>r)l-ils  legés? 

L'acrusre  :  A  l'Intendance. 

l.K  l'iti  siPENT  :  De  mioi  s'occupent-ils? 

L'accusée  :  Hs  font  des  chansitais,  dca 
nohs,  pour  rappeler  le  peuple  à  l'union. 
^UyPnûioniT  rQtt'oAt-ibditi  Gaett^ciMMer 

L'accutie  :  lb  «M  dttfcUsdtalMt'Tnél  aar  las 

trihnnes. 

I  l  PRÉsioiiiT:^iiedbeiil-fls<detaobMBiaitlB«Mi- 

Daulou? 


L'aeémtée  :  Ils  les  regardent;  a^M 

les  (irovocateiirs  de  la  guerre  civile. 

Le  pRÉsinRNT  :  Ni'  vixf^  >'tes-vous  point  présentée 
à  la  r.ouvehtioh  nationale  dans  le  dessein  a'f  assas^ 
siner  Marat? 

ii'oecufeie:  Non. 

Lb  PaésiDBirr  :  Qni  tons  h  remis  son  adressci 

trouvée  dans  votre  poche,  rcritc  au  crayoiï? 
.  L'acc^ée  :  C'est  un  cacher  de  tiacre.' 
i.i;  Piu  siDENT  :  Ne seraiiM point pkildttHiiierrct? 

L'acrusre  :  finn. 

Lb  Président  :  Quelles  sont  les  penannes  ont 
vous  fréquentiet  à  Caen  ?. 
l'oeeuawr  ;  Très  peu.  le  eonnds  Lame,  officier- 

mufiicipal.  et  le  rure  de  Saiîlt-Jenn. 
Li:  PnÉsiDEîiT  :  Comment  uommer-vousce  cure? 
L'acrusée  :  Duvivicr. 

Le  PBÉSIDE5T  :  Etait-ce  à  un  prttre  assermenté 
ou  insermenid  nue  vous  allies  à  eonfesse  à  Caen^ 

L'aecuiét  t  Je  n'allais  ni  aux  uns  ni  aux  autim 

Le  pRÉsrocirr  :  N*êtes-vons  point  l'amie  de  nncU 
qiies-uns  desdi'putésinNNfages? 

L'arcutee  :  Non. 

Le  Presidexf  :  Oui  vous  a  donnëlè] 
lequel  vous  êtes  venue  à  Paris? 

L'ac^aie  :  Je  l'avais  depuis  trois  mois. 

kB  Paiiiintrr  :  Qudies  étaient  tos  iiiMllHMtt  di 
tfaâMtMilt^t? 

L'ncmsre  :  De  faire  cesser  lr=;  trn\i!dt's,  et  de  pala^ 
en  An/îleterre,  si  je  n  eusse  point  ctc  arrtUée. 

Le  Président  :  Y  avait-il  ioiigteiipB  fttS  tmh 
aviez  formé  ce  projet? 

L'accutée  :  Dqinis  l'aflMr»  du  M  mil,  joor  Aé  l'at« 
reslalion  des  députés  du  peuple. 

Le  Président  :  N  avez-vouspointassisté  ttux  con- 
eilialniles  ries  députés  transfuges  i  Caen? 

L'ncrusée  :  Non,  jamais. 

Le  Président  :  C'est  donc  dans  lès  jourhanic  Mie 
voii}  lisiez  que  vous  aves  appris  que  larat  étiiit  tin 

anarchiste? 

L'accusée  :  Oui.  Je  savais  qu'il  pervertissait  la 
France.  J'ai  tué  un  homme  pour  en  sauver  cent  mille» 
C'était  d*Bill<Mirs  un  accapareur  d'ar£;ent.  On  a  ar- 
rêté à  Caen  un  homme  qui  en  achetait  pour  lui.  J'é^ 
tais  républicaine  bien  avant  la  ré?olullMI»  et -k  riPlH 
janutis  manque  d'énergie. 

Lb  PaÊsioEiiT  :  Qu'entendez^vous  par  ëndfîe?  ' 

L'accûice  :  Ceux  qui  mettent  rintén't  purliculier 
de  côlé,  el  savent  se  sacrilier  pour  leur  patrie. 

Le  PRKsinKNr  :  Ne  vous  «Ues-voiis  point  OWféft 
d'avance  avant  de  porter  le  coup  é  Marat? 

L'mewutê:  Non»  jenesniapasHaéasaîâlH. 

Le  PRrsiDENT  :  Il  est  cependant  prouvé,  par 
rapport  d<  s  «etis  de  l'art,  que  si-  vous  eussiez  porté 
le  coup  en  long  nu  lieu  de  le  porter  én'lat|e,  TOUt 
ne  l'auriez  point  tué. 

jC'MVM^  :  J'u  bappé  aoaine  oda  s'est  troord  ; 
c^estnn  hasard. 

On  entend  la  déposition  de  Pierre-François  FeuiN 
lade,  garçon  de  l'hi'^tcl  de  la  Providence. 

Ce  temom  dépose  qu'il  connaît  l'acaisée,  pour 
étçe  venue  lo^^er  chez  son  maître  le  II  de  ee  moiSi 
et  lui  avoir  fait  son  lit;  nue  pendant  ce  tenljps  elle  , 
lui  a  dit  que  soixante  mille  hommes  mardifemit sur 
Paris;  qAte  l'aoèusée  loi  ajfaut  demandé  ce  que  l*^!! 
disait  i  Paris  dn  ^etit  Marat.  iiii  déposant  lui  avait 
dit  que  les  patriotes  l'estimaient  lie.iiiraup,  maisque 
les  aristocrates  le  détestaient.  Klle  lui  demanda  e^i— 
stiite  le  clieiuin  du  {falaisde  l'Egalité  et  de  la  rVkë 
gàiut-Thoinas  du -Louvre.  Il  ajoute  que  llfi  dëpO'- 
sant  lui  a  acheté  du  gapicr,  des  nliimes  et  de  Fcofte, 
■dadsIiÉ^  vliéclm  ÉiBNte  icttftt 
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M  PtiÊsiuutr»  4  l  ^amé*  <  N'éU«trfousj«p;ii9  ! 

Tfniip  à  Paris?  I 
L'^eeutée  :  Non,  iaipais.  { 
Pbémoent  :  N'avez-vous  point  rrçu,  dcpqU 

votre  arrivée,  des  Ictli'cs  d«  Caco,  oun'eu  avez-vuiis 

point  enfoyé? 
L'aeauie  :  Non. 

Lk  Pbcsidbnt  :  Comuissez-vous  les  daœes  de  Cîcd 
qiii  sont  venues,  l'annde  demii-re,  solliciter  à  Paris 
en  faveur  de  leurs  parents  arrtStcs  pendant  les  trou- 
biesarrivés  dans  celle  viJIe? 

L'accutée  :  J'en  connais  deux  :  madame  Acbard  et 
■adeau>iselle  VailUtot. 

Le  Piésioekt  :  Est-i)  à  votre  coBoatssancc  que 
les  df'putés  qui  sont  à  Caen  Iréqueutcnt  ces  (Umrs? 

£'acnu^«%' Non. 

Cuisinier,  limonadier,  d<*po5yp  mic  le  samedi  13 
juiiiet,  etaqt  de  servio:  au  poste  du  Th>-.-)trc  Fraoçais,  • 
il  entendit  cher  :  on  <t$i(utine  Maral!  que  de  suite 
il  s'est  rendu,  avec  la  force  armée  qu'il  couimandait, 
chez  ce  représentant  du  peuple,  ou  il  a  trouve  l'ac- 
cuse assise  sur  une  cliaisc;  il  a  assisté  à  la  rédaction 
du  procès- verbal,  après  lequel  il  l'a  conduite  à 
l'Abbaye. 

Antoine  Delafondëe,  dentiste,  principal  locataire 
de  la  maison  où  demeurait  Marat,  dépose  que  le  13 
jjuiliet,  vers  les  sept  heures  et  demie  du  soir,  il  fu^ 
igterronipu  dans  son  travail  par  ces  mots  :  on  auas- 
tint  Marat!  qu'étant  accouru  sur-le-champ,  il  trouvt 
ce  député  dans  m  baignoire,  perdant  tout  sou  san^; 
<)B'il  lit  sur-le  cliamp  une  compresse  pour  le  lui  ar- 
rêter, et  commaoda  en  même  temps  d'aller  aux  éco- 
les de  chirurgie  chercher  du  secours  :  lui  ayant  tâtë 
le  pouls,  il  ik;  lui  on  tiouvn  plus.  Il  aida  à  le  retirer 
de  sa  bai^oire  et  à  le  incltrc  dans  son  lit,  où  étant 
il  n'a  plus  renuié,  étant  d>-j.i  mort. 

Adrienne-Catherine  Lrbutirgeois  dépose  que  jeudi 
soir,  se  trouvant  dans  une  des  tribunes  de  la  Con- 
veution  nationale,  nuinerotée  i,  lors  de  IVIectioq 
du  président,  elle  a  vu  l'acnuséi;  prés  d'elle,  aveç 
deux  messieurs  qu'elle  a  rccimous  depuis  pour  éire, 
l'un  Du|>erret,  et  l'autre  Fauchet. 

Le  portier  de  rtw')tel  de  la  Provideoce  atteste  que 
l'accusée  a  dormi  toute  la  soirée,  cl  n'est  point  sortie. 

L'ateuiée:  Je  ne  suis  |>oiiit  sortie  ce  soir-là;  je  me 
suis  couchée  à  cinq  htun  s,  et  me  suis  levée  le  len- 
demain il  huit. 

La  citoyenne  Lcbourgcois  persiste  dans  sa  déposi- 
tion. 

Bcrsrr,  limonadier,  dépose  reconnaître  l'accasde 
pour  Pavoir  arrêtée.  Voyant  qu'elle  désirait  être  li- 
vrée a  la  fureur  du  peuple,  il  la  lit  remonter  chez 
Narat.uù  arriva  ensuite  le  r^uoimissaire  Dumesnil; 
i!  ajoute  iju'il  av.iit  vu  dans  son  sein  la  gaine  di-  son 
rouleau,  et  une  diatribe  en  forme  d'adresse  au  peuple 
français,  où  plusieurs  victimes  étaient  désignées. 

LÉ  Président,  a  raccwire  :  Que  répondez-vous  i 
cda? 

L'aeeutét  :  Je  n'ai  rien  à  dire,  sinon  qncj'ai  réussi. 

(La  t\tile  d,e(Bttin.) 

ÉTAT  CIVIL. 

Dm  14  yuj//f/.  —  [livorces,  |, — Mariages,  — 
Naissana'S,  ."iO.  —  Dm-s,  31. 

Du  15.  —  Divorces,  13.  —  Mariages,  3^.  —  Nais- 
luicrs,  75.  —  Décès,  85. 

Du  16.  —  Divorces.  10.  —  Mariages,  80.  —  Nais- 
sncrs.  8«.  —  DiK:ès.  48. 

An  17.  —  Divorces,  6.  —  Mariages,  18.  — Rais- 
saaees,  7«.  —  Décès,  50. 

BrùUmenl  d'auifMli.  * 

jSiuuDlt  37  iuillct,  à  dix  heures  ^  ^^^i  i|M  <!l<i  ! 


hi-fllé,  dans  l'aAcieo  local  des  Capucines,  me  Neuve- 
dcs-Capuciiies,  la  somme  de .8  piillions  en  assignats, 
laquelle.  Jointe  au  813  millions  déjà  brûlés,  f<»rme 
celle  de  821  millions.  —  il  reste  encore  3G  inillious, 
dont  13  proYeu^nl  aussi  de  I9  vente  des  domaines, 
et  23  des  éclianges. 


CONVENTION  NATIONALE. 

•  PrçtfdtHCt  de  Danton, 

ai'ITE  DB  LA  SÉANCB  DU  VCM>BEDI  26  iUaLET. 

Réfaction  <(ffinilite  du  décret  sur  le^ 
*  a(caparemen(4. 

•  La  Convention  nationale^  considérant  tons  les 
maux  que  les  accapareurs  font  à  la  société  par  des 
spéculations  meurmi-res  sur  les  plus  pressants  be- 
soins de  la  vie  et  sur  la  misère  publique,  décrite  ce 
qui  suit  : 

•  Art.      L'accaparement  est  un  crime  capital. 

•  II.  Sont  déclarés  coupables  d'accaparements 
ceux  qui  dérobent  à  la  circulation  des  marchandises 
ou  denrées  de  première  nécessité  qu'ils  achètent  ou 
tiennent  enfermées  dans  un  lieu  quelconque,  sans 
les  mettre  en  vente  journellement  et  publiquement. 

•  III.  Sont  également  déclarés  accapareurs  ceux 
oui  foQt  périr  ou  laissent  périr  volontairement  les 
denrt^s  et  marchandises  de  première  nécessité. 

•  IV.  Les  denrét's  et  marchandises  de  première  né- 
cessité sont  le  pain,  1?  viande,  le  vin,  les  grains,  fa- 
rines, légumes,  fruits,  le  beurre,  le  vinaigre,  le  cidre, 
l'cau-de-vie,  le  charbon,  le  suif,  le  bois,  l'huile,  la 
soude,  \e  savoD,  le  sel,  les  viandes  et  poissons  secs, 
fumés,  salés  ou  mariné;,  le  miel,  le  sucre,  le  chan- 
vre, le  papier,  les  laines  ouvrées  et  non  ouvrées,  les 
cuirs.  Je  fer  et  l'acier,  le  cuivre,  les  draps,  la  toile 
et  généralement  toijtes  les  étoffes,  ainsi  que  les  ma- 
tières premières  qui  servent  i|  leur  fabrication,  les 
soieries  exceptées.  ' 

t  y.  Pendant  les  huit  jours  qui  suivront  U  pro- 
clamation de  la  présente  loi,  ceux  qui  tiennent  en 
dép^,  dans  quelque*  lieux  que  ce  soit  de  la  républi- 
Que,  quelques-unes  dos  marchandises  ou  denrées 
(lésigoécs  dans  l'article  précédent,  seront  tenus  d'en 
faire  la  d^  ciaraliOH  à  la  municipalité  ou  section  dans, 
laquelle  si-ra  situé  |c  déinV  dcsaites  denrées  ou  mar- 
chandises. Li  Diunicipalitc  ou  section  en  fera  véri- 
lier  l'existence^  ainsi  que  la  nature  et  la  quantité  des 
objets  qui  y  soolcontenus.par  un  commissaire  qu'elle 
nommera  à  cet  effet.  Les  municipalités  ou  sections 
sont  autorisées  à  lui  attribuer  une  indemnité  relalivc» 
aux  opérations  dont  il  sera  chargé,  laquelle  indem- 
nité sera  lixée  par  une  délibi-ralion  positive,  prise 
dans  une  assemblée  giénérale  de  la  municipalité  ou 
section. 

■  VI.  lA  vériGc-ition  étant  finie,  le  propriétaire 
des  denrées  et  marchandises  déclarera  s'il  veut  met- 
tre en  vente»  petits  lots  et  à  tout  venant;  trois  jours 
au  plus  tard  apri^s  sa  déclaration,  s'il  y  consent,  la 
vente  sera  effectuée  de  cette  manière,  sans  interrup- 
tion et  sans  délai,  sous  l'inspection  du  commissaire 
aon*mé  par  la  municipalité  ou  section. 

•  VII.  Si  le  propriétaire  ne  veut  pas  ou  ne  peut 
pas  effectuer  laaile  vente,  il  sera  tenu  de  remettre  à 
la  oumicipalité  ou  section  copie  des  factures  ou 
marchés  rela  bfsau^i  marchandises  vérifiées  ex islantes 
da;)s  ifi  dépût  ;  la  municipalité  ou  section  lui  eu  pas- 
sera reconnaissance,  et  cba;-gera  de  suite  un  cum- 

issaire  d'ejg  opé//>r  la  vente,  suivant  le  mode  ci- 
dessus  indicé,  en  fixant  le  priy-de  manière  que  le 
propriétaire,  obtienne,  s'il  est  possible,  un  bénéfice 
cûjipme^dal  d'après  les  fac4ures  comoiuniquées  ;  ce- 
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pendant,  ai  le  baulprix  des  factures  rendait  le  béné- 
fice impéasible,  la  vente  n'en  aurait  pas  moins  lieu 
sans  interruption,  att|jrixco«nnt  desdites  maichan* 
dises;  elle  aurait  aussi  lieu  de  la  même  manifre,  si 

le  propriétaire  ne  pouvait  livrer  aucune  facture;  les 
sommes  résultant  tics  produits  de  celte  vente  lui 
seront  remises  des  qu  <  If  sm  u  l  uniée,  les  frais 
qu'elle  aura  occasioonéi  cUat  préalablement  retenus 
sur  ledit  produit. 

•  Vlil.  Huit  jours  après  la  publication  et  procla- 
mation de  la  présente  loi,  ceux  qbi  n'auront  pas  lait 
les  ddclaralions  qu'elle  leur  prescrit,  seront  réputés 
accapareurs  elcommc  tels  punis  de  mort;  leurs  biens 
seront  confisqués,  et  lessl'  nr*  c>  >u  marchandises  qui 
eu  feront  partie  seroni  mises  eu  rente  ainsi  qu'il  est 
indiqué  dans  les  articles  précédents. 

>  1X4  Samfi  également  fanÛÈ  de  mort  ceux  qui 
seront  conraincus  d'avoir  Tait  de  faiisMsdéelanitions 
t)udc  s'être  prètésà  des  suppositions  de  noms,  de  per- 
sonnes on  de  propriétés,  relativement  aux  entre- 
pôts et  marchandises.  Les  fonctionnaires  publics, 
ainsi  que  les  commissaires  nommés  pour  suivre  les 
ventes,  qui  seraient  convaincus  d'avoir  abuse  de 
leurs  fonctions  pour  favoriser  les  accapareurs  «seront 
aussi  punis  de  mort. 

•  X.  Les  négociants  qui  tiennent  des  marchandises 
en  gros  sous  curde,  en  balle  ou  en  tonneau,  et  les 
marchands  débitant  en  détail,  cdinus  |h  iji  noir  des 
uiagiisins,  boutiques  ou  entrepôts  oiau  is  journelle- 
ment aux  acheteurs,  seront  tenus,  huit  jours  nprès 
ia  publication  de  la  présente  loi,  de  mettre  à  i  exté- 
rieur de  chacun  de  ces  magasins,  entrepôts  ou  bou- 
tiques, une  inscription  qui  annonce  la  nature  et  la 
quantité  des  matières  premières  qu'ils  ont  dans  leurs 
ateliers,  et  d'en  ji^  iilier  l'emploi. 

•  XI.  Les  fournisseurs  de-s  armées  aut««  que  les 
négociants  et  marchands  cités  dans  l'article  précé- 
dent nroduiront  à  leurs  municipalités  ou  sections 
l'extrait  des  marchés  qu'ils  ont  p«8és  avec  la  répu- 
blique; ils  indiqueront  les  achats  qu'ils  ont  faits  en 
conséquence,  ainsi  que  les  magasina  ou  entrepôts 
qu'ils  auraient  établis. 

-  S'il  éliiit  prouvé  que  lesdits  entrepôts  ou  maga- 
sins ne  sontpjs  nécessités  par  la  ti  iit nr  i]>->  iii.ir*  liés, 
cl  que  les  denrées  ou  marchandises  de  première  ué- 
eessité  qui  T  sont  déposé»  ne  sont  p««iliiiëes  aux 
armées,  ceux  mii  muraient  établi  ces  magiainsou 
d^dls  seraient  traitéscomme  aecaparems. 
,  •  \ll.  Tout  citoyen  qui  dénonrer3<les  accapare- 
meiils  ou  (les  c outra ventious  quelconques  a  la  pré- 
M'iile  lui  aura  le  tiers  du  produit  des  niai(  lin lises 
t>ti  denrées  sujettes  à  confiscation;  un  autre  tiers  sera 
distribué  aux  citoyens  indigents  de  la  municipalité, 
dans  l'enceinte  de  laquelle  se  trouveront  les  objets 
dénoncés;  le  dentier  .tiers  appartiendra  i  la  répu- 
llliqur. 

•  Celui  qui  dénoncera  des  roarehatidises  ou  den- 
rées détruites  volontairement  rri  r  \ r  ,;i  une  graliliea- 
tiun  proportionnée  à  ta  gravité  de  la  UeDuncialioii. 

•  l.e  produit  de  toutes  les  autres  marchandises  ou 
.  denrées  contisquées  en  vertu  de  la  présente  loi  sera 

partagé  par  moitié  entre  les  citoyens  indigents  de  la 
uiiiiiicipalité  qui  aun  procédé  aiuditcscbAUscations 
et  la  république. 

■  MU.  Les  jugements  rendus  par  les  tribunaux 
cnnuiiels,  eu  vertu  de  la  présente  loi,  ne  seront  pas 
sujets  à  l'appel  :  un  décret  particulier  de  la  Conven- 
tion nationale  ou  du  corps  législatii  atujoocera  l'é- 
'    poque  où  cette  loi  cessera  d'être  en  vigueur.. 

•  XIV.  Dès  que  la  présente  loi  sera  parvenue  aux 
autorités  constituées,  elles  en  ordonneront  la  lecture 
àhnitii'  viii\,dans leurs séanrrs  [niMniucs,  pendant 
trois  juurâ  cuuséculiis,  et  Uleroul  altiuitr  cl  procla- 


mer au  sou  de  la  caisse,  aQo  que  personne  ne  puisM 

en  prétexter  rignoranpe.  •  • 

BaaiiMi,  ou  nom  du  comité  de  taha  publie  :  Vous 
avez  ordonné  à  votre  comité  de  vous  rendre  compte 

de.  réi3t  II  l.i  Vendée.  ^  us  .\\oi\s  reeueilli  à  cet 
effet  les  r.ipjwrts  de  vos  coiiunissaires,  ceux  des  ■Gé- 
néraux et  ceux  des  commissaires  diicoiisri!  exécutif: 
nous  avons  pris  des  renseignements  sur  tous  Irs faits. 
Nous  savons  qu'une  assemblée  de  républicains  ne 
doit  jamais  ignorer  les  nouvelles  de  la  situation  po- 
litique et  militaire  de  la  patrie,  quelque  filcheuscs  , 
qu'eljes  fussent. 

Voici  la  première  lettre  que  nmi',  avons  reeue  sur 
l'échrc  de  l'armée  de  la  VenilM  ;  1  1 1  e  est  écnllt ptr 
vos  commissaires  Bourb^tte  et  im  rrni. 

â«uBur,  le  19  juillet  1795. 

•  Depuis  roriglat  de  la  pKrre  contre  les  rebdiet  ^  t*- 
vag est  les  dC^ffleaicMsdeliOMak,  il  ot  à  icnarquer  (|«e 
tonlet  kl  Mt  ma»  avons  renpoilé  qtieiqttc  viciAif«, 
elle  a  éit  sait  le  de  revers  Ijea^  Iw  cowldinlikfc'Cetf  en 
que  nein  vaKnH  cMoie  d'épfawcr. 

Le  lendnnaiii.  de  !■  balaill«  de  Fline**  notre  année  vio 
lorieuu  partait,  après  un  jour  et  nne  noH  de  birouac,  pré> 
eMéc  de  son  aTant-farde,  pour  attaquer  Ict  rrl>p|lcs  k 
MonlaiKU.  A  peine  élail-elle  m  uiui  cbe,  qu'une  ieuiv  dn 
gCnéral  Menou  annonça  que  ks  relK-tles  avatcM  éncutca 
poitc,  et  s'étaient  retirts  sur  Craoïw 

Arrltc^  à  \  ,  jurlqiie»  liœiif»  que  iiou«  avons  trouTCt 
nous  ont  |i>uu\ela  prunplitude  de  la  riiite  des  ennemiiv. 
On  ^'o  i  ii  aitde  faire  rafraîchir  l'aroite  qui  >  !jIi  vn 
œouïtmeiii  depuis  qtiarante-lintt  benrrs,  lorsque  paru rctil 
deux  colcinnes  tr^s  nombreuse"!  dir»  rcbclifs.  Sur-lc-cliaiop 
on  bailit  ia  g^itralr  :  l'armée  a)ii€  «11  lialnilie  »'a«ance 
sur  l'enncnii  arrr  fernieté;  mais  sa  marche  ëluit  si  rapide, 
sa  dlspi-r»ion  dam  (es  l>lés  et  les  taillis  si  prompte,  que  MM 
avant-postes  fure»!  forcés  de  st  replier.  Mai»  bienli'it,  s«a> 
tenus  par  des  renrorts.  iU  reprirent  leur  pviilki),  et  Icsre» 
l>elies  furent  forc^  de  retirer.  Ot  mOQMBvat  fui  suivi 
d'un  feu  terrible  qui  dura  quatre  heom,  et  ne  finit  qn'A 
la  nuit,  parlacraioiequenottsetaMS  qut  hadittieata 
corps  ne  le  ToiiUaaMal  ks  aw  kt  autres. 

C'anBéebIvooBqaa  loale  la  nuit  pour  garder  sa  posiilon, 
et  dans  rcipénaee  d^  attaquée  le  lecMkmam.  Mab 
renaenl  a^élatt  retlrt  ft  denx  lieues,  après  avoir  f«lt  dau 
celle  première  journée  une  perte  considérable  en  hommes, 
tandis  que  nos  irovpes,  portées  sur  desbautrurs  et  courvr- 
tes  par  des  baies,  n'en  avaient  fait  qu'une  t"'  '  Uf^i  ir. 
caToterie  n'avait  pas  pu  donner  cause  des  coujiurrs  t  i  cit-» 
iiH  (;jlité<i  du  Iciiam.  1  i  nrr  jl  Mi  nou,  qui  dans  loule 
J  jll,i;r(>  a  (loni.ù  des  preuves  a'inullij;encc  Cl  d'inlrépidi- 
it .  j  charijc  seul  avec  quelques  «Oiciers  une  ceuiainc  de 
ret)elles;  ui«is,  couché  joue  i  quinic  pas,  il  a  rrrii  une 
balle  dans  les  rçms. 

Lfs  avant-poslLS  c(  des  patrouilles  nombreuses  avaient 
éclairé  le  pavs  dans  la  matinée,  et  nucun  ennemi  n'avait 
paru.  A  midi  les  rebelles  sortirent  tout'.i.citttp  des  hois. 
Une  vive  canonnade  eut  lieu  de  part  et  d'autre.  L'atanto 
garde  fut  repoussée;  elle  se  repliait  en  masse  sur  le  corps 
de  l'armée,  lorsque  plusieurs  bataillons,  sana  brAlcr  une 
amorce ,  prirent  la  fuiie  en  criant  ii  la  liaki$0H,^ttitOlA 
i'armce  dans  une  déroute  compIMf. 

La  làcbelé  fut  grande»  le dé>ordre  Ait  nipide,<M  ne  Mt 
éue  arrêté  par  aucune  Cifoe  huttoiae.  ht»  Inil»  des  cfce- 
vaux  d'artillerie  foreat  coanéct  an  frand  nondn  de  sol- 
dats prirmt  la  Aiile  par  le»  ntf  ;  raorad  prattaatde  cette 
défiedion»  t'atanfa  «lee  rapidUèdnowallafaa.  Alors  on 
vit  des  Midals  Jeter  Ican  saes  •  leafs  IMb.  pwr  mieux 
fuir.  L'ennemi  rvous  pouftuivit  pendant  longtemps;  la  ma- 
jeure partie  des  lruu|ies  s'est  retirée  àSaumur,  oA  l*o«i 
fait  des  elToils  pour  les  rallier,  ^oo^  ne  connaissons  pas 
encore  notre  perle;  elle  ne  peut  rire  considéralilp  en 
houidic--.  ujij?,  Sinon  dans  quelque:  b,ii,n, lions  iim  '-nui  rr-s- 
tésr<  riiii-'.  ,1  iiMir  ]ioslr,  etquioni  pri»t<  j4cu  rt  ir^iic  (t° un4i 
partir  iJi:  I  ai  1 1 1  II  ;  ,,• ,  li«  ii-ïif  ;i>uiit  pris  la  fuile.  Les  pri~ 
?onnn.rs  'nn  dû  c  considéiabîes  ;  noire  artillcrir  rf»n*is— 
laii  en  viiint-el-une  pitVes;  cinq  ou  si»  ont  ét#pr  se  s,  ui^is 

loutu  InclouéOi  Le»  bagage»  et  k»  dwiiois  «vaicat  facureik» 
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lenent  reçu,  une  heure  aviol.l'ordre  de  se  replier  stirSau- 
■ur;  ma  cela  ib  auraient  été  pris;  nous  uc  pouions  évaluer 
ao  juste  DM  pcTtos  la  plu*  grude  oonrutioii  règne  en  ce 
■MHneitt;  s'il  a  existé  des  daafpnt  ■wnlci  avens  tous  par^ 
lagét,  nous  In  wflas  loasconnisi  iMMiaafom  rotaieété 
cuveioppèi  par  ks  «mMit»  Bowielte  ■  essuyé  «ne  fnsîl- 
Mek  dMMBlepMdedlilaMet  11  a  eu  son  cbcral  tué 
iomMi  11  aélèpMniiividniltoMa,  cl  n'a  puéchap» 
fv  fain  te  Istuu  i  pied  i  Iraven  I»  halo. 
HaaieiM  eemi  em  concBani  k  celte  dénwle.  L'année 
t  atait  bivotiaqttè  ilcpuis  trok  jours;  die  avait  supporté  les  fa- 
tiRues  de  plusican  combats  eonsécutib.  Une  pluie  de  trois 
keores  venait  de  tomber,  et  elle  fut  attaquée  i  l'improrislc 
an  moment  de  la  soupe.  Le  (ra  vcnail  de'prendre  au  parc 
d'artillrrie,  où  pliisk-urs  mathvurs,  «uile  lic  l'explmion cv 
Iraordinaire  de  quelques  caissons,  avaient  jelé  le  tro-ible. 
Il  est  observer  que  pareille  clio«e  est  déjà  arrivée  &  Cbv- 
nillé  ,  et  qu'à  ce  sipnal  de  trabiMii  irs  ennemis  nous  aiia- 
qij^Tcnt.  Ce  signal  constant  parait  être  re\plo--niii  d  un 
rjissnn.  Les  autres  eauw  tiennent  à  rorsaiiisnlinn  iln  l  ar- 
«ëe  :  elle  est  compi/scc  l'u  grande  pariiL'  du'  lulailKms  de 
nouvelle  levée,  la  plupart  sans  inslnirlinn  ,  qui  sont  nuls 
eirot'ine  dangereu».  Celte  gm-rre  civile  qui  prend  un  ca» 
ractère  plus  décidé,  ne  peut  être  terminée  avec  avantage 
((ue  lorsque  nous  aurons  un  plusKrand  nombre  de  troupes 
4«i  aient  fait  la  guerre  :*il  nous  faut  aussi  un  plus  grand 
d'infanterie  légère  et  de  tirailictirs,  là  cavalerie 
k  «HaHt*  à  catiie  de  la  nalore  du  pays,  d'une  médiocre 

Sfpiiianmr^tH  Ttraaiâv. 


féMSb  tijailat  17184 

Ccit  le  17  que  l'armée  a  voulu  continuer  la  poursuite 
des  rebelles,  battus  le  15  à  Flines;  niais,  après  l'ciplosiuo 
tic  plii'^ieurs  caissons,  et  une  attaque  subite  et  vigoureuse 
des  rebelles,  l'atant-garde  fc  replia  en  dé>ordrcsur  le  corps 
d'armct-,  et  la  fuite  précipitée  de  plusieurs  bataillons  frap- 
pés d'une  rsp<  ce  de  terreur  panique,  entraîna  In  déroute 

du  reste  de  nos  troupes         Un  oOicicr  vint  dire  i  Bour» 

botte  qu'il  n'cAt  qu'à  le  suivre,  et  ce  traître  le  conduisit 
vers  l'ennemi.  Meoou  fut  ajiHié  k  quinte  pasi  il  raçat  bdc 
balle  entre  les  deux  épanlea«  on  ne  sait  où  cUrcM  mUe, 
■B  n'a  pas  encore  pu  la  Mirer.  Il  csteitrÉMMHl  aiÛsié 

Cla  dnulcar  pbjfsiiiae  et  par  les  daaieare  Berales/iue 
eecaibnaenl  caatidacflKiitoii....  Naa  Inapes  se  sont  re- 
pM«inilka«italSid»€(^pariIak8KNflitir,pariicà  Chi 
M.  Le  paie  d'arOilerie  a  dli  aamdi  11  cal  I  Chinun ,  uù 
LaharolHère  et  l'état-major  travaillent  ft  réorganiser  l'ar- 
■èe.  Les  brigands  se  «ont  retirés  b  Oinlcl,  etc....;  Tel  est 
le  récit  de  celte  catastrophe.  Cependant,  nous  avons  quel- 
itne  chose  de  consolant  i  vous  offrir.  Mblf^ré  les  inquiétudes 
sur  l'invasion  des  cnnciriis  étr.iitgeis,  ni.ilgrc  lin  alarniw 
ri-pandiii-s  par  les  fuyards,  il  n'esi  p;is  iri  une  asM-iiiblée 
pnni.iite  qui  n'ait  reçu  avec  ri'i'iiiiii:ii->'.;MMC  et  accrplé 
à  l'ufianioiilè  la  constitution.  Ndiis  •-oriinics  donc  loin  de 
craindre  que  le  découraRenii  iit  --i'  ré|)an(le  parmi  nos  roii- 
ctloyens.  IK^ùau  contraire  les  h.ibilants,  les  braves  sans- 
culottes  des  campagnes  voulaient  qu'en  Tii  utie  grande  le- 
vée, rtquc  le  peuple  de  ces  contrées  se  levitcn  masse  contre 
1rs  rebclle<.  Ils  se  plaignent  tous  de  la  conduite  nsal  COIB» 
krâtée  de  celte  guerre.  Les  généraux  ne  pcuvettt  ignorer 
qmt  Ssomur  est  le  principal  poste  sur  la  .rive  ganclic  de  la 
Loire  qni  puisse  nous  conserver  cette  rivière  ;  aus.si  les  ha- 
bitant» des  campagnes  à  quinte  lieues  à  la  ^ndc  nous  ont- 
ils  Maioifné  leur  iDdignation  du  peu  de  soin  qu'on  BMt  A 

" — '■   et  b  It  détaidre.  lis  voulaient  toiraer  le 

t  me  tous  les  hommes  en  état  de 
.  i  ariK  ans  jttsqn'b  soiiante,  Atstent 
t  k  raraièe  a«te  det  ftiailt  M  des  piques. 
>  cm  devoir  ififférereel  flan  patriotique  s  mais, 
lye  rtomée  sera  prèle  b  se  mcttse  en  marche,  nous  le 
WtfÊÛmm  b  proGt ,  et  nous  réglerons  l'cxécuiioj^  de  cette 
grande  mesure,  qui  partout  est  adoptée  avec  ei 
Nmu  tfrigeroas  dos  furcca  sur  trois  coioiuu». 


LtUn  tfn  tmmiuair»  de  la  $eetia»  du  G»4t$' 
Franfaisei. 

Cette  lettre  ronlicnl  les  mêmes  détails  que  tes  précé- 
diiilcs.  l'Ile  annonce  M?ulcineiit  que  l'un  s"i)(  (  ii|ic  à  fnrti- 
fier  le  château  de  Suuniur  ,  qu'uni  comiiaRiiie  militaire  se 
rend  .'i  ^"liition  j)our  juger  les  lUclies  qui,  dans  les  rangs, 
ont  crie  :  /  n  «  le  rot .'  rive  Lomit  XUll  Mauve  qui  veut  ! 

que  ix  iifà  dixd'eBittecnaeiMrataieraatfliiilléskhiCI» 

de  rarn.ec. 

L,-)  quatrième  est  une  lettre  dans  laquelle  li  1 1  nawrii 
saircs  Merlin  et  Cavaignac  dénoncent  un  abus  quilt  re- 
gardeot  comme  une  dra  causes  de  la  déroule;  c'est  la  Ibule 
des  commissaires  du  conseil  exécutif  qui  enlnfcot  lèsent 
rations  des  généraux ,  etsi'mrnt  la  division  eall«eiK«lM 
commissaires  de  la  Convention  et  l'inato. 

Les  nentbres  de  ta  commission  omlrale  dldiKe  k  Trar» 
)oi|(iieM  k  une  icilte  qui  contient  le  délaU  dNine  aci  ion  pos- 
léiicnre  k  la  déroate  tine  prodamacloa  et  des  arrêtés 
contre  rindiseipline  d  la  niUigcw 

L*aetian  acnliea  aat  nMt»ide-Cé^Unepalroiiille  répu- 
blltmine,altaquéefarlabfi|BndS,  an  nombre  de  huit  à 
neuf  cents  hommes.  Ait  secmimepar  douze  cents  homnxrs 
docainp  desPnnis-de-Cé.  l'n  cnsajemrni  siriem  cul  pour 
résultat  la  fuite  des  brigands ,  (|iii  lur-s mit  bejucuii|)  de 
monde  sur  la  p!a(  e,  apn  s  avnir  év.icui'  le  cliAleun  dans  le- 
quel ils  s'étaient  établis.  Ce  château  a  été  livré  aux 


Barère  :  Citoyens,  to!s  sont  les  rpvers  quonl 
(  prouv(!s  nos  armes  dans  In  Vendée.  Les  icl.itions 
(pie  iinus  :ivoiis  renies  (Ic  divtTS  jioinls  nous  ap- 
ureiiacnt  ijue  non-sculeinent  plusieurs  volontaires 
jetaient  leort  annrs,  letirs  habits,  leun  sacs  et  leurs 
ÇihiTiiPS ,  mais  encore  qu'ib  rendaient  toas  ces  ob- 
jets d'équipement.  'Parmi  les  mesores  prises  et  à 
prendre,  il  en  est  de  très  forles,  qui  resteront  se- 
crèlrs,  et  que  la  Convention  devine  sans  peine.  Je 
vais  lui  soumettre  les  antres. 

Cette  gtirrrc  extraordinaire,  que  nous  livre  une 
armt'e  de  rebelles  dont  l'état  -  m<-)jor  parait  être 
partni  les  aristocrates  de  Paris,  s'est  compusée  jw- 
qu'à  cette  époque  de  petits  succès  et  de  très  grands 
revers.  Cette  guerre  est  colle  de  la  république  con- 
tre la  royauté,  dont  les  bras  viennent  s'attacher  à 
crtix  (le  SOS  partisans  dans  Paris. 

C'est  le  royalisme  qui,  dans  Paris,  a  fait  lever  ees 
héros  de  500  livres,  qui  font  la  honte  de  l'arniée, 
qu'ils  déshonorent  par  leur  inconduite  et  leur  li« 
choié.  Voiei  11  nonenclature  des  fiers  qui  K'gnent 
dans  une  partie  de  cette  armée  :  il  y  a  dos  l;'ichps.  .ios 
fuyards,  de  l'indiscipline,  du  pillaj^e.  Les  adinmis- 
tratcurs  des  vivres  ne  fnnt  pas  lonr  devoir;  les  sol- 
dats y  manquent  sonvont.  Les  caissons  sont  incon- 
rliés,  et  rep.imlent  une  terreur  panique  au  moment 
do  l'attaque  ennemie.  De  faux  bruits  sur  l'état  de 
i'nris  etnirent  dans  l'armée;  on  dit  qu'à  Paris  on  te 
bat  pour  avoir  un  roi.  C'est  ainsi  qu  un  calomnie  la 
ville  qui  a  Ailtia  témlution,  et  qui  l'a  consolidée  au 
prix  (le  tnrit  do  snn:,'  et  de  sncritices.  Etifin,  il  existe 
dans  rarnii'o  des  homnies  <iiii  veuloiit  un  roi,  et  qui 
portent  lo  désordre;  il  on  est  d'aulres  (jui  venlont  la 
république  et  la  discipline,  mais  qu'on  ne  discipliné 
pas  ;  et  cela  est  la  faute  des  généraux. 

Votre  armée  resMmble  à  celle  d'un  roi  de  Perse  : 
elle  a  cent  soixante  vottnres  de  bagages ,  tandis.que 
les  brigands  ninn^hent  nvoc  leurs  nrriirs  et  un  mor- 
ceau de  pain  noir  dans  leur  sac.  Vus  g('nér.iux  con- 
.servciit  dos  fornu^s  do  l'ancion  re^jinie  :  l'ordre  ren- 
ferme souvent  des  noms  do  saints  ou  d'hommes 
nouveaux  oui  nourrissent  le  lanatisnie  et  l'esprit  de 
parti  «  tandis  que  l'année  demande  qu'on  lui  no- 
pelle  les  noms  des  anciens  et  vertueux  répubft- 
caiiis. 

11  est  une  vérité  qui  est  actuellemciit  bien  recoa- 
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:  c'est  que  j«inais  vous  ne  ferez  ta  guerre  arec 
•fantagc  aux  n-brllcj,  Unt  que  vuiis  ne  vous  nip- 
prochcrez  pas  de  leur  matiirre  de  la  faire;  ils  se 
cacheut  daos  les  bois,  dans  les  baÎM,  dans  les  ravins. 
Ffeites  la  récolte  des  briguids,;  pnrt*  7  dans  leurs 
Kpafres  le  fen  et  des  trarailleurs  aplanissent 
le  terrain.  F.fs  cliosrs  en  sont  vriiuesà  un  rmirif  que, 
jusqu'au  JW  i^ofil,  vous  lit'MZ  cr.uudiT  (i.insPaiis, 
dans  les  grandes  villes  nKir  itum  s,  mi  l'aristocralie 
<lpnjjic ,  quelques  wouvig^ciUs  £0|Ute^|'«volutioii- 
naires.  Quoi  qu'il  eu  suit.ayci  IH  fcns  ûmâê  mt 
VaIcMicaMfclitVMdée. 

Cm!  «o  apaetade  Vùem  gnii4  aans  doute  pour 
l'Europe,  de  se  voir  tout  eiitiiTe  contre  vous,  et 
vous  spuls  contre  elle,  S4:)utt  nir  encore  l'effort  et  |ps 
dét  hiri'uinils  de  plusieurs  guerres  civiles.  On  parle 
du  Calvados,  de  Marseille, de  Lyon,  de  Bordeaux. 
.BOOMBCS  de  CCS  contrées,  vous  qui  marchez  sur 
ftqi,  tHÊfûui  d'«|}ord  aux  B«pêau)hf  aux  rebelles, 
el  veiMt  ensuite  «iibrasser  raa  u«p*s  «  ^liii  »iHtt 
Iç  veut  le  salut  de  la  république^ 

Voisi  le  |ifc^de  déeeet  t 

»  La  Cenrcjation  naiioiialc.  ipràs  avofr  cnleiiAi 
le  rapport  ||e  iO«  eoiniltf  41)14  i^uUie,  dé- 
crète : 

•  Art.  l«f.  L'arri'lé  pris,  le  3  Juillet,  par  les  re- 
présentants du  pei|,plcjpris  l'armée  des  côtes  de  La 
noebdle,  réunis  en  commission  centrale  à  Tours,  est 
approuvé. 

•  II.  Il  sera  forme*  sur-le-cliamp,  dnns  l'arniép  dfs 
ffltes  de  La  Roiiieilc ,  vingt-quiilm  nimiiafînios  dp 

Sogniers  et  d'ouvriers  pour  les  ptiéraliuns  ejitj-aof- 
uaiKsdtli  merreaiii  f$  étrç  tillecoiitie  lesr»» 
Iwlles. 

■III.  Leniinislre  de  la  guerre  donnera  ordre  anx 

généraux  de  l'armée  des  côles  de  La  Rochelle  de 
former  des  corps  de  tirailleurs  cl  de  chasseurs. 

•  IV.  Il  uc  pourra  y  avoir  auprès  de  chaque 
arnu'c  de  la  république  que  deux  cumiuiss^ircs  du 
conseil  ex^nlljr;  les  puvet  feropt  reppdéi  snr-le- 
chanip.  > 

Le  projet  de  décret  eit,  adopté  %  ruaaoimiti. 


LandM.  SI  joillat  tISS.  l'an  S*. 
^^^^^^Pi^  JU^^^^^^^ï  ^^Ï^^P^^^      ^^1^^  ^  ^^tft  OT  pBOQWBBCOC 

|pl|ldpcepoi(.  eilea|Daiclié4aosU!f  eoTirontdcLaii- 
dav mr  duq  cokNioes,  dont  l'fua*  cotmiMiidéc  par  le  gù>é> 
hfferrkrt;  il  t'cti  |>orU  sur  Gcinersbeim.  L'ennemi  oc- 
cupait li  s  village»  le  lonitde  la  forf  t  dite  Bornlieini ,  où  il 
a  fail  'ij  i-Ui:ce  d'jbord,  car  il  asail  ji  lc  ilr  fnriiii  l:al(c- 
TÎes  ;  iiijLs  i.i  (  alfur  de  iin*  iroiipt'S  l'a  cliasst'  di'  na  |xi'.ilion 
îivrr  [uite,  ri  lian'-'a  rcl  r.ute  sur  Geiner>l(rin)  il  a  nus  If 
fi'u  a  M'»  iiiai;jsin«  de  fourragea  que  non?  a»niH  vii'i  d..n8 
Ie«  n3nune«  du  haut  de  nos  remp.irls.  I.r  Kriiiîiiil  Krn  irii' 
eM  eu  ce  aiunient  de«anl  Gcmersheim ,  ou  «a  »i(ualiun  est 
d'audot  plu»  avoittigeusc  ^u'il  *'c«t  rendu  matlK  de  (a 
pitrltr  de  (lit H  adjacente,  du  dH  droit  de  la  vili*.  1^  ne- 
nérul  Lvindreioonl,  coDimandauH>rriùrei(ariLi,  a  dMilé 
le  long  des  moots|i|iei  .où  l'enneni  atait  fait  des  retran.- 
cbeoieali  cfimiàér»Vkft  mti*  il  leinble  que  le  dieu  lu* 
Maire  4(9  Fniitpi*  lU  levr  rend  rùn  iiapwaiUe: 
lai  kaatewni  qu'Us  svaient  i  mnitonter,  mlgii  ^  ftn' 

'  iroj»  kaornb  nos  ijjHiubli- 
•ran< 


,  fat  a  d«r#  pcadaat  irot»  kaomb  nos  i|j||iu 
lac  m  wmif  tNcxprtaiaVck  ont  forcé  Icarreii 
t,  al  rasMàl  iTcrt  nplié  snrBdMniM.  Obm 


tt  le  «t*  bMaNfon  des 

■is,  al  iTe»!  cignali  d'une 
cet  afw  «a  oaenvt  aa  «dMi  de  imite  «iLprcsMon. 
WilUlt,  maijseiflflMiNsplësMBqiiétparttaijraïunui  ra- 
vagnient  dos  lerreu,  et  l'areiéefnllèrp,  dont  li-  nmt  de  lal- 
MMl  «t  IftffMMf  opti»  ^WMadc  d'atijiic^'  ijuVIle  mtj 
tklonaiia*  et  déliviera  nosfrtva  qui  j  gémissent  de  be- 


•  soin  et  n'en  snni  \i3i  molas  le*  même»  qu'ds  étakct  du 
I  lemp»  de  C.ii^line. 

i  Je  dois  voii^  .ijoiiter  que  lorsque  nos  Irckupet  ont  pria 
I  position  de  l'eiineini  k  deux  lieucs  de  Landau,  pn>  de  la 
I  tnoningne  dite  Saitiit^Anne,  uncoloncàenoenia  dit  :«  W 

tou>  li-s  Français  ont  tant  de  valeur,  ilAwtMMUaaràValll 

s;itfiaM|  •  et  a'eit  brûlé  la  oervelle. 


iedrt  4u  9dntnittrateur$  du  ê^pftrtfmfllt  #|  ' 

/{fc6nc-e(-I,oire. 

Convaincus  de  la  nécesMlé  d'établir  le  gouTrrnentcut  ré< 

publicain  sur  de--  bases  slal:li'$  l'I  inTiii.uii'nlns ,  sans  fire 
mus  par  d'autres  teiUimciils  que  pur  imlrc  JllacliiTnenI  ^ 
la  ri-iiiiLl iriuu  une  et  'iw'  w  isibic  ,  ii'ms  anuis  noinuqué  lea 
assemblées  primaires  pour  diiliberer  »ur  1»  constilutiog.  ^ 

LasleltKsdeaeoaMniasaii«s  Matthieu  eLTreilhaft  • 

annoncent  qu'à  la  nouvelle  de  la  marche  d'un  corps 
de  quinze  cents  Bordelais,  quelques  troublt^  se  sont 
manifestes  à  Montouhan.  Ils  assurent  qu'ils  [iren. 
dront  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  eaipécber 
iBfUerrechrile.  , 

PAr.i  RK  :  l'n  décret  n  rnppclcTreilhard et  Matthieu, 
Votre  coiuile  vous  propose  de  kâ  rciiiplau  r  pur  lee 
citoyens  Lacoste  et  Bau(|ot. 

Sur  la  proposition  de  Saint-André,  la  Convention 
nomme  Baaoot  seul  commissaire  i  Monlauban,  es 

le  chargeant  de  se  n'unir  et  de  cootmunjqwr tUf 

commissaires  aclucllciueot  à  Toulouse. 

Legendre  :  Depuis  plusieurs  jours  Westermanii 
est  à  Paris,  accusé  de  trahison  et  d'avoir  livré  aux 
ennemis  l'armée  de  la  république.  J'ai  assisté  à  Tin- 

terro^jitoirc  de  ce  péïK'ral  au  comité  de  sAreté,  et 
j'avoue  (jue  je  n'ai  rien  vu  (|ui  puisse  fe  faire  présu- 
mer coupable.  J'ajoute  que,  dans  l'armée,  Wester- 
inann  avait  la  réputation  d'être  le  lléau  desbri^andSf 
et  flue  son  nom  seul  portait  la  terreur  pami  cufj 
Je  ocnwnde  qite  demain  on  entende  le  rap|raf|  qiM 
le  fionité  estdtaiigé  de  faire  sur  sa  conduite. 

Lecoiste-Puybaveau  :  J'appuie  la  proposition  de 
Legendre.  A  Pariheiiay,  Weslcnnano,  à  laléte  de 
douze  cents  hommes,  a  forcé  un  |ioaie  de  cinq 
mille  brigands,  et  les  a  poursuivis  hrois  lieues.  Dans 
uneautrecirconstnnce,  Westermann,  envelop|>é,  fit 
une  trouée  à  la  tète  de  sa  légion,  [irit  les  enueruis 
par  derrière  et  les  tailla  en  pièces.  Voila  des  laits  que 
le  ouille  ne  (l'Ht  pus  oublier  dans  sou  rapport,  et 
()ui  prouvent  que  Westermann  a  ^  oaUrHlsutt 
après  de  nombreuses  vicloirM,  «ne  ^'H  «Tt  |pai 
trahi  la  république. 

La  Convention  décrète  qu'elle  entendra  demain  le 
rapport. 

Lakanal,  tm  mm  éit  emité  fin$lnuU99  fiMh 

qtu  :  La  Convention  nalionBle,  par  son,  décîcl  iip 

27  avril  drrtiier.  a  clinri^é  Iroi";  menilires  de  son  cr>- 
milé  d'iiistnictii<ii  piiliinjne  de  suivre  le  procédé 
présente  par  le  cituM  ii  Cli.ippe  pow 
rapidci)ient  à  de  grandes  dislances. 

Je  viens,  au  nom  de  ces  trois  coBliUa 
soumettre  le  résultai  de  im»/9pé(atiQ|M. 

De|)uis  plusîeais  annifies  le  citoyen  Ctiappe  tra- 
vaillait il  perfectionner  le  langage  rlcs  sii^Miaux,  con- 
vaiwui  que,  porté  au  degré  de  perrccti«ii  dont  il  est 
susce|>tilde.  li  peut  être  d  une  grande  Utilité  dans 
une  fouie  de  circonstances,  et  surtout  dans  les 
guerres  de  terre  et  de  mer,  où  de  promplaa  eam- 
niunicationsctla  rapide  eonnainaiioe  des  wanowi" 
vrcs  pctrent  avoir  une  grande  inimnoe  aor  le 
succi'S. 

Apres  une  longue  suite  d'expériences,  ce  pbjsi- 
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fp  MwrM^Mi  f  si  iiamau  à  fermer  m  nourpsti  sys- 
nr  de  sisiiniix  mii  allie  à  la  céMritëdn  procédés 
ri;;iiPiir  (Tes  nvsiiltals. 

i'oiir  s'rii  former  iinf  xdév  o'.-rfr,  il  r-il  m  «  ossaire 
ierircrire  l'appareil  dont  il  sp  sert. 

Son  télt'graphe  esl  composé  d'un  chiissis  ou  régu- 
llleiir  qui  forme  un  pnrallf'logriimme  [rt'salongé; 
RMtlimi  de  leroc»*  la  amrièredjgs  pecHoroee ,  et 
Mmk  pif^  Mh  tSRifiw  k  VnttftnW.  nè  son  ait.  Ce 
«nbiis  mohilf  siipportf  deux  niles  dont  le  drvelop- 
ffm<t)\  s'rtfrctup  fn  difl.TPnts  srns.  I.'arbre  (jni 
soutient  le  r('5îiilatriir  roule  siir  (ui  pirot  et  i<{ 
maintenu  à  ta  hautfur  de  <iix  pieds  par  des  jamlies 
df  forcf .  Le  néeaaiiBM  rat  M«  que  la  aouNemrre 
^  fiât  mm  jCBie  et  itob  edérilé,  M  aroyeii 
e^Mlle  dorilte  veMUdte  «  filieée  É  kavItMr  Mtftv^ 

L'analw  dfs  difffSrfntes  positions  du  télégraphe 
||ue  je  viens  Je  dn  riro  pn-senli'  cent  sii:nnnx  parfai- 
IHnent  prononcés.  Le  tableau  représentatif  drs  ca- 
f»ctrr<>s  «ni  1rs  distillent  comjwse  une  méthode 
IMAygrapniiiae  que  je  ne  ponrrais  déTelopjier  ici 
ÉMMtaT»  i  «M  aatenf  wif  propriété,  froittfe  tes 
leiqflles  «t  IléllMflliRéditations. 

La  dl?C0liTertP  tf»e  je  vtms  annonce  n'est  pas  seu- 
lement une  sprrul.irioii  iii^rtiieusc  ;  les  résultats  ne 
laissent  auruiie  équivoque  sur  la  transmission  iiltc- 
ral«  des  diKtentB  canoèret  proprei  au  laiviaBe  des 
fiebes. 

'oor  obtHiir  des  résultats  coiiduanlh  VM  «m- 
ntissaires,  accompacnés  de  plusieursiavanllrt  ar- 
tistes rélèbres,  ont  fait  l'expericiice  du  prooMé  sur 
nne  ligiic  dèMrrcspaadaiioedeiMiità  Muf  NeiMsde 

Inii^neor. 

'.es  vedettes  étaient  placées,  la  première  dans  le 
prc  de  LrpctIctter-Saim-rareeau,  a  nénii-noiitant  ; 
la  deuxième  sur  les  haoleiirso'Beooeii;et  latroinène 
A  Saint-Martin-da-tMfe. 

Voki  le  résultat  de  l'expérience  faite  le  12  de  ce 

■018. 

?ious  occupions,  le  citoyen  Arliogaste  et  rnoi.le 

Ïoste  de  Saint- Martin- du-Tertre  ;  notre  collègue 
)aunou  était  placé  à  celui  du  parc  Saint-Fargeau, 
qui  en  est  distant  de  huit  lieues  et  dénie.  • 

\  ottslre  htait»  vin^-siz  minutes,  nous  ariMM-â- 
mes  fe^gnal  d'aclirite;  le  poste  de  Saint-Fai|^a 
ôlitint  la  parole  et  nmis  Ininsmit.  en  onze  minutes, 
avee  nne^jramle  (iilélité,  In  dépèi  ln' suivante  : 

-  Dnimon  est  arrivé  ici;  il  .uhkiiici"  ijnc  hi  (]nn- 
Teutioii  nationale  vient  d'autoriser  sou  cuaiité  de 
«dreté  générale  i  appeler  leswlléi  utt  les  papiers 
des  députés.  • 

Le  poste  de  9skit-ftrReau  reçut  de  nom,  en  deuf 
Minutes,  la  lettre  suivante  : 

•  Les  hnititants  de  cette  belle  contrée  sont  dignes 
ae  la  liherté,  p^r  leur  reipeetpoar  la  Cravanlîon  i 
nationale  et  ses  lois.  > 

Nous  Odbtinuâmes  de  correspondre  avec  succès 
Jasiiujàcemç  la  vedette  d'Ecouen  eût  arboré  le  ai- 
Ijtai  d^liiipoHiMHté  de  tMiisiiiîssIon. 

Dans  les  dépêches,  il  se  trlissa  (tnelquefois  des 
fautes  partielles,  parle  peu  d  allentioti  ou  l'inexpé- 
rience (le  queU|nes  B;;eiits.  La  uiélliode  tarin  ^rnphi- 
4|«ie  de  Chuppe  offre  un  mu|cn  sûr  et  rapide  de  les 
vectiiier. 

M  e<  sowrent  esaratid  de  eadieir  Mt  ttlbma- 
italamédialifts  placés  wst  la  Hgfi%  de  MmS' 


tdsMe,  la  selts  d^s  dépêches.  Le  citoyen  Chanpe 
€«t  pirvran  à  n'initier  dans  le  secret  de Topération 
qtte  les  stalilMIiiaiMsplaoéBattSdeils  eitrûniléi  de 
la  li-ne.  '  b 

I  <  temns  ettiployé  pôur  ta  transmission  et  la  révi- 
sion de  dtafite  sigoA  d'un  poste  àl'autra  pent^ 


cetJN^,  en  preMHM  II  (Hvetf  leftM,  k  ^rtan^  aets^i^ 
des  :  ainsi ,  dana  tretse  Mnimles  qnrante  aeeoMftM, 

la  transmission  d'une  dépêche  ordinaire  pourrait  la 
faire  tfe  Valeneienues  à  Paris.  (On  applauait.) 

l  e  prix  <le  chaque  machine,  en  y  comprenant  îft 
appareils  de  nuit,  pourrait  monter  à  G.uoo  livKs; 
doù  if  résulte  qu*3vec  une  somme  de  96,(KK>  livrea 
.an  peut  réaliser  cet  élabliaseaKnt  d'ici  «uz  froolièfea 
du  Nord  ;  et,  en  dëdnnani  de  cette  somme  le  mon», 
tant  tles  t«'lescopes  et  pendules  à  secondes  que  la 
nation  n'a  pas  besoin  d'acquérir,  elle  est  réduite  à 
58,400  livres. 

Vos  comiaiasatres  ont  pensé  qoe  tous  tous  em- 
pressertfx  de  nationaliser  cette  fnt^MMMlfe  déeeo» 
rerte .  et  ipm  tons  pfWreriez  à  des  fÉftyens  lents  et 
très  dispendieux  nn  procédé  propre  I  emnmntdqne^ 
rapidement,  à  de  grandes  dislances,  tonf  ae  qni  pai|l 
faire  te  sujet  (Fune  correspondance. 

Ils  pensent  que  vous  ne  négligerez  pas  cette  occa- 
sion d'encourager  tes  sciences  utiles;  si  leur  foule 
é|)Ouvantée  s'éloignait  jamais  de  voua,  le  hUetisaM 
relèverait  bientôt  ses  afttels ,  et  la  servitude  cov- 
vrtrvit  la  terre.Rien,  en  effèt,  ne  travaille  plus  puis- 
samment ponr  M  InidrMa^e  la  tfnmte  que  l'igno- 
rance. 

Voici  le  projet  de  décret  qMjjeiHMK  propose,  au 
notk  de  vos  commiaaaites  rénMS  an  eoniilé  d'i»> 

stmetkin  publique  : 

•  La  ConvrritKtn  nationale  accorde  au  citoyen 
Chappe  le  titre d  ingénieur-télégraphe,  aux  appotn- 
taaMntsde  iientenaut  du  génie. 

•  Charge  son  comité  de  saint  publié  d'examiner 
quelles  sont  les  lignes  de  cerreapooéanee  qu'il  im- 
porte à  la  répoUiqMd'étehlirdamilaaainansteMaa 
présentes.  ■ 

La  ComvnlkNi  adopte  le  prmct  de  déefet,  «1  dl^ 

donne  l'impression  dn  rapport  #c  r  "  * 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 


PooLAiii-GttAinwitB  :  Il  y  a  «te  loi  qM  aecofis 

des  secours  aux  malhenremc  qui  ont  été  ineendics. 
Cette  loi  n'est  pas  exécutée.  Plusieurs  citoyens  m'ont 
prié  de  vous  p<irler  leurs  réclamations.  IlVst  impor- 
tant que  ces  mnllieureux  ne  souOrent  pas  plus  long-  . 
tetiips.  Ce  n'est  pas  une  nouvelle  disposition  que  je 
vous  pcoiwse  de  décréter  :  ie  demande  simplement 
que  vous  passiez  à  l'ordre  du  jour  sur  eea  téelauia- 
tiorts,  motivé  sur  l'existence  de  la  lol> 

Cette  proposition  est  décrétée. 

Gossmfr  :  ta  eommiarion  que  von»  avez  chargée  ' 

de  recdrillir  les  procès-verbaux  de  l'acceptation  de 
la  coiistitiitioH  a  cru  qu'il  était  important  d'adres- 
ser un  avis  à  tous  les  citoyens,  pinirqii  .ni  iO  uoùl 
tous  les  procès  -  verbaux  vous  aient  été  envoyés. 
Voici  l'avis  que  la  comntfssiaa  wma  prapaaa  d'inaé- 
tcrdansleBuiielin. 

Dans  tons  là  pohMs  Se  M  république  fa  consti- 
tution est  reritc  avec  enthousiasme  et  acceptée  à 
l'iiniinimité.  Une  quantité  considérable  de  lt  ttre.s 
oHicielles,  qui  parvu  ntictit  journellement  à  In  Con- 
vention nationale,  lui  en  donnent  l'assurance.  Les 
procès-verbaux  dés  assemblées  primaires  ne  sont 
pas  rxaetement  Joints  A  ces  dépêches.  Cependant  le 
Tara  du  peuple  souverain  Whwnwnt  exprimé  devti 
être  solennellement  proclamé  le  lo  anflt  à  Paris  ;  la 
commisfiioii  chargée  de  recueilir  et  reunir  ces  pro-  . 
ces- verbaux,  invite  : 

«•Itaalml 


-  ^ 
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lairw  dViciler  1«  tHe  àn  présidents  et  wcrét»irp«  An 
BVM'nibltHs  primaires,  pour  irfn-sser,  sans  le  rnoiiulrc  rc- 
tar<l,  j  'a  <-nmmis*ion  ces  |>roci's  »erbam,  etde  Icurnp» 
p<  kr  riu'un  (Itkrel  du  19  (Je  ce  tao'a,  et  leur  UMMrpMir 
la  diosc  publique  leur  en  Tonl  un  devoir. 

3*  Les  adminiMntioas  di>«  iliMricts,  les  municipalité»  des 
ehefii-lieux  de  eanions  et  les  tociéiés  populaires  sont 
knenl  invitées  de  donner  au«iit<M  coanaiiwanoe  ft  la  com- 
Mininn  du  nombre  exact  de  wclions  et  d'uMnUées  pri* 
a  Mires  qui  existent  dam  chtqoe  dté^  dni  da^mcanton, 
«t  du  lieu  oè  cUcbm  lienml. 

a» Ln dtmH MNMMilHNur  a« f^oBtr  « Parii ft  h  «Ne 
■tUanlederuBittct  ielladivMkillMde  la  république, 
wnMnMt  VM  fiiaie  mate  di-  dibote,  s'ils  s'y  rendent 

nMllcSaoit|imch«Ul,etllausi>itd(  leur  an-ivéi-  ils  se 
piénalial  1  la COmDitlion ,  porteurs  d'uit  double  du  pro- 
Cb  verkd  de  leur  aaeniblée 
Oneonfoitqaepour  pouvoir  acbevcrle  rrceoserocnt  des 

voles  pour  r  jpoqaeSt4»,  oameMU  ^  * —  

Mmeiitotaervéci. 


1.1  <^ûnveotl<Midéerèleaiweeta?is8miittéi^«i 

Bulletin. 

—  Le  ministre  lie  l'intérieur  écr'il  à  la  Convention 
nue  Ictlrc  d.ms  laquelle  il  demande  d'être  autorisé 
à  payer  aux  Hibriants  les  primes  que  la  loi  leur 
accorde.  Il  fait  observer  ensuite  qu  il  paraît  con- 
Tenablc  aux  ^ands  prinditts'  de  liberté  et  d'hu- 
maité  adoptés  par  le  niion  ftanenise  de  sui>- 
linnin-  les  prines  «ceerdéM  ponr  ta  traite  det 
■egre». 

GBÊaoïnB  :  Les  obserrations  du*  ministre  sont 
très  justes.  Josques  à  quand,  citoyens,  pennettret- 
yws  ee  eommeree  infinne  ?  jusques  à  quand  accor- 
dem-vous  des  eneoim^ements  pour  un  tr  ille 
deshonore  l'espècehumaine  ?  Moiitrez-von<  <li{:ne.s  de 
ce  que  vous  avez  toujuurs  etc;  qu'il  ne  soit  plus 
permis  à  aucun  Français  d  aller  chercher  des  hom- 
mes qui  sont  nos  semblables,  quoique  d'une  eovleor 
difféi^nte.  sur  leur  terre  natale,  pour  les  transnoiiicr 
sur  un  sol  étranger,  «ft  oti  les  emploie  comme  des 

bétes  de  somme.  Je  dfinnrnle  que  vous  (leVréticz  à 

l'instant  qu'il  ne  sera  plus  accordé  de  onme  aux 
vaisseaux  négriers. 

Celte  proposition  est  décrétée. 

Saint-André  :  La  (luestion  des  primes  est  une 
question  importante.  En  attendant  que  le  comité  de 
coniuirrce  vous  fasse  un  rapport  sur  cet  objet»  je 
demande  que  tout  paieneot  de  primes  en  genml 
soit  suspendu. 

Celte  proposition  est  retivoyée  au  comité  de  coro- 


BitiAi]»-VAanm:  Une  foule  d'objets  sont  ren- 
voyés tous  les  jours  an  comité  de  salut  public,  qui 
par-là  se  trouve  snrrh.nrpé  de  travail  ;  touscesobjets 
ne  le  repanlent  pas  dinrlenient.  Je  Suis  chargé  de 
vous  iirH|Kiser  de  decr»  ter  que  la  section  du  comité 
de  salut  public,  qui  s'occupe  des  objets  militaires, 
sera  tenue  de  se  concerter,  an  moins  une  fo»  par 
semaine,  avec  le  comité  de  h  guerre. 

TiiiKiOT  :  Je  demande  que  le  comité  de  salut 
imblic  soit  autorisé  à  renvoyer  aux  divers  enailés 
les  objets  dont  il  croira  ne  pas  devoir  s'occuper. 

Bentabolr  :  J'ai  une  observation  à  faire  qui  me 
parait  rnériti  r  votre  attention.  Les  travaux  au  co- 
mité de  salut  public  sont  immenses;  si  les  membres 
qui  le  composent  veulent  se  rendre  dignes  de  h 
conQance  que  la  nation  leur  a  donnée,  ils  doivent, 
pour  ainsi  dire,  travailler  jour  et  nuit.  Il  est  certain 
«1  lis  n  ont  pas  fait  ce  qu'on  attendait  d  oux.  Cela 
viMit  de  ce  qu'ils  sont  di&traits.  lia  aont  obligé  d'al- 


ler de  chez  eui  an  comité,  de  U  à  la  Convention«dê 
In  Convention  rhexrnx.  le  demanda  qn*il  lenrsoit 
assigné  un  local  dans  le  Palais  National,  oè  ils  file- 
ront leur  demeure. 

La  pro|)osition  de  Bentabnle  n'a  pas  de  snile  i 
celles  de  Billaud  et  de  Thuriot  sont  adoptées. 

— ^  Gaslelier  propose  d'augmenter  le  traitement 
des  commis  des  bureaux  Ir  i,i  Convention,  attendu 
le  renchérissement  des  dcurécs. 

Après  quelques  débats, cette  proposition  est  ren- 
voyée an  comté  des  finances,  pour  faire  un  rapport 
lundi.  {LasuiUéUmain.) 

N.  B.  Don»  la  «éance  du  ÎS,  on  a  fait  lecture  d'une  lelire 
Atf  administrateur»  du  département  de  Rhône-el-Loire, 
datée  de  Lyon ,  le  Î4  juillet  :  ils  ont  rétracté  l'arrêté  qu'ils 
avaient  prit  sur  les  dernier»  èvénemcaM  de  Paris,  et  ib 
la  proebataN  aeeeptatioa  |ar  lapeoplederseie 


BatèPft  as  amada  esmlté  de  salut  public,  a  annoncé  la 
priiade  Hayence  an  nomeoi  où  cette  ville  allait  l'Ire  se- 

conme  par  les  aroéev  réunie*  de  la  Mmrlle  ei  du  \\\ùn. 
Par  un  article  de  la  capitul.ilion .  la  nombreuse  uiilleric 
qui  était  dans  Mayence  est  demeurée  an  pouvoir  de  l'en- 
nemi. —  A  la  vuile  de  ce  rapport ,  Custinc  a  été  décrété 
d'accu»alion,  comme  pré»enu  d'avoir  cnnlribuê  &  la  redk 
dilioa  de  Miivriirc.  —  Le  ci  nimjnilaiit  de  laplaoeetSOO 
élat-major  ont  été  mis  en  étal  d'arrestation. 

—  Le  projet  de  décret  présenté  par  Saint-Jost,  relatif 
aux  députai  réfi^ié»  S  Cacn,  a  «lé  adoocé  (  Us  ont  4té  dé> 
daidiintticiftlapaiikw 

—  On  a  ensuite  fait  leetnie  d'une  lettre  des  représentants 
du  peuple  pr^s^armée  des  Pyrénêe»;  elle  rend  compte  d'un 
atntilaiîc-  qti'n  rp-miiorfi*  rarmée  ûr  In  répiililiqiie  sur  le» 
L»pagnol»;  plus  de  sept  cenU  de  ers  derniers  ont  été  tués. 


SPECTACLES. 
AcABiiin  8«  liasmiia.  <-  Dcm,  Orphk  cf  JSMwtfaa, 

Ctl(«IVA«NdlMk 

TilÉiTRE  Df.  1.»  NsTioK.  —  £m  Dtktn  tr$mmemn* 

suivi»  du  Bitnfait  ationfme, 

lisant  M  VOHnk'Camivn  IfiTioirat,  ne  FaTarl. 

—  Jeanne  et  Gcnenève,  suirie»  du  Sicge  dr  Lille, 

TiiÉATaB  DE  L4  naptiBLioii,  ruc  de  Richelicu.  — £«• 
génie,  drame,  suivi  de  ÂUrttUmidfSw^rmi, 

suivie  de  tAaumr  (UIA 

Tll£iT*i:  DC  L*  CITOTBX.IR  MONTATTSIU.  — Lt Bottmr 

ÏNaitendu,  opéra  nouveau,  suivi  de  l'Aiwe, 

Taft*T«BiiATroii«t  MMniiltaa,  ra«8t.KhHta.  Ha. 

pnùel  De$ronnai$,  soiv.  du  Jugement  de  HHH.is. 

THé*TBB  DD  VACDETtLLK.  —  LeSat:  la  V  rcpritctilalion 

d'A'lequin  taiUeur,  et  le  Divorce. 

ntêf  Cadet  Jbwstl,  et  Is  Pnitt  de  fortune, 

"rHÉiTBE  FnANrtis  couioiE  ri  i.vmniE.  nie  de  Bomli.  

Vhniôlement  par  umour  ou  le  Mariage  de  Ju€riât€ 
préc.  det  AnnoHeiadeM,  * 

THiATaa  Ml  Lvcia  ses  Abts.  an-Javdbi  de  PÉRali'«. 

—  Us  CafutmMaux  FrontiértM,  paaloo.  bspecU  urcc 

du  Goûter,  et  des  Cnrienx  ]Hn,is. 

Ai«rBiTw*«T«i  d'Asvuv,  F-iuboiirR  du  Torople. 
Aujourd'hui,  i  cinq  lieu  tes  et  demie  préciser,  iecituyca 
Franconi,  avec  ses  êh  ves  et  ses  enfanls,  conlimiera  aes 
exeidce»  d"èqMii.,ti,,n  <t  dVinulation,  toursde  manège, 
danses  sur  ses  clinjux,  avec  plusieurs  Kènes  et  entr'ados 
amusants. 

Pi  il  des  place»,  «  li».,  ï  lit.  iOs.,  J  Uv.,  t  lir.  lO  s.  eH  5  5. 
Il  donnesetlcçonsd'é^iladnoctdllOlUictou*  Iv»  ma- 
lins pour  l'un  ctl'aatmaeKb 
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Mardi  30  Juillet  1793.  —  L'an  2*  de  la  RépMiqu»  Française. 


POLITIQUE, 

.  ALLEMAGNE. 

Eitrtiit  ftme  lettre  de  ffoméomy^  l#lti«itM* — 
Ln  albires  de  Pologne  se  roonlrent  aout  m  MllKt  bien 
ftingiilier;  elles  prennent  une  Intimure  lout-i-fail  ëninpa- 
liqiir.  I  .r  rnl  pamU  aujourd'hui  opp()S4(  aux  désirs  de T'im- 
prtairiti  dr  !Ui>iie,  son  ancietuii.'  pidlcrlrico;  il  sV>l  rangé 
du  rùir  lie  ceux  qui  ont  nicit  lu  riifniic  p.ii  le 

nuri-i'liui  de  la  dièle,  de  nomuicr  unr  dèlêRaiinii  <  hiiruée 
de  pouToir»  «iiini^atils  pour  traiter  jwc  Iun  mitd^ire*  de 
P*tcrvbou'i»  e\  (11'  Berlin,  el  il  a  pui"->ainmpiil  riniirilnii'  it 
f dire  adopirr,  le  26  juin,  relie  ric  fairr  inlrrvrnir  diins  relie 
pniiidr  jlfiiire  dr  déiDcnibreineut  de  la  l'oiosnc  les  puis- 
saner»  «•ir.mprrrs  rn  rrlalion  a»rc  la  repHlIiiinr.  Crtlé 
conduite  e>i  rtiarnu.ititc;  uuii*  f*P-elle  sin<ère.  evurlle  si- 
mulée ?  C'est  ce  que  je  ne  déciderai  pa*.  On  voit  cepen- 
dant assez  qu'il  y  aura  des  dupes  dans  cette  affaire.  Il  pa- 
rait qMPiiB emploie  tout  l'art  diplomatique  pour  effeclucr 
itnelqac  IWMilleHe  au  moyen  de  laquelle  on  pourra  petit- 
lïaver  encore  la  Pok^nc.  La  nominoUon  d'une  délè- 
SMImi  ciur{;(e  de  Mgoctcr  etclusif eincnl  avec  Panihassa- 
«Irnr  de  Riinie  nt  meaeMrèbîtii  «ilmiltii  que  la  diète  a 
adoptée  après  atrolr  dêddé  de  racoiirlr  à  la  Biédiaiion  des 
pwlliinccs  étrangères.  Cette dlBiarehe,  soufllce  par  quel- 
que cour,  peut-être  par  «M  eour  partj|rante,  ne  iiian- 
«incra  pas  d'indisposer  le  arisittre  prvaiicQ  s  U  y  ann  des 
nplicaliotn  et  de  noutèlin  tromperies  miniilMencf ,  et 
k»  plus  tar^  resteront  les  maîtres.  L'Autriche  a  *a  nain 
dans  le  jeu,  quoiqu'on  a5sure  qu'il  ail  étéronHu  nnnnoii- 
Trile  coiivcnlion entre  le»  lroisn>iir«  an  ^ujel  du  p  u  l-i  :  <\r 
ia  Pologne,  alin  de  piétrnir  toute  iiié->iijlclli(;eiice  i  col 
éf^rd;  elle  ne  peut  pas  voir  wns  uidillrrc-nce  l'i:|çraudi»se- 
menl  r*el  de  la  puissance  ptusMiiiiie,  tandis  que  le  sien 
n'c^t  qu'en  ))romcsM^  et  subordonné  à  la  iiim-riussile  de 
irrijiiis  •^«énemcuts.  LecaWnil  de  \  irnne  ne  niéronns'U 
eeriaineirunl  pas  la  ïérilé  du  proverbe  de  SiUKlio-l'jiiça  : 
I  (Jn  tiens  vaut  mieux  que  deux  tu  auras,  >  et  ii  doit 
aalurrllement  se  conduire  et  se  régler  en  consé4|uenre. 
rrtdérie^ïuillaume  a  entwassé  un  système  bien  vasie;  son 
awbitioiit  qu'il  croit  a^|o«td*hui  être  (»Toriséc  par  le^ 
dan  mm  im|>ériales ,  pourra  fort  Um  ffceireir  tm  éciirc 
crtMl  i  U  s'est  laist^  entraîner  par  dOikcpwiétittilcMnt 
Mtw^jww^jaMjita tiio),  gai  aewiit  nlaepeuireMètre 

ITALIE. 

Lea kitrai da  Gènes  noo»  inimiOTld'iin  dit  qui  pour- 
rah  Ken  avflir  desMilet  fteheaaaapovr  oMle  réiiublique. 
L'bi  «er  dernier  un  avait d4wnaè  dam  le  pott  de  Gènes  une 
frécate  portant  pavilloa  de  S.  U.  le  rui  de  Strdalgne, 
dons  ia  vae  de  la  souttraire  aux  poursuites  des  forces  ma* 
ritimcs  de  France.  Dis  que  la  nolleeupagnole  parut  devant 
Cagliari,  les  niulflol»  qui  Rarduieul  ladite  frégate  s'y  ras- 
semblèrent en  force  et  reprirent  l'uniforme  piéiiiuiilais.  Le 
aagtslnit  qui  \ei\W  ix  l  ob»  rvance  d'une  parfaite  neutralité 
crut  devoir  iP>>i«i^iUcr  aux  ofliciers,  que  ne  i>ou««iiU  lei>r 
IKrmeltre  d'armer  dans  le  port  sons  enfreindre  les  règles 
tiu«y»ti-meque  la  rè^îublique  avait  adi>pte.  il  nc  voyait  force 
«if  leur  refuser  l'arlitii  I  d  ri  Irs  munitions  que  ce  vaisseau 
avait  (li;iH>sees  dans  les  uiat:iii>ius  publics,  pour  y  èirecoii* 
srrvees  jusqu'à  l'ep<*iui'  lic  la  pan.  M^js  les  officiers  lui  ré- 
pondirent que  la  frégate,  fais^mt  partir  de  la  flotte  esjia- 
Ipiole,  et  devant  se  réunir  ù  elle,  on  ne  pouvait  les  empè- 
•:iacr  de  la  mettre  en  état  d'appareiller.  Celte  réponse  a  dù 
embarrasser  la  république,  qui  ne  saurait  satisf<iire  k  la 
prétention  de  la  cour  de  Taria  taasdmiaer  attdnte  à  sa 
Dctttralilé.  Ce  qui  augiuntls  dit  pin»  MO  «abèrru,  c'est 
d*af  oir  été  obligée  de  uéemilmlrr  égalemeM  l'amiral  e*- 
paiool»  par  le  icCuade  la  demande  que  ce  denrirr  Inl  fit 
tfliae  q,VMNlièlrès  cnnsidiyrable  de  provisions  de  bouche, 
en  J  ptllHIt  vn  prix  auquel  il  u'clait  point  possible  la 
ie  les  fonmir. 

(ï'lrc«(<t^  Gatttlt  nitiianaU  de  Frmtt.) 


PATS-BA8. 

Des  frontiér  t  du  Hainaut  autrichien,  U  i3 Juillet.— 
Veis  le»  (jerniem  jours  de  juin,  Cbancel,  commandant  de 
Condé,  avait  demandé  h  capituler.  Dans  les  articl<^  delà 
capitulation  qu'il  proposa  k  M.  le  prince  de  WurlnulmY, 
il  demandait  d'envoyer  un  courrier  à  la  GcoventiOD  et  à 
Cuslii»e,  et  le  temps  de  recevoir  des  réponses,  ce  qui  fat 
lefusé.  Comme  il  insista  ,  les  conrérenccs  Turent  rompuck 
Vingt-quatre  heures  après,  ayant  bien  réfléchi  $iur  l'impix- 
sibilité  où  se  trouvait  Fannée  françalKt  commandée  par 
Custine.  de  rien  edticprefidic pourle  Noourir,  Il  demanda 
une  leennde  fiila  I  capituler.  11  l'établit  de  imnvcllet  ctM- 
fèrcnccs  dont  leiéstikat  Ibt  une  cipIt«||alloB  aorlant  qoe 
I  si  au  10  juillet  9  n'airait  pas  été  jceonm,  il  rendrait  ta 
1  place  aux  Aulridiiens,  avec  toute  rattilierie,  1rs  munitions 
de  guerrael  de  bi<ucbe  qui  s'y  trouveraient:  que  la  garni- 
sou  serait  prisonnière  de  purrre,  el  qu'en  attrudanl  cette 
époque,  il  y  aurait  une  suspensiou  d'arpies  eutie  les  trou- 
jw»  formant  le  bliH  U»  et  la  ^'iirnison. 

Bu  exécution  de  celle  <  aii  tulation,  mercredi  10 ■  à  neuf 
lifures  du  soir,  utte  pnrie  di'  Coudé  a  été  livrée «IttlrOlipfli 
auirichirnnes,  qui  en  ont  p' i«  po<«e^sion. 

Il  a  fallu  les  Journéi  s  du  \  I  cl  du  12  pour  faire  l'inven- 
tai le  et  la  r^raÏM:  des  effets  que  la  garnison  de  ia  place  avait 
larssés  aux  Aulricfaiens;  aujnuril'hui  cette  garnison  bn  sor- 
tira avec  ses  armes.  Ai  rivée  au  Coc(|,  elle  le^  mettra  bas, 
et  sera  prisonnière  de  guerre,  tl  t'y  est  trouve  quatre  mille 
neuf  hommes,  y  compris  deux  cent  trois  oQiciers  et  deux 
cent  quatre-vingt-seize  malades,  Toimant  la  garnison; 
quatr«>viiiffit-u«ia  canons  de  siège,  heaiwnitpiie  poudre  et 
autres  mumlions.  Voici  la  pHca  qui  vient  d'y  être  publiée. 

PaOCLAMATIOIV  DBS  AtTRICniEXS. 

Fridcrit,  dut  ét  Sûact-Cabcwmt  éK  CUw»,  deJuUtr»,  En- 
geren  el  ff^eat^katie ,  grami-eml»  d»  Cerén  mM^n 
it  Marit'Thibtte,  maréchal  commandant  «n  «At^  U» 
armiudeS.  M.  l'emperenr  et  roi,  etc.,  ele, 

•  Los  ville,  forteresse  et  district  de  Condé  ayant  été 
soumis  au  pouvoir  de  l'emper^wr  et  roi  par  les  valeureu- 
ses troupes  que  j'ai  I  honneur  de  commander,  je  déclare 
par  la  présente  proclamation  que  j'en  prends  possiessinn  au 
nom  de  Sa  Majcsté.impériale  et  royale,  et  que  j'accorde  ^ 
tous  les  habitants  paisibles  des  pays  conquis  toute  sûreté 
et  toute  protection.  Jedétiaïc  de  plus  que  je  n'emploierai 
l'autorité  que  j'exerce  en  vertu  du  droit  de  ronquàetquc 
pour  maintenir  l'ordre  public  et  la  sôtvlé  des  penonnei  et 
des  propriétés;  et  mwlaat  prendre  k»  prantèiea  mesans 
nécessaires  poar  aUwiadieees  olgett  importants,  je  déclara 
atiHi  4M  l^lHMeiids  que  tons  clubs  et  toutes  otiemMées  immi 


aulorkéCi;  queUca  qu'elles  puissent  èlre,  vienneiA  k  i 
sur-)cH:hamp.  étant  dan»  to  ferme  remutioa  de  ta  bire 
dissoudre  et  réprimer  par  tIMs  les  moyens  qui  sont  tnlie 
mes  maïQS,  et  défaire  punir  sévèrement,  mililain-meni  et 
exemplairement  tous  ceux  qui  tiendraient  ci>s  uiUtcmblées 
nu  ces  clubs  chef  eux,  ceux  qui  Irs^irovoquci  .lirnt  et  ci  ux 
qui  y  ussi'iteraieni,  ceux  qui,  de  fait  ou  de  parole,  insiillc- 
i.iieiit  ou  injuiieraient  quelque  iRT-onne  que  ce  soit:  en 
un  mol,  tous  ceux  qui,  «  nnianii'ir  (|uelcooque,  trouble- 
raient l'ordre  el  la  tranquillité  pu'liliqne. 

«  Failà  moaquailier.gtoéral, à  tlctin,  le  13juiUcll703« 
*Si§iié  Fn.  GoMOM,  F.  H.  a 


BiPUEUI^UB  PIIAHÇAISB. 

TCIBimAt  aaHIHSL  >xmORDI1l*ll8. 

Suite  d(  l'affaire  de  Uàrù'Arivcfhnrtotle  Cortlay, 
née  à  Saiul  Salumin-tei-  l'iijnuux,  d^ee  de  vingt- 
cinq  ani  maint  trois  moi$. 

Claude  Faudict.députc  a  b  Convention  nationale, 
est  culeudu  ;  it  dccUre  n'avoir  Jamais  cooou  dircc- 
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tenipnl  ni  indireclcmont  l'.irnisrc,  nr  l'avnir  jnmni<; 
viic.pt  pnrconsr(|ucnt  u'avoir  ).uii8is  eie  avi,t  eiU' 
<lao5  uac  (le5  IribiUM'ï-     la  CuJivriilioj.i  ju;i(n>iinlc. 

L'aecutée  :  Je  ne  counais  F auchet  que  de  vue  ; 
je  le  regarde  comiDe  ira  honNMJMUiiuennetMiis 
pnociiiM.  et  je  Je  iQé|iri«e, 

Le  président  interpelle  la  citoye^ooe  Lehourgeots 
i\r  (l('<  lai(T  si  rllr  juTsi-^le  à  soiilt'iiir  «ju'rllf  rrruti- 
niiil  Fuudu-t  pDiirHre  un  de  «  eux  qu'cllf  u  vui  daus 
uitrdos  Inbnnes  il»-  i;i  Convcnlioii,  (t'udi  s<ur. 

L>a  dépnsaiilr  |H-r!ii;>l('  <l<iris  sa  dt-rlarutioa. 

Faucliet  soutient  que  le  fait  rst  d'uiitacit  jtliwfau, 
qu'il  a'$  iMittt  été  ce  aoir-lâ  ù  la  Conveotioa. 

6ar  iiuterpHlition  qui  Ini  esi  faite  de  dédarrr 
où  il  a  paw  la  soim*  (lu  jfii'li  soir,  il  n'pond  m 
avoir  pass»'  uiif  p;irlie  à  jouer  au  li  ictiac  a\cc  l't'- 
vrqiic  d«'  -NaiK  y  t  ilt  cito\cii  l.o»s<'au,  f  l  l'autre  chez 
le  citovev  Guiiiaire,  Uaiiiic  fajubourg  Soinl-Houorc. 

La  aioxwm  fioltfgeoiB  pcnialc  loHiours  dus  sa 
déMcitioB. 

Claa4t-il««aMliraaMtaBNn«t,eultira1«ur,  dë- 

Fnté  à  la  Convnitioti  aatioute,  «Uclaie  iw  CMMiltre 
tfOPHsrupjp  df'pHÏs  jeudi, 

L"ii«-  de  srs  lilles  Ini  ayant  dit  «prune  dame  ijii'HIe 
ne  ^()llIJ;us^3lt  pas  lui  avait  remis  un  paquet ,  il  l'ou- 
vrit, et  trouva  qu'il  renrmnait  des  imprimes  et  une 
lettre  d'avisqui  lui  faiaait  part  de  l'envoi  dosdits  im- 
V^nt$,  et  lui  recomnii^iJ^iit  U<  l'  r>onne  porteur 
flV  iMqnet,  comme  ayant  hesoiu  ue  jiapiers  chez  le 
aiîiiiitre  de  Tiulericur.  C  Ue  diune  ctaut  rereiiue  le 
soir,  M  iille  la  rfcunnut  puur  être  celle  qui  avait 
SpjHMTli-,  quçlqur^  lieures  au|j;ir.i  vaut,  ledit  paquet  ; 
nayantpu  la  conduire  et- .sair  1 1  eii( /.  le  uiiiiislrc, 
il  lui  demanda  son  adresse  jiour  aller  la  trouver  le 
lendemain  et  l'y  conduire,  ce  à  quoi  elle  consentit: 
s'y  étaut  rendu ,  il»  furent  ensemble  dies  le  uiaistiv. 
wt  leur  dit  qu'il  n'y  était  pas.  S^^tairtminone^coroim 
de'|(iit(',  un  lui  dit  de  venir  à  huit  heures  du  soir; 
l'ayant  eonsulli  e  pour  savoir  si  elle  pourrait  venir 
à  ladite  lieure,  elle  \  rniîsenlit  ;  dans  la  journée,  les 
scellésayaut  été  mis  sur  les  papiers  de  lui  déclarant, 
COnformîfment  à  un  dticret  oui  avait  été  rendu  ce 
mine  jouTt  U  rqiréseAU  à  I  locuaéequ'il  pourrait 
lietiMlce  lui  être  idus  imiiîble  qu'ifliie  en  rsccom- 
pai^nant  chez  le  DiiDi|tve,^iie  d  ailleurs  elle  ne  pa- 
raissait poiDl  munie  de  procuration  ;  du  reste,  il  est 
absolument  faux  qn'il  sesoil  trouvé  avec  l'aecusée 
dans  une  des  triluines  de  la  Conveution,  jeudi  soir. 

La  citoyenne  Leiwurgeois  lulerpeliée  sur  ce  der- 
nier fait,  répond  qu'elle  le  recuiunut  très  bieu  pour 
celui  aui  était  avet^aitchet  et  l'accusée;  qu'il  élail 
Têtu  (fun  pantalon  et  d'un  habit  rayés. 

Dl^PERRET,  au  président  du  tribunal  :  le  demande 
nue  l'oti  aille  siu  -Ie-rliaiiip  visiter  lua' garderohr, 
uans  laquelle  ou  uc  trouvera  m  pantalon,  ni  habit 
rayé,  et  j'asMire  n'uvAir  étéyie  daixfbis  dus  l'ac- 
CNsce. 

LefarçMB  de  l'hdid  «bsme  è  Itafienet  qu'il  y 
est  venu  Irais  fiais  i  sToonnsisnaoe,  ytvoir  :  dsiMc 
fois  le  vwdmdi.M «ne  1«  SMuedl 

i>i  p^RHS  :  Je  «Milieiis  p'y  n^pir  âé  que  le  ven- 
dredi. 

L'aecutée  :  Duperret  n'est  point  venu  eliez  moi  le 
samedi,  etjejk  lui  avais  Jné  me  détendu  expressément. 

Lb  PftÉsiOBNT  :  Pourquoi  lui  aviez- vous  dl^Endu 
de  Tenir  âhm  t iw  le  samedi  8  juillet  ? 

L*acemi»  :  Pisfoeque  je  ne  roulais  pas  qu'il  fût 
compromis,  J»  l'arns  jpéive  engagé  à  pnrur  pour 
Caen.  •  •  ' 

Le  PaÉsioeNT  :  Pourquoi rcngagla-Tonsi  partir 
pour  cette  ville? 

L'aeotuét:  CtÊtanêitm 
sftretéàPpBS. 


f,E  Présidfnt  :  Maisvoii<;  vnvrz  bien  quevousf 
avez  été  vous-même  en  sûreté,  après  y  avoir  com- 
niisun  pareil  forfait  ;  et  vous  n  i^iiorez  point  que  les 
députes  qui  sont  a  Caeq.  u'oMi  pas  K^u  la  uiomdre 
^rati^nure. 

L'oceiuee .  Cela  est  mi  ;  mais  auHli  ceux  qui  sont 
détenus  ne  sont  pas  e*ncore  jnçés. 

fici  l'aeeusée's"  ipcn  oit  <pi  un  des  niiditeiirs  est 
occupe  a  la  dessiner;  elle  tourne  la  lèle  de  son  cOlé.) 

Lk  Pbbsiobiit  :  Combien  sont*ils  4e  4épuift  a , 

Caen? 
L'accusée:  Ils  sont  seize. 

Ls  P«£SiO£iiT  :  M'avez-vQDs  poînl  pr.iUé  quelque 
aermcot,  avant  de  quitter  Caen? 

L'accuiëe  :  Non. 

Le  l'RKSiOË^r  :  Qu'avez-vuus  dit  eo  partaiU  ? 
L  atcutét:      dit  que  j'allais  hiw  nu  tour  i  la 

ca  in  pagne. 

Le  pRÉsiDEt^T  :  Qu**1  est  le  nom  dq  domestique 
qui  a  porté  votre  paquet  à  l'hOtel  de  la  Providence  f 
L'aeeusée  :  Il  se  nomme  Lebrun. 

Le  Président  :  N'étiez- vous  point  dans  l'inlen- 
lion  d'u^sa-ssiuer  le  miiiLstre  de  l'intérieur,  lorsque 
vous  vous  êtes  rendue  chez  lui  avec  Duperret  ? 

L'accusée:  Si  j'avais  eu  dessein  de  l'assassioer,  je 
me  S4-rais  bien  gardée  de  uieiier  L)u(>erre.t  pour  Cil 
^tre  le  témoin  ;  je  n'eu  voulais  qu'à  Maral. 

Lb  PnésiDc^T  :  Quelles  sont  les  personnes  qid 
vous  ont  conseillé  de  commettre  cet  niMaiainat  ? 

L'aceusêt:  Je  n'aurais  jamais  commis  an  paml 
attentat  par  le  conseil  des  autres;  r'e^t  moi  aeula 
qui  en  ai  couru  le  pro|et.  et  qui  l  .ii  exeeuté. 

LEPnÉsinKNr  :  M  us  eominenl  pensez-vous  faire 
croire  que  vous  n'avez  point  été  conseillée,  lorsque 
vous  dites  que  vous  re^ardie;;  Marat  comme  la  c^use 
4e  tous  les  maux  q\ii  désuleut  la  France,  lui  qui  n'a 
cessé  de  démasquer  les  traîtres  et  les  conspirateurs? 

L'arrusée  :  11  u'y  a  ou'.i  l'.iris  oii  l'ou  a  li  >  yeiu 
faillies  sur  le  compte  de  M, irai;  dans  les  aulnes  dé- 
parteineiiLs  ou  le  regarde  ciMiiine  un  monstre. 

Lr.  l'iiEsiur.NT  :  (gomment  avex-vous  pu  regarder 
Maral  comme  un  monstre,  lui  qui  ne  vous  a  laissé 
introduire  cbes  lui  que  |Nir  un  acte  d'humanité,  par> 
ceqne  vous  lui  «viel  écrit  que  vous  étier  persécirtéeP 

L'accusce  :  Que  m'importe  qu'il  se  montre  liii- 
iiiain  envers  moi,  si  c'est  un  itiuii'-lre  envers  les  au- 
tres! 

Le  PafisutENT  :  Croyez-rous  avoir  tué  tM)9  Iqt 

Marat  ? 

L'aceutét  t  Nop«  eertaiomeot. 

Lb  PnÉSTOBirr,  é  Duperrei  :  Quelle  est  iUéequu 
vous  vous  ^tes  formée  de  la  {x'rsonne  de  raccnift  , 
d'après  les  discours  qu'elle  vous  a  tenus  ? 

DiiPEnRF.T  :  le  u  ai  aperçu  dans  s«'s  discours  que 
les  propos  d'une  bonne  citoyenne.  EUlt  m'a  rcuda 
compte  du- bien  que  les  députés  fini  I  Caen«  Ct  wfm 
conseillé  d'aller  les  joindre. 

Le  PaÉsiAEvr,  à  Dup0rrtl  :  Counnent  aTes^fOQt 
pu  regarder  comme  une  bonne  citoyenne 


coaseujaitaatu 
ai/egwiécBla 


femme  qui  vous  cooseillajt  d'aller  à  Caen  ? 

DiPF.rinEl 
d'opinion. 

L»  citoyenne  Lebourgeois  est  ioterpeltée  de 
veau  de  déclarer  si  elle  est  bien  sAre  que  ce  aoil  Om- 
perret  qui  était  avie  l'accusée  éins  um  4es  tribunes 

de  la  Convention. 
Elle  répond  que  si  ce  n'est  pdnt  luf,  c'est  au 

moins  une  personne  (pii  lui  resseniMc  beaucoup. 
On  repn  sente  à  l'aecuscc  un  couteau  à  gaine. 

L'iirrus',-  :  c'(  st  le  mène  doBtic  oacu^iBrrie 

pour  assassiner  Marnt. 

-  Ou  lail  lecture  k  l'accusée  de  devi  lettres  qu'elle 
recMwaft  pour  avoir  été  écrite»  gv  ^  fhipuis 
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MnilMiik  l>ft  i^ff  nrièra  Mi  tàntÊéè  à  BnbtraiXi  la 

iMomleisMitèrf. 

L'aeemét:  \A  comiti'  de  saint  publie  m'a  profras 
dr  faire  lenir  la  prrmitTe  de  ces  lettres  à  Barbaroiix, 
afin  puisse  la  cummuniouer  à  tous  se^  ainis.  Jf 
m'en  rnpporle  M  ièl«dn  ttuMiBii  fom  inre  tenir 

'  L'accusateur  pnMie  r^ume  lerdéboA. 

Cbacvkao,  cfcrtrri  far  le  tribunal  fomr  ééfenéte 
têuuâie:  L'accusée  avoue  avec  sang-froid  l'horrible 
iMkMat  tfl/elle  a  commis;  elle  en  avoue  avecsatii;- 
Iroid  la  lonf^iie  iirt-méditalion  ;  elle  en  avoue  les  cir- 
<«ni>>taiicr.s  les  pins  aftr('iis<'s :  en  un  enot,  elle  avoue 
toutt  et  ne  cherche  pas  mi'nie  à  se  jiistitier.  Voilà, 
«Hliyens  jurés,  sa  uéfense  tout  entière.  Ce  calme 
inaartnnable  cl  ttVb»  «ntièic  •bnëgation  de  sui- 
Mne,  i^annoiiMiit  «Rantrenords,  et,  ponr 
aiitsi  dire,  en  présence  de  In  mot!  mi'nie  ,  ce  calme 
et  cette  abnés-'l'""'  suljlimes  sons  un  rapport,  ne 
sont  pas  tlyns  \n  nalure  ;  ils  ne  peuvent  s'i-x|tliijiifr 
4|iie  par  feaaitition  du  fanatisme  politi(|ue  ipu  lui  a 
mis  le  Migaard  à  la  main.  Et  c'e^t  à  vous ,  citovens 
jurés,  èjnfer  de  quel  poids  doit  être  cette  considé- 
nlioii  morale  dans  l«  batowse  de  la  ju^ice  :  je  m'en 
||p|R»rte  à  votre  prudence. 

bfs  jures  vont  aux  opinions.  * 

D'après  la  déclaration  unanime  des  jurés,  le  tribu- 
nal prononce  la  peine  de  mort  contre  Marie-Char- 
lotle  Corday.  et  la  conlisealKNI  dêM  bitM  m  fltt- 
it  de  la  raaîiblM|tte. 

Mmri0^karMU  Coréaff^  m  tomnumt  «m  Ckau- 
vtttM,  ton  défenseur:  Vous  m'avez  défendue  d'une 
fflanièc«  délicate,  généreuse  :  c'était  la  seule  qui  prtt 
me  convenir  :  je  vous  en  remercie  :  elle  m  a  (  nt  avnir 
pour  vous  une  estime  dont  je  veux  vous  donner  une 
pfnre.  Ces  messieurs  viennent  de  m'apprendre  que 
mes  Uens  sont  confisqués  ;  je  dois  quelque  elMwe  à 
h  priM  ;  jtf  voM  chaire  d'kqnilMr  eett»  dette. 

Marie-Charlotte  Cont.iv  est  reconduite CB  pviftm. 
—  Un  confrssetir  se  présente  à  elle. 

Marie  Corday,  au  prêtre  :  Reniereiez  de  leur  at- 
tatiçwi  pour  moi  les  personnes  qui  vous  ont  eit- 
^t&féf  MHS  je  s'ei  pis  besoin  ds  votes  nrisistèN» 

An  moment  où  le  bourreau  est  entré  dans  sa  pri- 
son pour  la  conduire  au  supplice,  elle  écrivait  la 
lettre  suivante,  nu'elle  toi  ûOBIÙMuSi  !•  pemîflnon 
de  liair  et  de  çacneter  : 

A  Ikmleel-Pontéeoiàmt. 

«  Doulcet-Ponlécouhn!  r^l  un  lichr  d'uvoir  rerus»*  de 
me  défendre  lorsque  la  cJjo^e  était  si  facile.  Celui  qui  l'a 
fait  s'en  rst  acquitté  avec  toute  la  dignilé  possible,  je  lui  en 
.  eoMerverai  ma  recMMifMoee  jasqu'au  dernier  OMMBeot. 

cllÂBMCàaadiT«a 

Bu  allsnt  à  rëcfaafaiid,  Marie  Corday  n'a  entendu 
ibr  son  passsge  que  des  applandîssements  et  des 
iMfta.  Leioarireest  le  seni  signe  par  lequel  elle  a 
■lanifest^  ses  sensations. 

Montée  sur  le  théâtre  de  son  SHpplice,  son  visage 
arail  enrore  la  fr  aîcheur  et  le  coioris  d'une  femme 
SMislaile;  le  fatal  couteau  a  tranché  sa  ttUe. 

Un  nommé  I.e;^ros,  apr«  l'avoir  saisie  pour  la 
iK>ntrer  au  peuple,  lui  a  doiiné  plusieurs  soufltets. 
Cet  acte  de  lâcheté  a  fait  murmurer  le  peuple,  et  il 
•élë  pani  par  le  trihnnn!  de  ptdice. 

Ce  te^unal  a  condamné  à  la  peine  de  mort  Fran- 
Cbarie»  Coqnereau ,  dit  Bois-Vernier,  âgé  de 
nnnntr-qnatre  ans,  ci  «devant  noble,  originaire 
4* Angers,  département  de  Mayenne-et-Loire,  atteint 

el convaincu  d'avoir  nriji'ri-  la  cf-carde  lilam  lie,  d'a- 
vnir  eu  des  lulelligences  avec  les  rebelles,  distribué 

à»  indanMtioiis  de  ees  dernien;  tendant  i  la  dis> 


solution  de  la  république  etaarétàUiiseineilie la 


Mariages,  21 
Hn^iage^  0< 
19.  - 


:e. 

ETAT  civn,. 

Du  IH  juéllft.  —  Divorces,  S.  - 
Naissances,  60.  —  Décès,  48. 

Du  19.     Pas  de  divorces.  • 
NsisseÉceff  63.  — "  Meèey  68 

Du  îo.  —  Bivomt,-?. 
sanee,  S7.     DM^r,  41. 

I>}i  -Ji    -  Divorces,  t.— 
saaces,  M.     Mcès,  4:». 

FtUite,  S4  jtrillet  1793,  Vm  3>. 

Comne  les  circomttncet  crttiqti«  dam  lesqaelles  $c 
trouve  la  majeure  |Mirlie  départ <-in«iiu  de  la  réputiii- 
qiie,  cl  surioat  rrlaiîveinfnl  aux  Mil>sisianceii,  auraient  pa 
faire  craindre  ans  nèsociaots  et  Bnrcbaod*  rrèqnenUnl  ia 
foflrc  de  Gutbray ,  que  la  ville  de  Pabi'W  «ftt  éprouvé  quel- 
qnrt  (rouUo  qui  ietcapCcfamlent  de  venir  i  celte  foii», 
noos  potifOdS  mmnt  que  noua  prendrons  toutes  pr#> 
cautions  poar  que  eetté  Mrt  m  fim  dans  une  parfit  ile 
trtnqoiiKl«,  et  «(at  celles  queMMfSavotts  ééjl  prises  pour 
assurer  lei  rab»i*tsnces  ne  doheni  laisser  aucune  inqoM* 
tnde  ans  eNojcm  qui  auraient  l'inlenlion  d'y  venir. 

Uàtgkkn  «(pn*4fB«a<  ééFàkkè, 

CiSMNetMMMl 

iMMuSfi  tmùuatHt  Cv«arSs^ai,  ] 

JlC^VIS  1 

miMe. 


ÊOIITRNTIOII  HATIOW ALK. 


SVm  oc  LA  SiATICB  DO  SiMtM  ff  JVAXCT. 

SAonwAnMé,  aMnoni  émemiléée  ioMpubtie  : 
Quand  votre  oomitë  vous  a  rendu  compte  des  forces 
que  nous  avions  dans  les  départements  insori'és , 
vous  avez  été  saisis  d'indignation  en  apprenant  que. 
tous  vos  efforts  devenaient  inutiles,  à  cause  des  tra- 
hisons ;  vous  avez  frémi  en  apprenant  que  àam  ks 
bataillons  de  la  rëpublkpie  ii  Se  trouvait  des  traitni 

Îui  donnaient  à  noe  enneerôi  te  agnol  du  eombet. 
btre  oemité  a  pensé  qtfH  fblWt prendre  nne  grande 
mesure  pour  arrêter  ces  trahisons.  Faisons  un  exem- 
le  i{ui  intimide  tons  les  traîtres;  cju  ds  expient 
enr  crime  imi  |ii  ('sciiic  de  tmitr  l'armée;  il  faut  que 
les  héros  de  boo  livres  n'osent  plus  lâcher  le  pied 
devant  l'ennemî;  il  faut  que  les  hommes  achetés 

Îoor  servir  le  parti  eontre-révolntionnain!  mnlrent 
ans  le  néants  «foA  le«r  existence  erinrincHe  n'await 
jamais dA  sortir.  (On  applaudit.)  La  majeure  partie 
de  l'armée  est  composée  de  défenseurs  bravej;,  cou- 
rageux et  lidéles  à  la  discipline;  mais  il  s'est  plissé, 
dans  les  bataillons  des  amis  de  la  royauté,  des  parti- 
sans de  l'arUtocratte.  Vous  rendrez  servfce  à  l'ar- 
mée et  k  la  répabtiqne  en  chassant  les  désorganisa- 
teprs,  les  làenenet  lestrailrei.  VaprineraeonsfdnL 
ratiuiis,  je  vous  propose  de  prononcer  la  peine  *: 
mort  contre  ceux  qui  mettraient  des  mèches  nrtili- 
Ciclles  sous  les  caissons  pour  li  s  tain-  s.mter,  et 
contre  ceux  qui  commettraient  le  viol  et  le  pillage 

dans  les  Hem  ftti  ianica»  naié*  idMea  1  teidp*. 

blique. 

BniTMou  :  Propose^  nne  loi  contre  un  délit, 
c'est  supposer  qu'il  n'y  en  a  pas;  or  41  existe  des 
lois  contre  les  traîtres,  et  ceux  qnt  fout  sauter  les 

caissons  sont  îles  traîtres.  La  loi  que  vous  |)ri'|iosi> 
le  comité  de  salut  public  est  inutile  ;  il  serait  meuie 
'  danfrrenx'de  l'adopter,  car  ce  serait  dite  qu'il  Guit 
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que  tous  les  criminels  soient  désignas  dans  lecodft 
iK-n.-ii. 

Gt:^MSsIEt;x  :  Les  obaervatioiisdefieatabolewnt 
jiisUs;  il  y  a  une  pein«  contre  lei  tnftrcs;  tods  de- 
vez dire  seulement  que  cette  peine  sera  infligée  de 
telle  manière.  J'ajoute  nue  ()l)servatlon.  Le  comité 
propose  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  C(>iiiiii(  t 
tront  le  viol  ou  le  pillage  dans  les  lieux  qui  ne  se 
sont  pas  révoltés.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soii  dans  vo- 
tre inteotioii  de  permettre  ces  crimes  dans  le»  villes 
irbelles.  Je  demande  donc  que  la  proposition  wit 
difTiTemmeiit  rt'cîig('e. 

SAiNT-ANtinÉ  :  L-e  comité  n  etitendu  punir  Icscri- 
ni(  s  queliHR-  [i.irt  qu'ils  soient  commis;  mais  il  n'a 
|ias  voulu  duiuuT  à  s.i  pi  oposition  l'étendue  deman- 
tWe  par  Génissieux,  pour  qu'on  ne  confondit  pas 
«ette  mesure  avec  celles  prises  pour  terminer  cette 
goerre. 

Le  projet  prt^sentépar  Saint-André  est  adopté. 

BiLL^L»  :  Le  code  pénal  militaire  prononce  la 
peine  de  mort  contre  le  soldat  qui,  se  trouvant  en 
îirésence  de  l'ennemi,  abandonne  son  poste  et  prend 
la  fuite  avec  ses  armes,  et  la  peine  de  dix  années  de 
fers  contre  celui  (pii  ne  prend  la  fuite  qu'après  avoir 
jrli!  MS  armes.  Certainement  le  soldat,  dans  le  der- 
nier cas,  est  aussi  coupable  que  dans  le  premier.  Je 
suis  chargé,  par  Ift  comité  mïlHaire,  de  vous  propo- 
ser de  reuilie  eommune  au  soldat  qui  aliauJonue 
mm  poste  et  jette  ses  aruies  ta  peine  portée  contre 
celui  qui  fuit  enq)orlai)t  sr  s  armes. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

SAiirr-ANDRÉ  :  Vous  avez  entendu  Ifs  adresses  sur 
la  eomtitution,  qui  vous  ont  été  envoyées  par  les 
armi^es  de  terre  et  de  mer.  Les  soldats  français  vous 
fttil  fait  voir  qu'ils  savaient  se  suumettre  aux  lois  et 
v.tiiiL'ie  les  ennemis  qui  mciiucent  la  lil)erti'.  line 
grande  fétc  se  prépare;  c'est  celle  «le  la  répultlique. 
l.e.comité  a  pensé  que  les  soldats  de  la  patrie  de- 
vaient y  participer,  mais  ils  ne  peuventvenîr  à  Pa> 
ris«  il  faut  qu'ils  s'ojiposeht  aux  arméM  ennemies; 
eh  bien  !  que  dans  les  camps,  que  sur  les  vaisseanx 
l>"  canon  tire;  (ju'au  niêtne  momeni  les  cris  de  Vive 
ta  rppuhU(juf  une  et  »»i^/jr/jii6/f  .'s4»  ri  pélent  partout, 
que  ton-,  les  Français  s'embrassent  pour  ne  former 
tous  ensemble  qû'un  seul  faisceau  qui  les  rendra 
'invincibles.  Le  comité  m'a  rliargé  de  vous  proposer 
de  rendre  commune  aux  armées  de  terre  et  de  mer 
la  fÈt/s  nalioiiBle  qui  sera  célâ>rée  i  Paris  le  10 
auflt. 

**•  :  Je  demande  qu'elle  soit  célébrée  aussi  dans 
toutes  les  communes. 

La  proposition  de  Saint-André  est  adoptée  avec 
cet  article  additionnel. 

Saint-Anokk:  La  mauvaise  sanlé  de  notre  collè- 
gue Gasparin  l'a  obligé  de  sortir  du  eomîtë  de  salut 

I»ublie.  Les  travaux  du  comité  ne  permettent  pas  de 
e  laisser  incomplet.  Je  suis  chargé  de  vous  propo- 
ser de  faire  remptaeer  Gasparin  par  Bobeipiene 
aîné. 

Celte  proposition  est  adoptée. 
—  Le  ministre  de  ia  manne  fait  passer  une  lettre 
qui  lui  a  été  envoyée  de  Saint^MalO  par  un  de^ 
•djoints.  En  voici  l'extrait  : 

•  Citoyen  ministre,  vous  apprendrez  avec  plaisir 
gue  la  constitution  a  été  acrcpteivà  Saint-M  il^  i  '  i 
aint-Servan.  Les  euainiiiaes  qui  environnent  c<s 
deux  villes  les  imiteront  bientôt.  Un  courrier  extra- 
ordinaire va  partir  pour  Cnen,  afin  de  rappeler  les 
Commissaires  et  la  force  départementale  qui  ont  été 
envoyés  dans  cette  ville.  Hier  toutes  les  autorités  de 
Saiht-Malo  se  sont  r^fiinfes  sur  la  place  publique, 
t;:ns  Ir's  citovcns  vi'tnif'nt:  rn  n  frtit  t;:i  fcii  i.Ir  jnic, 
autour  duquel  ou  a  beaucoup  daosc  ;  pour  tcudrc 


celte  îHe  complète,  on  a  brûlé  les  arrêtés  et  procla- 
mations du  bureau  centmli  ics  libelles  contre  la 
Convention,  et  le  drapcannvge.  Cette  cérémonie 
a'Mfiiiteaa  milien  dû  cris  de  vive  la  république 

vne  et  indivisible!  !a  joie  e'tait  grnmle  et  univer» 
selle,  on  a  dansé  toute  la  nuit.  «(On  applaudit.) 

Sr.VESTRE  :  J'annonce  à  la  Contention  qii*  h  dis- 
trict de  Vihrai  a  accepté  la  conslitutioi|.  Les  citoyens 
de  ce  district  demandent  que  lesfrais  occasionnés  par 
la  levée  de  la  force  dépaitementale  soient  à  la  charge 
des  administrateurs. 

Lbokard-Boubdon  :  Je  convertis  cette  demande 
en  motion,  et  je  demande  qu'elle  soil  décrétée. 

SainT-AthorÉ  :  Le  décn  tqu'ou  sullu  ite  a  t  lé  ;i.ir[(', 
mais  il  a  été  envoyé  au  comité  pour  présenter  te 
mode  d'exécution. 

Gaston  :  Ce  n'est  pas  assez  de  faire  payer  aux  ad- 
ministrateurs les  dépenses  qu'a  oocasionnénialevée  • 
de  li  force  départementale;  ils  se  sont  révoltés, 
leurs  biens  doivent  être  coniisqués.  Je  demande  que 
ma  proposition  soil  mise  aux  voix 

SAiM-AxnnÉ  :  Le  comité  fera  luinJi  un  rapport  sur 
l'exécution  du  décret  qui  porte  ijue  les  frais  occa- 
sionnés par  la  levée  de  la  force  uépartementale  se- 
ront payés  par  les  administrateurs. 

Garm'ier,  deSainUi  t  Vous  avez  sévi  contre  les 
soldats  qui,  par  leurs  trahisons,  amènent  des  défai- 
tes; mais  il  y  a  d'autres  fu)mmes  dans  nos  arint'es 
qui  doivent  liv<-r  votre  attenlinn.  Je  veux  parler  des 
conducteurs  de  rartillene.  11  y  eu  a  (|ui  abandon- 
nent les  canons  et  prenix  nt  la  bute  avec  leurs  che- 
vaux ,  qu'ils  vont  vendre  dans  d'autres  endroits 
éloignés.  Je  demande  la  peine  de  nwrt  contre  tout 
condcetenr  qui  prendra  la  fuite  et  emmène»  ses 
chevaux. 

t.  a<;sp')ii!>lt   adopte  cette  proposition. 

"'  :  J  annonce  qttc  la  ville  de  Scns  a  accepté  la 

CODStitUtiOQ. 

Lbbou  :  Il  s'est  glissé  une  erreur  dans  nlusicdis 
journaux,  dont  les  malveillants  pourraient  n)enpr(H 
liter  pour  jeter  dé  la  délhveur  sur  la  Convention.  Je 

demandai ,  dans  la  séance  du  21  de  ce  mois ,  que  la 
Cuiivenlinit  nommât  une  coininis-sion  pour  présen- 
ter les  moyens  d'abolir  entièrement  fa  niendieite. 
L'assemblée  passa  à  l'ordre  du  jour,  motivé  sur  ce 
que  le  cgOlile  des  secours  était  occu|)é  de  ect  objet. 
Comme  ce  décret  fut  rendu  dans  le  bruit,  on  ne  imt 
entendre  les  motifs.  J'ai  pris  la  parole  pour  les  foire 
coniinître. 

B.\RÈRE,  au  nom  du  comilè  de  salul  public  :  L03 
pénéraiix.  les  représentants  du  peuple  aux  armées 
se  plaignent  InUs  le.s  jours  du  défaut  d'activité  du 
ministère  de  la  guerre,  et  ces  plaintes  ont  fait  tom- 
ber d'abord  le  mécontentement  stir  les  personnes  at> 
lâchées  à  cette  administration.  On  a  fini  par  recon- 
naître que  le  vice  principal  résidait  dans  l'étnt 
ineomplel  de  l'organisntinii  ministérielle.  Votre  co- 
mité de  salut  public  vient  n  uiiilir  un  devoir  en  ap» 
pelant  votre  attention  <>ur  cet  ultjel  important. 

ISoits  nous  somnoes  demandé  s'il  fallait  changer 
l'organisation  actuelle  de  ce  ministère,  ou  seulement 
la  reformer?  La  réponse  n'a  jpas  été  difficile.  Il  nous 
a  paru  qu'une  réforme  était  le  seul  parti  convc- 
iiauleàla  fbis  aux  circonstances  et  à  la  nature  des 
choses. 

Dans  1rs  circonstances  où  nous  sommes,  il  serait 
imprudent  de  changer  tout-à-coup  le  niouvenicQt 
donne  au  régime  de  douze  irroées;  ce  serait  même 
une  imprudence  inutile,  étant  à  la  Teille  du  ninia» 
tère  de  la  constitiilio». 

il  ne  peut  être  question,  en  ce  moment,  qne  iVac- 
célérer,  le  plus  qu'il  sora  posBiUei'la  maitlie  «iTtin 
ministère  provisoire. 
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L'atlministraiion  actuelle  se  trouve  organisée  sur 
.  un  prîiicipi?  (lluiiît^.  Uu  seul  iniiiisire  nfgit  l'i-iisfin- 
bte.  $iijÎ4ioiiits«otis  lui  veilipiit  aux  dctails.  Votre 
iaientiMI  n'nt  pu  sans  doute  d«>  renoncer  n  Tavan- 
tafcdece  système  d'unité.  Vous  ne  voulez  pas  créer 
dès  obstach's,  quand  vous  (louvez  les  épargner. 

On  a  proposé  de  distribin  r  l;i  giicri  c  rntrc  dcui: 
ou  truis  ininistrcs  :  mats  ne  serions-nous  pas  expo- 
sés à  voir  ces  uunistrcs  se  coDbiiier  ou  an  moim  ne 
pass'cnteudrc? 

On  parle,  avec  raison,  de  deux  parties  (]ui  seront 
Impurs  e$sentiellein«it<|istiMU!$^  t'«liiiiiii8li«tiaa 
nnitinire  propreineMdile,et  l'arfnuDistnilioD  maté- 
rtrllc  on  nés  liiinncrs.  On  ne  discinivirndra  point  de 
b  M  i  lle  de  celle  dii<tiiictiou.  tlle  s'ollrt'  d'abord  à 
qiiicDiiquê  médite  sur  la  guerre.  Hllc  -i  vlv  n  conntic 
]iar  Itts  puissances  voisines,  lorsqu'elles  se  soui  oc- 
capéesde  ré^cr  leur  coineil. 

Tout  ce  (lu'oii  peut  en  coAclare,  c'est  4|ue  ce  n'est 
|IM  le  ministère  qu'il  làut  diviser,  mais  il  finit  siib- 
diviscr  le  travail.  Prrsunue  n'ignore  que  la  honlr 
(les  oi«'r;itiiiiis  dtipend  eu  tout  genre  de  cette  subdi- 
vision du  travail,  conduite  aussi  iuiti  que  le  poruiet 
la  Mfparalioo  des  diverses  branches,  et  rattachée  à 
des  centres  couiinuus.  * 

Votre  comité  vous  eogage  donc  de  vons  eu  tenir  à 
la  neniDalM»  d'un  seul  ministre ,  aeeomU  par  des 
adjoints. 

Il  vous  engage  pnrfiilement  de  maintenir  la  divi- 
sion desadjouit^,  di  i^inn  rinlirasse,  avec  exac- 
titude, toutes  les  parties  de  radniuikfitrattOQ. 

Mais  c'est  ii  l'égard  de  ceux-ci  que  le  déeret  du  0 
février  a  besoin  d'uu  nouvel  examen. 

Le  a>mjtc  a  revu  les  dispositions  de  ce  décret  du  0 
février,  relatif  h  l'organisation  du  ministère  de  la 
{guerre,  et  il  a  senti  que  son  travail  acruci  se  réduisait 
a  vous  pr»^nlerdèsarticl«*s;jd(hti(innr;  ;. 

(IVst  à  I  ;irticle  III  que  doitsc  rultactur  le  premier 
article  additionnel. 

Il  porte  :  •  que  le  ministre  de  la  guerre  aura  six  ad- 
joints qui  travailleront  avec  lui  dans  la  division  dé- 
terminée ci-aprî's,  et  qui  lui  rendront  compte  des 
suites  de  leurs  opériAions.* 

C'est  là  qu'il fautajouter le  lienqiii  unit  !os  travaux 
des  adjoints,  et  qui  les  rattarhp  nu  <  luf  du  nnuislori'  ; 
c  esl  ta  que  se  trouve  le  viee  csseiiliel,  ipu  rniisisle  j 

avoir  établi  six  centres  d'activité  qm  paraissent  in- 
dépendants les  uns  des  aulics;  il  est  indiipeiiaal»le  de 
les  rallier  i  «d  centre  commnii* 
L'assemblée  avait  voulu  entourer  le  ministre  de 

toutes  les  connaissances  de  son  département  par 
i'étabiissementdesadjoints;leministredevaitdonner 
a  tous  les  lumières  au'il  recevait  de  chacun  d'eux, 
mais  ce  ne  pouvait  être  que  par  un  concours  una- 
■ime  de  tous  les  adjoints  rassemblés  chaque  jour 
aens  ks  yeux  du  ministre  ;  il  Tant  donc  que  nous  lui 
«l'Hissions  aujourd'hui  une  obligation  plus  [irécise; 
il  faut  (irdonni  r  qii'i  une  heure  lixe  tous  les  adjoints 
aeréiimnmt  chaque  jour  avec  le  ministre  pour  re- 
cevoir s  (,r;li  (  s  I  1 1  i;  I  omhiner  avec  lui  rcvecntuin  ; 
car  presque  toujours  un  ordre  donné  par  le  ministre 
comspond  simultanément  pour  l'éxecution  1  pIu; 
lieMs,  et  même  à  tontes  les  divisions. 

Four  eoostaler  les  ordres  donnés  par  Te  ministre  à 
sesidjoints  nwmblés,  et  pour  faire  reposer  la  res- 
ponsabilité sur  les  tètes  aux(]ueUes  elle  appartient, 
■I  es  Tant  un  rof^istre  journalier  qui  sera  teuu  par  le 
sewétaire-géiieral  de  1»  guerre. 

Ne  croyez  pas  que  cette  organisation  puisse  nuire 
aiu  droits  du  ministre,  car  il  pourra  m  réserver  la 
ou  la  révision  d*uoc  allàire  ;  alors  l'adjoint 
>*«st  plus  responsable. 

le  comité  a  pcusc  que  les  divisions  du  uiiuistvre 


de  la  guerre  en  six  seclicus  doivent  être  maintenues, 
saul  il  (Jiviser  en  (pcitre  bureaux  la  seconde  section, 
char;;ee  des  masses  et  fourniture  des  vivres,  habil- 
leiiieiils,  canipeuicnts ,  remontes,  casernements, 
cbauflà^es,  hApîlauic  de  toute  espèce ,  ainsi  que  des 
marches  qui  leur  sont  relatifs ,  des  étapes  et  des  con- 
vois niititain's. 

Il  sullit  d'tiioiicf  r  les  objet<!de  cette  division  ponr 
sentir  la  nécessité  d'en  p:irt,i<;er  le  fardeau.  Ce  soin 
concerne  le  ministre,  li  appartient  seulement  à  l'as- 
semblée de  lui  en  laire  un  devoir. 

Si  la  dernière jpartie  de  l'article  VIII  de  la  loi  du 
•  fiévrier  avait  été  exécutée  ponctuellement  par  les 
adjoints,  le  uiinLxtre  aurait  été  d.-|i;u  r.issé  de  ce  mé- 
canisme de  signatures  qui  u.siir|ie  !(on  temps,  et  le 
détourne  des  ^«rnuds  objets  d'adtnwiistration.  Le  but 
de  la  loi  était  i]ue  le  ministre  donnât  l'ordre  général, 
et  que  tous  ordres  secondaires  et  d'exécution  lussent 
donnés  par  les  adjoints,  chaciiu  dans  leur  partie.  Il 
ne  but  pas  excepter  nue  la  signature  ne  doit  apparte- 
nir qu'au  chef  de  radmiui^traiion.  Les  liuaiices  s^uit 
un  objet  trop  important,  et  1;i  dépense  de  la  guerre 
t'st  tni|)  considérable  pour  ijuc  nous  permettions 
à  t;int  de  mains  de  pénétrera  la  fois  dans  le  tr«^r 
national.  D'ailleurs,  le  ministre  est  nommé  par  les 
représeutants  du  peuple.  Les  adjoints  ne  sout  nom- 
més que  par  le  mmistre. 

Voire  comité  pronose  donc  d'expliqner  l'art.  VIII 
et  de  le  confirmer  aune  manu  ie  plus  |>ositive ,  en 
disant  qu'à  rexception  liesnnloniiances  de  finances, 
les  adjoints  auront  la  signature  de  tous  les  ordres 
nécessaires  à  l'exécution. 

Voici ,  en  nous  résumant,  les  articles  additionnels 
que  uous  vous  présentons,  et  qui  nous  ont  |Niru  de» 
voir  donner  à  cette  grande  machine  l'activité  dont 
elle  a  besoin  dans  les  circonstances  actuelles. 

•  La  Convention  mitioM.ile,  ouï  le  rapport  de  MM 
comité  de  salut  public ,  décrète  : 

•  Ail.  I*%  Ii«t  adjoints  te  rémdrom  leus  les  jours  avec 
le  nrioiitre  de  la  guerre,  à  me  heoTe  Axe,  pour  recevoir 

ses  ordre*,  en  combiner  avec  M  t*e»*caHon.  l«iwer<(oiiv> 

ptnéral  ilc  la  piieriL'  lu  ndra  un  rof:i>.irc  de*  ordre?  donoès 
|)ar  le  niiiii'.lrf,  cl  de  l'exécution  desquels  les  adjoints  an- 
ronl  eie  thatce-. 

•  II.  La  sccoude  (In  iMun  ver  1  pjriagec arec  quatre  cl)efi_ 
lie  iKirraut. 

fin.  Le^  ailjoin  ^  ili::Hiei(3[ii,  tootleur  letpoasabiliié, 
dans  la  |i.irili'  du.',  .  s  sont  cliargSt»  Un»  lm  Ofdrcs  et 
toulrs  les  M^iialurfi  L"^«.airf>s, 

I  IV.  Ln  si;;iiulur<  ili'.  '  n  .:hi  r;  ii.ir.r!^  ^ur  la  trésorerie  ne* 
tionale  appaHienl  cvclusiveiiieiii  au  ininisirc. 

•  V.  !<e  inini"'tre  pourra  se  réserver  la  drcKion  ou  la  ré- 
vision d'une  alTaiTetdaas  oecat,  il  sera  seul  reiponsaUe.  \ 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 
—  G  ilbert ,  suppléant  de  Laijuiinia ,  cnvoieM  dé- 
mission. 

Sevf.stuk  :  Ce  Gilbert  est  à  la  t«'te  del'administrt- 
tion  d'I Ile -et- Vilaine;  c'est  lui  qui  a  soulevé  tout  le 
département ,  et  qni  a  bit  des  libelles  contre  la  Con- 
vention. Le  deuxième  suppléant  est  i  la  tétedcla 
force  départementale  qui  a  été  «HTOyée  I  Caen.  Je 
demande  ces  deux  hommes  soient  dccrélt^s  d'ar- 
restaliuii ,  et  ie  demande  que  le  troisième  suppléant, 
qui  est  un  ndjoinl  du  minislre  de  la  marioe;  soit 
appelé. 

BtLum»  :  eUbert  était  i  Paris  te  31  mai  ;  il  était 

venu  pour  .se  concerter  sur  la  conspiration  qui  se 
tramait,  avec  Lanjuinais  et  Feruion,  deux  de  nou 
membres  qui  ae  sont  aoustnîts  à  la  vcngeiaoede  ta 

Convention. 

"'  :  Je  réponds  â  Billaud  (lu'il  est  faux  que  Gilbert 
fî^t  ici  le  31  mai  ;  je  lui  défie  de  le  prouver.  En  second 
lieu ,  je  dis  que  Gilbert  n'a  pas  aiscz  de  talent  pour 
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avoir  sohI*v»^  k  tl^partfment  el  y  avoir  allnmë  \e  feu 
la  gii^m  civile. 

DuvAL  ;  k  la  téritf',  Gilbert  n  r tait  pas  à  Parts  le 

SmafrWWlil  y      venu  «■nssitr,  et  il  en  est  rrprti 
•sqne.  vous  avea  décrété  que  Ite  a<liDiaistntrilfS 
4|ui  cOMraieBt  les  départements,  prêchant  le  tMér»' 

nsme,  spruicnt  mis  en  état  d'arrestation.  Il  est  donc 
felowrn»'  iliuis  son  tlfpartemenf.  et  y  h  (ail  le  récit  le 
plus  pt  rlid*-  des  événemi  nLs  du  "i  jitin. 

£t&  pro|^(tioRs  de  Sevestre  sont  renvoyées  aux 
Cftmitéa  ée  sûreté  générale  et  des  décrets. 

•^tJn  «ecréuice  Utone  kitn  de  CinliM,  dont 

A  l'Abb«yc.  I«  «6  juillet. 
•  CH«yen  pré*i*f«il ,  je  ne  parler»  i  poinr  de  la  surprke 
(juc  m'd  (  MiM't'  m  m  aricstaiinn  -,  mat-  jedois  à  la  conftiTi(« 
doni  U  OiiHi  ntiuii  a\'j  liuiinri',  i  ci'Wc  i\ue  m'ont  témoi- 
giiêf  les  i^iUljls  que  j'ai  eu  rhonnciir  de  rommonder,  «la 

proiiviT  qui' je  iiiTitai  celle  bouuiabtc  conluiicc  Tout 

eiluyrii  inculpé  a  ledioilde  se  jusliller,  c-  cciipiuIjuI  j»>  sins 
trrHé  depuis  lundi  sans  avoir  pu  otttt-nir  d'clr«  inlcrnteé. 
Pendant  re  temp5,  on  di^trihiic  des  libelles  conirr  moi  dans 
In  rues  4e  Parl«.  A*  demonde  le  décret  d'aceutalion  contre 
tUBi ,  aAn  que  je  puisse  eonftmdre  les  ealonnitaicnr»  ili> 
■Mvaise  foi.  èt  coAvaliicec  eeiti  qui  ne  «ont  qu'altutes.  Je 
$Êfe  m\teet  ain  Mt  «t  rruternité  auv  Pranciia  ««l  leur 
MNlea»  iMBHiiBri  cl  fui  NUkMlB  iMlilita^^ 
tfTiùUe.  • 

On  il  ti!rnu!("  !i'  rrtr,  ni  ati  cnmitr  dp  saint  public. 

TnrHioT  ;  Il  ne  htut  point  siiroliarpor  ce  comité;  il 
s'affil  in  (l  iin  nb|et  nniitaire.  JedeinntidtlefettVOide 
i» lettre  de  Cimtinc  nu  comité  militaire. 

RoBKSPiERitE  iiiné  :  Il  est  question  d'dll  général 
iln  est  xbnaé  d'avoir  tiMid  «w  «onqriiMkm  contre 
ht  patrie  ,  et  non  pas  Mttlawsnt  de  ««sttmmW- 
lairfs  :  ceci  intéresse  le  salut  pnfttic. 

La  lettre  de  (Uistiiie  est  renvoyée  ntix  ciHMités  de 
Mlutptiblic,  (le  In  [^lu^rre  et  de  silrelt-  <;rii('iMl»'. 

—  Le  ministre  ik  la  ^wrrv  aiuKiiicequc  leconseH 
eiécutif  a  donné  au  ciio)  *  [i  KossignoltteomHMOde- 
imtde/annëe  de  La  Rocitelle. 

L'assemblée  applsndit  i  celte  nominetioa,  et  la 
•oorirnie. 

TirrmoT.  au  nom  tmUè  de  saiul  puhlir  :  1/nd- 
iri'rii'.ir^'t':'!!  il.'s  Ml iis/-!:j:ii'>'s  ^nllicilt'  de  iionvi-aiix 
^  fonds  jK)ur  luuv  des  ac<iinsiUnns  mwsjiaires  à  l'ap- 
'  provisioiinonient  îles  armées  el  des  places  de  guerre. 
mrtt  aiN^s  un  mAr  enmea ,  k  eomilé  «  reconnu 
i^ifif  Aaîr  Impossible  de  NfUsef  cés  fends  i  Padtaii* 
nisiration.  On  désirait  qu'auparavant  elle  rendit 
©•inptf  des  sommes  considérables  qu'elle  a  touchées, 
naais  on  a  senti  qu'il  serait  injuste  de  demander 
Compte  aux  administrateurs  actuels,  qui  ne  sont  en 
exercice  qUe  depuis  k*  mois  de  juin  dernier,  de  la  {ges- 
tion de  leurs  prédécesseurs.  Le  cofltité  de  salut  public 
tau^  propose  de  aêMn  SO  millioAS  à  la  disposition 
du  mini.Htrede  la  ^uerrepoura|i^viMonii6r  tesar- 
AA^dera  république.  ' 

Cette  proposition  est  adoptée. 

f.  sUMy  :  Je  ne  me  suis  point  opposé  à  ctte  me- 
Stiri-  ;  iii;iis  j'iit)';erv('  qu'il  semit  important,  «iiinrid  on 
met  de  p^ireilUs  sommes  à  la  di&posiiion  ti  une  ad- 
miui$tr.ition ,  d'exiger  des  complet.  BHe  a  déjji  reçu 
ta  milUons;  les  Vi  miilibi»  que  vont  y  «enei  d'a- 
fmÊf  fbrtf  une  stimme  de  m  itofllinns.  Ii  en  peut 
résulter  de  grand-;  i  m  i(ivénients;car  ;ivec  civs  F-piids 
f  atîwifiistrntinn  l  in  e  aii<î^nieiilpr  miisidéral)!!'- 
mciit  les  iir'nrf'i'^_  M.i  •iuiIihh  m- rri  hi'  j  di'tnnndt'r  le 
Compte  lie  ces  administrations;  pour  savoir  au  moins 
ee  que  devieweflt  cM*n«aicv  iméAM.  (Otaraper 
plaudit.) 

fWaiOT  :  htùnMm4e§ÊÊfÉm  dilriroè  Im  in- 
eteiines  adwiiiiiiiiiil  MiliM  umméêtminlMt 
9mf^ 


j  T^rw^v»  :  Je  tsii  vous  mettre  en  ét.it  de  juger  si 
I  P.idminislrntion  des  subsistances  militaires  a  besoin 
des  fonds  qu'elle  vousdeniaiide.  Jamais  nons  n'avons 
pu  tirer  d'elle  l'état  de  ses  cai^es;  mais  le  hasard 
noosa  finteïMnaltre  qu'elles  n'étaient  pas  dans  l'état 
de  pénurie  qa'on  fous  représente.  Nous  avons  su 
que  le  préposé  de  celte  administration  à  CacM  avait 
1,300,000  liv.  en  caisse  an  moment  nii^nie  où  l'on  y 
versait  jOO.OOO  hv.  pt)r  péniirir.  (Jn  autr»-  avait  pliis 
de  ^  millions  enéctils,  et  réclamait  encore  des  foatb. 
Le  mois  denier,  cette  administration  deiitandijt 
91  millions;  on  lui  en  t  donné  iù,  et  lesenlMirtancw 
n'ont  pas  manqué.  VoiH  ea  qui  non  t  rendnseë- 
vires  envers  elle. 

P  AMFf.-NooABRT  :  Je  demande  aussi  quf  les  comp- 
tés m  ti'  rendus,  m  ii^  tl  faut  assurer  le  service,  et 
vous  ne  pouvea  prendre  cet  objet  important  snr  voire 
responsabilité.  Je  pense  qu'il  faut  charger  le  mi- 
nistre de  la  cnenfe  de  rendre  eoniple  w»t  aperçu  de 
l'état  des  sMaUanee»  de  Pamide  «Idl  remploi  dei 
20  millions.  ' 

Celte  proposition  e"!t  adoptée. 

Tmitiir  I-  Il  11  ini  .  111  nom  dn  comité  de  salut 
public,  l'appriibalion  d'un  arrêté  des  représentants 
du  peuple  aupri^  de  l'armée  de  la  Moselle,  qui.  pfes- 
sés  par  Icscirconstances,  ont  pris  do  numéraire  dans 
IM  caisses  pubiitiues  poof  afltielerdeieaAsistmfei 

chez  l'étranger. 
L'adoption  est  décrétée. 

—  Sergent  reproduit  son  projet  de  décret  sur  le 
Mtuéum  de  la  république.  Ce  projet  est  adopté  en 
ce»  termes: 

■  Art  l**»  LéiUMhfre  de  {Intérieur  donnera  les  ordres 
nCeeisafres  pour  que  le  Miiaéiiii  de  U  république  soit  o«« 
vori  ]<■  to  annt  ururtiaiudaAsb galarie4|idj«intlb'Laéféi  , 

au  palais  rotirji^al. 

•  II.  Il  y  r«  ra  Ira it^poHer  aussitôt,  soiH  la  TOnrcîtlnnfc 
des  cnmmissairp5  des  ntonmoenls,  les  f:'t)!ratir ,  ^tiitues, 
v:isc<,  mcul)les  prcricux,  marbres,  dëjiovi!  dans  loi  roat^oAi 
des  l>i'ttli>>Aitgui>litii,  dan»  les  nt»4v>nt  cî-drvjin»  mvalf»:, 
louv  aiitrw  inoiiumenls  publics  el  dépôt» .  n-t ,  ti^  l  o  jul- 
reii fei me  aciiMlleuent  le  cbàteau  de  VcrMtUei,  ies  jvrdins, 
li  s  (Ii  t)i  Trianons,  qui  ctt  eBBMMpW  «I  dMMipMri 
daii'»  CL'  dfpjHfmenl. 

■  III.  Il  y  fera  é)(:deinent  tran5porter  les  peintures , et 
si ritues ,  hti^tn  antiques,  qui  se  trouveront  daù^  tmici  lias 
mai-'Ons  ci-devant  royales,  cliiteaux,  jardina f  parcB  d*^ 
iBigrta  et  aatres  monuments  nationaux. 

t't9m  II  sera  mis  a  la  disposition  du  ministre  As  PliM» 
rieur,  par  la  trvsorerie  attienale,  pra^saiMUet»»  une 
scMmnede100,O00  livrer  par  an,  pour  idire  sdMIir  dans  < 
les  ventes  particulières  les  lubleaax  ou  stalUM  fâVinipoP- 
lera  à  la  répiit>liqiie  de  ne  pas  laisser  paaasrdMWlSI  paya 
éirameniv  el  qui  serealdipoiW  euHusÉMU*  la  émMMto 
de  le  cemiuIsskM  desmanuaientH 

t  V.  Il  est  autorisé  à  faire  les  dépenses  nécf  :iir^  .  {mur 
le  transport  des  toMeaus  et  statues  dans  le  Muk'c  ,  iia  dé- 
fais partiruliers  oà  ils  sont  maiiileoanL  * 

— >  Thuriot  fait  décréter  les  dispoeilionsniivanles  : 

■  La  Convention  nationale  décrète  : 

«  Art.  I**.  Le  trifeaunlde'ea>iBtl«n  lui  cufcnav  MMi 
huit  jours,  le  tableau  de  tontes  le» affaires  dvlssetei^ 

miiirllcs  dont  il  est  saisi» 

•  «  H.  Ce  tribunal  sera  teno,  sous  peine  de  forfaiture,  de 

-l.iiiirr,  dan<  la  Imit.iiiu' de  l'i-tnoi  dfî  pi<Tt"i.  «■ur  luuteS 
iu,  j;îairrs  crimiiH  Ik'»  qui  sont  portées  pardcvaiil  lui,  • 

—  DrisuO-Oos^é,  au  nom  du  comiie  de  sûreté  général^^ 
fait  uti  rappori  sur  les  mouteoients  qui  oot  eu  lieu  dans  lu 
départemenl  du  Jura,  et  pW^fselO  pNÏtl  deéBmCmfr 
vaiUi  qui  est  adopte. 

r La  lionveotion  amImhîK  aplls  e«ub  edtendn  ion  nfr 
Mit  de  sArelé  générule,  décrète  : 

«  Art.  I*'.  Lr»  membres  du  comité  de  sr-lu!  pobité 

!   t'iiil  1  :ii;;  ■  I ?;iiii:  (l'rnicr,  a  LoOS-IC.^aulMi''''.  flirr-ln'ii  (fil 

i  dcparlctncul  du  Jurai  seront  tenus  de  se  «éiMicr  immtùi»- 
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Ummlaprèiia  notiGc^Uon  du  |\ré<rni  décret,  ctdcces- 
Krloutr>  foDClio'is,  snu5  pt'iiic  <lr  iimit. 

•  II.  Tous  les  «ctes  fjit*  par  ce  coniilè,  dciiuii  son  In- 
lUIlation,  seront  déclarés  iiul5. 

■  III.  Tous  le^  autres  aclc5  pf^ièripurs  à  la  DotiFication 
du  pmcnl  (Itkrct  si  ront  pour>uHi''  (TÏniinelletneDl  COmine 
(Ucnlatoires  à  la  liberté  publique  et  iAdividuelle. 

I IV.  To«s  kes  individus  détenus  et  pour-uivis  par  ordre 
^  «aDWit^^éral  du  oonuléde  mIuI  public,  et  du  direc- 
Ifkt  4«t  d^rtcaciit  du  jara  ,  >crool,  ^aas  délai,  remis 

iiiicrté;  1»  BUtoriMs  oomtituéc»  demeunut  thug/k» , 

«f.BMrafnni*  jai9<p1|MnNi«4lniAli  pnvuite 


r  MTont  réiaMpés  éttt  ItloniTle 

Urnm  des  décrets. 

•  Vn.  Il  seralnforiné,  parcoromiuaires  prU  parmi  les 
Joges  du  district  de  DiMe ,  du  brisé  de  portes  de  la  salle, 
d'ciilnriui  ni  di  s  inrublrs,  art  liîvcs  et  papiers,  de  l'arres- 
tatiun  do  nirml  rrs  rtr  telle  Société  et  de  tous  aulrcs  dé- 
lenus,  et  ronirc  tuus  auti'urs  et  romplicc*  de  ces  exci's. 
L'information  sera  en\o}ee  au  comité  de  s&rcié  géacrale , 
^ui  ni  fera  uu  rapport. 

«  Vill.  Les  wnimissions  des  gendarmes  nationaux,  don» 
nét»  par  ce  d('piirtcmrtit  depuis  le  24  niai ,  sont  diiclarées 
uulles.  Out  qui  en  sont  poucvus  sont  tenus  de  le»  porter 

comité  de  sûreté  générale.  Ils  cesseront  toutes  fonctions 
I  la  publicalioD  ou  afliclic  4a  présent  décret,  i  peine 
d'être  puiiis  coaMBC  rebellts  à  k  lÂ  La  cavalerie  que  le 
département  •  inslitaée  cessera  MacUrité,  sous  les 
thèmes  peines. 

a  PL.  Us  jiiMiFdt-f  iii,  tu  ■limillil,  tmàm  niuBd- 

yw«U<J««4frei.    ^^^^  , 

•  X.  Braeeis,  président  i  Jotmml,  lapifcw.^»  Mmnâtu 
à»  départemc^j  S^iltord»  vlc»>piéîideBl;  Hfiim  pro- 
OTKur^jmdie  d>  dlilriet  deLaiis-te^S>uiiier«  aenml  Ira- 
dirilsfttoliwre.  Les  autorités  constituées  et  celles  des  dé- 
partcfflenis  enrironaanls,  qui  refuseraient  de  donner  se- 
cours pour  rt  ifcuiion  <iu  prés<'ni  décret .  soroot  déclarées 
rcbs'lics  it  la  p.itrie  et  traitées  comme  telles.  Les  piocu- 
nurvs)'Odic5  et  1rs  cinq  autres  districts  du  départrtiirnl 
seront  mandés  i  la  barre  pour  y  rendre  compte  de*  mc- 
sores  qu'ils  ont  prisi^s  pour  »'opputcr  aux  ocles  littcrtlcidr', 
du  conseil-f;énéral  du  déparlcuicnt ,  ou  des  motifs  qui  les 
Cnt  délerniitii's  i  y  nilhrrer, 

•  XI.  La  (jin\rnti'>n  nationale  cl^^rgc  le  ministre  de  la 
justice  (le  faiie  noiiRerle  présent  décret  dans  le  plus  btef 
ééliit  et  de  l'adresser  aus  awtoriiés  consUuéw  dlit  Jttf»t 
ftrvicoBnlercilnordioBire.  > 

UosiARD-BootDON  :  Ces  adminisb-ateire  sau- 
ra icQt  être  potirsni  vis  assez  rigoureusement;  car,  d^s 
le  î4  mai,  rrs  nrlministratnirs  .naicnt  commonrc^  la 
ronlre-r»^V()iiit^ii.  Je  dois  hussi  vous  faire  Cdiinnîlre 
ia  |»art  que  Vernicr,  membrr  de  la  Convi ntiun  ,  et 
Joannot,  nevfu  de  ce  dopule,  ont  prise  à  ces  uioiivc- 
mcDls.  Vernier  a  écrit  dans  ce  départctnoiit  ijtie  Paris 
était  lifudaveeDumouriez  el  les  rebelles  de  la  Veu- 
dée«  et  il  pressait  ia  JewSe  d^oae  force  drpartrmen- 
tale.  Joannot,  administrateur  dp  ce  drpartrniriit ,  a 
osé  faire  l'apologie  des  assassins  d'OrIraiis  cl  de  celui 
de  Marat.  Il  a  o»e  présiuiter  l.i  Coiivt'uiinn  nuiMiic  un 
asMmblagede  tigres  qui  ont  été  msiinsibles  auxlar- 
aaciflts  «tères  cl  ifpouses  de  ces  islaiwini  l'appuie 
la  iMiiet  de  décret  du  comité. 

lait  lavée  i  ail  lwin«i. 


m»!  t8  Minur. 


AooKR  :  J'annonce  à  la  Convention  que  toutes  les 
'  lées  primaires  du  district  de  CoaumoMt ,  dé- 
oe  l'Oise»-  ont  uoaiiiaiemrat.  et  avec 
me,  aee^té  l'aols  aonMltutioand  ;  l'as- 
i«e  primaiic  de  ta  Tille  et  caplou  deCliauRiotit 


a  donne  son  adii<^iun  à  i'arr^Hé  de  se«  odminii^f- 
teiirs,  qui  ont  les  |>r«  iiii*  rs  .i|  p|audi  aux  décrets  des 
31  mai  at  S  juin.  La  Convention  sera  sans  doute  s»en- 
siliie  é  l'état  de  mism  «ù  aoot  reduiu  les  l^abiUinti  ■ 
de  (dusîeurseomiDttDcs  de  ce  district,  qui  uni  tou| 
perdu  en  un  instant  pariu  oiu^agap  furieux  qui  a  dé- 
truit leurs  habitatiouif  cl  vi/at  gièic  meurti  iin  qui 
a  ravapë  leur  moisson  «tsulmiergi'  U  ur..  m.  ul/U-s; 
)ctir  ruine  est  couiplcte  si  l;i  (;uii\ cntiDU  ne  les  rude 
promptemeut  d'un  secours  provisoire  d  au  moins 
75,000  livres.  J'asstire  à  iaConveutiun  que  le  |>alrio- 
Usmc  de  cas  «itoyens  fst  i  l'abri  de  toute  attriote; 
qu'ils  viewMnt  ék«t  téwnk,  «t  que,  sonnb  aux  sug- 
gestions perl'ides  de  l'agent  d'ttn  ci-devant  s<'igneur 
que  le  conseil  du  district  a  aussitOt  fait  arrêter,  ils 
se  sont  empressés  di'  fournir,  pour  ta  défense  de 
V  endée,  ie  contingent  d'hommes  qui  leur  a  éléde- 
niandMMir  )cs  ndniiiiistrateurs. 

l  a  ÇMxiMtlUon  reuvoie  au  conitié  des  liiwiQas, 
pour  fiure  un  prompt  rapport  «nrkslwsaiasdaaaf 
communes. 

—  La  Société  populaire d'Auxerre envoie  à  la  Coa- 
vention  une  adresse  nm  lii<|iii'll('  elle  df  uiaiidr  ijiie  la 
linnniiTC  douuce  a  diaque  dcparUnieitt ,  u  lit  f)-d<-ra- 
tinii  de  1790,  et  chargée  d'emblèinrs  et  ins<  riiitii)ns 
monarchiques,  soit  brOlléci'i  '"Tji'y^  Mr  uue  au- 
tre qui  porte  les  signes  deflMiuiilBfWNilM 
de  U  république. 
BBNtABOLE  :  JeconvertiscattedeoMadeenatolioBi, 


et  j'y  ajoute  rt  llc  de  linucr  l's 
est  lin  reste  de  la  rovaiile. 

Ta  11.1.F.FF.R  :  L'oriflamme  n'appartient  point  à  h 
Convention  ;  c'est  un  don  fait  par  la  ville  de  Paris  4 
toute  la  nalioo,  et  accepté  par  les  fédérés.  C'est  le 
gage  du  cooIratsyiiplIjiigiwtiquejMsé  «I  consacré 
alors:  c'est  Fembrrae  de  r  unité  efde  l'indivisibilité 
républicaines.  Et  s'il  arrivait  quelque  .^  rniMiu  nt  mal- 
heureux dans  l  intûrieur  de  l»  ri-pnbliquc,  aiorî  les 
reprévrit mis  du  peuple  lui  préseiiteraiefll  l"On- 
ilanime  pour  k  ramener  à  l'uttilé ,  Uii  rappe^eraiexit 
ses  serments  ^ternrls. 

Convention  décrète  que  la  bannière  de  )7W 
sera  brûlée  dapschaquedéparteinent,  et  remplacée 
par  une  autre ,  à  la  (ii;aération  du  10  .tiùI 

—  L'ij  député exlraoniiu.iire  de  Lawi ,  1  iitf-Ueui  du 
département  <it'  M  i\<  iiiir,  anuouce  que  fa  consti|pr  ■ 
lion  a  été  acceplét-  dans  cette  ville  à  V^otaoïUM^, 

Maixakmi^  :  Le  d>  parlement  de  la  Hcurtlie,^, 
malgré  les  séduction?  du  fédéralisme,  it  #dbé«  Mpi 
^rets  de  Ja  Conventioii ,  qui  depuu  a  açeepté  ja 
eonstitnlioti  i-épii!)lieaine,  vous  douoe  aujoui'd'biM 
une nouvelle  preuve  de  son  civisnu*.  Connue  ti  voit 
que  la  constitution  de  1793  n'est  point  encore  décfé- 
U'i\  il  demande  à  élre  autorise  4  pa^'lT  c«  aviMw;^ 
SCS  I  ni  positions  pour  cette  annéip  11  41  ff«|d^Wl#B 
91  et»*.     .  ""'^  , 

U  repTot  au  eontté  des  6ii«iie«94 1|  iiMliHiM 
norable  sont  décrétés. 

RAMri.  :  .le  demande  que  la  Convention  accorde 
enlin  h)  [i.irulr  .lu  comité  de^  Ouaiiccs,  qui,  dans  (a 
séance  de  dcinain,  peut  vousfoi^e  décréUv  au  Auoius 
la  contribution  fonoinije, 

vantes:  '•IHIWlt  JlflWf  dfll|i*rTf 

leffr*^  rnréfeiUaRfidM  penpk  Rwi/erft  Bn^ri 
à  te  CwtumUtft  nationale.- 

lOiogreMusit 
dn  M,  qae  nos 


ws  nwuwHS  uotic 
ksdlmyeiMda  déparicmai  de 
jEt  les  exiNrtvri  se  laUier  à  la  Conrenlion 
lourd'kttl  nm^CttS  sont  en  partie  remplis. 
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La  corps  aitaiiiahtMirt  riunis ,  ainsi  que  l'auemblée 
dipartcmcnlalc,  ont  pri«  les  délibérations  d-joinlcs,  en 
iHMs  priant  de  vous  les  faire  parvenir  par  un  courrier  ex* 
traorJinairc  :  nous  nous  prêtons  dTaulant  plus  volontiera 
àiollkitcr  lladnlgence  de  la  Conteo^ion  à  leur  égard,  que 
MmOTOMBcadTcspércrquelr  peuple  dans  ses  asMmMéea 
prfmaire^  comoqiiÉn  pour  le  28»  s'eaiHOiera  égileajwt, 
en  ar  reptant  li  cmMilHUMt  de  reeomiaUfe  li 
■aliooRle,  de  rmeeler  M  fiéeuter  m  dCcrîls. 
VmaMèt  dépertcanitale  tow  amm  |h 

i  vi*elle  te  disioot  à  TiiMaBls  note*  coUigiie  Der> 
mie  wwiiilnrii»  Boonmli mmH  eo  llbené;  neoi  re- 
I  ewi  le  aMie»  cl  no»  |M|>ien  noua  aérant  ronb 
"  melkMMdaaesuiffedeprè*  le  coorrier  pour 
Il  noire  poste,  il  nous  larde  de  contaiucre  la 
Gootralion,  que  dans  le  cours  de  notre  longue  aaissMU, 
nous  avons  mis  tout  rn  u»aRepour  faire  le  biCB  Si HpoedW 
I  la  coiiliance  dont  nous  éliuns  honorés. 

P.  S,  No  jui^non^  encore  les  rétractations  individuelles 
des  adoiiiiisiialLurs  du  département  el  des  citoyens  (llli- 
bertet  Morillon,  qui  nous  en  ont  prié^  ;  muis  dcwins  la  ]w^- 
lia  à  ces  derniers  de  dccUrer  qu'il»  n'ont  pas  peu  coutri-. 
bué  à  propager  le  iir;Mci|)e  de  réuniou  cl  de  ralliement  k  la 
CoflTentiofi  nationale.  Signé  Kouria,  BktiHBU- 
Let  admituttrattun  du  département  de  Rk&M  et 
JMTamtfrMdtntdtla  Convention  nationale. 

LjoD,  i*  juillet  1793. 
Nous  adressons  à  la  Convention  nationale  :  !•  noire  ré- 
traclatiou  iodividuetie  et  la  dicinralion  émise  aujourd'hui 
par  les  autorités  constiturr^  df  la  »  ille  de  Ljon  ;  en  uous 
conformant  à  la  loi .  nous  dc-voii>  jouir  de  s4  pruirction. 
Nous  prions  1j  (^dinciitioii  de  prononcer  sur  notre  roirac-' 
talion,  cl  de  letirer  les  décrets  qui  nous  concernent,  ou 
tic  nous  excepter  iioniinalitcment.  Aous  desircriom  con- 
naître par  le  retour  du  courrier  la  détiaioo  que  portera  la 
Conrentioo.  NoMproCenloa  ratloojMneHledeffatoifr 


GovTvaiiB, 


8«VTAUJit» 


Convention  wuvoie  on  pièces  au  comité  de 

sûretr  ^t'uorale. 

MALi.An>iK  :  Par  la  loi  du  7  mai  17'J3,  il  a  eto  fnit 
une  créatiou  de  l,aoo,000,ooo  d'assignats  pour  ta 
dépense. 

L'émission  de  cette  création  a  été  d'abonl  lixéeins- 
qu'è  conenmnee  de  4M,200,000  lÎTres. 

Savoir:  en  assignats  de  400  liv.,  150  millions, 
faisant  partie  des  tiOO  millions  de  la  Tabrication  du 
11  novembre  1792; 

SOO  millions «0  assignats  de  00  liv. ,  de  la  fabrica- 
tion du  14  décembre  1792. 

33,200,000 liv.  en  assignats  de  50  soui,  de  la  rabri- 
«atioo  du  n  décembre  1791. 

Et 29,000.000 en  assif:iiats  de  25  sous,  à  prrndrp 
et  bisnnt  le  A-stant  des  lou  iuillions,  de  la  fabrica- 
tion du  23  décpiulire  I7!i  j. 

Total,  498,200.000  livres. 

Parla  loi  du  23  mat ,  on  a  décrété  l'émission  des 
701.800,000  liv.  complétant  les  1,200,000,000. 

Cette  dernière  émission  a  été  composée,  savoir  : 

En  assKiiits  d«(  4oo  li  v. ,  300,000,000. 

Idem  de  50  liv. ,  2iH),ooo,i»oo. 

Idrm  de  10  îiv. ,  50,000.000. 

Idem  de  50  sous ,  7.'. ,000,000.  * 

Idem  de  15  sous,  <0,000,000. 

Idem  de  10 sous,  .10,800,000  livres. 

Total,  701,800.1)00  livres. 

Enlin,  par  la  loi  du  6  juin ,  on  a  décrite  de  noii- 
teati  rémission  desdtls  1.200TOillioiis,  et  sans  avoir 
égard  aux  di-cn  t';  précéileuis  et  l'emploi  qui  se  trou- 
vait Tait  t  n  exectition  de  ces  décrets .  de  diverses 
natures  d'a-^si-n  its ,  un  a  oonpoie  celle  nouvelle 
émission  ainsi  qu'il  suit  : 

Bn  assigoaH  de  f 00  liv. ,  009,000,0001 


Idem  de  50  liv. ,  200,000,000. 
Idem  de  10  liv. ,  248,200,000. 
Idem  de  50  sous,  75,000,000. 
Idem  de  15  sous ,  4U,U0O,0O0.  .  , 
Idem  de  10  sous ,  3(:>, 800,000. 
Total ,  1,200,001» ,000. 

Le  comité  vous  observe  que,  dans  cette  demièra 
composition,  il  n'est  point  question  des  SSmUUons 
en  assignatsde  35  sotts, compris  dans  l'émission  dn 
7  mai. 

El  comme,  à  l'époque  du  6  juin ,  ils  se  trouvaient 
déjà  consommés,  il  est  de  loute  nécessité  de  leS' 
comprendre  dans  la  compositicm  des  1 ,200  miliuns. 

Il  est  donc  nécessaire  île  les  faire  entrer  d.iiis  celle 
création  ,  et  d'en  soustraire  le  montant  sur  les 
248,200,000  liv.  d'assignats  de  10  liv.  faisant  partie 
de  l'émission  du  6  juin .  i«'«q»»|f  nt  salMHStBirffnl  plna 
que  pour  223,200.000  livres. 

Voici  en  conséquence  le  projet  de  tîfcrrt  : 

•  La  Convention nalioiialeayaiitreconnuque,  dans 
la  première  émission  faite  par  la  loi  du  7  mai  dernier, 
des  408,200,000  liv.  à  compte  sut  les  1,200  millions  • 
d'assignats  créés  par  la  iiienielui,  se  sont  liouvês 
compris  25  millions  en  assignats  de  25  sons,  bisant 

le  restant  de  100  millions  a^.issi^nats  île  m^mc  na- 
ture, dont  la  fabrication  av.iit  clé  ocdoimée  parla 
loi  du  23  décemlire  1791,  et  que  par  la  loi  du  G  juin, 
composaiil  delinitivcmeiit  remissidii  des  assignats 
de  celte  création,  on  a  omis  d'v  Taire  entrer  IcsditS 
25  millions  d'assignats  de  25  simis,  lesquels  se  trott- 
vaient  entièrement  employés  et  dépensés  à  cette 
é|K)que  ;  considérant  qu  il  est  indispensable  de  onni. 
prendre  lesdits  23  millions  dans  In  composition  des- 
dits 1,200  millions,  elle  a  ^ugé  convenable  d'en 

drilliire  le  iiK'IiLttit  «iiir-  l»»afjpMat«ii>«Ally,  ftifant 
pai  lle  de  celte  ci  eation. 

•  Tu  conséquence,  la  Convention  nationale,  oui 
le  rapport  de  son  coffiilêdes  fioauoet,  décrèlece  qui 
suit  : 

•  Art.  ]"  Les  1,200  millions  d'assitrnats  formant 
l'objet  de  la  neuvième  création  décrétée  par  les  lois 
(1.  s  7  el  23  mai  et  6  juin  dernier,  seront  el(* 
tout  délinilivement composés,  savoir: 

Kri  assi^Miuls  de  40»  liv. ,  f.O(i,000,C 
Idrm  de  50  liv. ,  200,000,0i)0. 
Idem  de  10  liv. ,  223,200,000. 
idnn  de.Sliv.  10  s. ,  75,ooo,lL. 
léemthi  Hv.  5  s. ,  25,oih),ooo. 
Idcm^le  15  sims,  to.ooo.OOO. 
Idem  de  10  sou-,  3(i,SOO,000. 
Tutal,  1,200,000,000. 

•  11.  Li  loi  du  r>  juin  dernier  demeure,  au  surplus, 
conservée  pour  être  exécutée  selon  sa  lomie  d  !»•  i 
neur,  en  ce  qu'il  n'y  est  point  ittm#é  par  ces  né-  I 
sentes.»  ' 

Ce  projet  de  décret  cst adopté.  (£a Mlle d^NuAi.)  ^ 

SPECTACLES.  | 

Us  i'ielriidut.  •  . 

TuFvTr.r.  PE  LA  RiPcaiiQDs,  fuo  de  HhihiHtiL 

CterifKX,  suivi  des  Onginaiiit,    •  •  • 

TuttTur.  uE  L4  ciTOTB>i<B  IfoRTâasBfc  V-^hnmt Jm-  ' 

toux,  suivi  de  l'Heureuse  Erreur,  r 

TH*âTai  Di  L*  nia.M  LoovouL  —  L'Bmiétt.Aeeitt»» 
rier,  suivi  de  la  FilU  awl  furéétt 

TRâaTRBDiiVâ«M*nAa.>./ViMtef  «Smrgnff 
Jean,  fXColomUne-mmtiemÊn, 

THiATBRDti  Pâun.—  V«MMk  —  lu  JmmiéSmm 
die.- IcAon  Srmto,  et  le  ballet  des  5a6orrier«. 

Tnftana  Paaiçais  «nuqos  »t  ltkiqvi,  roc  dr  Bondi. 
-  L'Smntlimtmt  par  «mw  on  le  jr«rf*M  tfc  Jçerim» 
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POLITIQOE. 

niPUBLlQlîS  FBARÇAISB. 

i  COMMUNE  DE  PARIS. 

Conseil  général.  —  Du  2<  juillet. 

Le  conseil  a  rapporté  l'arnHfi  qu'il  avait  pris  hier, 
IlOfUnl  qu'il  se  rendrait  en  masse  a  la  cérémonie  qui 
aura  lieu  demain  en  hoaneur  de  Harat.  Une  députa- 
tioa  de  douze  membres  Teprésrotera  le  conseil ,  qui 

se  routiirn  conuiic  à  l'urdiiiairc,  pour  s'occuper  de  la 
prompte  exécution  de  la  loi  rendue  contre  les  acca- 
pareurs. 

L'administration  de  police  est  diai^de  de  faire, 
ourdi  prodiain.pour  tout  délai,  on  rapport  snr  les 
Wùiftm  d'exécotioii  de  crUe  kû. 

—  Oo  remirque  dam  la  eorrespondanee  nn  ar- 

T^\ê  lin  conseil -^'énéral  de  la  commune  de  Vezoul , 
qui.  après  une  très  longue  et  tri"*  vive  discussion,  a 
déclaré  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  délibérer  sur  la 
question  de  savoir  si  la  Convention  nationale  était 
ubfe. 

—  On  lit  deux  lettres  de  fâicttalioo  à  la  com- 
■HM  de  Paris  ;  l'une  est  de  la  coBunube  d*Arpijoa, 

il  Tautre  de  Choisy-sur-Sriiie. 

—  L'on  demande  que  les  limonadiers  qui  ont  des 
cafts  sur  les  tuMilevards^et  autres  eili>\ eus  qui  ri- 
vent de  leuc  industrie,  ne  soient  pas  souniis  a  l'ar- 
léië  qu'a  pris  avant-hier  le  conseil  nuur  la  suppres 
tkm  dès  bairièics,  et  qu'il  soit  passé  à  l'ordre  du  jon  r 
nr  toutes  autres  rêclamitions. 

One  nouvelle  discussion  s'élère  à  ce  sujet;  enfin , 
le  président  met  aux  voix  l'ajoumetnent ,  oui  est 
adopté  a|iri's  une  double  épreuve  par  asslç  et  levé. 

—  Ln  des  commissaires  lait  son  rapport  sur  la  le- 
vée des  scellés  ap(M)sés  chez  Marat.  il  annonce  que 
i'oo  n'a  trouve  chez  lui  qu'uu  seul  hillet  de  25  sous  ; 
^■eceaeul  bit  doit  répondre  aux  calomnies  de  ceux 
^  ont  répandu  k  bruit  qu'il  était  payé  par  le 
cours  ëtran^res. 

—  i.e  nniuhre  des  nrisonniers,dansie8diliErenlet 
naisoiis  d'arrêt,  est  ite  1,431. 

Dufâ.ljt  eonseil ,  en  ajournant  i  demain  la  dis- 
cussion sur  l'arrêté  relatif  à  la  suppression  des  bar- 
rières placées  devant  les  maisons  sises  sur  les  boule- 
vards, a  .Ti  ri'ti-  (jiieeet  objet  ne  serait  mis  en  délibé- 
ration que  dans  uu  moment  où  rassemblée  serait 
trfs  nombreuse. 

—  Le  substitut  du  procureur  de  la  commune  se 
plaint  de  l'iorxéculiottde  la  loiet  des  arrêtés  relatiCi 
aux  affiches  à  apposer  aux  portes  des  maisons.  Le 
conseil  arrête  que,  conformément  à  ses  précédents 
arrêtés,  tous  les  propriétaires  et  tu  incipaux  localai- 
r«*s  S4'ront  tenus  de  [ilacer,  à  cinc]  pieds  de  hauteur  et 
en  caractères  très  lisibles,  snr  les  pnrtes  de  leurs 
■nai.sons,  les  noms  des  citoyens  qui  les  habitent.  Il 
«st  enjoint  aux  commissaires  de  police  desqiiarante- 
Iniit  sections  de  veiller  à  l'exécution  de  oet  arrétét 
et  de  dresser  procès- verbal  des  contraventions.  Cês 
procès-verbaux  semnt  remis  nii  plus  lard,  le  -1  août 
prochain,  an  pronirt  iir      l,i  (-oniiiniiii' ,  nlin  qu'il 
•oit  bit  contre  les  ilrhiiqniiuls  telles  pour-mles  cju'il 
flOfortiendra.  Cet  arrête  sera  e<  un  m  unique  dans  le 
gras  brel  délai  aux  qnarnnte-hnit  sections. 

—  On  donne  lecture  dune  adresse  du  proenreur- 
^telrai-syndie  dn  département  de  la  Dordognet  II 
u-fHoigiie  If  pl  iiMp  qu'il  a  ressenti  en  rentrant  dans 
P«ifns,qu  il  avait  quitté  depuis  longtemps,  de  ne  plus 
y  rcncantrer  des  signes  de  féodaiiw  ctOerOTante  qui 

«•S/fib^- Ternir. 


bressaient  les  regards  du  philosophe  patriote.  Il  se 
plaint  néanmoins  de  ce  qu'a  la  ci-devant  Sainte-Cha» 
[teWc  l'on  découvre  cBCOte  des  fleun  de  Us  et  dei  - 

couronnes  royales. 

Le  conseil  charge  l'adminislrnlinii  des  travaux  pu- 
blics de  s'entendre  avec  ic  directoire  du  départe- 
ment, attendu  qu'il  paraît  que  la  flèche  de  la  ci-de- 
vant Sainte-Chapelle  doit  être  entièrement  dépouil- 
lée pour  qu'on  puisse  en  enlever  la  couronne  qui 
olfusque  encore  les  yeux  repiiMirniiis. 

—  Des  coniinissaires  de  la  seelion  des  Lombards 
viennent  demander  s'il  est  vrai  que  des  bonlan-^ers 
ont  t  cril  au  procureur  de  la  commune  qu'ils  avaient 
une  grande  quantité  de  pains  rassis  dont  ils  ne  .sa- 
vaient que  bire,  et  réclamaient  une  indemnité.,  ainsi 
qu'il  était  annoncé  dans  on  journal  dont  ils  donnent 
lecture. 

Un  membre  observe  (|ue  le  procureur  de  la  roni- 
miinc  a  dit  (pie  eette  lettre  .avait  été  adn  ssrr  ,iu 
citoyen  maire, qui  lui  en  avait  donné  cuuiinunica- 
lion. 

Le  cooseil-génénl  renvoie  les  commissaires  de  la 
section  des  Lombards  pardevant  le  dtoyén  maire, 
pour  prendre  communicatinn  de  la  lettre  annoncée 

par  le  proeureur  de  la  coiiinuiiie. 

—  On  donne  lecture  d'une  lettre  d  Evreiix.  On  y 
rend  compte  d'une  fête  civique  qui  a  eu  lieu  dans 
cette  ville,  et  on  aniioMe  qve  le  aécrctqui  ordonne 
la  démolition  de  la  maison  de  Bozot  sera  bientdt 
exéenté. 

TRItll'SAI.  CRIMINEL  EXTRAOROnAIRB. 

LtUrttU  Charlotte  Corday  à  Harbaroux. 

Hardi,  16,  à  huit  heures  du  loir. 

Vous  avez  désiré,  citoyen,  que  je  vous  Gsse  con-\ 
naître  le  détail  de  mon  voyife;  Je  nevous  ferai  pas 
grâce  de  la  moindre  anecdote. 

•Je  suis  partie  avec  des  voyageurs  que  j'ai  bientôt 
reconnus  pour  de  francs  montagnards.  Leurs  propos, 
aussi  sols  que  leurs  |)er.sonnes  étaient  désagréables, 
m'ont  bien  vite  ennuyée  ;  je  les  ai  laissé  parler  tout 
leur  content,  et  je  me  suu  endormie .  Un  Je  ces  mes- 
sieurs, qui  aime  apparemment  les  femmes  dorman- 
tes, a  voulu  me  persuader,  à  mon  réveil ,  que  j'états 
la  fille  d'un  homme  que  je  n'ai  jamais  vu,  et  (|ue  J'a- 
vais un  nom  dont  je  n'ai  jamais  entendu  parler.  II 
a  fini  par  in'oflrirson  cœur  et  sa  main,  et  vunloir 
partir  à  l'instant  pour  me  demander  à  mon  pere.  Ces 
messieurs  ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont  pu  pour  connaî- 
tre mon  nom  et  mon  adresse  à  Paris  ;  mais  j'ai  relusé 
de  la  leur  dire,  et  j'ai  été  fidèle  à  cette  maxime  de 
mon  cher  et  Tortueux  Bay nal  :  Qu'a»  ne  Mt  par 
la  vérité  à  tei  tyrans. 

Arrivée  à  Paris,  Je  fus  loger  rue  des  Vienx-AugOK 
tins,  liôtei  de  la  Providence.  Je  fus  ensuite  troi|ver 
Duperret,  votre  ami  :  je  ne  sais  comment  le  comité 
de  sûreté  générale  a  été  instruit  de  la  conférence 

Sue  J'avais  eue  avec  lui.  Vous  connaisse*  l'Ime  rem» 
e  ce  député:  il  leurs  répondu  la  vérité.  J'ai  cop- 
lirmé  sa  déposition  par  la  mienne  ;  il  n'y  a  rtcn  con- 
tre lui;  mais  la  fermeté  est  un  crime.  Ir  l'araiS  en- 
gagé à  aller  vous  trouver ,  il  est  trop  têtu. 

Le  croiriez-Tous?  Fauehet  est  en  prison  comme 
mon  complice,  lui  qui  ignorait  mon  existence! 

J'ai  été  interrogée  par  Chabot  et  par  Legendrc  : 
Cbabot  avait  l'air  d'un  fou,  Legendrc  voulait  abso- 
lument m'avoir  vue  diex  loi  le  matin,  moi  qui  n'ai 
j.ininis  sori^e  à  cet  homme.  Je  ne  lui  connais  pas 

I d'assez  grands  talents  pour  être  le  tyran  de  son  pays, 
et  j«  M  voulais  pas  piûiir  tout  le  monde. 
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Au  iTsto,  onn'r^t  SfinV**  cnnlrnlilf  n'avoir  qu'une 
femme  ^nt)s  coiisi'ijiiriin  ;i  oflrir  aux  uiàiios  d'un 
grand  homme,  raiiloti,  o  hommes!  re  nom  désho- 
nore voire  e*i|»eoe.  ("»'la'K  uiie  lM*lr  féroce  qui  allait 
ééfonr  le  reste  de  Ja  France  par  le  ifu  de  i«  guwlre 
eiinle.  MaintpnMt,  w'te  la  f  oi^f  Criées  au  ciH,  il 
nV'Iait  pas  iié  fraiieais.  Je  erois  (ju'on  a  iiiifirïnn'  ses 
dernières  iwi  nles  :  je  cloute  qu'il  en  ait  profiré.  Majs 
Toici  les  deriiK  les  <|n  i!  diti  s.  :\im'i  avoir  reru 
vos  notas  à  tous  et  ceux  dos  aduiuiistraleurs  au 
Calvados  qui  Sont  à  Evreux  ;  M  me  dit  pour  me  con- 
soler, MM  éatu  pe»  étjourê  il  wm$  ftrmU  atMkti' 
wr  à  l*»rù.  Cm  derniers  mo»$  dt^eid^tent  ét  sou 
sort.  Si  le  d»'pnrtrment  met  sa  fifriir;*  vis-à-vis  ceHe 
de  Saint-Fargtsju,  il  |i(>m  ra  fjiri'  yravcr  ccj>  paroles 
en  Irtin  s  fl'or. 

Je  lie  vous  ferai  aucun  détail  sur  ce  ^and  «^vp'ne- 
mont  ;  les  Journaux  vous  en  parleront.  J'avoue  que 
ce  qui  m'a  décidM^  toutrù-fatt,  c'(«t  le  omirage  »vte 
lequel  nos  volontairM  «e  sont  «nrftiés  dinirache  T 
juillet.  Vous  vous  souvenez  comme  j'en  étais  ehar- 
m^e.  Je  me  promettais  bien  de  foire  re|jonlir  Petion 
du  souproti  (lu  il  ni.inile'-ta  sur  mes  seiilininils  :  E.it- 
rr  que  t  out  seriez  faciti  e ,  s  tiê  ne  pariaient  pat  ? 
dil-il. 

Enfin ,  j'ai  considéré  que  tant  <ie  faraves  gens  ve- 
nant à  Paris  pour  chercher  la  tfle  d'un  si-ut  nomme, 
qu'ils  auraient  jmit-élre  manque,  oaqui  aurait  en- 
tralnd  ftan$  sa  perte  beaucoup  de  1k>us  citoyens,  il 
ne  m<'rit.iit  pas  tant  d'honneur;  cela  suflisait  de  la 
niaiii  li'iiiir  lemme.  J'avoue  que  j'ai  employé  un  ar- 
tilii'f  ixi  liili-  polir  (jn'il  pi)t  ue  re<'('vi>ir.  je  comp- 
tius,  en  priant  de  Caen,  le  cacrtlier  sur  la  cime  de 
de  la  M«mlagne  de  la  Conveutkîi  nationale;  m» H 
n'y  allait  plus.  A  Paris,  l'oo  ne  eouçoit  paseouinient 
une  ficmme  inutile,  dont  la  plus  lonsni*"  vie  ne  serait 
bonne  à  rien,  pedt  sarriiier  sa  vii>  de  sanî-Triinl , 
pour  sauver  .son  p.l^  s.  Je  m'atlcuddis  bien  a  uioarir 
dans  l'instant.  Des  iidiiiiiii  s  r>Mitag;eux  et  vraiment 
au-dessus  «le  tout  l'togc  m'ont  («réservée  des  fureurs, 
bien  excusables,  des  m.-illieiireiix  «jne  j'avais  faits. 
Ctuiime  J'étais  de  «Mg-feoid,  j'ai  aottlert  des  cris  de 
quelques  femmes;  mais  qui  sauve  la  patrie  ne  s'a- 

IM'reoit  pas  de  re  qu'il  en  eoûle  !  Puisse  la  paix  s'eta- 
jlir  au.ssitôt  que  ji'  ie  désire  !  Voilà  un  giaiid  (Tiini- 
m  I  .1  li.m  :  SUIS  II  la  nous  ne  l'aurions  jamais  eue.  Je 
joins  d>-  la  paix  (ie||iuis  deux  jours;  le  bonheur  de 
mon  pays  fait  (c  OMeu  ;  je  fie  doute  pas  (|ue  l'on  ne 
tourniculc  mon  p^K,^ui  «  4^à  iMMU  Asset  de  au 
perle  pour  l'afOiser. 

.!e  lui  L'trivis  tIiTni('>reinent  que,  rerloiifnnt  le  feu 
de  la  piierre  (ivile.  j  nais  t  u  An^îliicrre  :  alors  mon 
projet  é?ait  ili'  t,'ai<I<  r  \'tn£OffHHo  sur  la  mort  île  Ma- 
rat,  et  je  voulais  laisser  les  Parisiens  chercTier  inuti- 
leiiient  mon  nom.  Je  vous  prie,  CtlO|eo,ci  ros  colli'- 
gues  <lc  prendre  la  déteuse  de  nws  parents,  si  on  les 
inquiète.  Je  ntaijamain  fini'  qu'un «eiil  être,  ei  j'ai 
fait  voir  mon  cararfiTp.  Ceux  qui  nie  rep-etteront  se 
réjouiront  de  me  voir  dans  les  Cliainps-liiysè*  s  avec 
lîruîiis  et  quelqu»  s  anciens  ;  en  I  ,  ;j,iMlfriies  ne  me 
tenlenl  pas;  il«soiit  si  mIs  I  II  e^l  peu  de  vrais  pa- 
triotes qui  .sachent  iiioiirif  pour  |e4jrpajfs;  ïls  sont 
pn>.s4pie  tous  é^'oïstes.  On  ui'a  étaaé  grndar- 
mes  pour  me  préserver  de  l'ennui  ;  J'ai  tninvë  cela 
tort  bien  le  jour,  mais  non  la  nuit  :  je  me  siiis  plainte 
de  celle  indéeence  ;  lé  eoiiiité  n'a  pas  jugé  à  propos 
d'y  fain-  allention  ;  je  crois  ipie  c'est  de  l'inveiilion 
de  Ciiabnt  ;  il  n'y  a  qu  uu  capucin  qui  puisse  avoir 
ces  idées.... 

Ici^  l'on  m'a  transférée  à  la  Cooderiçerie.,  «t  Ars 
messieurs  du  grand-jury  m'ont  pcunisdn  vious  en- 
TOver  ma  lettre.  Je  continue  donc. 

J*aî  stdH  un  loos  interrogatoire  ;  ic  vous  prie  de 
ms  ie  procunri  f  H  «tf  nulik  inblie.  I'm-i»  iiv 


mol,  lors  «le  mon  arreslation,  «ne  adresse  aux  amis 
de  la  paix  ;  je  ne  piii>  vous  l'eiivoyi  r.  J'en  deman- 
derai la  publication,  je  croîs,  bien  en  vain.  J'avai.s 
une  iilée  nier  «u  soir,  de  l'aire  lioniinaKt'de  niiin  por- 
trait au  département  du  Calvadw:  mais  ic  comité 
de  salut  public,  à  qui  je  l'avais  oemaiidi!,  ne  m'a 
point  répimdu,  et  iiiaintenant  il  e.sl  tmp  tanl. 

Je  vous  prie  de  t.iire  part.de  ni.i  b-ltre  au  citoyen 
Bougon,  procureur- t. il -svridie  du  département. 
Je  ne  la  lui  adresse  p.-is  par  plusieurs  raisons  :  il'a- 
bord,  je  ne  suis* pas  sûre  <pie  dans  ce  inoinenl  il  soit 
àEvreux  :Je  erains  déplus  qu'étant  Haturrlhmeiit 
sensible,  H  ne  sotl  «fflligé  de  ma  mort,  le  le  ernw  ee» 
pendant  assez  tmn  citoyen  pour  s'en  consoler  par 
l'espoir  de  le  paix.  Je  sais  ci»mbien  M  ta  di^sire^  et 
j'es(ii"re  qu'en  la  facilitant  j'ai  rempli  ws  vœux. 

Si  <]iieli|nos  ainis  demandaient  eonimuBiention  de 
celti'  lelli  e,  je  vous  prie  de  ne  la  r(  fiisrr  a  personne. 
M  me  faut  un  défenseur,  c'est  la  re-rle  ;  l'ai  pris  l« 
mien  sur  la  Montagne  :  c'est-  Gustave  U<Hilcet-Pfla<> 
técoulaut  (I).  J'iiHAf^  fpt'il  refusera  cet  lionne«r{ 
ce4a  ne  Un  donnerait  eependant  d'ouvrage. 
J'.ii  pensé  demander  Robespierre  ou  Clînbot,  . 

Je  demniiflerai  à  Hisfoser  du  reste  de  mon  argi^nt; 
et  alors  je  \'<>f\rc  aiiv  Icmmes  et  eiif  inls  des  tmvnt' 
liabitanLs  de  C«e«t,  purtis  pour  délivret  l'»ris. 

il  est  bien  étonnant  que  le  peii|)le  m'ait  laissé <MNI> 
duire  de  l'Abbaye  li  la  Goneièri^e  :  c'est  une  nou- 
velle preuve  de  sa  modiiration.  DItes-le  «ui  bom 
habit, iiits  de  C.ien  ;  ils  se  permettent  quelquefois  de 
I  iietîles  iiisnrreelioiis  que  l'on  ne  coiiliei:!  pas  si.faci- 
!  lemenl  C'est  rleniam  a  Iniil  iieiires  que  l'on  nie  ju^re  : 
!  proUiblement  a  midi  )  âurâ«  réfM,4»our  parler  le 
!  lan^afre  romain. 

I    On  doit  croire  A  la  valeur  des  baUtaats  du  C*lvt« 

i  dos,  puiM|ue  tes  femmes  mtaie  de  oe  pavs  sont  ea]M- 

I  bh's  de  fermeté.  Au  reste,  j'i^nnre  roniineiit  se  pas- 
]  seront  les  ijerniers  moments  de  uia  nIc.  et  c'est  la 
j  lui  ([111  eouronne  l'rpuvce.  Je  n'ai  pas  le  smii  d'aflt^e- 
ter  d  iusensibilité  sur  mon  .sort,  car  ju^u'ici  je  n'ai 
pas  la  moindre  crainte  «le  1:1  mort  :  je  n'estimai  ja- 
mais la  vie  que  par  l'irtilité  dont  elle  devdil  élre^  * 
J'espère  qne  demmn  Oupnret  H  Fanchet  srroMl 
mis  en  liberté.  On  prétend  que  ce  dernier  m'a  ctHi- 
duite  à  la  Convention  dans  une  trilHiue;  de  quoi  se 
nièle-t-il  d'y  coiidinr*}  des  iemines'  Comme  député, 
I  il  ne  devait  point  être  aux  tnlnines,  et  comme  évi'- 
que  il  ue  dtnait  poiut  être  avec  de&  {lïtuRies;  ainsi, 
c'est  uue  currcuUoo.  Mais  bupci  rct  u'a  aucun  «e- 
prrche  à  se  faire. 

Maral  n'ira  point  au  Panthéon;  il  le  méritait  pour- 
tant bien  !  Je  vous  charge  de  rccmùliir  les  pièces 
I  jir  ~  .1  l;iiie  son  oi  .li^oii  l'niii'liie. 
1  J  espère  ijue  vous  n'oubJicre;;  iMint  l'affaire  de 
j  madame  Furbin.  Voifii  KM  advtase,  s'il  <at  besoin  de 
I  lui  écrire  : 

I  <  Alexaiidrine  Forbin  ,  à  Mendreniic,  par  Zuricli, 
I  en  Suisse.  •  Je  vouy  prie  de  lui  dire  que  je  l'aine  4b 

tout  moneffiiir. 

I     Je  vais  écrire  lin  mot  :'i  i-iifi-.  :  ;r  ;i(  di-  l  ini  j  tafla 
I  autres  anus  -,  je  ne  lenr  demande  qu  un  pivuipt  ou- 
bli ;  leur  allliclioii  déshonorerait  ma  mémoire.  Dites 
au  geiK-rat  W  iuipfen,  que  je  croi&  lui  avoir  aidé  4 
gagniT  [dus  d'une  balMlIc  en  loi  bdiilani  la  ptîx. 
Adieu,  citoyen,  je  me  noomnoide  au  «MiffCBir  dets 
amis  ne  la  paix. 
;     Les  pris<>iiiiiei-s  de  la  Conciergerie,  loin  de  m'inju- 
rier  coiiiiiie  les  personnes  des  rues,  avaient  l'air  tl^ 
me  plaindre.  Le  mallieiir  rend  toujours  eomp.lti^. 
saiit  ;  c'est  ma  ilcrmere  rtdli'xiou.  C'tRUAV. 

Au  tiliiyeii  n  ubarniix.  député  à  la  Convention 

(t  )  Ciuiavc  UoulcGl  l'valcceulMt  •  rebuté,  et  l«  *'•'•— —»§ 

anoMii  rhaiinM  A*  II» 
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riateartance. 

^tfttrede  ta  mime  à  ton  pin.     A  M.  d'Armant, 
rue  de  Belge,  à  Argentan. 

Pardonnei'iDoi.nion  cher  papat  d'nvnir  dispnsé 
d»  ma  «fc  ssiM  votre  oomwntement.  J'.-H  \m^è  hien 
rt'rnm)C»"lil«'S  vicliinps;  j"ai  prévenu  Ivrii  dos  'i  sus- 
tri's  :  ip  p<«iipl<».  im  jour  (I«'S.tIiu«<c,  si-  n  umirii  *l  Tlri- 
dflivrr  d'un  Ivr.ni.  Si  i  licrclir  .j  s'nws  i»risii.-,(lrr 
que  je  |iass.iis  m  Aiigktcrrc,  c  csl  une  jVsix'rais 

firdrr  i  heognit»;  nmisiVii  ai  vu  nmpoffitbilit^. 
Mpcf*  qat  v«m  m  ««m  pia  hHinneate  en  loat  ; 

Atiini,  mon  cher  pap»;  ji*  vnti>;  prie  rlo  m'oiifilii-r, 
oo  plutôt  d*  roiK-rt'jouip  looii  sort.  Vous  con- 
naissf^  volrr  lilln  ;  un  inntif  bl;iiiiîil>l«  n'aurait  pu  la 
eoudciîir.  J't'nii»™«e  ma  sœur,  que  j'«iiii«d<^  tout 
mon  cTiir,  ainsi  niM  iBMsmos  patents.  Woabliez  pas 
ce  Tprs  »l<»  Conirille  : 

Le  crime  fail  la  honUf  et  non  pas  téehafaud. 

Ceat demain,!  huit  heure»,  que  foo  me  juge. 

Copia  dé  la  lettre  éeriie  par  lejé$térai  IttttMvt,  au 

Au  qnartier-gcnëral  d'Abancourt,  23  juillet  <795. 

Ayant  «n  dans  les  jnuniaut  qup  !«•  :6ral  CuMine  avait 
été  incul|»i>  i  la  Convenlioii  pour  non  donné,  le  30  juin 
dMiiier,  pour  mn!  d'-Trlio  :  f  ^/  t  («rf ,  l'an»,  Conttitu- 
Uni»,  jedoiv  n-tulrp  ."i  b  vl-i^I'-  !i'  i<  in»i(;no|;r  qne  ce  gon*- 
ral  n'y  a  ^mcitm  part ,  (ittisnn'il  ii'«ail  point  à  l'armée  co 
^<r-li.  Va<rtrurlrm(V)lleTai1  : 

L'otu)^  est  depui»  lortKlemps  à  l'armée  (ee*  usa^e  abn- 
Mf  a  é(c  iniroduit  par  Duinourk»)  qnu  Im  généraux  ne 
donnent  |nis  le  mol  d'ordre  loua  Im  juur>  ;  Us  en  font  une 
téric  ordinairvowni  de  qiiinie jours,  qu'ils  dépMcpt  entre 
les,  mail»  du  cUef  de  l'élel-iiMjor  qui  k  bit  paner  jour- 
nenciBRit  aat  diKmiUtt  dlvlsiem  do  riirmte. 

Cmtine  éieil  |mH1  ven  b  M  Ma  de  l'armée  peur  une 
laonfée  lur  la  piorQe  mertitme  de  !■  Flandre ,  me  laissant, 
en  son  abienee,  le  eommajidciiwiii  di!  l'urniée  du  Nord  et 
dm  Ardronea.  La  série  dvs  mots  d'ordre  Unissait  deux 
Jaun  après  II  oublia  ric  la  renouveler  ;  i  n  •■oi te  qu'après 
aao  départ,  le  (féiiém!  rM     l'élat-  nwjor ,  Dpsbnisiés, 

me  demanda  do  Im  en  h  i  r  uns  pour  huit  joiira.  Je  lui 

<in:  F.dU's  m'i'u  vous-ni  iiio  une  ^eric  jusqu'à  la  fin  dtt 
DHÙ>  ;  cii\oy«  la  moi,  et  je  l'approumut  ;  co  ((u'il  lit.  Le 
mol  (I  rirdrc,  pour  le  aO,  était  Condurctl,  f'uris,  (  vnslitu- 
tiun.  Je-  lui  r(:ri>is»ur-le-cbjinp  qu'il  ruilait  qu'il  ciiaiiiti  M 
ce  dciuicr  mol ,  paice<»u'il  avait  l'air  d'annoncer  un  parti. 
Il  me  dil  tpiM  i  n  nnUinil  un  Jiiiri'  puni  <  c  jour-li,  cequ'il 
it'ii  ciéi  iilt- ;  I  II  Mirle  que  je  fus  bicu  élonué  d'ap- 
prrndri',  U'  30  .ui  Miir,  que  le  utiti  d'ordre  donné  était  ce- 
lui que  j'atais  pro&cril,  mais  il  n'était  plus  temps  de  le 
Cl»i)(rer. 

L««  Ktnéral  Custinr  revint  le  lendemain  à  l'armée.  Ne 
Wolant  i>m  qu'il  crût  qu'en  son  absence  j'avais  donné  un 
•Hoi  d'ordre  qu'il  aurail  Carlemenc  déia|ipronfét  ie  lui 
«crivis  Biif  lettre  pour  l'InMfBifedeceqaedeMwa»  U  doit 
9»«oir  dam  su  pepimb 

Il  idMdledali«aimt  4e  Nmi  cela  f   le  iéeéral  Cnutote 
t  part  t  ee  awl  d'ardiv,  et  ««Il  ne  p«at  éirc  in- 
r  «al  «Mijel,  Cooime  fatal»  eoanaisaanoe  directe 
il.  f  ai  eru  devoir  à  la  vérité  de  vous  l'exposer,  «oui 
f  y  denner  la  publicité  nécessiin-  pour  la  justilica- 
ideraccun*.  Vt^n^  LKv»cia; 

Pour  copie  couforoie  &  l'original  adrew^  ait  ooffiilé  de 


ABTS.  —  cn«voBes. 

drr«ip0RdlaM#  royale  inavie  dans  favarnlHe  de 
dm  Tuileries,  remiie  par  Roland , 


CONTEKtWW  NAtlOHALK. 

Preiidcitcc  de  Danton. 

Discours  de  Jottfk  Delaunag,  d'Angers,  conlre  le 
tmviftUion  prémUé  par  le 
I,  pnmoN«^  data  la  téaaè* 


projet  d'acte  dfc 
comité  Ot  mariné, 
dm. 


fer 

ministre 


I»i  \oMs-noijs  snivri»  en  tous  ses  points  l'acte  de 
uavit^atioii  de  l'Angleterre,  un  devons-nous  adopter 
nue  autre  mesure  ?  C*esl  ce  qne  je  raie  «Xuniner 
sous  i«  rapport  de  nos  inléréls  politiques  «t«on- 
merriauir. 

L:i  navi;:n!ir)n  \>cii\  ('tro  cnnsiilt'rf^c  sons  pîiisioiir<i 
a!Çl>cct«!;  |c  ne  I  Vn\  is.ii,'!'  ici  qu  autant  qu'dte.ctahlit 
niic  (•(uniiiiihicitiiii)  lin  r.ilive  avec  1rs  autres  peii- 
Bie*,  parci  çiue  l'ulilit.;  «pu  en  revient  prouve  aaCK 
la  iiiTcssile  d'une  eoroniunicfttion  nationale  qui  ne 
soit  pas  précaire;  je  dis  une communi<aiion  lucra- 
hye,  «r  tonte  narif^tion  dont  l'objet  est  seulement 
l'importation  rnnrrh;iii(!i-is  rlrnni:i  n>s  ne  |i<  iiï 
«•tie  justiliee  iiiic  |Kir  ralsoln.-  iircc-isil,-,  .ui  p.irce- 
'in  elle fournit  l'ociMsion  «riiiii'  plus  >:r;in(lr  cxii.trta- 
iiiin.  Le  coiiiiiiercf  n'est  hut-luenx  qu'autant  qu'il 
aitno  dfsramtiiux  de  l'étranger,  il  est  nuislibte  an 
bien  gênerai  d'nn  Btat  lorsqu'il  extrait  ées  mar- 
ehaiNlises  étmng^res  pour  de  plus  Ibrîês  sommes 
qu'il  n'cxporle  de  innrchandiscs  natioiialf?;;  mais, 
avant  de  tn'arr^ter  sur  les  principes  qui  dérivent  de 
l'objet  àe  la  navigation,  il  faut  faire  flOUttalire  les 
divers  n<sultats  de  son  ofi^ration. 

La  navigation  doit  être  oomklA-^  dans  ses  deux 
principaux  avantages  d'économie  nolitii}uei  :  i»  Eu 
ce  qu'elle  ftiit  vivre  nmmnMtade d'hommes;  en 
ee  que  les  bélimeni»  sur  lesquels  ces  hommfs  par- 
oonivnt  Im  mei^  forment,  par  lenr  consliut  lion, 
tme  e.<;p«»cf  <Io  niunurarliiie  (]ni  l'st  assujélie  aux  m»?- 
nits  pniicipis  que  tuul  autre  étabH^senicnt  inauti» 
facturier,  et  qui  produit  les  mêmes  eSets.  Non-seu- 
lenieni  les  constructeurs,  les  Charpentiers  et  une 
infinité  d'autres  ouvriers  tronrenttisusefttemann- 
factare  de  vaisseaux  des  moyens  de  sul>sislnnce , 
mais  encnr»  lorsqtie  le  sol  pruiluit  des  inarohniKJisps 
navalps  ir Iles  que  bois,  rlinnvir.  (rr,  etc.,  fa  navijîa-. 
tion  auiiincntr  la  valeur  di-s  ti'rrcs,  par  h'  pins  grand 
prix  qn  rllr  dnnnc  ;iiix  innn  handises  qu  elb-s' pro- 
diiisetit.  Ainsi,  c<'lle  manufacture  mérite  les  inrines 
encourageineuU  qne  les  autres.  Tout  ce  qu'emploie 
la  navigation,  le  salaire  des  Itommesde  mer,  etc.  est 
anx frais  du  eomRmimatent^de  rohjeid'exporiatinu  ; 
il  y  a  plus,  les  frnis  de  trnnspnrt  s  >nt  plus  silrement 
payés  que  l;i  wilcnr  priniilivc  di's  iji'nn'fs  ;  en  p|l»'t. 
quel  <ini'  soit  le  sort  de  In  siii'Ciil.tlion  du  iu'L.'oi  i.uit 
qui  charge  uu  navire  à  fr^;  qu'il  gnsne  ou  qu'il 
perde,  le  frél,  ou  le  prix  du  loyer  du  b  itiinent.  les 
salaires  de  l'équipage  sont  toujours  («gnlenimt 
payës.  Il  en  r^ulte  que  la  navigation  n'est  jamais 
pins  utile  au  commerce,  considéré  en  :,'r;iiid.  <|iie 
lorsque  son  objet  est  le  transport  des  dt'mt  j's  iiidi- 
qupi's  :  Cil  1<  >  Irais  du  coiniiirrr.'  «■•.iiit  siipporlt's 
par  le  consoniniateur,  il  arrive  que  le  produit  de  ces 
iiMis  est  un  numéraire  d«  pluscxmU  de  l'ëtramur 
et  apporté  dans  l'Etat. 

Le  profit  de  la  navigatieii  esT  done  atissi  cTairqiie 
celui  de  l'agriculture  etdes  .irls:donr  <  Ile  nvrmit 
les  forces  véritables  011  relidivcs  d  ini  rarps  politi- 
que  ;  ainsi,  tnii».^  ii  i'i m  I  iksc  (;nn-  pnr  nncau- 
tri-  niir  fiaviiîationi|(ri-||c-nu'nii'  peut  entreprendre, 
dmiiniic  d'autant  ses  forces  en  faveur  de  ses  rivaux; 
il  l'ésulte  de  l'objet  de  la  navi({ation  deux  principes 
dont  les  consi'qu<-nces  ont  une  Intitwde  immense. 
10  Bile  n'existerait  |)as  cbez  un  peuple  qui  n'au- 


AimiMMr,  a  l'AsaemHée  nationale.  A  Paih,  cbet  D<-    rail  point  de  superflu  à  exporter,  a  moins  uu  il 
fMBwitle ,  marchand  d'rsiampcs, •meMnl'dlenist  et  «bel     uavign.'il  pmir  les  antres; 
iMwIct  marcteudsi  Prix  40  s.  i    a»  &  uu  peuple  oe  oullivait  pas  la  navigalieo,  son 
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superlla  n'aurait  qu'une  vsleur  alMolonent  dépen- 

dântc  des  peuples  navigateurs. 

Si  ce  pcu|)h'  sans  diiv  igation  a  brsoin  do  denri'es 
^'Irangèrcs,  il  ne  Ws  obtiendra  df  l'aulrt'  (iiTau  prix 
cl  m  (a  qualité  qu'il  lui  filuira  ck- Tuiirnir.  tt  c'fst-Ià 
a  peu  près  la  position  mi  Pc)rtug|al  et  de  l'Angle- 
terre: le:;  mines  du  Brésil  sont  bwn  plutdt  la  pro- 
IMtété  d6  LoodKS  gue  de  Lisbonne. 

Dans  cett«  position,  la  plus  désastreose  possible, 
nori-sontomctit  le  profit  du  pciipli»  navigateur  i\st  eri- 
tiftenu'iit  a  la  cliarp'  du  {)('ii|jle  dépenoiDt,  mais  en- 
core ses  iiiti'rOts  |Militi(iiii-^  seront  Mibordoimà Mil 
intérêts  du  peuple  navigateur. 

Tels ;ont  les  mutils  de  l'acte  de  navigation  d'An- 

Îlcterre  :  cette  loi.  digue  du  ^ie  de  CronvcU  qui 
I  promulgua,  a  élere  la  nnrioe  in||laiw  à  un  très 
haut  degré  de  prospérité  :  mais  serait-il  possible  de 
faire  aujounl'hui  une  pareille  loi  ?  Je  ne  le  pense 
j>as,  rl  i  ■<  st  un  des  nombreux  c.xpiuples  qu'en  fait 
de  politique  un  instaut  perdu  l  est  snuvent  pour  ja- 
mais. Si  l'Anglelecre  était  aujourd'hui  à  faire  cette 
loi,  elle  n'en  pourrait  jamais  soutenir  l'esépution  ; 
et  m#me,  dans  les  commencements,  sons  Cromv^l, 
qTirlqnrs  bra!if!îps  de  son  commerce  en  souffriront; 
mais  ce  mal  lui  bicn.bcilea)ent  réparé  par  les  nom- 
breux avantages  qui  réniltèrenl  die  cette  opéntion 
politique. 

Aujourd'hui  toutes  les  nations  commeieantes  de 
l'Europe  sont  trop  éclairées  sur  leufs  iptdrêti  pour 
qu'aucune  d'elles  pAt  tenter  une  mesure  aussi  vigou- 

reiise;  les  mitres  peuples  navit:nt  rrs  feraient  cha- 
cun dicz  eux  une  loi  pareille,  dir  g.  c  contre  lecom- 
iiirrrp  de  (  cliii  qui  aurai'  1 1  iiniioiicé  le  premier.  Il 
eu  I  I  sulteruit  une  convulsion  dau»  loul  le  uégcice  de 
l'Europe,  dont  la  suite  infaillible  serait  la  ruine  du 
coinnierce  du  peuple  contre  lequel  tous  les  autres 
dirigeraient  leurs  elTorts. 

Il  faut  bien  se  garder  de  conclure  qu'elle  ne  puisse 
être  établie  avec  les  inoditications  que  l'état  des 
choses  rende  indispensables..  L'objet  à  remplir  est 
d'augmenter  la  navigation  autant  qu'il  e.st  possible; 
il  coiivieiiLdonc d'examiner  la  manière  du  coininercc 
}le  diflTéreDtes  nations  nianlniies;  toutes  le  font  di- 
rectement avec  leurs  colonies  d'Amérique,  toutes 
ferment  leurs  ports  des  colonies  aux  étrangers  ;  dis- 
positions juste-;  en  elle-mém«s,  mais  dont  on  n'a 
point  su  en  France  tirer  parti  pour  raocraîneiDent 
de  In  navigation  nationale. 

L'Anglelrrro  fait  assez  deconiniorce  dans  le  Nord 
pour  ses  besoins  ordinaires  :  la  France  a  négligé 
cette  branehc  si  essentielle,  puisqu'elle  fournit  les 
marchandises  navales;  c'est  la  Hollande  qui  a  la 
inonde  main  dans  le  commerce  de  la  Baltique,  c'est 
elle  qui  extrait  la  plus  ^:ran<Ie  partie  des  marchan- 
dises navales  ipie  produit  le  Nord,  et  qui  en  fournil 
les  autres  natuuis.  Il  est  donc  de  la  plus  entière  im- 
possiliilité,  et  avant  aue  notre  commerce  se  soit 
«tendu  dans  le  Nord,  oe  fermer  nos  ports  aux  nari- 
res  hollandais,  puisqu'ils  nous  fourniment  toutes  nos 
•marchandises  navales;  en  vain  imsgineraitsm  d'im- 

Eovor  dos  droits  sur  ces  marchandises  importées  en 
ritiiD-  par  dos  navires  étrangers,  il  en  arriverait 
seiileineiit  ipic  iious  les  paierions  plus  cher;  il  n'y 
a  donc  que  los  primes,  les  encouragements  qui  puis- 
sent i  t( mil  0  notre  commerce  dansle  Nord.  Des  trai- 
tés habilement  combines  avec  les  puissances  de  la 
Baltique  sont  les  premiers  des  moyens  pour  faire 
fleurir  ce  eominercp.  et  nous  af^rniii  liirdu  joug  hol- 
landais. En  eliercliant  ii  établir  une  navigation  avec 
le.s  natmiis  qm  ci  inmercent  dans  le  Nord,  il  faut  en- 
core faiic  iillenlioi]  qu'on  ne  le  ferait  qu'avec  de 
grandes  mises  d'argi  iit  ;  rme  parcooséquent  cetle 
concurrence  Jie  peut  être  lucrative,  a  l'intérit  de 
l'arBem  «it  «n  ftance  beiNcoup  «u-deM»  êt  celui 


que  paient  les  négocinnls  des  autres  Etats,  si  la  loi 

soumet  la  navigation  à  des  di*bnursés  inconnus  ches 
les  autres  |  (H|»los;  si  les  droits  intérieurs  sur  les 
denreos  eu  arrêtent  la  vente  datus  les  marches  étran- 
gers, et  SI  1rs  furiiialités  des  esprdibous  sont  inutile* 
ment  multipliées. 

D'après  cuSt  r^0e«oii8,  OU  voit  combien  il  yaè' 
faire  en  France  avant  de  pouvoir  fermer  nos  ports 
à  la  nation  hollandaise,  qui  fait  presque  entièretnent 
le  ot:immerro  d'impurtalioii  des  objets  néoessaïKt à 
noire  iiiariiie  iiiilit.ure  on  ninrehniide. 

Mais  oc  peuple,  eoiidainiie  par  la  nature  à  se  bor- 

Ti' r  au  cowtuercc  d'économie, à  raisou  de  la  faiblesse 
<i<  ses  productions  territoriales,  en  fait  un  autre  en 
France  qui  porte  un  coup  funcale  à  miire  na  vigaiioa. 
Petsonne  n  ignore  que  nos  ports  sont  remplb  de  na- 
vires hollan^is,  qui  font  une  partie  eonsiiiérable  du 
cabotage  de  nos  cotes,  qui  traiisporlent  d'un  port  k 
l'aulre  de  l'empire  des  luarcbaiidises  expédiées  par 
des- négociants  français,  ils  font  plus  :  ils  vimncnt 
sur  leur  lest  charger  les  marchandises  frjnr.iisrs,  et 
spécialement  les  vins,jpour  les  porter  dans  la  Balii- 
iiue,  oh  ces  mardnndises  sont  les  premiers  moyens 
(lo  l'échange. 

Sur  CCS  denx  objets  une  loi  scmtilable  à  l'acte  de 
navigation  d'AngleterTe  est  non-seiilement  néces- 
saire, mais  encore  indispensable.  Tout  commerce  de 
a^tage  doit  être  absoliiinent  interdit  k  lottS  les 
peuples  étrangers;  il  ne  doit  être  fait  que  par  det 
oilliments  de  construction  frauraise,  comnmMUs  ^nr 
des  Français,  ri  dnn;  !rs  équip.nges  soient  SU  UUNns 
pour  los  doux  lu  r>  J  -  [ii  iielots  Iranf  nis. 

Nous  n'avons  nunin  Lu  oin  de  rts[i,i.:iii  .  du  Por- 
tugal, de  toute  t'IlaUe  ;  ers  peuples  ne  peuveal  se 
passer  des  produits  de  nos  terres  et  de  notre  iç<h>»< 
trie  ;  l'acte  de  navigation  leur  est  applicable  daus 
tonte  son  intensité,  et  nos  ports  doivent  <trr  tnmfn 
à  leurs  vaisseaux ,  à  moins  qu'ils  n'y  apportent  des 
marchntidises,  Iruilsde  leur  pays. 

J'ai  dit  ci-drssus  (pie  toutes  lo^  I  nis  européen- 
nes se  fermaient  réciproquement  le*  ports  de  leurs 
colonies,  mais  qu'on  n'avait  pas  tiré  eu  France  parti 
de  celte  prohibition,  qui  est  bonne  cn  elle-même.  En 
eiret,elle  pourrait  servir  à  accroître  très  considii«» 
blement  la  navigation  nationale.  Ceci  mérite  quol- 

Îues  détails.  Il  est  impossible  que  le  commerce  dr. 
rance  fournisse  aux  colonies  tout  ce  dont  elles  ont 
besoin.  Dans  r<  lat  présent  de  J'agricullure,  les  iié- 

f;ociants  français  ne  peuvent  ex|Hirter  la  totalité  des 
armes  néeessair«'S.  Les  bois  de*  charpente  sont  en- 
core un  article  que  les  îles  de  l'Amérique  ne  peuvent 
recevoir  il'Europe  ;  les  bestiaux,  le  poisson  salé  sont 
aussi  des  oIijeLs  iwur  lesquels  la  ressource  du  conti- 
nent de  l'Aïuériquo  est  nécessaire  aux  Antilles.  r»rs 
loii;,'leiiips  cos  ventes  sont  reconnues  et  m  i;éiit-raU*- 
nieiit  avouées,  que  l'nn  ,i  été  obligé  d  établir  di'iix 
ports  irancs,  l'un  au  Mùlc  Saint-Nicolas,  (tort  Saiiit-> 
Domingue;  l'autre  à  Sainte-Lucie,  pour  lrsfli«-<lu- 
Vent,  où  tous  les  bâtiments  américains  sont  rrçis  «t 
chargent  en  retour  des  sirops  et  de  l'eau-de-vic  de 
sucre. 

Les  étabrissements  sont  le  comble  de  I.i  déraison  ; 
ils  donnent  aux  élrani^ers  le  inoveu  de  lever  une  es- 
pèce de  tribut  sur  les  |H)Ssessioiis  françaises,  puis- 

3 ne  tout  le  numéraire  qu'ils  attirent  à  eux  est  une 
iniintitiond'e  la  fortune  nationale.  Et  que  t  on  ne 
dLse  pas  que,  ce  commerce  consistent  en  échaiij;e, 
l'avantatre  est  réciproque  dès  que  ce  sont  les  étran- 
gers qui  font  l'importation  et  encore  l  exportation  ; 
il  est  constant  (pie  tons  les  ir.i,>  ilv  In  i;/n  i<^ation 
sont  un  premier  profit  clair  et  lususceptiblede  dimi- 
nution que  fait  le  peuple  navigateur;  CCS  ports 
francs  ont  du  reste  uuautre  désavantage .  c'est  de. 
— '' —  la  coBlrebeude  des  anfcbandiies  dont 
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riinf>nrfalion  Pt  l'oxpnrlntion  sont  tl»'f«'ndtirs  ;  c'rsl 
Siirloiit  ihiiis  nos  roloiiit's  que  1rs  <(is|M>sili<)ri'i  (In 
l'ac(e  de  navigation  sont  appli<:al>los  dans  lotis  leurs 
points;  nos  ports  des  Antdics doivrnl  être  sévore- 
MKt  Stmés  à  UNIS  tes  navires  étronifjrn,  mais  en 
nAne  temps  il  fimt,  non- spiitpment  autoriser,  mms 
fucorc  rngagcr,  rtirniirn^rr,  pnr  Imites  !?ortPS  de 
moyens  Ips  c<<Ioiis  a  armer  pour  tirer  ilirrt fiiiPiit 
duTfiiilineiil  (l'Aiiiénqiio  les  objets  que  la  France  ne 

Eut  leur  roiiriar  ',  car,  le  colon  devciiatit armateur, 
inrolitsdu  comim  n  e  lui  doniiproDt  te  moyen  d'é- 
tenure  ses  cultures,  de  défricher  dè  nouveaux  ter- 


En  traitant  des  moyens  d'augmenter  Ta  navi^^a- 
tion,  je  ne  puis  me  dispenser  de  présenter  quelques 
considérations  sur  la  nécessite  de  favoriser,  d'eucou- 
ngcr  la  pèche.  C'est  elle  qui  forme'  les  matelots; 
mais  ce  n'est  pas  son  seul  avantage;  elle  est  une 
waree  de  richosct  «ish  réeUes*que  celles  que  don- 
nnit  Ira (mdnetions  de  la  terre;  elle  augmente  la 
maniifuclure  des  vaisseaux,  la  valeur  des  salines; 
partout  elle  produit  une  valeur  cfuisiiléralile  qui 
nVxiiïtriit  pjs,  pour  un  échange  assez  lei,'iT  ;  car  les 
S4-|)t  huitièmes  de  la  valeur  de  la  \>vdit'  appartieu- 
oeiit  au  loyer  des  hommes  et  des  capitaux,  d'où  il 
suit  qu'un  'peuj)le  qui  rend  au-deburs  te  nrodoil  de 
tes  |»eches,  fait  un  gain  aussi  clair  que  s  il  rendait 
les  vins  on  les  blés  du  crû  de  ses  terres  ;  avec  cette 
différence:  l»  Que  valeurs  pour  valeurs,  la  |>éche 
aiiia  employé  un  plii^  un  m  l  nouihrr  d'horiunes ; 
î"  que  les  terres  d'un  jiays  sont  liimlces  et  ne  peu- 
vent employer  à  leur  culture  qu'un  nombre  déter- 
miné d'individus,  au  lieu  que  la  pèche  n'a^mint  de 
bornes.  Les  pi^  lieurs  sont  donc  dans  la  navigation 
de  k  nu'me  utilité  que  les  labonreursdans  la  culture 
des  terres. 

Il  faut  aeeorfler  des  primes  rt  fîes  encouragements. 
L'affranelii^vi  uii  ut  de  t'  His  ilmiis  doit  mettre  les 
|'('(  lieur.^  fr.iiirais  en  i-lal  de  sniitmir  ;ivaiila|;euse- 

ueot  la  concurrence  des  autres  peuples  pécfieurs 

dans  U%  marchés  étrange», 
fin  in«  lésumaitt,  je  pf  nse  avoir  démontré  : 
1«  Qiip  l'aelf  dr  naviga'inn  n'est  |»s  exécutable 

dniis  loiili-  son  l'teiiilnc  et  sn  rigueur; 

2"  (^»ur  tout  Irniisport  ilr-  in.irci>andises  quelcon- 
ques, d  un  ]iort  il  r:uilre  de  t'enipire,  doit  €tre  bit 
uniquement  |tnr  des  bdlillicnts  français  ; 

3»  Qu'il  faut  einpioyertnus  les  lU'iyens  possibles 
ponr  «  tendre  notre  commerce  dai»  le  Noro. 

4"  Que  jusqiie-Ki  on  doit  permettre  aux  nations 
du  Nord,  et  S|H-cialeinenta!ix  Ilollnnd  iis,  d'apporter* 
dans  nos  ports  des  marehiiiidi-(  s  navales; 

.'' '  <Jue  tiii;t  li.il;nie:il  de  eiS  nations,  qui  vien- 
drait sur  son  lest  nour  cliarger  des  marchandises 
iraiienises  ,  doit  en  être  «Tnrté  ; 

6*>  Que ,  lors  dn  rrn«u  velieinent  du  triiilé  du  oom- 
merci'  avec  l'Angleterre,  il  y  aura  deii  mesures  iî 
prcmlrc  ponr  que  les  billiinenls  anglais  venant 
dans  nos  ports  ne  nuisent  point  ii  notre  navi- 
gation ; 

7"  Qu'il  faut  suivre  dans  in  rigueur  l'acte  de  na- 
vigation dans  nos  colonies  d'Amérique,  et  en  mémo 
temps £iv or iser  puissamment  1rs  sriuemenis  faits  par 
1rs  otdonsnnur  se 'procurer  au  etmtinrntde  l'Amé- 
riqne  les  objets  que  la  France  ne  peut  leur  fournir, 
et  fonder  un  commerce  avec  les  colonies  étrangères 

desAliItlIes; 

f»  Que  l'on  doit  s'occuper  sérieusement  de  l'ac- 
eroiss«-nient  des  pêcheries,  en*lé;;a';!'anl  cette  bran- 
che essentielle  de  la  navigation  des  entraves  qui 
l'accablent. 

Tels  sont  les  principes  d'après  lesquels  il'mc  sem- 
ble que  l'acte  de  iiavig,ition  doit  être  conçu  ;  mais  je 
fcnsequ'ilserailioii^itique  et  dangereux  de  s'en 


occuper  en  te  manient;  nous  tirons  du  Nord  nos 
subsistance.*  et  un  très  faraud  nombre  de  nos  muni- 
lions  de  guerre  et  de  marine.  L'Angleterre,  coosi* 
dérant  comme  marchandises  de  contrebande  la 
chanvres tbrais, goudrons, toiles  à  pavillon,  etc., 
le  snccis  de  nos  combinaisons  dans  ces  approvision- 
nements, dépend  essentiellement  des  mesures  que 
{irendront  les  puissances  du  Nord  pour  soutenir  ef- 
iiciiir[;ii  lit  leur  navigation  neutre,  confoi  inéinent 
au  traité  de  1780,  qui  règle  entre  elles  la  neutralité 
année,  etqni  déclare  exiiressément  que  lesarticicsde 
munitions  ne  sont  pas  de  contrebande  ;  or,  il  est  la» 
cile  de  concevoir  que  l'acte  de  Mavifatton  n*C8t  pas 
appliefibleen  ce  moment  aux  rirponstanres. 

Je  demande  l'ajournement  du  projet  et  le  renvoi 
de  mes  propostlions  aux  comités  réunis. 

SUITE  DE  I.A  SIÉANCE  DU  DIMANCQE  SA  JUILLET. 

Mallarmé  dépose  sur  le  bureau  de  l'Assemblée  les 
proc^  ver  baux  des  assemblées  primaires  de  la  ville 

de  Pont-à-Mousson  et  ceux  des  communes  du  distriet 
de  Toul  qui  ont  accepté  à  l'unanimité  In  consti- 
tution. 

La  mention  honorable  et  l'insertion  au  Bulletin 
sont  décrétées. 

—  Les  pétitionnaires  sont  introduit!!. 

Des  membres  de  la  Société  Républicaine  de  In 
ville  de  V'er>ailles  viennent  prier  l'as-semblée  de 
prononcer  sur  le  sort  des  créauciers  des  ci-devant 
princes. 

Renvoyé,  au  comité  des  finances. 

—  I)es  eilovens  de  la  coinimine  de  Saint-Martin- 
du-Tertre ,  canton  de  Lu/arehes,  annoncent  l'aixep- 
tation  unanime  qu'ils  ont  faite  de  la  eon^itntion. 

—  Des  commissaires  -de  la  OMjorité  des  sections 
de  Paris  sont  admis;  ils  demandent:  que  tes  ad- 
ministrations iiiii'tnie^  soient  enfin  purgées  de  cette 
f'uiriitilliere  d  t  uipltnes  dont  l'incapacité  i»u  leur 
e  implicité  avec  les  ennemis  de  la  patrie  sont  fu- 
nestes à  ta  chuS45  publique  ;  2o  qu'ils  soient  rem- 
places par  des  citoyens  pauvres,  mais  en  état  de 
remplir  les  fonctions  qui  leur  seront  CQnfiîSes; 
.'t"  qu'il  soit ,  dans  chaque  départemntt,  nommé  une' 
commission  de  six  membres ,  chargés  de  vérifier 

l  'élat  des  fortunes  des  personnes  suspectée» ,  et  que, 
dans  ir-  cas  OÙ  elle  auraient  piéVariqué,  elles  scnent 

imriies  de  mort. 

bAnknn  :  Citoyens,  Idie  cMdOM  Ta  destinée  des 
ri'publiaufs.  qu'elles  ne  peuvent  se  fonder  qu'au 
milieu  des  orages  et  des  trahisons,  pu  recueillant  la 

sneccssion  du  despotisme  ,  vous  <leviez  vous  atten- 
dre à  ^Ire  trahis  par  ees  hommes  royalistes  autivfois, 
ri  qui  n'ont  l  iiii  un  notant  d'être  n  |iiililieains  que 
pour  porter  des  eoiips  plus  meurtriers  a  la  républi- 
que ;  mais  le  complot  qui  vient  d'éclater,  ainsi  que 
tous  les  autres,  en  lui  fnis,int  connaître  ses  cnne- 
némis,  tournera  an  prolit  de  la  république  ,  et  le 
peuple ,  toujours  plus  grand  dans  ses  reven ,  vcm 
bientôt  la  lin  de  ses  maux. 

Notis.iv  [, ,  I  ,f  matin  des  lettre,s  qui  seraient 
alarmantes  ponr  tous  autres  que  pour  des  hommes 
libres ,  mais  qui  né  feront  au  contraire  que  vous 
encourager  à  afferutir  la  république  que  vous  avet 
établie  en  Arnice.  Les  voiei  : 

Ct^^Wletlre  des  reprrsenlanU  dufttifkfrii 
l'armét  de  la  UotelU. 

Dn  qMrtier-fAilral  Je  celle  arwd: 

N'i  us        rnirclcnions  hier,  tiioyens  uns  e(illi'jjiie<,  de 

)!□'.  i's|)'T;iiice> ,  rt  nOUS  VOUS  aiin<)nri<in>  Hcs  'lirrvs  pres- 
que a>-«ilr('-;  IK  mitions  bien  Itiiil  LriiiKiL'iiiri  i|ur  \t  avance 
eiail  aiuls  au  pouvoir  de  I  rmu  iui .  l'i  i|u'uiie  iiir^mc  eapi- 
lul.iliuti  eût  été  'i^nêc  le  i3,  La  ^.imison  .ivait  rnrore  du 
pain;  i« place a'^tail  touffert  aucune  bt^lie,  et  Miivence 
eit  rendu  au  awment  «è  dans  tmtu  vkUirienss  sIMÎôl 
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I  H»  Mcoan.  Eaeora  hait  jour»  (ool  au  ulut,  et  nous  «n- 
IrioiM  dans  celle  place.  Pei|:»e«-va«j«,  ^'il  csl  po^Mblc,  le 
dtsapoir  de  la  bnveanbée  de  II  Homélie,  lc«  rci;ntt'deMa 
WMnt  «t  MKn  jaste  indiguMion.  L'artillerie  InwvMeeii' 
fermée  Ame  celte  «iJlealdevnrae  It-iMle  desdespom 
4«i  AijaleHt  demi  min.  CwifBe  f«t»iriomfill«,  H  le 
dm*«i  qnf  te  lanra,  malgré  lui.  m«ntfWiCdMi«  May^noe 
Ion  de  »a  retraHe,  ni  loaW,  «vre  lootcs  le*  aalres  pièces 
au  pouvoir  de  l'ennemi. 

NuM  iteumMi  nim*  dissitiMiler,  eiloTcii»  nos  cmII6- 
RVK's ,  i-oMii)i<  Il  U  |K-rie  (le  MaNeiirea  cbmaéls  pnsjiion 
fit'»  cirut  .iinu-e><lu  Uhiii  t  t  ilr  la  Mirtclli*,  et  ROut  (k^ai>& 
dicrr Iter  atcc  kmd  Us  auicuis  d'une  capitiil:iuun  (ro|i 
aUioilnitenlcoiDbiiit^'i'  ;n(  c  nos  iUtCis  jnun  ('•tu-  nuturHIe. 
k'oflicirr  {mrtvui  <Ic  ccii<- affreuse  iiuuvclli  ,  <  t  <iu  n\i  pii<i 
eu  hnntf  d«' SPCli.irKi'rtt'one  pan'ilîe  tni«siori,  rrnm  a  parlii 
d'un  billi'i  siRiie  C.usilne  qui  doit  exi-tor  fulic  lesmuiin  du 
comui.iiitlanl  on  du  conseil  de  guerre.  Nous  lui  en  avons 
dt-niaiidc-  uiit-  d^iuisilion  tignéé,  que  nous  vous  f  iisons 
p»*fer.  N«ni«  pensons  qu'il  faut  nif>te^aat|)  s'amnrer  de 
CusUn&  Ce  K^lérai  peut  i  priMot  liffar  imponémant  ke 
rtJles  de  Cond^ ,  Valcncteonck  Les  tnccte  de  cet  deux  ar> 
mttm  iauraieot  avA-  à  tt»  coupaMe»  pi^la,  et  rinieolion  du 
f^ral  Houdiardt  de  lombert  apria  la  délitranœ  de 
Miy  waet  mt  le»  dwittwa  dnniwwK  dans  te  Nord,  les 
Barak  lbrGé»d'é?ac«ier  celle  partie  da  lerriloire  français. 

nappittchci,  cilOfCM  DO>oulKf  net»  1*  Inniaon  de  celle 
glace  a«ee  IcafiNipOR  de  Ciutims  qui  ne  cène  de  dire  qu'oil 
M  deveil  narehcr  Itoyenee  que  le  45  wM.  HokenMhe, 
dSioii  des  noies  «erlies  deti  Mlô,  avait  fcrand  soin  de  s'il!» 
nrRin'  si  Cuiititie  eSNMfMlr  «neere  quelque  iirfhHftci! 
dans  celle  arm<-e.  Ne  sorans-noys  donc  jamais  insirnit*  pat 
rrtitéHi  ncp?  Aliendroiia-niM»  lou^nrs,  pour  puf^ir  li-s 
lr;ii^ii'<  pTils  ik'iil  comiBHuié  lcur<  liahison»?  CuMirH-  ne 
|ieiii  ia«  ré(nil>'icaiH  :  m>ii  sI>1c  avt-c  lia  tois,  ses 

iiiénuHrmfnls  pHnr  ci-l-.ii  d>'  l.i  l'iii-'-i  ,  ^.»  retraite  de 
llàijeiic*-,  l(»  (Jénonciaiiunii  rt  It^  t  i  ii  u  lu  les  de  tous  lis 
vrais  palriotet»  tout  nous  faîi  un  <|  i>  r  de  punir  cet 
homme  pro(6nd<!'mmt  corrompu,  i  i  qui  n'a  puur  talcuH 
Otililaires  qu'uni;  jactance  Insulml-'  i|iii  ne  peut  nous  sé- 
duire. Tout  vous  tinpose  la  loi  i\r  II- melire  hors  d'étal  de 
^nsommer  la  perle  d'une  ié|iubtiq>ic  qu'il  abliorrr. 

Mous  TOUS  cnToyons,  cloyeiK  nm  rallt>^rt,  copie  de  la 
Hthl  eapimlaiion  qui  a  livrt  Mayenee:  tous  y  terrez  que 
«eaoHt  les  Français  qui  ont  tu*-mèmtt  oITeH  «Je  laiswr 
aa»  eetlp  place  loalee  IM  iMclies  A  fou,  tant  françaises 
i|u*«m>nRtaet.  Certes,  uae  pwWe  eiyil  ulaUoa  dieiée  |Mr 
l'aaaemi  e6t  dû  rèfolier  de»  léfOÊâaûm^l  «e  toni  des 
VnM^a  qairenteai*aiMMpvopaaéeta)aM  cacoredca 
fitfea,  ctawinl  qae  la  plicecAt  soafet  «at  aanle  hrÈcbel 
a—  panHiHi  ttttihie  doUfe—er  ta  naliottd'aQinidIaU 
leaiaL  Fallaa arrtier  tons  leacheft  ^HivM  UaU au«l  lêf 
dtcmeni  la  cause  du  peuple  et  qa'aoe  meft'  Igooble  i«in> 
place  celle  qu'ils  n'ont  pas  oefrattendte  gtoriraseiiiefit  dans 
lit  alun  de  cette  ville. 

Signé  M»aiBOitD*Morr*cT|  SovaBâm. 

Arlirtêidê  la  eajriîulatinn  propngée  par  U  aénéral 

de  brigade  Uoyii  .  <  mmunnilmii  'ti  -Iirf  à  Mayen- 
ee ,  Coitet  el  piaees  qui  en  depmtleHt  ^  et'ttrrété* 

Arf.  I*'.  L'armte  françalK  Brrere  à  8.  M.  lentl  dfc 

Praline  la  ville  de  Mayencc  et  Caaiel,  afoM  qne  Itars  forti* 
fil  li  on-  ,  (  t  lounlrs  postes  qtii  en  dèprndenl  dans  leur  état 
ucuit  i.  dvi'c  les  bouches  à  feutaiU  Ihiuçaiws  qu'eiranfè- 
niuiiiiiuns deKticrre  etdvbaarik»  èlaiiiBvaa daa ofe» 
jelo  nu-ni»iini»é»suivqpla. 

II.  La  (iiarnison  sortira  avee  tous  les  boaneurs  de  la 
gut'irc.  rui|M>riani  les  armes,  laa  bogagtv  et  autres  effeu 
•pparionnii^  ^  u  i  n  [ireaM  jatWdatdeia  gawliaBb  eidcs 

vitre«  pour  la  rouie. 

(Accordé,  à  condition  que  la  piirnisoii  nr  si'nir;ipnint 
dniaiit  un  an  contre  les  armées  des  puissances  cuuli>ces, 
et  qui-  Sicile  enimùne  quelques  cliariots  couverts,  S.  M. 
^ussicunc  se  réserve  de  les  faire  visiter,  en  cas  oû  elle  le 
jURoiait  i  propos.  ) 

il!.  Il  srrn  aci-ord^  ii  la  garnison  d'ediaiORer  avec  elle 
k»  pii'ces  de  cjmpofrncrt  caissons.  (  Ri-fuséi) 

IV.  LrsuOciertfènéraux  et  pidile^iera,  «aiaaiiBsaiiea 
de  guerre,  cfeellM  cmpioj«t  dw 


loaslecindividafftwK 
,  laitam  et  eftu.  (4o* 


ttoosdefanbèe^et 
çais,  cmmèaeMii 
cordé.) 

V.  La  garMsoe  restera  daaa  ItfMte   

rea  aart»  la  stedatarr  da  1*  pedieate  eaplialMUa»»  et  li  a> 
dMai  M'«aii  pas  iiiliiiii  poar  iardinii«ie»dlvMaaa,  % 
lai  sera  ncoonlt  aae  jwdnnailoa  da  liafll  iprtia  tinami 

(  AecoidiÉ.  y 

VI.  Il  sera  perroisaus  eocnniandonts  et  chefs  d*envoy«t 
un  nu  plusieurs  ^igrnts  munis  d'un  saur-eonduit  de  Sa  Ma- 
Ji-Mé  prussienne  ,  'i;r  .iIÎl-i  :  ii. n  iicr  li-s  fonds  uc(.-e>4jiifs 
(luur  l'ccliauKr  (It:  ij  jit:  U>-  ^ii'^c;  (-1  jusqu'au  dit 
échange  ou  ju^riu  i  l'cpoijui*  d'un  arraiiRcrui  ni  pris  àce 
Mijit,  la  t^arniMii  française  demande  à  laisser  des  otaget 
qui  puis<:.'nt  <  uiiipieriarla  pnUMtlgttdb  Da M>|eiiépiBa' 

si'  Mn<'.  (  Accorde.  ) 

VII.  La  ;;arnisoir  <lcMii\ri)re  et  dépendances,  lors  de  <on 
L'Tacualion  ,  se  mettra  en  route  |io«r  la  {■'ranoe  sar  pin* 
sieiy-s  colonnes,  partira  it  term»  diOÊrctits;  à  chaque  oo» 
lonne,  il  sera  fourni  use  escorte  pruwienM  jusqu'à  la 
franti^W,  pour  sa  sftnHé.  1^  céoéral  Doyré  aura  la  liberté 
d*eavoyer  h  l'avance  des  olbciers  de  l'élat-inajor  et  dea' 
commissaires  des  guerres  pour  pourvoir  à  la  subsistanct 
et  h  l'établissement  des  troupe»  fr.mçoisvs.  (AccordC.  ) 

VI IT.  Dans  teeasoù  lesclievauK  et  «dttticsappancaaal 
à  Fanade  française  ne  lulliraieut  pas  au  inn^wrtde  aea 
eflfeik  de  eampeaient  et  autres  dMgoés  par  lea  artirin  pré< 
etdaaii,  H  lai  «a  tera  IbarBl  dapaja  ea  paient.  (Accordé.  ) 

IX.  Le  tTMMiiorl  dca  MMdadei.  et  attfMM  des  Vkvé\  ne 
peatrant  ae  (hire  par  icnv,  saa»  coaiproatettre  ienr«]iia>' 
icMe,  n  Irnr  sera  nMinri,  aux  fhtit  de  la  nallon  framisise, 
les  liatcniis  nfre<v«air<^  |K»ur  l'efleclu<'r  par  tsju  sur  Tliion- 
vitle  cl  Meli,  en  pmsant  les  précautions  nécessaires  pour 
la  subsisiauoe  da  e»  Iwaawtiei  aiatiaw»  da  la  lanm' 

(  Accord*.) 

X.  Jiivf|u'i  l'ciilitrc  évacunlion  de  l'arm^^e  française,  H 
ne  sera  pi'rmis  à  aucun  liuliii^uii  «irtucllcoieut  hors  do 
Mayenee  d'y  rentrer.  (  Accoi  tU  .  ) 

Xi.  Immédiatement  ap^i'-s  la  signature  de  la  prcaenteca* 
piti.lalion  ,  l'arini.V  «vsié(;eanle  paiim  Mit  OCCUpet  piT 
^c^  trou{ii-3  Icsposles  suivants: 

Sa\oii  :  le  fort  Charles,  le  fort  Veiche,  le  fort  Rlisabelb , 
le  fort  l^lippe,  la  Doublt^Tenailie,  le  fort  Lubensberg,  lé 
fort  Ilanps4'n,  le  fort  Mars.  Pile  Saint-Pierre  et  1rs  deilK 
portes  de  Cussel  allant  h  Francfort  et  h  Wisbaden  ;  elle 
IMMirra  de  plus  occup<>r ,  coiiiiiintctuent  avec  les  lroH|iei 
fivnçaisea,  la.perla  Maalherct  l'eslrteiité  du. pont  d» 
BUa,  aiUaavt  t  la  ii«e  riroile  da  fleuve,  t  Aoeerdé.  l 

Mi*  Daaa  ta  plaacaartdétai  paniUc^le  oohiaeiDoaay» 
diifciettr  de  l'ancaal,  taltaatrriaiw-eoloael  LarlbOMaia, 
iOMa>dlrecieur.  et  ta  Neidntaai-eDlaiwl  VÉraiae,  icrmI- 
imat  au  chef  de  IVirillIerie  el  dit  gCnte  de  fwnée  pea» 
sienne,  les  armes.  munititWi,  ptae», etc.,  rdaUfeaaflCl«> 
vire  dont  ils  siTont  reupecllvenifnt  diarfés. 

Mil.  Il  «•cT.i  é^ialfii.rnt  noiiinic  un  commissaire  de<t 
guerres  pour  la  n'iui&c  d«  niaga<»uis  cl  cITcls  qu'ils  con» 
tieiitienl.  (  Accordé.  ) 

XIV  (a.ldilio'iMrl  ).  Les  dt-scrteurç  des  armées  comlM» 
ikc<  SCI  uni  rondos  a>  i  c  i  \.irtiludr, 

fait  à  Marieubom,  le  33  juillet  17»S. 

fligMèleffeHteiiffMf-^eiienil  eoaaainMleRf  roraida 
tvmbinèe  itérant  Mayenee,  KALKaaura. 
Le  général  de  brigade  eomwmtdant  «n  eàef 
À  SiagCHcet  Cauel  d  d^Madanrrt,  Dan^ 

AMlr»Mr$dM  reprétentanU  du  fgH^, 
el  Soubrani. 


queCasIiae  mi  flU  iualniit, 
lui  lea  meMitcs  a«ce«sairc«.  Nwi>  atoat  Ml  owllra  m  4M 
d<ancM»ilea  ta  oitojen  Vidalet ,  qal  aeu  la  laMHtda  •■ 

raae  pareille  capitulation. 


LtUuêigni»  Vtàaht. 

•  Cas*«l,  juillet. 

Quelques  jours  avant  le  blocus  de  Maycooe,  un  agent 
d«  Cwstiwe  inviu  le  géaéf al  Oejrré  i  avoir  uae  cooftieMCS 
avee  le|«ueial  pnmiea.  Ou»  oeitodMMmiNt  l'fittiv» 
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mt^  ao  pdnAra!  Doyrf  tin  l>illtl  fi*né  CiwUnr,  mni<;  qui 

tiVijîl  ('■:  rit  fil-  ^.1  riuili,  fmr  I«4)uH  il  l'etiU»j;r.i  II  ri  I  I- 
|vi(uler  liMT  li's  t'nlll•lill^  ;  If  clto^Ni  Kfn  lH-ll,  ^lll1loll^^ulrt' 
A(  iaCttnt'MitUiii, qi.i  v'.ail  |<n'H-ii(  a  crilrcuiiU-n  ui  v,  «en 

dam  ave  Mire  ^crîin  tn  fi^^ral  HondinrH ,  jar 

t'adjitrtaiit  ïit'rif^rnr  luii  llKMciny  ,  on  lit  i  i  s  innls  : 

•  Quel  roii))  de  foudre!  Mau-tic«    ra|iitiité.  Dnix  ar- 
mées TicloriuueiqHi  mBrdKUent  |k«ur(ie»ecottrir,  nbti)(écs  ' 
de  rrirogtadrr  !  Fuiles  arrêter  Custinei  jcVnt  on  irailre.  ; 
ha  rcpr^wnlairta  àu  |H>M|»Ii'  écrtNHl  4e  le  «arvi  illvr  it 

'iii— Éf  é»  (twdi  mi»  il  »'|  •  ptêm  hmimH  *  y iHw, 
«ciMliciiaé|j*toi.« 

Citoyens  ,  ai>rès  la  mort  rte  Dampirm  ,  rt  sur  h 
deiiiaiùit'tlr  l';iriii(T  du  Nuril,  votre  comilr  vdiisiuo- 
posa  iir  iiDiiii-irr  <  ustiiif  pour  coiiiiu;iii(lt*r  Cfth"  iir- 
4Bér  ;  alors  il  le  jcrinait  incapable  trahtson  ;  au- 
iourd'hta  qu'H  Mtwirux  iiistrtirt  df  sa  «conduite  ,  il 
«ieM  v«is|inifO«nr  «ouIm  lui  le  décret  ë'aoam» 
tkm.  Vowi  Mamartfc. 

Le  système  qu'a  constamment  suivi  Ciistinr  rrs- 
#rmble  à  orlni  qu'aviiit  nAnpi^  le  traître  DiimoHrie/.; 
or liii-ci  livrait  la  Bel;.'  m  e  trs  iii*":nrs  ii;nyens 
que  Ciuiline  fircfrarait  i  Hn.isutn  de  1  Alsnie; 
luouriez  (lurlait  en  Relcique  une  noiiihreii^  artil- 
krir  Trançaisc  pour  la  nire  lQta\wr  au  iioiivoir  des 
^iM>mis  ;  CwdM  Mgmà  nos  f laefs  fortes ,  et  ren- 
HrrmedaMHajpenor  une  grande  quantité  de  bouches 
è  Ceu.  MryBÎer  et  Levasseur  tirntient  du  zt'nérnl 
Hoiicliard.  qiir  riisliî'i  m  uirliiiit  pitiw  I  ririiiri  i!  i 
Nord  ,  1(11  (lit  :  Je  voua  abarulnutie  les  Atttrirliinis 
et  Us  Heisoii  ;  mais,  de  (jriire  ,  rpiirgurz  tes  l'riif:- 
tfena.  i>  système  de  uiéii«<;eukeiil  envers  les  i'ni;»- 
4iros  arqniert  encore  nn  desrrë  de  prubnbilitë  lors- 
4b'4N1  voit  le  iil»4lf!  Cuatinc  «hafg^  far  Oiunourirz 
««Me  nksion  arrrète  pour  b  Prtiwe.  CnAtîne  arrivé 
à  l'aruieedu  Nord,  decirtii^snif  Litli»  dr  7<)  pi(T(  s  ile 
canon  .  ni,il?rr  le  refij»;  <  iiii'-t,r  t  liii  ^'<  ii<-i;il  Knv.n  t 
qui  l'oiiiiii.'iiidiiit  (luKsriMtr  ville;  ce  l;iit  rst  iniisUitr 

par  In  curri-si>uii(buce  des  deux  gcacraux.  Voici  des 
«Uns  jf  iii  le  ftwiwMt. 

Copie  de  la  lettre  du  général  de  division  Favarl , 
etmmatukMt  à  ^Mk ,  a»  général  CmtUne ,  eom- 
tnamiaiU  M  n»f  k$  orn^w  4iii  Nord  ff  éu 

OofSiÛBiTW. 

Gf'n«!ral ,  j'ai  reou  la  lettre  qne  vous  m'avet  f.iit  l'bon- 
BCnr  de  m'écrire  te]iâ  du  comnaiit,  (liir  lu^uelle  tuiu  tu'tt|)- 
nrcnez  que  tous  uul<iii!,<  z  k-  gi  itéral  Laiu<irli>''rc  i  tirer  de 
la  ptnf'i'  rie  Lille  Ircnle  |»iècc»  de  quaruiiltMiuilel  d«  douze 
|)<iur  I  II  drTiier  leii  rrJoulc»  et  relraiK  Leinenis  du  caiop  de 
la  Maf^dcluinr.  Je  crois  de  mou  devoir,  (;éii^ral,  de  vuui 
observer  que  je  ne  voh  pas  sans  crainlc  Ut  plai  e  de  i.ille  w 
ékuuvutr  d^omaMnW're  w\s<,\  vii^aurcuse.  Vom  Ie4ffal-je? 
Crtie  fraade «aille  dcl'aHitlerie  me  pamtt  coatf&tre è  le 
•bcoosiance  :  car  anSo.  ai  «wp  «l'eiHcvai  qa»i«nl*4te 
^rliM  à  Iri.tel  IfWilHMiil  canaoBct  liufl  efaoïieia, 
iftqu'A  riiialanlvaaaéNMietpmivoirat  MB^ralLaai  rw 
Sire  d'en  iMWtfiede  wt»  aAtétxMe,  ce  qui  Mt  eaioialiié 
■■laeif  Minet  vaw  caiiviewliwi/s<Néral(  que  aille 
((•le  foiMiradfcm  rtdail  le»  lin«eR  rl|tri|Miea  ée  cette 
■Imb  à  «■  tiegri  liic»  au-dcsisou<i  de  ce  que  le«  nallre»  de 
Pût  mt  ingé  nécessaire,  cl  uu  ne  (leut  se  dbsiiutiler  que 
si  le  camp  de  U  Mii);di'luii>e  par  des  fuie»  très  »ui>Fiïeiirei 
ou  )>arde«  mallieurK  inipr(\u$,  venait  &  recevoir  un  grand 
ivbec,  il  'çrail  Siripos'.iWf  di'  fjirc  ivnli-er  cette  art  il  Inn- 
djii-.  la  |il«-f,  car  nù  Irotnrr  ii  Ip  iiiiwule  If»  (U  rciits 
flievaiiv nvpc  d^-^  cliaiii|ji  r>  fe  iiu'i  et  cimr, nx.  (  r  i>o 
as»ijr^roent  pa»  aver  des  valt  i'-  Or  l'i-ivi  n-s,  «vii- 
niei  ~.  I  I.  ,  ;|it'«a  pourrait  seMadt  r  d'y  ii'iis>ii,  c'i-»!  niCiiie 
^  qu'on  .lui ;itt  peine  |i  «e  pHinx'Mii' ,  d:iiis  iinc  p,iiri!k' 
citeuii'ii.nii't',  uve<  Ip>  a(;eii(%  ili*  l'arlilUii»-.  Il  ih'  r.uit  . 
]>ittr  iHie  buii  coiiiaïucu  de  a-tte  «éhte,  que  )«  ivoiellrc 
s'Mis  lo  jeiii  ce  qui  f  ieiil  d<.'  w  pa<ivi<r  ù  Fajitaïf,  et  te  rap- 
jjKkr  1rs  dimarcb*'»  qui  léMikeiU  d'un  ceiiy  forcé.  Ti«a 
CDi^  treylijKi  dislf  il|Slt)irpihi  wîb- 


qnrnr  seraient  l\-ii  tilicric  de  position,  placée  daiu  les  re> 

(Innli's  ;  In  ni^tre,  ù  la  kataille  de  Koiitenof ,  (Uittètelp 

feu  des  redoutes  d'Aiilfaouie  et  de  Barj. 

5lfNfr*v«efé 

Copie  de  la  leUredu  général  Cu'sline,  e4)nunandant 
ctf  chef  Us  armées  du  Nord  et  des  Ardinnes,  au 
ginémtdêdivMon  Facart,  commandant  ù  Lille 

Cambriy,  a  Juillet  I7S3. 
Jé  persifle  dans  mes  précédente^  di»|iOMllous,  g^ial  ; 
el  pour  peu  que  Tons  fouliit  y  rM^cbir,  il  vous  sera  tiia 
ai-ié  de  vous  etMnafnere  enoiblcfi  il  ef^t  fadie,  mttat  ûum 
fe  cas  d<-<asireut  qu«  rnos  tappoari,  faéBOÊet  lamaam» 

vre  de  retraite  des  pi;«es  4t  cnnoni  éH  ItnHes,  Versiecte' 

miq  aanaaHjée  la  place. 

Le  t/f  Itérât  en  rkff  des  armée*  dvi  iN'<wM< 
el  dr*  Ardrnnes,  QesTiNR. 
Pour  copie  eonfonne,  Faysht. 

Oiii'lrjuc-s  jours  spri-s  le  commeucement  du  blocu5  de  la 
ville  de  Mayeuce,  te^'uiéral  Ikiyré  fut  invllépar  le  fii'ué- 
ral  pius>ieii  a  une  coiiréreacc  avec  un  a^cal  de  Cusiine, 
conr<>r<-i:cc  qui  devait  avoir  lieu  en  prfeenœ  dugéuériil 
piu-^->ien. 

Celte  conférence  eut  lieu»  et  bit  suivie  Co«e  aecoiuk, 
n.ins  l'une  d'elles,  l'aKeiA  île  Ctasllpe  f^isia  av  £6nér«l 
Dujrté  nn'MUèt  aijtne  de  la  nain  de  Gnsline,  aiat»  jha-it  |iar 
une  Main  aranif-vr.  Ce  bltlet  euttairell  le  (éaCral  Duy ei 
1  entrer  en  nécedatioii  pour  h  ivddiltBn  4e  llajrnice.  Cff 
Mllet  diitt  eilsler  dans  les  papiers  du  eoaieR  de  gnerre  m 
dans  ceui  dv  général  Dnyré.  Le  eitiiycn  Re«beI1,  eixiimii- 
onlre  de  la  Conrenlimi,  («k  citoyen*  D»pi«ic«4irt,  Klélier, 
DidiL'ii,  l)i  vide  et  Beiinptiy  «ni  asslMet  aw  amiilwitl 
el  tint  eu  cooiiaissancede  ce  ktrtel. 

^  çoHuey,  U  itjimtt  <w,  <tef*de4iWipRêfjifi» 

/ruHfaiae. 

SifÊstymsuaft  Disanae. 

BARÈmc  :  Enfita ,  citoyens ,  parmi  les  pièces  on-i- 
vi^es  ftu  eomH^  «fe  «ihrt  pilWlr ,  H  en  eel  une  de  B.ir- 
b.nroux  riiix  Mnr.*(^ill;iis,  dniis  iaiiiiHIe  il  voiispi  iMt 
comme  lavciris.ml  lis  révoltes  de  la  Veii<le»',  et 
e<)iiir»e  ayant  tdnt  pK^pnié  pniir  livrer  aux  ennemis 
la  rroMtiéw «lu  Nord;  ■  outis beureusenmit, <(it-il. 
CnstMc  eommMideoetleMiiiée,  et  il  déCcaàaerllB 
contrée.* 

Dam  le  Bulletiii  fie  Mmea  on  Kt  :  •  L*aKseinh1^ 

centrnîe  ;irrête  ipi'il  «rera  t^reit  an  c  'i.rmt  rdsline 
pour  l'inviter  a  resler  ;i  sun  postt  ,  ijiMinl  iiièiiie  les 
inrtieiix  (le  la  ('.oiivi'iilid'i  le  dotitiuTnien!.- 

(Citoyens,  eelte  pii  ee  o  fait  opereevoir  ait  comité 
(]iii'  kl  Ldiis|iiratioii  de  CfMlÏBe  u'etnit  point  l'tran- 
çéreauxth^pulés  transfuges ,  puisqu'ils  lui  eonaeil- 
laieirt  de  ne  pmnt  qtTitler  ami  poste ,  quand  mAae  la 
Convention  nalioniilo  le  tfi'Slihier;iit. 

Cittiyeiis  ,  cV.sl  lur.Si|tril  a  è(è  tralii  que  le  peuple 
s'est  hiontr^  vraiment  «li^riie  de  ta  liberté;  espérons 
donc  que  cette  nouvelle  trahison  ranimera  son  cou- 
rage et  servira  i  l'affermissement  de  la  n-publiquf. 
Mmh  n'ignoronc  pas  qwe  !e<;  puissances  etranfcre» 
n'aient  des  «^ntsdans  presiiue  tontes  les  grandes 
villes  de  la  n-publiqiie  ;  mais  en  attendant  que  nous 
connaissions  ces  eonspinitem  s ,  frappons  fort  sur 
ceux  qui  sont  en  notre  pnissHiicf 

Barère  lit  ttn  projet  de  décret  qm  est  adopté  en 
ces  leraies  : 

•  La  Convention  nationale,  Mtès  avoir  enteudn 
le  rapport  da  comité  deealol  pahiit:,  décrète  : 

•  Art  I".  Il  y  a  lien  laeanttUaneoMreled-detant 

gén<''riil  Cii'ilinc. 

•  II.  Le  général  de  bripade  Drv'r,  rommandutif  à 
Miijiiipr,  et  Imn  les  offici»"!-*  de  l'i-lat  uirt/or  (!r  celte  J»f^ 
niMiii  M>nl  1)1  :<  i  tiji  d'aeciistttioii ,  el  seront  aendatoii^ 
(.1  ss.i:  Il  (lient  tous  bonne  el  sûre  ((ai  de  i  foris. 

•  m.  I.c^  représt-nlanls  du  in  uiilc  j  ri-^  l.i  g;>rnisoo  de 
Ma)i  iioe  Ne  rrndiuut  siM'>le<èaBp  tàmm  le  aein  de  la  Cm^ 
veiilion  naii 
ilaicuce. 
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•  V.  Le  présent  décret  sert  tttfOyé  por  des  etamkm  »• 
tniord  nuiresaus  représentants  du  peuple  pri»l»»n«to 

de  la  Moselle  ti  tl»  liliiii.  Le  conseil  eiéculif  pi«ii*l  lou- 
lesles  lUMurfi  néccisiiircs  pour  u  prompte  eucudoa.  » 

B.\BÈr.E  :  Voire  coinitc  a  pensé  que  le  niomenlrUiit 
arrivé  où  vous  deviez  prendre  l'attitude  lière  de  la 
justice  nationale',  et  frapper  indtstinelement  tous  les 
conspirateurs.  Il  m'a  charge  de  soumettre  de  nou- 
veau à  votre  délibération  le  projet  de  décret  de  Saittt- 
Just ,  relatif  aux  députés  rétuei»  s  a  C.i.  n. 

Barèreen  lait  lecture.  —  Ce  pro.elde  décret  c&i 

adopté  en  ces  tennctsans  discussion. 

•  Alt  I**.  La  Coavealioa  nMiOMle  dédare  traîtres  h  la 


patrie Buaot,  Bailiaroiis,  Gonaii  Laajutaais,  Salles  Lou 
vet,  Bouffouig,  Birulean,  Mtioa,  ClHWWt,  Cusn,  Fçiw 
mon,  UeUlan.  I^esage  (d*Ew»0l-Lair>,  Vaiady, Kemfc- 


fan,  qui  se  sont  soustraits  au  dCcffl  rendu  COMlceni  le 
J  juin  dernier,  et  se  sont  mis  ea  étal  de  rébellion •dani  les 

déiiartcmcnis  derKure,  ju  CaWadosel  deRhône^l-Loirc, 
daBS  le  do^ein  ifenipLcher  rétablissement  delà  répuUi- 
foe,  et  de  i  .jU Ul ir  'a  [ nvauiÉ. 

•  II.  Il  y  a  lifu  d  aciusalion  conire  Gensonnf,  Goadet, 
Veitniaud,  Mollc»aut,  Gardien,  l  iiiichrt,  T  i     i-,  V  .  ?  , 
Grangeoeuve,  prévenus  de  complicité  atrc  <  i  uv 
■illla  hiileet  sesoutmisen  état  de  rébellion. 

«  III.  La  CooTenlion  italionale ordonne  l'in)pri>&^oii  des 
pièces  remises  au  comité  de  Hl«t  poUk^  et  dtatl»  l'émoi 
aux  départemenii.  •  . 

Gaston  :  le  demande  ainri  le  déent  d'accnaation 
contre  plusieurs  traîtres  qiii  sont  encore  dans  votre 
seiti ,  et  qui  n'ont  pas  rougi  de  se  déclarer  le»  am» 
(le  Vrr-iiiaud;  je  veux  jurlrr  de  Foiifièdi  .  Je  Dnci^s 
et  de  Carra, de  Carra  Surtout,  ce  lûchc  qiu  a  fui  au 
camp  de  Famars  el  qui  bit  an  journal  qui  pervertit 
l'CMMTÎt  public  . . 

Vonsvmttc  :  Je  demande  le  renvoi  de  oitlepro- 
ptsitiori  au  comité  do  salut  public* , 

Celte  propusitionesl  adoptée. 

Bai;  HE -.Les  trahisons  que  nous  éprouvons  né 
cessttent  des  changements  dans  la  compositioa  de 
noa armées;  mais,d'aprés  les  lois  sur  l'avaiicemetit, 
Inministmdela  guerre  et  de  la  marine  se  trou 
vent  forcés ,  au  lii'u  de  placer  un  bon  saos-culolle 
a  la  \He  de  nos  armées,  de  confier  leur  eodimande- 
uieiit  à  ua  homme  suspect,  tlootle  tour  d'avancer 
en  grade  est  arrivi-.  Votre  comité  votis  propose  de 
suspendre  l'esécution  de  celle  loi  jusqu'à  ce  qu'il  eu 
ail  été  autrement  ordonné.  • 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Lacroix  :  Une  nouvelle  conspiration  vient  d'é- 
clater. Par  la  loi  de  son  institution  «  vous  aven  in> 
terdiiau  comité  de  saint  publie  le  droit  de  lancer 
des  mandats  d  iu  rèt.  de  <oi  te  qu'il  est  olilif^é  d'avoir 
recours  a  1 1  eo  n  i  1 1 é  de  sii re  lé  gé  u  ei  a  1  e ,  ce  q u i  e  n  l ra  i 1 1 e 
des  longueurs  funestes  à  la  chose  publique.  Je  de- 
mande que  vous  donniez  au  comité  de  salut  public 
la  faculté  de  lancer  des  mandats  d'arrêt* 

Celle  proposition  est  décrétée. 
.  Barère  fiiit  ensuite  lecture  d'une  lettre  des  com- 
missaires de  la  Convention  à  l'armée  des  Pyrénées- 
Occidentales,  datée  de  Bnyonne  le  ti  juillet.  Ils  en 
fout  |);isser  luie  du  iienérai  de  Laljiiiirdounnye.d.ilee 
de  Saint-JeanKle-Lu2,  le  2^.  H  appi  enU  que  le  matin 
de  ce  jour,  les  Espagnols,  an  nombre  de  s.ouo, 
avaient  pMé  la  Bidassoa  avec  des  nièces  d'artillerie 
qn'ilsavaieotplaeéessurlaTrdmitedeLoolsXIV.pour 
protéger  leur  retraite.  Nosiroupes  les  ont  repoussés, 
et  les  ont  mis  dans  la  plus  entière  déroute  ;  car, 
outre  fusils  et  les  pistolelsquiontéléabaiidiiiiiiés 
daasleurfuite,etqui  ont  été  rapportés  d'abord,  "u  a 
eaeoi^npporté,en  dernier  lieu,  300  fusils, qui  v<iiit 
aerviri  armer  entant  de  Français.  Ils  ont  eu  à  peu 
pvîs  150 hommes  de  tués,  |Kirnii  lesquels  un  oflicier- 
péiirra! ,  qu'on  croil  être  le  ci-devant  duc  deSaint- 
bioiua-Lusiguau.  Nous  leur  avons  (ait  en  outre 


IM  prisonniérst  dans  le  membre  desquels  se  trouve 
un  certain  comte  de  Lonlignac ,  qui  s'est  dit  Fk'an^ 

çais,  et  que  l'on  croit  élre  un  émigré.  Nous  avons  en 
huit  hontmes  tués  cl  viuf;t  blessés.  Le  repr^entant 
Carreau,  qui  élait  présent  a  l'aclion,  a  c.\eité  le  cou- 
rage et  le  zèle  des  troupes  en  leur  en  donnant 
rexcaple.  —  La  aÉ^nce  est  levée  à  cinq  lienMa. 

aÉAMcs  no  ramn  SB  jpnutr. 

JuLLiEN  :  J'annonce  à  la  Convention  que  la  con- 
duite ferme  qu'elle  a  tenue,  que  les  décrets  rigou- 
reux qu'elle  a  pronoin't'S  contre  les  aristocrates  et 
les  contre-révolutionnaires  de  Toulouse  «nt  eu 
reffet  qu'elle  en  devait  attendre.  L'esprit  pid>lic  j  . 
est  maintenant  excellent.  La  constitution 'y  a  été  ao- 
■ceptée.  Les  intrigants  ont  bien  vonlu  se  répandre 
dans  les  sections  ;  les  patriotes  ont  été  obligés  d'eiu- 
plover  le  b;lton  contre  quelques-uns  des  entêtés.  Le 
moyen  était  violent;  nuis qnaodily  a nrgenoe,il 
faut  bien  s'en  servir. 

D(7HEu  :  Je  suis  arrivé  hier  de  la  frontière  dn 
Nord.  L,es  nouveaux  eommisaatres  sont  effrayés  de 
l'énorme  complication  desalbim;  carïl  fiiutqne 
vous  sachiez  que,  dans  l'armée  d'i  Nord  comme  dans 
les  autres,  il  règne  un  système  d'inaction  et  d  iner- 
tie. Vos  commissaires  sont  obligés  de  faire  les  fonc- 
tions du  général ,  des  commissaires  des  guerres,  des 
caporaux,  des  approvisionneurs,  des  magasiniers.  Il 
est  instant  d'adjoindre  à  Caroot  et  à  se»trois  collè- 
gues denx  autres  commissaires,  auxquels  se  rAini- 
ront  encore  les  deux  que  vous  avez  envoyés;  pour 
mjuénr  i(  sgnides  nationales.  L'esprit  public  t  st  ex- 
cellent siu  toute  la  Iniiiuère  du  Nord.  Cependant  il 
v  a  des  malveillants  (|ui ,  avec  les  cheveux  en  jaco- 
bin ,  cherchent  à  jeter  le  soldat  et  le  citoyen  dans 
les  plus  funestes  écarts.  J'insiste  pour  que  ma  pro« 
position  soitadoplëe. 

La  Coiu  enlion  décrète  Vai|{onelion  demandée  par 

Diilieni. 

BiM-ArD-VARf-NNEs  :  La  simple  lecture  de.s  nièces 
relatives  à  la  reddition  de  Mayciice  n  été  siiflisunte 
hier  iiour  simlever  d  indignation  la  Convention  na- 
tionale, et  lui  faire  prendre  les  mesures  nécessaires 
pour  filtre  tomber  les  tîntes  coupables.  Cependant  je 
ne  f  roi*;  p.is  qu'on  ail  pris  pour  Ciistine  la  mesure 
qu'il  iuUait  prendre  :  plus  il  est  coupable,  moins  il 
mérite  de  mciiageinents.  Nous  nvons  di  riile  que  1rs 
députés  seuls  et  les  ministres  seraient  de^creles  d'ac- 
cusation ;  cependant  vous  avez  décrété  d'accusa- 
tion Custine;  celaneneut  que  mettre  de  In  lou- 
gueor  dans  le  procès  (l'un  homme  qui  devrait  ilrjà 
ne  plus  exister.  Il  faut  le  renvoyer  an  trihiiiial  révo- 
lutionnaire, aiio  qu'on  le  juge  celte  seiiiaiiie,  toute 
afluire Tessanle,  i  tipie  diiiuinelie  ee  Ir.iitic  ne  v<iie 
plus  le  jour.  (On  applaudit.)  On  clierclic  a  ctu  r«»ni- 
prc  l'armée  du  Nord;  l'ordre  du  22  nu  23  portait  «"es 
mots:  Diron,  Vendée,  et  pour  rallieineul,  sucera. 
Je  demande  (^ii'on  charge  un  comité  d'examiner  ira 
moyens  d'arrêter  ceux  qui  voudraient  soulever  l'ar- 
mée en  ftveur  de  Custine. 

CoUTlKiN  :  ("elle  de:  iiière  proposilion  e'-l  inutile  , 
parceque  leromile  iie  .s.ilut  puldie  a  lait  .inèlei-  ïku  v 
le  lils  de  Custine  et  plusieurs  autres  individus. 

BiLUiun  ;  La  traliis<ui  de  Custine  est  si  cvidimtc, 

3 n'en  écrit  de  Dordeanx,  le  23  :  •  La  mort  dc!  rotiii 
Il  peuple  n'a  pas  fait  ici  beaiMOop  de  sensatitui  : 
maison  est  dans  l'attente  de  ta  reddition  de  MaymcA 
et  de  Valenriemies.  et  des  grands  événemenis  qui 
doivent  en  être  la  suite.  >  Je  dcin.iiule  que  la  Con- 
vention décrète  que  tous  ceux  qui  seraient  allc's 
dans  les  villes  en  éfatde  révolte,  et  qui  ne  justifie- 
raient pas  d'un  motif  légiUoie,  soient  déclarés  étni« 
grés.  Il  faut  de  la  vigueur  poor  dire  trion>|ihor  le 
parti  du  peuple;  ils  vous  poigoarloaaits'ilaétaicut 
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1rs  plus  forts;  cxtrraiiae»lcillllWaMeleg|«hwde 

la  loi.  (On  apnfaudit.) 

Jban-Bom  Saint  ANDié  :  J'appuie  les  propositions 
de  BiUaud-Vwriines,  etsurtuut  la  dernière.  Nous  ne 
iwavons  noms  dMinaler  qu'il  y  a  eo  entre  les  villes 
rebelles  des  correspon(l;iiice5  contrc-révoluUonnai- 
res.  Elles  se  sont  envoyé  des  députes;  et  ces  espèces 
d'ambassadeuis,  Im m  t'irangcsà  la  vérité,  nn  riti  ni 
toute  la  rigueur  des  lois.  Sans  doute ,  ou  peut  avoir 
des  aSiiires  de  commerce  à  Bordeaux,  à  Lyon ,  à 
Miraeille  ;  mais  il  Aut  en  donner  des  preuves,  bam 
ce  inoneiit,ODdiefdi«  plus  que  jamais  à  soulever 
le  Midi  ;  et  le  simulacre  d'acceptation  de  la  coiistilu- 
tiou  u  esl,  pour  quelques  villes,  qu'un  moyen  pour 
renouer  la  coii<[nr.'iiiiiii.  Lp  comité  contre -n'v'tl u- 
tionnaire  de  Bordeaux  n'a  pas  perdu  l'espoir  de  taire 
narcher  une  force  contre  vous. 

La  ConvcntioD  décrète  le«  deux  propositions  de 
BilItud'VateiMiM. 

Biujun-VAMiiin»  ;  Oa  aoiMNiMwie  KellemanD 
•  fcftisddeNOoniMftre  raulorM  de  Dubois-Cnineé 
et  d'Albitte.  Jedemîtnrlr  i]Tio  ]r  romitr  (lr  snlut  pu- 
blic vérifie  le  fait,  t  i  m  Ussu  son  rapport  séance 

Cette  proposition  est  dé&télie. 

—  Sur  la  motion  de  Bentabole  ,  la  Conven- 
tion dws*  ^  comité  de  l^lation  4e  rédiger  saiis 
démaparer  les  actes  d'aeeualkn  contre  ■mot  «t 

les  autres  députés  détenus. 

Cambon  :  J'annonce  à  la  Conventioii  que  le  dé- 
partement de  I  Hérault,  qu'on  avait  un  moment 
égaré,  vient  d  accepter  la  constitution  k  l'unaiiiiaité 
rt  avec  les  démonstntïMisde  U  joîe  la  pliu  five. 
(On  applaudit.) 

DâitMiim  :  Les  pièces  i  l'appui  du  décret  d*ac- 
cnsation  contre  Custine ,  ont  été  reniaw  hier  au  se- 
crétaire diargé  de  rédiger  le  proc^veilMl.  Aujour- 
d'hui vous  avez  rapporté  le  décret  d'accusation ,  et 
vous  avez  renvoyé  Custine  purement  et  simplement 
devant  le  tribunal  rt-vfïlutiunnairf.  Je  dt  [iiaiiiic  j 
€tre  autorisé  à  remettre  les  piÉces  dont  je  suis  satsi , 
nu  oomilé  de  sûreté  générale. 

flnrla  nnnositionde  Billaud-Varennes,  la  Con- 
venttott  décrète  que  le  comité  de  salut  public  re- 
cueillera toutes  les  pièces  à  la  charge  de  Custine, 
et  les  fera  passer,  dans  le  jour,  an  tribunal  révolu- 
tionnaire. 

SAi!iT-A*(DRt,  au  nom  du  comité  de  labtt  publie  : 
Le  comité  de  salut  public  a  été  chargé  de  porter  ses 
regards  sur  une  nouvelle  manœuvre  qui  vient  de- 
•'opérer  dans  le  Midi.  La  ville  de  Toulon ,  dont  le 
patriotisme  n'était  pesdonUia.qai  renlenne  en- 
core dans  ce  moment  bon  nomlm  de  patriotes ,  a 
i'h'  inniuncs^e  par  le  voisinaj^f  <\f.  Marseille.  Les 
pnncipaux  auteurs  de  ce  niouvi mmtsoiitdes  agents 
civils  et  militaires.  Les  adiiiiuistrati  urspatriott^s  rit 
été  obligésd'abandonner  leur  poste  ;  les  sections  ont 
été  assemblées,  et  on  a  fait  servir  les  pauvres  i  se- 
eonder  l'aristocratie.  Il  t  a  eu  de  nombreuses  «rrcs- 
tatïons  réprouvées  par  les  principes  de  liberté  aide 
justice.  I.e  comité  a  pris  tous  les  renseignements  sur 
la  situation  de  Toulon  ;  il  a  cru  aue  d'anord  la  Con- 
\  eiitiun  devait  faire  mettre  en  liberté  les  citoyens 
détenus  arbitrairement ,  et  rétablir  dans  leur  Doste 
les  administrateurs  destitues  l  e  i  Dinité,  pour  le  ré- 
tablissement de  l'ordre  dans  celte  ville,  a  adopté 
quelques  mesures  qni  daÎTsnl  rester  secrètes ,  pour 
ne  pas  être  infructueuses:  en  TOici  d'autres  91e  je 
sais  diargé  de  vous  proposer. 

•  La  Convention  nati  i  ale.  oiiT  le  r.ipport  de  son 
comité  de  salut  public,  décrète  ce  qui  suit  : 

«  Alt.  I*.  iMeilifeM  ie  la  «iOa  deltalon  qol  ont  été 
totaniiCa  aiillialHBMBlpaniiltf  ik  1  iiiniiiiMseii  trnt  nni 
«nHeadaBscaneffllt»  la  14 juillet  «tiewiiriiOBU,  le- 


roe.t  mij  en  r:bai|| 
prcM'iit  di.crt-l, 

«  11.  Leî  idinin'stn leurs  iht  drjiirti  nn'iil  t-l  Ju  dis^^ict, 
la  olUcicrs  muniripaui  et  tous  autres  rouclioniia  ie»  pu> 
blks,  qui  oot  été  drstiiiiés  ou  «uspcndut  par  suite  de  CBB 
moutemeots,  reprendroiii  l'exercice  de  tours  ronctioni. 

tl[l.  I  isjruic»  qui  otaieiit  été  mleséi^»  aui  divyens 
qui  n'avaient  pas  M  jtiRrs  su^pocL'i  atant  l'époque  du 
14  juillet  dernier  leur  seront  resiiiuées. 

(  IV.  Li  CoDvenlion  nationale  caue  rt  annuité  tou^ 
actrs  éaïaaés  des  prétendues  auioriies  qui  se  sont  sutMti- 
inées,  soas  quelque  dénofntnalion  que  ce  puisse  éire,  à 
celles  qui  avaient  été  formées  en  vertu  de  la  loi  ;  défend  ù 
tous  citoyens  de  les  reconnattr» ,  et  à  Ions  commandaDls 
et  officiers  de  la  force  armée  d'obéir  6  leurs  réquisitions, 
sous  peine  d'être  déclarés  rebelles  i  la  toi  et  punis  comme 
tel*. 

t  V.  Les  WBrèKwtawte  An  peuple  près  l'armée  do  Var 
kdefltatrailiaodu  présent  décret,  et  de  Mn^ 
Ions  adM  et  féguisitisos  qoi 


•  VILaCan«Nlienaeiilana1eakui»aeseaadléades  I- 
etda  l>|ffcnliarede  toi  Mrs  m  npport  aar  lai 
cours  è  aeeerdcransosvriertda  port  de  Touh»,  aai  ci» 
tojrens  de  eelle  ville  et  da  âtftMemat  du  Var*  kmqae 
toot  j  sera  rentré  dans  Tasdieb  a 
Ce  décret  est  adoptt^. 

Le  ministre  de  lagwiie  ImWMtft  b  CoBTCDtioil 
la  lettre  suivante. 

Xeifre  i»  fMml  KHlermaim. 

Qnarticr-^n^ral  de  Grenoble,  SS  Juillet. 

Pavais  ordonné  au  général  Carearedec  de  faire  tous  w« 
eflurts  pour  protéger  les  malheureux  babiiaatf  de  la  ville 
de  l'Ardie,  et  lea  aider  A  sauver  le  reste  de  leur  récolle.  11 
résolut  de  s'emparer  de  la  montagne  de  la  Téte-Dure,  dent 
la  paailkn  itm pMiaaii  soa  but,  et  fit  ses  dinasMoaa  Ml 
rioarirart.  LVthM  ent  Heu  la  «8  1 1 
sept  heures,  pendant  lifaal  li 
empêcher  die  peandif  OélM  pSHWBt  ■ 
louiepark  lis  se  retirifSot  •oaalecanendn  hor  campi 
telle  était  Pardeur  de  noa  Inams  Nldato,  qn'lli  voutateat  - 
forcer  le  camp  quoiqu'ils  fosacnt  en  petit  nombre;  ils  cou- 
nient  à  une  perle  certaine,  et  ce  ne  fut  qu'avec  b<->ucoup 
depeine  que  le  général  Gouvioo  parvint  6  leur  faire  éj^e 
retraite  qui  s'eiécuta  en  bon  ordre  et  ianip«rdrs  un  5i  ul 
homme;  il'uh  juirc  ciii^,  les  clu'Anir'^  du  hjijjl'on  de 
l'Isère,  qui  avaient  ordre  il':iiqijii»lcr  .'L-iim-Lii:,  r-jM-  i  uni  au- 
delà  même  de  lears ordres  ;  ils  r)nii(\-i:ni  le  proji-i  il'oale* 
verte  poMe  ennemi  qu'ils  devaient  contenir.  Un  de  ces 
braies  républic.iius  qui,  la  veille,  avait  reconnu  le  ti^rrain 
en  gravlssanl  tles  rutiiersoù  personne  n'arait  pawé  avant 
lui,  i'olTiit  .1  (Ç'.iiJer  ses  compB)<iioii<.  trarincs;  celte  propo- 
sition prritieusc  fut  acccplèf  :  1  plus  heureui  Sttïo'sa  cou- 
ronné leur  audace,  et  l'eiiiK  iiii ,  étonné  de  les  voir  sur  ut 
léle,  a  fui  ou  s'est  réfugié  ûam  des  roclienoù  il  a  été  fu- 
sillé. De  soiianle^ix  hommes,  vingt  out  âé  (ails  prison- 
niera.  Saivant  le  rapport  des  dé^eurs ,  les  Piémoouis 
ont  panlaptos  décent  hommes.  !<ous  leur  avons  pris  sept 
;  BOUS  n'avona  eu  que  vingt  hommes  blessés,  dnat 
dangervutemenU  Parmi  les  pri>onniers  se  trouve  lo 
commandant  du  poala,  le  marquis  de  Spinola,  lieuUaaat 
du  régiment  des  ganlea  du  dcapow  sarde  ;  qoalafie  de  ces 
prisonniers  sont  de  oe  corpa-là.       Signé  KiLLEsitiinT. 

La  Convention  renvoie  au  comité  de  salut  public 
un  mémoii  e  <|ut  lui  est  adressé  par  le  ninblrcde 
l'intérieur,  sur  l'état  actuel  de  la  Corse. 

—  On  reprend  la  diseuirion  aar  les  questions  n> 
latives  à  l'instciMlion. 

Robespimc  et  Brthnt  pnrlent  ;  le  [ 
le  plan  de  Upelletieff  mm  toMUiliou;  In  ) 
con&e  re  plan. 

(  ;V.  D.  Nous  rendrons  coaipl»  dt  CM 
dans  un  prochain  numéro.  ) 

In  idHiee  est  levée  à  ctaf  beuics. 

SiARCI  DU  MAnni  39  JUILLET. 

François,  de  Neocbltean,  adnstti  In  COMOltiiM 
un  mémoire  sur  ragrienilwe. 
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•  L'asspmbléo  1p  renvoie  au  coniiltf  de  ce  nom. 

—  Le  ci-dfvant  ambassadeur  auprès  des  Etnts- 
Unis  cTARx'riqur  accuse  Brissot  d'avoir  enlevé  du  co- 
tM  diplomanMie  une  difaoBcutioD  conlie  l'ex-iui- 

Cette  dénoiieUtfoti  olffenvoyée  au  eomilé  de  iû- 

nlé  générale. 

Poulaix-Grakopré  :  Le  ci-detrant  pays  de  Salm  , 
avant  sa  réunion  récente  à  la  république,  était  assu- 
'  jéti  à  une  cootribulion  enrets  le  petit  prince  alle- 
mand qui  Ttaservissait  alors.  Oo  veut  forcer  ces  noii- 
TMUx  citoyens  français  è  verser  au  trésor  mtioiMl 
l'arriéré  de  cette  conlributioo.  On  ne  le  peut  sans 
▼ioler  les  principes  du  droit  de  souveraineté  qu'ils 
ont  recouvré  en  secouant  le  joug  de  leur  ci-devant 
prince.  Le  ni?me  motif  doit  déterminer  la  Convention 
a  les  autoriser  d'emplnyï  r  l  i  soimiic  de  18,000  liv. , 
iDontant  de  cet  arrieré.'à  acquitter  les  dépenses  qu'a 
entraînées  leur  réunion  à  la  république.  Je  ne  fob 

Kt  valoir  leur  acceptation  unanioM  de  la  ooottttii» 
n  ;  l'enthonsiasme  qu'ils  y  ont  nris  ii*est  point  an 
mérite:  l'intén^l  de  tout  Frnneaisesl  inséparable  de 
cette  acceptation.  Je  demande  qucles  habitants  du  ei- 
devunt  pays  de  Salm  soient  dispensés  de  verser  nu 
trésor  national  l'arriéré  de  leur  contribution  des  an- 
nées 1791  et  et  qu'ils  soient  aatoriléB  ieo 
bire  l'emploi  que  je  viens  d'indiquer. 

La  première  proportion  cet  déeidtée ,  comme 
principe  ;  la  leoMide  cit  itBfOfée  ao  eonilé  des  fi- 
nances. 

—  Debourges,  au  nom  du  comité  des  IBOOniS  ptt- 
blics,  iait  adopter  le  décret  suivant  : 

«La  CaavMiftMartismitiSprts  MelroslcnJa  le  np- 
portdeieooosBliédesieeowspidiKeii  dtaMeqOeaorle 
tadi  de  dms  nlHbai  seemMs  par  la  M  du  n  aoat  im 
et  kiMCi  à  h  dlipa«itlM  d«  nlalMic  de  noléHctir,  il  lera 
payé  la  «oanew  600  liv. ,  à  litre  de  wceon,  aui  père  et 
mère  d'Antoine  Caillât,  garde  national  de  Vimory,  canton 
et  district  de  Montarg ii,  assauiné  en  prêtant  force  ft  la  loi. 

—  La  discussion  est  reprise  sur  l'instruction  pu- 
blique. Lequioio,  Grésoire  rt  un  autre  membre  pro- 
Dooeent  des  diflcoots  (bol  raMaablëe  ocdooae  rim- 
pfcnion* 

Amar  ,  (M  «OM  é»  mmUé  à§  tértté  génénUr 

Citnyrns,  les  d(''iionciations  qui  ont  été  faites  nu  co- 
mité de  sOn-te  générale  contre  Diipr.nl  jeune,  Vallée 
et  Mainviellc,  elles  pièces  t|ui  mit  elc  dcpnsées,  prou- 
vent que  ces  trois  députés  étaient  complices  de  la 
compnralion  de  Darbaronz.  Une  letin  d'Afigaon , 
parvenue  an  comité  par  le  dernier  eaoïfier,  sorte 
qoe  ecs  députés  entretenaient  une  eorresponosnee 
erininefleavee  les  départements  méridionaux  pour 
les  soulever,  le  suis  chargé  nnr  le  comité  de  siireti: 
générale,  de  vous  proposer  ae  décréter dTarrcHatMO 
Vallée,  Duprat  jeune  et  Mainviclle. 

Le  décret  d'arrestation  est  prononcé. 

JoLUBN  d«  lalimil«-<*arotiii«,  au  nom  d«$tomiUt 
da  iwntitttMM  H  d$  wàMé  géniraU  :  Citoyen ,  je 
viens  au  nom  de  votre  comité  de  surveillance ,  vous 
rendre  compte  des  accusations  qui  vous  ont  été  pré- 
sentées contre  le  général  Wcslennann,  qui,  en  vertu 
de  votre  décret,  a  été  interrogé  par  votre  comité. 
Westermann  vient  encore  grossir  la  longue  liste  des 
céuéraux  qui  ont  été  envoyés  au  tribunal  de  la  jus- 
oee  dn  iieuplc  ;  Liikner  et  Rocbambeau,  Lahyette  et 
Diimouriez ,  Montesquiou  et  Anselme  ont  été  jugés 
par  l'opinion  pul)li>|ne,  et  n'ont  pas  été  punis  ;  Cns- 
tineet  Biron  sont  dans  ce  moment  au  ni^me  tribu- 
nal, peut-i'tre  qu'encore  ils  éviteront  la  vengeance 
des  lois.  Quelques  généraux  subalternes  ont  seule- 
ment subi  la  peine  due  à  la  trahison,  et  je  vais  vous 
exposer  la  cooduitt*  d'un  de  ess  honmies  exerçant  un 
cm>loi  eu  sou»«rdifs,  et  que  v««s  avec  blanchi  na* 
guère  elreuvofë  à  tes  fumioiB. 


Wesfrrmann,  réînt^ré  el  destiné  ponr  l'armée  de 
la  Vendée  ,  se  rendit  à  Saint-Denis,  où  se  trouvait 
la  légion  du  Nord,  dont  il  était  commandant  en  ehef; 
il  ne  tarda  pas  i  i  avoir  des  plainte*  sur  son  compte; 
il  Ait  aeeuM  parle  eonsril  exérntif  dé  désorganiser 
sa  troupe,  en  forçant  des  orGcirrs  h  quitter  Irur 
corps,  et  en  délivrant  des  rongés  absolus  à  des  ca- 
nonniers,  pour  fait  d'insiilf  iriliiutiuii. 

Westermann  interrogé  ,  semble  se  mettre  à  l'abri 
de  cette  accusation  ,  en  disant  qu'il  a  toujours  exigé 
dans  les  troupes  è  ses  ordres  la  discipline  la  plus 
exacte,  et  qu'il  regarde  coromedangereux  au  service 
de  la  patrie,  les  nommes  dont  la  conduite  ne  peut 
qu'occasionner  dans  un  combat  la  défection  de  la 
troupe.  Cette  raison  est  sans  doute  [ilausible  ;  mais 
il  reste  à  savoir  si  les  canoiiniers  renvoyés  par  Wes- 
termann étaient  dans  ce  cas ,  et  il  le  prouve  ,  en  di- 
sant que  lors<iu'>ls  étaient  dans  l'armée  du  Nord, ils 
avaient  quitte  leurs  canons  et  avaient  fui  devant 
l'enneni;  et  qu'arrivés  à  Saint -Denis,  leurs  cama- 
rades nevonrarent  pas  les  recevoir,  disant  qu'ils 
étaient  des  Mches  :  ce  qui  l'oldifren  de  les  renvover. 

A  l'égard  des  oflicicrs ,  il  articule  contre  eiu  des 
faits,  et  (les  faits  graves.  D'abord  il  nous  présente  les 
nommés  Poucet  et  Léger,  ses  accusateurs,  abandon» 
nant  leur  poste  à  Menin  pour  se  rendre  à  Lille,  na 
reparaissant  que  le  lendemain ,  disparaissant  encore 

Ïour  aller  répandre  la  ftnsse  nouvelle  que  fa  légion 
u  Nord  avait  suivi  Dumouriez.  Il  fait  voir  Poucet 
autorisé,  d'après  ces  rapports,  à  lever  une  compa^^nie 
flrandte,  pillant  les  bagages  de  la  légion  du  ^Nurd 

JueWesterman  faisait  conduire  à  Lille,  volant  le 
écompte  et  les  engagements  de  ses  camarades,  etc. 
Divers  autres  faits  particuliers  sont  articulés  contre 
Westermann ,  surtout  par  nos  coliques  :  e*est  lui, 
disent-ils,  qui  a  ftdt  incarcérer  Rossignol  que  Youi 
avec  rétabn.  Westermann  prétend  ne  pas  le  con- 
naître et  ne  l'avoir  pas  fait  emprisonner.  Il  dit  qu'un 
jour  k  Niort,  le  lieuliuaut-colonel  Sauve  vint  lui 
faire  rapport  qu'il  avait  fait  arrêter  Rossignol,  parce- 

Ju'il  l'avait  trouvé  dans  un  cabaret  prêchant  l'iii- 
iscipline  et  la  révolte ,  «n  disant  que  •  tout  soldat 
républicain  dtait  autant  une  le  général  »  et  qu'il  n'y 
avait  que  des  Mehes  qui  leur  obéiisaleiit  aveuglé 
ment.  •  Ces  faits  constatés  par  proc^s-verbaI,  furent 
envoyés,  avec  Bossignol,  à  Diiun  qui  l'envoya  à  l'ac- 
cusateur public. 

Un  autre  fait  dénoncé  par  vos  commissaires,  pa- 
raissait d'abord  assez  grave  ;  celui  d'avoir  menacé 
d'une  mort  arbitraire  un  ofBcier  qui  n'avait  agi  que 
par  on  zèle  louable.  Ce  bit  éelalrci^  il  parait  que  les 
ordres  donnés  par  le  général  n'avaient  pas  été  exac- 
tement suivis ,  et  que  le  bataillon  des  cinq  sections 
réunies  cria  :  A  la  trahisnn.  Il  fit  dcfriidrc  ce  cri 
sous  peine  de  mort,  de  mfme  que  de  tirer  aucun 
coup  de  fusil.  Ce  bataillon  en  tira  plus  de  trente ,  et 
tua  m^me  deux  volontaires.  Le  général  lit  arrêter 
les  infracteurs  ;  On  ne  voulait  pouit  les  laisser  con- 
duire en  prison:  on  cria  encore:  A  ta  trahison! 
Westermann  convint,  avec  le  commandant  du  ba- 
taillon, de  lui  donner  le  spectacle  de  la  trrr.  i.r.  Il 
fit  monter  à  cheval  toute  la  cavalerie,  la  fil  ranger 

vis-à-visce  bataillon,  et  Btaeablantdamloirttire 
exécuter  les  coupables. 

Alors  des  députations  vinrent  pour  lui  demander 
grâce ,  eoame  on  en  était  convenu  :  U  l'accoida ,  et 
rofReirr  dont  parlent  vos  eomrolssatres  vint  ensuite 
assurer  Westermann,  qu'il  avait  été  entraîné  par 
d  auliesjeui;es  gens  qui  n'étaient  pas  expérimentés. 

Westermann  vous  dit  encore;  «  On  nraccusc  de 
prédilection  pour  nia  légion  ;  je  puis  en  être  soup- 
V*cit4>,  parcrqiie  ,  bien  disciplinée,  au  fait  des  manœu- 
vres les  plus  difficiles ,  je  bi  donne  pour  modèle  au« 
autres  qiii  sont  aotts  anin  comniaaaeawnl.»  On  me 
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•oupçonne,  «joute-t-il ,  d'avoir  fiiit  piller  et  rolrr;  ie 
rapporte  un  ordre  du  S  ioillet ,  ou  ie  l'ai  déiniau 
sous  pHne  de  mort  :  le  Irndraiain  j  ai  fait  bnpri- 

mer  une  ^rnclnmation  que  j'ai  fait  afficher,  où 
après  les  mêmes  défenses  et  sons  les  mfmes  peines , 
jediklare  aux  bons  habitants  des  campagnes  et  aux 
tranquilles  habitants  des  viiies ,  que  nous  ne  veoona 
que  pour  les  secourir ,  que  nous  n'en  voulons  oi  è 
(eorTieni  i  leurs  biens,  que  leurs  chebseids doi- 
vent subir  la  Tengeanoedes  lois,  et  je  les  iovilcà  r»> 
prcn  lrr  trHnquilîeiiierit  leurs  travaus» SMS Cflinte 
<1  t  ire  IrouLlt'ji  par  nos  troupes. 

Je  vais  passer  enfin  au  principal  chef  d'acciis n- 
tion,  qui  est  U  défectioD  de  ce  général  devant  Chà- 
tillon. 

A  peine  dans  la  Vendée ,  Westcrmann ,  auquel  on 
ne  peut  pat  contester  cette  fougue  militaire,  même 
ce  premier  coup-d'ceil  précurseur  d'heureux  événe- 
ments ;  Westennann,  ais-je,  signala  son  arrivée  par 
trois  jours  consécutifs  de  coninats  et  de  victoire^; , 
tua  deux  miiie  hooiaies  aux  rebelles ,  détruisit  1rs 
chiltcaux  deClissonet  de  l^arochejaquelein  ,  reprit 
Bressuire  et  Châtillon,  et  délivra  six  crntâ  prison- 
niers. C'en  était  fait  des  rebelles  si  w  esterinann,  as- 
•es  prudent  pour  profiter  de  ses  premiers  avanuges, 
■erMait  pas endoirni  dans  une  trop  grande  sécurité, 
s'il  n'avait  pas ,  ou  trahi  les  intérêts  qui  lui  étaient 
contiés,  ou  s'il  n'avait  pas  été  trahi  lui-même  :  eir  11 
parait  peut-être  encore  douteux  dans  quelle  classe 
Westermann  sera  placé.  Le  lendemain  de  la  prise  de 
Châtillon  ,  les  eini'Mn  s  n  j  Mrdr' nt  près  (le  cette 
▼iiie,  forcèrent  le  deUchemcnt  de  Westermann, 
le  mirent  dans  la  déroute  la  plus  complète  , 
prirent  son  artillerie  volante  ;  ils  rentrèrent  nne 
seconde  fols  vieloiiens  dans  Chitillon.  Est -ce  i 
la  rn\z';;îence,à  l'impérilieou  à  la  trahison  de  Wcs- 
terni  nii,  on  de  qneJques-uns  de  ses  subalternes  que 
l'on  duji  ulriliiH  r  cet  échec?  C'est  ce  que  je  vaistâ- 
cber  de  taire  entrevoir,  malgré  le  voile  presque  im- 
pénétrable qui  coavn  ee  pitbeipal  «bat  îraeeiiBatMNi 
contre  ce  général. 

Les  coMimiasairet  dn  conseil  exécutif  qui  disent 
Itre  d'accurd  avec  vos  commissaires ,  mais  qui  ne 
sont  instruits  que  par  des  rapports  ou  des  oui-dires; 
car  ils  étaient  a  Saint-Maiieiit  dans  le  moment  que 
"Westermann  fuyait  à  ChJtillon;  ils  supposent  celui- 
ci  sans  nvTiii  :'.irde,  sans  vedette.  ■  [i>  ;  itrouille, 
avec  une  artillerie  lé^'ère  pincée  dans  un  fond,  sans 
pouvoir  en  tirer  aucun  service  et  ils  représentent  sa 
eavalme  ne  ralliant  l'infanterie  que  Qour  la  faire 
kaefcer  psr  reime mi.  Westermann  qui  invoque  le 
It'mnirnage  de  toute  son  armée,  présente  sous  un 
jour  litTi'rent  les  FaiLs  sur  lesquels  on  cherche  à  l'in- 
Ciiljicr.  H  ilit  nv'nr  tmjt  [in-vii ,  an  nr  [lourvu  à  tout; 
que  ses  avant-postes  avaient  éle  disposes  militaire- 
ment,  qu'il  s'était  préparé  une  retraite  assurée  en 
caade  revers,  et  qu'il  craignait  si  peu  un  échec, 
qu'il availliit  prendre  k  une  partie  oe  son  détache- 
ment une  position  où  il  pouvait  se  soutenir  vingt- 
quatre  heures  contre  trente  mille  hommes.  Il  ajoute 

3u'ila  hit  hAUrc  la  f^.'ruTnlr  ;')  t'-'mps,  et  qu  il  nc 
oit  la  drfi  t  lu  ri  ijn  il  a  essuyée  éti  cette occnsion  qu'à 
In  m  i^'li  L-' n  r  et  a  In  fuite  précipitée  du  H' bataillon 
de  la  fonuation  d'Orléans,  qui  s'était  déshabillé, 
quoiqu'il  l'eût  défendu ,  et  dont  partie  dM  oflkiers 
■▼aient  quitté  leur  poste,  an  mépns  de  ses  ordres;  ee 
bataîlton  ^est  sauvé  au  premier  coup  de  fusil ,  sans 
rîpnsler ,  se  laissnnt  m/*rne  enlever  It  s  fusils  en  fais- 
ceaux; il  a  entraîné  dntis  sa  fuite  une  faible  partie 
(lu  !!•  bataillon  qui  défendait  le  Canon  ;  et  r^rlilic- 
rie  qui  n'a  pasdiscuntiuucson  feu,  s,  elle  seule,  deux 
fois  repoussé  les  rebelles.  Ceux-ci  voyant  fuir  l'in- 
fantene,  tercèreuicafia  la  hauteur  aar  laquaUa  était 
poséerattilleria. 


Westennann  accuse  encore  partie  des  voTontatm 
du  14«  bataillon  d'avoir  crié  «^m  l*  roi  ,  Hve 
Louis  X  VII!  Il  va  plus  loin,  il  prétend  nue  cet  échec 
n'a  été  occasin  II-  que  par  un  traître  qu  il  avait  dai  s 
son  détaeheinent,  un  nommé  Cnirf,  promu  au  grade 
dr  h  iitenant-colonel  d'infont  ru  ]  .ir  Lafayette  , 
conservé  par  le  ministre  Servan ,  et  dont  il  a  demandé 
dit-il,  plusieurs  folaladestitution  aux  ministres  Fi- 
che et  Bouchotte ,  sa  ne  avoir  pu  l'obtenir.  Ce  jenne 
homme  a  été  page  du  ci-devant  CMnte  d'Artois  et 
aide-de-camp de  Lafayett»*.  lia  disparu  la  vfilledc 
l'attaque, et  n'est  revenu  que  le  lendentaiu  k  une 
lit  lire.  Ce  jeune  homme,  dit  Westermann,  a  été 
trouver  Lescure  et  l^rochejaquelein ,  chefs  des  re- 
belles, leur  a  déclaré  sa  force  et  sa  position  ainsi  que 
celle  de  tous  ses  a  vaut-  postes,  et  leur  a  donné  l'heure 
de  midi,  oii  tous  les  commandants  de  bataillon  de- 
vaient se  rendre  chez  lui  pour  l'ordre  et  les  distribu- 
tions. Cet  oRIcier  a  été  arrêté  par  ses  ordres ,  conduit 
i  >iort,  et  mis  entre  lesmn  ri=;  l'accusateur  publie 
par  les  commissaires  de  la  tunvcntion. 

Mais  où  était  Westermann  au  moment  de  l'atta- 
que? 11  vient  de  vous  le  dire.  Il  donnait  l'ordre  de 
sers  ice,QxaUles  dlsint)utions;  mais  a  peine  eut-il  en- 
tendu le  coup  decanou  tiré  sur  ta  tiautcur,  qu'il 
monta  h  cheval,  fit  sortir  loula  l'infanterie  pourjn» 
gner  cette  hauteur  avec  lui  ;  nwis  tes  fuyards  i%a 
empêchèrent  bien  longtemps,  percèrent  même  les 
r.i;  :s  rr  (jiii  donua  aux  cnuemis  le  lemnsdes'en 
eiiiji.irer.  Vainement  il  menaça,  et  donna  l'ordredc 
tirer  et  de  sabrer  l"s  fuynnis  piiur  1rs  forcer  de  re- 
monter ;  ils  se  jetèrent  alors  dans  les  Tassés,  et  criè- 
rent mone  à  l'ennemi  ;  voifd  U  général,  coure:  tire; 
Les  canons  placés  sur  la  hauteur  étant  pris,  Wcster* 
maon  rentra  dsns  Chitillon,  ordonna  t  la  cavalerie 
de  le  suivre,  fit  braquer  le  reste  de  ses  canons  sur  la 
ville  pour  arrêter  encore  les  fuyards ,  lit  Urcr  à  uii- 
traille  sur  les  rebelles  qui  se  replièrent.  La  victoire 
était  encore  incertaine,  il  rentra  une  seconde  fois 
dans  In  ville  ,  cria,  avec  ses  canonnicrs,  à  l'infante- 
rie de  le  suivre.  Personne  ne  voulut  obéir.  Dans  ce 
moment,  il  reçut  une  balle  qui  lui  fit  tomber  le  sabre 
de  la  main ,  et  il  se  retin  derrière  ses  canons.  Ici 
votre  comité  a  recuriltiune  actton  qui  ne  doit  pas 
éehnpperh  la  reconnaissance  nationale.  Un  rnnnn- 
nier,  indipné  de  se  voir  abandonné  p.nr  l'infanterie 
se  mit  devant  le  canon  ,  y  m  t  Ir  feu,  et  se  Ut  sauter. 
Après  cela  te  torrent  fut  irrésistible,  et  le  général  6C 
vit  forcé  de  fuir  avec  sa  cavalerie. 

Il  reste  maintenant  è  développer  si  Westermann 
a  Inhi  eu  non  la  cause  qu'il  défendait.  La  multipli- 
cité des  circonstances  contradictoires  qui  se  présen- 
tent, répandent  sor  cette  affaire  le  plus  grand  doute 
et  la  l'iiis  firainîi'  ranfu.sion. 

W  e.slermafiu  aurait-il  été  d'accord  avec  les  rebel- 
les dans  un  moment  où,  dans  une  proclamation  per- 
lîde,  surprise  à  ChiltiUon ,  on  mettait  sa  Ulle  à  orix , 
et  on  le  représentait  comBM  le  Commandant  d'une 
horde  d'atsassina  ?  Wolcmam  est  mène  nrcacot 
et  chaleurensMnent  déffndn  per  nue  adresse  qui  a 
été  envoyée  parle  conseil-pénérat  de  la  commune  de 
Poitiers ,  à  votre  comité  de  sûreté  générale;  cette 
coinnuine  donne  toutes  sortes  d'élopes  à  Wester- 
mann, sur  la  discipline  de  sa  troupe  et  le  bon  ordre 
qni  a  régné  dans  leur  ville  pendant  qu'il  y  n  sé- 
journé: clic  dit  que  si  ce  général  n'avait  pas  élc 
trahi ,  les  brigands  seraient  anéantis ,  et  que  son 
nniii  seul  avait  répandu  la  terreur  dans  rarméeCâ- 
Il I •  1 1 i q II e  et  royale  ;  et  en  adhéraut i  tous  Tes déCNiS, 
en  ,-icceptntit  laconstitulioo,ila  leiedemaMenteB- 

cfH'e  pour  général. 

Les  aiiliiriU's  constituées  de  Niort ,  de  Saint  Mil- 
XCMt,  et  de^qwjgi^  auUg  villes, 
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ivLelles  de  la  Vrndife,  dit  la  commune  de  Poitiers , 
renvoytz-DOUS  Westertnann.  Toutes  les  autres  tiea- 
oeutle  même  langage ,  sous  des  termes  difiérents, 
ainsi  qae  les  membres  du  conseil  d'admiuistiatioti 
composant  Tavant-garde  des  cOtes  de  U  iMiMlle , 
fbrroëe  de  hnïl  ou  dix  bataillons. 

Après  le  plus  mûr  examen ,  votre  comité  n'a  pas 
cru  In  iivf  rde  trace  d'uuo  trafiison  ouverte  ;  il  a  pu 
seulement  s'apercevoir  que  Westermann  peut  avoir 
commis  de  grandes  butes  militaires  le  jour  de  sa  dif- 
route  devant  Cbâtillon.  11  vous  propose  en  consé- 
quence le  projet  de  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  survcillaDoe  et  de  sûreté 
générais,  sur  ['accuialiMittlativetngéiiént  Wcs- 

termann,  décrète: 

«  Art.  I".  Le  gén^fil  W«MWMMW<ltWWiO|édetaailcs 

tribunaux  mililairo. 

•  II.  Le  ministre  de  U  guerre  rendra  compte  ineeuam- 
Dfnt  de  la  procédure  commencée  conlie  Penceii  eajpilainc 
deU  leftoo  du  Nord,  lu  nom  de  raecoHleiir pabuc pii» 
de  l'anaée  des  cAtes  de  U  RodwUe. 

•  in.  Le  lieuteoaol'ooloncl  Cain,  ci-devant  garde  d'Ar- 
ta<K,  sera  tradait  «krant  le  tribunal  révoluUounaire. 

<  IV.  Le  minisire  rendra  compte  encore  de»  tells  qui  ont 
éU  denoftcéa  par  Westermann  contre  Poioceau,  ci^kvaoi 
garde4u<orp>,  capitaloe  de  la  légion  du  Motd»  eiMMBfflé 
■djndant-général  de  l'armée  des  Pyrénées. 

•  V.  Il  s'informera  de  mène  du  nom  do  brave  csooo» 
Élcr^aVal  fritsanlcr  deiaat  Chililm,  pperénvdéoaiaé 
Ésasrtmelne  k»  IWMew»  qal  lui  aootdna»  et  poor  danacr 
I  sakndNe  wBMiqao  MstaBledBlanaonaiMneaaa- 
UemlÉ.  ■ 

Ce  projet  de  dj'crel  est  adopté. 

—  Dubois-Dubay,  représentant  du  peuple,  envoyé 
pi  t  s  l'drraée  du  Nord  ,  cent  Je  Maubeuge  ,  en  date 
du  28 ,  pour  réparer  une  erreur  commise  dans  une 
de  ses  dernières  lettres,  relativement  à  la  prise  d'un 
poste  ennemi  placé  près  de  cette  ville,  dans  la  nuit 
du  10  au  U  de  ce  mois.  Ce  n'est  point  le  colonel  du 
«8«  régiment  d*inliNiteneqiiieoiBiDandait  cette  at- 
taque, mais  t^n  celui  da  IS*,  le  citoyen  Basquia. 

Dubois-Dubay  joint  à  sa  lettrr  copie  d'une  procla- 
mation de  Cobourg  ,  imprimée  cl  allichee  avec  pro- 
Rision  sur  les  frontières  à  l'occasion  de  la  prise  de 
Condé .  avec  la  réponse  qu'il  a  cru  devoir  y  faire 
pour  détruire  sur-le-champ  l'impression  qu'elle  au- 
rait pu  produire,  et  faire  connawe  aul  enneoiisqae 
le  courage  des  Français ,  loin  d'être  ibatin  par  cette 
prise,  ne  fera  que  redoubler. 

(  VoTCZ  cette  proclamation  dans  notre  numéro 
dliier.) 

Mirom§d§ihÊlboii-DtU>ay  A  tapnOumaHtm  de 

Cobourg. 

UMuheage,  94  juiU«t. 

Ta  prends  posansion,  dl»4n,  des  vDto,  fbrlereise  et  dis- 
trict de  Condé,  q«i  sont  soumis  au  pouvoir  de  Ion  empe- 
reur et  roi  par  les  valeureoses  troupes  que  laeoramandes. 

Tm  lasiOiMia  cal  Uea  digne  d'un  etdave  et  d'uo  vil 
eapeil  dn  dapellM^  car  ce  a'est  pas  la  valeur  qui  a  mis 
an  btcMCMlia  oMit  fUe  r^ubiicainet  tu  la  Itaas  de 
li UetoMéi leailia Pa— «rie» qui  a empecfcè daPep- 

Il  ta  avab  «nain  la  devoir  aa  courage  teul,  tea  tatetlhes 
n'cuneat  jamais  souillé  cette  place.  Tu  as  dft  t'en  con- 
vaincre parla  faim  que  les  courageux  républicalni  qui  la 

défetXiaient  C  n  I  Mj  «.rmfTrlr  tonglrixi))»  a<Bllldcl<:  b  rrnJre. 

Déjà  les  maJliuureui  tijintc^nis  de  Coudé  o'rnteadeot 
autour  d'eux  que  l  alTreji  cl  quoi  s  des  chaînes  que  lu  leur 

proposes;  mai»  sons  l< ur  ]ini<ij  (ii  uloureux  Iti  con^erre- 

njin  une  Snie  libr<e,  cl  leurs  talcureui  ^riTt'^,  oniis-le  bicu , 
ne  wuCTrircuU  pai  lûrigltmiiî  qu'ils  supporltal  le  joug 
adieux  dwtjraus  qui  [vt-v:  sur  lejrs  listes. 

Ta  paries  de  maiataBtr  tes  siropriétés,  et  lu  violes  la  pl 


ilrTiMid^ni  Tp^  rlubi,  cl  en  asservisiant  ainsi  jusqu'à  la  pen« 
»ée  <.li^  liomnie-  en  conoaisscnl  le  prit  cl  (|ui  si>>t)leiit 
toute  11  ir  (li^ii  i.;.  Il  n'eiisle point  de  propriéié  >»■  5  cc:1l- 
\i,  Aiiui,  l  ordre  et  la  tranquillité  publique  quelu  pro« 
mciii  â  ce\)r\\  ne  seront,  S  proprement  padOt  que  le  asm» 
bre  et  craei  repos  de  resclavage. 

Vois  les  aveugles  salrlliles  lerrastés  sous  les  muit  de  Ta> 
lenciennesi  vois  les  brave*  ré|iublicains  de  cette  ville  a(> 
froiiter  les  foudres  et  oiépriier  le»  bordes  Innombrable»  de 
brigands  venant  de  loales  lea  parties  de  la  terre  eaelavec 
pour  les  con«|uérir{  tn  apprendras  bientôt  par  ont  ce  qoB 
c'est  que  la  valeur,  cl  ce  que  tu  dois  attendre  du  courage 
invincible  des  hooiBas  Ubrra. 

OaetUiecneofeaapesdepIossarla  lerredela  liberté 
«t1apeitecalcei1abie>  ~  Un  peuple  indigné  se  ttveraeai 
'«  detascfa  de  len  aeal  paids  les  armées  d'esclaves, 
I  nfa  enil  légitima  qalndomptalile,  il  purgera 
la  terre  dcsiyniMei  de  tous  laars  «Ui  sappMa.  le  le  le  pré* 
dis  cneoie  une  IWs ,  malgré  les  Insiaaecs  néprtsaMcs,  et 
celles  de  la  trqaeiie  qui  t'entoure  :  la  Datico  française  sera 
libre,  et  donnera  au  monde  entier  l'exemple  de  ce  que  peut 
un  peuple  quand  II  a  rfeolu  <le  l'être. 

Glorifie  tol ,  r.obourg,  d«  la  conquWe,  qui  ne  t'a  coûté 
lii  un  f!,<3\n  Je  poudre,  ni  ODegoiillf  de  sans;  tu  ne  1a 
duis  qu\i  I  I  Irâijison,  Cl  la  rendra»  à  la  Vitli  ur.  La  Miulo 
conq  ièie  Mji  laquelle  tu  peux  compter  pour  loger  les  Iwo* 
des  de  &aiclliies,  c'e^t  le  torolieuu.  Chaque  Jour  tu  en 
creuses  la  prorotideur;  ciiaqoe  jour  tu  aniooci  les  les  vie» 
limes  qu'il  doil  rle>orer,  et  i  mesure  que  tu  avances  sur  le 
territoire fratiçu i ^  in  n  ij  proches  loi-mOme. 

Frémis,  et  sots  convaincu  que  telle  &cra  la  fin  detca 
seasaiaaliescl  habéeHIcecflbi  ts. 

Signé  DcBOi"^-r>rii«t. 

La  Convention  applaudit  à  cette  énergique  réponse 
et  CD  décrète  l'iBicrtiflii  au  Bulletin. 


(ItfsniledcBMta.) 


SPECTACLES. 


lus  1 


TaiiTRB  aa  SA  Ranan,  — > 

T^iatae  *e  tVMaa-GamqiA  «arwiiai,  me  Ptivaft.  — 

Philippe  ft  Gf'^rifitt,  suiv,  du  Cortaire  algérien. 

TsitTii  KE  LA  RêevBLi<}(îB,  rue  de  nirbf'lirii.  — Mu- 
iius  Seevola,  tragédie,  suivie  du  Barbier  de  Sivitte. 

TaAataa  aa  La  ans  Fbvbbsv,  —  i«  PorUàU  «o  la  IM> 
ttbiM  é»  Stuumge,  aalv.  de  la  fmtk  earrdc» 
TaiiTsa  08  U  eifavaRae  Ifanvâaiiar  — 

imprévu,  sulvî de  PMmtéaat enwdtfsa, 

TnTKinr.  hv.  LA  !ii  KDR  Locvon. -~ Ca i 
U  Libérateur,  et  l'Ermitage, 

TaftATSt  RsnoRAL  D«  ifoulai,  rue  Saint-Martin*  ^ 
L'E^tte€  nouueUe:  t'Amtmt  kmrrm,  al  lu  MUowumie. 

TaitTBB  as  VâoaaviUi.  —  Aswrv  dw  lames  genm  ; 
Arlequin  tailleur,  et  It  Bon  Ermite. 

TalATaa  do  P«i.tis  —  VaaiéTis.  —  La  Veuve  ou  l'in-. 
tngMc  stcrite;  U  Csasbide lMillaais«4i^  Cl  1*Om^  qwi 
liucl  Guignant 

TMisTaaPaAHÇAiscoiiiQic  et  LYiiQva,  rue  de  Bondi. 
L'EmréUment  par  Amour  ou  U  Mariage  de  Jocriata^ 
pitet  deilmionctarfej. 

Taéitaa  oo  Lvcia  us  Aars,  an  lanUa  de  l'Égalilé.'^ 
Les  Capucins  aux  ProntUret,  paatom.  à  spect;  prèc  4m 
Coûter,  et  de  ('ilm««r  ermite, 

AaniiTntiTiie  d'Astlsv,  (hubourg  du  Temple.  — . 
Aujourd'tiui ,  i  rinq  heures  et  demie  prCcL'.os,  le  citoyen 
Fratïconi,  avec  se?.  élc<es  et  ses  curants,  continuera  ses 
exercices  d  tiiaiiàiiDri  (  i d'émulation,  tours  dt  mani  ^;(■,  el.in- 
ie»  chetjux,  avec  plusieurs  soDocs  et  cntr'acies 

im  usa  Dis. 

Pni  d?s  ph£«9  :  3Uv.,  5  li».  10  s.,  î  Iiv„  1  Ut.  10  s. 

et  iii  s. 

11  doooe  des  leçons  d'éqaitation  et  de  voltl^  loua  la» 
MiMpoir  rm  «Paaiie  i 
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GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  HOMÏËUR  IIVËRSEL 

Jeudi  1"  AOUT  1793.  —  L'an  S«  de  laM^^ubUpu  Fnmtaite, 


politique: 

RUSSIE. 

De  rronttttil,  le  i*'  jaillet.  —  La  division  de  Tais<oain 

rmtwqiii  (tail  so- lir  )lr  îti \- 1  a  été  Ciid(itnni;ini'iMl.iiis  un 
our.ip.in,  ctobligiV-  (R"  rcnLrcr  lijiis  ce  poil.  Ainsi  l'i-^cadro 
riiNM'(|iii  a  (I& ligarerdamcetle  camjis^Mn m  (.  rarirn  cdic 
■iinér,  pt  «oB  anDemeot,  qui  a  coûlù  imaietk»âDen(,  a  tt6 


POLOGNE. 

rarsoHf,  le  iO  juilltt,  —  Les  l4ràs  et  eoutames  de  l'Etat 
donnent  au  peupir,  00,  pour  parler  plus  con>enaUeai«ni, 
au  publie  le  droit  d'aisixer  aui  séances  de  la  diète.  Mab 
la  noutcaui  luallres  de  la  PoloKDe  ool  senti  que  leur  sy»- 
Itaie  ne  pouvait  s'accorder  avec  celui  de  la  puhlicilé;  aussi 
dès  le  46  de  juin,  la  gtoéralilé  avait  résolu  que  ses  séances 
tt  tiendraient  à  êuii$  eh$.  Cependant  le  puUici,  nliii  ca- 
■hn  de  wj^  cl  d*ciilendit  qu'actif  sur  se*  mb  intéflM, 
■fait  leiiu  peu  de  mopie  ie  oii^nlre  :  il  avait  aadiié  mx 
aCances.  Ea  nio  ii  iMidcM  dt  h  diète,  Bidjndii,  avait 
léctauBé  eoaiR  ccM  ftêMiatUimam,  Le  loMiisMire 
dwfédeieiNMeelaliriHvedniCiMeielterraH  ft  cela 
que  c'était jM^ld  FaNgc^  Le  public  fui  d<inc  toléré  que  I- 
qucs  joart  ca  6«enr  de  l'usage.  Eniin,  les  esclaves  dr  la 
lhia«i«,  faligués  de  mettre  au  grand  juur  Irur  turpitude  et 
haroarruplioo,  déclamèrent  avec  tant  dcfoicccailrc  l'in- 
discrclion  du  publ  c ,  que  la  diète  donna  ordre  kur  ordre 
pour  faire  é»  aruer  les  iribuuc»,  et  déclara  que  jamais  ellet 
ae  seraient  uiiv<  îles l'avenir. 

Il  n'est  pas  Ix-Miiii  de  dire  combien  uti  pareil  ordre  a  fait 
naiircdi,'  ii;.  <  uni  ,'11',1'Uir  I  ù  [:.,!  I  un  |ii  ii|]ir  qui  n'est  quC 
mrieut,  nijii  qui  se  croit  tjer  df  se»  anciens  droit». 

N.  tt.  Voici  la  pièce  promise  dans  un  des  numérus  pré- 
«tdenla.  toqaeUe  a  doaaé  lica  à  la  notna  da  mi,  insétée 


Kvte  muiforme,  $ignée  tt  remise  rment  à  la  diéitpar 
S,  E,  U.  l'amkutadew  de  HuuH,  et  M.  le  muirtré 
ÊMiréorébuirt  et  pléMipolenU^re  ée  Pnute. 

bemHrin^MRlNMedeafcilnnrdlnalreet  pléntpoien- 
lUradeS^N.  I  deloatCiliCJlaHles,  voyant  les  Etats  de 
la  a^fféaieiiaM  idpaMiqaede  Itilogne  aswmblés  en  diéle, 
et  m  BMllllim  réaait  par  le  lien  de  la  ernifédératioti, 

t*aaiprasse  de  recommandrr  &  la  dièir  ri-nuLiltv ,  ij^^son 
CMPmencetneot ,  l'objet  et  le  conicnu  di-  ij  (itTi.iruion  du 
9  avril,  qu'il  a  retniM;  par  oidri-dc  son  auRuste  !ioii>er,iiiic 
4  la  oonfêdérdlioii  xénéralr  de*  drui  nations,  pour  facili- 
ter un  a  u  F- lïiciit  aussi  intJispensahlcinent  nécessaire, 
(|ui  ranifiit  1  j  ,  le  plus  lùi  pov\iljle ,  le  repos  dans  ia  répu- 
hliqiie,  et  ^labiira  en  ni<'nie  temps  une  forme  de  gouver- 
nrtutnl  j-aluldire  tt  a);rraLli-  a  imite  la  nation.  f.e  soussi- 
gné requiert  donc  les  Finis  asseinbli's  en  diMede  nommer 
sans  délai  une  d«léiraiion,  nnniif  de  p;das-|Wuvoirs  suffi- 
»3iii^,  S  i  laquelle  il  pu  sse  négocier,  arrêter  cl  conclure 
un  Irailé  drliniUf,  seton^  la  teneur  de  la  susdite  déclara- 
tion, Ir  qin-l  iraité  dcGnilif  sera  ensuite ralillé  par  S.  M.  le 
roi.  et  les  Etais  assmblét  en  difle,  «t  les  raliSeatkMU 
ddiangées  aaatiM  qae  Mire  te  iioanra. 
rm  »  GndMb  ce  M|Bln  nss. 

Higni  JtCQCBS  m  Suiwni, 

'  ESPAGNE. 

g>  Bamêomu .  le  te  ifittet.  —  Le  pénéral  i  spagnoi 

est  tcM^rsdans  l'intention  de  pénétrer  jusqu'à  l'erpiitnan; 
loaa  la  mouvements  de  son  armée  tendent  1  ce  Uni.  On 
nt  t«M]»  les  jiMir»  aux  prises,  il  il  ;iVst  pas  rure  que  les 
li"Vit«'t»  drs  h>p:'ifn(iK  tnnibcnt  jusqui-  dans  te  camp  des 
î  rai,i  îis  vjiHs  p,  ip.pnaii;  ces  deriiiei s  se  défendent  avec 
ulrur.ei  la  d.  riii  ic  tentative  de*  mitres  a  été  sans  mic- 
r>  »  j  les  Kiaiicais  fi  I  d  i  nus  repousser  avec  |kerte  ;  ils  at- 
tcmk'Btdc  U  caval«(»e  dont  ils  ont  |rand  booiiii 


~~  Ontol*  de  F1»^iaWe  que  toutes  les  munitions 
«t  i artillerie  livaitei  dena  la  forteresse  d'Andaye  y  ont 

McoadaHci;  elles oonittent  en  poudre,  grenades,  bom- 
bea,  morlien  de  divers  calibrr^ ,  n  ,  n  douze  canons  di; 
fer  et  de  brome,  dnat  un  de  30 ,  tjnq  de  24,  et  six  de  12. 
A  la  suite  de  ces  détails  olliciels ,  la  cour  a'fUl  iHjinBV 
une  résoluliuu  rojale  ainsi  conrue  : 

«  Le  roi  désirant  donner  aux  habitants  des  pays  conquis 
en  floussillon  elen  Cerdagne,  par  souarmee  de  Catalogne, 
une  preuve  de  son  amnur  ro}al  et  de  l'intrrét  qu'il  prend 
leur  bonheur,  a  i  é»t>lu  que  les  natib  desdits  pays  conquis 
qui  auront  prêté  lesermentdefidililé,  puissent,  aussi  long»' 
temps  qu'ils  seront  sous  sa  domination,  introduire  dans  ces 
rovaumcs,  par  les  douanes  de  la  froniitre,  leurs  bestiauK 
el  denrées ,  à  Tcxceplion  loiitefois  du  vin,  au  sujet  duquel, 
comme  à  crlu^  des  ol^el»  de  manufacture ,  S.  M.  nepid- 
tend  Hen  clianger  aux  dispoaitionsaaUrieafce,  iaïqa**  ca 
qu'elle  ait  pris  une  résololioa  dllniû**  am  dtaiMHlw 
rafi«Nda  nlaiiveaient  aa  conuBcm  Cl  k  nadomio 
de  m  VMieai  et  dativji  siitdiu  (I). 

ÎTALU. 

On  tem&div  *  Gênée,  da  VJutUtt, 
I|*wnl»»l  cqM«Nil  et  l'aaairal  anglais  ont  do  ^  trouver 
à  Tarin  à  la  da  da  moi»  dernier ,  pour  une  conférence  sur 
les  opéreliotu  de  la  caoïfep»  itif  hiito  de  ma  «I  dt 
mer.  « 

La  cour  de  Sardai^ni?,  mul^ri-  le  découragenjeni  hlm 
connu  el  la  situation  iiii:,«rdl,le  dt  son  armée,  s'en  impose 
à  elle-même,  par  des  recils  eofl^-s  de  prétendues  vicloins 
sur  le*  Français  i  qui  les  gaicllesde  Turin  tuent  as*»  ré- 
gulièrement, dans  chaque  escarmouche ,  cinq  à  six  mille 
hommes.  Cependant  ce*;  derniers  se  sont  reodus  maîtres  de 
plusii  urs  postes  importants,  et  dominent  déjà  sur  une  par- 
tie du  Piémortf  ;  if's  nombreuses  tentatives  des  Piémoouis 
ctdugénéi.  i  1  trirhieu  Sirasoido  ne  peuvent  les  débus- 
quer de  rioiéressanie  position  de  laGiandola.'~Deniaiiile 


BâPUBLiairE  PltANÇAlSB. 

Paris,  te  20  juillet. —La  flotte  espagnole,  après 
avoir  promené  dans  la  Mi^tliterranee  son  inaction  et 
son  ilelabreinenl,  est,  dit-on,  rentréedusIepOTlde 
Cartha;;ene,  d'où  elle  était  sortie  (2). 

—  On  prétend  que  Dumouritt,  dans  son  eoart  s*. 
j'Mtr  pn  Angleterre,  logeait  chez  un  coutelirr  ol 
iii.ingeait  assfz  fifugalement  à  la  table  de  son  hôte  et 
de  sa  f;iinillp.  Ce  ci-devant  général  vilaujounl  lmi 
fort  retiré,  dans  une  maison  de  campagne,  prà»  de 
Bruxelirs  (3). 

—  Il  est  entré  dans  le  port  de  Calais  deux  bâti- 
ments chargés  de  blé,  venant  de  Danemark;  on 
atteod  «Kore  beaucoup  tfaotres  convois.  Us  pavil- 
loiw  neutres  sont  respect  sur  tes  mers.  ' 

—  Le  corsairp  s'ani-Parei?,  capitaine  Mnllc- 
naër,  a  pris  le  l>atcau  pècheiir     Saint- Antoine ^ 

(<}  La  faveur  que  le  roi  d'Bapagne  M 


babitaMa  da  Hoaitilloa  <uit  toute  à  fmNmtaM  des  Etpa- 
gnab daa pimiAces  limitrophes,  ear dans  toBlca tcmp»  iJ« 
rat  en  besoin  dfs  bcsiiaua  «|  dus  dcatdasque  les  Franeab 
■liaient  lew  vaaire,  et  ponr  lesquelles  les  portes  de  l'Esn*. 


  .     -  -    ■      I  w.    w—  .  1 

gne  leur  fiircBl  toujours  ouvertes  avec  « 

(t)  Cette  nonvclla  «aHlMMa  ;  rescadra eipagnab  a*di«it 
P«ini  délabrée.  etaB*  «MNiaaa  k  ■hmmiiu  avee  Teicailra 
anglaise  jusqu'au  aMaieat  «à  h  trabisoo  leur  livra  le  nortda 

Toulon.  L.  g. 

(3)  PuBouriei,  rrojrant  tmnMT  M  asile  en  Angleterre, 
t'y  ëUit  rendu  :  mai*  4  dnt  iMaédittCOMat  quitter  ce  pars 
par  ardre  de  minialère.  L.  G. 
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d'Otfendft,  iiivfvut  dv  1»  pCohe,  ehorgd  it  147  ton* 
ncs  de  morues. 

—  Dps  lettiTS  4«  Tiiniiiie  annoncnil  que,  dans  les 
drriiim  joi;!  s  ilu  ninis  ilc  luiti,  la  IIuUc  (lu.tui|iil4UL- 
pach.1  a  mi>  u  la  vuilt»  puiir  Ih  M<'|-1J|,iiicIip. 

— L'Ijoi  rriii  etlc  cariiaçi'  ri  ^'n  iil  toujours  au Cap- 
Prnnçais,  s'il  fiiut  eo  croire  k  rapport  des  navires 
nen  tr'cs.  Lgi  aveugle»  eolom,  au  liîttt  dn  m  nSunir  et 
de  faire  um  umste  commune  pour  «uim 
qpi  nste  de  ItuTepropritttés,  MdivitÉittti 
en  rictiiiiis,  S4>  Tnnt  une  guerre alrOMi Cfr 
4  leur  prupco  destruction. 

COUUii.^Ë  DE  t'ARIS. 

Conieil-générf^l.  —  Du  2U  juiUeL 

Le  citoyen  Lrloup  vient  offrir  au  conseil  une  mé- 
dnille  Trappép  en  1789,  et  <(iii  lui  a  rte  donnée,  dans 
le  temps  de  la  mairie  de  Bailly,  en  sa  qualité  de  pré- 
sident (le  la  section  de  la  Muison-Cuuunuin'.  Cette 
niethiille  repréM  nte  l'arrivée  do  Louis  Capel  it  l';iris, 
et  purte  ceUn  exergue  :  J'y  ferai  détormait  mu  <i>:- 
ineure  habituelliB.  Le  citoyen  Lelttup  demande  qu'd 
ROit&itmenlimi  de  son  olTre,  non  pour  lui,  mais 
bien  poureufcager  tous  les oitoyens  qui  ont  dt  sem- 
bloblesiniMaillesâen  faire  rbpuuiM^,  puur  qu'elles 
>(>i<Mit  i'iiipi  AiH's  .'i  Turc  dei  caiioDS|  (ncntioii  civi- 

viijiu'  au  |)r(.c('s-vrrl)iil.) 

—  Li's  nliivcns  .iviMij^les  des  Quinze-Vingts  vif  n- 
ncnt  réelatncr  i'exeeuliun  du  décret  reudu  en  leur 
faveur  le  2  de  ce  mois.  l'our  satiiCufe  irleur  de- 
maudff.  Il-  ronM'il  arrête  que  tAu»  «es  nenlms  se- 
ront couv  (u|tii  .s  pour  nKrnvdjproeluiD,  afin  de  pnv 
cédera  réleiliuii  <li-  quatre  aduiinislrnleurs et ouifc 
caissier  do  IIudmimslraLion  d^•s  Quinze- \  incL"». 

—  Le  pnoaureur  de  la  comntuir  i  li^i  rvi  jn  il 
Mil  niicosMire  que  ia  commiiMiua  des  chevaux  «le 
bue  s'astsemblAt  a  la  maison  «omniune,  wi  le  mntf 
nombre  de  réolMialioiis  sur  lesquelles  il  y  a  L^ro» 
noneer.  Le  eonsell  arrête  que  les  deux  commissions 
de  chevaux  d-  luxe  s'assembleront  au  ci-devant  Pa- 
lais-Bourbon, et  r)U0  l<«oitoyensen  seront  prévenus 
par  la  voie    ^  inm  naux. 

—  Garii»,  rKlunMstraletiP  dw  stlbsistancfs,  écrit 
u'il  vient  d'être  mis  en  état  d'arrestatiou-par  ordre 
u  couiité  de  salut  public  ;  mais  que,  fort  de  sa  con- 
science, il  attend  avec  tranquillité  le  uoumitdesa 
jusiilication.  Il  invite  le  conseil  à  nommer  des  oom^* 
iiiîssaires  pour  examiner  sa  conduite. 

l'ii  lin  iiiluT  observe  qne  si  Garin  est  coupable, 
le  rrunislre  (itirat  l'est  aussi,  et  nue  m  Uariii  câlar- 
rt'té,  le  conseil  doit  dcinaiidcr  à  la  Convention  na- 
tionale que  Garât  soit  jniseit  état  d'arrestation.  Cette 
proposition  n'a  pas  de  suite. 

Le  maire  dit.  qu'il  «  enaagii  Gaiin.  et  Garai  à  ou- 
Mier  cpiriques  persoQQ«Ules  q|ii.«ristaienteotre  eux, 
CM  leur  observant  qoelkcboseBttbliqiieseale  devait 

les  (ieen(ier. 

!,!•  I DU  ril  m  inmc Boucher,  René  et  Aruaidd, com- 
missaires puur  se  rendre  au  comité  de  saiul  public 
de  la  Cuuvenlion,  s'y  informer  des  niotirsde  l'arres- 
tntion  de  Gaiin*  piebdtttSoniiiiaMnQB  des  Mis  qui 
peuvent  #lre  à  In  cbaife'  du-miiAiK  de  fiolfrteur , 
et  réclamer  la  pronplé  Hbsrld  de  Qariot  ^11  n'est 

point  c«>iip;ilil('.    *  • 

Le  eoiiM  )!  .ijourrif  jusqu'après  le  rapport  des  conir 
missaires  il  vient  de  noinnier.  la  proposition  du 
maire,  tendant  à  ce  que  deux  ni''mbvto  sefaotud- 
joiuUà  radnùnislratiun  des  snbeiibmooi,  pîiitr  su|k 
nlâer  Oarin  dans  quelques  détails  de  son  tdninis- 
tratiou. 

—  La  section  du  Mail  a  rapporté  son  arrêté  du  'i'a 
de  ce  uuMS  pour  suspendre  rcxeeution  de  l'arrêté 


3, 


pris  Ir  90* pet  le  corps  minicipaL  Elle  demande  en 
coii$tk|uenee  qu'il  soit  nouinié  de)(comnits.iaire«  {mnr 
assister  à  la  levée  des  soelb^  appMi's  sur  sou  ctimlté 

ct'lli'  nii.ssion. 

—  I.;i  si'i  lion  di.'  FArs/'iial  dj-niaiidc  la  dr>l!tnl;rin 
de  Garni,  administrateur  des  subsiâtauccs.  Le  con- 
seil passe  à  l'ordre  du  jour. 

*-  La  sectt4)od«s  Saos-Culottse  annmwe  i|u'rlle 
exécutera  l'arrêté  nui  confie  à  toutes  les  sections  I* 
garde  du  c-.mon  n'alanne.  (Vif^;  -ïi pplaudisseuientoy 
mentioM  cisniue  au  pioeès-veibal.) 

—  lAsection de  l'Homme- \j  iné  iiem.Tiide  qi:  Tm 
prenne  des  mesures  pour  empèi-her  (fii  on  ne  ia^M 
sortir  de  Taris  des  ofjijrtede  |K%iiiiére  nécessité. 

La  même  section  nfctame  la  prompte  ejtc'cuUon 
de  la  loi  contre  les  accapareurs. 

Deux  commissaires  sont  noinine's  pour  se  tr.ins- 
porter  chez  le  ministre  de  la  justic4.',  cl  presser  Teu- 
voi olïîdii  du  n'ilc  loi. 

—  L'adiiiiiiiNtiaiinii  des  travaux  publies  est  char- 
gée de  taire  poseï  des  flammes  tricolores  au-driisua 
oc  la  wniboiicuinfliiioe  et  de  tous  les  élai{ltsseiiKMtla 
publics  de  son  ressoct.  * 

—  La  section dcii  LooAavds  deinaïule  qii«  les  hoi»> 
bngers  soient  tenus  de  flttttre  sur  les  |«ains  qu'ils 
vendent  une  marque  cennve  de  fedminislninoni 
pour  «'viter  les  fraudes. 

Le  conju'il  char^'e  l'adminislrnlinii  de  police  di'  f.iire 
ezà:utcr  les  arrêtes  |<rrc' 'Ji-nniRui  pris  ii  ce  suict. 

Orare  du  gcnéral. 

Le  service  de  Ta  sarde  des  députés  détenus  k  In 

maison  du  Luxembourg  sera  fait  par  les  sections 
tour-à-louf,  a  cuuiptir  du  mercredi  31  de  ce  uiuts. 
r<  lii    {id<*  ccra  cuiuposi'c  de  viu^t  cuiq  lïuiiiaieik. 

—  Le  cuuiiuauduul-géuéral  reuuuveile  l'unlre  très 
exprès  d'arrâtec,  après  dix  heunes  du  soir,  tout  mi~ 
litaire,  de  quelque  ^ade  qu'il  soit,  à  U  solde  de  la 
réyubliqtu!. 

BUU  actuel  dtt  prisona  d»  Paris, 

Conciereerie,  29*  prisoyiif  rs  ;  Gran<tp-ForcP.Sî9, 
dontatmtîitafnw:  P«tite-r«»rce,  Ht  ;  &iHi<e-félagic, 
1 18  ;  Mndeloneltes,  t<H  ;  Abbaye,  T8,  dont  ts  mili- 
tairi*»  et  »  otages;  Bic^lre,  Ti%\  Solpétriérc,  60; 
chambre  d'arrêt  de  In  mairie,  M.  Total  1«T  pri- 
aonnieis. 

éua  civa. 

Du  iijuilM.  —  Divorces,  t».  —  Ntanafes»  tS. 

—  Naissances,  35.  —  Décès,  55.  ^ 

Du  23.  —  Divorces,  9.  —  Ibriaiges,  M.  —  Nais- 
sances, T3.  —  Décès,  44. 
Du  S4. — Divorces,  6.  — Mariages,  27.  —  ffaissaii- 

CCS,  46.  — Décès, 
Du.  25.  —  Divorces,  8.  —  Murugcs,  10.  —  r^iàis- 

aanees,  ST.  —  Décisp  «9. 


e4  juillet  nas»  lima*. 

..   .  Iiejm,  no»  MccAe  è  la 

Journée  da  f  S.  vont  avec  m  nouv  eomlnt  du  17 ,  et  enfla 
no*  4i«H»tiic<<  i  l'aUtiiradu  M.  C'«l  Mir  la»eau*««  decelt^ 
déraille  que  je  vait  vous  domier  quelque»  déloilf  vous 
■MUront  à  purlée  déjuger  éa-l^p*itei ds le  Élnni^nm  4m 

aolrc  année. 

Il  eM  bii'ii  rertniii  qu'il  f  **  ,i  (Hvrit  PII  de  Iraliison  rU>  la 
^rt  dl-"»  cliefs;  il  ne  I'<">1  im>iii'.  ipii-  itoire  |K»si(ion 
i^.iîi  jiivsi  lioiiiii!  (|u'>iii  puti*ail la  prendre  (Uni  nti  \\ays  oà 
loiil  eu  è  l'avantage  de  rcauenii  «1  quoiqu'il  wit  rrcwuau 

qu'eu  ne  démit  pas  s^Bfcnesr  dimslis  tamca*  li  m!im  mtt 
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{isnoîMTrM  qac4«ialipodliai«ftaMi<iIaM|M|Kife> 
vail  comluittrc  et  «aino». 

A  |M'<nc  le  fcii  était  commciiclf  qn*on  pcnivaH  prévoir 
la  ri^raitr  h  la  inanTai<iccanlen!nioe4ei>lu<ieun  bataMIons 
i  II  rrTi'i ,  II'  cnnihnt  n'avait  fias  <lnré  dcm  heures,  qnc  Ja 
droiic,  plijiii  (Ir  lous  cAlés,  acomfikmcé  ta  d^rmite,  qni 
eu  lin  in-tonl  rsl  cien  nnr  p^iiéral*-.  Kn  »»in  qaolniies  o(li- 
£«Ts  •.upcru-nn.,  les  »ilju«lnnl»-|{énéraiu.  II-»  (t'n«raui  eux- 
iniinc-s  <*n(  chcrcW  à  hIM4t  le*  soldats  |>ar  ilps  |>i  i.T<-5, 
d«  uii  imccs  «tes  co«H)s  de  plat-de-saljrp,  loul  a  «'•le  inutile, 
ri  lu  fuilc  a  étë  si  rapide  que  l'armée  n'a  mis  quv  trois 
bciiri'ï  pour  aller  (le  Vi>icr'*,  liiii  du  coinbul,  à  San  mur 
i|ni  (  Il  e.>t  éloipriL'  de  sej)!  lii  iic^ 

J  ai  tu  Irriioyen  Turreao,  l'un  des  rri)ri  sentanl«i  du  pru- 
plc,  ao  milieu  dti  tun  le  plus  «rT,  faire  de  vains  rfTort»  pour 
arrWer  le  désordre,  rt  coorir  les  plus  grande  dansers  ;  en- 
Tvioppé  d'eniKinis,  H  était  nr  le  point  d^éire  (aé  ou  fait 
■rimaiar;  il  n'a  dA  rm  sahit  qo*k  la  boité  de  son  rtieiral. 
KliMi  qocMM  GoUèfoe  Boarbolle  avait  en  m  cheval  tué 
'  NcilenNi,  lOTq«B<ta>i«f>iM«laMadapeiiple 

-Mi, 


1  le  n»m  fraDçaw. 
La  perte  B^ctt  considérable  «pi'CB 
oBeien  de  PétilHiiaîor.  Le  général  Hciwit,  «I 
dait  ravani-garde.  a  été  blessé  d'une  balle  aai  loi  at  nattt 
dans  la  poitrine,  et  nous  avons  tout  lira  de  craindre  pour 
la  vie  de  ce  brave  «ITiciiT.  Trois  adjodaitts-généraux  ont  été 
blessé»,  un  a  Hé  tué  ;  plusieurs  autres  onl  eu  des  chevaux 
laé»  ou  b!e«*és  sons  ciii,  clc. 

fliisieor»  cau«"i  oni  contribué  à  relie  dcfaite.  La  man» 
laisc  r)rpani«tion<lfs  l>:itiii;(on*,  dont  la  pliip^dl  dp»  offi- 
ciers IR'  s-avenl  pa<  »ii  iut>(  de  le<ir  métier,  tli-là  Ir  |Hfu  de 
roiiliaiire  qu'iU  iiit|)ireiil  i  ionri  Mtliljts;  l'iiidi)>ci|>liiK'  to- 
laie  il»:  ceui-ci,  kur  l|:noriinco  des  plu»  simplfs  moute- 
mciils,  et  surfiiul  de  ru^a^i-  du  fuiil  vis-à-iis  d  uu  cniiemi 
qui  sait  lircr  le  plus  grand  pai  ti  de  celte  arme.  Le  grand 
nombre  de  gens  inconnus  et  de  dé^organisaleurs,  de 
dîes  d  de  traîtres  qui  se  sont  glissés  dans  le*  Iwlâillona, 
«Ifld,  «nrètarolr  causé  une  déroute,  crical  i  It  mhlMD 
liT—cfctr  kmr  Ucbett  eu  leur  perfidie. 
La  4McéM«  nil|MMftRilé  Mme  de  charger  en  maiw 
m  CMfert,  te  pen  d^tfllet  éa 

4)MnpMMat' 
iHwmwH^iatf 

feJerépUe«l»iM|»«t«wvi«tcsKMrt.  bnUiiciln 
Tipe»  faBiftfatiMrt  Meti€8  ^otitei  è  celalewr  pmà  nom- 
httt,  Intr  ba|iilelé  dans  le  llr,  leur  prompiiiude  i  rechar- 
ger, lii  nifUbé  avee  laquelle  iti  attaquent,  Tuient,  revien- 
nriit  cl  ?iMii  souvent  à  cinquante  pa>  de  vous  av^mt  que 
vmis  les  ayei  aperrus  ;  leur  confiance  dans  leur^clief*,  leur 
inqH  is  jMHir  la  mor',  li  ur  rniKilî^me ,  etc. ,  en  voilà  sans 
doute  plus  qu'il  n'»'n  r,'iii  iimir  Icui  n>^<urrr  la  ricloire. 
Que  r.<»il-il  donr  fjire  jimir  la  leur  arrarlit  r ?  Jeniniplo, 
riiiiveii.  vous^rire  ù  ce  sujet  une  seconde  lettre  oui  coa- 
lirudm  an  aperçu  des  MJHtqs'M  pMt  M»s 
pif) ver  avec  soccè». 

t.'i  atK'ndanI,  vcuilli  jl,  je 
Wn  reuUle  périodique. 


FKui*  aflUkr  m    ioMNIsn  é»  In  fonmUo» 
d'OrltMê,  à  Véorlmé*  éa  Cate$  é»  U  JtoeMb; 


LlVnES  KOUVEAUX. 


1^9ffmff0  iMlMipAifae,  potm^fm*  H  HH&tân,  fait  cn 
Russie  pcndantlM  années  1788  et  4789;  ouvrage  dans  le- 
quel on  tmaavMi  aree  beavconp  d'anecdotes,  tout  ee  qu'il 
y  j  de  plus  intéreaiant  et  de  vrai  sur  le<i  nia>ur^des  Hii'^ses 
Ijur  population,  leurs  opinions  reliKieus-s,  leurs  préjuges, 
\tmt»  ià*.»fçr% ,  leur  constitulimi  jMïliliqne.  lent»  forée»  rie 
tetnj  et  <le  mer ,  et  les  pmpr<^  qu'iN  ont  faits  dans  les 
tcience».  Tra<liiit  du  hollandais,  a\cc  une  augitient.ition 
considérable,  par  le  citoyen  Oianlereau  :  2  aoI.  in-S°  avec 
une  he-Hr  carte  it  des  gnnnres  en  taille  iloiu  r.  Pi  i\ ,  bro- 
cU|  iO  lif.  puar  Pahti  ei  11  liv.  10  s.,  franc  de  port,  dans 


taai  les  d^parleneaia.  A  RatiSt  Brtaad .  iSktalic» 
Vni  dei  Angustins  n.  50. 

CeaoïiaijadoltbtiCreaMrtoMlalcetomspaf  lelacal 
qnH  iéerit,  |iat  tel  drêncOMnla  «t  tes  «aoedotes  imhn 
brruses  <fii*n  cnatleMi,  par  la  nahire  des  obarrvatinm  et  la 
mairiére  dool  dtes  aant  présentées  ;  fiar  eetir  donee  pbiln. 
Sophie  qni  y  afegne,  par  cM  amour  vrai  et  ^age  de  la  li- 
bellé qui  Inspire  de  l'horrew  pour  le  déliie  de  la  licence 
et  en  jw-inl  lis  abus  iiinnsiriiem  ;  parce  7il<- ,  c  lii  li.ite, 
celle  fr;iiir'lii^e  n\ei'  ii>i|ii(  lle  l'uiiteur  défend  »u  fait  valoir 

lo  (inids  (le  l'iiununitu  trop  «aatrcal  a|V(iaéa laas  an 

pouvi'i  neniciit  dop^ilique  ,  etc. 

On  y  ir'>ini  r4  delà  galle  i!;iii'.  le  style,  de  la  finesse  d^uM 
1rs  tours;  enfin  Tau^cyr  parait  réunir  au  talent  d'dlbcr» 
ver  celai  de  pMMf  «  nem. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Mriitaalde  HaalM. 

SUITB  DB  LA  SÊA7ICE  DO  lUlM  SO  IVIttST. 

Pmsavni  propose,  su  nom  tfa  eonrité  des  «ssî- 
gnals,  m  prajet  d<;  décret  tcndaift  i  attribort  ans 
commi^snirrs  de  la  trésorriie  nathmsle  la  poumiilA 

des  fabricatenrs  de  ftiirx  assignats. 

t'  vMTiON  ;  Je  (■(iiiilcils  celte  |>rn|insilinii.  Les  fonc- 
tions (les  conimi'isiiirrs  (le  la  tit'Sdrerie  tiatiiiiiale  sr 
Iwrnenl  à  payer  et  A  recevoir  :  de  graves  inconvé- 
nients r^iilleraient  do  la  mtiltiplitilc  Aei  agents 
chargés  de  poursuivre  1rs  fal!:ilic;itions  d'assignaUi. 

Lorsque  aaclqo'an  veut  fabriquer  de  Taux  assi- 
pats,  il  va  a^larrree  nrojel  au  coniilé  de  surveil- 
lance, en  fii-nnt  qu'on  ini  a  propose  He  cnnperori 
cette  contrelrtcon  ;  il  deniniide  on  mêinr  temps  note 
(te  sa  dénniicintion,  afin  (ju'il  ne  puisse  pas  être 
(loursuiri,  s'il  est  J^couvrrt  ;  le  colli^uo  qu'il  s'aa- 
socK  pour  tmaiiier  rée Hrment  an  miï  assîgiiats 
va  fiare  mie  fKareiHe  dtfnontiation  aax  tontmissaires 
de  la  trésorerie,  en  sorte  que,  lonjqnlt»  sont  décou- 
verts, tous  montrent  ttn  brevet  d'imptiniK'. 

Je  conrliis  de  l.'i  .i  In  nérrs'-itc*  de  conlier  à  une 
seule  pers'itiiif,  c'est-à-dire  au  vérdicnleiir  endKfi 
la  poursmle  des  fabhcateurs  de  faux  assignats. 

Cette  proposition  «St  décrétée. 

LenppotteBriiioposeaBiifte  de  Carin  Jnttr  té~ 
y<lnkwiuaiie«B<iit  ks  falïricalpan  de  Vmt  assi!^at<t. 

Sûr  les  observations  de  L.icroix,  il  c'-t  derreié  cpto 
les  febrioitPtirs  de  fauxassi;:nats  sernni  juges  on  <Icr- 
niers  ressort  par  les  trihiiiiaii.v  rriiiiiiiels. 

Le  même  rapporteur  propose  un  projet  de  décret 
ayant  pour  objet  des  précautions  i  prendre,  tcud;iiit 
à  empêcher  qa'il  ne' sorte  de  tua  assignats  de  la  irc- 
soceiw  itaiiottalfi. 

ClARMea  :  Je  m'élCve  arec  force  contre  de  pareil- 
les mesures,  dont  je  considère  l'objrl  comme  roiilre- 
iVvii|titinii!i,iire,  ])iiis(pi"clles  supposent  qu'il  puisse 
sortir  du  Iresor  public  de  faux  assignats.  Je  dctuando 
que  le  comité  des  assignats  soit  improuvé. 

MALLAani  :  Il  est  fort  étonnant  qii'un  pareil  pro- 
jet ait  été  lu,  attendn  que  le  comité  des  assignats» 
qini  n'est  qti'une  section  de  celui  dos  finances,  n*ca 
a  donné  aucune  connaissance  h  ce  dernier. 

CoiTi'!-^  ;  I!  est  physii|uemeiit  et  ri)'ir.i!eiiieiit im- 
possible que  de  faux  âssif^nats  puissent  être  mis  eu 
circiilalion  par  la  tn'sorene  nationale. 

Aussitôt  uu'un  di-cret  a  ordonné  la  fiibriealion 
d  assi(;natSt  fa  mannfoctnre  établie  pour  cet  objet 
fournit  la  quantité  nécessaira  de  papier;  on  le  trans- 
porte aux  archives,  où  le  nombre  des  feuilles  est 
scrupuleusement  coinplé  par  l'areiiiviste  etlescotn* 
mis;  ou  y  tient  registre  du  nombre  de  ces  feuilles. 

Ou  les  porte  à  la  fabrii  itinn  des  assi;;iia(s,  où  elles 
sont  reçues  par  les  commissaires  du  conseil  executif 
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et  par  rimprioKur,  q\x\  en  donnant  one  refoimais- 
saiici' ;  «-'o'Mnic  011  sait  combien  chaqiir  fi  iiillf'  doit 
retiferinfr  il  assignat?,  riroprioieiir  est  ubiigt;  de  li- 
Trer  la  quiintitt-  d'assipnats  déterminée  uarlc  nom- 
bre des  feui  tics  de  |ia|ji>Tqiii  lui  ont  été  aonnées. 

Bd  sortant  de  cher,  i'iiii^f  inieur  ils  sont  comptés, 
tittbrés,  et  «lors  ils  deviennent  monnaie;  on  les 
porte  ensnitc  k  la  trésorerie  nationale,  qni  les  compte 
et  examine  s'ils  sont  en  tiomhrr  i  p-nl  ^  rrlui  déter- 
miné par  les  procrs-vcrbaui  tic  la  nianiifiiclure  du 

Eapier,  de  rarchiviste,  ilc  l'imprimeur  et  du  timbre, 
raprèscela.il  (audr.')it  donc  qneplus  de  cent  per- 
sonnes, opposées  d'intérêt,  qui  n'ont  «MOlMtlisîsoiis 
cnsemblct  consentissent  à  tromper. 

ie  demande  l'improbatioo  du  comité  des  assi- 
8Mti. 

Plnsienrs  memlirps  dn  comité  obsrrvcnt  qu'ils 
n'ax  aient  nulle  r m  ;ii    uice  de  ce  projet. 

L'assemblée  le  renvoie  à  i'oaotcn  du  comité  des 
finances. 

PuEcn  :  Citoyens,  je  suis  charpf  par  votroeomité 
de  saint  ptiblic  ae  vous  faire  un  nipport  sur  la  situa- 
tion actuelle  du  tribunal  re'v  «.lulinunaire.  C'est  au 
moment  où  la  révolution  cillait  s'achever,  que  des 
iiKiheillants  se  sont  agités  pour  la  i^ire  rétrograder; 
des  conspirations  ont  éclaté.  Vous  avez  pense  que  le 
wnl  moyen  de  les  anéantir  était  de  punir  sévère- 
ment les  conspirateurs.  En  ronsé(]uence,  tous  avei 
établi  un  tribunal  dont  la  juste  rigupur  pAt  les  ef- 
frayer; cependant.  d;i  11  s  un  moment  où  l'acceptation 
àe  la  constitution  pourra,  dans  les  déparlpmpnts, 
l;iin'  nnître  de  iinuvennx  coru[dots,  le  Inlniiinl  r*-- 
voiutionuaire  se  trouve  surchargé  de  procès  qu'il  oe 
pourra  instruire  que  dans  un  très  loa^  éSai;  et 
pendant  ce  temps  les  consmniteurf  ponrmient  con- 
servrr  Tespoir  a*ëcha|iper  a  h  vengeance  des  lo»  : 
c'est  pour  accélérer  sa  marché  que  le  comité  de  sa- 
lut publie  vous  propose  d'établir  une  seconde  sec- 
tion au  tribunal  révoIuliMiin  lire. 
Celte  proposition  est  adoptée  en  ces  termes  : 
«  !•  Le  tribunal  févolulionnniie  scn  composé  de 
deux  sections; 

•  90  Ce  second  tribunal  sera,  composé  comme  le 
premier  ; 

•  .30  La  cotnpi'  teiice,  le  nombre  et  le  traitement  des 
juges  de  cette  seconde  Section  serootUs  mêOMS  que 
pour  la  première  ; 

40  Les  juges  et  jurés  d'une  section  seront  aplesi 
suppléer  ceux  qui  manqueront  dans  l'autre; 

«  6v  Dans  la  séance  demain,  rassemblée  nom- 
mera les  ipembres  de  cette  seconde  section,  et  crai- 
ptf  t^ra  le  nombre  de  la  section  déjà  existante.  • 

PRlEt  n  :  Je  suis  ensuite  ohar^'é  île  vous  faire  con- 
naître des  f.iits  que  vous  aurier  peine  a  croire  s'ils 
n'étaient  ('erils.  V'ous  avez  établi  un  tribunal  pour 
punir  les  contre-révolutionnaires.  Eh  bien  !  le  croi- 
rez-vous,  citoyens?  le  président  de  ce  tribunal  est 
lui-mâne  uncontre-rérolntionnalTe.  Les  pièces  qui 
constatent  ce  fait  ont  été  enroyées  au  comité  de  sa- 
lut public  par  l'accusateur  public,  les  iuç;es  rt  le 
{^renier.  C'est  après  en  avoir  pris  coooaissance  que 
le  comité  s'est  déterminé  i  faire  mettre  Hontanécn 
eut  d'arrestation. 

Voici  les  pièces  teniaes  mi  comité  par  l'accusa- 
trur  public  du  tribonal  révolntionnaiitt,  etaignées 
de  tous  les  juges. 

fmk,  sa Jiâkt  im,  faut*. 

Citoyens  représentants,  la  rigueur  de  mon  minis- 
tère m'oblige  de  vous  dénnnrer  les  faits  suivants  : 
l.e  j  i::  idi-iit  rendu  le  i'i  !  •  <  <  mois, portant cnn- 
daiiiiuitioii  des  neuf  assa&sins  de  Léonard  Bourdon, 
portait,  entie  tuttes  dispssitiOM,  la  confiscation  de 


leurs  biens  au  proGt  de  la  république.  Il  y  a  peu  de 

jours  nue  quelqu'un  vint  me  dire  en  conli'dencc  que* 
celte  disposition  avait  été,  par  le  pn-sident  du  tri- 
bunal, rayée  de  la  minute  du  Jugement.  Ma  surprise 
fut  extrême  ;  je  répondis  à  la  personne  que  j'aJlait, 
en  me  transportant  au  greffe  au  tribunal,  m'asBUtcr 
du  fait.  Je  me  lis  apporter  la  miaule,  cl  je  ase  eon- 
vainquis  de  la  vénté  de  ta  déhAneblion.  Le  com- 
mis grenier  m'assurn  qu'il  n'avait  point  fait  celte  ra- 
diali'>n.  Deux  jours  .npres  que  lejugenient  fut  rendu, 
me  dit-il,  le  pn  1  1  iil  du  tribunal  vint  me  ileniander 
s'il  était  à  l'inipri  vsm:  Sur  la  réponse  que  je  lui  fis 
qu'un  devait  le  lendemain  en  apporter  l'épreuve,  il 
me  dit  de  njcr  la  dis^fosilion  relative  à  in  <  oafiaea» 
tion  des  biens.  Je  lui  observai  que  cette  dispoâlioB 
existant  dans  la  minute  du  jugement,  tant  qu'elle 
ne  serait  pas  supprimée,  je  ne  ptMivais  pas  me  per- 
mettre d'y  rien  cliniiKcr.  Le  président  me  n'pondit 
que  cela  était  fait,  et  qu'elle  était  rayée.  Je  vérifiai  , 
les  faits,  et  je  vis  la  rature  approuvée  du  préàdenL 

Le  prèsiMOt  me  diteosuile  de  délivrer,  ainsi  cor> 
riçés,  deux  exemplaires  de  ce  jugement,  qn'un  des 
défenseurs  officieux  de  l'un  des  condamnés  devait 
venir  cliercher  le  lendemain.  Pendant  que  ce  com- 
mis me  faisait  ce  récit,  le  président  entra  ;  je  l'inter- 
pellai de  déclarer  si  c'était  lui  qui  avait  ordonné 
cetie  radiation;  après  avoirbésilé  pendant  quelques 
instants,  il  convint  devant  le  commis  et  deux  autres 
Seerélaires-grefliers  qui  étaient  là ,  que  c'était  lui, 
parceoue,  dit-il,  ce  n'était  pas  là  le  cas  de  confisca- 
tion, si  cependant  vous  y  tener,  ajnuta-t-il,  je  con- 
sens à  cr  q'ip  rrtte  di^pn'iitii 'Ti  .soit  rétablie.  Sut  la 
réponse  aitirmativc que  j  ■  Im  li»;,  la  radiation  fut  ré- 
tablie. 

Dernièrement,  dans  le  jugement  do.  la  ûile  Corday, 
assassin  de  Mnrat,  la  troisième  question  à  faire  ans 
JimSs  était  celle<ci  :  «L'a-t-elle  fait  avec  prémédite» 
tion  et  avec  des  intentions  contre-révolutioiinat- 

res?  •  La  minute  du  jugrinent  a  été  rédigée  ainsi; 
cependant  ces  mots  ont  depuis  été  rayés,  et  on  leur 
a  substitué  celm  I  I,  yirrHriiiic\  En  rxaminant  In  pre- 
mière rature,  je  me  suis  aisément  convaincu  qu'ellrs 
avaient  été  faites  toutesdeux  par  la  même  personne. 
Voilà  les  éclaircissements  que  j'avais  à  donner  au 
comité  ;  je  n'&i  pu  les  tenir  plus  longtemps  cad^. 

&§mi  PoogoAiinriujB  (l). 

Prieur  :  Le  pn'siilf'iji  fin  ti-ilniunl  ré^oluiionnaîre 
est  prévenu  de  deux  délits;  le  nreniier,  d'avoir  voulu 
empêcher  la  con6scation  des  biens  des  assanins  de 
Léonard  Bourdon,  parmi  lesquels  il  y  avait  ptnsiciais 
millionnaires;  2«  d'avoir  voulu  éteMir, en  faisant 
retrancher  du  jugement  de  la  iille  Gorday ,  ces  mots  : 
avec  det  inlentinnê  contre-révolutionnaires,  qu'un 
assassinat  commis  sur  la  pers'>nne  d'un  représen- 
tant du  peuple  n'était  pas  un  crime  de  lè.w-n:iliun. 
Je  n'étendrai  pas  plus  loin  mes  réflexions  :  le  cnraC'» 
tère  du  crime  de  Montané  est  assez  connu.  Votre  00* 
mité  vous  propose  de  le  renvoyer  à  la  seconde  sec- 
tion du  tribunal  révointionnairé,  pour  y  étn;|ii^. 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

La  séance  cal  levée  i  qualrclieum  et  demie. 

siaiicB  im  mafamn  tt  lonucr. 

Lakanal,  nommé  par  le  comité  d'instruction  pa^ 
blique  dépositaire  de  la  tête  de  Brutus, trouvée  dans 

(t)  Nom  UiHon*  tobt'Mter  le        d«  l'êctnmtewt  mAIm 


prit  le  triliunal  révolutionnaire  tel  «ju'il  »èUi  _        .  ,  _ 
la  première  feii,  dan»  le  Uomilrur:  il  eat  pr«balil«  f|a'*k  êirtte 
époque  le  fameui  Fouguier-Thainville  iijni«i>  yr  ihfcrrf 
lion  Fmi*.  flaiMvi/l«,  1  «m  c'en  de  tt  «m  fnmiwu 
■ilsiM  Je  M  d«  MV.  X  «. 
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In  riimes  d*BeKaTanum ,  propose,  et  It  Convcntioii  • 
«dopte  le  projet  de  décret  suivaiil  : 

•  La  Convention  nationale,  ouï  le  rapport  de  son 
comité  dinsiniet'uni  publique,  décrète  que  la  ti^te  de 

Brutus,  gravée  en  creux  sur  une  onyx  blanche  et 
noire,  montée  en  bague,  sera  déposécan  cabinet  des 
(nt'iiaiiies  et  i  i<  i  i  >  gra vées,. faisant  pitîede  la  bi- 
bliothèque naUouale.  • 

— LAcaoïx  :  Je  demande  à  donner  &  laCravention 
l'occasion  de  récompenser  des  vertus  eÎTÎOIMS.  Un 
riifant  fut  confié,  il  y  a  dix  ans,  à  l'épouse  d'un  sim- 
ple  jourtialirr  d'Aiicl.  Un  mois  npris.  «es parent*  dis- 
p.irurent.  Cet  homme  vertueux,  chargé  de  cinq  en- 
fants, garda  chez  lui  cet  «irphelin  et  continua  de 
l  elever  comme  eux.  Il  a  demandé  h  radmiiiislralion 
à  profiter  de  la  loi  rendue  sur  les  enfants  ahaiidon- 
nk.  Sa  pétition  a  élé  approuvée  par  les  directoires 
lie  Dreux  et  d'Eure-et-Loir  ;  mais  le  roinistrf  de 
l  iiilciiMir  se  trouve  arrêté  par  la  disposition  de  la 
loi.  qui  ne  s  a[)pli(|iie  ipie  depuis  le  mois  de  janvier 
1701.  .le  ileniariiie  ()ue  vims  l  autorisiez  a  payera  ce 
riloye»  tes  <lepei)M>.s  il  a  faites  pour  ceteulaiit,  à 
«  rvnmn  de  to  livres  par  mois. 

Olle  l'H^position  e.^t  décrétée. 

—  Sur  le  rapport  de  Bunguyod,  la  Convculion 
irndlede'cretsuivaut: 

.  La  Convention  nationale,  après  avoir  ouî  le  rap- 
port de  son  comité  de  surveillance  des  subsistances, 

rliarrius  et  lialiillenient  de*:  années,  considérant  que 
les  soumissions  faites  par  les  selliers  de  Paris  sont 
réeenics;  que  le  iirix  de»-  'lira  élé  proportion  m' 
à  la  valeur  des  matières  nreniicres;  que  ces  citoyens 
seM  censés  avoir  eu,  à  l'epoqflede  leur  soumission, 
les  mati^res  nécessaires  aux  salles  qu'ils  se  sont 
obligés  de  faire  pour  le  service  des  arniëes  de  la  ré- 
publique française  ; 

•  Considérant  qu  une  auf^meiitalinu  du  prix  des 
selles  devieinli Mit  onéreuse  a  tous  les  citoyens,  ilé- 
oète  qu'il  m  y  a  pas  lieu  à  délibérer  sur  la  pétition 
dirs  selliers  dé  Paris.  • 
r>rNT\noi,r.  :  .le  denian'ïe  qu'enfin  la  Convention 

du  4 

t  maximum  du  |irix  des  grains 


rappotle  l'arlicU':  de  ta  lui  du  4  mai,  qui  tixe  le 
tutimum  du  |irix  des  grains. 
On  deinaiide  l'ajotirnement  jusqu'au  rapport. 

Des  w  APS  .  .le  ue  m'oppose  point  ï  la  suppression 
du  inasinium.  Je  |)ense  cependant  iju'il  suflit  de  faire 
des  moditictlions  a  cette  loi ,  et  (lu  iiu  viu.rimum  dé- 
croissant, rendant  aux  relations  cniniiNTciales  leur 
cours  oriliiMiire,  produirait  les  bous  cffeb  que  se  pro  - 
|Mjsait  la  Convention  en  prononçant  cette  foi. 

Di  HF'M  :  Vous'n'aurez  rnn  fait  en  rapportant 
l'article  cootn*  lequel  on  rérlame,  si  vous  up  prenez 
en  mfme  tèinps  une  mesure  générale  et  sûre  ennlre 
kS{MXaparemeuLs.  Leur  véritable  source  est  dans  le 
svttnne  d'achats  adopté  depuis  le  mois  lie  décembre 
par  les  agents  même  de  la  réiHiblfi^ue,  et  dans  les 
régies  écouomique.s  que  l'on  a  substituées  aOï  éta- 
blissements dePaiieien  repinie,  que.  sans  doute,  on 
altienlaitde  détruire,  nimsilontun  atiraildA  con- 
server ce  qu'ils  avaient  li  iitile.  Ir  tlrmande  que  la 
Convention  adopte  un  autre  système  d'achats, 

RoBEspiF-RnF.  :  Les  inconvénients  de  la  loi  du 
«aximu»!  se  font  sentir  en  beaucoup  denitroits,  et 
1m  malveillants  (|()i  abusent  des  iiieiileures  lois  ont 
profité  de  celle-la  pour  tramer  leurs  complots.  Ce- 
aesdanl  il  ne  suflil  piis  de  rapiiorter  Icgèreuienl  une 
w,ïl  firatia  remplacer  par  dcsdispo»tions  fAm  sa- 
Rps.  Je  demande  qu'on  ajourne  la  proposition  mii 
Vont  est  faite,  parceque  le  coinitc  de  saint  public 
Mile  en  ee  moment  un  projet  qui»  sans  donie,  dé^ 


jouera  tes  complots  des  conspirateurs)  et 

raliondancf  et  fa  prospérité  publique. 

L'ajoufiieuicul  Ci>t  décrété. 

—  Un  des  secrétaires  lit  une  lettre  de  Phélipeaux, 
commissaire  de  la  Convention  à  Angers.  Elle  est 

ainsi  conçue  : 

Aogen,  SS  juillet  1193. 

■  aiofCBScolKgnMk  tant  eat  changé  dnnb  aion  airivèe 
i  Aiigeii*  L'enDciBi  s*éutt  avancé  jusqn^o  niHen  de  la 
cbausièCt  4  «me  dcm'Nieue  de  celte  ville  ;  on  re|;arda)t 
tout  oonne  dèK»péré;  ce  que  j'ai  fait  le  prcniier  jour  a 
(pnmanlé  rciineini,  qui  a  t>aUu  en  retrsite  sur  le  Pont-d» 
Cé,  où  il  sVst  retranché,  en  coupant  le  premier  pont  et 
s'rmp.injiit  (lu  rhaiean.  J'ui  voulu  ce  matin  voir  de  prî-s  la 
iiioustaclic  «Je  ce»  gnx)ii»-lii  :  je  nie  Mii»  porté  jusqu'à  la 
pointe  du  poiil;  quelques  li  illes  de  cnulcwirinem'on  ifT 
aux  oreilles;  l'une  d'elle!»  a  canssé  mon  pana«br;  j  y  m 
rè]>ondu  par  l'Iiynine  des  Maiv'illai.^,  que  J'ai  Tait  chanter 
aui  bnm»  qui  m'accompuRiiaieiit  ;  il*  brûLieni  d'en  venir 
am  m.iiii'».  J'ai  fait  réial  lirU-  |>o:ili  uiieaitariiii  imi)elucu$e 
a  rci;iis  If  cliâle<iucn  nnlre  (xiuiijir  ;  ce  premier  succi's  a 
ciif!  iminc  leur  courogc,  .Nom  nous  sommes  avancé*  arec 
audace,  raiunl  tout  ployer  à  droite  et  à  gauche  jusque 
SUT  Ic^  hauteur»  dè^igiMies,  Oii  l'ennemi  a  ei<-  compK'  icuu  nt 
vaincu,  apr^-s  avoir  di^putf  le  ti<rr3:n  pied  ù  pied.  Il  avait 
l'avaniagc  des  rciloole»,  de  la  situation,  du  nomlirr;  rr- 
pcndani  il  n'a  f^llu  que  cinq  cents  des  deux  mille  hommes 
qu'il  avait  battus  dnu  jours  auparavant ,  pour  reprciidiC 
notre  ancienne  positioo  et  nous  y  établir.  Jl  a  été  poui^ 
utàfi  joMia'aii-delà  de  sa  demeure ,  la  baloniiMie  dam  ks 
ni»%  :  yaos  la  nuit  qui  •  i4parë  le»  coœballanU,  mms  IVus- 
sions  mené  bramoun  plus  httn.  11  a  perdu  bcaocuup  <le 
mondrrLeprHtequiavaitdmMié  l'absolutianans  b«i|aa4s 
a  été  loé  «ur  le  champ  de  bataUle.  Nous  n*!avasis  que  dans 
blevsés ,  parcequ'il  ejoitrnne  divinité  pcotodiice  panr  le» 

homrai  s  braveii. 

•  Nous  avoiK  appris,  par  les  prisonniers,  qneledencinda 
l'ennemi  a  eié  dViivaltiir  k  la  fois  Angers  et  Ssumnr  :  cet 

ë«éii(  iiK-iit  va  bouleverser  »on  plan  de  campagne.  Je  vais 

r<-  ni.iiin  <)igi»»i*cr  les  bons  villageois  qiri  sont  accourus  id 
hi  luMMell*  du  danfTi  r.  J  ■  ne  puis  vous  cxpt  iinrr  ma  joic 
et  mon  lioaheur  :  fa  ira,  ça  va:  wm  ta  république!  kjn 

I  iislitlaillicinif  liniwn|ineiitfiiitdfipniiM|rB 

<le  valeur. 

«        PaitXMâaSi  » 

Saikt-Aïidbé  :  Votre  comité  de  salut  public  a  porté 
son  attention  sur  le  décret  que  vous  rendîtes  hier, 
parlant  que  te  tribunal  révolutionnaire  serait  divisé 
en  deux  S4-ctions.  Il'a  vu  que  cette  organisation 
I  pouvait  avoir  de  grands  inconvénients.  Je  suis 
;  diargé  de  vous  proposer  de  rapporter  ce  décret,  de 
j  doubler  le  nombre  des  juges  de  ce  tribunal,  et  par- 
j  là  (le  le  mettre  dans  la  pos.sibilité  de  se  diviser  CO 
i  deux  sccLious,  lorsque  Ics.circoastances  l'exigeront. 

j    Les  propoâtions  de  Saint-André  sont  adoptées. 

!  I.F.fiKXonE  :  Je  demande  que  la  liste  des  caiulidnts 
pf»ur  les  places  de  juge  au  Irihuiial  rcvolutioniiairc 
soit  faite  par  le  comité  de  salut  public. 

PÉMknes  :  Je  demande  le  maintien  du  décretin- 
finiine^sage  qui  porte  que  la  liste  des  Candidats  sera 

faite  par  l'assemblée. 

T/^ii.[.EFF.R  :  J'appuie  U  proposition  de  Legcndrc. 

II  est  de  fait  qu'il  y  a  bien  peu  de  membres  de  ras- 
semblée qui  connaissent  les  citoyens  portés  sur  les 
listes  faites  dans  l'assemblée;  il  suffirait  que  quef- 

î  ques  membres  gnnfyenés  s'entendissent  dans  In  for- 
mation de  ces  lis!  es,  pour  qu'il  ne  nousfdt  présenté 
que  des  gens  susjieets.  Si  vous  voulez  que  le  tnlm- 
nal  révolutionnaire  présente  les  mêmes  avantages, 
c'est-à-dire  qu'il  soit  toujours  le  boulevard  de  la 
république,  lesauveur  de  la  France,  l'cfirui  ries  scé 
lérats  el  l'espoir  des  ianoeentt,  il  nul  que  la  liste 
des  candidats  nous  toit  présentée  par  le  comité  de 
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salut  public,  quia  notre  confiance, ri  qui  ne  choisira 
qtte  im  ctloyew  qu'il  coaaaîlra . 

Lttiiou  :  Qw  cenx  qvt  ae  soai  cadWs  lorsque 
1t  Jmlice  poursubait  trars  compTiees  ne  Ticownt 

pas  aujoiin1'h(ii  plarfr  h  c^'  triluin.i!  Jes  humuics 
aussi  criminels  que  ceux  qu  ils  ju^craicat. 

,  GuTOMARD  :  Je  demande  que  le  comité  de  salut 
nMie  nmMBelniHataK  lesjagn.  Si  voua  «o  iaissf^z 
le  choix  à  f  anenditée.  fl  Anl  ni  lubm  It  healte  de 

faire  des  lkle%  dr  candidats. 

>      La  disc4iS8U}a  est  ienuéttk 

L'assr  mbt^  passe  à  Tordre  à»  jour  «ur  It  propo- 
diiOO  faite  par  l,pj;;rn(tn'. 

Cbabot  :  Le  décret  que  tous  aTcz  rendu  contre 
les  accapareurs  a  donné  me  lièvfe  viole  nte  aux  agio- 
teurs ;  mais  tqm*  o'WHCi  NRUilt  vos  devoirs  que 
t       lorsque  roM  leur  atmi  donne  le  coup  de  grike; 

c'est  le  but  df  la  m<»sure  qiip  à  vous  proposer. 
Les  deorées  sont  à  un  jkix  oxorbilaiil;  le  peuple 
sririen  sauffi  e,  il  autrui  que  voni  en  fassiez  baisser 
le  prix;  il  faut  que  vous  frappiee  les  ennemis  tant 
intérieurs  qu'extérieurs,  qui  sont  riches  de  vos 
propin»  ridiessrs.  Les  assignats  à  la  face  du  tyran 
jtsgnent  10  pour  tOO  eh«t  les  messieurs  de  Lyon,  de 
Botdraux,  de  Marsrillii  et  de  Paris.  Je  viens  vous 
proposer  de  les  punir  par  te  nM*m«>  endroit  qu'ils  ont 
péclié envers  la  repuhiujue:  >l  ile  décrelerqu  •  Ii^, 
assignais  d«.  la  valeur  de  50  livtes  et  aii-dessu:»  ne 
serout  reçus  qu'ex  paiement  de  biens  iiatioruux. 

Je  sens  que  fesprit  niereantiie  trouvera  des  oi)ier- 
tinns  «ontre  ma  proposition;  je  m'empresserni  d  y 
réiKNiéM;  votre  énergie  y  ff^ponéira  par  cela,  que 
votre  décret  »nve  le  peuple.  Je  n'entre  pes  dans  de 
plus  grands  détails.  Toioi  mnpniletde  décret  en 
quatre  articles  : 

1»  A  l  oiripter  de  ro  jour,  les  assignats  royaux  de 
SO  lir.  et  au-4cssusne4e(out  reçus  qu'en  paiement 
de  bwm  nationaux» 

»*  L»  mùptH»  ifMMt  d'we  veiear  aa-dcaso»s 
de  50  lîv.  seront  éelnn^ dans  des  caisses  publiques 
penilaut  Hu  mois. 

3  >  Lc!)  astiiguats  de  cette  dn  iiière  valeur  qui  n'au- 
ront pas  été  échaugés  dans  le  dt  lai  d'un  mois  ne 
seront  plus  reçus  qu'en  paiement  de  bicu&  u^tiu- 
itanx. 

4«  An  mois  de  janvier,  teus  les  assignats  royaux 
srront  annitlés. 

La  ini'sure  que  je  vous  propose  bonifie  de  moitié 
les  :iKsi;;nals  en  eircnltitiun  ,  sans  aucune  injustice; 
car,  entre  les  niauis  de  qui  sont  ces  assignats?  c'est 
dans  les  tn.iiiis  des  aristocrates, de5  Autrichiensct  de 
tniiscrusqnicspi  rentle rétablissement  delà  royauté. 
L'ecbangeseCailsausiniuftieF,  paisque  vous  donnez 
dnlriensiemtori«ttCiii«la«r.  Je  sjiis  bien  que  les 
ngioienrs  feront  perdre  sar  ces  assignats  ;  mais  le 
peuple  n'eu  souffrira  pas,  parceque  celte  perte  sera 
coiiiprn.iee  par  la  diminution  du  prix  des  ilenn  es, 
qu'amènera  nécessairement  ta  diminution  de  la  uia&ii« 
oei  assignats  en  eirculalîoii. . 

CvMtON  :  Mon  opinion,  snr  In  proposition  de 
Cliahot,  n'est  pas  doute nse;Je  l'ai  fait  connaître  daus 
le  rnp|i<irt  que  j  ;ii  f  tl  au  liom  du  comité  de  salut 
public;  roatsje  v  ois  présenter  quelques  observations. 

U  y  a  à  peu  près  .1,700  ofUlioas  d'assignats 
myinx  t»  ciicniatton  :  il  fiiut  donner  on  écoulement 
certaM  i  ces  assignats,  mais  ne  pas  ouvrir  une  antre 
source  d'agiotage,  ce  qui  arriverait  si  vous  jie  pré- 
seuliez  qu'un  seul  écoulement.  Si  tous  les  assignats 
royaux  m  in  avaient  dans  les  mainsdes  anstoerairs, 
rian  de  plus  juste  que  de  leur  Caire  supiwrter  cette 
perle  qulli  méritent;  mais  il  «e  trouve  des  a^gnats 


de  50-llv.  duus  les  mains  des  artisans.  D'ailleurs, 
vous  n'avez  pas  d'assijjnats  de  la  r('pul)liqin'  j  échan- 
ger contre  les  a<;signaLs  royaux  de;»  livres,  15  sous 
et  10  sons;  vous  ne  pnuvez'donc  admettre  la  mesure 
de  Cbabot;  elle  produirait  une  obstruclion  infini- 
ment dangereuse.  J'ajoute  qu'il  y  a  4 on 500  niinîona 
de  contributions  arriérées;  vous  pouvez  faire  servir 
les  as<:i!;nats  royaux  au  paiement  de  crscontribu- 
tioiiv  r  M;n:ir  ■  rrois  (ju'on  pourrait  encore  em- 
)l(i)t  rd  ijiM  Jiiitre  in.inierefesas'îiîrnat'', je  demande 
e  renvoi  des  projiosi  lions  «le  Ch.ibot  à  la  commis- 
sion que  vous  avez  chargée  de  Iroaver  les  moTens 
d'aoânlirragiatage. 

Plusieurs  membres  appuient  le  renroi. 

Cbabot  :  Je  m'r  oppeor*  ee  aérait  ouvrir  la  parte 

à  l'agiotage. 

CamBON  :  Eh  liienl  déere'trz  à  l'instant  que  Ic3 
assignats  royaux,  d'une  valeur  au-dessus  de  100  I., 
ne  seront  reçus  qnVn  paiement  de  biens  nattonans , 
des  contributions  arrier<'e^,  et  poor  l'emprunt  forcé. 

LEcOTNrK-PijYnAVKAL-  :  La  mesure  qui  i-sl  sou- 
mise à  la  discussion  ticiit  émineiiiment  au  salut  pu- 
blic; mais  plus  elle  est  im|K>rtante,  moins  vous  de- 
vez mettre  de  prédpîlaliett  dam  la  dtSibAation. 
Cependant  il  faut  que  vons  preniez  nn  parti  avant 
la  levée  de  la  sàiiee.  One  note  relative  à  la  ques- 
tion que  nous  traitons,  ajoutée  par  Cnndion  au  rap- 
port qu'il  voustil  le  11  juiik;l,  m'a  porté  à  melli« 
quelques  idéea  ^r  éait.  Je  «uns  pm  de  les  en- 
tendre. 

Il  n'est  qtie  trop  vrai  qu'on  distingue  deui  espè' 
ces  d'assignats,  ceux  de  la  république  et  ceux  qiii 
portent  Teffigie  royale.  Ce  sent  les  agioteurs  qui  ont 

ainsi  perverli  l'opinion  publique;  d'abord  ils  ont 
acheté  l'nri;! ut;  l'iisuite  leur  eiipidilé  s'est  portée  sur 
les  assigiiiils  eux  inéines:  ils  ont  ramasse  le  plus  pos- 
sible d'assigiiate  royaux,  et  ils  wut  décrié  les  autres; 
leur  stratagème  a  réussi;  bientôt  on  ^.venu  dîn 
eux,  et  ils  ont  éclungê  les  asatguats  Mfaut  i  • 
pour  100;  ainsi  lA  assignats  sont  passés  dans  les 
mains  drs  artisans  qui  rraignnirnl  pour  PaviMiir. 
Ou  vous  proptise  dedrcn'lenjiie  les  assiguatji  royaux 
ne  seront  reeus  qu'en  pan  aient  de  biens  nationaux  ; 
mais  Tarti-san,  le  cultivateur,  qui  aura  travaille 
pendant  quatre  ans  pour  fain'  un  prolit  de  100  érus 
ou  de  MO  livres,  pourrii-t41  acheter  un  bien  Mtio- 
nal  avee  cette  somme?  Pour  ne  pas  perdre  non  assi- 
gnat, le  cultivateur,  et  ce  que  je  dis  de  lui  s'appli- 
que ides  millions  de  citoyens,  sera  obligé  d'avoir 
recours  au  riche  nmpiel  il  vendra  son  assi*;!!:!!.  Un 
couimerçaiit  qui  tai^aU  vivre  une  intinitc  de  person* 
nés  sera  forcé  de  reiKHicer  à  son  commerce,  parcU" 
que  les  assignats  qu'il  :|ura  entre  les  awios  ne  pour» 
runt  lui  servir  que  pour  acheter  des  Meus  natianaaK. 
Vous  qui  proposes  cette  loi,  vous  croyez  ne  frapper 
qu'uit  ricne,  et  «bus  dtez  le  pain  drs  mains  de  tous 
ceux  il  qui  il  le  procurait  par  son  c<»mmerce.  Les  as- 
signats dont  on  veut  restreindrtr  l'usage,  représen- 
teni,  d  afirès  la  loi,  les  esp*Tes  d'or  et  d'argent,  ils^ 
sont  la  ntoniiiiie  de  l'Etat,  on  est  obligé  de  les  reeu 
voir  en  paiement  des  denrées.  La  proposition  qui  «at 
faite  détruit  cette  circulation.  Que  de  conséquences 
ne  vont  pas  tirer  les  malveillants  de  votre  décret!  ils 
vont  répéter  ce  qu'ils  ont  dit  bien  sou  vent  depuis  le 
cotuineiicement  de  la  révolution,  qu'un  jour  vien- 
drait où  les  alignais  toml)eraicnt  cotièrcmenU 

Camron  :  Lorsqu'au  nom  du  comité  de  salut  pu- 
blic je  vous  présentai  la  situation  de  la  républitjiio, 
je  ne  voulus  point  parler     1 1  [iiesure  qui  vous  est 

Proposée  par  Cbalwt^rcequ  alors  les  raslveillasits 
lisaient  tous  Hirs  ellms  pcmr  discréditer  les  assi> 
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gnats  ()(>  la  r<<piiblii)uc.  En  r.iisant  iui|iriinrr  mon 

SMfS  (h'  l'Etnl  que  nous  .iviotil  |ps  yoiix  ouverts  sur 
l'airiiiMu'i".  Quuiit  .1  Cl'  qn'.!  dit  L«'Cointc-Piiyra»  t'aii, 
,  y  ,iv;iit  dfs  artis;iiis  qiu,  pnr  criiiiiti',  nvniciit 

prrU^vé  tut  iMSi^nat  à  IVIligu'  royalr,  jr  rrponds  que 
«fhii  qui  a  plus  estimé  nu  asuigrint  roynl  qu'un  assi- 

et<le  la  république  de  même  valeur  est  un  con- 
féTsIatiaiuiatrr,  et  certes  il  esl  pas  encore  as- 
sex  puni.  (On  appUuulit.) 

l.a  riifsure  de  Chabot  ne  produira-l-cll»'  qu'un 
bon  effet?  Attaquer  le  titre  de  rnoiinaic  tni'utit  les 
a^^iinls  royaux,  «"«-st-cc  pas  courir  le  n«juc  de 
dtscri'ditcr  les  aulrrs?  Les  nialveillatits  diront  :  au- 
iaiuril'kui  un  restieHrt  Kasage  àt  ces  asmnats  de- 
■aitt  ou  rrstnniidra  eelni  ées  autres.  Il  but  agir 
avecMudfaoetlaiiSHn  moment  où  nous  nepouvof» 
jias  dtrp  que  nous  ne  ferons  pas  une  nnorefte  créa- 
tion (r;issiu;ii;i!s  [iniir  tcrniiiiiT  la  canip;i^M<'.  ??ous 
ne  p(iti\  .>u!s  cjjt'iHlaiit  nous  dispenser  ili"  prcriilrc 
'  nicsure,  piiisqu'utu'  ilist-iissiun  s  <'st  hum  rti'  sur 
cette  qu't^tion;  tesagioteors  eti  priMidraient  uLcnsiotf 
pour  disenMilar  les  assignats,  et  même  pour  ope'rer 
m  moufementcontre-rérolutionnaire.  Lesdeurées 
'   sont  chères  :  est-ce  en  dimitiiiant  la  masse  des  asai- 

gii.ils  en  liiTiiIiitioii,  I  uni  les  ;icrrédilailt,que  vous 
l'ii  fi-icz  h, lisser  li'  pnv  î*  Si  vous  (ti  iiionuayez  dès  au- 
juuril'hui  les  ii.ssi^iiiils de  jO  livres,  vl»us allez  occ.i- 
siouucr  une  &e€ous$e:  mais  je  ue  vois  pas  de.  dauger 
à  di^nonnayer  ceux  d'une  v«le«ir  au-aessns  de  loo 
lirres. 

On  demander  aller  aujc  vuix  sur  la  prt^uâiUuu 
de  Cauibon. 

Plusieurs  membres  demandent  l'ajournement. 

Dantox  :  Jedi'uuindeHi  parler  contre  l'^jouroe- 
meiit. 

Ba/ire  :  Je  drmnTidf  la  question  préniable  sur  la 
pr«»i)ii>tli(iii  lie  (;.iiulii)ti.  Quelle  eonii^mce  vuulez- 
vons  ([d'om  ail  ilaii'-  les  ;iutri  s  as^l^'llal'^  si,  ilaiis  une 
srute  séance  et  sans  discussion ,  vous  eu  aiiuulez 
pt>ur  1,700  millions?  Je  voudniLs  qu'une  proposition 
relative  aux  ûnauces  ne  fût  jamais  adoptée  dans  la 
•émce  ob  dh  «t  laite. 

On  iiisôte  war  rajourncmcnt. 

Djunon  :  J»  cttoibots  la  quratioa  pvéaleble  de- 
mandée par  Bazire.  il  y  n  plus  de  six  mois  que  j'ai 
dit  iri  (]iril  y  avait  tr  ip  de  signes  représentatifs  en 
Circulation;  il  faut  (pie  mix  qui  possèdent  iiiimensé- 
luelit  paient  la  dette  iialuiiiaie.  Quels  smit  ceux  qui 
supportent  la  misère  publique,  qui  vejseni  leur  saitg 
pour  la  liberté,  qui  combattent  ruiistocralie  Knan- 
cîère  et  boo^oise?  Ce  sont  ceux  i|m  n'ont  pas  en 
leur  ponv<Mr  un  assignat  royal  de  IW  Ikies.  Frap- 
pez !  «jue  vous  importent  U  s  i  !nn;eurs  des  aristoi  ra- 
tcj!  Lorsque  le  bien  sortt  ii  niasse  de  la  mesure  que 
vous  prenez,  vous  dlileiiezla  bennlH  iinn  nationale. 
(On  applaudit.)  On  a  dit  que  celte  lui  aurait  un  effet 
rtftroactif;  c'est  ici  une  loi  politique,  et  .luittes  les 
lub  politiqucs.qiii  ont  rose  le  di'snotisme,  u'unt- 
dlcs  pas  eu  un  efect  rétroactif?  Qui  de  vous  peut  les 
hlàvuv? 

Ou  a  (lil  que  celui  (pu  u'a  qu'un  assignat  de  100 
Evres  sfi  1  t^revi',  [i,inc.|u'd  sera  oblige  de  vendre 
MU  assignat.  Je  réponds  qu'il  y  Raj^nera,  car  les 
étnéft  naisseroiit  :  d'ailleurs,  ce  ne  sont  pas  les 
Imubidm  de  La  révolution  tpii  ont  ces  assi^uots.  Soyez 
comme  l«  nature;  rllc  voit  la  conservation"  de  l'es- 
p<ve;  ne  regardez  pas  les  iiidiviiliis.  (Applnudisse- 
•jieiiis.)  le  despolisinc  triouipliail.  il  lerait  di.spa- 
raitn-  tous  li  s  ^i^;Ilr^  ilr  la  liln  ttr.  l'hbiei'!  ne  souil- 

pa»  les  yeux  des  amis  de  la  république  de  l'image 


i  du  tyran  dont  la  tête  est  tombée  st<n.ie  glaive  de  la 
I  lot.  Les  despotes  de  fEurope  db«nt  :  •  Quelle  est 
rette  nation  pnis^^ante  qui,  par  un  seul  décret,  amc- 
I  liore  la  forlnue  publique,  soulage  le  peuple,  ftiit  re- 
j  viuv  i(  (Ti-dit  natidiial,  cl  préj)are  de  iHiiiviaux 
ntoyctis  de  combattre  .ses  ennemis?  •  Cette  mesure 
n'est  pas  nouvelle,  Canibou  l'a  longtemps  méditée; 
îl  est  de  Tetre  éaveir  ée  f  adopter  :  ni  vous  ne  l'a- 
doptex  pas,  la  dtscnsaiMifui  vient  'venir  lien  pro- 
duira les  iQçonvt^nieats  qui  peuvent  être  att.iche's  a 
la  loi,  et  li'cii  jin-sciiicra  aiit  tin  avantage.  Je  ue  nie 
connais  pas  j^raïKleoti  nt  eu  liuauces,  mais  je  sois 
s.iv.itit  dans  le  bonheur  de  mon  pays.  Les  riches  fré- 
missent de  ee  décret;  mais  je  suis  que  ce  qui  est  lu- 
uesta  à  ces  gens,  est  arant^^nx  pour  le  peuple.  (On 
applaudit.)  Le  rendiérisseinent  fies  denrées  vient 
la  tn>p  grande  masse  dVs'ignals  en  circulation;  que 
IVponge  nationale  épuise  Cette  grande  masse^  l'équi- 
libre se  rétatihra.  ii^  demande  que  la  irofositiou  dé 
Cambon  soit  ailoplée. 

B.\ziRe  :  Citoyens,  Danton  vous  a  dit  qu'il  et.iit 
nécessaire  deduniuuer  la  masse  des  assif;ij;4ts  en  cir- 
culation ;  je  mu»  tie  son  avi&;i>ts  il  peul  trouve»  m 
autre  moyen  que  celui  pruposi',  qui  n'est,  k  iflou 

avis,  qu'une  banqueroute  partielle  (Monanres.) 

On  a  parlé  de  tomber  SUT  Ici  ràhit;  je  ne  regatde 
cette  propositioD  que  comme  «ne  sint^e  décum»- 
tiuii,  i-i  |e  réponds  que  la  base  de  la  k'fiiskition  doit 
être  lajustici.*....  (Nimveaux  nm r mures  )  ( "  '  ivr  i.s, 
la  seule  ousf  qui  ail  fait  auguienler  le  prix  des 
M>taiires  est  la  UiisS*  de  notre  cbunge  et  la  perle  de 
uos  assignats.  Eh  bien!  le  moyeu  de  prulouger 
l'existe-ncede  ce  iléau  est  de  discréditer  nos  assig uàtR, 
et  la  proposition  du»  Uiabot  n'aura  point  d  autrt*  ef- 
fet; car  SI  vous  anéantissexies  assignat»  «fui  portent 
l'empreinte  r nv  iip.  ou  craindra  |MMir  ct  i<x  <\ni  sont 
revêtus  des  .u  iurs.  de  la  république.  (Murmures.)  Je 
sens  Kiiiiliu  n  il  est  défavorable  de  parler  après  Pai^ 
ton;  Je  me  borne  donc  à  demander  l'ajouroeutent, 
atin  d'avoir  le  temps  de  traiter  cette  question  avec 

toute  ri>f)f>(ir!nt>!'e  (|irclli'  uii-rite. 

GABMF.n,  de  Sainies  :  V  uu.s  avez  nomme  uiw  loiii- 
mission  de  six  nit  iiibres  |K>ur  ciierclier  ks  inoyena 
d'anéantir  l'agiotage;  la  mesure  préseolt'c  par  Cha- 
bot est  la  même  qu'elle  devait  vous  proposer;  il  a 
|)ensé  que  retirer  l^TW  millions d*assîguatsde  la  cir> 
eulatiun,  c'était  met»  bonheèr  êa  prtiple,  et  non 
décréter  une  banqufT  iiiti  partielle.  La  iJiMpnsiîion 
de  Chabot  a  encore  l  -r.  ml  ilc  détruire  l  aecapa- 
renient  qui  se  fait  da:  -  la  'v  i  i.  iic  ;  car  il  laiit  vmis 
apprendre  que  cesmes^euir^  ne  reçoivent  que  les  asr 
sii^uats  revêtus  de  refl^roynle.  Jademaadeqn'eMe 
soit  adoptée. 

BftÉ  vni)  :  Aux  raisons  qui  vous  ont  été  diu  s  eu  la- 
veur du  décret  propos*-  j'en  ajouterai  une  seule  : 
c'est  que  Pitt  a  acheté  pour  i  millions  sterling  d'as- 
signats à  face  royale,  atin  de  di.scréditer  les  assignats 
républicains.  Cependant  icdcsirenisyi'oB  lixit  ét» 
éi>oques  pour  les  retirer  os  U  cirMlatiou. 

Rambl  :  Citovens,  je  snis  d'avis  de  In  mesure  pro- 
posée par  Chabot;  cepembitit  je  ne  voudrais  pas 

qu'elle  filt  adoptée  telle  qu'il  vous  rrprésenttfe  :  si 
vous  Irappez  luainteiiaut  les  assignats  .in  timbre 
royai,  vous  kre/.  niigineii  1er  les  subsistjuues  ;  car  on 
ne  manquera  pas  de  dire  :  a  telle  époque  ^  y  j  \ait 
tant  d'a.ssiguats  eu  circulation;  pour  en  duainiier  la 
ma.ss«,  ou  a  atèéarO*  cenx  «pM  portaient  l'cfllgir  du 
ci-t|evant  roi  ;  maintenant  que  cette  masse  est  plus 
considér.ible,  m  va  doue  tomber  SW  les  assignats 
répiibiir  iiiisi' Cit.iyi'us,  pnnr  éviter  ces  craiides  qui 
uc  Muraient  qu  cUre  iuucsUs  au  crédit  public,  je 
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jrop<»smis  troiivrir  nn  emprunt  national  volon- 
t&ir<>,  à  4  pour  lOu,  uù  les  assignats  à  ofli^ie  royale 
spraiciit  seuls  reçus  :  parce  moyen,  vous  tes  retin- 
ri«'2  df  la  circiila'Uon,  el  vous  aiieinJrie?  votre  but, 

?[iii  est  de  diiniauer  U  muM  de»  aatigiiati  émis. 
MuroiUKS.) 

On  dmande  que  la  ^seunion  acrit fermée. 

Celle  |i(;iii»<nili<m  est  adoptée. 

Camboii  relit  son  projet  de  décreli  il  cst^  adopté  eu 
tu  Irrnifs  :  - 

•  La  Convention  nationale  dccrt''tc  : 

•  Art.  l'f.  A  compter  de  ce  ^ouTt  les  o^nats  à 
née  rovale  au-dessus  de  100  bT<  n'auronl  j^us  im 
cours  forcé  de  raouiiaie. 

•  II.  Usamgnalsàfaee  rOfsTe  an-drssnsde  fon  1. 

continueront  à  «Hre  reçus  en  paiement  ries  contrilni- 
tions,  lie  biens  nationaux,  acqiiisilions  des  ere'anees 
nationales  provenant  de  la  vente  desilits  Ijiens,  d;in<î 
l'emprunt  lurce,  et  en  paiement  de  tout  ce  qui  est  dil 
è  la  nation. 

•  III.  Les  assignais  à  foce  ronUu  provenant  des 
rentrées  mentionnées  co  ratticw  d-oosus,  seront 
oifbulés  et  brûlés,  Gonme  il  «si  prescrit  par  les  pré- 
cédentes lois. 

•  IV.  Les  administrations  de  district  pour  Paris,  et 
les  commissaires  de  la  trésorerie  constateront  dans 
le  jour,  par  un  proeés  verhal,  les  assignats  à  face 
royale,  au-dessus  de  100  livres,  qui  se  trouvent  dans 
les  différentes  caisses  publiques,  pour  le  remplace- 
ment en  être  fait  en  assignats  républirnins.  ' 

•  ■V.  Le  comité  des  linances  présentera  un  projet 
de  fliTrelpour  ;icerlri-er  réeluiiKe  des  :issii;nats  de 
1 00 1 1 V res el  au-dessous,  qui  suai  eu  circulalion ,  coa- 
tre  des  assignats  républicains. 

•  VI.  L«  piéseitt  décret  sera  imprimé  dans  le  Bu]> 
Idiii  dedi>roatn,  el  son  impression  et  afliclu!  servi- 
ront de  promulgation.» 

FosFBtUE  ;  Ce  qui  a  discrédit*'  les  assignats  de 
40<»  livres,  c'est  la  motion  de  Bourdon,  qui  voulait 
aii'on  les  démonétisât.  Je  denundeaur  ra^mbién 
«iécrito  qoe  dan&  aucun  ois  les  assignats  républi- 
cains ne  pourront  être  démom'tisf's. 

Lacroix  :  Cette  proposition  est  perlide.  Je  de- 
mande l'onire  du  jour. 

Plutieun  vnix  :  Elle  n'est  pas  appuyée. 

BounnoTTE  :  A  inan  arrivée  à  Angers,  on  mo  dé* 
nonça  une  trentaine  de  ci-devant  chevaliers  de  Saint- 
LouUtqui,  à  l'cAtrée  des  rebelles  dans  cette  ville,  se 
rerMireiit  de  leurs  croix.  Je  les  fis  venir  :  ils  m'as- 
surèrent qu'ils  y  avaient  été  forc«-s.  Afin  de  leur 
»  viler  à  1  avenir  il»;  pareilles  violences,  je  les  requis 
de  me  donner  leur  décoration;  les  voici,  je  les  dé- 
tjosi^  sur  le  bureau,  «t  je  n'en  demande  pas  mention 
iMNMmbte.  (Ou  rit.) 

—  Le  niinistrcdela  jn>tice  informe  la  Convention 
qiH»  le  président  et  le  procurenr-svndic  du  départe- 
ment de  la  Loirc-lnférieiire,  deux  membres  du  dis- 
tru  i  de  Nantes,  et  deux  municipaux  de  cette  ville, 
se  sont  rendus  à  Paris,  en  exécution  du  déettl  de  la 
Convention. 

L'assemblée  les  renvoie  devant  le  comité  desûreté 
générale. 


Principei  de  grammaire,  ou  fujnicnls  sut  les  rau<iet  de 
lapoiole,  tivUuinarsajs}  3  vol.  petit  format; prix,  4 lit. 


poor  Pari»,  «t  5  lin  franc  de  port  K  Paris ,  dm  t'rançnii 
Oubit,  KlMrain;,  me  S^noniMé,  iMMel  d^Anveq^ne,  prts 

bt-Rodi,  ft  Jean* Jucquf»  Rousseau. 

On  trouve  chei  le  in?mc  litirafro  la  Logique,  on  r^eiioiM  » 
iur  les  priaripal(><<  <  pi  r  j  ions  de  Tesprit,  par  Duinanais, 
1  vol.;  prix,  30  sous  pour  Pans,  et  40  sous  fruic  de 
|K>rt. 

El  la  Loffiquet  on  Ics  prcBiart  dé*elQ|i|icmeal*  de  fan 
de  penwr,  ouvraf»  «ioMlalrai  ptrrabbé  de  CondHlaei 

1  »oJ.  pi  til  rormat,  même  prix  «jtie  le  précéilenl. 

Tous  ces  ixM  ra;;)'!  font  partie  de  la  colleclion  cks  autek 
rhissi(|iios,  (K-riiii'  j  h  CuntsMlion nationale pMir  11  Mik 
veité  instruL-iiou  publique. 

—  ConalUutfùn  dm  peuple  fraxfm* ,  préeêdée  des  qaes*  • 
IfaoseQmllttitiQnnella  qui  ont  été  d<erélées,  <lu  rapport 
du  comiléde saint  puMic,  bit  ilaConvtaiioo,  le  lo  juin, 
par  le  citoyen  Héraoil,  dter«ée  le  S4  juin ,  l'an  II'  ilc 
l'égaliié,  imprimée  en  caroctvres  de  Didoi;  toU  in-3S; 
pris,  40  sous,  d  franede  pori|  pour  ks  dÂparfcaitnlit 
45  sont. 

>  —  La  C»»ttUulion  dit  ^émoart,  ou  |nr  nottueav  et 
meilleur  ri^inie,  pour  le  llonlK>ur  des  amants.  —  Mat 
son  Epitrea  C Amour,  e| dans  son  avanl-pvopot,  l'autHir 
explique  les  inleittions  pores  qui  Tout  ili<igé.  Il  a  eu  soin  ■ 
de  rp»|)eclcr  les  raœurt  i>l  de  rw  blesser  .lucan  Ctpril  [ucle 
et  dtikai  %  i  «oL  in^SS.  caractitc»  de  Didot;  pris,  10  aous, 
et  Tranc  du  port  45  «ms. 

Ces  deux  ouvrnffes  m-  TcndcM  ckci  FIroalté,  IKmiit, 

quai  des  Auguslius ,  n*  39. 

—  i:(ù>i  ou  /r  7«!WreMx4iiiirfeafN,lt«dnitderao|tlaiS| 
3  vol.  in-i  1  du  350  pap;»  ;  prix .  S  Ht.  brociràt,  K  4  llv. 
rendue  franco  déport  àim  les  départemcob.  A  iWit,  diis 
Buimu,  liliraire,  rue  UautereniUe,  n*  M, 


SPECTACLES. 

ballet  de  Pnijchc. 

TnK*Tr.r  d«  t.*  N»tio'».  —  La  1"  repréSeni.  rie  l'.imrl.i 
on  la  l  it  tu  rctompemee,  suty'te  l  E$pi  it  de  C\mli\t- 
dictUm. 

TusATneDc  L'OeÉBt-CoiiioiraaaTMiirAL,  raeKnrart.  — 
Tout  ponr  l'amour  ou  Jm^U  el  Hméo,  ttttvtrfn  /ewN* 
Stigt  et  dm  tiku»  Anu 

ThiiTRi  M  lA  Rtni'Buoii,  rne  de  Riclwli.  u.  —  f,e 
Fttlin  de  Vicrrr  ,  et  VEcolc  (tct  Marii. 

Théâtre  db  la  hcb  F«Toe*i;.  —  La  Caverue,  o:>ûra 
en  3  adCh 

THiATH  ai  u  aTOTsasa  HsxrâiniBi.  —  Le  Uéltr*  t 

généreux,  et  ^^drlb  vt  Pmdùt,  l 

Tb^stbb  db  la  bur  LovTnrs.  —  /.<•!  Troi$  JQa$ton»\ 
nioHNele  ÀveHlurier,  et  la  Fille  mal  gardée, 

TiiÉtTRB  !ttTin>iAL  nr.  Moi.iifir,  i uc  Saint- Hartîii*  ^ 
Le  l'ère  de  FunuUe,  saiti  du  Tonnelier. 

TriKATBE  DC  Vai  dktillb.  —  SUet  Fivart  aux  ClUim)u* 
ElftétêtUt  fijimphte  d*  OivUt  tiVMpothèosc. 

TalATM  DO  PiLAR.  —  VâBiiTéf.  —  Guerre  ouverte  , 
el  la  1"  repr.  delu  Fin  du  joui, 

Tbkatbb  l'BANrii^  cniiiovK  kt  LVBiQrB,  rue  de  Iktncli. 
—  L'Enrôlement  r'<r  cmaw ott <s  JfariflfedW  Jacrûae^ 
prte.  dee  Mnaoneitides, 

TNMtaaae  Ltete  ms  AaT»,  an  Jardin  derBialité. 
Reldeàt» 

AimUTaiiTBB b'AsTLrr,  faulmurxdu Temple. — Aujnnr^ 
dirai,  A  cinq  heures  et  demie  pri-cLMS ,  le  citoyen  t-  raitroni 
avec  ses  èltves  et  »-es  enfants,  continuera  se*  eACtcîc»-»  d'jC. 
(|uiialit)n  l'I  dV'ninl.itioii ,  t<jurs  de  mun-.'-^T ,  (bii-i  s  sm-  st-s 
clic\auA,  avec  plusieurs  tci-nes  el  enli  acks  aniusanlx. 

Pr.t  des  plaeet,  «liv,,  f  lir.  |0  s.*  »  U«.,  1  thr.  «a  a. 
et  15  s.  * 

Il  donne  ses  levons  d'ëquitation  Ct  de  T1lttl|e  MIM  Ic»  IM» 
tios  iHHir  l'un  et  l'autre  Kie. 


Digitized  by  Google 


mm  NATIONALE  od  LE  DNITEUR INIVERSEL. 


ir»i4. 


Vaniredi  f  Aoqt  179S.— L'ilii 

— — — '  ■  ' 


iê  la  République  Françaiit, 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

Fienne,  U  tiJuilUt.  —  Quoiqu'on  ail  reapoir  d'onc  ré- 
colte abondante  en  tout  genre,  le  gouTcnwBieiit  a  redou- 
blé  de  »évérité  contre  les  spénilateun  qui  tenteralcnl  de 
profiler  de  rrrte  abondance  pour  apoiter  iei  |nim atix 
Fronçai».  Piiuieur»  ont  été  décoofttU.  CI  ntoM  punis. 
Miih  la  rour  reltehée  en  ttwar  dt  Sa  MaJeMé  Dapoli- 
laipev  à  qui  die  pcnaet  de  tirer  des  bl<«  de  TAutriclie. 
Vm^tnm  te  diapaw  amd  à  M|iliger  Ici  paysans,  en  leur 
doMMit  Ut  liberté  de  payer  ca  nature  leurs  impim 
meci.  Le  prit  eoornt  dei  maitMs  publics  sera  le  taux 
de  Ifurs  denré<»!i. 

On  profitera  aus'i  de  critp  rirhc  récohe  pour  former 
trois  nouTfaii\  rt  inimcii^ns  mapasins  de  rnsnuMil,  •ciRle, 
a«oinc,  foins,  paille,  etc.,  l'un  ûëm  l'Aulridie  iintérieure, 
l'autre  dtM  te  LHiMkomt^  «t  k  liQWèMedaw  iea  Pan- 
Bas. 

• 

On  ronncra  ansd,  daiwtnrttttciprMiaeH^  an  frais  do 
tnbor  iuipérlal,  comme  M  en*  d^àCdt  daiM4|aelqaeaam>- 
tons,  des  magasins  de  graiM  eontananteavinmceal  aillle 
ftoNseaui.  Qm  Ùm  de  oe>  magasins  tfaboodanee  ce  qui 
Mia  ■éBBwaiia  mica  caalm  ctpotda  i  la  diicltei  et  à 
b  idoolte  suiiaalet  In  a*iMei  Jute»  sawt  tnajonn  nb- 
dnes. 

La  cniir  Oit  nf  jocior  pour  son  rompin,  c\wi  ï'i&gi^  et 
compa-înie,  i  Leipsirk,  un  emprunt  de  2  aiillion%  de  flo- 
rin», j  4  i  l  d'-mi  jiour  100. 

On  anuooGC  plus  de  deux  ceaU  promalloiit  daos  let  ar- 


I.Hbftk,  te  16  jttiUet.  —  L'imprratricc  de  Russie  a 
feomnit-  ci>n>njanH;inl  rn  cher  de  son  axmix  en  Pologne  le 
prince  d'OlRoroulii.  cil.  bri-  iJ.m*  la  drmière  guerre  contre 
les  Turcs.  —  M.  1  ïlix  I>olocli.i  cjt  parti  pour  son  «o>ageen 

Ilalic. 

La  division  de  l'encadre  russe  sortie  de  Croosladt  est 
commandée  par  l'amir;il  Kruse,  qui  lia  nenfe  A  Retcl,  «6 
die  a  dû  se  réunir  i  l'ouire  dirision,  pour  marcher  ainsi 
sous  les  ordres  de  l'amiral  en  chef  Tcb  (tcbagow,  làpiel  a 
de»  ordn»  cachvié*  qu'il  a*«  dlk  «anir  qu'à  une 


Plwiem  kttfci  da  Noid  dMot  néanmoios  qa^i  s'a 
—  *  -*!  cette  escadra. 


PATS -BAS. 
De  Mont,  le    Juillet.^  La dAtgidt  vU  anpria  Mce 

***'55S"Î.'^'"^  P»fc|MHMloa  dafliiidé,  aa 
•on  éeS.  H.  rctapereur  et  roi. 

Le  lieulcaanl-colonel  Dujar.iin  est  nommé  rommnnrtjnl 
pour  l'eiiipereor,  de  la  Tille  et  cuadellc.  I,a  garni-wn  sera 
coap<»ée  des  dcu»  régimenU  wallons  de  Murray  cl  de 
Vierwrt.  La  farnison  française  .sera  déienue  prisoDuièrell 
Colof^  et  à  Aix-ln-Cliapclle,  On  croit  que  lea  nlhlcil 
resteront  prisonniers  sur  leur  parole  d'bonneur. 

Lc^  prisonniers  français  qui  étaient  précédemomlftOo» 
lof(i>c  sont  envoyés  en  Bobéme,oà  roBdil  OttlbMnwteni- 
pluj  é4  i  la  culture  de  la  terre. 

OoCalt  u  ntefécttct  de  toat  ceqal  •'M  inaifé  daas 
GMMécn  caeem,  dnuMIoiis,  ele. 

On  ('crit  fîp  DrissrldorlT  rin'il  v  a  édalé  parmi  les 
iTBupe»,  une  ln^u^^ec•tl(ln  d  une  ''»p<  ce  dangereitie.  Deux 
soldats  élaif  nt  allw  'c  l  a^Riirr  d  ins  un  endroit dÉfeado,  on 

les  a  conduits  PO  iinsni.  Il mt  ou  dix  de  Icnn  camarades- 

onleMa^r  <le  li's  dcin  roi  ;  ils  n'y  Ont polnl ff^tti; calcs  a 
ensuite  emprisounis.  Huit  cci  ts  boinuies  se  sont  armés  et 
réuBb  pour  les  délivrer,  et  ont  forcé  la  prison,  en  jcUnt  les 
mêmes  cru  que  l'on  a'k  que  Irap  ciitendutea  lVaacede> 
puH  quatre  ans.  Cinquante  «m  ewnile  diMrié,  «  l\ta 
aaae  aèrir  trop  rigoureusement  ooatielCtaaliHb 
«•«Mf.-.ï'oNMin 


BiPUSUQUE  FBANÇAISB. 

ooamniB  i»i  paub. 

On  donne  lecture  de  U  loi  contre  In  accap«t«iin, 
ofBciellancat  enroyéeà  la  municipalité.  D'après  le. 
r^iiisitoiredu  proctimir  de  la  commune,  le  conseil 
on  ;i  (tnlorinr  In  tronsi  riptinn  sur  ses  l^ialKS,  ik 
promulgation  et  la  liroclaiiialion. 

Les  administrateurs  au  dL^parU-mcnt  tic  police  ont 
Tait  leur  rapport  Mir  l'exccuUon  de  cette  loi.  Ce  rnii- 
pr*rt  a  Hi  urminé  par  nn  projet  d'arrt^tt:  qui  a  rte 

adfiptr.  CftarriMi-  porio  que  1  cxiTiitinn  dr  l;j  rou- 
ceniaiit  les  arc:iii,iri  urs  svra  conlit  c  aux  quaraiilc- 
huit  si-clions  ;  iiu  à  cet  effet  les  sections  seront  inces- 
samment couvoauéesen  assemblées  eeiieralcs,  pour 
nommer,  à  la  majorité  absolue  des  sidin^cs,  chacune 
un  commissaire  qui  sera  cliargc  de  l'exécution  do 
eetle  loi;  que  lesseetionsdtCHbérrront,  immédiate- 
ment après  la  noDiinatinii  dti  r(iiiiin;s.s.ui  r.  stirl'iu- 
demnile  qu'il  convient  de  lui  irri.nli  r.ct  li  ront  par- 
venir, dans  le  plus  bref  di  I;h,  ii  iir  \œii  au  eoiiscil- 
géneral,  et  qu  i  nliii  li  s  coninnssMires  qui  aurontélc 
nommf'j  rendr  ijî  c  lupte,  jour  par  jour,  à  l'admi- 
niâtration  de  police  lic  toutes  leurs  opérations. 

—  Dés  commis.<airps  dfs  qiiarnnle-hiiil  .sériions 
viennent  exposer  à  niniliifu  (ruicniivénienls  donne 
lieu  la  réunion  dans  un  seul  atelier  d'un  grand  noov- 
hre  dr  eiloyennes  employées  aux  traTailXplll|i|jes,ek 
demandent  que  les  travaux  soient,  comme  pnr  le 
passé,  répartis  entre  1rs  quarante-hoit  sections.  Le 
coosril  nomme  des  commissaires  pour  appnver  nu- 
prèsdn  conseil  eiëcutif  l'adresse  présentée  à  ce  su- 
jet par  les  commissaires  des  quarante-huit  sections. 

—  Les  commissaires  des  sections  et  des  Sociétés 
populaires,  réanis  à  la  Société  Rérolotionnaîre  des 

citoyennes,  font  part  au  con.seil  d'un  arrêté  par  lequel 
ils  manifestent  le  divsir  de  voir  s'élever,  avant  le  iO 
iipAt,'  un  uKitMinient  en  l'houienr  de  Haiat.  (Bcii- 
voyë  au  corps  municipal.) 

—Le  procureur  de  la  eonnnne  donne  lecture  de 
plusieurs  adresses,  entre  autres  d'une  lettre  de  i.i- 
siraz, relatire  anx  trotibles  qui  ont  eu  lieu  à  Caen. 
■  lA  sang  ne  coulera  pas,  la  guerre  est  finie  ;Caen 
demande  la  paix,  et  la  paix  va  lui  être  donnée.  Les 
autorités  l  OMstiturrs  el  tous  les  odiciers  nublicsdO 
'Caeii  se  sont  rétractés  .solennellement.  iL-jnevott* 
laient,  disent-ils,  que  rendre  à  la  repr^ntation  na> 
tionale  la  liberté  el  la  dignité  dont  ils  la  croyaient 
privée.  Depuis  qu'ib  ont  In  l'acte  constitutionnel, 
lis  l'ont  regarde  comme  le  ptillciffium  de  la  liberté 
et  comme  le  point  de  ralluiMint,  .lutuur  liutiuel  tons 
li  s  rr;iiieais  devaient  uiiblii-r  Irnrs  liaiues  et  leurs 
div  isions.'...  Ils  assurent  une  Félix  Wiinplen  n'a  au- 
cunement trempé  dans  l'arrestation  des  représen- 
tants dn  peûple  Ils  annoncent  qu'ib  ont  mis  en  ' 

liberté  tous  les  foneHonnaifes  et  commissaires  qu'ils 
avaient  arrêtés.  L'armée  parisienne  va  sans  tloute 
aller  jusqu'à  Caen.  Les  citoyens  de  Lisieux  l'appellent 
armée pact/lfu«.  •  etc.,  etc. 

—  Quelques  autres  lettres  annoncent  que  les  com- 
missaires dos  départements,  qui  doivent  se  rendre  à 
Paris,  pour  la  fédération  du  10  aoflt  sont  dans  l'in- 
tenlitm  d'amener  avee  eux  des>rines  ;  le  conseil  a 

résents  à  l'airi- 
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\fc  des  sacs  de  farines  aiuenrs  par  les  députes  des 
départements. 

Les  mêmes  commissarres  ont  été  chargés  de  se 
concerter  arec  radmintstration  de  la  régie  des  biens 
nationaux  pour  trouver  un  tpoil  diu  bqiiel  on 
puisse  recevoir  ces  farines. 

—  La  section  du  Contrat  SocitI  eommoniqae  on 
arrt^te  par  ieaucl  elle  invite  les  sections  et  les  So- 
^tés  popitlalrM  à  se  joindre  ;"i  elle,  pour  obtenir 

de  In  Ciiiivrniidn  (juc  les  siiiiiiiiUTi s  <le  Saiiit-Fiir- 

fjeau  <  l  (le  M;)t  jt  son  lit  exposés,  comme  ils  élaieut 
ors    ii'iirs  rniii'r.iilh's,  sur  la  plact  dâ  Pi^meet 
sur  celle  (le  la  Ifevolutiun. 

^  Le  conseil  renvoie  cet  arrêté  au  comité  d'instruc- 
tion publique,  tt  lui  reoroieiSGalement  la  pétition 
me  par  laâoei^td  révobitioaiMne  des  citoyeanos, 
relativement  i  l'érectkm  d'un  monunieotàla  gloire 
de  .MaraL 

ir*T  am. 

Du  20  juillet.  —  Divorces,  f.^ 
Naissances,  75.  —  Décès,  3». 

Du  n.  —  Divorces,  ».  —  Haiiaget,  tt.  --Nais- 
SMwet,  4».  —  Décès,  46. 

Jht  >•.— DtMfoes,  S.  —  Mariages,  7.  —  Nais- 
MNceSi  4T*     IMcèSy  Ht 

TMnmâL  CXIHlKtL  UTtAOBOUfAlU. 

Le  tribunal  a  coiulaïuné  i'i  ôtrc  (Icporli-  ilnns  la 
Guyane  Trançatsc  Pierre  Malher,  âgé  île  tpuirainte 
aus,  convaincu  d'avoir,  le  lo  de  ce  mois,  à  neuf  heu- 
res et  demie  du  soir,  excité  du  troidtledâus  l'iisseoi- 
blée  géni-rale  de  la  séction  die  la  BllIlB'des-lloalins, 
et  d'y  avoir  frappé  plusieurs  citoyeoscicilOfenimi 
cou^de  poing  et  de  bâton. 

DÉPARTEHBIfT  DE  L'aISNB. 


Mariages»  8.— 


Daas  le  TiHaii  de  fMalDell.oIk,  mtMaidietnfHriee 

«wBié,  le  is  de  ce  ioeii^  linciids  oAiiig»  sont 
mite  Hii«aWt,Mm  tèiemcHi,  tans  pain.  Le  citoyen  Da- 
tiM  CMHo  et  cenpatrnie,  némciant  I  Saint-Quentin .  cl 
prapriélriiC  4un  ce  village,  Vcst  chargé  de  rereroir  biu« 
les  Moart  4|ne  )m  personnes  cbaril;il)les  Toudminit^bien 
aeconler  it  cnniailicim-uv  liabilanl<.  On  fKui  les  lui  adrc^» 
Mr  avec  confiance  à  iMiul-QueoiMii  il  en  fera  une  equita- 


DÉPABTEMETTT  T>V  flAS-RBW. 

De  nidshcim,  21  juittel. — DnpuiilelO,  )e qn«r(ier-((é- 
iiiVal  f'I  à  l.aiidau.  I.r  Rnticral  I  etriire  s'étaiit  avançai-  par 
lietlhrini,  par  la  grande  roule  d'ici  à  Gemerslieiai  et  par 
la  dvniic  de  la  foK'l  de  HoîTdl,  n'a  pas  eu  de  pciiu*  i  fuire 
finrdevîiul  liti  les  clietalier»  de  la  ronronne,  le^  dra);nnsdc 
l'empcreni,  le  r^-gioient  dn  cardinal  ftoliao,  te»  Miratirau, 
les  liiissards  de  Tojicanc  ti  environ  lnii«  mille  Midiaf4o* 
«Mi.  La  totit  a  plé  Ixatiyée  sans  aucun  olMacle  jtKqne 
dan*  ta  pl aine 4e  Gtmeràitka.  Une  Mole  redoute  éui<  gar- 
dée par  l'caneai.  mais  elle  fut  hinUSt  anponée  par  un 
dMawnueMhde  dnffoiii  d«  4%  et  deefaaaminda  v  rifi- 

■DM  »VmBe  ca  !!•*«•  dMMHMT  felMit  Mikenent. 

N<nie  avons  caMBBÉ  uneMeonde  redoute  défendue  par 
un  abattis,  dite  do  daBciii'^rp.  Le  r<ii  était  tir  de  paM  et 
d^anlrr,  il  a  doré  depuis  s^l  jusqu'à  onze  heures  «lu  ma- 
lin. C.inri  r*publ" 
hors  de  ters  icr. 


(pus  sept  lusqu  a 
iasoBtOÉUe^ 


«tua 


adiénis 


Le$urdre5dc  Fcrrière  ne  portonl  (in'iine  rauisonitaiinr, 
nou»  a%nns  fait  noire  rcdaiie  s.ih  avoir  été  pnur^nivi^. 
La  diviùoi^vouaque  en  i  riiiiiuetdwIesCflvIioaBde 

Uukiiaim,  jusqu'à  nouvel  ordre. 

DÉP^BTEMEM  DE  LA  11(»SELLB. 

th  TMoMUte,  7iJuU(et.  —  On  vtcstde  fonner  »  Het< 


tangc  DO  camp  de  Mpt  nOIe  hommes ,  qai  met  cette  ba^ 
tiére  k  oumt  des  tneiriions  de  l'ennemi  qui  continoe  ft  it 
Airlllicr,  si^rtoul &  Arlon,  ou  il  a  réUt>U,  engnadepeitiSk 
lei  magasins  qui  lui  ont  été  enlevés. 

One  entonne  de  l'eniée  de  la  Sfesdle  s^M  poiMt  aar 
Boadmiif  ,  et  a  tUt  lepllcr  (oot  lesataaHMrtcs  dcsPkw- 
tieqa  qui  se  sont  tmufd»  a«r  aa  f««Mk  On  a  Ml  pindears 
priteiinieni.  la  Primleas  om  atandomé  fe  son  approche 
la  hoMuse  aMmlagne  de*CBrht)er(;,  nù  \U  s'étaient  lo 
(randiéi.  lit  se  «ont  porli^  dans  les  dédiés  des  Vusj^cs 
qalisparaiiseM  vouloir  défcnilre. 

One  antre  colonne  de  rarm«*o  de  la  Moselle  a  dirigé  sa 
tCmlP  par  Sjrre-I. line,  rt  de  là  sur  Biikenri  id. 

Rien  n'éga'c  Taideur  et  le  courage  des  troupes  de  la  rè- 
publiqup.  Klles  aliendrnt  avec  inipatienre  le  mnoiealdo 
se  mesurer  avec  un  enncnù  nui  fuit  devant  elles. 


Agiotage  offleieux. 

On  lit  daaa  le  Uénwirc  des  directeurs  des  ackatoféal^ 
raux  des  salnlltaoea^  peiei  6  etî  :  •  On  sentit  eemliifla 

les  achats,  en  Aniér^ae  sorlont,  devaient  êire  avanlagi-ux 
ù  caine  dv  tai  pHt  qu'en  captifaM,  ri  parccque  ta  répubti» 
que  u'anrait  peint  i  eiporter  des  espèces  pouren  prr>curer 
le  paiement,  l'Amérique  dereot  en  espèces  k  la  France 
des  MHMian  considéraMcs.  > 

Bidermn,  je  puis  Paisnivr,  w  sentait  rien  detont  eeb} 
II  veolail ,  dans  l«  premien  jinirs  de  novembre  1792, 
adietrr  pour  3  uiilliuns  d«  ntiniéraire,  et  li's  envoyer  à 
Pliilad>'lpli>e  ave-  une  lettre  de  crédit  sur  Londres  pour 
(iO.OOO  liv.  sleil.  I  n  nrrii  de  liiderniaii  v'iilail  iineopéia- 
t.xii  ()n  j1  nppel.iil  Ml[>etl)<- ,  el  '|iie  je  «ciilis,  niiii ,  n'Hre 
«|u'uu  tout  lie  lin.irici's.  Il  viKilait  ipie  la  cré.mce  de  la 
France  mu  le>  I-;t.il>  lim-.  d'Amer, (pic  fui  pavée  ù  Londres 
par  un  erédit  rli  ^iniércssc,  oITert  par  le  colonel  SmiUs.  Je 
donnai  un  mi  ino  re  qel  eiTdla  CMIe  dOuUe  Cl  SUperfM 
opération.  T,e  voici: 

Tout  p.iii  ment  indirect,  fait  par  un  intermédiaire,  est 
onérens  an  créancier  on  au  débiteur.  Les  services  de  l'a» 
miiiésoni  gratuiu;  l'ietdfCtetttaeauSedu  commerce.  Si 
nu  tiers,  poar  ddcinrfer  i»«m  déhitenr  rbidant  à  Pbaa- 
dalpMcb  Mm  pour  noi,  biibiiant  de  Paris ,  mi  ctédtt*  ^ 
I^mdrcs  pourlenMntantdeaweréenee,porfniedlen* 
tremeueur  sera-i-(l  pepér  M  le  cr<ender  M  le  dAIteiir 
MMtdms  aelkMs,  deus  goeteweiueBl»,  fmert  du  ifta« 
boarfement  sera-t-ll  eOieiniK  lanii  bdn^fiee?  S'il  «ff^  de 
donner  l«  penny  ingtais  peurt  mm  lonmola,  c'eit-à-dirt: 
le  change  an  pair,  paieiu  »  Me»  espèce»?  l«s*m».t-îl  re- 
çues du  débiteur,  ou  paicra-t-il  en  roarcliandifes'-iir  le 
prit  dcM|uelle«  il  retrouvera  nnc  ample  indemnité  du  la 
ditTérence  du  change  de  t^ans  à  Londres? 

Césréneiionsdiiiient  raeilre  en  ^  irde coiiIit  les  propo- 
sition* dn  rolooel  Stnith.  Om  I  sera  le  mode  de  paiemctlt 
fait  à  Hniilh  par  les  l^lals  l  ni*,  pour  qn'd  piits'.e  reinlifmr- 
s(r  à  leur  déi  liatge  la  rvcaTKv  de  la  France  ?Oiie  pi'iurni- 
ils  dminw  k  Smith  q\v  l.i  Tran'  c  ne  ddi'e  p:^'  rejeter,  oa 
n'a<l  pa»  évidemrnriit  iirv  praort  intérêt  6  recevoir  d'ieclc- 
nictil  de  rev  fltuis,  sans  la  médiation  du  crédit  sur  Loo« 
dresou  Ainsterdjin  ? 

Sinilli  rcr«'vra-i-il  des  c^ptc«  h  Philadelphie?  Il  n'y  0Êk 
a  pas.  Le  revenu  dti  r.ongrés  r>e  suOh  pas  uu  peicaSBI 
l'inieK-t  de  la  dette;  il  est  doue  dansriiqnisaaaeede  i 
bourtcr  tes  capitaux  échus  * 
au  proGi  de  l'Uaion. 

Le  congrès,  ou  quelquc-^-^  ww*,'  ^ 

compagnies  de  vendeurs  de  ttm»  sur  PQhie^  le  BbMo*  la 
hfoak ,  remnt-tU  h  Slnilh  dcf  endeoi  de  tims  t  ft  ,  «a 
uieme  *  S  sens  l'acre  ?  C'est  en  FrauaB  ot  ScniUi  e«pë reroit 
Ici  fcndve  6  Ht.  l'acier  j  an(meala'  rdmiffrailon,  et  expor- 
ter quelle  Ibis  pins  de  uaméreke  qu'il  n'en  aurait  versé  4 
la  liéwieite  naïtonate  p»r  un  crédit  ouvert  it  Utulra^ 

Smilll recarra-t»!!  I  Pliiliulelphie  di  s  elTeh  pnblics  amé 
rleain«'pOttr  les  vendre  à  Amsterdam  ?  Le  l  énétlce  do  Pen- 
tremelleurne  pourrait  i\tv  que  dans  le  ehange  sur  Paiis, 
el  Smith ofTie  nn  crédit  au  pair  .'i  Londres  Ij'Si-fl  ts  aiikè^ 
ricains  n'ont  atteint  environ  le  pair  rpie  par  le  ticiiertcf 
que  trouvaient  les  Hollandais  «n  1rs  acbeunt  an-<tesM>aa 
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ir  la  martuanu.NO  quelque  foin-  |  le„cinilies.  poUVMl  alMudooiicr  CcUr  pUce  pour  86 
UMl.fT.  r^««-drs*c..,  a.n  a^M-     porter  SUr  LWe  «l  l'illiter;  ils      013^^  - 


te  prli  aHitlnaire ,  et  eowqrMt  «a  leUm  de  eliaagt  VM- 

imm  attc  grand  profit  i  Paris.  Le  commerce  pt-ut  eitraire 
daespèces  de  l'étranicer  atec  des  niarchaiidi:!4?s  rraoçaisca, 
et  avoir  dans  le  bénéfice  sur  la  marcLiandiso  (|iiel(;iu>  cuin- 
pensation  êm  change  pt  d 
(oala.  Rieane  p*Mii  ct.i[U|H 
Irtsorfrie  Dalionaio,  qui  Mlitto  ou  m  n  i  i  it  paiement  des  1 
lettres  sur  l'elraiigpr.  I.'uffic  (Je  lui  eu  linnner  au  pair  ca-  j 
che  des  opt^ratioiis  au  piéjudicc  de  la  i<  puLli<|iir  runçaisc.  I 
Smidi  riinnail  liirn  Us  Kiols-I  iiis  de  l'Amiriqiic  j 

poof  Cîpercr  U"-  liiidif  Iribulairei  de  Son  industrie. 

âoiiti  recevraîl-il  des  dcnrcrii  dans  les  Llat'^L'ois  ?  La 
Frsuce  est  encore  dans  ces  vues  le  Lien  decoiiytnimation, 
et  le  peuple  français  lui  reodraU  avec  ii^nre  les  espèces 
^■il  aurait  mise»  i  Londres  à  la  disposition  de  U  tré^ore- 
Tîe  nationale ,  dût-elle  ne  pas  a'eo  tenir  pour  payer  des 
■larcbandises  anglaises.  Juaqal  quand  la  France  sera-t- 
•Ue  tnilée  par  les  baiM|aes  et  omnineroe  de  Londres  et 
dTAMerdam ,  comme  «B  mlMttr  IVat  par  «ttjvir?  Ne  se- 
iwa  mau  iamateana  niaonaBUa  poHr  Wre  oo»  adaires 
WBi  w^wai  àiMit— It  ilaaw  tm  liaaiiÉifctwi  dont 
b  générosité  égale  le  èltimeik»  lbadalew»«l*  Moiaies 
prcteadues  patrioliquci?  OcCMRi 

71.  B.  Voju  deuaitldcidB  chascaDncher,  b**  li  tl 
Si  iu  Moniteur,  ^ 


iniriganis;  que  ce  prUéral  retirait  de  la  ville  les 

meilleurs  liataillons,  nll  iiltlissait  ainsi  la  garnison  au 
iiuminit  oii  IVnneiiii.  I  itmuede  la  ri^istance d«  Va* 


umnra  lumosiâURi 

I  lortis  au  liraf^e  du  1" 
83,  hi,  8!>,  28,  41. 


œNVENTION  NATIONALE. 

Prétidenee  de  Danlon, 
OTlTt  DB  L4  SBAnCB  DU  MEaCREM  SI  nnXtt. 

Saint- Aifiwi,  on  ««m  Ai  ewiM  é§  mImI  jmblie  : 
De  graods  débato  m  tPitdevéïwtK  LaaoîiièK  et 

Lavalette. 

Vos  corami5<;airrs  ont  mis  Lavali'tle  en  état  il'ar- 
r^slatiun,  et  l'ont  envoyé  à  l'aris.  Ils  ont  aussi  or- 
diuiiie  à  Lainoriiéredc  s'>  rendre,  aliu«|iie  vuuspuis- 
Mcz  les  cBlendre  coolratlicluiremeut,  et  prononcer 
ww  celte  malbeiireuse  f|uereUe,  qui  se  lie  a'tiM  m- 
lirre  tr^  prticulière  à  l'intérdt  {mblic. 

Une  première  observotioo  a  frappt'  votre  comité; 
il  a  vu  dans  la  corres[ioiHlaiice  des  re|<re>seiil.iiits  rlu 
peuple  aiiprr?;  de  l  arnii  edu  Nord,  i)iie  If  ur  iimUé 
avait  i  Le  rendu  siir  la  pl;iinte  de  Lamoi  liere,  et  penl- 
«tre  sur  quelques  inforuiatiotLs  particulières;  mais 
qtt»  ni  les  unes  ni  les  autres  n'avaient  été  eomoni- 
wkfttm  A  Uytelte;  cepentet  il  i^gnit  entre  ces 
Ml  olicnrs  des  itihnîws:  elles  anwiit  ëclat«'  pn- 

MfUf i)ii'i>t.  P'T'^onn :<  ne  ri'JCiKiriiit.  et  roniiiient  les 
firiefs  arlicules  par  L.iniorlierc  puiivaiciil-ils  être  un 
garant  siiflisant  de  la  justice  de  l' irrratHlOO  llBCcUli 
^u'il  reganlait  comme  son  enoemi  ? 
Ils  devaient  craindre  que  ce  M  fil  id  qiid«M 
e,quc^iie  traae  owndie  cootieics 
itla  vigilance  iaparliiae  dé^sait  à  m 
a/tmkil  conspirateur.  En  cliti,  votre  coiiijt«=  regarde 
j5»WWne  certain  que  Lavalelte  aele  sacnlie  à  une  iii- 
triiriM  l.iis.i  t  (uirtie  d'im  v.isle  plau  de  cunspira- 
tu>i)  fonue  j>ar  Cusiioe,  pour  livrer,  a  l'exeaapte  de 
DumeaîHLvas  places bilM  et  vatN  amëaêl'cB- 


iantlav 


ncsares  avalent  été  prises  depuis  longtemps, 
el  LaAorliëre  avait  es!«ayé  son  pouvoir  sur  deux  or- 
ficiersdiint  le  sort  était  lit'  avec  celui  de  Lavalette. 
Calanifini  et  Dnfiev^e.  Ces  trois  Iminities  «-ijininil 
avrc  soin  la  conduite  du  giMieral.  l'Iiis  d'une  l'ois  ils 
favaicnt  trouvée  suspecte;  ils  avaient  remnrquc 
^•e  la  divisiou  de  Lauiorlién:  était  travaillée  par  des 


_  .  goaientqiie, 
malgré  les  launnuresdo  penpie  et  les  plaintes  île  la 
n[iuuicinalitë,  les  portes  de  la  ville  s'ouvrissent  plu- 
sieurs fois  p<'ndant  la  nuit,  qu'on  rerôt  jniii  nelle- 
nient  dans  la  ville  des  tniin|M  Ue.seiiiR'nuci  sans  prc- 
caiiti  iii  ediiiioe  sans  néeessile. 

Lainorlierc  cliercda  d  abord  à  étoulTer  ces  plaintes 
el  à  diriger  eu  sa  laveur  l'opinioa  publique.  Il  em- 
ploya pour  c«t  eiïet  cette  arme  trerMe  enlitt  les 
nuins  des  intrigants,  et  qui  a  déjà  fak  tant  de  ntl  à 
la  république,  la  calomnie.  Le  rédacteur  4a  k  Oth 
XêtU  du  iVorrf,  le  frero  de  l'assassin  de  LepfUetîer, 
futcharfîé  du  soin  d'in|in  ier  Cilanduii  et  de  vanter 
le  ^'èneral.  Ce  iniliculuiic  ne  iiiaii(|ua  poii»|  de  faire 
di'  S' m  héros  un  dieu,  et  i!e  son  dénoocialeur  SB 
anarchiste,  uit  de«orfaniM|Mtr.  Gcs  «OiS,  SOUS  la 
plume  de  l>àris,  avaicMl  la  même  sigwMienthw  qw 
dans  la  C(U«</e  VniveruUe  et  le  Patriote  Français. 

On  fit  plus  :  on  mendia  des  adresses  et  lies  i»«-[i(ions 
des  oflirp'rs  et  de  quelques  Soldats  des  lintaillons, 
pniir  rleniander  vetifjennce  coiitri?  Caiandini;  et 
ijiiaiid  on  se  crut  assuré  de  p<mvoiriiMieMns  danger 
un  acte  de  despotisme,  Lanorlière  aunda  anprès  de 
lui  le  prétendu  coupable.  Galendinî  trovra  le  géné- 
lal  entowédesnaules-de-camp,  adjoints,  etc.;  au- 
tour de  fui  était  aussi  le  général  de  Lille,  destitué  par 
le  foriseil  exécutir,  et  qui,  aux  termes  rli  la  loi,  au- 
raii  (lu  être  à  vingt  lieues  des  frontières  ;  le  général 
Kocliting,  irlandais;  le génémlMangMte^lBHb 
cour  de  IMmouriez. 

1  MiiHf Hère  reçut  Calandini  avec  bantenret  colore 
û  le  nwMsa  de  le  foiic  déshabiller  nu,  de  l'envover 
afenaenri,  de  le  Kner  à  sa  division  qui  en  ferait 
justice,  et,  après  plusieurs  pmpos  tout  aussi  revnl- 
laiits,  auxquels  le  général  deslitiië  de  Lille  se  |>crmit 
de  prendre  part,  le  cham  et  loî  défendit  de  repérai- 
tre  en  sa  présence. 
Vos  nriiicipes  el  vos  lois  ne  sauraient  tolérer  m 

Kil  abusd'anlorité.  Après  avoir  éloigné  Calandini, 
lak  eneois  se  débaiiaawi  de  Dufresse  et  de  La- 
valette. Casttne  nii'ditait  sa  trahison,  Laniorlière 
était  .son  complice.  La  ville  de  Lille,  vous  l  avez  a|>- 
pris  avec  indignation,  fut  dépanne  de  son  artillerie; 
soixaute-seize  pièces  de  canon  lui  furent  enlevées 
par  ordre  du  général  de  l'arméedu  Nord,  malgré  les 
réciamaiioBS  de  Lavalette;  mais  la  nmnt  important 
élait  que  Lamorliète  acquit  <hna  UHe  toute  Tauto* 
ritë, etsonmtt  à  ses  mdics  Favarl,  qni  eonmande  It 
place. 

Lav.ifette,  ferme  à  son  poste  et  à  son  devoir,  ne  se 
<licf>ura(,'ea  point;  il  se  crut  au  coutraire  oblige  de 
furtilier  Favart  contre  les  prétentions  exagéens  et 
ucriides  de  Lamoriière.  Celui-d,  sousnrétezlequa 
Lille  était  dans  l'enclave  de  sa  Âvisioo,  crut  pouvoir 
se  permettre  d'y  commander.  B  donna  le  mot  d'or- 
dre pour  la  place  comme  pour  fe  camp.  On  relu.sa 
de  le  recevoir  ,  et  Farart.  sontenn  par  I.aval.  tte,  eu 
donna  un  autre.  De  la  naquit  entre  les  généraux  une 
contestation  qui  fut  portée  devant  le  conseil  executif* 
Le  conseil  exécutif  décida  en  faveur  de  Favart:  sa 
décision  fut  méprisée.  Cnstme,  atiqnef  LamorÛre 
en  appela,  ne  fut  pas  plus  respectueux  envers  les 
arrêtes  du  conseil  qu'envers  vos  propres  décrets. 
Pouvait-il  reconnaitr*»  l'antorité  ilu  gouvernement, 
c<  lui  qui  ne  voulait  suivre  que  sa  volonté  narticu» 
Itère,  ou  plutdt  la  volobidde  IsPnMie  et  de  Vàm- 
gleli'rre? 

Mais  vos  commissaires  étaient  M;  ou  avait  braniii 
de  kus  autorité  pour  fsapper  le  coup  ^«iiaÉRliiit* 
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Vos  commissaires,  telle  fst  l'opinion  dcTotre  comitt*, 
furent  trommis  :  on  les  détermina  par  des  motifs  peu 
«ilides  cC  des  ■lltoitmiis  qui  a'«T«ieDt  d'aubes 
preuves  que  I»  hartieaw  de  lenn  aulton.  On  re- 

[irncha  à  Lavalette  l'excès  de  sa  popularitë;  des  pro- 
î)u.s  vrais  ou  faux,  mais  dont  on  ne  peut  tirer  aucune 
conséquence  ;  on  lui  Bt  un  crime  de  ses  liaisons, 
qu'on  trouvait  au-dessous  de  la  dii^nitt^  d'tin  sréiiéral, 
et  l'on  conclut  que  manger  avrr  des  citoyens  pru 
foftDDés,  cadiait  des  desseins  ambitieux.  Il'estiacile 
dVnvmiaier  les  actions  les  pins  pures,  en  Irar  sup- 
posant tl<\s  inif niions  ctKijnlili";.  Oi;p  I  nvalt-ttf  ait 
fait  servir  iiuntre  tètes  i\<  vau  djii.s  un  r*>p,is  île 
i.  iilii'ti's,  est-ce  l.i  iKi  i»ricf  si  ci 'risidrTiilile, 
«u'oH  doive  ie  punir  de  n  avoir  pa&été  Je  complice 
«eCustine  et  de  Lamorlk-re,  et  de  n'avoir  pas  hanté 
la  bomne  eompaf/nie  dt  UUt,  la  société  de  madame 
Staet  les  Anglais  qu'elle  nsMinblechci  elle?  Votre 
comité  ne  le  pense  pas. 

Voilà  pourtant  à  quoi  se  rikluisedt,  en  dernière 
analyse  les  faits  ;illi  f!;iu's  contre  L;iViilette;  voilà  les 
«  anses  pour  les<juelles  il  a  été  mis  en  état  U'arrt^sta- 
tion,  et  Dufressca  clé  emprisonné. 
^  Lavalette  a  contribué  à  la  chute  du  trCne,  il  a  ré- 
sisté à  Labjetle  et  à  Dumouriez  ;  il  a  sauvé  Lille,  et 


!  sa  garnison  à  la  république,  à  l'époque  de 
la  fiâledece  nraltre  ;  c'est  lui  qui,  ue  sa  propre  auto- 
rité et  de  sa  propre  main,  a  arrêté  Miacziusky,  eu- 
Toyé  par  Dnnionriex  à  Lille  pour  s'emparer  de  cette 
jilace.  I,e  crime  pour  lequel  il  est  poursuivi  l'ho- 
tiore  ;  c'est  d'avoir  rt^slé  à  des  généraux  dont  la 
triihisou  n'est  plus  douteuse. 

Hais,  pouraciiever  de  tous  faire  coonallre  Laaior^ 
lièrr,  je  dois  dire  i  la  Conveotioa  qu'use  lettK  am- 
muni(|iiée  un  roniité  par  le  ministre  des  affaires 
ëlran^'eres,  écrite  par  un  caiigrë,  à  une  femme  logée 
sur  1.1  place  de  la  Comédie-Française,  porte  qu'il  est 
entré  à  Lille  par  la  pamission  de  Lamorlière,  qu'il 
cqière  y  KtoaraeretaeqaérirdeslynlèMs.iBpor- 
tautes. 

Vous  pensez  bien  nos  doote  qae  la  teltre  est  snns 

signature;  mais  elle  prt^sente  tons  les  caractères 
d'authenticité  qu'on  peut  désirer.  Et  voila  les  chefs 
qui  se  plaignent  d'iiisnhordinatiun  et  de  désobéis- 
s;iucc,  comme  si  désobéir  k  leurs  ordres  u  cUil  {las 
demeurer  lidèle  à  la  république! 

Tel  est  le  simple  exposé  des  laits  que  j'ai  été  chargé 
de  mettre  sous  vos  yeux;  vous  penserez  peut-être 
avec  votre  comité  que  Lavalette,  Dufresse  doivent 
<tre  déchargés  de  toute  accusation,  et  que  Lamor- 
lière doit  être  envoyé  au  tribunal  rérciiitimioaiK, 
pour  y  être  Jugé  suivant  la  h». 

Le  projet  dedëeret  estadopté  en  ces  termes  : 

■  La  Convention  nationale  décrète  qu'il  n'v  j 
aucune  inculpation  contre  les  citoyens  Dufresse, 
Lavalette  et  Calandini;  décrète  que  le  ci-devant 
générai  Lamorlière  sera  traduit  au  tribunal  révolu- 
tionnaire, comme  prévenu  de  complot  conttt'Ui  tfl- 
reté  générale  de  la  républiqnr-  . 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

SÉANCE  DU  JEUDI  l^r  loVT. 

On  bit  lecture  de  j^naieiira  Idlns  d'adhésion  et 
deffflicitatîOD. 

Jean-Boî»  SAIKT-A^DK^:  :  Des  mesures  très  impor- 
tantes à  prendre,  sur  lesquelles  le  comité  Ue  salut 
iHibnc  voos  prie  de  le  dispenser  de  donner  des  déve> 
loppements,  mais  qui  vous  seront  connues  l(Hii(|ne 
rinlértl  public  le  permettra,  l'obligent  de  vous  pro- 

Soser  de  confirmer  le  choix  qu'il  a  fait  de  Collot- 
'Uerboiâ,  Isuré,  Lequiuîo  et  Lejeuae,  puur  aller 


dans  les  départements  de  l'Oise  et  de  l'Aisne,  laire 
les  réi]uiaitions  que  nécessite  la  déienae  de  lat^- 

blique. 

La  Convention  contirme.le  ciioix  du  comité. 

— Snria  proposition  de  Lacroix,  It  Confoilisii 

décrète  que  le  citoyen  Vaillant,  lieutenant  au  3(« 
régiment  d'inrantene,  détenu  à  Cambrai  par  ordre 
de  Custine,  sera  transiéré  à  Paris. 

—  Undes secrétaires  annonce  qneradgiinistration 
du  département  de  TJUn  s'est  rmdêe  de  Ions  les 

actes  émnnés  d'elle  qui  seraient  contraires  au  prin- 
cipe de  ruiiité  républicaine.  Elle  déclare  qu'elle  n'a 
pas  cessé  de  re(  onnaîtr»'  l'autorité  de  la  Convention 
nationale,  et  qu'elle  regarde  la  constitution,  unani- 
mement acceptée  dans  ce  département^  comme  le 

Elus  sûr  moyen  desalut  public  et  le  palladium  de  la 
berlé.  • 

Cette  délibération  est  icnvofée  a»  eoniilé  desA- 

reté  générale. 

—  On  admet  i  la  barreune  dotation  do  tribunal 

de  cassation,  qui,  par  l'organedeChabrouiifl),  pré- 
sente des  considérations  sur  les  lenteurs  qui  nais- 
sent des  formes  oreicritt  s  [  j  r  1 1  décret  du  7  > u  1 1 1  «t, 
et  qui  mettent  I  accélération  des  atiaires  hors  de  la 
puissance  du  tribunal.  Il  demande  le  rapport  de  la 
seconde  disposition  de  ce  décret,  qui  fixe  a  huilaina 
le  délai  dans  lequel  le  tribunal  doit  prononcer  sur  la 
demande  en  cassation.  Il  observe  qtt'avec  quelques 
changements  dans  sou  organisation,  et  la  siuiplibca- 
tion  des  formes  que  la  loi  lui  preaertt,€e  tribaknl  re- 
prendra toute  son  activité. 

.  Csmacnais  :  11  sera  facile  de  cmicilîer  Icsmotib 

qui  ont  déterminé  le  décret  du  Î7  de  ce  mois  avec 
les  observations  que  le  tribunal  de  ca5i.sation  vient 
de  vous  soumettre.  Je  reconnais  qu'il  est  impossible 
d'exiger  de  ce  tribunal  qu'il  prononce  sous  huitaine 
sur  les  requêtes  en  cassation  des  jugement!  revidut 
par  les  tribunaux  criminels;  mais  j'estime  que  lu 
GoflTention  nationale  doit  tùn  cesser  les  leniems 
qui  mettent  obstacle  à  la  prompte  exécution  de  ces 
jugements.  S'il  est  juste  de  ménasreraut  condamnés 
les  moyens  de  faire  anc;iiiiii  Ir:   i::en»pnLs  qui  au- 
raient été  rendus  au  mépris  des  t<-rnips  ctaUVies,  il 
est  également  juste  de  restreindre  rcxcrri»*?  de  ces 
moyens  dans  on  bornes  qui,  sans  les  «fiiublir,  ne 
donnent  lieu  à  aucun  abitt. 

Je  propose  en  conséquence  :  t"  de  rapporter  la  se- 
conde disposition  du  décret  du  27;  2o  de  . fixer  un 
délai  très  court,  apr'   h  j  i  !  I  ^s  jugements  seront 
exi'cutés  lorsque  l'aicuse  u  uira  pas  clécl;iré  qu'il 
Teiit  se  pourvoir,  et  que  ses  défenseurs  n'auront  pas 
remis  à  l'accusateur  public  sa  requête  et  ses  muyetis; 
30  d'arrêter  des  mesures  répressives  contre  les  aco- 
sateurs  publics  et  les  ^refTiersqui  négllgeraienl  leurs 
obligationsen  cette  partie;  4»  de  diviser  le  tribunal 
de  cassation  en  trois  sections,  dont  \'nni\  s  iis  la  dé- 
nomination desection  criminelle,  prononcera  do  suite 
la  cassation,  s'il  y  a  lien.  i3i  s  jin  i  t'tinrt's  ol  jn^e- 
menls,  sans  qu'il  soit  besoin  dc.ju^einent  préalable 
pour  admettre  les  requêtes  coiûormdineiit  à  Tvli- 
cle  V  de  ta  loi  du  19  avril  1792. 

Dans  le  cas  oA  ces  propositions  tie  seraient  pas 
comballiies,  je  demande  qu'elles  soient  mises  aux 
VOIX,  et  que  l'assemblée  renvoie  au  cuniité  de  Icgts- 

>,i)  CVtt  CC  mime  Cbabroud,  d^put^  <!u  D.n 
fit  remarquer  daat  l*Ai»cfflblc«  Contiiiiunti  p^^r  s  .u  i>.iirio- 
liine  écUW  ci  par  sci  rJipp^Kt  lur  I»  r«■o^ganl^.lll.lll  <!.- 
l'ordre  judicij  r.    (in   i  i «ppelte  qu'il  fut,  »l.uis  !•■  -.  ir,  ii<> 
rrtte  asieoibke,  i^iii'.'iir  du  célèbre  rapport  sur  ta  {>r«ce' 
dure  initruite  par  le  OUlelct à  roMaawn  des  i'v<'nei 
du  moil  d'octobre  nSS.  L.  U« 
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U&on  ponr  la  rédaction  et  pour  les  articles  de  déve- 
kpiwmail  que  ces  disposiiionspeuTeiit  nécessiter. 

OMniH  :  Je  demande  le  rmvoî  par  et  simple  de 
Il  jH^tion  m  comité  de  légisbiHon. 

Albouys  :  J'apjpuie  ceUe  propositioB,  <l  j«  de- 
maiidr  la  suspension  du  décrrt  du  '27. 

Charlirr  combat  celle  motion. 

La  Conveuttua  renvoie  la  pétition  au  comité  de 
Kgislation,  pour  en  faire  un  rappurt  sous  trois  jours. 

Sur  la  proposition  de  Jullien,  la  Convention 
décrète  que  les  deux  citoyens  ihi  déparl^mcnt  du 
Gard,  qui  ont  rempli  une  mission  dans  la  ville  <i'A> 
vignon,  ont  bien  mérité  de  la  patrie. 

—  On  idmpl  à  1.1  Ijarre  une  (h'|ni(ntioti  (1rs  ci- 
Itiyfiines  do  Paris,  occiipôcs  à  i'haliMlemcnt  <les  vo- 
loolairrs,  qui  (iré.srdlc  iirir  ]H-[iti(>n  pour  léclauer 
contre  les  commissaires  des  sections. 

La  Contentiop  fiie  1  demain  le  rapport  sur  cette 
pétition. 

— Un  citoyen  Introduit  à  ta  barre  expose  que  des 

patriotes  sont  poursuivis  dans  les  tribunaux,  ])tmr 
avoir  abattu  des  armoiries  qu'on  affectait  de  consrr- 
viT  sur  qucUjiu's  cliâtcaiix.  il  demandeltMijpeiiiioD 
de  ces  procédures. 

Cette  demande,  convertie  en  motion  par  ttnmcffl< 
fefP,  cet  décrétée. 

—  Lt  SO"  réçiment  dHnbnterie  adreme  à  la  Cob« 
rention  une  pAition  oè  il  ae  plaint  d*iiicnlpations 
calomnieuses. 

Di  iiF.M  :  J'ai  découvert,  pendant  ma  mission,  1rs 
papiers  d'un  prétendu  comité  militaire  de  iiruxeiles, 
Mcsidé  par  le  général  Rtaière,  qui  nommait  des  ot- 
ndcrafenéraux  dans  notre  armée.  Je  demande  que 
iet  brevets  donnés  par  ce  comité  soient  déclarés 
nuts.  On  n'im.'igine  pas  combien  ces  prétendus  pa- 
triotes belges  ont  extorqué  d'argent  à  la  républi- 
aïK-  :  à  nipsurc  qu'on  parlera  d'eux.  On  découvrira 
oie  nouvelles  intrigues. 

Merlin,  de  Douai  :  J'appuie  la  proposition  de 
Duhem  ,  et  je  demande  qu'elle  soit  étendue  à  tous 
ka  officiers  belges,  autres  que  ceux  qui  ont  bit  la 
goerre  de  1793. 

La  proposition  de  Duhem  est  décrétée  avec  l'a- 
Aendement  de  Merlin. 

—  Sur  les  réclamations  d'un  membre,  la  Conven- 
tion charge  le  comité  des  finances  de  lui  Taire  dans 
vingt-quatre  heures  un  rapport  sur  l'iodemoilé  due 
au  capitaines  des  navires  qui  ont  tnuiporté  tes 
Pfmçats  ciianés  de  l'Espagne. 

TntniiOT  :  Je  demande  la  parole  sur  le  déicret  qui 
a  tti'  n  inlii  hier  sur  la  pri)|iostlion  deCambnn.  II 
s'est  ^'lisM*  une  erreur  dans  ce  décret,  et  c'est  sans 
doute  une  erreur  de  rédaction  ;  il  faut  que  relui  qui 
a  des  assignats  à  effigie  royale  ait  le  tcraps  de  s'en 
débire;  auisl,  je  crois  ott'on  a  vonln  dire  foe  les  as- 
signats ne  eesaeraicttt  n'avoir  cours  comme  numnaie 

enne  certaine  épmfue.  Je  propose  que  ce  soit 
un  mois  à  compter  de  ce  jour. 
ruAitLtER  :  Je  (kmaudc  la  question  préalabl6<sur 
ceit'  pM'i' iMtion,  si  elle  estappuyée> 
On  demande  l'ohlre  du  jour, 
l'ordre  dn  jour  est  adopté. 
âmKwasn,  nu  nom  du  comité  d^inUrnelionp»' 
Uift»  i  L4%islateur8,  c'est  sur  un  objet  de  bienoi- 
laiice universelle  qne  votre  cninite'  d'instruction  pu- 
Uimie  vient  fixer  quelques  inoniculs  les  regards  île, 
boonveution  :i;iti  uih    L'unilorniité  des  poids  et 
mesures  était  depuis  l(»ngti<iUj(>s  uu  des  vœux  des 
philantropes;  elle  est  réclamées  la  f«iis  par  les  scien- 
eesct  les  arts,  par  le  commerce  et  par  l'homme  utile 
qotvildu  travail  de  ses  mains,  et  qui,  le  plusex- 
Maé  aux  fraudes,  est  le  moins  en  état  il'en  supporter 
les  eftts.  Ce  uouveim  moyen  de  cimenter  l'uutté  de 


la  répuiiliqn«*  en  présente  encore  d'estime  et  de  liai» 
s<m  entre  les  Fraiiraiset  les  autres  peuples,  entre  la 
génération  présente  qui  oSrc  ce  bienlait,  et  la  pov 
térilii  <iui  en  jouira  ou  en  vérifiera  les  bases. 

L'Académie  des  Sciences  ayant  été  cliarj^ée  par 
l'Assemblée  constituante  de  travailler  à  un  nouveau 
système  général  des  poids  et  mesures,  observa  : 
•  que  i'idee  de  -  rapporter  toutes  les  mesures  à  une 
unité  de  longueur  prise  d.ms  la  nature,  s'est  pn^o- 
t(^>  aux  mathémalicieus  dés  l'instant  où  ilsont  connu 
l'existeneed'nne  telle  imité  rt  la  po^ibilîté  de  la  dé- 
terminer; ils  ont  vu  *|ue  c'ét;iit  le  seul  moyen  d'ex- 
clure tout  arbitraire  du  sysiènie  des  mesures,  et 
d'être  sûr  de  le  conserver  toujours  le  même,  sans 

au'aucun  autre  évewmeiil ,  qu'aucune  révolution 
ans  l'ordre  du  monde  pùt  y  jetiT  de  ruiccrtitiide; 
ils  ont  senti  qu'un  tel  systèuîe  n'appartenant  exclu- 
sivement à  aiHiune  natwn,oo  pouvait  se  flatter  de 
le  voir  adopter  par  toutes.  • 

Depuis  ce  tenais  l'Académie  ^est  occupée  avec  zèle 
de  ce  travail  ;  il  oITrc  trois  objets  principaux  : 

10  La  détenniiialion  de  l'unité  principale,  à  la- 
quelle tout  le  système  doit  se  rapiioi  Icr  ; 

2(*  La  liaison  entre  les  luesures  linéaires,  citllcs 
de  siiperiHâe,  celles  de  capacité,  entre ceilCMi et  les 
poids  et  les  monnaies! 

s*  L'introilnetlon  on  système  de  division  déiei- 
male  dans  ces  difTércntes  mesures,  ainsi  que  dinS 
les  mesures  a>lioiîomiques  et  nault(|ucs. 
■  Quant  au  premier  objet,  l'Acailéinie  s'est  déter- 
minée à  prendre  ponr  l'unité  réelle  de  mesure  le 
quart  du  méridien,  et  pour  l'unité  usuelle  la  dix- 
roillionmeme  |iarlie  de  cette  longueur.  Pour  w  con- 
clure la  valeur  dn  qnart  du  inmdien,  elle  a  voulu 
mesurer,  par  des  observations  astronomiques  et  géo- 
dé-sique^,  rétendue  île  l'arc  du  méridieu  terrestre  qui 
traverse  la  Franec  depuis  Dunkcrque  in-ciu'aux  P|- 
rénées.  et  qui  de  là  se  prolonge  dan»  t'E.spagne. 

L'habiletii  des  asironuuies  qui  sont  actuellement 
oocup^'s  de  ce  travail,  la  perfection  que  Iç  calcul  et 
les  instruments  ont  acquise  dansccs  ownien  temps, 
la  grandeur  de  l'arc  mesuré,  et  qui  comprend  plus 
de  neuf  degrés  et  demi,  l'avantage  qu'a  cet  arc  d'ê- 
tre couj)é  a  peu  près  au  milieu  par  le  parallèle  de 
quarante-cinq  degrés,  toot  nous  j;;aranlit  l'exacti- 
tude et  la  perfectuui  dans  rext-ciilum  de  cette  belle 
entreprise,  la  pli»  grande  en  ce  genre  et  une  de  cel- 
les ou  les  sciences  et  les  arts  paieront  avec  ^OÎre 
leur  tribut  à  l'humanité  reconnaiaainle. 

Mais  ce  travail,  qui  imprimera  aiM  déterminations 
des  nouvelles  mesures  le  dernier  degré  de  précision, 
est  de  nature  à  ne  pouvoir  être  promplenient 
achevé  ;  cependant  le^  inlértHs  de  la  république  et 
du  commerce,  les  opérations  commencées  sur  1rs 
monnaies  et  le  cadastre  de  la  France,  demandent 
que  l'adoption  du  nouveau  système  des  poids  et  me- 
sores  ne  soit  pas  différée  plus  longtemps.' 

L'Académie  n  jugé  que  ses  travaux  étaient  assez 
avancés,  et  que  l  are  du  quart  du  méridien,  ainsi  que 
la  !oni:ueurdu  pendule  a  secondes,  le  poids  du  pied 
cube  d'eau  distillée,  étaient  connus  dans  ce  moment, 
tant  par  les  observations  laites  précédemment  que 
par  celles  aui  ont  occupé  ses  divers  commissaires, 
avec  rexaetitudesafBflaote  aux  usages  ordinaires  de 
la  socic'té  et  du  commerce  ;  elle  s'est  déterminée  en 
conséquence  ii  publier  dès  à  présent  le  nouveau 
système  géin'ral  des  poids  et  mesures;  et  c'est  ce 
système,  qui  présente  la  liaison  des  différentes  sortes 
de  mesures  et  de  poids,  que  votre  comité  vous  pro- 
pose de  iTndre  national. 
Nous  allons  tracer  l'esquisse  de  ce  système. 
10  L'iiniUf  usuelle  des  mesures  linéaires  est  ladil- 
millionnièinc  partie  du  quart  du  wâWirn* 
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tê  vtleur  approchée  csl  dt^  S  pirils  11  Iif;ncs44  i 
CtDti^inrs,  mesure  actuelle  de  fans,  et  relie  ap-  j 

S-oxiniation  esl  telle  tjue  l'erreur  nVxcéde  pas  un 
xième  de  ligue,  ce  qui  est  surGsaat  çour  les  usages 
0vliiMjRS  de  la  aoàHi,  Celle  uiuté  s'ippcltera 

Bile  mnpiaem  dan  les  vmgm  U  lote,  le  ficd, 

r«utie  «t  la  hnsae. 

2»  l.  iiiiilé  (ifs  mesures  de  su[)erncie  ou  agraires 
est  un  carre  dont  le  cùte  coiilient  100  loélres,  c'est- 
H-dire  \a  eciil-niillit  iue  p^irtie  du  qaactdu  BBOMliAl, 
OU  307  pit  ds  11  pouces  i  lignes. 

Cette  amti(,«tt  ee  nouvel  arpent,  est  m  grand 
arprntde  lOO  perches  carrées,  chaque  perche  étant 
de  22  pieds,  à  peu  près  dans  le  rapport  de  19  ù  25, 
^'est-à-ilire  (ju'elle  se  trouve  à  peu  près  double. 

30  L'uuite  élmentaire  des  luesurcs  de  capacité 
est  un  cube  qui  a  pour  eOtd  lAdixième  partie  du  aaè- 
tre. 

Elle  est  à  peu  près  égale  à  50  six  treizièmesde  pou- 
ces cubiaues,  et  elle  diilî  re  peu  dala  piata  de  Paiis, 
éninfr  1 48  pouces  ctilviqiu'S. 

Elle  servir;!,  .t,  f  ■  ses  fractions  et  ses mulliples dé- 
cimaux, j  uiesui  I T,  IHJU  seuU'uicut  les  li(|niiles,  uKiis 
encore  les  grains  ;  cjr  ce  senut  b'èi  jrtcr  de  la  smi- 
plicitéque  d'employer  pour  les  grams  dcï  uicsurcs 
oiftrenlrsde  celles  des  liiiuides. 

4*  Le  poids  de  la  quantité  d'eau  distillée  coate- 
nae  dansVuoUé  des  mesures  de  capacité,  ou  dans  le 
culte  du  dixièaw  du  «ètie,  est  ruiutd  peiac^ale  des 

poid.s. 

Hnluile  ail  ternie  de  la  ^'l.icc  et  dans  le  vide,  sa 
valeur  appruchee  est  de  2  livres  6  gros  49  graine, 
poids  de  marc  actuel. 

L*etwttr  de  cette  dctcraunatioa  n'excide  pas  un 

5*  LWeadéoiie  propose  enfîn  pour  tinite'  inooé- 
laire  une  pièce  d^argeut  qui  pi  Si:  lacculiimc  partie 
4r  l'unité  de  (Miids. 

Bn  la  supposant  au  œ^uie  titre  que  nosécus  de  6 
livres,  et  d'après  leur  valeur  légale  actuelle,  l'unitc 
monétaire  sera  de  la  valeur  de  40  sous  10  deukn 
(cinquièmes. 

Toutes  les  fractioas  ou  divisions  de  ces  diffifrentes 
espèces  druniles,  aiosi  que  leurs  multiples,  sont 
comprises  dans  l'éi  Lelle  di  ciaiale.  Les  mesures  an- 
CMMMies  avaient  l'intouN  euieut,  trtS  grave  dans  les 
calculs,  d'avoir  des  échelles  dé  division  ililFerentcs, 

Îui  in^mc  clungeaiout  souvent  d'une  subdtvisiuu  à 
autre  dans  la  même  nu  sure. 
L'échelle  de  division  dccrmale,  la  même  que  celle 
Al  syst^ale  de  numération,  établie  une  Tois  dans  les 
mesures  t]r  toute  espèce,  dans  les  ];nii|'^  cl  les  mon- 
naies, cl  dans  la  liaison  de  ces  uiesurt  s  unes  aux 
autres,  portera  au  plus  grand  d<  gré  de  simplicité 
les  différents  calculs,  en  les  rcduisaut  aux  opéra- 
lions  que  Ton  bit  sur  les  nombres  entiers  et  abs- 
trails;  il  n'y  aura  souvent  de  plus  à  faire  qu'à  nlacer 
convenablement  une  virgule  :  •  et  cette  simpiliGca- 
tion  sera  d'un  avantage  aussi  grand  et  plus  éleuilu 
pour  toute  la  société  que  l'uniformitt"  même  et  l'u- 
niversalilé  des  poids  cl  mesures.  (Compte  rendu 
TAcadémie  à  la  Convention.  Le  2&  novembre  t7'Ji>.) 

VoiUi,  l^gjdaleurs,  un  apen^u  du  système  des  iiou- 
tellas  UMSUMS.  Pour  donner  à  chaque  unité  le  drgié 
deprécisiondigne  de  la  perfection  actneOedcsscten* 
ces  et  des  arts,  i!  Taudra  encore  bien  des  travaux,  et 
les  académiciens  en  sout  inratigablcmenl  (Kcupés. 
Tout,  dans  ce  beau  travail,  leur  est  dû,  juMiu'uux  i 
instniuients  ;  tout  est  l'ouvrage  du  génie,  tout  est 
d'invention  uouvclle;et  en  proâdant  partout  comuie 
si  ht  géométrie  et  la  physique  n'avaient  point  d'in- 
Mniinenis,MlsiKBit,4wcBa^  dapIntcsKlict 


de  plus  particulièrement  ai>propriés  au  but  qu'on 
veut  alli nuire. 

Les  academici4>ns  ont  [tartagé  leur  travail  ea  ikaz 
é|ioques;  la  preiiuére  que  votre  décret  va  cooskcrer, 
ou  les  déterminations  ont  acquis  une  précilion  suffi- 
sante pour  leeommeixiect  lestransactionaoidinaî> 
resde  la  vie  civile;  l'autre,  qui  parait  encore  éloi- 
gnée de  pins  d'une  année,  où  ces  recherches,  parve- 
nues au  (IiTiiier  i!r;:ré  de  iierfeclion .  ;le\  icfidruiit  une 
nouvelle  preuve  de  l'utihle  des  sciences  et  de  leur 
influence  sur  le  bonheur  de  la  .société. 

La  philosophie  aiutera  un  jour  à  contempler,  dans 
l'étendue  des  pays  et  l'écoalemtot  des  siècles,  le  gé- 
nie des  sciences  et  de  l'hoaunité  traversant  In  ora* 
ges  des  révolutions  et  des  guerres,  riche  du  Truit  des 
paisibles  travaux  et  des  méditations  profondes 
(1  liduimes  modestes  et  célèbres,  donner  aux  natrans 
l  iiniformili  d- >  mesures,  emblème  de  l'égalité  et 
gage  de  la  fraternité  qui  doit  unir  des  hommes. 

Les  commissaires  de  l'Académie  ont  proposri  dsm 
sortes  de  nomenclature  nmir  les  différentes  mesu- 
res ;  dans  l'one,  qui  est  méthoAqne  et  eompeeée 
d'un  petit  nombre  de  termes  à  retenir,  les  subdivi- 
sions des  mesures  portent  des  noms  qui  indiquent 
le  rapport  décimal  i|u'elles  ont  entre  elles  et  avec 
leur  unité  principale;  dans  l'autre,  les  noms  sont 
simples,  iaoiMSfllabi<|ues,  indépendants  les  uns  des 
autres,  mais  su  Mmbra  de  plus  ds  vittflH|iiBlittat 
parcons4>qnent  dinicîles  à  retenir. 

Le  comité  d'instruction  public  a  cru  devoir  pré- 
férer la  première  nonieuclatiire,  fondée  sur  les  prin- 
cipes suivants  ijiii  |iar.ws^^<-nt  mconles'ables. 

!<*  Les  nouvelles  mesures  étant  diQerentesde  IDI^ 
tes  les  mesures CTWManes,  leurs  noius  doivent,  astSMl 
.qu'il  est  po.ssible,  être  différents  des  noms  dânsM» 
res  employées  par  tous  les  peuplesaneîenncisMist» 
nés. 

En  eiïel,  si  on  appliquait  aux  nouvelles  mMorCi 
d4-s  tiotiis  ili'jà  usitrs,  ou  l'on  expospriJit  soiivenl  .'i 
des  erreurs  et  des  fautes  graves,  ou  il  fautiraU,  pour 
éviter  l'équivoque,  ajouter  i  la  plupart  des  noms 
une  phrase  explicative  qui  indiquerai  qu'ils  appsf 
tieniK  iit  au  nouveau  système  dea  oesares  déctoules 
françaises,  ce  qui  csusersit  dii  Isngtniys  fastMwi» 

ses- 

2"  Pour  soulappr  la  mémoire,  le  nombre  dS 
noms  uouveaux  doit  être  le  |)ius  petit  possible. 

C'est  à  quoi  l'on  parvient  en  ne  duniunt  des 
noms  indépendants  qu'aux  umtes  priaci(Mi«s.  et  en 
indiquant  les  suus-mult^ilst  psr  des  mois  eoaspo- 
sés  ou»  tapjelUat  knr  nppml  iiemiÊl  cMn  ces 

unités. 

30  En  introduisant  dans  les  arts  et  les  srii  nées  des 
mesures  uoiivelles,  il  convient  aussi  d'eariclur  U 
lan^jue  de  mots  nouveaux  et  simples. 

D'ailleurs,  uue  partie  des  noms  de  la  première  M- 
menclature  est  dq|  répandue  dans  U  répéUiqnnr 
soit  par  des  ouvn^  de  science,  aoit  par  èn  sa^ 
ports  envoyés  aux  adninistvatioas. 

Ces  rai^uris  ont  détermine  le  comité  à  vous  pro- 
poser d'annexer  au  décret  le  table«iti  de  la  nomen- 
clature (ju'ii  a  préféiée,apiisy  afo&r  liîi^Mlqines 

légers  changements. 

Il  me  reste  à  présenter  le  modale  fépnsiirepiprf 
les  cito jens  l'usage  des  nsuvalles  nssHMs^ 

Une  commission  de  r Académie  est  chnrgife  de  frirC 

la  comp  liaison  des  mesures  existantes  dans  tous  les 
districts  (le  la  Fiance,  pour  lixer  ensuite  leur  rap- 
port avec  les  niesures  luiuvclles.  Mais  les  étalons, 

a ni  doivent  être  envoyés  par  les  deparleoacntsaves 
es  mémoires  explicatifs,  n'arrivent  que  icatimeatt 
IMNit-ètre  même  ce  travail  n'anra-t-il  pas  tonte  l'ie- 
tîUté  qu'où  poumil  Cl  attlBdré;  car,  les  mmvcUes 
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flmsmttne  Mft  «MnoeSt  oo  fera  sur  les  Wcux  nn^ 
mes  leur  eoiniMinitsoA  avee  celles  qoi  sont  em- 
plnv^fs  jusqu'ici;  e\  celle  c<^paraisoii,  pour  lf«  be- 
soins ominairf^,  n>st  que  d'un  usage  de  pende  éo^ 

rt'p,  I  II  ii'  ^-i  [■  ippnrle  fjiiiMT  (]n';i  des  cvalnationsqui 
■  exigent  point  ua  graml  (lt  t;ri'  de  i)réci^!«ii  ;  i"ex- 
wpte  ks  mesures  très  ri  pnntlues.  oomriip  relies  de 
Paris  el  quelques  autres.  L'essentiel  i  st  donc  de  fa- 
■ftiariaer  au  fkm  lOt  les  dtoyens  do  la  réftubtiquc 
•fce  In  Boarelles  mcsorci,  et  de  les  lear  iaire  con- 
MÎtre  même  avant  qn*on  en  ordonne  l'emploi. 

Ainsi,  rnvnvrr  des  ('tnlnn';  rTrif^ï?;  d:in<!  tf>ns  les 
(listiir'ts,  cilili.L'iT  les  inuriii  :[i;ilitcs.  in\it('r  le??  ri- 
toypiis  .1  faire  oonsfriiirn  des  instniiiieiils  de  [)oids  et 
de  niesurfs,  its  engagera  s'en  servir  an  plus  t<T*,  et 
■e  iiroRcrire  les  anciennes  mesnres  qti*i  l'^uque  où 
l'on  «M  liamlé  i  eniire  que  les  nouvelles  seront  suf- 
fisamment connues;  tels  sont  les  moyen  (Trirfeulmi 

qn  v/(trccomilr  vons  propose,  et  (lUÎ  iODt  KOfelV 
uirs  «iniis  le  fiTojct  de  decrcl  suivant. 

ProjH  de  ëécrtl  sur  l'uriformtlé  et  l*  iytiimê 
fAi^rai  du  f«H9  «t  aiaMfai. 

c  La  ConTcntion  nationaleb  convaincue  que  raaHbraiilé 

de»  |ioiil»  et  Dioturct  est  un  dc«  plus  K^anib  tiailhils 
qnVIIc  puisMî  offrir  à  tous  les  eiio)cn>  fraurai*  ; 

•  A|M%!iaviiir  entendu  le  rapport  dcM>n  cotnitc d'irMtme- 
liofi  {iiibliquo  sur  Ic^  niiiyaliDii--  qui  ont  «"te  f.iilrs  pnr  l'A- 
faïk  iiiir      Srtimres,  d'i»prè»  le  dccri'i  <lii  H  niai  1 7!)0 , 

«  Déeluie  (lu'tjHIfest  satisfaite  du  Ir.ivjll  qui  n  déjà  fié 
♦lécuté  par  l'Arartémic  sur  le  gjslt-me  des  po (fis  et  me- 
jurt  S  (juVlle  en  adopte  |r»  nSultalS  pour  établir  ce  «ivs- 
Hwc  ûatn  luulc  la  réptilitique,  *ous  la  NMoeoclatHre  dv 
tableau  aiwaAklaFtenleloi,<llpourr«fHrktoaleBtei 
nations; 

En  coiMefBeBe%la  Gooieailaii  DadfloalelteMacaqoi 

iuil  : 

•  Art.  I*'.  Le  nouTcao  systJinc  des  poids  et  mesures, 
JigBdèrar  la  nnurr  du  méridien  do  la  terre,  et  la  diftsion 
dèdniale,  scr>ira  uniformément  dans  toute  la  répuMique. 

-  1  II  Waaai»in|,ffOw  lainiirr  ttnmi  In  ritrt-i — — p 
4e  picodie  eonaataianee de  ces  nourellcs  mesurt^  le«  dis- 
paaithmade  PatticlaprMdeat  «•  laiiMt  oblîKatoirca  que 
dm  on  an,  coopter  do  itmrdela  publication  du  préKOt 
décret.  Les  cilovcnt  MMiMutenoit  Uiviiéad'an  JUfamaKe 
avant  crtte  »ipo»|ui% 

«  m.  Il  sera  fait ,  par  des  artistes  aq  eiiells  VIUMê^ 
mie  des  Scienres ,  Ar*  élaloi»  dca  noamas  poM  al  Me- 

<'{ii:  '-iMMiit  '  i,''i;'<'  '  i  looics iei adndnlttMilantdad^ 

(  IV.  I, 'Académie  des  Sciences  nommera  quatre  com- 
missaires pri»  dan»  Mjn  sein ,  et  le  comité  d'insîniction  pu- 
bruiiir  en  nomniera  deui  pour  sorvi'îlU'r  la  consimciion 
des  cijlons;  ils  en  consfatciont  ri  xnr:i| iule,  et  signeront 
les  inMr-uctioos  deslinér^  i  n  r m ,  -m  r  ICI  COTOli  qui 
terom  Ibils  p3rlemini>trc  rio  i  itiit  riciir. 

•  V.  L'Académie  des  Sciences  cnvcrr.i  an  cor.  lU  r!  in- 
•tniction  pobliqne  an  devis  eititnatif  des  frais  qu'esigera 
la  cnnMrnclion  des  étalon*,  pmir  qtR  Ik  GoaWBtiaa  Cft 
pui<»c  décréter  les  bnds  nécessaires. 

I  VL  Câélatoiis  seront  conservés  avec  leplnserand 
•oia  dans  onc  armoire  dertiote  à  CM  ol^M»  doalla  dé  ras- 
len  Caire  les  main»  d*ini  àm  aaawwhiiatfaa  de  daqna 
cotpa  adniniitfalîC 

«fll«  Jkin  JlwMlchCT  la  dlgradaCoii  des  aainns.  les 
vmt»  a<wia>diati»iwnMaeroTit,  dans  ckaiioe  chef-Jieu  de 
dt|iaitiBnm  00  de  dislikt,  une  |ienonw  lelaWe  pour 
aaoistc*  à  ta  eooifflunicalioB  que  les  artistes  preodront  de 
cca  étaloos,  dans  la  vue  deeonslndre  des  instrancMsde 
■nnre  et  df  poids  à  Pusagc  des  citn;reni, 

•  vm.  DiS  que  le»  nonveaax  étalons  seront  parwons 
aiiv  jilministrations  de  dUiricl,  toutes  les  Tnimiciiinlitcsde 
r  ti?ir]hpdiiirtct  seront  leouesde  taira  con5truiredr(  inslru" 
D^,u  denesaresetéapaMs»  q«l  icBnmi  dffaiCs  A  la 
maison  commune. 

•  IX.  Lcrwneil  dçs  rtiffrif  ■     i:,.  i-;Oirr<  lédipés  jiisqu*& 

(naeai  pv  les  commissaires  de  l'Acadctnic,  «(ui  cDiD|)reod 


les  détails  dei  o|)érationii  faites  pour  parvenir  au  noareaa 
syst6me  des  poids  et  mesarea,  aeia  Uiptiaat  et  aecMipt< 
gnera  t'envoi  des  é'alon*. 

«  X.  Lar  Co«ivenlioH  charge  r.\cad<>niic  de  la  conpoal» 
lion  d'un  livre  a  i'nKife  datàat  les  eitnyï  ns,  contenant  dei 
inttruetiofM  liaipiei  aar  la  aUBién  de  le  servir  des  ooa» 
veaai  poids  et  meiares,  et  sur  ta  piaiiqoe  d«a  aaéiallaaa 
•KtUiiUqMS  «ctaUM»  ktodieiiiaa  dédataia. 

tXi.  Otê  Ixroatteia  aar  les  ■aatelle»  ■ainaw  at^ruaa 

cntreniiit  dana  les  livrci  tiéioeoudre»  d'arllhaMlf  IK  qal 
torooi  eoaipoiét  poar  les  écoles  naitoiuilet.  s 

Ce  projet  de  décri  t  est  aduptr. 

BAiiÈKE,  ou  nous  du  comité  et*  tabU  pubUc  : 
lettre  du  gem-ral  Giiilh'u,  coninanilmt  ptoviacin 
des  armées  du  Nonl  cl  des  Ardeniwa,  mwcf  «pM 
la  ;;arnîMm  de  Valencienoes  •  cifiituw  le  SS.  On  né 
eomwfl  p;i.s  eiirnyp  \rs  articles  (le  la  capr i  infnîn. 
C  eit  le  résullaUl  nu  \asle  complot  0«*ili  pir  i  An- 

fflcterre.  D<~s  [«pin  s  déposés  au  comité  de  s.iiul  jmi- 
dic  lui  ont  doniH-  ia  t  ertitudeque  PiU  rutretieiil  liea 
é^nissatres  à  Paris  et  daus  les  dépard-ntents  paur 

Eri'parer  des  incendies  a  Douai,  à  VakncicMes,  î 
orient,  à  Bayonne,  pour  Tniro assasainer  les  p»- 
triutcs  par  les  {etuuies.  Les  lialiitaids  de  Lyon  uni 
UTU  i  uiillloosco  numéraire  de 'la  part  df  i'iU.  Dt» 
vaisseau  anglais  parkiaautstrt  «  été  atça  à  Htr* 
seille,  etc. 

Voici  la  traduction  d'une  lettre  trouvde  sur  M 
4nglais»à  Lille.  L'original  est  eotrc  tioa  mains. 

Le  rapporteur  donne  lecture  d'Hué  U'ttre  adressée 
d'Anglelerre  à  un  des  agents  de  Pitt.  qu'il  exhorte  à 
faire  nceaparer  le  suif,  a  Caire  reluscr  les  as>«i^iiats 
des  r  I  1,11  1  1  .  ;i  faire  faire  des  assassiii.iti  ;nec 
prudence,  par  des  fe^iimcs  et  <les  prêtres  «h  {^uis^-s;  ;i 
i^iire  distribuer  de  l'argest  à  Roticii  et  à  Caf  n,  à  faii-e 
éclater  mi*  conspiration,  le  uiéuae  ieuf,daiisloa»>> 
réteadiM  de  te  iepubUgnÉ»  etc.,  «It. 

(Nous  h  donneroudemain.) 

{La  ntile  demain.) 

N.  B.  Ensuite  de  sou  rapport,  Barcre  a  proposé 

Ir  s  d (  Il .\  ( I er  rets  SÙTOIltS,  qui  Ont  Ulé  HMIlilMWBO 

adtjpli;:».  (1) 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  eoteadii 
le  rapport  de  son  rriiiii!é  de  salut  public,  décrète  : 

•  Art.  I«r.  Le  initnsLrc  de  la  guerre  donnena  sur- 
le-champ  les  ordres  nécessaires  pour  qi«e  la  fcarni- 

son  de  Mayrn<:e  soit  transp'vrtée  en  poste  datis  la 
Vendir.  11  ser;i  mis,  à  cr\  rij  i,  fi  I,i  i!i-,|r ,siti m 
ministre  de  la  f^ucnc,  ,3  iniJlioiis  pour  I  exécution  tic 
celle  mesure. 

•  II.  Il  $i>ra  procède  à  l'épurement  de  l'êtat-major 
et  des  coriimissaires  des  guerres  de  l'armée  des  Cétrs 
<ie  La  Bociielie,  pour  leur  substituer  des  officiii's^gé- 
nénux  et  dn  conidiisiaires  d'un  patriotisme  pro- 
nooeé. 

«  m.  Les  généraux  de  l'armée  de  La  Bochelk  tien- 
dront 1.1  main  à  l'exécution  ngnureuse  des  lois  rea- 
dnes  contre  les  déserteurs,  Us  fuyards,  les  Ualtret» 
et  ceux  qui  Jettent  les  «nnes  et  vendait  leurs  In* 
bits. 

■  IV.  L'orgsnisationdn  ooBttsgnies  des  pioanien 

et  des  ouvriers  sera  niri  Ir'ri'r:  ils  ■rnillt  fjlnjsitdBMn 
les  communes  les  plus  patriotes. 

-  \  lis  i:  liera ui  feront  un  choix  pour  fornief 
des  curp&  de  tiraiileont  et  de  cbassem'S  witrépides. 

•  VI.  Il  sera  envoyé  par  le  ministre  de  la  gWSi# 
des  oatièics  conbastibles  delonles  c«pèeai|  pour 
incendier  les  bois.  leslaîUtset  les  gsvte. 

•  VU.  Les  foMssBtMtkbattacs,  lis  wuîNito 

(t)  la  taag  et  important  npMnftit  ee  jaarJiaiiaaMda 
caniiddaadnt  poblio,  Mri«4ffa,  adié  iasMeaaaltar 
daaa  h  homtmr  d»  i  aaau  V.0* 
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i<dif11e$  wroot  détruits,  1rs  rreoltos  seront  coupées 
MT  les  eaniMfeiiirs  «TouTrim.  pour  ^Ire  porttFcs  sur 
les  di'rrièrps  dé  l'année,  et  Irt  bestîanv  smnt  ^tri«is. 

•  VHI.  Les  (vînmes,  IfS  onfanl';  cl  lis  vi  ill  r  fs 
srrdijt  rondiiils  dans  l'iutifricur,  ii  sera  puurvu  a 
leur  sulfsist,-uu'(\  à  lenr  sûreté  kvee  tous  tes  égtrds 
dusàrbumaiiité. 

«  IX.  Usera  pris  des  mrsiiros  par  le  ndnislrede 
b  ipierre  pour  piéparer  tous  les  approvî^nne* 
menls  d'armes  et  de  munitions  de  guerre  et  de  bou- 
che de  rnniir<-  qui,  à  une  épunnr  prochaiM,  fera  OJI 
mouvenu'iil  gt^néral  sur  les  rt-brlles. 

•  X.  Aussitôt  que  les  approvisionnements  seront 
bits,  que  raroiéc  sera  mir*antsée,  et  qu'elle  sera 
prfte  a  marcher  sur  la  \  fndt  r,  les  représentants  du 
peuple  se  eoncertrroot  avec  les  administrations  des 
départemenls  circonvoisins  qui  se  sont  maintetius 
dons  les  bons  principes,  pour  faire  sonner  le  toesiii 
dans  toutes  les  municipalités  pnvirunnautcs,  et  faire 
niarrhrr  sur  it-s  rrUriics  les  citoyens  depuis  Tige  de 
16  ans  jusqu'à  celuMletiO. 

•  XI.  La  Mi  qui  expulse  les  femmes  de  Varmi^e 
sera  rigoureusement  exécutée.  Les  généraux  en  de- 
meorent  responsabh^. 

•  Xli.  Lrs  représentants  du  peuple,  les  généraux 
Teilleront  à  ce  que  les  Toitures  d'équipages,  h  la 
:  Il  11  le  l'nrmée,  soient  réduites  au  moiinlre  nombre 
posbible.  et  ne  soient  employées  qu'an  ti  .Tiis|M)rt  des 
effets  et  des  matières  slrictenieiil  iirccssaires. 

•  Xlli.  Les  généraux  n'einploiront  désormais 
pour  mots  d'ordre  que  des  expressions  patriotiques, 
et  que  les  noout  des  anciens  n^ubiicsins  ou  des  mar- 
tyrs de  la  liberté,  et  dans  aucun  cas  le  nom  d'aucune 
personne  vivante. 

•  XIV,  Les  biens  des  rebelles  de  Ir  Vendée  sont 
déclarés  appartenir  à  In  rémiM  ij  .  il  en  sera  dis- 
trait une  portion  pour  iaucniniaer  les  citoyens  qui 
seront  demeurés  fidèles  «  la  patrie,  des perût  qu'ils 
auraient  soulbrtes. 

■  XV,  Le  présent  décret  sera  raTOTéanr«le<<hamp 
nu  pouvoir  exécutif,  au  minlsfrr  rfr  fa  guerre  et  aux 
représentants  du  iicuple  près  l  araiee  des  Côtes  de 
La  Rochelle.  ■ 

>-  •  La  CouTCOtion  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  du  comité  de  salut  publie,  décrie  ce  qui 
sait: 

•  Art.  1er  Elle  confirme  la  nomination  bits  par  le 

comité  de  salut  public  et  l'envoi  des  citoyens  Bil- 
laud-Varennes  et  Niniit,  en  qualité  de  représenta nls 
du  neuple  dans  les  (léparteinents  tlu  Pas  di  -Talais 
et  (luNonl,  et  les  investit  de  uouvoirs  illimités  pour 
prendre  toutes  les  mesures  ne  sAretf^  générale  né- 
ceaiaires  au  succès  de  leur  mission;  ordonne  aux  su- 
torités  constituées  et  à  la  force  armée  d'exécuter 
leun  arrêtés  et  d'obéir  à  toutes  leurs  réquisitions. 

«  11.  Les  ministres,  les  corps  administratifs  et  les 
municipalitéss'mt  particulièrement  charst's  de  don- 
ner sur-le-chfinip  les  ordres  les  plus  précis  pour  la 
siirveillanre  la  plus  s<>viTe  de  tniis  les  p<»rts,  arse- 
naux, magasins  et  autres  établi&iements  nationaux, 
et  des  caisses  publiques. 

•  m.  La  déclaration  de  Charrier,  la  lettre  anglaise 
«I  les  notes  anglaises  renfermées  dans  le  portefeuille 
déposé  ou  comité  de  salul  puldic  seront  envoyées 
par  des  courriers  extraordinaires  à  tous  lesdéparte- 
ments, ainsi  que  le  rapport  du  comiti- de  salut  pu- 
lilic,  et  il  en  sera  délivré  $i.y  exemplaires  à  chaque 
député. 

■  IV.  La  Convention  nationale  dénonce,  au  nom 
de  l'humanité  outragée,  à  tons  les  peuples,  et  m#me 
au  peuple  anj^lais,  la  conduite  liîehe,  perlide  et 
•itrocc  du  gouvernemeut  britannique,  qui  soudaie 
l'assassinst,  le  poison,  l'inoeodic,  et  tous  les  crimes 


;  pour  le  triomphe  de  la  tyranuio  et  ponr  l'i 
I  semeut  des  droits  de  I  boiuine. 
I     •  V.  Les  Mens  de  tomes  les  personnes  qui  ont  été 

I  et  qui  S'int  liors  rte  la  im.  par  tlécrel  de  la  CoDveil> 

j  tioH,  siinl  déclarés  appartenir  à  la  république. 

!      •  VI.  M.ine-Antftinette  e;^  renvoyée  au  tribunal 

extriortlinaire  ;  elle  sera  transféiée  sur-lc-cbamp  à 

la  Conciergerie. 

•  VII.  Tous  les  individus  de  la  famille  Capet  se- 
ront déportés  hors  du  territoire  de  la  république,  i 
l'exception  des  deux  enfants  de  Louis  Capet  et  des 
individus  de  la  (amille  qui  sont  sous  le  glaire  de  la 
loi. 

•  Vllj.  Elisabeth  Capet  ne  pourra  être  dcporlcc 
qu';ipr{*s  le  jugement  de  Marie- Antoinette.. 

•  IX.  Les  meoibres  de  la  famille  Capet  qui  sont 
sous  le  glaive  de  la  loi  seront  déportés  apri»  le  ju- 
gement .s'ils  sont  absous. 

•  X.  La  dépense  des  deux  enfants  de  Louis  Cinet 
sera  réduite  a  ce  qui  est  niVessaire  pOQT  l'cMnllcn 
el  la  nourriture  d«t  deux  individus. 

•  XI.  Les  tombeaux  et  mausolées  des  ci-devaot 
rois,  élevés  dans  l'église  de  Saint-Denis,  dans  les  tem- 

f>les  et  autres  lieux,  dans  toute  l'étendue  de  la  réiio- 
>lique,  seront  détruits  le  10  aoAt  prochain.  > 

—  Danton  a  demandé  que  le  comité  de  salut  pu- 
blic fût  eiinverli  en  comité  de  gouvernement  provi- 
soire, qu'il  eût  à  sa  disposition  50  millions  pour  dé- 
penses politiques  et  secrètes;  qiu-  les  six  ministres 
tussent  chargés  et  responsables  de  l'exécution  drs 
arréti^  de  ce  comité,  mais  qu'ils  ne  pussent  prendre 
collectivement  aucune  délibénttoo*  et  qu'eu  con- 
séquence le  conseil  rxécutif  eessilt  tonte  fonction. 
Plusieurs  membres  du  comité  ont  déclaré  qu'ils 
donneraient  leur  démission  si  on  les  chargeait  da 
moindre  maniement  de  deniers;  d'autres  membres 
ont  coitibattu  la  proposition  en  son  entier.  Elle  a  été 
renvoyée  i  reramen  du  r— — mi- 


SPECTACLES. 

Acivint  M  iii'UQim.  —  A^.  ÛBdijM  à  Oûtnm^f  ta 

lialict  de  P$ythi. 

TaiAvai  br  la  Natuni.    L'Bt^mt  Pniifm,  waM  de 

Crin^'ii  Médecin. 

TfiKATKE  OB  t,*Oer.BA-CaMioi.e  i«.\TiONAt,  rac  flBfWta 
Le  Tûblean  partant,  cL  Raoul  Ùarbe-Btene, 

TiÉATRE  DR  LA  RércBttQCE,  nic  dc  Richelieu.  — 

f'irginir,  tr.iRe'lie,  *uhic  du  Coti*fiitem"il  fore/.  ^ 

TiiàATiK  nuK  util  Fbxdiad.  —  Let  Usitandines,  opéra  • 
en  .1  adet, pféeiéé  da  Airfrisftoo Is  DhMU  âm  Sam*  , 
rage.  ' 

TniATU  M  iK  ciTovr.>^R  ManâMHaa.  —  Lt  PhOom 

TsiATSR  S0  VAVMmtts.  —  fitemlu  peintre.-  ta  Ma- 

trône  <f  Ephést ,  et  ArUquiix  ttitleur,  I 

Tii^.4TKE  otj  P^LAH. — V  sniri»,  —  Jiiarianne  et  Dtk-l 
mo;l^  et  lu  S' repris,  de  te  An  tfwjtar.  '  \ 

TiiiATRBFAAKÇAisoomovBtttvaiQiis^raeéeBoBdy.-*  . 

L'F.nrMemeHtparmuMf«nUilmlâgtiÊJ«tH»»e,préem 

(les  Annoneiode»,  ^ 

AMPRiratATiiB  d'Astlut,  fjulmarg  du  Temple.   

Aujntiril  lmi,  à  cinq  heures  et  demie  précises,  le  cUo\  vn 
Franenni,  axer  *e%  élève*  el  ««  enfanK,  conTîniicrn 

eïCTCim  «rrquilulion  i-l  d'émuljlirn' ,  fi  kf';  d.-  tti a r n:i:;i-, 
dan<ii's  sur  ses  ctievaux,  jvec  plusieurs  Kèues  et  emr'acte» 
amusants. 

Prix  (le5  places,  3  Ut. ,  2  li».  40  s. ,  S  Tîr. ,  4  lîv.  10  s. 
et  i  5  - 

Il  dumte  ses  leçiKts  d'ùqoiuiion  et  de  foiligc  tous  les 
fluliaipoar  ruod  l'aube 
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Smua  s  AouT.nSS.     L*An  3*  4$  là  Bépubliqu»  Frtmfttiu. 


POLITIQUE. 

AFRIQUE. 

f)i»eonrt  du  nij^-'i  Ouys,  coHMul-^éuéral  tt  thargé  de» 
affuires     l.i  rrpubhque  fimKfàhê  Mpréêém  JNWika  dt 

Tri-poli,  eu  Bariiarie, 

La  nalio«  française,  constitoéc  en  réjMibtique,  in'coToie 
VC(5  f  oos  pour  Toa*  porter  l'expreision  de  m  bienveillance 
d  de  «on  amitié.  Sou  intention  e>t  de  soutenir  scrupuieu- 
■racBt  tes  anciens  traiUs  4**^  oislenl  eiiUf  la  Krance  et 
lolic  r^ence.  Elle  me  ehai|C  é'tmmr  Votre  Bxcelleoce 
qattam  étak  liaehm  al  ét  wir  papttuer  celle  bonne 
hmpwitt.  Elle  j  coMiwrri  ite  timl  mni  pouf  qir«  dans  la 
per^untiM  dA  dk  ot  411e  le*  PnMi(ait  que  lean  ln)<ffiu 
Efiiivifent  dani  fw  Btatt  épfwnermit  voUc  part  lootc 
fratection ,  et  qu'Us  wront  traités  comme  des  andr its  et 
IdHci  amis,  meiobm  d'un  Etat  dont  le  courtoof  fut  lou- 
Jmblai  tMfsoemis. 

RijJOHU  du  paekot 
Je  voieevce  plaisir  dans  monpijft  les  Français,  mes 
fha  eadens  et  Od^cs  aiaii.  Je  i«vdIi  eiee  leniliHiié  les 


_   _  de 
availiMni  iaB«H  iTy 
nfiD«eie  UtM  la  tteomi 


te 
Ht 


rÉpvUlqve»  «I 


le  De 
aux 


aveir 


«I  lavlea  les  iMllMs  qui  poumnl  loMlfai  faire  pKMplw 
km  «BBMMree.  Le  eaatul  (|B'ellc  emale  ttAétr  pib  de 
■Mi  prat  lui  profncitre  dr*  ma  part  aiM  UcofflllaRee  con- 
stante, à  laquelle  je  sui»  dist>osé  dViTame,  par  la  réputa- 
tion, te»  égards  entin  du<>  i  une  nation  liée  dcpui»  si  Inng- 
tnnpsd'affoction  avec  moi,  rt  pour  ructivitéd'iincommprce 
Ji  I.i  111  éritO  iluqiK'l  di'i»  tulriil  li-  bii'ii-t'lro  vt  le  b<ui- 
Ijeu  r  lit-  Il  IIS  iujcl».  Je  110  rciu  ni  ne  (lois  pas  laisser  ignorer 
nui  >rjii<  lis,  rassemblée  ici  ibns  et;  inoiiu'iit ,  rcxlrirm' 
utMfjciioii  que  j'ai  toujours  eue  des  services  du  consul 
PcOegrhi,  et  ie  saisis  avec  plaisir  Tuccasion  de  rendre  bau- 
irment  et  publiquement  fustice  ù  ioii  ii'le  |>uur  Thortm-ur 
fi  li  s  inlérx'Isde  ^.1  luli' n.  L'eslimr  tjue  de  |>.irrils  >eiili- 
ments  m'ont  inspirtit!  m'a  di^icriiiiiio,  d.ms  plusieurs  cir- 
ooiistances  noluii-e*,  k  ne  pas  me  renrci  mer  duns  les  |jurne« 
des  traités.  A  l'époque  de  rinaujfuraiioti  Un  (viviilon  de  la 
ri|Miblique,  j'ai  cédé  i  ses  vives  instances  et  aux  désirs  ar- 
i  full  ni'a  lémoipMb  de  lui  faire  rendre  des  honneurs 
MkaïniiCtjerai  fait  saluer  de  vingt-et-un  coups  de 
,  hoMwurqueratRftuéliUMia  aittitib  aewKieot 
Aadoi  d^peiae.  fie;»  eie» 

ANGLETERRE.  • 

lyondret,  U  ibjiùltet.  -~  Lc  roi,  de  ravis  de  .son  con- 
seil privé,  a  arrêté  le  réglenMHt  wttaal,  pour  Pinstruc» 
Uan  de  m  vaiMeaoK  4e  gueric  cl  da  «arwin»,  lonqa'ils 
et  nofifcr  dan*  m 


Art.  1*%  Il  lera  Msal  trarrHer  «t  de  idoilr  taoi  vais* 

charfèr,  en  totalité  ou  en  partie,  de  bli^s  ou  farines 
tiiics  pour  quelque  port  de  Krance,  ou  puur  qui  lque 

Prt  occupé  par  lis  armées  françaises;  de  les  renvoyer  dans 
port  le  plu»  convenable .  pour  le»diu»  blé»  et  furim*!»  èii  e 
achetée  pour  cornple  du  Rnmri  nimciit  de  Sa  M.ijeslê,  i  t 
après  la  veille  vl  paiciueiit  d'un  Trrt  roincuable,  lendits 
> jK^istux étie  relicbi-s,  ou  bi'  1  Ih  |ir mu  (rvauxcapilaincs 
de  Itfis  Tai!>»t;aut,  en  doniiaiii  Ijui  ui  ri  Miilisantp^'auiion  à 
la  satisfaction  delà  cour  de  l'^mn.  uk  ,  de  partir,  alln  de 
•eodre  leurs  rliarjtcmenl»  de  bléi  ou  de  farines  dans  les 
pOri.s  «li'^  ti.:il  :<iii  ^  n  III  ii-s  de  S.  M. 

II.  11  Mfra  légal,  pour  In^  rommtndsnts  des  fiineaut  de 
gKrre  de  S.  M.  nu  des  vaisseaux  armés  en  course  i|iii  au- 
«gsrt  des  lettre»  de  marque  contre  la  France,  d'arrêter  et 
#aamcr  tons  le»  vaisscam,  quels  que  soient  leurtduir^ 
femenls,  qui  seraient  trouvés  faire  roote  vers  un  port 
bloqué  t  pour  en  obtenir  la  cooflrraation  ,*  auiai  bien  qae 
dalewacbargemrnU,  4  l'eiception  da  vaiaeau  daaai» 
~  '1,  lôqueis,  pour  la  première  Ml,  amnt  leale* 
ytmntt  d'cnlm-  dan»  ladUa  pailai  aah  paor  la 
tpitf  flt  seront  éfalcneiit  KrtUi  cl  lacDit  poar 

V  Série,  ~Tmt  If, 


m.  Dans  le  cas  où  S.  M.  déclarera  quelque  port  être 
UÎqué,  U  est  ordonné  par  U  présente  déclaration,  aux 
commandants  d«  taiiMaia  de  &  M-  on  des  coiaaiies  qoi 
auroct  des  lettra  de  aatqi»  eaMfe  la  Fimoet  dWirlIr 
la  navifa  tpi'lto  itMonUmml  ca  awr.  et  qui  pataUfaient 
Mm  dettinà  poar  la  poils  Ueqiié*,  deefaai^iierleiirda* 
dMlien  vead'autm  ^ons,  et  cela  dans  le  caqn*!!  pa^ 
raltrait  par  leurs  papiers  qu'  ils  sou  t  partis  des  pOMS  de  leuit 
pajs  avant  que  la  déda ration  du  blocus  y  fût  parrenfie. 
Entendant  S.  M.  que  ces  navires  ne  soient  point  molestés 
qu';iulan[  qu'ils  prrsisleraient  à  vniiloii  Taire  rontc  viTsles 
ports  bloqués  ;  tl  dans  ce  cas  ils  seraient  as^njélis  ù  i  tie 
amenés  et  rii-clarés  de  bonne  jirise  ;  de  niên;c  i]ni'  Ions  lis 
Vaisseaux,  partout  où  ils  poutrjicnl  élrc  renconiivs,  qui 
par.iilioiit  l  ire  partis  de  lenn  ports  cl  tli"'vliiir>  pmir  les 
p<irls  queS.  M.  aura  dLclaré>  être  bloqué^,  ^|iri'->  ijiir  rr tie 
déclaration  auni  été  ci.ntme  d;ins  le  Hi:n  (le  leur  (;t  |):ii  1  ; 
ce  qui  oura  son  ellcl  e;;jlenipiu  cincrstou»  les  naviresqui, 
pendant  leur  voyage,  auront  eu  romiais'.anee  tl' une  ma- 
nière qneir  mque  du  blocus  du  port  de  leur  dcstinatioD, 
Cl  qui  auront  ccpcodant eaiiiiiiiii& leuT  coiine  aice  leda* 
seio  d'j  entier. 

ITALIE. 

EmhwU éPuM Uitre  t-r.ic  fi,-  Pou::ot,daimUtlvredt 

Laàowr,  U  V  juilUU 

Il  parall  td  fiaiiMnl  dWdé  qve  l'Aaglelem  enraie  n 
floue  dans  la  MédUenanée,  a  qu'elle  poussera  son  des- 
potisaie  nsarpateur  j«ai|a'ft  commander  aux  petits  Etals 
d'Italie  la  rupture  de  la  neutralité.  Elle  trouvera  la  cour 
de  Napics  peu  disposée  k  résister  S  ses  ordres.  Vous  con- 
oats^i ,  sans  donle,  en  Krance  l'infâme  déclaration  du 
lord  Harkcy  à  la  eoiir  de  Toscane,  et  l(;ut  ce  qui  en  .1  {-Ai: 
la  suite.  (Voyei  u*  199.)  L'nc  déclaration  pareille  a  elé  faite 
i  Napkis,  et  l'on  a  dit  dans  la  reiHinsc  qu'oo  se  jctlcxait 
dans  les  bras  prolecteurs  de  M.  Pill. 

Si  la  France  n'avait  affaire  qu'à  l'F.jpajne,  on  ponrrtiit 
asset répondre  <le  ce  pays-ci.  Uepnis  qii'<in  s'y  e>i  débar- 
rassé de  la  tutelle  c*|i:i?nole,  on  n'a  tenté  île  la  re- 
prendre. La  reinç  du  Madrid  et  celle  de  Naples  nes'aiin;iieot 
point  M.  d'Acton  serait  sûreioenl  la  victime  qu'on  immo- 
lerait 6  une  réconciliation. 

Pour  le  roi,  il  n'aime  que  la  chasse;  il  ne  veut  pas  la 
gnerre,  et  il  est  fâché  contre  son  frère,  le  roi  (l'£spa|pifl, 
qui  lui  a  fait  reproche  de  n'avoir  pat  laissé  brûler  sa  ville 
par  l'escadre  française.  —  Les  finança  aal  du»  «a  état 
pitoyable  I  la  Bogena  de  faite  la  «uerre  sont  Mli.  Le 
peuplées!  alslraba,  «I  mmaare qiîélqiMfcû  ;  mais  n*un> 
porte,  on  sera  Uen  lier  de  chaMer  avec  le  lion  brilanni- 
qnc;  on  crierapour  fuirepeur  ;  on  donnera lecoup  de  pied, 
si  l'occasion  s'en  présente;  et  déjà  l'on  montre  le  bout  de 
l'orrille.  Vous  scntex  d'ailleurs  que  l'Angleterre  demandera 
moins  aux  petite  Etats  d'Italie  de  faire  des  efforts  que  de 
rompre  simplement  la  neutralité,  afin  d'isoler  la  France 
de  I  lus  cQ  fias,  et  denuaer  san  cenaeree  sditaui  dm 

l'avenir. 

L'audace  de  la  conduite  de  lord  Uarvey  est  surprenante. 
Apres  le>  pii-cc-  diplomatiques  dont  tons  anrr?  eu  con- 
naissance, lia  fait  circuler  un  écrit  dans  leiiui-l  il  M>  plaint 
du  pouvoir  que  M.  Maufredini,  ancien  guiivenicur  du 
grand-duc,  a  conservé  sur  l'esprit  de  re  pnnrr',  et  il  ac- 
CU8C  Manfredini  d'être  encrassé  de  tu  plus  liornbic  dema- 
(rngie.  Le  jour  de  l'anniversaire  do  roi  son  niailre,  il  a 
fait  mine  de  vouloir'distribuer  des  gros  sous  au  peuple  de 
Florence  ;  on  Ta  prié  de  s'en  abstenir.  Il  s'est  borné  i  faire 
distribuer  du  vin  avec  tant  de  mpjsquitieric,  que  le  peuple 
n'eu  a  pas  voulu. 

G'at  ainsi  qael'ocffiMil  britanBiqiM  tnsatldiinpiniCnail 
à  II  rtiMa  fli  an  draHs  de  rhoBitte  t 


RÉiMJBUQLE  FRANÇAISE, 
il  vu  aux  créanciers  de  la  république. 
Les  coupures  its  tvconnaissaticcs  de  liqoithtidii 
néceisiUut  on  travail  ennsidéraMe  pour  Its  bumux 

as 
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de  liquidalioii,  le  Iiquidatcur-çén<'rn1  invite  sescon- 
citoreiu,  porteurs  de  reconnaissances  expédiées  an- 
térieurement au  17  de  ce  mois,  à  lui  Taire  conjiaître 
le  plus  tôt  possible  le  nombre  de  coupures  dont  ils 
auront  besoin. 

La  faculté  de  se  faire  délivrfr  dt  s  coiipnris  n'é- 
tant accordée  que  pour  une  luis  scnletnrnt,  il  est 
important  que  chaque  créancier  détermine  d'une 
annière  précise  le  Mobra  et  leMNOMMteeoaiNi- 
TCS  qu'il  désirera. 

Il  (bndn  fMre  pmtt  cette  note  an  bnf«aa  dn  d- 
tnyen  Diitilleiil,  chargé  en  chelde  l.i  dc'Iivrnnrr  des 
rrroiiiiaissances  et  coupures  de  rccoiiiiaisianccs  , 
jiliin-  dt'5  Piques,  18. 

Paris,  le  30  juillet  1793,  l'an  2'  de  la  république 
"t  et  indivisiDle.  DnioeiiâiiDn. 


A€t9A  navigation  du  peuple  anglais. — Exemple 
àtuitn. 

A  la  mort  de  Guillaume  ,  prince  d'Omn^r  (on 
1651),  évtfnement  qui  suivit  de  près  l'assassinat  Ue 
DoriQatiS,  agent  d'Angleterre  a  La  Haye,  qui  anéan- 
tît entièrement  l^iaction  d'Orange  et  fût  le  triom- 

I»1ie  des  «lis  de  la  libnlé,  le  parlement,  jugeant 
'eeeMNIiftVffrable,  envoya  en  Hollande  Stnrkinnd, 
un  de  ses  anciens  agents  auprès  de  celte-  |)uisn,iiii  t', 
et  Saint-John,  gr^  11(1  jugr  d  Angleterre,  avec  laqua- 
lité  d'ambassacTeurs  exlradrdiniiirrs  ,  accompagnés 
de  aiinrante  citoyens,  pour  prévenir  un  malheur 
semulabic  à  celui  dont  Doriflaus  avait  été  la  victtBe. 

Ces  ministres  .étaient  ehargds  de  proposer  cl  de 
négocier  une  alliance  intime  et  inviolable  avec  les 
Provinces-Unies:  mais  quoique  leurs  armes  eussent 
triomphe  ju^qu'  ilors  s.itis  avoir  reçu  aucun  échet-, 
la  hauie  invétérée  de  deux  puissantes  factions,  et  le 
briiil  d'une  invasion  dont  la  république  d'Angleterre 
était  menacée  de  la  part  de  l'Ecosse,  rendait  encore 
la  position  du  nouveau  gouvernement  incertaine  et 

Jirecaire  dans  l'opinion  des  cabinets  de  l'Europe.  Il 
but  ajouter  à  cela  que  de  Wilt,  chef  du  parti  répu- 
blicain rn  Hollande  ,  était  dans  les  intérêts  de  la 
cour  de  Fraiiee  et  suivait  souvent  ses  vues.  Les  am- 
bassndeiir>  d \iii:leterrc  fiirenl  reçus  avec  tous  les 
honneurs  qu'ils  pouvaient  attendre;  les  EtaLs  leur 
témoignèrent  le  plus  graml  intérêt,  mais  refusèrent 
l'ofir;  d'une  alliance  plus  étroite  que  celle  qui  les 
mrissait  depuis  longtemps,  et  qu'ils  proposaient  de 
renouveler,  si  Ir  pnrlrment  le  jugeait  eqNMiait 
pour  le  bien  di  s  deux  républiques. 

Le  parlement,  vivement  piciué  du  refus  qu'il  ve- 
nait d'cssuver,  rappela  ses  ambassadeurs,  et  Saint- 
John,  ce  zélé  républicain,  ne  put  ^empêcher  de  té- 
moigner son  mécontentement  aux  commiasaim  des 
Etats,  lorsqu'ils  Tinrent  prendre  congé  d'eus.  «Mee- 
seigneurs,  leur  dit-il,  l'mvasinn  dont  les  Ecossais 
nous  niQ/iacent  vous  porte  à  refuser  notre  amitié. 
Plusieurs  membres  ilu  parlement  rejetaient  toute 
idée  d'ambassade  auprès  des  Etals-Généraux,  tant 
que  nos  débals  entre  le  roi  d'Ecosse  et  la  république 
ne  seraient  point  terminés.  L'événement  justifie  leur 
opinion,  et  je  reconnais  non  éneur;  mais  notre  qoe- 
rellc  ne  sera  pas  assez  longue  pour  que  nous  ayons 
pu  oublier  que  vous  avez  refuse  l'offre  de  notre  ami- 
tié. . 

Les  ambassadeurs,  de  retour  en  Angleterre,  firent 
connaître  dans  le  plus  grand  détail  toutes  les  dr» 
constances  de  leur  ambassade.  Le  parlement,  pîmîé 
au  vif  de  l'affront  qui!  csmiyait  par  ud  tel  refus, 
porta  le  décret  célèbre  connu  sous  le  nom  d'acte  de 
navigation,  par  lequel  il  était  défendu  d'importer 
en  Angli  terre  aucune  denrée  venant  d'Asie,  d'Alri- 
que  ou  d'Amérique  sur  des  bâtiments  étrangers. 

Quant  aux  étutéu  et  manhandïaei  d:EMiopet  elles 


ne  pouvaient  fitre  reçues  dans  les  havres  de  TAn- 
,  glete^re  qu'à  bord  dés  bitiments  anglais,  à  moins 
ijue  ocs  denrées  et  marchandises  fussent  du  crA  ou 
(lu  |irodttit  des  mauubctures  des  pays  oit  on  les 

chargeait.  On  exceptait  1rs  denn-es  des  Fclielb^s  du 
Le\ant,  d(>s  Grandet-Inde^  et  des  ports  d  Espagne  et 
de  Portugal. 

Le  déeret  ne  s'étendait  pas  non  plus  aux  lingots 
d'or  nu  d'argent,  aux  prises,  ni  aux  étofi'es  de  soie 
d'Italie,  et  venant  nar  Ostende,  Antsteidam,  New- 
port,  Roterdam  et  nidelbourg,  pourvu  toutefois  que 
les  prn|)ri(-laires  fussent  Anglais,  et  qu'ils  jiir.issent 
ou  lissent  jurer,  par  des  personnes  dignes  de  loi,  que 
les  marchandises  avaient  été  échangées  contre  des 
denrées  anglaises  vendues  comptant,  soit  eo  argent 
monnayé,  soit  en  lingots. 

L'acte  de  navigation  défendait  anaai  tonte  imnor- 
talion  de  poisson  salé,  dlinfle  on  cOtes  de  bofeine 
qui  ne  proviendraient  point  de  l'industrie  nationale. 
En  consiVjnencc  de  cette  loi  et  des  lettres  de  repré- 
sailles exjx'diées  rnix  marchands  dont  1rs  Etals-Gé- 
néraux avaient  lait  poursuivre  et  saisir  les  bdli- 
menls,  plus  de  quatre-vingts  vaisseaux  iMtMldali 
forent  pris  et  déclarés  appartenir  à  ceux  qui  s'en 
étaient  emparés.  Les  Btats-Générans  déconrtlTcnt 
trop  tani  leur  erreur,  s'empressèrent  d'envoyer  au 
parlement  trois  anihassadeurs  pour  Justilier  leur 
mniliiite  passée,  offrir  d'entret  en  négociation  aux 
termes  proposi's  par  les  deux  ministres  pléni|K>ten- 
tiaires  qui  leur  avaient  été  envoyés,  et  supplier  le 
ffouvernement  anglais  de  remettre  les  cImmi 
rétat  oà  dks  étaient  à  l'époque  dn  départ  de  I 
John  et  de  Strickland. 

La  prédiction  de  Saint-John  s'accomplit  entih«- 
meiit.  I,e  parlement,  insensible  aux  prières  et  aux 
supplications  des  Hollandais,  ri'liisa  de  révoquer 
l'aete  de  navigation  ;  et,  loin  d'accepter  l'alliance 
qu'ils  lui  offraient,  il  demanda  avec  hauteur  répara- 
tion des  maux  que  la  république  d'Angleterre  avait 
éprouvésde  la  nart  des  Etats-Généraux,  tels  que  le 
massacre  d'Arobo  y  ne,  le  meurtre  de  Doriflaus,  dont 
les  assissins  s'étaient  échappés  par  la  connivence 
des  magistrats  de  La  Haye,  les  insultes,  les  mena- 
ces et  les  dnii^ers  (iii'avaientcoiirus  à  La  Haye  Saint- 
John  et  Strickland,  et  dont  les  auteurs  ti'avaient 
point  été  poursnivis. 

Le  par|enient«ie  plaignit  cneoi^  de  ce  que  les 
Blata-CéoenRix  avaient  sonteira  tes  intén^ts  du  feu 
roi  pendant  la  guerre  civile,  et  conclut  par  soutenir 
que  les  sujetsde  la  Grande-Bretagne  pouvaient  seuls 
prétendre  à  la  pi'i  lie  du  lian  ng. 

Justement  alarnn^s  de  cette  réponse,  les  Etats- 
Généraux  équipèrent  une  flotte  oe  cent  cinquBttCe 
vaisseaux,  donnèrent  avnde  leur  armement  an  paft<^ 
lement  d'Angleteire.en  toi  renouvelant  l'assnmnee 
du  désir  qu'ils  avaient  de  rétablir  la  plus  parfaite 
harmonie  entre  les  deux  ri=publiques,  cl  protestant 
qu'ils  n'annaii'iit  que  pour  Is  pTOleclion  dtt 
inercc  des  Provinces-Unies. 

Malgré  les  ménagements  que  I  _  . 
Etats-Généraux  mirent  dans  leurs  eifinsBioDS,  le 
parlement  emt  voir  dans  eetle  eommuniealioa  de 
préparatifs  de  guerre  une  vi-ritable  menace.  Une 
flotte  de  pécheurs  hollandais  ayant  refusé  tribut  Pt 
hommage  à  un  vnissenii  (te  ligne  anglais,  celui-ci  tit 
feu  et  coula  à  fond  un  de  ces  ndtiments.  Les  HoUaa- 
dais,  affectant  de  regarder  cette  personnalité  comiM 
un  acte  vrain|nit  mistile  et  autorisé  par  le  gMVMBÊf» 
neftient,  mirent  Fembargo  sur  tous  les  vÉliSMmc  «i»> 
glais  qui  se  trouvaient  mms  les  ports  de  la  républi- 
que, et  parurent,  au  commencement  de  l'année  1652» 
à  la  hauteur  de  Portsinoudi,  avsenne  lotte  die  <~  ' 
raole-cinq  vaisseaux. 

J  «- 
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de  K|>ous$«r  cette Inwlu ;  nw»ï^  Blackc 
ijant  rrncontrë,  sur  U  route  de  Douvres,  la  fluite 
hollandaise,  forte  de  ouwante-llevx  voiles,  et  com- 
nandée  par  Tromp,  oflidcr  liffilbra,  doàna  le  signal 
pour  quQ  l'ininl  dN  FtoriQccamoiet  baisitt  iwvil- 
lon. 

Sa  flotte  ^tait  tic  viii2;t-six  vaisseaux  s<-ii!(  nunit. 
L'amiral  hollandais,  pr«'.suinant  trop  de  la  supério- 
rité dtt  DOmbrf ,  au  litMi  ilt  n'pondreau  signal,  Idcha 
«M  de  sn  JMtdées.  Blake  en  fit  autant,  et,  quoiaitt 
renforcé  par  sept  Ttisseanx  seulement,  aux  ordres 
du  capitaine  Boiirn,  il  tiiU  bon  pcndnnt  cinq  heures 
entières,  et  sans  «'prouver  aucune  |)ertr  de  s«'s  b;lti- 
au>nt«;  il  eu  cuuia  un  à  fond,  els'em|iara  d'un  autre. 
La  nuit  seule  mit  lit  au  coniUat  elassura  uue  retraite 
à  Tronip,  qui  lit  voiie  vers  la  Hollande. 

Les  (tat&-Génëranz  aûirirent  avec  autant  d'ëton- 
•eneat  «tue  de  douleor  le  mauvais  succès  de  lôir 
UDiral.  Ils  se  d(«rendirpnt,  dans  une  do'claration  pu- 
bliée à  cet  effet,  d'avoir  eu  le  projet  de  commencer 
les  hostilités  qui  devaient  «'tre  mises  sur  le  compte 
de  Blakc,  quoique  Trump  se  disposait  au  combat. 
|>av,  pensionnaire  de  Hollande,  et  qu'on  regardait 
«OMOie  une  créature  du  parlement  anglais,  lut  en- 
Wfi  en  Angleterre  avec  la  qualité  dnnhassadeur 
extraordinaire,  pour  inviter  le  «mvemement,  par 
toutes  les  considérations  qui  dtnrent  unir  les  peu- 
plées, a  cesser  toutes  les  hostilités,  jns<]ii'à  ce  f\w  des 
commissaires,  nommés  pour  exannner  les  circons- 
tances de  cette  action,  pussent  faire  le  rapport  dtt 
résultat  de  leurs  recherches  sur  cet  objet. 

Blake,  appuyé  du  témoignage  de  tous  les  capitai- 
Aies  de  sa  flotte,  nia  fornidlcment  4ottt  ce  que  les 
Etats-Généraux  alléguaient  pour  teut  défirase  ,  et 
prouva  que,  dans  le  ienips  rormc  où  les  deux  nations 
néptciaient  un  traite  d  illiaiice  le>.  Holldiid.ns 
épiaient  le  moment  favorable  de  détruit r  i.i  inni  irie 
d'Aogl^terce  et  de  lui  contester  la  suuverHinele  des 
MVS.LetMDlNissadeiirs  hollandais  n'oublièrent  rien  < 
poar  ramener  le  parlement  à  des  dispositimis  de 
Mîx  ;  mais  le  gouvernement  anglais  insista  sur  les 
préliminaires  suivants  :  ; 

1"  Les  vaisseaux  et  géne'ralement  tons  les  h.lti- 
nii  iil s  hollandais,  isoles  on  r.iSMMiibli's,  dcv;i)rtit,  tou- 
tes les  fuis  qu'ils  rei  contn  raient  quelque i>âtimeut , 
^e.gnerre  anglais  ou  au  service  d'Angleterre  et  pur-  , 
taoJ  pavillon,  baisser  le  leur,  aÎMi  que  la  voile  du  ! 
^einM|iiet.jus||u'àceqiieleliiliiNeiitdegue^  j 
.fiais  «ût  passé; 

9»  -Les  vaisseaux  hollandais  devaient  se  soumettre 
etralpincnt  ù  être  visité>,  et  enlin  irniire  au  ijouver-  ; 
briitent  de  la  Grande-Bretagne  tous  les  honneurs , 
qui  lui  spnt  dus  en  qualité  de  souverain  dnineis  j 
égâ  soment  ses  possessions  ;  t 
Enfin  les  Etats-Généraux  doaDOiieot,  sins 
jWMa  délai,  réparation  des  dommages  et  pertes  es-  ; 
jBjpn  parrAnglelerre  dans  le  cours  de  ces  hostilités. 

Les  HoIlaiHiaisaccoptèreiit  tout,  excepté  le  second 
.article  :  la  republique  anglaise  tint  feruie.  La  guerre 
MCommença.  Lrs  succès  furent  d'abord  balancés; 
^■■iSjMlfili,  dans  une  bataille  décisive,  et  qui  dura 
•nii  jMCi,  les  Hollandais  perdirent  trente  vais- 
•eMDC  maralMBds  et  oue  vanseaux  de  gnecre.  Les 
Aa^is,  eomnandék  par  l'intrépide  Make,  firent 
1,500  pri-sonniers  et  ne  i)erdir('nl  qu'un  seul  vais- 
■Seaii.  Les  Hollandais  pcnluent  ilaiis  celte  guerre  la 
"Ip^nde    importance  qu'ils  avaient  dans  l'Europe 
jBomsfie  puissance  navale,  et  leur  commerce  lut  pres- 
,aoe  aîaéaoti.  Catte  leçpo  les  convainquit  de  la  supé- 
nofîté^fie  lenis  rîvaox,  et  les  fonça  â  demander  la 
.;pauc.  jîais  le  parlement,  savourant  à  loisir  le  plaisir 
.4le  Icar  humiliation,  rejeta  leurs  propositions  avec 
riillitnir  ^xtraU  d€  l'tàiMrê  d'AimUUrrt  par 


CÛHYENTION  NATIOÎ^ALE. 

•Um  m  LA  f  ÉAHCP  BU  JIDDl  l«e  AOOT. 

Saint- Amiré,  au  nom  du  comité  de  salut  publie: 
Je  viens  Éixer  l'attention  de  l'assemblée  sur  les  ma- 
nœuvres des  administrateurs  en  révolte  contre  la 
Convention  ;  je  suis  obligé  de  le  dire  avec  douleur: 
de  ce  nombre  se  trouvent  ceux  du  district  et  les 
membres  de  la  municipalité  de  Mont^ban.  Les 
eommissaires  de  la  Convention  nationale  avaient 
étal)l'  dans  cette  ville  un  comité  de  saint  publie.  Ce 
con'iilr  i-tait  composé  de  citoyens  d'un  patriotisme 
éprouvé-  comme  d'une  irréprochable  probité.  Ce- 
pendant les  administrateurs  n'avaient  vu  que  d'un 
œil  d'envte  l'éMUisKment  de  cette  autorité  insti- 
tuée avec  ménagement,  et  qui  ne  pouvait  donner 
d'ombrage  qu'aux  ennemis  de  la  liberté.  AnssitÂt 
après  le  départ  des  commissaires,  les  membres  du 
comité  ont  été  en  butte  aux  persécutions  des  arlmi- 
nistrriteurs.  IJtie  proclamation  du  district  et  de  la 
municipalité  réunis  a  invité  les  citoyens  à  articu- 
ler des  faits  contre  eux.  Cette  invitation  a  eu  son  ef- 
tet.  Les  ennemis  de  la  liberté  ont  accumulé  les  dé- 
noneiations,  et  nne  procédure  inquîsitoriale  et  illé- 
gale s'instruit  en  ce  moment.  Votre  comité  de  saint 
public  m'a  chargé  devons  présenter  le  projet  de  dé- 
cret suivant  ; 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
son  comité  de  salut  publie,  décrète  : 

'  •  Art.  l*'.  Toutes  les  procédures  commencées 
contre  les  membres  du  comité  de  salut  public  de  la 
viHcde  Montaul>an  sont  cassée»  el  annalécs  ;  il  est 
défiïndtt  aux  juges  du  tribunal  criminel  dtt  départe- 
ment du  Lot  dy  donner  aucune  suite,  sous  peine 
d'en  être  personnellement  et  individuellement  res- 
ponsaliles. 

•  II.  Les  membres  du  comité  de  salut  public  de  la 
ville,  qui  pourraient  être  prévenus  d'un  dâit  Â>nt 
la  dénonciation  a  été  provoquée  par  les  proclama» 
iMNKdn  directoire  dn  district  et  ée  la  municipalité 

delà  ville  de  MonUiiiban,  sont  renvoyés  pardevant 
les  juges-de-paix  de  laini'iiie  ville,  pour  être  informé 
sur  les  faits  qui  leur  sont  inipulés,  et  (ie  là  être  ren- 
voyés, s'il  y  a  lieu, devant  les  tribunaux  compétents, 
conforiuément  à  la  loi. 

•  III.  Les  cilovens  Bmtté,  Lacanipiac  et  Bmn, 
admînistratenndn  dîrectohv  du  district  de  lllontau< 
ban,  et  Constant,  Saint-Gcnier,  Rachon,  Mailliot ,  Pe- 
coiirf,  ofliciers  municipaux  de  la  mi'mc  ville,  sii,'na- 
tairrs  des  proclamations  du  21  juillet  dernier,  sont 
suspendus  de  leurs  fonctions.  Le  citoyen  Baudot, 
représentant  du  peuple  à  Montauban ,  pourvoira 
sans  délai  à  leur  remplacement  provisoire. 

■  IV.  La  Ckmveatwn  ntionale  mande  â  sa  bam 
le  citoyen  Ester»  pracoreur  de  la  commune  de  Mon- 
tauban. 

.  V.  Le  citoyen  Baudot  est  chir^jé  de  rexéciitioil 
du  présent  décret,  et  il  est  autorisé,  a  cet  ell'et,  ii 
prendre  toutes  les  mesures  et  à  faire  toutes  les  ré- 
quisitions jugées  nécessaires,  soit  dans  la  ville  de 
Montauban,  si||t  dans  les  vilks  et  d^Mrtements  voi- 
sins. • 

Ce  projet  de  déeret  est  adopté.  ' 

rouiiiopi:  Le  décret  ï3lutaire  qnevoiisave?  rendu 
hier  doit  rehausser  votre  crédit  et  rétablir  vos  linan- 
ces  ;  vos  ennemis  savaient  liien  que,  pour  viuls  dé- 
truire, c'était  vus  finances  qu'il  fallait  attaquer,  et 
qu'en  lesfi(tp|Mnt  c'était  au  cœur  de  l'Etat  qu'on 
poripit  un  coup  mortel.  Il  s'est  établi  un  système  qui 
consiste  I  refuer  les  assignats  on  i  ne  les  accepter 
qu'avec  perle  :  ainsi  l'on  compose  avec  indécence 
pour  accepter  votre  valeur  monétaire,  comme  si 
eelte  .Tsleur  était  sans  li][poaèqQe  et  ne  reposait 
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que  sur  In  Un  publi*in.-.  Cf lie  maixruvr^  csl  de  Pilt, 

Îai  soudoie  au  milieu  de  vous  les  agents  chargés  de 
cx&uter,  de  Pilt  qui  a  reçu  du  gouvernement  an- 
glais S  millions  sterliog  ca  or.  U  peuple  anglais,  à 
fa  loyauté  duquel  je  dois  rendre  hoaunae^,  s'il 
vait  qiiellr  fst  la  (U-stination  el  remploi  do  fruit  de 
ses  iupurs.smrlipiifrail  en  apprenant  que  ses  riches- 
ses allument  chc/  iitiiis  l  i  M  rti  l  i%prt-par(  iit  les  poi- 
sons et  les  poignards.  U  s'en  indigniTait.  dis-Je  ;  nu, 
si  telle  était  sa  volonté,  ce  ne  serait  pas  un  pf>iiplc 
d'hommes,  maisdemonsUes,  dont  l'Europe  réunie 
devrait  purger  la  terre.  Vous  devez  au  dt  danspunir 
1rs  .if;enis  de  ces  manœuvres  par  des  mesures  rqires- 
sivi's  ;  au  dehoi^.  vous  iwuve?;  les  anéantir  en  ar* 
rtHanl  avec  les  étrangers  tmiti  s  Ips  relations  de 
change,  ^i  on  s'obstine  à  refuser  1m  assigojals  pour 
la  valeur  qui  leur  est  donnée  par  vos  lois. 

Couthoa  propose  an  projet  de  décret  dont  le  pre- 
mier article  est  tàoftë  «nées  Icmcs  : 

•  Art.  I<^r.  Tout  Franr^HS  convaiocaaavoir refusé 
en  paiement  des  assignats-monnaie,  de  le»  awrfr 
donnés  ou  n  nis  à  uni'  pcrti'  fjiirlronque,  sera  con-  j 
damné,  pour  la  piTiniMi"  Ims.  a  uue  nmentlc  de 
3,000  livret  six  mois  df  dt  li'iition  ;  en  cas  (Ji  rn  i- 
dive,  l'amende  sera  double,  et  il  sera  coudamnc  à 
vingt  ans  de  fers. 

•  II.  Les  Français,  débiteurs  de  particaliers  tësi- 
daut  dans  les  pays  en  froerre  contre  la  France,  se- 
roiit  de  droit  ai  quitlés  de  leurs  dettes,  si  ceux-ci  rc- 
ftisnit  eu  paiemt  iil  l€S  assignats-monnaies. 

-  m.  Tout  Français  convaincu  d'avoir  agioté  sur 
la  valeur  de  ces  assignats  sera  banni,  s«s  bieus  con- 
fisqués et  acquis  à  la  république.  • 

Les  dispositioDS  des  deux  demien  articles  sont 
renvoyées  au  comité  des  finmoes,  pour  en  faire  le 
rapport  demain. 

DtQCESNOv  :  Je  viens  de  parcourir  le  départemmi 
du  Nord;  j'y  ai  vu  encore  beaucoup  d'armoiries.  Je, 
demande  que  les  maisons  où  elles  soot  conservées 

Ëar  les  propriétaires  soient  C9ii6«|iiées  an  prgit  de 
I  république. 

Lacroix  :  J'appuie  cette  motioQ,  el  Je  demande 
q  II  i<  désormais  cbaqua  loi  porte  une  peioe  eonire  ses 

in  Ti  acteurs. 

J.a  proposition  de  Diiquesnoy  est  dc'i  ri'ti^i 
JULUEN,</e  TotUouit  :  Lcs  conimiss,nit>>  que  vuiis 
envovâles  à  Orléans,  après  l'assassinat  de  Lifonard 
Bourdon,  marchaient  sur  un  terrain  mouvant.  Ils 
furent  forcés  d'ordonner,  sur  de  simples  dénoncia- 
tions, l'arrestation  de  plusieurs  citoyens  fD'onsonp- 
ronnait  complices  des  crimes  commis  et  dks  com> 
plols  irame';  dans  celle  ville.  Mais  les  preuves  ont 
ni.itiqiiè  a  la  plupart  de  res  dénonciations;  et,  après 
l'ciraf^c'  calmé,  les  commissaires  ont  cru  devoir  vous 
proposer  la  réhalMlitalioa  de  ces  citoyens.  Alin  de 
rt  lidrc  ces  citoyens  à  lems  familles  et  à  leurs  fonc- 
tions, je  vont  intipose  1«  projetde  décret  suivant  : 

•  La  Conventim  natloinle,  apris  avoir  entendu 
son  comité  de  f^nrveillanM  <t  oe  iflreté  générale, 
décrète  ce  qui  suit  : 

•  L'arrélé  des  commissaires  de  la  Convention,  qui 
destitue  de  ses  fonctions  le  citoyen  Pitti,  vicaire  d« 
Saint-Paul  d'Orléans,  est  «nnulé.  et  ce  citoyen  est 
renvoyé  i  ses  fonctions. 

•  L  arrêté  des  commissaires  de  la  Convention  na- 
tionale qui  suspend  provisoirement  de  ses  fonctions 
le  citoyen  Charles,  curé  de  Saint-Paterne  d'Orléans, 
est  et  demeure  révo^né»  et  CharicB  «Si  renvoyéi  ses 
fonctions.  « 

-  •  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  surveillance  et  de  sûreté 
générale,  décrète  ce  qui  suit  : 

-  Art.  1er.  L'arrête  des  commissaires  de  la  Con- 
vcuUou  nationale  du  !«'  avril,  qui  ordouae  la  des- 


titution de  ses  fondions  du  citoyen  Jean-Baptiste- 
Joseph  Rubliiic,  curé  de  Saingy,  district  d'Orléans, 
est  et  demeure  révoqné,  et  ledit  InUinecst  cenvoje 
à  ses  fonctiuns. 

•  II.  L.a  Convention  nationale  déclare  n'y  avoir 
lieu  à  délibérer  sur  la  demande  dudit  Rublibe,  ten- 
dant à  Ini  &îre  payer  son  traitement  pendant  le 
temps  qu'a  duré  sa  destitution.  ■ 

Ce  projet  de  décret  est  adoptf . 

BAitÈBE  :  Voici  l'original  auj^ais  de  la  lettre  et  des 
notes  trouvées  dans  le  porteieuillf  d'un  Anglais,  saisi 
i  Lille,  le  vais  vous  en  lire  b  Induction  : 


Tnduciion  lilférale  d'une  hllrc  i^rrilr  m 
Cl  dtpoêée  au  eomi(«  de  taltU  public. 

Inb  te  im,  lept  heOTM  ds  Mir. 
Nous  TODS  remereiolu  devolK  piompiilmir.  Vos  iletix 
«près  wnl  arri»c>»  ce  malin,  &  trait  lieuns;  le  finiibleà 
ut»e  heure,  n  Jeui  brures  apri-"*  lint  M...  de  C.n  n  l  i  1 1  -  1  es 
plilDsquc  \nu»a»ri  envorr^  ilcrnicrrinetil  soni  p  uv  ili  rcl» 
que  les  premier',  f|Uo'iqiic  pa*  In't  c\ari  ;  tr>.  [l'  iii  llf  s 
■UKiaenlalion»  faites  pour  U  \  mortiers  nr  umi  [>?.■- 1  i Lues. 
Priei  R...  de  vou«  en  «lomicr  un  auire.  11  pi  ui  in  bon 
iiiCt^iiear;  mais  il  n'est  pa<  trvs  expériiaentc.  Il  j  a  uoe 
gru  'ulc  dilKrence  enire  le»unttel  ceux  de  Lille.  Vous  Mes 

triéd'imlonncr  i  W....  b....  de  payer  celui  d«  Lille  IM 
wes  tlerlia((  de  plo«  ;  %ous  vous  arrangem  ciiniine  VOM 
pouritt avec  R....  R'*|»rgiici  rien  et  nr^  pci dei  pa»  de  v«0 
Clp  «SI  iBr  comme  l'or,  vt,  éum  L-imi  de  LaaorliiTe» 
il  poutni  IMUI  pracorer  an  double  de  Uiu*  le*  anirm.  SU 
a  peur  d*Clfe  découvert,  «utl  rHiRW  n  piacci  pajrct-l«l 
le  double  de  ce  qu'elle  lui  rapporte.  Dcoocs-m  i««a  do 
suite  &00  Ihm  flierHnc.  et  ne  dnalei  pat  de  imi  aille 
d'après  les  prcdvcs  i|a*il  en  a  dtjè  donnie».  Hllovd 
lui  demande  m  élat  enet  dm  penditt  cl  de  idiMca 
les  muiiiiions  qmfeoiifMat  il  son  cpMon  snr  le  camp 
de  Gtswi. 

Soyei  tonjoar»  ami  de  K...  11  peut  nous  f  Irc  utile,  Prici  " 
le  rommandanlde  le  faire  venir  cliei  lui  de  temps  en  tfwp», 
rt  de  faire  »M  efforts  pour  former  h  ',  j  ln    n  t  i'  :  ir  --.  de 

¥„.,  rt  de  (i        Pries  Crccnw....  de  lioiiftcr  de  (  rni  s  ra 

temps  à  diner  aui  pjrlics  choisie».  Les  plans  de  (  <it  mnrg 
nnnt  sfirs,  si  toulefoi*  le  succisde  la  guerre  e»!  ];  i  r  \,% 
cliirii's.  S'il  cil  csl  ain«i,  le  plan  d' nn ml c  ili-s  (oT.rj^rs 
doit  (Ire  exéeulé,  ma»  à  la  demi>Te  extrémité,  ei  tl  iloit 
avoir  lieu  dans  toutes  les  villes  le  mAme  jour.  A  loul  ^vOne* 
ment^  *ojet  prêt  avec  votre  partie  choisie ,  pour  le  10  ou 
le  16  Boei.  Les  oiècbes  pbospborîques  sont  suffisantes  :  on 
peut  en  donner  cent  a  chaque  ami  fIdHeMos  danger,  m 
qoe  ckaque  centaine  ne  forme  qu'un  fohime  d'un  panne 
ttwsqaatu  deciroonférence,  et  de  quatre  ponces  de  tong. 
nom  aoram  sdu  de  pourvoir  chaitat  cMiMi*nn  nantim 
iiiOsant  de  ces  eridws  avant  ce  tempe. 

MjrlorddISire  leulewol  que  vous  fuAes  unioian  4» 
votre  cAté ,  pour  celte  airalfe«  les  fenonan  qui  von»  sont 
les  plus  aflid^o:  maU  neeonSn  rim  deeella  ttMfc  A 
il  b<ni.  Il  op  :  <lans  l'affjire  de  Douai  il  a  manqué  dTébin  dé- 
couvert jinr^a  trop  grande  prfeipllallOB. 

Faites  r  r  o  ,  dr  Cjrn  el  C...  de  Paris.  Faites  en  sorte 
q«eW...,t  ..r  a  l  la  première  main  dans  Taffaire  de  Dtin* 
kiTCiiii  i  il  ■f'r.i  ii^ciisaire  de  le  rnuovcr  de  Lille,  fidur 
acquCnr  des  connaissance*  Mir  dilTërefite»  plar<*^.  Kutles 
en  sorte  que  H...w...d  ailleruc  Im,  t'i  ipu'  \j  ri-mipc  aille 
ft  Calai»  pour  garder  sa  maÎMin.  maiiiLir  h;ird^e  arce 
laqucIlL'  ils  Mint  iiarli*  de  Cal.ii»  avec  Iciin  quatre  diet  ;iux, 
et  la  manii'ic  avec  iiiquelle  ils  uni  H  liappé  à  crox  qui  les 
|yourT>iii^aienl  ,  a  tlé  un  coup  de  niiuii'-.  Ils  ne  |toiiya ierit 
craindre  aucun  ététiemeiU  a*ec  de  ieJ<  cLetaux.  Qu'il» 
n'épargnent  pas  l'argcnl,  et  qu'ils  soient  génCreiix  partout, 
l'aitet  que  Siap..ln  M  C...w...t  sachent  combien  S.  A.  R. 
récompenu-ra  leurl^le. 

Que  ferinnsnotts  sans  le  collège?  Fai  les  hausser  le  clianfe 
Jusqu'il  300  liv.  pour  1  liv.  sterL  Faites  qne  Hunirr  aolK 
bien  fajé^  et  aftorcs-ie*  de  la  part  de  MyloH .  que  toute* 
ses  pertes  lui  wmt  rtnlMItéet  de  ptus  du  double  de  sa 
commisslcoi  Que  Giqr  teae  de  nCme.  FaHc»  à» 
temps  en  tciops  quelque  ikose  avec  &<.p».fs*  Il 
discréditer  le  plus  pos<tMe  les  awlgnais,  et  i 
ceux  qni  ne  portent  pas  l'eCfle  du  raii  Wta 


Digitized  by  Google 


393 


le  prix  de  louiei  In  denr^  Donoes  les  ordftti  fOtBMV- 

chands  d'accaparer  too»  le»  objets  de  première niewrilfc 

>ous  pouïci  periuader  à  ('oii...i  d"ac1iet<T  le  snifet 
la  cbaiidetlo  à  toiii  prix,  failes-la  pajcr  au  public  jusqu** 
9  IWre»  U  livre.  Mjlord  ni  très  Mlùfait  pour  la  nianlère 
dont  D...T...Z  3  api.  Ditc^-loi  que  8.  A.  H.  le  duc  a  fait 
CI  M  ,;iilrer  son  fils avecie vol re  pour  corniltc».  Il>  i  i 
drt  à  pr^col  de  la  paie  attachée  à  et-  grade.  <,)r.«  t  :ii...f...- 
tr...  sillede  temps  en  temp'^  à  Ardcst  t  ii  D  i  i  .  i  i  i  .  Je 
*OU»  prie  de  ne  pas  épargner  l'argpnl.  Nous  e^ptrinis  que 
les  assassinats  se  feront  aM'c  pnulence  :  Irv-  priire;.  dégui»<S 
rt  le»  femme*  »oi»l  le»  poionnc^i  \n  plus  propre  ii  c«!tle 
opération.  Enrojei  50,000  lir.  à  Hoiun  cl  50,000  liv.^4 
CUen.  Nou*  n'avoos  pas  reçu  de  nouveties  depuis  le  17. 
Qu'ett>cc  qu'ils  font  donc?  Renvoyez  A... 

QPC ll....s..»tn  »oU  rappelé  de  Cambrai;  «on  incom- 
VOdkè  loi  «enil  nuisible  dans  une  violente  commuiion  ; 
0*i>  *  Sainl-O-.,  et  que  Wh....t.nir  «ille  à  Boulo- 
iMb  On  recn  lie  la  mort  de  Dyles  ;  m  «fil  nous  auraient 
M  4\m  tTMMlweom.  Qjm  W..iB..rte  KOiilMe  à  Boa- 

M..s..tr  demil  die  Wk,  comialiNNt  nicu.  comme 
banquier,  le*  moyens  de  fbiK  havwr  le  muiiiéiilre. 

Les  différents  plan»  de  Mllnes  jonl  approuvés  par  Pitt, 
mais  »a  dcrnk*Te  fàTre  le  retiendra  encore  quelque  temps 
euAnpl  !rir..  DltL^i  Si... i  que  s6n  fil*  sera  rappelé  de 
Virniic  ti  aura  la  ploce  de  ministre  à  Madrid,  apnis  la 
purrr'-.  I.i'  duc  est  Iri  n  ■  nunaissaiil  des  services  du  p(re, 
qti'il  cnihrn<.sr  en  |k T'<innr.. .  Si  nn  peut  se  lier  i  D...,  le 

iri.:irc,  i  oiume  a  l'aïui  il  0         il  5çi;i  l.i  l'i  r'-itiim:  la  plus 

pioprc  à  Ctre  associt-c  asec  hsi.  tjue  1  argeot  ne  soiî  pas 
éparpié. 

Mylord  désire  que  tous  ne  pardiri  ni  envnvici  aucun 
compte;  il  désire  même  que  toutiudice  soitbi  ûlè,  cominr 
dai^ereui  pour  tous  nos  amis  résidant  en  i-'i  aiicc,  au  cas 
«ne  Pon  tint  è  en  trouver  »ur  vous.  Votre  li-le  pour  notre 
tCft'ii  bien  connu  du  duc,  pendant  ^otrc  '•i]om  en 

!i'«m»é*dermcre,  cl  depuis  à  Saint  O        qu'il  re- 

panle  comme  superflus  leteompte»  que  vous  pourriez  lui 
itmlre  de  vos  dépenses. 

La  demtére  nouvelle  que  nous  avons  reçue  dn  prince  de 
CondéBOMimioncait  qu'il  avait  unefitïf  re^olcrteiSi  A.  Ht 
ledaeWaewMjémipicnicriiièdedii. 

»  Wcliet  ot  fllkr.  CBMfn-te  4e  HBi*  CB  iHPpl  à  M 
et  h  Uunkerque.  .  ^ 

L.  A...S...Bio..r  espère  de roÉbrlMrliinMiMt  Andes. 
Ne  laissez  point  B...t...»  quiller  SaiobO,.*»  mCme  pour  un 
jour  :  tes  avis  sont  toujours  utiles.  Dlics  k  ïCew  qu'il  peut 
^trc  s&r  d'ClieiiOBroé  membre  du  parlement  k  li  première 
Tacaoce.  Adieu.  Ycur's  mo»l  affeethinnie. 

y.  5.  Envoyr?  -  ir  1«  rliarop  i  l.yonclCrcnulile  150,000 
li».  Nous  sommes  très  inquiets  de  nos  amis  .1  Nantes  et 
Tbouars;  nous  regrettons  sincèrement  la  mort  de  L....  L;i 
peesion  de  «a  veuic,  de  600  livres  sKrlinp  p.ir  an ,  lui  sera 
«MClCmcirt  pjjée  Ùellc,  et  à  son  fds  ;i|>n  >  sa  niotl;  cm- 
MW»>leiir  200  livres  sierlinK  par  la  première  occa»ion,  à 
Bordcees»  Faites  savoir  à  la  femme  de  Cobbs  h  Bourbour, 
qae  er«n  nail  ertinooit  en  trnde.le  1*'  usai ,  par  ordre  de 
nmlial  Maebride.<}a11»ottat!eord6ft  MmcI  100  liv.  sicr. 
pmt  mois  ;  nous  espérons  occuper  les  appertemenls  qu'il 
a  préparé*  pour  le  qtiarlicr  d'Uver.  Mé  lui  |»er- 
i  Mial  de  loger  d'enin»  Fraocei*  que  ceux  dù  parti 

Quand  vous  irez  &  Dwdurqiw,  pcnetetre  Inl  oa  avec 
smi  cousin  1rs  moyens  sOn  pouf  w  transport  de  l'irgenl 
d'fîslentk-  i  Dunkcrque.  Non»  etons  de  |»rCles,  peur  le» 
diffctcnt:»  comités  sous  votre  disectlon,  quarante  vlDe 
gainées. 

Qric  Che»l....r  il  S.....  soient  toujours  poorrus  de  gui- 
nrrs.  I,csca\es  du  roUépe  sont  propn  s  un  plan  de  F.. ..g. 

laisseï  pas  Morston  louer  sa  niiii^on  de  Catnbriii,  mab 
qu'il  la  quitte  sculruienl.  Ne  le  lai^seï  pas  di  im  iri  r  avec 
k  s  il  c»t  pruiknt  d'avoir  des  logements  té^Mio. 
On  lit  sur  Vténm  cm  «tu  t 
irk 

0fi  0t»,difittU 


Janvier 


Février 


Avril 


aSainl-Omer, 


Mai 


Juin 


Dtiu  le  mène  portefeuille  le  sont  trouTée»  des  aolei  ÛÊ 
dUé rente*  «omnea  reçues  et  distribuées  4  dilTérenta 
snbaliernes.  Ils  sont  désignés  par  les  lettrtainilialfi. 

Kola  tirécM  d'un  parfrfntiUe  anglaU,  frwfeffesMP 

riijinal. 

Si   ronimmc!'       liinfli -J*  iinrirr  1793. 

a*  .\rr:iii,;i'  :i''Ci-   Su^il-'lmi  f '.  l.'v.Tntw  i':l 

e7  P»yi    ^  lir,  s'.lcijiirt  i.i  nnjor  et  au  cajnuinc 

D.  IT.-iiij  lu. 

6  Arrange  »ve<;  l'uji  l  i  n  de  lui  p«jwl|800  livre* 

par  moii. 
î)  A  niiîtrcM  Kno»,  11,000  lit.  " 
i;>  Arrive  R  Piiri», 
IC  llciini  »trc  Q. 
il  I\c<;u  74,O0:i  liv. 
ts  Arracteé  avec  Morell. 
H  Arrivé  k  Lille,  arrangé  avec  E.  G. 
il  Arrivé  k  Uunkerque  avec  Horell  et  fluaUr» 

I  népenaé  ii  Lille,  311  ftt, 

5  Rrv*u  0,000  Ut. 
t>  Envoyé  k  Paris  J.  A . 

6  Donné  pour  (!ëpi!iv>et(iS4  Itv. 

7  Payé  a  [lui     -  1,600  liv. 
0  En%oyé  i  Dtinkrrque  G.  L.  1&4  liv. 

li  Doané  •  HunUr  50  liv. 
16  Diitribué  I.4S0  liv. 

10  Envoyé  à  Nantes,  pour  dépeaic*»  l«IWli?* 

10  Ktvi  r6let,  430  guinces. 
Dito  6S0 

T.ÔOÔ'tainéai. 
M  trWIaa  ktuaa  A.  L.  8.  B. 
MFardpMM-aaiioaf. 

t  Lettre  de  DilM.  ^         .  ,  . 

4  Bépaâdn  fie  an  eearrier  k  6.  envoya  k  «wq 
heure*. 

5  Btfia  de*  MneU  «wataat  k  1,000  kt, 
«  Knvayd  aae  lettre  da  Mlfa  foar 

SJHWlie. 

II  K.  de  reloar. 
lé  Bowyé  K.  i  Duakertfie. 
«VBciHllbrcll. 
ieli.eBvaieK.kOstci>de. 
M  Reea  dwleure»  de  Mylaei.  • 
te  Bnvayé  k  Calais  ks  lettre*  de  Mjrkrd, 

***«!•  liv.  ^  . 

n  VaMjé  k  Paris  les  lettre*  d'Beme*. 
ta  Feyi  000 1.  pour  avoir  l'arrêt*  du  ddpartemcnl. 
t1  Arrivé  i  Dunkcrque ,  pris  des  arrangemeoU 
avec  Morell  p«ur  commencer  l'envoi  de»  cour- 
liera  depuis  le  1  "  mai  juaqu'eu  30  ^Uct,  kM  I. 
déposée*  dam  «M  caiselM. 

5  Reçu  des  lettres  de  Pumouriez. 
4  Reçu  de  l'argent  d'Herrio»,  )4.000  liv. 

6  Payé  à  A.  S.  J.  R..  1,«50  liv.  El  covojrd  îDa- 
pUin,  S.500  liv. 

9  Donné  a  G.,  paor  distribuer,  GOO  lir. 
1 1  DiUribué  600  liv. 

13  Rri;u  U  comiease  G.-,letUeidcD.  Roaeli  cl  de* 

lUr^yé  i  N8nte*ttbllorl*iiaM|aia.«t4W,O00l. 
it  Hunier  envoU  do  teakerqaa  fferfeet  oa  qant- 

ti*akL.  G. 
«0  Emoyd  b  Londres. 

«1  Brillé  totnn  les  lekicas  et  pafMt*  jaaqaà  «e 

jour, 

n  Envoyé  à  Morston. 
S«  Brâlé  iroi»  dépêches. 

S8  payé  S,300  liv.  .  «,  j 

M  Pour  dimner,  s'il  ciccule  le  plaa  «0  iMaWa 

44,000  liv.;  avance  10,000  liv. 
3S  Envoyé  k  Keat  G. 
39  Réponses  de  LuuJrei,  1,500  lÏT. 
30  Illisible  «00  liv. 

SI  111i»il>lc...  *.<MH)I»T. 

1  Donné  it  0.,  pour  dislribucf»  l|WOwV« 


t  Env«f é  k  ReiMo.  600  liv. 
SBnMyd  Ckeit  M  fritaentan  avea  10 1. 

«haewi. 


4  Envoyé  M.  h  Paris,  piyé 

Iransporl.  l.aOT  Itvres. 
Envové  à  Tours,  Blois  cl  Orléans  A.  Y  cl  G;  «n^ 
va«d  1^  Duplaîn  en  note*.  39,000  livre*.  Eavayo 
CKMhAilM. 
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a  Artvm  à  4iU«....  Mmhit.^  KcK  f  ê»wjé  k 

Braselle*  avec  A. 
tl  Ea*«7é  à  Acra*  L.  7,000  lin 
tl  Reçu  billeU.  4,000  Bf. 
<S  Envoyé  i  Parii. 
I  «  Rcl(»arn^  ■  Sml4>iMr. 
tS  »Moé  à  42.  f»mt  <iiArth«Mr,  000  Ut. 

DiitoàChMl,  1.0011  b*. 
éO  ISyéà  K.  fNMT  éM  iilMMfigw^.  10,000  liv. 

D'Vo  i  M  fenine.  une  l>«fH«,  00  liv. 

<•  Envojr^  â  Boulogne. 

Envoyé  èTiwi  itm  ofirà  «VM 1.  et  dei 


tt'....  ntu»!*..  

M  Pajtc  avec  G.  et  0. 4t,0M  liv. 
tS  Kl  pour  imiiriiiilu  IM'O  lia. 
UJBmnj/éétLmàieêt».: 


n'BmjékUoirmAt. 
s  Envoya  G.  arec  H.  à€a«i.  60,000  iîv. 

BABèBR  :  Voici  le  derokr  étit  de  Valeadenncs. 
Nous  vrrrons  ensnite  Ira  dennèra  BMMiici  que  no- 

tfc  situation  nous  commande. 

CuAtÊA,  MlHlIbl. 
Depuis  troU  joon  le  canon  ne  se  Tait  plus  «nten- 
dr«an  cAMdft  Valfnctnmrs;  mais  les  rapports  ve- 
nant (le  rcfincmi  fout  ri  njfi  tiirrr  !,i  pri^-  de  celle 
piace.  —  t^srappdt  t,s  Ji-  sauicdi  iiraniiuiUTiil  qu'elle 
acai  iiiili  (,(n\  (Il  liiiii  iiiclic  tue  cunlirnicrit  cotte 
aroigcaute«ouT«llc  Ceux  tk  tiuidi  in'onooacent  que 
ies  eBfirnm  «Hitffis  Mwsenion  4e  celte  place  imppr- 
laote.  Des  letties  de  Douai,  du  S8,«mNMcent  que  le 
ttmp  des  Antridiiens  a  iité  phisinirs  «ritesd'artille- 
rie,  en  signe  de  ri^jouissanor .  I>rs  lettres  du  20  an- 
nonraierit  qu'il  avnit  été  fait  1<  s  j>aris  de  1,000  lonis 
I "'"iiii'  iji.r  lij  |il.ui'  srrait  rendue  s<iiis  huit 
i<MH)».  Les  canemis  ont  divisé  Imrs  forces;  ils  ont 
doublé  leurs  postes  du  côte  du  Quesnoi  et  de  Mau- 
houge ,  et  dingé  le  reste  de  tours  Jfonses  du  rAt<^ 
de  Lille.  En  ratn  din>t-<Mi  anjovrd*liui  qu'il 
fallait  secourir  Condt^  et  Valmcicnnes  ;  nou<;  n'a- 
vions pas  de  moyens.  Cimimeiit  Tiire  des  enîre- 

[ irises  de  rr  nr'  sans  troup^'s  i  (lu  val?  La  cava- 
erie  agis.satiu>  àe.  l'armée  du  !\otd  n'est  que  d'ei»vi- 
ron  cinq  niilie  tioimnes.  Plusieurs  b«ûuilons  sont 
iniÉs  ce  malin  pour  prMidre  une  position  du  côté 
de  n  Ibrét  de  Normale.  Si  ies  erniemis  se  portent  en 
forces  pour  investir  le  Quesnoi,  et  faire  une  Irouëe 
.Ciilr(>.cctt«  place  et  Douai,  je  me  porterai  aux  sour- 

C.'-:       l'Escnlt,  rte. 

fMRisiK*s«rMAo  ém  ITord  «<  dbsinfni> 

nef. 

Bamuik  :  Je  supphne  de  celte  lettre  Jcs  détails 
miliUires  qui  ne  dohreot  pis  ém  publiés.  En  voici 
iepo«(-«rnp{uffl. 

■  A  l'instant  je  reçois  la  nouvelle  officielle  de  la 
perle  de  Valcocieniies.  Je  vniis  envoie  une  lettre  du 
général  Ferrand.  Nous  ferons  ce  qui  détiendra  de 
nous.  Signé  Golum.  ■ 

Barère  Ut  ensuite  un  projet  de  déciet. 
FoNPRÈDE  :  Je  demande  à  proposer  ira  amende- 
iBeiit^(U  «'élève  des  murmures.  )  robserve  que  je 
neeoinbats  aucune  des  dispositions  du  décret.  Je 
«knionde  seulement  que,  d.nts  li  (as  où  les  Bourbons 
qui  sont  u  Marseille  ne  seraient  yas  condamnés,  ils 
soient  déportés  comme  les  autres. 
Cet  amendement  est  adopté. 


mer  le  (jenple  so/imc  k  l'uiéa  d'un  bon  roi,  je  de» 
mande  (|u*on  supprime  du  rapport  l'exception  qui 
parait  s >  trouver  en  bveur  de  Louis  XU,  surnommé 
le  père  rfM  pmfl»,  la  flsçomcrie  cl  t'impostuie  ont 
«en  pu  donner  ce  titre  rastuenx  à  un  roi  qui  avait 
quelques  qualités  ;  mais  je  pourrais  vous  faire  voir 

Ïue  ce  prétendu  bon  père  du  pmpU  ct^  n  f  !r  h*  fléau, 
e  demande  la  rudiation  de  cette  piirase  du  rapport. 
Barèrb  :  Je  la  supprimerai,  niais  il  est  un  autre 
objet  dont  vous  deve2  vous  occuper.  Il  vous  reste  à 
faire  une  loi  sévère  siu-  les  étrangers.  Cottot-d'Her» 
Dois  s'en  est  chargé.  Votre  comité  a  cru  que  vous  dé- 
vies mettre  dans  une  classe  particulière  les  Anglais. 
11  vous  propose  t]c  decréli  r  <]i  ic  t  us  les  Anglais  non 
donualics  en  France  avant  le  H  jiullet  178y  seront 
tenus  d'en  sortir  sous  huit  jours. 

Camsoii  :  Je  demande  que,  par  «esora  de  tûieté 
Çénërale,  oo  puisse  proràcmrenMMt  arrêter  tons  les 
étrangers  moMSls. 

DountrC&nt  dans  le  département  du  >orfl,je 
me  snis  nr'-i]|v'  ilf  celte  mesure,  et  je  me  suiscon- 
vaùicu  qu'il  t  . si  ui  oessaire  encore  d'intercepter  tou- 
tes les  personnes  et  Ifs  correspuurf.'inces  venant  de 
l'éU-ao^er  ou  sortant  de  France ,  ou  au  moins  au'il 
est  indispeusMe  d'onmiucr  lesletirv  aux  rrontiè- 
res. 

SiMOU:  Oo  è  Paris  «m  foule  d'Anglais.  Ce 
•ont  les  nrfmes  hommes  qui  parlent  ici  patriotisme, 
et  qui,  à  Londres,  vantent  le  ré^me  roval  et  la  ser- 
vittnle,  du  parlement.  Ils  viennent  ici  nous  insulter 
par  un  costume  reconnu  conlre-révolutioimaire  (les 
lialiits  à  taille  carrée).  Us  provoquent  par  destina 
les  Françaisquin'adopUnt^leamaaièieset  le  cos- 
tume anglais.  Us  afGénent  un  luie  insolent,  en  même 
temps  qu'ils  nous  rspionnf  nt  -f  n  us  trnhisseut.  On 
les  voit  tous  les  jours      1  alai^  N.iii  .lîal  calculer 

l'état  do  tu-,  rh.iri^-.     rl  les  :i\  liir  [-ar  rH-i()l;»^p.  Je 

demande  au«  lous  ces  étrangers,  forletuculsu&pecls, 
soient  arrêtés. 

:  Et  que  les  barrières  soient  eocouséfueoctt  4 

linstant  ferméei. 

Ces  propositions  sonldécrf'tée?;. 
Tbubiot  :  Dans  l,i  j^uerre  que  vous  faites  à  la  Ven- 
fle>,  il  V  piir;t  put  l'ire  dcj  Citoyens  patriotes  et  ver- 
tueux dont  les  propriétés  seront  dévastées,  le  de- 
mande qu'ils  soient  indemnisés  aux  frais  de  la  na- 
tion. Je  demande  de  plus  que,  poursidivciùr  iioz 
dépenses  de  cette  guerre,  tous  lesbieusda*  mbelks 
stnent  déclarés  appartenir  à  la  nalioa. 
.  Cette  proposition  est  adoptée. 

CouTHON  :  Le  gouvernement  anglais  ndns  fait  une 
guerre  d'assassins.  Vous  ne  l'imiterez  pas  dans  ses 
crimes  ;  mais  vous  ave?,  quelques  représailles  à  «Mr- 
cet  contre  lui.  il  a  déclaré  traîtres  à  |« jotrie  oenx 
qui  placeraient  leur  bien  en  France.  Jle  demande 
que,  par  r^prodlé,  vous  décrétiez  que  tous  les 
Français  qai  pbeeront  des  Jonds  sur  la  ttanque  de 
LondTres  seront  condamnés  à  une  amende  cg.-ile  à  la 
somme  placée  { on  applaudit),  doul  la  moitié  sera 
ap|)lic;ible  nu  dénonciateur;  2»  que  ceux  qui  au* 
rai<u)t  iiiâcê  des  fonds  i<iir  Londres,  avsot  la  pulilîeu> 
ttun  de  cedécret,soienttmiisdeleddebrercbiiis  un 
mois,  souspeioc  de  la  m^me  amende,  et  d'être  rn 
outre  reprdà  coOMue  suspects,  et  mts  comme  tels 
en  état  d'arrestation. 

Dantok  :  J'appuie  d'antaTit  plus  res  propositions, 
que  le  moment  evt  .irrivc-  d'être  pnliïirjur  SansdtHale 
un  peuple  républicain  ne  fait  pas  la  c;ucrre  à  seseB" 
nemis  par  la  corruption,  l'assassinat  et  le  poisoii. 
Mais  le  vaisseau  de  la  raison  doit  avoir  son 


,  ^  , —  — ......  «...  gouver- 

nsiKceat  la  saine  politiqne.  flous  n'snrens  de  suc- 
r»*««.«Vr"tr   "Ui'    j  ni          .     ji      c»  que  lorsque  la  Convention,  se  rappelant  oue  l  é- 
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Vénerp^  ft  le  déretoppenent  dont  elk  prnt  Hrv 
fOSceplitilc.  M  a,CI»dbl,««Bdll«MtdeHrvic(-s  pour 
Êm'mt  prifectioime  ce  genre  degoiwweBi.  M'en 
•Mta  pas,  ce  Cobonrg  a  ni  s'ivMNse  Mr  votre  terri- 
toire rend  le  pins  grand  service  à  la  ri'puMiqiie. 
Les  mêmes  circonstances  qne  l'année  dernière  se 
reproduisent  aujourd'hui  ;  It-s  mènirs  dangers  nous 
■lenacent...  mais  le  peupli*  n'est  point  iist-,  puisqu'il 
a  accepté  la  eonstiyition  ;  j'en  jore  par  l  entlion- 
MMue  sublime  qu'elle  vient  de  produire.  Il  a ,  nr 
«He  aaeeptatioB ,  eoBlrac|^  rengagement  de  sa  dé* 
iMnler  tout  entier  contre  ses  ennemis.  fOn  applau- 
dit.) Eh  bien  ?  soyons  fprriblps;  fiiisons  la  guerre  en 
lions,  rriin  quoi  n't  talilissons-nous  pas  nif  ^'oiiverne- 
meiit  provisoire  qui  seconde  par  de  puiss^mtcs  nie- 
aures  l'énergie  nationale?  Je  le  déclare,  je  n'entrerai 
daus  aucoB  ceaiitë  leiponable.  Je  conserverai  ma 
pensée  tout  entière  et  la  beollé  de  stinaler  sans 
aene  ceux  qni  gouvernent;  mais  Je  vous  donne  un 
conseil,  j'espère  que  vous  en  pronterez.  11  nous  Tant 
les  mêmes  moyens  qu'emploie  Pitt,  à  l'exception  de 
ceux  du  crime.  Si  vous  eussiez,  il  y  a  deux  mois, 
éclairé  les  départements  sur  la  silualioii  de  Paris;  si 
vous  eussiez  répandu  partout  le  tableau  tidèie  de 
votre  conduite,  si  le  ministre  de  l'intérieur  sç  tût 
■MMilré  grand  atfcnna,  et  gn'il  têl  hit  pour  la  té- 
volnlion  as  <fne  Roland  'a  Km  oontie  elle,  le  tiditê- 

lisme  l't  l'intriptic  ii'aiiraictit  pns  excité  de  numfe- 
Bieiit  dans  les  cit-parti  tnrnls.  Maisrh  ii  ne  se  fait.  Le 
fouvemefflent  ne  di>|)use  d'aucun  rnuyeii  politique. 

Il  faut  donc ,  en  attendant  que  la  constitution  soit 
en  activité,  et  pour  qu'elle  puisse.  l'Aitt,  que  votoe 
nanùté  de  salut  puMie  soit  érigé  en  goitvenwnient 
finviaoire  ;  qne  les  ministres  ne  soient  qne  les  pre- 
miers aj^futs  di!  ce  comité  de  gouveriienieut. 

Je  sais  qu'un  objectera  que  des  membres  de  la 
Convention  oe  doivent  pas  être  responsables.  J'ai 
déjà  dit  que  vous  êtes  responsables  de  la  liberté,  et 
^e  si  vous  la  asuvex,  et  alors  seulement,  vous  ob- 
tjendrex  les  bénédictions  du  peuple.  Il  doit  étra  mis 
à  la  disposition  de  ee  comité  de  gon»mpsnwnl  les 
fonds  nécessaires  pour  les  dépenses  politiques  aux- 
quelles nous  obligent  les  perfidies  de  nos  ennemis. 
La  raison  peut  t^re  servie  a  moindres  frais  que  la 

Srfidie;  ce  comité  pourra  enlin  mettre  à  exécution 
I  nesures  provisoires  fortes,  avant  leur  publicité. 
ITnrraclions  point,  en  oe  nwment,  aux  travaux  de 
êioMBpngnaM  km  nénasairesà  la  récolte.  Pre- 
nons «ne  première  mesure;  c'est  de  fiiire  un  inven- 
^ire  rigoureux  de  tous  les  grains.  Pilt  n'a  pas  seu- 
ientent  joi^é  sur  nos  finances  ;  il  a  accaparé,  il  a  ex- 
porte nos  denrées.  Il  faudrait,  avant  tout,  assurer 
tous  1rs  Français  que,  si  le  nt-l  et  la  terre  nous  ont 
ai  iMcn  servis,'  nous  n'aurons  plus  à  craindre  la  di- 
«ille  finelioe  dans  une  année  «bonÉance.  Il  faudra, 
nprèn  In  réonlle»  qne  «hnjgMeoMWUM  fournisse  un 
eontingent  d'hommes  qui  ^enrftleront  d'autant  plus 
Tolontiers  que  le  terme  de  la  campagne  approche. 
Chez  un  peuple  qui  veut  être  libre,  il  (aul  que  la  na- 
tion rritn  n'  marche  quand  sa  liberté  est  menacée. 
L'emaeiDÎ  n'a  encore  vu  oue  l'avant-garde  nationale. 
QÉil  sente  enlin  le  poids  des  «lèrliiéMril  4e  «ette 
«aperbe  ntion.  Mona  donnomiMi  nmienneMa- 

e:  qu*nisenn  peuple  n'a  donné  encore.  La  nation 
nçaise  aura  voulu  individuellement,  et  par  écrit, 
le  gouvernement  qu'elle  a  adopté  ;  et  périsse  un  peu- 
4>le  qui  tic  saurait  pas  d<  remlrs  un  gouvernement 
^  nulenneHenient  juré  ! 

|uez  que,  dans  la  Vendée,  ou  fait  b  guerre 
iléMgie  que  nous.  On  fait  marcher  de 
■dilMteitts.  Nous,  qui  stipulons  pour  les 
gém'ratii»ns  futures;  nous  que  ruinvers  rfiti!emi)le; 
lai*  même  en  périssant  tous,  laisserions  des 

mMMIfnn 


geons  dans  inœ  froide  Mactioa  les  dangerrqni  i  _ 
menacent?  ComuMUt  n^avona-Dons  pas  nrja  enlinin6 
sur  les  frontières  une  nmase  inmwnse  de  citofcm? 
r)éjà,  dans  ptusienridépnrtement, le  peuple  s'esfnH 
digné  de  cette  mollesse,  et  a  demandé  que  le  tocsin 
du  réveil  général  fflt  sonné.  Le  peuple  a  plus  d*éue^ 
gie  <ioe  vous.  La  liberté  est  toujours  p.irlie  de  la 
base.  Si  vous  vods  montrez  dignes  de  hù.  il  vous 
suivra ,  ^  rm  flUMÉiii  scfonl  extenuinés.  (Oli  np- 
flaudiL) 

Je  demande  qne  la  Canventitm  érige  en  govref- 
nement  provisoire  son  eomité  de  salut  public;  qne 
les  ministres  ne  soient  qne  les  premiers  commis  de 

ee  guiivernenn'iit  provisoire  ;  ([ri'il  stirf  mis  50  luil- 
li(»iis  ,i  la  dispiisitioii  dr  re  £;ouvemement ,  qui  en 
rendra  compte  à  la  lin  de  sa  si-ssion,  mais  qui  aura 
la  faculté  de  les'  employer  tous  en  un  jour,  s'il  le 
juge  utile. 

Une  immense  prodigalité  pour  la  cause  de  la  H> 
berté  est  im  placement  à  nsnre.  Soyons  donc  grandi 
et  politiques  partout.  Nous  avons  dans  la  France 
une  foule  de  traîtres  à  déionvrir  et  à  déjouer.  Eh 
bien!  un  gouvernement  adroit  aurait  une  foule  d'a- 
gents :  et  remarquez  que  c'est  par  ce  moyen  que 
vous  avez  découvert  nfosteurs  eomi^ndaaces  pîré- 
eienses.  Ajontes  i  la  wrcedei  aroMs,  au  développe- 
ment ie  la  hnè  naUenale  tons  tes  moyens  arMitmn- 
ncis  ijne  des  bons  cq^tNa  peuvent  vfMjs  suf^gérer.  Il 
ne  Tant  pas  que  l'orgueifleux  ministre  d'un  despote 
SL:r|).)ssr  en  ^énie  et  en  niofenacenzqniaosian'- 

gés  (le  régéuérer  le  monde. 

Jte  dannuide,  au  nom  île  la  postérité,  car  ai  vooi 
ne  tacs  pas  d'une  main  ferme  les  rênes  du  gouver- 
nement, vons  aflSiiMissez  pinsienrs  générations  par 
l'épuisement  de  la  pomilation  ,  enfin  voiw  les  con- 
damneriez à  la  servituue  et  à  la  misère  ;  je  demande, 
dis-je,  que  vous  adoptiez  sans  (îéfai  ma  proposition. 

Aprf s ,  voBs  prendrez  une  mesure  p<iur  invento- 
rier toutes  les  moisaous.  Vons  ferez  surveiller  les 
transports,  afin  qne  rkn  te  nnkse  ifécnnier  par  ks 
ports  ni  par  les  ftnniièif».  Vont  ItiéK  fiiire  aussi 
l'inventaire  des  armes,  k  partir  {Tanjourd'hiii.  vous 
mettrez  à  la  disposition  du  gouvernement  Joo  iml- 
lion«  pour  fondre  des  canons,  bire  des  fusils  et  ilej 

Piques.  Dans  toutes  les  villes  an  pen  considérables, 
enclume  ne  doit  être  fi'appée  qne  ponr  la  rabiîea- 
tion  du  fer  qne  Tons  devex  tourner  contre  vos  en- 
nemis. Dès  qne  II  Boinoii  «en  finie,  vous  prendrei 
dans  ehaque  eoaanrane  une  force  additionnelle,  et 
vous  verret  que  rien  n'esl  désespéré.  Au  moins,  à 
présent,  vous  ^tes purgés  des  intrig.mfs  ;  vous  n'êtes 
plus  gênés  dans  votre  marche,  vous  n'êtes  plus  ti- 
railles par  les  factions,  et  nos  ennemis  ne  peuvent 
plus  se  eanter,  comme  Dumouriez,  d'être  maîtres 
îfnns  piitln  «te  la  Convention.  Le  peuple  a  confiance 
en  vonn.  tayet  gnmds  et  dignes  de  lui  ;  car  si  votre 
lUMeme  vons  empftftalt  de  le  sauver,  il  sesanve- 
rait  sans  vons,  et  l'opprobre  vous  resteinîl.  (Q  n*^ 
lève  de  nombreux  applaudissements.) 

.Saiii  .^wné  :  Si  vons  donnez  au  comité  de  salut 
public  tout  le  pouvoir  dn  guovemenient.  je  de- 
mande, en  son  nom,  qne  les  miniilrieneeannûeal  i 
lire  chargés  de  la  parue  des  dépenses;  SM 
ne  manquerait  pn  de  finie  plravdrsor  ce  < 
une  foule  de  calomnies  qni  wjaifBwiiiiii*— 
vention  elle-mime. 

CâWBo?»  :  Je  fais  observer  au  comité  de  saint  pu» 
biic,  que,  m  la  baisse  de  nos  changes,  io  mitlions 
ponr  âtpauu  de  politique  ne  sont  qu'une  petite 
ssnram  es  comparaison  des  4  mHfions  sterling  qnt 
Pitt  a  obtenus  du  parlement  pour  le  même  objet. 

Biinhic  :  Je  donle  iju'en  remettant  à  votre  comité 
des  dispositions  des  iinances,  vous  trouviez  beaftr 
■wwn  qui  anniuBBsy  wror»  rov  VMNf 
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do  jour  où  vous  nous  clurgerez  d'un  maniêment  d*; 
deniers,  je  donne  ma  démission.  Le  mal  est  dans  la 
concurrence  de  deux  autorité!».  De'fri'te?.  qu'il  n'y 
aura  plus  de  consfil  ext-culif,  que  les  ministres  se- 
ront les  agents  de  i'exéculiou  ;  tiuiis  laissez-nous  no- 
tre organisation,  et  ne  nous  donnez  uucun  fonds.  Je 
crois  qu'il  y  surait  du  danger  à  établir  dans  ce  mo- 
ment an  gouTemement  provisoire  tont-à-fait  nouveau. 

Danton  :  Ce  n'i^^t  p,is  Clr,-  bnmme  public,  ijur  de 
craindre  la  i  iloNidif  Lorsque,  l'année  dernière, 
dans  le  coosc  tl  cxt  c  itif,  Je  pris  seul  sur  ma  respon- 
sabilité les  moyens  nécessaires  pour  donner  la 

Eande  impulsion,  pour  faire  marcher  la  nation  sur 
(  frontières,  Je  me  dis  :  qu'on  ne  calomnie  Je  le 
pévoîs,  il  ne  miniporte  ;  dflt  non  non  être  flétri, 
je  sauverai  la  liberté.  Aujourd'hui  la  question  est  de 
savoir  s'il  est  bon  que  le  comité  de  gouvernement 
ait  des  moyens  de  Gnances,  des  agents,  ele.  Je  de- 
mande qu'il  ait  à  sa  disposition  50  millions,  a  vi^  cet 
amendement,  que  les  fonds  rateiOOt  à  la  tn=sorerie 
nationale,  et  n'en  seiont  tirés  que  lar  «tes  arrêtés  du 
eomîM. 

Robespierre  :  Si,  en  changeant  l'état  du  gouver- 
nement actuel,  on  y  subsliiuait  un  élat  certain  et 
stable,  j'appuierais  la  projjosition  de  Danton;  m;iis 
en  détruisant  l'autonlé  uu  conseil  exécutif,  je  ne 
vois  pas  qu'on  fasse  mieux  marcher  le  gouverne- 
ment. La  proposition  me  paraît  vague,  son  objet 
d'une  cj^tion  ineertane.  U  aenil  dangereux  de 
pnralvser  subitement  le  gouvernement  existant.  II 
ne  wllît  pas  de  dire  :  Il  n'y  aura  plus  de  conseil  exé- 
cutif,  et  le  comité  de  sabit  public  sera  uu  fîouveriie- 
menl  provisoire  ;  il  faut  organiser  ce  gouverneiueut  ; 
et  comme  on  ne  nous  en  a  pas  encore  montr*^  les 
aiO|fens,  je  demande  l'ajournement  de  la  proposition. 

COtmoN  :  Il  y  a  longtemps  que  je  pense  que  le 
gouvernement  actuel  est  paralysé,  qu'il  serait  utile 
(Tëi^r  le  comité  de  saint  publie  en  gonvememont 
provisciire;  maisje  dein.-nnîc  ififil  ne  soit  pas  ordon- 
nateur et  caissier.  Je  uc  sais  pouil  manier  d'argent  ; 
rt  le  I  Mir  où  vous  décréterez  que  nous  aurons,  ne 
fût-ce  que  5  sous,  à  notre  disposition,  je  ne  serai 
pins  membre  du  comité. 

,  LAOKNXzL'ëlat  de  fluctuation  dans  lequel  la  pro- 
position dé  Danton  s  mis  l'aasèmUde  annonce  no- 
tre faiblesse.  Nous  sentons  tous  la  nécessité  d'un 
gouvernement  énergique,  lié  à  la  Convention,  re- 
vêtu d'une  grande  cunliancc.  Quelques-uns  de  nos 
colle);ues  craignent  pour  leur  réputation  ;  lui  sont- 
ils  donc  plus  attachés  uu'à  la  patrie?  Moi,  je  crois 
qu'il  faut  mépriser  la  calomnie.  Vous  avez  la  certi- 
tude que  le  gouvernement  ne  marche  pas,  qu'il  est 
entravé,  que  le  concours  de  deux  autorités  est  nuisi- 
ble, que  vous  ne  imuvcz  donner  du  ton  au  gouver- 
nement qu'en  le  conliant  au  comité  de  salut  public 
qui,  étant  revf'tu  dr  votre  confiance  et  travaillant 
stius  votre  surveillance  immédiate,  aura  et  plus  de 
force  et  plus  d'énergie.  Pourquoi  donc  hésitcac-vous 
ftlui  conférer  ce  pouvoir  salutaire? 

Je  demande  que  ce  comité  soit,  non  pas  caissier, 
non  pas  disbîbuteur ,  mais  ordonnateur  des  fonds 
qui  seront  nécessaires  nmr  des  dépenses  publiques; 
mais  il  est  indispensable  aussi  que  les  sommes  qu'il 
sera  utile  de  dépenser  pour  le  salut  de  la  rîfuublique 
ne  sortent  de  la  trésorerie  que  sur  une  oroonnance 
^gnée  des  deux  tiè»  des  membres  :  cl  ne  sait-on 
pat  que,  dans  ce  moment  mêou,  le  comité  force  la 
moin  snx  ministres  pour  des  oEpenses^ de  ce  genre  > 

Le  contité  Tir  fera  qu  ordonna  nivr  ;  les  niiuisti  rs  rc- 
cevronl  I  artrcnt  et  le  feront  pjSi.i'r  aux  JtrfiiU  d  uui 
il  sera  diV  e  ^  i 

Robespierre  vous  a  dit  qu'il  fallait  auparavant 
songer  à  son  or^nisatfoii,  afin  de  ne  pas  être  expo- 
MàsetcooTttiiMgiiiftnmMIlaisjevoiii  oIk 


serve  que  ce  gouvernement  provisoire  tu-  lé'^orp- 
n'isc  pas  celui  qui  existe,  sim  m  qu'il  [ir-^iKlrn  tes  de- 
libérations  uui  sont  prises  actueUenient  par  le  conseil 
exécutif,  qui,  au  reste,  n'en  prend  pas  beaucoup.  Les 
ministres  exécuteront,  cha«nn  dans  son  départe- 
ment, les  arrêtifii  pfénéranxdu  comité  de  gouverne- 
ment, comme  aujourd'hui  ils  exécutent  les  arrêtés 
du  conseil.  Vous  ne  faites  que  réunir  dans  les  maïns 
(]r  (|iit'l'[urs-u;i^  lie-  vc-s  IN  il  [i-fj^ni's  In  l.inilir  lie  déli- 
bérer sur  toutes  les  mesures  générales  du  gouverne- 
ment. Le  conseil  exécutif  sera  livré  tout  en  entier 
aux  mesures  d'exécution,  et  le  temps  qu'ils  em^ 
ployaient  ii  s'assembler,  les  ministres  l'emploiront 
dans  leur  éhbinet  à  travailler  à  l'exécution  des  lois 
et  à  celle  des  arn^lé^  du  gouvernement.  Voilà,  j'ose 
le  dire,  le  parti  que  vous  auriez  dû  prendre  depuis 
longtemps  ;  car  vous  savez  que  le  conseil  exécutif 
est  faible  et  ne  marche  pas. 

Thuriot  :  Cet  élat  de  fluctuation  où  se  trouve 
l'assemblée,  annonce, non  pas  de  la  faiblesse,  mais 
bien  de  la  grandeur.  Lorsqu'il  s'agit  de  savoir  si  on 
va  sauver  on  perdre  la  république,  on  a  bien  le  droit 
d'examiner  des  questions  de  celte  importance.  Quant 
à  moi,  je  ne  me  dissimule  pas  qu'il  mI  nécessaire  de 
créer  au  sein  de  la  Convention  une  autorité  provi- 
soire qui  tienne  les  rênes  du  gouvernement  ;  mais  je 
crois  que  ce  gouvernement  provisoire  ne  doit  pas 
être  chargé  de  toutes  les  délibérations  quelconques 
actuellement  attribuées  au  conseil  exécutif,  par 
exemple,  de  l  examen  et  de  In  r  iiflrmalion  de  tous 
les  arrêtés  des  départements.  Je  demande  que  la  jiro- 
position  de  Danton  snil  renvoyée  au  comité'. 

Da!«ton  :  Je  déclare  que  puisqu'on  a  lars.sé  à  moi 
seul  le  poids  de  la  jiroposition  que  je  n'ai  faite  qii*n- 
près  avoir  eu  ravisée  pluaenrsde  mescollègnea, 
même  de  membres  dn  comité  de  saint  publie,  je  dé- 
clare, comnie  étant  un  de  ceux  j  ii  nt  ton  -  nrsété 
les  plus  calomniés,  que  je  n'accepterai  jamais  de 
fonctions  dans  ce  comité;  j'en JuM  par  la  lilieiié  dn 

ma  patrie. 

(,a  Cetnvcnlinn  renvoie  la  proposition  de  Danton  à 
l'exameoi  du  comité  de  salut  pidilic. 
Les  deux  projets  de  décret  pmpoaés  par  Bnièn 

sont  adnpti  s  tels  que  noos  lea  avons  npfmitéa  àtm 

le  numéro  d  hier. 

—  Le  même  membre  propoSO  VM  nXn  déemt  qui 
est  adopté  en  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale,  après  ftvoir  enUtndà 
son  comité  de  salut  public,  décrète  ce  qui  suit  : 

•  Art.  Iflr.  Il  sera  formé  un  camp  entre  Paris  et 
l'armée  du  Nord.  Le  comité  de  salut  pu()Iic  se  con- 
certera sansdélaiavrcleconseilexc-cnlifpour  cet  objet. 

•  II.  Les  représentants  du  penpb  ,  Prieur,  Saint- 
André  et  Lebas  se  rendront  aux  armées  du  Kord, 
des  Ardenne-s,  de  la  Moselle,  du  Rhin,  pour  «e  eon- 
certer  avec  les  généraux  SUT  les  circoo8tanoc«  ne- 
tuelles. 

•  III.  La  Convention  approuve  la  nomination  du 
général  Bouchard  au  commandement  des  aimées 
du  Nord  et  des  Ardeum  s.  et  celle  du  géiiér.il  Per- 
rière pour  !e  rempl-icer  à  l  arinée  de  la  Moselle.  • 

La  séance  i  si  Is-vi-e  a  sept  heures. 

.V.  B.  Dans  la  séance  du  %  août.  Garât,  ministm 
de  l'intérieur,  dénoncé  par  Collot-d'HcrtMis  ,  a  été 
mis  en  état  d'arrestation.  —  Garât  s'est  pn^senté , 
s'est  justifié  ;  le  décret  a  été  rapporté,  et  la  conduite 
de  Champ.ngnenx,  î'nn  des  chefs  dr  >fs  bmciux.  a 
été  renvoyée  à  rexainendo  comité  de  sùn  le  j^i'nêi  aie, 

—  Sur  la  proposition  du  comilé  de  salut  publie* 
Carra,  l'un  des  membres  de  la  Convention,  a  été  mis 
en  état  d'accusation  et  eonduit  à  TAbbaye.  Il  a 
été  entendu  à  to  bam. 

-BonMgr  et  Brnnet,  conmisnirea  arrivaut  de 
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POLITIQUE, 
POLOGNE. 

rénpêkt  k  IS/dIbl:— L*nkHNdmr  nm^aàti» 
jMÊUeé  *  «Ml*  Brin  t%liw  MTk  roi  et  la  dièle 
MMMiMt h  cMin  ftunclleileidhtrkU  envahb  parla 
fUnalet  et  Vm  rnaarque  qu'il  ne  iset  pas  dan'i  »a  con> 
Mie  à  cd  ésuû  ceue  nodèntioa  dont  les  plus  auda- 
cieux &aftmmmé  mAdI  caim  OMKqalIt  «ppii- 
BaienL 

Dans  unr  «IrmiArc  séanre,  il  lit  une  inlrrpellalion  dlrce- 
testent  ail  loi,  <nii  lui  répondil  qup  les  Kiisst'^,  elant  les 
ma'iré^  .  fi  rairni  ce  i;ui  ii-or  |ilairait,  mai»  qu<  run  iu 
iDoitdr  de  «tcrait  capable  de  le  faire  Mgner  le  démembre- 
ment de  Si  patrie.  Les  deus  fhn  éei  MMH  f>CNn||l 
pujÈrent  celte  répoitse. 

Voici  le  projet  d'instruction  pour  les  délégué  plénipo» 
leBdaiRtckwgt»  «e  initer  aéfwtent  ateek 


Ark  !**•  L*  dépotàten  «noyée  à  Péleraboiiisi»ar  la 
Coondémloo  («nèrale  reçtit  de  nsipdratrfe»  la  promesse 
d^me  ilUaiiee  pcrpétueile.  Un  mot  de  Callierint-  p»t  insù- 
paraNe  de  soti  effet  ;  et  la  nation,  accoututiKH;  à  ne  point 
disliofuer  les  parole»  de  la  (grande  !U)u«erainedi  ii  tir  k 
eompiiaM'mmt,  charge  lesd^leRué*  de«olilciier  pr.  diable- 
iDciit  i  Ihiii  ^uirf  (il)jpi  le  traite  d'alliance  dans  la  plus 
gnnde  éscnJuc  lU^  ce  mot,  et  avec  taules  lc«  ^tipulatiuos 
propres  ù  coii>rj]i:lr  r  4  jamais  l'union  la  plus  intime  dcS 
druT  Et.its,  rnmnii  nf  faisant  qu'une  et  rni-me  nation 

l'I  (i:ir  Lipi.'jiil  il  [jri  I]  inr  I  11  iii  dr  1<  :ir,  n:'i\pnn  les  avaiiliip*^ 

Cl     f.ir(it.'aiii  i  un  île  I  autre  dans  irmli-s  le*  circotulances. 

!I.  Kt  jK)ur  trartcr  dt^orniats  tout  -îujet  de  méconlentc 
menl  entre  la  dcut  puissances,  et  assurer  au  contraire 
la  sattsfgctioo  rteiproque,  les  mêmes  délégués  sont  autori. 
»és  à  stipuler  dans  les  arlicte»  séparés  tout  ce  que  la  forme 
du  gouveroeneol  polonais  pourrait  avoir  de  moins  couve» 
tmbie  &  la  Russie,  soit  dan«  l'adminislratioa  éetà  iHÉÛttt 
•oit  daus  les  émigrations  des  sujets  sur  les  (MliMiNiraM 
fcctifs»  aoit  enfin  dans  le  cours  des  monaaiei. 

m.  Lco  délégués  travaillenat  eoMilt  è  od  Inlli  de 
tmaamrce  avec  la  Runieu  A  cH  e8ët«  m  lenrtcoorde  les 

Kialr»  les  plus  ilUnUéa,  «I Q  knr  fH  pcnnls  de  tllpuler 
Btltloo  de»  dooamtMir  Iti  ftoMttm,  oa  km  cooser- 
mion  «or  no  pied  dAemiaé  pir  les  eonTcnaoees  récipro- 
ques. Ils  peuvent  enfin  s'engager,  au  nom  de  la  république, 
i  (ou<  les  frers  «fes  canaux ,  cbansttées  et  autre<(  étabtisse- 
rnenls  qweS.  M.  désircrnil  rn  J'oli-irnr,  r\  n s  Jr-- q i.ii.:I.s  (jn 
.  suivra  les  vues,  plans  et  jusqu'aux  dimcmioiis  qu'indiquera 
leeubinet  deMicnbowf,  doM  oa  donro  loi^oawiRe 
la  «lirrction. 

IV.  1  .1  Hijssie  etia  Pologni- .1)  iiiî  rlh>  inlérfiscoramuns 
Jcifjiilir  Ll3n»  leur  commerce  iTippctif  par  ks  Etats  delà 
l-'riJs«o,  Ift  (li-l<-K'ji'v  s'.i((rrss(.Ti:nii  immédiatesacnt  tt  Ca- 
tbei-'iiie,  pour  nirpnir  iJ>:  sa  puissante  oMiatioo  aux  Polo- 
nais le  nu  rnr  trdili  iii-  iil  ']uc  celUl  fM  S»  Ht  ilDp*ri»le 
Stipulera  pour  ses  propres  sujets. 

V.  Le%  intérêts  réciproques  de  voisinage  et  de  traités 
e&ialaDU  rntre  la  république  et  l'Autridie,  et  enfin  Tas- 
•estiment  que,  d'aprÈs  les  ^teratioo*  de  la  Rusaiet  du 
18  mai  4793  et  8  avril  dernier,  la  cour  de  Vienne  a' donné 
•■X  ddooaticfeec  de  CidWriM,  ont  déterminé  les  Etais  à 

r»  pendant  le  cours  de  la  aéfodaliiw  »  riMwmi* 
IVMpereur;  et  parconséqaenl  In  dH^iilavite- 
Ki  Ooâackét  ckaqid  d'atTuircs  de  Vlcamt  k  voaMr 
à.  lovMalcoeoBKraM»  qu'ils  tioriMMtafeel'aos- 
■  de  Russie. 

VI.  BnfiBt  les  Etals,  se  BmMafce  alaodoQ  k  la  grande 
Catherine  ,  Miot  persuadés  de  lui  marquer  un  dévoucntent 
beaucoup  plus  entier,  et  de  lui  porter  une  offre  inniiimrot 
plus  convenable  que  ne  le  ^er  iii  et-'.],:  n  t  ir  t\  lin  terri- 
toire Hic  la  républitiiif,  s'il  etaii  t  n  U  ur  pouïoir  de  la  faire; 
et  persista  nt  ilaiis  ffi.i'  diHermiiiaiion  immuable,  prooon* 

leur  rtpoiueduss,  ils  espèfcnt  ^uc  le  niniMfe  de 


Rusrie  ne  renouvellera  plus  aucune  proposition  sur  une 
cession  territoriale  contraire  aux  serments  soloiiurl',  dp  la 
diète,  et  qui  en  outrepasse  les  pouvoir'.  Kn  riodaratu  en 
même  temps  qu'en  tout  ce  qui  aurait  rapport  à  la  déienai- 
nation  ci-dessus,  les  dél^ués  n'agiront  cl  ne  stipuleront  g 
en  rèrérer  au  roi  et  aux  BlUi  B'éttot  ma*  " 
pouroirt  qadcooques. 

ALLEMAGNE. 

f^nne,  (cl8/«lliaf.<—Qaelqoes personnes  prétcndcifl 
toajoofs  «ne  rcneraur  rlsilera .  la  fin  de  l'été,  les  pro- 
vlnea  des  P^ji-Bu,  et  qu'il  y  sera  suivi  par  l'arciiiduc 
palaito  de  Boonie  «t  par  l'archiduc  Josepiu 

le  «UBledaScMlahcat  nommé  envoyé  extraordinaire 
ikcoardeDmde. 

tiebanm  de  Oegrimann  est  de  retour  des  Pays-Bai,  où 
il  a  dû  négocier  ufi  emprunt.  Tous  ces  nouveaux  emprunts 
de  la  eopr  de  Vienne  prouvent  que  se<  rmaocrs  ni-  jonl  pas 
dan»  un  eiat  aussi  iiniljnt  qu'elles'e>t  pin  à  k-  faire cmiro. 
On  parle  d'en  ouvrir  un  dans  l'inleiieur,  à  raison  de  6 
ptKir  »  I  l  ;  mais  il  est  surtout  question,  en  ce  moment,  d'un 
pro  r  t  11  laxe  de  guem'  qui  sera,  dit-oo,  tellemeol  COBS- 

bni  (  r(  répartie,  qu'elle  oe  péMfm      fldUcneni  fer  la 

par  Li<?  indigente  du  peuple. 

francfort  ,  U  >5/ajf|(f.  «-Il  parait  que  Majcncc  a  ca- 
pitulé, noa par  kmliie*  mab  par  faute  de  poudre. 

LebrttltC0Wlqû»led^anteéni-ru|  Lofayelte  a  reçu, 
dans  ton  cadM  deMegdeboorg,  une  lettre  de  con^olaifiMi. 
accompagnée  d^tM  Iklire de  change  de  <,i>00  lin  w  sier- 
ting,  de  la  part  de  son  ami  Washinpii  n. 

i-es  négociants  franea}*  ont  rcn>oYe,  sans  réponse,  k 
M.  Cbalgrin,  la  '  In  r  i  re  dans  laquelle celninri ae quaii» 
fiait  de  chançé  d  ITjii  b  Ju  relent  de  Franre. 

ll.deCboi,'  ijl  I  ;iiiLili  r,  ci-devant  ambassadeurdeFraiire 
ft  la  Porte-Oitnnui  nr ,  j  ri  rii  de  l'empereur  une  gralilica- 
tion  de  îC.ooç)  iluriM',. 

Le  (ir  I  f  nw  M,  on  a  Uii  partir  de  Brinn  onzediariots 
ch3r;i-s  le  ]!  ndre  il  canon  pour  Prague.  Le  feu  prit  en 
route  a  trois  de  ces  ciuriou,  qui  sautèrent.  Leur  charge* 
ment  consistait  en  cent  deux  quintaux  de  poudre.  8h 
bomtnes  et  tiuit  chevaux  ont  péri  dans  cet  accident, 

Deux  cotonoe*  de  troupes  bessoises,  au  nombre  de  hidt 
milte  hommes,  aoet  en  aiarche  |MMir  ae  rendre  A  Taraiée 
du  maréchal 4»  Cetoait»  Cette |t«wM  «làia  ioUe4e 
rAa^tfemi 


KÉPVVLIQJJE  FRANÇAISE. 

Pon»,  U  3  août.  —  On  dit  qu«  le  roi  d'Angle- 
terre vient  de  sîpier  an  traité  avec  le  roi  de  Sardai- 
gne,  sous  la  garantie  du  roi  d'Espagne,  partie  éga- 
rement garante  et  contractante. 

En  vertu  de  ce  traité ,  l'Angleterre  .s'obiigr  de  ne 
faire  aucune«paix  avecla  France  que  <ltin  couimiiii 
accord  avec  le  roi  de  Sardaigne  et  l'Esuagoe,  rap- 
pelant à  cetdgfwdsaeDi^geneotsantîfrieaisavee 
.  l'EsDagne. 

L  Angleterre  garantit  dans  toute  tm  inti<^rilé ,  et 
d'un  oonman  aeeori  avec  l'Espagne,  tnntr  ^  U  s  pm- 
priétéi  et  Etats  du  roi  de  Sardaigne,  îa  s  iv  io  et  le 

comté  de  Nice  spécialement  compris. 

L'.^nglelerre  s'oblige  de  payer  300,000  livra 
sterling  de  .subsides  au  roi  ae'Sardaignc  jusqu'à 
l'époque  de  trois  ans  après  la  paix  gi<nérale. 

L'Angleterre  s'oblige,  concurremment  avec  l*Bs- 
pa^,  •  eBtKle&ir  une  flotte  de  chacune  des  deux 
Mlioasdans  la  Méditerranée  pendant  tout  ce.  temps. 

Le  roi  de  S.irdaigiie  s'(>blii.:t  J'i utretenir  20,000 
hommes  de  cavalerie,  eiitii  rt  aient  à  la  dispositiott. 
dr  l'A ii^'li't'Tn' ,  |iiiiir  I '>;x édition  des 
muDS  dans  la  |if  éseutc  guerre. 
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Dm  MÊimë  lyiliwi  4m  fêiit <l  mésurei,  et  de  ^mrt  déruminatUmêtfatumimtlNmiéBrd 

4im»4 dans  le  numéro  2H. 
•  »  

MEStrnES  LINÉAIRES. 

Valeurs  ea  toum  et  pied»  de  Paris.  ToiM, 

1,000,000   MMl» 

OOi^MUM   Hjm 

J0,000   5, ut 

1,000.  .    MlLLAIRE   *p«. 

•  .  100   307     11  4 

10  90    9  e,t 

Dix-milliouttow  fM^^t  *  <M( 

àiqHK4«néridin.  I 

it-..  .  CSHnMKTnG    ...    é    ....  '  4,4S4 

■  MllXIMKTRC  0,443 

Ittsoins  de  la  lociélé  n'asîgeiint  point  néoeMoirement  dn  boom  fwrtieiilim  pour  tmit  \e%  amltiplfgk  dèeW 
BftHC  Jimhrr  oii  ti'i»!  abUenu  de  leur  en'  donner.  Ainti  a«-dc*sus  du  mètre  on  cooiptf  sans  aucune  nouvelle  i 

Itirtriiiip 

HVtOKBS  »B  jSUPEnPICIE. 

r'n/M  àet  meeures  de\ 

TaS'SoSiïïSi»*.   '  •   '•  •  *«  ••  .  ,  .  .  »WI 

100  inrlics.  ' 
Roctati^'lr  il  mt  un  des  i 

cAté  est  de  100  u>èlr«s ,  et  I  «.  .  DiciAU.  1,000,  •  •  »  •  9,4434 

l'antre  de  10  mètres  ' 
Carré  doaU««0(é4Mtl  n.      Cm^tumm.  IM  MM 

iVo/o.  L'»re  ayant  pour  cMé  100  m^tna  ou  M7  piedt  11  pcmen  4  contient  9A,9S1  pieds  corrta.  Le  gnnd  ar- 

iMatipiicitdelOOpaiifiei(»rt!^  <A«q««|Kn*eâ»«t|i«lBpM^MiitieM  4M,000pèeds«vi4i.O'«<ilViii 
— ^  &  &      —  "^f  4  Vit    l^lpMt  ÉV  ^  ^  ff, 

CAFAClTlL 

T<dfNn«BjJil«il0F«rit.   

flmm  Boitummx. 

tjm.  .    CaDR                                          I.OjI;  .    .  .  78,0 

100.  ..    O^plCAOi  ,   «    .    .                  1(>5|.  ,    .  «  7,89 

10.  .    CBOTICAIB,    •   »   m                     l«i.  •   «  , 
Unité  des  mesurée  de\ 

eapaeité.                  |            t.  «  PnriB  .  •  «  «  •                4|j|ii  •  *  • 

fûips. 

PoidsdoiDètrecubiviei       ^  ,,00.  .  Ba«  ou  mmi.  ,  W4d,4 

10.  «  OMtmM  .  .  •  *  tO,44« 

Unité  det  poids.      «  , 

Poids  du  4éciaij«p«kl  A.  «  ISlATE  .  •  •  •  •  «    •    ft  10 

tùquf:  4'eav.  | 

^«  .  DFXioBAVr.   ,   .  •  $    B  12,1 

|TÏ.  .     CF.NTi(^ilAVE    ...  S  44,41 

fisii.  DéoHHUvn.  .  •  >  l«Mit 

vniTli  bioii4taiiii.  . 

Taleur  «a  po«di  d«  Bire.  G  ramx, 

Pihce  d'argent  qui  pèse  \ 

hcenU^  prtie  4m]  F«arc  d'akosikt   l^S8»«t 

Nota,  d'^u  de  6  livres  p^sc,  en  prcnnnt  un  icrmc  inoyrn,  553  (rrain*  .-4;,  poid»  de  niM|^|] 
uijffoftem  ntme  Ulrc,  cl  d'aprb ia  valeur  liigale  actuelle,  vaut  40  «>us  10 deniers  l. 
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« 


L«  «>iis**il  lc<t  aotririso  ;i  é[f.rcr  pfovisoirpmpnt, 
avant  II-  JO;ioùt.  nii  o|,<  [iM]iif  en  bws.pnaft'  ndanl 
^  i'vm  ait  coHsaeré,  par  m»  sioMnaM  darat»ie,  la 


Du  I*»  —  Le  rnnscil  ,7  nrri'K'  qtip  1rs  mnrdi";, 
jrn4is  ft  <ant^5,  joitrs  assi;rrii's  pnnr  la  (itMivraiice 
én  ecTiific.ifs  dr  civr-init',  !i-s  s<  ;iiirps  roinmciiciî- 
i  à  eigt;  heures  précises  du  soir,  poinr  s'oocapcr 


—  Le  conseil  a  noiiiiiit'  un  commissaire  pour  m 
fcmsportfr.  avec  ceux  Jii  conseil  cxécutir.  ch«x  les 

iiiflxisiors  .  i  t  n-ijut'iir  tuutrs  If»  arauebiisfs 
rib  peuTCRt  iroitf  en  ta  lirMuilcsli«er.l*  vais» 
'^ies  eiyerk,  cf  payMt  le  prà  coiB^fentr 

—  Une  letlrr  (le  Brusl»^ .  l'un  «Ifs  cnmmissMr^  de 
b  Vendée  ,  doiitir  Hrlaib  les  plus  »f1iig«faiit»saT 
la  siCnntion  (le  notre  armée  Aam  ce  âèfmnÔÊtMt. 
Des  soldats,  indignes  du  iiep  éc  FrMfÉs,  sa  UnieiN 
pKpiM  grands  «scès.  Us  «hsfc  m  prannent  aoeane 
MMUUK  poor-  remédier  aux  abus  de  toute  espi'Cf 
^iC  4S  coAilietteDt 'SOUS  leurs. veux;  ils  semblent 

tesMfOfiseritr  im  «oadUto  WbbtkpiiBil- 
nirine. 

Deux  antres  lettre»,  roMdnarfMvcifsywBnM^ 

tk^mt  ratilrrdu  citoyen  Ladievardiète,  en  eonfir- 
"!  rexpos<?  de  la  précédente ^SMioneett  cependant 
elques  succès,  et  donnent  queli^ues  espérances. 
>  etméoiie  des  citoyens  d'Angers  n'a  pas  peu  con- 
i  nos  dernières  Tieaiiiei, 

beoweil  » 
ponr  arr^ 


IM  Msnm  les  p|M 

propjrès  d'une  currre  ci  " 
i<>nt  plus  imitiK  taille. 
Cefi  trois  U'itres  seronl 
(le  la  commune. 


et  charge 


de  faednimtinet  («  eonaal  ordonne  1»  

Sur  ses  registres  de  plusienn  aëcrets  de  la 

floft  contenant  des  B^e.su^es  de  srtreté .  ( 
Tadministratton  de  ponce  d'ext  cuter  à  I  instant  l'ar 
licle  VI  (lu  ilérret  de  ce  jour,  l*'"'  ;i<>i1t,  [iiirl.inl  (]iic 
Mnrie'Antoinette  est  renroyéc  aru  tribunal  extraor- 
dinaire, et  MntMMfMcrsv^U-dMdV  à  Ift  Con- 
ciergerie. 

Le  conseil  aurtte  ensBîfcr^fn^  sent  snf^e^^cfisnip 

■donné  les  oidres  nécessaires  pour  qu'il  ne  passe 
^tin  bfllelet  sur  I»  rivière  ;  que  les  sections  nom- 
meront des  conimis<;;nres  civils  pour  se  rendre  duns 
le$corp*-ife  îïarde  près  les  harriiTes,  diriger  la  force 
qui  doit  les  frarder,  et  inspecter  lescitoyeus  qui  en- 
treront dans  Paris  et  ceux  qui  en  sortiront  ;  qu'en 
iitlendaiit  qoe  les  sections  aient  procède  h  la  nomi- 
Mtion  de  ees  ennamsaires,  le»  nmetienv  qjui  vien- 
nent de  leur  (tre  confiées  seront  proTisoiremenC 
remplies  par  un  membre  de  ohlfM  tiailé léf olo- 
tioniiaire  des  sériions. 

I»-'ii  v  <  lllnll-^^alr(■sso^t  envoyés  à  l'Arsenal ,ptmf 
prendre  les  mesures  nécessaire»  à  la  sArelé  ob  ce 
poste  ii^porUoC,  qui,  AaatcnvîHMiaë  d^wes,  peut 
inspirer  aeinstescraNÉis. 
Le  coMeu  arrête  que  llartnictioR  d-après  len 
ai 


Conseil-général.  —  DuZt  jufttet. 

Caria ,  adminis^teur  des  subsistances,  sa  pré- 
BMrtc'au  eoMcil.'ll  annonce  qu'il  est  libre  drpais 
Mer  soir,  maie  qu'il  ersint  de  se  devoir  sa  liberté 
qn'à  des  aoHkitations,  et  qu'il  est  décidé  à  exposer 
sa  conduite  d;ins  le  jilns  i^r.Uiil  jour.  Il  entre,  à  ce 
Sttjet,  dati»  divers  deUilii  relatif»  a  son  administra- 
tion. I)  termine  en  armonçant  que  tout  donne  lien 
d'ea^rer  les  plus  grand»  sMoès  de  la  Aissiow  oon' 
■se  ans  neaabras  de  la  Camirtoii  nationate  en- 
voyé dans  les  départcowai»,  el  qn'cnën  tout  se 
idonit  poar  Ibumir  k  Paris  des  subsistanees  comme 
par  le  passé. 

L"on  soumet  à  l'approbation  du  con.vil  un  arrêté 
du  cori)s  miiiiK  irial  tendant  à  |Mirter  à  9  livres 
Findemnite  accoraée  aux  buidanoerspar  chaque  sac 
de  rarîne  qu'ils  achètent  ;  cette  ladeatiiitë  ii*ayaot 
dtéjnaqu'àcejour  que  de  5  livres. 

br  coMKir  aiMiiM  déni  oonyiiisiaim  noar  cxa- 
Briner  rarrété  dineorpamonie^^ei  cfthusdMMia 
leur  rapport. 

—  Une  dépntstia»  da  l«  SwiMMMMIaflMln 
du»  aitoyenBe»  observe  m  aoÉsnl  qoer  so»  arrêté 

#Bier,  iNir-lequel  if  ren«vo«e  an  tamm  d^instroelkni   

]ue  de  la  (lorvvention  b<  drmamie  qu'elles  ont     ^  MMMMM  4ê  Parh  aux 

faite  pniir  i]iril  soit  ôlc\v  un  olielisque  à  Marat,  cn-  nanlet, 
traînetaii  iri>|i  (If  t'  t.iKl,  attendu  i^u'il  aTy  a  plosiin  ■  Frères  et  amis, 

assez  long  intervalle  d'ici  au  10  août.  •  tndéàttÂhCooveiiliannfieiialevieBtd'oiw 

LescommiMwivsdM  quarante  et    donner  que  les  bavrièics  aenieiit  fapéès  sar-la- 

,.T.T^yp.  tI.**^"*  ÎSî!"***'  *Î"5*Î**^"  c''a"'P  pom'  làcmÊÊ  VMMMImi  dtMbics  étraa- 
élrr  autorisés  a  élever  cet  obélisque  sur  la  plÉee  de    gprs  suspects. 

'  i;ne  correspondante  de  fitf ,  oui  a  été  inter.-''[)- 
tt'r.  nous  apprend  la  trame  iiifeoiare  qni  a  été  ourdie 
par  ce  scélérat  pour  assassiner  les  pki»  fermes  sou- 
tiens de  la  nberlé,  et  préparer,  pouf  le  10  août,  une 
«ipiwimi  g<aéralK>gaièifa>eli  -  ^ 
de  de-iil  ces  beaux  joocs  qui  êÊH 

bonheur. 

»  Le»  eitorem  qm  cowomrerrt  à  l'approTisinnne- 
ment  de  Par»  sont  formellement  exceptés;  ils  peu- 
vent entrnr'  ef  sortit  librement  :  mais  il  est  it  crain- 
dre, d'une  part,  qm  les  iMmanaa^  les  plus  coupables 
ne  s'échappent  à  la  Caivevd*un  d^nnsement  :  ti,  de 

guebusiors.  et  reanmr  toutes  les  arquebuses  •[J''^.  a»»-- Parsmte  d'tYne  défirture  n»*rfs.saire,  les 
ib  peuvent  avoir,  w  en  léaanlasiiaier.i*  valaaa  ftr*^  »PI»'""««>nn«n'  P»^»  "«^  ^«"^  '"a"'*- 
'ie8eiyerk,ef  payant  le  prix  aonlant»  Manana  ieurpasAffe. 

'  •  Il  est  donc  indispensable  que,  pour  concourir 

avec  nous  à  l'exéciitiuM  de  ce  décret,  et  fiter  tout 
espèce  d'inquiétude  sur  le»  approvisionnements, 
TOUS  &Hiai  déTivrer  de»  carte»,  par  chaque  caoH 
mu  ne,  aux  citoyens  d'eMre  vous  que  rapprévfewn" 
nement  doitamener  à  Paris,  et  que  vous  envoyiez 
aux  barrières  dont  vous  èles  les  pins  voisins  des 
gardes  nalionaux,  ou  des  commissaires  pris  dans 
votre  sein ,  qui  se  conrertcront  avec  ceux'  de  noé 
sections,  plKés  aux  mêmes  barrières,  poar  reoon- 
nalttre  la  vandîlé  des  signatures  apposées  sa»  la»  OR- 
tes,  etprévenir  par  là  toute  surprise. 
'  D»  aourage,  fiNèass  et  aokis^  force,  union,  aar- 
jnelques  succès,  et  donnent  ({ueli^ues  espérances,     veillance  continaime,^!  aona  TMOdroilS  à  MOI  dt 
mr  etméaiit:  des  citoyens  d'Angers  n'a  pas  neu  con-    nos  ennemis.  • 

—  L'on  se  plaint  des  rVfuâ^  apportés  ;i  I.1  pniiii- 
catioD  de  la-  loi  contre  les  aaeapareurs.  Le  conseil 
arrête  qm,soasfe«rresponsa6îrilé,  les  commissairea- 
de  police»  aeeaa4mu&  da  (nia  oauMMsauM  du 
comité  eivH ,  seronf  Ihraa  d'e  fiiire,  a«  so»  de  I» 
caisse,  la  proclamation  de  cette  lui  dans  l'arrondis- 
sement de  leurs  sections  rrspci  li  ves,  et  de  justifier, 
.    ..  ■  le  jour  suivant,  au  procureur  de  la  commune,  de  la 

— l»i«qwto»edtt  substitut  du  procwrtur  l",  publication  qui  leur  est  couUëe  par  if  prcscal  arrêté. 
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—  Sur  la  (lemande  (Je  la  section  de  l'Arsenal,  la 
cftmtiiissii  11  []r\  armes  a  «"té  chargée  de  s<'  rr  inli  i; 
chei  le  miinstre  de  la  guerre,  pour  lui  demander  la 
rc^partition,  entre  les  «pMnnlC'biiitaietioiis, de  Imis 

les  fu-îils  rf'pare's. 

—  Des  citoyens  et  citoyenDes  des  ateliers  établis 
pont-  I  l  i  .inri  Ltn  ri  (ic  !  habiUeinent  des  troupes 
nraient  plnnli'  iiti  arbre  devant  la  porte  du  citoyen 
Iliiguenio,  administrateur  de  l'habuleiDent  des  trou- 
pes de  la  ri^ubligue.  Des  citoyeiiDes  se  sont  portées^ 
Il  hscbe  k  fs  smin.  deTint  ta  porte  do  citoreD  Hii> 
guenin,  et  ont  abattu  cet  arbre. 

Les  citoyens  qui  l'ont  planté  viennent  réclamer 
vengeance,' et  demandent  que  l'arbre  soit  rétabli. 

Le  conseil-général  passe  à  l'ordre  du  jour,  motivé 
sur  ce  que  cet  arlire  était  consacré  à  un  individu, 
*t  ne  ponvsit  être  tegsrdé  cpmiue  m»  orirs  di  i» 

—  Six  Gommis.'Uiires  sont  nommés  pour  issi'^ti  r 
rinaugunition  des  bustes  de  Hant  et  de  Lepelle- 

ticr» 

UcoMcil  s'^oume  à  desnin  matia.  , 

ÉTAT  CITIL. 

2>u  29  ;uiite(.  Divorces,  9.      Huflgeit  M>  — 

Naissances,  80.  —  Décès,  51. 

Du  M.  Divorces.  13.  —  ll»iagw«tS.  ~-  Niis- 
sances,  79.  —  Décès»  50. 

J>»  31.  Divoieei,  6.  —  Mariages,  21.  —  Nais- 
isiieet,M.  — Déeèi,St. 

Tslol  ffa4mf  It  «Ml*  4f  iNAi* 

Divorces,  183.  —  Mariafci,  MO.  —  IMimBeest 

J,«35.  — Décès,  l,flC7. 

Total  pendant  ie  mots  de  juillet. 

DifOMei,  ll<>  »  Msroges,  639.  —  Nansances, 


GOMVENTION  NATIONALE. 

Prètidfncc  de  D/^nfon, 

Décrets  rendes  dav.s  la  séance  dut*' août. 

'  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rappoTtdes<meoiDilédelaguelrc,déailece4|iii 
suit: 

■  Art.  Toos  les  olBcien  de  santé,  pharma- 
dens*  ebimr^iens  et  médecins,  depuis  l'Age  de  dix- 
huit  ans  jiBqu'à  celui  de  quarante,  sout  mis  à  la 
réquisition  du  ministre  de  la  guerre. 

•  il.  En  conséquence,  les  citoyens  ci-dessus  seront 
tenus  d'adresser  au  ministre  de  la  guerre,  quinze 
Jouis  après  la  publicatioii  du  inréseat  décret,  des 
attestations  qui  cionHatoit  : 

•  10  i^s  nooM  de  leur  iMUitte  et  daUen  de  leur 
résidence; 

•  2°  Leur  ilge  ; 

•  30  Le  nom  du  département  dans  lequel  ils  sont 
damieiliéi; 

•  4«  Le  temps  dcpus  lequel  ils  étudient  et  mu- 
eentteursit; 

»  5*»  Un  exemplaire  des  ou\TapPS  qu'ils  auront  pn 
avoir  publiés  dans  leurs  |)rofessions  respectives. 

•  III.  Lesdites  attestations  seront  délivrées  par  la 
municipalité,  sur  l'exhibition  d«s  titres  de  ceux  oui 
les  requerront,  et  visées  par  les direeloinsdcdiB* 
trict  et  dedépartemenL 

•iV*  WA  ceil^t  ne  aen  reçu  par  la  muHcipi- 


lité,  s'il  ne  constate  aue  le  citoyen  qui  se  préwnte 
étudie  la  chirurgie,  pliandade  OU  UMdeeiiie,  d«^ 

un  an  an  moins. 

■  V.  Au  moyen  des  dispositions  ci-dessus,  les  ci- 
toyens mentionnés  en  l'article  sont  sensés  être 
en  réqui!,itioB  pemaueute  pour  le  serrice  de  santé 
des  armées,  et  ne  pourront  être  compns  dans  les 
diflSéreots  recrutements  qui  s'opéreront,  en  qualité 
devolontatri  s 

•  VI.  Tous  ks  ufiiciers  de  santé  qui  sont  actaelle- 
niPtil  1  (iiiiuie  volontaires  dans  les  armées  pourront 
être  admis  dans  les  hâpttaux  militaires,  ou  coouBe 
ofGciers  de  santé  des  armées,  s'ils  en  SOUt  jugés  dl* 
gnes  par  le  conseil  de  santé  > 

—  •  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  législation,  qui  lui  a 
rendu  compte  de  la  pétition  de  François  Durocher, 
gagne-denier.  en  réclamation  contre  la  loi  qui  exige 
une  consignatioa  préalable  d'une  amende  piour  être 
reçu  à  se  pourvoir  en  requête  civile  ; 

•  Décrète  que  les  di'^p  citions  de  la  loi  dn  10  juillet 
dernier,  portant  ex- n  ption  de  consif»nation  d'a- 
mende en  f  ivnir  lii  s  I  itoveus  indigents  qui  veulent 
se  pourvoirait  tnbunal  de  cassation,  seront  appli* 
quees  en  ce  qui  concerne  les  requêtes  civiles. 

>  Oéerèlc,  en  outre, que  leotoye»  François  Du- 
ndcr  sera  adnîs  i  le  pmrvuîr  eu  requête  civile, 
saus  dtoe  lom  d'aucune  coangnatioa  d'amende. 

aiftiiCB  va  TSHunui  s  auur. 

On  introduit  à  la  barre  des  députés  de  la  ville  de 
Nantes. 

Ils  annoncent  que  dans  leur  vilir  In  mnstitution  a 
été  acceptée  à  l'unanimité;  ils  deiiKin  lenl  que  la 
Convention  exercf  m  nlr  ii-  iiouvuir  snpr.  ine,  et  que 
dorénavant  la  volonté  partiriilierc  d'un  uidividu  ne 
soit  plus  substituée  à  la  loi.  lis  espèrent  aue  l'auto- 
rité des  comités  de  la  Conveniiaa  et  celle  de  ses 
commianîres  sera'  leaserrée  dans  des  bornes  plus 
étroites,  et  que,  sa  mission  remplie  ,  li  lionvention 
reuie'.tra  les  réues  du  ^ouveruemeut  dans  (1rs  mains 
plusiit  iir- ii  rv.  Ils  désirent  que  Beyssersoit  r,ip[)elé 
au  commandement  de  Nante«.  Ils  assurent  que  ikius* 
tard  n'a  eu  aucune  part  aux  arrêtés  pris  par  les  ad»  - 
ministnitenrs  du  département  de  la  Loire-Inférieure; 
qu'au  contraire  ce  représentant  du  peuple  a  eooi- 
battu  avec  eux  les  rebelles  de  la  Vendée.  Ils  termi- 
nent par  le  vœu  de  voir  à  IVpnque  du  10  août  les 
Frnnçais  réunis  jurer  le  rr  jn  1  t  ii   lois  et  l'oubli  de 
toutes  les  haines.  Alors,  diseul-iis ,  et  SCulemeui 
alors,  on  pourra  ne  plus  déseq^érerdu  salut  dU  tU 
patrie  (On  murmure.) 

Le  Pbéside^^t  :  Sans  être  coupable  pn  n'a  jamais 
pu  dire  qu'on  dt  1  |i  r  ni  lUi  sajut  public.  Vous  ve- 
nez réclamer  la  justice  de  la  Convention  eu  faveur 
d'un  géuâral  qu'elle  a  destitué,  d'un  de  ses  niemlirci» 
qu'clw  a  accusé.  La  Convention  distinguera  to^|oats 
rlnnocent  du  coupable.  Le  oreroicr  a  tout  à  aupérer 
de  sa  justice;  le  second  doitlacfaindre.L*annmbléa 
vous  invite  i  sa  séance  

TuoaiOT  :  Je  m'y  oppose.  Les  hommes  qui  sont  à 
la  barre  ont  soufiOé  dans  la  ville  de  Nantes  le  feu  de 
la  guerre  civile;  le  erimf  ne  doit  point  siéger  parmi 

les  repri'sentants  du  peuple  ;  ces  hommes,  en  se.  dé- 
clarant les  protecteurs  da  Deysser,  viennent  de  se 
dévoiler  ;  car  ce  Beysser  a  fail  des  proclamations  li- 
bertictdes,  et  il  s'est  réuni  aux  rebelles  du  Calvadoa  ; 
il  se  sont  dévoilés  en  prenant  la  défense  de  Coim* 
tard,  conspirateur  assez  connu  par  ses  relations  avec 
lesdéputâ  transfuges  à  Caen.  Je  demande  (|iie 
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pétittûDoaires  soieiii  citassci  lie  h  barre  et  mis  en 
ÉtUdTamstation. 


CsâaoT.J'ai  fromi  comme  tournes  eollègiies 
en  CHtenÀnt  le  langage  ()ui*Ttent  d'étic  tenu  à  cette 

barre.  Sans  doute  ffs  pi'tiliounnirrs  ne  souilleront 
pas  le  lieu  de  vos  séances;  cepend.int  je  ne  crois  pas 
iircessairc  di  U  s  hk  ttre  en  état  d'arrestation  ;  je  ré- 
clame en  leur  faveur  le  droit  sacre  de  pétition.  Je  de- 
mande seulement  que  des  hommes  qui  out  provoqué 
todiafolulioDile  la  Cooventîoa»  et  qui  ont  prëniré 
Mt  érinemis  une  feeile  invasion  do  teniloire  Iran- 
rais,  soient  honteusement  dmssés  de  son  sein.  Il 
faut  que  la  France  sache  que  nous  ne  quitterons  no- 
tfe  poste  que  !<trsque  nous  aurons  aflerini  la  ri'|)ii- 
bHque,  et  que  nous  oc  coulierons  janjitis  les  rênes 
du  gouvernement  à  des  hommes  aussi  corrompus 

!|iie  ceux  que  voua  venez  d'entendre.  Non,  citoyens, 
t  peuple  de  Nantes  n'a  pas  chargé  les  pétitionnaires 
d'émettre  un  tel  vœu  ;  ils  ne  sont  que  les  agents  de 
Pitt  et  de  Cobour^.  Citoyens,  soyons  justes,  mais 
Il  ihoi(  de  pétition  soit  respecté;  renvoyons  la 
|M:titr(in  au  comité  desâreté  générale,  et  ses  auteurs 
ét  la  barre. 

Oo  demande  la  vérification  des  MMnroin  des  péti- 
fionnaires.  Un  des  secrétaires  en  Gui  lecture.  En  voici 
la  substance  : 

•  Extrait  des  reçislres  de  la  commune  de  Nantes, 
séance  du  dimanche  22  juillet,  où  présidait  Bacot, 
mairCt  etoù  assist;iient  les  oniciers  municipaux.  Le 
COnMil-fénéniI  de  la  co^imuoe  avait  arrête  d'assis- 
ter CD  corps  à  la  cérémonie  de  ce  jour,  qui  avait 
pour  objet  de  présenter  ta  eonstitation  à  raccep ta- 
lion ffti  prnplf.  Sur  2,fi38  citoyens,  2,fi35  ont  volé 
pour  l  at  cf  [  t  ition,  et  3  seulement  contre.  Le  péné- 
ral  Canclaux  oi  :i  lait  lidiinrr'  lecture  aux  In  in.''s. 
La  lecture  lime,  les  cris  lie  vtve  la  république!  vive 
la  eonttitutioni  ont  retenti  de  toutes  parts;  les  re- 
belles ét  l'antre  rive  de  la  Loire  en  ont  frémi.  Le 
conseil  n  ensuite  arrêté  d'envoyer  le  citoyen  Bacot, 
mnire,  pour  donner  h  \n  Cnnvenlion  les  éciaircisse- 
uit  iiU  iluiit  elle  pourrait  avoir  besoin.  Les  sections 
ayant  manifesté  leur  voeu  pour  le  n  ti  i;r  île  Beysser, 
dont  la  destitution  les  avait  pénétn  es  de  douleur,  te 
conseil-général, considérant  que  la  Convention  a  été 
induite  en  erreur  sur  le  compte  de  Bejaaer,  qui  a  pu 
noonnettre  quelques  Tantes,  mais  dont  In  franchise 
républicaine  est  connue;  considérant  que  sa  destitu- 
tion .1  e-xcité  ralléf;resse  des  rebelles,  a  arrêté  de 
charger  le  citoyen  Bucot  ilr  Itus  HuIrr,  aunondsla 
patrie,  le  rappel  du  |;énér3l  Beysser.  • 

OAwnaOTfB  :  ▼eus  voyez  que  le  citoyen  Baeot  a 

outrepassé  ses  pouvoirs,  qui  ne  lui  pres<riv.-;ipnt  que 
d'implorer  l'indulgence  de  la  Cunventidn.  H  j  lait 
(  iiiciidrf  un  langage  tel  rjn  t n  ii  ^  t:llt  l'entendre  au 
milieu  des  rebelles.  Il  taut  uun-s«ulement  le  chasser 
de  In  bnrre,  unis  renvoyercn  étatd'aRestation. 

BiiKAnD  :  Si  la  Convenlion  veut  adopter  ta  propo- 
sition d«*  Chabot,  qui  seule  est  adnnssilde, je  n'ai 
rien  .1  (.lir>>.  { l'iusieun  toix :  Oui,  '  i  Que  les  pé- 
titionnaires sc  retirent  de  la  barre,  et  que  la  pélitioa 
Mât  fCBVUTdn  an  wnilë  de  tflrdé  génmie. 

CoLLOT-n'IlFT^nois  :  Je  demande  que  ceux  qui 
apimiuvcraieoi  la  pétition  se  rétirent  avecle  maire 
fliqae  les  sntns  leçoiventles  honnenradela  séance' 

Ifacot,  obtenant  ta  paroie  :  Citoyens  représen- 
t^iiLs.  il  est  bien  douloureux  pour  des  citoyens  qui, 
(kpiiis  le  co[ii[iii  iii  i  [lient  de  la  révolution,  nont 
cessé  de  donner  «les  preuves  de  patriotisme;  qui, 
surtout  depuis  le  commencement  de  cette  malheu- 
mw  fatarre  de  la  Vendée,  n'ont  cessé  de  combattre; 
fOi  ompctdn  (ins  de  nenf  cents  de  leun  frèrsSi 


dont  sept  cents  ont  été  épor^s  ;  il  leur  est,  dis  je, 
bien  douloureux  de  se  voir  .icciisés  d'avoir  part  à  la 
rebeltioii.  Nous  ne  dirons  rien  que  la  delicatesie 
n'approuve  ;  nous  passons  nous-m^ines  l'éponge  sut 
le  passe.  Je  pourrais  nous  montrer  les  cicatrices 
dont  je  suis  couvert.  Tous  les  citoyens  qui  m'accom- 

Cagiient  se  sont  battus  comme  moi  ;  ils  ont  tous  des 
lessure&a  vi;us  montrer.  Citoy<Tis,  avant  de  m'ar- 
n'ter,  écoutez-moi  ;  c'est  pour  vous  un  devoir  impé- 
rieux de  m'enteiidre.  Coiuiiieol  voulez-vous  mettre 
en  élat  d'arrestation  des  hommes  dont  la  mission  est 
de  vous  ap|)orter  des  éclaircissements?  Non,  nous 
n'avons  pas  voulu  justidcr  Reys«er  d'avoir  signé  ^a^> 
rété  des  corjis  administratifs!  Si  je  n'eusse  pas  élé 
retenu  au  lit  par  une  mahidie,  je  l'aurais  empêché 
de  le  signer.  Il  me  \  i;  !  ,  ir  ;  je  lui  dis  :  Vous  avez 
eu  tort.  Citoyeos,  nous  ie  demandons,  parce  que  son 
délit  ne  mérite  pas  la  mort,  parcequi-  son  noni  est 
redoute  des  rel>elles  ;  ils  ont  lait  drâ  feux  de  joie  le 
jour  de  sa  destitution.  On  a  dit  à  la  tribnne^oe  vous 
aviez  Diit  de  grands  sacrifices  pour  la  ville  de  Nan- 
tes; mais  c'est  pour  la  liberté  que  vous  les  avez  faits, 
ces  sacrifices.  Nous  n'avons  jamais  eu  pour  nous  dé- 
fendre que  trois  mille  six  reiits  hommes.  Nous 
avons,  pendant  trois  mois,  été  abandonnés  à  nous- 
m^nies.  Eh  bien  !  nous  avons  gardé,  outre  les  sept 

Gsstesde  la  ville,  toute  la  rive  de  la  Luire  depuis 
antcs  jusau'à  Anoenis ,  et  depuis  Nantes  jusqu'à 
Pùmbcrâf.  Tout  le  monde  parmi  nous  se  bat,  per- 
sonne ne  donne  d'argent  iimir  se  faire  remplacer.  La 
ville  de  Nantes  est  dans  les  principes,  elle  lesnon- 
n.iit  -,  (  II!  fi'.i  pas  la  prétention  de  vouloir  faire  la  loi 
à  elle  sniit  Mous  recevons  vos  décrets,  nous  les 
pronuiiguc  ns,  nous  les  bisons  imprimer,  afficher, 
publier.  Mous  ne  sommes  pas  des  ennemis  de  la  pa- 
trie. J*ai  tout  perdu,  je  ne  demande  i  ' 


et  vous  voulez  me  metlre  eu  i'(  it  tVnrrr 


rien  |K>ur  moi  ; 


citoyens,  cela  u'csl  pus  possible.  Au  surplus,  je  vous 
ofire  m)  téte. 

CoLLOT-D'Hsnsois  :  11  est  bon  d'observer  ce 
n'est  pas  contre  les  citoyens  de  Nantes  qii*on  vioit 

de  proposer  des  mesures  de  rigueur.  Non,  la  patrie 
sait  leur  tenir  compte  des  sat  rilicrs  qu'ils  ont  faits. 
Plusieurs  fois  la  Convention  a  décrété  qu  il^  h  m  ut 
bien  mérité  de  la  patrie;  c'est  sans  doute  par  un 
reste  d'estime  pour  ces  généreux  citoyens,  ifat  met 
collègues  ont  demandé  cette  mesure ds  rigueur  son* 
tre  nu  homme  qui ,  de  son  propre  mouvement ,  rst 
venu  secouer  le  Oambeau  de  la  guerre  civile,  faire 
l'apologie  de  Coustard.  On  parle  de  baiser  fraternel  ! 
mais  le  baiser  Iraternel  ne  .se  donne  pas  en  injuriant, 
en  disant  qu'il  viendra  un  jour  où  peut-être  on  saura 
ne  pas  dé-sespérer  de  la  patrw.  Non,  ils  n'en  ont  pas 
désespéré  ces  braves  citoyens  qui  combattent  sans 
cesse  pour  elle.  On  pnrlc  de  sneriGees,  de  services 
rendus;  on  ne  se  vante  pas  avec  tant  d'emphase 
quand  on-a  été  utile  de  bonne  foi.  Je  demande  que 
le  maire  soit cl)a>;'^.r  r!r  In  hm-r.  In  [ir-^titi-ii i  r  envovée 
au  comité,  et  que  les  autres  peti lion uanrcs soient âd> 
mis  aux  honneurs  de  la  séance. 

UmdtipéiiliomMairtê:  Voilà  notre  maire,  nous 
avo»  combattu  avec  Tuf;  sH  a  commis  une  erreur, 
elle  n'a  pas  été  préméditée.  Nous  l'aimons,  et  nous 
ne  le  Quitterons  de  la  vie.  (Quelques  applaudisse- 
ments.) 

TniBioif  :  Aux  applaudissements  partis  du  côté 
droit,  je  vois  que  c'est  lè  que  la  pétition  a  M  faite. 

Fayau  :  L'atlâclu  iiipnl  que  les  citoyens  de  Nantes 
ont  manifesté  au  citoyen  tSacot  est  une  erreur  nu 
une  malveillance.  Bacot  est  suspect  aux  bons  ci- 
toyens de  la  ville  de  Nantes.  On  a  déclaré  la  ville  de 
.Manies  en  diat  de  siège ,  parceque  Bacot  y  faisait  la 
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pohcf ,  ope  Pa  ot  pst  le  chef  des  eontre-révolution- 
Maires.  Bac  t  i  i.nt  député  à  rAssembk'e  consti- 
tle  :  c'est  ou  ferme  appui  de  la  constitution  de 
Kef  dneaneni  de  la  république.  Oui,  Bacot,  tu 
sarnis  que,  daos  une  maison  dont  les  fenêtres  n'ont 
pas  (•\f  ouvertes  peodaot  le  siège,  il  y  avait  douze 
tfeoLs  ruui-eru  peqméipour  les  rdielles. 

Bac4[^  :  Tu  en  u  menti  !  (On  munntrTy  ) 

Dmton  :  Le  président  de  la  Convention  aatiooale 
ttm  iKfc»<  d'interrompre. 

Fayau  :  Je  ne  répondrai  pas  au  citoyen  BacoL  Je 
Tais  continuer  à  vous  donner  des  renseignements  ; 
j'ai  dans  la  ville  de  Nantes  des  connai8».iui-p$  intimes 
qui  m'instruisent  de  ce  qui  s'y  pass*-;  Icui-^  lettres 
ont  été  iiil<*rcepttVs  ;  une  seule  uj  est  parvenue,  et 
n'aOBOnçait  que  ta  puissance  des  intrigants  finirait 
BieillAl,  et  alors  je  te  ifirai  leurs  crimes.  Je  disais  que 
éona/t  egils  couverts  étaient  préparés;  j'en  ap- 
peffe  aux  dtoyens  de  fiantes,  ils  ne  le  nieiont  jiaii. 
Ji"  <Ii  niaïKle  le  reiivni  (te  la  pétitioa  ft itw  yftillIWI- 
aau-e  au  comité  de  sArct^  gtSaérale. 

idteété. 

laires  se  retirent  de  la  bme. 

LUBNiMiE  :  Un  pétitionnaire  a  donné  un  démenti 

ion  représentant  «lu  peuple  ;  vous  ne  pouvez  souf- 
frir ret  uuti.i^r  fjit  k  toute  la  ri')irr>''iit.itiiiii  na- 
tionale.  Je  deoiaude  que  Bacot  soU  «itvojfe  a  i' Ali- 


Celte  propoàtion  est  décrrt<<e. 

CocLOT-n  HmtoTs  :  Je  dois  vous  dénoncer  des 
faill  qor  importent  à  la  sârrté  publique.  Le  ministre 
ér  riMérirar,  «s  ■omentoù  l'on  annonçait  luerdea 
iMNelkv  aflngeaiite»,  où  Ton  disait  qne  ValCD- 
cimnes  était  pris,  le  ministre  de  riiit«*neur  n'était 
pas  à  son  poste,  te»  ehffs  des  biireaiu  n'y  étnient 
Jins  IiiJti  [lill.i.  ijtis  Irm.'.  i',       [n-'lU  il  [ri 

lie  I  HiUrwMr,  car  tl  y  &  ûvnx  iiOtels  ik  I  interipur, 
qo'un  ChaniJAguenx,  jine  damnée  de  Roland,  et  qui 

Sdiéiit  le  bureau  de  curruption  de  l'esprit  publie, 
s  aceupatiaae  ne  lui  |>era)irent  pas  dé  NOUS  répoi»> 
4re.  Or  vous  allez  voir  de  qnoi  r  occupent  et  le  mi - 
MStre-de  l'iulérienr  et  ses  etief;*  de  bfireanx.  N<ms 
viiîtr!;  rtaiis  ces  hurcinx  ui'ic  Tniilr  ili'  |i  i(nii'r:>  in-4o, 
walen.'iiil  uni'  nrcul Jif e  tiu  iiuntstre  de  \  inleneiir, 
pi'^ir  ilriii  I^r  aux  eoininunes  1^  xolntion  d'une  im- 
mensité de  questions.  V  euseroyes  peut-être  que  ces 
■>  tendent  toutes  à  l'inlérfl  geiN-ral.  Pas  une 
Bttn  ne  traitent  ^  4'intéréts  par- 
Ire  a  été  pn-çaré  peur  des  questions 
très  insidieuses.  It  v  m  n  ou  l'on  deinamir  des  ety- 
molopesstiT  le  niut  (i>mmuTne  ;  h  quel  Age  l*»s  lilles 
Sorti  nuliiies  '  s'il  y  .1  ln'.iiirohjy  lie  f.i iiss/'-.-criiiches ? 

a»  W»  rougeoles  et  coqucluclics  sont  cvmmones  ? 

*'àiiuïïkir**2ro'*^  un  ariteiitiw 
fcUMHV  IHNW  Ti|(uèuv,     fcs  p(Uf>rMés 

sont  respectées'  Onrrnd  vhis  le  verrez  demander 
Aucore  :  A-t-uu  cuiâljnin  e  i):tns  les  assignais  ?  Y  a-t- 
il  du  liuiLM'raire  en  ciM  ul.riinu-  (^)urllc  diili  rrurr 
i'opiiiien  i»ublH|uc  tint  t  ilt-  «  utrv  tes  deux  aiou- 
mes?  Enlî»,  vous  sentirez  ht  perlidte  de  ee  deruier 
ariicie  :  Quel  est  l'état  des  choites,  et  quels  aenieut 
h»  noyeus  de  l'améliortr?  Ju^  qnd»  incouvé- 
•ieiits  résulteraient,  de  ces  questions,  si  les  rr)mn)u- 
neséfnient  aussi  impudentes  que  le  ministre  pour 
T  ri'p'iiulrt'  Il  me  suis  chargé  de  vous  i  iire  ce  rap- 
port, p.irriijHe  le»  comités  de  saint  public  et  de  .sÀ- 
rete  geii.  rnle  n'auraient  pas  été  è  temps  pour  le 
linre.  Les  ballola  sont  encore  efaes  le  mimsirr.  Je  lui 

k«aiMe,Mi 


opmuUre,  comme  vou<:  te  savez,  a  dépendu  Ciiaropu- 
gneux.  Il  a  iiretendu  i{u'on  ne  pouvait  le  remplacer, 
parceqn'il  écrit  sept  cents  lettres  par  mitis.  Jugezsi 
ce  mmte  d'un  seribe  doit  toi»  enfa£er,  pendanC 
que  Roland  est  à  Lyon,  à  laisser  entre  Tes  mains  de 
ses  complices  tont'ie  département  des  snbsi^tsnces 
de  la  république.  J'ai  dit  et  au  ministre  et  1  (  fi  u]]- 
pagnenx  que  je  les  dénoncerais.  Je  déj>ose  les  ques- 
tions sur  le  bureau ,  et  je  demande  que  le  minisliv 
et  Cbampagnetix  soient  riii<;  en  élat  d'srrrslafifin. 

CorsTLRiKB  :  Dans  le  di  [  artenu  [it  liu  His-RIub^ 
j'ai  d<[ii;j  iiilr  si  la  vente  des  Ijif  ii>  ilts  f[iii;,'ri',s  se  fai- 
sait bii'u  ;  k'ji  administrateurs  m  ont  tia  que  oui» 
mais  que  le  ministre  de  l'iolérieur  venait  d'y  OMllM 

son  veto.  J'appuie  la  proposition  dr  (  t  IIdI 

La  Convention  décrète  que  Garât  et  ChampmBenz 
siToiit  en  état  dfuMHMini  ol  MdiÉlP snsfé' 
ment  a  la  barre.  * 

—  Sur  la  pmpo#fen  9e  iMiyrr.  la  Cumreutioir 

(î(*cr("lp  que  lui  rt  fninrt  rrriffrurit  leur  Compte  au 
comité' df  s.i!ui  pulili.-,  et  ijiir'  \\,-\\  \  membres  ae  Tan- 

Cli'Il  l  iiIJlI  le  .  (|  Ul   (■[.!;  SUnl   l.ilihjlifir  i!r   IrurS  tfa- 

vaux,  leur  seront  ai^aiBl»  pour  cette  redditiov  de 


—  M.ill.ienir  {.iii'sf iitr'  l'hislorique  die  ri''.iMi<sp- 
mciit  dt  s  e.jux  de  Pans  et  des  actions  hyptiLhcquiies 
sur  les  fonds  Je  cette  Compagnie.  Il  eouclul  en  pro- 

E osant  un  projet  de  décret  tendant  à  Caire  assem- 
ler  tous  les  actionnaires,  afin  dé  délibérer  sar  leur 
administration,  et  à  leur  bire  payer  rintér^t  de 
leurs  actions  par  les  fonds  qui  sont  en  caisse.  Quaul 
an  déficit,  Opiofoie de  le bkeiufifotiv  pur  letct^ 
sor  public 

€•  pnjft  de  déORl  est  combattu  par  Cambuu,  qui 
ne  |MMt  pasque  la  nation  doive  atnoitter  des  dettes 
cniitracféps  par  les  déprédalioooda  I  évéque  de  Sens, 
de  Le  CottUeux^dc  Gouy-dArtf  ot  wiNa. 

rr  piupuK  un  projci  WK  wÊOBm  fue  ■  asmuncc 
adopte  flir  ecs  Icvnci  ? 

•  La  Couvention  nationale,  après  avoir  entenda 
sou  comité  des  finances  sur  la  pétition  des  proprié* 
tairesde»acljoBsdKesiu  db  nds^décrHe  ee  mai 
suit;  ^ 

•Art.  1er.  \^f^  citoyens  Laurent  I.p  CouUeox,  Pour- 
rai.  G(»uy  1  Vf  V,  Dartiiuzay,  Eli.s-l>augirard ,  an 
cien  c.iissier,  Brieuoe-Loniéme,  évéquc,  ser«ul  nai» 
en  étal  d  arrestation  dans  une  UMison  nationale,  j/mè» 
qu'à  la  parrailt  rcddilioD  des  cookies»  ordoiHiée  atr 
la  toi  dû  V  septembre  fm. 

•  II.  Le  eoniilr  les  tinances  est  fuTr^é,  dans  I» 
buitaiue,  d'enlenJre  les  porteurs  d'actioMS  des  eau* 
de  Paris  ou  de  quittances  représentative»,  dUBM  !• 
persouM  de  leur  snidic,  coulndi«toiraM|rt  «vu» 
ragent  du  trésor  publie,  sur  les  prétentioas  d«9dtts 
actionnaires,  et  poor  examiner  s  il  ne  conviendrait 
pas  que  la  république  devînt  propriétaire  uaique 
des  actions,  après  nne  indemnité  préalaMe.* 

—  Le  ministre  de  l'inteneur  est  à  Ja  harre. 

Le  PnÉsiDEM  :  il  n  cti  f.iii  ce  lu^tm  uu  r.tftport 
sur  un  écrit  qi.idrv^iit  smlir  de  \  ns  i<Lireaux  pOlUP 

être  eiivuyt-  aux  conseils-géuéraus  de&  comiiMUieu^ 
dans  lequel  vous  proposez  <ks  questions  captieVMft 
anx  adninisttaliOBS.  Aprèf  ermr  cMendu  ee  rap- 
port, te  Cawyertioir  ard&iîltf  que  rww  seiiei  «e  éâft 
d'arrestation  et  IludÉtf  i  h  hkn.  QuTtnt-VQW  Ir 
répondre? 

L» «fuialru  i$ Viv.Ictumt  Citoyens  législut«m^ 
hier  un  de  vw collègues, le  otoyun  ColTot-d'Ber. 
bois,  m*aiiooa$a  qu'il  me  dteoooenit  aujourd'hui  à 
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la  CoaTe»liMi;le  iMonons  dans  celte Urancbiieja  ■ 

J'avais  été  ippdë  le  matiii,  vers  onze  hmrrs,  au 
comttrdf  salât  piihli«,oè  je  restai  jt)5i(|u';i  rinq  hni- 
rrs  du  soir,  kcetle  heure,  j«  fus  pnMulrr  le  r-pis, 
je  rentrai  chez  moi  à  sept  heures.  On  inc  dit  que  les 
'citoyens Collot-d'Herbois,  Leauinio  et  Lejeune  m'a- 
«nant  donandé,  et  que,  ne  m  y  ftant  pas  trooré,  ils 
«nient  témoigné  beaucoup  dMDdignation  ;il8  pas- 
aèrent  ensmte  dans  te  bureau  de  <%aiB]»i;^iieiix«  et 
«Md  k  biUet  que  ce  citoyen  m'a  ëcrit  : 

•Un  députés,  parmi  lesquels  je  ne  connais  que  le 
dtojcB  Lequloio ,  vioreot  hier  aur  les  six  aeiires 
foor  Tons  parler;  ils  firent  beaucoup  d'instanoes 

jK>br  vous  voir,  quoique  je  leur  disse  que  vous  i-ticz 
absent  ;  ils  m'accjbliTPiit  dp  reproche.s  »'t  de  niena- 
res;  à  tout  c<'l;i  jr  n'upposai  que  le  caliin'  île  la  rai- 
son. Ou  me  dit  ^u'on  allait  au  couiilt-  de  ^alul  pidjlic 
ThivHer  tfe  Ha  ftire  mettre  en  état  d'arrestation, 
four  caosenrer  ma  liberté, /ai  cru  devoir  anrtir  d« 
iMreaii  et  ne  pas  y  rentrer.  Je  ne  puis  continuer  mea 
fonctions  ;  je  vous  donne  mn  démission.  Entre  tous 
le*  reproches  qu'on  m'a  faits,  le  plus  scnsilile  a  été 
celui-ci  :  que  je  «i  i  tais  réjoui  de  la  prise  de  Valeu- 
ciennes ,  tandis  uue  j'essuyais  encore  mes  yeux  des 
larmes  çoefaraM  versées  sur  la  prise  de  enteville, 
«A  j'araia  an  neveu  et  un  (ils  qui  sont  (Mitii^  «owne 
▼008  le  savez,  eonme  simples  volantairea. 

•  .!'ai  fait  une  série  de  questions  que  j"ai  commu- 
niquées à  Gréçoire  et  à  plusieurs  autres  députés,  qui 

i ont  applaudi.  Sans  les  réponaea  à  ces  questions, 
est  impoisible  que  voua  rendiei  ka  comptes  «(u'on 
vous  demande  souvent  anr  la  situation  de  In  répu- 
Uioue.  Je  ne  «rois  pas  que  personne  puisse  blâmer 
ce  travail  et  y  trouver  des  principes  contraires  à 
eaux  que  doit  avoir  un  bon  républicain.  • 

Ciloye&a  lé||ialateors ,  j'ai  n  vous  présenter  des 
éclaircissements  satisfaisants  dont  on  me  fait  tin 
Cnme.  Avant  mon  entrée  an  ministère,  j'avais  lu  un 
ouvrage  anglais  .s'ur  l'agriculture  et  le  commerce  de 
la  France,  naos  loquet  ou  soutenait  que  re.s  d«Mix 
aonrces  de  la  prospérit»'  nationale  étaient  bii  ti  loin 
40  la  piTfertiun  <»ti  on  pouvait  \t-<  porter.  Parvenu 
an  ministère,  je  crus  devoir  tiii  r  parti  des  liimières 
mef avala uuwto dans  oet écrit.  Je  fermai  le^tafet 
0^raToyer  nés  couunianiaes  dans  lut  denrtements , 
pour  7  examiner  I  état  du  commerce  et  ae  Tagricul- 
ture.  Les  questions  qui  vous  <ont  dénoncws  sont  les 
inalnictions  que  je  leur  tloiinais;  j'étais  loin  de  vou- 
loir cacher  mon  plan,  puisque  j'ai  fait  imprimer 
mon  travail,  et  que  je  devais  l'envoyer  à  toutes  les 
mif  i|ialités.  Je  necnia  pas  que  crfa  aait  ui  crime  ; 
de  un  vie  je  n'en  comaMltrai  d'autre. 

■ttaia  je  dois  répondre  I  d'antres  Inculpations,  qui 
ne  m'ont  pas  été  faites,  à  la  vérité,  rlans  la  Conven- 
tion, mais  dans  une  assemblée  publique.  On  n  dit 
que  Boland  ayant  corrompu  I  rspnt  piihlir.  je  n'a- 
vuis  hen  iùt  pour  diriger  l'opinion  publxiue,  et  que 
je  n'avais  envoyé  aucun  «ammiasaire  pour  détruire 
un  aMUvaiaes  impressioBS  qu'avaient  bites  les  écrits 
rifjpandusavec  profusion  par  Boland.  Citoyens ,  j'ai 
-  «*té  frappé  de  cette  réOexion  ;  j'ai  jugé  que  cette  en- 
treprise donnerait  trop  d'influence  <i  un  ministre; 
j*ai  pensé  que  l'esprit  républicain  se  rortilierail  asset 
par  la  lecture  des  lois  de  la  Convention.  D'aiReura, 
je -pouvais  croire  qu'il  n'était  pas  dans  votre  inten- 
tiMAie  j'eusse  cette  influence,  puisque  vous  avîes 
^MMTdrs  mains  du  ministre  de  I  intérieur  les  son- 
■en  qni  avaient  été  piises  à  sn  disposition  pour  cet 
éWet.  Cependant,  à  l'époque  du  :!1  mai,  où  plusieurs 
partira  i)r  la  république  semblaient  vouloir  luire 
HMipision,  j'ai  cru  qu'il  éUit  de  mou  devoir  de  les 


ramener  à  ruaiU^^jtdSédaii)»  amifâwilàmtéli 

égarés. 

Plusieurs  députés  s  la  Convention  me  présentè- 
rent des  ouvrajçes  dont  l'esprit  me  parut  propn-  à 
améliorer  <  i  liii  rie  la  république,  et  aussitôt  des 
courriers  partirent  de  mes  bun-aux  pour  le^  répaa- 
drc  dans  les  départements.  O'aulreti  citoyens  en- 
Gore,et  je  me  coutenterai  de  nomoier  Jniie»,  de  Ot^ 
renia»,  voulurent  concourir  avee  moi  à  fait»  oiren» 
1er  des  écrits  qui.  respirant  le  plus  pur  patriolisnie, 
devaient  réchauffer  I  esprit  public  et  le  retenir  dans 
le  véritable  sentier  de  la  liberté.  Dans  le  même 
temps,  le  comité  de  salut  public  me  témoigna  le  dé- 
sir qu'il  avait  de  faire  paraître  un  journal  qui  fiH  ré- 
dige dans  les  vrais  principes,  <(ui  présentât  les  évé- 
nements sous  leur  véritaole  point  de  vue,  et  les  dé- 
bats de  la  Convention  avec  les  couleurs  qui  leur 
conviennent.  Je  fis  en  grande  partie  le  "prosyrcluM  de 
ce  journal  [ta  Fniillr  d<-  Salut  Public), âotû  U-  n  liae- 
teurest  «u  ami  uitinit'  d  iin  représentant  (In  pruple 
connu  par  un  patrîolisim  t  ('l;it;tiit ,  un  de  ceux  (jui 
ont  le  mieux  servi  la  cause  de  la.  liberté,  et,  si  je  le 
nommala,  fl  n'y  anrait  plus  de  doute. 

Je  ne  me  suis  pas  contenté  d'envoyer  le  pIiM 
promptement  possible  Tacte  constitutionnel ,  f  ai  en- 
voyé des  eoniniissaires  pour  faire  prospérer  l'acte 
constitutionnel  dans  les  assi  rnhlées  primaires.  Un  de 
ces  commissaires,  jeune,  niais  chaud  [latriole,  le  ci- 
toyen Bonin,  qui  m'a  été  donné  par  le  procureur  de 
la  commune  de  Paris,  a  puissamment  cootrllMéi 
dans  k  déparkoient  de  l'Euie,  à  déjouer  lea  mik 
MBUvres  des  HMmlialcs  et  à  fake  accepter  k  con- 
stitution. On  m'accuse  de  n'avoir  rien  fuit  peur  for- 
mer l'esprit  public, ^^^d^^ ce 

cbota. 

Citoyens  représentants,  voilà  ce  que  j'avan  è  4Km 
pour -nm  justification  ;jaankaaoa«rnink,]Mne9Ha 
jeauMsous  l'empifeotdMMtesHcInnke  «es  fma; 

jamais  je  ne  fus  plus  tranquille. 

Ch  ari.ivr  :  Je  demande  la  parole  pour  faire  nnn 

auestion  an  ministre.  Le  ministre  reconnaît  que  l'iii* 
uence  rolandine  avait  bit  de  pandsprogres  dans 
les  départements,  et  9  vient  ée  vous  mre  qaH  avait 

envoyé  des  commissaires  pour  enider  les  assemblées 
primaires  ;  mais  je  lui  demande  dans  quelle  inten- 
tion il  envoyait  aux  cunv  ils^énàvux  des  commu- 
nes les  queslious  nusqueiles  il  leur  demandait  de  r6> 


CoMiOT-c'AfiiiRoig  :  Le  ministre  a  parlé  snr  les 
inculpations  qui  lui  ont  été  faites,  mais  il  n'a  rc- 
pomlu  à  aucune.  Je  répète  c>>  i\w  je  lui  ai  dit  hier, 
qu'il  a  usurpé  un  droit  qui  n'appartient  qu'au  sou- 
verain, en  provoquant  le  veeu  du  peuple  sur  les 
questions  dont  il  lui  demandait  ia  aolntion.  Le  mi- 
nistre «4t<  accablé  par-eette  accusation  ;  il  n'y  a 
pondu  que  par  une  confusion  de  mots  et  de  cnoeas. 
Je  séparerai  les  personnes  des  choses.  Champa- 
pneiu.  a-l-on  dit,  Vesl  évadé  :  s'il  a  fui.  ce  n'e.-t  pas 
a  rause  de  nos  im  naces  ;  nous  n'en  avons  point  fait; 
nous  avons  conservé  la  dignité  qui  convient  à  des 
représentants  du  peuple  ;  mais  il  a  fui  pour  se  sous- 
traire i  la  vengeance  nationale;  il  a  été  effrayé  de, 
la  longue  suite  de  crimes  qu'il  a  oemmis,  au  mo- 
ment où  il  ne  pouvait  plus  compter  sur  l'appui  du 
ministre.  Champaf^nenx  à  été  dénoncé  nulle  fois 
comme  rinstninu  nl  île  (  nrniption  dont  s'était  servi 
Roland.  Le  ministre  de  I  luti  rmur  l'a  constamment 
défendu.  Je  demande  que  la  Convention  porte  le  dé- 
cret d'accusation  contre  Champaf  nenxavaiitd*av«ir 
pns  un  parti  relativenif  nt  au  ministre. 

.SnvBaiiw  :  Je  n'ai  jwutt  eu  de  rajfopt  avec  Itm- 
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njstrc  rîr  rintérieur,  je  ne  le  connais  point  A'ane. 
inariim  p.irliculière,  mais  je  sais  <]ii'il  a  bien  servi 
la  Coiivoiitioii  (l.Tus  les  jonnu'es  des  31  mai  et  2 
juin.  Je  crains  bien  que  la  qtierelte  qu'on  lui  cher- 
dte  Mit  l'rflet  dé  l'intriçue  et  de  la  passion.  Mais 
pareeqae  Collot-d  Uerbots  n'a  pas  eu  ane  chaise  de 
postft  aussi  promptement  qu'il  Faurait  dâiré,  deres* 
vous  poursuivre  le  ministre  comme  un  conspira- 
teur ?  Je  (lemanftr  l'ordre  du  jour  sur  toutes  IfS  pro- 
|M»sllMii-  laiî'-s  ninr.rr  ii-  iiiinistre,  et  qu'au  surplus 
00  Citôse  délivrer  une  chaise  de  poste  à  Collot-d'Hcr- 
iMÎS. 

CoLLOT-o'flRRBOis  :  On  dit  aue  tout  ce  qui  se 
passe  dans  ce  moment  est  l'effet  d'une  intrigue  :  oui, 
il  a  une  intriçue ,  et  jevoiscj  !  ■  I' puis  une  heure 
l'esprit  d'iubriguc  a  prodigieusement  Tait  des  pro- 
grès. Ce  n'est  pas  la  passion  qui  a  dicte  ma  dënon- 
ciatîoiiî  je  mis  aceoutuDu:  à  trouTer  la  même  négli- 
e«Dee  dans  le  mintttre.  J^ai  M  phislears  fois  en 
rommissicu,  jamais  les  voitures  n'ont  été'  prêtes 
lorsque  nous  avons  voulu  partir.  Mais  laissons  les 
voitures  de  côté.  H  y  a  une  intris;ii'  ,  lit  on  ;  oui,  il 
y  en  a  une,  et  c'est  elle  qui  veut  noi.s  «  luiguer  d'ici, 
parc:^que  nous  sommes  clairvoyants.  Eii  bien!  je 
vous  déclare  que  je  resterai  ici  pour  dévoiler  les  in- 
trigues. (On  applaudit.)  . 

Quant  au  mini  tr<\  il  n'a  rien  répondu  à  cette  in- 
terpellation ,  qu'en  protroquant  le  vœu  de  toute  la 
république  sur  les  questions  qu'il  propose,  il  s'est 
arrogé  une  pninance  qu'il  n'a  pas.  J'otùervc  encore 
nue  tout  dans  cet  ouvrage  n'est  pas  écrit  ;  on  a  laissé 
«lu  blanc  pour  quelques  observations  prticulicres. 
11  y  a  des  questions  détachées  et  insidieuses  :  on 
veut  provoquer  le  voeu  du  peuple  contre  la  cnusti- 
tntion.  (Les  tribunes  applaudissent.)  niini&lre 
TOUS  a  dit  que  cette  série  de  questions  était  les  in- 
Sintctions  qu'il  devait  donner  à  ses  commissaires; 
ntisil  n'envoie  point  de  comroisnires,  pui.sque  les 
paquets  allaient  partir  par  la  poste,  puisqu'il  y  avait 
une  circulaire  pour  les  administrations  de  district, 
avec  lesquelles  le  ministre  t;"  doit  pnint  coi  res|)on- 
tlre  directement,  pour  les  ioviti.'r  à  convoquer  sur- 
le-rliamp  les  conseils-génému  dc»  conuDUiKa*  Qus 
le  ministre  réponde. 

Lê  minUlrt  de  Vinlérieur  :  Deux  objections  me 
frappent  dans  les  inculpations  i]iii  me  sont  faites  par 
le  citoyen  Collot-d'Herbois.  il  prétend  qne  j'ai  con- 
voqué les  conseils-généraux  des  communes;  mais  il 
aurait  dû  faire  attention  que  les  muiucipalités  sont 
toujours  convoquées,  puisqu'elles  adininistrenlsins 
cesse  ;  il  a  dit  qu'il  se  trouvait  dans  l'ouvrage  que 

{envoyais  des  questions  dctaebées  et  insidieuses  ;  eh 
icn  !  qu'on  me  les  indique. 

Collot-d'Uerbois  :  Ce  n'est  nas  paroeque  le  mi- 
nistre m'interpelle  que  je  réponus  ;  le  veux  rappeler 
les  questions  que  j'ai  choisies,  celle<«i,  par  canm- 
ple  :  A-t-on  confiance  aux  assignats? 

Le iiiiflidre .* Cette  question  se  trouve,  en  ^ffet, 
parmi  celles  dont  je  demandais  la  solution ,  et  je  la 
crois  une  des  plus  utiles.  Qui  de  vous  peut  ignorer 

les  intrigues  que  l'on  emploie  pour  discréditer  les 
assignats?  Qui  de  vous  ignore  que  bien  des  person- 
nes préfèrent  ceux  qui  portent  l'efligie  de  l'iurDme 
tyran  qui  nous  avait  tous  Jrahis?  Je  voulais  qu'on 
me  répondit  à  cette  question ,  alin  de  communiquer 
les  réponses  nnx  romités  de  la  Convention. 

Dami):«  .  Je  (ieuiande  la  permission  a  rassemblée 
de  parler  de  cette  affaire. 

Danton  descend  du  faiitruil. 

Damo»  .  J'esi»érc  que  de  cette  discussion  il  ne 


résultera  ni  e xn<;pi<rnfion,  ni  division.  Je  le  dis  h  la 
Convention  et  il  ia  nation  entière  :  personne  plus  que 
moi  ne  rend  justice  aux  intentions  du  n  iui'Ntrr  de 
l'intérieur  Garât  ;  mais  il  a  dans  s<*s  bureauji  une  in- 
finité de  gens  suspects,  par  exemple,  un  Champs- 
gueux,  qui  a  servi  Roland  dans  tous  ses  ds* 
oorruption  :  tom  ces  Irammes  auraient  dû  dispimW 
tre  de  ses  bureaux*.  Je  crois  que  le  ministre  a  outre-  [ 
passé  ses  pouvoirs  en  convoquant  \cs  municipalités;  ' 
il  devait  seulement  tourner  l'esprit  pubb    vers  le 

f;rand  développement  de  la  force  nationale.  Quanta 
a  question  qu'il  proposait  sur  les  assignats,  die 
p(uivait  être  nuisible  ;  mais  il  ne  but  pas  ériger  en 
conspiration  ce  qui  n'est  qu'une  erreur. 

Garât  a  bien  servi  la  cnose  publique  lorsque  la 
commission  des  Doute  ourdissait  sa  conspiration.  Le 
ministre  a  de  la  philosf  f  hi.-,  i!  ainie  la  ikM  olution, 
mais  il  n'a  pas  reçu  de  L  uature  et  lie  lermeté  de  ca- 
ractère uéressarre  dans  une  grande  secousse,  pour 
lutter  contre  les  orages.  Au  moment  où  l'on  frappait 
de  grands  coups,  il  a  montré  de  la  faiblesse  ;  il  a  été 
sur  lei^oide  donner  sa  démission.  Je  lui  ai  dit  de 
r^er  a  son  poste,  et  de  prendre  pour  règles  de  sa 
conduite  s  opinions  philosophiques.  Lors<]ue  vont 
avez  frappe  du  décret  d'arrestation  les  tretitc-deiix 
membres  conspirateurs  .  il  devait  disséminer  des 
écrits  où  cette  mesure  ffll  justifiée,  en  montrant  la  vé- 
rité au  jpeuple  ;  il  devait  employer  tous  les  moyens 
pour  dpbircr  la  nation  sur  cette  mnde^lbire  ;  mais 
le  uiiuiilve  nt  doit  point  être  oonlondu  avee  ses  com- 
mis; il  y  en  a  qui  ont  mnrntiru  avcc  Roland  n  ]h  sti 
férer  l'opinion  publiqut,  il  aurait  dû  les  chasicr  d* 
ses  bureaux. 

Je  crois  que  ia  Convention ,  satisfaite  des  bonnes 
intentions  du  onmstre,  doit  rapporter  le  dÂovtifM^ 
restation  rendu  contre  lui,  et  rwnvevcr leut  ce  qôl 
concerne  cette  affiiire  an  conild  dsMral  paMie. 

On  demande  d'aller  aux  VMX»' 

CoLLOT-n'HERto»  :  Je  demande  qne  le  reppott 
soituolivd  anr  la  hiblean  du  ninislre.  (Murmures.) 
Le  décret  d'arrestatioa  est  rapporté. 

Ptoifeurs  «ote  ;  Accordes  les  benneucs  de  la 
séanoe  au  minisire  I 

Le  iriiiii^tn"  entre  lînn';  l'intérieur  dC  Is  Sdie^  Ct 

preud  la  place  qui  lui  est  assignée. 

{La  mite  dttmtin.) 

N.  B.  Hérault  a  fait  un  rapport  dr  In  iniposition 
de  Danton,  relative  à  l'iuslitutioQ  d'u|i  guaverne- 
ment  provisoire. 

Après  quelques  débata,  le  décret  vivant  n  élé 
rendu. 

■  La  Convention  nationale,  aprfs  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  salut  public  sur  la  pro- 
position d'ériger  le  comité  de  salut  publie  en  {(ou  ver- 
neaient  provisoire ,  déerèlc  qu'il  am  conservé  tel 

Ju'il  est,  et  que  la  trénrme  nationale  tiendra  à  su 
isposition  50  millions.  > 

—  î)ans  la  séance  du  samedi  3  août,  il  a  été  iail 
lectui  t  >!  iitie  lettre  de  Lyon ,  qui  annouce  qsft  la 
constitution  a  été  acceptée  dans  cette  ville. 

— Une  lettre  particnlifre  a  annoncé  que  les  troupes 
de  la  répuldique  sont  rentrées  rîjn'^  Avicnrii  ,  et 
qu'elles  unt  pris  aux  rebelles  deux  pièces  de  i  ino'n, 

—  Un  député  extraordinaire  de  Bayeui,  dt parle, 
ment  du  Calvados,  a  apporté  le  procès-verbal  d'ae-^ 
centation  de  la  eonalitufion  par  les  citoyens  d»  cette 
ville. 

— 11  a  étédécrétéque  les  assignats  à  effigie  royale 
I  an-dessus  de  luu  hs  seraient  enOOffC  nnSCa  pai^ 

1  mcutdu  mobilier  des  émigrés. 
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POLITIQUE. 

SUÈDE.     .  • 

Slocknolm,  U  iS  juxiiet,  —  Nùui  apprenons  par  des  Ift- 
Ires  de  Loudrcs,  qu«  le  navire  de  la  Cun)pa!;riie  des  Indes 
fSopkit-Magdtltnnt ^  capitaine  Clatotii  qui  par(i  le 
37  novembre  dernier,  est  arrivé  beureasement  le  23  mars 
iteceite  année  au  capdeBotinc-Cspérancc;  iJ  n'avait  perdu 
|n4*e-là  aucun  homme. 

Le  duc  Frédéric  babllera  le  palais  de  Belle? ne  pendant 
le  lemps  qu'il  sera  à  la  li'(e  de  la  régience. 

ftott!!  apprenons  maintenant  que  la  paix  avec  le  dey  d'Al> 
fer  nous  coûte  100,000  rizdallers  en  espèces. 

Le  major  de  marine  KourquisI,  oâicier  lrî-5  habile  et 
tris  expérimenté,  qui  a  été  à  la  guerre  d'Amérique  cl  & 
celle  de  Finlande,  et  qui  a  écrit  lïliMoilC  de  II  eunpaf  ne 
de  la  flotte  en  Finlande,  commabde  la  Mw>^  Fwnen 
et  le  jaclit  CoUittg,  qai*iait  iftBeitic  ca  ner  me  les 
cadeM,  iwarkiir  foire  faire  leun  eardenet  maniEDTre!. 

Suiv;<nt  les  dfriiiirL">  nouvelles,  le  roi  éiaii  I?  f  à  Ca- 
di'UnalT;  il  a  \  u  les  mines  de  cuivre,  qui  «mt  Irts  U.'!ks  en 
et!  I  ndroit,  riqui  av.ii  i  !  i  i  nia;;niliquemcnt illuminées: 
(ii<.uite  il  est  parti  pour  \\ esluruiclt.  Les oonbaÏMancc» 
que  oe  jeune  prince  a  déjà  acquises  surpaucat»  <Ut-ODt  ce 
que  l'on  devrait  allendrede  îon  â^p. 

Il  est  rerLiin  que  l'euvojc  de  la  Grande-Bretagne, 
M.  Li»toa,  qu'on  avait  dit  parti  par  congé  pour  ses  propres 
aPaires,  ue  reviendra  point  ici.  Il  a  vt-udu  au  mnwiller  de 
commerce  Arswidson  la  belle  BialMU  ilecaiBpa|iic4|a11 
avali  à  la  Ménagerie.  Le  dîatii  d»  nBiliaiâilluliM- 
cU«MMBa«Wcdlcj. 

ALLEMAGNE. 

BtUkromnt  le  fit  juillet.  —  Il  ««t  aiTiré|iluaiean  cour- 
riera  portant  Tordre  «prte  de  lUre  partir  aar4e<lninp 
•  rMlllcrie  de  réicrfe,  «ai  ttaii  dfpotda  Ici,  |wnr  Philip»- 
feaaff,  Gcf  ordre»  A  prenawl»  éiaiMitii|a£i  du  général 
aoBle  de  WaroHcr,  ce  q«l  Ml  ftémum  «a*il  doh  y  avoir 
•ne  aJhire  d«  c6té  de  Landau.  L^arlillerle  demandé  est 
partie  à  la  hate. 

Il  est  passé  ici  une  division  de  neuf  cents  boiuma  des 
ftasMrds  de  Ciekier. 

De  DemjD'PtmU»  U  iOjuUUi.  —  Les  Français,  loqioar^ 
kmcttz  dWf  hf  coups  de  main  par  leur  valeaieuae  in» 
pdliMMlli»  vbUMBl  de  faire  une  nouvelle  cipéditio» dans 
cMe  vilkv  lli  le  mit  pr^enléi,  et  à  peine  la  afaii<4ia  n  - 
«onmifl»  qa"ili  ilaieM  di^eaMaan  nnabre  dedmite  cenu 
avec  deux  eonow  et  nâtarfot  de  pondre  et  aotjres  muni- 
tions. Leur  visite  «'est  bornée  celte  Tols  au  déménagement 
dN^la  riclic  cave  de  If.  d'Esbrck»  ci-dévant  premier  minis- 
tre du  duc  de  Deui-Ponis.  Les  propriélts  n'nni  pas  ^to 
violées ,  et  le  ci-devant  ministre  est  le  seul,  à  cet  égard, 
fni  ait  eu  à  se  plaindre  d'eux. 

Les  Kranrai»  «e  sont  en  outre  saisis  d'une  douiaine  de 
(  lu  >  jm  ;i  [nurii  iKKii  j  di  s  u'cns ricfacs.  Ils  vieiineut  de 
rapproctin  <U  1   if^  f  r  i  i->es,  apri*  avoir  faitia  récoite 
<les  foins  cl  .Miiri  '.  Fimh r/.^i  5.  l.riiiK  eicursions  dans  le 
Lu&eiBbourg  sont  frcquculcs  et  loujours  betireuses. 

S/anherm  ,  ie  iiJulUl,  —  Hier  et  ce  malin  nous  avons 
Tu»jriiirr  loul  le  train  des  cliariols  du  corps  d'armëc  du 
général  Wurmser  qui  furmo  l'ailu  Raiidie  de  l'aimw  cotu- 
binét?  vers  Landau.  Luc  partie  se  Uoa\c  pu' 5  de  notre  re- 
doute du  Rliln ,  l'autre  dans  le  Tuiiina};e  «ers  la  forêt  de 
Nccfccrau.  La  c-ai,s(  militaire  et  la  chaurellerie  se  sont  ti- 
tlrée*  également  à  Munimersheitn ,  à  une  denii-lieue  d'ici. 
Les  PnMSÎeti5  ont  [dus  scmfTert  ii  l'aile  droite  quc  Ics  Autri> 
^ripns  à  la  gaucbe.  Depuis  le  40,  les  troupes  sonlconti- 
nacUcment  aux  prises  les  unes  avec  les  autres.  Les  Fran- 
^itehordsciat  A  awre  à  leurs  ennemis  par  rscarmou- 
'  érilcr  «ne  action  di^isive  à  laquelle  les 
Allomada  fwrsiMent  riwlni.  Tout  Je  noude  s'enfuli ,  de> 
9Éb  hier  au  soir»  de  Hauiiadt  mit  b  H«nU  d  deTivkeim. 
SI^SdrU.'^TmêlK 


Un  renfort  da  eoqKderant  Mayenw  CMMMifOV  pwlv 
duMOOon  dluces  enviruus-là. 

PAYS-BAS. 

Aix4arCkapelU,  U  iijuiUet,  —  L'oiipeniiradfltltaS 
duc  d'York  et  au  prince  héréditaire' d'Oranfe  une  lettre  de 
fé!iciiation  et  de  remerciement  sur  les  terrkes  que  ces 
deux  princes  ont  rendus  à  laçante comninae  dans  l*lMla« 
que  du  camp  de  Famacs.  Ib  en  ont  été  l'un  et  nsntresi 
nattés,  qu'ils  en  ont  hil  Mrs  des  leclutcs  publiques. 

L!amiée  des  allMs  ae  imibree.  La  awiiid  de  l'armée  de 
rCierfe  est  arrivée  dm  le  Lnienibaorg,  et  te  corps  de 
Iroh  ville  grenadiers  de  Bobémc  a  joint  l'armée  dev  me 
Vateoricaoïis.  Les  troupes  hessoises  qui  sont  entrées  a  la 
solde  de  l'Angléterrc  sont  en  luarclir.  Depui-.  quinze  jours, 
nous  voyons  o>ntinuellement passiM  Ij  cavcilune  impériale 
et  lie-soisi'. 

Li  s  invasions  des  Fiançais  dans  le  Lmciubourf;  ne  sont 
pas  inierionipuL'i  :  il  y  a  quelque  temps  qu'un  parti  de 
troupi^  irrc^uliOnsi  si  tombésurun  poste  avancé  ti'Autri* 
cliii'iis,  c(  en  a  enlc*f  la  plus  grande  partie.  Plusi^rs  vil- 
Ijgcs  ont  étc  pris ,  et  la  belle  abbaye  d'Orval,  si  souvent 
dévastée  par  l'ennemi,  a  été  enljn  détruite  de  fond  en  com- 
ble; l'église  a  été  abattue  par  le  canon,  a^irùs  que  l»Fran« 
çais  en  ont  «H  eaportéroignci  lluiicl  et  kt  Mtonnods 
marbre. 


>  MgPUBLI(^UB  PKAHÇAISB. 

Parit,  le  4  août.  —  Il  exisU»  toujoars  en  Irlantte, 
tnalgi|é  les  prccautious  et  les  ri^'ticurs  du  miiiistëre 
anglais,  un  germe  de  me'contcuteineiit  et  de  fermen- 
tation. Une  nouvelle  rmeiile  .1  édite  ii  Diii;^le  ;  il  y 
a  eu  un  raitsemblement  de  plus  de  six  miUe  hoia- 
nii  s.Oiia  Tait  inarehtt des  lipiqiâ,«tl*iniun«iitioii 

est  terminée. 

•—  La  république  ^^«^nevoise  s'avance  vers  l'éfîa- 
lllé  populaire,  et  l'heureuse  situation  doul  elle  imiit 
en  ce  titoiueut  lui  eâl  garantie  par  là  protection  et 
l'amitié  de  la  rénubliuue  française.  Lecitoven  Sou- 
lavte  est  arhTé  k  Genève  en  qpialité  de  résident  de 
FhMiee. 

niMIKAL  caiH imn,  BXTVAOBDINAlaE. 

Le  tribunal  a  condamné  à  mort  le  nomoit'  Pierfe- 
Mauricc  Cnilinet  Lnsallc  de  Chouville,  ci-devant 
noble  et  lieutenant- gàiértl  dn  beîllîage  d'Epinal, 
prévenu  d'avoir  entretenu  nne  correspotidatice  avec 
des  émigrés,  de  leur  avoir  envoyé  des  secours  d'ar- 
f^enl  ;is^cz  consider.ihles  ,  et  d'av-bir  composé  des 
écrit!»  tendant  ii  t'aviiissement  de  la  Cotiveotton  et 
an  réfaMissement  de  la  royauté.  * 

OOMMinm  BB  ?AU«. 
Csryt  «imfc^al.  —  J>i*  »«hU. 

Des  commissaires  de  la  majurité  des  sections  se 
présentent  aveir  des  pouvoirs  qui  les  autorisent  à 
prendre  coiii,:ii-  ii;.'t>  de  l'état  des  subsistances. 
Quelques  débats  s'elèvciit  il  ce  sujet.  Le  corps  mu- 
nicipal les  termine  en  arrêtant  qu'il  ajourne  toute 
discussion  à  cet égsrdjiisqu'aa  13  août,  époque  à  ia- 
(|iielle  radmintstntion  des  subsistances  rendra  ses 
comptes généi^ux  n  la  commission  qui  sera  iionunée 
par  lesseclinn^s.  Le  corps  municipal  arrête  en  outre 
que  les  ineinlires  de  cctli'  ronniiission  seront  épurés 
par  les  6oci('tes  pnpuljiircs,  de  crainte  qu'il  ne  s'y 
glisse  quelques  uialveilldlltsqoi  ne  se  cuuvrentdn 
niasse  du  uathotisme  4|ue  pour  induire  ea  cneur 
les  assemblées  générales  4!»  ««ctioiis. 
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.  Sut  la  demande  d'ua  adminifttrateur  des  postes, 
telais  et  messageries,  le  conseil  a  arrêté  qu'il  serait 
nommé  des  coininissaires  pour  se  transporter  au 
lieu  du  dt'part  des  iiipssageries,  arrêter  tout  ce  qui 
serait  suspert,  cl  laisser  partir  les  diligences,  mes- 
sageries, malles  et  lettres  qui  ne  pourraient  être  ar> 
rëtéessans  compromcKrc  essentiellement  le  service 
deaamëes  et  interrompre  le  cours  du  ooinmerce. 

Le  conseil-^^n^ral  a  arn'U'  que  jusqu'il  nouvel 
ordre  le  bureau  de  la  couiiiiissiDn  des  passeports  res- 
terait fermé. 

—  Le  président,  au  nom  du  conseil,  attache  à  la 
flamme  qui  doit  être  posre  à  la  flt-che  au-dessus  de 
la  maiaoo  commune  un  ruban  tricolore ,  dont  la 
aMitië  fdiera  dans  la  saUe  des  aâmecs. 

S^Biietili»  «efr. 

Les  commissaires  cnvovéscc  matin  aux  inossaf^c- 
ries  funt  leur  rapport.  Sur  !>(iixantc-huit  passeports, 
•ept  seulement  étaient  en  règle.  Les  autres  nV 
valent  point  été  fisés  à  la  municipalité,  parcenne 
ceux  qui  en  étaient  poiieiirii  n'avaient  pns  acquitté 
le  paiement  de  leurs  rontritnitioift.  Le  i  >  [41  i  inr 
demande  que  le  conseil  preniift  des  mcsiu  ts  sur  cet 
objet. 

Sur  la  motion  d'un  de  ses  membres,  le  cooaeil  ar- 
rête qu'aucun  conducteur  par  eau  ou  par  térre  die 
messageries»  cocties  ou  diligences  a'inscrira  sur  sa 
fenilte  et  ne  recevra  dans  sa  voiture  aucun  citoyen 
qui  n'ait  evhihe  des  p3ssep(»rts  d liment  en  règle'  et 
visés  par  In  inuinei|ialité;  le  tout  coufonnemeot  à  la 
loi,  et  soii^  piMiie  d'être dénflooé  ta  tribunal  de po- 
lioe  correctionnelle. 

•~La  section  de  l'Arsenal  impronfe  la  conduite 
fts  commissaires  réunis  à  la  maison  commune  pntir 
délibérer  sur  les  subsistanees,  et  retire  les  pom  (tirs 
àceiiv  qu'elle  avait  noiutii«'s.  I,e  conseil  [  [■  ;i  lit  à 
l  arréle  de  la  section  de  l'Arsenal,  et  invUe  ses  dépu- 
tés à  assister  à  la  séance. 

—  Les  commissaire&envoyésliîer  ebetle  ministre 
de  la  guerre,  pour  lui  demander  ta  r^mlîtion  entra 
les  quarante-huit  sections  des  fusils  réparés,  obser- 
vent qu'il  u'csl  pas  poisiljle  de  laite  celle  réparti- 
tion, attendu  qu'il  Taut  un  !:;raiid  nombre  de  fusils 
pour  ceux  de  nos  frères  qui  étaient  à  Mayence. 

—  Le  ( oMseil  passe  au  scrutin  pour  rélection  de 
quatre  aduiuislraleurs  et  d'ua  caissier  pour  l'admi- 
Qistration  desQaînze^Vingts.  . 

Le  résultat  du  scrutin  a  donné  l;i  majorité  aux  ci- 
toyens Teurlol,  Henrjf,  Corn  et  Talbot,  pour  être 
admiiiistiaieurs,  et  au  dtoyen- Landn|pn  pour  U 
place  de  caissier.  . 

—  La  section  du  Faubourg-Montmartre  dénonce 
Tadministration  de  rhabiliement  comme  iutidèle  et 
dilapidatrice  des  deniers  de  la  république,  et  occa- 
sionnant les  ra-ssemlilemeutset  les  tr  u. I  l  ^  (lui  exis- 
tent parmi  des  eitovennes  égarées.  (Heuvové  à  l'ad- 
lalnistniioA  ès  police.) 

Euu  4et  priton». 

Conciergerie,  2''>  11  i-onniers;  Grande -Force, 
370,  dont  77  militaires;  Petite-Force,  147;  Sainte- 
Pélagie,  115;  Madelonnettes ,  lit;  AMMye,  77, 
doal  7  miliuires  et  6  otages;  Bicëtrc,  272;  Selpé- 
littn,  68  ;  diambres  d'arrêt  i  la  nakk,  71.  To- 
tal MU* 

ÉTAT  CIVIL. 

2>tt  1er  aoiU.  Divorces,  5.  —  Mariages,  St.  — 
Maissanees,  &0.    Mûès«  4S, 

Du^.  r,.:„t  'îr  Divoires.  — .NsnagcSf «.^Hais- 


saoccâ,  0;.  —  Uwxs,  M) 


THÉÂTRE  DB  LA  RÉPUBLIQUE. 

Oaftdonnéâcetliéèue  ttottagedieniniidlB, 

le  coup  d'e4»ai  d'an  jeune  liMoaK.  Uq  MOI  sur  eet  onvran 
concevoir  de  grondes  espénncn  du  UMnt  de-l'«iilCttr. 
Son  tujet  ert!  le  miil  de  JfalfM  «aiNota,  «t  il  n*a  pics» 

que  rien  ajoulé  I  rbUtoirt!. 

Aruns,  cet  ainhawadeur  tos<-an  qui  jour  nu  ruic  d  inslo 
^rufuj  de  Voltaire,' conseil  II'  3  l'orstrma  iJe  «Iihhkt  6  1a 
ville  de  Honii'  un  lU-nioi  i  -aul.  Ce  nii,  qui  n'vr-l  poiiil 
saiiguinaiic,  ^iiiie  iDKHii  fUi.j_\er  U'i  l'oiTiaiii*  l,i  f.w 
niini:  qm;  les  dcliuiiv  pur  l'f|)re.  Cr|iciHiaiil  Us  ;ivsic'.:L'< _ 
fouluiie  »orlir.  Aruiis  vjles  comboliic  ;  Il  i  >l  pr*»  Ûe  if»' 
vaincfe,  qu.-i[iil  11  jjùus  Codi-s  si-nl  uni  u- l'ai  mec  los. 
cane  i  rentrée  du  ponU  Grand  rcdi  «le  w  trait  de  «aleur 
el  de  force.  Mai»  poar  consoler  les  Toscans ,  MuUu»  a  (>ri  i 
dans  la  mi^lée,  cl  Junie,  Tdle  du  consul  lirulus  et  i 
de  Mutins,  est  bile  prisonnière.  Elle  pleure  son 
mort,  lorsqu'elle  le  reconnaît  déguisé  e«  aaldnl 
C'est  lui-ménie  qui  a  fait  ré|>«ndre  k  denain  le  brall  de 
sou  iKipas.  U  MiconlidcMe  *  Jaqie  de  lan  dsiMiii  d*a>* 
saniner  Ponnaai  elle  «eat  r«i  dAoanMrt  il  Invoqua, 
pour  Wjaitlller,  l'amaor  de  la  polrie ,  et  la  fille  de  Brulua 
cède  fc  ce  «enliment.  Ponenna,  qui  s'est  enOn  décidé  a 
risMUt,  «eut  Taire  un  ^acriliee  jut  Dieux  avant  de  le  lia 
rrer.  Mutim  vieni  au  lieu  où  l'on  sacrifie;  il  voit  Aruns , 
habille  roiDine  le  roi ,  se  trompe,  H  le  tue.  On  l'arrête  ;  il 
brûle  M  tn.iii),  pour  la  punir  de  sa  méprise.  Lc  roilOMaa, 
cfTrayé  de  ret  eiris  de  courage,  parduniiean  Wm,  leneo* 
voie  libre  ainsi  qn.-  Junie,  et  l>'  \e  le  siège. 
_  11  ei;iit  dinicile  (|u'une  iiii'-cr  si  simpleelavec  si  peudln* 
ddetil»  ne  fût  pas,  dans  certains  endroits,  faible  d'action  et . 
d'intérêt;  mais  elle  est  soutenue  par  un  sl^le  parti  souvent 
énergique;  on  y  •  trouvé  de  beuux  vers ,  de  grande»  iroa- 
ge^  gtMfl|Mfiibini  pead'eaiphase  rhétoriciennc;  en  cénè> 
ni,  fouataie  aohtam  «n  aaeeës  aiMi«.  Hailn éEiatt; 
«n  apiplanfi  par  des  a^MIodtaa. 


CONVENTION  NATIONALE. 
m  Lk  sÉaiiM  «D  VtNDnBPi  :i  Aoor. 


CoLtoT-oTlEncots  :  Je  déclare  que  je  donne  ma 
démis<;inn  île  l:i  cuniniivision  à  laquelle  l'asscmliii^ 
m'avait  uouiiuis 

On  demande  l'ordre  du  jour. 

L'as.senil>lée  passe  à  l'ordre  du  jont. 
*  CoLtOT-D'IlEReois  :  Je  n'ai  jamais  été*  en  commis- 
sion, gue  la  calomnie  ne  m'ait  dérlmé  pendant  mon 
nhsf  iic('.  .!(>  vtuis  n'itère  que  jr  don  ne  ma  démissiOD; 
je  veux  rester  pour  déjouer  les  intrigues. 

Chabot  :  Vos  collègues  près  l'armée  des  Pvrë- 
nées  oalMutercepté  la  correspondance  de  deux  dé- 
putés i  la  Convention ,  que  vous  aviez  envoyés 
mettre  en  état  de  défense  une  partie  des  rroiiliëres 
maritimes  de  la  répuiilique.  Ces  deui  députés  entre» 
tenaient  1rs  corps  admiruslratils  dans  resprit  de  fév 
déralisuie,  et  tâchaient  de  les  fortilier  dans  ocspna» 
cipes.  Je  vais  vous  lire  une  lettre  originale  qid  preavtt- 
ce  que  je  vieus  d'avancer;  elle  eatadreSBéeauscorn 
adminntratib  dé  Bordeaux. 

KoMpellier,  il  juig. 

t  T^om  TOUS  remercions ,  citoyen»,  de  votre  atteittioa  4 
nous  faire  passer  les  pièces  qui  retracent  avec  ëloqvcaee 
le*  principe»  r^ublkatas  et  ks  acatiBieiiit  de»  bon*  dl. 
toyem  de  la  <Si«ode{  «eu»  «MM  eoffoyonik  MWln  de  im 
coonlNlandeiciatpaMkitBblIsld.  < 

«ffMaaaaaieseie. 

•  Signé  Ilotttuin  et  BaoNU.  t 

Les  nièces  doat  il  «st question  sont  le  bulletin  do, 
comitede  sslut  publie  de  Bordeaux,  et  une  lettre  d» 

Verû:niBud,  qui  a  été  placard»  e  dans  Paris,  contt^ 
Barère  et  Robert  Lindet,  ou  plulùt  contre  les  tnfSU~ 
res  lin  VI. IIS  avez  prises  à  l'égard  des  trente-detIX 


_    [  couspintteuis.  Vous  oUfcrrerez,  otoyemi^  qin 


Digitized  by  Google 


307 


gmtîmmts  dont  noinlTiior  »>t  Driinct  fimtrdlogesont 
les  sentiments  des  fi'iiéralistrs  (ie  l'ordi'aiix.  Vdiis 
obserrcrrz  que  les  député  qiii  parirnl  ninsi  sont  h'S 
m^es  qui  ont  ju$tinr  les  adininislrations  rebelles 
de  Lyon,  quo  vous  aviez  mises  hors  de  la  loi,  et  qui 
sont  entiVs  dnns  ciMte  ville,  Inr^ciur  Roland  et  Biro- 
teau  y  doiiiinaicnt  en  rois,  sans  avoir  pris  ronlre  ers 
deMx'traîlres  inRines  aucune  mesure  de  rigueur.  Je 
nbcliarig^  de  voliSBromiser  de  mettre  Bouilhier  et 
BiiimI  en  Ait  iPcficrtAnen.  * 

Delacroix,  rf'Pwre-e<-totr  •  Je  deVMiKie  k Cha- 
bot SI  Ir  decrrt  (pi'il  propose  est  unestlîte  du  nip- 
porl  que  Roiiilhier  drvail  l;iire  an  roniiN-  de  sùn  ttî 
géBérate ;  si  cela  nesl  pas,  je  demamie  l'njounie- 
Mit  jinqu'i  ce  que  RouiHycf  iflfait  son  rapport. 

CiABOT  :  Le  ifécm  que  TOtt  propuse  le  comité 
èè  sAi«f^  ^érate  n'est  la  Mrite  iTaiicaii  nt>port  fait 
p.ir  Rotrilhier:  mais  le  comitt-,  ayant  reeu  les  pi^ces 
que  je  \iens  de  vous  lirr.  n  pi  nsj*  qu'elles  étaient 
nii  rtmtif  «luflisant  pcnir  fnirc  arrêter  les  deux  mem- 
bres  qui  onl  entretenu  une  correspnndoncf  si  cri- 
■  ahielle;  il  a  trouyi-  que  ces  ers  «-taicnt  une 
grare  éiideate  de  leur  eonplicité  arec  les  Cédéra- 

Iî\ziBE  :  Le  délit  est  con«;tate  par  les  preuves  ma- 
térielles qui  vous  ont  été  lues;  je  dcniande  (juc  le 
décret  soit  prononcé. 

Ob  denande  que  Ronilhier  et  Brunei  soient  cn- 
Umân  avant  que  le  décret  soit  porté. 

Dabtioottb  :  Rappelez-Toiis  que,  quoique  les  ad- 
ninistrations  de  Lyon  persistassent  dans  leur  re- 
foHe,  Roiiilliicr  a  soUiciti*  voire  rlvuiciice  en  leur 
foreur  ;  par-là  il  s'est  avoue  leur  complice.  - 

On  demande  de«iiomrem  que  Bomlhier  soft  en- 
toidn. 

LAoKAW»  Bnomon  :  Vous  avez  voahi  entendre 

le<  pitres,  on  vous  les  a  lues;  Rouilhier  ne  pourra 
pas  les  delmire.  Je  demande  qu'on  aille  aux  voix. 

FAYor.  ;  l'ciit-on  donner  que  Rouilhier  et  Brunei 
ne  soient  coup.ibles,  tandis  qu'ils  sont  entrés  dans 
lijpMI,qaf  était  en  révolte  ouverte  contre  la  Convcn- 
Imi.fni  arrêtait  1rs  munitions  et  les  subsistances 
■««r  raftofr,  qui  «ibâssaU  aux  décrets  des  rois  Bo- 
latxl  et  Rirni.  aa,  et  qullsj  ontétércfnsaamilieu 

d«"i  .ncrlanintions? 

La  (li<i'USMii|i  est  f-  riiirr. 

L«  Convt  nlinn  di-creie  que  Rouilhier  et  Brunei 
tÊtmawàs  en  état  d'arrestation,  Ct  qoe  Ict  sodiés 
Mront  apposés  sur  leurs  papiers. 

CcnrrmTt ,  em  mm  êit  eomM  ét  $ahtt  publie  .-  Ci- 

foAens,  on  vous  a  entretenus  hwr  ilc  phisieura 
nji>yi'ns  infjim's  que  |i'  gouvrrncnieiit  britannique 
e«ipl<»tf  pour  iicnlre  la  liberté  par  l'assassinat  de 
ses  plus  zélés  défenseurs;  mais  ce  qu'on  ne  vous  a 
pii  MBpt  AtfCVrt  que  la  plupart  dà  jonmaux  qui 
m  composent  au  milieu  de  vous  saîit  aux  eages 
Ar  Pitt,  et  font  circuler  partout  le  poison  oe  la 
royauté. 

Le  comité  de  salut  public  s'ocrupe  d  un  rapport 
gdkéml  5ur  cet  objet,  «lui  vous  sera  présenté  de- 
■nin  ;  mais,  dans  ce  moment,  il  a  pensé  qu'il  était 
Mile,  qu'il  était  preannt  de  vovs  entretenir  des 
«^rits  et  de  la  conduite  d'un  homme  qu'on  est 
étonné  «l<^  voir  sié^^er  encore  sur  des  bancs  répiibli- 
e*in»,  quand  il  s'f.st  constamment  ninnlri'  le  vil  es- 
clave des  rois:  à  ces  mots,  vous  dewuez  tous  que  Je 
feux  VMS  parTer  (h;  Carra. 

Garni  .était  de^la-  faction  des  eonspiratents  que 
WHin^nt  cMpuMâ  de  vtitve  sein  «  il  s  eonstannneiit 
écrit,  pnrh'  et  agi  dans  leur  sens;  vous  lui  avrz  mn- 
fié  trop  lépiTi  ment  des  commissions  qiu  Im  ont  été 
des  BrAr5t<-î  ii'  nr  vous  calomnier  tl  servir  son 
parti;  «toud  était  son  parti?  Le  parti  des  rois.  Son- 
gck  mat  cam  m  «esse,  depali  les  pnnnien  no> 


ments  de  la  révolution,  irentretenir  le  public  des 
grandes  qualités  du  duc  «l'York  ,  et  du  fameux 
Brunswick  son  oncle.  Carra  n'a  jamais  pensé  à  IV 
bolition  de  la.royauté  en  France,  il  voulait  seule- 
ment un  changement  dans  la  dynastie.  L'année  der- 
nière, il  a  osérodiquer  le  duc  d'York  aux  Ja<  obins; 
les  Jacobins  indignés  le  forri-ri  ut  h  descendre  de 
leur  tributu!  républicaine  qu'il  profanait,  ils  le  cen- 
surèrent dans  leur  procès-verbal.  Ecoutez  ce  que  , 
Carra  écruait  le  26  juillet  t792:  il  était  Imn  pro- 
phète. Il  pFcvoyait  déjà  que  bientrtt  Brunsjvick  s  ap- 
procherait du  territoire  de  la  république,  et  quil 
aurait  uièniela  possibilité  de  venir  à  l'.n  is.  D'avance 
il  préjiarait  l'opinion  en  5a  faveur,  et  le  scélérat 
prenaitde  bdns  moyens  en  affirmant  que  Brunswick', 
svee  nne  cfluruioe,  serait  le  véritable  restaurateur 
de  h  liberté. 

Voici  un  passage  du  journal  de  Carra. 

•  l'iicn  de  plun  bt'te  que  l'opinion  de  ceui  qui  croient 
que  les  Pnis^iens  veulrnt  détruire  If*  jacol)iiis.  ( '.es  iru' mes 
jucdbrnt,  qu'on  dit  rniK'misdc  la  Pruiise,  n'ont  cessé  de  de* 
mander  It  pt  aïuls  cris  la  rupluredu  traité  de  1756.  Ilssolli^ 
eiinieiit  ceUc  rupture  dn  traité  de  1750,  tandis  que  ieip- 
zeliers  univerM^ls,  dirige» par  te  eMritfSUllMden,  ne  crs- 
suietit  d'en  Ikire  l'élofe.  Croyei<*eas'aii>Bn  vcaille  di»< 
iondre  des  twoiaws  qoi  eut  da  idées  tl  neuieoMS  paBrle 
changement  de  dynaaiie  ?  Ce  doc  de  BniMwidl  en  In 
plus  mrand  gaenkr  d  k  plus  frand  p<riitique  de  tan  siè- 
cle, il  est  foft  Inslrultt  très  aimable,  et  il  ne  hii  manque* 
rail  peut-être  qu*aae  OOuroone  pour  élie ,  je  ne  dis  pas  le 
plus  grdiid  des  rois,  mais  le  teslauraienr  de  l.i  hlu  rté  de 
l'Europe.  S'il  arrive  à  Paris,  je  gage  que  sj  pri  iiin  re  dé« 
marche  sera  de  >eiiiraux  Jacobins,  et  de  mellre  le  lK)i)net 
rouge.  MM.  de  Hrurtswick  et  dUauovre  ont  plus  d'esprit 
que  MM.  de  Bourbon  et  d'Autriche.  »  , 

Au  mois  de  sept»^mbre,  Brunswick  était  en  Cham- 
pagne :  Carra  se  fit  nommer  pour  aller,  de  concert 
avec  le  scélérat  Dumouriez,  favoriser  lesjiv|els  du 

roi  de  Priisve  et  de  Brunswick. 

Heureusement  le  g«'nie  de  la  liberté  nmis  a  sau- 
vés; mais  Carra  en  était-il  moins  coupable?  Voilà 
l'homme  que  vous  conservez  encore  parmi  vous; 
voilà  l'homme  dont  les  systèmes  aosA  »  bien  lies  à 
ceux  de  fHtt;  rhomme  que  Pitt  et  Branswfck  pairat 
depuis  longtemps,  avec  son  "confrère  Dnpiain  et 
bi'.iucoiip  (l'.iulres,  pour  seconder  le  projet  de  nous 
doiiiiiT  le  lils  (iii  tvran.  d'Angleterre  et  le  neveu  de 
Brunsu  ick  (lour  roî.  11  est  temps  que  vous  eu  fassiez 
justice.  Votre  comité  me  diargiedêvons  propsser  le 
projet  de  dccret  suivant  ; 

•  La  Convention  nationale  décrète  qu'il  y  a  lieu  à 
accusation  contrecarra,  l'un  (!<•  <;fs  membres,  pré- 
venu de  conspiration  conlie  la  Iitii  rté  et  le  gou- 
vernement républicain,  et  d  avmr  1  In  relie,,  par  .sa 

conduite  et  ses  écrits ,  à  niaïuteair  la  royauté  ca 
France.  • 
Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

Cotrmoti  :' Citoyens,  la  journée  dn  10  août  ap- 
prorîii-;  ;!(  s  républicains  sont  envoyés  par  le  pi'ii|ile. 
jjour  déposer  aux  archives  nationales  les  proccs-vcr- 
oaux  d'acceptation  de  la  constitution. 

Vous  blesseriez,  vous  outrageriez  ces  républi- 
cains, si  tons  souffriez  qu'on  continuât  de  jouer  en 
leur  présence  une  infinité  de  pièces  remplies  d'allu- 
sions injurieuses  ;i  la  liberté,  et  qui  n'ont  d'autre  but 
que  de  dépraver  rcsprit  et  les  mœurs  publiques,  si 
même  vous  n'ordonniez  qu'il  ne  sera  représenté 
que  des  pièces  dignes  d'être  cnkodttes  et  applmidies 
par  des  républicains.  , 

Le  comité,  chargé  spécialement  d'éclairer  et  de 
former  l'opinioti,  a  pensé  que  les  tlnfiltres  n'étaient 
point  à  neL:lij:;er  dans  les  circonstances  actuelles.  Ils 
ont  trop  souvent  s«-rvi  la  t\  r.iiiiiie  ;  il  faut  eiiliu  cpi'ils 
servent  aussi  la  liberté.  J'ai,  en  cuuséquence,  l'hoa- 
ocntds  vonspropoMirle  projet  de  dderet  suivant: 
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>  La  Conventioli  nationile  décrète  qu'à  compter 
du  4  de  ce  mois,  et  jusqa'aa  fr  novembre  |iroehain, 

sur  les  tht'ùtri's  indiiiiKS  par  le  niinistrf  de  l'inté- 
riour,  seront  reiiri'Sfutrcs,  trois  lois  par  semaine , 
icstrag«*dicsre|>iililiiaiiHS,  tflirs  que  ct'llcs  de  Dru- 
tuit  Guillaume  Tell,  Caïu»-tiracchu$,el  autres  pif- 
cesdronialiquespropres  à  entretenir  les  priiicipesd'c- 
^.ilitc  et  de  liberté.  Il  sera  donné,  une  fus  la  se- 
iiiaiiie,  une  de  ces  représentations  aux  frab  de  la 
république. 

-  II.  Tout  tliéôlre  qui  représentera  des  pi  res  con- 
traires à  l'esprit  de  la  révolution  sera  finui-,  cl  It  s 
directeurs  «eront  angles  cl.  punia  aeioo  la  rigueur 
des  lois.  • 

.  Tarra  sp  pr(*5fntfî  à  la  tribune. 
riusicun  voix  .  A  la  barre,  à  la  barre!  —  Il  y  des- 
cend. 

Cakra  :  Citoyens  législateurs,  j'étais  sorti  avec  un 
député  du  département  de  6aùnc-et-Loire ,  qui  ap- 
porte ici  les  procès-verbaux  d'acceptatiou;  j'ai  a|i- 
pris  que,  pendant  mon  absence,  rassemblée  venait 
de  prononcer  contre  u.ni  le  décret  il'.ieeiisation  ;  j'i- 
gnore quels  en  ont  été  les  motifs.  Je  deaiauilc  qu'on  i 
me  les  tasse  connaître. 

<^outbou  relit  son  rapport  coutrt^  Carra. 

CâRRA  :  J'ai  déjà  répondu  aux  calomnies  qui  sont 
contenues  dans  le  rapport  de  Couthon  ;  et,  pour  le 
démontrer  à  l'assemblée,  il  me  suffirait  de  rassem- 
bler les  numéros  de  mon  journal  où  j'^Ti  confondu 
les  imposteurs  qui  m'ont  accusé.  Plus  de  trente  ar- 
ticles prouvent  <iue  celui  qui  eoncerrie  le  duc  de 
Brunstfick  ne  sigmlie  rien.  J'ai  soutenu  lu  révolu- 
tion du  31  mai,  mes  derniers  écrits  le  prouvent;  j'ai 
invité  les  citoyens  ù  donner  leur  acceptation  à  l'acte 
r<nnstitutionuel.  Je  démens  donc  tous  les  faits  qui 
se  trouvent  d;nis  le  rapport,  et  je  demande  (ju'il  me 
soit  permis  d'apporter  dtuiain  a  M  barre  quaidutc 
pièces  qui  prouvent  mon  innocence  et  la  haine  éter- 
nelle que  j  ai  vouée  à  tous  les  princes  dont  on  m'ac- 
cuse de  servir  la  cause. 

RoBESi'iEiiBE  :  Telle  est  donc  la  destinée  de  la  ré- 
publique française,  de  voir  parmi  ceux  auxquels  elle 
a  coniié  sa  detense  tant  d'Iionnnes  li^'iiés  avec  ses 
ennemis  !  L'impudence  est  un  des  caractères  distinc- 
tiCs  des  conspirateurs  j  et  si  vous  en  doutica,  les  ré- 
«ntses  que  vient  defiiireCarra  vous  le  prouveraient.  ; 
Carra  me  ee  qu'il  a  écrit;  il'nie  ce  que  des  Sociétés 
populaires  et  les  citoyens  qui  assistent  à  leurs  séan- 
ces ont  eiileiulu,  et  ce  qu'ils  ont  réprimé  et  proscrit; 
et  parceque  depuis  il  s  est  rétracte  pur  des  lieux- 
coninuins  patriotiques,  il  pense  que  la  France  doit 
oublier  qu'il  a  voulu  lui  doODer  UO  nouveau  tvrait. 
Il  faut  vous  dire  que  Caifi  a  comiamnent  suivi  le 
projet  ^e  placer  sur  le  trAne  Frani^is  un  prince 
d'\Mî:leterre.  Voiri  nn  article  iti'^^i  ré  dans  le  nu- 
jijciu  du  '2'>  aoilt  1791,  qui  pn  u\  r  os  intentions. 

•  Le  due  d'Voik  vient  d'ein  i  m  j  u  no  princesse  de 
Prusse,  ni^cc  de  la  princesse  d'Orange.  Ce  mariage 
unit  plus  que  jamais  les  trois  cours  alliées  ;  et  pour 
quoi  ces  trois  cours  alliées  ne  se  préleraieut-ellrs 
pas  aux  vues  des  Belges,  si  les  Delgc»  demandaient 
le  duc  d'York  pour  prand-d'ic  de  la  Belgique,  avcc 
tous  les  pouvoirs  du  roi  des  I  ranenis  ^  » 

Ainsi,  dûs  le  moisd'.inùt  lî'.M,  Carra  desii^nait  le 
duc  d'York  pour  duc  de  Brabant,  avec  les  pouvoirs 
deroi  des  Français.  L'intention  de  Carra  était  de  le 
rapprocher  de  nous  ;  et  c'est  pour  exécuter  son  plan 
et  tavoriser  le  duc  d'York,  que  son  ami  Dumouriez 
était  entré  dans  la  Belgi<|iii  F  i  tons  nos  regards  sur 
une  époque  antérieure  a  la  journée  du  10  août,  et 
nous  verrons  Carra  suivre  avec  chaleur  le  projet 
qu'il  avait  formé. 

A  l'époque  où  le  tyran  fiit  renversé  de  Mn  trdne 
'  par  un  peuple  généreux,  C«m  a^aitBrannricfc 


en  France  ;  apaaremment  qn'ito  «faiCBl  bit  «men^ 

ble  un  traité;  Carra  pourrait  nousen  iastraire.  Voili 

ce  qu'il  écrivait  le  20  juillet  179ï. 

Robespierre  fait  lecture  de  la  pièce  lue  par  Cou- 
thon. 

Ainsi,  tandis  que  les  Prussiens  occupaient  nos 

frontières.  Carra  

Cassa  :  C'est  à  moi  a  interpréter  ce  que  j'ai  écrit 
Le  PaésiDENT  :  Je  vous  impose  silence. 
RoBKsi>ii:iiiu:  ;  Ce  n'est  point  aux  ctMispirateurs  à 
interrompre  le  défenseur  de  la  liberté.  (Vils  applau- 
dis.scmeuts.)  Je  continue. 

Carra  voulait  donner  au  tyran  banovrien  te  titre 
de  restaurateur  de  la  liberté,  titre  étrange, que  por- 
tait notre  dernier  tyran  ;  il  voulait  transformer  une 
société  républicaine  en  une  faction  dévouée  à  l'in- 
térêt des  ruis;  il  voulait  qu'on  lit,  en  faveur  dO 
Brunswick,  une  guerre  si  périlleuse  a  notre  tyran. 

Lâche,  tu  vois  tCtCMUplots  découverts;  le  sys- 
tème de  tous  nos  maux  est  tracé  dans  œt  incfine 
écrit,  et  tu  n'as  pas  rougi  encore!  TU  le  réjouis  des 
progrès  que  viennent  de  faire  les  satellites  de  ton 
;  cher  Brunswick  ;  ton  âme  atroce  espère  encore  qu'il 
viendra  t'arrachcr  au  supplice  dû  ù  les  longs  for- 
faits ;  mais  ton  attente  sera  trompée,  les  Français  iè- 
ront  encore  une  fois  repentir  les  esctavtf  dtt  despo» 
tisme  d'.ivoir  souillé  le  sol-de  la  liberté. 

Citoyens,  )a  pn^oce  »fe  ce  traître  a  excité  l'indi- 
gnalion  que  je  viens  d  '  r.  iti^  i  i  1;  !ri  yeux  du 
peu|de  qui  m'tToute.  (Vils  ;ui[il.iuili>seiiienis.)  C'é- 
tait donc  pour  ton  BriiiiswicK.  m.dhrureux,  que  le 
peuple  déployait  tant  de  vertus!  c'étai|  donc  pour 
ton  Bruiiswick  que  les  défenseurs  de  la  liberté  eoii- 
raient  sur  les  frontières  répandtip  leur  sang  sous  le 
commandement  de  généraux  perlidcs!  c'était  donc 
punr  ton  TSrunswick  (jue  nous  a \  uns  vu  dans  cette 
enceiiile  tuii  exécrable  iactiuii  broyer  les  poisons  de 
la  calomnie  et  aiguiser  les  poi^anls  des  Jffpsriws 
pour  anéantir  les  patriotes  ! 

Le  vrnlà  donc  dévoilé  ce  flineste  secret  que  vou 
n'avei  pu  deviner!  ce  n'en  ét^nit  pas  un  pour  moi, 
ce  n'en  était  pas  un  pour  les  patriotes  ardents  (ju'é- 
claire  le  flambeau  de,  I.t  liberté.  Voye7.  i  :!  >Ncn5, 
plus  faibles  que  coupables,  voyez  quel  (»>t  le  lunette, 
résultat  de  votre  insouciance;  jetez  un  coup-d'œtl 
;  sur  vos  frontières  qui  sootau  nonvoir  des  ennemis; 
vo  ycz  sur  les  décombres  de  Vaieneienms  les  paMo- 
tes  égorgés,  leurs  enfants  mutilés,  leurs  femmes  ou- 
tragées ;  rap|Telez-vous  les  progrès  des  rebelles  de 
la  Vendée,  et  reconnaissez  les  auteurs  de  ces  désas- 
tres dans  les  coitspiratcurs  que  nous  avons  été  trop 
longtemps  à  frapper. 

A|outerai-jeeucoK  quelque  cho.se  à  cette  longue 
éhuroéralion  de  crimes?  dirai -je  que  Carra  a  répété 
aux  Jacobins  ce  qu'il  a  écrit  dans  ses  feuilles  i  ip 
prtu'herai'je  de  ces  eerils.  témoins  irrécusabli-s  de 
ses  pro|els  perlidcs,  lu  condiiile  (ju'il  n  tenue  dans 
son  ambassade  on  Chaiiipagne,  lors  de  l'invasiou  dù 
Brunswick?  dirai-je  que  l'iiomme  qui,  au  mois  de 
iuilletl79S,  préparait  les  esorits  à  recevoir  favora- 
blement Brunswick,  fut  le  mente  que  la  Convention 
cliargea  d'une  commission  auprès  de  i  ,Trnn-c  de  In 
république,  qui  lui  iuurmt  le  uiuyeu  de  préparer  à 
son  (  lier  Brunswick  de  nouvelles  victoires?  car  A 

?ui  peut-on  imputer  les  trahisons  que  nous  «vous 
prouvées,  si  ce  n'esta  Tauleur  des  écrits  dont  %*oiit 
venez  d'entendre  la  lecture,  et  àâiller},  agent  de 
d'Orléans  ? 

Carra  prétend  jtislirar  ses  crimes  par  des  écrits 
postérieurs;  il  nous  croit  donc  assez  stupides  pour 
ne  pas  expliniier  celte  contradiction  dins  sa  coa- 
duile  l  Quand  la  royauté  existait  encore  en  France, 
Carra  Irnaît  tous  ses  elforis  pour  la  maiaten  i  r  ;  mais 
il  vonliil  changer  h  d|QasUe  régoante  ;  quami  vouii 
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eûtes  établi  ta  républiq^up,  il  Htllnit  bipn  qu'il  parklt  j 
le  langage duminant,  II  de  st-rviravcc  pitis  d'avan- 
lage  ses  indigne»  maîtres,  et  d>gurp;er,  sans  être 
SMspeet,  eelte  république  nsissantc  Mais,  citoyens, 
c'est  trop  longtemps  vous  entretenir  d'un  cnnspîra- 
tpur  :  la  république  doit  ^tre  rengéc  :  qu  »l  soit, 
ainsi  que  ses  c<>in|ilicps,  livré  an  tribunal  révohi- 
tionnsir^.  Carra,  va  devant  ce  tnl>uiial  redoutable 
mzMmiMdeltiir  pays,  va  sophistiquer,  va  corn- 
nenter,  va  sMiitir  avec  impuoence;  et  nous,  d- 
Isyrns ,  it  en  est  temps  eneore;  sauvons  la  patrie  ! 
(Vifs  a|)plaii(!isspm('nts.) 

Amab  ;  J'accuse  Carra  d  ôlrc  un  (  onspiralcur  cl 
un  scrirrat  qui  égorge  la  lihcrlt-  ;  je  l'accuse  de  réu- 
nir chez  t^li  une  soci<'lé  d'.iristocrntes  qui  ont  ap- 
plaudi i  Tinfibne action  de  Charlutte  Curuay  ;  ils  ont 
osddircqa'afant  vingt  ans  desaulels  seraient  dressés 
à  eei  assassin..... 

noRK.sriEBiE  :  Le  décret  d'accosation  est  atsez 

juslifir. 

C  arr  a  :  Non,  malgré  ce  qu'ont  dit  les  deux  préopi- 
oauts,  ma  conscience  ne  me  reproche  rien.  — (C)ii 
lintanoflBpt.) 

GovoM  AM»  :  On  n'a  pointinteironpu  Robespierre  ; 
je  demande  que  Carra  soit  entendu  dans  le  plus  grand 
Si|fFiri\  (Mnrmiirrs  ) 

Gaston:  Il  est  ttiiipsque  ces  débats  finissent  ;  ({ue 
Carra  suit  renvoyé  pardevant  le  tribunal  révotntion- 
naire  :  nous  ne  sonimes  point  sesjiiges. 

Pons,  de  Verdun .  Il  ne  laut  pas  qu'on  puisse  dire 
que  la  passion  nous  a  fait  rendre  ict  un  tel  décret;  il 
faut  que  la  jostice  seule  nons  fasse  agir.  Je  snmtne 
Gaston  de  déclarer  s'il  n'est  pas  fn-re  itu  ci-devant 
marquis  de  Gaston,  (jui  est  parmi  les  rebelles  de  la 
Vendcf,  dont  Carra  a  nus  la  ti=te  à  prix,  et  si  ce  n'est 
pBSjpàr  esprit  dé  vengeance  qu'il  parle  avec  tant  de 
dislêttv  contn  Cana. 

Gaston  :  Je  crois  parler  aux  représenbols  d'une 
naliun,  qui  s'altacbent  aux  choses  et  non  aux  per- 
sonnes. Le  Gaston  dont  on  a  parlé  n'est  point  nu  ri  [ 
frère,  il  n'y  ajamaiseu  de  niaruui:»  daii.<»  uiaraniille; 
nnittittt-il  mon  frère,  qu'otit  Je  commun  les  sen- 
timents  d'un  traître  avec  ceux  d'un  patriote?  Je 
■ardu  sur  les  traces  de  Bratos;  et  si  mon  Frère  dé- 
,  chirait  le  sein  de  ma  patrie,  je  déclare  que  je  brigue- 
rais l'honney  de  le  poignarder.  Ma  rnmillc,  c'est  la 

{latrie  ;el  si  jamais  on  me  la  voit  traliir,  je  demande 
a  mort.  Ainsi ,  qu'on  cesse  donc  ces  déclamations 


cnt  un  républicain.  S'il  est  ici  un  homme 
qui  nense^evoir  m'accuser,  qu'il  se  lève,  et  i!  sera 
conlondu  ;  car  je  n'ai  tîen'à  me  reprodier.  (Applau- 
dHaeraeiiis.) 

*"  :  La  présence  de  Carra  souille  celte  assemblée  ; 
je  demande  qu'il  soH  icnvoyé  «n  tribunal lëvolu- 
tionnaire. 

Lacroix:  Ce  qui  a  été  dit  sur  Gaston  lui  a  pro- 
curé l'occasion  de  parler  de  lui:  il  n'avait  pas  besoin 
de  cela  pour  être  à  nos  yeux  un  pur  républicain. 
Nous  l'avons  vu  dans  l'Assemblée  législative  et  dans 
'  la  Convention  professer  les  prinelpt  s  les  plus  popu- 
laires. Gaston  avait  lin  frère,  oflicier  de  mérite,  qui 
a  émigré  ;  il  l'a  dénoncé  lui-même  à  la  rc|inblique. 
Cl  tomes  les  fois  qu'il  a  été  question  de  conspira- 
teurs et  d'émigrés,  il  a  provo(]ué  pins  vivement 
qu'un  autre  la  vengeance  d^  lois.  Ce  qu'a  dit  notre 
collègue  Pons  était  déplacé.  ' 

J'înoute  un  fait  contre  Carra.  Ce  conspirateur  a 
protégé  Quètinean,  que  ses  mlle^ues  avaient  fait 
«ndieri  et  il  lui  a  donné  la  facilité  de  nous  trahir  de 
«Duvcan.  le  demande  quHl  soit  renvoyé  au  tribunal 
révolutionnaire. 

Carra  se  retire.  (Applaudissements). 

Lkj!  I  Nt:  .  Le  jnur  de  punir  li  ^  tultrcs  est  enfin 

amvé.  Celui  que  vous  venez  de  irapi>er  n'est  pas 


le  seul  que  votre  justice  doive  atteindre;  il  y  en  a 
encore  i>arini  vous:  Sillery,  ce  lâche  courtisan  qui 
a  machiné  la  perte  de  la  république,  et  dont  la  fem.ne 
a  suivi  les  enfants  de  d'Orléans.  Je  demande  qit'il 
soit  traduit  au  tribunal  révolutionnaire. 

Cette  proposition  est  renvoyée  au  comité  de  salut 
pi  !  In  ,  pour  en  faire  demain  -"H  rapport. 

HtiiAiLT-SbCHELLEÂ,  OU  vom  (iu  comUi  de  tal^U 
publie  :  On  a  proposé  hier  à  la  Convention  d'ériger 
le  comité  de  salutpubiie  en  comité  de  gouvernement 
f  rovimire,  dont  les  ministresactuds  ne  seraient  plus 
que  les  afrents  et  1rs  premiers  commis;  en  mrun'» 
temps  on  a  demande  qu'une  somme  de  50  m  il!  ions 
fût  mise  à  la  dispc  itn  [i  di-ce  coinit''. 

Celle  idée,  lancée  avec  éloquence  au  milieu  de  la 
Convention  nationale,  dans  un  moment  oà  l'indi- 
gnation publique  faisait  sentir  plus  vivement  que 
jamais  la  néorâsité  d'un  gouvernement ,  a  âiranid 
beaucoup  d'e5prits,  et  allait  être  convertie  en  une 
loi  lorsqu'elle  a  rencontré  quelques  amendements, 
quelijues  seruj)iiles.  Vous  avez  voulu  vous  replier 
ei  vous  recueillir  sur  vos  propres  exjiressions;  vous 
avez  voulu  qu'avant  tout  votre  comité  de  salut  pu» 
blic  vous  annonçât  son  sentimenL 

Qit'a-t-oneuen  vue  lorsque  l'on  vous  a  proposé 
ce  comité  de  gouvernement?  De  duntirr  à  la  machine 
politique  un  mflxtmum  de  force  et  d'activité,  en 
portant  les  mesures  executives  à  leur  dernier  de";ré 
de  concentration,  en  suppnuiant  tous  le.-i  obstacles, 
tous  les  frottements,  tous  les  relards,  en  invcstiamut 
ceux  qui  agissent  ou  qni  font  agir  des  moyens  les 
plus  enectifs.  Céuiit  une  pensée  salutaire,  de  rendre 
le  génie  de  la  liberté  aussi  puissant,  aum  «Clif  qiW 
le  cruel  et  sombre  desnniismc. 

Mais  il  convient  à  des  législateurs  d'examiner  ce 
que  cette  supposition  a  de  réel,  au  lieu  de  se  livrer 
à  ce  qu'elle  peut  avoir  de  brillant. 

Nous  devons  vous  dire  que  ce  prq|et  d'un  comité 
de  gouvernement  est  pfotdt  un  nouveau  titre 
l'i'uiK  f'  111  lion  nouvelle;  que  c'est  un  mot  plus  • 
(jii  line  chose;  que  celte  invention  ne  donne  rien  de 
plus  au  comité  de  salut  public  que  ce  qu'il  a  déjii; 
colin,  qu'une  dénomination  pompeuse ,  et  paroon- 
séqucnt  inutile,  n'est  pas  ce  qui  doit  sauver  la 
patrie. 

En  effet,  veut-on  dire  que  les  ministres,  entière- 
ment subordonnés  au  cumitt^,  ne  pourront  plus  agir 
d'eux-mêmes?  Mais  alors  le  caractère  de  représentant 
du  peuple  est  dénaturé.  Mille  détails  adminisiratirs 
absorberont,  consumeront  nos  ipuriiées,  lor»> 
qu'elles  doivent  être  consacrées  à  lateèbmbedes 
mesures  erandes  et  générales  de  la  guerre ,  de  la 
marine,  •le  la  p(jlice  intérietirc.  salut  public  con- 
siste dans  ces  trois  choses.elce  sont .  (  II-  s  dont  nous 
nous  occupons  essentiellement.  Un  ne  peut  nous  at- 
tribuer une  plus  haute  mission  que  celle  dont  nous 
sommes  d^  revêtus.  Si  l'on  nons  fiiit  descendre  à 
des  détails  administratift  en  nous  augmentant ,  on 
nous  défruit:  du  tue  notre  action  par  la  miillipU- 
cité  des  ulijdssur  lesquels  elle  ne  doit  pas  s'exer- 
cer; on  anéantit  la  responsabilité  légale  qu'il  faut 
toujours  laisser  reposer  sur  quelques  agents  placés  à 
côté  de  la  représentation  nationale;  et  le  moyen 
qui  semblait  nous  agrandir  pour  nous  rendre  plus 
utiles  est  précisément  celui  qui  nous  énerve ,  et  qui 
disperse  notre  atteoUoa  «I  nos  fbnas,  au  lieu  de  ks 
resserrer. 

Si  nous  considérons  les  pouvoirs  dont  la  Conven- 
tion nationale  a  investi  sou  comité  de  salut  bublic 
à  l'époque  de  sa  création,  nous  voyons  qu'il  n'est 
aucune  mesure  de  défense  extérieure  et  intérieure 
à  laquelle  il  ne  soit  autorisé;  nous  voyons  que  les 
arrêtés  doivent  être  exécutés  .«an  s  délai  par  leconseil 
provisoire,  et  qu'il  a  le  droit  de  suspendre  les  ar- 
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r^és  de  C€  conseil,  lors^u^ils  scraieDt  coalraires  à 
i'intérct  national  ;  uuus  Toyons  qu'U  peut  enroycr 
iIms  la  république  et  A  retranger  tous  les  agents 
qu'il  croira  devoir- cmplorrr.  Nous  voyous  qu'en 
aeraierliiHi  la  Convention  nationale  vient  trajuulcr  ii 
son  autorité  en  lui  attribuant  le  mandat  d'arri'l  il.iiis 
les  circonstances  critiques  cl  pcrilU  nscs.  11  est  iI  mk 
vrai  de  dire  que  votre  comité  <k  salut  public,  livré 
à  la  partie  d'éxecution  qui  seule  convieot  k  ce  titre, 
et  d(1)arras8é  du  brdeau  adauDistratif,^st  préeiw- . 
meut  rinstilnlîon  la  (dus  utile  que  la  uberte  puisse 
atteindre. 

Constitué  comme  il  l'est,  ce  comité  n'a  plus  be- 
soin que  U  iHiT  comiiosé  de  patnolis  rcvuliilion- 
naircs.  L'énergie  de  ce  comité  et  sa  graudc  in- 
fluence n'est  pas  dans  le  nouveau  nom  que  vous 
lui  donnerez;  elle  doit  être  dans  le  caractère  de  ses 
membres.  Il  sera  gouvernanf  s'il  vous  propose  des 
mesures  fortes;  il  gouvfrni'rn  heun-iiscinenl  si,  à 
votre  tour,  vous  te  mettez  i*  iiièiae,  par  votre  vi- 
gueur fortement  prououcée ,  de  (aire  eiéciltef  'tes 
mesures  que  vous  aurez  adoptées. 

n  est  actuellement  une  aeooi^  partie  de  la  pro- 
position sur  laquelle  nous  devons  arrt^ter  vos  re- 
{,'.ir(1s,  et  en  ce  sens  celte  proposition  aura  été  utile 
par  la  discussion  qu'elle  aura  provoqin-f,  ci  à  la- 
quelle il  nous  semble  qu'elle  aurait  dû  se  Uarnt  r. 

Jusqu'à  présent  nous  n'avons  fait  aucun  usage  de 
rartide  de  noire  création,  qui  porte  que  la  trésorerie 
nationale  tiendra  à  la  disposiuaa  du  comité  de  salut 
public  jus^i^u'à  connu  I  CI! ce  de  100,000  liv.  ixrtir  dé- 
penses, qui  seront  délivrées  par  le  comité  et  payées 
sur  les  urdouoauces  qui  seront sigoée^cevune  les 
arrëiéa. 

Le  nKMMnl  est  venu  de  demander  à  la  tntteU  de 
plus  nnnds  sacrifiées;  et  puisque  les  liobes  cniie- 
ws  ou  bonheur  deslioauncs,  dans  Icon  ténébreuses 

macliinations,  prodiguent  l'or  des  p<;claves  pour 
detniin*  (si  on  pouvait  les  détruire)  les  droits  de 
l'Iiunianitr,  il  est  tenu  -  '  J'"""'^  •'^  *'*^  Scande 
coi  litudr  ces  inlt^mes  intngues,  et  de  soustraire  le 
dépôt  sacre  «le  la  liberté  i  tous  Weonipiraleun  qui 
renvinnuenir 

Vous  ne  craindra  donc  pomi  aifc  wrie  dépense 
|iour  un  si  ntnd  objet.  Ab  !  sans  doute,  s^l  fallait 
opter  entre  ta  détresse  et  l'esclavape,  <jui  de  nous 
bé^ileruil  un  nioineut?  Ruinoiis-iious,  mais  soyons 
libresl  De  son  cùté,  votre  comité  de  salut  pnbiic  ne 
doit  pas  craindre  de  s'exposer  à  quelques  calomnies, 
si  faciles  d'ailleurs  à  prévenir,  en  ne  faisant  de  lui 
qu'un  onlounatcnr,  et  non  pas  un  caissier;  si  faciles 
a  réFiiter  tût  ou  tara,  en  exposant,  lorsqu'il  en  sera 
temps,  notre  conduite  et  le  sujet  de  nus  iteueuscs 
aux  yeux  de  la  France  entière.  Quehiues-unsd'enlre 
nous,  par  un  sentiment  délicat  qui  les  honore,  en 
ont  été  efrayës  an  penier  coup-d'œil ,  mais  ils  sont 
bientôt  revenus  de  leur  opinion.  Périssent  les  fausses 
et  petites  vertus!  Il  ne  serait  pas  di^ne  ni  capable 
de  s^uiver  son  pays,  celui  qui  n'oserait  pas  s'exposer 
à  être  calomnié  pour  lui,  celui  qui  ne  placerait  pas 
dans  cette  calomnie  même  sa  conscience  et  sa  re- 
QOBuaée.  Ifons  venons  donc  vous  déclarer  que  nous 
sommes  réwh»  i  tout  c^  (|ue  le  salut  puldic  et 
votre  confiance  ordonneront  di  nous.  Nous  croyons 
que  vous  ferez  Ineu  de  conserver  auconuté  son  litre, 
ses  pouvoirs  <[iii  n  onl  pas  besoin  d'être  étendus; 
mais,  si  vous  oroyea  devoir  mettre  à  la  disposition 
du  comité,  cOMM  on  vons  l'a  proposé,  me  somme 

tso  inilliMis,  payables  sur  ses  ordomanoest  et 
A  un  compte  imprimé  justifierait  par  la  suite, 
nous  arcepterniis  pour  la  patrie  cette  responsaliilité 
morale  et  mouieutanée.  Heureux  si  noui>  pouvons, 

t>ar  nos  clTorLs  cl  par  un  sape  emploi,  soulageant 
et  blessures  de  notre  chère  patrie,  contribuer  aux 


triomphes  cleitiels  d«  la  liberté  et  de  l'égalité. 

Lacroix  :  Le  comité  s'est  unqnament  occupé  da 
faire  desoli^iections  oonive  tenrqjat.  11  en  fùH  «m 
du  ifoin  nianequ*on  veut  kii  4AMMr;  «aïs  le  nom 

no  fait  rien  à  la  chose.  Qu'il  se  nomme  comité  de 
gouvernement  ou desalut publie, qu  importe?  |K<iirvn 
(]u'd  sauve  la  republique.  On  vous  a  deim  uhr  liier 
tous  les  avantages  de  ce  projet,  il  est  inutile  de  vous 
les  rappeler.  Je  demande  «pie  la  Con%*nition  natio» 
nale  décrète  qu'il  n'y  a  plus  de  coaaeil  «aécutif,  «I 
Aoe  les  ministres  seront  tenus  Cenéenler,  duoMi 
dans  son  départeoMSitt  tesMîbâtliomda'cnniléde 
salut  public. 

TuuaiOT  :  11  faut  que  le  conseil  exécutif  soit  con- 
servé pour  les  objets  de  détail  qui  n'out  rien  de  re- 
latif à  la  guerre.  Si  l'aticien  comité  n'a  pas  eu  touin 
l'activité  qif  il  devait  avoir,  c'est  qu'il  a  été  trop 
souvent Rurehart^ de  ees  dt^h,  c'est  qu'il  n'a  pas 
employé  touti'  la  ])uis>;aui-e  qui  lui  t'tait  eoidiér.  Si 
vons  le  oharRez  de  ce  fardeau  ,  vous  perdrez  ic  oo- 
mite.  et  [)ar  conlro-coup  peut-être  la  ("onvenlion 
nnlinnaie.  Il  faut  absolument. qu'il  existe  auprès 
d'elle  un  corps  sur  lequel  n-puse  la  responsabilité  de 
l'action  ;  c'est  à  des  m<nistrearespon.<iables  h  ordon- 
nancer ce  que  le  comité  de  snlut  public  aura  or- 
donné, .le  demande  qu'on  écarte  la  propositian  de 
Lacroix,  «t<pi  i»n  aii<>{ite  celle  d'Hérault. 

Drmrd:  Citoyens,  si  vous  a<loptiez  la  proposition 
de  Thuriot,  les  ministres  seraient  les  tuteurs  du  co* 
mité.  J'observe  d'ailleurs  qu'il  est  d«seas«k  tes  mi*' 
nislres  ne  devront  pas  connaître  la  destination  des 
fomLs.  ,1e  denianile  que  le  omite  puisse  délivrer  des 
maïKlals  sur  la  tn  sorerie  nationale  s nn^  1  iidemië- 
diaire  des  ministres,  et  onlonner  l'eniplui  des  foudak 

t.Acnoix  :  Je  réponds  à  Thuriot  qA'un  ministre  MB 
pourrait  pas  être  responsable  d'avair  OTdomaMé  «i 
maadattMi  onnrité  sur  la  tréanmîe.  Si  vous  ne  dé- 
truisez pas  la  corporation  ministérielle,  vous  n'aurez 
rien  fait  pour  le  salut  public.  Il  n'est  pas  questiou 
de  faire  typoser  sur  le  eomit'-  les  fonctions  particu- 
lières des  ministres  et  leurs  corres|)ondaRce$;  au 
ooniraire,  ils  conserveront  tes  détails,  et  feront  exé- 
cnlerlesaotesdu  gottvememcBt;maisilsnc  déli- 
béreront nim  sur  k  saint  de  la  patria.  tt  fîMit  abao-  . 
lument(liM>arrasser  la  machine  poiitifq||ds<ts<Q<lign 
inutile  qui  entrave  sa  marche. 

La  dIscusBHn  est  fermée,  A  le  déent  cA  adc^jAé  en 

ces  termes: 

•  La  Convention  iialionalc.  après  avoir  entendu  lu 
rapportée  son  comité  de  salut  public  sur  la  pMl- 
position  d'ériger  le  comité  de  salut  puMic  en  gmi- 
vemement  provisoire,  'décrète  qu'il  sera  oonsarvi 
tel  qu'il  r>.t,  et  qne  In  trésorerie  natiOMk  lÎMÉla^ 
sa  disjiosition  SU  millions.  • 

La  séance  est  le*éei  cinq  heam.  , 

St:*NCK  VV  SAMEDI  3  AOUT. 

(Jn  des  secrétaires  fait  lecture  d'uiut  foule  d'adres-. 
ses  portant  adhésion  aux  décrets  de  InCuWSlfcMI 
et  l'acoratalion  de  k  oousUlutioA. 

—  Lafoi,4Mi  nom  du  eemilé  des  décrets,  iitéseiitis, 

et  la  Convention  adopte  le         de  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nalionale  dcctHe  qiielescitovCfVS 
commissaires  des  asscinhlees  primsircsde  In  républi- 
que, qui  sont  rendus  à  Pans  en  exécution  m  ùé- 
civi,  et  qui  ont  re^  dflS  itusitdia  dedistrïct,  po«r 
indemnités  des  fraisé  voyaee.  desÉBsig;iiats  k  In 
face  du  ci-<1ev8nt  rot,  retirés  (le  fa  eifeiHaboa  par  la 
loi  du  ."iO  juillet  dernier,  seront  n  frnisà  les  échanger 

<i  la  trésorerie  nalioiiafe,  sur  leur  ailirmatHin,  et  . 
jusqu'à  concurrence  de  ce  quiaiMftsirdm  MhWi 
par  les  receveurs  de  district.  > 
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—  Sar  la  proposition  de  Droard,  la  Convention 

de  l'adromislration  de  rhabilietuent. 

•  la  rotiTmlion  n.iUonale  décrMc  que  les  gardos- 
,   Fin;^^  l'viri'M  i  jii:i>  s  a;;ciilsderadmîiiistr.iti<>Qile  l'ha- 

IjiUfinent  dP$  troupes  ùe  la  républitjue  seront  pco- 
Tisoirement  mis  en  état  d'arrestation,  tant  à  Paris 
fwAnwtat  antres  villes  de  la  république;  décrète 
en  outre  qu'il  sera,  sans  délai,  eti  présence  de  dt^ux 
•flkiers  municipaux  et  dr  itciix  jupr's  -  dr- fKiix, 
procédés  l'inventaire  des  ninrchaiidisis  nivraççcs 
et  nui  Diivragi^PS  existant  dans  IrsdiN  iiiaR.isuis, 
et  que  lesdits  inveotatri»  seront  siu-le-ciiamp  aUre»' 
th\  taConvtntiott  natîMiate.  » 

*••  !p  di-mniidc  qiip  la  succession  de  h  princesse 
<1«  Umbaiie  soit  euuiisquce  au  prolit  île  (a  n-pul)ii- 
qite,  le  roi  de  Piémont  ayant  confisqué  les  biens 
me  les  Savoisiens  avaient  en  Piémont  et  co  Sar- 
nigne. 

j   Cette  propontion  est  décrétée. 

— BamHpropo«;e  !t"  discret  suivant,  (|iit  rrdoptt^. 

•  La  Convention  nntionale.ooï  le  rapport  dn  son 
comité  d'aliénation,  décrète  que, dkns tontes  les  vil- 
les de  la  république  au-dessus  de  6.000  Imcs,  il 
Mra  ptacé,  huitaine  après  la  promulgation  du  pré- 
sent décret,  au-dessus  de  la  principale  porte  d'en Irt-c 
de  chaque  mai^nn  nationale  ou  d'émigré, (^tte  ins- 
criptii»ii  l'ii  l'aractèMsiPn^pndltf'MliaiMls 
é  vendre  ou  a  louer.  » 

MoTsF  Bavi.k  :  Le  diparlrnirnt  drs  B,is«i»s-AIprs 
s"»'i ml  '  i-  r  en^înerdans  la  coalition  .n  er  Ii-  de- 
parlcmenlUe  la  Gironde,  il  s'en  est  suin  des  arrcs- 
litioRS  ÛB  patriotes.  Je  demande,  au  nom  d'un  éé- 
tnan  aux  prisans  de  Digne,  qoe  loua  les  cttojcns  qui 
ont  <Ad  incaveérésà  la  suite  dés  mmvemauis  de  la 
partir  du  Mii^,  après  la  jourq^  dû  Û  miât  Snt>- 
vantcs,  soient  mis  eu  liberté. 

Savouriti  :  Je  <Ms  feire  observer  i  la  Convention 

nationale  que  la  mîiliHnn  rrnnonn^e  f  <;i  ettr  existe) 
n'est  que  l'ouvrage  de  l  a^uiinistratTon  de  ce  ilt'parlc- 
neot,  ou,  pour  mieux  dire  encore,  du  pr  u  nrcur-gé- 
■éral-syitdir.  Ces  citoyens  de  ce  d(=i>.irl.*meut  soat 
ie  bons  patriotes,  de  vrais  i-cpubliciiiiï.:  dans  le  mois 
dajntn,  les  Piémontaio  avant  tenté  de  faire  uœenr 
toi*  parla  vallée  de  Barcelonnette,  ou  moins  de  trois 
jours  vin^t  mill»i  de  ces  citovens  étaient  en  mouve- 
ment pour  repouKicr  cet  ennemi,  s  il  avait  voulu 
pounuivn  sa  lattatif  o. 

LaConvcntioa  décrète  la  prop  i-^itinn  de  MoTse- 
luylc,  ^'étcqd  à  tous  ies^cpart»  ments.  où  il  y  au- 

—  Boisset  fait  lecture  d'une  lettre  qui  anri' n  v 
que  les  trmipcs  requises  par  les  commissaire»  natio- 
naux sont  rentrées  dans  Avignon,  apn'hi  avoir  battu 
tes  Marseillais  ol  lauc  avoir  pnkileaspièees  de  ea- 

BOB» 

—  Un  des  secrétaires  lit  une  lettre  du  conseil-gé- 
néfal  de  la  commune  de  Lyon,  dont  voici  la  sub- 
stance :  •  Nous  vous  a«Iressons  le  praoès«wbal  d'.-ic- 
ce|»tatio«,die  la  oooatitutiun.  D'apK-s  un  acte  pareil, 
<|ui  prouve  notre  attachement  à  l'unité,  à  l'indivisi- 
inlité  de  la  république,  nous  espérons  n'avoir  plus 
l^wndii^tod^^^UmMh^te^^ 

^Cetieliitenctt  imféo  m  comié  doailiit  tn^ 

—*  tes  représentants  du  peuple  Cussey  et  v'^h  rit  » 

tacroiï,  ,  rivent  lie  Versailles  pour  félici'ter  I.t  Coii- 

ftu^m  du  .déccvt  du.  ïj»  juillet»  et  demandent»  par 


interprétation  à  l'art.  IV  de  ce  décret,  que  le^a^si- 
^M.'it^  il  elliLTie  royale  eoMÏMient  I^IÉMI  lÉM  Cl  ' 
paiement  du  mobilier  de»  «auffés. 
Cette  proportion  est  déctétée. 

—  Falire  d'Eglaiiîine  fait  un  rapport  relatif  à  la 
guerre  iiuaacièrc  que  nous  fait  l'Aocleierre.  (Nous 
donnerons  ce  rapport  dans  m  pcoemm  wmaéf.) 

GAinieit,  de  Saintet,  au  nom  dki  eomilé  de  tûr 
relé  générale  :  Citoyens,*  vous  mvex  cbanë  votre 
Commission  des  Six  devons  présenter  une  loi  contre 

les  étranger?!,  et  elle  »  dfl  vous  en  présenter  les  b*- 
s«s.  L)  après  les  piincioes  éternels  de  justice  qui  gou- 
vernent on  peuple  libre  et  humain,  vous  avez  an- 
noncé à  l'univers  que  vous  étiez  les  amis  et  lesaUiés 
de  tous  les  peuples;  et  lofsque  vous  avez  fait  ccUe 
déclaration,  quatre  poiasanoes  étaient  liguées  pour 
vous  assetm  r  anjonrdlrat  vos  principes  sont  let 
mêmes,  et  nulle  mesure  de  salut  public  ne  ffll  ve- 
nue restreindre  eei  engagement  srtcnnel.st  la  trahi- 
son des  rois  n'eill  I  ut  tourner  contre  VOUS  Ils  iwtes 
généreux  de  votre  bienfaisance. 

A  Londres,  i  Vi«Me,  à  Madrid,  an  gouvernemenl 
déliant  et  tyrannique  a  chassé  de  son  sein  les  Fran- 
çais paisibles,  dont  In  propriétés  et  Tétabliinemeiil 
j^araiilis^aieiil  la  lidélite  ;  et  w«is,  svec  î.i  r  'l'Ibnce 
(le  la  vertu,  nous  accueillons  comme  ann^  Us  Uom- 
nies  de  ces  dirterentes  nattons  qui  rqxwssenl  nos 
'  bienfaits  et  notre  IraterniN  par  une  guerre  inique  M 
réroce.  Aujourd'hui  qu'ilsdeviennent  tes  instruments 
avilis  de  ces  n>is  op|)resseurs,  Tintérét  de  la  patrie 
nous  coujuiaiidle  des  mesures  de  sûreté  que  leur  pe^ 
iidie  rend  nécessaires.  Entourés  d'ennemis  et  de 
conspirateurs,  chassons  d'abord  du  milieu  de  nous 
CCS  étrangers  trop  longtemps  protégés,  et  qui,  fc)Ut- 
oaot  notre  générosité  eeulie  nous»  paient  leur  e»- 
eonnaissaoce  par  des  IvAliiioao,  Piofileui  de^lisouo 
des  tyrans»  non  (ouroasenk,  aaie  pour  dâinaae  ta 
terre. 

Un  Autricliieii  H  r  )ce  nu  un  Anglais  jaloux  ne 
peut  ^trc  notre  atm.  Qu'ils  aillent  porter  ailleurs  ic 
sentiment  honteux  de  leur  servitude ,  ces  vils  e»- 

B'ons  «tue  notre  générosité  a  protégés  si  iougtcmps. 
E  toi,  peuple  D-aoçais,  lèvô-tnî  tout  eotn'r;  ee- 
pousse  ces  endormeurs  perfides  <\n:  !i  ;i:  t;  neuf 
mois  trompent  ta  crédulité  etconipnuicul  u>u  i  iuctt- 
gie.  Lève-toi  ;  <iue  les  rois  enltndenLta  vokouté  der- 
nière, et  qu'ils  frémissent!  * 
Que  fait  dans  nos  villes  cette  jeunesse  adonisée, 
nour  qui  l'oisiveté  est  un  travail  et  riosouciance  uu 
Besoin  ?  Slls  ne  volent  pas  i  Tinstant  sur  nos  freur 
tit  rcî.  que  la  censure  de  ropiiiion  imprime  Toppro- 
bi  e  sur  leur  l'nuit  avili  ;  que,  dans  It::»  aist'tuijlcc&, 
ilaiis  les  places  piibliijues,  la  honle  et  le  mépris  les 
poursuivent;  que  l'aniitié  les  méconnaisse,  et  que  la 
vertu  indignée  les  dénonce. 

Cependant ,  soit  que  le  peuple  français  ait  des 
traîtres  dans  son  sein  h  punir  ou  des  espions  sou- 
doyés à  classer,  généreux  dans  sa  polilnjue  et  juste 
dans  la  riçueur  de  ses  me.snres,  d  ne  confondra  point 
l'homme  égaré  qui  revient  avec  le  conspirateur  qui 
se  masque,  ou  l'étranger  paisible  qui  aime  nos  lois 
avceéeftti  qui,  intrtgaint  et  hypocrite,  en  parte  avee 
respect  pour  les  trahir  avec  succès.  Purgeons  notre 
territoire  de  cette  dernière  classe  d'hommes  qui  le 
.«Mititen»,  et  d^  noaoanrott  bien  dM  Me 
hisons. 

Bntonrés  de  frnrs  ésplbns  et  de 'leurs assassins,  les 
iws  ventent  nous  Ibrceri  la  politique;  eh  bien!  nous  . 
f  f  mploirons,  «t,  rédtiils  à  lutter  contre  leurs  for-  | 

ftiits,  nous  chercherons  notre  défense  dans  les  droits  1 
SMcn  s  ilr  la  nature  ;  ils  seront  tous  légitimes.  Car  la  *• 
liherle  a:n-ei  ,i  [i  k  COVp,. Ct  PUIlhreCi  dAlVlé  CO 

I  recuetHera  les  fruits. 
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tMbairassês  des  i^traneers  qai  conspirent  mntre 
nous,  nous  allon;;  chf  rcrif  r  les  moyens  d'enchaîner 
la  malv)  iii m  I  i,  s  m  i  indc,  et  nous  les  trouve- 
rons. Nous  voiilfiiis  la  liberté,  et,  DialCTé  l'univers 
conjuré,  nous  l'aurons  ;  car  Irs  âmes  Tières  la  ren- 
contreraient dans  la  tombe,  si  elle  n*étaU  plus  sur 
ta  terre.  (On  applaudit.) 

Garnter  présente  un  projet  de  décret  dont  TOici 
les  principales  dispositions  : 

Tous  les  individus  <li-.s  nations  avec  Ir^qurlli^s  nous 
.sommes  en  guerre,  autres  (|U(<  ccnx  dutuiciliés  en 
France  depuis  89  et  qui  auraient  douué  des  preuves 
lie  dvisinc,  seront  tenus  de  sortir  dans  huit  jours 
ân  territoire  de  la  république. 

Ceux  qu'on  aura  jngi-s  dignes  de  rf^strr  s^nnû 
oliligcs  de  porter  un  ruban  tricolore,  sur  lequel  sera 
inscrit  ce  iii  [  Il  JipHéUté,  lls  porteront aiiasi  I«ur 
brevet  d'hospitalité. 

Bréais  :  Il  me  |iaralt  danferen  dn  renvoyer  du 

territoire  de  la  république  une  infinité  d'étrangers. 
Je  crois,  moi,  qu'ils  doivent  être  mis  en  état  d'arres- 
tation; car,  (  u  I  s  clrangers  sont  hicu  inteulioinii  s, 
ou  bien  ils  ne  le  sont  pas  ;  dans  le  premier  cas,  ils 
ne  Ironvcranl  iHUivais  que  vous  preniez  à  leur 
d|iid  INW  nctUK  qof  demande  la  cQrctë  de  la  na- 
tion. Si  ee  «ont  des  espions,  qoeb  mënaeenents' 
avons-nous  à  pnnîi  r  avec  eux?  Je  demanap  qu'ils 
soient  détenus  jii-s^^^u  a  ce  que  la  prudence  nuus  per- 
mette de  les  élargir. 

LncoiMTE,  d«  VertaiUtf:  Je  demande  que  les 
démlews  aotrichiens  et  pnmàcnt  soient  aossi  rois 

en  »^f;it  d'arrestation. 

DKUicaoïx,  d'Eure-et-Loir  :  La  mesure  propo- 
féapar  Bréard  me  parait  juste  :  mais  je  ne  crois  jias 
que  vous  deviez  l'étendre  aui  déserteurs qoc  l'As- 
icuiblée  législative  a  rappelés  en  France,  en  leur  ae> 
COldint  la  somme  de  50  liv.;  mai";  n;i  j,>>iit  lesem- 
péclierde  nous  nuire,  et  lesempltnti  même  utile- 
ment, en  faisant  servir  les  déserteiii-s  autrichiens 
sur  les  frontières  d'Espagne,  et  lc$*déscrteurs  espa- 
gnols sur  les  frontières  du  Nord. 

Thibault  :  f!  y  a  dans  nos  nianufaclures  dos  ou- 
vriers étrangers  qu'il  est  très  important  de.  cons^er- 
ver,  parcequ'eux  seuls  savent  le  secret  de  leur  mé- 
tier. Je  demande  une  exception  en  leur  faveur. 

Le  nrojet  pr&euté  par  Garoier  «t  renvoyé *i  un 
nouvel  examen  du  comité. 
'  La  proposition  deBréard  est  adoptée. 

Ti  îV  faite  dnns  la  séance  précédente  par  Cootlion 
est  adoptée  en  ces  termes  : 

•  Sont  déclarés  traîtres  à  la  patrie  tons  Français 
qui  placeraieat  des  fonds  sur  les  comptoirs  ou  lian- 
qnct  de*  pays  avee  lesquels  la  république  est  en . 
guerre.  » 

AuBBY  :  Je  sais  chargé  par  le  cnmit(=  de  la  guerre 
de  iiroposer  le  proj'''  'î'"  (IcfM't.  '-invant.  11  est 
urgent  que  la  Conventiun  jtroiionce  sur  rel  objet 
•fin  d'accélérer  la  fabrication  des  (  anous. 

ànltvf  propose  la  rédaction  du  décret  qui  met  à  la 
dfapoailMn  du  innta  de  la  cuerre  toutes  les  clo- 
ches des  ^iaes,  à  reioeptioa  d'une  par  duqne 
roisse. 

Ce  projet  est  adopté. 

***  :  Au  moment  où  nos  frères  des  départemeots 
arrivent  à  Paris,  il  faut  qu'ils  soient  témoins  de  no- 
tre énergie  constante;  il  but  qu'ils  n'entendent  par- 
ler ieette  tribune  que  des  patriotes.  Ainsi  je  demande 
que  les  curoités  qui  auront  des  rapports  a  faire  ne 
choisissent  pour  rapporteurs  que  des  membres  qui 
aient  la  contlance  générale  de  Hi  Convention  Cl  de  la 
république.  (On  applaudit.) 

On  tqirend  It  oiienHiott  lur  rimtnclinn  pu- 
Uiqie. 


Grégoire  ét  Léonard  Bourdon  présentent  de  i 
veaux  développements  de  leurs  opinions. 

Laloi  :  Je  demande  que  tous  les  débats  partiels 
sur  cet  important  objet  cessent,  et  que  chaque  jour 
on  discute  le  plan  entier  d'instruction pnUïqae.  ' 

Cette  proposition  est  adoptée.  * 

—  Sur  la  proposition  du  comtlé  de  salut  pulifie,k 
décret  suivinit  "st  rendu  : 

«La  Convi'u:!!'  :  nstumalc  dwréle  que,  daniksdilfrfenlf 
(UpartemeiUs  (i  i:  ir-  administratiuici  ont  prisdMarrHte 
ipndDiit  au  rédtt  .iliMiie ,  h  la  reroltc,  des  dcliliénlioas  li. 
berticirii-»,  nu  donné  odln  sion  de  p.ircils  actes,  tous  Ict 
citovens  qui  oui  ete  arr^lët  et  constiluéi  pràoankfs  «a 
vertu  d'ordres  émanés  de  ces  admiriltfatloiw,  oa  delMM 
aaircs  autorité»  cooMitiièei  ou  ma  jcaoHiloécs,  lovs  ime]. 
que  dénondBalion  que  cesoU.  leroiit  fur-le-diaïap  nisca 
tiberié;  cl  que  eens  qattsyant  été  anélèseii  vcrla  dmdttt» 
bimiaMpifiei  par  les  reitiéseotanti  da  peuple  dam  là 
mfmei  départeawll,  «ni  été  depuis  élargis  par  CCS  mtoes 
aAnlnlsIradanfiMnMit  ré(niégre5  daos  letmaisoosd'amCtt 

La  sé.incc  est  levée  à  cinq  heures. 

N.  n.  Dans  la  wanc«  du  dimanche  k  oo&t,  Rarrre.aa 
nom  du  comité  de  salut  public,  a  Tait  lecture  d'une  Idlie 
des  reprétrniants  du  peuple  Prieur  (de  la  CAIe4r0r)Ct 
Romme,  datée  de  Caen  le  29  juillei:  iUannOMeMqii'apidi 
cinquante  jeu»  de  détention,  ils  en*  éié  rendu»  ft  la  H» 
berté  afee  loele  la  nricootlé  due  t  la  leméientailon  aaiÎB> 
itale.  Dnelettn;  de»  eoip»  aé«Inl(tr«ii6  du  départeami 
du  Calvado»,  Jointe  à  odie  dM  commissaires  de  la  Cnnven- 
lion,  annonce  que  Tordre  est  m, Mi  i  Cacn,  qnchrorce 
départcsnenlaleest  dissoute,  ei  <iut:  drj;^  iruis  secliootoot 
acêcplë  la  coralilutioo. 

—  La  lettre  trouvée  dans  le  portefeuille  anglais, 
mieux  traduite ,  a  donné  une  connaissance  plus 
exacte  du  complot  dont  elle  renferme  la  preuve.— 
La  Convention  en  a  ordonné  l'impression  dans  les 
deux  langues  et  Teniroi  dans  tons  les  départements. 


Lycée  des  Àrls. 

[.a  séance  puUirjue  du  directoire  pour  la  dislribuiioa 
oj  1  ijir  iMlcsprii,  quidfvail  a\oir  lieu  le  dimanche  4  août, 
est  remise  au  dioiaiicbe  11,  afin  de  pouvoir  y  foire  aenwii 
aux  coraraissaitea  dn dépattensnis qui  donenteiR  aoi* 
vés  pour  le  10. 

L«s  artistes  et  les  «avants  seul  iBTÎtétà  se  taire hurtiitt 
l'adaiiilitniloo,  me l'Evèqueb n*l,lw1ie  des  Moulin, 


SPECTACLES. 

TiiATM  M  L*OrÉaA>Goui«oa  utionAi.,  nw  Aivatt. 
—  L'>liMuit.«(4ifw,  luivi  4m  Cbnakt/ttggrim,, 
TséAm  as  m  ftteaauQva,  rue  de  RklMlien.  Ho- 

TaiATaa  m  %à  arovinRi  MonTAamn.  -~  Le  CoâitiUi  ' 

oa  Im  Dnatlirtîier»,  et  Nanine. 

TaéATRBDt  L*  BUE  Ci-.  I.oi  *ois.— La  2»  rrpr.  dti  Amamtê 
àVEprtfvt,  avec  un  Iwllct;  iEvmiiayc ,  et  u*  Loup*  at 

Ut  Hrebii. 

THr.*Tiii  NATiONtL  oe  MoLùar,  me  Saim-Martiu.  — 
Le  Phitusophe  $au$  U  joroir,  cl  la  AlcIntmiHie, 

Théatbb  ne  VArotTiLtB.  —  L'IU  des  Femme»;  Poitf 
tinet:  Pirt-n  avee  ses  ami», 

TBÉiTBtoo  Pamis.  —  Vauirtfc*^  Lea  tmtria«ml$, 
Ifieco,  et  la  Fin  du  Jmtr.  * 

TBiATBB-FBAxçAiscouiorBeTtTatQOit,  nte  de  Dondl. 

SSteuittme  dan$  la  Lune,  pii^ce  en  3  acte»  A  SDCCtade.  or6- 

iHUvaa  au  Lvcte  un  Aavt,a«  Jardin  de  rÉsaliie. — 
u'mS^  Minnrti»a«,  u  AfiitoUncei 

AMniiTaiiTBB  d'Astikt,  fauboun;  du  Temple.  ~  A«t« 
à  cinq  heures  et  demie  précis*'»,  le  citoyen  Franeôn»  u»ec 
les éli-m  et  ses  curants,  conlii  n  u     s  exercices  d'.Siuiia-  ' 
tioo  el  d'émulation ,  lours  de  mancgo ,  danses  kur  aca  die- 
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GAZETTE  NATIOMLE  o„  LE  MONITEUR  mUM, 


Mardi  6  Août  1793.  —  L'An  2*  de  la  République  Fraisai*», 


POLITIOUE. 
•  fologub. 

Dt  Gs^a,  te  8  juilUf.  —  Dam  une  àer  dernières 
■éaoco.  le  nonce  Goiinski  a  denMwié  que  le  cbaigé  des 
aiairr»  tie  la  cour  de  Viriuie*  II.  ée  Caché  •  auislil  aux 
cwiCèrcnon  de  négociation  rhet  PaailHUMuieur  de  Russie. 
Celte  propotllion  ot  volée  pour  le  moment  indiche.  Oa 
•«  an  Mir^,  «rrilé  qtie  mnembits  de  ta  démuiion 
nommée  pour  mbler  tm  caoCfemoei  »*caKDgenicD(  par 
lenneot .  sur  leur  honoear  et  coMcimrfg  à  m  rentoir  al 
récofnpen*« ,  ni  préwnts. 

Ci»C  oril  '•iri.iiir\  jiubliée  (Inns  nouTclIrs  provincps 
ra»sc9i  irijoml  de  foimrr  une  liste  des  arorais,  qui  Miiit 
irt-i  oonibreuK  dans  ers  p.i>s  mnquis,  cl  de  Icrniiner  j 
tous  les  iiroct'S  pendants  a«ani  un  an  révolu.  CiiUierinc 
)  rir  ijsfpics  itan  aes  Koîndm  opénlions  Mn  génie 
ei)>édiltf. 

Vold  la  réponM4piela  dièle  a  faite  à  la  noie  unironne, 
ranbeaépttément  par  l*aialwiaadettr  de  Ruwie  et  leàii- 
'  !  Pnute.  (Voye«  oette  note,  nvniéio  US.) 


tUpmm  ét$  Elal*  à  1(1  note  unifo'-nu  iei  minblmée 

liussif.  et  de  l'ruifc. 

Les  soussiptés,  en  réponse  à  la  note  de  son  excellence 
M.  de  Sicwen,  arobai.^adrur  eilniordinaireet  plénipolen- 
tiaire  de  &  II.  rimpéraifice  de  iooic»  kt  RuHicf,  présen- 
tée le  i9  do  oMUMl*  ont  llMWMur  de  hil  lénielgiier  m 

J.-iriini^  la  K-pubItque  de  Pologne  n'a  pu  iiKTotiiinlIre 
conihien  sa  sùreléestaltachéciiMn  élroiic  umim  awrl'ciO' 
t>ir<-  de  lïusslc  :  aussi  le  soin  de  cullitcr  ri'de  union  Tut-il  | 
r 'Li  t  constant  de  ses  «o-us.  Si.  par  une  suite  de  l.i  litx  K^- 
qui  fail  lecararttTf'itihèretit  d'an  i;<)uvernviucnt  républi- 
cain, quelques  eito) eus  sïUiciii  laissé  entraîner  à  quel- 
fan  dcmarcbes  peu  analogocH  à  ce  svsti  nic,  il  serait  su- 
pnflnaie  développer  ici  les  motir^  de  ces  écarts,  dont  les 
Hdine  mosi  fuitesles  qu'inattendues  ont  rejailli  sur  le  roi 
tl  tnr  UniIc  la  nation.  Il  sufliru  de  rdire  observer  que  le  pre- 
mier ■MnncBtvii  f  it  paraître  la  déclaralion  de&  IL  l'iin- 
pénitriee  de  iaata  In Rnoies,  émioée  le  iH  mai  i7M ,  fit 
sentir  â  tous  tes  Polonaitédairésper  le  véleilon  eombirn 
il  était  ijnporiant  de  se  rétinir  par  tin  lien  qui  tes  mit  à 
wnt  nir  de  rectifier  ce  que  les  derniers  événements  pou  v  aient 
piésciiter  de  cofitrariant  avec  Iw convenanres  jioliiifincs  de 
leur  aufciiste  tX  pu  s,:  nie  voisine.  Ce  fui  la  le  but  dp  la  Coji- 
f^^ération  foruui'  a  1  .ir(fowir.i.  Le  roi  )  aco^da,  tout  au5- 
Silùt  que  les  rilcoll^t^tK  I',  d  a  position  pouvaient  com- 
porter cette  déinarcbe,  ^  re|M>sanl  pleinement  sur  k  foi 
wmetée  det  MM»  aatérleei»»  «i  «omiéiBenl  de  cdal  de 

IT73. 

Crtte  Coofédpratiou  itéoérale  des  deux  nations,  dans  Tat 
tente  du  moment  qui  devait  cimenter  roaion  entre  ces 
deux  Etats  par  des  lieos  plus  particuliers,  fondait  sa  con- 
laoee  sur  l'énooM  de  la  dédaralioa  Msaienlioniiée»  qui 
garantiaaaU  k  la  natioa  sa  liberté,  son  Men4lM  et  MW  in- 
dépcodanœ.  Lcssootsignés  peairent  en  eppcterea téoKd- 
ftimtee  de  mni  eecenteee  H.  rankeitadeur,  si  ce  jnsi*  dmft 
à  la  conflanoe  dans  la  nacnaataltè  de  sa  souveraine  a  1 
démenti  par  le  moindre  *nti,  toit  dans  les  procédés  du. 
roi ,  soir  «î.  ns  r  ux  de  la  Conrédcralion ,  lorsqu'il  est  no- 
toire qup  ,  «J'un  L  <Me,  il'!,  troupes  de  cette  souveraine,  ré- 
parties dans  11'  [1^  s  (  i  rt .:  irdi-e^  rotnme  troupes  arnirs,  y 
sont  aboiidiimni»  r;t  i  n  ir\iies  it inl retenues  ;  que,  de  l'au- 
irc,  la  viK'l  "  '"  '       C  'uverni'nieiit ,  louiours  atienlive  i 
tiprimer  le  moindre  e*wr  de  cet  esprit  dangereni  de  la 
pbitosopbie  niodeme,  dont  on  a  cm  (|uel(|oes  esprits  imbuS 
«n  pplosne»  a  quelquefois  été  poussée  jusqu'à  des  précau- 
flefl»  et  drn  rifiaenrs  moins  motivéet  nar  la  gravité  des 
i|ite  par  des  égards  pour  la  sollicitude  des  Etats 

rd'iiui  luri^  n3iion9ctrouleréttoleeiiditle«elk 


M!  montrera  coii«tait»ment  disposée  à  «e  pritcr  à  tous  les 
arfaugtnjenls  qui ,  se  trouvant  dans  le  sens  d«s  traités  exis- 
tants, auraient  pour  but  ou  leur  aHermisseroent,  ou  le 
redreswmeiit  de  ce  qui  aurait  tiesotn  d'être  rectiOéi  mai» 
les  soussignés  sont  diai^és  de  témoigner  en  mémetemp» 
que  la  déclaralion  remise  à  la  Confédéralioa  générale,  att 
nom  de  S.  M.  l'impératrice,  le  V  avril,  dans  laquelle  il  at 
mention  da  rétrécissement  des  fironttiwsde  la  iép«Ui4|ae» 
n'a  nnlIeflMM  été  envisagé:  par  le»  BiaU  coome  un  acte 
annooMnl  one  aliénatian  IriétrocaMede  ses  provinces;  que 
les  dwiienlM  diipoiilieDt  posiérlenrement  y  émanées  ne 
•oetplns  Mgaidèe»  qae  eomme  Touvrage  des  ordre>  su- 
lallenics,etnonoommet'efl'etdela  volonté  suprême  d'une 
souveraine  dont  la  grandeur  ft'anic  et  les  setilmients  con- 
nus d'équité  surpassent  encore  la  puissance:  qu'on  ne  r«.-- 
pardc  pas  enlin  la  demande  contenue  dans  la  dernière  note 
dt- S.  L.  M.  Tambassudeur,  comme  une  iiiviialion  à  dési- 
gner une  délégation  qui  puisse  élrc  autorisée  à  confirmer 
d'une  manière  queleonfjue  trllt^t  occupations  de  domaine» 
que  ce  soit,  et  les  soussipm-.  o 't  ordre  exprès  d'cxpo>cr 
que  lu  république  n'est,  ni  ne  peuL  aucunement  Cire  libre 
d'agir  en  opposition  à  snscrmenis  solennellement  émis  sur 
le  maintien  de  l'intégrité  do  ses  Etats,  telle  qu'elle  a  été 
assurée  parles  traHè<,  ainsi  que  par  la  garantie  des  trois 
puissaiKes  voisines;  et  que«  décidée  *  ne  point  donner  les 
manisù  nn  arrangement  qadconqne sur  eMot^,  cOe ne 
lieutqn'cn  appeler* la  aiacnniaité  de  S.  M.  l'iniiéra-' 
triée,  eomne  a  «elle  de»  antres  puissances,  pour  qu'elles 
daignent  ne  point  Inulfler  s«r  des  propositions  d'iirran;;<- 
ntént  qui  em|)ortent  arec  elles  l'idée  delà  posaibiliie  d'un 
nssrniiuienl  du  cùté  de  la  Pologne,  ian<lis  qu'aucun  pou- 
voir dans  l'Etat,  pas  roêmc  celui  de  la  di<  le,  n'est  suai.s;int 
pour  détacher  ii  lK'  poniuu  que  ce  soit  des  corps  des  do- 
maines de  1»  riiiulilirpii',  cl  que  nu-nie  toute  traniiaetion  A 
cet  cgard  n'aurar  ,i  ii  n  cirar  lt're  de  légaliiè.  Les  S'ui»^- 
gnessnnt  ehargi  s.  m  i  onvé  ïucnre  de  ce  qui  vient  d'être 
rx|iojé,  de  prier  S.  E.  M.  l'anilia-sadeor  qu'il  veuille  bien 
indiquer  d'une  manière  prtcise  l'objet  de  la  délégation  de* 
mandée,  afin  que,  d'uprès  cet  éclaircissement,*  les  Etait 
assemblés  en  dièle  puissent  élrc  à  même  d'apprécier  la  pos- 
sibilité de  concilier  leur  détermination  avec  l'obsenanrc 
des  traités  auxquels  ils  n'owtont  jamais  porter  la  moindre 
atieinie,  ainsi  qu'aveclesDoruesdekttrpoaralrclle  m* 
ment  qui  lie  toute  la  nation. 

Faità  Grodoo,  ce  33  juin  1793. 

8%nè  AnTOi.vt  P.  Lrscovirsci,  grmt- 
tkMteUtr  ds  locDwronjif. 

Câsmin  eooile  PiâTia^  ato» 

ekancelitr  de  Lithuanit. 

lîéponse  d  (a  note  du  ministre  pîènipolenliaire  de  Pnun» 

Les  soussignés,  ft  la  suite  de  note  de  M.  de  Ruchoi, 
envo>é'ex)raurdinair(>  et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M. 
le  roi  de  Prus««,  remise'le  19  du  courant,  ont  l'iiooneur 
de  lui  témoigner  ce  qui  suit  : 

Le  prix  que  la  Pologne  a  toujours  attaché  i  l'airilléda 
S.  M.  prussienne  ne  lui  fait  rien  néglig(>r  pour  s'en  amp* 
la  {ouissanoe,  et  la  nation  polonaise  a  droit  de  a'ca  en 
ecTtahie  par  le  lien  de»  timMk  Ans»!,  iers  de  rentrée 
troupe»  (te 8.  M.  pmaaiflMieMir  le  territoire  de  la  répobli- 
que,  edleeonliance  mollfée  nepemeitaii  pas  de  supposer 
d'autres  vues  que  celles  qui  se  trouvaient  énoncées  dans  la 
déclaration  dont  ladite  entrée éUil  accompagnée.  La  nslion 
se  soutient  (  )(  Il  lians  la  méuic  espcrance,  etsetrouvanl 
aujourd'hui  rtumc  en  dièle,  comme  l'cUt  actuel  des 
choses  ne  présente  plus  aucun  -nj  i  ul-  l  s  di  fircin  iii  ons, 
mime éloisnée^,  quidevaicnt  ocia^ioiineri  tn\oi  iJcs  trou- 
pes pru  s  vie  inie^  eu  Pologne,  comme  une  m»  vue  de  pr  - 
caution,  les  i^au  croient  pouvoir  s'attendre  que  S.  M.  le 
roi  de  Prusse  se'portera  à  faire  évacuer  i  sesdites  troupes 
les  provinces  polonaises  qu'elles  ont  occupées  jusqu'ici» 
Quant  i  la  demande  qui  fait  l'objet  de  la  note  de  If.  fcB- 

rajdf  «samtoilWHilBtilicaBcaideifilOodrer  
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Inm  ttnlfimK  nr  k  nêoie  «ijci  de  edle  à  &  E.  M.  ram- 
iMMideiir  de  Russie,  ib  m  annient  wHtn  Mw  4e 
CdMMwai^aer  k  M.  r«»«||é  octie  tépoote  en  coyie,  oft  H 
iroiima  If»  cMislééreilom  qvm  ta  natiira  ds  cet  aitMille 

sufftsammptit  d<H"Hopp«'c5. 

Fait  à  tirodno,  ce  23  juia  1793. 

Signé  AsiToixK  P.  Lcwovsu,  grMU* 
ekauttUer  de  la  courmin» 
GasimB  conte  PMtMif  «!«•■ 
ckanedier  de  LilkMtniê, 

Réponu  de  ramba$uut€ur  4t  Rimit  à  te  note  4t$  £tat$ 

Commr  l«  lou^siRn^,  amlms^  nli-ur  pitraordinaireet  plé- 
ni|K)triî(iairctk'S.  M.  1.  <Jt  louu*  iv-  Bus»!»»,  a  reçu  la  noie 
(lu  V'  I  II,  (lui-  Ifv  i.tal*  assemblé»  ru  iiu\r  <>tU  ju;^c  à 
|iro|K.s  (Je  lui  Unu  remettre  par  ym  ntrileua:  legarilc-fle»- 
^c^J^lX,  lise  rail  obliK<^  d'y  r^-pondio,  'Selon  ses  inslruclions 
el  k-s  mesure!!  5ri\'ari3b!**fn<'nt  piisrs  par  sa  wniveraine, 
S.  M.  l'impérali iro  «Je  t  uiles  les  Hu'-Mes,  qu'il  ne  |u'ul 
t*eaga|ter  dans  aucun  détail  qui  soit  ca|i«l>le  <ic  r^Hardi-r  le 
bat  des  déclarations  dn  9  mai,  c<wcvrt4k!s  par  les  deux 
cours;  el  c'est  de  cv  bol  qun  dqpeud  le  repos  et  la  prospérité 
future  de  la  république.  Par  ers  rai'Ons,  le  sous»ipit  se 
«ail  d»ii»robti(t4ioode  demander  9m%  Eiais  asscnblè»  une 
fjprawdAciiifectinitle  DKiiMlftTeUrd,  lequel  aeaer- 
vinit  OfligBCr  le  frtam  «l  Béen^ire  d'une  IbrflM  de 
gwiwrwiciUi'Le  •omipié  ae  manquera  point  deeoai> 
innniqiier  ain  Etats  assembtés  !•  rtlNmse  de  sa  soiiTersinc; 
il  les  assare,  au  surplus  <|ue  S.  M.  L  de  lot>i<  s  le;*  Russies 
eonvaini'iic  de  raniilié  el  «le  la  sine»  i il é  (les  I"  i  U  i-.  i  iiiljlés 
en  (iii'  li',  l(>>  UMure  aussi  de  ^on  aniilié  cooMaulc  et  de  M 
bienveillance. 

Donné  Ik  Grodoo.  le  24  juin  1793. 

SifiuS  JacQov  H  StafitMh 

Les  Etals  ont  encore  réplique  à  crite  note.  Enfii.  1  ili  ut 
anïl)JS«j(lptir»ont  a(lr(^so ,  en  réponse,  une  noinelJe  noie 
par  laquelle  ih  insislaieiit  sur  ce  cjuc  ki  délégation  que  la 
diète  avait  décrétée ,  dans  sa  s^'aliee  du  25,  pour  ir^iiirr 
ciciuslvement  arec  l'ambassadeur  di-  Russie,  fût  auiuriH-e 
à  traiter  conjointement  avec  i'envoié  de  S.  M.  prussienne. 
Celle  proposition  a  amené  de  longs  débats  qui  n'ont  pas  été 
cirmpts  dVmportemcntct  de  lomullc.  Mti«  U  n'a  rien  été 
cmkIu:  et,  danslaseaBM4fii«'jaillal»ltdièta««lèpr»> 
mg^  jnaqn'an  1&  I 

ALLEMAGNE. 

Extrait  d'une  lettre  de  Hambourg,  du  S5  juitUi, 

ItiMiia*afow  «ft  «  MMNM  ■■MM.  Muvclle  inqwtttnte 
desPajfte. 

On  écrit  dXHtendc,  du  8,  qoe  les  Anglais  ont  enlevé 
trois  bateaux  de  pécheurs,  sous  les  batteries  de  niinK>Ti(ui-, 
en  représailles  de  ce  qu'an  rorsahv  fhinçals  detlunker  ijiie 
avait  etile\L',  le  jour  auparavant,  trois  |irelieii]  in^l  is.  | 
On  atiendoil  journclement  à  Ostende  deux  n  (;inH  iiU  d  in- 
fanterie et  un  nouv(  au  corps  de  casalerie  d"An(jK-tcrre, 

On  conlinne  de  La  ILive  la  prise  de  t>)ii(le  ;  la  p;)rniso(j 
a  été  faite  pris'innii'  re  de  puetre,  sans  qu'on  ail  lné  aucun 
échange.  C'est  la  famine  uniquement  qui  a  fait  rendre  cette 
|i1nre.  Il  en  résulte  pour  les  alliés  trois  Bvaula|;rs  impor- 
tants :  le  premier,  qoe,  n'étant  nullement  endomina|;ée, 
cette  place  forme  une  bonne  défense  pour  tenir  le  pajs  des 
cmritnctos  ;  le  second,  que  Its  troupe»  emptoyéet  à  ce  blocoi 
IMfcm  présentement  faciliter  Ici  ••titt  opéiMions  da 
iVméc  :  le  troiùèroe,  t'est  q«Vm  eft  pareil  MlUt  de  l'Es- 
tant, et  que  le  transport  des  vfvm  a  aiunltlom  se  fera 
ovec  bcaOCOQp  plus  de  Ibcîlité  et  bien  moins  de  frais.  On 
a|eutp  qoe  le  cormdu  prince  de  Wurlembcrg  pourra  bien 
crtNmtdIc  ItWft  dt  Doari* 

PATS-BAS.  . 

PnttamtHhH  fwMWe  dbma  it  ^rrilaère  frmcat*  nmtret' 
4mmit  9tmpât,  par  onfrv  4t  U  fmtit  étaUie  ptmr  U 

1'  Les  antoriiés  qoeiconquo,  cotntilaéa  depuis  la  ré- 
f  «IvdgQ  «em,  MOI  «MiM.  — Bb  ww^qaMW,  les  m- 


gîstrau  des  villes,  bourgs  et  «Ulages  conqtifs  sont  rilakHi 
teh  qu'ils  existaient  avant  ta VdMniioii.  (Suirenl  qwIfMt 
articles  de  poUoe  rclatifl»  an  maycna  d'eiclarr  da  cea  fia»  , 
ccalesandeni  OHfiHratiqal  o'anrataalpaiMm  «aa  liaïaw 
condaiie  dmttoitMtattaa.  ) 

S*  Les  tais  rdatieat  la  police  géaéirie  et  aai  pteprli» 
tés  sont  rétablies  eanne^lai  ciUiScat  an  fnaMnauawrt 
de  1 789. 

3*  Les  appels  seront  n'-iahlîs,  «auflcs  jiigcnicnta-en  déN 
nier  res-oit,  qui  demeurent  su5|H'nilns  tant  qne  le  slé^çe 
delà  liante  jnndiclion  est  nn  pon^rn:  clf  .  1  r  un 

Il*  Les  impositions  sont  réialilies  t  oîump  su  t  ntiitucnce" 
ment  de  t7H9. 

5*  Les  comptable  doivent,  »oos  trois  jcnir; ,  remettre  ft  la 
junte  les  états  de  situation. 

fi*  Le  conrs  H^jI  des  assi^aU  est  aboK  ;  fl»  «ont  eoem«> 
sé«  comme  marchandises. 

7*  Le  coun  des  monn^  françaises  pwitiw>1inniMt  li . 
ïéi*. 

8*  coifa  tBH|ieiiaj^<iBidtaaMtti|Bt>^  et  |Nlil^|iM$| 
futtdaitana  et  aatrat  étaMnmcaii  pnfeNcat  MdlésMnfW 
qncf  et  dvii»  ■ap^rlmé•  depuis  ta  rêt ainiion .  et  qni  dési. 
rerantCli«r4laUiSi  devrants'adresseràla  junte pouryétre 
statné. 

9"  Le  séquestre  des  biens  des  émigrés  français  seia 
Ir  .L  à  ii;e$ureqaetaipwpridlaiWieeprdKani—ii«teel^ 

giliineront.  ^ 

10"  1,1  s  seuls  i-m'jtrés  po<s<Hsinnnés  dans  le  pays  conquis 
(icutent  y  r«^cr,  m  *'a4r(>«sant  par  écrit  â  la  junte  puurca 
obtenir  ta  permission  i  vpus^'. 
Et  sera  la  préscole  dcclaralion  poUite  cl  ^fficbéf. 
rail  b  Coad*«  te  »  lafllei  «m 

S^M,  par  ordonnance,  oe  flcsmai 
et. }'  «tait  auuosc  le  scel  dë 
&  M.  I. 


Rl^PUBLIQUB  F«ANr,AIS8. 

Paris ,  le  4  ami.  —  Les  deniières  nonvelle»;  rr- 
çiies  des  colonies  sont  loin  d'être  satisfaisante*:.  L  hor- 
rible çncrre  civile  désole  la  M-irliniiine.  Tiibapo  a 
!n«liî!:n**inent  livré  tiiix  An!;lais.  line  insurrwrtiion 
a  eclnti-  i  In  Gaadeloupc, jtisqu'ici  plus  tranquille; 
Ips  nègres  y  onl)>ii1lé  plus  de  soixante  li.-ibitâlioas, 
et  mqssjicié  totil  re  «ut  ils  ont  trouvé.  Mais  cV«it  sur 
la  malheureuse  ilc  de  Saint-Domin2;ue  i\\w  iie^, nt 
tous  les  Ui'aux  réuuis  ;  elle  est  en  proie  à  la  plus 
cuinpicie  d^fOigaa«Mtio« et  i  tous  tag  mui  de  l'A- 
narchie. , 

Les  re'roUés  ^  au  li«u  de  te  btnmer,  co«Mite  ■otr»» 
fois,  à  brûler  les  caiMMt  à  sucre,  iaoeMlieiit  ■■iuw  ■ 
d*biri  letmâiSMis  et  les  moiblet.  Lei  MMattibÂft 
Poi  t-nfMooe  MU  dun  It  «llublieM  Ib  crfli-' 

(pie. 

On  ('cril  fie  rrtrn7('e  de  !n  Moselle  que  les  Autri- 
chiens ont  détache  nngt  mille  hommes  de  leur  ar- 
mée de  Ramur,  la  plupart  de  cavalerie ,  pour  vrjiir 
au  secours  de  frètes  el  de  Luxembourg.  Oh  s'attend 
<l(ie  ce  mouvemeiitde  l'wmée  cflaeiiiie  en  Iota  fAiiv 
un  autre  à  l'eroide  f^mUioiiM. 

Lullirr,  ■pronirff.ir-rj'-nrrnl  njmh'c  du  dèjiarlement 
de  Paru,  aux  cttaycnt  depuietpar  U$  CUioni/iéc* 

frimairtt. 

•  Frèi-c.«  cl  aniis  ,  t«  .'iiitoritt's  constitin'cs  du  (îé- 
pîirfemciil  (le  Parisso  rcuiiiruiil  tnercredi  prucham, 
.1  iieiil  ttcures  du  matin ,  dans  la  salle  dé  VEtnôcilitf, 
dite  des  électeurs,  pour  fraterniser  arec  vcns. 

•  Venez  recueillir  les  tendres  «mbrasseniMits  4fi 
vos  frères  les  Parisiens.  Leurs  cœurs  soiipir^»nt  apr{« 
vous.  Leurs  bras  sobt ouverts  pour  vous  recevoir. 

•  LnuiBR,  petsmw  iÉi»et  nii*te,  • 
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comiin  PS  PABis. 

Conteil-général.  —  Du3  août. 

UndlofNideVcnaUki  4MMBde»au  aoind'aii 
grand  nonwe  4ê  él^ojm»  àt  cette  ville ,  que  le 

cousoil  nooime  unedeputnlioii  pour  appuyer  auprès 
àf  la  Coiiveiilioii  iiatioiulf  uin'  |)t-titiou  qu'ils  doi- 
vent lui  |ir<'senlpr.  Ils  si'  jihii^'neiU  du  cnuiilë  de  li- 
quidation (le  la  Cuaveitiioo,  qui  «réduit  le  maxi- 
man  des  pea&ioDs  qu'ilsavdivt  «r  k  IMb  civik  à 
ItMWMMdsMttirtm. 

Lë  proeareur  de  ti  commune  pread  h  parole,  tt, 
en  retraçant  les  services  de  tmilc  «  «pi  re  qnt'  les  ci- 
toyens de  Versailles  ont  rendus  à  h  ri'publiquf,  il 
d4>inande  que  lo  conseil  nomme  d'abord  une  d«"puta- 
tkmt  ocylforiDément  au  vœu  des  citoyens  de  Versail- 
lit ,  d  qnl  Mvflle  m  outre  qu'il  demanden,  en  son 
propre  nom,  secours  et  protection  poarcesciloyeBi' 

Le  r^uisitoin'  du  procureur  de  la  commttiie  est 
adopté.  Des  commissaires  smit  nommes  pour  la  ré- 
daction  d'une  adresse  à  la  Cunveiilion  eu  faveur  des 
CitoyeDS  de  Versailles. 

—  Le  conseil  nomme  également  des  commissaires 
pour  assister  à  la  dtstribntion  des  prix  de  TUniver- 
nte.  le  AmaBche  4.  a  quatre  heures  du  soir»  dans  la 
salte  des  séanew  des  Jac(»hins. 
.  — On  se  niaint  de  i  inexenitinn  de  l'ariftéODi  or- 
dmiiw  aux  twulangers  de  marquer  leurs  pains.  Le 
coii5^*il,  en  Maintenant  les  arrêtés  Qu'il  a  preci^dem- 
ment  pns  à  ce  sujet,  «  arrêté  que  les  bottlaoçcrs  qui 

ne  s'y  conAmneffiisat  pas  i —   »  *— 

iutts  M  triboMl  depoliec 


ETAT  cnrib 


Dm  s  oodi.  Divorces ,  tl. — Htfî«Bes,26. — Nai»- 
sanccs,  4V.  —  Décès,  4t. 


Samedi  «  auAt ,  à  dix  heures  du  matin,  il  a  été 
brAir,  dans  l'ancien  local.des  Capucines,  rue  riieuve- 
des  Capucines, la  somme  de  3  millions  nt  assignats, 
laqur  lie  .jointe  aux  821  millions  déjà  brAlés  .forme 
celle  de  814  millions.  —  Il  reste  encore  35  millions, 
dont  12  provenant  dr  in  vente  des  domaines  natio- 
naux, et  23  provouaiit  des  échanges. 


ARTS. 
*  caavuABS. 

Vu»  é»  !•  vtth  ét  ITayniM,  avec  oeMe  des  camps 

des  Franrnis,  des  Prussiens ,  des  Saxons,  et  des  Hes- 
aois,  peudunt  le  siège  de  1793  ;  prix,  23  s.  A  Paris, 
ohnOaù'oy,  libraire,  rue  Saint-Victor,  no  11. 

Pian  de  la  ville  el  citadelle  de  Perpignan ,  dans 
son  etut  actuel  ;  in-fol.  ;  prix ,  2  liv.  A  Paris,  chez  le 

cifiyen  Moithey ,  nie  dei*  Harpcn*  l09;«tdies 

les  libraires  dr  l'ai is. 


C0:<iY£NT10M  NATIONALE. 

*  MMbNMdkJtaMlmb 

o  Hiuiicn  4  Aour. 

,  itebatènil. 
Sur  le  .  rapport  dn  comité  des  ûnances,  b  Coo- 
Tentii>D  accorde  une  sommé  de  100,000  livres  aux 
froimes  et  rufants  des  pntrioles  du  département  des 
Benx-Scvrc'â  i^ui  oui  clc  ubligé&Ue  quitter  leurs  du- 


kK  Hàtmni  l'aiUMwce  à  U  Oiwsniiipn  que 
les  conunjasrires  qui  Prisât  ^  Mayeugi  son!  d»Mtnn 

sein. 

Merlia  (de  Thionville)  monte  à  la  tsilniM.  Les 

plus  vds  applaudissement»  édatsni  dani  tealctles 

.  parties  de  la  salle.  • 

MuuKi  de  ThiwviUe:  Citoyens  mes  collègues, 
je  ne  suis  nas  pt^paré,  et  ie  ne  vous  Cend  que  le 
sommahw  au  rapport  sur  la  reddition  de  Mayenoe. 

Cette  ville  sVst  readnêf  paiceque  trois  jours  pins 
tnrd  nous  ne  ponvioBS  sauver  les  patriotes  cl  seize 
mille  braves  snliiats  ipii  comh.itlaieut  depuis  quatre 
mois  contre  quatre-vingt  uulle  bonnues  des  meil- 
leures troupes  de  l'Europe,  qui  leur  ont  ont  résisté  et 
les  on  t  e  m  pèches  de  mettre  le  pied  sur  te  tenrUoire  de 

la  république. 

Cin(]  mille  hommes  de  cette  val rnretise  garnison 
sont  miirt"-"  <l;ms  lessorties  lr.  <|nenti  s  que  nous  avuus 
faites.  Nous  avons  rendu  Maveiu  i',  p  iri  riiue,  dans 
les  derniers^ours  du  siégc,  il  fallait,  grJce  aux  soins 
qu'avait  pns  M.  de  Custine  pour  approvisionner 
cette  place,  mai^  les  animaux  les  plus  vils.  Un 
chat  mort  eoAtait  6  livres.  La  livre  de  dievsl  crevé 
se  vendait  10  sous.  Dix-neuf  cents  blessés  étaient 
dans  les  hnpilanx,  mampinnt  de  tout.  Nous  avions 
des  pièi  es  fie  ir.^  et  point  de  boulets  de  calibre.  ^ouS 
avions  «Vm mortiers,  et  point  de  bombes.  L'ennemi 
venait  de  pius  de  mctlM  lefBiii  notre  magasin tfar* 
titice.  Si  itous  avions  tenu  encore  trois  jours,  nous 
aurions  été  obli|:;és  de  jeter  nos  chevaux  dans  le  Rhin. 
La  capitulation  proposée  est,  <lit-on,  infSme.  Eh  !  oui, 
elle  l'est  ;  tuais  nous  en  avons  proposé  dix,  et  aucune 
n'a  été  acceptée.  On  "n'a  bien  voulu  accepter  celle 

3ui  a  été  signée  que  par  vénération  pour  te  couraee 
e  la  brave  gainiseQ,  qui,  deux  Jours  plii^  tara, 
aurait  perdu sesamMSietannit  étéivle  prisonnière 
de^nierre. 

Je  croyais,  moi,  ne  pas  pouvoir  souscrire  à  une 
capitulation;  mais  j'ai  signé  celle-ci  pour  enlever 
à  la  vengeance  des  despotes  de  si  braves  suldats. 
J'ai  moi-méne  attaqué  une  redoute  qui  portait  mon 
nom  avec  vin;rt<inq  braves,  et  dent  rcnnemt  s'était 
emparé;  j'emportai  cett^  redoute,  et  poursuivis 
cinq  cents  ennemis  l'épée  daas  les  reins.  Je  laisse 
aux  âmes  sensibles  à  demander  le  rapp()rt  du  décret 
rçndu  contre  la  garnison  de  Mayeuce.  (\  its  applau- 
dissements.) 

Tmwiot  :  On  nous  a  abusés  dans  le  rapport  qu'on 
noQS  a  Ait  snr  la  reddition  de  Mayenoe.  H  existe 

bien  d'autres  faits  dont  Merlin  ne  nous  a  pas  donné 
connaissance.  Chacjue  juur  la  {garnison  de  Mayence 
donnait  de  nouvelles  preuves  de  sou  conra^ie.  Cette 

Sarnisou  a  tué  aux  Prussiens  et  aux  Autrichiens plus 
c  trente  mille  hommes.  On  a  mançé  à  Mayence  les 
rats,  les  souris  et  les  cuirs.  Les  soldats  sont  eomoie 
des  spectres. 

11  faut  rapporter  un  décret  qui  lui  enlève  son  hon- 
neur. L  état-major  de  celle  parnison  a  fait  des  pro- 
diges de  valeur;  el, pour  prix  de  tant  de  services, 
il  se  voit  traîner  à  Pans  par  des  ^eiutarmes.  Dubsyet, 
qui  a  été  notre  collègue  au  corps  législatif,  qndqne 
ses  sentiments  ne  fussent  pas  des  plus  vigoureux,  • 
toujours  fait  voir  une  Ame  sensible  et  noBle.  Je  de- 
mande qu'il  st)it  décrété  que  la  garnison  de  Mayence 
a  bien  mérité  de  la  patrie  ;  que  ce  décret  soit  envoyé 
è  tous  les  départements  par  un  cminer  extrandi- 
naire,  ainsi  qu'à  cette  brave  armée  ;  que  son  état- 
major  soit  Hore;  qu'Aubert-Dobayet  soit  délivré  de 
ses  gendarmes,  et  vienne  i  la  barre  donner  des  ren- 
seignements qui,  sans  doute,  mériteront  des  cou- 
ronnes civiques.  (On  applaudit.) 

Les  propositions  de  Thuriot  SQpt  adoptées  e»C(i 
tetncs: 
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«  La  Convention  nationale,  après  aroir  entendu  ie 
tipport  de  se*  eonmisMîres  près  Tannée  dn  Rhin , 
venant  de  Mayence,  décri  te  : 

•  Alt.  l«f.  La  Raniison  fmnrnisc  qui  rbit  à 
Maypnce  a  bifti  nn  riU- di-  In  paUic. 

•  IL  Les  meaibres  de  I  éiat-inajor  de  cette  garni- 
son, qui  sont  actuelicment  eu  état  d'arrestation ,  en 
exécution  du  décret,  feront  mis  su>le-dîajnu  en  li- 
ncrid. 

•  III.  Les  fî^'iidarme^  qii^  accompangcnt  le  citoyen 
Aubert-Dubaj  et.  cht  (  de  bngade,  seront  tenus  de  se 
rendre  à  leur  poste  ;  ledit  Aiibert-Dubayel  viendra  à 
Paris  faire  son  rapport  à  la  Convention. 

•  IV.  Le  présent  décret  seta  envoyé  par  des  conr- 
riersexlFaordinaînisattxdéiMrtenicnts  et  aux  arm««(«;; 
expédition  en  sera  remise  aux  citoyens  Mei  li»  et 
RL'wbelI,  n'prpsontniits  du  peuple ,  qui  se  rendront 
siir-lt'-ciiamp  à  iNani  v  pour  le  noiilier,  au  mm  de  la 
Convention,  à  raniitc  île  Mayence.» 

GAnNisa  :  Sans  doute  vos  commissaires  ont  dressé 
le  procès- verbal  delà  rwWition  de  cette  place,  que 
le  traître  Custinc  eut  sein  itc  liii n  garnir  de  canons 
pour  la  livrer  plus  forie  a  reuiienii,  en  ne  la  fournis- 
sant point  de  vivres.  Je  demande  le  renvoi  du  pro- 
ci;s  verbal  de  la  reddition  de  cette  place  au  tribunal 
Kévolnhonnaite. 

Copir  d'une  lettre  du  citoyen  Aubert-Dubayet,  gé- 
néral d€  hrigaét,  à  la  t'omenlion  nationale. 

Sarre-Libre,  30  juillet,  l'an  i; 

•  Citoyens  repr^ntaiiU ,  après  avoir  foomi  une 

carrière  pénible  et  dangereuse ,  je  viens  de  remplir 
line  tilclie  bien  précieuse  à  mon  coeur  ;  j'ai  ramené 
d.ins  iiiii  patrie  nuit  luillf  soidjts  coiiiageux  et  lidc- 
ïes.  J'ai  escorté  les  représentants  du  peuple  Rewbcll 
et  Merlin,  les  commissaires  du  pouvoir  exéeitlif  et 
î***"  iuléressanU  et  malheureux ,  ouc 

ta  colère  des  petits  despètes  avait  destinés  aux 
plus  san?:lnntns  vrni^eances.  Maintenant,  citoyens 
représentants  du  peuple,  il  me  reste  encore  un  de- 
voir à  remplir,  it  m'en  acquitte  avec  sincérité: 
j'ose,  au  nom  dune  armée  dont  je  ne  consulte  que 
les  sentiments  de  civisme,  vous  aasurerde  radné- 
aion,  du  respect  et  du  dévouement  le  plus  absolu  à 
tous  vos  travaux  ;  elle  reçoit  votre  constitution 
commp  un  birnrnil ,  n  rlic  sauni  I.i  diTcuili  r  roulrc 
tous  It  s  ciuieuns  de  l.i  itbertc  et  les  vôtres.  Ordon- 
nez, et,  oubliant  aussitôt  se^  fatigues  et  ses  veilles , 
caïc  iM-ave  armée  est  prête  à  marcher.  (  On  applau- 

•  Signé  AUBERT-DcBAYrr .  général  de  brigade , 
el  eoflimandani  la  première  division 
«eMmiifeJCaifeM*.- 

lr<  rqu-rsentnn!.^  dis  peuple  pr,  s  l'armée  des  Pyré- 
néei'Uccidentalet  à  la  Convention  nationale. 

Ptrit.  90  Jailld  1795,  l'an- 3*. 
•Citoyens  nos  collègues,  l'afliiirp  du  23  a  été  beau- 
coup plus  funeste  aux  Espagnols  que  nous  ne  l'avions 
cm  d*abord.  Nos  agents  et  leurs  dàertenrs  s*aeeor> 
dent  snr  les  détails  suivants  : 

•  Les  ennemis  ont  perdu  sept  à  huit  cents  lioinmes, 
tant  tués  que  noyés  ou  pris  ;  le  régiment  du  roi  cava- 
lerie a  lui  seul  )jerda  soixantc-djx-neuf  hommes  et 
autant  d(<  chevaux,  outre  seize  blessés. 

_  «Caro  a  été  renversé  de  cheval ,  et  sprnit  prison- 
nier, sans  tes  contrebandiers  espagnols  (pu  l  ont  ra- 
mené à  Irun.  Cl'  gt'nêral  s'est  fait  saifjiier  le  H. 

•  Le.lieuti  uant-général  Duinouillet  est  trc  s  i:ne- 
vement  blessé  ;  il  en  est  de  même  du  jeune  Cnllon 
et  de  plusieurs  officiers  de  marque.  Un  autre  oflicier- 
gén^ral  a  pMsurlc  champ  de  bataille;  c'est  sans 
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doiite  celui  ûotA  Ms  bravcsaoMato  ont  apporté  Pn- 

niforme. 

•  De  notre  v>'ii'\  le  nombre  des  morts  ne  iéiht 
qu'a  sept  à  huit,  et  celui  des  blessés  à  viogt-six.  Un 
de  bas  dragons  a  été  fait  prisonnier. 

•  Le  général  de  division  Labourdonnive  a  mon- 
tre dans  l'action  beaucoup  desang-fruid  et  de  prï^- 
voyance.  ||  en  est  de  même  du  citoyen  Latour-dAu- 
vt  r^iie,  capitaine  de  la  première  compagnie  des  gre- 
nadiers au  8oe  régimentd'infanterie  :  cet  oflicierjoint 
a  beaucoup  de  talents  une  intrépidité  hér<daue. 

«Salut  et  fraternité.  ^ 

•  Signé  J.  A.  Rafiot,  GAanau* 

—  Réal ,  au  nom  du  comité  des  Gnances ,  fait 
adopter  le  décret  suivant,  concernant  la  dépense  re- 
lative a  la  liquidation  de  la  lierme  «t  de  la  nûe  cé- 

nérale.  '  .  ^ 

.  -Li  Convi  iitioM  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  cuiiiité  des  finances  sur  la  dépensa  en 
traitemeiib  des  employés  à  la  liquidation  délaferme 
et  de  la  régie  nationale  ,  provisoirnnrnt  fixés  parle 
ministre  descontributions  publiques,  sur  les  soumips 
<|u'ils  ontreriirs  à  c.nipte  ,  et  .sur  celle  qui  reste  a 
jiaver,  [x.ur  aequilter  l  entier  traitement  des  cni- 
l'Ioyrs  à  lailite  li(|ui(lation,  depuis  le  1er  novCBkbiO 
nn  jusqu  an  1er  juillet  1793.  décrète  : 

•  Art.  1er  la  trésorerie  nationale  tiendra  k  la  dii- 
pOMlton  du  ministre  des  contributions  puldiinies  • 
!•  la  somme  de  222.37.1  livres  6  sous  y  deniers  pour 
acquitter  T'-ntu  r  traileineut  des  einpjovés  à  la  liqui- 
dation (le  laXerme  gtiiiiiale,  depuis  le  l«v  novembre 
nu I  jusqu'au  1"  ,i„  mois  de  juillet  dernier  ;  et 
a^eeJle  de  1  million  150,000  livres  pour  compléter  le 
traitement  des  employés  à  la  liquidation  de  la  régie 
générale  pendant  le  même  traitement. 

•  IL  La  distribution  des  sommes  ei-dessus  énon-  • 
eees  ser.i  faite  sous  la  surveillanee  du  ministre  des 
contnlmtiuns  publiques,  et  d'après  les  rciluctions no- 
tées en  marge  des élatsde  répartition  remis  au  comilé 
des  finances. 

—  Snr  la  proposition  de  Barère,  la  Convcnliou 
approuve  la  liotuination  faite  par  le  conseil  exécu- 
tif provisoire  du  général  de  division  Barlhel ,  i>ottr 
commander  provisoirement  l'armée  du  Nord  el  dës 
Ardeiines ,  en  attendant  l'arrivée  du  géuérat  HoB' 
chai-d.  *  " 

Marec:  L'administration  du  Finistère,  qui  avait 
partagé  l'erreur  commune  aux  administrations  in- 
surfjees.  s'est  empressée  de  la  réparer  dès  qu'elle  l'a 
recooime  ;  elle  a  ron-sculcuient  rétracté  svs  arrê- 
tés, mais  rappelé  de  Caen  sa  force  départementale, 
ses  commissaires,  et  convoqué  toutes  les  assemblée» 
primaires  de  son  re.«ort  pour  accept,pr  la  constitu- 
tion,qui  reçoitpartout  un  asseniiFuiit  LM-néral.  Tou- 
tes les  pièoes  relatives  à  cette  ieir.iCt.Vuon  ont  été 
apportées,  d  y  a  huit  jours,  à  la  r.onv.utioii  natio- 
nale ,  par  un  courrier  extraordinaire,  «t  sont  dépo- 
sées au  comité  de  salut  public.  Je  demiinde  la  men- 
tion  de  ces  faits  au  fiulleUu. 

La  Convention  décrète  hnsertion  au  Bulletin  de 
celte  déclaration. 

—  Sur  la  proposition  de  Louvet(l).1a  Convention 
décrète  que  le  Citoyen  Pierre-Jean- Joseph  Desma- 
rets,  qui  a  perdu  ses  deux  bras  et  un  a-il  en  ééftOn, 
dant  sa  patrie ,  jouira  d'une  pension  alimcal«i#lede 
2,400  livres,  et  ôue  le  ministre  de  la  guerre  lui  don* 
nera  un  brevet  de  capitaine  honoraire. 

—  Sur  h  proposition  d'un  autre  roettibrc,  la  Coiw 
vention  renvoie  a  leurs  fonctions  respectives  le»  ci. 
toyensBatillotet  Jean^Bapliste  Chmlier7|i^m! 

r*u  riurenl  LoHfft» «  BiB le  Girondin  L«UT«t.'4lli 
tlurv  cuit  en  luite.  L,G,  . 
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lenr-syndie  et  adaîoMnrtfirr  do  (KrcetoîM  ia  dia- 

trict  de  Saint-Piem-Lemn  if  i' r ,  r\  \c  cilo^  Loois 
Chevatifp,  maître  de  postr*  en  ladite  ville. 

—  I  <  s  vt^ttTniis  invalides  «mt  ttdmis  devant  la 
ConTcntion  nationale. 

Léonard  Bourdon  demande  que,  pour  honorer  la 
vieillesse,  l'assemblée  se  lève  en  leur  présence. 

Tous  les  membres  de  la  Convention  applaudissent 
et  se  lèvent. 

L'orateur  de-sinvaluios  annonce  qtiecps  vi'néraUIcs 
vieillards,  réunis  pour  émettre  Inir  v(vii  sur  In  coii- 
atitutioo,  ont  retrouvé  l'enthousiasme  de  leur  jeu- 
aesM  pour  l'accepter  et  b^'nir  ses  auteurs. 

La  Convention  donne  à  ers  vieux  guerriers  de 
nouveaux  témoignages  de  son  respect  et  de  sa  bien- 
veiH.iiicç. 

Elle  rrnvoie  au  comité  de  ta  guerre  Une  pétition 
qu'ils  présentent  sur  des  objets  particuliers  de  leur 
administration.  Ils  denwmient  la  fixation  du  traite- 
BMnt  de  toutes  teé  eomiurgnies  de  vétérans  répan- 
daes  (inns  ta  république. 

—  Au  nom  ilu  coniilt"  dr  salut  public,  Barëre  fait 
Ifcturc  d  niii  II  itn  (1rs  n  prt-sriitanLs  i\n  praplc. 
Prieur  (de  la  COte-d  Or)  et  Huuime,  datée  de  Caen, 
kSSjniltel. 

Ib  •moneent  qu'après  cinquante  jours  de  déten- 
tiou  ils  ont  été  rendus  k  la  Kbêrté  avec  la  solennité 

due  à  la  représentalinn  n:rtinn;î!e  trnp  longtemps 
outragée.  Leur  sortie  s  <  st  faite  uu  milieu  des  ;utln- 
rités  civiles  et  des  corps  militaires.  Le  brave  Brett'i  lii 
commandait  les  dragons  de  la  Manche.  lisdéMreiit 
que  la  Convention  les  rappelle  dans  son  sein,  pour 
laî  rendra  nn  compte  exact  de  ce  qui  a'est  passé  dans 
le  Calvados. 

Biirère  fait  lecture  d'une  seconde  lettre,  finti'i»  i!r 
Caen,  le  3UjuiiU*t;  clleestadressée  à  la  Conveutiuti 
nationale  par  les  corps  adnHaistiatilb  et  |ttdieiaires 
du  Calvados. 

•  Nous  avons  reconnu  notre  erreur,  et  nous  vous 
Tavons  avouée  de  bonne  foi.  Aujourd'hui  tout  est 
teniré  dans  l'ordre.  11  n  existe  plus  de  forée  départe- 
mentale. Vos  collègues  viennent  d'être  remis  en  li- 
berté; déjà  nosiissemblw«î  primaires  délibèrent  sur 
la  conslitulio'i  ;  elle  sera  s,Tiis  (loule  ;iere|)tee  à  l'ii- 
sanimité.  Partout  le  peupli;  rei>pire  l  amour  de  la 
Uberlé,  et  sent  le  besoin  de  se  rallier  à  l'.iuturité 
suprême  de  la  Convention  nationale  :  entraînés  par 
fe  premier  mouvement  d'effervescence,  les  fonction- 
naires publics  sont  rentrés  clans  les  limites  de  leur 
devoir.  Nous  espérons  que  ces  preuves  de  civisme 
vous  engageront  &  aoemillir  bTorablesient  notre 
rétractation.* 

L'assemblée  renvoie  ces  lettres  an  edlnitë  de  sfl- 
Rté  générale,  chaîné  de  faire  un  rnpport. 

—  Il  est  décrété  que  1  million  sera  nus  à  la  dispo- 
sition du  'rede  l'iritérieur,  pour  pourvoir  aux 
besoins  de  l'administration  des  postes. 

Barèbs  :  Le  10  août  approche;  ce  terme,  fatal  aux 
sristocratcset  aux  royalistes,  a  réveillié  leur  haine; 
leur  instrument  principal,  c'est  la  calomnie.  Ils  ont 
flierrh»'  les  moyens  d'en  faire  usa;»e.  lis  répandent 
l'aiartnr  sur  les  subsistances  de  Paris,  relalivenienl 
à  rarriv«'c  des  députés  des  assemblées  primaires,  et 
Imr  objet  est  d'empêcher  cette  union  républicaine. 
OiOiit  earimpodencede  dire  qu'on  n'avait  arrêté 
lis  émnfemilpMe  pour  tes  faire  égorger.  Quelle  hor- 
tmtt  Comment  peut-on  imaginer  i^u'un  peuple  qui 
vient  de  fonder  son  existence  politique  sur  les  plus 
pors  pr  i  m  ipe*i  de  h  morale,  pourra  souiller  son  ter- 
fitorr»'  «l'iiii  seul  assassinat?  maison  reconnaît  à  ces 
procès  calomnies  le  systéaie  des  periides  agents  de 

•niCnt  juttio»de  cesdtiM^m.  U  ca  est  de 


]  snspects,  il  en  est  de  coupables  :  les  uns  seront  ar- 

ri'ti  s,  les  autres  seront  punis.  La  lettre  qui  nous  a 
decrxivert  leurs  complots  va  servir  au-ssi  à  nous  les 
faire  coniiaîlre.  l..e  comité  a  rassemblé  les  personnes 
les  mieux  instruites  dans  la  langue  anglaise  ;  ils  ont 
fait  de  eetle  lettre  une  traduction  plus  littérale;  et 
les  noms,  dont  nous  n'avions  qite  quelques  lettres, 
sont  remplis  et  connus.  Cette  lettre  deviendra  la  base 
du  procès  que  la  France  et  rhiiinanilé  entière  feront 
au  gnuveriienient  angl:u<;  rl  je  suis  jiersuadé qu'aus- 
sitôt quVIle  sera  connue  des  iiirmhres  de  l'opposi- 
tion,de  ces  vertueux  Aiiglat<iqiii  ne  partagent  pas  les 
crimes  de  leur  gouvernement,  ils  se  lèveront  pour 
faire  le  procès  ;i  ce  Pilt,  qui  déshonorv  leur  pays. 

Le  comité  de  salut  public  a  priisi-  que  vous  deviez 
ordonner  rimpres«ioii  de  celte  Icllre  sur  deux  co- 
lonnes, i'tiuc  en  anglais,  l'autre  en  fr.inçats,  ren- 
voyer aux  départements  et  aux  nrmées,  et  faire  dépo- 
ser l'original  aux.  archives  nationales.  Il  vous  pro- 
pose aussi,  pour  dissiper  les  craintes  répandues  sur 
la  clvtrire  des  barrières,d'ordonner  àla  municipalité 
de  Paris  de  les  faire  ouvrir  dans  le  jour. 
Toutes  ces  nropositions  sont  décrétées. 
—  L'assemijtee  reçoit  un  grand  nombre  de  péti- 
tionnaires, dont  les'  demandes  et  les  réclamations 
sont  renvoyées  aux  comités  qu'elles  concernent. 
La  séance  est  tev^  à  cinq  heures. 


SéAMCB  DU  SAMHil  i.àWTt 

Bréard  occupe  le  fautenil. 

—Un  membre  du  comité  de  correspondance  domw 
lecture  d'un  grand  nombre  d'adrêsaes  contenant 

l'adliésion  d'autant  de  communes  aux  décrets  de  la 
Convention,  et  leur  acwptation  de  l'acte  constitu- 
tionnel. 

—  Plusieurs  députalions  sorit  suceessivemeut  ad- 
mises, H  présentent  le  même  vœu  dttS  les  paocès-' 
verbaux  dont  ils  sont  chai^  per  leurs  communes.  • 

Lacroix  :  Toutes  les  communes  qui  envoient  id 

leurs  (l<'pntt'S  oui  !(  >!t  sit  J.  i  réseuter  par  leuror- 
gaue  leurs  procès- verbaux.  Il  faut  admettre  toutes 
les  députalions  ou  n'en  admettre  aucune.  Vous  avez 
établi  une  commission  pour  c*t  objet.  Je  demande 
donc  que  vous  y  envoyiez  les  proi^'.vcrlMnx,  et  que 
vou.s  vous  occupiez  de  décrets  qû  aasnreèt  k  bon» 
heur  de  la  république.  • 

(lelte  proposition  •  ^t  ilt'crétée. 

Mallakme  :  Les  envoyés  du  souverain  sont  obli- 
gés de  reni^dir  une  foule  de  formalités  dans  les 
sections  et  a  la  commune  de  Paris.  Je  demande 
qu'ils  en  soient  exempts,  et  que  le  diplfiase  de  leur 
conmiission  lour  tienne  lien  de  carte  civique  cl  de 

sûreté. 

La  Convf  liti m  décrète  cette  proposition. 

—  Sur  U  proposition  de  Lacroix,  la  Convention 
décrète  qnc  les  administrateurs  destitués  ou  sus- 
pendus par  une  antorilé supérieure,  pour  caused'in- 
dvisnie,  ne  pourront  remplir  auçun  emploi  ni  fonc- 
tions publique^ 

—  On  adiiif!  ,1  ].(  ]ï?.iTi'  les  jeunes  gens  couronnés 
nier  a  J.i  iIjmi  ilnjtxiri  iit  s  prix  de  runivositét  se- 
comnagnës  de  leurs  instituteurs. 

t  watmr  ê$  te  députadon  :  Citoyens  légialn- 
teurs,  nous  venons  présenter  à  votre  auguste  saseai- 
blée  et  monttcr  â  fa  patrie  tes  jeunes  atblèies  «ou- - 
ronnés  hier  par  rUnivrr<:it('  rt'i  urjpcnas  lapins 
précieuse  de  leurs  travaux  est  l  inU  rèt  que  VOUS  avez 
iris  à  leurs  combats.  La  couronne  de  chénc  qui 
leur  a  été  donnée,  en  vertu  de  vos  décrets,  leur 
rappellera  sans  cesse  et  les  grandes  actions  des  an- 
àens»  et  l'eaiiiit  républicain  dont  ils  doivent  dm 
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inimés  ;    y  liront  ttÊÊ  ttm  km  deroin.  (Ou 

«{iptaudit.) 

Sur  h  proposition  de  Boucher-Ssiat-Sauveur,  la 
CoimnlioD  decrètp  qtie  )a  liste  des  OODS  di*  ces  jeu- 
nes athlètes,  ainsi  qu'une  pièce  de  vers  três  n^pu- 
blieainc,  seront  lin>s  et  proclamées  dans  les  tln';Ures, 
le  jour  dr  la  n  pn-seiilation  qui  scia  Joiiuee  aux 
frais  (le  lii  n'|iijMi()iic. 

—  Une  députatioii  tlo  la  commune  tic  Paris,  réu- 
nie aux  tlrtnritésconstitucrs  de  Versailles,  vient  de- 
nwodtr«  u.noa  de  cette  dernière  ville,  des  secours 
«a  B  veor  des  personnes  d-dèrant  iltachns  à  la  liste 
cHrile. 

Jars-PanvîTIier  f;iit  im  rap|»orl ,  et  présente  un 
priMi't  de  (ii-crt't  à  cft  rf^.ird. 

On  en  demande  l'ajournement  et  l'impression. 

La  Convention  adopte  celte  propusition,  et  nc- 
cade  nn  aeebon  nrovi8oire.de  S00,000  liv.  «ux  ga- 
gistes de  la  liste  eivile . 

On  lit  la  lettre  suivante  : 

les  représenttmU  dm  pntftt  frit  fairmég  4*ê  Py- 
rén^t-OritnMtt  M  prMdmf  de  te  ùmtnUon 

Citoyen  président,  le  conseil  militairequi  fut  tenu 
à  Bolkgarde,  le  i4  juin,  pour  délibérer  sur  la  red- 
dition de  cette  place,  était  cnmpo»'  de  ving-et-un 
nlWerSî  «iiiBlontc  opinèrent  pour  la  reddition,  sept 
S*y  op|H)siTent  forMjelifniPiil  et  icrii.s;  rciit  tic  signer 
h  Capilulnlion.  Un  décret  ordimne  au  miiiislie  de 
fcire  connaître  à  In  Convention  les  noms  de  ces  bra- 
ves militaires;  nous  vous  envoyons  la  liste  que  nous 
venons  de  recevoir;  ils  sont  touil  d'an  bataillon  de 
Hantais.  Si  leurs  frères  d'armes  «nsaent  partagé  leurs 
lenlinieats,  cette  place  importante  serait  peut-être 
encore  au  pouvoir  de  In  répidiliiine.  Si  vos  décrets 
étaient  exécutés;  si  nos  r(i|li-j;ii<'<!<i  l  année  des  Al- 
pes n'avaient,  par  une  ri'nuisif  i(>n  lorinelle  4  Keller- 
Htann,  amHé  la  marche  des  hatnillotis  et  des  muni- 
tions de  guêtre  destinés  pour  Perpif^nan,  l'armée  des 
Pyrénées-Orientides  eût  di^jà  chassé  les  Espagnols 
de  ce  département;  an  Heu  que,  forcée  de  rester  dans 
son  camp,  elle  est  réduup  a  voir  rninruii  iiiller  et 
dévaster  une  drs  plu<;  lu  Iles  p.n  tii  s  de  la  n-publi- 
qiif.  I.cs  ihulriirs  excessives  et  1rs  malariiPs  iini  n-- 
giient  ordinairement  dans  le  mois  d'août  diminue- 
ront encore  sa  force,  et  tout  conconm  à  la  tenir 
dans  l'inactibn  le  reste  de  la  eamparae. 

Saltttetfratemitd. 

Signé  J.  Esprrt,  Projeaj». 
flfoHif  dM  officierif  en  garniion  à  Bdlegarde,  gui 
rtfkêirent  de  iigntr  ta  eavitulaiiont  t$  2S  juin 

i:r>:^,  l'an  2». 

Balaillon  de  Nantes  :  Pradel,  licutenanl-OOlooel; 
Lcgrand,  atljutUint -major  ; 
Clievalier,  Aregnaudiu»  UUior,  Manm,  Laade- 
pne,  capitauws. 
Nipignan,  U  juillet,  l'an  S  de  la  république. 
Im  rtfréa0UanH  du  ptmpte  des  Pyrénén- 

3.  ESPFRT,  ProJBAH. 

Le  Président  :  Nos  collègues,  qui  étaient  détenus, 
demandent  la  parole.  (On-appI audit.)  Avant  de  la 
leur  accorder,  Je  plie  l'assemblée  d'entendre  la  lec- . 
twt  d'une  lettre  que  Carrrar  adresse  de  Caen  à  la 


renversa';  il  s'est  enfui,  avec  ceux  qui  conspiraient 
arec  lui  la  |>erte  de  la  patrie,  du  sel  où  ils  avaient 
allumé  les  torches  de  la  guerre  civile.  Hs  vont  en- 
core les  secouer  dans  des  contrées  qui  semblent  hf^ 
riser  leurs  criminelles  esf)éranci's  ;  nous  t;lchons  de 
rléconvrir  partout  la  fuite  de  ces  traîtres  ;  nous  pre- 
nons toutes  les  mesures  les  plus  eilicaocs  pour  fm- 
i)è(  lier  qu'elle  ne  leur  assure  l'impunité  dne  i  km 
forfaits. 

Je  su  is  entré  dans  Caen  aujourd'hui ,  à  deint  heum 
"après  midi;  j'ai  eu  le  plaisir  d  v  voir  mes  onllégues 
Prieur  et  Romme,  rendus  à  la  liLcrté  apr«s  cin- 
quante-ct-un  jours  de  captivité. 

L'armée  de  la  république,  que  nous  n'attendions 
que  d'-iiiain  matin,  s'est  rendue  et  a  fait  son  sMldt 
aujourd'bui,  entre  nenf  et  dix  beiwesdn  somt. 

Lindet,  Dnrov  éi  Bnnet  arrivent  demain. 

Nous  avons  déjà  mis  en  état  d'arrestation  quel- 
ques agents  de  la  cunspiratiuu;  Fuurut,  général  de 
la  division  de  Cotttanees,  qui  y  nvaii  trMimd,a'«Bt 
brûlé  la  cervelle. 

La  femme  de  Pétioo,  leur  (ils  et  la  femme d'M 
autre  iugitif  on(  été  arrêtés  à  llonlleur;  on  va  les 
emmener  k  Pans;  j'en  ai  donné  Tordre  a\TC  mon 
collègue  Pochelle,  que  J'ai  laissé  à  Rouen.  Ça  va,  ra 
va,  et  dans  peu  de  jours  ça  ii  a  encore  bicii  mieui  ; 
le  peuple,  revenu  de  ses  erreurs  par  la  propas  ilmn 
des  vrais  principes  qui  duiveul  fouder  sa  liberté  et 
son  bonheur,  secondera  avec  |daifir,  nous  onoM 
l'espérer,  les  efiorts  que  nous  lerawpeur  les  lui  nt* 
surer. 

Caen  a  accepté  la  constitution  à  l'unanimité;  l'ac- 
cepiaiion  sera  annoncée  demain  par  plusieurs  salves 

d'artillerie. 

SaUtt  et  fraternité. 


CAtun. 


tJn  secrétaire  lit  cette  lettre.  ' 

Carrier,  repri'tentttnl  du  pnij^  français  pris  Us 
tHuéê  Cànràmrgfé  Im  Cosnention  i^cUionaU. 

Cmd.  t  MÛi  1793,  Van  *: 

ClteyiM  Mt«gliègucs,  le  trOw  de  Bout  est  enOn 


RosiXE  :  Après  la  rébellion  qni  a  éclaté  dausles 
départements  de  l'Eure  et  du  Calvados,  et  donliMHII 
avons  été  les  premières  victinm,  notre  présence  i 
cette  tribune  est  un  devoir  pour  nous,  afin  d'appren- 
dre a  la  Convention  mie  nous  sommes  rendus  a  nos 
(oiietiMiis,  et  au  peuple  qu'il  a  recouvré  d'intrépides 
«leirii  eiiis.  Pendant  huit  jours,  on  a  déliliérc  sur 
niitre  elarj:!sseiiieiil  ;  dans  les  assemblées  popu- 
laires, et  dans  les  séances  des  corps  admitUStratibL 
les  agitateurs  l'ont  emporté,  et  noire  détention  a 
duré  nuit  jours  de  plus  qu'elle  ne  devait. 

La  conspiration  du  Calvados  ne  doit  pas  dater  de 
réporpie  du.H  mai.  On  y  travaillait  de  longue  main. 
Nous  avons  des  preuves  des  mantruvres  employées 
pour  ienvi  r,>er  la  liberté.  L'anarchie  est  organisée 
a  Caen  ;  la  garde  nationale  y  est  sans  toiee,  et  Ici 
corps  administratifs  corrompus.  Nous  connateons 
les  principaux  intrigants  ;  nous  nous  concerterons 
avec  le  comité  de  .vilut  public  pour  faire  échouer 
leurs  projets.  On  nous  avait  fait  entendre  qu'on  vou- 
lait nous  laire  sortir  de  notre  prison  pendant  la  nuit 
et  fiirtivenieiit.  Nous  avons  repoussa'  cette  proposi- 
tion avec  indignation;  nous  avons  dit  q>ie  la  repré- 
sentation nalionalcayant  été  outragée  publiquement, 
la  ré|Niration  devait  ««tre  publique.  Nous  avons  été 
mis  en  liberté  avec  la  plus  j^'rande  .solennité  :  le  ca- 
non a  tiré,  la  çrardo  nationale  était  sons  les  ariiirs, 
une  foule  immense  de  ciluyeiis  a  applaudi  à  notco 
élargissement  (Vib  npplandissemenls.) 

fRlF.VR,  de  la  Côte-ri'Or  Je  n'ajouterai  aucune 
particularité  à  ce  que  vient  dédire  notre  collègue; 
je  iiK -liornerai  à  exprimer  à  la  Convention  les  senti- 
ments du  dévouemeul  le  plus  absolu  à  la  liberté,  et 
delà  ferme  résolution  où  je  suis  de  verser  mon  SAng 
uonr  aoconpltr  les  devoirs  que  m'impose  la  fMlile 
derepr^cntanldu  peuple.  (On  applaudit.) 
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kvtKn  :  Je  vinn<;,  au  nom  (îii  cftmilt*  de  sflicU'      !  qu'an  moment  de  »ortir,le  comité,  en  nons  feisant 
Béralc,  vous  prcMutt  r  mi  projet  de  dccrct  hocessilc     espt'rer  sous  un  quart-d'heure  une  réponse  et  des 
par  la  rivalité  qui  l'xistc  entre  deux  autorités  du  dé- 
partcment  de  la  Nièvre,  guidées  par  des  principes 


meo  opirasés.  Le  directoire  du  district  de  Clamccy 
est  patriote  et  défend  la  liberté;  mais  dans  cette 
■i#me  Tille  il  y  a  un  comité  de  surveillance  composé 

de  ci  (levant  nobles,  de  prêtres,  de  rnldrniziers  qui 
perst'culrnt  les  amis  du  peuple,  contrarient  l'admi- 
nistration dudislriet  ses  fonctions,  et  pre'parcnt 
•insi  la  contrc-révolutioa  dans  cette  ville.  Le  co- 
Mtté  TOUS  propose  de  mopendre  ce  comité  de  sur- 
Tcillance ,  et  d'envoyer  notre  coll^gne  Forestier, 
commi<(sairedanB  le  département  de  la  Nièvre,  pour 
y  preiKire  connaissance  deS  bits,  Ct  IflS  OOmillQIU- 
quer  à  la  Cuuvuuliuu. 

Ces  deux  propositions  sont  adoptées. 

Cambon  :  J'ai  rera  un  courrier  extraordinaire  du 
dépaitement  de  l^mnlt;  U  m'a  apporté  des  dépê- 
ches qu'il  est  important  qâe  la  Convention  connaisse. 
Ce  département,  apr6s  avoir  accepté  la  eonstltution, 
cnvova  des  commissaires  dans  celui  des  Bourhes-du- 
Bhônc,  pour  l'inviter  à  en  faire  de  même.  Les  com- 
missaires du  département  de  l'IIéraulti  à  peine  arri- 
vés  i  lSmcoon,  furent  arrêtés;  ils  furent  condiiits 
à  nn  prékendii  comité  centnal  de  salut  public,  pré- 
sidé par  un  certain  Manson.  Après  avoir  connu  l'ob- 
jet de  leur  mission,  on  leur  a  dit  que  le  df^>artement 
des  Bouches  du-RliMne  avait  pris  tiii  arrêté  ipu  dé- 
clarait traitres  à  la  patrie  n<jn-seulemeiit  ceux  qui 
accepteraient  la  constitution,  mais  même  ceux  qui 
U  arésenteraieot  à  l'aoceptatioB  des  assemblées  pri- 
mniva.  Voici  le  procès-verbal  qui  a  été  dr^  par 
les  commissaires  du  département  de  l  Uéraull. 

Smtrmit  du  prseès-«crèai  «t  mnpte- rendu  par  Ui 
temmittmiru  âu^épartement  d$  i' Hérault  en- 
voyé» (tim$  t»  iéparttnmt  du  Boutibe$-du- 

Rhone. 

Pendant  Ta  séance  entière  que  nous  avons  eue  au 
comité  central  de  Taraseon,  iiréiidé  par  Mansofl, 
'nous  avons  été  abreuvés  d'amertume,  et  nous  avons 

été  l'objet  d'im  sarcasme  eld'inic  irnnic  (Tiîiliiiuejs. 
L'accueil  le  [diis^lacéa  ouvt  rt  la  M  auei';  notre  sor- 
tie a  été  mai  'iia  r  prir  ces  paroles  du  pn'sideut  :  Vous 
pouvez  ktiuer  sortir  ce»  messirurt.  Un  nou.s  a  rrpro* 
chéde  la  lâcheté;  on  nous  a  dit  que  nous  venions 
endormir  le  département  des  Bouches-dn-Rhi^ue; 
que  nous  étions  déneneés  comme  des  fçens  sasprc  ts. 
On  nous  a  vingt  fois  fait  la  demande  insultante,  si 
nous  étions  de  bonne  foi,  cl  l'on  nous  n  diliiut  si 
nous  étions  de  boime  fm,  nous  étions  dépourvus 
d'intelligence;  que  les  administrations  du  l'IUraiilt 
étiient  maliDtentionnées  et  influencées  par  des 
logeais  du  comité  de  salut  public;  et  lorsau'unde 
oons  a  dit  que  nous  avions  la  frandiisednuleeiBnr, 
le  présiileiit  sV^t  retourné  vers  sm  IfOisin  fOUt  lui 
dire  :  Ils  l'ont  dans  la  bouche. 

Enfin,  nous  avons  voulu  résumer  les  questions,  et 
nous  avons  demandé  au  comité  de  nous  dire  avec 
ftmclnse  s'il  croyait  que  notre  mission  dans  le  dc'- 

Rrtemeot  des  Bbiiches-du  Rli<>ne  eût  quelque  uti- 
é  :  on  tions  a  répondn  «ju  a  pnSs  notre  sortie  de  la 
séance,  le  comité  prendrait  sur  notre  coni|ite  telle  dé- 
libération qu'il  lui  plairait,  ^ous  ouiettous  ici  une 
foule  de  phrases  particulières,  paicequc  nous  ne 
voulons  nen  rapporter  qu'avec  une  extrême  exacti- 
tude. Nous  pourrions  nous  pliiuAre  de  la  — ière 
dont  lecomité,seconstitttantjMge,nonsa  interrogés, 
de  l'investigation  scrupulense  qn'il  a  faite  tons 
nos  papiers,  de  l'air  de  situjie.  ii  et  de  mélianee  qni  a 
accompagné  toutes  ses  deiu.m-hivs  à  notre  égard.  Mais 
tous  devons  finir  sur  cet  objet  «n  tous  apprenant 


chevaux  de  poste,  nous  a  dit  que  nous  ferions  ce 
que  nous  voudrions  mais  qu'il  devait  nous  no- 
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ttficr  que  le  département  des  Bouches-du-RMne 
avait  pris  un  arrête  dont  il  était  nanti,  qui  décla- 
rait (ra^fre  à  le  patrie  auiconque,  dans  le  dépar- 
tement, proposerait,  non  n'accepter  la  constitutM>n, 
mais  seuleuient  jle  la  soumettre  aux  assemblées  pri- 
maires. Sortis  j)éiiildement  du  comité,  nous  avons 
attendu  à  Tarascon,  au  moins  pendant  six  heures^ 
l'arriléqni  devait  MMttQre  nmisuituiMlMan 
après. 

De  guerre  1a.s5«,  nous  nous  sommes  rendus  à  Beau» 

Caire,  et  là,  nous  avpns  reçu  un  arrêté  que  nous  dé- 
posons snr  le  bureau,  et  que  nous  déclarons  con- 
traire à  la  vérité  dans  la  plus  grands  partie  de  son 
contenu,  ^ous  avons  constammeut  répondu  aux 
provocations  répétées  avec  us  ton  de  fermeté  d(-ccata 
et  cette  dignité  qui  convient  à  des  hommçs  libres, 
(|ui  savent  ce -qu'ils  se  doivent  i  eux-mêmes,  et  qui 
savent  aussi  qu'on  doit  toutes  sortes  de  sacrifices  au 
désir  si  louable  <]ue  vons  avez  constamment  montré 
de  concilier  et  <le  paeilicr  tout. 

Nous  devons  citer  ici  une  des  grandes  preuves 
qu'on  a  prétendu  nous  donner  de  la  coalition  des 
administrateurs  du  département  de  l'Hérault  avec  le 
comité  ât  saint  public  :  c'est  que,  dans  les  dépêches 
d'un  courrier  du  département,  qu'on  a  éveillées  i 
Lyon,  on  a  trouvé  des  lettres  de  citoyens  qui  écri- 
vaient au  citoyen  fTamlt)n  qu'ils  voyaient  avec  plai- 
.sir  que  la  constitution  serait  acceptée  dans  le  départe-  , 
ment  de  ITHéranlt. 

Nous  passons  nnx  divers  trails  qui  peuvent  faim 
juger  de  la  nature  de  l'esprit  pnbltc  du  département 
des  Bonehes-dii  Rbène,  ou  au  moins  deTarascon. 

Nous  avons  dit  que  le  peuple  avait  manifesté  hau- 
tement, dans  le  déparlement  de  l'Hérault,  sou  o|ii- 
nion  pour  l'accepiatiim  de  la  constitution;  on  nous 
a  répondu  que  le  peuple  n'avait  poiiA  d'opinion  pro- 
pre, et  qu'il  ne  voulait  jamais  que  ce  qn*on  Tni  fanait 
vouleîr.  Nous  avons  entendu  une  critique  amère  de 
la  cotisfitittion,  fondée  snr  des  raisonnements  qui, 
tenant  tous  à  l'idée  de  la  corruption  aetiiclle  de  l'es- 
peee  liumaine.  pourraient  s'applii|ueravee  une  égale 
justice  à  toutes  les  constitutions  possibles.  .Nous 
avons  fait  Peloge  de  la  déclaration  des  droits  ;  on 
nousarépondù:Qn'cst-cequ'unecon8titulion  où  l'on 
n'admet  ancane  elasrifiçation  parmi  les  citoyens2 
où  il  n'y  a  point  de  distinction  de  citoyens  actifs  f 
Qu'i'st-ce  qu'une  déclaration  des  droits  où  l'on  n'ad- 
met pas  meine-l't'tat  de  ilnim  sticite  .'  Nous  avons  dit 
ensuite,  qu'a  eonsulérer  même  la  constitutioncumme 
ayant  des  défauts,  elle  devait  être  estimée  coronm 
point  commun  de  ralliement;  quMl  V  avait  des  pt- 
triotesde  toytes  parts  fi  d'opinions  fliflVrentes,  tan- 
dis que,  la  constitution  uceeptt-e,  il  ne  pourrait  plus  y 
avoir  que  deux  partis  bien  prononcés,  celui  des  pa- 
triotes de  bonne  foi,  qui  viiudmieut  l  exécution  de 
la  constitution,  et  celai  des  aristocrates  on  des  anar- 
chistes, qui  se  démasqueraient  en  dicNihtnt  à  TeO' 
traver. 

A  cela  on  nous  a  répondu  :  Comment  ponvet- 

vous  considérer  sous  ce  point  de  vue  une  con'^titn- 
tion,  tandis  que  celle  faite  par  l'.Xssemblée  consti- 
tuante, qui  était  excellente,  qui  garantissait  tous  nos 
droits,  que  vous  aviez  juré  de  maintenir,  a-eté  dé- 
truite, narceque  les  intrigants  qui  dirigeaient  alors 
Marseille  ont  fait  marcher  à  Paris  des  bctieiix?— 
Ecoutez  bien,  citoyens,  il  s'agit  id  de  Is  révolutîott 
du  10  août. 

Enfin,  nous  avons  été  attaqués  sur  une  parte  db* 
senlielle  de  votre  délibération»  celle  qui  porle  qu'a- 
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près  la  prononciaifon  do  la  volonté  nationale,  à  1  e- 
poqueou  10  août,  il  n'y  aurait  plusdcdiriictiltt-  inU'- 
sigoer  ceux  oui  resteraient  en  état  de  rébelliuii.  On 
BOUS  a  dH:  Quoi  I  vous  voulez  qu'on  se  soumeltr  à 
eeffli'wm  itrononcë,  le  lOnoflt,  une  majorité  (k-  dô- 
parlfinrnts  liompés,  infloenei'joiicfrrnyés?  Quand 
il  s'agit  d'une  constitiiti"!t  voix  devraient  être 
pesées  vi  non  pasconipîirj  Si  vous  pensiez  autre- 
ment, vous  soiiinettrifv  une  [iiinorité  inteUîgetite 
aux  loisd'iiiie  majorité  ignoraute. 

Hbus  devons  vous  dire,  citoyens,  que  la  plupart 
des  mortilicatioiif  qu'on» voulu. nous  faire  essuyer 
sont  parties  succtasivdnent  d|ra  divers  membres  dn 
COnuttf, mais  qne  les  propositions  dont  non*;  venons 
de  vous  rciiili  f  conij)!!'  s«nt  tin^t-s  ;i\  oc  une  exacti- 
tude scrupnhuisc  il  lin  discours  tn>s  long,  prononcé 
ar  UQ  hunuiif  (itii,  je  ne  sais  comment,  est  riiem- 
re  du  comité  de  Tarascon  ;  on  le  dit  s'appeler  La- 
val etétre député  de  Lyon  auprès  des  Bouches-du- 
RhOne.  Il  a  parlé  avec  beaucoup  d'énidttion,  d'élo- 
quence et  de  facilité;  il  a  orne  SCS  sopliisincs  d'une 
envelop()r  jr<laisante;  on  pourrait  croire  <|ne  les 

Sroposilioris  ne  sont  tjuc  de  lui;  mais  nous  devons 
ire  qu'il  a  constamuieul  été  avoué  par  .le  comité,  et 
qo'i  chaque  phrase  les  membres  disneni  :  Gela  est 
juste,  cela  est  ineoDteatable,  eela  m  peut  pu  être 
ri^pondu, 

Nous  devons  ajouter  que  des  avis  sfirs,  tît  nnës  à 
plusieurs  membres  de  la  commission  pur  des  amis, 
nous  ont  procuré  à  tous  la  conviction  que  nous 
étions  précédés  dans  tout  le.^t>parteroent  des  Dou- 
ches-du-Rhdne  par  l'opinion  la  plus  défavorable, 
qui  tendait  à  nous  faire  reprnnîpr  personnellement 
comme  des  perturbateurs  du  repos  public,  et  à  tiens 
bire  traiter  comme  tels. 

Cambok  :  Citoyens,  il  n'y  a  utaiutenaot  plus  de 
doute  sur  les  inleniioiis  de  ceux  qui  ont  pris  les  ar- 
mes coqUre  la  Convention,  en  faisant  sonner  bien 
haut  les  motsd*«iNiM  et  d'tndwMftWtf.  Cette  afiec- 
talioti  line  marque  dont  ils  se  couvrent  pour  exé- 
cuter leurs  projets  de  fédéralisme.  Ils  combattent, 
disenl-ils,  pour  l'ejjalité,  et  ils  sont  surpris  que  la 
constitution  n'établisse  pas  de  distuiction  entre  les 
citoyens.  Ces  messieurs  ne  veulent  pas  compter  les 
voix,  mais  les  peser.  Est-ce  qu'ils  croient  avoir  de 
plus  fortes  voix  que  les  cultivateurs!  S'il  fallait 
compter  d'après  la  bonté  des  poumons,  ces  messieurs 
ne  l'emporteraient  pas  à  eniipsrtr.  (On  ni.) 

J';ij(mti'  observation;  c'est  ([ue  Marseille,  qui 
dans  le  temps  se  vaulait  d'avoir  fait  la  révolution  du 
tOaoût,  fait  l'éloge  de  la  constitution  de  1789,  où 
la  royauté  avait  trouvé  une  place.  Marseille  n'ose 
pas  demander  nn  roi  en  propres  termes;  mais  si  un 
ne  l'arriMe  dansées  projets,  elle  se  din  Inrera  bientôt 
ouvertement.  Je  demande  que  le  proeés- verbal  que 
je  viens  d<"  lire  insi'rc  ai»  liiilli  tin,  afin  que  la 
république  entière  cuunaissc  les  intentîbusde  ceux 
qui  ont  pris  les  armes  contre  la  Couventîoa. 

L'ioaertiou  au  Bulletin  est  décrétée. 

JuLUBK,  de  Toulouse  :  Je  demande  le  renvoi 
de  ce  procès-verbal  au  comité  de  sûreté  gém  rali-, 
qui  s'occupe  d'un  rapport  sur  toutes  les  adniinistra- 
tiuns. 

Le  renvoi  est  décrété.  . 
CouTROR  :  Voici  une  lettre  que  le oemitédfe salut 
pttUjc  m'a  chai||é  de  vmia  lire  : 

•  LatOB,  S«  juillrt  4793. 

Comme  je  le  prévoynis,  ciloyen  f,'én(Tal.  les  bri- 
gands ont  voulu  pn  udre  leur'reviuiclic  de  la  jour- 
née du  15.  Avant-hier,  j'ai  pris  toutes  les  précau 
tiuns  pour  que  te  troupes  deUetNi  soient  au  bii 
xouac. 


Aujotird'hui,  ils  nous  ont  attaqués  vers  une  heure 
après  midi,  sur  trois  eolounes  que  je  puis  estimer  à 
vmgt  mille  hommes;  lis  ont  commencé  l'attaque  par 
notre  gauche,  et  ils  tentaient  de  nous  tourner  vcn  * 
la  droite.  Le  bataillon  le  Vengeur  avait  la  droite, 
le  A*  de  la  Charente  la  gauche;  ils  se  sont  conduits 
en  héros;deux  mille  brigands  mordent  la  poussière: 
nous  avons  pris  trois  pièces  de  canon,  dont  deux  de 
quatre  et  une  dr  liuit,  deux  caissons,  une  voiture  de 
munitions,  peu  de  prisonniers.  Je  fous  donnerai  de- 
uiaiu  des  détails  plus  circonstanciés  et  les  noms  des 
officiers  qui  se  sont  «listingiiés.  Les  brigands  ont 
paffiék  la  nage  la  rivière  du  I5ay,  et  nous  les  avons 
poursuivis  une  demi-lieue  [  l  is  1  m. 

Nous  avons  perdu  au  plus  dix  hommes  et  très  peu 
de  blessés. 

Envoyez'moi  sans  délai  deux  bataillons,  et  je 
pense  que  bientAt  von*  allez  marcher  en  avant  de 
Fontenay  :  cela  est  plus  que  nécessaire ,  Car  enfiotii 
pourraient  se  porter  ici  en  grande  force. 

Ce  qui  vous  étonnera,  ciloyen  général,  c'est  que 
qiunze  cenU  républicains  ont  fait  seuls  les  frais  de 
cette  belle  journée  :  on  dit  que  la  pièce  de  8  est  la 
fameuse  MarMeanne  (i). 

Le  général  de  brigade  TuNCQ. 

(iMnile^hmain.) 
A.  S.  Thibault  a  été  dénoncé  pr  Coulhon  de  ne 
s'être  plaint  de  la  mesure  prise  par  le  comité  de  sa- 
lut public  que  parcequ'une  correspondance  coupa- 
ble qu'il  entretenait  avec  desciloyens  de  Saint-Flour 
a  été  S.11SIC.— Après  quelques.itébats,  le  comité  a  étd 
chargé  de  faire  un  rapport  général  sur  tous  les  ko- 
seignements  dé  conspiration  qu'il  a  recueillis. 

(  1  1  Le»  VendrVrM  avairnt  dniitic  ce  nom  à  une  pclile  cou- 
Icutrme  en  bronze,  il  ia  p<«»sesti(>n  Hr  lar|iic|lc  ils  ilUciiaient 
wprrstiticUMineal  lo  lorl  {le  k  ur  a^iu'c  :  ce  canœ  fut  ee- 
peudaat  prit  et  roprà  ^luiicur»  foUlurant  la  gaerr*  civile.  . 

L.C. 


SPECTACLES. 

Ac*Di;mr  iioTAi.hija  .'ikaigie. — Auj,  Orjifuc,  clU  Siée» 
de  Tkit^ni  ilU.  * 
TBr.*TR»  DE  LA  Natiox.  —  U  Mclrotnanic,  el  la  Cout' 

Tiiru  r  nr  l  Opïka-Coiiiqob  «ATiosAt,  Tue  Favart. 
f <         /  /  fanf  troutri ,  cl  Itt  Higmemrs  du  Clolh  e. 

'intiJM  b*  it  Rti-uiuQM,  rue  de  lUoiM'itffi  _ 
Drutut,  el  le  Marchand  de  Sn^nt, 

.  ■!  ^-t*'*  t'ataa*».  —  UêSotdkn  mordbr^ 

el  l'Ofpewrd»  r«rfinfc 

Thi.tih  0b  m  emvtmiB  %RTaniiii.  —  Le  CodkUte 
ou  le*  Deutt  BeHUent  U  iHpert  des  rolonlaire»,  «  te 
Pourmatmuiêle» 

TeteTHMtaainM  Lonvois.  —  La  i"  repres.  de* 
jimani*  a  VEprauei  eSomUtê  AemMuier,  ctte  Amm 
iwagetnu,  ' 

TntlTU  jiATioAL  t>F.  MoLikr.E,  rue  Saint-Maif^n,  

Le  PhiloBophe  xmti  Ir  tmotr,  el  la  Melomanic. 

TiiKATRr.  nt  VAi  i  rnLLK.  —  Jrlcquîn  Cruelto ;  Pk»mrt 
(l'jj  Champs- IUyices,  cl  llattitn  et  natiiemte. 

TiiKATr.F  DU  Palais— Vamétks.  —  La  Fdteàmmitrt 
le  (  01, un  iie  tout  U  monde,  el  la  Fin  du  Jour, 

TiitiTiiE-Fn^sçAis  comQt»  tr  ltbiqii,  medeBoodl» 
—IStcodeme  d,in$  la  Liiite,  nii-œ  eu  3  aflntii  mcrl  _  Mée. 
érAteriM  et  noteile  <m  tes  mulms.         ♦  '''^'^'^ 

TniATuesir  LvcÉa  aas  Ans,  au  JartHn  de  l'EkaUlè.  — 
h»V  npiiu  dtbMede  Pjirquebuse;  te  Métomamt ,  et 
le  Goûter.  ' 

AMPmTKfiTaB  k*AsvUT,  hubourc  du  Trmplr.  — 
ADjourd  bui,  6  cinq  beom  el  demi  i  r,L:M.,  u  c  i  . a  en 
Franconi,  avec  si-«  élève*,  et  scsrnJui  !  .  cini  ru  rr:!  .f-^ 

tteftiWS  d'Cquit.ilinil   i1  d'éniuJalion  ,  tmir^  «Jimti,.  nr-r  , 

»ur  «et  djcïuuj,      plutieun  tccao  acauc-«ctcs 
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POLITIQUE. 

RUSSIE. 

Péieribourg,  le  2  juUlft,  —  S.  M.  I. ,  6  l'instance  àt» 
ntp>à»nt%,  •  résolu  tlo  i-irolun^jcr  le  leniie  fm:'  dari'i  l'u- 
kase pour  la  prohibition  U  i  i  Rrjn  J  nombre  de  msTcban- 
dis*-?  (le  l'élranRer,  du  1"  j  jjii  ni  l"  }uillel,poar  Ic^  ]i  >ri? 
de  Pélersbourf  et  de  RcTCl,  et  jusqu'au  1"  septcn  lri. 
Mur  le  port  d'Arcbangel. 

M*  ^CboIttoKGMlUer.dHleTtot  aœbamdear  de  France 
I  GoortaiillMiitei  tMtrrivé  dut  ortte  ville. 

Rons  tffitettB»  que  lou*  le*  l>ien»  da  prince  Radii«il 
Mut  UMBbé»  HMM  !•  dooioalion  nuse. 

Du»  !•  iwM  (te  Gi«n»tadl  i  Rcfd,  on  navire  de  70  n- 
•«M  •  éM  Toinnl  €>mii  «t  ttOMMirt  cndoaiB«B«, 
iinl)  a  ralla  le  rMMMf  t  Cwli<l«  Cl  qttU  M  fWirra 
remeitre  co  im  4cc«lii  MMéa» 

Copenhague,  le  i^j^nllct.  —  Le  11  de  ce  moij,  b  frt' 
gîte  /e  Grand' Dell ,  command^f  par  radjwl:int-p> nt  ral , 
capitaine  Heibst,  a  mis  à  la  Toilc  pour  I  i  nu  r  lH  qiie. 
EUe  trani^rte  ici  deai  ceoU  toldaU  de  aeud»burg  cl 
Cienstadi ,  pour  compléier  oot  régimenl*. 

La  direction  de  la  Camaafitit  oriaUqae  a  reçu  la  dou- 
«dleque  le  capilaioe  lMCM|iiint,  qui  commande  !<;  na- 
tkmDamtrvif  «t  h—WMWcm  airiv^.  le  t3  ttiticr  de 
-    à  CocUb,  Mr  1»  «Midi  MÉIAW,  «*où  H 


Leprii 
i  monler. 

II  e  t  arf  ivi^  &  Kiel  plu«]ean 
pcTiseiit  à  s  tublirdansie  Holsteln. 

Il  a  passé  au  Sund,  du  f-  i  l' juillet .  ^ni%anle-dll-oeur 
Itavtres,  J  rompri-i  mie  fiLgalc  cl  un  cuHer  suédola,  pat» 
tant  k  I»  mer  du  Nord. 

Uu  39.  — U  est  sorti  de  la  chancellerie  quaUe  uoUTellea 
ortii)riii;ii:<~i'5  tie  s.s  Majesté. 

La  premifre  regarde  la  police. 

seconde  prescrit  atii  juges,  crmrnn  un  devoir  indis- 
pfmgMf ,  de  lire,  apièscbaquc  séance,  U  proiocole  de  cp 
ftti  a*i  ctl  iMaié,  et  de  le  signer. 

La  IfOtoième ordonne  à  la  baotc-eour  de  jusUce  de  tenir 
dms  atences  eilraordinaires  dans  les  trois  mote,  dn 
t**iMM  att  1** octobre,  pour  lerminet  le» dteim  criait» 
afjfrff  et  de  poliee  qui  sont  suOBsamaNBt  èdalrckl  pair 
pontoir  eire  jugées  en  dcnière  irnUmoe, 

Par  la  quairi»me.  il  est  défendu  d'eiécater  aucune 
■rntence  donnée  dans  tet  laiN»  Jarticn,  lotaqu'elle  aorail 
Mur  objet  de  condamner  va  bomataBSimiai  paMlMt 
aTanI  d'avoir  entendu  sa  déclanIlaB,  tH  fCalaBanclcrt 
quelque  tribunal  supérieur. 

Peu  d^joure  avant  le  départ  de  M.  Bourk,  ponrialéfa- 
tion  &  Naples,  il  a  reçu  de  S.  M.  polonaMe  le  cordwi  de 
l'Aicle  blanc.  Le  roi  lui  a  donné  la  penatMlaB  da  la  partir 
dte  qu'il  sera  sur  terre»  étraus»  res. 

Notre  consul  à  Ils rix:  a  drmandé  et  obicru  la  penali- 
aiOD  de  revenir  dans  ta  patrie  :  le  secrétaire  au  départe- 
Mot  de»  affaires  étraatifaii  H*  daBlacteMJklMD»  aM 
nommé  ft  »a  place. 

Il  est  arrisé  la  rade  d'Elseoeur  trois  bAliments  suédois, 
le  talsseau  de  ffuerre  la  Bravoure ,  i*  frégiile  CEurjfdUe, 
Cl  te  briRantin  te  Onfon^j^cnt «OBTerw  lai  aa«ilC»aMr» 

^^Oodic'^e te  tel  deSaède.  après  avoir  re^ié  qurlqtiei 
jours  aux  eaun  de  RaHto««  en  aqaia,  viendra  aar  le  Iq» 
riloire  du*oi»  »  poar  aidr  tHC  "~" 


près  du  villaie  de  Scbrrartzkirchen.  Onte  chariot!  cbar» 

gés  de  poudre  élaif  ni  m  roule  de  celle  ville  k  Prague; 
trois  prirent  Feu,  on  ne  sait  |iar  quel  a<cidrnt,  rt  sau- 
tèrent en  l'air.  Chacun  de  ces  trois  chariots  pr  jïi  n  nt 
deni  quintaiit  de  poinlrc  1,'eiploslon  fut  si  prr  rj  f  ,  (]  ,ic 
presM  l'i-' '(.'uii'*  II''  clii  iiiii;ée> ,  le-  yin'lv-,  l't  le-,  ri'ii.^ri's  du 
sillage  de  ScheTartiliircljen  lurent  fiaca?«!.è<i.  ici  rucme  où 
nous  sommes,  k  dcui  milles  du  lieu  de  l'accidunt ,  les  fe- 
nêtres (tons  la  ville  et  les  faubourg»  en  uni  été  ébranlées» 
Sii  personnes  et  huit  chevaux  j  ont  perdu  la  vie,  «tf 
en  ont  été  cruellement  f  ' 


ALLEMAGNE. 
Extrait  'aM  lelira  de  Ar«««t  da  Miifltit 
Jloi  airi**»  te  •  de  ce  awia*  t 
9»  SirUn—Timiy» 


AiNGLETERRE. 

leadres,  te  38  juin.     Hiefi  II  anifa  bsaacoopded^ 

pèche»  de  diflTérenies  cours  du  coallneoL.  La  veille ,  le  roi 
élail  venu  de  Windsor  ft  Saint-James.  Après  avoir  pris  Cou» 

naissance  dl'S  dùlilHTj', ions  du  run'-i'il,  il  rrrul  Ir^  ('l;iH 
des  forces  de  terre el  de  mer,  pr^yiulos  [)ar  Its  lords  Clia- 
Iham  et  Amlicrsi. 

S'il  faut  en  croire  des  IcUrcs  de  Ntjoikâ-Sound,  arrivée» 
1  ar  lj  \ u  r  di:  l'ortugal ,  ce  pclil  coin  de  terre  pourrait  en- 
core dcffriif  une  pnmuic  de  discorde  enlr<>  l'An^lPlorre 
et  l'Espagne.  Non  5r  uiLiiii  Tt  les  sujets  de  ci  lic  lîr  inujrc  te 
refusent  à  remplir  1rs  si  mulations  du  dernier  traiié,  mais 
même  ils  se  comportent  d'une  raanit-re  presque  hostile. 

Le  SO  de  ce  mob,  le  major  Hobart  a  obtenu  des  com» 
munrs  du  parietacot  d'irlsade  de  présenter  le  bill  portant 
récIcflMatdacaaaane  de  ce  royanaw  aii-deik  dueapda 
Baaa^l^fcCMei  On»  son  plan,  la  Compagnie  des  ladl» 
caiefiB,  laa»  tes  aa»,  *  Carfc  aa  BatiR  de  fenit  cealaloa- 
MaaSs  fOar  y  charter  tes  ebiclade  bbriqae  iriaedalw  «a» 
les  pameaMers  toadronl  envoyer  au  marché  de  l*ladCk  Le 
prix  de  frtiteia  te  ttéme  que  pour  les  Anglais ,  ^iert*lhdlic 
5  pour  100. 

Dumouriet  a ,  dit-on ,  pris  le  parti  de  se  retirer  dans  les 

Kljt-;  fuis  de  l'Amérique,  où  il  pos'Me  des  terres  consi- 
dérables d  a  obtenu  du  gouvcrueatent  d'être  escorté  d'un 
vaif  ■l'jii  il,;  giji'i  re  dans  bon  retour  k  Oslende. 

Le  t  iu.dict.—Li  \  ii:fj- royauté  d'Irlande,  refusée  par  lord 
Spencer,  sera,  fiit-urt,  hi  ri-rimi|icii',e  di-^  s<.Tvioes  que  te 
comte  de  Cornwailis  a  rt-cdus  ptudani  son  co  m  ma  (idernent 
dans  l'Inde.  Lord  Spcn  er,  iiiiiDMrt  d'AngIclerre  à  La 
Ha  je .  se  dispose  A  passer  en  Suéde  avec  le  môme  litre ,  et 
ieti  rempia<4parltlfclU«tica9aalil*daiiaiftectai|i 
d'affaires. 

On  parle  de  former  un  camp  de  pliu  dus  PUe  da  WlgMf 
OD  ajoute  que  c'ot  pour  faire ,  en  CM  detanta.  i 
eente  en  France  :  il  faut  avouer  qae  «Me  dnmè 
naiioa  est  foltei  A  te  boaae  beaie  ca  enpêdïcri  i 
(aiie.  ce  a'cM  pas  aaee  agaal  i 


Svlvint  ane  gaietM  de  He«>T«rii,  rageat  dn 
américains  k  Madrid  y  a  négocié  aa  IraMé  t|ai  vaal  IffC 

eommetonts  la  libre  navigation  de  Misiiislpi. 

I  l  I  J rli iiii  iii  a  passé,  arant  d'êire  prorogé,  un  acte  rè- 
y;l(  nu  [iiuiic  au  sujet  de  l'eiporiation  du  lucre.  —  Il  est 
;:.iùL:ab  e  riueceitedBcUflBBBaiBidHapaià defaairdp> 

leiiitid  11  Lu  e. 

Lr  1  2 j.itl.iit.  •  -La  pucrro  que  font  nos  corsaircscon  inuc 
de  leur  réussir.  Li*cr()ool  surtout  y  gagne  coi!''!!ii  r  ibli  - 
ment  :  celte  ville ,  qui  depuis  le  conimencemcuL  dci  liosii- 
lUés  a  armé  cmquante-oeuf corsaires,  va  encore  en  luel  trc 
en  mer  une  douiaine;  elle  compte  déjk  dix-neuf  p^i^es  qui 
lui  ont  été  amenées ,  outre  dit  vaisaeaux  anglais  ou  autre* 
qui  ont  été  replis  aux  Français.  ' 

Le  ».  le  roi  se  rendit  daaa  flrtte  eapitaie,  &  >ix  heures 
du  aMte,  pour  passer  en  rené  tas  troupes  qui  s'embar*  ' 
qu6rent  ce  iour-lk  :  c'éull  un  corps  d'environ  mille  boa»» 
D,es,  Uni  de  gardes  k  pied  que  du  rteiment  de  la  gaiji 
Nori-Briion  dfafeaa  et  da  fiamter  réymeat  dss  dregana» 
gardes. 

Mardi  dernier,  te  duc  de  Manchester  rite  eirtonelTitlIar» 
ton  suni  partis  d'ici  pour  aller  voir  le  duc  d'Yoïk  aucamp 
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on  mit  loH  BwA  «nM  MM  n  iottodiw  11  lUdi- 

terra  n   ,  u  2  n  j  lin ,  et  lord  Howe  eit  tout  prtl  k  «ortlr  du 

Cyn  r!i  spiiLti  I ,  ayec  dii  niaMaux  da  ligne «t  quelques 
igate-i. 

Lti  bruit  i'esl  répandu,  ces  lours  deraiew,  <taeieducde 
Castrics  était  ici.  et  qu'il  uppoMaii  au  due  d^Bnwarttfc* 
dépCchoï  de  Moosieur,  logent  de  i  r  ince. 

Lefténéral  V*Ia»oe est  parti  po  ur  l  ARiériqno.  II  dit  dans 
une  lettre  écrite  au  moBent  de  ton  départ,  qu'il  va  cher- 
eiKt  daai  ce  paya  l'anlt  qpe  lal  a  nnnè  Ul  GrtMto^ii- 
UgatlabotfOMÛtTt, 

BâPUBLiQUS  PftANÇAISB. 

COMVUKB  DB  PARIS. 

Conseil-général.  —  Du  4  août. 

Au  commencement  de  la  si^ance,  le  conseil  a  or- 
donné la  transcription  sur  ses  registres  et  l'enTOi  aux 
quarante-huit  sections  du  décret  portant  que  les 
Mrrièic»  de  Paris  seront  ourertei  dans  le  jour. 

—  Les  eoiDiiiM8air««  de  seetions  aaaeinblés  i  la 
Halle  transmettent  les  plainte»  faites  {urplosteurs 
citoyens,  de  ce  que  les  boulangers  înissent  sur  le 
carreau  rie  la  Halle  des  fanues  qu'ils  ontacljclées 
pour  leur  consommation,  et  donnent  pour  tirétexte 
la  difliculté  de  trouver  des  voitures  pour  les  faire 
enlever. 

Un  administrateur  des  aubastaiMesajovIe  Qu'il  est 
certain  que  les  bovlangv'n  revendent  les  farines. 

Diverses  observation^  «succèdent  relativement  aux 
subsistances,  l'iusirurs  membres  demandent  qtie  l'on 
prenne  de  prompt*  s  mesura (onsempêdier qu'il  ne 
sorte  du  pain  de  Paris. 

Le  conseil  nomme  des  commissaires  chargés  de 
CiiK.aprèft-demain,  un  rapmrt  sur  les  moyens  de 
ptétwu  les  abus  qui  poovnnent  avoir  lien  lelative- 
ment  aux  subsi  \:iu  c  >■  s . 

—  Une  dt'putnliuit  de  la  commune  du  10  août 
demande  que  l'on  envoie  d  s  e  ut  riers  auz  armées 
du  Nord  pour  s'assurer  dt  leur  poMiioo. 

Un  membre,  appuyait  eetle  demande,  observe 

Î[ae  depuis  longtemps  <m  ne  reçoit  plus  de  nouvel- 
es,  et  se  plaint  de  ce  tju*on  laisse  les  dtoyens  dans 
une  ignorance  inquiétante. 

Un  autre  pense  qu'il  serait  nécessaire  d'envoyer 
dans  le  di  partemenl  du  ÎSord  deux  commissaires 
dtargésdc  faire  parvenir  au  conseil,  avec  prompti- 
tnde  et  téité,  le  récit  des  évéoemenls  qui  s'f  pas- 
seront. 

Le  procureur  de  la  commune  combst  cette  pro- 
position, et  observe  que  les  malveillants  ne  manque- 
raiciil  jjas  d'accuser  les  commissaires  d'entraver  les 
opi'rations  de  l'armée. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  l'on  propose 
d'envoyer  des  courriers  aux  Sociétés  populaires  des 
villes  frontières.  Après  une  fouie  d'autres  pmpoai- 
tinns  snr  le  mime  objet,  le  oonadl  passe  à  Tordre  du 
jour. 

— Réal ,  prrniier  substitut  du  procureur  de  la  com- 
mnne.olis  v  ^u'il  est  temps  enfin  que  la  comenune 
de  Paris  s' occupe  des  grandes  mesures  «juc  le  salut 
de  la  répubKqua  commande.  L'ennemi  approche, 
il  Ciut  le  repousser  ;  les  rois  veulent  nous  Mervir, 
il  faut  les  extrmuner.  On  «dit  sotmat  :  Levons- 
nous  en  masse*  Il  Taut faire aujoonfimiMqiie  BOttS 
disons  depuis  si  longtemps. 

Une  1  1  distribue  toute  la  force  armée  delà  répu- 
blique eu  trois  classes;  que  cette  loi  reçoive  eiitin 
toute  son  eiéoaKoDtSortons  une  bonne  fuis  de  toutes 
les  chicanes  que  pourraient  foire  les  malveillants 
lorsqu'il  s'agira  d*ttne  réquisition.  Que  dans  lesqua- 
rnnfc-huit  hai  iill  de  cette  ville  un  recensement 
soii  iiiiit  ;  que  dans  chacune  des  classes  qui  compo- 


sent le  bslsillon  nn  tirage  sah  fait,  et  que  chaque 
citoyen  se  tienne  prêt  à  partir  suivant  roidre  du  nu- 
méro qui  lui  sera  échu. 

Siirff  ri'ijuisi'.'Hrr,  je  <■  Du  se  il -général  arrête  que 
des  commissaires  lui  préscaterout  demain  on  projet 
d'adresse  à  la  Convention .  dans  l'esprit  et  sur  les 
bases  des  propositions,  fiulcs  par  le  substitut,  line 
séance  extraordinaire  sera  consacrée  h  U  dîsens^ 
decette  adresse. 

—  La  section  de  la  Fraternité  fait  part  d'un  arrêté 
rKir  Ifiiiicl  >:'lle  admet  dans  le  srm  ses  csscniltlées 
les  députés  des  assemblées  primaires  des  déparle- 
ments. (Vîb  applandisMiiieiiis,  insertion  auxAJfi- 
clics.) 

Dui  aoûl.  — Dans  la  .séance  du  matin,  Béai  a 
donné  lectun  (!  1  a  lie  se  qu'il  avait  été  chargé  de 
rédiger  sur  les  moyens  à  prendre  pour  opposer  des 
forces  importantes  aux  ennemis  de  la  patrie,  et  ar- 
rêter leurs  progrès.  Une  députation  a  été  nommée 
pour  nréieoter  cette  adresse  a  la  Convention. 

— Sur  le  rapport  de  sa  commission  des  passeports, 
le  conseil-çéneral,  le  procareur  de  la  commune  en- 
tendu ,  arrête  que  tous  les  directeurs  des  messageries, 
soit  par  terre,  soit  par  eau,  seront  tenus  d'enregistrer 
sur-fe-chamn,  pour  le  jour  qui  leur  conviendra,  tous 
nos  frères  des  départements,  commissaires  des  as» 
semblées  primaires. 

Eu  justifiant,  par  Irsdits  commissaires,  des  pou- 
voirs qui  leur  ont  él(-  donnés  par  leurs  municipa- 
lités respectives,  rt  dr  l  i  arte  qui  leur  sera  déli- 
vrée par  la  Convention  nationale,  et  en  apposant 
par  eux  leurs  signatnrss  «ur  (es  vôtres  desdtirs 
messageries. 

Arrête  en  outre  que  le  présent  an€lé  sera  îninri" 
mé,  affiché,  envoyé  à  l'instant  aux  quarante -Ouit! 
sections  et  aux  directeurs  des  messageries. 

Séa$te0  tfn  sofr. 

On  donne  lecture  du  décret  de  la  Convention  qui 
porte  que,  trois  fois  par  semaine,  on  représentera 
sur  les  théâtres  qui  seront  désignés  par  la  miinici- 
cipaltté  les  tragédies  de  BmHUt  GmiUmm*  ItU, 
Caîtts  Oranknu  et  antres  pièces  dramatiques  qui  re> 
tracent  les  f;!orienx  cvénenienls  de  la  révolution. 

Le  procureur  de  la  commune  requiert  et  le  con- 
seil ordonne  la  consignation  de  ce  décret  sur  les 
registres,  et  l'envoi  à  tous  les  directeurs  des  spec- 
tacles. 

Le  conseil  a  pareillement  ordonné  la  consignation 
sur  ses  regisbres  du  de'cret  concernant  les  mesures  à 

prendre  contre  les  malveillants  aposiéssur  les  routes 
pour  semer  la  terreur  et  répandre  les  bruits  les  plus 
alarmants. 

—  Un  membre  annonce  au  conseil  qu'il  se  forme 
une  soL'it'té  qui  ollre  d'échanger  les  assigoaisi  face 
royale.  U  demande  qu'il  soit  nommé  des  commis- 
saires pour  examiner  cet  ébMissemrat  et  en  véri- 
fier l'utilité,  de  peur  que  les  citoyens  ne  soient  du- 
pes des  agioteurs.  Le  conseil  adopte  la  mesure  qui 
lui  est  propesée,  et  nomme  des  commissaires  à  cet 
effet. 

—  On  lit  :  i"  une  lettre  de  la  Société  populaire  du 
di^rtement  de  Lur^et-Clier,  qui  donne  des  détails 
sur  la  conduite  de  Carra  dans  ce  département,  et  l'ac- 
cuse d'nv  ir  i  rovoqué  forrrirllrineiit  la  levée  d'une  > 
force  départementale  pour  luan  her  contre  Foris; 

20  Un  arrêté  du  départemiMit  de  Loir-et-Cher,  en 
réponse  aux  insinuations  de  Carra.  Le  conseil  en  or- 
donne l'insertion  au  AfBcbcsctrenvoi  air  liibiioal  ■ 
révolutionnaire. 

—  En  vertu  d'un  décret  qui  ordonne  de  simplifier 
le  service  du  Temple,  le  conseil  a  arrêté  qu'il  serait 

I  nommé  tous  les  jours,  pour  la  stirveiltaoce  du  TemT 
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pie,  quatre  commissaires  qui  ne  mMit  de  iorviee 
qae  pendant  vingt-quatre  Heures. 

—  Le  substitut  du  procureur  de  la  commune  dé- 
nonce un  nouveau  genre  d'accnpnrement,  cpUu  drs 
hrres.  DifTt'rrtitâ  particuliers  ont  été  dm  des  librai- 
res acheter  pour  20,000  [iftméttmÊmmwmÊga, 
Beuvoyé  au  corps  oiunicipai. 

—  l)n  commissaire  de  la  section  des  Droits  de 
rHomme  donne  lecture  d'un  panphM  contre  Garin 
par  le  procoreur-SYndic  de  Corbeil.  Iirsocose  d'être 
un  arr,]pareur,  parcrqu'i!  y  3  tîins  Ir-^s  ma^rasins  de 
Corb(  il  ijuatre  mille,  sacs  dt  fan  ne  nrhctéa  j>our  l'ap- 
pros  iMuiKirmcnt  de  Paris.  Lf  coiist>il,en  netémoi- 
coant  que  du  mépris  pour  ce  pamphlet,  remercie 
kMClioB ta  Dratede  VVmmSétlu Ini avoir dé^ 

—  Le  eonieil  nomme  pour  ses  eemiaimtres  k 

rinniiguration  du  buste  de  Marat  tes  citoyens  Vial- 
lard,  Jérôme,  Renard,  Lepauvre,  Mhss<^  et  Dnroiire. 

—  Les  (.-[("■ctions  pour  Ij  muiuripriliLe  (irliiiilivc 

sont  enfin  achevées.  Le  corps  municipal  vient  de  pro- 
clamer les  quaranteJinit  elOeiers  mnnidptnx  nou- 
veUeaient  nommés,  et  lest  eoovoqaés  pour  mercredi 
gwehain,^onranquel  le eomeil-fénént  procédera  à 

ÉTAT  CIVIL. 

Du  4  aovt.  —  Divorces,  3.  —  Htriigei,  — 

Riiaanees  69.  —  Dt«c^s,  45. 

ntlBUNAL  CBIMIKEL  EXTRAORDINAIRE. 

Le  tribunal  a  condamné,  le  s  de  ce  mois,  à  la  peine 
de  nort,  Je«B-Saptiste-Claude  Tourtier,  ci-devant 
«ntîniomne,  Ifédè  iofannte-Mpt  ans,  propriétaire , 

flemeurnnf  à  Samtay,  d(?pnrtrmpiit  du  Loiret,  accusé 
d'avoir,  ^  différentes  ^poqnt  s,  t*  im  des  propos  con- 
tre-rdvolulionnaircs  lr[ju;!iit  an  rct  ililis^^'uir  rit  (Jh 
la  rovauté,  à  l'avili^^emeot  de  la  reuré^eolattou  ua- 
lionale  et  i  li  tatractiOD  de  la  lépaoUqae. 

DÈPAtTKHBNT  DB  LA  GORSB. 

BoMlta ,  U  S8  inijt.  —  Il  t'eit  tenu  à  Corte  aoe  coi». 
•alte  à  l>qodle  m  lont  trouiés  deus  ou  trois  député»  de 
lonles  le»  piève»  te  fmjk  11  s  été  déaèlé  que  l'on  châtie- 
iBit  de  111e  le»  cswiWilrB»  françati,  et  que  l'un  ordon- 
Mnit  à  low  les  fqMBB  «rAM»  •«  service  ds  M  fépabli- 
«Mftaaçriw  d»  naUer  «fesses tas  rSaM de  iniaire 
fww»a>uspta#taindBl»« sa «Mde  Itefelliiiii  e , 
pardevBBt  li  Jasikt  corte,  «  attiwmeit  paalk  Oila  a 
produit  gfnénkaacot  l'cffel  que  le»  r««ottés  t'en  prooMl. 
taient.  Touslcf  oatioDauK,  tant  officim  qae»ol4at»,  qui 
<M  j  >  nt  eo  celte  fille,  ont  quitté  if  asifise as  ff^sawi  at  »c 
wui  retirés  dan»  leur»  fojen. 

L'évé(|ur  conMiiuiioonel  est  dans  le»  prisons  il'Ajicxio, 
rt  ton  oe*ra  dau  celle»  de  Corie  i  irioaieurs  autres  parti- 
NBS  tfela  rtpafeHqae  baagta  «M  4navé  le  atae  sort 


CONVENTION  NATIONALE. 

SUITE  ne  i.A  stKycT.  du  li-t^dI  5  AOUT. 

Colilhon  lit  une  autre  lettre  ëcnle  par  le  com- 
■MvdauldeGifet. 

«  JènVapNSM  de  icndreosaiple  sa  eeaké  de  salut 
patine  des  lacels  de  la  sorUc  d'kiijMrd'hai  »,  Vwlaat 
enlever  lo*  poates  avancés  des  enaeaiit  poor  lesterproidre 
au  moamt  mioie  oà  qntoie  cent»  boêmes  de  notre  gar- 
nison venaient  partir  ponr  l'armée  du  Nord,  j'ai  coin- 
iMndè  à  cet  eiïct  deux  fotis  délachemenlv  Ils  se  soal  ecn- 
pa/ès  do  tous  il-,  pAsin  avancé>  de  l'ennemi  c\  du  villai^e 
d'AslIiier,  on  ils  ont  fait  douie  prisonnierï  fl  pru  un  tja-  j 
Irau  de  fourm^i-^.  l.c.  i-iini-nii»,  qui  se  soi)t  prisenlés  en 
tone»  irè»  »uperirures ,  ont  éie  reponaté»  ei  mi»  eu  fuite, 
apséa  00  ouowel  de  trois  heure»,  eto,  • 

Lb  PaâsiMNf  :  Une  entre  lettre  qai  vaaa  est  éaile 
sur  U  méme  abiia,  •■nonce  qoe  lei  «tnlieit  da 


iard|lnMnl,i<|iii 

Kour  quatre  chevaux  dont  ces  cavaliers  avaient  fait 
I  prise,  ont  préféré  les  vendre  au  prix  de  l'estima- 
tion df  l/tOO livres  SPUÎfUM-iit,  puur  In  r,Tiioiit(-'  du 
détachement  du  4«  rie  iiu&sarib,  qui  en  avait  btsoin. 
(On  applaudit.) 

L'assemblée  décrète  que  ce  trait  de  désintéresse» 
ment  sera  honorablement  mentionné  au  Bulletin. 

—  Une  dotation  de  le  atonidpeUté  de  Parie  eft 
introduite. 

L'nra teu  r  :tpy,] n  n  r '^nr  11  p ,rr Di  1  m 0 iin>7  i^cute. 
Condé  t't  Vnlr'ncinine^  suiil  ju  [.mu voir  tirs  Autri- 
chiens. (  :inlirai  iii'  peut  oppnser  ni;e  longue  rd^is- 
tance;  et  l'ennemi,  s'avauçant  par  les  plaines  de  la 
Picardie,  menace  Paris,  et  peut  percer  dans  le  cœur 
de  la  république,  il  n'est  plut  temps  de  parler,  il 
faut  agir.  Il  faut  qu'elle  cesse  cette  lutte  impie  entre 
les  hommes  Pt  Ifs  rois.  1!  f-iut  qui"  crttc  c:iiiifi.ir;i)6 
soittcrrible.  ;inrcpqu'ellf'  (init  ('irc  la  iltraiei  t'.  (^u'un 
coup  ffïniiiJiiljii',  qu'un  ilerriifr  cc>u[>  frappe  l'hydre! 
Depuis  quelques  mois  on  répète  :  U  faut  que  le  peu* 
pie  se  montre,  qu'il  se  lève  en  masse,  etc.  Cet  appel 
a  la  nation  ne  omt  plus  être  une  vaine  fbminle  <ro- 
rateor.  Il  but  que  chaque  dtoyen  contribue  è  ta  dé- 
fense de  r  vers.  Le  moment  est  venu,  l'heure  a 
sonné  ou  ces  ^andes  mesures  vont  recevoir  leur 
entière  exécution.  Par  le  <]écrc[  du  4  mai,  tous  les 
Prançab  sont  divisé  en  uuatre  classes;  la  première 
comprend  les  citoyens  âgés  depuis  seize  jusqu'à 
Yinf^oq  :  les  dispositions  de  cette  loi  somment 
pour  satmr  la  pairie,  si  des  lâclbcs  et  ta  init?dl> 
lants  ne  se  plaisaient  a  tout  entraver. 

Toutes  les  fois  qu'il  a  été  question  de  rt^quisition, 
quelqiic  faillie  (]uVlle  fût,  les  ennemis  dt^  l,i  chose 
publujut  r  lit  aigri  les  esprits  par  des  discussions, 
s(  il  sur  le  mode,  soit  contre  le  recrutement  même. 
L'intérêt  personnel,  la  lâcheté  ta  uns,  la  malveil- 
lance ou  l'amour-propre  ta  lOtMS,  ont  jusqu'ici 
emp'Vhé  rrj  dangTeusemcnt  rcfnrfîé  Fr(ii"i  1rs  s/^çours 
qu<'  la  |i  itrip  n'clamait.  Aujouril  hui  qu  il  ne  laut 
jilus  utit-  Diiliir  et  111. 'Suffisante  réquisition,  mais 
qu'une  mesure  sévère  est  indispensable,  c'est  a  tous, 
législateurs,  à  revêtir  de  l'autorité  de  la  loi  ce  que 
la  raison  et  l'inlérêi  public  commandent.  Le  décret 
du  4  mai  distribue  la  force  armée  en  plnsiettrs  dasMS. 
DiVrf'tez  que  les  rôles  soient  faits  a  l'instant,  qu'on 
tirage  général  détermine  dans  chaque  classe  ceux  qui 
seront  en  réquisition  immédiat'  it  p(  rnimiente.  Alors 
les  magistrats,  sachant  qu'ils  doivent  employer  la 
première  classe  avant  la  seconde,  suivront  pour  cha- 
cun les  numéros  du  tirage,  ce  qui  (ait  disparaîtra 
toute  espèce  de  lenteur  et  taire  tootes  les  reelana- 

tions.  S'il  s'en  trouvait  Mais  non ,  personne  ne 

refusera  l'honorable  mission  de  sauver  la  patrie.  U 
se  trouve  encore  de  cfs  généreux  citu\  nn^  que  la  liè- 
vre de  la  liberté  transporte,  et  qui  savent  pour  elle 
braver  tous  les  dangers.  Ils  se  rappelleront  Athènes 
et  Marathon,  LacétKoione  et  les  Thermop|les,  les 
Siiiaan  cl  Morat,  les  Patinens  cl  le  10  août,  et  la  pa- 
trie sera  sauvée. 

Le  président  répond  aux  députés  municipaux.  11$ 
sont  admis  aux  hnnupurs  {|p  h  si'anre.  —  Leur  pCti- 
tion  est  renvoyée  au  comité  de  salut  public. 

La  Pbésioeht  :  L'ordre  du  jour  appelle  1  la  tri- 
bune le  membre  dnrgé  dn  rapport  sur  les  réclama* 
lions  ta  dlOTennes  qui  tnrafHentknidiilkflMrt 
tîps  troupes;  mais  te  rapporteur  neaetMttlwpvi 
Ki  séance.  (Des  rumeurs  s'élèvent  dans  les  tribônaai 
—  La  voix  du  pr«  sidf  r  t  y  rétablit  l'ordre.) 

••'  -.Les  tribunes  sont  remplies  de  citoyennes;  ce 
sont  sans  doute  celles  qui  réclament  Elles  sootTO» 
nues  pour  ententa  le  rapport  qui  les  concerne. 
Pour  qu'elles  n*aient  pas  perdu  Mwtiktiit  eetli 
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J«anée»j«  deiMQteqn'MfMeclieiclier  lenppor- 
iflir. 

--  BnfPron  commence  la  lecture  d'une  opinion 
sur  l  urgauisatiuu  des  établissements  d'instnictimi 
publique. 

De  nouveaux  cris  partent  de  l'une  des  tribunes. 
On  entend  ces  mots  :  le ramort!  le  rapport! 

Lk  Présidbrt  :  Je  rappelle  IcsciUnrciinee  qui  in- 
temmpentau  respect  qu'elle  doirenti  la  Conven- 
tion, et  je  préviens  que  j'emplnirai  les  moyens  de 
rigueur  qui  sont  en  mon  pouvoir  pour  maintenir 
l'ordre.  —  Le  silence  se  rétablit. 

Lacboix  ;  Je  demande  qu'on  fasse  arrêter  les  per- 
soDDCS  qui  se  permettroot  te  cris  et  de»  inlerrup- 
tioiMt  car  cela  paratt  un  coup  monté. 

Chuot  :  On  a  si  fart  répandu  dans  les  départe- 
ments le  bruit  que  les  tribunes  influençaient  le  Con- 
vention, qu'on  cherche  sans  doute,  au  moment  où 
les  coeninissiiires  lies  assemblées  primaires  sont  ici, 
a  accréditer  ce«  atroces  calomnies.  Je  suis  persuadé 
que  le  cri  qui  vient  d'être  jeté  est  un  cri  fédéraliste, 
et  que  ces  rumeurs  soDtsecrètemeDl  dirigc'es  par  nos 
ennemis.  Je  demande  que  la  Convention,  prenant 
l'attitude  qui  lui  convient,  fasse  Sortir  Upecaonoe 
qui  s'en  est  rendue  coupable. 

Charlier  :  Et  que  le  comité  de  sûrelégéoâ«teSOlt 
chargé  d'exantiner  cette  citoyenne. 

L'assemblée  charge  le  comité  de  prendre  des  ren- 
seignements sur  la  cause  de  cet  iucident. 

GosstJiN  :  A  vingt  et  trente  lieues  de  Paria  on  ar- 
rête les  commissaires  des  assemblées  primaires.  On 
leur  dit  que  les  barrières  sont  fermées,  qu'ils  ne 

S>urront  y  cuii  I  I-,  ou  que  ce  sera  pdin  l'Irc  i'^'  r^és. 
n  veut  les  empêcher  d'apporter  ici  les  nroces-ver- 
baux  d'acceptation  de  la  constitution.  Je  demande 
aoe  ta  Couvention  publie  une  adresse  pour  détruire 

I  effet  de  ces  bruila  perBdes. 

TiltAtiLT  :  Je  vous  dénonce  qu'il  v  a  sur  toutes 
les  routes  des  commissaires  du  conseil  exécutif  qui 
arrêtent  les  courriers  et  les  passants.  Je  me  suis 
adressé  au  ministre  de  I  intérieur  et  au  ministre  de 
la  justice,  pour  savoir  si  effectivement  ils  avaient 
ewédié  des  commissaires  à  cet  eiïet.  L'un  et  l'autre 
n^t  répondu  qu'il  y  avait  un  décret  qui  autorisant 
ces  arrestations.  Si  ce  décret  existe,  il  faut  le  rap- 
0Otter;  car  j'ai  appris  que  ces  commissaires  arrêtent 
les  comiiii-s.iircs  lies  assembtëes  primaires,  qn'iN, 
ouvrent  Ituis  inall<  s  et  leurs  lettres.  (M  s'élcv»-  dis 
iii  irniures. —  Une  voix  :  Vous  êtes  lacliê  sans  doute 
qu'on  ait  saisi  par  ce  moyeu  le  portefeuille  d'un 
ânissaire  anglais.)  Je  demande  que  l'on  supprime 
ces  commissaires  qui  se  prrmettent,Je  ne  dirai  pas  de 
dévaliser  les  passants,  mais  de  les  fouiller,  mais  d'ou- 
vrir leurs  lettres.  Si  le  décret  n'existe  pas,  je  de- 
mande que  ceux  qui  se  sont  permis  cet  acte  de  des- 
potisme et  a-ltr  intok-rable  in(|Uisitioei.,.  {Plutieun 
«otx.'Vous  lu  craignez!)  Je  demande,  dis-je,  qu'ils 
soient  punis  selon  les  lois.  ("'  :  Qu'est-ce  que  c'est 
que  ces  déclamations?)  Ouïe  décret  existe,  ou  il 
iPnisteins.  (Murmures.— "•J'observe  que  l'opi- 
nant parle  sur  ce  qu'il  ne  sait  pas.)  Je  demande  que 
ceux  qui  .se  sont  permis  de  vexer  ainsi  les  fédérés, 
soient  puiii.s. 

Cambo.*)!  :  Ces  visites  momcnlanées  se  font  sur 
quel(|ues  ruutes,  en  vertu  d'un  arrêté  du  comité  de 
salut  public.  J'ai  eu  connaiasanoede  cet  arrêté,  par- 
cequc  j'avais  envoyé  un  courrier  extraordinaire  au 
département  de  l'Hérault.  Voici  lr<5  m  itifs  In  . mité. 

II  existait  une  cdalilion  entre  les  departeuKiiti.ct  on 
envoyait  des  courriers  extraordinaires  de  Piiris  à 
Caen,  à  Lyon  et  à  Marseille,  et  vi'c*  vend.  On  a  cru 
important 
neUes 


de  leur  o6té  ooiMMnileiiMnllss  lettres,  aiais  les  cofw 
respondanees  raidsléridles,  les  déerels  de  \m  Con- 

vrntinn,  et  même  ce  qui  était  destiné  aux  armées,  il 
(  Ldit  ;iiiRsi  juste  que  nécessaire  d'user  envers  eux  de 
r-'pi rsiullf's.  On  arrête  aux  environs  <le  Paru  tous 
les  courriers  extraordinaires.  Je  crois  cette  mesure 
saluuire,  et  Je  dMMuds  qu'elle  ioit  sppKMvée.  (Oa 
appUndit) 

Lacios  ;  LesciffOoastsaees^ndlesoliBoasBoas 

sommes  trouvés  ont  exigé  des  mesures  de  rigueur. 
Si  les  bons  citoyens  en  éiMt)uvent  quelques  gênes, 
ils  doivent  les  attribuer  aux  ennemis  de  la  liberté 
qui  nécessitent  ces  mesures  affligeantes,  et  non  pasà 
ceux  qui  sont  forcés  de  les  prenidre  pour  le  salut  de 
la  patrie.  Celle  qui  •  été  dénoncée  était  indùmnsa- 
ble.  J'ai  peine  I  croire  qne  les  commissaires  oesas- 

semblées  primaires, qui  <^ont  p.itrrntrs,  puisqu'ils  ont 
la  confiance  de  leurs  cùuciluyt  iis,  se  s  ou'nl  plaints 
d'être  arrêtés  et  d'avoir  vu  leurs  itnin  î  t  ust  rti  s  i>n 
leur  présence;  car,  sans  doute,  ils  n'apportent  rjen 
de  suspect.  (Les  fédérés  placés  dans  la  salle  et  dans 
les  tribunes  applaudissent  à  nUuieuis  reprises.)  U 
n'y  a  nue  ceux  qui  ont  è  ernnore  qne  l'on  déeonvnr 
le  fil  ae  la  ronltlinn,  qtii  p^uveTt!  s'm  pliindre.  Ln 
Convention,  au  or:  ti  traire,  doit  ap(j!aii[lir  i  cr  que  son 
comité  de  saluf  |  iil)lic  a  faità  cet  éi:;:iril.  le  demande 
que  l'on  ordi  t  ne  n  aux  commissaires  du  conseil  exé- 
cutif et  aux  u  liiuu  strations  de  département  desur- 
veiller  les  malveillants  aposiés  par  les  révoltés,  pour 
empêcher  nos  (Irères  de  venir  h  Is  Cite  que  nous  de- 
vons célébrer  ensemble  le  10  août.  On  craint  que  ces 
citoyens  ne  fassent  connaître,  à  leur  retour  dans  leurs 
dépa  rteiiients.  Il  véritaUcsitusitionde  b  Convention 
et  de  Paris. 

CouTioir  :  Il  Eaut  que  l'Assemblée  ssdke  que  Thi- 
bault ,  qui  vient  de  vous  dénoncer  nvee  one  pmiaet 
perfidie  la  mesure  de  votre  comité  de  saint  pnMîc, 

avait  un  intérêt  personnel  à  le  faire.  H  faut  que  l'as- 
semblée sache  que  plusieurs  lettres  de  Thibault  ont 
été  arrêtées,  qu  elles  sont  au  comité  de  salut  public, 
et  qu'elles  contiennent  l'analyse  tri  s  intéressante  du 
système  que  les  fédéralistes,  qui  se  couvrent  d'i 
manteau  d'un  hypocrite  amour  de  la  liberté  et  de 
l 'ordre,  «nt  mis  en  ou  vre.  Thiba  ult  est  on  des  HKCnts 
de  cette  coalition,  et  vous  avez  la  sotrisr  dr  !e  con- 
server, taudis  qu'il  devrait  être  rangé  parmi  les  traî- 
tres que  vous  avez  expulsés.  Je  demande  que  le  co- 
mité soit  chargé  de  vous  donner  communicalioo  de 
ces  lettres.  Il  faut,  avant  le  lOaoïlt,  publier  tous  ces 
renseignements  et  ces  monuments  de  perfidie,  ponr 
que  le  peuple  français  voie  dans  qoelsbfme  on  vou- 
lait le  plonger. 

TniBAtLT  :  J'ai  envoyé  à  la  Société  de  Saiiit-Flour 
le  plan  de  constitution.  Ma  lettre  d  envoi  contient  ces 
mots  :  Puisse  son  acceptation  faire  cesser  les  maux 

3ui  déchirent  la  patrie!  Et  certes  la  patrie  était 
échirée,  puisque  plusieurs  d^rtements  étaient  en 
révolte  onverlA 

CouTHON  :  Et  par  quelles  mains? 
TmBAt'i-T  t  .le  crois  (pie  la  Convention  me  rendra 
juslicf,  t'i  iju'rlU'  lir  |iMi-[i,-r,i  pas  un  décret  d'accu- 
sation sans  m  avoir  entendu.  J'ai  écrit  à  la  Société 
populaire  de  Saint-Flour,  sur  son  invitation  de  eor" 
respondre  avec  elle.  Je  déGe  qu'on  trouve  dans  mes 
lettres  un  seul  conseil  tendant  an  fifdéralisme.  J*ai, 
au  contraire,  vu  avec  indignation  les  mouvements 
dcsdép,irtements.  Réunissez-vous,  tenex-vous  sernfs, 
sur^  1  ilîi  z  les  malveillants,  tel  est  le  refrain  de  toutes 
mes  lettres.  J'ai  pu  exprimer  des  opinions,  mms 


nous  ne  pouvons,  sept  ceut  quarante  que  nous  som- 
mes ici,  avoir  la  même  opinion  sur  tel  on  tel  déoret. 
tant  d  intercepter  ces  correspondances  crimi-  1  (Murmures.)  La  déclaraoon  dos  dbote  dsBflC  à  iMt 
:  ctcouuie lesdépsiteinentscoalisés «rrétaient  I  Fnnfais  !•  ucnll 


^nnfais  In  ucnllé  de  pmer  et  d'éeriit. 
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CooTBON  :  Défendez-Toas par-là,  «rj«  dMan 

que  votre  style  vous  condamne. 

Thibault  :  J'abandonnerai,  quand  on  voudra, 

celle  égide       car  il  faut  que  vous  sachiez  que  j'é- 

tiis  boD  rfpuUwiio  •Taotvous.OI  s*élèvcdesrireMt 
dmumnnttfei.) 

***  t  Voitt  pourtant  ee  que  nous  ignorions. 

Thibault  :  Il  faut  que  vous  sachiez  que  dans  T  As- 
semblée constituante,  quand,  à  IVpoquc  de  la  fuile 
du  roi,  Robespierre  a  manifesté  des  [  l  un  4  i  s  i  -pu- 
blicains,  et  qu'il  a  été  calomnié  pour  \'>nx  de  son 
courage,  j'ai  été  accolé  à  lui;  que  dans  mon  dépar- 
tement (du  Cantal),  où  j'avais  répandu  des  écrits 
pour  faire  germer  ces  principes ,  j'ai  été  fort  mil 
accueilli;  que  ma  lettre  piisl»r.jle  rrtinMirnine , 
faite  truis  heures  après  la  nouvelle  de  1  evcuenient 
du  10  août,  a  été  ceutuhée  à  cause  da  «on  énergie 
mi'mr  

CouTBON  :  fii  c*ert  mi,  vous  am  fnrieuscoieal 
duogé. 

TmiAViT  :  Je  sois  un  de  ceux  qui  ont  demandé 

avec  Robespierre  qnr  (p  tvran  fût  puni. 

RoBÊSPiEUBE  :  La  lirciaration  des  droits  ne  con- 
sacre pas  1rs  attentats  des  conspirateurs  (|ni  i  iil 
voulu  la  détruire.  Elle  n'est  pas  une  égide  |K)ur  cou- 
vrir les  écrivains  mercenaires  payés  par  Pitt  pour 
fimeoter  la  guerre  civile,  et  préparer  le  rctabluae- 
nent  de  la  royauté.  Quant  au  républicanisme  de 
M.  l'évéqiie  de  S.iint-Flour,  je  ne  dirai  pas,  uioi  son 
collèil^iie  dans  rA.<senibIce  constituante,  que  je  l  ai 
toujours  trouvé  excellent  royaliste,  il  s'agit,  non  pas 
de  ce  qu  il  tul  alors,  mais  de  ce  qu'il  a  clé  depuis, 
lorsqu  un  l'a  vu  répandre  les  calomnies  inventées 

Srla  faction  criminelle  dont  il  est  un  agent.  Jeter 
os  les  dénart«nents  de  la  république,  et  notan* 
ment  flans  le  Cantal,  di.s  semences  fie  r(»yalisme; 
lorsqu'il  a  été,  il  y  a  quatre  mois,  convaincu  «  celte 
tribune  d'avoir  écrit  nue  lettre  à  la  Société  de  Suitit- 
Flour  pour  rengacrrà  laire  marcher  di  s  forci  s  con- 
tre Paris  eteontre la  Montagne.  I!  faut  le  voir  encore 
poursuivre  ces  trames  criminelles.  Au  surplus,  il 
n'est  pas  question  d'un  îndividn  seulement ,  mais 
d*un  vaste  complot  dont  les  Gis  aboutissent  de  l'inté- 
rieur de  la  république  à  tous  les  cabinets  étrangers. 
Ct  iitliun  \  Ms  fera  son  rapport,  et  j'espére  que  Vé- 
véqiie  de  Sauti-Flour  voudra  bien  y  assister. 

L*assemblée  ajourne  cette  dénonciation  jusqu'au 
rapport  général  du  comité  de  salut  public. 

—  Le  rapporteurdo  eonîté  de  lliabillement  fait 
son  rapport  sur  les  réclamations  des  citoyennes  em- 
ployées dans  er'tte  administration.  Il  expose  la  né- 
cessité de  rétablissement  des  commissaires  de  sec- 
tions, chargés  de  distribuer  tes  travaux  et  de  les 
.  surveiller;  il  demande  que  ces  commissaires  soient 
conservés,  mais  que  les  distributions  se  fassent  gra  - 
tuitement,  sans  aucune  retenue  sur  le  salaire  des 
ouvriers-  <  t  ouvrières. 
Ces  propositions  sont  décrétées. 
La  aduice  est  levée  à  sis  heures. 

Mapport  fait  au  nom  du  comilè  de  talul  l'ulH- 
.dans  la  séance  du  i«r  août  1793,  l'an  11  de  la 
HfuMiqm  fMmtatiêt  pur  BUr^re. 
Citoyens,  les  vrais  représentant*;  du  peuple  ont 
VII  dfj)uis  longleoips  avec  un  cour.i^e  unp.  rlur- 
baLI(        former  la  conjuration  impie  qui.  d'une 
extrémité  de  l'Europe  à  l'autre,  a  menacé  de  ren- 
verser la  liberté  et  les  droits  impreacrintiblcs  de  la 
nation  française. 

Les  épo<]uea  sont  ftdles  k  rappeler.  Ce  sont  des 
pierres  déposées  par  la  liberté  sur  la  roule  escarpi  c 
(ie  ia  révolution:  et  cette  route,  sur  laquelle  les 


pen! 


doit  être  présente  à  vos  yeoz| 

PS  circonsLinoes  actuelles. 

1,1'  11)  :i'jût  1792,  lecaii:'ti  ii;nrit.la  roiifj.\ 

Le  31  septembre,  la  Cuuveuliou  marqua  sa  nais- 
sance et  sa  destinée  parlaprodanationdelai^U' 

blique. 

Le  31  janvier  179S,  la  réput>tique  proclamée 
s'afTermil  par  h  mort  du  tyran. 

Le  2  juin,  l'hurison  politique,  surchargé  des  va- 
peurs du  fédéralisme  et  de  l'anarchie  royale,  s  éclair- 
cit;  la  foudre  populaire  frappa  quelques  tètes  or- 
gueilleuses, ct  paralysa  des  mains  intrigantes. 

Le  23  juin,  la  république  fut  ounsittuée,  et  les 
espérances  du  people  s'attadièrent  à  l'arche  sainte 
de  railiance  des  départements  etdsIa&Mteruitédcs 
Français,  ù  la  cunstiluUon. 

Eniin,  le  10  août  qui  s'avance,  la  statue  de  la  Li- 
berté républicaine,  dont  la  fusion  a  été  si  laborieuse, 
sera  solennellement  inaugurée  sous  les  regards  du 
l^isiateur  éternel,  par  les  vœux  unanimes  des  as- 
semblées primaires  d'un  peuple  que  la  guerre,  que 
tous  les  fléaux,  que  toutes  le?  tr.ihisons  même  pous- 
sent impérieusement  à  l'indt'peiidanee. 

Encore  dixjours,  s'écrient  les  patriotes,  et  la  ré- 
publique sera  votée  par  27  millions  dbommes; 
encore  dix  jours,  et  d  une  voix  unanime,  sortie  dfe 
toutes  les  parties  de  la  France,  et  qui  se  fait  enten- 
dre même  do  fond  de  la  Vendée  et  des  départements 
égarés  ou  rebelles,  comme  du  m;:ii  u  des  départe- 
uieuls  tidcles  Cl  républicain«5.  une  voix  unanime 
répond  :  Liberté,  égalité,  voilà  nos  droits;  uniW. 
indivitibilité  de  la  république,  voilà  nos  maximes; 
unecoiisdiutton  et  des  loi$,  voilà  notre  bonheur;  lu 
destruction  d*  to  Vendée,  laptmUioH  dês  traitret, 
l'extirpation  du  royalisme,  voilà  nos  besoins;  la 
réunion  frnvrhe  il  prompte  de  toutes  nos  forces 
contre  les  ennenns  communs,  voilà  nos  saints  de- 
voirs et  le  seul  gage  de  nos  succès. 

Ce  cri  de  ralliement  a  été  entendu  dans  les  camps 
ennemis,  au-dedans  et  au-ilehors  de  la  république; 
aussitôt  tous  les  eflbrta  ont  été  subitement  toiu m^s 
vers  les  moyens  de  retarder  ou  de  flétrir  celte  épo- 
que si  désirée  et  si  nécessaire  du  10  août  prochain. 

Votre  comité  de  saint  publie  s'est  placé  en  obser- 
vation, en  dirigeant  tous  ses  regards  vers  cc  port 
fortuné  où  la  liberté  nous  attend  pour  célébrer  ses 
tiinnitihes. 

,  Qu  a  vu  votre  comité  dans  Viatéfienr  delà  répu- 

blicjue? 

Tous  les  vents  semblent  porter  r  ir  jûi  pour  celte, 
journée;  tous  lesueurs  pervers  ont  ourdi  des  In- 
nisons;  tous  les  gouvernements  ont  soudoyé  des 
crimes  ;  les  royalu>ies  ont  préparé  autour  de  nous 
et  dans  le  centre  commun  une  famine  artificielle  ; 
les  capitalistes  ont  amené  subitement  le  surhausse- 
nienl  du  prix  de  tous  les  prenuers  besoins  de  la  vie  ; 
les  agioteurs  ont  dégradé  les  signes  de  la  fortune 
publique;  les  villes  maritimes  et  commerçantes  ont 
tenté  d'avilir  la  monnaie  de  la  république;  les  admi* 
nislraleurs  se  sont  érigés  en  agitaU  urs  du  peuple; 

auelques  fonctionnaires  publics,  appelés  à  préparer 
es  lots,  ont  voulu  ligurer  comme  des  arbitres  de  la 
paix  et  de  la  guerre  ;  le  fanatisme  religieux  muUiplie 
ses  iinbécilirs  prédictions;  une  sainte  an)pinilc  est 
portée  dans  la  croisade  ritiicuie  de  la  Vendétr,  pour 
uindre  Luuis  le  dix-seplième  ;  la  manie  nohiliairsa 
emplové  les  métaux  qu'elle  entasse  pour  frapper  une 
médaille  qu'elle  appelle,  enidiomeetranger.fofbc» 
nobilitalis  signum. 

Qu'a-l-il  vu  sur  les  frontières  on  dans  la  Vendée? 
Dans  Its  villes  assiégées,  des  capitulations  propo- 

,    ,  StTS  par  la  lÂcheté;  des  trahisons  préparées  par 

vofageurs  politiques  ne  rétrofradenl  jamais  sans   quelques  cheb;  une  coupable  ioectie  prtaailée  par 
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^Hnf^pM  mMêl  dei  driorxaniMtean  salariés  au 
milieu  itt  troupn  l«s  plus  m  lliquensM  ;  de-  predi- 
cj'riirs  d'indiscipline  et  de  pillape  toli'rés  au-inilieu 
de  bulaiiions  républicains;  desuilapidationsscanda- 
Jcuscâ,  ou  des  négligeuces  coupables  dans  les  di- 
verses adooioistratioos  des  années.  Avec  de  pareils 
ëlémenu ,  emiMent  poamit-oii  oonpler  w  des 
victoires? 

Sans  doute  h  Commitioii  nationale  tmvante  con- 
stamment à  déjouer  tant  dr  manoeuvres;  elle  ne 
suuÛnra  pas  que,  par  des  vues  aussi  horribles  et  des 
moyens  aussi  ailrrux ,  on  l'écarté  du  vaste  plan 

3u>ile  a  cooçu,  la  république  française  et  la  paix 
al*Biirope* 

Vew  MHS  ivet  «faociés  plus  partiodièrcaent  à 
▼et  traTsoz  :  le  comité  vient,  au  miNiadei  événe- 
ments les  plus  sinistres  et  des  coaqploli  les  plus 
multipliés,  vous  déclarer  que ,  fur  des  mesures  qu'il 
vuiis  ijrrscnte.  et  par  une  exécution  prompte  con- 
liée  à  toutes  les  autorités  constituées,  vos  promesses 
faites  au  peuple  français  ne  seront  pas  vaincs» et  que 
les  dillicMllé»,  Ira  nema,  les  complots,  les  menaces, 
les  temuts,  ne  icbranoni  pas  sa  marche  et  n'affai- 
blirantpas  un  instant  son  courage. 

Mais  il  faut  prendre  à  la  fuis  des  mesures  vastes, 
promptes  et  surtout  vigoureuses.  Il  faut  que  le  mèmi; 
jour  vous  frappiei  l' Angleterre,  l'Autricne,  la  Ven- 
dée, le  Temple  et  liiHoiirbons.  Il  faut  qu'au  même 
inalant  ks  accapnwBWt  les  fofalistes  et  les  agents 
des  puissances  coalisées  soient  accablés.  Il  faut  que 
la  terrible  loi  de  représailles  soit  tMifin  exécutée  sur 
ics  étrangers  (jui,  abusant  de  l'hospitalité,  la  pre- 
mière vertu  d'un  in  iiplc  libre,  viennent  le  corrom- 
pre, paralyser  ses  moyens,  ou  tramer  des  perfidies 
niUru  de  nous.  Il  faut  que  l'Autriche  frémisse, 
mm  la  voyanté  soit  extirpée  dans  ses  racines;  que  la 
Vendée  soit  comprimée  par  des  movens  violents,  et 
qui'  uns  frontières ocMeold'émdéumioiéetpardct 

IkhiIcs  l  arbares. 

Où  (st  (Ichk;  le  danger  si  grand?  affecteront  de 
dire  les  ennemis  constants,  ces  modérés,  speclateuis 
inutiles  de  la  révolution . 

Citoyens,  vous  avez  la  confiance  du  peuple  ;  vous 
devez  avoir  la  conscience  de  vos  forces  :  c'est  un 
grand  œuvre  que  In  fondali  in  d'une  république,  et 
vos  iluies  doivent  être  inaccessibles  au  décourage- 
ment comme  à  la  crainte. 

£h  bien  !  apprenez  que  le  danger  est  pressantt 
nniversel  et  incalculable.  Mayence  a  capitulé,  Va- 
lenciennes  vient  de  subir  la  même  honte,  et  une 
conspiration  hotrible  couvre  le  sol  de  la  république 
et  menace  d'en  atlnnuer,  d'en  diMondre  loules  les 
parties. 

Où  est  le  danger?  dirn-t-on.  Le  danger  est  pour 
les  places  frontières,  oh  l'étranger  gai^ne  les 
ccFurs,  où  la  perfidie  a  préparé  ses  armes,  oh  la 
liclieté  dicte  des  capitulations,  où  la  bravoure  de 
Lille  n'est  pas  imitée,  où  la  honte  de  Longwy  n'est 
pas  un  effroi. 

Le  (langer  est  pour  nos  ports,  nos  arsenaux,  nos 
établissements  publics,  trop  biblement  surveillés, 
trop  CKilemcttt  onverli  mix  complots  des  malveil- 
lanta,  et  aux  mèches  inccndiiiiei  de  nos  ennemis 
éternels,  les  Anglais. 

Le  danger  est  |H>nr  nos  armées,  dont  l'ennemi  tra- 
vaille à  incendier  les  magasins,  à  ruiner  1rs  ninvens 
de  subsistance,  à  agiter,  a  indiscipliner  les  soldats, 
k  faire  dénoncer  ou  à  acheter  les  chefs. 

Le  danger  est  pour  les  cités  d^ndées  par  la  ré- 
bellion, et  qui  croient  s'excuser  par  Pamonr  de  ror» 
dre  public ,  quand  elles  n'ol)éissent  qu'à  l'or  de 
l'étranger  et  aux  intrigues  des  aristocrates. 

Le  Muger  «si  pour  ces  déportenento^gsrA 


prélirrent  sans  cesse  dd  homme  ou  qndqiMSIioaiilkf 
a  la  patrie,  et  qui,  plaçant  une  confiance  insensés 

dans  (|up|(]iips  ailminislraleurs,  s'expuscnt  à  se  lais- 
ser gouverner  par  des  hommes  salariés  par  noseu- 
ncmis. 

Le  danger  enbn  est  pour  les  habitants  roisins  de 
la  Vendée,  qui,  pour  avoir  soutenu  des  prêtres,  des 
nobks  et  des  brigands,  s'exposent  à  vonr  iaoendier 
leurs  habitations,  détruire  fenis  réenltes  et  exter- 
miner une  population  si  dangereoseè  la  liberté. 

Le  danger  est  |)!us  terrible  encore;  il  menace  nos 
e.spéraiices,  nos  travaux,  nos  récoltes,  notre  for- 
tune nublique,  nos  propriétés  nationales,  par  des 
incendies  combinés ,  notre  existence  par  des  guemt 
civiles  interminables,  et  notre  indépendsnee  pir 
l'agglomération  inopinée  de  tantde  milliran. 

Citoyens,  vous  croyez  petit  ^tre  que  je  viens 
exposer  à  vos  rej^ards  un  tableau  fantastique,  ou 
eBrayer  votre  imagination  pour  exciter  un  intérêt 
passager  et  des  mouvements  populaires.  Je  viens 
au  contraire  minier  votre  courage,  éveiller  votre 
surveiliaooe,  centupler  vos  forces,  et  verser  dans 
vos  tmes  cet  encouragement  énergique  qui  nro- 
duitles  vertus  républicaines,  et  qm  <iuit,en  aoat- 
tant  nos  ennemis,  étonner  et  vamcre  cette  partie 
de  l'Europe  coospiritrioe contre  les  droili  ds  l'hu- 
manité. 

Apprenez  donc  que  le  génie  de  la  liberté,  qui  veille 
depuis  quatre  ans  sur  les  destinées  de  la  plus  belle 
des  républiques,  a  fait  déooarrirun  grand  complot, 

dont  nous  sentions  les  effets  depuis  si  longtemps, 
et  sur  les  auteurs  duquel  nous  n'avions  que  (les 
pressentiments  secrets  ;  apprenez  que,  sur  un  des 
remparts  de  nos  villes  frontières,  ont  été  trouvées 
des  notes  et  une  lettre,  écrites  dsns  la  langue  des 
ennemis  de  la  liberté  et  du  conuDeroe  de  toutes  les 
nations.  Ces  pièces,  déposées  au  comité  de  salut 
public,  ont  excité  d'abord  cette  défiance  salutaire 
qui  porte  à  rechercher  les  probabilités  avant  d'ac- 
corder quelque  degré  de  crédibilité.  Mais,  en  rap- 
prochant les  trblcs  leçons  que  l'expérience  révolu- 
tionnaire nous  a  donnén  des  bhs a  des  indices  que 
ces  pièces  renferment ,  nous  avons  cru  qu'il  était 
utile,  d'un  cOté,  de  rechercher  les  auteurs  et  les 
agents  de  cette  trarne  infernale;  de  l'autre,  de  vous 
donner  connaissance  des  derniers  efforts,  ou  plutôt 
des  crimes  ordinaires  a  ces  politiques  si  fameux,  à 

Jui  il  ne  manque  que  des  peuples  à  enchaîner,  à  sc- 
uire,  à  affamer. 

Voici  nos  probabilités  k  Paris,  qui  sont  des  ccrti» 

tudes  à  Londres. 

Ces  papiers  trouvés  annoncent  :  !<>  que  le  gou- 
vernement anglaisa  envoyé  des  émissaires,  des  es- 
pions, des  agitateurs  dans  tous  nos  départements, 
surtout  dans  nos  places  maritimes,  dans  nos  villes 
ihNitièresetàParn. 

Nous  l'avons  surtout  reconnu  lorsque  nous  avons 
fermé  la  nier  et  rompu  nos  communications  avec 
ces  dangereux  insulaires  :  à  celte  époque  et  depuis 
il  s'est  présenté  souvent  au  comité  de  salut  miblic  et 
de  sûreté  générale  des  Anglais  qui  chercnaient  à 
repasser  à  Londres  aux  époques  qui  avaient  préparé 
on  amené  quel«|ue  crise  au  milieu  de  nous. 

20  Ces  papiers  trouvés  annoncent  que  le  gouver- 
nement anglais  soudoie  dans  nos  places  frontières, 
près  de  nos  armées,  des  agents  de  plusieurs  sortes. 

Et  nous  voyons  des  trahisons  surgir  de  nos  camus, 
de  nos  armées,  de  nos  places  fortes,  et  afflierr  les 
soldats,  les  véritables  défenseurs  de  la  républt- 
qne. 

30  Les  paniers  trouvés  énoncent  des  incendies  et 
des  projets  de  cette  nature  daos  uus  magasius,  dans 
nosâaUiaseiiMiits. 
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RsMifOBt^lMnvédfs  incendies  à  Douai,  à  Va- 
Undtmm,  â  ta  voilerie  da  port  de  Lortent,  au  châ- 

tfau  nriifà  Bayonne,  dans  le  Vim  nu  Ton  fni^ntt  les 
Carloiiclies,  et  dans  le  parc  d'artillrnc  j  Cheuiille  cl 
pri'-s  1,1c  .Saunnir. 

40  Le»  papiers  trouvés  présentent  les  moyens  fa- 
ciles et  inéritibles  d'incendier  par  dai  nicbe*  phos- 
fàeiriqMes. 

Teb  «ont  les  moyens  qu'on  a  employés  pour  faire 

Tcxplosion  des  caissons  de  nolrp  ariiilrrir  ;  «-xplosioii 
oui,  conc«»rt(*(*  avec  les  Anglais  de  la  Vondoo,  leur 
uonniiil  lo siu;ii;il  'le  raltaqiic. en  nirine  teni ijnVIlc 
répandait  la  terreur  parmi  les  troii]K-à  de  la  repu- 
blN|ite. 

9*  Les  papiers  trouTés  sont  imprégnés  de  projets 
d*ssstt>inals  par  les  mains  des  femmes  et  des  prnras 

réfracta  ire  s. 

Et  iioUÀ  avons  eu,  jusqu'à  présent,  trois  représen- 
tants du  peuple,  trois  patriotes  républicains,  ira] s 
du  fer  des  assassins  :  I  un  des  deux  qui  ont  péri  puur 
la  liberté  a  été  immolé  par  la  main  d'une  femme; 
le  fer  plus  prudent  des  prêtres  n'est  encore  qu'ai- 
guisé ;  mais  voilà  déjà  l'eiécatjoa  dn  complot  pré- 
sente par  les  lettres. 

60  Les  pniiiers  lr()uvésénumt''rentdiveises.<:nmmes 
envoyées  à  Lille,  ayantes,  à  Duukergiie,  à  Osleude, 
à  Boum ,  à  Arras,  à  Saint-Ome r,  a  Doulogue,  à 
Tbouars,  à  Tours  et  enfin  à  Csen,  et  dans  plnsieurs 
antres  villes. 

Et  c'est  dans  ces  rifles  que  se  sont  élerA  les  pre- 
miers orages  contre -révolutionnaires;  c'est  dans 
ces  viilf s  Coudoyées  que  se  soul  rélun;iés  les  dé- 
putés fi'déralistes  et  conspirateurs;  c'e.st  d'une  de 
ces  villes,  c'est  de  Caeu  qu'est  uarti  l'assassin  d'un 
ivprésentant  dn  peupk;  c'est  dans  ces  villes  que 
1*00  a  eorrompu  des  administrateurs,  préparé  des 
fbrers  départementales,  égaré  le  peuple,  incsreéré 
des  représentants lidèles  de  Unatlmi,  rtnîscibiné  des 
troubles. 

L.i  lettre  ntiplaisc  drniande  au  conspira (eiir  .'1 
qui  rlU'  eut  adre.<-si'C  de  faire  hausser  le  change,  de 
mscrédiler  les  iissiçiiats,  et  de  refus»  tous Ceuz  qui 
ne  portent  pas  réfugie  du  ci-devant  rai. 

A-t-on  jamais  vu,  dans  les  plus  forta  oriseade  la 
révolulinii,  la  numnaie  nationale  aussi  avilie,  aussi 
discn-ditt-c?  Â-t  on  jamais  vu  l'agiotage  saisir,  avec 
autant  d'impudeur  i|ue  d'impunité,  la  différence  nia- 
lériclle  qui  se  trouve  etitre  l'assignat  monorcAtgu^ 
«I  le  r^ubHtainf  ^'avez-rous  pas  élé  obligés  de 
prendre  lii«T  un  parti  vigoureux  contre  ceux  qui 
aecaparrnt  les  assignats  a  face  royale,  pour  avdir 
cent  tjiii  ^  t  t  à  I  I  marque  rt'piiljlic.iine? 

80  •  K.Tjtes  liaiis>:er  le  prix  des  denrées,  dit  le 
conspirateur  anglais;  aclielez  le  suif  et  la  cliaiitlellc 
i  tout  pfiXt  et  dites-les  payer  au  public  jusqu'à 
5  liv.  la  livre.» 

N'avoz-voiis  pas  mtrndn  les  justes  plaintes  du 
peuple,  dont  les  premiers  besoins  ont  été  surhaussés 
mbitfnii  rit  à  un  prix  eiKirtiie  ^■,I^ez-vous  pas  été 
forcés  à  frapper  l<  s  net apnreuients  par  une  législa- 
tion terrible^  N'avez  vous  pas  aperçu  les  manœuvres 
par  lesquelles  ces  acenpareurs  déboutés  cherchaient 
■  ezdter  1rs  plaintes  du  peuple  et  à  les  diriger  conlrc 
la  Convention  uatiouale,  à  raison  du  prix  des  mar- 
diantnsrs  de  première  nécessité? 

Ësl-<'e  donc  (le  ses  représentants  que  le  peuple  est 
fondé  à  se  plaindre?  Est-ce  à  la  Convention  qu'il 
peut  imputer  celte  [inrtic  des  maux  qui  pèsent  sur 
la  téte  urs  citoyens  peu  fortunés?  Di*versi>us  ces 
idWolM,  renvoyons  ces  maux  à  leurs  véritables  nu- 
tears,  à  ce  gouvernement  britannique  qu'il  hul 
compter  au  nombre  des  plus  grauds  cuuemis  dos 
sod&és  humaines. 


Voilà  nos  présomptions  de  vérilé  en  ftrair  des 

pièces  déposées  dans  nos  mains. 

Qu'avons-nous  dû  croire  lorsque  nous  avons  vu 
ces  pièces,  ces  assertions,  devenir  concordantes  avec 
les  nouvi  llrK  n  s,  il  y  a  trois  jours,  des  représen- 
tante du  peuple  près  l'armée  des  Alpes? 

Dubois-Crancé  nous  écrit: «J'ai  la  preuve  d'un 
fait  bien  étonnant,  c'est  que  les  habitants  de  Lyon 
ont  reçu  de  Pitt,  par  Genlttre,  4  milUons  en  nnmé> 
raire. ■ 

•  Que  les  citovens  de  Lyon  (disent  les  représen- 
tants du  peuple  dans  un  arrêté  uupriiné  le  25  juillet 
et  envoyé  à  Lyon)  avouent  un  fait  connu  :  c  e^l  (^u  ils 
ont  reçu,  il  y  a  quinze  jours,  de  Pitt,  par  la  voie  de 
Genève,  4  millions  en  or,  pour  servir  leur  inCime 
révolte.- 

Voilà  donc  !a  guerre  civile  préparée  par  les  An- 
glais, alimenttT  par  les  Anglais,  soiidovee  par  les 
Aii^-Ij:-.;  vuiLi  iloiic  le  nolde  usage  et  le  r'<  i-''reux 
emploi  de  ces  millions  tlerling  que  k  mirUtire  des 
prépmtùHft  vient  d'obtenir  du  parlement  pour  des 
dépenses  secrètes,  dont  le  wrlNawr  Pitt  ne  pouvait 
indu]uer  la  destination t...  Et  ^  de  Genève  et  de 
Lyon  nous  nous  transportons  plus  loin;  si  de  ce 
théâtre  de  révolte  et  de  guerre  civile  nous  passons 
sur  les  I  r  ;^  le  la  Méditerranée,  Toulon  et  Mar- 
seille anront-ils  fermé  religieusement  leur  port  aux 
métaux  de  l'Angleterre,  et  leurs  oreilles  aoz  calom- 
nies préparées  contre  la  Convention  nationale?  Drs 
intrigants,  des  hm  patriotes,  des  ngitateors  mia- 
riés,  des  étrangers  nauront-il"^  T'^is  rrirrr>n;fin  l'e^,- 
prit  public  de  ces  deux  villes  1 1  !  ifres  i»ar  leur 
amour  ardent  pour  la  liberl<  fi  niront- ils  pas 
;u-heté  ces  crilues  qu'Ms  ont  voulu  couvrir  du  man- 
teau du  patrioCisme,  tandis  qu'ils  assassinaient  la 
république  avec  des  ptiignanb.  aiguia^  à  Londres? 
Hommes  dn  Midi,  vous  que  la  nsrore  jeta  dans  le 
moule  brûlant  des  réjnililioains,  serez-vous  donc, 
toujours  les  vicliuirs  des  lutrigants  qui  parlent  à 
votre  imagination  pour  allérer  vos  principe  s  Ou- 
vre/ donc  les  yeux,  et  voyez  dans  le  gouvernement 
anglais  et  dans  Ifs  étrangers  soudoyés  par  lui  au 
milieu  de  vous,  vormceux  qui  v«raneut  s'emparer 
de  la  Méditerranée,  miiier  votre  commerce,  têUn-  ' 
liser  vos  départements,  déshonorer  vos  cités.  C'est 
ce  gouvernement  qui  .1  excité  des  troubles,  et  acheté 
(lescrnnesau  uiilii  u  de  vous,  et  qui  envoie  ensuiti! 
des  escadres  devant  vos  ports,  pour  savoir  si  vous 
êtes  encore  r^^ioains,  ou  si  vous  aveicessé  d'être 
Français. 

Pendant  que  les  troubles  agitent  Toulon  et  Mar-  . 

sf'iilr.  V  iii^-t  'in.ifri-  vaisseaux  anglais  envoient  un 
vaisseau  [i.n  It  jui  utaire,  sous  prtlexted'échanger  des 
prisonniers,  et ,  dans  le  fait,  pour  connaîtie  l'état 
(les  esprits  et  te  moment  du  succès  couire-révolu-  : 
tionnaire. 

Voici  les  pièces  dont  je  dots  vous  donner  connais- 
sance. (Le  ra\)piirtWT  Ui  In  noies  el  la  tettrt  an- 
(jlaise  dont  il  prnente  la  originaux.  Voyes  cet 
pi, cet  dans  un  de  nos  derniers  numéro*.) 

Citoyens,  vous  m'avez  plusieurs  lois  interrompu 
dans  cette  k«ture  par  les  (uuuvomeuts  d'une  trop 
juste  indignation  ;ls  nalioft  entière  va  la  partager.  . 

Il  est  donc  un  gouvernement  en  Europe  qui,  aprvs 
stUre  vaiilé  longtemps  de  chérir  la  liberté,  en  est 
devenu  le  plus  atroce  oppresseur  !  M;  n  ln^s  et  poli- 
tiques auMlais,  si  liersde  votre  con>li"  ii('n  rovale. 
Vous  employez  donc  tous  les  crimes,  I  lu  ii  l  (  , 
l'assassinat,  la  corruption,  l'espionnage,  la  trahison  ! 
Sont-ee  là  vos  formes  républicaines,  d<Mit  quelques 
piiblicistes  et  quelques  philos(^ihes  vénaux  Comme  ; 
vous  ont  formé  la  superstitieuse  renommée?  La  . 
Connnlioii  oatipiule  accuse  la  cmivciment  lui-  ' 
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tanniqiic  (îpvart  peuple  anglais;  la  France  ledé- 
iioiietr  à  l  Eiiropr,  à  toos  tes  peuples;  et  l'histoire 
vous  accuse  (Ifvaril  l'espèce  humaine. 

Comment  le  gouveniement  aitglnis  ne  teotcrait-il 
pas^  par  tant  ae  crimes,  de  iiuus  ravir  UM  Vbtttê 
<|U'il  a  toujours  abhorrée?  Comatent  le  gottvmit- 
ment  anglais  ne  nom  empoîsflttnmit-il  encore 
(1k  la  royauté  qu'il  adore  avec  Innt  dp  superstition? 
Comment  le  *oirrcrncment  anf,'lais  ne  chercherait-il 
as  il  se  vniprr  pjr  les cru.iiiti's  de  l'indépendance 
e  l'Amérique,  rn  favorisant  notre  assrrvusf ment, 
lui  à  qui  l'avsrice  a  conseillé  tUII  de  criOMS,  Cl  la 
politique  tant  de  forfaits? 
OuTioiis  tes  annales  de  l'histoiiw  modmie. 
C'est  ce  gouvernement  qui.  d.mfs  In  guerre  de 
rintle,  dévoua  les  Indiem  aux  horreurs  de  la  fa- 
mi ti',' ,  (  !  mme  ils  ont  voulu  le  tenter  contre  nous, 
en  arrêtant  sur  toutes  les  mers  l&s  subsistances  que 
le  commerce  nentra  nous  apporte. 

C'est  ce  gouvernement  qui,  dans  le  Bengale,  du 
haut  des  magasins  dont  l'or  pouvait  seul  ouvrir  la 
porte,  et  où  ils  avaient  renfernu*  Ir-  si.bsislauces  de 
toute  une  province,  enconraj^eait  l  i  [i.i  rt  a  liàterses 
rnv  iizf  s,  aliti  de  rendre  plus  Im  rjiil  iVmprrssi'inent 
(Ju  reste  de  ces  peuplades  mourantes  qu'il  voulait 
asservir. 

C'e^t  ce  gouTniiement  gui,  dans  la  gnerre  de 
r Amérique,  a  acbeti de  rAlfemagnc  d«s soldats,  des 
machines  à  finil,  comme  nii  mardiand  tcbèlt  des 

troupeaux. 

C'est  ce  gouvernement  qui  a  donné  une  nrime 
booteuse  aux  sauvages  qui  lui  portaient  les  cKeve- 
Imres  «soglantes  des  Aaaéricaii»  qui  voulaient  être 
des  hommes  libres. 

r«t  ce  gouvernement  qiri,  a  New- York,  a  fait 
in  <  ii-Iirr  le  collépr^ ,  l  -  l)servatoirc,  et  les  autres 
établissements  qti'il  savait  être  chers  aux  Améri- 
cains. 

<;>st  ce  gouvernement  qui  achettit  les  officiers 
américains,  comme  il  payait  les  soldats  allemands  ; 
c'est  lui  qui  achetait  Arnold,  comme  il  achetait  Du< 
monries. 

C'est  ce  gouvernement  qui  emploie  les  trésors  de 
l'Inde  pour  asservir  l'Europe,  les  bienfaits  du  eom- 
merc<^  pour  pertlre  la  liberté,  les  avantages  des 
communications  sociales  pour  corrompre  les  hom- 
mes, et  les  tributs  du  penphl  pour  faire  égorger  les 
Fiançais.  Rois  de  TBarope,  que  l'orgueil  et  la  misi  re 
ont  Bits  les  trilwtairesdu  mercantile  anglais,  tant 
de  crimes  ne  seront  pas  longtemps  impunis;  votre 
rfgne  disparaît  devant  celui  des  lunurres;  voire 
autorité,  passée  dans  les  mains  des  nimistres ,  tend 
à  sou  dépérissement  sensible;  et  la  guerre  atroce 
que  vous  faites  k  la  libctld  n'est  hcufeiHement  qu*nn 
auidde  royal. 

Citoyens,  ne  vous  étonnez  plus  si  le  gouveme- 
Btrut  anglais  est  le  plus  actif  et  le  plus  asi  u  l  ux  <! 
TOS  ennemis  ;  il  est  lidèle  à  ce  qn'il  appelle  ses  prin- 
cipes; ilcorroriifit  quand  il  ne  peut  vaincre;  il  a  fait 
chez  lui  le  tarif  des  hommes,  dés  orateurs,  des  mem- 
bres ilu  parlement  ;  il  a  cherché  à  faire  le  tarif  des 
peuples;  mais  ce  Isrif  des  peuples  n'a  que  deux 

mots  :  Ùbmé,  égoHté.  

Quelles  sont  donc  les  espérances  de  ce  jimnr  es- 
clave d'un  roi  en  démence,  de  ce  froid  f'itl,  iiisen- 
sibleà  t(  utr  autre  gloire  qu'à  celle  des  oppresseurs, 
qui  n'a  de  la  politique  que  les  crimes,  du  gouverne- 
nratqno  tes  calculs,  de  la  fortune  que  l'avarice,  de 
kraiomiée  que  les  intrignrs?  C'est  lui  que  la  flat- 
tene  vient  de  nommer  le  soutien  de  la  constitution 
anglaise;  c'est  lui  rlnrit  l'i Tfjpip,  pravrc-  sa  meil- 
leure raison,  sur  l'argent,  ei>t  le  sieue  de  ralliement 
I  moeti  U  v«flà  c«  signa  aacft- 


lége  qui  a  été  trouvé  dans  'e  portefeuille  anglais,  et 
i^ui  jtistiriesi  bien  rhonor  il  It  uussion  de  celui  i\\x\ 

\  a  i';::nrt'. 

Ciioyeos,  une  chimère  poursuit  encore  ce  gou- 
Ternemenidaapotiqae.  dmtisé  sous  un  simutacre  de 
liberté. 

Pitt  a  pu  espérer,  dans  ses  Tcenx  impies,  dans  ses 

frnirfs  rnlculs,  qu'il  donnerait  un  roi  à  la  France, 
qui  vit  jadis  un  Anglais  sur  son  Irijiie.  Mais  qu'il  se 
souvienne  que  quand,  il  y  a  plusii<iirs  siiclr*;,  les 
Anglais,  aidés  par  les  cirœnstancrs,  par  l'indisci- 

{ilinc  des  troupes,  par  l'incapacité  des  maîtres,  par 
S  prévarication  des  sujets,  eurent  envahi  les  trois 

Siarts  de  nos  provinen,  ils  n*en  fbrent  pas  moins 
assës,  quoique  totit  semblât  leur  promettre  une 
domination  inéî  rniilable ,  et  quoique  des  victoires 
brillantes  ei)^sr;it  signalé  leurs  armes. 

Qu'il  se  souvienne  donc  que  te  2t  septembre  a 
proclamé  la  république  française,  et  que  le  tl  jan- 
vier l'a  (ondée  en  abattant  la  téte  d'un  roi. 

Oui  a  donc  nu  conserver  à  Londres,  à  Vienne,  à 
Berlin,  j  Mailrid,  l'espc'rance  de  nbJtir  le  trOne 
rojai  parmi  nous?  Est-ce  notre  trop  long  oubli  des 
crimes  de  l'Autrichienne?  est-ce  notre  étrange  indif- 
férence sur  les  individus  de  la  famille  de  nos  anciens 
tyrans?  est-ce  le  sommeil  des  républicains  qui  a  en- 
hardi lea  complots  des  royalistes?  Il  est  temps  de 
sortir  de  cette  impolitique  apathie,  et  d'extirper 
toutes  les  racine?  lîc  I.i  rdv.niti'  i!u  sol  dc  la  répu- 
blique, au  mouR  ot  ou  le  vu.u  du  peuple  français  va 
être  proclamé. 

Citoyens,  je  vous  ai  exposé  les  sentiments  qu'a 
éprouvés  votre  comité  à  la  vue  de  ces  signes  de 
conspiration  étrangère  ;  je  dois  vous  présenter  rapi- 
dement les  mesures  que  notre  situation  diflicile  nous 
commande  eu  apprenant  i(t  nouveaux  OÉSlbcufa  de 
la  frontière  du  Nord. 

(Ici  le  rapporteur  fait  lecture  des  lettres  qui  an- 
noncent la  capitulation  de  Valeoeicnnes.) 

!f,  B,  Dans  m  sémee  du  anrdl  tt,  sur  la  proposition 
de  Bar^re,  et  apri^  avoir  entendu  la  lecture  d'une  lettre 
qui  pronre  que  le  département  de  la  Gironde  entreiii^nt  des 
comiais'aires  aupn's  àn  départemmls  clii  Midi  pour  les 
porter  au  fédéralisme,  la  Convention  a  mit  hors  la  loi  les 
nu-mbres  do  omallÉdaMlutpoÉlioeiabliAr 


Lycée  iet  AtU. 
La  «éance  piiblii^uc  du  direct oirc,  pour  la  disiributioa  ar- 
dinaire  de»  pni.  qui  d«:»»ii  «voir  Iteu  le  diouocbe  4  aoûi . 
est  rrmiie  au  cl imB,"*  hr  ii,  .ilui  de  ponvoir  j  faire  a<  l'u <  il 
«lU  commiuairct  dri  dt  pirli  incrils  qui  doivent  être  arnsi  i 

pour  te  10. 

Les  artiatM  et  lea  aavaau  aoai  loiiiéi  à  ac  (air«  ioacrire  è 
l'a^UMMlnlian,  nia  VMtfm,  I,  I 


SPECTACLES. 

AcaoiMii  DB  Mcsiori.  —  Au  hàiélae  *s  acteur». 
Iphigé^Uen  AMàef  eogrtmiêàtm  Uètrté,  H  la  JumL 
meHUmBtrfitPàrk,  • 

W  !î*îî?*r  *"•»•        *  Tolttdl«a 

TkttTwat  L'OpiafCoxigi'i  NATIONAL,  nsIkswrU.» 
Jeait  tl  CtHtfiéie.tX  l'Amant  jaloux, 

Théathi  DR  LA  R^.pi'ai.iQur,  rue  de  Ricbclico*  — • 
La  lu  lie  l'ermUrt,  préc  de  t'Orpht(in  anglaii. 

Tmkatbi  m  la  aBBrnaaas.*^  Pantiuarrie^  wûM% 

de  la  C  areine. 

THèATnc  Df  LA  cTDTtK'vï  MoHTaRUih  — _  jOUt  ÛÈ 
Deaueoirtf  tu[\k  du  Procurtur  arUtre, 

TuiaTaa  HATiO-taL  i»  Mouàai,  rue  Saiol-Hartitt.  « 
Le  Préjugé  vaincu  ;  ta  MtrtigfatniUt  êaapiede*  Âammta, 
Cl  no$e  et  Cotai, 

TaÉàvaa  »d  VAitsa«iu&  —  L'^éU  strti  (ilfrwtêêt 
Cr«•JlMl,et^rfa|Hiaf«tfta^  * 
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POLITIQUE. 
POLOGNB. 

r«rwtr.  lê  njwUUt.  —  On  dit  Ici  qn'il  a  été  rétota  k 
Ktertbourf  4e  neltre  fin  à  tous  In  débat»  4«hi  dièl»,  et 
de  tignifier  I  ceux  i  qui  U  apparlicDl  qu*ill  tint  è  «iillOQ- 
cer  aui  Êiais  que  tout  doit  être  tenniné  daMl^Mpaee  de 
qoîoie  joon,  puisque  la  délégatioa  qui  ddt  MHcr  ttce 
l'arcbnisadeur  de  Rii^^ie  doit  être  nomoKic. 

La  prorogation  de  la  dicte  jusqu'au  î 5  de  ce  mois  n'a 
pa5  en  lieu. 

Le  3,douic  députés  furent  3rT'!i*<i  il  y  ataii  eu  de 
grands  débat» k  la  diète,  di-^  di'^rourK  [rès  yébémenU,  et 
de*  propoMliont peu  conrormes  aui  désirs  dr-s  puissaDces; 
c'esi  ?.ios  doule  polir  ictti Itérer  cf  ![♦■  »  ivuriiO  que  cet  irrité 
fut  exécuté  :  il  y  eut  grand  bruit  à  di  icS  celle  occasioo. 
On  résolut  de  rompre  toute  délibéraijon  el  de  dt nnindor  i 
rambaiMdeor  russe  par  une  noie  l'élargissement  de  ces 
député»  ;  nais  avant  qu'elle  fQt  présentée,  le  chancelier 
t'était  déjà  rendu  chei  l'ambawadctir ,  et ,  dé*  le  3  au  soir, 
la  députés  avaient  été  mi»  CB  liberté. 

Il  •  été  doaoé  vp  ordre  pour  me  les  biens  d«  I»  table  d  u 
i«i  «t  lt«  fOMcailOM  du  gfand'aiarèchal  de  Llibnaie. 
IL  T^iewlttt  tuisrnt  séquestrés;  nais  II  n'a  pat  encore 
lté  nw  m  eiiêniioo  :  il  jr  a  grande  apparence  que  celte 
autre  violîeMe  est  TrOct  du  iciaealiiiicat  contre  le  roi  et  le 
taarécbal,  de  ee  qu'ils  oefÉvorlHOtpM  IcifMidea  deu 
puissauces  à  la  diùle.  ou  pltMft  d«  M  qm*llt IMMltOt 
direciement  contraires. 

Dans  ij  >  aune  de  la  dit  te,  du  5,  on  lut  UDelellrf  Ju  cl- 
derant  maredial  de  ta  Confédéraiion,  comte  Poloclii,  par 
laquelle  il  déclare  que  toute  espérance  de  recourrer  les 
protinorsocrup^n  est  perdue  pour  k  réottUique;  et  c'est 
par  cette  brillante  anoOMt  41W  C*  |IMM  bMMi«  IMBÎM 
M  carrière  politique. 

Dans  la  séance  du  jour  «iiiTant,  il  fut  décrété  que  toute 
dttbératwn  de  1»  diète  Coiraii  dte  le  bhwmoi  que  l'oo 
cntreprewlralt  quelque  noateOe  iMeaef  eeatre  h»  dé- 
potés. 

Dans  la  séanre  du  5 ,  le  projet  d'instruction  poor  les  dé- 
Mgiiéa  qui  doivent  Irailer  avec  l'aoïbassadenr  de  Riuaie 
ftit  approufé  cl  «ddfNit  «Mia  ce  ne  fut  pu  ïaM  mil 
^MvuvèdiMis  MMUdcaoïtt  «t  addltloiiib 

P  parUl  BMlHtesnt  que  les  pnlanBeet  ne  mut  pliB  <UI* 
gnées  de  leur  but,  et  que,  comme  les  dépurés  sont  nom- 
més et  iuUruiU,  el  que  rambassadeur  de  Russie  n'a  k 
traiter  qn'atcc  eux,  itnitc  pi  rrr  nicuri"  ultérieure  de  la 
diète  e«t  asset  inutile  ;  au»i  parte- t-oo  ik  la  congédier  in- 

ALLEMAGNE. 

FUnM,  te  i9  JuHtet.  — On  continue  de  faire  desappnv 
visjonnements  immense*  pour  l'armée  d«i  Pa^vB»  et  pour 
du  Rhm.  Tous  les  Jours  il  part  des  chariots  et  des 
fcoamcs  poor  rnoe  et  pour  l'autre.  L«  commission  écono» 
■iniie  nsilHalR  hit  hlre,  poor  réooqne  dn  U  eoAt,  dis 
MWkBbito  dHraUbnne,  doo»  nttlle  poiKf  de  soirilm  •! 
dMW  nllle  pdiMde  bollat.  On  fait  Lid|B  mIm  Binemi» 
iici  piiKi  de  lealiwk —Oa  engage  un  imd  oMnbn  d« 
ditrurgiros. 

S.  M.  1. ,  dans  nmentkHi  de  témo^ner  en  eorps  frane 

de  Laudbon-vert  sa  reconnaissance  et  son  entiroe,  a  donri{' 
k  ce  corps,  qui  n'a  été  iosque  ici  que  d'un  balailinn,  la 
perminion  d'en  IbMMr  M  «cMadavM  ém  nentâ  kiêu 

en  Gallicle. 

La  nûuvullp  orddriTinncu  pour  niif  Ir\  i:r  d'hOOIOeS eSt  St 

ri(tooreu5«,  que  U  s  (ils  de  bturge  is  ci  les  hommes  mariés 
n'en  sont  pa^  exempts. 

La  cour,  pour  suffire  atii  «numnei  dépenses  delà  guerre, 
hit  frapper  beaucoup  de  m  rinrue  nouTelle.  La  monnaie 
'  I  lilMWii  fournit  par  {our  40,000  pièees  de  30  et  de  94 


HOLLANSB. 


On  dit  de  ttouTeau  que  la  trolstène  colonne  de  nos  trou» 
pes,  sous  le  commandement  du  prince  Frédéric  de  Hetse» 
Caûel,Ta  (trr  m'\y  iur  le  pied  de  guerre;  mais  ct-s  troupes 
De  lerofit  pas  jusmes  À  la  première  colonne;  elles  doivent 
v'r;  ]r  n n  i ■; i if  ment  t  !■  WW^HtaT  tt  i  tdfNr  It  fM» ^ 
srr 5  rap|ifl^  în, 

Le  rt^sideiit  ûr  Polnj^nt-  a  présenté  siu  F.int^-Généraai 

un  ru'rru-iiro  uir  le  parLagi'  de  la  Pologne,  conçu  en  termCS 
Iri^s  oiifTgiqucj. 

La  aouvelles  deLivoume  portent  que  )»  (lotte  espagnole 
croise  aux  environs  de  Cabo  Cor^o,  et  qu'elle  u'entre* 
prendra  rien  avant  l'arrivée  d'une  division  de  la  flotte apa' 
glaise,  avec  laquelle  elle  doit  agir  de  concert.  La  floUt«^, 
MgDoletepitseiMeqtielqiicfob  k  tue  d«  port  de  LIvoonMi. 
Dca  «rii  «Ii4ite«n  «oMoeott  tpi'dle  «t  angneniée  da, 
dOMa  taUwait  <■  dall  la  porter  i  anraaifrliaii 
foOfa.  Hte  crolK  MOfCiM  ft  la  baaicw  da  VillefiraMbe,  cl 
Il  parait  qu'elle  a  des  vues  sor  ce  port  et  sur  la  ville  de 
Nice.  —  Vîngl-six  bâHœenls  français,  richement  chargés, 
attendairnl  dfpui''  IcinRirmps ,  dans  le  port  de  Lirnurnet 
un  convoi  |iolit  n  lo-irtscr  dan»  leur  pays;  mais  désespérant 
de  pn  l'.oir  y  rentier  sûrement  depuis  que  les  ennemis  da 
U  France  couvreoi  les  mers,  Us  ont  pris  la  puti  da  itaet- 
trel  ■ 


Oa  apptand  de  Venise  qw  !«■»  Im  ntolmci  ttraniara 
«OMI  TtiMade  celte  répubUqat,  qui  ■  i«  l'todaca  da 

•acCK^  un  envoyé  françai*. 

y  Siriên  —  Tomll^ 


nEPUBLlQUE  FRANÇAISE. 

Parti,  le  7  août.  —  On  assuré  que  Marel  et  Së- 
monville.  envoyés  (Je  li  république,  l'un  en  Suisse, 
l'autre  à  Napirs.  ont  été  enlerés  par  tes  Autrkhieitt 
sur  le  lae  de  CMaTcimet  dépeadrat  det  Ligoes- 
CriMO. 

—  Le  lougre  de  ta  république ,  le  ffooek,  com~ 

iiiuMÎe  |ir>r  [f  eit')vrn  Pitot, enseigne  de  vaisseau,  a 
conduit  tians  k  port  de  Brest  une  prise  anglaise, 
corsaire,  porlnnt  huit  caïKins  Jp  4  livres.  Le  mt^me 
loogre  avait  amené,  le  dimaocbe  prén^lent,  un  bâ- 
timent amérietin  forlnilde  Bovdeaiu,  chargé  de  vin  ^ 
rnu  rle-Tte  et  autrfs  comestibles  pour  Hnniboiirgi 
iei^uel  a  été  déclaré  n'être  pas  de  bonne  prise. 

conmim  Dt  faiii. 
€ùiut§tlrfMral,  ~  Ai  •  «edl. 

Laserliôii  (les  Amis*îe  la  Tnlrie  di'iirjndc  qoc  l'on 
prenne  i\c^  me'.iin'i.  pour  em [lèelu-r  lii  vfntp  de  can- 
nes à  ri  ini  et  le  poignards,  1  inme  élnnt  dangereux 
dans  1rs  circonstances  actuelles.  (  Renvoyé  au  corps 
municipal.) 

—  Le  rapport  de  la  commission  des  certificats  de 
civisme  a  aunné  lieu  à  un  arrêté  portant  que  les  sec- 
tions seront  invitées  à  desigH'  r  mit  les  certificats 
qu'elles  délivreront  l'étal  que  ^rule.^saient  ceuiqui 
les  obtiennent,  antérieurement  à  leur  état  actuel.  , 

—  Les  administrateurs  composant  le  directoire  da 
département  d'Bure«t-Loir  écrivent  que  plusieurt 
"^ins- culottes  du  canton  de  Chartres,  suivis  d'une 
voiture  de  farines,  arriveront  à  Paris  mercrrdi,  <i 
quatre  heures  du  soir;  qur  deux  d'entre  eux  sont 
porteurs  du  procès-verbal  d'acceptation  de  la  con- 
stitution, et  que  tous  seront  toujours  prêts  à  parta- 

Sft  avec  les  Parisiens  les  fruits  de  la  ci -devait 
eauce.  (Applaudissements.) 

—  Les  magistrats  du  peuple  Belge,  réfugiés  à  Pa- 
ris, viennent  dénoncer  les  manœuvres  odieuses  de  ia 
Prusse  vi  i]r  l'Aiitrichn,  qui  envoient  à  i^iii  det 
émissaires  se  disant  Liégeois  réfugiés. 

Un  autre  citoyen  belge  réclame  contre  l'offre  hitt^ 
èUconuiuiBeiiar  la  utojeiuie  Nartès,  d'une  «ij^ 
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ittpériale  qu'elle  dit  avoir  enievét»,  les  âmes  h  h 
■nlD.mr  h  cilide)tod*àiivm,  Undis,  ajouie-t-il, 
^lu'elfe  ne  se  restprocnnV  que  par  fraude. 

Des  commissairessoiit  nom  mes  pour  eiatnrner  c^s 
deux  objets  et  en  taire  leur  rapport. 

—  Le  procureur  de  ia  commune,  après  avoir  dé- 
noncé les  mansarrrs  eBi|iloyées  par  des  malveil- 
lant mi  «postent  des  neroct  au  iMnvièra  de  Paris, 
pour  tromper  nos  fr^  arrivent  d«s  départements 
et  Ifs  iraîtifr  i^in=:  le"  tripots  et  aux  nulrcs  maisons 
de  déhauche,  di  i;  anlp  qu'il  soit  ^tahli  à  In  mairie 
un  iii(|ncl  de  ppri  l  .t  cunr  ;m  ur  accompaener  les 
fl^ms  lorsqu'ils  auront  reçu  leurs  billets  de  îoge- 
■ent.  La  coaseU  adopta  cette  mesure,  et  arrêta  en 
wtra  que  les  sections  seront  inviufes  à  nommer 
ottaenne  deux  citoyens  qui  se  reiiMlront  à  la  mairie 
pour  If  même  obin. 

Le  procnreiir  de  la  commune  propose  ensuite  l'ar- 
rSté  suivant,  dont  la  rédaction  est  adoptée  : 

•  Le  oonscil-général  de  la  commonp,  instruit  que  les  âé- 
|litélda  peuple,  en  enlraDt  dim  Par»,  soni  assaillis  par 
~  Toleurs,  des  filles  de  mauvaise  vie;  que  tes  fripons 
anrnt  le  masque  du  reputtlicanisine  et  de  la  plas  douM 
ernité»  alla  de  dépouiller  plat  alstoeni  nos  frères:  que 
In  trIpM  cl  In  maiwi»  de  jeu,  malgré  la  police,  sont 
-  )t  d'abîmes  où  rinexpèrience,  la  séduction  et 
Tives  piécipiieot  les  citoyens  qui  arrivent  à 


ncnnen 
mtornii 


■  CoosMfrant.  qu'au  14  juillet  17ro  ,  \n  plupart  des  ci- 
toyens  des  tl^'p  rtcnwnt»  s'en  reioiiriMn  ru  en  regrrtinnt 
d'êire  entrés  dans  cette  cité  où  les  gramlr-i  vertus  sont, 
pour  ainsi  dire,  acculéesaus  grands criinev  : 

■  CoDsidenint  que  la  première  qusliit'  de»  répultlicains 
est  l'exercke  de  la  plu»  douce  de  toutes  tes  fertnii  deimia* 
pilalii^  dans  toute  sa  plénitude,  arrHc  : 

t  i>  Que  radniinistratioo  de  police  demeure  chargée 
d'etercer  lu  plus  sévère  surveilUoce  sur  tous  les  lieux  pu* 
Uicss 

«  S*  Que  les  commissaire*  de  police  et  comités  civils  d» 
«cliockssont  cbargés,  sous  leur  respomabililé,  de  faite 
krévocaUenentferaier  loatesin  guisoiia  dtievt  lieaidr 
débawlw  «I  «mm  cadroiia  pvbliea  «à  w  laMMlini  toat 
IM  f  ieesdaUMiean  da  la  aaridè» 

c  a*  QmIs  towam*  hra  decoatlnatfles  pMnmilles 
pa  MtnreiUaaeo;  faa  lesdiie*  patrouilles  eotremm  dans 
V«alaa  ha  anlwna  dWgnées  publiqu»  par  la  loi,  afin 
dinaminer  si  les  icoeun  de  iri|K>U  et  de  moisous  de  débau* 
«la  ne  s'y  aéraient  pas  réfugié»,  et  forcer  le»  Glles  de  mau- 
valse  vie  a  rentrer  dans  leurs  repaires  t 

«  4»  Ou'il  y  aura  dis  Impecletirs  aut  entrées  de  Paris, 

à  rt'fTel  (Ir  '-'  i^siircr  si  drs  lioninits   ]l^!^^  r^  III'  s'''[in»a- 

Rnl  pas  de  U  r.ouUdme  députés  du  peuple,  pour  tes 
voler; 

«  6*  Enfin,  que  ie  prêtent  arrêté  sera  envojéèlowtn 
les  sections  afin  de  le  faiivaMltia  èciéealiMi  iaplasri* 
goureusemrni  |M»&tble.  t 

—  Un  membre  fait  part  des  plaintes  de  plmieors 
boulangers  de  la  section  de  ia  Maison-Comnitint>, 

Îni  disent  a*avoir  pas  pu  obtenir  de  farines  à  la 
allc. 

Les  boula  tigcrs  présents  atlesle ni  la  vérité  de  leurs 
réclamations. 

Un  administrateur  des  subsistances  assure  que  la 
halle  était  assez  garnie  pour  fournit  dmx  an»  sacs 
de  làrine  à  chaque  boulanger. 
'  ie  président  annonce  qu'un  grand  nombre  de  dé 
pulations  des  sections  sont  ioiciilei  pour  porter 
aussi  snr  les  subsistances. 

Le  procureui^  de  Ii  cerimuine  demande  que,  vu 
Furgence,  il  soit  distribué  des  farines  aux  sections 
qui  en  auront  besoin,  et  qu'il  soit  nommé  une  com- 
Bissiottchai]^  de  s'entendre  avec  l'administratii  n 
des  subsistances  pour  surrciUrr  la  distribution  d(  s 
ftritifsatjx  boulangers. 

Le  conseil  adopte  cette  prnp  isitinn  et  noninic  des 
dOmiïlissa irt'S  pi.mr  en  rrnijilir  l'tjlijt't. 

On  annonce  qu'un  boulanger  viritc  d'itre  art^ 


ponr  avoir  vrnda  du  pain,  qnoiqttlltoiteiice  mo- 
UJfnt  uati  lieure  âjirès  minuit. 

Cette dénoneiatmn  sera  insérée  aux  Affiches  eten« 
voyëe  au  commandant  gênerai»  pour  ^re  putliïa 
parla  voie  de  rovdre. 

ÉTAT  Civil.. 

Iht  i  ao^t.  Divorces,  10.  —  Nariat«i.Sd.  ^Naii- 

sances,  60.  —  Décès,  49. 

Du  6.  Divorces,  4.  —  UiriagCtt  17.  —  H^Hail- 

ces.ee.  — Décès,  61. 

TmuiiaL  cmamiL  «moanniAiBE. 

tribunal  a  condamné  Antoine  Bayard,  se  di- 
sant Victor-Amédée-Xavier  Broglie,  comte  de  Lyon, 
à  subir  un  premier  jugement  qui  le  coodauinait  à 
six  années  de  fers,  pour  avoir  négocié  an  cAel  au'U 
savait  être  fena,  et  i  Un  easnile  déporté  i  la 
Gujrane  française ,  pour  arotr  tenu  des  propos  et 
écrit  des  lettres  contre-révolutionnaires  dans  un  ac- 
cès de  désespoir^ 

DÉPARTEVSNT  DB  LA  MOSELLE. 

Bfftt,  le  anûf.  —  L'ennemi  s'est  montré  da  côté 
d'Kvrati^'e,  il  est  en  regard  ri  tinrig.-  i;  nous  arons  établi 
un  camp.  Il  remonte,  par  les  deux  roule»  de  Narour  4 
Luxemb  H  ,  ^  ingt-deux  mille  hommes,  moitté  cavalerir. 
Il  serait  □  di'sire r  qu  on  établit  un  camp  Iloot-Qaiôtllti 
qui  contre  Monlmédy  ;ccla noosrendrsil oiSlIveadalB val> 
iée  d«  Virton ,  par  laquelle  on  peut  tourner  Lonfwj.  QcHe 
dernière  ville  est  bien  foriiCee,  mais  il  ftiudralt  caopcr  et 
aplanir  |«  rideaa  de  Romain ,  aaua  lequel  les  «iHNnds  «ot 
abrité  leurs  iMnim,  eibaoNcr  le  eavalicr»  «t  Un  de  ce 
eOté  m  oavntedont  la  lètesapidiMlavall  «a  fiNine  d'é- 
pcim  Alan*  «l  avee  m  petit  oewag*  avancé  t  la  porte 
des  Ardaanes«  la  vIMe  «era  imprenable.  On  devrait  garnir 
la  nvoltèree  de  Loi<gwy,  et  faire  un  petit  camp  a  Fontoy. 
On  accapare  des  bles  su  I  Ir*  fr! n  i  res  pour  l'ennemi.  Le 
camp  d'Elauge,  au-dessus  de  liiiouville,  est  de  stpt  mille 
hommes. 

Los  Autrichiens  qui  ont  foi  à  la  bâiaille  d'Arlon  ont 
les  cbevt  us  conpéa,  par  ligne  de  mépris. 

Ou  camp  (CËIanffe,  pré*  TAjpiiaiffc,  U  29jmUtt~~ 
L'ennemi  a  sept  ou  huit  mille  bamaaes  dans  le  Luma- 
bourg.  Celle  ville  est  iufeclée  par  la  pabMciioD  dcsesvM 
qui  meurent  S  l'iiAfrttal.  Les  hata«rds  da  S*  eétiment  vlea* 
oent  de  perdre  trente  prlioonieeif  noua  avoos  pctdu  bier 
soiiante>qwilone  boeiaM  da  r^itaienl  cMevaot  Sala», 
qui  étaient  partis  sans  fire  appuyés  de  cavalerie,  et  qui  se 
Bontiiteé  entourer.  L'enoemi  a  évacué  Meriiic,  deiaut 
TiL'ves,  il  a  brûlé  se»  m;  ga*ins;  le  T  u  i  coiisiiiiié  cent 
cinquante  m  iisons.  Le  dégoût  pnnd  aui  Pru«icn».  L'ar- 
mée fil  Iliiiiclijid  ivjnce.  On  tient  de  m'itre  dans  le  dé- 
pai ifQii'tiL  (Il  Moselle  quiniL'  mille  linmmes  de  Iroupes 
de  ligne  et  de  gardi-  naiionule  en  éiat  de  réquisilico...  Veil- 
lons aux  ari^torrales  de  la  fionlière   KaiM>rs|jnlen) 

est  pris  avec  c  i:n|  rcnts  prisomurrs  ;    nous  3T0IIS  perdu 

deux  cent  cinquauie  bommesi  et  nous  en  avons  tué  quatre 
cents. 

DÉPARTEMENT  DES  ALPES-M ARITIUËS. 
De  I  ittf franche,  te  40  Juillet.  —  Les  tmupes  de  la  ré- 
publique ont  la  douleur  de  voir  la  mer  cnavrrle  de  vali- 
seaux  esp.ignols  qui  viennent  nous  insulter  impunément. 
Ce»  ennemis,  qu'il  eût  élé  si  (adle  de  hire  disparatirede 
ia  MéditerTaiiée,  Étria  aiyonnllitti  de  aouv  tnaeilviléai»» 
riiiaae,  projetieot  ana  auaqaa  de  ce  port.  MUa  en  a  pria 
beurrasoMM  iMiiif  |M  préaaailana  poar  vendra  kor  an* 
dace  inutile.  T««B  les  bris  toat  n»w  d*une  artillerie  lbr> 
midaUe,  et  des  camps  noabm»  vellleni  k  la  sûreté  di-s 
eMaa.  MOHMaaété  mis  aoiri  en  état  de  défWise,  et  II  v  a 
desBortiers  et  des  canon*  de  tout  cnl  L-^  .  r.^  ^in^  'do 
Nice  an  déclarée  en  étal  deslé^e,  cik-csi  Lien  a[^prûv> 
sinnnéc. 

L'arffl  e  républtc«une  continue  ses  opéralio«ts  arec  sue* 
Cl  s.  Elle  dispose  toui  peur  l*auaqne  da  «aatp  da  MMsai 

le  siéire  de  Saorgio. 

Det  froHiiire»  du  Karét  As 9  aeAf*  —  Picaque  toute  la 
gamiiea  de  VateadenaeicitpairfepBrSBiDt^catlo.  La» 
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ii*CMft  ftlU  MM  Im  MldaU  qui  !•  conp(»a:cnt 
|at  olte  Tilt»  ^«oique  pourvue  encore  abon- 
I  titiw,  le  pentidt  liliit  rétiiter.  La  moitié  de 
bgmliOBinlipirtiiavtelVrtllItriiltaltdéiBoaiée:  les 
KwtWcaUons  Maint  MMoMM  n(iafl(%  tatMdMt  «akai 
il  laites,  que  Mw  fltat  eoMtcMtqw  l*ttMnrtpMmll 
hira  «urcr  m  civahite  MM  «iMlMli;  dNS  «Uk  4Mo>cai 
avaient  péri  par  le  feti  de«  boutai  et  la  cbnlc  éta  Mlfiatai 
lis  deux  tiers  delà  >ille  èlaient  en  cendres,  et  les  habilaots 

Îooiqoe  dévarméi,  menaçaient  tous  les  jours  la  gamisoo 
e  tomber  sur  elle,  si  elle  n'etiirriJail  â  une  capitulation. 
Au  dire  de  tous  ces  soldais,  le<  Autrichiens  leur  ont  assuré 
qu'ils  avaienlielé  aur  Valenciennes  trente  mille  obu^,  qua- 
rante-deux mille  bombes  et  deux  cent  mille  boulets.  Ils  leur 
ont  donné  à  tous,  en  quittant  Valenciennes,  un  exemplaire 
iotfdné  de  la  apimJatioii.  afin,  dir«iiV>Us,  qiM  taa  f** 
plâ»  ilMitili  m  l>  éUmumà  n»  )» 

CONVENTION  NATIONALE. 

PrétUntt  iê  OtKio», 
«UncB  00  UAan  6  aolt. 

Des  eomniissirei  de  liseetion  du  CootntrSocisI 
iriennent  demander  I  la  Cewpenlhni  me  dé^mtation 
BOUr  assiter  à  la  cérémonie  fun^b^e  que  la  section 
Irra  célébrer,  vendredi  an  soir,  dans  l'cglise  de  Saint- 
Bustaehe,  en  l'honneur  de  Marat. 

La  ConTenlion  nomme  une  députalioo  de  Tïngt- 
MMtre  membre!. 

~  Ud  des  aaerélairea  fait  leetore  de  plofieiin  nié- 
ers  datées  de  Cambrai,  adreaéesè  tt  GoneMlon 
par  les  commiiNiNe  Ce^ea et  Bries,  d  dont  Toid 
le  contenu  : 

Suivant  le  mémoire  de  Charles  Cochon  rl  de 
Briez,  l'esprit  public  était  excellent  dans  la  ville  de 
Vaieneicnoes,  au  moment  où  elle  fut  bloquée.  Il  se 
maiolint  aiasi  pendant  quatre  jours,  malgré  la  ploie 
de  boulels  roufes,  de  bombes,  d'obus,  de  boulets 
ramât  et  de  boulets  de  gçrès.  L'arsenal  fut  incendié 
de  fond  et  comble;  l'hOpital  général  et  le  munition- 
naire  fnn  nt  coiislaintncnt  assaillis  de  toutes  parts 
des  quartiers  de  ia  ?ille  ne  présentèrent  plus  en  pca 
de  jontt  qu*iia  inasdeniiiieset  de  décoadmi. 

Les  mouvements  des  enienûs  Intérieun  eoniMii- 
cèrentdHIe  f  7  ou  le  18,  e'est-i-ifir«le  aualrihneon 
cinquiome  jour  du  boiuburdement.  Des  femmes  alors 
se  rassenibièrent  et  demandèrent  qu'on  rendit  la 
place.  Les  plus  coupables  furent  incan  crt-t-s,  la  gar- 
nison de  ia  vilie  et  celle  de  la  citadelle  abandonoi- 
rent  aux  hibilMils  les  lontcnay»  qni  lear  étileBt 
destinés. 

Cependant  les  mouvements  recommencèrent  i 

idusieurs reprises,  et  furent  réprimés;  ils  devinrent 
SI  fréquents  et  si  inquiétants,  que  la  garnison  et  1rs 
Canonniers  de  la  citadelle  nianacèreiit  de  tirer  sur  ia 
▼iile,  si  l'on  renouvelait.  La  continuité  du  bombar- 
dement jusqu'au  14  juillet  empêcha  les  rasseoible- 
roents;  la  fédératiou  eut  lieu  danscetlejottniée,à  la 
satisfaction  des  commissaires  et  du  brave  général 
Ferraod,  et  elle  fut  lerniinée  par  une  décharge  gé- 
nérale de  l'arlillrrie  sur  les  batteries  ennemies.  La 
reddition  de  Coudé  fournit  aux  ai>sirg<'jiits  de  nou- 
TrauJt  moyens  offensiCi,  et  consterna  nos  troupes  et 
1rs  habitants.  On  n'avait  jamais  fait  tant  de  mal  à 
TeiHiraii  que  depuis  le  14  et  jours  suivants  :  on 
voyait  ses  caissons  sauter,  les  ^èces  d'srtillerie 
éclater  et  les  hommes  emportés.  Trois  fois  il  avait 
tenté  d'attaquer  les  palissades,  et  trois  fois  il  avait 
été  vigoureusement  reuoussé.  La  fatale  jounire  du 
n,  eu  nlutOl  la  nuit  ou  u  au  26  juillet,  donna  le 
— de  la  trahison  b  plus  noire  et  to  plas  peiw 


0) 


répctcrons  ici  qae  pour  bien  connstire  la  <)tf- 
'    '      tt  l«a  aaolAd*  a*  capiiwtation,  il  faut 

I  de  la  gant- 


I 


fi«ie.  L'ennemi  fit  ssnter  k  l'improviste  trois  ^  

de  compression  sous  nos  palissades;  partie  des  sel» - 

dais,  eHrayé-s  abandonnèrent  leur  poste;  les  corps 
de  reserve  prirent  la  fuite,  et  plusieurs  canonniers 
abandonnèrent  leurs  batteries. 

Le  général  Ferrand  tit  en  vain  les  plus  oands 
efforts  pour  rallier  les  troupes;  tovt  Ait  aonra  i  an* 
voix.  Cens  aui  eilrlaM  budmiet  mmm  gfwknat 
consommés,  rennemi  trraft  peut-êtra  entrd  Amr 
la  ville  la  nuit  m^nie.  Le  2fi,  le  duc  d'York  somma 
de  nouveau  de  rrudre  ia  place,  déclarant  qu'après  la 
journée  écuulée  il  n'écouterait  plus  aucune  proposi- 
tion, et  que  la  garnison  et  les  habitants  seraient 
passés  au  til  de  l'épée.  On  fli  imprimer  la  lettre  dtt 
due  d' York  :  ksaUraiipcnMiilB  devinrent  nombremi. 
une  nnlfitade  de  eaqoins  armés  matlrii^vsnt  kér 
avenues  de  la  municipalité  et  du  conseil  de  guerre. 
On  nous  consign<i  jusqu'à  ce  que  la  capitulation  fût 
signée.  On  ne  peut  pas  se  dissimuler  que  les  dangers 
étaient  imminents;  aeuxbrècbes existantes,  sans  que 
nous  pussions  compter  sur  la  garnison,  présen* 
laicnt  i  l'ennstti  nn  avaMaie  bien  fcand,  af là  avail. 
an  data hardiaase.l^e Imia  esose delà CiMIe  et' 
cruelle  journée  da  25  juillet,  la  malheureuse  fin 
d'un  siège  qui  devait  à  jamais  faire  l'honneur  du 
nom  français. 

Avant  cette  journée,  on  comptait  quatre  jours  d« 
bombardement  sans  aucune  interruption  m  jour  ni 
nuit,  et  l'histoire  n'offre  pas  d'exemple  d'une  rési- 
stance ausi  longue  et  aumi  opiniltre.  Quarante  à 
cinquante  mille  bombes  ont  été  lancées,  la  même 
quantité  d'obus ,  et  cent  soixante  à  cent  quatre- 
vingt  mille  boulets,  et  les  habitants  comme  les  sol- 
dats de  la  patrie  n'avaient  pas  encore  été  vaincus 
par  un  si  grand  nombre  de  coups  meurtriers.  On  ne 
pouvait  plus  distinguer  s'il  avait  existé  dana  la  villn 
des  rues,  des  limites,  et  des  séparationa  d'héritages. 

De  son  propre  aveu,  l'ennemi  a  perdu  vingt-deux 
mille  hommes,  et  de  son  aveu  aussi  il  aurait  levé  le 
siège,  tant  la  nrste  se  faisait  sentir  dans  ses  boyaux 
et  ses  retrancliements,  si  la  journée  du  25  ne  lui 
avait  pas  réussi.  Les  intelligences  qu'il  avait  dans  la 
ville  lui  ont  fait  compter  sur  l'abandon  d'une  partin 
de  nos  troupes.  La  cavalerie  bourgeoise,  qui  ne  s*é»' 
t.iit  pas  montrée  pendant  le  bombardement ,  a  paru 
toul-à<oup  considérablement  augmentée  d'une 
multitude  de  scélérats  stipendiés.  Ils  tirent  ôtcr  le 
drapeau  tricolore  qui  avait  été  placé  à  l'extrémité  da< 
la  tour  du  Beffroi.  Ils  introduisirent  dans  la  place, 
avant  la  sortie  de  la  garnison,  et  au  mépris  de  la  ca- 
pitulation, non-seulement  une  multftaîle  de  soldats 
eoiH'mis,  mais  encore  des  émigrés  et  jusqu'au  prince 
Lambesc,  et  forçaient  tous  ceux  qu'ils  trouvaient  sur 
leur  passage  à  répéter  le  même  en  ;  les  autres  mau- 
vais citoyens  étaient  a  pied,  armés  de  pistolets,  de 
sabres  :  a  chaque  heure,  i  cbaque  minute,  les  boQt< 
àloyens  qui  nous  donnaient  asile,  et  qui  enleadaianl/ 
tout  ce  qui  si!  disait,  tremblaient  ponr  ni»  joath, 
Deia  deux  fois  Cochon  avait  été  arraché  des  msins 
dos  assassins.  La  nuit  du  31  juillet  au  l«r  août, c'est- 
à-dire  celle  qui  précéda  immcdialeroeinent  le  dé- 
part de  la  garnison,  les  scélérats  firent  des  perquisii 
tiens  dam  Six  n»aia«M  ponr  nous  enlever;  ils  pré- 
tendaient que  nous  ■anana  pnyé  ka  duniâiagca  dn: 
bombardement. 

Me  nous  ayant  pas  trouvés,  ils  enlevèrent  non 
deux  secrétaires,  les  conduisirent  au  corps-<le-!;anle, 
et  voulurent  leur  faire  dire  où  nous  étions.  Ils  dé- 
clarèrent que  Cucbon  élailà  la  citadelle;  ils  savaient 
bien  que  les  scélérats  n'oseraient  pas  s'y  nréseutrr. 
et  ils  tinrent  ferme  à  ne  pas  dire  où  était  ano* 
se  trouvait  pourtant  sur  la  grande  place.  Hiifnraw 
enfin  relâches.  Le  général  Ferrand  nous  Si  traver- 
ser la  vilk  avec  lui  daossa  voiture,  et  nous  garaolit 
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de  loule  nouTellcinsuItf.  Nous  terminerons  en  re- 
commandant à  votre  sollicitude  les  bons  et  braves 
dtoyeos  de  Valeocimnes,  ainsi  que  les  canonniers 
bourceoU  qui  se  sont  soustraits  au  joug  de  U  ty- 
nnnie,  et  qui  sont  vcflus  dmcher  mk,  «ni  que 
le  général  Ferrand,  sur  Is  tnrre  ncvée  oe  li  li** 
Icrin. 

Ces  pièces  sont  renvoyées  au  comité  de  salut  pu- 
blic. 

—  Une  députa  tion  de  commissaires  des  as5iemblée3 

Cimaires  Sf  présente  à  b  bwre ,  et  demande  un 
ni  pour  baterniaer  ivee  ses  itères  des  départe- 
ments. 

Lacboix  :  Je  demande  qu'on  n'entende  plus  de 
députation  des  commissaires  des  assemblées  primai- 
res, sans  qu'auparavant  ils  aient  présenté  leurs  pou- 
voirs, car  il  partit  qu'on  a  l'intention  d'égarer  nos 

hàmuMt-êomnon  :  J'appuie  d'eiilant  i^os  les 
obsenratioude  Lacroi  X ,  qu'htnr  tes  eommiaeaîree  des 

a&semblées  primaires  ont  demandé  à  la  Société  des 
Jacobins  son  vaste  local.  La  StKiété  s'est  empressée 
d'accueillir  cette  demande,  et  il  a  été  convenu  que 
tous  les  jours,  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  l'hen  ro 
teiAuiefSile  la  Société,  la  salle  serait  ouverte  aux 
eommissatccs;  maisU  y  a  des  intrigants  qui  n'ont  pos 
les  mêmes  sentiMeiili  :  c'est  apparemment  pour  éle- 
ver une  assemblée  lîTBle,  qa'oii  cst  Tcno  TOUS  bire 
cette  pétitiun. 

J'ajoute  un  fait  qui  confirme  la  vérité  de  ces  ob- 
Mrvations;  c'est  qu'un  membre  du  tribunal  extra- 
•nHiiali«,iel présent,  a  reconnu  l'homme  qui  vient 
de  parier  pour  le  m^we  qui  s'est  offert  en  mialité 
de  aérenseur  officieux  de  Cuatine,  et  a  eu  une  dispute 
avec  l'acciisatrur  public,  auquel  il deOilMllit  mi bil- 
let pour  vorr  ce  général  en  secret. 

Je  demande  ijue  le  comité  de  silinté  générale 

E renne  des  renseignements  sur  cet  individu.  C'est  un 
ommage  rendu  aux  fiédérés,  dont  nouacomiatoons 
iMt  le  patriotisme.  (On  applaudit.) 

"*  :  Cet  homme  est  un  intrigant,  on  n'en  peut 
douter.  Hier,  jr  me  suis  transporté  au  parquet  du 
tribunal  extraordinaire.  Là,  j'ai  vu  cet  nomme  en- 
touré de  plusieurs  personnes  au  milieu  deMiaellM  il 
déclamait  contre  la  Convention. 
LefétilionnaiTtféàiré:  Cria  n'est  pas  vrai. 
"*  :  Vous  ne  derei  pas  «voir  deux  poids  et  deux 
mesures.  Vous  wm  envofé  le  maire  de  Nantes  à 

l'Abbaye  (De  violeBls  murmures  ijiterrompeut 

l'orateur.) 

Lacroix  :  il  fnut  mie  le  procès-verbal  porte  que 
l'assemblée  s'est  rerus<-e  à  cette  motion.  Sans  doute 
nous  voulons  respecter  les  commissaires  des  assem- 
blées primaires;  mais  ils  veulent  aussi,  sans  doute, 
que  la  Convention  soit  respectée.  Je  demande  que 
•elui  qui  a  fait  la  pétition  donne  son  nom  et  ci-lui  ih- 
l'assemblée  primaire  qu'il  représente,  et  qu'il  en  soit 
lait  mentiou  dans  le  procès-verbal. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

Le  pétitionnaire  se  nomme  François  Beoqnct Cour- 
tier, eanlon  d'Etang,  district  de  Boulegue-wr-Mer, 
département  du  Pasnde-Calais. 

—  Un  citojren  qui  a  ajouté  à  son  nom  celui  de  Bru- 
tus  envoie  A  la  Convention  une  coupe  d'agathe  et 
une  cornaline  avec  deux  mains  étroitement  liées, 
trouvées  dans  le  temple  de  la  Concorde,  à  Borne.  Il 
demande  qu'après  le  lOnoAt  il  soft  élevé  an  temple 
à  |>  Concorde. 

—  Léonard-Bourdon  prononce  un  discours  et  pro- 
pose un  projet  de  décret  sur  les  subsistances. 

La  Convention  ordonne  l'impression  de  ce  tra- 
vail et  le  renvoi  au  comité  d'i|pieiiltlin,  qai  «0  fera 
incessamment  son  raraort. 

€aAfOT|  «mom  «wcomfM  éiwIsnU  fà»éntÊ: 


Je  vous  apporte  une  nouvelle  prruvc  des  conspira- 
tions de  quelques-uns  de  vos  membres.  Je  vais  vous 
faire  lecture  aune  lettre  que  Laplaigue  a  fait  répan- 
dre dans  les  assemblées  primaires  de  son  départe- 
ment pour  les  égarer,  mais  elles  ontreooawi  lepii^e 
et  ont  fait  justice  de  cette  lettre,  enTÔôaiit  MU  no* 
teur  à  riniamie.  La  rofei  : 

•  Oui,  mon  cher  ami,  la  représentation  nationale, 
mise  à  deux  doigts  de  sa  perte  par  les  conjurés  qui 

voulaient  la  disperser,  sera  sauvée  p.ir  le  peuple  en- 
tier, non  par  d'inutiles  adresses,  mais  par  des  actes 
éclatants  de  sa  toute  puissance;  non  par  l'accepta- 
tion commandée  et  aveugle  d'une  constitution  en 
miniature,  dont  la  prébce,  consacrant  le  ridicule 
droit  d'insunceliMi,  ranimne  le  cerne  eertain  de  ' 
son  instabilité  et  de  sa  proebaine  oestraetion,  mais 
par  la  punition  terrible  des  usurpateurs  de  sa  sou- 
veraineté, des  dilapidatcurs  de  ses  finances,  des  traî- 
tres qui  ont  détruit  la  liberté  individuelle  pour  y 
substituer  la  plus  infâme  tyrannie  :  voilà  ce  mie 
j'espère  dans  la  crise  actuelle.  Quant  au  dernier  état 
des  choses  duttis  les  odieuses  iownées  du  !«'  et  t 
juin,  la  moittt  de  la  Convention  sTest  abstenue  de 
prendre  part  aux  délibérnlions.  Plus  de  cent  cin- 
quante membres  ont  fui  après  l'appel  nominal  du 
7  juin. 

(  J'observe  que  ces  prétendus  fuvards  sont  venus 
toucber  leurs  indemnités  le  juilIeL) 

«  A  cet  appel  nominal,  je  décianii  que  j'éliis  pré- 
sent uniquement  pour  reâamer  ta  liberté  de  ta 
présentation  nationale,  son  intégralité  et  la  puni- 
tion de  ceux  qui  ont  attenté  à  l'une  ei  a  laulre.  Cela 
me  valut  des  huées  et  la  menace  d'être  envoyé  à 
l'Abbaye;  cependant  j'osai  demander  acte  de  ma  dé- 
claration; il  me  fut  refusé.  Quelaues  jours  après,  un 
décret  déclara  que  les  auteurs  oe  la  journée  du  s 
juin  avaient  bwn  mérité  de  la  pairie.  On  ne  taiam 
I  i  re  aucune  adresM  d'imprabnlma  contre  celte  Jour- 
née. 

•  Signé  Laplahuib,  iépmté  dn  Gsrt.  • 

Au  bas  de  cette  lettre  est  un  acte  qui  constate 
qu'elle  a  été  envoyée  à  plusieurs  assemblées  pri- 
maires du  di'partement  du  Gers,  et  qu't  lie  a  evcité 
leur  indignation.  Vous  voyez  que  le  système  d'eni- 
pêcber  raoeeptation  de  la  constitution  avait  parmi 
vous  ses  auteurs.  La  postérité  s'étonnera  que  des 
hommes  envoyés  par  le  peuple  pour  alTemur  la  li- 
berté aient  tout  fait  p(nir  relaraer  la  con'ititation 
que  lui  offraient  ses  députés  tideles.  Elle  s'étonnera 
que  ceux  même  qui  semblaient  soupirer  après  le  re- 
tour de  la  paix  et  le  règne  des  lois  aient  été  ceux  qui, 
le  livrant  a  l'anarchie,  ont  voulu  l'aiïaiblir  nar  la 

f terre  civile.  C'étaient  eux  qui  voulaient  l'obl^er 
vous  donner  des  successeurs,  ou  plutôt  è  se  re- 
plier sur  la  constitution  royale  de  1791,  comme  ils 
ont  voulu  sauver  le  tyran,  en  appelant  au  peuple  de 
son  Jugement  porté  parle  peuple  lui-méme. 

Citoyens,  si  vous  frappez  les  administrateurs,  vous 
ne  pouvez  pas  laisser  impunis  ceux  qui  les  ont  por- 
tés à  la  révolte.  Laplaigne  vous  a  calomniés  :  il  n'est 
pas  vrai  que  cent  cinauante  membres  se  soient  en- 
fuis, et  que  la  moitié  de  l'assemblée  ait  cessé  de  dé- 
libérer. Je  dois  celle  iiisltce  à  plusieurs  membres 
égarés  du  ci-devant  coté  droit,  qu'ils  ont  délihén; 
avec  nous  sur  la  constitution,  qu'ils  ont  stipulé  ica 
intérêts  du  peuple,  et  que  lorsqu'on  a  proposé  de 
donner  les  droits  de  citoyen  à  ceux  qui  adopteraient 
un  enfant,  ou  nourriraient  un  vieillard,  rassemblée 
tout  entière,  sans  distinction  de  côté,  a  voté  cet  ar-' 
ticle.  Vous  ne  permettrez  pas  que  l'on  vous  calom- 
niedanslesdépartementseten  présence  de  leurs  en- 
voyés. Vous  ferez  un  acte  de  justice  et  rendrez  un 
nouvel  honnage  i  la  vérité.  Je  deounde  doue  que 
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iMjldlgM loit  mis  eo  élul  d'arrr^t,ition,  cl  que  les 
tÔSâiê  Mient  appo«ë$  nir  aes  papiers,  qui  sans  doute 
roifennent  enooradMComtprâdMeetcriniiwIlei. 

(On  applaudit.) 

IcaoH  :  J'assure  que  deux  MlmnUtntrimAidé- 
partemeot  du  G«»  toiik  cnm*  i  P«rii.  J«  deuade 

friir  arrestatioD. 

Rrnvoyé  au  (»mitc  df  siirelë  g(>n('rali  . 

CamMM  :  Sur  la  demaodedu  ministre  de  la  guorrr, 
vous af a  déerétr  qu'il  serait  autorisé  ù  payer  les 
trjupes  en  numéraire  dans  l'He  de  Cone.J«  riens 
Sûlliciler  If  rapport  de  ce  df'crel,  qui  est  ttk»  nui- 
sible aux  intérêts  df  la  rqjuliii  |iif>.  Rochambeau 
fit  la  m  «'me  demande  a  1  Asiemblef  législatire,  qui 
Ja  décréta.  Vous  senlitcs  que  ce  dt'crel  était  propre 
&  discréditer  les  assignats,  tt  vous  le  rapportâtes.  Je 
demande  que  vous  nppôrtict  cduifuè  tous  ttez 
rendu  hier. 

Le  rapport  est  dt'crétë. 

Bazibe  ;  On  voit  n\rc  pliiisir  qur  ir=;  liniT  publics 
sont  remplis  par  les  commissaires  des  tleparU  un  uls, 
Ctqu'ils  y  fortilieniropinion  publique.  Cependaiit  le 
comité  de  «dreté  générale  est  instruit  que  plusieurs 
sont  venus  avee  une  mission  particulière.  Ils  veulent 
tenir  des  assemblées  où  ils  travailleront  i  biie  par- 
tager lettrs  opinions  aux  autres  députés  des  assem- 
blées [tri  maires  qui  en  ont  de  différentes.  Ce  sont  des 
hooinies  connus  pour  des  aristocrates  dans  les  lieux 
d'oiî  ils  sont  députés.  Leur  intention  est  d'exciter 
des  Uoablcs  a  Paris  et  d'y  allumer  le  feu  de  la  guerre 
dvile.  Le  comité  m'a  chargé  de  vous  proposer  de 
l'autoriser  à  s'assurer  de  ta  personne  deeeax^tt'il 
aurait  reconnus  su.specls,  (Murmures.) 

Delacroix, d't'urf-erLoîr  ;  J\i[i|»uir  !a  proposi- 
tion faite  par  àazire.  Je  ne  coaa.ns  pas  de  mission  ni 
de  qualité  qui  puisse  être  au-dessus  de  la  loi.  Il  f 
avait desoonspirateurs  dans  le  sein  de  la  Convention  ; 
vous  les  avez  fait  arrêter  et  les  avez  renvoyés  devant 
le  tribunal  révolutionnaire.  Je  ne  vols  pas  pourquoi 
on  ne  ferait  pas  arrêter  les  conspirateurs  qui  pour- 
r:ihMii  se  trouver  parmi  les  envoyés  des  assemblées 
primaires.  Vouions-nous  être  égaux,  soyons  soumis 
•  Il  loi;  que  toute  inviolabilité,  que  toute  impunité 
dispanîsfle  devautelle.  (On  applaudit.)  D'ailleurs,  les 
commissaire*  vertueux,  Itt  i>ons  pères  de  (amille  qui 
sont  venus  iciavec  la  confiancedeleursconciloyens, 
stTaiiînl  indignésqu'on  ne  punît  pas  les  contre-révo- 
lutionnaires qui  se  trouvent  [1  n  iiii  t  iix.etquiontété 
envovés  par  les  conspirateurs  que  nous  avions  dans 
là  L  Hiveiiiion.  (On  applaudit.) 

TaiaioM  ;  ie  demaMle  la  question  préalable  sur  la 
propcMition  de  Batire,  motivée  sur  ce  que  la  loi  doit 
atteindre  tnns  les  conspirateurs.  J'ai  un  fait  à  iaire 
connaître  a  (  onvenlion  :  il  y  a  des  députés  des  as- 
semblées pninuiresqin  :ii  [  i  ;(lu  le  reçu  qu'on  leur 
avait  donne  de  la  déposition  qu'ils  ont  faite  des  pro- 
eès>verbaux  qui  coustatent  leurs  pouvoirs.  Ces  reçus 

eiuvent  être  tomt>é$  dans  les  mains  de  gens  malin- 
nttonnës,  qui  en  protlteront  pour  faire  des  décla- 
mations incendiaires.  Je  demande  qne  les  commissai- 
res qui  reçoivent  les  reçus  y  apposeut  leur  signature  ; 
ivee  celte  préeautioa,  ils  ne  poniioit  servir  qu'à 


Ou  demande  l'ordre  du  jour  sur  cette  pro|)osition. 
BaxiUB  :  La  proposition  que  je  fiiis  est  simple  et 
daire.  Je  demande  que  le  comité  de  sûreté  générale 

Soitaut  irjsp  ,t  faire  arrêter  les  commissaireSSUSpects. 

La  pi  ofiujtljou  de  Bazii  e  i  st  di'crétee. 

LSHARtiv,  de  Rourn  :  J  i'  iteMi.jiiiif,  piir  article  ad- 
ditionoel,  que  le  comité  de  sûreté  générale  soit  teuu 
défaire  connaître  les  motils  de  l'arrestation ,  et  que 
le  commissaire  arrêté  soit  eatenda  oootradictoire- 
meut  à  la  barre. 

Ou  dânaDde  loidn  dy  jour. 


Plusieurs  voix  :  C'est  de  droit. 

Gaston  :  Cette  proposition  est  periide.  Je  demande 
l'ordre  do  jour. 

Garnibr,  de  SatnUiîVmna  prde«  citoyens, 
qu'on  ne  di<ie  que  vous  areziait  une  loi  pour  les  seuls 
Comiiiis-Miri's  rrivrivrs  par  les  asseniM''r^  pnmnirrj. 
La  loi  doit  être  la  même  pour  tous;  tous  doivent  être, 
soumis  à  la  loi  ;  ainsi  je  demande  que  le  comité  de 
sûreté  générale  soit  seulement  autorisé  i  prendre 
contre  les  malveilisnls,  ijuelque  part  qu'ils  te  trotl- 
vent,  les  mesuresjpreserites  par  la  loi. 

DiLACBOix ,  d'Eute-ti-Loir  :  Les  envoyés  des  as- 
semblées primaires  ont  un  caractère  particulier,  et  je 
dis  que  If  comité  a  besoin  d'une  autorisation  parti- 
culière pour  faire  arrêter  les  conspirateurs,  s'il  y  en 
a  parmi  eux.  Tous  lesjours  vous  autorisez  vos  comi- 
tés à  faire  arrêter  ceux  de  vos  membres  contre  les- 
quelsil  est  aécessaire  que  vous  portiez  le  décret  ;  mais 
les  commissaires  des  assemblées  primaires  sont  aussi 
repr«'M  ni  inlsdu  peuple  pour  présenter  l'accri  t  iti  n 
de  la  i  tHisLitulion,  et  je  soutiens  que  ni  la  coiuuiuae 
de  Paris,  ni  aucune  des  sections  n'a  droit  de  faire 
arrêter  aucun  de  ces  délégués  du  peuple,  .\insi,  con- 
duisez-vous à  leur  égani  comme  vous  agissez  envers 
les  membres  de  la  Convention;  que  le  comité  vous 
fasse  part  des  motifs  qui  provoquent  une  arrestation, 
et  alors  vous  prononcerez.  Vous  devr/  suivre  cette 
marche,  car  ils  sont  envoyés  ici  plus  immeUiatcmeut 
que  nous.  (On  applaudit.) 

—  Un  secréloire  lit  l.t  lettre  suivonte  • 

Sepher,  générai  en  chef  det  armées  des  côtes  de 
Chirbourg,  au  citoyen  minislre  de  ta  guerre. 

Aa  qaartiarfMnl  é$  Caan,  S  Mèt,  l'u  S*, 
c  L'amie»  partit  Uer  miIb  deLtricait  atà  MOThioics 
dntoir  elle  était  dins  CaMit  «M  SallstdMMleiiat  M 
ordre,  et,  malgré U  raiigne  d'oae  maréha  dedouK  Henei» 
le  soldat  ne  cessa  de  moolrer  beaucoup  de  gallé.  Toutes 
les  façades  des  maisons  étaient  illuminées:  la  colonne  ra- 
liîre  faisait  n  lcntir  l'iijmneù  la  Liberté,  cl  grand  nombre 
fie  bons  cito)enj,  aoimés  d'uuc  joie  fiauche  el  »i>c,  unis- 
s.^ieiit  leurs  «ois  à  celles  des  défenscars  de  U  république; 
le»  -seuls  saleiliirs  des  conspirateur^,  pSIet  cl  Iremhlanls, 
étaient  sans mouvemeols rt  sans  .'uni.-;  n'rMi^i'.'clie  pas 
la  suiieillance  la  plu» tcti»e de  noire  part;  dejâ  nouscon- 
iiaissun»  une  jrandeparlie  des  chtrsde  la  réTolle.  Plusieurs 
de  ces  scélérats tesual  présenléstnousea  supfriianU;  mais 
bienlAl,  d'accord  avec  («s  reprfeenlants  do  people,  nous 
prendrons  des  mesures  qui  les  empêcheront  de  se  soustraire 
a  la  vengranoe  nationale.  En  «tieiMlant,  nous  pensons 
qn*il  imporle  à  nosSMOOès  autant  qu'k  la  tranquillité  de» 
vnb  rtaiibliealas  que  le  drtMao  soit  I  nous ,  ei  denain 
ortnie  il  aetera  plus  au  pouvoir  de  cent  ^«i  oat  l'air  di» 
fOnlOir  ie  fanlep» 


«  L'avanlffardr, 


et  composée  de  Iroopei  dWilc, 

n  rD'^surelesamlsdela 

ItiiiLtUguée. 


par  le  clnénl  Boulamir, 


pari 


(  Pour  copia  cooforaw  : 

■  lé  arfatiari  de  ta  fuaiw, 

s  BoccnoTTi.  • 

—  Les  patriotes  liégeois  réfugiés  en  France  vien- 
nent annoiieer  i[u'ils  ont  accepté  la  constitution,  et 
qu'ils  abhorrent  tous  ceux  qui  professent  les  princi- 
pes de  modérantisme.  Ils  demandent  la  faveur  d'être 
représentés  par  deux  commissaires  à  la  journée  du 
lOaoAt. 

La  demnnde  des  pétitionnaires,  eoDvcrtieenBio-, 

tion ,  est  décrétée. 

—  lu  rr',  nu  II  irn  du  comité  de  salut  public,  fait 
lecture  d'une  lettre  des  représentants  du  peuple  Du» 
roy  et  Lindet,  datée  de  Caen ,  le  3  aoAt. 

Ils  annoncent  que  l'armée  de  U  république  a  pris 
sesqnaitiersi  Caen  ;  qu'à  son  arrivée  dansœtte  ville 
tepeuiilea  liitéelaterla|ilnsgraiide  joie;  que  les 
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co  n  S]  I  i  r  .1 1  p  1 1 1  -i  «»uls  étaient  eonslerncs  ;  qua  Winpién 
a  disparu,  ft  qur  h  ri'i;ii'.<l mue  a  recouvré  quatre- 
viogl-5cpl  pièces  de  canoH  qui  sont  dans  le  cliàleau 
de  Caeo;  ils  demandeottereDOuvdlementdps  coins 
adniouttaUb  et  de  la  miiAîciulité  décrite  ville,  eUa 
démolition  éa  donjon  et  du  oifllean  quHIs  regardent 
comme  une  baatilïe  ob la  v^idiealation  nataonale  t 
tu  outragée. 

La  guerre  civile, disent-iU  en  trrminant,  est  éteinte 
(tans le  Calvados;  le  trOne  de  Pétiou  etde  Barbaroux 
ràt  ftaverstf,  et  leurs  noms  sont  voués  à  IViéanlion 
de  la  imâtérité.  (  Applaudissements.  ) 

BAwIn  :  Voire  coniité  vous  propose  d'autoriser  les 
dtiix  r'-nrL^srntant^  du     ii|i!r  près  l'armée  dejs  côtes 
df  Cherbourg  à  choisir,  [  ,jr;iii  les  plus  purs  oatrioles, 
ceux  qui  rcmplacrroni  i o  Iiuinislrationsdu  Calva- 
dos cl  la  municipalité  de  Cavu,  d  orUoutier  U  démo- 
lition du  donjon  et  du  château  de  cette  ville,  et  de 
tùit  planter  sur  lean  ruines  un  poteau,  aur  kquei 
sen  Inscrit  Vanh  de  proscripUon  et  tfiufiiinie 
Jirononcé  contre  les  d<^pulrs  en  fuite. 
CesdiSerentes  propositions  sont  adoptées. 
BoMMB  :  Citoyens,  il  existe  à  Caen  une  Sociélé  ar- 
mée, connue  sous  le  nom  de  Carabuls,  oui,  mettant 
aei  arrêtés  à  exécution ,  paralyse  la  garde  nationale 
ctletantorités  constituées,  n  qui ,  malgré  les  pa- 
triotra  qu'elle  rrafenne  dans  son  sein,  perpétue  ït- 
iiarchie  dans  crt^f  citt'.  Je  demande  que  cette  Société 
soit  dissoute,  aiin  que  la  ville  de  Cae»  n'ait  plus 
qu'une  fiMW  année  «béiiaant  aux  «nlontfa  ooniti- 
tuées. 

Fnifm  t  TtpfÊiit  la  proposition  de  Romme  ;  je 
aais  combien  ut  «lonstrueuse  la  Société  des  Cara- 
liots,  mais  ie  iwTeux  pas  qu'elle  soit  détruite  comme 
Société  délibf'rantc,  mais  seulement  comme  corps 
armé  portant  des  marques  dislinctivcs  et  séparées  de 
la  garde  nationale. 

La  Convention  prononce  la  dissolution  de  la  So- 
ciété des  Carabots,  etdécrèteqjueceuiqui  tenteraient 
de  la  rétablir  «eronlpommiiTis  et  punis  comme  con- 
vafnens  d*attenUits  contre  la  liberté  publique. 

Camboîi  :  Citovri-i"^,  si  vos  rl^  rrls  étaient  exécute''', 
on  ne  vous  aurait  puiul  druiandé  aujourd'hui  la 
destruction  du  château  de  Caen,  et  les  signes  Téo- 
daux  qui  sont  encore  sur  la  surface  de  la  republique 
—   1^-. ^i^^        jjçj  patriotes.  Je  demande 

 limdndnpotiamedisMraissent. 

:  Ces  bastilles,  qui  ftarent  autrelbis  les  ar- 
mes de  la  féodalité  contre  le  trOne,  sont  devenues 
celles  des  rebelles  et  des -fédernlisies  contre  la  puis- 
sance nationale.  Je  dem  i  i  l-  .Jiiv  i  ju  t  lN  s  soient 
détruites  ;  mais  je  dt'sirerais  que  les  matériaux  fussent 
distribués  aux  pauvres  des  campagnes,  pour  cons- 
truire de»  cbaunièrcs.  (On  apjplaiiut.  ) 

CAiniBa  :  le  crois  qn  il  aérait  dangerrui  db  géné- 
rali^rr  ce  r]écrcX ,  et  je  vais  vous  citer  un  exemple  à 
rn[)fiiii  de  1113  proposition  :  le  château  de  Saurour, 
occn[it'  pnr  los  troupes  di'  la  répuhlique,  garantit 
c£ttc  ville  contre  les  rebeiie«.  Je  demande  que  ce 
ohàteau,  et  ceux  oui,  comme  lui,  peuvent  nous  Itre 
«tilei ,  ne  soient  oémolis  qu'à  la  paix. 

L'assemblée  décrète  le  principe  de  ladénolitkm 
des  forts  et  ch;1trntiT  rln  I  niti  i  n  ur,  et  cbarce  le  co- 
mité de  saltit  [jiil  lii-  iJ('  lui  présenter  le  mooed'exé- 

CUtKHl. 

Barèbe  :  Le  ministre  de  la  marine  nous  a  transmis 
une  lettre  du  citoyen  Narinot,  fice-coosul  de  la  ré- 
fiuMiqac  i  Gûies,  qui  prouve  que  si  le  gouverne- 
ment anglais  nous  fait  une  guerre  d'assassins,  les 
tncfiridus  de  cette  nation  ne  partagent  point  ses  sen- 
{iii.rnts  à  notre  (*gard.  Voici  ie  fait  ou  elle  annonce. 

A  (j-'nrs,  les  iii,jtrK>ts  frjiiçnis  Je  la  frégate  la 
Moietit  chantaient  dans  une  auberge  l'hyniie  des 
1tar8elllaii;da»inatekitiMglals,ni«N9lat;i 


itteri  éeta  paiHt,  Mèrent,  sans  y  être  engagés,  leut 

bonnet.  Les  Fr,inr:ii<;  leur  offrirent  de  boire  avec  enx, 
et  l'un  U  «  ux,  en  s' i  n  cillaiil,  diteaserraul  la  oiain  à 
l'im  de  nos  mali  luts  .  Fou*  boHÊ 
bon*  AngUM.  (On  applatiàiU  ) 

Les  B^agnols,  au  contraire,  donnaient  aus 
çais  des  coupa  de  at  jlet  en  sortant  ^  ' 

GaaNina  ;  Je  dessande  qun  la  C 
que  la  Marsrillnisr  $era  chantée  dans 
cles,  à  la  tin  lie  la  dernière  pièce. 

CamMON  ;  Je  driiiamlr'  tiuc  (ior('ii;iv;iril  l'hvïnnedlfc 

Marseillais  suit  appelée  l'hyintie  de  la  Liberté. 
Ces  motions  n*ont  paade  auite. 
BARiRB  :  Citoyens,  plusieurs  envoyés  des  assem- 
Mces  primaires  ont  déclaré  au  comité  de  salut  p  ublic 

a lie  df|iul>  Verdun  juspi";!  Paris  on  leur  avait  dit 
ans  les  auberges  que  le  faubourg  Saiut-Marcean 
n'avait  point  accepte  la  constitution,  et  qti'on  devait 
les  massacrer  à  Paris  ie  10  août.  Le  comité  a  pris 
loutsa  les  mesures  nénesMlns  pour  découvrir  les 
auteurs  de  ces  calomiiief,  et  ta  settdanocriccitdii- 
posée  pour  les  arrêter. 

Barère  fait  ensuite  lecture  d'une  lettre  interceptée 
dans  la  route  de  Toulon  à  Bordeaux  ;  elle  e'tait  adres* 
sée  par  un  commissaire  de  la  quatrième  légion  à  la 
commission  de  salut  public  du  départemeut  ds  li 
Gironde.  En  voici  l'extrait  : 

•  Je  TOUS  ai  apprit  l*beureuse  révolution  opéiée  l  Teu- 
ton. La  présence  d'unconuBissairedela  Gironde  a  produit 
leCMilleur  effet  dun^  celte  ville,  dÉlirrèe  depuis  doute  jouiS 
Ho  plus  liorrible  e^lava^  ;  j'ai  imUllé  un  tribunal  popi^ 
laire  i  Tinsiar  de  celai  de  Mgneillr  ;  le  club  de  l'anarcbie 
est  feraét  le»  treUon*  n'ont  remis  Tacte  de  leur  adliésioa 
aux  msMWS  prises  par  kdepartemeat  de  la  GinmAb  U 
ealksûran  que  oetle  révaiatkn  m  tok  opérée  a«  moBWBt 
olk  dsns  escadres,  l'uae  cspagaole  ai  raalte  anitatiOi 
croiscnidaasia  HèdUamnée  i  ta  «nede  «a  pan.  Chaque 
leeiioo  de  UaneMe  Mw  lingnante^nau»  honiMsaiBêBt 
les  commuais  des  campagnas  en  feroot  autant. 

•  Le  ministre  de  la  ntaHne  d*AlI>arade,  d'accord  avec  l« 
comilé  de  mIuI  piihlic  de  la  Convention  ,  a  ili  nnè  ordre 
d'interceplcr  les  S  itsiMarircs  dcslinées  ^aui  Marseille  et 
Toulon.  Le  peuple,  pour  punir  cet  SMeillalt  •  proaencÉ 
l'an  M  H€  mort  contre  ce  minisirr. 

•  Lps  brigands  ont  réussi  à  Tiirr:  lappi  lier  5  Nîmes  les 
mesure*  que  crtte  tlllt  a»îiit  iiri  i  s  nuire  l'oppresslonj 
niaisuii  Rrjiiil  mouTcmenI s'y  [il ejiai r',  le  poiiple  murmure 
dese>uir  lentié  lOttsla  domiiuiion  dc$  scelcnt*.  Les  deut 
moaiaKnards  Bajrla  etBeauwis  mil  arrêtés  ft  TOuton.  • 

BAaiaa  ;  VoM  TOfn  par  ie  atylede  oeUe  lettre  que 
les  conspirateurs  du  Niai  conserTmt  encore  toutes 
leurs  ( s;icr:iiicr"S,  et  qu'ils  accumulenl  v!ia  ]  *  jour 
de  nouvtaui  alUiilats.  Vous  voyez  avce  qia  Ut-  per- 
lidie  ils  ont  dénaturé  l'ordre  donné  par  le  comité  de 
saiut  public  pour  empécbcr  U  prise  de  l'escadre  en 
rade  •  Touton...... 

Caubos  :       f^cn^  ?;nnl  (Vinlant  plus  coupables, 
qne  l'inteiiiinn  du  roniué  (  t  ut  de  ramener  le  calme 
lis  êilu-;:()ii  de  snnf^. 

Barère  :  Vous  devez  être  convaincus,  d'après  CC 
que  vous  venez  d'entendre,  nue  Bordeaux  et  Marseille 
sont  de  véritablca  foyers  de  contre-révolution  :  si 
Tout  en  doutineneore,  les  pièces  dont  je  rais  vous 
donner  lecture  vous  en  convaincraient. 

La  première  pièce  dont  Barère  fait  lecture  est  une 
Il  ttrc  adressée  au  comité  de  salut  public  par  li  s  rrmi- 
inissaires  de  la  trésorerie  nationale.  Cette  lettre  eu 
renfermait  une  autre  du  directeur  de  la  monnnio  de 
Bordeaux,  qui  annonçait  qu'en  vertu  d'un  arrêté  da 
comité  central  de  cette  ville,  il  avait  été  forcé  de 
n  mf'Urc  à  ta  muntcipalité,  sur  le  récépissé  de  trois 
cuiuuiissaires,  357,320  piastres  appartenant  à  la 
république,  déposées  entre  ses  m.nnspour  le  service 
de  la  marine  et  des  colonies.  L'arrêté  portait  qoA 
celle  fainiM  tiendrait  lieu  des  |ironii  S  ta 
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ville  àe  Bordrauz  par  la  Conveatlo0t  luirant  son 
ééctrl  du  30  mar5,  pour  drs  acbati  desobsUtaDces. 

BAiftra  :  Le  comité  iTest  infonné  mprès  de  li  tré- 

sorfrif  si  |pspinslre?ipnlevr>so!|iii\  alT!rnlaiix  2  rail- 
lions nfclamt's  uar  la  villo  «ic  Doidcaiix  ;  il  nous  a  elé 
répondu  qu'elles  e.xrniaipnt  dt  600,000  livres  la 
•omine  proQiise  par  la  Convention  à  la  ville  de  Bor- 
deaux. Le  ministre  de  la  marine  est  venu  au  comité, 
Cl  a  demandé  qu'une  paralle  violalioa  $oit  sévère- 
Dent  réprimée. 

Votre  comitc',  considérant  que  ce  dt^partedwnte'é- 
tait  déjà  rendu  coupable  de  plusieurs  actes  de féde'ra- 
h'soie.a  cru  devoir  prendre  des  mesures  rigoureuses 
eontre  les  intrigants  qui  régirent.  Comme  m  Trap- 

Bnt  des  tétrs  coupables,  ilest  de  la  dignité  de  la 
tnvenlion  nationale  de  prouver  au  peuple  de  Bor- 
deaux qu'elle  sinléresse  vivement  a  son  sort,  et 
qu'elle  ne  veut  punir  dans  les  administrateurs  de 
Bordeaux  que  la  violation  des  propriétés  nationales, 
le  eomilé  vous  peoposen  d'ordonner  que  la  trésore- 
|ie  nationale  ma  passer  sar-le-cbamp  à  Bordeaux 
ces  s  mîIKons  dont  elle  a  disposés  en  sa  faveur  par 
son  décret  du  SO  mars  dernier,  mais  que  cette  somme 
ne  sera  remise  qu'au  comité  des  subsistances. 

Barère  présentre  un  projet  de  décret 

Chabot  :  Je  trouve  des  mesures  fortes  dans  ce  dé- 
Cict«  mais  elles  n'ont  pas  toutes  également  ce  carac- 
tère de  vigueur.  Par  exemple ,  le  premier  article 
renferme  une  trop  faible  disposition.  Pourquoi  décla- 
rer nuls  les  actes  de  la  commission  centrale  de  Bor- 
deaux? Sa  créjlii  ii  est  illi=f2;nle  ;  les  membres  qui  la 
composent  sont  des  contre-révolutionnaires  qui  mé- 
ritent toute  la  sévérité  des  lois.  Ses  actes  sont  donc 
nuls  de  plein  droit,  il  est  inutile  de  le  déclarer;  il  ne 
s'agit  que  de  les  punir,  c'est  l'objetdu  second  article. 
Je  demande  qu'on  y  ajoute  la  confiscation  des  biens 
de  tous  ceux  aui  ont  concouru  d'une  manière  active 
à  l'exécution  aes  arrêtés  de  cette  commission  conspi- 
ratrice. Le  moment  est  venu  où  la  Convention  doit 
se  montrer  dans  toute  sa  grandeur  :  Je  lui  propose 
nnc  meaore  digne  d'elle.  Après  avoir  conlisqiie  les 
Mens  de  tons  ces  conspirateurs,  annoncez  au  peuple 
que  vous  en  ferezia  distribution,  d'une  manière  pro- 
portionnelle, entre  les  citoyens  qui  ont  moins  de 
SOO  livres  de  rente. 

CoOTBON  :  Je  ne  suis  poinldeoetavis.  La  majeure 
partie  dcv  citoyens  qui  ont  exécuté  tes  ordres  de  In 

commission  de  Bordeaux  ont  été  les  instruments 
aveugles  des  contre-révolutionnaires;  il  serait  in- 
juste et  même  impolîtique  de  les  punir  d'une  faute 
qui  n'est  point  la  leur,  d'une  erreur  qui  n'est  pas 
un  crime.  D'ailleurs,  je  n'aime  pas  la  conclusion  de 
Chabot.  Ne  tentoos  jamaisd'attaciier  le  peuple  à  la 
lévolution  pardesmotfftdlntérftpéieaniaire.  Pnnis 
aei  les  coupables;  confisquez  surtout,  au  profit  de 
la  république,  les  biens  de  ceux  qui  ont  provocpii' 
lc5  mesures  contre-révolutionnaires  du  comito  (et 
peut'élre  trouverez-vous  des  coupables  dans  votre 
idD)  ;  maisque  le  peuple  ne  soit  point  intéressé  dans 
eei  eoofiscatMiis;  il  «it  tnm  aa-deasua  do  oela,  ce 
«niiravilir. 

Cbabot  :  Je  propMe«Mr  amendement,  de  rendre 
In»  k»  néSgoeianls  èe  Mideaia  responsables  de  la 
ffinidsratioii  des  piaities  A  la  MMiiiaie. 

;:  Je  crois  qu'il  suffira  d'Invitrr  les  bons 
eus  à  faire  exécuter  la  loi.  Il  faut  surtout  se  gar- 
V  de  fbir«  dea  négodanla  «m  caste  partiealière. 

Chabot  :  Je  sais  que  leur  parler  générosité,  c'est 
leur  tenir  un  langage  inconnu  :  ees  gens-là  n'aiment 
lue  l'aisent;  cTest  poHi  «fUM  Ici  hlfcwir  à 


que  l'araent;  erest  poiH 
dmrcnr  MMS  cilnfm» 


Le  projet  de  décret  proposé  par  Barère  et  l'ameA* 
dément  ne  Chabot  sont  adoptt'^s  en  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  enteudulu 
rapport  de  son  comité  de  salut  public,  décrète  • 

•  Art.  1er.  Tous  les  actes  faits  par  le  rassemblement 
qui  a  pris  à  Bordeaux  le  titre  de  Commiiiion  popu- 
laire de  sadu  puèite  sont  anéantis  comme  altru- 
latoires  à  la  souveralaeté  et  i  la  liberté  du  peuple 
frauçais. 

•  II.  Tous  les  membres  qui  composent  ce  rassem- 
blement, ainsi  que  tous  ceux  qui  ont  provoqué,  con- 
couru ou  adhéré  à  ses  actes,  sont  déclarés  traîtres  à 
la  patrie  et  mis  hors  de  la  loi  ;  leurs  tieiiaauBtCDl- 
fisqués  au  profit  de  la  république. 

•  Lavauguyon  ,  ci-devnnt  dief  d'administration 
civile  de  la  marine  à  Bonleaux,  est  également  miv 
bora  de  la  loi,  et  tes  biens  sont  confisqués. 

>  fil.  La  oommune  de  Bordeaux  réintégrera,  dans 
l'heure  de  ta  notification  du  présent  aécret,  les 
357, .^'20  piastres  enlevées  à  main  armée  de  l'hôtel  de 
la  Monnaia,  «|  qui  dtaient  deatioéeB  an  aatrlM  de  h 
nsarine. 

•  IV.  Tous  les  dépositaires  actuels  de  l'autorité  pu- 
blique dans  la  ville  de  Bordeaux  répondent  indivi- 
duellement sur  leur  téte  de  la  somme  de  357,320pias- 
tres,  des  atteintes  oui  pourrairn:  ôlrc  portées  4  !• 
sûreté  des  fonds  et  aes  caisses  de  la  république. 

■  V.  La  trésorerie  nationale  fera  parvenir,  dans  le 

plus  court  délai,  aux  commissaires  <|iii  seront  nom- 
més par  les  citoyens  de  Bordeaux,  la  somme  de  2  mil- 
lions, dont  le  prtll  a  ('le  décrété  le  30  mars  dernier, 
pour  pourvoir  aux  subsistances  de  cette  ville,  les- 
quels  commissaires  ne  pourront  être  choisis  parmi 
les  membres  des  autorités  constituées,  ni  parmi  les 
citoyens  qui  ont  coopéré  ou  adhéré  aux  actes  liberli- 
cides  et  contre-révolutionnaires  des  individus  conv- 
pusant  le  rassemblement  connu  sous  le  nom  de  com- 
mission populaire  de  salut  public. 

•  VI.  Le  présent  décret  sera  porté  sur-le-champ, 
r  un  courrier  extraordinaire,  aux  représentants 

u  peuple  actuellement  à  Toulouse  et  à  Moiitauban, 
ui  demeurent  ciiaif^és  de  prendre  tous  les  moyens 
instruction  et  de  force  qu'ils  juj;eront  convenables 
pour  assurer  sa  prompte  exécution,  faire  reapaater 
les  lois  et  garantir  lea  citoyens  de  l'oppression.* 

BAnÈRF:  :  Je  voii<;  propose  di^  rn(ij)elrr  dans  votre 
sein  nos  collègues  Cochon  et  Briez,  commissaires  à 
l'année  dn  Ifoid  Adopté. 

—  Au  nom  des  comités  de  salut  public,  des  finan- 
ces et  de  l'examen  des  uiarcliés,  un  membre  fait 
mettre  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre 
13,300,000  livres  destinés  à  subvenir  aux  besoins 
de  tout  genre  des  troupes  de  la  république  dans  les 
départemems  des  Pyrénées  Orientales  et  Occide»- 
tales. 

Camboh  :  Je  demande  qu'à  l'avenir  le  comité  des 
finances  ne  puisse  proposer  de  nouvelles  mises  de 
fonds  à  la  dls|>osition  dès  ministres,  sans  ji|stiGcrde 

la  comptabilité  des  premières. 

Cette  proposition  est  .idoptée. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demis. 


Il  7  aenr. 
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Un  secrétaire  Mt  leotnie  de  plnskofs 

d'acceptation. 

—  Le  présiib-nt  donne  lecture  d'une  lettre  du  ^é» 
néral  Beysser,  qui  dcinaodr   ''^  '  "   

Beysserenlrcà  ia  barre. 
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Le  PBÉsiDKirr  :  Voas  iMst^lé  demtla  Conveii- 

lion  pour  rendre  compte  de  f  olic  conduite. 

Beyiter  :  Jusqu'au  5  juillet,  ma  conduite  a  clé  ir- 
r^irocbablr,  et  peraonac  n*a  eu  à  se  plaindre  de  moi. 
Lft  17  mars ,  je  pami  I  Vibrai ,  que  les  rebelles  me- 
naçaient de  réduire  en  cendres.  Je  me  mis  à  la  tête 
des  habilants,  nous  battîmes  les  rebelles.  Le  citoyen 
Foiichc,  rfprévntaiildii  ueuple,  pas^a  Ir  Irn  ît main , 
j'atteste  sa»  témoignage.  Rhedon  était  inenact'.  Le  20, 
je  marchai  pour  le  deîendre.  J'attaquai  les  brigands. 
BUteud-Varaum  et  Sevestre,  tos  commissaire»,  s'y 
moBlrèrenteomne  l^gtslateurt  et  comme  soldais.  Li 
vicloirr  uou^  drmptira.  Je  pris  une  pièce  de  18  aux 
rebelifs.  Je  saisis  le  brigand  qui  avait  martyrise  Sau- 
veur, qui  lui  avait  arracké  Ict  yevK.  Il  a  «n  la  tête 
coupée  sur  le  canon. 

Le  lendemain ,  je  pria  Mirande  avec  dix  pièces  de 

tnnon  ;  Ir  siirlrridemain  je  marchai  sur  Savenay,  où 
soixaiilc-ciini  patriotes  étaient  prisonniers,  et  dont 
douze  avaient  été  massacn  s  trois  jours  avant.  Je 
délivrai  les  patriotes,  et  j'envoyai  à  >\antes  des  bri- 
gands bits  prisonniers.  On  m  y  appela  ;  je  pris  le 
commandement  des  troupes;  je  livrai  un  nouveau 
combat  ;  j'eus  einq  honmesde  tués,  j'en  tuai  soixante 
aux  I  cllfî;.  A  minuit  je  fus  instruit,  par  une  petite 
fiHe,  tiu  j  Machecoul  quatre-vingt-quatre  femmes 
étaient  i.it'lrii iif s  dans  un  coii'.cnt .  et  qu'on  voulait 
leur  ouvrir  les  veines.  Je  me  mets  à  tt  U>  de  la  cava- 
lerie; je  passe  au  travers  de  cinq  mille  brigands, 
yamveaux fiMbe-rinsl^Qatrcfeniaies,  dont  quatre 
avaient  déjà  les  veines  onvertes.  J'ai  fiit  payer 
900,000  livres  de  contribution.  J'ai  descendu  ensuite 
ilans  l'iIe  de  Noirmoutier;  trois  cents  hommes  que 
j'ai  (lrbâri|ués  dar.s  l'raii  se  sont  battus  comme  des 
républicains.  C  est  là  que  j'ai  dmiuvert  aussi  tes 
trames  de  Pittet  des  Espagnols.  Je  leur  ai  imposé 
57,000  liv.;  ils  m'ont  donné  deux  cents  hommes, 
que  j'ai  mît  dans  le  tf  r^iment  de  chasseurs,  où 
ils  (Il  niirnt  l'exemple  des  vertus  r •piihlicaines. 
Pourri  eiif,  Chalans,  riledeBoin.étaientau  pouvoir 
di  s  iirif;ands;  je  les  ai  repris  Prveim  à  Nantes,  on 
me  donna  le  commandement  du  Morbihan  *,  bientôt 
je  fus  rappelé  à  Nantes.  Vos  coflMniSBtires  et  le  géné- 
ral Canclaux  me  donnèrent  le  commandement  de  la 
place.  Le  20,  je  livrai  combat;  je  toai  hnit  00  neuf 
cents  hommes  aux  brigands  ;  je  perdis  cinq homoMB , 
et  j'eus  deux  chevaux  tués  sous  moi. 
Le  39,  jour  de  gloire  pour  Nantes,  neuf  mille  bri- 

Snds  ont  mordu  b  ppuaaière.  Après  dnq  jours  de 
igues,  rsdmittistralion  do  département  m  anpelte 
dans  son  sein  ;  je  m'endors;  on  prend  un  arrête  pour 
s'opposer  à  l'arrivée  des  députes  de  la  Convention, 
OH  Ir  fait  sifrner  ;  i"r[ais  a  moitié  eildsinni.  Ofi  eut 
tort  de  me  faire  signer  ce  qui  était  contre  mes  inten- 
tions et  ce  qui  ne  me  regardait  |>as.  J'ai  eu  tort  de 
simer  ;  je  fai  avoué  dans  un  acte  public  :  ja  renou- 
velle ici  mes  r^^ts.  81  l'on  me  juge  encore  digne 
de  servir  la  pofnr,  h  Convention  pent  «*tre  sûre  de 
mon  dévouement  à  la  cause  de  la  république  et  de 
la  liberté. 

La  Convention  renvoie  le  général  Beysser  devant 

le  comité  de  sûreté  gt>nérale. 

—  Tretlhard  annonce  oue  le  compte  de  In  mission 
de  lui  et  de  son  ooUèsue  Matthictt  est  sous  presse,  et 
que  la Omicntion  j  vem qn'ila  n*oal  manqué  ni  de 


i  y  vem  qn'iia  ron  manqué  1 
,  ni  de  Mrttdé,  ni  de  prudence. 

(faantotfemnAi.) 


jV,  Iî.  Barrrr',  au  nom  du  coinilL' de  salut  public , 
a  fait  lecture  à  la  Convention  d'une  lettre  du  général 
Chilly,  commandant  l'armée  du  Rhin,  qui  annonce 
l'incendie  de  l'anenal  d'Huningne.  11  a  proposé  en- 


suite un  projet  de  décret  qui  a  été  adt^té  eo  ces 


•  La  rm.cnlion  nationale,  après  avult 
son  comité  de  salut  public,  décrète  : 

•  Art.  V»,  Que  Ions  citoyens  tnrpris  en  fiinsae  pa- 
trouille .seront  punis  de  la  peine  de  mort. 

.11.  Tout  homme  qui  sera  surpris  dans  des  ras- 
sen  I  !  inn  ts  dt^nîsé  OU  femme,  sera  é^lement 
puni  de  mort. 

•  m.  Le  primm  décret  sera  proclamé  dans  le  joof 
é  Paris.  • 

—  La  Convention  a  ensuite  déclaré  Pitt,  mi- 
nistre du  goavcmenent  ÊO^m,  ennemi  de  l'hn* 


ARTS.  —  OIATOUS. 

r«AtMiur  frawlr  A  la  rlwi0l*tfM>S«Mf«te»MlN| 
pain  tfvéfMOMinu  arriTét  «  Fruet  êifmk  Tt 
notable*  en  «787:  avte  —  aiflUatim 
priment;  Itt  fttmàtm  aSiMnia 
MîntcMUi  lwi«ii«u  Mal  :  f  Ja— Wét  in  miaClii,  itUt 
de  futtict  tenu     Vtrialtln,  et  CkmrUt^hilifpt  Jtârtei» 

scrriitn:  tir  la  C:i:r  des  Aijei  de  Parit,  en  1787. 

Le  pru  d£  CC3  de  u  I  1 1  vn  I  ;<  ni  r  iL  de  11  tiv, ,  tnfkrinëci  nif 
papirr  vélin,  irv-fo' m  II  p  jnll  r ^  r i  l iL'r>'in''nl  une  lifpaiMO 
lou»  le»  Iroii  moii,  «l  pim  loureni  »  U  tjt  possible. 

I.pi  I  ivr  jMO'-ii  du  teite  wront  de  drai  feu  il'r!.  pipicr  vt- 
in-folio,  caraetew  de  Didot;  ftlc»  if  p >irroni  en  le»  rt- 

r<'^.»iit,  et  iatrront  poar  le  prii  Ir^  vjnat.an!  clIuÏI 

pier.  On  peut  «Mucrire  peur  le*  eslimpei  i^ulement. 

On  wnitcrit,  l  Paril,  chei  le  eitejren  LIpiae,  greveur. me 
S«inl- Hyacinthe,  67B  ,  Brèt  la  place  SaÏDl-Micbel  ;  ai  chet 
le*  prlnciaaui  aarchanat  d'etlampe*  de  la  répabSfM  C 
(aiae,  cl  ûtm  Ict  priadpalM  «ine»  4m  l'Bawp». 

Il  ait  afciiiMt»  im  fêévtafc  mi  iael— i  qwa  « 
n'ett  pu  le  wtéam  qn*  «lii  qai  ptrall  ieywa  prêt  de  dcus 
aoa  *oua  le  tilrt  i»  TaUeMur  dt  la  Bhtobann  françaift 
auui  avec  aa  diaeoart  cxplieatif  de  cliaqiit  laMew,  «I  étaS 
la  dii^iuiiième  HvraiMD  vieat  de  paralue. 


SPECTACLES. 


Acai>iHiE  n»  HTl<:qcb.  —  DfflS» 
bhtt,  trag.  I}T.  en  irolt  actes. 

Tsiaras  os  ih  NarraSÉ^  Annlteenls  FmrfHeêm^ 
pen$éf  tnifim  d»  Tmim, 
TeéiTRt  M  tV>ptai.GiBvioeB  *«TiOMt,  r«e  Favart 

La  F^in'.tr  Magir,  r!  Pnui  rt  ''i^(Ttni>. 

ThIatbi  db  la  RÉPuaLiova,  rue  lic  Kiclulieu.  — 
CoiNJ  6inewA«l^  suivi  du  Grondeur, 

TaiâTBB  an  iiâ  FavSMD»  Uê  Fititméim, 
opéra  en  S  aeies,  Milvf  des  Omt*  Bndim 

TbC^tri  dc  h  (  it  iy^ikb  ^foNTA*1lta.  —  £«Cl8fasMi 

eorrigée,  suivie  du  Depuri  da  f'olontairt». 

TuiaTka  »•  tt  «Oa  D«  LoCtOH.  —  Lt  I  xbtratf  ur;  1,1 

S*  repnla.  du  Triompk»  d»  Cimmoct»ee,  et  ica  ^mailla  « 
l'Bffmtt,  a«ee  on  hatkt  analstmw 

TaiàTBi  IIATI0II4L  MlfoLtlae,  roe 
Lea  f  acoAM*  de»  Procureun,  et  U  Jugement  dê  j 

THé^TIlIt  DU  VaCDIULLS.  —  Nicoie  peintrêt  iS  HA* 

trône  d'Epkése,  et  Cotomèine-iiuutntiitùn, 

TMaviis  ai  Pàun,  —  Vaulrlk  •^M.  de  Cnu  :  la 
I**  MpriiratadoB  de  is  tsfMMMÛérr*  et  le  kalM  te 


TB4*TriE-KHAr<ç«,is  cowirjiB  rr  Limoci,  nie  rî''nitt, 
—  Nieodtmt  dant  la  lune,  pièce  en  8  actes  *  apecladct 
préc  d^ÀlexU  et  RoMlteomieeBotdaiu, 

TBiiTBi  DO  LvcSa  BU  Aan»  aa  lanlia  de  l'ÉpaHlè^-* 
Les  Capueini  «iiwfNwUfrs»,  fanlsmi  I  ipSi^  I  ]  ' 
TtbUMparUmi, 
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GAZETTE  XATIOWLE  o.  LE  MOMTEl'R  UMIIRSEL. 

N*221.  Vendredi  9  Août  1793.  —  L'An  2»  de  la  République  Française. 


POLITIQUE. 

DANEMARK. 

Copenhague,  le  20 ;Hi7/ef.  —  Avanl-hier  il  a  passé  ici  un 
courtier  d'AnnlcIcirc ,  qui  avait  pris  sa  route  par  Berlin 
pour  ic  rendre  à  Slockliolra.  L'on  apprend  ici  que  ce  coor- 
ricr  porte  la  déclaration  de  la  cour  d'Angleterre  au  sujet 
dr«  n:iTire<(  chargés  de  prains  et  de  farine  deiliiic»  pour  les 
portj  de  Knince.  Crtte  déclaration  porte  ce  qui  >uil  : 

■  L'amirauté  a  reçu  depuis  quelques  jours  des  inslruc- 
lions  ultérieures;  elle  déclare  qu'il  sera  lépilimc  à  l'avenir 
d'arrêter  tous  les  navires  chargé^  de  grains,  farines  et  vi- 
Tres  destinés  pour  les  ports  de  France,  et  d'acheter  la  car- 
gaison pour  le  compte  de  l'Analelerre,  et  de  peimi'ttrc  au 
capitaine  de  la  vendre  à  quelque  allié  de  la  Gr^ndc-llre- 
lagnc;  de  plus,  d'enk-ver  le», navires,  et  de  confisquer  Irt 
urgaisons  qui  sont  destinées  pour  les  ports  bloqués,  ex- 
cepté les  naviras  et  cargaisons  suédoises  et  danoise^,  qu'on 
se  contentera  pour  la  prcniiéri;  foi»  d'avertiret  d'empérher 
lie  parvenir  à  leur  destination;  mais,  à  une  seconde  tenta-  • 
live,  le  navire  et  la  cargaison  seront  sujets  à  confiscation  , 
lorsque  les  capitaines  auront  pu  néanmoins  tenter  d'y  en- 
trer. » 

Les  papiers  anglais  qui  ont  donné  cette  proclamation 
ont  ajoutéqu'unedemi-heure  après  avoir  été  rendue,  le  roi 
l'avait  révoquée;  mais  les  nouvelles  ultérieures  de  Londres 
portent  expressément  ce  qui  suit  : 

•  L'ordonnance  royale  qui  statue  de  quelle  manièrv  les 
marins  de  la  Grande-Bretagne  doivent  se  conduire  i  l'é- 
gard dc>  navires  neutres  destinés  pour  les  ports  de 
France,  laquelle  fut  d'abord^  révoquée  une  demi-heure 
après  sa  création,  a  néanmoins  été  ensuite  confirmée  et 
mise  en  vigueur(l). »(/ t;y«rûr/ic<c</e//(imfrour^.  ) 

ALLEMAGNE. 

Hambourg,  le  YJ  juillet . — Le  minist^^e  anglais,  n'oyant 
pn  réussir  dans  les  trntattTes  qu'il  a  faites  |wur  engager  la 
cour  de  Copenhague  à  rompre  la  neutralité,  a  déclaré 
qu'il  regardera  comme  bonne  prise  celle  de  toute  cargai- 
M>n  danoise  destinée  pour  la  France,  avec  la  réserve  néan- 
moins qu'on  paiera  loyalement  tout  objet  qui  ne  sera  pas 
compris  dans  le  nombre  de  ceux  désignés  comme  muni- 
tions de  guerre  ou  marchandisesde  Contrebande. 

La  cour  de  Danemark,  résolue  de  tenir  à  son  sage  sys- 
tème de  ncutrjlilé,  a  fait  une  nomenclature  des  objets 
qu'elle  répulera  être  ou  n'être  pas  de  contrebande.  Voici 
les  objets  fixés  comme  contrebande,  et  qui  interdisent  la 
réclamation  des  navires  ù  Iwrd  desquels  ils  se  trouvent, 
destiné»  pour  les  puissances  en  guerre: 

Fusils  et  toute  espèce  d'armes  avec  leurs  appartenan- 
ces, tels  que  canons,  mortiers,  mousquets,  pétards,  bom- 
bes, grenades,  saucissons,  etc.  ;  (Kiudre  à  canon,  mèches, 
nipétre,  balles  et  boulets,  piques,  épées,  casques,  cuiras- 
les,  balli'hardes,  longues  et  courtes  lances,  selles  et  équi- 
pages de  chevaux,  porte-pistolets,  bandoulières,  et  en  gé- 
néral tout  ce  qui  sert  à  réquiperoent. 

Déplus,  bois  de  cnnsiruclion  de  navires,  brais,  gou- 
dron, plaques  de  cuivre  pour  doublage  des  vaisM>aux, 
voiles  et  toiles  à  voiles,  chanvre,  cordages,  et  tout  ce  qui 
lient  directement  à  la  construction  des  vaisseaux  et  à  leur 
armement,  dont  cependant  est  cxci  ptc  le  fer  non  travaillé, 
ou  non  encore  préparé  au  service  des  n;ivires  ou  articles  de 
guerre.  Sont  aussi  exceptées  les  poutres  û\x  planches  de 
npin. 

(I)  n  est  i  rcinarqner  que  tout  ces  moyens  iniques  ont' 
toujours  été  employés  par  le  cabinet  de  Londres  dans  tontes 
le*  guerre*  que  son  ambition  ou  u  jatoiisic'a  suscitées  en  Eu- 
rope ;  l'idée  d'afTamcr  une  nation  entière,  comme  on  I«  fait 
pour  la  garnison  d'une  place,  no  poiivjiit  sortir  que  du  génie 
iofcroal  de  Pitt  ;  et  ce  ne  fut  p»s  mus  raison  que  la  Conrcn- 
tiM  la  dcaigna  comme  l'ennemi  du  genre  humain.    L.  G. 

.  V  Série.  —  Tome  IF, 


Mais  no  pourront  être  réputés  articles  de  contrebande  les 
.poissons  frais,  salés  ou  séchés,  tiandes  fraîches  ou  salées, 
froment,  farines  ou  aucune  espèce  de  grains,  pois, 
fèves,  etc.  ;  non  plus  que  le  vin,  les  huikn,  ni  en  général 
ce  qui  tient  à  la  nourriture  de  l'homme  et  au  soutien  de  la 
vie,  qui  pourront,  aussi  bien  qui*  tout  article  de  commerce 
non  spécifié  comme  contrebande,  être  vendus  et  portés 
.même  aux  royaumes  el  pays  en  guerre  ou  en  possession 
des  puissances  belligérantes,  pourvu  cependant  que  leur 
dckliaaliou  oc  soit  p<u  pour  une  ville. ou  forluotM:  bloquée 

ANGLETERRE. 

Une  lettre  de  L'isbonne,  du  24  juin,  apprend  que  la  prin< 
cesse  nouvelle  a  reçu  le  litre  de  princesse  de  lîeira  ;  que  le 
négociant  Fiandeira,  s'étant  dispensé  d'iDumincr  sa  maison 
lu  jour  de  sa  naissance,  et  ayant  mieux  aimé  doter  qualri>- 
vingl-dix  filles  nubiles,  avait  déplu  au  prince  de  Brésil  ; 
que  ce  même  négociant  s'étuni  ofTeii  à  armer  deux  vais- 
seaux à  ses  frais  et  k  les  remittre  au  gouvernement ,  sou 
offre  n'avait  point  été  acceptée;  elle  ajoute  que  les  \ais- 
j  seaux  qui  doivent  se  joindre  k  la  flotte  anglaise  sont  encore 
I  loin  d't'lrr  prêts;  enfin,  que  la  majorité  du  cabinet  est 
contre  la  guerre,  et  qu'il  n'y  a  que  le  prince  et  le  secrétaire 
d'Etat  de  Melho  qui  soient  pour.  D'autres  avis  portent  que 
le  14  juin  la  flotte  de  l'amiral  Hood  a  été  vue  à  la  hauteur 
du  cap  S  iinl-Vinccnt;  que,  le  i"  juin,  il  y  a«ait  à  Gibral- 
tar, aux  ordres  de  l'amiral  Cosby ,  Irois  vaisseaux  de  90  ca- 
nons, quatre  de  là,  un  de  50,  deux  de  36,  deux  de  32,  un 
de  38,  et  deux  de  ih;  queb  frégate  /'/rijavuit  eu  un  curo- 
b-ii  avec  une  frégate  francafee  qui  lui  avait  brisé  quelques 
mâts,  et  lui  avait  tué  des  hommes;  que  l'on  avait  tesseiiti 
le9,  à  Lisbonne,  une  légère  commotion  souterraine;  que  le 
feu  avait  pris  à  une  fonderie  de  cjuons,  et  y  atuil  f<iit 
beaucoup,  de  dégâts;  enfin,  que  l'on  allait  augmenter  l'es- 
cadre portugaise  de  trois  vaisseaux  de  ligne  et  de  trois  fié- 
gales.  (  Extrait  det  papien  anglait.  ) 


REPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

COMMUNE  DE  PARIS. 
Coryi  municipal.  —  Du  7  ao«i(. 

Sur  les  réclamations  des  sections  dti  Temple  cl  de 
Bcaiirepaire, 

Le  corps  initniripal  arrête: 

1°  Que  nonobstant  la  ftUe  qui  aura  lieu  .samedi,  et 
rafliclie  faite  par  l'administralton  des  stibsistanct», 
la  halle  aux  h\és  et  toutes  autres  halles  et-tnarch«>s 
S4<ront  ouverts  ce  jour-là  comme  tous  les  autres 
jours; 

2°  Que  les  boulangers  seront  tenus  de  cuire  ce 
jour  là  commç  de  coutume,  sous  peint;  d't'tro  réputés 
mauvais  citoyens,  et  poursuivis  comme  tels; 

30  Que  tous  les  boulangers  seront  tenus  irouvrir 
chaque  jour  leurs  boutiques  à  la  mi'me  heiii  e,  qui 
sera  six  heiires  précises,  dans  toute  l'étendue  de  la 
ville  el  faubourgs  de  Paris; 

40  Que  des  commissaires  nommés  par  les  sec- 
tions se  transporteront  deux  à  deux  chez  chaque 
boulanger  d'une  section  voisine,  en  s'adjoignant  au 
commissaire  delà  section  dans  laquelle  ils  opi>reronl, 
h  l'efiel  de  surveiller  l'emploi  des  farines,  les  four- 
nées et  la  distribution  du  pain; 

50  Qu'il  srt-a  mis  sur  le  carreau  de  la  halle,  à 
compter  d'aujourd'hui,  douze  cents  sacs  par  jour, 
jusques  et  compris  dimanche  prochain. 

Le  présent  arrêté  sera  imprimé,  afliché  et  envoyé 
sur-le-champ  au  comilé  de  salut  pidilic,au  départe- 
ment et  aux  quarante-huit  sections. 

40 
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Consctl-générai.  —  Ai  Toalf. 

On  lil  une  lettre  da  coinit(Sdr!«i1r(>tt^  ïf'ri^rnlp.  ron- 
crrnaiit  le  décret  (lui  ordonne  tjur  S^liu^jud-Dt  spa- 
scr.i  ciiiilii'  a  la  garde  de  deux  gmd.trme^  <>ii 
oi;trt'S  citoyens  ;irmés,  choisis  |)iir  la  municipalité. 

Le  décret  a  reçu  son  exécution,  et  la  garde  de 
Dâspagnac  Ciit  conliëe  à  deux  citoyens  armes. 

— Cvyot  demaode,  au  nom  des  citoyens  de  Char- 
tres, que  les  voilures  de  farine  (|u'ils  auiénent  avec 
eux  soiciil  tscurti'cs  |j.ir  des  commissaires  et  cundui- 
li'S  dans  les  locaux  dtésigaés  pour    s  rocevulr. 

cons4;il  nuuinie  en  conséquence  des  commis- 
snii-es  (|ui  S4»nt  en  outre  chargés  de  procurer  des  lo- 
gements à  nos  frères  de  Chartres.  Il  invite  le  citoyen 
maire  i  leur  voter  dies  remerciements  au  nom  de 
conseil-général  de  la  coamiuiie. 

—  Le  ciloveu  Maure,  député  à  la  CouvcuLiuii  iia- 
tioiiuli-,  aiiiiom  t'  iiu  il  s  csl  transporté  dans  lesdépar- 
tcuienls  du  Loiret  et  de  Seine-el-Marue,  eu  qualité 
de  commissaire  pour  les  subuslanccs;  que  la  masse 
des  citovens  de  ces  départements  est  très  bonne  et 
pr^le  i  foxxtmr  à  In  TÎMe  de  Paris  les  farines  dont  elle 
a  hosuiii  fil  ce  inmiu  nt. 

Le  tiilh  -lie  du  eilovdj  Maure  entre  ensuite  dans 
le  tirkiil  lU's  mesures'  uu'ils  oui  prises  peur  con- 
iiatlre  la  quriutité  de  blés  qui  existe  dans  les  dépar- 
tements «pi'ils  ont  parcourus.  Il  rend  compte  aussi 
des  visites  fraternelles  qu'ils  ont  faites  aux  Sociétés 
popnlaîres.  EHes  sont  toutes  dans  les  meilleures  dis- 
positions i)our  l'iirs  frt  ri  s  de  l\iris;  louL  i  oiicourt 
d'jiic  d  la.isui  iT  Il'j  cituyeiis  (le  cclU'  graude  CJlé  sur 
les  Mibsistiinces. 

Cli.iiii|)eaux  fait  surtout  lelogc  des  administra- 
teurs (lu  rlistriet  de  Melun,  qui  ont  montré  le  plus 

frand  zéleà  aider  lescommissaires  dans  Irtir  niis-sion. 
c  district  de  Provins,  ajonte-t-il,  sVst  (-(^iiipoité 
d'une  maiiirre  vraiment  iIiltih'  (I't  liir^(v>.  Tous  ces 
«létnilssfiiil  suuvciil  inti  n  iiiiiinis  par  <l<;  vifs  applau- 
dissements,et  le  conseil  arrête  .[n  il  sera  fait  mentiou 
civique  au  nrocès-verbal  de  la  conduite  des  admi- 
nistrateurs des  districts  de  Nelim  et  dr  Provins. 

—  Le  procureur  de  la  commune  fait  part  d»'S  me- 
sures prises  ce  matin  par  le  corps  municipal,  et  de- 
iiiaiule  t|iii',  pour  i  everiition  d»!  l'arrêté  qu'il  a  pris, 
II!  cuusi  il  uuaimc  des  commissaires  qui  .se  concer- 
teront avec  radininistratmn  «tes  subséstanees.  Le 
conseil  applaudit,  et  uomuie  des  commissRîrai  DOW 
l'exécuter. 

—  Les  ofliciers  municipnuT  ii<"  i  ^vWr  ment  élus  pour 
la  inunici|)altté  définitive  sont  mui.  s  à  se  rendre 
sur  l'estratle  du  président,  pour  v  iiTe\oir  du  ci- 
toyen maire  l'écharpe  tricolore:  et  l'accolade  frater- 
nelle. Six  d'entre  eux  donnât  leur  de'raission,  qui 
est  aceep|«e  par  leeonsâL 

Oa  lit  la  lisie  des  membre»  qui  doivent  composer 
le  nt)uveau  conseil-génrTal.  Il  iin'fe  en  masse  leser- 
nicut.et  reçoit  ensuite  le  serment  particulier  du  corps 
mumcqiai.  Tods  se  doBMBt  «nanîte  l'accolade  fra- 
ternelle. 

Le  nouveau  conseil  ajourne  à  mardi  prodiaîn  la 
bommatioaécsadniiiiistrateurs  de  la  municipalité 
et  arrêleqiie  b  liste  das  qoannte-huit  ofliciers  uumi- 
cipaux  et  celle  des  notaMstacnnt  imptinéet  pour 

leur  être  distribuées. 

—  D8seujiiiiiis^>airrs  de  la  section  Poissonnière  de- 
niaiideut  que  le  conseil  avise  aux  moyeiis  de  faire 
ONtrilMMr  wisboulançers  les  ftrines  ém  ils  ont  be- 
soin, {tour  leur  approvisionnement;  ik  font  p:irl  tl'iin 
arrêté  de  cette  section  portant  que  l'on  m.scnra  sur 
i!nre;iislre  le  nom  deltous  ceux  qui  viennent  chercin  r 
dn  pain,  a(i„  de  connaître  les  malveillants  qui  en 
nchetcnt  plus  (pi  il  n'en  ont  besoin,  et  uous  enlèvent 
oiuâi  UttU-e  subsistance.  L'arrêté  de  la  seclioa  Puis-  j 


«Minière  sera  communiqué  aux  quarante-huit 
lions,  avec  inviiatioD  de  rexécuter  dad^  leurs  \ 
dissements  respectifs. 

La  serrinn  de  f'Arsenarfhit  part  de  ses  inquiétudes 
sur  les  srilisisiant  es.  Le  pi-ésideut  oomniuniquc  à  ses 
cuinniiss lires  les  mesures  prises  à  cet ^ai4 parle 
conseil-getit  l  al  et  le  corps  municipol. 

—  Le  citoNt  n.iiinié.qui  possi>de  ane  foule  de  rieox 
titres  de  liefs,  plans  et  censives,  les  envoie  au  con- 
seil, qui  arrête  que  tons  ces  vieux  litres,  déjà  rongés 
par  les  rats  et  les  souris, serontbriMés,  le  lOaoAtpro- 
chain,  avec  les  drapeauxqui  sont  encore  souillés  par^ 
des  titres  de  féodalité. 

—  Laseclion  des  Amis  de  la  Patrie  demande  qu'on 
surveille  les  magasins  de  farines,  et  qu'on  y  fasse 
mettre  une  forte  garde,  de  crainte  qne  les  malveil- 
lants n'y  mettent  le  icn.  (Hcuvovc-  au  corps  muui- 
cipal.) 

DÉPARTEMENT  DD  BA8-RfllN. 

Aapport  fait  an  général  Spam,  par  le  eiloyen. 
'Iholmt',  aiijutlaul-giiiiial  de  la  divùio»  du 
moyen  Rhi».  revemnt  du  quarlitr-génénU  tU 

Avaiit-bicr  27,  Poiméc  est  rrntn'o  danstou?  1rs  po'^tps 
quVIIp  ocropait  avanl  *a  marrhe  du  18;  le  f|uariiri  ptiié- 
ral  (>'  n'iiin  a  \\  î5.h'I1i1>oiji p.  I.ad>\i~i(ui  du  penerat 

FriniTc  s'rsi  rciiu-i-  In  pi i-niir n>  Ml  repreOBiil  sesandeas 
poslrs  en  arrit  i  t'  <1p  Ji  ki  iiii  rtn'i'lle  orcu|ietDujoura. 

La  retraite  s  es!  failc  datii*  le  meilleur  ordre;  on  a  ftt  la 
lornp'.  d'cnlevrr  clf>  Tilla|;es  abuiuloitnes  des  chersux,  lie^ 
liaux,  etc.,  et  ro»  en  a  jeté  une  grande  punie  dam  Lao> 
(lati.  au  Dinycn  de  quoi  celte  place  le  Iroiwebicn  appioii» 
siounée;  elle  n'eiA  point  Moquite,  et  «Ils  entretient  lo«ijoun 
saconMpDiidanee  avec r!Bvant^nte;  «n abrûlé  quelques 
dépûlipa»«oasidénililetdeC&inclde  paille  qu'on  ne  poa» 
Taltcntotev;  pndnn  la  nuraile,  renneini  s'est  prëM>nté 
dctantpluaknnpeint;  de  l  i  lipiic,  et  a  rnnsiaiiniieiii  iié 
repoussé*  ( 2Tt>«  <<«  Courritr  de  ittrusbourg.) 

AVIS. 

Le  dppât  provisoire  des  monuments  de  la  république, 
t»  rue  des  Petilt-Aufnislir^  i  r  i  ouvert  publiquement, 
d'après  les  intentions  d<i  ministre  de  l'intérieur,  {usqn'au 
18  du  présent  moi»,  dt  |niis  lioil  heures  do  matia  jusqu'à 
dent  heuMi  après  midi,  et  de^s quatre  htatm  jwmIi 


COUVENTION  NAnONAUL 

Présidence  de  Danton, 

■Suite  (lu  rapport  (ait  au  nom  du  comité  de  $«U*t9^ 
puf)hr,  dons  to  téam      t«  avU  179S,  rar 

Uarère. 

Envisageons  nos  malheurs  uvet  sang-froid,  et  dé- 
fendons-nous  avec  cours ;;e. 

Au  dehors,  Itlavenee.  Condé  et  ValeiWteHMS  SOMt. 
livres  à  nosinsi  |. u',  i nnemis. 

Au  dedans,  la  Vendée,  |c  rovalisme,  les  Capct  et 
1rs  étrangers  leur  préparent  de  nouveaux  triom- 
idies. 

Au  dehors,  il  L.ai  de  nouvelles  dispositions rclati- 
veniciit  aux  urnut  s  de  la  Moselle  et  du  Rhin;  elles 
sont  délibérées  par  le  comité  «ia«»  unanéléseaMt 
pris  liii  r  .ui  soir. 

Quaut  à  la  suite  des  événements  de  Vnîeneif  in  ^ , 
res  mesures  qui  doivent  être  connues  de  1  assenilili-t- 
se  rrJiiiseiit  à  former  mi  camp  intermédiairt^  ;  des 
tnuipes  réglées  considérables  et  des  forces  de  rëqut» 
Mil  II  vont  lormer  des  camps  entre  Paris  et  l'anoéB 
du  \(inl,  il  faut  couvrir  uue  cité  qui  a  tant  fait  pour 
la  liberté  dont  elle  est  la  théâtre;  ll-fMit  défendre 
une  cite  qui  est  roJ](|etdttcalociniks(le»f«iéralisle«, 
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dr  l.i  Iininp  Jrs  aristorratrsot  (\c  In  roliTc  des  tyrans; 
il  faut  protéger  W  a'iilre  ilcsmiiiiiniiiit  atinKs,  l.i  rc- 
sidciice  de  la  prrtnière  des  autoritt-s  |iiiblii|iii'.s,  ie 
fbyrr  de  1«  revoluUoD,  le  résirvoir  de  la  fortune 
puDliqiie  «I  le  lieu  de  loas  les  ëtabliaaeineiils  ntlio- 


fl  faut  enlin  y  c oiitenir  les  malveillants  y  compri- 
mer les  aristotr.il' s.  \  n  i  Ii«  l  i  lin  li  s  tr;utr*'S,  et  eiii- 
pi'cher,  par  l  eiiergift  repul^liCiiiue,  le  rnv.ilistnr 
d'entretenir  ses  inleiligenccs  avec  les  i  n  i ujili  iii  >  il< 
Coudé  et  de  Val«iicieiiiMS«dootiis  ne  fureuljiituais 
lavainqtirnn. 

Après  avoir  pourvu  à  relablissemeiil  de  ee  camp 
interuietliaire,  nous  nous  soniuieso<:cuprs  de  rarnice 
du  Nord. 

KilnMiDe  a  été  oommépottr  la  commai^iler  eu  chef. 
Kitnune  a  des  nolib  qiu  le  porleati  ae  pisaoMptcr 
cet  hooMar. 

Le  eoaité,  de  coneert  «ree  le  oomeîl  «K^cotif ,  a 

j»ens<*  que  Ilouchanl.  conim  par  sou  p;ilnnli<nie  et 
sou  di'vonr  inent  à  la  i  t  pnltli(pu\eliiil  prn|iie  »  eoiii-" 
uiaiiiliT  l'arriiée  (lu  Nr)ril.  Il  est  rtipiiblicaui;  il  a  la 
confiance  du  soldat.  CauiUiui  est  lé  4)OSle  le  plus 
|)«rilleux.  Le  cauipde  Pailleiicourl  mlfiud;  «  t  l'ar- 
mée rie  la  Moselle,  duul  la  prise  de  Mayeooeacluuigé 
les  opérations,  fera  le  snrntire  de  son  altachemetit 
pour  ce  ciicl  (  sliui.ii'lc  .i  In  i.inst'  de  l.i  it'|inMii]ue. 

Le  grlit'ial  de  brigade  Kerncrf  pn-udia  \a  place 
de.  Houtliard  ù  la  tète  de  l'ariut-e  de  la  Moselle.  Ces 
deux  DooiinalioBS  doivent  être  approuvées  par  vous. 
{Cette  approbalioB  est  decrétt^.) 

Lue  autre  mesure  relaiive  à  Valeiicieniies  a  été 
d<-crélée  hier  :  c'est  l'envoi  de  quatre  nouveaux  coni- 
UJissaires  à  Cauilii.ii. 

Apri*s  avoir  dispost-  la  défense  extérieure,  rentrons 
dans  ces  malheureux  déparleiueuts  dont  la  f;.iii;j;rene 
politique  uieaace  de  dévorer  etd'auéauttr  la  hh«rté. 
Ilnus  tarons  la  paix  le  jour  que  l'iatcrieur  sera  pai- 
sible, tpie  les  rebelles  seront  soumis,  que  les  uri- 
{;jiids  seront  exterminés.  Les  conquêtes  et  les  |ierli- 
tlics  des  puis--.jiirrs  étrangères  st  ri  ul  nulles  le  jour 

aue  le  dep.irl(  uieul  de  la  Vendée  aura  perdu  sou  iu- 
me  dénomination  et  sa  population  parricide  et  cou- 
pable. Plus  de  Vendée,  plua  de  royauté:  plus  de 
Vendée,  nlus  d'aristo'cratie;  plus  de  Venoife,  et  1rs 
ei  neniis  ae  la  répnlditpie  ont  tlisparii. 

Les  événenienl.s  de  Mnvnii'f  nous  rcinoieut  des 
gdi  iiisoiis  l'iiif^t-  liii  ^  >  \et(  (•<  s  i!  lus  i'iirt  di\s  coinbals; 
c'est  uuc  ri'kcrve  (le  Uoupes  ext  rcces  que  1»  s  tyraus 
necroyaieBtpas  disposer  pour  la  V  endée.  Eh  bieu] 
c'est  nous  qui  en  disp^iseronssur-le-cliauip.  Lesor*- 
dres  sont  déjii  donnés,  eu  pressentant  vi«  int^tions 
d■.l[l^^"^  nos  iT^oins  :  in.ih  .  ];(ii!r  les  aecelérer,  il  faut 
uu  aele  de  votre  vnlont'  :  pi  ur  les  exf-riiter  il  faut 
3  millions.  Que  sniil  ii'^  ili'(ieuses  laile.s  imiu'  la  li- 
berté? Ce  sont  des  In  . surs  placés  à  une  usure  énorme. 
La  liberté  rendit  toniouis  plus  qu'on  ne  lui  donna  ; 
c'est  un  débiteur  prodigue  pour  les  créaucier»  auda- 
'Vieux,  énergiques,  qui  lui  contient  leurs  capitaux  et 
>urs  es|>éranees. 

Onlonnez  que  celle  garnison  se  rendra  en  poste 
dsâsles  forêts  de  la  Vendée:  l'honneur  français  les 
ttnelk;  le  salut  de  la  république  leurcomaïaude; 
ctleictoor  de  Hayence  ne  sera  pas  sans  gloire,  alors 
que  la  Vendée  aura  été  détruite.  (Celte  propositieB 
a  été  décrétée.) 

Mais  quelles  mf!5nres  exécutera  cette  nouville 
armée,  joihtr  à  celle  dont  les  revers  aernsciit  i  in- 
discipline ou  la  mollesse  quelle  sera  s,i  destination? 
kMnellr  birc  une  leiilc  guerre  de  lactique,  uu  uuc 
fiîlrion  hardie  i  Ah  moins  du  talent  militaire 
Çie  de  l'audace  ri'vnlulii  iinnîrc  v  ^enre  de 
gÊettctiiffi  (icsUvtcuâcuiitcic  iu  jJdliic.  La  victoire 


est  iri  pour  le  plu^;  eourafreuT,  et  non  pour  le  plus 
savant  ;  elle  est  pour  le  n  (uiblicani  plus  tpie  pour  le 
faclicieu.  Que  les  soldats  de  la  république  pensent 
qu'ils  attaquent  de  lâches  brigands  et  dcsCinatiques 
imbédlles;  qu'ils  pensent  i  lar^nbUqiie,  et  la  rio- 
loire  est  à  eux. 

Ici  le  comité,  d'après  votre  autorisation,  a  préparé 
•les  mesures  i|iii  iciideul  n  e\teriuiii<  r  celte  race  re- 
belle, à  f.iire  ilisparaître  leurs  repaires,  à  incendier 
leurs  forêts,  à  couper  leurs  récolles,  et  »  les  com- 
battre autant  par  tlesourrien  et  d«|  pionniers  que 
par  des  soldats.  C'est  dans  les  plaies  ganf^rénenset 
(]ue  ta  niéileeiiie  porte  le  Ter  et  le  feu.  C'est  à  Mnr- 
<H.:ne,  à  Cliulet,  il  Chcmillé,  que  la  médecine  poli- 
tique doit  employer  JesaéflusoioyieiisetlesnMiBes 
reniédes. 

L'Iiuinanitéoe  se  plaindra  point:  les  vieillards,  let. 
femmes,  les  enfants  seront  Irailëi  avec  les  ëgaids 

exigés  par  la  nature  «t  la  société. 

L'iiiiiiianité  ne  se  plaindra  pas  :  e'esl  faire  sonfaîci 
que  dexluper  le  niai;  e't-st  être  bienfaisant  pour  la 
patrie  que  de  punir  le>,  ri  lx  lles.  Qui  pontlit  dê- 
mnnder  çrAce  pour  des  parricides? 

Loti  vMK  fut  accusé  |iar  l'histoire  d'avoir  incendié 
le  Palatinat,  et  Louvois  devait  être  aeeusé;  il  tra- 
vaillait pour  le-  despotisme,  il  saccageait  pour  des 
tyrans. 

l  e  Palatinat  de  la  républiipie,  c'est  la  Vendée;  et 
In  liberté,  qui  celte  fois  dirigera  le  burin  de  l'his- 
toire, louera  vo4rc  couragetise  résolution,  parceque 
vous  awesaëvi  pour  assurer  les  'droits  de  I  homme, 
et  que  vous  aurez  travaillé  à  extiqier  les  deux  plus 
grandes  maladies  îles  nations,  le  fanatîrme  religieux 
et  la  superstitKin  royale. 

Nous  vous  proposons  de  décréter  les  mesures  que 
le  comité  a  pri.ses  contre  les  rebelles  de  la  Vendée; 
et  c'est  ainsi  que  l'autorité  nalioQaJe,  sanctionnaot 
de  violentes  mesures  militaires,  portera  refhti^ns 
ces  repaires  de  biigsads  et  dass  ks  deaenriis  det 

royaiisles. 

C'est  à  vous  (If  (Ii'urtiirer  ensuite  aux  ilivers  peu- 
ples, et  même  au  peuple  anglais,  les  niameuvres  11- 
cbes,  perGdes  et  atroces  de  son  gouvernement.  C'est 
à  vous  de  dénosorr  au  BoaHe  cette  nouvelle  tacti-' 
que  de  (btfailsel  de  crimes,  ajoutée  par  Mttaa  léaii 
Qc  la  giu  rre,  cette  eorriiptio'u  iiif;lme  introduite  par 
ce  ministre  jusque  dans  le  s  uicluaire  «les  lois,  dans 
les  camps,  daiislescités,  el  Lms  li  s  e(;ninmni|ialioili 
franches  du  commerce  et  de  rb«i.<>pitalite. 

Que  Piu  et  ses  complices  méorisent,  s'ils  ie  peu* 
vent,  cet  arrêt  de^'opinion  de  leur  siècle  :  il  est  un 
tribttBtl  iaeomiptible  et  sévfre  anqnd  il  n'tédiap- 
pera  pas,  même  de  son  vivant,  si  c  est  vivre  que  de 
eorroiiqire;  il  est  un  tribunal  inexorable  placé  au- 
d<  ssus  des  rois  et  des  flMniitnsB,  qui  ksfiétritoa  ks 
absout. 

Que  le  peaple  anglais  oune  enfin  les  yen  snr  tes 
étrangeset  atroces  maximes  de  son  gouvernement, 
et  qu^l  tremble  :  et  si,  dans  ce  moment  de  révolu- 
tion et  du  di'lire  des  rn!s,  des  iM  iiples  aveuglés  ou 
asservis  D'euleiidcut  pas  notre  juste  el  inévitable  dé- 
iH»neiation,  un  jour  les  peuples  de  l'Europe,  effrayés 
de  la  tyrannie  commcwasie,  du  despotisme  politique 
et  de  la  corruplioa  extrême  do  gWTemement  an- 
glais ;  lin  jour  les  peuples,  coalisés  par  le  besoin  gé- 
néral de  la  liberté,  etMnme  les  rois  le  sont  juir  leurs 
crimes  commis  envers  l'Iiuniaiiitr  ;  les  peuiiles  du 
continent,  latigués  île  cflle  (qqire^siou  insulaire  et 
de  ce^lc  tyrannie  iwvale,  réalis«Tont  le  vmi  de  C«- 
ton  :  la  Cârlha§t  modem*  «ro  dëiruUe.  Que  feni- 
t-elle,  alors  que  toutes  les  nations  européennes,  éclai- 
I  rées  l  ulia  --t:!  n  i  )i  caparenient  de  richesses,  sur  e«» 
priviU-^c  cxciusU  de  couMuerce,  sur  ce  inouopolc 
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«l'une  apparente  libeitt-  politique  qui  fuit  lî-  i  inssi 
lotigteiD|»s  l'Anglt'le rre,  h' écrieront  :  Bnsoiih  le  scef^ 
tre  de  cette  feme  des  mers!  qu'elles  toient  libres 
eurm,  coBme  les  temsî 

En  attendant  que  et  vem  des  honinMS  libres  se 
réalise,  cliassons  les  Anglais  de  notre  territoirr. 

Depuis  Turigine  de  la  révolution  nous  n'avons 
cessé  de  les  accueillir  avec  coaliance;  plusieurs 
d'entre  eux  en  ont  atrocement  abusé.  Chassons-les 
Wijovird'hni ,  mais  arrêtons  les  suspects  et  puni&suns 
les  coupables  :  les  ëtrancen,  violaul  les  droits  de 
rbospitalitc.  sont  entrés  oans  le  terrible  Ajnsine  d^ 
la  loi  révuliitintinaire. 

La  rcpresaillf  fut  toujours  un  droit  de  la  guerre; 
les  Anglais  ont  chassé  lis  Friinraistii-  leur  île.etn'otil 
donné  asile  et  protection  qu'aux  émigrés  et  aux  re- 
.belles;  ce  sont  les  Anglais  qui  viennent  de  former 
deux  régiments  de  ganles  nationales  avec  des  émi- 
grés, comme  pour  profaner  et  avilir  le  costume  de 
iiolrc  iihrrti-,  ou  pour  tenter,  en  les  envoyant  dans 
Un  jnn€f  s  combinées,  de  tromper  nos  troupes  par  ia 
ressemblance  du  costume  militaire  et  du  langage. 
Votre  comité  sait  qu'on  a  préparé  une  loi  sur  les 
étrangers  :  mais  peut-être  ne  s'est-on  pas  occupé  de 
distinguer  les  Anglais  de  tous  les  autres;  les  notes 
•  trouvées  dans  le  portefeuille  vous  commaiident  plus 

de  précaution  et  de  si'vcrité  contre  ces  ëmisnires 
corrupteurs  d'un  mimslrr  corrompu. 

Les  voilà  donc,  ces  défenseurs  si  ardents  de  la  li- 
berté, qui  Tiennent  au^  milieu  de  nous  pour  violer 
'  les  droits  de  rhoftpitalité  nationale,  restaurer  le 
royalisme,  et  ramasser  les  débris  du  trOne!  Ici  une 
vérité  doit  être  publiée  et  doit  retentir  à  Toreillede 
tous  les  homnir.s(|ni  sont  attaclu'S  a»  sol  qui  les  a 
vus  naitiT  et  qui  le.«  nourrit;  je  ne  leur  demande 
même  d'autre  patriotisott  qw  celui  des  sauvages  qui 
affrontent  la  mort  pour  eoMcrver  des  terres  incultes. 

On  cherdie  à  détruire  la  répoltiique  en  assassi- 
na|it,  en  décourageant,  en  difl'atnant,  m  calomniant 
les  patriotes  répiiulicains;  ce  sont  ceshoninies  cou- 
rageux qu'on  veut  abattre,  comme  si  lesprinciii  s 
républicains  n'avaient  pas  déjà  germé  dans  le  cdMir 
de  toi|8  les  bonnes  honnêtes  et  qui  ne  sont  pas  ui- 
■seusibles  au  courage  ef  i  la  vertu  i  car  la  liberté  ne 
pent  convenir  aux  mes  lâches  et  corrompues. 

Français,  prrncz-f^ardc  :  vos  législateurs  font  dè 
eraïuls  rllorls  ;  leur  coura(;c  a  besoin  de  renaître  tous 
J(  s  i-  ni  s  pour  achever  l'éditice  de  la  rej)ul)ll(jue;  et 
dau<>  dix  jours  il  est  consolidé,  il  est  l'ouvrage  de  la 
nation  ;  il  a  une  existence  puliiique,  une  dor&cer» 
taioe,  et  la  voix  tonnante  du.  peuple  renversera  tous 
les  ennemis  de  cette  constitution. Nous  sommes  donc 
•  au  moment  dr  \  ir  l'ordre  renaître,  le  règne  des 
lois  vacominriicii;  la  politique  jouira  de  la  stabilité 
nécessaire,  et  vous  pourrez  culin  respirer. 

Si,  au  contraire,  on  pouvait  parvenir  à  détruire 
les  fondalionsde  la  république,  ou  i  d«^urager  les 
républicains,  que  vous  reste-t-il?  Trois  ou  i|i)atre 
factions  royales  divisant  les  citoyens,  déchirant  les 
familles,  dévorant  les  départements  fi  l' i  il  s  ,nt  les 
divisions  territoriales,  et  les  puissances  étrangères 
triomphantes  au  milieu  de  tant  de  cKneset  de  bê- 
lions diverses,  pour  vous  déshonorer,  vous  égorger 
ou  vous  asservir,  eomroe  les  Polonais,  dignes  d^n 
meilleur  sort. 

L'une  de  ces  factions,  avi'c  l'Espaene  et  quelques 
nobles,  voudra  de  la  régence  d'un  frtre  de  antre  an- 
cien tyran. 

Une'  autre,  avec  de  misérables  intrigues,  CKltera 
l'ambition  d'une  autre  branche  de  Capet. 
Une  troisième  reportera,  svec  l'Autriche,  ses  espe- 

ronee-;  v  ts  un  enfant. 
Uttu  dernière,  atroce,  avare,  corruptrice  et  aussi 


politique  qu'iinniorale,  se  liguera  tîans  le  Nord.  po\ir 
rap|>eier  k  la  France  qu'un  Anglais  dci>liuuurd  jadis 
le  sol  français  en  usurpant  .son  trône. 

C'est  ainsi  qu'en  s'eloignant  de  la  république,  OB 
qui  restera  de  bien  vil,  de  bien  Mclie,  debien^îtle 
parmi  les  Français,  ue  se  battra  plus  que  pour  le 
choix  d'un  maîtir,  d'un  tyran,  et  demandera  à  ge- 
noux aux  puissances  étrangères  de  quelle  familie, 
ou  plutôt  de  quel  métal  elles  veulent  leur  faire  un 
roi.  . 

Loin  de  nous,  citoyens,  un  aussi  proCood  avilisse» 
ment!  Dans  dix  jours  la  république  at  établie  par 

le  peuple,  et  tous  les  Tarquin  doivent  di>;|jaraîtrf. 

Nous  vous  proposons  de  déporter  loin  des  terres 
de  ia  répul)li(|ue  tous  les  Capet,  en  <'XCPplant  ceux 
que  le  glai*e  de  la  loi  peut  atteindre  et  les  deux  re- 
jetons de  Louis  le  oon^ïnitettr  :  ee  sont  là  desoiages 
pour  la  république. 

Ici  s'npplique  la  loi  de  l'égalité.  Ce  n'est  pas  à  des 
répiit  li  ;  ins  à  niainlenir  on  a  tolérer  les  diiTcreiices 
"  (jiii  1  1  soperstiliorudu  trône  avait  étahlies.  Lesdeux 
i  '  I  !;  [jts  seriuil  réiluits  à  ce  qui  est  nécessaire  pour 
leur  nourriture  et  l'entretien  de  deux  individus.  Le 
trésor  pnblic  ne  se  dissipera  plus  pour  des  Itres 
qu'on  crut  trop  longtemps  privilégiés. 

Mais  derrière  eux  se  cache  une  femme  qui  a  été  la 
cause  de  tous  les  maux  de  la  France,  et  (Unit  la  par- 
tif  ipation  à  tous  les  projets  conspirateurs  et  eoiilre- 
révolutionnaires  est  connue  depuis  longtemps.  C'est 
elle  qui  a  aggravé  par  ses  déprédations  le  dévorant 
traité  de  1756;  c'est  elle  qui  a  pompé  la  substance 
du  peuple  dans  le  trésor  public,  ouvert  à  rAutriche; 
c'est  elle  qui,  depuis  le  4  mai  1789  jii.squ'au  lu  août 
ITy.',  ne  respira  que  pour  l'aiie.intissement  des 
droits  de  la  nation;  c  est  elle  qui  prépara  la  fuite  de 
Varennes,  et  qui  alimenta  les  cours  de  toute  sa  haine 
contre  la  France.  C'est  à  l'accusateur  public  à  re> 
chercher  toutes  les  preuves  de  ses  crimes.  La  justice 
nationale  réclame  ses  droits  sur  elle,  et  c'est  au  Iri- 
biiuttl  des  conspirateurs  qu'elle  dt»it  être  renvoyée. 
Ce  n'est  qu'en  extirpanl  toutes  les  racines  de  la 
I  royauté,  que  nous  verrons  la  liberté  urospérer  sur 
le  sot  de  il  république.  Cen'est  qu'en  trappânt  l'An» 
trichienne  que  vous  ferez  sentir  a  Français,  à  Geor> 
ges,  à  Charles  et  k  Guillaume  les  crimes  de  leurs 
ministres  et  de  leurs  armées. 

Une  dernière  mesure,  qui  tient  à  la  révolution, 
tend  a  augmenter  le  patrimoine  public  des  biens  de 
ceux  que  vous  avez  mis  hors  de  ta  loi.  En  les  décla- 
rant traîtres  à  la  jpatrie,  vous  avez  rendu  un  juge- 
ment; la  confiscation  est  une  suite  de  ce  jugement, 
et  le  comité  a  pensé  que  vous  deviez  la  prononcer. 
Le  temps  de  ta  révcdiition  est  c  elui  de  la  justice  sé- 
vère :  le  (oiideineiil  des  repaliliqueâ  coaimencc  par 
lu  vertu  inflexible  de  Brutus. 

Ënlin,  il  a  pensé  que,  pour  célébrer  la  journée  du 
10  août  qui  a  abattu  le  trône,  il  bllait,  dans  le  jour 
anniversaire,  détruire  les  mausolées  fastueux  qui 
sont  à  Snint-Denis.  Dans  In  monarchie,  les  tombeaux'  ' 
m  l'ic  i\  lient  appris  à  flatter  les  rois.  L'orcueilet  le 
faste  royal  ne  pouvaient  s'adoucir  sur  ce  uiéâtre  de 
la  mort;  et  les  porle-ieepiret,  qui  ont  fait  tant  de 
maux  i  la  France  et  à  l'humanité,  semblent  encore 
dans  la  tombe  s'énorgueiltir  d'une  grandeur  éva- 
nouie. La  main  puissante  de  la  républi  juî  doit  eflii- 
cer  impituyaNenient  ces  épilaphes  superbes,  etdé» 
molir  ces  mausolées  i^ui  rappelieraieut  encore  des 
rois  l'effrayant  souvenir. 

(1  ouïes  ces  propositions  ont  éld  décrétées.) 

Citoyens,  voili  les  mesures  que  le.s  circonstancci 
commandent  Le  zMedes  répunticains,  le  c(}ur3ge 
désarmées,  le  patriotisme  des  dépnrtrmcnts  IhIoR'S 
à  ia  VOIX  de  lu  putrio  euteudront  le  tocsin  quels 
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hbnté  va  Montr  le  10  août  à  Cambrai,  à  Landau,  i 
Prrfiifnan ,  k  BayotmeVt  dans  la  Vtnàée.  Ah  !  coin  nie 

In  iT-itnlilirpif  si'niit  .sniivi'!',  si  tous  les  FraïK^ais  sa- 
vuitiil  cutiiliirii  cdl diilicicux  U:  uuoi  dc  patrie! 

6UITB  OB  LA  SBANCE  DU  MEBCREDI  7  AOOT. 

Drsbdinces,  au  nom  des  cotnifaisdes  secours  (tti- 
blics et  d'aliénation,  fait  un  rapport  sur  la  ptUition 
delà  Vd'uvp  <  t  des  rnriuils  de  Henis  B»Tthi'liil,  pro- 
currunlciii  cuintiauif  ik  MoiiliTCUu/tui'a  sou  [hihIc. 
Il  propose  d'accorder,  à  titre  de  secours  provisoire, 
200  livres  à  lu  veuve  et  aux  enfanU  de  ce  citoyen,  et, 
èeoDipterilii  Kc  juin  dernier,  une  {tension  amint-lle 
de  la  souinie  de  100  livres  à  la  v«'uvc,  vl  d«'  Ou  livras 
à  chacun  de^  enfants,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint. 
Vige  dc  quatorze  ans. 

Ces  propositions  son!  adoptées. 

—  Le  général  Auhcrt-Dubayet  se  présente  à  la 
Convcnti'Mi,  accompagné  de qttatMofnacfS.Oo  les 
couvre  (rzpplaudissements. 

AuBERT-DuBWET  :  Pères  de  la  [wlrie,  les  chefs  de 
IVtat-uiajur  et  moi,  à  la  téle  de  |iliis  (le  neuf  mille 
gardas  nationales,  nous  sommes  revenus  nvrc  d's 
honneurs  de  In  guerre,  nos  drapaux  tricolu  rs  dé- 
ployés; et  nos  baïonnettes,  qui  nous  av'aient  si  l>ien 
servi  contre  les  enttemis  de  la  république,  étaient  nu 
bout  de  nos  fusils.  Elles  étaient  drstiitéps  ;'i  piiriri  r 
le  sol  fraiiçnis  (ks  brigands  qui  le  dtcliirt'ul,  et  ja- 
mais nous  ne  les  aurions  déposées  aux  i)ieds  des  es- 
claves que  nous  avions  si  longtemps  combattus; 
mais  la  jalousie,  la  calomnie  lîbus  avaient  précé«ios 
dans  eeUe  patrie  que  nos  c«un  idolâtreitt;  elles 
avaient  n^irêi<les  hommes  de  bien  qui  Taraient  ser- 
vie avec  siniplesse  et  ilisiiitiTef.'^rmeiit  ;  iins  cn  iirs 
en  étaient  navres.  Mais,  pères  de  I;(  p;itrie,  voire  jus- 
tice nous  a  rendu  avec  sptennite  l'estiriie  lie  uns  cmi- 
eitoyens.  Je  vai.s  narrer  avec  rapidité  quelques-uns 
des  événements  de  ce  siège. 

Le  blocusde  Mayenoe  a  doré  quatre  mois:  les  en- 
nemis avaient  tmite  la  circonvallalion  rte  la  place. 
La  parnison  dans  ses  sorties  força  plusieurs  postes 
iniport^nts.NN  eis«eii3U.d'(M'i  lesenneniisinnis  avaient 
delo{;és,  fut  re|)ris  une  deini-heurc  e^,  ;'i  lu  pointe 
de  l'épée;  Manenburn,  quartier-geiieral  des  puis- 
sances confiklérées.  lut  aussi  emporté  de  vive  force, 
et  Bons  avons  les  trophées  de  cette -victoire.  Arrivé 
an  généralat,  je  traçai  le  plan  d'une  bataille  ;  si  ce 
plan  ei\t  été  eséiute,  n'en  doutez  pas,  nous  aurions 
-inarqué  les  premicjs  moments  du  blocus  par  une 
victoire  décisive,  qui  nous  aurait  ouvert  le  chemin 
jusqu'aux  portes  de  Francfort  ;  le  combat  était  corn-  • 
mencé,  et  nous  ail  ions  assurer  notre  trmmphe;  mais 
trois  mille  des  nôtres,  trompés  par  les  ténèbres,  nous 
fusillaient  et  nous  forçaient  à  la  retraite.  Meunier, 
l'intrépide  Meunier,  qui  j'iiuiuit  ;ni  ^énie  le  nlus 
audacieux  un  courage  qui  ne  connut  jamnis  <le  uan- 
gcr,  commanda  des  soldats  qui  vécurent  deux  mois 
sous  une  voûte  de  feu;  cinquante  pièces  de  canons 
tiraient  continuellement  sur  eux  a  mitraille.  Il  ne 
craignit  pas  d'attaquer  les  ennemis  irlninehés  sur 
leurs  iMoiilagnes  qu  ils  avaient  crues  iih  \|nignables. 
et  les  deux  combats  de  Kostlieim  lui  ont  appris  s'il 
pouvait  compter  sur  une  prompte  capitulation. 

Il  fallut  s  emparer  des  îles  du  .Meiii,  a|i pelées  les 
lies  ilam^ecet  la  CamagnoU,  car  ce  fut  a  In  prise 
detoprauim  que  Meunier  périt  ;  elle  fut  prise  mat- 
gré  le  feti  d'une  redoute  de  dix  iiièc  s  de  e.nioii.  Pour 
conimuniiiuer  jivee  celle  dc  la  C;iirui.if;iioli",  li  l^illul 
•'lablir  un  (xint  fui  b;Ui  malgré  le  feu  d'une  au- 
tre redoute  dc  quatre  pièces  de  canon.  Ce  pont  lut 
Mnntf  le  foni  4et  morti,  à  causa  du  nombre  de 


I 

braves  gens  que  nous  y  pchlions  toutes  les  fois  qnll 
fallait  relever  les  postes.  Nous  gardâmes  ces  Ites  pen* 

1  daiit  six  semaines. 

Jamais,  au  uulu  u  de  ees  fréqueiit.s  coaib;jts  <  l  des 
]Mi\  aliiius  les  plus  dure»;,  on  n'entendit,  je  ne  dis  pas  , 
uii  .seul  miirinure,  mais  une  juste  réclamation.  Ces 
braves  soldats  ont  commencé  par  vivre  de  cheval, 
ils  ont  iini  par  se  nourrir  de  chiens  et  de  chats,  Moi- 
inéme  je  me  suis  glorifié  d'avoir  invité  tous  mes  amis 
à  dîner  au  (puiriu  i -^'etiéral ,  parceque  j'avais  un* 
chat  à  leur  S' t  vir.  Les  soldats  faisaient  leur  .soupe 
avec  de  riuule  de  poi.sson,  quelques-uns  y  mêlèrent 
une  herbe  vénéneuse  ()ui  les  lit  ih'venir  fous.  Ils  sup- 
portaient tous  ces  maux  avec  résignation,  et  Je  leur 
en  donnai  l'exemple. 

Vous  voyez,  ctoyens  représentants,  que  ce  qu'on 
vous  a  dit  d»  ces  ^'uerners  républicains  ri.Tit  non- 
seulement  éloigné  de  la  vérité,  mais  qu'il  est  iiiipos- 
I  silile  d'imaginer  ce  qu'ils  ont  .«(uiifert.  Nous  ne  vous 
:  demandons  qu'une  faveur  pour  prix  de  nostravaux: 
c'est  de  marcher  le  plus  UM  possible  dans  la  Vendît 
Si  nous  ni'  s<  el|tuis  pas  la  liberté  de  notre  snns.  je 
vous  eu  assure,  citoyens  représeiilaiiU,  vous  n'aurez 
pas  de  répubbcains  pluszéii^  et  plus  lidèles. 

Le  Président  :  Brave;;! citoyens,  je  ne  vous  conso- 
lerai jias  d'une  injustice'momênianée;  les  applaudis* 

sements  dont  vous  avez  été  rouverts  en  entrant  dans 
le  sein  de  la  Couventiou  vous  ont  prouvé  que  si  les 
repreéenlniits  du  peuple  ont  pu  être  lui  moment 
Iruiiipes,  ils  n'ont  |>as  attt*ndu  que  vous  leur  tissiez 
le  tableau  de  votre  eondnite  pour  honorer  votre  eoii- 
nige.  La  Conreutiou  a  entendu  avee admiration  le 
récit  que  VOUS  vrnex  de  lui  faire  ;  dites  à  vos  compa- 
pUKiis  (r.iriiies  que  tous  les  Fr.ine.iis  la  partagent. 
(Oh  ;i|>|)h)u«lit.)  l,a  Cuuvention  voua  lu vile  aux  non- 
neur.s  de  la  séance. 

Aubert'Dubayet  entre  dans  l'intmeur  de  la  salle, 
au  mîlH'U  des  applaudissements  réitérés  de  rassem» 
blée  et  det^ieclateurs.  Pluaicars  députés  Tembras- 
seot. 

MAcnt  :  Je  demande  que  te  président  donne,  au 
nom  de  la  république,  le  baiser  fraternel  à  ce  bravo 

oflicier. 

Le  iHrésident  embrasse  Anbert-Dubayet. 

Les  applaudissements  recoin nu  n ee n  t . 

L'assemblée  ordonne  l'iuipn'ssion  du  discours  de 
Duboyet. 

Un  (tes  ofliciers  qui  raccompagnaient  dépose  sur 
le  l»ure;iu  une  adresse  de  la  garnison  de  Muyence, 
(jui  coiiiienl  son  aceeptntioti  de  l'acte  roustiiiilinii- 
nel  et  Je  di^ir  de  combattre  les  rebelles  de  la  Vcn  •  - 
■  dée,  sous  le  couinandtwutd'Aubcrt-Diibafct 

Ces  oflGdeii  sont  admis  aux  honneurs  de  la 

séance. 

Le  PBÉSIDE.NT  :  Les  autorités  constituées  du  dis- 
trict de  Pans,  réunies  aux  commissaires  des  assem- 
blées primaires  des  départements,  dcniaudent  d'être 

admises  ;i  la  barre. 

Leur  admission  est  décrétée. 

I/uraUur  :  Citoyens  n-iuéseiitnnls  ,  vous  voyez 
devant  vous  un  granil  nombre  des  eiivovf^  des  dé- 
parteuieutâj  réunis  à  leurs  frères  de  Paris.  Nous  ne 
nous  investissons  pas  d'un  titre  usiiriMi;  iioiissom- 
«es  desenvoyés  inunédials  du  peuple  souverain,  qni 
venow  rewerrer  les  Vtenn  de  la  fraleniib'.  Wons 
étions  invités  i  ar  leseorps  nfhTiinistmtifs  de  Friri?!  de 
nous  rt'Uiiij  il.u.s  la  salir  des  clicteurs  ;  celte  riMiuioil 
a  eu  lieu.  .\ou-<  nous  soinuii'>  euiiirassi'..;  plnsieui-s 
fois  avec  la  plu$  cordiale  amitié;  par-là  nous  avous 
déttvit  les.caioanlcs  ip'oii  avait  répandues  contre 
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lions,  ft  WcalommatniK  sont  confondus.  Nous  leur 
r(^p)iiuiriiiis  i|ui'  Iticiiidt  on  cherchera  sur  les  bords 
df  la  S^'iiif  ou  était  le  marais  fangeux  qui  voulait 
nous  e«çk>utir  (I).  Noos  coanaissoBS  les  bornes  de 
DOS  droits;  ne  miopctpsaiM  noasnrenions  une 
pnifssiwe  rivale  dels  vAtre.  Du^nt  les  intrigants 
et  IfS  rnyalistrs  en  crrvcr  de  il.'pit,  nous  vivnms 
et  muis  mouirous  iiiuutai;nard».  Vive  la  l  epuùUque! 

L'a.ss4>(iil)lée  et  les  specliiteun;  agitent  leon  chft- 
,  penuï,  et  r»'|K*tPnt:  rive  la  république I 

L'orateur  :  An  sortir  de  cette  enceinte,  nous  irons 
aux  Jacohins  pour  y  mliger  un  jîrnrt  s-vrrlial  de  Ifl 
scène  tmichanlf  qui  vient  d'avoir  lieu.  Kuus  enver- 
*MsiteiÉS  tes  départements  une  adresse,. dans  la- 
quelle nous  leur  dirons  la  vérité,  mais  rien  que  la 
«Mte.  BNe  «en  brillante  comme  le  palriolisroe  qui 
Bons  antni'v  (On  applaudit.) 

Un  grand  uumbre  de  commissaires  des  communes 
se  répand  dans  la  salle.  —  On  s'embrasse.  —  Les 
teris  :  Vive  to  réptbUipu!  vite  to  Mmdagnê!  «iee 
la  emutitution!  se  font  entendre  dans  toutes  les 

parties  de  la  salle. 

Lb  Président  :  J'anaonce  à  la  Conveotioa  fne 
te  général  Perrand»  eomniandaitt  de  Valeodeanes, 

est  arrivf'  ;i  î'nris. 

GuiLLEMiBOET  :  Lcs  malveiiUtnts,  qui  frémissent 
4k  ruaioo  qui  va  se  tÙK  le  10  aoilt  entre  toutes  les 
parties  de  la  république,  venkat  tcouUcr  cette  fite 
nationale  es  ae  partanl  m  fMle  «ux  nortea'des 
hm\:\nffnfiuiÊ  t^fuàn  ralaïas  sur  wBjmWs- 

Uiicos. 

Haube  :  Je  viens  de  panovrir  pluaie«rs  départe- 
Wflwls  euviwMants;  aeus  y  avons  trouvé  la  terre 
ffonise  :  la  rdeoMe  est  ntraienve;  depuis  longtemps 

on  n'en  nMitvudeptu-;  M. m-  Ic^sIn  iiiiiT^,  .-! vides 
ou  uialu  i(l;iRt8,c«iiiUi«  in,Hw  flid  1  entiisserdanslMtrs 
greniers  et  leurs  grjnge,s  ;  nous  les  avons  forcée  a  les 
ouvrir,  et  à  rendre  ces  biens  a  la  républiqtie.  Nous 
avons  troufd  m^me,  sous  les  grains  ne  nouvelle  ré- 
colte, une  grande  quantité  de  grains  de  l'année  der- 
nière. Nous  espérons  que  les  réquisitions  que  uous 
avons  faites  dans  ces  riches  contrt'es  aiiprovisionne- 
ronl  pour  longteiiij)s  le  pays  et  une  î^raniJe  partie  de 
la  république.  Hier  nous  avons  rnicontn',  du  cAté 
d'Etauipes,  tro»  cents  voitures  de  larioe  qui  venaient 
i  Paris.  (On  a|i|>landiL) 

AMut  Le  comité  de  siirelé  gi-nerale  a  cotife'ré 
sur  ('.et  ut)jel  avec  k  isaire  de  Paris  ;  il  nous  a  as- 
suré une  celte  ville  est  encore  très  loin  de  manquer 
de  tuMistances,  et  que  leur  apfisrente  rareté  n'est 
que  le  résultat  dss  inquiétudes  que  répandent  les 
agitateurs. 

D&LAcaouL,  d'Ewt-et'Loir  :  Je  demande  que  le 
maire  de  Paris  rende  compte,  séance  tenante,  de  la 
cause  des  rassenJilemcBts  qui  ont  lien  au  portes 

des  boulangers. 
Cette 


—  Sur  le  rapport  dn  comité  rî<'  !n  c^tT'-rre,  îa  Con- 
vention accorde  3  sous  de  haute-paie  aux  canonniers 
I  aux  bataillons  de  volontaires. 


— U  secUoa  de  HaiMitte,  dits  de  Nam,  ae  pré- 
en  masse. 


L'oratêur  :  Le  peuple  a  de  grandes  inquiétudes 
sur  les  subsistances.  Ce  iflatin  Ta  disette  a  été  plus 
grande  que  les  antres  jours;  les  boulangers  ont  dé- 
<iaré  avoir  reçu  moins  de  farine  qu'à  l'ordinaire. 
Nous  avons  envoyé  des  commissaires  à  l'administra- 
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tion  des  subsistances;  elle  s  répondu  tjoê  Paris  était 

comme bloquiv  qi;'il  nr  pni^Mii.iir  plus  aucun  rmi- 
vui,etque1e  ministre  de  i  inlcrteur  ne  faisait  pas 
son  devoir.  Citoyens  représentatils,  la  section  de 
Marat  prie  la  Convention  de  prendre  des  mesurrtt 
pour  assurer  les  subsistances  ae  Paris  dans  le  mo- 
meiil  on  cette  ville  a  dan^  son  sein  les  députés  de 
toutes  les  assemblées  primaires  de  la  république. 

Le  pr«'siilent  rappelle  aux  pétitionnaires  ledéCNl 
que  vient  de  rendre  la  Convention  à  ce  sujet. 

Droi  ft  :  Le  25  du  mois  passé,  vous  avei  décrété 
que  le  conseil  exéculil  vous  présenterait  la  liste  des 
candidats  {Hiiir  radmuiislration  des  postes.  Ccttii;  ad- 
ministration se  désorganise  de  jour  en  jour,  le  ser- 
vice public  en  souflre  beaucoup.  Je  demande  qu»  . 
cette  liste  soit  remise  demain  à  la  Convention. 

Foix-Fazillac  :  Ce  n'est  pas  une  liste  de  candi- 
dats que  doit  prp<;pnter  le  conseil  exécutif,  mais  la 
liste  de  ceuxqn'il  a  nommés.  Je  demande quUlCIlda 
compte  demain  de  l'exé' iitinn  du  décffct.  ' 

Celte  proposition  est  adoptée.  • 

—  Le  raabe  de  Paris  est  admis  &  la  barre. . 

Poche  :  Citoyens  représentants,  j'obéis  au  décrrl 
qui  me  demande  séance  tenante  pour  vous  rendre 
compte  de  la  cause  des  rassemblements  qui  se  font 
aux  portes  des  boulangers,  et  de  l'état  4as  subsis- 
tances de  Paris.  Lorsque  j'ai  reçu  votre  décret,  j'é- 
tais; an  comité  de  salut  public  qui  s'occupait  de 
cet  ulijct.  Citoyens  législateui^,  la  cause  des  rassem- 
blem<  nls  est  la  crainte  de  manquer  de  subsistances, 
crainte  qui  est  au|pdeiitée  par  les  malveillaids  «{ui 
font  tout  leurpos^le  pour  agiter  le  peu|deetle 
porter.i  on  mouvement.  Quant  aux  subsistanoea» 
elle»  ne  sont  pas  aussi  considérables  qu'on  pourrai 
le  désirer  ;  cela  vient  dr  •  qnr  nous  sommes  au  mo- 
ment de  la  récolte,  et  que  dt  puis  lonptt  riips  le  com- 
merce ne  produit  ni  farine,  m  tromenl;  ce(>endant 
je  puis  dire  qu'il  n'y  a  riea  à  craindre  ;  les  commua 
saircs  que  la  CiMiventioa  a  envoyés  dans  les  départe- 
ments voisins,  m'ont  écrit  que  les  aidiaiatancet  tir 
laient  arriver  à  Paris  en  abondance. 

Bréard  :  Si  le  maire  de  Paps  n'avait  qn'ft  répon- 
dre aux  aollicitudes  de  la  Convention,  le  eonapts 
qu  il  vient  de  rendre  serait  snlDsant  ;  mais,  po«r  Oier 
tout  prétevt  '  nnx  mil  veillants,  je  voudrais  que  de- 
main il  nonsduiKMt  les  détails  sur  l'étal  des  subsis- 
tances et  sur  lestiiHM  !  -  qui  ont  été  pris  pour  les 
assurer.  Je  crois  aussi  au'uneproclamation,E&itepar 
la  municiplité  pour  éclairer  feacltôyeas,  prodwirait 
un  bon  eflet.  Voici  kt  deniproposinoBt  qve  Je  saih 
metsè  l'aasea^lée. 

T)ELACRoix,  d'Eure-et-Loir  ■  11  est  impossible 
quels  maire  rende  demain  un  com|ite  détaillé  des 
sacs  de  rarineqni  se  trouvent  dans  chaouc  magasin. 

Le  compte  f^rnérnl  que  virnt  de  rendre  le  maire  doit 
suflirc.  Je  demande  l'ordre  du  jour  sur  la  prQipoiition 
de  Bréard. 
L'ordre  du  jour  est  adopté. 

—  Sillery.  dépiit*'  à  la  Convention,  écrit  de  l'Ab- 
baye, où  il  est  détenu  depuis  quatre  jours  sans  être 
interrogé,  pour  demander  qu'il  soit  uit  un  rapport 
à  la  Convention  sur  les  motift  de  wom  «rveataMS» 

qu'on  ne  Itii  a  pas  tait  eonnsftre. 

L'assemble^  passe  à  l'ordre  du  jour,  f 

Mallarmé  :  Votre  comité  vient  vous  soumetlre 

3uelques(d)servations  sur  les  traitements  de  retraite, 
ont  la  dépense  a  été  comprise  dans  les  états  de  dis- 
trihution  ilu  ministre  de  la  marine. 

ies  difficultés  qui  raiainent  eaatfauwUaueol  ea* 
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tre  le  mmiclrede  la  marinp  rt  h  tr(*'"îororie  nationale 
•  cet  égard  obligeât  votre  cuiuilt;  d  appeler  de  nou- 
veau rattoilîon  de  la  ComvnImw  utiiNiale  «ir  cet 
objet. 

Ces  dirTicultes  ri'suUrnt  des  dispoations  de  dif- 
Hmito  décrets  cealradietoim  è  la  kû  de  i7go  sur  les 


Celte  loi  du  22  août  1790,  opri's  avoir  i-xpriiiié 
d'une  mamire  |inrisf  qu  il  ne  \)vi!l  y  avoir  tjiie 
deux  rs|ii*L'cs  dp  rt'coiiifn'tist's  mitionales,  Icsgraltli- 
sationsetlespeDSiouStajoule,  art.  X  : 

•  Nnl  ne  |Mnim  icectrir  en  mtee  mepeatloii 
et  lia  inkaMolt  aacMe  penak»  ne  pouna  eue  acoonièe 
iras  te  nom  de  ualteaienl  coaaervt  et  de  retraite.  • 

Mnlgré  le  texte  précis  de  celle  loi,  iinf  loi  du  15 
mai  1791  a  anuoncë  des  dispositions  particulières 
pour  le  département  de  la  mariit. 

Elle  porte,  art.  U: 

•  Tses  iMnwMs  de  pretastei  ■erilfane  auront  droit 
mn  lettailes  et  aux  récompensai  militaires  en  raison  de 
learsterrlees,  aiusi  qu'il  sera  délerminé  par  uu  réglemout 
particulier.  ■  • 

Os  dispositions  oùtéU  effectuées  jar  U  loi  du  iO 
lepteariiM  1191. 

Elle  s'exprime  ainsi  : 

■  Art.  II.  Lc"!  places  de  ton»  ofliciers  mililaires  el  ingé- 
nieurs, d\>ni(  ic  rsdi'  sjiile,  d'onicii-r»d'.idininiMralion  de  la 
marine  ou  des  colonies,  et  ct^iicraleiitent  loutrii  places  de 
personnes  altacli^  près  du  ministre  à  Paris,  n'ayant  point 
de  fonctions  actives  et  permanentes,  loiH quelque  dénomi- 
nation  que  ce»  plaees  aieni  été  jnsqnl  prtieni  dAlgato, 
sont  «t  demeurent  suftpristées 

•  ikrt.  m.  Les  personne»  eompriies  dans  la  npfirfsilOQ 
dBBHeée  par  l'nrtde  pi*eÉdeni,  qnl,  par  la  natarede  leur^ 
fimctien»  «t'en  ennlbmilté  dea  toRanmatioas  décrétées  par 
rAaHOdtlée  nationale,  pourrout  être  placées  dans  lesdt^- 
parteménts,  y  seront  renvoyées  pour  reprendre  leur  ser- 
ticc  ;  el  toutes  celles  qui  ne  sont  pas  Mivrcjiiil  1rs  nu  m" 
pourront  pas  èlreeniplo)é<'»  eu  iciiwtc,  rcci'\rt>nl  le  trai- 
lement  de  réforme  réglé  par  le  i\éc\d  |ilicalfoD  SUr 
rorganisalion  des  officiers  (railinini->traii[<ii.  « 

•  An.  XIH.  Ceux  lies  olliciersde  raiii  irnnc  adrninistra- 
lion  qui  ne  seront  iias  cninpris  dans  la  iiouwlh.-  rurmatiun 
auront ,  jusqu'à  leur  rcniplarcnu-nl ,  une  leliaite  propoi- 
tionnée  à  leuis  ser>ices  et  àlcurdernier  traitcmeold'acti- 
xHé,  pourvu  qti'il  n'excède  pas  10,000  Uvies*  auquel  cas 
oo  partira  toujours  de  celle  fisillon. 

■  Art.  XIV.  Ceux  qui  auront  dh  ans  révolus  de  sertice 
et  Bwtaw  de  vingt  auront  k  quart  de  leur  dernier  traitc- 
BCMdVlhlt^  et  on  dMème  de  oe  mfme  quart  pour 
ckaqne  année  oe  service  au-deli  de  ers  dix  an?.  » 

Cette  loi  a  été  coutirmce  par  une  autre  loi  du  12 
iSvrier,  qui  a  ordonné  : 

•  Que  Isa  tnileBciu  de  ftMMii  aeaeidU  nar  la  lai  du 
Si  aepieabi»  ddhdv  an*  eMerseMh  de  rMmlnisifa- 
tioD  et  autre*  employés  au  dépMlcaMUit  de  la  marine,  leur 
seront  pa) es  prnriM>irement  sur  les  fonds  de  la  marine, 
Ci-aewMiS.oompris  dans  un  état  de  distribution  Taisant  par» 
lie  des  d^ienses  générales  de  ce  département,  t 

Ccst  on  s'appuyant  sur  ces  dÛKreotes  lois, que  les 
ministres  de  la  mortue  ont  cm  pouvoir  conserver 
ces  traitements  de  retraite  qo*en  ellêt  les  commis- 
saires de  la  trésorerie  auraient  pu  payer  sans  être  en 
aucune  manière  répréliensildes;  niais  yolre  comité, 
chargé  de  surveiller  avec  sévérité  l'emploi  des  de- 
niers publics,  a  cru  voir,  dans  ces  dispositions  par- 
tielles des  loi.s  des  15  mai,  20  septembre  1791  et 
latf nier  1799,  Mie  atteiate  très  dtmgnaiiae  à  la  loi 
doiVit,  cNe  a^  pour  but  de  r^onir  dans  un  mAne 
département  le  paiement  de  toutes  les  pensions,  el 
d'en  mettre  par-ia  l'iiniveisalilé  sons  les  yenx  des 
législateurs.  I.es  tiouvelli  sdisposilions,eii  les  faisant 
aoquitler  dans  difiércn  ts  départements,  dcUruitieut  en 
^«ntoe  et  d^éiioaomie.  Elle  arait  pour  but  de 


n'accorder  des  récompenses  nationales  qu'en  frrantîiB 
connaiffiaiice  de  cause;  ces  nouvelles  dispositions 
mettent  dans  la  main  du  mWltielO  IWillBdedoA* 
uer  à  son  gré  des  pension» 

llkayé  de  ces  iiiconvénienlB,  le  eoaril 
eesa  cm  devoir  vous  en  faire  l'observation. 

Il  est  instant  de  faire  cesser  toute  contradiction  qui 
nuit  au  bien  dit  service  ;  cela  est  d'autant  plus  né- 
cessjtire,  qtie  le  ministre  s'appuie  avec  tant  de  cou- 
li.-iiice  sur  les  lois  qu'il  invoqite  en  sa  faveur,  qu'il 
en  a  obtenu  une  nouvelle,  le  H  février  1793,  rcii» 
due  dans  le  même  esprit,  fti  la  firveur  de  laquelle  il 
vient  d'accorrler  des  traitetnents  de  retraita  aux  ad- 
miiiistialeurs  des  vivres  de  la  nianne. 

11  a  paru  iiécessairt  à  volie  comile  des  finances  de 
(aire  rapuurleir  des  difiposilions  de  lois  dont  il  peu# 
iàttlter  le  très  nand  abus  de  Taire  accorder  des  fa- 
veurs particttlieiea  par  le  Buoiitre,  à  Finav  de  lat 
Convention  mitioade. 

C'est  snm  ce  point  de  y>  qu*itTewpfopflOel> 
projet  de  décn't  suivant  : 

••La  Convention  nationale,  après  a  voir  entendu  le 
rap^rOde  sas  eomité  de»  MMaces,  déoièia  etf fii 

■  A  ri.  I".  Ini  (lu  août  57fin  «ur  les  pensions  aura 
son  plein  et  entier  elTel.  Il  ne  |Kiurra  êlrr  ac^inittt  par  la 
Irvsorcrif  iiiU'nnnlc  aucune  de|M>n8esou«  le  riiiiii  di-  ti  aite- 
inenLs  lif  retraite,  appointements  conserxés,  i  t  stxi'.  quel- 
que déiiomiuaiion  t|ueoesoit:  en  oonsi<queiKe  la  (Umven- 
lion  nationale  rap|>orte  le»  arlieies  II,  III,  Mil,  XIV  et 
XV  de  la  loi  du  21»  seplemtire  1701,  eu  ce  qui  concerne 
les  trailrmenls  de  rciraile;  le» article» l^iJUX,  XL*  XU, 
XLII,  XLIII  et  XI>IVde  la  loldo  lt«VriVl7tl»«lI«K 
ni  de  celle  du  14  février  1798;  eomoK  eantialrcs  aui  di»< 
poditons  de  ladite  loi  du  19  anAt  mm, 

«  IL  Le  iaiOblR  de  la  amilne  piéiwirr,  mms  ddai,  au 
cmmO  eséendr  I^Hat  de  tens  ks  oOelei*  Bniiafres  ei  ci- 
vils ,  et  dés  commis  de  la  mérite  amqadr  il  aura  été  ac- 
coidé  des  trailemenls  d»  retnite ,  ponr  être  ledits  traite- 
ments co^^erlis  PII  pension,  s'il  y  a  lieu. 

•  111.  l.e  coiisetl  «xéculif,  atkK»  avoir  examiné  cet  étal, 
le  fera  pav<ier,  dansle  uoiti,  sa  cMMilDSBirfr^alial  delà' 

liiluitlatitiO. 

•  1\.  U  nis  le  mois  siiitant ,  le  connniMÉbe<pénéral de 
la  liquidation  sera  tenu  de  pi«»enler  ù  la  Convention  un- 
tiiinale  le  lalileau  des  pensions  demandées  pitr  k*  ininhaa 
dcia  marine,  pour  être  statué  ce  qu'il  appaitiaudnî*  » 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

Chabot  :  Vous  avez  renvoyé  au  ooaMiéd'agriettK 
ture  la  question  de  savoir  s'il  ne  serait  MO UOwd'ë* 
tendre  à  toute  la  république  1»  loi  atii  iaaie  «osif- 
mum  du  prix  du  pain  à  3  sous  In  livre.  Le  cnmilé 
d'agriculture  a  arrêté  a  rutianimité  un  projet  de  loi 
sur  cet  nlqet.  I><>iii3iii,  à  midi,  si  la  ConveuâMa fUUt 
m'eatemire,  je  lui  en  donnerai  lecture. 

Un  n^eonlm  demande  cpiele  projet  soit  imprimé! 
el  distribué  avant  d'élre  discuté. 

Cette  proposition  est  rejelée,  et  la  Conventiou  dé- 
cide que  Chabotaen  eiiiendn  dempin  i  midi. 

CAMBACÉi^f  s  :  Vous  avez  c!iar£;é  votre  comité  de 
î^slalion  de  vous  présenter,  dans  le  délai  d'un 
tnois.  un  code  de  lois  civiles.  Le  délai  n'est  pas  en- 
core expiré,  et  le  travail  du  comité  est  terminé.  (Ou 
appbudit.)  H  m'a  diavgé  de  voaadenapder  de  tiiar 
le  jonv  «ft  «Boa  vowket eolaiidra  la  Mkm  deee 
travail. 

Plutieun  voix  :  Demain,  demain! 

La  Gonvealioa  ajourne  à  veadredï  1»  lactuie  dv 
rapport  dn  eomité  de  législatioa. 

Barèrb  :  Citoyens,  le  plan  essentiel  ourdi  par 
le  gouveroeinent'brtlannique  ne  ae  réalisa  que  trap.. 
Poat-dipa  l»iHniw  prompt»  tm  la|Ml9mi-a 
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poursuivi  sfs  agents  a-l-ollc  hâtr  loiir  action,  lïes 
j^iLs  liiirlcroiit  mieux  saiiscluuti'  .1  ces  iioimiK-s  qui 
veulcut  toujours  douter  des  rensfigneuienUinne  le 
f/tmtée  la  iitM^rté  nous  procure.  Des  hommes  ueau» 
eoUA  trop  modérés  ont  (lormi  sur  le  plan  développé 
âam  ta  lettre  anglaise  que  votre  comité  tous  a  Oé- 
notinV:  mi'ils  ecoutcut  Mlle  guc  nous  veooiitde 
recevoir  d  Hunioguc. 

Ait  qnirtier  finirai  Mnt>Loais,  le  t  mAU  * 

f  Le  fpii  a  pri^  il  l'arsenal  (l'Hiiniiisui' :  n\alj;rV-  Irs^p- 
cours  qu'a  portes  Kl  gai  nboti,  nn  n'a  pu  l  arn  ler:  tuiitcc 
qu'on  a  pu  Wirc,  ç*a  été  de  retirer  ù  travers  le"-  flamme*  les 
poudres  cl  mnli.  re<  coinbusiibles  :  sans  ce  «ervice  impor- 
tant, qu'on  doit  au  courage  des  soldais  et  de  plu<te(ir>  of- 
fiden,  la  rttle  cAt  <lé  perdue  par  rci|il»ûon.  i'ai  ordooixt 
meeonoii^ion  penr  ncberdier  ka  antavn  de  eel  incen- 
die. Je  dol«  «eas  obwrvcr  qiill  firai  de  praoïplc  secours 
poar  remplacer  les  objets  perdos:  entre  «ne  iniDKB^c  pro> 
vision  de  bois,  nou>  avons  perdu  soixante-dix  mille  Tiisées 
de  boflilirs  et  d'ubus.  La  place,  vu  son  impaftanoe,  dc  peut 
ta  rcrtcrdCiantie. 

«  Le  commandant  de  ta  p(ace.  * 

Le  eomité  a  pris,  de  eoDcert  orée  le  ministie  de  la 
guerre,  des  mesures  pour  ce  rem|ilaceinf'nt. 

Citoyens,  il  est  un  autre  objet  i»lns  1 11 1  portant  en- 
core, |«ircequ'ii  dotiue  dos  iiiquictudes  an  peuple; 
c'est  celui  des  subsistances.  i¥rs<unie  n  ignore  les 
fuauœiivres  des  malintentionnés  pour  rendre  le  pain 
rare.  Déjà  il  y  avait  des  reasembleoDents  aUk  portes 
des  boulangers  ;  mais,  pour  letiritonner  no  caractère 
plus  inquiétant,  un  y  a  introduit  des.  fettiines,  cl  des 
rapports  rrrlains  nous  a^^ureIll  i|u'il  s'y  ilt's 
JuirtiiiK  s  (ii  j:uist\<;  ru  li  niiues.  N'Uis  somnie.^  iiistriiils 
de  plus  ({u'il  y  tt  des  tues  oii  l'on  n'entre  la  nuit 
qn'avec  des  mots  d'ordre  particuliers  et  autres  que. 
ceux  donnés  |Mr  l'état-major.  C'est  donc  contTOles 
fanMespatrouitles  et  les  hommes  déguisés  en  femmes 
<|ue  vous  avez  k  prendre  des  mesures.  Voici  celles 
que  le  comité  vous  propose. 

«  âil^  TmA  hèmaie  pili  en  Craiiepatioirille  sera 
pttid  de  mort. 

■  II.  Celui  qui  sera  muvtdtsaiiécn  toneiora^a- 
IcniMit  puni  de  meru 

f  lli.  i.e  présent  décret «e»api«dtomédaas le jArdai» 

la  ville  dr  l'aria.  • 

U  projet  est  décrété. 

Garni RR  :  Vous  sentes  plos  que  jamais  la  néoes- 
,  site  dc  prendre  des  mesures  vigoureuses  contre  ceux 
qui  veulent  incendier  ta  Frnnce;  iKsont  dirip's  par 

Pilt:  niais  ce  scéleral  portera  la  peine  de-son  crime, 
il  |Kiierii  de  :>a  tèle  IrsiitleiiUits  qu'il  a  Iratnés  :  oui, 
je  déclare  qu'il  se  trouvera  iiii  homme  assez  ami  dc 
riiumanité,  un  nouveau  Scévola  iiui  délivrera  le 
inonde  de  ce  monstre.  Je  dis  qne  cnaaro  a  le  dwrit 
d'assassiner  un  homme  qui  a  conçu  le  projet  d'assas- 
siner l'espèce  humaine.  Je  demande  donc  que  vous 
décrétiez  que  Pitt  est  l  eimemi  du  genre  humain,  et 
que  tout  le  monde  a  le  droit  de  l'assasstucr.  (II  s'c- 
Icve  de  violents  mormures.) 

*■*  :  Il  es!  iniiiirn-'^  de  proposer  d'nrirnrt':er  l'assas- 
sinat par  uuc  lui.  6uus  aucun  rapport,  lu  vie  d'un 
étranger  r  peaU  nous  appartenir. 

Cvn'^itn  :  An  surplus,  je  demande  qne  vous  dis- 
cutiez sur-)e-cliamp  la  loi  relative  aux  étrangers  qui 
son  t  actuel  leme  1 1 1  e  n  France. 

CoUTHOM  :  Jfr  n'ap|)uierai  pas  la  proposition  qui 
yonsest  faite  d'anloriser  l'assassinat  dcl'itt;  mais 
je  deuiande  au  moins  (|ue  vous  décrétiez  solennclie- 
wcnt  que  l'itt  est  l'ennemi  dc  l'espèœ  humaine. 

Celle  prqpoiitioDat  décrétée.  • 

—  Baière.iloniift  cosoite  led^  d*iiM'leltre  do 


I  commandant  d  nrmes  àHrest.qiii  apprend  que,  le 
I  i'''"a<iùl,  nnee.vcailrede  vinf;t-iinnf  >  oiic'-,  et  critede 
laréiKiliitqiie.  <  nmniaiulee  par  le  vice-iiuiir.ii  Mérard 
de  Galles,  se  sont  trouvers  en  présence  à  huit  Menés 
de  distance  dn  Bec-dc-BaU.  L'escadn*  dc  la  républi- 
eue  se  ralliait  sur  Groîi.  Une  antre  flotte  anglaise  de 
j  (lix-liuit  voiles  a  appareille  dc  V.vrhnv  rl  cinplé  vers 
le  Sud.  Quels  t\ur  soient  les  (Us.seiiis  ue.  rt  imemi, 
ils  seront  déjoués  par  les  mesures  promptes  que  l'on 
1  prises.  Les  côtes  qui  avoisincut  Brest  et  l'entrée  de 
la  rade  sont  dans  un  étal  respectable  de  défense  et 
hors  de  toute  insulte. 

(La  suite  demain.) 

N.  B.  Dans  la  séance  du  jeudi  8,  on  a  lu  une  leiire  des 
représenlanls  du  peuple  pn'-s  l'armée  devant  Saumur;  qui 
annonce  que  le  i^éneral  Roaigool  a  anaqaé  les  rebelles  k 
5;  qu'il  kur  a  toé  quatre  ceott  boainest  panai  lesqacb  ae 
sont  Ireavéi  pinsieais  de  leon  eheTs. 

—  Grégoire,  au  nom  du  rnmi;é  d'in^trurlion  publique, 
a  fuit  1111  T,ip|iort  *ur  les  Brailétincs;  il  Jes  re.-.inic- r  iiurne 
des  institiiiiunsinulilet,  et  eu  demande  la  supprt'-vioii.  I.e 
premier  article  du  projet  de  déerel  e*l  atirtiiif  eo  ers  ter- 
mes; «  Toii(e>  les  académies  et  so<:it'li>  lillei;iirrs  j);)!<'n- 

tées  par  la  naliot)  sool  aupprimècs.  a  te»  autre»  article» 
oalétéajouniés. 


Lycée  des  arts. 

séance  publique  du  directoire  pour  U  distrihulioo  or- 
dinaire des  prii,  aura  lieu  dimanrlie  l-t,  afin  dc  pouvoir  7 
faire  accueil  aui  comanuairct  des  dëpartenienl*  qui  doivent 
dire  arrivés  pour  le  10. 

LcaartiaUact  1m  tavmta «aat  iantêsi  «e  faire  imcrira  i 
radabulmtiMi,  me  VtitéfM,    «'«  ImUc  det  tkaliiM. 


'spectacles. 

AeâSfHia  aaHoNQce.  —  Auj.  la  !•*  représ,  de  Fahtiu, 

Irait.  Ijr.  en  3  actes,  suivi  dc  l'Offrande  d  In  Lil>ri  (c, 
'TiiiiATiiB  Di  tk  Natiok.  —  Guittanme  Tell,  iracOdic, 

SUÏM  <lil  C'iinenlrmriil  forcé. 

Théatui:  i>k  i.'()ff:R i-CoMrQci  ««TIOWHL,  nic  Favarl.  — 
Le  .)îarech,i!-ftt  r,tiii,         du  Siège  de  Ltlle. 

IwtvTRf.  un  tk  lUetoLK^LB,  fuc  dc  RicUclieu.  — lio- 

bert,  chef  dr  britjaiids. 

Théathk  or.  L*  m  K  Feiobau.  —  La  Partie  carrée,  et 
te*  SoHtiers  mordorés, 

THBtTiB  BB  LA  ctTovcaiw  MoRTAiisiea^.—  Attionrd. 
(  Gratis  ),  Brutu$i  trag.  de  Voltaire»  ■vivi  n  Départ  de» 
l'otontaires. 

THfcsTaR  i»R  LA  Bva  aa  ImyoSi  —  t'JKmaAcJwjt. 

tnriett  ndvi  06  V Ermitage, 

TatAïae  KtMtmiàt  aa  MaiiftaB,  me  flaln^Maitbb  ~ 
Avj.  (  6rati$  ),  te  Ugug  ée$  AmaM^aM  A  d*a  T§nm9» 

SuMed^  Soàiieri  «oedm^f. 

'rilÉATBR  DU  V«i'DB«iLi.E.  —  /fi  trqii'tn  mncfnnistr;  le  DU 
rorce;  te  Prix  ou  t'Emborrm  du  choix,  t  t  iUnuiH  t  illn-'  * 
geoite,  scène  palrioliqur. 

TiiKATiiR  Dti  Palais.  —  VsBiiTBS.  —  George»  ou  te  Bon  * 
FUi:  le  Cousin  de  iemt  U  «iMdet  et  la  lepiîw  de  Tbiit 

pour  la  Ut'frii.  * 

TnÉATr.r.  l'm^ru«.  comiqii  et  iTRini  ii,  rue  de  Hondi. 
Loi'*  représ.  <l«  Hutot,  Roi  du  Calvados,  prec.  A^.-tlexis 
et  Hotette  ou  les  Hautans. 

TaiATBR  DU  Lfcia  ois  Aav«,  au  lardhi  de  l'£niité* 
—  U  RérottedetlUtree,  pàatoin.  1  ipeett,  prie»  ék  n»> 
M«a«i  pariant.  .  ■ 

AmiraiATBi  •'Asitav,  Itokainf  dn  Vemplci»  Ao* 
joardlrai.  è  cinq  henwsaidendepidelaeSblaeiniyenFiaa» 
coni,  avee  ses  eifeveiet  «et  enftot»,  eemiaiiera  ses  eicfdcea 
d'^|iiilation  et  d'émulation,  tours  de  mam^ ,  danses  sur 
ses  rhevaux,  avec  plusieurs  scînes  et  entr*acle«  amusants. 

I'rixde«  places,  3 1.,  2  l.'IO  s. ,  3  I. ,  1  I.  10  ».  et  i:^  ». 

Il  doonc  SCS  leçons  d'équitalioo  et  de  voltige  loua  Ica 
aMllas  four  l'an  cl  llanlic  MM. 
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POLITIQUE. 
RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 
COMMUNE  DE  PABIS. 

CmuM-gtnérti.  —  ihtS  «mU. 
Ûn  piMdint  anMé  pMHllflMtttlRICli  qae  dépo<<>ni 
lo  d-dmm  rlietallm  de  Snnl'Lovti  et  aatm  parche- 
nins  anliqoes  seraient  brfilèt  le  lOaoftt.  Un  membre  ob- 
serrc  que  les  parchemins  pourraienl  être  employés  utile- 
mfiit  a  f.iire  dc5  parpou^sw,  ol  demande  qu'on  nnnalle 
^ou^  ers  V  .imj  liire»  »ai»s  les  briiltr.  Le  ctiiiM'il  adopte celtp 
proi'MCiiioti.* Par  ce  moyen,  on  oniploira  utilcmrnl  pour 
la  laust*  de  la  liberté  ce  que  le  despotisme  inventa  pourl'a- 
■éantir  i  jamais.  ' 

—  On  donne  lecture  d'une  lettre  «les  commistaire»  cn- 
TOjà<  &  Caen.  Elle  donne  ditcr»  détails  sur  les  pilla|;es  ar- 
thtsdaa^  cette  «ille,  le  5  de  ce  mois,  crime  qui'pourrait 
éire  attribué  aus  «olontairr5,  tandis  que  des  femme*  éga- 
r<e>et  qaelqoes  malveillants  s'en  sont  »euls  rendus  cou- 
faMea. 

—  Dm  ailrc  Icttredaièe  de  Saairar  eoiitient  k  lédt  de 
K deinKie  aeUoa  qui  a  f«  lien  avie  ka  itMhi.  Beaucoup 
m  «a  acâéiai»  teMininml  MU$  tm  h  plmi  kur 
■BBtee  dinlMe  janniMeiMnt» 

—  Un  des  commissaires  charges  d'asdllrr  t  Pmlfan 
det  flirinet  aDooncc  qu'il  j  en  arait  aujoard'hot  lar  w 
carrran  de  la  balle  douze  cents  sacs,  et  qu'il  vient  encore 

,  d'en  arriver  onu:  cent»  li»  »  mnf  «tins  de  Corix-il. 

Ce  rapport  est  accueilli  par  de  vir>  Jpplaudi^^emenls. 

—  Le  con<«il ,  informé  qu'un  (laod  nombic  de  citojfens 

se  prii;i<ivi-iii  drrairc  (le  somptucmes  HiMisiaUoM k|aw 

de  la  r<-te  de  la  fraternité  10  aoAt; 

Considérant  que  celte  consommntion  nlraordinaire  de 
5air  en  aDgBHDlerait  ieprix  qui  est  déjà  porté  ft  l'etlréme; 
qu'il  est  de  soa  devoir  de  prércnir  le  reochérissement  des 
denrées  de  première  nécessité,  et  entre  autres  celui  de  la 
ckandellrt 

CeaaidéraBt  que  mb  ftérca  deadépahcBeoUK  peaveot 
UteiUM  d'nw  liÊte  disvoadkwt.  daat  ks  lalka  ae  fe- 
■■iaal^*i|oUkràteBliêicpiiMh|ai^et.fBlM  nffte»e- 
rsit  que  knate  des  rois; 

Arrête,  comme  mesure  de  police,  qu'il  est  défendu  à 
tout  citoyen  d'illuminer  le  iO  ao6t  et  jonra  suivants; 

Que  le  pr('s»-nt  arn  li'  sera  ."l  l'iii^Iant  pnrié  niix  roinislres, 
pour  le»  inviter  à  arrtlcr  les  illurainations  qu'ils  ont  pré- 
parées. 

—  Le  conseil,  aprè^  atoir  entendu  une  pétition  des 
commi%vaire>  numnié^  pur  les  sertioui,  pow  ptOCédM  aux 
trataui  de  l'habillement,  a  arrêté  : 

1"  yu'il  serait  fait  dans  chaque  section  un  rcrensement 
des  femmes  qui  ont  besoin  de  travail,  rtquc ,  sans  aucuite 
cnuaidération  antre  que  celle  de  mauvais  travail,  on  ne 
pourra  leur  refuser  les  moyens  de  gagner  leur  vie  en  ser- 
tant  la  république; 

S"  Qo*il  sera  bit  one  «kcM  m  eoMilè  de  l'eismen  des 
HinMi  de  k  GoiniMka»  peartai  déMseerqne  l'on  parle 
#»iic  wHilkB  de  irav«ot«  tandis  qu'il  cN  tm^ie  s'oc» 
MperdcaeljciadliaMIkiMiit,  dVqoipeiMBt  et  d'enne» 
tant  de  b  iranpe  aalkuak  pour  l'hiver.  Cette  adresse 
aora  8tt«d  pour  but  d'inviter  le  comité  *  faire  commencer 
dè^  i  présent  les  travaux  pour  rhiihillement  d'hiver.  Il  sera 
uonimé  une  commission  chargée  de  siineillcr  les  commis- 
saires de  sériions  à  rhaliilletnehl.  Elle  fera  loua  les  huit 
Jours  au  conseil  général  ile  la  commune  les  observations  et 
désionciations  ii(yr-><aitcs. 

—  L'on  avait  répandu  le  bruit  qu'Antoinette  avait  été 
reconduite  lu  Temple,  et  qu'il  y  avait  plus  de  trois  raille 
prisonniers  dans  les  prisons  de  Paris.  L'administration  de 
poJtec,  pa«r  démentir  ces  bruits,  écrit  au  conKil  qu'An- 
taiaene  est  toujoor*  à  la  Concioccrie,  et  que  le  nombre 
tfM  fffaoankn  est  de  qtdnaeà  Mile  cents. 

'  «^LeiMfareappotte  a«cM»cilBaB«dailloBaiaadié 
mwdaqkwdW  dana  k  jatdia  des  l^tkrka,  m  kk»> 
fMM  NDHkato.  jCe  ■Maillon  représente  an  aigk  im« 
§tÊÊril  wlÉMiH liilifll  en  laUe,  cequiafaUcnireque 

yUMM-ltaflTo 


ce  pourrait  être  quelque  si^ne  de  ralliement  pour  les  een* 
tre-révoluiionnaircs. 

Le  conseil  arrtie  que  ks  coailéftdvilset  de  surteillanee 
daa  leelkm  actont  tavitk  h  bke  huilier  «actemeal  ka 
POMOMS  arrêtées  COOMM  Siupeclet,  «te  de  découvrir  sl 
rfki  ne  portent  pas  de  marque  dtsttnedwe  qui  pooirait 
lUltceaiialtre  quelque  point  de  réunion. 

Extrait  de  l'ordre  dégénérai, 

I  Tous  les  ciiovens  de  scnke  k  Jnar  de  la  féte  seront 
tenus  d'avoir  à  leurs  dmpcau  une  carte  sur  laquelle'  k 
liiabre  de  k  sectkn  am  uaprlné  trk  iMbknieoti  annka» 
sous  dn  tlBfefewre  écrit  k  mm  du  cepUdM  de  k  «mh 
pagde. 

•  Les  dtoycns  de  serrice  seront  seuls  armés  ;  les  bAIOM^ 
les  badines,  cannes  ft  sabre,  baguettes  et  cannes  ordinainea 

s«Tout  proscrites;  nul  citoyen  n'aura  le  droit  d'en  porter 
le  jour  de  iaféte;  les  comiuandantsdes  postes  et  patrouiliea 
arrêteront  tout  citoyen  qui  en  pBUerelt d'OM e^ice qMl* 

roni|ue,  visible  ou  cachée. 

«  Il  partira  auj'ninriiui  pour  Pérotine  un  convoi  <lc 
dnuie  cents  boulets  de  calibre  de  iO,  et  »ix  mille  chaus!>c< 
trappes. 

«  Chaque  section  enverra  une  pièce  de  canon  au  Cbatnp 
de  k  Fédération. 

c  Les  réserf  es  seront  de  cinquante  hommes  nar  aedions. 
liaaenMM  tadeaaaMi,  aioal  qM  ka  caMOMcn  de  aer- 
«ke.  a 

if  a  «m. 

Du  R  août.  Divorces,  i,  —  HkktC»*  Sf.~RaiMaB> 

ces,  4&.  —  Décès,  46. 


NÉCROLOGIE. 

Charles  Villelte,  député  à  la  Convention  nationale, 
est  mort  le  Ô  juilli  i  ilomier.  La  république  française  n 
perdu  en  lui  un  bon  citoyen  et  un  véritable  ami  des  lettres 
et  des  beaux-arts.  ^ 

Il  fut  patrinie  dès  te  conmcMement  de  la  ri>volulinn.  Les 
cahiers  du  ci-devant  bailUagedeSenlis,  que  Charles  Villelte 
a  rédigés,  sont  même  encore  aujourd'hui  remarquables 
par  leur  substance  et  learéMrgkw  QuelquCMuis  des  droits 
essentiels  du  peuple  forçai  Ndenendyade  ■aniî're  à  faire 
pressentir  que  le  pcupk  M  tarderait  pat  ft  reconquérir 
tous  ses  droits. 

Le  zèle  patrinliqne  de  Charles  Villette  ne  s'est  ralenti  k 
aucune  époque  pendant  le  cours  de  la  révuiiilion.  On  cnn- 
riait  ses  Utires  rtiolationnaxres  (|ui  ont  elé  imprimées 
successivement  dans  la  ('hr<}HUfur  rfr  Pii\  it.  I,c  recueil  de 
ces  lettres  que  l'auteur  a  lui-même  pulilif,  pourrait  être  ri»- 
(çarde comme  une  espèce  d'arsen.il,  (lu  les  (Icfeii-t  iirs  de  la 
cause  populaire  ont  trouvé  des  armes  ii  leur  roinenance, 
11  ne  faut  jias  trop  oublier  que  le*  premiers  a^anl,l;e^  de 
Tesprit  et  de  la  raison  sur  la  morgue  et  rintri;;ur  de  l'aris- 
tocratie  ont  amené  de  plus  hardis  efforts ,  etn'ont  paspeti' 
contribué  k  déterminer  des  victoires  plus  mémorables. 

Charles  Villelte  aytmt  déclaré  la  guerre  aux  arisiocrales 
plusieurs  motifs  cnt  concouru  k  donner  de  l'imporlaMe  À 
ses  heureuses  hostilités.  Il  était  priTHégié ,  citoyen  riche  et 
honaKd'ciprit}  enari  ■cmbuM'UI  toujours,  voulant qne 
•es  rcoioiitnncca  «Ment  k-ceraeiérv  qu'il  pouvait  inir 
imprimer  par  rantorilé  de  son  exemple. 

On  pourrait  touer  Charles  Villette  par  beaucoup  d'autres 
considérations,  sl  l'on  reronnai«ail  m  pèncrTl  rie-- liire-.à 
l'estime  publique  plos  relevés  queeetu  du  p.ilridiisinc.  Il  n\- 
ma  lei  lettres  et  les  cultiva.  Ccn"e*t  point  un  mérite  medioric 
des'ètrcfail  remaïquer  dansungenre  d'ecrin^  ou  V'oliaiie  a 
excellé.  Un  homme  d'ailleurs  qui,  par  le  rli;irmi- de  son 
commerce  et  de  ses  écrits ,  obtint  le  suffrage  et  l'amitié  de 
Voltaire,  paraiira  a>cc  recoiiimandalion  aux  yeux  de  la 
postérité.  Si  la  malignité  contemporaine  voulait  ternir  en 
quelque  sorte  la  BéiiKtire  d'un  éeriraln' vetuptoeui,  qnl 
pourtant  a  toujours  rMedé  dans  ses  ourraf^rs  la  décence 
et  les  bonnes  m  ours,  AlMoire  de  notre  temps  l'en  venue» 
rait  ;  rhistoirc,  plus  grave  et  iilus  juste  «u  ses  jaieneMs* 
ne  laissera  point  ignorer  que  Chinai  VDklte  fol  m  km* 
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CONVENTION  NATIONAU;. 

Présidence  de  Danton. 
SVITB  9P  IfK  SÉANCE  DU  IIIEKB«>1  7  AOUT. 

Lakot,  ail  wm  âm  eomtlii  dfi  nUreU  générale  : 

Les  trois  autorités  coii<ititi)ées  de  Saint-Yricix  pri- 
rent un  nrn'tc  le  7  juin,  •  par  lequel  elles  rejettent 
sur  In  Miiiitn£;netous  les  malheurs  de  In  France;  pnr 
leuucl  elles  désignent  la  Montagne  soijis  le  lioai  dfc 
fopiion,  qui  a  pour  chefs  les  provucateq^son  oieur* 
tns.et>ûipU^|gie;  kouel  el!>  s  ne  reconnaissent 
de  ce  cote  que  des  anarcnîstt  s  <|iii  s'enveloppent  du 
manteau  Ju  patriotisme;  par  lequel  elles  ue  voient 
tic  res.soiirce  que  dans  le  reaouvellciueul  de  la  Con- 
vention; par  lequel  elles  provoquent  le.s  assruililees 
primaires;  d'après  lequel  elles  envoient  dans  cet  ob- 
jet trois  commissaires  au  départeiaenL  ■  Elles  foot 
plus  :  elles  arrêtent  qv^i  par  de» courriers  extraordi- 
naires,  leur  proeèi-verbal  sera' porté  a  tous  les  dis 
trirf<;  du  di'pnrtcinrrit  nvrr  tine  m issire  portant  in- 
vitation d  y  adjiérer  ;  elles  en  arrèteol  l'impressinn 
qui  a  eu  lieu,  et  renvoi  à  tous  les  dépacleaiBQjti  dç 
la  icépubli^ujC. 

Le  S  juu»,  ces  mlipes  foactionoojures  publics  se 
réunireotextraocdinaireiiieot  dans  la  salle  de  la  so- 
ciété; là,  tour  i  taiir«U|ikSe  livrèrent  encore,  et  con- 
tre la  Con.venlioo,  el  particulit  remeul  contre  l'un 
de  ses  ni< mlires. aux  déclanialions  les  plus  atroces. 
Ils  Y  pnsciilèrent  le  çito\en  Bordât  comme  un 
monstre,  parcequ'il  partageait  les  principes  destruc- 
teurs de  la  Montagne,  de  cette  factîoii  qui  existe  dans 
la  CooventiDD,qin  désorganise  tout,  qui  donne  Tiin- 
pulsion  à  tous  les  massacres  dont  la  France  est  le 
théilfre.qiii  veut  ravir  A  Imis  les  Français  leurs  pro- 

})riclés.  Ils  mirent  en  principp  que  tous  ceux  qui 
iaisaient  partie  de  cette  Monin^iie  ne  pouvaient  fltrc 
que  de  mauvais çitoy.eQS,  t[gi'ils  ne  pouvaient  con- 
server la  conrtance  publique,  et  ils  déclarèrent  sur 
cet  prétextes  ledit  Bordât  traître  à  sa  pairie,  indigne 
de  la  confiance  publique  ;  son  nom  fut  rayé  du  re- 
gistre do  la  socii'te;  diTeiisrs  fiireDlflite&dilMevoir 
ses  lettres  et  de  lui  en  écrire. 

Le  9,  ils  firent  couper  et  briller  l'arbre  de  frater- 
nité que  les  Sans>Cutolles  avaient  planté  dcvMt  la 
OMisoR  du  citoyen  Boidrt,  lors  de  sa  oomnissioB 
pour  le  recrutement. 

Les  preuves  de  tous  OtS  IJiils  sont  déposées  au  co- 
mité de  salut  piihlic...  C'est  Queyroulet  aîné,  CDtii- 
oiissaire  national  près  le  tribunal,  qui  est  l'auteur 
qe  toutes  ces  atrocités. 

Ce  même  particulier  a  pbis£yteQ,dMnier  lieu.  Lo. 
90  de  juillet,  après  l'acceptation  de  rtcte  constitu- 
tionnel, les  Saiis-Culotles,  transportés  de  joie,  sor- 
tirent de  l'assemblée  [>our  aller  danser  autour  de 
l'arbre  de  fralcmité.  et  les  aristocrates,  à  la  tète  des- 
quels se  trouvent  le  nommé  Moulm,  juge,  et  le 
même  commissailv  national ,  tirent  leur  poste  et 
cootinu«^t  la  séaiwe,  dans  laquelle  le  même  com- 
missaire national  proposa  et  fit  adopter  sans  diffi- 
culté que  les  [irf^tres  qui,  sujets  à  la  dé|)<irl,iliiJii, 
étaient  eu  état  de  rechjsiojiau  département,  seraient 
rappt  Ils  et  rentreraient  dans  le  sein  de  leur  lamdle; 
il  fait  Nouiœer  deux  comjui^s^es  pour  les  acclamée 
du  d^wlemenL 

CitoyeoSjQiiMrMmkl «H  la  lèpre aristocratiséc 
de  &nil-lmekr.  Youft  Toyes  oe  fonctionnaire  piil)iic 


Dve 

en  pleine  révolte  contre  (a  loi  ;  il  peut  occnsioiiner 
dans  cette  ville  les  plus  grands  malheurs;  en  lui  vous 
vojez  un  vrai  conspirateur,  un  contre-révolution- 
luirç;  il  doit  être  traduit  i  k  barre  et  feavoyé  au 


Quant  aux  aulpiilip  çoiiiditnéea,  elles  sont  wu^ . 
contredit  dans  le  cas  au  moins  d'être  suspendues; 
mais  ce  qu'il  importe  à  la  Convention,  c'est  de  no 

pas  confondre  les  inoocents  avec  les  coupables.  Nous 
lui  devons  cette  vérité,  que  le  procureur-syndic  du 
district,  le  maire  et  l'oflicier  municipal  Petit  ont 
tout  fait,  tout  tenté  po«r  mpkkttK  ces  arrêtés  libeiw 
ticides,  ces  scènes  (fborreur,  ft  qu'ils  se  sont  TOS 
menacés  d'être  proscrits,  d'être  sacrifiés  :  ils  doit 
vent  donc  trouver  une  exception  dans  le  décret  4 
rendre. 

Le  département  de  la  Uaulc-Vienoe  est  peu  éloi- 
gné  de  la  Vendée;  le  peuple  mécootejit  d^admiiM» 
trationa  y  est  en  ternieBlsIiwi»  Uikmwde  «IviNNe 
tionnaires  publies  qui  aient  sa  ooaianee.  Ca  seeiéld 

de  Limoges,  dont  lés  excellents  principes  sont  con- 
nus, .-i  dénoncé  celte  aduiinisfValion.  Le  deptteinent> 
delà  Cnrrçze  l'a  dénoncée  aussi.  Cette  administration 
a  adhéré  aux  mesures  proposées  par  les  députés  dn 
Jura.  Elle  a  laissé  passer  les  députés  de  lihdne-el> 
Loire,  que  le  peuple  avait  arrêtes  et  ne  voulait  paj( 
laisser  partir,  parcequ'ils 'allaient  fédéraNser  avei 
Bordeaux  et  Biàrseillc,  et  portaicul  les  adresses  les 
plus  criminelles  ;  elle  a  eiu  on'  l.iiss*-  passer  un  cour- 
rier de  Bordeaux,  chargé  de  iK  péches  liberticides  ; 
elle  a  dissipe  les  fonds  puldics  par  l'envoi  de  cou^ 
riers  extraordinaires  à  Bordeaux;  elle  a  forcé  la  Coi^ 
vention  k  suspendre  l'envoi  des  fonds  dans  ce  dépaa- 
tement,  ce  qui  rend  les  pawncs  victioMS  de  sa  lâ- 
cheté. , 

Les  autorités  constituées  du  district  de  Sqint- 
Yrieix  ont  pris  les  arrêtés  les  plus  étranges  contre  l\ 
Convention  nationale  ;  ils  lui  ont  été  coa)muniqué% 
par  des  commissaires,  et  elle  ne  les  a  pas  cassés.' 
Maiscequ'iJ  y  a  de  plus  afijreux,  c'est  qu'elle  a  duri^ 
d'achats  de  graias  uuGrelet,  arrêté  deux  Cois,  connu 

fiar  sou  incivisme  et  ses  accaparements,  qui  a  trouvé 
e  moyen  de  faire  tomber  tous  les  grains  achetés  daan 
les  mains  des  brigands;  le  déprtrmeat  a  été  a&iné 
au  point  que  la  livre  du  pain  noir  s'est  venihin  jû»> 
qu'a  10  Sous,  nie  vient  de  former  un  comm  Mm- 
sif,  où  se  trouve  un  Alluaiid,  autrefois  pinijpur, 
heau-frère  de  Vergmaud,  qu'à  sa  sollicitation  le  nii- 
instre  Clavière  a  noniiné  directeur  de  la  monnaie, 
dunl  la  rr[iutat^on  a  toujours  été  équivoque,  et  qj)j^ 
est  vendu  à  la  faction  girondine- 
La.  proximiM  dff  la  Vcudés.  ins  coit 
df%  l'ex-constitnant  et  du  (cipnu  Noonômâ^  aeîicd  4. 
Bonleaux,  la  fureur  des  accaparements  qui  règne 
dans  cette  ville,  tout  nous  impose  le  devoir  d'écnu- 
ter  le  Virii  du  peuple  el  d  épurer  une  afiministratiin^ 
dont  le  président  et  un  autre  membre  lurent  cho- 
ses au  10  aoâl,  p«r  le  |ieopte,  pour  arolr  •oateo» 
Lafayette. 

En  oônséqaenee,  Ip  cpmîté  de  sahrt  paUic  vous, 

prû|><)se  le  projet  de  décret  suivant  : 

t  I,a  Convention  nalionalc,  après  avoir  eatendu  M>i»^  < 
milé  de  salut  public,  décrite  : 

«  Art.  1".  Le  citoyen  Brival,  ooquailM|tre>  i 
tranuporiera  tans  délit  à  LinKHPS  e^t>  I 
d«a>  le  caatt)a.4e  Cbateau-PoioNei 

•  IL  ILeal  aiiloriié  ft  ftospendrcv  meUre  an  élal  < 
ion  eiranplMir  pcoiMDiwnieat  iMftIp. 

publies  qui  lui  partiiront  ioapectib 

•  lU»  Ia iriinM' ca^palNiire  tAégàmntaii  aptorlsé  à 
PfjBadaa  danaf éiMidiie  4»  es  djpaifintt  Umiics  k»  me* 
wrM  de  sftieté  Rénérala  quMlBni  ViaUftH  de  la  rc'pu 
blique.  lIcM  chargé ^en  NOdratHSliM^ta  Ço«vmuicM| 
nationale.  * 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

David  ;  Dans  un  moment  ou  les  artistes  chercb^nt 
à  échapper  au  jous  et  à  l'arbitraire  des  corporatioas 
acadéniqaes  qui- les  ont  comprimés  si  loii{tt«inps  ; 
dans  un  moment  oà  votre  comité  dinstructtoti  pu- 
Mique  se  prépaie  à  vous  fain  MsiappoiisinJa  sup- 
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oniKcet  acte  au  elle  trouve  tyrannuiue  ;  les 
lie  Teulent  plus  courir  les  IrtMues  d'uii  ju- 
it'qài  a  si  soiivehiïomittoiirfsrifnmtdes  arts, 
i  trop  tonfïtemp^  céiU  aux  ronsiilt'r.itions  de 


jjTPssion  (Ip  cps  cnrpnrntioii'ç  monstnlfUSMs  restM 
trop  lotigtemiis  sub^iistaiits  liu  régime  royal  et  mi- 
■istériel,  jBrwrîct-vom  que  pour  jouir  d'un  rcsti- 
èt  pouroîr,  (tour  faire  sentir  eucore  une  f<m  i'in- 
flMnee  de  ses  jugements,  l'ncadfniie  d'architeoture 
te  propose  d'nvaiiccr  de  trois  »*maities  Is  distribu- 
tion (le  Si  s  prix,  et  a  remis  à  deniiiin  jeudi  8  l'exer- 
cicr  de  Cl'  p<»uv<Mr  expiraiit?  La  roinnmiie  des  Arts 
est  venue  rcctanier  anprésde  votre  comité  d'instruc- 
tfoti  conttt  cet  acte  au'elle  trouve  lyrannique  ;  les 
iitistés  lie  veulent  pi 

■'qui  S  Irop  longtemps 
Weor  el  presque  de  comménif^e.  Pour  remplir  le 
Vœo  des  artistes,  qui  d'atlli  111-.  u>'  sont  pas  presses, 
|misqne  le'^'oyage  à  Rome  n'est  pas  possible  en  ce 
Aomfnt,  \  otrê  comité  vous  projwse  de  suspendre  la 
ItortrttMitiiDo  des  prix  de  toutes  les  «endémies,  en 
-fifrAdant  oeMe  dts{msitf  on  sUir  jme  aolic  corponKoii 
'ac.ldet)iiqt)e  qui  est  dans  le  mémèlcas. 

Cette  proppsiUoa  est  tdoplêe. 
—  Siur  dilKMM  nppoftsi  les  dtafis  sènaots  sont 
kcndiMt 

«  l.a  CionvcnBon  utionale,  out  \t  rapport  de  soo 

0' >nijl«'  de  surveillatiee  sur  les  subsislaoccSi  bafaiUe- 
nji  iiîs  el  charrois  militaires,  décrète  : 

«  Art.  1".  Les  ciiovensGciilil  idu  Munt  Bl.inc) ,  ^^ull(■'. 
(de  rAin;,  Louis  ,du  Bj»-Rliiii),  et  'l  aillt'fer,  sont  notuines 
commissaires  pour  assister  à  la  levée  des  scellés  appotéa  sur 
tts  (inpicrs  de  ta  compagnie  Muaon  et  d'F.^pagnac 

*  II.  PMtr  àcctfli^ier  cette  opération,  il  sera  fait  nn  lo- 
Vaniailn  pa^  Momèms  desdits  papiers  et  les  couuaissaircs 
VMMribpar  IVL  I"  Mni  «otorisé»  S  prendre,  en  cas  de 
M  atoaibK  d'adjointe  qa'ib  jvgartMt  atemrintt 
I  IftuaaMMiraMlnamas  audiieMiliés.  s 
i>  b La  Convention  nationale,  ou"  le  rnpport  de 
des  Ihiances  et  d'instruction  publique, 

t 

«BfÉ  Ml  à  la  dispodtion  du  dÉiablredenaterietir 
wairti  defW^S  llv.  i  L  «  d.  pMt  U»  dépehso  des 


la  CtMlaiMlKMi  sera  WtemhrMW  r«M  antti  }^  te 
i^UoIre  d«  dCpartemcnt  de  Paiis.  ■ 

~  *  La  Con^Tntion  nationale,  on!  le  rapport  de 
(NHl  comité  de  liquidation,  sur  la  |MWpOSfUoildll  ttl- 
Biktiv  de  la  guerre,  décrète  : 

a  Art.  H»era  pajé  par  là  tHiidrerie  lirtIoMtfa  aux 
IMIftairs  ééwpmmes  dans  le  prfeenl  é(atanrtex«aa  préseat 
d<crer,  litre  «le  pensions,  la  sbmmede7,050liv.  qoi  sent 
répartie  suivant  les  proportions  établies  ert  l'état,  et  ù 
Compter  des  dilïérenie»  #|K)t|m'^  fiuVs  par  Hiaquc  article. 

•  IL  Le  ministre  de  la  gur-ire  e>t  autorise,  en  i  ntirormifé 
de  l'orU  111  du  éi-cret  da  0  juin  dernier,  à  délivrer  aui  »- 
toytras  Pierre  Coilin  et  lYaaçaiiQuaarchalsdv  iawiato  de 
capitaines  honoraires. 

t  Itl.  En  attendant  que  les  militaires  dénommés  au  se- 

Sd  étal  annexé  au  pasoni  décret  puissent  jouir  de  l'ettet 
aitictes  VI  et  VII  du  6  juin  dernier,  qui  les  rend  ad- 
■itwtMf  a  l*bdlel  national  des  Invalides,  ou  6  la  pension 
nMtWÎtMtfvda  tMde  èe  hcateMnt,  auquel  ihsont  élevés 
W  la  MMie  iltaâtil  ifeia  paï«  à  dncaii  dVOk  par  la  tré- 
wiili  wdaiaia.aittnR  de  pcMMi,  la  MBteëdedM  L, 
•  aaaffler  Bas  dWIt^^das  Maèesdiiarêiafc 

a  1^  H  leia-ffiMI  iMddMMa  aaft  auMaiMi  tcoAipHi  dMb 
le  préseat  décret  dessertîmes  qatlspeavent  avoir  reçnes  à 
.  ttiiv  de  secours  provisoirc%  on  à  eom|>te  de  ledrs  pensiomi 

•  V.  Les  pensionnaires  seront  en  outre  tonus  do  sf  con- 
former au\  lois  ptéeéderamcnt  n-njues  sur  les  pensions,  et 
holauinii  Ht  au\  (lirnis  <li>  l'Jei  30  lufal»  «tèrirl*  Ui 
da  décret  du  17  juillet  dimiir.  i 

—  «La  Convention  nationale,  ouï  te  lapporl  de 

|Mi  cotnité  de  liquidation,  décrète  ce  qui  suit  : 

•  Art.  I",  Il  sera  pajé  par  la  trésorerie  nationale,  à 
Itthèéepeii^n,  en  conformité  di  s  dccrtU  des  4  juin  et 

jniHel  dernier,  aui  puie  veuves  de  mililaia>s  duiiMU< 


Ml  mtm 


MU  H»  q»»  fH»  Mfmà  ta  pw»ivtBh»  ««Htes  «udit 
éisl,  el&  ooMpter  dés  dURNeates  époques  délerminées  par 
chaque  article,  saufla  d*'-ductioa  de  ce  que  diacaM  dVISS 

peut  avoir  reçu  à  titre  de  secours  protisoire. 

«  II.  Pmir  parvenir  au  puienieul  (Ir-,  pensions  énoncées 
au  pri'M'nt  diiTi'i,  k's  pensionnaires  déiionimt-cs  en  l'état 
serntit  luiiitji  r|''  -I'  conformer  aux  lois  préccdetuni-  iit  r<-n- 
dtus  sur  les  pensions ,  et  notamment  aux  dëciels  de»  18  et 
SO  ftitn,  et  a  Vtri.  III  de  telui  du  17  JèDktdeiiaiar*  I 

La  séftucie  est  lerée  à  Six  beum. 

ttàiicl  tut  iCDm  t  Abot. 

LECOintE,  rfr  Vrrfailfes  ■  Je  dcmnnde  la  parole 

tour  une  niOlum  d  ordre.  Les  dépenses  de  la  rt^n- 
iique  sont  dt  )  i  a-^sc/.  grandes  pour  ne  pas  faire  sup- 
porter an  tréaot  national  des  dépenses  inutiles.  U 
doit  se  faire  dans  la  nuit  du  10  aoiU  une  iltùmîbll^ 
tfoM,  qui  doit  coûter  à  la  n'publique  plus  de  fioo.OOO 
livtes.  Cette  dépense  ne  peut  que  tourner  au  profijl 
des  monopoleurs;  le  demande  qu'il  n'y  ait  |)as  d'ilr 
lumination,  car  j'observe  qu'il  n'y  a  pas  de  nuit. 

Rov;x  FAZh.!.Ac  :  L'obscurité  peut  favoriser  de 
grands  mallieurs;  les  aristocrates  peuvent  en  profit 
ter  pour  assassiner  les  patriotes.  Je  deiaiaildermdra 

du  i'nir  sur  la  in  i'pix^ition  de LeGOÎIlte. 
L'ordre  ùu^uur  est  dccrétè> 

LccoiKTt  :  Vous  avei  en|oint  au  miobtre  de  la 

Suerre  de  vous  rendre  eoawlé  de  l'état  da  dépte 
e  chevaux,  et  il  ue  Ta  pas  nit.  Cependant  eca  dé* 

pôtssont  placés  de  manière  qu'ils  ne  peuvent  i»trc 
utiles  à  la  réiitiblique.  Je  demande  done  que  demain 
le  ministre  lie  la  guerre  ToatRBdaenifle de l'étst 
des  dépôts  de  chevau.x. 

:  Je  demande  que  le  ministre  rende  compte  4a 
Vinexàsukion  de  la  loi;  car  il  fiiut  savtHr  enliiipow> 
quoi  les  miiristi^  n>féciitent  pas  les  lois. 

Cette  propoiiition  c^t  dùcrf'Kîe. 

Mam.armi:  :  Ce  n'est  pas  sans  peine  que  les  Assem- 
blées législative  et  conventiounelte  ont  tteitWWli 
l'arbre  de  la  Céodalitd  :  cependant  U  ezisllB  eneoM  ak 
de  ces  droits  f^odattx  t^M I  feut  décrire  avant  de  ju- 
rer la  Jilx'rté  et  l'éijalité  sur  l'antel  de  la  patrie.  Je 
veux  parier  du  droit  de  parcours;  ce  droit  consiste  à 
parcourir,  après  la  prciiucre  récolle,  les  champs 
non  encioB'  Ce  droit  est  uii  droit  fiéodal,  appartenant 
autnfds  aox  aeigneun  qni,  après  la  récolte,  fai- 
saient mannr  par  tonn  tioiipeattjt  l'herte  des 
champs  de  leurs  vassaux.  Çe  droit  est  eoniraire  an 
droit  de  propriété,  puisque  le  propriétaire  ne  jouit 

Pas  du  st'coiid  iriiil  de  son  champ.  Je  demande  donc 
abolition  du  droit  de  p  in mirs. 
Maii.he  :  Il  est  des  droits  de  parcours  exercés  nar 
les  communes,  qui  n'ont  januM  Aé  des  droiU^wn- 
(Uux.  Çeux-li  doivent  être  cousenës.  Quant  aux 
droits  èt  parcottfs  exercés  par  le^  seigneurs,  ils  sopt 
anéantis.  Mais  pour  frapper  toutes  les  branches  de 
la  féodalité,  en  même  temps  que  vous  conserverez 
les  droits  exercés  par  les  communes,  je  demande  le 
renvoi  de  la  proposition  de  Mallarmé  au  comité  d'a- 
griculture. 

Pot'LAiN  :  Jè  delikadde  l'ordre  du  jour  sur  le  ren- 
voi. La  suppf^siiod  dit  droit  de  parcours,  qui  u'a 

pas  été  evcrcé  par  1rs  ci-devant  seigneurs,  ne  porte- 
rait que  sur  les  pauvres,  sur  les  véritables Sans-Cu* 
lottes. 

La  iConvenlion  passe  à  ^ôrdre  du  jour  sur  le  renvoi. 

Le  raÊsiDEitT  :  Je  reçois  à  TinsISnt  une  lettre  dfe 
la  section  de  la  Cité,  qui  envoie  unedépulation  à  la 
Convention  |H)ur  un  objcl  qui  iuléresse  la  vie  d'uA 
citoyen  decalteaectîeii,  anatteitpilriolè. 

l.a  députatkm  est  admise. 

L'ortUeur  :  La  section  de  la  Citë  nous  a  députai 


da  (  nniMi  yw||iWit1»»tK  wuiMMKqHiWM» 
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du  citoyen  Gnillminfl,  volontaire  de  la  Côte-d'Or. 
Vil  dëtacliein.  iil  «li-  Ci"  bataillon  de  cv  dépnrtement 
logeait  à  Noret,  département  de  la  Loirc-lnlérieure; 
il  reçut  ordre  de  se  transporter  dans  un  autre  en- 
droit, il  partit  dans  la  dMlnv  du  jour.  GuUleminet 
neTouliit  partir  qu'à  huit  tiram  au «oir.  Le  lieute- 
nant Chaiiveau  voulut  le  forcer  de  partir  et  se  porta 
à  des  violences  contre  lui.  Guilleminet  a  repoussd 
involontairement  son  litniti'iiMiit.  Il  fut  s.iisi  et  con- 
damné à  iHrc  fusillé.  Le  rapjiort  de  celte  alïaire  fut 
fait  au  citoyen  Ca vaignac,  qui  prit  sar  loi  de  suspen- 
dre l'exécution  du  jueetneik  piTun  lonis.  Nous  es- 
.pérons  que  vous  apprécictei  dtns  votre  sagesse  un 
jugement  dont  l'exécution  blesserait  rbnmanité. 

La  pétition  e*l  renvovéc  au  cotnilé  uiiiiluiro. 
—  Une  (]e()iiiatioii  des  rommissairfs  envoyé*  par  les 
<JMalre-?ingt-cinq  déparlcm^nu  esl  admise  ;>  la  barn-. 

L*oratcur  de  !•  dépulalion  adresse  i  la  Convoiiiion  un 
ditraan  dont  elle  ordonne  Pinipressioii.  Les  commissaires 
défilent  dans  lu  salit-  en  agitant  leurs  chapeaux,  en  Taisant 
CMemlK  les  cri»  de  tire  ta  HépmMi^m*! vive  la  Montagnel 
Un  vieitlard,  âgé  de  88  «iw  r  Citoyens  reiirësen- 
tanls,  ce  joiir-lît  est  le  plus  benn  de  ma  vic.oii  je  me 
vois  nommé  le  pié,sitlent  des  commissaires  envoyés 
par  les  déparlenieiits.  Je  prie  b  s  représentants  du 
peuple  de  recevoir  le  témoif^nage  de  ma  joie. 

Robespierre  :  Il  faut  mériter  d'être  les  témoins  du 
spectacle  touchant  que  les  commissaires  des  dépar- 
tements viennent  de  nous  donner,  il  bat  mwiter 
d'élre  les  témoins  des  sentiments  qtl'ils  viennent 
d'exprimer,  et  nous  ne  pouvons  le  laire  qu'en  i)or- 
tant  le  dernier  coup  à  la  tyrannie  -,  il  faut  jiruclimer 
l'arrêt  de  mort  de  tous  les  conspirateurs,  en  urocla- 
inant  à  la  face  de  l'Europe  ce  manifeste  de  la  liberté, 
de  IVgalité,  et  de  la  vertu.  Il  faut  présenter  cet  acte 
sublime,  dont  on  vient  de  vous  faire  lecture,  aux 
amis  et  aux  ennemis  de  la  France;  il  fant  le  présen- 
ter aux  amis  de  la  France,  alin  qu'ils  relèvent  une 
téle  triomphante;  il  faut  le  présenter  iiiix  patriotes 
opprimés  afin  qu'ils  essuient  leurs  pleurs.  (On  ap- 
plaudit.) Il  faut  le  présenter  aux  tyrans  aBn  qu'ils 
reculent  d'épouvante  en  voyant  ce  faisceau  sur  le- 
quel doivent  se  briser  toutes  les  puissances  de  l'Eu- 
rope. Je  demande  d'abord  l'insertion  de  l'Adresse  au 
B 11 iletui,  ensuite  que  le  gouvernement  la  fasse  im- 
primer et  distribuer  en  fjnnA  nombre  dans  toutes 
les  parties  de  l'Europe. 
Cette  propositioa  est  décrétée. 
Cbabot  :  Citoyens,  vous  ;ivez  renvoyé  à  votre  co- 
mité d^agriculture  une  qurslicui  importante  à  exa- 
miner. La  ville  de  Paris  jouit  depuis  longtemps  d'un 
bénélice  qui  lui  a  mérité  plusieurs  calomnies  de  la 
part  des  ennemis  de  la  patrie  ;  elle  mange  le  nain  à 
3  SOUS  la  livre,  tandis  (juc  le  reste  de  la  république 
le  paie  10  et  12  sons.  Des  ni.ilveillants  ont  répandu 

Îue  c'étaient  les  secours  que  la  (Convention  aeror- 
lit  à  Paris  qui  lui  procuraient  cet  avantage,  tandis 
4pB  c*crt  rimpôt  progressif  sur  les  riches  qui  pro- 
cure aux  Parisiens  cette  faveur.  Aujourd'hui  le  co- 
mité d'agriculture  m*a  chargé  de  vous  présenter  un 

{trojet  de  décret  oui  fera  jouir  de  cet  avaiitnf^e  tous 
es  iiabiLanLs  de  la  république.  Ce  proj|el  trouvera 
sans  doute  des  contradicteurs  parmi  les  implacables 
ennemis  du  peuple,  c'est-à^re  les  riches,  et  parmi 
les  cupides  aecapareors  qui  slipaientsur  sa  misère; 
nais  les  représentants  du  peuple,  quand  il  s'agit  de 
le  saurer,  savent  mettre  de  cAté  ces  petites  considé- 
rations particulières.  On  ne  manquera  pas  de  dire 
que  vous  attaquez  ta  propriété  ;  mais,  citoyens  pro- 
priétaires, ne  vous  alarmez  pas,  nous  n-'en  voulons 
qu'aux  riches  aristocrates;  c'est  à  leurs  bourses  à  qui 
nous  allons  faire  la  guerre,  afin  de  sauver  le  peuple, 
qui  a  hit  tous  les  frais  delà  révolution.  Je  vais  vous 
.lurc  le  projet  de  décret  que  j'ai  rédigé  ce  malia.  Je 


n'ai  nuMtde  rapport  parceque  j'rri  pensé  que  n<ib 
motifs  seraient  sentis  par  tous  les  patriotes,  et  que 
d'ailleurs  il  était  inutile  de  faire  des  phrases  quand 
il  s'agissait  de  sauver  le  peupICé 

Ctabat  Ht    pniiet  dedéocL 

L*uieailiHe  en  ordeawPiMpKMinictrajMiiMiMnL 

Cu,\BoT  .  Je  demande  que  l'imprimeur  soit  tenu 
de  l'imprimer  sur-le-champ,  aliu  qu'il  puisse  étie  dis- 
cuté avant  le  départ  de  nos  frères  des  déparlenjetits. 

La  vewt  Jforttl,  admi$9  à  la  barre  :  Citoyens, 
vous  vnyex  devant  tous  la  veuve  Harat  ;  je  ne  viow 
pr)int  vous  de/naiitler  les  faveurs  que  la  cupiilité con- 
voite ou  que  réclame  l'indigence.  La  veuve  de  Marat' 
n'a  besoin  que  d'un  toinln-au.  Avant  d'arriver  à  ce 
terme  heureux  des  tourments  de  ma  \fe,  je  vicus 
vous  demander  justice  des  attentats  nouveaux  com- 
mis contre  la  mCBMire  du  plus  intrépide  et  du  plus 
outragé  des  défenseurs  du  peuple.  Ces  monstre*, 
combien  d'or  ils  ont  prodifiue!  Combien  de  libellis- 
tes  hypocrites  ils  ont  stipendiés  p<uir  couvrir  sou 
nom  (l'opprobre!  Avec  quel  horrible  acharnement 
ils  se  sont  efforcés  de  lui  donner  une  existence  poli- 
tique colossale  et  une  célébrité  hideuse,  dans  la  seule 
vue  de  déshonorer  la  causé  àn  peuple,  qu'il  a  tidè- 
lement  défendue  ;  aujourd'hui  tout  couverts  de  son 
s.nif;,  ils  le  poursuivent  ju-^qu'au  sein  du  tombeau;  a 
chaipie  jour  ils  osent  encore  assassiner  sa  mémoire: 
ils  s'efforcent  à  l'envide  peindre  sous  les  traits  d'une 
héroïne  inlére.ssaiite  le  monstre  qui  plongea  dans 
son  sein  le  fer  parricide.  On  voit  ju.suue  dans  celle 
enceinte  les  plus  lâches  de  tous  les  folliculaires ,  les 
Carra ,  les  Dneos,  les  Dulaure,  la  vanter  sans  pudeur 
dans  leurs  pamphlets  |M-riodiqucs,  pour  encourager 
ses  pareilles  à  égorger  le  reste  des  déleiiseurs de  la 
lilKTté.  Je  ne  parle  ))ointdc  ce  vil  Pétion  qui,  a 
Caen,  dans  rassemblée  de  ses  complices,  usa  dire  a  f 
celte  occasion  que  l'assassinat  était  une  vertu.  Tan- 
tôt la  scélérate  msiidie  des  conspirateurs,  feignant 
de  rendre  bommaM  à  ses  vertus  civiques,  multiplie 
à  gmdlll^is  d'inT.lmes  gravures,  oii  l'exécrable  as- 
sassin est  présenté  sous  des  traits  favorables,  el  le 
martyr  de  la  patrie  défiguré  par  les  plus  horribles 
convulsions.  Mais  voiei  u plus  perlide  de  leurs  ma- 
nœuvres :  ils  ont  soudoyé  des  écrivains  scélérats  qui 
usurpent  impudemment  son  nom  et  défigurent  set 
principes,  pour  éterniser  l'empire  de  la  catMunie 
dont  il  fut  la  victime  !  Les  lûi  hesl  ils  flattent  d'abord 
la  douleur  du  peuple  par  son  éloge,  ils  tracent  quel- 
ques peintures  vraies  des  maux  de  la  patrie,  ils  dé- 
noncent quelques  tralbpes  voués  à  son  roé|iris  ;  ils 
parlent  le  tangage  du  patriolisnie  et  de  la  morale, 
afin  que  le  |>eupie  croie  encore  entendre  Marat;  muê 
ce  n'est  que  pour  diffamer  ensuite  les  plus  zélés  dé- 
Tenseurs  qu'il  ait  conservés;  c'est  pour  prêcher,  au 
nom  de  Marat,  des  maximes  extravagantes  que  sel 
ennemis  loi  ont  prêtées,  et  qoe  lotrte  sa  eonduitedéi- 
avoue. 

Je  vous  dénonce  en  parUeulier  deux  hommes, 

Jacques  Roux  et  le  nommé  Leclerc.qui  prétendent 
continuer  ses  feuilles  patriotiques (1)  et  (aire  parler 
son  ombre  pour  outrager  sa  mémoire  et  tromper  le 
peuple;  c'est  là  qu'après  avoir  débité  des  lieux  com- 
muns révolutionnaires,  on  dit  au  peuple  qu'il  doit 
prescrire  toute  espèce  de  gouvernement;  c'est  I» 
qu'on  ordonne  en  son  nom  d'ensanglanter  la  jour- 
née du  10  août,  parceque  de  son  3me  sensible,  (léchi- 
rée  par  le  spectacle  des  crimes  de  la  tyrannie  cl  des 
I  inallieurs  de  rlluinaiiiti',  .sont  sortis  <]ue!quolois  de 
justes anathèmes  contre  les  sangsues  publiques,  et 
coniK  les  oppicsKurs  du  peuple;  ils  chercbenti 

(t)  JuqoM  Im^  atanaaat  dhaal  éila  aaMci^itét 
et  le  jcii^B  Ladtf  c  svalawi  moncé  wà  wfcitl  le  pi^l  d* 
ceotiautr  lap^icatiMdclafbvIc  témjdupm^t. 
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Mrp^tiifr  après  sa  mort  la  calomnie  parricide  qui 
le  ptTSix-uUiit  et  le  présculait  commp  un  apOtre  in- 
sensé du  désordre  et  do  l'anarchie."  Et  qui  sont  ces 
hommes  qui  prélendrut  le  remplacer?  C'est  un  prêtre 
oui,  le  lendemain  mi^me  du  Jour  ÔÂ  tes  députes  ti- 
mca  IrittmplièreDt  de  leurs  liches  ennemis,  rint  in- 
soTter  ti  Convention  nationale  par  une  adresse  per- 
fide et  séditieiisr;  c'est  un  autre  homme  n»»n  moins 
pervers,  associe  aux  Tureurs  mercenaires  de  cet  im- 
posteur. Ce  qui  est  bien  remarquable,  c'est  que  ces 
deux  hommes  sont  les  mêmes  qui  çot  été  dénoncés 
par  luiffiMide  joamavBiitst  mort,  au  clabdesCor- 
deliers,  comme  des  gens  stipendiés  par  nos  ennemis 
poor  troubler  la  tranquillité  publiuué,  et  qui,  dans 
la  m<lme  séance,  Tiireiit  chassés  SMCaoelkuwat  du 
sein  de  cette  société  jwpulairt. 

Quel  est  le  but  de  la  faction  perfide  qoi  Continue 
ces  trames  criminelles?  C'est  ffavilirlc|Miiple  qui 
rend  des  hommages  à  la  mémoire  da  cehn  qai  mou- 
rut pour  sa  cause;  c'est  de  diffamer  tous  les  amis 
de  la  patrie,  au'elle  a  désignés  sous  le  nom  de  Mara- 
liXet;  c'est  (le  tromper  peut-être  tous  les  Français 
de  toute  la  république  qui  se  rassemblent  pour  la 
.  réunion  du  10  août,  en  leur  présentant  leurs  écrits 
perfides  dont  je  oarle  comme  la  doctriue  du  repré- 
srntanl  da  peuple  qu'ils  ont  égorgé;  c'est  peut-être 
de  troubler  cesjours  solennels  jtur  quelque  catastro- 
phe funeste.  Dieux!  quelle  serait  donc  la  destinée  du 
])eiiple,  si  de  tels  ho/nnu  s  pouvaient  usurper  sa  con- 
fiance! Quelle  est  la  déplorable  condition  desesintré- 
pidesdélenseurs,sila  mortméme  ne  peut  les  soustraire 
a  la  ngs  de  leiusassaaMiwl  Législateurs,  iwqu'à 
fnndaonirrirei-voos  que  le  crime  iosolte  I  h  vertu? 
D'oft  vient  aux  émissaires  de  l'Anploterrc  et  de  l'Aii- 
Irielie  cet  étrange  privilège  d'empoisonner  l'opinion 
publique,*do  dévouer  les  défenseurs  de  nos  lois  aux 

Eoignards  et  de  saper  les  fondements  de  notre  répu- 
lique  naissante?  Si  vous  les  laissez  impunis,  je  les 
ce  au  peiuita  français,  i  l'univers.  La  mé- 
des  martrnae  la  liberté  est  le  patrimoine  du 
|)OUple  :  celle  de  Mnrat  est  le  seul  Ijicn  qui  me  rrsle  ; 
je  consacre  à  sa  di  feiLse  les  derniers  jours  d'une  vie 
languissante.  Législateurs,  vengez  fa  patrie,  l'hon- 
nélcté,  l'infortune  et  la  vertu,  en  frappant  les  plus 
Ikhrt  de  tons  leurs  ennemis. 

RousnraM  :  Je  demande  l'insertion  au  Bulletin 
de  cette  pétition,  rt  que  le  comité  de  stln>té  générale 
soit  tenu  d'eiriniiiu  r  la  conduite  des  deux  écrivains 
mercenaires  qui  lui  sont  dénoncés;  la  mémoire  ét 
Marat  doit  être  défBodiie  par  la  CoBventioD  et  par 
tons  les  patriotes. 
Docos  :  Je  déclare,  mon  nom  se  traovsnt  dans  la 

rkition,  que  depuis  le  31  mai  dernier  je  ne  travaille 
aucune  feuille  publique,  et  je  demande  que  ma  dé- 
claration soit  in'-t n  e  au  Bulletin. 

LoproposiiioiitdeKobetpierreeldeDuoosMWtadoalèeh 
— On  m  la  Miia  sahaaiat 

iMn  êu  ngréseniantt  du  pevplÊpHifmitéÊ  tfw 

cùlet  de  la  RocheUe. 
I  Saumur,  B  août. 

«  Depub  plu.ucurs  jours  rennemi  canloimé  à  Doué  me- 
naçait d'atlaqucr  Saumur.  Le  général  Kossignol  a  cru  de- 
voir le  prifveiiir.  Ce  malin,  trois  mille  hommes,  dont  (rois 
ents  de  ca* alerie,  se  tout  portés  de  ce  côté  sous  les  ordres 
des  ftnénax  de  brjitade  Salonon  et  nousiin;  l'atani- 
Karde,  composée  de  bimardf  da  8*  régiment,  des  35*  et 
30*  ditixiofM  degendarmerienadonBle,  dei  4,  S  ettS'  ba- 
lafikNH  d'Orléans,  a  atUqaé  l'enneoy  avec  beàneoup  de  ré- 
II  a  UenMttélé  fNtéci  mh  en déroBle  malgré  la 


«  On  fort*  à  qoaiiMMli  iMannai  la  perte  des  cnncniti 
V  se  trouve  paml  te*  morts  plasfam  cbefli  et  plosieurs 

prêtres;  nous  avons  fait  plusieurs  prisonnicn,  notre  perte 
est  peu  eoosidérable.  Tout  le  moade  a  fait  soo  devoir,  dos 

*n  If  ri  wt  iBàHi*  Il  plai  |i«nde  iwhnr,  Cs  nnwl  iwn» 


lage  va  ranimer  l'cprit  de  coui  que  nos  (l<>rnier'>  tclirrs 
aiaienl  .ilwllu*.  I.e-  haljiUiib  dis  raiiipagm  »  aci  oim  nl  en 
foule  ptjur  coiiibjltrt;  li^  ennemi!!  de  la  république,  tous 
SI'  pruiKjiiceiit  roricmeni  pour  la  liberté,  et  dous  n«  deroty 
pas  diiuier  qu'ils  ne  rasscnl  pour  elle  1rs  plus  grands  rtlbtl% 
lorsque  l'iattaDt  d'un  mouvement  gcuéral  sera  arrivét, 
'  «  Signé  TcHNiav  ct  Gaoeaiaa.  • 

ScvF.sTBR  :  Il  importe  à  la  répiibliqne  qne  tousse* 
ennemis  soient  connus;  il  font  profiter  ou  moment 
où  nos  frères  des  départements  sniTt  ici  pour  prendre 
tons  les  renseignements  sur  les  niouveinenis  contre- 
révolutionnaires  qui  ont  éclaté  dans  lesdiverses  par- 
ties de  la  république.  Je  demande  qu'il  soit  nommé 
line  commission  pour  recevoir  les  décloratiOBS  dês 
députés  des  a.ssemblées  primaires» 

Cette  proponilioii  est  adaptéBi 

GitiLr.EMABDET  :  Je  prie  la  Contention  de  porlar 
ses  regards  sur  la  roanulacture  d'armes  de  Maubeuge. 
Elle  est  hors  de  la  ville  et  par-là  plus  exposéi-  ;  ce- 
pendant il  importe  qne  ni  les  machines  de  cette  ma- 
niiractiire,  ni  les  ouvriers  ne  tombent  au  pouvoirde 
l'ennemi  uni  menace  de  près  la  ville  de  MaubeMe. 
Je  demande  que  le  mininre  de  la  guerra  soit  ani»- 
risé  à  faire  rentrer  dans  l'intérieur  de  la  f^pilbliqiMI 
el  les  ouvriers  et  les  machines. 

Celle proposîtion  iM  adoptée. 

La  séauce  est  IcTée  à  quatre  liearei  (t).  . 

sÉAiiât  Mf  vsmnm  •  aoot. 

Pritàienet  4e  Uirmil-SitkeUes, 

Ji;i.LiEN,  de  Touhuu,  tm  nom  du  eomilé  dt  sd- 
reté  générale  :  Citoyens,  dé  tous  les  edtés  il  se  pré- 
sente des  réclamations  contre  les  autorités  consti- 
tuées :  presque  p;irtoot  elles  donnent  l'exemple  de 
riijsul)ordiiiatioii  et  de  la  révolte  à  vos  décrets;  elles 
méconnaissent  l'autorité  du  conseil  exécutif,  et  ou- 
bliant à  la  fois  l'exécution  des  lois  et  la  hiérarchie 
des  pouvoirs,  elles  aicnent  des  actes  arbitraires  et 
despotiques. 

Par  votre  décret  do       vous  avez  ordonné  aux 

autorités  constituées  de  Brest  de  remettre  en  liberté 
les  citoyens  Quinel  et  Caumont.  commissaires  (|ue  le 
conseil  exécutit  avait  envoyés  dans  celte  ville  pour 
une  opération  essentielle  aux  intérêts  de  la  répu- 
Uiqas,  et  vous  sm  en  mémo  temps  cbané  voti» 
ooailédesArelé  générale  de  toos  Aire  on  rapport 
sur  les  circonstances  de  cette  a  ffaire. 

Le  conseil  exécutif  avait  envoyé  deu.x  commis- 
snires  près  l'armée  des  côtes  de  Brest,  qui,  n  leur 
arrivée  dans  cette  ville,  furent  arréti^  et  mcarcéres. 
par  ordre  de  la  monidpaUlé,  avec  défense  de  eom* 
mmiiquer  et  d'écrin  i  qnt  «a  es  Mt  :  «elte  rounici* 
pajité  exerça  mime  à  leur  ^rdla  pins  dure  inqui* 
sition,  leur  enleva  leurs  papiers  et  commissions,  les 
fit  fouiller  rigoureusement  plusieurs  fois  avec  me- 
naces, en  leur  disant  qu  ils  mentaient  la  mort,  tit 
arrêter  les  journaux  qui  leur  arrivaient  par  la  poste, 
et  les  leur biNil  décacheter,  saas  Imr  permettre  do 
les  lire,  pour  en  consuier  le  titre  par  procès-verbal. 

L'élargissement  de  ces  citoyens  Ait  ordonné  par 
an  arrêté  du  conseil  exécutif,  qui  fut  envové  par  iia 
courrier  aux  autorités  constituées  de  Bresi,  qui  n'y 
eurent  aucun  ^ard.  Les  commissaires  en  ayant  été 
instruits,  leur  nrent  une  réquisition  d'avoir  à  l'exé» 
euter,  et  de  les  mettre  en  liberté,  afin  qu'ils  puaaent 
continuer  l'opéralioa  dont  ils  étaient  dui^és  ;  ils  ne 
reçurent  aucune  réponse  ;ils  firent  une  autre  r&iui- 
sillon  au  commanaant  de  Brest,  Serres  Degrave,  et 
lui  demandèrent  de  requérir  les  corps  constitués  de 
les  élargir,  en  vertu  des  ordres  du  conseil  exécutif; 
ils  n'eurent  de  celui-ci  d'antre  réponse,  par  l'oigaiie 
de  l'a^iudtanl-nMjor  PoM,  sNien,  quVm  ne  reeoa- 

(I)  Il  j  ■  ici  pluiicuri  propotilioni  et  quelques  décréta 
rendus  dûs  c«tu  néinc  sdauca  qui  ont  ëté  wii*  :  «a  («s  rt- 

inuNiadaBiJtoJfailiMBrdalSaaAi. 
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naissait  pTos  ft  Brest  ni  ministre  ni  ConTention»e^ 
«ne  s'Hs  n'Aaim  fais  guillotinés,  «e  qooill  dOUMI, 
fis  y  passeraient  «n  bon  carême. 

Votre  décret  du  renouvellr  les  dr.lrr';  du  ron- 

►  Ifcil  exécutif  provisoire;  mais  les  autorités  consii- 
;  filées    firesll  ont  cooimis  un  délit  gpvc,  elles  ont 
f  mis  olistacle  à  des  opérations  essentielles  des  com» 
j  jnissaircs  du  conseil  exécutif;  elles  ont  vMë  le  droit 
f  desgens,  en  les  fais.Tnt  iiu.arcorer  arbitrairement,  en 
[  excrçantcontrçeoxutie  iii^uisition rigoureuse  ;  elles 
ont  porté  atteinte  sans  né(«"ssite  au  |>his  pn  cieux 
•'  desuctNtsdç  rfaomme.la  liberté;  et  si  la  Cunven- 
«ott  MNifttitnn  pareil  attentat,  ai  eHe  n'arréuit  la 
subversion  de  la  biérarchie  des  p<iuvoirs»«â«u'ene 
ne  porlal  pointle  remède  leplus  prompt  aaxenvepri- 
sps  liberlicides  dos  corps  constitués,  »l  en  résulterait 
nécessairement  i  anarcliie,  la  confusion  et  le  renver- 
sement de  l'ordre  polili<iue,  ^ui  ne  serait  que  le  pré- 
Inde  de  celui  ét  la  république  ml  ière  :  c'est  pour  ot)- 
mr  IceBfnooavMents  noe  votre  comité deanlTe»' 
Jance  et  de  sûreté  généra  le  m'a  chargé  de  VOIS  pKH 
poser  le  projet  de  décret  suivant  :  ' 
-  L,i  Convcnlum  nationale,  après  avoir  cntondii  | 
Je  rapport  de  son  comité  de  surveillance  et  do  sùri-lo 

S éherale,surlerefusdes  autorités  conslituéesdo  Brost, 
'obtempérer  auxarrétésdnoaueiletéGtttiC,  décrète: 
■  Art  1*'.  L*|^*0eMC*4«ikdndMil(K»lBanlf«Je 
procureur  de  la  coBOiUM  de  Bmt,  et  Berawrd,  salMitat 
de  la  m^'mt'  coromune,  le  rendront  dan»  la  builalM  à  la 
iKirrr  iii'  la  Conveniioa MMMMIèi  |MMry  ifeodncaBpte 
^Blew  coaduiic.  • 
Ce  projet  de  décret  est  adopté. 
Jwum:  lit  département  de  la  Dordocne  n'était 
yehdwwwe  ewtwdâne la  coalition  géndrm des tê- 
patianmtstnérnlionaux;  il  n!avait  pas  encore  par- 
tieîpé  à  leur  rébellion,  lorsque  la  prétendue  commis^ 
sion  populaire  do  saint  public  de  la  Gironde  lui 
feBTvya,le  ti  juin,  une  invitation  de  se  réunir  aux 
sdàûnistrations  coalisées,  (luur  prendre  les  mesures 
yitiiijlluitèt>Bttet  d>néi|nttr  k  faction  dcmiinante 
IfensInOswNMMfto'n  wittMMne» 

Pipand,  procareur-général-syndfc  de  la  Dordogne, 
Ait<ïargé  defsire  un  mpportsur  la  demande  de  cette 
eemmissiori  ;  il  s  en  acquitta  en  homme  instruit,  en 

litwrté  en  danger, 
is  un  balancement 
ne  pvt  s'empêcher 
de  felir  Insard  quelque  blMie  inr  II  ahine  naltie 
de  cette  assemMée,  tandis  que  dlin  Mm  éM  11 
sembla  assimilornos  soi-disant  grands fWMimii è CëS 
sages  de  la  Grcct»  qui  riirent  sacrifiés  à  quelques  rn- 
nenis  secrets ,  on  qui  Itnrnt  bannis  de  leurs  pavs, 
lels  4|u' Aristide,  Socrate,  LyelwgM...  Pfpnd  anratt 
dd  smir  sans  doute  <qve  Is  towparnliwii  n'était  pas 
intiUuntnt  jnste,  «t  qu'AtistMe,  doottte  et  Lycur- 
Ijuen'avaieM  jamais  été  des  intripant?  ;  il  di  ut  s'a- 
percevoir aujourd'hui  qu'Aristide  et  Lyeurcne,  quoi- 
que coiidjnimi5  pnr  un  décret  injuste,  ne  son<:ereiit 
ismaB  à  secouer  dans  leur  pSjs  le  brandon  de  la 
diseardft  tel  ngtm  les  snivit  dans  leur  bannisse- 
MM.  mms revenons  a  ce icmiMiMinvn pracnraH^ 
iitnAnI,  dn  14  juin  ;  nne  Iks  tMÉMe  SMl^fM  ^VWS 
donnera  une  idée  juste  de  l'honime  que  vous  avc7  à 

tnger.  Voici  ce  qu  i!  dit  en  pariant  de  l'opinion  pu- 
dique ".  ■  Elle  a  VII  df  nos  jours,  depuis  notre  revo- 
hition,  idolâtrer  et  proscrira  tour-à-tour  les  mêmes 
Imnwes.  Les  Bailty,  les  Lalmtti»,  les  Lameth,  les 
Mirabeau,  les  Pétion  et  tant  d'intres  ont  vu  leurs 
autels  renversés,  tenrs  couronna  civiques  se  flétrir 
sur  leur  front  :  quo  doviondmntàlfurtour  les  dieux 
dn  jour?  •  Citoyens,  pesez  bien  ces èmrières  paroles, 
«I  reeoMfnMt  le«iH  qifc  1*00  ywtenH  Tons  fcii« 


que  cette  opinion  poblique,  après  avoir  dit  <pw  ■  la 
véritable  MlMttt  m  ton  ni  DrAit  bi  mouvement, 

ÎU'elle  n>rtS  jitfftÉlÈ  plus  difficile  à  distinguer  qute 
nns  les  moments  do  troubles  et  de  révolution;  que 
(Quoiqu'elle  soit  décour-igée,  effrayée  et  réduite  an 
silence,  cette  opinion  subsiste  et  ne  peut  éire  mé- 
connue, et  que  par  une  fatahté  inconcevable  elle 
tsfede  toujours  an  temps  présent  pour  nè  sè  montre^ 
qu'i  la  postérité,  •  i\  passe  à  la  situation  actuelle  de 
ta  France;  il  représente  le  deuil,  la  tristesse,  la  con- 
sternation et  la  défiance  peintes  sur  le  visage  de  tous 
les  Français.  Lt  désunion,  dit-il,  r^gne  dans  les  b- 
milles;  les  amis,  les  voisins  se  craignent,  se  sépa- 
rent, se  fiaient.  Le  commerce  est  interrompu,  l'a^- 
culturelangnit,lestravanx9ont  suspendus.  Il  n'exislé 

S lus  de  liens  soeinux.  La  France  est  dans  un  état  de 
ésorganisatiuin  i  iiipiète;  les  lois  sont  sans  vigueur, 
les  autorités  sans  lurce.  I.e  monstre  dc  l'anarcbie, 
levant  sa  tète  hideuse,  promène  sa  hache  ensanglan- 
tée, immole  l'innocence  snr  de  Simples  soupçons;  oè 
iratoedans  des  cacbots  les  mslhettlensetViclSnÏÉsdç 
la  ealomntp,  etc.,  ctc.>>t  * 
Cependant  ce  procureur- général,  malgré  cetté 
fiiJtrilM  cachée  contre  un  parti  qu'il  ne  veut  pas  dé- 
signer, convient  que  Tridniinistnition  du  dé|)arte- 
ment  n'a  aucun  droit  pour  répondre  à  la  demande  de 
Ts  oommistion  de  la  Gironde;  il  dit  même  que  dmi 
lH  tesq^  sd  ta  yaiyja  w*i  lom  cl  aniead  ioitf,  «i 
Ifhi  tda  (nf  dwiiwr  rftnpnlifwi  i^itYI  doit  pfMiarr, 

on  doit  <n  ronlrairr  recernir  rtr  hti  relU  qu'il  vrut 
donner;  et  il  conclut  h  cr  que  le  dépnrtement  .irrèlo  : 
m'il  n'y  a  pat  lieu  a  ilriiln'rer  su»  t'mioi  fait  par 
ta  commimm  de lalut publie  de  ta  Gironde;  ce  qui 
ftit  exécuté. 

Le  département  de  la  Doidogne,  sur  les  conclu- 
sions du  proaireuT-gi^héral-svndic,  resti^  dans  unè 
entière  neutralité,  qui  véritablement  ne  dura  pas 
longtemps,  parceque,  peu  de  jours  après,  ces  aduù- 
mstirateurs  adhérèrent!  fOÊà  TOft  déCRtS,  Cl  PipMiq 
aussi  avec  eux. 

Sans  doute  qtte  lespassâges  ^  ce  réqU^toirc  qùè 

!e  viens  de  vous  citer  sont  susceptibles  de  grandes 
nterptirtations  ;  mais  la  Convention  nationale  a  sn 
les  apprécier;  et  il  ne  me  reste  qu'à  vous  donneï- 
quelqnes  traits  de  la  vie  publique  de  Pipaud,  pour 
vous  le  faire  connaître. 

Depuis  la  révolution,  toètttfcÉMaHI^Millthil 
donné  d'assez  fortes  prettvel  nMètttpalHotlSine; 
il  marchait  sans  hésiter  dans  la  carrière  delà  liberté, 
lorsqu'il  sembla  encenser  comme  tant  d'autres  les 
vertus  faclici^s  de  l'ex  ministre  Roland;  il  en  fut  fa- 
natique pendant  qu'il  eut  quelques  relations  avec  lui, 
mais  cependant  il  Tant  convenir  qu'elles  cessèrenL 
lorsque  cet  astucieux  ministre  lui  eut  écrit  ôé  m 
joindre  l  ltl  ponr  former  Vetprit  pubUt  dlMtt  Uk 
campaffnet  «tirfOnf,  Si  iVM  fat  SoOMi  §Ùftiàt\m 
de  r«ntolnt. 

C  elait  le  4  janvier  que  Roland  lui  écrivait,  et  ce 
fut  à-peu-près  dans  ce  temps-là  que  Pipaud  se  ren^ 
dit  à  Bordeaux  sous  prétexte  de  maladie  ;  il  y  resta 
iMit  jours,  et  il  revint  avec  des  sentiments  de  modé> 
rantmne  qu'on  ne  inS  avait  pasciannnsjtiÉqoIttors; 
ce  fut  un  autre  liii-m('me,  qui,  avec  le  mot  de  loi  à 
la  bouche,  craignait  qu'elle  ne  fut  trop  sévère  tout 
en  la  faisant  exécuter  :  on  s  aperçut  d'une  grantls 
négligence  dans  l'exercice  de  sesidêvmrsi  il  seper^ 
mK  même  de  blâmer  qndques  nMsnres  de  sAreli 


générale  prises  par  Elie  Lacoste,  votre  commiasafret 
et  jeta  assez  publiquement  de  la  déhveur  sur  vntre 
di  rret  innrernant  l'emprunt  forcé  d'un  milliard^ 
et  sur  celui  qui  ordonne  la  réclusion  dc  tous  les  gens 
suspects;  il  nt  casser  par  l'administration  de  ce  dé> 
Mflemeni  une  commiaaion  de  salut  bub^ic  qt^Uè 


Digitized  by  Google 


S51 


ybUraues.  Volrc  cumtté  n't  ^umt  ucusé  que  Pipaud 
iK4jtttwewiiprisdaus  La  coalition  «kporleiiu  atait  c; 
«ecoaau  en  lui  ua  himm*  tÊVf  «Uroil  paur  y 


force  contre  les  actes  <lc  ce  dépulë  qu'il  pretendSkU  f  li<^re  dp  connaisse  pas  les  arlitlcsde  la  capilulaton. 

.  »»-.  :..r..--  t  d:^-.,.a     ^)us  avons  volUu  savoir  puur(|uut  ta  eapitulatioa 

n'avait  pas  l'ié  cuoiijiuiiiqtiéc  :i  U  ^ariiisua;  et  ki  rair 
5(in,  c'est  que  la  çariiisuA  Mvouiaii  pa»  capitBkr. 
Pour  caiuier  son  indigulit».  <»  lui  a  fiit  «nira 
qu  elle  empwtail  ses  ctwus;  eK  bien,  elle  n'en  a 
ciupoctK  <}ue  deux  pièces,  el  ciuatre  cents  iiièces  sont 
nu  pouvoir  iks  Autrichicus.  Il  n'est  pjiiqiiestiuuilaas 
la  capitulation  que  Itlayeiicc ail kal  partie  de  la  rrp«»« 
blii^uc  rraiicaise.  Les  patriotes  de  Mavenre  o»! 

Eiuilre  CD  kwt  iciiseiMBe  km»  fesuacs  et  1b«mi  m» 
ias.lbiBce»*eBt]M5  bseukcrtvam'onailii»» 
procher  au  conseil  défeBsif.  Vous  avez  (iL-crétc  que  Im 
dcs4;rteur&  aulricUieiui  cecevr  in-iU  une  suiunK-  de 
KM)  livres  en  filtrant  sig-  le  territoire  (Je  la  r«-|mbik- 
•|ue.  Un  gruDii  uoiullrev  aliirés  paf  cet  app.U,  <vunt 
venus  se  tauger  so4is  leftdnpcaiu  de  In  reuublique. 
eu  bi««!  ^ooik  M  lit  têukmu  db  MÊfêami  Ikt 
I  ont  artétë  «uebs  dte«lMn»inMHi<MeonMitfN| 
seraient  rendus,  cl  six  cents  déserteurs  ont  été  bvrd^ 
à  la  vi-ngraiicc  s  ivraiis.  Ce  que  je  viens  de  TOW 
(lire  (  At  la  dipu,-iti<>u  d  une  eoioBUC  entii*re«  Pv» 
iu  iiu|)ort«  que  les  généraux  se  aoicat  bien  balbMi;' 
il  u  eu  est  pûiHoitis  vrai  qu'ils  OHleoniesli  à  reodret 
la  jfbw.  ioa»a«e»d^citflp  fM  loi  cet  qmwmh- 
rairatde  teuàn  nieplM»  wtnd  <|M  k  himm  ail 
l't*'  iiiivi  rte,  srr;iieut  puais  de  Hiurt.  Ehhien!  pronoe- 
eez  que  ct  u  v  qui  ont  fait  la  capitulation  de  MtîiyeBCC» 
seront  jugés  jwr  un  (  onsoil  ik-  :<uerrc.  S'ils  sont  in- 
nocents, leur  innocence  sera  pcoclaoïée;  s.'ils  sosl 
coupables,  ils SiPiroul  piNiiside  ù 


ImÎmc,  et  trop  jodiciciu  peut  «mee  qu'elle  peut 

réussir;  mais  il  a  pens<î  que  ce  procurrur-géiiéral 
élaU  i'i'mieim  de  certaines  mesures  exlraoroinaires 
que  m  ct  ssit.  nt  It  s  circonstances  dans  un  temps  de 
réToUition;  il  voit  les  choses  sons  un  point  de  vue 
|iee  diilerent  de  celui  sons  lequel  elles  doivent  être 
eonsid^rérs;  et  tandis  (qu'elles  doivent  titre  mûre- 
ment pesées  sons  tous  les  rapt>orts  politiques»  il  ne 
les  con^dèrc  que  d'a|irès  i  lles-Qi^uics.  Cet  bouMfte 
rappelé;!  ses  foiieliuijsiiouirail'  U  r  <i.ui;;rreu\,  la  pei- 
ne île  rarrcsUitii-ii  ist  ,iussi  trop  t^r  uen- 
Ç0|  ViW<feB'i4MCet<)Ui(  jc  propose  au  nuui  du  coiiiilë. 

•m  «^CnBVMlieaiuttonale,  après  avoir  entendu 
W  lepport  de  son  comité  de  sûreté  générale,  décrète  : 
•  Art.  V.  Pipaud,  procorniT-^*neral-syndic  duiléparie- 
ment  de  kl  Dorùogno,  est  pl  demeure  destitué  de  tes  ronclioii^. 

<  II.  Le  d^crti  d'arrcstalion  poctA  coflNe  le  oilo/ea  Pi- 
paud di-iueiir>'  ijui;  et  iien  loMilile  àejcHPinKdflef- 
dauA  ses  fdjers.  • 
Ce  projet  de  décret  est  adopté. 
.  «ASTOM  :  le  demande  fue  PoB  km  Inlisle  de  tous 
les  administrateurs  qui  ont  dterehé  i  rgater  l'opi- 
ninnpiiMiqne,  et  que  cette  liste  soit  renVO^ëÇ  au. 
comité  de  sdreté,  qni  en  fera  son  rajjport. 
Otte  proposttilion  est  d^rôlée. 
'  llonAVT  «  l'arrivé  de  l'armée  de  la  Moselle  pour 
iriMlsRiirenrtdc  faits  intéressauts  relatifs  à  la  red- 
(ftioii  de  Mayence.  Jedcuunde  à  U  Cottvealioo ëe. 
vouloir  bien  m'eutciidrc  un  quart  d'heure^ 

Cm  vbot  :  \  uus  iivt  i  onioiiué  l'insertion  au  Bulle- 
t^  4'Vinr"  kitie  des  adiuiinstrateurs  du  district  de 
HnlNMiBet  QU»  se  plaignent  d'avoir  vu  dans  le  Mo 
rtHqi  — niUânniiiilinn  foite  contre  eux  par  Jean- 
Itoa  SalHt-iknêrë.  J'observe  qu'il  est  étonnant  de 
tionver  coiisi!;née  dnns  le  Bulletin  une  réclamation 
contre  une  dénonciation  qu'on  n'y  a  pas  vue.  Je 
demande  que  vous  rapportiez  le  ileci  el  ipii  onlomie 
l'iusertion  auBulielin  oc  U  Lettreiles  adiuuiistratcurs 
dii  district  de  Narbonœ.  STils  ont  xu  dno»  le  Moiu- 
teur  la  déooBciat^  iWle  co»Im  eu»,  qà'ét  iatitcot 
les  rédactean  in  ce  jawiil  i  parler  tmm  dilaur 
réclamation.  Cela  doilleuv  suffire. 
La  proposiUoo  de  Chabot  e»t  décrétée. 
MoKTAur  :  Depuis  deux  mois,  avec  nos  «nUègnes 
ramée  de  la  Moselle,  nous  nous  prépiirions  à 
'  an  Mcoors  de  Majrâiee;  nous  nous  sommes 
ntis  en  marche,  et  nous  avons  pins  pk|sjeiicaaf96lt£| 
dont  nous  vous  avons  déjà  fait  part, 

11  y  avait  sur  le  clieiniii  île  Mavence  uncb.lleaii  qui 
•ttrail  de  refaire  aux  brigautis  qui  veulent  smiiller 

avons  arrêté  que  ce  cliltean 
iMMfc^fàÛ*  et  iKNiaavoB&ainsiauaen  pratique  cette 
^wfthii  9  wwrm  mm  etdlaa— ,  pdar  aux  ehau- 
«wére«.  Rendus  à  Landau,  nous  avons  cru  devoir 
requérir  les  riutorités  pour  qu'elles  nous  remissent 
les  ef^t.s  des  émii^rt^,  parmi  lesquels le lUSOUV^nt 
idneieurs  croix  de  Saint-Louis... 
Je  vais,  maintenant  vous  parler  de  faits  plus  inté- 
tre\i\  de  U  manière  dont  Mayence  « 
Sansdaula  la  garnison  a  bien  mérité  de 
me;  elle  est  composée  de  «rais  répuMi^ 
^lavaient  juré  de  vcrs^'r  jusqu'à  laderniéra 
le  leur  saiifî  pour  la  de lense  de  la  république. 

lier  la  garnison  des  meneurs, 
idâei^if*  Ce  conseil  a  rendu 
•iqnë  la  capitulation  à  la 

^   Jafiaw  ae  lliil  d^uneeoloaoe  entière  qui 

passait  par  Hesse-Casse!.  Elle  nous  a  demandé  si  la 
Ciapilmlatinn  était  foite,  et  si  elle  pouvait  emmeuer 
^  CHMnUfJl  ot  bien  étonnant  qa'uoç  çolonne  en- 


I  courue.  Oavoua«dit  ^ua  la  i^aroiso»  nanfiail  4» 
I  Tivrra'.ehbieaf  je  voua  dis,  moi,  que  tait  da  In 

î  nnldition  dc^layeiice,  U  parni.son  avait  encor* 
fin  lih-  pour  trois  mois  entiers.  An  reste,  quamt 
il  n'y  en  aurait  eu  qu'une  laoiiis granule  qnantité,  si 
l'on  eût  dit  à  La  gatuisea  ;  Iteua  o'avous  plus  de  vi» 
vres  i{ue  pouc  qiM:l(|ue«  jpUH^  «anianke»- vous  à  nen^ 
dce  la  piapt?  je  ne  doirte  pas  que  teas  les  aoldaln 
eussent  vepondu  unaoimeaient  :  Non,  aou»  pésivon» 
plulùt  que  de  nous  rendre!  Je  demandi'  done  que 
i  on  appliqua  la  loi  contre  ks  oilicu-rs  qui  (Hit  rendu 
Mayeuce.  Je  u'excepte  pas  locoie  nm  coNi'f^ies  les 
comuiisHirea^^  Mayence,  que  j'accuse  de  n'avoir  pa» 
(ail  toiitat^u'il  fallait  pour  cooaenieaoell»  place. 

TavBioT  :  Quand  vous  ^tes  restés  quatre  BMia^ 
l'armée  de  la  Moselle,  sau.s  lui  faice>Riire  he  noiwin 
mouvenienl  pour  sei mini  Mayence,  ils  ont  plus  lo 
droit  de  vouâ  iiicui|ier,  (|ue  vous  u'avez  celai  d'in- 
.sulter  au  malheur  de  ceux  qui  ont  soutenu  h'  stégn 
de  Mayence.  Noutaut  »  couimeuaé  par  iacutpc»  ta 
gamisom  puia  UaaomniiMBinaa.  Je  deuMinde  qu'an 
ne  prononce  rien  sur  ce  que  vient  de  diroNoataul, 
avant  d'avoir  enteudu  aos  collègues  Mcriifl  et  Bev- 
heii;  car  Montant  n'as! pat  yinaeroialilaponitmni 

que  les  autres. 

Lacroix  :  Mous  devons  itre  très  circonspects,  sii^ 
tout  lorstyi'il  s'agit  de  proDonfier  une  pciueconlR» 

auelques-QiM  de  nos  coilègnes,  surtout  lorsque  dân 
énoucialioiis  sont  faites  par  des  reprt'sentiints  con- 
tre des  représentants.  J'ol»serve  e»  uassanlqn  ou  ne 
devrait  pas  proliler  de  l'absence  di  ses  coUi*gues 
pour  les  dénoncer.  Ceux  qui  peuvent  uiieuxquepep^ 
sonne. nous  dire  ce  qui  s'est  passé  à  Mayenea  sont 
RawkeUetllBaKn  qui-  y  étaient;  il>fnit  le»enteiidre. 
OtonadottpaaTanir  ici,  par  des  phrases  qui  s*onblient^ 
inculper  des  collè|îues.  Il  faut  que  Moutaut  écrira 
sa  déntHiciation,  qu'il  la  signe  et  ta  dépose  sur  In 
bureau,  afin  que  ceux  au  il  inculpe  puissent  répon- 
dre. Nous  arons  l'expérience  que  plusieurs  parmi 
nous  ont  été  victimes  de  la  caloianie.  Je  suis  loin  dei 
croire  que  Hantant  ait  dca  intentions  mauvaises. 
-  -   -  -  -n^âwtle  ^ 


Hpaoasnt  ww»  «fan  ewawn  mamt  ut 
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niiblieaia  àeomm  Aras  la  répoblique,  qvi  i  rendu 

l(  s  plii^  f^rnnds  sfmccs  à  sa  patrie;  Mfrlin,  que  je 
déclare  avuir  toiitr  ma  confiance,  au  pointque  je  me 
porterais  pour  p:nraritqu'illl*«  Jnnillralii  som  |Wfl. 

Lbgbndrb  ;  Et  moi  aussi. 
•  LAcaoïx  :  Si  les  comuiissairps  sont  coupables, 
m'ils  soient  traduits  pardevtot  le  tribunal  révolu- 
flonnaire,  qui  en  fera  jnstioe.  Je  ne  renroche  pas, 
moi,  à  Ml  rit.iiit,  l'itiprtie  de  l'armée  de  la  Mosi^IIp, 
inertie  qm  a  perdu  Maycnce  et  Valencimnes.  Mais 

Eorquoi  Merlin  n'aurait-il  pns  l'  n  il  dire  j 
tntaot:  •  Vous  êtes  cause  de  ia  prise  de  Maycucc, 
mt  TOUS  Si*llcs»Tenu  à 'son  secours  que  lorsque 
vous  am  su  que  la  ville  ^il  prise?»  Je  termine 
par  demander  que  Montant  réifige  an  dénonciation, 
aljn  qu'on  puisse  y  répondre. 

RcHL  :  L«  Société  populaire  de  Landau  se  plaint, 
dans  une  adresse,  de  l'inaclioii  de  Tarmife  du  Rhiu 
et  de  la  Moselle.  Elle  deniàiide  la  rcslhution  des  ob- 
ietsque  cette  armée  a  tirade  ses  magasins.  J*apipBie 
la  deroaude  de  la  société  de  Landau,  et  je  propose 
de  décréter  que  tout  ce  que  l'armée  du  lUiin  a  tire 
dfs  mncasins  de  Lniulm,  v  sera  restitué.  Celte  ville 
est  sur  le  point  d'ikre  attaquer,  et  si  cette  ville  était 
prise,  lesdeux  départementsdu  Rhin  seraient  perdus. 

CÎiâBOT  :  Et  moi  aussi  J'ai  des  faits  à  faire  con- 
naître sur  la  conduite  de  ce  Merlin  qu'on  aceuM.Ce 
n'est  pas  à  Mayence  que  Merlinaatgnaléaoncourage 
pour  la  première  fois.  Merlin,  au  10  aodt,  a  tanvéla 
))ntrie  ;  je  connaissais  sa  valeur,  je  me  chargeai  de  la 
diriger  par  mes  conseils:  Merlin,  armé  de  deux  pis- 
tolets, a  porté  l'alarme  au  chAteim  *  t  1  i  ÎTroi  dans 
l'âme  du  tyran.  C'est  sa  présence,  ce  soûl  ses 
menaces  an  niilien  des  royalistes  dont  il  était  en- 
touré, qui  les  ont  frit  leOncr  dn  edlé^  la  salle  de 
nos  séances. 

C'est  lui  qui  a  forcé  le  tyran  à  se  rendre  au  milieu 
de  nous  ;  et  certes,  on  n'ignore  pas  que  si  le  roi  fût 
resté  dans  son  château,  la  victoire  eût  coûté  des  mil- 
liers de  vietimesde  pins  aux  patriotes  qui  avaient 
conjuré  le  renversement  do  trône.  Dans  une  antre 
circonstance,  Merlin  s'unit  à  Bnzire  et  à  moi  pour 
sauver  des  journalistes  qui  avaient  attamié  defront 
le  parti  de  1,1  (  (  ui  ;  nous  les  coiivrînii  s  Je  notre  in- 
violabilité; nous  savions  que  nous  pouvions  monter 
sur  l'échafaud  d'Orléans,  mais  nous  ne  voyions  que 
leaaUitde  la  patrie.  Voilà  cependant  l'Iiommequ  on 
noenae  aujwndlini  d'avoir  manqué  de  courage. 
J'appuie  la  proposition  de  Lacroix. 

MO!«TAtrr  :  Lorsque  j'ai  accttsé  le  conseil  dcfensif, 
je  n'ai  accuse  les  rriiiiiiiis\,ii rr's  que  panei{n*ils  ne 
s'étaient  pas  opposés  »  ses  opéraliuns. 

La  diKimianal  fcnnfc,  «I  la  pwpesMsn  de  Laarals 
ait  dta-riée. 

—  Gouuin  faîl  le  rapport  de  la  commiuloo  ebargtfe  de 
MBUdMIr  Ici  pnM!èt*vef  baus  d'aeceptalion  de  la  cootUtu- 
lion»  11  co  iflnlICb  4a*à  iVMcpiion  des  d^partemeats  de* 
CarM.dfnoe^ytte<ecensttiB«hlé»p»rlM  wbeikiikla 
vfllade  Haiinlle  atdnconmunHeBvahlK  parl^aaoïmii 
raccqiiatiaa  de  h  «MuUtutta  •  ët  unaatea  dam  la  rt- 
pobiiqne  (1). 

DtLAcanu  :  Je  demande  lliopresiîon  du  rapport  que 
vient  de  ft}r*  Gontiin ,  et  iju'II  en  soH  dKtrllwé  six>exem- 
plaires  à  chaque  eiivové  ij»^,  as^riribUV'!  primalm^oi  «0 
d'Spo»er?  en  fa*eur  dt-i  MitiéUi  popuiaires. 

GoiLLEMAKDET  :  l.t  rti^iie  le  dcspotismc,  couvert  d'une 
CourtMine  royale ,  souilJait  encore  ootre  rf'voltïiion ,  i!  fiu 
frappe  uvir  médaille  pour  Uantoellre  a  poslr::ilt-  Ctifo- 
que  métDorablc  de  la  fédération  du  44  juiiM.  Je  demande 
que  l'époque  de  demain,  où  le  peuple  françai»  loui  entier 
votnra  la  république,  et  qui  sera  bien  plui  Biéiiiorable 
dau  1rs  aaiMics  du  monde,  soit  consacrée  par  une  mé- 
drtlk  4oi  sera  donnée  à  chagne  dCpulé  des  anemUée» 
prfniiMfc  fOn  applanélb) 

(I)  Voyai,  dans  la  OMÉS  ndiwii  nn  Vtnit  de  ea  Uag 


Guron  :  Il  y  a  certaines  parties  de  la  république  où  la 
laoKiie  rran^ajse  n'est  paa  ta  langue  vulgaire.  Je  demanda 
que  le  rapport  de  GdBmin  soH  imprimé  dans  la  langue  qm 
parle  le  peuple  dans  Im  dlvenes  parties  de  la  répaliliqoe, 

DabacaOli,  d'Aw*«l>l«jr  t  rappaie  la  ptOBoallioa  àt 
Goillenwrdcl*  amis  |e  deamnde  celle  médaille  piàt 
censidéfèe sluiplwcnt  côtwwiui  mnaaMcnt,  et  que  ]t$ 
députés  des  auemblées  primaires,  ni  aucananlvtindi*lda|- 
ne  pni^^enl  la  porter.  (On  applandiL) 

I  f prriposltiuns  failm  par  Dtljcriiix  Mjnt  adoptées. 

Dasiu  :  Pour  que  1rs  commissaires  (In  assemblées  pri> 
m,i  ir  (^s  puissent  choisir  les  quaire-vingt-sj»  d'entre  eux  qui 
iL>nt  i"s  plus  ftçrés,  je  demande  qu'il»  soient  invités  de  se 

rr [hI ri'      ',i 1 1  r  lia  1 1 <i  li"'  jj:  i !  1  il  di 'S  I  1 1  11 i Irnc',  IjC'i  rii.'ji ii  Ir-;  de 

chaque  dep.irtenieiu  »e  réuniront  autour  d'un  arbre,  et  Ift 
ils  feront  le  choix  du  plus  ancien  d^Élie^ 
Cette  propoMtiou  ett  décrétée. 

Biaiaa,  au  nom  du  comité  é«  ëotut  puUie  :  Le  ooaild 
de  «alat  public  a  reçu  des  déuib  sur  l'incendie  qui  a  en 
lieu  h  Booingne,  oonleous  dan«  une  lettre  de  nos  ooHb» 
|MS»  cowmlMalws  dans  le  département  du  Hh-.n. 

(  L'arserjal  d'Huningue  n  tie  très  endommage  ;  r>n  a 
réuni  5  sauver  la  poudre  et  le  plomb.  Les  twaves  canon» 
niert  ont,  comme  de  coutume,  donné  les  pins  grandes 
preuves  de  dévouement.  Noua  n'avon«  pa«  eocore  rrcneilli 
tous  les  traits  particuliers  qui  mérilint  d'être  récompensé» 
parla  oatioo.  On  a  vo  desaoUali  iatrtpide» arnchcr des 
kiili  de  pondre  du  arilîea  des  liimMS 
samniaaMe  ftil  qu'au  momenl  oA  nnecadie  •  eammencé, 
tel  tmtaiMsaol manqué,  et  n'ont  reeomaMMé  I  eonler 
qn'aprÈs  l'ineendie.....  Malgré  la  pertes  qui  ont  été  cau- 
sées par  cet  iaeendie,  Honinftwe  sera  bientôt  en  étal  de  dé- 
fense..... Noussommf^  it  !  mm^  ici  d,-^  >  (îoris  qm- l'on  fait 
poursuivre  le  STsl^m(-  de  (jUMutm  (jheh  met  en  usa|re 
d;ui4  ton  le  la  ré|iiiM  qnr  ;  un  vr-.it  aririt-r  l*;^  rd'ivcn"-  les 
uns  contre  les  aulres,  enlc\iT  aui  géiMriaui  la  conliaiice 
que  doivent  avoir  en  nu  les  soldats,  et  rendre  CM  denrina 
Situpçooneui  à  l'i-Rard  de  leurs  cbcfs,  etc.  t 

Vous  voyez  avec  quelle  adresse  Pilt  thitesécaterSOaplHI 
infernal;  pour  qu'on  ne  pQl  arrêter  ksBrapt»  de lloecndic^ 
tout»  les  fontaines  ont  ttAé  de  eoBlir  au  mèM  lutfanC 
Le  comité  a  cm  devoir  vous  propeser  une  mciuie  paar 
rechercher  les  auteurs  de  ce  latiwnnent  aniit  da  mnim 
les  fontaines  d'une  ville. 

Le  département  de  h  Sommecrt  UB  de  ceui  qui  sOMla 
plus  troublés  dans  ee  moaacnl.  On  envol  de  eommimims 
dans  ce  dét>artemeot  a  para  nécon^  *  voire  comité. 

Je  dois  tout  entretenir  d'nn  objet  bien  iraporlaot ,  œlot 
des  subsislaoces.  La  France  est  la  mntrée  ta  plin  fertile  de 
l'Europe;  et  quoique  dans  ce  moment  y  if  :i|y)ndante 
moisson  tombe  sous  la  Taux  du  cultivateur,  cependant  on 
répand  des  inquiétudes  sur  les  subsistances.  Notre  riche 
récolte  détruira  les  espérances  de  nos  ennemis,  qut 
bloqpcnl  laFraurE  ti  toniptent  la  rfduirp  par  la  famine. 
L'Angleierrc  arrvle  les  vaisscaui  neutre»  cbarjtes  de  blé 
ou  de  farine,  et  confisque  la  cargaison.  C'est  une  donnée 
de  plus  sur  la  perfidie  de  ce  gouvernement.  A  l'exemple 
d'un  peuple  ancien ,  votre  comité  de  salut  public  rouspro- 
poN  d'êtablH'  daw  les  principales  villes  de  la  répaMIqiN 
dm'ffOidend'ataodaocr.  (On  apptandit.)  Vous  cillOWlfB 
panrcreoien  lespalai»  des  fihroion  émigrés,  leurs  cbft> 
iceoi,  et  vooi  fierès  coneamir  au  foulagemenl  du  peuple 
ces  repaires  de  la  féodalilfc  (Ou  applaudiU)  Le  comité  a 
pensé  aussi  que  puisque  la  ualHoo  cmplojnit  josqti**  KO 
millions  pour  la  guerre,  elle  pouvait  accordrr  ton  mi^ 
liom  I  la  solyistance  du  peuple.  (Applaudissrmerns.  ) 

Vous  (Jf*  '  /  Tni  (•  plus  pour  le  peuple  ;  il  fjut  qifil  no  soit 
pa*  oliiij;i  d'jvdir  retours  aiii  boulanjçers  pour  avoir  clj 
11  :  :l  r;iLit  que  rliaq uc  Tiiui llr  Lkm-  le  pain  nécessaire  à 
va  subsi^taticc.  (Ou  applaudi;.)  t'arnii  les  Iwulangers,  il  y 
en  a  de  VL-nduj &  l'aristocratie  ;  ce  so ni  tu  i  qui  sont  les  au- 
teurs de  la  disette  faciice  qui  a  eu  lieu  dans  certains  mo* 
meols.  Il  y  en  a  d'autres  qui  s'inléreMeot  au  sort  du  peu- 
ple ,  qui  font  tous  leurs  eSbrts  po«r  ne  pas  le  laisser  nao» 
quer  de  l'objet  de  première  nécessité,  du  pain.  Le  eoinhé 
a  pensé  que  li  les  prankrsdevakui  être pûyst  Ici  acnado 
roéril  aient  oue  reBOUipsnsfw 

Lodiiewespfepaiâlous&msparBartit  aonl  tÉsHteli 

Ln  sIbbcb  crt  lêids  k  dni  hem» 
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POLITIQUE.  • 
ItÉPVBLIODE  PRAKÇAtSE. 

Parh,  le  9  noùl.  —  Nos  irnii|><<;  ont  fait  uncsflrtic  sur 
Cliiinii}':  le»  ciloycns  y  ont  \mi>  |iarl,  et  ont  nionlrci  lu  plus 
pandt'  bruvoiirr. 

—  O»  Écrit  dfs  Pays-Das  que  legonvcrncaicitt  iMigiqur» 
bit  circttlef  «Ic^  pamphlets  et  (It* épîgnilildn»  caBtre  larc- 
voliilioii  friinçuisccl  on  cmpriionoe  G«n  <|ai«KDtliele» 
pas  troiirer  imiis.' 

Quflqneji  telltc*  du  IfMi  prélcndeat  que  la  Oolic  an- 
llaiv;  dan»  la  Méditerranée,  a  «prouvé  ft  la  hauinu  tic 
TcHilon  110  cimpde  fffntqni  Fa  portée  sur  la  Corse. 

—  LfS  nunTPlies  deniëdc  Jnta ,  arrivéesù  ADislrrdam , 
iniipiicrnt  que  Haniinj;-Cnt  Ixir-.uKi,  hiIIjm  iIc  Li  p  niic  du 
tVor«l,  étant  inorl.  Ip  ironea  ctt  tiei-ldre  ichu,  sdoa  l'u>a- 
gc,  il  la  CouiiMMik'  liollandaUt'.  qui  CM>uile  aTait  ctnimn- 
ncr  |p  lils  dit  iiriiiot*  dcfuut,  m)u.s  le  nom  de  Hunittg-t^K  - 
tw(!;y>a  II.  —  Le  Ibn  MJlBii  laine  deni  cenla  Uret  pctils- 

Exil  ait  trunc  Irllrr  ndi  fuée  au  miiiulre (tt  la  mariné p«r 
le  tHmem  UmmUiot,  vicettmaul  de  ta  rt^ibUque 

G(inci,  •  juillet  l?**',  l'nn 

•  Hier  dimanche,  d<  s  maii'lois  je  i;i  f  faoïe  l.i  Modfite 
rt  di-  la  corvoUi-  la  lUi^Unc  lin.ui  iit  tl.nis  mi  cabarL-l 

ayuill  pour  eilStiRllu  U  i'^j'C  :  rli  uiL^iinl  l'IiMlinc  df> 
M,i'^<'ii..ii-.  Ciuq  uiatriots  di-  ki  li  i-.Uc  oti^lai^ù  C.lt.jle, 
iDouilltiN  m  re  port,  s'jrrt'Mt  rtul  deuint  ce  cabaret  ,  cl 
l«r>(|iiMs  cniriidirt'i.t  le  couplet  .Imour  toeréde  la  pairie, 
ils  iiii  i  i  iil,  »aii<i  y  itrc  pruvoitut.i,  leurs  boDiiels..  (  liai  un 
d'ei.x  nr<  i'i»l;i  if  \errc  do  viti  que  lus  Français  lui  otTrircnt. 
En  s'en  ail.'iit,  un  AngiaiN  prit  la  main  d'up  Français,  en 
lui  (li%£iiil  :  <  Viius  trous  l-  rjucais;  tinu»  boilsArtglais.  • 

Le>  Stp^giiols  pendant  leur  léjour  ici«  non*  ddnaaicut 
de»  coups  de  >i)  k-t  cil  sortuDl  de  la  mexe. 

Je  ne  roui  ferais  pa*  |»n  de  edle  anecdote,  si  elle  ne 
peÏBuat  t  d'un  «cul  trait  les  liodune»  et  k«  préjugés. 
Pour  copie  couforaie. 

DbmbI'X,  toHt-ttitf     bureau  des 
d:  j>i  cliCi  de  1(1  mm  iiii . 

CttpitnlttlwH  de  lii  I  iUl-drCiii.di;,  piopnfte  pttr  le  général 
d<  On'ffode  Cluvis,  I,  et  c  njumutdanl  tn  chef,  cMseitibU 
les  articles  adailioniieli  propvtàtparU  prince  de  ffur- 
temberg,  lieulenant-géttémldeê  armieëât  etmfereHr. 
Art.       La  garnison  w  rendra  prisonnfëie  de  (ucrre; 
die  sortira  atrcc  Içs  iibniieurs  de  la  gucms  anCmra  sesca» 
■ooftjiiaqo'ft  la  mai«oa  du  (U>q,  oA  die  déposera  ks  amies, 
trtniion  parbalailloD,  ainsi  que  les  «Irapcn».  ^AccordO.) 

,  II.  Ij'élat-mojor,  le  coiiinii>.saiie  de  Riu  rre,  et  le»  ofli- . 
CÎpr»  de  tout  grade,  conserveront  leur»é|icrs,  leurs  porte- 
niant  ant  et  malles,  leurs  voilures  el  clievaiii  ;  et  ^i 
S.  A.  it.ie  dOsin-,  ilsdouueioul  leur  parole  tl'ltonncur que 
lotit  ce  qa'Ma  esporlent  leorappariienIcD  propre.  (Ac- 

cordé.  ) 

III.  La  p:irni»on  trMcra  iljiis  la  place  jusqu'an  12  du 
onnrant,  cl'ow  elle  partira  sur  deux  cok»nne%  à  vin]ct>qua- 
fre  heiiirs  it'iolemllet  pour  être  condaile  dass  lespla- 
ers,  etc.,  etc. 

«Accwdé  jusqu'au  4  3,  et  le  i&  la  garnison  son  ira  à 
'  riieure  que  Ton  conviendra  :  on  lui  indiquera*  vingt-qua- 
tre heures  avant .  le  lieu  où  on  lu  fera  conduire.  • 

IV.  Choque  btitailloa  aoèoeni  avec  lui  son  rooitton  at. 
WCde  qualre  cbewnx,  et  il  sers  déplus  fourai  toutes  les 

*wtium  oéceasalres  à  la  gamliaii. 
•  ■  Lca  chetaux  aivartenant  k  la  naitiin  fran^ni^c  pniir- 
roiitscrviran  ttantport  d«>s  t'quipapes  jus<|u':ni  .mlp-i 
Ironpcs  seront  détenues  prisoimicres  de  i;ti(-n(-;  1 1  m  un 
filii%;;i-;ind  iiotnbre  HTliarilits  il<-M  ti.iit  lu  i  c .  ou  eu 
fourniraîl,  tin  tïvs  batpau\;  mais  m  rekisu'  ii  u-,  buif;  tux  ou 
duirtots  couvert-,  i 

V.  Les  toimiiisviii  ci;  rir  r;iirrr(>frr:nfnis  resteront  dans  la 
ploiT  pour  vi'îl  l<M  j  l'emi  riic  M  tt  .'i  l.i  pdlico  des  liùpilaiix  , 
a  il  sera  fourni  par  les  ordres  de  S.  A.  R.,  aux  militaire» 
de  tom  sittde  qui  se  trou vetoot  actuellement  am  bt'ipitaux 


etaiK  offieien malades  dans  Icnrs  chambres,  des  vivres  et 
di  s  médiramenls  aux  frais  de  la  nation  française  jusqu'à 
let^re^^!i^re  guériMw:  et  à  mesure  qu'il  s^-  trouvera  une 
(  I  ri  rii  qiiaiiiilc  lie  (onvitlescfiiis  eu  ri  it  do  supporter  le 
iraii>iiorl,  il  stid  fourni  les  ïoiluas  nécessaires  avec  Une 
escorte ,  pour  (  trc  tianeliMs  avec  sOrdé  dans  la  ville  que 

S.  A.  S.  déslKiiera. 

>;  \C( oidè.)nici(  eiilcndu  que  k'nombredrs  cnnimiv  li- 
res qui  peuvent  rester,  sera  limité  par  le  commandant  de 
la  garnison  infjiériale  el  wwiriis  à  s;i  polie**.  » 

VI.  Le  général ,  son  élat-niajor  et  le»  cbafs-de  tous  te* 
corps  de  la  gar(iiM)n .  eniporlrront,  coimne  eompiables  , 
tous  1rs  papiers  qui  peuvent  être  nfecsniiir  .  n^i  â  leur 
romptaliiiiié  ptaniaire,«itt  pour  tendre cuii  jiU'  .i  qui  de 
droit  de  Icureonduile  persoomtle,  depuis  le  blocus  de  la 
placi*. 

•  Accordé,  8prî'5  que  Ic^tliK  papiers  auront  été  exnmi* 
nés,  pour  constater  rfuMs  ne  contienneiil  que  des  obicts  re- 
latifs à  lu  cumplabilité,  el  non  aux  ;n(hi\esdnla  place.» 

Vif,  Ll>>  coiiiiiiandanis  de  rarliiiciie  et  du  génie  reste- 
ront dans  I  l  place  |.  tfni|^  iieccssiire  poui  rcineHre entre 
les  mains  du  comiriisv.iiie  «le  S.  M.  K,  noinaie  àcel  eOet, 
le- (lilTcri'i;|r's  |ini|ii'~  r:..Ml  ils  toul  l'Iinigés  respcctivCiaOll, 
el  pmii  meitrecn  rèsie  et  arrêter  leur  comptabililé. 

•  I.dilicier  siipérieur  du  génie  alliiclié  ù  la  phice  remet» 
Ira  à  celui  d-  Sa  Majolé  qui  sera  déterminé  pour  ce  sujet 
tous  les  plans,  mémoires,  toiles,  cartes  se  trouvant  dan»  le 
dépôt  (le  fortifications»  et  appartenant  *  la  ptaee;  et  il  fera 
ronmitire  ans  oOiders  lermanceiiTreB  des  éduse»,  jeux 
d'eau,  coniremines,  tant  MMiCttnrt  que  Bodemes,  citer- 
nes, iràtiinenismililaResetaattnobjoisdonlil  estcharpé: 
de  méine  t'ollicier  siipériear  d«  l'artillerie ,  UN  g.^nles  <Us 
magasins,  commissaires  de  guerre,  eniplnje»  dc-s  vivreset 
Iburra^  foumUures  etc.,  qui  sont  dépositaires,  gardi-tis 
on  adminisiratenis  des  bâtimenU  ou  effets  appartenant  i 
la  nation  fiaoçai'c,  icnicllroni  h  s  (lapicrs,  livres,  plans, 
iiiunilinns  et  aulics  ctTctsdont  ils  sont  ciitirgés,  d'aprcs  un 
inventaire  légalement  férilié  per  un  officier  des  iioupes  de 

S.  M.  I.  .  ■ 

VIII.  Toules  lesfemm»  ';  cteiifint^  de  militaires  deque|. 
que  grade  que  sou  rit  teins  mari*  ou  leurs  pilrc:^,  auront 
ainsi  que  les  riiiiw-nwm  mois  pour  se  retirer  avec  leurs 
efffis,  meubles  et  bardes,  dans  la  ville  franeaise  qu'ils  j». 
geront  ù  propos  de  cliois'r  ;  il  leur  sera,  à  ceteirel,  délivré 
tous  les  passeports  nécesssircs.  i«'ollirier>génëral  ou  «apé- 
rieur  «(uc  S.  A.  II.  lalstm  povr  commandant  dans  la  plaop. 
veillera  !t  ce  que  qui  que  ce  soit  ne  puhn^  être  inqniéM 
pour  bit  d'opinion,  ni  pour  ce  qu'il  pourrait  avoir  Riit 
avant  l'époque  de  le  présente  eapitulati  ju. 

«  On  aura  pour  eux  le»  mêmes  ^urds  qui  sont  dus  .lux 
habilanlsdupajrsel  aux  bons  liourgcoîs  a / 1 ,  ite  s\iU:  » 

IX.  La  garde  nationale  citoyenne  de  (011)1,  u  l'cxcep- 
tinii  [les  mnonniers,  n'ayant  servi  pcndiiiit  le  1;  usmis  qu'au 
mairiiii  ii  des  propriétés  el  de  la  police  de  la  ville,  elle  ne 
ut:\  pn-  ii".M[(k-''  cnmme  prisoBnlÊre dCfueriCf  etvsiiern 
paikii;ie<ïiei>t  <l«i»s  ses  fcvi  i>. 

La  compa;;nie  des  candiinlei^  de  la  garde  nationale  dç 
Condé,  étant  depuis  plusieurs  mois  à  la  solde  de  lu  nation, 
a^aui  en  t  i  l!c  i|ii.ili|é  fait  un  service aclif,  del.i  même  ma- 
nière que  les  cauonniers  de  ligne,  sera  prisonni^n;  de 
guerre;  elle  sera  échangée  ou  raneounée  la  première,  et 
aura  pour  prison  la  ville  de  Coodé,  lien  de  *on  doiiiicite. 

t  Sa  Majesté  l'empereur  et  roi  ne  faisant  pas  la  guerM 
aux  lioiii|>eois  et  lia(»itantt  paisible»,  ceniMi.  siU's'dc  sa 
protection msicaunt eb« eux,  snnât-tretaqniélés.  Tontoe 
qui  a  porté  les  armes  ou  unîfomw  sera  déclare  soumis  Ci 
la  loi  de  ta  guerre,  el  comme  tel  désarmé  et  prisonnier: 
quantan  lieu  de  leur  détc  qlion,  il  leur  sera  anmmcé ViUSt* 
quatre  faetires  avant  la  sortie  de  la  plaee.  • 

X.  Les  curés  de  la  viilo  <lc  Coude,  ainsi  f]ii<-  innn  les 
prêtres  qui  ont  piété  le  sn  iiir  iii  exige  (Kir  la  cun.siitntioti 
civile  du  clt  _i  ,  lUiont  huit  jours  cl  des  passeports  pour 
se  retirer  ou  ixm  Inir  ^elnl>tcra,  avec  leurs  effets,  meubles 
el  lKir'l<-s:  ils  ne  puurroni,  non  pliisquclesantresclloyens, 
élrc  inquiétés  ù  cause  de  leur  opiitiou. 

s  Cet  ot»iii  it'étant  pas  nHitiiire,  on  en  riir«rera  &5s 
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Majesté  impériale,  et  en  adeodsnt  ilt  MMcfMit  dans  la 
TiJIeMHis  là  pidtcctton  tccontée  mot  baUtools  ptiaibies, 
iDai*aRS|Hiu\oir  exercer  de  A<iicllOMt<— Om  fou- 
dront  partir  plus  Idt  gumnt  dt  s  niMe|Mrlt.r 

Lesperwiioe*,  les  propriété»  des  citoyens, df  qu(4- 
||M  BllDre.q(l'dlei  50ie»l,  »eronl  respectées.  Lr  gi'ii.  ial 
Mmt  «OUI 'la  i«ttfe>farde  de  la  lovaulé  oulricbienue, 
ainsi  que  celles  de  Ion»  ccuk  qui  jii|eraiit  É  ptopo»  de  w 
rclircr  de  la  place. 

«  Les  truupe>  aulrirhit'tincs .  l'n  colrant  (îun<  la  jil.u  c , 
observeront  la  phis  exacte jioltce:  de  manière  qu'il  ne  soit 
fait  ;iu<iiiii  iiivuiic  anximnTidiN^  ni pofiésiiauwstieiiiie 

auiprnpiaté).  n 

XII.  Lcséquiji  igi's  aiiniiil  pu  t'Irc  liéposé- dan»  cette 
place  pur  dilTrri  nts  individus  milituire»,  qui  ne  sont  point 
cux-ni(mes  dt>n!i  la  ville,  et  dont  1rs  cnrp<^  ne  Tottl  point 
partie  di'  la  cami^on.  «front  remis  (idèleoMnl  &  leon  pio> 
priètaires.  it  leur  premit  riMicniande. 

«  Cet  article  est  de  droit  aceo/dèi  > 

XIII.  Le  gioéni  Ghanid  Tcoomaiande  Indéiencais  nu* 
titebtensqui  poumrieRlseltoaiKr dan>lapbMgeAln<M* 
«Htoee  de  Son  Allcite  Royale  cl  à  eeite  de  &  U .  J. 

«  Tons  les  déserteurs  di-s  armées  <lc  Sa  Majesté  Impé- 
riale MTont  livrés,  cl  les  r«:chcrclies  pour  le»  reconnaître 

XiV.  Li^  iirépo^oi  (l(s  siib^istatices  militaire*,  domesli- 
qurt  Dlia<lii's  rrnlilaire»  et  cliarretieiii  d'aiiillcrir, 
n'a\ant  put urtr  (uiictîon  militaire  ù  remplir,  ne  peuvent 
pasi'trt^  ip'^.irdés  comme  niisant  partie  de  In  garnison,  et 
aumnt  In  liberté;  de  retourner  ckacuo  dtet  eux  :  pour  cet 
effi  t,  il  ]•  ur  M^ra  délivré  dm  peiteports  et  fiwroi  le»  toil li- 
res nècp>saircs, 

W.  l'oules  les  mesures  ayant  été  prise*  pour  assurer  le 
paiement  des  d<  ttc<  que  la  garnison  apacoolnMcr  peii< 
dont  le  Llociis,  les  ordres  donn^  à  cet  égnnl 
nuniquéji  i  S.  A.  R.,  si  elle  le  désire. 

•  Les  pré<ent>ous  et  rédaaatioas  itadéts 
de  la  «iile  de  Coudé,  à  la  dMige  des  troupe» 
de  la  naiioDi  «croot  par  dlcs  Uqtddées  fc  la  tatîsnMiion  d» 
portrei .  » 

XVt.  I.C  «mnmitsaîre  de  ffuerre  Pigeon,  employé  à  l'ar- 

jn<  t'  (Ils  Ardi  iiiips,  et  r>r  :)m1  h  >  fonrtinns  d'ordoonaleur 
dans  lu  pLcc ,  a^aitl  fait  [iiiV  i  i  s\  iirisnnnirrs  dont  il  a 
été  c'l)ar|;è  la  totalité  du  ii.iil  u ur  lu'il-  av.ii.'iit  à  l'ar- 
mée (le  S.  M.  I ,  il  sera  éguk'ntciu  payé  a  la  garnîtoo  de 
Cl  iitlu  la  totalité  du  li  alteiiient  uuBOlidni|Vi  MtnlMéBft 
ciiii(|ui  iiii!i»i<lM  sui^aIll  son  Kiode, 

<  On  oIiMTrvci  a  ù  cet  (.'^ai  il  ce  ([ui  a  ^  fdgjM  par  lO CW» 
Ici  pour  les  prisonniers  de  guerre.  • 

Fuit  au  conseil  de  iWtrt,  lelO  jaUtot  ITtStVf»  I  dcb 
république  rrauçaisr. 
ElAlt  signé: 

Lenéadni/da  M§a4e  convMadimt 
<«  tkrfà  Cûméi  GaamaL 

CONVENTION  NAT10NAI.B. 
Olf«oiirf  de  Vahre  d'Eglantine,  jmuumeé  éam»  la 

séance  rfn  3  notîf. 

Taiiiiis  ijnp  les  aruics<les  lyniris  cn?ilist-s  cf  la  tra- 
hison (11-  Il  DIS  esclaves  votts  cirt  iiiivlt'iinfiil  et  vous 
gresseiil  de  toutes  parts,  tnndis  que  toute  l'attention, 
■  toute  l'activité  ,  tous  les  inoyms  des  patriotes  sont 
attirés  sur  les  coratiats  de  nos  Croatièr«fi  et  de  nos  eO- 
tes,  et  sarl«s  rébellions  de  l'int^Hedr:  «ne  antre 
guerre  est  fiiite  ;'i  in  ri^piihtiqno.  fuierrc  wtirde  ,  tnr- 
tiieuKp.  invi'îihlr ,  (lotit  les  ;i;:eiil.s,  CorrespontiiUtt 
tl'iiii  l'iiiinrr  à  l'niilrr,  sont  tiiimniiltes  et  presque  in- 
attaquables dans  le  yia  de  la  patrie  :  cette  guerre , 
«fest  l'a^otaffe. 

Ce  n'est  plus  cet  agiotage  simple  dont  on  vous 
parle  depuis  l'époque  m  Nec^er  parut  dans  le  minis- 
tère. Je  l'appelle  siinpJe  .  parcnjue  ses  inventeurs , 
ses  pr»»tecleiirs  et  ses  agents  ne  teiidaienl  alors  qu'à 
s'eiiri'ehir  par  des  rcvireniPuts  de  tiiiance  ,  el  par  im  j 
jeu  perpétuel  sur  les  fonds  publics  ;  Je  l'appelle  sim- 
ple, pareequ'il  n'atteignait  pnère  alors  que  les  capi- 
lalistes  et  les  renttrrs,  rt  qite  snn  résultat ,  quoique 
tics  ci'iiuiitcl,  ne  l( tidait  qu  à  dépouiller  ces  leatiers  [ 


d'iine  ijOrHon    leur  pro^tnëté.potir  accroître  ënor 

niéuientla  fortune  des  agioteurs.  L'a^iol.ij^c  aiijour- 
d'/iiii  n'est  plus  cela  ;  il  s'est  cuuvt  rti  en  co  ispira- 
lioucoiitrc  1^1  liberté,  contre  la  république:  celtft 
con.<ij)iration  est  terrible,  elle  est  eflrayante.  Si  vous 
mC  l'arrêtez ,  l'explosiou  en  sera  démireuse.  Je  ne 
crains  pas  de  vous  le  dire  :  nous  sommes  inenac<-s 
d'un  bdiileverseineut  affreux  dans  tes  finances.  Nous 
S'iinrnes  sur  un  préci|nrn  d'nul.uil  plus  profond  et 
(!;mi;rr(Mi\,  qu'il  est  couvert ,  et  tiue,  par  sa  nature, 
il  M'  rl-iiilic  aux  yeux;  que  vous  (lirai-jc  enfin?  vous 
iinvcz  d'atitrc  ûjuyen  de  «léfeusc  que  la  guerre, 
d'autre  finance  pour  faire  la  guerre  que  l'assignai  ; 
c'e;>t  votre  assignat  que  l'on  attiique,^pie  l'ondiscré' 
dite,  dans  la  seule  intention  de  le  discréditer.  Ju- 
ge/ SI  11  s  artisans  de  cette  <  nnjurntion  ont  déjà  bien 
réii:»isi  ;  lorsque  vous  dépensiez  24  tnil lions,  vous  m 
déboursez  aujourd'hui  1.10'  Il  est  impossible,  si  eela 
continue  ,  que  vous  entrëteuiex  OQse  armées  encore 
longtemps,  que  vous  Bubrentex  h  touin  les  dépenses 
de  la  république.  I'r<»nej!  donc  de"!  niesiin  s  extra- 
ordinaires contre  le  génie  inferiiol  (le  Put  ;  i  nr  c'est 
it  lui  qur  \  (MIS  ;ive?.  à  l'.nre  dans  la  eo:'S(Hrotii>ii  dont 
je  vais  vous  dévnilor  la  Ibe-orie  le  plus  clairement  et 
le  nlus  .suorincteinenl  qu'il  me  sera  possible. 

le  prie  ceux  qui  connaissent  la  marche  etlalan" 
giie  m  FaSiuiage  de  me  permettre  de  n'énoncer 
comme  si  je  pariais  d'une  cbose  inconnue  à  tous. 
Jusqu'ici  on  a  beaucoup  eombatlu  ce  motjstre,  ma  s 
un  n'a  ni  dit  ni  i  xpliqué  ce  qu'il  était,  l'eu  de  per- 
souues  même  dans  cette  asseuddée  ont  une  connais- 
sonce  suivie  et  nette  de  ce  jeu  scandaleux  et  fituesle. 
Le  peuple  surtout*  qui  nous  écoule,  n'en  sait  autre 
ebose,  sinon  qu*îl  en  l'yiiedes  ioiire«  deses  maux} 
iTinis  it  tie  sait  ptsconntnt  cela  cift,  et  il  faut  le  lut 

a|)4iriMnlre. 

l,r  but  d  ■  Pitt  et  de  ses  agents  aj,'i()teiirs  est  défaire 
baisser  le  ehaitge,  pour  fntrc  augnteoter  ic  prix  dtê 
denrées,  des  matières,  et  de  toute  espèce  de  mar- 
cliandise  ;  il  espère  par-là  nous  mettre  hors  tî'élat 
de  faire  la  guerre,  fatiguer  le  peuple  ,  et,  tlans  l'ex- 
cès ef'ni[i!i(]ué  dr  la  cin  i  te  rt  de  la  pi'iinnf  ,  nous 
fatre  armer  les  uns  coiitic  les  autres.  ^H  k'h  eoiisjura- 
teurs  n'ont  lias  encore  cutuplètement  réussi  à  nous 
diviser ,  il  ii  est  ({ue  trop  vrai  qu  ils  sont  (larveuutà 
Kfldre  très  rare  rt  très  die^  tout  ce  qui  boms  est 
nécessaire  pour  vim  et  pour  eonbalt»  nos  «auttf 
mis. 

Je  disais  donc  que  le  grand  moyen  de  Pittetito 
ses  agents  ci^msistc  à  faire  baisser  te  ciiange.  Ici  je 
définis  le  change,  la  différence  qui  se  trouve,  par 
t'influence  de  l'opinion,  entre  ta  livre  assignat  et  la 
livre  métallique ,  aoirement  dit  la  livre  en  nnmé» 
raire. 

Plus  les  agioteurs  font  baisser  !e  chanije  .  plus  it 
faut  de  livres  assignats  pour  représenter  une  livre  en 
numéraire.  A  i'époijuc  des  :it  mai  et  2  juin  dernier , 
par  exem^,  pour  représenter  20  sous  àiéiailiques 
de  notre  monnaie,  il  fallait  50  so(is.«isiffiiais,  el  par 
conséquent  60  livre!Mis5!{;nais  pour  nn lonis  en  or. 
Aujourd'hui,  et  depuis  presd'uti  niois,  it  faut  pri  sde 
six  Iraiies-assi^rials  pour  représenter. 20  sous  en  nu- 
méraire, et  prés  de  114  livres-aisignàts  pooT  iflprd- 
srnter  nu  louis  d'or. 

Vous  comprenez  facilement ,  citoyens ,  que  œlla 
différence  dans  le  cluutge  est  la  véritable  cau.<«  du  " 
surbanssement  des  denrées  ;  car  le  fabricant ,  et  par 
suite  le  m  ircliaud  ,  qui  ne  veulent  jamais  prrdre,  et 
qui  veillent  an  eiHitrairc  toujours  gagner,  suivent  le 
cours  du  change,  calculent  toujours  sur  la  livre  en 
numéraire  :  pour  retirer  2(1  sous  métalliques  d'une 
chose ,  ils  ont  vendu  cette  chose  50  5ous-as.signats  à 
l'époque  du  2  joiu,  etilsla  vtoilefltwjoanliiurax 
francs-assignats. 
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Fcî,  cîlovrns,  je  vous  [iiu^  ddbstTrrr  qu'il  cxi^tc 
toujours  un  mliTV.illf  plus  on  iii'inis  Imij;  ciilrc  cha- 
que progression  do  la  i)uisst'  <lii  (.-haii;;c  rt  chn*]ue 
yiOgWSMon  <tc  surhaussrnient  des  di  itn  rs  et  des 
Bwdiondises.  Cela  dépend,  dans  l'éteuduc  do  In  rt>- 
pabliquc ,  de  ta  distance  entre  Paris  et  K  s  gi  aiidt's 
villes  ;  l'f  (Inns  P.tris  ,  <]\i  \)[<\s  oii  iiinins  de  pudeur 
OH  di'  Ciipulili'  <\rs  tij;ij('!i,'nii|s ,  m'osi'iiI  pas  îoiit- 
l'i-foup  et  [!:■  ii-,i-pn'ii  siiiMT  II'  l'ours  du  rli;iii':i'. 
C'est  dans  cet  intervalle  qiic^lcs  accapareurs  lunt 
laur  coup,  soit  en  acifrtailt  a  force  1rs  denrt-es  et  les 
nwchftudMes,  soit  en  rcnerraiit  celles  qu'ils  ont 
A^ft,  et  Told  leor  raiaoniienient  : 

•  Nous  sommes  dans  le  secret ,  di!;<Mit-ils  à  eux- 
mftiies  ,  et  souvent  eiilrc  eux  ;  umis  liisous  haiNSi-r 
à  mjlre  vylonte  le  prix  de  l'assignai  ;  avant-hier  l'as 
si^atde  100  francs iic  valailque  is  livres  en  niiin<- 
nire,  hier  que  17*,  aajourd'hui  (|iie  iG  ;  aelu-tonN 
tout  ce  que  nous  trouveronst  et  dans  quelques  jours, 
lorsqu'ir  sera  a  13  ;  commeiHitti  en  sonmes  sOrs  1 1 
qu'il  dépend  lie  nous,  nous  KTeildrons  et  JMUSga- 
gnerons  no  pour  too.  « 

Je  dtits  inaiiitcn  iiit  vous  dire  et  vous  démontrer 
coinineut  Pitt  et  ses  agents  font  baisser  le  change,  et 
comment  ils  font  pour  qull  dépende  d'eux  de  le  fiiire 
baisser. 

Il  ya  deux  causes  nalurfllrs,  qui, -pour  mieux 

dire,  n'en  font  (lu'une.  pour  faire  baisser  le  ch;iii;;e. 
La  jjremière,' c'est  la  trop  grande  quantité  d'assi.;iiat>, 
qui  n'est  plus  i)ro[>ortioniiée  à  la  circulation  hahi- 
taelledu  numéraire.  Cette  disproportion  est  encore 
•agnient«(e  par  la  fraction  deeetle  monnaie  dont  le 
phis  |M>tit$i^ne  n'est  ipie  île  10  sous-d^a  monnaie  de 
cuivre  et  celle  de  Inllon  ont  cte'  accapan'es  ;  eellc 
qui  reste  en  eircidatiou  est  si  ncii  de  eliose,  qu'ellé 
ne  peut  sullire  aux  apiwints;  il  en  résulte  qin-  pour 
Mre  les  comptes  ronds  les  marchands  élèvent  à  10 
•MIS  toUs  1rs  appoints  qu'ils  auraient  pu  mettre  à  3, 
4,  S,  6, 7, 8  H  9  sons,  ^orame  4oas  Ic^  interralles 
d'un  |M'titassi^nat  à  un  antre  sont  toujours  de  5  sons, 
il  ne  se  lait  pas  de  snrliaussemeul  de  prix  ,  tant 
petit  si'ît-il ,  qi:i  ne  soit  aussi  île  5  smis.  dette  enn- 
sidcration,  qui  paraît  d'ahurd  l»-;,'ére  ,  est  de  très 
gnudeia^riaiM-e  surtout  pour  le  peuple,  etrelaii- 
vementih  ses  achats  journaliers  tels  que  eeux  qu'il 
fiiit  au  marché  et  ehexTépieter.  Cela  estai  vrai  que, 
projMii  tions  ;:arde  's  ,  un  rli  ui  est  de  40  poUr  100 
plus  cher  (ju'iiiir  ;im:r  de  dr;ip. 

I.a  sif  oiidi' eiiusi-  iKitnrelle  de  la  baisse  du  change 
est  le  délant  de  coiilianee  dans  l'assignat.  Ce  défaut 
de  conliance  est  très  mal  fondé,  sans  doute,  puisque 
Thypotlirque  de  l'assignat  est  assurée  ;nMn  on  ne 
guérit  pas  de  la  peur,  et  c>sl  sur  cette  penr  qne  PiJt 
et  ses  agents  ont  établi  leurs  calrnls,  |.(nirl'i  in-tire 
à  prolit,  et  jwur  la  redoubler  ,  aliii  d  en  pr,'liler  d;i- 
▼atitagc. 

Une  oliservation  tmportaotcdoit,  citoyens,  vous 
■tiacher  ici  dans  In  série  deme8r«is«>nneinenls,e'ert 
par  l'eRet  des  liquidations,  par  l'efiiadessinnA 
entreprises  de  fournitures,  par  relfet  de  la  db- 
proporlioii  dans  les  fortunes ,  p.ir  l'eiïet  eiifiii  des 
aé|Hils  eidiT  li'S  mains  de  tons  les  caissiers,  rece- 
veurs et  liuissu  r^  de  ventes,  les  assignats  sont  échus 
par  grosses  sommes,  et  miur  ainsi  dur  par  paiiuets , 
n  m  tris  petit  nombre  ae  personnes  :  et  comme  la 
charge  en  était  et  rn  est  d'autant  plus  forte,  la  faci- 
lité à  les  lâcher  à  perle  a  été  d'autant  plus  grande, 
et  l'avilissement del'i^ignatd'antantplusrapide  t\ 
pliLs  grand. 

1/Spropriélaîres  d'assignats  qui  craignent  de  voir 
irdvanoiinr  leur  propriété  entre  leurs  mains  cher- 
CMil  à  les  troquer  contre  des  valeurs  effectives. 

Vtbord  ils  ont  conimenré  par  neeaparer  des  mar- 
dlsodisos  ;  (huis  outre  qu'ils  ont  craint  la  culcrc  du 


peuple,  ils  ont  senti  qne,  ne  pouvant  exporter  ces- 
marchandises  ,  ils  seraient  obligés  de  les  vendre  et 
de  n'en  retirer  que  des  assignats;  ils  ont  dcs<lors 
cessé  ce  commerce,  ët  font  abandonné  à  ceux  qui  ont 
GOttCauce  dans  l'assignat,  mais  qui  calculent  sur  la 
misère  publique. 

Les  prnprietairesd'nssiffnats,  qne,  soiisec  rapport, 
nous  nuniineroiis  eaplLilistes,  ayant  reuoiu  é  aux  va- 
leurs en  marchandises,  dont  la  garde  est  trop  dnu- 
grj'cuse  ctla  possession  trop  visible  et  embarrassante,' 
ne  se  sont  pas  jetés  non  plus  sur  les  biens-fomb, 
1*  patcequ'ils n'ont  pas  plus  de  foi  dans  les  biens  na- 
tionaux que  dans  l'assignat  qui  l(^  représente  ; 
2"  parcequ'ils  n'auraient  pas  trouvé  à  acheter  assez  de 
biens  patrimoniaux  ;  3'^  eiiliii ,  parcecpie  d'une  part 
le  prix  de  l  impôl  le.s  elTraie,  et  que  de  l'autre  ils 
veulent  presque  tous, du  moins  la  majeure  partie, 
r.  voir  iinci  valeur  eiTectiveGMnlc  à  cacher  et  à  dcrober 
à  r  i  mpôt,  et  focile  à  transporter  hors  de  France,  hors 
de  la  répnbliqne. 

Les  louis  d'nr  et  les  éciis  sont  devenus  alors  l'-  'i- 
jel  de  la  convoitise  des  capilalisles.  Les  avares  et 
IcsspéLulateurs  les  avaient  prévenus;  l'or  et  l'argent 
monnayt^  avaient  disparu;  il  a  Eallu  acheter  de  ceux- 
c'  ces  louis  et  ces  éeus ,  et  les  capitalistes ,  les  trcm- 
bleurs,  n'ont  pu  s'en  procurer  que  par  de  grands' 
sacrilices  ;  c'est  ainsi  que  les  louis,  qui,  après  l'émi- 
gration complète  des  nobîes,  n'avaient  été  (<levés. 
qu'a  la  valeur  d»  -10  a  50  liv.  en  assignats,  qui,  à  l  é- 
|K>qne  du  10 aoAt,  étaient  retomliés  à  la  \aleiirde 
;tu  li  V. ,  sont  aujourd'hui  montes  à  la  valeur  de  130  à 
1  tu  iiv.  en  assignats. 

Mais,  coniimM'or  et  l'argent  deviennent,  par  l'ef-  ♦ 
fct  de  celte  peur,  plus  chers  et  plus  rares  ebaiiuc 
Jour,  comme  l'or  ei  l'argent  forment  aussi  des  volu- 
mes visibles  et  des  iiiass<'S  uesantes  ,  périlleux  à 
transporter,  inquiétants  à  cacher ,  W  |>eur  des  capi- 
tiilistês  en  a  redoublé,  et  c'est  sur  cedie^ré  de  fraveur 
et  d'anxiété  que  l'agiotage  a  fondé  ses  plus  terribles 
spéeulnlions,  et  calculé  notre ruinf. 

Ici  Pitt  a  tmaginé  d'offrir  à  tous  les  eaiiit  i  i<les  et 
propriétaires  de  France  un  moyen  sAr  de  re.d^^er 
leur  fortiUne  et  de  l'assurer  ou  la  transporter  sans  ris- 
que hors  de  la  république,  biensùr  qu'il  était,  que 
plus  il  se  trouverait  de  gens  qui  voudraient  lui  ache< 
ter  son  moyen,  pins  il  le  vendrait  cher,  plus  on 
priidiguerait  les  assigints-,  (|ne  plus  les  assignats  se- 
raient prod.igiiés,  moins  ils  v  audraient  ;  r'est  à-dirc 
(jue  SI,  pour  être  si*ir  de  toiirlier  •.'lUt.OdO  li\ .  a  Lon- 
lires  en  bonnes  guinSes,  et  uiiand  il  lui  plaira,  tel 
capitaliste  donna  hier  un  miRinn  en  as^signats ,  au- 
jourd'hui le  change  veB»ntàbaiaser,ce$  SOO.OOO  liv. 
en  guinées  coûteront  t  million  100,000  liv.  en  assi- 
giKils,  et  demain  1  million  200,ooo  liv.,  d'où  il  ré- 
sulte ipie  rassignufdéperit  entre  les  mains  du  capi- 
taliste boniH'te  ;  que,  possesseur  hier  d'un  millioa 
assignat ,  il  pouvait  com(iter  sur  200,000  liv.  en  or,  < 
et  que  demain  il  ne  possédera  plus  que  160,000  liv.; 
alors  la  frayeur  s'empare  de  celui-ci,  et  tel  honnête 
qu'il  soit,  voyant  que  la  fortnife  s'é«anouit  entre  ses 
mains,  il  eherehe  a  troquer  ses  assignais  contre  une 
valeur  assurée  et  independ.iiite  de  tous  les  v\f- 
nemcnts.  Il  ne  fait  ce  troc  qu'avec  perle,  et  c'est 
dans  cette  perle  qu'est  le  bénétice  énorme  et  rapide 
des  agioteurs. 

C'est  ainsi  que  l'agiotage  entraîne  dans  son  jeu 
tous  les  capitalistes  et  les  gens  qui  y  pensent 
moins. 

Vous  voyez  donc,  citoyens,  que  la  base  de  cet  agio- 
tage et  de  la  conspiration  de  Pitt  etdesesagetiLsest  la 
pctir  inspirée  aux  propriétairesd'assignats  sur  le  peu 
de  valeur  de  cette  monnaie;  plus  cette  peur  est  forte, 

plus  elle  tend  à  augmenter.  Les  agioteurs  ne  sont 
occupés,  nuit  et  jour,  qu'a  renlorcer  celte  frayeur. 


Ce  sftot  eux  qui  inventent  tontes  ces  faussesnonveN  |  dres  ;  il  s'agit  en  ce  cas  de  reinbouner  ces  payeurs; 

Ji'.s  qui  tendciil  à  aliirnirr  îrs  propriétaires;  ce  sont  .  .-ilors  i\uv  [ni-:,n  à  Piiris*?  Par  une  manœuvre  d'agin- 
résentcnt  le  peuple  toujours  pn't  à  pilirr,  f  ^■.t^^'  nu      luinsscr  le  cliau^'e  pour  luum  deux  jours, 


rnx  qui  rci» 

alin  que  ciiacun  oit  recbun  à  «ai  pour  réaliser  eu 

purtcreuilic. 

Ce  sont  eux,  je  nFcn  doute  pas  ;  c'est  ritt  qui  a 
produit  le  niouveroent  du  sucre  et  ci-lui  du  savon 
pour  psr^'entr  à  denx  fins.  La  première,  pour  que 

les  capitali?!(  S ,  se  li,'i'~;iiiî.Hit  iilu^  h  iL.iliser  eu 
Hi.irriiaiidists,  piiissciil  luiitlHi'  de  Uiwc  rnlrc  les 
lnaia■^  ili's  n^ioîeiirs,  ses  agents  ;  la  $<  r.Mii!i',  |:our 
opérer  le  surlmussenieut  des  denrées  par  iiii  double 
cJret. 

Vous  concevez  déjà  le  but  de  l'itt  et  adhérents,  et 
les  bases  sur  lesquelles  ils  travaillent  tous.  Voici  leurs 
mov'  ii^-  cl  leurs  niaii(r'ii\  1rs. 

PiU  a  des  agents  noiiibri  iix  a  Paris,  surtout  dans 
la  kinque.  La  majeure  et  la  plus  opulente  nnrtic  des 
l>anquier$  est  composiie  d'iitraugers ,  Anglais ,  U0I- 
îsmlais.  Allemands  et  Géuevoîs. Tous  ces'iianquiers 
ne  tiennent  en  aucune  manière  h  l.i  France  ;  la  phi- 

tiarl  ont  des  maisons  à  Londres,  à  Amsterdam,  à 
Iruxi  llrs,  ;i  Vienne,  à  Ilamboitr^',  à  Genève. 

Pili  a  inivert  à  ces  banquiers  de  Paris  un  cn'tiit 
illiiiiih-  ,1  Londres  sur  ses  propres  banquiers,  rie  lui 
Pilt.  il  a  dit  à  ceux-ci:  Écrivez  à  tclsel  leis  de  Paris, 
de  tirer  sur  vous ,  et  payez  strictement  tontes  leurs 
lettres  de  change.  Payc/^)our  moi  :  faitfs  l'u]i('ration 
pour  mon  compte,  je  réponds  de  tout  ;  je  m'engage 
avec  vous,  <  ;  |>-  \  o us  donne  une  suipleoomuiission, 

un  ample  bèin  lire. 
Les  agents  f\\ir  Pitl  a  dans  Paris  ont  re(^u  à  leur' 
^  tour  leurs  iustrucUons»  Tirez,  leur  a-t-ii  dit,  sur 
tels  et  tels  banquiers  de  Londres  le  plus  que  vous 
j(ourrez,  je  rv'ponds  de  tout  ;  je  tnVitqagc  avec  vous, 
et  je  vous  assure  un  lieiielice  énorme  ,  salis  compter 
celui  que  vouspourret  faire  par  vous-mêmes  et  par 
iagiotage. 

Les  choses  dtant  ainsi  disposées  »  les  agents  de  Piit 
à  Parts  ont  créé  lout-à-coup  une  énorme  quantité  de 
lettres  de  change  sur  Londres  ;  et  roici^juel  a  été  cl 

qurî  rst  l't  flèt  [.iiiide  cl  tfti  ili!i'  ili-  i-i  ltr  iiuiiitriivri'. 
Tous  les  proprieiaires  d'assii;iiiiL>  «iut  oiil  voulu  .s'en 
dèbarra.sser,  n'o.sant  acheter  tles  marchandises,  puis- 
qu'on leur  a  fait  craindre  de  les  voir  pillées,  n'osiint 
acheter  des  louisd'or  OU  deséctts,  parcequ'ils  crain- 
draient de  ne  pouvoir  lés  mettre  en  sûreté  »  de  iic 
pouvoir  les  transporter,  ont  acheté  de  ces  lettres  de 
change  sur  Londi  es;  plus  1 1  fr.ivcur  a  été  grande  Mir 
1rs  assignats,  plus  ou  porfi'  en  Tonle  pour  avoir 
«le  ces  lettres  de  change  ;  plus  la  foule  a  été  gran«le  . 
plus  ce.  papier  sur  Londres  est  devenu  cher,  c'est-à- 
dire  plus  le  change  a  baissé,  c'est-à-dire  plus  il  a 
iallu  d'assignats  pour  valoir  une  fpiiuée  ;  et  plus  ce 
papier  sur  Londres  est  devenu  ^'lier  ,  plus  la  con- 
iiance  d;ui>  l'assignat  adjuiiniiè,  [dus  la  peur  a  aug- 
menté :  ainsi  le  mal  a  augmenté  le  mal ,  c'est  à  qui 
r.f  ruinera  pour  n'être  pas  ruiné  tout  à-fait:  et  tel  ca- 
pitaliste à  r]ui  son  bien  ne  coûtait  pas  déjii  grand 
diose,  tel  €apitnlisle>  0  donné  peut-être  hier  3  mit- 
lions  d'oaigiiattpour  s'assurer  200,000  écusâLon- 
«kes. 

Ce  papier  sur  Londres  est  ordinairement  à  tt  ois 
luuis  (  I  )  ;  lor^ue  ce  papier  de  temps  ù  autre  arrive 
â  son  écnéanee,  il  est  payé  par  les  banquiers  de  Lon- 

(I I  II  t>c  faut  (Mil  croire  que  totitc«  rrs  lettiet  4e  cfuDge 
Jtiilcnt  tomber  ii  leur  échéance  clici  le  hanrpiîcr  L«Ddr<l 

pour  f  ire  payées.  l.ei  joueur*  à  In  l>ai»c  du  cImh**  nt  pren-  j 

nciil  pas  «lu  papier  sur  I.ohdrcs  pour  y  réaliifr  Irw  loniine,  | 

mai»  pour  gogner  ici  ilrs  as»<j;oal!t,  dans  lesquels  lit  nul  grande  ! 

c<<ufi,incc,  luut  en  iu^piranl  .nui  nuiret  qu'il  ne  fmt  pas  c-n  | 

n\oir  ;  ils  f'*tit  ronoiivelcr  ces  Icttrr»  de  f  h.inge  en  question  J 

tous  Ifs  Irois  mois.  rO  qui  rirrinf;*?  toujours  le  tireur  ,  et  de  j 

Il     r  '  )1   inidcnt  rc  p.ip>i-  p-  t  p^  rui  !  'iir  l.<  place  ,  l'assi-  . 

luiUui  |iarf:iitciUiiU  •''ux  actions  dis  conip.igi)i(i  fiuiacicrci,  ' 


1  ?n  .oon 
■  C  fsi  le 
:i  <t(-iir<i.  qui  jou.'iil  ;i  la  ii . 


livres, 
eapitali 


«m  aclii'li'  (11'  ce  iin'iiie  p.ipii  r  sur  Loiulres  <ju  sur 
1 1  traui;cr,  et  l'un  rcuibuursc  avec  ce  papier  le  ban- 
(]uier  de  Londres.  Les  diilcrences  dn  clunige  daits  ce 
remboursement  sou  t  sujinorlées  par  Pitt,  qiit,)nr 
un  sacrifice  de  i  ou  3  milUoii.^  par  mois  ,  vient  amsi 
à  bout  de  discréditer  vus  n.ssignaLs  et  ti  iiii;iiu-uter 
la  v;deur  de  nos  denrées  et  de  nos  marchaiidi.ses. 

Un  exemple  vous  ilémoutri'ta  mieux  l'opération  : 
le  capitaliste  Paul  a  voulu  réali.ser  1,000  giiinéesâ 
Londres;  il  a  acheté  du  ban  |uier  Pierre.. à  Paris,  une 
lettre  de  change  de  l,O0U  giiiiiées  sur  le  banquier 
Jacques  à  Loudtes,  qu'il  a  payée  12l»,000  livres  nsM- 
giiats.  Cette  lettre  de  changea  rd- aniuluéc.  Pour 
rembourser  le  bahquier  Jacques  de  L^nulres,  Ie!)nn- 
quier  Pierre  de  Pans  a  .ncheté  à 'soi!  tunr  da  i)a|(ier 
sur  Londres  ou  sur  Amsterdam  avec  les  1 20,000  ii v. 
assignats  qu'il  a  en  main ,  mais  H  a  attendu  le  mo- 
ment où  par  une  nianfrnvre d'agiotage  le  changea 
moulé  d'une  manière  fallacieuse, de  .sorte  qu'il  a  eu, 
je  suppose,  pour  100,0ui»  In  rrs-a-'<i-iia's.  I.i  scuiune 
de  1,000  guiiiées  en  es|ii"€es;  A  gagne  tbuie,  c  est-»- 
dire,  Pitt,  par  lui  gagne  sureelteoperalicn  10,000  liv. 
assignais.  Qui  perd  ces  20,000  livres  ?  C'e.st  In  capi- 
taliste peurivix  et  irrésolu  qui  avait  prrliW  d'abord 
une  lettre  de  <  liange  à  ces  assignats,  etqni.  "lui  lques  . 
jours  apri  s ,  ilnpe  de  l'opinion  et  tles  agioieni  s .  i»t 
cliaii;,'eant  il'rs|>er^nce,  préfère  les  assi^'iial'-  à  la  irt- 
Ire  de  change.  Qui  perd  encore  ces  2o,ouo  livi*  C'est 
le  capitaliste  -  Joueur,  «jui,  dupe  tles  agioteui-s,  s'est 
engagé  dans  m  marché  qu'il  ne  pe4it  tenir  qu'en 
vendant  pour  100.000  lir.  la  lettre  de  ehmtge  qu'il 

'Oui  perd  eueiiiT  rps 
inc\|)cii  ,  toujours 
S  '  <i'i  change, 
I  la  minute  où 
ainèncnt  une 

liaiisse  précdire  et  inattendue  dans  le  change,  (Xprèt 
jtoiir  lui  attraper,  ainsi  qu'aux  dupes  qui  lui  ressem- 
blent, .ses  assi^'iiats,  par  i  i  pi  rte  que  lui  fait  essuyer 
la  diirérem  e  qui  .setmiiM  i  iilre  hi  baisse  qu  il  es- 
KTait  et  la  hausse  iiiniiii  iil.Mii  v  ipi'il  <  prouvti  :  tel- 
es  sont  les  inann  um  cs  et  les  chances  de  ce  coupe- 
gorge. 

Vous  voyez  donc,  citoyens,  comment  le  banquier 
de  Paris  renil)niir.<!e.  avrêtin  profil  île  2o,ooo  livres 

«"Il  assi;:;;iats  les  i  .OOit  ruinées  payées  à  Londre*;.  S'il 
iu  iive.iu  c<»uli"m  e  qiw  le  etuuige  bai.<,se  ,  et  qu'au 
lieu  de  gagner  20,000  liv.  le  banquier 'de  Paris  ^it 
obligé  d'acheter  la  lettre  de  change  qui  doit  servît 
au  remboui-sement  <le  125,000  liv.  a.<«i^ats,  cesoni  , 
r»,000  livres  assignats  qu'il  perd  et  qu'il  doit  ajouter 
aux  i'io.OOO  qu'il  avait  en  main,  et  c'est  Pitt  qui  .sup- 
porte alors  celle  perle  de  5,000  livres  assigna  !s.  \l,ii$ 
aussi  a-t-il  alors  cet  avantage  qu'il  a  fait  pertire  à 
notn'  assignat  lU  de  pliis|)ourl(M)  de  sa  valeur,  aussi 
a-t-il  alors  cet  ovaotagc  que  les  tiennies  et  les  jnatw 
chandises  dont  nous  avons  besoin  ont  auirmenléde 
10  pour  100,  ce  qui  fait  une  difTiTence  de,  *in  pour 
lOUdans  les  dépenses  tic  noire  gouveinuuicut  :  du 
sorte  que  ee  (pic  inifis  avions  avant  celle  opération 
pour  100,000  livres  il  IViut  le  payer  100,000  livivj» , 
et  voilà  ce  qu'il  gagne;  voilà  le  pas  q«lllsit  tous 
les  jours  depuis  longtemps  et  avec  une  rapidité 
efTraynnte  depuis  les  ft^r  ma?  et  S  jnin:  voilà  juste» 
nietiî  le  l)utde  cette  giirrri'  (inain  ii're  que  Pitl  nous 
fut  :  Miilà  pourquoi  i)  a  fait  iiïctlre  tanl  de  millions 
à  sa  déposition  par  le  parl'-tin'iif  d'Aii;:leti  rie.  ^Pill 
a  calculé  que  ic  sacriiice  de  .quelques  nuUious'par 
mois  consacrés  h  notre  niine  nous  fiittguerait  d« 

Tuiitivc  ils  agiutïQl  sur  çc  p  tpicr  COBMJW  wr  lincaO" 


avait  acbel 
20,000  liv. 
di;]ii'  des  :i 

el  dunl  le  traite  éehéail  precisean  iiL 
li  s  agioteurs  par  Jeiirs  nijiuœuvre 


4-\  tl\  il» 


tlun  de  b  Cumpagniv  de»  ladct. 
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crllc  façon  arec  pîn84Îe  suecïs  et  à  joii  plus  sAr  que 
rniiploi  de  -«rs  csnidies.  Il  nous  fail  pnr-là  une 
piu  rrc  dcsasln  iisi'  puux-  nous  cl  écoiiouiique  pour 
lui. 

Je  ne  vous  ai  parle  jusqu'ici  que  (le  Pitt,  parce- 
qu'il  est  en  effet  le  proinolrur  et  le  chef  de  cette 
conspinitiuu  financière  ;  ruais  U  est  certain  que  \e<i 
cabinets  de  Vienne,  de  Berlin,  de  Madrid  etde  La  H.iy<: 
concourent  par  leurs  Kicriiiccs  paHteuliers  à  cette 
opération  iiilèrnaie.  - 

Quand  je  vous  ai  parlé  unicjiu'tin  iit  du  pnpicr  .sur 
Loiulm.  c'était  pour  mieux  lixer  vo-;  idêrs,  paicc- 
qa'ei»  effet  la  plus  grande  partie  <fe  celui  qui  intuide 
!;i  pince  et  les  principales  («laces  de  la  rc^jHlbiiquc  est 
tut-  sur  Londres;  niais,  à  vrai  dire,  il  rn  circnle  de 
|i.iv.il)lc  par  tout  IVliaiic;iM-,  sur  Aiiistcrdnm  .  sur 
Vienne,  sur  IlanilMUUjî ,  surCulix,  sur  Genève, 
sur  la  Suisse,  partout  «ù  l'on  veut  ;  mais  en  s^^néral 
k  plus  abondant  est  sur  l'Angleterre  et  la  Ilollaiide, 
iwiccque  c'est  de  hsolidîté  el  de  IVceptaiion  des 
payi  iirs  de  ces  pays  que  l'on  est  plus  t«<t  inroriné. 

Si  Fut  et  ses.  agents  anglais  nous  dévorent  avec 
twit  de  lurrur,  il  faut  avouer  que  si  s  n2;i'nts  a  Paris, 
falsatit  concourir  leur  vorace  cupidité  avec  ses  pro- 
jets, rongent  et  corrodent  la  république  avec  une 
activijlë,  «vectnie  soif,  avec  une  fureur  impossible 
»  exprimer.  Toute  la  republique  est  paisemëe  de 
rrs  iiipirc!:,  la  cité  de  Paris  en  est  inondée,  ils  y 
palliil  t  iil  ;  l'ilt  cl  st  s  coalisés  o«É  vomi  dans  son  en- 
ceinte un  essaiuHic  jinfsct  ilc  sutialtcnu's  de  liiianccs 
de  tous  les  pavs,  gens  saiis.iveu,  qui  ncaniiunns  y 
jouissentà  la  ifoiirse  d'un  crédit  immense,  [1411  etiu  cn 
elfet  leurs  traites  sont  acquiltées,  et  ^ue  ims  les 
mouvais  e  itovens  qui  opèrent  avec  eux  pour  partager 
um  (leiKuiiilt  ^avciii  tris  bien  que  ces  gens  ont 
des  crouiiicrs  ministres  el  des  comuianditaires  cou- 
ronnés. • 

Plus  les  ajîcnts  qui  opèrent  pour  les  banquiers  sont 
fripons,  plus  les  banquiers  sont  contents;  plus  ils 
font  approciier  Piu  de  son  but,  Aienx  ils  opèrent 
pour  lui  ;  un  exemple  enorf  pris  entre  mille  vo«s 
fem  iiiicii.v  sentir  cette  vi'rité. 

Le  p;i(»ier  sur  i  étranger  dont  il  est  question  est 
endossé  en  blanc;  ce  sont  les  banqu.iersqui  le  vculoiil 
et  le  font  ainsi,  afin  que  ras.signat  soit  di$ci:cdilë  avec 
plus  de  r.i  pidi  té,  et  voici  comment  : 

L'ag<>nt  qui  négocie,  je  su|)i)(*se,  line  lettre  de 
change  de  100  mille  éciisen  es^péces,  sur  Londres, 
la  prend  ilc  la  uiaiti  d'un  banquier,  je  suppose  le 
lundi;  ce  ljai*|uier,  suivant  le  cours  de  change  jlu 
jour,  en  veut  1,500,000  liv.  en  assignats.  L'agent 
prt,  et  revient  le  lendemain  annoucr  que  l'opéra- 
tion est  faite,  et  que,  dans  quatre  jours,  c'esl-à-dirc 
le  '..iDjcdi  suivant,  on  peut  aller  toucher  les  fonds 
elicz  tel  liiiniK  ier.  Le  samedi,  l'agent  prévient  le  ban- 
<|iiicr,  et  i-cvieiit  chez  lui  avec  les  i,:iOO,()')0  livres. 
Pourquoi  cette  prévenance?  f  'esi  iiiic  lagcul  a  garde 
|g  lelfrr  de  change  sans  la  pa-srr.  (ju  il  a  employé  le 
mardi,  le  mercrrai,  le  jeudi  et  le  vendredi  à  seitier 
de  maiiyaises  nonvetles,  à  faire  rénnntlre  des  brails 
alariTiauts,  à  faire  excitci  ihi  lrçti!)!c  dans  Paris,  à 
•ïiire  agiter  le  peuple  à  pnx  d  ai  ^nil.  toul  cela  pour 
faire  baisser  le  chiyige;  s'il  a  baissé  d  itn  >leiiii,e  est 

10  pour  100.  Il  veun  la  letlredcchangtmqui  il  veut, 
puisque  rcndos^enient  est  en  blanc;  il  la  vend 
l.eSo.OOO  livres  assignats,  il  gagne .1M,000 livres 
assijrnats.  l-c  banquier  lésait  bien,  le  voit  bien,  mais 

11  entre  dans  son  plan  et  dans  rclKi  de  PiU  qu'il 
iaut  faire  mi  puiil  d'or  aii.v  iii>tni[neiiLs  du  discrédit 
de  l'assigna  t. 

Des  gnins  aussi  faciles,  aussi  rapides,  aussi  im- 
menses, attirent  à  l'œuvre  ^le  l'agiotage  des  flots  de 
roll.iboniteurs.dis  milliers  de  sangsues  qui  viennent 
pouipi'r  lit  siibâlaticc  de  la  rcpubhque.  Quand  on 


vient  à  songer  que  par  le  travail  d'un  seul  jour  ces 
vampiresxmnihilentilans  la  poche detnAs  lescitoyens 
utiles  et  laborieux  de  TBlal  le  prix  de  leur  travail 
et  de  leurs  sueurs,  qu'ils  aspirent  des  sommes  im- 
meiise.sel  tout -ce  qu'ils  peuvent  ilu  trésor  national 
pour  en  faire  leur  proie,  et  dessî-cbent  ce  qu'ils  y 
laissent,  on  ne  peut  qu'être  effrayé  de  ce  nouveau 
genre  de  guerre  inconnu  jusqu'ici  il  tOUS-les  peuples 
qui  ont  haltité  le  globe. 

Vous  toucher,  au  doigt  maintenant,  citoyens, 
tonte  rétoiidne  de  celle  ptaie  ;  mais  pour  en  sonder 
la  profoudiur,  sache?,  que  les  artisans  de  cellc.eon- 
jtu^fion  appellent  au  partage  de  leurs  rapines  tons 
ceux  qui ,  dans  la  république ,  possèdent  im  peu 
d'argent  et  quelques  as.signats;  il  n'est  pas  de  comp- 
toir, de  houliipie,  (pie  les  arrière-.suballeriics  de 
cet  a-nvrc  s'irdidc  et  anii-t  iviiinc  ne  niellent  a  eon- 
tribulioii  (  1  ).  •       •  • 

Ce  sont  les  citoyens  iocxnerts  ou  avides,  on  trem- 
blants, on  pemvmx,  on  isolés,  ou  égoïstes,  on  cré- 
dules, mais  souvent  sans  malveillance,  qui  dcrien- 
nent  les  grandes  vietimes ,  les  premières  dupes  de 
cette  guerre,  et  par  contre-coup  c'est  toute  la  riSpu* 
blique. 

Les  ::ains  que  font  les  artisans  d«-  cet  agiotage, 
ces  i:  lins  énormes  et  eoncenlrt  s  i  n  [a  u  de  maitis, 
sont  un  II  tiveau  moyen  de  dessécher  l'Etat,  et  d'en 
écarter  toute  cspèee  d'équilibre  et  d'barmouie. 

A  mesure  que  les  agioteurs  dn  premier  ordre  et  * 
ceux  qui  participent  au  secret  de  la  conspiration  nu 
qui  le  pénètrent  ;  à  mesure,  dis-je,  que  ces  retpiius 
politiques  ont  aspiré  dans  leurs  mains  <|c  lortes 
sommes  d'assignats,  ils  se  jettent  sur  toutes  les  es- 
pèces de  marcnandtseï  qaitt  peuvent  acquérir  sans 
se  eompromettrc envers  le  peuple;  ils  aciièlrnt ,  par 
exemple,  tout  ce  qu'ils  trouvent  *n  c'bénr^terie,  en 
Iiorlo^'crie.  en  meubles,  en  glaces,  en  porcelaine,  en 
éditions  dt-  livres  accrédités,  en  soieries  de  toute  es- 
pèce, en  bronzes  dorés,  en  tableaux,. en  vaisselle 
d'argent}  ib  font  passer  ces  objets  de  luxe  dans  les 
Etals  circonvoisins,  où  déjà  les  émigrés  français  en 
ont  répnrtdii  le  goût,  où  ils  ne  peuvent  euv-iuéiues 
.s'en  passer;  c'est  là  que  ces  agioteurs  réalisent  par 
ce  moyen  en  louis  d'or,  en  guinées.  en  ilncaLs,  en 
ifiiadruples,  en.sequins,  les  assignats  qti  ils  jettent 
ICI  a  pleines  mains  il  l'aveugle  cupidité  des  niarchatids 
et  des  ouvriers;  autre  moyeu  infaillible  d'ûter  à  l'as- 
signat sa  valeur;  de  là  naît  adssi  le  surhaussement 
rdatif  de  tout  ce  qui  se  vend,  de  tout  ce  qui  se  fa- 
brique. A  cAté  de  l'ébéiiisle,  à  qui  l'on  donne  sans 
«lifiicnlté  douze  loui-^  d  iiiii'  table  i|ui  n'eu  valait  que 
quatre  il  y  a  quelques  mois,  la  fruitière  apnrvnuet 
s'encourage  à  vendre  'J2  sons  la  boUe  VOgnoos 
qu'elle  ne  vendait  que  6.       .  ■ 

Ainsi  se  rompt,  par  des  secousses  'violenles  ettton 
graduées,  l'équilibre  social  dans  la  relation  de  nos 
besoins  etde  nos  services  réciproques;  ainsi  nosen- 
ti'  1111'.  li-ndent  a  ce  résiillnl  de  leur  complot,  iiniest 
de  dépouiller,  de  saccager,  pour  ainsi  dire,  nos  ma- 
gasins de  toute  espèce,  de  spolier  la  république,  de 
bfiser  rbymottie  qui  doit  eiister  entre  le  narebaod 
et  le  oonsommatenr,  entre  le  fabricant  et  fonvrter, 
de  dessérher  notre  génie,  de  nous  laisser  en  place  lu 
confusiiuii  et  le  désordre',  la  pénurie  el  la  division, 
des  manufacturer  vides  et  sans  matières,  des  ouvrier-» 
et  de.<  artisans  alléché  par  des  salaires  exagérés,  de- 

(1}  l.rit  agioteur*  etnprantmt  I  4  p«iir  100  pv  nais  iMft 
Im  cspiiwi  gnmds  pelîu  quMt  peuvent  ram^itcr  $  tmt  oa 
foft  int^rA  i|tt*ib  doRllBiit,  «Mitdevcf  juger  quelle  ÎùêI  Mro 
Irur  psp<:rancc  et  quèbMnttnaïQyciMMliiMMmM  MbUm 
qu'il}  emploient  pwir  CUro  rnelilicr  cet  «upnnU.  V«ib 
coane  il  «nw  i|ho  tel  qni  m*f  pntg  pM,  «t  n'ait  witrkR, 
conMHrt  Ml  llcin  dv  Vtpttm  ;  et  taut  cet»  téai  am  imu 
rAul!ai5  de  ^  cOTipîrsliiNi  la  Ku,  m  diicrédttile  rani» 
gn^t,  .lu  MriiMdaCBHMit de»  dcwdck  A.  ■< 
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iespétés  bute  (le  travail,  et  des  assignais  sans  valeur.  ! 

Vous  deyçz  donc  Uri'r  celle  ciniMiiiiciicc  la 
cniispiratioii  dePitlct  de  ses  a^t>nb,<iiit-  ^Ana  il  seià 
oilerlaux  capilniistes  et  ù  tous  |im|*ri(>t<iiri>s  d  une 
liffte  portioii  d'iusigiwtas  uo  papier  ôut'lcâwjue  qui 
présralen  une  vucur  réelle  et  iiulrpcndiitite  èea 
«vi'iieinents,  plus  rp  pnpirrwr.i  ;irl  icté  d  vit  pinprrssp- 
lii«'nt,d'uùs'<'ii$tiit  iiihiilliblt-rnciit  lL'iIi<<cr<'iiil(;iioriiM] 
d*  l'assignat. 

Cela  est$i  vrat  el  t»î  ëvideul  m  amm  temps,  <fue 
tubl  papier  dout  la  valeur  repose  sur  le  crédit  uatiu- 
ml,  sur  Ift  natimi  eUe-màne,  {terdMir  la  place;  per- 
flcmne  n*;  court  Les  aetioas mémc-des  deux  eompa- 
^iiii'S  rrassiiiancc,  lesactiuus  de  tu  cat&ic  d'escompte 
|i<'i  Iritt  aus<«i  ;  on  ne  troque  fuvn-  d'uAsii^uaU  contre 
un  1  1  papier,  parceque  ce  papier  fl  I  assignat  ont, 
pour  ainsi  (lire,tiiie^n<'ine  ^rantic.  Il  n'y  a  que  les 
actions  de  la  Compagnie  des  Imlrs  fpù  VODt  pmque 
de  pair  avee  le  iMMier  mr  IVkranger;  Mtn  «s  ac> 
tiotm  out  double  m  yetltm,  et  est  tt  le  «feond  w- 
•truiiient  dtnit  an  se  sert  pour  discrtnliUT  l'iissifinat. 

L'action  de  la  ConjpH<;iiie  des  Indes,  qiu  ii<-  lioil 
valoir  i|uc  GUQ  liv.,  a  acquis  jusqu'à  une  valeur  de 
1 ,1 '.10  liv.  cl  même  de  I, ïOUliv,  Celle  valeur  extraor- 
iliiMÏie  a  deux  causes,  le  BBtWe  de  l'aelion.  et  la 
fraude  d«s  aetiuonaircs ,  Ott  niciix  dire  des  ad- 
ministratrurs.  • 

Je  (lis  la  iiutiirc  de  Knction.  parrcque  les  artions 
de  l.i  (  -( mpa^nie  des  kideâ  sont  des  porlinns  d'une 
valci-r  n  i  jlr,  inatérieile,  iiuiependatitr  des  evene- 
Uii'Ub  cl  aseurée  à  Londres  ;  cette  valeur  coawte 
Cil  nyirehaiidieei  eelnelleinent  emmagasiiMSin ,  en 
vaisseaux  et  en  divers  elbls  résultants  du  commerei; 
de  h  Coir  pagnie,  ou  servant  à  son  commeree  cl  à  sa 
liavl^iiiiiïii. 

Je  (l)â  i  nsuilc  dp  la  fraude  dej»  adminiAlraleurî». 
(lareeiitriis  ont  Traudc  toutes  les  lois  par  lesquelles 
vous  avez  yoului  an^tcr  ou  belaaeer  le  poison  de 

Tngiolage. 

i'ar  la  loi  du  27  aoât  t7!)?,  vous  avn  a^stiji^fi  les 
actions  de  la  Cntnpnijnic  des  liidi  s  au  drml  (IVnre 
Cisheuieiit  K  in    ipi  rLs  d  un  pour  cent,  c'est-à- 
dire  de  15  suuâ  pour  luo  liv.  pour  cliaqne  mutation^ 
■de  sorte  (pie.sur  le  piedde  1,1U0  liv. , chaque Mlion 

Krmulée  doit  rendre  su  trésor  natioMl  g  ttv.  ft  sons.  ' 
puis  environ  dfx  mois  il  se  Aut  trni*  mtiie  muts- 
tions  par  jour,  el  le  Irésor  naliminl  n'a  p.is  encore 
louché  un  sou  d'enregistrement.  Lcsaduuni^tlrntmrs 
ont  imaginé  un  livre  seeirl  qu'ils  ont  entre  les  mains, 
qit  ils  aîqiellrnt iivr<  ét  transfert;  c'est  sur  la  loi  de 
ce  fimqnelen  militions ae  ront,sans  qu'il  puisse 
anpariiitrci  que  1rs  acliomout  été  nteidées.  ilj  a 
plus  :  ces  oaimnistratetirs  ont  tronvv  le  secret  de 
f;a:,'iier  sur  evlfc  ujx'r  ili«n  ;  ils  se  font  paver  un  rcu 
par  niut.ilion  «  t  par  druil  d  uiscriplioii  sur  le  livre 
stviet,  (11-  Mirle  que  ce  qu'ils  vous  déndient  ils  le 

i:af;rieiil,  el  c'est  assurément  {rausser  r.-igioi,ige  et 
'elVnnite'rir  à  son  comble,  que  de  convertir  la  loi 
en  diilTou  de  papier,  et  la  riidation  de  la  loi  en  bé- 
iM'fiee.  , 

!•,;!  lajoi  (lu  '22  aofll  t7f>î,  les  compagnies  finan- 
r m  s  .lut  Mvsuji  lirs  ;i  un  iiupAt  du  cinquièiue  de 
Inii  -  itrn>  (il  es.  La  Lunipafjniv  des  Indes,  se  moquant 
tuujunr!»  de  la  loi,  a  converti  ses  t>éndicea  en  rem  > 
liuiirsenieiil  de  capitaux  simulés.  Elle  a  dit  à  (hatpie 
actionnaire  :  Voila  l.*iO  livres  de  profit  que  vous  rap- 
porte voire  action  celle  année  v  mais,  pour  ne  pas 
p:i\  cr  II'  e'iiiijuinnp  de  ee  prolit  a  I  Klat,  prêtions  ipie 
nous  11  avons  rien  gai^né.  que  ces  150  livres  sont  un 
renihoiirsenienl  du  ea|>ilal  ;  cela  ne  nous  lait  lîen, 
car  le  foipls  est  toujours  à  nous. 

Il  résulte  donc  que  Taetion  de  la  Compagnie  des 
Indes  ne  payant  nienregistremrnf  ni  iitl|H't.  (lu'étaiit 
conslilucc  eu  valeur  eflcclivc  cl  inaUrallr,  qu'étant 


assurée  ii  Londres,  sa  valeur  esl  Iri^s  haute,  très  sn 
li'le,  el  qu'elle  oUiT  aux  cnpiUllisU-s  nu  niuveu  tin 
çi-.iliier  leurs  as.si;;iiats,  iiièiiie  sans  soiiu-  de  I  raiice. 
Je  ne  me  troiii|i<n  ui$  guère  inêuie,  si  Je  vous  disais 
que  ie  commerce  el  lu  uavigation  de  celte  couipagnin 

■  sont  pliisen  sûreté  (ju'on  ne  le  iwiise,  et  qt|e  i*ttt  bhI- 
n.ige  sur  mer  les  vaisseaux  de  cette  conîiiaijuic,  (lui 
le  seconde  puissamment  dans  sa  conjurahuu  louUh 
nos  assi;;nats. 

Une  observation  très  importante  que  j'ai  à  vous 
faire,  eiloycn*,  sur  la  Compagnie  dei  Imles,  c'est 
qu'elle  jouit  de  la  plénitude  d'un  prîviU^i  et  c'est  ee 
q  II  i  concourtà  l'exagération  de  sa  valeur;  car  le  priri* 
le;;»'  de  reltc  rnmpagnie,  aluili  de  dnùt,  ne  l'est  pas 
de  lau.  L  e!»l  vu  verlu  d'un  jirivihve  i|iiî>  celle  com- 
pagnie s'est  constitue  un  r(Uid>de  \(\  uiillii  iis;  iin'ellc 
a  accaparé  en  magasius,  eu  comptoirs,  en  vatsseniix , 
tous  les  moyens  de  s'emparer  de  tout  le  eoninierce  de 

.riode.  Vous  avez  bien  détruit  son  privilège,  mais 
non  l'agrégation,  la  cuwolatian  de  t«>ns  leit  moveiis 
de  coniineiver  dnnsl'liide,  (pli  ries.inlcpio  les  rJsui- 
tals  d'un  i>riviler:e.  Qui  voulez-vims  qui  eiiUe  «n 
(■(inrurrrnre  avec  i .  île  cr  iu|iaf;uie?  Qui  ne  ruinera- 
t-elle  pasi*  Ceci  est  un  vrai  privilège  de  fait.  Eu  vain 
vous  dira-t-elle  qu'elle  se  liquide  :  cehi  n'est  pas  vrai; 
sa  liquidation  n'est  que  simulée;  et  la  {ireuve,  c'est 
qu'elle  est  d»  double  plu»  riche  qu'elle  ue  rélail  en 
cunuju'iieaiit  ictle  j)releudue  Itquidalion- 

i4;  lae- résume ,  et  il  t  e.sulu*  donc  de,  loutcequr  je 
viens  de  dire  et  de  proiwer,  que  les  denrées  et  les  niar- 
chanduies  n'augutenlent  de  valeur  que  parceque  l'as- 
sigiiat  perd  de  sou  prix  ;  «{ue  l'asKgiiat  ne  petd  de  son 
prix  queparcequ'on  pri'seule  aux  capitalistes  et  pro- 
prii^taires  d'assignats  de*  valeurs  réelles  ,  assun*s 
t  11  1 1 .  M<|>orl3bles  dans  r<-lrau{:er  :  ijue  c  esl  par  les 
ruarifiin Tjs  de  Pitt  el  de  ses  agents  (pièces  valeurs 
s^iiit  cret-f  s ,  répandues  etolTertrsdansJa  répuU^ue. 

S lu  eu  dernière  Analyse,  celle  «onsniration  coasiBte 
ans  la  solidité  de  ces  valeurs,  combinée  avec  la  penr 
des  capitalistes;  qu'eu  exaîf'mnt  celle  solidité,  et 
qu'en  exntant  eette  peur,  il  i  sl  évident  qiieuosassi- 
finals  dei,  Ht  ;  erdre,  el  nos  ileur('es  aii^uiriiter. 
C'esl  S041S  ce  poiulde  vue,c  (\«t  muis  ce  résumé  qu'il 
faut  méditer  M  moyens  de  cmniKitlre  Piu  et  ses 
si^nls,  et  voir  comment  il  faut  s'y  prendre,  quelle 
hii  nous  devons  porter,  non-senlemeiit  pour  arrêter  • 
1  eirpt  de  celle  conspirntinn  tnrtucûsr  et  terrible, 
uuiis  encore  pour  réparer  le  mal  qu'elle  nous  a  faiL 

^  • 

Diteouri  du  eitniirr  Grnj,  n  '  ,l.-pulf  du  départe- 
tnetU  de  Loir-et-Cher^  iur  I  cduratioHetmmwne. 
yrwMmei  à  te  sdemee  du  iùjmlM. 

iV.  J>.  Nom  nr  rjpporliin»  p 'Inl  i.  i  li  jîrojcl  dr  déerrl 
pr«*ri>rr  iIjiis  U  iiiu  e  <1ii  i:,  i>;<r  Rnbitpit  rre,  .Mtt  utlu  «ju'il 
m  dilTirr  <|il<*  par  <|iirti|iii  <  détails  6v  rt  liii  <l<-  L4!pel|flier 
Saint-Fargetu;  que  nous  aveui  dcja  (ail  coanallra. 

•Nous  sommes  tons  d'accord  sur  la  néeesslté  d'une 

éducation  coflUHUUe;  niais  dnit-elte  r(*Ire  on  ce  sens, 
que  tous  les  enfants  r<  unis  u  demeure  dans  Ue.s  «lai- 
w)iis  nationales  y  seront  élevés  et  nourris  aux  dé|>enS 
de  la  république  ?  J'écarte  louleji  les  questions  coliS" 
téralfs  piuu-  me  borner  à  la  discussioa  llecelie>Ct« 
qui  est  d'une  haute  imporijinee. 

Le  projet  d'élever  ainsi  tous  lék  enfbnts  en  com- 
innii  n'est  p,-is,  comme  nn  le  *hit,  une  conception 
juuve;  d'après  les  législateurs  aiilitjues,  plusieurs 
écrivains  modernes  l'avaient  rcn«»uveléc,  et  surtout 
l'estimable  auteur  des  Vues  patriotiquiet  sur  Ctdu- 
talion  du  ftuple,  imprinuVs  1 1  y  k  dix  ans.  Quelques- 
uns  même  voudraieutqoe  le  gouvernement  s'einpo- 
Wlt  des  enfants  sur  le  leîn  de  leur  mère.  Le  célèbr* 
Filaiipiéii,  (]ui,  dans  son  murage  sur  la  législation, 
examine  la  possibililc  de  l'cduculttiu  couiuiuoc,  dé- 
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sans  trop  en  difduire  les  i  puisque,  par  l'hypothèse,  tous  ceox  da  même  âge 

s(  1  rn][  dans  vos  eculi-s.  Los  voilà  donc  réduits  à  leur 
substiliii;r  do  forts  (lumcstiqucs,  qu'ils  ne  trouveront 
prut-('trr  pas,  dont  la  iioiirrilurc  sera  plus  dispen- 
dieuse, dont  il  faudra  payer  le  travail,  cl  qui  ne  leur 
inspireronf  |ws  la  même  confiance  que  an  enfants 
(fui  sont  l'objet  d'une  tendresse  mutuelle.  Ces  oliser- 


Cide  pour 
fDolils. 

Il  ne  suflit  pas  qu'un  svstènif  se  présente  escorté 
de  nomsUllÛtres;  iiu'il  ait  it^mr  |»atroiis  Minos,  Pla- 
IDIL»  JLyenifiw  et  JLirpeUetwr  ;  il  iaul  d'«lHird  se  pé- 
ncIrvT  de  la  dtffiîreiiee  immane  qui  te  trouva  éntre 
la  lu  lltc  (  ile  (le  Sparte,  (jiii  cotileiiail  peut-t'tre  vingt- 
cinq  nulle  itidiv  iiliis,  et  un  vaste  i'iii|»in'  qui  en  ren- 
ferme vinpl  -cinq  niillinns;  entre  un  peuple  qui, 
uniquement  occuiié  des  armes,  aban  l  imiait  son 
•gncttltufc  l  dflt  Ilotes,  et  un  ncuph  qm  ,  iitic  les 
«nenices  uilUtaÎKS,  «t  agricole,  muiutucturier  et 
conmierçant;-  entre  un  peuple  qui  IduMlttit  une 
sorte  (le  ronimnnautê  de  biens,  de  loi  ngrain,«tuii 
peuple  cliez  cpii  i  i'  fnoile  de  cuuverneuiont  imprati- 
cable prescrit  au  h  cMslaleiir  le  clioi\  d'autres  moyens 
iiour  eifip^clicrque  des  fortunes colpssab's  n'cngioii- 
tiiaçit  la  substance  du  pauvre,  et  qu'on  ne  voie  des 
hnmiDn'iAii  aient  trop»  tandis  que  d'autres  ont  trop 
peu.  Une  loi -peut  ftrenAne  fondée  en  principes,  et 
ce|ienitanl  manquer  de  celte  bonté  lélatÏTe  qui  la 
r«'nd  .i|i|ilicable  a  un  corps  .sorinl.  possible  dans  suit 
exécution,  et  utile  dans  ses  résnll.ils. 

J'avoue  qu>n  fait  d'éducation  tous  les  plans  pré- 
•enlMitde^  inconvénients;  maîsi^il  fallait  n'aQopter 
que  ceux  qui  n'en  oSriraîHitauam,  on  Mae  déode- 
rait  jamais.  Le  légtsiattur  doit  les  peser,  et  vohr  de 
quel  enté  incline  la  balance.  Le  système  que  l'on 
propose  me%araît  hérissf  de  diflicuités,  et  je  crains 
que  le  plan  de  cet  édifiée  si  bien  des-siiu'  ne  porte  sur 
le  sable.  J'envisafie  la  question  sons  le  triple  ^'^|>l et 
de  la  finance,  de  la  poasibilité  et  des  eflets  n.or.'ux 
qu'un  peut  s'en  pronettre  :  !<>  les  calculs  les  plus 
modères  sur  les  dépensée  qu'entraînera  l'éducation 
nationale  les  portent  A  25  millions.  D'après  les  don- 
nées rerues  par  les  auteurs  qui  ont  écrit  sii^  l  arilli- 
niétique  jwlilique,  je  ne  crois  pas  exagérer  en  avan- 
çant qu'iTy  a  en  France  trois  millions  d'individus 
•âans  ce  période  de  la  vie  hunaiiiie,  qui  l'élend  de' 
einq  à  otaeou  douze  ans.  Bst-cetrop  rajouter  lOOl. 
pour  la  dépense  annuelle,  la  nourriture,  le  vêlement, 
en  un  mot,  l'entretien  de  cliai  nn  Trois  millions 
d'enfants,  <i  1<H)  livres  pour  cbacun ,  exigeni  une 
fonHUede  300  millions,  non  compris  les  25  millions 

ÎilifOBt  indiipeasabks  dans  les  calculs  les  plusfiii- 
Itsitfreetwjet 

Vous  avez  safremenf  dt'crété  l'impdt  progressif*, 
d'un  il  résulte  que  le  ridie  paiera  pour  le  pauvre; 
niais  quand  même  les  atèliers  d'industrie,  que  sans 
doute  on  formerait  dans  ces  maisons  nationales,  cou- 
vrirateot  par  Irar  jmduit  une  partie,  le  tiers,  la 
mtUé  mum  devlmnes,  n'étes^ous  pas  encore 
•Avféi  de  oette  «tane  qui  doublerait  pr<^ue  les 
contributions  annuelles' Joignez  à  cela  une  première 
mise  debors,  et  qui  devrait  être  immense  pour  fon- 
der, approprier,  meubler  ces  maisons  et  leurs  dépen- 
dances, etsouvanez-vous  que  len'ui  pas  encore  porté 
m Ufjt»  liliiWpIl  leur  entreiieti  annuel. 

lepHse  i  poisibililéde  l'exiécution,  et  je  la  codi- 
tnti  pnt  ■ocoBser  ration  siapie.  Dansleseampagnes, 
des  enfants  sont  communément  non  \as  un  fardeau, 
mais  (ine  richesse  pour  le  manouvrier,  le  .vigneron 
et  le  lalKiureur;  des  enfunfs,  surtout  de  l'ige  de  einq 
à  douze  ans,  sont  très  utiles  à  leurs  parents.  Tandis 
que  les  travaux  rustiques  appellent  ceux-ci  dans  les 
•«■jasais,  l'enfant  est  prépose I  la  garde  deaes  puînés  ; 
.KÎMrveiHe  le^  bestiaux,  la  préfiaration  desaltmenb;,* 

Jljnd  une  foule  de  serv.i'is  dont  le  (!(-t;t'l  serait 
bitimeox,  si  quelque  cbose  [KUivait  l'être  quand  on 
parle  d'éducation,  (les  services,  comi^tibles  avec  la 
■MUmeëaaonâge,  exigeraient,  à  son  défaut,  une 
•pOTManératlcMinns  peuvent  ^empl^er  plus  nti- 
mcnt  ailleurs.  Otez  ces  enfants  à  leurs  pères,  ils  ne 
peiuroAt  les  remplacer  eu  louant  d'autres  enfanls, 


valions  doivent  paraître  pe'remptoires  à  quiconque 
connaît  le  régime  économique  des  campagnes  ;  avec 
moi  il  conviendra  que  si  t'ou  recueilluil  leur  vœu 
pour  une iklucatiou commune,  telle qu'oB la propOMt 
il  serait  universel  pour  la  négative. 

Unis,  dira-t-on;  en  rejetant  ce  syiltane,  ii*eat>ll  pas 
à  craindre  ipie  le  pauvre  ne  soit  priM  dei  IjllllS 
d'une  iiislilution  vraiment  nationale? 

8i  eette  objection  était  insoluble,  je  renoncerais 
«ur-le-cbani[>  à  mon  opinion.  Faisons  beaucoup; 
faisons  tout  pour  cette  classe  utile  et  iiiiillieureuae, 
trop  longtemps  méprisée  par  l'insolence.dcsiuinmm 
eorroHfpus,  trop  longtemps  écrasée  par  la  baibarie 
des  hoinnies  puissants. 

Lu  écrivain  eélebie  ili^ait  :  «Le  jiauvre  n'a  pas 
besiHii  d  '  iliu  Mliiin  ;  ciHr  île  son  étal  e^st  forcée,  il  ne. 
peut  eu  avoir  d'autre.  •  Cummeitt  cette  hérésie  poli- 
tiquea*Mlqpttéeluppar8ngtei«deJ.-J.  Rousseau? 
Lq  mire  eomaïune ,  b  patrie ,  ne  connaît  pas  de  dis< 
tinetion  entre  ses  enfanis  ;  et  si  la  justice  fui  pennet- 
tnit  ries  prédilictinps,  ce  seniit  en  lavenr  de  ceux  sur 
qui  pesé  riiift  i  lune.  Vous  avez  promis  et  vous  devez 
(les  secours  à  tous  les  citoyens  qui  .sont  aii.v  prises 
avec  le  malheur;  le  superflu  de  quelques  citoyens 
d(  viendra  le  nécessaire  des  autrtt;  |lnr-lè  voos  rap- 
procherez tout  de  l'émiilibrc  ,  et  vous  rappelant  que 
Démosthène  naquit  d'un  forgeron,  Virgile  d'un  po- 
tier, et  Gassendi  dans  une  cbauiuiére,  vous  fourniiez 
à  l'eufant  pauvre,  et  iiui  annonce  les  dons  du  génie  , 
le  moyen  de  les  faire  éclater.  Dans  votre  instruction 
publique,  dans  toutes  vos  institutions  sociales,  dans 
«os  fête»  nationales  surtout,  vous  rapprocherez  sans 
cesse  les  citoyens  sur  la  ligne  de  la  sainte  égalité  ; 
vous  honorerez  la  pauvreté  comme  la  vieillesse,  et 
V0I1-.  ;i|;i)rMii  lri7  à  tous  ;i  faire  plus  de  cas  du  marteau 
laborieux,  de  la  charrue  nourricière,  que  des  trésora 
de  ropjulence. 

Je  passe  i  l'examen  des  effets  moraux  qui  résulte- 
raient de  l'éducation  commune,  et  d'abord  je  vous 
demande  quel  est  !e  procédé  le  plus  conforme  à  la 
nature,  celui  de  biisser  lesenfanlsdansle  sein  de  leurs 
familles,  ou  celui  de  h^s  f.iire  \  i\  re  dans  des  in,iftiiiis 
communes.  La  réponse  n'est  pas  douteuse  ;  ce  dernier 
parti  est  laplice  :  la  nature  est  plus  sage  que  nous; 
tenons  pour  certain  que,  nous  éloigner  de  «es  inspi- 
rations, c'est  nous  étoigner  du  bonheur.  Or,  je  vab 
prouver  que  le  système  d'enlever  les  enfants  à  leur 
famille  pour  les  concentrer  ci  (/e»i<rure  dans  des  mai- 
sons eommuni'^,  <  >!  contraire  au  bonlwur  et  k  1& 
moralité  des  parents  et  des  enfants.  • 

Entrez  au  village  dans  une  awâMisaits  enfants , 
c'est  une  espèce  de  diSsert.  N'avex-vouspas  observé 
que  des  enfants  sont  un  lien  d'anritié  habituelle  entre 
un  mari  et  une  épouse  :  i[tie  l'existence  de  ces  enfants, 
en  multipliant  les  rappoits  entre  les  ailleurs  de  leurs 
jours,  prévient  ou  étoulli  souvent  les  divisions;  que 
la  crainte  de  scandaliser,  et  la  nécessité  de  mainte- 
nir le  r^ecl  filial ,  empêchent  souvent  les  parents 
de  se  livrera  deseietor  Vainement  me  dim>vons 
que  la  proximité  de^a  maison  nationale  leur  permet- 
tra  (le  les  voir  fréquf  minent  ;  ces  déplacements  sont 
aussi  eoiiiriiires  il  rinti'rêl  de  leurs  travaux  qu'à  celui 
de  leur  eœiir.  C  est  dnns  les  canipagnes  surtout  que 
le  père  éprouve  le  besoin  de  repf)ser  ses  regards  sur 
ses  enfants;  qui  ne  lui  devraient  rien  s'ils  ne  lui 
devaient  que  la  vie,  mais  sur  lesquels  il  acquiert, 
par  ses  souis,  le  droit  d'obtenir  la  réciprocité  dans  sa 
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»WI1<^<?C.  CVsl  là  {|irtiii<'  nitTc  «'itrouvr  le  liosoiii 
habituel  <tc  les  prfSiter  dans  ses  l)rus.  el  ce  sciitiiiiriit 
■ara  bifn  iMin  d'cuergie  quand  les  r<-ninir$,  rtui^'is- 
sant  eidiii  de  rrnvoyrr  a  des  nKiiiisélraDgï>resles 
fruits  de  If  iirs  (•iilrnilles,  rempliront  le  devoir  sacrd 
àv.  \€S  ulluitrr  clles-nii'iiics. 

Je  dis  en  second  lieu  que  réducnlioii  commune  est 
contraire  nu  bonheur  ft  à  In  niornliti>  ilestflèves. 
Aimer,  c'est  pour  tVnfant  une  oécessilé  :  son  amour 
«V|»anrbe  siir  ceux  avec  lesnaels  il  a  cli-s  relations 
coii'.taiiti  s.  l'Iaifrnous  ToriiMin  '.]  i\\n  In  inni  l  r.ivil 
lesauli*ui>;  de  *cs  jmirs.  L'adontinii  .niuucir.i  |ieut- 
être  son  st>rt ,  iii;iis  ui  ii  ne  r<  iii|»l;>Le  les  hontes  d'un 
piw,  les  caivssi'sd  une  mère.  Laissons  ù  ce»  jeunes 
«nranls  qui  ont  le  Ixmheur  de  lof  |KKiSéder  Texereiec 
journalier  de  la  Dk'té  iUiale.  Convenez  avec  moi  que 
nos  sentiments  les  pins  mormix,  nos  alfisctionslos 
plus  douces,  nn<  nl:ii>;irs  Ii  plus  exquis,  c'esl-ànlirc 
ii's  plus  purs,  1 1  sii!l(  lit  ilf  ct'iiinnres  où,  rluu^le  s*'in 
(11-  uns  familles ,  a\(  C  nos  parents,  no-,  (u  n  s,  nos 
soeurs,  nous  avons  vu  couler  le  printemps  «te  nos 
joun.  Ces  souvenirs  ont  un  charme  qui  se  rcjiand 
anr  toute  la  carrière  de  là  vie,  et  malheur  à  celui 
qui,  dans  sa  vieillesse,  ne  sent  pas  son  cn-nr  palpiter 
eu  se  rappelant  d'avoir  vécu  sous  le  toit  paternel  ! 

I.c  bonheur  des  individus  est  l'élément  de  In  fi'Ii- 
cité  générale;  et  Jtourquoi  a-t-ou  vu  souvent  îles 
Suisses,  ëloign^ de  leur  fkalrie,^ tomber  dans  la  Inu- 
gupur  et  manpr?  On  chant  bnvial  n'opén'rait  pas 

ccl  cITcE  s'il  iK'  ri-vcillait  dans  letir  finir  !■■  souvenir 
(les  iiiipicssin:is  l'ir.ili  s,  des  ma-urs  (latriarcaies  ;lf 
la  tiiniSMii  p.itci  iM'I'i  ;  ainsi  l'anmur  de  là  patrie  n 
sa  source  dans  l»"*  iiuriu's  domestiques:  e;  si  dans 
râgi'  teniire  ou  n  a  pas  appris  à  être  bon  enfant, 
il  est  possible ,  mais  moins  sûr,  qu'on  sera  bon  ci- 
toyen. 

Ainsi,  en  rompant  le  contrat  baltiltn  î  di  s  Imîivi- 
dns  de  l:i  iiu'nii'  l'ainille,  vous  flétrisses;  ce  qu  jl  n  a 
de  |ilus  beau  dans  la  nature;  eu  atténuant  lesaifcc- 
tiuus  sociales,  vous  décomposez  la  société. 

J'aurais  pn  vons  ileftiander  si,  par  cette  arrnmnla- 

lion  de^  I  lirciiit';  i!.ui>  le  ii.rn:i'  liu  .il.  v.nis  ii>-  nmlti- 
pliezpa^leniiiis'  Sipii  les  livri'iil  ;i  !;i  l.ui.v.  du  lri'|ias  ; 
car,  vous  le  save/.  ni;i1i;i  i'  !i  u>  les  secours  fie  l'art 
dans  les  maisons  où  Ir.  re^une  est  le  plus  iterfec- 
tionné,  la  mortalité  fut  toujours  plus  ^'ramlei]Uesur 
lesif nfauts qui  résidentdaiis  leurs  familles;  ou  pré- 
tend mênu'  que,  sons  l'ancien  n-f;ime,  le  Rouverne- 
ineiit  t  i)  Hiisnit  sonvriil  nn  nis stère.  Oerez-vous 
<'X|HiS(  r  nne  ^^eiu-nilmn  i  iilu  rt  ii  un  t-.s.sai«si  périlleux;' 
Je  ponrr;n>  sui  lnnt  vous  demander  si  vous  ne  crai- 
gne/, pas  la  eoulagiuli  monde,  qui,  dnT)<(  les  maisons 
d'éducation  les  piUSSoi^uées,  a  souvent  m  secret  fait 
de  si  i^r  intls  ravages.  Cet  iuconvënicut  u'aura-t-il 
lias  lien  sni  i«)ut dans nos  contrées  méridionales,  où 
la  puberté,  plus  prmice,  rendra  te  danger  de  la  cor- 
ruption plus  imminent? 

Je  pourrais  vous  demander  enlin  si ,  enslbibtis- 
sant  les  affectioiisdeséli>ves  séparés  de  leunporetds , 
au  lien  de  leur  doniAr  des  mtenrs  miles  et  austères . 
qi:eIi|iu-<-uns  n'auront  pa.s  des  nirviirs  îi'i  oecs?  A  cet 
âge  l'iiu  acquiert  deshabiUidei»;  il.ms  le  reste  de  In  vio 
ou  ne  fait  f^wtc  que  les  conserver;  et  v>  ii|  le  savez, 
citoyens,  un  vertueux  de  moins,  nu  vicieux  de  plus, 
ne  sont  pas  jh'U  de  chose  dan&  le  corps  social;  on 
dcvraitfn'nurà  l'aspect  d'uneuranldi-|>rav4i,,enMn- 
saiit  qn'il  sera  pent-l*trc  le  lleiiii  d'une  ville,  d^ime 
contn'r,  et  que  s;t  perversité  béi  éditaire  s'étendra 

Iieiit-èire  aux  Ijoinnu  s  de  l'avenir  :  car  enfin  (et  je 
'ai  dit  ailliuis  i  elles  sont  aussi  dc  la  famille,  ces 
races  iulurc&  qui  s  avaiiCi  Ut  eu  nous  demandant  le 
|HM]ie«r1 

Itiiis,  dit-on,  ne  tremMcx-vons  pas  dc  laisser  des 


I  enr.uilsdans  !.i  innison  parernolle,  iobctée  pCUt-ltre 
;  par  les  préjugés  el  le  fanatisme? 
Voici  ma  réponse: 

10  Ce  ilajKcr  n'cat  ^  possible ,  et  ceux  qoe  je 
vooB  ai  monfrés  sont  eertauis  ; 

20  Vons  ferez  suris  doute  entrer  dans  votre  plnn 
de  régénération  des  (xulas  normales  pour  former  » 
des  inslitiitenrs;  s  ils  sont  bons,  vous  aurez  tout; 
avec  eux,  rmslriiction  cl  la  vertu  pénétreront  l'en- 
fant par  tous  ses  sens;  ils  l'entoureront  sans  cesse  ' 
di!re4^rianoe;its  feront  sortir  la  morale  de  tous 
lesérenemeilts;  ils  mettront  à  profit  toutes  lescir- 
ronstaiices  qui  se  présenteront,  ds  en  feront  naître  , 
du  ituuvclles  pour  combattre  lés  idi^  fausses  et  en 
provigner  de  s.tiMes,  pour  faire  sentir  aux  élèves  que 
leur  bonheur  sejie  à  rintérêt général,  pour  façonner 
leur  âme  à  la  vertu.  Dans  nos  collèges  on  n'a  guère 
travailléjusqu'iciqne  pour  briller;  nos 'élèves  Ira- 
vaMIeront  pour  devenir  bofis.  Tous  les  jours  renlrM 
1  dans  le  Si  in  île  leurs  r.MiiilIes,  d.ins  les  |nn:!iies  soi- 
rccides  hivers  surtout,  la  cunosiic  des  parenis  et 
l'empressement  des  enfants,  de  la  part  de  ceux-ci 
l'avidité  de  dire,  dc  la  pari  deceox-lf  le  désir  U'cu- 
tendfle,  feront  répéter-la  leçon  et  retraçer  des  faits' 
qui  seront  le  véhicule  de  la  morale. 

Ainsi  IVmuIatton  acquerra  plus  de  ressort,  ainsi 
l'édne.iîioii  pnMiiine  s.-ra  utile  non  -  seulenieiil  a 
ceux  qui  loiil  1  apprcttU.s.<tigc  de  lu  uc*  mais  encore 
à  ceux  qui  ont  atteint  l'Age  mûr;  ainsi  l'instriictiou 
et  les  connaissances  utiles,  comiife  une  douce  rosée, 
se  répandront  sur  tonte  la  masse  des  individus  qui 
composent  la  nation;  ainsi  disparaîtront  insensible- 
ment les  jargons  locaux,  les  patois  dc  six  millions  de 
Franeaisqni  ne  luirient  pas  I.Tlniiirne  nationale.  Car, 
je  ne  puis  trop  le  répéter,  it  est  plus  important  qu'où 
ne  pense  en  politique  d'extirper  celle  (|irersitëd*r- 
diomes  grossiers  qui  prolongentreofano^*  la  raison 
et  la  vieillesse  des  préju^.  Leur  anéantissement 
sera  plus  prochain  encore  si,  comme  je  l'espère,  vingt 
millidUs  (le  catholiques  se  décident  à  ne  plus  parler 
s  Dieu  s.iiis  s,i\ oir  ee  qu'ils  lin  dismt ,  mais  à  0élô> 
brf'r  ridtii  e  Un  III  eu  langue  vulgaire. 

Quelqu'un  a  dit  que  ces  maisons  communes  qu'on 
-  nous  propose  seraient  des  hOpitaux  de  l'esprit  hu- 
main. Craignez,  législalenis,  «M  tentative  qui.  si 
%>1le  n  était  pas  couronnée  par  le  sacds,  petdrailbi 
lépiibbque.  ' 

,S;  eep  ndant  vous  voiliez,  par  la  enmpnr.nsou , 
apprécier  deux  méthodes  qui  ont  pour  objel  l'éduca- 
tion commune,  avec  cette  différence  que  l'une  laisse 
aux  enfants  la  faculté  dc  se  nouvir»  de  se  reiMser 
dans  la*maison  natemelle,  et  que  l'autre  tes  rassem- 
ble n  (/enif ure  dans  le  même  local,  les  érnies  ]irr- 
mairesiellesque  les  proposait  lecrmiili-  il  insiMiction 
publique,  el  les  niaisoiis  dori  li'  lin  .  vous  facilite- 
ront les  essais  dans  les  deux  genres.  D'après  le  pro- 
nonce de  l'expérience,  aossuceeaeursperfiBelieiuw- 
'  ront  notre  ouvrage. 

J*ai  envisagé  la  «inestion  sons  les  trois  rapports 
de  la  finance,  de  la  possihilitt'  d'cxëculiou  et  fl  -  i  -'- 
i>ulldLs  uiornuN  ;  que  cetiv  (|ui  voudront  me  icluler 
ne  se  bornent  jias  ,i  combattre  un  seul  article;  lOUS 
trois  sont  d  nue  consétjuencc  majeure. 

le  1 1  n'Is  un  juste  hommage  à  ce  niarlvr  de  la  lî" 
bi  rte ,  dont  la  roémmrc  sera  chère  a  jamais  «me 
'  Français;  il  est  dans  son  ouvrage  plusteuts  vnes  sn" 
Mimes  .niMpielIes  la  iialion  imprimera  sans  doute 
le  sceau  de  l'a|»prnl»nlioii  ;  avec  lui,  avec  vous,  j'a- 
dopte une  eilucatnni  éonniniue,  mais  j'en  excepte  le 
projet  di'  rassembler  à  dcmeui  e  tes  enfants  dans  des 
inaijons  n^Jioualcs.  Cette  opinion,  quej'«'nonce  sans 
autre  préleolion  que  la  recnerche  de  la  >  t  rité, oéde» 
rait  rapidemenlà  l'avis  de qnkoiiquc  uic  proarerait 
que  le  mien  est  erroné. 
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POLITIQUE. 
POLOGHI* 

De  Fartovie,  U  18  jtdllct,—  Dans  la  seadoa  de  la  d'\tic 
dn  6,  le  lieuteaanUgéoénil  OsMro»»ki  rapporleque  les 
troupes  de  Prusse  faisaient  Bioedepturin  rUans  d  autres 
waivcMlies ,  et  qu'elles  y  Sfaient  déjà  prescrit  des  livraisons 
de  fourraRpii.  Le  grjnd-içéuéral  de  Lithuanie,  M.  Kosm- 
kowski,  proposa  d'employer  la  fufce  pour  s'opposer  à  ces 
iPMpM.  U  fM  réwlu  que  te  efatnetlier  en  ferait  prtilninii' 
HOMnl  le  rapport  à  rambasaadeur  de  RiHtle,  pour  avoir 
tMopinioa  U-dessus.  Le*  inalniclioiu  ponrladéMgalioii 
fBlMlliiiMrtiKl'uihMNdivr  deavMkoat  été  ap- 
wnmfém  M  déoritea  UUm  «ae  ntm  kt  wo»  doaoées 

•rtâci,  anqucbMa  «M  Wt  lMaMM«M«aiiwla.  la- 

ytin  que  TambaMadcur  wil  leqnb  iC(À*enb  ie  n  tenu- 
ralM  le  dMommaRement  des  Mi{ets  polonab  qui  ont  wofr 
fcrt  dn  s^our  des  troupes  ru'.'-e>;,  et  qu'il  obtietiiic pareille- 
■teni  que  l'armée  rtuse  se  rtùie  des  proYiuc«:s  de  la 
Mofoe. 

OiM  ht  lAHMDe  dtt  t,  OB  lat  kl  pieia»  poMtoin  kdomer 
lair  

(Nni 
•aiDèroa.) 

La  nomination  àm  députés  dcrait  se  faire  à  la  diî'ic, 
dans  la  séance  du  11.  L'ambassadeur  donna  ce  jour-15  une 
■Ole  dans  laquelle  il  se  plaignait  d'une  «  iolation  punissable 
tehtCOMtHutioD,  puisque  la  nominalion  des  députés  n'a|>- 
l^a'MfOi  et  au  maréchal;  il  faisait  éclater  son  élon* 
l  et  toa  Béctmtenlement  sur  les  désordres  et  le  tu- 
iqiii  ont  Nea  kcbaque  séance  de  la  diète;  ildenan- 
Mt  qac  lei  dtBBMi  fiwicat  élut  da  la  aiéaM  wmMn 
^Harkfatoat'Aé  «  lf9S.  «awir,  to  «paMi  U  tâm 
par  fc  rat,  et  les  dépuili  4e  la  aaUeiK  par  h  aaiMnlt  H 
•Mdarait  de  pins  que  laalca  les  diaMitlwiJViinwiftfcie. 
qni  BC  rcHiirrnt  que  le  jaeolmisaie^  dolTcat  éire  snppri- 
mée»;  que  les  députés  doivent  être  nommés  le  IS,  et  que 
tous  les  3rraiiKfii>t>nt<i  i  prci^dre  Ir  Hiîcnl  au  nom  de  la 
dtèle,  ifu'il  »  reconnue  Itii  iiH-ine  coinine  libre  et  confedé- 
réf;  qu'il  ne  faut  pas  non  plus,  dans  ce  que  la  diète  aura  à 
traiter  à  l'atenir,  j  ajouter  la  clause  sous  la  réunion  de  la 
Confédération  de  Targo«iça  ce  qui  n'est  qu'une  ruse  env 
■loyécdans  le  plein  pouvoir  des  députés,  puisque  cette 
Goaftdération  doit  être  regardée  comme  étant  sans  activité 

ridant  que  la  dièie  est  assemblée,  et  qae  d'aillears  c'est 
«okmlé  de  Sa  Majesté  impériale  qneoeMe  GaaUtdàrallon 
aoit  diasoolei  cnto.  qa'il  bUait  «ta  aalie  formulaire  de 
laafl^arf  H  se  rot  pu  question 
tel  waptea  et  iwariea»  aaar 
irladma.  uiailMaKaa 


ée  SaHaioiértaipIratrieet  aaaitiuaiiiwfHk 

rait  dans  la  nécessité  d'éloigner  de  la  diète  les  lèteschaudes 
et  les  ckefsde  parti,  qui  n'ont  d'autre  but  que  de  relarder 
lB.nurdie  des  affaires. 

Cette  note  fut  lue  dans  la  séance  de  ce  même  jour.  Le 
résultat  fut  qu'il  n'était  pas  possible  de  traiter  tou'^  les 
points  avancés  par  l'ambassadeur.  Eu  attendant,  on  con- 
féra an  roi  le  droit  de  nommer  tous  1rs  députés  sans  div 
tfasctioo.  délégation  fut  donc  commencée.  Les  députés 
du  oAié  dn  ministère  sont  le  grand-marécbal  de  Lilhua- 
aie  FjikicwiU,  le  grand-général  de  Litbuaoie  Kossa- 
{amki,  le  chancelier  de  la  couronne  prince  Sulko»ski,  le 
fkMbancelier  de  LitbaaakoNDte  de  Ptaler,  le  grsadHré- 
la  MdMriar  da  la  «aar  IMkaaiU.  et  le 


Onraski.  I 
dTaWnllBL 

illaaHiiBtdttiMii  paar  h  MMaMofoe  de 
di  la  BObleart  et  de  iCoat,  aalaat  pour  ta  Grande- 


et  aulaal  poar  le  graaddadié  de  Lllhaanie  ;  en 
tmit»i«t-nn  députés. 
La  d<M|eHnn  a  lena  le  15  n  picaniite  itaaise  au  ckà> 


tMU  de  Grodno,  ca  présence  de  M.  de  Sieven, 
deurde  Ruasie. 

Udièteai 
letsion  det 


ALUHAGlfB. 

De  Ratiikmne,  UUjtdUet.  —  La  légation  de  la  cour 
de  Brandckoaii,  réiidut  idi  a  reçu  uniocrit  da  rai  da 
PnM«alailaaitciit 

BmifU  é»  &  IL  ^«««iemu,  adresti  à  «a  «^alba« 
à  Ratubomte* 

Sa  If  ajesté  imftériale  donne  trop  d'attention  et  de  mIb  h 
ta  ooostitntkMi  de  l'Empire,  poar  qu'U  puisse  lui  échaner 
que  laooopératioo  de  l'Empire  k  la  amainaiion  et  l^taaw. 
aenMot  de  la  léaèraUlé  iaipériale  est  foedde  lar  cella 
aséneeoastUuiiOB,  et  qaleB  outre  rdgaBM  âtt  reUgioai , 
abMfvée kcrt  égardJaMtt'Id,  «lie  ha  déKhMIaBa da  la 
dHlMiU  capitalMiooda  8a  lb|e(tè  impériale  k  HB  dlee- 
lion  pnntitIk-deNusIessentiroenU  de  S.  H.,  et  requiert 
de  PEapire  et  des  Etats  évaogéliques ,  que  l'on  observe  H 
cet  égard  les  formes  et  l'ordre  prescrits  par  taronstitutlon. 
n  vous  est  donc  enjoint  par  les  prOseiUcs  de  coopérer  de 
noire  paît  à  ce  but,  de  l'aTancer  et  de  le  poursuivre  à  la 
diète ,  avec  une  viRueur  cl  une  av<iduité  proportionnées  h 
son  importance.  Nous  entendons  aussi  qne  vous  donnies 
notre  approbation  et  consentement  aux  généraux  d'Empire 
désignés  en  dernier  lieu  par  S.  M.  impériale.  Pour  parve- 
nir en  général  sur  ce  pont  à  l'égalité  des  religions,  i 
formément  aux  constitutions  de  l'Empire,  vous  rouai 
tiendra  &  la  nomination  des  sujets  et  candidats  qui  < 
sont  déjli  connus.  Vous  vous  conduirez  surtout  dans  i 
attire  de  manière  que  S.  II.  impériale  reçoive  par4k  aaa 
aaatelle  preuve  de  la  liaute  considCntieo  et  del'Milî 
que  nous  luiavaas  wméeH  Mfal  hmeàaoaaltiacn  aifaâe 
temps  noua  attadMBeat  eaailaU  k  la  cooitHatk»  da 

l'Empire. 

De  Frantfort .  U  i"  aoûL  —  Les  militaires  prétendent 
que  la  prise  du  village  de  Kostheim  ,  le  mi  illcur  poste  de 
la  garnison  de  Mayence,  est  une  des  causes  qui  ont  accé- 
léré la  reddition  de  cette  place.  Le  roi  Frédéric-Guillaume 
a  été  »i  ftaué  de  cet  avaalMe,  qu'il ea  a  reawrdé  parla 
lettre  aaltaal»  la  léaind  geftonMd,  ipiicoainBBdaitrai- 
taque. 

Lettre  d*  roi  de  Pnuie  aa  lieutenanl'génèrat 
de  Sthonfeld, 

Moa  ebrr  Heutenanl-géaéfal  de  Schoafeld»  je  mb  aaw 
peut  plus  content  du  suceèi  de  valieallai|Be  Mr  g— *!>■«-», 
at  Ja  «aaa  lémoigM  id  ma  reeoaaaiMaBM  aaor  laiHa 
aaaBieqaal  faoa  y  ave*  peraooacUeaieat  eaatriloé»  Je  laas 
anal  «aua  deaaer  la  OMBauiioa  de  hlracoaaaiUcaa  aa- 
laad  deGob,BUina}oriLeeoqt  deSckevieaonsklctda 
Oyhrn,  ainsi  qu'au  capitaine  <le  Raumer,  que  la  gloira' 
qu'ils  ont  acquise  par  letir  conduite  distini^uéc  ne  m'eit 
point  demeurée  inconnue,  et  qu'ils  peuvent  chacun  en  leur 
particulier,  compter  sur  ma  rcconoaissaoce.  Je  confère 
l'ordre  pour  le  mérite  au  major  Lecoq  et  i  vos  deux  adju> 
daiit^,  qui  ont  déployé  dans  plusieurs  autres  occa<'ions  leur 
activité,  il  ma  fçrïnde  satisfaction,  et  vous  le  leur  présente- 
r<-i  en  mon  nom.  J'ai  destiné  ù  tous  les  volontaires  de 
Borcb,  iceuxde  Creutatr,  a  in  si  qu'au  bataillon  des  Saxons 
de  Gotha,  une  doutKur  de  3  florins  pour  ht  baanffiders, 
et  d'un  Oorin  pour  les  soldats.  Vous  aaïaaMta  d'ca  felra 
aarfeakr  la  iiile  aa  beat  eolMte  de  guerre,  poar  qall  as 
nnednwrraMiRBaliaai  Came  les  troupes  der 
aria  aaa  part  Ma4i«ak«etie  attaque,  te  amitlédeit 
entevdtkreaaanl  fear  appartient  ladakitaMutt  i 
laisserct  celte  moitié  k  la  diapaiilioa  da  llcaleaaal*|éaéfal 
de  Lindt,  cl  vont  ferei  déllrrer  Fautre  noMé  an  dépOl  4a 
mou  artillerie,  et  vous  en  enverrez  le  reçu  ù  mon  adju* 
dant-général  le  comte  de  Maotlcia  i  qui  aura  soia  de  laira 
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IMk  cb  Mute  que  la  Mte  eoomte  de  «m  bataRloa  et  4e 

criai  de  Gutba  »oit  ocMrt/tte'èb  tobn       atDl  r^crd'nr  de 

— ... —  


Paris,  Ir  in  amir.  —  Le  citoyPTi  lSMrtin>. 
du  d<^parlemenl  de  1  yoqiie^icjD-^iioistre  Joly  et  le 
spcrétaire  de  ce  déijiier  oM été  «» «n  éM  ffwici- 

pule^s  de  l'iIc  de  Snrd:iipnc  se  lendetit  à  Turin,  pour 
y  7*<«5e?itfi-  «ne  ^HitioB  d>nrc  Telle  tiatrre,  (\vi-  Je 
pmivciir  (Jii  roi  serart  ptfS(Itïe  n^dnit  j  ntn  mi  s^r- 
d.rtgnc,  s'il  ponvait  «e  pa«  48  rf^ffer.  Ces  députes 
doivent  dc(r^<'^Hie^,  an  nom  d«c  fcoMtAfits  ■àé  kttate 
nie  :  10  te  rappH^e  IMIes  m  imapt»  pMtaMittii- 
«e  frotoVeM  «taVift  9«  Y^ays  ;  f*ft  dl^ft  «nln- 
fc^rr  Jhix  Ytattonanv  rxrlasivement  ïes  e'vi'cïios  et 
les l)(Tiéfices ;  .to  celui,  Inen  niitrement  irnportnnt, 
d"<^re  eax-m^es,  et  |)armi  1  eiiis  Cl itn'ito j eus,  le 
Vice -roi  gui  doîl  représcirter  Sa  Majesté;  4»  etmlia 
le  rc'tablisscment  de  toiB  les  privilii|y  e|  tHIIWll 
fions  que  les  traités  Icnr  ■■■iwML 

—  Ce  que»  féal  opprcw<l»t  iÊik«itÊmaâ4tVé>- 
tat  de  nos  eotenies 'devient  bons  les  jowrs  pins  affH- 
|«MK.Un  noMvean  desastre  a  mis  le  coYhMe 
êémx  q\n  désolutent  '«i<'|à  te  mirth<»ninise  rie  <}e 
Saint-Omnin^ne.      plus  fort  trend)îement  i}e  terre 

K'on  «H  ressenti  defniis  cent-soixante  ans  a  el)raiil*« 
AetaMttie de lX>aj8«, ^^dn  e» là noios ngelle  à 
éè  am/Rma  ,  it  it  Khvnité  nvfM-dtnnc  ttt'HbBs  du 

Cap.  An  ilf'part  de  Tavisn.  on  M'.ivnit  pas  encore  o^h- 

iéufu'r  les  ileçâts  de  la  p.irtie  du  Midi,  qui' est  d'or- 
luairc  la  plus  ravagée  par  ees  funestes  accidents. 
Les  -nouvelles  de  la  Martinique  et  de  i«  Gii»de- 
loape  sont  plus  satisfaisantes.  Les  habitants  4e% 

fcwtn  ont  txSm  seiOi  la  nfWiriBt<^  de  m  féunir  et  de 
vlnat  aèseoniribiiQftiu  iraor  te  IbitiGtfr.  Les  An- 
glais se  sont  présenté  le  8  mai ,  mais  ils  ont  été  re- 
pousses par  lepénéral  Ro«hBHd>ea«  et  lesft»lni*nt». 
Les  ennemis,  «  r  tv  int  que  le  traître  Béhagtie  serait 
plus  hcnrenx,  1  ont  envoyé  l«  17  «vec4«BiroiB  rait- 
seaux  que  les  rebelles  ont  pris  à  It  Itîpubliqws  «H 
qu'tU  avaient  «Mnés^e  •kifm  mpt^uk  ^ét  toa- 
tdots  anj^lais.  On  1«  WsH  Marquer  tranaiiîile- 
ment;  riuiis  hientnt  une  batterie  masquée  W  rflîîs», 
èt  le  général  Buuhambeau  acheva  le  carMCe  M 

,  1flte]M&tsiirlHféfoftéimB«iM*aMM<MSiti6^ 
\  coHiHÉB  ta  ênm 

Ayi  comTrreneertie'nH  fto  !;i  sennce  on  a  (lntin(^1ec- 
fnre  de  l'tirrfre  g»:n<«ral  de  çc  jour.  Le  commandanl- 
*«'n<^al  y  annonce  que  f  on  Tndemniscra  les  citoyens 
de  servicfe  goUfi  âijsireraDt,  ci  défend  deîaire  cir- 
culer dem&iÉ  des  voitures  damiifftririeiir  de  la  viiie 
de  Paris  ;  im  arri'té,  pris  à  ce  sujet  jiar  )c  corps  mn- 
Bicip»!,  défend  seulement  de  les  faire  cirailer  Sltr 
les  boBlev;inls  H  dans  les  lieux  où  rfoit  passer  le  eor- 
tf^gde  la  jiête.  £h  cqnsé|pettce,  le  eonseil  arrfîtJî 

£e  le  cniiMWBijaiirti  |jiBrf>w  lu»  in  vit  é  à  ne  pins  sot- 
«-  J'^^y^y^  ^  IWWi Jjlt>mitt!a  par  la  natnrt 
■e  wmmmMm,  a  i W Mndn.  tai'-le-cnamp  an  con- 
seil pour  sVxplifîneTïnl-Tf  s  tnotift  qoS  OHUdidéror- 
dre  dont  on  vient  de  donner  lecture. 

—  Oes  citoyens  de  la  commune  de  Sécanne  an- 
tODccAt  qu'ils  oAt  anieaé  aveç«m4KUe 


del^riM  de  vingt-huit  livres  chactm.  f\s  rf/frcit-  nt 
que  leurs  fnLulles  ne  leur  permellmt  \y.\s  d  t  ii  luire 
liionimage  çraKnt  à  lenrs  frères  de  Paris.  Us  protêt 
ttnl  de  leur  dévouement  sans  bomep,  et  s'engagent  i 
voter  au  secours  de  Paris  dansles  OMiaeiUs  île  dan- 
ger. . 

Les  citoyens  de  Sezanne  sont  acrueillis  par  les 
plus  vifs  opplaudissenw'uts.  président  leurddnne 
l'aceulade,  et  le  conseil  nrrèle  mi  il  sera  fait  nicnlion 
civiqtfc  îfcrt  ïitocés-vertjal  de  leut  cowduilc  frater- 
nelle. 

— StAÉ-  les  réclamalioiï»  de  pTusîèutt  «UiveM,  w 
èè  plaîgtieiAi't  de  ce  que,  malgr^l  les'aifftds  du  oerfs 
iniinici|»al  qui  ordonnent  aux  bouinnpers  de  ii'o«. 
Vrir  leurs  portes  qu'à  six  heures  du  «latHi,  le  pM 

est  S'ttiveiit  dislriLMie  avant  frite  h»  iire,  et  enlevé  de 
Pans  des  lif  pointe  dn  jour,  et  4e  ce  qin-  tins  eitoydW 
et  citoyennes,  SOM  prAeitede  prendre  nlM». 

l'iiuiiiuHi i.\\M wmmn iTimw  pitniic,  tt  'wnsrti 'Nn^r 
qn'H  srtii  rxT»re5séTtTWl  défendu  de  s'arrêter  ù  ti 
porte  dèsbnuhmftm  avant  quatre  heures  dn  ma- 
tin, et  enjoint  nu  commandant-général  de  tenir  lî- 
goiireusemeut  la  main  à  VekécutioB  du  présent  ar- 
r<  té,  et  de  idke  tafeft  tevb  ceux  qui  s>  mm  as 
raient. 

•^XSfhiktm  ^Hftmtt  f <*Mf*  et  de  t*  hiàrctïe  de 
la  fétedii  10  aoilt.  Le  eors^^l  anplauiîit  aux  idées  al- 
MgorifTties  qtn  forment  le  fiwfl  de  cette  féle.  et,  sur 
le  rapport  de  r;idniinistratioii  jU"  police,  il  arri^lè 
qo'il  y  aura  utie  voitatc  dcstiniVi  fïortctles  nom- 
breux drapeaux  encore  souillés  de  sScn<>sdeteDdà> 
hté  n  dNanbléittes  M^ak,  qui  doivcrt  itn  tink 

anx  fiaïQnm. 

l-'iulîtiinistration  des  travaux  publics  est  diarg.^ 
de  liiin- (;iiie  deux  urnes  cinéraires,  sur  I'uih'  des- 
qiiriles  sri>,nl  inscTlLs  ces  mots  :  Aux  mdnei  de%  eé>> 
loytnt  morte  m  'Cknmp^Man;  «t  MT  rMÉHt-C 

10  ao<M.  * 

Vm  plac»a  m  Ctnim|>-A^-M»ni  ttrt*  presse,  nftt 
charrue  et  nrre  pique,  p<yur  rappeler  à  tons  les  ri- 
royens  rtinion  (jiii  doit  e.xister  entre  le  labouteur, 
I  artiste  et  le  délenseûr  de  la  patrie.  La  déclantisk 
des  droits  de  rhomme  sera  ioioriaiée  sur  \k  Break 
qui  sera  ejqwsée  au  Champ-de-llafs. 

—  Le  pi-ësidcnt  donne  lecture  d  une  adresse  d.ins 
laqaclle  les  dtoyens  de  Oyon  dénoncent  «ne  lettre 
de  Fribonrg,  sens  date,  dans  laipiellc  on  demamle 
un  pardon  gênerai  poor  tous  les  émigr»*»  et  prêtres 
séfractaires. 

Le  coBScjl  «iTfte  «n^l  ^wt^MttaCttMiM^m 

pnWt  ne  PrriKnïrg. 

—  tJn  ciloyeU  d<*  Tonnerre  donne  lecWe  d'unè 
am^esse  dans  inquelte  1^  citoyens  de  oel|e  vifte  «St 
pitment  les  sentiments  les  plus  fi iloiÉiili  iMHHili 
coauMnede  P«m, «lifeatet èeamtge é là ««- 
nom  èeaawttînamiuuw»  MRdMn.) 

—La  -Sociélé  des  Hommes  dii  Dix-AoAt  itf  présents 
au  conseil,  et  dema»ide  qne  lu  médaiMe  Tf«ppée  ' 
eons.)(  rer  les  (çrands  événements  de  — " 
soit  distrdmée  à  tous  membres. 

Lesecrftaire  fait  l'appel  de  tous  les 
la  eoBimone  do  Dix-Aoïli,  et  Ob  tour  r 
datflA  soirant  Vokdine  èt  h  IM». 

Snr  la  demande  des  citoyens  beTgés,  <y>n9eil  les 
autorise  à  prendre  l  aigle  iinpérial  apporté  à  laospH 
mune  par  la  citoyeuiie  Nim  lès.  Ils  se  proposenMMl 
traîner  dans  i«  boiue  pendant  In  ^ourâm  de  de 
et  de  le  rapporter  le  soir,  ptrarUmcaiployé  é 
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'     CONVENTION  NATIONALE, 

Prcridcnte  d»  Htraull'Stehtlle», 

» 

si'iTE  k  i\  s£\^ce  DU  vc.\i)iu:»i  9  \out. 

Extrait  du  rajtport  fuit  par  (iossuin,  au  nom  </• 
la  commission  ekargét  de  reeueilUr  les  ftroeèt- 
vtrtta\uc  d'ckcccptation  de  la  coiutiiuiion. 

Go&siiN  :  Citoyeai»,  uuo  cottslùutioii  républi- 
caine^ symbol*  dtv  b  ve(tu  c(  <i(i  bonheur,  succède 
enlin  a  uir' conslitutiuri  ni.oQstrurust>,  i,dol>ltiof  plus 
qùc  jamais  par  l'arislocratie,  çt  priiU-'jt'p  vivcnioril 
par  K  canon  <les  rois.  C'est  dans  ce  livre  mouarclii- 
qup  que  l'uu  u  découvert  la  ïvource  des  ui:ilhcurcu.\ 
evéïieuieuLs  qui  oui  si  r^ideuu'ut  eu  lieu  depuis. 
17tiU;  le  peuple  suidDc  e^u^oce,  mais  sa  p.iU«uc4^  et 
sva  courage,  en  uie.suri-  avec  b  ui(6rre  que  Ia  ty<aa- 
ni/Q  lui  fait  èhruuver,  le  ^auveruuldu  uaufrog*. 

Citoyeus,  le  génie  desirucleur  (hi  cabiuet  de  Saiul- 
Itmn  a  aussi  cherché  k  répandre  son  venin  dans 
Im  assemblées  priiniures  ;  (|uelqnes-iines,  |>eu  nom- 
breiues  à  la  vérité,  en  furent  infecit'es;  la  nresqwc 
majorité  de  leurs  yienibres  ont  volé  contre  raccep- 
tabon  de  la  coastituUon.  La  couiroission  que  vous 
avez  nommée  pour  réunir  les  procés-vernaux  des 
asscBibiées  a  repoudu  à  votre  cuitliaucc  ;  elle  les  a 
examinés  avec  une  scrupuleuse  attention  :  elle  a  vu 
sans  eloiiui'iocnt  que  le  peuple  rrau*;.iis,  jaloux  d'a- 
voir ri^upéré  ses  droits,  dvnieairei^iil  Ui>re,  il  l'a 
juré,  luiilateurdu  u<-u|»k  romain,  ukiis  plus  di^uo 
que  lui  d'ascioev  ta  aoiivecuitK  t.  .  ii  votora  de  to 
ckamic  au  combat  :  au)  sactihcc  ne  sen  plue  épav- 
gn^  pour  le  succès  d«  sa  cause. 

Oui,  la  malveillance  a  hit  trH  peu  de  progrès 
dans  les  assemblées  primaires.  Des  hunnufs  revenus 
de  Londres,  de  Madrid,  de  Vienne  et  de  Berlin  out 
eu  l'audace  de  s'y  ijilruduire,  nolauMuent  d^us  le 
district  de  Luas-le-$auuier,  di^parteuieot  du  Jiura,  et 
dans  (juelqnes  antres  départements  dont  les  aduii-; 
lUitlratA  urs  s»  sent  ïevoliésw  Ils  y  uni  osé  4iivelopper 
>!<  >  (.pinioiis  auli- civiques,  Biaia  absolunjeat  élrao- 
::ei  es  .1  l'objet  d«  la  réunipa (1m citoyens.  Geuùssous 
sur  cet  agarameut  éphémère  dans  leffiiel  ils  ont  jeté 
nas  fr^ea,  qui  ne  iH  iivent  |>as  se  sriprer  de  nous  ; 
ils  ne  seront  pas  insensibles  à  la  voix  tic  la  patrie  qui 
les  rappelle.  Il  en  est  qui  ont  étendu  leurs  délibéra- 
t^ns  au-dehj  de  l'acceptation  de  la  coastitution. 
Celle  a.  '  '  ■  ml  presque  utianime,  tons  au- 
tres vl  ,  l  itière  de  pcUlious  à  renvoyer 
j^ux  couiilcscuutpeUnts. 

La  preuve  U  plus  eonvaiucaole  à  douuer  ii  l'uiù- 
vcrs  entier,  relaiiveaient  au  vccu  bien  prononcé  du 
iwuple  fronçais  |iour  la  forme  du  gouverneiueut 
<|u';l  adopte,  c'est  que.  sur  quarante-quatre  mille 
wuinuines  qui  composent  la  république  et  qui  of- 
fr«'n(  une  immense  population  ,  la  floiamune  de 
Sainl-Dnnnn,  faisarit  partie  de  l'assembh-e  primaire 
(hicantofi  de  IMourhan,  district  de  Saiiit-Hrieuc,  dé- 
partement des  Côtes-du-Nord ,  forte  seulement  df 
c<ut-vingt  habitants,  est  l'unique  qui  ait  demandé 
le  GI5  de  Capet  pour  roi  et  le  rétablissement  du 
clergé  ;  toutes  les  autres  cominniK's  de  cette  assem- 
blée primaire  en  ont  été  indi^îuées,  et  celle  de  Saint- 
Uoiian,  ayant  à  sa  léle  uu  numiué  Yveii  Lotelicr 
pour  maire,  s'est  retirée,  après  avoir  usé  de  iBCBa- 
aea,  et  rédi^é  séparément  uu  procès- verbal  qui  n'est 
pas  parvenu  à  votre  commission. 
-  Dans  la  presque  totalité  des  assemblées,  la  décla- 
ration des  droits  de  l'hoiiime  et  l'acte  constitution- 
nel furent  lus,  relus,  médités,  discutés  avec  calme  ; 
et ,  vQiis  remarquerez  par  le  résultat  du  reccn- 
srmc^tt  des  votes,  que  |m.'U  de  citoyens  uii,t  été  con- 
fre  l'acceptation  ;  qu'un  petit  nombre  a  fait  des  ob- 


servations sur  Te nsemhle  ou  partie  de  cet  ntile  cl 
important  travail  ;  (lu'entin  la  masse  imposante  du 
peujde  .souverain  t'a  honoré  de  sa  sanctiou. 

L  éloiguemetU  des  départements  qui  confinent  à 
rEsua;;ne  et  à  la  MédiU'rranée,  le  peu  d'intervalle 
qu'il  y  a  enire  la  tenue  des  assemblées  primaires  et 
la  célébration  de  la  féte  nationale  ;  la  diliiciilti-  de  .se 
procurer  des  chevai^  sur  les  routes,  retardent  ué- 
eessaireinent  l'arrivée  à  Paris  des  citoyens  de  ces 
contrées;  plusieurs  sont  déjà  à  leur  poste;  les  autres 
probabteiueiit  strront  rendus  dans  le  jour.  On  sait 
d'ailleurs  qu'ih  se  soul  levés  en  mas.se  et  q^i'ils  com- 
bat leut  ditis  ce  moiucnt  U'S  Espagnols.  Le  tableau 
du  receiisemeiil  des  voles  s'aeheve  :  demain  il  sera 
remis  au  doyen  des  envoyt's  du  pen|)le,  qui  l'offrira 
au  président  d«  UConveniion  nour  le  proclamer  au 
Ch;uiH)-dc-Mars  sous  la  voûte  du  ciel.  U  y  a  à  croire 
que  bien  peu  d'assemblées  primaires  n'auront  pas 
répondu,  a  temps,  au  vœu  général. 

La  république  comprend  dans  toute  son  étendue 

Suaire  mille  neuf  cent  quarante-quatre  eantojLS , 
ont  plusieurs  sont  divisés  en  ditTercntes  assemblées 
primaires.  Votre  commission  a  désiré  suppléer  à  ce 
qu'il  y  a  d'ituiurfait  dans  la  rédaction  de  quelques 
procès- verbaux  où  ruiiaoiiuitc  pour  l'acceptatioa 
est  proiinnct^  saiLs  qu'il  y  soit  question  du  nombre 
des  votants.  Elle  s'est  rappelée  qu'un  peuple  hbre 
pouvait  dans  l'exercice  de  sa  souveraineté  s'élever 
aii-dessius  (les  formes,  que  l'enthousiasme  seul  a  fait 
oublier  ;  et  par  respect  pour  ses  droits  elle  a  cru  ne 
devoir  s'attacher  qu'à  bien  connaître  le  total  des 
assemblées  primaires  de  la  Frauce;  elle  n'a  pu  à  cet 
égard  se  procurer  des  ren.scignemcnts  sûrs,  ni  à  vo- 
tre comité  de  division,  nichez  les  ministres.  Chaque 
envoyé  (hi  peuple,  et,plusieurs  autorités  coustituées 
auxquelles  elle  avait  écrit,  l'ont  aidée  de  leurs 
luinièn's. 

Si  l'on  en  excepte  Marseille,  qui  se  déshonore  en 
violant  l'unité  de  la  république,  qui  guerroie  en- 
core S9ns  piuleur  le  patriotisme,  et  qui  oppose  une 
barrière  aux  envoyés  des  assemblées  primaires  te- 
nues près  de  ses  murs,  les  autres  grandes  eomnni- 
nes  qui  d'abonl  avaient  et»-  aveuglées  sur  les  der- 
niers et  uiémorabU's  événcmenls  de  Paris  ont  vu  la 
vérité  tout  entière  ;  çlles  ont  senti  l'odieux  du  pro- 
jet de  fédéralisme  qui  avait  été  perfidement  formé  ; 
leurs  procés-verbayx  portent  acceptation  unanime 
de  l'acte  eonstitntionnel  ;  et,  jHiur  l'erreur  dont  elles 
s'étaient  rendues  coupables,  c'est  la  nlùs  belle  et  la 
plus  généreuse  des  rét(actalion$  qu'elfes  aient  eues  à 
offrir  a  ta  France- 

Le  déparlement  de  la  Corse,  si'paré  par  les  mers, 
se  trouve  actuellement  en  pniie  à  ruilrigue  et  à 
l'aristocratie;  il  n'a  pu  d'après  cela  participer  an  vœu 
de  la  France  dont  il  fait  partie;  il  est  encore  douteux 
si  les  bons  citoyens  de  ce  département  ont  connai.sj 
.sancedes  utiles  travaux  de  la  Convention  depuis  le 
-  juin. 

Quant  au  déparlement  de  la  Vendée,  il  n'est  pas 
entièrement  çangréué;  les  patriotes  échappés  à  la 
fureur  des  brigands  se  sont  ralliés.  Votre  commis- 
sion a  connaissance  que  vingt-et-une  assemblées 
primaires  y  ont  eu  lieu;  elles  ont  voté  à  ruiianimilc 
l'acceptation  de  la  coi^titulion  ;  leurs  envoyés  sont 
dans  cette  enceinte. 

Le  nombre  des  assemblées  primaires  dans  le  dé- 
paclcinent  du  Nord  est  de  cent  anatre-vingt-qnatre^ 
la  très  grande  majorité  a  eu  lieu  ;  les  puissances 
étrangères  qui  envahisseut  une  partie  de  son  terri- 
toire ont  mis  nécessairement  obslaele  à  la  tenue  du 
surplus,  notamment  dans  les  liistriets  de  Valeneien- 
oes,  Lille,  et  dans  les  cantons  de  Bavay,  ltlarcbi«tjn 
nés  et  Orcbies.  ^» 
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En  peiu'ral,  les  hnbitanls  de  nos  vastes  rronlières 
ont  iiiouircun  graiiil  canicti're:  leur  nimnir  pour  la 
lILerU-  ne  peutpas  être  suspect;  on  sait  une  le  sort 
des  armes  n'est  Qas  toujours  heureux;  en  bien!  ils 
ont  prévu  les  éveneoieots  ;  l'emieiDi  à  leurs  portes, 
menacés  ^"006  fnrssioD  pncbsine,  fls  se  sont  em- 
pressés (le  votrr  l'acceptation  de  la  constitution,  et 
lie  l'annouccr  p.ir  le  canon  des  remparts,  et  d'adres- 
ser â  la  Convention  nationale  lesprooèf-mlNnn  de 
leurs  assemblées  primaires.  . 

Les  armées  de  la  république  n'ont  pat  Aé  les  der- 
nières à  ae  sigiMlcr;  c  est  4aiis  les  cainpa,  ai  bce  de 
tean  nombraiz  ennemis  qu'elles  combattent  avec 
valeur,  qu'elles  ont  juré  fidélité  à  la  constitution, 
et  que  leurs  bras  poursa  défense  ne  seraient  jamais 
inaetirs. 

line  guerre  sans  exemple  à  soutenir  au  dehors, 
des  ennemis  de  tout  genre  à  subjujguéf,  des  malvcil 
lants  k  contenir,  des  troubles  intérieurs,  excités  par 
un  or  étranger  *l  corrupteur,  à  apaiser  ;  une  raretif 
et  un  pi  i\ rxce.s^irdans  ]<  s  iliTirées  et  les  vètcnirnls: 
voilà  nos  llcnux  ninnienlaiiés  ;  ni.iis  ils  ne  rrfroidi- 
ront  pas  nf)lre  attachement  au  j^uuvrriipuii  rit  rt  pu- 
blicaïu.  Que  le  canon  qui  a  renversé  la  Bastille  et  le 
trône,  gronde  utilement  sur  les  rives  de  la  Loire,  du 
Rhin  et  de  l'Escaut,  et  k  France  libre «e  San  pas 
longtemps  opprimée. 

Le  peuple  frauMis  a  renoncé  ;i  ses  nsn;:fs,  parce- 
qu  il  eu  a  trouve  de  meilleurs;  fa  r,  généreux,  il  ne 
veut  plus  de  monarchie,  il  s  i  stiléolarc  l'ami  des  au- 
tres |>euplcs.  Que  prétendent  donc  les  satellites  qui 
souillent  impunément  son  territoire?  <ïoienl-il8  que 
la  prise  de  quelques  forteressiea  assoupira  soi»  cou- 
rage, obligera  la  France  à  capituler  avec  eux?  Non: 
nous  tiendrons  nos  serments,  nous  n'aurons  jamais  à 
rougir  d'une  honteuse  et  apparente  sûreté  :  la  con- 
stitution que  nous  allons  jurer  sur  l'autel  de  la  pa- 
trie nous  prescrit  de  résister  à  l'oppression. 

Envoyei  du  peuple,  lorsque  vous  serez  de  retour 
dans  vos  foyers,  instruisez  vos  concitoyens  de  ce  qui 
se  passe  à  Paris.  Avez-vous  vu  l'habîtant  de  cette 
t;rnni]c  cité,  le  poignard  à  la  main,  exercer  d'injus- 
tes vengeances  et  crier  à  l'anarchie?  (Tous  les  en- 
voyés au  peuple,  dont  l'amucnce  remplit  la  salle  et 
les  tribunes,  répondent  d'un  cri  unanime  :  Nonl) 
Avez-vous  vu  la  représentation  nationale  outragée, 
cernée,  environnée  de  despotes?  fLes  envoyés  font  la 
uièuu-  réponse.  )  Voilà  cependant  le  tableau  qu'on 
vous  en  a  fait  ;  on  ne  voulait  pas  que  vous  parvins- 
siez jusqu'il  elle.  Cette  étonnante  ville,  berceau  de  la 
liberté, sera  toujours  la  terreur  des  méchants. 

Avez-Tousvu  la  représentation  nationale  outra- 
gée, environnée  de  despotes?  ffon.Comment  ce  vain 
prétexte,  inventé  pour  fedémliser  quelques  dépar- 
tcinenls  mal  administrés ,  aurait-il  pusetluire?  Ja- 
mais législateur  ne  fut  plus  libre  dans  son  opinion  ; 
la  constitution  n'est  pas  sortie  du  volcan  qui,  dans 
1rs  premiers  mois  de  cette  année,  alimentait  ici  la 
discorde  :  ses  tourbillons  ont  fait  un  grand  dégiit,  il 
est  vrai,  mais  ils  sont  entièrement  apaisés.  Soyex 
notre  organe  aupri's  de  nos  frères;  assurez-le<;  tons, 
et  nous  en  prenons  ici  l'en^n^'cnH  Ut  sacré,  qu  avant 
nntrc  remplacement,  qu'imiiorle  son  époque,  un 
code  civil  et  uniforme,  une  instruction  nationale,  et, 
s'il  estpo.ssibic,  des  lois  itinlaires,  explicatives  des 
bases  de  la  cooatilutioo,  awoal  été  décrétés  ;  ce  se- 
ront nos  derniers  travanz.  Assurables  que  nous  nous 
occuperons  en  nit'me  temps  à  faire  fleurir  le  com- 
merce, source  inépuisable  du  bonheur  d'une  répu- 
blique ;  (liles-li'ur  cpie  le  ^Idat,  le  philosophe,  l'a- 

g'iculteur,  1  orateur  et  l'artiste  trouvcrout  dans  ce 
mple  rencouragement  «t  la  ideomnenae  de  leurs 
Invaiuc.  Ditea>kur  «nooie     mus  Monnu  â  ceux 


I  qui  commandent  nos  armées  jusqu'à  la  pensée  de 
I  rien  faire,  de  rien  entreprendre  contre  l'intérêt  de 
la  patrie.  Puissent  ces  grandes  et  utiles  mesures  s'o- 
pérer ffomplement  !  Il  nous  sera  agréable  alors  de 
d^MMT  en  d'antres  mains  ks  réoes  de  TBIat  :  fotti 
de  notwwNweknBC,  imm  serons  satisbito. 
—  Un  secrétaire  lit  les  leMmanivanlea  : 

Aoss^fMl,  coflMUNufml  en  chff,  à  jtondkell», 
«Maire  4»  ta  puerr*. 

•MMiiv  *  «ai*  tna^  raat*. 

Faliffiléadn  braltoqui  ae  répandaient  i|tie  rarrate  dn 
brigands  muchall  aor  StOflHir,  cl  inslroiU  que  depuis 
trou  joan  lia  ravageaient  la  caropagnca  voisines ,  non» 
avons  voulu ,  par  un  coup  d'éclat ,  sortir  de  (jetle  inquié- 
tude propre  i  décourager  et  le  soldat  et  lea  babllanb  des 
canipap;nrs.  Nous  sommes  parlis  au}oard'liui  5,  i  trus 
heures  du  malin,  au  nombre  de  iroi,  irilleliomroes  bien 
déicrminé»  à  aiuriurr l'cuoemi ,  qui,  depuis  Iroi»  jours,  . 
occupait  des  po'ii  -^  à  deux  lieoes  et  demie  de  Saamur. 
Santerre  fut  chargé  de  garder  avec  huit  mille  hoama  lâi 
hauteurs  de  Domaii ,  et  d'rdairer  le  cbanfai  de  M mundl 
et  l'aDdeone  roule  de  Doue  ;  Vtrmée  qui  deralt  atlaqMt 
Tetinemi  était  eonposée  de  deux  mille  sep*  cents  hoMM 
d'iDranieik  et  de  trois  eenu  de  cavaleria,  Le  aMial  aalo> 
mon  conamnÉili  la  cmleri»,  cl  h  rt^nfriinniilii  11». 
faolcriCb 

ArrlftseaUieiket  sept  hnm  •  la  haniear  de  Hootrort . 
les  délachaBWi»  des  7*  et  8*  de  hussards  chargèrent  lp«  li- 
raitieuneBOemis,  qui,  proléiçé»  par  h;  feu  continuel  de  dmi 
pièces  de  cannn,  forci'renl  d'abord  no<  iroupcs  légères  de 
se  replier  sur  la  hauteur  ;  le  signal  de  la  retraite  fut  alors 
donné  à  la  cavalerie  par  leginéral Salomon,  d'après  lacer, 
titude  que  l'armi-e  des  brigands  était  forte  de  plus  de  six 
mille  hommes  el  de  plusieurs  pièces  de  canon;  mais  le  gé- 
néral Rou5^in,  qui  était  ft  la  tète  de  l'infanterie,  latoyant 
bien  disposée  icombaltrc,  crut  dcToir,  avant  d'ordonner 
la  retraite,  s'assurer  par  lui-mènse  de  b  position  de  l'ar» 
née  cnBcmie.  Le  canoa  des  rebelles  grondait  toajoun,  et 
une  centaine  de  hnaiaidtarfeiaiciit  leabrigandaaal  étaienl 
répandu  dans  la  ptaina  Adraileetà  lanAséa  laiwin  da 
Doué. 

les  haattan,  *  pcn  de  dtamaes  de  la  aMakrie'^quHÔir  • 
jours  m  lUÔim  «wlendilt  peur  m  isMiM  qmi  le  ntour  de 
ses  tiraillnir*.  Hais  un  hussard  élHt  MM  Mas  aniMmeer 
qtie  vingt*ciiM|  hommes  des  7*  et  8^  flglaaeata  de  bussanto 
avaient  repoussé  les  tirailleurs  enoeroii  jusqu'aux  portes 
de  Doué,  toutes  les  troupes  légères  demjndèrrnl  â  mar- 
cher. Les  gèiiéraui  [^ou^sin  et  Salomon  chargèrent  k  la 
tète  de  la  cavalerie  jusqu'aux  porter  de  DouO  ,  où  l'on  Si 
balte  de  peur  de  surprise.  A  peine  la  caralt  rie  rut-ell«  r^ 
pandue  autour  des  murs  de  Doué,  que  le  feu  des  rdieUes 
comnenç.1  avec  \  igoenr.  Le  général  Roimin  Ht  alon  avaa* 
cer  au  ps  de  charge  mille  hommes  d'infanterie  oomposaol 
l'avaot-garde,  et'  les  dispersa  luI-atCne  en  liraiDetirs  à 
droite  et  h  gaodie  pourlioutenir  les  S5*  et  SS*  divisioM  d« 
la  gendarmerie,  qui  donnèrent  Texcmple  du  rniirap:  i  lea 
4'.  5*  et  l«*  iMlaiUoaa  de  la  bimalion  dXMÉsas  les  Mlffft- 
rent  ol  mMiMianl  avec  ans  Nriaas  laspdmada  la  vill» 
de  Daad.  la  BoiiH  dW  deai-Iware  rcMMBl  Att  d(bw» 
qaédaiNS  tes  postes,  Doaéftitprb,  cl raiméa daa bri» 
gaodi  fo  dénMte  jutqa'l  Concoonoa.  MMant  saldaM» 
tous  ont  donné  avec  la  même  ardeur. 

La  ville  de  Doué  Tut  fouillLe  jusque  dans  les  care*,  mal- 
gré le*  coups  de  fusil  lanrés  de  toutes  parts,  el  particuliè- 
rement du  clocher.  Plus  de  six  cents  rebelles  ont  été  tué», 
cinquante  furent  faits  prisonniers ,  parmi  lesquels  se  Iron* 
\i'iitih's  ibefs  et  des  pr{-tres.  Nous  avons  |)«rda  sii  boni» 
mes,  dont  trois  du  8*  n^iment  de  hussards.  Nous  ne  troo- 
vftmesdans  Doué  que  ries  femmes  qui  firent  a  nos  troupes 
Taccueil  le  plus  bospiialier.  Toutes  les  propriétéi  fareat  • 
respectées,  aucun  désordre  ne  fkii  etmmh.  Députa  ilmi» 
qaatre  beam,  i«  Mctia  afait  iMWé  daas  las  camapan 
environnaota,  et  aprta  atsir  prit  filai  naBlaalif  de  iow 
Icicliafens  qui  veairienl  se  réunir  »  nous,  aaaa  tas avoaa 
iafllAi  à  reairar  dnt  lews  fojcrs  pour  y  asbaîar  Icots 
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poos  pourrons  praplof er  plus  utlfenenl  leur  ardear  pour 

lldéCensi'  de  la  i r[!iitil;iiuf . 

r»>itr  (  ijud  initi  j>aii  pour  bul  de  di'wtidre l'armée  de» 
liri^aïKis  qui  i-'~ni  a  Doué  ft  qui  n'::i!r'nfi:iit  <]vr  \r  mo- 
ntent dVlre  reuforcée  par  cclk  de  !  ou  jr^  pour  atta- 
^prS«umiir. 

Les  idjadante-générauT  Moulins,  Crinnor  et  Jinnjard; 
leicotoncis  Chambon  cl  Donnit-ni  .  ra<ijiiri?iiit  r.jinicl  cl 
raide-de-canp  DauMgoy  te  sont  particuli(:rnnent  distin- 
guas diuw  celle  artion.  Le*  commlsaaire»  nalionaui  Parein 
et  Millier,  4e  li  CraivRMiie.  «»t  «tee  us  aète  iafa- 
tigaMc  iHflOOtidMt  JfMdt  UWKf 

S^ni  R0SUC5OU 

Xfi  rrpr/'jry^lnnts  fîu peuple, MM»|fll flwprèirfe Tor- 
«we  du  Mm.  aux  repréteni«M$  du  peufU  num- 

Hmiaguc,  S  ao^t,  l'un  i*. 

Voici,  citoyens  nos  coUôf;;ues,  en  quel  état  nous 
«Ton»  trouvëVarsenal  d'Hunineue. 

Le  bâtiment  est  totalement  détroit,  à  l'cxceptioii 
d'une  iM'tile  partie  qui  servait  de  log^meot  k  quel- 
ques employés;  une  partie  du  charronage,  presque 
tous  les  hois  de  construction,  les  outils  de  toute  es- 
prcr,  1rs  diiïerrntes  sortes  d  arlificps,  les  provisions 
4c  e:irgouss^5,  «le  cordages,  de  sacs,  et  quelques 
ftisiu,  ont  été  la  proie  des  flammes.  On  a  réussi  à 
5.inrer  la  poudre,  la  plus  grande  partie  du  plomb  et 
presque  tous  les  fusils  et  autres  armes.  Nom  devons 
les  plus  grand.'!  ctogps  à  la  garnison,  qui  a  montré, 
par  les  efforts  prodigieux  qu'elle  a  faits  pour  sauver 
celte  intéressante  propriété  nationale,  combien  la 
patrie  lui  est  chère.  Les  braves  canoiiniers  se 
«»t  distingués, selon  leur  usage,  par  un  dévouement 
et  une  intrépidité  hénoique.  Hous  n'avons  pu  re- 
cueillir encore  les  dîflîÉrailS  traits  particuliers  qui 
méritent  d'étr»*  mis  sous  vos  yeux  el  proposes  à  In 
reconnaissance  nationale ".charun  est  bien  plus  oc- 
cupé en  ce  moment  .i  rontiniicr  de  r.nre  qu'a  p.trler 
deoequis'e^t  fait.  Les  barils  de  pou<lre,  les  paniers 
de  cartouches  ont  été  arracht  sdu  niilicudes  llamnies. 
Les  travailleurs  ont  atUqué.  le  fiell  de  si  près,  qu'il 
fallait  les  mouiller  continuellemenl  aW!  les  pompes 
pour  les  empêcher  d'être  brûlés  eux  mflmes. 

Ce  funeste  événement  est  accompagné  de  circon- 
l4aiMeS  dignes  d'être  ohservres  ;ivTc  attention  par 
ceux  qui  sont  clMi|;és  spécialement  du  salut  puMic. 
Au  moment  oh  rincendie  se  suaHeata,  )cs  fontaines 
manquèrent  d'eau,  elles  nerccommenoèicntà  cou- 
ler qu'à  la  tin  de  1  incendie. 

Nous  pouvons  assurer  la  Convention  nationale 
qne,  malgré  la  perle  considérable  que  cette  ville 
vient  dTessiiyer,  elle  sera  bientôt  mise  en  état  de  dc- 
iciase,  mais  nous  nous  r^ervons  de  vous  instruire 
«fiddtaif.ànolicteUNir.des  véritables  ressources  de 
rrnnciiii  dans  cette  partie  de  notre  rroiitiire,  et  des 
CÎ1IIS4  S  les  plus  dangereuses  de  notre  faiblesse.  Vous 
verrez  «ju  il  y  a  un  système  suivi  de  calomnie  con- 
tre ceux  que  l'on  soupçonne  capables  d'.iitlcr  à  sau- 
ver In  potrie»4|ae  l'on  s'attache  a  semer  la  défiance 
clledeooniwraieot,à  ne  laisser  aux  généraux  au- 
^onmovenMiese^tre  ohéir,  h  donner  aux  soldats 
rtiabitutle  de  l  in -trr  ction  et  le  dégofll  de  leur  mé- 
tier :  qtie  ce  plnn  mJ» mal  i^stsniviavcc  persévérance 
rî  nvi  c  si]f  i  (  V  11  est  on  ne  peut  pas  plus  important 

8 ne  cette  partie  de  l'armée  ne  cess<'  jamais  d'être  sous 
m vMUifequetaaes représentants  du  peuple;  nous 
éafnmtueon  I  m»  eoUègucs  pour  les  presser  de 
s  y  rcsdre» 

LArriKNT,  RiTTEB. 

Les  patriotes  sont  toujours  persécutés  à 
B.LMOOatl«-févoiuUoiinaires  font  des  pro- 
—  |N»iir  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  les  a 


ûfiVrriti»  fa  Covwalioii  MllMnle.  Le  cnmM  de 

snliit  public  vous  fera  incessamment  un  rapport  sur 
les  dr  ]i  iHements  méridionaux;  mais,  en  attendant, 
il  vous  prniiosed'adjoindreGasparinetEscudii  r  nm 
comiiussaires  qui  sont  di^à  prés  l'armée  des  Alpes, 
alin  de  prendre  des  mesures  conjointement  aveeciui  ^ 


contre  les  cuntre<révolntionnaires  du  \   . 

Cette  proposition  est  adoptée.  * 
BAstaE  :  L'eloignement  du  de'partemeot  de  Corse 
l'a  ein|W'ché  d'envoyer  des  commissaires  à  Paris; 
d'ailleurs,  plusieurs  escadres  anglaises  qui  croisent 
dans  la  Méditerranée  attirent  toute  son  attention. 
Il  y  a  ici  plusieurs  députés  de  Bastia;  ils  deman- 
dent à  porter  avec  leurs  bires  le  faiiceeia  d^^ut»- 
menlal. 

Cette  faveur  leur  est  accordée. 

— Palloi  fait  horomage  à  l'assemblée  des  Droits  de 
l'Honime  gravés  sur  une  des  nierres  de  la  Bastille. 

Cambon  :  La  commission  nés  Cmq  me  charge  de 
TOUS  demander  la  parole  pour  vous  présenter  jeudi 
un  travail  sur  la  dette  publiçue;  elle  a  trouvé  mi 
nioyrn  qui  retirera  nn  inilbard  de  la  ciitalalioa* 
(  On  applaudit.  ) 

La  parole  est  accordée  à  Cambon  pr»«r  jeudi. 

—  Saiiit-Just,  au  nom  du  comité  de  salut  public, 
présente  uti  projet  de  décret  sur  le  moyen  d'appro- 
visionner nrnmptemrnl  toutes  les  armées. 

L'assemblée  en  ordonne  l'ùnpreaàon  et  rigoane- 
me'nt. 

—  Cambace'rès,  au  nom  dii  conild  de  Vgidation, 
fait  lecture  du  code  civil. 

L'impreasien  d  ri;|oiimenal  4  Init  jouiioBt 

décrétés. 

IHent  rtndu  dam  la  iéanee  du  9  oodl^MT  Is 

rapport  de  Barérê, 

»La  Convention  nationale,  ouï  le  rapport  de  son 
comité  de  salut  public,  décrète  ce  qui  suit  : 

•  Art.  Ic.  il  sera  forme  dans  chaque  district  un 
grenier  d'abondanee.  La  trésorerie  nationale  tiendra 
100  millions  à  In  disposition  du  conseil  exécutif, 
sous  la  survriUanee  immédiate  des  comités  de  salut 
public  et  des  BnatK  (  s,  pour  l'achat  des  priin'^  Cette  " 
somme  sera  prise  dans  la  caisse  à  trois  des,  sur  la 
réserve  de  4W»aoo,eM  lime  dëeiâde  le  •  Jnin 
dernier. 

■  «11.  1^ conseils- généraux  de  distnets  ehoîsitont 

parmi  les  maisons  d  émigrés  ou  antres  maisons  na- , 
tionales  qui  sont  les  plus  sûres  et  les  plus  propres  à 
ce  |!;rand  élablisseiiH nt 

•  III.  Les  citoyens  sont  invités  à  acquitter  en  na- 
ture dans  les  greniers  d'abondance  les  contributions 
pubiii|iies  amérdes  on  courantes,  en  totalité  ou  «a 
partie. 

•  IV.  Les  percepteurs  d'imposition  prendront  pour 
comptant  la  reconnaissance  du  versement  des  grains 
au  prix  courant,  la'qiiellc  reconii.nssuirr  roti'inulra 
la  quantité,  poids  de  marc,  el  le  prix  des  grains  four- 
nis aux  greniers  d'abondance. 

«V.  Les  pereepteuis  de  eontrilNitioin ^lijpM 
accéléreront,  par  ton»  les  moyens  que  la  Ici  a  mie  ew 
leur  pouvoir,  le  recouvrement  descOOlrilNlIiaMflh 
bliques  dans  les  délais  prescrits. 

•  VI.  Il  sera  construit  sur-lc  ch  imp,  rtàla  dili- 
gence des  corps  administratifs,  des  fours  publics, 
dans  chaque  section  des  villes  en  proportion  de  la 

Sopulation  de  chaque  section,  et  tndéprndamment 
es  fours  particuliers  enabmls. 

«  VII.  Les  boulangersdesvilles  seront  mis,  en  r^s 
de  besoin,  en  réquisition  par  les  municipalités  pour 
l'activité  dés  fours  publics,  aussitôt  qu'ils  ' 
coostroiu.  11  leur  sen  pa|é  nae  tmleaHiité. 
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•  VW.  L^s  op<«rntions  *s  bonTanpm  «ront  nir- 

vfilli'rspartloscoimnissairrs  clioisis  par  les  sections, 
lesquels  prendront  toutes  les  mesures  n«kessaires 
pour  pr«rvcnir  et  arrêter  les  abus. 

•  «IX.  Les  noms  des  boulangers  qui,  dans  K*»  cir- 
Cf>n?Uinres  actuelles,  auront  re<foubh'  dVffit^rts  et  de 
moyens  pour  assurer  h's  subsistances  du  |)euple,  se- 
ront yroclamés solennellement  au  sein  de  h  Conven- 
tion natiuniale,  comme  ax^vl  bien  oiérilè  de  leurs 
concitoyens. 

•  X.  Ceux  dw  boulangers  qoi  cesseraieni  on  sus- 

f tendraient  leurs  travaux  seront  réputés  etranfjers  à 
a  rt'publique,  et  comme  tels  ilestilu»*s  fk  leurs  droits 
dp  citoyenH  pendant  cinq  années,  et  punis  d'un  an 
de  g<*ne. 

•  XI.  Le  comité  d'agriculture  présentera  dans 
htiit  jours  le  projet  de  ik-cçet  sur  l'orpnisation  des 
prenirrs  d'abondance  et  l'administration  des  fours 
p(jî)lics.  • 

Sà\VCK  DD  JBVDI  AO  SOUU 

One  dt'putitron  du  département  de  Paris  est  ad- 
mise à  lii  narre. 

L'orateur  :  Citoyens  législateurs,  par  le  décret  du 
10  juillet,  il  est  accordé  une  indemnité  de  3  livres 
par  joUr  aux  électeurs  nui  «luittent  leurs  foyers  pour 
remplir  les  fonctions  «ont^ils  ont  été  charçés  par 
leurs  concitoyens.  La  somme  due  par  le  départe- 
ment de  Paris,  en  conséquence  de  ce  décret,  s'é- 
lève à  360,000  Hvres.  Il  est  dans  |:'impossibilité  de 
Mver  cette  somme.  Nous  prions  la  Convention  de 
décréter  que  cette  somme  sera  avancée  par  la  tré- 
sorerie nationale  sur  les  sous  additionnels  de  k7*Jl 
ell74»2. 

"Pif  RiOT  :  Je  convertis  çette  demanda  en  motion, 

je  demande  qu'elle  soit  décrétée. 

I^,AU^.M«  Uc  cwybats  b  uroposiUpm  de  Thuriot. 
Les  circon^tajicvs  dan^  Icsaueitcs  U0us  nous  Irou  voua 
exigent  plus  que  jamais  I  économie  la  plus  rigou- 
reuse. Le  dt=crcl<ln  10  juillet  porte  que  les  indemni- 
tés acconlées  aux  électeurs  seront  prises  sur  lescon- 
tribulif»iis  de  1792.  Il  faut  dt)nc  attendre  que  les 
contributions  stucnl  perçues.  Je  demande  h;  renvoi 
de  la  pt'tiltouan  conuté  des  finances. 

Le  renvoi  est  décrété. 

—  L'assemblée  passe  à  l'appel  nominal  pour  le 
renouvellement  du  bureau. 

Sur  230  voix,  Hérault-Sécheltes  en  réunit  IM  ;  il 
est  prockinjé  présidtjnt- 

Lès  nouveaux  secrétaires  sont  Fayau ,  Léonard 
Bourdon  et  .\niar. 

:  Je  denwmde  que  la  Convention  onlonne  qu'il 
sera  imprimé  une  nouvelle  liste  de  ses  membres, 
alin  que  In  répubhi^iie  entière  connaisse  ceux  qui 
ont  remplacé  les  coiu>|)iratcurs  qui  ont  pris  1^  fuite. 

Cette  proposition  est  adopltk». 

|,a  strance  est  levée  à  dix  hcurci. 

9ÉANCR  DU  BIMANCRB  11,  AOUT. 

Lacrow  {é^Eure-H-Loir):îio\is  avons  été  en- 
voyés ici  pour  (kux  objets  principaux;  d'abord  pour 
jugvr  le  diernier  de  nos  tyrans,  et  ensuite  pour  don- 
ner une  constitution  au  peuple  français.  Louis  Capet 
a  été  jugé  et  çuni.  Nous  avons  présenté  la  constitu- 
tion répiibhcame  :  hier  eHe  a  été  acceptée  par  les  com- 
missaires des  assemblées  primaires.  Notre  mission 
est  remplie  >  mais  vous  avez  à  détruire  les  calomnies 
qu'on  répand  contre  vous.  Les  administrateurs  fédé- 
rtlist^s  (flsent  que  vous  voulez  vous  perp^-tuer  :  si 
raoceptation  de  la  constitution  n'eût  pas  changé  le 
■MMle  d'éleC'tton,  nous  pourrions  ^tre  remphtces  snr- 
le-cbainp.;  mais  vous  avez  à  «oouaîlre  la  |K>pulalion 


p«r  «ntonnf  ment.  Je  de mstide  qive  les  adminJ«r«- 

tious  de  district  en  cnvoieJil  l  eUit  à  ta  C<m>cnlioii, 
qui^  d'après  un  rapport  du  coQiité  de  division,  coiv- 
voq/iifitu.  de  $Mile  ws  ^sse^iblées  piim^ites.  (  Ou  ap- 
plaudit.) 

CcUe  uropositioa  est  d^ét^  en  ces  ^mes  : 

•  La  Convention  naUoiiak,  considérant  que  1» 
corps  législalir  qui  doit  la  reiupbcer  uv  peut  èlie 
formé  que  d'après  les  l^ises  établies  par  les  art.  XXll 
et  XXKItie  la  constitution  acceptée  par  le  peuple 
français,  décrète  ce  qui  suit  : 

•  JM.  If*<.  Chaaue  commune  de  la  république 
dressera  dans  le  plus  bref  délai  un  état  de  sa  popu-v 
lation  eSft  tive.avec  mention  du  nombre  des  citoyens 
ayant  droit  de  voter. 

'  «II.  Ces  états  seront  anssitOl  envoyés  aux  direc- 
toires de  districts,  qui  l«s  fc>ront  passer  aux  départe- 
mculs  avec  leurs  obstcrvalious,  tàyot  sur  l'arrondisse- 
ment  prescrit  par  l'art.  XXXlll  de  la  constilutiou 
potjiE  l'élection  d'un  député  au  corps  législatif,  que 
sur  la  distribution  des  citoyens  réunis  eu  as.sembli-C9L 

priijiaircs,  aux  termes  de  l'art  de  la  cuuîlilu- 

tiou. 

•  IIL  Les  directoires  de  déparlement  feront  parve- 
nir directeiwcnt,  et  le  plus  tût  possible,  tousccjiétnbt 
au  comité  de  division  de  la  Convention  naliuivile; 
ils  joiudronl  leurs  okscrvatious  particulières.  *. 

0x1  lit  Les  lettres  suivajiles  : 

Le$  rtprr$entantt  du  peuple,  envoyé$  prêt  farmrt 
dtt  Alpet,  au  préùdent  de  la  Convention  na- 
tionale. 

Au  quirtlOT-gcnfral,  prc*  Boprg,  6  avril  1193. 

Ciloycn  président,  Aisii  UCoiivcDliounalioaalequcnoQt 
partuiu  kvoc  Kelleimaiin,  du  cami)  de  bouiK  pou  uouft 
|NiiUr  sur  Lyon  ;  que  nous  l'ai laqticruDS  vendredi  matin 
avec  vingt  lutllc  bra«i-s  républicitin.s  qui  ont  tous  jurv  de 
rétablir  dan«  retic  ville  rebelle  le  iv^nc  ûa  lois,  et  que 
pniij  le  rétablirons.  Vnici  notre  sonunalioD  :  une  heure; 
apr^s  de»  boinbrs  et  du  canon. 

Lri  rebelles  de  Marseille,  chanéi  du  Corotat,  OBt  M 
yen  leur  repaire,  qué  noU'<  ne  tarderons  pas^  purfcr  dr« 
miasmes  arulocrales  et  royalistes  qui  l'iiifecleiit.  Les  dit* 
trirts  dc!t  DouciH.-s.4Ju-RbiiBe,  que  DOire  petite  année  a 
di6li«rés  oui  accepté  ta  consliiulioo.  Tu  p«u&  compter  sur 
Italie  lîïc  l^llexuiiuia  >ai)ieu,  et  la  paix  sera  rélal>lic 
dans  le  Midi. 

11  y  a  UD  mois  que,  depui,s  le  Jura  ju^qu'k  Bordcaii](« 
presque  loulesles  adminisliationsctaieiil  coalises,  presque 
tout  le  peuple  était  égaré;  aujourd'hui, eicei>lé  Mar-^illr, 
Toulon  et  Lyon,  tous  l)éiiissenl  la  Montagne,  tous  ont  juré 
Pnnion  et  i'é{(.ililé  sur  le  livre  sacré  de  la  constitution.  Les 
succès  de  nos  cnoemis  ne  seront  pas  de  longue  durée. 

Signé  Gavtuiib,  DcBOis-CaANCt. 

Proclamation  de»  représentaïUê  du  peuple  à  {*arm4* 
des  Alpes,  aux  kakitants  de  Lyon. 

•  Citoyens,  la  résistance  que  des  hommes  perfides, 
qui  s'étaient  eoiparés  de  rauuuinistrutiun,  oui  mise  à 
reconnaître  la  Convention  nationale  et  ses  décrets, 
a  nécessité  l'appareil  cl ledéveloppemenl  d'une  forco 
armée.  .Nous  sommes  devant  vos  portes,  parcequ'ua 
décret  de  la  Convention  nous  ordonne  de  rétablir 
l'ordre  dans  Lyon,  et  nous  y  sommes  avec  des  trou- 
pes digues  de  restitue  de  la  répul>lique,  elqui  ont 
juré  mort  aux  tyrans  et  à  tous  leurs  suppdts. 

■  Vous  avez,  dit-ou,  reconnu  la  constitution  :  eb 
bifct;!  nous  sommes  donc  frères,  et  vous  allez  nous 
recevoir  en  frères.  Nous  sommes  vos  libérateurs,  car 
nous  venons  vous  tirer  du  joug  de  l'oppression; 
npiis  venons  arracher  les  patriotes  des  mains  de  leurs 
;  bourreaux.  Nous  savons  (lislinguer  les  bons  ciloyeni 
i  de  Lyon,  gémissant  depuis  deux  mois  sur  les  désor- 
'  dres  dont  ils  sont  ou  victimes  ou  témoins  impuis- 
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anrtt,  de  ee>  homnes  pervers,  eotUséi  avee  tes  re> 

belles  de  la  Vendt^e,  et  qui,  parlant  sanscessçde 
VTprit)ti(|ne  anc  ot  indivisibl<>,  su^r)r^onnent  as  lots 
î  leurs  caprices,  &  Irnr  vcngcrtn  -*",  rt  pourstrivcnt 
Vrtt  autant  (Tittipadence  que  d'nchamenulil  le  sys- 
^tecte^obonrg  «l  des  Dumonricz. 
UtoilM'tous  (tonc,  braves  LyoniUiis,il  est  tntip^. 
lâiMt  He  la  re'pabliqoe  a  été  «oMl))t«ftiis  pai-  votre 
ftiblcsse  ;  di)nncz  vous-tn/'nies ,  sans  t(nt  h  force 
>fous  V  coniraigne  et  vons.confoTide  avecdeîî  scélé- 
rats, f.i  prouve  de  votre  sonmisîiion  aux  lois,  <1c  vo- 
tre «moiir  ptfur  la  îibcrté  et  IVgalitc.t^aut  à  vous, 

S^OiMa  vous  pr^ref  h  ta  résislancc,  nous 
i«MU  y<AM  Magtm^  ftM<tay^  est  PcfTct 
m  nft»  ktraee  tAe  «litMmm  ahiiaiiftito  avec 
td cesse  par  des  conspîratcncs  ;  vous  âcuA  ftn  aiguise 
tes  poignards  conln.'  vos  meillnirs  amis;  vous  qui 
trnypz  sernt  iihe  canse  juste  en  vous  pluiigciut 
■^ns  le  ciime.  revenez  de  votre  égarement  ;  il  faut 
ifUt  èûik  ittit  mure  Votis  ouvriez  voS  portes,  ou  que 
Vonssovtt  traités  m  rebelles.  N«»  vous  présentons 
«Hcore Ymttn  cToIMhr;  A  si  «Mft  tie  nou» tenez 
pns  rnmpfp  dn  ttmlillient  qui  nous  porte  jtn  tom, 
cal<  iili'z  ail  moins  tritre  prtipre  inli'ri*t. 

•  VriM'z  avre  qiii'llp  a»;!!!'-*'  1rs  pfrtit^ios  viins  ont 
«ooduits  au  bord  du  pr<«cipjce;  rien  ne  peut  vous 
an  saotrtr,  qat  YtUn  WKkmtssioti  et  le  sacrifice  de^ 
«OBSpMleVrs  qui  vous  ont  si  long- temps  Imposé. 

•"Pour  abWger  les  propositions,  car  mMks TsvttliS 
11  nous  fautf  «^pnnsf  dans  one  heure.  Voici  les 
tJonditinnsqup  nmis  mi  ltnnsà  l'admission  fraternelle 
^es  troiipt'S  do  la  rr|nihl]i]nr  dans  Lyon. 

•  Art.  I".  Aucune  hosulile  .ipnàrente  :  tont  ci- 
toyen qrri  psrrdtra  en  armes,  soit  dtÉist<lSl'lhel,soit 
Wk  fen«i«,afert  tgité-to  téiêHt. 

lyon;  les  ropn«5rntants  du  pi-iiple  y  pourvoiront. 

•  m.  La  rnmise  de  l'arsenal  et  de  tous  les  moyens 
itediTense  à  l'avant-gardr  que  le  friMU  rnl  enverra. 

•  IV.  Indemnité  pour  Icsfrais  de  l'expédition,  et  , 
gratification  aiix  sotdalS  de  la  république  qui  protè- 
«mt  la  Mit  intériail««t  ettértcnre  dans  linnée  de 
%  répuWique. 

•  V.  Reconnaître  et  as'jnrel-reWnition  desd^Ctels 
■de  la  Convention  nationale  rendos  avant  et  depuis  le 
^  M  dernier. 

^A  'ea  ooMlItiolis,  les  représentants  du  penpte 
■promettent  mluiMttots  de  Lyon  paix  etftaterntté, 
«ils  ont  fassoirance  du  cénéTal  et  le  serment  des 
tronpes,  qu'il  ne  «>r3  fait  dommage  à  aucun  citoyen 
Wdans  sa  personne,  ni  dans  ses  propriétés. 

•  Si  une  de  ces  conditions  était  refusée,  lesrepré- 
sfentants  dn  peuple  déclarent  qu'ils  metleirt  smis  la 
trsponsabnité  collective  des  crtovens  de  Lyob  tous 
Dr  «HMniqdtpeiivwnft'eii  résulter,' et  (S'tMn».  ils  dé- 
clarent rebelle  et  traître  à  la  prftrie,  avéfc  entière  cow- 
iucatiitii  d««bie»»  mi  i>rotit  4e  4a  nation, -tout  indi- 
vidu (Ir  rii  le  fils  OU  le  commis,  ou  nn'iiii'  le  serviteur 
OU  ouvrier  d'habitnde  serait  reconnu  pour  avoir 
^ponéleski^MB  eolHic  tes  trompes  de  la  vépaMiflie, 
OTieaotnbllé  aux  moyens  de  résistance.» 

Au  camp,  devant  Lyon,  8  avril  1793. 

■lé 


|e  jugerai  nécessaire  d'j  faire  enlnri 
tton  des  décrcU  de  la  Cooveiuion  nstioMle^nronieUaBl 
UfMe  sAiNM  pour  lei  pcrtiMniek  et  les  ^vèfAMko. 
«ftoieptr  let  * 


•^SS^BM  <^  la  flpiiH^jn  ÉM^Hi 
Mu  v0rfa  du  iHiuioJf  imk  iMflM 


<kNialc,  et  «or  la 

rarin<?«  di'^  Alfws; 

•  Je  «.oinmf  les  pîtoy(»n»  (le  T.yyin  Ac  w  fonr<»rmrr ,  dain 
4e<iMai  Ixxé.  d'iinr  heure,  t  l'arri-té  ci dessiu  prw  par  les 
représentjnt*  du  peuple,  de  me  livrer  les  porii-^  Hl'  h'nr 

'«îi%4>«BeefoiriOtl«lciii««fei4e  ta  rap^f ue  que 


LfMie«èMMNttic«lh 

MMtMM 


A  ai^alae  M*a 

I  Je  laeif  Miu  leur  rai|Mi|fe|lMMllBiMMhaM1|al 

pownMalen  résulter. 

«  Signé  KCLLUMARN.  I 

kmm  c  Us  reiwilei  de  Lyotii,  «|ui  mt  peareht  plus 
éviter  la  reageduc  de  la  aMioB,  o«t  ia  des  dé|nrtdi 
•ni  doivent  vous  deaMideT  des  ncsnte  ditatoirea. 

ie  df'inande  o  ue  tous  4t)s  député  ^  tous  sereM 

envoyi's  par  les  départments  en  révolte  ne  soient 
pas  admis  à  la  barre  avant  «ine  le  ca<me  soil  ré- 
tabli. 

iMmmtit  desaanÉByfclaOwwqMtiyiapprbaTfe 
teilQeliMMnties  flMMVn  des  ooiMsiftanna. 

Cette  proposition  eSl  adoptée.  Le«  cemottssairft 
des  afisenbkfls  primaires,  présents  en  tcrt  gr— d 
nombre  à  la  ariàtsay  aft^MidtaMHl  à  fiasiSMita^ 

prises. 

Itatftiteimaiii^ 


MSQoima 


«m  «ui  à  »  uns 


I  P||  ■■■AIHiT,  MSW 

fATifllaas,  MM0K  «a 


Prmtirt  •nriSèa  à  UfiMiê  ie  làrëgMrtHoà. 

A  naitare  !  ce  peuple  HMÉCMe-t  aSSeSsMé  an  x  fMTmiet^ 
rayons  &a  Jour  dèrtrtit  ta*  îMlaf  e,  est  digne  de  toi. 
Il  est  lil»re.  C'est  (Jstis  ton  sein,  c'est  darts  te» sonrcfS 
sacrées  qu'il  a  recouvré  ses  droits,  qtt'fl  «'estrégé'- 
néré.  Apr^s  avoir  traversé  tant  de  sieelea  dVrretirs 
et  de  SSrvitades,  il  CaHait  rentrer  dans  la  simiilicité 
de  lea  Vides  pou»  retrewvcr  la  Hbeité  et  l'égaKté.  O 
natiHK!  rr^  f^rpressioti  de  l'attachement  étefflfl 
des  PVançaw  pour  tes  lois,  et  que  ces  eaux  féeowl«4» 
qui  jaillissent  de  tes  mamelles,  que  cette  Innsson 

Sure  i|ui  abreuva  les  premiers  humains,  c<Mis.T**rent 
ans  cette  coupe  de  la  fraternité  «l  de  rég.ihté  les 
sermeDtsque  le  fait  la  Fraiiceetl  ce  Janf.le  pitts  lieav 
qu'ait  4i)lM  k  mm  depuis  a  iM  «fl^ndn 
dim  riiiimiaiiil/diiri 


SticottÊt  MaffMt  idftti^  ftlre  9t  irfoDipke. 

letl 


•Qael  apedade  !  b  MUsase  da  1 

du  courage  !  O  liberté!  ce  acwt  lè  tes  mfraelea!  e>elt 

toi  qui,  dans  ces  de«x  jminiées  où  le  'iong,  à  Ver- 
sailles, commença  à  expier  les  crimes  lies  rois,  alln- 
mas  dans  le  cœur  de  quelques  femmes  cette  audsoe 
^ni  fit  fuir  m  tomber  deraiH  elles  les  satellites  des 
tyrans  i  Parlai,  aàus  des  tsiains  déHMea^  uaaHnnt 
ces  broBBm,«es  boiiclies  de  fra  qui  IranteateNdtv  à 
l'oreille  d'un  roi  le  tonnerre,  «ê^êk  da  càaagMacÉt 
de  toutes  les  destinées,  l  e  culte  que  t'ont  vo\»é  les 
Français  a  été  unnérissable  à  riosbnt  où  tu  es  de- 
venue la  passion  de  leurs  compagnes.  O  femmes  !  la 
liberté  àllayiée  £ar  tous  les  tytys,  pour  être  dé- 
Anjfdaa  a  iMnalfe  |vtapte  ^  MIM»  CVM  à  voiis 
à  l'enfanter.Qtfe  toates  les  vrfttts  gneUfèrclM  vMb- 
rennes  coulent  avec  le  lait  materiJrt  dans  le  MÉW  dès 
nniirrissons  de  la  France!  I,cs  n^présentmits  du  pfa- 
ple  souverain,  an  lieu  de  Heurs  ipii  parent  la  lieanté* 
vons  offrent  le  HniHer^  emblème  du  cftnrap'  et  db  11 
victoire.  Voas le Iransmetirer  à  vos  enfants.» 

Troinrme  ttalion  à  la  place  de  la  révoittiion. 

•  Ici  la  hache  de  la  loi  a  frappé  le  tyran.  Qu*l|a 
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périssent aossi  cps  signes  lidntfiix  iVriiif  scrvifïide 
que  l«id«polesaffect;iifiil  lit  n  protiuire  suua  loutt-s 
les  formes  à  nos  regards  ;  que  la  flamme  les  dévore, 
qu'il  n'jr  ait  plus  d'immortel  que  le  sentiment  de  la 
vertu  qui  les  a  effacés.  Justice!  Vengeance  !  divi- 
nités tutélaires  des  peuples  librefs,  attachez  à  jamais 
rexécration  du  genre  humain  au  nom  du  traître, 
qui,  sur  un  uûnt  r(  lt  vi'  par  la  géiirrositi",  a  trompé 
lacoiitiaoce  d  un  peuple  magnaniiue!  Uumuu>£  h- 
bres!  peuples  d'égaux,  d'amis  et  de  frères,  ne  com- 
poMs  plus  les  images  de  votre  grandeur  que  des 
■ntïtab  de  Tos  travaux,  de  vos  talento  et  de  vos 
Tertus  :  que  ta  pique  el  le  bonnet  de  In  liberté  ;  que 
la  charrue  et  la  gerbe  de  ble;  que  les  emblèmes  de 
t(i  LIS  lo  arts,  iin  [■  i[u  i  la  soricti'  r<- 1  im  irn'ltir  ,  cinljcl- 

lie,  forment  aésormais  touU  s  les  decoralious  de  la 
rëpublii^e.  Terre  sainte!  couvre-toi  de  ces  biens 
léeliqw  se  partagent  entre  tous  leshaaiiiies,etde- 
stérile  pour  tout  ce  qui  ne  peut  serrir  q|n*8iB 

inces  exclusives  de  rorgiieii.  • 

Quatrième  «lui loti  aux  Invalides. 

•  Peuple  français!  te  voilà  offert  à  tes  propres  re- 
gards sous  un  emblème  f^^  iid  i  n  leçons  instructi- 
ves. Ce  géant,  dont  la  m^  puissante  réunit  et  rat- 
tache en  un  seul  faisceau  Ws  déparlements  qui  fout 
ca  grandeur  et  sa  foroe,  c'est  toi.  Ce  monstre,  dont  la 
iMiu  criHinelle  reutbriaer  Ir  faisceau  el  s^arer  ce 
que  la  nature  a  uni,  c'est  le  fédéralisme, 

•  Peuple  dévoués  la  baiue  et  à  la  conjuration  de 
tous  les  despotes,  conserve  toute  ta  giMn  ioir  |)  [ir 
défendre  ta  bberté;  qu'une  fuis  au  moins,  sur  la 
terre,  la  puissance  soit  alliée  à  la  vérité  el  à  la  jus- 
tice. Fais  à  ceux  qui  reulent  te  diviaer  la  meuic 
nierre  qu'i  ceux  nui  ventent  t'anAintir  ;  car  ils  sont 
paiement  c<îtip;ihfi>s.  Que  tes  bras,  étendus  de  l'O- 
O'anà  la  MédUt  i  r  <iit-e,etdes  Pyrénées  au  Jura,  em- 
brassent partout  dis  frrrrs,  (li's  fiiUinb.  Retiens  s^i^i- 
une  seule  lui  et  sous  une  seule  puissance  une  des 
plus  belles  iKMrtimis  de  ce  elohe,  et  qw  In  peuples 
caelaves«ani  m:  savent  wuuirer  que  la  fiwée  et  la 
fortune,  teiiHitns  de  tes  vastes  prospéribéi,  acttient  le 
besoin  dr  s  t  Ifvf  r  comme  toi  kcetteliiwitd  t'a 
lait  l'exemple  de  ia  terre.* 

diiqmtim  stnlfeii,  à  Tmilfl  dS  In  pnfriSr. 

.Franrni<:,  vos  mnndntaires  ont  inlerrogt;  dans 
qualxe-viiigl-six  lirparUiiients  votre  raison  et  votre 
conscience  sur  l'acte  constitutionnel  qu'ils  vous  ont 
Mrésentë;  quatre-vingt-six  départements  ont  accepté 
raate  constitutionnel  :  jamais  un  voeu  plds  unanime 
«*8  organisé  une  république  plus  grande  el  plus  po- 
pulaire. Il  y  a  un  an,  notre  territoire  était  occupé 
par  l'ennemi;  nous  avons  proclamé  la  ri  |iLibI  i]iii\ 
nous  fûmes  vainqueurs.  Maintenant,  tandis  que  nous 
constituons  la  France,  l'Europe  l'attaque  de  toutes 
paru;  iUKONft  de  défendre  la  constitution  JiMan'à 
hnNitf  U  idpMbiiqne  est  dtemeWe.» 

Si^iff^i'  discours  <!u  prriidiml  df  la  roni'rndiiM  tiu- 

lionale,  a»  Ckamp-de-Marif  devanl  ie  nionu- 
«ml  irs  fnsrrfars  fliorf»  penr  In  iMirit. 

•  Au  moment  où  nùw^  ^ cnniis  li-  prMlamer  solen- 
nellement, en  présence  du  peuple  français,  l'accep- 
tatiou  de  l'acte  constitutionnel,  pourrions-nous  ne 
pas  couronner  cette  auguste  journée  par  le  louchant 
adieo  que  nous  devousl  ceux  de  nos  frères  qui  ont 
succombé  dans  tes  combats  !  Ils  ont  été  privés  de 
concourir  à  la  constitution  de  leur  pays,  ils  n'ont 

Es  dicté  les  articles  de  lu  liberté  fr  inruse  ;  ma  s  ils 
1  avaient  préparés,  inspirrâ  par  leur  dévouement 
héroïque.  Hommes  intrépides!  cendres (bènes et  pré- 
àeoses|  urne  sacrée  !  je  vous  salue  avec  respect ,  je 
'  du  peuplefrançais  ;  je  dépose 


.sur  vos  restes  protecteurs  la  couronne  de  laiiri.  ru 
que  la  Convention  nationale  el  la  patrie  vous  pre^-it- 
tent.  Ce  ne  sont  pas  des  pleurs  que  nous  donnerons 
à  votre  mémoire  :  L'œil  de  l'homme  n'est  pas  fait  pour 
en  répandre,  four  çuiees  lariMS?serail-ce  pour  vos 

riarents  et  vos  amis?  Votre  renommée  lescon&ule. 
Is  se  sont  dit  que  vous  étiez  fortunés  de  reposer  dans 
I:i  f;loire;  ils  n'onl  jjiiuis  ]!u  souhaiter  que  vous 
fussiez  exempts  du  trépas,  mais  dignes  d'avoir  vécu. 
Serait-ce  pour  vous?  Ah  !  combien  vous  avn;  été 
heureux  !  vous  êtes  morts  pour  la  patrie,  pour  une 
terre  chérie  de  la  nature,  aimée  du  del  ;  pour  une 
nation  généreuse,  qui  a  voue  un  culte  à  tous  les  sen- 
timents, à  toutei  les  vertus  ;  pour  une  republique  où 
les  places  et  les  rec" i(iii<'r:-.f's  iif  sunt  plij.s  réser- 
vées à  la  faveur,  comme  dans  tous  les  autres  Etats, 
nais  assignées  par  l'estime  et  par  la  confiance;  vous 
vous  êtes  donc  acquitt^de  votre  fonction d'iionunes, 
etdliofrnnesfrancais;  vous  Aes  entrés  sotts  la  toodie 
après  nvnir  rrriipii  l;i  (î("<;Ttnf'f  In  pbis  f^'lorif usie  et  la 
plus  di'Mraljtr  y  atl  .sur  la  iefff  ;  ikju^  ne  vous 
outragerons  jn>  ti!  par  des  pleurs. 

•  Mais,  ù  nos  frères!  c'est  en  vousadmirani,  c'est  en 
vous  imitant,  nue  nous  vouhMSVWU  honorer;  et  si, 
comme  il  est  doux  de  le  supposer  quand  on  aiwe, 
les  morts  eonserven  t  q  u  e  I  (jues  aentimente  pour  ceux 
qui  vivent,  je  viens  vous  dire,  au  nom  de  tous  vos 
amis  que  vous  avez  laissés  sur  le^ol  delà  France, 
que  nous  s  wiiiiK  s  prêts  à  nous*évouer  à  votre 
exemple,  impatients  d'aiieindre  l'ennemi  et  de  con- 
tinuer votre  valeur,  afin  qu'on  dise  que  vous  étiez 
vraiment  nos  pnchcs,  et  qoa  voire  oenr  s*^  ré- 
jottisBe.  Je  viens  vous  dire  <|ne  nona  venons  de  vonn 
surpasser  :  rar  si  nous  ne  faisions  que  consommer  le 
fiiiuls  de  gloire  que  vous  nou.«  avez  légué,  si  nos  ver» 
tus  ne  hitlnient  pas  avec  les  vôtres,  vous  seriez  aussi 
buniiliésde  cette  triste  supériorité,  que  nous  som- 
mes en  ce  jour  flattés  de  celle  que  vous  avez  sur 
nous.  La  mort  moissonne  également  le  lâche  el  le 
brave;  qnand  la  dejitinée  nous  rappellerait  pr^de 
vous,  comment  pourrions  nous  supporter  votrr  ac- 
cueil ?  Une  voix  torrible  s'écrierait  :  Yout  combat- 
tiez cependant  pour  la  juttiee  et  pour  la  liberté! 
Non,  cbers  concitoyens  !  guerriers  magnanimes! 
nous  serons  dignes  de  vous  ;  uons  n'aurons  i  recevoir 
que  vos  embrassements,  vos  éloges  :  nous  vous  au- 
rons vengés;  nous  vous  raconterons  que  nos  mains 
ontacbevé  votre  ouvrage  ;  que  vosarme.s.  d  iit  nous 
avons  hcrité,  étaient  invincibles;  que  la  république 
triomphe  :  cette  réfiublique  qui.  à  elle  seule,  tient 
téte  à  tous  les  tyrans,  à  toutes  les  viles  passions  cou* 
jurées,  i  tous  les  peuples  qui  se  déshonorent;  cette 
république  que  l'humanité  a  chaigéedeiacanieicl 
qui  doit  sauver  l'univers.»  • 


SPECTACLES. 
TaitTiB  m  tk  NAUsa»  —  Ptmétëf  et  le  Cbntcar  au 

Ut  Deux  Pottes. 

ThÉAT»!  DI  L'OP^Si-CoiflOLT  .fATIOITitL  ,  rUChW^** 

Lf$  deux  Tuîeur»,  et  le  Cnriaire  Algérien, 

Ti(E<Tiir  r>r.  li  Uffl  cl  i'.<!  t,  rOCdsRIcMlMk**  L'Af^ 

THf  ^TPF  ir  L",  VI' r.  i-rni'  , i.  —  SUge  de  LiUê^ 
t'Uifmne  Martcillaite ,  pr^cedi-s  dc  fUffieUr  de  Ffrtmne» 

flliATIIB  M  Là   CmVBHIIB  MoHTAIIURB.  —  AlljtUird. 

PonreeoMgmê,  «peia,  et  U»  Jatue  de  l'Amour  et  4u 
Uatard. 

TaiATBB  MATtoaai.  aa  Mauiaat  rue  Salai- Martlib  ^ 
La  V  Kiirét.  de  fKaMlfliir  M  le  COedsIsife,  luM  dse 


TUÉBtaa  W  Vavbbviub.  —  £•  Mtt Sutnetnm^  Ewm 
tore  de»  Bonne$  Gens,  el  U  Prix  ou  l'Bmibarvaê  i»  «àoiJ^ 
Cl  t'VHioH  vUtageoiiet  io«ne  patriotique* 
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POLITIQUE. 

aéPUBLlQUE  FltA?IÇAlSB. 

COMUt'NR  DE  PAKIS.. 
Conseil-nénrral.  —  Du  11  ao^t. 

Un  membre iktnniulr  que  lecommnnilii 
qui  ne  s'est  pas  rend  II  .i  l'iiivitr>li')ii  .i  h:i 
la  (lornièi'P  séance,  de  s»*  ri'n«ii  e  liatis  )e  sein  du  con- 
seil, soit  invité  de  n«iiv(>au  ;'i  venir  n-pondre  aux 
îiicul|»atioiis  dirigées  contre,  lih,  et  s'expliquer  sur 
ronlre4|u'tladonné  leOaoAl.  Après  (]ui'l(iuesd(ÂMts, 
le  conseil  pns<!c  r'i  l'nnlrr  rfti  jour. 

—  Le  const'il  ;iri  <":r  (iii  il  ne  sera  di'Iivri'  des  nié- 
dnilles  de  In  n-VDluii'Ui  du  lo  .loul  qu  aiix  iiuin- 
l>r&>  de  la  coiniuiiuc  du  lu  nuût  «iiiï  n'auront  pns. 
étéCOin|lt.lbl«S,  ctqiiecenxquiolit  été  chargés  de 

»  ^Iqiie  mission  qui  ot^porteèésponsabilité»  ne  In 
recevront  (|u'apivs  rapurement  ne  leurs  eomptes. 

—  On  demande  que  l'on  fo^sc  Ih  ûli  i-  Ii-s  ;ircliives 
di  s  cDlléses,  et  notamnirnt  tmit  t  e  i|in  y  tst  relatif 
.1  la  li'nil.iliic.  Le  conseil  iioihîih-  do  commissaires 
pour  examiner  ces  archives,  cl  lairc  un  rap[)ort  à  ce 

«Ujft. 

—Les  administrateurs  du  nraveau  Thé.1tre-Na  tio- 
Dtl  de  Ta  me  de  Richelieu  annoncent  que  l'ouver- 
ture de  ce  spcctirli'  aiiiii  iicd  trt's  inccssnmmeiit,  et 
prii  nt  le  conseil  d'accepter  I  lioiitnui$;e  d'une  loge 
«le  douze  places,  qui  sera  tenue  tous  lesjoupsà  s-i 
dispusitiou  et  désignée  sous  la  dénomiualion  d<- 
lioge  de  ta  muniripalUé. 

Le  conseil  arrête  la  mention  civique  an  procès- 
verltal  de  l'offre  faite  par  les  admuiistrateiirs  du 
Théiltre-National,  maisd«k;lare  qu'il  ne  croit  \<.\s  dt  - 
voir  en  profiler,  attendu  que  tout  son  tennis  appar- 
tient à  la  chose  publique.  Sur  la  demanae  que  le 
produit  de  celte  luge  soit  consacré  au  soulagement 
«les  fKiuirres^  le  conseil  laisse  1  la  disposition  dnad- 
tninistraieurs  d'en  faire  l'emploi  qu'ils  croiront  k 
Iilus  convenable. 

—  Iiorat-Culiit  res.  secrétaire  -  greffier- adjoint, 
donne  lecture  d'un  iioèinc  au'il  a  fait  a  la  louange  de 
JHaiat.  Ilest  aocoeilli  par  ne  nombreux  applaudis- 
sements. Le  conseil  arrête  la  mention  civique  au 
procès-verbal,  rimpression-el  l'envoi  aux  sections 
cl  aux  Sociétés  populaires. 

— Un  membre  se  plaint  de  ca  que  le  eommandnnt- 
f^énéral  n*a  pas  iiu>  ,i  <  \é.  iition  l'arrêté  concernant 
li's  barrières.  Le  conseil  arr<!te  qu'Hcnriot  sera  in- 
vité à  venir  demain  rendre  compte  desmotilsqui 
l'iMlt  cmpédld  d'exécuter  cet  arrêté. 

ÉT*T  CIVIL. 

IH19  aoM.  Divorces,  4.  —  Mariages,  14.  —  Nais- 
sances, 81.  —  thxi'$, 

Du  10.  Point  tic  divoixcs.  —  Point  de  mariages. 
— Raissanoes,  It.  —  Décès,  is. 

TIURCKAI.  CRIMINEL  EXTRAORDIf  \inE. 

Le  tribunal  a  condamné  à  la  peine  de  mort  André 
Jouas,  ci-devant  garde-française,  et  depuis  cavalier 
dans  la  gendarmerie  nationalet  Azé  de  91  ans,  con- 
vaincu d'avoir  tenu  des  propos  séditieux  et  tendant 

nu  rétablissement  de  In  rn\  .inti';  d'avoir  dit  dans  un 
cnfé,  cl  en  présencr  de  plusieurs  témoins,  que,  lors- 
qii'.i  son  reRiiiieut  il  a  appris  In  iiiorl  du  roi,  il  a 
l>osé  les  armes,  ne  voulant  pas  servir  la  république- 
enGn  d*avoir  dit  à  un  citoyen  qu'il  allait  A  Boiieo, 
aliad'y  vençer  la  nuirt  (lu  roi. 

y  Série,  —  i^. 


Picrro  Tcstnr.  iinpiirneiir  du  département  de  la 
Vendée;  Pierre  Hobt  rt,  président  du  buivau  de  con- 
ciliation à  Fontenay-Ie-Pcuple  ;  Pierre-Au-uslin 
Quejnault,  bomme  de  loi;  Louis  Grimoire,  .nincieri 
olBeier  de  cavalerie,  ont  comparu  devant  le  tribu- 
nal ri'v(ihitioniiaiie\  Ils  élaiciil  a-xusés  d'avoir  été. 
im  iiibiTs  du  coiuiK*  tpu'  1<'S  rdiriles  avaient  foruié  à 
Fontenay,  lors  de  leur  entrée  dans  celte  ville  et  d'a- 
voir entretenu  des  relations  criminelles  avec  les  en- 
nemis de  la  réjuiblique.  Le  tribunal  n'ayant  aucuiift 
preuve  des  délits  qui  étaient  imputés  aux  accusés, 
les  a  acquittés  de  l'acte  d'accusation  porté  contre 
eus;  en  conséquence,  ils  ont  été  rendus  à  la  liberté. 

DKPARTEUBRT  DD  KORO.  • 

Articles  de  capituladnn  proposci  pnr  Ir  gntr'ral 
Ferrand,  commandant  les  Irnupcs  dr  la  rrjnihli- 
qr.f  française  à  Val-  nricnne.i,  ù  Frcilrn'r,  </nc 
d' ïork,  commandant  l'armci  combitue  du  tiege 
de  Vattneiennes. 

Legénéml  Ferrand  rejj-H  rii  a  au  due  d'V' rk  les 
ville  et  titudclie  de  Valeiicu unes,  aux  conditions 
suivantes  : 

Art.  l«r.  La  garnison  sortira  avec  les  honneurs 
de  la  guerre,  ainsi  que  tout  ce  qui  tient  au  mili- 
taire. 

II.  Toutes  les  munitions  quelconques,  pièces  d'ar- 
tillerie, et  iciiii    qui  r.iriipose  et flut  partie dcTar- 

ini'r,  lui  .'jt  rout  luutcrves. 

m.  La  garnison  sortira  de  la  pince  le  sixième 
jour  après  la  si^'tiature  delà  capitulation,  par  ta 
porte  lie  Tournai,  pour  se  rendre  dans  tel  lien  de  la 
république  que  le  gén.-ral  Fnrrnnrl  iii:-,T,i  mnve- 
naWe,  avec  armes  et  itaira;^,  >.  fin-vaux,  lam'  mîts 
battants,  nièelifs  alluiui-.'s  par  les  deux  li-  uls.  ih  ,;- 
peaux  dr|»loy«  <,  et  tous  les  canons  qu  elle  pourra 
emmener. 

IV.  Les  autres  pièces  d'artillerie  seront  évacuées 
dans  la  huitaine,  après  le  départ  de  In  {garnison,  ainsi 
que  les  munitions  et  le  mobiliei-mililaire. 

V.  Les  voitures  et  chevaux  nécessaires  pour  le 
transport  des  Ij;i^mi:>->  et  pçur  monter  les  officiers, 
seront  oayés  de  gre  n  gré. 

VI.  Il  sera  foiirni  le  nombre  de  douze  chariots 
couverts,  c'est-a-dire  qifi  ne  seront  point  visitt  s. 
Les  soldats  convalescents, en  état  d'être  transportés, 
seront  emmenés,  et  les  voitures  nécessaires  pour 
ce  transport  seront  fournies  également  par  les  as- 
siégeants. 

VII.  Quant  aux  malades  r|iii  ni-  pourront  souffrir  le 
transport,  ib  resteront  d  nK  Ws  hùpitaux  qu'ils  oc- 
cunent, soîgllés  aux  frais  de  la  république  pjr  îes 
offiders de  santé  qui  y  sont  attachés,  sons  la  surv»i|- 
lance  d'un  commissaire  des  guerres;  et  lorsque  ces 
malades  seront  en  état  d'être  transportes,  il  leur  sera 
de  même  fourni  des  voitures. 

VIII.  Lesreprésentantsdu  peupleel  toute  personne 
attachée  i.la  république,  sous  quelque  dénomina- 
tion que  ce  puisse  être,  partiri|M  runt  à  la  capi- 
tulation du  militaire,  etjoufroiit  dts  iiit'iiKS  condi- ■ 
lions. 

IX.  Les  déserteurs  resteront  réciproquement  dans 
les  corps  uù  ils  sont,  sans  être  inquiétés;  à  l'égard 
des  prisonniers,  ils  pourront  être  échangés. 

X.  Il  sera  nommé  de  part  et  d'autre  des  commis- 
saires pour  constater  les  objets  qui  seront  adjugés  à 
la  république,  ainsi  que  tous  le^  papiers  cona'niant 
L'artaierie,  les  fortification!  et  greffe  militaire,  taut 
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cciiT  fie  rctfp  pince  que  de  toule  antir  place  ap- 

fidrU'iiaiit  à  In  république.  Il  eti  sera  de  même  pour 
r<i  papiers  de  toutes  tes  «dministratiQiis  civUrs  et 

ijiililaires. 

\l.  Les  li.nbitants  des  deux  mvs,  nrtnellement 
en  cette  ville,  ou  y  réfugiés,  les  fooctiormnircs 

JittbKes  et  tous  les  autres  aj^ents  de  la  république 
raiiç.ii<;p  mirotil  ]r\\r  lifiniu-nr,  leur  vif  leurs 
propri(-[i'.N  i,;:iivi'S,  avec  l;i  lilicrié  de  se  retin  r  cu'i  ils 
▼oudioiil. 

XII.  Pour  le  maintien  de  Tonlre,  de  ta  police,  la 
sflrelé  des  persoruies  et  la  couservntiou  des  proprié- 
lés,  Ifsauturiti^^  cousliiuécs  et  ies'tribunaux  reste- 
ront en  Ibnetinns  jusqu'à  ce  qu'il  y  soil  antrement 
pourvu.  I.rs  jugenieiits  des  Iri'iiiiiatix  s-  miil  m 
tenus,  i  l  «uc'uue  autorité  couslituee  ue  pourra  l'Ut; 
rrchercliéc  pour  les  faits  légsux  de  SOQ  administra- 
tion ou  de  sa  juridiction. 

XIII.  Personne  ne  pourra  être  inquiété  pour  ses 
0|Mntons,  telles  qu'elles  aient  été,  ni  pour  ee  qu'il 
•urt  dit  ou  fiiit  légalement,  avant  ou  pendjnt  le 
«i^e. 

XIV.  Les  habitants  ue  mtohI  pas  assujiHiiS  au  lo- 
gouient  des  !:eiis  de  ftuerre. 

XV.  Les  liabitailts  ne  pourront  êlrt  obUf^és  à  au- 
cun service  militaire,  et  Aux  qui  l'ont  bit  jusqu'à 
pre.<enl  ne  pourront  (''îre  eonsiilérés  comme  tels. 

XVI.  L^s  liatjilaiiU  iip  pourront  non  plus  être  te- 
nus aux  corvt't  s  inililaiics. 

X\  li.  Ceux  i|tii  MiiKlniiit  babiter  ailleurs  seront 
Itbri'Â  de  sortir  de  ia  vill<-  avec  leurs  ménagea,  ba- 
gages, ouHibles  et  elTets;  de  disposer  de  leun»  ini- 
tnenbles,on  réputés  tels,  au  prolit  de  qui  bon  leur 
semblera,  dans  le  lertne  de  six  mois. 

XVIII.  Tous  ceux  qui  voudroiil  rester  ou  venir 
Iial)ît(  r  (  Il  fi  lle  ville,  y  seront  reçus  et  jouiront  des 
uiémes  avantages  que  les  autres  iiabitauts. 

XIX.  Les  liionoaies  aetueltes,  notamoMiit  le»  as- 
^gnats,  coulittiteroiit  d'avoir  oMin. 

xX.  Les  dondiui  nationaux,  vcndi»  en  cnnCtn-- 
niiié  aux  lois  eiistanles/aeiontconserTàauK  acqué- 
reurs. 

La  commune  continuera  ilc  jniiir  (1rs  pro- 
priétés qu'elle  possède  actuelleaiKut,  taul  mobilières 
qn'iuloiobilién's,  notamnictit  des  blés  qn'elle  a  en 
nineasin  pour  la  subsistance  desJiabilanla» 

xxn.  Lrseolléges,  hôpitaux  et  autres  AaMisse» 
luriits  (!(' cîiariti'  JciiicuriTi^nl  cii  la  libre  et  piiisible 
|)osse.s-.ii>ii  et  jouis.saiiee  ^le  tous  leurs  bicus,  tant 
Uicubles  qu'immeidWes. 

XXlIi.  Tout^  dettes  contractées  avant  et  durant 
lesiége,  parlamunieipalitt  et  le  eunsed-général  d« 
la  eouuuune  et  autres  autorités  coustittiées,  tant  li- 
quidités qu'à  liquider,  seront  teuues  pour  légales  et 
bien  contr.ir(('('^. 

•XXIV.  S  il  .survient  quelques  ddlicullés  dans  les 
terjjies  et  conditions  de  la  capitulation,  on  les  enten- 
dra lotaours  daus  le  seus  le  plus  làvorable  à  la  gjir- 
pisoB  de  ta  plaça  «t  aux  habitanli. 

Le  général  Ferrand  remettra  à  son  altesse  royale 
le  duc  d'York,  commandant  en  chef  de  l'anudecooi- 
binée,  employée  au  si^  de  Valenciennrs,  pour  Sa 
llajMld  l'empereur  et  mi,  la  ville  et  citadelle  de  Va- 

Icncienues,  aux  cnnditionsci-aprcsstiiiuires. 

Art.  I<'«'.  La  ganusdii  sortira  par  la  jiorte  île  Capii- 
brai  avec  les  honneurs  de  la  {^lu  rn-,  et  mettra  bas 
les  arntesà  lamai!;oii  dite  la  Briquette,  où  ellcdépo- 
wrases  drapeaux  et  canons  de  campagne,  sans  les 
avoir  mdummasés  d'une  manière  quelconque;  il  en 
aara  de  même  des  chevaux  de  cavalerie,  artillerie, 


des  vivres  et  autres  services  militaires;  ceoxdeaof» 
liciers  leur  seront  laisses  avec  leurs  épées. 

II.  Refusé. 

III.  La  garnison  sortira  ie  ter  d'aoïu,  ainsi  qu'il 
est  dit  à  l  arlicle  l«;r;  et  comme  elle  sera  prisonnihc 
de  guerre,  il  lui  sera  iudiuué,  viugt-quatre  heures 
avant  sa  sortie,  Tendroit  ou  elle  se  rendra  en  France 

pour  y  prendre  lu  parole  d'honneur  et  le  revers  des 
orficiers,  ainsi  que  les  autres  arrangenienls  l  elalirs 
aux  siiliiats,  (]iii  s'i-n;:ai;i'roiil  à  ne  pouvoir  seivir 
pendant  toute  lu  duré*^  di-  In  présente  guerre  contre 
tes  armées  de  Sa  Majesté  et  celles  de  ses  albés,  sâns 
avoir  été  échangés. conformément'anxcarletBet sous 
les  peines  militaires. 

?\'.  Refiis(^  |iour  ce  qui  eon'-erne  rartillerir  et  i;i^- 
iK'i  aleiiicnt  tîMites  les  iiiuiii I  mir.^  lie  ;;iiiTr<i  el  de 
limielie  et  autres  idijets  inihlaues;  riinis  accordé 
pour  tout  ce  qui  est  du  mobilier  persunuei  desofUciers 
et  soldats  de  la  garnison. 

*  V.  Il  sera  fourni,  parmi  pa;rant,  à  la  garnison  ce 
qui  loi  sera  nécessaiiie  en  vçthiresetchpT.'iuK  pour 

le  traii-|ii»rt  île  si  s  Ii:1-;a^'i'S  ,  et  1rs  cnniniissaires  ifi» 
guerre  qui  resteront  île  sfi  part  clans  la. place  «rout 
.personnellement  responsables  dtt  Ktbur  desdîtCS 
voitures  et  chevaux. 

VI.  Refusé.  . 

VII.  Accordé  sous  les  conditions  de  l'art.  V  ;  bien 
entendu  que  Us  commissaires  restés  pour  l'ad- 

niiiii^traliiin  ('entioinique  des  hôpitaux  sernrit  suu- 
lais  a  la  iiolice  niiiilaire  ,  ainsi  que  ceux  dont  ^\  e.st 
question  dans  l'article  VI,  et  (jue  les  .soldais  conva- 
lescents seront  prisonniers,  comme  il  est  stipulé  i 
l'arL  Ul. 

VIII.  Tout  ce  qui  n'est  pas  militaire,  étant  réputé 
honrgeoisj  jouira  du  traitement  accordé  à  cette 
classe, 

IX.  Refuse;  les  dé.serteurs seront  livrés  scrupo- 
lensement  avant  la  sortie  de  la  garnison,  et  l'on  rem 
les  |K>rquisitions  nécessaires  pour  iDOUver  eenx  (]ui 
pourraient  être  cachés.  Les  prisoimiers  antricbieus 

et  ceux  despuiasanocsalUdcfl seront itndusde bonne 

foi. 

•  X.  Il  sera  Moiniiié  des  commissaires  de  tous  les 
dcparteuienls  militaires  cl  civils,  pour  recevoir  les 
papiers,  ellHs  rt  btthiients  militaires,  artillerie,  fer 
conlé,  arsenaux,  mnnitiofn  de  guerre  et  de  bou- 
cfw,  caisses  militaires  el  civiles,  en  un  mot,  tous  les 
autres  iilijets  ;:|ijKirleriaiit  nti  ^oiiveriiemeiil ,  snus 
quelque  (li'iiniiiinatiHii  iiue  ce  puisse  être.  Les  cotn- 
iiii-sair-'s  seront  inirodiiiîs  dans  j.i  place  immédiate- 
ment après  l'échange  des  otages;  les  chefs  des  dif- 
férents corps  seront  personm'Ilement  responsable* 
des  inlidélités  qui  se  seraient  commises  dans  la  re- 
mise des  papiers,  caisses,  artillerie  et  autres  objets 
•ci-dessus  nomines. 

XI.  L'ordre  et  la  di&tipline  des  armées  alliées  sa* 
rautissenl  les  bourgeois  de  toute  C^pèas  iTiMBlte 
dans  leur  personne  et  leurs  e&ts. 

xn.  Befusd;  mais  les  corps  adminialratift  et  jo» 
diciaires  seront  maintenus  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  été 
autrement  pourvu  par  Sa  Majesté  impériale. 

Mil.  l.'iiiteniion  de  Sa  Majesle  l'empereur  et  roi 
est  que  les  habitants  ne  soient  nidiement  inquiété 

XiV.  Accordé,  autant  que  l'existence  et  lacapacité 
des  bâtiments  militaires  le  permettront. 

Xy.  Les  habitants  ne  seront  obligé  de  faire  de 
service  militaire  ([tie  dans  le  cas  usité  dans  les 
piovuices  lie  ,Sa  Majesté  l'enipi  n  iir,  aujr  Pavs-Bas; 
quanta  ceux  (jni  seront  ariins  on  en  uniforme,  ils 
seront  trait*  s  comme  les  autres  militaires,  scion l'axv 
ticle  III. 

XVI.  Renvoyé  ii  l'article  XVI. 

XVil.  Il  sera  permis  aux  babitaals  de  se  retirer 
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»WC  leurs  efFrl*,  rtrurî  rt'Sfi.lC**  df-  siv  mois,  nn  lion 
leur  sniihlera,  t  l  il  leur  sera  délivré  des  passeports 
eii  cciiisf'(jiit'ticp. 
XVII!.  Accordé. 

XJ\.  Refusé  d(>  rcconn.iitrc  les  assignats  eomne 
■iMuiaie,  josqu'à  disposition  ntU'rieure. 

XX.  Cet  article  oVlaot  piriiitdu  rapport  militairr , 
ssra  nsMTTë,  coniiiM  le  prioédent,  »  dcsdiaposiUons 
ult^riforfs.  • 

\\\.  Bcîivové  à  l'article  préc«'dent.  Qiintit  niix 
blés,  aux  iiugasins,  on  en  dû^posera  au  proiit  de  ce- 
lui à  «nii  il  «tipariirnt  de  droit. 

XXII.  Aeowdé  pour  toates  les  propriétés  l^i- 
times. 

WlII.'l.r's  dcHcscontractéespnr  In  i,Mrîiisnn,  les 
inilitatrcs.  bourgeois  et  hahitaiits  «|iielconques,  se- 
ront |j(]i)idées  il  1.1  satisfaclion  des  pnrtics. 

XXIV.  Tontes  les  réponses  ci-dessas  étant  clsife- 
«cnt  énoncées,  cet  article  est  sons  objet. 

■ 

'  Arlicle*  addilionnels. 

Art.  1".  Anjouitrhni  28  juillet,  à  sept  heures  du 
snir,  Irj  garnison  livrera  nux  trou|)PS  Je  l'armée  du 
sléfie  les  iliMmrs.  In  drini-liiin\  I.i  l'iiKtiitin»'.  I,i  con- 
trc-iiardi*  et  le  plté  de  ta  jiorte  de  secours  de-  td  ci- 
tadelle, ainsi  i]ne  In  di  nn-tiine  et  r<)uvrn^e  ii  corne 
de  la  porte  de  Cambrai  ;  et  alin  ()ue  l'ordre  soit  ob- 
servé |mqa*à  la  sortie  de  la  parnimi,  elk  (tardera 
l'iiiténeiir  des  postes  du  cor  ps  de  la  place,  de  la  cita- 
delle et  de  la  ville  jusqu'à  la  sortie. 

II.  Si  la  répoiisr-  n  (  pas  rendue  par  le  ^ii'nr'ral 
Ferraad  araut  sept  heures  du  niatin,  ou  lut  déclare 
que  le  frn  de  la  tranchée  recommencera  à  neuf  lieu- 
m,  on  la  trêve  sera  rompue  par  son  silence. 

III.  Les  eheik  des  différents  corps  (|ui  ont  des  pa- 
piers nii  I  fl"  fs  "i  remettre  resteront  dans  la  pl. m* 
jus([u  il  ce  (jui'  les  remises  on  inventaires  ;iien!  clé 
clos  par  les  eommissiires  impériaux. 

IV.  Aussilôt'i|ue  lu  eapilidation  sera  sifçnée,  on 
enverra  dans  ta  place  des  ot^iges,  savoir  :  un  colo- 
nel, un  major  et  un  capitaine,  qui  seront  échanges 
contre  de*  ofBciers  de  !rradr  pareil  de  la  garnison, 
les^juels  <>t.i::i  s  s.  Piin;  n  ii'lti';  ;n:ssi  tôt  après  l'eJt&U- 
tiou  dc.>  articles  de  hi  capitulation. 

Donné  b  mon  qnartiw-géaénil  devant  Vakmeien- 
iics,  le  96  juillet  1793. 

Signé  FnÉDÉRic,  due  d^Yoïk,  tammûnâaml 
Varmée  au  tiégt  d«  Yaùncieimet. 

Noms,  commissaires  sous<5';înés,  nommés  et  en- 
vi m's  \  ei  s  S.  \.  R.  le  duc  d'York,  eu  vertu  des  [mu- 
voiiTi  il  n«>us  lielé^ués  par  le  f;énéral  FerMiid,  itun- 
mnndnnt  de  la  ville  et  citadelle  de  Vairncieniies,  et 
•ontenns  en  sa  lettre  du  28  juillet  121)3,  adressée  au 
dne  d'York,  laquelle  demeurera  annexée  en  l'orig'i- 
liai  a  h  présente  capitulation,  avons  Signé  et  Con- 
senti les  articles  ci-dessus. 

Fait  au  qunrtier-{;énéral  dé  S.  A.  K.  Ic  due  d'Tork, 

le  2S  judlet  171)3. 

Ont  sit^né  :  Tholosk,  direeteur  de»  forlifica- 
Uons,  faimud  Jes  famelioiu  de  fodral  de 

briifade  ; 

Le  général  de  brigade  Boilcac  ; 

Dau.Mi^Ri;.  capilatM  a»  premier  balailimi  de  la 
Mèvre:  lhMOia,L*K«i'Pucnotf,J.C.  Pn- 

unv  le  cadet. 

CoUaliuuijc  coufuruic  à  Tuil^ijinl.  , 
UosTifa,  feerilaire-greffitr. 


Copie  de  la  lettre  du  (fthiéral  Ferrand,  commandant 
de  la  plare  de  Valeneiennes,  à  Frédéric,  due 
irVork.  nmmnndant  l'anHét  comWséff  du  ttét* 

devant  l'alencknnes. 

Du  ift  juillet,  l'u  S'. 

•  A  la  réception  de  votre  lettre,  j'ai  assemblé  le 
conseil  de  guerre;  d'après  que  nous  avons  pris  coii- 
n.iîss;;iiee  di  s  arlii  lt'siin'i'Hr  coi.lii  nl.  il  nousa  paru 
trt  sevidt  ut  que  i.i  promesse  que  v  t>u.%  nous  avez  laite 
hier  n'avait  p.ns  lieu,  en  ce  (|u'il  n'est  pas  mention 
de  capitiiialioii  honorable  dans  les  articles  que  vous 
nous  [iroiiosei. 

En  c«>nséquence,je  persiste,  ainsi  (|ue  les  membres 
du  conseil  de  guerre,  dans  l'article  b'  en  son  entier; 
nous  deniandoi.s  i  ii  <  niic  (|iic  li  s  (■llll^ell^  Cni  lioii 
et  Criez,  représentants  du  peuple,  et  leurs  deux  se- 
crétaires aceompagneront  la  ;:ariiison.  Nous  persis- 
tons sur  l'arlicle  11  par  la  deiHandc  d'une  pièce  de 
campagne,  de  4  «m  8,  et  wa  caisson  par  bataillon; 
nous  persi'-tiiris  éi;a!f'iiu'ii;  d  ui»;  l'article  (il,  en  res- 
treignant In  sortie  ili'  !,.\  ;:ariiisou  à  trois  jours,  et 
enliu  fl.iiis  r:irl;r!c  \  I.  i ii.ili'i'  ili-oniKh'  .i  <i>c 
chariots  au  lieu  dr  duuzc;  ù  l'égard  des  articles  Vill, 
X  et  \l,  dans  tout  leur  contenu. 

4'ai  l'honiiear  de  vans  envoyer  lix  oonmiSRaiTes 
lanteîVil^r  que  militaire.*,  qui  vona  remettro^  cette 
lettre;  ils  sont  eliarirés  d'entrer  èa  arrangement,  et 

ont  ti'iit  (Il iiiviiii  a  eet  clli't. 

La  ^.iriiisiiii  (|in'  )  Ji  I  liomirnr  de  eummander  .1 
ai  glorieusement  conihattu  pendant  le  siège  ,  qu'elle 
s'immortalisera  en  d«-iendant  la  place  et  terniin.int 
sa  carrière  militaire  sur  la  brèche,  lorsqu'elle  exis- 
tera. 

.Sii::;ni'  rERBA>(D,  général  tftfdtojta'on. 
Coliationné  conformer  l'original. 

Uocrian,  HcrUaii'e-greffier. 

DÈPABTSIinrr  DKS  rTtftnèES-OItlBNTALIS, 

Perfiiffiiiiv ,  If  V.>  }HiUrt.  —  f  nyir  de  la  Iritre  dugt'- 
neral  de  diii$ion  l'ûget  Harùantnne  au  général 
en  chef  de  iarmét  det  Fgrenéex-Orienlalcii. 
Aussitôt  que  des  exemplaires  de  l'acte  constitu- 
tionnel sont  parvenus  daiis  cette  armée,  les  troupes 
composant  la  div/sioii  (|ta'  je  comman  le  se  .sont 
empressées  d'en  preiiilre  connaissance,  et  l'ont  ac- 
cueilli avec  transport,  et  leur  adhésion  a  été  siir-le- 
cliamp  envoyée  à  la  Cuiiveution  nationale.  Vous 
venez  d'ordonner  une  lecture  générale  de  l'acte  con- 
stitutionnel dans  l'armée;  Je  vous  reiid-s  rompte.  g»^ 
lierai,  que  cet  ordre  a  été  exécuté  «IlUis  la  irc  divi- 
sion; celte  li'i  tiiri'  ,i  i  l  •  .iceui'il lie  avrr  de  nouveaux 
trau-iports  de  salislaelu)»,  et  uue  adhésion  générale 
a  été  reiiouveU-e  avec  les  cris  de  vive  la  rrpubKqUêl 
ta  Coinfention!  périssent  le»  tyrans!  Noos  reoe< 
vons  tous,  comme  nn  i^nd  bienfait,  cette  constito- 
tinii  vr  liment  re'jiniiticaine  et  populaire,  parceqii'el h» 
doit  fdire  il'  tiimlieiir  des  Fraueaifs;  nous  esiiénins 
qu'elle  va  serv  r  a  .iiieanlir  toutes  les  dis-etisioiis  in- 
térieures, parceqne  tous  les  patriotes  ours  et  éner- 
giques, la  prenant  pour  unique  point  ac  ralliement, 
écraseront  tous  les  intrigants  et  les  iàctieux.  Pnisseï 
ce  vœu  ardent  avoir  sor-le-champ  son  plein  elTet; 
atnr-.  l'.inu  'c  des  Pyréni'es-Orieiit.ii' s  en  arqijcrr.i, 
s'il  csl  p.i.s.Mble,  plus  de  c<'i»liaiRe,  plus  «l  energie, 
|K)ur  repousser  les  phalanges  ennemies  au-di-là  des 
monts,  et  )K>ur  conroniier  enliu  les  succès  de  ta  jour* 
née  du  17  par  des  victoires  éclatantes. 

THÉ.VTr.E  N.VTIONAL,  RLE  RICHELIEU. 
L'ouTcnarc  de  ci*  iWJ're  s^-  ferii  iiufs'umcMl  parla 
CdlulHMtiau  «  Conetnntinople,  ptice|ia!rioliqiic,  SHitie 
d'un  dt«cilbtnMiit,-cl  pntctftk'C  d'miprplogTK^ 
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Ln  prafifs  et  l'tiMnir  raisonné  de  Vwtée  lo  sohie 
oiA  lu^rd  è  b  eitoyfinoe  .Voiiiau$icr  et  an  cUoycn  Neu- 
ville le  tWdrtf  élever  ce  monutiicDi,  dc5tini}  à  ri>préM»ter 

toii-i  les  piîitrcs  de  spoclacli". 

Les  iMitrrprcnciirs  ont  <.enli<|iie,  pour  tiMulir  l'illusion 

ll,-Ml'>.'-  nlti>  ni-;ili!. -r  ,  il  fjut  qu'il  (  :\,'-;r  lllli^  ligne  de 
tli'aiuuMtittii  b;i  il  siMil  !!■  f:i!i<'  li'>.sptc(8tcur>  >  t  l'.irlinn  ri*- 
Ilrc^c:'lop;  et  qiic  s'i!  csl  iiL'r(S'iaii«',  pour  rL'iH  ti.Tnlcnu  nt 
«lu  public, qar  loin  «  s  m  s.<;riiJ  ru  pntiri  mit  le  (lifratre, 
il  r.iiii  i]iir  r.iciciir,  ()i)ur  .lilisi  tVui',  "-oii  •m  iiI  aTwIcper- 
tonnage  qu'il  joue.  Celle  coii<iiilmiton  iinpnrlsfUe  a  (ail 
ljii<*  luule  spiTublion  nicrcanlilr,  et  (lour  l,i  |>ri>iniiTeft>l» 
on  tlicâlre  &'e5l  élcvC-  sjusf  tre  gOité  par  des  loges  d'avaul- 
seènc. 

Nulle  idée  de  riTaiiivn*» souillé re»nrit  d'un*  rntfCpme 
aussi  vaille.  Sou  vnwmble  «t  SM  dttailsimt  bnutn  «gale- 
mc'Ul  de  fjveuri  IcftcuuvpivnrNrs.  aiit^  qiwleimetnani- 
.des  de  tous  le&.gcare»  de  talents,  s'y  présnIleM  aice  au- 
lont  de  d^lisitee  de  leur»  propres  loréi-s»  que  d'mpicise- 
oient  de  plaire  â  teun  concitoin* lu. 

Peiit-4tre  legiénic,  toujouis  iucalctilaMi'  d  ins  vc-i  pro- 
dueli«ns  eofliRie  dniw  se»  clFcls.  trnuf  ani  uu  culi  t-  di-  plus 
asH't  vaiile  pour  y  dêplovet  s  i  unceptions,  d;iif;iH  i  a  i-il 
quelquefois  briller  sur  cetU-X  ne  mmvoll.'.  Au  umius 
l'viil-.  Il  (  om  .  vdir  l'i-^pt^rance  que  i,i  NU  rlf  des  lliéatrt^s, 
Jîii-'Uiil  If  tliui .  :ui\  .iriisles  ct-1.  lues ,  cflu'-ci  uc  leur  pn- 
taflra  pa--  au-^li        de  IV-clat  doul  iL<  out  iK-soi". 

l.ii  iraiît'tlii' ,  1,1  pi.iiitif  rouit'Jir,  l'opéra,  la  dmiwvt  la 
•,;iun(k'  iMiili.iiiimc ,  cep  * 
iiu'ii\  Si^riaudoui,  tels  «cronl  les  sprclarlrs  que  tour  â 
l<im  r.in  présentera  au  public  dans  cette  salle,  qui  a  été 
ctiiistruilc  «ur  les  plans  et  sotts  la  coudoile  du  cîlojiii 
Louis,  déjà  eonnii  par  le>  pand» nonuoieats  qu*i]  ■  éle- 
vés dans  la  république. 

Les  personnett  «lui  voadrMt  louer  dM  Insfs  (*adrass«> 
voiii  aa  bumu  de»  J«eattam»a!tiié  dmle-sraiid  c»alier 
«w  cMé  de  la  ne  de  Lonimis.  au  ttcond  «  elles  entreront 
parla  |)Otte  laidrale,  urmc  rue  de  Lnu^ois,  et  relies  qui 
onirfôjft  retenu  des  lojrs  sout  invitées  dViuuver  audit  Lu- 
reoH  pienilre  le;  lillI.K  .1  ms  le  jour,  sans  quoi  on  M  MOr- 
rail  aitsurci'  dcfuutou-  couscnci'  lu  loge. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prttident*  de  UermthSéfkeatë, 
St  ITC  A  la  SÛKTiCK  DU  DIMA.NCUË  11  AOVT 

Lescammiasaimdfs  cnitons  du  deparlcmmt  dti 
GartI,  admis  i  la  hmrc,  dénoncent  les  iidmiitistta- 
trnrs  (U-  rc  de^nartemfnt,  conitsie  ;iv,iiil  pris  dcsar- 
itUcs  hbt  rtiridejî,  H  favorisi-  Ir  falcfalisme.  Ilsdf- 
niaiidcnt  (pu'  ut  s  .iiltninisliatt'urs  soient  déchut 
pendant  vingt  ans  de  l'exercice  de  toutes  foucUoi» 
publiques. 

^  CAIWIBIt  :  11  est  temps  que  la  rnnvrntion  en- 
tin  StiCcfder  la  StFvcrité  à  la  cliiucncf,  dont  les  cir- 
^  coiivl;inrrs  l'ont  fi.rnv  «rtiser  depuis  que/Ics  iiilim- 
j  tiislraU'uiîi  n  lM  llcs  mil  jeté  dans  les  départeinetils 
I  le  gernk'  de  la  i;in  rrc  civile.  Mais  ces  circonstn tiers 
j  ne  sont  plus  les  mêmes;  le  peuple  est  éclairé,  il  sait 
I  ce  que  k  Convention  a  fait  pour  son  bonheur,  line 
I  faut  pas «{IK desnilniinistiateurs coupal»le<t.  qui  c;niit 
!  WUiS  ici  vous  dire  qu'ils  avaietit  été  égarés ,  proli- 
I  teiit  pln>  Iniii:!,  nips  d  une  clémence  qiie  IcseifCOU- 
■  stancis  Ut' iHu^oipieiit  plus. 

En  reinpiissant  la  iiussion  que  vous  m'aviez  con- 
i  liée,  j'ai  été  IcMioiu  des  manœuvres  de  ces  iidmi- 
i  nistintions  prétendues  égarées,  cl  Je  puis  aflinne.* 
I   .k.uu^  vi-r    i  *I"*'*n7*PW«nMUldcct'saduiinisti-ateurs,  inèiiie 
.nre  s„p,,iK.  abo  i  depuis  Wra-.   ,lc  cf ux  quïlom  wmis  ici  i.  lracler  leur  conduite, 
ieront  les  sneclarles  ouiî.  tour  â  •  ,,,,:,,„  ^.I*,  ...  ■,,  n.ni  t.wmiuiu  , 

i  qui  ne  soitent  ire  ;iiijnni(I  liiiniiicontre-n  vdlution- 
I  ii;iire  di-cidé,  »jui,  »iuiis  soiuviiilon.  dans  son  district, 
:  ne  t!l«  relie  à  propager  le  fédéralisme  et  tous  1rs 
(  principes  répétés  par  ce  coté  conspirateur.  Kst-cc  à 
I  ili  s  administntteurs  ii  dire  qu'ils  ont  i^té  trompes^ 
Ainsi  doue,  s'ils  se  prrbiicnl  à  des  mouvements  cou 
trc-rdri>tntionnairos,  ils  en  seraient  quittes  pour 
«lire  qu'ils  mit  éf<'  traii)|ies!  Son  venez-vous  cpie 
quand         une/  viuilait  lialiir.il  disait  qu'il  ferait 
ai  ri  jun  i;i  t  rtiistitulion  par  Ions  les  roiy^  admtnis- 
tiatils.  Oui,  citoyens,  pi-esi|uc  tuutes  Ic^adiiiitiistr*»- 
tiDiis  étaient  tiaiis  la  conspiration  de  Dnmouricz.  Il 
fautcnlin  que  la  Fiance,  ipii  vient,  de  se  prononcer 
en  faveur  d'une  conslitiilion  répuUlicaine,  se  pru- 
nunce  en  même  temps  co\,:ir  inus  les  traîtres  de 
l'intérieur-,  plus  <le  paix,  plus  de  miséricorde.  (On 
appi  iiil.tj.  .Ni  |usfrapi)er  du  i^laive  de  b  loi  ces 


( 


AiVrS.  —  UHAVLUES. 


Jtau-Ptiiil  Marat ,  desjiinii  d'après  nature  sur  sonlilde 
nioil.  Pri\,  1  lir.  culurié,  et  13  sous  au  bistre.  Paris,  diez 
le  cllojc»  Guercrdoi,  rue  l'ouik-e,  n*  6.  * 

La  luoporlion  de  cette  gravure  la  rend  susceptible d'nr- 
nei^io  ouvrages  de  celui  qui  s'esHnonUéledàfeosear  de 
la  révoltttiua. 


LIVIlES  MOCVEAUX. 


Condaité  tcandateuêt  du  Clergé,  depuis  tas  preBiet»  SÎb- 
cln  de  riiglUe  jtiHitt'i  nas  jsum:  ouvrw«  eoricbi  do  MUi 
«l  de  preuvM  hiMoriqucs ,  serrant  de  suiie  aw  Cfbws  des 
pape»;  I  ToJ.  ip-8»  de  400  pages  *  Irr.,  et  B  Ht.  frane  d« 
psrl.  Cbcz  Gurflîcr.  ioiprîmcur-librairc.  rue  filt-Ir  Caiir,  t<:. 

—  Motift  de  faire  du  10  aont  un  jubilé  frili  rru  I.  uni'  <  |i(.- 
qup  liolennclte  de  réionriliatinti  cmii'tjiIi'  iiUu  Ion.  Ii  su  - 

iiuldîcalllt,  eo  COoMciant  Uti«^  ilt-ibr.ilmu  iliMin»  du 

'tlMlune,  de»  principes  rl  ULitinics  de  la  niorsUe  unn .  i  vr  II.»  ; 
par  F.  Lanthenas,  d<''piit<'>  à  la  tJonvi-nlion  luli'  n.i'r, 
«•ctle  «^pigrajibc  :  Si  voire  Ji\  n-  <•■  prilic  .  ujj.v  <■  j  .i.i,  le- 
praie:-h  ;  cl  s'il  te  repcui ,  p  urih'iuiez-lui.  lni|ji  iim!  par 
«nire  de  la  Convention.  A  Piins,  dr  1  lcnprîiiicrio>iationalc. 

Ennemi  de  I»  viotemc,  (|ii.  ne  manque  jamait  en  cITt-t  Je 
dclrinr)!  clle-nu  iiic  (<iiii  i  <  .jn'.  lie  »eul  tdilicr,  l'autrur  <!■■ 
ci't  iiuvragc  ne  ccsic  «le  prc't  iicr  a  se»  rollcgucs  tt  a  l»u« 
lii  t'iloyens  une  modération  Mirveillante  et  une  Terroflé 
calnif .  Il  forme  d»'s  yo'Ui,  :iinti  que  lôui  Ir*  »rai»  répiU>li- 
•  >iii-,  pour  qnc  l'rpocpic  de  l'ara  r  ptation  tolennelle  de  la 
rtMiiiifutinn  soit  celle  do  l'oublî  de  ton»  les  loris  réripro- 
i|iirs,  ifii  M(  rifu-c  de  toutrs  li»  liaiiics,  de  l'oubli  dr  loiile» 
U-»  iiijurrv  M  «b'niontre  que,  sans  la  réunion  les  tolootci, 
«'•■it  rsl  l.tii  J['  l.ichotc  publique.  Mais  «es  preuves sAvnl- 
cllcs  éeoiUci'i?  S«»  \ttn%  lerofli-ils  cnUiidus  7 


adiniiiiâiraleiirs  qui  ont  conspirât  4rec  Uumourirx, 
ce  serait  transiger  avecDumonrieziui-mrine.  Il  faut 

que  la  Conventit)ti  porte  enlin  les  grands  coups  :  la 
fiance,  indignement  traltie,  réclame  ventieaiice. 

Je  convertis  dune  en  motion  l;i  ilt  in.iiulc  di  s  i,,'-. 
lilioniiaires,  et  Je  demande  le  dicret  d  accusàtion 
contre  les  administrateurs  du  iléiiarlementdu  Gard. 
Qlt'uti  no  parle  plus  de  renvoi  au  comité,  noilS  cnn- 
uaissoiis  assez  les  traîtres,  «itiatid  ils  nous  sont  dé> 
nonces  par  lesdcputfs  des  assemblée»  priinaires. 

"**  :  ta  Convention  nCsl  pas  plus  en  i  iai  de  pro- 
nniii-i'r  .siilouid'Iuii  i|iir  Iciimiiic  Irs  mêmes  auiiii- 
Ill^[r;lInlrs  v5usonl  ele  dénoncés  par  les  rrprésen* 
l;Mits  ilii  peuple.  Je  demande  donc  le  itavoi  au  CO- 
niité,  pour  vous  en  faire  son  rapport  incessamment* 

l  iNoeT:  Le  comité  de  salut  public  est  éhirg,é  «te 
rédiger  tin  projet  de  dixret  relatif  aux  adinin.stra» 
leurs  et  à  tous  ceux  qui  ont  concoiir<i  ù  des  arn'li^s 
contre-révolutionnaires.  Ce  prt>n  t  duii  nnus  offrir 
lin  moyen  de  nous  dél»arrasser  dr  t  nis  ces  hmnmos 
qui  ont  voulu  pcnlre  leur  pays.  Je  demande  quC  le 
cuaitté  fa.sse  son  rap|)ort  séance  tciiaolc. 

Lbundre  :  Il  est  certain  que  les  eii^iisTances  ont 
provoqué  rinilulgence  de  la  t/Mivnit  i  t<;  mnis  b  s 
circonstances  ont  leur  teni.e.  Il  i.,ut  que  !.•  |mi],[e 
fasse  leiilrer  d.ins  la  |Hiitssii-re  ceu.v  qui  <>i:t  mhiIii  le 
pbinger  dans  les  boin  iiis  de  l,i  giieri  o  ci  .  ili';  il  faut 
ipie  li^  admiiiisliëilriiis  qui  tuit  r<'digé,  signé  des 
arrt'tès  conUrc-révuUiiiouiiairrs,  soient  juinis  d'i^no 


ni.TiiitTO  rxeiiiiilairr.  Siik  ihnU'  il  nVst  jps  un 
hoiiime  qui  m-  M>it  (iis()0!>é  :i  «listiiigiiiM' IViiL'ar  ilu 
crime;  mais  il  fuiil  que  IVriour  soil  bien  coinitir. 
Des  hommes  sont  venus  vous  dire  ici  qu'ils  avaiont 
m  trompes;  et  crpeiidant,  il  peine  fiiretit-i)s  «le  re- 
tour chez  ^iix,  qu'ils  ont  recouinicncé  ;"•  conspirer, 
ni  peut-t'lre  il  n'est  pas  uu  s«-ul  «Irs  commissaires 
(les  as•^>■lIltll•■^s  priiK.nri";,  iim,  de  retour  dnns  son 
depnrterneiil,  ne  soii  u|i|>iiiae  par  ces  administra- 
leurs.  Il  faut  «pie  ees  coiuiiiissaires,  av.iiit  leur  de- 
part,  sachent  «lu'il  «xi«le  iiac  loi  qui  lera  tuiiil4»-r  la 
têtt.  lies  tmitres.  Il  est  nécessaire  même  que  ceux 
(jiii  «'tnirnt  d.iiis  l'rrr.'iir  Si)ieiil  ih'cluis  petiiinnl  dix 
;i;iiii  r>  dr  J'tst  icicf  (les  droits  de  eiloyeu.  Je  dc- 
uuintli-  !i'  renvoi  «l«î  la  proposilitm  d  ■  <  arrier  à  un 
cuiuiU*.  qui  en  fera  son  rapport  h-  plus  lot  possible, 
alMl  que  les  commissaires  |Miissei)t  dire  à  l^'ur  retour 
«iw  afkutnistrateuTs  coupables  :  Malheureux!  voilà 
vntre  cnndamnatioit. 

I.A<  'niv  :  ]\  ne  suflit  pas  de  punir  les  administra- 
teurs enupables,  il  faut  aussi  prendre  des  iiiesun-s 
conîre  ceux  «pii  ont  eouspiié  avee  eux.  Je  demande 
d(*HC  que  tous  ceux  qui  oiU  pris  les  arrues  pour  faire 
<'X<'cuter  les  tirn^tés  contre-révolutionnaires  soient 
«li-Hia«Iis  pendant  six  ans  du  droit  de  citoveu.  (  Ou 
inuniiiire.)  DeclaiT/ lUuie  que  les  chefs  «(e  li'j;ion, 
1rs  c.ipit.iiii'^.  ijiu  (»i)t  pi  is  les^'iniies  pour  1  fxrcu- 
tioii  tif  cesuri'èlés,  sont  ti('^r.idé.s;  autreiuciil  vous 
n'aurez  rien  foi^  ftles  nouvelles dduijnistralions  ne 
vauilrout  pas  mieux  que  celles  que  vous  supprimez. 

La  proposition  ilc  Lacroix  est  dé^nltée. 

Ri:ni.  :  La  ville  de'sirasbeur:;  est  nlis  •lunii'nt  dé- 
niK-e  (rapprovisiouneinenls.  Ou  lui  av.al  tluiitié  îles 
farines,  qili,  vcrilii-es,  se  siuil  trouvt'rs  eorronipiu-s; 
on  les  :i  jeti^s  dans  la  rivière.  Les  ofliciers  cliar^'rs 
de  rapprovisioiinement  ont  ëté  mis  en  état  d'arres- 
taliou.  Il  t'st  bien  iiiUVcssaiit  (rapprovisionner  une 
ville  de  cette  iuiport.iiice.  Je  dois  dire  aussi  que  Tar- 
in»'!' ihi  Hhin,  ir.iv;iut  pas  «'tesiin'o.iiiinir;:;  |jours  lic, 
a  été  obligée  de  dégarnir  Lauddii.  Je  deuiatide  que 
vous  eiiUindiès  une  dépiitotion  de  la  commune  de 
Sti3i^i»nrg. 

On  admet  »  fa  barre  nne  déniitalion  des  citoyens 
de  Slrasboni';:,  qui  pirscnte,  (fans  iitu"  Inri^iic  prli- 
tjou,di:â  dcvelvppcimn'.ii  biu-  it'  lU  iuiuit'iil  de  telle 

place. 

LiGSKMB  :  Il  est  bien  étonnant  qu'on  vienne  à  la 
barre  entrer  dnns  des  détails  stur  ce  qui  'nnn<pie  à 

tios  plnr<'s_<lf  ;;iirrn\  lorsque  vous  avez  ti  <  tiité 
(Ics.ildt  pulilii  >i  v  uiis  avez  voulu  qu'on  riitiiiiiu- 
iiKliiàt  ii'S  lu  s'iuis  militaires.  Assiiri  incnt  les  L'tiié- 
raux  eiiiieiiiis  n'«iit  plus  besiùii  d'espions.  Si  le  cu- 
ntCc  de  salut  publie  ne  fait  pas  promptement  son 
rap||)ort.  que  les  pétitionnaires  vieuuenl  solliciter  la 
justice  «le  In  Cnnvenlitiii  ;  mais  je  demande  le  renvoi 
dec«'lt«»  |)i  tiliori  ,in  rr mité. 

LAViti^.Nr  ;  .N'ius  avnns  pas$é  à  Strasbourg  deux 
jours  n|)r»,'S  le  départ  «lu  procureur-syndic.  Le  maire 
nous  a  dil  :  •  U  est  vrai  que  uoiis  avons  été  ilans  «le 
met)  iiit|iiie'tudrs«  mais  nous  sommes  raturés;  les 
ap|>rovisionnemculs  nous  arrivent  en  auoiidaiice. 
Htnts  avons,  nous  commissaires ,  pris  des  arnUcs 
pour  en  fuciliter  et  en  assurer  l'arrivée. 

Mallahaik  :  Il  va  à  Strasbourg  un  payeur-géné- 
ral, et  nous  savons  qu'il  y  a  plusdc  12  millions  dans 
sa  caisse.  Nous  avons  auprès  des  armées  des  mm- 
missaires  av««c  des  pouvoirs  illimités.  Si  la  commune 
(le  Str;isi»i»ui  nvail  ili  s  iiKinii-tiides  sur  ses  upprovi- 
sioniifineuLs,  «iic  u  avail  «pi  u  s'adresser  aux  com- 
IDi.s<^-iircs.  Le  comité  des  liiiances  et  celui  de  salut 
public  leur  ont  écrit  :  .  Usez  donc  des  fonds  que 
vous  avez  encaisse  ;umt  aonrovisionner  nos  places: 


si  rnus  n'eu  avez  pas  asaet,  fiiites^le  savoir;  nonsj 

pourvoirons.  * 

Biti  Aiîi»  ;  Tous  les  jours  vos  oreilles  sont  frappées 
de  réclaïuatious  et  de  rap(iorts  contradictoires.  Il 
y  a  longtemps  que  je  le  dn,  il  y  a  buigteinps  «{ue  je 
te  suiipçttuiie,  on  vous  trompe.  Je  dciiiande  que  le 
ministre  de  la  {Çtierre  soil  ennrsé  de  rendre  compte 
.111  cniiiilr  (le  snint  pulitic  de  l'él.it  ilr  r;ij>|)i  (i\ ision- 
iiemeultk-  luutusuus  places  irontieres,  et  que  le  co- 
mité vous  en  fasse  le  rapport. 

Cette  prtqiosition  est  «lécrétée. 

La  Convention  renvoie  la  pétition  de  Strasboui^ 
au  comité  «le  salut  publie. 

Lalrent  :  Ruhl  vous  a  «lit  que  Landau  était  dé- 
;:.iriii.  .1  iiiiuoiiee  à  la  Convention  que  celte  [ilaee 
est  approvi<iiuDiice  [mur  six  mots,  bile  eu  peut  te- 
nir aiiUiut  OU  au  moins  qtutre,  si  elle  est  bieudé-. 
fendue. 

Jacob  :  La  ville  de  Toul ,  di'partement  de  la 

Meurthe,  a  mit  ses  rpitqmrts,  conslrnits  [inr  le  ni.m'- 
cbal  Vauban,  vin|;t  dcnv  pitresdecaïuuisiu  s  anrit>. 
11  n  isl  sorte  d  iiislaiiees  ni  de  'mouvements  ipn; 
cette  ville  n'ait  faits  ilepiiis  la  révolution  pour  .se 
procurer  les  affûts  néa'Ssaires,  et  pniir  et  euscr  et  ni- 
veler les  fossés,  et  les  mettre  a  inèinc  d'y  recevoir 
les  eaux  de  la  rivière  de  la  Moelle  qui  les  aval* 
sine. 

C'est  «l'après  de  nouvelles  demande»,  gr;uliiees 
sur  l/s  (l.in^^ri s  lie  1.1  p.i!i  ie,  que  le  Cou>eil-^'èner.(l 
de  lacouiuiune  s'est  adr«-ss<'  au  miiiLstre  actuel  de  la 
guerre,  qui  a  envoyé,  il  y  a  sept  .semaines,  un  m- 
meetcur  iiour  pourvoir  cette  place,  et  bi  mettre  eu 
eut  (te  diHense,  el  de  résister  à  un  coup  de  main. 
Depuis  le  (b'partde  cet  nfliricr.  on  n'a  plus  entendu 
p.Tfler  de  rien,  el  celle  vilh',  intéressmite  par  sa  si- 
t>;:itii la  seule  qin  jinisse  .in  rier  iii  ni:irelie  deseii- 
ncniisipii  péuélreraienl  par  Sargurmiocs  et  Bitche, 
est  dans  l'état  de  dcnûment  l«  pbts  alfreux. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  le  conseil-géné- 
ral de  la  commune  m'a  fait  parvenir  ses  jiisteit  plain- 
tes sur  une  irisduci.inee  aussi  |ir('jii(!iei,ti)le  à  I.i  pa- 
trie; c'est  d'après  sou  vu-u  que  je  demande  que  le 
ministre  de  la  guerre  soit  tenu  de  donner,  sans  re- 
bird.  les  ordres  les  plus  prompts  pour  donner  les  af- 
fûts nécessaires,  (aire  cn-user  et  mveler  les  fossés. 

Cetli'  (truposilioii  est  décrétée. 

—  Sur  le  rapport  de  Bonguyod,  le  décret  suivant 
est  reiulii  : 

•  La  (Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  du  comité  de  rcxaiuen  des  marchés,  sur 
la  pétition  des  cilovennes  employées  à  la  confection 
des  habillements  des  troupes,  rapporte  son  décret 
du  r*  de  ce.  mois;  encoméquenoo  décrète  ce  qui 
suit  : 

•  Art.  Kf.  I.a  ilistrilnili'iri  des  ouvrages  provenant 
des  ateliers  de  coupe  établis  a  Paris,  à  confectionner 
pour  l'habillement  des  troupes,  .s«'ra  faite  .sous  la 
surveillaucc  de  l'adminidration  chargée  de  Cftte 
partie,  et  par  ses  préposés. 

•  lî.  11  sera  ('tabli,  d.ius  rarroiidis-semeut  de  cha- 
cun des  SIX  ateliers  de  eoupe,  un  blireati  de  distri- 
bution el  de  livraison  m  sus  de  cen\  exista  il  - 

•III.  L'administration  des  babilleiiienlseit  (jui|ie- 
nicnts  militaires  veillera  à  co  «pie  la  distribution  îles 
ouvrages  à  confirctionner  soit  faiteen  pniportiou  ites 
besoins  de  cK^qne  section  :  à  cet  effet  enarnne  d'elles 
adressera  à  radiiiinislralion  de  rii.ibil'eiiieiit  l'étal 
des  ciU»yens  et  ctlo^eiines  de  son  arrondissement 
nui  sotil' dans  le  cas  d  être  enqiioycsde  prélereiice 
dans  la  confection  des  habilleinenli. 

IV.  Il  ne  pourra  être  distribué flUCnn  ouvrage, 
qn'aii  préalable  les  pièces  qui  le  composent  n'aicat 
vie  estampillées. 
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posés  ant  ateliers.  ! 

.  VI.  I.fs  Inilloiirs  niiploy»'^  h  h  coupe  seront 
ciinn^^t'S  loHs  les  qiiinzi'  l'im  s.  Ils  seront  choisis  ni-  { 
tornalivpiiw'iil  «lans  <  Ilkhic  scr  tutii      iiii  Ifs  i»  ifS 
de  fiiniillc.d'iipros  le  UbUatt  que  ies  si-cltuiis  uu- 
ram  (In-sst'. 

•  VII.  L'administration  de  rhabillemeot  rendra 
compte  tom  les  quinze  jours,  à  la  Conventioil  natio- 
nale, (hi  produit  lies  aldi«M,  et  «u  «liaUtrKde  la 

guerre.  • 

—  Une  (lépnt.ttion  du  18«  régiment  de  chassettrs 
à  cheval  est  admise  à  la  barre,  et  demanda  que  «e 
n*fçîttient  soU  wi^atiisé  et  eujploye*  dans  les  annèi's 

de  la  république. 

I.r<:f>i\TE  :  Je  detnaiide  enlin  poiiranoi  le  minis- 
tre de  la  i^nerre  remplit  si  mal  st)n  tlrvoir.  que  là 
où  il  V  a  (les  depAts  de  clieraux  il  n  y  a  pas  de  ca- 
raliers,  et  que  l.i  où  il  v  a  deiicavalieisil  u'y  a  pus 
dr  <  ti(  vaux.  Je  demande  qu'il  rende  Compte  à  la 
barre  de  celle  ne;;]igi'nee. 

Celte  proposition  est  deore'tëe. 

—  Oh  lit  uQo  lettre  ainsi  conçue  : 

Lettre  dn  général  Laubadèrt,  eanmandaiil  en 
chef  à  Landau,  à  to  CcmventjM  nah'oiMfe. . 

Du  4  Bofil 

Apfvlifêt  le»  rc|)r6«ntants  du  pcoplc  pour  défendre  la 
place  de  Landau,  ntoh  premier  sniu  fui  de  vulter  iei  inaga- 
*iiMi|  Icsaiarnauiel  le*  rortilicalions^  VoustrMvem  dans 
le  néaMlie  que  je  vont  envoie  le  rtsttUat  de  mes  optra- 
tlnn«. 

0«i*eWe  «l  péniWc,  ffuVIteefit  hoiwrabif  la  lûclic  que 

rif'iit  ii)i;i"M,T  l nurtclulalrrs  di'  hi  lépubliqucl  Pela 
d^'fii-c  tir  {..iiiilitu  (li'pfilcl  11-  «jlni  lie  mon  Eiivi- 
loimé  tir  In  rt-  <k  >  Sdcit'lcs  |-ri|  iil,  iics,  ?(;ii:.if;tî  dults 

rus  iiiiiiii  ii^is  lr.i\jU.\  (lUI  un  cCHisiii  de  piicrif,  composé 
(le  i<  |uilil  r.iliis  ()  ■  (911.1  IWKiadl--,  Jf  fi  Lii  ili-  CCIlf  pliiCC 

iiii]>tMi;iii(t'  rtl'Ul'il  où  vk-iult'unl  se  bii>ci*  't&  cITorlsiiu- 
pitt^fSHis  (!<^  (yiau6  co;>lis4><. 

l.anduu  n'ïmiiera  pas  Mnyeiice:  je  jure  «k  nia  pati  it*  t\p 
MiVn<«^ei!r  mms  ses  niinis  a\.')nlde  parler  de  capilulatr<iii. 
Ce  M!i-ineiil.  Iiouimrsdii  31  sepiciubre,  je  le  dépoaeiur  le 
saiicluniie  de  riiidi'pi'iiilanr?. 

Le»  rail,  amnim  de  la  lil^erté  des  peuples,  m*CDtoient 
dMqne^iar  de»  éoibsBireii.  Je  ne  rc^h  que  le»  poqwts 
«ono-rnsut  Téctianse  dc«  prbonBiei  s;  pour  re  leite,  ma 
KnW  rétNRKe  est  au  bout  du  canwi;  k  ic^piibhque  ne  tiailv 
a tec  les  ( y  I  .n ri r| iir lorsqu'il»  taot  astanlis;  elle  ne dalt ki 
Cttuuaitrc  que  puur  les  abhonvr. 

Signe  Jo«bpb-Ma«ib  LACBiaitu. 

— Lee  envoyés  de  toutes  les  assemblées  primaires 
de  la  république  entrent  dans  la  salle  ifnx  cri$  répè- 
tes de  vice  la  rciniblhiuc  !  rire  lu  miisUlulion  !  t  ire 
la  Moiitaijne  !  l/mi  d'i  nx.  If  ciIum  ii  lUivi  r,  envoyé 
de  l'urif  ili  s  sections  tir'  (.lifiloiis  siir-Saùne,  dép;ir- 
teiiicnt  de  iiïdac-el-Luire,  prouonce  le  discours  sui- 
vrai: 

t  Citoyens  rcpré5cn(ant$, 

•  Hier  fui  un  joAr  de  ^n'irc  pour  la  iiberté,  et  de  déses- 
poir pour  la  tyrannie.  Ia>  iMi\oyés  de  louUs  li  s  .wcltons 
de  la  répiibliqtie  vilin'nl  s'ideutilier  aicc  les  rfprt  srniaiils 
du  si^uMi.iiti ,  tl  iilTiircnl  à  l'biiniaiiilé  le  spccUcle  ton- 
cliaul  d'une iituttbreuse  famille,  m  eauBOianl  des  nalUetn» 
tUiéipanlilai  d*ane  ff^ife  i««oludaa  an  wMeo  dn  epan- 
ehenicB|s  de  fMnitIfr,  an  milieu  des  étreinte»  de  la  fraici- 
nM». 

■  Ah  1  ils  ne  sont  pas  nés  |M>ur  Wbm,  ceux  dont  les 
cœurs  n'ont  pas  ressenti  de  doum  rmolioirs  dans  celle 
mèmorobW  journée  1  Qu'ils  fuu m  Ij  (>  rrc  de  la  liberlô  t  ils 
ne  sont  pas  Kraurai*,  ik  ont  bc-ijin  il'uu  maître. 

•  Aii;<)iiid"hui,  (  iloM  iis  ri'|iu-ventanls,  nous  vt  nous  vous 
donner  une  nouvelle  marque  de  frulrniilé,  nne  noute4e 

pente  de  lOficclet  d'anewr  |^or  la  rep rdNMalhn  naiia* 


nalc,  en  tous  piiant  d'entendre  la  leclu^^  d'une  adresse aa 
peuple  Iraneai»,  que  nous  vi'nons  de  rédiger. 

«  Puisse  la  solennité  que  nou»  donniM»  h  ce  grand  acte 
détaœr  enGn  pour  jamais  les  naa<Mit«es  de»  iairisaBlal  • 

lis  lisenf  fiis  lih'  l",ii!r.'ss,>  sniv^tiTi*  : 

l'nilë, indivisibilité  de  la  république ;Jiberlr,  rga- 
iilé^  fnterniir  ou  la  mort  ;  guerrt  mue  tyrans, 
gitern  aux  fcdiraU^'s. 

ai:"  Pti  i'i.i;  ïu.^Nç^is. 

I,es(  Il  voyés  de  tontes  les«eelionsdr  In  n  publique, 
à  ia*graude  rcuuioa  des  FrançaiStà  Parts,  lé  10 
août  :  satut  : 

Il  Fi  i  •  I  *  et  .-unis,  coloier,  ralmei  tos  inqnii'lndcs:  la  pa- 
trie, nuire  ini  r;'  coromunt",  ti<*iit  de  sonriri'  a  l'union  in- 
time de  tons  se  I';iii>  k'c'-i  rt;nrs  la  répulili- 
qur",  mots  la  réjiuWiiice  ciiiièrc  i^i  daii^  Paris  :  nous 
n'avonstoysiri  qu'unsetilimenl  ;  toutes  >  M»nt  con- 
fondues, et  la  libellé  triomphante  ne  po  uu  ne  plus  ses 
regards  cjue  sur  des  jacobins,  des  frères  rt  des  amis. 

I  Ail!  nos  camarades,  uosanii*,  nous  m  iit>>nsiroppntir 
pouvoir  parler  beaucoup:  qu'ils  trembleul, Veux  (gui  «nit 
voulu  réderalîMT  ta  France  1  {tous  avon^  juré  Tuniie  de  la 
lépubiiqiMh  et  ce  «ermcnt  sera  rariCl  de  mort  de  tons  lus 
iatrtnnli^  de  ions  le»  trattres  «t  de  tous  les  coBupIraleor». 
Le  Maraî»  n*est  plus  ;  nous  ne  ibnpaos  ici  qu'une  finonuc 
et  terrible  Montagne  qui  va  vonrir  SCS  Eeaasnr  tvuale» 
foyalisies  et  les  siippt'ts  de  la  iVrannle. 

•  Pùri-ssetil  l(!sl;t><*llitles  infann-s  iiUi  ont  calon)nié  l^ir'^! 
la  mort  seule  peut  expier  un  fii-rait  aussi  <^ra!i(l.  Va'.-, 
non  :  ils  Tivrunt^  pniïr  endurer  li'  -iniri'i  -  -  \  'r:  -]  \<\  t\, 
témoins  de  notre  bonheur,  iU  m'iiuii  Ijvh:.  j  u  tli  1  îu'  ic- 
nitii 

•  Atiiis,  tncore  un  r.M\\  l't  rien  de  phrs:  nuits  vciilons 
tons  ici  jour  et  tmii,  nous  ir  nailNins  uu  liunticur  commun 
de  eoiirerl  avec  nos  frèris  tie  Paris,  cl  noii>.  vous  iKVtaruns 
solriindlenimt  que  nous  ne  rentrerons  djii-- 11  f  oyers  que 
IHiur  voutanoonoer  que  la  France  «t  tibre,  el  que  la  pa- 
trie  ent  wufde.  • 

La  Conrcntion  nrtîinnnic  décrète  que  celle  adre-se 
sera  traduite  dans  ttjiili  s  les  lan^ias,  CMVo}'ée  à 
tontes  les  communes,  .1  l  uit  >  les  armées  de  le  ré- 
publique et  aux  puissancr$ctr3ni;ères. 

— Leseommissaires  des  assrn)i)li'e8  primaires  .tp- 
porlent  an  sein  de  la  Conventioi)  le  faisceau  de 
riinttéetde«l'indi?Uibilité,  et  l'arche  constitution- 
nelle. —  L'assemblée  entière  se  lève  et  reste  décou- 
verte. 

Vit  membre:  Citoyens,  J'aperçois  ici  un  sijçne  de 
In  constitution  qui  vient  d'être  proscrite.  Je  (lentamie 
qu'en  présence  de-  celle  adoptée  par  le  peuple  fran- 
çais, le  vieil  oril1.imme  soit  brise.  (On  a|)plaudit.) 

Des  citoyens  le  délaclient  de  la  voiUe,  le  déchirent 
et  t  u  |<-n>'ut  les  lambeaux  dans|asaUe<  (Lesepplett- 
dissfuit  iits  redoublent.) 

L'orateur  des  commisfairet  :  Citoyens  représen- 
tants, famonr  jdu  peuple  froitçais  pour  la  liberQS 
s'est  manifestd  hier  avec  la  majesté  i|iii  eianvient  n 
un  <;i  Miid  peuple  ;  toutes  les  alTeclions  se  sont  dé- 
ployées, tontes  les  âmes  se  sont  agrandies  :  le  ciel  a 
souri  .1  \\f'\yf  :i!l('i,'rfssi\  j.i  li-rn'  t-ii  .1  Ires-inilli,  \fs 
trCme  -  <a-  s  ot  eh  raillés,  et  l'espètu:  humaine  a  tiiil  ua 
gi-uiid  p.-i<i  vers  sa  r^j^ôéntiiwi. 

Aujourd'hui  nous  venons  placer  m  milieu  de  tous 
l'acte  constitutiomiel  que  ▼ons  confiâtes  hier  nit 
peuple  souverain  et  sous  In  snuvcgable  de  ses 
vertus.  Puisse  sa  présetiee  \  <nis  rappeler  In  firaii- 
(li'iirile  v(i|i(>  iiiisM<i;i'  si  jamais  l'avengle  for- 
tune pouvait  favuri^er  lescrmiesdes  tyr,insau  point 
qtie  leurs  satellites  vinssent  à  Paris,  ri'pcéiPNtMiti, 
jetez  les  yeux  sur  cette  arche  sainte  :  souvraes-voii» 
que  vouseu  éte«cotnplnb1esâ  la  natiotl,  à'rtiuiir^rs; 
souvenez-vous  ijTif  v(»:rp  rievoir  estde  mourir  plutôt 

que  de  suulTrir  qu'une  luuiu sacrilège  (Jou*  Us 

awM^s.Ouilonii)  - 
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Et  toi,  |i{>uule,  peuple*  ^rninl  rt  iii?)?naninic,  ne. 
prnls  jamais  lie  vue  (|ui'  U  im  i  >■  rsi  ilrm^  ion  union; 
que  ce  faisceau  soil  Ion  preinier  atlrilml,  qii'ii  stHt 
la  consolalton  «le  la  vertu.  Ir  (h'Sesjioir  dit  crÎAie,  et 
le  p.'i;;* .nssure  de  la  liherlé  du  monde. 

Li;  Président  :  Couuui.'ssairc.s  du  peuple  fr.mçais, 
vn.ic  jui'si  il;ii,s  11' t^'Uiple  n.il.._'iidl  vA  Ir  ci.in- 
i)î»Uii>i!l  de  l'augiisle  leréuiunie  que  nouà  avons  cé- 
lébrée hier  sons  la  voûte  du  eiri,  dans  le  Chnnip  de 
li  Réunion.  Quelle  épotpte  que  celle  uii  Uiat  d  lioni* 
iiws,  confonnuBdans  I»  tn^mr  opinion,  se  serrent  et 
s'embrassent,  au  nom  d«'S  droits  de  la  justice  et  de 
la  nnlnrc  dont  ils  viennent  de  rcta))lir  mire  eux 
l'empire!  Dép 'Silnir^  lu  vn  ii  «le  vos  coiiciloyens, 
elinr;î<s  de  venir  le  mnnd«">ler  ici,  vous  ctiez  digues 
de  eeil'-  mission.  Ce  sbuvepir  honoivra  v<ttre  vie, 
rt  chacun  de  noiu  couiptcrâ  |ianni  ses  jours  fortUr 
nés  celui  uù  il  a  élé  téniuiii  de  ce  spectacle  immortel. 
Dites  à  lenxtUii  vous  oui  envoves,  que  la  Conven- 
l!o!i  est  lieurense  et  (ii-re  de  raiiprubation  de  tous 
le.s  Franeiii.s;  dites- leur  q;:('  imi  m*  p  u!  in  ns 
iie>uiiir,  que  uoui  sommes  éleruellenjeut  ii!<  nli- 
fiè»;  comme  le  faisceau  que  vous  veues  de  dep  m  r 
ici.  • 

Et  toi,  monument  mnf,  jurlie  sainte,  proieetrice 
de  ei'tîe  vaste  n-pnl(!l«itir,  ri  sti'  ;'i  jamais  au  niilii'ii 
de  nf)iis  :  nos  yeux  y  liront  noliv  lU  voir.  .Non,  lu 
peux  pns  piTir,  c.ir  tout  Français  a  jure  de  recevoir 
la  inoi  t  plutôt  ijne  de  soulînr  qu'il  le  soit  porté  at- 
U'iiitCf  et  tons  les  jours  nous  t'offrirons  le  tribut  jlcs 
larmes,  de  l'amaur  et  du  saog  des  despotes. 

David  :  Je  demande  que  le  romité  des  inspeeteiiris 
de  la  salle  soit  c(irii  [;L'  de  r.iin^  pl.u  i  r         1<  mvh  de 
l'â.sseuibice  l'arciie  ctHisliluliutiuclle  et  le  laisceau 
de  l'uiiitc.  Je  fournirai  le  dessin. 
La  proposition  est  (l«'crctée. 
CttABOT  :  Citoyetis .  la  nslioD  entière  a  jugé  entre 
1.1  /lonta^iie  rt  la  IMnine.  Le  grand  jury  nntioiial, 
tant  n'clanu'  par  les  traîtres  du  côté  droit,  s'est  as- 
.sr:iih!i'  .'■iiiuillntHiiii  tii ,  li  n'.'i  pi-s  tiTiii  an  peuple 
français  que  ces  {«'tes  cnuiini  ll»  s  ne  londiassenl  à 
sa  voix  ;  bientôt  sans  doute  le  glaive  de  la  loi  en  li  ra 
justice.  Mais  ilsi'ont  de  nombreux  complices,  et  les 
reprt'sentants  du  peujile  ne  permettront  pas  que  In 
enn«titiif  ion  tourne  .:n  profit  de  ceuïJ]ni  ont  refusé 
de  l'accepter,  cl  qui  ont  intrigué  pour  l'empjrher  de 
s'établir.  Ils  enqxH'lK  roiit  «pir  les  pl.in  s  (  ^tIl^^ltll- 
tioniielles  ue  tombeitt  entre  les  mains  <les  ennemrs 
de  ta  oonstitutlon.  Si  vous  voule/  assurer  l'éternité 
de  ce  niopunent  saçj^,  n'en  contiez  pas  le  dépôt  à 
eeax  ttni  m  feindraient  d'embrasser  sa  défense  que 
pour  le  livrer  nux  l'russiens.  Je  df  in>uide  donc 
qiraiijoiinriiui,  en  présenee  des  noinhrcox  cummis- 
.sairi's  les  clIm-Ls  ii'niil  pas  pcif  (!:ontribué  à 

éclairer  le  peuple  sur  son  véritable  intérêt,  vous 
décrétiez  que  tout  homme  qui  n'a  pas  paru  aux 
as.senibh'os  primaires  stot  avoir  un  juste  motif  d'ab- 
i  seiice ,  <|iie  tout  homme  qai  a  refiiMSon  vou  i  1» 
i  ()  Il  V  t  i  t  ti  t ion .  est  inéligible  i  toutes  fonctions  eonsti- 
tuiioiinrllrs. 

I.E  l'RÉsinF.MT  :  Je  mets  aux  voiv  la  proposition. 
DBSWA.as  :  J'observe  à  la  Convention  (|iip  la  |iro- 
position  est  trop  générale.  Il  y  ^beaucoup  dr  buns 
citoyens  qui  n'ont  pas  eotinn  toute  l'élendur  de  leurs 
obliji^atiuiis  dans  celte  circonstance,  et  qni  ont  cru 
pouvoir,  .*-.'His  iiirivi.viDc,  b'alt>tni:r  ries  a.ssemblées 
primaires.  Il  y  en  a  peiU-èlre  dix  millions.  (On 
)  VottleS'Vous,  par  un  décret  d'ciithou- 


Pivu(«éTB  toi»  :  il  l'ordre,  rorateur! 
Lb  PttF-sinEisT  :  Je  rappelle  à  l'ordre  l'orateur  qui 
a  voulu  déâlluuprcr  le  peuple  fr^içai.s. 
Cbaiot  :  Je  vais  expliquer  ma  propoMtioa  ;  ello 


est  MUîple.  Je  (leuiatide  que  tout  fonctionnaire  pu» 
Mie... 

DfiKWAAS  ;  Ce  n'est  pas  cette  proposition  que  j'ai 
eoinliattue.  * 

.  Chmiot  :  Que  tout  fonctionnaire  public  qui  a  eu 
la  lilcheté  de  ne  pas  assister  aux  as.senibli-es  primai- 
res, pioir  alleiidre  de  ipiel  côté  tournerait  la  chance, 
et  i]ui  ne  pourrait  jnstiiicr  d'une  cause  d'absenec 
l«'!îiHro*'î  tons  c+iix  qui  ont  pris  des  arrêtés  lil)ertt> 
Cide^  à  la  si;;le  di  s  Journées  du  :st  mai.  ton!  <  it  ivi-n 
qui  aiii  lit  I '[«sé  lorniellement  son  adliésicn  a  I  t.  le 
consl iluli' luiii'l .  on  ijni  anra:l  airi  ponr  ('in|it'"clier 
son  accr  ptulNin.  cpie  les  ci-devanl  noides,  tous  les 
prêtres  soienl  déclarés  im^irpbles  à  toute  fonction 
cousiitiitîooiieitcet  privi^  du  droit  de  citoyen  ùian- 
çais  pendant  dik  années. 

Os^i UN  :  La  première  partir  de  1 1  proposition  de 
Chaijul  est  devenue  tellanicnl  claire,  oiieje  ne  |)ense 
pas  que  nersoune  en  veuille  d<'iiian«ier  le  renvoi; 
mais  la  ifernière,  qui  Comprend  des  boni  mes  inlhii- 
nient  pins  coupables.  Ile  me  parait  pas  porter  des 
peines  suliisnnies,  et  j'en  denaudc  le  renvoi  au  eo> 

milé  di-  lé^islaliou. 

Garnif.I!,  (le  Soivtfs  :  Je  ne  snnrnis  m'empêcber 
de  demander  le  renvoi  du  tout.  Beaucoup  d  adminis- 
trateurs sont  eoiipaWes.  sans  doute,  mais  je  m-  les 
jnu'i'i  a.s  |ia».  [.  Is  l  '  iii-  ri'Ja  seul  qu'ils  n'ont  pas  as- 
.si.^ii  aux  ai.>eiitbU  primaires.  En  elfel.  remarquez 
qu'ils  devaient  être  à  leur  poste,  que  les  administra» 
tiuiis  «>|(aici]l  eu  f erniauciice....  (Les  muronires  V'm- 
terrompeiit.) 

Dautioovtf.  :  Je  pense  qu'il  faut  divisrr  les  pro- 
po.silions.  Quoique  tout  liouinic  qui  n'a  pas  assisté 

aux  assemblées  primaires  soit  malveillant  (On 

mifrmjire.) 

MaÎ  te  :  Président,  ne  souffrez  pas  qu'en  pré-y  nce 
de  cette  arche  sainte,  qui  renferme  les  droits  du 
peiqili-,  on  ose  les  atlafiuer. 

DAnTViioYTE  :  Connue  il  v  a  drs  citoyens  qui 
ont  été  dans  l'impossibilité  physique  d'as-^Lster  aux 
asseuibtécs  primaires,  je  demande  qu'on  adiqile  la 
mesure  contre  les  .idmiuistrateurs  ;  elle  ne  peut  poi 
souflrrrde  dinicnUés. 

C.i.STON  :  Cilflyeir-,  \  n\]<  nvr7,  prirdiVret.  plinrf:;i* 
votre  comité  de  sTui  fi'  ;,'riii  i  al»'  <li'  vous  [iii'si  n  it 
la  ll^tl'  (ii's  (  i'iiis  ailiniiiislralils  qui  ]ioii\airiil  être 
coupables,  et  de  voii.s  picseiiter  la  [»  n\v  a  leur  in- 
fliger. Cette  mesure  nie  paraît  snriisaiile  ;  mais  vous 
ne  pouvez  {las  statuer  sur  la  pro^sition  de  Chabot. 
En  eiïet,  pouTez-voiis  faire  un  crime  »(|uelipr un  de 
n'avoir  pas  accepté  la  constitution?  Sans  dontc  l'u- 
pinion  fera  justicf  de  ces  hommes  qui  ont  n  In^c  ile 
i  oi'[i(T(T  a  l'aupuste  fonctioinlii  Mfii\ cr.i:!!  ;  ic  <  a- 
chet  de  rigiiouHnie  sera  imprimé  sur  leur  frunl  ;  les 
bOD$Citoyens  les  verront  avec  dédain  *,  mats  voua  ne 
pouvez  point  les  assujétir  à  une  peine,  car  on  poui^ 
rait  dire  que  votn  avez  forcé  l'aceeptalion  de  la  eon- 
vlilnlion.  Je  snis  i  Iiaruié,  au  contraire,  que  e<  f[e 
liberté  de  voter  ail  tracé  une  lijjne  de  démarcalmn 
entre  les  l>ons  et  les  mauvais ciloyens. 

Four  les  nobles,  je  pense  qile  Chabot  a  rai.son  : 
au  moment  oii  vous  avez  bu  à  la  fontaine  de  la  régé- 
nération, vous  ne  devez  pas  souffrir  que  des  hom- 
mes encroûtivs  de  îenrs  préju;;és,  attachés  à  leurs 
privil»  :;,'s.  occu|ient  aucune  p!a.  e  ilatis  le  nouveau 
régime.  Mais  je  ne  veux  pour  eux  d'autre  peine  que, 
rinéliïibiiilé. 

Quant  aux  prêtres,  il  n'y  a  qu'une  condition  que 
je  voiilnsse  leur  imposer  pour  être  l'ligibles  »UX 
fonctions  piiblnpies,  c'est  de  se  luarier.  En  vivant 
seul,  il  peut  demeurer  attadic  au  cÏMlcvaiit  ordre  dn 
clergé  ;  mais,  à  vOté  do  sa  compagne,  entouré  de  se$ . 
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4>nrnnts,il  ne  peut  soiiKrr  qu'a  H-mi  !a  ji.itrii^qui 

lui  procuir  de,  si  ddUtTS  jouiss.iri(TS.  ' 

Je  demaudcrais  donc  le  renvoi  dr$  uroposi lions  de  i 

Chabot  su  comité,  rexdusion  des  noblft  cl  dfs  pn'-  I 

très  lion  innrii's,  et  le  rcnouvclicmcal  de  totitM  le$  j 
adtiiitiistr.'ition$. 

La  Couveiition  forme  \a  disc.issioti.        .  j 

MAiJ.Ai:)iÉ  ;  Je  tieniaiidc  la  division  des  jimposi- 
tions.  Je  0(<nsn»  au  renvoi  de  celles  Tniles  p.ir  Cli:i- 
liot  ;  riKii':.  i]ii;nil  au  iii;iri.i^e  dt  s  prrlns,  jiMleinaiidc 
l'unlir  (lu  [onr.  Sjmsdoiili',  n  uis  suiiriitcs  arrivi^s  à 
lllic  (■jini]i;i'  (la  t  m:s  les  \(;ilrs  suilt  di'fllili'S  ;  in'T'S 
lions  .^avotis  aussi  cuinliien  <lc  siiiifi  a  coiili'  pour 
sVtiv  j'iilicti'iiii  de  cctfc  malluHiretisc  corporalmn. 
£lle  n'existe  plus  aujourd'hui  ;  qu'elle  ne  soit  dmc  : 
|ilns  l'objet  de  nos  dêlibtFrations;  que  te  pn'ti'e  siii  vc , 
coniuic  tiii  nul  fi"  ciloycii,  son  t;uut  pour  Ii'  iii.iriaj;e 
ou  pour  le  (  (Mibat:  potux^ii  <jn  il  spi  vi*  bien  son  j 

ravs,  ilj<'ii;r,i  lii-  I:;  |iii;iti'i  Imu  <lrs  Im^.  .1'- dciiiaïul*;  i 
urdre  du  juur  s.ur  ce  i|iii  rcganh-  Ici  prclrcs.  ! 
Ma^kr  :  Autant  la  prpn>nco  de  Tarche  eonstiln-  j 
lionni  llc  iî;irs  i'i'tt>-  onri<  :itr  vous  a  rriiiplis  dr  joie, 
aulaul  les  |>io|i  >siiii>itdii>  ioitx  «pii  ont  porte  une 
mai:»  san  tli  uix  droits  du  oeiinle  ont  t  xt  ih'  votre 
indignation.  Je  demande  l'ordre  du  jour  sur  les  pro- 
positions de  CItabot.  Les  eoiiimissaires  lies  assem- 
blées primaires  rc|iéteront  dans  leurs  pays  ce  qu'ils 
ont  vu,  te  qu'ils  ont  entendu  :  prenez  frawlc  (pi  iis 
n'y  reportent  uni-  mriuv:ii>-i"  idée  en  vons  voyant 
inrmlre  dfS  niesurts  aii--si  précipitées.  Souvenez- 
vous  (jne  r.icti"-  l'misliUi^idiHicl  renferme  vo^ droits 
et  vos  devoirs.  Yuli'e  devoir  rsl  do  faire  le  himlieur 
du  peuple,  el  ce  D*esl  ipie  (lar  des  lois  rénéeliies  (pie 
vous  pourrez  y  parvenir.  Ir  ilniiandele  renvoi  du 
tout  aux  comités  de  salut  public,  do  sûreté  générale 
ctde  legislatidii. 

Le  renvoi  est  décrcte.  —  Le  rapport  sera  ûiit 
demain. 

La  séance  est  levée  à  cinq  Iteurcs. 

N.  B,  Dm  la  aéRiieeda  hmdi  It;  Bortre  a  bit,  an  nom 
du  comité  de  niat  pablic,  uo  ratipoittar  la  oomiulie  d» 
mf nîsire  de  la  gnf  m*.  Il  la  n^arde  comme  d*nn  rfpiiblîrn* 

iiKini-  a-vutc.  Lr"  romilii  a  pense  tiiiM  éiaii  iiiip<»s>il)'c 
«(u'un  Itoiiiiiiedoiiitai  ùce  tlriKiricmciil  fi|u5il'i)i'li«ili-,  l'aiis 
Ull  inonK'iit.oi'i  il  V  J  siius  lc>  jnnrv  •■i  \  r;'iit  ini'li'  ii'ininii  s. 

—  Le  Itii-ine  l'ipjwiteur  ;i  In  iinr  Ir;;r('  <[.  s  oiiiiiini^U,!- 
tcm  1  (io  Lyon.  Il<  rcrivcm  que  leur  iivniil  <;:inli'  .1  ri  jiin'\-« 
ci'll  '  lie  Ki'll«>rmaiip;  ils  dv( Lm  nt  r|  ti'ils  molirroiil  pluIOl 
que  (IcriMli'i  ;  iN  .lliIlKliroiit  ([u'.)'!  niOlUlintDA  Ut  Acrivenl 
le  canon  m.'  fait  eiilnulrr  «le  noutt'au. 

—  Albiltc  Niiiclic  «Tiiveni  que  Toulon  et  Marsi  illc 
pcrsévïTi  nt  daii«  leur  rétollc;  il  y  a  à  Aix  une  année  de 
quiilic  mille  liominrs,  composé'  d'émigré',  deprospn)- 
prieiairo»  de  déserteurs  et  de  »oldais  du  In  marine,  avec 
uneAirieartUlerie. 

•^LcseoDiniiisatio  de  la  kviImi  desGardra-Pi'ancaiws 
anprtt  de  rvmée  de  la  Vendte  anooneent  une  nouvelle 
vkhHre  remportée  sur  le«  lebeHeb  A  Doué,  mille  oonire» 
révolutionnaires  ootétémis  en  déroute  par  six  cents  pal  rio- 
tel  qui  les  ont  poursuivis  juviu'j  deux  lieues  de  r<<llc*  «illc*; 
ils  ont  perdu  Iroîs  crtils  prisonukr»  ;  uu  grand  nombre 
d'entre  eux,  qtù  s'étaient  cadiésdans  Ici  eavttt  eoi 
élè  lu*5s.  • 

—  A  Bordeaux  IVspiit  public  cliango;  on  a  rr-îiiné 
d.ms  lu  caisse  de  b  Monnaie  l<*5  piastres  dc-^Unées  a  1j  nia- 
rint',  qui  iti  avaient  ftn  ciilc\ci'«-;  on  a  ré|<an(ln  dnns  celle 
viilc  que  les  prisonniers  de  l'aris  av.nrnt  été  c(;or^ôs, 

—  On  a  donné  cn<oil«  lecture  d'une  lettre  d'un  cifoyen 
de  Dunlcrrciuc  nui  a  appris  île  son  banquier  à  Londres  un 
nouveau  pl:in  de  PitI  contre  la  l'ntnce.  5ld*lcl»U  i*'aep- 
Icoitireonn'apa  produire  un  grand  mouvenentro  France 
t»ar  le«nrlNnaKncnl  dca  dcnréd,  ks  banquiers  de  Lon- 
drr;,  d'Aottlcnhai*  de  BaoïbDuM  et  du  Vienne  doivent 
6Ui.|)eiidteimislett»pBienMii*i  PHicspi  ro  que  cette  sua- 
pcniiea  éhaBlori  m  grand  nonbie  de  tortuncsc»  Praocc» 


fera  hausser  le  prix  des  denrées,  diminuera  le  crédit  des 
ossisnat^,  etc.  Il  (Diiipic  égulrmcnt  sur  It»  héms  du  500). 
de  ta  V<-iidt-e  ;  il  .1  d  -s  c  nts^uiirus  dans  le  deparlemeut  du 
Nord  qui  l'iniW'cliLTit  les  lulrianls  de  se  lever  en  inas«e. 

Lue  lettre»  d<'  Hmibourg,  en  d  ii<*  <lo  2  ao'it,  apid^ndan 
ministre  di'  l.i  ninnmî  que  d«'i:\  r>  nt  mille  Aniel.H'  «uit 
adif^sé  une  pétition  au  son» ernenu'ut  pour  eXi|ç<T  qu'on 
fa'ise  la  paix  avec  la  Knoire.  Le  ;;iMiveriirnicnt  a  «tU|ieMltt 
le  départ  de  deus  rtgiinentB  destine*  pour  Oslendc. 

—  Enfin  le  rapportear  paae  t  la  aftuatkm  de  Panoée  dtt 
Kwd. 

D'une  foole  de  letlrei  dont  on  a  donné  lecture  il  résulte 
que  Cambrai  est  cerné,  qu'on  ]r  a  laivé  des  farincRcldo 
munitions  pour  p'usicnfa  iBAiK.  Laiuli«Cfes,CSt  épllcmenl 
approvisionné:  le  qu^nfei^oérol  est  fc  Vilf^  oA  est  «rritéi 

|i<  i;éntVai  Iloueliard.  L^annéea  grawl  tiewln  de  cavalerie, 

IViineini  pru  aiL  vouloir  s'emparer  de  I.i  l'Ijtutir  ni.ii  iliine, 
du  ilainnull,  et  intercepter  les  inniiiiuiiiejUons  entre 
Dou.ii  el  I.illr. 

l.es  aciniinistrateori  de  Sainl-Qurnlin  et  de  I.aoo  de- 
mandent de  prompts  secours  iwur  préserver  Ictir  lei  1  iioire 
de  l'invasion  des  ennemis:  ils  penient  que  Pari^pcut  wol 
s  iiiver  1,1  pall  ie  m  se  levant  en  masse,  parce<|Ue 80n CSOD» 
pie  fera  lever  les  déj^ïileuicnls  du  N'U'd, 

Barére  aiinoneequc  rarinéedu  Nord  vient  d'élrc  renfor- 
cée par  quinte  mille  liommes»  el  que  ie  général  Cbobouru 
marelle  avec  trente  mille  iMNonm  de  la  Moielle  ft  «Mise» 
cours,  . 

—  Sur  la  pétition  des  commissaires  des  assemblées  prK 
maires,  appnjrée  p^r  Aobcspicn-e  el  Danton,  Il  a  Clé  dé> 
cfété  que  loutes  les  penomBii  inspectes  seraient' mises  en 
étal  dVirreMaiioti.     ,  . 

-«•  Sur  b  pro|>osit(on  di*  Danton,  nn  antre  décnt  a  rt* 
rendu  ]>orlanl  que  It  s  eoniinissuires  dc«  asi^emblces  primai- 
res font  investis  du  pouvoir  du  f.lir^,  ;iu  nom  <le  la  nation, 
un  appel  ù  leurs  ronrilrtyci's ,  rie  die-s  1  L'iiuriil.iiie  de> 
grains  et  munilion«,  cflni  desclievaux,  de  mettre  les  bom- 
mes  et  les  armes  en  réquisition  ;  et  demain  on  s'ooeuyern 
d  es  moyens  d'vsécution  de  itt  décret. 


SPECTACLES. 

Aunina  na  Mnnon»  —  Aoj.  tpkigitdt  m  Tnriie  f  • 
rOfnmé»  4te  Mertétéi  hJitftmeutdtPàriM, 

TnéJivnK  sa  u  Ntrion.  —  CuUlauife  TeH,  el  te$  fit- 
eancc$  des  Procm  curt. 

TnivTite  ne  t'Oetin-CoMioi e  xtTioHAL,  rue  l  avari., 

—  Jntii  et  Geiiêiicrc,  et  (hallaume  Tfll. 

i  iiesTiiB  DR  IV  llf  Pi  nMiii  E,  rue  de.Kicliclieu.  —  /'ir- 
<;on>,  suivie  du  C'rhfin  V-'Jrnu. 

TiiF.vriiE  i>p.  i.\  niB  i  Kvnetf.  —  Le  Sir /je  de  /j.Ve, 
riliimiie  Miirseillivse,  préc.  de  COffirier  de  lù'rluiie. 

i  uévTnr.  de  lv  citovdisb  Montaiisui.  — Anjourd'iiut 
P.iuireitiiQnae,  opéra,  et  les  J«ms  de  CAmomr  et  tf« 
llarafd, 

TnéATiie  ne  la  iirc  de  I.olvois.  —  L'Honn&€  AttKtmm 
I  kv,  la  llute  àUa^toiU^  et  le  Jfauncf  Htn* 
TnéAtftB  RAïlOHAt  M  IfOLifcait  ne  ^-MarUn.  — 

TnéAvta  ni  Vnmanuc.  —  Sketia  Mtitrm»*  i'Ephrte, 
et  la  Cngeure  inulilet  suivie  de  CVnion  ritlngenhc. 
'i'iiKVTiiE  »o  P»i.iii.  —  Variétés.  —  t.fs  Ecoliers  ;  ta 

M>'rl  de  Dampierve,  cl  Tout  pour  t,i  l.ibrric. 

'l'HCirni:  Fr.Ajr.tis  comiqie  et  LTniQiB,  me  ilenoDdi.»^ 
I  D  1'  re|tiY-senljiion  de  Hu:<ft,  roi  Aa  t'ofriHlos,  pféeédé 

d'^^r-i  i-t  c'  ll^telle  ou  Us  L'Maiis. 
TuKATnn  uc  LvcKB  dm  Auts,  au  Joritin  de  l'K^iili'»-. 

—  /.e»  f'aj'ftfij!^  nufk  Frpntifreu ,  pantoui.  j  5ppcl.  préc» 
rfrs  (      ic'.,.r  /ntiiis. 

AMPHtTHtATiie  d'Astlev,  Fouboiu^g  du  Teropie. 
Aujoiird'bni,  à  cinq  heures  et  demie  précises,  Icclloyem 
l-'raneoni,  avec  ses  élùvcs  et  ses  cnfanis,  ooniinncRi  ses 
exercices  d*équKatlon  el  d^nlalion,  ton»  de  man^, 
danses  sur  ses  dieraus»  awc  fbnieurs  seines  et  cnir*«ctes 
amnsania, 

Prixdes places,  3 liv. .  3 liv.  f 0  s.,  S  Uv. .  1  llv.  iaa.ct  iSn. 
Il  donne  ses  Iceonsd'équitalioa  et  de  vollisclOwlcsna» 
tins  pour  Tan  et  i*o«tre  sescb 
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GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  lONlTEUR  UNlVEBm. 

IP  fM.         Mercredi  14  Aoi  t  170?,  —  r  !  n      ,ie  la  République  Française. 


POLITIQUE. 
ALLBMAOlfB. 

Ilanaa,  U  iSjuitlcf.  —  Ln  Pru^sicni  élllMt  * 
K>]fMr»lauleni  ont  pris  uiie  telle  posilioa  qttib  pauvulae 
■tanir  m  fMvtor  ii|Ml  «lté  fiiBée  iki  glalnl  WiinB- 
•er. 

Le  duc  de  Brunswick  a  ion  quarticr-gi^ni^ral  à  Neusladl 
•or  la  UardU  L'aratét'  franç^is^  combat  toujuurs  avrc  une 
valeur  surprcna  11  le.  L'armée  du  gincral  Wurni*er  se  lient 
flirt  tranquille  dans  son  camp  toniùi,  et  altend  qoe  Tni- 
MBii  l'attaque.  Si  l'oM  en  vient  k  «MbUllllei  Cll«  Mn 
peul4lre  des  |iliiSMa(iaoles. 

recoller  1m  M«  diu  MNtt  kl  pq»  «U  «HroM  4a  li 

Sarre. 

L'uidc-de  camp  du  général  BcumonvIUe  ivait  déji  fait 
uoe  lenlatiTe  ici  pour  s"<x-lmpper  de  la  forteresse  d'Êliren- 
breislein.  Il  en  a  faii  une  nouvelle  sur  la  roule  d'Egra,  qui 
apeasè  lui  réuaùr  ;  nuis  iJ  a  Uenldl  été  raUnpé. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Paris,  It  is  août.  —  Le  génénl  Lavalette  a  été 
mis  en  état  d'arrestation  par  ordre  dn  comité  de  sa- 
lut public  de  la  Convoiilion. 

Le  g«<nérai  Arlltur  Dillon,  détenu  aux  Madeton- 
neites,  a  été  ramené  dm  liii»  OÙ  U  Kiteioas  !■  garde 
d'un  geudarme. 

^Les  généraux  Sparre  et  Alexandre  Beauharnau, 
l'un  commandant  de  Strasbourg,  et  l'autre  cbef  de 
l'armée  du  Rhin,  ont  écrit  aux  commissaires  de  la 
Convention,  qu'ayant  le  malheur  d'être  issus  d'une 
casU  jtrotcrile,  ils  se  croyaient,  en  républicains, 
obligés  de  demander  leur  démission,  poiir  ôit>r  à 
leais  eoncîlqyeas  tous  les  si^ets  d'inquiétude  qui 
poorroieiit  ^éent  contre  eux  dain  cet  rnooMiils  de 
crise. 

La  méGance  p^se  en  ce  moment  sur  la  plus  grande 
partie  de  nos  généraux.  Ou  vient  d'arrêter  le  géne'- 
ral  Omoran,  qui  commamlait  le  camp  de  Cassel.  On 
FlOCIISO  d'avoir  eu  le  dessein  de  livrer  ce  caiii|i  à 
SM  ooIotUK  cnneiDie  dans  la  nuit  du  10  au  1 1  de  ce 
■Mis. 

La  division  de  l'armée  du  Rliin, commandée  pr 
le  général  Perrière,  a  demandé  aux  commissairrs 
de  Ta  Convention  la  destïMlion  de  OS  général,  qu'elle 
accttse  d'iinpéritie. 

—  Un  arrêté  des  représentants  du  peuple  auprb 
de  l'ennée  du  fihio  déclare  que  la  ville  de  Stras- 
bottrg  est  mise  en  état  de  siège,  et  que  la  garde  na- 
tionale strasbourgeoise,  conformément  à  la  loi,  sera 
soldée  sur  le  pied  de  guerre,  et  sera  à  la  disposition 
des  généraux.  Deux  des  représentants  restMNWt  en 
permanence  dans  les  murs  de  cette  ville. 

—  On  écrit  des  frontières  du  Nord  que  la  garnison 
de  Valrnciennes  est  arrivée  i  Laon,  aoù  eliie  se  dis- 
pose à  partir  poufle  Vendée.  —  Celle  de  Mayence  a 
dû  arriver  ces  jours-ci  h  Fontainebleau. 

—  Une  frégate  de  la  répnblitine  a  sij^nalé,  I  la 
hauteur  de  vingt  lieues,  dnns  lespara;;(  s  ilf  Paiin- 
bœuf ,  une  Ootle  anglaise  d'environ  vingt  iiuutre 
voiles,  suivie  do  chaloupes  canonnières,  et  parais- 
sent diriger  SI  mirche  vers  Belle-lale4ur-Mer.  On 
cnmt  avec  raison  qne  ces  perfldrs  ennemis  n'ap- 
poiioat  des iNomaïui  brigands  de  la  Vendée. 

L'orrivée  d'une  antre  flotte  anglaise ,  qui  doit  pa- 
nUredaits  la  Méditerranée,  a  été  annoncée  à  G^nes 
par  trois  frégates  de  cette  natiou.  Ou  croit  en  géné- 
ral que  cette  flotte,  de  qnaraolthidt  Toiles,  est  dct- 
lioéc  contre  l'Ile  de  Corse. 


La  flotte  portugaise,  qui  devait  Joindre  à  Gibral- 
tar l'escadre  anglaise  aux  ordres  de  l'amiral  Cosbr. 
a  été  forcée,  par  une  tempête,  de  rentrer  dans  le 

Tage. 

La  flotte  espagnole ,  forte  d'environ  vingt-cinq 
voiles,  croise  sur  les  cOlcs  dt-  France. 

La  frégate  de  la  république  <a  Carmagnole  est 
entrée  dans  la  rade  de  Brest,  aimon^nt  qu'elle  y  i 
été  forcée  par  les  Anglais,  qui,  au  nombre  d'environ 
vingt-neuf  voiles,  sont  en  prnencc  des  forces  nava- 
les (ie  la  république;  on^olteiid,cnoooséqtteMr,i 
uoe  action  prochaine. 

COMMaNB  DB  PAKU. 

Coypa  mmiff  fpal  —  Jhi  t»  aodi. 

Le  décret  du  28  juillet  dernier,  qui  ordonne  ù  ceux 
qui  possèdent  dos  croi.T  dites  de  Saint-Louis,  ou  de 
tout  autre  ordre  royaliste,  de  les  déposer  avant  le 
10  août  à  leur  municipalité,  ainsi  que  leurs  brevets* 
n'est  pu  encore  envoyé  officiellement;  cependant 
beaucoup  de  citoyens  y  ont  satisfait,  en  déposant  au 
greffe  de  la  municipàlité  leurs  brevets  et  leurs  déco- 
rations militaires;  un  grand  nombre  de  citoyens 
ignorent  cette  loi,  et  pourraient  être  incpnétés  pour 
ne  s'y  être  pas  soumis  dans  le  délai  fixé  ;  en  cousé- 

aucnce,  le  corps  municipal  arrête  qu'il  sera  nommé 
es  commissaires  pour  se  transporter  à  la  Conveit  • 
lion ,  à  l'effet  d'obtenir  un  nouveau  délai  pendant 
le<{uel  la  municipalité  sera  autorisée  à  recevoir  1rs 
brevets  et  décorations  de  oe«xqni«0  M  Seraient  pmt 
présentés  jusqu'à  ce  jour. 

Sur  l'observation  faite, que  l'esprit  du  décret  du 
28  juillet  est  d'anéantir  ces  signes  de  royalisme,  et 
non  de  priver  les  citoyens  de  leur  propriété,  le  corps 
municipal  autorise  le  secrétaire-greflier  à  faire  év.-i- 
luer,  à  la  Monnaie,  les  décorations  de  ceux  qui  dé- 
clareront être  hnrs  détail  d'eabinlosaerifioe.etsi- 
gneiout  leur  déclaration. 

Consttt-ténéraL  —  Du  It  oodr. 

Sur  le  réquisitoire  du  procureur  de  la  commune, 
le  conseil  arrête  que  le  commandant-général  sera 
invité  à  fitire  faire,  tous  les  dimanches,  dans  les  sco* 
lions,  à  l'heure  qu'il  jugera  le  plus  à  propos,  nne 
revue  des  citoyens  armés,  et  que  les  ateliers  pour  ta 
confection  des  ;i mu  s  seront  mis  dans  une  telle  ac- 
tivité, que  les  citoyens  en  puissent  trouver  ({uand  ils 
en  désireront. 

— >Cbaumette  demande  ensuite  que,  dans  le  mo* 
ment  où  le  dernier  coup  va  être  porté  ans  tyrans  de 
l'Europe,  le  conseil  prenne  des  mesures  pour  assu- 
rer aux  épouses  et  mères  des  citoyens  qui  marche- 
riuilau  secours  de  !.i  n'pulilique,  les  indemnités  que 
la  loi  leur  accorde.  Il  propose  de  compléter  la  com- 
mission des  secours.  Cette  OWSun  est  odoiilés  Ct 
exécutée  sur-le-champ. 

—  Une  députation  de  la  section  de  Beaorppaira 
demande  l'exécution  de  la  loi  contre  les  accapa- 
reurs. Le  conseil  arrête  qu'il  seia  rédige  à  cet  effet 
une  iiistruotioD  qui ssn  envoyée  aux  quaraolO'huit 
sections. 

Le  commandant-général  se  rend  au  conseil ,  eu 
vertu  de  l'arrêté  d'hier.  U  dit  qu'il  n'a  pas  encore 
levé  le  consigne  aux  barrières  ;  que  jamais  il  n'a 
cessé  d'exercer  l'active  surveillance  qui  lui  est  dé- 
férée, et  qu'il  a  continué  de  laisser  une  garde  aux 
barrières  pour  empêcher  de  sortir  du  pain  de  Paris. 
Awpb quelques  observations  faites  à  ce  sujei,  le  cuii- 
ÂHpSMCà  l'ordre  du  jour,  motivé  sur  ce  que  le 

«BUMMBdanl-ténéral  est  chargé  d'exécuter  ks  ar- 
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rAitn.rtflnr  ctqne  toal  fonctionnaire  public  doit 
dénoooer  œus  qdi  ne  te  soumetteot  pas  k  ses  réqai- 
lîtions. 

—  Chaumette  demande  que  le  conseil  arrtHe  défi- 
nitivement que  le  corps  municipal  convoquera  les 
volions  à  IVflèt  de  procéder,  pour  le  15  août,  à  ia 
nomination  des  commissaires  qui ,  de  concert  avec 
Je  conseil-général,  eDlendront  les  comptes  de  Tad- 
J»iHis4n|ioodeisiri»iatoiM»9.  (Adopb'.) 

—  une  lettre  des  commis-saires  Millier  et  Ff^Iix, 
4stée  de  Saurour,  le  5  août,  fuit  part  d  une  action 
Ms  vire  qui  a  eu  lieu  entre  les  Iroiitios  de  In  répu- 
blique et  tes  rebelles.  •  Six  cents  de  ces  derniers 
sont  restés  morts  sur  le  èhinipdBlwtaille,cÎDqwiite 

été  fût»  priaoïuien  :  nom  peido  que 
MX  bonmes.  • 

—  Le  citoyen  Arnold,  peintre  de  la  section  du 
Tnéilre-Français,  dépose  une  inscription  affichée 
sur  sa  porte,  et  conçue  en  ces  termes  :  J'ai  mon  fiU 
t(  un  frire  qui  combatlenl  pour  la  patrie  ;  ma  sorte 
|r»r  ierail  fermic ,  e'iU  avaittU  ta  (deheté  de  irakir, 

ionaeA  arrête  nention  civique ,  et  invite  le  ci> 
toyen  Arnold  1  mettre  son  nom  au  bas  du  tableau 
j^u'il  vient  d'offrir. 

— La  section  de  la  flalle-aux-Bl<is  demande  que 
Ton  suspende  la  delivratice  des  passeports  pour 
tous  ceux  qui  sont  eu  état  de  réquisition.  Le  conseil 
adopte  cette  mesure,  en  exceptant  ceux  qui  justiOe- 
tont  Dar  des  cauaei  jdausiblea  de  l«  nécenilé  où  Us 
itat  de  sortir  de  Para. 

KTAT  CIVIL. 

Iht  11  août.  Dirocces,  6.  Mariages,  1. — Naia- 
«pces,47.  — D«Bès,46. 

D»  «.  Dhroroes,  T.  --Ilirii^  SI.  — Ratan- 
ces,  TS.— Décès,». 

BrûUment  d'a$iifnat$. 
.  Saaiedi  9  août,  à  dix  heures  du  matin ,  il  a  été 
Bnllé,dansl  anaen  local  des  Capucines,  rue  Neuve- 
des-Capucines,  la  somme  de  4  miliions  en  assignats, 
lanuelle ,  jointe  aux  824  millions  déjà  brûlés,  forme 
celle  de  828  millions.  —  Il  reste  encore  48  millions, 
dont  15  provenant  de  ta  rente  dei  dooMîacaoatîo- 


DÉPAKTBMBIIT  DB  LA  MOSELLE. 

^'ii^f^*?^:  i»,*  — tes  hussards  du 
1>  «jgimeiit,  qni  sont  Icî,  font  des  Incursions  fre- 
qpMBtes  sur  l'ennemi ,  et  toujours  avec  snct-rs.  Ces 
Mois-ci,  quinze  de  ces  hussards  ont  poursuivi  près 
«trente  uhians.  De  l'infanterie  était  cachée  der- 
rtère  des  buissons;  ils  ont  franchi  cette  infanterie, 
etont  fait  beaucoup  de  prisonniers.  Ce  3*  régiment 
ew  excellent.  Notre  camp  a  été  exposé.  Notre  sécu- 
rité nous  a  déjà  ftïtdd  mal.  L'ennemi  n'avance  pas 
qu'il  ne  se  retranche. 

■  Vingt  mille  hommes  tirés  de  l'armée  de  la  Moselle 
partent  pour  aller,  dit-on ,  camper  à  Péronnc.  C'est 
une  troupe  d'élite,  composée  en  grande  partie  de 
grenadiers.  Eu  général, il  s'élève  quelque  mécon- 
tentemeotsiur  cette  extractioll  de  l'armée  de  la  Mo- 
«lle.  Ce  méoonteiilrmentest  motiTé  sur  l'approche 
m»  »f<Mip«  prussiennes  qui  environnaient  Mavcnce 
Pir  j  arrivée  de  vingt  mille  hommes  des  l'a ys  Bas  rt 
sur  b  considération  que  l'ennemi  a  déjà  des  forces 
dans  le  Luxembourg.  U  Société  de»  Républicaines 
ri  celle  des  Rt'publicains  de  Metz  ont  pris  un  anlté 
jjonr  demander  la  rentrtedecttIbiBeadaMraSée 

DÉPARTBMBHT  DU  nAfcjpi^, 

4ff*l»dr«  MtOHhamaie  à  ttt  frêre$  d^anm  49 
L'armé*  du  Bhin, 
Dh  qntnier^oëral  de  r>riii4«  rë^ubliealM. 
Db  «rèMBcatalUteaM  ntaoi  qalaaiMIn  i  eaailhl 


plos  vif»  douleur  I  Ions  te  soldait  qui  eompoMait  ecUe 
•rmde,  dont  le»  prcaiien  taeeès  promcttafroi  à  l  i  ré|tu. 
Miquela  délirraDcede  Mayence.  Une  capitulation  qn\<n 
M  pouvait  prévoir,  lorsqu'il  reilait  ftdes  ni|>ublicain<>  dri 
muniiioni  de  guerre  et  du  pain  ;  une  capiliiialion  qui  cn- 
lère dix-huit  millehoinmnà  l'armée  du  Rhin,  e^t  venue 
anéantir  tous  Do«  prnjeu ,  et  n-ndre  vains  nu%  rfrort<  cou- 
rageux. Ciloyeii»,  l'abandon  de  Mayence,  queique  impor- 
tante que  ceUe  place  puisseètre,  quelque  perte  que  ce  soit 
pour  la  république,  ne  chanf^e  rien  à  la  résolution  d'un 
soldat  qui  sert  so  patrie;  et  quand  il  combat  pour  la  liberté* 
il  (toit  dans  un  moment  d'adversité  MOtlr  à  la  fob  ilouUer 
•on  courage  01  multiplier  tes  forcefc 

De  grands  engagements  doqs  restent  toajoan,  cHoynL 
Ht  loat  ntme  devenus  plat  sacrés  depuis  qoe  le  bicaUl 
d'une  constitutloa  librea  garana  tflw  aps  droits,  eo  ra|. 
liant  vers  un  mène  poiallaalSS  DBi  faTanMi),  Lorsque  le» 

î^"2î?"'*^S*BSf*î^^  'H.US 

jouioM  m  raie  anaiir,  n  nadra  noas  oceoper  de  fo  mer 
dan»  ane  position  moeelaMe  «ne  barrière  de  tous  n  -s 
cnrps,  choisir  la  position  oO  la  naiurc  peut  le  plus  offrir 
d'olMtaeiea  à  BOt  ennemis,  et  ne  les  laisvr  envahir  cette 
partie  de  la  France  qu'après  qu'iJs  auront  passé  sur  loul 
nos  corps  expirants. 

QuediacuD  de  nous  se  pénètre  bien  Je  celle  vérité,  qu'en 
achetant  par  sa  mort  l'avanuge  de  meure  un  setil  enne- 
mi hors  de  combat,  la  France  qui  verra  renaître  sans  fia 
de»  défenseurs,  obtiendra  If  dessus  dan»  cette  lultedetc» 
claves  contre  des  bnmmes  libres  :  car  la  liberté  qoi  téalt 
crée  les  héros,  fait  des  prosélyte»  par  SCS  propre»  victiaah 
tandis  que  les  apôtre»  de  l'esclavage  et  du  tMaltae 
faiblissent  joamellement  en  déchirant  leur  baadeaa.  Coa- 
tinuons  donc,  dloycns,*  aonaUTiegà  la  mémeconliaocei 
i»us  Téduiron»  ceteManriS  dè  aatia  Indépendance .  qui 

^2  TÎJKr  ™î*'  ■•■ileBrtdBnwn  eo  eherchant  a 
BieaniieiiltlS  paanb  ♦«  betlon  le  courage  Individuel,  et 
aÉcdninMaiUMill  la  ftMsàèclairer  le  peuple  par  le  flam» 
beau  de  la  philosophie ,  ei  S  consacrer  p»r  des  vertus  la 
Mipérkirilé  de»  droits  de  Hwmmesar  les  Heurons  de  toutes 
le»  conrooMH.  Continuons  d'honorer  le  nom  Trançais  par 
le  dévottement  saint  qui  nous  canctérisr.  Ainsi,  pour  » 
assurer  les  cOëts,  bonie  ioeffaç*ble  i  ceux  qui  se  livrent  aa 
décourapemeni,  punition  «é«ére  pour  ceux  qui  le  propa- 
gent :  hoiiticur  aux  républicain»  détennioés  qui  voient 
toujours  asec  confiance  l'indépendance  nationale  aia«r4a. 
et  préparant  au  loin  la  liberté  de  tous  les  peuples.  ' 

La  reconnaissance  pul>lique  ne  cessera  de  ~~*' 
peu  «cr  de  nos  effort»,  en  applandlaiant  à  i 
^iime,  qninpose  sorleooangeeisvrlaateles  fertas 


UtMralta€krfd*  Farmée  dn  flMs. 
AuBtasaaa  BiaciAMnai». 


MÉLANGES. 

2^1  *** *  dairqBtad  en  teut  coneii.er  i«  c^,- 
îyy"**!*.  >>.trtortMne  et  de»  veriu»  avec  celles  de 
rmiamaa  m.  àtê  autres  qualités  nécessaires  à  l'ofli- 
Pu^"'îî'"*"*  H**' ChavardÔB,  du  déj.artement  de 

nient»;   "*  ««««û 

Il  consiste  prlndpalrment  k  étahlir  danscbaqae  rM* 
ment  cinq  juge»  ou  commissaires  examioatcun,  cboiatoahr 
le  pouvoir  ciéculif  parmi  le<  olEcier»  et  Soua-offickn 
tirés,  reconnus  bons  citoyens  et  militaires  instmita. 
recevoir  a>i  concours  les  soldaU  ou  otEcif  r»  qui  se  pr 
teront  |)oiir  disputer  par  Icai*  vertu»  et  icoi  " 
places  varante»  danietaiâ»  rtgInicnU 

Lorsque  dans  ube  eodipagnie  H  f*«nwtant  Bhee  de* 
puis  le  «iporal jusqu'au  aefgeBl«|at  ia«Mmwau  M 
soldat  et aous-oOEier att-doiaasda  tMMM  «aeanl daMte 
mtoe  compagnie  Bim  ~ 
ladasoas-adlHdanlk  d^a^dant-najor,  da 
eade  tteatcnaol  d'un  kalaillan.  tous  les 
■•^ seulement  d'un  grade  inférieur  aa 

bataiUov  ifnai  admis  au 
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Poor  le*  plaer*  de  eaplisln^  toM  Im  IletilMiant*,  Mot- 
UeoteBsiiU, ,  adjadaaU-fDajon  et  loas-ftdjudanU,  poor- 
■ont  eoDcourir. 

.  Lm  etpiuiaei  Mb  da  régiment  eoncoanoot  potir  la 
fndes  de  licnlcBant-coload  et  de  cotooei. 
.  lm  (radei  de  chef»  de  brigade  pourraient  être  conféré* 
Ml  piiu  aocieni  colonels;  ceux  de  chef  de  divteioo  aui 
fiai  iBctem  dieb  de  brinde^  et  k  fndt  de  chef  d'arrote 
tt|dM  Mdnchcfle  dmshta»  t  «oln qu'on  ne  prérérU 
m  Mnct  dav  cent  piQ|rctiioB  les  nominaiions  aa  diois 
Al  coomO  cséentir,  eonlnné  par  le  «orpi  lèinslatif. 

Toales  les  précanlions  sont  pri^s  djn^  b  vnif-  de  ce 
plan  ponr  écarter  de  IVi amen  et  la  d<^ri«  t  i  de*  rom- 
mN'-iirfs  iniiti"  ioflueoce  auire  qur  rdlr  du  mériic,  dMta- 
ienu  H  dn  vertus.  Soa  auteiir  croit  dooc  rendra  Un  rrai 
serrice  i  ta  république  es  II  Eiiiapl  fHhfWf^lTi 


THÉAUIB  DB  Là  NàTION. 

Pamita  ou  1»  fertu  ricompfr^sée,  eonédie  f'i  T>  nrles, 
ei  len,  e^t  a»e  imitation  lU-  ,i  l'améla  nuMe,  de  Goldnoi. 

Mjlord  Boiifil,  pa*sii)iii  bmriit  aitionmn  dca  serTanIc 
Panéla ,  arr^ii  »Toir  va  mm  rnciu  iciné  de  I»  induire,  \eut, 
pour  »>"  distrji  rr,  idntùt  la  rnrllrc  au  5<=i  >icr()i'  Mxar 
œjladj  Divers,  laniôt  la  marier,  el  laol6l  la  rtnïojerà 
ses  parenii.  Enfin,  makré  les  reproches  de  *•  »œur,  et  les 
nmoiitraocesdu  lord  Arthur  sonaiai,  il  est  décidé  àl'é* 
pouscr  lui-m^me,  lorsque  le  bonhomme  Andrews,  père  de 

S mêle,  tombe  I  ses  pieds,  lui  déclare  qu'il  e!«t  le  comie 
peil(  un  des  chefs  de*  monugoard*  écossais  dont  la  l<>le 
flrtprpacrilc  Mjrlord  Bonfil  e!>t  presque  ftchédc  oepou- 
«llr  Mic  à  PiMa  le  sacrifice  de*  préju  |é(.  ea  laldoonnt 
«Mfmt  Mpcndantil  se  iiwne que  le  piic  te  lard  Ar- 
ftv  atill  dNenu  la  grâce  da  centeOipcou  GMlrcirasm- 
MMeeaMl  le  comble  au  bonheur  de  myktrdetdtVMÎéla» 
4»Bt  le  aaariage  se  troure  Uès  bien  assorti. 

Le  fond  nss^mble,  comme  cri  Ir  voit,  <i  celui  de  Na- 
nine,  par  la  ra  soo  que  Voluire  .  d  nsi  rji.f  ( >otdoni, 
puisé  «on  »ujet  dan»  ir  roman  de  Pjqjc  j,  par  iii  barj^on; 
mah  ni  l'auteur  au^laia,  ai  VolUirr,  n  a  fait  son  héioine 
£lle  d'un  comte;  tous  deux  ont  senti  que  c'était  m^inqucr 
le  but  moral  de  leur  ouvreur,  qui  était  de  combailre  le 

prnn^;!'  (Irl,-i   us  -..sjin;-:'.  V'i.lljirf  s'en  e^l  tiré  Pli  ktmmc 

iiabiic  ;  car  de  son  Irmps  il  eût  peul-ètre  risqué  non  suc- 
cès, s'il  n'vût  com)io<.érnquelquesorte  avec  la  faiblesse  de 
cent  A  qui  la  le<:on  était  destinée.  Il  a  hit  sa  Naninc  fille 
à'vM  vieux  soldat  dont  le  métier  était  «lors  bien  moins  bo- 
aoré  qu'booorabie.  Son  comte  d'Olban,  trèafnmd  lei- 
■Mur,  immolait  toujours  un  sot  prdjufé  ft  la  raim  et 
iaoBlMMihewri  Mb,  daaa  la  gMoe  fealknoe,  ujlord 
Bouttdpoiiia  ieBdgdetcttlleveita«8tiifiBDi»pens«e.  ce 
point  far  lui»  c*«rt  ftr  le  tàd  mtmt,  par  une  espèce 
de  miracle. 

Tous  lea  nMes,  d^a*  la  pi'ce nouvelle,  «ont  birn  TiUs  cl 
bien  sout4fDUS,  è  l'etcejition  prul-«Mrc  de  celui  il*  MylaJj 
DaTerA,  djn«  Irqurl      ne  reUiriM'  point  CM  développe- 
ment»  d'orgueil  dr  rjn.i')-,-  qm  nîp.iseiii  laiU  dans  le  roman 
•nglais  et  dons  U  [1  !■  I 1  Li li.Tirif,  ci  qui  fiinl  un  contraste 
al  pif^aant  avec  la  c^ttiieiir  et  ta  uiode^tiie  de  Paméla.  Ce 
rAir  a  fiiurni  à  Voltaire  celui  de  lj  baronne.  Le  «iel  inten* 
daal  Locmano  ressemble  beaucoup  à  Biaise  de  Nanine; 
■aia  deux  perM)nn,>ge4  qui  répandent  dn  comique  et 
^joafeot  A  l'intérêt,  ce  sont  le  tord  Arthur,  brtmtnf  k  demi 
lyîsoiioable  qui  se  soumet  aui  préjugés,  tout  en  Us  blâ- 
•aal,  et  un  tit  Ani»ld«  uereu  de  njrbifd  Bonfil,  ironc 
«oyagcur  qui  Miippa«fledaMt»f«lrieiv]«lnteikde» 
fU»  qu'il  a  porarania. 

On  reeoooalit  tour  le  finid  dn lehMt,  la  manière  d 
■aturelle  et  si  vratedei^lear  do  JMrraMmfciMiif  ;  et 
db«  que  celte  p>^  cal  éerHeparFinscAisde  Neurrbftteau, 
^esi  dir<*,  pour  ceux  qui connah^ent  les  ouvrj^^r^  ri»-  vn 

rari»,  e  salit  l'an»'. 
Oà  es-tn,  Larive?  quel  climat  te  retient  donc  endormi 
dan»  la  t'iuirc"'  Quoi  I  le  favori  de  Melpomènedédai|nerjit 
de  I  nuvrrun  Jauiicr^I  il  serait  sourd  à  sa  voïx qui  le  rap- 
pelle suri  i  Ti-n'-cJu  mourir  ;  il  se  refuserait  à  cutiTrir  en  ce 
mooaent  Mabomvt  du  poids  de  ses  forfailtlNoo,  Larite,  lu 

«IcMM»  «M*  wfm  WNT  èreaieraMw  rinfcrila 


■oire  dM  lynns:  e'eat  A  loi  qoll  appartIaM  dVMill^ 
im  losas  aemi-républicaiact. 

Bsnvaaa  QaaMialM,  wra  d«  ton  toailieaa. 
Tiaaib  iMaa  ta  prépare  eaeore  une  courooDO. 

Baaaeaaa,  êviMloUe  4c  ta  mcHwi 
dblaJI^mMifM. 


CONVENTIOiN  NATIONALE. 
fré$Umê  ét 'BirmiU.S4êktlln, 

SÉANCE  DU  r.USDI  12  AODT. 

Gosstifi  :  D^jà  six  puissances  coalisées  oot  envahi 
nne  pnrtic  des  «iéparlétnentedtt  flord;  d(<ji  Oondë  et 
Valenctenne»  sont  en  leur  pouvoir;  Cambrai  cit 
centi',  et  elles  marehriil'eii  ce  momeiit  itir  Përonnè. 
Mos  forces  sont  etlcoresu|H^rieurcs  .i  celles  de  l'en- 
nemi; mais  ellej  ne  sont  pas  comiDanilces  ;  nou» 
ii]avons  pas  de  généraux.  Le  iiiiiiistn-  de  la  guerr» 
n'eôt  qu'un  oiauiiequin.  oe  fait  rien  par  lui> 
niéiiie.  Il  ne  prend  conseil  qne  Aes  clubs;  il  s'a- 
àttsst  aux  Jacobins,  il  1rs  tromiie,  et  leur  dit  :  Je 
suis  patriote.  Pendant  ee  temps,  l'ennemi  s'avance, 
et  If  ministre  ne  fait  rien  pour  rarn'Ier . 

Je  demande  que  les  membres  du  comit(^  de  salut 
public,  le  ministre  de  la  «uerre  et  tous  1rs  ministre* 
se  rendent  dans  l'assemblée  ;  que  le  comité  déiUre 
s'il  croit  le  ministère  capable  de  sauver  la  France. 
S'il  en  est  autrement,  il  laul  s'occuper  de  choisir  un 
ministre  capable;  les eireoostaBMa  Texigent  impé- 
rieusement; enfin,  il  faut  prendra dâa manires poiiT 
que  I  cnuemi  ne  passe  pas  IVronne. 

le  (leriJ.iii  li  :uissi  que  les  membres  absents  du  co- 
mité de  salut  piiblic,  soient  remplacé.  Dans  ce  aw 
ment-ci  il  est  incomplet  :  Prieur  et  Saint-André  sont 
en  commission»  Bérault  est  an  fauteuil,  elles  an- 
tres sont  obligés  de  se  rendre  è  rassemblé. 

Il  faut ,  nti  reste,  que  le  ministre  rende  compte, 
s(<ance  tenante ,  de  ce  qu'il  a  fait  el  de  ce  qu'il  peut 
faire  pour  sauver  la  patrie. 

LAcaoïx  :  J'appuie  la  proposition  de  Gossuio; 
mais  Je  pense  qn  il  vaut  mieux  que  le  comité  de  sa- 
lut public  UuÊt  unraMiort  qui  présente  le  tableau 
de  la  stiaatîon  actuelK  de  la  république.  Nous  de- 
vons foti?  ronnailre  nos  dangers  et  n^s  t-r^'.uuvrvs. 

(jii.ifit  ministre  de  la  guerre,  je  ne  coiilesle  pas 
sou  |i,itriotistne  ;  maisi!  nesiifiitpas  d'être  patriote 
pour  reiiiplir  ïm  Ainclions  dont  il  est  charge,  il  ftot 
siirloiil  avoir  des  talents  militaires.  Le  ministre 
Bouchotte  avait  offert  sa  démission,  il  y  a  quelque 
temps;  je  ne  sais  pas  pourquoi  on  ue  l'a  pas  acceu- 
lée.  On  avait  proposé  de  changer  l'organisation  uit 
ministère  de  la  guerre,  et  d'employer  Bouchotte  eu 
qualité  d'adjoint:  celle  pro|)()silii)u  fut  encore  écar- 
tée par  je  ne  sais  quels  molils.  Il  faut  examiner  lu 
personne  de  Bouchotte,  il  faut  savoir  s'il  joint  an  pn> 
triotiama  IcacoanaiManMa  nécoaairsa  pour  «mob- 
der  dlîimmit  nos  années. 

Tous  les  jours  on  renvoie  au  minislrr  ilr-  b  frnerre,' 
et  jamais  on  ne  voit  rien  sortir  de  ses  mains.  Ce 
n'est  pas  le  ministre  lui-même  qu'il  faut  interroger 
sur  son  mérite,  car  vous  ne  pourries  pas  vous  en 
rapporter  à  lui  ;  c'est  au  comité  de  salut  publie  uu» 
voua  devei  demander  des  renseignements.  Je  de- 
mandé donc  quMI  vous  fasse,  le  plus  promptement 
ltn<;sible,  un  rapport  générai,  et  qu'il  V(  i  -  I  v  s  n 
i  (union  sur  Bouchotte  ;  il  connaît  stm  patriotisme  et 
SCS  t.i  (MiLs.  Quant  aux  antres  ministres,  je  ne  crois 
pas  leur  présence  nécessaire,  ils  doivent  rester  à 
leur  poste. 

GossuiN  :  J'insiste  pour  qne  tous  tes  ministres 
soient  pn^ents ,  afin  qu'ib  apnreuueut  que ,  si  les 
miiii  .In  s  iioiK  trompent,  te  glaiv»  de  la  loiCftlI- 
pour  faire  tomber  leurs  têtes. 

UMMUm  :  Je  tsntfeai  qat  Ift  fcâeiovjdfr  tmfll  M 
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niiiislrK  nVst  pas  D^cessairr.  Sans  cesse  on  nous  t 
parlé  de  la  responsabititi'  des  ministres.  Mais  qu'in»- 
portf  quf  1rs  t^les  de  six  niiiii^trf.";  lutubent  sous  le 
glaive  de  la  justice,  si  ta  république  est  perdue  ? 

GciYOMARD  :  Je  voudrais,  moi,  que  le  conseil  exé- 
cutif nous  dit  pourquoi  le«  secours  sont  arrivé»  deui 
jlNm  trop  tara  à  Brilegarde. 

La  proposition  de  Lacroii  est  adoptée. 

—  On  lit  une  lettre  de  Poultier.  commissaire  dans 
le  dpparteaMiitdetBoiidMs-diiplUiie;elle«itnDsi 
conçue  : 

ATtyaos,  0  Mât. 

I  Nous  ne  pontont  profiter  de  nos  luocà,  a  vont  ne  tf- 
condra  noi  mesure*.  Nout  avons  cbaMé  du  deparlesicnt 
da  Vandaae  k»  Mgands  snnéi  qoi  le  dérattaknl  »  Us  n'o- 
mtMut  cMrtaiM  ttitaicM  dcràai  awseonayainrou- 
pcas  de  llck(i«  Dappcti  l^ia  dcachaft  des  ABokvapsavec 
dnqwBl*  hMHNf ,  a  nia  kliT  en  dàvola  bve  avant- 
(arde.  Noos  jotgnons  à  celle  lettre  Ml  laqiriBié  qui  ne 
lainerait  aoctin  doule  lor  la  trablMMida  emKre^iniral 
Trogui,  il  ni'tu*  d'i-ti  jvians  pas  d'autres  prearn.  Robea* 
pi«tre  et  Hicord  «ou»  apprendront  bientAt  qne  Bronel  est 
undfs  plus Krinds protecteur» des  tWér»lisirs  I.»»  i  lTirji-rs 
de  la  marine  k  Toulon  ont  corrompu  nos  (.roupcs,  et  lei 
Ton;  iTi j I rhcr  con Ir p  cous.  Nom  ffron!  Ifle  à  aaS4ta|es; 
nou'i  mus  kii^soii'  le  MKri  lii""  [iiirnr  Ir5  Iraîtrp*. 

»  cou  trr-rr>iilul.Linrjaire?  de  Marvjille  ont  fait  pu- 
blier que  le  premier  qui  prononcrrail  k  mot  de  conalitu- 
lion  sérail  puni  de  mort;  cela  nVinpTche  pat  que  le  peuple 
oomnence  a  murmurer  son  nrn  d'accoter  la  cooMlluiioa. 
Cens  qui  composent  FarBée  maiseillaise  sont,  ou  des 
Mulgrés ,  ou  des  jeunes  fim  qu'on  fait  mucker  de  feree. 
Cet  derniers  atli  ndenUaaaa  M  qu'ils  ecrWenl»  laWMacnt 
fimmbie  pour  abanriMMr  IcMsbalattiaM» 
•  aLt  peupledeHararfllesMAiitllMMMCMeftannlr 
la»i«Bi|  cinédlia  taBBMycaa  dcaaeaMrleJoof  aaa»  1»- 
qoel  0  gémit  t  sa  «entcanee  sera  tetttbie,  car  se*  mbu 
fonl  io»upponal»let.  Il  meurtdefain,  tandis  que  ses  me- 
neurs ont  tout  en  abondance.  Ce  peuple  inforinnè  nous 
BilcntJ  avec  impatience.  Ce  i  \i  terreur  qui  le  rriirot;  on 
lui  a  ùié  ses  armes  pour  1rs  dnnni  r  aui  ncbM,  aux  émi- 
Ifitfs  p|  3  Li  i  arittocralr<i.  Ce^i  uti  i-ru  gr*  qui  est  k  In  litc 
^\c^  ^^ d r-ici liai» ;  lpur  aimèf"  en  i^l  infeslée.  Aonulfî  par  j 
lin  4lrcrr[  1rs  rrrl  i[tç  jL^  de  non  rm ]ç;r :i1  m ri  d r-^  prt>[f  litlucs  | 
auloriien  de  Marseille;  thKini  loin  rjui  et  menteur».  ! 

A  MarïTilIr ,  le*  assignais  3  Li  timbre  dp  l?i  rrpiibl:(^iif>,  I 
perdrnl  40  pour  100  lorsqu'on  les  cfaangp  contre  les  as- 
aignais  an  timbre  royal  Tous  les  néfocianlt  disent  haute- 
ment  qu'il  leur  but  un  roi.  ils  vont  envoyer  d'Orléans  en 
Espagne  par  un  parlemenuirr.  Leur  proief ,  en  marcbani  aur 
mis,  était  de  délivrer  las  priianaien  du  Temple,  et  de 
paaraBrr  Louis  XVII.  Ib  n'ont  pas  encore  perdfu  celte  es> 
aftmce.  Bordetux,  Ljm,  Digne,  Ifaotcs,  Caes,  aaaiml 
le  talme  projet  ;  et  pour  ën  appuyé  par  les  adininialni- 
tr•r^  00  devait  les  perpétuer  daia  leufsplaeca.  La  Mon- 
toKw,  les  Jacobins  devaient  périr  tout  la  fnillolinrt  Buiot, 
Pélionet  Barbaroux  étiiienl  leicbef»de  cette  coniuralion 
qui  B'e»t  plus  un  problème  pour  noo»  depMi«!a  lecture 
des  difTtrt  fin  es  pi' cr*  qnp  lU'iin  a»or:i  iiitrrceptées  ,  e<  qiW 
nous  ferons  psuer  au  comité  de  sfireté  (éuerale.  —  Tontes 
les  eommuies  dn  dtpaMBHSBids  VawMae  aai  naeipld  la 
eaostituiiaa. 

Cette  lettitfil  Kiivoyde  «leonildddMtiit  pu- 

blic. 

La  Conventïoo  ordonne  llncvlioii  de  crtle  If  tfere 
M  Bulletin. 

Lrcointb-Puyravf.au  :  JevaisoiTrir  ii  la  Conven- 
tion l  uccasion  de  r^onipenser  le  couraee  et  la  bra- 
voure. Vae  affaire  a  eu  lieu  entre  un  détachement 
de  patriotes  et  un  gros  de  rebelles.  Ceux-ci  avaient 
un  petit  corps  commuidé  par  le  citoyen  Vaugier. 
IMja  boit  des  brigindi  t'étaient  emparés  du  signe 
«le  la  liberU'.  Un  rirsve  voloutaire  de  la  ville  de 
Niort  les  voit,  h-i  poursuit  ;  il  en  tue  trois,  disperse 
lesaiitrt  .s,  et  rapporte  le  dranoau  triculi  re  Je  de- 
mande que  le  prueès-verbal  constate  ce  fait 
soit  renvoyé  au  comité  de  liquidation.  Ce  citoyen 
oifAum  tX  fkn  d'uM  MauNrcuieCMBiUe.  Le  co- 


mité fixera  la  féeanpniM  qat  nérile  celle  aellia 

généreuse. 

Celle  proposition  est  derr  r'tiV. 

Jass-Panvillers  :  Je  dois  dire  uo  fait  qui  ho> 
nore  ce  brave  militaire.  En  recevant  an  secours  qu» 
lui  accordait  la  commune  de  Niort,  U  dit  :  «Je  voos 
en  remercie  ;  cela  serviri  i  notmir  ma  Cuidlle,  ten- 
dis que  j'irai  défendre  ina  patrie.  • 

Potri.Aiîi-GaAUDPBÉ  ;  Une  sorte  de  fatalitë  paraît 
n Itjcîi l'f  j  toiitfs  les  lois  de  bifurdisance  ,  P(;ur  en 
empêcher  i'execuliun,  et  les  obslacl«5  semblent  se 
multiplier  en  raison  des  bienfaits  qu'elles  procurent* 
Une  loi  accorde  un  secours  de  1,900,000  livret  eut 
citovens  des  dénartemeata.dont  les  propriété  oBl 
t^te  de'vastj'es.  En  bien  !  cette  loi  n'a  pas  été  nécwtée. 
Certes,  le  département  des  Vosges  n'a  pas  démérité 
de  la  patrie;  quinze  îmtailk ns  im'^l  a  envoyés  »ax 
froatit  res  alte&teot  son  patriotisme.  Ceiiei'idant  il 
n'a  encore  rien  touché  des  secours  que  la  loi  accorda 
en  indemnité  des  pertes  qu'il  a  eesuvéet.  Je  mua 
dirai  que  le  ministre  use  de  misAiblet  sobtifft^ 
pour  priver  des  malheureux  des  secours  qui  leur 
sont  dus.  Le  ministre  prétend  que  la  loi  n'est  uas  ap- 
plicable aux  habitants  du  dppartettimt  (ii  s  V()Sge$; 
et  cela ,  c'est  parcequ'iis  ont  payé  leurs  contribu- 
tions. Je  demande  le  renvoi  de  mes  (^)senratioDS  as 
comit((  des  fintnect,  pour  en  bire  ton  rapport  la 
plus  tôt  possible. 

—  Une  dc'iuitation  de  la  Sociéti'  populaire  de  Mon- 
targis  est  admise  à  la  barre;  elle  félicite  la  Conven- 
tion J'.ivijir  duniir  une  c  mstitutiou  à  la  France,  et 
la  prie  de  s'occuper  au  plus  lût  de  l'instruction  pu- 
blique. 

~  8m  la  Hopositioa  de  Laeioix.  ta  Gonventioa 
décrHe  que  Tes  tur  les  appar- 

tements dr?  diverses  académies. 

—  Un  irieml  rp  dtt  comité  de  l'examen  fut  un  ran- 
port  ifndiuità  fjirr  accorder  aux  administmirurs  ati 
déparleiitrut  de  la  Vendée,  un  secours  de  100,000  1, 
pour  frait  tfadministration. 

MoriiaaB  appuie  cette  propositioii. 

Gaamaa  :  Je  m'éloone  que  Morittra  Tinme  nom 
«Irmander  des  secours  pour  des  administra irrir<  qui 
<l  iivent  Hrt.  jugés.  Personne  n'ignore  qiir  rVsi  à 
l  irisciji  iancc  ou  aux  traliisons  des  ùilfUKiisirnteurt 
de  la  Vendée  que  nous  devons  la  guerre  civile  qui 
a  éclaté  dans  ce  pavs.  Sans  doute ,  je  suis  bien  d'à» 
vis  qu'on  accoroe  des  indrinoilÀ  a  ceux  de  ces  ad- 
ministrateurs qui  ont  bien  terri  leur  pays  ;  mais  au- 
paravart  il  faut  bien  distinguer  les  bons  d'avec  les 
mauvais,  et  pour  cela  il  faut  qu'ils  soient  jusét.  U 
n'y  a  donc  pas  lieu,  quant  ^  pn  sent,  i  acoonfir 
secours  aux  administrateurs  de  la  Vendée. 

Fatao  :  Il  ne  s'agit  pas  d'tcetider  dettectartaos 
administra tenrs,  n»ais  bien  tnx  aialheurriix  admi- 
nistrés du  département  de  la  Vendée.  C'est  sons 
doute  pour  priver  les  citoyens  du  secoiir>  Iriir 
est  dû,  que  Garoier  met  en  avant  les  administra- 
teurs. Si  le  département  de  la  Vendée  s  des  arittn- 
crates,  il  renferme  auaii  des  patriotes.  Je  demande 
done  qo*il  WHt  accordé  non  pu  100,MO  linet,  mais 
too.ooo. 

GABNiEt  :  Je  dois  faire  connaître  des  faits  dont  j*ai 
eu  coniuissance  étant  en  commission  !jns  ce  dépar- 
tement. La  femme  de  Morisson  est  venue  à  moi  ;  elle 
m'a  demandé  des  nouvelles  de  son  mari ,  dont  rlle 
n'avait  pas,  dit-elle,  entendu  parler  depuis  deav 
mois.  Je  lui  répondis  que  tout  ce  que  je  savais  dn 
son  mari,  c'est  qu'il  avait  été  le  défensetu'  du  tyran* 
Elle  nous  dit  qu'elle  avait  vu  les  chef»  des  rebelles, 
ijiii  lui  avaient  assuré  que  les  propriétés  de  Morisson 
seraient  épargnées  ;  qu'elle  ne  devait  rien  craindre 
de  l'armée  catholique.  Voilà  ce  que  nous  a  dit  la 
llnouoe  de  Moiiiaoo*  Je  roui  laiiie  i  peaacr  <i»  an»  bi 
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proposition  d'un  homme  dont  l'ennemi  respecte  les 
propriétés ,  on  doit  decri^ter  des  secours  à  des  admi» 
nistoateurs,  oui  peuvent  être  également  siuepectés. 
Certes,  quand  tenaiite  de  Goupilleau  Tirudra  de- 
mander dessecoon,  pour  les  malheurs  qu'elle  a  es- 
suyés, je  ot  m'y  opposerai  pas.  Ce  que  je  dis  pour 
Goupilleau,  je  le  dis  pour  loot  Ici  admiiiistralcars 
reconnus  patriotes. 

BoiniDON  :  Je  demande  que  In  (irnnnciatinn  de 
Ganiier  soit  renvoyée  au  comité  de  sûreté  générale. 
Moot  ne  devoiis  pas  souffrir  plus  longtemps  des  tral- 
llft  m  milieu  d«  ooni.  Si  luiîiaon  «»t  coupable,  it 
doitftrejug^. 

La  proposition  de  BoOPiM  CttdéeiétéP,  Ctlftte- 
courssont  refusés. 

.IrM.iEN.d*  TouUmte,  au  nom  dn  romiléde$û- 
relé  générait  :  11  est  sans  doute  douloureux  pour 
ceux  qui  eonnaiiml  le  g^nie  national  de  voir  re- 
DOureler  sans  cesse,  au  milieu  de  tous,  des  deman- 
des que  la  question  préalable  eôt  dfi  écarter  depuis 
longtemps,  et  qui  ne  peuvent  tendre  qu'à  faire  de 
nouveaux  prost  lytes  an  fanatisme  et  à  la  rébellion. 
L'Assemblée  constituante,  après  avoir  irréroeable- 
roent  lixé  les  destinées  du  clergé  de  France  dans  la 
consiitutiou  civile,  s'occupa  encore  de  lui.  L'Asaem- 
blr«  législative,  à  laquelle  il  ne  restait  d'autre  de- 
rtAr  que  de  faire  rigoureusement  exécuter  la  loi  de 
rAssrrnliie'e  cnnstiluatilc,  et  de  prendre  les  mesures 
convenables  jiour  réduire  le  clereo  à  la  nullité  la 
plus  absolue,  s'occuna  sans  cesse  ue  lui  ;  et  la  Con- 
Tcotton  nationale  ellc-œéme  y  a  emplo|é  bien  des 
moowntt  pffëdeux.  Sans  doute  que  cette  portion  de 
citoyens,  rt  parmi  enx  quelques  boounes  ambitieux 
et  remuants,  méritent ,  qaand  ils  sont  atteints  des 
munies  délits  que  les  autres  citoyens,  toute  la  sévé- 
rité (les  lois,  parcequ'ils  voudraient  tenter  encore  de 
relever  leur  trône  abattu,  de  marcber  sur  les  débris 
fumants  de  l'ancienne  domination  ecclésiastique; 
owis  si  le  peuple  a  placé  une  partie  de  ses  pouvoirs 
entre  1rs  mains  des  tribunaux  et  des  administrations, 
pourquoi  ne  pas  leur  laisser  le  soin  de  faire  respec- 
ter vt  exécute  r  les  lois,  <;auf  à  iiri-iulre  eontre  ces  der- 
nières les  mesures  de  si'vérilc  nationale  que  les  cir- 
constances peuvent  exiger. 

Vous  avez  renvoyé  à  votre  comité  de  sfireté  géné- 
nle  une  pétition  du  citoyen  Chevalot,  curé  de  cou- 
vent, dans  le  haut  district  de  Champlite,  départe- 
ment de  la  Haute-Sadne,  qiii  se  plaint  de  ce  que 
Flavigny,  évéque  de  ce  département,  lui  a  retiré  ses 
pouvoirs,  sous  prétexte  qu'il  s'était  marié.  D'après 
le  résultat  des  pièces  qui  ont  été  remises  par  Cheva- 
lot, il  ne  parait  jiaa  bien  certain  que  ce  soient  là  les 
Mule  noob  qui  aient  dirigé  les  démarches  de  cet 
évéque  ;  et  quand  il  en  serait  autrement,  te  spirituel 
n'est-il  pas  son  domaine  particulier?  Mais  puisqu'il 
deinrure  prouvé  (jue  cette  destitution  est  antérieure 
M  la  loi  que  vous  avez  rendue  le  19  juillet,  puisque 
dans  ce  moment  Flavigny  demeure  exposé  aux  pei- 
nes qu'elle  prononce,  votre  comité  a  pensé  qu'il  était 
tenps  de  remettre  entre  les  mains  des  tribunsnx  w- 
ditiaires  la  rigide  exécution  des  lois  rendue5  à  ce  su- 
jet. Citoyens,  considérez  un  moment  la  situation  ac- 
tuelle tic  la  république ,  voyez  vos  dé|iartpmrnfs  de 
rOurst  ravagés  par  une  guerre  désastreuse,  a  la- 
quelle le  fanatisme  religieux  sert  de  prétexte;  voyez 
la  coalition  départementaire  donner  du  crédit  i  la 
ÂMe  ridicnlemenl  inventée  qne  voue  Tdotet  débuire 
toute  espèce  de  culte  ;  voyez  l'île  de  Corse  remise 
sous  le  pouvoir  de  ces  vampires  ecclésiastiques,  qne 
la  iirces-sité  des  circonstances  vous  a  forcés  d'expul- 
ser de  votre  sein.  Qui  vous  occasionne  tous  ces 
MUlUC,  sinon  l'interminable  ouerelle  du  clci|plrtde 
•M  agrnts?  Je  ne  crains  pas oe  vous  le  dire:  ou  veut 
vous  porter  i  voasnCler  cncoce  du  réÎBine  du  culte 


calholiaue,  vous  porter  à  des  mesures  rigoureuses 
contre  les  prêtres,  pour  avoir  un  prétexte  dr  vous 
calomnier,  pour  faire  haïr  et  mépriser  vos  lois;  et; 
je  ne  doute  pasquecenesoitlàundMnioyeiisdaBt' 
nos  ennemis  se  servent  pour  nous  perdre.  i 
Citoyens,  qui,  mieux  que  le  philosophe  traribie,: 
ui  a  profondément  médité  sur  les  mœurs  et  tesvices^ 
eses  semblables,  connaît  le  fanatisme  relipeux,  et 
les  progrès  qu'il  peut  faire,  et  les  maux  qu  d  peut 
enfanter,  et  les  victimes  qu'il  peut  immoler  à  ses  fo- 
reurs ?  J'ai  éprouvé  sa  cruauté,  j'ai  connu  son  into-  ' 
léranee;  cl  cependant  c'est  moi,  dont  ro^nkm  en* 
poreille  uwKère  ne pent  être  suspecte,  (rai  viem  Ûf 
.soutenir  et  défendre  les  intérf'ls  d'un  culte  que  J*h<^ 
nore,  quoiqu'il  soit  étranger  à  mes  principes;  je  le 
soutiens,  parccquc  le  législateur  aoit  embrasser 
dans  sa  pensée,  voir  d'un  œil  philosophique  et  ac- 
corder une  protection  égale  à  tous  les  hommes,qneIs 

Sue  soient  a'ailleurset  le  culte  qu'ils  professent  et  le 
ieu  Qu'ils  encensent;  je  le  soutiens,  parceque  le, 
bien  de  mon  pays  l'exige;  je  le  soutiens,  parceque' 
les  ministres  ont  servi  utilement  la  chose  publique, 
et  que  c'est  peut-être  ù  eux  que  nous  devons  llwB* 
reuse  révolution  que  nous  avons  opérée. 

Ne  vous  le  dinimniez  pas,  citoyens  :  si ,  au  moment' 
oik  l'Assemblée  constituante  exiges  de  tous  les  Snio» 
lionntirps  pnUics  ecdéisrostïqms  le  serment  qui  bit 
une  époque  si  remarquable  dans  les  fastes  de  la  ré- 
volution, vous  n'aviez  eu  à  opposer  à  cette  coalition 
sacrilège  les  prtHres  conslitutionnels,  c'en  était  fait 
des  destinées  de  la  patrie,  la  France  serait  encore 
esclave  ;  mais,  il  faut  l'avouer,  il  est  un  terme  où, 
par  une  loi  juste  et  équitable,  vous  devex  défendre  e 
CCS  ministres  d'Interrompre  vos  travaux,  pour  vous' 
occuper  d'affaires  particulières,  de  querelles  théolo- 
giques; mettez  fin  aujourd'hui  à  toutes  les  discus- 
sions qui  peuvent  regarder  les  prêtres  constitution- 
nels; surtout,  n'entrez  point  dans  l'intérieur  du' 
culte,  puisque  vous  n'avez  de  surveillance  à  exercer 
que  sur  les  effets  civils.  Défiez-vous  de  certaines  pro> 
positions  captieuses  qui  ne  tendraient  qu'à  faire  i 
vos  lois  de  plus  nombreux  ennemis,  et  à  la  rébel- 
lion de  plus  ardents  prosélytes;  et  puistjue  vous 
avez  établi  une  constitution  siir  les  bases  d  une  éga- 
lité parfaite,  ne  formez  pas  dans  votre  sein  un  tri- 
bunal qui  devienne  juge  des  dieenasioni  ccdéaiasti-' 
qoes. 

Le  peuple  vous  l'a  ditsonvent,  prenez  une  mesure 
sévère  contre  les  nouveaux  ministres  du  culte  ca- 
tholique qui  enfreindraient  vos  lois,  et  ensuite  lais- 
sez au  soin  des  administrations  de  les  faire  exécuter. 
Votre  comité  n'a  pas  pensé  que  vous  dussiez  faire 
une  loi  particulière  pour  Chevalot  ;  il  a  cru  qu'en 
faisant  quelques  additions  à  votre  loi  du  19  juillet 
dernier,  vous  deviez  jeter  on  voile  officieux  sur  tous 
les  délits  qui  y  étaient  antérieurs  :  c'est  par  ce  si- 
lence prescrit  par  la  sages.se ,  exigé  par  les  circon- 
stances, et  que  l'intérêt  de  la  chose  publique  ré- 
clame ,  que  vous  détruirez  les  nouvelles  calomnici 

Sue  l'on  ne  cnse  de  répandre  contre  vous  î  ce  smet. 
ne  fois  imur  toutes,  donnez  à  la  loi  toute  l'étendue 
qu'elle  doit  avoir  ;  et  dès  que  vous  l'aurez  rendue, 
lie  fléchissez  point  sur  les  mesures  que  vous  aures 
adoptées,  quelque  rigoureuses  qu'elles  soient  ;  mais 
débarrassez-vous  aussi  des  querelles  particulières 
des  prêtres  ;  le  peuple  vous  a  chargés  de  plus  grands  ■ 
intérêts.  Voici  donc  ce  qne  Je  vous  propose  au  nonf 
du  comité. 

•      Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  du  comité  de  sûreté  générale,  décrète  : 

c  Art.  I*'.To«ledsMltaiiou  icmlaiMnduculieeaibaA' 
liqae,  qal  snrali poar  causa  le  mariaia  dm  lUMêm  qal 
y  sont  aUadiés,  denenre  anoolée,  et  le  pillluquisusil 

l'otijet  est  antorilé  à  repccadre  les  r 
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I  wBlhlMrlain  pu  VMm»  4«l  l*MinU 
li«îpoBnb64M  Mb^^Uttià  cl  fa- 
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<  m.  Lt  M  <a  If  jiiHMilnhiiâ>  dMèurin0ddi4nBc 
è  toat  prttK  qui  porterth  dnrénavèot  la  MiMkt  «nafl- 

lll  da  dloynii  ou  à  la  toi  du  diTorcf. 

«IV.  La  Cotirentioo  Mlionale  dédire  trallMtttBWliMii- 

It*,  déDonciatioi»  et  procédures  qui  n'<iur  linit  pour  objet 
^BC  dcsobMades  ap|>arté>  au  aunag^  des  prôires,  aniè- 
fieureoirul  i*  U  loi  du  19  juillet  (Jcrnier;  Ui^  individus  qui  en 
•ont  l'objet  drrarurer^  nt  teuU  roeni  cipoa^  aux dumiwigt* 
qa'i!»  pt-iitriit  3Toir  occasionnés  par  têv  •ffHltiDBi  • 
Ce  projfl  de  dt'Crel  est  adoplt". 
—  Le  présideut  annonce  que  les  trois  dëpldésDa- 
in.  J.-B.  Leckrc  li  Coreo-Fuilier  oui  envoyé  leur 


On  ol)srr\-e  qu'elle  ne  peut  étie  itçut  qtt'aprts 
l'arrivée  de  leurs  suppléauls. 

— On  observe  que  u  Mlle  est  remplie  deeenvof 
4tt  peuple. 

lULLAïuilé  :  Il  est  impossible  que  la  Convention 
MtioMle  reste  plus  lougtemps  dans  l'état  où  elle  se 
tfonre  Ml  finit  que  nos  trkm  des  dt^partements  se 

rclireiit  dans  les  tribuiirs,  niiii  m\r  nous  puissiot  s 
nous  occunrr  des  grands  liiijeU  uuitnèt  public  qui 
nous  appellent  ;  ils  doivent  eu  sentir  comme  nous 
la  nécessité,  et  ie  m'étonne  que  dans  la  séance  d  hirr 
lë  comité  de  salut  public  n'ait  point  Ihit  wn  rapport 
sur  notre  situation  présente. 

Laciok  :  if  propose  de  mettre  le  cdté  droit  de  la 
sàlte  à  la  di<:positioH  des  députés  des  ossembIt'i'S  pri- 
maires, ils  !*■  purilieront  (on  applaudit);  et  il  n'y 
aura  de  délibérant  que  le  eût»-  gaudw. 

Cette  proposition  est  adopttT. 
■  Tous  les  envoyés  du  peuph'  passent  du  côté  droit. 

L'un  d'eux  lait  un  don  patriotique  en  argent.  (On 
applaudit.) 

CuAoor  :  Je  viens  vous  dénoncer  la  contre-révo- 
lution qui  s'opère  dans  votre  comité  de  distribution. 
Je  ne  sais  s'il  existe  un  décret  qui  ordonne  la  distri- 
bution à  plusieurs  exemplaires  des  procès-verbaux 
desv'ances  du  31  mai  et  du  i  Juin,  b'il  existe,  on  a 
dû  entendre  que  les  secrétaires  liraient  publique- 
ment ces  proces-verbaux  dont,  j'ose  le  dire,  dépend 
b  liberté  nnblioue.  Eh  bien!  ils  ne  l'ont  pas  fait  ; 
eSr  le  cOté  gauche,  qui  a  terra.^  les  conspirateurs, 
n'aurait  pas  laissé  passer  les  iruposliircs  dont  les 
procès- verbaux  sont  souillés.  11  faudrait  vous  les  lire 
en  entier,  pour  vous  prouver  qu'ils  ne  sont  qu'un 
tissu  de  meiLsotiges  et  de  calomnies.  En  roict  quel- 
ques passages  : 

•  Divers  déput4i4Wt  parlé  contre  ertlecontioiiiu' 
d'oppression.  ■ 

De  Hi.iniere  qu'on  point  la  Ciwiveiitioii  n.ilionale 
comme  dans  l'uppression  ,  le  jniir  elle  a  sauvé  la 
patrie,  en  se  purgeant  desconsiiir.iti  urs. 

•  isnard,  compris  dans  celte  liste,  a  demandé  la 
farole,  et,  après  avoir  exposé  avec  énergie  ses  senti- 
ments patriotiques,  a  lini,dans  son  dévouement  en- 
tier pour  la  patrie ,  par  offrir  lui-même  sa  suspen- 
sion ,  demandée  comme  tm  aacriiiGe  néMMîrei  la 
paix  [iiihlii|ue. 

•  Faïu'Iii  t  3  exprimé  les  méniCS  sestimenlSt qui 
ont  été  agréés  par  l'assemblée. 

•  Barbaroux,  Lanthenas,  Dussaulzont  aussi  parlé 
le  langage  d'hommes  dévoilés  (paiement  au  bien  de 
la  patrie,  après  quoi  on  est  passé  i  la  délibération, 
et  le  déciel  a  été  nsnda  i  iravcnMeo  dea  idelama- 
lious. 

•  Plusieurs  membres  sont  venus  signer  au  bureau 
la  déclaration  qu'ils  n'avaieut  pris  aucune  part  à  ce 
Merct.  • 

ie  ne  sais  d*oil  vient  ee  crime  et  quels  en  sont  les 
pciticipaux  auleim.  9m  doute  que  Fauchct,  Guadi  t 


et  leon  coinpiieaa,  rédigeaient  de  aemUablea  pro- 
cte-veflmiiz,  et  les  répandaient  daim  les  dépaia» 

ments.  Je  n'en  sois  pas  surpris  ;  mais  qu'en  votre 
nom  ils  aient  été  portes  à  l'impression  sans  voua  être 
lus ,  voila  ce  qui  m'étonne.  S'ils  avaient  été  lus  le  i 
ou  le  6  juin,  je  crois  que  le  côté  droit  aurait  permis 
aux  patriotes  d'y  Taire  1rs  changements  qu'exigeait 
la  vérité;  maisj'atteste  qu'on  n'eu  a  point  fait  lecture. 
Je  demande  que  la  GouveitUon  nationale  s'inscrive 
en  faux  contre  ces  procès-verbaui.  rédigés  par  les 
ennemis  de  la  chose  publique,  qu'elle  dtH:lare  qu'elle 
n'a  j;imais  approuvé  cette  réduction  mensongère,  et 
qu'elle  ordonne  une  redactioti  nouvelle  du  procès- 
verbal  de  ces  séances,  oui  ont  sauvé  la  liberté.  J'es- 
père «lie  nos  frères  des  oépartements,  après  avoir  vu 
les  dMi  de  la  journée  dn  t  juin,  après  mus  avoir 
vos  travailler  pour  ie  salut  de  la  patrie,  nous  ren» 
dront  justice,  rt  répandront  des  témoignantes  hono« 
rubles  de  ce  qu'ils  ont  vu.  Je  demande  le  rapport  du 
décret  qui  ordonne  la  distribution  des  procès-ver- 
baux que  j'ai  dénonct's  (On  applaudit.) 

Lackoix  :  Je  combats  cette  drmiire  proposition. 
On  ne  peut  pas  supposer  à  la  Convenlion  nationale 
l'intention  d'envover  dans  les  départements  un  tissu 
de  ralomnies.  Je  dtH^lare  aussi  n  en  avoir  jamais  en- 
ten  lu  la  lecture  ;  mais  on  a  pu  tronquer  a  Paris  les 
proces-verbaux,  comme  on  a  falsiiié  dans  les  dépar- 
tements l'acte  constitutionnel  ;  il  faut  s'assurer  si 
l'imprimé  est  conforme  à  la  minute  dépaada  et  si- 
gnée par  le  secrétaire.  Si  cela  est,  il  faut  «maalbre 
ce  député,  le  d«^larer  faussaire,  et  l'envoyer  poor 
trois  jours  à  l'Abbaye.  (On  applaudit.)  Je  ne  oonçob 
pas  (ju'on  ^it  eu  riiii[iu(lence  d'écrire  de  tels  men- 
s<mges,  quand  ladinveutiun  nationale  a  déclaré  que 
le  2  juin  elle  avait  sauve  la  patrie.  Je  demande  que 
la  Convention  nationale  charge  ses  oommiasaiiea 
d'aller  comparer  Is  minute  des  proets-verbonz  avtn 
l'imprimé,  et  qu'elle  prenne  ensuite  contre  le  cou- 
pable les  mesures  de  rigueur  que  lui  dictera  sa  SI» 

S'"^'*'-  .  .         . .  , 

Cette  proposition  estdecn'lée. 

Gaskibr  :  Je  demande  que  ceux  qui  ont  reçu  des 
exemplaires  de  ces  pro€ca>verbattX  empoisonnés, 
soient  invités  à  les  remettre  au  bureau.  —  AdopK. 

Chabot  :  Je  dénonce  une  autre  perfidie.  Vous  ares 
ordonné  l'impression  du  rapport  de  Gossuin  sur  la 
prucl.uiialioii  ilu  vœu  natioual,  et  vous  vous  souve- 
nez qu'a  cliaque  interpellation  que  faisait  Gossuin  à 
Irèr 


comprenez  que  le  témoignage  authentique  de  ce* 
braves  frères  esl  trop  précieux  pour  être  ainsi  dé- 
guis»',  et  que  tout  homme  qui  soustrait  de  telles  vc- 
ritifs  est  un  .«célérat.  Je  «leuiande  qu'on  reclilic  cela 
dans  le  prochain  Bulletin. 

Talubn  :  Je  demande  que  des  commissaires  soicat 
chargés  d'examiner  la  conduite  de  Baudpniu,  «I  dn 
proposer  sa  dej.litution,  s'il  y  a  lieu. 

Cette  proposition  esl  décrétée. 

OssEi.iN  :  Je  ileiiiaiide  à  faire  une  motion  en  fa- 
veur des  pauvres.  Je  propose  d'exempter  du  droit 
d'enregistrement  l'expédition  des  jugements  qui  por- 
teront condamnatiuu  en  dommages  et  intnéts  au 
proGt  des  pauvres. 

L'asseuiDiée  renvoie  cette  proposition  à  ses  oo- 
mitt's  de  législation  et  des  linances ,  pour  concilier 
l'intérêt  des  pauvres  avec  celui  de  la  république. 

—  Le  sixième  bataillon  de  ff^dérés  oflre  six  petites 

Kièces  de  canon  prises  aux  liabitauts  révoltés  de  la 
elgique,  et  «on  commandant  exprime  les  seoti- 
menu  civiques  de  tout  an  Mmu'amwa.  (On  ap- 
platulit.) 

L'assemblée  décrète  plusieurs  articlei  sur  le  mode 
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frxéeuûoo  de  ranalgNie  dcscMfiant  tAMiget  d» 
ligne  am  les  bataillons  de  TOlonwm. 

—  On  lit  DUC  adresse  du  l'f  finlaillon  des  rolon- 
laires  du  Calvados,  qui  applaudit  à  la  constitution, 
et  prie  la  Convention  de  ne  nifltrc  ù  la  It'te  des  ar- 
mées que  des  généraux  expérimentés  et  d'un  civisme 
eonna. 

La  ConTcotion  d<'cr^te  la  mention  Iiooorylik  de 
eftte  adresse  rt  l'insertion  an  Bnlletin. 

Barèjie,  au  nom  du  comité  de  salut  publie  :  Avant 
de  vous  rendre  le  compte  que  vous  avez  exiç«i  du 
comité  de  salut  public  par  le  décret  de  ce  matin,  je 
dois  vous  oecuper  d'un  objet  bien  urgent.  Depuis 
qu'il  existe  OM  eoostilatioD,  les  fbrat  départemen- 
tales qni  supanTant  étaient  une  diose  ridwiile,  sont 
derf  unes  un  crime.  Il  ne  doit  7  SToir  que  la  force 
nationale.  Il  y  a  dans  plusieurs  parties  de  la  repu- 
blique, et  principalement  dans  le^  villes  connues  par 
leur  aristocratie,  des  forces  départementales,  com- 
posite snrtout  de  cavalerie.  Les  commissaires  de  la 
Conmition  dans  le  département  de  la  Dordogne 
nous  ont  dénoncé  comme  cootre-rérotalionnaire  Is 
cavalerie  qui  est  à  Périguenx.  Voici  ce  qu'ils  écri- 
vent au  comité  de  salut  public,  le  22  juillet:  •  La 
constitution  étant  arrivée  dans  cette  ville,  la  force 
départementale  fut  coiivnqu«'e  pour  délibérer  sur 
sou  •Gceptakion.  La  constitution  fut  acceptée,  mais 
avee  cette  restriction  que  l'Assemblée  législative  se- 
nit  convoqué  à  l'instant,  et  qu'aucun  député  àU 
Convention  ne  pourrait  en  être  membre.  Je  rappelai 
à  cette  force  armée  que  tous  iei  principes  et  toutes 
les  lois  lui  défendaient  de  délibérer.  Je  fus  écouté 
un  instant;  mais  bientôt  on  éclata  en  murmures 
contre  nous  :  00  fit  même  quelques  tentatives  pour 
nous  arrêter.  Cètte  force  départementale  est  un  com- 
posé de  pritrrs,  de  nobles,  d'émigrés ,  et  de  gros 
propriétaires.  Ponr  savoir  si  elle  est  dangereuse,  il 
suHit  de  faire  attention  qu'elle  est  favorisée  par  les 
fédéralistes.  On  nous  a  dit  avoir  entendu  dire  qu'il 
ëtait  temps  de  prendre  la  cocarde  blanche,  afin  d'a- 
néantir tous  les  scélérats.  Par  ces  fiiits,  vous  pouvez 
juger  combieii  il  est  urgent  de  prendre  des  aHsnns 
contre  les  corps  armés. 

Voici  celles  que  le  comité  vous  propose. 
>  La  Convention  nationale,  après  avoir  enleadula 
rapport  du  comité  de  salut  public,  décrète  : 

■  Art,  I".  Toute  force  anupe  qui  n'aurait  fia^  élé  levée 
en  vertu  d'un  décret  oo  d'une  n^quisiiion de*  repréwnlaiits 
iapoqilr.  (téjàrormée,  ou  qui  n'auraitntpasAifeqidM 
par  le  minisure  de  la  raerre,  ol  diswute. 

«II.  Le  coMCil  caécatirproviioireett  cbarfè  de  donner 
'  la  diMOlatkMi  de  tout  raneoH 
I  à  Pdriivtai,  ioil  I  TuUe,  et 


a  III.  Lee  ekewnx  de  la  Ame  dépaitemnitile  de  PM- 
inieax  aonl  eanliquét  aaproildtla  reoaUiqae:  le 

tre  de  fa  guerre  donnera  MB  SWfer'  '  '"^  " 

rcnpioi  de  ces  cfaevaai. 

«  fv.  Toute  pertonne  qui  oontinnenlt  on  tenleratt  d'or- 
ICaniMr  ou  de  retaltlir  une  force  inn^ ,  sous  le  nom  de 
force  déporteBenUle,  ou  tous  toute  autre  dénomination, 
et  par  loUte  autre  voie  que  celle  de«  décrets  de  la  Conven- 
tion et  den  réquisitions  des  représentants  du  peupW,  sera 
réputée  auteur  de  b  cootre-révolutioD,  et  Indaila  ae  Ui* 
ftaiiaJ  eatraordioaire.  • 
Ce  projet  de  décret  est  adopté. 
Baates  :  C'est  surtout  depuis  qnîoe  Joon  qne  ta 
malveillance  et  l'aristocratie  s'emparent  de  l'opinion 
publique  pour  l'égarer  ;  elles  se  sont  surtout  alta- 
chëes  a  exagérer  nos  revers  et  à  présenter  la  répu- 
blique dans  la  situation  la  plus  alarmante.  Pour  dé- 
tnure  cas  niertsunges,  le  romité s'occupait  à  ramasser 
tons  les  iBAtériaux,  afin  de  vous  faire  on  rapport  sor 
la  véritable  dut  de  la  république  :  naii  Vôos  êWt 
M  «^4m  lemiiâdeMMI^abÇè 


nidieotenit,iiéaiMe  tcnanle,  l'dtat  de  nos  frontières, 
rëlat^  DOS  forces,  des  reasonreta  de  ta  n-publiquc, 

et  enfin  son  opinion  sur  le  ministre  de  la  tjiierrp. 

Quant  à  ce  dernier  objet,  je  vous  rap[»rllerai  deux 
faiLs  qui  y  sont  relatifs.  Deux  fois  la  Convention,, 
contre  l'avis  de  l'ancien  comité  de  salut  public ,  OOVkr 
Urma  Bouchotte  dans  le  miiiLstère  de  la  giieneii 
BeaidMmaisayaMlrefuaé  ledéiMrlrDHMitde  la  goerre^ 
Toos  décrétâtes  qu'il  serait  Ut  nae  lisia  de  candi» 
dais.  Le  lendemain  vous  rap|KMliles  re  décret,  et 
vous  voiiUUi's  conserver  la  machine.  Si  vous  voulez 
savoir  l'opinion  particuliire  du  coniité  sur  Bou- 
chotte, il  vous  dira  qu'il  reconnaît  en  lui  un  répu- 
blicanisme assuré,  une  exacte  probité,  un  bomme 
considérablement  laborieux:  mats  il  vous  dira  aussi 

Sue  jamais  l'administration  ae  la  guerre  n'a  présenté 
es  travaux  si  immenses.  Vous  avez  cinq  cent  mille 
hommes  à  faire  mouvoir;  le  siècle  fameux  de 
Louis  XIV  n'a  pas  présente  au  tel  état  de  choses.  La 
Convention  doit  attendre  beaucoup  de  ses  commis 
saires  répandus  daaa  Ist  anndaa  al  qaiaoalaaiaiil 
de  ministres  de  la  guerre. 

Je  passe  à  la  situation  de  la  répuhliqne  dans  té 
Midi.  La  révolte  de  Lyon  est  un  grand  attentat  à  la 
liberté  de  la  nation.  Lyon  par  sa  névolte  nous  a  obli- 
gés à  affaiblir  les  forces  d'une  partie  de  nos  frontières 
et  à  foire  marcher  un  général  que  les  besoins  de  la 
république  appelaient  ailleurs  contre  cette  ville  re- 
belle. Lyon  doit  être  accusé  d'avoir  laissé  envahir 
Perpignan  :  si  Lyon  n'eût  pas  levé  l'étendard  de  la 
révolte,  s'il  n'eût  pas  recueilli  les  émiprés  et  les  aris- 
tocrates de  tout  genre  ;  s'il  n'eût  pas  arrêté  les  for- 
ces destinées  {lour  l'armée  des  Pyrénées,  l'ennemi 
n'occuperait  pas  nos  {roatièrca  ;  et  ià  je  dois  le  dira» 
le  sang  a  coule  le  10  aoAl  dans  celle  rille.  BspAont 
que  Lyon  sera  vaincu,  et  que  les  canons  et  les  an- 
tres munitions  dont  il  s'est  emparé  parviendront  à 
leur  destination.  (On  applaudit. } 

Sbvestbb  :  Le  rapporteur  vient  de  dire  que  le  sanf, 
avait  coulé  k  Lyon,  je  le  prie  de  nous  dwiner  IMss> 

sus  quelques  détails. 

Babsbb  :  Vous  avez  rendu  plusieurs  décrets  bow 
autoriser  vos  commisBalrasDubois-Craneéel  AHdllii 
i  réduire  à  l'obéissance  par  la  force  des  armes,  ta 
Tille  de  Lyon.  Je  n'ai  pas  de  rapport  préparé  ;  je  — 
lire  seulement  le^  lettresqûi 
mité  de  salut  public. 

Loi  eommbsaim  près  ramée  des  Aipea 
da  caaip  deSaJat-Biai,  k  S  aoOU  «Il  n'cM  anémie  hNNa* 
qaeaoas  na  aoyeaa  dl^saéi  >  fnatn  pour  ewpldlg  II 
joacUoa  des  MaweiMals  asas  Isi  t|Maali  t  «Me  aawlt  ft» 
offia  ^  la  llbené.  Noas  amas  aenué  las  Iraiirea  Joqaa 
dans  ietir  département  Vms  eaïuwlUTt  leur»  iotenUaaa- 

Eir  le*  propos  qu'on  t  entendu  tenir  ;  lei  habitants  de 
arseUle,  ceux  de  Ljon,  tes  coininlssaires  de  la  Conveu- 
(ion  prî-s  l'urmée  de$  Pyrénées ,  nous  accusent  hautement 
de  vouloir  livrer  Perpignan  ant  Espognols.  Les  citojeoa 
de  Marseille  ei  de  Toulon  »e  sont  uni»  ensemble  pour  faire 
lacoiure-r^Toluiion.  Dans  cette  dertiit're  <llle,  les  onCciers 
de  marine  »ont  1m  principaux  ir»slijpileurs ;  les  patriote»  y 
soLii  |u  rv('ctiie»  ;  quatrp  rrpr^enianls  du  peuple  y  (çéini»- 
srot  expose»  i  la  Tcngeance  de  t'arlsiocralie.  L'armée  dté 
rei><lle»,  composit:  d«:  quatre  a  cinq  mille  boniDea,  es4k 
Ait  aiee  aec  arti|i«rt«  Ivroiidaiiie  t  elle  est  compotée 
migrés,  4eap|ltaSetd||W  eètoelanls.  Nutis  aïooa  | 
la  nuraMéi  BOUS  oectwiiHf  les  ville*  d'Arles,  de  Itm 
de  Bëaiicaiie,  eiè.  Noos  ioa|iaiia  k  la  tcil|e  d'fiBa  stiask 
Nos  eanemly  »e  gvadaiciiKo^  ka  loiin:  les  ai^tacf«)faai* 
courent  ft  celle  amCe  de  tontes  paris*  rien  n'igijt^mt«itt 
rettr  que  Icars  erimà»»»  Ôb  volt  partout  desiMafrlMrf 
étranfcrnscétal  dWBodiawi  ^u»  que  suspects  :  i)|D^jCU« 
sageoM  la  ConVeution  i  rataamrls4Acaelqa|l^r  SMf^ 
■et  une  nsemopcns» 

«  SifniltntM,  AUMM,  et^i 


Digitized  by  Google 


384 


mii^  de  saint  pnbtic,  par  Icstilmiiilstrilettn  Ûa  ûi' 

|MrU  n>cnt  de  l'Allier. 

Uoulini. 

«  Le  coinilé  (k  sûrclé  générale  vient  de  faire  orrf  Iw  un 
cnnitr  venant  île  L;on,  portant  des  dépis-hes  pour  le 
prétideni  de  la  Conv ention  naliouale  et  pour  kt  coniini»- 
lairet  que  celle  %ille  a  «iroyés  pour  porter  «on  acceptation 
4«  la  cOMlitiitiail.  Le  connicr  a  élé  intrnogéi  il  noua  a 
~  ma  tea  rtpMMc»  :  Doua  avoiupeMè  qu'il 
cm  cbnf|«4*iHi«  bMoii  fcttale*  «t  en  eoué- 
MM  «tm»  anM  d8      Ml*  «MMer  ki  «Upèclm 
PMT  i»«ttr»caafil«r,  «t  ét  attodr  «biifil  le»  poruit  jas- 
ee  qn*  vooa  noua  tfa  praotl  ta  coadaiie  que  nous 
avons  è  tenir  i  ton  égard.  » 
•liroilUQUB  VKt  ET  INDIViSIDI.E.  —  RtSISTAXCE 
A  L'0PPBCSSI0>. 

if  §mf$  administratif  de  la  vHU  d«  Lifo»  «f  Us 
.  «ornmiuairet  det  ttctiom  é»  ettte  vitl»  à  ta 


Lyon,  t>  loiit. 

.  CttolMll  repréientanla,  an  noment  où  no*  commlMalres 
vous  donnent  la  plus  (piinde  preuve  de  notre  •tlachement 
à  la  républk|ue .  en  vous  pioriant  noire  acceptation  de 
recMeMMUt«iioiiml(  fooa  noua  tnlles  en  rebelles.  Hier 
iwM,  IcataMinitiieoteoaHenoft,  ethang«eoul«.  Du- 
loM^nMé  iMNM  tennné  «M  MMNMuliao,  mrtaïqiMlk 
tt  wn»  fcMaH  «Ubter  4ew  r^paee  d'one  hNi&  Ce 
terme  n'était  pas  encore  esplré»  que  noIieaTant-ferde  > 
essové  une  décharge  d'artillerie.  On  dcinande  ft  firaieml» 
i^  r:  qtifl(|uet-nns  de  nos  cavaliers  s'avancent,  on  en  fait 
deu  »  prisonnier».  Nom  trrtm  imilé  Imr  »ioleneeî  noire  feu 
•  reocmmencO,  el  non^  aïoiis  rr|ii  usstj  les  assaillant». 

Après  les  prouves  d'atlacbrincnt  à  la  n^pulilique  que 
lient  de  doum  r  la  ville  de  Lyon,  vousvoulet  nou«  réduire 
parla  forri'.  Les  cornmiflsairpti^ne  vous  a\ei  envoyés  ont 
OUlrepa&'<é  leurs  puuvcjiis.  (liloyens  rf|irè^*nîatiij,  rendes 
iaslice  J  Lvon;  l'i  iïuMon  du  sang  suivra  nécessainaneat 
de  voire  refus  ;  nous  périrons  leva  plntdt^ de icioanier 
■DOS  Je  joui  de  l'anarckict 

Barère  donm  lecture  de  b  teltra  adressée  mt 
commissniri  ;  <\  -s  assetnbl^  primaires  d«*  Lyon. 
Cftte  Ipltrr,  [lii  contient  les  mêmes  faits  que  la  pré- 
ciil  I  ti  ,  I  riit  iisi  :  ■  Pressez  la  Convention  de 
nous  rendre  justice  ;  nous  sommes  délrnniaés  h 
mourir  pour  résister  ù  l'oppression.  Déjà  le  génial 
éeoest  a  lait  mordre  la  poussière  i  deux  cents  iiiar- 
diûies  ;  de  notre  eOlé,  noi»  u'avont  eu  que  deux 
blesst's,  et  dvux  autres  n*oal  éù  bits  |wiaonnicrs 
que  par  traliison.  • 

Barsrb  :  A  ces  pièces  est  jointe  une  lettre  des  nd- 
miDisIrateurs  de  Lyon  et  des  coiQmuneâ  environ- 
nantes aux  commissaires  de  la  Convention,  dans  la- 
«lelle  ils  disent  :  •  Nousarom  accepté  la  eonstitu- 
lMm«  nous  rMoflnninom  la  Canvcntion  nationale 
eommr  le  seul  centre  trTinilé,  nous  obéissons  q  ses 
décreb;  et  cependant  vous  avez  requis  la  force  ar- 
mée pour  marcher  contre  nous,  etc.  ■ 

Les  habitants  de  Lyon  imitent  les  aristocrates  de 
1791  ;  ceux-ci,  après  la  Journée  du  30  juin  et  avant 
le  10  août»  iovoquaient  la  constitutiou  et  les  droits 
àt  rbomme  pour  faire  la  Mntre-rérolntion.  Les 
Lyonnais  disent  vouloir  riinité  dr  li  réivnlïliqne, 
tout  en  prenant  les  armes  contre  raut  t  it<  »riale. 
Us'est  élevé  une  lutte  entre  Lyon  et  1rs  n  [in  seii- 
lantadu  peuple.  Quand  nous  aurons  reçu  des  lettres 
4a  nos  collègues,  nous  pourrons  appr«:irr  les  ëvé- 
wnenls  des  8  et  to  aont;  maisl  on  peut  ioser  les 
habitants  de  Lvon  par  raccoeil  qu'ils  ont  ait  I  Bi- 
roteau,  aux  aristo  r  it' ,  aux  nobles,  aux  émigrés, 
parles  propos  qn  il^  Uiunent.  Notre  collègue  Sali- 
cetti,  que  vous  aviez  envoyé  en  Corse  ,  ii  iis  a  rap- 
forté  avoir  entendu  crier  dans  les  cafés  et  dans  les 
piaeesde  Lyon  :  Vive  LovdêXVUHtmmfÊHUm 
pour  itre  heurnmi 

Ims  Lyon  je  passe  i  Bordeani.  Des  bataillons  lerés 
dllii  ceUa  TiUa  ae  aont  battus  amo  coaiafs  dans 


l'armée  desPyre'nî^es,  et  ont  puissamment  contriboé 
à  repousser  les  Es[iaf;ijij!s  du  côte  de  Bayonne. 
Parmi  ceux  qui  etniefit  (l;nis  r.Trmec  île  l.i  \>uilée, 
quel(]ues-uns  ont  aLaudumie  leur  poste,  et  sont  re- 
fourtlés  dans  leur  ville. 

Quant  à  la  ville  de  Bordeaux,  les  féditralisles  u'ih- 
sent  plus  y  lerer  la  t^te  ;  mais  aoyei  loin  de  penser 
qu'ils  airnt  rhann^i^  ili'^  iitinients.  Les  300,000  pias- 
tres qui  avaient  cie  emuloyecs  à  la  levée  de  la  force 
(Il  p.i  rtemeniale»  aai  dié  réiBlégiées  dans  la  caisse dn 
receveur. 

La  ibmière  lettre  que  le  comité  a  reçue  de  la  Ven- 
dée, annonce  nn  snocès  de  plus.  J'aioute  que  tout 
le  monde,  tesadministnilrars,  l'armé,  les  paysans, 

les  fanatisés  même,  s  nrr  nnient  à  dire  que  si  votre 
dernier  décret  est  ex»  <  lUr,  les  rebelles  seront  iufail- 
libleuteiii  t  (  r.isr-. 

DaK're  Ut  une  lettre  du  commissaire  de  la  section 
des  Gardes-Fraitçaises  dans  la  Vendée  -,  elle  contient 
le  récit  déjà  connu  de  la  prise  de  Doué  par  les 
troupes  de  fa  république,  et  celui  d'un  nouTU  aran- 
lage  remporté  sur  les  rebelles  auprès  de  cette  ville. 

Nous  avons  reçu  de  Brest  de  bonnes  nouvelles; 
car  en  dépit  des  bonimes  qui  déprécient  la  France, 
nous  avoua  une  armée  navale  très  t>ien  organisée  et 
Irès  patriote.  Une  lettre  nous  aunonce  que  si  l'esca- 
dre anglaise  ne  se  fût  pas  élugnée,  elle  allait  être  at- 
taquée par  l'escadre  Kpnblîcaine.  L'amour  de  ta  pa- 
trie, ouoi  qu'en  disent  les  égoïstes,  vit  encore  dans 
les  belles  àines.  En  Toici  une  preuve.  Un  citoyen  iii- 
coniiu  a  envoyé  un  paquetà  voire  présiilent,  avec 
celte  inscription  :  ■  L'amour  de  la  patrie  m'a  (ait 
soustraire  cette  lettre  i  un  homme  qui  est  malbeu» 
reuarment  mon  pareut  ;  tirez-en  le  parti  le  plus 
utile  r  mais  n'exigez  ni  mon  nom, ni  le  sien.*  — 

Vous  \Trrr;'  |:vir  C''llr  IiMtrr'  l,i  ^;iilc  et  In  rotilirUMl- 
liou  des  Irautes  du  aiiuisU-rc  anglais.  La  vu  ci  : 

Duakeripie,  I"  août. 

«  t,a  po^te  n'élani  plus  sûre,  je  vous  ('cris  par  occasion , 
et  la  chose  en  vaut  bien  la  peine.  Je  suis  instruit  par  non 
banquier  de  Londres,  qoe  si  Icrabinetde  Londres  ne  peut 
pa*  parvenir  d'ici  au  moiade  septembre  à  occasionner  nn 
yrand  mouvement  daos  la  république  par  la  dépréciation 
én  aasistialB  et  la  bavaie  pfCgreirive  dn  denrée»,  le  minis- 
tre doit  icuicr  un  demlerooap  qui  dah  lalUllDilemenirfus* 
sir,  AlaindatoplaBdMC,  lani  le»  baatukn  de  Landiet» 
d'AflHtvditm,  de  tn»e,  de  Dand>wit  duhtnl  aupe» 
dre  UMst  paiement.  Aneua  flflsi  ae  sera  aequilié;  cl  lors  du 
recours  sur  cenx  i|ttl  tes  aoront  tirés,  H  hodra  dans  toute 
|j  France  suspendre  éjcalerncnl  ln>  paii  menls.  Celle  sus- 
pension subite  opérera  un  ébranlemeiitKénéral  dans  toutes 
le*  Tori inir^  et  an  txxilevrr^eineut  dans  irt>trc  republique, 
qui  (i  ii'Tiu  (iinpi  r  les  puiïsances  reis  le  biil  où  elles  veu- 
leni.  ru  M.'iiir.  Il  est  temps  que  li;u'.  I-.:-  liotim'u.^  ^pus  m 
preifiii  k  des  mesures  qui  pcun'fit  muxt  m.'rv  nu  li»'n- 
rruxpa)»,  qui  ne  peut  eiister  suos  roi,  cl  qui  djus  l'iiat 
de  ré|iuliltqne  bouleferserail  tous  les  royaumes.  (  On  a)i- 
plaudil.  — Tous  Us  inmibrcs  de  l'auembléc  el  les  com- 
missaires des  assemblées  primaires  qui  rnmpliaaoni  la 
séance,  se  lèvent  avec  enthousiasme  ;  les  cris  unanimes  dn 
rire  ta  répmtl^ntl  le  fimt  cttleadre  É  plmleura  repriara* 
Les  plus  vifs  apptattdtoeaaeaia  stweWmt  à  ait  Han dieu* 

iliousiasme.  ) 
Barèrc  reprend  la  lecture  : 

•  Et  qui ,  dans  l'Etat  de  république,  bovleteneralt  IMta 
les  royaumes  et  écraserait  le  commerce ,  qui  beimaMmenS 
ne  se  prête  point  à  cet  affreux  gooTemerornl»  ImtiUlMt 
tons  1rs  banquiers  de  votre  coaoaissanœ  dc  CS  noovcan 
plan.  Des  oourriers  secrets  sont  envoyés  daaa  toutes  les 
piaeesde  France.  D'ici  là,  dites  toa|«iiisea  i 
créditer  de  plos  en  plos  les  assignata,  T  ~ 
è  reprendre,  tout  serak  perdu.  Pnisqnll  n>A  plus  il  afaè 
de  tromper  le  peuple,  au  mcrfnt  faites  en  sorte  qu'il  aeaoit 
pas  désabusé  sur  ce  point  important. 

•  Accrédites  surtout  les  reversdc  la  Vendée;  les  demiè- 
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One  de  terreur  «•^eOei  Hfmimm  ttymietmunoÊam 

devant  reooeini  icnd  M  noyia  Mm  IdICiimbiii  i  ewd  Ib 

voloataiiTs  s'nvtsnient  de  tenir  bon,  i*exeinple  di>s8alllciet 
de  Laçon,  où  ils  otit  (nomplié,  nous  Mrail  fatal. 

c  Signé  M.  T.  i 
PtS.  «Noai>«f<m des émisMiresrépandiudaosle Nord 
pour  einpedier  In  liabitanto  des  campagnes  de  wlever  en 
oias  c,  et  cela  réossit  &  romcille.  » 

BARÎiHE  :Celtf  lettre  doit  vous  prouver  l'oxistenof 
de  la  lettre  eldii  jiortcft'uille  ani^lais,  qui  ilt-jii'oiit  i-tt' 
l'objet  de  taut  de  catomnîrs.  Vous  y  voyez  à  décou- 
vert les  relations  de  vos  ennemis  extérieurs  arec  les 
conspirateurs  intérieurs,  qui  sont  presque  tous  dans 
les  vill«'s  de  commerce.  Quant  aux  levées  parisien- 
nes, noussonimi's  loin  d  nltriliurr  la  hîoliotc  dont  on 
les  accuse  aux  bravfs  baUiiilons  de  celte  ville  ;t;ile 
est  toute  à  ceux  qui  -  ne  sont  partis  au'à  force  d'ar- 

£at(  et  <|ue  l'armée  appelle  par  dérision  les  héros 
5D0  lirres;  aussi  d.sliugnons-nous  les  citoyens 
de  Pnris  dr  ccttf'  lionle  abjt*cte  qui  n'appartient  ni 
è  Pans,  ni  au  i*-sto  de  la  république.  (On  applaudit.) 

tii  iLi'iiii-  tr[n;i>  ijiitr  des  lettres  nous  cou  tir  nia  it-nt 
les  manc£uvrcj>udieu^âducabinetbritanniqur,lenii- 
oistre  de  la  ourine  nous  en  communiquait  une  écrite 
de  HaniNMirg,  en  date  du  1  août,  dans  laquelle  ou 
lit  CVS  paroles  :  ■  Une  pétition  de  deux  cent  mille  si- 
gnataires est  adre^«iép  nu  rni  :  on  lui  demandrjla  paix 
avec  la  Frat»c«s  »U  juslict!  d»'S  ministres;  on  lin  dc- 
clare  qu'on  est  priît  à  marcher  sur  Lmulros,  où  les 
bons  citoyens  sont  disposés  à  punir  les  irailres.  • 
(On  applaudit.) 

Le  gouvernemfKtrn  «, dit-on,  conçu  des  in  iuii^- 
Indes,  et  a  suspendu  rfmbnrqnement  de  quihiiu  s 
rrgiiiietils  distillés  |)our  les  Pays-Ba<!. 

Uiit^  lettre  d»;  Bordeaux  nous  annonce  que  les  sec- 
tions de  retle  ville  ont  accept  •  la  conslitutinn  ,  mais 
que  tes  bruits  répandus  sur  la  Convention  nnt  onali* 
lont  atroces  :  on  y  dit  qu'elle  a  fait  itnpiloynbleuient 
égoieer  tous  ceux  qui  étaient  dan^  les  prisons,  et 
que  Tt9  nuxlérés,  par  cela  setil  qu'ils  sont  modi'-n-s, 
sont  conduits  à  l'rtli  ifand. 

Citoyens,  nous  sotumiis  condamnés  à  di  juner  a  s 
calomnies  en  les  publiant.  Vous,  nos  frères,  qui 
«Uez  retourner  dans  vos  cantons,  dites  à  vos  conci- 
toyens ee  qne  vous  avez  vu  de  la  Convention  natio- 
nale, de  la  Montagne,  des  Parisiens,  et  du  Imn  esprit 
qui  rèpne  dans  cette  cité.  (Oui,  oui.' s'écrient  tous  les 
envoyés  du  pcupli'  ;  oui,  tioui  le  dirotm!) 

Bàttnv.  :  C'est  ainsi  que  vous  propagerez  la  vé- 
lilé,  la  conliance  et  l«  palriolisiiie.  Je  passe anz  «r- 
inéeaditMiNrd. 

Yons  connaissez  la  trahison  de  Maycnee  ;  elle  tous 
sera  hirntAt  d(^velnppép  nar  un  rapport  et  par  les 
procédures.  Quaut  il  Coudé,  il  est  nlilu  de  jmblu'r 
quelques  détails. 

Coudé  était  une  place  peu  sûre  par  ses  habitants, 
nais  la  garnison  s  cal  illustrée.  Qfumd  le  soldat  ne 
mangeait  qm  queli|uet  morceaux  de  pain  noir,  les 
bourgeois  ».  noumsiaient  avec  oalenbttion  dn  pain 
le  plus  blanc  et  le  plus  beau;  quand  la  ^arnT<5nn  «sor- 
tit de  la  place,  les  Autrichiens  lui  crièrent  :  A  bai  la 
toearde  (ricolorel  l^s soldats  arrachèrent  la  cocarde 
de  leurs  chapeaux,  mais  ce  fut  pour  l'attacher  sur 
leur  cœur.  (On  applaudit) 

Il  vous  sera  fait  un  rapport  sur  Valencienncs,  à 
l'arrivée  des  citovens  Coehon  et  Briez,  qui  sont  res- 
tas dans  celte  ,  ilfi  |i!siiu'à  sa  reddition  ;  je  dois  sen- 
leeeot  vous  instruire  (l'un  fait  qui  m'a  été  écrit  par- 
timlièremeut  par  un  oflicierdii  ^énie.  Lambosc entra 
par  la  porte  oc  Cambrai,  quoique  cela  lui  filtâë- 
bnda ;  nais  l'ofGcier  et  le  caponlde  ce  poste  étaient 
aristocrates,  et  le  laissèrent  passer.  Alors  quelques 
llohes  habiUuts  de  cette  ville  crièrent  :  FtM  Lom- 
ttÊcI  (Un  mouvement  d'indignslioa  se  bit  «nlSB- 


I  dre.)  L'officier  du  génie  qui  m'a  écrit  a  été  chnrgé 
jvir  le  général  de  punir,  en  présence  de  la  troupe 
de  Lainbesc,  l'oflicier  et  le  eaporal  qui  lui  avaient 
livré  le  passage.  (On  applaudit.)  Vous  voyez  que  l'or 
de  Pilt  circule  partout,  et  même  dans  nos  armées. 

Je  vais  maintenant  tous  lire  les  lettres  relativrs 
anx  derniers  évéfionetils  militaires. 

I.e  «  aortt,  fp  général  Kilmaine  écrivait  an  minis- 
tre de  la  tîuerre  du  camp  de  Paillencoitrt.  Hier  ma- 
'jr  .   il-  it  il,  une  colonne  ennemie  de  vin:.'t-deux 
I  nulle  lionnnes  a  tourné  notre  position,  et  dans  le 
I  m^ine  moment  tous  nos  nostes  ont  été  attaqut^. 
j  Ils  ont  soutenu  arec  intrépidité  cette  attaque;  j'ai 
I  été  obligé  de  changer  de  position.  J'ai  pris  pen- 
dant ta  nuit  relie  (le  ta  Fonfaiiie-Ncitre-Darne,  pour 
prote!i;er  la  retrailc.  Elle  n'elait  pas  t<>nahle,  et  j'en 
i  prentls  une  autre  entre  le  canal  de  Douai  et  la  Cen- 
'  sée.  J'étais  suivi  de  six  mille  iioinines  de  cavalerie: 
je  n'en  avais  que  deux  mHIcNous  avons  chargé  trois 
fois  les  ennemis,  nous  Icar  avons  tué  soixante  hom- 
mes; notre  audace  les  a  dégoûtés;  nos  forces  sont 
réunies,  et  nous  sommes  rentrés  dans  nos  eantonnc- 
inenfs.  La  cavalerie  s'est  hattue  en  vénlaliies  lieros; 
nous  l.iissoiis  (ianihrai  presijue  eerné  .  ni.iis  bien 
I  approvisionné;  des  convois  en  çrain  sont  entrél 
'  dans  Uimln'cy  et  le  Quesnoi  ;  je  me  charge  de 
I  Douai  et  de  Lille.  L'ennemi  a  trois  fois  plus  (le  ca- 
valerie que  nous.  Bien  ne  nous  serait  plus  néees- 
saii-e. 

On  s'étonnera  que  nous  ayons  pu  faire  une  retraite 
avec  une  cavalerie  aussi  inférieure  à  celle  de  l'en- 
nemi, et  sans  perdre  un  seul  homme,  car  nous  n'en 
avons  en  que  trois  blessés. 

Une  lettre  du  m''mr  général,  du  quirlier-général 
de  Vitry,  le  ï»  août,  annonce  que  Cambrai,  aban- 
donné à  ses  propres  forées,  a  pour  plnsienis  mois  de 
vivi-es,  contirtue  qne  dos  mouvenieuls  de  grains  se 
font  sur  Lindrecy  et  le  Quesnoi ,  et  apprend  que 
le  contingent  des  départements  se  reropiU  avec  ao> 
tivtlé. 

Une  lettre,  dali'p  du  10,  annonce  qnr  des  détache- 
ments de  cav.ilene  veiianl  des  Ardeniies  ont  été  sur- 
pris. Le  3«  réi^Muient  de  hussards  s'est  fait  jour,  le 
sabre  à  la  main,  rl  a  tué  beaucoup  de  monde  à  l'en- 
neiiii.  Le  16e  i^mrnt  de  cavalerie  a  été  moins  fami» 
reuz,  et  aa  perte  est  pins  coasidéiablr. 

«  Vons  conceres  combien  cette  caTalerie  arrftér, 
ajoute  le  général,  nous  fait  faute  en  ce  inoinrnt.  L'é- 
goTsme  nous  peni,  car  il  existe  un  égoi'sine  île  com- 
mandants, de  corps  particuliers,  de  villes,  de  dépar- 
tements; c'est  ici  le  point  où  I  ettuenu  fait  le  plus 
d'eforls,  c'est  ici  qu'il  faut  réunir  toutes  nos  forces; 
l'armée  du  Nord,  quia  le  plus  besoin  de  cavalerie,  en 
a  moins  qu'une  autre.  I>ans  ce  moment,  où  le  salut 
de  la  république  dépend  Ae  la  défense  du  Nord  rl  rte 
l'anéantissement  de  la  Vendée,  il  est  bien  étonnant 

Ïn'avec  soixante-dix  mille  hommes  ott  n*<«  ait  point 
élirré  la  France.  • 

Une  lettre  des  administrateurs  du  département  de 
l'Aisne  confirine  la  nouvelle  du  cernement  de  Cau- 
bi  ai,  et  ajoute  iiu'ils s'avancent  à  grand  passurSaint- 
Quentin.  Déj  i  les  femmes,  les  enfants,  les  vi.  illanls 
du  Calelet  sont  réfugiés  dans  celle  ville,  qui  oITre 

Cndc  ressources  si  elle  est  attaquée.  L  emu  mi  vou- 
nt  pénétrer  dans  ce  département,  pour  y  enlever 
toutes  les  motnansqui  tpprovisionnent  l'armée,  les 
administrateurs  ont  sur-le-champ  fait  mettre  en  ar- 
restation tons  les  ei-devaTit  nobles,  les  femmes  et  en- 
fants des  émi?r<>s,  î>  s  11  I  Ml  mes  inciviques  ft  ^n'^perts. 
et  ils  demandent  nn  endroit  près  Pans  où  l'on  puisse 
les  envoyer,  et  les  tenir  de  si  près  qu'ils  ne  mus- 
sent plus  conspirer  conbre  la  patrie.  On  a  oraonoé 
te  recensement  dans  trois  jours  des  hommes  et  des 
snaer,  in  fimnatioD  des  compagnies  de  canonniot. 
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deiercer  fajruncpse  aux  i  volutions  militaires,  «le 
disposer  des  hoinines  pour  marcbtr  a  la  protiiit  rc 
rt'auisilion.  Ou  a  aussi  invité  le  peuple  de  1  Aisne  à 
se  k  v«'r  «I  aiass«.  Un  cumniissaire  est  allé  à  La  Fère 
conjlater  l'état  de  l'anenni,  et  tenir  des  voitures 
pracs  pour  faire  refluer  iurLaon  tout  ce  que  con- 
uent  cet  élablisseuieiit,  dans  le  cas  où  reDOenii  \n-- 
iiélrera.t  plus  avant.  Les  dépôts  t  t  la  garde  nationale 
sont  requis  ik  sf  porier  sur  Saiut-Quentiii  ;  les  ar- 
mes m.iiiqtniit,  cl  les  campagnes  reliemu'ot  encore 
bcflucouii  (le  bras.  Un  va  htn  ivntrerdans  l'inté- 
rieur les  bestiaux  cl  les  moiasous  ;  mais  il  faut  fr.ip- 
per  UD  graod  coup,  et  l'impulsion  donnée  «u  jn uiii»- 
par  les  adinimstivitcui  s  n'est  pas  assez  forte  :  il  faut 
qu'elle  parte  d  une  source  plus  rapide;  il  Tnut  un 
iiiouveiii.  iit  telleiiK  nt  ecliil.uit,  qu'il  communique 
I  ètmcelte  à  tous  les  ta  urs  et  1rs  embrase  du  feu  sa- 
cré de  la  patrie  ;  1 1  Tau  c.  eu  un  mot,  que  Paris  se  lève 
eiMOra  une  fois,  il  faut  bloquer  l'ennemi  devant 
&iot-QttPntin  (on  applaudit) ,  sans  quoi  la  iiatrie 
Oit  perdue. 

L  assemblée  ordmiuc  l'impression  de  l'adresse  «les 
administrateurs  île  l'Aisue. 

Babèbe  :  Citoyens,  votre  comité  n'avait  pas  at- 
tendii,  pour  porter  du  secoursk  l'armée  du  Nord,  les 
Tires  sollicitudes  du  départenurt  ,Ir  T  Aisne  ;  il  avait 
doniu!  des  oftlres  pour  que  dix  hiiii  diilie  hommes, 
extraits  <!e>  arme,  s  d.-  la  Moselle  et  du  Hiiin  ,  allas- 
sent renJm  cer  celie  du  i\onl;  et  je  puis  vousaniiuu- 
cer  que  de^uiis  trois  jours  le  denier  baUiillon  v  est 
arrivé ,  ou  elle  sera  araut  peu  augnentée  de  tnnte 
loille  autres  patriote.'  . 

Vous  avezdLniaiidr  uu  rapport  au  coniitt*  de  salul 
public  ;  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  le  rédiger,  inuis  je 
vous  01  donné  connaissance  de  toutes  les  lettres  qu'il 
a  reçues,  et  des  im-siires  qu'il  a  prises;  j'ajouterai 
que  le  eomité  a  arrêté  nu  plan  de  caniiwgue,  et  que 
le  miliiaire  qui  l  a  nnligé  est  chaixé  ik  le  porter  au 
général  Houchard. 

Je  liais  par  la  leetnre  d'une  lettre  ipii  vous  |iroii- 
rcra  combien  est  barbare  lu  guerre  que  vous  font 
ros  ennemis.  N  en  doutez  pas,  républicains,  les  des- 

E»les  coalisés,  contre  votre  liberté  out  résolu  de  vous 
irc  disparaître  du  sol  qui  vous  a  vus  naître. 
Voici  une  tetireque  le cootittS  de  salut  pnUica cm 
dtoroir  vous  communiquer. 

Lettre  du  tninittre  des  affaires  élrangéret  aux 
rm^tentanti  du  peupUeompouaU  UcomMét 
MfHf  pMofie. 

Pan»,  C  iioùl  1795, 
l»  maison  d'Autriche  ticnl  d'offrir  à  ta  réputdiqoe fran- 
çaise OD  nouTcl  ouliajcf  à  venger,  el  à  towln       '  ' 
1  Korope  «n  iiourrau  crime  à  punir. 


t)aus  ton  II  v(  rnpsetcheiU  ut. .  i,  »  mikm,  lexmini^ 
très  des  puifeaut  i-s  éliargèrcs  oi.l  éiû  rc»prclés;  leur  ca- 
ractère éta.i  Mciv,  H  leur  inviolabillui  npowil  rur  la  ita- 
roniip  <l,i  (Itoii  des  (Lci.s.  Il  éuit  leaenrtilaa  MitMid'Aa- 
iiiciie (ii'vioierà  cittKiiid  le« droiudssaaiionfcai Ikinsi 

liéuélrer  une  liorde  dt-  iuig^màà  daas  un  MS  MUUe  M  In- 

dépendoni,  pour,  enic*rr*maiiianiiéed«<mtaî«reBde 

la  république  (nniçaisc. 

Les  citovens  StaonviflcctHant,  le  premier  amlMna- 
drar «ContlanliBonte,  lesecond minière plénipoiei  i  birc 
■  "■'*^,î?*'?  S*  ^  P'"»*e  la  roole  de  Suivse 
P^?'' ■  Veohe,  leur  pojtc  re*}i«ctjr;  ll%  élalcni 
*  ville  principale  de»  Ligiies-Gri-e», 
pan  gMK  te  corps  hrhéiiques ,  lonqa'ib  n-çureni  des 
ati»  qui  leur  aononçaipnt  que  Je  gpuvefnemt  nt  «le  Milan 
•lait  ififo.n-  ,H  Itii,  „,  M.  hr.  Cl  que  !•»  mesures  ilaieal 
piiaes  pour  t  s  (  i  J ,  ^  ir.  (  es  avi»  »•  multipiHnmt  à  kuren- 
lrt«',  dam  1.  nmU:  cic  Cliiavene,  pavs  dépcodanl  des  Gri- 
si^s.  Les  ci;  >  15  s«nion>iIleei  Marctcrureut  devoir  t'aiw 
r«er;  ils  écrm  n  i  r  de  Vïco -Sopi  ane  ana  chef»  des  likUtSk 
pour  leur  faire  part  de»  danpers  dont  11»  «aient  bimimS, 
leur  d(  mander  slU  poiiTaunt  compter  sur  ua  NfelC Ct sAr 

paange.  tes  chefs  dAOartnDtqiieikn  m  devait  ^bppner 


au  libre  pa»»ag«  de  tons  les  Francis  par  on  trrriU)i|«  ( 
Ire.  mon  qu'ils  ne  pouvaient  pas  cependant 
e»eiieua  nis  aaajeurs:  ils  leur  Gtnit  maetlicea  _ 
temps  de*  ordres  adro«és  aui  préposés  dcslieni  siitiis  sur 
larouledeaiateae  et  de  la  Valtillne,  aCn  qu'on  proié. 

!?  j^^'î*"**»  **  ™<^«"e  es4^oile  en 

cas  de  bcioiii, 

-ij^.^'Py*?  yPl^o^'lle  el  Marei.  trop  confianls  dans  lo 
rÇMBse  des  ckers  des  Ligties ,  se  roireut  en  marche  pour 
GMaTcae:  ns  Brri»èn<nl  !e  n  jwWeU  On  leur  demanda 
dans  cette  ville  un  prix  ^norm    ,  <  ,r  l'escorte  qui  devait 
leur  «re  accordée  au  nom  du  souierafn:  ils  préférérenC 
unei  v:oric  parliculiire  de  huit  liotumeiseuleineiil,quilf» 
iiccompaguu  le  leiuleuiaiu  25,  au  villafce  de  Novsie,  prts 
du  lic  de  Chia*eue  ,  arrivés  à  Ulim,  ils  fumil  aveitta»  MT 
de«^ens  qu'ils  avaient  envoyés  en  avant,  du  dumai^ 
quel  ils  s'ciposcrateut  eu  poonulfanl  i«w  routt^  lia  li- 
saient déjà  leurs  dispositiunspouridowiiar  É  Chiateae. 
lorsque  l'auberge  dai.s laquelle  ibélakulie trouva  tout- 
à-cou|>  investie  de  genaaiuéi.  Quarante sUres milanais, 
soutenus  de  deui  oenit  barhndilles  on  contrebandiers , 
les  coodwrentcnlone.  leseolevèrent  de  forci  ;  ei  ;iprès  les 
avoir  IHi  et  garotès,  ainsi  que  tous  les  [lomme*  de  leur 
iBlie,iHlaB^I»rcnt  dans  uu  bateau  el  les  conduisirent  ao 
ÎTÎTt"  *  «"'«Iww.  sur  les  b^irds  du  lac  de  Coire  ;  de 
lâU  Hit  u  1  insiant  méine  e*p<  1  ^     ,  courrier  à  Vienne. 
|iour  demander  des  ordres  sur  la  cou.luiic  uliérieun»  »  te* 
njr  a  l  t  gard  des  prisonniers. 

Lf»  buinines  qui  ont  subi  le  K»rl  de*  ciiojens  Sémon- 
villo .  t  Maril  sont  te  ciloyen  Moiigeroull,  ancien  officicr- 
pciiw  al.  allant  à  Naples,  chargé  d'une  mission  particuli^ 
le  cilojen  Casiv|ro,  ofiicicr-initénieur  ;  les  citoyens  Megal 
et  ne!ai.iarre,  serrétaircs  de  légation,  et  six  doosettiqu»! 
iw  ciiovt  mus  Séuionville  el  MoDgeroitll,  ienn  fenaicn  l« 
«mraoïs  de  la  première  ont  «blcon  la  permission  dereloniw 
ner  à  Chiaveue,  m  altttidant  In  «nfics  dn  gouvennaent 
de  Milao  ;  elles  je<tt 4M  lahsées  dénuées  de  lous  secoors: 
bagages  et  1«  afttt  ont  M  pillés  :  on  a  même  enlevé  à 

f^'îîîf  ^  *  '""^  «*  «Î"'>1»      '  ai^l  surfin. 

Au  rédl  de  cet  aUeiitat,  dom  l'hisioirc  n'oUre  [  as 
deiçniple  en  Europe,  qml  I  rancai-i,  quel  républicain,  ue 
•erailpas  ré\olie  d.-  l'almité  aux  laqueile  la  maison 
d  ,\u(ndie  se  joue  des  il ruils  du  peuple I 

l  e  goiuei  ucmeul  des  Ligues  es!  accablu  d'un  évéoe- 
mcn|  qui,cn  même  temps  qu  i!  ailaque  au  plus  Itautde- 
gni  I  honneur  d'une  puH-^aiit*  naiim ,  son  alliée  et  sa  DlXti 


.  „,  .       ,,   „  pro» 

lertrice,  ne  bl.-iv  pas  moins  son  ind.  pendraceetsnmni" 
lé!  mm  que  feiQ-i-iJ  et  qne  peut-il  faire  pooriepaqsNr 
une  nnssi  od  tu'^e  iii<-ulte?  Isolé  dans  scsrappotls,  k*  di- 
visions interii  ures  duni  il  est  déchiré  Ir  lalmeiit  MM  IbtOi 
et  »aiH  nioyi  n.  Qne  celle  peilide  œarde  VianneaUca 
caleu ï-  )  eiret  de  ioo  iiiaokoleandaee  ctoelui  de  rioipuli. 
sam  ri's^iiiiiNentdeiunhWectmallieoreux  voisin  I 

MailienrraaemeM  peur  Ici  Ligocs-Grisos ,  le  •  orp»  hel- 
vétique noomertf  iteecHessi  peu  de  relation»,  qu'il  c»l 
noMeex  que  la  cantons,  malgré  la  semalion  cl  l'agitation 
que  va  produire  ^ur  eus  l'évcnrnieiil  du  S5.  puissent  teur 
préparer  de«  moyens  de  veiigeonrc  ttls  qu'il  ).  i:r  est  per- 
mis d  en  concevoir  rimlie  roifr«ei!l(UH  AuUidio. 

Cependant,  (oii  n'e  auf  ui  r  |  uis^ante  i>'est  plus  que  la 
Sni&se  appelée  par  f.a  position  e(  se*  ioiérfis  à  rrdoulrr 
I  exemple  que  la  conr  de  Vienne  donne  en  re  momeni  dO 
son  oiépHs  ponr  les  droits  el  les  lois  des  notions,  notre 
bassadi  ur  eu  Suisse  s'est  ewpn>fsé  d'adresser  au  corps 
lulTcliqae  une  note  relative  A  l'enUfemenl  desdUnem 
.s^^innuTiUe  (  t  Marel;  il  me  mande  qttll  a  appelé  s«rcet 
liornWe  aiicnlai  la  profonde  néditatlea  de  eecoraik  M  sa 
jufte  Indignation.  " 

Les^Ottr^cédacttoyensSéBioaTille  et  Maret  dans 
le  pays  des  Giboos  Ih  ayant  nb  dans  le  cas  d'y  coninic- 
trr  des  CTfBgcMf fil»  auxquels  ils  devaient  faite  lionnear  à 
learaiThrle  à  Bcigi;me,  je  charge  le  tin  ym  Banliélna» 
d  y  saiisfaire,  rl  de  pourvoir  aux  besoins  k-^  i  ii^  iiressaiita 
des  citoyens  Sémonville  et  MareU      Sigxé  DrroBaca. 

PAnr  iiE  :  Çil(»v(  ns,  pour  acfemrle  tableau  de  ta 
siinaiiou  de  la  répul>lique,j'snnonoe à  la  Convention 
que  le  ministre  die  la  marine  a  wcu  ta  nouvelle  nire 
les  Iles-du  Vent  sont  républicaines,  et  oui  lur*  I.  se 
défendre  jusqu'à  la  mort  contre  les  AdkU^  et  les 
BipsSD0la4 
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Il  est  àn  hommes  indignp^  d'être  nfpiibtic.iins, 
qui  disrnt  <|Tie  tout  est  perdu  parcfque  TeoDemi 
s  est  empare  d'un  coin  de  rotrc  territoiif*  Quoi! 
TOUS  dos*'spere»  de  lu  chose  publique,  lonque  tous 
tvw  des  armées  nombreuses  qni  létont  repentir  de 
leur  audace  les  despotes  qni  vous  attnqtie nt  !  L'an- 
née dernière  les  ennemis  avaiiut  iiérictré  jusqu'à 
Soissons;  alors  tous  aviez  an  roi  en  nrisoii  et  non 
jogé,  et  point  de  constitution;  aujourd'nui  vous  avez 
un  gouvernement,  et  vous  êtes  entendus  par  huit 
milM  commissaires  des  assemblées  uimsires ,  qui 
vont  alter  dans  les  d^rlennifs  nrniner  le  courage 
des  pntriotos  :  n'en  doutez  |>a<;,  citoyens,  VOS  enne- 
mis «  roiil  tiueantis.  (On  applaudit.) 

—  Un  citoyen,  au  nom  <lt's  (lf  [iutrs  envoyés  par 
les  assemblées  primaires,  obtient  la  parole  : 

•Citoyens  repriaentants,  depuis  quatre  annëes 
noos  o(»robatlons  pour  la  liberté,  et  cependant  elle 
n'est  encore  qu'un  vain  nom  dont  les  tyrans  se 
jouent  ;  leurs  infdmes  cohorti  s  ()Ooii|)i  rit  nôtre  ter- 
ritoire. Citoyens,  le  monit  nt  est  ;irriv  «•  de  donner  un 
gr;uMl  excnipie  à  l'univers,  et  de  fain*  mordre  la 
poussière  à  nus  ennemis;  faites  un  appel  au  peuple; 
qu'il  se  lève  en  masse,  lui  seul  peut  anéantir  les  en- 
■emis.  Il  n'est  plus  temps  de  délibérer,  il  faut  af;ir. 
Wow  demandons  mie  tous  les  hommes  suspects 
soient  mis  en  et  jt  d  nrrestation  ;  (]n'ils  soient  préci- 
pités aux  frontières,  suivis  de  la  masse  terrible  des 
sans-culottes;  là,  au  premier  rang,  ils  combattront 
pour  la  liberté  qu'ils  outragent  «puis  quatre  ans, 
on  ils  seront  immolés  par  le  canon  des  tyrans.  Les 
femmes,  les  enfants,  les  vieillards  et  les  infirmes  se- 
ront mis  sous  la  sauvegarde  di'  la  loyauté  française, 
et  seront  g'.irdés  comme  otages  par  les  femmes  et  les 
enfants  des  sans-culottes,  ^lous  demandons  que  le 
principe  de  cette  proposition  soit  décrété  sur-le- 
champ,  et  qne  ie  comité  de  saint  poblic  soit  chargé 
de  présenter  leraoded*ezéeotion.  Citoyens,  n'accor- 
dez aucune  amnistie  aux  coupabir s,  i-i     transi gex 
point  avec  les  despotes  ;  alors       tyrans  coalisés 
contre  la  liberté  du  peuple  français  s'évanouiront 
devaut  lui  comme  un  songe.  (Applaudissements.) 

Lb  PnisiiMSifT:  Citoyens  commissaires  dn  peiipfe 
irançais,  le  peuple  frariçais,  en  demandant  une  con- 
stitution dt'mocnitffpie,  a  prouvé  sa  sagesse;  en  l'ac- 
eeptant,  il  y  a  deux  jours,  à  la  fice  du  ciel,  il  a  mon- 
tre sa  majesté;  il  est  temps  (ju'il  fasse  sentir  à  ses 
ennemis  sa  force  et  sa  puissance. 

t>é(iositaires  du  vœu  constitutionnel  des  as«em- 
Wées  primaires,  vous  venez  vous  unir  à  la  Con- 
vention nationale,  et  vous  faites  aujourd'hui  avec 
•Hé  on  grand  appel  au  peuple;  vous  aurez  sauvé 
ia  patrie. 

,  Que  ces  mots  nue  vous  venez  de  proférer  reten- 
tissent dans  tout  I  empire,  conune  le  tonnerre  de  la 
TCQjgeance  et  de  la  destruction  i  Penpk  roaguanime, 
iimneible  dans  ta  côl^re,  fèTe-tet  tout  entier  :  la 
ntnce  agitée  sera  trnnqnilleen  un  jour.  Que  le  Midi 
ifébranle  et  proti'ge  le  Nord,  comme  le  Nord  proté- 
gerait le  Mi<li.  Que  peuvent  in  >  i  imemisqui  em- 
ploient bien  moins  contre  nous  leurs  forces  que  leurs 
exécrables  perfidies?  Nous  le  jurons  tous  par  legé- 
lie  de  la  république,  nous  les  écraserons,  uous  ae- 
iMis  Tainqueuni.  Les  nations  rivales  on  éloignées 
▼ont  s'entendre  avec  nous.  En  H/pii  tirs- 1  m  rières 
posées  par  le  despotisme,  la  hli  rtt  nous  garantit 
des  correspondnnces  dans  tous  I  s  ■  i  nrs.  L'explo- 
WMi  nationale,  ie  cri  du  genre  humain  éclateroul 
avec  un  bruit  terrible;  et  dans  pvtt  de  Jean,  nos 
jcnx  consol<<9  rerront  d'un  c^té  la  muse  ioiSBease 
«I  sacrée  des  hommes  libres,  et  deTanlK  uepoi- 
Knée  de  princes  et  de  mfiéraMes,  et  IcnrloniiKin. 
(On  applaudit.) 

GiBinn  :  Je  deonade  llapraiiM  dn 


d'entendre,  ainsi  que  de  la  n'ponse 


Sue  vous  venez 
u  président. 
Cette  proposition  est  décrétée. 
Garnibb  ;  Je  demande  en  outre  qu'il  aolt  nomoé 
quarante-hoitcommissaires  ponrse  transporter  dam 
les  sections  de  Paris;  que  la,  avec  les  ofliciers  des 
sections,  ils  proeedeiil  à  la  revue  des  chevaux  de 
luxe  (jui  sont  dans  Paris.  {Plusieurs  coix:  Cela  est 
bit.)  U  est  étonnant  (pi'ou  nie  dit>e  t{ue  la  mesure  est 
exécutée,  tandis  que,  tous  les  jours,  je  vois  encore 
ae  promener  dans  les  mes  de  superbes  équijpngrs, 
eto'insolents  aristocrates  mettre  six  dievanza  leurs 
voitures.  Je  dis  que  la  mesure  n  e'té  incomplète, 
puisque  les  chevaux  qui  pourraient  servira  nus  ca- 
vaiK  I  s  sur  les  lh>ntières  insuitcntè  rivalité  tous  les 
jours. 

Fayol  :  Vous  avez  mis,  j>ar  une  loi  qui  date  déjà 
de  plusieurs  mois,  les  anslocratos  hors  de  la  loi. 
Eh  bien  !  l'esprit  de  cette  loi  a  été  mal  saisi.  Aucun 
n'a  eu  un(;  égrjilî;ri.nn  .  Leslraitn  s  snut  impunis. 
Je  demande  aujuurd'bui  expressément  que  vou9 
décrétiez  tjue  louslesgenstua^tsserontmisenétat 
d'arrestation. 

Danton  :  Les  députés  des  a.sseutblées  primaim 
viennent  d'exercer  parmi  nous  l'initiative  de  la  ter- 
reur contre  les  enuemis  de  l'intérieur  Ré|)ondons 
1  1<  ir  vieux.  Non,  point  d'amnistie  à  aucun  Irailre. 
L  hoQiine  juste  ne  fait  point  de  gnlce  au  médiaut. 
Signalottsla  vengeance  populaire  par  le  glaive  de  la 
loi  sur  les  conspirateurs  de  l'intérieur;  mais  sachons 
donc  mettre  à  profit  cette  mémorable  journée.  On 
vous  a  dit  qu'il  fallait  se  lever  en  masse.  Oui,sanS 
doute,  mais  il  fuit  (jue  ce  soit  avec  ordre. 

C'est  une  belle  idée  que  celle  que  Ban^re  vient  de 
vous  donner,  quand  il  vous  a  dit  que  les  commis- 
saires des  assemblée  primaires  devaient  être  des  es- 

fièces  de  représentants  du  peuple,  chargés  d'exciter 
énergie  des  citoyens  pour  la  éérense  de  In  cmistitu- 
tion.  ii  chacun  d  eux  pousse  à  l'ennenii  viiigt  hom- 
mes armes,  et  ils  sont  ù  peu  r.rèshuit  mille  com- 
missaire.>,  la  natiie  est  sauvée,  je  demande  qu'on  les 
investisse  de  la  qualité  nécessaire  pour  faire  cet  ap> 
pd  au  peuple;  que,  de  concert  avec  les  autorités 
«matilttées  et  les  bons  citojreus.  ils  soient  chargés 
de  fiiire  llnvenlaire  des  grams,  des  armes,  la  réoui- 
sition  des  hommes,  r'  que  le  comité  de  salut  public 
dirige  ce  sublime  mouvement.  C'est  à  coups  de  ca- 
non qu'il  faut  signiGer  la  constitution  ^  nos  en- 
nemis. Si  j'ai  bien  remarqué  l'énergie  des  hommes 
que  les  sections  nationales  uous  ont  envoyâ,  j*ai  la 
conviction  qu'ils  vont  tous  jurer  de  donner,  en  re> 
tournant  dans  leurs  foyers,  cette  impulsion  à  leurs 
concitoyens.  (On  apidauilit.  —  Tous  les  commissai- 
res présents  à  la  séance  se  lèveul  eu  criant  :  Oui. 
nous  le  jurotis!)  C'est  l'iustnnt  de  faire  ce  grand 
et  dernier  serment,  que  nous  nous  vouons  tous  à  la 
mort,  ou  Que  nous  anéantirons  les  tyrans.  (De  nou- 
velles acclamations  se  i<>nt  entendre.  Tous  les  ci- 
toyens se  lèvent},  et  agitent  leurs  chapeaux.  Un  cri 
unanime  :  A'ou*  le  jurons!  est  plusieurs  fois  répété 
danti  iuulesU'spjirtiesdelasallectUaiislcstnliuiies.) 

Je  demande  donc  que  l'on  mette  en  état  d'  u  re  ta- 
tion  tous  les  hommes  vraiment  suspects;  mais  que 
eette  mesure  s'exécute  avec  plus  d'intelligence  que 
jusqu'à  présent,  on,  au  lieu  de  saisir  les  grands  scé* 
IcraUs.  Ie5  vrais  couspiralcurs,  on  a  arrêté  des  hom- 
mes plus  qu  insignifiauts.  Ne  demandez  pasqu'on  les 
mène  à  l'euuenu  ;  ils  seraient  (hns  nos  armées  plus 
dangereux  qu'utiles.  Enfermons-les  :  ils  seront  nos 


nale,  je  deoiaude  qu  elle  décrète  qu'eile  investit  les 
 iret  dsaaasenMéss  primaim  dn  dnritde 
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drpss*r  IVttil  des  armos.  di-s  siil>sislanoes,  (1<'S  miini- 
Ii0il8,etde  inellrceii  réquisition  40U  uiille  hommes 
cottbv  nos  ennemis  du  Nord.  (On  applaudit.) 

RooespiERBB  :  Ln  Tictou««stcertMM,pttisiiu'euGo 
uous  stimoirs  di-tcrminés  à  ▼tinçre.  H  terme  des 
COUpabh  s  victoires  di*  la  lyr;iimie  est  p;isse,  piiis- 
qu'enOn  nous  allons  tirploycr  coidie  elle  les  seules 
armes  qui  puissent  la  ti  rmsst-r,  le  courngc  invincible 
et  la  saeesse  qui  doit  le  diriger.  ISe  nous  le  dissimu- 
lons point  :  c'e«t  moins  à  leurs  forces  et  même  è  leur 
perfiJie  qu'à  noire  insouciancp  que  nos  ennemis 
doi\  t  lit  leurs  succès.  Nousavons  trop  facilement  cru 
que  Ir  ^1  iiir  du  peuple  suflisait  pour  rompre  les  en- 
trnvf  s  df  la  tnihisou.  Nous  avons  été  trop  indulgents 
«•nvers  les  traîtres. 

Osl  à  t'imponiléde  Duinouriez,  de  Larayelte,de 
Cnstine,  et  de  leurs  complices,  que  les  tyrans  doi- 
vent leurs  triomphes,  et  nous  nosalornx's.  \.n  seule 
mesure  à  pn ndre  est  de  balavcr  rapidrnu  nt  de  nos 
armées  1rs  anslorrjti-s ,  les  hoinnu'S  iKitoiremeiit 
suspects  qui  h  s  di  stinnorrnt.  Ne  craignez  pas  de  ne 
pouvoir  It  s  remplacer.  Il  suflit  de  trois  b<<ro8poiir 
stuvcr  la  république  ;  ils  sont  cachësdans  les  rangs  : 
ayez  la  Tolonté  de  les  découvrir,  et  vous  trouTerez 
des  f^i'néraux  vraiment  dignes  de  h  coiiliance  natio- 
nale. Qnoi  !  les  l.lt  lies  et  les  traîtres  (jm,  après  avoir 
livré  Verdun,  Loii^wy,  la  B(  l^;i(|nc,  viennent  d'in- 
troduire les  satellites  des  tyrans  dans  Condë et  daus 
Valencicni.rs. ces  liîchesrespirentencore;  le  glaive  de 
la  loi  n'a  pas  înmé  leurs  têtes  coupables,  et  ce|)en- 
dant  les  preuves  de  leurs  crimes  sont  entre  les  mains 
des  juges! 

Coninient  déjonr r  les  conspirateurs,  s'ils  sont  silrs 
de  l'impunité,  et  s'il  faut  des  mois  entiers  ymir  pro- 
noncer leur  condamnation?  Que  la  tête  acCusline 
tombant  sous  le  glaive  de  la  loi  soit  le  garant  de  la 
victoire!  Que  le  glaire  de  la  loi,  planant  avec  une 
rapidité  terrible  sur  la  tfte  dM  conspirateurs,  frappe 
de  terreur  leurs  complices!  Que  le  peuple  levé  enfin 
sa  tête  triomphante,  et  !e«  tvnns  ne  sont  plus!  Il 
faut  ilonc  stimuler  le  zele  du  triluni.il  révolution- 
naire; il  faut  lui  ordonner  de  juger  les  coupables  qui 
lui  sont  dénoncés,  vingt-quatn>  heures  après  la  re- 
mise des  preuves;  il  faut  plus,  c'est  de  multiplier  son 
action  ;  car  nous  sommes  infestés  des  agents  de  l'An- 
gleterre; il  Tint  que  nmis  sityons  contre  erix  aussi 
terribles  qu'iLs  s<Uit  i>erlith's  et  barbares.  A  Toulon, 
chaque  heure  voit  tomber  sous  la  hache  des  tyrans 
la  télé  d'un  héros  du  patriotisme  :  ces  scènes  d'hor- 
reur épouvantent  la  Méditerranée  dans  nne  antre 
ville  non  moins  coupable,  à  Marseille.  Que  les  sc<?- 
Iér;its,en  tombant  sous  le  glaive  de  la  loi,  .ijiaisent 
les  niiuu-;  de  tant  d'iiinoeentes  victimes!  Que  ces 
grands  i  xt  iii|iies  .inéatitisiieut  les  séditions  par  la 
terreur  qu'ils  inspireront  à  tous  les  ennemis  de  la 
patrie  1  Que  les  patriotes,  en  voyant  votre  ëiiei«ie« 
retrouvent  la  leur,  et  1rs  tyrans  sont  vaincus!  Car, 
l]uand  un  grand  peuple  est  maître  chez  lui,  qu'il 
jouit  de  la  paix  et  de  riininn  an-dedans,  il  a  bientôt 
dissipé  les  enneniis  extérieurs  qui  le  menacent. 

Je  demande  qu'on  poursuive  avec  la  plus  grande 
àctivitc  l'exécution  des  mesures  pour  s'assurer  des 
conspirations  fomentées  et  des  trames  ourdies  parla 
gouvernement  anglais;  qu'on  apporte  dans  cette 

f grande  opération  i»iiis  de  zMe,  d'intelligence  et  de 
«yaulé  que  jusqu'à  ce  jonr  ;  que  lorsqu  on  a  arnMé 
un  huinme  prévenu  decon.sniration.on  neh  n  1  lu* 

(►as  le  lendemain  sur  de  làcnes  prétextes  et  de  frivo- 
es  considérations;  que  lorsqu  un  comité  a  décerné 
tn  mandat  d'arrêt,  une  autre  autorité  ne  puisse  en 
annuler  l'elTet. 

Tr  n'ai  rien  à  dire  sur  les  autres  mesures.  Quant  k 
ce  qui  regarde  ta  défense  de  la  république,  les  unes 
sont  secr^es  par  leur  aatare;  i'eiéeiitioii  oet  Mira 


s,  iiv  est  qir.mtie  par  l*<tfiMfgie  et  le  caractère  su- 
blime des  envoyés  du  peuple  qui  sont  ici  présents. 

Je  demande  que  UFraiice,  les  administrations,  le 
f{onveraenieiit«  les  armées  •eieBit''piiigés  des  traî- 
tres; qoe  Ton  s'occupe  de  punir  les  administrateurs 
'  rehellt's  ;  que  le  triltiiii.il  r(^  i:ltiri  riiinin  s.;it  <  linrgé 
j  de  jnp  r  (^iistnie  sons  -i  iiigl-qii.ili  »:  lirai  t  s  ;  qu'en- 
suite il  poursuive  sans  relJche  le  procès  des  conspi- 
rateurs qui  ont  c'té  mis  en  étal  d'accusation  par  un 
décret.  Je  demande  que  les  cummissaircs  dont  le  'pa- 
triotisme  eslconou  soient  ciMrgés  de  remplacer  les 
adminislratenrsoontre-révolutionnaires  par  les  mar- 
tyrs desarriMcs  libeiiicidesde  (  i  s  tm'tres,  par  des 
patriotes  srtrs,  actifs  et  énergiques,  par  ceux  qui, 
par  leur  fermeté  an  milieu  des  pecsécutions,  ont 
mérité  la  couliatice  publique.  Je  demande  qu'en 
excitant  l'énergie  du  peuple  pour  le  recrutement, 
ils  soient  chargés  de  cette  autre  mission  non  moins 
importante,  de  désigner  les  citoyens  qui  seront  di- 
gnes de  tenir  provisoirement  les  rênes  de  i'ndmini»> 
traliou. 

Lecointb  ,  de  VeriailUs  :  Je  demande  que  la 
femme  de  Louis  Capet  soit. enfin  jugée  sous  bai- 
taioe  C'est  la  plus  coupable  de  tous. 

Cot'THON  :  N  ous  allez  investir  Ir  s  commissaires 
des  assemblées  primaires  d'un  grand  |)ouvoir  :  ils  le 
méritent  ;  l'expérience  l'a  prouve  ;  ni.iis  en  m(!me 
I  tem\is  qu'ils  vous  serviront  à  opéxvt  un  graud  luou-  ^ 
vement,  il  faut  songera  assurer  lessuoSîstanoesdîi 
peuple  et  cdie  des  armées  nombrensee  que  vous  aK 
lez  lever.  Je  demande  que  vous  décrétiet  le  principe 
qtU'  tous  tes  grains  de  cette  .inri'S-,  de  quelque  qua- 
I  lité  qu'ils  soient,  sont  sous  la  mam  de  la  nation,  a  la 
j  charge  par  elle  de  payer  le  prix  au  taux  iivé  jKir  la 
loi.  Je  ne  prétends  point  disposer  la  Cooveulion  i 
uorter  la  moindre  atteinte  aux  propriétés.  Il  est  dans 
la  r^eur  des  principes  sociaux  que  tout  citoyen  a 
drottisa  subsistance,  que  parconséquent  la  nation 
peutdispir  i  r  dii  Mi|  rflu  du  cultivateur,  i  n  I  i  .i  ur 
de  ceut  qUi  uLinqurnl  de  pain,  sauf  les  Uldcniniles  (le 
droit. 

Il  faut  que  les  armées  immenses  que  vous  ailes 
avoir  sur  pied  soient  approvisionnées;  il  fautdd« 
jouer  les  manoeuvres  de  Pitt,  qui  prétend  enfouir  et 
faire  «fcoulernos  subsistances,  en  même  temps  qu'il 
travaille  à  discréditer  notre  iti<  i  naic.  Je  demande 
que  le  principe  de  mettre  tous  les  grains  à  la  dispo- 
sition de  In  nation,  au  prix  iixé  par  la  loi,  soit  dé- 
crété ;  bieneutendu  quel' onréserveauprophélain, 
comme  une  cboae  sacrée,  ta  portion  nécessaire  à  as 
famille  et  aux  semailles. 

Plusieurs  membres  demandent  que  le  principe  soit 
à  l'instant  décrété. 

Lacroix,  de  l'Eure:  Il  ne  faut  pas  décréter  des 
mesures  de  cette  nature  avant  qu'on  ait  les  moyens 
de  l'exécution.  Je  demande  le  renvoi  j^r  et  simple 
de  h  proposition  aazeomitésde  selnl  public,  d'agn- 
ciilfiirr  ft  de  commerce. 

Ll  renvoi  est  décrété. 

Conformément  à  la  proposition  faite  par  Danton, 
il  est  décrété  que  les  commissaires  des  assemblées 
primaires  sont  investis  de  tous  les  pouvoirs  néee»> 
saîces  poorliiire  dans  leurs  départements  respectils 
rinventaire  des  armes,  des  munitions,  des  chevaux, 
la  n  rnii'^itinn  des  hommes  pour  le  recruti  im  iii  ex- 
tnionnnaire,  suivant  les  formes  et  les  moyeas  de 
l'exécution  qui  seront  déterminés  par  un  décret  par- 
ticulier que  le  comité  de  salut  public  est  cbarge  de 
présenter. 

Lbobuou  :  Vous  onbliez,  président,  une  autr« 

firoposition  de  Danton;  elle  consiste  en  ce  que  tous 
es^ens  suspects  soient  mis  en  état  d'amstMion* 
Celte  proposition  est  décrétée. 
La  airaee  ctt  levée  i  six  hanNS. 
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FOLITIQLE. 
RUSS1£. 

Nterâtùarg,  It  19  j'aiUer.  —  La  pnUUtioo  âe  eer> 

laines  niarchaocliiMi»  an  Iku  d*tec  suspendue  jusqu'au 
V  »«pieiubrc,  comme  on  Tavatt  t*péré,  pour  le  port 
d'Archaiigel ,  oe  le  sera  que  jusqu'au  1*'  aoCil  prochain. 

Voici  les  priocipalet  coRdilions  de  la  cou ven lion  ^ëné- 
laie,  concilie  en  ire  S.  IL  l'tmpér&lrice  de  llushie  et  le  roi 

da  Ja  <ifiiiile<iBnia|iie»  et  ninte  *  Lombes»  le  25  mars 


t  Conyne  Ici  personnes  qui,  en  France,  ont  cvrcc  le 
pouvoir  txifulir,  apKs  avoir  plongé  leur  propi c  |>n\s  dnii'. 
la  |)Iu-S  affreuse  niisîrr,  soiil  iicrims  «le  pieinlri'.  ii  l'é- 
gard des  autre»  ptits6uii(c:i,  de»  Hieïines  au^iM  injustes 
qu'offensantes .  el  qu'elle»  !>c  coaduisent  en  conséquence 
d'après  des  principes  (|ui  ne  sauraient  coaTcnir  ni  à  la  sû- 
Idé,  ni  au  repot  des  Elats  iiidépeudanta*  et C0Bprorael- 
t  l'eaislrace  de  tout  ordre  pubUcf  eonme  en  mèam 
M  tant  reiKliies  coii|iabieB  del'agreiriea  la  pim 


■mai 
lajiHl 


iajnrtact  ki  nia*  erimineUet  en  nettont  m  embufo  tnr 
toDa  lea  navms  «ai  te  sent  fioiwéa  dam  les  pofit  de 
nance*  et  te  faifant  »aif te  d'une  dèdafatlea  da  gaerre 
centre  Leurs  Maje<i^  le  roi  d'Angietem  et  l'impAntriee 

de  Rusikir,  cl  leur  alliée  la  république  des  Provinces-L*nie$. 

•  Par  ces  considérations.  Leurs  Majestés  le  roi  (in  la 
Itrande-Bretagne  et  l'iraperalrice  de  Hussieont  trouve  Ikhi  ^ 
de  contenir  enseiuUe  d'un  moyen  d'opposer  une  digue 
formidable  à  des  maximes,  i  des  vues  et  ù  des  procédés 
qm  menaceni  looic  rfiuiepe  do  danger»  les  plus  immi- 


■  Ea  «MMiqvcnce*  Leura  HaiJettéa  ent  salarM  lean 
Ministres  «cspectift,  laioir  :  de  la  part  éa  rai  d'AngtelaiVt 

S.  E.  M.  Williams  Windiiaro,  baron  de  r.r«i>tille  et  de 
Wiirion,  tJii  de*  ftjnseillers  intimes  el  principal  secrétaire 
t)  Ktat  au  dt-iiarlemciit  des  aOairc^  éltan^'in-s  ;  et  de  la 
par!  de  S.  M.  rimpératric*  de  toiilis  les  Uus>ii's,  S.  E.  le 
comte  Siiiiuii  ili  Worooiow,  iiculcnanl  i  il  (S  sesar- 
inée*,  Son  ami  j-'-adrur  exlraordiiiain' el  \  i  ii^inid  tiiiaife 
;itipri«  (li>  S.  M.  bri:  I  Miiiquc,  clioalitT  drs  uni  I  '  1  ■  Saint- 
Aletandrc-iNe«)k)  ,  de  la  lioisiénie  cl.i'.>e  de  I  «jrdre  niiti- 
laire  de  Saint -Georges,  et  grand-croix  de  la  preiniérc  classe 
dr  o-lui  de  Sainl-Wladimlr,  i»pfès|'ètra  commiiuiqué  leurs 
pleins  poutoira  fMpeclilh,  de  canTenlr  des  artldet  taivants, 
«atatr  ; 

«  Alt.  I*'.  Lenn  Majestés.  conliniilaMt aox  lien»  de 

l'ancienne  aniiiié  qui  les  unissait,  elles  et  leurs  prédéces- 
seurs, liens  qu'elle»  désirent  eonsenrer  en  le»  resserrant, 
,  emploiront  tous  leurs  soin-  pour,  cnnjointemenl  et  defi- 
nitivrmcui,  prendre  les  mesures  de  s'a'.sisler  K-ciproquo 
ment  itendant  eelle  pierre ,  afin  de  pouvoir  ,  au  moment 
delà  paix.  5C  proeurer  iouie»alisracltonetsûrelé<yi'el1es 
ont  droit  d'uitendre.  ri  G;aranlir  pourraNBlfleieyea 
kfic  H  ia  tranquillité  de  l'Eurape. 

•  11.  Pour  cet  eflttt  Lenn^l^JciMa  a*oUlini 
placer  leurs  fbrccanepMivea,  autant  qoe  les  drceaMaoees 
dans  leaqacllea  dles  ae  tronveront  peamiM  la  pennctlre, 
à  conduire  la  juste  el  indispensable  guerre  contre  lanwiee: 
se  prmn<>llanl.  Leurs  Majestés,  réciproqueinenl  de  ne 
piiiiii  pn^cr  lis  armes  que  du  consentement  unanime,  el 
dans  aucun  cas ,  sans  la  reslitulion  de  toutes  les  conquêtes 
que  la  France  |ioiirrai(  atoir  faile5,  soit  sur  Leurs  Ma- 
jestés ,  sur  les  aulro  puissances  leurs  amies  et  alliée»  ; 
et  c  est  sur  cette  (taranlie  que  porte  tiv-  ;  i  cialerocnt  le 
copsenteiattit  des  luulcs  puiuaoces  contracunle».  • 

Dana  les  sauva  aitidn,  ce*  deux  puissances  promettent 
de  rmorr  leurs  peils  à  UMis  les  natin»  fraa^^t  de  ne 
point  perroeitrp  q  itiTaah  inlraduk  en  France  ni  Buiikloas 
de  gaerre,  ni  «ivres  d'aiieane «sp(ee  quckoaqoe,  et  d*eB> 
pècbcr  que  d'aulrr»  puissances  neutres,  à  cause  dn  danger 
qui  iiiiKjrr  tout  F.inl  rl\ iliso ,  ne  défendent  le  c^muicrce  , 
et  le»  propttclv»  dea>  Français,  tant  sur  terre  que  sur  mer.  ^ 


POLOGtNE. 

yûnantt  U  ViitSttet.  —  Dans  une  noie  que  la  diae  a 
denade  le  8  aux  envoyés  de  Russie  et  de  Prusse ,  elle  dé- 
clara qu'elle  est  prête  à  entrer  aussi  en  né^îociation  avec 
le  roi  de  Prusse,  â  l'effet  de  s'assurer  aupiis  de  ce  mo- 
narque d'une  paix  durable  pour  la  Pologuf  ;  mais ,  %\x  que 
lea  livraisons  de  fuurrjgo  demandées  en  Pologiu'  par  le 
général  prusMi  n,  M.  <ie  Goiu,  et  d'autres  mesures  qui 
donnent  à  cnnnaiire  qu'il  se  propose  de  faire  pénétrer  ses 
troupes  plus  avant  sur  le  territoire  de  la  république,  con* 
irasinii  ouvertement  avec  les  désirs  que  M.  de  Bucbolt  a 
Ivmoignés  d'entn>r  en  négoiation,  la  diète  prie  M.  Po 
bassadeur  d'employer  sa  médiation  h  cet  égard,  g 
que  la  continuation  des  démarches  projetées*  au 
des  1 1  oupes,  empêdiai«it  d^eoiBowr  louie  n^ocUiion  aVce 
la  cour  de  BetUo. 

Oq  annaaça  4  la  diète  de  Gradno ,  le  1«  de  ee  meia ,  q  m 
lesbiensdugrand-maidebalde  Lilhaanie,  M.  deTyskie- 
wilz,  argent  Aé  séquestrés  par  les  troupes  russes.  Les 
chanceliers  se  rendirent  aussitôt  cliei  l'anIlla^sade^l^  rui«e  , 
et  Hs  reçurent  pour  réponse  qoe  le  séquestre  serait  levé 
inroulineni ,  si  la  dt-lcgalinn  qui  doit  traiter  avec  lui  était 
nommée  sur-le-champ:  tuais  (jnc,  si  la  chose  n'avait  pas 
lieu,  plusieurs  auircs  dépiilés  serait  arrëlés.  Il  fallut  bien 
nommer,  ta  délégaiion.  Le  roi  nurama,  du  consentement 
des  Etals,  tous  les  dépui^.  Le  15,  l'ambassadeur  de  Rus- 
sie donna  une  nouvelle  note,  par  laquelle  il  demandait 
que  la  délégation  f&t  munie  d'un  pouvoir  illimité,  aliu 
qu'elle  pût  traiter  avec  lui  sans  relard  el  d'une  maniirà 
décisive.  Le  jour  suivant .  il  en  donna  encore  une  aulse 
qui  portait  que,  si.  au  17  juillet,  la  ddégation  n'était  pas 
mnnie  des  pleins  pouvoir»  dAiiris«  n  regarderait  cela 
eamiDe  une  déclaration  de  guerre,  et  même  comme  un 
acte  dTImiiHlé,  et  qo'en  conséquence  il  ferait  séquestrer 
Isa  poiiewiops  de  tous  les  opposants,  même  les  biens  de  la 
table  da  roi,  et  qu'il  en  agirait  à  l'égard  des  iicrMiniics 
ainsi  que  l'exige  le  Me»  de  la  chose  dans  des  ctraoBsliiicea 
aussi  pressantes. 

Lj  délégation  avait  donc  commencé  le  M  ses  nésocia- 
lions  aiec  M.  de  Siewers,  et  le  15  clic  fil  h  la  di<-tc  son 
rapport  des  confi-rcnces  qui  avaient  (  h  %  luos  pendant  rcs 
trois  jours.  Elle  donna  le  projet  d'alliance  qui  a  eiéi-nvoyà 
par  la  cour  de  Hussic  :  il  contient  dix  articles;  il  permet  à 
ia  république  de  s«  donner  telle  forme  de  gouvernement 
qu'elle  trouvera  la  plus  conforme  à  son  avantage,  &  l'ex* 
ceptiou  cependant  de  ia  constitution  du  3  mai,  qui  as 
peut  être  icgardéc  qnecomme  l'ouvrage  du  jacoèinlinie.  Le 
fondement  de  rallianoe  avec  la  Aossle  doit  poser  au  reste 
sur  une  pleine  appmlballon 4atrailë  tiepartage,  prorogée 
jusqu'au  30. 

Le  12,  levai  dnooa  awis  ftla  diileqnell.  deSiewers 

avait  demandé,  sous  de  fortes  menaces,  que  l'on  ajoutât 
encore  sept  membres  au  nombre  des  députés.  Le  roi  les 
avait  nommés;  mais  prcs(|iic  tonte  la  (Ji  !r  ^'o(l^)o^a  à  celle 
nomination,  elU  déclara  nulli*.  Le  député  Kiiubar  supfdta 
le  roi  de  la  révoquer,  suis  s'inquiéter  des  menaces  qui  y 
riaient  altaclié<'s.  «  Si  l'éililicr  tie  la  patrie  doit  s'écrouler, 
ajouta  ce  député,  eli  liieni  j)cris5ons  aM>c  sesdéltrisl  mou- 
rons en  républicains  1  •  Là-dewusta  d^utatioo  futcnofir» 
mee  telle  qu'elle  avait  été  dùcpètte le  11.  La  Ibnllde  dll 
serment  fut  amendée  ainsi  : 

•  I«cs  députés  ne  devront  se  laisser  prescrire,  de  la  part 
de  qui  quace  soii,  rkn  qui  puisse  caeoer  dudoaunofeà 
la  fépaUiqve.  ■ 

DANEMARK. 

irWnaper.  U  njtdUti,  —  La  llotiê  HNsa  est  ta^ouis . 
deiaat  ftevd  à  attendre  le  eent  bf  oraUe.  La  frégate  de  la 

même  nation,  la  f'inus,  qui  a  transporté  M.  d  Artois  en 
Angleterre,  eu  est  de  retour,  depuis  le  18  de  oe  mots  dans 
la  rade  de  CapcakagoerCt  aedispaae  h  icpaitk  paor  Pe« 

tersbourg. 

Le  haion  de  llotomb  est  venu  «miplinientcr  S.  M.  da- 
noise de  la  paii  du  roi  de  S>uCde«  C'est  un  usage  constaoL 
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(1rs  n'a  de  c«tte  nation,  quand  ils  viisitent  leurs  pravioces 

friHilièreJ',  d'en  donner  svis  Rracid^rnicnt  à  leurs  M)i- 
sir»*.  Le  cliamlicllon  deHaiu  li  u  h  iniision  d'.illt  i  Kiidre 
au  loi  dv  Siitdf  le»  ciiinpIiiiii'DK  do  l;i  cour  de  Daiicdi.irt.. 

On  a  cfieiitu,  le  iH  df  ce  moi»,  ù  GoUorp,  avec  une 
gr.MMK' solennité.  II'  jour  d)'  itaiiMDOede  iiidHieJa  llDCl» 
gratc  l'csnanie  de  Uc->M^'-Ca'<4-I. 

ALLK.MAU.NE.  . 

Éstr«k  éPm*  Irttredt  Bmabourg ,  U  1«*  Mt&  —  Les 
kdrc »  de  Hollande  onnooocBt  que  les  ijoMei  dePorisnouih 
t\  Plymoulh  ont  Dil'i  en  mer  soaf  le  commandement  de 
lord  lio«e,  «'t  qu'anif-s  leur  jiinclioti  Ij  IIoIIp  réunie  sera 
compotw'  Uc  vin;:t-qu3lie  vais>rais\  de  Ruerre,  ^mis  Irs 
frc^ulfs  el  U"i  entiers ,  cic.  I.ilis  ajonli  iil  i\uc  la  Crruuili'- 
CutuRiic  a  |^rt•^élJtt■nlenl  eu  sci^jce  dem  cent  cin«juiiule- 
lix  bàtiiii'  tits  de  tout  onli«. 

H  j  u  [lois  nouTplIf  5  qui  courent  la  tiilie  depuis  quelques 
jour»,  »a>i>ii  :  une  I).i'mi)Ic  iloiuiée  entre  Laudun  li  <!('r- 
nertlieiio,  la  ca|ittulalton  de  Majenccet  l'intention  de  la 
flotte  raiH  de  contntiiidre  le  Diiuemork  &  picndre  parti 
cosUiée*.  Le»  dciu  pioiièr»  se  sont 


BéPUBUQUB  FIIANÇAI8B. 

COMHUKB  DE  PARIS. 

Conseil-géitcral.  —  Du  13  août. 

Une  letlrf  datée  tie  Laiitlrccirs,  le  7  aoAt ,  dotiiic 
divers  drlails  sur  lu  prise  de  Valrncirniirs  et  le  c;i  • 
r.iclÏMT  (1rs  rtiiieiiiis  qui  nous  coinbaltcnl.  •  Lo  iiou- 
\ciiu  revers  que  nous  veiinris  dVssuyer,  dit-on  dans 
crltc  letlrc,  nous  a  étoii  i  i  ais  non  pas  ilrroiii  d- 
trés.  >  alciicieniics  est  rendue,  VdlciKit  unes  est  re- 
diiilc  ru  cendres,  et  ses  reniparis  sont  presque  de 
niveau  au  uavé  de  la  ville...  Cette  prtae  tsH  toiiyours 
la  suite  de  la  trahison  de  nos  rheEs  ;  car  Doseniwn)» 
ne  doivriit  leurs  \  l(  li)irrs  qu'à  iIo'j  tnihisons,  rt  cer- 
tes il  ii  rst  pas  iiinLitse  do  vaincre  à  pareil  j)rix.  Ils 
fhani:''raienl  de  systciiin  s'ils  prcn jii  titcncorr  i|iKiln' 
villes  avec  autant  ilc  oerle  tles  Iciii*;...  Le  farouche 
Autrirhien  voulait  Ja  Dri'che  faite,  monter  à  l'asSiUit. 
et  jouir,  s'il  eût  été  possible,  tlu  beau  droit  d'égorger 
nos  Trères  et  de  piller  la  ville.  Mais  l'Anglais,  tou- 
jours praiu!  quniul  il  est  victorieux,  ne  le  voulut 
pas,  rl  acccpU  la  capilnlalion  avi'c  une  iej.'cre  res- 
triction, qui  lie  liit  |ur  uiâcc  faite.  Csl-ce  |iiiin,imteP 
est-ce  politique?...  De  I  humanité  chex  les  grands  k... 
La  garnison  sortit  avec  les  honneurs  ;  les  Autrichiens 
leur  faisaient  un  peu  Umiae,  et  les  Anglais  leur  . ser- 
ment la  mainaveetnMrél.  La  gnrnison  <<taii  eonipo- 
gée  de  dix  à  onze  mille  hoinnir.s  ;  il  eu  est  nViiappe 
trois  mille  se^i  cents.  Les  Anglais  ont  avoué  qu  ils 
avaient  perdu  vingt-cinq  mille  hommes.  Ainsi  leur 
])erte  est  plus  que  double  de  lanâtre,etc.|  elc.  • 

Le  conseil  a  ordonné  le  renvoi  de  cette  lettre  au 
comité  de  salut  public. 

—  Le  procureur  de  la  commune  annonce  que  le 
tilaven  Bèlc,  (le  garde  aux  barrières,  vient  d'arrêter 
(iiiatre  voilures  de  larine  et  trois  de  tabac,  qui  étaient 
de  s  ti  mes  pour  Lyon.  (Reiivoyé  ft  l'adminisIratioD  de 
(lolice.) 

—  Le  conseil  a  ajourné  è  vendrfdi  prochain  le 

rapport  général  sur  la  dette  arriért^e  (îe  In  cnmuinne, 
ctaordoimé  une nouvelli'  iiiipicssion  du  rappoi  t  pi'd- 
Cédcni ment  lait  a  ce  .sujet  par  Si  ipinn  Duroiire. 

—  On  donne  lecture  d  un  art  êle  |iar  lequel  la  sec- 
tion de  la  FoBtaiue-de-€renelIc  déclare  qn'elle  re- 
gardera comme  suspect  et  fera  arrêter  comme  tel 
quiconque  préparerait  les  esprits  à  ne  pas  recevoir 
la  loi  relative  aux  gtaodei  oicsnics  néce^sibSes  par 
Icscirconstauces. 

—Les  nouveaux  difeetéun  des  postes,  oommës 


par  l'assemblée  électorale,  ont  été  admis  à  la  presta- 
tion du  serment. 

—  Sur  l'ub^ervation  faite  qu  il  n*a  pasélépossiMs 
de  faire  hn^ler,  le  10  août,  les  titres  crnsuels,  bre- 
vets de  l'ordre  de  Malte  et  de  l'ordre  de  Saint-I.ouis, 
déposés  an  secrétariat  de  la  commune ,  le  (  ouseil  a 
arrêté  ipie  tous  ces  titres  de  féodalité,  enseuilile  les 
drapeaiiv  di  s  Siiisst  s,  seraient  brillés  demain,  pen- 
dant la  séance,  sur  la  plice  de  Grève,  eaprésSMS 
des  deux  commissaires  nommés  à  cet  cÂt. 

ÉTAT  CIVIL. 

Du  13  «oill.  Divorces,  5.  ~  Mariages,  36. 
Naissances,  4f .  —  Bécb,  40. 

A»  ridaetnir. 

Fori*.  18  ««(li,  I^S*. 

Noos  venoni  de  lire ,  dans  un  de  ros  derniers  niiméim, 
des  nouvelles  peu  t^tisfatuintcs  de  la  colonie  de  Sainl-fio» 
Biniae  ;  cejiendaoi  vous  dcfa  «q  nubUc  la  vét  Hé,  et  toIr 
lUeinfaHi  ne  «aurait  être  de  iWaim  en  «nwr  t  daas 
cette  persnation,  jwhs  bous  empieaaops  de  vous  conimti- 
aiquer  ce  que  ne*  ivlaliow  aveeeHie  «donie  nous.oot  mis 
dans  le  cas  d'apprendre  sur  sa  véritable  lituatiou . 

Deslettm  du  5  jnin  dernier,  et  du  rapport  des  passager* 
dl«nes  de  foi  qui  ont  quillé  la  colonie  A  oetle  Ipoquej  et 
sont  inalnlenanl  i  Paris,  il  t^iilie  : 

1"  Que  1.1  rolii.  ic  de  Sjliit  I)i  uiii-pur'  romiiirnçnit  5  se 
rfnii;liie  di  ^  lavagi's  urr.is..  iiiti  s  yui  Ir*.  ;ilfliris  réM'Ilr», 
et  que  le  noiiilire  di  s  I  ripjnds  éln;l  < i  lisirli'r.iblcmeiil  di- 
minue; ipi'd  csi  vifli  rpic .  d  ois  le  nn.is  de  uiant,  les  rc- 
Tolie»  ont  surpris  uni<  culoiiin  ilc  rîtuvcns  qu'il.*>  oui  re» 
poussée,  mais  que  ccl  ecl.cc  u'élail  que  le  rvsullal  de 
rignorancede  l'oOiciiT  qui  œinmandaii,  ou  celui  des  in- 
trigues de  San:liun.ix,  l'olverrt  el  Delprdi,  qui  TavorisicM 
la  révolte  autant  qu'il  est  ni  eux. 

1*  Que  le  fènéral  GallMut  est  arrivé  au  Cajianr  la'û^ 
galt  Im  CoMord»;  que  tout  les  dUijrcM  ont  aenii  le  besoin 
de  se  rapprocher,  en  wrte  que  ce  féoéial  est  devenu  un 
centre  dmitité  aulcmr  duquel  i!t  se  sont  tous  réunis  :  ce 
qui  fait  préniter  la  ccssaliou  des  fléuut  qui  désolent  Sainl- 
Dcimiiiciie.  C'est  ainsi  qu'aux  lle»-du-Veiit  tous  les  co- 
Itiiis  juNqu',.)ors  diu»<^s  «e  sont  i,]pi»iacljis  POUT  léliStST  ft 
rcuuenii  qui  deiseendail  .sur  ses  r.Miges. 

3»  Que  II'  Il  I  nilil.  nipiil  de  lui  le  (|ui  u  eu  lieu  le  25  mai, 
k  ^roi«lîfllle^  de  l'apu  s  iniili ,  n  si  firodiiii  d'autre  dii't  au 
Cop  que  de  U-ijuU  i  liui'-  li   ~,  donl  une  seule  a  be- 
soin de  léii.iraiioii".  La  elniie  de  Turne  qui  COUrOOno  la 
fuiil.iiiie  piiljliqiie  de  b'place  d'armes  du  Cap 
négreue.  Ce  phéuooiënc,  asseï  fréquent  dans 
irées,  produit  MWTent  dans  les  villes  des  (  ^ 
Ireiix ,  sans  nuire  aux  campagnes. 

4*  Liiiin,  que  si  les  corsitm  angISis  ent  pris  quelques 
bâtiment»  fiançait,  toit  de  ocns  qui  wsent  trouvés  dans 
des  amas  iiofées  et  sans  protcelloo,  nit  de  ceux  qui  foot  ' 
le  caholage,  ib  n'en  ont  pas  moins  respecté  le  pavillon 
américain.  Saint-Domlogue  n'éprouve  de  riiseite  que  celle 
du  \ii^  et  ;Aitres  approvisionnement  ii  Dinopc,  qui  ne 
proveiil  lui  ilrc  portés  par  des  bâlin;ciit>  de  l'Améi-ique 
du  .Nord, 

TtUe  cjI,  citoyen ,  la  vérité  des  dernières  nouvelles  qui 
nous  sont  paru  nues;  nous  OOttslIaltons que  1  '  ~ 

bien  ksbirc  coonoltrc. 

la  tvmmméim  il  Smnf- 

Page  ,  lit.  l  i  i.et  ; 

LscRAiro ,  $eerélaire,  garde  Aci  artUM» 
delà 


Copit  d'une  leUre  écrite  au  rédacteur  du  Jourumi 
dtiDébdi». 


P.irli,  IS  aoi'l,  l'an  î». 


Je 

dans 


m  aperçois  Citoyen,  que  nio«»  t^iinion  prunonoé* 
lu  séance  d'hier,  sur  les  opérations  du  minisitTc  de  lu 
gticrfu,  a  élédénalofée  dans  le  Jounnl  éc$  Débatte  sur. 
^  tout  4  l'<|ard  des  Sadétènpsf idilra,  qnt  seront  Imljottif 
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iMcnlnonrs  inébranlables  de  Ij  ii^piiblinnc  J'ai  dit  qw 
BonclioUe  Irompait  CCS  SficiOlfs,  Inisriii'il  les  assurait  que 
lou tfs  lr$  inr>u rn  iiéci'*'.<iirrstM.iii ni  |)risf>s  pour  ri-poiis'rr 
rrancmi  ou-c<iUcr^;  mais  je  n'ai  pas  dit,  el  j'en  atteste 
tous  mes  coUtsurs  et  les  ciiofens  ptè^nts  è  la  »éa>ice, 
que  les  Société»  trompaient  l«inini>lr('.  J't  s]«'  i  n  ffiif  tous 
lOus  «-inpreisem  dp  réparer  «ur-le-cliauiji  uiu-  ;)ll<Talion 
•mai  forte  de  moa  oplaioii,  q«e  j'eiote  à  o'aUribucr 
qa'à  une  cfim  4»  la  fiitdi  en»  <hut<*  ^  iceueUlir 

fMlMttf. 

GolMnit»  éifitti  d»  dtparltment 
du  NonU 


CONVENTION  NATiONALt;. 
Prtàidenee  dù  BirtMil'Sédkaêit 


ts  la  fniiUr  du  mmeili  1 0  aoitl, «V  332, 
séance  du  jeudi  6  août. 

Poiilain-Grandpré  observe  ù  la  Convrnlion  que 
l'rXfPplioii  pnrtf'f  m  rrii  ticlf  Ml  ilc  l.i  srcli<ni  IV  ilr 
la  loi  (lu  10  juii),  sur  le  mode  «le  p;ii  t;tge  iK  s  biens 
coniiiiuriaux,  blesse  les  principes  t-terncls  de  l'éga- 
lité, parccque  les  communes,  cMrvant  asservies  à 
des  prftres^  à  des  moines  on  à  des  émigrés,  se  trou- 
vriil  dépouillées  du  ilrMt  dr  nTlnmrr  In  pri^prii't  '  oti 
l'usiige  des  biens  lui  ont  i  W  i  iiIcm  s  |i,ir  l'i  iL  l  di- 
lo  piti<.<;;incc  r<'o<lut(',  t.Mulis  (pii'  les  ciiniiiiuiii  s  dnnt 
lesci-drvant  »>ciguc'irs  oct:upciit  citcovi-  le  territoire 
de  la  républii|iie  si>nt  coosenrées  dans  là  plénitude 
de  re  droit. 

t'ofîiteitr  demande  qiie  cette  injustice  soil  répa- 
rti, et  qui'  î.i  Convcnlion  natii^iiale  diVtnre  que 
rnrt.  Ml  de  h  section  IV  de  It  loi  du  10  jtiin  ne 

fioi  fe       une  uttrinle  aux  droits  qui  r(*suUent  pour 
esroriiiniines  des  di<>posi{ion<i  des  lois  des  25  et  28 
aoilt  t79'i,  relatives  aux  droits  Téodaiix-. 

ftlerliii,  (le  Dwiiai,  et  Mailhr,  appuient  cette  motion. 
On  deinande  stfcpesstveitietit  l'ordre  dti  jotir  iiudivc 

et  If  ri'll\  (ii  iUl  I  iHinîr.  (!r.  ilt-IIX   Idnijnvitinn-;  siillt 

rejrtt'fr»,  t  t  a'.W  tic  {'(jtiluut-Graitilftrf  «.si  d»  ciflfe. 

—  Les  administrateurs  du  Pas-de-Calais  écrivent 

Îii  ils  ont  Tait  mettre  en  étal  d'arrestation  tous  les 
Iraiigors  appartenant  ans  nations  avec  lesipielies 
nous  sommes  eu  guerre,  et  qui  se  tiouvaient  dans 
leur  arroiidissemetil. 

—  Pliisirurs  di'puti-s  cii voii  iit  leur  dniir^sion  ;  (iii 
passe  à  l'tuUre  du  jour,  molivc  sur  ce  «luc  nul  député 
ne  peut  quitter  son  poste  qu'après  l'arrivée  de  son 
suppléant. 

—  htm  adrotnistrstenrs  ilc%  domaines  nationaux 

écrivent  nue  les  biens  dc^;  r:iii;y^rs.  dniis  ijn  itre  cent 
dix-sejjt  cii,strieJ<!,  simt  (■\ .ilm  s  à  i  ,(i7l,(>yi,5l«  liv. 
pour  rimiiii.lniitT,  et  ,)  lit  iiiillums  pour  le  mobi- 
iier.  11  est  tncore  à  remarquer  que  cette  évaluation 
.n'a  él^  fiaile  qu'eu  denier  3$.  —  Renvoyé  au  comité 
des  finances. 

—  Les  représentants  du  peuple  pr^s  l'armée  du 
Nord  tTrinvim Kl  lit  une  |irlili.iii  d'iuie  lurli»"  la 

iarnisoii  de  Dou.ii,  «iiii  suilioU-  une  atigineiitalion 
e  paie,  VII  la  cherté  des  denrées  sur  IcsTrOtttièrea- 
-~  Renvoyé  au  comité  de  la  guerre. 

—  Un  4*x-noble,  employé  dans  l'armée  des  cAtes 
de  Cherbourg,  envoie  sa  démission,  parcequ'il  ne 
perisf  pas  devoir  résister  à  la  voix  du  peuide  qui 
d»'matuk'  de  l(Hité  p.ui  l  expiilsifiti  des  ci-devant 
uubli'S  de  nos  armées:  •  la  voix  du  peuple,  dit-il, 
ne  .s,nirnit  jamais  être  injuste.» — Rcnvoyéau  minis- 

.Ire  de  la  guerre. 

—  Chà>)ot  IHit.  an  nom  du  comité  de  sûreté  géné- 
rale, tri  T  m;-;  1 1 -Jur  ti's  pi'rsiTttlions  qu'ont  éprou- 
vi'es  drs  p.'il!  luu.sdaiis  le  dé|'.<rti'iiicnt  de  l  Aveyrou. 
—  1 1  conclut  en  proposant  le  projet  de  décret  sul- 


•  Art.  1er.  |.a  prooi-diirp  rnmmnicrr  pnrîe  liibun.il 
d'Espaliou  contre,  le«>  eituyeu&  Guillaume,  ScUet, 
Cirant  et  aiitrvs ,  de  Saint^Geuî»,  département  de 
l'Aveyrmi,  est  atiottlëe. 

•  II.  Les  arrêta  des  soi-disant  commissaires  dn 

dépnrlt'ini'nr,  It'squels  onl  ra--»'  I"  i(M  i(';i  i  uitiilt'  dc 
saliil  (Jiibiii. ,  (Ldili  par  le  difrl'ut  i  di-  iU\m  U'iiu  nt, 
et  ceux  mil  tendent  a  former  un  inniveau  coniitr  de 
.salut  pulilic,ain!»i  qu'à  armer  les  citoyens  de  Saint* 
Gêniez,  sont  annulés. 

•  III.  Le  eoniilé  de  silrclé  générale  prendra  des 
reiisei;:nemenLs  ultérieurs  sur  celte  procédure,  aliu 
d'en  faire  un  iMp]i i  rt.  • 

Ce  projet  de  décret  rsl  adnpte . 

SEANCE  i)U  MARDI  13  AOUT. 

Rot  x-Fazimac  :  Dansée  moment  où  les  ennemis 

du  bien  publie  lèvci  t  In  ti'trnvec  plus  d'insfdenec 
que  jamais,  il  fnut       l  i  Convention  redouble  de 

SUl  Veill.iiue.    l.c  c.iiiii'.r  ili'  St'ireté  gi  liei  nle   <!  «it 

être  eom|»osée  de  dix-huit  membres.  E»  ee  n^o- 
ment  plu.Mcurs  sont  absents,  et  ceux  ipii  restent  ne 
peuvent  passufiire  au  travail.  Je  demande  l'adjonc- 
non  dcsix  nouveaux  membres  an  comité  de  sAreté 

générale. 

"■  :  Je  demande  que  le  comité  choisisse  lui- 
nit^me  les  membres  qu'il  eottnoit  pour  les  pins  pa» 

triotes. 

BdéaRD  :  Et  moi,' je  demande  que  le  comité  de 
sûreté  fasse  comme  celui  de  salut  public;  qu'il  pns 
Sente  une  liste  de  six  tioms,  et  <pic  laConventiqu 

conlirme  son  choix. 

Celle  proposition  est  décrétée. 

IlKnAl'i.T  :  Je  rappelle  à  la  Convcnlion  que  le- 
10  du  mois  est  passé,  et  qne  le  comité  de  salut  pu- 
blic doit  être  renouvelé  en  entier. 

Lacroix  :  Ce  serait  une  ealainilé  publique,  que 
de  renouveler  eu  entier,  ou  même  en  partie,  un  eo- 
uiili-  ijont  l'  <  membres  tiennent  (I;his  ce  moment  le 
iil  tous  les  plans  militaires.  Je  demande  que  les 
membres  actuels  du  comité  aoieni  prorogés  à  un 
mots. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

—  Sur  la  [irripiisilion  dr  Fayau,  la  Convention 
iCasse  et  aatiulic  le  jugement  rt  iidu  parle  Iribunal 
criiniiicl  du  département  de  la  Mayenne  contre  le 
citoyen  Clément,  jofïe-de-paix  du  district  d'Eriiay. 

LACftoix  :  Je  deiniiiule  le  rapport  du  décret  ipii 
vient  d'être  rendu.  Il  exi^ite  un  article  dans  la coosti-' 
tntion  qui  porte  :  (|ue  «iiiand  un  jugement  injuste 
aura  «'le  n  udii,  il  (Iml  être  renvoyé  au  tribunal  ilt^ 
I  c,is-;,it.ii[i.  Je  deiiiaiiiie  l  eieetition  de  cet  article  .  et 
(lue  1  1  Conveiilinfi  elini-i^e  le  niioislie  de' l;i  pistice 
de  dénoncer  ee  |u;:enu  ut  au  tribuii.tl  de  cassation, 
qui  le  eaiwer.i  <\l  y  a  lu  ti.  .Seulement  la  Cimventioa 
peut  suspendre  l'effet  de  ce  jugement;  c'est  la  pro- 
position que  je  fais. 
Lé.MleiiK  propositions  de  Lnerfiix  sunt  adu]>ti'es. 

—  Carpeiitier  propose,  au  nom  du  comité  de  la 
guerre,  de  rétablir  daos  leur  grade  les  gendarmes 
liceocié;  par  Custine. 

BaisBo:  Je  demande  la  question  préalable  sur 
celte  proposition  :  ces^rndnrmes  ont  été  guidés  par 
un  vil  intérêt;  ils  ont  mieux  aimé  retourner  dans 
leurs  fiiveis  (juc  de  servir  la  patrie  aux  condition» 
(pie  leur  proposait  lu  r('|iul>liqiic  :  de  pareils  hoiii- 
iiies  ne  sont  pas  des  républicains,  ils  ne  .<ont 
pas  (lignes  de  servir  dans  les  armées  de  la  républi* 
qne.  sh  dem.inde  donc  la  question  préalable  sur  |a 
proposition  qui  vous  e^l  faite. 

C<  t(e  prupositioii  e^t  decn'tée. 

—  l  ue  ili'putation  de  laSociété  leijiiil.iire  de  T(Hi-  ' 
loitsc  est  udmi:>c  à  la  barre  ;  clic  L licite  b  Cuuvcii- 
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tionde  la  consfîtation  républicaine  q^Vllc  a  donné» 
piniplc  tiaiirais,  et  la  prie  de  ne  pns  se  sc'parrr 
avant  d'avoir  organisé  le  gouvernement  dont  die  a 
posé  tes  bases. 

IVLLiEN,  de  Touloute:  îic  désespérons  plusdu  midi 
de  la  république:  la  ville  de  Toulouse  oppose  une 
digue  qtii  arrêtera  les  efforts  de  tous  ks  fedéralisles 
qui  sont  déjà  venus  se  briser  contre  elle  ;  c'est  sur- 
tout la  Sosiété  populaire  de  cette  ville  qili  tt  déjoué 
par  son  courage  les  complots  de  tous  les  ennemis  de 
n  liberté;  elle  a  longtemps  lutté  pour  rester  ricto- 
rieuse,  elle  a  lonplemps  gémi  dans  l'oppression; 
mais  enfin  les  braves  sans-culottes,  secondés  par  les 
braves  cauonniers,  ont  terrassé  la  tyrannie;  et 
comme  vous  ne  laissez  jamais  les  grandes  vertu  s  sans 
récompense,  je  demande  que  vous  décrétiez  que  la 
Société  populaire  de  Toulouse  et  les  canonniecs  de 
cette  ville  ont  iÀnn  mérité  de  la  |»trtc.  * 

Cette  piopoàtîoB,  appnyée  par  Chabot,  cat  dé- 
crétée. 

SmUtâë  ta  di'feutnoii  tur  fint^metion  publique. 

Lacroix:  Dans  cette  matière,  il  fliot  «^occuper 
d'abord  de  la  question  qui  seprésente  naturellement  : 
L'éducation  nationale  sera-l-elle  communè  et  for- 
cei'  '  LVduraliun  peut  être  cuminune,  et  c'est  même 
line  ilt'Itc  nationale;  mais  je  ne  crois  pas  qu'elle  doive 
«■'Ire  lurcf-e  ;  cur  vous  ne  pouvez  pas ôter  aux  parents 
les  enfants  qui  font  leur  richesse  et  qui  leur  sont 
utiles.  Donc  les  pauvres  n'iront  pas  anx  écoles ,  et 
elles  ne  tourneront  qu'au  profit  des  riches.  Je  de- 
mande que  cette  nàtide  question  soil  Iraùte,  que 
l'assemblée  pose  les  bases,  et  que  l'on  procède  en- 
suite à  l'organisation  d'un  plan  qiielconque. 

Robespierre  :  On  n'agite  que  des  questions  acces- 
soires en  écartant  tes  questions  principales.  Vous 
arcz  à  décider  d'abord  quelle  sera  rorranisation  de 
rin<:tnicfion  publique,  cl  si  rlle  doit  «re  fureéc  n\i 
vulontaire.  C'est  alors  qne  vous  examinerez  jusqu'à 
quel  point  la  volonté  partionlicre  doit  céder  à  la  vo- 
lonté générale,  qui  n'a  pour  but  que  le  bonheur  pu- 
blic Ce  plan  de  updletier  a  réuni  tous  te5  suilr^s  ; 
on  na  lui  en  a  pas  opposé  un  seul  qui  puisse  soute- 
nir la  concurrence,  soit  par  les  principes,  soit  par 
l'ensemble.  Je  propose  donc  fie  lui  donner  la  priorité 
et  de  réserver  pour  la  lin  les  qiK  stioiis  propust-cs.  ' 

Rapfron  :  Avant  que  d'avnnrer  plus  loin  dans 
cette  discussion ,  je  dois  faire  une  observation  im- 
,  portante  :  il  semble  que  l'on  confonde  deux  choses 
tr««-distincte8«  l'éducatinn  et  l'instruction.  L'instruc- 
tion éielaire  l'esprit;  l'('ducation  forme  le  cœur.  Je 
ne  sais  pas  si  j'aurai  le  courage  de  dire  ee  ([u  il  faut 
faire;  car  i'  f^iut  avoir  une  {»rande  conliaiice  ou  ses 
lumières  pour  ;jnider  un  peuple  dans  la  route  de  la 
vérité  ;  maisj'aurai  le  courage  de  direceqo'il  ne  iâut 
pas  faire,  et^e  pense  qu'il  fimt  distinfuerVédacation 
de  l'instruction. 

JAv-SATirrE-Foix  :  On  parle  d'éducation  rtfpubli- 
e:iine  sans  examiner  si  l'on  a  besoin  de  l'organiser; 
pour  moi,  je  ne  le  crois  pas.  Cette  éducation  est  dans 
la  nature  ;  en  sortant  de  ses  mains,  l'homme  est  pé- 
nétré du  principe  de  l'égalité.  L'instruction  est  dans 
les  moeurs  publiques,  dans  les  fîtes  nationales,  dans 
les  exercices  militaires,  dans  les  sociétés  populaires, 
dans  les  livres  élémentaires.  Vondriez-vous  substi- 
tuer à  cette  instruction  simple  la  pi'daiilerie  et  l  ans 
tocralie  des  savants.^  Vous  avez  iiromisà  la  nation, 
non  une  «nlucation  républicaine,  mais  une  Instruc- 
tion commune.  Je  demande  qu'on  s'en  occupe  i  c'est 
là  ce  qui  est  praticable  et  pressant. 

Gastom  :  I.'instruction  loree'e  est  contre  les  prin- 
cipes de  la  JilMrté.  Il  répugnerait  aux  pères  de  fa- 
mille d'abandonner  leurs  lito  pendant  dmizt  ans  pour 


les  faire  instruire  danslesseieiieesel  les  arts;  oiaîs 
ilestune  instruction  nécessaire:  c'est  celli'  qui,  nous 
mettant  dans  le  cas  de  remplir  des  funclious  publi- 

!|ues,  nous  rend  Utilesà  la  société  ;  celle-là  doit-être 
orcée,  et  je  pense  qu'il  faudra  User  des  jours  oit 
elle  sera  donnée  aux  eu(iints  de  tous  les  citoyens. 

I.i°o?(ARn  Boi  Rno>  Il  faut  distinguer  l'éducation 
de  rnt&titutiou  commune.  Je  demande  que  l'assem- 
blée décide  s'il  y  aura  des  maisons  communes  ub  tes 
enfants  recevront  l'instruction. 

RoMMB  :  On  a  raison  de  distinguer  l'éducation  de  • 
i'histruction.  L'instniction  développe  les  facultés  in- 
tellectuelles, I  éducation  développe  le  caractère  et 
les  facultés  morales  ;  par  l'instruction,  on  obtient  les 
moyens  de  bien  a;;ir  dans  les  sciences  ;  par  l'éduca- 
tion, on  obtient  ceux  de  se  bien  conduire  dans  la  so- 
ciété. L'éducation  seule  donnerait  de  bonnes  menn 
avee  des  préjugés  ;  rinstruetion  seule  Ibvoriaenit 
les  talents,  mais  donnerait  de  la  jactance.  Réunissez- 
les,  et  vous  donnerez  aux  huaiiue^  des  moeurs  pures 
et  des  lumières. 

Je  crois  que  l'instruction  nationale  doit  tire  con- 
sidéi-ée  sous  deux  rapports  :  Quelle  e.st  l'instruction 
qui  convient  à  tous  les  hommes?  Qoelle  est  celle  qui 
convient  à  chacun  en  particolier?  Il  n'est  pas  un  seul, 
individu  qui  ne  doive  connaître  ses  droits  et  sesik* 
voirs.  Voilà  l'instruction  qui  convient  à  tous;  mais 
tout  le  monde  ne  peut  être  inp;('nieur.  par  exemple. 
Voilà  le  cas  de  l'instruction  purdcuiière.  C'est  sur 
ces  deux  objets  très  distincts  que  je  voudrais  que  le 
comité  présentait  des  plans  séparés.  Je  voudrais  qu'il 
y  eût  autant  d'établissements  d'itlstruction  que  de 
communes,  et  autant  d'instituteurs  ([  k  i!  ■  iirés-  ;  je 
voudrais  aussi  que  l.i  somme  uunicnse  desiuiée  par 
l'As-semblée  constituante  à  Louis-Ca|iet  fût  destinée 
à  l'éducation  <les  enfants  de  la  républiaue.  Je  de* 
mande  qu'on  adopte  ces  bases,  et  qu'on  les  renvoie 
au  comité  pour  présenter  des  projets  consé(|ueuts. 

Bri  auu  :  Je  rends  autant  qu'un  autre  justice  au 
zèle  de  l'elleticr  pour  le  bonheur  de  la  patrie  ;  mais 
je  sai.s  couibalLrc  ses  erreurs.  H  vous  propo.se  d'éla- 
Idir  des  maisons  nationales  dans  lesquelles  les  en- 
fant^ seront  instruits  aux  frais  de  U  nation.  Cette 
institution  est  impraticable  dans  une  aussi  grande 
république  que  la  nôtre.  Elle  ne  serait  possime  que 
dans  une  petite  république  telle  que  Vt'iiise  et  Ge- 
nè\  e.  Le  cultivateur  lahori.  ux  ne  pourrait  pas  îou- 
jours  envoyer  s(ut  liis  dans  ces  maisons  nationales. 
L'homme  ambitieux,  qui  voudrait  faire  jouera  son 
(ils  un  rOIe  brillant  dans  la  républiqtte,.|;irnvrrRut 
s'instruire.etde  li  naîtraient  eneorcaiesdîstin<4bns. 
Vous  formeriez,  sans  le  vouloir,  de  nouvelles  rnm- 
inunautés,  et  leurs  frais  immenses  seraient  un  {Muds 
qui  surchargerait  les  citoyens  les  moins  en  clatde 
profiter  de  ces  institutions. 

D'aitlears.  vous  ne  pourriez  pas  vous  assurer  du 
patriotisme  de  tous  les  instituteurs  ;  et  je  vois  moins 
de  danger  ù  laisser  les  enfants  entre  les  mains  d'un 
père  patriote  qu'entre  celles  d'un  instituteur  cor- 
rompu. En  vain  vous  auriez  instruit  les  eniants  dans 
les  maisons  communes,  ils  en  sortiraient  avec  des 
vices,  et  les  porteraient  dans  les  maisons  paternelles. 
Nous  devons  chereber  un  mode  d'instruction  plus 
simpICtplus  nraticnhlr,  moins  dangereux.  Je  pense 
qu'il  faut  étanîir  des  écoles  ;  que  là  les  enfants  ap- 
[irennent  à  lire,  à  écrire,  et  qu'ensuite  on  leur  mon- 
tre un  métier  qui  puisse  lesfaire  vivre  en  les  rendant 
utiles  à  leursconatoyensetà  leurs  lamilles. 

Da!«ton  ;  Citoyei».  après  la  gloire  de  donner  la 
lil)erlé  à  la  France;  aprn  celle  de  vaioers  ses  enae* 
mis,  il  n'en  est  pns  <!r  j  lns  t^r  indr  que  de  préparer 
aux  générations  futures  une  cducalion  digne  de  In 
liberté  :  tel  fut  le  but  que  Pelletier  se  propo».  a 
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pAcUl  de  ce  principe,  que  tout  ce  qui  est  bon  à  la  i 
sodélé  ^oit  être  adopté  par  cchx  qui  ont  pris  part  1 
au  contrat  «î'^^ial.  Or,  s'il  est  bon  d'eclairrr  les  hom- 
mes, notre  coiléguf  ass.issint'  pr  la  lynnni»*  mérita 
bien  de  l'humanité.  Mais  que  doit  faire  h  [  Valeur? 
U  doit  concilier  ce  tj^ui  convient  aux  principes  et  ce 
4|ui  conrient  ma  arconstances.  On  a  dit  contre  le 
plu  que  l'amour  paternel  s'oppoae  à  aon  exi-cu- 
•tim  t  NI»  doute  il  faut  mpeder  la  nature,  m^me 
dans  <>carls.  Mais  si  nous  ne  décrétons  pris  l'r  rfu- 
catton  inipérative,  iinus  ne  rlevons  pasprui  t  kb  en- 
fants du  pauvre  de  rédiication. 

La  plus  grande  objection  est  celle  de  la  finance; 
nais  j'ai  déjà  dit  qu'il  n'y  a  point  de  déiieosc  réelle 
làoùesttebon  emploi  pour  l'intérêt  public,  et  j'a- 
)oate  ee  principe,  que  I  enbnt  du  peuple  aéra  élevé 
aux  dépens  du  «iuperflu  des  Iioinmes  à  fortunes 
scandalenscs.  C'est  à  vous,  républicains  eélèbreji, 
que  j'en  appelle;  mettez  ici  tout  le  feu  de  votre  ima- 
gination, uietlez-y  touteJ'éncrgie  de  votre  caractère; 
4  c'est  le  peuple  qu  il  faut  doter  OC  l'éducation  natio* 
oale.  Quand  vous  semez  dans  le.  vaste  champ  de  la 
république,  vous  ne  devez  pas  compter  le  prix  de 
cette  semence.  Après  le  pain,  l'éducation  est  le  pre- 
mier besoin  du  peuple.  (On  applaudit.)  Je  demande 
qu'on  pose  ainsi  la  question  ;  Sera-t-il  lorme  aux  dé- 
pens de  la  nation  des  établissements  où  chaque 
citoyen  aura  la  faculté  d'envoyer  ses  eÉbnts  ponr 
recevoir  l'instruction  publique? 

Charmer  :  Je  demande  que  l'éducation  naHonalê 
toit  facultative,  mais  que  ceux  qui  donneront  a  leurs 
enfants  des  instituteurs  particuliers  paient  une  con- 
tribution plus  finie  pour  les  frais  des  dtablIssemeuLs 
publics. 

'  GirrOMAnn  :  Je  combats  le  projet  des  établiase- 
BcnL^  nationaux  et  de  l'éducation  forcée,  et  je  sou- 
tiens que  le  lien  le  plnssilr  des  répuLJiques  est  l'at- 
tacheiJK m  iisenruits  pour  leurs  pères.  Je  demande 
fu'oD  leur  Uuse  le  soin  de  leur  éducation. 

AMBimm  :  Celui  qui  a  conçu  le  plan  a  pensé 
«le,  pour  MMirer  la  conservation  de  la  république, 
il  bllait  en  planter  le  principe  dans  toutes  les  Ames; 
il  a  bieia  senti  que  l'instructinn  était  trop  incomplète 
pour  avfir  cette  inniience  sur  les  esprits,  et  il  y  a 
joint  rédiiiation.  Il  a  observe  qui-  le  citoyen  pauvre, 
ne  pouvaut  nourrir  les  enfants  qu'il  enyi)yajl  aux 
écoles,  il  convenait  que  la  république  se  cnargcit  à 
la  fois  les  nourrir  et  de  les  instruire.  îiou  but  a 
dté  de  saisir  les  enfants  à  l'époque  où  ils  reçoivent 
des  impressions  décisives,  pour  prépnrrr  des  Iimiii-  • 
mes  dignes  de  la  république.  Il  les  pn'ini  ii  \'ùs,p  on  i 
l'on  cotnnience  à  se  former  des  haliitudcs;  il  les 
laisse  à  celui  où  ces  habitudes  ont  pri.s  assez  de  force 
Mor  former  le  caractère  définitif  de  l'homme  quand 
Il  entre  dans  la  société.  Citoyens,  c'est  rinagioation 
oui  pose  ordinairement  les  bornes  du  possiDle  et  de  j 
1  impossible;  mais  quand  on  a  la  volonté  de  bien 
faire,  il  iViut  avoir  le  courage  de  franchir  ces  bornes. 
Que  ceux  qui  hésitent  encore  se  rappellent  qu'il 
A'CB  coûtera  pas  de  sacrilices  à  la  nature.  U  n'est  |kis 
Ttai  que  reniant  soit  éloigné  de  ses  parents,  il  reste 
avec  eux  les  cinq  premières  années  :  il  reste  auprès 
«feiix  les  !!ept  années  d'édiiention ,  quand  il  passe 
dans  If's  in  a  ins  de  la  pati  i  v  H  iiUcurs,  il  y  a  dans  ce 

tiaa  une  idre  sublime  en  laveur  de  la  iia'turn  :  c'est 
I  création  du  conseil  des  pères  de  famille,  qui  sur- 
TCiltera  cl  Jugera  les  instituteurs  des  enfants.  - 

S  vous  adoptez  ce  plan,  la  naissance  d'un  enfant, 
cette  ('[inque  si  heureuse  pour  la  nature,  ne  sera 
plus  une  calaniité  pour  une  famille  indij»enle;  elle 
ne  sera  plus  le  sacnlice  d  une  partie  de  son  exis- 
tence pour  l'alimenter.  C'est  la  république  qui  pour- 
voit à  tff  premier  bdoins.  On  oppose  encore  que  \ 


le  père  indigent  ne  voudra  point  se  priver  des  ser- 
visesquesoa  enfant  peut  lui  rendre  après  l'âge  de 
cinq  ans;  mais  peut-on  siip|K>ser  qu'il  regrettera  ces 
services  si  souvent  nuls,  quand,  par  l'instructioii  de 
son  lils,  il  eu  rece\  ra  ilont  rinipor(.incé  ne  peut  pas 
itiènie  se  comparer:'  Jusqn  ici  jf  n'ai  entendu  que 
plaider  la  cause  des  préju^Ts  contre  les  vertus  ré- 
publicaines. Je  vois,  d'un  «ûte,  la  classe  des  ricbes 
oui  repousse  cette  loi,  «tde  l'autre,  le  peiinic  (|ui  la 
(îeniande.  .le  n'hésite  plus,  elle  doit  être  adoptée.  Je 
demande  la  urioritc  {MUir  le  plan  de  Lcpelletier. 

!  1  s'élère  de  longs  aébals  sur  ts  qucalioii  de  prio- 
ri té. 

Danton  :  C'est  aux  moines,  cotte  espèce  misérable, 
c'est  au  sièclcde  Louis  XIV,  où  les  honunes  étaient 
grands  par  leurs  connaissances,  que  not»  devons 
le  siècle  de  la  vraie  philosophie,  c'est-à-dire  de  la 
raison  mise  à  la  portée  du  peuple  ;  c'est  aux  jésuites, 
qui  M  s<mt  perdus  par  leur  ambition  politiijue,  que 
nous  devons  ces  élans  sublimes  qui  font  naître  l'ad- 
Buratioa.  La  république  était  dans  les  esprits  vingt 
ans  tn  notas  avant  sa  proclamation.  Corneille  fai- 
sait des  épftres  dédieatoires  a  Montoson;  mais  Cor- 
nnllr  nvait  fait  le  Cid,  Cinna;  Corneille  avait  parlé 
en  Komaiu,  et  celui  quiavaitdit  :  •  Pour  être  plus 
qu'un  roi ,  tu  le  crois  quelque  chose  • ,  était  un  vrai 
républicain. 

Allons  donc  à  l'instruction  commane;  tout  se 
rétrécit  dans  Tédutation  domestique,  tout  s'agran- 
dit dans  l'éducation  commune.  On  a  fuit  une  ùbjec- 

tion  en  présentant  le  tahlenu  des  afTi  ctions  pater- 
nelles; et  moi  aussi,  je  suis  («Te,  et  plus  que  les 
aristocrates  qui  s'uppos4<iit  à  l'éducation  ronniiiine , 
.car  iU  ne  sont  pas  surs  de  leurs  paternité.  (On  rit.) 
Bh  trien!  quand  je  cunsidére  ma  personne  relative- 
ment au  bien  général,  je  nie  sens  élevé;  mon  lils  ne 
m'appartient  pas  .  il  est  à  1.1  république  ;  c'est  ii  elle 
à  lui  dicter  ses  devoirs,  pour  iju'il  la  serve  bien. 

On  a  ditqu'ii  repu^neriiit  aux  coeurs  des  cultiva- 
teurs de  faire  le  sacribcede  leurs  enfants.  Eli  bien! 
ne  les  contraignez  pas,  laissez-leur  en  la  faculté  seu- 
lement. Qu'il  y  ait  desclas.sesoù  il  n'enverra  ses  en  • 
fantsque  le  dimanche  seulement,  s'il  veut.  Il  faut  • 
que  les  institutions  fornient  les  mteurs.  Si  vous  at- 
tendiez pour  l'Htiit  une  I  i'^'enératii>n  absolue,  vous 
n'auriez  jamais  d  tnstructfuu.  il  est  nécessaire  que 
chaque  bomne  puLs.se  développer  les  moyens  mo- 
raux qu'il  a  reçus  de  la  nature.  Vous. devez  avoir 
pour  cela  des  maisons  communes,  facultatives,  et  ne 
point  vous  arrêter  à  tmites  tes  considérations  s^con- 
daires.  Lc  rich»'  paiera,  et  il  ne  perdra  rien,  s  il  xeut 
|irolilcr  de  l  instruction  pour  son  lils.  ic  demande 
que,  sauf  les  niodiiic.itious  nécessaires,  vous  dé- 
crétiez qu'il  y  aura  des  établissements  nationaux  où 
les  eniiiatsscQMil  toiruiis,  nourris  et  logés  gratuite-  .  ' 
ment,  et  des'dSMS  oà  les  citoyens  qui  voudront 
garder  leurs  enlîiiils  ches  eux  pourront  les  euroyer 
s'instruire. 

Les  proposiliolis  de  Danton  sont  adoptées,  sauf  ré- 
daction. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  écrit  à  l'assemblée 
que  le  citoyen  Bartbe,  évéqiie  du  département  du 
Gers,  s'^t  rendu  aux  ordres  de  rassemblée,  et  qu'il 
demande  le  jour  où  il  poiin  i  èrir  entendu  à  la  barre 
de  la  Convention.  —  L'asiiembiec  le  renvoie  parde- 
vant  son  comité  de  siireté  générale. 

OssEMN  :  Vos  comités  de  sûreté  générale  et  des 
assignats  m'ont  .chargé  de  vous  annoncer  qu'ils 
avaient  découvert  une  fabrique  de  faux  assignab. 
Juillet  et  Richemont,  condamnés  à  la  peine  de  mort 
pour  avoir  fait  circuler  «le  faux  assignats,  ont  |tro- 
misde  faire  arrêter  les  fabricateurs  et  de  livrer  leurs 
plancbesi  li  on  voulait  leur  accorder  J«  vie*  Le  oo- 
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P)!l(' (](>  sArrli*  générale,  nntfiris.'  ]inr  în  loi  du  U 
août,  les  a  faitmetlre  en  IiIm  rk-,  iipr.  s  avuir  saisi  l.  s 
plitticlirs  et  fait  arrrler  les  fabrimlt  ui  s  (im  s<-  sunl 
îrouvt'Ji  au  heu  désigné  par  Juillri  f  t  Hicli<  niuiit. 
îfottw  coiiiitt*  tlemandie  que  vousapprouvirz  Us  tnc- 
mres  qu'il  a  prises  pour  découvrir  cette  fabrication 
de  faux  assignais,  1 1  |)imr  saisir  1rs  planches. 

FfiM  l'H'K  :  l>nimt-r  l.i  Iilicrli'  a  <lf  p.n  i'illi's  {^ciis , 
cVsl  Irur  iliiiitiiT  lu  fat  iilU'  île  tuUiiiH  Uic  dt  iioii- 
vr.iiix  crimes.  Je  tit  iii;iiiil<'  que  durénavant  l.i  vk 
nuit  laissée,  puisque  la  lui  te  veut,  aux  labricatciirs 
de  faux  asMgtials  qui  dénonceront  Inirs  complices, 
mais  qu'ils  ne  puissent  |ouir  de  leur  liberté. 

Lacroix  :  il  ne  iaut  pas  juger  d'une  toi  par  tin  de 
ses arlififs;  l'ai  |«  iiic  .1  ctoii r  iju'iinr  l'ii  ait  mhiIu 
absoudre  un  coudiiiinH'  (|ut  «U  iiuitct  rail  un  de  sri> 
complices;  car  il  serait  très  facile  à  un  tabricaU  iir  de 
faux  aasiguab,  qui  aurait  ûeux  planches,  d'en  livrer 
vne  ponr  M  sauver  la  vie.  Je  demande  que  le  comité 
examine  avec  plus  d'attention  la  loi,  et  qu'il  voue 
fasse  un  nouveau  rapp'irl. 

OssruN  :  La  loi  est  formelle,  vos  i-mnilrs  l'niil 
mise  à  exécution.  Si  vous  voulez  l'anéantir,  vous  eu 
êtes  tes  maîtres;  mais  VOUS  ne  pottrez  f»  foire 
qu'elle  n'ait  pas  exisu!. 

Grarlieb  :  Jc'demande  qu'il  soit  onTonnë  anx  au» 
torités  con>^tittirrs  tt»-  Pnris  ilr  fairej'état)lir  dans;  1rs 
prisons  .hnih  t  cl  [!ii  iu  inoiiL  (  Aftplaudissenu'iit>. ) 
Celle  |iro|)()s>t:i)ii  c.sl  ;ul(i;il<  <'. 
"'  :  Je  (k  uiaude  nue  te  comité  soit  improuvé,  et 
que  deux  membres  de  la  Convenlioii  soient  préKtitS 
lorsqu'on  brisera  l^s  planches. 
Lagboix  :  Je  demande  Pordre  dn  jour  sur  celte 
roposilion;  il  fallait  bien  ijnr  le  mni!!!-  prît  toutes 
es  mesures  nécessaires  |)(»ur  s'assurer  tU  s  planches 
des  fahrirati  i  r^;  mais  j<  demande  qu'il  examine  de 
nouveau  si  Juillet  et  Riiliemont  ooivent  jouir  du 
bénélicc  de  la  loi. 
Ces  propositions  sont  adoptées. 
Ll  sianee  est  levée  à  quatre  heures. 

SÉAlfCB  DB  MBRCBBI»!  14  AOUT. 

Pottitier, député  du  di^parteiiieBtduGecs,driBaiide 
«Il  congé  de  dcuk  mois. 
Rivand  demande  pareillement  un  con^é. 

iiNARD,  de  Sninles:  I.ns  déptilt's  ipii  demandent 
de  s  cnii-îessont  plus  nuisibles  qu'utiles  dans  leurs 
dt^pai  II  iiH  ids.  Je  demawteqtt'il  assoit  plnsacoofdé 
aucun  cougé. 

Cette  proposition  est  décrétée. 
•  LAcaoi»:  L'indeuinilé  qui  est  accordée  aiir  rnrn- 
missaires  des  assemblées  primaires  n'est  l'ompiec 
qu'à  partir  du  diet-lieu  de  caiiluii.  rinsieiirs  i  <tm- 
inissaires  foui  de»  rtclaïualioiis  a  ce  sujet.  En  ellet, 
il  eu  est  dont  le  domicile  est  plus  éloigne  de  Paris 
que  le  cbef-lieu  de  canton,  et  ils  M  n»coivent  lien 
pour  ce  chemin  de  plus  qu'ils  ont  à  laire.  le  de- 
mande que  l'indeamite  aectirdée  ntix  rniniTussaires 
leur  soit  comptée  à  pai  lu  du  heu  de  leur  (lojiiicilc. 

:  Je  dernamie,  par  amendeitu  iit ,  que  cetle 
indemnité  leur  soit  tlcUvrce  par  les  receveurs  de 
^Kstrict.  . 

La  profioutioa  de  Laermx,  «vec  ranMoideneiil, 
«Il  décréter* 

~  On  lit  la  EetlNMivnle  t 

'  iMniitr^fréuniant!!  du  peupUfriitvrmé» 

du  iVord. 

itfTM,«iM&tn«». 

•  Citoyens  dm  collèguesi  mus  nous  emptewwa  de  VOUS 
tbirc  pan  que  nous  nous  sooipies  rindusliier,  ft  ûë  boum 
dntair,  à  l'armée  caaipte  à  irai»  Hcneii  d*iei,  qoe  noo< 
•fWiirovtée  nn|ée  ea  l»aiaille,  I«e««raTons  parcourue 


d'un  ton  i  rautié,  et  lc«  rrls  de  the  ta  ripvili<pie  !  %e 
sont  Ml  CRiendiv  de  tontes  parl^;  cn»uilf  le  pénérul  Mou- 
cliani  a  onloiiiié  la  salve  d'aiMIcrie,  aprrs  laqii<  Ile  lotts 
le»  ptots-niaioM.  tous  les  tialaillons  d'iidunlerie  el  If*  rc 
nls  de  rava'ei  ie  onl  pr^t^  le  arment  de  vivre  libres 
011  (Ir  mourir;  de  maintenir  l'unilé  et  l'indiiiMbilité  delà 
r^liiil  liqijf  ;  (le  Miiileiiîr  la  e>iiisLitlliaB  réfUMlealM  qSS 
ks  Kranrais  virniient  de  m-  «Inniier. 

<  l.j  j<ii>-  el  la  gailé  qui  ri^j^tinîcnt  ihm  VaTinée  nousas-* 
surent  h-a  kiureuses  disposition»  tians  lesquelln  elle  citda 
tenir  sou  serment,  el  de  combattre  les»aléllUeides4Hpfr 
tes  dool le  fégioie  cause  t«  désespoir. 

I  Sig»é  DtLBniîT,  CoionuRt.» 

PEnitis  ;  J'annonce  également  a  la  Convention 
ipie  I'. innée  des  Ardenncsa  accepté  la  COnMitUliOtt 
avec  le  |»lus  vd  ciithousi<isinp. 

—  Ou  lit  une  lettre  descouiniissains  prés  l'arniés 
Mayeiiçaise,  qui  annoncent  que  oelte  armée  est  en 
marche  pour  se  rendre  k  la  Vendée  ;  que  les  soldais 
craigiieiit  d'arriver  trop  Inrd  |)our  écraser  les  reliel- 
les.  lis  demaiideiit  qu  un  lui  fasse  iwsmt  tous  les 
'  l>iets  ilniiL  ell(  a  besoin.  Ils  ajoutent  qu'ils  ont  fait 
lecture  de  l  acté  constitutionnel  au  milieu  des  cris 
de  vive  la  rcpublifiue!  qui  les  empêchaient  de  le 
Jaire  eolendrc  :  >  Dans  peu  de  Jours,  disent-ils,  rar< 
uiee  sera  à  Orléans.  • 

jLi.LiEN,</e  Toulouse  .  Ln  Conveiiliiin  .ipprendra 
sans  limite  avec  plaisir  iiiiocenl  Ireule  vaisseaux  marr 
eli.iuds  apparti  ii  iiit  a  l,i  h  aiiee.qui  étaient  dans  tes 
uurts  lie  nos  colonies,  sont  rentres  dans  les  ports  dt 
la  république,  qu'ils  ont  rapporté  six  mille  mateton 
qui  pourront  nous  servir  contre  la  flotte  de  Fitt, 
(On  nppl.iudtt.) 

—  Cnreu-Fuslier,  qui  avait  dunné  sa  déoifSHOn, 
aiuioiu  e  (lit  li  rentre  dans  ses  t<»uclions. 

—  Ou  lait  lecture  d'une  lettre  du  ministre  de  it 
guerre,  qui  rétame,  en  faveur  des  canonniers  caser» 
nés  dans  la  rueBar-du-Bec,  une  augmentation  dn 
ft  soitsdc  paie,  qui  avait  d^jà  été  accordée  aux  ca- 
nonniers en  exercice. 

Cetle  demande,  convertie  en  motion,  est  décréter. 

—  Un  membre  demande  (|ue  les  meuniers  soient 
exempts  du  recrutement. 

Cette  prupositinii  est  adoptée. 

—Cinq  ciioyi'm  sont  admit  à  la  tom;  tvm  dViUP 
portela  fUirule  :  Citoyens  représeiitaids,  vous  voyea 
devant  vous  cinq  des  huit  victimes  (pie  la  l  ielie  t  ra- 
hison de  Duiin-iine?;  a  livres  a  la  perlidie  autri. 
chienne;  vous  voyez  ces  houiines  qui  uut  genii  dans 
lescacliqlsde  Maesti  ichl;  mais,  nous  ne  craignons  pas 
de  le  dire,  nous  avons  montré  dans  les  (ers  l'atti- 
tude qui  cunvientà  des  hommes  libres.  Aujourd'hui 
que  les  circonstances  nimënent  devant  vous  tues 
«|iiatrc  camarades,  à  qui  le  ministre  de  la  guerre  a 
conféré  une  suus  lu  uteiiance  dans  les  armées  de  la 
république,  et  moi  que  le  ministre  emploie  auprès 
île  lui,  nous  venons  vousexprin^r  ta  joie  que  noua 
ressentons  de  nous  voira»  milieu  de  cette  assemblée 
(pu  .1  assuré  le  bonheur  de  tous  lc$  Français,  et  au- 
pi  s  de  cette  Montagne  dont  les  travaux  étonnent 

l'iinners. 

l.y.  l'iii  siDr.M  V.is  ;lines  ont  été  enflamm<(es  de 
toute  I  indij;iialH(H  de  la  patrie,  vous  vous  étesdé^ 
voués  pour  la  venger.  Vous  n'avej  pu  soullrir  qa« 
la  présence  d'un  traître  souillât  la  terre  des  hommes 
libres.  Le  succès  seul  vous  a  manqué,  mais  la  gloire 
vous  reste,  rt  vittrr  vœu  sera  rempli  tnt  on  lard.  Les 
traïUt  ï  II  échappent  jamais.  I.a  Conveution  uatiot 
iiale  vous  voit  avec  tin  profond  intérêt.  Martyrs  ds 
la  liberté,  entrez  dans  son  sanctuaire. 

G(  ii.i.EUAnnsr  :  Je  ne  vous  rappellerai  pas  l'en- 
tbonsiasme  que  vous  éprouvâtes  eu  apprdiaut  avec 
quelle  audace  CCS  braves  volontaires  oui  menace  Je 
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traître  Diiniouricz,  qui  livra  aux  Aiilrichiens. 
9e^W4|U*ils  sont  sortis  d(  s  t  k  hoLt,  ils  n'ont  vmi 
fueikoequ  iUoot  reçu  de  leurs  familles;  ils  n'ont 
pas  inCnif  pu  obtenir  un  habtt  dans  leurs  corps  rrs- 
pcctifs.  Je  demande  qu'il  loiir  soil  délivre  un  se- 
cours (le  6,000  livres,  puur  les  iudcmulscr  de  ce 
.  qu'ils  oui  souflVrl.  . 
Celle  proposiUoii  est  décrt^lce. 

— Une  députatinn  des  sections  de  Paris  est  admise 
à  la  barre:  elle  dénonce  les  nbns  qui  rèp.nent  dans 
l'adaiinistration  des  maisons d'amU.  Elle  demande 
If ue  te  nombre  de  c«s  maîMns  soii  augmente;  qu'il 
y  en  ait  pour  les  hnnuTies  ef  pour  les  lemnies  ;  qu'il 
ii'y  ait  |)liis  de  distinction  pour  les  riches;  que  les 
concierges  ne  reçoivent  plus  aucun  salaire,  etc. 

Celte  pétition  est  reavoyée  «a  comidé  de  sûreté 
géiMirale. 

. —  Un  membre  de  l'adminûlnitioo  du  district  de 
Vernon  dénonce  les  vexations  que  cette  ai^minis- 
Iralton  éprouve  de  la  part  de  la  municipalité  de 

Berna y. 

Celte'  déoonciatiod  est  renvoyée  pardevant  les 
commissaires  envoyés  dans  les  départements  de 
lïure  et  du  Calvndos. 

LAcnoix  :  Je  «lemnndc  que  désormais  les  adnii- 
nistralrurs  des  districts,  cantons  et  départements  w 
pnisstHit  venir  nous  faire  des  pétitions;  ils  doivent 
rester  è  leur  poste. 

I.FJF.rNE  :  Plusieurs  villes  frontières  ont  été  lâclie- 
meiit  livrées  aux  Autricbiens;  déjà  vos  villes  de  troi- 
sl^nip  ligne  sont  prêtes  à  tomber  en  teiir  |>oovoir. 

Dcjii  Cambrai,  Péronne  sont  cernés.  Il  est  temp'^qnc 
le  peuple  Irnneaissedélivrcde  lahordeautriehn  iine. 
Knpprlez- vous  que  n  s  villes  de  tr  iiMi  inc  li^ne, 

Î unique  peu  imnorl.uUcs,  ont  cependant  assuré  à 
illars  la  gloire  de  sauver  la  France'.  Je  demande  que 
le  comité  de  salut  public  fasse  son  rapport  sur  la 
niMiire  qui  lui  a  rte  renvoyée.  L.i  connitution  est 
acceptée;  nous  iied  'vons  maintrnnut  nous  occuper 
que  d'armes  et  de  combats  :  qu'il  y  ;nl  ili  <;  parcsd  ar- 
ti/leric  dans  toutes  les  piques  pLiliîiijin's.  tjiif  ii  ^  s|iec- 
taclcs  soient  fermés,  et  que  l'unique  jeu  de  la  jeu* 
■esse  française  soit  l'exercice  des  armes. 

Que  (tint  rommerce  avec  l'rtr.iiiçjersnif  5n<tprnf!u; 
c'est  le  inoyrr»  de  faire  IomiIkt  l'ilt  lui-nM'im'  «l  ins 
1rs  piépfs  qu'il  n  It'iulu?;.  Croyez  i\Hr  si  l  Auu'It'tcrre 
s'est  déclarée  Contre  nous  avec  tant  d  acharm-ment, 
c^est  qu'elle  veut  envahir  l'empire  des  mers.  Je  de- 
nundie  que  le  comité  de  salut  piiblic  fasse  son  rap- 
port dèmaln. 

—  Le  président  annonce  que  Barère,  rapporteur. 

Va  monter  à  la  tribune. 

Cl  .M  BON  :  J'annonce  à  la  Convention  que  demain 
je  ferai  un  rapport  tn  s  étr  lulii  sur  les  moyens  de 
retirer  les  assignats  de  la  circulation. 

Déjà  le  bruit  de  ce  rapport  s'est  r«*pandti  dans  le 
nubllc;  les  a^riotcnrs  en  ont  prrjliti';  ils  vnilciil  pçé- 
^inir  ce  r.'qiporl  ]),ir  un  iiiniivi'iiiriit  <|iriU  s'i  llur- 
éenl  d*eXcit(T;  ils  i  i']i;iii(iriit  (pic  Tnii  \  eut  s  ciiiji.irer 
de  jtOllle  l'argenterie  des  particuliers.  Eli  bien  !  j'an- 
Q0IIC4Ï  que  la  loi  t^ue  j'ai  à  proposer  ne  touche  eit 
rien  aux  pro|friétes  des  particuliers.  Nous  f.  rous 
voir  qtie  ce  système  est  combiné  de  tnanuTi^  qn  cu 
tTJi  N  assignai?  seront  rentrés,  el  que  tout  le 
monde  a  lors  connaîtra  l'actif  et  le  passif  de  la  dette, 
feu  ferai  demain  hcture»  et  f espère  que  Pagiotage 
cessera. 

LEGEXDBe  :  Après  ce  que  vient  dcdirc  Canibon,  je 
41»  ^ue  si  liif  «gioteun  ont  rimpcrtineni^  de  lever 


la  tètè,  le  peuple  est  l.i.  et  tout  financier  qui  oserait 
chercher  a  exciter  dos  troublte  lalfa  pUlVAiiaé  4f 

rcutrera  dan$  la  poussière. 

Mai.i.ar>ik  :  Dans  les  circonstances  où  nous  nous 
trouvons,  il  nefautpnsque  leservieedes  nnnéessoil 
ralenti.  Le  comité  des  linances  a  donc  pensé  qu'il 
fallait  exempter  les  commis  principaux  des  payeurs 
de  l'armée  du  recrutement,  an  moins  Jusquaot 
nombre  de  deux. 

Li:coiNTnE ,  de  Yersailles  :  Je  demande  que  |«| 
payeurs  ne  puissent  avoir  pour  commis  que  des  lu»|4 
mes  mariés. 

SiMo>  :  Dans  le  <lt'riiier  reeriitement,  les  adnii- 
nistratcurs  des  subsistances  près  les  armées  ont  ^el« 
lenient  multiplié  les  commis  dans  le^  bureaux,  que 
les  administrations  coûtaient  une  fois  plus  cher,  el 
encore,  au  lieu  de  ]ières  de  famille,  on  ne  voyait  dans 
les  bureaux  que  des  frrlnqnets  venus  de  Paris.  Je 
demande  do^nc  que  l,i  piopnsifion  de  Mallarmé  soit 
i-[(.'iidue  à  I  admiiiislralion  des  \  ares;  je  «Icniando 
(iu<  ces  grands  jeunes  gens  de  cinq  pieds  dix  {kniccs 
.iiilciit  à  l'armée,  et  qu'ils  soient  rcànplaoés  par  det 
pères  de  fainille. 

Lacroix  :  Je  demande  que  cette  mesure  soitélen- 
iliu;  à  toutes  les  adroinistrationsetètottstesbiireattx 

(le  la  Convention. 

Ces  diverses  propositioiis  sçut  renvoyées  au  co« 
mité'desinancea. 

-  Delacroix,  de  la  Marne,  présente  un  projet  de 
ik'vi  el  pour  le  paiement  des  dettes  coulractées  paf 
le  ci-devant  roi. 

On  demande  la  question  préalable  sar  ce  nralel 

décret. 

Mallarmé  :  Il  esl  an  principe  inconleslabfr  :c*«al 
que  le  ci-devant  roi  avait  nn  mobilier  qui  lui  anpatw 
tenait  personnellement;  ses  créanciers  ont  droit  sur 

ce  mobilier  :  et  puisque  l'Etat  s'en  est  emparé,  l'K- 
tat  doit  une  indemnité  aux  créanciers;  mais  j'en  dis- 
liitmii'  th-  (iriiv  sortes  :  les  uns  ont  pièlé  de  l'argent 
au  ci-dcvanl  roi  pour  l'aider  i<  étouiler  la  liU^rté  naia* 
santé,  et  ce  n'est  pas  fn  faveur  de  ces  contre-révo* 
lutionnaires  que  j'invoqiur  la  justice  de  la  Conven- 
tion; mais  je  venv  parler  des  ouvriers  qui  servaient 
la  li>'t'  ris  lie.  (In  l)oul;iK,-'  r.  tlii  liuiieber  eld'aiiti  rs 
ils  (tut  un  (Irml  lucuiile.sliiSile  au  niub  lier  personnel 
<!u  ri  il<  s  ,iiii  [()!.  Je  demande  donc  que  In  Conven- 
tion décrète  ^uc  la  nation  leur  paiera  ce  qu'ils  ou( 
avance  i  la  liste  civile. 

Dartoh  :  11  doit  paraître  étonnant  ,i  tout  bon  ré- 
tiblieain  que  l'on  propose  de  payer  les  créiineicrsde 


la  ei-devant  liste  eivifr,  tandtsqne  le  déeretquî  ae«' 

ronlr  dr's  indemnités  niir  femmes  rt  enfants  des  ct- 
Invrn'^tjui  ver.-ieiil  leur  .sang  pour  l;i  p;itrie  reste  sans 
cxi'culion.  (On  applaudit.)  Aiiriin  boiiinif  de  bonne 
loi  ne  peut  dis'"onvenir  que  les  créanciers  «le  Ui  liste 
civile  ne  fu.ssi  ni  les  complices  du  tyran  dans  le  pro- 
jet qu'il  avait  formé  d'écraser  le  peuple  fnineai«  I.a 
distinction  faite  par  Mallarmé  est  nnlle  pour  îles 
hoiTinn's  clairvov.ints.  On  sait  qu'il  y  avait  des 
arislocrairs  qui  prê!.iieiit  des  sommes  irarj^ent  au 
tyran,  dn(]nf  l  ils  riervaienl  des  reconnaissances 
portant  qu'ils  lui  avaient  fourni  telle  quantité  de 
telle  ou  telle  marchandise.  Je  demande  que  H  Con- 
vention décrète  que  h  nation  ne  piiera  aucun  créan-  ■ 
cier  du  ci-devant  roi.  Je  demande  aiussi  que  la  liste 
dr  SOS  (  i  <  ;iiiciers  soit  impriméei alla  quc  Ibi  ponyM 

ii'i.  c'onn;iis,se. 

Les  propositions  de  Danton  aont  adopléia. 

— Barève,  au  nom  du  comité  de  satdt  ptlWit,  làil 


Digitized  by  Google 


S96 


an  rapport  sur  la  proposition  adopK'f  dans  la  séance 
de  luiiui,  de  charger  les  envoyés  cies  asscmhltfes  pri- 
oiaires  de  faite  uu  appel  au  peuple. 

U  proiNiie  ensuite,  et  l'assemblée  décrète  qu'il 
sera  (lit  une  adresse  au  |>cuple  franrxiis,  et  que  les 
commissaires  des  asscinlilrr";  priiiiairi's,  m  reiilniiit 
dans  li  urs  fuycrs,  seront  cliargcs  de  rehaosser  l'cs- 

[irit  public;  de  fnire  sentir  la  nécessite  de  défendre 
'unité  et  l'indivisibilité  de  la  république;  de  déjouer 
les  projets  des  admiiwtrateiin  léïKralistes;  d'expo- 
ser au  prnplelcsdaiicera  qui  menacent  sa  liberté,  et 
de  lui  présenter  le  taoleau  de  ses  ressources  ;  eulin, 
d'animer  la  Jeunesse  et  de  la  porleriiiiaicher  centre 
tes.enuemis. 

L'assemblée  ordonne  l'impression  du  rapport  fait 
par  Barèrc,  et  adopte  le  projet  d'adrase  aui  Fkao- 

Çais,  dont  il  Tait  lecture. 

Nota.  Demain  nous  douoerons  Tadraee  et  lerap> 

port. 

Da!*<ton  :  En  parlant  à  l'euer^ie  iiatiuaalc,  en  fai- 
sant 1111  appel  nu  pniplc,  je  crois  que  vous  avez  pris 
une  grande  lucsurc,  et  le  c(»tiiiié  de  salut  publie  a 
fait  un  rapport  digne  de  lui  ou  faisant  le  tableau  des 
dangers  que  court  la  patrie  et  des  ressources  qu'elle 
a ,  en  parlant  des  sacriliccs  que  di:vaient  Taire  les 
riclies  :  niais  il  m  nous  a  pas  tout  dit.  Si  1rs  tyraus 
mettaient  notre  liberté  en  danger,  nous  les  surpas- 
serions en  audace,  nous  dévasterions  le  sol  françiis 
ayant  qu'ils  pussent  le  parcourir,  et  les  ridies/ces 
▼Hs  égoïstes,  seraient  les  premiers  la  proie  de  la  Tu- 
•  reur  populaire.  (Vifs  applainlissemenJs.  —  Oui, 
oM«.' s'écrie- t-ou  dans  toutes  les  parties  de  la  salle  r  i 
dans  les  tribunes.)  Vous  qui  m'entendez,  n*iH'tezcc 
langage  à  ces  mêmes  riches  de  vosconiiiiuiies;  dites- 
leur  :  Qu'espérez  vous  malheureux?  Voyez  ce  que 
serait  la  France,  si  l'ennemi  l'envahissait;  prenez  le 
système  le  plus  lavorable.  Une  régence  conduite  par 
lin  imbëciife,  le  gouvernement  d'un  mineur,  l'andti- 
tion  des  puissances  étran;^'ères,  le  inorcellement  du 
territoire  dévoreraient  m  - 1  iens;  vous  perdrn  z  [ilus 
par  l'esclavage  que  par  tous  les  sacriliccs  que  vous 
poorriesbireponr  soutenir  la  liberté.  (On  applau- 
dit.) 

Il  faut  qu'au  nom  de  la  Convention  iiaiiunak:.  qui 

.1  1>T  roiidri' populaire  entre  ses  mains  (;ipplau- 

di.ssemeiits)  il  faut  que  les  envoyés  des  assemblées 
primaires,  là  où  l'enthousiasme  ne  produira  pas  ce 
^o'on  adroit  d'en  attendre,  fassent  de»  réquisitions 
■  la  première  classe.  En  rêuninaot  la  diatevr  de  l'a 
postolat  de  la  liberté  à  In  rigueur  de  la  loi,  nous  ob- 
tjciidrous  uuur  résultat  une  t;rande  masse  de  forces. 
Je  demande  que  la  Coin  i  i;r  ioii  donne  des  pouvoirs 
plus  positifs  et  plus  ekiidus  aux  eomuiis<iaires  des 
assemblées  primaires, et  qu'ils  puissent  faire  mar- 
cher la  première  classe  en  réquisition.  (On  applau- 
dit.) Je  oenande  qu'il  soit  nommé  des  commissaires 
pris  «I.ins  le  sein  ae  la  Convention, pour  -  '  l u  tTler 
avec  les  délégués  des  assemblées  primaires,  aliii 
d'ariiK  r  rctte  force  nationale,  de  pourvoir  ii  sa  sub- 
sistance, et  de  la  diriger  vers  un  même  but.  Les  ty- 
rans, en  apjmoant  ce  moufcment  sublime,  seront 
saisis  d'effroi,  et  U  terreur  que  répandra  la  marcbe 
de  cette  grande  mnsae  nous  en  fera  justice.  Je  de- 
mande que  mea  propositions  soient  mises  aux  voix 
.  et  adoptées. 

Les  propositions  de  Danton  sont  décrétées  au  mi- 
lieu des  applaudissements.  ' 

Lbjeonb  :  Vous  venez  de  décréter  «le  grandes  me- 
lares;  mais  elles  nesont  pas  suffisantes  ;  il  faut  qu'il 
foitétabli  des  forges  dans  les  places  piildi  iues,  et 
'  les  yeux  du  peuple  ou  fabrique  les  in- 


struments de  sa  veri-.Tinrp.  Il  faiil  qiio  t  siis  ItS  jtlaî- 
sirs  cessent,  que  tous  les  spectacles  soient  fcrméf 
dèseetiastaDU 

Delacroix,  d'Eure  ri  T.rnr  ■  Je  rends  justice  aux 
intentions  du  préo(»inaiit;  mais  il  a  proposé  une 
mauvaise  int  sui  r';  i  rst  par  les  spectacles  qu'il  faut 
échauffer  l'esprit  du  peuple,  il  n'est  personne  qui,  en 
sortairt  d'une  représentation  de  Brutu$  ou  de  la 
Mort  de  César,  ne  soit  disposé  à  poignarder  le  scélé- 
rat qui  tenterait  d'asservir  son  pays.  (On  applau- 
dit.) Je  demande  que  le  comité  de  s<i1nt  |iiiblic 
prenne  des  uie&ui  es  pour  qu'on  oejoqe  que  des  piè- 
ces républicaines. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

—  Sur  la  proposition  de  Barére,  le  citoyen  Belle- 
garde  est  adjoint  aux  commissaires  de  la  CooventiOB 

prcsl'iTrtiti'C  fie^  entes  de  !  a  Rochelle. 

—  Sur  la  jjiojinsiiiuii  ihi  même  membre,  la  Con- 
vention adjoint  au  comité  desBltttpublicPriciir (de 

la  Côte-d'Or)  et  Carnot. 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


SPECTACLES. 

Th^^at»  db  t*  N'ATioir.  —  Let  ykHÊM elvUtieiimû^ 

\h  s  (le  la  Smi  eanlf. 

TiiKATHi;  or.  I  l  I Ir Cl  Cl  mi  R,  rue  de  Richelieu.  —  Cfe- 
meHdne  et  Oétormea,  draine  en  5  actes,  suivi  deg  Fourbe^ 
rirt  de  SeupiH. 

Tiir.vTiiE  n  LA  «»  FnasàV.  —USUg*4e  Lille,  pré- 
rrdr  de$  Oeme  Btmitei. 

TniATRa  m  U  cnovwm  MORTAKMaa.  —  Aaionrd^kulb 
Jinime  PoûitM,la  itmxBiUelMftlBoiàlktê  fioMm  ffM 

TncATu  Natmniai.  ,  rue  de  RkMleu  et  de  Lonvoti.  >- 
Aiijourd..  pavrrouverture,  tàBaguttle  magique,  prolo> 
gue:  Attelé  et  i'<wlii>,et  taCematilutûmei  CMStanlinopte^ 
piixci  pal  rioUqoeoraèe  de  tout  son  ipodacie  d  d>m  divei^ 

lissemeiil. 

Ia«  l'iT'-oiirn's  (\u't  voudront  louer  «les  Ibrcs,  s'adresse- 
ront au  buitiiu  des  lacalioll^,  »itui'<  dans  le  grand  escalier 
)iu  cùie  de  la  rue  de  Lou<  i  ,  d  i  M^rund  : 
par  la  porte bléruk',  môme  me  de  Loiivoiii, 

Prix  des  pl.ift's:  l'n'inières  lopes,  lo!;esgiiilées,  lo^es du 
parquet  et  païqucl,  C Uv.:  sccuude» loges,  4  lîv.;lnlâenes 
loges,  3  liv.  ;  quatrième»  lofftt  ou  |afari«,  S  lin  s  «t  fm* 
lene,  30  sous. 

TkivTkBDK  L4  ai'B  DK  Locvots. — Par  et  pour  le  peuple 
la  1'*  repiè».  de  l«  Jmràie  4»  ytUicm  ou  U  SmÊpcréa 
Pape,  suif  1  émÀamtM  àCEfrtmt» 

TniATM  MTMHAL  ttt  MoliIhb,  rue  Saint-Martin.  — 
I.a  reprise  de  TAMmo  da  DjaUe,  pièce  k  spectack,  suivie 
du  Mercure  gataut. 

TntATRB  DU  Valobtillu.  —  PiroH  aeee  tetamii,  I» 
Di'  r    ,  la  |rdfMr*lN«(jb«  etrC/jHM  1 
patriotique. 

TuKATBeoti  Palais. —  V«ni«Tt^.  —  1 1  !',d,-i  tnal  i 
ri,  la  i"  icpié*.  de  la  Ciirieute,  et  !e  Pi  n:  < irphre. 

'fiii.ATM:-j"iu>(;Ais  cnmQii  ET  LVBiQiT  ,  rue  do  Hiindi. 
i^ieùdemeriiini  In  Lune,  pit-ceen  3  actes  «i  spectacle,  prec» 
i'Àtexi»  cl  Itoselfe  ou  te»  Vktan*. 

THr\TRe  Dv  Ltckb  iie%  Arts,  au  Jardin  de  rfigalité»^* 
J!^«  Capucin»  aux  Frontière»,  pantooi.  ^S( 
du  Hecret,  opéra  i  grand  spectacle. 

AupfiiTMBATW  d'Astlbt,  fautnarg  do  ' 
à  ciaq  beufcsel  demie  piMtcft.  le  lâlojen  Râaeani;  avec 
Mtélètei  «I  sn  eataHs,  condoBcra  Msewnlim  d'éqwiio» 
tion  ei  d'émolatk» ,  tours  de  mnéffe,  i  ' 
vaut,  an-c  ptusienn  «cènes  cl  eotr'ade»  i 

Il  donne  ses  leçons  d'éqoilaliou  Ct  de  Vottlielaae  ISi 
malins  pour  l'un  et  l'autre  seie. 

iMs  des  ftacsi  «  «  liv.,  S  Ht*  »  s.,  S  Un,  1  ttr.  !•  %  « 

19  Si 
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GAZETTE  NATIONALE  o«  LE  HOMTEM  IjNlVERSEL 


If  tM» 


Tmàreii  16  Aolt  î793.  -        2«  de  la  République  Françaifc. 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

Con$ta»th(rpU,  le  V  jum.  —  VWWfé  de  II»*, 

!t„7ob.cu,r  du  divan  le  pawge  d'une  '««^  .""«.«'f, 
Vh  canes  sous  l'apparence  d'un  na»lre  """^^iJ!"  " 
n'«  pu  l'oblcnir  ;  on  lui  a  oppoïé  &  cet  «gard  leia»<*nr 

ci  ri'»i>ril  dt'  Il  aiti  <. 

Sunanl  le*  deraures  nouvelles  de  Soiyrne,  on  «t  pat^ 
W>u  ft  apaiser  le  lunmile  qui  a  ou  lieu  entre  les  Fr.nç»» 
flloi  Anniai-».  Elles  annoncent  de  plus  qu  rl  y  •  dan»  ces 
2  "ges  quatre  frégaUs  frar. -.["«^'•"ïfJ";,»; 
oo'k  la  rade  de  SoijrD*.  ce  qui  mquietc  h  Porte  :  le  grand 
Smiral  y  .envoyé  en  dUig-nre 

SwE  Wgatcs  pour  ftirempecter  le  jatilloD  de^SaJltu- 
iMecl  la  MCutralil*  pour  laquelle  elle  $'mvM»Mi  le 
iCgtedeia  floUesuirn  lacessammcnu 

SUÈDE. 

StaekMm»  U  ih  —  Le  comte  Manochelli  de 

B^ÏSJTÎÏÏW»  prt8ii.tei«Bt  le  tour  de  iFur  ,,,<•.  est  ar- 
riiTiade  M*r.bour«.  Il  continuera  «a  rouie  pnr  Upsal; 
•n^  «5r  viiilè  no»  mine»,  Il  m  rendra  w  D  i  .  ,a.k. 
?;?.;rato  ta  céfcbft.«t.nl  cornu  M.aucheili.  qu.  a 
é^iwix  OOffH»  trt»  «Otaè»,  l'un  sur  les  «*^nl.  d  I- 
Se.  tirauir*  iTr  kiitniiU  de  toute,  tonalkm  en 
SK,oWdesqueUatlttfi«pp*de»ii4JalHefc 
*  On  croit  téoéralemcnt  ici  <iw  tetol,.<tf 
nfoxhnilé  de  Copenhague,  se  dMcnano*  t  UWNMIl  M 
toi  de  Dan  m  i  r  k  u  ne  wite  ineos'ito. 

Le*  conn  1  i  s  draBiailqun  ont  rv}»  yfiT  J5!r 
ft  GotheiiJ)  urp,  pour  ^aiier  les  diïirlisiCBaw*»* 
lesté  k  son  r:is'ape  dans  cette  ville. 

L«  consul  d'Ai'pii'iL'"^'  nboorg,  M.  TboaunMn- 

fcioe.  •  obtenu  un  congé  pour  faire  un  'oyafeen 

Leconsulat  suédois  qui  a  été  établi  ¥ — 
lâdeniièrc  guerre  Tient  d'être  supprimé, 

Le»  beureu» effets  delà  ncuiralii.'  S'ou,  laqurllr  notre 
^•••1  <lèclarée,  et  de  la  protectio  n  (l<ini  l  ile  jouira  sou» 
OBiliédoi»,  deviennent  son  il  l -  ^  tt  fiappanls  daos 
I  ports.  Le  coroaierce  prospè  re  mfmedai.s  les  |x)ii» 
élallis.  C'est  ce  qu'on  remarque  surtout  dans 


capitaine  du  pays.  Demain  le  loi  cwitinoera  s»  faille,  rt 

S8  suite  sera  augmentée  du  général  de  brigade,  enBM  « 

'"'u*!»  autre  lettr*  de  Calscrona,  du  14,  coulUitie  en  CCS 
tenno  le  journal  du  voyage  :  .  ^  , 

•  Le  roi .  parti  de  Calmar  le  IJ  an  matin,  a  dîné  daitt 
la  belle  terre  de  WernanaiT,  <  i  <  <.{  arrivé  le  soîr  ici.  Bii  r  U 
a  vbilé  le  Tieui  et  le  nou»eau  dianUef ,  et  les  vaiwcau»  <îc 
ruerre.  Il  y  a  eu  une  uWe  de  dnquauie  r  uv  is.  Aujour- 
dliui.  le  ral  ■  entendu  un  sermon  éloquent ,  elil  a  diné  & 
bord  da  Tliaseau  du  contre -amiral  comte  de  Wakhl- 
rocisler.  On  a  bo  à  la  iwil*  du  roi  et  du  régent,  qui  se  sont 
letés  à  letit  l«ir pwiwll.  à  la  santé  W"^^"»^ 
Demain  le  roi  doflneaafnBddhuri  «I  la  B"»» 
par  un  bai  brillaBl. 

DAMEMARX. 

C.prnhag>»e,  U  î5/iutfrt.  — 0»  •  fcrtié  hier  lurU 
pla- L  a  eiercice.  pré» du  jaidla  de  AowriMMirg.  en  pié- 
seo..  d.s  ronMuissaires  de  la  bae^i^ieiirle  rakur  de 

«rpi  in,,n«  vi  drniicdor  (760.000  taàm  Mtodl»)  d» 

iiiilcis  il.'  l'jrc.rniie  ti.iMque.  Il  y  CB  *  dfflM»  dCM 
pour  l.ïou.oùo  i.xauilu s  d'annulés.  «-  .j 

Les  capitaines  de  navire  ,  arrivé  hier  et  auIourdlJtlide 
la  mer  Baltique,  rapportent  qu'ds  ont  vu  la  flotti-  russe 
entre  la  Suède  et  rile<le  M  '".J'  P'^''^  P«".t  f<^^Jc 
trente  toiles.  Celle  nollc  c^t  4  T^ili"  .J  ;cj  environ.  Llle 
consiste  en  tingt-trois  taUseaux  de  I  p  .c ,  rpi  <r(i;  •  '  et 
on  cutter.  On  y  compte  jusqu'à  dnq  amira  u  j  boi  i  On 
n^bH  aucune  comimnde  deproTislon»  po  u  a  uc  i  ,tic. 
I4I cltanifi enSund, dn  19  au  11  iaiilet,  deui  cent  viugt 


îr^ôïfdletHiedeCafktoen  Finlande,  fc  148  mille»  au 
nord  de  SfocUotn.  MlCirleby  a  lancé  dans  le  commerce 

part  de  ce»  batimeoU  Wl  dHW  la  tlédile""»»"  •»«:  '« 
^rodait  de  no.  forêts.  L'expérieneedftooolre  encore*  Car- 
lebr  combien  la  cohurr,  ponieée  am tireur,  adooolle 
cUiat.  C.  >illL-  .  recueilli  de  ie«  pwjg*  loods  quar 
rante  nu. le  Uvre»     Obacs  dans  l'«««*« ... 

Il  faut  dire,  à  la  1  lai  gi  du  p  uvernemenlwèdolsqtiu 
ne  donne  pa«  nroiui  de  mhqî  k  honorer  et  ■  nue  neurir 

'^(^IraTailIe  avec  oriiviit  m  et  moment  dan*  tecMK^u 
éeoelteTiile'lacfnstnirlion  d'un  prurid  sslr.n  qui  ren- 

fctmera  la  colleelioD  précitu  «-  LiU:  par  Ga«i3ve lll,  de 
^ttus.  de  monnaies,  et  de  touies  son^  d',iriii.iu,i«.  L  nt 
rredenbeim,  ««seiller  de  la  cL-mciUTi,',  qm  a 
nîiSMeltOD  de  cette  riche  collection.  îi  a  ^<  lûurla■  lonn- 
!ertn5rrrilalie,  eltt a aM«ia de nre»  connaissaïKcs  dans 
ee  Bcnr«,  ainsi  «piedaîîto  artt  et  les  lettrea. 

Une  IrtUedo  Caliear,  ce  date  du  10,  nous  iransiaet 
aÎMi  te  ioon-ldtt  Wfaie  de  Sa  Majesté  et  de  «  »uile  « 

.  Si  elle  i<S&l£ï^l*iif'£?iiSte 
Westerwlck  ;  Ib  OBI  fWterti  file  hit  f0»», 

•Bais  r^collfremeot  bâtie,  _    „  ... 

ton.  sali.-  construite  en  brancbige».  n»gg*J.yy*;^ 
le  château  de  Frédénch^berg .  et  le  Ie»*«alB  U  B  Œ*e 
ÎLm  le  nénéralSdwsttome  ;  le  10  au  soir,  terel  a  fclt  son 
Suée  Orna»  Calmar,  et  l'éttaue l'a  reçu  aui  port» delà 


Le  eoinrler  de  Banbenii.  «inl  arrire  ici  *  cinq  heure» 
do  mttàa,  n'ett  arrivé  «tt'kleoa  heures  du  soir. 

Un  orTge  l'a  snrpfll  ew  en.iroo»  de  Rfllidiid.  -  On  a 
irouTé  ft  trois  mille»  de  1»  le  postillon  mort  fft»  eoof  dO 

foudre.  La  malle  n'a  pas  été  cndoaiinagée. 

On  apprend  que  le«  Espagnols  relâchent  tous  Iw  va», 
leaui  danois  qu'lbaraient  pris  dans  la  Méditeiranée. 

Du  S8 iwWd.  —  La  (lotie  russe  est  arrivée  jeudi  n  lin 
daos  notre  rade.  Les  rabseaux  sont  à  l'ancre  aup'  de 
Charlottenlaiid.  h  un  mille  de  la  t.IIc  11»  st.ul  an  .  n  !  rc 
de  litote  k»  IHgttes  et  cutters  y  comprto;  et  pani  ^ 
irm™M  •eeiîtehiilt  hlrotopenls.  On  dit  qu  Us  .iow 

rade,  d'autre»  IfWt  fcgiawitf.  Wwrf  '■'"SS*  «JÏÏX* 
doivent  faire  «>ile  fcwiiBllwwrt  ff'^'iJ'^^^^^ 
et  sont  chargés  d'une  unêdUen  t  fmtmmMl  M9r» 
tire»  secrets  dans  de»  kMN»  «il  «•  ie»  ™?!^™ 
Tertes.  Il  parai  t  sûr  que  la  lleUefOrtedeelepilleteiliMg 
de  dttarqueœeuU  —  Noire  lade  est  CB  M  Mmn  n» 
hdUaaUh 

ALL£MAGr(£. 

riVnnr,     5r,  juHlet.  —  Aoenne  .„ 

plus  OLio  la  EVit  rr,"  arlurl'i',  ^.puivé  I»  ■mhOfl  d  I 

d'homme»  et  de  imanr,-,.  M  iiRTé  la  dlsslmulattond 
tèrek  ce  sujet,  iiii:>'irr-  ciumKis  qm;  1  on  estlorreee 
nivndre démontrent  laiiVii.'  ô>:  o-'.ie  assoniam  Le»  armée» 
eneOet  doisenlétre  otnsidfrab'iPinrjii  tlini'uuéw ,  puisque 
dans  les ordoonanoe»  pour  une  cou»e.k  levte  les  bourgeoU 
en  état  de  porter  le»  arme»  ne  seroni  pas  cxcm  pls  du  scrv  .ce. 
L'ftat  de»  toance»  de  la  ««r  n'est  pas  in«d|«er }  car  il  y  a 


daeteei 

*"ouoi«|ti«  le  patrio««ne  du  eerde  de  SouabL  a  n  Ou,  ni 
irm  florins  pour  les  frti»  de  la  fucrre.  la  cour  ,  .  au. 

au  «»éa>«  Intérêt ,  k  Rallthmme,  elia»  de  n,^m^m 
florin»,  en  Suisse,  «  5  pour  100. 

Kat$er$lam1ern,  /*  JSjwffef.-Surla  nonTflleqne  nou» 
afSî  rwue  du  général  Wum.^Lr.  qu.  le»  Krat.ç.>i.  ^'.u- 
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vm  Htymee,  te  due  de  Bronswlck  mit  annlidt  ca  mudkÊ 
■ept  btitinom  et  doaw  ocadrons  poar  fiiHiier  nmalB 

pn' s  d'Edencobpn. 

Les  FVoDçalï  firent  rn  effet  leur  ■ttaqne  le  19,  et  leor 
priDdpal drtsein était  sut  l'arnit^e  du  duc;  mai*,  pour  le 
roa<iquer,  ils  firent  deux  ranssi-^  allaqut-s  «ur  l'année  des 
Autridiiens.  Après  un  romlui  iiùsopini.Mrr,  ils  furent  ea- 
fin  rcpouaaés»  Noua  avoiu  six  cents  morts  el  ua  aaiet  grand 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Paris,  le  1 5  août.  —  Le  général  Laroqne  a  été  in- 
carcéré à  rAlili.iyc. 

—  Le  générai  Westormann  est  sorti  provisoire- 
ment de  la  prison  où  il  était  détenu.  11  est  prisomiicr 
cfaei  lui,  soiM  la  garde  de  deux  gendaroiea. 

—  On  s'occupe  de  fiiire  repfier  sur  Sentis  lliOpital 
général  étalili  a  Pi  ronne. 

—  On  a  exe»  iiU'  'i  la  npnoiir  le  déi  rot  dp  la  Con- 
venlioii  qui  onloiinait  que  les  tomlxvnux  dp  Saint- 
Denis  seraient  renversés  le  10  août.  Le  corps  de  Tu- 
renne  était  tellement  conservé,  qu'on  l'a  retrouvé, 
dit-on,  dans  l'attitude  où  il  trait  été  placé. 

*  — Oii  a  TU  des  nés  Sainte-Marguente  plus  de  qua- 
rante l);Uimrnts,  ce  qui  fait  croire  que  Ics  flottes  C*> 
I)j^'ii<)lt"  et  aiifîlaisc  étaient  réunies. 

—  On  ;i  si^tKiU'  aussi  à  la  hauteur  dO  KÎCe  duq 
gros  vaisseaux  do  guerre  anglais. 

DÉPARTËIIËNT  DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 

De  IVr^p^mm,  le  S  ootff.— Les  Espagnols  se  9ont 
portés,  le  30,  sur  Prades.  Vers  trois  heures  et  demie 
du  matin,  une  avant-garde  de  six  cent<«  hommes  est 
passée  sans  s'arrêter ,  et  a  gagné  les  hauteurs  du 
côté  de  Corneilla  du  Confient.  A  quatre  heures,  Pra- 
des, cheMieu  du  district  de  ce  nom ,  a  été  investi  et 
pris  par  plus  de  trois  mille  bonuncs,  dont  au  moins 
douze  cents  de  cavalerie;  ils  n'ont  presque  trouvé 
que  les  femmes  ,  les  enfants  et  les  vieillards.  Les  ad- 
ministrateurs du  district  s'étaient  réfufriés  sur  les 
montagnes,  d'où  ils  se  sotit  porti-s  ;i  Camln  z.  I.esof- 
liciers  municipaux  ,  avec  un  grand  nombre  de  pa- 
triotes, ont  sauvé  les  écharpes  arec  le  drapeau  de  la 
garde  nationale  du  district,  et  sont  venus  à  Perpi- 

Snan  déposer  le  tout  entre  les  mains  do  consril  du 
épartement,  qui  a  applaudi  à  leur  généreux  dévoue- 
ment, et  leur  a  accordé  des  secours  provisoires.  Après 
l'invasion  de  Prades,  l'armée  espagnole  s  es)  portée 
vers  Villefranche  ;  déjà  les  troupes  légères  occupent 
les  hauteurs  qui  dominent  ce  fort. 

La  division  de  l'armée  ennemie  qui  s'est  portée  de 
ril«  à  VinçB  n*a  point  poussé  plus  avant.  Clîe  est 
tenon  en  échec  par  un  très  gros  détachetnent  de 
troupes  françaises  campées  sur  les  montagnes  voi- 
sines. Du  côté  de  Perpignan,  tout  est  en  pleme  paix; 
à  Collioure ,  il  y  a  quelques  escarmouches ,  mais  el- 
les ne  donnent  aucun  résultat. 

La  flotte  espasnole  croise  tonjonn  sor  nos  eûtes 
«t  devint  nos  ville*  maritimes.  On  ne  saurait  fiiire 
de  conjectures  raisonnables  <iiir  les  entreprises  qu'elle 
doit  tenter  ;  mais  voici  quelle  est  sa  force  effective , 
d'après  un  rapport  ofliriel  : 

Première  division  formant  l'avant-g.mlc  :  un  vais- 
seau de  ligne ,  trois  frégates ,  un  briga  n  ii  n .  Seconde 
division:  quatre  vaisseaux  de  ligne,  une  frégate,  trots 
brigantins }  en  tout,  trcÎM  vaiaiMttx.  il  y  tcn  outre 
vers  le  cap  deCnuit  •tfaftaalarge,  «uxanlres 
gros  navires. 


TBÈkm  DE  L'OPÉRA. 
On  vkotdtdanacrsM^eatbéÉMinelrafMk  lyrique 


en  trais  scies,  falHoU»  F«W«i.  paroles  du  dtojen  Uar» 
lin,  aaoïIqM  dn  cttofcn  Miiesn. 

Annit«l  ffmnae  vhs  Rmafc  Le  peuple  eOrajré  de  son 
approche  veut  ftdr.  MeiaUus  fanéle  en  lui  rcôrAsraiant 
que  ce  n'est  pa«  bors  de  Ronw  qu*a  daft  le  rCnnir  pour  4é> 
fendre  sa  Ul>erui  ;  que  tes  cnacnli  tas  pio»  dangemst  «ml 
des  étrangers  répandus  dans  son  enceinle,  qui  ysancnt 
le  trouMcet  h  division;  qu'il  Tant  les  sartciller  pour  se 
fendre  de  leurs  cnmploU  ;  mais  Fabiut  est  dirlaieur  :  on 
doit  tout  attendre  dv  ce  général  dont  la  lenteur  prudente 
nnia  triompher  de  la  Turie  des  Cartliaj^iiio  s.  P.u  clTrl, 
Paul  Emile  vient  annonrer  qu'A'di  ulwl ,  fr^w  d'Aiiiiih.il, 
vient  d't  lro  am'lc  tl.ois  lîrmc.  Le  [K  uple  >ti  fie  aux  loi*  du 
soin  de  son  supplice,  el  fait  serment  rainer  la  pairie, 
et  de  rcvpeciiT  |.  s  personnes  cl  les  priH^rieic^.  Au  v<iind 
arle,  les  dames  romaines  Tiennent  offrir  des  dons  patrio- 
tiques; le  grand-prilre  prophétise  une  paix  prochaine  i  l 
durable.  Pioculus  rend  compte  ilu  supplice  d'A&drubal, 
Ctannooce  le  retour  de  Pab  us  vainqueur.  Tout  le  monde 
va  att<devaot  de  lui.  Au  iroisiime,  Fabius  arrive  enGn  ;  il 
read€Oaî|ite  de  sa  ticloirectsedélMldesa  dictature  :  on 
draae  aux  allMs  le  litre  de  eUovens  noaini.  VaMrk, 
femme  de  PaUm,  vient  «wuoansr  le  Irionpkaleur  qui  d»- 
lient  la  lilicrid  des «aptifil,  ct  repén  Sait  par  une  nHcchs 
Irinmphaleu 

S'il  fallait  considérer  eet  oavrage  du  cAlé  dramatique, 
et  le  jnger  selon  son  mérite  poéUque  et  lumineux,  il  ne 
serait  paseicmpi  de  re|irocbes  ni  du  cùté  de  l'acl'ioo,  qui  est 
presque  nulle,  ni  dn  cij(é  du  siyle,  qui  c!>i  oïlrémcmcnt 
négligé.  Mais  il  p-iiuit  i\nv  r.iii'.rur  a  tout  '■jcnliè  au  désir 
di"  présenter  une  fouie  d'allusions  au»  circon^latire-»  pré- 
sculcs,  et  de  de*cIo|)prr  les  scnlimcnls  du  patriotisme  le 
plus  pur  rl  le  |iln*  :irdi>nt.  11  a  parfaiiemcnt  réussi  daiis 
ce»  deux  points  ;  les  allusions;  sont  d'aniaiU  pins  sriisiblcs 
que  l'auleur  ne  s'e%t  pas  cru  obligé  de  se  coiifurmer  & 
l'histoire,  dont  il  s'écarle  tout  moment.  Il  parle  sans 
cesae  de  rms  coalisée,  de  vils  agents  des  rois,  etc.,  quoiqu'il 
sache  très  bien  qu'il  n*élaU  pas  question  de  rois  dans  les 
guaRCS  pwdqiiea.  Carlhs^  éiail  une  république  ainsi  qœ 
Remet  BMl  prédire  unepalspfadMiincparle  préirede 
Saturne,  et  celle  mené  dura  eneora dUans.  Bohn  ne 
voulut  janMlt  la  |iaU  «vae  aneune  puiMaaee.  toni  qu'elle 
se  emi  ea  diai  dVnpriaMr,  de.  Tonifi  em  jBwaeaiadB 
sans  doale  votcmlabêi  sont  Mcn  rachetées  pw  les  Iralto  de 
|iatrio4tsme  dont  cet  onviage  est  rempli  d'nniioal  S  l'anlrr. 
Ce  sentiment  a  produit  tout  son  effet  sur  les  spitlateiirs, 
el  assure  le  succès  de  l'ouvrage;  la  musique  n'a  pas  nio  ns 
fait  de  plaisir,  el  a  paru  digne  de  la  réputation  de  ton  a- 
limablc  eompesiiettr. 


CONVENTION  NATIONALE. 
PrMénte  êt  JKmlMéeAellM. 

DiteouniU  Fabre  d  Eglantine  iur  l'a§Mêftf 

prononcé  dans  In  séance  du  14  aodl. 

La  conspiration  de  l'itt  contre  nos  assignats ,  les 
sounles  manœuvres  de  ses  agents  pour  réduire  notre 
imique  monnaie  à  une  non-valeur  absolue ,  vous 
ont  ëtd  développées  dans  on  rapport  détaillé  dont 
vous  avez  ordonné  i'impressioii.  Les  papiers  publics 
ont  reproduit  ce  rapport  en  entier,  et  il  est  resté  sans 
réponse.  Nul  agent  de  Pitt  ne  sut  pas  même  trouver 
la  ressource  des  sophismes.  Lastupeiira  saisi  les  agio- 
teurs contre  -  révolutionnaires,  quand  ils  ont  vu  que 
leur  plan  terrible  et  son  exécution  clandestine  étaient 
dévoilés.  J'ose  dire  qu'ils  sont  restés  sous  le  coup,  el 
qu'ils  semblent  enQn  avoir  perdu  cette  audace  qui, 
a  chaque  dispersion  de  leur  troupeau  dévorateor, 
les  fesait  se  rallier  de  nouveau,  pour  suivre  leur 
plan  et  nous  norter  des  ouu|)s  mieux  assurés  el  plus 
inévitables.  Il  ne  faut  donc  pas  se  relâcher,  citoyens, 
il  fout  les  écraser  tout -à-fait,  et  les  dispieracraiw 
retour. 

Vous  vous  rappelcx  tous,  reprémutanls  dn  pen- 
pie,  quelle  est  cette  conspiration  de  Pitt,  el  queliri 
•ont  le»  miMMiffaa  pour  M  anilin  i  ciée«tioDs  fMf 
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tvfi  élf  frappes  de  la  concordance  qui  s'est  trouvi'e 
entre  le  tableju  qui  vous  en  a  «'té  fait  et  les  secrè- 
tes mesures,  les  ténébreuses  missions  données  par 
KU  à  MS  agents  sur  le  discrédit  de  l'assignat,  sur  le 
wndiérteement  des  deoréfs,  et  mentioniiéês  arec 
tant  de  perfidie  dans  le  portefeuille  anglais. 

Vous  savfï  que  cette  infernale  trame  consiste ,  en 
dernière  analyse,  en  un  seul  point  qui  f  sl  de  créer 
des  valeurs  réelles  indépendantes  des  eveneiiieiits , 
sous  la  forme  de  lettres  de  thaiipe  sur  l'étranger,  et 
principalement  sur  Londres  ;  de  les  offrir  en  France 
par  te  miuistère  des  agioteurs  aux  capitalistes ,  en 
échange  de  leurs  assignats ,  et  dans  la  proportion 
de  1  à  5  et  ni^me  de  1  a  6,  c'est-à-dire  que  pour  s'as- 
Mirerioo  louis  m  or ,  le  cspiUiUsIe  dooiie  de  12  à 
15,000  livres  assignats. 

Vous  savez  que  c'est  par  la  frayeur,  sur  la  non-va- 
leur de  l'assignat ,  inspirée  aux  capitalistes  par  les 
manœuvres  des  agiotCNMi,  qoe  cet  capitalistes  se  ré> 
soltrcnt  i  tant  de  perte ,  et  cooreat  avee  cnpreate» 
ment  eflketiier  ce  troe  olisit  par  Pilt,  qui  le  leur 
vend  d'autant  ptiu  dicr  que  Icun  alannes  sont  plus 
vives. 

Ce  qu'il  faut  vous  apprendre  encore,  c'est  un  au- 
tre effet  de  celte  conspiration  de  Pitt,  dont  Je  n'ai  pas 
fait  mention  dans  mon  rapport ,  parceque  je  l'igno- 
rais, et  qui  est  d'une  importance  si  grande  en  cette 
^flaire  qu'elle  n'aidera  pas  peu  à  déterminer  votre 
sagesse  dans  les  nioyctis  que  vous  allez  [ircndro. 

Non-seulcnient  les  capitalistes  .'Mjiit  l'aliiiient  de 
l'agiotai^e  en  question,  et  courent  en  foiilf  réaliser 
î perte  énorme  leurs  assignats  en  lettres  de  change 
•arrélrangcr.mais  des  propriétaires  de  biens-fomu, 
et  surtout  de  biens-funos  nationaux,  vendent  leurs 
domaines  patrimoniaux  ou  revendent  leurs  acquisi- 
tions nationales  pour  en  rapporter  le  prix  aux  ban- 
quiers ,  et  en  recevoir  des  lettres  de  change  sur  l'é- 
tnnger. 

Voici  pourquoi  et  comment  cela  se  fait,  et  quel 
en  rat  le  raneste  résultat. 

Les  propriétaires  patrimoniaux  mauvais  citoyeiu, 
et  qui  abhorrent  la  révolution .  vendent  pour  émî- 
grer.  Les  pro|iriélaircs  nationaux  ,  eticore  mauvais 
citoyens,  qui  ont  acheté  par  spéeol.ili<>n  ,  et  qnr  des 
administrations  eorrnmpuesonl  lavonscs  dans  leurs 
•eluils,  ont  commencé  par  détériorer  leurs  achats; 
ils  ont  coujnS  les  bols,  les  avenues,  démantelé  les 
vastes  habitations  pour  m  vendre  le  niomb ,  le  fer , 
les  bois  et  autres  matériaux  ;  ils  vendent  ensuite  en 
détail  les  acquisitions  qu'ils  ont  faites  presque  sans 
argent  ;  car  la  plupart  n'en  avaient  point,  car  la  plu- 
part sont  ou  agioteurs,  ou  procureurs ,  ou  spécula- 
teurs, ou  surtoutadministrateurs.  Us  vendent,  dis-je, 
ces  grandes  acquisitions  en  détail,  en  retirent  un  bé- 
néfice de  30, 40  et  90  pour  100 ,  pompent  de  la  sorte 
hors  de  la  poche  des  citoyens  des  gains  immenses , 
des  assignats  qu'ils  n'ont  p.is  di'boursés,  et  viennent 
échanger  ces  assignats  contre  des  lettres  de  change 
sur  l'étranger, avec  d'autant  plus defacititéà  perdre 
sur  la  Taieur  de  ces  assignats  qu'ils  ne  leur  ont  rien 
coûté. 

Il  est  tenaps  de  faire  cesser  ee  commeree  criminel 
et  si  funeste  à  notre  crédit,  et  il  n>n  est  qu'un  seul 

moyen  ;  c'est  de  rompre  toute  communication  avec 
l'étranger.  Ici  se  présenteront  peut-être  des  hommes 
<\ui  viendront  nous  alléguer  I  intérêt  et  la  vivitica- 
tion  du  commerce.  Et  qu  est-il  maintenant  notre 
oonimerce  ?  il  est  réduit  a  presque  rien.  D'ailleurs  il 
s'agit  du  salut  de  la  patrie,  et  non  do  commerce. Les 
puissances  e'trang^re3  avaient  aussi  leur  commerce  à 
considt^rcr ,  et  elles  n'ont  pas  hésité  à  rompre  tonte 
comuaunicatiou  avec  nous.  Elles  ont  ordonné  à  tous 
IcttnnclavM  de  nous  leftiserle  fend  rean.  Iije* 


tons  enfin  à  notre  tour  ces  esclaves  ;  plus  de  liaison 
avec  eux.  Quel  b;en  nous  ont-ils  fait?  Aucun.  Nos 
liaisuns  avec  leur  pays  n'ont  servi  qu'à  tenir  nos 
portes  ouvertes  à  tous  les  traîtres,  à  tous  les  conspi- 
rateurs. 

L'Angleterre,  TAutricfae,  la  Prusse,  la  Hollande 
n'ont  d'intérêt  commercial  seeret  avec  nous  que 

pour  notre  ruine  ;  que  les  artisans  extiTicurs  et  inté- 
rieurs de  cette  ruine  en  soient  eux-iuèmes  les  vic- 
times ! 

S'il  existe  entre  notre  patrie  et  les  pennies  neutres 
ou  amis  quelque  relation  commerciale  nonnétc ,  et 
qui  ne  tende  pas  ii  nous  nuire ,  il  est  des  moyens  de 
favoriser  ces  relations.  Les  hommes  probes  de  tous 

les  pays  ne  se  refuseront  pas  aux  précautions  d'un 
peuplé  que  la  trahison  environne  de  toutes  parts.  Au 
reste  ,  une  réflexion  importante  doit  vous  tomber 
dans  l'esprit  :  c'est  que  ce  sont  précisément  les  cités 
les jdns  commerçantes  oui  ont  mani'^esté  le  plus  de 
trahison  et  d'incivbme.  Bordeaux,  Marseille,  Lyon , 
Rouen  ont  été  les  points  centraux  de  la  trahison. 

Laissons  donc  de  côté  ces  objections  de  commeree 
dont  l'esprit  est  toujours  moins  de  servir  la  patrie 
que  l'intérêt  particulier.  F-a  nation  française  n'a 
mainicnantqu  uugainà  maintenir  et  à  soigner,  c'est 
la  liberté.  Creusons  donc  un  large  fossé  au  tour  de  la 
république;  que  nul  ne  puisse  le  franchir  de  part  et 
d'autre ,  sans  courir  risque  de  perdre  sa  fortune  ou 
sa  vie.  Replions-nmis  sur  nous-mPmes.  Songez,  Fran- 
çais, que  presque  partout  le^  hommes  vous  ont  tra- 
his :  tout  vous  a  trahi,  hors  le  ciel  qui  vous  a  donné 
sa  sérénité  et  son  influence  constantes,  hors  la  terre 
qui  a  redoublé  de  fécowHlé  depuis  que  tous  êtes  li- 
bres. Il  semble  que  la  nature  ait  voulu  vous  avertir 
de  n'avoir  recours  qu'à  elle ,  et  de  confiance  qu'en 
elle. 

Vous  devez  donc  décréter  que  toute  espèce  de 
communication  est  rompue  mtre  la  France  et  l'é- 
tranger ;  que  la  poste  ne  laissera  plus  passer  aucune 
lettre  au-delà  des  frontières  ,i  moins  qu'elle  ne  soit 
chargée  d'un  timbre  exprès ,  que  vous  ne  confieres 
qu'à  des  mains  pures  et  patriotiques ,  lequel  timbre 
lie  sera  apposé  qu'avec  des  formalités  dimt  1rs  fonc- 
tionnaires publics  seront  tenus  dejiistilier,  sous  leur 
responsabilité  et  pièces  en  mains. 

Par  ce  moyen,  les  lettres  de  change  sur  l'étranger 
n'auront  plus  de  vakttr;paree moyen,  ▼oodeorws, 
vus  productions,  vos  armes  ne  seront  plusexporlén 
pour  alimenter  et  armer  nos  ennemis. 

Après  avoir  ainsi  frappé  de  nullité  le  papier  sur 
l'étranger  ,  vous  devez  frapper  le  papier  d'agiotnge 
intérieur,  qui  offre  des  valt-urs  réelles  indépendantes 
des  événcBCOls  :  ce  sont  les  actions  de  la  Compagnie 
des  Indes. 

Je  vous  rappelle  ,  citoyens,  que  les  administra- 
teurs de  celte  compagnie  ont  fraudé  deux  lois  depuis 
environ  dix  mois.  Le  calcul  le  plus  approximatif  du 
montant  de  la  somme  que  cette  compagnie  a  dérob<-c 
à  la  républiaue  nous  présente  une  somme  de  6  mil- 
lions ;  vous  nircerez  donc  cette  compagnie  i  resti  tuer 
ces  6  millions  à  la  républiiioe,  st  sans  délai.  Vnos 
forcerez  cette  compagnie  à  se  soumettre  aux  lois 
portées  à  son  égard;  vous  la  forcerez  à  mettre  en 
vente  sans  délai  toutes  les  marchandises  énoncées 
dans  la  loi  sur  les  accapareurs,  et  qu'elle  tient  in- 
vendues dans  ses  magasins  de  Lorient. 

C'est  ainsi  que  tous  Oterez  à  l'action  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  sa  valeur  exagérée  et  iiositive,  que 
vous  ne  lui  laisserez  qu'une  valeur  éventuelle  et 
d'opinion,  et  qu'alors  l'agioteur  ne  pourra  plus  l'of- 
frir au  c^-ipilaliste  eu  échange  de  ses  assignats.  C'est 
ainsi  entioque  l'assignat,  n  ayant  plus  en  opposition 
des  valeurs  fflectives  d^ transport  hicile.r^ren* 
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dra  sa  valeur  nVlIc,  que  toni  lesciloftiis  idlit  nlé> 
rmés  à  tin  consmer 

Otns  vu  autre  nppOTt  qne  ie  me  propose  de  toqs 
Irira  mm  examiarrons  s'il  n'oit  pat  bon ,  Mlltiqne 
et  juste  de  frapper  «'gai émeut  die  nallM  etia  eaian 
dVscomptf ,  dont  rinstilutiôn  vicicus*' ,  impotilitjue 
et  imiiiunile  ne  tend  qu'à  discrMilor  le  p*»!!!  ni.ir- 
chaiid  ,  et  qu'à  enriihir  le  gros  fais<Mir  i  iflairrs,  et 
les  deux  compagnies  d'assurance  dont  le  butn'est  au- 
tre qu'un  misérable  agiolaçe  sur  tes  fonds  puMics. 
Il  est  bien  frai  que  les  actioos  de  ces  trois  compa- 
gnies perdent  naîntPinttt  dsm  l'a^otage ,  attendu 
qu'elles  reposent  sur  !ri  pnrantie  n  itionn'r  ;  mais 
comuie  elles  fournissent  toujours  de  l  atuiient  a  l'es- 
prit d";içriot ,  il  faudra  je  pfuse,  les  anéantir,  cl  faire 
disparaître  du  soi  français  cette  implantation  de  ca- 
pidilé ,  dont  nous  sommes  redeTiulM  i  Ifeeker  «t 
surtout  à  !'imnior;rfit^  des  Anglnis. 

L'assemblée  ordonne  l'impression  de  ce  rapport, 
et  ajourne  à  huitaine  la  discussion  du  projet  00  Ûé- 
cret  caiquë  sur  1rs  bases  de  ce  rapport. 

wthiuà  vo  nwm  IS  août. 

Oq  fait  lecture  d'une  lettre  adressée  i  la  Conren- 
|îoil  nationale  en  faveur  des  anabaptistes,  qui  dé- 
codent à  ^tre  considérés  comme  citoyens  français, 
quoique  l^  ur  religion  leur  défeodede  nindc*aer> 
nealacl  de  porter  les  armes. 

On  denuinde  Tordre  do  joor. 

Roux  -  Faziixac  :  Les  anabaptistes ,  ainsi  que  les 
qiiakers,  ne  font  point  de  serments  *,  mais  si  vous 
leur  demandez  :  aimez  vous  la  constitution?  ils  vous 
diront  oui  ;  et  ce  mot ,  chez  eux ,  vaut  tous  les  ser- 
aients.  Ils  ne  portent  point  les  armes,  mais  ils  se  font 
remplacer  à  prix  d'argent ,  et  h  loi  le  leur  p  -rmet. 
Je  demande  unnc  le  renvoi  de  celte  pvliliuu  au  co- 
aiitddfeJégtsIaUon. 

,  MOMTMAtaii.  Si  nous  pouvions  faire  une  excep- 
tion , Je  la  réelanerais  en  bveur  des  anabaptistes , 
qui  sont  des  hommes  vertueux.  Mais  la  constitution 
porte  que  tout  Français  est  soldat.  Nous  ne  pouvons 
garder  sur  notre  territoire  des  hommes  qui  ne  peu- 
Tcot  se  soumettre  i  cette  loi.  Je  demande  Tordre  du 
Jour. 

I.Arnoix  :  J'a[iimie  !e  rrnvoi  au  comité.  Sans 
doute  vous  ne  pouvez  faire  d'exception  en  foveur 
d'une  secte.  La  constitution,  voilà  notre  évangile  ;  la 
lil»erté,  voiU  noire  Dien,  je  n'en  connais  point 
d'outre,  fli  les  snaliaptbin  pênenl  eomne  nous,  ils 
sont  Français:  s'ils  ne  portent  pw  les  armes,  ils 
fournissent  des  compagnies  de  pionniers ,  de  tra- 
Vitlleon. 

Le  renvoi  est  dt^cr^té. 

—  Lecointe-Puyraveaulait  lecture  de  la  lettre  sui- 
THite: 

LtUre  du  citoyen  GiUêt^  reprétenianl  du  pcuitit 
frt»  tûméê  tfat  edict  4ê  Bml, 


De  Huile*,  1«  Il 

Le  chefdes  brigands ,  Cherette  (t) ,  avait  annoncé 
qu'il  viendrait  hier  troubler  la  Ktedr  la  république 

i  Nuntes  rt  i\  Pj irtitifriif ,  en  faisant  .lUncjuer  ces 

deux  vUlfs  a  la  fois.  On  était  bien  disposé  à  le  re- 


(i)  L«  iMMB  èû  ea  finrai  chef  rtaUt»  itêit  li  peu  ranna 
•i«rt .  rirait  Cketct  «a  Cherette.  Nmw  eveiu  cr« 
donir  fleaNnw  M  M  M»  M  «M  at  Inm  inriMtf  MOT 
la|»Mri*raMtdias^M(Mvr  L.«. 


cpvoir  ;  ni;iis  si  >  iiirii.ices  nc  se  sont  point  réalisées, 
et  la  fètc  a  été  célébrée  à  Nantes  au  milieu  de  l'allé 
gresse  publique. 

Le  CUlean-d'Ban  aeul  a  ëtéattaqndnirenvhvn  six 
nnllc  hommes.  Ce  poste  est  trèSHffiGcne  I  défendre; 
il  est  situé  sur  la  nve  çnurhc  de  la  Loire  ,  sur  une 
hauteur  qui  domine  la  fonderie  nationale  d'Indirt  ; 
il  est  gardé  par  700  hommes  d'un  bataillon  de  l,i 
Loire-Inférieure,  et  un  détachement  de  celui  de  la 
Manche. 

L'attaque  a  comomué  à  diji  heoies  et  demie,  et 
a  duré  jusqu'à  quatreiunncsda  soir.  Le  général  Dti- 

bouehade  ,  inspecteur  d'artillerie,  qui  en  ii'.  iil  été 
préveiin  ,  se  rendit  dès  le  matin  de  Nantes  a  lutlret; 
il  arriva  au  moment  de  l'attnque  ;  il  (it  jouer  les  bat- 
teries d'Indret;  elles  Tirent  bientôt  taire  ceUe.<$  des 
brigands,  qui  furent  forcés par^là  d'abandonner  d'à* 
bord  trois  des  pi^ls  sur  lesqpiela  ils  dirigeaient  leor 
attaque. 

Ils  se  réuTiimit  ainr-  '^  ir  un  qualri^mr  point ,  oà 
les  batteries  ne  pouvau  til  les  atteindre;  in  us  il&  ont 
été  repoussés  vif^oureusenienl  par  nos  lrou|»es,qui 
se  sont  battues  avec  beaucoup  de  valeur  et  de  cou-* 
rage.  Les  brigands  ont  en  dans  cette  affaire  on 
grand  nombre  de  morts  ou  de  blessés.  On  leur  a  fait 
plnsienrs  prfMftniers;  nbus  n'avons  perdu  qu'un 
seti'  finmnie  tué;  trois  ontétéblesséslé;^éreniPtil;de 
ce  nombre  est  le  citoyen  Martin  ,  chef  du  bataillon 
de  la  Loiro-mifrieon,  et  commandant  do  posie* 

Signé  GiUjtl. 

—  Cambon,  an  nom  du  comité  des  finances,  ftit 
un  rapport  très-étendu  sur  VétiX  des  finances  «le  In 
république ,  sur  le  remboursement  de  la  dette  pu- 
blique ,  et  sur  les  moyens  de  diminuer  la  mas^  des 
assignats  en  circulation.  Il  pr  ip'  Si'  iiti  proietde  dé- 
cret composé  d'un  irës-grauu  nombre  d'articles; 
ploaioun  sont  adoptés  (1). 

—  Sur  les  observations  faites  par  Barère,  au  nom 
du  comité  de  .salut  public,  la  Convention  décrète 
l'envoie  des  commissaires  dans  les  communes  en- 
vironnant Paris .  pour  forcer  les  laboureurs  de  d(f- 
poser  leurs  grains  dans  on  magasin ,  et  pourvoir 
ainsi  à  l'approvisionnement  de  cette  ville. 

~  L,a  Convention  décrète  l'envoi  de  deux  commis- 
iti  sdans  le  département  de  la  Seine,  pour  fedwr» 
cher  les  causes  de  la  disette. 

—  Barère  lit  une  lettre  d'un  ollicier  de  Tarmée 
qui  combat  les  rebelles  de  la  Vendé  ;  elle  annonce  to 

l^olntion  prise  par  le  fie  bataillon  Je  Siine-et-Oise 
de  retourner  daiu  ses  foyers.  La  même  lettre  porte 
que  ce  bataillon  sera  bientôt înilé  par  k  lf»ctle 
13"  du  même  départcmenL 

Danton  propose ,  et  la  Convention  déevète  «jue 
pendant  le  danger  de  la  patrie,  tout  volonlavo  qni 
quitterait  son  poste,  serait  puni  de  mort. 

La  iéinfle  cilicvéè  à  qniîlre  lienres. 


O)0ali««mi«pts 
aaetde  C«inl»«a  dabi  II 
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et  liiniettiiil' 

le* 


Tome  V  et  dcro'ier  d«*  ContUtitUom  d*t  j^neipmiue  Btati 
d*  l'Europt  cl  dei  Etait- Vnh  de  l'Aminque,  par  M.  La* 
croii,  professeur  de  droii  public  au  Ljcée  ;  vol.  ia-8*,  4  Rv. 
broche,  et  lir.  fràac  de  port  pour  Ici  départements.  A  Paria, 
diet  luisMo,  libraire,  rue  Haaiefeuillc,  o>  i». 
L'einnca  cooiplct  oeùl*  SS  liv.,  et  tQ  Jir.  frue  de  p«ri 
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GAZETTE  NATIOXALË  o.  LE  llOMTEl'R  IMVEllSE. 


5am«4(.  U  —  L'y*»  2*  de  ia  RépubUque  Franfaiu. 


^  POLITIQUE. 

POLOGNE.  ' 

Crodno,  le  MjuUtet.  —  Voici  le  résultat  de  l'opininn 
générale  :  La  nottfcUe  copttitulioa  pokmaiw  Hil»itlero 
Mlle  deins;  ane  ridiidoB  d»  Irob  «rtU 


sur  le  pied  de  ceUedelTI'Si 
des  sairaiits  : 

1*  Le  roi  ne  f-cn  point  élu  par  tonle  la  nation,  mais 
par  une  nonrelle  diète  qui  sera  coioposéc  de  trois  foU  au- 
tant de  députés  que  les  diètes  ordinaires. 

t*  iM  dUle  ne  l'aHODlilcra  iwlat  lom  les,  deux  ans, 
wmh  iwliirt  lOM  Ici  qwtra  am»  cl  iiendani  l'intenalle 
le  roi,  h  BOWWil  fCnMMOt,  tlCBd»  iM  Hôu  àu 
(ouTomailMM. 

8*  Le  roi  aujourd'hui  régnant  aMiK»"^*  p<ntrle  paii- 
■wnt  de  ses  dcite>  particulières,  3,000,000  sur  les  9  qui 
coni|M>sciit  son  revonot 

O»  apprend  en  outre  ijue  Ip-  {toufernenienl  actuel  de 
Polo{;i  .1  ii  <  nvc  nue  rr  <  U<  tk'  iG,IX>0,000  de  florins, 
«uivani  laquelle  lii  li^te  civile  pourra  être  arrangée. 

Le^  ;;éi)«rauK  Tulolmiii  et  Dolgoroucki  (QDt 
dans  kart  Bonvcans  goaverueuwBis  en  PotagM. 

fMiu  iMMfCiri  âannis  par  (a  MU  tt  Urriét  PoUgnt 
à  ta  délégalUm  tkt»^  ÉÊ  IMffcr  «M«  ft 
étRutme. 


■«  km,  unanincnwal  Wfc  les  Etats  de  la  répu- 
ne*  MMinllIét  4  Grodno  ro  diélc  rxtraordinairc, 
I  iâ  lëmâo»  itawh)  de  ta  Confédération  de  Targowlça, 
»  0a  psar  Mputés  munis  de  pIcliM  pouvoir»  MM.  N. 
R,  d  In  nitoriiaao  par  ces  prtentia  i  cMrar  en  tnilé 
que  ce  soit  aicc  l'ambassadeur  extraordinaire  de  Rnidei 
de  projeter,  conclure  et  signer  lo'ut  rr  qu'ils  refarderont 
comme  un  avantage  réel  et  du i  iM'--  pour  lu  nation,  et 
comme  appartetuinl  au  plus  gran  i  t>ien  di^>  Etals  de  la  ré- 
pnbliqae.  Noua  prameltou^  vn  conséquence,  sous  notre 
parole  royale,  d'a>«ir  p<iur  agrOaWc  et  de  confirmer  ce 
(j  ij'iU  .VI  rmit ,  à  I  I  1  v'^ÀTii ,  i-rinclu  ct  signé,  dès  qu'il  aura 
été  irouf  é  bdo  et  re«u»uou  équitable  par  tes  Etals  et  cor» 


igltrt  icrile  d  t'nny  fratrice  de  Rutnt  par  la  ntMeste 
du  àutrici  de  Chelm ,  éouê  ta  petite  Potofme, 


!  le  kralteomt  qu'on  va  s'emparer  du  reste  des 
provinect  de  h  iCpiAlique,  et  que  oo«is  prévoyons  qu'il 
en  rthiultera  une  entière  incertilade  de  leur  sort  pour  tous 
les  ha  bicant^  delà  Wainodie,  de  Russie,  du  pays  de  Cbelm, 

rt  lin  f^i.iriiovi.iii ,  nous  avons  recours  à  Votre  Majesté, 
jjoiii  >oii^  liiriijril  r  voire  protection,  ct  nous  en  remettre 
à-vDlrr  r>;i  (jti(lr  (icrricr  m;,i(,'ii,ii,iiiit' .  Jans  le  cas  OÙ  nous 
ne  Uevruiis  plus  appartenir  à  la  république,  bout  jouir 
•TOC  If»  provinces  nonvettaoNBl  «WVliN*  de  ttdoi 
de  votre  goovcrncaieou 

ALLEMAGNE. 


Francfort ,  le  27i«i«ef. — 11  m*f  • 
cheraux ,  ni  voitures  fc  obtenir  de  rraocIbrL  Tout  MCOOrt 
*  M  a  jenoc  pour  voir  cette  nalheareiue  ville,  où  tooles  lea 

tours  et  six  cents  maisons  ne  furnicnt  plus  que  des  mon- 
ceaux de  pierres.  Celle  ville  avait  pareillement  été  prise  ct 
re|>r  i»<-  <l  ."i''  le  sii-cle  préceilcnt,  et  en  avait  bcaiicnup  souf- 
fert. Celle  rude  Ipcoii  a  iM  parfaitement  ioulile  aux 
Mayetiçais-  H  j  Till  i  r;u<  )  rançais  vinssent  leur  ap. 
dre  eocore  une  Tois  tout  le  parti  que  Ton  peut  tim^  de 
>  admirable  siinatton;  «t  pcntdoiiicr  encore  tfVktm 
 ^  Aire  leur  profil. 

jUeotroapesdncUfdcdenaiKOQieontquittéle  camp  de 
b,  le  iO  (le  ce  mob,  poor  se  porter  i  Francfort.  On 

  que  leur  destination  est  pour  k  Luxembourg* 

Le  mtnérwi  Bcnniontlltectf  malade  k  Wirtetaïui. 
Le  trai  de  PinHO  Mt  CB«B  ■«nent  i  IfMiIwIn. 
L'es-Dfnbtft  dsFfUMib  Li  Lmcnw^  (M  »ni«d  I  Bin^ 
feosiiv. 

Bûidgimnto  d'inrantcrïe  et  dendecmlai»d«]*^ 


méedu  liéfedelftijcaeeMDtfartiipoqf  Lmdiiietioat 

Deux'Ponlfa 

PRUSSE. 

Herlin ,  U  20  juillet.  —  La  paicttc  oITicielle  donne  le 
détail  de  l'arrivée  de  quarante  postillons  sonnant  du  cor, 
qui  ont  annoocé  la  reddition  de  Mayence  et  la  capitulation 
conclue  entre  les  deux  généraux  Dojti  Cl  Kalkncutit» 
consistant  c»  quatorte  articles. 

On  est  tut  éloiwé  qu'elle  ne  diK  «M  m  «enl  moi  dee 
dohblcot  9m  a  tooIo  taeiicaMBi  leor  maer  11  lOierté,  et 
ils  n'ont  eo  kCNin  que  de  pfendre  roniromie  flraoçab,  ct 
de  passer  avec  la  ganiMa  qui  était  encore  ao  nombre  de 
quatorte  mille  hommes. 

A  voir  le  nombre  des  forts  mentionnas,  céderait  Être 
undMM'Mvre  qix'  i'i-'jt  dr  ii.-rr'tM;  iio  cettei 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Parti,  le  IGaoïir  —  On  dit  que  les  cours  de  Na- 
ples  el  de  Florence  ont  fait  «gninor  aux  ministrea  de 
ranee  qui  y  résidaient  l'ordre  de  quitter  teuR  Ettts, 

et  qti'i!  ii  été  conclu  entre  le  cabinet  de  Naptrs  rt  ce» 
iiii  (le  Londres  un  traité  par  lp<jiiel  la  premier*'  i  nur 
doiineni  à  celle-ci,  sur  sn  preinicrenfquisition,di>»zc 
mille  huintne^  de  troupes  auxiliaires,  et  recevra  cgo- 
lement,  en  cas  de  besoin,  doue  vaktmn  de  ligne 
anelais  {tour  la  protection  de  sesnMcs.  ' 

Les  vaisseaux  de  ligne  portu{;^.it$  arrivés  à  Port»> 
mouth  sont  :  U  Cancrxcas,  de  «2  cnnnns;  h  Vascd 
de  Gama,  de  74;  la  Reine  de  Portugal,  de  74  ;  la 
Maria  priviera,  de  7t;  le  Tunis,  de  48;  iUlfUe, 
de  4(1;  te  Foorfer,  de  24  ;  et  le  A>r;)f ute,  de  H, 

COMMUNE  DE  PARIS. 

Conteil-sénéni,  ~  Du  H  noûL  , 

Le  conseil,  réuni  pour  les  comptes,  a  arrêté 
aenit  écvit  uoe  eitculaire  eux  présidents  des  seelwas 
pour  les  inviter  à  prévenir  les  membres  de  la  con- 

munc  fin  lOaoïlt,  lescoiitmissairos  do  section^  et  les 
mciiibies  du  conseil-péiiiTal,  utiii  qu  iLs  st;  réunis- 
sent uirrcredi  prochain,  à  onze  heures  du  matin,  à 
l'effet  de  recevoir  le  tableau  général  des  comptes. 

Un  membre  se  plaint  de  ce  «loe  te  citoyen  Ilugue- 
nio  n'a  pascMWce  ren^fi  t'tnngenent  qu'il  «con- 
tracté de  rendre  compte  des  5(Mouis  en  or  qu'il  avait 
enli  r  II  ^  itiain-^  lorsdu  10  août  t7î)2.  Cet  objet  donne 
lieu  d  une  ilLsciissioii  assez  longue,  et  (jui  est  teruii- 
néc  par  un  arrête  portant  que,  mercredi  pmcliain, 
ie  citoyen  Huguenin  pr«îsentera  par  écrit  son  compta 
général  et  particulier  sur  toutes  les  miasilNM  dont  il 
a  été  cbaifé  étant  membre  de  b  commune  du  lo 
août. 

—  Eli  yrviu  iViu)  arri'li'  J'tii,  r,  lr  conseil  nomme 
trois  commissaires  jwur  assister  sur-lc-cUanip  nit 
briUement,  qui  va  se  faire  sur  la  place  de  Grève,  de 
drapeaux  souillés  deiligiiesde  la  féodalité,  titres  de 
noblesse,  brefvels  de  chevaliers  de  Satnt-Louis,  etc. 

Nota.  Cc'.tr^  rrr-riition  patriotique  a  eu  lieu  à  huit 
heures  du  soir,  au  milieu  des  dis  dc  vive  la  répu- 
blique! 

—  La  section  des  Sans-Culottes  demande  que  les 
passeports  n'aient  poiut  de  valeur  après  deux  joQIS 
de  date.  Le  conseil  pane  i  l'ordie  dn  jour. 

— La  même  section  déclare  qo'elle  passe  k  l'ordre 

du  jiiiir  ;ur  un  nrr'té  dn  rurps  municipal  portant 
que  les  coinniissaires  norniiies  j»ar  les  .sections  pas- 
seront à  la  censure  des  Sociétés  ponulaires.  Sur  ce 
second  arrêté,  le  conseil  passe  également  à  Tordre 
du  jour  motivé  sur  ce  aueVarréte  dn  corps  munici< 
p«l  aepeutportcrsar  les  commissaires  que  les  sco- 
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lions  nOHuiifrout  vendredi  pK>chaiD  pour  recevoir 
lesoomplesdel'adininistraiiQn  des  subsistances. 

— Les  commissaires  c^ui  avaient  t'té  iiuiitui^  pour 
installer  les  nouveaux,  dircdeurs  des         font  leur 

raj»port.  I.is  lumvoirs  qui  leur  avaient  été  duniiés 
])urtaienl  le  mot  aiiiiiitustiMteurs,  <|iii  avait  été  mis 

1)ar  erreur  au  lieu  du  mot  directeurs,  en  sorte  que 
'administration  des  postes  a  refusé  de  le^  reconnaî- 
tre, et  même  ne  Teat  pas  oroiwqliAl'oo  puisse  in- 
staller les  nouveaux  «lireclcurs. 

—  Le  conseil  arrête  que  les  commissaires  \irécé~ 
deiiiMit nt  noiniiK'S  sont  de  nouveau  autorisés  à  in- 
staller deniaiii,  indivi<Juelleuieut  et  chacun  en  son 
bureau,  les  directeurs  des  postes,  autels  il  sera 
donné  acte  de  leur  installation. 

Surla  dénonciation  faite,  que,  parmi  tes  citoyens 
désii^nés  pour  remplir  les  (t)nctions  d'iidininistra- 
Iciirs  (li  s  p'istes.  il  eu  est  beaucoup  qui  ne  uid.ti nt 
pas  la  eoiiliaiji  e  do  peuple,  le  cuns«  il  arrête  que  les 
sections  seront  invitées  a  lesMirvetHer,  et<|ue  la  liste 
des  membres  qui  doiveut  eouq>user  celte  administra- 
tion sera  imprimée  et  atticliée,  «iiu  aue  tous  les  ci- 
toyens puissent  produire  les  reproches  qu'ils  ont  à 
faire  contre  eux,  et  dcjnander  la  destitution  de  ceux 
qui  ne  réunissent  pas  le  p  ilriniisuie  aux  talents  iië- 
eessaires  pour  occuper  ces  places. 

—  La  section  du  Mail  invite  le  conseil  à  uoe  céré- 
monie funèbre  qu'elle  doit  célâmr  disMMWhepro- 
cbaia,  à  rboaiieur  des  citorcns  aort»  le  10  aoAt 
im. 

I.e  conseil 
seuter. 

Clswis<l  généruL  —  JiHS  oodi. 

Forestier,  l'un  des  membres  notinnés  pour  procé- 
drr  à  l'installation  des  directeurs  des  pnstes  élus  par 
l'asseinlilec  cli'cturale,  rend  compte  de  la  manière 
dont  lui  et  ses.cullégue&oat  cté  reous  par  les  admi- 
nistrateurs. Il  annonce  que,  sans  égard  pour  leurs 
•ti^ponses  évasives  et  leurs  perpétuelles  invocations 
de  la  loi,  les  commissaires  ont  proeéiléà  l'installa- 
tion. Il  deinaiidi'  que  le  pro(  rs- vt-rhal  il'iiistallalion 
soit  envoyé  a  clwque  directeur  individuellement. 

Le  président  demande  qu'avant  de  statuer  il  soit 
donne  lecture  de  la  loi  concernant  les  directeuis  des 
postes.  On  lit  la  loi,  qui  porte,  entre  auties  ehiises, 
que  les  directeuis  des  postes  feunuront  un  cmtimio 
nement. 

L'un  des  dirertrurs  observe  que  cette  loi  est  bonne 
pour  les  déparleuients  où  ils  ont  des  recettes  cmsi- 
dcrables,  mais  que  ceux  de  Paris  u'avant  pas  de  de- 
niers entre  les  mains,  le  début  de  cauttounciucat  ne 
peut  âre  un  obstacle  à  leur  installation. 

L'on  répond  que  la  loi  est  impérnlive,  et  ne  lait 
aucune  distinction  ;  que  d  aiMnjrs  tous  ce,s  objets  ne 
sont  pas  de  la  compétence  du  l  ouM'il-j^énéral,  et  en- 
liu  l'on  demande  1  ordre  dujour  cl  le  rcuvoi  au  coms 
Midpal.  (Adopté.)  ^ 

Le  bureau  de  consultation  des  arts  et  métiers  hit 
Bomnnge  d'un  ouvvsgs  intttutë  :  RéfUmont  mit  i'tn- 
■sf ruefto»  fttàUqut.  (Mention  dviqué.) 

ÉTAT  Civil.. 

Du  14  aoiî<.  Divorces,  3.  —  Mariages,  28.  —  Nais- 

lanees,  09.  — Décès,  3(5. 

^{S^vorces,  3.  ^N4>n«£es,  4.-rX4«wsances, 

TRIBUNAL  CRIMINEL  BXTRAORDINAIBE. 

En  vertu  d'un  décret  de  la  Conrention  nationale, 
da  iS  de  ce  mois,  qui  annuité  toute  procédure  In- 

eommencce  relativement  aux  discussions  survenues 
«ntre  lesévèques  et  pn'trf  s  relativement  au  mariarje 
de  ces  derniers,  1rs  curés  des  paroisses  de  Saint-Siil- 


ont  été  mis  en  liberté  par  un.  jugemûiilipnNionoé  le 

13.au  tribunal  criminel  exlraordinuire. 

—  Le  tribunal^  vu  la  décl»r.ttion  du  jury  portmt 
qu'il  est  constantquc,  le  l«;r  ai;rU,dixuia',  k  U^iius 
liuinonrii  z  ,i  di  livré  un  ordre  pour  faire  arrêter  liel- 
Icgarde,  rcprescutaiil  du  peuple,  alors  îwValencien- 
nes;  que  Charles-Josetih  Lescuyer,  général  de  bri- 
gade dans  les  armées  ne  la  république,  âgé  de  qu»- 
rante-neuf  ans,  natif  dVannicoiirl,  dépar&mniFdes 
Ardennes,  demeurant  ci-devant  à  Cbarleville,  est 
COnv.iincu  de  s'être  charge  de  cet  ordre  avec  inteii- 
tidii  de  le  uji  tlre  à  exéenlion  ;  que  ledit  Leseiiver  est 
convaincu  d'avoir  exécute  en  partie  a-l  ordre",  eu.^ 
transportant  avec  WO»  cscorle  de  Sainl-Amaiid  daqs 
la  ville  de  Vtleudennes,  et.en  disposant  des  déta- 
cheraenteau-delioR  deValeBeiciiMS.  chargés  d'ae- 
rêter  Belle;;arde  et  ses  colUfoes; «condamné  ledit 
Lescuver  u  la  peine  de  mort»  et  il  a  Sttbi  Sou  jug»* 
mcnble  14,  à  sept  heures  du  soih 

DÉPARTBHBlfT  DU  MONT-BLANC. 

Sttinl-JeaH-de-UftmHetun ,  te  h  aoAt.  —  Coniaie  II  faut 
dénoncer  le  vice,  il  est  auui  du  detnir  d'un  boa  répmÊ' 
ciiin  de  prôner  la  vertu.  L«  lUl  aultaut  Urifile  de  ttvuw 
place  dan*  voira  jentnai. 

Lechojfu  HaifUtnil,  qusillw  mgHw  du  5'  twtatlh>n 
delBGiMUMieianitiMHMaanaraçuuneMMmnede  lo.ooo 
livres  du  payeuy  4e  l^fls,  qui  vient  de  pai»cr  à  l'eniH- 
mi  ;  Nouquerol  s|t  MSU  Sajjourd'bui  porter  sm  if^n  au 

(fmtUvon  aèonnét. 


Arpajon,  le  8  «o&t. 
Au  moment  tous  les  Cmwls^llL  b  liberté  Atnthtm^ 
(chacun  dans  son  gtab J  t  le  f^Kadcr,  je  crois  qu'on  «lyl 
réputilicain  deil  de  ion  cdié,  redbeidwr  et  faire  conoattre 
loiii  ce  qH'il  croit  utile  a  la  c;|ioiiie.  iiuliliquc,  ej^pv-ia.  «- 
rier  à  d^uer  ct  t  tromijar.rMieaie  djiMielT«il>iwMt<l  df* 
égoîiiea. 

Je  vous  prie,  en  conséquence ,  de  vous  lu'itrr  de  r.Djre 
publique  la  découverte  donl  je  vous  adrciN^  copie  ;  V/exffîf 
ricMCi'  x  ra  iiu  icnu'dc  rnilical  couln-  les  ~— •ifniTpiindl.4r 
savon,  el  iTidira  les  cliarlat.in^  en  défaut. 

Je  suis  Irup  |terbuii(lê  de  \os  Muliiucnts  patrkMJ^MtS, 
pour  douUT  de  vuUe  eiii>tr(.>s>t!iuciU  à  publier  clkas  voit* 
jourruil  ce  Si-cret  qui  n'en  esl  plus  un;  vmuk  $ltrtx  "'"^ 
fvitqu^moi,  et  voiu  doublejnetl4^sp|j«iii|Ef^m^4 


Leuiee  éconott^iqve ,  ian$  nu  on. 

Préparation.  Toutes  espèces  de  liuRf,  éioOes  d«utcUes, 
iSt^ustieliDes  ne  deuiiiuienl  aue-Hic  pte|iarjiiou.  Il  ne  faut 
pa»  tetiauRer,  ce  qui  «  ouiijiaji  i  )a»er  le  linge  pK^tanOai- 
riiiii  ni  j\ jiK  J,-  le  im  lire  daus  Ic  cuvier. 

L'uu  nii  i  uiti  liuge  duus  on  cuvier,  on  jette  da^l^aM  di^ 
sus  pour  K'  faire npesvart  oAlelajaw  aiuai  panéînà 

quatre  heures. 

Le  lendemain  on  le  Inrd  dans  la  mAme  eau,  et  OU  le  dé» 
pose  dans  le  cuvier  destiné  6  y  couler  la  |«ssivcw 

Coulage,  Cauvret  le  cuvier  d'auiaal'de  UfWt  f^fliç 
qu'on  en  met  ordinuireaienL  Owlei-lapeadantSMt  heures 
à  tiide  à  la  cbaudiïre,  sur  te  Ibn»  deaunibe  à  pouvoir 
lenir  la  main  dans  «Us  cbawlièie^  Ensuite  cluiuDi-z  U 
par  de|i«i$  vides  la  dnodieic  chaque  roL«.  moiii^^ 
sous  la  cendre,  eu  Icfaet  le  charrier  ct  diaugeaui  «le  cùlC 
chaque  fois,  el  l'autre  moitié  sur  la  cendre  uii  inc.  n  fjMl 
avoir  la  plus  grande  attrnliou  de  n  -  |).is  <  li.iulfer  ju  ^toial 
de  bouillir.  CeUe  opération  de  diauUer  par  digi  et  «m. 
scr,  dure  le  surplus  du  tCBipa  VMlVHVetr  — * — 
à  couler  les  lessives. 

liinçage.  Prciiilre cfcaque pièce  de  linge,  en  fonner  une 
poignée  en  taiii|>oii  ("si  ce  sont  de*  chemises,  on  r<rnfenae 
le  col  et  ks  po:gii<  [s  en  dedansl ,  huineclcr  à  l'eau  léteèrel 
tnenl  un  côté .  cl  battre  de  ce  cùlé  ;  huuiecitr  de 
l'autre  cùtii,  ct  le  battre. 

Ciisuiie,  sans  mouilJ.-rdakanmce.rrotlerle  lbiKe  à  ln« 


m  ^tyn  imei>,  u  s  eiirp  .ics  paroisses  ne  saini-Mii-     comme  l'on  fait  ordln;.ireH.e«ts  s'il  mlc  àH\ic\iir  \Z 

picr,  $aiul-Scvcrin,Samlc-MarguctiteetSaiiit-Paui  (  rralUrai«c«lM»d'aU(iif%,qjqj^^ 
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"tampon.  moiinimni  In  )i(o«*KfMt  I  tamith  (tniiOVan; 
bat  i rt'  l'ii  lou»  M>»ft  <>(  rrottcr;  jricr  en  gnmie  e«u  sou  linge 
<itpi(>;é»  l*feglMr  te*        «I  «iMft'Ie  liâff»  pmid  mm 

blaitc. 

l/on  ne  dçit  pat  s'effrayer  si,  aranl  le  dernier  rincnge, 
,1c  tîrige  ne  p.irait  pas  neKojé  ;  ce  n'<  M  quf  la  dcmiirecau 
%ni  le  (léitace  et  le  neriole  au  poini  d'un  bbiie  VCttU 
'  L'eia  qui  en  sort  avant  la  deniiire  o|i«ratinn  «si  li  li- 
""""tt  foe  l'on  cralrah  «tufl  a  été  «Bfdojré db'savte. 


klVRBS  NOUVEAUX. 
»^-«Mf  ifet  «Mtftf  rfe  r Europe  pendant  Irsrè. 

C^laMh  XV  cl  4e  Lotiii  X\i,  contcoanl  de»  pic»  rs  an. 
Iiquet«ir  h  oarreipondance  terrete  du  comte  de  Uro. 
fia;«n«t«inga  air^^r  lui  etVédi^  par  Fatirr;  plu- 
jy<m  iifaaî»**  Aieamleda VergfnncJ,  mioulrc  drs  afrairv* 
^Anoflf'Mi  da  Targalt  «le.;  manu^criU  trouves  dn-is  II'  ,-a- 
WaetilaLmiaXVI:  Jvo».  fn-s».  prin  :  9  liv.  m  sous  hrothéi, 
41  H  10  MHS  franc*  de  port  pour  Ir-^  ilr'p  ^rlrœeata.  A 
'Vatia,  cbet  BniaMn,  libraire,  rup  lUuit-rruilIr,  n^to. 

8i  jamaïa  prince  j«ua  un  «dgiilior  prrvmtnije  Mir  Ir  irAnc, 
ee  fOll  Lavia  XV.  Il  eut  ponr  rcglu  cuiiilanli-  lie  «.  parrr  i-ii 
rai  le  paelictilier  et  le  roi.  Ainù,  tandi»  qif  l'on  cn  .ni  d.-? 
«ffieta  ptdtlics  en  *en  nom.  iljottail  lur  rr%  «  (Tt  u  À  la  haittsc 
%l  i  U  b«rue,  «t  on  1*»  mi  rt  fusi  r  ilt-  pl  u  rr  non  .ir^cnt  sur 
•fc  loi.  Ainsi,  landi*  qu'il  cnvovait.  comme  muii.iri|iié.  du 
knibaMldearv  dam  tooté  I  Kiirope.  il  avait  une  «rre  mi- 
iriMère  aecret  qoi  lui  rind.iit  mmple  dtï  la  rondiiier  Jr  «ci 
ambsuadeurs  et  de<  plin  pilitfN  p:irl:«iil»ritt'\  d<-s  iciin.  n 
qui  souvent  triémc  ct.iil  rinploM.-  h  <  onirarier  arcrèlement 
le»  opérainxit  n  le.  sïsIkiu  »  lin  ci.nst  il,  <{lia  Lavll  KV  b\|>  j 
vait  jamais  le  couragi  de  (.uiilrar.i  r  t  ri  fji  c.  ' 
le  cher  de  ccm<nitiëre  elanJesiio  .  uit  le  romic  ilr  Uro- 

tlie,  h«mm«>  d'ïin  vrai  ««"rite  el  di};nedc  jmirr  un  anirc  ri'dr. 
I  a»ail  M  l  -  lui  lin  );r,iiid  m  nilire  d'.igeni?.  dont  1rs  Jrifi 
fÉrtocip.iui  l  Uitnl  numuuriff.  ^«i  n'a««r(  p»s  «pprn  <lc  Im  à 
veodre  la  Franchi  l'Aulrtche,  et  Farier,  espnl  jndirimi, 
édairr,  en  même  temps  qu'homne  ainable,  joignam  legoèt 
du  plaiiir  ati  laleoi  panr  Ica  atttmê,  al  méh  hahlla  diplanate 
que  bnn  convive. 

l  e  fond  du  !.\sti  in*>  potiiiqur  de  ce  miniilèrr  srrri  i,  m 
XfXÙ  atR-aïl  dn  être  relui  dt  tout  le  pmvrriîPmrnt,  i  t.iii  b 
♦ruiManre  aiii  (i-iirpationi,  à  rinflnenoi-  de<,p(.ti<|iie  dr  Ii 
maison  d'Autriche  el  de  la  Hiuvi,  pjr  Ir  n!..v<  »  d'uni-  at- 
lïanee  avec  la  Pnme,  la  lloll  inde.  la  .><n.;dr.' Ir  Danemark 
et  luuies  le»  puissances  secondiurri,  niendirt-t  du  corps  fer- 
pianiquc.  Ce  sjrslcmc  est  parf^  ii  nu  ut  drtrioppé  par  (''avier 
é»n%  »n  nM-moire  trcfélfndn.  ijiii  rtroiptll  la  plus  );ranJc  par- 
tît- il>  »  deiii  voliinu  »  '|iif  lum-  l'iminçons.  .^ncun  ouvrage  ne 
peut  iJonnrr  tine  idi  i-  de  la  position  re^pectivc  où 

ar  trenvaient  tOBS  Kuis  <Ir  l'Kurnpe  au  commencement 
dn  eèçne  «le  l«iii»  XVI.  et  àe%  causct  de  l'avitisaemrnt  où 
«ne  •aminl^tratnln  yieir»i»r  avait  plonge  la  France. 

On  anrj  licio>n  dr  cunna.Ire  toat^p  labyrinthe  politique, 
juM|ii'à  ee  «jii'ju  lieu  de  i  iKiflel»  et  de  puissances,  il  n'v  ait 
plii'.  ijuc  dci  priipli  ».  |ii>.(n <  e  rjuc  les  peuple*  aient  appris 
!«  f;iirr  .  iii  nicni.s  I.  llr^  affures  cl  à  les  retirer  rn  même 
temps  des  IlUln^  des  itrans  Cl  des  despotes,  et  de  celles  des 
|>roiirlliirn  et  de*  eharistans. 

i  'f  st  dire  auei  que  c«  Km,  M*  iMîlaai4«af41iai,  la  «ara 


 ^.  — — ^ — ritt|wMr^4kan#lal^lvo)nlion  de  la  Éel> 

tHétjÊfêàà  tAga  M-im.  K«e..  far  INibKola 

 aaiJ,  haiBMa  4a  lettrat*  mmféètm  ce»  eontr^  en 

qjMlIlé  da  aoamiMaira  Baiioaal  par  le  conseil  ei^entif  nro- 
nanira  da  la  idpuliliqiic  fran^dNe  m  vol.  in-«»,  6  liv.  bro- 
f*«,  •  Rr.  IHhic  de  port  pow  léa  déptrtemeola.  A  Pari», 
'chfr  Biiit»-in,  imrHrimeur-liltraire,  rue  Hjutrfcuille.  n"  iO. 
^Nons  rcvMttilroiM  ia«««MflUDeat  wr  cet  intcreasaot  otH 


CONVENTION  NATLONALfi. 

PHHàenn  d»  BiramtlSidUiltei. 

fait  au  nom  du  comité  de  ialnt  public,  par 
Èarire,  dans  ia  séance  du  14  août  1793. 

'Cit«rmis,  nprt*  l'honorable  mission  <]\w  vohs  vp- 
ve/.  ili  ii'iiijilir,  .111  nom  du  nriipin  Iraiicms.  nupii^ 
de  ses  represt  nUnU,  il  winbiaK  que  vois  Toactions 
•—•l  tenninéa  pir  la  pradunatuui  solenoclto  ^ 


vcpu  dM  Françsfe  pflnr  îa  cbnsHtofWn  r«<pti1»!fMînf , 
Hiu  tPlle  est  la  destinée  dw  homnn  v  qm  .limrnt 
vraittient  lenr  phMf ,  d'avoir  toujours  de  itunveaux 
devoirs  a  rrmpiir  pour  elle. 

Ce  ser.iit  vous  abuser,  ïp  serait  tromper  In  nation 
entière,  <r  s.rnit  trahir  ht  cause  (If  h  liber'(«,  si  nous 
pouvions  nous  dissimuler  on  inst.iiitiesprantlfs  me- 
sures récifflinées  »n  nom  de  ta  r.'pobliqne  en  péril 

<l«  ITspnirTiM!  et  tie  l'.\nglais  .Tninit 
nos  cales  dans  lesdeitx  tiit  rs.  Les  horde.s  esp.i<'iiuies 
et  pi«'montaises  nlt,i([iiriit  Ifs  \l|„  s  <  i  tes  Pvr'iMH^es 
Les  hrisranH-;  de  I  Autriche  el  tic  la  Tnissè  pillent 
nos  <  it.'s.  (Ii  v  nsit'nt  les  rrontii-res  dn  nonl.  L'inclnis 
semé  p.irtont  l'or  et  les  trahisons.  Les  fanafi(iiie<.  re- 
doiihlent  d'efforts.  Les  rrnalisies  font  des  sectaires 
Le  VendiVn  d<«chire  le  ^.  iîi  rie  l  i  p.ttrie.  I.<  s  .niltnî- 
nislmtions.vconenlde  nouveaux  brandons  de  "(ierrc 
civile;  et  l'insolent,  l'ennemi  de  la  France,  iT-  bar- 
ban'  Autrichien  menace  de  pénétrer  dU»  le  cœur  do 
la  France. 

0«nesl  la  réMMtqaeao  milieu  de  tant  de  pi'r\]<  et 
<le  èiTlnes?'0«'elIeest?...  tfans  one  coiistituiioii  so- 
lenneîlcmrnt  |iir,'c,  itnns  fa  fcnnelé  de  Ses  représen- 
tants, (Iniis  Ir  crtiin^f  du  .soldat,  dans  h  valeur  des 
iirni.'Vs  rtilniis  h-  p;ilr!<»tisnie prononcé  di»«nVoy^ 
(lu  «iiiiivrritin  riiiiiis  dans  cette ciicrintr. 

ritovrns,  In  Fran-e  s'est lïHienreM <l«>7#e  MVsng 
«js  nDtious.llle  est  libre  parcciprelfe  a  vonlii  Vvln^; 
«fif  le  siT»,  naivequ'ii  n'est  pas  pins  sn  pouvoir  des 
tyrans  d'rrrmter  les  nri>près  tle  [n  lilM'rfée!t<fcl*é6»- 
Itte  qiif  il  arrêter  la  1iimi(>re  dn  soleil. 

i  M  r.  imlilupie  Iraneaise  va  s'eli-vet  à  sc";  clorictl- 
ses  destinées,  ou  se  précipiter  â*BS  an  goitre  ded- 

UnecoMnitntion'démocratiqTte.  tfontle  prnjri 
eftl  paro  Wl*  dlhriih'e  fl  y  ;i  (pirltjufs  omis,  rlunt 
l'acceptitioii  individuelle  n.ir  tmis  les  I  riitimis  nous 
eût  p.wi  nn  phénonf^ne  imysiqne,  nnc  constitntion 
poptilnirt^  est  proclamée. 

Le  it»  août,  <ine  l'aristocratie  devait  ilinfniner  de 
tant  de  crimes,  de  ItfM  de  c«>fAp1o^,  de  tant  d'alten- 
tnts;  le  lOaoAta  élé  calme  comni.>  I;i  riii'-.iii  ptilili- 
ifne,  prî'nd  et  wi:»jestttettt  eomnic  W.  peiipie;  le  10 
«oâl  écrit  dan fr  .    ,   nu  ^rntM ut  dVfre  libres. 

Ici  se  présenti:  iint>  nouvelle  tnission  pour  ieseir- 
mes  des  assembl.îes  primaires  :  en  rentrant  dans 
leurs  fo\TW,  c'est  i  eux  d  v  réchauffer  I  Vsprit  pn- 
blicd'y  affemfr  lesnWticIpes  salutaires  de  IHinti^ 
rt  de  l'indivi.sihîlité  de  l.i  r.  tnihlupu c",  s(  ,i  eut 
qu'il  appartient  de  surveiller  île  plus  pies  les  com- 
plots inilMVriltes  des  fé<léialistcs  et  les  coupables 
complots  des  royalistes  ;  c'est  à  eux  h  épier^ danstiil» 
les  points  de  la  républiipie,  tes  adininistraleorsqni 
auraient  dnétR  réduits  dtpnis  longlem|«  à  n't^ire 
qne  des  rendetfrs  de  Irtens  nationaux  et  des  pi  ri  rp- 
tem^  d'impositions,  an  !i«Mi  de  se  IransforuMM  m  au- 
torités anarchiques  et  ri\  ules  de  la  puissance  natio- 
nale qui  Ifs ert^a.  * 

En  vain  nos  cfibrLs  constant*  soutiendràieitt  lo 
gonveniément  nouveau,  si  un  minivais  gAiïe  clR?- 
fÊMÊé\,  rMlHwnt  te^  diwrses  administrations,  détruit 
sans  cesse  tout  ce  tiiie  le  génie  de  la  libellé  a  en  tant 
de  peine  à  ét.iMir.  i.,.  n  s5ort  de  la  force  nuinnale 
ne  s'est  que  trop  r<M;K  hé;  tont,  jusqu'aux  vt  riti';  ci- 
viques, avait  pris  r  el  esprit  de  moiléranlisinc  et  l'e 
fami^sequl  b  paraivsti  nos  armées,  éteint  le  feu  da 
natnottsme,  fhit  fWr  Hea  pMilan^es  n'rntMIcirineii, 
wçonwiffé  le  MJtur  do  soldat,  et  fliict'  d'effroi  les  ha. 
bitinnls  des  cités  :  nos  divisions,  vniln  succès  îles 
p'ntiemis.  Oui,  la  h!  ■  rti  i  ini  li  s  jilu  .T.imls  dnn- 
prs  si  un  patriotisme  ferme  ne  vient  au  sccuurs  do 
n<»s  armées  et  à  la  dt'fensede  nos  fh)ntil^KS. 

Avec  one  IiopiÉlatiott  «usai  tfnonne.arrc  une  ré- 
colte M  îUbtt  Mmi*  noyensde  régir  lEu- 
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rope  et  décomprimer  les  tyrans ,  qu'esl-ce  donc  que 
notre  situation  nctiirlle  et  l'invasion  Tncile  de  nutre 
territoire  '  On  ilil  qu*un  de  nos  anciens  Lonis,  le 
XI  V«,  se  battit  contre  toute  l'Europe.  Louis  Xi  I  aliat- 
Ut  la  ligue  de  Cambrai.  Notre  propre  liberté  ne  vaut- 
elle  dpnc  pas  ces  guerres  recnercbto  où  les  victoi- 
res obus  ont  éïé  aussi  iaciles  que  funestes,  et  où  l'on 
a  vu,  à  la  voix  il'iiti  despote,  des  armées  innombra- 
bles aller  &c  fuiidir  en  Italie,  en  Allemagne  ou  dans 
les  champs  de  Fontenoy  ? 

Quelles  circonstances  furent  jamais  plus  tiTora- 
bles  à  l'élan  du  patriotisme?  De  mnbrail «VOyés, 
investis  de  la  confiance  de  leuncoocitoye»,  ront 
se  répandre  i  la  fois  dans  toutes  les  sections  de  la 
rf'|>iil)li(|ue.  C'est  à  eux  de  frapper  en  ro^œe  temps 
un  roii|)  t^lerlriqne  sur  toutes  les  âmes  républicai- 
nes. Que  |»ar  leurs  r;ipporls.  par  leurs  discours,  par 
le  souvenir  qu'ils  retraceront  de  la  mémorable  jour- 
née du  10  août,  on  voie  toul-à-coup  sortir  de  toutes 
les  classes  de  citoyens,  de  toutes  les  rilles,  de  toutes 
les  campagnes,  des  défenseurs  nombreux  de  cette  li- 
berté jsainte  dont  nous  venons  de  solennisr r  la  fête. 
Encore  deux  mois  dVfforls,  et  In  conquête  est  assu- 
rée; encore  deux  mois  lie  courage,  et  la  tyrannie  a 
trouvé  son  tombeau  sur  les  mêmes  terres  qu'elle  a 
osé  envahir. 

Les  efforts,  le  courage  ne  aeraient-ils  donc  plus 
que  dans  le  partage  des  despotes!  Des  dépeaçes  !  Ils 
n  unissent  toutes  leurs  forces,  ils  dépeuplent  leurs 
Etals,  ils  se  ruinent  en  tout  genre,  p.iixequ'il  ne  leur 
faut  qu'un  coup  ii  frapper  ;  et  nous,  nous  les  enne- 
mis des  rois,  nous  l'exemple  de  l'Ëurope,  noua  les 
sitpalateurs  des  droits  du  genre  humain,  nons  les 
défenseurs  de  la  liberté,  nous  ne  tenterions  pas  un 
grand  éclat,  dous  ne  donnerions»  pas  une  grande 
secousse  i  la  masse  iavincQilc  des  citojCBs  fran- 
çais! 

Précieux  envoyés  des  assemblées  primaires,  vous 
qui  êtes  veooa  apporter  dans  ce  temple  ce  riche 
coatmgentde  13>erté  qui,  depuis  huit  jours,  a  donné 
à  l'esprit  public  une  impulsion  énergique  et  sublime; 
vous  <|ui  êtes  venus  peupler  la  sainte  Montagne  de 
républicains  dignes  do  s'asseoir  à  cOlé  de  ceux  qui 
ont  fondé  ta  déinocratic  francise,  c'est  à  vous  que 
la  Convention  nationale a*ldÉetse  auiourd*lNli. 

Quelle  mission  allez-vous  recevoir?  Sen-oe  nne 
commnÂon  de  guerre  ;  aera-ee  tm  méesnisne  niîli- 
tSÎM  OTi  une  opération  lente  et  pénible  dé  recrute- 
ment? Non,  non  :  une  plus  auguste  fonction  vous  nt 
réservée.  Ce  n'est  ici  ni  une  mission  légale,  ni  un 
commissariat  ordinaire,  ni  des  fonctions  mécaniques; 
c'est  une  mission  morale  elsaerée,  e'esl  nne  fonc- 
tion patriotique  que  vous  ailes  exeierr  jusque  dans 
la  chaumière  la  plus  reculée  et  dans  la  coinmune  la 
plus  pauvre.  Votre  mission  est  d'exposer  les  besoins 
de  la  patrie:  votre  fonction  est  de  recueillir  ses tcs- 
sources.  L'évaluation  des  forces  disponibles,  le  cal- 
cul des  soldats  volontaires  sont  laissés  à  la  con- 
science des  citoyens  :  ainsi  l'effet  de  cette  mesure  ne 
dépendra  plus  que  de  leur  patriotisme:  il  est  donc 
permis  à  la  Convention  nationale  de  ne  pas  douter  de 
son  succès. 

Une  loi  trop  lentement  exécutée  a  créé  trente  mille 
hommes  de  cavalerie.  Le  luxe  trop  niàwgé>  le  riche 
trop  protégé  encore  par  les  institutions  nouvelles, 
n'a  fourni  qu'à  regret  une  partie  û»  ses  moyens  à 
nos  armées.  11  y  a  longtemps  que  l'on  dit  que,  si 
chaque  commune  de  camnugne,  chaque  section  de 
mille  citoyens  dans  les  villes  fournissait  nu  cavalier 
avec  son  cheval,  la  républioue  aurait  en  peu  de 
temps  plus  de  soixante  miUe  nommes  de  cavalerie. 
Pourquoi  de  pareilIcsmeanKS,  que  Pavarice sacerdo- 
tale ou  le  monachisme  a  plusieurs  fols  réalisée^  dans 
l'Espagne  esclave  et  avilie,  ne  léussiraient'dict  pas 


dans  la  France  libre  et  régénérée?  Croyons  qu'il 
suffira  défaire  appel  au  patriotisme  des  Français  et 

de  leur  m'ii:(rrr  Tifis  ii;iri;:f'rs  [H'iir  qiir'  noUS fitrOlfaNH 

sur-le-champ  une  cavalerie  uomlireuse. 

De  viles  passions  s'oppo8errien^ellc9»i  ce^leraier 
elfort  civique?  Un  commissaire  par  canton  peut  le 
soutenir,'  et  arrêter  l'Hfort  ai  puissant  de  l'i^goTsme. 

J'entends  déjà  l'aristocratie  et  le  royalisme  s'é- 
crier :  «Quelle  est  donc  cette  lilterté  nouvelle  quj 
exige  tant  de  snerilices  journaliers,  tant  de  tributs 
oppressifs,  tant  d'hommes,  tant  de  subsistances,  tant 
de  chevaux,  tant  de  secours,  de  contributions  de 
tout  eenre  :  le  despotisme  ful-U  jamais  aussi  cai* 
géant?»  ^  ' 

Eh  bien!  si  je  do*s  répondre  aux  égnîsfi";,  .lux 
avares,  qui  n'ont  de  patrie  que  dans  leurs  coffres- 
forts,  et  oui  n'aiment  les  révolutions  ou  les  lois  que 

fiour  de  1  ai7^ent,je  ne  leur  dinii  pasque  la  tranquil- 
ité  de  In  république,  gage  unique  de  leur  sAnid 

fiarticulière,e8t  du  moins  un  intérêt  pour  eux  ;  je  ne 
eurdirai  p.is  que  la  dissolution  de  nus  armées  pour- 
rait provcK]uer  rin.sulii  I  nr^  propriétés,  et  me- 
nacer l'existence  des  individus  ;  je  ne  leur  dirai  point 
qu'ils  ne  jouh-unt  pas  en  paix  de  leurs  coupables  re- 
fus à  la  patrie.  Ma  réponse  sera  plus  laconique  et 
plus  forte.  J'en  prends  te  texte  dans  les  ordonnances 
de  cet  insolent  Brunswick,  qui,  avec  le  style  cheva- 
leresque de  Bouillé,  nous  menaçait  d  une  armée  ma* 
lade  et  de  héros  fugitifs. 

Que  dt::»iit  ce  Brunswick,  au  nom  de  son  maître 
Guillaume,  au  bsUlanls  des  districii  de  Longwy  ét 
de  Verdun? 

•  le  vous  somme,  au  nom  du  roi  de  Pnisae,.  4» 

porter  demain,  en  tel  lieu,  telle  quantité  d'hommes, 
de  pionniers,  de  farine,  de  blé,  d'avuine,  de  fmir- 
rage,  de  lég  imi  ^,  le  Ixvufs  et  de  subsistances  de 
tout  genre  ;  et  si  ces  pbjets  ne  sont  pas  remis  eu  en- 
tier, VOU.S  subirez  l'exécution  militaire...  ■«  Et  des 
Français  obéiiuaient  à  ce  langa^,  à  ces  léquisîtioM 
du  despotisme! 

Ciinvrn^  français,  le  salut  de  la  patrie  srrnit  il  ré- 
duit d  1  humiliante  nécessité  de  faire  de  p.ir cilles  ré- 
quisitions '  Et  ce  que  vous  donneriez  par  frayriir  ou 
par  faiblesse  au  général  exacteur,  ne  le  prodiguerra- 
vous  pas  par  intérêt  au  défenseur  de  la  république? 
Voyez  donc  la  différence  :  les  hommes,  les  subsis- 
tances, les  trésors,  vous  les  donnerez  à  la  réquisition 
brutale  de  la  cav  il  l  ie  lutrichienne,  vous  h  s  refu- 
seriez à  la  toiichaiiU- invitation  de  la  patrie  ép torée! 

Les  hommes,  les  subsistances,  les  trésors,  vot» 
les  livrerez  à  l'ennemi,  qui  les  veut  pour  lui-niéne, 
pour  nourrir  son  despotisme;  vous  les  refuscries  à 
la  république,  qui  ne  les  réclame  que  pour  VOUS  et 
pour  le  soutien  de  vos  droits  ! 

Envoyés  des  assemblées  primaires,  ne  faites  que 
cette  comparaison  ii  ceux  qui  voudraient  piralyter 
la  mesure  patriotique  dont  la  Convention  nntioMl* 
vous  confie  aujourahui  la  néceasairct  la  prnmmlit 
exécution. 

Oui,  vos  soins  ge'nérenx  auront  des  succès.  Que 
de  preuves  récentes  n  avons-nous  pas  de  l'esprit  pu- 
!  I  c,  qui  rend  les  succès  si  faciles  ipiand  on  ne  vrttt 
pas  les  entraver?  Avec  quelle  rapidité  les  rcquiai-. 
lions  se  sont  remplies  dans  les  deux  bouts  des  Pvré> 
nées. et  récemment  dans  quelques  di^rtenients  du 
Nord!  Une  gén^se  émulation  va  se  maniCestcr  de 
toutes  parts.  Il  n'y  a  plus  que  deux  ou  trois  mois 
de  défense  et  d'efforts  pour  conquérir  la  paix.  En 
invoquant  les  secours  de  toutes  h fi  irties  ilo  l'rm- 
pire,  vous  préviendrez  l'upprohre  qu'imprimèrent  à 
la  liberté  naissante  les  violations  aes  engngeioetitn 
les  plus  saints,  celui  de  protéger  le  sol  qui  nous  vit 
aslne,  et  de  défendre  les  droits  qoe  la  nature  uom 
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Pr<(vrnez  cette  secodsset<>rribIc  qui,  on  diMtiKnnt 
nos  Iruupes,  w  présenterait  plus  lfscati)pa£;iirs  que 
couvertes  de  bniidcs  rrraiiti  s,  .iruiocs  ilc  glaivt'S  i  t 
provoquées  par  la  taiai  ;  iirevciu-z  la  |)€rte  de  tuulrs 
^famiUes,  de  tous  ces  uomtnts  vertueux  dont  la 
eoeufS  M  battent,  depuis  qua'tse  anuëes,  que  pour  la 
liberté.  Ob  !  eombira  ils  s  abusent  ceux  qui  espèreut 
trouver  un  n?ili  ri;ins  1,1  tiiiancp  nffnHilir  tui  di^coln- 
rée  du  paun^liiuip,  cm  ilaiis  les  lorincs  doiilouses 
d'une  opinion  civique!  l'atiiotes  faux,  pusillanimes 
ou  modérés,  percez  les frouticres  et  voyez  à  Mayence 
la  soldatesque  pnmicMie,  pendant  à  leurs  fenêtres 
tous  les  hommes  courageux  qui  ont  osé  aspirer  un 
instant  à  la  liberté  ;  fx^nétrez  dans  ces  repaires  de  la 
Vendée,  et  ne  détournez  p.is,  s'il  est  possible,  les 
*  regards  du  spectacle  hideux  d  u»  «le  nos  collègues 
de  l'Assemblée  législative,  de  Tanliveau  iiui,  trouve 
et  reconuu  parmi  les  soldats  prisonuier^,  a  cU:  uns 
en  morceaux  par  les  lunatiques  et  les  nobles,  pour 
cela  seul  qu'il  avait  ê(é*dq>uté  ct  membre  d'une 
Assemblée  nationale. 

Ceux  qui  ne  sont  pas  «^Ipetrises  par  les  besoins  de 
la  patrie,  par  l'appel  qu'elle  lait  à  Unin  les  courages, 
veulent-ils  donc  une  société  de  bétes  Rtoccs?  veu- 
lent-ils le  parlace  de  la  France  et  sa  dévastation 
par  des  eannibamcn  uniforme  et  «les  rois  détrônés? 

Ne  serions-nous  plus  celle  nation  belli<iueuse , 
dont  le  counijîe  bouillant  passa  en  proverbe  dans 
l'italie,  trois  lois  conquise  par  la  furia  franrcse,  ct 
qui  lit  une  promcnïiic  de  la  couquête  de  la  [Bel- 
gique?  

Ne  serions-oioasplns  ce  peuple  gaulois  qui  abattit 
les  tyrans  de  Rome,  et  qni  marcnait  dans  rBurope 

comme  un  torrent  irrésistible'' Jnsipies  h  qiiaiitl  nos 
généraux  méconnaîtront-ils  le  leuiiRTumcnl  imlio- 
nal,  qui  se  détruit  par  l'attente,  et  ijui  remporte  des 
victoires  dès  qu  il  se  met  eu  mouvement? 

Flrèrcs  ctcituveus,  quedectiuragc  vou»al]eznons 
rendre  pom  les  fonctions  qoe  vous  uous  arcs  eon» 
fiées,  SI  votre  mission  patnotiqoe  s*aëcomplit  avec 
ce  zèle  et  cet  enthousiasme  républicain  que, vous 
avez  montrés  au  milieu  de  nous. 

Nous  nous  sommes  promis  avec  vous,  au  Champ 
de  la  RéunK>u  ;  nous  avons  juré  de  concert  de  sauver 
la  patrie,  ct  nous  la  sauverons.  Encore  une  fois, 
il  ne  faut  qu'un  sacriUce  d'un  moment;  il  ne 
faut  que  deux  mots  de  courage,  et  les  tyrans  ne 
seront  plus.  Si  cet  effort  était  nu-dessus  d«)  qotre 
courage,  pensons  au  prix  qu  n  coûte  la  liberté  à  tous 
1rs  peuples  qui  ont  voulu  la  cmiquenr.  La  ïiuisse  fut 
couverte  d'ossements;  la  Hollande  mêla  son  sang 
aux  eaux  de  la  mer  ;  différentes  guerres  eivites  acca- 
blërent  l'Angleterre,  et  de  jjrnnds  malheurs  ont  si- 
gnalé sa  naissance  en  Amérique.  El  nous,  plus  heu- 
reux [iir  les  lumières,  plus  fofts  par  notre  nombre, 
plus  grands {>ar  la  punition  d'un  roi  parjure,  nous 
comfiterons  moins  de  roanx  et  plus  de  sacrifices,  ct 
le  calcul  ne  nous  appauvrira  pqint. 

Bd  rentrant  dans  vos  ùtfs,  d^tés  de  Lyon,  de 
Toulon,  lie  Marseille,  d'Evrenx,  de  Caen,  de  la  Lo- 
zère cl  de  la  Vendée,  vous  avez  un  l)«'au  ministère 
à  remplir;  jamais  la  patrie  ne  lut  mise  à  une  aussi 
«ruelle  épceuve qu'elle  l'a  été  par  ers  villes  :  et  vous 
tous  qui  rentrez  dans  vos  foyers,  qui  revenez  au 
milieu  de  vos  concitOYcm,  dites-leur  que  Paris  lut 
toujours  le  foyer  du  patrîotisnie  ;  que  la  Montagne 
■  assuré  la  liberlt'  par  son  courage  et  sa  constance. 

Dites-leur  que  s  ils  ne  volent  pas  aux  frontières, 
a'il»  lie  mettent  pas  eux-mêmes  les  armes  et  K  s  sub- 
âîtMUces  à  la  réquisition  du  courage  cl  du  patrio- 
ï,  nous  craignons  de  voir  la  liberté' pcnr  dans 
mai  IIS. 

Dites  à  la  jeunciise  française  que  la  patrie  b  met 
en  état  de  réquisition  i  on  qu'elle  est  indl^  dn 


bienraiu  de  la  VSmU,  sI  cUe  M  t*«nB« 

pour  elle. 

Hites-leur,  enlin,  qu'il  n'y  a  plus  de  niilif  i  ;  le 
sahit  de  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  nous 
appelle  an  ambal. 

Vaincre  ou  nourir  libre,  ou  plutiU  vainere  pnnr 
éviter  de  tomber  entre  les  rnams  des  barbares  ea* 
cla ves  des  prêtres  et  des  rois.  Valew,  UnioVi  aMOtd* 
(  l  la  victoire  est  j  la  repiiMii|ue. 

Dej.i  des  inoiuiments,  dessines  nar  le  génie  de  la 
liberlc,  s  élèvent  dans  celle  graiHie  cité.  Le  peuple 
français  terrasse  l'hydre  du  fédi-ralisme  en  prc^oOS 
des  préjugés.  La  natûre  nons  n^i^ère  sur  les  ter- 
rains de  la  Bastille;  nn  arc  de  triomphe  pour  l'éga- 
liti' s'i'!è\e  à  cùlé  des  palais  des  ricbes.  La  liberté 
liere  est  assise  la  où  un  tyran  vohi|itueux  a  été  ren- 
vi  Tsé  par  le  peuple.  Un  loinbeau  suiqile  s  rieve  poiu- 
recueillir  les  cendres  des  héros  morts  pour  la  patrie; 
et  une  colonne  majestueuse  indique  l'autel  de  la  pa> 
trie  où  fut  proclamti  le  vœu  unanime  du  peuple 
français  pour  la  république. 

Ciloveiis,  voila  les  moiiumcns  qui  conviennent  à 
des  peiqile.s  libres;  vuilà  ce  que  luus  les  Fraoçab 
vous  demandent  de  consolider  potur  peipétner  le 
souvenir  du  tu  aodt. 

Briinns  le  reproche  adressé  à  la  révolution  par  les 
arts.  —  Le  «lespotisme  coulait  en  bronze  ses  tro- 
phées sanglants;  pourquoi  la  hberté  coule- l-dlc  set 
iiioimmentsen  plâtre  ?  C'est  au  marbre  et  aux  nié- 
taux  à  éU  rntser  la  mémoire  de  In  fondation  de  la 
ri'publique.  C'cMavec  les  canons  pris  aux  tyrans  que 
nous  fonderons  la  statue  de  la  Liberté.  CenaoloMI 
donc  les  arts,  allligés  d'être  lAéeonnusau  niîliev  dce 
orages  révolutionnaires  ;  perpétuons  par  des  monu- 
iiicnls  les  t'poques  que  l'bistoire  a  déjà  marquées 
pour  riiistruclioii  des  si  ■  li  ,i  venir,  et  accompa- 
gnons de  nos  écrits  civiiiues ,  couvrons  de  nos  ap- 
plaudissements fralernâe  ces  initiatives  de  notre 
régénération. 

Àdretse  aux  Fronçait. 

.  Us  retentissent  sans  doute  dans  toute  i Vlemlue 
de  la  république,  ces  cris  de  joie  qui  ont  proclamé 
devant  vos  représentants  la  constilutiou  que  vous 
avez  acceptée  l  Jamais,  depuis  qu'il  existe  des  lioni- 
mes  et  des  empires,  un  plus  grand  acte  social  ne 
reçut  son  accomplissement  dans  une  D^te  aussi  au- 
guste et  aussi  loiicbaiite.  Que  vos  envoyés  à  Paris 
rendent  léuioignagc*  a  celle  cité  célèbre,  qui  n'a  été 
l'objet  de  toute»  Tes  calomnies  (jue  parceqn'elle  a 
fait  toutes  les  révolutions.  Qu  ils  diM-nt  s  ils  n'ont 
pas  trouvé  ici  dans  chaque  citoyen  un  ennemi  inex<h 
rable  des  tyrans  et  ne  l'anarchie;  dans  chaque 
homme  un  ami  ;  dans  chaque  repas  un  banquet  fra- 
teriiel  !  O  s|iectacle  le  plus  inagnilique  et  le  plus  at- 
tendrissant (lue  la  terre  ait  jamais  déployé  sous  les 
regards  de  l'i-ternel!  Aux  arme^.  Français! 

•  A  l'instant  même  où  un  peuple  d'amis  ct  de 
frtrts  se  tiennent  serrés  dans  lenrs.embraasemenis, 
îes  despotes  de  l'Eniopc  violent  nos  propriétés  et 
dévastent  nos  frontières  :  aux  armes!  levez-vous 
tous,  accourez  tous!  la  iibert  '  ap|H'IIe  les  bras  de 
tous  ceux  dont  elle  vient  de  recevoir  les  serments. 
C'est  la  seconde  fois  que  les  tyrans  ct  les  esclaves 
conjurés  souillent  sous  lenis  pas  la  terre  d'un  peuple 
souverain.  La  moitié  de  lents  arméies  sacrilèges  y 
ont  trouvé  la  première  fois  leurs  tombeaux;  que 
cette  fois  tous  pi  ijsseiit,  et  que  leui-s  ossenienLs, 
blancliis  dans  nos  camp.igiu's,  s  elévenl  coinine  des 
trophées  au  milieu  des  cluinps  que  leur  sang  aura 
rendus  plusfiiconds.  Aux  armes.  Français!  Couvrez- 
vous  de  la  gloire  la  plus  éclatante  en  défendant 
cette  liberté  adorée  dont  les  premiers  jours  tran- 
quille* répandront  sur  voue  et  sut  les  féoeralione 


Digitized  by 


Google 


m 


9t  rm  ai'UflmÉift 

prospérité.  • 


fUm  A  LA  6MNCB  OU  JEUDI  15  AOUT. 

BaiIbs,  au  nom  du  comité  de  talut  pubHe  :  Vons 
n  pifrteDOS  è  déjoaer  jusqu'ici  Ifs  complots  tra- 
"Wfs  par  tous  Ifs  ennemis  de  la  ri«pftbliquf  ;  je  viens 

■vous  proposer  d'en  di'j'nirr  priniri'  i\r  itr'Dvpaux 
fiiriin''^  par  ceux  qui  s;uis  crssK  vi'uh  iit  exciter  les 
Illimités  du  peuple,  exaspi^rer, augmenter  la  misère, 
et  eiiiin  le  faife  manquer  de  subsistances.  Il  est  ëvi- 
llent  {jn'il  existe  un  système  syivi  depnis  lon^t^ps 
iTavilir,  d«*shonorer  et  afTamer  Paris  ;  ee  système  se 
lîp  à  celui  d'en  arracher  la  Convention  nationnie. 
'Depuis  que  tous  li^s  moyens  employés  pour  perdre 
cette  ville  ont  été  (Icjoik»;,  oti  n'a  pas  manqué  (l'avoir 
tecoiirs  k  la  bminc  C'était  le  plan  du  despotisme 
<«  80f  c'est  celui  do  fédéralisme  en  M.  Noos  avons 
m  le  projet  d'affinnct  Paris  •vsnt  le  19  aoflt  ;  ce 
"projet  n'est  pas  encore  abandonné .  et  hier  le  comité 
de  saillit  public  a  l'Ié  oblig;e  de  prendre  six  arrêtés 
pour  f;iire  arriver  des  farines  ù  P;iris.  Il  importe  .lu 
Mlut  de  la  république  que  Paris  soit  approvisioniir; 
^ontiÊÊ,  nom  croyons  devoir  vons  proposer  une 
jnesiOT  jpl^aoïa  «  été  indiquée  par  notre  collègue 
^M¥hi.  'Ortlt  iiiestin!  s  été  ■l'inployjfe  pw  com- 
Tnissaires  nnprès  de  l'nrmée  dti  Rhin  ;  elle  consistnit 
à  requérir  h  s  communes  d'.ipporter  cent  mille  oum- 
taux  de  farine  à  l'armée;  la  réquisition  a  été  tnite, 
«t  dans  les  vingt-qnalre  heures  les  cent  mille  quin- 
linx  fuifill  apportés.  Nous  vons  proposons  cette 
«MSiii«|(iw  Paris.  Il  Iblter  les  riches  fermiers 
iMi|r|Wtn9iAsistiiti;esA]int  ils  ne  venlent  passe 

dessaisir       Ici  je  vais  vous  dénoncer  des  faits  qui 

^luvent  évidemment  le  plan  formé d'aftnmer  Pans; 
lee plan  est  dntis  le  svsft  nie  suivi  par  les  liahifants 
'  Iles  lieux  éloignés,  de  faire  des  adiats  de  subsis> 
%MKBes  ^dMM  tes  Mens  qM  s|tpi'm islonneMt  Paris» 
Lyon  a  envoyé  des  commissaires  pour  ^cftKler  des 
çrnins  dans  les  «Mvirom  de  Paris. 

I„i  Scine  lnrérieure  n'est  pas  étrangère  à  ce  plan. 
On  sait  que  ce  pays  manque  de  subsistances  ;  mais 
pourquoi  vient  il  s'approvrsioiiner  dans  le  voisinage 
^unc  population  de  nuit  cent  mille  ftmes?  il  y  a 
fnit  jours,  un  procurror-syndic  d'un  district  de  la 
8eine-Inférienre  a  été  arrête  aux  barrières  ;  il  avait 
p<nivoir  d'achrter  des  grains  dans  les  commîmes  des 
•environs  de  Paris.  Il  ne  |iriit  v  avoir  (}ur  des  contre- 
Vévolutionnaires  qui  vieiineiit  acheter  des  crains 
inpifs  d'une  population  de  huit  cent  mille  ames. 
fiiiT  OBUS  avons  mis  un  embargo  .sur  tous  les  coo- 
ToiS'Ats  suMMances,  pour  les  faire  vnlir  Paris» 

Ce  ne  sont  pas  des  réqtiisitions  militaires  qne  nous 
Votis  proposons,  ce  sont  des  achats  au  prix  courant 
k  l'époque  de  la  livraison.  Sans  cesse  le  comité  e.st 
assiégé  par  des  députés  extraordinaires  de  plusieurs 

Sartiesde  la  république,  qui  viennent  nousdeman- 
er  des  subsbtances.  Nous  Imr  disons  :  mais  voa* 
Iff-vous  ^lone  épiriser  te  trêsot  de  In  intlon?  Lii 

Frnnrrcst  un  pays  apricole,  vom  pOHVCt  Tous  ap- 
prnvisionner  |»ar  le  moyen  du  commerce.  Toutes 
cc<  nlisf  rvalinns  ont  l'-lé  inutiles.  En  consé(|uence, 
le  comité  vous  propose  de  faire  des  réquisitions 
êiiiB  In  ditoartements  voisins  de  celui  de  Paris.  Ce 
t'est  pus  emntfr  I  la  p roprMé  ;  c'est  une  dette  que 
fa  terre  affVanctiie  par  la  liberté  doit  aeqiritter  en- 
vers elle.  Voici  donc  le  projet  de  déOCtqnc  le  €0* 
Bulé  m'a  chargé  de  vous  présenter  : 

•  l-a  Convention  nationale,  considérant  que  les 
fersoins  de  stilisistances  pour  la  ville  de  Paris  sont 
urgents;  qne  le  sert  de  la  liberté  putilique  tient 
«^"wnlielleineiil  5  ce  que  cette  ville,  d'une  popu- 
lation immense,  soit  suffisamment  approvisionnée, 

qu  n  m  mnani  ne  uejuim  iw  ^  ni  pi  vis  lui  iiiri 


pnr  îes  ennemis  coalisés  de  îa  république ,  d'affa- 
mer cette  cité  au  sein  des  plus  abondantes  récoltes, 
décrète  ; 

(  Ah.  I".  Tou«  propriétaires ,  ftrmlm,  po!«aMart  on 
détrnieurs  àv  grains  dan$.)es  défMrtcaienti  qui  aerabt  ta» 
qui* par  la  lypréseotoali  dn  |>eiî|lle  uauimé» par  teOwi» 
vcBiwn  naManale,  ainui  MMi,  A  llaaaHN  de  le  iMuli^ 
iinn  qui  tour  amrMie  par  tak  H|w«iianto  -àu  peuple  «t 


par  de*  pcnauBM  d^Mgiilai  fiar  e«i ,  de  ^émct dans  le 
lieu  «ini  leur  sera  indiqué  quiUc  quiatom  de  (rain  par 

charrue  apparteitant  aui  propriéiaîrps  et  feraien,  et  ptr 

1rs  délen leurs  rinri  pro|niflaircs  ni  fermier*,  la  quantité 
qtiiM'tn  requi«.e.  Les  comn)iMiaires  de  la  Convention  sont 
cliar>;i  <.  f  xprc<«érocni  de  faire  payer  le  prix  itesdit^  grains 
aucli.  f-licu  du  département  et  au  momeni  de  la  livraison. 

•  IF.  CcQxqni,  dan»  le»  vinçl-qtiiilrc  li'  ures,  n'auraient 
point  «lierait  In  ré<iuisilion,  seronl  traités  comme  enne- 
mi«pubiic»,  nm'i***.  Mir-lc-rlinmp,  rt  tous  les  grains  dont 
ils  se  trouveront  poss<:»seuit  seront  cun&squis  an  profil  dS 
It  république. 

«  lit.  Lc>  membres  des 
sonnellenent  responsables,  al  j 

lioD  dcsmcsHves  qui  Itm  meut  pieiiiiilMfai  las  eeeMnl» 
■laim  de  la  Confnalleiineli«aalt»p< 

scol  dt^crer.  ^ 

•  IV.  Le  présent  déeretNrapMé  par  tes  courriers  es- 
ttaorAnaires  à  tous  les  département*  liât  aeiout  ladlquis 

par  le  eomité  de  salut  pubUe.  t 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

lî.^tiKRK  :  Rouen,  malgré  la  richesse  de  son  com- 
merce, malgré  l'opulence  de  ses  capitalistes,  Kouea 
manque  de  vivres";  elle  en  réclame  en  ce  moment. 
La  somme  de  12  millions  qui  a  été  accordée  à  eetift 
ville  vous  impose  le  devoir  flèltchercbet  les  causes 
de  cette  disétte.  Le  comité  vons  propose  d'v  envoyer 
des  commissaires,  et  voici  le  jti^yjet  de  déertt  lq(li*É 
me  charge  de  Vous  présenter  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  eut- ndii 
le  rapport  du  comité  de  salut  public,  décrète  que 
les  atoyeAs  Legendrc  èt  Boucher  (de  TAvevron)  se 
rendront  dans  le  dénartemenl  de  la  Seine-InYérieiire 
pour  examiner  quelle  est  la  cause  de  là  disette  des 
grains,  «t  vérincr  les  totopia  ût  ridniiitoin- 

tion.  • 

Ce  décret  est  adopté.  ^ 
Babèiib  :  Depuis  trois  nuds  te  ntliialte  de  Tinté- 
riemr,  dont  vons  connaissee  tous  les  vertus  él  te  pa- 

triotisme,  a  dein  irifl"  sa  liémissinn  ;  il  a  cependant 
différé  jii'-qn  au  inoitient  si  désiré  de  l'acceptation 
de  quitter  le  ininistiTr' ;  iii.iis  il  rsl  un  tenue  aux 
forces  de  rhomme;  celles  de  Carat  sont  devenues 
infMenns  k  ses  travaux,  il  nous  annonce  dans  titie 
lettre,  en  nous  demandant  son  KUttAieement,  qciMI 
nefrra  qnechan((prde  mantir«  JPftre  utile;  qu'a- 
près avoir  fait  exécuter  une  partie  des  lois  de  la  ré- 
publique, il  va  les  faire  connaître  et  aimer  toutes  en 
employant  sa  plume  à  la  lltdietioa  dlmelietinU  M** 
riodique  républicaine. 

Barère  fait  lecture  de  la  lettré  du  mini^. 

BABias  :  Votre  comité  de  saMt  public  vous  pr6- 
pose  de  âieréUr  que  demain  II  sets  onvert  une  lirtt 
de  candidaUpoiirletenoanUeiMBldttaiiniilM  m 

l'intrrieHr. 

La  proposition  est  adoptée. 

Barère  :  On  vient  de  vous  lire  une  lettre  de 
Mantes.  Celle  que  le  comité  a  ireçue  eontmit,  efitff« 
antres  détails  miliuires,  le  fait  suivant,  ènil  II  si>f- 
fira  sans  doute  de  vons  donner  connaissance  pour 
en  détruire  lesdani^ers.  Le  lie  bataillon  de  Seine- 
et-Oise,  alléguant  qu'il  n'a  été  requis  que  pour 
trois  mois,  demande  a  rentrer  dans  ses  foyers.  TtMl- 
tes  représentations  sont  vaines;  it  doit  partir  le 
e>St-è-dirê  aojonrdlnri.  Les  19  m  bataillon 
du  même  département  paraissent  vouloir  imiter  cet 
eieoiple,  et  leur  ab»ence  serait  funeste  à  la  chose 
pdMi^pie* 
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hç  coiQité-a  pensé  (gi^  pour  fiiire  relier  les  bntail- 
Ipui  à  leur  poste  il  n'avait  qu'à  vous  clénouci  r  leurs 
|u-ojets  de  désertion. 

Qn.df^nde  mie  le  comité  jjrèieute  uu  prcyet  de 
Hèntmrcetol^et. 

I^ARTOji  :  l\  est  affreux,  quand  vous  vous  occupes 
ifi  aire  marcher  la  France  contre  no^  ennemis, 
que  des  hommes  qui  ont  les  armes  à  la  main  de- 
mandent à  les  dt'poser  lorsqu'cllps  sont  encore 
nécessaires.  La  Convention,  au  nom  du  peuplr, 
pour  lequel  elle  porte  toutes  les  lois,  doit  rendre 
un  décret  sévère,  atleiidu  les  dausers  qui  menacent 
la  patrie.  Je  dcm^jade  que  vous  ùktétwt  le  i>riiici||^ 
suivant  : 

•  Aiinm  corps  armé  i  l  soltïé  pnr  In  n'pulilique  ne 
peut  se  dissoudre  sans  que  hju  rt'niplact-nit'ot  ;tit  *'(e 
prcaliblemeat  ordonné.  Tout  citoyen  qui  quittera 
1^  drapeaux  sans  avoir  qbt«iu  «pn  i]piiiplac«ment 
lera  puni  de  mort.  • 

La  proposition  de 
aux  voix  et  adoptée. 

—  Cnnduui  tait,  nu  nom  du  comité  des  flomnef, 
un  rapport  très  étendu  dODt  voici  l'analyse  : 

Citoyens,  avant  île  s'occuper  de  Torganinlion  des 
luncès  de  ta  république ,  votre  oomonuînii  des 
Cinq  a  em  devoir  s'occuper  d'abord  de  Tétat  de  la 
délie  publique.  Elle  se  divise  en  trois  natures  r|r 
créance  :  Délie  constiluêe,  emprunts  ii  terme  et  dette 
étrangère. 

,  La  dette  constituée  se  divise  en  deux  classes.  La 
fjreniière,  dont  te  moptant  est  parfaitement  connu, 
constate  en  aoeienattlies,  tu  contrats  paMés  an  nom 
des  rois,  elle  était  de  es,424,S46  llvmde  rente; 

MIS  divers  titres  trouvés  dans  les  maisons  et  ordrt'.s 
supprimés  |)ar  vous  Tout  nnluite,  au  profit  de  la 
natiiifi,  a  1)0,717, 104  livres  df  rentes  annuilles. 
Elles  se  paient  twir  l'onice  des  payeurs  de  rentes 
de  rtlCtel-de-ville  de  Paris,  par  semestre  de  six 
'  mois,  et  par  ordre  de  lettres.  Voici  les  formalilés  dtt 
^iemcnt.  « 

Le  créancier  dont  la  lettre  est  arrivée  porte  sa 
i|Uittai)ce  si°;uée  dans  la  boîte  du  payeur,  qui  la  re- 
tient huit  à  dix  jours  pour  la  porter  sur  ses  re;:istres; 
^nais  elle  ne  peut  constater  le  paiement  ;  aussi  le  lait- 
^?ttD  dans  on  Iwii  publie,  en  présence  d'un  contrôleur 
teii  atteste  que  le  paiement  a  été  fait.  Vous  été» 
élonnës  de  cette  forme  bizarre  et  de.5  abus  sans 

I ombre  qu'elle  entraîne  ;  de  la  quantité  de  visa,  «le 
roits  d'enregislremenl  ([u  clle  nécessite,  et  qui  n'é- 
taient qu'une  suite  des  injustices  de  nos  tvrans.  Ils 
jMaient  eu  l'art  démultiplier  ces  lormes i  l'intini. 
^Inqne  nature  de  rente  était  répartie  entre  les  qua- 
rante payeurs.  Le  propriétaire  de  l,ooo  livres  de 
rente  avait  afftnre  aux  quarante  payeurs;  il  fallait 
quarante  justilir.itinns  (fe  pr'iprii  tés.  L'immensité 
des  pièces  empêchait  toute  comutabilité  el  rendait 
~  ,te  réforme  impossible.  Il  (attora  done  na  dmn^ 
nt  total  dans  cette  prtie. 
sreoode  classe  de  la  dette  eoMtItaéfe  n*«tt  pas 
nue  positivement;  elle  est  soumi<;e  au  trav  iil 
une  liquidation;  elle  résuite  des  aiu  ieits  euiprinils 
des  pays  d'Etats,  des  corps  privilej^u  s.  Von  i  la  inar- 
siuvie  dans  cette  partie.  Pour  ■>«  faire  liquider 
rnppovte  la  titre  ancien,  et  nous  expéihNiB  un 
nouveau,  ce  qui  hit  «w  des  peisonncs  payées 
_  ifbis  dans  lenrs  départements  sont  forcées  ao- 
rd'hni  de  venir  recevoir  à  Paris.  On  peut  jniiidrc 
tle  classe  la  iK'lte  des  fabricpics.  I.e  eo^p^  lefjis- 
Ordonna  la  vente  de  leurs  biens;  mais  il  ur- 
que  l'intérêt  du  produit  net  leur  serait  payé 
~    de  4  pour  100.  Les  dettes  des  villes 


peuvent  aiiisii  entrer  dans  cette  catégorie.  Toute 
»ite  partie  est  «neoK  dsna  les  ténèbres.  Vingt  dé- 
tta  rendus  pour  établir  It  conptflbiUté  D'mt  (wint 


reçu  d'exe'cutioD,  et  le  sort  des  créancier»  des  villes 
est  affreux.  Personne  ne  veut  les  entendre.  Le  9 
août,  le  corps  législatif  décréta  que  cette  dfcttc  se- 
rait I  onslitueeen  (i  mdlions  de  rejite,  etque  le  resté 
MM  ait  payé  par  les  72  millions  de  qanéoèe  pronif 
siur  la  vente  des  biens  nationaux;  Qrenet  gpirde  que 
srxous  laisse»  subsister  cet  ordre,  vous  donnes,  un0 
administration  aux  iniiiucipalilés,  etqu'ellesdointill 
être  réduites  u  la  simple  exéeutiou  des  décrets. 

Vous  avez  donc  81, 'i4ti, 7:!.'»  livres  de  rentes  per- 
pétuelles, payables  aiypaellenient,  et  qui  n'ont  été 
sujettes  à  aucune  ll|pia|bn ,  paooeqne  le  corps 
constituant  les  reçut  comtne  elles  existaient,  .saris 
vouloir  se  charger  de  réparer  les  injustices  des  rois 
qui  les  avaient  successivement  réduites. 

La  secoiule  nature  de  créances  est  compost-c  des 
empHifils  à  terme.  Ils  ont  été  faits  suus  le  gouverne- 
ment de  Louis  XVI:  c'est  MAe.  dkte  pureuient  d'à* 
giotage.  Pendiint  la  gieim  dSinérique ,  on  wm 

répétait  .sans  cesse  que  nous  n'avions  pas  d'iinpdts 
extraordinaires,  maison  ne  pouvait  cicller  les  euir 
pnints.  Cette  detjte  a  élé  (Myés  tfès  ai«cteawit jup- 

qu'à  ce  |(iur. 

Ce  système  %  peutritre  aidé  beaucoup  Ta  révotOr 
Mon.  Les  portefeuilles  regorgfaicntd'effcts  myams 
les  propnétairfs,  craignant  la  diuti».  prirent  II 

masque  révolutionnaire  Réunis  au  Palais-Royol,  il$ 
aidèrent  les  amis  de  la  liberté.  Vous  les  vovcV.,  au- 
jounl'hui  que  lenrs  tuams  sont  vidées,  s  armer 
contre  la  république  de  ses  propres  bieniaits.  L.eur 
traité  avait  été  usuraire;  car,  quoique  l'intérêt  n'en 
lût  stipulé  qu'à  5  pour  1(10,  il  était  oaos  le  fait  porté 
à  7  et  8  par  les  primes  en  forme  de  loterie  qui 
étaient  attachées  à  ces  emprunts.  Jusqu'à  présent 
vous  avez  satisfait  à  toutes  ces  coudilions,  mais  il 
est  t<  inps  de  les  traiter  comme  les  autres  en  ju- 
eiers.  Le  gouvernement,  qui  défendait  de  traiter  à 
plus  de  4  çoiv  t0O,^|^ttTait,ae Iç  nerawllce  ktat- 
même. 

Celte  delta  aeawntait^vantlt  révolution,  à  7 
ou  800  mittioas,  anJfNppïhiiji  elle  as|rédailft%469 

millions. 

[-1  di  tle  étrangère  forme  la  troisième  et  la  der- 
nièren  ature  de  créances;  ce  sont  des  emprunts  faits  à 
Gènes,  en  Hollande,  et  dansdliutres  pays;  l'intérêt 

en  a  été  fixé  à  5  pour  tOO.  Cette  dette  est  sacrée. 
Votre  comité  ne  pense  pas  qu'il  doive  y  être  fait 
aucun  ohiuigenient. 

Il  f.iut  tixer  maintenant  la  dette  provenant  de  la 
lif|ui(l,ihiiu.  Les  sommes au-de.ssous  de  3,000  liv.et 
au-dessus  sont  payées  en  reconnaissances  de  liqui- 
dation, ne  portant  point  intérêt,  et  admilsîhles  an 
paiement  des  biens  nationaux,  à  la  condition  de 
rapporter  un  tiers  du  prix  en  as.signats.  Vous  avez 
par  ce  nouveau  svsteiiir  levé  la  siispen.sioii  pronon- 
cée par  le  corps  lej^islatif,  (|ui  voulait  assiuiiier  ci  tte 
créance  à  la  uetle  constituée.  Le  total  de  cette  dette 
est  de  11,896,781  liv.  liquidées,  et  de  37,»82,319  1. 
à  liquider.  Votre  comité  pense  que  ces  créanciers 
doivent  •''tre  traités  connue  tous  les  autres,  cl  c'est 
une  opération  préalable  au  travail  de  votre  comité, 
pour  le  releveuieut  des  assignats. 

Il  existe  encore  une  dette  parfaitement  révoliv- 
tionnaire  qui  fait  en  ce  moment  l'objet  de  toutes  lés 
'  spécuitfîona,  qui  cal  la  eanse  de  tous  les  agiouges  ; 
eesont  les  assignats.  Lecoipa  ooasUluaut,  le  curns 

!é;;ishitiret  la  CoiiventioneB  0|||GtééiàdforCnCS|ilNS 

pour  r>,l(H).0<O.HfO  hv. 

Il  en  .1  ete  nnis  4 .(,  1   ,084 .653  liv. 

Au  1er  mai  il  restait  en  caisse.  481,153,987  liv. 

Au  1*^  aoât  il  avait  été  retiré  de  lacirculation  p^ 

hnl lement  8Sr  millions;  doue  il  reste  en  circulafMHi 

3,778,000,000  liv. 

Vons  ares,  rendo  on  d^erft  qiii  Mwi^tite 
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assignats  k  face  royale,  et  le  résultat  prouve  que 
TOUS  avez  rendu  un  décret  sage  :  déjà  les  changes 
ont  doublé  de  valeur;  on  a  beau  crier  coiiire  cette 
mesure  ;  clic  est  utile  :  da  courage,  de  la  lermelé,  et 
vous  en  recueillerez  blentlH  1«s  iniits. 

I)  avnit  éli'  créé,  de  crtlc  cspi  cr  d'aS'^ijTTiats,  1 ,4^0 

inilliuiis;  on  a  brûlé          Vous  avez  donc  rcLiré 

735,740,000  liv. 

Une  circonstance  va  voua  prouver  qn'iK  amient 
été  robict  de  raccaparcmcnt  Le  jour  où  II  dt  ciet 
fot  icnon.jMi  crus  devoir  constaler  nM>i-utéiuc  i'état 
des  caisses  a  cet  égard,  afin  qu'on  ne  ffnt  point  les 
inoiidrrde  cette  PspiVe  do  p;ipi<T.  \.i  trrsorrrir  n'en 
avnit  (|ue  pour  ï  niillinos,  tandis  qm'  [;i  fameuse 
caisse  il  j's^oniptc  en  rt'uiiissait  dans  srs  cuJirespour 
36  millions.  Au  rt^te,  votre  opération  a  elt*  marquée 
aacoîn  rie  la  justice;  en  ùtant  à  ces  assignats  le 
cours  ordinaire,  vous  leur  avec  donné  un  écoule- 
meat  rapide;  vous donnei enéchani;:» des annnit<(s 
des  lliens  nationaux  vrndiis  en  t'm  cl  IT'jl,  i|ni 
gagent  an  moins  '2(io  pour  10').  Eli  bien!  \o\is  qui 
crirz  sj  lis  cesse  à  l'ordro,  aux  lois,  vous  nous  doniit-z 
ces  alignais  pour  un  liien  si  avantageux:  empluvc /- 
les  à  nous  payer  700  millions  de  contributions  arrii- 
réest  jet  biles  en  mime  temps  le  bien  général  et  le 
Inen  ôarticatier.  Renoncez  au  titre  que  vous  gardez 
dans  le  cas  de  l'arrivée  des  Autrichiens;  croyez  à  la 
réptdïliqne,  et  faites  des  saerilices  pour  la  liberté  de 
votre  palfie.(Ou  a|)plaudit.) 

Oui ,  citoyens,  vous  maintiendrez  votre  décret, 
et  Tapprobatton  que  Je  reçois  de  vous  sera  peut» 
être  un  averliaseiiieot  salutaire  pour  les  hommes 
qui  rp<joîvent  les  assignats  à  face  royale  comiiio 
ni!'nii;iii  ,  iji  jI lti*  le  dt'crrt  qm  le  dt'f(  ii(l,et  qui,  |)ai  - 
lant  sans  cesse  de  lois,  les  méprisent  toutes,  excepte 
celles  qu'ilspciiTeiil  bire  louniev  an  profit  de  l'agio- 
tage. 

Vous  aves  donc  deux  espèces  d'assignats  ;  Tune 
bisant  fonction  de  monnaie ,  l'nutre  devenue  une 

espèce  de  contrat  :  on  pcnt  la  rcf^Mrder  comme  ren- 
trée dans  la  c-aissf.  La  prerninr,  l,i  scuN'  i|ni  nrcuii', 
est  de  2,9f3,au(i,933  liv.;  voilà  la  masse  totale  de  la 
monnaie.  Tout  le  monde  veut,  et  nous  te  voulons 
aussi  nous-mêmes,  la  diminuer  cette  maiM;  nous  y 
parviendrons. 

Voici  le  plan  que  votre  coinitô  vous  liropose  pour 
retirer  1rs  assignats  de  la  circulation.  L'emprunt 
forcé,  après  lequel  on  a  tant  crié,  est  ridtrc  moyen 
principal  ;  vous  l'avez  fondé  sur  le  respect  des  pro- 
priétés, et  une  loi  aussi  salutaire  doit  recevoir  son 
ciécoUoB.  En  effet,  pour  retirer  ks  aasifnats  de  lu 
drenlslion,ilbut  lcspremlt«  oA  ils  sont,  dans  la 
poche  de  ces  hommes  qui,  spéculant  sur  If  -  iii  ir- 
cliaiidises,  en  ont  doublé  la  valeur.  Voici  comment 
nous  rembourserons  cet  einfimnl  ; 

Itous  avons  une  somme  consnlérablc  de  biens  ler- 
riloriaux;  les  éinigrés,  U  s  {inHres  noift  ont  laissé 
Wie  terre  promise  qu'il  faut  défricher. 

Egoïstes,  apportes -nous  ce  papier  qui  n'aurait 
plus  de  valeur  si  la  contre-révolution  arrivait,  et 
nous  vous  donnerons  des  terres. 

Vous  les  i)erdrez,  dites-vous,  si  la  contre-révolu- 
tion arrive  ;  mais  vous  perdriez  aussi  votre  papier. 
Vrenesdouc  le  mousquet,  défendez  la  republique, 
et  vous  ne  craindrez  plus  les  émij^rés.  et  vous  de- 
TienAn,à  la  paix,  d'heureux  projirictaires. 

Les  bases  (pie  \  i  ;i  i  < mnité  a  ado^itées  pour  l'em- 
pnint  forcé  sont  ou  il  ue  porterait  point  intérêt, 
qu'il  ne  serait  remboursable  qu'en  biens  ualiuiiaux, 
et,  pour  enga^r  tout  le  monde  à  se  bien  battre, 
i|uil  ne  serait  remboursé  que  deux  ans  après  la 
paix. 

Hais  l'intention  de  votre  commission  a  toujours 
été  de  n'eaiploy«r  la  rigueur  qu'i  ta  dernière  exiré- 


inîté,  el  elle  vous  propose  défaire  précéder  fouvèr- 
ture  de  i  enipruitt  forcé  d'un  décret  qui  permette  à 
tout  propriétaire  d'assignats-monuaie  de  les  porter 
dans  la  caisse  publique,  où  ils  seront  reçus,  seule- 
ment pendant  l'espace  de  trois  mois,  à  compter  de 
la  publication  du  décret.  La  nation  leur  eu  paiera 
l'inlérêt  à  9  iwur  lOU,  et  ils  seront  autorisés  a  faire 
déduire  de  la  cote  de  l'emprunt  forcé  la  somme  quilt 
auront  déposée. 

Voici  maintenant  le  plan  général  de  votra  dette  - 
publique.  . 

■   L'opération  eondsteâinseriresnr  un  grand-livre, 

qnn  nous  appellertins  livre  de  la  dette  publique, 
toutes  les  espèces  i|e  ciennces  de  la  nation  :  chaque, 
créancier  sera  ptu  lé  par  ordre  alphabétique.  Te  livre 
sera  triple  ;  un  exeniplnin*  sera  déposé  ans  arc'llives 
nationales ,  le  deuxième  aux  archives  de  la  tréîiore> 
rie ,  le  troisième  restera  dans  les  mains  du  payeur- 
général.  Nous  aorom  sur  ce  livn  le  total  général  de 
In  !  îf  n,itiotia!e.  Alors  ttoos  la  ooDsondcrous  à 

raiNidi  (ie  Ti  prnii  iOO. 

C'est  ainsi  que  l'Angleterre,  voulant  connaître  sa 
dette,  la  consolida  à  3  pour  100,  et  d\e  n'a  plus 
qu'une  espèce  de  créance.  Kemanpicx  ici  combiett 
celte  idée  est  politique. 

L'agiotai;e  sur  le*  Utres  royaux  est  le  même  que 
sur  les  assignais  ,i  face  rovale.  Bien  des  créanciers, 
au  lieu  de  se  fane  remlxturser,  lie  toucbenl  que 
l'inlérèt  de  leur  argent.  Par  ce  moyen,  disent-ils, 
nous  ^rdons  nos  titres  anciens  :ils  sont  de  Louis 
XIV,  de  Louis  XV,  de  Lou»  XVi,  des  Etats  de  Lan- 
guedoc, des  emprunts  du  clergé  :  tout  cela  revien- 
dra, et  alors  nous  nous  présenterons  devant  nos 
sei;:Meurs.  nous  leur  dirons  :  l'einlant  vos  loii<:ues 
soull'rances,  quand  tout  le  monde  vouiî  abandonnait, 
nous  avons  eu  conliance  eu  vous  ;  et  ainsi  s'alimente 
la  superstition  monarchique  :  notre  projet  la  dé- 
truit dans  sa  raeine.  Une  rois  couché  sur  le  i;nind 

livre,  !e  rr.  aiieier  pi  rd  son  litre  ancien,  qui  est  an- 
nule ;  il  n'en  ei>l  i)lu.s  lait  aucune  mentiuu,  et  je  délie 
à  monsei<;iieiir  le  despotisme  de  reconnaître  «latis 
notre  oiivra;;e  le  contrat  sur  le  clergé  et  la  charge 
d'un  parlement. 

Mous  simutiiious  la  comptabilité,  en  donnant  ce- 
pendant  i  am\nt  créancier  la  bcîlité  tant  désirée  de 
se  faire  priy<  r  dans  sou  district,  il  y  aun  unefindlle 
Volante,  appelée  feuille  des  paiements. 

Sur  le  eei'tilicat  donné  par  la  niuni(  i|)alité  que  je 
suis  tel,  porté  dans  la  liste,  on  me  luiiera,  s;i us  autre 
formalité  que  celle  de  me  faire  signer  en  émarge- 
nietit.  Ou  verra  dans  le  projet  de  décret  le  mécanisme 
Simple  et  ingénieux  de  celte  opération. 

Notre  ^;rand-livre  nous  présente  le  ddaslrc  exact 
des  fortunes  narticuliéres;  aucun  portefeuille  ne 
pourra  plus  écnapper,  etTimpOt  ponm être  léparti 
avec  plus  de  justesse.  , 

En  faisant  le  bien  de  la  nation,  nous  avons  vcilld 
aux  intérêts  des  prliculiers.  Les  uppositiuus  se  fe- 
ront pour  la  proprii'té  à  la  trésorerie,  pour  le  paie- 
ment aux  chefs-lieux  de  districts.  Les  mutations 
seront  plus  faciles  eucuic  je  veuxccder  une  ixartic 
de  ma  créance,  ie  vais  chez  Ir  payeur  retirer  un 
certilîcat  de  ma  propriété;  je  vais  ensuite  chez  tel 
ollicicr  publie  qu'il  me  plaît;  là  je  passe  une  cession 
de  celle  pnrtic,  et  le  imuveau  proprii'taire  v:t  -îc  tnin' 
inscrire,  et  i  on  eflacc  de  mon  nom  ce  qu  oi.  pJ^co 
sur  le  sien. 

Enlin,  vous  avez  dans  vos  mains  le  taux  du  crédit 
public;  tout  le  monde  sent  cette  vérité  ,  que  rexem- 
oie  de  l'Angleterre  nous  démontre  chaque  iouri  ses 
«mds  eonsoiîdés  à  3  pour  lOO  viennent-ils  a  haianer 
au-dessous  du  denier  Ifi,  le  f;oiiverncinent  ouvre  !• 
rcuiboursemeul  à  ce  prix,  et  bientôt  la  confiance  les 
y  reporte.  Par  ce  moyen,  les  finances  pobliqnet  sc" 
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ront  inabordables  i  rtsiotapittlft  iMttVriers  ti  se 

décbireront  qu'entre  eut.  .  , 

Ici  Cambon  pr^te  rélit  cioéral  de  h  dette  ;  il 

en  distrait  les  reolf^  fif^  fabriques,  il  y  comurriKl 
les  dettes  des  comiuuiics  ;  il  prtaente  uu  moile  de 
rpi  1  1rs  mentetiukprq|etiledéat«teadeiixecnt 

riogt  articles. 

jr.B.ltou«nfteiidmdMampraélwiaMBëro 
inr  cette  pirtie  du  niiporl. 


U  AOOt. 


Un  secrétaire  lit  une  letlr  li  l  i  n  nicipalit<^  de 
Paris,  qui  annonce  que  le  nombre  des  détenus  dans 
Ict  fifioiiidc  c«tte  fille  eat  de  laeo. 

—  On  lit  une  lettre  de  Morran,  dépnl»*,  dont  voici 
l'extrait  :  •  Quand  j'ai  accepte  la  nnission  que  le 
peuple  m'a  conliceen  me  d(fpiitantà  la  Convi  ntion, 
j'ai  cru  que  le  terme  de  ma  mission  serait  ré(K)(jiie 

û  constitu^iii  que  nous  avons  donnée  à  la 
France  serait  aeeeplw  anr  les  Français.  Nous  Ta- 
rons donnée  cette  consnnition .  elle  •  été  acceptée, 
et  j(  ne  crois  pas  devourplus  longtemps  conserver 
incà  f  (jetions.  En  conséquence,  vous  prie,  ci- 
toyen pri Mdf  lit,  li  •  r>  cevoir  ma  démission,  et  d'or- 
donner au  comité  des  décrets  d'appeler  mon  sup- 
pléant. • 

La  Conveatioft  mnrain  celte  ktM  iu  ctaiilé  des 

décrets. 

—  Sur  la  proposition  de  Lnkanal,  dépositaire  de 
la  coupe  d'agatne  cmplojfée  dans  la  fête  du  10  août, 
è  la  cérémonie  de  la  regént^ration,  la  Conrention 
décrète  que  e^eoope  sera  déposée  au  Moséuo  na- 
tional, avec  une  inscription  qui  rappelliS  i'nsage 
touchant  et  sublime  auquel  elle  a  servi. 

—  Leeointre,  de  Versailles,  dénonce  l'administra- 
tion  des  remontes  pour  les  armées  de  la  république. 
Il  propo<;e  un  projet  de  décret  dont  la  CoMCOlioll 
ordonne  l'iwpressiou  et  l'ajournement. 

—  Chabot  fait  un  rapport  sur  la  conduite  du  pro- 
COrenr-sindic  du  district  de  Ddie,  et  des  administr»'s 
dece  discrict,  qui  se  sont  opposés  aox  monverhcuLs 
coTitre-rëvotulionnaires  des  administrateurs  du  dé- 
partement du  Jura.  H  propose,  et  l'assemblée  di- 
Crt'-te  Ifiir  drsl,il.nli':;i),  ainS  I  «tue  «eite  dé  den  adnl» 
nistrateurs  iie  Toulouse. 

GiittasRtnet  M  nom  A*  eortftf  dif  UHfMttw. 

L'administration  du  département  de  Paris  vous  fait 
coiinai'tre,  parnnc  adresse,  qu'il  se  trouve,  parmi 
1rs  *  itoveris  a|i;  i  li'^  auxfonctionsdc  jurés  auprès  du 
tribunal  criminel,  des  hommes  qui  n'ont  pour  tout 
■oyen  de  tobsistaDce  que  le  travail  journalier  de 
leun  mains.  Vous  sentes  qu'il  est  injuste  d'eiiger 
que  ces  citOYens  eonsscrent  huit  et  quelquefois 
quinie  jours  de  leur  temps  ù  des  Fonctions  gratuites; 
M  en  résultprait  que  les  riclies seuls  administreraient 
la  justic»»;  I  s  citoyens  cess  r  unit  de  concourir 
auzctiargfs  publiques  propurlionncllement  à  leurs 
faeirités ,  puisque  l'un  y  consacrerait  ses  moyens 
d*eii8teiicef  tandis  que  l'aotre  ne  fait  qu'un  léger  sa- 
ofSee  de  d»n  loMir. 

Votrf  cnmité  vous  propose  d'accorder  aux  jurés, 
non  un  sal.iiie,  niais  une  indemnité  de  40  sous  par 
jour,  pour  If'-,  fraii  de  routc  fit  dc  séjour.  Cette  d^- 

£nse,  eii  supposant  à  la  rigueur  que  chaque  juré, 
os  toute  la  république,  soit  emuloyé  pendant 
«rfasajoan»  à  disque  seaaioo»  se  seièraraH  qu'à 

LBCOI^TF,-P^:YR^\  K\i:  ;  Tl  faut  fjue  l'homme  qui 
Oiercc  sa  souveraineté  sente  sa  dignité.  11  faut  que 
le  citoyen  <|in  oppHqne  la  jusliee  — ' — '  


son  indépendance  morale  fout  entière,  et  i]n  il 
soit  pas  troublé  dans  ses  auguste  fonctions  par  les 
horreurs  de  la  miaèiei  ' 
11  but  que  rtMMuw  qui  «batfdoMW  let  tMMnz 
pour  servir  ta  société  rrtçiolv»  d'elle  «se  fndemoildî 
convenable  pour  sa  subsistance  et  cellerlr  *;n  fnnille. 
Je  demande  que  rindcmnité  des  jurés  soil  de  3  livres 
par  jour,  à  compter  de  leur  départ. 

McRLiN  :  Cette  dernière  proposition  est  d'autant 
plus  juste,  que  les  électeurs  rciî^oivent  pareillement 
3lir. 

La  proposition  de  (  erointe  estdéciéléei 
-^On  lit  la  leltre  suiv  aiite  : 

Lu  r*fréfentant$  du  pmpfe  «wprà*  derarai^  du 
JfMhd  à  ta  C9m9»U«m  mIi'mmIi. 

Ami,  t4  mII. 

Niiiis  vont  iTiTOvuiii;  line  Icitro  n'""'  '  îi  ul  df  nni)?  faîio 
parrenir  le  général  Ucdoavillr,  commandmt  ravaDl-ganki 
de  l'arai«t>.  1 1  .v  esl  q ucsObo  druB  InU  d'btlJim  qill  Ml 
houoenr  à  aan  auleur. 

CoLomu,  LstonairetR,  Delbut. 

rai  l'bonneur  de  vous  adrener,  ooounimirei  rcpréfm* 
twli,  ta  kUie  da  dloyan  U^mA  J*ai«e  «treaMaUr  «  « 
vous  Mie  «BBoaUra  wt  traite  qulhenoriat  tmlmvMdl* 
feaieaisda  la  eifuUltaft 

De  Duvrj  ^oire>Daine,  I8a«&l. 

OCnéral ,  je  creb  devoir  votn  Taire  eonnoltre  un  Ira! t  de 
bnvoare  d'un  de  dm  fourriers,  nommé  JotephTermonicr, 
qnl ,  daaa  ta  journée  du  7  aoQl,  après  avoir  été  repooiaè 
par  ranncaali  et  forcé  de  batUv  co  retraite  par  l'Escaut,  et 
avoir  eoepé  tapent  de  Hordain,  poor  arrêler  la  marche  de 
l'enatatl,  tfu%»l  Uékt  rbanenri  da  liatafllaa  qai  t'étaicBl 
échappCade  leois  nataa,  dnnt  l'Un  WeNèd>m  coup  de  aa- 
.  bas,  elipd  le  préacatèrcnt  paur  paner  riMault  le  poat 
étant  eeepi^  ei  n'ajront  polal  de  neauispourMdMppcr , 
ledit  Termonier,  ouUtant  ta  danger  et  ne  oonnalaiant  plat 
que  le  détir  de  Murer  sFteamaradei,  te  jeta  dan»  la  rivière 

cl  parvint  j  rciulri'  ;i  I,i  république  Irofa  de  leS  «IlTciiujii 
qui  3ll:iii.'rii  l'irf  la  [iixtit;  des  enneoih.  VcuiHer ,  ^^éiiéral, 
doniiiT  coimaii'acirL'  de  ce  trait  à  qui  il  ûiirjarti<:Pidni.  Je 
voui  dirai  que  le  brave  Termontara  mq  pire  priaoaaier 
lie  Kuene»  d  qull  ssMiaiide  et 
firme. 

CBASticu:  Je  viens,  an  nom  du  comité  de  Iffgîsla- 
tion,  réclamer  votre  justice  en  faveur  des  Français 
cliasst's d'Espagne.  Vous  vous  rappelez  renoquc  de 
celte  vexation  royale.  Un  d'<  ux,  Yves  firéuant,  qui 
tenait  à  Madrid  une  maison  dc  100,000  éctis,  reçoit, 
le  lar  mars  de  cette  année,  Tordre  de  sortir  d'EspsgBe 
tont  «le suite,  sans  pouvoir  rtetire  ordre  i  ses  arai- 
res. Ses  créanciers  de  France ,  sans  égard  pour  ses 
n^alheurS,  le  poursuivent  aujourd'hui.  Votre  comité 
vous  propose  de  stl^^^'l:llr,  jusiiii'ii  ce  ijii'il  en  nit  l'té 

autirementordouDé, à  toutes  poursuites  conimenoées 
contre  des  Français  chassés  d  Espagne^M  vstlB'de 
titres  antt'rieurs  au  présent  dccn^ 

Cette  proposition  est  décrétée. 

DuKCH  :  Ce  n'est  point  par  des  mesura  dIploiMi- 

tiques  q<ie  vous  écraserez  les  tyrans,  c^est  par  des 
mesures  rtS  olutionnaires  et  risoupenses.  Il  faut  dé- 
créter la  ct:ii("i^r.jtio[i  tli  ;>  iiiciiT  (il'  (dus  1  >^s étrangers 
des  pays  avec  let^queia  uotisMmmca  en  goemSk  (On 
appuodlL) 

:  J'appuie  cette  proposition  arec  ifjftrtmit  pins 
dc  force,  que  le  gouvernement  d'Espagne  vient  de 
"  le  par  iiqucUe  il  orduuiic  que  liis 
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biens  de  tous  ]r<  Fr3n<  qui  ont  élé  diusés  d'Es> 
pane  seront  contisqu^  au  orofit  des  EqpagDOls  qui 
ont  aoalbrc  de  la  fivwnlira  maçalift. 

Barère,  au  nom  du  comité  de  salut  public,  donne 
lecture  de  cette  cédulc.  Elle  est  airisi  conçue  : 

1*  La  cominission  «tablic  par  letle  cèdule  (  dont  on 
ignore  si  la  date  eat  da  4  oo  do  14  iuin  )  aura  aoin  qu'il 
iibateda  ioTentaircs  eiactt  jadiciaire*  de  tous  to  bhni» 
fiopriétés,  effet»  el  droits  quocoaques  qiiipniiitnt  «pfiiv 
tatr  aux  Français  expuliét  de  oa  rograosBCI  I 
WSÛu  «ddoonances  de»4  et  IS  iw  ' 

lit  éuuit  aiiinMnii  deuil  elMK  et  na» 
_  iselM^Ctok  la  BMiM  beataiie.  La  conV" 
ktaKrteuirk  toutes  MaopAralioiiilecliargède 
imKaratloo  foe  he  nufdi  enmt  JeiMé  feor  iH  >qprè> 
aenter. 

S*  La  commission  di^poieri  ou  urdurim  r  i  la  Mtitf  ou 
attmînîstration  dp*di!.i  hicfix  m  Ion  leurs  classes  et  qualités, 
tît'Mgnani  U:  liru  ti  Ivs  y>tT?'i[jrif>  i^iii  dc»ronl  prendre  pos- 
session et  soigner  fonds  existant  qui  derroni  être  mis  en 
dépôt  au  moment  de  mettre  h  exteatioo  ledéplaGcmenl  ou 
ceux  qui  pourraient  avoir  lieu  du  rtfoitet  decw  tentceou 
'  admlaiftnrtioas. 

«•  U  coBBiiMloa  ftra  Mie  le  leeeuifciMM  deitettKs 
decbanicb  Mlili  oo  cooifeti  coMMlb  ai  tknm  dct  me- 
■ce  Réagit,  tant  pour  les  ténors  dcbus  que  pour  ceux 
4vl  édMmiNtk  refenir,  imnt  de  toutes  les  précautions 
IWiMe»  pour  les  découvrir  et  empêcher  Poccuhation  ainsi 
«lue  tonte  fraude  sur  leurs  lÏTrcs  de  comruerce  en  chance- 
lant ou  augmentant      pcirii  s  en  fjTeur  ou  cootre. 

4*  La  commission  kra  fane  1rs  li'juidalions  et  rérifica- 
lions  de»  comples-caurants eii',ri  K  v  (  urp.,  r  unimunautés, 
lDai8oii&  (le  commerce  ou  particuliers,  avec  qui  les  mêmes 
Français  expulsas  auraient  eu  des  affaires  pendaoles,  don- 
nant attention  que  tous  ieurs  papiers  de  commerce  et  cor- 
respondance ne  «lient  point  égarés ,  et  qu'il  n'y  ait  que  les 
personnes  qui  devroQl  eo  prendre  oonnaisMaee  k  qui  ils 
•oimt  aMUDOBiquée,  peur  évHer  Ica  dau|mde  la  publi- 
cité aux  pcneanei     pouiraJent  te  tnmfer  eenatonieei 

5*  La  commission  ordnnnrm  aussi  aux  tritimi  Jiu  des 
diOérents  lieux  el  vides  du  royaume  où  se  seront  faites  les 
telles  =  iMi-^,  r|iip  (ic  II  iir  i  raduit  on  paie  tout  ce  qui  sera 
léflliiiicaienL  Uù  \ut  ies  franç^iis  de  terme»  échuSt  s'assu» 
rant  qu'il  n';  ait  pas  de  douUs  sur  leur  réalité  ou  quan- 
tité et  qualité;  rar  dan»  tout  ce  qui  en  présenterait,  ou 
qu'il  li'y  rut  pji'i  '  s  i>i  "li.iiuus  sulB^ariles ,  lesdils 

tribu iiJin  rif  |)i-ni  rnirii  ririi  déterminer, et les poTtiet ial4> 

ress^r?'  iJcvrijiil  avoir  rpt'iuirs  i  le  eeBMriMieil  MQf  9  d^ 

culcr  leurs  droils  et  aclious. 

6*  Les  biens  d»  Français  qui  n'ont  pie  dIéeeMpiii  dent 
l^malaioo  des  Eiau  de  mm  doerinetlee,  qa^qn*i]s  soient 
fflw  de  quelques  WOes.  dlilHeia  ou  inetinees,  ne  regar. 
■eai  en  rien  le  Imt  de  la  création  de  la  eonoshsioD  ;  ces 
fttot  iMMtt fenie  aux  propriétaires,  à  lenr  réqnitllion, 
bImI  que  Iw  Mbmeuide  diaque  peuplade  le  disposeront, 
eoaden  qoerefdonneramoo  conseil  extraordinaire. 

7"  Lf  s  iiuvires,  eflfels  et  bien»  saisis  aui  i  raiK  ais  (qui  ne 
sont  pas  mes  vassaux)  avant  la  dMaratinn  de  guerre,  et 
aussitôt  qu'on  eut  coniidi  vs  iitce  de  leurs  insultes,  devront 
Mie  soumii  à  la  Juridiction  de  la  commission,  tant  oonr 
leur  recom  n  rni  n  t,  usage  el  destination  qu'on  duffe  icar 
donner,  de  oaene  qne  leaUane  eèqncatrésdepuis  la  guerre. 

••Hall  mal  wm  tmim»  ciMi  ci  Mens  pris  à  main  ar- 
ner»  le  peu  éleill  rompue,  ils  devront  être  sujets  b  tout  ce 
qnl  CM  déddé  sor  les  prises,  et  suivant  les  ordonnance» 
qui  rCg-issent  roftr  matiLn-. 

9'  C'est  à  la  commission  qu'on  doit  srolr  recours  pour 
df  Lluirc  rt  justifier lesdommagK.  r  r.  jii  Jiccs,cic.,  qu'aient 
causLS  Ifjs  Français  à  la  nation  espagrtole,  ou  à  ses  indivi» 
dus,  |>ûr  1  elTci  (Il  sr;  igression»  el  irruplioos  parmer  el 
parterre,  Icsinsultca,  manyia li'a^mini^É— ^^^m  jiityBf  ■ 
et  par  dol,  fraude  et  violamh 

fwpJimmittSm  et  pradlîdci  UmnbtoauSiS 
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11*  Les  temma  et  eofknts  àm  Aançaii  eomlidi  (qui 
pour  être  naturels  espagnol»  «et  icrté  dem  awt  refn- 
mes)  devront  avoir  rccooie  t  h  aine  ceutNlon,  efia 
d'y  déduire  kan  draMi,  tant  pour  réclamation  de  dot,  des 
l»!*"  PfnéieBeoBBlnnaulé,  aliments,  ou  &  autre  titre 
4MieeBqae«  inr  les  propriétés  saisies,  et  la  commission 
leur  foidn  le  Instioe  qui  leur  sera  due  en  considéraiion 
descirconslanr»*^, 

IJ*  Si,  après  [Moir  iademnisé  les  corps,  commnnaulCs, 
maisons  de  conitiu  rcf ,  et  particulier»  mes  vassaux,  des 
préjudices  el  perles  qu'ils  aient  souffert,  il  J  avait  ou  eué* 
dsfii  de'  fonds  saisi»,  la  commission  mlnCM  perti  *fft 
que  je  dispose  ce  qui  conviendra. 

<S*  Lefiscalet  la  commissioD  surfeOleronl^  eladWpli* 
cber  les  fraudes,  colinaions  on  siandelloaa,  du»  ica  de> 
mandes  00  prétentieiit  qn*OB  prèMnien  i  la  eoeiniisslon. 
danslavoea'elilealr  leilBdemildiea  reeqnit  des  créances 
rignrtN  i  le  ehnfe  deidlli  Hcat  saisis ,  et  le  fiscal  dma n- 
dera  le  diltinient  de  eenx  qni  se  pcnBettraient  de  teli 
excès,  et  fera  tous  ses  efforts  pour  faire  administrer  u  jus- 
tices aux  partie»  intéressée;,  etc. 

Barère  présente,  à  la  suite  de  cette  lecture, m 
projet  de  décret  qui  est  adopté  en  ces  termes: 

■  La  Converition  nationale,  après  avoir  entendit 
le  rapport  de  ses  comités  d«  letat  publie  et  4e  làtb- 
lalk)B,déertleceqiilndt; 

t  ân.  I»».  Les  biens  cl  les  proprr^t^-?  qv.p  ]<  s  sujets 
et  vassaux  du  roi  d'Espagne  ont  en  l-rance,  sous  quel- 
que dénomioalion  qu'ils  puissent  être,  soit  en  immeubles, 
soit  en  meubles,  en  marchandises,  rentes  viagères  ou 
perpétuelles,  icroot  mUi  el  ■éqnetites  n  nooi  de  Ini4* 

publique 

t  II.  Le  produit  eo  sera  appliqué  à  ItedminM  et  «m 
secours  dus  aux  citoyena  ffançais  qui  ont  élé  expulsés  m 
dépouillés  de  leurs  bien«BBi^gne.Lerésidn  du  prodnû 
de  ees  biens,  s'il  j  eae,  een  enployé  à  dédonnuger  Ica 
matais  qui  auront  mllett  qadqne  perte  on  préjutUce  de 
la  part  des  armée*  Mftnpunlf^. 

•  ni.  Il  sera  sursis,  jusqu'à  cv  qu'il  tn  ait  été  autre» 
ment  ordonné,  à  toute»  poursuites  qui  pourraient  (m 
exercées  contre  les  Français  expulsés  d'fispagnc,  par 
leurs  créaQdeii|CBfert«de»titieeaaldfieanllearci^ 
pulsion. 

•  IV.  Les  moyens  d'exécution  dedéctei  u-i.^...»  « 

présentés,  sous  trois  jours,  au<»>milé  des  Ooaoces.  • 

LÉONARD  Bourdon  :  Je  demande  que  le  comité 
examine  l.i  question  dcsavuir  s'il  ne  serait  pas  utile 
de  faire  une  exception  en  faveur  des  étrangers  qui 
auraient  été  persécutés  dans  leur  pays  à  caun  da 

leur  amour  pour  la  république. 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jotir. 

—  On  admet  dons  l'enceinte  de  l'tnembMa  une 
dépiitntion  des  «awfé»  de  tous  les  craloag  4e  la 

republique. 

L'un  d'eu  lit  une  wbtm  dont  Toici  la  aob- 

slance: 

Le$  mvoyét  du  fniple  français,  réunis  aux  eom- 
missairei  det  vi^r  inte-ftaff  SiCfÛNM  APwit,  à 

la  Convention  nationale. 

•  Citoyens  législateurs,  les  «nmijês  du  pmpla 
français  paraissent  encore  an  milieu  dr  vous,  attirés 
par  le  grand  intérêt  de  sauver  1 1  n  [jut  lique.  Vous 
il  qui  le  sort  de  la  liberti  fut  i  inilii\  t*levez-vous 
à  la  hauteur  des  (grandes  destinées  de  la  France.  Le 
pcunle  français  est  lui-même  au-dessus  desdaugCfS 
qui  rassirent.  Nous  avons  indiqué  la  bmwu» 
ImaK  d*ini  appel  général  au  peuple,  vous  ares  ans— 
Icment  requis  la  première  classe.  Mmi,  rritr  prnndr 
mesure  a  été  convertie  m  un  simple  recruteiueut 
qui  aitgmcale  nos  fwces,  à  la  jéti\it  «i»  qui  teWM 
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ans  tvrnns  îa  possîbUitë  de  noos  dévaster  encore. 
Les  dêrai-mcsurcs  sont  toujours  mortelles  dans  les 
dangers  extrêmes.  (On  applaudit)  La  nation  entière 
est  plus  iMStle  i  âknnlor  qu'âne  pirtie  de  la  nation. 
Si  TOUS  «femandei'cnit  mille  bmniiies,  oeut-étre  ne 
les  trouvcrez-vous  pas;  si  vous  demandez  des  mil- 
lions de  rt'publicaiijs,  tous  les  verrez  se  lever  pour 
alii  r  I  cr  is»  r  les  ennemis  de  la  liberté.  (Marnes  ap- 
J)laudii>acmerits.)  Le  peuple  ne  veut  pins  d'une 

f lierre  de  tactique,  où  des  généraux  traîtres  et  per- 
des sacrifient  impunément  le  sanç  des  citoyen". 
Dëcre'tez  que  le  tocjiin  de  la  liberté  sonnera  dans 
tonte  la  république  à  une  heurefixe.  Qu'il  n'y  ait 
d'aemption  pour  personne.  Qne  l'agricnlture  sente 
conserve  les  bras  nécessaires!  rensemenceirent  des 
terres  et  aux  récoltes.  Que.  le  cours  des  affaires  soit 
interrompu.  Que  la  gran  li  1 1  Tini\ rrst  lli  (faire  des 
Français  soit  de  sauver  la  république.  Que  les 
mofens  d'exécution  ne  vous  inquiètent  pas.  Déeté' 
Ici senleflwnt  le  principe;  nous  préienterone  «u  co- 
mité de  nlut  publie  les  moyens  de  (lin  feinter  la 
fondre  nationale  sur  tnu"lp"tyrnTi«;etleuroeictaT6i.» 
(On  applaudit  a  plusieurs  reprises.) 

La  Convention  ordonne  le  renvoi  de  cette  adresse 
au  comité  de  salut  publiCt  pour  en  biie  le  rapport 
s&nee  tenante. 

—  Le  même  commissaire  présente,  an  nom  des 
envoyés  des  cantons  et  des  qtiaraiite-huit  sections 
de  Paris,  un  mémoire  par  lequel  ils  demandent  le 
Mnouvcllement  du  directoin^  rV  s  l  u  !os. 

Cette  pétition  est  renvo^i^c  au  comité  des  ii- 
nances. 

~La  Convention  rend  diffâvntsdéciela qne  nous 
rapporterons  dans  un  prodialn  naméro. 

—  On  lit  une  lettre  du  ministre  de  la  guerre,  qui 
annonce  que  les  ennemis  ont  abandonné  le  siège  de 
Cambrai,  et  qu'un  ofBcier,  envoyé  par  le  comman- 
dant de  cette  place,  estchtfgéd'apporter  cette  nou- 
velle a  la  Convention. 

L'ofiicier  est  admis  à  la  barre.  Il  tictti en  MS  mains 
un  drapean  aux  armes  anglaises. 

n  remet  entre  les  mains  du  président  le  trophée 
de  la  garnison  de  Caminaii  avec  les  d^iéoliesdnad- 
ministrateurs. 

Il  est  admis  auzbonnenn  de  la  sânce. 

JbffWrl  du  $Mral  Dedajf*  à  ta  CoMMnl/oti 

nationale. 

m  Clmeni  wpiiwtaBls,  k  7  août,  raruée  ennemie 
parut  deviM  la  iriiee  de  GiâiM  que  je  oonmiaBde  ;  dW 
•  pem  SM  cerner  en  iBBgiaiiila  caecke  demib  Ja  porte 
lloiiB>ItoiBe  jusqu'à  la  bwMnr  de  b  porte Soint-Sépulcrv, 
en  pounal  an  posies  jusqu'è  Riunillj*  nédnit  à  moi  même 
par  ta  retraite  précipitée  de  ramée,  dont  je  ne  puis  rece- 
voir les  forces  qui  roe  manquaient,  dans  lu  jilus  grande  dé- 
irpsse,  par  l'in  ouciance  que  l'ex-gciiéral  Lapulii  ic  a  ap- 
p  I  irf  i  mettre  la  Tille  «i  état  de  dérciise,  par  le  deraui 
d' ni^iunncmcnt,  par  ma  faible xaroison ,  tuiluut  en 
civjlerie;  et  le  gL'tit'ra!  en  chef  Kilmaine,  qui  m'arailan- 
iKtiict:  pur  une  lettre,  en  (laie  du  7,  en  rèiponse  h  une  de 
même  date,  que  le  25*  régiment  de  cavalerie ,  qui  rji\jit 
part'!<>  dp  ma  frarnison  et  dont  il  a*8it  d}*|K>5é  la  Tt-iiie,  de- 
y  rriiiit  [  aM'L  cm  iron  trois  c«nts  liussa'ds  qui  a\aieiil 
etù  ie  matin  à  la  disposition  du  général  Kietsac,  ne  œe  te- 
nant point  parole,  tout  était  contre  mol,  et  roe  fore-'  de 
croire  qu'il  etiaie  encore  de* êtres  qui,  par  la  baine  qu'ils 
portent  A  la  répatilique,  trouvent  toujours  le*  moyens 
d*«Btnver  cent  «ni  veulent  la  aenif  «t  la  dtfBodre  jusqu** 
laiMri»  IbMcnflD  paraisaa't  eoBeotê  peur  mtetever  les 
■BOfem  de  saum  ecue  pw. 

«KauHNNiieBMnloaneB  os  avall  point  approviiionois, 
ma%id  loalaa  mn  ridanwtiMs,  aais  encore  «uvenlaii 


enlever  de  noi  magasina  deux  nille  laes  de  froment,  et  n  u 
dans  le  moment  où  le  peuple  criait  à  la  famine  i  et  où  te 
blocu*  paraissait  iDévitaltle. 

•  Vefs  le»  dis  beares*  ie  reçus  n  patkawnuirediarat 
d'une  ofindlleMe  aoniaaation«  dent  vaid  copie: 

Le  général-major,  commandant  les  aeanl-fostet  d» 

l'armée  ri<m!ih]rr  ilr  l'cmperfur  et  §tt  tMUt»  i 
M.  le  commandant  de  Cambrai, 

Vous  avex  été  témoin  de  ce  qne  l'armée  combinée  vicol 
d'entreprendre,  et  vous  voyet  sa  position  actuelle.  Ben- 
cbain  est  invesd  :  noos  sommes  maîtres  de  tous  In  campa 
et  de  tous  les  postes  occupés  par  tos  troupes;  une  colonne 
nombrenae  est  derrièic  vous  t  je  «ieai  voua  oÉHr  la  capita> 
laiioD  la  plus  bonoiable.  Ccsl  A  voaa.  uoniieur,  i  calen» 
ler  maintenant  dvoas  voûtes  eipoaer  à  toulcsk»  iNKfêmt 
d*on  siège  et  i  naede«lniciida  laétiiaMe.  dont  la  ville  de 
VaIcMicnm»  vous  «tte  le  Irineesempte»  la  ville  oà  voas 
oodHModeit  on  Hen  al  vous  voulet  aeoMer  à  une  pro» 
position  qui  ne  se  renooTellera  plus,  et  qui  sauverait 
l'existeoce  et  les  propriétés  d'un  si  grand  nombre  de  pcr» 

Etait  iigité  pa  Botos. 
nualMaeiidtt 
àaat  mmHhfiHtn  dcaent  Cemlraf , 
IfSeoifim 

Voici  quelle  fnt  ma  réponse. 

L«  général  Derlaye,  commandant  en  chef  à  Cam- 
brai, au  généreÀ-mojor  commandanf  ie»  avant- 
poste§dn  oraidw  eomMidrs. 

QMarliei^t«M  do  CmbM,  aasit  Iton. 

J'ai  Ttçaj  tMral*  votre  soannation  de  ce  jour,  et  je 
u'ai  poorlMile  fAMwaaa  vov  Mi«  que  jeuenlspHne 
rendra»  amis  4,00  |e  sais  bien  me  baure. 

SiffHé  OaoAXS. 

•  Comme  les  provisioos  mt  manqsaital  alNnluMiit ,  Je 
crus  devoir  fisite  qoeiqnes  soitiea  poor  m'en  praeorcr  :  les 
UteiltenisdeBennwBlB Itawt  inpomaéi»  et  fe  rèumii',  enfin, 
te  soift  fe  tca  cotièremeat  bloqué j  te  nuit  fut  asset  tran- 
qodle.  LeO,  i  la  pointe  du  )oar,  rememi  &'appro<-ha,  et  la 
fusillade  fut  tr^  vive  et  continua  jusque  ver*  le  soir  ;  dant 
la  nuit,  l'ennetni  chercha  à  s'établir  et  commencer  ics  ira- 
vaux,  mais  je  les  éclairai  et  le  forçai  à  coups  de  canon  de 
les  abandonner.  Le  reste  de  la  nuit  se  pas&a  en  quelques 
fusillades. 

•  Le  1 0 ,  la  fédération  eut  lieu  avec  tous  les  transport* 
d'alld'gmse  de  vrais  réputtlicains.  L'apr^s<midi  Jé  BSOM 
sortie  dans  laquelle  on  fit  quatre  prisonniers,  dont  UO0ll> 
cicr  uulridtieu.  A  l'tiiilaol  parut  un  gros  de  cavalerie  CB> 
nemici  que  cinq  coups  de  canon  fiicnt  retifcr  prtc^iliam- 
nwnl. 

<  Le  1!,  ù  la  pointe  du  jour,  mes  découverte*  m'appri- 
rent que  l'ennemi  avait  fait  n-traile  dr  toutes  paris.  Jeré- 
[  solus  de  f.iire  edairer  les  routes,  suri  ;  t   i  l  U  s  <le  Valen- 
dennes,  baint^Quentin  ci  Arras;  pailout  on  rcc^jonatquc 
l'ennemi  s'était  retiré  dans  la  nuit. 

I  Le  drapean  que  je  vous  envoie  est  un  s(kr  garant  de 
l'énergie  que  h  garnison  a  déplojée  dans  les  sortie*.  Ae* 
orptet,  citoyens  représentants,  mon  luMomage  cC  le  ser- 
ment leplussacrë  de  déflsudre  la  répaUquonaeclladii^ 
sUtteJoiqo'à  ta  dernière  foutte  de  mon  sang. 

t5i^<i^D«cuvs.s 

6titOH«nt>:  Je  demande  0ne  le  rapport  sor  Ta  red- 

dition  de  Valenciennes  et  Je  Conde  soit  fait  inces- 
samment. Il  est  prouvé,  pour  tout  homme  qui  ue 
veia  |Kis  t'iiiil'rr  l;i  \r[o  ti;ji?'ée  dans  les  filets  de 
nos  ennemis,  qu'une  trahison  manifeste  ouvre  nos 
frontières.  Le  comité  de  salut  public  a  dfl  s'occuper 
d'en  ledicrcber  les  autcors.  h  demande  qn'enAu 
le  «nmîlé  CMse  marcher  le  conseil  eitfeuliP.IU  dis- 
tribution dci  troupes  est  nml  Uto;  «n  en  rsliait 
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006 partie  dans  l'intérieur,  en  laisse  dans  les  villrs 
dMatoyais  requis  dans  la  dernière  levée.  Le  con- 
leil  est  donc  inepte  ou  perfide.  le  nis  bien  que 

quand  la  vengeance  du  peuple  éclatera,  il  fera  totii- 
ber  la  t^te  de  tous  les  traîtres,  et  que,  poussai  p.ir 
le  désespoir,  il  tombera  en  masse  sur  rcnru'iiii 
pour  vaincre  ou  mourir.  Mais  c'est  à  vous  de  préve- 
nir la  triste  néeenilé  des  vengeances  que  dielmit  le 
désespoir. 

L'assemblée  charge  le  comité  de  salut  public  de 

[«fendre  tous  les  renseignements  néceaiaiKf  sur 
'objet  des  déoonciatioDs  de  Guyomard. 

■ailni,  Mtffom  AieoNrftf  dr  taha  wbtte :  Je 

Tiens  vous  feire  le  rapport  de  la  pétition  des  envoyés 
des  assemblées  primaires.  Les  généraux  français  ont 
méconnu  jusqu  à  présent  le  vt-ritable  temiiérament 
national.  L'irruption,  Tatlnque  soudaine  sont  les 
moyens  qui  ini  conviennent.  Ce  n'est  point  à  des 
français  a  aller  dans  les  camps  mollir  dans  l'oisi- 
veté et  attendra  une  attaque  qui  rasait  toujours. 
C'est  k  nous  à  attaquer,  à  toinimyer  les  troupes  des 
tyrans;  voilà  la  première  pt  nséo  "(ju'out  eue  les  en- 
voyés du  peuple  et  votre  eoinile.  Je  n'ai  nas  besoin 
de  m'étendre  sur  les  motifs  du  projet  de  décret  que 
nous  vous  [irésenlerons;  il  suflit  de  dire  que  la  guerre 
des  rois  n'est  qu'un  tournois  qu'ils  font  durer  à  leur 
gré,  tant  que  la  patience  du  peuple  le  leur  permet. 
L'imiption,  l'inondation  de  la  liberté,  qui  couvre 
des  flots  bouillonnants  du  courage  et  du  patriotisme 
les  hordes  ennemies,  et  renverse  en  un  instant  les 
digues  du  despotisme,  telle  est  l  imoge  de  la  guerre 
delà  liberté.  ^ 

Votre  comité  vous  propose  aujourd'hui  de  faire 
nne  déclaration  solennelle,  an  nom  du  peuple  fran- 

giis:  il  vous  présentera  demain  les  moyens  mili- 
ires;  vous  decréterea  l'organisation  d'un  counnis- 
sarial  nouveau, qui,  joint  nu  premier,  va  régulariser 
les  niouvenierits  dn  peuple  français;  de  ce  peuple 
qui,  enfin  indi^'ué  de  voir  les  tyrans  envahir  son  ter- 
ritoire pour  lui  donner  des  fers,  fait  retentir  de  toutes 
parts  le  rau  de  réunir  ses  efforts  pour  éciwerde  sa 


Les  tacticiens  jouent  un  jen  de  calcul  et  de  com- 
liinaison  ;  et  quand  on  en  multiplie  les  chances,  les 
plus  adroits  1  emportent.  L.es  Romains  étaient  tac- 
ticiens, ils  conquirent  le  monde  esclave;  les  Gaulois 
libres,  sans  autre  tactique  que  leur  impétuosité, 
leur  rudesse  et  leur  courage,  détruisirent  l'empire 
des  BonMMis:o^est  ainsi  que  rimpétu«>sité  française 
hn  lonibef  ce  colosse  delà  coalition  des  pnissances. 
Quand  nn  grand  peuple  veut  Hre  libre,  il  l'est, 
pourvu  que  son  territoire  lui  fournisse  les  métaux 
arec  lesquels  on  forge  les  ssbici  «Iles  pîoaet.  Voici 
le  projet  de  décret, 

•  Le  peuple  françalt  déclare,  par  l'organe  de  ses  repré- 
ScotMlIt,  qo*il  va  ic  leicr  ISM  coiier  pour  la  défense  de 
aim  iodlpaidanc^  deiaHbartéb  deu  consUiuiion,  rtpour 

lemsMieinica. 

aLes  cotnniissairet  des  a«si  nilj'«k»  primaires  feront ,  en 
eoartquencc,  toutes  k-»  rôquisiiious  d'armes  cl  desubMv 
tances. 

t  Les  aatoriléa  oonMitaèca  marcberani  à  la  tète  du  peu- 
plai elles  teroat  -rmrfînflrnpiatliniisiaalpai  du  dtoyens 
d'an  partioUsiae  reeoano. 

•  Les  coatasisMitm  ne  pourront ,  dans  aocun  eas ,  cboi- 
•ir  ni  con<erver  aucun  des  adminiurateura  qui  auraient 
coopère  è  des  arrêtés  libcnicidcs,  ni  même  ceux  qui  ont 
donné  leurretraetalion.  a 

Ce  imM  de  déoret  est  adopléN  nttien  dwpliis 


umni  tUnoiiAu. 
tlsdktfniid«l!rsi 


SPECTACLES. 

AciDima  m  Mcmqci.  —  An),.  Mrci  pour  le  peuple. 
Iphiginii  m  Tawride ,  r Offrande*  h  tM«Hé,  et  le  Suai 
de  ThioneiUe. 

Demain  :  Œdipe  à  Colonne,  C Offrande  à  la  Liberté,  et 
k  Jugement  du  Berger  Paris, 

TaéATWBai.A  Natim.  —  l^aaislaea  ia^arfni^aaM» 
pe»$i9,  M/Me  dé  f  Jf^Hwiw. 

TuÉtrax  di  i*OpiKi-€oMiQCB  RATioir*L,  rue  FaTarl.  — 
La  1"  repr.  des  Causes  et  des  tffets  ou  le  liéveil  duPe^é 
pUt  coa.  en  S  actes,  mêlée  i*  ' 


TniâTas  an  sa  Bipaassosn.  vna  dé  PhteWm 

TatiTSR  m  t*  crroTixNE  Mo?itsm(ier.  —  AujourdïhdL 
La  Mort  de  César,  suivie  des  Fourberies  de  S^/rin. 

TaiAYtt  RAnoHAL,  mes  Richeliea  et  iMivtk.  -^to» 
main  t  lu  rM(aadiMM!i  opéra  «  S  aet«» 

Les  persenaei  fol  voadrani  louer  des  lofres ,  s'adresse* 
roiit  aoiNRCtn  daalocntioai)  ibiié  dans  k 
du céfé  de  la  rtje  de  Loàrois,  au  second;  c.lcs  entreront 
parla  porte  latérale,  mPme  rue  de  Louvoi». 

Prix  des  places.  Prcmifrc!  loee«i,  loge»  grillée^,  loges  de 
parquet  et  parquet,  QVw..  scrondes  loges,  4  11».;  Iroisièincs 
loges,  8  liT.;  quatrième*  lofca  ou  galeries,  1  lir.i  et  p«r> 
terre,  Mioww 

Taitna  ga  et  asn  an  Loavoiâ,    Mm  flsnwfnlt  f  k 

Mrafmr,  et  UtLem^  «t  in  BrtÊUi 

TuiATta  vktiQàki.  H  Ifouiaa,  mé  Satnt-MortiB.  — 
L  Homnéte  Crimtwl,  aui«l  de  te  liera  é$  FtmriUê  i 


TaiAvaa as  TasanVHUb  —  Par  et  pour  le  peoplè ,  Tifa 
dm  Femmes,  Cùlomtinê  wuamequin  ;  la  ReearKhe  foreie^ 
et  CVnioH  villageoise» 

Talitu  w  Pauu.  —  Taaiiiéa.  —  Lm  BeigiuuMért, 
satvie  éti*Oni§Ê9m  QëttCHlgHtml 

TaéiTaa  Faïaçan  comQti  it  LTmqn,  raedeBoitdl. 

—  Auj.,  par  et  pour  le  peu^tle,  les  AHnonciadtê,  préc> 

d'Alexis  et  Hosette  ou  Us  L'kians. 

TnéiTiB  DU  Ltctt  DU  AiTs,  au  Jardin  de  l'Egalilé. 
Us  Capucins  aux FroHlltm,§ÊÊLàtfmlt^ftt^émar*- 
(M,  avec  un  ballet. 

AmmÉAvaa  a'AiTtiv,  Ibobonrg  dn  Iteple.  Au- 
joard.,  I  elnq  iicvres  et  demie  précises,  le  dloyen  Fran< 
eooi,  avec  set  éKres  et  ses  enfunU,  eontimiera  ses  exer- 
cices d'étiuiiallon  et  d'émulation,  tours  de  mnnége ,  danses 
sur  ses  clievaux,  avec  plusieurs  scènes  et  enlr'acles  ainu- 
sanls. 

Pris  des  places  :  8  lir.,  2  lir.  10 1.,  S  lir.,  1  Ur*  10  S>  et' 
15  sous. 

Il  donne  ses  laçam  d'tffflltBtfan  et  de  vatiife  Ifeos  les 

malins,  pour  l^nlCtravtf«  tne. 

Du  Vendredi  16  août  1793. 
PAISMBKT  DBS  IBMTES  DB  L'HâTSl<-OB-VILI.B  DB  PABIS. 

WipeaaéawwialTSii,  faa  Psjian  — lHakttroC. 

Nomi  des  Pa^fum. 

1  Lempercur,  pcrp.  et  vitg.  Vendredi. 

a  Doiclicroii,  perp.  cl  yg-  .•••••«  Vcodredî. 

tO  Penclicin,  yisg.  et  perp   Vradredi. 

13  l'itu,  pcrpcluoi  viager   Vendredi. 

ti  nouillird  ,  tant.         et  perp   Vendredi. 

31  LaUcmani,  perp^iurl   Veadrerfi. 

SS  Johaoto  du  Jcaal,  perpétuel ......  Tendrcdî. 

30  Leaflir,  viager.  ..t. •<...•«•'*   '  " 
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GAZETTE  NATIONAI^  <»  LE  MOITEUR  IMSI^  - 


ir  330. 


Dimmuht  18  Août  179S.  —  L'An  »i$ta  Ripubtipi^Frmt^* 


POLITIQUE. 

SUÈDE. 

Carherona  ,  le  20  juillet.  —  Celui  que  l'on  re|tTrttc  le 
plus  dt;»  oUiciors  nioris  <,i  rriiciletiK'iil  dans  celle  rade,  le 
39  juin  dernier,  sur  le  navire  la  yetru,  Mt  le  banin  de 
WranKcl,  jeune  officier  de  beaucoup  de  mérite,  et  qui  don- 
nait les  plus  grandes  rspénncn  :  il  éuit  Uenteiiaut  de 
«aisseau.  Noire  commerceam  I>  Ptmm  mttn  Waffutn\é 
d'une  Inncke  étendue.  Nous  appicnen»  que,  lar  let 
frèKBlitioM  dn  Bifocianu  de  la  ProM  «rioilale,  It  (ou- 
Tcrnement  a  accordé  l'aOfèe  Une  de  tMrte  Mtrte  de  fer 
ftlMiilué,  priacipalenent  du  fer  de  Mie,  loiif  hsdioUs 
«sUés.  —  La  ville  itWbOig»  eepilale  de  la  Finlande 
fueie,  vient  d'éprouver  an  taendlc  qui  l'a  presqoe  réduite 
Mecadi«fc*4<a  IMgalef'SwydietcM  imniepour  leSnnd. 

DANEMARK. 

Copenhague,  U  M  juillet.  —  M.  de  Blùrhcr,  geotil- 
bomme  de  la  chambre,  et  le  chambellan  de  Ifauch,  char- 
gés d'aller  complimenter  le  roi  de  Suède  en  Scank,  n'iront 
pna  ^ns  loin  que  Golhenbourg.  ^Ictiier  tnédeli  qais'esi 
■eqniué  de  le        aiiiinn  eopitade  oolre  cenr  en  a 

Om  dit  que  ineaveifé  d'Espagne,  narqiib  de  Muqoiti, 
wtmmftttkÈDtdàtam  hylacedu  chevalier  de  Corral.  et 

"  '<  CM  destiné  penr  celle  ré»i- 


neie 

dcsiee. 


Le  narire  danois  VÂurore,  allant  de  Danliip  à  Barcr- 
lonnc  avec  ur»e  cargaiwin  de  froment,  a  i-tp  pris  par  un 
vaisseau  français  aime  m  guerre,  et  amené  à  Saini-Malo. 
Le  Français  a  di'clare  qu'il  a«ait  ordre  d'i-nloor  luus  les 
MVtres  cbarpés  de  provisions  pour  Its  ports  (i"Kspu(,'ne. 

Il  a  fRissé  au  Suml,  du  32  au  2b  de  ce  mois,  deux  cent 
iqoatre-Tingt-dii  natircs. 

Un  onge  horrible,  mêlé  de  grêle,  a  fait  de  grands  ra- 
teriedeStiand^  ciaationiaJailnd. 

ALLEMAGNE. 

Hnnau,  (e  >77in7{ef.  —  Les  Allemands  ont  comnvencé 
avaut-Tiier,  enrerln  de  la  capitulation,  à  prendre  possession 
de  Mayrncc-  —  Dwl»-  2.^,  une  bonni'  pdriicde'i  Iroufiesdu 
can)|i  d«'vjiit  Maycnce  s'esl  mise  en  niarclic  pour  les  tnvi- 
/ons  de  l.andau. 

Le»  bataillons  prussieps  de  CreuîP?  et  de  Borck,  qui  ont 
beaucoup  soudert,  seront  rois  en  garnison  à  M  ij  ence.  Celle 
ville,  suivant  toutes  les  relations  que  l'on  en  reçoit,  n'a  pas 
h  beaucoup  p^^s  autant  souiïert  qu'on  l'avait  cru.  Les  tours 
et  les  églises  sont  ft  bas,  nais  il  y  a  trîis  peu  de  rues  entière» 
ment  détraltes.On  n'ad'abord  laissé  entrer  à  Mayence  que  le 
■Hilaireet  erui  qui  y  apporUient  deipmviiioiM:rahon- 
daace  e*est  bientôt  raanircsiée .  et  IVnMe  a  dUpcnniie  à 
UMtteMade.  Le  ceombearlat de gncm fmMlen  a déjk 
«èimniMeiéde  rmdàit  h  Mayence  t  et  I  mmut  que  les 
troopes  avanceront,  il  pourra élre transKré  jnsqn'k  Worms. 
—  Les  émigrés  de  Mayenee  y  sont  déjft  de  retour  ;  leur 
présence  et  les  raaibeun  qu'ils  ont  endurtS,  joinis  aux  hor- 
rrurs  du  siège,  excitent  le  peuple  contre  les  clubistcs.  Un 
jiifinirip.il  a  été  mis  ti  la  lanterne,  et  d'autres  ont  été  crucl- 
Icint  lit  battus  ;  mais  la  police  a  mis  ordre  i  cesexc(?s.  On  se 
contente  présent  de  les  faire  enfermer  jusqu'à  nouvel 
ordre.  Plusieurs  d'entre  eus  sejoignaieni  aux  Français  sous 
quelque  uniforme  dana  lenridiuei  Mil  IbOMt  élé  VB- 
cooBua  et  arrêtés. 

PATS- BAS. 


dément.  —  Le  despotisme  et  la  MltiMeeM  déjà  rentrés  h 
Condé  avec  les  émigrés  rrançab»  Le  chapitre  a  reinstaU 
lé,  et  il  a  célébré  ta  prcniiénBCMeavceaoleQniléii  On  a 
chanté  uTi  Xtaim  daoa  les  dew  Tillaa  pMr  pcnûdir 
ans  fawfrafa  «nlb  deitnntdoiéMflaat  aei^fiMir. 

ni*  fldidegrandi  HHMiifaMnta  dana  rkmée  des  aUMs. 
On  cmH  viH  7  n  des  dessdna  Mr  h  fille  de  Oonkcfiub 


Des  fronixèrt»  én  Bainaut  mfrfaAiM,  It  lè  i 
Les  Autricbleat  et  les  émigrés  s'occupent  en  ce  moment 
réorganiser  Tanden  régime  A  Valencieones  et  i  Condé. 
La  jtinic  inlpériale,  établie  dans  cette  demii^ville,  aéië 
innsportée  dons  la  première,  oA  die  a  casrt  l«Mn  Mi  ad- 
■taisimtlom  aelnelles.  et  léiabU  In  aai^tiMa  de  1789. 
—  Le*  enriettt  et  les  amateirs  vont  en  IbnIeciaMiner  les 
1 4e  Valenciennes  et  les  borriUa  ClMi  do 


.    REPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Pdrft,  te  IT  aod(.,—  Les  représentants  da  peuple 
à  Perpignait  ont  fait  conduire  a  la  citadelle  de  Mont- 
pelliiT  LabariiTe ,  adjudaiit-géncral  de  l'armée  des 
Pyrciit'<'s-Urie!i'..ilts. 

Le  général  de  brigade  Agobcrt  (  1  )  et  le  général  Des» 
boutys,  chelsUe  l'elat-major  de  l'armée  du  Nord  et 
(les  Ardenoes,  ont  été  traduits  dans  les  prisons  de 
l'AUbaye.  * 

Le  ^MMHTal  Ferrand  a  ctésn<të,Sttr  WW  décblt- 

tiuii  faite  par  Lescuyer. 

Le  gouvernement  anlrichicn  des  Pays-Bas  n  fait 
arrêter  les  ci-devant  généraux  français,  Berucron  et 
Marassé,  et  le  secrétsîre  de  Dinnoûrics.  Le  scellé  e 
été  mis  sur  les  iwpien. 

—  1!  y  a  eu  une  ëmeate  populaire  trts  sérieuse  ft 
MitchePs-Town ,  en  Irlande.  Le  peuple  a  di'truit  la 
maison  du  lord  Kiiisborough,  gouverneur  de  Cork. 

—  La  Hollaiidi'  prépare  une  escadre  de  sept  vais- 
seaux de  ligne,  qui  se  réunira  probatHenient  aux 
forces  navales  des  autres  ennemis  de  la  Franre. 

—  On  écrit  de  Rpme  qu'il  y  est  «rrivé  de  M arseille, 
incojrnifo ,  une  d-derant  priocesse  française  cjtie 
Ton  croit  être  de  la  maison  de  Condé, 

—  Le  pape  a  fait  frapper,  à  son  hùtcl  des  mon- 
naies, des  nièces  de  1*2,  de  8  et  de  4  bejO^OeSf  povf 
la  SOQUUe  oe  50,000  écus  romains. 

COMMUNE  DE  ^AKIS. 

CerpÊ  wnmtdf^.  "DuW  aod(. 

Le  corps  miinit  ipal  arrête  que  les  sections  sont 
invitées  a  oomioer,  dans  le  plus  bref  délai ,  leurs 
emnnissiiKS  chsiitéB  d'exécuter  la  loi  contre  les 
accaparenis ,  et  que  ces  commissaires  viendront  en- 
suite prêter  serment  en  présence  du  conseil-géné- 
ral, le  tout  si  fait  n'a  rte. 

Sur  l'observation  laite,  que  plusieurs  de  ces  com- 
missaires dcja  nommés  attendenl  encore  leurs  pou- 
voirs pour  entrer  en  fonctions,  le  Corne  municipal 
prévient  les  sections  que  l'exemplaire  de  la  loi,  l'ex- 
trait du  procès-verbal  de  leur  nomination ,  et  l'actft 
de  la  prestation  de  leur  serment  forment  les  pou- 
voirs en  vertu  desquels  les  commissaires  doivent 
agir  dès  ce  moment,  en  conformité  de  la  loi. 

Les  sections  sont  invitées  à  émettre  le  plus  t6t  pos> 
sibie  leur  vœu  sur  l'iademnilé  i  accotder  aux  oom- 
nisnires  diwsés  de  reiécution  de  cette  leL 
Comeilr^énérûl.  —  Du  16  août» 

Cailleu  et  Dumetz,  commissaires  de  la  commune» 
écrivent  de  Caen,  que  le  v  bauillon  de  Paris  est  ar- 
rivé danseette  ville  et  est  réuni  au  reste  de  l'armée. 
Les  cdtes ,  depuis  Honfleur  jusqu'à  Caen ,  sont  bien 
gardées,  et  les  citoyens  paraissent  être  dans  les 
meilleures  dispositions;  ils  avouent  qu'ils  ont  été 
trompés  par  Buzot  et  Barbaroux. 

—  Le  conseil  a  accordé  une  médaille  du  lO  août 
au  dloyen  Dronon.  Il  a  en  outre  arrêté  qu'il  en  se- 
rait déposé  une  dans  les  archives  de  chacune  des 

(I)  Ceit  pnbaUeiMBi  Dmabert  qn'il  Isut  lire.     L.  0. 
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qiini  nTilr-huilseclMiiis;  qu'il  m  serait  envoyé  aux  j 
j>uciclés  pnpulairi'S,  au  ilrpartcnx'iit  et  aux  tribu-  i 
■MM,  ainsi  qu'à  Robrspiorrr,  drputt^,  rtàDestour^  j 
wIIm,  uiuiisU'e  des  «aatributioas  p«blii|iu% 

t!o  citoyen  t|ui^Uiît  hîvr  «te  garde  à  la  Iwtrière 
du  Nord  aniiuiice  (|U)' ,  iiiid^Ti'  un  «rArc  précédent 
qui  (Iffendnil  d«-  l.ussfr  sortir  ;iih  uii  |i;i»n  de  Pari«, 
li's  citovciij  (If  •:;ir(l<' ont  rrrii  l'ordre  M'rh.il  t\c  Uu<- 
SPr  passer  toute  personne  qat  ne  porl<'rait  qn Un 
pniti.  Il  .ijoitte  que,  depuis  six  heures  du  matin  jiis- 
qu' I  m  (li,  il  a  ?tt  sortir  lie  la  ville  plus  de  dou2e 

cents  p:iiijs. 

Plusieurs  trirnibres  demandent  la  pnrolf  sur  cet 
objet,  et  s  i^loiiiinil  de  In  coBlradiction  qui  existe 
entre  les  ordres  «  enls  et  les  ordres  verSaux.  Diver- 
aes  propositions  sont  laites  ;  toutes  tendent  à  eni|M?- 
cher  qu'il  ne  sorte  aucun  pain  de  Paris.  L'on  de- 
mande qu'il  soit  étnbH  des  r(>;;istres  chez  çhsque 
ttoulan^cr,  pour  iitserire  ceux  (jui  vont  y  acheter  du 
pain  ;  d'un  mitre  eûlé,  Ton  vnil  (|iio  eli.njne  eiloyen 
soit  porteur  d  une  t  arte  sur  laquelle  1<  Ixiiiliuiper 
inscrira  la  date  de  chaque  jour  ou  il  Ini  nira  été  dé- 
livré du  pain  ;  enlin  l'on  pense  qu'il  serait  utile  que 
le  poin  nH  port<=  par  les  Imulangers  dans  tes  mai- 
sons qui  leur  seraient  indiqué.  ' 

On  donne  lecture  A'xm  «rrêle  pr»  à  ce  sujet,  le  7 
de  ce  mois,  par  le  comilé  de  sûrelé  f;enér.ile.  lîiiliii 
la  discussion  est  fernufe,  et  le  conseil  .irrète  qu'il  sera 
pris  les  mesures  les  plus  sév«*res  pour  qu'il  ne  sorte 
aucun  pain  de  Paris,  et  que  l'on  prendrai  des  infor- 
mations pour  connaître  leeMoyen  qui  a  donné  ver- 
balement l'ordre  de  laisser  passer  aux  bamèreaies 
personnes  qui  n'emportent  qu'un  pain. 

—  Plusieurs  commissaires  nommes  par  diverses 
sections  pour  rexéeution  de  la  loi  contre  lesoceapa- 
reurs  sont  admis  à  In  prestation  du  serment. 

—  La  section  des  Droitsdc  t'Uomme  demande  que 
^  î —  1^  eharbonniers  porteurs  de  cbatiMNi, 


et  (pril  soit  permis  à  tout  citoyen  de  faire  pOfter  ee- 
lui  qu'il  ncl)ètc^rqui  bou  lui  semble. 

L'administration  de  [eiiu  e  est  invitée  à  surveiller 
tiès  strictement  l'exi  t  ulum  des  arrêt'es  qui  ont  pour 
but  d'assurer  aux  citoyens  cette  libertff.  En  o«itre, 
les  ciiarbonniers  déposeraat  à  la  maison  commune 
les  laddatllfls  qu'ils  portatrat  «ow  l'aneleR  régime, 
qu'ils  portent  encore ,  «t  qui  semblent  di^si^ner  une 
corporation;  il  leur  en  sera  donné  rccépiss**. 

—  nomiiialioii  des  administrateurs  de  la  mu • 
uicipaUtè  ist  dcUuitiveuieut  lixée  à  lundi  preobain. 

itÂT  dVIt» 

Du  IG  août.  Divorces,  1. — llariaps«  7.  Kais- 

SaOCCS,  65.  —  DeVes,  «7. 

Ifruiemeiil  d'astignaU. 
Samedi  tT  aortt,  à  dix  heures  du  matin.il  n  été 
brûlé,  dans  l'anden  local  des  Capucines,  rue  Neuvc- 
des-Capuciiies,  la  somme  de  d  saHlioRS  en  assi;;nais, 
laquelle,  jointe  aux  initiions  drfjh  brilles,  forme 
celle  de  HHO  inillioits.  —  il  re^  encore  45  million*, 
dont  32  provenant  de  la  vente  ^SSdMMNieS  oatio- 
Uàox,  et  2a  des  ectiangci^. 

TWaUIlAL  CaiNINEl.  CXTKAOftDINAIRE. 

ffSM  MBS  bornons  à  donner  une  notice  de  la  plii- 
MKdes  jageBMBlsde  ce  Iribunai.  Mais,  dans  les  af- 
nlres  qin ont  ea  im  gnmà Mat,  et  qui  ont  dA  ins}>i- 
rer  un  intérM  ^nf^ral ,  nous  ax  ons  ern  devoir  offrir 
à  nos  lecteurs  les  actes  d'ac  eiisaliou  et  les  détails  de 
la  procédure.  C'est  re  que  nous  avons  fait  dans  le 
procès  de  Marai  et  dans  celui  de  Charlotte  Conlav. 
C'est  ce  que  nous  allons  faire  encore  dans  l'affaire  du 
cénéral  Çustiiic.  Quelle  qu'ea  puisse  être  l'issue, 
racciisé  ajoud  uo  trop  grand  rGlc  dans  la  révolu* 


tion,  pour  que  toute  'a  France  n'ait  pas  intérêt  à 
connaître  et  les  charges'intentées  contre  lui,  et  ses 

ilWmdsCMtiM. 

L'"iT-i  n  iV  iIn  t  î  r'i  II r(*  ses  juges  qu'il  n'avait 
rien  ii  retiuuirr  du  ti  ibnnal  devant  lequel  il  a  l'ié 
renvové,  |i,irceijiie  sa  coiiscieiice  était  pure.  Après 
6  être  |ilaint  de  n'avoir  re(^u  qu  hier  au  soir  l'aclB 
d'accusation  porté  contre  lui,  il  a  annoncé  qn'ilavaH 
à  présenter  uoe  liste  de  témoins  à  décharge. 

Inlerro^  de  ses  noms,  surnoms,  Age,  qualité, 
lieu  de  n.iissaiiee  et  demeure, 

A  p  [)oiidu  s'appeler  Adam-Philippe  Ciisline ,  ci- 
devniii  iiiiiilairc,  aiyoïinriiiii  citoyen,  âgé  de  cin- 
quante-deux aas,  ne  à  Metz,  demeurant  à  Parts,  nii 
et  hôtel  Grange- Batelière. 

A  lui  oljservé  qu'il  avait  une  autre  qualité, 

A  répondu  qu'il  était  général  en  chef  des  armées 
du  Nord  et  des  Ardennes. 

Le  greflier  donne  lecture  de  Pacte  d'accusation, 
dont  la  teneur  suit  : 

Autoiue<}ucntm  Fouquier-Tainville.,  «oonsalev 
public  prèslelribuu8lcrunlnelréTaliilioMMise,«le^ 

Expose  que,  par  décret  de  la  Convention  nationale 
du  TJ  juillet  dernier,  Adam-Phitippe  CUstine,  ci-de- 
vant iréiiéral  en  ehef  de  l'année  du  "Nord  et  des  Ar- 
di  tuK  s,  a  été  traduit  au  tribunal  révoliitionnairei 
pour  y  être  jugé,  coihme  prévenu  d'avoir  trahi  Ick 
intérêts  de  la  république  ;  que  dqiuis,  les  uit^ces  con- 
cernant son  arrestation  ont  été  remisesA  Tarcusa^ 
leur  public,  tant  par  la  vole  du  comité  de  salut  pu- 
blic de  la  Convention  nationale  que  par  celle  dn 
comité  de  sûreté  génér  tlr;  qu  e\ mien  fait  desdttes 
pièces  par  l'accusateur  publii:,  il  eu  résulte  tpie  Cus- 
tine,  dès  l'origine  de  la  guerre  que  la  lïpuliliqiM: 
soutient  avec  toutes  les  f  uiisances  coalisées,  a  re- 
fusé un  moment  de  s'amparer  des  gorges  4t  Pi>- 
rentriii, suivant  l'ordre  qu  i!  en  avait  rerit  du  maré- 
chal Lnckner,  lors  général  en  clnT;  que  passant 
ensuite  en  Alleiiia!;ne,  à  la  téte  d  u n  ,ji  n  ■  js  ,  z 
considérablt>-,  et  suivant  In  conduite  tenue  'par  Je 
traître  Dumouriez  dans  la  Belgique,  il  s'est  emparé 
successivement  et  avec  rapidité  des  villes  de  Spire, 
Mayenoe  et  Francfort. 

Que, cesconcjuètes faites, Cusline,  mr,  îoitlepour 
mieux  couvrir  la  trahison  qu'il  traiii.i.i,  a  déiioucé 
le  général  Kellerni.liin  coinine  un  trailre  ou  un  igno- 
rant dans  l'art  nulilatre,et  l'a  accuse  de  l'avoir  èua- 
pèclié  de  pousser  seseonqu(ites  plus  foin,  en  ne  fait 
portant  pas  le  seooiirs  qu'il  attendait  de  lui  ;  que 
quoiqu'il  fât  Instruit  4|ue  l'opinloo  des  habitants  de 
l-raiicforl  n'él.iil  pas  Favorable  à  la  révolution  fran- 
çaise, qu  ils  la  haïssaient  même,  ainsi  que  les  Fi  an- 
eais  ,  e''  (hnl  il  n'est  pas  permis  de  douter  d'après 
la  manière  Hilâuie  dont  ces  habitants  en  ont  use  en- 
vers eux  lorsque  les  Pnissiens  ont  repris  Celte  ville  ; 
quoiau'il  fftt  également  instruit  que  cette  ville, 
abandonnée  è  ses  propres  forces,  et  quelle  qu'en  fût 
la  garnison,  n'était  pas  en  état  île  soutenir  le  siège, 
Ciistine  a  néanmoins  laissé  dans  cette  ville  une  f;ar- 
nison  d'environ  trois  mille  hommes,  au  commande- 
ment d'un  étranger,  q^iii  bientôt  a  livr««ette  ville  auK 
Prussiens,  qui,  conjointement  ute  In  habitants  de 
Francfort,  ont  tué  et  massacré  une  grande  partie  des 
bnMK français  qui  eomposnlent cette  garnfeon ,  de 
manière  qu'il  s'en  esl  snnvé  à  peine  huit  mrts;  que, 
qiioiqne  Custine  ne  pût  jamais  ignorer  que  la  ville  de 
Mayenee,  ahîiiiihninee  à  ses  propres  forces,  ne  ré- 
sisterait pas  tôt  ou  tard  aux  ellurts  combinés  de« 
puissances  coalisées,  et  que  ce  seul  motif  fàtatiffi-. 
sant  Don-seulement  pour  le  déterminer  à  n'y  pas  je- 
ter de  rtrllllerie,  mais  au  contraire  à  ca  faire  rcti- 


Digitized  by  Google 


41 


5 


ror  ccWe  quiil  y  avait  trouvée  ,  Ciislinc,  par  im  sys- 
K'mP  tout  oppcNi*,  H  qui  nr  peut  être  qu'un  coropltit 
profondément  romhmé,  ainsi  que  rexptTifrice  nous 
l'a  .ippnsdriuf  s.  Ciistiiie"  disoa<i  nous,  a  dt-gnrni  la 
pîiu'i-  (Ir  Strii>-!>our;^  d'iiiH' j^r.iiii|<'  partie  de  son  nr- 
tiJU'np,et  raliutjelfrdaiis  la  ville  de  Mayence,  non- 
oi>stant  toutes  Ic5  ff'clamations  qui  Ini  nul  été  lai- 
tes à  cet  égard,  en  anuonçant  à  Ia  Convejiiion  et  :iti 
pouvoir  exécutif  que  cette  ville  étitt  inexpncnnhle, 
Ctqii'elle  «serait  le  tombeau  des  Prussiens  et  des  Aii- 
tPWniens,  tandis  que  dans  le  fctnd  de  l'Ame  il  ne  pou- 
vait se  dissiiniilcr  i|iif  cette  ville  ser.n!  .m  i  "iitt;iire 
l6  totnlieau  d'une  p.irtie  des  brave»  Français  qui  en 
composaient  l;i  m  isoQ,  et  de  l'artillerie  immense 
qu'if  y. irait  lait  icter. 

Cu«tim.  isemblable  en  tout  iia  perfide  et  tnftre 
Diioiouriez,  a,  nn  moi<5  de  fpvner  dernier,  son*:  (in-- 
texte  d'indiseipliiie,  licencie  l.i  ^eiirlarrnrrie  <]ui  lui 
él.'iit  SI  iiccev«,iuc,  tniidis  i]ne  cctlc  ^'cii(!;(i  ii ci  ic  n".!- 
^ail  d'autres  torts  que  d  .ivoir  rectniiié  ;tiijiies  du 
gpnéral  desjiote  la  mcmc  jiaie  que  eelle  qui  lui  était 
Mconiée  avantd'aller  aux  froatirrr9,au  lieu  de  celle 
4b  fO-flons  par  jour,  à  laquelle  il  l'avait  arbitratre- 
mrTif  IWée  et  réduite  ;  Ciistine  enlin,  de  son  autorité 
pnvM»,  sans  aucune  lornie.  r-t  imitoui-s  sous  prétexte 
d'indiscipline,  a  fait  fusiller  dillfii nis  ollieh-rs  et 
garde»  nationaux  volûutaire.«i,  iiot.iniineMt  trois  ou 
quatre  d.-iiisdes  vignes,  près  de  Spire,  et  au  mo- 
ment où  ces  volontaires  étaient  à  manger  du  raisin. 
Cttstine,  apn<s  avoir  Mt  bire  ainsi  cette  rii«illade, 
sVst  I  f-rté  ;  Voilà  comme  on  établit  in  disrifilim- ! 

,Vi.i! 'iv  In  conviction  dans  laquelle  (  ustim-  devait 
être  i\<ir  i,j  ,  ill«'  rli-  M.iNeinc,  ;il),'iriiiini(ic('  .i  ses  [tto- 
près  turces,  ne  pouvait  tenir  contre  les  attaques  réi- 
térées de  l'année  combinée  des  puissances  coalisées, 
daus  la  crainte  sans  doute  que  cette  ville  ne  tombât 
pas  assez  tOt  au  pouvoir  des  ennemis,  lors  de  sa  re- 
traite de  eeire  ville,  il  la  !;iissa  sans  vivn-s et  sans 
iliuuitiuns  .siiltisaiiles,  au  point  que  la  i^arnison  était 
rt'diiite  à  innnger  des  ratt ,  dev  souris,  vi  du  cuir  ; 
fiualim,  teignant,  lors  de  sa  retraite  de  Mayenee,  de 
VOUUw  sauver  une  partie  de  la  ^.irnison  et  de  l'i^n- 
raense  artillerie  q^iit  y  était,  donne  l'onlre  à  une 
paille  de  ta  garnison  de  partir  avec  une  partie  de 
eettf  nrf  dlcrie;  mais  qm  !  triii[is  <  ti'>isi!-il  |)iiur  faiiT 
exécuter  cet  ordre?  celui  ou  le  renliitl  qu'atten- 
daient les  années  combinées  est  arrive;  alors  cet 
ordre  n'a  iiii  être  exécutif  et  la  (garnison  et  l'ini- 
tnense  artillerie  sont  restées  dans  Mnvenee;  et,  lors 
dit  sa  reddition,  cette  immense  artillerie  est  devenue 
la  proie  des  ennemis  de  la  république. 

Tandis  que  la  ville  de  Mayence  était  ainsi  aban- 
^^née  à  ses  propres  forées,  et  que  Custine.  malgré 
la  forte  garnison  qui  y  était, savait  que  cette  ville, 
dépourvue  des  choses  les  plus  nréessnirrs ,  ne  pou- 
vait résister,  il  écrivait  à  la  Convention  qu'il  n'y 
avait  rien  à  craindre  sur  le  sort  de  celte  ville  ; 
qu'elle  se  soutiendrait,  et  que  l'armée  de  la  Moselle 
ne  devait  aller  ii  ><>ri  secours  que  Ir  \'2  du  |ue-eiit 
mois  d'août,  tranquillisant  ainsi,  d'un  côté,  sur  le 
sort  de  cette  viltet  et  pualysant» de  l'autre,  Tarméc 
d»  I*  Moselle. 

CsMtifie.  par  orttemancniwe  criminelle,  a  obligé 
la  parnison  de  Mayenee  h  rnpitider  le  2H  juillet  der- 
niw,  cl  a.  par  celte  capitulation  forcée,  fuit  perdre  à 
la  république  une  artillerie  atisai  précieuse  qu'inn- 
raeiise. 

Cependant  Custine  n'avait  jamais'îxfiorë  un  in- 
atant  VéM  de  détresse  de  Ilaycmx,  poisque,  des  le 
OMnmeticexncut  du  blocus  de  cette  ville,  le  général 
ftoyré  a  eu  une  eonféiTtire  nvee  im  n^ent  d;-  Cus- 
llw,  en  prési'OCf  du  généraf  prussien ,  et  que,  dans 
cette  coiiféffeDce,.ra{eat  de  Custine  a  glissé  an  gé- 


néral Doyré  un  billet  signé  de  la  main  de  Custine, 
mais  écrit  par  une  main  étrangère ,  par  lequel  bil> 
let  le|;éneral  Ooyré  était  ensagé  à  entrer  en  iié- 
gnciation  pour  la  reddition  de  cette  ville,  et  que  le 
eitovcn  Rf  wtiell.  ertmmissaire  de  la  Convention,  et 
les  citoyens  DurKuicoiirt ,  Méher,  Ledieudeville  et 
Beaiipuy  ont  assisté  à  cette  conférence,  «t  ont  ev 
connaissance  du  billet  en  qneslion. 

Custine,  lors  de  sa  retraite  de  Mayenee,  s'est  opi- 
niStré,  nonobstant  tes  irpn*sentations  qui  lui  nnt 
été  faites,  à  ne  vouloir  pas  conserver  l'importante 
placf  di'  Giicriicsin  .  iiosle  d'  iutant  plus  intéressant , 
qu'e  n  le  ttuiMTvant  on  aurait  empêché  que  les  en- 
nemis eussent  jamais  pu  pénétrer  sur  le  territoire 
fruiçais  par  In  frontière  de  landau ,  et  que  sa  perte 
empêchera  les  armées  françaises  de  pouvoir  rien  en- 

tiepreuflre  «tir  fe  Pnhitinat.  Custine  a  annoncé,  le  15 
niai  dernier,  a  l'armée  du  Rliiti  et  de  la  Moselle,  dont 
il  était  alors  le  général  en  i  Ind  .  ipi  d  venait  d'être 
nommé  général  en  chef  de  l'amiec  ilu  Nord  et  des 
Ardennes  ;  qu'il  avait  accepté  re  commandement,  et 
qu'il  partirait  le  même  a«r  ou  le  lendemain  matin; 
cependant,  nonobstant  cette  annonce ,  et  le  mftM 
jour,  Custine  foniie  un  plan  d'attaque  générale  ;  il 
écrit  à  Ch.imbernine  .  eommaitdiint  au  fort  Vaiibaii , 
de  p.-issrr  le  Hhm  ,ivce  deiiv  mille  liniinnes,  et  d'at- 
titquer  les  ennemis  sur  l'autre,  rive,  qui  étaient  au 
noiniH-ede  dix  mille. 

Custine  écrit  le  même  jour,  15  mai,  à  Houcbard, 
et  lui  ordonne  de  flirn  marchipr  tonte  l'aimée  de  lu 
Mfiselle  pour  s'emparer  du  château  forl* de  Caroui^ 
ber(  k,  et  Cttstine  s'exprime  ainsi  : 

"  Après  l'cxiicilrti'in  lime,  vous  vmis  retirerez, 
mon  cher  Houcharti ,  dans  votre  position  actuelle, 
emmenant  avec  vous  le  plus  de  Prussiens  que  vous 
poiirre?.  :  Ce  sont  4e»  PnmUmt  il  nepnU  put  foui 
luer;  mais,  quant  atn  Aotrichienset  Bcssaisi  je  vons 
les  abandonne:  faites- en  rhair  à  jijllé.  • 

Ces  deux  plans  devaient  s'exécuter  le  17;  mais 
lienn  iHi'riicid  ijne  Cliainherniac  desohr-it  à  Ciistinf», 
qui  II  était  pins  son  général  ;  car.  sans  cette  dé-sobéiv 
sauce,  la  n'publique,  d'après  toutes  les  mesures  pri- 
ses par  Ciiatine,  éprouvait  encore  évidemmeiit  aa 
échec  datt»  ceUv  partie. 

I.e  mi'rne  jntir,  17  mai.  Ciisliiie  fait  ni.iroher  trente 
mille  hommes  pour  en  attaquer  six  mille,  en  avant 
des  lignes  de  la  Loutre  ;  mais  ses  ordres  .sont  telle- 
ment donnes  ou  si  mal  exécutes,  que  les  colonnes, 
arrivant  sur  l'ennemi  décottsuea  on  sans  ordre  de 
iKiiaille,  sont  reponsséos  avec  beaucoup  de  |iertc.  et 
ne  (»ruvei»t  se  rallier  qu'à  une  certaine  distance; 
alors  Custine  paraît.  <  t,  mal^jré  la  demande  reii,T('e 
des  troupes  de  retourner  i  rennemi,  il  donne  l'or- 
dre d''  la  retraite  ;  et  quciiin  il  ne  liU  plus  général 
de  cette  armée,  il  y  reste  jusqu'au  23  mai  denrier,  y 
commande  toujours,  et  ordonne  des  attaques  démon* 
trées  fausses  et  nuisibles  aux  intérêts  de  la  républi- 
que; et,  le  m?me  ionr,  M  mai,  l'armée  dn  Nord, 
sans  général,  est  <!êf.n  le,  et  lemmpde  Fa  mars  enlevé. 

D'après  un  plan  entre  Houciiard  cl  GuiJIeniin, 
tout  ^  tait  préjiaré  pour  qu'Arlon  fût  attaqué  le  9 
juin  dernier,  à  boit  heures  du  matin,  par  tes  deur 
années  combinées.  Cette  attaque  n'a  éle  faite  que  par 
la  colonne  commandée  par  Delaage,  et  detir  mille 
hommes  commandés  par  Beauregard,  vrntis  de  I  ar- 
mée des  Ardi  iines,  pnreeijiir  (jistiiie  avait  donné 
contre-ordre  a  Guilleniin  d  extVuterce  ]»lan,  attendn 
qu'il  ne  roulait  ni  prendre  Arlon,  ni  brûler  ses  ma- 
gasins; et  si  la  bravoure  de  douze  mille  hommes 
n'eAt  fait  enlever  ce  poste,  il  serait  iinpottibtedecaU 
ciller  les  suites  funestes  qui  devaient  Qurésuller  pour 
la  républiqu  '. 

Custine  est  si  peu  répuMicain,  que,  quoiqu'il  af 
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fectât  sans  cesse,  en  toute  oecasion,  de  se  qualifier 
tel,  uo  soir,  étant  à  souper  chez  lui,  à  Mayence,  et 
\  entouré  d'un  grand  nombre  d'urficiers,  vers  l:i  lin  de 
janvier  dernier,  en  parlant  du  ci-devant  roi  dotil  il 
apprenait  la  mort ,  il  dit  :  Tout  est  ^ni  ;  puis,  t,  i  r 
daiit  un  morne  silence  qui  ne  fut  interrompu  que 
])ar  une  autre  exclamation  :  Ce  n'était  pas  mon  avis: 
il  fallait  garder  U>  roi  comme  otage,  et  non  le  faire 
mourir.  D'spris  tin  pmû  propos,  il  ne  Tant  plus 
l'tre  étonné  des  cxprp  vl  11  -  1-  î'aibaroux,  dans  sa 
lettre  impriuiée,  dalor  di  tjiti,  du  18  juin  di'iiiicr, 
lorsqu'il  y  parle  de  Custiiic  :  ■  Heureusement  (dit 
Barbaroux  dans  celte  leltrt  )  Ciistine  commande  sur 
cette  frontière...  •  ni  de  ct-lks  que  l'on  trouve  dans 
un  écrit  imprimé  et  intitalé  :  MuUetin  ofieiel  du  bu- 
reau de  correspatutatu»  de  Varmét  centré,  $émni 
ù  Hennés ,  5  juillet  :  •  L'assemblée  centrale  a  arrête 
qu'il  sera  cent  au  f^énéra!  Custine,  pour  l'inviter  à 
rester  à  son  poste,  (ju;iii(l  mt'iin'  la  faction  de  la  Con- 
ventioa  ou  le  pouvoir  exécutif  le  destituerait,  en  lui 
dtelataot  qu'il  mérite  toqjoun  la  coofiaoee  du  pen- 

Cette  manièNi  de  s'exprimer  de  h  part  des  rebelles 

sur  le  compte  de  Custine  ne  permet  pas  de  douter 
un  seul  uislanl  des  motifs  qui  ont  déterminé  ce  der- 
nier dans  b  condnite  qu'il  a  leDue  ifeodant  qu'il  était 
général.  ' 

Custine,  arrivé  à  rarnu-c  du  Nord  et  desArdennes, 
ne  s'est  pu  démenti.  H  a  iidètenDMEOt  loivi  la  marche 
qu'avait  tetnie  le  traître  Bomourtet,  lots  de  ta  re- 
traite de  la  Belgique;  Custinr,  snus  k  vain  prétexte 
que  celte  année  é'ait  désorganisée  et  indiseijiiiiiée, 
l'a  laissée  dans  l'iiiaetion  la  plus  répréhcnsilde,  ni! 
s  est  occupé  nullement  de  protéger  par  aucun 
m03reo  les  villes  de  Coodé  et  de  Valenciennes,  et  les 
autres  villes  frontières  qu'il  savait  assi^ées  ;  de 
façon  que,  par  cette  indigne  manœuvre,  Condé  et 
Valeiieifimes  sont  maintf.nant  au  pouvoir  des  enne- 
mis, avec  une  artillerie  formidable  et  semblable  à 
celle  que  Custine  a  lait  perdre  à  M.nence  ;  que  les 
autres  villes  frontières  sont  menacées  et  att^iquées 
dans  cette  partie ,  et  qu'en  un  mot  le  territoire 
français  est  entamé  par  les  puissances  coalisées  ;  ce 
qui  ne  serait  pas  arrivé,  si  Custine  avait  fait  faire  le 
idii";  J(<ger  niouieriicntà  l'armée  du  Non!  i  l  d.  s  \r- 
dciuics  pour  protéger  ces  deux  villes  prises  cl  celles 
menacées.  Mais,  loin  d'avoir  ordonin'  ces  mouve- 
ments, Custine,  au  contraire,  pour  cousonimer  sans 
doute  plus  à  loisir  sa  trahison ,  a  cherché  à  hm  ti- 
rer delà  ville  de  Lille,  déjà  menacée  d'un  nouveau 
siège,  soixante-seize  bouches  à  feu,  pour  les  trans- 
porter au  camp  de  la  Madeleine;  et  nonobstant  les 
sages  représentations  à  lui  faites  par  Pavart,  com- 
mandant cette  place  importante,  dans  sa  lettre  du  25 
jutu  dernier,  Custine  o ,  par  sa  lettre  du  2  juillet  der- 
nier,  persévéré  à  vouloir  faire  extraire  de  cette  place 
ces  soixante-seize  bouches  à  feu  ;  de  sorte  que  non 
content  d'avoir,  par  son  inaction  coupable,  expose 
les  villes  de  Condé  et  de  Valenciennes  a  être  prises, 
comme  elles  l'ont  malhcureuseinenl  été,  son  inlen- 
linn  crirnineile  bien  prononcée  était,  en  dégarnissant 
iiinsi  Lille  d'une  artillerie  qui  lui  était  nécessaire,  en 
t";i.s  du  nouveau  siège  dont  cette  ville  était  menacée, 
de  lalivrer  plus  aisément  au  pouvoir  des  ennemis; 
*t  ce  qui  caractérise  davantage  cette  intention  cri- 
minelle de  Custine,  c'est  que  Larnorlit  re,  autre  gé- 
■  néral  aux  ordres  de  Custine,  s'occupait  de  son  cwtt- 
de  dégarnir  la  ville  des  approviaîainnfliwnts  dont 
elle  était  pourvue. 

Telle  est  la  manière  perfide  et  eombinéè  qn'em- 
moXaitCustme  pour  anéantir  cette  liberté  si  chên  ù 
«oui  être  pcusaut,  étouffer  et  pulvériser  Jusqu'à  la 
Idtts  légère  trace  de  la  lépiiblique  Mimalè7 


D'après  l'exposé  ci-dessus,  l'aecnsatenr  rnhiica 
dressela  présente  accusation  contre  Adaii,  l  lnlipfKî 
Custitie,  ci-d(  v,iiit  f^éiiéral  en  ciicl  tic  l'année  du 
Nord  et  des  Ardennes,  pour  avoir  mécliamment  et  à 
dessi  in  alaise  de  sa  oiialité  de  général  des  arfflMS, 
et  a\  oir,  a  la  faveur  de  celle  qualité,  trahi  Icsinté* 
rèts  de  la  n-|nii)lu|ue  en  entretenant  des  mananvNS 
et  des  intélligences avec  les  ennemis  de  la  France; 
et  par  suite  de  ces  manoeuvres  et  intelligences,  d'a- 
voir faeititi'  rentrée  des  ennemis  dans  les  dépendan- 
ces de  la  république,  et  «le  leur  avoir  livré  des  villes, 
forteresses,  magasins  et  arsenaux  appartenant  à  la 
république  ;  ce  qui  est  contraire  i  i'art.  IV  de  la  sec- 
tion lr«  du  titre  |er  dr  la  l|a  partie  dn  code  pénal.  En 

conséquence  ,  racctis.il<Mir  fuitdic  requiert  qu'il  lui 
soit  donné  acte  |iar  le  InJauial  assemblé  de  la  pré- 
sente ai  cus.Ttioii;  qu'il  soit  ordonné  qu'à  sa  dili- 
freiiie.  et  par  uu  huissier  du  tribunal,  porteur  de 
I  ordonnance  à  intervenir,  ledit  Custine,  actuelle- 
ment  déirnu  en  la  maison  d'arrêt  de  la  Concierce- 
rir ,  sera  écrooé  sur  les  registres  de  ladite  maison  de 
justice  ,  comme  aussi  que  l'ordonnance  à  inlerTCOir 
sera  noliliée  a  la  municipalité  de  Paris. 

Fait  au  cabinet  de  l'accusateur  public,  ce  H  août 
l'Qd,  l'an  2e  de  ia  république  une  et  iudivisible. 

Signé  FoDQQitipTAinviuB. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

Vajrages  d*  M.  P.  S.  Pallat  en  liHréreaIct  Ittiiimi  é$ 
l'emptre  de  RuMie  et  «Lim  l'Aiie  MpienirioMit,  «mImM 
dei  obser«alion«  ciictM,  des  CiîU  iniératiMto  et  ciiri«nt  mr 
rhutoire  oaturrlle.  les  mifldnint,  lu  iMMUtque.  I«  phyiiqua^ 

rMlronomie  cl  tout  ce  qui  concerne  (m  mwors,  Ict  utagaa, 
le*  rcligioDi,  les  culte*.  Ietlansu<-s  h  t  lr*(iilîoo4,  Irtmno» 
mcilts  et  :inliquiti'>,  rie.;  traduiU  d<  l'allf wwnit  pif  fiml>ilir 
de  \»  rcvroMiiir,  cmiutits  de*  aflUm  AfW|ièfCl.  Sit 

dont  un  de  planchei»  «tt  M  trtim  h  carte  céaM* 
i»  l'cafire  de  Ruuie.  ftfitt  la  Mtwella  dhiiiM  de  c«t  e» 
pif*  M  quÊnM»-itm  fMmiMaenM. 

Wi,  bncMs  M  «artan,  IM  II*.;  le*  lome*  lii,  IV  ei  V, 
avec  le«  volume*  èp  figarct,  00  liv.;  les  même*  Imm  III, 
IV  et  V,  papier  ûn,  figurci,  HO  liv. 

On  pourra  te  procurer  rci(-m|îi  ,  rr  < nupletou  laavelunet 
de  Hjite,  franci  Je  purt,  d^m  tous  les  d<  pjrtcments,  en  ^Jou- 
tant  iu  prii  de  l'ouvrage  90  (oui  par  \olumc. 

A  Vav'is.  chez  Maradta,  libraire,  rue  du  Cinetière-Saiat» 

AiiiIrt-dci-Arti,  d"  9, 

Le  mérite  et  le«  travatn  de  M.  Pallas  ont  ili  apprécié 
par  tous  le*  savanU  de  l'Europe.  L'ciactilude  de  les  obaer- 
vation*,  la  profondeur  de  tes  réilcaieu  et  la  mullita4«  dm 
r*its  de  tout  genre  qu'il  a  ra*«eflihUt  M  aMÏfneat  une  plaça 
di*liogtiéc  parmi  l««  yl«  célèbre*  roygeart.  Tri*  peu  «ot 
parcouru  plus  de  p«y«t  am>«n  n'a  n.icus  observé  ni  aîMS 
décrit.  Hommes,  animant,  vëgctaui,  minéraat,  il  eab^S 
tout.  La  relation  de  se*  longs  et  pénibles  voyages,  dm 
SauMure,  reofenee  toiu  ce  mn  Mut  Iménmm  m  aBUMB 
liste  et  udmm  m  hmuM  mt.  — 

Caiheriae  llenfami,  «a'iTSS,  k  l'académie  de  PJter*- 
bourg  de  jMira  tm  artMMac*  i;harfé*  d'observer  le  p.i»- 
•agede  VémsÊ  dm  stveMacapaUet  de  rechercher  ei  de  lui 
fain  ceBRriti*  t««A«i  le*  ricnetses  naturelle*  de  son  vute 
Ril  ««!»  en  r|iiclque  sorte  k  la  téu  de  cc«u 


que  cWNMt  reeMcwe  pour  n  pondre  aux  vue»  de  la  crarïne. 
QMiqaephiiieimdee**  voyageur* aient  publié  d«  rr Lr  ,,,n! 

rticatleres,  ii*4Bl  Um  communiqué  leur,  mam!>,,  rjn  à 
Pattaii  qui  éUil  dtSKft  4e  diriger  I  eur,  tr,i\  jiiT  ,  (  n  snrte 
qu'on  peut  regarder  son  ouvrage  coBime  k  curp*  mC- 

nuirei  de  celte  iocicté  de  Mvantt, 

11  partit  de  Pt4cr»bourç  le  SI  juillet  1768,  et  y  revint  le 
7,0  juillet  1714,  après  avoir,  pend  n  i  -,  ,  ans  etun'moi».  pai^ 
couru,  examine,  étudié  *ouii  tt.ui  les  aspects  l'empire  io». 
mense  de  la  Russie.  Les  rt  btioa*  qu'il  donne  sur  les  diffé- 
rent* peuples  qui  l'habitent,  sur  les  colonie*  «ui  «•  aoa»  ét*. 

I     '"^  "        r*TTtftfrit  uni  tmitmm  ttinftw 

saolci. 

Oa  aa  lira  pu  avec  aNiw  da  pbirir  toaHicki  ni^iift 
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de  t*Atie  et  à  celui  des  Chio«i*.  Bn  m  nftt,  ces 
wyMC*  «IlircBtiiM  unltiUKle  d'obtervalîMn  Mvnites  «knt 
tMMWtfnm,  M  Ammm*  des  coDuiiMiieM  utiles  et  pré» 
«MHMt  pew  nidilM  fdiliqw  Miant  «jue  pour  l'histoire 


VMbm  a^jeat^  ■  son  mimn  imis  MppMmcXs 
•us  «oatÛMtllt  la  deicripliM  iM  Inb  eesit  cinq  qi 
«es,  eM«sni«  widliibic*,  pciisoiu,  iasecles.  w, 


len  latin, 
quadrupi' 

det,  eM«aM«  ampliibics/peiiMni ,  iiuecies.  wt, 
^'U  •  ebeanifamv  •sn,  «idmt  plusicwsdUîwit  oMl  dé- 
«riu.  et  é^mÊtmkmmm.  Il  a  c«imdc  jaindnk  Irar  dca- 
criplteo  las  mbs  ftÊÊfn,  larlsrast  aataoïMlti»  ateé»  ate<  la 
Mftia  des  iawatei  at  aaHa  dasalaatessoBt  trta  rieha  ;  m 
■•■eriptioM  sont  cnctes,  «t  il  s  ait  bit  aoe  lai  da  aa  parier 
que  ti«  c(*  qu'il  a  vu,  de  ne  rirn  dire  qui  ne  soit  certain. 

On  teiU  roinliien  l«  illvertité  des  matières  qu'embrasse 
ttX  ouïr«ge  en  r(  ndail  li  iradiittion  dilBcilc.' Le»  connais- 
saiictt  du  traducteur  en  l>otiiii>|ut:  rl  en  médecine  le  ren- 
daient Iriri  propre  k  ce  trsvall,  <|u'il  par.iil  j\<iir  bejiiconp 
teigne  :  il  a  eu  recours  a  pluvteur»  uviiiit)  ([«i  ont  joint  Ifors 
lutnicres  aui  licnneipour  le  rendre  plurt  p.irf.iit.  Le  eiliiyrn 
Laccpede,  garde  du  cabinet  national  d'hitloire  naturelle,  lui 
a  couiniuniqué  des  notes  iiiturewante»  sur  le^  olijet»  <]ui  ont 
des  rapport»  jiïcc  ccui  de  l.i  riclic  colicctiiin  coiiliee  a  svi 
Ains.  I  '-l'ii'  wil  1  lioijiii,  lii  monslraleurs  du  Jardin 

national  de;  i'Ujilt.^,  »'€U  charge  des  notes  qui  conccruL-at 
U  >»<)taaii]ue. 

Ainù,  loin  d'être  ioférieare  à  l'original,  cette  traduction 
a  peut-être  sur  lui  quelque  avantage,  parliculièremcnt  aui 
yeux  des  personnes  peu  versées  dana  l'iiistoire  naturelle,  qui 
trouveront  dans  ces  notes  des  eiplicaliosss  très  utiles. 

La  beauté  du  papier  al  da*  caraclAtat  et  resdeutioa  das 
iravurcs  prouvent  ^  l'dditcar  n'«  riaa  tflpté,  «M^pri  la 
«iBcvtld  das  cireeaiURaas»  paur  dlarar  an»  sdaaaM  aa  ■»» 
«HMMt  digne  da  la  aaliank laqneUa  il  laeaaaaere. 

On  trouve  rhrt  le  m^me  libraire  les  ouvrages  atlirtnts  : 

Voy-agct  en  (ttihtie  et  dans  tel  (les  Caraîbrt  en  Amiriqut, 
far  P.  E.  Iscrt,  traduits  de  l'allcniand.  In-H",  li|;.,  X,  liv. 

JMntscM  da  Ua  Pate».  par  le  capitasM  Wiboa,  tradaiu 
ém  ran^ais.  IM»,  t  val.,  flg..  t«  HV. 


Uescripu 
des  détails 


<ti. 
i  11 


Prgu  et  df  l'Ile  dt  dylan,  renfermant 
L I  neuCt  sur  le  climat,  lc>  productions,  le 
conimercc.  li  i.  .  i  vcmcment,  lesmoniri  et  le^u^agea  de  ces 
coniréea,  traduite  de  l'anglais.  In-8°,  4  liv.  10  sous. 

—  La  ConsUmu'on  de  ta  tune,  réve  politique  et  moral,  par 
le  coMio  Jaeqiaea,  danuéaM  édition.  A  Pans»  du»  Vraultd, 
a,  ^nai  daa  AiigaaâHk  ■*  Mb 


GONVEIiTION  NATIONALE. 

tEirnES  LLKS  DANS  LA  «il-ANCF.  TttI  lf>,  A  LA  SUITE 
DU   IIAVP'H'T  I>li  COMMANDANT  DE  CAMBRAI. 

Adre$M  du  conttil'générai  de  la  commune  de 
Cambrtti. 

I  r  7  ce  mois,  on  a  crie  (î;in';  cotto. ville  que 
reniienii  nous  cernait.  Pourquoi  les  ropn'srnt.mls 
du  peuple,  Delbret,  Lrvasseur  et  Lotonriicur,  sont- 
ils  sortis  ce  jour-là  «le  nos  murs  avec  une  précipita- 
tton  soiiMialeiHe?  Poorquoi  le  eamp  de  César  el  les 
camps  f nvironnants  ont-ils  été  enlevés  sans  coup 
férir  ?  Potirtiunt  rtlal-iiiajor  île  l'armée  du  Nord,  les 
pavf'urs  et  les  commissaires  «les  f^iicrres,  les  direc- 
teurs des  chariots  et  t'admini&lidltun  des  campe- 
nents  ont-ils  foi  honteusement?  Pourquoi  dans  ce 
monual  inconcevable  nous  sommes-Dous  vos.  pour 
ainsi  dire,  ahsolmnetit  réduits  à  nous-mêmes?  ronr» 
quoi  cette  place  aurait-elle  été  abandonnée  sans  res- 
soorces,  SJinslVnprrîicdii  j^pnén!  Declaye?  Pourquoi 
voiihiit-ori  nUi  i  i -î  su  s  f  m tcs,  lt)rsqu'clle er* 
•Tait  ù  peine  as»ez  de  quoi  soulfiiir  un  siège  de  quel- 
que tiarëé?  Pmiiqooi  rordoonatcur  Petitjeanordon- 
Mit-il,  au  moment  du  cememeAt,  rcnlcvement  de 
TÎngt  mille  sacs  de jrains  dans  noire  ville?  enlève- 
nent  qui  eût  été  clfrctiic  si  le  s<^nt'Mli^<^''3yc  n'eût 
menacé  le  garde-magasin  d'une  punition  suvcrc. 


Pourquoi  le  commissaire  des  ||uen-cs  Deikn  Ii*a4- 
il  pas  répondu  sur  l'état  de  situation  des  bâtiments 
militaires  que  nous  lui  demandions?  Pourquoi  le 

payt"iir-^;«'iirr;il,  tiiii  avait  r.  n  l'urdrcdu  conseil  de 
gueiTc  df  l;iissi  i  (i.iiis  cctU-  ulU-  (')(>0,n00  !iv.,  a-t-il 
fui  précipitaiiiiiii  lit,  npns  ne  iJoii>  t-ti  avoir  laissd 
que  la  inoitii-?  Pourquoi  le  général  Lavalelte  n'a-U 
il  p.is  mis  celte  ville  dans  vn  ëlat  de  défense  impo- 
sant? pourquoi  sommes-nous  convaincus  dans  ce 
moment  qu'il  y  a  eu  un  projet  pour  nous  livrer  à 
rcnnomi  ?  Pouniuoi  les  re^«»Tsen^allts(îlJ  |  ii[  [.  .  jui 
sont  restés  ici  pendant  deux  mois  mils  apnroolier  de 
la  maison  commune  et  de  la  Société  populaire,  nous 
ont-ils  quittés  sans  nous  en  prévenir  ?  Pourquoi  ees 
coinniiss-iires  ont^ils  refusé  de  se  rendre  k  uneséanee 
extraordinaire  que  nous  avions  convoqué  pour  dé- 
libérer .sur  les  mesures  de  défense,  en  nous  disant 
qu'ils  étaient  à  leur  poste,  occupés  à  délit  i  i  i  -ur 
les  affaires  générales  ;  qu'ils  n'étaient  pa^  (ll^|)oses 
à  Taire  auprès  des  municipaliti-s  des  visites  de  céré- 
monie, et  qu'il  ne  tenait  qu'à  nous  d'envoyer  des 
commissaires  à  leur  bureau?  Pourquoi  a-t-on  voulu 
faire  sortir  de  nos  murs  le  brave  général  Declaye? 
Pourquoi  la  ville  et  la  citadelle  étaient-elles  à  peine 
approvisionnées  pour  quinze  jours?  Bien  de  plus  dé- 
courageant que  ces  pourquoi.  Nous  le  disons  avec 
francliis>>,  il  y  a  eu  de  la  trahison;  nous  somuies  bien 
déterminés  a  mourir  pour  la  patrie,  soutenus  nar 
l'espoir  «qu'une  veogeanoe  éclatante  qwuTanlerales 
traîtres. 

Sv^aé  les  membres  du  conteil-general. 
Adrem  du  conMtlMrsuiiMM  dtk  éUtriU  4» 

Dotfl  ae&t  1793. 

Citoyens,  des  «nges  de  maux  et  de  eniautës  me- 
naçaient nos  mnrs  tlepuis  la  reddition  de  Valeneien- 

lU'S  ;  ohai|iit'  jotir  noTi<;  mm  cflbrcions  d'employer 
dos  moM  iis  cflicaces  pour  1rs  prévenir  et  les  éloi- 
gnridc  nos  loyers;  ct-peiKlanl  nous  ne  pouvons  vous 
dissimuler  que,  malgré  nos  soius  et  nus  sollicitudes 
extrtmes  sur  le  sort  ne  nos  frères,  les  repréKatrats 
du  peiiple  amverein ,  envoyés  près  de  noos  pour 
pourvoifi  nos  besoins  et  coopérer  i  notre  défense, 
ont  quitté  le  7  de  ce  mois,  jour  du  cernenient  de  la 
place,  leurs  logements,  les  effets  nationaux  y  exis- 
tants, et  cette  ville,  sans  avoir  jamais  daus  leur  sé- 
jour fraternisé  avec  notre  administration,  et  sans  la 

firévenir  même  de  leur  départ  précipité.  Nous  vous 
aissons  à  juger  quels  peuvent  âCre  les  motiCide  la 
conduite  de  ces  élus  du  peuple,  surtout  lorsque  tous 
saurez  qu'ils  ont  dorme  l'ordre  à  un  convoi  de  fari- 
nes et  (le  lilës,  (Ifsliiics  pour  le  service  de  l'armée  ou 
de  In  [ilaer,  de  sortir  de  nos  murs.  Une  pareille  con- 
duite ferait  bien  croire  sans  doute  qu'ils  étaient  per- 
suadé que  cette  ville  ne  pourrait  tenir.  En  ce  qui 
concerne  les  agents  des  subsistances  militaires,nous  * 
vous  prévenons  que,  diflérentes  fois,  nous  les  avons 
invités  à  nous  tranquilliser  sur  l'appri  viv  ifincmenl 
de  la  place  au  cas  de  siège;  qu'ils  n  ont  tjuc  iiiacliina- 
lement  ré|)ondu  à  nos  àuestions  ;  que  ces  réponses 
contenaient  toujours  des  espérances  illusoires  et 
flatteuses,  et  qu'ils  se  sont  aussi  retirés  précipitam- 
ment au  moment  du  cernement,  et  sattseil|^veair  \ 
également  notre  administration.  | 
>ous  ne  soiniiies  pas  moins  affligé.*;  rie  1 1  Ti  véc  su-  ^ 
bite  du  camp  de  César,  qui  seni  pouvait,  par  sa  po-  . 
sition  avantageuse  et  ses  retranchements  formida- 
bliss,  proli^ger  notre  arrondissriueut,  arrêter  et  re» 
pousser  m^me  les  barbares  jusiiue  sur  leur  territoirié 
Ce  de;  iir,  qui  rqiporte  la  oilsolation  dans  nos  iîniesj 
i  nous  prcvieiii  dc:j  uiauxquiuous  menacent,  et  qui 
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ne  pcnvciil  vire  actuollemcnt  (éloignés  que  par  le 
STOonmft  nos  rWrrsdf  l'ititeripur.  p.irticiilit'r»*ini'nl 
tks  brnvAs  Parisims,  qui  «nt  (Jfjà  tant  fait  pour  la 
iTvolufion,  rl  q»M  ont  tous  jurr  fie  l.i  niaintmir. 
Wons  vous  inforninn>  anssi  que  le  cummissaire-or- 
donnat.  ur  cii  clii-f  l'rtit  .Iran  n'a  cessé  de  nous  as- 
surer «pie  In  ville  était  suriisamtnent  pourvue  «In  vi- 
*rfs,  et  qu'auctnie  inquiétuiie  à  cet  ôfçarri  ne  dfvait 
BDUsalaniier;  que  d  nillenrs  il  en  faisait  son  aflairc, 
•t  qu'un  pouvait  avoircidilianceen  s(>s  travaux;  que 
cependant  si  le  (^'énerai  Derlaye ,  de  ronrert  avec 
nous,  n'avait  pas  expressément  défendu  au  citoyen 
GoJart,  préposé  des  sulisistances,  de  dégarnir  aucu- 
nement les.  magasins  militaires,  nous  serions  |>eut- 
Atre  exfKisés  aux  horreurs  de  la  disette.  Vous  ne 
p<»urrez  que  gémir,  ntoyens.  sur  le  sort  affreux  qui 
nous  est  réservé  par  la  trahisnn  de  la  plus  grande 
|»rtie  des  agents  inilitairrs  que  la  r  publique  sala- 

IVniM  sommes  convaincus,  citoyens,  que  vous  ne 
souffrirez  pas  que  la  ville  de  Canihrai  soit  aussi  Iv- 
niiiiiw^  qu#»  Im  villes  de  Coudé  et  Valem  ienm  s. 
Obllt  la  di«iolafinn  ne  peut  provenir  que  de  la  scélé- 
ratesse de  Ciistiiie;  sauvez  nous,  et  il  en  est  encore 
temps.  i>'oii!vvousen  nnijurons,  ne  lardez  pas  à  nous 
envoyer  des  canons,  di-  la  poudre,  des  boulets  et  des 
forces.  SMl•^)Ut  en  cavalerie,  alin  de  pouvoir  soute- 
nir un  ai^ge  avec  lioiineiir.  et  imiiiver  avec  énergie 
noire atlacliement  à  la  repiiblupie.  .Ulaclicment  qui 
se  tr4»uw»d  ailleurs  manifeste  p.ir  la  réponse  faite,  nu 
noin  iles  <  -,rps  r(in>:iliies  réunis,  à  la  souimatiou  du 
genrnit  Horo»,  commandant  des  avant-postes  enne- 
mi», dont  nous  vous  adressons  copie  avec  cette  re- 
pontr.  Nous  mfM^RS,  ctloyetK,  que  vous  aurez 
égard  à  nos  olisetvatioii*.  qu'elles  seront  comuiiini- 
qiiée*  de  suit»  au  corps  legislalii.  qui  prendra  tous 
les  renseignements  convenables,  eteujploira  les  me- 
sorrs  les  plus  actives  et  les  plus  puiss;inles  pour  em- 
pwier  i|uc  la  fureur  des  di'spotes  ne  désole  d  autres 
villes  que  celles  qui  en  sont  aujourd'hui  les  vicli- 
nies. 

C'est  avec  douleur  cine  nous  faisons  ce  tableau  af- 
Ingeant;  mais  notre  dévouement  à  la  patrie,  cl  la 
crninte  de  voir  nos  frères  de  riiitérieur  exposés  aux 
mêmes  cruautés,  nous  en  imposent  le  devoir  jusqu'à 
la  perte  de  notre  existence. 

Vous  savez,  citoyens,  <pie  nous  fflmes  cernés  le  7 
oece  mots,  vers  quatre  heures  de  relevée;  maisci-tte 
circonstance  n  emptVhj»  point  que  la  fête  civique  du 
10  aoilt  n  ertt  lieu  avec  toulc  la  pompe  digue  des 
plus  chauds  républicains. 

I*ous  oubliions  de  vous  informer  encore  que  Co- 
■Wrg  el  York  se  tejiaient  avec  leur  quartier-géne- 
IW  a  Marcoing,  distant  d'une  lieue  de  Cambrai,  et 
<!Me  les  ennemis,  dispersés  dans  tous  les  vilia^'esde 
notre  arrondis-sement,  y  ont  ctmimis  les  pliishor- 
rmles  cruautés  en  pillant  et  ravugeant  toutes  les 
propriétés,  sans  respecter  mOme  les  biens  des  émi- 
grés. 

Nous  ignorons  en  quel  état  et  dans  quel  emlroit 
te  trouve  en  ce  moment  notre  armée;  nous  gémis- 
•Mis  enhn  sur  les  causes  des  malheurs  de  la  répu- 
blique, mais  nous  pouvons  vous  assurer  que  dans 
toutes  les  circonstances  nous  .serons  lidéles  à  nossi-r- 
menls. 

Signé  les  administrateurs  du  conseil  nermanenl 
dM  diitriH  de  Cambrai. 

A  la  suite  de  ces  lettres  les  observations  saivantes 
oatéié  biles: 

Ro€X  :  Dans  une  de  ces  lettres,  les  commissaires 
•e  la  Convention  sont  accus«'s  «lavoir  abandonné 
frécipitamment  Cambrai.  Il  en  est  un  que  je  con- 


nais p«silivcincnl,  Delbrel,  ddpul^  du  Lot.  Il  partit 
raijiiee  di  riiicre,  au  Ci-inmenceuienl  de  la  guerre,  le 
sac  sur  l'epaulc.  Il  se  lendit  a  l'armée  Se  la  Moselle; 
il  y  lit  la  cauipagiie  comme  simple  volontaire,  quoi- 
<)u  on  voulût  le  faire  omuiaiidant  de  bataillon.  Il  y 
eiail  encore  quand  il  fut  nommé  député.  Depuis 

Ju'il  est  commissaire,  vous  avez  appris  qu'il  s'est 
isliiiguédansdiverscombats  de  cavalerie  contre  le» 
Anglais;  et  avant-hier  un  oflicier  de  rarmc'e  du  Nord 
me  dit  :•  Dans  toutes  les  attaques  de  cavalerie,  un 

Eetit  député,  nommé  brilm't.  monté  sur  uu  cheval 
lanc,  se  bat  comme  nos  meilleurs  cavaliers.  • 
Perrin  :  J'arrive  de  l'armée  du  Nord.  J'ai  vu,  à  la 
levée  du  capip  de  César,  le  général  en  chef  dans  son 
lit,  à  .sept  heures,  quand  I  .innée  se  battait  depuis 
quatre  heures,  .sans  qu'il  en  sût  rien.  Deux  ofliciers 
municipaux  de  Cambrai,  des  plus  |»lriotes.  annon- 
çaient ijue  la  ville  ne  liemlrail  pas  ipiiiize  jours  ;  je 
vous  demande  si  nos  collègue!^,  chargés  de  surveil- 
ler les  mouvements  généraux  de  l'armée,  pouvaient 
.se  renfermer  dans  une  ville  qui  ne  devait  pas  tenij; 
quinze  jours? 

Brkaro  :  Dans  ce  moment  nous  n'avons  aucune 
délibération  à  prendre.  Je  demande  le  renvoi  au  co- 
mité de  salut  public  pour  l'examen  des  faits. 

Le  renvoi  est  décrété. 

Décrets  rendus  dam  la  mime  séance, 
'  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapiiort  de  son  comité  de  la  guerre,  dccrt-te  ce  nui 
.suit . 

■  Art.  1er.  Les  représentants  du  peuple  sont  auto- 
risés a  organiser,  dans  l'îlr  de  Corse,  un  tribunal 
militaire,  dans  les  formes  prescrites  par  la  loi  du  12 
mai  dernier. 

■  II.  Le  traitement  des  officiers  des  tribunaux  at- 
tachés aux  aruuvs  de  la  répiililiqiie  leiu-  sera  payé 
à  dater  ilu  l<:r  .septembre  prochain;  néanmoins  les 
aeeusateurs  militaires,  ni  les  officiers  de  police  de 
sflreti-,  nommés  ou  à  nommer,  n'auront  droit  à  leur 
traiteiuetit  que  do  jour  où  ils  seront  entrés  dans 
l  exen  iwde  le«irs  fonctions,  ce  qui  sera  constaté  par 
le  commandant  militaire  de  leur  arrondissement  res- 
pectif, cl  visé  par  le  coimnissaire  des  guerres. 

•  III.  Les  tribunaux  criminels  ordinairesel  lesju- 
gcs-de-paix  civils  connaîtront  des^élits  commis  par 
les  militaires  formant  lesdéptks,  en.se  conformant 
en  tout  à  la  loi  sur  Rétablissement  des  tribunaux 
militaires,  et  au  code  pénal,  en  date  du  12  mai  der- 
nier. 

•  IV.  Les  cours  martiales  qui  sont  encore  en  ac- 
tivité seront  supprimées  du  jour  qu'on  y  aura  subs- 
titué les  ftibnnaux  militaires. 

■  V.  La  loi  du  i»  octobre  1790,  sur  la  discipline 
militaire,  avec  les  exceptions  iiorlées  dans  la  loi  du 
12  mai  179Ï,  sem  provisoirement  exécutée  dans  les 
armées  de  la  lépiitilique.  La  Convention  nationale 
charge  son  comité  de  la  guerre  de  lui  présenter  in- 
cessamment un  projet  de  loi  sur  la  discipline,  plu» 
conforme  ii  la  nouvelle  orgauisalion  militaire  et  aux 
principes  républiciiins. 

.  VI.  Le  ministre  de  la  guerre  enverra  sans  délai 
aux  tribunaux  miliUires  les  lois  concernant  leurs 
fonctions.  • 

—  «La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  salut  public,  décrète  ce 

qui  .suit  : 

•  Art.  |er.  Les  autorités  constituées  protégeront, 
par  tous  les  moyens  qui  sont  en  leur  pouvoir,  les 
traiisporis  des  marcha ndi.ses  et  munitions  destinées 

Cour  le  service  de  la  marine,  cl  {Kirliculièrenicutdes 
ois  de  conslructiou. 
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.  II.  Ils  taxrronl.  lorsqu'il-^  m  seront  requis,  le 
))rix  (!«  Toitinres  oo  attelages  de  b«euls,  ieroiit 
marchcN'd'aiitoritë  les  fomra^t-lioaviersqui  von- 
étakïA  se  «nistnire  à  ce  npvioe  înpcMtaut ,  soiis 
tpifIqTO  préfettf!  que  ce  piiî«e  «re»  à  moins  que 
tdir  refus  ne  snil  appiiv»'  sur  luif  rnii«!<^  qui  iiitt-rcs- 
scrait  éî:;iliMiieul  lesaliit  piililic,  ce  dont  li'sdits  ad- 
ininistr;ittMirs  auront  soin  de  s  assurtT. 

•  lii.  £u  cas  de  récidive  oar  les  voiturifts  et  bou- 
viers, pour  des  causes  qu'ils  ne  pourraient  pas  iiis- 
tificr,  leedits  corps  adminutnlifs  sont  autorisés  à 
IHfonoficer  cboIk  cm  ta  peine  4e  detatiou,  qui  oe 
yowa  excéder  un  niuis.  • 

—  •  La  Convcnlion  unlioTinlp,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comitt-  de  législation,  interprétant 
rarlicie  ÏXVIIl  du  titre  I<f  de  la  première  partie  du 
code  pénal,  décrète  que,  dans  les  pays  occunés  par 
les-ennemis  de  la  république  ou  |);ir  u  s  n  luiles,  ou 
il  serait  impossible  d'exécuter  les  ju{;ctiu-iits  erimi- 
■acls  sur  la  pince  bubliqiie  de  la  ville  où  le  jury  d  ac- 
«untioti  MKi  été  coiMrâqaé,  lesditsiusemeiits  rece- 
iwoiit  tour  exécatio»  |nrkNit«fc  femWMl  oriflunel 
•e  IrouTfTn  \i'h\r  ses  séances.  • 

—  •  La  Cotiverttiou  nationale  décrète  ce  qui  suit  : 

•  Art.  I".  Le  corps  de  cavalerie  levé  dans  les  dé- 
INWIeiiiBiils  éu  Calv«do8,  l'Eure,  l'Orne,  la  ILinclie 
«t  SeUnclnKrieufe,  sous  h  dénomination  de  dra- 
gons de  la  Manche,  sera  incorport''  dniis  les  *lilTéi-enls 
régimeitt^de  cavalerie  cl  troupes  di-  In  n'|)ubliquc. 

•  II.  Le  mirustix  de  la  ^;iierre  se  concertera  avec 
le  comité  de  la  guerre  de  la  Convcalion  pour  opérer 
eette  incorporation,  et  sur  les  moyens  de  rappeler 
crnx  dies  druonsde  la  ttundie  qui  se  «ont  retirés 
chec  nR«  Miliea  de  se  rendre  i  Veissillcs,  e»  czé- 
ettlion  du  décret  du...  * 

SÉA?<CE  m  SAMFW  17  AOtT. 
Prrfidfnee  de  UèrauH'SéckelUH  . 
On  hi  les  II  Ures  suivantes  : 
heUre   det  reprétenlanU  du  peuple  Goupitleau 

Depuis  quatre  jonn  le  gèaéni  d»llripieTWM|  fcee- 
Tait  (1rs  nfi<  c(>rtwns  que  In  rebelles  RnsitM  degrmdt 

ras  i  l  i  >;  1  li  Clialminuy,  MortaRne  et  ailleurs,  pour 
tenu  jUj<|.i«;<  les  iroiipcs  de  la  république,  campées  dans 
les  plaines  de  L  u  ii ,  le  général  Cbalbos  a\ait  eu  lib 
mOmes  aus,  lI  ks  aiail  transmis  au  gé  >éral  Tuiicq  ,  <]ui 
atailpi  is  toutes  se-^  dlspoMlions  pour  s'assurer  du  succi's. 
lËniin,  nuiourd  liui  les  rebelles  se  sont  ovancés  sur  trois 
colonnes  IK-S  nOMibreuse,  conij»>>*(  -s  ilr  plus  tic  qu.iranie 
■u'ie  iMUDinrSt  tant  lu  lufiuiivrie  qu  in  cavakiici  ii!> 
•vaicnl  réuni  ce  iiu'ds  appellent  leurs  aimées  d'Anjou ,  de 
Bretagne  et  de  Poilon ;  lècooitiat  «'est  engagé,  et  en  moins 
4l'«ne  ilieurc  et  demietaflliBe  •  été  couverte  des  cadavres 
des  brigaodst  Rous  pniions  qu'il  en  a  péri  enTiroo  cinq 
Ailli^  iMSt  SW  le  chwip  de  bataille  que  dans  la  fuite. 
■oitruMpcsksaPl  poursuivis  juaqu'àpris  4e  quatre  i'ieae% 
et  ravant-sarde  ■  déj)i  pris  poste  à  «me  Ueue  et  dcaie 
m  lis  ant  (Je  Sainl-HcraMod.  nous  SUBIMS  décidés  les 
pont     V 1  e  et  à  ne  pas  leur  dwinerle  temps  de  se  rSlKer. 

Si  les  autres  divitions  de  l'armée  prolitent  de  ceaaoOBMt 
pour  nous  secooHer,  nous  espérons  que  la  gwcrre  4e Ta 
\riiilee  se'  a  bientôt  terminée.  Sis  mille  r^puhlirjîns  ont 
reinjMjrté  cftie  vicirjirr,  et  n«>u»  sommes comuinciis que  les 
rcl)cil<'s,  custcttt  N  1  cnt  mille,  n'en  aurti'HDipas  ifiui'  s 
été  défaits ,  uut  nos  soldats  républicains  ont  montre  de 
COorat^eet  d'mlrc^pidili^  Toute  l'aroi^  a  rnit  son  devoir,  et 
failsit  vous  nommer  ce  m  r|ui  sesont  distingués,  il  fau- 
Aaii  «ons  envoyer  la  liste  de  tous  les  individus  qui  rom- 

Kt  oolre  tinvcdivisioa.  La  compaxnie  d'artillerie  vo- 
cooHMtodéepir  leespiliiae Gnillri  «tih  des pn* 


diRcs.  Celle  victoire  nous  coûte  la  pertcd*envht>n  trente  rè« 
publicains.  Nous  avons  pris  seiic  piAces  de  canon ,  savoir, 
deux  de  13,  qattie  deB»etdli  deA»toMea  de  fiHile,  mo 

sis  cai^«on». 

Nou^  devons  rendre  compte  6  la  Convention  d'iui  f  iit 
dunt  il  r.iiit  qu'elle  soit  instruite.  I.c  Kénér.d  Tuucq  a%ait 
été  rnvo\i'  à  i'amiéede  la  Vi  ndi!*  en  qualité  degcijiiral  de 
lingatie  :  il  eut  ord  re  du  s<^éral  en  ciiëf  de  le  rendre  i  Lnm 
(on  pour  y  prendre  le  commaDdemenl  des  Ironpes 
y  étaient  cantonnées,  et  depuis  cette épequeil  ««alil  Aellft 
tes  rebelles  au  pont  Charron,  le  25  juillet  doodst,  StduiS 
les  plaines  de  Lnçon,  le  90  du  même  nuH* . 

Les  délaQs  que  nous  avions  trantinis  aa  oomllé  4te  sslvt 

Edille  sor  ks  deux  alhires  démoatraieiit  i  révidenee  qu*ï| 
Hait  «Mir  dn  talents  mnitsires  poer  avoir  veinco  et  nb 
en  ftaitc,  A  la  téte  de  nilie  hommes,  »x  ft  sept  mille  bri- 
gands retraDcbét  an  pont  Charron,  pnnren  avoIrlMitu  <t 
mis  en  fùïte  plus  d>>  quarante  mille,  dont  deiii  mif1<'  dnit 
cents  re'tJtent  sur  le  cbamp  de  balail  le  dans  lii  journée  du âO; 

CepciJfl.jnl  li  er,  -  ni  !^^  Oillo  beurC^  iVj  s  i,-"  li-Ki^néral  TooC^ 

reçut  une  leure  du  raiinslmde  la  |;ut.'rrt  qui  le  suspemt  de 
SCS  functiom  (il  se  munifc^ie  un  niouvrmi m  uiui  in  c 
d'indication  daiw  i'»*s<'rnl)lé»j  /,  cl  lui  eHjoini  de  se  reti- 
rer à  Vingt  lieues  dnns  rnUericurde  la  répub  iqui;  :  r>  tie 
lettre,  timbrée  de  Tours,  était  sana  doute  une  circubue 
envoyée  par  le  ministre  à  quelqu'un  de  confiance  i  Tours  ; 
car  nous  WWS  sommes  api-rçus  que  les  noms  du  général 
TunetaoDt  d*Uiie écriture  d'ITérente;  obus  avons  pensé  que 
cette  snspcDiioR  m  pensait  tunign  l^iivniRC  de  Vtn* 
reur  ou  de  nntri||D<^  Le  lénérel  Vump^  •  doimé  4hMi 
loatcs  les  liaedsieoew  dss  pHiwwsHs  smfcw  «qmi*aqo<» 
de  son  palilollHie«  noteemiait  dans  le  Joamée  da  M  mM 
«Wt  «  Il  a  toile  les  brigaeds  panoM  «i  il  Jn  «  mOTés,  et 
Sleas  ne«raignaiMpos4i'«ia«aBr-i|a*a«e«n  généni  rf«»> 
porté  sur  e'ui  des  vieleiiei  ewri  «MiplèW  «1  «BMi  «iHei 
à  la  ré|iublique. 

Nous  (Times  bien  élonnc^  il  ci'V.r  sus»'  ii'sioii ,  on  plofût 
de  eette  iiijLiiiice,  suituui  aa",.  k  intimt-nl  où  nous  nous 
troution«.  il  é  all  oniL-  liciircs  du  soir,  nous  ''avions  que 
l'euitenii  tictait  uous  allaqucc  le  leuilentaiu  ;  le  géiiérjl 
Tunoq  avait  fait  ses  dispositions,  Ini  seul  oannaisvait  son 
plan  ;  nous  craignions  de  c«imprumcttrc  le  sucrî-s  de  la  bn< 
taille,  «i  la  lettre  du  ministre  av.iit  eu  son  exécution.  Nos 
réllrxionsne  furent  pas  longues  et  nousdinies:  Col  ou 
erreur  nu  injustice  :  au  premier  ras,  il  ne  faat  pas  t|tte  le 
république  soit  privée  des  services  uSin  bon  cttojen  ;  nu  se* 
cond  cas,  nous  avons  le  pouvoir.  Cl  B  Ot  dcnolie  devoir 
de  réfonaer  Pinjasibie.  Ëtt  eooiéqaeDee,  mus  primes  Tar* 
rété  que  nous  vous  irensmcttoiis,  par  leqiid  MoseMill- 
nuames  le  Réolral  Tnnei  dsM  son  eooMeiuMleauMt» 

l^a  vi{toired*aqioiand1rai}iinnielajMMH«^eDOitt  ewes 
prise,  et  répond  pour  le  (r'^néial  TuiKq  àsesesTomilialeurs 
et  aux  intrignols  jaloux  de  ses  sucrés.  NoasasMironwfelaCon* 
veiiiioi)(lui"if>ncivismect  SCS  tiilent>milit;iirc»doiveiitle  ren- 
dre it-coniiiijixluble  à  la  république.  Tous  les  jouis  on  ac- 
corde il.  s  bi  iM  is  (l".i(ljiiilai>ts  et  depénérnux  ft  do  hommes 
qui  ii  odi  prut-Hre  jainai>  monté  la  gaide,  lorsqu'on  su^ 
priid  un  ci!ri)cii  qui,  avrc  une  poignée  de  bra\es  soitbi> , 
reitipoit<-  troi«  \ictoire- complètes  dan*  rpipare  de  dix  Iniit 
jours.  Nous  a>ons  pris  sur  nous  de  notsuDir  prn\is(iiri'ii  cnt 
le  général  Tuncq  général  divisiotmaiie,  et  nous  i  v;  (Vons 
quels  Coofculiou  voudra  bien  ronliimer  cette  nomination, 
que  nous  regardons  de  stricte  jus*  ire.  flou»  ajoutons  qu'il 
a  Irenle-et-un  ans  de  service,  >Uini  huit  ru  qualité  de  sol> 
deU  Cl  ftslls^haflore  d'ébc  fils  d'un  faoanèic  ti'^^rrand. 

0 

BnésiiD  :  Je  crois  devoir  ikmmv  à  l'usemblée 
quelques  explications.  Le  jour  dai  f  0  aoAt,  k  {çénf- 
ril  TaBcaétiit  au  nombre  de  cenx<|iii  ont  renversé 
le  tHVne.  n  aolHeite  depuis  pour  être  employé  daw 

les  .nmices  la  rf*piil)1tmie  :  je  signai  son  mémoire. 
Cepciidiint  j'avotie  i]iif  j  ai  concouru  moi-même  à  te 
faire  deslitiicr.  J"ai  eu  cotinnissniice  de  fnils  rpii  ne 
font  pas  d'honneur  à  Tuncq,  qu«»i«iue  ces  fails  ne 
touchent  ee  rien  à  sa  conduite  militaire,  ni  à  sa  tidé- 
lité  à  U  république.  Plusteurs|iN«oiin«s««iil  fait 
reproche  di  avoir  tébi  le  prutoçteur  de  Tiuicq*  taudis 
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qur  tout  le  inoode  sait  que  je  n'ai  jamais  protégé 
prrvonnc. 

J'écrivis  alors  au  comité  de  salut  public  une  let- 
tre dnns  laquelle  je  disais  :  •  Autant  je  suis  prompt 
à  aider  les  |>atriotes,  autant  je  suis  prompt.  ;i  m'i  îf- 
ver  contre  ceux  qui  m  ont  trompé.  •  J'ai  dépusi  moi- 
même  cette  lettre  au  comité  de  salut  public,  auquel 
je  l'adressais.  J'ai  été  fort  surpris ,  nuelques  jours 
•près,  de  recevoir  d'un  des  adjoiols  au  ministre  de 
la  guerre  la  réponse  à  cette  lettre.  Il  me  disait  dans 
celte  réponse  :  •  Le  ministre  n*a  pas  attendu  la  lettre 

Îlie  vous  lui  avez  ••cri ti'  pour  sii.spnifli c  le  pc'néral 
'uncq;  mais  il  est  bât'U  aise  de  m"  Inuivcr  d  arcord 
avec  vous  dans  cette  circonstance.  •—  Piii.s(pi("  dr- 
puis  ic  général  Tuocq  s'est  biea  montré,  je  demande 
mfùn  oublie  la  défaveur  qu'une  albire  dans  laquelle 
il  fut  condamne  avant  la  révolution  a  pu  jeter aur 
lui.  11  ne  doit  pas  être  deux  fois  puni  pourla  même 
Cinte. 

:  Je  n'entrerai  pas  dans  ce  qui  regsnle  la  con- 
dttitede  Tuncq  avant  la  révolution;  mais  je  puis  as- 
surer que  depuis  qu'il  est  à  la  Vendée  il  s'est  très 
bien  comporté.  Il  a  trouvé  dans  Tarmée  qu'il  coin- 
mandf  beaucoup  d'intrigants.  Il  a  commencé  par 
rétablir  l'ordre  et  la  discipline  dans  le  petit  corps 
qui  était  à  l.iiron.  Alors  l'esprit  de  parti  qui  y  ré- 

Înait  a  ct-^âé,  et  il  a  psné  la  coniiauce  de  ses  sol- 
ats.  Il  a  vaincu  trois  lois  de  suite  à  la  tète  de  ce 
cor|i«t  et  il  pwl  encore  rendre  les  mêmes  services  à 
son  pays. 

L'assemblép  confirme  l'arrête  de  ses  commissai- 
res, par  lequel  le  général  Tuncq  est  maintenu  dans 
ses  fouettant. 

AlrTnndvf  Hfauharnatt,  général  en  chef  de  t'ar- 
mée  du  Hhin,attXcitoytntreprétentanf$dmpe«h 
fkf  4ifiiUi$  à  ta  CwoenUon  naMenato. 

QnartiBKgfainl  de  Wiuanboorg,  tS  MÙl  nts. 

Citoyens  représenta nls.  foi  voulu  le  13  au  matin  faire 
une  reconnais&aiicr  di-  la  immiIoo  de»  ennemis  sur  lesliaii- 
Iciir*  d'ncrxeiiheiiu  t'i  d'I  ii^lioim,  et  m  nii-mi"  temps  faire 
panciiir  Laiulou  un  pciii  convoi  d'objt  b  fCclaiiiOs  par 
lecotnmsDihitit  de  cfiic  pUicr  ;  daiH  ce  dessein,  je  les  ai  fait 
allaquer  >i  ta  pointe  du  jour  --im'  plusieurs  pniiit*.  Leurs 
a«anl-posU^,  près  de  Billicklii  ini ,  onl  ('lé  trpou<H'5  par 
l'avanl-fsarde  ani  nntre'  <hi  l^ra^c  ^oncral  Lanilrt  inotil , 
cl  »ucces--ivctiicnt  )('-.  ciiiirtlii*  ont  clc  rha*r,rs  >  ill;:gfs 
de  Ito^liacb  et  dMiisliriKi-^.  L'ne  »ortie  faite  parla  garni- 
Mm  de  Landau  a  favorisé  rc  inoiiTement  et  TeDlréc  du  con- 
voi, ainsi  que  celle  de  plusieurs  ofTiciers  d'artilleHe,  et 
d'ouvrtm  en  fer  et  en  Iwis ,  réclamés  par  le  général  Gillot. 
Le.....  diarfé  par  moi  de  faire  dhreraion  dau  la  partie  de 
LeiaaenlMiB*  ok  les  éailcrês  Maleal  rfuois  a«ee  les  Au» 
irlckisM»  a  rnonssè  ausAlIcs  cancmis  avec  raocts  des  vil- 
iifcs  d*HaKnbu1il,  fthetniabera,  et  bals  caviiMnanlt. 
Leurs  petits  canps  oot  Hi  levés*  et  mCme  Ils  ont  brûlé 
quelques-uns  de  leurs  magasins  de  fourrage;  Le  camp 
d'tlerxenbeim  est  »?ul  rcsié  icndn.  L'armée  française  est 
rentrée  le  soir  dans  ses  camps  et  cantoiinements,  en  ra- 
nuii.nl  avec  die  q^lquo  déicriennautrieideM  et  priiau* 

iiiors. 

I  !  Il  1  '  cette  journée,  la  perte  d  u  oMô  des  Français  a  été  de 
«jit-iitiit  hommes  tués  cl  d'autani  deblcwié»;  d's  ennemis 
ont  liié  lin  iinniiiri  in  i'.i -  rin  rlf  c  uips  de  c.Tnon  ,  mais 
leur  artillerie  l<^i-re  n  a  pii>  eie  heureuse  s  la  no4re,  à  i'a- 
rant-garde,  s'est  conduite  coratne  de  couluntc,  c'csl-à-dire 
a  merveille.  Dan»  le  nombre  de  tant  de  brates  réput>licains, 
qui  ne  respirent  que  l'ardeur  de  combattre  |K>ur  leur  pa- 
IriO,  d  4ai  augmenU-nl  par  une  conduite  estimable  le 
pria  de  lests  bonurubles  sentiments,  je  dois  citer  une  cora- 
psf  aie  de  penadiers  du  deuiiéme  bataillon  de  Lotd-Ga- 
man^  qal,  scoandte  par  deni  jitte»  de  eampatae,  a 
Àaiiikda  at 
iM^iMal 
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pcuj  du  citoyen  We^termsnfl,  f  ommnnilDni  li  i  hussards  de 
laLilirrié,  et  Lr^çrand,  capitaine  du  \7'  n^inient  de  dra> 
gooK.  Partout  la  soldats  étaient  animés  par  cecoDrageqoi 
n'appanientqu'&  des  républicains;  ils  étaient  guidés  par  ce 
sentiment  raisonné  qui  fait  qu'on  wiMlaveelBVOlonlèda 
détruire  les  oppresseurs,  et  qu*à  rtvaace  flagoftle  la  jailN 
sanee  d'une  anart  qui  otntribae  au  bonheur  de  ten  pajnb 
Je  tans  al  êerit,  cltofeaartpiiiwnlanis,  le  SdeeesMiat 
ose  lettre  par  laqaelle  le  «eaa  oonj'waii  de  uomaMr  vm 
aoiie  «fleMr  an  eanmandeaKai  de  ramée  du  Jthtai 
nuis  cette  lettre  ne  vous  sera  sans  doute  pas  parvenue,  car 
je  n*ai  vu  aucune  feuille  publique  qui  en  fit  mention.  Le 
trmps  n'a  point  changé  ma  résolution,  elle  est  inébran- 
lable ;  j'ai  le  malheur  de  faire  partie  d'uoe  cla«e  ci-devant 
privilégiée;  et  quand  l'opinion  publique  a  élevé  sur  toute 
la  caste  use  méûatice  légitimée  par  un  si  grand  nombre  de 
Ceux  qui  CD  raisaimt  partie,  je  dois  provoquer  moi  rn  'mc 
l'ostracisme  et  vous  solliciter  de  me  permeiire  dp  iirt  ruirc 
rang  cnmmc  simple  soldat  parmi  les  braie  -  rt  juil  lirjin^  île 
cette  armée.  Je  suis  si  résolu  dans  ce  parti,  que  je  ne  ces» 
serai  de  vous  adresser  ioumellenem  ine^  sollicilalionsi 
elles  ontélé  vaines  auprès  des  représentants  du  peuplr  dé- 
putés aux  armées  du  Rbin  et  de  la  MosAle,  mais  vou'^  cun- 
naiita  looies  les  raisons  puissantes  qui  condMttenl  raWi> 
geanoa  de  leer  rehis,  et  je  n'y  ajontctalq«*eae  andecoosl- 
d4ratian:  c'est  que  la  aenle  paapeedteVnna  méilsnca 
poisiUe,  et  dont  je  serais  tajancoientrabjcl,  soSl  peur aT* 
fccter  mon  amc  et  me  faire  perdre  cecaïaattieenliepwaiîu 
souvent  m  utile  il  un  général  cl  toujoars  si  nplaicl  Irqnl 
commande  des  soldats  frar»çais.  Faites  donc  droit  à  ma  de- 
mande jV  tous  en  conjure,  ef  compter  que  rien  Tte  pourra 

îifT.ii     I  m:t  (]i"l''rn;  i  nnt  imi  ("In 'TTh  ir  Li  rr|iiil)!ii-p.ii' par  mou 

sang,  par  mckcciil»  el  par  mon  ailaciieaient  a  la  cousti- 

ladoB. 

Alexaud»  Buraauiais. 

H.  B.  Dans  la  suite  de  cette  séance,  la  Conven- 
tion a  terminé  le  décret  sur  les  fimnccs  Ct  sur  !• 
consolidation  de  la  dette  publique.  ^ , 


SPECTACLES. 

AcADéwa  as  llusiocs.  <~  A«j.flErf(pf  à  CMoana,  tOU 
frgHéedtmUhertittlleiagmMdB  Berger Ftrië^  . 
TncAvra  di  ls  Natios.  —  LmlUerti  tmtqwlM,  fiMb 

du  Comtnttment  foret. 

TiiÉAiKt  nr.  l'Opïba-Comiqie  .N4T10HAL,  rue  FararL  — • 
La  2*  repf6*.  des  Cnutry  et  des  tffels  ou  le  Héieit  da 
Peuple ,  comédie  tu  6  ;iclc$,  mtléede  cbanU 

THtATBB  DB  LA  RiptaLigeB,  rue  de  Ricbeliea.  —  CeSme 
Cracckii$t  irap.  suivie  du  Faux  Savant. 

Tniataa  aa  aa  aoa  FataaAO.  —  Lee  ^Miméimeet 
opéra  en  3  aeles,  prêc;  dn  CM  4e$  SmtaSonei». 

TaiaTaa  ai  la  citotcxkr  Monta  maa.  —  AoHmrd* 
/«Hiacrtceates  Battu*  ne  paient  pas  toufoun  tamuméêm 
les  JmtHt  m^kite,  «.Omfiitee  en'an  pcuf.  .  ^'u^âêM 

TalatBB  MATMRUii  rue  de  RidiettMi  ct  4e  LomHtt 
U  CbMfUftiMpn  «  CenelMHiuflet  pKcepatrloUfMbMmk 
àe  Nanîne,  -^-V^t 

TuïAtiiB  nu  Lk  «CE  Lotvois.  — La  3*  rrpr»»<.  de  fa 
Jourt'tf  du  f'atkan  ou  le  Souper  du  Fape,  suivi  de  la  FiUe 
mnl  i)tirdc<: 

TurikTiir.  ^«Tio'iAt.  DE  MoLitai,  rue  Saint-Mania. 
Larepiisc  du  r7>         < !u  JNaMi^ plica à Ipeelaelc,  «nivi 
ét  Diip'iis  et  Desrtmnati,  • 

THttTKR  Dv  Vaidevills.  —  Fawtri  anx  CkampB^BIjfm 
iéet,  iSiiêlienet  BattieHnf,CÀpothéoie,  George»  et  Groe^ 
Jean,  et  l'Union  t  illageoite, 

TaêATBr.'oo  Palais.  —  Vaaitrls.  — £«  Cemtét  rfa  «air 
fa  monde.  Ut  IntrigatÊÊM,  iMeefVtJeti 
le  ballel  des  Sabot tiere,   .    ;  '  *  •i^'? 

Thbatbb  FlUNÇtlS,  caHIIHtB  BT  Klril^-v 
Witoém*  im^eUtfjtt,  plèoacn  S  actes  et  à  spccudc» 
prèc  fAkaia  et  Botette  on  Ut  Vhlans.  ,  :  , 

TniâTaa  ae  Ltcts  ses  Abts,  au  Jardin  de  l*R|^l1li, 
^  Ltt  lUeaU»  ân  Nigrut  pantom.  u4|^^^J^^y|||y^ 


»  .  , 
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lundi  19  AoDT  1793.  —  L'an  »deta  R^nbUpiê 


poi.mouE. 

POLOGNE. 

r«n0vje ,  U  34  jHiUrt,  —  Le  projet  da  Inllé  «TaMsi^ 
entre  la  Rimi*  et  l«  Polopi*  eoaiieu  ea  «mae  Ici  ariiciirs 
suivants  : 

1*  Il  y  aura  une  paix  pei|iéladle et  ime  aiiHié  parrjiit> 
entre  Imlcus  Etats; 
3-  La  PoloRoe  cèdent  fenBeUenent  les  proTinoe*  eccu- 

pivsi.par  b  RiisMe; 

3'  Elle  renuitcera  &  toutes  If»  prélintions  rm'i  lli-  ptMii  y 
atoir.  pt  ^ranlira  les  poiifS'iion»  actui-lli  s  tJo  l.i  Hu-NiC  en 

Kuropc; 

4*  En  i^liang;e,  la  Rus^c  renonce  h  toute  prvlrulioii 
tdlérieorc  »nr  la  l'olojtnr,  et  garanlil  rialégitti de ICS  pos 
snaioa*  telles  qu'elle»  loot  aujourd'hui  ; 

5*  La  Rwaie  cvnwnt  qae  la  républii^ue  se  «lonne  une 
Kiiae  degoufMneiueot  à  son  gré,  i>t  elle  la  garantira  ; 

6*  Oh  imeurert  toale»  le*  facilités  de  couitnercc  qni 

Giveiit  «ire  aiilct  enlie  le»  bobitaato  de  la  Ranir  cl  de  la 
sgnei 

Oa  iMNBflMn  de  part  et  dTealr»  dci  «odiMiMaife» 
poar  élaldir  le»  nuavellet  front  l^rr«  ; 

b'  L«  c  ■ili'tli(iue> .  dans  les  iircnit  cps  occupées,  joui- 
ront d'une  lilRTit'  nitiorir  de  h'ur  rt'li;^i(iti ,  sous  la  domina- 
aaliun  ru!Mr  : 

"J*  Tout  If  reste  des  points  à  dciiTiiiiiicr  pour  le  bien  des 
dcii\  Kî.iis  sei3  ré^lo  d.iii>  un  acio  p.iiticulicr: 

lu  I.j  rutifîi  Miou  ttu  ce  Uailé  Mjra  écliangOc  dansl'e»* 
pace  de       Si  111.1  me?. 

Dait»  b  pieniière  confércncr  qui  cul  lieu  entre  la  délô- 
falioii  et  l'.iinbassadeur  itis^c,  l.i  prpittiî'rc  alléguj  l'im- 
l>ussibilii<^  d'iiiirer  eu  négociation ,  puisqu'elle  n'était 
poiul  autorisée  à  se  déclarer  sur  le  second  article  qui  fait 
iaiiate  du  traité;  c'est  alors  mie  M.  de  Siewei*  donna 
eetlc  note  pleine  de  menaces,  par  lo(iuelle  U  deneodait 
qae  la  délegsiiMi  delà  di^ie  rat  munie  d'ao pouiair  illi- 
■rit»,  iwar  pMi«olr  miter  prompteaienM  déBaithreMol 
atec  lui. 

Ce  point  Ini  Ail  aeewdé .  le  17,  aprfs  de  longs  débaU. 

I  l'  20  de  ce  niu'is ,  l'envoyé  de  Prusse  a  donné  uoe  note 
par  laqucUe  il  demande  que  la  délésalioo  traite  auui 

•«•etaL 

Extrait  d'une  lettre  de  t'itune,  le  2j  juiitcl, 
fjf^  dcsaeins  des  ennemis  de  la  France  commencent  à  se 
■élire  A  découierl,  L'oi^ueil  de«  rois  coalisés,  encouiaRé 
par  Ira  preoiJers  taocès  de  la  campagne ,  leur  b  donne  l'es- 
pnir  de  am  rendre  nnllfci  des  dcslinèes  de  vingt-cinq  mil- 
lions  d'hommes  libres.  Leur»  Ulee  jKélcudens  nVnat  plus 
«le  boriit>^  ;  et  si  |3m-ji«  laFlnOBep«iinitaeee|ilcriejoaf, 
voici  les  cundition's  (jui  lui«cnileatbn^osèta|iar  «esaudi- 

cienx  ennemi'':  l'uijinion  générale  ICgRldC  Cn  Ce  MMeSt 
comme  «^rlaiu  If  projet  suivant  : 

•  On  m  occupé,  dan»  tous  les  cabinets  des  cniir-;  nllitt^, 
d'an  plan  don!  l'exécutioti  et  riirri'i)iaiii>ii  iJoi\erii  ciie  le 
fondement  et  la  r  .n  i  :  i  pt  rruipioire  de  i.i  pan.  Ce  plan 
doit  rcnferilier  une  nouu-lie  foi  me  de  piiuvcriienieiit  |iour 
In  France,  levne  et  tdrrip.'i'.  Di-s  qu'il  sera  lini,  on  l'eii- 
1  (l'abord  aui  prince»  Iraiir.ns  et  aux  principaux  cluff* 
;  de  bonne  foi  du  bonbi  nr  de  leur  patrie.  |iour  qu'ils 
«  lhaieni  leun  observations.  On  le  communiquera  ensuite 
MI  naissances  de  l'P.uropc  qui  ne  sont  pas  cnrui  e  cuuli- 
Ci  elle*  seront  préliminairemrnt  inviiêci  à  lecarantii  . 
On  le  fera  eonaaUre  enfin  ii  la  nation  fi  aïKji»:? ,  et  on  l',ic- 
r(Hnri.'i''n(>ra  d'un  muniCnte  OÙ  il  sera  dédarè  qoe  c'càl 
unir  ucreicni  après  l'adoption  de  ce  plan  quelcscatoncoa- 
list-c^  coiiMrntinMt  k  ncannatm  la  France  coHiBe  nne 
puissance  indiTicodante.  et  à  lîilrc  la  paix  nu  h  entrer  en 
aèsociation;  dans  le  cas  d'un  refus  obstiné,  toute  la  njiion 
»?^it  regardée  comme  l'ennemi  des  peuples  indicés  et 
traitée  comme  telle;  et  pour  recouvrer  Us  fi-ii- tk-  U^uerre, 
provinces  de  U  Ifuucc  seraient  Uémcmbreis  cl  pa'- 

9*  Sét'St*  —  Tom  lit. 


De  Spire,  te  SO  juitlet.  —  L'attaque  que  les  Ptançals 
ont  faite  le  tîl  sur  le  cordon  des  années  combinées  à  Gleis- 
weiller,  Franck» eiller  et  Cur^wcillrr,  a  coûté  la  vie  l'k 
|M-,iiicoii[i  il  ,iii"iile  ilr  p;i  II  rt  d'aut'  e.  (  )ii  en  ni  pie  en  nioi  Is 
eililrssi^^,  (lu  P  lie  «le»  rrus^ieiis,  Cii\iu<u  mille  lioiinne- , 
trf>i4  ,1  (|Ujl:>-  rriils  Aulri<  liicns ,  deux  cent  ri  lliin^mi-  ri 
llessoi-»,  cent  ctiiqi(.irt'e  Itomm'^s  des  corps  de  (..>.  de  et 
Minibeau.  De  llecHar_:.i('  juv.prj  \ii  Hloril,  ;>  ' .!el -u t>i;ier, 
et  quelques  autres  endroits,  ta  terco  e|3il  jonclitV  de  niort^. 
Le  feu  de  l.n  mou'^|uelerie  a  duré  dans  ces  environs  trois 
heures  entières,  [.r-*  llnn^ois  ft^rrîTs  massacraient  les  pri. 
sonnïers  en  pie^eiii-L'  de  hm  -  propret  olBciers,  lorsqu'il 
n'y  avait  plus  de  combat,  et  les  liessois  vongr.iient  la  pefto 
des  leurs  en  triincbanl  la  lële  à  tous  les  Fi  aiieiii^  qui  loin« 
baient  d;ias  Icim  maiiu.  Le  SI  et  le  il,  le»  Frauçais  avee 
toutes  leurs  fiMces,  ont  rennuTClé  l'attaque  sur  ta  Iraapea 
combinées:  le  combat  a  été  ttte  chaud  ei  a  daté  «ingt- 
quatre'  heurt*.  Le  corps  de  Wunawr,  le  corps  firaae  do 
deHichaêlon  iti,  les  carabiniers  de  Schackmin  y  ont  beau* 
conp  «oiilferl  :  niai<  Ir^  Français  sp  sont  enfin  retirés. 

l.e  '.'.'»,  rOllltne  ''"ii  s'jllcii'ljtl  i  u;)e  bjt;ii<le  nciiêrnle, 
lc>  .Mleinands  tenaient  piél-^  deux  cents  cluiriots;  nijii  ils 
se  soiil  iromés  inutiles  d'iipr^  la  retraite  di>  Krançais. 
Oa  n  tiau^Mji  ti.*  ici  un  grand  nnnd^re  de  l)le.W'squi  ont  été 
distribués  dans  les  rnurcnts  ;  r'est  la  nouvelle  survenue, 
que  Mayeiiee  avait  eapitulé,  et  que  le*  impériaux  et  les 
l'nis^ien-.  elaieiil  en  marche  contre  Landau ,  qui  a  engagé 
les  ir'raii^-ai>  a  h*  retirer.  La  caisse  de  guerre  et  la  chancel- 
lerie de  l'armée  du  général  Wurmser,  que  l'un  avait  misci 
en  sfirrie  k  toat  événement,  reviennent  où  elles  étaient 
auparavant* 

Nous  apprenons  du  llaut-Bhin ,  que  ce  qui  a  causé  la 
plus  grande  perte  des  troupes  coaUnées,  c'est  que  les 
Fran^,  maHrrs  d'une  coUiue  (an  ne  dit  pas  laquelie), 
les  ont  canenoécs  de  Ift,  penunt  une  hettre»  à  car- 
touches. 

On  ajoute  que ,  pendant  celle  action ,  le  général  Rou- 
ciiard,  fitri  de  ';tiaranle  mille  lionunes.  s'est  avancé  dans 
ie  pj>ii  do  Oeux-IH>nts,  et  qu'il  a  forcé  le  général  Eiéculi , 
qui  gardait  le  Gatlibei|,  do  Mit  la  leliaite  jatittli  Kay* 
serslautero. 


REPUBLIOUE  FRANÇAISE. 

PariSp  U  18  aottl.  —  Les  forces  navales  «le  la  ré- 
publique dans  rOcean  sont  (to  ce  moment  h  nie  de 

Orn,i\s.  j  (leiiv  Iiniesde  Forl-Louis.  Elles  sont  coiii- 
IHiséi-i  lie  viii-l-ilcux  vaissc-iux  et  de  plusieurs  fré- 
gates et  Lin  vetles.  Celte  armée  va  èlie  reiilo[i  ee  iti- 
coss-nuiiiicDldu  beau  vaisseau  ta  Côte-d'Or,  de  120 
canons;  du  Tigre,  de  80  canons,  et  de  plusieurs 
frégates  qui  font  dans  ce  môinent  daDS  la  rade  de 
Brest.  Le  Stnu-Pardt,  de  80,  entrera  bienldt  en 
rade.  —  Il  v  .i  qn  itre  auliTs  v;iiss<'aux  en  radoub. 

La  îldlle  ;iiij;l;iise  île  l'iimir  il  linod,  i|ui  croise  à  l.i 
li;iii!eiii-  (!e  Nire  et  île  \  illerraiiclie,  est  forte  de  '21 
vaisseaux  de  guerre,  de  l'i  Irêgalcs,  de  3  brûlots  et 
de  3  galiotfsi  ù  bonilK'.s. 

La  lloiie  de  l'amiral  Howe  est  rentrée  le  37  Juillet 
à  l'Iyiiiuuth,  pour  y  attendre  des  renforts. 

Le  gouveriiemcnl  anglais  a  donné  une  rniiiini.-i.sion 
secrète,  que  l'on  dit  Irés  iuiportaute,  u  quatre  irë- 
gâtes  d*érile. 

niBCVAL  CRIMINEL  EXTRAORDINAIU. 

Suite  de  l'affaire  de  f  usline. 

On  procède  a  rinidilKiii  de,s  téiiiolti'!. 
Joseph-MaiK"  Leumiiio,  députe  à  la  Conv(>ntion 
nationale,  ci-devant  commi-ssaire  a  1  armée  du  .Noiti, 
iloposc  ne  point  cuuiiaitre  raecns4>,  observant  à  cet 
j  é;;aril  que,  dau^  te  temps  que  lui  déposant  se  Irou- 
'  vuil  à  Tarinée  du  Nord,  Custine  n'y  était  pas  encore 
1  arrivé. 
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Lk  PriIsident,  à  l'arcvtè  N'avcz-vous  rièD  à  «lire 
coiiln  I  I  (h'|ios4li(.>ii  «In  témoin? 

M.  Le  témoin  peut  dire  tl.ni<.  (;iit'|  étatsA  troutfait 
Piraniedii  Nord  à  IVpnquc  tju  i;  >  était 

Le  Pnrsinr.Nr,  nxt  tcmotn  .  En  quel  temps avcz- 
vous  ijiiiUi.'  I  iii  iiiL'c  du  Nur(l,etenquel  état  se  trou- 

vait-t'llc  ? 

R.  Je  quittée  le  lendemain  de  la  mort  de  Dam- 
pime  ;  elle  était  alon  au  camp  do  Famars,  envi- 
ronnée de  redoutes,  en  un  mot  en  très  bon  étal;  à  la 
■vëril^,  il  n'y  avait  pas  toute  la  cavalerie  que  l'on  au- 
rait pu  désirer. 

L'accuse  :  Il  viendra  un  temps  où  je  ferai  con- 
naître l'état  où  se  trouvait  cette  année  quand  j'y 
.suis  arrivé. 

On  rat<Mul  un  autre  témoin. 

LiFonard  Bpurdnn,  député  du  Loiret  u  ia  Conven- 
tion nationale,  dépose  n'avoir  ancnnp  connais.«ance 
des  laits  cmitmiis  cti  f.trto  (r;i(iMiSiiliiiii,  sninn  iim-, 
.M'  trouvant  dans  le  département  <hi  .iura  au  iiiuis 
d'avril  dernier,  une  dame  lui  lit  voir  une  lettre  que 
son  lils,  leiine  homme  de  vingt  ans,  lui  adressait  de 
l'armée  du  Rhin,  dans  laquelle  il  Â&it  dit  que  leur 
brave  général  (Custine)  les  avait  passés  en  revue 
.  devant  >Vi.ssembourg,  et  leur  avait  dit  :  •  Mes  amis, 
fp  n'est  pas  ni.i  liiiite  si  vims  iiiaii(]iii  z  «le  tout  ;  c'est 
lai...  .  Coiivenliuu  qui  uc  vuu^ envoie  \wà  c«  qu'il 
vous  r.ml.  • 

Le  I'iiesioekt,  à  l'acruié  :  Avez-vous  quelques 
observations  à  faire  sur  la  déposition  du  tëmoin? 

R.  Oui,  j'en  ai  même  beaucoup  :  il  Tout  savoir 
qu'il  n'est  jamais  entré  dans  mon  caractère  d'ineul- 
par  la  Oniveiilidii  nationale  des  (triiilni'  iits  où  .s'est 
trouvée  l'iM  niée  que  j'avais  sous  mes  ordres,  mais 
bien  le  ministre  Beurnon  ville,  qui  a  sans  cesse  con- 
trarié mes  plans  de  eam|>açne,  eu  donnant  des  or- 
dres diamétralement  oppos4.'s  à  ce  que.  je  lut  deman- 
dais d'ordonner  :  sans  lui,  le  Palatiiiat  ii'.tttr;tit point 
Ole  évacué.  Si  dans  ces  dernicfs  temps  Mayencc  ne 
.s'est  point  trouvé  approvisionné  comme  on  avait 
lieu  de  le  penser,  c'est  encore  à  lui  que  l'on  est  en 
droit  d'attribuer  ce  malheur,  en  ce  que,  dans  le 
temps,  il  m'avait  assuré  qu'il  v  avait  fait  passer,  sur 
mes  demandes  réitérées,  fes»il)sistances  nécessaires 

rour  soutenir  un  long  siège.  Ainsi  c'est  à  tort  que 
on  pourrait  m'accuser  de  n'avoir  pas  [uis  les  pré- 
cautions eonvenables  relativcineiit  à  celte  place;  je 
ferai  voir,  quand  il  en  sera  temps,  mou  iuuocence  à 
oeti^ard. 
Un  autre  témoin  est  entendu* 
Lotiis  Mohtaut,  renrésentant  du  peuple  près  les 
armées  du  Rhin  et  delà  Mnsrlle,  dépose  qi'i\  nù  h 
envoyé  aiixdiles  armées  après  la  retraite  de  .Mayt  iii  i- 
pour  surveiller  les  opérations  et  la  conduite  des  gé- 
néraux, il  y  était  arrivé  avec  ses  collègues  Riiamps 
et  Smibrnny  :  alors  ayant  interpellé  l'accusé  de  dé- 
f  clarer  à  combien  il  pensait  que  pouvait  se  monter 
Parmée,  ou  du  moins  les  armées  combinées  qu'il 
croy.iit  Tvoir  à  combattre,  il  avait  répi  ndii  que,  sur 
le  rapport  des  espions,  il  pensait  avoir  dcsant  lui 
cent  cinquante  nulle  hommes  ;  le  déposant  observe 
que  le  général  Houchard,  qui  commandait  l'avanl- 
garde.lui  avait  dit,  ainsi  qu'à  SCS  Collègues,  que  si 
Custine  lui  avait  voulu  donner  une  arrière-garde 
seulement  de  douze  mille  hommes,  il  se  serait  battu 
nvee  vifrucur.  Effectivenieiil  Houchard  s'était  si  bien 
jiostr  ([lie,  quoi(|u'il  eût  peu  de  monde,  l'ennemi 
Il  osa  point  l'attaquer*  malgré  les  forces  eonsidéra- 
bîes  qu'il  avait. 

L'accusé  .  C'est  moi  qui  avais  indiqué  à  Hou- 
chard de  tenir  i«  poste  important  dont  parle  le  dé- 
posant. 

L«'  témoin  continue,  et  dit  :  Citoyens  jurés,  voici 
tiukit  que  vous  voudrez  bien  ue  point  perdre  de  vue. 


A  Hagneneau,on  était  si  persuadé  que  l'armée  rétro- 
graderait, que  les  dames  y  avaient  d'avitnre  préparé 
des  logements  pour  les  oliiciera.  Un  autre  fait,  c'est 

aue  |p  citoyen  Meunier,  qui  était  alors  capitaine 
an<!  f'arniéi  du  niiiii,  -  I  qui  est  aujourd'hui  général 
de  division  a  la  mènie  armée,  arrivant  d'une  ville. 
d'Allenia<:iie  où  il  a  éu-  fait  prisonnier,  a  remis,  à  lui 
témoin,  un  billet  qii'U  a  assuré  être  écrit  de  la  pro* 
pre  main  de  Custine;  il  ot  daté  du  M  Kvrier  der- 
nier, et  est  ainsi  eonrti  : 

•  Citoyen  commandant  de  Kœnigsteui,  vous  ferez 
la  e-ip:lulaIion  la  plus  honorable  aux  Français,  et 
vous  viendrez  me  rejoindre  â  Landau,  paroeque 
des  raisons  majeures  m'obligent  à  me  retirer  par 
cette  place.  • 

Le  témoin  ajoute  que  le  citoyen         lui  a  dit 

qu'un  agent  de  Custine  est  venu,  pendant  le  siège  de 
Mayencc,  demander  une  entrevue  au  général  lk>yré 
<|ui  y  commandait;  qu'au  lien  d'une,  il  y  en  eut 
deux,  et  que  dans  une  desdiles  conférences  il  fut  re» 
niis,  de  la  part  de  Custine,  un  bilkt  portant  invita- 
tion dr  livrer  la  pl.n'e  .uix  l'rusSteUSÎ  queDoyiédoit 
avoir  cutrc  les  uiaius  ce  billeL 

L'aeevsé:  A  l'égard  de  ces  deux  billets,  c'est  un 

tour  des  Prussiens,  attendu  (in'ayai'.t  écrit  une  lettre 
au  iiéral  Meunier,  pour  m  itiiutuife  de  l'état  où  il 
se  Irouv  iit,  (  Il  nn  mot  de  sa  position,  uu  espion 
m'apporta  une  réponse,  et  me  dit  mie  si  j'avais  autre  ' 
chose  à  mander  a  ce  général  il  s  en  chargerait  vo- 
lontiers, amsi  que  de  l'argent  dont  il  me  marquait 
avoir  besoin  dans  sa  lettre  :  je  lui  confiai  cent  douze 
louis  d'or.  Eh  bien  !  j'ai  su  depuis  que  le  général 
Meunier  n'avait  vu  ni  les  lettres,  ni  l'argent  ;  ainsi 
donc,  il  en  est  de  même  du  billet  que  l'on  dit  avoir 
('lé  remis  de  ma  part  au  gépéral  DÙjrré  :  ce  ne  peut 
être  que  les  Prussiens  qui  eu  sont  les  rédacteurs. 

Le  témoin  parle  ensuite  de  la  lettre  écrite  au  gé- 
néral nuuehard,  par  Custine,  lors  de  i'uflaire  du  17 
mai,  dans  laquelle  il  lui  marquait  de  s'em|iarer  du 
chîUeau  lorl  de  Corourberck,  et  lui  disait  Apre» 
l'expédition  Unie,  vous  vous  retirerez,  mon  cbflr 
Houchard,  ddiis  votre  position  actuelle,  emmenant 
avec  vous  le  plus  de  Prussiens  que  vou«  pourrex  : 
Ce  font  des  Prussiens,  il  ne  faut  pas  loul  luer  ;  mais 

allant  aux  Autrichiens  et  llessois,  je  vous  le»  aban- 
onne  ;  railes-cii  chair  à  [ijlé.  • 
L'accuse,  à  cet  égard,  ohsrr^  e  que  les  motifs  qui 
l'ont  engagea  écrire  cette  lettre  à  Hourh:ird  étaient 
que  le  bruit  .s'étant  répandu  dans  l'armée, qu'un  ba- 
taillon des  Vosges  qui  avait  été  fait  prisonnier  par 
les  Prussiens  avait  été  massacré;  il  en  écrivit  au  ^t- 
iK-ral  Ilobenlolie,  qui  commandait  la  colonne  <|i  i 
avait  pnvc].ij»pc  ledit  halaillo  i,  en  lui  représeii l ml 
que  c'était  agir  contre  toutes  les  lois  de  la  guerre 
cjiie  d'en  a^ir  ainsi,  attendu  qu'alors  il  avait  à  craiu- 
lire  la  représaille.  Hohenhdie  répondit  dans  une  let- 
tre que  ce  bit  était  de  la  plus  jgraiide  Tansselé,  puis- 
que, bien  loin  d'être  massacré,  le  bataillon  nv.nt  été 
traité  avec  tou.s  les  e'^nrds  dus  à  riuiiuanilé,  ce  qui 
se  trouvait  aflirmé  par  d'antres  lettres  des  utTîciers 
et  soldats  composant  ledit  bataillon,  que  le  général 
prussien  lui  faisait  aussi  passer. 

Ces  lettres  avant  été  par  lui  accnsécommuniqu<(c8 
à  l'armée  qui  «ait  sous  ses  ordres  lui  tirent  le  i>his 
grand  plaisir  en  apprenant  la  fansseté  de  cette  nou- 
velle,  qui  ne  pouvait  avoir  ete  répandue  que  d.-ius 
l'intention  de  porter  les  troupes  à  faire  main  basse 
sur  les  prisonniers  prussiens,  aliu  que  cette  iiatioOy 
à  son  tour,  ne  manquill  point  de  massacrer  les  |»rt* 
sonniers français  qui  auraient  le  malheur  de  lui  tom- 
ber entre  les  mains,  ainsi  «i^uecela  avait  eu  lieu  pré^ 
cédcmmcnl  de  la  part  des  Autrichiens.  \oil,'i  les 
seuls  luoiifs  qui  m'ont  engagé  à  rccum mander  les 
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prisonniers  prnsirfem  &  Bonehtrd,  duos  ia  leliredont 

il  est  qiirsUoii. 

Lp  tiMiicnii  ciitrr  ciisnili'  ii,iii<  'les  (It't.iil'?  J'open- 
Uons  militaires  sur  lesquels  nous  reviendrons,  at- 
tendu qu*il  en  aen  parle  Marcnidaiis  le  cours  des 
débats. 

Le  dépMMit  ajoolv  qu'il  a  entendu  dire  «it'aa 

moment  on  la  nouvelle  de  la  mort  de  Louis  <.apet 
est  parvenue  dans  Mavencr,  Cusline,  (jui  alors  était 
à  table,  en  pnnit  il'ntionl  couiine  extasié;  pins  nu 
instant  après  il  se  nul  a  dire  :  •  Ce  n'était  point  hkhi 
avis.i'aurais  voulu  qu'on  le  f;ar(Wt  pour  otnf;e;»en- 
lin  qu'il  a  été  également  instruit  que  Cusiiue  faisait 
rusifler  In  ofReiers  et  soldais  de  son  année  pour  les 
fnnti^s  les  p!iis  N'irrrf";. 

L'arciisr  :  Je  n'ol  iiunnis  fait  enfrudre  d'exclama- 
tions sur  l.'i  mort  (Ici-rliii  ijm  n  attiré  sur  sa  patrie 
les  armées  ennemies  pour  la  dévaster;  loin  de  moi 
une  pareille  pitié!  J*ai  pu  dire  que  l'on  nous  aurait 
fait  la  giwrre  avec  moins  d'acharneineot  si  nous  l'a- 
TÎons  eardé  en  otage  ;  voilà  tout.  - 

A  l'eganl  d'avoir  f;iil  fusiller  nr!iilrnircment  des 
ofliciers  et  soldnts,  cria  n  i  st  point  >  xacl.  Voici  le 
fait:  Lors  de  i  m  ilr  S|Mn',  les  boutiques  des 
horlogers  fur«'iit  piiiees,  ainsi  que  (es  principales 
enlises,  dont  on  cassa  te»  vases  sacrés  ;  ou  pilla  éga- 
lement It  s  maisons  reltaieosps.  H  sentis  sur-le- 
champ  que  si  de  pareils  oelits  nVtaient  point  r^|iri- 
més  il  pourrait  eu  n-su^ft-r  lf>;  rnrr5<'<iHriices  les  iilus 
funestes  pour  rhoni»<"iir et  le  sMr<  és  désarmes  de  la 
république  ;  apré>  av(<ir  [tn>  les  iiilnrinaliotis  néces- 
saires, je  lis  assembler  dans  nue  piaiiie  trois  ludle 
grenadiers  que  l'on  m'avait  dit  être  du  nflOlbre  dtfS 
pillards.  Là  je  les  lis  fouiller;  ou.  trouva  sur  un 
grand  nombre  des  preuves  du  délit;  comme  j'hais 
auloris*',  par  décret  de  la  Convenlinn  nntintinle,  a 
faire  des  règlements  qui,  provisant  meut,  avatent 
force  de  loi,  j'onloiniai  que  ICi;  fil  tirer  entre  en\ 
les  plus  coupables  au  sort  ;  ce  qui  ayant  été  exécute, 
plusieurs  fureiil  fusillés  :  cet  exemple  frappant  ra- 
mena la  subordination,  doiii  une  année  ne  doiija> 
mais,  dans  aueun  temps,  .s'écarter  :  car,  qui  vou- 
drait comniamler  nue  année  (|ni  s'abniidimiierail  au 
pilhige,  et  qiéi  purlt  r,iit  U..!i>i  les  |ia^s  où  [es  armes 
(\r  la  république  peuvent  pénétrer  la  erainle  i|i'  la 
violation  des  propriétés?  Ce  ne  serait  cerlaïueinent 

fias  moi  qui  voudrais  en  ètn*  b-  ebef;  j'observe  d'ail- 
eiirs  que  In  conduite  que  j'ai  tenue  dans  cette  oc- 
casion a  e'té  par  moi  sonmise  à  la  sagesse  de  la  lîon- 
vetitioti,  (iai;.'iia  ,  par  lUi  décret  hfinnrnl)li' , 
approuver  le  rude  mais  ru  eessaire  exemple  <|iie  j'a- 
vais  fait. 

Sur  rinlerpellalion  bile  à  Custin«*de  déclarer  s'il 
a  envoyé  è  la  Convention  nationale  le  règlement 

aii'il  dit  avoir  fait  pour  le  mainlieu  de  la  discipline 
ans  l'armcc  qu'il  commandait,  il  s'exprime  ainsi 
qu'il  5iiit  : 

R.  Je  l'ai  envoyé  dans  le  temps  au  coni.ité  niili- 
lliire.  C'A  demain.) 

PlfcPAllTBHBRT  OBI  VYRÉNÈES  -  OBtCRMIiB», 

Dg  PerfimWf  ie  h  août.  —  Vold  quelle  est  «■  ceoM- 
ment  ta  poHhlon  des  Espagnol*  % 

A  Arei-K-»>  ils  ne  peuvcM  Cuc  SB  grand  MOlblC.  pab- 
qu'ils  sont  loas  M  joan  Itferedéi  par  ks  défrnMonde 

CoHioure.  v\  (ju  ih  t  vileot  lecinnbal.  On  ne  croit  pus  qu'il 
soii  rr»lë  plus  d*-  dcui  ntillt-  liolumi»  ù  oc  poste  qui,  à 
lu  «  éritift  •  ctt  Un  muni  de  ntraadwnails  «t  de  boiiclMs 

1a-  {îi  ai'J  can)])  c^pnpnol,  non  Iniii  de  Pei pign  in  ,  rulit 
Trultias  l'onlell.i,  <•^l  fiiri  (le  Iniii  wùWi-  liinimus  Ij  nia- 
ÇgurC  parlie  a  rlieva'.  \,v  {mis  ([iii  eiiii'Ui.iil  |(/  V.i'i-d'Eu 
CM  ar<n<|u<^  'o"'  ^  terre;  aninur  lie  ce  qui  reste,  !  >  >  nenii 
M  VCinMIcliC  avec  furcc  et  activité.  Touslesouvi  in  s  <l  .i  n  • 
#toar  «Dt  t\û  rcqui»  jioar  iravalller  mu»  rcilnrlie  *  un  (>•  m 


de  bab  qo!*  dlM»  sera  bieuiât  prît  à  Cira  jeté  tur  des 
ehevriMi  de  bsb»  au  pasuge  de  la  rivièfe  du  Tel,  vb-i» 
fît  Saiot-ROive. 

A  BobIo«,  %■  (Xfct,  à  Afiei»  il  ne  n»ie  plus  qu'une 
MUe  funiiMMi.  Din*  \*  Conla|ne  fraocaise,  rarmée  cspa- 
f^nolp  a  refiris  «on  ancienne  force  de  quatre  b  cin<]  raille 
Iionimcs  :  elle  c^t  rti  i.'i  an  col  de  La  Perche ,  et  elle  com- 
mence i  envoyer  de-  tioule's  qui  atleiKnent  le  ciineiièredu- 
Mdiii-I.ibri'.  -Six  riii Ile  I  nrii  ini>  sont  rijundus  entre  Mitas, 
Ille ,  Vinça ,  l'rades  et  les  envîroos de  Villcfraitche,  meua- 
c<a  d*«a  iMNnIiinIcancot  ptoebalB, 


AVIS. 

Le  cnrfA  maidelpil  prévient  tes  ei^derant  cbefallenda 
Saint-Lonh  qui,  en  enleuilon  de  la  loi  du  39  juillet  der- 
nier, ont  dépolé  an  tecrfliriat  de  la  dianidpallié  Icniv 

brevets  et  di^ralion^  militaires,  de  se  IraiMpnrtcr  de  nou- 
veau au  lu^retariat  pour  y  ^lian^ccr  les  r^épis^és  qu'ils 
ont  rertis  canlre  nii  arle  plus  aulbCntiqM,  qui  (NT Mm 
donné  pur  ie  caqi»  niunicipat. 

CONVENTION  NATIONALE- 

Omitiion  imporlanle. 

La  fin  de  la  troisième  lettre  du  «général  Kilmaine, 
en  date  du  lOa'n'it,  est  nirrimplète  dans  notre  iiniiie- 
ro  226,  page  ffiii,  colonne  ï.  rapport  de  Barere. 
Apres  ces  mais  :  I.' armée  du  Sord  a,  plus  que  toute 
autre,  btêoin  4e  cavaUrit;  il  hut  nwttre  :  «  Puis- 
qu'elle combat  dans  des  plaines.  Le  salut  de  la  ri' 
piihlTr|iie  est  dans  h  défense  du  Non!  et  dans  l'a- 
neanlisseiiieiit  de  la  Vendée.  Couiitieni  croira  t-ou 
que  soixanle-div  nulle  luininies  n'aient  pas  pu  en- 
core délivrer  la  repnlilKpie  île  er*  lléail?- 

Il  laut  ajouter  ensuite  les  six  lignes  suivantes,  èt 
la  lettre  du  généreil  tlouchutd  qui  ont  été  omises: 
•  LVnnemi.  a  quelque  prix  qt»e  ce  snit,  s'établit 
dans  la  Flandre  maritime  et  V  H.Tinant  là,  anl 
son  liane  droit  sur  des  pouls,  et  ses  derrières  par  des 
places  en  sa  [>ossession,  il  peut  ouvrir  la  campagne 
prodiaine  avec  beaucoup  n'avantage.  > 

Lettré  du  général  llouchard. 

Vilry.  10  août. 

Je  Mis  arrifé  Ici  avec  le  pim  de  ditigenee  pOMllile;  Kil- 
moine  a'a  remis  le  conmandcmeal  en  ebef  de  Tamée*  Ja 
ne  pub  rien  rotu  m  dire,  i  Ici  llouchaid  anooooe  la  po)l« 
tioa  Diilitdre,  dont  le  rapporteur  n'a  pas  ddunè  Connais^ 
sanee.)  Je  compte  tteaut  oup  sur  les  grands  lolents  du  gé- 
néral neflns.  On  ne  connaît  pas  pArfaitementlii  po^itiondes 

eniieniU.  IK  te  reiifiirci'iil  »ef-  l'.n,i_v  ;  l'rvi  riil  rni  «lu  la 
m I a  le  ilernii  if  ne  |U o.i\c  (|iie  liDji  i'isiio  jn.'  de  hiM:i- 

(roUji-irrs.  l.'eiir.enii  aHaqMe  sur  tiilll  rn;i i  mil nr< 
liiins  i  rilre  I.jlle  el  Deuai  ;  iiuii>  i|  y  <|  là  tic  tHMilies  lri>ii')i'S 
qui  fUTendrent  tiicii  leurs  posie».  Je  vous dem.mde,  eîlii\eii 
roinislre.  (le  me  reinlrc  le  l;rnvc  officier  Uartliéleiny,  que 
l'on  relii'iii  je  ne  saiv  pniirfuiid,  «  i  de  me  donner  l'éton* 
oanl  régiment  di  s  riraLimers  de  l'armée  de  la  Moselle, 
iniUilcs  Cil  ils  sunt,  el  qui  feront  ici  le  plus  grand  liten  : 
accordez-moi  auMi  Chubouif ,  chef  de  division  de  l'ariote 
de  ia  Moselle,  et  tout  chaniera  lileatM  de  bice  daas Tai* 
aMedn  Nank 

Signé  HovOiAM. 
MJITB  A  L.\  SÉAXCE  DU  SAMEDI  17  AOUT. 
Présidente  de  HirauU'Sétkelte*. 
Donnier,  orffane  du  comité  des  subsistances  mili- 
taires, présenli-  lin  projet  de  décret  tendant  .mMiijer 
tous  les  cultivateurs  ou  propriétaires  à  fournir  leur 
continfent  en  grains  qaiif  les  proportions  sui'- 
vanles  : 

Celui  qni  aura  9  arpents  de  terte  fournira  deux 

quintaux  :  reini  qui  en  aura  10,  quatre  quintaux; 
celui  (]iii  en  aura  15,  six  quintaux;  celui  qui  en 
anra  W.  Inul  iiuiiifain  ;  celui  qui  en  aura  'i.'ï , 
duuze  quintaux;  celui  qui  eu  aura  50,  trente-deux 
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quiiiliitix;  celui  qui  en  aura  70,  soixatitc-quatrc 
quintaux,  rte. 

MoNTMAYAii  :  Je  demande  la  que&Uon  préalable 
sur  projet  de  di-cret.  Je  trouve  cettt  nipsure  in- 
juste. Sneiret,  ce  n'est  pas  rétendue,  mais  lu  qualité 
dti  tnrain  qui  fournit  l«  Më.  Je  crois  donc  que  tous 
1rs  il('|);irtf'iii"i!l.s  ii'i'tant  pas  également  ;iRri(-oloK, 
Vous  ne  puiivez  \ins  justement  It  s  souinctlrc  a  la 
même  répartition. 

Gaston  demande  iju'il  soit  fait  uu  recensement  gé- 
néral de  tous  les  grauis. 

Boux-Fazili.ac  :  Je  deoMiidc  que  l'on  rédoise  la 
loi  à  ec  seul  article  : 

•  11  si'ta  fuit  un  n'ceriscmi'nt  de  tnii>;  l*";  grains  de 
la  république.  Cliac|ue  laniilie  prendra  la  qudnlité 
néce.ssiire  à  sa  subsistance;  le  surplus  sera  dë|rasë 
dans  des  greniers  publics.  •  (On  applaudit.) 

CHAnoT  :  J'appuie  celte  mesure,  et  je  demande, 

{lar  addition,  que  Ton  tixe  le  prix  des  grains,  saufii 
aire  payer  le  surplus  da  Jour  valeur  par  les  riches 
qui  doivent  enfin  fiiire  des  sacriBccs  à  la  révolu- 
tion. 

Bréard  :  Des  lois  qui  peuvent  prinluire  l'abon- 
^apce  ou  mettre  la  famine  dans  la  république  doi- 
vent lire  sagement  et  nuirement  mëditëfs.  Je' de- 
mande le  renvoi  du  projet  de  deord  au  rninitr'. 

Da?»ton  :  Je  ne  m'oppcse  p;isau  renvui.  uuiis  je 
r.iji|iclli'  .1  In  (Jdiiveiiluiii  um'  prande  vérité  :  c'est 
que  Uitit  goiivcnieiiient  qui  ne  sait  pas  assurer  la 
.snbsislaiicc  du  peuple  court  risque  de  se  briser.  Je 
lui  r.-ippelie  qu'il  faut  tout  mettre  eu  œuvre  pour  sa- 
tisfaire le  peuple  sur  ce  point  capital,  je  lui  rappelle 
la  luvevsilé  de  faire  un  recensement  de  tous  Its 
^'rnins  de  la  république.  (On  applaudit.)  Je  sens 
hii'ii  la  diflicultc  d'adopter  une  loi  ijin  lutte  contre 
toute  espèce  «l'accaparement;  mais  il  faut  lui  donner 
des  moyens  accessoires  et  terribles;  il  faut  que  tout 
bomnie  qui  sera  retentionnaire  de  grains  non  décla- 
rés soit  jpuni  d'une  peine  plus  forte  que  taoonfbÎBa- 
tion.  Il  tant  qu'il  suit  puni  ile  dix  .muées  de  fers.  Il 
faut  tout  préparer  pour  liiur  f;loricusement  celle 
c;;iu[t,i^'iie,  et  nous  uifltro  m  iihsuic  d'en  entre- 
prendre une  autre,  s'il  ie  faut.  Le  ntoveu  qu'eni- 
pioienl  nos  ennemis  pour  nous  en  empêcncr,  c'estde 
taire  écouler  nos  grains.  Eh  bien!  le  seul  moyen 
d'arrêter  cet  écoulement,  c'est  de  bire  nn  recebse- 
nieiil  eftcctif.  Tout  ce  qui  peut  sauver  le  peuple  est 
?rier»' dans  ses  résultats.  Mettez  done  la  peine  afllie- 
tive  à  côté  de  l'injonction.  Prenez  des  iiiesures  lar- 
ges; que  des  commissaires  soient  chargés  de  faire 
le  receusi'nieiit,  et  que  le  conseil  exécutif  surveille 
cette  opi'ratiou.  Je  demande  (pie  la  CoiiveulioM  na» 
tiona1cd4tcrcte,pour  premier  principe  en  celte  ma- 
tière, qu'il  seiafaitun  receiiseiin  ut  i;éiiénil  de  tous 
les  ^rainsde  la  république  ;  et,  qu  atleadu  I  urgence, 
l'Ile  charge  le  comité  tie  lut  présenter  demain  le 
mode  et  la  iiiauicre  d'exercer  les  réquisitious,  en 
raison  «le  la  ferliUté  des  divers  départements.  (Oti 
applaudit.) 

LéoNABO  BouBOOif  :  J'annonce  à  la  Convention 

que  toutes  les  propositions  ipii  viennent  d'être  faites 
se  trouvent  comprises  d  iiis  le  rapport  que  doit  pré- 
senter demain  le  comité  ri';i?i  ieiiiture  sur  rétablis- 
sement des  greniers  d'abondance. 
.  Lacroix  :  La  Convention  doit  toujours  décréter, 
dèsaujourd  hui,  les  principes  d'une  loi  salutaire.  Je 
demande  que  la  proposlUon  .de  Danton  soit  h  l'in- 

StaiU  .-ide'plee. 

•  !.a  Cou  veut  l'JiJ  ilécrèle  ce  qui  suit  : 

-  \i  t.  i'  r.  Il  >era  fait  dans  cl  I  [  H  <  tnmiinede  la 
répiiiiiimte  un  rcccuscnient  général  des  grains  pro- 
wnaui  de  la  dernière  récolte. 


fers,  et  les  grains  confisqués,  savoir  :  un  quart  an 
dénonciateur,  et  le  surplus  an  profit  de  fa  répu- 
blique. 

•  III.  Les  Inquiétions,  snii  «éuérales,  soit  par- 
tielles des  repre.sentau(s  dn  |  upir  près  les  armées 
auront  néanmoins  lieu,  et  les  peines  portées  en  l'ar- 
(lele  II  seront applieablesiceuiqninfuieniîentd'r 
ubleuipérer.  • 

—  Sur  la  proposition  de  ftlallarmé,  an  nom  dn 
comitédeslinaoçes,  Icsdécrets  suivants  sont  rendus. 

•  La  Convention  nnttnnale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  eoinilé  des  liiiances,  rapporte  le 
décret  du  a  juillet  dernier,  relatif  à  Tinterdiction  de 
faire  passer  des  fonds  à  Bordeaux;  en  conséquence 
autorise  la  trésorerie  nattunale  a  envoyer  tout  ec  qui 
sera  nécessaire  au  service  de  la  gume  et  die  In  mt- 
rine»  sauf  à  stafiier  déiinitivement  sur  cequieoo 
cerne  les  administrateurs  coupables.  • 

—  •  La  Convention  nationale,  aprèsavoir  enteiidn 
le  rapport  de  son  comité  des  linances,  dâ:rète  que 
sur  la  somme  d'un  million  qui  a  été  accoiîlrV  à  titre 


de  secours  au  département  du  Nord,  nnr  d<'i  ret 

'hi  ,  à  prendre  sur  .ses  contributions  de  ii'j-i,  la 

trésorerie  nationale  tiendra  ,i  U  disposition  des  ad- 
ministrateurs cniuposanl  le  directoire  de  ce  déparle- 
uieiit ,  jusqu'à  coneurrem-e  de  la  somme  i|e 
600,000  livres,  pour  ètredistriburesauxcuirtralrufS 
et  aux  citoyens  pauvres  qui  se  sont  retMsdânsrin- 
tcrietir,  et  que  ie  décret,  en  ce  qui  ronrerne  1rs 
400,000  livres  restantes,  sera  exécuté  «  lun  se^  dis- 
l>ositiuns.  • 

—  •  La  Convention  nationale^  après  avoir  entriida 
le  rapport  de  son  comité  des  assignats  et  uiuiniair, 
et  ra|tporté  son  décret  du  30  mai  dernier,  décrète  ce 
qui  «Hit  : 

■•  Art.  1er.  Les  directeurs  de  monn.-iie  î;niit  mio- 
I  isés  à  {aire  entrer  dons  leurs  comptes  les  frais  de  fa» 
bi  ir  ation.  comme  Soldes  cn  nmnéraire,insqu*an  29 
avril  t793.  ^ 

•  II.  Depuis  cette  énoqiie.  et  pour  le  coumnt  de 
cette  année,  les  frais  de  fabricntion  seront  allimésrn 
assi-iiais,  mais  avec  le  bcnélicc  on  plus-valur  d« 
■«"Kie  m  sus  conformément  à  rarticle  IV  de  In  loi 
du  H  avrd  iiernier. 

•  III.  Les  mêmes  dispositions  s'appliqueront  au 

paiement  des  i^raveurs. . 

—  «  Li  Convention  nationale,  ouï  le  rapport  de 
son  comité  des  assignats  et  momiaie,  décrète  ce  qui 

suit  :  ^ 

•  Alt.  1er.  [.(5  carrés  qui  ontété  diiïorniéseneié- 
cuUon  des  décrets  des  &  Icvrier  cl  S6  avril  1701 .  et 
cens  qui  léseront  par  la  snite,  seront  vendus  uubli- 
«piement,  au  prolit  de  la  république,  ainsi  quc  les 

poinçons  et. matrices. 

•  II.  L.e  produit  de  relte  vente  sera  versé  dans  la 
caisse  du  directeur  de  la  monnaie,  qui  s  en  ckariretn 
en  recette  dans  ses  comptes. 

■llULcconunissaireuatiooaIdressefadutout  pro- 
ees-verbal,  dont  une  expAlition  sera  rrmisr  .mi  di 

recteur,  une  adresst^cà  la  Convention  n  itiounlc.  rl 
une  envoyée  à  la  commission  gineiulu  des  mon- 
naies. > 

— •  La  Convention  nationale,  après  avoir  rritrndu 
le  rnfiport  de  son  comité  des  finances,  dérrcte  qiif> 
les  percepteurs  d'impnMii!>iis  sont  auttirisês  à  ren- 
dre, jusqu'à  coneiirreiu  (•  de  la  somme  de  nm  livres 
en  nvsipiiats  à  lace  rovate,  aux  citoyens  «pii  jiis|i5(v 
ront  avoir  payé  ou  ()ui  .solderont  le's  impositions  dO 
1"'JI,  1702,  et  qui  paieront  eu  même  temps  sur  cri- 
les  de  1793,  les  trois  quarts  anmoins  de  loiir  cote, 
et.  si  les  r&lcs  ne  sont  pas  faits,  une  somme  d^^nh 


•  H.  Tout  citoyen  qui  se;a  conymocii  d'avoir  bit  '  trois  quarts  au  inoiuTdeïeur  miVrrbûuoti  Se ÏVosl 
une  rausse  dédaratioo  sera  puni  de  six  années  de  ;  tant  en  principal  qu'eu  accessoire.. 


a 
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***  :  Les  envoyés  drsaMeiiiblées  piîtuaircs  de  Ta- 
rascoD ,  sur  le  point  de  wtottroer  «111$  leurs  foyers , 
observent  que  Tétat  crnitre-révalulionoairfl  de  la 
ville  dr  Lyon  neleiir  permet  pas  de  retourner  par 
celle  villr  ;  ils  sont  obligés  de  passer  por  Grenoble, 
cl  celte  roule  est  i»lus  lini^ue  de  13  postes ,  ils  de- 
Blaiuleiil  iitie  indeiniutê  pour  ce  détour. 

Cette  rcciamatioD  est  renvoyée  au  comité  des  ii- 
-  nances. 

BswBBU.  :  Nous  vous  aurions ,  mon  collègue  et 
moi ,  rendu  compte  de  la  seconde  mission  dont  vous 
nousavr7.  (  b;ir;:es .  si  à  notre  retour  nous  n'eussions 
trouvé  une  u^si^iutliuu  pour  aller  (k|>user  au  tri- 
bunal extraordinaire  dans  l'niïaire  de  Custine.  Nous 
avons  cru  de  voir  d'abord  obéir  à  In  loi.  Vous  nous 
avtn charges,  Merlin  et  moi,  <le  porter  à  la  garnison 
de  Mayeuce  le  décret  qui  déclarait  qu'elle  a  bien  mé- 
rité de  la  patrie.  Nous  avons  rencontré  la  première 
division, de  4,000  hommes  îi  Sei.s.  Notre  seule  pré- 
sence a  ranimé  son  courtige  un  mu  abattu  pdr  une 
mnllieureuse  prévention  ;  votre  uécrela  fait  le  reste, 
fiolit  nous  sommes  ensuite  rendu.s  à  Nancy,  oous  y 
avons  trouTé  nos  deux  collègues,  Prieur  et  Jean- 
Bon  Suint-André.  Conjointement  avec  eux,  nous 
avons  lu  à  la  troupe  assemblée  votre  décret  ;  toute 
1,1  rit("  a  assisté  ii  eetle  solennité  ,  (]ui  fut  nue  fête 
vraiment  civique,  et  toute  ia  ville  a  retenti  des  cris 

:  teivê  ta  .république  !  péristent  Us  trailreij  — 
N'Mis  revenions  remplis  de  joie,  4{uand  noua  avons 
q  [irts  qu'une  dénonciation  avait  ëtë  faKe  «outre 
nous.  Kous  n'en  cnnnnisson'  pas  les  prineipaux 
points  ;  mais,  sans  pi-éparation,  je  ui'ollre  d'y  ré- 
îiondre  ,  si  la  Convention  vcikt  tàm  cn£ùre  donner 
lecture. 

GARMCB-.Autant  vousavez  été  sévères  à  poursuivre 
les  génrraux  trailres  à  la  patrie,  autant  voos  deves 
Kétre  envers  ceux  de  nous  qnl  se  sont  montré  tS- 

cbes  cl  iiiiliù'iies  de  teur  ciirnctére.  Deux  de  nos  col- 
Icfïues  DUt  été  dénonces  ici  ;  s  ils  sont  innoceiiLs,  il 
est  juste  i]u'ils  continuent  à  jouir  de  l'intégrité  de  la 
contiance  dont  la  Couventtoa  et  la  nation  entière  les 
ont  investis;  ^ils  sont  coupables,  montrons  à  la 
nation  que  noos  avons  punir  ceux  de  nous  qui  ont 
trahi  leur  devon*.  Je  demande  que  la  dénonciation 
soit  lue  ,  et  que  les  dénoncés  n-nniulrnt. 

MEntn  .  de  ThionviUr  :  Je  ileclaie  qu'ayant  été 
accuse  en  présence  de  la  France  entière,  c'est  en  sa 
préseiH  c"  aiis<i  que  nous  vouions  répondre.  Que  l'ac- 
cusateur se  montre,  «t  ceux  qui ,  avant  lui ,  ont  dé- 
fendu 1.-1  patrie  sauront  bientOt  le  confondre  et  le 
livrer  au  mépris  qu'il  mérite. 

Ptufirurs  roi'x  :  I.n  lecture  de  la  de  noriri.ition  ! 

Un  membre  observe  (pie  Monlaut,  ueeusaleiir,  est 
absent. 

BAnintE  :  Citoyens,  je  suis  chargé  par  le  comité  de 
salut  public  de  vous  présenter  un  projet  très-urgent, 
rt  qui  est  la  suite  de  ce  que  Rrwbell  vient  de  dire. 
I)  est  malheureux  que  l'on  n*.iitp.is  trouvé  sur-le- 
rfiamp  cette  prétendue  dénonciation  contre  des 
hunime!*  dont  le  comité  a  reconnu  le  patriotisme  et 
les  services  importants,  dans  la  currespomiance 
qu'ils  ont  entretenue  avec  le  comité  de  salut  public  ; 
n  est  malbcuFeux  aussi  de  voir  à  cette  occasion 
naître  une  espèce  de  jirocès  par  écrit  entre  des 
ineuibres  de  cette  assemblée.  Le  comité  de  salut  pu- 
lilir  est  informé  que  la  première  er»lonnc  mayen- 
raisc ,  en  pas.sant  à  Sens,  a  été  travaillée  par  la  plus 

1>eriide  aristocratie.  Les  commissaires  craignent  que 
à  SN^uction  ne  fasse  des  proerès,  surtout  à  Méaus, 


où  cette  èolonne  va  passer.  iTs  nous  demandent  l'en-  -  rëmiion.  Un  mot  était  toute  notre  réponse  :  nous  fai> 


voi  .luprôs  de  celle  nrmée  de  deux  commissaires  de 
la  Convention .  du  général  Aubcrt-Dubayet,  et  d'un 
adjoint  du  ministre  de  la  guerre.  Les  mesures  sont 
pna«»  par  rapport  à  Dubayet  el  à  un  bou  commis- 


saire des  guerres  ;  mais  c'est  à  vous  de  nommer  ceux 
qui  doivent  sortir  de  votre  sein. 

Vnatwnà  nombre  de  voix:  Merlin  et  Rewbrll! 

BAaeaet  Voici  le  projet  que  vous  propose  à  cet 
égiird  voire  eoinité  de  salut  piiîilic. 

•  La  Coiiveiilioii  iialiuuale,  ouî  le  rapport  de  SOU 
cnn^ité  de  salut  public  ,  considérant  qu'il  est  urgent 
d  accélérer  la  marche  dc  la  garnison  de  Mayeuce 
contre  les  rebellcsde  la  Vendée,  aùisiquede  prévenir 
l'elfel  des  manœuvres  que  des  malveillants  et  des 
royalistes  ont  pratiquées  et  pratiouent  encore  au- 
près de  CM  braves  défenseurs  de  la  république, 
décrète  : 

■  Art.  |ef.  Les  ciloveiis  Merlin  (de  Tliionville)  et 
Rewbeli  se  rendront  sur-le-champ  à  Orléans,  en 
qualité  de  représentants  du  peimie ,  pour  Joindre  la 

Êarnison  de  Maycnceet  la  conduire  contre  les  re> 
elles  de  la  Vendée. 

•  11.  Ils  sont  chargés  d'établir  à  la  suite  fie  cette 
troupe  un  tribunal, courorinéiiient  aux  décrets,  pour 
réprimer  les  délits  militaires  et  punir  les  malveillants 
qui  ont  déjà  tenté  ou  qui  tenteraient  de  corrompre 
l'espritde  l'armée.  • 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 
*■■  :  .le  demande  a  dire  un  mot  que  je  crois  impor- 
tant. On  s'est  plaint  continuellement  de  la  conduite 
deRey  bell  à  Mayence;  je  demande  qu'elle  soit  exa- 
minée avant  qu  il  parte  pour  cette  nouvelle  com- 
mission ;  il  était  toujours  sous  un  blindage,  et  il  ne 
parais^it  jamais  que  dans  les  suspensions  d'armes  ; 
il  ne  visitait  jamais  le  soldat  ;  enfin,  il  ne  reni|i!is- 
sait  aucune  des  fonctions  de  commissaire.  V  oila  ce 
que  j'ai  entendu  dire. 

Plufiettrs  voix  ,  Par  qui? 
"'  :  Par  IW-ril,  commandant  du  génie  à  Mayelice, 
EswaBU.  :  Je  m'en  rapporte ,  pour  juger  ma  con« 
doite ,  à  Béril. 

McBLiN  :  Béril  est  un  ci-devant  noble ,  mais  c'est 
un  des  meilleurs  patriotes,  et  je  m'en  rapporte  éga 
iement  à  lui. 

Rewbell  :  Voici  quelle  fut  ma  conduite  à  Mayence, 
Merlin  s'élait  chargé  de  la  partie  militaire,  et  moi  de 
la  partie  administrative ,  et  c'est  dans  orlle»  là  sur- 
tout qu'on  sToecupe  le  plus  dtt  soulagement  deji  sol- 
dats, .le  n'ai  jamais  su  ce  que  c'était  ipTiiu  Mini!af;e; 
j'en  allesle  Merlin  :  (pi  il  dise  si  je  n  elais  pii>  tous 
les  jours  au  quartier-général  ;  le  général  Diiplott  v 
fut  tué  à  nws  cOlCS ,  et  je  ne  l'ai  quitté  que  lorsfiu'i'l 
fut  totalement  brillé.  On  m'a  vu  tons  les  jours  dans 
Mayence ,  et  la  preuve  en  eM  que  notre  résistance  à 
toute  capitulation  ayant  aigri  quelques  esprits,  on 
tira  sur  moi  dans  li  s  rues  un  coup  de  fusil  (pie  je 
n'évitai  que  parce  (pie  je  me  baissai  jiour  rendre  uti 
salut  a  qneUpies  militaires.  J'appris  un  autre  jour 
qu'on  voulait  laire  dérivrrquelques  bateaux  sur  les- 
quels les  ennemis  faisaient  jouer  des  batteries;  je 
sentis  qu'ils  pouvaient  nous  être  très  utiles;  je  me 
rendis  sur  le  pont  du  Rhin ,  d'où  l'un  avait  fait  re- 
tirer les  troupes  à  cause  du  feu  continuel  des  enne- 
mis ;  je  hs  retirer  les  luteaiix .  je  passai  sous  une 
nuée  de  boulets  ,  et  l'un  d'eux  me  couvrit  de  terre. 
J'appelle  en  témoignage  de  ma  conduite  toui  les 
soldats  de  la  garnison ,  je  n'en  récuse  aucun  ;  ils 
m'ont  vu  à  l'hôpital  militaire ,  où  j'allais  tous  les 
jours,  (|Uoique  les  boulets  y  tua.ssent  beaucoup  de 
monde.  On  ne  nous  a  jamais  fait  aucun  n  pri  t  lie 
dans  Mayence ,  que  celui  de  siicrilier  à  noire  vanité 
la  vie  dés  Français  pour  conserver  une  place  étran- 
gère ,  car  penonne  ne  connaissait  le  décret  de  la 


sions  notre  devoir  :  nous  tenions  en  échec  80  mille 
hommes  qui  dissent  mondé  notre  pays.  Au  reste,  je 
rends  grilcc  a  iii.mi  collègue  dc  m'avoir  mis  dans  le 
cas  de  dire  la  vcrilc. 
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MrRMN  :  Sf.  n'ui  qu'un  mot  ii  dire.  Je  demande 
qii  iiiH' commission  iiulitairc  nous  \n^r  tous",  pl  si 
1  «Il  tiH'  prouve  «lu'il  y  :iv;iit  il.ins  M;i\ ciicr  mn'  |iljce 
Ui  f^c  (  oiiiinc  moiiehaiH'au.uù  un  homme  pûlètre  en 
sùirti'  pciidiitit  une  heure,  ]e  parlerai  volontiers  ma 
tilt-  sur  rwbafiHtd. 

Rr.wDr.Li.  :  Je  demande  le  rapport  du  décret  qui 
mr  nounne  commissaire.  (Vn^  irh  fraiMt  lNNii9r« 

rfe  voix  :       !  non  !  ) 

LuAOOT  :  It  etatl  naturel,  à  l'epoijueoù  la  Mon- 
tafjne  a  ecrns»-  le  fédéralisme,  que  1rs  ennemis  du 
^ieo  public  clierchasseut  à  iletruire  la  Montagne  par 
^lenténie  ;  earcetleterrible  Montiigne  e.st  l:i  lerreur 
de  tous  lesaristorrales  et  le  seul  espoir  de  la  liberté. 

syslJme  de  calomnie  dirij^e  depuis  longtemps 
eoniri"  <  Iti"  dcviiît  iii'Crss.iii  ciiii'iil  rivuir  pins  de 
prise  sur  ceux  de  ses  membres  qui,  places  prés  de 
cette  brave  garnison,  ne  pouvaient  répondre  aux 
faits  qu'on  alléguait  contre  eux.  La  Convention  doit 
aujourd'hui  leur  donner  te  moyen  de  se  disculper. 
Qnant  à  moi,  je  ne  prononcerai  pas  sur  le  citoyen 
Rewbell  que  je  ne  connais  pas  assez;  mais  Merlin, 
dont  je  coiuiais  le  caractère  ,  en  ciil  fait  justice  ,  s  il 
ertt  ele  capable  d'une  làcbeli".  Nos  calomniateurs  ne 
sont  pt  nt-iMre  pas  encore  à  la  hauteur  de  notre  ca- 
ractère :  qu'ils  apprennent  que  nous  avions  fait  en- 
trer dans  nos  calculs  politiques  la  chanee  defbire 
voir  nos  t«i|es  au  bout  d'une  pique  ;  qu'ils  aillent 
ledemandrrà  Amiens  où  une  balle  m'a  coupé  les 
cheveux,  on  j'.n  ;inr  oiit(',moiseHl,7,OOObaïonuettcs, 
cl  fait  mettre  bas  U  s  armes  il  celte  armée  d'aristo- 
crates (^ui  menaçaient  de  frapper  ce  sacré  capin m  ; 
qu'on  adie  le  demander  à  Toulouse:  je  jirre  par  la 
liberté  que  si  Rewbcll  eAt  étdcapnbleo^uneitranison, 
l^lerlin  en  eût  Tsit  justice  ?i  In  Frnnrt^  rritiiM-i\  Je  de- 
mande que  tous  deux  suieiit  nuuiiiiés  commissaires. 

Babkrb  :  J'appuie  cette  proposition ,  je  doiseiter 

ici  un  lait  (jui  fait  honneur  a  Merlin,  il  aperenit 
1,000  Prussiens  qui ,  dans  une  position  favorable, 
insultaient  aux  l-r.ineais  :  S'il  y  a  ici,dil-iU  •J.'i  f;rc- 
iiadiers  de  itonne  volonté,  qu'ils  se  détadienl,  et 
noirs  irons  débusquer  ces  bri;;ands.  Merlin  part  à  la 
t^tedcs'i^  hommes,  et  ils  metient  les  l,ft(M)  Prussiens 
endAtiute.  Au  reste,  la  pins  belle  réponse  qu'ils 
pourront  faire  à  leurs  calomniateui-s,  sera  la  lettre 
par  laquelle  ils  apprendront  à  la  Convention  que  les 
rebelles  de  la  Vendée  sont  exteniiiiu  s.  on  c  ruignail 
le  passage  de  l'armée  maycnçaise  à  UHeans;  deux 
ofliciers  municipaux  de  cette  ville,  qui  se  trouvaient 
ici,  sont  repart»  avec  des  instructioa^t  aiûi  d'em- 
pMipr  les  malveillants  d'agir. 

DAnÈDE  :  Vous  avez  rendu,  le  11  de  ce  mois,  un 
tli'cret  contre  les  administrateurs  pervers  du  Jura; 
ils  11  Ont  pus  obéi.  Le  peuple,  dans  ce  pnys,  est  tou- 
jours égaré.  Le  comité  a  pens<^  qu'il  iaiiait  v  en- 
voyer les  citoyens  Bassal  et  Bernard,  avec  deux  an- 
tres commissaires,  pour  examiner  les  causes  des 
monrraienls  ctmtre-  révoluliounaires.—  L'assem- 
blée adopte  cette  proposition. 

l-ÉoNAUn  BoimnoN  :Le  nommé  Gréinont,  prévenu 
de  complieiti-  dansune  fabrication  de  faux  assignats, 
vient  d'être  condamne  à  mort.  Un  nommé  Mean  de 
Saint-MOTe ,  snssi  condamné  à  mort  comme  antenr 
de  cette  fabrication,  a  demandé  à  faire  one  drrla- 
ration.  La  déclaration  qu'il  n  fnite  porte  (|uc  (i ré- 
mont n'a  pas  i-u  ennnaissanre  l'i  '  lté  l.ilirn'a'MMi  , 
dont  lui  et  un  antre  individu  sont  Ic-^  seuls  auteurs. 
Je  demunde  qu'il  suit  accordé  un  sursis  au  citoyen 
Grémout,  pour  lui  donner  te  temps  de  prouver  son 
innoeenoe.  • 

MenuR.rfe  Douiti  .-Je  demande  la  question  préala- 
ble sur  cette  propositiou',eUcesttout  a-faitcootraire 


à  l'Institiifinn  des  jiiri's.  Quand  lesjurds  OtllpK^ 
nonce,  Inir  (lé(  l;ir;itioii  csl  irr»'vocable. 

I,ii  ipji'stiiiii  |in  ;jlalil<-  i  st  di  i-n'li'e. 

Gutni."*  :  Citoyens,  j  apiH.*Ue  avec  insLmcc  votre 
attention  pour  on  oljetiiûiinhlresse essentiellement .  ' 
la  législation  que  vous  vous  proposes  de  revoir...., 
c'estie  cri  de  rlramanité.  Je  crams  que  le  dt^cret  p.ir 
lequel  vous  venez  de  pnssrrà  l'ordre  du  jour  !n 
réclamation  (i  iiii  eoinlaninc  .i  mort  ne  so  | 
l'efletd  iiii  e\;iiiieti  suflisant  du  t  ;is  evlrnordiii.onî 
dans  lequel  .se  trouve  l'accusé ,  que  je  déclare  ne 
connaître  nullement. 

Je  sui&frappc  par  cefait  constant  qu'un  condamné 
pour  le  même  delil  a  déclaré  librement  que  ce 
réclamant  n'est  pas  participant  du  crime,  et  qu'il 
lui  est  étranger.  | 

Quel  ipiesoit  mon  respeefpour  l;i  rl.-cisinii  du  jurv,  • 
je  repré.seDle  que  sans  doute  le  jury  aurait  atlacliu  [ 
un  grand  intérêt  à  cette  déclaration,  si  elle  lui  eftt( 
été  connue.  Je  demande  le  iap|iort  du  décret,  le  stt^ 
SH  et  le  renvoi  au  comité  de  h-gisiatton. 

L'espèce  mérite  toute  notre  altt-ntion  ,  et  dans  800 
cas  p;irticnlier,el  comme  point  de  législation. 

Li  onurd  Bourdon  appuie  l,i  (ieniinule  de  Giiériii. 

Plusieurs  mcmbr<^  réclamcut  le  uuimijen  du 
décret. 

Le  décret  est  maintenu. 

—  Cambon  reprend  la  suite  de  son  rapport  sur 
la  dette  puitliqne. 

—  On  fait  lecture  d'une  lettre  d'un  représei.t.inl 
du  peiqde  près  l'armée  des  cotes  de  Drest.  Celte 
lettre  donue  de^  détails  sur  la  conduite  et  les  des- 
seins des  rebelles.  Le  18,  ils  se  sont  portés  sur  Bris- 
sac  :  ils  ont  pillé  et  ravagé  iiidistuicteinent  toutes 
les  propriétés.  Ils  exercent  les  plus  grandes  cruautés 
sur  les  patriotes.  Ils  ont  {'.lit  fusiller  un  cordonnier 
connu  par  son  civisme,  pour  avoir  refusé  décrier 
vive  le  roi!  Ils  enlèvent  partout  les  grains.  Leur  in» 
tention  est  de  se  tenir  sur  la  défensive  vers  la  rivo 
gauche  de  la  Loire  jusqu'à  ce  que  retinemi  este- 
rieur  ait  fait  une  invasion  sur  le  territoire  di  !,i  re- 
publique. Ils  se  plaignent  beaucoup  de  PsU  ijm  , 
diseiit-il-,  leur  a  iM.iin|iii- de  [i.o'rtlr  ;  ils  .illciid.iieiit 
un  reiilorl  de  G.llOO  Anglais,  m  ii^  qm  ii'esl  [miiit  ar- 
rivé. Leur  intention  est  de  mettre  sur  le  Irôiie  un 
deseeudant  des  Bourboiis.  Ils  out  à  leur  tète  les 
nommés  Desrianx,  d'Auticliamp,  Lescore,  Laroche* 
Galalin  (I).  Les  représentants  <bi  peuple  tern  idi  lil 
par  assurer  que  bn-ntot  ces  contrées  seront  <  nii  :  t  - 
iiient  délivrées  des  r.  Ii  'll<'s,ei  (pie  les  [i.iîiiote.s 
sont  dis|M}sés  à  faire  nu  i^TatuI  iiiuiivcment  pour 
tomber  sur  eux  en  masse. 

—  Lesadmioistrateurs  de  la  Uaute-Maroe  dénon* 
cent  plusieurs  ëerits  lîliertieides,  tendant  à  égorer 
les  eummissaires  des  asseiidile'es  primaires ,  i  t  à  h-j 
engager  à  se  réuiju  j  i'.ins  [innr  m  loruier  en  au- 
torité rivales  de  la  Conveuti'in ,  1 1  (ieiibcrrr  Sur  tes 
trente-deux  députés  mis  en  arrestation. 

Cette  dénonciation  est  lenvoyée  au  oomité  de  sSf 
tut  public. 

JvuiEH,  d!r  TottlouMrledemande  la  parole  pmir 
une  motion  d'ordre.  Il  n'est  p;is  lïo  in<n  eiiN  i]u,  r.i- 
risl(>cralie  n'emploie  pour  doumr  les  p.iti  uies.  il 
s'est  forme  d,ins  dneises  villes  des  socieic's  sous  le 
titre  fastueux  de  Socïélct  répubUra>ne$.  C'est  »ïe 
ces  sociétés  que  sont  (larties  les  premières  étincelles 
de  fédéralisme:  c'est  dans  ces  sociétés  qu'on  a  agité 
la  question  de  savoir  si  on  ne  mettrait  pas  en  nrres» 

t.itinii  les  p.irents  de  Ions  tes  rnrin!>re>;  rpii  oui  voté 
la  mort  lin  t\rau.  11  s  es;  lornu-  à  Teiiinerri'  uin!  de 
ces  sociétés  compo-éf  {\>-  ei -d^vi  ni  nobles  on  de 
leurs  agents.  Bientôt  vous  allez  frapper  uu  grand 

(1)  Liiet  :  landicjaef  iicicin.  In  6. 
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coup  tmilff  Ifs  fédcralistcs  :  mais  U  (auI  préparer 
l.i  voii>.  Je  il«>inanile  la  dissolution  de  tontes  ce»  so- 
ciété» BèpiiblicaiiMS. 
MAtTMfi  :  J'annonce  qn'oiî  ne  tronvfra  rien  de  rtf- 

pri'hciisihlc  en  niipnroiici' ilriiis  les  [tnjiii-rs  ile  1;\  "^o- 
i:icti-  (ic  ioiiiHTff ,  |iiircfi]Uf  toiis  li-s  .insloLTalfS 
qui  1,1  composant  ont  soin  ilc  ne  rn  ii  (  (Tito  ((ui  ne 
soil déguise  sousua  coloris  trcs-|)atriolkiue.  J'ob- 
serve fine,  pour  dissoudre  cette  société ,  il  suffit  de 
lîire  exécuter  contre  que1<mes-uns  de  ses  membres 
la  loi  qni  onlonne  Parre^tanon  des  gens  suspects. 

I.\(  i.i)ix:  Ji"  iii'ii|i|>tis»'  il  la  dissolution  decfltn 
s^a  ii'U' ,  i  iiiriinn  (  oniraifc  à  la  constitution  rt'piihli- 
caiiic  (|iii  [irrinct  ,iux  citoyens  de  se  n'unir  <  ii  ^l'cu:- 
tis  populaires  ;  mais  je  drinaude  que  l'on  défende 
aux  malveillants  <|iii  les  epront,  de  s'y  introduire. 
Je  dcuiaude  que  les  scellés  soient  mis  sur  la  OOtreS- 
poiidar)ce  de  la  société  de  Tonnerre. 

Cftle  proposition  est  adoptée. 

—  Hlieiippeanx  donne,  de  nouveaux  détails  sur 
l'action  qiii  a  eu  lieu  le  10  au  Chdteau-d'Eau,  sur 
les  rives  de  la  Loire  :  les  rebelles  ont  perdu  plus  de 
cent  honunes;  il  ajoute  que  la  Rite  du  10  açût  s'est 
célébrée  avec  la  nlux  grande  pompe  à  liantes.  Le 
Rën^ral  Chalbos  écrit  de  Niort,  ainsi  que  les  repré- 
Sf  lit, mis  pii-s  les  rûlcs  de  La  Roclirllc,  (pi',^  l.i  jour- 
née du  tu,  les  soldatsde  diverses  armes  ont  jure  de 
soutenir  la  constitution  jusqu'à  lu  dernière. goutte 
de  leur  saog. 

La  Conrentton  décrète  la  mention  boonrdile  et 
l'insrrtion  au  Bulletin. 

La  stfaiice  est  levée  a  cinq  heures. 

.  ssa:«;s  do  dimanciie  18  AOt'T. 

Babère,  au  non  du  comité  de  salut  public  .-  Le 
citoyen  Seguin,  lieuteneot  dans  le  5«  léL'Miient  de 
cavalerie,  f,u.s;iiil  partip  de  l'armce  près  de  Lyon, 
vient  d'arriver  lei .  eljc  m'empresse  de  vous  com- 
muniquer k.s  ilt-pèches  qu'il  a  apportée.s  ;  elles  sont 
alUigeaiites,  mais  le»  représentants  du  peuple  doi- 
vent les  entendra  arec  courage.  Vus  commissaires 
ont  cru.  longtemps  ({ue  Lyon  rentrerail  riisétneat 
dans  Tobélssancc,  et  qnfl  suffirait  de  déployer  l.i 
force  natiniinle  pour  intimider  eiiiisjuniteiirs ; 
iii;ii.s  l'cspnl  (le  r  ontre-rt'Voliitioii  <  t;iil  or^aiiiat'  de- 
|iiiis  Iroi-^  iiKii.s  (l.iris  relie  \  ille  .  et  se>  h.ibitants  fa- 
vortsateul  trop  les  princes  réfugu-s,  les  ci-devant 
nobles  «t  lçs|»rétres,  pour  <tfe  ramenée  par  lu  seule 
prraiwtîosi  ;  cependant  Lyon  «cnlenDait  encore  des 
patrîolM ,  ils  en  sont  sortis,  et  composent  quatre 
conipagfiit'-'^  d,ins  l'nrmée  de  la  république. 

La  première  aliaire  .s  ei)p,ifîea  le  8,  prés  le  village 
Calvin' ;  les  troupes  de  lu  ri'piililiqiie  liattirent  les 
rebelles  et  s>n>|>arèrent  de  ce  poste  ;  nous  eûmes 
dm}  hommesde  blessés,  et  un  seul  nort;dix  rebelles 
aoot  restés  sur  le  champ  de  bataille. 

Keltermano  i^lrcssa  aux  Lyuuuaîs  la  lettre  sui- 
fute  : 

J>(f rr  fia  général  IfeUcrmoH». 

f)piiitiirit<Béni  de  U  Pape,  10  mAi  I70S. 

Il  ne  peut  convenir  h  un  Kénértl  de  la  république  rran- 
de  profesMr  d'autre  «entiment  qne  Is  flraternili^  qui 
lie  iiius  1rs  txiii5 cilovent;  mais  il  ne|KiU  v  avoir,  rljns  un 
Liai  r<  jHiblicaiii,  t]u'«in  wul  cl  inûiUO  ttuicle.  celui  (]ui 
fait  la  buM.'  tic  noire  goiivfrnriiieiit  et  de  iio'r.-  i)iiiilirur. 
Vous  seule*  que  je  «c  |iui»  entendre  parlei  en  ce  sens  que 
ée  la  r.rin  \  <  iiiioit  nalionair  et  de  fv»  d^nels. 

Si  lu  Coiive«iUo-i  nalionair  pouvait  •■e  irouiper  »ur  mon 
compte»  je  lui  ei)K>serois  avec  Ti  jiirliise  im-s  wnliinetils, 
je  lui  ferai»  ma  pclîiioii,  nia  s  je  cf>nintcncerais  à  obéir  à 
»es  lois;  tonte  autre  mauHre  d'jgira  Irop  leraniclère  de  la 

aibettiaB  t  encore  li  j'avais  des  torts  je  ne  compromettrais 


que  moi  ;  cl  vous,  vous  saci  iCei  tou*  vo^  ronctloyern.  Jus- 
qu'à ce  quevoiis  sovc/. •-ouiiiîs  .ai  .  ili-crct'.  (lu  I  i  ("niivt  iil inij 
nationale,  je  ne  rwoniiDilrai  pas  en  vous  des  républicains, 
et  mon  (looir  cft  de  vous  inUcr  cn  reiidies  ti  la  loi  Cl  en 
ennemi»  de  la  république. 

Vu  renie,  nDii<i  devons  faire  dans  noire  camp  la  ftiWn- 
tion  du  10;  si  «ous  voalet  fralemiier  ajeenuii,  oavrct 
vos  portes  ù  l'amicc  qoe  jeeomtwandc  elanx  rctirèwnlaniB 
ûn  peuple  qui  D'aocainpaKnent  :  Je  veqi  |miiii«  louii  in» 
cenvéBMnli  de  la  p«rl  de  l'armée^  el  les  repié-entaDl*  voua 
asiunmt  tfu'H»  feront  aupr^  de  la  CiM*nMlM  tiaiimiale 
tous  leur*  effbris  pour  qu'elle  ne  eonndèie  pliu  la  ville  de 
Lyon  que  comnir  une  des  plus  intéressantes  portions  de  la 
r^ublique,  cl  son  égarement  passé  comme  non  uicnu. 

iSif»i  KiuaaifARii» 

Les  rebelles  demandèrent  trois  heure-;  [lour  dt^Ii- 
bércr;  mais  une  heure  rt;iit  .i  (leme  1 1  oulec,  que 
leurs  avant-posles  tuèrent  piusieiirs  ronps  decauou 
à  initrniili'  qui  nous  tuèrent  deux  lionunes. 

Le  9,  il  n'y  eut  que  (juelnues  lusiHades.  Le  10 ,  on 
s'envoya  de  part  el  d'autre  des  trompettes  |iour 
^inviter  à  ta  Rte  républicaine.  Les  Lyonnais  ne  11- 
rcnt  point  île  ri'p<>n.se  piisiliv  e  ;  ni.iis,  pendant  que  le 
serRU!ul  M'  prêtait  dans  la  villu  cl  ddim  l'armée,  ils 
tirent  une  canonnade  ti  és-vive. 

Le  1 1  et  le  12  ,  les  tirailleurs  recommencèrent  ;  le 
13,  à  six  heures  du  soir,  les  troupes  de  la  rénubli-  , 
que  tentèrent  4o  s'emparer  d'une  batterie  établie 
nrt's  le  villa^^e de Calvire, elles  furent  reponssées; 
les  chasseurs  des  Mpes  se  signalèrent  et  perdirent 
cinq  hommes;  le  H,  VOS!  i>rnmiiîsaire<;  nous  rm  virent; 
le  15,  tin  l>,"it;iil|ori  lui  etivoyi',  ,nvec  (Jes  otius  et  des 
pièces  de  siège,  occuper  le  poste  cle  Giiillotiére. 

•  llest  incontestable, nous ecritDulxMs  Craacé,  que 
L|on  est  rempli  d'étrangers ,  lie  prêtres réfiractaircs 
et  d*éoiigrés,  el  qu'ils  y  dominent.  • 

Les  commissaires  tint  écrit  de  nouveau,  le  15  ,  au 
comité  de  salut  public;  ils  envoient  copie  d  niie 
procliiinalinii  ipi  lis  oiiit  adress4<e  aux  Lyoïiu.iis;  ils 
annoncent ,  que  depuis  douze  heures,  elle  est  sans 
réponse  ;  ils  présument  que  les  sections  délibèrent  A 
ce  sujet  :  en  atteudaul  ils  usent  de  ménafenent  en* 
versia'fillc. 

Voici  cette  ptoefaunallon. 

£rff« nprésentanU  âupewpU,  envoyé$nriibêttmê«t 
des        aux  eiloyens  d*  LyoÊk. 

•  (luelle  csidonennllaeneede  e«n  qui  le  sont  empa» 
ris  de  tow  les  pouvoirs  dam  votre  ville?  Plusieurs  déerel» 
delà  Gouvenlion  nationale  leur  ont  intprdii  toute  foncliorir 
el  c'est  sur  leurs  réquisitions  que  vuu<<  vou»  armei  cti  ro^me 
leffi|»s  que  voui  jurei  obeiisancc  à  la  loi.  Quel  est  donc 
cet  <^  a  rcmeni  dans  leq  u  el  vous  persistei.^  On  ne  cesse  de  v  ous' 
faire  diiv  que  rou»  voulez  résister  à  l'oppression  :  â  qui  <  ■■- 
Icndcz-votis imputer  un  s^M^lneo|>pressif  ?  Sernit-re  au  gé- 
néral de  l'année?  mais  il  ne  Fait  iju'etéculer  li  -.  (1<  crel>  de 
la  Convention.  Seruit-ce  aux  représentants  du  peuple? 
mais  ils  ont  é^é  chargée  spécialement  de  vous  faia>  rentrer 
dans  l'ordre ,  soit  par  l'instructiou,  toit  par  la  force  aniiée« 
Ils  ont  employé  le  premier  moyen  saussoecv»;  leur  devoir 
leur  impose  la  nécessité  de  recourir  au  Hœud,  pl  Us  obéi»» 
sent  &  la  loi.  Vos  reproches  porieraieiUdonaSMrliiCoBvwi* 
Uoa  nalionak  {  naia  Uwle  flraclîoa  du  peuple  gui  ae  veut. 
passesouiacUraa  ses  dèeeelscBtdtalaieeendtal  de  rCtollar 
i^rqnailacanstitutiooqae  vous  dîtes  avoir  jur«  deaulB- 
tenir  aaralt^lle  créé  des  pouvoirs,  si  chaque  (Netioa  de  I» 
société  pouvait  dire  :  La  loi  m'opprime ,  je  ri$i»le.  Il  n'y 
a  pas  de  Roureniemeiit  sens  obéissance  6  la  loi;  vous  eu 
vuudru'z  un,  cl  tous  ne  uiudnit  pas  admettre  le princi|Mr 
Siins  lequel  il  ne  |>eul  exister  :  couvenet  que  cette  erreur 
Cil  l'effet  de  r<  ni|)ire  qu'ont  sur  vos  esprits  quelques  boni- 
ra*  <,  pervers  ;  ils  alTer lent  de  lépandre  que  les  repré-teniiml» 
(In  priipte  ont  le  praj(<l  de  déiruire  votre  ville,  qu'ils  m 
lent  le  ineurlrc  d<^  citoyen*  el  le  pdlaR"  des  pru|«ni*(i;'>. 
Comment  pouvex-vous  crdnc  ti  de  ii.ireillrs  alMurditcs ?  et 

pourquoi  toudnicni-ilsaciru'rc  r9li«  cité?  Les  ridu«esdn 


Digitized  by  Google 


438 


rRiat  ne  s«  comfMMnt-eDcs  pM  deeeUctdn  ciuims?  vi 
U  priipriéic  li'uiK:  ville  (Kui-tflledireilidllKrantcftIa  répu- 

bliqur  :> 

•  Vos  riclir«$r«  $nnl  dans  l'actirilé  de  voire  commfrcr ; 
obi'is-i'i  à  la  loi,  il  III-  Iratnorct  aucun  obtiarle  à 
volif  uulu>trie.  Le  lua^wcn' Ui s  citoyens  est  encore  plus 
liorriblemi'iit  <iuppo<ie.  Quels  teiiiient  ceux  qui  tinulrawrit 
sr^ondcruti  ■•leiiiblabk'  {«rojel?  I^"»  siilibU  il>'  U  ii'iMitiliquei 
Ir-' i  iluvi'iis  ai  MKH  sur  di  ^  rciiiii>:lirtti>.,  loiiilutlciil  ksre» 
belles  mais  ih  o'avsd&siiienl  pa^  des  rùies  i'K;ut*s.  Vuns 
parlei  »ans  cesse  du  pillage  des  proprieles;  iii.iin  r'i-^t  un 
délil  que  la  cooslitulion  réprouve  et  que  la  loi  punit.  Les 
rep^c^ellla^ls  du  peuple  «Ht  aussi  juré  le  maiiilien  des  pro- 

Kélé»,  et  jamab  on  ne  les  a  vus  manquer  leur  serroetir. 
i»  citnjeH,  tôt  iNlsounes  et  ros  propriété*  sont  en  lnutc 
t&ràé,  H  vim» reipcelct  la  loi:  nais  but  toM  inHer 
en  tnnenii»  fit  fa  ickellcf,  mat  devei  tuhir  iam  tovie  leur 
étendue  le»  peines  qoe  la  loi  pranooce.  Vous  terf»  la 
cause  de  no*  cimeiiifi  ;  vos  ckefii  le  savent  bien ,  fls  ont  dëjù 
reçu  le  prix  de  leur  trahison.  Comment  donc  toos  exposez- 
rnu»  pour  eux  à  tous  les  fléaux  que  la  guerre  entraîne!  Ils 
cliercbent  à  vous  prOcipiicr  djns  un  ui  inie  de  maux,  par- 
ccquc  les  despote»  élrangoi  s  ror<lonc.t'nt,  ei  vuusëtes  assox 
faibles  pour  vcus  I  ii^srr  prilrainri  !  (  jtn^vcns ,  nous  ni^  iiou* 
vous  répondre  A  toulf»  les  miposlures  que  les  ruvalistr-s  de» 
votre  «riti;  «c  («'impllpiit  coni.e  imus.  Nous  nous  bornons  ù 
vous  dire  qu'ils  ne  font  qu  rtilLis^cr  itirnwnpe  sur  nie  ti- 
soiij;p,  et  que  la  jnblilicaiion  des  reprcsentaiils  du  peuple 
al  dans  la  conduitt;  qu'ils  ont  toujoun  tenue  conformé- 
nentAlalmi. 

«  On  tam  épouvante  en  vons  disant  que  les  rq»r£sen- 
lanli  «enicnt  rétablir  l'aMiéMK  niunicipalîlé«  Qoi  a  des 
vraiteanceii  cruelles  à  oereert  l'on  vou»  trompe,  car  ils 
vetikHit  léuUir  Vmért,  «t  mm  pas  maintenir  des  fermes 
de  divliioo}  ia  pnnrecn  olconsignée  dans  leurt  arrê- 
tés* où  iU  inqnéraical  les  cilofCMdednqae  section ,  àgh 
éi  plus  de  «îMiuanie  am,  de  se  rénnlr  pour  Téloeliaih 
d*niie  nuolcipalité  provtsotre.  Cétatt  à  des  létes  froides, 
mûries  par  1rs  unnées,  qu'ils  en  appellent  pour  calmer 
l'eirervescencc  des  auiirs.  lU  veH>e»it  favftri^er  de*  veti- 
geani'".'  111,11^  ^jMi-»ous,  citoyen--,  <]\ir  k'  10  .ii,ùt  -Is 
promi  tia  lent  encore  (te  s'intéresser  aupré»(k'  la  Conveiiliou 
naiionale,  pour  qu'elle  accueillit  If  retour  Ai  ciUqiBI  de 
L>uii  et  oubliAi  leur  égarement. 

€  Kvaniiiicz  mninlenant  ce  qui  se  passe  dans  Tuire  cite  , 
reux  (|ui  SI-  wirit  cinparM  dt»  l'autoriié  et  IVxenxut  de  la 
niaiiii  le  la  plm  despotique.  Au  mois  de  niai  dernier,  ils 
avaient  rassemblé  le»  sections  pour  détruire  la  municipa- 
lité,  et  maintenant  ils  défendent  la  réunion  des  sections  et 
mut  autre  rassemblement  de  citoyens  que  ceux  qu'ils  or- 
duiini'iit,  dans  la  crainte  que  leur  autorité  ne  croule.  Quel 
est  leur  préleiie  pour  abuser  ainsi  de  votre  facUilé?  Ils 
disent  que  tous  les  cilojesn  sont  ions  lea  «mes  poar  leur 
défHHc»  M  qnlit  ue  panmtt  déiaérer.  Ainsi  voua  vous 
He»  Htrtéi  è  TOI  «HMoii  les  plus  eroelst  Ils  veulent  que 
vous  vmtci  votre  sam  pour  sauver  leurs  t^es  de  la  pro* 
scriplion;  ils  veulent  qtiSine  ville  entière  périsse  plutôt  que 
U'éelliiUer  daps  h-urs  romplols  libertiraUs  ;  ils  ni'  vous  lais- 
«tnt  Sfulemi-nl  p.is  la  Tacuiii^  do  dulibi^n-r  :  à  la  roii  de  leurs 
•alcllit's  il  Taiil  olieii  ,  ou  uiu»  i-lcs  Tiappiis. 

•  Q.ioi;  ciluyeiis,  vous  vivriez  plus  longtemps  dans  cet 
éttfl  d  asseï  visH>meni  à  <l  ^  «  1  nies  parilriilières!  Vous  ne 
pouvez  élrercMiiriius  dans  ce  depiù  d'aulissement.  Iléunis- 
sei-ious  à  M)s  rnn>»  d'armes,  à  la  paide  nationale  des  dé- 
Itarlements  qui  sont  campes  sous  vos  oiun,  et  qui  vous 
Iniieront  en  amis  dès  que  vous  aurez  secoué  JOiB  de  la 
tyrannie;  vous  savez  que  la  force  armée  vont  cône  de 
toutes  parts  ;  vous  n'ignorez  pas  que  tegénéral  KeilennMi 
a  fait  luuies  sr»  dispoMiioo»  poar  une  attaque  protMiK. 
Eb  bien  !  rassrmblei-vous  en  dépit  deceat  qui  se  sont  ein> 

Cirés  de  rauiorib^,  énielles  un  vceu  dlipie  de  vrais  répn- 
icaim.  «tvons  n'aoreiplos  dinquiétudcs,  «os  personnes 
et  ««s  pniprléléS  seront  sauvées.  Votre  sori  dépend  donc 
•bsolliUK  nt  de  la  conduite  que  vous  tiendrez  ;  observez  r|ue 
le  temps  psse  rupidi-menl ,  et  qu'il  n'est  pliifl  possible  de 
vous  accorder  de  Ion;;»  déla<s. 

«  i^it  aa  quartier  général,  6  la  Pape,  te  14  anfit  4793. 
«  Sigiii  OaaoïsKIa'AactetGâttniti.  a 

Les  autres  dépêches  oc  rnirermrntqiie  tU-s  d(((atl$ 


;  .stir  la  ri^tc  (!e  la  Fiklerntion  ,  fiUc  qu^  les  Lyonnais 
utit  (li^sliuiiorcc  f II  caiioiiiiant  les  troupes  de  hi  ré- 
piiltiiqite,  au  uionirnt  ou  elles  Itii  juraient  tidelitt-. 
Une  lettre  duciloycn  l'.ins,  romtiiissaire lies giifrres 
perle  «qu'à  son  (.'ntrci- <jjii<.  Lyon,  les  habitants 
-i'oDt  embrassé,  tiue  leseatblèau'sde  la  liberté  y  soat 
conservés ,  et  quMIs  ont  erië  :  vivt  Ut  république!  • 
Mai!5  200  pièces  de  canon  sont  sur  loiirs  jfTùt  \  30 
nitlle  hotiini<"«  mUiI  sous  les  armes,  H  les  biiuerics 
établies  du  côte  de  la  Saùno  sont  fimiliilUlblCS;'CI|pee 
aiasi  que  I  on  obéit  aux  lois? 

Le  comité  vous  propose  deai  mesures  ;  la  pre- 
mière est  défaire  imprimer,  énToyer  aux  départe-  • 
inenls,  et  insérer  au  Bnllettn  les  lettres  et  proclama' 
lions  (Knit  jt^  viens  de  vous  faire  lecture  ;  il  est 
essentiel  de  taire  connailre  ii  toute  h  repiililujue  et 
la  conduite  des  coinniissiires  de  la  Convention,  rt 
l'oniniâtreté  constante  des  Lyonnais  dans  leur  ré- 
bellion. 

La  seconde  est  d'envoyer  une  force  additionnelle 
contre  Lyon  ;  ot  pour  cet  objet,  le  comité  a  jeté  les  ' 
yeux  sur  la  (çarnisnn  de  Valenciennes;  mais  il  y  a 
dcsdilTéfcnccsàfairc  eritrclcslialaillonsqiH  la  cnm- 
pusaiont  :  tels  d'entre  eux  ont  cédé  à  la  eon  uiitiou 
({lie  répandait  le  duc  d'York;  tels  autres  sont  restés 
iticoiTiiplible.s;de  ce  nombre,  sont  les  premiers  ba^ 
taillons  de  la  Charente  ,  de  la  Ct^te-d'Or,  de  Mayen- 
ne-cl-Loire,  de  Loir-et-Cher,  de  la  Nièvre,  de  la  sec- 
tion ties  GravHliers  de  Paris,  les  grenadiers  tie  Paris 
et  tous  les  caïuiuiucrs  volontaires  (applaudisse- 
ments); plusieurs  autres  bataillons  de  la  COte-d'Or 
iront  aussi  renforcer  cette  armée.  Voilà  les  batail- 
Iiiiis  que  l'on  a  jugés  dignes  de  combattre  les 
rebelles ,  et  de  rendre  une  vilte  importante  à  la 
liberté*. 

Les  lieux  mcmm  profioséet  par  Barin  aonl 

adoptées. 

{LautUedemaht,) 


SPECTACLES. 

Ti  ati^ïde  la  N*TK»i.«£ee0Hiif  rfeCbiMMûife^idfl 

du  iJuiti  ru  bieuffiisniit. 

Théâtre  de  l'OpKf. <  imiou  rational,  rue  Fovart.— 
La  2»  rrpr.  des  Ciuises  ri  dct  Efftt»  OU  le  Rtvtil  du  Peu- 
ple ,  ccHii,  en  5acles,  nu  léc  de  chant. 

TnÉiiiiB  ue  Ls  Itr.pvBMOua,  rue  de  Richelieu.  — 
La  Mort  de  César,  suiùe ét  FÉule  de*  Maris. 

Tu^ATne  M  LA  aua  favaaav.  —  Cancmc,  opéra  ca 
3  actes ,  précw  de  fo  Parfis  airWe. 

Tn*AT>B  aa  ia  chotuirb  IfonraimiB.  »  U  CoêUOêt 
le»  AmanI»  nngtm,  et  U  IHpH  mmwamx, 

Tiié*TR«  RMtosat  m  Heuàaa,  me  Sidal«Martin.  — 
La  repr. de  In  lUiMfM  dn  10  Mil,  on  Ut  Uemram 
KffeiM  rte  r Exemple,  coah  en  1  «Me,  el  riMj(M<  ée  tm 

Guadtloupe, 

Tiimne  nu  VAinEviLL».  —  LtSae;  Arlequin  tmlleur; 
lii  iJaiiiice  el  (a  (  ciUce  i  illagemtt$,  ell'Vnion  viU/iffemse, 
scf'iie  palii(ilii|iie. 

TuEATtiË  uu  i»Ai*i5. — VARiéTts.  —  La  Curieuse,  suivie 
du  Petit  Orphie. 

Tiir*TiiB-KR»xrus  roMiQi-e  ix  Lvaiqua,  rue  de  Bondi* 
Kieodéme  dans  lu  Lniie  ,  pi^cc  eo  9 'actCi,  èspect^j  prêCb 
&  Alexis  et  Hotette  ou  tes  Vhlans. 

TiiK.vTisB  DU  Lycéc  ks  Arts,  OU  jardin  de  l'Egalité.  — 
Les  Capucins  aux  trantièrt»^  paatom.  i  spect»;  prtb  de 
lit  Noee  bèarnmst. 

AMpniniAtaa  a'Aaruv,  ihnlNnii«  dn  Temple.  —  Aa« 
jourd'bul,  I  dnq  henraset  demie  prtâscs.  le  citojren  Pv«n> 
coni,  Bveeieséltim  et  seseofants,  continuera  st  »  cxcrcicw 
d'equitallon  et  d'émulation,  tours  de  manég:e,  danses  sur  ses 
chevaux,  avec  plusieurs  scnes  ei  enir'actes  amusant^. 

Prit  des  places,  3  liv. ,  2  liv.  lo  s.,  Jliv.,  1  liv.  10  s.  et 
15  sons. 

il  donne  ses  Icçous  d'ëquitalioii  et  de  voltige  tous  le* 
'malin  pour  l*uii  et  TauTre  aese» 
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Afar  fi       Ant  T  1T93.  —  L'A»  3*  dt  ta  République  Française. 


POLIÏJQUE. 
nussiE. 


Pilersbourg,  U  J5  juillet.  —  M.  di-  Slr  r  I.pIIh  ,  rî-de- 
nnt  ambassadeur  de  Sa  Majwlé  Impéri;ili  au,  ix-.  la 
BoMe,  e»t  de  retour  de  Slockbolm.  il  a  reçu  en  (iré^nt, 
ael1inp«ratrice.  une  terre  de  5,000  roubles  de  retenu  , 
A«t  rmofroil  hd  «tail  dtil  4(é  aecordé  pour  dix  ans  ;  il 
■  été  Cratiliit  CM  «atre,  tfXtM  pMKion  de  3,000  roubles, 
laaqn^  et  Vi'H  w  ftémtit  ■"•omiionde  le  placer. 

LecoaiiB  «te  ngnaamw  ot  fcnn«l«eniBaŒ«*  pour 


loi  succéder.  ^  -,       .  ■« 

M.  de  Cboiseut-Gouflltr  ««èiEM  Mtt  ««Aime  de  nin> 

•értlrice. 

Le  fke- chancelier  comte  dXMmmB  CM  paru  pour 
tes  terre»  de  Finlande. 

L'échanRe  dc  rambatsadenr  mtfe  k  H  Porte,  M.  le  gé- 
nérai K  iiiuvi^,  caiilre  IVnToyé  extraordinaire  de  la  Porte- 
CHtonnne  i  notre  cnur,  Hasiich-MuMaplu,  pacha  bcglier- 
bey  deRomélie,  »'eî«lfait  le  15  juin  dernier,  a»cc  les  plus 
grandes  solennités,  »ur  1«  Dniester,  pr?-»  rte  Uubaiaro,  I.e 
major-général  comte  de  Bedborodko ,  jui  rsn  r  t  j  jm^  Tu  i 
cet  ambassadetir  turc,  lui  a  déclaré,  a  sj  ii  cmitre  siauon 
sur  les  icrn-s  de  la  Rii^^Mf-,  que  Sa  Majesté  impériale,  par 
considéralioa  particulière  |)our  Sa  Ha iitcMc  et  pour  celte 
ambassade Mllennelle,  l»i  a  ordonné  de  venir  le  recevoir, 
de  l'accompagner  jusqu'i  Péleribouig,  de  tu!  rendre  tous 
les  honneurs  qui  lui  appartiennent,  et  de  prendre  toupies 
'  tpoarli  illfclt  cttofcooptilvde  deson 


commissaires,  et  le  conseil  arrête  qu'il  m  ji  neia  dvimc  ilej 
eteniplaires  dé  différents  ouvrages  painouque^  propres  à 
artreteoir  l'esprit  public. 

—  La  MCliQB  de  le  HaUc-aus-Blés  dcoeada  qne  le» 
boulanger!  n'fwifficiit  kms  bootiqnea  qal  daq  beareada 
matin ,  et  qii*ib  Mirai  iBMtt  de  Mttn  um  nserque  sur  < 
les  pains  qu'ib  fCiMleiil.  L*  ceoacil  bit  put  lox  député* 
de  cel  te  scclion  des  divers  arrêtés  pris  à  ce  sujet ,  et  les  in- 
vite k  obliger  leur  commissaire  de  police  k  tenir  la  main  à 
Teiécution  de  ces  divers  zrir\t^. 

Des  commissaires  mu  n  s  de  pouToirs  des quarante^uil 
sections  s«  prty  ru  1 1  {i  ir  entendit  Ici  conplM  de  l^ad" 
min.'$lration  des  subsisunces. 

Le  conseil  arrête  que  ces  commissaires  déposeront  leurs 
poufoif*  sur  le  borceu  da  pvquct»  pour  Cira  lérifiéi  fu 
le  pfBCurear  de  le  «mbcmm* 

Bar  la  demande  det  riiofcmie»  répaMkatiiea  lénin- 
lionnatres,  six  commlsaairrc  onlM  nooifflés  pour  repfd* 
senler  le  conseil-général  è  la  cérémonie  qui  d<>it  avuir  liea 
demain  en  honneur  de  Marat,  k  la  mémoire  duquel  tl  sera 


PRUSSE. 

Perlir ,  le  4  août.  —  Le  roi,  *  l'occasion  de  la  eapUn- 
lalîon  de  Majence,  a  décoré  le  ftéoéral  comte  de  Kal- 
kreuth  et  le  général  de  Scbonllcidt  de  l'ordre  de  l'aigle 
noir;  le  général  de  Wolilframsdorff  a  obtenu  l'ordre  de 
raicle  rouge,  et  le  colonel  de  Ljhr  a  éié  Tj-i  Di  jjor-géné- 

ni,   Le  coinle  de  Schulenbourg  Kclmcri  esi  de  retour 

de  TariDée  et  des  bains. 

1^  traité  entre  la  Runieet  la  Pologne  a  été  signé  le  22 
■*n  ee  mois  jour  de  la  féte  pour  la  naissance  de  Son  Al- 
Impériale  la  frrande  duchesse  de  Moscovie  Olga 
-|;  celui  aYcc  la  Prusse  sera  signé  iucessanDMl^ 
t  la  HttMteaV  iaureaieirt*  TifCflKnl. 


BiPUBLlQUB  fbauçaisb. 

COMUOI»  n  VâUB. 

Lr  cxmseil  rapporte  l'arrf  lé  d'iiier,  par  lequel  H  a."roriÎp 
une  mctiaille  k  Rol>cs|iicrTe  et  à  DestonrneHes ,  al  riiilvi 
qu'elle  leur  est  due  comme  membres  eî'  '  >  riiiiumiiii  a  i 
10  août,  et  qu'il  n'est  pas  besoin  d'uo  arrêté  {>our  la  leur 


On  se  filji:i!  i.lf  re  qui:  \t:s   .3rcj[:^ri'ur^  fini  trouïr 

mo)en»  pour  se  sou'.traire  aux  m  ber  clu--  des  commis- 
saires nommés  pour  l'exécution  di  l.i  \o)  n  isdue  contre 
eut.  Ils  font  transporter  daodcsUoeuïent  et  pendant  Uk 
nuit,  d'un  magasin  &  un  «OtB^  ICi mcdWldbCi  qaHC M 
revient  pas  déclarer. 

Le  cMWBVDidiicI  airCic  qa*»«aw  «cnemrMM  d<plih 
ceMnt  déa  aiiraimBdiMi  de  fnwStn  nécessité  m  Miim 
«voir  Un  diM  lo«l»  mcndoc  d*  Pcris,  depuis  dli  Mnn» 

iJq  mmlm  <HM»M*k  «In*  iMMMa  An  ■■■tilt. 


 Le  malic  de  Ifonlnartre  demande  que  l'on  accorde 

aux  citoyen  de  ortie  cenanine,  pour  demain  seulement, 
ra  f  culié  de  tlnr  dapclii  de  Paris,  cte  qn'ib  aient  le 
temps  d>n  tk\n  eidfC  diot  leur  emUMi. 

Btotoyé  à  l'administration  des  subsistances. 

  Plusieurs  commissaires ,  nommés  par  les  sec  Lions 

Boar  Pexécot^on  de  loi  couire  lea  ■onfâfcana  Matad> 
■b  i  la  prestatioD  du  sèment. 

_  Une  dépuUtiOB  dcc  UHWWlWlilili  d«  fMM-fingt- 

t  I >  u  r ti'ineoU  vient  témoigner  1  le  COWW  dc  P«ril, 
uy-.uii  dr-  quitter  cette  ville,  les  tcalIiiNnls  de flrcNrallé 
•^o^  1r  s  unirout  k  jamais  k  elle. 

Le  conseil  applandil  è  cette  adresse,  dont  îl  ordonne 
l'iriscrtinri  ;uu  Allii  lies  de  la  comtnnni-  <  i  ri[ii[  r«  SM(in  [or- 
licoliÊrc  Le  président  donne  l'accolAde  (ralcroclle  aux 


TBIKntAL  CBIMIIIIL  mMOKVtMIIS. 

SwUê  4§  tafOn  it  €Mie. 

Lb  PiisiMirr,  à  Vaeaui  :  Atrez-TOus  «Dcore 
quelques  (^rvatioitt  à  faire  sur  la  dépotitioo  du 

li"inf>iti? 

P  (  Mil.  il  rne  reste  à  irpondre  sur  l'inculpation 
qui  m'est  laile  d'avoir  reste  à  l'amn^f  d»  Rhin  après 
avoir  fpçu  l'ordre  de  me  rendre  à  celle  du  Nurd; 
d'avoir  en  onlre  donné  dec  ordres  au  général  Hou- 
chsrd,  et  notamment  de  loi  avoir  recommandé  l'hn- 
manitë  envers  les  prisonniers  prussiens.  Citoyens 
,ur«'s,je  coDiiaissais  toute  l'étendue  de  la  tàciie  pé- 
nible qur  j'allais  remplir .  I  I  I'  gnorais  pas  que  j  al- 
lais entreprendre  de  ronuDaiider  une  arm^'c  défaite 
tant  par  les  trahisons  de  Duiiiouriezquc  par  Icscom- 
!)ntsqiie  livra  le  gi'néral  Daiupierrc  aux  ennemis* 
voulant  toujours  les  attaquer,  tandis  qoe  pour  les 
vaincre  il  Tallait  les  tourner  sans  cesse,  el  non  tes 
ntiaqnor  ;  d'un  autre  côte,  la  prise  du  camp  de  Fa- 
mars  en  avait  d^'irnit  un  gmnti  nombre.  Ni'nnmoins 
je  sentais  que  si  je  rt  iusais  d'accrptrr  ce  commande- 
ment péniolé,  on  ne  manquerait  point  de  me  caluin- 
nter,  en  disant  que  je  me  refusais  à  montrer  du  ca- 
ractère dans  un  moment  où  la  république  avait  le 
plus  besoin  de  mes  services.  Ces  considérations 
m'engagèrent  donc  à  accepter,  décidé  i  résandr^ 
jusqu'à  la  dernière  goutt<;  de  mon  sang  pour  le  ser- 
vice et  le  bonheur  de  la  patrie. 

Je  Buts  donc  f  ii  ob«irrvaiit  que  si  je  ne  me  suis 
rendu  que  ie  23  mai  à  l'armée  du  Nord,  c'est  q^ue 
J'étais  alors  tourmenté  d'une  colique  qui  ne  me  lais> 
sait  dormir  ni  jour  ni  nuit;  c'est  'à  le  seul  motif  oui 
m'a  empêché  de  me  mettre  en  roule  plus  tdL 

«1 
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Le  U^moin  MooUut  entre  cnsnite  dans  les  détails 
de  l'affaire  d'ArtOB.  Bouchard,  qui  s'était  traosporté 
à  Bitche  pour  w  cancrrter  avec  BeauiWDais  sur  la 
grande  opératkm  deMayence,  rrçut  nne  lettre  do 
général  Kilinainr,  dans  laquelle  il  lui  nisrqnnit  qu'il 
neponvait  se  transporter  à  Arlon  avec  sa  division, 
parc«  i[ii  ii  avait  reçu  un  ordre  du  général  en  clipf 
Custine,  qui  lui  avait  défendu  d'v  aller.  Delaage,  qui 
ignorait  ce  fait,  se  trouva  seul  a  se  battre  à  Arlon 
contre  lea  Anlridiiena  qui  y  étaient  rctranchéa;  s'il 
avait  été  soutenu  par  la  dirnion  quil  attendait  de 
Kilmaine,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'après  avoir  mis 
les  ennemis  dans  une  déroute  complète,  il  les  aurait 
poursuivi>]usqi:r>  dansLuxemboiirg.et  y  serailmi'nie 
entré  avec  eux,puisque  la  garnison  o'étaitcomposée 
que  de  dJx-hnit  cenb  hommes. 

L'aoeaaé,snreerait,  répond  qu'il  tgaore  ai  une  pa- 
reille lettre  a  été  écrite  i  Bouehard:  quil  était  bien 
loin  d'empêcher  Kilmaine  de  se  rendre  k  Arlon  avec 
sa  division,  puisque  c'était  lui  accusé  qui  en  avait 
ordonnél'attaqi  f  ;  iVoù  il  conriutque  si  une  pareille 
lettre  a  pu  être  écrite,  c'est  ILiluiaiue  qui  a  pris  sur 
lui  de  ne  pas  y  aller. 

Le  témoin  eontinuetet  dit  qu'il  a  été  enrof  é,  ainsi 
«pusescollèeucs,  è  l'armée  do  Rhin  et  de  la  Moselle, 
pour  y  surveiller  la  conduite  des  généraux  ;  que  dans* 
une  conversation  qu'il  eut  avec  I  accusé,  celui-ci  lui 
parla  dr  dt  iis  lettres  qu'il  avait  écrit» s,  l'une  au  duc 
d<>  Uranswick,et  l'autre  au  rui  de  Prusse.  Alors  lui 
dépo<;ant  lui  dit  :  Général,  Je  ne  vous  aurais  point 
parlé  de  ces  lettres;  mais  comme  c'est  vous  qui  en 
partez,  je  vous  dirai  franchement  que  vous  avez  eu 
tort  de  les  écrire,  attendu  que  moi  et  mes  collègues, 
représentants  d'un  peuple  libre,  nous  ne  croyons  ni 
à  la  philoaophie  du  pitasier,  ai  à  l'Iittnianité  du 

second. 

L'accusé  répond  qu'il  a  écrit  au  roi  de  Prusse  et 
à  Brunswick,  jpour  réclamer  un  prisonnier  d'impor* 
tance,  qui  était  entre  leurs  mains,  leiiuel  se  nommait 
Boze,  eteapitaîne  an  8t>  régiment,  dont  on  lui  avait 
vanté  le  civisme.  Il  observe  en  conséquence  que, 
dans  une  part-ille  occasion,  on  ne  pouvait  pas  leur 
écrire  de  sottises.  Il  prie  à  cet  égard  le  tribunal  de 
vi  iili  ir  !mi  ii  accorder  le  temps  nécessaire  pour 
faire  venir  un  grand  nombre  de  témoins  justilicatib, 
qui  ne  peuventqu'éclairer  Ic  tribunal  SUT  aaeondttile 
oiilitaîre. 

L*accnsateuT  public  s'oppose  à  ce  qu'il  soit  fait 
droit,  pour  le  présent,  sur  la  df  n  in  lr  de  l'accuse, 
sauf  à  y  faire  droit  avant  la  clôtuie  d<s  débats,  s'il  y 
a  lieu. 

Le  tribunal,  par  un  jufiement,  conOrme  le  réqui- 
sitoire de  l'accusateur  punie,  et  ordoiine que  les  dé- 
bats seront  continués* 

Lb  PRÉsiDBtr,  à  Fmeemis  Da  eoodiicii  d'hommes 
était  composée  la  division  do  génÂal  Kilmainei  qui 
devait  marcher  sur  Arlon? 

R.  Je  l'ignore;  le  lui  avais  seulement  Oldoilllé  de 
mai  cher  avec  sa  division  tout  entière. 

L'accusateur  public  observe  ii  r.iccusé  que  dès 
qu'il  fut  iiistottit  que  lilmaineo'avaitpointftitson 
dèvoir  è  Arlon,  H  aurait  dA  le  bîre  arrAer;  il  aurait 
préservé  la  republique  d'une  autre  trahison  que 
Kilmaine  vient  de  commettre  e»  livrant  aux  eoue- 
mis  le  camp  de  Ci-sar,  qu'il  commandait 

L'accusé  garde  le  silence. 

Lb  PftAsioBirr  :  A  raluK  du  27  mai,  la  troupe 
que  vottf  eoromandiei  ne  vwis  a-l<elle  point  invué 
delà  rrccmdnire  au  eomhat? 

B.  lanuis  il  ne  m'a  éii  fait  u^a  panâlla  pnmosi« 
tipn. 

I.E  Pné-SIDEXT  :  Mais  pnuri|Uoi,  c  •  joiT-là,  vous 
qui  aviez  trente  mille  Itummes  sous  vus  ordres,  et  i 


qui  n'en  aviei  que  six  mille  contre  vous,  n'avc2-rous 
point  tenté  d'culever  le  poste  de  Kentcseîm? 

B.  11  faisait  une  chaleur  eieessive,  cl  nous  n'avions 
point  d'eau  pour  donner  ans  soldats  qni  étalent  ha- 
rassés de  fatigue;  d'ailleurs,  le  malheur  est  venu  de 
ce  que  le  g<'néral  Perrière  ne  m'a  pas  secondé  dans 
cette  aPriin.'. 

On  entend  un  autre  témoin. 

Antoine  Merlin,  représentant  du  praplê  et  MNt* 
missaire  de  la  Convention  nationale  auprès  doi 
nées  du  Rhin  et  de  la  Moselle,  dépose  «lu  il  s'est 
élevé  dans  le  temps,  à  la  Convention  nationale,  con- 
tre la  désobéissance  de  Custine  aux  ordres  du  maré- 
chal Luckner,  lorsque  celui-ci  lui  commandait  de 
s'emparer  des  gorgrâ  de  Porentrui. 

Laeeui:  ifn'a  pas  dépendu  de  moi  de  m'einpa» 
rer  de  CCS  gorges;  mais  pour  j  réunir  il  rallaiteu 
avoir  les  moyens;  premièrement,  c'est  qu'à  cette 
époque  je  n'avais  point  de  soldats;  secondement,  je 
ne  pouvais  enéculer,  le  vendredi,  des  ordres  reçus 
le  lui  II  II  s  a  quinze  lieues  de  Belort  aux  gorges  de 
Porentrui.  et  il  Kiilait  s'organiser  pour  y  attrr  :  ayant 
fait,  sur  ce  sujet,  quelques  jours  après,  des  obs^a- 
tioos  à  Luckner,  il  me  répondit  avec  ingénuité  qu'il 
en  avait  agi  ainsi  pour  se  mettre  à  couvert  de  In  rea- 
ponsabitite  qui  pesait  sur  sa  tiMe. 

A  l'égard  de  la  ramdilé  des  conquêtes  de  Custine 
en  All(  in.igne,  le  témoin  observe  qn.  l'  ir  usé  n'a 
trouve  de  résistance  qu'à  Spire,  et  encore  quelle  ré- 
sistance! eetle  de  troa  milla  hommes  oontre  vingt 
mille. 

.  Sur  ce  oui  concerne  les  dâwndations  de  Custine 

contre  Kellermann,  le  déposant  déclare  qu'il  les  a 
toujours  regardées  comme  de  pures  calomnies,  at- 
tendu qu'il  est  à  sa  connaissance  qu'il  Taisait  alors 
tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  garder  les  gorges 
et  revers  des  Vosges. 

Le  témoin  ajoute  qu'il  lui  a  été  dit  a  Mayence  que 
des  députés  de  Coblentz  étaient  venus  trouver  l'ac- 
cusé, et  l'avaient  invité  à  venir  s'emparer  de  leur 
ville,  mais  qu'il  s'en  était  excusé  en  disant  qu'il 
n'avait  point  aases  de  monde  pour  ooenper  tantde 
pavs. 

L'accusé  ■•  Le  fait  est  vrai.  On  m'avait  offert  deu^ 
millions  de  florins;  mais,  quelque  bonne  volonté  que 
j'eusse  d'accepter  cette  proposition,  je  ne  le  pouvais 
pas,  attendu  que  je  n'étais  pas  secondé  par  Keller- 
mann. 

Le  témoin  continue  et  dit  que  l'accusation  rela- 
tive à  Francfort  ne  lui  parait  point  fondée,  attendu 
(jue  Custine,  quand  iin'me  il  aurnit  laissé  diins  cette 
ville  line  garnison  de  douze  mille  hommes  au  lieu 
de  trois  mille,  il  n'aurait  pu  empêcher  vingt-cinq 
mille  Prussiens  qui  l'assiégeaient  de  s'en  rendre  mal» 
très.  Le  seul  tort  ipie  l'on  pourrait  reprocher  à  l'ac- 
cusé e.st  de  n'avoir  pas,  immédiuleinent  a|)rès  la 
prise  de  cette  ville,  fait  contribuer  k^s  tiabitnulset 
enlever  l'artillerie  qui  s'y  trouvait. 

L'accu.sé  re'pond  qu'il  n'a  conservé  Francfort  que 
pour  retenir  les  Prussiens  le  plus  de  temps  qu'il  pour- 
rait, pendant  que  l'ou  fortihait  ftbyenee;  que  d'un 
autre  cdté,  les  fourrages  qui  s'y  sont  trouvn  en  ont 
été  enlevés  par  ses  ordres;  pour  des  bouchesàfeu,  il 
y  en  avait  peu  ;  enlin  il  regardait  Francfort  comme 
un  poste  d'avaiit-garde. 

Le  témoin  observe  au  tribunal  que  c'e<-t  ''î^alemenl 
à  tort  qu'il  est  dit  dans  l'acte  d'accu  ati  i  qui<  Cus- 
tine a  tiré  des  remparts  de  Slra.sbourg  rarlillerie 
iiii'il  a  jetée  à  Mayence.  La  vérité  est  qu'il  Fa  tiréè 
liu  parc  d'arlillene  de  ladite  ville,  mais  non  des rem- 
p.irLs;  d'ailleurs  il  n'y  avait  point  Ijop  d'artillerie  à 
Mayence  ;  la  moitié  est  en  ce  moment  hors  d  i-tat  de 
servir,  i>ar  l'usage  fréquent  que  la  garuisou  en  a  fait. 
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Mais  Cusline  a  trop  de  lali  nls  poui  isnon  r  qiio 
Mayeocc,  abandonoé  à  lui-inéjne,  nr  pouvait  Duint 
se  soDlcflir  sans  une  armée  intermédiaire  d'ob»rr- 
ration  ;  et  cela  est  si  mi  que  si  ooos  n'eussions  été 
BMltKsde  la  téle  de  OinmMmi,  U$jmtt  aTtonit 
point  trnu  huit  jours. 
L'accusé  :  Lr  témoin  a  raison  de  dire  qae  Je  n'ai 

{loint  dégarni  Strasbourg.  L'occupation  de  Mayciicc 
orçait  nos  ennemis  à  disperser  leurs  armées  sur  une 
étendue  de  plus  de  soiiaule  dix  iiciies.  Le  Rhin  et  le 
Heili,parou  ils  tirent  leurs  subsistances,  n'étaient 

Elnsnen  pour  eux  :  avec  une  armée  de  cent  milU 
ommes,  si  je  les  avais  eus,  i'«B  aurai»  tenu  deux 
cent  mille  en  échec.  Sans  doute  11  aurait  été  néees- 
Sairc  de  prendre  M.uilieini  :  cclii  inr  Fut  propost*  par 
des  représentants  du  [n'uph-,  le  témoin  nii'ii.e  y  tUail. 
mais  les  moyens  me  manquaient;  trois  mille  Bj\a- 
rois  y  étaient  arrivés  dans  le  uicus  de  décembre,  et 
en  avainil renltecé  la  garnison.  On  dira  peut-être  : 
nmia  vous  aniiea  pu  bumbarder  Uaubeio)  de  l'autre 
eOtf  du  Rhin.  Mais  «nf  aurait  été  un  bombardeinent. 
le  Rhin  étant  entre  deux?  et  pendant  que  j'aurais  fait 
bond)arder,  les  entu  niis  que  je  tenais  en  itIk  c  au- 
raient eu  le  tenipsd  aeeounrau  secours  de  celte  ville  : 
le  bombardement  aurait  donc  été  fait  eu  pure  perte. 
D'un  autre  ciîlé,  les  ennemis  de  la  révolution,  qui 
étaieat  en  grand  oooUire  dans  la  Ttlle,  n'auraient 
pas  manque  de  dire  aux  lialiitants  :  Voyez  ces  Fran- 

eiis:  ils  ne  peuvent  vous  vaincre;  eh  b\cn'.  ils  veu- 
nt  vous  abîmer,  etc.  En  prenant  Francfort,  je  m'é- 
tais assuré  un  pont  sur  le  Mein,  sur  lequel  je  pouvais 
passer  pour  alUMiuer  Mauheim.  Il  faut  remarquer 
que  je  n'avab  que  vingt-trois  mille  hommes,  tandis 

Iueles  ennemis ëtaienl cinquante-deux  mille; j'étais 
'ailleimoeeupé  i  aceélAw  la  eonatmetfao  du  fort 
de  Cassel.  Tout  le  monde  sait  que,  sans  ce  fort, 
Mayence  ne  pouvait  tenir.  En  prenant  Francfort, 
mou  plan  était  de  faire  contribuer,  de  fourrager,  de 
brûler  et  dévaster  le  pays  et  de  rentrer  en  France 
par  le  Palatinat.  J'avais  le  dessein  de  terminer  la 
guerre  eu  une  seule  et  même  campa£ne  :  je  disais 
mtm9  aux  ciloyensqui  avaient  ma  eouEmee:  Laissez 
entrer  les  ennemis  oe  la  république  sur  notre  terri- 
toire ;  plus  ils  entreront  en  avant,  pins  il  nons  aen 
aisé  de  les  détruire.  Vous  les  amMerez  dans  les  défi- 
lés de  Château-Thierry  et  de  Soissons;  alors  moi  je 
rentrerai  i  n  Allemagne,  j'annoncerai  la  destruction 
de  leurs  phalange.»:,  et  il  me  sera  aisé  d'j  opérer  une 
révolution.  Citoyens  jurés,  ces  mcMlCSelttS  VttéS 
a'diaieiit  point  celles  d'un  traître. 

Voila  la  position  où  je  me  trouvais  A  la  fin  de  jan- 
vier. Le  fort  de  Cassel  se  construisait  avec  rapidité, 
nuiiobstaut  la  rigueur  de  I  hiver  qui  était  très  froid. 
J'avais  beaucoup  de  soldats  attaqués  de  maladies  lé- 
gères que  le  priutemi»  pouvait  dissiper.  Je  savais 

au'il  y  a  ait  dans  Mavence  dix-huit  mille  sacs  de 
irioe,  vingt'dettx  mille  aaiGadebiéelqttalmaa  mou- 
lins, dont  n  Mlaît,  è  ta  vérité,  laisaereavinmsept 
pour  les  liabitaiiLs.  Je  savais  qu'il  y  avaltnwgrande 
quantité  de  sel.  J  observe  à  cet  égard  qne  plusieurs 
journaux,  mal  informés  sans  doute,  ont  publié  que 
j'eo  avais,  étant  dans  Mayence,  \endu  une  partie  à 
■on  profil.  JedMniaque  les  moulins  lussent  dispo- 
aée  en  loeange,  afb  que  a'ito  venaient  à  ébre  brûlés, 
i«  autres  ne  le  fussent  pasv le  aavais  qu'aux  appro- 
ches du  siège  la  consommation  deviendrait  plus 
grande.  Personne  n'ignore  que  les  généraux  n'ont 
iK)int  ù  leur  disposition  les  fonds  nécessaires  pour 
l'approvi-ionnement  des  places.  J'écrivis  dune  au 
mitiistn*  Puchr  de  faire  passer  dans  Mayence  tout  ce 
dont  celte  ville  pouvait  avoir  besoin.  Il  le  fit;  mais 
•o  nomeat  que  cela  s'opénit  il  fui  remcraii.  Beur- 
noorilie  entra  an  niniatere.  Tout  le  monde  sait  qu'il 


n'était  pninl  d'avis,  dans  lr  conseil  exécutif,  de  con- 
server Mayence.  Neanmoiiis  il  coiitinuad'yfaire  pas- 
ser des  vivres  cl  munitions  pendant  quelque  temps; 
mais  bientôt  il  cessa  d'y  en  envoyer.  J'ordonnai  aux 
habitants  de  Mayence,  par  une  proclamation,  de 
s'aonrovitionner  au  plus  tard  pour  le  14  avril  ;  mais 
malnenrensenient  cela  ne  fut  point  exécuté,  paree- 
qu'ils  ne  croyaient  pas  être  assiégés.  Avec  seize  mille 
hommes  j'attaquai  les  Prussiens  à  Dackala  et  le« 
tournai;  un  gran<l  nombre  restèrent  sur  lechamn  de 
bataille.  J'allais  relonriier  à  Mayence,  lorsque  iap- 
i  ris  gue  les  revers  des  Vosges  avaient  été  aban- 
donnes aux  ennemis;  je  changeai  d'avis  eu  réflé- 
chissant que  je  pouvais  être  coupé  par  derrière,  et 
que  dans  Mayence  je  ne  tmiiverais  des  vivres  que 
pour  peu  <ie  teiuiis,  si  j'en  aii^ineiitiiis  ainsi  la  par-  " 
lii.son;  je  me  relirai  duiie  <l,!iis  les  lif^iies  de  Vauiian, 
persuadé  que  Mayence  serait  le  tombeau  des  troupes 
prussiennes,  aîitriehiennes,  saxonnes  et  heaadiseSt  ' 
et  l'expérience  a  nronvé  que  la  leur  de  lenis  iMOtifta 
lest  restée  aur  le  champ  de  bataille. 

(CasnttadmolR.) 
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GOlfVBNTlON  NATIONALE. 
PfitUÊÊUÊ  éê  aàfnU-Séehtatik 

sont  n-L&  siancB  m  nuuncn  18  aoiir. 

LxcARPENTiEB  :  PlusicursofBdeis  d'artillerie,  eHi. 
ployés  à  Saint-Domingue,  sont  rentrés  en  France 
di'puis  quelque  temps  pour  se  guérir  de  blessures 
Çraves,  et  n  t  iblir  leur  santé  extrt'meiit  délabrtie. 
(Is  sont  munis  de  congés  des  commissaires  civils  et 
du  général,  visés  par  le  conseil  exécutif;  le  civisme 
et  les  talents  de  ces  oflicicrs  sont  à  toute  épreuve. 

Les  représentants  du  peuple  pr^  rarméedeseô- 
tes  de  Brest  prirent  un  arrêté  pour  orxaaber  un 
huitième  bataillon  d'artillerie,  composé  ors  ofliciera 
et  soldais  du  régiment  colonial  d'artillerie,  détadié 
sur  les  côtes  de  Brest. 

Ce-S  mêmes  représentants,  par  un  autre  arrêté,  dé» 
cidèrcnt  que  les  citoyens  Douence,  Drozain,  Gassou- 
vilie,  Montcabrierct6reltier,oflleiers,  n'entreraient 
point  dans  ce  bataillon.  Votre  comité  p^iseipMeil 
arrêté  a  été  la  fruit  de  l'erreur,  il  vous  propoaeCB 
conséquence  le  projet  du  décret  suivant  : 

•  La  Convcnlaon  nalionale,  après  avoir  cotenda  le 
rapport  de  ion  comité  de  la  guerre  sur  larédaaUp 
tioa  des  dtoyeM  DmienM,l»raniB,  ItaisovfiUe, 
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Barèrc,  Muiilcabrier  et  Grellicr,  officiers  dans  le 
corps  d'artillerie  drs  colonies,  et  emplovés  à  Saint- 
Doningue,  contre  un  amUé  des  representaols  du 
peuple  prt^s  l'année  dea  côtes  de  Brest,  du  SI  niai 
wmier,  qui  les  déclare  destitués  de  leurs  fonctions 
pour  n'avoir  pas  rejoint  leur  postes  respectifs,  aux 
termes  de  la  loi  du  8  mars;  consideranl que  le  poste 
des  rei  laiiinnls  est  aux  colonies;  (^u  ils  ne  sont  venus 
en  France  qu'en  vertu  d'un  congé,  pour  rétablir  leur 
santé,  et  que  la  loi  du  8  mars  ne  peulOtre  appliquée, 
41iprameme  l'arrêté  des  rqu-ésenlants  du  peuple. 

18  juillet,  explicatif  des  premiers  ;  décrète  que  le 
ministre  de  la  guerre  et  de  la  marine  sont  autorisés 
à  renvoyer  ces  citoyens  à  leurs  postes,  ou  ïi  les  em- 
ployer dans  l'artillerie  de  l'intérieur.* 
Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

—  On  lit  une  lettre  du  ci-tîevant  prince  de  Conli, 
dans  laquelle  il  expose  ■\>u-  I  i  m  r  est  contraire  à  sa 
santé, et  qu'un  long  trajet  pourrait  exposer  ses  joiir^  ; 
it  prie  la  CooTenlioa  de  lui  permettre  d'obéir  à  l;i  loi 

2 ni  ocdonnesadéiiortatioo«eo  se  rendant  par  terre 
luini  Btat  d'Italie  eo  paix  avec  la  république. 
Cette  lettre  est  ttiivofée  an  «otàté  de  sûreté  gé- 
nérale. 

—  La  section  des  Areis  est  admise  è  la  barre. 

L'orateur  •  •  Utie  {^rnude  cdnspirntion  avait  été 
ourdie,  le  projet  avait  été  formé  de  rompre  l'unilé  de 
la  r<^iibliqiie  et  d'étaljiir  le  fédéralisme  ;  ce  complot 
«  été  déjoué,  mais  lescbefs  n'ont  pas  été  punis  :  nous 
Tenons  vons  demander  que  le  glnivede  la  loi  frapite 
leurs  !('tes  roupnMt  s.  (On  opiihuitlii.)  Citoyens  re- 
prés^iitaiits,  la  horde  «les  eselaves  menace  aujour- 
d'hui pliisqur  i.iniaisla  liberté  de  h  France;  décrétez 
que  tous  les  ritoyens  de  Paris  sont  sur  le  pied  de 
guerre,  et  ordonnez  qu'un  quart  de  ces  citoyens, 

I précédés  dn  fvnctionnairea  publia,  mncheroot  à 
'instant  contre  les  ennemis.  • 

1  f  l'i  rsideiit  annonce  'i  l;i  flf'putation  que  le  co- 
mité de  salut  public  doit  présenter  aujourd'liui  le 
mode  d'exécution  du  déccet  qui  ordonne  la  levée  en 
masse  du  peuple  entier. 

La  Section  dcsArcis  demanHe  ensuite  que  la  Con- 
vention prenne  desmesiur  >-i  vires  contre  les  jour- 
nalistes qui  abusent  de  la  liberté  de  la  presse  pour 
détruire  la  liberté  publique. 
L'assemblée  ne  décide  rien. 

—  l'n  jeune  cilnyen  :  Législateurs,  vous  voyez 
devant  vous  un  soldat  de  la  n-piibliqiie;  il  n'est  agi- 
que  de  dix  ans,  mais  il  a  eu  le  bonheur  de  verser 
quelques  gouttes  de  son  sanp  pmir  sa  patrie.  Ci- 
toyens législateurs,  j'ai  fait  deux  campagnes  avec 
mon  père  qui  monrut.  d  ans  un  Combat,  entre  nies 
bras.  Pour  toute  récompense,  jedeniaude  d'être  reçu 
au  nombre  des  eidaot.<»  que  Léonard  Bourdon  élève 
pour  la  patrie.  (On  applaudit) 

La  Convention  a|iplaudit  au  courage  de  cet  enfant 
intéressant,  lui  accorde  sa  demande,  et  le  président 
lui  donne  le  baiser  fraternel,  nn  «i|ifu  dm  applau- 
dissements universels. 

LfoiiatD  Bomnoi*  :  Ce  jeune  a  déjft  com- 
battu avec  avantage  les  ennemis  <if  la  liberté  de  son 
pa^s.  Je  demande  que  la  Coiivi^  nUon  lui  donne  une, 
^e;  c'est  une  récompense  due  à  son  tmit»(fb. 

Cette  prapoeilioa  eit  adoptée.  Un  moment  après 
r^iée  ert  déposée  tnr  le  bureau. 

Le  Président  ,  m  donnant  l'épée  à  ce  jtune 
homrn*  :  Souveuec.vous  loi^ours  qu'elle  %ous  fut 
donnée  parle*  représentUMnin  peuple, et  qu'elle  ne 
doitiarvir      «mlce  ks  canemis.  ^On  applaudit.) 


—  La  section  des  Lombards  se  présente  en  masse. 
L'orat4uri  aNoot  venons,  citoyeus  législateurSt 

vous  anooseer  que  la  section  des  Lombards  veut 
partir  en  asasse;  tous  aves  décrété  que  la  nation  se 
lèverait  tout  entière  ;  notis  demandons  la  prompte 
organisation  de  ce  mouvement  nations!  ;  nn  seriit  le 
relarder  cette  organisation  sous  prétexte  que  l  en- 
nemi  se  retire.  Ce  n'est  qu'une  feinte  a  laquelle  il  ne 
faut  pas  se  laisser  prendre.  •  (Vifs  applaudissements.) 

Ls  PnistDBirr  :  La  Convention  applaudit  à  votre 
dévouement,  il  est  prniliui  p.ir  votre  ardent  nmnur 
pour  la  lilierté  :  votre  exemple  sera  suivi  par  tous  les 
républicains,  et  bientOt  le  tocsin  génÂsl  SODIMn 
la  mort  drs  tyrans.  (On  appinudit.) 

—  La  municipalité  de  Paris  vient  demander  que 
le  palais  ci- Jev.int  cpiscopal  soit  employé  à  agrandir 
1  hûuital  de  i'Hôtel-Oieu,  et  devienne  ainsi  le  palais 
de  rhunianité. 

Cette  pétition  est  renvoyée  au  comité  d'aliénation 

—  Une  députation  de  la  Société  Républicaine  de- 
mande  à  la  Convention  d'envoyer  une  députation  de 
son  sein  pour  assister  à  laoonsécratioa  d'un  obéHs* 
que  élevé  par  ces  républieaims  en  l'honneur  de 

Ma  rat. 

—  Une  députation  des  citoyens  du  district  de  Cbo<- 
let  est  admise  a  la  barre.  Elle  retrace  les  maux  que 
trois  cents  patriotes  de  Cbolet  ont  souffert  en  es- 
sayant de  rAtster  è  vingt  mille  rebelles,  et  demande 

une  indemnité  de  109,000  liVKS  POUT  ICS  perttS 

qu'ils  ont  éprouvées. 

Cambon  :  Vous  voy»  à  la  barre  des  patriotes  ar- 
dents qui  nous  rappellent  le  souvenir  de  ces  trois 
cents  Spartiates  dévoués  à  mourir  pour  leur  pays. 
Trois  cents  patriotes  de  Cholet,  du  nombre  desquels 
ils  étaient,  ont  résisté  à  vingt  mille  rebelles.  Ils  se 
retranchèrent  dans  un  ch.iteau  où  ils  se  battirent 
pendant  huit  heures,  et  ce  n'est  qu'en  mettant  le  feu 
a  ce  château  que  les  rebelles  parvinrent  à  lea  en 
faire  sortir.  Ils  tombèrent  tousdans  les  mains  de  ceux- 
ci,  et  restèrent  leurs  prisonniers  pendant  trente-cinq 
jours,  après  lesquels  ils  furent  renvoyés  presque 
nus.  L'un  d'eux,  que  vous  avex  vu  à  votre  barre,  a 
(  té  saisi  par  les  brigands  et  traîné  a»  pied  de  Tarbre 
de  la  liberté  pour  y  être  fusille,  il  s'écria  alors  : 
•  N'abattez  pas  eMariKt  avant  que  vous  ne  m'ayez 
tué!  ■  Ce  malbeinreiiinGUt  ensuite  plusieurs  coups  de 
sabre  et  treize  coups  oe  fusH  dans  la  poitrine.  Il 
n'a  cessé  de  faire  entendre  les  cris  de  vive  la  répu- 
blique! Ceux  que  vous  voyei  ont  tout  perdu,  depuis 
.six  mois  ils  sont  sans  pain  et  satis  asile.  Je  convrlis 
donc  leur  demande  eu  motion,  et  je  demande  que 
vuusladéciétin. 

Tallicn  :  Tous  ces  faits  sont  vrais.  Mais  les  trois 
cents  hommes  dont  vous  a  parlé  Cambon  ne  sont 
pas  les  seuls  qui  aient  souffert  :  il  est  encore  beau- 
coup d'autres  patriotes  pour  lesquels  je  réclame  lea 
secours  de  la  nation.  Je  demande  une  le  comité  des 
finances  vous  fasse  un  rapport  sur  les  secours  è  ac* 
corder  à  tous  les  citoyens  qui  ont  souflèrt. 

Le  président  observe  que  le  comité  des  Oiianeas 

est  prêt  à  faire  son  rapport  sur  rrl  objet. 

La  Convention  décrète  la  proposition  de  Cambon. 

—  Une  dépnlation  des  adroinntmtf  ur.<  do  dépar- 
tement de  Mayenne-et-Loire,  admise  à  la  barre,  ré- 

1  clame  l'in(hilf:ence  de  la  Convention  en  faveur  du 
cit(r.  r  fi  l'avM  ,  I iiiprimeur  à  Angers,  'im .  menacé  par 
les  brigands,  a  consenti  à  imprimer  leurs  proclama- 
tiooB. 

lALuen  :  Je  demande  qna  la  ConTeslioo  pasM  4 


Digitized  by  Google 


4SS 


Tordre  du  jour  sur  la  pëlition  qui  vient  d(>  lui  Pire 
faitf .  Pavie  est  un  imprimeur  qui  a  iuiprime  tout  oc 
que  les  rebelles  ont  voulu.  C'est  ;iu  trinuiial  rôvolu- 
Hounaire  à  connaître  de  cette  affaire,  et  nou!<  devons 
Mea  nous  garder  de  nous  laisser  appitoyer  sur  le  sort 
de  ceux  qui  ont  favorisé  les  projets  des  contre-révo- 
lutionnaires. Que  le  tribunal  nm  son  deroir,  et 
fMIons,  nous,  à  l'ordre  du  jour. 

—On  lit  une  lettre  de  l'accusateur  publie,  qui  an- 
DODceà  la  ConvenlïOD  que  deux  cents  It'iumus  sont 
appfics  de  Rouen  pour  disposer  daus  l'aflaire  des 
In'iitP  citoyens  de  cette  ville,  accusés  de  projets  con- 
tre-révolutionnaires, et  observe  qu  il  importe  do  iic 
pas  retenir  cesl»fnioins  trop  longtemps  a  Paris;  lunis 
que  l'affaire  de  Custino,  occupant  un  trop  grand 
nombre  de  jurés,  il  n'en  reste  nas  assez  pour  entre- 
prendre l'affaire  des  citoyens  de  Rouen,  il  demande 
que  le  tribunal  révolutionnaire  soit  autorisé  i  pren- 
orc  de  nouveaux  iurës  parmi  les  deux  cents  qui  com- 
posent le  tribunal  criminel  du  département  de  Paris. 

GmroiuMD  :  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le 
tribunal  rfvolutionnaîre  est  national,  et  qu  il  doit 

t'trc  toujours  composd  de  jurés  pris  dans  tous  les 
départements.  Je  propose  plutûtae  prendre  des  ju- 
ri->  ;.:jv[|ji  les  com^ll^^alrê.sdes assemltlrr^  |  riiiiiiires. 
Cette  uiesure  est  plus  couforme  aux  principes. 

WmiiTf  :  Poar  d#tprann«r  la  ConTention,  îl  snfBra 

(1p  lui  m]  prlrr  !e  t(>-(tp  'h'  la  toi  sur  !es  juré?!,  et  de 
)a  ci-dcvaiit  ii  uilc  ■  (  nr  luïtionaie,  qui  porte  que  lors- 
que le  nombre  dr  ]i;res  sera  imcoinplet,  et  (]ue  les 
arcoiistaoces  seront  pressantes,  le  tribunal  en  choi- 
sira. iMT  la  Toîe  du  sort,  panm  les  dioTcns  du  lien 
oùilsi^n. 

Je  demande  donc  qat  le  trOniittl  soit  aaisrisé  i 
soivrr  crtte  marche. 

La  proposition  de  Merlin  est  décrétée. 

— Ûned^otationde  la  section  de  Paris,  dite  du 
Mail,  est  introduite  à  la  barre; elle  annonce  à  la 
CouvciitioD  que  les  sans-culottes  de  cette  section  se 
sont  enKn  montrés,  et  quelts  aristOGrsl«SSOlitdis> 
j»arus.  Elle  demande: 

lo  Que  le  comité  rérolatioDnaire  soit  autorisé  à 
dresser  la  liste  des  citoyens  suspectSj  et  qu'ils  soient 

Srires,  in<squ'apres  la  paix,  de  la  jouissance  de  leurs 
fuils  tl''  cit'  I'.  riis  ; 

2<>  La  peine  de  mort  contre  ceux  qui  oseraieut  pro- 
poser «me  amnistie  «a  b? enr  des  frdéralisies  ; 

rjo  la  peine  de  mort  contre  les  personnes  qui  s'op- 
pos«Taiciit  de  quelque  manière  que  ce  soit  a  l'envoi 
de  forces  aux  rrontiéres; 

40  Eoiîn  que  son  nom  soit  changé  en  celui  de  sec- 
tion de  la  Montagne. 

—  Une  députali'  :i  In  Compagnie  des  Indes 
vient  répondre  aux  utcuipalious  qui  lui  ont  été  fai- 
tes, et  demander  la  levëe  des  scellés  sur  ses  effets. 

Sur  ta  proposition  de Delauiiay  (d'Ange) la  Con- 
vuitioii  passe  u  l'ordre  du  jour. 

—  Le  citoyen  Chevallié,  négociant  de  la  ville  de 
BoelMibrt,  dans  le  département  de  la  Charente-lnfé- 
lienre,  l'un  des  cinq  commissaires  d'assemblées  pri- 
itiaire-^  '^cf.  rinq  sections  de  ladite  ville ,  venus  à 
Paris  |i  i[jr  ipporlcr  a  la  Convention  nationale  les 
procès  v<  rl  iux  qui  constatent  l'acceiitation  de  l'acte 
COOStilulioiiiict,  présente  un  iiunie  de  cadastre  géu- 
mArique  des  propriétés  territoriales,  présentant  une 
base  oertainr  de&évalualîonâ  du  revenu  net  fixe. 

Cet  état  Âît  counatM  la  marche  métliodique  que 
la  cominittie  de  Fouras  a  suivie  dans  ses  opéra  (ions, 
fournit  des  vues  tendant  à  rectifier  les  moyens 
qitt  ont  dié  adoptés  dans  les  diflifacntes 


communes  deîa  république  et  à  ramener  a  un  prin- 
cipe U  unilë  k's  bases  qui  doivent  «'tre  établies  pour 
parvenir  à  un  cadastre  général,  exact  et  cmifunne 
aux  lois  du  80  décembre  1790,  et  du  2S  août  17S1. 
Lt  séance  est  levée  A  dnq  tentes. 

SSAHCI  nu  LUNOI  10  AOUT. 

RosiME  :  Vous  avez  décrété  que  le  château  de 
r„apu  serait  démoli  avec  toutes  ses  dépendances.  Je 
viens  réclamer  en  faveur  d'un  vieillard  septiin^jénaire 
qui  habite  une  maisonnette  adjacente  au  château,  i 
la  çarde  duquel  il  était  préposé.  Ce  brave  homme, 
qui  a  en  ponr  les  représentants  du  peuple,  pendant 
leur  détention  an  château,  tous  les  é^ras  et  Ions  les 
soins  qu'il  pouvait  leur  offrir,  ménte  votre  atten- 
tion. Je  denunde  que  la  maisonnette  lui  soit  conser- 
vée» et  qu'il  loi  soit  accordée  une  pension  de  300  lir. 

Lacroix  :  J'appuie  la  seconde  proposition  dn 

Romme  ;  mais  je  (lemande  la  question  préalable  sur 
la  conservation  de  la  maisonnette.  On  ne  doit  pas 
conserver  une  maison  qiu  a  servi  de  prison  à  des  re- 
présentants du  peuple.  Je  demande  que  la  maison- 
nette soit  rasée,  et  qu'on  accorde  300  liv.  au  vieil- 
lard, outre  ee  qu'il  a. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

— On  lit  une  lettre  de  rsoeosateor  publie  pris  le 
tribtthsl  lévoltttioaosire,  qui  se  plaint  de  n'avdr 
encore  reçu  aucunes  pièces  relatives  à  Marie-Antoi- 
nette, aux  députés  détenus  ;  il  ajoute  qu'il  n'a 
encore  reçu  une  irrs  ii  tite  partie  de  celles  qui 
regardent  le  géuéral  Lamorlière.  U  demande  qu'on 
lui  fasse  {«sser  ces  pièces,  sans  leiqusilas  U  ne  peut 
rien  faire. 

"*  :  Je  demande  qu'on  lise  enfin  l'acte  d'accusa- 
tion contre  Biîssot  et  antres,  car  il  est  teinps  d'en 

finir. 

CsARLiEit  :  Marie-Antoinette  est  une  femme  comme 
luie  autre  ;  il  n'y  a  pas  d'acte  d'accusation  à  dresser 
contre  elle  ;  il  suftit  que  le  comité  de  sûreté  générale 
fasse  pa.^r  à  rsecosstenr  publie  les  plioes  relatives 
à  son  affaire. 

Quant  à  Briasot  et  les  soires  députés  détenus,  vons 
avf  rli  H  :  ■  vos  comités  de  législation  et  de  sâreté 
générale  de  redi£;er  cnsembÎP  un  acte  d'accusation. Il' 
est  question  de  fixer  1  r  j  i  1 1  r  où  ces  comités  vous  pré 
senterout  la  rédaction  de  ce  travail.  Je  demande  que 
ce  sidt  sous  trois  jours  sans  autre  délai. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

Jacos  :  Il  se  commet  dans  toutes  les  forêts,  et  sur- 
tout dans  1rs  forêts  nationales,  des  dégradations  si 
coiivi  Ii'r,.Mes,  qu'elles  ne  tendent  a  rien  moins  qu'à 
leur  de>lrnclion  totale,  si  la  Convention  ne  se  hâte 
d'apporter  un  terme  aux  maux  (]Ui  vont  pc-er  sur 
les  générations  présentes  et  futures.  Le  département 
de  la  Meurthe  est  le  plus  fertile  en  bois,  nuiiqiie 
le  ci-derant  domaine,  en  observant  l'ordre  drsoon- 
pes,  faisait  des  ventes  annuelles  de  i  .SOO.OOO  finvs. 
Eh  bien  !  cette  riche  ressource  \  a  s'rvan  nir,  si  vous 
ne  réprimez  tous  les  abus  de  I  .1  limi  i stutiou  fores- 
tière. J'ai  développé  i  u'-  (  f  s  ^it-iis  lim  ^  an  mémoire 

2ue  j'ai  présenté  le  Ift  mai  dernier  à  la  Convention, 
e  mémoire  a  été  renvoyé  au  comité  des  domaines 
pour  faire  incesismnent  son  rapport  Je  demande 
avec  instance  que  leeomilé  snt  temide  vous  présen  • 
ter  snus  huit  jours  un  profct  de  M  sur  l*sdninistn  ■ 
tion  forestière. 
Cette  propositioa  est  décrétée. 
iitt  i.*«ii*  :  On  vient  de  vous  parler  des  sbns  de 
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r:*»tniinwtnlîon  fîwf  sUèrf  ;  je  tîflB  rons  pnrîrr  d'uu 
autre  abus,  je  veux  dire  d(i  prix  du  buis  «le  t  liaiidii^e. 
Il  est  constant  que  ce  prix  s<'  porte  à  lui  taux  ef- 
frayant, surloiil  (bns  mon  d<'p;irtement,  ce-lui  de  la 
Mearthe.  Il  a  été  vénlié  que.  dans  les  n(l]iidications 
4b  Fimle  dernière,  le  pnx  du  bois  de  rh.uifl.ige  n'a 
piSpUsS  Met  li  lif .  Aujourd'hui,  lesadjudicataires, 
ees  ndies  aeetpare ars,  n'ont  pas  craint  de  rcrendrc 
CCbnis  ;i  rais(ni  de  50  et  6(1  liv..  et  ih  nicnncent  en- 
core de  lo  porlt'i'  bit'iitùt  a  100  liv.  Les  li;ibit;ints  du 
déparleiiiciit  cii-  lii  Meurlhc  ont  dcmaïuir  au  departe- 
mentque  le  prix  du  bois  fût  lixé.  comme  étant  une 
deirée  da  première  nécessité.  Le  département  n'a 
pas  cm  pottToir  le  dire;  il  s  rëpoodu  aux  citoyens, 
qu'il  M  pouTait  taxer  une  le  pain  et  la  viande  ;  que 
c'était  à  la  Convention  a  taxer  le  bois.  Pourquoi,  ci- 
toyens, balancerions-nous  à  taxer  une  denrée  sur 
laquelle  les  accapareurs  osent  exercer  un  monopole 
aussi  exorbitant?  Je  demande  donc  que  les  corps 
administratifs  soient  autorisés  à  taxer  le  prix  du  bois 
de  ehauAfce  dans  toua  les  déparlements  de  la  r^u- 
bNqae. 

TuiBVL'LT  :  Je  demande  la  parole,  non  pour  ap- 
puyer la  proposition  qui  est  faite,  mais  nour  vous 

S reposer  un  moyen  de  diminuer  le  prix  uu  bois  et 
0  charbon.  La  cherté  du  bois  ne  vient  que  de  l'irré- 
folarité  des  coupes.  Bh  bien!  ordonnez  que  votre 
comité  vous  fasse  un  rapport  snr  l'administration  fo- 
restière ;  décrète/  que  les  bois  d«  émigrés  seront 
coupés  régulièrement  :  i  ar,  je  Ir  répète,  ce  qui  fait 
renchérir  le  bois  de  chauflage,  c'est  oue  les  coups 
nese  Ibnt  plus  à  des  époques  fixes.  En  l)ieii  !  ret:i- 
l'Oftire  dans  les  coupées,  cela  déraweni  les 
accapareurs,  et  vous  verrez  dinimiMrin- 


MMBuent  le  prix  du  bois.  Je  demande  que  mes 
propositions  soient  renvoyées  au  comité  des  domai- 
m  s,  chargé  Ab  &in  le  rapport  aur  l'edminiHtetiiia 

forestière. 

BacARO  :  Les  observations  de  Thibault  sont  justes, 
nais  cela  n'enpécbe  pas  de  décréter  la  proposition 
doMalIsraié.  Je  demande  qu'elle  sent  mise  aux  voix, 

car  je  n'y  vois  irineniivénient  que  pour  lesOMMIOpo- 
Icurs,  que  uous  ne  devoius  pas  lavoriscr. 

u  propolitioo  de  Mallaraié  ett  décrdié  en  .ces 
termes: 

•  La  CMirention  natloBale,  eonsidt'rant  que  les 

bois  de  cliaiifTape,  charbon,  tourbes,  houilles,  sont 
des  objets  d'absoltic  et  indispensable  nécessité,  et 
qu'il  iiii|Miric  il'apnorler  un  remède  prompt  et  effi- 
cace au  monopole  de  ces  denrées,  décrète  que  les  di- 
rectoires de  départements,  chacun  dans  leurs  terri- 
toires reqiectifs,  d'apeès  Tavisdes  districts  et  sur  les 
oliserTattottsdesBianicipalités,sottt  antorisâs  à  fixer 
le  maximum  du  prix  du  bois  de  chaufTage,  cbartion, 
tourbe  et  liuuille; déroge  en  conséquence  à  l'art.  301 
du  1er  titre  de  la  loi  ihi  '22  juillet  IT'Jl,  qui  défend 

aux  ofljciers  municipaux  de  taxer  les  subsistances 
entres  que  le  pein  el  le  viande.» 

JuLLiE!<  {de  Toulouie)  :  Bey<îser,  général  de  bri- 
gade, commandant  temporaire  de  la  ville  de  Nantes, 
TOUS  a  été  dénoncé  pour  avoir  sipne  un  arrêté  pris 
par  les  autorités  constituées  de  cette  ville,  le  5  juil- 
Id denier;  vous  l'aveSdeatilué  de  ses  fonctions,  et 
avee  «donné  qu'il  senil  nie  en  état  d'arrestation 
cl  traduit  i  votre  barre  ;  vmn  avec  ensuite  rapporté 
votre  décret  sur  les  renseignements  qui  vous  ont  été 
donnés  que  ce  général  n'était  pas  en  état  de  rébel- 
lion. Beysser,  depuis  le  coinincncrment  de  la  révo- 
lution, a  rendu  de  très  grands  services  à  la  patrie;  il 
n'a  pas  peu  contribué  à  dissiper,  dans  le  département 
du  Morbihan,  les  gemes  oe  oontreH^volulion  qui 
étaieot  neniiwwt  dent  le  temps.  Appelé  dans  la 


Vendée,  son  arrivi'e  y  a  été  couronnée  du  plus  heu. 
reux  succès  :  il  a  porti'  l;i  terreur  dans  l'année  des 
rebelles,  leur  a  tué  qontre  mille  hommes,  eta  eniiu 
sauvé  la  vdle  de  N.iiites  qui  était  sur  le  point  de 
toudier  entre  leurs  uiauis.  —  Votre  comité  ne  SÛnté 

f générale j  auquel  vous  avez  renvoyé  l'examen  dO 
a  conduite  de  Berflaer,  l'a  trouvée  digne  d'éloges 
ju.s<]u'au  moment  de  la  signature  de  l'arrêté.  Ses  pro- 
clamations multipliées  avec  profusion  annoncent  les 
principes  les  plus  purs  et  les  plus  républicains.  Il  (aut 
que  la  Convention  le  mette  à  même  de  réparer  b 
faute  qu'il  attribue  à  l'ignorance  et  à  renreur.».M 
Tolei  «1  eona<qnenoe  le  projet  de  décret  que  je  vont 
propose  au  non  du  comité.. 

■  La  ConvenBon  nationale,  après  avoir  entemta 
le  rapport  de  son  comité  de  surveillance  et  de  sûreté 
générale,  décrète  que  le  décret  du...,  qui  ordonnail 
l'arreslation  de  Beysser,  général  de  brigade  et  don- 
mandant  temporaire  de  Hantes,  est  «apporté,  et  et 
général  rétabli  dans  ses  fonctions.  • 

Je  ne  répéterai  point  ce  qui  a  été  dit  ici  par  le 

rapporteur  sur  le  compte  du  général  Beysser:  sa 
conduite  vous  a  été  présentée  dans  tout  son  jour.  Un 
fait  sur  lequel  je  fixerai  seulement  votre  attention, 
c'est  que,  circonvenu  à  Nantes  par  des  intrigants, 
des  aveugles  et  des  contre-révolutionnaires,  le  délit 
de  Beysser  appartient  tout  entier  aux  mains  perfides 
qui  l'ont  conduit.  Lt  rtwréttnlant  tufUHt,  Taém^ 
nulmlaiir  fédénlMê,  U  citoyen  égaré  se  sont  unis 
pour  le  perdre:  les  uns  et  les  autres  s'en  promet, 
taient  un  résultat  qui  devait  rehausser  leur  parti  et 
seconder  leur  opinion.  Beysser,  dt^hu  de  sa  place, 
était  pour  la  république  un  défenseur  de  moins.  (Et 
dès  longtemps  son  énergie  et  ses  talents  raraieut 
rendu  redoutable  à  tous  ses  ennemis.) Beysns  dédai 
servait  la  haine  des  royalistes  et  le  vengnasa  de 
eeox  qu'il  avait  combattus. 

Plus  général  que  politique,  on  abuse  de  sa  crédu- 
lité; on  trompe  sa  confiariee,  on  lui  présente  un  ar- 
rêté liberlicide  comme  un  iiiuyen  ùr  salut  public  :  ce 
piège  était  certain.  Beysser  signe  ;  dénoncé  dès  ce 
moment,  l'ennemi  ennoMsit  se  snspoîsioo  tvaat 
même  iin'elle  Ittt  peenenoM. 

Ainsi  donc,  en  ce  noment,  rerisloeratie  se  fflidte 
de  notre  conduite,  et  se  voit  secondée  dent  SSi 
moyens  par  le  patriotisme  lui-même. 

Citoyens,  cette  joie  des  contre-révolutionnaires 
n'aura  duré  qu'un  instant  :  convaincus  que  la  faute 
de  ce  général  est  le  résultat  d'une  erreur,  et  toujont 
loin  oie  la  confondreavec  le  crime,  vousalles  le  rm* 
die  i  ses  fonctions;  cet  acte  erra  terrible  :  il  appren- 
dra  aux  patriotes  que  vous  savez  les  jn^er,  et  aux 
aristocrates  que  votre  discernement  est  au-dessus 
de  leurs  combinaisons.  De  ce  moment  Beysser  se  doit 
plus  que  jamais  à  la  cause  qu'il  aima  toujours,  et 

3 ni  put  le  sacrifier.  Il  reparaît  sur  le  terrain  qu'il  n 
éfenda,  il  y  porte  le  confiance  en  vos  lumières, 
contient  autour  de  loi  les  insensés  qu'on  égare  cl  qui 
■'égarèrent  tandis  que  plus  loin  il  épouvauerarain»  ' 
cratie  et  devient  la  terreur  des  relK'Ilcs. 

Sachez  que  dans  toute  la  ci-devant  Bretagne  son 
nom  vaut  une  armée;  il  n'est  pas  de  brigand  qui  ne 
tremble  à  son  approche  ;  le  despotisme  opulent  le 
craint  comme  son  plus  terrible  adversaire;  le  pKK 
priétaire  le  respecte  conne  son  détasenr,  l'huna- 
nité  le  réclame  comme  son  appui  ;  le  soldat  l'aime 
comme  les  soldats  français  aiment  les  braves;  il  est 
cnlin  l'homme  de  la  chose  dans  ce  pays. 

Savez-vous  que  tout  récemment,  pour  dissoudre 
un  noyau  de  brigands  qui  se  forme  autour  de  Vitry, 
la  muniapalité  n'a  trouvé  d'autre  moyen,  et  ce 
moyen  lu  •  rénsii,  que  de  foirs  pioslnwrfllafll» 
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ebcr  qw.  ntmam  tavoeentparli  Commitimi»  Bejs- 
ler  inarche  sor  lui. 
<^toyei)S,  je  drdai^e  de  vous  entrf  trair  des  pro» 

ftositiotis  indignes  que  Wirapfen,  BrLrI>aroiix  et  le 
armoyant  Buzot  firent  à  Be^sscr  lors  de  son  arrivée 
kCaen,  et  de  la  manière  vigoureuse  dont  il  y  ré- 

ftondit:  leurs  soldats,  leurs  canons,  leurs  caissons, 
eurs  dievaux  enlevas  par  lui  elicadosilt  r<^^lî- 
que  ;  je  glisse  sur  tous  ces  faits. 

Je  me  réduis  à  une  proposition  qu*i  forae  de  mé- 
ditations j'ai  crue  digne  de  vous  être  olTcrle. 

La  république  est  assfz  lort«  pour  s'élever  au  des- 
su-  ilrs  petites  craintes;  mais  peut-être,  vous  qui 
stipulez  pour  elle,  ne  vous  croirez-vousptis  en  droit 
de  remettre  le  sort  de  ses  armes  aux  muns  de  celui 
fui  fit  aoe  fois  chanceler  leur  fortune* 

Bh  bien  !  je  viens  vous  oflHr  une  garantie  ;  j'ose 
croire  que  les  témonu  d«  ma  conduite  ne  te  oiépri- 
seront  pas. 

Je  demande  â  ^ire  mis  en  état  d  ; n  lion,  de 
telle  manière  et  dans  tel  endroit  que  vuus  dtfsigœ- 
rez,  et  que  ma  iêie  soit  à  la  patrie  une  cMlion  cer- 
taine de  la  conduite  que  tirnani  Beysser. 

Le  projet  de  déoret  du  eomîté  est  adopté. 

Cambom  :  Lorsque  vous  av  ez  décrété  dernièrement 
que  1rs  administrateurs  des  eaux  de  Paris  seraient 
mis  en  liberté,  j'avais  demandé  que  le  ei>devant  ar- 
cbcvdqne  de  Sens  restât  en  arrestation  ;  aujourd'hui 
J'ai  reconnu  ^m  les  motifs  qui  m'avaient  portéà  faire 
cette  proposition  n'existent  nas.  Ji  [!> mande  donc 
qu'ilne  soit  pas  mis  en  état  a'arrestalion,  niais  que 
seulement  il  reste  à  Paris,  et  se  rende  au  comité  ile.>(i- 
naoces  pour  y  donner  des  renseignemeuls  sur  l'ad- 
ninislration  des  eaux  de  Pa^. 

Crttr  prripc;îti';ti  est  de'cre't(!e. 

LiicAapEMiEB  ;Sur  le  récit  de  quelques  faits  qui 
vous  Turent  exposés  dans  la  séance  ou  3i  janvier 
dernier,  par  Collot-d'Herbois,  vous  avez  décrété  d'ar- 
restation le  citoyen  Ferru,  commissaire  des  guerres. 
Dans  le  rapport  qui  vous  lut  f  lit,  Fi  rm  si  'u  uuve  in- 
culpe d'jvoir,  dans  ses  expedilioiis,  nui  avaient  pour 
objet  (l'iissiirer  les  subsistances  de  I  année  canton- 
née à  Mice,  et  commandée  alors  par  le  général  An- 
selme, requis  et  fuit  exécuter  des  actes  de  violence, 
deafotttUes  de  maisons,  des  enlèvements  d'argent  et 
de  bestiaux,  et  d*avoir,  pour  ces  attentats,  été  dé- 
noncé nar  le  bataillon  même  qu'il  avait  employé  à 
ces  barnarps  éxecutions.  Ces  faits  sont  graves  sans 
doute;  m  lis  si  ces  vexations  n'ont  été  exercées  que 
sur  des  biens  d'émigrés,  sur  les  caisses  des  contribu- 
tions da  tyran  de  la  Sardaigne,  et  si  elles  ont  pro- 
duit des  subsistances  à  l'armée,  réduite  alon  i  la 
plus  grande  détresse,  la  légitimité  des  motifii  et  l'nti- 
litedrs  résultats  semblent  couvrir  le  modc  pItlS  OU 
moins  impérieux  des  procédés. 

D'ailleurs,  il  parattcunstant  que  Ferru,  dans  tou- 
tes ses  opcratious,  s'est  adjoint  les  autorités  civiles 
pour  s'appiijer  et  seconder  ses  perquisitions  et  ses 
amyens  d^pprovjaionDeBeBt.  D'une  autre  part,  il  .1 
versé  dans  la  caisse  de  l'armée  le  produit  des  ventes 
rf(  5;  tijels  trouvés  chez  les  émif^rés,  de  uit?iiie  (]iie  le 
ait  dos  t'Olilributiolis  qu'il  a  trouvées  dans  les 
Ijureaiix.  Si  Ferru  s'est  pcrinis  iiiiel(]ues  vexations 
que  les  circonstances  semblaient  légiliiner,  il  a  bien 
expié  cet  écart  par  six  mois  de  détention.  S'il  faut 
parler  du  caractère  civique  de  Ferru,  il  a  été  un  des 
plus  ardents  révohtlionnairps  de  son  pays,  et  dans  le 
tableau  connu  de  sa  vie  privée  et  puWique  il  n'en- 
tre aucurn*  ntiaucc  (l  iuci  ismc  et  d'iiiiprohilé.  Ces 
divrrsi  s  <  n  id'  rations  déterminent  vo;re  comité 
delà  guerre  ù  vous  proposer  le  projet  de  décret  sut-  i 
tant: 


•La Convention  nationale,  a prts «voir entendu k 

rapport  de  son  comité  de  la  guerre  sur  l'affaire  du 
citoyen  Ferru,  commissaire  des  guerres,  employé  k 
l'araiée  du  Var,  mis  en  état  d'arrestation  en  consé- 
quence du  décret  du  31  janvier  dernier,  décrète qa'ti 
n'y  a  pas  lieu  a  accusation  contre  le  citoyen Fcmit 
et  qu'il  sera  mis  sur-le-champ  en  liberté.» 
Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

Cambacérbs  :  Sur  la  proposition  de  Chabot,  roos 
avez  décrété  que.  le  code  dvil  serait  mis  à  la  dtseua» 
sion  le  lendemain  desadtotribtttion.il  a  été  distribué 

hier,  je  demande  que  la  Convention  fixe  le  Jour  o& 
elle  s  occuftera  de  cet  important  objet. 

L'assemblée  i(J«unie  k  jatdi  la  diacuaiion  sur  le 

code  civil. 

Lacroix  :  Je  demande  que  le  comité  de  salut  pu- 
blic monte  entin  à  la  tribune,  et  qu'il  nous  présente 
les  moyens  d'exécution  du  décret  que  vous  avez 
rendu,  portant  que  la  France  se  lèverait  tout  en- 
tière pour  anéantir  ses  eanemis.  (Applaudisse- 
ments.) 

Le  Pateioiiir  :  9^  vais  mtvofw  cbocher  leran* 

porteur. 

—  Ramel-Nog9W!l  fitt  lecture  d'un  projet  de  loi 

sur  l'emprunt  forcé. 

L'assemblée  en  décrète  l  unpreasionetr«ijouroe- 


Lb  Président  :  Citoyens,  le  comité  de  salut  pu- 
blic, occupé  de  dt'tails  militaires,  vient  de  me  faire 
dire  qu'il  ne  pouvait  faire  son  rapport  aujourd'hui 
sur  le  mode  de  recrutement  en  masse,  omis  qu'il  le 
ferait  deoMin. 

»  On  lit  la  lettre  suirame  : 

Letttêém  $rnéral  d  d.'vi.inn  Duh,  .uquri  (711  i';f- 
nént  en  chef  de  l'armée  da  i'\frinéef-OccideH- 
lafst. 

Sunt-Jean-PiedHlc-Port,  Ir  i  1733. 

Je  mVmpressc  de  votif  infonDer,  g^éncral,  que  icfl  di^ 
potilions  d'ali2  ;u»  nie  j'ai  faites,  >  t  donl  j'ai  t-u  l'tioonear 
de  rùa%  informer  hier,  6  «lu  couraut,  ont  Mé  coimtnnées 
(l'un  parfail  suça  s  ;  parloui  où  t'enneni  •  on  être  joint, 
il  a  Hé  forcé  àe  céder  au  li  le  et  au  courage  des  troupes  de 
la  république,  à  l'aciiTité  et  à  l'intelHg«ii«  dn  offide» 
qui  les  commandaient.  Mon  «éritable  but  était  de  ^UNV 
rBlpagaol  dtsAMudes,  de  faire  déaanxwr  *«  baUlaBiSb 
qae  dn  prêtres  réfraciairet  avaient  bnatiiei  et  avaleat 

portas  de»  exc£t  de  loal  genre  «M-vis  de  nos  eoneiMjCBa 
Oes  cnviffoaa*  A  «et  eM,  fal  *>ané  ordre  au  géiténl  de 
brifadeHalia  d'y  annlMr  «tec  des  grenadiers  et  chai- 
seura,detdéladMMiibde*difi6reni«b;<uilloiis<-t  des  corn- 
pogoln  franebei.  Le  représeoiant  riu  iK-upie  Féraud  a 
voulu  j  marcher  luî-méme  ei  cant>  ih  ii .  (  ar  sa  présence  à 
animer  le  courafce  et  la  paiieace  éa  Mltials  pour  une  en- 
Irepri'io  (le  celle  i(a|iortance  (1). 

Jevienf  (l'»ppre5(Jre  que  tout  nous  a  r^awl;  (^ae  les 
posl-js  !■!  ri'Ir.iiirlieiTiPnls  de  rfruiriri»  ont  él*  forcés,  Ic» 
eatnps  délr  u  Ls  tu  brûlis  ;  qiif;  nos  troupes  oui  pénètre  dans 
les  Aidudt  1 1  (j  j'oii  irur  a  fail  une  vingtaine  de  prison  • 
nierj ,  du  nombre  desqueJt  est  un  prêtre  que  l'on  ne  cog- 
nait pas  encore.  Lei  Ktpagnola  ont  peria  beaiwaup.da 
monde  en  nwrts  et  en  bietnes,  m»  m  naw  agnor  à  re» 
greUer  la  p<rte  d'aucnn  des  niée^  «yaal  «a  iS^M  taSi' 
t)t>ur  blessé  asseï  KgèreancnL 

Ptfur  Hsurer  le  séoeladeceneeaMpffee.J^lidaant 
ordre  à  on  Airt  dMaclieaient  da  Se  pfâsalif  sar  lésina* 
tcois  da  eol  d'ispegny,  qui  fm  ftasUé  a«ee  les  troupes 
espamotoB,  Une  ookwne  que  i*ti  fail  marcher  en  mtaie 
tcnipaaurLntsalde  pnr  Amrguy,  pour  Mre  dirersiou,  a 


(  I  )  C*«il  et  màn*  F^aud  <pii  p«nt  aant  haïaiwfi  Ai  ••■» 
pie.  «I  parant  cimlle  «Ma»,  lanadtajoiaalia dnjtral* 
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j  m  stMNM|6  eotiildérable  enchatunt  l'ennemi 
#lun|NMltiielraiiehéqii*li  orcupait  >ur  le  baui  de  la  mon- 
lifw  M  iTial  de  ea  fillafiv  l«  eapHaine  Lknabire, 
én  «bMeun  du  t*  tatitllon  te  BMNi>Pfrtaéea«  aui 
eMWMMlaH  ta  ■«•pI-immM  te  «aMp de  GnMimBWidi. 
dMibita  à  ceue  «pédilifio.  •  hft  d«  dliporithni  4«1  ha 
font  honneur  :  il  a  alUqué  l'ennemi  me  eetie  Tivacit«  qui 
caraciériw  le  aoldai  rr^nçais,  l'a  foreè  d'Élnndo«n«r  «M 
forte  rrdoule  qn'il  occupait,  lui  a  pris  doilwliMBaMtetle 
capiiainc  qui  commandait  le  posie. 

Cbisué  de  ce  premier  retranchemcni,  TF^  apriol  «'wt  re- 
Iraoché  derrière  un  second  qu'il  avait  à  un  iin n  rfc  lieue 
de  14.  il  a  fié  poursuivi  arec  la  même clialcu r  ri  îuiré  de 
r.ibsndoniiiT  hti'c  la  nifinf  vilcse.  On  lui  a  tué  un  lieu- 
lenanl  oi  tiois  hommes,  iri-  unu  grande  quantité  de  Ix'le» 
i  laine  et  A  rornes,  des  Tusiis,  un  rhefal  appartenant  an 
eoaiiiiandaiit,  et  tx^auconp  d'effets  ^o^  chasseurs  ont  com- 
blé le  relrancberoenl ,  déirait  et  brûle  les  baraque».  Dans 
le  même  temps  une  autre  colonne,  commandée  par  le  gé- 
néral Duprat,  a  p^néirè  jaiqu*k  Iroèif,  pour  donner  de  la 
jalflnifie  à  l'commi ,  et  rcBpêdbcr  deie  renrorcer  sur  les 
«ntm  poiot*.  Celte  coloave  a  «ardié  toute  la  nuil*  Htr 
«prouvé  dea  btigue*  lierajablca  que  la  grande  dialenr  et 


fiilre  éprouver  tus  Irw> 
«Mil  q<i*flle  •  «Dlc«C«t 


BBIIe  «  VA  cenur  une  patrmilii  qu' 
^  huit  ptlwler».  Idé  trois  hamoMi,  d  feletié  «B.  Pioar 
ftire  une  ÂveirioB  conpiiie,  et  tenir  IVnaeMt  en  debee 
aur  tous  les  points,  j'ai  naréhé  BaolHnêBe  avte  une  eo> 

tonne  sur  le  cbAlcan  Piitnon  et  Ablioliisear.  L'eniicala'eal 

tenu  dans  ses  retranclirmcDt] ,  sans  oser  bire  lennoindre 
niourenieiit  de  ce  cùlé-là.  J'ai  par  ce  moyen  rempli  le 
double  objet  de  faire  une  reconnaissance  piin  -nlr  dans 
cette  partie,  et  dVmp^clier  Tenneiui  de  se  dégarnir  pour 
JtOHerdeaaaeiMirs  sur  les  différenU  points  attaqués. 

Signé  le  gémirai  de  dùiàoH  DeaoaQaaT* 
La  séance  est  levée  à  qtiatre  heures. 


Jm  rAfacMur. 

Je  voai  ^ie,  d(o]P«m,  de  vouloir  Uen  faire  Insérer  la 

lettre  suivante  dans  un  de  vos  prochain^  uariir  os.  E>le  a 
ol>tenu  une  mention  honorable  au  Bulletin  de  ia  Conven- 
tion nationale:  mais,  dans  ma  double  qualité  de  citoyen 
des  Elals  Uiiis  di-  l'Amérique  et  d'officier -général  des  ar- 
mées de  la  républiiiU''  ri  jiH'uM  .  il  lusporteà  tua  n^puta- 
tion  de  donner  la  plus  (çraExie  |ittbiictl6  aux  motif'<  impé- 
rieux qni  ont  déterminé  mon  départ  dans  un  momenl  si 
critique:  et  je  m'adreiae,  par  préférence,  au  rédacteur 
d'une  gai  ti'  qtn  este» MMe teafaetlt pliitcrtaaéeet 
la  plBi  univcrtelie. 

Je  «Ma  aaluc  liatefncBrawut.  J.4.  Betvaci. 


Lt général  EwroM,  eSio^  de»  Etalt-Vnit  de  VA- 
mértqw,  à  la  ConvtnUvn  MfleiMle. 

Paris,  le  a  août  1703,  l'sn  t>. 

Qtojren  président ,  par  une  proclamatloo  dea  EUta4Jnia 
de  l'AmérIqua,  en  date  du  SS  avril  dernier,  U  Ot  déftnda 
ans  citoyens  de  «a  Etala  de  aenrir  dam  tncnie  dea  ar- 
mées des  puia^ancta  nrtneltawt  en  gncnck  Je  nia  bien 
loin  d'applaudir  à  cetia  dl^aaMan  dn  ■onvcmenicni  BBé- 
ricaln  à  l'égard  d'one  nation  qnl  mèM»  loaie  ta  reeo«> 
MilMneéi  nalalt  nVil  Ma  «Mini de am devoir  de  prêter 
la  plua  lempalcme  ebWMBiieB  atn  toit  qot  émanent  de 
mon  souverain  léftitime.....  Je  prie,  en  conséquence,  la 
Conrention  de  roaloir  bien  auloriaer  aoa  comité  de  sûreté 
pairie.  paMOpOf  l  POW 

Il  ne  me  re«e ,  citoyen  président ,  qa'â  ajouter  ma  pro- 
fi-^sîon  de  fui  politique:  né  libre,  je  pris  les  srm«»t,  pn  1775, 
coultc  les  jg' ■!  I  [s  [!u  fiMH  t'r  iicrii  l'i]  l  bri  I.J  luiiq  ur  ,  et  je  ser- 
vis dans  lus  armées  des  ttals-Unb  (jciuijnt  touii  i a  guerre 
qui  1  assuré  k  me»  compatriotes  !>  ir  uiijLpi  n  Jance  natio- 
nale. Reconnaissant  envers  la  France  pour  les  services 
rendus  à  ma  patrie ,  Je  sabis  le  moment  de  votre  mpture 
•vee  TAntrieiM  po«r  m'Beqtiiliar  d'noe  dooMe  dette  coreta 


vous,  romiBe  ka  alliés  ûdélcs  da  ertie  patrie»  cBauae  dea 
hommes  édairéa  qnl  corobatiaieatponr  IwtlHwWéb  tleit 
bien  coaaolant  pour  nwl  d'avoir  «onUanmeM  ««cvi  dam 
la  poiitiem  Ica  pim  iaipoiiaflilea,  dcpnlik  coBMM 
de  1b  nerre,  aana  fpn  penuMae  ait  pn  Ba*lBmi 
amie  nate  noUUque  on  naiialKt  cl  aam  bw  voir 


ment  ni  Indirectement  eompromb  dans  les  diverses  trahi» 
sons  &ont  plusieurs  de  mes  confhVes  ont  été  soupçonnéa 

nu  convaincus.  En  rpiournani  au  Kin  de  ma  faniillo,  je 
cpuscrverai  li'  souvenir  de  celle  confiance  flalieuse  dont  la 
nation  française  m'a  si  pt^^reusement  honoré;  et  qne)le!iqutt 
puissent  élre  les  dispositions  du  gouveroeroent  de  ma  ré« 
publique,  je  jure  sur  mon  honneur  de  B 
contre  les  défenseurs  de  la  vô're. 

Je  vous  envoie,  citoyen  président,  une  décoration  mi- 
litaire, conformément  atis  décrets  de  la  Convention ,  puis» 
que,  rev'i^iu  de  sa  eonfunce,  ipnIcaiBttt  décora  lion  devient 
auaai  ridicule  qu'illusoire.  J.-S,  Ecsxsca. 


LIVRES  mnnruox. 

Prieit  sur  let  propriitit  det  pecux  tmglaites  oh  _ 
diviitet,  remède  contre  le«  rhunuliime»,  la  goatte  «t 
les  douicnrt  caotéaa par  la  dtfpêt  at  la  vice  des  ~ 

Ce  précii 
la  - 
•I 


kis,  ceatenaat  les  praprMKa  daa  paani  diviaaa  al 
reda  Ica  app1iqpcr«  aodidfibaagâadsdhat  CaJat. 
Iro.  MM  Mrt4lwk4  olltaina^,ava  niaavillab 


SPECTACLES. 

ActDimt  t>t  Mcstora. ^ àai,fpkltM$mA»dUittih 

ballet  de  'l'ilémaque. 

Taitvaa  aa  la  Natiom.  —  Par  et  pour  le  peit|lei  le  Ci* 

berti  eouquiêe,  et  te  Bienfait  anonyme, 

TaÉATitii  Dt  L'Oeéii-CoMcqua  aAffMBAi,  raehvaif.  »> 
Par  H  pcHiT  1"  ;«',i|ile«i»CHNiao(aMMf  defwdild»«liM 

Rigueurs  du  tinili  c. 

Théatu  ds  la  Ripunuoi-a,  rue  de  Richelieu.  —  Par  et 
paur  le  peoptet  Fimiiem,  lni§,,  uMtàuUarchaitd  it 

THHrnK  Di  L(  aie  FEvasAi;.  ^LtHo»MÊ»ém  Qat* 

ikuite ,  et  <e  5ir^e  it  Lille. 

Thé  vraa  aa  tA  citotbiinb  MoMTAivsica.  —  Aafantd,  lê 

Femme  jalouse  ,  suivie  du  Devin  du  f'itlage. 

Tb^atsk  NiiTio>AL,  rue  de  Richelieu  et  de  Louvois.» 
U  Contlitulion  à  Con«(aNliMBplt,piimpalriBtiVM»aBMt 
du  Matire  généreux. 

Tkiatw WLA  aoi  aa  Lot;vois  —  Au}.  te$  Amante  i  fd» 
jHwwe,  «vee  nn  tallett  <«  Jfanagnfat  et  riTannAe  «am^ 


Théatpc  du  Vm  r.BviLti.  —  Arlequin  nf^chfur  _  I,i  1" 
représ,  du  Calendrier  dee  yieUlards,  et  la  Bonne  Ambains, 

TBtATaa  «0  PâtAïa.  — Vawétés.  —  L'Embarras  cam^ 
qrir  ,  In  fi  a  fjn  a  udiért ,  et  l'Orage,  ou  Quel  Cuignon  ! 

I  HiATRBi-iiAiiçAis  coHtoc^s  sT  LTRiQca,  rucdc  Boodj.^ 
Par  ei  pour  le  pi  ,  ,  r  i  in  iMand^i pidsÉdè 
à'JleJÔM  et  Roeeile ,  ou  les  LManx. 

IWAVtt  B«  IiTClB  oas  Abts  ,  au  jardin  de  l'Egalité.  — 
Par  et  Bonr  le  peuple,  la  Ftu  é*  CArm^kamt  pcte.  dai 
0flnv  ClmtMur»  et  te  UMère,  cl  dea  OMMa. 

AaratraiATBB  d'Astibt,  faubourg  du  Temple.  — 
Aujourd'hui,  â  cinq  iirurcs  et  demie  précises,  le  cilojen 

Frinc  111,  SL-v  t'i ei  ses  enfants,  continuera  ses 
exercices  d'équitation  et  d'émulation,  ton»  de  maoége, 

danses  sur  iCBchevBatt  «fccpluiimMaelnmciiMi^BiM 
amusaoU,  _ 

prixdaplaeaa,  lUv.,  tlto.«0».,  iSr.,  1 1*.!*» 
«t*5.a.  ■  ^ 

II  donne  ses  leçons  d'éqoilaliN  Cl  iB  f«W|a  1«M  W 
ranirei 
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POLITIQUE.  j 

DANEMAIIK. 

Coptnkoguc,  le  1"  août. — Les  représentants  de  la  nou< 
Trlk  banque  (I  rspi  n**  de  Danemark  et  de  >on>i'5:i'  (int 
fait  |>ublicr.  Je  50  juilli't,  «jne  l'ancii-nne  haiiquc  ;i  piouv  é, 
|tar  livre»,  <\w  djiis  l'aiinCr  i^milèe  du  1"  jiiilkl 
au  l"ji)illi  t  I7y3,  i  lle  j  i  i  liré  du  cour»  les  750,000 
rhdallcrs  couraiU  en  hllki-i  t\v  banque  piocritti leMIVCto 
ont  été  annuirs  cl  brûli'^  Ir  22  suuant. 

Un  détacbcment  de  neuf  *jis^inui  <le  lijjne  cl  détroit 
fré^trs  de  la  flotte  ruMC  a  mi»  à  la  «oiie  pour  la  mer  du 
Nord,  sous  lc«  ordres  de  Pamiral  Kruse,  qui  ne  doit  ou- 
vrir SCS  instructions  qu'à  la  hauteur  du.Kutlcgal.  Cette  di- 
vWito,  qui  ne  porte  que  très  peu  de  iioupe«,  paratl  fevoir 
yow  prindinl  bat  d'anieicr  toutes  les  provisions  qui  poar- 
tiint  Cire  mwjién  4tm  k»  poru  de  France. 

La  IMfit*iinaiae  te  €hrmi  Bdt,n»i  éa»t  »1U  pif  ndra 
en  Boltcein  deux  cntt  bonmes  de  cMiMBieBtt  pour  la 
garnison  de  Copenhague,  est  de  retour  depnb  te  37  juillet. 

l'n  vaisseau  de  guerre,  une  Trégate  et  un  entier  suédois 
(ont  dcrnièreDcnl  pass^  avec  un  grand  nombre  de  navires 
de  celle  nation,  qu'ils  convoient  dans  la  Méditerranée. 

Il  a  (ta  9sè  aa  Sniid*  dtt  âm  19  jdlict,  col  ninnie- 
xpi  aaTivcfc 

ALLEMAGNE. 

f  iettne ,  It  juillet.  —  L  tiKix  r€ur  j  iHininu'  le  prince 
lie  Kiiislii  sou  ambassadeur  e\traordinairr  la  cour  de 
Madrid.  Ce  œiaisirc  sera  cbarpé  de  conclure  un  traité 
(PatiuiKce  dunt  «nelqua  bêm  inpottautcs  ont  déjà  été 

CMIVCIIUCS. 

IfOtt*  avontid,  depnb  quelque  temps,  M.  de-KOMchem- 
iMff  •  oAeier  ni9M,  qui  doit  aller  reaiplaccr,  eo  qualité 
dTamiiwHadenr  de  llmpCratrice  dlB  Ruile*  CenataBlloa- 
pie'»  M.  de  Kuiai«««  aflAunadenr  extraerdinaii*  da  la 

métiH;  cour. 

L.i  cour,  3  la  nouvelle  de  la  prise  île  May-  uc  ,  i  donné 
<Ir>s  ni.irqiies  de  la  joie  la  plus  viie.  Le  colonel  pru.s»ien  de 
|,:iulr[iai) ,  (|ni  en  é<;iit  porteur,  arc^u,  de  la  main  nu'ine 
de  l'ciupcrcur,  le  peiit  ordre  de  Maric-Ttiénise  avec  lapen- 
ti»»  d*aH»gf>  On  suspend  la  levée  des  recfoes. 

On  croit  qoelcduc  de  Branavieli  va  placer  daaa  l'ftniièe 
d'Empire  ait  mille  hmomea  deietlfoopa. 

Dtt  bordé  du  Rhin,  le  iO  aaU,  —  La  magistrature 
•aeule*  ft  NorciniwfK,  avait  la  régenee  entre  lei  mainii  et 
la  bottigeoifiie  n*y  avait  auciine  influence  rétlle.  Gel  ardre 
de  clioses  vient  de  ctunger,  en  «ertafd'nna  lianiaelian 
passée  ciitro  ia  bourgeoisie  et  tenaRlMraii  labauscoUe 
partit  i|>ern  au  giiurcrnemenL  Cette  oanvalle  ot  la  ré- 
ponse  uns  Taux  bruits  d'une  banqueroutCb 

On  apprend  des  Pays-Bas  qu'il  a  été  imposé  à  LiéRe 
tine  ttwe  de  3  écus  sur  chaque  monture,  chaise  ou  cheval 
ù-       :  de  4  sbeiiiii;;s  MU  lous  les- anireiichevanxtcl 

U'un  »ou  sur  cbaque  feu  de  cartes. 

L*armée  française  est  toujours  inébranlable  dans  ses  li- 
gnes de  Wtstembourg.  Il  y  a  des  attaques  et  de»  défiema 
de  ptisii-^  a«>cs  Tréquentes.  Chaque  action  founiit  de  nou« 
vraut  traits  de  bravoure  de  la  part  des  Français. 

La  cour  de  Vienne  s'occupe  en  ce  moment  de  fortiGer 
le  Luscmbourg. 

L<>  loi  de  Prusse  a  été  visiter  l'électeur  de  Bavière  et  le 
daedeOcuK-Poots. 

QoniMrtMt-iin  daUiica  de  Majcaca  ant  tH  ooadaiii  k 
CMtutL  Dm»  le  nonritoe  lant  Meiifnicli,  anleur  de 
t'yimidu  CUopeu,  nul  a  paru  k  Hajcnea;  lleneli,  anleur 
do  Ilépublietiii*  de  rrmtmnk!  Rappel,  eccKitartiquennu- 
velleiDcnt  marié:  Falciola,  négociant,  et  son  (rére,  cha- 
■otae,  ci-devant  membres  de  la  munici^aUté  majençaise; 
CMnBCrer •  clnlevant  toairc  j  Uinfgn» 


RÉPUnLiriUE  FRANÇAISE,  i 
<:OMMLNB  DE  PAEIS.  1 

Conteit-général.—Jht  18  août. 

Unr  députation  dn  ta  section  de  la  Batt»des-Moii- 

lins  fait  part  d'un  :\Tr?lc  p.ir  lequel  elle  déclare  vou- 
loir s'appeler  section  de  l.i  Montagne.  Chaumette 
désapprouve  eetie  deiiomiiialion  comme  tendant  à 
perpétuer  l'idi'e  d'une  scission  qui  ne  tlevra  plus 
désormais  exister  parmi  les  représentaiili  de  la  ré-> 
publique.  U  pense  qé'il  vaiidnit  beaneonp  mieux 
que  les  sections  prissent  le  nom  de  quelques  verti» 
républicaines.  La  dépiitation  insiste;  l'on  observe 
que  le  conseil  u'cst  pas  asâez  nombreux,  et  cette 
question  est  ajoamée. 

—  Les  commissairos  nommi^s  par  la  mnjoritédes  * 
sections  pour  entendre  les  comptes  de  i  adininistra- 
tiiMi  des  subsistances  demandent  le  résnitnt  de  la 
véritication  qu'on  a  dû  faire  des  pouvoirs  «qu'ils  ont 
déposés  liier  sur  le  bureau. 

Le  procureur  de  !a  cnmmune  annonce  qu'il  a  exa- 
miné ces  pouvoirs;  qu  ils  sont  au  nooàbrede  viugt- 
huit,  tous  en  règle. 

La  dt$cu<H<iioa  à  ce  sujet  est  interrompue  par  diffc- 
renles  propositionsfoites  par  les  commissaires,  même 
avec  meiKices  lie  plusieurs  d'entre  eux  envers  l'ad- 
niinistratiDu  cl  In  commune.  —  Il  s'élève  du  trou- 
ble, le  président  se  couvre  ;  l  i  plu|Kirt  des  commis- 
saires se  retirent;  eotin  le  calme  renaît,  et,  sur  le 
réquisitoire  du  procureur  de  la  comnnnet  le  conseil 
arrête  que  le  corps  municipal  convoquera  pour  de- 
main les  commissaires  des  sections  pour  entendre  les 
comptes  des  adininislr.itenrs  des  siihsistances,  et  qur 
ces  commissaires  seront  invites  à  s  epurer  les  uns  les 
antres  pour  (lécmivrir  les  maiTeillantsqaipmiinient 
s  ètre  glissés  parmi  eux. 

Le  conseil  arrête  en  outre  qn  d  leur  sera  donné 
acte  du  dépôt  qu'ils  ont  fait  de  leurs  pouvoirs. 

—  Une  députation  de  la  section  du  Luxembourg 
demande  s'il  est  vrai  que  le  conseil  ait  envoyé  dans 
les  départements  des  coniniiss.iires  chargés  de  faire 
des  acipiisit  ons  de  grains,  à  (|uel(|ne  (irix  que  ce 
soit.  Elle  aimile  (jn'iiiie  telle  mesure  indisposerait 
nos  tréresdesdeparlcnients,  et  uiettrait  deseiUravet 
i  l'ap^risionnement  des  ntarcliés. 

Chaumctte  répond  que  les  mesures  pri^r^  p  r  la 
Convention  ne  nuisenleii  nenà  l'approvisioiiiieinent, 
et  servent  au  contraire  à  le  favoriser.  Un  membre 
qui  a  été  dans  le  département  de  Seine-et^Oise  an- 
nonce qu'il  n'y  a  été  envoyi-  (|ue  pour  réislamer 
l'exécution  de  la  loi  sur  le  maximum. 

Le  conseil  renvoie  la  dtiputaUou  de  la  section  du 
Loiembourg  au  comité  de  salut  public,  qui  seul  a 

nommé  des  eommis-^nirfs 

— Le  conseil  admet  a  la  prestation  de  serment  plu- 
sieurs commissaires  nommés  par  diverses  seebons 

pour  l'éxecution  de  la  loi  contre  les  nrcapareur<?, 

I.'n  »le  ces  commissaires  demande  qu'on  leur  ac- 
corde un  local  où  ceux  des  (|narante-huil  sections 
piiisiiCHt  se  réunir  pour  se  concerter  sur  les  moyens 
d'opérer  d'une  manière  uniforme.  Le  conKii  arilte 
que  le  citoyen  maire  sera  invité  à  les  convoaoeretà 
leur  indiquer  le  local  où.  Us  pourront  tenir  leur  as- 
semblée. 
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—  I.fS  c.mripiiii  rs  dr  Paris  iL  iivniulcnt  que  l'on 
prr'iinc  (les  incsims  im-ir  i'iit)n'riiri  liuit  iiiili\idii 
ijlli  lie  stT.iil  caia»ui!i>'i  tl  <  u  jioiit  r  l  itiitU'rnJC, 
l't  qu'un  U'iir  lonlip  !a  tiar^e  des  pondrcs  «Irpospos 
au  ci-dfvant  nala»  Bourboti.  Le  départeoifat  de 
poVw«  et  garde  natiopate,  auquel  etibb  demande 
i<  t  I  •  Il vDvée,  flgtvhargé  d'en  faire  Ban  rapport  au 
i)his  tôt. 

Lp  conseil  pmciVIf  à  la  nomination  ècs  administra- 
teurs .m  di'parti-inri)!  sulKÏstances,  et  nomme  è 
©•t  f  (Tel  qti;itrf  •■ri  iiliiti  iirs. 

Le  nombre  desvntanSs  «'îaÉliîc  soixante  six.  Cliam- 
|)eaiiT,  ayant  reimi  qnnrnnte-six  siifrrn{!;es,  a  été  pro- 
clamé prèoiier  administrateur  des  subsistances. 

LonvrtrtDpttrn»!  ayant  enstrit*"  l'ir*  baIlott»'s  pour 
la  placedii  seconrl  :ii!:!i'i;i'".ti-.'ïV'iir.  ti^  '■•rnilin  n  d'-nnc 
trente-sept  voix  n  Lonvelel  Irenle-uu.itrr  a  [JPtlroit. 
Lniivet  a  été  proclamé  deuxième  •aministrafeDr  des 
subsistances. 

Dettroit  a  obtenu  la  majorité  des  mrfTragfs  pour 
h  troisiètne  plan,  mais  il  a  déclaré  ne  pouvoir  l'ac- 
«ppter. 

Caillenx  et  Garin  ont  été  soumis,  pour  le  rempla- 
cer, an  scrutin  de  ballotta^çc,  et  Caillcux,  ayant  eu 
lu  majorité,  .1  été  proclamé  tnnsièaie  administrateur 
des  subsistances. 

La  nomination  des  administrateurs  du  d^rtement 
de  police  est  uour née  »  demain. 

LecQnspîl  mnt  trop  peu  nomijrf  ukponr  nommer 
les  trois  nrljDitit".  h  l'ndniinisfrntiitti  des SUbsIstattoes, 
cette  noniiiiniKiii  ?st  aussi  ajounice. 

—  Le  ni.iiif  adonné  lecture  de  la  lettre . suivante , 
adressée  par  lui  aux  quarante-huit  sections.  Le  corps 
mimicipat  en  n  ordoltnélimpresaion  et  i'afllche. 

Lt  moire  tfePmrjf  aux  citoyem  du  fiÊiwvnU-huH 
teetiont. 

■  Citoyens ,  les  malTcillanls  n^oot  naai  de- 
puis huit  mois  d'agiter  sur  les  subsistances.  Ils  ont 
surtout  poursuivi  avec  nchîirnement  l'ouverture  des 
ma^Msiii-;,  et  ili'rnandé  qu'on  leur  remit  fétlt  des 

tlciin  i  s  ton  [(-taies  dans  ces  mn{;asins. 

•  Il  si'MibiaitdèsIc  mois  de  janvier  qu'on  dflt  mou- 
rir de  laim,  et  cepeiulant  on  a  vécu  jusqu'à  ce  mo- 
ment. 

•  La  perfidie  de  ces  demandes  répi'tées  est  sensible  ; 
elle  n'a  d'autre  objet  que  d'agiter  le  peuple,  de  p'ner 
r,idministrali(ni  dans  sa  marcbc,  el  t|r  <|riiiiirr  l  on- 
naissance  de  la  situation  di's  magasins,  .soit  atix  ven- 
deurs avides  qui  en  proliteronl  pour  relever  le  prix, 
soit  aux  contre-révolutionnaires  qui  en  profiteront 
iiour  orWHer  les  fiywtu  environnonts  et  empfèher 
l'arrivage  ;  car  Paris  est  comme  une  place  de  guerre. 
Qtiand  on  connaît  ses  magasins,  on  peut  juger  com- 
bien Hc  joui*  il  p«it  tenir,  et  se  conduira  en  consé- 
quence. 

■  Citoyens,  ces  eiforts  se  renouvellent  anjomd'hii 
en  votre,  nom.  C'est  en  votre  nom*  de  vous  qui  vou- 
lez la  liberté,  l'égalité,  la  constitution  dtfmocra tique, 
que  l'on  excite  des  discussions,  et  par  suite  dcsmou- 
venienLs  qui  amèneraient  leur  destruction. 

•  Républicains  Trancs  et  généreux,  le  corps  muni- 
cipal vous  oiïrc  tout  ce  qu'il  doit  vous  offrir  ;  il  Vous 
ottre  le  compte  desfondsemploydsaux  stdisîsiances; 
d'  uiiiin  même  ce  compte  sera  envoyé  à  l'impression 
poiir  (itredîsirilmëauv  sections.  La  vonit  le  Itvreree 
a  l'examen  de  tous  ii  s  rititvrn^.  rt  ils  Tci  nul  leurs 
observations  ciiluiurs  qui  «  piin  ronl  ci  t  objet. 

•  Telle  est  la  niarcb*'  pri  s  nie  par  In  loi,  i(  Ile  est 
celle qu'indiquentlasagc.s.seet  le  |)ntriotisnie,etj'o9c 
croire  qu'elle  aura  l'approbation  de  tous  les  bons 
dloycns.  SifAé  Pachk.  • 


—  On  lit  un  extrait  des  dL'lil>('rations  de  ra:;scm- 
blée  di  s  friiiiinissiii es  de  la  nia.nriti'  des  sections, 
réunis  jinur  les  subsistances,  portant  nomination  de 
quatre  c  iii|iiis>-airi*s  pour  instruire  le  corps  muiiici^ 
pal  qu'ils  sont  itrélsi  entendre  les  comptes  de  l'ad- 
ministration des  subsistances,  et  pour  l'engager  à 
indiquer  Ir  lirii  nn  i!<;  doivent     rendre  à  ce:  ^'1T•^ 

Le  corps  municipal  renvoie  au  maire  de  Pariâ^iour 
désigner  le  local  mmaadé. 

TBIBtJNAL  ClîlMINEL  EXTRAORDINAIBE, 

Suite  de  l'affairt  dt  Cmtint,  . 

ï.e  it'moin  Merlin  fde  Thionvillel  dit  :  Citoyens, 
Ciistuie  vient  de  faire  son  apologie  ;  c'est  moi  qtii  lui 
ai  conseillé  de  hrAler  Manbeim',  ainsi  que  les  maga- 
sins dEdelbech  sur  le  Neeker,  où  les  enueinb avaient 
leur  farine.  L'accusé  n'i^brjlt  nas  que  les  trais  mittè 
Bavarois  n'auraient  point  enipecbé  les  habitants  de 
Manheini  d'ouvrir  leurs  portes  aux  Français.  Il  me 
iépondit  que  la  prise  de  cette  ville  dans  les  circon- 
stances .u-tuelles  il  -venait  inutile  tant  qu'il  tiendrait 
la  campagne,  el  iu  nnriKiins  il  ne  l'a  point  tenue.  Il 
devait  ne  point  abandonner  son  poste.  Il  donna  les 
ordres  au  général  BreTour  de  venir  filtre  sa  jonction 
avec  lui.  eu  lui  écrivant  :•  Vous  rencontrerez  qud- 
qiu's  hussards,  vous  vous  battrez,  el  viendrez  ensuite 
me  joifiil:  (•  avi'c  vos  sept  mille  botrinirs.  •  S'ctoiit  mis 
en  roule  avec  quatre  cents  charitHs,  Brelour  rencon- 
tra ri-nuenii;  croyant  que  ce  n'était  qu'un  corps  dc- 
tacbé,  il  se  battit;'mais  voyant  qu'il  avait  airaire  h  une 
année  entière,  et  qne  s'il  marchait  plus  avant  il  était 
enveloppé,  il  (ml  uma  la  retraite  et  rentra  dans 
Miiyeiice.  de  manu  rr  (|ue  peu  s'en  est  iallu  que  Bre- 
b'iir,  1rs  scpi  mille  ht  iinncs  qui  étaient  sous  ses  or- 
dres, mon  collègue  Bewbell  et  moi,  qui  l'accompa- 
gnions, et  le  coavoi,  ne  tombassent  entra  les  màins 
des  ennemis. 

Le  témoin  ob^ve  que,  rétrogradant  pour  se  ren- 
dre dans  Mavrnre.  ils  virt-iit  les  magasins  de  Spire  et 
de  Worins.  <>ii  i  tanut  ii  nrfrincriilesliiriric.s,  ([in  bnî- 
laietit  (lc\  ;iiit  riiv.  l  es  tlaiiimes  se  voyaient  de  très 
loin,  et  indiquaient  aux  ennemis  que  Ciistinc,  qui 
les  avait  incendiés,  ne  viendrait  point  opérar  mi« 
jonction  arec  nous. 

L'aeeusérêjHmâ  sur  et  fait  s  Tai  fait  incendier,  dis 
huit  h  'iiri  s  rlu  mntin,lcs  magasins d'Oppenbeim,  <le 
\\  (tnus  il  (le  sp  le.  parceque  je  venais  d'apprendre 
que  les  enneiiiit  eiaient  les  maîtres  des  rever^des 
Vosges,  et  qu  lis  ne  pouvaient  tarder  à  s'cnipan^ 
destfils  magasins  si  je  les  leur  avais  conservés,  M  h 
quoi^e  n'étais  noilemenl  di^sé. 

Le  t(*moin  entre  ensuite  ^ans  de  noQTeanx  détails 
relatifs  à  ce  qui  a  précédé  et  suivi  Te  sii  ^e  ifr  M  i\  t  iice . 
à  la  disette  qui  s'y  manifesta  bieiiiOt ,  a  la  [irise  et  .1  la 
r(  prise  de  Veiss<'/iau,  etc. 

Lt  l'nÉsinEvr,  nu  (emo^n:  A  quelle  époque  les  sept 
mille  bonimes,  dont  vonsélicB  dtt  nombre,  sont -lis 
sortis  de  Maycnce? 

R.  Le  »0  mars  dernier. 

LKpRÉsinF.NT.  A  hcnre  a-t-nn  reçnâsas 

Mayence  l'ordre  de  m-  ii;ellre  en  liiaichc? 

fi.  A  neuf  lieuiTS  liu  matin. 

Le  Piu:sioent,  ù  l'accutè  ;  El  VOUS,  queliouravez- 
vous  ordonné  à  cette  division  de  sortir  de  Rsfenee  et 
de  venir  vous  rejoindref 

n.  Le29mars,j'avaistroi8aide»-de'Camp  qni  nar- 
tniriit  pr.ur  Maveii  e  ;  '"e  damnai  à  l'un  l'onlre  (VmiI 
esl  que.Ntioii  :  lis  soiil  restés  dans  la  viile,  car  aucun 
d'eux  n'est  ri'veuii. 

Le  témoin  déclare  n'avoir  vu  que  raide-de-camp 
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Bron.qui  ajtporta  l'ordre  à  MttfheaUifi  tH'k  midi 

l'on  s'est  mis  on  ni.irche. 

En  <•••  (jiii  coïKcnn'  le  licruricmnit  tic  la  pnidar- 
mcrie,  le  Ut'posaul  observe  que  c'est  à  lort  que  l'on 
eu  .1  fait  un  des  chefs  d  accusalion  conln' CiHlmc, 
atleiida  qu'il  ue  l'a  fait  que  d'aprèsla  réquisition  de^ 
représentants  du  peuple,  «lout  lui  téihoin  i^tait  du 
nouilue,  p.irfctiue  la  {gendarmerie  de  Land.iii  éi;i'\t 
at>solumerit  <  ii  |il<  ine  insurrection  ;  elle  vmil.irt  exi- 
ger line  plus  forte  que  celle  livi-r  p.ir  la  lui. 
Cornue  depuis  ce  temps,  ajoute  le  déposant,  nous 
«rons  ététnktatéi  dans  Mayenee,  j'ignore  ds  quelle 
Biauièrc  l'accus*'  a  nprré  ce  licencieuieiit. 

I.E  PnÉsiDE.^T,  à  l'accuse .  Comment  a  vez-vous  fait 
ce  licencieim  lit 

R.  J'ai  fait  assembler  à  Landan  la  ^'nrnisnn  sur  la 
place  d'artnes,  ellà,aprésavoirfailav;iii< cr  division 
piardiv|sion,je  leur  signifiai  la  réquisition  da&rmer. 
tnttanti  dit  peuple,  que  j'avais  reçue,  et  leuronlon- 
nai  ni  rnnsi^qurnce  dede'|>o-i'r  leurs  armes,  leurs 
niaiileuux  t  i  leurs  clievaax,  eu  leur  accordant  les 
indeinnit«>5  de  droit  pour  eliacun  desdits  objets  qui 

Souvaient  leur  appartenir,  elen  outre  des  cerlilieats. 
rudant  que  cette  opération  s'exécatai  t ,  je  leur  pro- 
IMmdftlaiiiercbwsuQ  certaine  smnoïc  a  la  masse, 
et  de  se  contenter,  s*ils  voulaient  rester  an  service, 
de  20  sous  de  paie  par  jour,  n\ mit  ajouté  que  ceux 

3ui  étaient  de  cet  avis  n'avaient  qu'à  pa&>er  du  côté 
e  la  pi  io'  :  un  f^rand  nombre  ï  passa,  ettatran- 
quiUtié  y  régua. 

Le  PiésiftBfrr:  Aves-vou)!  envoyé  à  ta  Convention 

nat'uiii.ilr  les  détails  dew  licoiicii  iiienl .' 

H.  Jt'  tes  ai  envoyés  dans  te  teutps  au  ministre  de 
la  guerre. 

Le  PaèsiUBHT  :  Atci-tous  pris  d.es  mesures  pour 
rmp^hrr  que  les  mauvais stijets  licenciés  nepuissen  t 

étrr  riii|/Ii  vi's  :in  serv  ice  de  l,i  ri'piililtiiiip? 

it.  Le^  irprt  M'itUjiilsilu  peuple  ne  m  avaient  donné 
aucun  ordre  à  cetéRard. 

(émoim  t  à'mUliii»  de  dire  que,  lors  de  mon 
arrlvt'e  ii  tfayenee,  fe  trouvai  la  société  populaire 
pour  ainsi  dire  ili'Mirijiiiiisri'.  Ciistiiii'  s't'tait  periuis 
de  faire  ati.  b  r  .11  lnli  cinciil  le  ddi  tcui-  Hufruiann, 
l'un  des  pluseliau<!^  d  iii>  illi  i:is  patriotes  quîly 
eût  dans  la  ville,  et  I  avait  l.iii  mettre  en  prisou. 

Caccusé  répond  sur  ce  fait  qu'il  ignorait  si  cet 
homme  était  oui  ou  non  patriote  :  il  savait  bien  qu'il 
avait  toujours  le  patriotistiie  à  la  bouébe,  mais  it 
î^iior.iH  s':I  i';iv,nl  d.ms  !*•  e(eiir,  d'autant  plus  que 
ri-  Koiil  fi  iist-la  soiiveiil  qui  suiit  les  plu<« freallds  eii- 
iieiiiiv  ili'  la  liberté.  Sur  cela,  dlt-il.  ir;i-t-ii(i  jiuint 
ru  Ouniouriezprésider  les  Jacobins  en  bonnelruugei^ 

Le  témoin  ajoute  ([ue  l  'accusé  lit  un  voyage  à  Piiris 
•vant  que  HayfDce  fût  bloqué,  pour  se  coneerter 
avec  i4>  )M)UToirex«^itir.  Etant  de  retour,  lui  dépo- 
sant lui  dit  .  EIi  I.ii  ii  '  ;;riii  i  .il.  ,i  >.7  vous  oblenu  ee 
que  vous  disire/  .'  avt'/.-v(iiis  a  présent  tout  ce  qu'il 
vous  faut?  •  Oui.  me  réimudit^il, je mecuis reconcilié 
avec  Beurnonville,  ça  ira.» 

L'accust'  ubser  veuiu  témoin  lui  avoir  di  t  de  plus  q  uc 
■ciimonville,  après  une  conKrence  qu'il  avait  eue 
avec  lui,  Tavail  serr^dnns  ses  bras  en  lui  disant  : 

•  Géiirral,  je  ni'  vniis  cnnn.'.iss  [irr;  :  jilusieur.S 
lois  l  ie  d'iiii  av  i>  contraire  au  vôiir-  ;  iiiai>  ,1  présent 
que  j'ai  en  le  plaisir  d'avoir  une  entrevue  ivri  \  mis, 
vouspouviK  retourner  à  votre  poste,  et  étn 


été  renfermés  hermétiquement  dauaiitlBOrB,  etdn 

extrémités  où  ils  ont  été  réduits. 

L  accuse  :  l/lieroïsme  et  te  Cinir,i<^e  de  la  ç;nrnisnii 
de  Mayeiia>  ne  lu  clonneiit  puinl;  je  u'eu  attendais 
pas  moins  de  la  part  de  soldats  rêptiblie&ius.  Si  l'ar- 
mée de  la  Moselle  s'était  inise  on  csuipagne,  confor- 
mément enx  ordres  que  lut  en  avait  donnés  le  conseil 
exécutif,  il  n'y  a  pas  de  doute  (pie  l'on  aurait  pu  cm» 
l»éclier  que  Mavence  ne  lill  blot^uéc. 

Sur  l'arlillerie  (etée  ri  uis  Miocin  i',  le  témoin  dé- 
clare <iiie  les  piéeesde  \  \>  u»  (luuv.nenl  servir, attendu 

au'il  II  \  ;i\;iit  point  de  bouletsde  calibre; à  l'égard 
es  mortiers,  l'on  n'avait  point  de  liombcs  françaises. 
On  fut  obli^^é,  au  moyeu  «le  vieille  lîHilc  que  l'on 
troiivii,  (1  ni  ioiiilic.  et  débite  ^Icment  delà  mi- 

Iraille  ;i\fc  le  vjcux  fer. 

I.K  I'HKsii)r>  r  '(  r<ii  cHsé:  A  eoniliien  de  |]oiicbf$ 
a  feu  se  montait  l  artdlerie  de  Mayenee? 

R.  U  y  avait  d'abord  cent  trente  pièces  eu  bronze, 
dites  pièces  électorales,  soixante  «iu  1er,  et  qtuitre- 
V  i  n  ^' t  pi  ères  franea  iscs  ;  toi  a  I ,  deux  cent  sotXant<vdtx. 

Le  ténuMii  nl)s<'rvc  que  les  pièces  dites  élecloi-a'es 
étaient  si  delei  tueuses, qu'elles prrissaifiil la  plupart 
entre  les  mains  des  (  ui'>iini(    rn  1rs  '.uanl. 

Le  PaÉsiUENr,  au  U  utuin  :  bst-il  a  voire  connais- 
sance qu'il  ait  ('té  enipliiy(;  des  mesures  iiour  in- 
struire le  conseil  exécutif  du  utalbeureux  état  oii  se 
trouvait  iHayence  n-lativement  à  ses  subsistances? 

Le  lémriiii  otjsi  ri  e  «[iie,  pi  tidaiil  (pLiire  niois(|u'a 
dur»'  If  >i«>j^«'  de  .Vlayeiiie,  ils  n'uul  reru  aucune  nou- 
velle de  France,  et  que,  par  trois  fois,  eux  assiéfç(!s 
ont  essayé  d'en  faire  passer,  suit  au  conseil  exi-culir, 
soit  à  la  Convention; la  premici  e,  par  le  moyen  d'un 
cspiofi  la  seconde,  par  nu  prêtre  qui  se  rendit  d'a- 
bord à  Pranciort,  et  de  la  à  Bâie;  fa  btmième,  par 
une  danie  qui  a\  ait  ol)ti'iin  iiij  sitiif-riiiitluit  du  roi 
(le  l'riissr  jinur  sr  rendre  a  I  randurl.  cl  •  l,i  parcourir 
1,1  Suisse,  et  ri'iitii  r  rn  France;  ukus  li-  innibeura 
voulu  que  nous  n'ayonsjaniais  entendu parlerd'cux, 
et  que  l'on  ignore  ce  qu'ils  peuvent ^re devenus. 

Le  PacMiNP^,,  à  l'acaué  :  Avnt-voiis  reçu ,  pendant 
que  vous  étiez  à  l'irmée  du  Rhin,  des  nouvelles  de 
M.iveiKc  par  le  cacal  d'un  espion,  d'une  dame  un 

d  un  pn'trc? 
R.  lirl.is !  iimi. 

Le  tûnoui  du  que  les  Prussiens  ne  m'gtigènt  aucun 
moyen  pour  intercepter  les  lettres  (jue  dinérenlsct- 
toyensen voient  à  teursamis.  Il  cite  a  cet  égani  le  fait 
suivant:  Les  vedeHes  ennemies, de  temps  en  temps, 

r.  iiictlair  iil  il  Un-- ;ivaiit-piisti  s,  iiMc  une  espèce  de 
tonJiikiM e.iU's  .W«/t*kuri' iinpriiiirs  j  i  ranefort.dans 
lesquels  il  était  dit  que  les  ui  iiires  iraiiçais4'S  étaient 
détruites;  qu'une  partie  de  celle  de  Duiii'ouriez.aprfs 
avoir  iiiarctié  sur  Paris,  avait  proclamé  Louis  XVil 
rt  dissous  la  Couvention  uatioualc;  que  c't-lait  le 
nrt'sidenl  qui  ftail  le  gouverneur  du  jeune  roi  ;  (|uc 
j  l.i  garnison  de  M.ivenrc  t'i.iit  inriipnsi  r  (l'un  t;isd(; 
bêtes  qui  se  battaient  pour  des  uidividu^qui  u  exis- 
taient  plus. 

Quoiqu'il  fut  aisé  de  démontrer  l'absuntitéde  pa- 
reils ('crils,  néanmoins  cela  donruiil  occasion  aux 

Soldats  de  discourir;  les  unsdisaienlqu'ilsi-tarrtit  sui  s 
«lue  les  assertions  qu'ils  contenaient  étaient  vraies; 
d'autres  dis^iii  iil  ijne  It  -iliti  s  aNscrIions  n'étaient  pas 
vraisenibtaldi's  ;  pour  r.(.<vsui  er  li  >  soldats  et  les  desa- 
buser, il  fallail  quel(|uel'oisplusde  deux  heures. 
Le  témoin  dit  <pie,  pendant  le  sié^e,  un  trompette 


sur  que 

TOUsâurrX  toutcrdontvoiispouvezavoir  besoin. .  Il  j  estvcnu  ilemaiulër  une  conrtTeiieean  général  Diivré, 

termina  ce  discours  eu  me  duuuant  le  baiser  de  paix  j  commandant  de  la  place,  à  1'*  lld  du  o<*nsulier  avec 

et  d'amitié.  j  u^nReitl  du  {générai  Ciisltne.  On  assembla  le  conseil 

1.'   ti':,ii.;;i  entre  dans  les  d  't  .ils  d  ;  si.  je  de  !  de  ;^iierre,  t  l  lù,  d'mi  coniuniii  avis,  ou  di'cida  que 

Mayi*nce,  de  I  <  lat  où  &i-.  sont  Uuuv.  s  la  iinive  ^^ar-  i  Dovré  s'y  ivudrait,  niais  qu'il  y  aurait  avec  (ut  un 

Dison  cl  les  habitants  qui,  pendant  quatre  mois,  ont  |  représentant  du  peuple;  le  témoin  déclara  d'araiM» 
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que  lui  n'irait  (loinl,  attendu  qu'il  notait  point  assez 
froid  pour  voir  1rs  ennemis  de  si  près. 

Doyrcs'étant' rendu.il  cette  eatrevue  avec  Rew- 
bell,  re]>râentaiit  du  peuple,  on  trouva  beaucoup 
d'ofticici-s  prns.Mens  et  le  nomnx'  Bozr,  se  qualifiant 
nidc-dc-camp  de  Custine  :  l'entrevue  fut  rcniise  h  un 
autre  jour;  celle-ci  se  passaeii  poiirpTrlcr'-  i;i  !  av. 
La  seconde  fois  Boze  remit  un  biilel  a  Dt>yrc,  clans 
lequel  il  «itait  dit  de  rendre  la  place  après  avoir 
obtenu  une  capitulation  la  plus  honorable  qu'il  se- 
rait possible,  et  de  venir  le  joindre  ensuite  à  Varmée 
du  Rhin  avec  la  brave  garnuan  qui  était  dans  Cassel 
et  Mayence. 

Le  Préside:«t,  à  Vaeeusé  :  Avez-vous  donné  une 
mission  à  Boze  pour  se  rendra  à  Mayence? 

R.  J'igiuMrais  s'il  cxisUit,  car  Je  ne  le  eminaia 
point. 

Lb  PaisiDCNT,  à  Vateuté  :  Vous  avex  écrit  an  dac 

de  Brunswick  et  au  roi  df  Prusse  pour  rcrlamcr  ce 
nn^me  Boze;  eela  indiqut»  qui'  vous  \o  r<)iMi.ils<;icz? 

11.  Cvl  I  rst  vrai  ;  <■'(  t,)il  à  b  rccummniKl.itMin  du 
citoyen  Curbeau,  qui  m'en  avait  dit  beaucoup  de 
bien. 

Le  témoin  ol^erve  que  ce  Corbeau  est  un  intri- 
gant, qu'il  dtait  antrefors  à  Avignon,  que  c'est  nn  des 
agents  de  Custine,  qu'il  n'a  pas  sans  doute  manqué 
de  se  trouvera  cette  entrrvne. 

R.  Corbcnu  m'a  dit  <ni'il  n  a\  ait  tftr  à  cette  ciuifr- 
rence  que  d'après  les  ordres  qu  il  eu  avait  reçus  de 
la  cour  palatine. 

Le  Pbésident  :  PTavez-vons  point  été  engagé  à 
provoquer  la  capitulation  de  Mayence  par  quelques 
personnes? 

R.  Oui,  le  ministre  Lebrun  m'avait  ordonné  de 
sonder  l  opiiiioii  des  puissances  coalisées,  et  de  m'iii- 
formersi,  eu  leur  rendant  Mayence»  on  pourrait  es- 
pâer  une  aupeosion  d'aroes. 

{La  miU  ékmaiiL} 


Sur  Van  f  ilaliov.  de  Marcl  et  de  SémonviUe. 

Le  minislre  de«  affaires  élrangérrs  a  fait  contiaitrc  quel- 
ques détails  sur  l'arre^lalioii  <lc  Marti  l'I  Scmonville.  Os 
détails  tuiliront  à  l'tii»toire  pour  apprécier  celte  tioktion 
inouïe  du  droit  des  gens,  cet  attentai  commis  par  un  des- 
pote envers  deux  tépubliques,  la  Fronce  et  la  Suuse. 
L^Mliage  leur  est  commun.  C'est  ù  la  Suisse  tk  réclamer 
contre  ee  ceop  porte  à  s»  neulFalilè  ;  la  France  saura  bien 
le  vcDfcr.  Les  Griioos*  aINéi  dn Suisses,  ont  été  ou  trop 
fiiUihs  ponr  cspAcher  «l  attentat,  alors  c'est  à  la  Snissc 
i  kl  seeoarlr  et  I  les  venter}  oa  liïen  il^  en  «at  été  les 
cmnpikes,  alors  e*cst  a  la  Suisse  à  cssminer  le 
perftde  cl  injorient  de  tes  alliés,  qui  toaiausri 
Si  la  Suisse  ne  sait  point  Taire  respecter  M 
netitralilé  nous  doit  ëlrc  suspecte. 

Le  gouverneiiietit  autrirliicil  a  profité  d'iinf  riK-  inlf  îli- 
gettce  qui  eaiiilail  <lan«  le  pa>s  rlesHnsons,  poui  ewLuler 
ce  barbare  enlèvement.  Le  comte  di'  (  h  .iu-nne,  où  cet 
attentat  s'est  eommji» ,  est  en  rélwllion  ouverte  contic  le 
11.1  V:.  'ouTerain,  appelé  la  Pi  égairlia.  L'empereur  a  favoiisé 
les  révoltes  pour  se  préparer  une  domination  ju<que  dat»s 
les  Ligues-Crises:  que  ne  peut-il  point  .se  pronicitre  apK-s 
avoir  obtenu  cette  Ukcbe  complai!>ance  ?  La  sur«cill.inre  de 
la  BuiMedeilie  porter  sur  les  pro{;résel  l'audace  de  ses 
«nciens  oppresseurs;  elle  perd  sa  liberlé  et  snp  indépen- 
dance si  elle  laisse  opprimer  celle  de  ses  votsins  et  ses 
alliés.  La  torrttredB  plij»  det  Grisons  «timpottaMic  4 
eonssi'iei  peur  elle  «onli*  ks  entreprîtes  du  Konveme- 
ment  aulHchien ,  et  il  n'est  pas  douteux  que  la  ConriSIéi m- 
lion  hrhétiquc  ne  mette  ii  sa  réclamation  toute  la  tligtiiie 
et  riiuportancc  convenables. 

Les  détails  donnés  p^r  le  minislre  des  alTaires  étrangè- 
res »ur  cet  éTénemcnl  rappellent  U  s  tinips  li  s  plus  twr- 
barcs.  De»  Itommcs  armés  coucUent  en  joue  des  femmes, 
des  entaM«,et  les  dtiMMillenb  Lesdenianbossadcois, 


les  se<!rétaires  de  la  léjçation,  sont  garroiii  <■  <  i  euirain^ 
On  ne  reiul  la  lih'  rie  ipi  jux  feminc,  nuis  en  retenant 
^eur  argent  cl  leurs  effets.  L  liumimilé  se  réiuite  à  ce  lii> 
bleau.  Mais  combien  l'amitié  soutTre  cbet  ceux  qui  ont 
connu  un  do  hoinmes  qui  ont  été  l'objet  de  cet  atleBlall 
Marel  est  estimé  de  toutes  les  personnes  qui  lu  connaK> 
sent  ;  à  beaucoup  d'énergie  il  joint  imc  anténilé  et  Wlt 
bienveillance  qui  rendent  toutes  les  explications  Acikak  Ct 
feaîblent  le  destiner  an  lAle  de  négockleitr*  lisTnirriint 
n  se  console  de  mm  maliMnr  par  la  pcniée  de  raiotr  nw 
comni  ponr  la  likerté  de  son  pojss  assis  cette  idée  n'albi- 
Mit  point  les  rtfiTels  de  ses  anii.  Cn««tnlln. 

A'.  /).  ^ous  insérons  avec  empressement  ce<.  témoigna, 
ges  d'un  seniiraent  que  partagent  tous  cent  qui  ooonsit» 
sent  le  folriole  iattiesssat  fid  en  oirelijci. 


À»  fddaefflir. 

Oii  a  pnru  surpris,  citoyen ,  de  1  <l il uilm  iii'r;i| 
Tunc(|  :  failes-mui  le  plaisir  d'insen  r  tlj;.i  \<iU  c  jouriidl  ij 
Ittire  (lu  citoyen  Bréard ,  -dont  je  \ou>  envoie  copie,  qui 
n'est  que  la  répétition  de  ce  que  j'at ais  entendu  dire,  ct 
tant  etonneneni  cessera. 

Le  MtiMfre  de  la  guetTc,  i.  Botcnorn» 

Paris,  r>  août  179^,  Tan  ?*, 

Citoyen»  coll«'-gues,  autant  j'aime  i  èlreds;  'niu  mi- 
liié  aux  patriotes,  autant  je  suis  prompt  à  in'ti:  r  :i\f>c 
furce  et  sans  aucun  ménaj^ement  contre  ceux  qui  m'ont 
trompé.  Tunck,  muni  d'un  certilicat  d'un  grand  nan)brc 
de  députés  montagnards,  m'a  paru  mériter  que  je  prisse 
intérêt  &  lui.  J'apprends  que  ce  citoyen  a  commis  dà  bas» 
sesses,(>t  qu'il  est  d'ailleurs  incapable;  je  vous  demande  de 
le  dciitimer  du  commandenicnt  qu'il  a  dans  l'armée  des 
cotes  de  La  Rociieile.  Signé  V 

Ponr  eeple  eonfijinae  s 


^tn»  atui;  créancierg  de  la  rtjmblique. 

Paris,  t7  jont  1793,  l'an  9', 

Conformément  à  la  loi  des  13,  56  H  17  de  ce  mois,  re- 
lailve  à  la  roiniation  du  grand-livre  de  la  dette  pnbli<|oe, 
il  ne  sera  plus  délivré  <le  reeonr3iss;inces  de  liiiuidatifw 
des  i  1 1  ji:  r-  rxipibles  et  réunie-^  i  \-  r  i  int  I.OdO  liv.,  ni  de 
titres  iKiineain  des  créances  coiiitituees  et  rcunii'i  excé- 
dant 00  liv.  de  rente. 

En  conséquence ,  il  ne  doit  plus  être  expédié  de  qaittan* 
ces  de  remboursement  pour  la  liquidation  définitive  de  ces 
sortes  de  créances,  qui  lercnl  comprises  a  l'avenir  dsiw 
des  étals  itdressés  à  la  tréMncile  nationale  par  le  i" 
fénéral  de  la  liquidation.  Signé  T 


CONVENTION  NATIONALE. 
PrùUnm  é$  Bénadt-Séd^ 

VtuMM  VO  MAHU  20  AOUT. 

Brëard  fait  un  rapport  rrlatirà  IVlabli.wment  des 
fonderies  de  canon  dans  plusieurs  parties  de  la  répo- 
hliqtie. 

i  .i  Cotivontion  ordonne  rimpits^n  et rajoanie- 

ineiit  de.  ce  rapport. 

Créaiio  :  Je  demande  aussi  l'impression  iPon 
iiminMlti  citoyen  L-n^fe,  oflieier  de  pi  iiie.  Ce  travail 
renrcni)»  des  principes  (}ui  coucuurruut  à  cclainr 
l'assemblée  sur  celle  matière. 

—  Une  nombreuse  i!i*]nit.ili"n  île.";  mmmissairei 
des  ;isseiiiblce.*<  primaires,  réunis  u  la  Sociclé  des  Ja- 
cobins* est  ad^nîse  h  (a  barre. 
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F^ltiLeiidJetier,  oniear  delà  dripatotioii  (i),de- 
Bunde  que  l'un  eilme  les  obrmes  én  sans- calottes 

*ii  fixant  h  3  soii".  !r  prix  (!r  I,t  livrr  t]e  pain,  qui  se 
vend  Ij  vl  l(j  sous  {iliisifnrs  (!('p:irtciiirtiLs  ilr  l;i 
rcpiibliqur;  il  drinaniU'  vcmlc  !e  iii<  n  des 

cmignfs  par  pclitt's  portions;  il  ili nnnco  It's  làclH's  et 
les  moiii-rrs  qiii,  craiziiiint  i.'e  (-(incniinr  au  !;.iliit  fie 
fa  lutripf  sollicitent  ilos  |ilac:os  dans  lus  administra- 
tions militaires,  ft  «Initiodc  qu'on  n'jutineUc  dans 
ces  plan  s  qui>  des pèrcsdefiiiDiUe, igà  deeinquante 
ans  nu  munis. 

Le  Prksioext:  De  Inulrs  1rs  socit-tt'S  polUiqiirs, 
la  nlus  parfaite,  sansduutc,  fst  celle  dont  lesiiisli- 
tnlions  se  rapproehcnt  \tt  pitis  des  lois  de  la  nature. 
Il  ne  sullit  p  ^5  qiir  In  rc'pnliliqtir  française  soit  foti- 
dëcsur  rég;iliti",  il  tant  i-iicuic  (jiic  les  lois,  que  1rs 
ina?nrs  <li' ses  citoyi  ii-i  lendnil,  |  n  n  i  hunirnx  ac- 
cord, à  faire  dispurailrt?  TincgaUle  des  jouissances. 
Il  fanl  qu'une  existence  heureine aoU  tSStil^  à  tous 
les  Français;  il  ùiut  déaorimis  que  Tamour  des  ri- 
chesses cède  ati  sublime  amoar  de  h  oatrir,  et  que 
Ir  rielx»  soit  nioiiis  In  prnprit'tniro  que  rlirurciix  tlf- 
nosilaire  d'un  i  xinbut  de  foi  tiiiir  cousiicrt'  au  bon- 
ni  iii  (l<  «ii  s  concitoyens.  Tel  doit  rtrc  l'esprit  des 
lois  d  un  peuple  d'égaux  et  do  frères;  tel  est  l'es- 
prit  de  relies  «pu*  vous  présentez  à  l'examen  de  la 
Convention  nationale.  Convaincue  de  l'utilité  de 
rns  mes  et  de  la  sainteté  de  vos  motife,  la  Conven- 
tion s'occupera  sans  rctnchf  ilc  In  recherche  des 
niovcns  les  plus  propres  à  n  aiiscr  1rs  vœux  des  amis 
de  l'c^'alil»'  rl  de  la  lilx  rti',  rt  a  leur  assurer  ainsi  un 
non  venu  droit  à  la  rccuunaissance  des  Français. 

Cette  pétition  est  renvoyée  auxoomîtésd  agricol- 
Uirc  et  de  Î3  guerre. 

—  Une  deputalion  des  commissaires  des  assnn- 
l)]ees  primaires,  admise  à  la  barre,  demande  la  dei^ti- 
tntioii  des  ct'dcvant  nobles  des  emplois  civils  et  mi- 
litaires; qu'à  l'avenir  aucun  nr>blo  ne  poisse  être 
aihnis  dans  ces  emplois  avant  la  lin  de  la  f^uerre. 

Lf.  I'kësideîst:  Ne  pas  conlier  ses  intri^ts  à  ses 
rnnrniisles  plus  constants  et  Ii  s  pins  .K  harnrs.  est 
une  maxime  de  la  prudence  la  plus  vut^aire.  Ce  sont 
eux  qui  onl  fendu  leur  proscription  inévitable  et 
Ûgitioiefpareequ'ils  l'ont  rendue  nécessaire.  Lais- 
tons  du  moins  entrevoir  à  un  petit  nombre  d'hom- 
mes sincères  et  fidi-les,  qui,  restw  auprès  de  la 
nature,  n'ont  jamais  onsenli  d'èire  les  enfants  de 
i'oru'iinl  ;  laissons-leur  entrevoir  le  jii'-le  espoir  de 
renirei'  dans  lu  iiopularitc  fiar  une  adupiiufi  qui 
elbce  Je  péché  de  leur  origine.  Bxéli»des  places  par 
tinr  siispen^on  politique,  comme  membres  d'une 
sociêti-  libre,  ils  seront  plus satislaits  et  plus  grands 
que  sons  rein|>ire de  ces  vils  préjugés  qui  en  £m- 
s;iie(it  (les  méchants  et  des  ualiieurcux. 

<:<  lté  pétitioa  est  renvoyée  au  «onUld  de  l^ii^ 
lalioit. 

Gknissieux  :  Vons  avez  ordonné  TimprMsion'de 

la  liste  lies  principaux  fonctionnaires  ptihiies,  ponr 
nuiiS  «^tre  distrdiuée.  Je  ne  vois  pas  que  prrsoinie  de 
nous  fasse  nsa:;i'  de  celte  liste.  Il  lu'  lant  pas  cepen- 
dant aue  les  frais  de  cette  impression  soient  inutiles 
à  In  republique.  J':ii,  i  mon  particulier,  des  obser- 
Vf-itioiis  à  faire  sur  quelques-uns  des  individus  qui 
occnp<Tit  des  places,  dont  quelques-uns  sont  bons  à 
reri  \  1 1  \  cr.  On  sera  etnniK"  de  voir  dans  les  adininis- 
Iralioas,  près  de  nos  armées,  des  lt.diens  i|ni  sem- 
blant avoir  quitté  leur  pays  tout  exprès  pour  occu- 
per CCS  places.  Je  demaiide  qu'il  soit  formé  une 


(1}  C*élAit  le  fri-rc  de  Lepcllelicr  de  Sxini-Farge»», 
aîi%ê  pour  vote  dans  le  pr«cè«  du  roi.  IVtii  l.epcllelit>r 
ctt  mort  r^vc«wi4.-nl  tant  «voir  iamaia  dévié  des  priitci^ 
qui  ravaient  f*iï  BoaMKr«rrt««r  itc  ceue  drpuiat'«ii.  L.  G. 


commissioli,  consolée  de  trois  membres  du  comité 
roilitam»  et  de  trois  membres  du  comité  des  linances, 

fi  Inqin-llr  chaque  uienilire  dr  la  Convention  portera 
sa  note  sur  les  individus  dont  il  s'agit.  ' 

SiMo^:  Je  demande  que  les  nM'mlnrs  de- celle 

comuiis»ion  soient  uoininés  pubtiiiuement,  et  par 
appel  nominal  ;  sinon  vous  verriez  se  former  entre 
(  (  S  six  Iiommesuo  bureau  d'inirigucK  comme chex 
les  ministres. 

Lackoix  :  Je  demande,  mot,  que  les  membres  de 
cette  commission  soient  nommés  par  le  bumau* 

Celte  proposition  est  ilccrétée. 

Raffbon  :  Je  deuiaiide  une  loi  i  épressive  contre  le 
l)rig.indage  qui  se  commet  sur  la  vente  des  mar- 
chandises à  l'usage  ordinaire  des  citoyens.  Asses 
longtemps  le  peuple  a  pris  patience,  «ssex  longtemps 
il  a  dévoré  ses  souiTrances;  il  s'est  tenu  calme,  il  a 
obéi  à  ses  magistrats,  malgré  .sa  rouviclion  ;  c'est  ii 
vous  à  le  consoler.  Ses  eniicniis  se  smit  prévalnset 
se  prt'valent  encore  de  sou  obéissance,  H,  la  loi  à 
la  main,  ils  continuent  à  le  tourmenter  |>ar  ses  pro- 
pres besoins  et  par  l'excès  de  sa  misère.  Mais  vous 
opposerez  à  leur  perversité  une  mesiin>  révolution- 
naire. Je  demande  que  la  Coiiventioii  autorise 
toutes  les  municipalités  à  exercer  la  plus  sévère  po- 
lice sur  les  marchands,  et  à  taxer  les  marchandises 
qu'ils  auront  portées  au-dessus  de  leur  valeur.  (On 
applaudit.) 

:  Je  demande  que  l'on  taxe  particulièrement 
l'avoine,  dont  le  prix  est  tellement  excessif  qu'il 
devient  impossible  de  uourrir  le*  chevaux.  (Oa 
applaudit.) 

L'assemblée  charge  aes  comités  d'agriculture  et 
de  commerce  d'examiner  CCS  propositMins,ct<lRlai 

en  faire  le  rapport. 

GmroMARD  :  Je  demande  k  faire  une  motion  d'or- 
dre. La  Convention,  dans  le  décret  par  hnpiel  elle 
ordonne  aux  municipalités  de  dresser  l'état  de  leur 
population,  n-t-elle  entendu  comprendre  les  défen- 
seurs de  la  patrie? 

LACBonc:  Je  pense  qu'aucun  doute  ne  peut  rai- 
sonnablement s'éti'ver  sur  ce  point,  et  que  le  décret 
est  assez  ckir.  Tous  les  citoyens  i]ni  sont  en  ce 
mouirnt  sous  les  armes,  en  s'éloignant  de  leurs  com- 
munes pour  défendre  la  patrie,  ont  conserve  toiK 
leurs  droits  politiques  ;  ils  ont  seulement  consenti  i 
en  suspendre  l'exercice.  Ainsi  les  conmunes  doivent 
les  comprendre  an  nombre  desdloyens  votants  qqi 
forment  la  population. 

L'assemblée  passe  à  l'ordre  du.  jour  molivé  sur 
cette  explication. 

Favm:  :  Je  dénonce  un  abus  qui  se  commet  dans 
l'exécution  de  la  bu  contre  les  émigrés.  L'article 
des  exoqitioBS  porte  que  ccux  qui  se  seront  lait  in- 
turaliser  «n  pays  étranger  avant  le  mois  de  juillet 
1789  ne  seront  pas  rAn«ilén%  comme  ctn?$^re'A.  Il 
en  résulte  que  les  émifrrés  les  plus  coup:iM  -  î  n  o- 
risés  par  les  puissances  cniieinies.  en  oliiirinieut 
des  lettres  de  naturalisation  nntidalt'i  s,  et  les  aduii- 
iiistrations,  auxquelles  ils  les  font  présenter,  sont 
obligées,  aux  termes  de  la  loi,  de  leur  ace<M-ilrr  la 
main-levée  de  leurs  bien».  Je  propose  à  rassemblée 
de  suspendre  l'exécution  de  cet  article,  et  d'ordonner 
la  saisie  des  liieiis  dont  on  a  donné  main4evéP* 

Cette  proposition  est  décrt'lée.  \ 

Chabot:  Depuis  plus  dehuitjours.je yotisai  pro» 

Ïioséde  lixerle  maTimum  du  prix  du  ]j.jiudans  toute 
a  n-puldiquc.  en  faisant  payer  par  les  riches  l'excé- 
dant du  prix.  Il  est  temps  que  vous  vous  occupiez  do 
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Cfl<ili|et.  PaHout  les  daraui  w  faut  tUUaUkc,  et 

di's  cm  lie  d'mli  iir  p.-irvioiiiieiil  jusqu'à  c  rttp  nssi  rii- 
bléc ;  il  iiVst  [uis  un  (11»  SCS  ineinlin  s  qui  lu*  cr.itjj'itf. 
In  r.iiiiiiie  [iiuir  s.m  ili  iKii  h  iiicut.  liii  t-fFct,  il  <'ti  est 
où  lr<  .iirciiU  Uc  l'iii  doiiiu  iit  GO  livrer  du  seplirr  de 
blé,  iatiilis  <|iip  le  maximum  rsl  &JBè  à  lS,èt  CCS 
in«rclios  se  funt  secrî-triiHut  cotre  crs  conspiraleiirs 
■  <'lnrog<ers  et  l«s  proptii^iatres  arislocratfs.  Il  pst 
toiii|)s(|nc  vous  riK'It  n  iin  à  ccsnianœuvressourdi-s, 
non  moins  funesti  -  Ii\s  pITorts  des  ennemis;  et 
certes,  si  vous  iii  riiicrin  r.  i  rs  arcapiirenients,  il  sé- 
rail possible  qu  titi  jttur  voit.s  pay.issiez  vous  niéuies 
lej^in  l'isdiis  i»  livre  pour  vos  armic.s,ct  vousruH 
lieriez  la  France.  Le  peuple  ne  peut  plus  y  tenir.  A 
Clermont-Ferrand  îe  pam  vanl  16  son»  la  livre,  et 
fepriKÎ.iiit  CI'  v<  ribrrii'!;iitt  est  Ir  rjrruii'r  (îcs  cnti- 
lrc«S(|iii  r;iv<.isiiifiil.  C  (st  ni  .ill.itit  iiu-dcviiiil  ili'S 
lifSMiiis  ilti  |iiMiplc  (]uc  Muis  |in-vnTi(liczdes  rt'volles 
daii^Ticiisi'.'-  Je  vous  proiit^M*  «l»*  (iksi  uter  ci  l'instant 
le  projet  lie  décret  qm*  je  vous  ai  prêix'nléan  nom 
du  coiutté  d'agriculture  :  je  vous  le  demande  au  nom 
de  lliuinaiHië  et  de  la  eonstttntidn,  dont  le  plus 
ferme  soutien    m  le  bonheur  du  peuple. 

LECOlNTe-PuvnAVEAU  :  Il  n'en  est  pas  un  de  nous 
qttî  ueseJite  la  justesse  des  principes  de  Chabot,  il 
n'en  i  st  |i,;s  un  qui  ne  désire  d'atti  uidre  au  but  qu'il 
se  iiriJjHJSi  ;  mais,  loi-squ'il  s'a;;il  d'une  question 
«lui.  n.imni'  le  disait  BiimuI,  il.iit  entraîner  ou  de 
giiiinis  l  iriis  on  de  îît,iriil>,  Hi.itix,  il  faut  y  réflécliir 
da\  .iii(;i^i',  l't  la'  iirmimicer  qu'après  le  plus  mAr 
examen.  Vous  auriez  trop  a  gémir  si  la  taxation  du 
pain  proihiisait  autant  de  calamités  que  la  taxation 
du  blé  qui,  dans  certains  départements,  a  forcé  !  es 
eltoyensà  manger  di*  l'hcibc  mêlée  avec  du  son.  Je 
dfiii.inde  que  la  discussion  du  projiet dc Ctiabot  soit 
renvoyée  à  demain. 

LÉONAK»  Bot)«ooi«:  J*aniionce  que  Je  présenterai 
demain  sur  cet  objet  un  projet  concerté avso  le  co- 
mité de  salut  public. 

L'ssKmblée  prononce  rajoameiiieiit  i  demsiii. 

—  Un  secrétaire  lit  plusieurs  adreaws  dont  voici 
l'extrait. 

la  ^etMâtiÂmh  éeia  Liberté  et  de  l'Egalité 
deBlelvn:  Depuis  r;irf('|it;iiiiiii  di-  la  cdiistilniiuii, 
l'aristocratie  s'ajiil*"  eji  tout  st  us  pour  pruMiqiior  la 
convocation  de  la  législature.  Déjà  les  guiiiéi's  de 
Pill  cirouicnt  dans  toute  h  n'pnliliqiic  pour  faire 
nettre  à  TOtrc  placedes  liri.vst  >t  i  us.  des  girondins,  etc. 
Vous  avczsu  vaincre  ;  pruiitez  «le  la  victnire ,  sacln  x 
moarir  sur  vos  sièges;  an  nom  de  la  patrie  en  (l;in- 
ger,  restez  à  votre  inisle  jusqu'à  ce  que  vous  Wm  i 
MHvée.  Mais,  pour  réussir,  renouvelez  toutes  les 
administrations;  comptisez-les  de  patriotes  qui  M 
puissent  point  entraver  vos  travaux,  etc. 

La  Société  populaire  de....  Avant  de  (]iiiltiT  le 
gouvernail,  conduisez  le  vais-^ecm  ]iis,|i,  ;iu  twni 
vous  perdriez  la  république  si  vous  en  conliicz  le 
gouvernement  à  des  mains  inexpérimentées.  Aux 
vastes  mesures  de  salut  public  que  vous  am  a<bp- 
tées,  il  but  en  ajouter  une,  c'est  le  renouvellentent 
de  toutes  les  administrations;  les  unes  sont  entrées 
dans  les  projets  des  rédi  rali>tes;  les  autres  ontcuni- 
tnis  des  dilapidations  énormes  ;  prestftie  toutes  ont 
abusé  de  leur  autorité,  etc. 

L'assemblée  ordonne  l'insertion  de  ces  adresses 
dans  le  Bulletin,  et  en  décrète  la  mcMlkm  houo- 
nbk. 

^  — Les  adminislralents  du  difpartemenl  du  Mont- 
Blanc  «Trivent  de  Cli.imliér]r,  le  H  aoflt.uttc  lettre 
«oui  voici  l'extrait  :  i 


•  Les  satellites  du  despote  italien  viennent  de 

souiller  le  >ul  de  la  Idjerté;  ils  (iiit  pndité  du  départ 
de  quelquci.  l*.tiiiillons  pour  uiarclier  contre  Lvon, 
pour  |K  nétrer  dans  nos  montagnes.  Nous  na  don* 
tons  plus  que  le  tyran  de  Turin  ne  soîtd'intelligenee 
aveeiyon.  La  garde  nationale  du  département,  en 
apprenant  la  marche  des  suppôts  delà  tvrritnnc.a 
demande  à  aller  à  leur  n  ncontre;  mais  son  zele  a 
été  nul  :  nous  n  ;ivoiis  p,is  d'armes  .1  lui  donner.  Au 
nom  de  la  liln  rte,  envoycz-uous  des  set  tnn  h  !  Les 
Piémrmiais  emploient  au.ssi  lesarntesdu  lanaiistna 
pour  égarer  les  paysans,  çt  leur  faire  prendre  les  ar- 
mes contre  la  republique.  Nous  ne  négligerons  pas 
d'instruire  nosTreres,  et  u  mis  mourrons  a  notre  post0 
plulùt  que  dctialm  nos  serments.  •  *  *" 

Celte  lettre  est  renvoyée  au  comité  de  saint 

pui)lic. 

"*  :  J'ai  eu  le  soin  de  faire  connaître  au  comité  de 
salut  nublic  l'esprit  des  habitants  du  département  du 
»t«»iit  Blanc.  La  masse  est  patriote,  mais  il  v  a  des  . 
trwties  et  des  gens  susceptibles  d*ftre  fanatisés.  Un 
I  fait  qui  m'est  connu,  c'est  que  des  oniriers  iiiunu  i- 
!  panx  ont  conduit  les  colonnes  piéinonl.iises  sur  le 
territ.Mi''  H  ,MH;ais.  On  veut  f.iue  du  ei-(le\  ,int  comte 
de  Maiirieniie  et  dc  la  Tarcntaisc  une  autre  Vendée. 
On  fanatise  le  paysan  qui  tient  encore  à  tous  les 
pmuges.  U  y  a  une  grande  mesure  i  prendre  ;  c'est 
d  incendier  tous  les  villages  qui  se  révolteront  :  n'é- 
pargner pus  des  liomiiies  qui  ne  smif  [ms  faits  pour 
la  liberté.  De  plus,  le  département  du  Aloni  Blanc  a 
en  .lussi  ses  émifcrés.  L'assemblée  des  Allobroges 
les  r.ippela;  ils  rentrèrent,  non  par  amour  pour  la 
liberté,  mais  pour  conserver  leurs  biejis.  Jedemande 
(jiie  tous  ceux  qui  ont  fut  de  la  ci-devant  Savoie,* 
1  approche  des  années  françaises,  soient  mis  eu  ctat 
d'firrrslatinn. 

Cette  proposition  est  adtiptéc. 

—  François  de  Neufcliàteau  envoie  à  la  Conren- 
lion  un  uii'moirc  sur  l'elaMi-s-M'uienl  des  greniers 
d  aliijudaiice,  qu'il  avait  préieutc  en  fîHQ  à  rAssèoi- 
blée  coiisiituaate,  qui  le  renvoya  au  comité  où  il 
resta  enfoui. 

L'assemblée  urdouiic  l'impression  de  ce  mé- 
moire. 

JiM.icr.de  Tonlotwe,  ou  nom  du  mmitë  de  *d- 
reiè  ffcnératet  Avant  le  moment  de  l'om^e  politique 
occasionné  sur  tous  les  points  de  noire  territoire  par 
des  adHiinistrali  »us  de  départements,  il  s"ét.nit  formé 
d.uis  relui  des  l.,iiiile.s  une  coalition  contre-révolu- 
iionnain  d  u  i  le  l)ui  était  d'ériger  nos frontiëres'oc- 
cidi  ntaie^  eij  une  république  ft^dA^tivr,  composée 
de  la  Gironde,  du  Lot-et-Garonm^ ,  dii  Gers  des 
Hantes  et  Basses-Pyrénées  et  des  L;u].!  s  L  iutriguc 
seUiit  d'abord  forraidrdiiement  iicendilée  à  Dax 
principale  ville  de  m  département,  1res  rapprochée 
des  froiitn  ri  s  et  des  lotesde  la  mer. 

L'adminisiraiion  supt-rieure  des  Undes,  inviola- 
blemeiil  attachée  à  l'unité  et  à  rindivisibîiité  dc  la 
république,  a  été  souvent  tra\  ers.V  dans  «:ps  vues 
miles  et  abreuvée  d'amertumes  p;.r  la  laetion  scé- 
lérate qui  oiird'ss.nit  cette  trame  criminelle  :  dénon- 
ciations, 8<(  us.uif,ris  vagues,  reproches  absurdes 
d  irislo(  iMiir,  de  despotisme,  lorsqu'elle  ne  voulait 
que  erintenir  par  la  terreur  les  malveillante  dont 
elle  était  entourée;  en  un  mot,  Ott  a  flétri  de  tons  les 
I)  >tns  iMlieux  ces  administrateurs.  Jusqu'à  «tlaaiier 
leur  prniiilé  personnelle. 

On  n^avail  encore  jm  r(ir.s;r  .1  leur  faire  perdre 
la  eontiaiiee  publique  jiisqu  au  ujouient  où,  au 
coiiinienceniput  de  juin  dernier,  il.<;  adliérèrent  aux 
grandes  mesures  que  vous  aviri  prises  pour  le  salul 


Digitized  by  Google 


413 


ik  fa  chose  publique.  Ce  fnt  ;i  n  tt<'  époque  qiif,  (Lins  > 
Iii  ville  (le  D.ix,  il  sr  loniia  un  rdiintt'  rcilnninhle  - 
dont  le  but  ctnit  de  faire  laiie  une  insurrection 
Contreei»,dc  (air**  porUr  le  peuple  au  Hont-de- 
Miirsan  pour  les  chasser  de  leur  poste. 

Le  déparlement ,  pré»enit  de  ces  projets  lib«Tti- 
cides,  envoyades  comiiii'î'inires à  Dax,  pour  infor- 
mer contre  les  auU  tirs  ci- ilciit,  et  pour  n  tiihlir 
dans ct'lto  villf  l;i  tiiiiiiiiiillilr  (jui  \  t  l.ut  i  lran^e- 
ment  troublée.  L  inionnation  l.nte,  il  en  est  ré>ulle 
que  les  nommés  Biaise  Graillot,  huinrae  de  loi;  le 
curé  de  Hinx;  Jacques  Robin»  vicaire  ëpiseopal; 
Pierre-Marie  Dousce,  présidi^nt  dn  tribunal  criminel 
du  di'pnrtrnii'nt  tli's  I,;ini1t's;  Mcirlin  RaiiiDnliunlfs, 
amisatL'ur  pulilic  pit  S  le  lUi'in*  Intmiial  ;  l'.;<nli'iiau, 
coiniiiisaire  national  près  Ir  ti  ilumal  du  iliNtrict  de 
D.ix;  CliaiiesCaiidau,  vicaire  episco|»ai, ont  été  re- 
cuiiiius  les  auteurs  de  tous  les  trouilles  survenus 
d«m  la  ville  de  Oax,  qui  ootmème  été  pn^udiciabks 
.  I  la  sflrelé  de  ertte  frontière. 

l.e  (!i'|>artcmcnt  des  Landes  scdéei(Î3,  Ir  1  juillet, 
à  les  mrtlre  en  arrestation  ;  et,  alin  (jur  Nurpjc- 
«yciu  v  drins  la  ville  ilr  D  ix  ne  mît  aucun  olj-t,icle  à 
la  tranquillité  publiiiuc,  il  1^  lit  transporter  au 
Monl'de-Marsnn,  cbeHÏeu  dn  dîfparlictneitt.  Ces  pré- 
venu» se  rétroct^rrat  peu  d|s  joiin  après*  et  dccla* 
rirent  qn'its  n'avaient  jamais  entendu  méconnaître 
ni  r;iiie  iDtVoiiii.irtrc  In  Cniivenlion  nationale,  qu'ils 
av.iit'iit  *'!(■  hiiiii|i('S  sur  les  <-véiienients  du  31  mai... 
L  ;idiiiiiii>'.r;itioiMTiit  (|u'('ri  cfinloniuti' île  Mdrr  <!(•- 
cret  du  25  juin  dernier,  clic  devait  les  élargir;  et 
cependant,  en  leur  accortiant  la  liberté,  elle  h-s  con- 
signa dans  la  ville  du  Monl-de>MarKin  ;  sur  leurs  ré- 
clnmntions  r^Ufrfes,  et  sur  leurs  diverses  deman- 
des, qu'il  leur  <iiit  pormis  dr  revenir  dans  letirs 
foyers,  le  dcparUniciit  n'a  pas  cru  pouvoir  prendre 
cette  mesure  sur  lui-mPme;  il  \ms  en  a  rétéré,  et 
a  mèiiic  assuré  que  leur  présence  n'était  plus  dans 
le  cas  d'inniieuceff  U  vUle  de  Dax  et  d'en  IroubJcr 
Ja  tr.inciuillité.  ' 

En  ni*'me  temps  le  déparinlieilt  VOUS  observe  que, 
dans  î<^  'iiïcrentes  époques  de  son  adininistrntion, 
sa  conduit'  a  éprouvé  quelque  blâme,  f|ii'oii  a  n  tc 
des  soupçons  ixlieux  sur  les  soins  i|n"il  a  ja  is  d  en- 
voyer des  commissaires  sur  tous  les  pdints  où  des 
troubles  commençaient  à  se  manifester,  on  U  ur  pré- 
sence était  jugée  nécessaire  pour  procéder  à  des 
travaux  publics,  oii  l'état  de  lenrllrontlfrc  lesoblî- 
p<.iil  à  une  stirvcillanrc  scviTC  pour  se  garantir  des 
surprises  de  ni)s  ennemis,  ou  même  pour  venir  pren- 
dre dans  le  scMi  (le  In  Convention  des  mesures  de 
salut  public.  Quelques  malveillants  se  servent  en- 
core de  ces  moyens  ponr  jeter  des  germes  de  dé- 
fiance  dans  le  public,  et  pour  faire  perdre  i  l'admi 
nislration  supérieure  du  déparlement  des  Landes 
une  (.•otilinnce  qn'clle  a  si  jn-tcmen1  méritée  ;  elle 
SOiiiiU't  fi»  conséquence  à  votre  ii[i|ir'ih;»(ion  vingt- 
neuf  arrêtés  par  elle  pris  depuis  le  2  Icvru  r  jusqu'au 
23  juillet  dernier.  Votre  comité  les  a  exainin»^  avec 
unecerupuleuse  attention,  et  lésa  trouvés  tous  dictés 
parla  prudence,  la  sagesse  et  l'amour  du  bien  public. 
Il  y  a  r«*connu  une  administration  surveillante,  péné- 
trée de  l'importance  de  S(  s  dcvoii  s,  et  no  iicf^lifrcant 
rien  pour  les  remplir,  dont  le  plus  beau  litre  est  ck^ 
mériter  ranimadversion  des  malveillants.  A  l'égard 
de  la  demande  qu'ils  font  d'être  autorisés  à  renvoyer 
è  lenn  fonctions  et  davs  leurs  foyers  les  prévenus 
dont  je  vou.<;  ai  parlé,  et  qui  9C  sont  rétractés,  en 
conformité  de  la  loi  du  26  juin,  votre  comité  a  pensé 
qu'il  pouvait  seulement  leur  être  ijcrinis  de  revcitu- 
a  Dax,  et  que!  vous  deviez  réserver  la  dcciMuii  de 
leur  affaire  lors  du  rapport  général  .sur  les  admiiiis- 
tiatioiis  insurgées»  qui  vous  sera  présenté  sous  peu 


de  jours,  mais  que  rininicnse  qnnniil*  des  pièces 
dont  \\  S'  ia  acc<tih|ta^iic  a  rendu  de  toute  impossi- 
hlcjusqn  a  ce  moment  :  vmis  vci  rez  alors  quel  était 
le  but  <ie  cette  intrigue,  t  t  que  c'était  dans  le  sein 
m^aicde  cette  assemblée  qu'où  y  donnait  l'asseali* 
ment  le  plus  marqué. 

Je  ii'ciitnT.'ii  pas  d  uis  de  plus  loups  dclails  sur 
qucl<pies  aiilrcs  persoinia;:i>s  i]ui  oui  liguré  dans 
cette  anaiie;  uiais,  en  allendaat  que  vous  fassics 
une  justice  éclatante  de  tous  ces  administrateurs in- 
dèles,  traîtres  ou  conspirateurs,  qui  ont  arboré 
contre  vous  l'étendard  de  la  révolte,  vous  deve?.  op- 
poser une  harrii^re  à  la  malveillance,  en  arrachant  a 
leurs  fonetimis  drs  Iintniues  incivnpies  ou  |)re^  ari- 
cateurs.  L;i  pruei  ilur  -  que  *olrc  cuiiiilé  a  eue  suus 
les  yeux  hu  en  a  dévoilé  quelques-uns  qu'il  est 
essentiel  d'écarter  du  maniement  des  affaires  pu- 
bliques. 

Voici  le  décret  que  je  vous  propose  au  nom  du 

comité. 

•  La  CoRvention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  sûreté  générale,  dé- 

cj*te: 

I  Art,  I",  I,n  Ciii)\ PTiticn  nalir>i:;il>'  .qnironvr  la  rnii- 
(lu Ile  qu'a  n  iitie  jn^!;  n  .i  n-  rnotiunit  l'iuliniiti^nulioii  supé» 
rieiire  du  de|i n  li  nu  Dt  tics  Lande»;  elle  approme  0;:idc- 
rnent  le»  viugi-iieur  arrClb  par  elle  pus  depuis  le  2  fihricff 
jusi|ii'àu  ts  jniikt  dentier  «  «t  quVne  lui  a  MumLs 

<  H.  LcsaaoMiHlsCraiibt.  BobHi,  Dmisee»  Ramoniior- 
de»,  Cardenau  et  Csiidiu  Miat  autorisés  A  rcotrer  duus 

Imis  fuyrrî. 

«  ill.  I.a  (^niivi  iiiion  nationale  décrète  qu'il  o'jnpas 
lieu  à  déiiij'  rer,  (piaiii  à  prissent,  Mr  lear  deiMide d'^Mf 
réhabililts  dam  leurs  rducliaot, 

■  IV.  DariKan  p^reel  Barthonil  seront  mit  m  éttt  d'arw 

restation  ,  et  le  riépartrtnpiil  fera  informer  et^tilre  eux. 

t  V.  Bafa,  maire  (le  l)a»,  et  Latictie,  procureur-*}  ndic 
de  ce  district,  iOM  H  dtaiewcnt  destitnés  de  leui*  llMe^ 
lions.  • 

Ce  projet  de  déeret  est  adopté. 

—  tJu  me  (libre  fait  lectitiede  la  lettre  suivante, 

datée  du  Iti  août  1793  : 

•  Le  s'i«];c  de  Lyon  eoothinet  te*  Lymmals  parlemen* 

lent;  mais  s'il'-  m-  veidml  pas  rentrer  dan»  l'oidre,  une 
nouvelli-  atinq'U'  U'>  y  Toréera,  l^s  pciTc'e»  meneur» et  les 
cbef^  <!(  s  .iiiiin  liés  i;!c{;.ikM  qui  corrrmi[:riil  i  l  '■uli'iisuent 
cflie  i;i  jiiili'  eile  uni  di- si  inunViii'e^  iiil.  iiitn;;';.  (]ui;  dans 
|,liisiciin  Ie:lic5  <!(•  ne;;ori,in:s ,  wiilis  dans  les  (I<-parU'- 
ai'  fils  M 'niiis,  et  dont  li  s  «n^iuaiiv  -^^'lUJii  «lepo^és  .nu  ro- 
mite  de  *iiUit  |)iiblic  de  la  (.ciiv etilion ,  le  loj  ilisnic  su 
mnnlreà  dfcouteil.  Daiu  1  tiiir,  d  ilci'diHO  .  r  iiini-,  et 
adre^i^ée  anciloven  B...  notjiic  vi  nuiiic  ù  ...  il  (  st  ilii  i]iic 
le  commandanl-féMéral  h  l.yrn»  csi  le  plus  brave  boinme 
du  monde,  trï-s  hahik  dans  icn  étal,  d'nnc  1res  fraude 
naissance;  que  l'armcc  eommandée par  Kellermanu  n'est 
comp<iséc  que  .de  bri{;.ind»;  que  la  ville  île  Lyon  aura  la 
gloire  d'avoir  sanrd  loul  le  royaume,  etc.  Ci-»  iolrépides 
sold<il<>,  qui  se  disent  Mar<eillais,  et  qui  ne  sont  qa'un 
massis  de  conlre>révoluiionnaim  oo  de  flilamm  tfwHt 
qui  devaicnl  lemtMr  ce  qu'ils  appellcM  rmaKbie  en 
tncafcèraQt  les  pattioiet,  qb  «Uirabaat  I19  aoioriil»  con- 
slltnén  et  le»flodM«paptitaïrrs,  en  di<c»édilial  te«  assi- 
gnats républicain*,  en  prenant  en  un  mot  lontc-t  le»  cou- 
leurs de  la  Vendée,  ?ieni>ent  d\Mre  repous»é*  avec  une 
perle  Itî-s  ron^iilcrjlde,  A  eiuq  lii  iies  par  de  lii  S:iiiit- 
Ittnii.  fn  baUdlull  «Ir  sept  rriits  Muiseiiliiis  prtVtde  de 
trois  pièi  fs  de  canon,  xenait  nrcnperun  l'ciii  \  liage.  Un 
<lClaeherDenl  de  cei<t  cinquanu-  ^nldats  ré|t)iiiticâins,  pres- 
que tous  Allobroget,  a  mi^  en  deioiitc  le  bataillon  mar» 
elmnl  de  MarseiMe,  a  phrieurs  Marseillais,  Ml 
!^<)i\aiitr-liuit  prisiiruiier»,  cl  eii!e\elcs  troLi  pii-ces  de  ca- 
1  non.  L'armée  ri>pubticaine  n'u  eu  que  deux  hommes  blet- 
I  ses  et  un  cheval  tué.  l'armi  les  prisonniers  transfiéres  au 
I  qoanier^etsl  k  Saini«Bemii  le  Iroorcni  dn»  priad- 
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CisdMfitdc  IVmée  narsoitlaar.  LVsprll  public  !;;*?nc 
ucoiip,  le  peuple  est  bon  et  riinii-;  raiiiiéi' ir|itii)li- 
,Ciiiir«  qui  e»!  diiusl»  n'eilleurr  (lisiWMlioii,  oocupc  Tu»- 
«n«  Arle»t  OrsoOf  Ca?aillg«,  de.  Ça  fnt.  • 

—  Un  secrétaire  lit  la  Ictrt;  suivante: 

JLf*  admiaittraleurt  et- proettreur-gcnèral  iyndic 
du  4f/parfni««l  é«  FAùM  à  ta  '  Conwnlioi»  na- 

l  iion,  17  ailktlT93. 

•  N'onf  tout  prévciinns  (lur  iv  us  ;u<ini  f.iil  ptitiliiT  avrc 
appurril  tiiif  p;iir)am;ili«n  lies  r<'|irésci)laiils  du  peuple 
pii".  i  .irnitviUi  Neirri,  pour  iioui  lt>(r  eii  tiiaîse.  CeUc 
|iror1aiiiit(inii  n  pin<liiit  le  mfiik*ur  «'ITi-l  Mir  lotis  1»  cs- 
priln.  Le  cr»inii:aii(|aiU  du  la  nartlc  Dalionalcdc  La»n ,  scc- 
liun  de  la  Liberté,  a  juré  de  inanlier  le  premi^T  u  l'i'n- 
Miiiij  un  «opiiaiuc,  un  niijudant  «li*  celle  sccliotiet  plu- 
aieurt  uuitcs  cîtnjciis  mit  bit  dan»  iH»iiialn<>  le  mfme 
■annen'.  L'uiliiiitii.tRiiioii  dn  déparlement  »  cm  devoir 
flramder  IVdcur  àf  set  coucitAjrcM,  cl  tin  membre  du 
dlneloli*  0  prnmn  de  voler  tnvc  m  w  conlnl.  Ce  Ki-nê- 
ICMS  exemple  ta  Irouicr  dcn«inlircuiinilatenfs,ei  h^nx- 
fdt  nos  phoiangrtlerrilileitettoiiitonlioelleidesdqiar- 
leniciii*  voKim.  Chucun  rcoonoiilt  nainicoaut  ta  nécessité 
d'un  tnoiiTcnienl  rètotalionnatre;  on  s'indigne  i|uc  la 
Icrre  de  la  libi  i  u- ^oil '(iiiillri.'  plus  longlcnips  par  la  pré- 
soMccUc Lambi>c c: di-  ses  jiaroils.  .\ou*  iouIdii-i  apprendre 
par  un  coup  d'^lat  aui  ljruii->  ilii  mniide  que  inulLS  leurs 
forcer  combinées  ne  sauront  tcM&ler  à  ctilv»  d'uu  peuple 
qui  coniiait  m><i  di  i^il^. 

«ODi,  l('(;:vlj:ciirs ,  non»  marcbrrort»  rt  nom  fondrons 
UV' c  iiii|ii  liniMlr  siirccs  liordc»  (re>cla\ w qui  iml  crt>bi,iS'-e 
la  cause  des  raisel  des  émigrés;  nous  les  di^perseitins, 
aoin  ica  eslcruinerons  ;  et  le  déparlrment  de  l'Aisne  ne 
ter*  pas  le  dernier  à  donner  des  prcuva  d'un  Rraod  aw- 
nge;  il  est  jaloux  de  partager  avec  les  aiHK»  dép«rt^ 
vents  du  Nord  la  gloire  detaater  la  patrie.  • 

—  Gutfroy,  au  nom  do  comité  de  stlreté  gt^iëralr, 
fait  un  rapport  relatif  aux  actes  arbitraires  exerces 
par  les  administrateurs  du  Finistèrp,  mutrc  jilu- 
sicurs  citoyens  d'un  district  de  ce  tlé|i;irtiiii(  ii[. 
11  propose  uo  projet  de  décret  qui  est  adopte  en  ces 
tennrs: 

«  La  Con? ention  nationale,  apK-s  avoir  enlndii  le  nip> 

port  de  son  comité  de  sûreté  générale,  caste  et  annulle 
l'arrilc  de  rdduiiniNi ration  du  drpartriTH'nt  du  FinisK-re, 
do  15  juillet  derniir;  «Jcniu-  qiit-  le  ritnven  Bliiocbard, 
KCevcurdu  district  de(^arba  t.  i  cpicndia  IV^lti  ire  de  ses 
ronctions,  e(  que  les  rituTcns  Vuh  tH'cl  DUiicljard,  curé 
lit'  (^Miluiix,  (.oliii),' Launay,  Albin,  procureur  de  la  coro- 
miiiif,  et  nulres,  qtte  le«  adniiiiisiralewr»  dn  Kini^ii'T»' mu 
arrtk'^oii  \oidii  f.iiic  ari<  (rr  arbilr>iireni<-nl,  situiiI  u'tahli< 
dans  leur  domicile  ;  niel  e%pi  csH-ni<-iil  lesilils  UUxcliarti, 
Valrlle,  Alluin  et  autres  mmis  la  ^auvegarde  de  la  loi,  des 
autorités  coiistilucc^ ,  de  la  force  arnire  et  du  patriiflisme 
des  bons  dlojens  de  *  larbaix  ;  décn'lc  que  >cs  scellés  appo- 
sé iDjusIcnieni  sur  la  caisse  dudit  receveur  dy  dislikt  se- 
vanl  brisé*  por  le  joBe^dé-pais  de  la  commune  de  Carluiis  ; 
charge  les  comroissair<'S  envoj'bs  dam  ccUé  ptriïc  de  la  ré- 
publique d'opérer  le  plus  tôt  possible  le  reviiiaeeaient  des 
Mkniniitlrateurs  decréldt  d'seciudlMI  le  IBjviliel  dernier, 
«in»  préjudice  des  actions  ou  domuiaget  cl  iiAéréIs  que 
If  sdits  nianchuid  t't  autres  voudrnnt  f»crcer  contre  les  ;i<l- 
iniiii^lrulcurs  du  deinirleiiiciit  dcsliluès  par  le  pré^enl  dé- 
cret. > 

Rabëbe,  au  nom  du  comité  de  salut  pul>lic:Ci- 
toyeos,  dans  les  circonstances  où  se  trouve  l.i  repn- 
blniiie,  ce  ne  tout  point  des  discours,  miits  des  dr- 
crra  et  leureiëevnon  ^ni  doivent  l.i  sauver.  Vous 
dvei  chargé  volrteomite  «If  s.iint  (iiiblic  d' voin  iji- 
ditjuer  les  diff»>re»t»  points  <ni  dunciil  se  i>i.rti  r  les 
citoyens  l'nincais;  il  i  n  a  tnuivr  "lix-sf^>t  :  ils  sont 
marqués  par  la  nature,  el  |in  s(|iie  tuus  iM.iliiciireu- 
sement  par  les  uionvemciiLs  <^ny  ont  rxcili;  les 
contre-Kvolutioniiwres.  C'est  ainsi  que  dans  dix- 
sept  distnlKithN»  vont  setnNiver  cnH  tons  lei  cl- 
loyeM  de  la  vépubliqoel  LeoomHé  a  pensé  que  vous 


<  devin  mettre  en  rêqaisîtion  les  bommesi  les  sub 

sistaiices.  les  ouvriers  en  Rr  et  tontes  les  fbbriqnea 

(r.-irtiirs.  r.i's  nipsurr.i;  ridopftTf:,  In  iiatiriii  française 
doit,  tl  ici  au  li  scplciuUre  (iroch  iin.  avoir  fi)Milr(»yé 
tons  ses  euiieniis.  Le-s  femmes  im'mr.  rrlb-  p  u  tic  m- 
t(Ti's<s:ii)fe  (le  h  société,  concourront  siussi  à  sauver 
leur  p.ilrii- ;  Inii  s  travaux  seront  ilésignés  (làtlS  UM 
itLstrueiiou  (pic  le  comité  prépare.  Si  elles  ne  nen^ 
vent  pas  aller  aox  frontières,  elles  se  sonvienoront 
ijui-  les  citoyennes  des  n'|nili!iijucs  aiiciciiin's.eu  en- 
Irclcnant  les  soUlrits  île  tous  Ifs  objets  nécessaires  à 
Icui  ('(|ui|!('i]ii'iit.  n'ont  [i.is  |K'ii  contribué  âlcurft 
succès  e!  au  m.'iintieti  tii!  la  liberté. 

Pour  l'exécution  de  sou  projet,  le  comité  n  pensé 
que  des  commissaires  de  la  Convention  seraient  ué- 
cessaîres.  fl  soinnettrit  demain  è  vôtre  acceptation 
les  citoyens  rni'il  a  choisi-;. 

Lesenvovcs  des  asscinblérs  priitinircs,  releims  ici 
pour  conniiiti  f  les  inesui  es  que  vous  allez  prendre, 
sont  invités  à  se  rendre  dans  leurs  cantons  pour 
i  ein[)|ir  la  mission  dont  l'assemblée  lésa  chargés. 

La  levée  tkm  quatre-vingt  unxi^  mille  gardes  na« 
tionales,  ordonner  par  râsm'mhlée  constituante,  à 

la  lin  (Ir  1.-  i  n.  .«.uiva  l;i  FriuKN'  eu  17'J2.  Ce  Tnt 
ce  iioyua  il  .0  iih  i'  qiii  nous  aida  .<  roiidcr  la  i  i'im- 
l)lique.  Il  Imt  niijotinl'hui  un  inonvi  nient  j^i  ikimI 
pour  l'alTerinir;  c'est  assez  dire  qu'il  aura  Ucu,ct<juc 
vos  ennemis  seront  aliattus. 
Barëcc  lit  un  projet  de  diH;rei . 

(La  «ut{e  demain.) 


SPECTACLES. 
TaiATKB  naît*  Hatios.  —  PtmUtattt  Zéatiêt, 

TtlÉATM  M  l.*0l'l<IA'C0llfQeg  XATljMIAIii  tVd  FtTatl,  — 

La  Stirét  or«gaue,  et  Ih  Otite  Aninr. 

Tbéatrs  m  l«  Répovuqic,  rue  de  RleheDso* 
Femmes  utoanttt,  suivies  du  SmmuimMe. 

Tnc\TRii  Mt  t\  ail!  FiYMAC.  —       ^irifandinn,  H 

Ici  ficus  Ermilo. 

'luK»riir  ue  n   ciTdiKx.i r.  MnsTJtNSItt:.         Auj.  ttt 

Efenrmcnls  inijn  rM/.<,  SMni*  <l"  l'  Inmit  jiiilelin. 

Tii£«TiiK  ?iMui>  \L,  lues  lîiilH'iu'u  Ci  <li'  l.ouioi^. —  Par 
et  pour  le  pi  upic ,  l/i  iiim.  Mtitido»  Folid  nmi'ui  i  uu  f. 

Pris  des  pl.itts  :  piLiiiiircs  loges,  liiRCS  grilii'c»,  |fi|;eS 
deparqiii't  rt  t,  ii  lii.  ;  Mi  iiudc»  lopc-,  A  liv.  :  troi- 

siC'nies  loges,  3  lit.  ;  qualriiMues  iitgti  ou  g.ilcrics,  3  liv.  : 
et  pat  terre,  30  'Ous 

lyCi  jnersonue»  qui  voudrorrt  louer  f1e<  lorrs  s'adre'^K* 
ronl  au  burc.iu  de  location,  situédan»  lu  ;;i  .uid  oraiicr  dU 
côté  de  la  rue  de  Loorois,  an  seonnii  ;  eik»  entreront  par 
la  porte  laiarsle,  urtmeruedeLouwis. 

TndATnB  db  u  si»  m  Locvois.  —  Psr  cl  poor  tepen- 
ple .  le  Trigtiifk*  ét  Ptmoetmut  U  FUU  nud  gmràêe,  et 
le  UbinâmP!. 

'l'HptTHK  RATtoaiL  tm  lloufeiik.  me  Saint-Martin.  — 

La  Fcin  te  jrar  Amour  t  ttt  Aéuiiimr  éu  10  Aatt,  Ct  1rs 

éiiiiges  de  Suri'HC. 

TuÉvii'r  i>i  N'u  DKvii  i  p.  —  Par  rt  |)oiir  le  p.  uple, 
t'/lhtst'  rn  l  :  1,1  l'i<i\y\c  Aui'ainc  .  liccrgcs  Ct  Ci  fS-Jcii ii  ,  ct 
t'I  ni.  Il  I  \l!(\  jc,'iy/-. 

ïatKfr.t  nv  i*Ai.»is  —  Vabietés.  — Par  ct  pour  le  peu- 
ple, ,1/>irifr(irr<;  <|  tSwatimit  PiUmma  QMipreq»Ot^  ^ 
l'ftii  Oijihte. 

THétir^E  KiKKÇAts  coMiQCE  BT  LvaiQce,  rue  de  Bondi» 
—  Hu:oi ,  Ilot  du  CalctidoM,  précédé  d'Alexis  et  notetl«f 
ou  le%  L'hlaus. 

Thkatiib  M)  LyoIb  dis  Abvs,  an  Jardin  de  rÉKalilé.'i' 
L*>  t  opuciita  wtx  Plrmtymt  précMiï  du  JfdiMMne,  «C 
do  GoûUr. 

AaniirniATU  d'Astui  ,  faubourg  du  Temple. 
Aujourd'hui,  à  dnq  beurea  et  demie  précises,  le  citoyen 
Franconi,  «vee  tes  élèves  et  ses  cobnts,  eoiitioiiera  kb 
sercices  d'équilaiion  et  d\  m  ubtion,  toon  de  «aiiédckdai^ 
«es  sur  ses  cberaux,  avec  plusieurs  tcincs  cl  cMr^Nlca 
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Jeudi  22  Aoi  r  1793.  —  Van     J,-  la  RépuhHque  Françaisf. 


POLIT!  QUE. 

SIKDF,. 

dh)-isti.\»$lndt ,  en  Stanie ,  le  ^!ijuillft.  —  l,c  «orage 
«hi  mi  rt  du  dac-ré;(i')i(  dans  1rs  piuvincR^  ilii  royniimn  ne 
«oniribufra  pu*  pini  i  leur  altachcr  k>  rn'<ir  tïos  Siicdoi<. 
l/mf  MtlfBtlIci-nn*  H-<luit  1rs  yeux,  et  li-nr  pt'iirimitë 
fagHt  l«>  cœurs.  Le  nà  Uiœ  dm  marqum  deia  libéralîtÊ 
choi  Imis  le<  sci;ni-ut«  i|ii*n  vldic  i  «naii^  on  i«tt  a«fc  plaisir 
mt  phi»  d'iitl^  ft  le  rmdrf  aurtobte  M  iwairte  ot 
■os  |cm  de  Id  eimpognek  II  ahlt  diiilriliH«r  ni«e  lomine  de 
4SS  ri^irit  sut  jMttvm  de  h  lerrr  du  b  inm  ,i  ai- 
dehMnlI.  Let  Su<don  paraliwnl  ntoir  grô  au  j( m  e-  [u mo- 
df  KMi  t  i'ya;;f, 

I.c  <!'•  r"i  ■'  Cjrlirrona  a  élu  Irc»  hrillaïU.  L'nml- 

raillé  Jiii  a  iluiinè .  I<-  ^  0,  un  l>al ,  >>ii  l'on  a  èlnl^  brauriuip 
di»  nia;;uiriccnce.  L.i  cou»  cii  l'.iriii  lf1B>  »i«ifa  (ilit^ipurs 
lirtî' li-fT(S,  Cl  airi*a  iri  le  17.  r<ii  .ti.iiI  i  lc  roru  à 
SkarTc'a,  irrriMlc  r:iiiiiial  Cli.ipniaii,  p.ir  iiti"  Ironiicdr 
jciincs  ftmmt»  habillée»  en  bcrpère*.  ;iip(-  |n./]tii  lii«  il 
daivu  oir  |p);iiioii.  U  a  iH  clii*i  le  rrtloiii'l  i)<-  BUtcn, 
cttef  du  riciiiii'nt  nul  fait  ta  g^rnl'ton  de  relie  ville.  Le 
Jcnitrinain.-  le  rtKimvnt  ■  bit,  «n  prtMncedeSo  Majesté, 
mcMveicrfi  et  in»flfleama..Le  ml.  ipri»  awiir  fut  de»  pic- 
Kal»  *  Mf  Wa,  et  npwti  te  19  pnir  Sfalmoit 

ALLEM.\GNK. 

CW.>|yM*  U  4  «>dl.  —  Une  partie  de  la  (nuitison  de 
Candé.  wnant  d*Aik'la-ChKpHle  k  Ruicmmidei  a  pau« 

Creriie  vitk  poar  <tre  iraiiNport^  fh  UubéMC.  Une  co- 
rne de  cette  ironpr,  en  pa&siini  par  Briiieiles,  parlait  la 

cncarde  iiaiioiiale;  le<i|;ardr»  nationates,  en  passant  par 
Lié;r,  l'ar:iien( ïtrali-iiient  ï  leur*  cliaiieaux;  mai«  il  leur 
a  e(e  ilt-rciiilu  dans  cls  di'iix  vill>s  delà  porter. 

On  nous  mande  que  Ir  roi  fie  Prusse,  on  apprenant  la 
noinclle  lie  l'jllaire  ilii  IL)  .iupri>.  ci(  I.ai  ilau,  rn  u  tkuiiié 
atis  au  itiinmandanl  de  Mayoïci-,  Doyré,  et  l'u  somme, 
po<ir  ta  dernière  Tois,  de  se  leiidre  :  celui  ci  a  demaudi^  un 
délai  jusqu'au  21  potu  y  u-n.  ch  r  ;  sur  quoi  lu  capitula- 
tian  fut  faite.  Ce  commandant  .ttait  detnuiulë  deux  canons 
an  roi  de  l»ru«c  pour  »»  personne;  il»  «nt  été  accord^^. 
An  resle,  il  est  bien  reconnu  aiijiiunl'lini  que  l'affaire  du 
49  a  iim  de  er»  «étions  dont  chiique  parti  peat  bien 
a'allHbwr  la  fttolnp»  el  qveticn  n'a  pu  enotribitcr  a  anx- 
làvr  h  MABllon  de  Mwencet  ninaa  k'  maniiNede  mèd»- 
eaalniU:  tMn&mmt  «  Ibtal  que  les  Mes«um  méoie  de  la 
plus  petite  o-iiis'^tittfijce  deveii;»trnt  mortclit?. 

L'arci*e»i''|"e  'I""  Colos-ne $'<-M  fait  duiner  un  ''tarde «.es 
financer,  et  \:\  (\i•^<  %\^Jk\m\  dc%  biens  du  haut  i  (  du  bas 
cicrpc,  de  ceux  de*  i-loitn-s,  et  des  eecl<Wi;isiiqur>  sccii- 
li«»<,  des  terres  «elRiieuriali  »  ti  de  lu  ii(ibk>^>*',  ainsi  que 
des  bient-fondt  det  pnrtiriiîîer.s.  Il  doit  re-iuUcr  de  celle 
réiiKion  une assH't I;'  nuuiclli'  de» contribnlioiis,  tant  dans 
l'ardiettabé  que  dans  le  dudié  de  Wciplialie  et  Tét icbc 


aePUBUQVE  FRANÇAISE. 

Parit,  le  21  aotlL  —  Pierre  M.nmiel .  ci-devaiil 
meinbrr'  de  la  Convention  nationale,  a  (?lé  coiisliliié 
priSfiMiiitT  à  l'Alihayi-. 

—  BeguauUdpfiaint-Jnin-d'Angi'k,  «>x-dépiil{>  a 
TAttnnbwe  consUtnantf ,  •  <!ttf  tnb  en  état  d'airrsta- 
tifto  à  Douai. 

—  Les  raissranx  la  CùU-d'Or,  de  120  canons, 
commandé  pnr  le  contre-amfral  Landiiiit  ;  le  Tiifre, 
de  74 canons,  capitaine  Vaiinahie  ;  la  rrej^ale  In  i'ro- 
terpine,  <lo  40  canons,  ont  njiparcilk',  le  13.  de  I.1 
ipdb  de  Drcst  pour  rrjoiiuh-c  rarmêc  iiavalc  de  ]s 


rt^publique,  près  Belle-Isie;  U  frégate  la  BelJane» 
cipitaine  Lafargue,  sVst  perdue  eo  nvenantdecoD» 

duirc  son  convoi  à  Bordeaux. 

—  (iu  tf  (le  H;iLisl)onne  vient  Je  rendre  nn  dé- 
cret qui  oblittc  tous  1rs  émigrés  «  prendre  parlidans 
les  armées.  On  nVscepte  que  les  individus  au-des- 
sus fir  ciiiqiinnfi'  nns  ;  les  iiinindp';,  en  rnpportjinl 
tous  les  inujs  uit  ccrlilicat  de  ini'dcciu;  oiiliii,  les 
gens  attachés  a  quelque  inalsoii  de  commerce. 

—  Ce  n'est  point  à  U  révolution  que  l'on  fait  la 
piierre ,  dit  le  Courrier  de  Straibourg  :  Louis  XVI 

>  u  rait,  Louis  XVII  serait  |irnr!.imi'  roi,  on  ne  con- 
tiiincr.iit  IMS  iiioiits  les  îio^liliU'i.  On  veut  que  dc- 
siirm.iis  1,1  Fraiire  ne  puisse  se  mêler  de  la  constitu- 
tion germanique  ni  entraver  les  changements  qu'on 
V  projette.  On  veut  ptiraUser  une  puissance  dont 
i'inOnence  en  Europe  était  trop  Sormidable. 

COmtmtB  DB  PAltS. 

Conteil  général.  —  Ihtti  aoûL 

Une  lettre  du  présidentdu  conseil  d'ndrrrinistratioa 
de  in  manufacture  d'arme.$  étniilie  à  Paris  .innonee 
(jiie  cette  m  an  il  facture  est  en  artivité  d.  imi ,  li;>>r  19, 
et  invite  le  couseil  à  nommer  deux  de  ses  membres 
pour  assisler  à  ses  séances,  qui  se  tiennent  les  mardi 
et  vendredi  de.  -cbnque  semaine,  à  Tancwo  hôtel  de 
Bretonviltiers,  Ne  de  la  Fraternité.  Leeomeil  nonnne 
à  cet  eftét  deux  coinniissairt»;. 

—  Un  membre  du  comité  du  salut  public  du  dé- 
partement de  Paris  vient,  au  nom  de  ce  comité,  (bire 
p.-)rt  de.s  plaintesqui  lui  oot  ëtéporti'es.  Des  citoyens 
(|ui  eni]iurtaicnt  du  pain  de  Paris  ont  été  arrêtés, 

puis  renvoyés  sans  être  remboursés  de  ce  pain.  Le 
cuiuite  invite  le  con.seil  à  faire  cesser  cette  injustice, 
elii  ordonner  (lue  les  pains  sai.sisau.v  barrières  soient 
rembourses  à  l'instaut.  Le  conseil  adopte  cette  me- 
sure. 

—  Sur  1,1  demnnJe  des  adminislrnfeurs  hely:es,  le 
cons^'il  iiiviie  le.s  sections  à  leur  taire  parvenir  .nu 
ci-devant  Palnis-Canlinal,  lieu  de  leurs  séances,  la 
liste  des  citoyens  beiges  qui  se  trouvent  dans  leurs 
arrondissements  ntsfkim. 

—  Le  (driseil  passe  ensuite  *i  !  i  nrmination  des  i  l 
niini'^lrateiirîi  au  département  de  ((.«Uce.  Le  uoiiibre 
des  v  oi.iiils  etiiitde  7:1.  Froidure  et  Michel  ont  ob- 
tenu la  majorité  relative.  Le  scrutin  de  ballottage 
n  donné  la  majorilé  &  Froidure,  et  il  aéld  proelamé 
adniinistrnleiir. 

Beaudrais  et  Mif  lie)  .lyant  ensuite  été  ballottés 
pour  In  seconde  phife,  Benudrais  a  obtenu  la  majo- 
rité absolue,  et  a  été  proclamé  deuxième  adminis** 
tratMir. 

I.e  scrutin  il-  l»nîlntl,ige  entre  Fiqtiet  et  Michel 
a  donné  à  Fiquel  la  majorité  ab-solue ,  et  il  a  clé 
i  proclamé  troisième  administrateur. 
!     Ali  dernier  scrutin,  Messier  a  réuni  la  majorité 
•  nlisolue,  et  a  été  proclamé  quatrième  administra- 
teur. 

Froidure,  Deaudraiset  Piquet, présents  à  la  séance, 
ont  accepté  et  ont  été  admis  à  la  prestation  da  ser* 
ment. 

Adtninisiraiion  de  police. 

I.es  adminUtrairurs  au  départciMot  de  police  ordon- 
I  nrnt  it  Imrs  cnacUafeNSi  cliane|iefS»  voitnrien  c(  tooa 
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nlrct  conrtiictmiit  de  Tollores  de  faire  clTactr,  sons  hxiU 
taiuc«  tes  nt'urv^e-lliel  couronnes  qui  sont  sur  Ifs  colliers 
de  iêitn  ckcvaux,  ou  qui  >mi«it  en  étldence  lur  leurs 
«DiMmi  |«tié  ce  dttal,  te  loi  Mit  mtuth  caéenUoD. 

Stgmi  JoBriT,  M  tailla,  tnxuïïtt  N,  FiMtnHi 

cl  Bâi'Miii». 
TBIBU^iAL  CBIMINFT    FXTRAOBDIN AIIIE. 

Swi(e  de  laffatre  de  tu*line. 

On  |)l•oc^(lc  à  l'aïKiilioii  d'un  antre  témnîn. 

Ji'.Tii  ÎU'wIk'II  ,  rr|)r('sriit.»iit  du  priiplc  pifs  l'arim'e 
lîu  Rhin,  dépose  èlrepartide  Tons  le  au  deifuibre  der- 
nier, pour  se  rendre,  avec  seseollèfurs,  à  l'arnicr du 
Rhin,  à  l'rflet  de  prendre  les  informations  nécroaires 
sur  cp  qui  S'était  passé  fors  de  la  rriirisede  Prandhrt 
par  II  s  Prussiens.  Ils  apprirent  d";.i>  ird  que  Custine 
avait  I  l'riiis  In  commandement  <lt  crlU'  villeà  un  honi- 
iiir  ir.tpii',(jiii  a  va  ilrK'çligé  de  s'emparer  des  magasins 
lie  pondre  et  d'artillerie  situés  près  tes  rrmparlâ. 

Le  témoin,  parlanten<:uited£sa|i|liroriSiOHIieilWbtS 
de  Mayeacr,  s'explique  ainsi  : 

Par  une  proclamation,  la  garnison  ainsi  qne  les 
hal>itants  devaient  cire  apptovisionm's  avant  le  15 
avril;  «les  juifs  se  presetil.  rciil  pour  se  char;îer  de 
rappi-ovisioiiiieincnt  pi'iinal.  Dcancimp  dr  iiio/ide 
s'opposa  It  ce  que  l'adjudicution  fût  faite  pour  un 
sent  faidividu.  On  désirait,  par  «temple,  que  t<*l  qui 
MHimit  fournir  du  vin,  du  vinti^re,  pût  se  présen- 
1er  pitur  iToir  droit  d'être  reen  a  renchéri,  au<tsi 
bi<^n  que  celui  qui  fniirnirait  telle  ou  telle  cIid^p.  Les 
juils,  i|ui  étaient  une  socitlé,  ne  se  souciaient  pas  de 
i  ci  arran';eni(  iit  ;  il'un  autre  côté,  les  Prussiens  rô- 
daient li'  ia  dans  tes  environs,  et  une  des  clauses  de 
l'adjudication  ({ue  les  juifs  voulaient  impérieusement 
était  que  les  bœub,  vin,  eau-de-vie,  etc.,  qui  sera  ieiit 
Trwtns  et  destinés  pour  ta  rillc  de  Mayenee,  et  qui  se- 
raii  iit  arrrl«'>  par  les  ennemis,  seraient  payf's  rdimne  I 
s'ilsélaicnt  ai  ri\es  a  bnii  port.  Nous pens;)iiiesque ces  i 
messieurs  ni'  mjii(]ueraieiit  pasdese  faire  arrêter 

Kur  avoir  le  plaisir  de  vendre  une  seconde  fois  leurs 
urées  :  celte  dernière  considération  fut  cause  qtie 
le  marché,  qui  allait  être  conclu,  ne  le  fut  pas.  U  rut 
décrété  qu'on  ajournerait  reacnne  pour  un  «iti« 
tem|>8,  et  qu'on  la  ferait  affielier  Aim  tes  iD^irle» 
nients  du  Haut  et  Bas-Rhin. 

!.cs  cl  irises  en  ('taieni  là,  lorsque  Mayence  flit  blo- 
que. On  espérait,  dans  les  premiers  1emp«!,  que  les 
armées  du  Rliin  et  de  la  Moselle  viendraient  nous 
délivrer-,  mais  notre  o^ir  fut  trompé  :  les  armées 
cemlMnéet,  qui  gronianieiit  tous  les  jours,  nous  as- 
siéjçerrnt  en  ri'glc  Les  habitants,  dont  la  plupart 
étaient  aristocrates,  n'avaient  point  voulu  s'approvi- 
sionner, parceqn'ils  ne  croyaient  pas  que  la  garni- 
son soutiendrait  un  siège  dé  la  part  des  rnnemis, 
qu'ils  savaient  être  en  grand  nombre.  Ils  pensaient 

Su'il  en  serait  de  Majcnoe  comme  il  ca  avait  été 
e  Francfort  :  r«pén«nee  teur  a  dit  voir  quils  s'é- 
taient trompés. 

Mais  j'observe  que  pour  défeudre  une  ville  pa- 
rnlle,  dans  l'état  où  elle  se  trouvait,  il  aurait  fallu, 
au  dire  des  gens  de  l'art,  quarante  mille  bommes, 
miis<|u'il  est  de.  fait  que.  pendant  le  si e^e, il' fallait 


tous  iesjours  six  mille  hommes  de  service  pour  oc- 
cunefrimmensitt  des  postes  nu'il  fallait  garder.  Les 

soldats  ne  se  sont  ni  déshahil'i'';  ni  coucaés  pendant 


les  denx  derniers  mois.  Les  ennemis,  qui  avaient  des 
éniissaires  dans  la  ville,  savaient  exaeternenl  tout  ce 
qui  s'y  pa$<iait  ;  pour  le  prouver,  il  suflirade  dire 
que  les  ennemis  savaient  si  bien  où  étaient  les  ma- 

Kins  de  blé,  qu'ils  ne  cessaient  de  tirer  dessus.  On 
changea;  eJi  bien!  ils  les  trouvèrentsaHe<liamp, 
fit  Kcomneooèient  leur  finu  Apièa  «inlli  enmt  in- 


cendié les  moulins,  il  raltiit  avoir  recours  aux  mou- 
lins à  bras,  et  fbreer,  le  sabre  à  la  main,  les  ouvriers 
à  V  aller  travailler,  attendu  le  danger  qu'il  y  avait. 
Sur  la  lin  du  su  ge,  le  beurre  et  la  l'raisse  ayant 
manqué,  les  soldats  qui  se  trouvèrent  dans  les  liirts 
furent  réduits  aux  plus  tristes  expédients ,  lela,par 
exemple,  que  de  se  sj'rvirdes  rats  et  des  souris  pour 
graisser  leur  soupe.  Le  déposant  ajoute  qu'il  neoon* 
çuit  pas  comment  Custine  a  pu  écrire  à  la  Conven- 
tion nationale  que  Mavmre  était  approvisionné  pour 
longtemps,  piiisqn  il  savait  que  les  magasins  étaient 
incendiés,  les  R.i/.i  tles  alleinaiides  n'ayant  cessé  de 
le  proclamer .  et  qu  il  aurait  dil,  quand  ce» faits  sont 
parvenus  à  sa  connnissance.  se  ivlracler. 

L'aeeuté  :  J'ai  été  le  premier  trompé  ;  je  croyais 
que  Mayence  pourrait  teilir  jusqu'à  la  fin  ifaoûl; 
mon  dessein  était ,  j'étais  resté  à  l'armée  du  Rhin , 
d'y  aller  le  15  juillet,  et  l'on  voitque  j'y  serais  en- 
core atrivi-  a  tr-iii^»s,  puisque CCttC vUtC De t'CSt rOK 
due  que  le  23dudit  mois. 

Je  n'avais  pas,  comme  on  se  plaît  à  le  faire  croire, 
oublié  Uayenee,  puisque  dès  le  mois  d'avril  j'ai  sol-  . 
iicité  les  représeutauts  du  peu|)Ie  à  y  faire  passer 
des  émissaires;  on  en  a  fait  partir,  niais  aiiciui  d'eux 
n'a  pu  v  arriver.  J'aurais  délire  que  l'on  dejiusàt  des 
sommes  considérables  chez  des  notaires ,  payables 
lorsque  l'on  recevrait  Jes  nouvelles  ofiicieUes  ;j 'avais 
alors  trriite-qiialre  ou  trente-dliq  mille  hommes, 
dont  la  majeure  iiartie  était  des  reerues  lanmies  pir 
les  contingents,  il  follaitles  habiller,  les  «xmer.  Il 
fallait  monter  la  cavalerie,  je  n'en  avais  alors  pres- 
que pa*;  ce  n'est  point  ma  faute  si  des  recrues  que 
j  avais  ileniaiuiep>  îles  le  mois  de  novchihre  ne  sont 
arrivées  que  dans  le  courant  de  mars  ;  d'ailleurs,  la 
marche  vers  Mayence  était  empt'i'hée  par  les  armées 
ennemies  qui  S'avançaient  veis.  Landau,  et  dont  il 
était  urgent  de  surveiller  les  mouvements  (i). 

Le  ti-iiKon  passe  ensuite  ;"i  î'nrrivép  du  trumpctte 
qui  s'annonça  porteur  de  lettres  de  la  part  du  géné- 
ral de  l'armée  du  Itliin  ;  le  eonsril  de  piierre  ayant 
été  assemblé,  on  fut  d'avis  unanimement  que  le  gé- 
néra! se  reluirait  ù  l'entrevue  demandée,  avec  un 
représentant  du  peuple,  attendu  qu'il  pouvait  s'agir, 
dil-on,  dn  salut  de  la  république. 

Je  fus  iioinmé.  coiitiiiue  le  témoin,  pour  ncconi- 

Kagner  le  gênerai;  en  arrivant  nous  trouvâmes 
oze  et  plusieurs  officiers  itnissiens  et  hessois.  Boxe 
nous  dit  en  balbutiant  qu'il  avait  de  mauvaises nott- 
vr I tes  à  iiuus  apprendre  ;  que  l'armée  de  Cnalins  était 
fort  affaiblie.  Je  lui  observai  qu'il  fallait  que  tODtle 
monde  entendit,  et  qu'il  eût  à  parler  tout  haut;  alors 
il  eotitiiiua  en  disant  que  Paris  était  dans  la  plus 
cruelle  insurrection,- que  la  Convention  nationale  i 
avait  été  dissoute  !  que  le  dauphin  avait  été  procltftoié 
roi,  que  Dumouriez  marchait  sur  Paris  pour  liftalilir 
l'ordn». 

Nous  voyant  ppu  disposés  à  croire  ce  que  rî'snit 
Boze,  un  dés  ofliciers  prussiens  nous  dit  que  nous 
[iiMivions  être  silrs  que  tous  ces  faits  étaient  de  la 

Jdiis  exacte  vérité  ;  et,  pour  nous  convaincre,  il  tira 
le  sa  poche  un  Moniteur  imprimé  à  Francfort.  Nous 
ne  fîmes  pas  semblant  d'écouter  ce  que  disait^cet  of- 
ficier ;  nnu^  nous  occupâmes  seulement  de  Boie,  qui 
nous  disait  alors  qu'il  était  chargé  de  plusieurs  let- 
tres de  la  part  du  général  Cnsliiie.  et  même  (ju'il  ' 
avait  été  sur  le  pttinl  de  venir  nous  trouver  dans  la 
ville.  Nous  reprochâmes  à  Boze  de  s'être  Lkbement 
chargé  d'une  pareille  mi.ssion,  lui  observant  que 
s'il  élaitrvenu  à  Mayence,  nous  l'otirions  faitarrfter. 
Alors  un  des  offiders  lit  un  signe  /■  Boie ,  et  Ton  «e 
sépara  :  chemin  faisant,  le  général  Dnyré  nous  mon- 
(t)  Il  nous  Mr«it<]U'il  7  a  ici  une  Ucudc  d«iu  le  builnia 
lu  tribuMl,  d'oA  MM  tir«af  ««t  ioltmopiMkt.     A.  M, 
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tra  on  biUet  qa'i)  nous  anDonça  lui  aroir  été 
donné  par  Boxe  en  se  séparant.  Nous  r.iyant  remis, 

nous  rn  fînifs  part nii  consi  il  di'  Mavi  iicc.  <nii,  a|)rès 
en  avoir  oiiti  iidu  l.i  lecture,  jiassa  a  l  uidrr  ilujuur, 
motive  sur  o  qo'il  ciaitféâoly  eliUtenoioé  dese 
battre  jusqu'à  ki  inorl. 

Un  autre  tt-iiioiu  est  <Mitcn(lu. 

Aubcrt  «l(  Uubayei,gi>oéral  de  iNrkade  des  armées 
de  la  r«'|iiitiii(|ii(*,  dépose  de  tons  1rs  laits  rrlatifii  àcc 
<|aisVsl  passé  [(finlaiil  li'  ^it•;,'l•  de  Maveiice.  Il  rc- 
pmchr  à  Cijslitie  de  it  avoir  punit  surveille  lesappro- 
visioruu'iiK  lits,  «t  d'avoir  direrti  les  deniers  de  ia 
repulili(]iie. 

paccuié  :  Je  n*ai  pu  surveillrr  les  approvision- 
QenieAU,  et  la  raison  en  est  simple;  c't  stqu^dès  le 
18  Kvrier  je  suis  parti  de  Mayeiae  pour  allrr  foire 
la  tournée  des  rives  du  Rhin,  puui  e.xaiiiim  r  les  po- 
sitions et  n  connaUri'  li  s  foi is  ;  de  n  tuiir,  je  fus  à 
Sirasboiir;,',  alin  «le  [h  imuiiKt  les  cm  ps  .iiliiiiiiistru- 
tifs,  que  je  savais  uiqiusiis  à  ce.  que  Mayclice  [iii  oc- 
cupé par  raruK'c  du  Rhin,  de  Viinporiance  de  ee 
poste,  de  vaut  lequel  les  armées  eunentiea  ne  pou- 
vaient manquer  de  perdre  beaucoup  de  monde,  ainsi 
que  l'expcriencc  le  jinnivc,  ptiistjuc  de  l'aveu  luciiie 
des  puissances  roali-ees,  ils  tint  perdu  tii  i.Ie  nulle 
hoiiiiiK  S  ili  \  aul  Mayence,  pendant  (piaire  cnuis  qn'a 
duré  lesirge.  Je  ne  suis  point  rentré  dans  celle  place 
depuis  te  18  février;  d'ailleurs,  c'étaitaux  repr^n- 
tauU  du  neuplc  à  siirvcdler  les  approvisionnements, 
car  moi  j  i^tais  général,  et  non  représentant. 

Le  l'UKSiuKNT  «Il  Icmoin  ■  Est-il  à  voire  coniiais- 
sanco  qu'il  y  ait  rit  uioyeii  de  pouvoir  faire  diversion 

Sour  secourir  Mayence,  soil  de  la  part  de  l'année 
U  Rhin,  soit  de  celle  de  la  Moselle  ? 
t»  témoin  :  Dans  les  preuiiers  leinps  dn  si 
Ictarin^  de  U  rênulili^ua  avaient  Tait  un  mouri!- 
inent,  elles  anrnienfinllnimrnt  inquiété  les  ennemis. 
Uiif  nuit  ipi  il  faisait  iiii  temps  orageux  et  beaucoup 
d  relairs,  ils  roiit  passée  sous  les  armes.  Les  Anie'ri- 
cains  ont  assis  ia  liberté  dans  leur  patrie  en  donnant 
et  perdnul  des  batailles.  Si  nous  avions  entendu  ie 
canon  de  nos  frèret»  nous  serions  mrtis,  et  jugez  de 
eeque  nous  aurions  fiut,  nous  qni  avons  eu  l'audace 
d'att.nqiier,  dans  «ne  sortie,  le  camp  ofi  était  le  gé- 
néral, qui  y  nvoiLS  poignardé  son  état-major  ;  et  lui- 
oiéitie  n'a  écliapne  que  parceqiie  le  grenadier  qui 
tenait  la  bride  de  sou  clunal  fut  tue  an  moment 
qu'il  allait  le  poignarder.  C'estderattiurede  Marien- 
born,  dont  je  parle  ;  et  j'observe  que  ce  n'est  point 
d'après  mon  |oiirnal  que  je  cite  ce  fait  ;  toutes  les 
gazettes  allemandes  en  ont  rendu  compte  dans  le 
temps. 

Le  Phésident  à  l'accuté  :  Avez-vous  quelques 
objections  à  faire  contre  la  déposition  du  témoin  ? 

L'accuté  :  Oui,  j  eu  ai,  et  beaucoup  mèiue.  Je  ne 
conçois  pas  comment  l'on  peut  comparer  la. guerre 
des  Américains  avec  la  position  oîi  J  etais  alors.  Sans 
doute  les  Américains  ont  perdu  et  g  i^MU'  des  batail- 
les, je  ne  ri;;niirc  pas  :  mais  ils  étaient  dans  leur  pays, 
et  il  fallait  traverser  les  mers  pour  porter  des  recrues 
à  leurs  ennemis ,  tandis  que  nous,  nous  faisions  la 
guerre  au  milieu  de  l'cmuire.  Sans  doute  il  laut  don- 
ner des  batailles  ;  mais  il  fiint  réfléchir  avant  de  les 
donner.  Fallait-il  donc  que  je  traversas.^  le  Palali- 
oat,  où  la  troupe  serait  morte  de  faim,  puisque  dans 
la  saison  uù  ni<us  ctimis  .dors,  un  iie  irouve  rieu 
dansée  pays?  D'nn  autre  côte,  il  faut  penser  que 
j'avais  huit  mille  homme  de  troupes  ennemies  devant 
TUiidnii  qui  auraient  pu  me  tourner  et  me  couper  la 
fdniite.  tous  les  jours  il  m  arrivait  sept  k  huit  cents 
recrues  qui  avaient  besoin  d'être  exercées;  cela  for- 
titiait  l'armée  que  j'avais  rhouueur  décommander; 
et  j'nttcndnis,  pour  porter  dcstcooursn  Nsycaoe, 


que  ksorgn,M%lestt«VQiM» fussent  plus  atan 
ces,  afin  de  les  Ciire  couper  tout  verts,  et  de  m'en 
servir  pour  kt  dievanx  de  rarmée. 

(La  tuii«  dtwiaini) 

DÉPARTEMENT  DU  BAS-BniN. 

Alexandre  Beaukarnaiê,  général  en  chef,  anx  $qI' 
dWidkfflrmésdu  ilAfn. 

An  quart.-gén.  •  Wiuembuur;,  6  août  179S,  Vta  2«. 

Après  avoir  clé  honoré,  par  le  sutTragc  de  mes  conci- 
tojens  pl  le  choix  des  rrpréseiil mis  du  peuple,  des  prc- 
iiiiirc  fonctions  civiles  ei  mililairus,  j'allacliai»  un  grand 
prix  à  coinliallie  i  \otio  tète  les  ennemis  de  notre  indë- 
ptnrlaiire,  et  à  son*  doini'  r  rpxemple  de  celle  nsoUiIion 
invariable  de  mouiii  pi)ur  !a  liberlé  de  raon  pays  L'necir- 
coiisiance  rli  inge  mon  poste,  ciloyens,  mais  ne  cliangertco 
à  niOD  icle  ni  à  ma  résolution. 

t'n  VŒU  s'e>t  manifi^té  dass  quelques  loeiéMs  papu> 
luire»,  que  ceux  qui  faisaieat  partlBd*nBa«laM  CHtavaat 
priTiJi|ita  loieni  élolgnei  des  amiéM.  Qnalqoa  eaUe  ma- 
•aic  BM  paialae  infmte,  en  ee  qu'elle  eavelo|i|ie,  avec  tes 
dêlracteun  de  la  rétotution,  quelques-un^  des  pins  rhauds 
amis  de  ta  Hberlé,  quoiqu'elle  me  parai^v  im|Kililtqne,  en 
ce  qu'elle  lend  i  désorganiser  le>  armées,  il  nie  »nlhl  |innr 
moi,  qui  suis  membre dcf  soeieiiH  ^Klpul;^ire^,  ei  qui  inn- 
jiiur*  y  ai  uiunUé  la  p  us  eiilii  tr  riliiii'.;,iiiiin  de  in^  s  inlé* 
rils;  pour  moi,  qui  ne  me  suis  vu  poile  que  ni,i!;{ri;  nini 
aux  preini  ris  i  . notions  de  la  république,  il  nie  Millit 
qu  une  iiKiiiiCiuiiu  atleiRue  une  classe  éliinle,  mais  dont 
j'ai  fjit  piilie,  pour  ouHii  i  iinji  lui  uk'  inr!»  lilies  liuui- 
Ijienv  à  la  cnntianc  -  publique,  et  pour  deotaoder  ma  pro- 
pre exclusion.  C'e^t  ce  que  j'ai  Tail  par  ma  lettre  à  la  Con« 
vetilion,  que  ie  joins  ici.  S'il  avait  été  qne$*ion  de  vous 
quitter,  ae»  braves  camarades,  fe  n'en  aur^i-^  i.iuiais  i  u  le 
courage,  et  ma  eoaduile  eût  «ootrarié  le  vœu  des  «oci<tcs 
populaires,  jusqu'à  ee  qu'oa  dfcret  de  la  Convention  na- 
tlooalc  catpi«aoM«  MIT  celle  qiieitioa  t  nuiis  Je  ne  saertHe 
que  l'hqwMnr  dn  «Mmasdamaal,  ct'ee  saerUee  ert  per- 
■is  à  qid  se  Hstrva  l'hunaur  danaaiir  à  vas  colét»  en 
ceadMlant  pow  va*  droit*. 

Les  ellojreiM  rrpréseoUinU,  députés  è  l'année  du  Rliin, 
n'ont  pas  accepté  ma  démission;  mais  j'espire  <|ue  mes 
nouvelles  iii'Ntaiu  es  les  (letcttiiiiii  i  oiU  a  at  qnii  -rei  ii  nue 
mesure  qui  iriiilluerj  <-n  rien  >iir  lu  (k-Hji };;iniMitiun  de 
l'armée,  puisqu'elle  me  sera  pers<innclle.  IV.iil  eur-,  mou 
exemple  ser»ir;i  à  consarrcr  un  rijihI  piincipe  ilc 
egalilé  politi(|ue  :  c'i  si  que  loiiles  iiO'»  fuiu  liitri^  •  Liiit 
U'iii|)or,iires,  et  n'jllaelieiil  pjs,  io  i:uie  ci-dc»Jlll,  nue 
;t(irie  t\f  r.ii .icliie  inilclebile  à  celui  qui  en  e*l  revëiu; 
c'e»t  que  l'Iiomme  qui  plusieurs  fois  a  présidé  ft  l'As- 
KDlilée  nationale,  et  commandé  en  cbef  une  grande  ar- 
Bléft»  est  encore  honoré,  quand  dans  le  rang  il  ae  confead 
avso  laas  «es  fiéres  d'urnes,  et  quand  II  floolinM  à  eon- 
sacrer  sa  vie  à  la  déteniv  de  ta  pHrii^ 

Ne  nous  laissons  pat  inlimidv*  fiins  II  «Hdl*  al  par  las 
ilanif  ri  Inifliif  wrij  ni  par  lu  urnupss  imUlSMiiri  HiIidos 
aeti« devoir,  qoi cUlraeé dans e« aaots :  la Mtend M  te 
aion»  M  fenaons  les  yeos  a  tout  ce  qui  est  étranger  aus 
eoaWtSÉ  Nos  marîttrals  veillent  pour  nous,  ils  assurent 
rexercicede  nos  droits  :  défendons  les  fronlière»  avec  le 
même  courage ,  san*  ttons  mêler  de  la  poliiiqiie.  C'est  au 
jour  heureux  d'uni'  \  .v.\  l'  Lililîe  sur  noire  indépendance 
reconnue,  que  nou-  nnu^  orruprmn*,  d:>ns  nos  sériions  (cs- 
pectiires,  Il  émetire  nos  vieui  sur  luis  et  le  pnijvenic» 
meut.  Alors,  si  l'opinion  publique,  qui,  dans  un  temps 
dr  tL\u!uiion,  e^i  eoinnu'  un  torrent  qui  creuse  son  lit  au 
milieu  des  obstacles,  a  suiii  quelquefois  des  directions  op* 
posées,  et  entraîné  dans  quelques  erreurs,  redevenus ci- 
tojei)»  délibérants,  nous  concourrons  alors  à  les  rectifieTi 
ce»  erreurs,  s'il  en  existe,  cl  auus  ijoulerons  noifepovt 
au  bisceau  de  lumièita  qu'une  révoiutioo  heureuse  a  rr- 
cnciliies  dans  son  cuors,  eu  lifcnr  da  ta  failice  cl  de  i'iiu* 
■anii^  Jmqu'à  mie  époqne^  sofMo  loldalsHpoblleaias. 
aiais  de  Porarot  ubeuebMe,  aniantpar  naediaeipliae 
exacte  que  par  nos  commoncf  aliiBClions.  ~ 
courage,  et  mou  root,  s'il  k  Tout,  avec  joie. 
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COMVENTION  NATIONALE. 

Prhidaicc  (te  Ilciaiitl-Sci-helU». 

SUITE  A  LA  StANCK  llV  MARDI  20  AOtîT. 

Barrrc  propose  \es  potnb  de  rt-iiiiiuit  pour  la  levée 
m  masse  du  peuple  Iraiiruis  duiis  li>$  vilk>s  Je 
fiflint-Qurntin.Soissons,  ChàlonS'Siir-Saùiie,  Nancv, 
Colmar,  Besancon,  MdcoD«  Grenoble,  Avignon,  ISar- 
h*mw,  Toulouse,  Tarbrs,  A ngouléoift, Tours, Sain l- 
Hâlo,  Coutanccs  et  Orléans. 

Lackoix  :  En  approuvant  le  plan  du  comité,  je  ur 
Toudrais  pas  qu'on  dit  :  tel  département  ».  rendra 
dans  tel  heu  ;  mais  bien  :  tel  numbre  d'hommes  se 

portera  sur  tel  point  et  servira  ;ui  coiniilriiipiit  des 
années.  Je  voudmis  aus.si  savon  silv  cDinili'df  snlui 
ptiljlir  a  [iris  (les  mesures  pour  assurer  la  miI  sisLirui' 
d'un  aussi  grand  nombre  de  citovens  :  rar  il  y  a 
beaucoup  d'endroits  ou,  malgré  les  ordres  e.\|)rès 
de  r.issemblée,  le  battage  des  grains  im'sI  pastnit. 

Chabot  :  Citoyens,  on  vous  a  annoncé  la  levée  du 
blocus  de  Cambrai;  maison  ne  vous  en  a  point  dil 
la  cause.  Je  vais  vous  l'apprendre.  Ixs  p.jlriotes  de 
Cauilirai  s^  iitant  bien  i]ue  tant  que  les  ennemis  au- 
raient dans  l'intérieur  de  leur  vUle  des  aristix-nites 
qui  les  instrniraient  de  leurs  moyens  de  défense' , 
ils  ne  lévf  t  ili  :iF  pas  le  sii'i;i\  les  en  cliasscrent,  et 
aussUùl  le  blMt  iis  tut  levé.  Je  demande  que  la  pre- 
mière mesure  que  vous  preniez  soit  de  chasser  tous 
les  «ristocrairs  de  la  répubik|ae.  Citoyens,  j'ai  en- 
tendu parler  de  mettre  en  état  d'arrestation  tous  les 
gens  suspects  ;  d'abord  cette  mesure  pnUe  à  l'arbi- 
traire, en  ce  que  l'on  regarde  comme  susneclc  une 
femiiio  (] ni  n'assiste  pas  a  la  messe  d'un  prêtre  asser- 
menté ;  ensuite  elle  aigrit  contre  vous  les  aristocra- 
tes, et  les  fait  affronter  mille  périls  pour  se  venger. 

Mon  projet  est  simple  :  c'est  d'envoyer  au-dela  des 
frantimstoas  leshommes  qui  ne  respirent  qu'après 
la  contre-révolution.  (Murmures.)  On  dit  <in'i!s 
réuniront  avec  vosennemisextériciii  s.  (aluyens,  les 
puissances  étrangères  sont  nnuns  riches  que  vous: 
elles  ont  fait  un  dernier  ellort  pour  soutenir  cette 
campagne;  ainsi  cette  crainte  devient  chimérique; 
et  quand  elle  ne  le  serait  pas,  je  dis  que  cfi  fens 
vottsiêraiit  moins  de  mal  qu'au  mflleu  devons.  Cette 
raison  est  injuste,  dira-t-on,  parceuuelle  rnilirasic 
des  citoyens  qui  ne  sont  pas  coupables.  Je  .sais  ijiie 
dans  un  mouvement  révolutionnaire,  il  y  a  de.s  Irois- 
sements  qui  écrasent  quelques  individus  ;  mais  lors- 
<|u'il  s'agit  de  sauver  le  peuple ,  aucune  considéra- 
tion particulière  oe  doit  arrêter.  Citoyens,  si  vous 

Eenez  cette  mesure ,  les  patrintes  qu'une  juste  dc- 
nee  n'.igitera  pins,  se  itr^f  tifrronl  devant  l'en- 
nemi et  remporttTonl  une  viLt(i|r(  ciTjaine.  Alors  le 
cultivati-nr,  a'^siiré  de  ne  p  is  t'trc  train,  portera  ses 
subsistances  au  camp,  et  le  marcliand  douncra  ses 
marcbandises  à  un  prix  modéré.  Citovens,  ii&atqne 
dans  une  république  un  parti  écrase  l'autre  ;  ouvrer 
l'histoire  de  votre  pays,  et  voiisverres  le  parti  ca- 
tlioliqiie  anéantir  le  parti  calviniste.  Je  ^femaaèg  que 
ma  proposition  soit  mise  aux  vuu. 

Tai.ue!4  :  Citoyens,  c'est  un  appel  général  que 
trous  faites  à  la  nation  de  se  lever  tout  entière ,  et 
▼01»  chargez  les  commissaires  des  assemblées  pri- 
maires d'excili-r  le  zMc  ilo  Icnrs  oncitovcns.  Satis 
doute,  celtf  U-vei-  rn  masse  n  e>t  pas,  comme  allec- 
tent  delc  dire  ([uelcines  imlividns,  le  départ  de  tous 
les  citoyens ,  uiai.^  bien  un  renfort  considérable  que 
vous  envoyez  à  vos  années.  On  demande  quel  sera 
le  nombre  descitoyeiis  qui  doivent  mareber  contre 
les  ennemis  de  la  trâtric  ;  mais  comme  vous  ne  pou-  1 
vrz  jfia  calculer  lYnerçic  et  le  iMtriotisme  des  ci-  ' 
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toyej»  qui  sont  tous  las  de  la  guerre,  it  est  impns 
siole  de  le  déterminer;  il  lanl  que  chaque  commune 
envoie  tous  les  citoyens  en  etnt  <li'  iiorler  les  armes, 
et  qu'en  parlant  elle  leur  donne  des  vivres  jmur  huit 
jours  ;  quand  ils  seront  dpoisds,  elle  leur  en  fera  par- 
venir d  autres. 

Les  bases  du  plan  du  comité  sont  bonnes,  et  je 
demande  qu'il  soit  adopté,  sauf  à  lairc  ensuite  les 
cliangetnents  que  n<=cessiteroiit  les  circ<inst;uici-s. 

Qu  int  à  1,1  |irfi|insiti<>ii  de  Clialdit ,  j'en  demande 
le  reiivu)  an  comité  de  salut  public,  pour  en  faire 
son  rapport  sous  trois  jours.  Les  peuples  anciens, 
avant  d'aller  combattre  les  ennemis  exterieun,  pur- 
geaient leur  territoire  des  ennemis  intMeurs;  il 
(aiit,  quand  ils  vont  combattre  1rs  Atitricliiens,  que 
les  patriotes  sachent  si  leurs  leuimes  et  leiir>  er)faiits 
seiont  en  Siuett-.  .le  detnaiule  nussi  (|iie  le  Cfimitc 
voiLS  fasse  un  rapport  sur  la  ptilion  qui  vous  a  été 
présentée  ce  matin,  tendant  a  expulser  des  emplws 
civils  et  militaires  tons  les  anciens  privilégiés. 

Ajun  :  J'appuie  la  proposition  de  Clwbol;  il  est 
lenii'-- il.'  r.iii  r  jiistue  île  tons  ces  cunsiuraleursqui 
depuis  SI  ioiiglenips  nous  trabissenl.  JedenuiHte  que 
tous  les  aristuerates  et  les  gens  suspects  soient  reo> 
fcrutés  jusqu'après  la  paix. 

Gaston  :  Nous  sommes  tous  d'accord  qu'il  faut 
ri-dnii  I  lus  nos  iiioveiis  pour  anéantir  les  ennemis; 
qu  II  iaiit  que  le  peuple  se  lève  pour  la  dcrniènt 
lois.  Mais  nous  différons  sur  les  imn  ens  d*ek4Nntion: 
il  ne  faut  point  donner  trop  de  lalitiide  à  l'expresiiion 
se  lever  en  masse;  ee  ne  sont  pas  vingt-cinq  mil- 
lions d'hommes  qn'i!  i  i  t  l  iire  marelu  r  contre  les 
ennemis ,  c'est  la  eli(»sf  nnposiibic  ;  mais  ce  qui  est 
possible,  et  ce  qui-  le  peuple  français  fera,  est  la  le- 
vée d'une  force  sufiisaiite  pour  s'opposer  à  i'aïKlacc 
des  Autrichiens  ;  il  faut  ({ue  te  comité  de  snliit  pn- 
blic,  qui  connaît  les  besoins  de  la  |)iilrie,  fasse  assem- 
bler toutes  les  comuiunes,  et  leur  dise:  il  faut  que 
vtin.N  donniez  le  dixième  tni  le  \  in£;tieme  de  vos  habi- 
tants; alors  elles  s'assembleront  et  diront  ;  Ln  tel  et 
un  td  marcheront  (Nitmum.) 

Danton  :  Je  demande  à  Tiire  une  motion  d*onhic. 

L'A.KSciubléo  lui  accorde  la  [tarole. 

Da?<to!«  :  La  nature  de  celte  discussion  doit  vous 
coiilirnn  r  une  vérité  :  c'est  que  si  c'est  l'énergie  qui 
conçoit  les  plans  vastes,  c'est  la  réflexion  qui  doit  les 
diriger  :  il  est  inconieslable  que  tous  les  Français  en  ' 
réquisition  ne  peuvent  se  porter  en  même  temps  snr 
le  mi^me  point.  Nous  n'avons  pas  encore  l>eN;in  ilii 
levier  d'  \n  îiiniède  pour  (aire  sortir  nos  ennemis  du 
terfiloire  qu'ilsontrnvahi.  LaConventipii  nalionalc, 
qui  régit  les  intérêts  du  peuple,  doit  consulter  ton 
enthousiasme ,  et  ensuite  eJi^ter.  Le  peuple  vous  a 
conlic  sa  iorce;  la  raison  veut  que  vous  la  dirigiez 
avec  régulariui. 

Le  comité  de  salut  public  n'a  pu  tout  calculer 
à  la  fois  ;  la  miiltiplieité  de  ses  opérations  l'empêclie 
trop  souvent  de  mùrirdesrap{iurlâ.  Il  faut  renviiyer 
à  sa  propre  idviaioii  les  mesures  qu'il  vous  a  prâcB* 
tées. 

Nous  sommes  tous  convaincus  que,  quel  que  soit 
le  mode  adopté,  il  y  aura  deS  frottements.  N'altérons 
pas  le  principe  que  tout  Français  doit  mourir,  s'il  le 
faut,  pour  la  liliertë,  et  qu'il  doil  être  toiijnnrs  pn'l 
à  marcher  contre  les  ennemis  extérieurs  etintérieiirs 
de  sa  patrie  ;  mais  considérons  que,  poirr  marêher, 
il  faut  des  armes  et  du  pain:  or,  ava-vottS  désar- 
mes et  du  pain  pour  faire  marcher  i  la  fois  tons  les 
Français i*  Non.  sans  doute;  il  faut  doue  coniJiinir 
leurs  marclx's  progressives  en  raison  de  fa  quaiilitc 
d'armes  et  de  pain  que  vous  avez  à  fournir. 
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CVsl  sur  cps  trois  bases  que  doit  reposer  le  projet 
<]ii  n>niitc  :  il  vous  a  présente  de  grands  cadres  à 
remplir  ;  niais  vous  avez  di\  voir  qu'il  eutrait  âaossa 
priisce  de  rendre  cette  dislributioo  facultative,  et  de 
faire  renforcer  les  points  menacés  aux  de 
ceux  nui  ne  le  seraient  pas. 

Je  ncmande  (|iie  le  comité  nous  pr»'spnt(>  un  plan 
pour  faire  niarciier  une  masse  assez  forte  pour  écra- 
ser nos  ennemis,  et  que- demain,  sans  plus  attentire. 
on  décrète  et  ou  3gis6e;  car  il  vaut  mieux  soull'rir 
quelques  mouvements  que  de  laisser  paralyser  l'é 
ticrgie  nationale.  (On  applaudit.) 

B.tnÈnE  :  Danton  a  été  témoin  que  ce.s  rai.sons  ne 
sont  pas  étrangères  au  comité  ;  il  a  sénii  lui-même 
de  la.iiiMiière  accélérée  dont  on  le  Dorcelait  pour 
lui  fitîre  nrAivnIpr  ses  moyens.  Déjà  les  aristocrates 
ont  jeté  (lu  riiliciilc  sur  le  mouvtimnl  i-u  iwas^e,  en 
alléniiil  notre  id«e;  mais  le  ridicule  n'nllciiit  [las  les 
lioriiiiKS  qui  servent  bien  leur  patrie.  Ne  cniviz 

Iias  que  le  comité  ait  pen«é  ù  faire  marcher  à  la  fuis 
rs  VUtgt'cinq  niillinns  de  Français;  il  a  pnnsé  seu- 
lement que  tout  devait  être  à  la  réquisition  de  la  li- 
berté. (On  applaudit.) 

II  sait  que  les  li;irlKu  es  j.idis  se  pnrtèreiit  en 
ulas^e  dans loutt;  l'Europe  et  la  drvaslerent  ir,i\;iierit 
besoin  mie  di'  fer,  et  pillaient  leur  nourritiii  e  ;  iitais 
le  peuple  fraii^iSt  qui  counak  sa  tactique  yarticu- 
lière.  n'est  polut  MSK  insensé  pour  l'atandonner  et 
imiter  des  saiiv;igè»s  :  c'est  être  un  contre-révolu- 
tionnaire, c'est  litre  nu  agent  de  Pittque  |>arlerdif- 
réreinmeiil.  (On  applaudit.) 

Je  deuianue  que  la  Convention  nationale  veuille 
bien  laisser  le  comité  à  sa  raison,  alors  il  pourra  lui 
|iréspnler  des  plans  mieux  combinés.  Je  dots  faire 
une  observation  snr  quelques  Idées  énoncées  dans 
cette  séance. 

On  a  dit  que  les  citoyens  de  Cambrai,  bloqnés  par 
l'eiiMeini,  avaient  cbassé  huit  teiils  aristocrates  de 
leur  ville,  et  qu'à  l'instaut  le  blocus  avait  été  levé.  Il 
faut  tout  dire  :  c'est  que,  pendant  ce  blocus,  des  pa- 
trouilles ennemies  avaient  marcbé  vers  Saint -Quen- 
tin, et  qu'alors,  sans  décret  et  sur  une  simple  réqui- 
sition, les  deux  di-partements  de  l'Aisne  et  de  la 
Somme  .<>e  sont  levés:  c'est  là  sans  doute  la  principale 
cause  de  h  retraite  de  rdinemi.  Ainsi,  un  seul  eimp 
de  tocsin  fera  lever  tuus  1rs  français  sur  tous  les 
pointsoù  l'on  osera  les  attaquer.  Mais  la  levée  en 
masse,  comme  l'entendent  quelques  honunes,  serait 
une  émeute  eontre-révolotÎDnnaire. 

On  a  proposé  des  recrutements;  mais  les  an'itr-era- 
tes  eux-mêmes  provoquent  celle  mesure  ;  car  alors 
ils  paient  des  itmlvi  ill.iiils  pour  aller  dans  vos  ar- 
.mées  répandre  le  désordre,  ils  excitent  contre  In  ré- 
volution les  clercs  de  notaire  et  la  jeuue.s.se  mar- 
duinde,  qui  généralement  n'est  point  patriote.  Je 
dois  finir  par  une  observation  importante. 

Nous  devons  renoncer  à  la  diplomatie  et  des  Kau- 
nitzetde^  Cobourg.  i\ous  ne  devons  plus  borner  la 
campagne  k  faire  quelques  progrès  en  préparant  les 
moyens  rie  faire  la  campagne  .suivante.  Nous  devons 
tout  (atre,  tout  sncriiier  pour  chasser  nos  ennemis 
pendant  l«  campagn^dc  1793,  et  eonsniider  la  liberté 
dans  la  seconde  année  de  la  repuhlique.  Je  vous  ré- 
ponds que  si  vous  agissez  ainsi,  vos  ennemis  vim- 
dront  vous  demander  la  paix.  Ainsi,  il  faut  un  effort 
d'enthousiasme,  et  (|iie  ce  grand  elTort  populaire  suit 
rtoilarisc.  Voilà  ce  que  le  comité  veut  faire,  et  ce 
qu'il  fous-proposeni.  (Onaïqdandit.) 
L'assemblée  ajourne  a  demain  le  rapport. 
—  Sur  le  rafiiiort  de  David,  au  nom  du  comité 
d'instruction  publique,  le  décret  suivant  est 
t  AU»     Il 'erra  fiappé  um  midaifle  de  deux 


do  diami  Ire,  el  en  bronze,  pourpcrpfcluer  le  toufCiùr  de  la 
leiuiioii  rtuleriiellc  qui  .1  eu  tlcu  leiOlO&ti  pOUT t'aCOCfl- 
talion  de  la  coiislituttoo. 

•  il.  Elle  repréientcra  d*iMi  côté  laflgitrade  II  Natmcy 
cl  la  seine  tonchaiite  delmlgCaémiiooqui  t^esicWbrteMir 
la  placcda  la  ll«Mille;de  ra«ire,lef>>iia»a  d^ttfienmiiwl 
(le  l'ar^  d'alliance  dCCnidns  par  Un  Vérins  quiae  ileanvnt 
por  la  maîn. 

«  III.  Elle  Sfra  enrovOc  au\  cnrniiii^sairc.  di-^  as<cill- 
tilée^  primaires,  rl  iliviribuév  aux  tieputo  de  Ij  C<>iivvu« 
tioo;  il  rsl  diren  lu  ■>  'ont  citoyen  de  la  porter  cnnunc  dc- 
cnralton,  sous  ifciru'  dV'<re  recnnlé  onnine  ciiMCml  de 
remaillé;  il  csl  part-illriiieiil  défendu  de  parler  cdledU^é 
juillet  :  les  coins  de  celte  dcruièrp  saoat  brisâh 

•  IV.  La  dècoratkNi  dblribaèe  an  rainqnenr»  de  la 
Baataie  «tt  abolie;  elle  «m  lempliiete  par  WRmédaills 
delà  flIdCtntioa  du  10  aoitt.  > 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

siâiice  nv  nxiitti  ai;  sot». 

Lvnnard-Duurduo,  scciétaue,  fait  lecture  des  let- 
tres suivantes. 

£eflrs  des  représeniauis  du  peuiile  prît  Tarmés  des 
€Oteâ  de  La  UocheUc. 


Nous  soimius  loniours  ici  d-ms  la  même  position;  l'en- 
nemi ne  se  |trtL-!<<;irle  |ioinl  en  Çm  rv  de  notrr  c  .u;.  On  an- 
nonce qu'il  veut  se  [lorv-t  «.ur  l-uçoii  ou  sui  les  S.iblc».  On 
a  fait  sur  ce» d*""!  iioml-.  les  di'<|)osili()iis  iiéc"''.jiies  (mur 
une  vi{H>ureu.<<o  ri^istauce,  dans  le  cas  où  rciinetni  vi»  iidi  ait 
<|  les  alUquer.  Nou<i  avons  fait  on  nouveau  luouventeni  «ur 
Vtliim:  il  a  donné  aux  rebeller  de  );i-jndc«  inquiétudes. 
Nos  hussard^  l'ool  poutAé  vigoureusement  devant  euni  ils 
ont  luè  plusieurs  rebellei,  et  ont  fait  des  prHonuim}  ||s 
ont  pri«  éjraicment  suîxMile  pitoet  de  bétail.  Nouki 
occupons  de  fair»»  poiierwr  le»  dotièicide  raimèe  i 
les  Mycu  de  lubsktanm. 

Les  braves  lroa|)e«  qae  «eus  nout  cnvojrei  i*avaneciitt 
non»  les  a luaidana  sw  ImpaHsneB  |wwif  eBtowff  liesopè' 
rations  qui  doivent  terminer  celte  ataitieiimrte  Rurrre, 

Tous  les  rapport*  qui  nous  parvii-imenl  s'accunlent  à 
annoncer  que  les  iiabitanis  des  campaiçnes  insurgées  te 
iégodleul  cl  se  n-bulcnt .  et  que  les  r.i^si'n)blein('iit<.  r|Mi 
se  fortncDl  au  aou  du  locsiu  oe  sont  pas  uusu  cou»idi> 
rabiefc  • 

Cnpi>  d'une  leKrr  du  citoyen  SetjuevUlf,  eommon- 
daiU  d'armes  à  Lohcn(,au  minisire  de  la  marine. 

De  Larienl,  l«  IS  MÛt  17SS. 
Citovtn  ndrittie,  fri  rbsenswr  d»  vav  adicMar  ^ 

joinU  deux  paqiiet<v  du  ;;(*nénl  MCMld.  CO  vtcftwntrtl  M 
disixi-^ait  ik  |>roicger  le  pa«aBfe  du  eonvoi  la  Cnrrfenw 
jusqu'il  l'ouverliire  du  la  rade  de  Drest,  lorsque  t'artnto 
ainsi  que  le  conrol  tarent  assaillis  d'un  Tort  «cni  d'ouesi, 
quisedécl.ira  liirrisix  heures  m  uio,  avec  une  telIo«ic- 
lence,  que  le  citoyen  ('lietijln  il ,  ipii  commandaii  kcvfi. 
voi,  fut  cotitraint  de  le  fjire  i  .  ■  m  i  ,  et  d'entrer  &  Larienl 
avec  toute  la  floUe  ,  vits  li'>  di\  lieui  es  du  malin.  L'arioëe, 
qui  s'était  pari^  *crs  les  (ileoans,  aura  «nii>eioblablemcnt 
ittiu  la  mer  tout  le  jour  et  la  noil  snivjiiie.  Anjourd'Inii, 
ï  quatre  heures  du  >oir,  le>  xiRiers  iiraiiiionccnl  qu'ellv Cït 
a  Tancre  sous  Belle-ilc;  ie  vais  proHier  de  ccUe  «  irrons- 
tance  pour  lui  envoyer  les  bAtimeots  vivricrs  qui  allcn» 
daieni  son  r  etour.  On  a  VU  également  de  la  tour  deux  vais» 
■eaux  et  trois  frétmlH  4|0i  paraissaient  vouloir  rcjo-ndre 
l'armée  ;  je  présume  qm  «'«rt  ta  Ctlt-^Or  rl  te  Tigre ^ 
qui  noi  apparrilie  le  IS  à  BieM,  powrteftedr  en  pavUloa 
du  ticc-amlral  Morard. 

—  Oh  fait  lecture  des  pièces  envoyées  par  Levas- 
seur.  commissaire  de  la  Convention  à  l'armée  du 
Nord,  datées  de  Lille,  le  19  aoAi;  elles  contiennent 
.  ie  rédtd'une  affaire  qui  a  en  lien  entre  les  troupes 
de  la  réfublii|ue,  les  Autridiieus,  les  Anglais,  Uoim- 


Digitized  by  Goo^ 


4  5 

vrieas  et  Hessois.  Les  post«s  de  Nouveaux  et  de  Bon- 
dim  ont  repoiissd  rrnnemi  ;  mais  la  wa^MmU  de 
son  nombre  à^LincelIrs  et  Dlntun  força  nos  troupes  à 
se  ro|i!icr;  des  forces  ijni  y  iimrch^rent  sous  les  or- 
dres ili'S  ^iMUTaux  Bcrii  H  .l<Miri!;in  riirrnl  Ixeriti^t 
iT|)rislc.s  iiostes;  mais  les  snliLiis,  iiintt.int  1rs  raw^ 
putir  entrer  dans  les  maisons,  fiiredl  bieiilôt  obli^^es 
tir  onlrr  le  terrain  qu'ils  avaient  gagné  :  ils  se  ral- 
tièrriitrrpeodaot  c»  deçà  du  villase  de  Lincelles,  et 
y  pi^nétrèrent  une  seconde  Tois:  n  était  nuit,  et  la 
pInpArt  des  troupes  avaient  combattu  toute  la  jour- 
née; et  il  a  ('le  tiécessiiire  d  nljaniloiiiiiT  le  vill.i^e, 
en  emmenant  truii)  pièces  de  canon  et  des  bagage.s  à 
l'enneuii  ;  pendant  que  cela  se  passait  à  Lincelles,  le 
dtcrde  brigade  Uacdouald  qui,  commandant  la  co- 
lonne partie  de  Conmines,  avait  gagné  Blalon,  forcé 
le  village,  culbuté  l'ennemi  avec  beacoup  de  perte, 
et  s'elait  emparé  de  sept  pièces  de  canon,  de  plusiriirs 
fanions  et  de  cinquante  prisonuii  i>  ;  il  n  i  puMon- 
servc  la  position  de  Blaton,  à  cause  «jit  i-iic  dépend 
de  Lincelles,  qui  n'était  plus  occupé  par  nos  trou- 
pes, et  il  sVst  retiré  sur  Coromines  et  Le  Quesnoy. 
Ainsi,  dam  cette  journée  laborieuse,  nous  avons  en- 
levé aux  ennemis  dix  pi«>ces  de  canon  dont  deux  de 
lî,  trois  olmsicrs,  une  pièce  défi  et  quatre  de  3,  avec 
des  caissdiis;  environ  i\cu\  ccnls  prisonnifis,  dont 
un  lieutenant-colonel  et  quatre  ullicicrs.  Le  nombre 
defM'S  morts  a  été  considérable,  et  il  est  au  moins  de 
cinq  centi  hommes;  la  faute. commise  à  Lincelles 
nous  a  bit  nenire,  malgré  nos  avantages,  huit  pit- 
res, dont  (feux  de  8  et  six  de  i  ;  l'insubordinition 
des  rliarretiers,  qui  coupaient  les  traits  des  cbevaux, 
en  est  la  principale  cause  ;  h  nombre  des  blessés  et 
des  morts  n'est  pas  encore  exactement  cuunu,  mais 
il  est  carlnaeaMt  iaffrinir  de  Miiiéè  eam  de  Pcn- 
nemi. 

Le  citoyen  Lfvnsseur,  après  ce  récit,  ajoute  :  •  Le 
conseil-i,'i'iiérnl  île  la  commune  de  C.niiln.ii  i;^norait 
sans  doute  que,  par  un  arrête  de  la  commission  cen- 
trale, je  devais  me  rendre  à  Lille,  où  Bentabule  m'at- 
tendait. Je  n'ai  pas  quitté  Cambrai  parceun'il  était 
menacé,  mais  pour  aller  m'enfemer  dans  Lille,  qui 
ae  rétait  pas  moins.  « 

—  On  pn)cè(le  à  l'appel  nominal  ]>our  la  nomina- 
tion d'un  mini.strede  l'intérieur  :  Paré,  secrétaire  du 
conseil  esiécutir  provisoire,  a  réuni  la  majorité  des 
.suffrages  ;  il  avait  pour  concurrents  les  citoyens  Ué- 
tiert,  substitut  du  procurrurile  |,i  eommuiiede Paris, 
et  François  de  Neufbhâtcau,  ex-député. 

— One  il(P|MitalkNi  de  le  section  de  Nile,  dite  de 

ri()rlivisi!)ililé,  vient  sniliriter  le  décret  qui  doit  l'au- 
toriser a  se  porter  en  masse  contre  les  ennemis. 

—  Pliuieiin  pétitions  pwtiealiiNi  onl  m  lidiet. 
U  lémot  oilefdei  ont  iwmt. 

SÉANCP  Wa  HtUaiM  tt  AOUT. 

BntUiD  :  On  se  plaît  à  répandre  des  nouTdIflS  bien 
faites  pour  alarmer,  si  elles  étaient  vraies.  Dans  la 
séance  d'bier  soir,  un  de  nos  collè;;ues,  dont  je  ne 
siispi  (  le  point  les  iiil'  litinti';,  me  ('ominuni(iua  une 
lettre  de  Nantes,  en  date  du  17,  dans  laquelle  il  est 
dit  qu'un  courrier,  arrivé  de  Lorient  k  Nantes,  a  ap- 
norlé  U  nouvelle  qu'il  y  avait  eu  un  combat  entre 
rcaeadfc  ftnfoiae  et  la  ikrtte  anglaise  ;  que  le  vais- 
■eauaminlle  PrpubUrain  nv;iil  ('lé  pris,  .(insi  que 
trois' autres  vais.M':(Ux  tie  7U  canikiis;  i|ii'un  ciiii|tiii me 
avait  élé  coulé  .i  fouil,  et  ijuc  le  rcsl»;  de  l'esculrc 
était  poiMS(n\  i  par  la  (lutte  anglaise.  Je  ne  crus  |u>int 
devoir  ajouter  toi  à  cette  nottvtfle;  mais  ee  matin, 
ta  loriaui  de  cbcx  moi,  ptoâeuw  pewmm,  croyant 


sans  (]oule  que  j'étais  membre  du  comité  de  salut 
public,  m'ont  arrêté  pour  me  demander  si  ces  bruill 
étaient  vrais  :  j'ai  pris  le  parti  d'écrire  au  roinisire 
de  la  marine  pour  savoir  ce  qu'U  fallait  en  croire. 

\  nii  1  i  l  ré|H>nse  (|u'il  m'a  fiiite  :  .  Je  n'ai  pas  reçu, 
depuis  le  15,  des  nouvelles  do  la  villeile  Loneni  ;  mais 
le  vaisseau  le  Rcpublicain,  qu'on  dit  avoir  été  pris 
par  les  Anj^lais,  est  en  radoub  dans  le  port  de  Bn  st.  • 

J'ui  lieja  dit  que  je  uc  suspectais  pas  les  intcntinns 
du  collègue  (|ui  m'a  communique  la  lettre  di  titje 
vous  ai  parlé  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
cette  lettre  est  très  circonstanciée,  et  qu'on  m'a  as- 
suré qu'elle  était  écrite  par  un  bon  patriote.  U  iiii> 
porte  (|tie  la  Conrention  prenne  les  moyens  de  con* 
naître  cet  homme,  rar  cette  lettre  n'est  pas  la  seule 
fausse  (proii  n  inililiée.  .le  ilriiianiii' que  ce  (|ue  je 
Viens  de  dire,  rt  la  re(iijMse  ilu  nwii.^ir;-  de  la  marine, 
soient  insères  au  IUiltetin,el  (|uc  la  lettre  qui  m'a  été 
communiquée  soit  renvoyée  au  comité  de  sâreté  gé- 
nérale, qui  s'assurera  de  celui  qui  l'a  écrite. 

•*•  :  En  voici  une  (|ui  in'tîst  écrite  de  Nantes,  en 
date  du  16,  par  un  armati-urdonl  je  Vous  garantis  le 

gatriotismc  :  «  On  s'attend  à  un  combat  naval  sous 
elle-lle  :  on  peut  compter  sur  un  siieci's,  car  tous 

nos  marins  sont  dans  les  meilleures  dis|)osiliriiis.  • 

DsLACBOix,  d'Hure-ei'Loir  i  J'appuie  les  propo- 
sition fliles  par  Diéard.  Loflkial,  WÛUtà  •  WB- 

munioud  la  lettre  dont  il  nous  •  parlé,  ne  fera  pas 
sans  doute  dilBealtf  de  déposer  U  lettre  snr  le  wi> 

reau. 

On  observe  que  I.iilTicial  n'est  pas  présent. 

BntAB»  :  J'observe  (]u'il  doit  paraître  surprenant 
qu'une  lettre  du  17  annonce  un  courrier  arrivé  de 
Lorient  à  .Nantes,  rtque  le  ministre  de  la  .marine 
n  ait  pas  reçu  de  nouvelles  directement  de  LorienL 
Je  demande  que  les  propoiitioos  que  j'ai  failet  aoieit 
adoplëeti 

Let  pfoporitionde  Biderd  sont  décrétées. 

Gosiiii:^  :  La  Convention  avait  misa  la'dispositioo 
du  ministre  de  l'intérieur  des  fonds  pour  approvi- 
sionner les  villes  frontières;  ces  fonds  sont  épuises. 
Cependant  il  n'est  nialbcureu»cmeut  (iiie  trop  vrai 
que  Landrecies  qui,  m  1712.  arrêta  les  ronemts, 
manque  de  subsistances.  Je  demande  qu'il  snii  mis 
100,000  livres  à  la  diqiofiitioii  de  Is  mtmiàpsUld  de 
cette  ville  pour  pourvoir  ii  ses  appcofbioUMaieidS» 

Cette  proposition  est  adoptée. 

—  Un  débuté  de  la  Société  républicaine  de  Tou- 
loii-^e  est  iidinis  .i  la  barre.  Il  présente,  au  nom  (le 
celle  Société,  une  adresse  à  la  Convention,  dans  la-  . 
quelle  elle  adhère  aux  mesures  prises  |>ar  la  Conven- 
tion dana  les  journées  des  Si  mai  et  s  juin;  applau-  . 
ditè  ramitation  des  trente-deux  dépiili^  dénonci^ 
nsr  Is  commune  de  Paris;  déclare  qu'elle  professe 
les  mêmes  principes  que  la  Montagne  ;  pire  île  pur- 
stiivre  les  (t>d»-ra listes,  çt  de  rester  lidelenienl  atta- 
chée à  l'unité  et  à  l'indivisibilité  de  la  république; 
invite  la  Convention  à  rester  à  son  poste  et  à  se  con- 
stituer en  législature,  et  enfin  demande  que  les.  à* 
devant  iioblss  soient  eielos  de  toutes  les  places. 

Le  PsÉsioBtT  :  La  ville  de  Toulouse  est  ou  grand 
exemple  de  la  fores  qu'aura  toi^ioucs  m(hnc  une  mi* 
norite  de  patriotes.  Quoique  renfermant  dans  sou 

sein  une  fitirde  nombreiise  d'aristocrates,  elle  s'est 
,  conslaininenl  soutenue  k  la  liaiile-ir  des  principes 
\  revi>lHii(,iinaires.  liriin  useuient  [ilacée  par  la  na- 
\  turc  entre  les  deux  extn-miles  des  Pyrénées;  voi- 

isine,  pas  ses  coiumunications,  des  jners,  elle  peut 
inw  iMM  clé  du  Midi,  résislsr  s  ce  ftdérsiismequi 
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I  cotourf ,  et  par  »  ùàéltité  a  la  Coof  ention  et  aux 
principes,  repousser  les  manerams  de  ta  Gironde 

t  l  lia  Viir.  L.i  liberlé,  la  [intrio  fondent  sur  la  ville 
di-  louliuiso  <lr  jîratulesi'spi'i.mces,  l't  la  Luuventioii 
Toil  avec  |il;ii':ir  (  a  voim  tin  tics  hununos  qiu  ont  le 
plus  servi,  par  leur  patriotisme  et  leurs  talents,  à 
cestra\  .iu\  (jui  doivent  maintenir  la  grandeur  et 

l'uniU'  ili"  1,1  Fr  -ii'^r, 

L'a&smnlilt'o  n|)|)l:iudii  à  cette  adresse,  en  ordonne 
l'impression  et  I  insertion  wa  BullettS,  Ct  tB  décrite 
la  mention  honorable. 

—  Sur  le  rapport  de  Mallarmé,  plusieurs  d<^rets 
Mot  rendus  en  ces  termes  : 

•  La  GaarentioQ  RilIoinle«  oot  l«  rappAit  de  «on  co* 
mité  dts  iumce*»  déeitte  que  ta  tiéwmrle  aathNiate  tien- 
dra ft  la  dispoiiUioa  du  ministre  de  rintÎTlrur  la  winme  de 
86,750  lit.  5  sous  If  deniers,  pour  C'irc  eropto^ié»  au  paie- 
ment de»  i-eroiiMrii'  tioi)4  cl  rép.irations  faite*  pour  l'éta- 
blis5i'ment  du  inbunal  de  cassation,  laquelle  «ommc  sera 
disiriixii"  mit  (iiffèrauioaTitaninihBntrétataoïiaiéau 

prôM-'Ut  détiel.  » 

—  •  La  Cotivention  nationale  dicrîte  en  outre  que  la 
trfautrerie  anUonaie  Uvndra  à  la  diqNHiiioii  du  ministre  de 
l'talértaiir,  taianvaita  wai,ùM  Itf.,  poorèlre  enptoyOes 
meccHirctacM  atit  rdparaïknit  tocattvcs  IndlipcMalMei 
de»  bàif Mtni»  mltawnlt  dceoiMta  par  lat  dlIKreniea  »dml* 
tttttraiions  à  Paris;  le  ministre  ne  pourra  ordannancer  au- 
cane  somme  qu'apK-s  aroir  eonslalé  les  bewhis,  lp«  mar- 
ché ctipurisitution,  en  la  Minri  jK  m  rUr  |uir  lesdecrpu, 
Ct  à  la  charge  de  reudru  compte  du  luui  u  ij  Cuiitcniioii 
aatioMle. 

-~  «  La  Contention  aaiionsle  décrète  que  la  tréwrprie 
naUoHale  tiendra  i  la  disposition  dit  ainMrede  l'ititrntur 
tasomme  de  100,000  lif.t  qtt'il  fcra  compier  auriechamp 
Mm  «Êtdm  ndatdpattt  de  Landreelea,  poar  eppnwUiKD- 

ner  de  grains  ceUe  ville  menacée  de  si^ei*.  > 

—  t  La  ConTcnlioa  nationale,  oui  »un  comité  des 
finances,  sur  la  pétition  de  la  commune  de  Goriv:)!,  dis- 
trict de  Libourne,  décrète  que  le  con^eil-Rf'nf'ti)!  de  celle 
commune  est  auioris*  S  emprunter  une  somme  di- 
S0,000  lir.  pour  acbaU de  subsistances ,  a  cliar(;c  de  rcm- 
boaner  cette  somme  sur  le  prix  à  provenir  de  b  rerpote 
des  giainst  el  le  déflcH.  ail  j  eu  a,  sera  remboursé  par 
Bn  liiipéi  en  aow  addMoaodB  dena  Teipace  de  dent  aiw 
née*.  • 

IfAiinsR  :  Le  mouvement  contrc-rf'volnliftnn.'iirp 
qui  s*«"it  mniiiffslf'  .ivcc  viDlrnre  drins  in  vil  h 
Lyon  a  échU'  au'^si  dan.s  pitisicurs  parties  du  dépar- 
tement de  Blu'iiie-et- Loire.  La  ville  de  Montbrisoir, 
ehef'lieu  de  district,  a  été  le  tbëà^e  de  beUncotip  de 
'  cruautés  cominisrs  par  des  hommes  envoyi's  piw  la 
ville  de  Lyon.  Le  comiti'  de  salut  ptiltlic  a'  irni  des 
lettres  parliculières  qui  Un  ddunetit  ties  détails  sur 
cette  nWlIion.  ir  ne  vous  Fenii  point  fie  rappOftt  je 
fotis  lirai  seulement  ces  lellres. 

La  première  est  .'i(Irrss«'c  par  les  autorités  consti- 
tuées d' Vinlu  rl ,  ville  voisine  du  département  de 
ItbOnc  et-Luire ,  aux  administrateurs  du  Puy-de- 
DOme,  ilont  le  fialriottsme  est  coum. 

ftaifc<M,taatt. 

«  Depuis  loitftemps  nous  étions  inquiet*  «ur  la  disposi- 
lioodes  cqiritsdaas  la  «ille  de  Ljron,  qui  renrennait  beau- 
■enp de  personnes  suspectes.  Personne  n'ignore  qu'au 
WMlMWl  riainl  de  jtdn  cette  vilic  Oi  tous  «e»  elTorts  pour 
ilKialnir  la  Hlrlf i  A  cette  époque,  la  ville  de  Monibrisori 
leent  dans  son  ach  des  imigrés  et  dei  prftrct  condamnée 
ItadiltVrtaiiMt cWe fbtna  vac arMa  deasaflOidiiH  qui  i 
Bifcnola  par  des  atrocités  les  picodcn  foufs  de  son  etis- 
lence  :  elle  brûla  les  archive*  4e  ta  flodllépopalalréei  un 
ttblraiiMirli><iu(tLMjienlKravéOcsOroîltdeniomme;dans 
toutes  li'S  tues  èUient  répété^  les  ciit  :  TiVe  Lonh  XI' Jl! 
étmUt CnutnUMi umttolrvita  d»  M. Oa  Ht nae or- 


gie dans  laquelie  les  munadins  intultèrent  à  la  république 
pur  I»  propos  les  plus  iiidéeents.  Ou  y  dècbira  publique* 
ment  la  décrais  de  ta  GonvcnUoii,  eie.  On  «itoftn  ajam 
témalKBé  loit  tadi«nail<m  contre  teai  d^aota,  Ait  maltialtt 

par  la  parrle  tnusearline,  et  jeté  dans  un  cachot. 

t  Le  samedi  3  avait  été  fixé  par  les  habitants  des  eaffl« 
pagnes  et  ceux  de  Montbrivon  pour  se  rémdrel  frateniiser 
ensemble.  Les  habitants  des  campagnes  se  rentlarent  A 
Montbrison  pour  j  célébrer  cette  réunion,  lorsqu'ils  Tureat 
assaOlis  par  des  eanp*  de  oanm.  Ilf  naaeaplndeutvdn 
taiés  ct  de  pris.  Les  ovsoadlns  n>ardi&veni  sar  Boto,  en 
eakfèrent  las  anaea  «t  les  drapeaux  de  ta  garde  natio- 
nale. Le aonibivde  eea  brigaoïh  l'aeeroit  de  jour  en  jour. 
Mardi,  ils  se  5ont  répandus  dans  les  diverses  comniunps 
avec  plusieurs  pièces  de  canon.  On  ignore  I'ismic  de  rctie 
roarclu'  ;  nuis  les  cris  «in'ils  fjisnient  enlendro  .iniintx-i  nt 
leurs  iiiuijiiom.  Ils  criaiiiil  :  /  ive  t^ui*  Xl  111  n  tms  la 
Convention!  les  sant~ctilotîe$  à  la  guilloline!....  Les  o6i- 
clers  miin»rtpatix  veiîlwt,  divnt-îls,  la  république  une 
et  indivi.ible,  rt  iU  |it'rmi>lU'nt  la  iinr.  n  ninin  dr  ki  royau- 
té. Ils  veulent  la  sûreté  d^s  iior^ciniics  t  t  de*  propriétés,  el 
ils  permettent  que  les  |)rn;iriiHiS  des  pariicidioi  aatam 
pillées,  et  que  Ifs  patriotes  soient  incaicéres  !  • 

Baiikri;  :  Une  ietlre  de  Clermont,  en  d.itc  du  1 1, 
porte  :  •  Les  natriotesde  Boin,  ayant  tenté  une  atta- 
qHeaur|lontDri9on,repoii9sèrent  les  brigands;  inai< 
cettx-cî  appelèrrat  des  aeeenrs  fie  Lyon  el  de  Saint- 
Etienne,  et  mnrrht'reiit.  au  nombre  <\c  ,'),0(10,  nvcc 
plusieurs  pièces  ilr  cniinii,  sur  Boiu,  où  ils  couiiui- 
rcnt  toute  sorte  de  hri;;;iiKl.'iires.  Ils  avaient  fait  une 
liste  de  proscriptiun.  Vitiçt  têtes  devaient  tomber 
sous  leurs  coups,  lia  Mit  fait  défendre  pux  habitants 
descainpagnes  de  vendre  leurs  grains,  sous  (^ine  de 
mort.  Ceux  qui  sont  ft  la  tête  des  brigands  sont  re- 
connus pour  des  aristocrates.  • 

Basiae  :  Le  comité  m'a  chargé  de  vous  présentet 
des  mesures  propres  à  empêcher  qu'il  se  lottne  nn 

noyau  de  contri^-révidiiiioii  dans  celte  cotitri^c.  Il 
fnut  iiue  Montbrison  sarhe  uni', lorsqu'on  a  l.i  fai- 
blesse ou  la  trahison  de  itonner  asile  à  <li  s  éinisri  s, 
à  des  prêtres  fanatiques,  à  des  Piémonlai.s,  la  ri'pii- 
blique  ensevelit  ses  ennemis  sous  les  ruines  de  ces 
villes  coupables.  C'est  une  leçon  que  Dubois-Craucé 
donne  a  Lyon,  et  aiie  de  nouveaux  oonmissauft 
vont  donner  à  Monturison. 

Barère  lit  un  prajet  de  dtoet qni  ait  ado|^eneei 

termes  : 

■  La  Convention  nationale,  oift  le tapfKfftdeiOn 

comité  de  salut  public,  di'orète  r 

tArL  1".  Que  les  citoyens  Gontbon,  Cliâlcauneur-Rnndon 
et  Maignet  sont  adjoints  ani  reprévnianls  du  peuple  pr^ 
l'armée  des  Alpes  el  k  ceux  envnjés  d.-)na  le»  dépariemcn>> 
deRliOae«l4iOifeetdépartements  adjacenlst  U»  s«ni  invev 
lis  comme  c«s  de  ponvoirl  illimités  ;  ils  soitt  aolorisiés  a  te 
transporter  dans  Ions  eotres  dépaitcneots  qu'ib  jugeront 
conv  etiabte,  cl  d*/  prradne  easeuiMe  eu  sCparénum  tmne» 
les  mesures  que  lés  dteomtenees  ct  le  aalut  de  ta  rfpaktt- 
que-  pourront  exiger)  les  autorise  aosl  I  4^léfaar»  pour 
i'eséculion  de  leurs  mesures,  des  conamissioiis. 

<  II.  Le  ministre  de  l'inléiieur  fera  passer  sur-le  clmmp 
à  l'administnilion  du  département  du  Puy-de-Dùittc  la 
somme  de  S0,000  liv.,  pour  l'Ire  distribuées,  è  titre  de  se- 
cours  proviwiires,  aux  républicains  do  Moinget,  deBoiBi 
district  de  Mnnlbrison ,  ^parteroenl  de  Rh6nei«t-Loirc^ 
qui  ont  été  obliges  de  se  rériiç;ii'r  au  Puy-de  DAme. 

•  ni.  Les  biens  rt  propriélés  des  rhcfs  dr»  lévollé'  qui 
ont  poili*  la  dévasiation  dans  rc  r li verses  pari ies  du  di-lrirt 
dr  Monlbnsnn  scrtirniit  \i  l'indemnité  due  aux  baliitaulS 

de  la  Mlle  d<-  Dnio  et  am  .-luiri's  dloyena  du  districl  qul 
auront  souffert  de  ce  brigandage.  • 

ff  IT.  Les  deux  pièecs  de  caiton  achetées  par  ta  enrnmatie 
d*Aail]en  serslroM  A  ta  défense  data  rtpoUhpe^  cHetaM 
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f>»Sèet  par  )e  ministre  d?  la  gucric;  la  ville  d'Ambcrl  a 
bien  mvrili  de  la  |iatric.  * 

Chabot  :  J<»  dcniaiide  (jue  LpsN'rp-Bcaiivnisrpridr 
roniptn  <lc  In  mission  (]ii°il  a  roni|ili<>  ù  la  iiianulncr 
lun-  d  armrs  lio  Saiiit-Ktictinr.  il  sera  aisé  dp  prou- 
ver qu'il  n'a  lias  ru  l'œil  assez  altnilif  aux  maivor- 
sationstlcs  adiuitiistratrurs  df  Rhôiif-et-Loiro.  Je  d<^ 
mande  que  le  roniité  de  sArele  p-nérale  fasse  un 
rapport  sur  la  conduite  de  ce  dt-putc. 

Cette  proposition  cstadopti'c. 

Il*ni:Rr:  :  l.e  eomit<<  de  saint  publie  a  pense  (|u'il 
••tait  nécessaire  de  faire  connaître  à  la  Convention 
les  moyens  dont  ses  ennemis  partieuliers  se  servent 
contre  elle;  il  vient  de  recevoir  un  imiiriuiéplacanlc 
à  Lyon  pour  égarer  le  peuple  contre  ses  repnwn- 
tants.  C'est  une  lettre  iiltriliuee  ;i  Daiilnn,  niais  écrite 
d'un  style  si  extraordinaire,  qu'on  peut  le  eouipa- 
rrr  .i  la  caricature  qu'un  aurait  faite  d'un  tableau. 
La  voici. 

Cette  pièce  porte  en  litre  : 

Copie  textuelle  et  littérale  d'une  lettre  t'ente  A  Du- 
bnis-Crancr ,  et  trouvre  à  (àrenoble ,  dont  un 
portefeuille  qu'il  a  perdu  en  quittant  cette  ville. 

Paris,  91  juillet. 

Mon  cher  eoll«"p«o,  la  rjnicow  journée  du  10  aofa  ap- 
proclic  ;  il  e^l  Icmps  dr  rrap|M>r  l*>  praiiit  roup.  Il  rniil  (iiliii 
que  la  wink*  Montagne  tri'unptir.  Tii  saisqiir  I  yiin,  cvHv 
rilé  liolie  et  mipertw,  entre  pour  l)<'aiiroup  dnii»  le  projoi. 
Kmploic  toutes  les  furcr*  dont  In  dispnvii  jHxir  s<)iiiiii'l[tc 
le»  iel)clles  de  l,joti.  S'il  faut  atmndoiint  r  le  Mont  niniir, 
qu'importe?  dùt-on  loir  les  Savoi^cns  encli.>)nes  deu»  u 
deux.  Point  de  con<idérali<ii>t  parlirulii  res,  point  de  demi- 
roenuref  ;  il  e«t  temps  ipie  nous  nouions,  il  r;iut  .-.hsn  li- 
ment soiimetire  retle  villi-  superlic,  ulors  idules  len  antres 
lomberniit  à  no»  pie<N  ;  si  l'on  ne  peut  la  forcer  par  les  ar- 
me*,  il  Tant  la  ri'duirc  en  ccniires. 

Si  les  cultivateurs  crient  rt  ilrtnandent  î>  qui  ils  vendroTil 
leurs  (lenri-es,  dis-leur  qu'ils  ail!i  ni  à  Constaniinopfr.  Sur- 
tout répands  les  assignats;  ne  les  compte  pas.  il»  se  rcltou- 
veronl  à  la  fin.  -  - 

Diimm. 

Danton  :  h  crois  parfaitement  superflu  de  dire 
que  je  suis  un  i>eu  plus  malin  que  cette  lettre.  (Ap- 
plaudissements.) Je  ne  me  sers  point  du  style  «les 
meteicnrsdf  Lyon,  cl  je  n'ai  p«iint  de  corrVspon- 
d.ince.  Si  j'avais  écrit  relativement  aux  cou'^pira- 
tours  de  celle  cité,  j'aurais  conseillé  des  mesures  non 
moins  vigoureuses  eoptre  les  nristoerates,  mais  plus 
jKilitiques.  Je  prie  la  Convention  de  faire  mention 
«lans  son  procès-verbal  de  ma  déclaration .  car  il  est 
bon  de  détromper  tous  les  citoyens  de  la  république. 
Au  surplus,  s'il  restait  nuelqiie  doute  sur  celle  pré- 
tendue lettre,  l'assembb'e  peut  se  faire  rendre  compte 
par  Dubois-Crancé  si  je  lui  ai  jamais  écrit. 

Pltttieurs  Tnembrei  :  C'est  inutile,  nous  vous 
croyons. 

Dantom  :  Si  j'écris  jamais,  je  pourrai  avouer  ce 
qui  sortira  de  ma  plume,  comme  j'avouerai  toujours 
ce  que  je  professe  parmi  vous.  (Applaudissements.) 

-DAttKnR:  Voilà  comment  on  parvient  à  égairr  le 
meilleur  petiple.  Nous  avons  pensé  que  le  plus  siir 
moyen  de  confondre  la  calomnie  ét.iit  de  publier  la 
lettre  qu'elle  a  dictée,  et  nous  vous  l'avons  lue. 

—  Paré,  nouveau  mini.stre  de  l'intérieur,  vient 
pri'ter  le  serment  d'être  lidcle  à  la  n-piiblique,  et 
di*  mourir,  s'il  le  fuul ,  à  son  poste  pour  l'exécution  des 
IcU. 


ARTS. 

GRAVURE. 

t«  doueturt  de  la  fruttri$it--,  e»tamp«  civiqw»  et  ara- 
ble, relative  à  ta  ron«iitutioii  françaiie.  Piii:  '  Iit.  to  s.  eo 
noir,  cl  ta  lir  cotorirr.  A  Pari»,  chei  le  citorcn  Dancr,  nie 
Saint-Séverio,  115,  où  l'on  trouvera  dirersct  cstjmpc»  nou- 
velles. 


SPECTACLES. 

AcAoÉirig  BB  Mtsiol-t.  —  Vend.  Fabius,  op.,  et  le  bMIct 
de  P^chè. 

THÉ«T(ir  Dx  L4  Natio».  —  V Optitiùsl t ,  coin.,  cl  le  Ca- 
ttftit  jardinier. 

Tii*STiif  DK  L*OpéRt-Covii}cii  KATtoifiL,-  HIC  Favart.  — 
Fanfan  et  CoLit,  et  dimiUe,  ou  te  Souterrain. 
TnÉ»T«r.  DB  LA  Répijiiliql'R,  rue  de  niclic'i'-u.  — 
i  SpM  tacle  demandé.  Virginie,  trag.  en  3  acte»,  et  te  C.ui- 

II  ntntrment  forrè. 
Théâtre  de  l\  rcf  KcYDCic.  —  La  Journée  Hi'r.ingte, 
prcc.  de  C./mour  fdial. 

j  TRiATDE  Dr.  LS  ciTOTCisKB  Mn.iiTAH<iiin.  —  Aiij. ,  par  el 
I  ponr  le  peuple,  le»  Amanlt  anglais,  suiv.  du  Uép,u  t  da 
>  l'olonlairei. 

Tii»Utmr  Nitwxal,  rues  lie  Richelieu  el  de  I^ouvois.  — 
Ln  ContiHulio»  li  Cotitlantinopte ,  pièce  ù  S|Kctacl<',  suir. 
du  Mnitre  griiéreiir. 

Les  personnm  qui  voudront  louer  des  lopes  s'adrew- 
nml  au  bureuu  des  locations,  situé  daiw  l>"  (çrand  csraiirr, 
du  Coté  de  la  me  di?  Lonvuis,  au  second;  ejles  eiitreraiit 
par  h  porte  latérale,  mOmc  me  de  Louvois. 

•Prix  des  places:  l'remit^res  lopes,  lose«  (rrilléfn,  loge» 
du  p.irqu('t  et  parquet,  fi  liv.  ;  secondes  lojtes,  4  liv.  :  troi- 
si'me»  Irises,  3  l:v.  ;  qualricœcs  loge»  ou  galeries.  2  tir., 
et  parterre,  .10  sou». 

TnÊATivr.  oe  l\  «lit  db  Locvnis.  —  La  4*  n-prés.  de  la 
Journée  du  l'itlicau,  ou  le  Souper  da  Pape,  »uivi  de 
I  t'UeriHiIngr, 

TtiikTtt:  ^«TiONAL  DB  MouliiB,  nie  Sainl>Marlin.  — 
l.a  Feinte  par  amour:  la  IteuiiinH  du  10  août,  et  les  f  'cif 
danget  de  Surene, 

TuitTRB  m  VAeneviLLC.  —  Àrtequi»  maehiniste:  le  Ca- 
lendrier  des  t'ieiilards  ,  et  ta  Gageure  inutile, 

TnisTnr.  oi;  Palais.  —  VarirtiLs.  —  Im  NhH  aux  «re»- 
lures;  iKHrOtement  supposé,  et  te  Don  Ermite. 

■     TttRATRf  FRAifÇSIS  COMIQI  B  RT  LTRIQI  R,  HIC  de  Dondi. 

—  Sicodéme  dans  la  l.inte,  pirrc  en  3  actes,  à  spectacle, 
préc^  A' Arlequin  mrirc/iand  li'ejpWf,  coniédie-parndc. 

TiiÉATABDu  LtcéBDBS  AcTS,  au  Jardfo  dei'E^alilé.  — 
llelaehe. 

AMPitrruisTRB  o'Astlbt,  faubour);  du  Temple.  —  Au- 
jourd'hui, à  cinq  heures  et  demie  préci<«s,  le  cilo>en  Fn»n- 
coni,  avec  Sfs  éli  ves  et  'escnranls,  continuera  s««s  p\crcice4 
d'éqiiilatioii  et  d'<  mutation,  tours  de  manège,  danses  »nr 
ses  clievaui,  avec  plusieurs  scènes  et  entre-acte»  amusants. 

Prix  des  places  3  liv.,  S  liv.  10  s.,  3  liv.,  1  liv.  10  s.  et 
15  s. 

Il  donne  ses  leçons  d'«ïqnilat'ion  et  de  voltige  tous  les 
matins  pour  l'un  et  l'autre  Kie. 


Du  Mercredi  21  aoili  1793. 

PAIF.ME?<T  des  rentes  de  I.'IIÛTEL-DE  VILI.K  or  PABI9. 
Sii  premier»  moi*  1795.  Les  Parcnr»  sont'k  la  lettre  F. 

M    BouUajr,  vi»g^er  rt  prri^étuel.  .  .  .  Mercredi. 

17  Co<'hin,  perpétuel  rt  viager   Mrrcrvdi. 

18  lladii,  perpétuel  et  viager   MrrcrFdi. 

10.  Mauprlit,  pensions   Mrrt-rt'di. 

97   Dffrance,  lont.  siag.  pt  perp.  .  .  .  Mrrcrcili. 

50   Maupnsunt,  perpétuel  cl  vi.igcr  .  .  .MiTcrodi. 

!       38  Ui.iurhal,  prrpri'iel  Mci  crcd«. 


uiyû.dUJ  Ly  GoOgl 


Valeaçicnncs,  pour  donner  à  nos  acquisitions  iint-  furnio  Ii*- 
Ralr,  au  riioyeii  dt- la  ressron  qui  cm  serait  faili-,  par  1» 
sriiU  i:iro  li  ^'ilime  qui  reste  eu  France  :  on  dit  qu'il 

a  ele  (iromis  de  f^irc  U-(kssus  une  répomepar  écrit,  niait 
que  ce  qu  01)  y  a  ajotttè  «ffbttemnt éfaivnit  i  nue  dè- 
claratittci  négative. 

Ut-piiiï  le  mois  dTanil  jasqu'au  30  de  juin,  il  doit  aToir 
£lé  délifré  A  la  momiiaie ,  dan>  les  paja  béréditaimd'A»» 
iricbeii  pMr  la  valeur  de  S  nlllioi»  800,000  lÏTid  «a  uw 
ICfitt  <t  pour  plus  d'un  million  en  or.  On  dit  qu'oo  atleiul 
ca  «iliv,  Mws  quelque* jours,  une  grande  quantité  de  n»- 
lilre  «nhraiit  d«  MQgii& — Quoi  qu'il  en  soit  de  ci-s  pré- 
Icndves  riclie«aa,  la  cour  négocie  un  nouvel  emprunt  de 
2  luillioos  AuO.OOO  norius,  4  4  1;3 1 


Druthsalt  U  1"  août,  —  Tout  ce  paji , 
ii'.nrc  du  camajie  et  de  rinceodle.  La  terre 


GAZETTE  NATIONALE  o.  LE  MOMTELR  DNVERSEL. 

N«  2U.  Vendredi  23^  Aotr  1 793.  —  L'an  2«  de  la  République  èrançaite, 

POLITIQUE. 

POLOGNE. 

Far$ovie,  U  Tl  juillet.  —  Le  traité  d^alliMMt  CMre  la 
Bniiie  et  1^  P«lopie,  aimi  qn'on  l*«  apprit  dé^  par  les 
notifelln  de  Berlin,  t  M  alfEné  à  Gnilni  le  >S,  tel  que  le 
pmjet  en  ataH  été  rtmi»  A  la  ddtealion,  sans  aucun  cban- 
fCnwBL  Le»deriiitranole«de  l^nbastadeur  de  Sicvrrs 
ont  été  communiqués  aux  ministres  de*  pni»saiic  o<;  é:rjii- 
père*  avec  le  projet  mérae.  La  n^nciaiion  <iu  li  aUe  a\i  c  h 
Prusse  c?!!  oii'-Ni  roiniiieiirtr,  et  le>  ninrirences  entre  la  dé- 
légulion  el  M.  de  Buclmli  oui  lieu  actut  llpnient. 

■M.  de  Tiskiewiii  a  ce  udniiue  .md-miivclial  de  Li- 
thiianïe;  M.  Mm'.yvii^ki ,  ^ri  juii  tiuréi  liai  de  la  rouronne; 
le  nuuei  liul  de  la  dr  ie,  'l.  L!  e:;n>ki,  (•r.uid-tu.irév  liai  delà 
(xxir;  et  M.  Ziilu:>Li,    diul-tf esuritT  de  la  cour. 

Lors(jut'  les  (le|inlé>  di-la  dilrsaiioa  lurent iKMiflléift h 
diète,  le  roi  lit  le  serment  qui  .<tuil  : 

•  Je  jure,  en  |m  usciice  de  Dieu  tout  puissant  et  de  la 
Sainie-Trinilé,  qui-  je  n'ai  jamais  bilnioffrr,  ni promctse^, 
«I  qn'il  ne  m'en  j  i-w  fait  aocuncs,  et  qoe  Jen'cDlcrii,  ni 
•  maeoqiicfai  jMMai!t  qui  puissent  miiie  mi  bien  delà  r^ 
paMiqur.  Je  prie  tt-drà»us  Oieil  A  notre  Snaww  de  me 
prendre  en  sa  «ainle  itarde.  • 

Ltni  ciMM-elIrni.  «ur  la  proposition  dn  roi ,  se  rendirent 
enc«'e  le  t7  ciiet  l'ambassadeur,  et  le  supplièrent ,  au  nom 
de  la  diéle,  de  ne  pas  si  fort  précipiter  le»  cbosf*.  JIs  en 
rappoi'ièretit  pour  réponse,  qu'il  ne  pouvait  pas  accorder 
le  moindre  déliii,  rl  qu'il  m  pouvait  au  contraire  qu'in- 
*i>ler  »ur  l\  x|inliil  ou  Ui  plu--  prompte  des  pleins  pouvoirs. 
11»  furent  donc  donnés  à  la  pluralité  de  sujunte-  neuf  voix 
coNiferimL  VoldceqnepnrtelartMlvIion  fnteèeeiujet. 

IMMMraCfnt  tonjointemenl  arrêtée  entre  UreideMOfItê 

et  ta  diète  étante  a  Orodno, 

Le  roi  elle»  Etats,  qui  n'ont  d'autre  vue  que  de  détour- 
ner de  desaos  le  pajrsle«  maux  qui  le  pressent  déjà  et «evK 
qai  le  mefiacmi,  et  de  s'acquitter  de  Inir»  dcfoifs^ont  d^à 
r«itn!te»iirdaosioutlcmandehfOiiplaiaHired*HneaaiHNi 
qiiilténiitMiwIejong  d*itae  pui$nMe  impérieuse;  ils  ont 
«îdjA-atonlré  à  tow  leurs  concitoyens  qu'ils  préférafent 
d'hre  les  Tictimcs  de  leur  devoir  plulât  que  de  Irnuiper 
kui  utiente  el  drs'éparBoeren  rien;  ils  sont  prêt*  cncurede 
*t:  sacrilier  p  iur  li  hieii  de  la  chère  [laiiie:  luaislo  notes  de 
ranit).issadeur  <lc  Piussic,  du  lj  et  du  Iti,  a>;iient  menacé 
toute  la  iialiou  des  plus  f;r{iudN  ni  iilieui.s:  iK  et.iieui  ahaii- 
doiint%  àeux•ro^m(■5,  dénué»  de  li*ul  recours  de  l'elrangi-r, 
n"ay  lui  qui»  peu  de  Iniupe»,  le  trésor  eiaul  vide.  L'Iiuuia- 
MÏtt  Sfule  leur  dt'femi  de  Tiire  iin«»  çuetre  que  la  Vo'.ogiK 
«'«rst  pasenvUil  de  soutenu-,  et  où  l'on  ne  ferait  que  verser 
tans  utilité  le  sang  des  citoyens.  Comme  le  mal  est  présen- 
tement monté  au  plus  liant  période,  el  que  rien  au  muoilc 
tte  petit  plus  te  détourner,  il  ue  leur  reste  plus  que  de 
prendre  le  Dlcnjaneei  tout  puissaui,  qui  dlrigeles  cours 
«tttil^onverne  le  momie,  et  qui  voil  roppmiiioa  qui  nous 
oceaMe,  à  téBolo  <ks  manx  qoe  nvntendoions,  et  de 
notre  tenooenoe,  et  dTatlendre  an  rcMe  lea  ordret  de  la  na- 
fnaolnw  Cathrrioe.  qui  décideront  du  sort  de  la  patrie: 
persuadés  que  la  confiance  de  la  nation  polonaise  eu 
fnndettrd*amela  dèddera à  odoucv'  »  sévérité,  et  que, 
loin  de  >ou  Mir  notre  mmeonlièiVé dlo amaicndiapliitAt 

une  main  socourablo. 

On  déeci^ia  enMide  de  cummuniquer  aux  ministres  des 
puissances  étrangi>res  les  notes  de  l'ambaisadeux,  du  15 
«Ida  16,  «veele  projet  in  tralldd^lUuee. 


ALLEMAGNE. 

f^ienné,  U  2  août.  —  Le  ttaroo  de  Rôle,  qui  a  accom- 
papté  U.  d'Artois  h  Pétersbouq^,  doit  avoir  présenté  ft 
notre  muiistiTc  un  mémoire  de  A/oiuieur,  en  qualité  de  rtS 
(eat  de  fraucc.  par  leqi^l  il  demande  à  étie  couduH  dan» 


^_  derenn  le 

thé-nrc  ducaroajiectderinceodle.  La  terre  est,  sans  hy- 

Krbole,  CBcrsiaséedesan;  humain.  Les  Prussiens  et  lef 
BAflli  Mot  sans  cène  aux  prises,  et  l'acharnemput  est  fn. 
«rojaMe.  On  se  bal  de  part  et  d'autre  avec  tant  de  fureur, 
que  dans  une  des  dernières  actions  le  beau  régiment  des 
carabiniers  de  l'enipeieur  a  perdu  deux  cents  liommis. 
Les  Franeaii  oiiiuussi  tte  maltr.tiiés.  On  ne  cme  Ae  vr;ir 
passer  des  blessés  et  des  hommes  uiiiliiK  C'est  le  spectac  le 
rniuiuuel  de  la  doMrudion  :  les  habitations  des  monlap'ues 
OUI  IcMites  rte  con^u niées. 

Le^  genérau»  alliés  avouent  qne  le  général  Transis  qui 
les  combat  montre  des  talents  bien  supérieurs  aux  leurs 
dans  l'art  de  choisir  les  postes.  Le  26 ,  les  Français  ont  fait 
une  bcllenianœuvre,  quileura  permis  de  s'étendre  [usqu'à' 
Fi&blingen.  Dans  ix-i  le  journée  te  corps  (ranc  des  Tuk»  s'est 
précipité  avec  furie  sur  les  t'rancais  pour  enleicr  leur  ar- 
tillerie. Ceux-ci  ont  tenu  ferme,  et  pis  unlHMUW  n'crt 
revenu  de  ce  corp>  de  barbares. 

•  Le  qnartier>fêMéfal  n'étant  pin»  «n  lOnlé  à  BbenUck 

•  ad  Inniponé  k  Wdniwten. 

PATS-BAS. 

DUrCbwCK  bU  wdf.  >.La  junte  impériale,  étaUie 
^na  eeliofilic  et  t  VaiWiriemws,  ctmtinuesesopcraiiun*, 
BUea  dAdaiéque  lesUens  de*  Mifrés  leur  seraient  sur- 
le-cbamp  restitués,  apK-s  qu'il»  «wàienlpronrèclaifenMot 

leurs  droits  de  propriété. 

Aucun  émigré  ne  pourra  séjourner  dans  les  pays  con- 
quit, excepté  ceux  qui  s'v  étaient  établis  avant  U  révolu- 
tiiui  française. 

La  juntea  iléclare  en  outre  que  les  dimes ecclésiastiques 
srniicnt  |)ei  eues  comme  ci-devant.  Anss'tùt  lescnrés,  cha- 
pitres, bcnelieiers  M-  vont  emprt'^s.és  d'affermer  leurs  droits 
de  dime;  et,  ce  qui  ne  fait  pas  honneur  sans  doute  ù  l'iv 
prit  qui  anime  les  habitants  du  terri  toi  rc  de  Goodé,  c'est 
que  les  enckèroa  ont  «lé  portées  a»dclà  d«  oo  qn*oa  ai* 


Cctt  le  conadUer^i'étai  Leclere  qni  ert  à  la  Ute  du 

l  établir 


RéPUBLl^^UE  FRANÇAISE^ 
COMMOm  DE  PABtt. 

ComtU'SéténL  —  An  21  «MU. 

Le  maire  de  Belleville  (lein.uHle,  au  mon  de  si 
coffimuoe,  que  des  malveilluiits  chercbeot  à  rgarer, 
que  le  eonadl^ëuëral  de  la  commune  de  Pans  dé- 
clare que  ce  u  t>sl  pus  sur  l'inviLition  de  la  inuiiiei- 
palite  de  Belleville  qu'il  a  prohibé  la  sortie  du  pain 
de  Paris ,  ou  qti'il  rapporte  cet  .ii  rète  ;  il  ajoute  que 
la  didicultc  de  s'approvisionner  dans  les  environs, 

tiar  les  enlèvements  lie  grains  qu'a  fait«  l.-t  muiiiripa- 
itéde  Paiis,  les  met  daosl'uDpoMibiiitédes'cii  pouf 
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Toîr;  il  observe  que  la  commune  ne  doit  pnfitre 
priree  tfe  ce  pain,  puisqu'elle  paie  sa  partOM  sous 

additionnels,  et  qup  s:\t\s  ci'ssf  1<  s  lt;il)it;iiits  fit'  Pnris 
vont  se  promener  bur  mu  lerriloire  et  cuti!>ouiuicr 
une  partie  de  son  |)ain. 

Ihie  discusnon  s'élève  sur  cet  objet,  et  (arec  des 
expressions  fraternelles)  on  reproche  aux  citoyens 

des  rdiiiiiiiiiit'S  cm  iinimniitcs  (fr  ynidro  ii  l'.iris  les 
uienucs  dcurces  de  Icui*  production  à  des  ynx  cx- 
pessib. 

Le  procureur  de  la  commune  invite  la  commune 
de  Belleville  à  prendre  auKsi  des  mesures  pour  son 
a^provisiijtjurriii'iit,  à  imposer  les  gi-\is  riclu-s,  ci  ;i 
faire  arrêter  les  inatveillauts  qui  veulent  mettre 
le  trouble;  le  consetl-g^éral  arrête,  sur  ion  r^ui- 
ttloirc  : 

î"  Qu'il  déclare  qu<-  (  '«  si  d  npivi  les  ordres  de  la 
municipalité  de  Paris  i|u  il  «  st  itt-feudu  délaisser  SOr- 
tif  de  Paris  le  pain  fabriqué  à  Paris; 

2<*  Qu'il  sera  envoyé  une  députation  an  direetoire 
du  tli'pattcpieat,  à  l'eflet  de  lui  rrprrsentri- que  la 
ctHimmix'  de  Paris  ne  pi'iil  s.itistuire  .-iiu  besoins 
dt'  rt  Ile  (b-  B«'IU-vilb>  i>t  aiitrrs  environnantes  sur 
les  siibsistances,  et  d'eugager  le  directoire  à  pro- 
curer des  secours  à  toutes  les  «ommuDes  du  dépar- 
tement; 

.10  Qu'il  sera  rédigi-  une  circulaire  à  toutes  les  com- 
munes envirdnii.iiiiis,  piiur  lis  invitera  mettre  ru 
iist^e  les  moyens  dont  s  est  servie  la  commune  d^ 
Paris,  à  rcUcl  d'assurer  l.i  subsistance  du  pauvre  aux 
dépens  (lu  ricbe,en  obligeant  les  derniers  a  satisbire 
aux  besoins  de  rindigeiMe,  par  le  moyen  des  aous 
adilifiiiniu  Is  A  de  t'emprunt  forcé. 

—  Des  citoycus  du  premier  l)atailloa  des  gre na- 
nadiers  de  Pari»,  aul  ebient  au  sié^e  de  Valeiicien- 
nes,  se  plaipient  oea  calomnies  répandues  contre  la 
brave  garnison  de  oett^  ville,  qui  n'a  été  prise  que 
jor  l.i  li  iiliison  tics  .iristofrntcs  qu'cll»'  rcuft  rmait. 
Jls  lit  liutideat  qu'il  leur  soil  accordé  par  le  con- 
seil un  drapeau  tricolore.  (Accordé,  accolade  fréter» 
nelle.)  ^ 

—  Dupin,  adjoint  au  ministre  de  la  guerre,  envoie 
au  conseil  le  pffi^otd'andtdsiiifaiit,  qui  est  adopté 
à  runaoiotitÀ 

Les  ouvriers  en  fer,  maçons,  couvreurs,  char- 
pentiers, rbnrrous,  tnurneurs  et  fondeurs  réstdapt 
<'ii  celte  ville  bout  (les  ce  muiiicnteu  étal  de  rciiiii- 
ailuin  ; 

'i»  Soot  (^alejoeat  en  réquisition  les  pioubs  at  fers 
raialants  cnea  laa  ■urchands  de  cette  villa,  seul  à 

conserver  ce  qui  sera  nécessaire  pour  les  Canaux  qui 
conduisent  l'eau  dans  Paris  ; 

30  Tous  les  ouvriers  désignés  article  premier  sont 
requis,  toutes  affaires  cessantes,  de  se  réunir,  au 
premier  avertissement,  dans  les  lieux  qui  seront  in- 
dit|ué<;  pour  l'établissement  des  forges  et  autres  ate- 
liers propres  à  la  fabrication  de.^  piques. 

—  Le  conseil  procède  à  la  nom  n  i  i  a  des  admi- 
nistrateurs des  travaux  publics.  Avril,  Beauvalet  et 
L'Einne  sont  H»  au  scrutin  al  paoclamÀ  adminîslra- 
teurs.  Ces  trois  citoyens  prCtent  l(  semeitt|  ^  le 
conseil  leur  en  donne  acte. 

Le  conseil  t^ooroe  à  demain  la  nomination  des 
aduùnislrateun  au  département  des  domaines  et  <i- 
nanees. 

TuamÙL  cnHiifB.  BxnAoaniHAiftB. 
5wlads  fa|Wr»  da  CuiIim. 
Charies  Hcsk,  neveu  du  prince  de  Hcsse  ri^nant, 


et  général  (Urisioiinaire  des  armées  de  la  tépnbli* 
que,  oommcQce  sa  déposition  par  les  tournées  qu'il 

a  l.iites  pour  obéir  au  conseil  exéciiliL  11  a  été  stic- 
ccssivempnt  employé  du  nord  au  midi  de  l.i  repiihli- 
que,  et  du  iiiiili  an  nord.  Comme  les  deluils  dans 
lesquels  il  est  enln!  sur  ce  sujet  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  ce  qui  est  eoplmu  en  Tacte  d'accusation, 
nous  noiia  dispensons  d'en  parler;  nous  reaikwii 
compte  seulement  de  es  qui  est  relatif  à  raeeuaé. 

Le  témoin  dit  qu'il  était  aussi  facile  à  Custine, 
qui  est  un  excellent  oflicier,  de  prendre  les  Aiitri- 
chi(>ns  dans  les  gorges  de  Porennni,  qu'à  lui  dépor 

sant  de  prendre  sou  chape^iu.  Ayant  été  envoyé  à 
Strasbourg  par  Dumouriez,  pour  y  servir  sou<  les 
ordi  i  s  de  Custine,  elaiil  arrive  dans  cette  ville,  il  lut 
.se  piest-titer  à  l'accusé,  qui  lui  lit  un  accueil  ires 
Iroid.  Il  appnlbienUit  que  Custine  était  aussi  chcyé 
dans  Strasbourg  que  l'était  autrelois  le  tyran  a  Ver- 
sailles. STélsnt  promené  siir  les  remparts,  il  ne  lut 
pas  peu  étonné  de  voir  la  mauvaise  dispnsition  di*» 
canons.  On  en  avait  placé  île  ^rus  ui'i  il  lallaitdes 
p.-tits,  et  des  petits  nu  \\  fallait  (les  gros;  il  s'en  p|ii- 
gnil  ù  Custine.  qui  ne  l'écoiita  seulement  point. 

Le  déposant  av.ml  été  nommé  commandant  à  Be- 
sançon, Cusiinc  )iti  écrivit  de  détachrr  de  la  i>ûce 
soixante  pièces  de  canon.  Apr^sdelongttesrélln^ona, 
il  se  décida  de  ne  lui  rii  n  eiivtiyer,  et  inèiuede  pren- 
dre les  prccaiiliruis  iiece>suires  pour  qu'au  ca;»  qu'il 
voulût  une  autre  l.iis  revenir  i  la  ebatge,  il  ne pAt 
delinitivemeiit  rien  obtenir. 

Le  général  Sparre,  qui  fut  nomun-  après  lui  com« 
mandant  des  ville  et  citadelle  de  Be&ançoo  re- 
fusa.commc  avait  bit  lui  déposant;  00  nomma,  après 
le  changement  de  S[iarre  pour  l'année  du  Rliin, 
Wimpfen,  frère  tli' celui  quia  trahi  les  intérêt';  de  la 
ré|iubluiue.  Celui  Kl,  jutr  exeiu|de  était  très  dispose 
à  acconler  la  deinaiiUt:  de  Custine  ;  utais  les  corps 
administratifs  qirt>  j'avais  endoctrinés  ne  lui  donnè- 
rent que  vingt-quatre  heures  pour  sortir  de  la  ville. 

Lk  Président,  à  l'aecusé:  Avez  vous  quelques 
observations  à  bire  sur  )a  déposition  du  témoin  ? 

L'acaué  ■  Oui  ;  premièrement  il  m'accuse  d'avoir 
pu  me  rendre  maître  des  Aiitrahiens  dans  les  corges 

de  Porenlrui  :eela  est  l):eiiaiséiidire.  Mus  le  téuioin 
ignore  «loue  que  si  nous  avons  des  jambes  pour  aller 
sureuv.iiscn  ont  d  ausM  longues  pour  tiiir  ?  Il  dit 
qu'il  n  a  point  trouvé, sur  les  remparts  deStrasbourg. 
les  canons  disposés  comme  ils  devaient  l'être.  Ni  moi 
non  plus  je  ne  les  a:  pas  trouvés  comme  ils  devaient 
l'Ire  ;  aussi  en  ai-je  tait  des  reproches  au  coinmao  - 
d,i:it  de  i'aitillerie,  qui  les  a  l.iil  sur-le-clianip  re- 
placer dans  j'unlrequi  leur  cou  venait.  A  i  égard  des' 
canons  de  Besançon,  ce  n'est  pas  moi  qui  comman- 
dais alors  l'armée  du  Rbiu, c'était  Biron  ;  ainsi  00  ne 
peut  pas  me  rendre  responsable  de  la  demande  que 
je  faisais  destlits  oanoBS,  puisquaslo»  j'étais  SOUS  Ut 
ordres  de  Biron. 

Le  témoin  dit  qu'il  est  à  sa  connaissance  que  dans 
Casscl  et  Maycnce  il  y  avait  quatre  cents  pièces  de 
canon;  Il  observe  que  c'était  un  système  perfide  que 
d'entasser  tant  d'artillerie  dans  Cassel  et  MaycoMt 
et  de  Vouloir  ensuite  les  conserver. 

Custine,  conlinue-t-il ,  pouvait,  du  temps  qu'il 
était  maiu«de  Franq^ort,  se  transporter  à  Uaniiy, 
(]ui  n'en  est  distant  que  de  quatre  lieues,  rt  mettre 
cette  ville  ii  contribution;  il  aurait  puni  par-là  le 
landgrave  de  Hesse  -  Darinstadl  de  la  manière  la 
plus  sensible  ^ur lui,  parcaqnesan  dieu, «'est  r«r- 
geut. 

LWttié  observe  que  Banaii  est  une  ville  pauvre, 
«tque  ce  n'est  point  là  oà  ae  trouvait  alens  le  trésor 
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dn  lanilgrave ;  cV'loit  fi  ra^^  'l;  nn  y  nnr  ilt  pu  trou-  [ 
ver,  ajaute-t-il.  7U  niillidns;  mais  je  n'avais  point  I 
tMcz  Ue  troupes  |M»ttr  f  aller.  > 

Le  PnÉsiDE?tT,«  rnrnr^r:  I!  vous  sera  (ît'moiilré,  j 
la  carte  à  la  iiimiii,  (juc  vous  ih  v  irz,  après  l.i  prise  ilc 
MayciRT,  ciitr-  r  il;ins  la  llrssc,  l,i  Fr.iiK.<»mi'.  y  en- 
lever les  iii.ii;.jsms,  H  ri'uiref  en  France  ;  voilà  le 
Vrai  moyen  qiu'  ^  uns  deviez  employer  pouroe point 
Compromettre  les  armes  de  la  répiililiqiie. 

//nrri(5f'  .' r.es  ennemis  n'avaient  qu'un  magasin 
consul,  r.iiiic  il  Heilbrann  ;  je  le  savais,  et  je  donnai  les 
ordres  à  Mcwinger  de  s'en  emparer; il  ne  le  lit  pas; 
il  faut  cependant  observer  (luc  j*ai  vëeti  une  partie 
de  l'hiver  avec  le  rrénilat  de  ce  mie  j'avais  trouve 
dans  les  magasins  de  la  Hesse  et  de  la  Franeonie  ;  (|He 
d'un  .iiilie  i  ùle  j  :ii  i  xi^t  île  rniitribntion  1  million 
de  ilunii.s  de  la  ville  de  t'ranclort,  avec  lequel  j'ai 
payé  les  troupes.  Ainsi  vous  voyez  que  nous  n'avons 
point  été.à  la  charge  de  la  république  pendant  trois 
mm9. 

î.<*  tt'iiioin  t)lis(>rve  qu'il  est  ;i  s;i  foiin.iissniiri'  rjuc 
l'accusé  pouvait  exi'rer  plus  d  un  miilinu  de  Fninc- 
ftirt,  qui  est  une  vifle  rk-lie,  altendu  que  le  roi  de 
t*ru5set  qui  y  tst  venu  après  lui,  o'a  pas  craint  d'en 
demnmlernx;  d*un  autre  côtf.  wtu  aurait  fu  t'a- 
van!:ii;e  (rafTail)lir  les  ressonrc»  s  de  nos  ennemis. 

l/araué:  Eb  bien,  voyex!  je  fus  lildiAé  dans  la 
Cotivrntion  -natiooale  d'avoir  eiigé  1  million  de 
florins. 

Le  témoin  ajoute  que  Custine,  au  mépris  de  la  loi 
qui  vent  qu'aucun  citoyen  ne  puisse  «'tre  fonction- 
naire public,  s'il  a  des  parents  émigrés,  a  employé 
Blancnard  i  Straslnnirg  en  qualité  de  commissaire 
des  guerres,  quoiqu'il  nlt  deux  fils  émigrés,  et  qu'il 
eût  rti'  suspendu  de  ses  fonctions  par  les  représen- 
tants ilu  |<<  iipli^  :  c'est  cet  hoiiinie  qu'ils  chargé  de 
ramasser  les  trésors  de  l'Allemagne. 

L'oeewé  :  J'ignorais  que  Blanchard  cAl  drax  (Ils 
e'migre's  ;  à  la  Vi  i  itc'.  les  Sociétés  populiires  tir  De- 
saocon  m'avaient  t  int  à  ce  sujet,  ri  ni':iv;iu'i)l  iiiùiic 
deni.'indé  sun  expulsion;  ,f  ne  pns  les  sitisl'aire,  par 
la  raison  que  je  n'avais  que  lui  de  coii)mis<>aire  des 
gberres,  et  qu'en  le  renvoyant  il  aurait  fallu  renon- 
cer 4  toute  opératiiHi  :  c^cst  lui  qui  m'a  donné  les 
moyens  de  pt«ndre  Spire  et  Mayence. 

Le  témoin  montre  son  étonneinent  de  ce  que ,  de- 
puis huit  jours  que  Custine  était  ù  Paris,  il  ne  s'était 
point  présenté  à  la  Société  <les  Amis  de  la  Liberté  et 
de  l'Egalité,  pour  déirnire  les  bruits  défiivorahles  qui 
rouloiriit  sur  son  cotnpU'. 

L'acrusc  :  Je  crois  que  la  Société  des  Jacobins  a 
rendu  de  grands  services  à  la  chose  publique  :  je  sais 
qu'il  y  a  tin  grand  nombre  dr  hons citoyens  dans  1rs 

nieiiibrcs  qui  la  composent  ;  mais  je  sais  nussj  qnp 
les  cours  «étrangères  étaient  dans  le  easd'y  entretenir 
des  émissaires,  qui  s'y  iiiirotinisent  sous  le  iiii:x  ile- 
hors  du  patriotisme,  dans  le  dess4'in  d'y  ciitretciiir 
la  méfiance  contre  ceux  qui  sont  ii  la  li  le  ile>  l'orci  s 
de  la  répubUaue;  néanmoins  je  dois  déchirer  que 
•on  rstiin«  m  a  toujours  elé  ehérr;  et  je  ne  pense 
pas  l'avoir  flénu'ntee,  car  ji'  fnniini>  tnnu  (  (i-iir. 

Le  PcÉsiDE^iT,  a  i  accusc  :  fuiirquoi  avcz-rons, 
deoréfi^rencc,  fait  fortifier  Cassel  plutôt  que  les  niuii- 
ttgbes  d'Oppenndm? 

t/accusé  .*  J'avais  écrit  â  Huiicliard  pour  cet  objet; 
ton  apatliii*  ne  lui  a  p;ts  permis  d'exccttter  ccque  je 

lui  const'illnis  de  faire  à  cet  égard. 

On  entend  un  autre  témoin. 

iuBe'Vwtrtt  GoMurifr,  député  i  la  CodVMilinn  na  • 


tionalo,  di'iiosf'  qil'il  fnl  envoyé'  avre  dent  de  ses 
colli'gnés  dans  le  dénarleuii  iit  du  Bpis-Khiu,  à  l'ellel 
de  constater  l'état  ne  dénûment  ofi  se  trouvait  ce 
département.  Arrivés  à  Strasbourg,  ils  s'occupèrent 
de  réorganiser  lescor|>s  administratif  et  lestribn- 
naux;  les  craintes  étaient  considérables  dans  cette 
ville  :  on  oiiirinurait  hautement  contre  Custine,  que 
l'un  ni  (usait  d'avoir  négligé  d'envoyer  du  renfort  ;in 
cuiiimiiiidanl  qu'il  avait  placé  à  Francfort,  et  d'avoir 
par  cette  npalnie  livré  nos  braves  frères  d'armes  au 

tioigtiard  des  ennemis:  on  l'accusait  d'avoir,  lord  de 
Invasion  de  ces  pays-là.  fait  piller  des  châteaux  pour 
son  compte,  dont  il  s'était  partagé  les  dépouilles  avec 
le  commissaire  niancbarti,  et  même  que  le  colonel 
Hmirli.inl  en  .iv.iit  en  sj  pnrl  ;  nti  l'niciis.-iit  d'avoir 
enlevé  de  Strasbourg  une  quantité  considérable  d'ar- 
tillerie, pour  la  jeter  dans  Mayence,  etc. 

Le  (li'piKniit  i  t  S'  ï  collègues  écrivirent  ces  faits  à 
la  l]oiivf  n!i(iii  nilionale  ;  (aistine  en  ayant  été  in- 
struit, se  Iraiispijrta  à  .SIra>l)'>iirL,'  pour  .s'('x|ilii]tier; 
ii  convint  qu  il  y  ait  eu  nnelques  eliets  d'enlevés, 
mais  que  c'éfait'peu  de  cliose;  qu;-  la  position  de 
.Mayence  était  bonne,  et  que  si  rcutieim  sn  |ir('sen- 
tait,  il  le  ferait  repehlîr  de  sa  ti'm^rite.  Qm  Iques 
jours  aprf's,  te^  friissict!";  le  lircnt  rrlroL'r.ider  de 
vingt-six  lieues,  (j'  n'est  pas  timl  :  j  l'nrcasi-vn  ''c 
la  lettre  érriteù  l,i  Cmn  cntiDn.  ("iistiiic  vint  . à  Paris, 
et  traita  dans&a  lettre  le  déposant  et  ses  collègues  de 
calomnlitctHS. 

L'arcusé  :  A  m(m  arrivée  dans  les  départements 
du  Haut  et  Bas-Rbin,  je  trouvais  les  esprits  tièdes sur 
la  révolution;  cela  ne  in'étonna pas.  Je  savais  que 
cela  était  occasionné  par  les  agents  des  princes  d'Al« 
lemagne  qui  étaient  ci-devaiit  possesstonnés  en  AU 
sace,  et  qui  ne  négligent  aucun  des  moyens  capables 
d'égarer  l'opinion  du  peuple.  Par  les  mouvements 
<pii'ie  me  (loiiiiai.  je  parvins  en  peu  de  tciops  à  rd- 
niuicr  l'esprit  public. 

Le  témoin  me  reprodie  de  n'avoir  point  envoyé 

(le  srrniirs  à  rrancfurt.  Le  commandant  me  demanda 
lin  eaiMM,  je  lui  répondis  qu'il  en  .ivait  sur  les  rem- 
parts, l'i  le  fait  était  vrai  ;  il  n  avait  qu'a  s'i  n  servir, 
il  me  demanda  de  la  poiidie,  j<;  lui  en  lis  passer,  et 
en  inC'ine  temps  je  lui  envoyai  mon  lils,  qui  s'ëBt 
battu,  lors  de  l'altaoue,  avec  le  pins  grand  courage. 
Al'é^anl  des  prétendus  pillages  dont  parle  le  témoin, 
voici  le  fait.  Il  a  été  enlevé  des  chevaux  que  Hnu- 
clianl  elnnii  avons  achetés  et  Iiien  |)ayés.  Un  enleva 
aussi  (hi  vin,il()iit  la  ma{eiirç  parlieaétécuitsomillée 
dans  la  ville  de  .Vlayence  pendant  le  siège. 

En  ce  qui  concerne  les  termes  de  calomniatenrs, 
dont  le  témoin  prétend  que  je  me  suis  servi  envers 
lui  et  ses  collègues,  je  dois  a  cet  ésard,  au  tribunal 
èt  aux  citoyens  qui  m'entendent,  ue  faire  connaître 
ma  profession  de  foi.  Je  sois  trop  bon  Français  pour 
ne  pas  respecter  et  rendre  hommage  an  sénat  de  mon 
pays  ;  personne  n'est  plus  attaché  que  moi  nux  qrands 
intérêts  de  ma  patrie  ;  la  soumission  aux  lois  éma- 
nées de  ses  represmlanls  est  lin  devoir  cher  à  mon 
cœur.  Je  suis  républicain  et  par  conséquent  incapa- 
ble de  in'oublier  an  point  de  commettre  un  écart 
.semblable  a  celui  ilonl  le  témoin  vient  de  m'accuser. 

Je  suis  venu  u  Taris,  mais  je  n  ai  |)niiii  dit,  ni  à  la 
j  Convention ,  ni  oillMirs.  «pi."  I  s  repn  st  niants  du 
peiqile  qui  avaient  écrit  contre  moi  tussent  de 
m rttivais  citoyens;  J'ai  pu  les  regarder  comtnedes 
lioinmes  prévenus  contre  moi,  dont  les  opinions 
étaient  cMi^érées;  mats  Je  n'ai  jamais  dit  qulls  tus- 
sent de  roalhbniHrtes  gens. 

{LatutteémaiÂ.) 
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CONVENTION  NATIONALE. 

•  « 

t'  rriiidcHte  de  UtnuU'SicMleu 

SUITB  DB  LA  SÉAMCB  BU  MEnCHBOl  21  AOUT. 

î.i'onard Bourdon  pi  csrntP.au  nom  dos  romilt^d'a- 
griciiUnre,  de  cortitiurcc  et  de  salut  publie,  W  pro- 
jr';  qu'il  avail  .•iniionct"  hier  pour  assurer  rainirovi- 
sionneineot  de  !•  république  et  des  nriix-es.  Les  bases 
dfl  ce  projet  consistent  h  mettre  à  la  disposition  de 
la  nation  iiiie  partie  des  {grains  récollt's  cette  année, 
et  d'instituer  une  cotninission  centrale  de  subsis- 
tances pour  l'approvisionnemeKt  i  t  I  t  tjlri  ttcn  des 
greniers  d'abondance.  Les  membres  de  cette  com- 
mission seraient  nommés  par  la  légistalttre«  sur  la 
présentation  du  conseil  executif. 

CtTABOT  :  J'ol><;erve  à  la  Convenlioii  <jit'<  llc  a  dij.j 
décrété  l'é t;iljiissi'menl  des  grenii  il  iiixiiulancf,  et 
je  m'oppose  aujourd'hui  à  ce  qu'il  soil  créé  mu-  coin 
mission  centrali;  de  subsistances  ;  je  pense  qu'uiK- 
tri  le  conmissîon  jpeul  devenir  un  jour  un  levier  cou- 
tre-révoîationnaïK.  C'est  par  les  subsistances  qui* 
«U'  t'iiis  II mps  nii  a  boulfvrrsé  les  républiques  et  les 
e(ii|>irfs.  S'il  fallait  altsoliiiiii'iil  établir  une  commis- 
sion cmtrali'.  jo  voudrais  (]nc  *»■  fil t  la  li'i^islaturr  ; 
mais  une  telle  responsabilité  ue  doit  jamais  peser  sur 
la  léte  des  représentants  du  peuple,  et  l'intrigue 
pourrait  d'ailleurs  «e  gliner  ou  dans  rassemblée  ou 
dans  le  conseil  pour  mettre  entre  les  mains  des  en  • 
nemis  du  peuple  le  soin  d'assurc  r  sos  subsistances. 
Jedieroanac  la  question  préalable  sur  toute  commis- 
sion.  (Applaudiasemenis.) 

Dl'HCM  :  Je  m'oppose  à  ce  qu'on  mette  en  admi- 
nistration ou  en  régie  les  subsistances  du  {leuple  ; 
Ci'  sont  toutes  ces  administrations  qui  nous  font  mou- 
rir de  faim.  C'est  là  que  se  nichent  tous  les  intri- 
gants, les  voleurs  de  toute  espèce  et  les  dilapid.iteurs 
les  plus  effrontés  et  les  plus  coupables.  (Applaudis- 
sements.) Il  ne  faut  point  non  plus  se  reposerencore 
sur  le  désintéressement  des  hommes  ;  if  en  est  trop 
peu  dans  In  génération  actuelle  qui,  drgogi's  de  tout 
égoïsme,  sacrifient  leur  iiilcnH  personnel  à  i'inlér»  t 
général.  Vous  ne  pouvez  placer  toute  votre  conliancc 
que  dans  la  masse  populaire;  c'est  là  seulement  qu'on 
trouve  la  véritable  probité.  C'rstdonc  au  peuple  lut- 
n<me  qnUI  faut  laisser  le  soin  d'MSurer  subsis- 
.  tances;  fermez  vos  ports,  fermez  foules  les  issues  de 
la  république  par  où  les  grains  s'écoulent  et  vont 
alimenter  nos  propres  ennemis  ;  faites  que  les  récol- 
tes de  la  France  servent  uniquement  à  nourrir  ses 
habitants.  Voilà  tout  le  .secret  de  i'abondancé  et  la 
proposition  qne  je  fais.  (On  applaudit.) 

Lacroix  :  3c  crois  essi  nlii  l  de  nommer  non  pns 
une  commission,  inaisdr  coiiipoMT  un  coniité  (i  a- 

i^ricullure  et  de  commerce.  Ce  sont  les  mauvaises 
ois  que  vous  avez  portées  sur  les  subsistances  (|ui 
imt  OGcasioanK  la  disette  factice  que  l'on  a  éprouvée 
de  temps  à  antre.  Vous  avez  vu  que  les  départements 
qui  avaient  hiMnconp  de  prain^  n'on  vnn'  iii-iit  pas 
laisser  txportt'r  dans  li's  tU'partrmrnts  ijin  n'en 
avaient  pas.  Le  moyf  n  do  pnn  r  a  n  s  sorlrs  de  di- 
sette, c'est  de  faire  connaître  au  peuple  ses  ressour- 
ces ;  rt  le  moyen  de  faire  connaître  au  peuple  ses 
nnouroes,  c'est  de  faire  chaque  année  un  recense- 
ment^ touslcscrains  de  la  république,  dcconi- 
pnriT  In  quantité  de  grains  avec  l'él.it  de  p'!|uilalion 
«le  b  Fiiince;  vous  connaîtrez  ainsi,  en  >  shiiiniil  o* 
qu'un  citoyen  peut  consonmirr  (le  ^l  ams  lians  luur 
année,  voiis  saurez  si  vousave2  plus  ou  moiti^dc 
subsistances  qu'il  n'cn  finit,  Ct  IC  peuple  sera  tr;itl- 
quiUe.  Je  voudrais  que  ce  reeroseroeut  fût  lait,  non 
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par  des  fermiers;  mais  par  de  boii.s  sniiv culottes, 

Ïui  u'aurout  aiicun  intérêt  à  dissimuler  la  quaotitu 
es  subsistances  de  la  république.  Alors  le  peu^ 
n'aura  pli]sd'inquiëtude,etlesdipartemeulsquiM 
sont  pas  agricoles  trouveront  dans  les  départements 
agricoles  Tes  grains  dont  il.«  manquent.  Je  suppose 
qnr  du  r^rciisr'ini'iit  il  résulte  que  la  quantité  de 
grains  ne  sullise  pas  pour  nourrir  la  France,  le  peu- 
ple n'en  sera  pas  moins  tranquille,  car  l'assemblée 
législative  aura  te  temps  de  prendre  des  précau- 
tions {icRdant  qu'il  consommera  le  hmit  de  la  té» 
coltc. 

Je  v  ous  propose  un  autre  moyen  :  c'est  de  remplir 
des  greniers  d'abondance.  1 1  je  vous  ai  déjà  indiqué 
les  moyens  de  remplir  ces  greniers,  en  soumettant  à 
l'un  de  vos  comités  la  question  de  sivoir  s'il  n'im- 
porte pas  a  ta  republique  de  payer  l'impôt  en  nature. 
Il  est  indispensable  de  peser  ces  observations  et  de 
mûrir  un  système  qui  tranquillise  le  peuple.  Car,  en 
reetd  int  hoinuiaïc  an\  pruieipes  de  Chabot,  jt-  itii 
ol'M'rw  son  systi-inr  es;  itn[)ralii,Ml)le,  et  iwrtf- 
nnl  la  taiiiini'  dans  les  départements.  Je  demande 
donc  que  toutes  mes  pro|)ositions  soient  renvoyées 
avec  les  autres  à  l'an  de  vos  comités,  pour  vous  en 
faire  un  rapport.  Je  crois  encore  qu'il  liints'empres- 
srrde  fermer  nos  ports  à  tous  le.s  biltiments  étran- 

rs  ;  les  puissances  étrangères.  l'Angleterre  nous  a 
donné  l'exemple  de  cette  conduite,  il  i;iiit  l  imiter. 
Je  deninnde,  au  reste,  le  renvoi  de  toutes  ces  propo- 
sitiotis  à  i'iin  de  vos  comités,  pour  TOUS  en  faire  le 
rapport  le  plus  tôt  |>ossible. 

CiiAitLiER  :  Les  commissjiires  que  vous  avez  en- 
V  oycs  dans  les  départements  m'ont  chargé  de  vous 
dire  que  le  moyen  d'inquiéter  le  peuple  sur  les  sul»- 
sistances,  c'est  que  chaque  membre  présente  .liii'J 
des  projets  iriélléchis.  Je  demande  qu'on  interdise 
la  parole  à  quiconque  voudra  parler  de  sulisistanee<i. 
Je  crois  qu  il  faut  c.varoiner  les  projets  qui  vous  sont 

f réseules.  Ç^uaiit  a  présent,  eng.ngez  le  iniui!!lrc  <ie 
intérieur  à  faire  le  recensement  des  sulisistances; 
c'est  le  mnyrn  de  trnuqniliiscr  le  peuple. 

•  Coi'PPi:,  </c  rO'i^ ."  .\ous  sniMincs  tonv  aincus  que 
!  ii'  S  ennemis  rient  de  toutes  le>  uiesiin  s  (ju'ils  nnjs 
j  loiil  prendre  eux-nn'mes,  par  les  inouveinenls  qu'ils 
j  sii.sciteiit  au  milieu  de  nous.  Si  c'était  le  temps  de 
vous  rappeler  ici  les  roses  employées  rannér  iler- 
;  mère,  c  est  ?itt  qui  nous  a  fait  croire  que  la  France 
j  ne  pouvait  se  snfllrc  ;i  elle-même.  îM>mines-nous 
j  d»)iic  les  seuls  qui  tgnyrions  que  c'est  la  France  qui 
j  nourrit  la  moitié  de  l'Europe  '  Il  y  n  chez  le  ministre 
I  de  l'intérieur  des  preuves  que  les  années  médiocres 
nourrissent  la  France  pendant  qiiatonw  mois:  c'est 
I  sur  les  terreurs  semées  par  Pitt,  que  nous  avons  mit 
I  iooroilIionsentrelesmamsduministvederintéiï«Kr 
pour  acheter  des  grains  chez  l' étranger*  Ponr  celte 
année,  je  crois  nu  "moins  que  la  France  possètle  .iu- 
tant  de  siibsisLinces  qu'il  lui  en  faut  pour  se  nourrir. 
Ainsi,  laissons  l'itt  exercer  toutes  ses  maoceuvres,  et 
soyons  tranquilles, 
j     !I  f  s!  aflFreux,  en  effet,  que  ce  soit  ce  Pilt  qui,  du 
I  fond  de  son  cabinet,  dirige  nos  subsistances.  Je  crois 
j  (l'ie  nous  ptjiivotts  le  eonlornire  ni  demeurant  tran- 
ipiilles.  Après  avoir  fait  notre  rccensemeut,  il  ne 
I  s  .-jgit  plus  qued>np#iAer que  nesgrains sort*  nt  de 
I  la  république  par  mer  ;  car  ces  grains  ne  pourraient 
i  servir  qu'a  nourrir  nos  ennem».<?,  et  ce  serall  nous 
i  qui  les  nnnrririons.  rî  peul-èti  e  qui  1rs  prtieDoiis. 
1  J.' demande  ilonc  d'.di'ird  iju'il  suit  l'.ot  nu  recense- 
i  ment  ^(■lierai.  Je  vous  proposer.ni  un  niodesinr  h 
J  d'exécution.  Interrogez  les  muissouneurs;  il  n'y  vt:  a 
!  pas  un  qui  ne  «u-hc  ce  que  rapporte,  «unee  com- 
mune, un  arpent  de  terre;  utterrogea  ensuite  te 
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tiatli'ur;  il  nVii  est  pa»  noi)  plitsqtii  w  puiise 
dire  ia  qu«Mti(r  de  graiiis  «fiie  fournit  uoe  gerbe  de 

bit'. 

Je  (iriiiamle  f n  (.iilre  qit  im  fassi»  midre  compfc 
'aux  iiiuiiiciiialiti'5  du  llnvrc.  de  Rouen  et  de  Bor- 
deaux de  tous  piTleiidus  magasins  que  cm  villes 
renferiiM'iit.  Quand  or:  vous  a  deniaudé  que  le  pa- 
villon linutbourgeois  lût  re;;.irdé  comme  un  pavil-. 
li\u  iiriiUr.  ou  savait  liion  d'où  le  coup  partait.  Je 
r.ipiirlh  ici  une  iiiiiiunivir  .1  eu  lieu  plusieurs 
ftit.<i.  Lorsqu'un  paraissait  in.mquer  de  subsistances  it 
Paris,  on  voyait  arriver  à  lu  barre  des  coinaiissaires 
<lii  dJ|»artcuteut  de  la  Scine-liirerieiire,  qui  venaient 
vous  demander  ausM  des  grnttis,  ptiur  n'être  pas 
olili-;és  de  louciu-r  à  leurs  uingasins.  Je  defiiaude 
<|ue  tout  navire  cliarj^c  de  grains  dans  les  ports  de 
la  rt^publiijiie  wit  eviiGsqné  au  profit  da  dénon- 
ciateur. 

CnACAT  *  On  •  dit  qUP  je  TOttliis  taxer  Int  grains, 
je  ne  \eiix  rien  taxer;  mais  je  demande  que  les  nni- 
ni''ij)  tlslrs  soient  ;nitiiri<:i'fs  it  passi'rdes  ni.irclu'S  de 
L'ri'  ;i  Cl  '-  !»■  iir  teiiii  '1  ;  1  :\  du  p:iiii  j  un  i.iiix  rai- 
!>i>nirab!r,  bien  entt  juiu  ijiu'  ie.s  riches  paieront  l'ex- 
cédaiitdch  taxe  et  viendront  ainsi  au  seciuirsdes 
|u«Trr$>  Il  Tant  ealitirr  l'iaquiétode  du  peuple;  le 
nTrnwniriii  [loniTa  y  prtulmmrr.  Mais  si  vous  per- 
iiirltcz  iuw  iii.i  relui  mis  (l'nefieter  des  grains  et  de  1rs 
liiire  vijyiigt  i- <l  uii  ImuiI  de  la  république  à  l'autre, 
eela  n'empêchera  pas  que  )c  |iri)|ile  im  iire  de  faim. 
Ou  a  dit  que  la  journée  de  travail  était  proportion- 
1m!o  m  prix  du  pain,  je  n'en  sais  rien,  je  ne  le  crois 

K;  mais  quand  «tIu  serait,  il  l'aiit  encore  donner  11 
i  In  départements  de  In  ri'publique  le  même  pri- 
vilège qu'à  Paris.  Il  n'y  a  pas  d'antre  moyen  de  ren- 
dre Te  |N;iiplc  heureux  cl  tranquille. 

Svf.um,4e  TmUnnet  Volrr  comité  de  s&reté  g<<- 
m'rale  vient  d'iMn-  iniormé  quK  Custine,  pressé  sans 
doute  par  ses  uiUw»;:atoires.  rl  prévoyant  le  sort 
qui  l'attend,  cherche  à  prolin:;er  sa  procédure  et  il 
la  rendre  interminable.  Il  vient  de  demander  à  l'ac- 
cusateur publie,  qui,  à  mon  ëtonnement,  a  ubti  ni- 
péré  usa  demande,  il  vient  de  demander  que  Uon- 
chard  et  presque  tous  les  eomniandants «les  arm^  s 
et  des  places  forle^s  Tiissont  appelés  eu  témoignage. 
'Il  serait  inutile  de  dire  eoniliien  cette  mesure  peut 
éire  |iréjiulici.Tlile  a  1  intérêt  de  In  n-piihliqne,  com- 
Jiieu  elle  peut  être,  dans  les  mains  d  un  aceiisaleur 
public,  je  ne  dis  pas  de  Fouquier-Tainville,  mais 
d'un  autre  qui  lui  succéderait,  combien  elle  pent 
être dangerense  ponr  la  rêpnhtir|tie.  Le eomitê  pro- 
pose que  les  dépiisitions  des  i>r!iL;ers  (pie  Custine  ap- 
pelle eu  lêinoifîuase  soient  rn^ues  pur  les  jti;»es-ae- 
paix  de  rarroiulisscnn  iit  cn'i  ers  (dlieiers  se  tn)(i\ cnt, 
et  envoyées  de  suite  an  irihnna!  extraordinaire. 

Lacroix  :  I.a  propo<ii!i()n  qui  vient  d'être  laite  au 
nom  du  comiti'  de  sùretê  :;(-ii(Tale  peut  produire  un 
tout  autre  elTct  que  celui  qu  ou  en  attend.  Je  pense 

an'il  faudrait  savoir  si  les  faits  sur  lesquels  doivent 
é|K)ser  les  pecsoMues  dunt  il  s'agit  sont  essentiels 
ou  non.  S'Ik  sont  essentiels,  et  nue  les  dt'p'isitions 
soient  à  1.1  ch.ir;:e  de  Custine,  il  faudra  alors  des 
confrou  ta  lions  ;  car  vous  ne  pouvez  pas  condamner 
l'.içcusé  sans  savoir  si  ces  ili  positiniis  sont  exactes, 
ce  qu'on  lie  |)eut  savoir  sans  ia  ci>id'rontation.  Je 
eruisdouc  que  le  comité  aurait  dû  s'informer  quels 
sont  les  faits  pour  lesquels  Custine  appelle  dô»  té- 
moins. 

M.ti.r.ARHÉ  :  Je  crois  que  vous  ne  pouvez  vous  dis- 
penser d'adopter  la  mesure  proposée  par  le  c«imilë 
de  silreté  générale.  Si  les  dépositions  ne  sont  pas  à  la 
«barge  de  Ciuline,  il  n\a  pas  d'ineottvénirnt;  si 


elles  sout  ù  sa  charge,  il  sera  toujours  temps  de 
prendre  une  mesure  convenable  pour  la  conAren- 

tation. 

Chaoot  :  Quel  est  rhomiue  qui  peut  douter  que 
CnsljnesoitcoupabIe?C(mdê,Valenciennes.Mayeiice 
déposi'Ot  contre  lui.  Et  vous  voulez  ailler  dés  té« 
moins  de  eent  eim|nante  lieues,  et  doiit  te  déplace- 
ment coinprometlrnit  le  salut  de  la  patrie  :  Je  de- 
mande la  question  préalable  sur  la  proposition  du 
comité. 

,  iUrnoHT  :  1t  faut  savoir  s'il  f  a  de  quoi  condam- 
ner Cosline;  s'il  y  a  de  quoi  le  eondauoer,  qu'il  ailte 
à  t'échafnud  ;  s  i  I  n'y  a  pas  de  quoi,  qifott  1«  tienne 

enfermé  jusqu'à  la  paix.- 

"*  :  Je  demande  que  si  l'intérêt  de  la  république 
empêche  d'ap|»eler  le*  témoins  que  Custine  réclame, 
on  diffère  l'instruction  de  son  affaire.  Qu'im|>orte 
que  Custine  périsse  huit  jours  plus  tôt,  ou  huit  jours 
plus  tard,  s'il  est  coupable?  Qu'importe  qu  il  reste 
(piinze  jours  de  plus  en  prison,  s'il  est  inm/ccnt  '  Il 
ne  fout  pas«  pour  lui,  compromettre  aussi  esseutiel- 
teinent  l'inlMt  de  la  patrie. 

Tai.uen  :  Il  y  a  un  eornplol  pour  sauver  Custine 
et  pour  désorganiser  nos  armées.  Je  deuiaiide  qu'il 
soit  envoyé  sur-le-champ  un  courrier  extraortiinaire 
à  l'amiée'du  Nord,  pour  qu'aucun  fonctionnaire  pu- 
blic ne  puisse  quitter  son  posie,  dans  le  cas  où  il  re- 
cevt  iit  uni'  I  II  ri  11  tribunal  rxtranrdiiiaire.  Je 
(lein.iitik-  en  uuli  t  t^uc  J  at  cusaleur  puMir  soit  mandé 
a  la  bnrre  pour  dirf  les  iiiutils  qui  !'<  nt  porté  ù  ob- 
tempérer à  la  demande  de  Custine.  il  est  possible 
que  racensateur  soit  complice  de  ce  eomplol. 

OssKUM  :  Je  demande  que  je  président  du  tribu-  . 
nal  révolutiouiuire  soit  aussi  mandé  à  la  barre. 
Celte  proposition  est  déierétée. 

Dwm  ;  Un  de  mes  amis,  qîii  est  au  tribunal  ré- 
volutionnaire, m'a  dênoiict'  qu'il  se  distribue  «les 
billets  pour  certaines  places  de  l'aiidienee,  qni  se 
vendent  i  l»  porte  jusqu'à  SO  tiv.  On  remarque  que 
èes  billets  sont  aebetâ  par  des  ^ens  revins  de  hail- 
lons, qui  sans  doute  sout  pavés  pour  cela. 

L'assemblée  charge  le  comité  de  sAreté  génénilc 
de  prendre  des  renseignements  sur  le  Tait  dénoncé. 

—  Trois  eiloyens,  coniniissairesd'usemblëcspii* 
maires,  se  présentent  h  la  barre. 

taptthu,  de  Thisy.  district  de  Villerrandie,  dé- 
partement de  RhAne-et-l.oire,  porte  la  parole  et  dit  : 
Nous  avons  déntmcé  hier  au  comité  de  sOrelé  géné- 
rale un  députe  de  notre  dêp.irtenient,  le  eiloycn  Sa- 
ladin(l).  iNous  demandons  que  le  sultan  8aladin  soit 
envoyé  au  tribunal  révolutionnaire;  que  les  scellés 
soient  mis  sur  ses  JMpicrs;  que  la  Montagne,  qu'il  a 
atrocement  calomniée,  suit  vengée;  que  riionneor 
de  Chabot  soit  rétabli  ;  qu'il  soit  puni  de  la  contre- 
révolution  qu'il  nous  a  annoncée  hier.  .Nous  avons 
remis  au  connté  une  ilênnnciation  signée.  Noos  de» 
mandons  qu'il  lasse  son  rapport. 

OsscLtx  :  Cette  dénonciation  ne  s'est  pasretron- 

vée  re  matin  au  comité.  Je  demande  que  le  pëlition- 

naire  la  nsiige  de  nouveau. 

Le  pétitionnaire  f  Nous  accusons  Saladin  de  nons 

avoir  dit  hier,  à  celte  place,  pendant  l'appel  nomi- 
nal pour  la  noniiuatioii  du  ministre  de  l'intérieur  : 

(t)  L*  rUc  pcrfiJe  c|iic  rc  dépiiti?  a  joué  )  h  CMveoUon, 
et  iwincipalcMnl  durant  la  reMtim  tlicnii{«Idri«iiiio ,  ne 
taiiM  MKnB  doul*  rar  te»  iiiteiiti«Btc«MtM.rétflliiiiamMirrt; 
•a  le  vcfta  piai  tmi  é^MMicé  cl  acevsé  p^r  le*  IhcNiid»- 
rMnt  «WHHdBC»  cmmm  étuM  «««ipKcB  M»  «Mm  ie  la 
rctpuMiqn*.  L.  fi* 
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•  TmilM  les  Toix  se  toiirnrnt  sur  ce  sct'léial.  ie.  u'ai  i 

G M,  Bjoula-t-il  en  noiu  désignant  les  uipntbrcs  de  la 
lontagne,  manqué  un  de  ces  coquins;  je  les  cannais 
tous;  ce  »oiit  des  septembriseurs,  des  sccleraL«î;  ils 
Volent  et  (Milent  la  nation...  Ce  scéle'rnt  dempucin 
Chnbot  a  Tnil  ce  matin,  p.ir  exemple,  une  motion  qui 
a  été  nppuyée  par  Iruis  uii  (jii.iln'  btii^Miuls  (le  ses 
confrères;  si  elle  ét.nit  adoptée,  il  liiiiilrait  cliassiT 
les  trois  quarts  et  demi  des  habitants  de  ta  Franco. 
La  Convention  marche  sur  les  traces  du  second  |>ar- 
lmn«nt  de  Cromweil.  »  Il  croyait  apparemment  que 
nous  étions  dans  ses  principes,  car  il  avait  com- 
mencé h  nous  tenir  divers  propos  pour /ions  sonder. 
^  Il  njouta  :  •  que  la  Montagne  avait  envahi  les  pro- 
priété, que  son  but  était  dé  s'emparer  des  biens  des 
ci  derant  nobles  et  deit  ricbei,  «t  qofl  la  république 
serait  détruite.  • 

L'n  au(re  rommiitaire  ■  Il  njouta,  en  parlant  ton- 
Jours  de  l;i  m;»|orité(k'  la  Convention,  qu  apri-s  .ivoir 
éffaksé  les  premiers  riciies  elle  ëpuiserail  les  autres, 
Jinqu'i  ce  que  la  nalion  entière  ffit  ruinée. 

Li  troi$iime  tëmo(n  :  Il  a  iini  par  dire  que  la  Con- 
vention deviendrait  comme  le  long  [Kirlement. 

Tallieti  :  Certainement  la  dénonciation  est  grave; 

(»lu8icurs  d'entre  nous  connaissent  des  faits  sar  Sa- 
adin.  Totit  le  monde  sait  qu'il  était  le  commensal 
de  Sillerv.  On  a  ili'couvert  qu'il  cliiit  ni  rurrrspnn- 
dancc  avec  Marst  ille  et  Bordeaux.  Mais  je  ne  crois 

fiasque  des  déntninatimis  de  rc  genre  doivent  être  • 
ailes;  la  Convention  est  trun  grande  pour  que  les 
injures  de  Saladin  puissent  I  atteindre.  Je  demande 
qu'on  charge  le  comité  de  siireté  générale  de  laire  un 
rapport  sur  cet  individu  justement  suspect,  et  qti'a- 
pn^s  ce  rapport  on  le  mette,  s'il  7  a  lieu,  en  état  d'ar- 
restation. 

TniRion  ;  C'est  l'iollnniee  des  eonTSfwiMlflnees 

secrt'tt's  des  hommes  de  crttf  trinri|io  qui  rst  la  vé- 
ritahlc  cause  des  mouvements  de  cuutfe-révulutiuti. 

G \mo^  :  L'incivinne  de  Saladin  est  déjà  connu  de 
tous  le*  lions  citoyeiis  qui  ont  eu  des  rrlatioiis  s  veç 
lui.  Je  demande  quMI  soit  mis  en  t^tst  d'arrestation, 

et  que  les  scrllés  soient  mi  ;  m  -;cs  papiers. 

La  proposition  de  Gaston  cïi  décrétée. 

— >0b  denande  là  levée  éè  la  séance.  . 

TiifRio's  :  Il  ne  faut  pns  laisser  aux  juges  que  Vous 
avez  maii'lt's  le  temps  de  méditer  jusqu'à  demain 
kun  réponses.  Je«nand«  qu'ils  soient  entendus 
séance  tenante. 

L'assemblée  décide  que  la  séance  sera  prolongée. 

"'  :  Le  général  Beauharnais  a  déjà  plusieurs  fois 
réitéré  la  demande  de  sa  démission.  Une  dernière 
lettre,  qu'il  a  adressée  1  Tbtre  comité  de  satnt  jmi- 
blic,  porte  qu'étant  indisposé  à  Slrasli  nn  ;:.  il  a  re- 
mis nu  général  Landremont  le  commandement  des 
armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle.  Il  demande  qu'enfin 
l'on  accepte  sa  démission. 

Mo^AUT  :  Custine  aussi  a  donné  plusieurs  fois  sa 
démission.  Si  on  l'eût  acceptée,  nos  villes  di' Condé, 
Valenciennes,  etc..  n'eussent  pas  été  prises.  Je  de- 
mande que  Mlle  de  deenhamatt  sdt  acceptée. 

Gaston  :  Il  ne  faut  pas  laisser  au  confident  de 
Custiiio  le  rommnndement  des  années  de  la  républi- 
(jtii  II  IIP  vous  faut  pas  h  la  U'ir  des  [intrioles  un 
homme  du  choix  de  ce  tratire  qui  veut  abandonner 
ramée  dans  ea  moment. 

Tamjen  :  Landremont  étant,  à  ce  qu'il  paraît,  le 
lus  ancien  des  ofliciersi-généraux  de  l'armée  du 
hin.  éiait  naturellement  celui  à  qui  Benuharnnis  j 
devait  remelUc  le  commandement.  Jea'cnteoU?  pu  • 


juger  l'individu  ;  mais  je  ne  veux  pas  qu'on  l'inculpé 
vaguement.  Je  denianiie,  au  surplus,  qu'on  accepte 
la  démission  de  Beauharnais,  et  qu'on  renvoie  au 
comité  pour  le  choîi  de  son  soeeesseur* 

Cette  proposition  e^t  adopU'i'.  * 

—  Lesterp-Beauvais,  d-devant  oommbsaire  nrès 

fa  mannfiicture  d'armes  de  Seint^Ettenne,  se  plaint  ' 

d'nnr  dt'nonciation  faite  contre  lui  par  Chatiot  II  t 
teste  n'avoir  pu  emp»^chcrles  Lvonnaisde  s'enijwrt  r 
de  irnis  iMillc  qnaraiitr-six  fu^th  (|ni  se  trotuairiit 
dans  les  ateliers  des  fabricants  de  Saint-Elienne,  at- 
tendu que  ses  pouvoirs  ne  lui  donnaient  que  ia  soi»-  • 
veillnnce  des  dépôts  nationaux  de  ces  manufactures. 

Gartiier  (de  Saintes)  et  plusieurs  autres  membres 
accusent  l'opinant  d'avoir  été  d'intelligence  avec  les 
Lyonnais  insurgés,  en  leur  laissant  prendre  des  ar- 
mes, à  l'enlèvement  desquelles  il  n'opposait  que  de 
vaines  et  tardives  réquisitions,  tandis  ((u  il  inri  it  [m 
prévenir  leurs  desseins  en  acquérant  ces  artin  .s  ju 
compte  de  la  nation. 

Vemon  lit  une  lettre  écrite  par  une  partie  des  dé- 
putés dn  département  de  la  Hante-Vienne .  à  l'époque 

dti  '!]u'm ,  par  lai|ur!!f'  li's  cifiiveus  de  cr  dc'partctuent 
sont  invites  à  ne  plus  reconnaître  les  décrets  de  la  ' 
Convention. 

L.ester|)-Deauvais  reconnaît  avoir  signé  celle  Irltre 
avec  plusieurs  de  ces  collègues.  Il  s'excuse  eu  décla- 
rant l'avoir  signée  sans  la  lire.  (DOTIolenlsmunnil* 
lYSëclitfenlà  cette  réponse.) 

Plusieurs  membres  donnent  denoiiTeaoi  détails 

sur  l'enlèvement  désarmes  appartenant  aux  fabri- 
cants de  Saint-Etienne.  Ils  filent  un  parte  fait  par 
l'aeeuse  avi'L"  les  Lyoïuiriis  p'Uir  favoriser  l'ecoule- 
nicnt  de  ces  armes  qu'il  avait  été  envoyé  pour  pro- 
curer 4  lia  république. 

Amar  confirme  ees  dépusilions.  11  pense  que  l'ac- 
cusé doit  être  compris  au  nombre  des  cinquante- 
cinq  membres  du  ci-devant  cûté  droit,  pour  l'arres- 
tation desquels  le  comité  de  sâreté  générale  doit  faire 
un  rapport. 

L'assemblée  décrète  d'arrestation  L'-sterp-Beau- 
vaiset  cinq  autres  membres  députés  de  la  Haute- 
Vienne,  signataires  de  la  lettre  lue  par  Vemon.  • 

—  Le  président  et  l'aeeusateiir  public  du  tribunal 
criminel  exli.iurdiiiaire  sont  admis  à  la  barrt*,  en 
vertu  du  dé<'ret  qui  les  mande  pour  rendre  compte 
des  citations  h  diOéreots  généraux,  dénoncées  comme 
émanées  de  fe  tribunal. 

Le  peésident  leur  lit  le  décret. 

^'oeoMOleur  piièli'c  :  i.a  Convention  nationale  a 
été  mal  informée  lorsqu'on  lai  a  dit  que  le  tribunal 

criminr-t  êxlr.ionliii  ilre  avait  aiTinlé  à  la  dernanili' 
de  Custine  n  lativement  à  la  rilatioti  de  plusieurs 
ofliciers-génér.iux  qn  il  appelle  en  teinnif^iiagc.  Là 
vérité  est  que  Custine  a  demandé  que  plusieurs  odi- 
ciers-généraux  fussent  assignés.  Je  me suisélevé  avee 
force  contre  l'inconvenance  de  celte  demande,  qui 
tendait  à  compromeltre  le  salut  de  la  république,  et, 
rnlin,  avant  i-ei]uis  qu'il  fiit  sursis  si  prononcer  sur 
celte  TixlaniaïKin  iiisqu'après  la  clAtnrA  des  débats, 
le  tribunal  a  fait  liroit  à  ma  demande.  Custine  a  de- 
mandé, dans  la  séance  d'hier,  à  faire  assigner  préa- 
lablement au  bureau  de  la  g  uerre  dilKeentes  person- 
nes. J'ai  écrit  nu  ministre  de  la  guerre  pour  lui  de- 
mander si  ces  citationsn'anraient|jasd'inconvénients. 
Cnstme,  depuis  le  coinmencemeiit  des  dohats,  se  re- 
jettt'  sans  cevse  .sur  Beurnonvilie,  parcequ'tl  n'est 
plus  possible  de  le  faire  entendre;  il  accuse  cet  ex - 
uiiuislro  de  l'avoir  empàJic  do  secourir  Haf  eocci  et 
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d'avoir  négligé  les  approvisionnements dcccttr  viilr. 
)l  (lit  que  si  Bi  iirnoiiville  cAt  execuli'  cf  qui  .Tv.iil 
••lé  arriHc  |>.ir  If  consfil,  il  aiir.iil  pu  se  porter  wm 
Mayenee  et  délivrer  celte  ville.  Sur  le  reproche  de 
n'avoir  pas  cami  CroDStadt  ni  Manheiin,  (uroùles 
ennetnU  onTdAonèhëponrterner  nos  place» fron- 
tières, i  I  prétend  (oqjoon  que  c'tA  là  faute  dii  géné- 
ral Hourliard. 

J't'crivis  en  cons/qvienrc  nii  niinistn>  dp  l.n  pnerrc, 
qiip  sans  cesse  l'accuse  Custinc  s«'  rejetait  sur  Hon- 
chàrtl;  que  je  laissais  à  sa  pnidpncp  à  drcidcr,  de 
concert  avec  te  comité  de  salut  public^  s'il  était  pas- 
sible de  dter  en  ee  moment  ce  général  en  trmoi- 

Îftia^p.  Il  nif  répondit  qu'il  ne  pouvait  |>as;  et  c'i  sl 
a  ii  pouse  4ju'il  me  lit  depuis  à  r«'|îai-d  de  plusiturs 
autres  ollkiers-généraux.  Hii  roiist"qiifiice  je  ii  cii- 
vovai  pas  de  citation.  C'est  ainsi  qu«^  l'afTaire  d'Uar- 
ville^  «elle  deMontioie  et  autres  sont  reîtées  jns- 
qn'iv  «ans  pouvmr  être  jugées,  attendu  que  ces  ac- 
•ceu^  InToqnairnt  à  décharee  plus  de  trente-six 
t<<tnoiiis  onicirrs-génénux  qu'A  a  a  pu  été  possible 
défaire  cnleqdre. 

JDtf  prMdtnt  éu  tribunal  :  Citoyens  législateurs, 
TOUS  ne  devra  pas  douter  de  tout  le'zéle  et  du  iialrio- 
tisme  des  citoyens  que  vous  avez  nommés  pour  re- 
Coiup  ibcr  jr  tnliunal  révolutioiUKiirf.  C'est  avec 
pciut-  (|ut-  nous  avons  été  instruitsqucdjiDsdifréren- 
tes  cir<  I  iiist;iiices,  nous  avons  été  calomniés,  soit  à  la 
Société  des  Jacobins,  soit  même  dans  le  sein  de  cette 
•ssnnblée. 

On  nous  a  accusés,  en  présence  des  cnvovés  des 
sections  de  la  république,  de  mettre  de  la  négligence 

dons  l'afliiire  (11'  Cu-,tine.  Nous  n-pondrons  que  nous 
.TNoiis  éU'  i-iriunaminenl  chargés  de  travail  par  la 

auuiitiU'  lie  p  ipiers  et  de  cartons  qui  ont  été  produits 
aus  celte  affaire;  et  j'ose  assurer  qu  il  existe  en- 
core une  malle  oonsioerable  de  papiers  dont  nous 
n'aronspas  eu  le  temps  de  faire  l'uiivcrtin  e.  11  i  st 
sensible,  pour  des  gens  qui  occnpi  ni  uii  posiciitli- 
cat  comme  le  nôtre,  qui  soiu  touinurs  prêts  à  faire 
tout  ce  qu'on  petit  exiger  d'un  véritable  républicain, 
de  se  vuir  .sans  eo'^e  inculpés  d'indvisnie  par  des 
oiotifs  aussi  mal  toadés.  Nous  venons  renouveler  en 
vos  mains  le  serment  de  mettre  la  plus  grande  exac- 
titude duos  l'exercice  de  nos  foni  lions  ;  et  nous  ob- 
serrons  que  .si  nous  n'apportons  p.is  nu  pnvpèsde 
Cn>liiie  liiute  'j  r  litt^  qii  'in  poiirr;iil  ilciiunder, 
c'est  que  la  justice  t  t  la  sagesse  qui  caractérisent  les 
vrais  républicains  ne  le  pemettent  pas. 

riiisieiir!;  membres  attestent  iesbilsdlloiieés par 

l'accusatiur  public. 

L'assemblée  l'admet,  ainsi  que  le  président  dm  tri* 
tKinal.aux  !inr;rii  tirs  de  la  séance. 

La  séance  est  levée  à  sept  heures. 

SIÉAIIGE  DU  JBVm  3S  AOVr. 

Le  PntsmiiT  :  Toiet  nne  lettre  que  je  viens  de 

recevoir, 

Fmh,  la  tt  Mit  tltS,  l'as  S*. 

•  Citoyen  président,  les  Jacobins  de  Paris,  réunis 
à  leurs  frères  des  départements,  demandent  à  paraî- 
tre a  la  barre  pour  appeler  l'attentiOB  de  II  Qwven- 
tion  sur  un  objet  important.  • 

•  PtlMtenri  toix  :  Admis,  admis! 

La  Soeiélé  des  Jacobins  est  admise. 

J/r,ratcnr  ■  Citnyons représentants, parmi  lesat- 
tetilaU  t  uinrnis  contre  la  révolution,  le  plus  grand, 
sans  d<Jiit(',esi  la  pei  st  cution  exercée  contre  les  So- 
ciétés populaires.  Ebranler  ces  colonnes  dé  la  con- 


[  stilutioii,  c'cist  sapv  les  fondements  de  la  liberté  ;  uni; 
1  loi  |»orte  la  peine  de  nnu  L contre  ceux  qui  tenteraient 
j  de  détruire  ces  foyers  de  patriotisme.  Nous  deman- 
dons l'exéciiliou  (le  celte  wi.  iNous  vous  dénonçons 
la  municipalité  de  Nancy,  quiavoalu  dissoudre  la 
Société  ponulatre  de  cette  ville;  nous  déposons  sur 
le  biinati  les  pièces  qui  constatent  ce  fut.  Citovens, 
votre  intention  n'étant  point  de  favoriser  les  cun- 
sjiiniteurs,  nous  espérons  que  VOUS  prendm  uotro 
pétition  en  considération.  • 

—  Un  autre  pétitionnaire  annonce  que  la  consti- 
tution a  étéacceptiV  à  Marseille  et  à  Aix.  •  Ce  nui  fait 
le  principal  mérite  de  celle  acceptation,  dit-il,  c'est 
qu'elle  a  eie  1,-iiti'.  comme  la  consUttttioa,  SU  milieu 

des  poignards  des  as.sassins.  • 

Le  comité  de  siketé  jréiiéralc  est  chargé  de  faire 
un  rapport      la  eoodnite  de  la  manwipaliié  de 

Nancy. 

MMasHén  «nr  Ueoàe  eivU. 

C«MB4cétits,  au  nom  du  eomilé  de  li§idalion  •  f :iio\  «  tin, 
clic  est  nifiii  arri^iV  rtdc  l'poquc  si  (lL-jiee  (pu  liuU 
fixer  tiijiir  jamais  i'ciupirc  4c  lu  itbt  rlt  cl  Its  deviiiicts  de 
la  Kronce. 

La  conMitutioii,  demandée  parloul  avccl/an.vpoil,  a  été 
reçue  de  lous  In  Ikn  s  t  lojtns  awc  le  scnlimcul  de  i'ad- 
inirslioii  el  de  la  reconoai'.taricf  ;  t  i,  comme  tme  éclatante 
aurore  est  rannonco  d'un  tieiiii  jdur,  avec  la  cuns'iuuiu» 
doiifiii  commencer  le  bouheur  du  iR'upIc  cl  la  |)ro»piril* 
de  la  rt  inil)li(pu'. 

Vous  avii  rempli,  en  granée partie,  la  têcba  hMOrdlle* 
qui  TOUS  avait  èie  iuipo»ée  :  mà»  TOS  «iMi|alinM  ne  ««ni 
point  eiiticremeut  retopkiest  mliavani  ne  «ont  mÎoI  en- 
core fini», 

A|»è*  avoir  longtemps  mikvké  iw  dm  mioes.  Il  bm 
élever  le  grand  édifies  de  la  MtbialliUi  dvlla  ;  «diike  «imiile 
dans  »a<»tructore,  auds  majlBUMUi  par  tes  proporlroiiti 
grand  paru  simpHeilé  mime,  et  d'autant  plus  solide  que, 
n'étant  point  fa&li  sur  lenblc  mouvant  dc^  ^Ysii  uics,  il 
t^veia  «or  la  (erre  ferme  dea  lou  de  U  nature  cl  sur  le  iol 
tierce  de  la  republique. 

tci  nouiuedi-«ans  employer  qu'une  (locution  facile doot 
IVpréciMOO  cl  la  cluiic  fassent  tout  le  Diérile  :  riMIr  éki- 
quciioe  est  la  xule  qui  cuuvicnne  jux  letriNbieur»  pour  te 
fiiire  t'Cduier,  et  aux  lois  pour  v  i  m'  ciiiciulre. 

Les  toi»  d'une  république  iMissanlcsoul  cuotmc  i«t  on» 
vragptde  la  nature,  que  trop  de  parure  dégrade»  dfUi ne 
doivent  briller  que  de  leur  wulc  beauté.  ' 

Ce  s^>rail  te  livrer  à  un  rspoir  cliiiuériqne  que  de  conce- 
voir  le  projet  d'un  code  qui  préiiendrait  tuusittcai.  Bean* 
coup  de  loti,  a  dit  un  liistoricn  ci^lîbrc,  foui  uneaMat^îe 
république  »  Ictir  mulliplidté  e»l  on  fanlewit  el  le  nni|4e 
qid  en  est  aocatiléfaaftc  pNsqae  amant  da  tm  loia  que  de 
SM  vices  (IX 

Pe«  de  Ma  salmnt  ft  dm  kamnm  hanaftir!!  ;  il  n'en  c«t 

Ciais  asaei  pour  les  méchant)  ;  et  lorsque  la  scienre  des 
dCfleDt  an  dédale  o«  le  plus  babilc  se  perd,  le  méchant 
triomplie  avec  les  armes  lui-me  de  la  justice. 

Une  autre  diflîcuUë  te  pribenle  :  li  la  muUilude  des  lois 
oiTre  des  dangers,  lear  trop  peUt  ouMlne  peut  niibe  à 
l'kannoijtr  socijie, 

Lf  lêgisiate  ir  ne  d'  il  pas  aspirer  k  tout  dire;  mail  apri-t 
avoir  po^ë  des  principes  féconds  qui  écartent  d'avenae 
t>eBucoup  di' doutes,  il  doit  saisir  te  dévelappaaiCBiS  qui  * 
latswiit  sulisislcr  pi'H  de  qutf  lions. 

Qui'l'  i>»l  donc  le  |)riuci|tul  but  auquel  nous  dcvoos  as»- 
pirer  ?  c'est  I  uuU^ .  c'est  1  Uooaeur  de  daaner  les  prwaiesa 
ce  grand  exeavle  ans  psnpks*  d*4fmnr  al  d*«bi^|er  lav 
k-gislation. 
La  vérité  est  une  et  indivisible. 
PoftOM  dan*  le  eornt  de  no»  lais  le  artSM  amril  qne 
dans  noiracorfs  poNtiqueicI  camaw  T^ilè,  l'unité, 
rindivblhilllè  ont  prCaldé  la  formiUan  de  ta  républiqaa,  « 
que  l'ualia  CI  régalilé  piéiideM  *  IVMaMIsiwwtat  de  notre  1 

(  I)  Plurimz  loges,  compiiiûnia  reipnMîca;  m  oHn  viii!» 
iu  UMBC  Iffgibus  uboriMi.     Tacin»  A.  ll« 
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«nk civil;  que  et  Mil  en  un  mot  par  le  prlll  nombre  da 
lrst«-«  que  nom  arrWions  &  celte  iinii«v  lurntouiqtie  qui  Mt 
la  forte  du  rarps  Mv-ial ,  qui  en  dirige  tou<  le<  rnoOTO» 

mrii;s  dans  un  :iccnr<l  nier  \  ci  l'eut ,  ii  jx-u  pn'ï  CQlliine  le$ 
luio  simples  (le  la  creulwii  pioideut  à  b  learclic  cl  «tThar- 
IRoiiie  (le  riinixei-;. 

Je  viril!)  ù  i'iiitiicer,  ciloyrns.  In  xmc^  (int  guidé  *0> 
Irc  comité  de  lOgislalion  «Innj  le  gruutl  <iini;iï<-  >ou4 
l'avn  rharx»;  d  «•iilieprcndre.  Kn  in«^iuanl  iV-lciiduL'  de 
Ml.  tibli;.iti' 11* ,  U-  ciimile  n'a  potnl  larde  j  ri  rontiiiitrc 
qu'un  Im»  ri'de  devait  rinlirasMT  le>  juinciiM  s  ;;i  inSaux  tl 
les  élément»  liidirniirs  <lc  w>  (trincipcs.  l.c  liciM.ili  ur  ira- 
vaillc  puni  lc|i«i|ile;  il  doit  «urlout  iiarler  au  peuple  ;  il  a 
Tcnipli  M  lâdir  iM«f(a'U  eneticfilemiii. 

L*e»qui»sr  qne  noue  vous  offroiiii  contient  de*  articles 
Ami  l*a|»p1îiatioii  sera  facile  aux  cas  qui  rcpmdui»c'ut 
»iee  Déqueucr  duttle  cvttndc  fai  iriccivilei  elle  contient 
aoisi  dit  priSckttlioiHi  dc«tio<ci  A  prâvcair  te  iwnois  qai 
neisMQt  luneitqae  tnajoiiri  de  rotacurilé  de  tesles  ou  de 
leur  cunlradiclinn.  ; 

Si  nuire  traviiU  peut  oIXenir  Toire  suAhcv»  noui  le 
coiupli  II  ron&  par  un  livre  parliciilier,  contenanrties  rifles 
tiutpies  l'Oiir  l'i  xi'rf  ict'  des  arlmiu  civile»,  H  par  de  iiou- 
telles  <  iir-.  sm  lf>  lob  pciialo  cl  sur  la  justice  eriininelle. 

II  ^luii  Mipei  llu  de  tou»prc»eiiter  l'analjw  couiiil^  de 
nos  aaides;  mais  nnu»  «nu^  devon»  ipieUitie^  éc!atrcis8«- 
BH-nls  sur  les  point»  priocipauidc  iiuf    |  r  r  [. 

Les  pcr!iop»e>et  les  propriétés  ont  eu.*  succe^sivcntenl  le 
wjcl  de  nos  médil-i  lions. 

Ùk  conaUiiitiua  a  fixé  les  droits  politiques  des  Français; 
e*crt  ft  la  MfMatioB  q«11  appulkat  de  i^er  leandtoik 
ci»il». 

Ce»  droits  sont  acquis  è  l'enrant  dés  le  iftoincnt  où  il 
mpire  :  k  icuie  niaiiirilé  hii  en  assure  le  plein  exercice  ; 
<i|e««t  lixéc  è  «iii|tM*yn  vu.  • 
Ltt  wpvoiU  tbM»  «nifc  lei  iudîvidiM  qui  conpoMul  la 


La  I4f  iflatlon  doli  donc  régler  les  dispoaltïoiN  el  N» 
fermes  des  naissauct»,  des  nariages,  des  diTorceii  et  des 

décrs.  I/lioninic  naît  el  œetit  i  à  la  pntiie;  I.t  soc  clé  doit 
le  suivn-  du'i»  les  principales  epuqurs  de  sa  vit-. 

Le  pacte  matrimonial  d(ril  son  origine  au  droit  nalun  I  ; 
il  a  été  perfeclioon*  <t  forliliepar  le*  inslituliom  winte>; 
la  volonté  deî»ép<iiu  en  Ui\  l,i  siibslinice;  le  (  li;ii ''.;<  :"jJii 
de  celle  volonté  en  opère  la  ili^sniulion  :  de  lii  le  pniir^ 
du  diforee,  étahl  -sitenieiit  salutaire  longtemps  repoitiié 
de  nos  m<«iirs  par  Telle)  d'une  inlUK-n<c  icligieu»e,  ci  qui 
deviendra  plux  utile  |Kir  raitentiun  que  nous  avons  eue  de 
tlmpHAcrla  pfoeédwcqH'il  nécessite,  et  d'abréger  les  dé- 
lai» qu'il  fHnàcril. 

Lm  convenliom  nwtriinoulalei  wliririMt  par  la  toinnié 
dci  pantai  on  par  l1iiilorit«  de  la  loi.  La  «wiMitA  di*ienn  • 
tiaeiaiils  est  la  rîgle  Ut  |)lus  uinotne  :  elle  ne conuall  d^u- 
Im  bonies  que  «viles  «pii  S4tiit  pluréeit  par  llntMl  général. 
Ainsi  les  êpuiii  ne  peinent,  dans  le  pacte  lusilriinnnial , 
ni  éluder  les  mrsiirrs  anéléi-^  pour  opérer  la  division  des 
fortunes,  ni  contrevenir  an  principe  qni  a  eoMacrt  rtiplilé 
dans  les  partages. 

I.a  loi  literd  des  K'.'Ies  simples  di  i'i-nil  de  l,i  luilnie 
nc  ine  du  inariuj;»;  elle  coiin.i(:i erj  lu  aimniiiii  iiile  des 
bi"  Ils  comme  le  mode  le  pluN  tuiifurine  il  celle  union  in- 
time, il  celte  nitilé  d  intérêt}',  fondeotenl  inaltériible  du 
boiilinir  lies  fuinilles. 

Les  mêmes  motifs  nous  ont  fuit  adopter  l'usage  de  Tad- 
Oiinislration  cimimuu«.  Cette  innovation  éprouve^»  peut- 
Il»  dei  critique»  :  dlcsayronl  leur  réponse  dans  re  iirin- 
dpe  d*cgalilé  qui  doit  Nfkr  tous  les  ni-n-s  de  nu:ie  nrga- 
«iaalloa  HdUe,  d  tu»  natn  iniralioa  d'enaMicr  ce» 
cttfateoMiMa  liidiMNlt  qpi  Tainaieni  nmnM  la  ftiriiine 
des  deux  dpMti  >  BOMnicBi  1»  dlTi>ia«  intenine ,  te»  dw- 
gr ins  et  la  mtsèrb 

ApK-s  avoir  omsiiléié  le  mariapre  sons  Paspecl  îles  rap- 
ports qu'il  établi!  entre  l<  s  épuiit.  il  noiu  reMa  t  à  iecoiui- 
dërcr  rômnie  i:i  t  ^'e  d^'s  II  lis  qui  doifcat  uoir  Irs  eufaiiU 

tt  1rs  aiilfiirs  de  leui  e\i>leiue. 

I    voiv  iiiipéi leii^e  de  la  raison  s'est  fait  entendre;  elle 
a  dit  :  il  n';  a  pliLs  de  pitissauee  palenielle  ;  c'est  iroinper 
'la  nature  que  d'é:abtir  ses  droits  pai  la  rontrainlc. 
Sumillance  ei pivieciign  :  foili  ica  droits  d»  parente; 


mturir,  Herer,  «aUlr  leurtenikiu,  «oR&leiirtdevottL 
Qaaui  i  l'èdacaties,  la  CoDfcatian  en  déeréleni  le  mode 

cl  les  prlneipe*. 

Ld  iK  iii  I  Iitire  ne  se  prescrit  pns:  mal$  ricil  iadUti 
rent  danv  r,trtde  former  les  Iionnnes. 

Cbiruii  fui  ciiai^é  de  rédacalioir  d'Addllei  II  lejm«to 
rissait  de  la  rtnu-lii'  de  llim. 

Les  eiifjnls  ^('loiil  dotés  en  nppieiiniit,  iKs  leur  tendre 
cnfjitf»-,  nii  inéiifr  d'.i);i icuUure mu  rt'arl  AttT-.iniqne.  Avec 
cette  ressource,  ^^alemeiil  1  l'abri  el  des  ((iu(ks  du  Suit 
et  de»  tourmenu  de  i'anibilion ,  nos  jt  unes  i tpuUicâiai 
renouvellerontHe  rare  sjieciacle  d'un  peuple  sgricnlleur, 
rlclie  sans  opulence,  ciinît  ul  >at\>  foi  lune,  grand  par  ann 
travail  ;  cl  lorsque  l'orgueil  dèilaipneui  leur  deinanden 
où  sont  leurs  rickenc»,  tel»  que  ce  fiimem  noBiaiii,  aeemé 
de  ma^ie  à  cauie  dc  la  brliillé  de  M»  terre» ,  «  qui ,  Amè 
de  le  déliendre.  k  eoBicnia  d^ppaeter  <«ec  sa  cbarme  io« 
le»  inttrnmenla  de  se»  travaux  rliampClies .  et  les  jHant 
aux picdi de VoilA,  leur  dit-il,  mes  eucbanie- 
nicalt  ctmesoortEMftes;  i  ainsi  les  enHinis  de  la  patrie 
BQOnlreroiil  leurs  inoî.ssons,  leiii-%  cufiun  .  leurs  art», 
leur»  travaui,  cl  ils  diront  a  l'cinic  etunucc  :  Voit&M» 


{La  *ui/«  denuùut) 


Sri'CTACLLS. 

AcâliC«iiB«  Misma.  —  Au}.  Fahiu»,  o|iéra,  et  lé  bal* 

lel  dc  l'iycUi. 

Tiié«TKB  DCL'Oer.ii^-r.oMicir.  xtional,  nie  FavarU  — 
ti»  dtHx  l'riiti  Sm  ,  et  y.tmire  ri  Uni-. 

TutsTlie  im  n  l>i  I  (  TLiytr..  nie  de  llichHieu.  >— 
Ix  t'ttlin  de  l'ien-t ,  mi'i  i  ilr  t' lùolf  dtt  l/tce.», 

TuvATiiK  oe  LA  KiK  i-'£vi<EU'.  —  l'ar  cl  |ionr  le  pcuplet 
/'  /m(i«r  /i7«i/  ou  {aJamèé  de  A(ns;  lu  P»rUe€mrief  et 

le  Siei/e  (le  Lille,  ^ 
TuEsrNK  oE  L\  ciTKTrxNC  MoxT4Xiira.  —  Ltt  Pûmnê 

At/nei,  «■nisie  de  l'.lutuni  lnloitx. 

TniitTat  i>r  i*  Rte  oe  Lutvnis.  —  Ltt  Emigréê  <WS 

T(<  i  et  nii'frtitf  s  ,  el   Ignet  <U  t'hatiUiUi ,  opértk, 

|iii  <Ti\r.  ssTiosti.  DR  Mou^BB,  rue  Saint-lfarUn. ~ 
Par  et  pour  le  |iruple ,  lirmtiu,  Irag.  de  Vn'ialic 
TaiAiita  eu  V4umtU«.  —  Jotrtiiti  U  Divoivr ,  et  1» 

TuftiTti  w  ^«LslRi^—VABlted».  —  Irfi  BaguanOUet  M 
te  Fou  matgri  M,-  UiâM  m  PanuMtt  et  ia  fhf  pt^ 

teiiçale. 

Tiir.jiTKC-FaAi<r*is  coniQiir.  sr  LviiKnE,  rue  dc  Ooiidi. 
— Sieitilcme  il-nn  ta  l.une,  pièce  en  3  uclui  il  spçrl.,  pnèc 
d'Alerii  el  It  nelle  nu  les  L'Iilom. 

TnrtTiir  ne  t.vi  ir  pr.^  Ai^ts,  au  Jardin  de  l'I^alilc.  — 
l.c\  Ciipiuf^  II"  r-  fr^nitirrei,  puL  li  (pect*,  ptéC.  dmSt» 
ct  ci ,  lïp.  a  grand  specl.iele. 

AMPiiiTiir.AiRK  u'AsTi.cY  ,  r.itibourg  du  Tem|vle.  — 
Aujourd'hui ,  5  einq  heures  el  demie  précises,  le  citoyen 
Kraoenni,  avec  ses  élève>  et  sc$  enfants,  conlinucra'sc» 
exercices  d'équitatifin  et  d'émuialion,  tour»  de  maoé|te« 
(bunes  sur  ic»  dte¥aai,  aiec  pitnleantobia  daiirc-acic» 
amuMinti, 

l>ria  dei  plaecs  : 9Ur^ S llv. M  t  liv..  1  liv.  iO i. 
et»*. 

Il  draine  ae«  leeoni  diequltutao  il  de  folti|e  Ion*  Ica 

mnlins  pour  l'un  cl  l'autre  Kie. 


Du  Jeudi  22  août  1*93. 

MIEMBin-S  DBS  IIBimS  Mt  L'iidTBIrWVIUI  NVASIfti 

fia  prcadcra  mois  1 793.  les  Pareurt  sont  k  U  lettre  F* 
A'omj  des  Payrurt. 
4  De^ehapettei,  po^tuel  el  visfer  .   •   .   J«udi.  * 
7  Cournont.  viager  et  perpétuel   ....  Jeudi. 

«e  Alioant,  loat.  viag.  et  pcrpét.    ....  Jeudi. 

14  ISau,  viafar,  tant,  perp  Jeudi. 

20  SiiatJaaviar,  viaf.  lont.  perpét.   ...  Jeudi. 

32  Saiate-Luee,  perp.  et  riag.   .....  Jeudi. 

r.7  Ler«7  deCaniltjr.  perp.  «tviag.   .   .   >  Jeudi. 

99  Amoain,  perpétuai  .  Jeudi. 
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Samedi  U  Aoot  1793.  —  VAn  U  dê  la  Hipttblique  Française. 


PO  LUI  QUE. 
nussiE. 


Pélfi-sboiir^,  le  EG  jialle!  Une  e»laro»p  pïpérti^an 

■'•  'I  I'  l"i  n  <l<innc  l;i  irisle  tiotiM  llf  qu'un  lion  iblo  in- cm- 
<ln'  .1  1)1  ùl<-  ,1  Airlian^el  plusieurs  t-glhps  ut  titlil  cents  mai- 
5011*.  1.1'  r.Mi  ;i  pris  j  la^SoIdjiski ,  qui  p%t  la  partie  Mipé- 
rieiirr  de  la  ville.  Le  quartier  de  (iosUnoidvoi et  teaAmba- 
res  où  «ont  les  mardmdbttdttétnHver*,  ootAft prétenrèi 
des  flammef. 

On  apprend  de*  rroDlières  de  Ttirfale  «pw  Tsiortinta- 
denr  oiionian  attendu  kl  c«t  atemmat  d'une  tniupe 
«le  mille  bumiites  bmcntt*  mUe.  Pwâti  le»Banibreu\ 
préMiiisqu'il  «ppocM  «•  laMique  ne  tcMc  turque  de  la 


DANSHAMC. 

Cûpnhagiu,  le  8  août.  ~  Le  détachement  de  la  flotte 
nuse,  de  neuf  valueaux  de  lijrne  et  de  trois  rrégaios.  api*j 
avoir  mis  il  lj  \oile  lo  .'JO  jiiillel ,  ujwnn  le  soir  au 
Sniid  ,  et  y  avsit  jciO  l'aucnv  II  _v  a  M-jonnu' ju-wiii'an  1" 
de  rc  moi^,  .1  cmum-  du  vent  conlr;iirr  ;  il  a  n  uiis  t'iiMjili-  h 
U \uik  puur  k-  KdUegat  Ce|iendaul  hier  cii'  nre  il  itait  au 
Sutid;  mais  comme  le  veni  lui  est  tout  d'un  tnup  n  vciui 
fatorable.  on  pié>iiine  que  celte  escadre  est  en  et  mouteot 
très  avancée  dars  sa  rouk'. 

Il  fit  parti  un  (trand  nombre  de  vai^seanx  hollandais 
MUS  son  tonvoi;  clic  «toit  ftre  pourvue  de  vivres  pour  six 
moi»;  aussi  n'a-l-elle  pris  ici  autre  chose  que  de  i  eau ,  des 
léfumrs,  el  un  peu  de  viande  frairhe.  Très  peu  d*eBciers 
sont  venus  à  terre;  l'amiial  n'y  est  point  detïsendtt. 

Le  rrsie  de  la  OoUe  1  ussc  est  encore  ft  l'encfe  iU  &ioge- 
boclit,  excepté  deus  vaimeus  de  lipw  «pd  eteiaent  dam  la 
MvBamqur. 

Il  est  sorti  de  la  cbaocellerie  royale  une  ocdoonance  du 
i9  juillet,  qui  détermine  jusqu":»  i|url  piiint  un  avocat  e>t 
OUigéou  CD  droit  de  donner  son  têmoigrj  r..  Il  ).■,  fails 
«éaoitaot  des  procès  daus  lesquels  il  a  {«laïae,  uu  luvmv  a 
<lé  «focat  caondtam. 

ESPAGNE. 

Des  frantiiret  sU  Portugal.  —  Void  ce  que  Ton  écrit 
de  Likbnne,  en  date  du  20  juin. 

Dnns  la  malinéedn  (timainhc  noti'î  finies  mis  en  alarme 
par  un  arriileiH  funi-sli  :  i-  lu  prii  ù  la  rmidciie  mya!e, 
ci  les  llamiues  s'y  éli-rulirenl  rapidi'ineni.  La  voracité  de 
ces  flammes  elTi ayantes  li  rciluii  en  cendits,  dans  resp,ice 
de  tr>>nte-deut  heures,  tous  les  atelier  »  de  l'étaWiMCflieJil, 
avec  lu  librairie  dti  génie  et  racadèmie  du  dettia  et  de» 
fortirications.  On  en  a  sauvé,  il  e*l  vrai,  bcauOOttp  de  li». 
Très;  mai'',  qnapt  au%  mjchines  cl  aus  iustiuneiito,  loota 
él^  IKnlD.  Le  vent ,  qui  Muffltit  avec  torae,  et  poitelt  les 
dtiueeihe  {etqu'A  «ne  dèd^kue  de  foyer,  a  censé  od  au- 
ii«  endtcMcnral  au  Tof  io,  lieu  du  dépdt  du  bois  et  des 
IMliérca  «oWbnidMet ,  qui  a  été  «usi  réduit  en  cendres. 
Au  Bejren  des  secours  prodigués  par  les  troupes  et  par 
«Taetres  citoyens  qu'animait  la  ifrésence  des  roinisius  »  i 
fecréijiresd'btal,  on  est  parvenu  ù  coutwr  les  liaminesct 
ù  pn-ienir  la  communication  dont  le  f^rand  nu  .a^n  éiaii 
nu  riacë:  mais  la  perle  e^t  fort);rande,  «  1  on  I  o\jlue  à  cn- 
virtHii  2,000,000  de  rrusadcs.  Cet  eveiuiui m  a  fa  l  niiiirc 
dcssotiprens ,  m  eoriiéqueiiee  desqne  s  Unis  purdi-s  char» 
Çé«  <le  faire  le  s;ije(  a  la  fonderie peudaut  la  uuitoulété  in- 
c.iiceri>«.  (>>  trois  ^urdi-s  cherchent  fta'cKaier  en dlnnt 
qu'ib  t'élaicut  endormis. 

PAYS-BAS. 

f nuwtlMt  U  8  Mdf .  —  L'esprit  inqaîet  et  lemnant  de 
Dvmoarii^  ne  ri  pnabandonne  dans  sa  retraite.  On  vient 
de  déeeuvrlr  ici  nœ  nevveiie  intrignei  Depuis  quelque 
leiqM  lei  mes  de  cette  sHIe  étaient  tous  les  jours  lapissé.  s 
de  placards  oft  les  émigrés  français  étalent  invités  à  ne 
inssoiilfrir  qu'on  dêmenibràl  leur  patrie,  fà  s  plai  ards  fu- 
ient arrachéi  d'abord  ;  mats  ii-  gouici arment  al.-irmé,  el 


arprèi avoir  pd»  qudtpies  rensei^ements ,  fit  faire  une  vi- 
site ehei  H.  de  La  Sonde,  ofiicier  français,  et  intime  eonfi- 
dent  de  Oumouriex.  Les  premiers  p  ipit  rs qu'on  lui  donnr- 
rcnl  ^cs  soupçons:  M.  de L.i  Sonde  fui  aniié,  ainsi  r|ne  les 
cl-tlevant  Renéran\ fiançais  Bcrncron  eiMarassé.  Dunuin- 
riei,  quieiaiidestme  au  uume  sort,  a  tronvé  moyen  de  s'fr 
rhappor.  Il  parait  qu'on  a  trouve  dans  les  paphi»  ari^ 
dos  clinses  dp  la  plu»  haute  importance. 

Depuis  que  nos  troupes  sont  maîtresses  de  v?.„.,j.i: 
cl  de  (  onde,  on  sent  combien  il  serait  avanlaceux  ^wur 
nous  d'avoir  Lille;  par-la  nous  scrii>ns  en  étal  découvrir 
tout  le  pays,  depuis  la  mer  jusqu'à  la  Meuse;  maiseomme 
la  saison  est  tmp  avancée  pour  alUiquer  cette  fixtercne. 
qui  demanderait  au  mohu  quatre  BMis  de  tcmi»,  U  yn 
toute  apparence  qu'on  se  borucrn  A  eilircprenriic  les  sitees 
de  Mnolieuge,  de  Qoesony  et  de  Landre^.  \a  d^ni^res 
nottveilee  de  Valeodennes  ditenique  furaiée  alliée  s'a- 
vance du  câlé  de  Bonehirin,  pour  livrer  iMiaillekraraMe 
française  qui  campe  dma  Hi  «ItrJmuw  * 


RKPrRLIOl'K  FRANÇAlSn. 

Pan*,  le  août.  —  Il  parait  assez  çertain  au- 
loiird'hui  qtie  la  ci-dev,int  princesse  qu'où  a  vue  ar- 
river k  Rome  tiiro^io  est  laadenoîwllcd  OrléaDS. 
&t  preoiière  visite  a  été  chot  le  cardtna!  Bernis. 

—  Une  lettre  de  la  Giiiideloiipe  .ip[)r(  iitl  que  les 
dépêches oflid elle; de  la  Mrirtiiiiqu»  ont  aiinoiicé  l'c- 
v.icu  iiion  tol.-ile  de  cette  ile,  l;i  [int,-  île  lous  les  aris- 
tocrates, la  levée  du  siège  par  les  vaisseaux  anglais, 
et  la  retraite  de  la  Ferme  et  de  la  Calyfio  ,  qu'on 
'croyait  retournées  à  la  Thnité  espagnole,  tandis 
<HiViles  Plaie nt  r«U«es  arec  ïa  Ikrtte anglaise.  On  a 
pris  environ  cenl  quarante  r'miçn's  ;  on  a  en  outre 
arrêté  el  einprisbnnë  environ  deux  mille  hommes, 
femmes  et  enfants,  de  tonles  les  couleurs,  libres  ou 
cfclavcs,  soupçonnés  d'intelligence  avec  lès  eunc- 
inis.  La  dernière  aelion  a  été  d'une  nature  singu- 
Vthc.  Les  trou|ic»  aoglaiaas  et  les  iaùfféf  étaiiFnt  «nr 
deux  colonnes.  LnirilMsrin  ^lait  de  nrettrf  Rochaoï- 
l)i  rm  rnfii"  tleu'x  feux.  Celui-ci  avait  plaeé  très  avan- 
lageuM  im  iit  une  batterie  masquée,  el  une  (lurtion 
lie  ses  Iroupfs  tUul  bien  retranchée.  Le  soir,  un 
coup  de  fusil  partit  dans  le  camp  de^  Aiwlais.  lU 
crurent  que  c'était  ratlaquc  des  Fiançais,  ils  ripos- 
tèrent vivciDcnt,  mais  l'action tt'araillieu  qu'entre 
cux-m^mes.  Hocbanibean  donna  dans  ce  moment , 
et  les  mil  lellenient  en  déruiile.  (iii'iU  nireni  luen 
de  la  peine  à  se  rembarquer  -,  et  I.i  conlusion  .  lait 
telle,  qu'ils  n'i'Cii'iit  [lis  le  leiniisde  se  reemiiKiître. 
lis  ont  laissé  beaucoup  de  monde  sur  le  chojiip  de 
bataille.  Us  se  sont  repliés  sar  la  Dominique,  et  il 
n'en  reste  plus  de  vestiges. 

COMMLNE  DE  VAHIU. 

CwmH'géniral.  —DuK  aoikt. 

l)".\pr«s  i'ubservation  de  plusieurs  membres,  le 
coiisetl-générni  arrête  qn  il  sera  envoyé  deux  com-' 
ini.ssaire$  au  ministre  de  la  guerre  pour  lui  re|H^ 
sonter  qu'il  est  bien  plus  utile  d'établir  des  liibriques 
de  fusils  que  de  piques. 

—  CmiftiriiKincnl  à  l'arrêté  d'hier,  qui  .iccorde 
un  dr;ipeau  à  la  ire  compàguie  de  fïrenadiers  de  la 
g.uiiison  de  Valenciennes  ,  ces  braves  militaires  re- 
çoivent, au  milieu  des  cris  de  vive  la  république  I  et 
des  applaudissements,  ce  drapeau,  qu'us  jurent  de 
défendre  jusqu'à  la  morU 

—  Une  lettre  de  Gnyot,  commissaire  dans  les  d<<>- 

fiarlements,  pour  assuier  l'arrivnge  des  Ljt.iin';  et 
aritics,  atmoiice  qu  en  dépit  des  malveillants,  une 
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grande  quautfté  de  snMsUUn»  MOt  M  ■nrehe 
jKMir  Paris.  (Aiiplaiuli.) 

Utie  di'ptilation  (les  deux  comités  rt'utiisde  la 
section  «k's  Gi-imIIhts  si-  pres<>Dlei)u  consoil-gfiit^- 
ral,  et  l'invite  a  preudre  des  utrsua'es  pour  téUbïit 
l'ordri;  dans  1  assi-aiblëe  de  cette  sectiOB,  tioiibtée 

Sar  le  pi%ire  Jacques  Boux,  qui  esl  panreno  à  faire 
estîtuer  le  pnEsiicIfiit,  et  i  se  faira  nommer  à  sa 
place  dans  la  séance  de  diaianche dernier,  ;i;ir(  s  mi- 
ntiil;  ces  cuaiitcs  deiiiandetit  la  réinte^raliuii  du 
présidfiii  »•(  la  poursuite  du  prêtre  turbulent,  qui 
s'est  permis  de  taire,  lui  et  ses  partisans,  dilTérentes 
arrestations  illégales  et  arbitraires. 

Jacaues  Boux  est  accusé*  ralre  autres  ftiponnç- 
rtn,  d'avoir  distrait  la  majcun;  partie  d'une  collecte 
faite  au  oorps  ('trct'itn!  eu  Tivriir  d'une  infortunée. 

l/ii  administi  ait  ui  de  liolice  annonce  que,  d'après 
difTei.  ti'rs  (il  noiicialions,  il  a  et'-  Ijih  e  nu  mandat 
d'arrêt  contre  Jacipies  Boux,  el  qu'il  est  mainlcnaut 
détenu  à  l«  police.  (Applaudi.) 

Lf  procureur  de  ia  commune,  après  avoir  rappelé 
quelques  bitaoontre  le  pWtre  Ronx ,  requiert,  et  le 
Conseil -geaA'al  arrête  (in-  des  ciunniis^aiies  se 
transporteront  à  lasecl^ou  dt  .sGiavillit  rs  pinii  y  ré- 
tablir l'ordre,  concilier  les  esprits,  et  maiiilriur  dans 
leurs  fonctions  les  citoyens  légalement  nommés  pour 
en  coinpusirr  le  bureau. 

ArrAe  en  outre  qu'il  sera  recueilli,  tant  dans  l^s 
registres  do  conseil  que  dans  ci^x  du  corps  électora  1 
et  des  Jacobins,  tous  faits  à  lit  cliai  ge  de  Jacques 
Boux,  lesquels  serf 'Il  1  eii\oycs  ii  la  pwitee. 

_ — Itillricfites  p|;iiriies  sont  portées  contre  l'admi- 
nistralion  et  les  commis  du  Mont-de-Piélé. 

Le  conseil  nomme  deux  commissaires  pour  les 
examiner,  et  se  dire  leprésenter  leurs  certificats  de. 
dvisme.  Ils  l!n«nt  du  tout  un  rapport  dans  le  plus 
^urt  délai. 

—  La  nomination  des  administrî^teurs  des  domai- 
nes et  linaiices  est  ;)|iiurtiée  à  demain. 

—  La  section  de  Boudi  deiuaude  que  l'on  invile  la 
Coii\enlion  natioiialn  è  taxer  lepnx  du  palu  pour 
toute  la  république. 

Renvoyé  au  corps  municipal  pour  statuer  sur  cet 
objet,  et  Mir  celui  de  savoir  si  l'on  paiera  Icpnittqiii 
sera  saisi  S(irt;tnt  des  liarneres  de  Paris. 

Lue  dépntatiijii  di  s  Liégeois  réfugiés  sollicite  la 
levée  îles  scelles  apposés  sur  les  archives  du  pars  de 
Lié^.  • 

Le  conseil  an^te  que  les  commissaires  déjà  nom- 
més pour  cet  objet  seront  invités  à  remplir  leur 
mission. 

—  Le  loial  des  détenus,  tant  dans  les  prisons  de 
Paris  qu  i  Bicétre  el  à  ia  Salpétrière,  est  de  1,698. 

—  Le  prêtre  Jacques  Boux  vient  d'étiv  transféré 
de  la  police  i  (a  prison  de  la  Condrrgerle. 

dm  CIVIL. 

Du  17  aoa<.  Oivon^s,  3.     Ménages ,  S9.  — 

Nais.«anoes,  S5.  —  Décès,  *7. 

Du  18.  iWvorces,  3.  —  Mariaces,  B.'.'Natean- 

ces.  fi.1.  —  hecés,  43. 

Du  10.  Div  >n  (S,  4.  --i MniagM,  ». Eliiman- 

OeSrtt?.  —  Deces,  71. 

TBIBINAL  CRlJlINEL  EXTRAOaOINAiaB. 

SuUt  4t  rafairt  ét  CusHm. 

Nicolas  lien!/,  député  ;i  la  Convention  nationale, 
déjiose  nue,  se  trouvant  en  qualité  de  représentant 
du  peuple  près  l'armée  des  Ardennes,  il  a  eu  occa- 
sion d'assister  il  une  contëreace  où  se  trouvaient  les 
généraux  Kilmaine  et  Gobert,  dan»  faquelie  il  fut 

Îuesfion  d'un  plan  dressé  pour  porter  des  secours  à 
oudé  ;  il  s'agissait  de  (aire  divcrsiou  euaiiaquaat 


Ostendr;  iHmainedlisintt  ponr  cet  objet  qae  Roo- 

chard  attaquât  Arlon,  pour  éviter  <\'^Ue  attaqué  du 
coté  de  LuxeniSotirj;.  llouclurd  acquiesça  a  cflli 
proposition,  ni.iis  il  rerut  bientôt  une  lettre  <le Kil- 
iiiaiitcqui  lui  marquait  que  Cusline  lui  avait  écrit 
de  ne  point  y  aller,  de  sorte  que  la  division  dv  gé- 
néralDelaage,  qui  ctiargea  seule,  n'étant  poinlson- 
tenue,  la  trouée  ne  put  èlrt  laite.  Ce  plan  était  d 
bon,  que  plusieurs  généraux  ont  dit  qu'il  élait  im- 
niainiuable,  puisque  tes  ennemis  se  seraient  trouvés 
att.Kpi.-,  p,»r  Liège,  Diuan,  Iliiy  el  Arlon. 

L'accuse:  Ce  plan  avait élé..creé  avant  la  |)ertedtt 
Famars,  j'étais  encon  eloM  à  l'arinée  du  Rhin.  Ar> 
rivé  à  ValenoieniMS,  je  demandai  quel  était  le  eom» 
bre  d'hommes  dont  était  composée  l'armé»  do  Nôrd. 
On  me  répnndil  que,  les  jom-';  niip.u  nrniit.  l'iirii'r'e 
pouvait  .(lier  a  (iiiaiMiite-tinil  nulle  honunes,  mais 
qii'idie  ii'i-l;ut  plus'  que  de  tn  nte-six:  que  dans  le 
camp  de  César,  il  y  avait  également  trente-six  mille 
hommes,  dont  dix  mille  sans  fusils,  et  six  autres 
mille  avec  des  fusils  sens  baîWineUes.  Je  voulus  ha- 
ranguer les  soldats»  ils  me  dirent  qu'ils  voulaient 
b)i  II  !>e  balbVf  mais  que  pour  «e  battre,  il  fallait  4m 
aimes. 

Je  deniandai  en  quel  état  était  le  Quesnoy  ;  on  me 
dit  qu'il  y  avait  seize  cents  hommes.  —  Et  les  forli- 
iicatbne?—  On  f  travaille.  —  Et  Landrecv?  ^  H 
y  a  owKcenli  hommes,  «t  l'on  travaille  également 
a  le  mKlrpen  état  de  d^hM«.  Je  ne  connaissais  pas 
le  pliiii  iloiil  |*arlc  le  torii.'  iii;  je  m'informai  du  camp 
de...  ;  le,  uns  me  diieni  iju'iletail  bon,  d'autres  ine 
dirent  (|u  il  ne  \  ,il,iit  ru  n  ;  ju  lis  doue,  de  mou  côté, 
un  pl.iii  >iir  l'iaspectiou  de  la  carte, car  je  nccoa- 
nai.>s,iis  p  is  le  terrain. 

Je  (n.i  1  M  i  Kilinainc  de  rassembler  te  plus  de 
forces  iju  j1  p  nrrait  et  de  venir  me  joindre;  voilà 

auelle  est  la  vérltt^  des  faits.  Je  re.  iis  alors  le  pian 
e  l'attaque  d'Arlon  ;  j  ordonnai  à  Kilmainede  le  se- 
conder (le  tout  son  |i.jiM  oir  en  lui  prescrivant  d'cB- 
f«  riner  les  ennemis  dans  Luxembourg,  où  ia  mala- 
die t(ui  s'y  était  répandue  n'aurait  point  manqué 
d'en  faire  périr  un  grand  nombre  ;  de  m  ii  clier  en- 
suite sur  Coblentz  et  d'intercepter  les  barques  qui 
a  I  ri  V  rraieui  de  la  l|otlande  sur  le  Bhia,  pour  le  mm 
de  .M,is  ence.  • 

Les  eniieiiiis  auraient  été  forcés  de  détacher  Je 
devaut  celte  place  une  grande  force  pour  ptoliéger 
l'arrivée  desdites  banpies  ;  celte  opération  les  an* 
raient  obligéii  de  lever  le  blocus  de  Contlé  et  !r  sié;^ 
de  Valenciennes.  Mais  Kilmaine ,  au  lieu  d  aller  a 
Arlon  avec  sa  division  ,  se  eonlenla  d'y  envoyer  le 
général  Beautvgard  avec  deux  mille  liommés,  et 
toute  l'expédition  se  borna  à  brAler  quelques  nUKÊ' 
sins  et  à  se  retirer  en!>uite.  « 

Lt  témotn  s  Noi»  savions  par  les  rapports  des 
pions  que  nous  avions  à  nosor  lrr^  (car  lesgéoé- 
raux,  quoique  payés  pour  en  .ivuji .  n'en  avaient 
|i:is  )  <pie  iKHis  n  avions  point  tl'eiineniis  drvaiit 
nous,  et  que  rien  ne  deienaait  Namur;  nin.si  li  était 
aise  de  s'en  emparer:  alors  on  interceptail  les  con- 
vois qui  descendaient  sur  la  Meuse.  QueCuslIne  dise 
lout  ce  qu  il  voudra,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  q^'i! 
n'a  fait  aucune  démarche  pour  (léli\ n  r  Coudé.  >  i  ' 
esl  prouvé  qu'il  s'est  ni^nic  oppose  à  ce  qu  il  y  lut 
porté  du  seidiiis;  ain.si  il  a  donc  loii. 

L'accusé  :  6i  la  guerre  se  faisait  au.<isi  aisément 
que  I  on  en  parle ,  il  n'y  a  pas  de  doute  qne  l'on  M 
perdrait  pas  une  bataille,  on  Ict  gogm^rait  toutes. 

Le  témoin  ajoute,  enlermlnant  sa  clt-position,que 
le  citoyen...  lui  a  dit  avoir  vu  l'accusé  dans  les  pre- 
miers juin  s  de  juin,  avec  un  visage  serein  et  enjoué: 
niais  qu  .iv;)!!!  rer-.i  nii  avis  piirlicnlier  venu  de  Pa- 
ris, il  ciiaugea  et  dctint  triste;  ce  qui  avait  donné 
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lieu  audit  citoyen  de  soupçonner  que  c'était  sur  la 
BoavcUe  des  journres  des  31  miii,  et  2  juin,  on 
Ml  «ol,  sur  ce  oui  sélait  passe  ces  joiirs-là  dans  Pa- 
lis, que  l'accuse  avait  l'air  d'avoir  perdu  Image  de 
U  parole. 

L'accusf  :  Je  suis  ini  .ipnble  d'avoir  entn-tenn  des 
correspondance»  avec  dc«  hommes  qui  truhissaieitl 
les  intérêts  de  leur  patrie  ;  je  ne  suis  point  ctqiable 
d'avoir  vonlu  me  couvrir  a  une  infamie  ;  j'ai  reçu 
«a  courrier  dans  le  temps  «  mais  je  n'étais  poiot 
triste,  c'est  une  assertion  jetée  au  tiûard» 

Un  antre  témoin  est  entendu.  ' 

Antoine-Louis  Lcvassem  n  [  lté  à  la  Coiivrntion 
nationale,  dépose  que,  Inuivant  le  'Hi  mai  au 
quartier-général  de  l'armée  de  la  Moselle,  à  For- 
bacli,  o4  il  avait  été  envoyé  pour  exercer  les  Hmc- 
ttons  de  rppn^ntant  du  i)euple,  le  général  Hou- 
ch.m!  iTii  fit  voir  une  lettre  dans  laquelle  Cusline, 
qui  la  lui  adressait,  lui  disait  de  ménager  les  Prus- 
siens, et  (le  lairo  (1rs  \uli  ichiens  el  (les  Hrs'^iti-  de  la 
ohair  à  pAlé.  Quelque  temps  après,  nie  trouvant  à 
llelZ,-jc  vis  l'accusé,  et  lui  parlai  de  Mayence  ;  il  nie 
ti^ondit  qu'il  n'était  pos  temps  encore  d'v  aller, 
mi'il  fallait  laissw  les  armi^cs  combinées  se  détruire 
nrvrint  cette  place,  qu'il  en  périssait  tous  les  jours 
un  j^'i  and  nombre ,  puisque  les  tas  de  morts  avaient 
été,  dans  une  des  dernières  sorties»  élevés  austi  haut 
que  les  retranchements. 

L'accusé  observe  que  te  dit  dont  parle  te  témoin 
est  exactement  vrai  et  connu  de  tout  le  peuple,  puis^ 
^'il  a  été  inséré  dans  tous  les  pnpiers  publics. 

On  entend  un  antre  ténioin. 

Etienne  Mnis^not.  député  à  la  Convention  natio- 
nale, déposi'  (tr^  l.'iils  r<  Inlils  à  ce  qin  s'est  passé  dans 
l'alTaire  de  Carlsbt-rg  et  dans  celle  d'Arlon. 

Sur  la  mauvaise  loi  ou  le  nialenti'udu  qui  ont  re- 
né lors  de  l'opération  de  la  detuière,  l'accusé  dit  : 
Voilà  tonjouK  ce  que  deviendront  les  choses  quand 
il  y  aura  tant  dt  monde  qui  se  mêlera  de  la  marche 
des  armt'es,  ce  seca  la  tour  de  Babel.  Il  laudrait  ;i  la 
ti'Lr  (!ti  ministère  un  homme  intelligent,  d.ms  le  eas 
«le  (i  iHuer  des  plans  de  campa^'iie,  et  les  généraux 
n'auraient  plus  qu'à  les  exécuter  ;  tandis  que  l'un 
lait  un  plan  d'une  manière,  un  autre  en  fait  un  qui 
contrarie  eelui-ei  ;  tous  les  ptansd'opérathms  conti- 
nuant à  se  eontrcdsre  lf>s  uns  li's  :ii:'!'  s  oiitraîm^- 
rfiUt  inlailliblement  la  deslruction  (U  s  anuLcs  de  la 
république. 

On  continue  l'audition  des  témoins. 

Pl(Brre-!Marie-G;ibriel  Vi<lal(»t,  adjudant-général  à 
Itoyencc,  dépose  des  laits  relatifs  à  ce  qui  s'est  passé 
pendant  le  siège.  Il  parle  du  billet  remis  par  Rnzc 
au  général  Dovré.  Après  la  reddition  de  cette  plaee, 
il  a  été  chargé  d'apporter  la  ca|iitulaCion  à  l'arnu-c 
de  In  Mosell'-:  c"  >|irii  n  Inii  vu  se  rendant  à  For- 
bfflch,  près  le  général  Hiiuehard. 

Charles-Alexandre  L.avau ,  sous-chcf  des  bureaux 
de  la  guerre,  dépose  qu'a  ia  nrise  de  Spire  les  ci- 
toyens ont  lait  l'en  par  les  fenêtres  sur  les  volontai- 
res :  ceux-ci,  animés  par  tinc  vriigeancc  méritée,  se 
livrèrent  ii  quelques  écarts.  L'accuse  les  lit  fusiller 
arbitrairement,  et  par  <d)us  de  pouvoir. 

X'accttM  :  Voici  les  laits  :  Je  lis  attaquer  Spire  sur 
trois  colonnes;  rune  était  aux  onires  du  général 
Veonier,  l'autre  aux  ordres  i!e  Houcbard.  et  je  com- 
mandais la  troisième,  a  <|iii  j  ^  rdonnai  ne  marcher 
calme.  Arrivé  nu  coin  d  iiiu'  nie,  jr  mnrnntr.ii  les 
rniiemis.  (jui  limit  U'U  sur  utui  .i  imU".ulle  ;  je  U  s  lis 
ch  iivri  ivic  impétuosité;  ils  dis|iarnrent.  Je  me. 
rendis  à  riu>tel-d<  -ville,  et,  sur  l 'interpellation  que 
je  fis  aux  officiers  municipaux  de  me  déclarer  de  quel 
cùU  avaient  tourné  les  ennemis  et  comment  ils 
«mitnt  Mt  laor  rstraite,  ils  ne  répondirent  qu'ils 


l'ignoraient.  Je  fis  as^etnblir  în  Iroupe,  et  je  dis  que 
si  les  soldats  voulaient  me  promettre  de  ne  point 
commettre  de  désoi-dres ,  je  les  ferais  loger  dans  la 
ville;  tolit  le  monde  ne  le  promit  :  alors  je  les  v  fis 
coucher.  Le  lendemain,  ayant  entendu  du  bruit,  je 
courus  sur-le-ehaiiip  tic  (•(■'(  ÔU'  ;  me  dit  qm'  i  »  - 
tail  les  magasins  que  l'un  piitdit;  j'y  réLil>lis  i<> 
c.iiine.  Le  second  jour,  on  vint  me  direVju'un  grand 
nombre  de  soldats  dévastaient  les  vignes;  je  donnai 
des  ordres  pour  gu'i  I  leur  ftl  t  enjoint  de  se  retirer,  et, 
en  cas  de  désobéissance,  de  faire  feu  sur  eux ,  de  ma- 
nièic  cependant  à  n'en  blesser  aucun  ;  ce  qui  eut 
lieu.  Le  (nK>i.  ine  jour,  on  accourut  chez  mru  pour 
nie  fjiire  |url4|iH'  l  ou  déva'stail  les  égli.s<*s,  que  l'on 
«  inpurl.Tit  les  vases  sacrt-s  et  les  saints,  etc.  Crai- 
gnant avec  raison  que  le  pillage  ne  s'éteiidil  bientôt, 
aux  maisons  des  particuliers,  je  fis  assembler  un  ba- 
taillon que  l'on  m'avait  dit  avoir  le  plus  coopéré  a 
ce  désordre. je  l'envoyai  camper  dnns  une  plaine,  et 
là,  ainsi  que  je  l'ai  ili  j.i  di  (  l;iri'.  ils  furent  fouillés. 
On  ti-tuiva  sur  plusieurs  de  ceux  que  le  bataillon  dé- 
si;;na  pour  avoir  principalement  encouragé  les  an- 
tres, des  morceaux  brises  de  vasessacrés,  ornements 
d'église  et  antres  effets.  Je  donnai  les  ordres  ponr  le« 
faire  tirer  entre  eux  au  sort  ;  et  comme  il  Lil!  .it  ;  a 
grand  exemple  pour  réprimer  uu  pareil  délit ,  aiui 
qu'il  ne  se  propageât  pas  davantage/ je  fis  fusiller 
ceux  qui  avaient  tombé  au  sort.  * 

Depuis  ce  temps  on  n'a  plus  en  la  douleur  de  voir 
renouveler  de  pareilles  insubordinations;  au  con- 
traire, la  discipline  s'est  fermement  établie  dans 
l'armée  du  Rhin,  qui  est  aujourd'hui  un  exemple  de 
discipline  pour  toutes  les  troupes  de  la  républifpie. 

Le  it  inoin  dit  qu'il  a  toujours  remaniin-  diiiis  la 
conduite  de  l'accusé  la  même  marche  que  dans  celle, 
du  traître  Dumuuriez.  Pendant  que  celui-ci  s'avan- 
çait dans  la  Delgimie,  Custine  s'avançait  dans  l'Al- 
lemagne ;  quand  l'un  évacuait  la  Belgique,  l'autre 
laisait  ce  qu'il  ajppelle  une  retraite:  l'un  livr.ïit  nos 
magasins  de  vivres  et  munitions,  qu  il  avuit  eu 
grand  soin  d'y  transporter,  et  faisait  périr  des  mil- 
liers de  nos  frères  ;  l'autre,  après  avoir  promené  les 
armées  de  la  république  dans  le  Palatiii.it,  livrait 
aux  ennemis  la  majeure  partie  de  rarttlierle  des  vil* 
les  de  Itondan  «t  de  Strasboniç  :  Dumouriei;  a  fait 
massacrer  nos  frères  à  .lenimapes,  Maestrii  lii  rt  Ncr- 
winde  :  Cnstine  les  a  fait  périr  à  Fraiir!<>rl ,  <  i  ic.s  a 
lâchement  id/.uidoniK^s  dans  l,i  villi'  de  Mayeiice  : 
Dumouries;  a  liv n'  ant  Aulriclueu*  les  repré^ulanlâ 
du  peuple  à  rarnai'  ilu  Nord  ;  il  n'a  pastenu  àCus- 
tine,  jpiar  l'ordre  qu'il  a  donné  le  30  mars ,  ({uc  les 
PrassKns  ne  .s'emparassent  de  o^iix  envoyés  près 
l'armée  du  Rhin.  Dumouriez  a  livrr  nos  magasins  à 
l'iVinemi  :  Custine  nous  les  liut  iitctiiilin  *  n  abandon- 
nant MaMnoi.  Il  n  y  a  pas  à  douter  que  s<  ii  dessein 
était  de  faire  tnassacrer  les  braves  iraiienis  (pii 
étaient  renfermés  dans  cette  place,  ainsi  que  les  rc 
présentants  du  pîsunle  ;  enfin,  l'on  peut  dire  que  les 
conquêtes  dtt  Pilatmat  ont  eoAtë  autant  à  la  rénu- 
bliiiue  que  rapératloo  de  Dumouriet  dans  ia  Belgi* 

que. 

L'accuse  :  Moi  !  avoir  mi  l'idée  d>"  faire  ini-';acr(  r 
nos  braver»  Ireres  d  aiiucs!  Ceci  ne  peut  avoir  de' 
imaginé  que  par  mes  ennemis ,  que  par  ceux  qui 
m'ont  traduit  ici.  Mon  attachement  pour  la  républi- 
riue,  mon  respect  pour  les  lois,  mon  amour  pour 
1  ordre,  enlin  mon  innocence  m'en  feront  sortir. 

lin  hasard  heureux  me  rendit  maître  lie  Mayence. 
Le  tiraM^  Il  incliard  ayant  reçu  une  blessure  honora- 
ble, jc  l'envoyai  porter  la  sommation  nu  gouver- 
neur. Son  air  menaçant,  la  blessure  qu'il  avait  re- 
çue, la  mantère  énergique  avec  laquelle  il  s'expri- 
mait, toDt  cela  imposa  au  gouverneur,  qui  se 
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rendit.  Poar  conserver  cette  ville  i!  rallait  s'emparer  | 
de  Francfort  ;  tl'uii  aiitir  crti',  un  dren  i  iint-tait  ([iic  [ 
!es  troupes  (te  la  irpubitquc  M-r^n;iit  payées  eaat-  i 
gent  sur  le  territoire  etiitt mi,  je  n'avais  pas  un  écu.  j 
Je  résolus  donc  de  |)rendre  Francfort,  atin  de  faire 
contribuer  les  banquiers  de  cette  ville  ;  c'est  ce  que 
je  lis. 

Le  Président,  à  l'aeatté  :  Mais  pourquoi,  au  lieu 
(riirili)iinrr  coijiin.'iiiitaiil  (jiii'  vmis  a\i('z  plat  <■ 
il^iisijettf  ville  (11*  itortir  les  canons  des  arsenaux  ('t 
(le  les  placer  sur  les  remparts,  ne  les  y  avez-vous 
pas |ilacés  vous-  niéuie ,  deux  jours  auparavant,  ({uand 
vousarei  éli*  à  Hlayence  ? 

L'aem*é:\\  aurait  fallu  en  avoir  te  teni|)s.  J'a- 
vais plusieurs  postes  à  occuper  pour  empêcher  l'en- 
Demi  (II'  iii'iK'lrfr.  Il  faliatt  que  je  surveillasse  ses 
uiouvenii  hls  dans  les  nioiitagiirs.  Je  savais  «nie  le 
eotnmandant  que  J'avais  misa  Francfort  l'Iait  un  cv- 
cellent  officier,  très  bon  iugènieur,  qui  s'ttitil  battu 
dans  sa  patrie  (la  Hollande)  contre  les  Prussiens. 
C'étaient  ce-S  considérations  i|ui  me  l'avaient  lait 
rhoisir  ;  je  n'avais  d'ailleurs  auprès  de  moi,  dans  ce 
moment,  aucune  personne  dans  te  ca>ir<'l:t  l'i  ii'  - 
ral.  Je  suis  arrivé  à  Francfort  une  denn-heure  apri  s 
la  prise.  Nous  étions  déjà  près  de  la  tour  lorsque  i'rm 
nous  dit  que  les  Prussien^  venaient  de  s'en  n'ndrc 
maîtres,  et  qu'elle  n'avait  tenu  que  deux  heures. 
J'en  fus  eniu  ;  car  qui  aurait  pu  prévoir  <|ite  ce  com- 
mandant laisserait  entrer  la  veille,  dans  la  ville, 
ciiui  cents  charpentiers,  qui  au  ninriiciit  de  l'attaque 
ouvriraient  les  portes  de  la  ville  ?  l'oiivais-je  pi  évoir 
qu'une  ville  qui  a  de  larges  fossés  remplis  d'eau,  qui 
a  des  ponta-levis,  pQuvais-je  prévoir  qu'ils  reste- 
raient twissés  an  moment  de  l'attaque,  et  que  les  en- 
nemis passeraient  sur  ces  mêmes  ponts-levis  pour 
entrer  dans  la  ville?  Non  sans  doute.  Je  regrette 
autant  que  tout  bon  Fran(:ais  nos  braves  frères  qui 
sont  tombés  sous  le  couteau  des  assassins.  Heureu- 
sement le  nombre  ne  fut  (las  aussi  grand  qu'on  avait 

Sensé  en  premier  lieu.  La  garnison  était  composée 
edeux  mille  trois  cents  hommes: Eh  bienï  Oiue 
cents  furent  faits  prisonriiers,  huitceolsse  sont  su^ 
vés,  et  le  reste  a  été  massacrt'. 

Le  léinoiii  observe  que  Oustiiie  savait  li'avnncp 
que  Mayence  se  rendrait,  et  que  la  garnison  sortirait 
saine  et  sauve  :  ce  lait  a  été  dit  ;i  la  Société  popu- 
laire de  Strasbourg,  par  le  général  Ualau,à  quiCus- 
line  Tarait  dit. 

L'aeeusé  :  Je  n'ai  point  le  don  de  deviner  ainsi; 
c'est  à  tort  que  l'on  aie  prête  ces  faits. 

(La  fu^lf  demain.) 


CONVENTION  NATIONALE. 

PréMeae»  éb  BirmduSietetta,  * 

SUITE  A  tA  SÉANCE  Di;  JEUDI  21  AOUT. 

Suite  du  rapport  de  Cambacérh  mr  le  codr  civil. 

Si  la  l<»i  place  tous  les  nilants  sous  la  Liciifaisniile 
tufrilf  lie  ceux  qui  leur  onl  donne  rt'tre,  elle  a  iU\ 

{lorler  ses  regards  sur  une  classe  d'infortunés  depuis 
ongtenips  victimes  du  préjugé  le  plosatroce. 

La  bâtardise  doit  son  origine  aux  erreurs  religieu- 
ses et  aux  invasions  féodales  ;  il  but  donc  la  tonnir 
d'une  législation  conforme  à  la  nature.  Tous  les 
hommes  sont  ei^aux  devant  elle  ;  Pourquoi  laisse- 
riez. \oiis  subsister  une  dillerence  entre  CCUX doot  la 
condition  devrait  être  la  même? 

Nous  avons  mis  «a  même  rang  tous  les  enfants 
qui  seront  reconnus  par  leur  père  ;  mais,  en  faisant 
un  nctc  que  la  iusiice  réclamart,  nous  avons  di^  pré- 
vrri  -  Il  Iraiiaeset  les  vcxafirni'  Tr^^  motifs  nous 
oui  kicui  uiiucs  il  exiger  que  la  dcclaiitUuu  du  père 


fût  toujours  soutenue  de  TaVeu  de  1t  mère,  comme 

le  lémi)in  le  plus  inforite.=t:!l>1r  tir  Li  paternité.  Nous 
avons  résolu  aussi  d  écarter  e<'S  (ormes  iiHHiisitoria* 
les  liiiif^icnips  pratiquées  (tan-.  i'aucK  iii.e  pirispru- 
dence  ;  et  nous  refusons  toute  action  qui  aurait  pour 
objet  de  forcer  un  individu  à  reconnaître  un  enfont 
qu'il  ne  croit  pas  lui  appartenir. 

Quant  aux  enfants  nés  avant  la  promulgation  de' 
la  lui.  la  piisscssion  d'état  leur  suflira  pour  reeiieillir 
les  succes-sioiis  (le  leurs  père  et  mère,  ouverte.-,  lie- 
piii^  le  I  I  juillet  îTS'j.  Lli  :  (in'f'ii  ne  nous  dise  point 
i|iir  c'e.sl  donner  à  la  loi  un  eflét  rétruactif;  ce  prin- 
ci[ie  ne  s'appliiiue  point  lorsqu'il  s'agit  d'un -droit 
primitif,  d'un  aroit  que  Van  tient  de  la  nature; 
d'ailleurs,  les  esEnita  naturels  ont  été  appelés  aux 
droits  de  succeaibilitié  ptr  le  décret  du  4  juin  deiw 
nier. 

\'ous  aviez  déjà  mis  l'adoption  an  nombre  de 
uos  lois;  il  ne  nous  restait  qu'a  en  n'gler  i'cxerctce. 

L'adoption  est  tout  à  la  fois  une  iastituti<Hl  de 
bienlaisance  et  la  vivante  image  de  la  nature. 
respect  dA  &  cette  double  qualité  a  détcruiiné  le 
mode  que  nnns  venons  vous  souiiielire. 

l.'atlnjitioii  (luniie  plii.s  H  i  lendui!  a  la  paternité, 
(iliis  (I  ni  tivilt^  ,'i  i'ainoiir  lilial  ;  elle  vivifie  la  famille 
|iar  l'émulation;  elle  la  répare  |Nir  de  nouveaux 
clioix;  et  corrigeant  ainsi  les  erreurs  de  la  nature, 
elle  eu  acquitte  la  deile  en  agrandissant  son  empire. 
C'est  le  rameau  «étranger  enS  Mir  un  tronc  antique  ; 
il  en  raiiiiiie  la  sève  ;  it  embellit  .sa  fige  de  nouveaux 
rejetons  ;  et ,  par  cette  inserlion  heureuse,  rlle  cou- 
ronne l'arhi  e  d'une  nouvelle  moisson  de  (leurs  et  de 
fruits.  Admirable  institution,  que  vous  nvex  eu  la 
Çloire  de  renouveler,  et  qui  .se  lie  si  nalitrellement 
a  la  constitution  de  la  république,  puisqu'elle  aiiiène. 
sans  crise  fa  division  des  grandes  fortunes  !  Enlin 
nous  n'avons  p mt  lerininéla  partie  du.code  (jiu  .  ji- 
parlient  à  l'état  des  personnes,  sans  avoir  arréu*  des 
dispositions  relatives  aux  tutelles,  anx  inlenliu,  aux 
absents.  . 

Des  règles  simples,  Gaciles  a  saisir,  plus  faciles  à 
exécuter  ;  voilà  quel  est  le  résultat  de  dos  veilles  et 
le  Irnit  de  nos  méditations. 

Nous  a\  oiis  ediisiiléré  1rs  biens  relaf iveiiieni  a  leur 
essence  et  relalivi ment  a  ceint  qui  en  sont  les  pro- 
priétaires. Cette  distinction  nous  a  paru  tenir  à  la 
nature  des  choses.  Toute  autre  différen'oe,  quant  i 
leur  origmeou  â  leur  transmission,  a  dAéti-c  pro- 
scrite. 

il  nVtait  pas  de  notre  sujet  de  résoudre  ce  pro- 
blc'me  (jni  a  si  bmgteinps  agité  les  publicistes,  et  de 
décider  si  la  propriété  existe  par  tes  luis  de  la  na- 
ture,  on  si  c'est  un  bienfait  île  la  société;  nons 
avons  dû  seulement  préciser,  les  droits  qui  lui  sont 
inhérents,  et  en  régler  l'usage.  Ainsi ,  après  avoir 
fixé  tes  moyens  d'acquérir  et  conserver,  apirs  avoir 
n'duit  la  prescription  aux  seuls  effets  qu'elle  d(»it 
produire  .  nous  avons  arrêté  notre  aîlentiori  sur  les 
articles  mléressanls  ([ui  doivent  régler  désormais  la 
disposition  des  bims. 

Tous  les  enlants  sont  appelés  à  partager  égale» 
ment  le  palriniome  de  leur  famille  :  tel  &t  l'onirv' 
de  la  nature,  tel  est  le  vœu  de  la  raison  ;  mais  cette 
règle  sera-t-elle  si  absolue,  (|iie  les  chefs  de  lamille 
n'.iient  jamais  la  facnlte  de  disposer  d'une  partie  de 
leur  héritage  ?  Le  eoniil  -  iic  le  pense  point  ainsi  ;  il 
a  cru  qu'une  telle  ublii:  ition  blesserait  trop  nos  ha- 
bitudes, sans  aucuu  avantage  poui^la  société,  sans 
aucun  profit  pour  la  morale  ;  mais  il  a  estimé  que  la 
réserve  devait  être  modique,  et  qu'elle  ne  devait  ja- 
mais être  l'occasibn  d'une  injuste  jireférence  pu»jr 
aucun  des  enlants. 

£a  coiuacraul  celle  règle  pour  Ics^uccCââiouâdi- 
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rfct^,  nous  avons  dû,  arec  plus  de  raison,  Tëtendrc 

;iiix  Mictrssiuns  cdlliili'ralcs  ;  r\-4  I.i  Ini  civilf  qui 
Us  régit ,  el  leur  disposition  doit  èlre  laite  suivant  la 
voluiiie  de  lliOBioie  plutôt  que  seloo  l'ordre  de  la 
inreiité. 

Après  avoir  établi  ces  deux  ImMS,  après  nous  être 
assurés  que  l<^  propriétés  sennent  toujours  divisées, 
nous  avons  abroi^é  tontes  les  formes  testauienlairrs 
pour  leur  substituer  deux' urtr  s  siiiiptos,  ladooition 
enlre-vifs  et  la  donation  hércililiiirc. 

l.n  pri'tiiuTP  est  irrëvoc;)!)!*';  la  bicnfaisaDce  est 
son  principe  :  il  répugne  à  l'idrc  do  bienfaisance 
que  Ton  puisse  donner  à  un  riche  ;  il  répugne  à  la 
nature  que  l'on  puisse  <aire  de  pareil»  dons  lors- 
qu'on a  sous  les  yeux  rinia^<(  de  la  misère  et  du 
uiallinir  :  Ci-s  coiisidrratlniis  ,:nrii<lri.s<siiil('s  nous 
ont  dctrrtiiiiiés  à  arrêter  un  point  lixe,  une  sorte  de 
viariinum  c;iii  M  permet  p«s  d»  donner  à  ceux  qui 
l'ont  iiUcial. 

K  Véfpad  des  dooatioos  néréditaires,  elles  ne 
peuvent  jamais  comprendre  que  la  quotité  des  biens 
dont  duit|ue  citoyen  pourra  disposer:  enfin,  nous 
Vous  projiosoiis  u  iiulDiiscr  ceux  qui  sont  appelés 
il  line  succession  à  user  de  la  latuUe  d'y  renoncer; 
«■l  NOUS  assujctis'ions au  rapport  ceux  qui  vomiraient  ; 
se  soustraire  à  l'i^alité  établie,  au  moyen  de  cesdona- 
tions  dont  Tusage  a  été  si  fréquent  jusqu'à  ce  jour. 

La  partie  des  contrats  ne  nous  a  pas  offert  d'aussi 
çrancts  changements  que  les  autres  :  les  simples  re- 
lations coninitrciaies,  celles  qui  u'apparteuaient  pas  j 
exclusivement  à  une  cla>is«;  d  individus,  aviitttit  as- 
sez approche  de  la  justice,  attendu  que,  dans  cette 
prorotscuilé  d'intérêts,  les  choses  avaient  nattireile- 
ment  jprts  leur  niveau. 

Le  rond  du  tableau  a  donc  souffert  peu  d'altéra- 
tion ;  il  a  ialiu  seulement  imprimer  un  p;raiid  carac- 
tère aux  conventions,  e\  ne  pas  penneître  que  leur 
stabilité  filt  léfrèrement  axnpromisc;  ainsi .  nous 
avons  rejeté  la  l;ieu!(('  ili-  racluit  des  iuiiin  uMes.  qui 
avait  le  double  inctinvénient  d'être  une  source  inta- 
rissable de  contestations,  et  de  nuire  aux  progrès  de 
l'agrirultiire  et  ii  l'enibollissement  des  cités,  par 
l'incertitude  qu'elle  laissait  sur  les  propriétés. 
Nous  vous  propcsous  pareillement  d'anéantir  les 
plaintes  en  lésion,  à  la  faveur  desquelles  le  con- 
trat [orme  devenait  uul,  an  moyeu  d  une  estinutieii 
arbitraire. 

La  libération  étant  de  droit  naturel,  nous  l'avons 
admise  dans  tous  les  cas,  et  nous  avons- estimé  que 
les  débiteurs  des  rentes  viagères  devaient  avoir  la 
faculté  de  les  rembourser  comme  les  débiteurs  des 

renies  constituées. 

Enfin,  nous  avons  pensé  que  la  morale  et  la  raison 
demandaient  l'abolition  du  serment  créé  pour  servir 
de  supplément  aux  conventions,  mais  qui,  au  lieu 
d'ctayer  le  bon  droit,  nefulpcesque  toujoiirs qu'une 
ocension  de  parjure. 

î.ii:ij[<  ii'i--  I  l'iiii.i  i;\  i>?il  ]T''-ri'i  dr  ces  mo!s: 
Pi  ttotirpUon el  comme»ccment  de  jx  ruves  jiar  écrit. 
ISous  necraignons|msde  le  dire:  il  n'y  a  pas  plus  de 
présomption  et  de  coniinencement  de  peuves,  qu'il 
n*7  a  de  dewU-^tMtt;  sans  preuve  complète,  le  juge 
ne  peut  prononcer  que  la  libération. 

Jusqu,'ic>  uolix  législation  avait  été  très  impar- 
faite sur  rimporlatilr  inatièredes  hypothèques;  pour 
la  compléter,  nous  avons  réuni  ù  nutrc  travail  les 
-principales  dispositions  d'un  projet  qui,  étant  exa- 
miné sous  tous  les  rapports,  parait  présenter  un 
mnd  intérêt,  puisqu'il  ofl're  des  moyens  d'aecrotlre 
la  fiais<;ance  nationale  en  niigmeutant  IS  licbene 
parliculiérc  dcchaijuc  ciloyeu  (J). 

1 1)  Ce  projet  est  ilù  au  citoyen  M.ingin,  cl  au  cîloyeo  Vi- 
vien, wcmlirc  «le  l'Atsmbtvv  Icgùlalivc.         A.  M. 


Nous  vous  proposons  d'abolir  rhypothèquc  tacite, 

comme  alVeclant  les  btrns  (riinc  manicre  invisible, 
et  entraînant  avec  elle  ies  plus  graves  uiLoiivé- 
nients. 

A  l'avenir,  l'hypolhènue  résultera  d  nii  acte  au- 
thentique ou  «l  une  conuamnation  judiciaire  :  et  au 
inojren  d'une  inscription  sur  des  registres  publics, 
les  droits  des  créaneieA  seront  a  rabri  de  toute  at- 
teinte. 

Tels  sont,  citoyens,  les  principnuv  él<Mnei;ls  de 
rouvrai;<'  quf  nous  vous  pr<ip<.)Sotis  de  eonvacrrr  à 
la  prospérité  de  la  France  et  au  bonheur  de  Ions  les 
peuples.  Puissent-ils  ne  recevoir  aucune  atteinte, 
uidesouU^esdn  temps,  ni  des  passions  des  liom» 
mes!  Les  lois  sotft  les  ancres  quitservent  à  lÎYpr  le 
vaisseau  de  l'Elat;  mais  trop  s<Miveiit  ces  .Tiu  i  rs  le 
laissent  llut'er  sur  hii-inènie  par  l'a^ilntioti  et  les 
vicissitudes (It  s  c!io>rs  humaines.  Vous  ne  déciderez 
point  dans  une  madère  si  i;rave  sans  nue  disciissiou 
approfondie.  Les  lois  une  (ois  rédigées,  il  fautcrailk 
dre  de  toucher  à  ce  dèpOt  sacré.  Ce  n'est  i|ue  des 
eaux  corrompues  qu'on  rétablit  ta  traiis|i;irence  en 
lesaptntil;  mais  ces  eaux  salnbres,  ces  ewiiv  liieu- 
faisantes,  éiernel  remède  à  nos  nianv.  si  elles  ne 
penlent  l  uiiais  leur  s.ilubrilé.  c'e^t  à  rinvjolal'ilité 
de  leur  pruloiidc  retraite  qu'elles  doivcutcc  précieux 
uvaiUage. 

En  rédigeant  le  nouveau  code  que  nous  venons 
vous  offrir,  loin  de  nous  la  présomption  d'avoir  in- 
venté une  théorie  ou  un  système  '  Cn  svslème!  

nous  n'en  avons  poinl  :  persuades  (|ne  toutes  les 
sciences  ont  leur  cniniere.  la  iialiii  e  est  le  seul  or.i- 
ele  que  nous  ayons  interroge.  Heureux,  cenl  fuis 
heureux  le  retour  filial  vers  cette  commune  mère! 
Quelle  exemption  de  peines!  auelle  moisson  abou* 
dante  de  douceurs  et  de  consolations  ne  nouspro- 
curerait-il  pas!  Mullieureusemenl  les  objets  sont 
plus  arccssiljjes  que  les  esprits  ne  sont  maniables; 
•  el  ilaiis  l'art  diKiciiede  (aire  f;oùter  des  lois,  il  ne 
laut  compter  que  sur  les  etielsde  cette  raison  publi- 
que a  (uii  rien  ne  résiste. 

Quelle  entreprise!  dira  la  malveillance  accablée  : 
quelle  entrepri.se  de  tout  changer  à  la  lois  dans  les 
écoles,  dans  les  mœurs,  dans  les  coiiliimcs,  (l.ins 
les  esprits,  dans  les  lois  d'uri  L^raiid  peuple!  L'im- 
mortel Dacon  répondait  anv  malveillants  de  son 
siècle,  qui  lui  témoignaicul  la  même  surprise  :<  Si 
l'on  s'étonne  de  mon  audace,  je  m'étoniierni  bien 
plus  de  notre  faiblesse,  et  qu'il  ne  se  trouve  pas  une 
aine  assez  vigoureuse  pour  rendre  la  raison  a  la  vé- 
rité, et  l'homme  à  la  nature.  > 

Peut-être  dira-t-on  :  Il  ne  suflisait  pas  d'avoir 
voulu  tout  régénérer,  il  fallait  encore  tout  prévoir, 
Inut  ordonner  En  détruisant  les  lois  et  les  cou- 
tumes existantes,  il  fallait  leur  sul>slituer  une  légis- 
latiou parfaite,  qui  ne  laissât  plus  de  doutes  à  résou- 
dre, m  lie  dtfRcnItés  à  craindre.  !Hou$  répondrons  i 
ces  olîsrrvaleiirs  iniques,  que  c'est  à  la  nnlH'M  qu'il 
appartient  de  perfeclioimrr  et  de  raiïermir  notre  ou- 
vrage; que  si  les  précautions  pouvaient  nous  man- 
quer pour  arriver  de  la  spéculation  à  la  prati(|uc,du 
moins  le  courage  qui  fait  abattre  les  préjugés,  .sur* 
monter  les  obstacles,  braver  les  dau},'  rs,  ne  mau- 
quera  jamais  à  la  Couveiilion  nationale. 

_0  vous,  enfants  de  la  pairie!  vous,  qu'elle  a  char- 
gés de  porter  oans  cette  eacetule  l'eipressiou  de  sa 
volonli  snnvcraine,  soyez  témoins  du  zèle  constant 
des  fidèles  représentants  du  peuple  pour  If.  salut  de 
la  république.  Voyez  le  «kle  des  lois  civiles  que  la 
Convention  prépare  pour  la  grande  famille  de  la 
nation,  comme  le  fruit  de  la  liberté.  La  nation  le  re-  f 
cevra  comme  le  garant  de  son  i)i»uhenr;e!li'  I  oifi  ira  * 
un  jour  à  tous  la  peuples,  qui  s'eiiipiiesÂeroal  dc 
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l'adopter  lonme  les  préirrntioDs  seront  di&sipi5e$, 
longue  les  btines  seront  éteintes. 

Citoyens,  vous  allez  célebrrr  l'nnniversaire  de  c<^ 
jour  à  jamais  me'morable,  où  la  liberté  s'est  assise 
stir  li'S  riiiui  s  (iii  liorif;  v.-ii.s  allez  célébrer  l;i  d'ic 
ëteriicUe  de  la  coustitulioii  tiaiirnise  :  rien  ne  peut 
(rtiiibler  cotte  aiiRUsIe  ctTriuonii';  cl  bientùt,  de  re- 
tour dans  vos  foyers,  vous  irez  dans  les  villes  et 
dans  les  campagnes  porter  nos  nouvelles  lois  et 
notre  code  muveau,  comme  la  palladium  de  la  ré- 
publique. 

Caoïbacërès  lit  un  projet  de  diferai.  Les  «rtMes 
«nifants  sont  décn<tf's . 

LIVRE  PREMIER. 
De  P4tal  du  yerummu' 

TtTBB  PflEMfBI, 

Dispositions  générâtes. 

Art.  I".  La  cûoOiluUon  rv$k  les  droits  politiauc»  de 
citoyen  rrantib  i  dl^  dtliiae  ccnsqui  Mwl  admttà  les 

«prcer. 

11.  La  li'pislalion  rî-glf  Iciirs  tti  ii^  <  i  il-;  ces  droiis^onl 
la  facuUii  <le  coiitrarlpr,  d'acqui-rrr,  il  aiiwicr  et  i\v  diipo- 
■er  «le  «cî;  liieii-  pjr  tous  les  actes  qiip  In  Ini  autorise. 

IH.  11  exutedans  (a  nature  et  par  la  loi  de»  nippor(«  en- 
tre le»  iiidt«i(lus  qui  composent  Is  aodélé;  ecsrapforts 
COrnlHuMit  l'étal  de«  personnes. 

IV.  LcsntariaKes,  naisMoccs,  dinorces,  adipliaasetd^ 
cËt  iDBt  constaté»  dans  de*  rcgtolr«sp«iUlcs. 

V.  la  wUoriié  procure  iu  cilofen  le  pleio  cietiieede 
•a  draitt;  dleot  ixteà  fimi-et^uBea  soooiinlISi 

VI.  Les  niiwiii»  ne  joantest  pa»  encore  de  leaii  dmits 
cMIa;  eendeslaterdils  sont  suspendus; 

Vn.  De  efloyen  peut  avoir  plusieurs  liabiialion5  ;  SI  n'a 
qu'un  dotnidie.  Le  domirile  i^i  \d  où  l'inilividu  i  xcrceses 
droits  politiques  et  remplit  1rs  liovdiis  de  ciioycn. 

VIII.  Les  étrangers,  pendant  Imir  rcsideiic  on  Krancc, 
demeurent  iDiioiis  aux  lois  dr  ia  iéFMihh<|ui':  ils  midI capa- 
bles de  loi.ilcs  li'S  ir Ji'^rjrlinui  >a:c  à\i-:,  lies  admeUcnt; 
leurs p«rM>uai»  «i  leui  s  >i  lmis  suul  «uu»  lo  yratcaliOB  des 
loik 

rmt  11. 
Hmmariage. 

$!•'. 

Disposa  ions  générâtes. 

Art,  I".  Le  mariag^e  une  convention  par  laquelle 
riiKiimiect  la  rcmoie  s\  n-  >  i  l,  sous  raiitoriii-  de  la  loi , 
à  t>ML'  fîiM'DiWe,  à  iiourni  ei  élever  les  enraiili  «jui  j>cu- 
fCiit  luiilté  (!e  le  ir  union. 

U.  Le  mariage  peal  Être  dîasoospar  la  «aule  volonté 
perrfvéruiled'um  des  époux. 

SU. 

Oe»  quttlilés  et  eondition».pimretmtraèUr  mariagtt 

m.  L'd(^  reqnî»  pour  le  nMiflnfte  «t  de  (falmeen» 
toIm  pour  les  bummo!,  et  de  treize  jitxir  le$  ni1e$. 

Chabot  :  Je  combats  cet  article.  En  doiin.ini  tirs 
Idis'au  peuple  français  votre  but  doit  être  de  vous 
rapprocher  le  plus  possible  des  instilntioiis  de  la  na- 
ture; nr  la  nature  rëprf>uve  tonte  fixation  pour  le 

liKirinj:!';  l'iiistuictct  !p  nnttirrî,  plus  forts  que  toutes 
1rs  !ni>  liiiinaines,pnrleiilt.aiiiotjiliistr)t.  I.intôl  plus 
tarrl,  à  l;i  pioiliuiioii  de  respèce,  l'experii'nnc  jour- 
nalière eu  fournit  la  preuve;  laissez  donc  aux  gar- 
Ç0D8  et  an.x  litles  le  soin  de  se  marier  lorsqu'ils 
seront  capables  de  remplir  le  but  essentiel  du  ma- 
riaRc. 

r\>s.(ON  :  A  côté  d'une  loi,  le  lej^islafeur  doit 
placer  la  peine;  or,  de  quelle  peine  frappez-vous  un 
garçon  de  quatorze  ans  et  une  lille  de  douze  ans, 

Iiar  exempte,  qui  auraient  ensemble  d  s  etifnnts? 
L'âge  de  pabêrld  ne  pouvant  être  fixé,  puis(]u'il  est 
irregulter  par  U  volonté  de  I»  oalure,  vous  ne  pou* 


cr, 

vez  donc  pas  fixer  l'époque  do  mariage  sans  con- 
trarier le  Toen  de  la  nature.  J'invoque  la  qucslion 

préalable. 

Gar.xier  :  11  ne  s'agit  pas  ici  d'iiiie  lluMH  ic  de  iiie'- 
(leciiie  011  de  ciiirurgiê,  mais  d'utit'  loi  utile  a  la  so- 
ciété; or  rien  ne  serait  plus  nuisitile  1  uHi-rtH  pu- 
l)lic  que  de  permettre  le  mariage  avant  quinze  mis 
pour  les  prions,  oltieiie-nour  les iilles.  Nousu  au- 
rions  que  des  enfants  bibles  on  des  avortons.  Les 
casdontont  parlé  les  jiréoptnants  ne  sont  que  très 
rares.  Ce  soul  des  exceptions  a  la  it  gle  générale,  et 
le  ii'gislatcur  ne  doit  |iroiioiKu  r  quesur  les  cas g^ 
Bcroux.  Je  deatande  que  l'arlicle  soit  mainteniu 

L'artideeBtdtferéfal  ^ 

Les  suivants  passent  snns  discussion. 

IV.  Le»  majeurs  ayant  leirr  prre  ou  leur  mlir  seront 
tenus  de  retiuêrir  leur  njiiMoliaUoD  poorse  marier. 

V.  S'ils  ne  l'oblicnAent  p«s  dans  trofo  jours ,  ils  iiiiil6^ 
ront  de  leur  réquUtdoB,  qsi  Oht-lan suffira. 

VL  I^iDiiieats  nepoartantSlceBUttttiaaiis  leeQ«uea> 
tenent  de  leurs  père  et  min. 

VIL  Si  rnodaspife  ctnèneMmoitflttiMeidit^le 
cMMaisawBt  de  riauiie  aullira* 

VUI.  Dans  le  «■«  Où  le  pire  et  la  asÈie  smianl  morb  «a 
inteidils.  le  mineur  qui  voudra  ae  marier  requerra  l'offi. 
cier  publie  de  «onToqner  paidevant  lai  un  cooseil  de 
mille. 

IX.  Ce  conseil  sera  composé  di^  iT-  iix  plus  prectie?  pa- 
rents du  mineur,  «X  de  ses  deux  parents  le<i  plus  éloignes  , 
tous  résidant  dana  le  oantont  IMder  puMîe  deNHrefla 
avec  eux. 

X.  A  défaut  <le  ses  parnnis  ou  de  f|ui>lf]ii<>ii-iiiw  d'entre 
eux,  ili  seront  n  niplucéj  par  des  voisius-do  minmr.  Ou 
par  des  aniîs  dt'  la  f mille,  îadlqnii  par  ha  aiinewB  et 
agréés  par  l'oflicier  public. 

Xi.  Le  mineur  fera  cunuaitre  A  Hesaeaddéeta  penoooe 
qu'il  le  proposera  d'êpouM^r.  ' 

XIL  K  le  conseil  de  (aoiiile  ne  donne  pas  aaneananalO> 
nent  an  mariage,  il  s'ajournera  a  un  mote, 

xnr.  A  retpiratioa  du  délai*  il  le  miaMir  perSIxic,  le 
letaa  ds  «hmII  ne  pourra  ftra  Ibwie  que  sur  les  deix 
eaoMatidTanles. 

Ces  detix  causes  sont  :  le  désordre  notoire  des  ir<rnr«  de 
la  personne  que  le  mineur  vi  ut  épouser,  ou  In  non  rthabi- 
litatiou  après  un  juîtciiieiit  ])ortant  i>cirh  d'iiiraniic. 

Dans  ces  deux  cas,  le  tuauagc  ne  peut  |iliis>  avoir  lieu 
qu'à  la  majorité  accomidic. 

\  I V.  Toute  personne  eugagto  dans  les  liens  du  niari<^ 
ne  peut  en. eoHieier  U»  leaond,  que  le  piender  m  «o> 

disM)iiî. 

XV.  Le  raariape  e^t  proliilié  entre  les  parents  en  li{;ne 
directe,  entre  les  alliés  dans  ceUc  ligne,  et  entre  le  bi-re  tt 
la  s4Eur. 

XVI.  Les  interdits  ne  peuveotae  marier. 

XVII.  Le  mariuge  sera  préoMÉ  d*me  pUllicBtIaa  daoa 
le  lieu  da  domicile  des  parties.- 

S'il  j  a-ImpaalMIilé,  il  sera  passé  outifu 

XVIIL  La<«oiedelVfpMiUan  n'est  ouverte  qti*a««pèi« 
et  mtre,  et  l  'ceui  qui  août  déji  eng^^  atee  celui  qui 
veut  contracter  le  mariage. 

XIX.  La  lot  ne  reeonuult  point  les  nuiaps  fails  coolte 
la  dlQOsilian  dai  artielcs  prteMeoia. 

T I T  a  e  1 1 1. 

Da  droits  dt$  épous, 

SI-. 

Du  tonventÏQns  aiaft'fawnioiat. 

Art.  !«'.  Les  époux  règlent  llnenient  les  conditions  de 
leur  réunion,  saufles  exceplioM  d'après. 

U.  Le  lai  détend  eatre  les  époox  toutes  siipulatiottsqni 
wrshut  coonafenas  t  l'^ltté  des  partsges  daBstaara  awo- 
cessIouB  eateo  lenia  enfeots  on  oulns  iéMm  aippêlda 
par  la  toi. 

L'article  III  dit  projet  défend  entre  les  i-pnux  toute  do- 
natioo  qui  cxcideruil  le  dixième  du  bien  de  l'un  ou  de 
IWneii  Le  condié  a  motivé  son  eptak»  sur  la  nf  umlM 
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o'empteber  les  tidmm  de  •'■ownceler  m  une  mbne 
ainriia,  M  ^  éMtjn  dMAbw  de  l^Mks  iMm 

* 

Dantos:  article  a  paru  contrnir^'  ù  la  nature 
et  .1  l>s[>ni  (le  lj  ri'volntion.  EnctJVt,  ful-il  rien  de 
plus  ;ilisiii<Ie  (jur  d\)i)lit;cr.  par  exi'iiiplr,  une  épouse 
qui  aura  «ucmeiitc  1^  lortutir.ile  sou  iii.m,  ilt^  m> 
Vvir  éOMMlUlte,  par  uu  c'ollutiTal ,  fks  possessions 
fi^dle  ann  améliorées?  Je  demaiide  que  les  épwi^ 
•mtaran^  soit  apits  \e  marittge,  pnlssfttt  se  flrire 
les  ilon.itions  quils  jugeront  à  propos,  ei  Ir«;  res- 
treindre à  ta  moitiQ  d<;  l'usufruit,  s'ils  ont  des  eu- 

Cet  ar^ttcie  est  décrété. 

On  Ut  MM  letiM  du  niolitre  de  la  (guerre. 

•  Cilnj  en  pr^idenl,  fe  suis  chargé  par  le  ronsfil  exéOh 
tif  de  vous  )tii;ve«ir  qu'il  a  choisi  ie  dloven  Giliol  pour 
commMider  Vannée  du  Rhin,  à  la  place  dii  ({éniral  Be«a- 
haruais,  i|iii  a  donné  ladémiasioD.  J«roQ»yriedeMifiy«t- 
ticacNi  dioit  i  la  Gowcnlioa  nationale. 

«  SïjTiè  BorcHOTTr.  » 

—  Un  membre  du  cotni!*-  des  décret»  anitoncc 

au  il  a  verilie   les  j)oiivoirs  du  citoyen  Rutaud, 
ruxu-nie  suppie.nnt  du  départejiient  de  l'Aude;  il 
propose  à  l'assemblée  de  le  taire  remplacer  Batwut. 
Celle  pmpoaittoa  est  adoptée. 

—  On  inciiihr<>,  an  nom  du  comité  de  législation, 
fcitadi'ptcr  le  décret  suiviiiU. 

•  l,.i  Convention  iiritii<iiiiic, anresavoirentendu le 
rapport  de  son  (■oniité  do  législation  Mir  la  pétition 
du  tribunal  de  cassation,  et  rapportant  aoD  dénet 
«ht  ST  jotllei  dernier,  déctète  : 

t  Ait.  I".  I.e  trilmiKil  de  cassalir>ri  est  lehu  de  iujer, 
dam  df ux  mois ,  à  compter  d,;  ce  jour,  toute*  lesalTaires 
dnnt  Icspii'ces  et  li  '^  ii^mms  luiiODteonplèUNDeatpaiife*' 
nm,  à  peine  de  destituiinn. 

•  II.  rrovisoiremetit,  et  pour  accélérer  rcxpédition  des 
affaires  le  tribunal  (leciu«ation  pourra,  s'il  le  juge  ù  pro- 
pos, w  diviser  en  tiois  sections. 

•  lU.  Eli  cas  que  le  tribunal  adopte  la  mesure  énoncée 
en  l'.iriiclc  précédent,  il  en  préviendra  le  miuislre  de  Tin- 
térir  tir  qui  ser^  tenu  de  lui  pnMQrfr  la  local  nécMaaiw 
pour  faciliter  la  tenue  dfe  ses  iwaQoea. 

«  IV.  Le  iribanal  «SI  tenu,  seos  les  peines  portéaico 
Parllclel*',  d'opètler  dans  le  mois  6  conipt»  de  la  i«- 
Dise  eomptèle  des  plèm  ei  moyens,  taules  les  aflUra  qui 
i  l'afenir,  seront  portées  devant  loi.  • 

— HaUamé  pvopow,  et  l'aMenblée  Mnd  lat  dé- 
crets mirants  : 

«  La  ConTcntion  nationale,  aprèi  avoir  cnletidu  ie  rap- 
pnil  lie  Mm  comili'  di  s  CinnctN ,  di-cri  le  que  le  ministre  de 
la  jii^tire  e^t  îHi!*iri*c  ixinnf  u'jiarcr,  sans  dtJai,  toutes  les 
liei;! ifi:is  (i.  t.isiitniiécs  duu*  la  maison  du  citoyen  Jou- 
bcrt,  1  nr  l'iiii  l'tulie  ^tirvem»  daî:<i  la  WTfUon  dti  tri  su,  le 
;.■)  aM:l  dernier,  et  ilfinieiit  ciiiivUVe  p,ir  le*  prnnS-UT- 
baux  <|ui  ont  été  dn<i.!>è«  !e  letniLii  mii\ i^iu  ;  et  qu'à  cet  ef- 
rd  ii  fera  mis  à  «a  dispo^Hinn  ,  pur  \r  iié<iorier  aalloaal, 
)asqu*acoacnTrence  de  la  sdinme  de  3,000  liv.  ■ 

—c  Sur  le  rapport  du  coitiite  desfinances,  la  ConTcntion 
nationale  dci  lùtc  que  les  consuls  <  t  u^enis  coniinerciaux 
en  pays  tliaugers,  seront  payés  eninuie  le»  ajreiils diploma- 
tique*, savoir,  cneypècts  :iy:ii;i  r.iiils  au  heu  (11'  Il  iir  rr- 
sidefice ,  et  qu'il  n'y  u  lieu  u  licitlJt'ror  sur  ia  propositieii 
tenilinl  i  obtenir  des  indenuiilés  propnrtioiim'is  lui  per- 
les que  lesdilt  coosuU  et  afei»t$  comoierciaux  préleudent 
«pair  égniwics  depuis  trabaaaCek  • 

—  Une  dépulation  des  qnarante-huit  sections  de 
Paris,  admise  à  la  barre,  prie  la  Convention  d'iMler- 
préter  l'artieie  V  de  In  loi  sur  les  nccnpareurs,  et  de- 
mande qu'il  soit  défendu  à  tout  particulier  d'avoir 
chez  lui  des  denrées  de  première  nécessité  pour  plus 
de  trots  mois,  et  qu'il  suit  donné  une  raarque  dJatioc- 
fireaDicoamdsaairts  nommés  ponr  mmn  k  Ck^ 
Wtim  to  loi  sur  lei  accapareurs. 
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Cette  pétition  est  rcttWfée  i  la  comniisaidn  dr« 

Cnq. 

—  Des  députés  de  la  commaoed'Ar^PTtteiiil  ex)»»- 
setit  <|ue  cette  couunuoe  se  trouve  dau5  une  grant^ 
disette  de  snbsislaneu,  etdeniande  un  aecoun  de 

50,OUOliv. 

Les  péliliniiaiieg  M  senrojés  aa  miaiatoede 

riolérieiir. 

—  Le» ad« iniitrateoR  d*OtMan»  étSTtyent  que  la 

prtjis-nn  de  Miivenre  est  arrivée  dniis  leurs  murs,  où 
elle  a  ete  aerneillie  par  tous  les  eiloyens  d'une  lua- 
nièir  di;!iie  du  eoura::e  qu'elle  a  déjà  inotitn'  et  des 
eH|iér<iiices  qu'elle  lait  iiaitre  sur  la  procbaitlftiks- 
trucliun  des  rebelles  de  la  Vendée.  - 

—  La  Sofliété  populaire  de  l'outouse  rnid  oompte  • 
de  la  cérémonie  qtii  a  en  lieu  dans  cette  ville  |)our  la 
fêle  du  lOnoill.  Ou  avaîtélevéuncmoiit.ipue,  au  bas 

de  laquelle  ctaU  un  marais  où  étaient  places  les  ef- 
liRies  de  Veigniniid,  Buzot ,  Corsas,  Pelion,  etc. 
Après  un  discours  du  prucurcur-syndie  contre  le  lë- 
deralisme,  la  foudre  lancée  du  haut  de  la  uiontagoe 
réduisit  au  néant  les  pcnoom^es  du  niamis. 

L*asaratblé<>  applaudit  an  rraitde  cette  fcle,  et  or- 
donne riusertiou  au  Bulletin. 

—  L  administrateur  des  domaines  nationau^r  écrit 
ne  la  vente  des  biens  des  émigrés  a  été  suspendue 
ans  le  ilépartement  de  l'Ain,  sous  prétexte  qu'on 

n'a  pas  encore  désigne  la  partie  des  doniaim's  i).-itio-~ 
naitt  qui  doit  servir  d'tiypotbèque  ant  600  millions 
réservés  pour  Ips  dérensieiin:  ife  la  patrie. 
Renvoyé  au  comité  d'alii'u.dioii. 

—  Les  aduiuiibU'.ileiiis  du  Gers  euvoieut  leur  ad- 
hésion aux  événements  du  2  juii>,  vouent  a  b  haine 

ribli(|ue  les  fédéralistes,  et  j tirent  de  rester  attachés 
la  republique  une  et  indivisible, 

—  Un  lit  lue  leltK  du  représentant  du  peuple 
Férnud,  qui  annonce  que  les  Espagnols,  apnt  at- 
taqué sur  quatre  points  l'armée  de  Sainl-'leaii - 
Pied-<le-Port,  ont  été  comph'^tement  battus  ci  re- 
pousses à  deux  lieues  sur  leur  territoire. 

La  séance  est  levée  à  ciuq  heures. 

séaacB  du  mm  av  sou. 

Le  citoyen  Fcjeac,  doyen  des  envoyés  di  s  a>sf  in- 
blée  primaires,  instruit  la  Convention  qu  i!  a  ju-rUii 
son  |)ortefaniUe,  et  la  prie  de  loi  aeeoidcr  datas- 

tiOU». 

Cane  péUtio»  CI»  ramafdeaa  aoanlië  d^sflttaD. 
ces. 

—  noslrars  Américains  sont  adnris  à  la  barre: 

L'orateur  :  •  Tou  jours  fidèles  aux  traités,  les  ^r^(^ 
ricains  ont  hiavé  tous  1rs  dangers  pour  iki)piirler 
dans  \  (is  pnrts  du  riz,  du  café  et  autres  denrées  (jui 
vous  sont  nécessaires.  Les  colons  français  ont  aussi 
éprouvé  des  besoins,  et  nous  nouK  sommes  empres- 
sés d'aller  à  leur  seeoucs.  Les  Américaius  sont  etn 
core  disposés  à  yoiis  apporter  toutes  les  productions 
de  leur  sol,  mais  its  ont  besoin  nue  vou>  imrta^'iez 
avec  eux  le  produit  de  votre  innu-tr;e.  Xoiis  vous 
di  inaiiilons  le  rapport  du  déi  ret  (jiii  prtdiibcla  SOr^ 
tie  de  France  de  toute  e^ce  de  denrée.  • 

Celte  pétition  est  renvoyée  aux  comités  de  con- 
merce  et  de  marine. 

—  Fournier,  imprimetir-libraire,  fait  homiiiape  à 
la  Convention  de  l  lusloire  f,'énéralei  t  p  u  lii  ii'  er<* 
des  religions  et  du  culte  de  tous  les  |>euples  du 
monde,  tant  aiiciens-qtie  modernes. 

La  Convention  décrète  la  mention  honorable  de 
cette  offre,  et  renvoie  l'ouvrage  an  oomild  d'instrae- 
tioD  |iubli(]ue. 

—  Une  dépulation  du  district  du  Bourg-de-rE;;a- 
•lité  «naoflM  que  Indisetla  des aolnlilaHoct  ae fait 
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Iteotir  d<ns  toutes  1m  communes  de  ce  district.  La 
«anse  de  celle  ilisette  est  ravidit«'  r|«>s  renniers  qui 
ainciit  mieux  apporter  leurs  grains  ii  Paris,  où  ils 
les  vrtideiit  à  un  plus  haut  prii  que  dans  le  district 
du  Boittg-dr-l'Egiilite. 

L'assemblée  di  <  i  Hc  le  icnroi  de  cette  pëUtioii  au 
comité  d'agriciillure. 

— La  src-tiuii  fille  des  Quinze-Vingts  demande  que 
ceux  qui  rcruseroul  de  luarcher  contre  les  ennemis 
de  h  rétMiblIque  soient  exclus  de  toutes  les  places 
publiques,  r—  Renvoyc  au  comité  de  salutpy)))^, 

—  On  secrétaire  lit  la  lettre  suivante  : 

Letlre  det  reprétenlanU  du  peuple  prêt  l'armce 

Strasbourg,  t9  loûl  1793. 

("lito.vpiis  tins  co!Kgurs,  occupé»  jans  cette  de  procurer 
è  l'aniu  L'  i  t  jiix  place»  fortes  tout  ce  qui  leur  est  néccs- 
raire,  soit  m  «ub«  sianccs,  soit  en  inoniUons  de  guerre, 
nous  ne  prvndro»«  «le  repos  qoe  lopique  les  ilérenseurs  in- 
tnÉpide»  de  la  frontière  Uoportanle  du  Hhiii  seront  en  me- 
wre  d'exterminer  les  hordes  combinées  des  despotes  qui 
■ont  en  noiie  pré«eueb  Noo»  aTons  prit  les  meMires  les 
|ili»«igontcaia  podr  bMcr  le  «Menenl  dci  grain»  que 
le»dC|iarteinMttCBffanonDaoi»  dolTrot  foonir.  et  iiou»d^- 
danmi  que  non»  sommes  parTaitenenl  seeondis  pur  les 
sdniiML>lr;](eurs  républicains  qui  nous  entourent.  Nous 
avun^pris  des  arrM^s  sévères  pour  reliaus«er  le  crédit  des 
as^iRisai»;  nous  avons  parcntini  les  p'arf-s  fortes  des  Haut 
et  Bu^-llhin;  l'un  de  nous  a  été  charge  d'.tllcr  dans  les  cain- 
p»Knps  pour  éleclriser  les  ûraes  tcrlueme»,  mais  souvent 
é{;aré»-s,  des  laboareurs.  Quelques  cnmrounes  nous  ont  of- 
fert le  superflu  de  leurs  grains  en  dons  patriotiques,  cl  de 
marclfw  en  mas^e  rontr e  l'ennemi  qui  menace  leurs  foyer», 
La  eu  nmiiiii-  <r.Mkii  n  ilolivrë  aux  magaMns  militain^s 
tout  le  superflu  de  ses  grains  au  prix  de  IS  liv.  le  sac, 
tendis  que  le  niatimum  élail  fixé  à  ht  lir. 

Nous  aTons  fait  paraître  bipr  une  proclaoMlioa  que 
Boos  adressons  à  tout  le  peuple  français,  et  en  perllenller 
aux  baliiunu  de*  frontière»,  afin  de  fiiire  lever  une  année 
rtfolaticoBûreqni,  au  moulent  4l*nnelMlaiUe  dedsive, 
enfonce delnule*pailslesMn|»delVwiemi  et  l'anéantisse 
pour  jattnia.  Trat  mitlt  rtpnblkaips  des  eiimpagnes  m; 
sont  ralliés  aujourd'hui  autour  du  rommandanl  de  ia 
Karde  nattonate  de  la  commune  de  PraOenholTen.  Ils  sont 
partis  ce  matin  Ù  mt  heures,  a\ec  leui»  ainir-s  et  (le>  vibres 
pour  Itult  jour»  ;  ils  cardent  les  roi  pes  de  Cai  nciithal.  Ce» 
noufëiiui  Spartiates  sont  bien  ilccidi'-s  <!(■  movirir  Ions  j 
lenr  po!>le,  plutôt  que  de  laisser  passer  l'armée  pru$»ieuiic 
qui  se  dispose  iipéttMiurpir  cedlté  fur  le  lenriteine  de  la 
ci-devant  Alsace. 

Nous  vetton»  d'arrêter  que  te  superflu  t\r  tous  les  blé», 
orue,  avoine  et  fourrages  qui  sont  dans  les  départements 
franti6rrs  le»  plu»  exposé»  à  l'invasion  de  rennemi,  sera 
tramporlésur-le-clump,  d'abord.dans  les  placer  (orits,  et 

KUJ  loin  sur  le  deirit  re  dans  le»  magasin»  placés  en  edu'- 
n»;  et  si  eolio  les  armées  oovbioées  des  tjrnm  n'alttn- 
dent  pas  que  nous  hiiioot  contre  elles  une  icnible  irrup- 
IkHH  elles  ne  trauferont  en  nous  attaquant  dans  MM  Ibyeis 
que  la  ihmine  et  la  mort. 

SijnciiiLHKiD,  nvkvn,  Boris. 

Le  ri'iiuUal  de  i'appt>l  iioiiunnl  a  donné  pour  pré- 
sident Robespierre  raine;  et  [tour  sfcrétains» Merlin 
(de  Douai),  Laricomterie  et  Lakanal. 

La  séance  est  levée  à  dix  bcures. 

N.  li.  Dans  la  séance  du  veudredi  'i's,  une  lettre 
de  lieiitaboie  a  donné  les  détails  de  In  prise  des 
postes  de  Liiicellos  rldeBlatoii  par  un  détiichcinent 
<fe  I  amicc  du  Aord.  Il  ivpporte  que  les  habilaiits  du 
jtays  $'.ieconlcnt  îi  dire  que  les  ennmis  ont  lais.sc 
8ur-le-rh.iiii[)  (le  lintnillc  dr  inillc  morts,  et 
qu'ils  oui  eiiiiiu  iu-  quarante  chariots  de  blesse:». 

^BaK're  a  fait,  au  tiom  ducomitédesalut  public, 
un  rapport  sur  la  levée  otfcésbaire  ponr  reulorcer  les 
«mécs. 


A  la  suite  de  ce  rnpportjl  a  fsrêêtnti  un  projet  de 
décret  qui  a  et<-  adopté.  Vbici  en  substance  les  dis> 
positions  des  principaux  articles. 

«  Art.  I".  Dè»  ce  moment  insqu'à  celui  où  les  ennemis 
delà  république  scroi4 clias<>é» ,  tou»  le*  Français  sont  ei» 
rôrniisiiion  permanente  pour  le  service  des  armées  ;  les 
jeuHfSgens  iront  es  premier»  au  comtiat ,  les  gens  mariés 
forgeront  les  armes  et  transporteront  lessubsi^oce»}  Im 
femmes  travailleront  aux  tente»  et  aux  liabitines  enfants 
coBvertiront  le  vieux  linge  en  charpie;  les  vicUhrd»  »e  fc> 
roflt  transporter  sur  les  places  pttliliqaespottry  peMwr  la* 
haine  des  despotes,  l'amour  de»  lob,  ratlacbeaNnt  ft  la  iê> 
pobUque  nneel  IndhrMWe.  •  , 

•  II*  La  maisons  nailonales  «ronieontreitiet  en  eaicr* 
uo»  ksplaBM  mbliriiu'»  en  atelkfs:  les  arma  de  calilne 
SRunt données •  ceux  qui  i^archeront  &  rennenit:  leaee> 
viee  de  Pintérieur  se  fera  avec  les  piques  ;  les  chevaux  de 
selle  et  autres  non  employé»  à  l'agriculture  serori  saisi». 

•  111.  1.4  cotiiiié  établira  partout  des  (abrique.»  d'armes.  ■ 
Le  point  central  sera  à  Paris;  30  millions  seront  empiojèi  * 
.1  cet  objet.  Les  n  |>ré«entanls  du  peuple  requerront  le»  ar- 
tisi.  vi  t  DiiMiers:  iUsont  investis  de poufoirs  illimités. Nul 
nciioinr  .i  ve  r.urc  remplseer dsas Ics  ItoMUiMi  po«r  Ics- 

qucllp<  il  sera  tequi». 

t  IV.  La  kvéesera  générale  ;  le»  Françai»  non  marié*  ou 
veuf»  .sans  enfant»,  depuis  dit-neuf  jusqu'à  vingt-cinq  ans, 
se  réuniront  sans  dtiai  au  dicf-lieu  du  district,  où  ils 
s'escfceront  an  maniement  des  armes  et  aUendront  l'oidie 
dn  départit),  a 

(I)  !.«  cclèlire  rapport  de  Barère  sur  la  Icvrc  m  m'>se  te 
trouve  en  entier  d-ins  le  numéro  suivant,  (^n  ini  au  ilrcret, 
on  n'i  donné  ici  que  les  articles  qui  en  foni  U  i>*\f  :  il 
donc  le  lire  tel  qu'il  est  à  U  tuile  du  rappurt.     L.  li. 


SPECTACLES. 

AcAaéuta  na  Hcsiocb.  —  AnL ,  par  et  ponr  le  peuple» 
FAtiM,  imf.  Ijr.,  saitie  de  fOjfrmule  à  ta  UberU, 
.  Tutatas  H  u  Nanon.  —  GnilleNme  TtU ,  et  l'Àmmtt 

TainTsa  Dt  L*(ypënA-Co«iQes  KtTroiitL,  rue  Farart. 

Let  Àris  et  VÂmiiiè,  ft  le  Siège  de  Lille. 

THrATBE  DE  i.«  tUcuiiLiQtti ,  ruc  (ie  Richelieu.  —  Fi- 
nclon,  trag.,  suivi  du.  Cocher  supposé. 

Trkatre  os  la  ciToïR.siNe  MoNTAKsica.  —  Atijoard. 
Dupais  tt  Uesronais,  ••ulvi  du  Fttux  Tatitman, 

Tbkitxc  National,  rue  de  Diehelieti  et  de  Louvoî.s.  — 
i.a  (\n>siii„twH  a  6'on*i«iiim[pib,plèoe*  apeeiade,p»(c^ 

di'  L'Obstacle  imprévu. 

Pi  i  V  dC)  places.  Premières  loges,  loges  grillées,  loges  de 
parquet  et  parquet,  6  liv,  ;  secondes  loges  »  A  U«.  ;  tronff 
mes  luge»,  S  liv.j  quatrlfine^lofees  «u  galeriest  S  H?.»  ei 
parterre,  30  sous. 

TtaÉàraa  oa  la  »ca  m  LocTOts.  —  La  5*  repr.  de  In 
Jtmrmét  du  PefiMn  on  U  SmpÊr  dm  Fafe,  mM  de  Ml«»>  \ 
n^tedvewfMrier.  i 

TkSATin  nATKHiai  an  Itaulas,  rue  Saint-Martin.  —  ^ 
Im  Jeux  dt  t/tnumr  et  ém  Hatard ,  suivis  du  Maréchal 
(errant, 

Tu^.ATai  ou  Vacostuls.  —  i4r/e9iiin  afficheur;  Favart 
aux  Champ^Élgaiea  f  ta  Ckereàeuie  tenfrit ,  fAp»^ 
théo%e,  , 

Théâtre  Franç us  couiQUB  ST  LtaiouE,  rue  de  lîondi. 
—  Kieodrme  dans  ta  Lutic  .  pit-ce  en  3  aclci  à  sprctack-, 
piét.  d' Alexis  et  llosetU  ou  la  i  Uaiis. 

i  HKATnc  nu  Lycke  uks  Arts,  au  Jardin  de  rEgilili.  — 
La  1"  représentation  û'Adtle  dtSaCfff  put.  àgraud  tpae- 
lacle,  préc.  du  Mèlxmanc.  ' 

AMraiTHàATRK  o',\STLrv,  faubourg  du  Temple.  —  Au- 
jourd'hui, à  cinq  Iteuresct  demie  précises  le  cito>cn  Fnn- 
cuni  :ivcc  ve^  él<  «es  et  ses  enfants  continuera  scscxerdcea 
d'pquitatiou  et  d'émulation,  tours  de  manège,  danse»  anr 
ses  clicvaux,  amplusiennieÊncsft  entremêles  ainuBanlR. 

Pris  des  places  :  slivics,  I  Hîiet'lO  «dus,  S  livres,  i  H- 
Tiu  tu  sons  et  15  sons. 

Il  donne  ses  leçons  d*équitalion  et  de  voltiie  taut 
mutim  pour  Tuo  et  i'auire  scie. 
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GÂZ£ÏIË  MmmE  <»  LE  lOMïËliK  UMVËU. 


Dtmmekê  9S  Aoqt  179).     L'A»  Tieta  Bipiihtiqm  FranfaUe» 


POLITIQUE. 

SLKDE. 

Stockholm  t  le  1"  août.  —  Oii  écrit  de  Cjiikcrona,  da 
10  de  «  nsii*  i|tte  le  vaisseau  de  (uem  f'ateur, 
tammênàt y r  le colooel  baron  PalniqnlUi  la  frégau-  £it- 
rgéie;  capilaim  major  de  Platen,  atee  le  MfBlitiD  le 
JDramom,  eapitaim  Dîner,  wnt  partit  ponr  le  Sand. 

L^apnenlatioii  dt*  tnrmvtx  dan»  ce  ^rt ,  et  le  nombre 
iet  navires  de  convoi  qui  en  lont  d^l  parlb,  ont  été 
cay^  qu'il  a  fallu  luprmenter  la  Raniison  de  cvWC  ville  de 
£11  rt  iiu  hommes,  prii^  du  ri^iniinil  de  liroiioker. 

Li'  <M[)i[;iî]jr  ri.'HlNTg  r-L  arrift  CM  jnixi  UfVt  BflC 
cargairf>ii  fU'<  lnde»-OicitJenlalrs. 

Ob  a  crirri[iif»nc<  de  donner  a  i  nnlin  du  roi,  dans  l'o* 
taageric,  concert  et  tmi,  à  raiiernutnr,  u ne  fuis  par  se- 
■MM,  pour  le  divorliiiseincnt  du  public. 

Le  roi  et  le  doc  régent  Miiit  partis,  le  30,  de  Clirlstian- 
itad,  et  oal  pris  leur  route  par  I<iind  pour  Halmoë.  Le 
foi  ttsa  suite  sont  descendus  au  rouvent  de  S«int-Canat, 
•a  y  a  doaoé  un  bal  et  d'autres  réjouissances.  Le  jour  sui- 
vant ,  le  né  »*cit  mëii  à  son  gmid  doaelM  de  Vljiof,  et 
a  viOié  iH'liwiti  le  lendeBMin  m  aafr*  il  «t  arrivé  * 


ALLEMAGNE. 

Bannut  le  4  aaitt.  —  Les  Fnoçab  sont  sortit  de 
IfejcBce  dtBiJ*  penuaiion  qn'tb  j  wraient  de  retovr 
éum  Mb  aok.  Ob  a  cm  observer  qa'ils  fisisaient  pca  de 
ces  de»  rtHMO  eHoMada}  lemqiM  le»  imigrtt  de 
MaDTCMe ,  IMeu  de  voir  lOflir  «eux-d  evce  le  talia  *  les 
WBeaeiiMtciil,  migré  rnBifbme  français  sovs  lequel  i  Is 
lieteiantdesececlier,  et  les  arrachaient  bon  des  rangs, 
les  français  les  voyaient  partir  ax-c  a<^z  d'indifférence. 

L'aubergiste  Hifel  Tut  arraché  de  ceUc  manière  bon 
de  la  première  Cl  '  nniK-,  oùilé^ità  cbe«a  mu-  i'unirorm'e 
de  capitaine  de  ltu!>sjrds.  Tout  eu  qu'il  ataii  ûms  po- 
cl) r-,  fui  )  4riage  dans  un  instant  )>arnii  la  |>upul.ice.  L  n  tr(-s 
grand  itumbre  de  rlubistesont  été  .labis  de  celle  manit-re 
et  diilirrès  ii  la  garde,  n'ayant  plus  que  des  liabitsderbirés 
et  des  lamtieaiit  de  chemise  sanglants.  Les  maisons  de  l*o- 
tocki  et  de  Pichoa ,  ainsi  que  de  phtsîears  autres  dubistes 
l*OBlétépélM«s,  de  façon  qu'il  n'y  reste  qi:e  les 
>  Leur  vin  était  transvasé  dans  des  aiguttS 
Iwttre»  le  versaient  dans  la  bouche  de 
I  q«l  éleleet  dans  la  rue. 
DeatJMtalNoaa  araiileBSt  trois  lietallloM  de  Sénat, 
daq  keieOkm  de  HcHdt,  qaeiqiMt  CMedrMw  de  dregoot 
'éldie  boitards  Ressoia  et  Setoat  forment  présentement  la 
fenrison  de  cette  place.  Les  troupes  campent  sur  les  glacis 
et  dan»  le^  ouingc^  eilérîeiir*. 

Le  nombre  àn  édifices  el  maison*  enli<Vrmenl  brûlées 
ft  Mayence  moule  i  trente;  dans  rt-  nrnubre  on  compte 
l»euf  i^li<*s  t'i  courenls,  el  lii  mai-.i)in  bourgeoises;  les 
rilifircs  rt  maisoM,  moilii'  lirùlé'^  et  roiniit  i'VIèveDià 
Vingt,  dont  sept  maisoas  bourgeoises. 

{Extrait  des  gatetttt  atlemandet. ) 

Du  èoréêém  AM»,  <e  S  «oài.  —  Voici  l'état  actuel  det 
I  Wrlct  bords  dn  Rhin. 
I  Briianv,  Maîgnviat  et  PaiaUaaWeamiaan- 
le  géndnrWiMMer,  est  dispoalecii  Irab  eorps 
fvêts  i  agir  de  concert  et  renforcés  par  les  troupes  arri- 
eéa  de  Mayence  depuit  sa  reddition.  Le  premier  corps 
d'armée  du  Rri-f^nw,  commandé  p"  U'  ^l'^ni^Tal  I.trbtcn- 
iMfg,  Cil  d  rrii  irii  i  seitc  ù  dtx-bvpt  mille  bommcs;  il  est 
dis|>e'$é  (Jaii^  HMir^  petits  camps  et  cantonnements, 
depuis  les  Imili<  ur^  Ueinfeld  jusqn'au  Vieus-Brittac.  11 
se  neie  au  [;i  i>!t:,I  Srcndcr,  i|ui  coiimiundc  b  lfkfllOatg« 
^'enviiuo  quatre  à  dnq  cent»  bomiiics. 

Le  detttiëme  corps  d'aimée  s'étmd  depuis  le  Vieu\- 
Brtaaac  jusqu'à  Lidilaaa.  Le  corps  composé  des  troupes 
de  l'eapenm  tt  de»  cncka  est  de  douae  b  liciae  aiiile 
komme». 

Letroisiéste,  commandé  par  le  général  \VurmM>r,  s'é* 
•cmI  deaak  LMhIaaii  jusqu'à  la  beuicur  deGcrmesbeiant 
MliimeppeatediilUim;  let»iid«ScMlBpi»aiflw 


du  fort  Vaubau,  e»t  leur  point  centra),  ils  fuat  des  nlran- 
chenienti  considérables,  surtout  à  la  droite  et  à  la  gam  lic 
de  ce  fort ,  pour  fnTonser  1rs  armées  combinées  qui  sont 
dcuuit  Landau.  Tool  le  reste  a  npHlé  le  ] 
joindre  au  corps  de  VV  urmser. 

11  y  a  encore  un  corps  de  réserve  des  troupes  impériales 
ou  dés  cercles  dan-^  h  forH  Noire.  Elles  d<>iveut  agir,  dit* 
on,  sur  la  prindp.iuti-  di-  Porrntnii»  dite  Mout-Tcrrible. 

L'armée  combinée  qui  se  trouve  acIuclienieRl  devant 
Landau, et  qa\  est  composée  de  Pmssient*  Antridiicn», 
émigrés,  SoBOMt  Palalips,  West|ibaliensct  aalicatnu- 
pes  des  ceicici  teconietée»  dent  ces  deniers,  fbraw  ma 
masse  de  qnaii«Hvtaig!i  b  qoau«^girdi»q  nlOe  beoiiiea 

disponibles. 

Hambourg ,  le  6  août.  —  JV.  D.  Les  deiii  rnnTrnlions 
conclues  et  slgti<y«  à  Londres  If^  ?.•>  mars  dernier,  entre  la 
Hu?>ie  et  la  (irande  Brela(çiic,  n'<inl  éle  pulilieos  que  dc- 
pub  |»eu.  Nous  £k\un^  Tnii  ronuaître  les  principales  ditpo- 
stiiotis  de  la  première.  (Voycx  n*  337,  attide  itataîa.) 
Voici  la  seconde ,  telle  qu'elle  est  conçue  : 

Art.  1".  Le  traité  d'amilié,  de  commerce  et  de  navigB» 
tion,  conclu  à  Saint-Pétersbourg  dansTannée  17l)G,  entre 
les  dcui  monarclues,  reprendra  ta  fllice  et  ton  activité, 
qui  eonliannoai  dans  lontesleaclBiitcs  etttipulallons»  du- 
rant Peipaee  de  temps  qui  tcn  Biéei-nprti;  et  t»  denx 
hautes  parties  coairaetenies  »*ca|ageM  b  s'oceaper  dans 
l'intervalle  de  rarrangement  d*ni  nouvean  traité  de  cooH 
mercF,  dans  le  but  d'assnrer  d'une  manière  permanente 
tout  IX  qui  |»eut  tendre  à  consolider  et  à  étendre  Le  com- 
merce el  la  navig  ation  des  sujets  britanniques  et  tusses. 
Kn  conséquence.  Sa  Majesté  britannique  el  Sa  Majesté 
rmipLTjii  in»  de  toutes  U'!>  Uu^-sies  «'engagent  et  w  promet- 
tent réciproquement  d'exétuler,  d'ol»server  cl  d'accom- 
plir, dans  tou-i  les  points,  le»  clauses  el  stipulations  ci-des- 
sus mcniioTiiu'cs  (lu  ir.iiie  de  rouirncrre  dc  l'année  1766, 
coramf  si  elles  tian'iil  insérées  ici  root  pour  mot,  et  de  la 
même  manière  dont  elles  étaient  exécutées  et  accomplie» 
avant  l'année  1787,  époque  de  l'expiration  dudit  Inllé» 
exoepunt  aenlcaient  Iet  cbangeoMni»  dont  oo  «t  casvenK 
par  le  présent  Bele«  etdont  aantioa  aeca  fldla  dam  lesai^ 
ticlcsauinnla, 

II.  LeeolUgedeceaimefeen'ilaiitTiuiiiBecanrdeja». 
tice,  les  ftotH et  atjtrcs  aCTaires  des  iiégMianlB anglabéta- 
blisen  Rusôe  seront  jiifçés  et  réglés  fier  les  tribunaux  éta- 
blis |)our  cette  fin,  de  lu  même  manière  que  cela  se  prati- 
que it  l'égard  des  autres  nations  qui  ont  des  traités  de 
commerce.  En  conséquence,  les  sujets  rusM>,  ri;iblis  en 
Angleterre  seront  sous  la  juridiction  des  mêmes  iiiha- 
naux  devant  lesquels  sont  porttVs  les  ulfjires  des  airiics 
nations  qui  ont  des  traités  de  commerce  avec  l'An^^Ie- 
terre. 

m.  Sa  Majesté  Impériale  de  toutes  les  Russie»,  pourron- 
tiouer  a  donner  i'cncouraRemcnt  qu'elle  a  constamment 
accordé  dans  ses  Etals  au  commerce  et  4  la  navigation  des 
sujets  britanniques,  s'engage  a  les  faire  jouir,  dans  les 
ports  de  la  mer  Noira  et  sur  la  mer  d'Azof,  de  tous  les 
avantages  et  de  toatetles  diminutions  des  droits  dedooa- 
ne,  qid  tant  taéciléa  dan»  le  tiiième  arUde  de  l'édit  qui 
ptécMe  le  tarir  gintal de  rauDée  1782,  et  qui  est  de  I» 

teneur  sulTaalei 
•  Quoique  ce  laiirgtaéfal  doive terrir  aasii  ptfnrtoos 

les  ports  situés  sur  la  mer  Nuire  et  sur  la  mer  d'Aiof, 
nom  diminuons  cependant  dans  Icsdits  ports,  d'un  quart, 
les  droii^  lÎM  -d  iii-  <  inriT,  aliii  d'encourager  le  com- 
merce, puui  l'dk.iiiinpe  rji' nos  sujets  et  celui  des  nations 
arec  lesquelles  nnus  -i i imleroiis  des  atantxges  r<>cipru- 
ques  i  cet  égard,  en  compensation  de»  pr!vil«''i;rs  ipie  ces 
nations  aceuràeronl  à  notir  ri>n)inerce;  ew«-|'iaiil  répon- 
dant de  cette  diminulicm  les  marchandises  s|it ciliée»  no- 
minativement dansie  présent  tarif,  comuie  sujettes  à  paver 
les  mêmes  dioits  dans  les  ports  de  la  mer  Noire  qu'aux  au- 
tres douanes  de  notre  empire,  ainsi  que  celles  pour  les* 
quelle»  le  prêtent  tarif  fixe  des  droiu  particnlicrs  dansic» 
port*  de  la  nier  Kolrc. 

IV.  Le  prêtent  errangénicnt  deconiievee,  doat  Leai» 
Hajcsidt  te  rai  de  ta  Graode-BratsgDe  et  rinitéraliiee  de  ' 
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tonlM  l«i  niM!.iM  sont  cnnTrniit,  M  pir lequel  llf  conSr»  i 
Dlfril  tuullc  Iraitti  (Je  noO,  j  l'excepUon  daa  dtan^nBenU  < 
Ciflrssa»  cotiveuut,  »ub»istera  et  tera  oM^atoire  durant 
faiWfiB        Miflée».  ce  um>4ltt  pliiiiwupt  ■•liMnt 

Cour  en  vpnir  uo  «ccord  dÉfiniUrtiir  toutes  le*  itipuia- 
01»  d'un  nouttoiiu  iruité  de  comioerce,  c#Icuié  pour  per* 
pétHM-  fli  iNwr  fimirff  \tt  »fM)|a|es  de  leun  tiiieu  ici'' 
pecdA.  ILrs  (i^^lçs  nu^  coalracta«les  t*e«|Vi|l,  ta 
eoM^qnence  de  cet  acte,  de  pourtok  «t  to  pnaièi?  la 
|«las  efficace,  el,  H'aprH  |«l  iWnm  étoUki  diqaf^m 
dr*  deiii  pajrs,  1  TeNlière  eaéculion  ût  t^  liPWlcit^U 
pulé,  wn'i  la  noindrr  restriction. 

V.  Sa  Majesté  biitannique  cl  Sa  Majrslé  Impériale  de 
l0Ute«  l«-s  lUi^sifS  i'ciiK3gt'f>t  à  ratilii  r  le  urc^rnt  acli'j  et 
Ifs  r.itificiiliuns  m  htimiI  crliiiiigt'is  dans  fispiirc  de  trois 
in(>i<,-  ou  plus  tiit  il  ctia  pc'ul  i>c  faire,  à  cooijU-lt  ilu  jour 
dr  l:i  ••1^11,11  lire, 
i-'iiil  à  l,itndres,  le  vii^t>ciDqaiènie  jour  de  0tm  ITAji. 

Paris,  le  84  aoùl.  —  Le  ministère  de  Toscane  a 
fait  démentir  le  foui  brui(  d'4|n  ordre  doqoé  |>ar  lui 
au  ministre  de  France  de  aoftirdes  Etats  du  grand- 
duc. 

l.fciioyenFraineri,  vicc-coDsiiliIe  France  à  Tricstc, 
a  1  U'  f.viJiil.>>i-  pur  le  gouvcriienifiil  autrichien.  Il  jia- 
raft  qiit>  reiiipercur  est  dans  le  Urruii  r  rpiiisctuent. 
On  cnirve  tous  les  ouvriers  de«  iiiajiufactures  pour 
eu  Taire  dos  soldaU,  au  point  ona  beauatMip  d'habi- 
tants de  riatrit  le  mugirât  anr Ira  frontièm  de  Vf- 
ni.sc.  On  a  ouvert  à  Tricsle  un  otirciu  pour  recevoir 
la  vieille  argenterie;  on  ia  paie  en  cuivre,  pi)  papicf , 
et  l'un  tionilie  de  &  ou  l>  pour  1(H>. Tou| l9  <SO|IMIUVtt 
muruiiire  contre  la  guerre. 

TaiPUXAI.  t;fiilltKEt  EXTBAOaOINAIBfi. 

dre  «lu  i  juin? 

1/ accuse  :  Oui,  j*ai  donne  ordre  de  mettre  à  mort 
tous  les  liichcs  qui  abaodonuaraieot  leurs  drape^iux. 

Le  Présioent,  à  l'accuté:  Mais  la  loi  vous  défend 
de  riia»  ika  n!iglM|àfiila  poitant  iiaiiie  de  mort.  Vous 
poiivea  faire  àk  ri^glencnta  ponlr  la  police  ntilitaire, 
mais  non  prononcer  sur  la  nlort. 

L'curuté  :  J  iii  lait  ce  n'fili  inciit  parcequc  la  dé- 
sertion était  extrême.  Je  Ta!  fait  par  excès  de  zèlc  ; 
d'ailleurs  il  n'a  point  clé  e^i'ciité,  et  q§  ppuv^jHupt 


l'éirc  qu'après  )in  jugcnnot  préalable. 
anxnHftisifler  i  Spire  n'ont  point 


Sue  vous 
c  juge- 
ment préalalile. 

L'accuse:  :  Sur  cequej'ai  fait  à  spire,  j'en  ai  rendu 
compti;  à  U  Cunvciition  naliiitialc.  i|iu  a  approuvé 
ma  (wnduite;  d'adleurs,  si  pour  ce  laU  il  faut  que  |e 
pofli  «•  Iw  sur  rédiabM*  Je  Mvrfi  j  mareber 


Lb  PaisiBVRT,  é  faeetfMé  ■•  Fotirquoi  avez-vous 

demandé  au  cornm<indnnt  de  Strasbourg  qu'il  vous 
donnât  par  cent  l'état  de  l'artUiaric  4ç  cette  plape? 
V<'ns  savezqiie  la  loi  le  défend  f|[p||MiveD|i 

L'accusé  :  Pour  le  général  1 

Is  f  BÉi>iD£»T,  à  l  accusé  :  Oui,  pour  le  géoëral  : 
TOUS  pouviez  lui  ep^ePMO^  wifcaleaent, 
nais  nou  par  écrit. 

L'accusé  :  J'ignorai.s  cette  loi. 

Le  grcflier  donne  lecture  d'une  lettre  if'cnte  par  le 
citoyen  Lépine,  inspecteur  d'artillerie  à  Strasbourg, 
à  l'adresse  du  citoyen  Dutheii,  commandant  en  chef 
de  l'artillerie,  dans  laquelle  il  est  dit  que  le  générât 
Beauharnais  et  Custin^  liû  on(  deoMudé  l'âal  par 
écrit  de  l'arlillerie. 

Puttii  il.  dans  sa  réponse  à  I.épine,  lui  exprime 
COU  clunucineni  de  çc  que  les  ({cucra^x  s'adressent 


I  Toi,  subalterne,  pour  une  pareille  demande  :  \\  Ijii 
obsrrre  que  les  F^glrments  militaires  s'y  opposent  ; 
qu'elle  pe  peut  que  cacher  des  vues  perfides,  puis- 
que tons  (es  généraux  connaissent  les  règlements  qui 

s'y  opposent. 

il  finit  par  observer  que  cet  objet  est  du  ressort 
du  général  De.sprés-Crassier. 

Le  témoin  Lavaux  observe  qo'il  suffira,  pour  doe- 
Bfr  nne  idée  de  la  iqanièrc  despotique  avec  laquelle 
l'accusé  traitait  les  gardes  nationaux,  de  dire  qu'à 
Spire,  où  il  lit  fusiller  trois  ofUcim  voloBtaiif«s,  fliît 
grâce  à  plusieurs  soldats  des  troupes  de  ligne  qui 
étaient  coupables  du  métne  dél)t;enbn,  il  ajoute  ijee 
Custine  bien  loin  d  être  républicain,  a  ci  n.st.imnieiit 
dit  à  plusieun  («prises  et  en  dilËfents  temps  qu'il 
n'exéaitait  les  èfcvets  de  la  Convention  et  les  rëiim- 
sitions  de  ses  OQmwsnires  q|M  il#  )uî  di- 

saient plaisir. 

L'acruti-  Je  n'ai  jamais  méprisé,  cnmmc  le  pré- 
tend le  lénioiii,  les  décrets  de  la  Convention  :j'ai, 
nu  contraire,  toujours  dit  qu'elle  était  la  boussole  à 
laquelle  il  fallait  tons  se  réunir.  A  l'égaiid  de  la  pré- 
dilection qu'il  prétend  que  j'avais  puur  les  trcnipes 
de  ligne,  cela  n'est  point  fondé  ;  je  les  chérissais  au- 
tant les  uns  que  les  autres,  et  ils  méritaient  de 
ti  e.  Je  n'ai  fait  punir  que  eeiix  qui  m'avaient  été  dé- 
nonct^  par  la  clanieur  publique,  et  j'ai  fait  grâce  aux 
pulres. 

Un  «uljf  t^oin  es|  enksudlli 
françois-Quilleonn  ZimaurBiann  Atome  (pir 

l'organe  d'un  interprète)  que,  dès  l'entrée  destron* 
pes  de  la  république  en  Alleuuigue,  il  fut  trouver 
Custine  p(tur  lui  Mllrirde  lui  livrer  Manheiin.  L'ac- 
cnsé  rec4it  sou  uire  avec  assejc  d'indiiierence  ;  néan- 
moins il  h»  nainww  <e  faire  pour  cet  effet  toutes  Wi 
flémaeelMe  ntaimres,  et  même  d'entrer,  si  bcsoiii 
dirit,  en  n^^ation.  Le  déposant  ne  manqua  poi||i 
de  s'assurer  de  gens  adroits  et  iDteUigeil|||  W  Iflfr* 
quels  on  potivait  eoinpler. 

Il  njniito  :  Etant  de  retour  de  Manbeim,  je  revins 
fatre  part  à  Custine  4c  ma  misiàon,  et  lui  (ie»iaBd»i 
deHiqitne  boniaiefl«ilDnt  bi)îtfleiiUviBlHileri«,el 
douze  cents  de  cavilciie,  pour  bien  M>  fcniM 
que,  «t  trois  ou  ouatée  canons  pmir  tirer  mm  le  ehl- 
teaudans  lequel  était  la  princesse  douairière,  qui, 
émue,  n'aurait  pas  manqué  d'engager  ses  gens  à  se 
rendre.  Pour  compléter  ma  pmnicsse,  je  choisissais 
le  jour  de  laféte  de  l'électeur  Palatin;  moi  déposant, 
étant  du  pays,  et  connaissant  tous  les  endroits 
sont  déposes  les  bois  et  autres  combustibles,  je  dicp 
triboais  1rs  hommes  dont  ir  mVtats  assuré  vers  cba- 
eiin  de  ces  dépi^ts,et  les  faisais  incendier.  J'en  au- 
rais fait  de  iiu'iui'  des  magasins  de  fourrages,  de  uia- 
nicrc  que  les  troupes  de  cavalerie  qui  étaient  daas  ia 
ville  n  auraient  plus  eu  de  ressource  ppna  enbsittee, 
s'ils  avaient  voulu  résister  a  la  manicre  imetgiquÊ 
« vec  blgufiyjp  je  les  «ur««  «ttaqués. 

Custine  me  n^iondit  qu'il  nllait  que  je  pati«ntasae 
encore  deuX  mois  et  demi  pour  l'ev  rutinn  de  ce 
projet,  c'est-i-direiuequ'aucoQiaiencementde  mai, 
temps  où  letPirniiièHM  ■nawilMt  p|i  dTlliip 
arnvés.  t 

l'mtemé A  peinef  cm  nie  h  pied  epi  êfkm'Wt 
mia  tous  tes  louS  de  ce  pays  sont  venus  me  trouver, 
Ils  voulaient  tous  me  livrer  leurs  villes,  et  lors- 
qu'il lallait  npir  il  n'y  avait  plus  personne.  On  m'a 
vait  dit  que  I  on  me  livrerait  Manheiw,  nvoyejiuoM 
1, '200,000  livres  ;  je  mandai  ce  fait  au  conseil  exé- 
cutif, qui  m'envoya  sur-le-cbaiu  ladite  fooiaie  { je 
la  gardai  dans  ma  poche  pejadant  hnil  joâas,  je  n'ai 
vu  venir  personne  pour  gagner  cet  argent  ;  je  disais 
d'attendre  jusqu'au  mois  de  mai,  parcfque  je  pen- 
sais que  l'armée  de  la  M  ^^  Ile  se  mettrait  en  marche 
dans  ce  tevps  pour  se  joindre  et  a|ir  de  concert  avec 


UiyiLizod  by  Googl 


471 


l'armer  dt)  Rhtn;(f|v,4 
latin  elait  iinUrf. 

Le  ténintri  nliservc  que  Ciistine  >i'i?^nornit  pas 
qu'il  n'y  avait  rien  de  plus  dangereux  que  celte  pvé- 
tndiMMMnliti.  paisaue  le  prince  Mai  arrroit  dVs- 
|iion  au  edoeBibi  ga  il  leur  avait  mène  indiquë 

fluaieufs  balenn  d«  fimmgM  apparlmiit  mt 
rançaiSt  dont  ils  se  sont  piiipnrt'';. 
L'aefMié:  Sans  doute  je  n  if^tnirais  pas  les  trahi- 
sons de  Tekcleur,  mais  il  ftillait  atleridre  le  moment 
fiivorable  pour  s'en  venger;  noua  avions  besoin  de 
lui  peur  nous  mënajfor  H  fM  ifé  fMrall  MM 
conduire  à  Manheim. 

Le  ténoin  ajoute  que  1rs  Prussîras  et  AntrldlieM 
■t'avaient^  pour  vnnr  ;i  Mayence.  qu»"  les  chemins 
de  Bacala  et  de...  tii  s'enipiirant  «le  ces  gorges  et  en 
bisaiitdes  abattis  d.iiis  la  iVai'i  (i<  Bacila,  Jamais  les 
Mneoiis  n'auraient  pu  venir  à  Mayence.  Un  onicier 
iatelligent  avait  Tait  un  arrangeôient  de  matières 
•oamMIiblca  et  d'artiiîces  auloor  du  pont  de...  sur 
Id^el  les  énnemis  devaient  nécessairement  p:i.<tser; 
de  inanit-re  qu'il  était  prêt  à  «autet,  lorsque  Cussine 
rappela  l'onicier  et  le  fit  remplacer  à  ce  poste  par  un 
autre,  auquel  ce  brave  oflicier  expnsii  la  m'cessitë 
de  Ûre  sauter  ledit  pont,  pour  eni|iécher  les  enne- 
■rit  de  pooToir  s'en  servir  ;  celai-ei  |Nroiftit  qu'il  y 
■rttniif  le  feu,  mais  il  n'en  fit  nen^ 

L'aeeuté  :  Vous  auriez  feit  sauter  tous  les  ponts 
qu'il  y  aurait  eu  sur  la  Sarre,  que  vous  n'eussiez 
f»ê  (lixaut  le  tiémoin)  empêché  les  Prussiens  de  pas- 
ser, puisqu'il  n'T  avait  alors  de  l'eau  dans  cette  ri- 
Tièicquejuflquli  la  cheville  du  aicd.  à  Végard  des 
afemil  dnat  tooi  funlei,  U  nmli  dMM  fiiHu  abattre 
toute  la  fort'l  de  Mernialle,  puisque  ce  n'est  rien  d'a- 
battre Kl,  SI  l'on  passe  là.  Ainsi  vous  vi»ye<  que  ça 
aurait  été  un  alialti";  en  pure  jwrte  et  sans  am  lui  f<iri- 
«MMent  d'uUiilé;  alors  j'étais  occupe  à  surveiller  les 
•péralioas  de  nos  ennemis  qui  nous  canottiMiienl  (îe* 
|WB»  je  tÊitàû jn«'itt  Êo»;  je  fcîMie  chytief  ce  qiie 
yMfÛÊ  tfewvooM  lee  ins^aAnif  An  eHfifwns. 

LeU'nioin  ronlinue  satlcpositioD.et  observe qn'efi 
général^  en  Allemagne,  Custine  est  accusé  d'avoir 
voulu  livrer  les  députis  qui  i  hiiciit  a  Mnyriire, 
comme  Dumouriez  avait  livre  les  autres  a  8aiiit- 
ÂMnd.  On  all«giie  pour  raison  que  deux  femmes 
■ne  Custine  avait  dana  Mayenne  ont  êU  «vertiei 
le  fi  mais,  c*est-i-dire  vingt  quatre  IWoffs  avant 
^*ii  ordonnât  la  sortie  de  I  «rtillerif  et  des  sept 
■Mlle  hommes,  parmi  lesquels  étaient  los  représi  n- 
tants  du  peunle. 

L'accusé  ODScrre  qu'il  n'avait  point  de  maîtresse, 
ni  dans  MaTence,  ni  ailleurs;  que  In  deux  dames 
daat  narla  le  déMumat  étaient  *•  pMrtatra  qui  lui 
araienl  demanm  la  |)ermîssion  de  venir  le  voir  pour 
*  s'informer  des  propres  de  la  ri^volution  rrttafaUaià 
laquelle  elles  prenaient  le  plus  vif  inti  rêt. 

A  l'égard  du  parallèle  que  l'on  fait  entre  lui  et  Du- 
mouriez^  il  ae  voit  pas  quel  rap|)ort  il  peut  y  avoir 

•  1^     ,  toujours  servi  sa  patHe  en 

r,ataa  baaiairigiiit  telqmOti- 


Le  léwioin  .•  J'e'crivis  à  Custine,  par  rintermi*- 
diaire  de  Thouvenol,  que  les  Prussiens  arrivaient, 
qu'ils  avaient  passé  le  Rhin,  et  qu'il  eût  à  prendre 
ses  Dréoautions.  On  ne  me  lit  aucune  réponse. 

mmtmt  :  Je  n'ai  jamais  vu  cette  lettre,  et  com- 
nmrt  Vaurala^  vue?  J'airivais  de  Paris  ;  ee  ne  fut 

ÎAentre  Worms  et  Mayence  que  j'appris  l'arrivée 
es  Pnissiens  ,*  encore  ii  l'tail-ce  que  leur  avnnl- 

f;àrdeqiii  se  tKMivait  dria  [»a>;si'e.  .le  lialaïuai  ,sije 
rs  attaquerais  ou  ucti.  h'  suivis  ce  dernier  parti, 
pm  eque  je  craignais  d'engager  les  troupes  de  la  ré^ 
|iubli<|ue  dans  des  ddlM  oft,  HMle  «te  fUaiilaaerl, 

Uwnil  MU  périr* 


£f  iMiaffi  :  Je  tftté  raccosë  Mt  Mtt  llé|ngeâ(, 
attendu  qu'il  aurait  dfl  Wre  Rtinit  Hiotmwt  pour 

ne  lui  avoir  pas  remis  ma  lettre. 

L'accUir  :  Comment  vooliez-VdUs  que  je  k  lisse 
punir?  moi  qui  iiîtiorais  si  celte  lettre  CTistait. 

Le  témoin  :  Custine  a  été  averti  par  un  bon  ci- 
leten  que  les  Prussiens  arrivaient  ;  eh  bien  !  il  a 
vd'utu  faire  pendre  le  dimneur  d'avis.  On  fut  otrii^ 
dè  le  faire  sauver  pour  lui  éviter  fa  mort. 

L'arrmé  :  Eu  quel  temps? 

Le  témoin  :  Dans  le  temps  que  les  Prussiens  arri- 
vaietîté 

L'ateuié  t  Jé  D'il  ÉMctAÉ  eooBiiMiiiee  de  ce  lait, 

et  je  le  nff . 

l.e  lémnin  :  l.e«  citoyens  André  Marrr.  officier  at- 
taché a  retat-ninjt^r  de  I  armée  du  Hliin,  Schiam,  . 
aidp-de-caiii[),  et  C(irla,.euip!iiV(  ;iii  bureau  de  la 
correspondance  nationale,  v  étaient  Ils  pourront 
attester  la  vérité  de  «  qdi  vi«il  tfllre  par  feiol 
afincé.  (I)  ^ 

Le  tmm  t  ClMtHiV  *tstt  titie^  ces  magasins  dans 
des  lieiir  qui  n'étaient  point  éAm,  tt  OC  Ics  (aiieil 
point  sunisanmienl  f^arder. 

L'arrui'f  J'ai  Tut  à  cet  é^'ard  Imites  les  démar- 
ches possibles,  tatlt  auprès  du  comité  militaire  qu'à 
celui  deaaiut  publie; J'en  ai  même  fait  des  repro- 
ches aux  représentants  du  peuple  près  les  aruiëes 
du  Rhin,  ce,  en  pré^nce  de*  administrateurs,  i  ' 
qui  je  dis  :  Voiis  voulei!  donc  alandnnuer  nos  maga- 
sins aux  Prussrrns?  J'ai  encore  même  dans  ma  cor- 
respondance iHie  lettre  d'un  des  admini^Irati-urs, 
qui  se  plaint  de  ce  que  je  l'ai  traité  comme  un 
homme  AanS  le  cas  de  livrer  lesdits  magasins. 

Le  témoin  :  Il  a  étri  reproché  à  Custine.  dSns  la 
Société  des  Artlsde  la  Liberté  et  de  l'Ei^alité,  à  Stras- 
Iioiir^r.  qu'il  avait  fait  venir  pour  so.ooo  livres  de 
meubles  .su|îribes,  Pt  les  avait  fait  di'poscr  hors  la 
ville,  darts  une  ni.lis(in  à  lui  appartenant. 

L'ttténté  :  On  peut  m'avoir  fait  ce  reproche  aux 
IMoMm  éë  StrasDonrg  \  mais  Je  peut  dire  que,  si 
le  témoin  n'avait  point  d'autres  meubles  mie  ceux- 
\h,  il  potirrait  bich  prendre  nue  besace  et  uemander 

sa  vie. 

On  procède  à  l'audition  d'un  autre  témoin. 

Raymond-Btanier ,  agent  secret  de  t'anniée  do 
■Utl  et  (te  la  Moselle,  dépose  qu'il  n'a  aucanc  cou- 
ihMftiiM  dR  opérations  de  Ctisline.  sinon  de  eeltn 

dent  il  était  chnrjs;é  par  le  ministre  «es  alTaires  élinn 
^'éri  5.  qui  ét.lit  d  observer  et  faire  observer  les  inou- 
\rinciil^,  pi i>.ilioiis,  \j  folTi'  rt  les  |)ri ijrls  lies  i  uiie- 
ni  d  en  instruire  les  diUVrents  généraux  des  ur- 
mi  es,  les  ministres  et  le  comité  de  salut  public.  Il 
a  transmis  exactement  tooi  les  avis  qui  lui  sont  mp- 
venns  amt  uns  et  snt  sntres.  ft  melare  en  outre 
avoir  instruit  l'accusé,  cinc]  à  sit  jours  avant  la  prise 
de' Frincfort,  des  pmjets  des  Prussiens  pour  venir 
l'attaquer  dan*  la  Véti-ravic  par  les  déniés  de  Fri- 
berg  ;  lui  avuir  conseillé  d'y  envoyer  les  forces  né- 
cessaires, avec  un  train  d'arlilletK  ponr  les  ea^îé- 
cher  de  dâRHidier.  Il  a  tot^i*  accompagné  ses 
rapports  étS  «^tservatlofls  qu'il  croyait  nécessaires 
piinr  le  surrrs  des  opérations,  en  indiquant  les 
moyens  (pi  il  iMiyait  les  plus  utiles  et  1rs  plus  pro- 
pres jiour  s'i'ppuser  aux  projets  des  aiMCfllilî  OU 
pour  h'S  conibattre  avec  avanlaire. 

Il  d^laM  qu'il  lui  était  impossible  de  surveiller 
si  on  mettait  à  proHt  et  à  exiTUtion  tous  les  avis 
qu'il  donnait,  étant  obligé  de  parcourir  l'extrémité 
(i'uite  Iriiplii  ie  .'i  l  aiilre,  pour  recueillir  les  avis  qui 
pouvaient  lui  parvenir,  pnur  les  faire  aussitôt  Icnir 
aux  Kénérans,  iuii  ministres  et  au  comité  de  salut 
public. 

(t)  n  y  •  «MH  irataid  Harten»  Je  CutUne)  «Va  »*9* 
point  dans  le  Mtctia.  A,ll. 
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Il  déclare  qu'on  anralt  pu  empêcher  les  massacres 

de  Francf«M-t,  si  l'accuse  ou  Vanbelden,  qui  coin- 
mandait  alors  dans  cette  ville,  avait  pris  des  mesu- 
res, et  fait  quelques  dinxMitioos  tant  iatërieores 
quVxt^rieores,  pom  contenir  les  Prnasiens  au  de- 
lin-';  l<s  mnlv<"itl;int?î3n  drdnn.';;  qu'il  l'avait  nvrrti 
dt  >  iiiiitiv.iisi's  <livj)<>sitiuus  dos  habitants  à  I  t-^iard 
des  Franfiiis.  ft  mime  d'un  complot  qu'il  y  iav  ait  de 
.•;e  défaire  de  lui  en  l'assassinant.  Tout  cela  n'a  pu 
faire  envisiger  les  dangers  ;  tout  a  été  n^ig^;  il 
semble  que  c'était  un  fait  eiprèa. 

L*aecusé  dit  que  si  ta  Tflle  «Qt  teno  trois  on  qua> 
tre  heures  de  plus,  il  serait  arrivé  ssset  à  temps  h 
son  secours  -.je  déclare  que  moi-in('me  aurais  voulu 
contenir  les  ennemis  du  c'r lior  ci  lu  dedans,  pour 
peu  que  j'eusse  pris  les  moindres  mesures;  mais  ou 
lient  dire  qu'il  n'y  avait  rien  défait  pour  l'éviter, 
quoiqu'on  i'iU  assez  iostraif  que  l'ennemi  s'avançait. 
On  peut  jiiRer  par  ce  seul  btl  qu'il  y  avait  an  moins 
quatre  ru  die  hommes  des  environs  de  Francfort, 
dans  celle  ville,  dépuisés  et  la  plu|»art  Uessois. 

Il  déclare  aussi  l  avoir  averti  du  passage  de  in  pre- 
mii'rr  division  de  l'arince  prussienne  dans  le  Hunlz- 
Hurk,  sur  le  pont  de  communication  :i  Samt-riuard, 
«t  que  la  deuxième  dÏTisioa  suivait,  et  ({u'urie  fois 
les  forces  réunies,  on  devait  l'attaquer  sur  (rois  co- 
lonnes, dont  une  sur  Bin(;en,  Kreiznach,  et  par  les 
revers  des  Vosges  ;  je  lui  exposai  m^me,  ajouta-t-il, 
la  lu'i'i'ssilé  qu'il  y  avail  d'occuper  ces  postes  impor- 
tants, et  le  danger  que  courait  l'armée  d'avoir  sa  re- 
traite coupée,  si  on  les  abandonnait.  J'ai  fait  ce  que 
j'ai  dû  et  pu  pourinstmiic  l'accusé,  les  ministres  et 
le  conité,  où  sont  tons  mes  rapports  qu'on  peut  exa- 
miner, lis  prouvent  n^sez  ce  «]ue  j'avance.  Je  délie 
qui  que  re  soil  de  luer  leur  véracité.  Si  l'accusé  n'a 
pas  pris  les  mesures  <|u  il  devait,  c'est  sa  faute;  je 
pouvais  le  conseiller,  et  mm  lui  ordonner,  parceque 
je  n'en  avais  pas  le  pouvoir.  Si  cependant  on  eût 
suivi  mes  «vis.  nous  n  aurions  iwseasuyë  tant  de  fe> 
vers  ;  la  marcfie  qu'ont  tenue  nos  ennemis  nous  Fa 
prouAé. 

Je  n'ai  poiui  vu  qu'on  ait  pris  aucunes  mesures, 
ni  fait  aucunes  dismtsitions  pour  assurer  la  retraite 
«le  l  a  nuée  en  cas  d'échec  ;  je  délie  de  m'en  montrer 
iiueune  dans  tout  l'espace  qu'a  parcouru  l'armée. 
Voilà  loutoe  que  Je  sais  des  opérations  do  CustÎDe. 
Quant  aux  antres  inculpations,  comme  vivres  et 
munitions,  et  autres  chefs  d'accusation,  je  n'en  par- 
lerai pas,  n'en  ayant  pas  connaissance  assurée  pour 
Ja  vf'nté  des  faits. 

L'accusé  :  Les  faits  avancés  par  le  témoin  sont 
vrais;  mais,avcc  la  meilleure  volonté,  je  B*ai  pu  em- 
pêcher l'ennemi  d'arriver,  n'ayant  que  peu  ou  pres- 
«lue  point  de  cavalerie  à  lui  opposer,  eu  comparai- 
son de  îa  cavalerie  prussienne  (|ui  se  trouvait  en 
très  grand  nombre  ;  je  croyais  que  Francfort  les  ar- 
rêterait ;  et  iioiBtdtt  tout;  à  peme  a^FÏI  tenu  deux 
heures. 

On  autre  témoin  est  entendu. 

Chartes  Mahourd  dépose  qu'il  est  à  sa  connais- 
sance.que  Custine  pouvait  se  rendre  maître  de  Co- 
iileiitz.  attendu  (pie  les  ofliciers  municipaux  de  cette 
vdie  lui  avaient  même  envoyé  pour  cet  elfet  luie  dé- 
piitatioti,  en  assurant  que  les  portes  lui  en  étaient 
«uverles;  qu'il  est  également  vrai  que  l'accusé  pou- 
vait sTemparer  de  la  forteresse  de  llerbrenhelm  ; 

3ii*un  aiae-dc-camp  de  Brunswick  lui  a  dit,  à  lui 
éposant,  que  si  celte  forteresse  avait  été  prise,  c'en  , 
rtnil  fait  drs  années  i)russienii»  ^.  j 
l.'nrruié:  Uni,  je  l'ai  déjà  dit,  OU  ni'oiïrait  ces  vil-  | 
1r  s  iiiats  c'était  à  condition  que  je  pourrais  les  pren-  1 
drc  ;  ce  n'était  pas  moi  qui  devais  faire  cette  opéra- 
tio»,  c'Aait  l'armée  de  la  Moselle  qni  devait  amr  ;  et 
c'est  pourquoi,  dans  le  temps,  |e  me  sais  plaint  de  . 


Kellerroann.  J'étais  à  vio{tt-âeux  IlenCi  deCoUenll, 

tandis  qu'il  n'en  était  qu'a  seize. 

Le  MROin  :  Comme  j'étais  à  Francfort  avant  que 
les  Prussiens  ne  s'en  fussent  rendus  maîtres,  je  ris 
avec  la  plus  vive  douleur  que  la  police  militamt  (la 

diseipline)  ne  régnait  pn^.  On  n'avait  placé  anciins 
piquets  d  avant-i)oste  pour  surveiller  les  monve- 
meuts  des  ennemis,  l.es  espions  hessois  remplis- 
saient la  ville,  et  on  ne  se  mettait  point  en  peine  de 
lesexpulser.  Les  puuLs  étaient  baissés,  etCi 

L'ûBeuMi  :  Cela  n'est  point  ma  foute  ;  je  ne  peux 
pas  mener  i  le  Haike  mes  oiBeiers  subalternes.  Lof»' 
qu'un  général  en  chef  confie  à  un  ofBcier  le  com- 
mandement d'une  place,  e'eiît  à  lui  à  prendre  toutes 
les  niesureset  les  précaut  <  iis  que  l  .i  prudence  exige. 
Je  lui  avais  recommande  de  mettre  des  piquets  par- 
tout où  le  besoin  l'exigerait. 

Le  témoin  :  Custine,  deux  jours  «unerarant  qne 
les  Prussiens  répriment  Fnnemrt,  dinit  aux  m»pu  * 

trats  de  eettc  vdIe  qu'ils  ne  vrrnicnt  poiri'  exposés 
aux  l  if^uruis  d'un  sic^^e.  (>arcrqii  il  vieudrait  battre 
les  l'russiens  sous  leurs  murs. 

L'accusé .  Eh  !  le  iait  est  vrai;  mais,  je  l'ai  déjà  dit, 
et  je  le  dirai-sans  cesse  :  pouvais-ie  pi-évoir  qu'une 
ville  qui  a  des  fossés  pleins  d'eau,  des  pont-levis,ne 
tiendrait  qne  deux  tieum  !  Au  moment  que  j'arrive 
à  son  secours, on  médit  <;fiis  !a  tour  qu'elle  veii.Tit 
d'elle  livrée.  Nous  nous  battîmes  en  retraite  et  leur 
tu.iiucs  (|tiatre  mille  hommes. 

Le  I'ki  .sidemt,  à  l'acnué  :  Avez-vous,  lorsque 
TOUS  vhez  dans  Francfort, denx  joms  anpanvanft, 
visité  les  avant-postes  ? 

L'aetuté  :  Non,  parceqoe  ce  n*eit  point  le  bit  dn 
général  en  chef. 

Le  témoin  :  Custine  a  compromis  l'honneur  de  la 
nation  française  en  délivrant  des  sauvegardes  , 
dans  une  {;rande  partie  des  villes  et  bourgs  d'Alie» 
magne,  à  plus  de  soixante  lieues  de  Francfort,  paff 
lesquels  il  faisait  passer  les  défenseurs  de  la  répo- 
blique  uour  des  maraudeurs  et  des  voleurs.  (Mur- 
muresaans  l'auditoire.) 

L'accusé  :  Sur  quoi  p<  ul-uu  luiuier  une  pareille 
accusation?  Qui  pourra  jamais  tHre  assez  dénué  de 
bon  sefis  pour  penser  que  J'aurais  été  assez  peu  dé- 
licat pour  me  faire  pnaser  pour  le  général  de  vo< 
leurs?  Certainement  on  avouera  qne  ceUe  lirpo- 
thèse  n'est  point  misembiable. 

Le  Président,  à  raeciue  .-  Mais  avez-vous  donne 
des  sauvegardes  aux  villes  et  bourgs  de  l'Alltma- 
gnc? 

L'accmi .-  J'en  ai  donné  une  à  la  chambre  imité» 
rtalc  de  Wetziar,  et  une  antre  k  la  ville  de  Webclar, 
qui  me  les  avaient  envoyé  (' 
tions. 


Le  témoin 
les  magasins 


11  ru  a  diinrir  j  Vr\  "i[uc  tic  S[)irc 


pcior 


qui  lui  appartenaient,  dans  lesquels 
étaient  cent  mille  sacs  de  froment,  deux  cent  mille 
sacs  d'avoine  et  des  fourrages  immenses.  II  a  emp£- 
ché  par  ce  moyen  les  iPrançais  de  s*eQ  emparer,  et 
en  cela  il  a  fait  un  grand  bien  aux  ennemis,  car  au- 
jourd'hui \«s  Prusificus  et  Autrichiens  se  nourris- 
sent encore  avec  ce  qni  était  aloca  «fane  cr 
sins. 

Vaceusi  :  J'ai  délivré  une  sauvegarde  à  Té 
de  Spire  movennant  100,000  écus,  et  la  raison' 
est  simple  :  c  est  queje  n'avais  pas  les  moyens  d'aller 

à  Heilbron.quiélaila  trente-six lieuesdc  là,  ^.ttî  avec 
des  voitures,  soit  pour  les  transportei-  ou  pour  les 

in<  ri  II  r.  ji  préférai  100, uuo  ecus  en  numéiaîn« 

avec  lesquels  j'ai  payé  les  troupes. 

Le  témoin  :  Custine  m*a  enm^  à  négocier  nwir 
lui  livrer  Manbeim;  pour  m'y  encourager,  il  ne 
promit  de  me  donner  1,200,000  livres,  et  ledioix 
dam  hait  places»  soit  civilçsi  toit  nililaira.  Je  fis 
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tout«  les  (léinarchi  'î  in'crssairt^s.  Je  fu*;  à  M;  nln  iiii,  i 
et  m'y  as&urai  de  gens  sûrs  et  linrclis  pour  ext'citlfr 
un  coup  de  main.  Etant  veuu  lui  rendre  comptr  que 
tout  était  piât,  qu'il  n'y  arait  plus  qu'à  ».  moutrcr, 
je  luieeaiiiraiN(iaaiiDesp1«n;il  se  mit  i  rire  ira- 
niqucmrnt,  en  tiiitant  que  pronetlre  ct tenir  c'ëliil 
deux  cIkws  difr»TPnl(*s. 
L'aecuif   I  n,  ;i  \\\  viTitf  .dil  au  témoin  ques'il 

BDUvait  tur  livrer  Manheim  je  iuidonneraisl, 200,000 
rws,  mais  c'était  sam  eoup  fiktr  que  je  voulais 
qu'on  me  la  Unât;  car,  jiour  me  battre,  je  n'avais 
fM  beaoio  de  donner  uue  pareille  aonme.  Je  touIms 
entrerdans  cette  vilte  nu  réaiilanoe, pour  ne  point 
rompre  la  neutralité. 

l.f  témoin  :  (Justine  a  entretenu  auprès  de  lui  un 
a'rtain  huron  ilc  Kèvul,  connu  dans  toute  l'armée 
pour  un  e^ipion  du  roi  de  Prusse. 

j^'oecMi*  ;  Tous  les  espions  sont  doubles;  il  ne 
ifwipt  wulement  que  de  ne  rien  foire  et  dire  devant 
eux  que  ce  que  l'on  veut  qui  soitm* 
On  eatenâ  un  autre  tëiàoio. 

{La  êêUê  Amiitn.) 


CONVENTION  NATIONALE. 

séANCE  nÛ  VE.1DREDI  23  AOCT. 

On  lit  plusieurs  adresses  conteuaut  les  d«ftails  des 
fêtes  nui  ont  eu  lieu  dans  diverses  communes  de  b 
fé|Nibli<iuc,  à  l'occasion  de  l'acceptation  de  la  consti- 
lulioB. 

Lneonmnji  4i  VertailUs  .*  Je  suis  chargé  par  le 
eonitf  milHatK  de  vous  proposer  de  d^erAer  que  te 

Ijéne'ral  Ffrrnntî  lui  rpntrtlra  toutes  les  pièces  rela- 
tives a  ja  K  iliJitiui)  lie  V.iienciennes,alin  qu'il  puisse 
VOUS  t;jii  p  un  rapport  sur  ret  objet,  . 
Cette  propofituun  est  décrétée. 
UBMCffétiitt  lit  la  lettre  niivnnle  : 
téUn  4a$  npréêeniûnti  du  pnqpia  prit  rnnnér 
du'A'ortf. 

Lillr,  te  91  ao&t  1793. 

La  retraite  qae  ooa  Iraupct  ont  bite  le  18  aa  soir  do 
«Ulagcs  de  Lînceilet  et  de  Natoa  poor  napas  être  surprises 
BCBdani  la  nuit,  nous  a  lainé» «a  bomoI  iaeertain»  sar 
le  rétoliat  de  l'affaire  du  ro^ne  joardealLevaiMiir  voûta 
laniu  oeapla  par  le  eoufrier  qu'il  tous  »  ci|i4di4  blfr.  La 
Jaunie  du  M  a  répandu  on  jour  plus  dar  aar  les  ^HaHs 
de  ceue  alUre,  qm  a  été  beaucoup  pins  anuitaieaie  peur 
MM*  qn'aa  ne  le  erojait  d'abord. 

L*aUac|tie  de  Blaton  par  nos  troupes  a  été  faîte  arec  im- 
petaosité,  et  a  ml»  le$  cunimis  dans  une  «l^rouic  l  ompli  ie. 
II  s'y  I rouvait  deui  compagnies  d*étnigr>->  p<'r  [a  [11  1j  livin' 
d'Orange  et  unecroiï  »iir, leor  babiJ.  Le»  MddaUde  Urtjju- 
blique  Irt  ont  preitquciou.s  massacré*,  et  n'ont  voulu  en  rc- 
Cetoiraucuu  priwuoier.  L«  4  ?■  rt-t^imcnt  d'inraDierie  ucliar- 
Kéftl'attaquedeLincetle;  jwc  !j  ]iiu5     [llldt'  ^i\<:\ll\  Pl  -'r. 

tait  emparé  d\ine  redoute  qui  eût  assure  notre  Miccè»  com- 
plet San»  un  renfort  de  quatre  milli-  Anglais  qui  nous  la 
it  perdre ,  et  qui  oocaaioQoa  une  sorte  de  coofusioa  dans 
Dotre  colonne. 

Les  résultats  de  l'atiaqne  de  LineeUtt  proufent  que  sans 
cette  dernière  ciroonslance  TallUiie  du  8  sAt  vain  pour  nous 
le  pain  d'une  kalaUe.  Il  n'en  ctt  pw  nafaH  vni  qu'elle  a 
été  liti  hMsIcè  raincBil  qal,  aceiblé  de  la  perte  que 
naua  lal  aviana  Ml  essu jer ,  «  4f«cnè  de  son  propre  mou» 
Vf  Hrt  les  de«  villages,  le  i9 an  aiatin,et  qu'il  y  a  ainn- 
donne  un  caisson,  de»  cbariots  et  des  rouniUonn  que  nuos 
•vouf  fait  enlever  stir^le-champ ,  en  faisant  occuper  les 

deiJi  ïhlip--.  ]^:^r  un,  patrouilles. 

Déï  I  injujh  liliii  ciacIs  constatent  que  ia  (K-ne  de  l'en- 
Bcm  .  Uns  la  jnurn^t!  du  18,  a  été  beaucoup  plus  consi- 
dérat)ieqiie  mjus  ne  i'arions  annoncé.  Plusieurs  habilaab 
du  Tilla;:c  de  Llncelles  nous  ont  assuré  que  l'ennemi  y 
arait  eu  plus  de  mille  hommes  lués,  et  qu'ils  ont  TU  cm^ 
BJener  quaranU- chariot'  de  bles«e«. 

Aiasl  l'cnucoi  ii'a>ant  pas  oaé  s'établir  dans  ces  deux 
ffNle%  te  but  principu de  l'tttaque  r  trwveranpli. 


i  Ngus  rroyoïis  ne  devoir  [U*.  l;iis"'<'r  passer  sniis  5'I''nci>. 
que  Hulit'  rollt  giin  Lc\  asscur,  trop  emporté  par  lede»ir  de 
SilUM'r  une  piCcrdc  lanoii,  a  été  sommé  par  tiois  Anglais 
de  se  rendre  :  et  qu'en  leur  rvpottdani  qu'un  députe  ne  te 
tcndaîljanialst  il  a  eu  le  botdiaur  de  leur  échapper. 

SigMi  BaiiTAaofcB, 
Lr  PtistDSNT  :  Je  re«ois  i  l'instant  noe  lettn  dn 
ministre  de  in  jii<:tice.  (font  je  crois  devoir  donnrr 

connaissance  .1  l'assenihlee. 

«  Je  vou>  prf'vinis  que  le  juRenieiU  qui  condamne  à  mort 
Bremont  pour  fabrication  de  faut  assiguats»  va  être 
exécuté.  • 
On  demande  l'ordre  du  jour. 
Favav  :  La  lettre  du  ministre  delà  justice  ne  von* 
surprendra  |)assi  vmis  vous  rnppele/.  qu'il  voh<;  fut 
envoyé  une  déclaration  île  Leua  .Saint-Marc,  con- 
damné à  mort  pour  la  iiièuie  .ilTaire.  Cett>^  déclara- 
liun  porte  que,  quoique  les  assignats  aiegl  été  fabri- 
qués dans  M<n»isoo  de  BicnMMit,  celnMî  n'est  pu 
GomplioB. 
La  Convention  passe  à  Tordre  du  jotnr. 
Sergent  :  TVaudouin ,  imprimeur  de  la  Crm  en- 
tion,  vous  avant  été  dénonce  comme  ctiupiible  de 
négligence  (fans  l'impression  des  décrets  et  autres 
objets,  vous  chargeiltes  le  foniitt-  des  inspecteurs  de 
la  salle  d'examiper  sa  conduite.  Nous  avons  pris  des 
renseignements  sur  Baudouin,  et  il  a  été  leoonnn 
que  SB  conduite  iHait  irn^proehable.  Le  eiMnilé  voos 
propose  en  consé({iieiire  de  décréter  que  Baudouin 
n'a  cessé  de  mentor  la  coiiliance  de  la  Conven- 
tion. 

Thcbiot  :  il  n'est  pas  question  de  donner  des 
éloges  il  Baudouin  ;  son  civisme  n'est  pas  aussi  grand 
qu'on  Voudrait  le  foire  croire.  On  ne  doute  plus  qu'il 
n'ait  prêté  la  main  à  Roland  pour  exécuter  le  projet 
qu'il  avait  fornn'  de  corionipre  ropiiiion  publique. 
Il  y  a  une  iiiliiiitr  li'iictes  de  In  part  de  cet  imprimeur 
que  je  pourrais  citer  en  favfur  de  mon  assertion,  et 
qui  prouveraient  qu'il  a  le  (euillantiswe  dans  le 
coeur.  Je  demande  qu'on  passe  purement  et  simple- 
ment à  l'onbe  du  jour. 

L'mnemblée  passe  à  l'ordre  du  jour,  et  charge  le 
comité  des  inspecteurs  de  la  salle,d'ex<i  miner  la  pro- 
posilion  faite  parCharlier,  savoir,  s'il  ne  serait  pas 
avantageux  à  l'intéri^t  public  de  cOnGer  i  ItoiS pms 
de  Kimille  l'impriinerie  nationale. 

DaouBT  :  Je  dt  nonce  à  la  Convention  nn  aima. 
Vous  avez  rendu  sur  les  subsistanopj;  un  décret  qui 
hit  le  désespoir  des  époVsles  :  mais  il  vous  reste  une 
mesure  à  pn  j;iirt  ;  \  11^  n'avez  pas  décrété  que  le 
niaximnin  du  [inx  de  1  avoine  serait  fixé;  les  pro- 
priétaires ont  lait  monter  cette  denrée  à  un  prix 
jiresque  égal  à  celui  du  froment.  Je  demaïule  que  la 
Convention  décrète  que  le  prix  de  Tavoinesenitran 
tiers  an-dessous  de  celui  du  froment. 

Sur  la  proposition  de  Lacroix,  la  Convention  dé- 
crète que  le  maximum  da  pris  de  ravoineiem  In 
oiuitie  de  celui  du  blé. 

DcLAirNAY.  d'Angm  1 11  doit  être  libre  à  tont 
homme  de  fêter  les  morts  comme  bon  lui  aeratde; 
mais  les  Français  républicains  n«  doivent  pas  souf- 
frir que  le  peuple  suspende  ses  travaux  pour  célé- 
brer la  mémoire  d'un  de  ses  anciens  despotes.  La 
fétede  Louis  IX  approche  ;  Je  demande  qu  elle  soit 
supprimée,  et  que  les  marchands  soient  tenus  d'ou- 
vrir leurs  boutiques  comme  les  Jours  ordinaires. 

L'assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour. 

—  On  fait  lecture  d'une  lettre  des  rei^ésenlnnts 
du  peunle  envoyés  dans  le  dépnrtemetit  de  la  Somme, 
datée  (l'Amiens  le  19  aoflt,  ainsi  conçue  : 

•  La  loi  sur  lesaccaparenirnls  était  restée  ensevelie  dans 
le  fTL'tie  de  ia  municipalité,  et  depuis  la  promu Ijtalion 
les  accapareurs  dormaient  aussi  tranquilles  qu'aupara- 
vau.  Non*  I»  avtNi»  rtvntlésd'ane  manière  Icrrifale  en  ap> 
rWoni  apCi  la  lwH«lnete»tMft  dciiiaéawtdtçiiratiODir 
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où  la  plupart  d'riilrffnx  ne  sVlait  point  fnil  inscrire.  Un 
crrnïn  Rn«lBth"  !"(rTPT)lle,  ptOpns*}  aj  Irjnsport  (fM 
ffff'U  miliiBires,  abu  a.t  tii-  plac  poui  sortir  <ie  la  tille 
une  K''aiiilr  (]u,iiilil^  de  marrbanili*(>*,  cl  rmliiiiitn  nt  plu- 
«icors  uitine>  «c  riï,  qaok|iie  ce  riï  fftt  en  n'iiiiisiliuii.  Nous 
Tautiis  fait  uppréhfDder  et  hvrer  aux  iribniiaui.  Leî 
cJocUn  étaifMi  encore  l'objet  d'un  sut  respect:  dous  les 
atoiis'contertes  de  ridicule  aîn<ti  que  lrur<i  paiMnmi  H 
Ir  lendMiain  elles  ont  été  descendues.  Semiriors,  armu- 
Htn,  biideurs  ci  charrotn  ont  été  rcquil*  et  trnvailient 
MH  dboralinaer  à  réparer  In  «abre»  el  A  fabriquer  des 
|»M|Ml.  ÎM  nHIleattpM  né  «ni  pat  n^Iigtoi;  les  cbar- 
liémlm  Cl  ttufOM  Mapoecat  tai  picniers  ouvrages  et  j. 
connemit  une  Kuade  psriia  de  leur,  temps.  Nnus  avons 
cm  dcniir  eoMisner  dank  la  eilndelle  une  muliitude  de 

SiIsnAtilm  holtandris  anglais,  eir.,  qui  erraient  ri  et  11 
Ma  Im  fanipapne»,  où  plusieurt  ont  été  surpris  cUsetlant 
soM  l'uniroruie  national,  l>e  peuples  Amiens,  est  comme 
pnrtr>ut  aillrur»;  il  »cut  sli  cèreiiii-iil  la  lilnrlé;  nitiîs  Id 
fiiibles*  de  S4*^ioa|{i$(rul«  r«"\|io-e  ;i  ricv  enaiheiirs  el  à  de* 
division»  inlewmes.  C.eiip  \  ille  dnii  rcnfw mer  dans  son 
tvhi  aucune  troupe  de  ligne  qui  ne  sii:t  ;ius^i  prononcé 
pour  la  révolutinn  que  le  36'  régiment  de  caval  rie  qui 
s'y  IruuTeacluelleirient  ;  cependant  nous  y  avons  vu  passer 
aveé  douleur  un  régiment  de  bus^ird»,  peu  actioulumé  i  la 
diséipline.  «t  qui,  «algré  les  ordre»  exprès  du  ministni, 
tTHt  puni  qu'^ft  la  derniCKCtlrtnlUL  Les  éMpdbhamit 
cnaifestatiou  I  Péronns. 

'AvaHl*MÉf  (  UNI  luul  aMMICb  itiNNpdffttft  WortfcK» 
Mh  Ifalei  iWiiaiK  ■  eoMaKhaplIrMlCsdes  tracasseries 
inm  pHM  nÊÊÊÊ9  #BriflMe»ate»«  «tolm  dannerens  par 
ml  mÉma  qae  aar  letirs  HitelKitences  a«e«  les  én^crts  cl 
las  ewswit  ù»  Mon.  On  instruit  dans  celle  ville  l^aAiIré 
d'une  ci-detant  qui  pu^p8r;iit  des  listes  de  prii-irriplians 
lors  de  l'iippmf  lie  de»  Autricliieii'i.  Klle  fut  en  outre  ac- 
cusée dcTJtit  nous  lie  {!uiin<-r  a  un  prèlrp  rpfraelaire 
qui  ne  sortait  que  Id  niiil.  Nuus  fun^s  rcelienlier  ce  per- 
lurtateur.  iuliï^  t  n  »a  II.  A  sq  placi»,  on  nous  amena  un 
autre  errlésiasiique  refu^i^  chei  l'uMHHt  Bosquillon Crn- 
lis.  Nous  riti:riin|;t'fltne<i;  il  n'a  prtté  aucun  -ciment;  il 
n'a  aucun  eertilical  de  nSidcnee  :  il  ne  se  croit  obligé  i  rien 
en  deMearant  caché  comme  il  l'a  Tait  depuis  deni  ans. 
Kaas  Pavans  envoyé  en  arrestation  4  Amiens,  iut  rris  de 
H««  fa  répuHiifue  I  poussés  par  hi  Ir^s  grBttde  maiorité  des 
kabitanis  de  Montdidior.  Ce  ne  fut  pas  avec  moins  de  ss- 
lialletio*  que  les  vrais  ciftijeaa  virent  enoduire  à  la  ssai- 
§am  dl*arrt«  le  raeelear  d'iw  pareil  iadividab  Que  «'avion»- 
wam  i  •otre  diapaaitida  iMatcal  lait  cadn-  pour 
«lÉller  (à  ftMUIer  la  fcrtctcaae  de  ce  llnsqaUloii4telb  l 
lÉwjttli  WM»  m  éMet  eti  kme  ét  lalqrrinlhc  dont  les 
■aatemins  poDriaicBt  eonlcnir  prté  de  wx  mille  homaie«, 
et  ftnelntnllédé  porti*i  M  eHambres  (ris  pro|ires  à  Hitu- 
rUer  l'évasion  de^  coupnhlcs.  M.ii«,  ce  que  vous  ne  croirez 
pas  aiséMtent,  cVsl  que  cette  muisfin  outre  hors  de  la  ville 
et  dans  les  fortifications  nif-me.  >rms  espérons  que  la  dé- 
uoncialion  d'un  pareil  abus  ne  sera  pas  vainc  «  et  nous  at- 
UMmi  Ml  ordre»  Nous  partons  pour  AbbevUto.  s 

ilitMi  :  Je  demande  du  1«  Coiivtlilioii  «utori<»p 
crii  evRiNifalnres  à  prenm  tes  ttenm^o'lb  juge- 
ront convenables. 

Cette  proposition  est  adoptée, 
ff^qmt  é»  lé  té^UÊltkm  tfet  ftfm  natimmlei. 

Barère,  au  nom  du  erimité  de  talul  public  :  Ci- 
toyens, après  les  (Iifliriiltes  qui,  <le|)iiis  huit  jours, 
Stispen<lrilt  vnlre  di  I il ler.itmn  sur  les  iii  iveiis  d'fxé- 
CUlcr  une  gratide  mesure  |jiiiir  rliasser  niiiii  lesetii 
nenis  du  territoire  de  la  république,  rh.Kiiii  de 
UMêt  attaché  au  aort  de  la  révolution  et  au  bieu  de 
ses  coneitoypiM,  a  «M  chercher  dans  son  «œnr  et 
dans  ses  Inmiérosle  meillpur  mode  de  la  levée  géné- 
rale, le  meilleur  plan  de  ré(|iiisili«»n  civique  potir 
tcri/iiiirr,  dans  la  r.tni|i;ii,'iie  artiu  lle.  le  ^laiid  |(ro- 
ces  que  Ir  vieux  lirsn  itisiiie  de  l'Europe  a  suscite  à 
la  liiierté  naissante  oe  la  France. 

Délibérer  «m  soudaineté  .sur  un  oti(|rt  aussi  grave 
«t  aussi  important,  c*«st  sVxposrr  i  dés  revers  mili- 
taires, c'est  coniprorneltre  le  salut  de  la  ré|nililiqiin, 
l  cjùjiUiw«cU»  citoyens  »  faligucr,  pur  des  sccuitiises 


!  mal  ré;:!é<'S,  le  trmpérainfnt  national.  Exaniinoni 
!  donc  li  Midrincnl  nns  besoins  cl  nos  ressources  ;  sn 
chons  surtout  ce  (}iie  nous  voulons,  ce  «{ue  nous  en- 
tendons par  la  levëè  Ûn  peuple  entier  pour  h  ê^' 
fense  de  sa  constitntkm  él  de  sa  liberté. 

Qne  voulrr-tOH8?Mn  continrent  rntiMl)  paréHaqiie 
division  ili'partrnieiilale  ou  territoriale? 

Laissons  au  crps  germanique ,  laissons  ant  con- 
fédérations d'Allemagne  et  aux  édits  imp<<riaux  le 
vénal  emploi  de  ce  inoven  seigneurial  ou  fédéraliste.  ■ 
Lé  contingent  de  la  France  pour  sa  lilwrté  oom^ 
prend  toute  sa  population,  toute  son  industrie,  foni 
se»  travaux,  tout  son  génie.  Le  continrent  n'est 
qu'une  contribution  levée  sur  les  homnn  s  mmine 
sur  (le  vils  troupeaux,  el  ce  mol  n'est  point  de  la 
langue  des  Français;  ainsi,  point  de  contin;»ents. 
Les  départements  populeux  ou  patriotes,  1rs  districts 
n'publicains  ou  menacés  |Mir  l'ennemi  Vous  ont-lit 
I  demandé  de  fixer  par  un  décret  le  liombre  de  letîfs 
j  bataillons,  le  degré  de  leur  pjttriotisme,  la  mesure 
I  de  leurs  siicrilices,  le  contingent  de  leurs  citovens 
armés?  Voyez  le  déourteinent  de  l'Aude ,  et  tant 
d'autres,  plus  attilllés  de  l'amour  de  la  patrie  ou 
de  ta  haiiw  de  ses  cniieuiis,  (fispntrr  de  généromté  et  ' 
dedëvouenefelsMeldsd^mMnts  qui  les  eavi- 
ronnent? 

Que  voulez -vous?  Un  nouveau  recrutement? 
L'aristocralif  est  l.i.  rjui  se  enrhr  (I.iiis  les  sections  et 
ni  notis  épie  :  elle  vote  aii^^si  pour  le  recrutement  . 
e  l'empire,  cette  aristocratie  et  incorrigible  etavare, 
p.ircequ'etle  Upnt  en  réserve  de  Tor  pour  tenter  les 
citoyens  faibles  on  peu  fortunés,  des  fuyards  ^nr 
désliofinrer  nns  années,  de^  royalistes  potir  rti  cor- 
nni^iire  l'esprit,  des  fnure  qui  peut  pour  débander 
el  |ii  rilrc  les  troupes  nu  lijilieii  de  la  victoiri',et  des 
assignats  poor  exercer  l'agiotage  sur  les  dcfcnseurs 
même  de  la  patrie. 

Auriexpvous  oublié  tiMt  ce  que  les  eimtre-éétdttf- 
tionnaires  de  Pintél'Ietfr  oilt  fttft  âê  tfottbtes,  dk>  itfi- 
chiiifltions  et  d'intrigues  pour  emfj^cher  le  rethjfe^ 
ment  ?  Anrir  z  vous  si  tùt  perdu  Ar  \  m-  les  profouJes 
intrigues  rt  !rs  discussion',  iiinllipliei  s,  1rs  alterca- 
tions violrnles  tendant  à  faire  de  la  défcnMptfbK'- 
que  un  moyen  de  guerre  eiVrle^  tantAl  fit  âfrHfitlÊ  ' 
les  sections  Sur  le  mode  éÊ  recftiléMent.  tamtOf  i» 
rappelant  le  tirage  des  niRces  par  le  sort,  ou  fé- 
lertion  pnpul.iirr  par  le  scrutin  ^  Pnurrirz-vous  sm^- 
toiit  im  c'DniiMÎtre  cette  viedation  si  fréquente  du 
ptincipe  (iitc,  dans  les  pays  libres,  tout  citoyen  est 
ioldal;  celle  violation  im|Minie  faite  par  des  ridica 

3ui  se  faisaient  remplacer  par  dés  assignats  ou  par 
es  étrangers*  «I  par  des  hommes  sans  intérêt  à 
l'ordre  actuel  ne  notre  législation?  Prenez  gank»: 
par  le  mode  de  rrcriitenient  trop  souvent  employé, 
vous  transldriiicz  les  égoiistes  opulents  en  recruteurs 
militaires,  vous donnpzà  la  malveillaricedesmojprns 
de  troubles, à  la  richesse  des  instruments  «Taittr^  ' 
due  et  de  désordre.A  ta  révolution  des  hodtftieS  qîtf 
l'abhorrent  assez  pour  la  perdre,  et  à  la  patrie  des 
soldats  qui  ne  l'aiment  pas  assez  pour  la  défendis* 
Ainsi,  point  de  lecrulcmeiit.  , 
Que  voulez-vous?  une  levée  en  masse. 
A  ce  mot ,  tous  les  aristocrates  de  diverses  niiaB"  < 
ces,  tous  les  hommes  vains  et  légers,  qui  n'apptr^ 
tiennent  k  aucune  patrie  ni  è  aucun  régime,  toM 
leségotsles  qui  ne  sont  ni  nationaux  ni  étrangers,  ■ 
tous  1rs  parasites  de  rcvolulion,  qui,  sernhlabjes  aitt 
traiti  I  s  I  !  ;iiix  conspirateurs  mie  vous  avez  mis  hors 
de  la  loi,  se  sont  mis  eux-mêmes  hors  des  nations, 
tous  les  personnages  inutiles  se  sont  emparés  avec 
complaisance  de  ce  mot  levée  en  masse  et  oiU  trsié  . 
de  le  tourner  en  ridicule  ;  comme  !^ils  igrnnraienl 
qu'un  simple  vœu  de  ce  peuple  levé  en  iiki^m-  les  fc-  ' 
ruit  rcnlriT  daus  la  |x>u»sièrc  dont  ils  n'auraient  ja* 
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ir\»h  (Ifl  srirlir;  comm?  s'Hs  pnuvaipnl  se  dissimuler 
qiu'  le  peuple  franr;iis  n'a  qu'uu  mut  à  4^te,  et  l'aris- 
tocratie tout  entière  n'est  plus., 
11  a  clé  G(>|iend«ot  eniradu  ik  la  qaliiNi,  ee  qiot  4e 
«n  nasip,  ft  dioque  àtojm  a  tn  i»m  cette 
expression  èiierKitjue  tonte  la  force  et  tr)ntes  les 
ressources  pationairs  prêtes  à  se  déployer  au  pre- 
mier signal,  en  niiODWiliëiilaeldM  bcaoiiitdela 
fatrie. 

Je  le  répète  ici,  paroM|W  les  eipreaaloi»  ont  éié 
sriMs  à  iMVTais  aeos,  oMne  par  4n  patrioln.  Je 
le  répète  :  ilt  aont  contre  «rmiTationnÎHres  rar  le 
fnit  on  par  Pinlention,  ils  sont  anxilinires  de  Pitt  on 
«k  Cobuur^,  eeui  qui  voudraient  i|u'iit]f  mitinn  de 
vinct-sept  millions  d'honnnes ,  (|u'un  ]>eu|ilc  tout 
"MWV  se  levât  au  même  instant  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  répnbli<]ue.  Qui  peut  douter  que  cette 
commotibii  simultaDée,  si  elle  pouvait  exister,  pe 
produirait  qne  des  troubles  am-eux.  des  brwffis 
unmeiisrs ,  des  désordres  ii  r  il»  iilanles ,  et  des 
Biuyens  précieux  à  l'ariiitocratu  !  (i\ù  peut  douter 
que  cette  suspension  de  travaux,  de  connnerce,  de 
eaoïmuuicatiops,  cette  électrisation  de  toutes  les 
tees,  ce  froiaweotjfc  tant  d'intérêts  ne  fât  plutôt 
un  idan  de  not  eonemis qu'un  ipoyeii  de  défense  na- 
«oiilrif!  ^  • 

De  pareilles  levées  en  masse  ne  snnt  pas  des  chi- 
«èresj  mais  elles  ne  s'effectuent  ([ii'iivec  de  f^rands 
besoins,  et  avec  des  dangers  iminineiits.  Soninn  s- 
pous  donc  à  cette  grande  extréaiité  mii  nécessite 
•'— «wnaaotlon  aom  eitraordinaire?aiz  cent  mille 
■  feaiMMsqui  combattent  sous  les  drapeaux  tricolores 
-ont-ils  dune  disparu?  nos  places  fortes  sont-elles 
tiiiites  au  pouvoir  de  l'Antnchien?  les  forteresses 
hou(n-ces  de  Lille  et  Tliionville  n'existent  -  elles 
pins?  l'Angluis  a-t-il  ronimis  encore  tous  ses  for- 
■uls?  rBspIgnol  ne  cumpt^t-il  que  des  victoires  ?  le 
fcaatiroe  a-t-il  agrandi  la  Vendée,  et  le  royaliste 
•-^4  fHfà  m  nHfk  la  long  du  UiDne  et  de  la 
taire  r 

>ori,  iinii  ,  citoyens,  l;i  France  qui,  S'uis  les  races 
4('S  tyrans,  n'a  pas  eu  besoin  d'une  insurrection  wé- 
néralc  dans  les  tristes  journées  de  Poitîm,  de  Crioy 
et  d'Aziaepurt,en  a  moins  besoin  eqeore  aiyour- 
Moi  que  îi«  eitofrns  Kbrea  ont  remplacé  des  serfs 
éiedanx,  et  f|iie  chacun,  outre  rinlére't  de  «ses foyers, 
aombat  aus.si  |Kiiir  si  s  dn*its.  —  l  a  levée  ^'enerale  et 
simultanée  serait  un  ellort  île  |,'éaiit  ;  et  les  tyraiisde 
PfiaDopequi  ont  eu  besoin  de  se  réunir  pour  nous 
MMOer,  pour  nous  dévaster,  ne  uécessitent  pas 
•aeore  Ip  idunioa  de*  demian  cioris  d'un  grand 
peuple. 

réquisition  de  tMtM les  forces  est  n(^crssaire, 
sans  doute,  niuis  leur  marche  nroc^ressive  et  leur 
«iii[ilin  firadiiei  sont  sullisants.  C  est  lit  ICspritet  le 
semde  la  levée  du  peuple  en  entier.  Tous  sont  re- 
.auis.pnais  tous  ne  peuvent  marcher  ou  faire  la  nii'ine 
jHMlwn-  Lia  libem  est  Avenue  créancière  de  tous 
-jH4ilovenf  ;  les  ma  lui  doivent  tcor  indastrie,  les 
autres  leur  fortune,  ceux-ci  leurs  conseiN,  eeiiv-là 
ieu^  bras,  tous  loi  doivent  le  sauf;  qui  coule  dans 
leurs  veines. 

Aiasi  donc  tons  l<«  Français,  tous  les  sexes,  tous 
las  Igaa  sont  appelés  par  l'a  iiatrie  pour  détendre  la 
likv».  Tantes  les  facultés  physimes  on  morales, 
tnna  las  ipoyciw  politiques  on  tlMiastriels  tuV  sont 
acquis;  tous  les  métaux,  tous  les  éléments  sont  Ses 
tributaires.  Que  cliacun  oecnpe  son  poste,  que  cjia- 
cun  prenne  son  attitude  dans  le  moiiveaient  natio- 
«ftld  militaire  qna  la  fin  de  la  campagne  nécessite, 
m lim  s'iyplaBawt  nvant  peu  d'avw  eonoonrn  À 
.  nauver  U  patrie. 

dans  les  monarabies,  qne  dans  tes  cours  des 
tf  iHi  jéiiéfnli  Ml  ndniiuiMia~ 


leur,  un  rérimenf.nnrprovSitee,  eflt  la  vanité  exolu- 
sivc  de  défendre  TEiat,  c'est  In  froide  itTotnpeuso 
des  niutiarchijtes  et  d<'s  eselaves  dorés  des  eoUft» 
MaÏQ.  dana  un  pnys  libre,  tout  est  confondu  parim 
besoin  irrAistinte  et  commun,  le  besoin  de  ne  pat 
laisser  asservir  son  pays,  de  ne  pas  laisser  déslmno- 
rer  s<in  tei  titolre.  le  hesoiii  de  vaiin  ie.  Ici  nous 
sommes  tous  solidaires  :  le  inétatliiriîiste  eoinme 
le  législateur,  le  physicien  comme  le  forgeron,  le 
savant  comme  le  mahonvrier,  l'armurier  comme  |e 
colonel,  le  mauubcturier  d'urnies  comme  le  géné- 
ral, le  patriote  «t  le  banmiier,  l'artisan  peu  fbrtnnd 
et  le  riche  propriét.iire,  riinninie  Jes  arts  cnniine  le 
fondeur  de  canons,  rini;émi'ur  des  fortilieatioi.s  et 
le  fabricant,  l'habitant  îles  cainpaj^nes  et  le  citadin, 
tout  est  rpuni,  ils  sont  tous  frères;  ils  sont  tous  uti- 
les ,  ils  seront  tons  honorés. 

Vous  voyez  déjà  dans  ce  rapprochement  rapide 
des  besoins  de  la  jçnerre,  vous  voyez  toute  la  théorie 
du  véritable  mouvement  national  que  vous  nous 
avez  chargés  d'orfraniscr,  avec  cette  sagcs.se  qui 
n'exclut  pas  l'etithousinsine,  et  cette  niSOB  qui 
n'atténue  pas  l'énergie  républicaine. 

Tonte  la  France  doit  être  debout  ctmtre  les  tyrans; 
mais  il  n'est  au'va»  pprtton  dn  cilox*">  S^t  mise 
en  mouvement. 

Ainsi,  tous  sont  requis,  mais  tous  ne  marchent 
pas;  les  uns  fabriquent  des  armes,  les  autres  s'en 
st  rvent;  les  uns  préparent  les  subsistances  pour  les 
combattants;  les  autres  disposent  leurs  habits  et  lisurs 
premiers  bf^ins;  hommes,  frmmcs,  enfonts,  la 
réquisition  de  la  patrie  vous  Somme  tous,  au  nom 
de  la  liberté  et  de  l'égalité,  de  vnusde»tincr.cbacun 
selon  vos  moyens,  an  scffvkf  des  armées  de  fa  n!pi|- 

blique. 

Les  Jeunes  sens  combattront,  If's  jeunes  gens  se- 
ront chargés  pe  vaincre  ;  les  hommes  marier  form* 
ront  les  armes,  transporteront  les  bagages  et  l'artu- 

leric,  ils  prépareront  les  sulisislances  ;  les  femmes, 
qui,  enlin,  doivent  |ueiidre  leur  place  cl  arriver  à 
leur  verilaîile  destinée  dans  les  révolutions,  les 
femmes,  oubliant  les  travaux  futiles,  leurs  mains 
travailleront  aux  habits  des  soldats,  feront  des  tentes 
etporlrront  leurs  soins  hospitaliers  dans  les  asiles 
ofi  le  défenseur  de  la  patrie  reçoit  les  secours  exiges 
par  ses  blessures;  les  eufaiiLs  metlront  le  vieux  linge 
en  charpie.  C'est  pour  eux  qu'en  se  bat;  les  cnfunts, 
ces  èln  s  destinés  à  n  rurillir  tous  les  fruits  de  la 
révolution,  lèveront  leurs  mains  pures  vers  le  ciel  ; 
et  les  vieillards,  reprenant  la  mission  qu'ils  avaient 
chez  les  peuples  anciens,  se  feront  nuricr  sur  les 
Iplaces  [itibiKjiies,  ils  y  enflammeront  le  courage  des 
jennes  guerriers,  ils  propac;eront  la  haine  eles  rois  et 
l'uniléOe  la  république.  Ainsi  renfermant  les  Jeunes 
citoyens  dai'ls  les  deux  extrenul»  s  de  la  vie,  entre  les 
éloges  des  Vieillards  et  la  reconnaissance  des  rq- 
tanis,  nous  aurons  déj^  beaifcoup  fiiit  pour  b  dé- 
fense publique. 

Ln  république  n'est  p#iis  qu'une  grande  ville  as- 
si(-i;i'e.  I!  I.iiil  que  la  France  ne  soit  plus  autre  eliosc 
qu  un  vaille  caiiiu;  les  maisons  nationales,  les  mai- 
sons invendues  q  '■""6'"es  seront  converties  en  ca- 
sernes, les  places  impliques  en  ateliers;  le  sol  des 
caves  servira  à  préparer  1^  fondre  def  arniées.  U» 
salpêtre  manqué  ;  il  y  avait  fra  peines  très  forte 
contre  ceux  qui  s'opposaient  à  la  rfeolte  ou  |  la 
production  de  celte  matière  preriiière,  si  nécessaire 
a  l'artillerie  ;  il  faut  que  le  sol  des  caves  soit  lessivé 
pour  eu  extraire  le  salpêtre.  Toutes  les  caves, de 
'ontpcilier  sont  employées  à  la  production  d'un 
poison  subtil,  mais  utile  dans  les  arts;  que  toutes 
les  caves  soient  employées  aussi  à  la  productiorrdcs 
salp«'tre5,  qui  es(  le  ttoisop  dfS  ajristoATifHs  <|  4CP 
tojalistcs. 
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11  faut  que  touli  s  I  finies  de  calibre  pnssentdans 
lesmaïus  de  ceux  qui  murtherontà  rrnncini  :  il  suf- 
fira pour  le  service  de  rintcrieur  de  dtïiioinbier  et 
ib  ncueillir  les  fusils  de  chawe,  de  luxe,  les  «nnei 
Manches  et  les  piques. 

Il  faut  que  tous  |ps  l'hfnnux'  dr  Sfllc  soient  requis 
FJus  PX<f|ilion.  sans  uifiu^^ctncul,  pour  rouinlrlrr 
1rs  corps  de  civalcrio.  <;"e.sl  la  le  .s«ti et  des  liTrcrs 
de  uoscDiirmis.  liscouipteut  plus  sur  leurs  ciieraux 
que  lur  leurs  hommes;  eomme  ils  comptent  daran- 
tnge  sur  les  trahisons  aue  sur  ta  bravoure.  Eh 
bien!  si  la  cnvati-rie  est  la  force  de  l'Autrichien  et 
ét  rAngl.ii"! .  ftirmons  aussi  une  nomlireuse  ca- 
valerie, nous  le  pouvons,  et,  nvec  ce  nouveau 
moyen,  nous  auioiis  (le  plus  que  les  hordes  elran- 
f;èrcs,  SOUS  aurons  poire  infanterie  avec  ses  baTon- 
iietlrs  invincibles,  notre  artillerie  habile  et  cou- 
ragf  nsr,  l'aoNHir  de  la  patrie  et  le  eounge  de  la 
liberté, 

il  faut  (|ue  1  <  '  V  qui  traînaient  des  maîtres 
opulents  ou  des  rtiels  uuiliirs  traînent  des  canons, 
portent  «lr<  suksistnncos  ;  il  fnut  que  le  luxe  drs  che- 
vaux ticvienne  le  tributaire  de  l'artillerie»  «t  que 
l'art  de  la  guerre  sVnrichisae  de  tout  cet  attirail  qui 
B^appnuvrit  pns  le  riche. 

Voilà  pour  notre  état  actuel  et  pour  ce  que  nous 
pouvons  Ciilculer  <)  une  manière  jwsitu  e. 

Mais,  en  préparant  ce  ;;rand  mouvement  pour  le 
service  et  le  renforrement  de  nos  armées,  nous  de- 
vons porter  le  plus  erand  soin  sur  l'armée  maté- 
rielle qui  doit  prKêder  les  soldats  et  assorer  leur 
armement  comn)c  leur  subsistance.  Ce  n'est  pas 
.nssez  d'avoir  des  hommes,  ils  ne  manqueront  jamais 
à  la  défense  de  la  re'publiqm'.  Des  armes!  des  armes 
et  des  subsistances  !  c'est  le  cri  du  besoin,  c'est  aussi 
l'objet  constant  de  nos  sollicitudes. 

Et  d'abord  pour  1rs  armes  :  Paris  va  voir  dans  pen 
dk  jours  une  maanractttre  immense  d'armes  de  tout 
genre  s'élever  dans  son  sein.  De'positaire  de  tous  les 
arts,  cette  cité  a  des  res.s()urces  iuunenses  que  le  co- 
mitt' de  salut  |  i  l  lu  a  déjà  mises  en  activité  en  .se 
cunrertaut  avec  des  patriotes  très  habiles  et  très 
actifs. 

Le  Paris  de  l'ancien  régime  vendait  des  modes  ri- 
4icoles,  des  boeiiels  nombreux,  des  cbHfons  bril- 
lants et  des  niruMes  rommorjps  à  toute  la  France  et 
à  une  partie  de  I  tia  upe;  k  Paris  de  la  république, 
sans  cesser  d'être  le  théiltre  du  goût  et  le  di'pôt  îles 
inventions  agréables  et  des  productions  des  arts, 
Paris  va  devenir  l'arsenal  de  la  France. 

Le  comité  s'est  occupé,  et  les  plans  s'exécutent 
dans  er  moment  par  des  artistes  renomniAt  et  des 
administrateurs  d'un  patriotisme  prononcé;  le  co- 
mité <e!ît  occupé  de  (ormer  k  Paris  un  ctablissenn'nt 

natioh  il  ]  H  111  F  mande  fabrication  d'arnirs  qui, 

dan»  uuelque  temps,  pourra  donner  progressiveuient 
iuMiu  à  cinii  eenu,  sept  cents  et  mille  armes  par 
Jour.  Elle  occupera  six  mille  ouvriers.  Huil  artistes, 
les  plus  forts,  les  plus  e^ifircés  se  rendent  dans  les 
mantifarlures  nationales  pour  en  examiner  tous  les 
procèdes  et  rapp(trltT  .'i  Paris  des  eeliantillons  de 
tontes  les  pico  s  m^ccssaires  à  h  falirieatiiui  des  fu^ 
sils.  Chaque  manufacture  nationale  s'emiiressera  de 
fournir  quelques  ouvriers  nécessaires  pour  diriger 
les  autres.  On  prend  des  ouvriers  connus,  des  uu- 
Triers  en  fer,  et  on  pourra  uHliser  encore  un  grand 
nombre  d'ouvriers  d'horlngeriCt  partie  UB  peu  né- 
gligée dati$  le  moment  artuel. 

Deux  cent  cinquante  lor^'es  pour  fabriquer  les 
crions  de  fusil  vont  être  placées  ces  jours-ci  dans 
le  pourtour  du  janlin  du  Luxembourg,  dans  les 
exl|émités  de  la  place  de  la  Révolution.  Ce  sera 
une  belle  décoration  pour  nos  places  publiques, 
en  iUeodMl  les  UMuments  des  arts,  d>  roir 


conlfs  les  tynitt  d  Is  wbh^ 


forger  les  W 
craies. 

Dix  grandes  furerics  seMOl  élevdes  dans  dm  li^ 
leaui  sur  la  rivière:  . 

Seixe  mabwol  natienaTes  seront  employée.*:  pow 
former  de  prands  ateliers  de  cent  vingt  à  ci'nt  cin- 
quante ouvriers  pour  lesdiver.ses  pirties  du  h<à\\ 
tous  les  autres  ouvriers  seront  empkues  dans  leurs 
maisons,  dans  leurs  ateliers,  pour  travailler  aux 
pièces,  d'après  un  prix  lixé. 

Une  admiiiish'altou  simple  et  active  surveillera  ks 
traraox.  Une  section  di^buera  l'ouvrage  aux  ou- 
vriers; la  seconde  recevra  et  paiera  tout  ce  qui  dé- 
|>endra  de  la  falirication  des  canons  de  fusil,  et  l'au- 
tre sera  chargée  de  recevoir  et  de  payer  tout  ce  qui 
se  fabriquera,  en  petites  pièces  accessoires,  par  us 
ouvriers  du  dehors. 

Déjà  desjMivriers  capables  sont  rassemblés  ;  déjà 
des  constructeurs  et  des  mécaniciens  préparent  leiin 
inate'riaiix,  et  les  chefs  de  cette  adinim  ir  iiimi  ont 
itil  liier  soir  qu'ils  se  Sont  assurés  de  tous  les  moyens 
d  exécution. 

Cette  administration  sera  sous  la  direction  du  mi- 
nistre de  la  guerre,  sons  la  surveUlaooe  du  oomiié 

de  salut  public. 

Cekétablissement  ne  portera  aucune  entrave  aus 
autresmanuracturesnationali-s,ui  aux  manufacturer 
particulières;  il  leur  donnera  même  de  l  exIeosioB. 
Les  arts  et  les  aitisies  doircnt  s'aider,  et  noa  se  dé- . 
Iruire.  .  l 

Que  les  hommes  haineux  contre  Paris,  qui  tanlk  ^ 
ont  voulu  le  détruire,  et  tantflt  l'afTaïuer,  si  ^pi-o- 
dent  un  instant  cette  haine  invétérée  que  la  viiie  ré- 
volutionnaire ti  a  jamais  méritée.  Paris  est  la  cité  ' 
commune.  Pari»  est  I  t  ville  de  tous.  Eh  bien  !  Paris 
a  besoin,  pour  l'emploi  de  sa  population,  d  un  éta- 
blissement diligent  ;  la  France  a  besoin,  pour  la  con- 
servation de  ses  artiste!,  d'une  mannfiicture  noa- 
velle;  la  république  a  besoin  qu'on  fa!  ri  lui-  sur-le- 
champ  un  grand  nombre  d'armes;  ou  ne  peut 
rassembler  qu'à  Paris  cette  multitude  précieuse 
d'ouvriers  habiles,  qui  va  dans  un  jour  ubriqpcr 
jiLsqu'ô  raille  fusils,  quand  rétablissement  sera  eom> 
plet. 

L'objetdelalevëeaetuelteestdelonttei^iiRer  dans 

cette  campgne.  Mais  le  moyen  le  plus  eflicace  i»  ur 
y  parvetSir  est  de  rassemlder  une  immeuse  armée 

maliTielle. 

Qu'on  ne  croie  pas  ipierettc  manufacture  est  tmrti 
au  bénélice  de  Paris.  On  ne  peut  que  tordre,  souder 
et  forer  ici  leseanons  ;  les  macquettes  seruu  t  prépa- 
rées dans  les  départements  de  l'Allier,  de  la  rsievre. 
du  Cher,  du  Doubs  et  de  la  Ilaute-Sadne  ;  et  voiU 
Il  s  départements  qui  s'enrichiront  aussi  de  la  foer- 
iiiture  des  lers  pn  parés  pour  les  fusils,  ainsi  que  du 
charbon  considérable  nécessaire  à  cette  manulae> 
ture;  il  n'y  a  donc  ici  rien  dTeielusif;  espérons 
même  que  l'exemple  de  Paris  sera  imité,  et  que  crttp 
émulation  générale  nousddivrera  des  agresseurs  de 
la  liberté. 

Ce  serait  une  bien  courte  spéculation,  celle  de 
l'riqiier  en  un  instant,  et  dans  un  seul  lieu,  les 
struuteuts  des  comliats.  Le  despotisae«  toaidOft 
craintif,  désarmait  les  campagnes-,  ses  nsnnracta- 
riers  ne  travaillaient  que  pour  se»  satellites,  pour 
ses  assassins  en  uniforme.  La  liberté,  au  contraire, 
arme  toutes  les  mains,  remplit  ses  arsena\ix,  etT  ^ 
avec  une  imposante  .S(<curité  tous  les  tyrans. 

Des  armes,  des  manufactures  de  fusils  rt  de 
nons,  voilà  ce  qu'il  nous  faut.  Pendant  dix  Ain.  i 
nos  arsenaux  soient  centuplés,  que  nos  t 

.soient  remplis,  et  nue  chai)ue  citoyen  Français   

uue  arme  pour  la  dclense  de  sa  vic'et  de  ses  droits. 

Cesn»  oac belle ^toque,  et  elle  n'est ,pm 
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Snëp.edleoh  ta  n^publiqae,  après  troirchissé  Ifs 
npotrs  à\térh  de  sang  qui  rassi«*gent.  rouira  les 

rtlacea  forlrs  à  nVtrc  que  des  villes  militaires,  avec 
es  seuls  artistes  et  ouvriers  in'cessuirrs  à  jeu  rdorens^; 
i  a'iXft  que  des  camps  rennés  de  muraillrs  ;  où  elle 
éUnrefB  sur  les  limites  de  son  territoire  des  colonnes 
IPr  lasgoellfs  se ropl  j^rarés  le  décret  qui  repousse 


conquête,  et  qui  abolit  la  royauté. 
Nous  y  écrirons,  comme  à  Rome,  Tinscriplion  de 
Brutus  Et  à  cdté  de  ces  coloonei  seront  des  for- 
teresses inezpugnabktt  dst  aneBmg  «MipMs  et 

des  hommes  libres. 

Pardonnez  cette  digreMloD  prodUito  par  kfmti- 
nest  de  nos  besoins. 

Moaa  demwloDs  que  le  conilé  de  sahit  poblic 
soit  eipressément  chargé  de  prendre  tontes  les  me- 
sures nécessaires  pour  établir  une  rabrication  et  une 
réparation  extraorainatre  d'armes  de  toute  espace,  et 
à  rei^uf'rir  dans  toute  la  république  1rs  artistes  et  les 
ouvriers  qui  pourront  concourir  k  leur  succès.  Une 
somme  de  30  millions  a  paru  nécessaire  à  cet  établis- 
iOMOt,  pour  Paris  et  pour  les  départements,  et  ce 
Mcarrapas  tes  tomtedB  la  c^blioiM  Iw  plus  mal 
employés.  C'est  une  rfchejae  daiable  ^'im  grand 
amas  d'armes;  c'est  un  grand  trésor  pour  nue  nation 

3 ne  le  travail  assidu  des  citoyens.  Ilest  encore  des 
t-p:irtPiiiejits  (l.ms  lesquels  vousavez  établi  des  ma- 
ntiracliires  d'<irmes,  et  d'autres  dans  lesquels  ces  éta- 


blissements anciens  sont  négligés.  Vous  devez  a  utori- 
ler  les  représentants  du  peuple  que  tous  allez  en- 
voyer à  MBCélérer  cette  fabrication,  et  à  prendre,  de 


concert  avec  le  comité  et  le  conseil  exécutif,  toutes 
1rs  mesures  propres  à  ranimer  et  accélérer  cette  pré- 
cieuse fabrication. 

Ce  n'est  pas  assez  d'avoir  des  hommes  et  des  ar- 
mes, il  faut  aussi  des  subsistances;  c'est  la  base  de 
toutes  les  opérations  de  la  guerre.  Les  représentants 
ont  déjà  une  loi  qui  force  la  battaison  des  grains  ;  des 
fonds  Tont  être  mis  à  la  disposition  des  administra- 
tions chargées  des  subsistances,  et  tout  sera  disposé 
de  mani(  re  à  ne  pas  faire  coïncider  les  approrision- 
nements  des  armf*es,  des  escadres,  avec  ceux  des 
troupes  de  réquisition  nouvelle.  S'il  n'y  avait  pas  des 
malveillants  et  des  conspirateurs,  les  riches  récoltes 
dont  la  nature  a  fait  présent  cette  année  à  la  Uberté 
nous  présenteraieut  mtee  du  sunccflii* 

Mais  comme  il  s'agit  iddebesoms  extraordinaires, 
il  faut  des  moyens  qui  leur  ressemblent  ;  il  faut  que 
les  fermiers  et  les  régisseurs  des  biens  nationaux 
versent  dans  les  chels-lirux  des  districts  rt  speclifs, 
en  nature  de  grains,  le  produit  de  ces  biens;  il  laut 
obliger  les  atoyens  débiteurs  d'impôts  arriérés, 
ntaedeadem  lim  de  l'année  179»,  de  les  payer 
m  tamr  dn  «MuriMWN  da  mois  aetnal,  «1  tel  contri- 
butions seront  payées  sur  les  rfllesqnloBtiervià  ef- 
fectuer les  derniers  recouvrements. 

Comment  trouverait-on  ces  mesures  fortes?  Elles 
font  justes.  La  première  dette  est  pour  la  patrie  ;  la 
ioCMtë  a  droit  de  commander  le  sacrifice  même  de 
In  wopriété,  quand  le  besoin  est  iowérieui.  Que 
dnit-ee  être,  quand  H  nes^agit  que  desmiils?  Espé- 
irOOSm^me  <]iie  les  citoyens  s'empresseront,  dans  la 
crise  actuelle,  d'offrir  aux  besoins  des  armées  répu- 
blicaines, une  partie  de  leurs  rt'coltesen  nature, que 
la  nation  leur  paiera  comme  dans  1rs  marchés.  Et 
fallait  rappeler  an  trait  de  l'histoire  des  Améri- 
eains,  dMam  possesseur  de  grains  apprendnit  oe 
qu'il  doit  faire  pour  la  liberté,  wasbincton  mRson 
armée  pressée  parle  besoin,  entre  la  NouvelIe>Jer- 
sey  et  la  Pensylvanie.  Il  demanda  des  secours  en 
grains  aux  habitants  de  ces  belles  contrées.  Des  len- 
teurs plutôt  que  des  résistances  se  manifestaient; 
Alors  le  général  des  Américains  requit,  au  nom  de  la 
patrie,  que  les  babiunts  et  oultivatcnn  jniminant 
t^Mrlfc  — Taawir. 


toaslettnini  néeêsniicii  uni  mée.  Donoer-fos 

sur  la  réquisition  de  l'armée  de  la  liberté,  disait 
Washington,  et  le  congrès  vous  en  fera  pnyer  le  prix 
légitime.  Si  vous  les  refusez,  l'armée  prendra  ses 
suDsistances;  elle  combat  pourvon«,  et  vous  n'en 
recevrez  pas  le  prix.  —  L'armée  de  Washington  fltt 
approvisionnée.  —  Leçon  aux  propnéUirsiariiÛH 
crates,  frnillants,  modnéson  avares. 

Après  avoir  prévu  lesbooins  des  armées  et  des  vi- 
vres, revenons  à  ce  oui  touche  de  plus  près  lesci- 
toyens,  à  la  mnnit^re  riont  la  n'quisition  seracUMéS 
pour  la  défense  nouvelle  de  la  république. 

Je  reviens  au  plan  qui  vousestpnpoaé:  Ucstlm 
que  les  aristocrates  l'entendent. 

Tous  les  citoyens  sont  reqoie;  tons  les  Iges.  de- 
puis dix-hoit  ans  jusqu'à  am|uante.  peuvent  four- 
nir nne  bonne  carrière  militaire;  mais  tous  ne  peu^ 
vent  se  mettre  en  mouvement  à  la  fois.  Qui  aura  le 
premier  l'honneur  de  voler  aux  frontières?  Qui  con- 
courra le  premier  à  la  conquête  de  la  liberté?  Une 
voix  impérieuse,  la  voix  de  la  nature  et  de  la  sociélé 
répond  : 

•  La  jeunesse  ira  la  première  ;  c'est  pour  elle  que 
la  liberté  est  fondée  ;  c  est  elle  qui  doit  recueillirlet 
fhiits  de  la  révolution  :  c'est  elle  qui  a  moins  de  be- 
soins et  pins  de  force  ;  e'eatelle  qu  a  plus  de  dévooe- 
ment  et  moins  de  iteM.  Li  Jennêiae  ttin^iise  pnrtim 

la  première.  • 

Le  céiil  ntaire  etle  jeunchomme  uesont  pasaosn 
évidemment  nécessaires  à  l'état  social  que  les  ci- 
toyens mariés  qui  ont  donné  des  enfants  à  la  patrie. 
Le  prenict  %e  doit  done  Kinpiir  la  pranaère  réqui- 
sition. 

Ain«i,  depuis  dix-huit  nns  jusqu'à  vinçt-cinq,  tous 
les  citoyens  français  sont  apjieles  à  la  défense  com- 
mune. —  Cet  Igé  présente  aux  espérances  de  la  pa- 
trie le  plus  grand  nombre  de  défenseurs  vigoureux 
et  dégagés  de  liens.  On  croit  que  cet  âge  peut 


et  dès 
prcnai 


In  plusde  quatre  eeni  mille  eiio|Ctts.  et  nonn 
n'avompaa  bnoitt       anari  grand  nombre.  Mali 

s'il  en  fallait  encore,  si  cette  première  colonne  était 
impuissante,  le.second  âgeseraitrequisdepuis  viojgl- 
cinq  jusqu'à  trente;  et  ainsi  de  nilê«(' 
années,  jusqu'à  cinquante. 

Mais  ce  n  est  là  que  dénonrimr  icsini 
sourGcadelalibenéi< 
blrment. 

Ln  première  idée  du  comité  était  cîe  faire  auprès  de 
chaque  année  et  de  chaque  noyau  de  guerre  civile 
une  réunion  de  ctlofens  améSfappclésdepInsienii 
départements. 

Cette  idée  avait  de  grands  inconvénients  : 

|9  Des  rassemblements  trop  nombreux  ; 

S»  Des  rassemblements  trop  éloignés; 

3»  Des  diversions  trop  fortes,  des  points at 
ou  des  points  à  renforcer; 

4°  Des  approvisionnements  trop  grands  k 
dans  un  chef-lieu  de  plusieurs  départements. 

50  Des  voyages  aussi  pénibles  qa*innlilcsp< 
trop  grand  nombre  de  citoyens. 

Il  a  donc  fallu  diercher  un  autre  onde  de  hlnnion. 

Rassembler  au  chef-lieu  de  département,  c'est  fé- 
déraliser,  c'est  rappeler  des  lignes  de  démsreation 
qu'il  faut  elfacer|OH  dtt  Boim  atténnerralantqn'il 
est  possible. 

Réunir  au  cbei-lien  de  district  a  paru  plus  facile, 
plus  commode,  et  airtont  plus  utile.  Vous  en  appré- 
derex  faeilcami  ht  afanfaflBi.  CInque  cbef-lieu  de 
district  a  asaex  dt  moyens  | 
srmblement.  Ces  sppro« 
faciles;  il  |  n  onins  de  giapHlige  cl 
transport. 

Le  chef-lieu  de  district  présente  les  avantages 
d'une  plus  grande  facilité  à  babiller  chaque  cito|en« 


r  un  petit  ra» 
II»  sont  plut 
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'M  fnrtout  i  le  nourrir,  étant  plus  voisin  de  tt  oen- 
mune. 

Eutiu,  la  réqoîsition  frapo^ra  sur  des  eompa^niee, 
m  lieu  de  frapper  sur  des  oatailluns,  et  U  tir  in.tr- 
jCke,  ainsi  que  leur  desUnation,  fera  plus  Aiséinent 
déterminée. 

N'oubliez  pas  d'ailleun  votre  «tfiMitiition 
■donne  une  erande  vocation  aux  dîalricit.  La  Iffwrté 

an»anqi)é  oe  [  ('rir  par  les  déparlemeiils.  Les  petites 
dislrilHitioiiï  Ipprit  inales  sont  plus  accommodées 
aux  :illiiri  s  t  t  jux  besoins  de  la  liberté.  La  puis- 
sance arbitraire  f^^omère;  la  j^tasanoe  républi- 
caine diaiéflBiaa. 

Noos  proposons  mt  CC  aoycn  peu  de  comman- 
dants, peu  de  gradet  mifilliici;  la  priorité  d'âge 
réglera  le  grade  poiircororoauder  une  comp  isnif^  ou 
lin  bataillon.  Les  élats-majors  sont  te  bi^i:.iij;(:  bril- 
lant du  despotisme.  Lesétals-in.u'if^  '"'^  l'aristocra- 
tie dans  les  iiiauièrcs,  quand  même  Us  uc  i  auraient 
ptadans  l'intention.  Et  d'ailleurs,  qui  n'a  pas  gémi 
de  voir  celte  effravanle  multiplication  d'officiers  de 
tout  grade?  H  fut  un  temps  a  Home  on  il  y  avaii  unt 
déatMUM  aur  toutes  les  places  publiqiws.  que  les 
4iiiton«Da  disent  qu'il  y  avait  i  Home  un  entre  peu- 
ple romain  de  marbre  et  de  pierre.  Nous  pourrions 
dire,  sans  chercher  de^  comparaisons,  qu  il  semble 
i|U(-  n!>iis  ayons  une  autre  ii.iii'ui  d'oliiciers-géné- 
raux  t-t  de  commissaires  du  pouvoir  eiécutif. 

Voici  le  projet  de  déent  que  le  coailé  n'e  cbargé 
de  vouapreaenler: 

9  La  CMfcatlOB  nalioaaie ,  apr^-t  avoir  eolada  le  rap- 
port  de  son  coinité  de  salul  publie,  décrite  : 

•  ArL  !•'.  Dès  ce  moment,  jusqu'à  celui  où  les  ennemw 

•OfOnl  etc  i;  [(.lsvÉ'^  (lu  Icrf  îuiiii,'  ijr  1,1  r I  j I lîl; :  1  ij  1  ir  ,  l^ui^.  îi'-. 

Français  sQui  eu  rcquiiîiiiùii  p>  riL^Licule  |iuur  ic  Kr>ice  des 

«Le*  jeunes  gens  iroot  au  couili  [  ;  les  liommcs  matiét 
'  Cargcront  il  ^  jrmeseltraosporttio' <i.  des  Milsi>[[jiii  o-. ,  les 
femmes  riroui       tentes,  des  lialu  s  .  i  si-rvlroiil  dans  les 
1  il  in  :  les  i.Ti  fjnl^  mt  1 1  roiii.  Ic>  ■!  icii  I  linges  en  charpie  ; 
|{^  V  i>  1  II j I ds  V  leroot  porter  »ur  lei  places  publiques  pour 
f'v-i'rr  ir  •  i.)uru|eicagneiticnilitaieede8t«iB«ll'aBfté 

de  la  république. 

1 11.  Les  maisons  nationales  mtodI  coamties  eo  ca- 
lemes,  les  places  publiques  eo  ateliers  d'arme»,  le  sol  des 
.  «pves  sera  lessivé  pour  en  cilraire  le  salpf  tre. 

•  III.  Les  armes  de  calibre  seront  eicluslvenent  confiées 
tccux  qui  marcberom  a  l'ennemi;  le  service  de  l*bMlieur 
•s  fera  avccka  fiitila  de  cbaaeet  TaraM  Manche. 

«  IV.  Les  chtvaas  de  telle  aenwt  requit  pour  eonplttar 
Us  oorpt  de  cavalerie;  let  cbevant  ée  trait,  an'ras  que 
t  cnvlo|éa  à  ragikultnie,  coaddront  rartlltcrlc  et  les 


■  V,  Lé  comité  de  salul  publie  est  charg:é  de  prendre 
toutes  les  mesures  pour  établir,  sans  délai,  une  fabrication 
esiraordinaire  d'armes  de  mot  genre,  qui  réponde  a  i'<  lai 
dèTéiK' 


;  11'  (lu  [1,  ij  [H' 


il  est  auicii  isé  en ooDsé- 


qnencc  roirner  Lim.s  l(-s  iJjLIismtih-t-iI^ ,  inanufaeJores, 
ateliers  d  i.iln  ii| urs  qui  seriiiii  Ju^:^^  nii  c-.ijirrv  :\  l'e&éCU* 
lieu  de  Cl  5  irjs  jui,  diii>iiju  «t  icqutnr  [lom  c£l  ubjet  dans 
toutr  la  ri  jiu,  li  iiK.  les  artistes  Cl  les  ouuiersqui  peuvent 
roi  r  ut ;r  a  it  uià  succès  ;  il  sera  mis  ^  cet  effet  une  somme 
d<  ji)  ruinions  ù  la  disposition  du  ministre  de  la  guirre,  à 
prrniire  sur  les  ^98  million»  200,000  iiv.  d'assigiMts,  qui 
sont  en  réserve  dans  la  caisse  a  trois  clés.  L'établissement 
cwtraJ  de  cette  fatu-icalton  eitraordinaire  sera  fait  à  Paris. 

>  VI.  Les  représentants  da  peuple  envoyés  pour  Pexc- 
eoiioa  de  la  présente  loi ,  auront  la  même  faculté  dans 
lenrs  arrondisaemenis  mneelifs,  en  se  coocerUnl  avec  le 
csnlié  dctalat  pnbliet  Us  sont  iavartto  de*  pouvoii»  Uli* 
aMét  auribeia  ans  wyréacniann  du  paaple  piCa  iea 
■niées» 

s  VIL  Nul  ne  p«nn«  at  Ukf  rwalaattdiM  b  sar^ 
|Mr  kqnciil  tcn  icqnlsi  Ica  IbMimaabci MbUca  ata- 
tMnttlaarMte. 

a  VIIL  La  levée  sera  générale  ;  les  citoyens  non  miri^i 
enrants,  de  dix-huit  a  viqgt<(iiq  ans,  inar> 
*  Il  lUteiendrontaeMdiU  ne  cM^ 


IJendebwMilel.eèilsreacKeroottoat  les  Joanm 

ieBMnt  des  arma»  en  attendant  l'ordre  du  départ, 
t  IX.  Les  rrpré*eataatt  du  peuple  régleront  les  appeb  ft 
les  marchés ,  de  manière  à  ne  faire  atdfcr  h  a  dtof  cas  ar* 
I  de  rassemblement  qui  nctttre  qvelet  fU^ 


mé*  au  point  i 

iWiv.cv\,  \n  munitions  et  tont  ce  qui  compôte  l*amiée 
niatericlle,  se  trouvera  ciister  en  proportion  suffisante. 

•  X.  Lespoinls  de  tassemlilemenl  seront  délcimm^upar 
les  circonstances,  et  dési«né«  par  les  re|)rês«-iUaiils  t»» 
peuple  envoyés  pour  rex< cuti 011  rlr  U  [m'-'L'iiiL-  lûi.  sun'a- 
vis  des  généraut,  de  concert  aiec  le  cuoiiie  (le  ijilui  pu- 
blic tu  k  conseil  eïécuiif  pro'.  i?oirr. 

•  XI.  Le  tmloillon  qui  s^rn  urgauisé  dans  cLaque  dis- 
trict, sera  réuni  sous  une  binm  re  portant  cette  ittSdlf- 
lion  :  LeptmpU  françeit  de  Lui  ut  (or^h-e  Uitijrant, 

t  Xll.  LiCS  bal  aillons  seront  ir^-n  m-^  U'aïuts  tes  lois 
étatiiies  et  leur  solde  sera  la  même  que  celle  des  fca'.aillons 
qui  sont  aux  froatlèret. 

•  Xlll.  {H)ur  rassembler  les  sofasislsnees  en  quantité 
snÉiante,  tes  fermiers  et  régisseurs  des  biens  nalionaui 
vereraot  dans  le  cbef-liM  delews  diairiola  aetpMlib  «n 
nature  de  grains  les  prodolia  decet  Ueat. 

«  XIV.  Les  propriétaires  fermiers  et  poweoeurs  de 
gnins  MToni  requis  «l«  !>•}«>  uawMe  >es  cuauibuilana 
affMréM,  miaM  kt  deua  tiers  de  ceUes  de  1793,  sorka 
réiat  quiont  servi  ft  eStainar  le  dernier  rcoonvrcaenL 

«  XV.  La  Confcnthm  aatiooala  noninie  let  cMnym 
Cbabol,  Taliien,  Hatlanné,  Lcgeodre,  de  la  Nièvre  t  Lan^ 
neau,  de  la  Corrète  :  Rous-faxillac,  Peg«nel,  Boiaset, 
Taillefer,  Besltpioet,  Fayau,  Lacroii.dela  Marne;  Ia* 
grand,  pour  adjoints  aux  représentants  du  peuple  qui  sont 
près  les  armées  et  dans  les  départements ,  afin  d'exécuter 
de  concert  le  puS' rn  di-cri't. 

■  Le  comité  s^lut  public  fera  la  répartition  de  kon 
arrondissements  respectif». 

t  XVI.  Lesciivo)és  des  assemblées  jiriruairf  ?  jont  inti- 
tés  i  se  rendre  hp;  css jmment  dans  leur^  cariions  nsp.c- 
tifs,  pour  remplir  la  mission  civique  qui  Ickir  i  i  te  dansée 
parle  décret  du  \b,  août,  et  recevun  U  i  iikuiu  avions qsi 
leur  seront  données  par  les  représentants  du  peuple. 

•  XVII.  Lcmiiiistiede  la  guerre  est  chargé  de  prendre 
toutes  les  mesures  Décessoîrcs  pour  la  prompte  exécution 
du  présent  décrets  ■!  sera  mis  à  sa  disposition  par  la  tréso- 
rerie nationale  une  sonme  de  M  miUioat.  I  prendre  sur 
les  498  millions  200^000  k  d'«a%aaia  fui  tant  dans  la 
caiiteà  trait  déBt 

•  XVni.  LeprMdiCRt  aéra  portdd 
tementspar  des  coarriers  estraordisaina.  * 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

—  Sur  le  rapport  de  MnilariBéf  1« 
sont  rendus: 

•  La  Ganaaadoa  naUauale  dloMa  que  tous  les  i 
missakca  et  agent  cntajAipar  le  eanteU  eiéeutirdana  lea 
départenentt  et  dana  maroéctt  errant  rappHéa,  at  ^ 
leurs  fondions  cesseront  è  compter  de  la  nolirtcaUoa  Ipil 
lenr  sera  fuite,  sans  délai,  du  présent  décret,  sauf  anao» 
niiii' dt'  '.ili.l  public  i  envoyer  partout  où  il  le  trouvera 
utile  à  lu  chov;  publique,  tels  commissaires  ou  agents  qn'il 
Jugera  con ^  itj.i iiir,  • 

—  La  (k>ntei>iion  naiiouak.  après  avoir  cnlcnUu  le 
rapport  de  ion  comité  drednanata*  aBCthm  des  awinala* 
décirèti-  ce  qui  sait: 

•  L  <  ir  ^  ^1  rie  nationale  tiendra  4  la  dispo«iti<in  du  Té» 
rîficalrut  vu  therdt's  assignats  Ia«nmracde8,fi53  Mv.  pour 
f Ire  di-lribuées  entre  les  dénonciali  ii  >,  ili  i  '  la  l.-tr  nia- 
nns<*riie  ri-stcra  annexée  à  IVtpédilion  du  pres«nîi  «ittret. 

•  Il  sera  pa}é  aux  dénonciaieun  de  Bordier,  sur  le 
produit  des  biens  de  leurs  successions,  la  soauae  de 

8,000  liv. 

«  Las  tribunam  «rtmiaels  aareat  da  juftr  ka  prè» 
venus  dafttMcaHan  on  r 


e  Let  dhpadliant  det  ptMdeats  décreu  ta  du  présent , 
rendus  Wllin  Ita  lak(^«riep(tt  éi  lh«n  ' 
applicabks  au  Urae  emnayeact  an  f 

numnaies.  * 

— «  La  Convention  nationale  décrète  que  I 
de  Peyrac,  Sa%ignac  L^ydrler,  8aint>Menin,  Salagnae» 
Saint-Trie,  Saint-Cyr,  Boisscul,  Leittaud.  Couhrars,  i 
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deuil, 


— SwIenfportAUMipentier.ledéeKiirirnil 

est  rendn  : 

•  La  Convention  naiionale ,  iprt*  iroir  entendn  le  rap- 
port de  *on  comUé  de  la  ruerre  «ur  la  rtelamatloo  de* 
adjudjnii-iD»^or»det  bataillon»  de  tolonuires,  lendint  i 
toudirr  la  paie  sur  le  pied  de  J.JOO  litre»,  non  compris  Ui 
traitement  de  gurrr. ,  décrite  que  tous  les  adiadantsHDa» 
^ors  dp  l'année  auront  le  gradtet  le  rang  de  capilaiiK,  et 
juuiruui,  ti  compier  du  15  man dernier,  du  liallcnenlsur 
le  pied  de  3,200  lirres,  non  compris  Je  tnilmal  de 
guerre.  • 

U  «éaoce  est  levée  à  quatre  heuitt. 

SÉANCE  DO  SAMEDI  24  AOUT. 

DAaTiGovTE,  au  nom  du  eomiié  de  sûrtté géné- 
ral» .  Citoyens,  le  district  de  Cadilbac,  département 
de  la  Gironde,  mérite  de  lixer  voirf  attention  par  la 
eonduite  lierroe  et  vraiment  civique  qu'il  a  tenue  dans 
ees  jours  d'égarement  et  de  fn'n  (■sic.  où  des  hommes 

'  |nfrver«,  ^kctiiu  mtvicu  uc  t  m,  ytf  ir IJlMielfl  TrO - 

verser  la  liberté  par  des  manœuvres  infiline a*  par  des 
actes  de  seâéntêae  Mi»|acl8  In  poilMté  icAiMn 
de  croire. 

Vous  ne  connaissez  qae  tr^s  imparfaitement  le  ré- 
sultat des  prujils  Iib«rticides  de  quelques  fonclioii- 
naircs  puMicsde  la  Gironde.  Jusqu'ici  on  n'a  soulevé 
qu'une  ))drtiediiTnycq^cMlwille|liis<idieiutaH- 
cbiavélisme. 

Votre  comité  de  sflreté  géndnte  a  fa  dans  rexa- 
MBdct  nièees  que  la  prétendue  eoouniariQn  popn- 
Mre  voalaltè  tout  prix  nne  contre-révolution;  elle 
diffamait,  dans  un  bulletin  répandu  avec  pruHision, 
et  rédigé  chaque  jour,  les  représentants  du  peuple 
les  plus  énergiques,  Ips  plus  dignes  de  la  contiance 
;  publique;  elle  lovenlait  des  faits  atroces,  trop  in- 
vraiarâiblablef  pour  être  crus  par  des  personim 
deinrées,  ouni nfideaMni  saisit,  selon  l'usage,  par 
noe  mntnhide  trop  peu  initruite,  trop  éloignée  du 
théâtre  des  événements  pour  en  apercevoir  la  faus- 
seté; elle  s'opposait  a  la  publication  des  lois,  en  sorte 
que, maîtresse  de  l'opimun,  elle  en  dirigeait  le  iikui- 
venent  au  gré  de  sa  passion  et  de  son  système;  elle 
parlait  de  republique  une  et  indivisible,  parceque  le 
pciiple  de  Bordeaux  et  de  k  Gironde  aime  la  râm- 
blique,  et  il  ftilaît  eaehsr  •«se  besucoup  d'art  le  but 
que  l'on  se  proposait  d'atteindre. 

Une  vérité  bien  constante,  c'est  que  le  peuple  de 
la  Gironde,  trompé  par  ses  a  lnunistrnteurs,  a  tou- 
foors  développé  la  ferme  résolution  de  maintenir  la 
république  une  et  indivisible.  On  lui  racontait  que 
Paris  était  une  caverne  de  brigands,  ifue  le  sans  y 
ruisselait,  qu'il  n'y  avait  plus  le  Convention  mBo- 
nale;  que  tous  les  dé|)artemenls  étaient  d'accord; 
que  la  nation  franç-aisc  se  levait  en  masse,  parceque 
la  liberté  était  vendue  à  Cobourg,  à  Pilt  par  quel- 

3 ues  scélérats  qui  voulaient  relever  le  trône;  et  je 
ois  dire  ici  que  ces  atrocités  étaient  attestées  par  des 
représentants  du  peuple  siécraut  parmi  nous,  dont 
nous  ignorons  encore  la  MM»  les  meneurs  de  la 
commiasioo 


pnmer. 

Répandre  ces  libelles,  et  arrêter  la  circulation  des 
Bulletins  de  la  Convention  nationale,  telle  était  la 
grande  tactique  des  meneurs  royalistes.  Ils  ne  savent 
pas  qu'eu  fait  de  liberté,  rinstinct  du  peuple  déjoue 
aéeeâiairemeot  toutes  les  tvsiwseriminelles. 

Le  eitojen  Fonvielhe,  pracurenr^jndic du  district 
de  Cadilbac,  et  les  membres  de  cette  admin'tstration 
patriote,  ne  cédèrent  \y.i<  nu  torrent  <|iii  cnlraîiiait 
.  tout  autour  d'enx.  Ils  refusiTeiit  de  rcconiiaftrt' la 
•  prétt'udiie  coiiiumvsioii  populaire;  ilsprinnt  di  s  iiie- 
suits  à  l'effet  d'cmpccber  la  circulalioa  des  écrits  in- 


cendiaires émanés  de  cette  prétendae  ( 
Ils  éclairèrent  leurs  adminwtiisî  défauèwnt  iïu lil 
Urwues;  ils  bravèrent  Isa  naMers;  rienoe  put  inU- 
«Her  loir  constance,  ni  albiblir  leur  attachement 
pouriaCoaventioo  nationale 

Cette  conduite  fit  une  heureuse  impression;  les 
patriotes  s'éclairèrent  ;  plusieurs  communes,  d'abofd 
égarées,  reconnurent  leur  erreur;  certaines aectioas 
de  la  ville  de  Bordeaux,  qui  avaient  donné  fbraé. 
ment  leur  adhésion  à  l'existence  de  la  commission 
populaire,  revinrent  sur  leurs  pas,  et  dis  ce  moment 

On  a  eu  l'air  de  faire  accroire  que  cette  commis- 
sion s  était  volontairement  dissoute;  c'Mt  une  étranae 
méprise.  • 

Votre  comité  de  sûreté  générale  s'<ut  convaincu 
que  la  dissolution  de  ce  rassenbleuient  monstrueux 
*  °g*'«l»*'  volonté  du  peuple  de  Bortleaux  et 
ae  la  Gironde.  Bile  a  été  opérée  lors<iue  personne 

la  Convention  nationale. 

Voici  l'bistoriqiia  dea  WlpaoHteués  dana  des  piè- 
cea  authentiques. 

Deseommissaires  envoyés  par  les  départements  de 
Haute-Garonne,  le  Lot  et  Lot-et-Garonne,  se  présen- 
tèrent, le  28  juillet  dernier,  pour  ramener  leurs 
frcres  de  Bordeaux  aux  principes  de  l'unité,  etpoar 
empêcher  le  départ  d'une  force  départemeoisle. 

La  commission  populaire  it  à  eee  umtféa  nna  ré- 
ponse déliianlp.  iiMea,  par  la  ptwige  suivant,  du 
style  de  cette  dlaliffie: 

•  Vous  pensez  que  si  leur  faction  est  encore  toute 
puissante  au  moment  où  l'acte  coobtitutionuel  aura 
été  accepté,  ils  n'useront  pas  de  la  puissance  arbi- 
traire qu'ils  ont  usurpée,  suit  pour  se  perpétuer  dans 
leurs  pouvoirs,  soit  pour  former  une  nouvelle  légh- 
latureà  leur  choix.  Ils  ne  bornent  pas  leurs  projets 
â  créer  una  nouvelle  Montagne  dana  la  législaturr. 
Ils  veulent  que  e«lla  l^tislalureeatiènaoituneHoB- 
lagnc,  etc.  • 

On  eut  soin  de  faire  imprimer  cette  féponsê,  it- 
mas  d'impostures  et  de  calomnies. 

La  commission  populaire  comptait  encore  atora 
sur  le  succès decertaînrt  démarches  oombiudss  avec 
assex  d'astuce.  ' 

Elle  avait,  le  16  juillet,  invité  chaque  commune 
du  département  de  la  Gironde  à  déléguer  un  de  ses 
membres  pour  faire  partie  de  la  prétendue  commi.v 
sion...  Et,  par  une  seconde  adresse  du  20,  elle  de- 
mandait aux  assemblées  primaires  de  vouloir  la 
maintenir  en  approuvant  son  existence,  ou  de  van- 
loir  du  moins  en  créer  une  autre  en  remplacement. 

Le  département,  dont  les  membres  siègent  dans  la 
commission,  secondait  de  son  mieux  ce  plan  dcsurga- 
nisateur  :  il  délibérait,  le  5  juillet,  que  les  ass4'm- 
blées  primaires  seraient  invitées  d'exprimer  formel- 
lement leur  vvu  sur  la  commission  populaire;  il  dis- 
séminait la  calomnie,  il  méconnaissait  la  Conventian 
nationale,  dans  un  arrêté  oti  il  paraissait  ue  s'occu- 
per que  de  l'envoi  de  la  constitution. 

Le  procureur-syndic  du  district  de  Cadiltiao  re- 
quit, et  r.idniinistrntidn  délibéra  que  l'arrêté  du  dé- 
partement ne  serait  point  inscrit  sur  les  registres, 
ni  envoyéaux  communes;  etcette  même  administra- 
tion rédigea  une  adresse  énergique  qui  fut  envoyée 
à  l'impression  chet  un  imprimeiir  de  Bordeaux. 

Le  département  manda  le  procnrettr*ayndie,  et  le 
suspendit  provisoirement;  il  fit  en  outra  saisir  chez 
l'imprinieur  les  exemplaires  de  l'adlCMe  dOHt  IcS 
agents  de  l'itt  redout.iieiit  lesefl'ets. 

Le  procureur-syndic  n'ayant  pas  comparu,  on  eii- 
vovftde*  commissaires  itour  s'assurer  de  sa  iM-rsonoc; 
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on  fit  avancer  la  force  nrmét  sur  Cadilhac,  et  ce  ma- 
*««lr»l  patriote  tidI  chercher  un  mit  aupri-s  de  la 
{mmbUoii  MikWKto  contK  et*  honiMM  pen«- 

cutions. 

Ma». avant  «on  départ,  il  rendit  un  na»»««»«'[- 

vicp  à  la  pairie  en  secondant  lezeledela  «MIlliCip»- 
Jitéilp  Castrrs.  qui  a  fait  tout  ceqm  ««ItHI  «llepour 
diasoudre.au  nom  dp  la  loi.uiif  forrp  dpparlfmpn- 
tiiieque  IM  admioislrateurs  de  la  Gironde  laisaieul 
marcher  sur  Paris,  et  qu'il  arrêta  à  l^ngon,  ou  elle 
•  est  d'autant  plut  «ttémenldissipjf*  <»»»«  ^«to^ens 
qui  la  compoMfeiit  ii*<tMeiit  puUcuMnt  duposés  I 
fevorispr  le  rédfrali'sme.         ,    ^,  .t^^jt- 
Les  commuofs  de  la  Gironde  «l  m  MCluMit  m 
Bordeaux,  quoique  travniîlcrs  en  tous  les  P^r 
de  nooibreiix  émissaires,  n  onl  pas  touIu  déhMrer 
Mnr  le  aiaintieo  du  comité  autrichien  engr  a  Bor- 
Snïat  MUS  te  nom  de  commission  (K^pulaixe;  et 
€'at  i  la  saMae,  au  républicaniame  du  peuple,  que 
l'on  d  it  l3  dissolution  d'un  pouvoir  monstrueux  qui 
menacajl  ia  liberté;  car,  citojreiw,  le  peuple  de  [a 
patriotes  manquaient  J"un     int  (rupiMi),  Di  s  iii<  Mi- 
res aéTrrrs,  prises  plus  »ronipteaienl,auraieiit  écrasé 
en  qh instant  cette  tourbe  de  «mtreiévolttliODDaires 
qui  opprimaient  le  peiwle,onrMieBt«l  pai«ance, 
et  se  paraient  de  son  anealiiiieDt  qttlls  n'eurent  ja- 
mais, pan  que  le  peuple  ne  rétrograde  pns  en  li- 
berté, et  m  ne  le  trompe  pas  longtemps  lursqu'on 
médiic  tiî'^  projets  libf  rticiclrs. 

Vousarezeiibn  Trappe  ces  conspirateurs,  ceshom- 
mn  qui  entownifeste  la  résolution  constante  de  s'é- 
lever ett^kann  de  la  CoDTentioa  netWDale,  et  d'ai- 
-Inmer  lelëode  1i  guerre  civile;  ces  hommes  qui 
n'ont  renoncé  à  letirpînn  perfide  que  par  impuis- 
sance. Votre  décret  :\  r:i[iimé  le  courage  des  bons 
citoyens,  In  v(Titf  a  tnoiniilif'  drs  (Mlriinnies;  le  pa- 
triotisme  n'est  plus  opprimé  dans  le  département  de 
lalâroiiile.  L'administration  elle-même  a  eu  l'a^tu- 
éum  linidnwe  de  réinténeir  le  procureur- syndic 
du  district  de  Gadilhao. 

Mais,  citoyens,  vons devez  un  témoignage  éclatant 
de  satisfaction  à  des  administrateurs  patriotes  qui, 
I  lti  1 1  e?  r(  n  II  1  -  n rs  principes,  ont  méprisé  les  dansers, 
ont  résisté  à  toutes  sortes  de  séductions.  Vous  devez 
•uni  une  semblable  appiubation  a  la  municipalité 
le  la  ville  de  Castre»,  district  de  Cadilhac,  qui  a  fait 
pteave  d'tau  dvime  dine  dTdkCM. 

Du  reste,  citoyens.  Te  procureur  s^^idic  de  Ca- 
dShac,  amené  à  Paris  par  des  drconstances  impé- 
rieuses, !f'»  -^t  VU  forcé  à  des  frais  considérables  :  il 
est  riche  en  patriotisme,  mais  non  en  fortune.  Le 
comité  a  pensé  que  ce  magistrat  fidèle,  persécuté 

pour  la  cause  du  peuple,  devait  itre  indemnisé, 

  --fy^gg-  '  -   


sauf  à  répéter  iorlea 
pahles. 

L'examen  des  frikee  a  bit  eonnallre  I  votre  co- 
mité que  le  r<Trvriir  <\n  district  de  Cadiilup,  nin'îi 
que  quatre  ci-dcv.T  ut  [luiines,  dont  (ir  iix  administrent 
I  hûpilal, et  les  di^ux  nuLres  le  (■(jIIi-:;^  de  Ciililh.jc, 
sont  des  hommes  très  dangereux  qui  ont  servi  autant 
qu'il  était  en  eux  les  projets  des  rovalistes;  on  as- 
sure même  qu'ils  n'ont  point  prtié  le  aemeotctvio 
que.  Il  a  pensé  que  voua  deviei  user  de  sévAilé  en- 
vers eux,  de  même  qu'envers  le  citovm  Trfgaud, 
capitaine  commandant  de  la  gendaruiene  nationale 
il  1  1  résidence  de  Bordeaux,  qui  a  fait  marcher  un 
détachement  de  gendarmes  pour  se  joindre  à  l'avant- 
farde  de  la  force  départementale. 

Void  le  projcl  de  déGKtque  je  fuis  cbarsé  de 
vwu  prÂenler  au  noM  de  votre  comité  de  e&reté 
générale. 

■  La  CoBvcnUon  natkawle*  aprit  avoir  eiUeDdu  le  rsp- 
it  iMtBie,  qui  M  a  mU 


'i^vi  fjire  ior\  rapp-^rt. 
Vrî  Mirt ne  [ulioiiale,  ïur  la  pré- 


coopte  do  UeBudelielanae  dtpable  ai  ««.paj  kjf 
ctircor-»,iidk  et  radntaWnliou  4u  dUrid  ds  CsdlSne, 

•  Ait.  I".  Ledloyen  Foorielbe,  procureor-ajndle,  et  te 
conseil-céoèfaldttdMrictde  Gadilbac.  départemciit  de  li 
Cin»<ie.ontiiieiimérh*delapairi&  ... 

.  II.  Il  «cra  M\  mention  hoMinMe  ■»  SnM^*7«^ds 
la  condoliecWiqoe  leou*  par  la  maokipaHlé  dejaviliadi 
Castre»,  diitficlde  Cadiihae,  Iw»  da^pwWfe  daus Ha 
ville  de  la  force  departemcnfile  envoyée  COMie  VUn  fm 
les  adoiinWriiu  iirs  du  ilôpartementde  la  Gironde. 

f  111.  Le  receveur  du  dislricl  de  Cadilliac,  et  Trigtud, 
capitaine  commandant  la  gendarn»eri«  nitlonale  è  la  réd- 
dtnce  de  Brtrdwnn ,  «onl  cl  detneoreot  destitué»  de  leurs 
fonction*.  Il'^  !.t Toiu  m  1^  foéiBt  d'arrestation  i CadBhse» 
el  le»  jceliés  «rorU  apposi"-  *ur  leur^  papier».   

«  IV.  Let  nommés  Sa mi  l-aurdU ,  Jalech,  Tbtcrrjr,  dit 
Renard  et  Aobain,  tous  qn^irc  d-derani  moinet,  habitaptl 
de  Cjidiliiac,  «eront  mi^  en  eut  d*aiimiailo%  dlmsariUs 
aerontappotte  sur  leur»  papiers.  „  ^        .  , 

•  V.  L*adailnistr«Um  et  proeureutiayBdlc  da  distnct  de 
Cadilbac  feront  informer  contre  le»  aii  citoyn»s  d-des>iu 
décriés,  et  Us  enverront  tous  le»  reoteignemoM»  et  pMces 

générale,  qui  est  chargé  d 

•  VI.  Il  sera  pj>^  par  !j 
tentation  du  préMUi  tîccrrt,  un?  i4:imn)e  de  1,300  Ht.  an 
procureur  syndic  de  ddi  ti^r.  àwtrf  d'indemnité  ponrlçt 
irais  de  son  voyage  à  Pans:  laquelle  soroin  '  rii-  i,"  00  lir. 
sera  payée  el  réinièerée  k  la  trésorerie  par  les  administra- 
teurs el  procurcur-^Réral  «jadic  du  département  de  la 
Gironde,  qui  en  deneurcnt  penonnellemeni  trnaa  ce  tes* 
poniablei. 

•  VU.  Tonte»  les  piéees  sont  renvoyées  ans  deux  » 
wM»  idanb  de  lOreté  générale  et  de  nîat  publie,  charfi» 
da  lappefigtoéialsar  ka  admlatstwtieBS  fui  ooL  dii  ea 
rAvalle  csairela  Goatention  ubIIobbIc^  • 

Ce  pNjet  ert  décréléet  adopté. 

(La  <u4U</«iiuiin.) 
N.B*Ùùê  repris  la  discussion  sur  tecodedffl; 
ptusiewt  artkslcaool  été  déoiéiék 


SPECTACLES. 

ThiatBB  M  ti  Vkium.  —  Fcmdfaoa  f«  ferfu  réroai* 
pen$ie,  suivie  d«  Pro€ur«ar  arbitre, 
Tsé^TRR  m  L'OHaa-CoMiqi a  HaTtonai.,  rue  KoTarU 

—  T.  "/  pour  {'amour au  iMttU  «t  Jlmida,  pttfeèd*  4e 

('V  ma  '  ■  (-<  I  .line. 

-]  Il  I A  T  M  na  LA  n  ipoatiiaaf  lua  de  IkMIni.  Ar»> 

ius.  u.i-i-dic  de  Voltaire. 

TuFitPS  DR  LA  «ua  FarDcao.  «  £m  FUteadviatt 

op«iF«  '  "  vl  actes,  précédé  Av  l.itin. 

Thé*  TKB  ^.  ATiONâL,  rurs  di'  Ricliolieu  et  de  l.onvoi».  — 
l.n  Conittiuiion  à  CoHtittKtinople,  pièce  à  spectacle, préc. 
(lu  lai  liifle. 

Pria  des  places.  Prenièresloge»,  Inget  grillée»,  logo  de 
parquets  el  parqnela,  6  liv.;  secondes  loges  4  liv.  :  troisiè- 
mes logea,  S  liv,  t  quallitmes  lo|e»  on  galerie»,  S  lir.,  et 
pari  erre,  Sasaw* 

Tuiava*  an u  aaaaa  tane».  —  U  Mmtne^irim,  «| 
Àgméê  ét  CkéHUm»,  afb  ea  tacla. 

TMavaa  aaviaua,  sa  Mmitae»  me  Si>M«rda.  — 
La  CkUêM  da  INiaN*t.|llaa  I  (laudspeetade,  sdvlsia 
eBatUûat  ét  la  CaaAfaapfc 

TiiÉaTBS  M  VimarUiUt  —  JLa  JUafiwia  4FEpktê»,  Jh»» 
ttiimt  CnuUo  ;  U  JVfeaa  nSMoinat  da  Oubt,  tkffh 
nion  riUagttdêe, 

TatATKB  BU  Palais,  —  VAaiiris.  —  Ceorgti  on  d 
Bon  Fil»,  la  Mûri  de  Dampierrt ,  cl  l'Orage  ou  i^tuti 
Guignnn  I 

THéiTKeFBA.<«ç«nco«iQcc  kt  LTaïqca,  ruedeBondi.-^ 
K'rKi-irmf  dant  la  Lune,  pt^csesu SaatMÉI 
dr  liuiol ,  roi  lin  Catradoi. 

THtMKi  [il  li'iiB  Des  Abts,  au  Jardin  de  l'AiraHiéu 

—  La  S*  repr.  A  j*4tU  dt  5(uy,  pwMoa.  à  grand  ifSCLa 


Digltizeci  by  Google 


GAZETTE  MTIOMLE  oa  LE  MOMTEUR  UNIVERSEL 


^■»  238. 


Lundi  2&  Aom  1793.  ~  L'Àn  2"  de  la  AéptMiquê  française. 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

De  yiennt ,  tt  A  août. — Le»  bruits  d'une  paix  procbaine 

r  MoiiM  inii  ei  se  conlirroeDt  plusque  jamais  Oa  ^miI 
tutiHi'  «lojù  ilc'eniiiucr  cl  «pécifier  condition?  suiuni 
lcM]ii('lle>  clic  pourra  se  faire ,  cv  qui  i  i  N  m  ilnuie  un 
prii  trop  prématuré.  Au  icsle,  quelque  fond  qu  il  \  à 
fjiic  j'ur  CCS  bruits,  le  prcuiicr  sdiii  est  toujours  ic  Min^rr 
aux  n.Tru«"s  et  uui  prOparalifs  n<iccfiSaîrc5  pf>ur  comiiicuccr 
utf  Hconili'  cjinpjgnc. 

Le  roi  de  Prusse  ayant  accordé  à  piusieur»  ofikiers  au- 
ttldiiCM,  «ICC  ragréiacat  <!e  iiolrf  cour,  l'ordre  du  mèriie, 
rcmpcrenr  veut  suivre  cet  exemple,  et  coiiléj'er  aux  offi» 
C{cr»  pruMifu^  qui  »e  dlMiiiKueront  l'ordre  de  TbeK'se. 

fjt  f nnd^iliRctoire  de  la  police  AUt  de  aoavellct  le» 
chcKohes  Ifès-aévèia  ra  ujet  été  Fnaçût  et  Mon^ 
^  se  trouvent  id ,  et  fait  pattcr  kfl  AwMttita  k  tam 
eeux  qui  ne  peuvent  pu  lairc  preim  d^ue  coadalie  iné- 
procUable. 

Ciflogne ,  le  ^  noàl.  —  L'armée  du  général  Beaahamais 
«"ttl  retirée  dann  les  lignes  de  Landau  :  cette  (brtereueest 
pai^ft  afaandoiuiée  à  eUe-nCne,  pendant  que  l'armée  dn 
««Déni  ttWHfaatd  «e  tient  «dcoïc  da»  la  dbché  de  Deos- 
Vants. 

Oa  re«olldeliiilei  noniffla  detnTafeii|aalMenne- 

Bit  ont  fiiils  dan»  le  Carisberg  et  dans  les  environs. 

Le  général  aulrictiien  baroa  de  Lilien  a  été  fait  coni- 
niandiiiit  dr  Valcncieuiios. 

On  nous  marque  <l«  l.ie;;e  que ,  dans  le  mois  île  septem- 
bre, (jujlrr  niillf  lnunnic^  de  lri>iipi->  de  ili'vst-DjruisIadt 
et  M\  mille  hitinme.'i  de  ctik^de  W  urieuiburg  duivcnlmar- 
clirr  par  celte  ville  pour  se  rendre  dans  les  Paj|*BMtCt 
que  ces  corps  entrent  ù  la  solde  de  l'Angleterre. 

De  ta  rive  droite  du  RUh,  te  6  août.  —  Jusqu'ici  la 
marcLc  du  roi  de  PruMe  n'était  pat(  bien  rert^iitii' ,  mais 
«ik-  parait  ilèridcment  dirigév  sur  Wisst'inbourjç  et  Sarn-- 
Libre.  Tous  les  corps  autrirliif  ns  qui  occiipan  nt  le  paj;*  dp 
Trêves  ont  reçu  t  ordre  de  se  joindre  à  lui.  Le  prujel  al  de 
lit  riT  une  balail  o  gonéralc  ù  l'armée  de  la  Mu»dle. 

Les  quatre  comniis<air('<«  de  la  Convention  nationale  de 
France  sont  arrivés,  le  1"  de  ce  mois,  4  minuit,  dans  la 
forteresse  de  Spielbcrg,  près  de  Brunn  en  Moravie  En  en- 
trant dans  la  forteresse,  ils  furent  obligés  de  se  déikabiller, 
et  il  lénr  fui  dooaé  d'antres  habilteinenla.  Lent»  apparie* 
«entoMNit  garait  d'un  dauMe  frlilaieii  Cbacnn  iccoit  4 
floiii»  |inr  Jonr  |ionr  ton  entretien. 

PRUSSE. 

ik  ito^Hi.  te  a  «dl.— On  a  oâéM  aiant^Uernoe  liete 
dans  toute»  les  i^hn  de  celle  viUe,  li  roecaslea  jle  la 
|srise  de»  foneresses  de  Majrenee  Cl  de  Cnwl.  Le»  deux 
reines  y  ont  paru  i  l'iislise  du  Dôoie.  Cooinie  c^elt  tou- 
jours de  pareilles  circonstances  que  les  prêtres  choisissent 
,pour  preclier  l'amour  de  l'esdavage,  on  a  fait  un  tennoQ 
analogue,  apK-squoi  on  aêiiiuiine  un  7e  /^«ricatj  et  en  a 
fait  une  décharge  de  tous  les  i  anon^  de  la  Tille. 

Trois  mille  huit  ceni*  lioninies  i  --  rt-  iments  de  dépôt 
%oai  te  owtirc  en  marche  pour  complétée  la  rigimeota 
^«OiMnldanari 


BÉPUBLIOUB  PRAKÇAISB. 

P.n  Is.  h'2i  aintl.  —  Drpiiis  lu  fcMc  dé  l'utiilt*'  et  de 
l'indivisibilUc  de  la  n  jinblnjue  ,  célébrée  le  10  août, 
avec  autant  d'allégresse  que  de  calme  et  de  frater- 
'  Bité,  la  statue  de  la  Liberté  est  rc$lée  $iir  la  place  de 
la  révoIntiOD,  où  elle  doit  un  jour  être  ti^nlée  eR 
iirain. 


Une  partictilarité  toodiiiilef  qipelle  chaque  jtMT 

lescuneux. 

Les  oiseaux  auxquels  on  donna  la  liberté  dam 

cette  ÎHc  ptnrent  !nir  essor  et  disparuront  presque 
tousrn  1111  instant.  I  n  seul  pigeon,  yprés  avoir  vol- 
îi^^é  autour  de  la  slaliir,  v  ml  se  n lacer  sur  son  é|)diile. 
Ce  lien  lui  plut,  ei  il  y  reste  oepuis.  A  la  nuit,  ou 
iorsmic  le  temps  se  trOttUet  II  se  rérugic  sous  les 
plis  ae  la  draperie  :  dès  qoelejonr  ou  le  oeau  temps 
reparaissent,  il  reparaît  atee  eux.  il  va  chcidier 
saiMHimlui«,«trevieiittoujoiuiàaa|pboe.  ' 

Gonram  m  paiu. 
CoNwil-sMui.  ->  Jhi  t»  M«. 

On  donne  lecture  d'une  adresse  des  sans-culntb^s 
montagnards  et  dt»  citoyeunes  révolutionnaires  de 
Tonnerre,  ils  se  pltignat  4i  M  qm  les  patriotes 
sont  pcrséeutés  par  une  Dowelle  société  des  ÀmU 
de  la  réfmbtiq¥e,  lesquels  sont  ses  plus  i^nfeen' 
neniis  et  singent  les  vertus  civiques.  Cette  adresse, 
est  accueillie  par  de  mTs  applaudisscmuils,  et  &era 
insérée  aux  Aftiches  de  la  commune. 

—  Des  habitants  de  la  eonmnmedu  Graod-Gen» 
tilly  demandent  an  conseil  qu'il  rapporte  en  leur 
faveur  l'arrêtëqui  défend  de  lainer  sortwdu  pain  de 

Paris. 

Dn  membre  s'i^lend  sur  la  nécessité  de  maintenir 

rarrèti\  d'après  les  motifs  qui  l'ont  fait  prendre.  Il 
observe  d  ailleiii  >  <iue  c'est  au  département  que  doi- 
vent être  portées  les  réclamations  de  cette  nature. 

Les  citOTcns  de  Geotilly  observent  que  rinexëcu* 
lion  de  ta  loi  sur  le  maximum  est  la  eause  de  ta  di- 
sette qu'ils  e|irouvéiit,  par'  eqiic  les  habitants  des 
eaiiipaf:ues  es|)t'rent  v  endre  Ijcaucoiip  pius  ciier  à 
la  iiiuiiieipalité  de  Paris,  en  sorte  que  les  munici- 
palités euvirounaates  se  trouvent  privées  de  subsis- 
tances. 

Après  quelques  di  u-^ions  et  un  réquisitoire  du 
procureur  de  la  commune,  le  conseil  amUe  que  ces 
citoyens  seront  invités  à  se  rendre  au  département 
de  l^riSt  à  l'effet  de  l'engager  à  demander  i  ta  Con- 
vention qu'elle  s'occupe  de  leurs  réelaroatioi»  et  dO 
Imapptirer  auprès  des  li-LM\l;it<  iir';. 

—  On  lit  une  lettre  de  Dcstournelles,  ministre  des 
contributions  publiques  et  ex- vice-président  du  con- 
adl  :  il  remercie  le  conseil  de  lui  .avoir  envoyé  In 
médaille  destinée  aux  membres  de  la  commune  dit 
10  aoAl  dont  il  faisait  partie,  et  demande  qu'il  en 
soit  envoyé  une  |>our  être  remise  dans  les  archives 
dn  conseil  ezécntif.  —  Aeeordé. 

—  La  commune  de  Rouen  fait  passer  une  médaille 
provenant  du  métal  de  la  fameuse  cloche  connue  sous 
le  nom  de  Georges  d'Ambnise.  Il  n  eu  a  été  frappé 

i|ue  trois  de  cette  espire  :  une  pour  la  Convention, 
a  seconde  pour  le  conseil  -exécutif,  et  la  troisième 
pour  la  commune  de  i'aris. 

Mention  civique  et  envoi  a  ta  commune  de  ilutieu 
de  la  médatUedu  10  août. 

—  Le  con<5ei!  s'occupe  ènsuite  de  l'éleclion  des<id- 
minislrateursaudépartementdes  domaines  et  finan- 
ces. Le  résultat  des  scrutins  a  donné  la  nia)orité  ah- 
soliie  à  Salmou,  Lasoier  et  Godefroy,  qui  oot  été 
pracîamâ  administralcun. 

— Sur  le  rapport  des  cooiDiiaBaîres  nommés  pour 

il 


Dii 


rr|>i-(^<H>iiC{>r  Tes  iiiconvihiicnts  de  la  pique  dont  le 
iiKxIi'le  a  ôtc  envoyé  au  conseil  dans  U  sranee  d'a- 
val.t-lui'r,  le  roi'^pil  .iiTi'tc  ijuc  li'S  mnni's  (■nininis- 
sniri'S  î^f  n'iidri*nt  «te  nouveau  au  cimihIc  de  s,Tltit 
publie,  et  (ftiil  sera  dotmé  etimmaBicaflioD  an  ri- 
tuyeo  Dupin,  adjoint  ao  ministre  de  la  gycrrr,  ée 
tnôslesanl^reMfeàéetMOTHS  pu- 
Mic. 

— ^ur  riuvitatton  des  commissaires  des  departe- 
mejtitSf  rfnoisma  Jieobins,  le  conseil  nomme  un  de 
ae$  mrn^s gourât  témiràtanm  outia  à  eiu  et 
'  aux  commismies  des  fioaranKe-hiiït  seetioiis,  et  avi- 
ser aux  moyens  de  saklt  piifirir. 

—Le  totaLdi»priaoapieTOtfaafci»dif»««»fgiaoDs 
cat  de  aeate  osait  quatorze. 


Hier  OB  a  piHédes  Tnitiirr-;  il'  r.ir.nv  ju  farj!>ourg 
Sailli-Antoine.  Ce  ac  5otit  puiBl  «os  bous  itutes  tes 
uns-euiotl«$  qui  se  |ii  nm  Hiil  il  Ta«ifctat>iraillfia, 
mais  bien  les  mal  vKitlants.  • 

Depuis  deux  jour:i  des  bri|;aad.<>  «  lOMl  permis 
■d'inaiilter  la  cocarde  aux  trots  «ouleim;  eette  in- 
sulte mérite  la  plus  {trande  surveillance  et  la  pUis 
sévère  icclii  1 1  !ir  ^!rs ;)itlf iirs. 

D«-puu»  di'iLX  jotirs  il  arrive  lute  Ues  graudc 
quaiililc  de  militaires  à  Paris.  Les  postes  et  pa- 
tcouiUes  sont  invites  à  las  arrêtée,  lonou'ils  ne  se- 
ront pas  munis  dé  nissioDs  des  autorità  coost^ 
tUees. 

Toujofirsîa  pins  grande  exactitude  à  emp^Fcber  la 
«ortie  du  pnin  et  des  farines  hors  des  barrières  de 
Pari«  ;  les  paUouiUes  Iré^oeMes  et  les  réserves  com- 
plétas. 


N....  Gâteau  dépose  sur  les  faits  relatifs^  la  jour- 
lu'rdu  17  mai,  observant  qne  toute  la  journée  les 
généraux  Perrière  et  Laodremont  ont  été  sansanl 
d'ordre,  et  se  sont  vusexfosés  par  coït»  leahiso»  ou 
ineptie  à  être  fu^lés  comme  «aoemis.  Le  plan  de 
Taltaque  a  été  jugé  absurde. 

VoKfui:  Oui,  il  oeot  nvoir  éM  imé  aksnrde  par 
eenx  qui  ce  jonr-lk  n  ont  poim  hit  Va^  devoir. 

Le  Umnin  :  Ciistirip,  (Lins  retto  alTaire,  par  la  ma- 
nière maladroite  avec  lsqNeili?  if  donna  les  ordres 
pour  charger  ks  ennemis,  compromit  rhotinetir  des 
troupes  de  U  républi^e,  4|ni  «'ayant,  disait-il.  af- 
faire qu'à  six  mîile  hommes,  fbrrnt  fié»Rmoin<)  mises 

eu  déri'iiifc.  i[iiini]ij'r'l''s  îus^rnr  dt'  ti  niifr. 

La  culuoiif  (|u  il  roiniiianiiRit  piuya  t  l  »e  mil  en 
désorlrr;  in.us  bientôt  apek»  rariiifc  s  riniit  ralliée, 
|H>ur  :iiiisi  liirt'  d'elle-ni^UM:,  Irs  swUlatsdeuMudé-rent 
a  rctntiriit'r  ;i  la  charge.  CustiBe,lesvoy«at»kMrs  bien 
disposés,  uniotina  la  retraite  ;  ce  qui  domia  lieu  de 

r caser  que  Custine,  qui  n'élail  plus  alors  gém-ral  de 
iu  iiifo  du  Hhiii,  livait  iiua^iné  vv  iiKiuveuM  Ul  puur 
dt'cuiini^rr  s<jldnls  rl  etiiitèclkH'  que  suusucces- 
f'eiir  lie  piit  tirrr  jinrli  desdiles  troupes  pouV  dlCT 
de  lon^itcmps  au  secours  de  Marriice. 

L'arru.^r  ;  C'est  encore  mif  (".ilomnie  atro6e  in- 
vonli'f  ji.ir  mes  ennemis,  .l  av.iis  rc  jour  donné  les 
ordn>s  m-cessairesponr  que  I  on  attaiiuilt  d'une  ma- 
nière iitiirorme;  mais  je  prouverai  dans  ma  défense 
l^némleqiie  Je  n'ai  point  été  seooiidi^,  notamment 
ptr  Perrière. 

£s  Maioin  ;  CasCmet  trompé  la  Cnnrenthm  natio- 


nale en  ne  lui  envoyant  pas  te  nombre  des  moriSi  11 
^st  même  coostaiit  qu'il  Va  toujours  esché. 

L'accusé  :  L'ctat-major  est  chargé  d'en  dresser 
l'état  et  de  me  4e  faire  passer  ;  ceux  aui  me  connais- 
sent savent  que  ownearaettve  csl  la  firanchisef  et 

nnn  la  dis.<siinulalion.  Je  ne  pOllvaisnnTOfSn|Ue  1*^ 

tat  ijui  m'i'tjit  adritssé. 

L<  irmotn.  :  C  uslioe ,  p«c  ss  nMniiBn#afii,  a  saivi 
les  plausde  lïuiMunnpoiw  bddMMMmaëoAdin 
semées  de  la  tépubHma.  A  peine feMinomMé  eo»> 

mandant  en  cJnTd»-  I  armée  dii  Non!  qu  i!  demanda 
viii«rt  mille  iMniimp?  des'  arwiées  du  fiiun  et  de  la 
W<>sel!e;  encore  était-re  la  ffcur  des  troupes  qu'il 
votrKiit  avoir;  c'était  les  chossein^  à  cheval  et  au- 
tres troupes  lécères,  tous  braves  soldais^  qui  B*onC 
point  cessé  de  nire  campagne  depuis  le eoDiienee- 
ment  de  la  guerre.  Cette  demanoe  effraya  les  bons 
li:  \  i  Ou  ne  piiiivait  coiicevnir  ruiiuiient  ua 
boiiime  (yiiiivaU  dit  ue  pouvoir  aller  a  IkLiyeiK-i-.  at- 
tendu l'insufiisauce  des  troupes.  \  oulaU  <'n< ore  aili^H 

Uircas  amécsan  moneat  qu'elles  allaieal  nuKtMt 
snv  oaBa  vill#. 

L'accuse:  Si  i|ui,'ljii'r,;i  connivence  nvoc 

Datafmriez,  c  etail  Beurnonvide,  et  non  pas  moi. 

Le  icmoiu:  Cualulx,  loin  d'être  dans  les  principes 
de  1.1  levultitiou,  s'est  coiistammeut  eutiiure  d'enne- 
mis fie  la  liberté,  tels,  par  exemple,  que  le  noinuié 
Drvrigay,  «ut  fut  aotnmé  par  lai  eo»n)aR<l;iat  2 
Laodai»,  anrtoeniÉe  Mefa*  qui  avait  t«i  fhonaans 
dr#lfe  l^an  des  cfcevaKar«  d»  fnignard  «in  ne  trou- 
vèi  eiit  .tu  cliilleau  des  Tuileries  le  W  février  :  ba- 
billard éternel,  se  rauiant  beaucoup,  et  absolument 
incapable  ifsgir  dans  une  sortie. 

L'acciur  J'i<;iH>rai.<)  si  DevrigHy  était,  ouionnoa, 
aristocrcite  :  je  ne  l'av;ùs  pas  plus  adopté  qu'un  autre 

lioiiiiiie.  Celui  liui  sert  tiiru  la  répiililique,  voilà 

riionime  que  radoote.  Je  ne  savais  outtcweot  s'il 
avait  élé  cfievuler  au  Po^nard. 

Letém^'ni  D  'vri^iir  rncîiaif  si  peu  .*es  onintofis, 
qu'il  empécita  les  (labitaols  de  Landau  de  prêter  leoi 
serment  eivique.  , 

Il  n^f  résiuiie,  et  je  dis  que  la  earapai^ne  dn  Pal»- 
Uiial  ti  a  ete  qu'une  prooienade,  aussi  Uieii  que  celle 

Duiiiiiuriez dans  l;i  B«'l^ique  i  iivime.  attendu  le 
fieu  de  résitilaiiee  qu'il  avait  éprouvé  puur  prendre 
Mayeoce  et  les  autres  endroits,  fntnaaniédlMPai^ 
mec  ienfonceur  defMrte  nnrrrle. 

Custine  regarde  le  témoin,  cl  ne  fait  aucune  ré- 
ponse. 

On  entend  nn  anfre  témoin. 

Uébrard-Fréilétic  Lemaire,  ancien  capitaine 
U  ci-devant  légion  «le  Comié,  dépose  avo»,  | 
son  séieiir  dans  la  ville  de  Sliasbovig,  asaisii*  WBt 
csofimneedBas  laqiaella  diait  lellermsMi  :  if csMft 

où  il  a  vu  fionr  la  première  foi»  racensé,  qui  y  avait 
été  envoyé  en  qiinl'té  de  commissaire  lii-  l'  A.^mMén 
nnti  il'  I  îistiï liante.  Dès  qu'il  fnt  nommé  général, 
il  fut  le  trwn ver  avec  une  recommandation  de  Kelier- 
mann.  Il  lui  donna  tes  éclaircis-sements  nécessaires 
ponrcnuper  et  arrêter  les  iulrichiens.  oui  étaient  au 
norolve  ne  eïnq  cents  dans  les  gorges  de  Ponntrut, 
avec  soixante  dra^uns  fift  Tn.uMne.  Il  n'y  lit  pns 
grande  attention,  et  ne  les  ejkéiiiU  point. 

Quelque  tempssprès,  il  lui  annonça  qu'il  J  avait 
près  de  Spire  un  corps  de  six  mille  eniiemîa  qull 
était  aisé  d'attaquer  et  de  débilite,  tf  n*en  fit  ma, 
et  n'attaqua  pas  m^ine  leur  arrit'rp-garde  ;  néan- 
moins la  prise  de  Spire  eut  lieu.  Custine  lit  casser  la 
têt»  à  trois  gardes  uationanx,  dont  l'on,  père  ik  on» 
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9,  se  Wa  j  SCS  g^nouï  et  loi 
I H  fiit  Mexoraiile,  et  ie  lit  fusiner. 
Le  déposant  entre  ensmiedis  les MrilsdeM 

«  prr'ccilc'  et  suivi  In  prise ^-FkvncrorL  tl  ajoute  que 
r.-i^-ciisé  euvoy:i  Hoiuiiard,  qui  était  alors  colonel  df  s 
chasseurs,  et  son  aitlc-dc-carnp,  loiirra|:pr  et  enlever 
l'argenterie  et  ce  qu'il  y  avait  de  plus  précieux.  Cette 
•përation  iitdiiposa  beaucout>  ktlnwtanlsduMys 
jpBQlK tewlio» fimmîte.  It shterre qtfivec oeux 
nille  bonmes  fl  ëlm  IMIc  d'en  airfter  cent  millt; 
«dans  les  gorges  et  montnçnç'»;  mais  il  fnllait  s'y  for- 
tifier, illui  en  donna  avis;  el  il  n  eii  lit  rien.  Eiilin, 
•îl  termine  par  dire  qui',  se  iirnmonant  un  jour  dans 
Landiin,  il  avait  rencontré  Custine,  q\ii  lui  demanda 
ce  qu'il  faisait  dans  la  ville;  lui  ayant  r(>nondu  que 
le  géoënl  Btron  savait  œ  qu'il  y  Misait,  Custine  U\  i 
dlsil  suspecté,  ce  ^  M  pcMivaitêtre  qu'une 
MsertioR  fausse. 

L'aetnsé  :  U  est  très  rMi  que  te  témoin  m'a 
iBDtië  des  tenseignementsauxcraels  je  n'ai  pas  eu  de 

confiance,  et  que  d'un  autre  coté  il  m'a  donné  des 
émissaires  qui  m'ont  trompé,  et  qui  rendaient  plus 
exactement  compte  nnx  ennemltqii'à  motdece  qui 
se  passait  à  notre  armée. 

À  l'égard  de  l'argeateric  enlevée,  il  n'y  a  eu  que 
celle  du  prince  de  Nassuu  Je  n'ai  fait  porter  le  poids 
des  eontribatîons  qu'aux  nobles  et  sux  prétfeSf  et  je 
demande  si  cela  pouvait  indisposer  contre  nous  les 
habitants.  Tl  fallait  enlever  le  fourrage,  dit  le  témoin; 
eh  liien  !  ou'est-cr  (lune  que  j'ai  f;ii1  d.Hi<s  W'  coiirnnl 
de  novembre  et  décembre?  J'ai  écrit  au  conseil  exé- 
cutif de  m'envoyer,  pour  eetobjet.  6  millions.  J'au- 
nis  adieté  ces  magûins,  el  j'aurais  fait  payer  aux 
ennemis  6  francs  ce  qui  n'aurait  eoAté.  qne  ftt  sons  à 
la  réjnihlique;  ou  bien  il  nurnit  été'  impossible  aux 
Pru'-sif'us  (If  rester  sur  les  burds  du  Khin,  n'ayant 
point  (Ip  f'iiirrn^'cs. 

En  ce  quironccrne  l.nndaii,  le  maire  de  cette  ville, 
tnyint  tous  les  jours  le  iléposnnt  se  i)roniener  sur 
les  reomarts,  avait  conçu  dcJ'inquijt'tude;  il  craignait 
qu'il  ne  ratdîms  le  cas  d'aller  rendre  eoniptesox  en- 
nemis de  nntre  position  ;  et  c'est  o'  qui  a  fait  qu'il 
m'a  dit  de  leftiire  venir  et  de  lui  demander  ce  qu'il 
flrisait  dans  la  ville. 

Le  témom  :  Le  maire  de  Landau  u'étail  point  re- 
gardé  dans  U  rittc  d'oo  bon  œil. 

i,'«ee«a^.ilaëtëi 

par  le  conseil  exécutif. 

Plusieurs  autres  témoins  sont  entendus;  leurs dc- 
pMiBoM  sont  peu  importantes. 

(  La  tuile  drmain.) 

DÉPARTEMENT  DU  BAS-nHI>. 

ISe  Limbach,  Ul{  nottl.  —  Le^  posu  •,  .i\ancr>  uni  été 
furiitis.  La  rompnftiiv  Saint-Mam  h  a  (terdu  quinte 
bomme*..  L'aUaqiir  di-  rjvaiil-sanlf  n  u  pas  été  avanta- 
p'ii--p  aii\  l'ni'.-irn'-;  trois  butnillnn--  sYlant  ataiicé*  sur 
deux  nwiwlons  relraiictié'î,  la  baiotinrUp  au  Iwirt  du  fn*il, 
H»  o«l  été  aMaillts  rt  pt-rcés  par  notre  artii^rie  I*|c*t<*; 
k*  Cirvbinim  le>  ont  rliargét  dam  It  ar  déwulr  ;  la  ca- 
:«ai«i4e  taaewic  ayant  «té  «iwayée  à  lear  »e— elle 
■  npoiurtt  par  les  caribinim  «ans  qa'dle  se  soi! 
aaise  en  owMre  de  déiiente  :  cette  cat alerte  eBoeiuie  ayant 

■de 


trONVENTION  W.\T10NALE. 

t*ritiàemee  ét  Umximitien  Robcrpieirv. 
aU«1K  DE  LA  8É»RCr.  Ul  21  ArUT. 

li*aAninûtralioii  de  la  polia*  de  Paris  (ait  passtr 


à  la  ConTentton  le  nombre  des  détenus  dans  les 
maisons  d'aras  de  cette  vilk.  Use  aMWte  à  aeiie 
cent  qoalORe. 

—  Cussey ,  représentant  do  peuple  près  rarroée  de 
la  Moselle,  annonce  qu'il  a  pris  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  rapproYÎsionaement  deThionrille. 
Il  demande  a  être  autorisé  par  un  décret  à  faire  por- 
ter dans  les  places  fortes  toutes  les  armes  et  tous  les 
vivres  ijui  se  Ir  luvent  dans  les  départenu-nts  fron- 
tit  res,  alin  de  ne  laisser  aucune  ressource  aux  enne- 
mis, s'ils  viennevti  iténétrersur  le  tmiloindela 
république. 

La  Convention  n  nvuic  celle  lellre  au  comilc  de 
salut  public. 

—  Le  citoyen  Walskièrcs,  district  de  Royon,  fait 
don  à  ta  patriededpaTdievani,desaiéêolleenfoiB 

et  en  avoine,  et  de  ;rrilles  de  fer  pouvant  servir  à 

faire  cinq  a  six  ccuLs  piques. 

l  a  ConventioD  nadouiakla  aeatioB  honorable  da 

ce  don. 

IcuoN  :  Je  demande  qui*  le  comité  fasse  enfin  nn 
rapport  siii  loules  li's;Kliiiinistr,itif>ns  en  ^énérnl  i]ui 
se  sont  pivtéefi  à  des  mouvements  de  contre-révolu- 
tion. Je  demande  encore  que  le  ministre  de  la  jns- 
tioe  readeeomilede  l'exécntion  dti  décret  qui  met  en 
^t  d'aï  leaUnonfes  adnrimstrateursdu  département 
dn  Gers. 

MoNTAirr  :  J'appuie  la  proposition  d'ichoa.  Jl  y  a 
trois  semaines  qiie  ces  contre-révolutiouiairea  att- 

mifiil  di1  être  tRuhifts  à  la  barre. 

proposition  d'icfaon  est  décrétée. 

JoLuaM  (éê  ToUHm):  Vous  anvnc  qu'il  s'est 

formé  à  MonlfM'Ilier  un  roiiiitr  c  titr.il,  qui  dierehait 
à  Hiiprimer  dans  le  (iepnrti'tnput  rlu  Mnli  un  mouve- 
ment C'iiitre-r.  viiUjtKiuiinire.  rs  !i\s  |ourttéesdes 
31  mai  i-t  premiers  joursde  jum,  Kab reguette,  connu 
par  son  patriotisme,  fut  envoyé  par  lea  aasenbUes 
Arimatres  de  Lodève  à  JloatoeUi«r.  Sa  païaant  dans 
le  di-partemrnt  delà  Lox^re,tld^tarec  un  bataillon 
du  drsfrict  de  Mifhau  raruiéc  de  Cliarlier,  et  vous 
df-rrélfites  (|tir  er  b:ifnilloii  avait  bien  mérité  de  la 
patrie.  Il  se  n-mlil  vmiwlr  ;i  M'intpellior ;  il  lutta 
longtemps  contre  le  comité  central.  Il  vous  fut  dé- 
noncé comme  ayant  signé  des  arrêtés  liberticides  : 
rotei  les  faits.  11  était  secrétaire  de  ce  comité,  et, 
-après  sMiiw  en  T»în  tmposé  à  toutes  1rs  manceuvres 
liberticides,  il  refusa  ne  donner  sa  signature  aux  ar- 
rêt''s  pris  par  l<'  comilé.  Mais  les  membres  de  ce  co- 
inilt'  vr'ti!;r(  iil  rriiiii)ii-n  li-  nnm  de  Fahrrguette  don- 
nerait de  force  u  leurs  opérations,  cl  à  son  insu  ils 
ont  apposé  son  nom  au  bas  de  leurs  bulletins.  Ces 
bulletins  vans  furent  envoyés,  et  vous  décrétiltes 
I  arreststiwi  de  tonscetrr  qui  composaient  le  comité 
central  de  Mont[«'llier.  Fabreguette,  inloraié  qn  il 
était  compris  d.ins  If  dtw't,  s'est  rendu  de  lui-même 
atipri  s  (il-  la  Cnnvpfitinii  :  fort  de  sa  consdeiwe,  11 
est  venu  offrir  sa  tétc  au  glaive  de  la  loi. 
Je  vans  propose  le  pre^tda^AÉent  suivant  î 
•  I.n  Coni'enlion  nationale  dt-en  te  nue  le  décret 
tl  ,ii  irst;ition  porté  contre  le  cit<iyen  F.il)reyurlU',dc 
lu  de  Loili  ve,  dé|iarteuieni  de  l'Hérault,  est 
rapporté,  el  que  le  citoyen  Fabreguette  est  libre  de 
rentrer  dans  SCS  fliyars.» 

CA5iBo:«i  ;  Vous  avez  iléj.!  porli-  im  grand  cniiji  ,'i 
l'agiola^îe  par  le  décret  onire  Its  a<si;;naLs  à  lace 
rovale.  lia  protloil  un  excflleut  rfl'rt  dans  les  payit 
étrangers,  H  dé^à,  à  Uaïuboiirg,  «otre  «bauge  est 
anj^nntté  de  ?5  pour  100;  U  «  «nivi  la  wnhnr  pro- 
portion il  l'nris ;  ||  lant  enc«)r(>  frapi^r  nn!  .  .mp  - 
gniedc  tiitances.  Depuis  le  di-cret  qui  supprime  la 
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tPTile  (1cl*nrg(>iit,  la  c;iis.';r  dVscdmpte  n*a  pas  achet<- 
un  sfui  loiiis,  iiii  s(>ul  »'cu  :  il  ost  donc  mutile  d« 
conserver  iiu  rlablisst'dient  (jm  n'i'St  luicniiciiiriit 
Utile  à  la  république,  mais  qui  au  contraire  ne  peut 
être  ravoranle  qu'aux  agioteniSt  ^"^^  toutes  les 
opérations  luttent  sans  cesse  contre  rétablissement 
de  la  république.  En  elTet ,  il  existe  en  ce  moment 
«n  combat  à  iimrl  cuire  tous  les  marchands  d'ar- 
gent et  VafltTUiisiieuient  de  la  république.  Il  faut 
donc  tuer  toutes  ces  associations  destructives  du  cré- 
dit public,  si  oou«  voulons  établir  le  règne  de  la 
liberté.  La  commission  vous  propose  donc  te  décret 
coivant : 

•La Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  des  finances,  décrète  : 

<  \ri.  T",  Les  associations  ronniirs  snus  \c  nom  de 
caivR-  d  iscoinjjfe,  de  compapiiies  d'a^siiraiiccs  4  vie,  et 
geiicraknicnl  tmilrs  celles  tlurU  le  fuinl--  rapilal  repose 
sur  dfs  actions  uu  porteur,  ou  surdon  cfTHs  né|rocioblrs, 
ou  <ur  lies  inscriptions  sur  un  livrr,  trnnstntutible»  à  vo- 
lonté, «ont  lupprimée»  et  M  tibérerool  d'ici  au  ft"  janvier 

«  1I«  A  Pancnir  11  ne  poviTt  Ctrc  établi ,  fonné  ou  con- 
servé de  pnefiles  MMMîelkim  ou  compagnies,  sans  une 
eutorisalion  du  i  orpi  l<;-ciilatir. 

•  II!.  l.a  Convrniion  nomme  lescitoyeiM  Caoïtxm  et  Dr- 
launajd'Angerf  pour  >érili«rr  l'élat  de  situation  de  la  caisse 
d'escompte,  y  apposer  le  scelle  s'il  est  oècessairc,  et  sur- 
icîlkrHliUnttaa.» 

TuuRioT  :  11  y  a  longtemps  que  vous  aiiriet  dû 
prendre  la  mesure  proposée  par  Canibon.  En  effet, 
c'est  d  rv<  js^  (  i^in  r,s  d'agiotage  que  nous  devons 
le  renchciissfoicut  de  toutes  les  denrées.  Mais  leur 
anéantissement  est  insuffisant.  Je  demande  que  les 
•celiés  soient  anposés  sur  la  caisse  d'escompte,  que 
Ton  coonataw  t  nsage  que  ces  af;ioteura  faisaient  des 
sommes  dont  ils  éUiimt  i)t  pn>;îintrp';  ;  s'il  est  prouvé 
qu'ils  étaient  des  accapaieurs,  il  faut  qu'ils  soient 
punis  comme  tels. 

La  proposition  de  Thuriot  et  le  proiet  de  décret  de 
Camnon  sont  adoptés, 

JiLi-iEN  {de  Tnulouie),au  nom  du  eomilé  de$ù- 
teté  générale  :  Citoyens,  par  un  de  vos  décrets  vous 
ayez  déclaré  que  tout  individu  qui  provoquerait  la 
dissolution  des  Sociétés  populaires  serait  puni  de 
■mort.  Vons  avez  été  plus  loiu  encore;  en  prévenant 
1*  V  I  il  peuple,  vous  iive/ assuré  l'CDIInicecon- 
stilutionticlles  He  ces  Sociétés. 

Cet  article  de  votre  constitution  a  faittrembicrcette 
es^e  d'hommes,  malheureusement  trop  nombreux 
aujourd'hui;  patriotes  par  intér^.  faibles  par  carac- 
tère, modérés  par  inclination,  feuillants  |)ar  prin- 
cipes, ils  ont  vu  que  leur  règne  était  fini  s  ils  ne 
parvenaient  à  dominer  les  Sociétés  ou  à  les  db- 
soudre. 

l.a  Société  populaire  de  Nancy,  dominée  pur  les 
intri^nts,  conduite  par  quelques  factieux  ea  robe 
nagHtrale,  voyait  l'élan  de  son  patriotisme  corn* 
primé  par  l'égoîsme  séducteur;  depuis  longtemps 
«Ile  frémissait  de  se  voir  enchafnée  et  réduite  dans 
une  iip;ilhie  convulsive  ;  elle  voiilaitctn'osait  briser 
ses  chaînes.  Maugé,  comniissaire  du  conseil  exécutif 
provisoire,  arriva  à  Nancy,  et  les  vrais  sans-culottes 
se  pressèrent  autour  de  lui  :  il  fut  arrêté  de  faire  un 
scrutin  épuratoire;  les  corps  constitués  tremblèrent: 
l'égoïste  fut  chrrrher  une  retraite  obscure.  l'rfrislo- 
erate  dévora  s;i  r.ii^e  et  son  désespoir,  l  aecapareur 
enfouit  ses  ilfun  rs,  l'.i^nnirm- resserra  son  trésor, 
fruit  du  sang  et  de  la  substance  des  malheureux,  et 
l'intrigantagita  les  esprits  et  excita  des  fermentations; 
inais  le  moment  était  rcnu  où  l'on  frai^itsans  pi- 
tié; rien  ne  résistaitau  torrent  iopétaeux  desdénon- 


rin'iriiî;  qui  se  succédaient  rapidenifnf  ;  rl  le  peuple, 
tu  se  i.iisaut  justice,  calculait  les  grands  interèude 
la  nation  sur  la  justice  et  la  vérité. 

Le  gpnd  coup  fut  frappé  le  37  iuilirt  1793,  et  qua« 
tre-vingt-hnit  membres  rorenf  diassésdelaSoeiéle, 
parmi  lesquels  on  compte  f|uarante-cinq  fonctionnai- 
res publics,  des  ex-députes  aux  Assemblées  législa- 
tive el  constituante,  des  hommes  de  loi,  desnégo- 
cianLs,  di^  prêtres,  des  suppléants  à  la  Convention, 
tous  enfin  composant  une  esp^  d'hommes  dont  les 
qualitésmocalesetlesiivsiinationspervcnessemblait 
en  opposition  avec  l'orare  de  choses  nouvellement 
établi.  Duquesnoi,ex-c(institiiaiit,  directeur  des  pos- 
tes, semble  tenir  un  rnn^  clistiii;;ne  parmi  les  meneurs 
de  cette  Société  ;  il  est  ^ener.iieineutdésianéODQme 
un  ennemi  implarablc  de  I»  patrie. 

Ce  parti  de  politiques,  attért>  par  un  coup  que  la 
justice  populaire,  lente,  mais  terrible  ginana  dîe 
s'exerce.  n*avatt  pu  frapper  encore,  que  lenr  cabale 
avait  élt)ip:tié  depuis  longtemps,  voulut  se  venger 
sur  Maure  et  sur  le  président  de  l.i  Société,  de  la 
nullité  àlaqiielle  il  se  trouvait  réduit  :  on  prépara 
sourdement  une  .sct&sion  ;  on  lais.sa  pres.senlir  une 
dissolution  prochaine;  les  membrrsépnrés  n'avaient 
pns  vempU  cet  acte  éclatant  de  rigueur  et  de  justice, 
iHiur  abandonner  è  leurs  antagonistes  les  llraits  dé 
leurs  .succt-s  el  le  .salut  de  in  |i  ifrie  :  ils  se  ressem"'- 
renl  avec  calme, ils délibi.>réreu(av(.-c  plus  de  dignité; 
le  peuple  se  porta  en  foule  à  teuisassinnbléasctjun  . 
de  les  défendre. 

De  nouvelles  calomnies  se  répandent  de  nmncnt 
en  moment  ;  l'aristocratie  s'abandonne  aux  convuU 
Sionsde  fa  rage  la  plus  forcenée:  ta  mtuiicipalité  fait 
commander  l;i  force  ;iriiu'r;  tm  iliïitrilnie  des  cartou- 
ches, les  tauoiuiiers  leçuivcnl  quatre  boites  j  mi- 
traille.etdeux  gargousses  à  boulet  p;ir  chaquo  pièce 
de  c^inon.  La  Société  populaire  envoie  vens  la  mu- 
nicipalité; elle  répond  qu'elle  use  de  précanlionsué* 
cessaires  pour  dispei^cr  des  rassemblenienLs  dange- 
reux: mais  les  canonniers  instruits  se  rendent  dans 
le  sein  de  I;i  Soeiéti'.  et  si>  jettent  il.iiis  les  bras  de 
leurs  frères  el  de  leur.>  aiiit.s.  Tout  eliiil  calme  et 
tr:in[|udle;  mais  au  milieu  de  la  nuit,  dans  le  mo- 
ment 011  le  citoyen  paisible  ranime  ses  forces  épui-> 
sées,  Maugé  est  saisi  et  mis  en  arrestation  ;  la  muni« 
cipalité  reçoit,  comme  par  forme,  niielques  dénon- 
ciations au'elle  meuflle,  dresse  un  long  |irocès-ver- 
bnl  (]ii'elle  l'I.iie  d'iiti  échafaudage  ridicule,  et.  après 
avoir  fait&euiblantU'enti  ndrc  Maugé,  elle  l'cavuR'  u 
la  maison  d'arrêt.  y 

Citoyens,  en  faisant  un  acte  de  justice,  vousderet 
frapper  un  grand  coup  ;  v  otre  décret  do...  fixe  votre  ; 
marche,  la  constitution  la  connnaiide:  la  mnnicipa-  [ 
lité  de  Sancy  voulait  dissoudre  |;i  Société  populaire;  ' 
elle  lie  voulait  plus  de  seiiliiielle  vigilante  de  ses  ac- 
tions, elle  voulait  fasciner  les  veux  du  peuple  et  le 
tromper  plus  facilement.  Si  elle  n'a  pas  réassi«cn 
est-elle  moins  coujuble,  et  Maugé  n'est-il  pas  en- 
core dans  les  fers?  Peut-être,  dansée  moment,  ce  pa- 
triote malheureux,  errant  1 1  proscrit, appelle  en  vain 
le  .secours  ries  lois  ;  les  entreprises  ile.s  eniiemis  «le 
I  l  rli  ise  publique  ne  sont  plus  douteuses:  on  veut 
ollnr  en  holocauste,  sur  l'autel  du  fanatisme  et  de 
l'aristocratu-,  le  snngdes  républicains  qui  ne  pac- 
tisent plus  avec  les  traîtres.  Qu'ils  tremblent!  le 
jour  des  vengeances  est  arrivé,  la  constitation  e>st 
acceptée. 

Voici  le  projet  de  décret  que  je  voUa  propose  .nu 
nom  du  eonnte. 

•  La  Convention  nntionale,après  avoir  cntrodii  In 
rapport  de  son  comité  de  sflreté  générale  sur  leséré- 
nements  arrivés  dans  la  ville  de  Nancy,  les  tê  et  t7 
du  présent  mois,  décrète  : 
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«  Art.  I".  ie  ëÈHgm  Mkoié.  comaisnirc  do  cfloteM 
CS^atir  provisoire,  m»  en  état  iTarnalalioa  par  la  moni- 

cipalilé  dr  Nancy,  sera  élarp}. 

•  II.  Villot,  procurcnr  de  la  coiiimuiie  «le  Nancy,  Gc- 
naufJei  !■(  Ollii'iii),  odicffr»  miin'xipiiux,  scrim'  mis  cii 
Mut  il  arrestation  et  truiluiU  à  la  barre  de  la  Couviiilion 
niition.-ilc. 

•  Il  I.  Le  consdl-s^iiMJ  de  la  ennmane  et  le  lecrt-tai rr- 
grellicr  de  lu  inmicipolilfe  Mltt  Ct  doMUROt  ikitUué»  de 
Jenr»  fonelkina. 

■  IV.  Sont  ntecptés  de  la  deMîlmtlon  prononcée  dam 

l'orlicle  priTédfiit  inaintniiis  dan»  leur»  roiiclions  le» 
citoyens  Barl'illdt,  fe'.vi',  NicMias,  ju|;e  de  paix,  Tltove- 
nin,  sulMiliil  du  procureur  de  Ij  cniitiniino,  (  ibicii,  M.i- 
tUii'ii,  Niol,  Iteiirioii,  Jkrlliiti-,  Nobvl,  LaiigwcuiDi ,  lii- 
geinl .  notul<le«. 

«  V.  Le  nonoié  Duqueinni,  dircclrur  do  pcKsic^ , 
d* FAsMiniMèe caulitnfMMe*  cMdeMhaéde  ses 


•  VI,  tm  Société  populaire  de  Nancy,  les  eannnniera  rt 

Ic^S'Clions  !Ïp  relie  ville  nnl  bien  nii!iiié  ilfla  p.rrie. 

•  VU,  De  II  rr|ircsciilntils  du  |ipii|ili'  >l'  tendrntit  incrs- 
Miiiiii  i  m  à  N  iiii:),  iHiiir  [ircnilri'  iK<  rt'ii'ii'ifriienieuls  sur 
luuii  !»  I<  »  uului  itt»  oonMiluve»  itc  retle  vdic  et  pourvoir  A 
tout  Ir^  rrin)il.ir<-inenls  qui  seront  jujcCa  néMBiO&N. 

«  A'IIL  Le  miiiMre  de  b  justice  enverra  uq  emirrier  ex- 
IraAidînalte  pour  la  pins  proDipte  ciéedtion  du  présent 
décret.  » 

Ce  pi^jel  lie  lii'Crcl  csl  adopte'. 

Tiiinio!!  :  la  Convrntion  oatioa«le  vient  ik  per- 
dre lin  de  UA  iiiriithrrÀ  les  pUis  ^urs  el  les  pins  zc- 
Us,  Prançoîs-Paiil-Nicola»  Antluiiiie,dfputé  du  dd- 

p.nrt<'iliPi»l fie  In  Mn-i  lli  ,  ili'ccitt-  ;i  M*  tz,  le  19  de  ce 
mois,  |).ir  siiitr  d  une  ilt'  |iijitriiie  ;  ses  obsè- 

ques sr  s'iiil  fiiili  s  le  Jrnili'iiinin  ;  nii  v  l'emarquait 
liriiicipaleiiient  eetlc  iiistriplion  qui  peint  bien  le  ca- 
ractère de  cet  excellent  citoyen  :  //  est  mort  tami 
de  te»  ennemitp  et  il  tivra  lonjaun  à  la  méâuirê 
du  peuple,  tnn  ami. 

—  Loysrl ,  riipportiMir  (in  coinilr  (1rs  .issi^^nnts  et 
mwiiuaies,  propuse  et  rassemblée  adopte  le  projet  de 
iléeret  suivaut  : 

•  Art.  1".  Il  icni  hicesaaniment  fabriqué  une  petite 
monnaie  résultant  d'un  mélange  «te  cuivre  et  de  métal  de 
clix  lir,  pour  rempbcr  r  les  pK'ces  de  2  jsoilis,  de  I  Ml,  de 
6  et  3ileiiicr>  t^ui  sont  aujourd'tiui  ett  ciiculalian. 

«  II.  La  livre  nmintre  *eta  dtvisteen  d»  partin,  ap. 
pdée»  dcciims. 

•  ttl.  Le  dèelne  sera  divisé  en  dix  parties;  chacone  de 
«ei  nartica  porter»  le  nom  de  ceiitinaew  Aiml  le  détlne 
conllcatfra  10  ecolinOt  cl  la  livre  contiendra  ifto  cea« 
limes. 

«  IV.  Il  sera  fabriqué  des  piî-ces  de  1  dtcinip ,  de  5  ren- 
limes  et  de  1  ronlîme. 

<  V.  l.rs  deiii  iiiviî>ines  de  la  fabricaiioa  es  poid»  saont 

en  pii      de  I  ccnliiiH', 

•  Deux  ditièiurs  en  pièce*  de  5  centiawi» 
■  Trob  dititmes  en  piteet  de  t  déeUoe^ 

•  VI.  Lrs  pitees  de  1  décinie  seront  h  la  taille  de  CCntpte 
grave,  le reroC-de  >cra  de  c|uatre  piôm  [wr  grave. 

•  Le»  pit'ri's  dr  .1  centimes  Seront  à  la  taille  de  dniu  cents 
par  jfrave  ;  le  remède  sera  de  huit  pi(  ce<  par  gra»  p. 

•  Le»  piices  de  4  reniime  seront  à  la  taille  de  mille 
pii-ce*  par  grave;  le  raiiède  sera  de  quarante  pièce»  par 
grave. 

«  VII.  Le  remède  <rra  évalué  moéliéen  dedanMudlié 
en  dehor»  du  icfme  iixé  par.  la  loi.  ▼ 

«  VIIL  }je»  pireeade  1  décime  auront  pnnr  empreiole  : 
la  VNoce  aiiiie  mr  un  glote ,  appuyée  sur  la  table  de  la 
tm«  lenaot  d'une  nain  la  liaiiuette  l  iHdttia,  $ui  moiww  du 
feonoeldela  li^é,  et,  deTaulremain,  le  niveau  auc  Ij 
légende  :  igalili,  libtrté. 

•  An-deaau«  Mîia  ripriméc  l'ère  de  la  république,  avec 
ItdMHienidndircxlettr. 


•  Le  revert  delajpiiee  rep^tamen  dru  branche»  :  fane 
de  ditae,  r«ntra  rtAMeri  au  millen  aeia  eipiriniée  la  v** 
leur  de  la  pllee;  la  l^endé  sera  :  RiptMii^fna^timi  «t 
au-dcMoas  le  diflïrend  du  graveur. 

«  Les  pièces  de  1  el  d*?  5  centimes  auront  pour  empreinte 
un  Itoniu  t,  avec  cette  lé;(ende  :  ig...,  lib,..,  initiales  des 
mol- i  t,Mliic,  librrie.,  et  l'an  de  IVre  de  la  répulJique  avec 
le  didi'ii  lui  (lu  dincicdr.  \je  rev(•r^  delà  pièce  m  primera 
sa  Y.iU  iir,  iui  c  le  (IilTcu  iid  du  RiiiVL'dr. 

«  IX.  La  fjbricilioi)  de  inimn^iic  de  cuivre  ou  de  brOBte 
aux  ancien»  coin»  ce<»er  i  dans  tous  les  hAlels  de*  monnaie* 
de  la  république  :  aii»viiril  que  les  nouveaui  coin»pouiw 
ront  (  Ire  employé» ,  le»  ancien»  coia»  »eronl  brisé»  en  pré- 
sence lie  drux  commissaires  de  In  muoieipaliU  du  lieu  t  il* 
en  dresseront  procf-s-vertwl  qu'il»  adresseront  sans  délai  à 
la  commission  cénénile  des  monnaie». 

•  X.  La  commission  générale  à<  s  monnaies  prendra  Ici 
mesures  nécessaire»  pour  accélérer  cette  lUModlao  MU* 
ii  surveillance  du  conseil  exécutif. 

•  Xi.  Le  c:uniié  des  as5i(;iiatj  et  mnnnalr-s  présentera  in» 
ci'Mammenl  un  projet  de  loi  sur  les  frais  de  cette  fabrica» 
tion,  sur  l'époque  *  laquelle  la  ancienne*  espèces  de  cuivre 
et  de  brooze  cesseront  d'avoir  conis  de  aMmnaiea,  et  mr 
1.^  manière  d'opérer  leur  édnnge  «veo h* pliec*  de  non- 

velle  f.ihiicalioii  fl).  »  < 

—  Le  miriisliT  fie  la  £;iiorre  tr.insmet  une  lettre  du 
L'r  [Il  i  ,tl  Ferrii,  qui  écrit  du  cninp  près  Lil!e,à  In  date 
(Ju  l'J,  pour  (lunner  les  détails  iti'iii  connus  sur  l'at- 
tac^lie  de-;  postes  de  Lincelles  et  de  Blaton.  Il  ëvalne 
à  SIX  cents  homme»  la  perte, de  rennemi;  la  nfitre 
est  à  peu  près  de  deux  cents. -Les  pièces  de  canon 
eufevees  à  rennemi  sont  nu  nombir  de  onae ,  avec 
leurs  caissons  et  line  grande  quantité  de  bagages. 

Su^fe  de  la  diicuuion  sur  U  eoàetivit. 
L'article  IV  est  adopté  ea  ces  teruMt  : 

Tint  ni. 
D*$  coii«eiilt'«R(  malrimontelri. 

TV.  En  cas  naisse  des  enfants  du  inariape,  le* 
avantages  se  rcstreigia  iit  a  la  inoili»;  de  l'usufruit 
des  bu  ns  existants  à  l'instant  du  décès. 

L'article  V,  ainsi  conçu,  est  rejeté  comme  inutde. 

V.  La  \<A  délScnd  aussi  de  stipuler  aucuoe  restric- 
tion à  la  faculté  du  divorce. 

L'article  VI  est  a)n<>i  adopté. 

•  Les  conditions  du  mariage  pourront  être  faites 
sous  la  si<;riature  privée  des  parties,'  A  la  charge  de 
faire  enregistrer  l'acte  et  de  le' déposer  chez  un  of- 
licier  public dan^  le  délai  de...  Quant  aux  parties  qui 
ne  sauront  point  l'Crae,  Ici»  conditions  de  leur  ma- 
riage sei  uiit  rédigées  par  un  ofticicr  public.  • 

U  rapporteur  lit  t'aritile  VU  ;  il  est  adopté  ai  ces 
termes: 

•  La  volonté  des  époux  est  néoc^  n'rr  pour  la  for- 
mation de  l'acte;  eu  cas  de  minorité  seulement,  les 
pères  et  mère»  oa  lutrurs  y  eoDcoareot.  • 

L'«pplic»tion  •>  ,!.  rir  Jocinial  .lux  monnaie»  de  la 
Franc  fin  un  du  grands  biciifiiu  t^ue  la  Convention  rc  pan- 
dil  Ml  I  ,  m  t( .  Nuri  ieulcmeot  il  rendit  plusfirdi's  louï  l<  ; 
eaUuii  sniluni  liijups,  insii  cnror*»  il  lit  ditpirailre  sttlc  di- 
veriid-  d>>p<.'>'t's  mtfulliques  rt  de  valeurs  maoctairc»  qui 
étaient  ^iiUnl  ii'entravcs  aui  trjniietiens  rommerctsIcB, 
M.dgri"  la  haine  que  le»  roii  profe»iciu  pour  no»  mo)cns  ré- 
Tnliitionnaire»,  plutteur»  de  cet  rot»  ont  tiéj4  Kie  lorcrt  àe 
prendre  notre  sysicnie  munctaire,  coreine  ils  le  semnt  un 
jour  d'adopter  nos  poids  ct  mcturct  mctriques.  L'unité  lia 
ci  \  piii(l>  et  meturci.  ruaiti*  des  inonDaies,  celle  d'uti  coda 
citil  fi  d'une  langue  sont  detlinces  à  corttriKuer  piii^sim» 
ment  à  l'union  et  a  la  ronfralernitc  Uc->  peuples  enirc  cm, 
Connue  clic»  ont  lie  en  un  même  faisceau  lo  divcrwspro* 
vIuKCt  qiui  divisaient  antrtMi  la  France.  Ih  O. 
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fiÉMumiix  :  L^rtiote  VM  «le  je  e«MlMHt  |ioi-te 
.qoi'^  s'il  t a«twsl(MliM  île  aot,«l1«  n'fmfKÏifFra 

piHHl  riiv{«o<li(«qno. 

Si  vdiis  (iiv  rrlcz  ci  ttc  (lis|M)sition  ,  vous  aarn  (ait 
ufir  loi  (  MittiMiif  ans  (lroHidel*hmime,iiae|oimi- 
polili(]iic,  tlcs.i.slrfiiso. 

Elh-  :i  ponr  ohjpt  drempêdicr*indirrct(>nif>nt  les 
cou&titulions  de  dut,  oonme  si  eilfs  étaient  contrai- 
ITS  on  à  la  Hhrrlé ,  on  sut  nonnes  nidsiirs,  ou  à  la 
jmtirc  f!i<JTril)iilivc  ;  i-llc  .-i  puiir  ohjrt  rtr  forcer  indi- 
m-li  uiciii  If's  l'jKiDx  .1  iiH'Uit  Jt'ius  liiciisiM)  cooimu 
naiiU',  et  »  jiîirtn^i  i .  en  cas  de  divdi  r<',  les  <  llt  ts  riio- 
bilim,  dr  4|u«'l<(uc  uatiire  qu'ils  sou-iit,  U  h  fi mis  de 
leur  ttiillMtrie,flBai  de  leui-s  immculiks ,  H  ies  siir- 
cessions  nubilièits  ^  lear  advieMhmi.  Or  cuuh 
fanm  to  bhHUmUoii  de  «Idt  à  la  coammnautf  ié- 
paie;  voyon»;  Inqiielie des  ûeux  in«;titiifiiins  v.Kit  !e 
iiiicux,  1)11  pliitùt  voyons «I,  kmr  à  luiir  rt  siilv.iiit 
il  ",  jiKiiimi--  ilLlk-r<'iii«"8<iiM  se  Ironveiit  les  nlns, 
dirk  ne  «nui  rmproqiieitient  préfériihtes  l  um  à 
faMte;  aif^ir  oimsi-qnrttt  il  n'est  |>as  tiitorrssaiit  de 
ktflVMrmr  toutes  les  dfinCf  de  dernier  à  f  nne  et  à 
IWre  tmis  irs^trilMila  «itî  doivent  en  résulter,  et 
]).nT«iiMM|uoiit  d'aeoorderVliypothiqae  à  lacoaati- 

UiliDii  de  «lut. 

Lfl  constitiitiofi  <Ip  <Int  r<il  iiiic  niinontion  |>:ir  In- 
«pieneune  femnie  coiiiie  ia  iot^ililé  »ii  partk'  de  sfn 
«iens  i(«on  mari,  p»i»r  les  régir  pendant  le  muriagc 
en  buM  ja«eiie  fiiiniilf ,  en  retirer  tes  fHutSr  les  cm- 
plo>-er  a  la  «ourrilurc  et  ejitrrtîni  de  «a  Amifle. 

A  Ij  di<^(ul«lt»on  du  tnai  i.i^p.  le  iii;iri  ou  son  hrri- 
liej-  esit  (ciiH  de  midre  m  n.itijr»-  ceux  de«  hiiiis 
ni  existi  I  ;  ■  v|  in  ddt  coiisisti'  'dans  des  suimiirs 
'argeat,  li  duil  les  rehitiu^  aussi  ;  et  je|>ropu!u^  que 
la  ft'UMne,  à  cri  égnnl,  <iil  pour  garantie  luie  hypo- 
tUcque  sur  b'sMms  du  mari  à  l'eiMMiaedii  mariage. 

le  ne  eoneois  pas  ce  qu'on  peut  trouver  dans  «ne 
|i.irfi!li-  onivcMlion  jKiur  «e  jicriiH  tlri  !'  î  i  iIcTni- 
(lic  iruiic  iu;iiiit-re  iridirorfc  en  lui  rclusaiit  i  hvpD- 

£ii  ia  consid(-ranl  sons  les  rai^oKs  des  e'piNix  en- 
tre eux ,  on  répétera  peutnftre  ce  qu'on  a  dit,  el  ce 
me  J'ai  vainement  conihaUu  u»  coiuitc,  qu'elle  cia- 
Dlit  dans  le  taiaria^c  un  administrateur  unique,  un 
Uiaftre  dans  le  nuiri  ;  <jii'(  Ili'  lunscrvc  l.n  piiisMuicr 
maritale;  qu'ellf  f.iil  de  in  fcuiHH'  iiu  être  mdifltxciit 
au  succi  s  (li  s  jiltain  s,  t't  tin'me  une  esclave  ;  qu'elle 
répupni'  p.ucnnsi'qiienl  aux  principes  4c  liberlé  et 
d'éfralitf ,  et  ;iuv  mœurs  républicaines.  Je  réponds 
d'almnd  que,  Si  éela  «Hait  exarteinent  nai,  il  ne  Tau- 
drait  pas  se  borner  à  refuser  à  la  com^lttiition  de  dot 
rii'.  [I  l'iii  <]Mf  csl  lit  55iiit('  di'  tdiitf's  les  ;uilti'S 
foiivi  jiiions  aiitiu'tiliiitips ,  mais  qu'il  iauilrnil  lur- 
niellement  nfrohibcr  la  emislitutum  de  dot  elle- 
M^Hie ,  puisque  lestnconvénieats  dans  lesrapports  des 
époux  i-esterairnt  les  mêmes,  soit  que  la  constitution 
àe  dot  l'Biportit  i'hypotlM'que  on  i«e  l'emporUU  pas, 
et  que  la  dénégation  de  l'hypotlièquc  ne  servant 
qu'aux  autres  créanciers  du  mari,  elle  MiCVMtflos 
qu'un  |>iége  pour  la  ft-nime. 

Je  re|iomis,  en  second  lieu ,  que  cette  convention 
a'ëtaliH(|Mint,cemme  on  le  prétend,  oo  mailrc  dans 
lenari.maisaealement  un  proenmir  fondé,  un  ré- 
gisseur de  reveiftis.  (fout  la  destiuce  est  Wu'c  nin 
besoins  de  la  famille.  La  procuralion  donm-c  piir  la 
femme  ne  la  mettait  dans  une  suite  d'esrlavai;<>  que 
lorsque  le  mariafe  était  indissoluble  aulremeni  que 
par  la  mort  ;  mais  ia  sa?e  loi  da  diToriee  tvi  permet 
aujourd'hui  de  reprenore,  avec  son  indépendance, 
radministration  de  ses  biens,  si  son  mari  abuse  de  la 
Vrccnrntion  pour  la  loiidrp  innltii  iircu^c  ;  cett  ■  f.i- 
Ciillé  précieuse  suffit  pour  ramener  sau»  cesse  le 

oari  k  rctieervalioa  des  priaeipei  de  lilicrlé  et  té- 


grièté ,  et  1^'ainsi  une  feamne  n'est  pas  pins  esclave 
que  rindîvida  quelconque  qui  a  nonmié  on  agent 

pour  ri'çir  ses  bu-ns. 

Je  réponds,  en  troisième  lieu .  que,  si  quelquefois 
la  constitution  de  dot  prive  la  fciniiir  du  h  iiil  de  ses 
travaux  cl  drs  profits  qu'elle  aurait  ptt  (aire  d;itis  la 
couiuiuuauté  des  biens,  plus  souvent  encore  elle  la 
préserve  d'une  mine  totale  i  si  elle  ne  foit  pas  des 
profits,  «fie  ne  court  pas  le  risque  des  perles,  et  tout* 
esl  cciui[»ensé. 

En  vain,  dans  la  commtiiiniitt',  vous  proposez  de 
d(niii('r  aux  t'poiiv  iitic  ailniuiisUntuni  coiiiuiiinr  cl 
une  sorle  de  veto  réciprotjuc  ;  l'influence  du  mari 
r»  nip«rt(Ta  presque  loifjoiirs;  elle  sera  plus  forte 
lorsque  son  épouse,  devenne  mère,  et  privée  des 
charmesde  la  jeunesse,  sera  moins  tentée  danser  du 
divorce,  forcer  à  plus  de  rirronspeclion  parce4|u'elle 
aura  moins  d'espoir  dans  un  changement  ;  c'est  alors 
qu'avec  li  s  apparences  d'une  adimiiislratinti  coiii- 
niune,  le  mari  deviendra  souvent  un  maître  impé- 
rieux qui  afrachera  les  signatures  à  sa  femme,  et  la 
minera  sansciipoir  de  retour  ;  tandis  que  la  eonstî» 
tutionde  dol,avec  hy{iotb<H{ue,  la  garantira  de  ces 
inconvénients. 

l'eut-on  supposer  qu»  il»  ux.  individus  disposés  à 
s'unir  siTimt  louj'  urs  dispcisi-s  ;iussi  il  fauc  une 
contusion  |)resqui<  totale  de  leurs  fortunes,  à  parta- 
ger les  frais  de  leurs  biens,  de  leur  industrie,  et  les 
successions  mobilières  qui  pouiTOot  leur  échoir? 
<Jiie  la  chose  aiTtve  soovent'dans  les  villes  commer- 
rnnfrs;  qu'^llr  nrrivr  rtitrr  deux  l'poux'à  peu  pri'S 
du  iin-iiic  ,î{^r,  do  mrmc  liiiluiu-,  cl  Luiisdcux  c.tp,i- 
blcs  de  se  lui^Ui  de  c<uiiinerrc ,  cl  d'a<liuinistrer,  je 
le  conçois  tri"s  bien  ;  luais  ^(u  lcz  de  cette  hypotltèse 
on  de  telle  autre  seinlil  iliTi  ;  mais  croyez-VOUS 
qu' une  jeune  QUe,  dont  la  furlune  mubili'érc  mon- 
tera à  mie  somme  un  peu  considemble ,  consente  à 
la  eonlier  rn  dot,  rt  sans  hyii(ilU<'(jHc .  à  un  uiari 
coninuTcaiit,  ou  à  la  nictlrceu  ci  ninuiiinute  si  elle 
1  it  Viitciiil  rien  an  c»iiiiiu(Tcc ,  si  sn  pnii  >laiis  la  sur- 
I  vrillanoe  est  nulli* ,  el  si  elle  s'expose  ainsi  à  voir 
I  dilapider  sa  fortuite  dans  des  opérations périHenses 
I  oM  mal  condKiMies?  En  la  plaçant  entre  deox  écueils, 
i  ne  mettflE*vons  pas  un  obstacle  :i  l'union  qu'elle 
dcsire  ?  ne  la  iarceK-Yous  pas  à  renoncer  au  nia- 
i  ».ige  on  à  former,  contre  son  penchant,  une  autre 
union  - 

Voilà  une  hypotlièse  qui  peut  se  présenter  des 
aillions  de  fois'.  —  En  voici  de  plus  graves  dans  ta 
communanté.  si  vous  la  rendez  direetODentoa 

direet«nfnt  néress.aire. 

Je  supposé  un  lioimiie  déjà  riche  en  mobilier,  ou 
nn  hfltuui)' qni  peut  |pde\eiiir  lapiilcuieiit  par  des 
talents  distingués,  tel  qu'un  inicliciii,  un  cliirur- 
gien.mi  négociant  ou  un  arjisle  habile  ;eb  bi<-ii! 
on  concevra  Siius  |ieine  (et  dans  le  règne  de  l'éga- 
lité, nous  de\-ons  surtout  l'espérer)  que  cet  lioiiinnr 
préférera  souvent  à  une  épouse  qui  ne  siTait  que 
riche,  i.ne  épouse  qui  lui  npportemit  seiileui'  iit  sj 
jeunesse,  ses  charnjes,  et  surtout  sa  vertu;  aucun 
obstacle  ne  se  rencontrera  à.  leur  union  «  si  cet 
homme  riche  ou  dans  la  poMtion  de  le  devenir  peut 
faire  un  contrat,  et  y  insérer  looles  les  clauses  qui 
ne  seraient  pasroulre  1rs  bonnes  ma'iirs.  telles  qnn 
wlles-ci:  —  Qu'il  n  y  aura  poij^ldc  conjuHinautc; — 
ipi  il  wcoiniait  une  dot  déterminée  ave<-  liypoihô- 
i|ue  ;  —  qu'il  fait  tel  avantage  à  son  épouse,  etc. 
Mm  si,  tdiidis  ^cille.qu'it  désire  est  sans  fortune 
oiobilii're,  sans  auorni  espoir  de  succession  de  ce 
genre,  sans  un  talmt  qu'on  puisse  comparer  au  siea. 
sans  aucun  talrnt  nicuîc  propre  à  acquérir,  et  n'est 
butuie  qu'aux  |>eliU>  smuiis  domeslimies  el  a  l'édura . 
lion  de»  enfants,  vous  le  fbron  inimectcment  à  Uift 
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 'la  moiUè  de  &a  furliine  iiioluliètc,  de&pro6ts 

qu'il  pourra  faire  par  ses  travaux,  des  riches  succes- 
aioiM  iDobiUère& «}ui  serout  prèles  à  Uù  échoir,  peu- 
sez-vous  qu'il  soit  bieu  disposé  i  choisir  IVpuusc 
que  je  viens  de  désigner?  Ne  songez- vous  ps  qu'il 
a  l'inrunstaiice  pnivoir?  Ne  songez-vous  pas  qu'il 
du!  naiiiJre  qu'au  moment  où  la  temmr  se  trouver:! 
eiimlue  par  la  coouuunauté,  elle  m  itru^uquf  le  di- 
vorce, et  oe  le  paie  de  la  plus  horrible  ingratitude 
rn  portautle  rruitdeses  travaux. à  uo  autre  époux? 
Et  alors  n'apportcs^vous  pas  des  obslaclesaux  unions 
des  hommes  riches  ou  <lt'S  honinies  distingués  par 
leurs  talents  avec  les  Ulles  pauvres?  K'csL-ce  pas 
une  loi  que  TOUS  pOKiCt  oooln  «tics  en  crayaiil  les 
favoriser' 

Reni^irqufz  encore  que  la'eoninMinailt^,dèsqu'eik; 
aérait  iudircctcuieiit  luroée,  appeilcnit  souvent  le 
Âvorcr,  car  aitssitflt qui!  ^aurait  un  léger  germe 
de  zizanie,  une  disposition  à  rinconstance,  si  l'un 
desépuux  se  trouvait  à  la  veiUc  de  recueillir  une 
succession  mobilière ,  il  [nmrr.tit  provoquer  le  di- 
vorce pour  que  l'autre  épuux  n'en  eilt  pas  sa  part  ;  il 
M  h;lterait,  de  peur  d'être  prévcàa  iiBDiàUaleinent 
•pf^/owcrtitre  de  la  sncaesmui. 

Je  demande,  d'après  tons  ces  inoonvénienls,  la 
jqm  <vtiiin  i)rr,'i!;itile  sur  l'article  propose'. 

Mailhe  :  Je  propose  de  rédiger  l'article  de  ma- 
nière que  l'hypothèque  de  ta  CORStitutloo  de  dot 
s'entrave  poiut  la  litierlé  du  couimerce. 

CAMBAcÉRrs  :  Je  fais  observer  a  la  Converittoo 
que  11'  eoiiitte  3  voulu  faciliter  la  cousiîtiltioadedot 
en  l'altranchissant  de  t'hypothèque. 

Lecointe-Pvvravbau  :  Si  cela  était,  la  constitu- 
tion de  dot  deviendrait  îlinsoirc* 

Thiriot  :  Il  n'est  pOMMUMi qui  ne  Itoave  juste  et 
«éceasaire  que  kftbiras  dd  mri  semât  d'hypothè- 
que a  \a  (lot  qu'il  à  reçue  :  niais  il  est  juste  iiiissi 
que  les  créanciers  antérieurs  ù  l'époque  du  nuinntre 
conserrenl  leurs  droits  sur  ces  tueiis.  .le  «lemancle 
que  vous  décrétiez  à  l'iustant  cette  proposition. 

BUeesIdéeréiëe. 

Lea  articles  auivanleamt  adopté  «s  ces  teraws  : 

5 

J>c  la  maaiire  dont  se  VègleiU  Ui  dr9U$'â$»  éfamx 
lortftTU  n'y  a  pat  âê  «ssaMlfo». 

Art.  VIII.  A  défaut  de  coaTeolioB,  ksdeoilsdes 
époux  sont  réglés  par  la  loi. 

IX.  sommes  en  suméraire,  les  effets  mobiliers, 
de  quelque  nature  qu'ib  soient,  appartciiaat  aux 
époux  à  Vinstant  de  leur  réunion,  les  fruils  de  leur 
industrie,  ceux  (le  leurs  immeuble»,  les  successions 
mobilières  «jui  U  ur  a(h  iendrunt  |>end,iiit  leur  aia- 
ttage,  leur  ocvieniient  eommuns. 

Le  rappdrteur  lit  l'artiGle  X ,  ainsi  conçu  : 

Les  époux  ont  et  exercent  un  droit  égal  pour  Pad- 
iaioi«tralion  de  leurs  bieus. 

TsvBioT  :  le  crois  que  le  auri  seul  doit  avoir 
Padministration  des  biens,  etawsi  en  être  seul  res- 
ponsable. Bien  peu  de  CemOMS  seraient  %n  état  de 

Îerer  eetle  administration.  Cependant  je  ne  vou- 
rais  pas  i|uc  ce  (huit  fût  ilonné  e\:(ilieiteineiil  par  In 
loi  au  mari  ;  cette  loi  mettrait  la  di&eurde  entre  les 
éfoax  ,  et  les  biens  des  (emmes  suul  suflisaniment 
«yurés  par  l'byDolhèque  de  leur  dot  et  par  la  dis<- 
lition  de  la  loi  qui  exige  leur  eonaenteswat  poor 

venir  firs  iinnienlilr'-;. 

Lacsoix  :  Citoyens,  je  soutiens  an  contraire  que 
Tadaunistration  commune  doit  nisoltcr  de  la  com- 
bnnaaté  ntaie,  et  qoe  dans  tto  paya  libre  on  ne 


peut  pas  tenir  plus  longtemps  les  feiumes  dans  l'es- 

■  lans  la  société  du  lua- 
sociètairë  administre  exclusivement 


clavnge.  Il  est  ridicule  4111 
riage  un  seul 


les  biens  delà  coininuuauté,  el  mruii  m^ri  puisse 
dilapider  à  son  gré  la  {brluae  qu  il  tiendra  se  aoft 
épouse.  j 

McnuN .  de  Douai  :  Si  la  Convention  adoptait  VaN 
Lcieuui  hii  est  présenté  par  le  comité, elle  ferait 
uni^  chose  absurde ,  tnju.«te ,  et  introduirait  dans  les 

ménages  des  di.ss<;nsi<»iis  (ir  r|ie''ii<  lli  ';.  Je  pense  que 
la  téniiiie  (>st  généralement  incapable  d'administrer, 
ei  <)iii'  l'honiine  ayant  sur  elle UM supériorité  natu- 
relle, doit  la  conserver. 

Danton  :  Jfe  demande  qn'avant  tout  le  comité 
nous  dise  ce  qn^l  entend  par  son  article. 

CambacébLs  :  Le  comité  a  voulu  dire  que  le  nuri 
ne  pourrait  disposer  des  biens  de  ta  communauté 

sans  le  consentement  de  sa  femme. 

DA!«Tu?i  :  Eh  bien!  rien  n'est  plus  naturel. 

Gabmeb  :  Je  demande  que  cette  oropositioa  soit 
décrétée;  si  elle  a  um  i<|iiis  inooanrniesia» ils  Sont 
corrigés  par  U  loi  ou  divorce^ 

CaxiLit  tNmboLiNS  :  le  snit  de  cet  avis.  I»  a« 

veux  [  ,  jUi  1  oiiserve  plus  lotigteuip^  la  puis- 
sanet  li  .Ji  iUlt ,  <^m  est  uue  méutmu  des  gouverue- 
uieiits  despotitjues.  A  fappoi  de  mon  opinii  m  wvhI 
cette  cousuléraiioi»  politique,  qu'il  importe  de  iawe 
aimer  la  nrvoiution  par  les  Ermuies  ;  vcms  aHeinilwa 
ce  but  en  les  faisant  jouir  de  leur^  drotts. 

Cot1HO?l  :  11  sufHt d'avoir  fait  (luelijues  n-ttexionà 
sur  la  nature  de  Thomnie,  pour  s'èire  coavaiaen 
une  lafeflUBP  est  née  uvc^aaLnt  éecapacilêque 

I homme;  si  îu;;qu'ici  elle  en  a  moins  montré» «t 
n'est  pas  la  iaute  de  la  aatiure,  mais  celle  de  nos 
anctenues  institutions.  J'ohsrrve  de  plus  qu'il  est 
ridicule  ihv  tefiisi  r  ra(Iriiiiii>tration  coinnuiiie  des 
liieiis  à  deux  époux  qui  ne  peuvent  les  vendre  que 
d'un  einnimiK  eonseiitencflt. 

Tni-RtOT  :  Cette  loi  soùl  teBmnentOOB traire  aux 
principes,  et  si  dangernise  dMn ses rvsal tais,  qne 
les  Peuples  étrntigers  iie  voudraient  plus,  tant 
qu'elle  l'Msti  rait.  avoir  des  lfita»aeèM>iu>  ciMiiuter- 
cialesavee  les  rrain  ais.  Cette  loi  asservirait  et  dé- 

f;raderait  i'hoiiune  en  le  mettant  sons  la  tutelle  de. 
a  femme.  L'administration  de  couliance  doiiui'e  à 
cdie-ci  par  son  éponx  rbooorerait  plus  qnr  le 
droit  qu'elle  tiendrait  du  code.  An  reste,  eeite  ques- 
tion est  assez  importante  pour  qu'elle  soit  iirofniide- 
ment  méditée.  Je  demande  donc  qu'elle  soit  ajour- 
née à  trois  jours. 
L'ajournement  est  décrété. 
CaHBactnès  ;  FelMenre  que  rajoamemenl  de 

l'article  Xf.  ^tir  l',"!rv!rii-'r:t'i(i|l  commune,  fnîrr'ne 
celui  de&  quatre  .-irlicies  suivants.  Je  |>«âic  duuc  au 
tn  article  du  lit*  S- 
Cet  article  est  adopté  en  ces  term^  : 

5  m. 

JJe  lexerciee  de»  droits  des  <|mmu  en  cas  dê 


Art.  \VI.  En  cas  dk"  divorre,  rhaain  des  épriux 
reprend  U  jouissaocr  et  la  di»puaitiuw  lir  son  bien. 
H  prend  une  fact  ëj^ile  dan»  ka  bienapoBaëdrs  au 
commun. 

Usrartides  XVH  et  XVIIl  sont  ainsi  pfdcenlés  : 

Wll.  Si  les  éponx  ont  des  enfants,  et  qiip  l'un 
d'eux  en  demeure  chargé,  il  letieuL  uue  {wrlie  des 
revenus  de  l'autre  pour  les  élever. 

XVili.  Crtle  portioo.de  Kvenu  est  r^Mc  pas  un 


û  by  Googfë 


coiisrit  de  bmitle,  f.t  proportioniicilcmBQt  au  aom- 
hre  lies  enrants. 

Tiiritinr:  Je  dcmaniie  qu'oti  dltli^'c  si  uli-ninil  re- 
lui «{lii  n'elrvc  |>oiiit  les  eufants;*  i miUiliiuT  ii  Inir 
i-nlrr(ii-n.  et  que  cette  sotuuic  suit  rr^ïrc  à  l'amia- 
ble eutre  1rs  r|iott3(,ct,  en  Cds  de  UiilicuUi^,  por  le 
coiisHI  dp  famttlc. 

Cl  tii  iii'posiiiuti  est  ncloptde,  et  les  articles  XVII 
et  XVIII  soul  aiu-si  rcdig^s  : 

Art.  XVIt.  Si  1rs  époux  ont  drs  cnraiils,  rt  que 
ru»  dVnx  eu  «U'iiif  lire  rliiirgé,  rjnitri'  roiitriliiu*rn 
sur  sesri'vnius  à  leur  eiiU-elirii  et  ù  leur  éilm-atittii. 

XVIII.  Celle  COtitribuliuii  est  tépWe  à  l'atniiiliU' 
ciJtrç  lesrpottx.  En  cas  de  difUcultét  elle  l'est  par 
tio  couscil  de  rainille.  , 

Le  rapporteur  lit  l'.ii  ticlc  XIX,  ainsi  couru  : 

Art.  XIX.  Toute  slipulalioa  «ravaniagrs  récipro- 
ques entre  les  rpoiix  est  aiicantif  par  If  divorce.  En 
cas  d'avanlacp  sitigulier,  il  u'est  perdu  par  I  époux 
à  qui  il  étaitlaït  qu'autant  que  la  dcuiaudc  eu  di- 
vorce (Si formée  par  lui. 

Hailiib  :  Je  trouve  cet  article  dai^reux.  Un 
époitx  de  maaraise  foi  pourrait  sa  divorcer  sans  au- 
cun des  motifs  éuooces  dans  la  loi,  mais  unique- 
ment pour  conserver  tous  les  avantages  qu'tf  aurait 
Mçus  de  l'autre  en  formant  un  autre  mariai^.  Je 
propose  de  décréter  que  le  demandeur  «ii  divorce, 
s*il  Ta  obtenu  sans  notib^  soit  privé  de  tout  avan- 
tage singulier. 

*  TRUniOT  ;  Moi  je  vais  plus  loin;  je  demande 
qu'au  inomonl  où  l'union  est  légalement  rompue, 
tous  les  avantages  réciproques  soient  aoâiolis  avec 
die. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

En  couséquence,  la  seconde  partie  de  l'article  XIX 
estr^jelëe. 

L'article  XX,  ainsi  conçu,  est  ojournc  : 

XX.  Si  les  époux  divorcés  ont  contracté  des  dettes 

pendant  leur  mariage,  ils  sont  tenus  de  les  acquitter 

en  commnn 

Le  rapporteur  lit  le  §  iV  :  - 
l  IV. 

DeJCexerâice  des  droits  des  époux  en  viduite. 

Art.  XXL  A  la  mort  4e  l'un  des  époux,  le  survi- 
vant est  tean  de  foire  inventaire  des  biens  possédés 
en  commun,  en  cas  d'absence  onde  minorité. 

Cet  article  est  adopte. 

L'article  XXII,  ainsi  proposé,  est  renvoyé  au  titre 

de$  successions. 

XXII.  S'il  y  a  des  enfants  du  mariage  dissous  par 
la  uiort,  ils  néritent  immédiatement  de  l'éponx  dé- 
cédé. 

L'article  XXItl  est  ainsi  proposé  et  décrété  : 

XXIII.  Si  les  enfants  sont  mineurs,  l'époux  survi- 
vaut  jouit  du  revenu  de  leurs  biensjusqu'à  leur  ma- 
jorité ou  mariage,  i  charge  de  les  élever. 

Le  rapporteur  lit  l'article  XXIV  : 

XXIV.  A  défaut  d'enfants,  l'époux  survivant  remet 
les  biens  de  l'époux  décédé  aux  héritim  appelé»  par 
la  lui. 

Thuriot  et  Lacroix  veulent  que,  pnr  le  fait  même 
de  1  nu  i  t ,  les  héritiers  puissent  KO  s.iisir  de  Im  ns, 
alin  que  la  mauvaise  volonté  de  l'époux  survivaut 
ne  puisse  leur  faire  éprouver  ni  difRc«ffé«  ni  retard. 

Leur  opioioB  est  déciélce,  sauf  rédaction. 


Le  ministre  de  l'iulérieur  écrit  à  la  Convention 
que  |f>  courrier  de  Dunkerqne  o*esl  pas  arrivé ,  mais 
qu'il  lie  I  )ut  pas  eu  conclure  que  la  communication 
cutre  Lille  et  Paris  Suit  interceptée. 

La  séance  est  levée  à  cinq  lieares 

—  A*.  B.  Dnns  1,1  si'ance  du  dimanche  25,  nn  a 
iloiiiié  lecture  «I  une  lettre  du  général  belbec,  datée 
de  Bayonne,  qui  annonce  pittSieors  avantages  rem- 
portés sur  les  Esiiagiiols. 

—  Les  repré.sent.-iiits  du  peuple  pn'  s  I  nmiéc  du 
Rliiii  ont  écrit  de  Wis-^cinliuurj; ,  Ir  j'i  .inùt.  (pie 
depuis  trois  j(»iirs  l'nrmét'  de  l,i  r«'piil)lii|ii<'  t  !;iilaiix 
prises  .ivec  les  .iriiiécs  coiubini  rs,  que  toujours  elle 
avait  eu  t'avantage.  LeSb  Aulriicbiens  oui  reculé  de 
deux  lieues. 

—  Le  comité  de  salut  public  a  annoncé  que  les 
I  Pieiiiontais  avaient  pénétré  dans  le  départemeut  du 

Mont-DIanc  par  trois  points  diflérenls.  —  La  Cun- 
I  veiition  a  nommé  deux  commissaires  pour  aller  dans 
o'  département  y  prendre  tOUS  les  moyens  pour  re- 
pousser les  ennemis. 


LIVtSES  NOUVEAUX. 

EalreUeiU  tTun  hotuièle  homme  avec  un  prêtre,  avrc  cette 
épicra|ibe  :  Je  Stû$  homme;  rien  de  ce  qui  inlirtue  nta  irm- 
htaltts  lté  sautait  tn'étre  iadijfféreut,  brochtire  de  ISO  f*gt». 
Prii  :  io  «ont.  A  Parii,  dm  I*  citojra  Praull,  mfiimnt, 
c»ur  du  V»lùu 


SPECTACLES. 

TkltTsa  aa  sa  Nath».  —  PMIoetéle,  tragédie ,  satTie 
d*vl«qiMlivm. 

La  2*  rui^r.  de*  Caine*  ei  de»  tffelêwtÛBiatUé»  ^^aflt^ 
coiu.  en  4  actes,  iiièlé«  de  chant. 
Tdéatu  db  Li  RKPiiBi.i<)ti(,  ruc  de  Wchçlîco.  — . 

Naniiie ,  suivie  des  Dourgeuite^  de  qualité, 

TiUATBB  ue  t*  Bie  Fr.vDfM.  — LaCaMn»9,€fhu 
CD  3  actes  préc.  de  la  P«pcn.c  Jcntme, 

THMTKr.  NATiov  u,,  ruM  de  Riclielieu  el  de  Louvols.— 
La  1  '*  rcpr.  de  <<i  Journée  de  Ataralhon  ou  te  Triom^Ht 
de  ta  Liberté  t  pKce  béntfqiiecB  4  actes,  onéede  tant 
son  »pcci(iclc. 

Prit  do  places.  Premières  loges,  loges  grillées,  logeids 
parqurt  ei  parquet.  0  liv.i  ipodimIm  loges,  4  liv..  Irai- 
ittdics  tann,  S  ihr.  ;  qaairitacs  loge»  ou  galeries  ;  S  Hv., 
et  parlrrre»  30  soui. 

in**iBa  aa  aa  a««  as  Laeran.  —  Cet  Swdgrit  amx 
iavtêmsBtraUêt  H  dgadâ  4e  Ckàtillon ,  op.  vn  3  actes. 

VaiAvas  aaTiONAL  m  lloukaK,  rue  SaiQt-Martin.  — 
L»  ligne  det  fimatiques  et  det  Tgnmtt  r^tfamt  amUmr 
et  miel ,  et  Rote  et  Colas. 

TiiKtTitK  tig  Vai  DKWLLE.  —  Nitaite  peiMtrtf  ^  Aa> 
vanehe  jorcée ,  rt  Georges  el  Gros-Jean, 

TBiATii»:  ut  P^Ltis.  —  VAKiiTÉs.  —  iNlr^imilat 

Riceo,  el  filtrer  ou  tes  Deux  UuuUiim, 
Tntxxnji-VHkHÇAn  coatQCB  rt  lviikju*,  rue  de  Bondi. 

—  Nifitdeme  dant  la  tune,  pièfc  en  3  acte*  à  spectadei 
préc  (II-  Iluzol ,  roi  du  Ciitfiidjs. 

Tiiii^Tiie  Lycée  dis  Akts,  au  Jardia  de  l'fgalltf:,  ■ 
La3're|<r.  d'-Zi/dc  df fscsh  paBUignudspeci.,  ptéc.  dk 

l^ableau  parlant. 

AiiruiTai*TBB  d'Astlbt,  faatwurg  du  Temple,  m 
Aujonid'lrai  à  cinq  iieum  et  demie  piéeiies,  le  citoyen 
Ffanoooi,  avee  se»  éièvcf  et  ses  ealimts,  conthiuer*  %es 
eiarcica  4*iquitalioa  et  d'émulallon,  toafsdeinani:*gc, 
dsase  lur  ses  chevaux ,  avec  plusieurs  scènes  et  entie>actcs 
aoi  usants. 

Prix  des  places  :  s  Ut.  ,  S  liv,  lOious,  2  Jiw,  l  liv.  ^Q 
sous,  cl  l.>  sous. 
Il  donne  ses  leçons  d'<:quiUlioD  et  dc  toit  gc  tous  Imi 

malins  peur  l'un  et  fanlicscick 
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Mardi  27  Août  1793.  —  L'an  2«     la  République  Frtu^aiu. 


POLITIQUE. 

DANEMARK. 

Cnpfnhfiijve,  te  6  ao&t.  —  Une  DOuTciie  ordonnance 
ri,  S  i  \T;ijc*ié  rnjoint  atis  itispecleurtde  !■  douanr .  rlia- 
cun  liant  vnn  diMrict,  de  faire  toat  ce  qai  est  de  la  oom- 
pélencc  dct  oDicion  qui  ptésldent  aux  cnrAleiMnlS  de 
mw,  a  où  il  n'jr  en  a  iioiM .  comne  de  wUler  1 1«  €»c\- 
pUiiCi  «iiMr  IcR  tUet.  etc.  Mtli  oeas4l  lenbiitti  tiennent 
Ift  conptaanal  aittoriitvt  Mte  detlcttrei  de  dunifeaa 


Le  terrible  orage,  accompagné  de  frMe  pt  d'un  vent  im- 
pëtuenx,  qu'on  a  éprmiTé  en  Sé^bnde  et  Aum  un»»  parUp 
du  JutUnd,  le  M  cl  le  :9  fie  ce  moi<i,  a  mo^onrit  en  |>eii 
d'inManit  lV'*pératire  du  laboureur,  «  i  causé  beaucoup  de 
dommai^e  am  Rr.mgrjel  autres  bâtimonK. 

La  frëgaie  desUnte  ans  raietàtn  des  eadda  ctt  nrtk 
povrhimrftalllqwaifc  te  brick  iVcfdMeii. 


Il  a  piaaf  QM  Sundt  «lu  S  au  5  de  ce  mnis,  ccnl  raitan'e- 
4inire  navimi.  Le  eonroi  anftia»  qui  s'v  trourait  a  Tait 
toile,  tatnrdi  pa»    .  pnnr  L  mer  dn  Nord. 

La  partie  la  plus  eon-siiiérablc  de  la  (lotte  russe,  à  la- 
quelle appnritcnneni  \v*  buil  navires  à  troi*  ponis.  est  en- 
coredan*  îa  »ner  Bal'Huf  a»  Khebucbt,  et  n'abaadaoBera 
point  reite  Matimi  iinnn'.!  nouvel  ordre.  Celle  qui  eal  par- 
tie pour  la  iftcr  du  Nord  consiste  en  quatre  «aiianut  de 
Jigne  de  74  canons,  cinq  de  60,  et  <|mtre  M|rate*de  40. 

Le  capitaine  Cappe)  est  arrifédieSaialfrGrait  atec  une 
caigaitnii  de  tnrre.  Lei  pntMon»  tfe  eme  rien^  detien» 
■ni  ici  eonaldéraUea.  Il  Bow  cncatcntfédela  Ckiae  ei 


ALLEMAGNE. 

  ,   »«  I»  8  mêt»  —  On  a  r^trooTé  à  Mayence  l'ar- 

EMCrieqtie  le»  Français  avaient  enportéc  de  \Vieilbourf, 
M  on  l'k  mwoyfe  au  prince  spolié.  Il  en  est  de  mhne  des 
Tase»  sacrts  que  l'on  arait  enletés  du  couTcnt  d'Ariis- 
bourg;  on  les  y  a  rrnvové*.  —  On  assure  que  ceux  t|iii 
ont  nrquis  dr<^  1  iT  H  de  l'élertenr  seront  oli!ip^5  de  les  ren- 
dre, cl,  sous  c«irtaîncs  conditinns,  on  loin-  restituera  le 
prit  qu'ils  eu  auront  payé.  —  On  a  élevé  un  éaiafaud  à 
Mayence.  sur  lequel  Carbre  de  la  liberté  sera  brOlé  avec 
t.  iu  es  ornement'.  I,w  mêmes  clubistes  qui  ont  rois  le 
frti  au],  IcUics  de  noblesse  et  autres  mAnninenta  féodaux 
olliimeront  leliûcber;  tous  leurs  confrî-res  fonneront  un 
cercle  &  renlonr,  les  horoms  avrc  le  tannnet  nMi»,  «1  les 
femmes  avec  des  couronnes  de  paÛlei  a|Mfa4|Mnil  MMMt 
•Miféa  de  Majftr  m  de  ndlaycr  le*  mea.  Celle  cdrémimie 
*fait ce paHcr  llya qiwhiiMS  joon: BMb«ltea «é  ren- 
tnjtej  paNa|ti*oii  irme  k  cInh|im  IniaM  de  aotmaui 
IMvinwF» 

1^  postes  ne  vont  pUi  s,  n  inutp  c  mmuDioalinnest  in- 
to-rOTipue  enUe  Strasbourg  cl  rAliemagne  depuis  ta  prise 

M.ti/evct,  le  aoiU.  —  Les  tyrans  oot  ici  t  in  ,  le  ^rep- 
tre,  «-l  le  |>e<ip)c  s'e^t  rrrotirbt-  sm%  le  jnun;.  Les  uialheu- 
retii  pat riules  sont  mail)  ri>.t>5...  r.it  n  ir«t  plus  accalihnl 
que  l'insiillunte  piiu^  de  rélrctcur-arcbeif-c,ue.  Ce  prêtre 
réii  siïlle  Mcni  de  r.iire  une  proclamalion  dans  laquelle  il 
témoigne  sa  i^nsibilité  au  sort  de  «a  fidèles  sujets,  loue  la 
ronstance  qu'ils  ont  inontn.>e,  et  Ics  ethorleà  ne  point  se 
porter  a  lie»  voies  de  fait  ooiilf»  cewi  l|0}  ont  «té  abnséo , 
«ail  k  a^en  lewelire  à  la  ddeisioa  dca  Irlbnuain:  Il  linit 

»tn»ÊMt  m'U  cimiMit  li  lole  de  m»  jovra  an  bon- 
deieaOdileaMijeiii  ^ 
Il  iiaralt  aussi  une  ordonnance  du  général  Wolfran»- 
4«>rtr.  couvemeurdc  la  ville,  de  la  part  du  roi  de  Prusse, 
par  la(nii  lle  il  rvi  enjoint  nu)i  sujets  de  resperlr  r  les  aulo- 
fllesiwisiiiiHc,  de  it'ebstenir  de  tontes  voies  de  fail,  *ide 
— '^r  leurs  plaintes,  s'ils  en  «M,  dCvilM  le$  tribomitt; 
3*  Série,  ~  7mm  f  r. 


de  ne  fiai  ftifCbCn  «a  mot,  qnl  pnîsaetNndiler  la  iranqoB- 

lité  publique,  le  tout  sous  des  peines  tr^s  sêvêrcs. 

Chacun  retourne  maintenant  à  ancieiine>  babitudes 
el  i  ses  occuiiutiou"!  joui naliiTfs.  Les  mjllieureux  p»« 
triotfs  seront  sjciili^»;  la  plus  grande  partie  v  in  condam- 
née à  des  travaux  ignominieux,  quelques-uns  s^todi  pln> 
sévèrement  traités,  H  a  été  établi  une  commissioa  à  cet 


ESPAGNE. 

Banatom^  U  50  /iifllcf.^—  Il  a  été  publié  une  orilon- 
nance  rajrale,  par  laquelle  &  If.  enjoint  à  i>a  marine  de 
laisser  paMCr  M  navires  neutres  sans  les  inquiélcr.  à  Vet- 
ceplion  seulement  de  ceux  qui  portent  des  armes  et  des  mu- 
nitions dans  les  plareN  ennemie-..  On  ditqua  les  VWwoni 
ont  publié  une  pareille  ordoutiauce. 

PIÉMONT. 

TMn,  U  J5  juillet.  —  roi  est  de  retour  îeî  de  la 
tournée  qu'il  a  faite  pour  visiter  les  plaees  rrentir  n  ■,. 

On  vient  de  rtndre  publique  la  ralitkalion  du  tmiié 
d'nll  II!  I  >  iR-nsive  el  dérenslvc  conclu  entre  la  Grande- 
Brelagne  el  noire  «sonr.  Cependant  il  parait  que  I  on  n'a- 
gir» de  notre  coié  (jue  dérensivemenl,  quoiqu'un  de  nos 
généraux  «il  été  d'opinion  qu'il  fallait  attaquer  renDCni, 
et  fjiie  au  moins  un  effort  pour  lecbasser  de NioCb  ~0b 
prétend  ici ,  quoiqu'avec  asaeipea  de  nal*cnblane>,  fie 
les  Français  abandoniicroot  Ifiee  Cl  la  Satoieii 

Ilj  a  de  ntnvelles  cMlcftalians  par  rapport  aux  fion- 
titic»  entnr  nom  el  la  OMm,  La  querelle  en  est  déjà  ve- 
au» bqndqiMfaki  de  «L  * 


PATS-BAS. 

BruxeUMh  bSonif*— LeGl4«fnttlliede  Laroclierou- 
cauld  vieutd*<tre  •nCid.ct  «d  folel  le  nilel:  il  se  promenait 
wfca  reiiurta,  et  voulait  passer  par  un  endroit  défendu. 
Sewnla  ooniigDe,  la  senlmelles'opposa  à  son  pes^e.  Le  duc 
lira  un  pistolet  et  le  lOclia  sur  le  soldat,  qui  en  est  mort  quel- 
ques heures  après.  Rien  ne  peut  sauver  la  li  te  du  duc,  et 
tout  ce  qu'on  peul  faire  cti  faveur  de  ce  qu'on  appelle  son 
ranR  sera  de  ne  pas  le  rond;innier  à  nne  mort  ignomi- 
neu*e.  Les  émicres  >e  f.int  abhorrer  partout.  On  s'attend, 
après  cet  attentaii,  qu  ils  seront  tous  chassés  de  BruxelkS» 
et  qu'il  n'y  restera  que  le  ci-devant  baron  de  Bretcuil»  qui 
jr  léiide  avec  le  caractère  de  rrpr^^sentant  di^sprineci. 


RÉPUiJLlyUE  FRAMÇAISE. 

Paris,  le  24  aotîf.  —  II  n'y  n  plus  de  camp  à£t- 
langp  :  on  occupe  îles  postes  tels  que  SittkfctBi»- 
dfiiiack.  La  moiaioii  est  alioiMiaote  dans  le  déDarte< 
ment  de  la  Moselle. 

—  Les  ir|iri!.<;éntants  du  peuple  à  l'armeV  des  Py- 
rénées-Orientales ont  destitué  le  général  Dr  rs  et 
ont  nommé  pour  mn  saceessetir  le  général  Ikirbnn- 
tane. 

Celle  armée  est  toujours  sur  la  défensive.  Le  camp 
sons  Perpienan  garantit  la  ville  d'un  si««ge.  La  posi- 
tion e.st  très  avantageuse.  Le  Mont-Ubre  ctt  atta- 
qué: c'est  le  brave  D.igobert  qui  controtinde  à  ce 
pnstc  iDieressant.  Les  Espagnols  ont  pris.  Je  4,  le 

IietitlorI  de  Villefranche  :  on  soupçonne  de  la  Ira- 
lisiHl. 

-  l  e  n.ivire  anglais,  la  Hyène,  lie  2<  G8D0ns,  « 

élé  pns  ji.u  un  Taissean  franrais  de  44. 

I.r  foinmercp  nnel.iisse  filnint  beaucoup  de  la  né- 
gligence du  niintsUic  britannique.  La  Jamaïmic 
court,  dit-on,  des  dangers,  et  un  coniFOi  oonsidén' 
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Bretagne,  ne  peut  sortir,  note  d'èsooitc. 

—  Les  Suisses  ont  lai-s(^  \  :  :  i  1  i;r  torritoirr.  l  es 
PiemoiHnis  voulant,  par  un  chemin  abit^ë,  preiMlre 
les  (lati'iotes  par  derrière,  ont  passe  par  le  bourg 
Saiat-Pienr,  «u-dcMOMi  du  «mid  Seiat-BemMil, 
•v«c  ^tre  eeoÊÊ  dwvMS,  4eê  CMOM»ctciiiv»  de 
trois  uiiile  huminesfoniiiiiraviat^Meé'wigrM 
corps  de  troupes. 

Ou  les  Suisses  ont  eomnll  àccaeperfldi»,OB  ils 
doivfnt  m  tirer  vengeance. 

Il  innail  crrliiu)  *\tic  le  roi  de  Naples  a  renonec  à 
la  neutralité,  et  qu  il  va  joindre  MU  escadre  aux 
flottes  anglaise  et  es(tagiiole. 

Pwur  Mbvenir  aux  frais  d«  ton  tmeiraiit,  il  a 
ouvert  un  emprunt  d'un  millinn  et  demi  de  ducats, 
à  remplir  par  le  clerp»,  qui  recevra  un  intérêt  de  3 
fiourlOO.  Par  un  autre  éait,  il  a  ^to  ordonné  i\  tout 
cccli*siastiquc  possédant  tief  de  présenter  le  titre 
original,  à  défaut  de  quoi aea biens aeroat déclares 
dooiaiiiaux,  et  réunis  à  la  couromie. 

COMHCNB  OB  PABfS. 

Comeil-général.  —  Du  7i  août. 

La  section  delà  Cmix-Roùge  a  fait  part  au  con- 
fetl-g(<nénil  gu  rlle  a  entendu  avec  «uitisraction  la 
letire  du  maire  sur  les  subsistances.  Cette  Bectkm 
diédnre  que  le  cHovcn  maire  i  bien  mérHé  de  se* 
cmicitoyeiis. 

Le  conseil  en  ordouiie  l'ioMirliou  aux  Àlliches. 

—  Les  BOttvetwr  adiiii»iHwtfiii»  des  dbfelisse- 

nciits  ptihlirs  sont  Lrrasseur,  Daujon  et  Mage n die. 

—  Le  citoyen  Cailieux  rond  compte  de  la  mission 
dont  il  a  été  chargë  dans  le  déparlement  de  l'Eure. 
L'on  a  remaniué  «Mb  ptoisîr  dansspn  fiécH  oue  les 
esprits  sontremous  de  wur  erreur  ;  mais  il  mnerve 

^ne  les  aristocrates  ont  toujours  quelque  influence. 

Il  demande  ensuite,  au  nom  des  volontnircs  eu- 
Voyé.s  H.ii'S  ce  «lépartrment,  qu'il  soit  nominc  une 
commission  pour  suivre  l'exéculiou  de  la  loi  qui 
accorde  des  sceews  aux  renimws  et  enfonls  ûa  vo- 

KL'uvuyé  il  la  commission  déjà  ooisaiéc. 

~*  Les  administrateurs  dM  iHwtea  envoient  un 

ëiat  contenant  leurs  noms  et  tous  les  renseigne- 
nicuts  qui  leur  ont  été  demandés. 

Le  conseil  urrt'to  que  cet  dtat  sera  affiché  dans  la 
salle  de  ses  iAiiiMB,  pour  y  avoir  reooutsmi  besoin. 

,      VHAT  CI  VU.. 

Du  20  août.  Divorces,  4.  —  Mariages,  25.  — > 
naissances,  59. — IMeès,  4B. 

Samedi,  24  août,  à  dix  beuresdu  matin,  il  a  été 
brCilé,  dans  l'ancien  local  des  Capucines,  nn'  Neuve- 
des-Canucines,  la  somme  de  11  millions  en  ussi- 

Cats,  iaquelle,j|oiote  aux<36  nlllioos  d<ji  brûlés, 
me  celte  de  847  millions.  —  Il  reste  encore  40 
millions,  dnnt  17  prnvennnt  de  la  vente  de)  domai- 
nes uiilionaux,  et  23  des  échanges. 

TUBURAI.  rniMINEL  EXTRAORDI^IAIKE. 

Suite  d*  l'affair*  de  CmUn*. 

Jcan-Daiiiiste-OUvier  Garocrio,  ei-devant  com- 
missaire du  pouvoir  exéentif  «rèii  les  srmées  da 
itilin  et  de  la  MoieUe,  d^^  des  lUls  veletik  i  1« 


Journée  du  17  mai.  Ce  }0ur4à  CustMte  rmA  un  dé- 
cret de  la  Convention  nationale  qui  lui  annonçait 
qu'il  n'était  plus  çénéral  de  l'année  du  Rhin.  Il  n'en 
tint  pns  compte.  À  l'afl'aire  du  même  iourlcscolou- 
nes  n'out  puiMt  i  rru  li  nnlre  <le  In  journée;  on  ne  vit 
pas  les  aiilcs-iie-cânip  «le  Cusliue  ium  le  moindre 
moiivetnent.  Il  ordonna  à  La  Brelisiiière  d'attaquer 
avec  sa  caralerie  les  ennents*,  O'lui-ci  lui  objecta 

3 lie  l'inranterie  étant  à  plus  de  trois  quarts  de  liene 
e  là,  il  ne  pouvait  Hre  soutenu  ;  Custine  lui  ré|M)n- 
dit  :  Mon  devoir  ett  de  commander,  te  votre  eU  d'o- 
'  bfir.  Labretigiiière  obéit, cl  baUit  1rs  pnnemis,  il  se 
s(  rait  UM^iie  emparé  de  plusieurs  piect-siie  c^iioii; 
ntais  les  mêmes  euiieniis  qu'il  venait  de  battre  s'é- 
taut  ralliés  le  chargèrent  a  son  tour,  dk  mirent  eu 
difroute.  Ne  mchant  oîi  se  retirer,  Labreligni^ 
aperçut  un  cor|i.<;  de  tmis  cents  tirailleurs,  et  s'avança 
de  IrtircAlé.  Le  malheur  voulut  qu'il  fut  pris  pour 
eniK  :i 11 .  I  1  ijne  (.•ornine  tel  re  corps  lit  frii  snr  lui,  et 
lui  tuuqtiatre-vingl-cHiqcbevaux.L^  meute  jOurHo» 
cliard  reçut  l'ordre  de  lever  lecatop  de  Forbach,et 

d'aller  attaquer  le  cMtcau  de  ,  oè  1rs  ennemis  ' 

étaient  fffhmeliés  av«e  avantage.  ffoudMird  se  mltl 
rèDéchir  sur  le  contenti  de  cet  ordre;  et,  ne  roulant 
ni'flnmoins  rien  prendre  sur  lui,  il  en  référa  aux  re- 
présentants du  peuple  qui  étaient  près  de  lui,  eti  \i\\t 
ol)9ervant  qu'il  allait  élre  oblige  de  passer  sur  les 
corps  de  ceux  de  nos  fr^'res  qui  a  vaient  déjà  été  to^; 
qne  d'u»autre  côté  il  nfc  serait  s'il  devait  tdiéir  aux 
ordres  d*an  gémÇml  qui  nVtait  plus  odoi  de  Far- 
niée  (In  Rhin.  Les  députés  ne  purent  rien  prononcer, 
atU  iHlu  l'rsj)!  it  (le  la  loi  à  vvi  (=gard.  Hoiichard  alors 
ne  sut  que  taire.  Ni  annioins,  ne  voulant  pas  .ivoir  à 
se  reprocher  (i  iMre  la  cause  peut-^tre  île  la  perte 
(Tune  bataille,  il  cvc-rula  l'ordre  ;  niais  il  lit  à  sa  ma- 
nier'', et  il  eut  le  bonheur  de  remplir  le  but  qu'on 
lui  indiquait,  sans  perdwartsnt  de  UMOde qu'il  au- 
rail  pu  faire,  s  il  s'y  était  prisfonune  rpnfrelepor* 
tait  cxjiressémeut. 

L'aeeuêé  :  Je  n'ai  jamais  été  prodigue  êm  sang 
des  soldats  ^ue  j'ai  eu  le  bonheur  de  eouimander; 
j'en  appelle  a  leur  témoignage.  Certes,  l'on  ne  donne 

point  Son  allarliciiient  h  un  bourreau  ;  j'ai  couru  à 
la  tite  (je  cliaiiur  eolonne  des  tirailleurs,  lorsqneje 
vis  qu'ils  se  méprenaient,  rii  leur  disant  :  Français, 
ne  laites  nomi  feu  ;  c'est  votre  cavalerie.  A  VépnA 
du  mot  (i  ordre  que  Ton  dit  que  Perrière  n'a  point 
en  de  toute  la  jfîurnée,  c'est  un  fait  que  j'ai  tfiKjniîrs 
ignoré.  Le  chef  détnt-major  vous  dira  qu'il  avait 
oublié  de  le  lui  envoyer. 

L»  léuiani  ;  Un  aide-de-camp  est  venu  dire  i  la 
eolonie  commandée  por  Laubedère  qu'elle  devait 
se  retirer,  attend*  quelesennenriadliieMl  Irc^cii 

forces. 

L'aeruté  ■■  Parbleu  !  Je  Tondrais  bien  connaître  cet- 

aide-de-camp;  c'est  «railleurs  le  généra!  DiellBMI 
qui  a  onlonné  ta  retraite,  et  non  point  uiui. 

Le  lèmnin  :  .l'ob.serve  qne  le  gi^néral  DteRman 
m'a  dit  à  moi,  et  à  plusieurs  autres  personnes,  uu1I 
était  ce  jour- là  reste  simple  spcctJJteiir,  et  ne  s'vtnit 
mêlé  (le  rii'o;  mais  ce  qui  esl  liicn  mieux,  c'i^t  ihkî 
celle  colonne,  voyant  qu'elle  avait  éti^  induite  en  er- 
reur, demanda  ait  péi»«-ral  de  lu  i  ;  s  nihler  ses  nx- 
des-de-canip,  afin  de  reconnaitrc  celui  qui  avait  éld 
dans  cette  ad'aire  le  donnrurd'avis.  Caailne  le  sro- 
mit,  mais  il  S4>  garda  bien  de  tenir  sa  [iromesse  a  cet 
éganl.  Il  avait  toujours  une  petite  cour  d'adora- 
teur», noiamiiienl  un  iiiipudciil  nommé  Dcvrigny, 
qtu  avait  émigré;  homme  rempli  de  morgue  ahsto* 
«nllqne,  qui  vexait  In  soMsts. 

l'MOKté  t  llpb  n  fallait  doim,-dms  le  trwj»,  w 
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sir  ne  U  diK  cImk  jM»,  puiMiM  \HMM  ^lin  M 
pour  l'intiTét  public;  il  ne  MIaii  pas  «tTendre  que 

î/tfusaf  ici  pour  m'en  i^arlcr.  Si  l  s  homiiirs  por- 
taient leurs  opinions  t-inpri'intrs  sur  l<  iir  liu'iire,  on 
tie  seruit  pas  »"iiil»jrras.<it'  sur  le  p.;rli  l'on  aiiPiiit 
ù  prendre  envers  ihacuit  d  eux.  Ayaut  euimriH^  De- 
vri^'iiy  rti  Fliiiidic,  oo  tue  dit,  eu  uioulaitt  la  butte 
4e  Samt-QuciiiMi,  que  c'était  m  inlrifiBt;  cfcM  fut 
•«es,  je  l'expulsai  Mr-le-cbamp; 

I.K  Pr.k-.iDEsT,  à  f  ar<rwf«:  Mais  vous  n'auriez  donc 
psa  dû  à'cmployer  à  la  rcmuutr  des  chevaux? 

L'aeenti  :  Je  n'avais  dans  le  moment  auprès  de 
Wot  aucun  nfliricr  ilms  le  ims  de  se  eoriihiiire  CD 
chev  iiix  ;  romiuf  ce  Uev  rit;nv  clail  un  exa-llcut  of- 
ficier rtf  cavalerie,  je  ne  voyais  aucun  incsaroïKat 
à  l'envoyer  à  la  remonte.  D'ailleurs  j'observe  que 
•H  avait  fbfht  renvoyer  tons  ceiir  drs  oRiriers  con- 
tre lesquels  nn  me  portait  des  plaintes,  il  n'en  Sf-r  iit 
pasri^téà  rarm»*e  du  Mnrd.  Qii.iiid  je  suis  irrivr  à 
«ette  armer,  ]»•  tie  cessai  d'être  ass.iilli  île  |iLiintes 
de  pari  el  d  atitre.  Les  uns  venaient  me  dire  que  tels 
et  tri» étaient  des  aoslocrate»;  ccwi^ei  venaient 
bienldt  après  me  dénoncer  les  premiers  comoM  des 
CMlevant  souteneimde  tripots,  det  escrocs  et  antres 
gentillesses  semblables.  Vous  couiprf  nez  qu'un  |cé- 
uéral  ()ui  a  autre  chos«>  de  pluf^  important  à  faire 
que  d'écouler  de  pareilles  £aril)oies,  rcnsoir  les  dé- 
Monciateurs  à  leurs  postes  re»|iecti^  et  leur  recoju- 
uandc  dcdcptoiur  dia  preuves  de  civisme  eu  dé- 
.  fendant  avec  courage  et  énereie  la  cause  de  la  U- 
berlé  contre  srè  ennemis.  "  Voilà  comme  je  tirai 

rarti  des  haines pers'iririf|tr<.  en  les  tournant  contre 
«miemi  que  je  leur  annonçai  être  là.  (Il  montre 
le  Nord.) 

i^témain  :  Custine,  apr^s  la  prise  de  Mavence, 
.Mbail  trahier  pour  son  compte  un  grand  nbudirc 
voitures  chaires  de  tontes  sortes  d^cffets. 
L'aernjté'.  Je  n'aivit  fit'ane  voilnre  oui  traînait 
na  batterie  de  cuisine,  rt  un  caissoik  oiia  lequel 
étaient  mes  papiers. 

Un  antre  témoin  est  entendu. 

François-Charti  s  Schstitinàki,  gifnëral  de  brigade, 
dé[.<ise  ijne,  §<•  tr  auiiiit  au  poste  de  Bingen,  et  pré- 
vovuut  quilctail  iuqio&iible  à  l'enikemi  dépasser 
liliwiff  ywniytepont  qui  s  v  trouvait,  il  le  fit  ni- 
»cr;«aii«attMoneati|tt'jlaliait  le  faire  sauter,  il 
reçut  ITorore  de  quitter  ce  pusie  pour  se  rendre*» 
M.i\<  Mre  avec  son  re:,'iïnenl  (étant  alors  colonel), oè 
il  a  demeuré  jiisiju  a  la  reddttiâu  de  celte  ville. 

L'accusé  :  le  fi»  relever,  par  le  régiment  du  té- 
moin, plusieurs  détachements  decaviilcnt  rlnnt 
Tais  le  plus  grand  besoin,  qui  se  trouvai. m  n  par»- 
dus  pour  ganJer  les  rives  du  Rhin,  depuis  Oppem-  . 
heini  jusqu'à  Mavence.  J'étais  d'autant  plus  flatté  ' 
de  conlirr  ce  poste  au  témoin,  que  je  savais  que  c'é- 
tait un  honnête  homme.  Sk  iwaix  cuuou  uaua  le 
temps  son  patriet^e  comme  je  le  connais  aujour- 
dTbui,  je  lui  aurais  cou!!,:  I<-  commaiidenient  de 
Msyencp,  j|arer(pj'il  en  était  (li;;ne.  Qiiiint  au  pont 
anr  lequel  d  dit  ^\^^<^  l'ennemi  devait  nécessairement 
passer,  cela  n'est  p;is  t(.ut-à-fait  exact,  attendu  qu'il 
pouvait  pas.<er  sous  le  chJtean  4eMiromb«>rg,  qui 
comme  l'on  sait  n'était  noinl  pour  nous,  puistiue  de 
■otre  côté  il  est  bordé  de  précipices,  et  que  du  côté 
mes  Prussiens  il  n'y  en  a  point. 

ite  témoin  :  C'est  néanmoins  sur  ce  pont  que  les 
nu^ôais  ont  passé  successivement  pour  assiéger 
Wyeace;  tt  c'est  là  où,  le  surlendemain .  ils  atten- 
miiiil  ntftre convoi  et  nos  sept  mille  houimes  à  qui 
"  avait  cav«|é  ocdn  de  venir  le  joindre.  A 


1  égard  de  Mayence,  nous  y  avons  SAufTert  les  plus- 
^nds  twirments,  puiàque  pendantiiuatre  mots  nous 
Ignorions  si  l,i  Fi.nice  existait  encore;  c'était  la 
priiici|ialc  douleur  de  la  brave  garnison  qui  délcn* 
dait  cette  place  importante.  U  ert  de  bit  que,  si  l'on 
avait  vouni,  l'on  aurait  pu  nous  faire  passer  des 
nouvelles,  en  se  servant  par  exemple  de  bouteilles 
dans  lesquelles  on  aurait  mis  les  papiers,  el  que  l'on 
aurait  eusiiite  Inen  boucln'cs.  Nos  braves  soldats  et 
les  haliitaiiLs  avaient  pensé  a  cela  ;  ils  avaienkatea 
jeté  pour  cet  eflet  des  tileto  dans  le  Rhin. 

Le  témoin  lerainc  sa  d^osition  par  les  détails  du 
peu  d'MWfOvisiMUeactoqnc  Custine  a  laissé  dans 
cette  vdle, et écla  manière  lente  avet.  laquelle  on 
venait  à  son  secours,  puisque  les  arnuTS  n'ont  fait 
qM«  douze  lieues  en  dix  lours.  On  disait  une  lieue, 
et  le  lendemain  on  prenait  séfonr. 

L'aceusi  :  Cela  ne  me  regardait  pas  :  c'était  le  fait 
des  généraux  des  armées  du  Kliin.  Vous  avez  en- 
tendu Rewbell  vous  dire  que  l'on  avait  voulu  com- 
iiiencer  à  entrer  en  marche  avec  les  juifs  pour  l'ap- 
provisionnemeul,  et  qu'il  n'avait  pu  être  terminé, 
parcequ'ils  demandaient  trop  cher.  Est-ce  ma  faute 
à  nmà  li,  pour  épargner  le»  fend»  dn  I»  r^i^fique, 
on  a  exposé  la  garnison  à  mourir  de  faim? 

L'accusateur  noblic  donne  lecture  de  h  loiqaioir> 
donne  aux  |énnaoz  de  faire  approvisionBer  les  vit* 
les  db  premier  otAte  poo»  ùt  mois,  et  celles  du  se- 
cond pour  quatre. 

L'accusé  :  J'ai  fait  à  cet  égard  ce  qui  dépendait  de 
moi  ;  c'était  aux  comminaiies  dalaCanvention  à  ne 
pas  s'arrêter  I  des  éeenasues  déplacées  en  pareilles 
circonstances. 

Nous  passons  sur  ulusieurs  dépositions  qui  ne 
contienai^nt  fil»  dst  iWla  dont  U  a  été  parlé  dâi 
plusieurs  fois.  (f  it  nU$  dÉwai'n,) 


TRÉATRB  pB  LVttU-tOmqOÊ  RâTIQHIUU 

t«»CanMHttliJ^<,enl»iléwegrfii  Peuple  en  t780: 

^  msintîhn  dTenepHaeeneinf  aoteav  aietée  «te  masi- 
qoe,  donnée  le  17,  an  iMsiia  de  rOpMIomIqM  m. 

tional. 

Il)  jeu  rie  marquis,  tris  fat  et  tiès  pottrOB,  dsvait  éjton- 
«er  la  litle  ih-  M.  Bonirace,  honoeie  ttourgeot»  earkhi 
dans  le  cunimerce.  Le  marqub  ne  s'est  fait  coonatticqoe 
par  lies  tices  odieux.  Sa  prétendue  est  donnée  A  un  anlin 
jeune  lioniiue  qu'elle  aime.  Le  noble  rrbuti  vent  le  VC^er 
nobicmrot,  ca  metUnt  le  lieu  à  ta  aulMD  dn  pin,  et  ai 
mievunt  $•  fNe  au  ndiea  dn  élMfdMde  riMcadle.  On 
avdM8i,  andi  dn  ■aiqnisii^dfclini  4a  pareots  de  Bo- 
■ilMa  {m  «d  ml  aMci  peu  dNatoni^o»  én  temps),  est 
«Mnnns  de  iMih,  ntice  dn  aantmlu ,  c«  *  cm  i  ui  i<er- 
saadiv  dl  Mr  avce  de  i^ene  aananviK  à  un  manage 
anenel  il  uipposr  qu'on  «eut  la  coatraindre;  mais  les  pa- 
rrnlSMMMaut  éco*n«,  et  le  prêtai  «1  confoiMlu.  Bouifjce 
dcmaade  justice  au  niiai!>lre  de  l'eBW->ei»eii(  ilc  sa  fille. 
On  lui  propose  de  l'argent  qu'il  rejette  aïcc  iudtgoalioa; 
une  lellre  doK:.ii  hi  l  1  envoie  à  la  Bastille. 

Des  moiiveincnti  revotutkNMWirea  «e  maniresleat  s  les 
trands  «ont  alanaé;.  Le  mlalliie  «1  fort  embarraflédn 
trtn  de  Bonifter ,  fM  aa  IHMM  pour  oMeiiir  venffraMBi 
LecanUnal  pwpsM  de  hfcita  anawane»  Il  wnHufgt  un 
jeune  séide  ca  fontane.  «t  au  milieu  d'one  amemÉléa  da 
moines  etd'éitenei,  Iri  mat  na  pnicaacd  *  b  amin,  cl  le 
timaiiie  méthed^uMnim.  le  nnule  se  aonfcv&  Le  IMre 
de  «orilte,  I  la  «iMdraneflMibdlMinMneaci  da  fiBoma, 
vient  attaquer  la  BastlNe;  des  soldais  envoyés  puur  les  a- 
poosser  se  joignent  4  eus  ;  la  forteresse  est  prise  et  les  pri- 
soiin  ers  drlivu''-. 

Le  succi  s  de  cet  ouvrage  a  été  longletiips  incertain  ;  mais 
~   — \k  lndn.dMifoWtBieaeie.«*l>peili  |Mede 
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irnTPrsff  le  despotisme,  cl  l'ciif  uiu  n  du  «^ii-RO  ont  ra- 
mriiA  les  suffrages.  Les  uuteur»  ont  ete  tlcniauùés  «:(  iiom- 
in^s.  C'est  le  cilo)  m  Joi^oy  foar  le  paêflw,  «l,JeciUi|en 
Tri3l  fils  pour  la  musique. 

hn  munnurcs  ilc^  spectateurs,  rimpnssion  H'^roltante 
Ijue  différentes  scîncs  «Dt  produite,  soit  par  Textrdne 
Traisetnblanco  du  fond ,  toit  par  la  caricature  des  détaib, 
doiTent  ifoir  «verti  raateur  de»  cairccHoi»  dont  son  ou- 
vfBie  s  bMhi.  NotH<l1nTiloiH  ft  m  pèaÊHm  de  ce  prin- 
cipe si  ml  dam  tous  les  aitt»  ipwicNil  cr  ctt  otitré 
mMi^iae  encore  plutâl  son  cIM  que  ce  qii  eRt  fiiîMe. 
Avec  beaucoup  de  ^«upprcsMons.  siirtofAdm»  les  deux  pre- 
miers actes,  aussi  longs  que  dépourvus  (Teetioil, ta  pii-ce 
puurra  se  reiDontrer  avec  plui  de  faveur.  L'auteur  de  la 
musique  est  encore  fort  jeune  ;  il  mérite  des  encourage» 
luents.  Sa  factun;  est  saine;  c'est  sans  dnute  un  giand 
noinl;  mais  ce  «ont  surloal  les  idiies  neuves  et  les  moiifs 
beureai  qui  ftat  f Wi«  ' 


ARTS. 

Ifo  7  ân  Journal  de  violoii,  eontenaat  «a  air  de  Rieadègw 

dao  li  lune  cl  un  du  Soutcrniii,  *arié>  p»r  Fodor. 

Vtl*  cmhier  du  Journal  de  guihir  i- .  ronlcnant  le  rvodeau 

du  Vieui  Fou,  rotu.mrc  <lc  l.i  MjLii«'-i-  d'une  jtlia  liiiiaWt 
la  MiKhawlc  d'amours  ei  l'ouvcriurc  U'Azcmia. 

On  Mkterït  k  Paris,  chex  Porro,  rtie  Tiqueionne.  tO; 
dm  twua  Ici  inrciiaiida  de  ntniigiie  et  Ici  dirccieun  des 

On  trouve  aux  mêmes  adresse*  : 

8t(  nouvelles  *«nïtrs.  R«n  diScUes.  pour  le  piano  eu  cla- 
vecin, ou  violon  ail  libitum,  par  !•  Plejralt  davofeme  Uvrai- 
■on.  Prix  l  1  liv.  10  sont. 

Une  troisième  fantaisie  pour  le  piaM  seul,  pae  I.  Baydn. 

tti\  :  5  liv.  12  sous. 

Trois  trios,  par  i.  Pleyel,  arrsn|;<5»  pour  guitare,  vioIoD  Cl 
 I  par  Chaix.  Prii  :  1  li*.  tO  »out. 

Viai 

cm. 


Via|t'«Baiira 

>,  par  Ferrari, 


on  thàmea  pour  le  pian»  ««  cUve» 
Prix:  4  liv.  4  s. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Pri$ideace  de  Maximilicn  Rûbe$pierrt, 
SÉA^CE  DU  DIMAKCIIE  25  AOt'T. 

Od  lit  une  lettre  du  gën^i^l  Feirand,  détenu  ilans 
les  prisons  iJe  TAbbaye.  Il  demande  que,  si  la  rcddi- 
tiuii  de  Valriirimnes  est  la  cause  de  sa  détrution, 
on  fasse  la  visile  des  pièces  coiilenttes  dans  le  «irton 
qu'il  a  remis  au  ministre  de  la  guerre,  et  He  ceux 
qui  se  trouvent  chez  lui,  et  sur  ksqtit  ls  «n  ;i  mis  tes 
scellés.  Le  mauvais  état  de  sn  sanU'  lui  fait  lifiiiancier 
à  son  éaaû  l'exécution  de  la  loi  portant  qu'un  dé- 
tenu doit  être  jugé  dans  les  vingt-qualre  lienrcs 
de  sa  délentinn. 

Lecointre  annonce  que  le  ministre  de  la  guerre 
n'a  remis  qit'hicr  soir  au  comité  le  carton  dont  parle 
FeiTîind.  Il  demande  que  la  tDomité  aoit  autorisé  à 
&c  .saisir  des  pnpicrs  qui  se  trOQTMltdHISledonilciJe 
de  Fcrranil. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

JuxiEN,  de  Toulouse  :  Citoyens,  tous  les  mem- 
bres delà  Convcntinti  lui  «idivcnt  non-seulemeiit  le 
tribut  de  leurs  lumières  et  de  leurs  cfl'orls.  mais  ce- 
lui des  découvertes  qu'ils  ont  faites.  Asse?.  et  trop 
lonctenips  nous  avons  gémi  sous  le  poids  des  abus 
<)uï accablaient  la  plus  générevie  nationde l'iimvrr«. 


Le  despotisme  est  ti'iT.issé  et  reittn'  dans  les  enfers 
d'où  il  était  <nrti.  llicr  vous  avez  porte  un  f:rand 
coup,  en  ili  ti  uisaul  la  caisse  d'escompte.  J'ai  di-i  uii- 
verl  que  les  administrateurs  de  la  Cuiii|iagtuc  des 
Indes,  dont  la  nom  anil  rappelle  l'ancicii  régime, 
ont  prèle  des  sommes  éDomea  an  dernier  de  nos  tj- 
rans,  pour  firire  la  contre-réTolntion. 

Je  tiemaitde  <m'avanttnut  rapport  voits  renvoyiez 
la  connaissJince  et  rt'ïaiiirn  de  lotis  ces  (ails  u  votre 
cou'uiissioii  lies  Cinq,  eu  îni  Hi>l>»nnantdc  roos  en 
soumettre  ta  plus  scrupuleuse  vtniicatioii  préalnMe- 
tneiit  à  toute  autre  déiemination . 

Et  dans  le  cas  où  les  preuves  de  ce  délit  national 
seraient  aci|uisi*s,  je  demande  que  votre  conuniinon 
examine  celte  .seule  question  t!e  savoir  si,  par  le  fait 
d  une  telle  forfaiture,  tous  les  Inensde  cette  compa- 
gnie ne  sont  pas  coufiscjliles  au  proilt  de  la  nation, 
sauf  par  la  nation  à  rembourser,  suivant  le  mode  que 
votre  eoromission  vous  indiquerait,  1  actionnaire  in- 
nocent, jusqu'à  concurrenee  de  ce  qui  lui  reste dA 
sur  le  prix  originel  de  son  action. 

La  Convention  adopte  cette propOtitiOD,  CtJl^ioilD^ 
Jullien  à  la  commission  (I ). 

—  Une  députalion  des  femmes,  des  mères,  des 
sœurs  et  des  eiir.inls  des  tlcleiiseiirs  de  In  pairie  de- 
mande que  les  travaux  soient  traitsportés  dans  les 
lections,  et  que  les  ateliers  nç  soient  pli»  établb 
comme  ils  le  sont.  ^ 

Cette  pctitiuu  est  renvoyée  à  la  oomoiisrion  des 
marchés. 

—  Une  df^utation  d'instituteurs .  adn^iae  à  b 
barre,  présente  une  pétition  pour  que  réducatiia 

nationale  soit  forcée  t  tgratuitr.  ■ 

Un  des  enfonls  qui  accom|i.igiieiil  la  dépiitatioa 
demande  qu'au  lieu  »le  les  prètlier  au  noin  a'uttsoî» 
disant  Dieu  (la  Convrniiuu  wanifcslc  son  iuipraba- 
tiui)  par  un  monvinnent  d'indicnation),  on  Irsh- 
.struise  des  principes  de  régaulé,  dca  droits  de 
l'homme  et  de  la  constitution. 

—•One  lettre  de  raccusateitr  public  près  te  tribn- 
nnl  criminel  extraordinaire  annonce  qu'il  ne  peut 
duiiiH>rdc  .^flite  à  r.-iiîain;  de  Marie-Atitoinétie,  de 
r>risM)t,  \  iM  ^Miiaiid,  Getisonné,  paccequ'on  ne  lui  a 
|)às  encore  ciivoyc  les  pièces. 

Am  ad  :  Le  comité  de  sûreté  gémHf»!e  sVMCnpesns 
relâche  de  l'eKamen  de  ces  pièces  :  il  vous  fera  in- 
cessamment un  rappui  l.  Je  clcmaude  qu'où  lui  reu- 
voie  celle  lettre. 

Le  renvoi  est  dccn^té. 

—  Un  secrtlairc  lit  la  lettre  suivante  : 

Leltn  ées  rtprnentemU  du  ptupU  frèi  l'wrmet  ite 

WiNcnboarf,  le  SS  aate  «T9S. 

Citoyens  nos  collègues,  voilà  trois  jours  qnc  l'ar- 
mée républicaine  du  Rhin  est  aux  prises  avec  les  ar- 
mées comtMnéee  des  despotes,  et  voilà  trois  jours 
que  son  courage  opiniâtre  résiste  au  nombre  il'es- 
.  claves  qui  sont  en  sa  prt^nee.  Ce  combat  a  recom- 
'  menccce  matin  à  ciiuitre  Iirures;  il  a  été  soult-iiu  de 
part  et  d'autre  avec  lic.iuciui|)  d'aniniosité  jusqu'.i  la 
nuit.  Cependant  les  Autrichiens  ont  prnlii  dtux 
lieues  de  terrain  ;  notre  artillerie  s'est  luoiiln-e  tligtiC 
de  toute  sa  répulnlion,  et  u  fait  laire  stuiveiit  crlle 
de  l'enncmi,quoiqu'ellc  soit  plus  noinbrccse  et  plus 

(1)  Ce  fut  cotte  même  .iffairc  de  la  Compagnie  de*  lMi«* 
qui  plus  tard  amena  >ur  l'cchahud  Fabre  d'EgUnltoc.  t'Jtt»- 
bot  et  Oclaunay  ;  lullicn  (de  Toulouse),  le  plus  coeyroaai»  daM 
CCS  if^togcs  d*«eii«fl*,  M  dm  sm  saint  tfi*k  la  Imte.  1^  Cé 
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forte  en  calibre.  Nous  avons  clé  témoins  de  cette  ac- 
tion iinportaiitr  oui  pouvait  décider  du  sort  du  Bas- 
Rhin.  Le  edoerai  Landreiuont,  qui  commandait  en 
cheri'jirmw,  èn  Taliseoce  da  gënëral  Beauhamais,  k 
pririr  rncon'  rétaîili.  n  mnntrr  Ir  plus  p;ran(I  snnf;- 
hmd  cl  lu  plus  grande  acluiti'.  Nous  nous  soiiimi-s 
port«*s  prrsqtt'à  nuit  close,  avrc  le  gi-ntr.il  >Ui- 

fpirr,  tout  auprès  de  Rhiusabrc,  uii  nos  tirailleurs 
aisaient,  à  quatre  pas  de  nous,  ua  ku  très  vif  dr: 
'  moiuqucterie  sur.une  maison  de  cette  petite  viJIe, 
d'où  Ton  tirait  sur  eux.  Nous  avons  «M  a  portiV  de 
voir  ]p  nombre  des  morts,  nous  somnips  assurés  de 
Ji'avuir  jii  rdii  qrtc  trente  hommes  tout  nu  plu";,  tan- 
-disqiie  les  rangs  de  l'ennemi  avaient  oit'  souvrnl  vn- 
l'oucés  par  la  violence  de  notre  arlilli-rie  ;  les  vignes 
et  les  sentiers  étaient  couverts  de  cadavres  ;  nous  ne 
aBvooa  pas  «icorc  quel  est  ie  saooès de  l'attaque  qui 
a  «u  tien  en  m^me  tomt»  du  c5té  de  Lauteroourg, 
c'est  l;i  |irirtit'  la  pins  fxposrc  à  l'invasion  rit*  fcn- 
neiiii  ;  nous  -liions  ().irlir  dans  deux  heun-s  pour  sa- 
voir par  iions-nit!iiics  ce  qui  s'y  passe,  car  nous  som- 
mes assurés  qu'une  attaque  géDémlc,  de  la  ptart  de 
l'ennemi,  se  renouvellera  eocore  demain  matin. 

Le  tocsin  de  la  liberté  sonne  en  ce  moment  autour 
de  nous,  dëjâ  bail  mille  habitants  de  toute  la  farde 
nationale  de  Wisscmboiirs;  e<,t  partie  aujounl'hui 
avec  ses  armes  et  ics  vivres  pour  aller  au  secours 
du  gênerai  Arlaiide,  qui  delend  lesgorg<'sde  Lim- 
boz;  nous  espérons  que,  dans  trois  ou  quatre  jours, 
cent  mille  n^publicainsiriefidnml renforcer  l'armée, 
qui  n'attend  plus  qu'eux  pour  exterraioer  les  rois 
et  leuts  vib  satellites. 

II  faut  absolument  chasser  du  sein  de  ta  républi- 
Miqne  les  riches  égoTstes,  qui  ne  veulent  ni  nous 
fournir  des  subsistances,  ni  se  battre  avec  nous; 
il  faut  coutisqu«  leurs  biens  au  profit  de  la  répu- 
Mlque. 

5^  UlLUUI»»  BOAllIf. 

—  Les  co  mmissaires  de  s  n  sse  mbiées  piÎBaiCfltaoat 
admis  dans  l'iulérieur  de  la  salle. 

••*,  dépvUé  de  la  Cône,  orateur  ;  Les  envoyés  des 
assemblées  primaires  viennent  vous  apporte»  les  pro- 
cès-verbaux de  U:urs  séances,  et  vous  demander 
qu'ils  soient  déposes  dans  vos  archives;  ce  sera  un 
monument  précieux;  on  y  verra  que  nos  sentiments 
ne  l'ont  point  oédë  à  tous  ceux  de  la  Montagne.  Lé" 
gislattnirs,  restez  fennesà  votre  poste,  consolidez 
votre  ouvrage,  frappez  les  traîtres,  songez  a  noM^e- 
vt'ux,  sonjiezcpi  ilsattendeiii  I  \  us  la  liberté;  pour 
nous«  nous  .tllons  nous  rendre  <l;ins  nos  foyen;,  y 
remidir  l'auguste  mission  dont  vous  nous  avezre- 
,  véttts  :  comme  tous,  notre  divinité  est  la  liberté, 
nous  allons  tout  faire  pour  elle,  et  notre  devise  sera: 
la  patrie,  la  eonsttiudon,  la  loi.  (Les  pluS  vib  ap- 
plaudissements se  luul  entendre.) 

La  Convention  décrète  la  demande  des  commil- 
saim  des  assemblén  p'rimaires,  i-t  le  président^  an 
milien  déserts  de  «fvefo  république/  donne  le  baiser 
fralenicl  a  l'orateur. 

—  Uoe  dénutalion  de  la  section  de  Paris  dite  du 
Mail  invite  ta  Ccmvention  à  ne  point  quitter  son 
poste  que  la  paix  no  soit  faite,  et  demande  que  le 
conseil  exécutif  ne  reçoive  l'organisation  prescrite 
pmrla  constitutioa  qu'a  cette  meuic  époque. 

—On  entend  plusieurs  pétitions  particulières  qui 
sont  renvoyées  anv  eorotl»  qu'elles  eoneement. 

BAIiknE,  au  nom  du  cnmUc  de  salut  public  :  Ci- 
toyens, les  malveillants  ne  laissent  échapper  aucune 
occasion  de  répandre  des  inquiétudes;  ils  s'attachent 
aujourd'hui  i  empêcher  les  sutMîslances  d'anirer  à 


Paris;  ils  se  servent  pour  cela  de  la  loi  du  juilicL 
Il  faut  convenir  que  cette  lui  détruit  tous  les  bma 
eSels  de  celle  du  4  mai.  La  loi  du  l«r  jmlli  l  est  uiu> 
loi  révolutionnaire  commandée  par  tes  circonstan- 
ces; mais  lorsque  des  circuii8la(i(-es  plus  furti's  la 
rendent  nuisible,  il  faut  la  rappurter.  Le  nombre 
des  commissaires  envoyés  dans  bs  départriiieiils 
abondants  en  blés  est  iiiinieostt.  |1&  .s'riilravi'iU  tians 
leurs  achats  et  font  renchérir  le  blé.  Vuilà  deux 
grantls  incouvénicnts  que  uous  ont  bit  sentir  le 
maire  et  le  procureur-syndic  du  déparleme iit  dr  Ta- 
ns. Un  principe  reconnu,  c'est  (pie  la  meilleure  loi 
sur  les  subsistances,  c'est  leur  lilire  circulation;  c'est 
le  seul  moven  de  voir  lirruii  lir  ^jmiiiS  dans  les 
marches,  et  e'e<>t  daus  les  maidu-s  que  se  fuul  les 
bons  achats.  La  loi  du  l*r  juillet,  qui  permet  aux 
citoyens  d'aller  s'approvisionner  chra  les  particu- 
liers dans  les  dépaiiements  abondants,  a  été  décré- 
tée avant  que  la  recolle  fût  laili*.  Anjotird'lnii  ipic 
tous  les  greniers  regorgent  de  Ide.  le-,  lermiers  ae 
manqueront  pas  d'en  j|i|ii'rii'r  d.ms  les  villes  qui 
n'en  ont  pas.  Le  ruinile  de  salut  public  vous  pro- 

Eosc  de  rappurter  la  loi  du  l*'  piillt  t,  et  d'mttoriSPr 
;  conseil  exécutif  à  Caire  des  réquisitions  pour  ap- 
provisionner  les  départements  qui  manquent  de 
subsistances'. 

Tai.lie^  :  C'est  une  des  principales  manoeuvres 
employées  par  les  contre-révolutionnaires,  que  les 
inquiétudes  que  l'on  répand  sur  les  sulisisiaucrs  ;  ce 
sont  eux  qui  tous  les  jours  fout  assiéger  les  por- 
tes des  boulangers  par  des  femmes,  :ilin  d'alarmer 
lesciloyens;  il  laiidrait  une  commission  siii;eel  éclai- 
rée qui  seule  s  oeciipAtdc  l'approvisionnement  de 
Paris.  Les  sections  eu  ont  formé  uue  qui  entrave  la 
marche  du  département  et  de  la  municipalité.  Je 
vous  dénonce  cette  commission,  composée  m  partie 
de  malveillants  qui  cherchent  à  alarmer  le  |triiple 
en  demandant  tous  les  jours  des  coiiipte<;aii  ninire 
del'aris,  eu  requérant  cnntiniiellemeiil  roiivcrtiirc 
des  greniers;  moveiis  qu  eni(iloiraieiil  Pitl  et  Co- 
bourg,  s'ils  voulaient  aiïamer  Paris.  (Jiie  vèriLf 
qu'il  faut  que  la  France  entière  sache,  c'est  que  Pa- 
ris est  la  citadelle,  la  place  forte  de  la  répnbliuue; 
il  faut  donc  qu'elle  soit  approvisonnée  par  le  même 
moyen  que  les  autres  forteresses;  que  des  réquisi- 
tions »uient  faites  aux  prupri(-laires  des  grains  pour 

3 u'ils  soient  tenus  de  les  apporter  a  Paris.  Je  vou- 
rais  aussi  quc*le  peuple  chassât  des  sections  ces 
intrigants  qui  s'y  rendent  pour  alarmer  les  citoyens 
sur  les  sutM^istances,  qui  y  prédisent  que  le  lende- 
main on  manquera  de  pain.  Je  voudrais  qiir  la  Cou* 
veiih  .1  -^nppruniU  cette  commi^tsion  des  sections, 
Cutiiposee  il  anstiKi  ales,  et  présidée  par  un  Cocliois 
qui  vient  de  faire  aflichcrdans  Paris  un  plaçant  très 

Sroprc  à  amener  une  disette  qui  n'existe  point.  En- 
n,  je  voudrais  que  le  cumité  d'agriculture  de  la 
Convention  làt  renouvelé;  car  tous  les  membres  qui 
le  composent  sont  des  hommes  qui  ont  du  Lie  a  ven- 
dre. (On  applaudit.) 

Je  me  rt*suine,  et  je  demande  que  la  commission 
des  subsistances,  créée  par  les  sections  de  Paris,  MÙt 
anéantie;  que  ie  comité  d'agriculture  de  la  Conven- 
tion soit  renonrelé;  qu'il  s'occupe  de  revoir  la  loi 
du  4  mai,  et  qu'il  prf<;enle  les  moyens  d'apprOTs* 
sionner  Paris  et  toute  la  république. 

Le  projet  de  décret  présenté  parBarère  et  les  pro* 
positions  de  Talliensont  adoptes. 

Babkre;  :  Le  comité  de  salut  public  n'.i  pas  man- 
<jue  lie  |)urtër  ses  regards  sur  la  ville  de  Brest,  où  la 
politique  infâme  de  Pitta  fait  des  tentatives.  L.e  na- 
vire français  le  JVi0rllkimi6«r((tmr  a  eu  ses  cordages 
coupés ,  de  ûiomi  que  si  on  ne  s'en  fài  aperçu  à 
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tempst  le  vaisseau  aurait  é{é  âi'isâté.  Vn  antre  fait 
quf  la  CoDvi'iilion  doit  connaUre,  c'est  que,  sur  «o- 
tre  escadre  comtae  dans  rarniéc  qui  combat  les  re- 
be««  de  la  Vrodée,  il  y  a  d»  s  einigrcs.  On  tiaTaille 

|fs  l'iinipages  a  bord  de  l'cscndre  et  dans  les  arsc- 
iiaiu;  (ifS  rapports  certains  nous  apprennent  qu'il  y  a 
dans  le  port  tU'  Brest  des  projets  (I  iiu  .  ikIu'.  Les  en- 
neniisdt'  la  république  oui  égar.  U-  piiiidi  lîiidépar- 
temeut  du  Finistère.  Les  aamiiiisUiilioiis  sutitcor- 
romBoes.  ia  iaiblcKe  dea  chcCs  mitiuire^  a  accru  h- 
mal.  LfstÛ^téseonspiratnirs,  (lui  J  ab«rU  s'étai- n  t 
rtTiigiés  à  Caen,  »•  sont  rendus  dans  k  déparhuucnt 
où  ils  travaillent  les  esprits;  lenrs  manoeuvres  n'ont 
piisi'lr  i[ifructueuses:  nuit  cantons  ont  rcfiin'  irac- 
c*pter  la  constitution.  H  s'agit,  citoyens,  de  purger 
les  ateliers  de  Brest  des  mauvais  sinels  qui  y  met- 
tent riudiscipline;  il  s'aratd'cnpéctierl'iuceuaiç  de 
Bos  magasins:  il  s'agit  îrneiter  le  courage  de  nos 
marins,  et  de  les  eduirer.  l.f  comité  a  pensé  qu'il 
Allait  Homnicr,  à  cet  effel,  deux  membres  de  la 
Convention,  connaisseurs  en  fîi,ii  nu  .  el  qui  eussent 
ée.  ta  fermeté;  il  toos  propose  Breard  et  Tré- 
houard. 
Celte  proposition  est  décrétée. 

Barète  fait  i^ture  de  la  lettre  suivante  : 


Lrnrr  du  citoyen  BurkM,eomm 
aux  refrèêtmUnU*  du  pèv^«,  membrmmÊ 

OanLet«iuc,  U:      êoOt  1793. 

Ah  iffvdelavMitv jTM  m  coaaeti  4»  §Ênn. 
Il  TOUS  prévient  ()iic le  tt,  a»  B»ati»,latiiaif  aatei 

ti.iiis  les  (  «vjrons  de  Berçwe.%  à  ckWI  KtOmdPiei, 

k%  Uuil  à  ueuï  l»cure3  Ifc  camp  (ie  6ui»#He,  »  ètnx 
Imwn  de  fi<wAer^iie,  prw  de  Furui  s,  a  et«-  aussi  at- 
twHie;  maift  mom  ii'amia  pas  perd»  m  pooce  de 
triram.  U  MHlilifttt  aM  »,  iMCMMaHftoM  Ml  its 
ni  ]  i  hes  jus({u'auprèftdeBergucs,  nevs  «ni  caspé 
U  cMiiumiiicaHoade  Caascl  à  Bergaes.ctonttAVCSli 
et  sommé  ladite  ville  de  se  n'mlre  ;  ntais  le  cituven 
Carioa  (1),  geuéral  tk  hriscadc ,  qui  eusimaiide  la 
place,  leur  a  répandu     il  elait  p  publkaio,  ainsi 

Sie  toute  sa  garoiae»,  rlqu'd  préférait  aM>urir  plu- 
tquedesereB^.  Je  Ksais  paatMQie^elke  est 
la  force  de  l'ennenk;  je  crois  qu'd  aouscuupeideQX 
lieues  d'ici  la  coaimuaicalio»  de>tourgbot)rg  qui 
aboutit  a  S  uni  OuM-r. 

Le  Coiij<i>U  4e  euerrv  a  arrête  que  U  s  Uic  est  en 
étol  4e  aiége}  ^«le  n'esl  qu'un  camp  retranché. 
La  nnisiMi  n'aatwtpoareiiMt  de  wiatôixe  i  quioxe 
nine  honmat;  I»  eaaipde  AMia  èpc»  pal»  de 
quatre  mille  luinuuca. 

A  ouae  heures  du  nati»,  heure  (te  h  matée  non- 
tinte,  l'on  a  levé  les  écluses  po«i  iii  Hj.Jer  les  ea- 
viroDs  (le  Bergiic»,  el  l'oB  couttouc  et-  sutr  jusqu'à 
grande  inoiKtitioa. 

La  uuit  du  22  au  23,  le  ca«p  ée  Gnvelie  a'eat 
replié  aw  la  nlK  cmigiiMt  drUi»  «oupë,  «t  pour 
mieux  garder  Ift  WiilicaliM  de  BMidiamue  à 
Bergues. 

Nous  avoua  reçu  I  i  nuit  une  lettre  du  général 
Iloucliard,  qatnous  prévieof  uu'ti  envoie  un  renfort 
à  Cnssf  I;  nous  eiprftwM  qM  I  en  fea»  lever  fee  lii^e 


de  Bergues. 

'  1.3  (Tarde  citoyenne  de 

dr  li!  (  rit.iillons;  chaque  bataillon  est  à  peu  près 
de  deux  à  trais ceatshommes bien  disposé;;  d  delendre 
hriUe. 

Signé  Buc&e. 

qj  «S£^«wTMmnM((  JS^SSt!''^  '  L.6. 


Barèrc  fuit  ensuite  lecture  d'une  lettre  du  gruéral 
Dubouquet,  «jui  contient  les  deliuLs  dej.i  ci>uiuis  de 
ra&ire  qui  cul  lieu  le  6  du  courant,  daus  iamicUe  les 
EapagnolB  fuitot  ebaaaA  dea  Aduldes. 

IUbalxt-SÉcuelliS,  a«t»om  du  romîle  de  talat 
pMblie  :  Citoyens,  noua  avons  rvçu  «tu  df|Mirteiiteiil 
du  Mont-llBHrde»liHWftyii  annoncent  que  cr  p.<|S 
est  en  proie»  «ne  cr«e  vielenle.  Pmdaiit  qu'une 
is;rjiide  [tortiew  de  faiifa  éu  àlpeafStoccnpi^  «owa 
les  UHU  .  lîi'  1  von,  les  Piemontars  sont  rntr(^  rhns 
11'  Molli  EUiic  |,ar  Iroi-*  emirois,  jr  Fauei::iiy.  |,i  T;]- 
rtnlaise  el  b  Maueieiine.  Di'|.i  les  punies  les  plus 
importants,  sans  le  bourg  Trrmi^giiuu,  S«>lH'rc  et 
Bianant  dans  la  Maurienne ,  sont  au  pewroir  des 
cBUpais.  Sa»ellr  b"a«â«iBMlaa«ce,dsns  la  Ta- 
rrtitaise,  ont  été  afcawdwwife  par  te»  troupes  de  h 
république,  trop  inférieures  eu  Hoiwhre  et  riTeeps 
d«  se  replwr  sur  ConOnwt;  peut-être  eu  ee  ujoun  ul 
se  soiU-elles  encore  renilees  sur  Montméli.ui  et  le 
k»»t  Karrau;  en  sorte  ee  départenieni  e^i  à  b 
veTileiVéife  mvalu,  si  !'«>■  n'y  faitpasst  r  de  prompts 
seeaan detwifceel awrlaal drames.  Il  ue  faut  pas 
dîHMHBlie  k  dni  v^puMieaiwi  des  perlée,  lorsque  le 
courage  et  la  volonté  peuvent  les  ré|KUTr. 

Le  mal  est  prtivenu  pripcipaîeuinit  de  I;i  ré\uUc 
de  Lvon,  coalisé  avec  Turin.  La  um«>silé  uù  i'tio 
a'e^  'lrou«f  de  dégarnir  ta  Tronlière  du  Piémont, 
tandis  que  d^B  anoe  edté  on  n'agissait  pa!»  contre 
ler'  ï.yniinais  avec  des  forcer  siifti';nnte«;  pput-t'tre 
même  nn^  srénéraux  dtrs  Alpes  n'ont  p.is  déployé 
dfiiis  les  ])reriiieis  iiioiiH  nls  ;ismv  d'éuèr;;if  et  de 
prHspUtude,  soit  que  le  transport  de  la  grosse  ar- 
tillerie ait  retardé  les  premii>res  opérations,  soit 
ifu'on  ait  accueiiKarec  trop  d'rapmr  etdctaeilildics 
pourpjirlers,  les  eo^f(^prncr« avec  (na|nph  les  Lfum» 
nais,  chercbaul  à  j:;i^'ner  du  temps,  laissaient  aux 
renfoftsenwHiis  celui  d  arriver.  Vous  voyez  qu'il 
n'y  a  plus  de  mouient-  .i  pei  n  .  i  faut  qu'un  mou- 
vviaieNt  ternble  se  joigne  aux  tneisures  de  pru- 
dence que  les  circoiwtonecs commandent;  il  faut  que 
les  houiines  libres  se  wssaisiaaeu|  de* I» ititue  de  la 
Liberti^  et q^u'ils  la  rétablissent  areeiertêdMSlevIe 
l'étendue  de  son  domaine. 

Une  erreur  pteaflitalt  s'est  introduite,  et  ne  con- 
tribue pas  peu  dans  le  Menl-Bloiie  à  diminuer  MB 
moyens,  à  décourager  les  bras  qni  s'armeraient 

pour  l;i  rtéfe»,*e  de  leur  territoire.  Des  ennemis  per- 
ii^r  .  1'  >  malv«'illaiils  de  tout  ijeiire  ont  répandu, 
et  cette  nouv«'Ur  ne  s'est  que  tr«paccré<l*4ee.  iiue  hi 
France  voulait  .tlMudonner  un  pays  qui  .s'est  mtnBÙ 
bien  aaoiMàU»rranseau'èlnMieaité.  Mn'yarimda 
plus  essrnM  me  de  détrviM  îrréroeaMment  mm 
rumeur  :in  ;=;i  ni r'ieste,  aussi  désespérante  ponr  eut, 
auss4  unii  ctiiU:  pour  nous.  .S'il  est  vrai,  eonime  on 
It  prétend,  que  <|uelque  propos  ile  rr  nr*  .i:t 
écïvàme  à  des  uliicters,  d  des  honutte.»  places  sous 
l'uil  du  public  et  observés  ave»  laquiAndc»  e'cift  i 
voue  fia'iiappartiealdelaiit  voir  911e  ers  he«HMt 
n'ont  aucune  puissance,  aucun  «ddit,  bisipi'tls  aV> 
taquent  dans  leurs  discours  la  générosité  rranr;iis4': 
c'est  à  nonsde  les  démentir  solennellement,  di-  eou- 
S(der  un  peuple  mallieureux  qui  tremble  de  rentrer 
sous  ie  despotisme  te  plus  ooieux,  et  %ui  a  besoin 
d'être  soutenu,  ranimé,  noor  se  relever  cl  rciNfac  à. 
ses  di-orts;  c'est  à  vous  de  pronver  à  raftîvett  4|tt« 
notre  constitution  n'est  pas  mie  slmnlptAéorte  dûiil 
noiis  voulions  nous  affranchir  d.itis  la  pratique;  que 
u't-st  pas  en  vaiii  (pie  nous  y  ;ivoiis  écrit  ces  pa- 
roles sacrées  :  La  nyuilitjue  française  honore  la 
iepMiM;  c'est  à  vous  euiio  de  tous  rappeler  quau 
mois  d'avril  dernier,  temps  où  les  mènes  SMqjfSOB 
semblatrBt  «veir  déjà  quelque  conslaUDce,  vous  i 
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dîtes  un  dccrel  iormel  pour  garantir  aux  peuples 
n-Miiis  que  Jiiuit  voositt  «OMeiiitirteià  M  mn- 

doniier. 

Si  vous  ne  coosuIUrz  çue  vos  ifilrrt-ts,  on  lyus  di- 
tail  :  U  nature,  «o  dessiaaot  le  filobe,  a  tracé  nos 
Ifanitet  snrt«s  eonfins  de  la  Savoie  :  oe  départrnieift 

tral«  p;ir  ses  rorfiprs.  ses  mofltafrnrs,  Sfs  drlilo*;,  en 
prot^pr  qiuitrr  tir;,  iiôtri'S,  l't  les  g.iMUtil  bien  jdiis 
^o!illl•lllI ni  i/ji  sj  |iom|i<ui  i|iie  vous  ne  [iniivez  l'êlre 
par  aucune  consuieralion  contre  l'iiisaliablp  cupi- 
dité desdo^tes;  si  vous  ai*  consultiez  que  vos  in- 
tiir^ta,  on  vous  dirait  :  Voyez  là  une  terre  difne  de 
la  n'pnlifiqaepir  sa  pauvreté,  ses  ncears;  n  sons 
ortie  terre,  qui  ne  sera  j;imais  ingmte  9  nos  bien 
Taits,  I.-i  ii.iliire  a  eaelie  des  trésors  et  des  mines,  par 
ijui  !'i  \jtlui',ititiii  vl  i'iiiiluslrie  paieront  au  centuple 
les,  ng  et  les  sueurs  rroandiu  pottr  la  coiwel^er; 
maiv,  sans  nfl«  «filera  dei«wtifs  tirés  de  notre 
Utilité,  souvenoBs-nous  seiilWMWt  aueudiyuts  près 
de  dix  mois,  le  Mont-Blanc  n'a  voulu  obArqn'è  nos 
iiriiiri|ie';  et  h  nos  lois  :  rhe?.  lui  retalilisseinent  de 
la  rrpuUliiiue  est  jiremjue  contemporain  de  la  nùtre; 
ît  date,  pour  ainsi  <lire,  des  mêmes  jours  que  la 
France  dMw4'lmtMre  des  uatioas  :  souvenoos-noos 
surtout  qnH  «iaal  d'aowpler  la  censtitiition;  H  cal 
lie  comme  nous  par  le  même  contrat  social  :  av«o- 
■  tn^e  qui  le  4Màtf^  des  autres  pays  réunis  jus^|u'à 
ee  jour,  et  qui  n'avaient  pas  jinii  du  iin^nie  1)  hiIh  ur  : 
e  est  dniic  une  partie  de  nous-uièuies  que  nous  avons 
il  Miru  i  ;  des  arwes et dcaluiMnea, voHà  «e 4|M le 
Moiii-Dlanc  réclame. 
Le  comité  de  «ahlt|fhblic  n  pens4-  mie  le  prewier 
•  moyen  ào,  les  raaMN«r  était  d'abard  de  répeter,  de 
«>u limier  «elle  d^ttaratkm  fcite  II  y  a  plusieurs 
mois;  celle  protestation  honorable  di  s  hommes  li- 
bres »  t  4li!ïnc  d'uni- grande  nation,  «letlaiit  sous  sa 
tutelle  ceux  qui,  placés  par  le  sort  sur  les  dernières 
limites  de  {'«sclavace  et  de  la  ttt>erlé,  afleruisteot 
tl'unr  «tain  la  Hbrlté  sur  leur  territoire,  taaiia  i/ut 
de  rnntre  ils  repoussent  à  la  fuis^et  pour  CM  et 
p«mr  nous  let  irruptions  de  Vesclarage.  Oisow  Rwi- 
cheincHt  à  ces  hommes  du  Mont-Blr,nc  :  Frères  et 
amis,  vous  êtes  rangés  sous  l'eU-udard  tricolore; 
nous  ne  vous  abandomierons  jnmais,  nous  vous  pro- 
tt'gerons  de  toutes  nos  forces  coi:tre  vos  cruels  op- 
,pressrars;nom  reconstruironsde  nos  mains  ta  digue 

3ue  vous  nous  avez  dounée  contre  les  inondations 
r  In  tyrannie  ;  rollà  le  premier  traStement  qui  don- 
ni  r;i  le  cMir.ijje  à  ce  pr'uple  iii'.iiin-t.  \\)tri'  coiiiite, 
convaincu  que  des  h'wnnies  niergiques.  investis  du 
pouvoir  national,  vaudront  par  leur  pn-sence  une 
■reunde  «rm^,  a  pensé  qu'il  fallait,  avant  tout,  en- 
voye>r  sans  délai  dans  le  département,  deux  com- 
lîiiss.-iircs  qui,  se  donnant  la  main,  pour  «nsi  dire, 
■v<'C  le«  coninnssirires  des  déiiortemeitts  voisins,  in- 
viteront et  décideront  pareillement  les  citoyen";  de 
ces  départements  à  s'unir  dans  cette  invincible  fra- 
tmiité«  éa«a  cette  irrésistible  défense  d<>fi  hommes 
Jim*;  pvew%  et  terrés  entre  eux  comme  des  pha- 
langes ctYntre  lesquelles  la  puissanee  d'aucun  des- 
potr  IIP  prévaudra  jamais,  soyonstous  imis  inlérieu- 
ri»nuTit,  faisons  nous  In  paix  à  nous  mêmes ,  pour 
ne  |iliis  faire  ta  guerre  qu'à  tons  ceux  qni  tir  M-ri- 
leut  pas   la  république;  et  toutes  nus  jnurnées 
feiênt  ternrittécs  par  une  ricloire,  et  nos  ennemis 
prHidcs,  qui  ne  peuvent  prétendre  à  quelque  avnn- 
lagc  qu'en  nous  ihdsant,  en  pénétrant  dans  les 
intrrstic'^^  q"'  nous  séparent,  repotiRsés  partout,  se- 
ront forc»'.s  de  rentrer  dans  leur  néant  et  dans  leur 
oi»nrobr«* . 

Voici  le  projet  de  décret  que  je  suis  charge  ce 
ms  soumeRre  à  cet  égnnl. 
•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 


le  rapport  de  son  coinitd  de  salut  public;  conside'raot 
qu'elle  doit  à  fiHtrs  le^,  parties  de  la  république  une 
et  uidi visible,  la  inéwe  protection  ponr  repousser 
les  despotes  et  leurs  vlls  salellitea,  nomme  les  ci- 
toyens Simon  et  Dumas»  MMir  se  rendre  sans  délai, 
en  qualité  de  tvprésenmÎB du  peu])le,  pr(  <;  Tannée 
des  Alpes,  dans  les  départements  du  M  iil  IiLiiic,  de 
ris^re  et  des  Hautes-Alpes,  etprendrc  toutes  les  me- 
sures quHs  jugeront  profèei  i  te  délivrer  de  ces 
ennemis.  ■ 

DuHEM  :  Je  demanrle  l'ajournemefit  de  ee  projet 
de  il(-rret,  car  le  r.ipporteur  nous  a  fait  félonie  des 
liabilants  dn  Mont-Blanc.  Pour  savoir  si  cet  éloge 
est  mérité,  il  faut  que  nous  eorniaissinns  le  nonlire 
des  conininnes  qui  ont  accepté  la  constitution. 

Gossi:i>  :  La  majorité  Ta  acceptée,  nuis  ua  trcs 
grand  noinbi-e  Fa  rejetée. 

Simon  :  il  semble  qu'on  élève  <1ii  doute  sur  le  pa- 
triotisme des  habitintsdu  .M<<nt-Ulauc;  il  scmhle  <|ue 
l'on  b;il:uKe  à  adopter  les  mesures  du  comité  d« 
salut  puliiic.  Voici  ce  qu'il»  vous  diront  :  il  n'y  a 
pas  un  seul  régiment  en  France  où  rous  ne  Irouv'iec 
ors  Savuisiens;  il  vous  diront  qne  Ja  l^ion  des  AI- 
lobroges,  composée  de  dru  mille  aonimes,  donne 
des  preuves  de  valeur  sous  le  général  Cartaux;  ils 
vous  diront  que,  sans  en  (*tr<>  requis,  ils  ont  foiirui 
six  li.'ituillniis  (le  volontaires;  ils  vous  (iciii;iinl<  rii!it 
ensuite  si  cela  ne  prouve  pas  qu'ils  ont  quelque  am- 
bition pour  la  lilhTié.  Je  respecte  la  déclaration  de 
Gossuin ,  parceque  Je  le  croi»  aumi  patriote  nue  moi, 
mais  je  dirai  que  si  toutes  les  communes  du  départe- 
ment du  Munt-Bbnc  n'ont  ms  .nfcepté  la  eoiivtitu- 
iion.  C'est  qu'H  y  en  avait  beaucoup  qui  étaient  en 
partie  occupées  par  les  satellites  du  despote  sarde. 

Tmxier  :  Les  ciUiyens  du  MonC-IUaoc  sont  entrés 
dana  notre  pacte  social  :  ils  se  so«t  alliés  à  nous ,  ce 
aérait  une  lilcheté  de  les  abaudotmer;  la  Fniiiee  s« 
déshonorerait  aux  yeux  de  l'univers,  j'ai  été  surpris 
que  Gossuin  ait  élevé  une  question  digne  d'un  .11  is- 
locrate.  Ne  pourrait-oii  pas  demander  aussi  si,  dans 
les  autres  parties  de  la  rtrpublifw,  cVit  la  majorîlit 

?ui  «  accepté  la  constitution;  ri  Valeneiennrs  et 
ondé,  qw  sont  an  ponvoir  des  despotes,  ont  éÊÎm 
leur  vflpu  pour  l'accept  itimi  de  cet  acte  eonslifulion- 
nel,  qui  doit  faire  k-  buulieur  de  tous  les  Français? 
Il  est  étonnant,  je  le  répète,  qu'un  montagnard  ait 
élevé  une  paredie  (|uestion;  çt  qnand  ce  serait  la 
minorité  qui  ertt  accepté  la  rqiubliqu^  la  France ftt 
serait-elle  moins  un  £tat  républicain?  N*rst-ce  pas 
la  nrinoriié  Tertuense  qni  a  tmijonrs  eoniibaKu  pour 
les  intérêts  du  peuple?  et  si  ce  n'est  mic  la  minorité 
qui  a  accepté  la  constitution  dans  le  Mont  Blanc, 
n'est-ce  pas  tine  raison  de  jilns  pour  aller  In  secmi- 
rir?  Je  demande  que  la  Cunveuliou  passe  à  l'ordre 
du  jour,  et  que  te  projet  dn  comfté  «oit  adopté. 

Gossi  IN  :  Je  n'iii  pris  la  pardie  que  pnreeqiie, 
coiiinie  membre  de  la  conunission  des  Six,  l'ai  elé 
interpelle  de  répondre.  Voici  ce  que  j'ai  dit  :  La  ma- 
jorité des  habitants  du  Mont-Blanc  a  accepté  la  con- 
stitutien,  €t  par  te  tableau  qui  vous  sera  prësentd 
vous  connaîtrez  ceux  qui  ont  voté  contre. 

Pbiecr,  de  la  Marne  :  Tous  les  citoyens  de  la  ré- 
piiMniue  ont  juré  de  la  défendre,  et  de  ne  point  per- 
mettre te  moindre  déasentbrement.  Ce  deuartemeut 
du  Mont-Blanc  ii'est-il  pas  une  partie  intégrante  de 
la  républiqne?  Et  puisque  nous  avons  pris  l'eugaip!* 
ment  sacre  dVn  défendre  toutes  les  parties,  il  mérite 
de  fixer  toute  votre  jittention;  etqnniMl  il  serait  vrai 
que  la  luiiiuriU"  eût  aeceplé  la  consliliilioii,  im  il<-- 
vrail  en  conclure  que  dansée  (Irii.niciihiil,  coimno 
dans  beaucoup  d'autrcj^,  le  peuple  a  été  trompé. 
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Nnn5  (Vvonsp^'nsprflac  dans  le  Mont-Blanc  le  pru- 
plc,  revenu  de  snn  erreur,  clusscra,  comme  il  a  fait 
.iillciirs.  t'uis  1rs  traîtres  et  tous  les  coDspiratfiurs 
qui  i'nnt  séduit. 

Citoyens,  j'arrive  lie  l'armée;  cps  sentiments  sont 
nartagiis  par  tou»  nos  braves  soldats:  ils  ont  juré  sur 
leurs  sabres  dVxri^rminpr  tous  les  t]rrans«  et  de  mou- 
rir pinitit  «pic  (1  •  p  rri-i  itre  qu'ils  soiiillcnt  par  leur 
domination  qiiplipic  partie  de  la  rt'publique.  Souvc- 
nons-nons  de  nos  serments;  paaiswns  Lyon»  et  sau- 
vons le  Mont-Blanc. 

*",  député  du  Monl- Blanc  :\\  y  a  quinze  mlll'!  ha- 
bitants dans  Chambdrv;  tous  ont  nrci-pté  la  consti- 
tution! un  seul  a  fait  des  objections  contre. 

Un  iéfmU  txtraorâinain  du  Mont-Btane,  é  la 

barre  :  •  Citoyens  législatriir^,  la  constitution  a  été 
accepire  dans  toute  la  ci-di-vniit  Snvoie.  m^niedans 
la  llauricnne  et  l.i  Tarcn'  i  m  l'inn-nt  principale- 
ment menacées  par  notre  ancien  lyr^iii.  Nous  sommes 
Franenis;  •  t  si  nous  ne  pouvions  jouir  de  la  liberté 
dans  le  Mont-Blanc,  nous  viendrions  cbercber  un 
asile  parmi  vous.  > 

B4BKnK  ;  C'rst  ainsi  que  nous  tombons  dans  la 
virillc  dipluinalie;  c  «  si  par dcsemblables  discussions 
«ne  nous  servons  les  rois  coalisi^;  c'est  ainsi  que 
l'an  |irëpare  ledémerabremenl  de  la  république.  La 
Rnwtp  Vient  de  faire  un  traité  avec  T  Angleterre,  par 
lri]i  r!  Cette  dernière  puissance  s'enîr;i;;*'  ii  ne  point 
tiiiir  In  f;iierrr  ;ivre  la  Frauce,  (Qu'elle  n'ait  restitué 
sesconquèi  :  1:1  s  la  Snvoie  n  est  point  une  con- 
quête; la  nature  ci  le  vœu  de  ses  h;iliil.-iiits  l'ont  unie 
■  la  France.  V.ileiicicniiesel  Condt'  étant  tombés  au 

Cnvoir  des  Autrichiens,  ou  plutôt  ces  deux  villes 
ir  ayant  vendues,  savez-vons  ce  qu'a  fait  ce 
Montieur,  ce  prétendu  ri'f^ent  de  France?  Il  a  cédé 
ces  dfnx  villes  ;i  rAiitriclie,  sous  prétejtle  nue  celle 
puissance  y  avnil  d';iiicieiis  droits.  Le  tyran  sarde 
ri-clnnirra  aussi  la  Savoie,  sous  le  prétexte  qu'elle 
lui  n  appartenu;  l'Autriche  en  fera  de  même  pour 
l'Alsace  et  la  Lorraine.  Citoyens,  loin  de  nous  cette 
diplomatie  :  In  nôtre  doit  être  la  diplomatie  des 
çatmns  et  de  la  victoire.  (On  appLunlit.)  l  e  projet 
(pli  vuus  es;, présenté  par  le  comité  n  est  qne  l  ap- 
l'iu  ation  de  u  coostitutioo.  Je  demande  ii|u'il  soit 
adopté. 

DiiHEM  :  Qu'on  ne  me  sup|)0se  point  l'intention 
d'avoir  voulu  démembrer  l;i  I  ranee;  mais,  <  fli  n\  1  de 
ce  système  d(^OTi  Quicliollc,  qui  Tannée  pitssée  nous 
a  pn  paré  de  grands  maux,  j'ai  deounidé  l'ajourne 
nn-nt  du  projet  du  comité. 

La  disciKSion  est  fermée. 

Le  projet  présenté  an  nom  4a  comité  de  saint  ptt> 
bltc  est  adopté. 
La  séance  est  levée  i  cinq  beurei. 

siAKêg  Ml  UMm  S6  AOUT. 

Un  sfcrétaiie  fait  lecture  de$  lettres  suivantes  : 
Xelirf  dki  çMna  4ê  brtsatif  Oméura. 

•  Citoyen  président,  j'ai  l'honneur  de  vous  adres- 
ser ci- jointe  copie  de  la  sommation  qui  vientde  in'étrc 
faite  de  la  part  du  duc  d'York,  ainsi  que  de  la  ré- 
ponse que  j'y  aibite. 

ie  Ytrmie  ctmAAmit,  devant 
Dimkcrquc,  le  t3  août  IT93. 

•  Monsieur,  je  vous  préviens  que  l'arnnr  (jiieje 
commande  est  à  vos  portes;  vutre  ville  Siins  ilelVuse 
réelle  ue  peut  opposer  aucune  résisiancc  aux  armes 


victorieuses  que  je  pourrais  snr-tc-champ  employer 
contre  elle,  si  je  ne  vou  1  lis  éviter  la  ruine  totale  d'iine 
ville  florissante,  et  si  l'Iiumanitc  et  la  j^ru  i  i  é 
ne  me 4'aisaient  désirer  d'épargner  !c  sang  humain. 
—  Je  vous  somme  donc.  Monsieur,de  rendre  la  ville 
de  Dunkerq'ue  à  Sa  Majesté  Britaonîqne  avant  qne 
j'aie  déployé  contre  elle  les  forces  considAvbles  qui 
sont  à  ma  disp'osition,  en  vous  prévenant  cependant 
(jue  j'écouterai  les  propositions  que  vous  pourrez  me 
présenter,  <jui  ne  porteraient  pas  atteinte  à  la  consi- 
dération et  a  l'honneur  des  armes  britanniques,  ainsi 
qu'aux  intérêts  de  la  Cwilde-Bretigne  et  de  ses  al- 
liés. Je  veux  bien  vous  accorder  un  délai  de  vingt- 
quatre  heures  pour  délibérer  sur  la  présente  som- 
mation. 

•  Signe  FaKOÉaic,  duc  dTorA,  rommanrfanf  Tor* 

m^comtlnée  tfmnc  JhinJkerfne.  a 

C«f(t  iê  la  répoiu»  à  la  tommaïkm, 

Dunkcrquc,  le  Î5  joû!,  fan  S». 

•  Général,  investi  de  la  cuniiance  de  la  républi- 
que rmnçaise.  j'ai  reçu  votre  sommation  dc  rendre 
utie  ville  importante;  j'y  répondrai  en  vous  assurant 
que  je  saurai  la  défendre  aree  les  braves  répnbli- 
Cainsque  j'ai  l'honnenr  de  commander. 

'  •  Signé  OnÈAa.t ,  général  de  brigade.  • 

Wtièret,  t«  août  IT93. 

•  Citoyen  président,  dites  à  la  Convention  natio- 
nale que  ses  commissaires  près  l'armée  du  Nord 
nous  ont  donné  le  signal,  eftiue  soudain  ce  dépar- 
tement s'est  levé.  Douze  mille  hommes  marchent  sur. 
Afcsnes,  cinq  mille  restent  pour  la  défense  des  pla- 
ces fortes,  et  il  n'y  a  plus  dans  celte  contrée  (jne  des 
pères  de  Himille  de  la  seconde  classe;  nous  avons 
conservé  un  homme  à  chaque  charrue.  Dites  à  la 
Convention  nationale  que  le  |>atriotîsme  des  habi- 
tants des  Antennes  est  supérieur  ans  sacrifices  et  anx 
dan^rs;  que  d'un  bout  à  l'atitrr  rir  la  forêt  qn'ils 
habitent  tous  IH  bras  sont  occupes  aux  trav.nux  de 
la  guerre,  i-t  tons  iescinirs  dignes  de  la  liberté. 

•  Let  adminitiralcun  dm  départewuiU 
dtuArinuut.» 

(La  iuiig ifmain.) 

•   -  —      -  —  ^^^^ 

SPECTACLES, 

Acktéun  u  MusiouK.  —  Auj.  Iphiginic  tn  TuuritU,  et 
le  ballet  dc  Pêyckt. 

TBitm  M  1.4  Natkw.  ->  Par  et  pour  le  peaple,  Isa 
#%f6Ne»  daUriétt  et  Crl^  midttbh  . 

TnlATRi  DE  L'OpéBi-CoHiqvB  NATiOH^i. ,  rtic  Fovart.  

l*ir  et  pour  le  peuple,  la  S*  représ,  des  t^uttt  et  de» 
J'ffrtê ,  OU  U  BieeU  dm  Ptm^^  couh  en  4  ad»*  aMa  de 

CljJIlt. 

Tiii4TRBDe  I.K  nKrinLigi  c,  rue  de  Ridielieu.  —  ParcC 
pour  le  pevpte,  U  Uort  de  Citêr^  Mitvie  da  Mertmm 
gatamt, 

TNtânaNaTUNraii  raet  de  Ricbeliea  ctde  LautoIs.  — 
La  3*  rcprM.  da  Im  Jtttrttie  de  JloriuAm,  «w  te  THompkt 
de  ta  Liberii,  plte  hMiqae  en  4  aatm,  ornée  da  mot  ann 

spcclade. 

Tnf  \TnE  i)p.  i.\  RI  K  DB  LouTois.  —  L'ErmOefgtt  It  Ht* 
fiN  du  l  illuge,  et  l'Unnutte  euetturier, 

TuéATaa  w  Vammius. — ir/r^NiN  affitluari  Pkrmrt 
0U*  Cham^Stgadu  :  ia  Chtnktm*  d*ifrUt  <V 
rAAue. 

TllÉiTit  DO  rAL4IS.  —  V»Ri£t£5,  —  i 

tout  le  monde,  et  te  Petit  Orphée. 

TuÉiTRE  F>i!iç<ii«coMiQi-B  BTLTBiotE,  me  de  Ooodi.-~ 
Nkodeme  dme  la  Imne,  pii<cv  en  9  actes*  fc  q^adc^  précw 
i^Àtexi»  et  Aosrffe,  ou  te$  VMtmê, 
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POLITIQUE. 

RFPÏ'RLIÇUE  PRANÇATSE. 

Parti,  le  2  août.  —  L'ambassadeur  autrichien  en 
Suisse  a  demandé,  au  nom  de  l'empereur,  que  les 
Muet  fissent  évacuer  le  ^ys  de  Porentrui. 

—le  1«  juillet,  au  matin,  une  escadre  portuj^ise 
s  m  itiillt*  il  Porlsmouth  :  ou  se  perd  en  conjecliire» 
sur  sa  destination.  Le  29  du  mt^me  mois,  le  lord 
Guillaume  Muray,  le  docteur  Jackson,  MM.  Stalilrrs 
et  Crosfeild  ont  été  arrêté  par  ordre  du  roi  Georges, 
et  conduits  à  Newgate,  pour  avoir  trame  uu  cotn- 
tendant  à  hin  éf  «der  ton»  les  priMUiteni  déie- 
nas  pour  dettes. 

—  Le  lergoill,  les  ritovm*  Si'monvillr  f [  Muret 
avec  leur  suite  ont  rlé  couduitâ  it  la  citadelle  de 
Mantoi 
Ordre. 

—  Le  loogre  U  Hooek,  capitaine  Pitot,  a  relâché 
à  RoscolTavec  une  çoëlette  anglaise,  armcc  de  douxe 
eanons  de  6  ;  il  a  btt  cette  pt-ise  après  uu  combat  de 
cinq  heures  qui  lui  a  €oAte  dotœ  Jiquhius  tant  tnél 
que  blessés. 

COmmilB  DK  PAlU. 

ConMil-fénéral.  —  Al  15  aoiAt. 

Une  députation  de  la  commune  de  Montreiiil  bit 
in  «ihaerTations  sur  l'impossibilité  où  est  cette 
commune  de  t'apfiovinofliier  de  |Miii  aiUcun  qa*i 
Paris. 

Le  conseil  renvoie  ces  réclamations  au  departc- 
Meatet  au  ministre  de  l'intérieur,  ainsi  que  celles 
de  Ni  commune  d'Arcueil  sur  le  même  objet. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  envoie  un  arrêté  du 
comité  de  salut  public,  portant  auc  le  commandant- 
gt>'n*'ral  donnera  sur-le-champ  les  ordres  nécessai- 
res pour  (]ue  chacune  des  quarante-huit  sections 
nomme  vingt-cinq  hou)tiie.s,  qui  se  transporteront 
partout  où  besoin  sera,  pour  protéger  l'amyage  des 
anlwstances. 

—  Les  administrateurs  de  police  demandent  qu'al- 
tendu  la  multiplicité  de  leurs  occupations,  le  conseil 
leur  (ii)nne  dea  adjoinla,  etUa  ciem^dnaeiviee 
du  Temple. 

Le  conseil  ajourne  à  la  séance  d'après^main  la 
discussioa  sur  le  premier  <»l^et(  et  pâma  i  l'oidiv  du 
JourntrIeaMOfiil. 

—  La  commi!ision  des  armes,  chargé*  de  présenter 
au  ministre  de  la  guerre  diverses  observations  rela- 
tives |>)i:|ues,faitun  rajifii  rt,  et  jinÂcn'c  un  im'H- 
veau  modèle,  ainsi  qu'un  javelot  à  employer  contre 
la  cavalerie  ennemie. 

Le  conseil  anéle  qu'dle  aora  la  parole  toutes  les 
Ma  qu'elle  la  demandera  ;  qo'die  est  aotoriiée  à 
correspondre  arec  le  ministre,  au  nom  du  conseil; 

Îu'ilsera  donné  des  pouvoirs  individuels  ù  chacun 
e  ses  membres,  et  qu  elle  est  invitée  à  écrire  au  dé- 
partement, rdalivcmexit  anx  cantons,  sur  l'objet  des 


—  La  leolion  de  la  Gtoix-Bon«  bit  part  de  l'ar- 
vManivant: 

1»  II  sera  délivré  à  chaoue  famille  une  feuille 
timbrée  de  la  section,  signée  du  capitaine  «le  l'ar- 
roadi^sementet  du  rt  |)r(sentanl  de  chaque  fauiille. 

2»  Chaque  capitaine  recevra  la  déclaraliou  du 
Donilife  de  patni  que  dnquc  néoage  da  sa  eoBipa> 
gaie  peut  canioMmer  par  jow. 

af  Les  jows  dn  mois  seront  namnéi  sur  caie 
feiuUei  ainsi  que  le  nombre  despaintadâivrer  dû* 
a»  Série.^Tmmlt', 


que  jour,  et  le  boulanger  déUvtant  raiera  sur  la 

Icuille  de  délivrance.  • 

C<  ([<  sr  tinu  demande  l'exécution  de l'andté qin 
ordonne  la  marque  du  pain.  ■ 

Le  conseil  renvoie  cette  demande  au  corps  munî<» 
cipal,  pour  être  misa  à  exée«Uoii«  et  rend  les  coro- 
roissaîres  de  poliee  rinponsables  de  iWxécutton  des 
arr«Hés  relatifs  au  poids  et  à  la  marque  du  jiaiu. 

—  Ou  donne  lecture  du  décret  de  ce  jour,  par  le- 
quel la  Convention  nationale  supprime  à  Parus  teinte 
commission  relative  aux  subsistances,  autre  que 
l'administration  municipale. 

Le  conseil  en  ordoune  la  traoscriptioD  sur  ses  re- 
^stres,  at  arrête  que,  pour  l'exécutioo,  il  en  sera 
envoyé  copiai  la  poliee  «taiu  quarante-huit  seo- 
tioos. 

TBiioitai  canmiBL  BxnAoïMiiâitB. 

Sttit*  ÉÊ  Vagiaire  tU  Cuefine. 

Pierre  Cellier,  commissaire  du  pouvoir  extVutif 
près  l'armée  du  Nord,  dépose  que,  ouelques  jours 
après  l'arrivée  de  Ciistine  à  cette  armée,  les  patrio- 
tes témoigiii  rciil  la  plus  vive  inquiétude  sur  un  rè- 
glement qu'il  se  proposait  de  luire,  cl  qu  l'Ile  au:;- 
uieutu  lorsqu'ils  virent  que  dans  tel  ou  tel  cas 
les  soldats  seraient  fusillés;  qu'on  remarqua  d'abord 
que  dans  les  cas  eipliqués,  U  loi  ue  portait  point  du 
tout  la  peine  de  mort,  et  qu'ensuite  le  géneml  n'a- 
vait point  !e  droit  de  Taire  de  pareils  règlements; 
que  la  Société  populaire  de  Cambrai  lui  ayant  écrit 
pour  lui  deinniidcr  pourquoi  il  ne  faisait  point  exécu- 
ter le  décret  relatif  à  ruuiforiue  national  que  de- 
vaient prendre  les  ofliciersdes  trou|ies  de  ligne,  il 
ne  lui  lit  point  de.  réponse,  ou  du  moins  ne  la  lui  fit 

Îuè  longtemps  aprëji  ;  que  le  io  juin  il  donna  OU  fit 
onner  j  ui  r  mot  d  ordre :CondOre«l, Parft;raUie- 
ment  :  C<ntii,;ution. 

L'accusr  J'ai  fait  le  réf;lement  dont  parle  le  té- 
moin contre  les  flé.<;nrg,Tnisateurs  et  les  fuyards,  dont 
la  quantité  était  enravante,  attendu  qu  une  partie 
des  ofiiciers  était  dans  les  mêmes  principes  et  les  fa- 
vorisait; que  d'ailleurs  ce  règlement  n'a  été  Tait, 
potir  n:r,îi  dire,  que  comme  un  ireiii  nécr  ss;iirc  (luur 
contenir  la  discipline,  puisqu'il  est  de  fait  qu'il  n'a 
jamais  été  exécuté. 

A  l'égard  de  ce  que  le  témoin  dépose  contre  ma 
prétendue  négligence  à  Taire  exécuter  le  décret  dont 
il  parle,  cela  n'est  point  exact,  puisque  moi-même 
j'ai  donné  les  ordres  nécessaires  pour  l'achat  de 
(Ii'n[i  un  i^riUn!  iinuitirc  (l'oflicier^  prétextant 

ii 'dvuit  jiuitil  It;,  tuuyi  jia  lie  s'en  procurer.  C'est  un 
fait  que  j'écrivis  k  Cambrai  aussitôt  qu'il  me  fut  pos- 
sible. Ainsi  cette  dénonciation,  que  le  témoin  se 

Idalt  à  bire  ence  moment  contre  moi,  n'est  point 
ondée,  et  n'a  point  dû  l'être.  Il  dit  que  j'ai  donné 
ou  fait  donner  le  mot  d'ordre  dont  il  parle;  cela 
n'est  pas  encore  vrai,  puisque  ie  n'étais  point  alors 
à  l'armée,  et  que  c'est  le  général  Leveneur  qui  l'a 
donné  en  mon  absence,  et  sans  m'en  avoir  prévenu. 

Le  f Anom  .*  Btaot  entre  dans  le  camp,  pour  dis- 
tribuer i  nos  braves  soldats  des  journaux  patriotes, 
tels  que  le  journal  de  la  Montagne,  le  Républicain 
ou  Journal  des  hommes  libres,  le  Pire  Duchesne, 
deux  (  M  l  II  i  s  nous  arrêtèrent,  en  nous  disant  que 
nous  étions  des  désorganisateurs,  venus  exprès  pour 
bire  perdre  au  général  la  confiance  des  soldats.  Nous 
fûmes  entourés  en  peu  de  temps  d'un  nombre  in- 
fini de  soldats  et  oiodm.  Nous  continuions  notre 
dtetributionanx  soldats,  nonobstantles  déeUnwtions 
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d'une  pa il ifl  lies  ofliciers,  qui  ne  cessaient  »}f  eri*f 
tino  Jiiiiis  (•fions*  dp  la  faction  Bouillotte  et  If  s  a^f^nts 
op  Col)ourp,  rl  ce,  en  excituit  les  soldats  à  nous 
niassarrer.  Liiliii,  les  deux  oflitK  rs  nousayantcon- 
duiUdevaDtCustiae,  et  ayant  fait  leur  rapport.il 
■6m  du  wne  m  visage  imposaMt  :  Voiri  Im  des 
^trcs  trop  meprisabli'S  pour  que  je  m'oeeiipe  de 
vous;  et  de  suite  il  donna  l'ordre  .uijf  deux  ofliciers, 
<.'ln'[iii  cl  Jan  i,  <|iii  nous  av.iicnt  arrêtés,  moi  et  mot! 
secrétaire,  de  nous  conduire  p:i  ri  levant  les  représen- 
tants du  peuple.  Ce  qnityante II'  cm  rut«s  l'un  d'eux 
(iirarot)  nous  tttwjk  i  h  dtaddle  de  Cambru,  oà 
nom  avons  resté  dm  fonnr. 

L'aecuir  •  Il  est  faux  que  ce  snit  mol  qnlaîe  donnt^ 
les  ordres  d'arrtHfr  la  distrd»ulif)ii  des  journaux  dont 

fiarle  le  témoin.  Il  est  éjçaleme  it  faux  j  aie  tenu 
f's  propos  qu'il  in'iuiputr  ;  je  n'ai  jamais  dit  :  vous 
^trs  trop  neprisables.  Le  fait  rat  «iiie  les  repn's«>n- 
tants  du  penide  n'ayml  M  perl  d'un  artfété  qn'ils 
voidrisnt  prendre  poor  «mptfhtt  VmtroâncXion  et 
la  disIribatkMI  des  journaux  répandaient  des 
diatribes eontre  moi,  )e  1rs  priai  de  n'en  rien  faire , 
;:([(  nilii  que  les  sol(lat<  iiiellraient  eu  paiallelf  les 
diatribes  et  ma  conduite.  D'adieurs,  les  soldats 
voyaient  tfoo  bis  flUMVtfsattt  li  dbtribttfMB  de  ces 


£tf  Mftofn  f  Tii  fnicndd       dent  tes  ptfuSws 

jours  de  juin,  ;i  Ciistiuc,  (Jiie  Marat  et  Rnhrspicrre 
étaient  lit  s  a^iiiateurs,  et  que  Danton  était  leur  coin- 
plire.  Coniineiit!  a|outa-t-il,  ou  OC  ICS  pcMldn  ja- 
mais daiis  leurs  propres  lilels! 

L'accusé  ;  Je  coerieits  qu'à  l'époque  des  derniers 
troubles  de  Paria,  vovant  la  Conveirtloa  niiueneée 
par  la  multitude,  atlrnMsnl  cet  ital  dediosn  A  l'Im- 
pression que  produisait  sur  le  peuple  les  écrits  de 
Marat  et  les  opinions  de  Robespierre,  j'ai  regardé  le 
pu  iiin  rcoinmcun  perturbateur,  et  le  scconrleomine 
un  exagéré  :  quanta  Danton,  à  qui  je  connaissais 
iailliaent  d'esprit  et  de  talents ,  n'ayant  pas  jugé 
DanMHiriez  lorsqu'il  ^it  anprèsde  lui,  et  ne  l'ayant 
pM  dAioneé  jorsqolt  Aif  r^our,  je  n'avais  pu 
nrenipèrlirr  de  le  regarder  comme  un  de  ses  com- 
plices, intéressé  à  ne  point  déclamer  contre  lui. 

riu>iipnrs  autres  t>-iiioins  sont  entendus. 

Josepl^-Cliarles-.Sni)iiic  (iiranlt,  chef  de  Tartillerie 
de  canipagne  à  rannee  du  [Nord,  dépose  des  faits  re- 
latife  à  ce  yi  s'est  gaaé  peadart  tesidgcdeMayctice. 
Il  ajoute  :  Rons  estpMefH  fewfrate  (|M  Ms  sMirs  dti 
Rhin  et  de  la  Moselle  vicndilicnt  nous  délivrer.  Un 
jour  ou  entendit  ilaus  le  loitilairi  nue  rive  canonnade; 
nous  nniis  dîmes  :  Les  Toila  '  Tout  le  monde  se  mit 
sous  les  armes  ;  ooits  aous  préparions  à  mettre  l'en- 
nemi entre  dent  font,  nmis  mÊXbtemtmaaeM  aoUe 
csiwir  fut  trompé. 

Chevalier,  général  de  brtpade  d»  rarinée  dtt  fWlIn, 
dépose  u'av<nr  en  aiiniiie  relnfinn  avfc  l'arriKi*, 
parrequll  commandait  les  Iravniix  de  Cassel.  lisait 
.•^'ulement  que  Mayence  maïutuait  de  iarifle,  ds 
viaude  et  Ur  boulets  de  quatre  et  de  huit. 

L'aetmé  :  Le  déficit  rn  bmHel»  «'esMI  pu  ph^- 
veiiii  de  ee  que  Pon  a  toop  caMNUië  al  dwnaeiwe-* 
ment  du  blocus? 

I.r  trmnin  :  f)n  a  effectivement  beaucoup  tiré  dans 
Il  s  premiers  temps,  mais  jamais  on  ne  l'a  fuit  inuli- 
liini'iit. 

Jean-Frédérie  Simon,  commissaire  du  pouvoir 
exécutif  près  la  ville  de  Ibyence,  dépose  que  Custine 
s'estdisciilpi^daits  Id  Société  populaire  de  Slrasboni^ 
sur  l'aflaire  des  gorpe«  de  Porentrui.  II  observe  nn'u 
ne  ciMiçoit  pas  coniinent  Custine  pourra  se  ilisriilprr 
d'avoir  ignoré  ee  qui  devait  se  passer  a  Francfort, 
puisqu'il  est  de  fait  que  tout  le  monde  le  savait  deux 
Jours  d'avanae  par  la  voie  de  la  ^leile  de  Mayencet 


qui  anitonçatt  te  mialaeré  comme  s'il  avait  déjà  été 
exrcnli'  liiiit  jiiiirs  auparavant;  le  Lrnit  en  cmirail 
d  ailleurs  dans  tooie  oetlr  partie  de  l'Allemagne  ;  les 
Mayençais  avaient  olae  vtt  dM  CMttaaa 
opérer  ce  maassera. 

l/neensé  ;  Je  n*ai  ili  intfute  dwiÉsiMsnce  du  i 
sacre  qui  devait  avoir  lieu  à  Francfort.  On  m'avait 
seulement  rapporté  qu'il  y  avait  de  la  fermentation 
(fans  la  ville,  mais  (|ue  l'on  pensait  iju  elle  serait 
facile  à  dissiper  ;  je  douûai  des  ordres  ea  consé- 
quence. 

Le  fAnotn  :  J*ai  assisté  1  uné  donftrMiie,  tenneà 
Landan,  oà  se  trouvaient  les  ^êma  neamamais» 

Perrière,  Despr^-Crassier  et  plusieurs  autres.  On 
agita  la  question  de  savoi»  si  l'on  ferait  droit  à  la 
demande  que  faisait  Custine  d'extraire  de  la  place 
un  grand  nombre  de  pièces  d'artillerie;  tous  fureat 
d'avn  qu'elle  Im  serait  refUsée.  Custine  prétendit 
qu'on  allait  comproiiettie  l'HoMMUr  de  la  républi- 
que' en  l'emnéchant  d'exécutef  nn  plan  conçu  pour 
le  plus  grana  intérêt  de  la  nation.  Oirn'osa  pas  in- 
sister, et  les  canons  furent  emmenés  à  Sfiire.  Arrivé 
à  Maycnce,  je  lui  proposai  dt  Idire  prèti  r  le  serment 
exigé  parla  loi  du....,  lui  observaul  qu'il  fallait  qu'il 
se  prétit  en  ee  qui  leooneemait  è  son  exécution,  at- 
lendn  gne  mei,  eenurtnaiil  dn^avobf  exécutif,  je 
frMis  wffwrtcP  êf  oonUst^nSP  les  oMlS  de  ceux  qui  se 
refuseraient  à  le  prêter,  et  qu'ensuite  je  m'occuperais 
d'établir  dans  Mayence  une  municfpalité,  et  dans  les 
campa$^nes  euvirouiiantes.  Jf>  lui  ajontMipie  j'étais 
dans  l'intention  de  publier  à  cet  égard  uue  prock- 
rtialion  :  El)  bien,  me  dit-il,  faites-là;  et  je  la  Signerait 
Rons  convînmes  ensemble  nne  cette  operaliou  aiuail 
Heu,  cf  dpni«<ife»alt  UvétwabMmenf  6xée  au 
février;  mais  à  cette  époque  sous  prétexte  qu'il  était 
mandé  par  le  conseil  exécutif,  il  voulut  juirtir  pour 
Paris.  Je  lui  repiesmlai  l'urgence  (lescirconslaiices: 
il  ne  voulut  rien  entendre,  el  partit.  Les  rcprëfiea- 
tattts  du  ^ple  m'ontdit  que  l'ordre  du  conseKaad- 
cutif  nmttKipie  CnsUne  viendrait  lorsqu'il  ae  se- 
rait mbsTfassi*  des  alfiilmi  urgentes  que  pouvait 
uéressiter  l'intérêt  de  la  répiiltliipie. 

L' accusé  :  Je  n'ai  pouit  fait  luunicipaliser  les  cam- 
pagnes, parccque  je  n'avaLs  point  assez  de  furces 
jiour  pouvoir  me  llatterde  tenir  longtemps  dans  ce 
piys;  f attendais  du  renfort,  et  ne  suis  parti  pana 
Paris  qnedans  l'intention  d'en  accélérer  la  marche  \ 
J#MipiSiS  qn^en  se  pftsaat  de  faire  prêter  le  arr-« 
ment,  on  r  ''  rjimiii  mhnnnni  trni  su  rnia^nHiwi 

des  Prussiens. 

Le  témoin  •  On  traita  les  malheureux  bebitaats 
des  campagnes  av  ec  la  plus  grande  injustice.  Lon- 

S1ls  Venunit  vendre  des  denrées  dans  la  ville,  OB  - 
vexait  avec  dureté.  Blanchard  et  Vilmancis,  ad» 
ministratenrs  des  tirres,  prenaient  leurs  denrées 
sans  les  payer,  les  faisaient  rester  des  huit  jours  dans 
la  ville,  pendant  lequel  temps  un  se  servait  de  leurs 
chevaux  pour  traîner  des  palissades  aux  ftMiiiica-'' 
lions  de  Cassel,  et  un  les  leur  rendait  ensuite,  bn-  . 
qu'ils  ne  pouvaient  plut  aller.  Par  ce  moyen,  on  . 
aliéna  les  habitants  des  campSenes,  qui,  en  peu  de  . 
temps  n'apportèrent  jdus  rien  (fans  la  ville  ;  el  cela 
fit  déjà  un  grand  tnrt  à  rapprnvismnn 'ment  qui,, 
avant  le  blocus  avait  été  si  néglige  p4r  lefidits  Blan- 
chard et  Vilmancis. 

L'aecuté  :  Si  l'on  a  exercé  de  mauvais  tràitenenis 
envers  les  habitants  des  campagnes,  c'était  aux  ra-  < 
présentants  à  réprimer  i  cet  q^ard  ûeondnileda 
Blanchard  et  de  Vilmancis. 

Le  trmnin  :  Ce  n'est  point  seulement  aux  habilatils 
des  cam|ia<?iies  à  qui  l'on  a  donné  de  raver.sion  pour 
la  révolution  française: ceux dcMayence  étaient  é»»- 
leMent  travaillés  :  l'aide-de-^p  Schramm  erdeti*  ; 
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naft  en  ^on  propre  et  privé  nom ,  ûnx  ma^strats  de 
C«"tlp  ville;  d'un  aulrc  côt^,  on  ne  saurait  sr  faire 
unt'  idt'p  de  la  innnii  it"  diin-  et  Iti  ntale  avec  laqurlte 
il  parlait  aux  potitotiiiim,  et  le:.  iju>(lait  quelquerois 
tnr  le  point  de  passer  du  cdt(<  de  IVnnenii;  ce  qai 
aurait  lait  le  pins  graodtcfft  à  ia sûreté  de  rili». 

L'a  cuté  :  Sein amiQ  6St  QO  bon  répolilicatn  (f).  A' 
la  vérité,  ceux  qui  ne  connaissent  pas  son  rnnrli  iT, 
qui  est  brusque,  mais  franc,  le  prennent  pont  un 
nomnie  dnr  ;  mais  il  ne  l'o.st  point.  Nfiinnidins,  iiynnl 
e'tt*  instruit  qu'il  se  permettait  des  écarts  envers 
quelques  officiers  civils,  je  le  fis  venir,  et,  après  l'a- 
voir reprioiandiis^vèrepejttfje  lui  ordooiwi  d'Aller 
fiiir«  de«  répandons  &  la  mttpicipaliti<,  et  d'être  en- 
suite plus  circonspect  envers  elle.  En  ce  qni  ron- 
eeme  les  propos  tenus  aiuc  pontonniers,  Je  l'avuis 
charge  de  la  surreillanre  du  pont  de  Myvrnce,  (irn- 
daut  un  hiver  rigoureux  ;  et  chacun  sait  que  ce  n'é- 
tait point  par  de  donce*  paroles  que  l'on  pouvait 
espérer  de  contenir  ces  gens-là.  J'étais  eotoaré  d'uti 
tas  de  gens  qui  n'en  ronlaieut  qu'an  trésor  de  ta  rë- 

(ubliqiie,  nnqiitM  iIsfLiis;iirntuneeuerr»' otivrrtr.  Ca  s 
oinmes,  l;i  plnpnrl  v.ilcts  de  I  électeur,  ai'eiituu- 
raii'ntet  in'i'hsi'd.iient  tons  iesjonrs  de  réclamations; 
il  fallait  de  force  que)e  leur  opposasse  des  hommes 
durs  et  sévères. 

itê  témei*  :  il  est  de  fait  qn'aucuii  cjtoveo  dont  te 
«MsuM  Mt  prouvé,  n'était  admit  ï  la  Ia6lede  Cas- 
"tine  :  ce  n'ét;iit  que      membres  de  son  élnt-major. 

L'aentté  :  Si  je  n'ai  admis  aucuu  f/.ilriole  à  ma 
I.iIjIi  ,  I  est  que  uia  fortune  ne  me  le  prnnctlnit  piis. 
Je  nuurris.$ais  très  frugalement  mon  •  l.it-nujor,  et 
ne  le  gardais  chez  moi  que  pour  le  tenir  toujours 
•ODS  ia  main,  et  pouvoir  être  à  même  df  lut  fgsich 
iMMHrdntiiirail. 

Le  témiiin  :  J'ai  encore  h  dire  que  Cnstine  a  con- 
fié le  commandement  He  M:iyenee  à  un  lioinmi'  in- 
firme, incapable  de  monter  a  cheval,  et  qui  parroa- 
aëquent  ne  pouvait  pas  4'oir  tout  par  ses  yeux. 

L'aecuté  :  J'ai  choisi  Doyré  parccque  SOD  talent 
fonr  If  ^i^nie  m'était  connâ.  Je  mais  qu'il  ne  oou- 
vait  pas  trop  bien  monter  i  dievaf,  mais  j'avais 
prévu  cet  accident,  en  lui  donnant  pour  second  le 
général  Meunier,  dont  le  lalcut  cl  le  courage  étaient 
eoniuis. 

he  témoin  :  Oui ,  mais  Meunier,  avec  tout  800  eon- 
rage .  ne  potmit  rieo  Mre  sans  Ip  aanetiop  de 
Dovré. 

L'mtaué  :  Il  paraît  erpendant  qtie  ces  deux  géné- 
raux ont  toujours  assez  niarcht'  d'accord. 

Le  témoin  termine' sa  déposiiioa  eti  disant  que  les 
<»ii!ieinis  ne  parlaient  qu'avec  un  souverain  mépris 
ge  Custim-;  des  soldats  même  untdità  desjxtldats 
■nçais  :  Htait  quel  ett  donc  le  général  qui  tout 
MmmMief  on  ne  le  voitjarncris.  Eniiq,  que  les  en- 
Mraiis  lui  ont  la  plus  grande  obligation  d'avoir  dé- 

Êoûté  les  pen^  de  flIleaMgiw  «te  la  flèrierévolu- 
onnaire. 

L'accusé  :  Mn  iik  ilr  'ii  ne  me  permet  pa-;  de  ré- 
futer des  tcmoignages  suspects,  puisqu'ils  viennent 
ia  la  part  de  nos  ennemis  ;  cela  pourrait  tout  au 
jÊm  fktmêf  qiw  jft  n'étais     d'ivteUifiviD^  «yeç 

Jhmmt,  ytmmitrjuré  du  U  ibunai  réoolmtionmair*^ 
à  m  coacttaff  H«,  sur  faHaiimde  Cuttku. 

IMMvede  Gnaliiie  «ientde  donner  Usa  *dfi  diatribe* 
iMmu tanua  le  lri|naal  riToliiflqanaiie.  Pranier  \ati 

(I)  Dcyni*  le  rtflabliiMiiMnl  do  U  aMOfMkie,  l«  Kioinà 


de  ee  trlbooal,  Je  viiA  pasdA  être  tnaeniftle  à  ces  injures 
attaques  :  el,  forcé  par  d'HotRsoeeapstions  de  m'en  «-loi. 
gocr  rfepnb  pris  de  deaz  BoSt,  loul-a-fail  étranger  par* 
conséquent  au  prooia  de  CoMitte,  c'est  peut-être  k  moi 

plus  qu'à  toutaatieftt'flafyBitieatda  i^^eMlre^ca  ea- 

lomnies. 

Il  ist  dnr'  I  l  société  des  prorc^sions  subordonnées  ans 
volontés  fl  auti  ui ,  et ,  pour  kt  renijilir  avec  e^aclitude,  il 
fuul  Miiiveiil  faite  fléchir  ses  npii  :  d  ,  [u  rsoiiiii  lli  s  ;  mais 
la  ri)t)M-ii'iirt;  des  Ijonimcs  esi  aiJMjiutuenl  indépeudante 
des  ilnllul^ions  étrangèies;  nul  n'a  le  droit  de  lui  dicter 
des  lois.  L'expression  par  laquelle  uuliocnme  (hilooonai" 
tre  1r  résultat  de  sa  convictiuii  iiuinic  est  l'acte  le  plnsci- 
sentiellenent  libre.  Il  n'en  est  pas  de  la  couvicliea  earanie 
des  opinions;  celles-ci  peuvent  être  coaibatlucs  ;  mi*  la 
conviction,  produite  par  diitccalescaaiaadâMtrelfet n'est 
sensibte  gv'a  l'ame  qui  l'éprointg  eM«ii-deK>»  4b  touies 
les  attsintesi  ii%lioanie,  oepouiaet  Hre  dant  la  con< 


sciciiae  d'an  antre,  netaorait  raceuier  d*iD|a<tiee.  Soyez 
ah'èmdantle  ehoii  des  jurèt;  mais  si  vou>  ne  pouvez  les 
laser  de  corruptioo.  mprctcz  les  augustes  et  terri  Lie» 

fonction*  dont     sont  ïiuosiis. 

Avant  que  l'aflain-  di'  Cusimc  fût  commencée,  des  li'gîs- 
lateors,  au  lien  de  m>  borner  à  en  demander  la  proit'plc 
iiistrurtion.M'  sonl  permis  de  diie  qu'il  fallait  faire  lotubev 
sa  U  tc.  l'ciKlaiil  t  elle  in'.triirticii' ,  l'on  u  riin-i.ilii  tir  s  rul- 
porteurs  tJc  joutnaui  ci  ter  l'iiiU-j  rogatoire  dust  éiêrat 
line.  Depui»,  on  a  fait  un  crime  au  iiiliunal  «de  vouloir 
décider  .'•ur  Jes  plans  derampagne,  au  lieu  de  tirer  du 
royalisme,  du  rol.iiuli^im- de  Cu>linc,  des  inductions  qui 
le  mt  neraient  â  Técbafaud  ;  >  et  partrque  l'on  craint  saos 
doute  que  cette  manière  de  juger  ni  i'oitpas  adoptée,  oa 
accoM  le  tr^iyoal  de  fc  aïooirer  |iiea  peu  r^aluiionp 
paire. 

Il  esl|PelledeoBMe*o|rpar{pielafe«gleB«it  des  Ba< 
triolet  «iimabteseottenu  ooe  pareille  conduite.  Deslé- 

gistaleursanraknt-ils  dQ  s'exposer  à  innuenrer  rupiuii  n 
des  jurés?  Devrait-on  permettre'au'aTant  la  décision  du 
proçÈs  un  accusé  rot  ptoscrit  publiqu<>nieni  ?  S'il  n  v  a 
contre Cijstine  un  corpsde  délit mal^'ral  ,cuiiimi'  il  y  m 
a*ail  contre  Mi  etin-ki,  etc.  j  si  les  faits  k  sa  ciiargt'  ré- 
sultent di  'a  conduiie  militaire,  pciiL'«D  reprocber  au  tri* 
bnii.il  1  11  filrt'  la  matière  desdAals?  Et  si,  comme  lu  dit 
peu  itiliuiieiiuiit  un  journaliste,  il  ne  fallait  juger  cegé- 
nénil  que  d'.iprèî.  son  royalL^me,  son  rolamlisme,  son 
brissotisrac ,  fui  i!  j.iniai*  «ne  3cen*a)ion  plus  \ague?  Do 
simplet  opiiinns  peiivfnl  ellts  t>lre  ta  mHli^re  d'un  pro- 
ct»  ?  Jamais  tribunal  criminel  «•t-il  pu  prononcer  une  peine 
capiialc  snr  des  inductions? 

Par  quel  abus  des  termes  VQodQit«OD  qu'on  tribunal 
rétolutionnaire  fikt  dispensé  de  juger  dSiprès  des  preuves, 
et  devint  le  scrrUs  insimmnil  d«  feofùuieaa  populaires 
et  sourent  paitiealBiei  lllla  jaré'doit  élie  dhlne  «u  iBiKen 
des  orapMdaa  pBartBas,al  lont  <e  qu'oadoll  Rendre 
d'uDjuré  liveloUonnaire,  c'est  que,  sans  s'arrêter  aux 
formes.  Il  ne  cherche  qu'à  acquêt ir  la  conviction.  Oc 
quelque  nanlère  qu'elle  lui  parvienne,  ennscience  lui 
prescrit  de  faire  sa  dt'trlaralioi)  avri  I  i  fi  i  mêlé  g'ua 
homme  libn-;  itiai»,  pour  pruimncer ,  un  jure  lévolulion- 
naiiL  «i  11,  rointiie  un  autre,  avoir  cette  conviction,  et 
ceu\-la  irompetit  le  peuple,  qoi  veulent  préparer  l'anëan- 
Ijscement  d'un  tribunal  redouUible  el  nécessaire  à  lY><a- 
blistenient  de  la  réfHtblique,  en  dénaturant  l'objet  dei>a 
fomiaiion,  et  en  jetant  tii:  la  ilt^faviiur  sur  Icscouiag'  iit  ci- 
toyens qui  le  composent,  sur  des  bnmmes  inaccesaîbie»  k 
la  séduction  et  è  la  crainte,  et  qui,  en  atHandouMOl  fe 
poste  où  ht  confianae  aaliooale  les  a  placés,  emporierCMt 
avec  eiu  la  niHlqdB  eaniolaBle  d'avoir  bien  mérité  de  la 


PxlraH,d'\Mf  4i4re$tt  de  RoussiUon,  jufê  révê- 
.  iiMtonnaùif,  #  tm  mu  kmt$  frém  M*  défUrU' 

La  constitution  nous  a  réunis  :  cette  union  va  faire  notre 
fitroe  ;  die  va  tuar  l'ari^iocralie  agonisante,  c'fst-è-dire  ses 
ennemis  intérieurs;  mais  il  but  écraser  tous  les  despotes 
coaiiats  amitta  atci  fan  la  nopivc  de  ieon  esclaves  ne 
Do  ns  efltadep^iieieBiiadntnMieaa  ait  pané.  Lomipie 
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nom  n'aorons  plus  de  nobles  2i  la  tète  de  nos  cohortet,  ils 
w  tlissiporont  devant  nous  comme  la  rosée  à  l'aspect  du 
soleil.  Citoyens,  nous  ne  pouvons  plus  reculir,  oous 
avons  la  liberté  à  défendre,  sans  laquelle  nous  ne  pouvons 
exister.  Ne  croyons  pas  que  la  politique  batbarc  des  despo- 
tes m:  bornât  i  nom  donner  des  fers  ;  ils  nous  feraient 
i'RorRer,  nous,  nos  femmes  et  no»  enfants;  ce»  demiers 
oui  déji  senti  raittuiilon  de  1^  liberté  ;  les  rois  craindraient 
qu'un  jour  ils  n'attaquassent  le  Irune  et  ne  vengeassent 
la  mort  de  lcur«  péris  dans  le  sang  du  nouveau  tyran.  Tel 
*st,  frères  et  amis,  le  sort  qui  nous  menace  si  nous  étions 
assez  lâches  pour  nous  lais^er  réduire.  Non,  jamais  les  ti- 
gres royaux  ne  nous  pardonneront  d'atoir  aboli  la  royauté, 
d'avoir  fait  tomber  la  lëte  d'un  monstre  qu'il*  npjiclaient 
sacré  ;  son  arrêt  de  mort  est  celui  de  tous  les  roiv  ;  c'e^t  un 
combat  ù  mort  enire  eux  et  nous;  il  faut  le  livrer  juiqu'A 
ce  qu'il  ne  reste  plus  un  hnnime  libre. 

Et  vous  tous,  soMats  de  lig:ne,  ttacdes  nationaux  qui 
nSmbatlez  pour  la  liberté,  que  le  Irailfr  Domouriez  vou- 
lut  tromper,  rappelez-vous  que  vos  chefs  ont  fait  éKorgcr 
de  préférence  les  gardes  fraiiraisc»,  les  réRiroeut»  102, 
103,  10/i,  parceque  les  premiers  ils  firent  trembler  la 
cour  en  1789,  en  se  rangeant  du  cdté  du  peuple.  Brave* 
soldats  de  ligne,  vous  ne  serez  plus  trahis;  mais  si  nous 
succombions,  les  rois  se  rappelleraient  bien  que  vous  avez 
secondé  nos  efforts  et  tourné  vos  onnrs  contre  celui  qui  se 
disait  votre  maître:  il'  craindi aient  que  vous  ne  le  fissici 
encore  ;  ils  vous  sacririeraicnt  tous  par  précaution ,  se  par- 
tageraient la  France  comme  ta  Polojjnc ,  et  la  metlTiiient 
^ou^  le  régime  des  baïonnettes  anglaises,  espagnoles,  al- 
lemandes et  prussiennes  ;  et ,  dans  le  cas  où  ils  tous  laisse- 
raient la  vie,  pourriez-vous  rentrer  dan»  l'e>clavage  ? 
pourriez-vous  vous  faire  aux  coups  de  plat  de  sabre,  aux 
verges,  aux  courroies  ;  i  (lourrir  dans  les  carhois  mal- 
sains pour  les  moindres  peccadiles,  et  à  vivre  avec  cinq 
sous  par  jour  ?  Comparez  cet  état  à  celui  que  la  patrie  vous 
desline,  à  celui  dont  vous  jouissez. 

Frères  et  amis,  les  ^espoles  veulent  se  partager  le 
plus  beau  pays  de  Tuniurs,  porter  â  Paris  surtout  le 
fer  et  le  feu,  piller  les  propriétés,  violer  nos  filles  et  nos 
femmes  pour  fes  égorper  ensuite.  O  vous  tous,  hommes  li- 
bres, avant  que  tant  de  maux  viennent  fondre  sur  nos  tê- 
tes, mourons  plutôt  vingt  fois;  mais  non,  nous  vain- 
crons :  aux  armes  !  aux  arme*  !  volons  au  Nord,  au  Midi , 
&  la  Vendée  ;  sauvons-nous,  sauvons  la  liberté  en  extermi- 
nant tous  H's  ennemi». 

Signé  KoessiLLoiv,  jugr  révolutionnaire ,  canonnicr  de 
•  ta  êtclioH  de  Maruillc  et  de  Marat. 


t       CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  de  Sîajcimilien  Robespierre. 
SUITE  A  LA  SÉANCE  DU  M  Jini  26  AOUT. 

On  fait  lecture  d'une  adresse  tic  la  coujmune  d'Ar- 
ras,  par  laquelle,  en  remerciant  la  Convention  de  ses 
tritv'anx,  elle  l'invite,  à  rester  a  son  poste  jusqu'à  la 
cessation  des  dangers  de  la  patrie. 

La  Convention  ordonne  l'insertion  de  cette  adresse 
au  Bulletin  avec  mention  lionoralile. 

—  Un  des  secrétaires  lit  une  lettre  de  Bourdon 
(de  l'Oise)  et  de  Goupilleau  (dcFontenay) ,  représen- 
tants du  iMMiple  près  l'armée  des  eûtes  de  La  Rochelle. 
Kn  voici  la  substance  :  •  Nous  venons  de  suspendre 
Itossi^nol  de  son  commandement  en  chef  de  I  armée 
des  cCtes  de  La  Rochelle.  Nous  allons  vous  instruire 
de  nos  motifs.  Aussitôt  que  nous  fûmes  informés  de 
cette  sinp;ulière  nomination,  nous  écrivime^  au  co- 
mité de  salut  puhlic  pour  l'engager  à  la  révoquer 
siir-le-chainp.  Rossignol  était  commandaiit  de  la 
3.1"  division  de  la  gendarmerie  à  pied;  il  lit  partie 
de  la  division  de  Niort.  Rieiitôt  nous  arrivèrent  con- 
lui  des  plaintes  de  pillage.  On  lui  reproche  d'avoir 
enfoncé  des  caves,  d'avoir  pillé  le  vin  ;  il  |kissc  les 
ionrnéesau  cabaret  à  boire  avec  le  premier  venu; 
il  n  ose  dire  un  jour  au  général  qu  il  avait  arrêté 
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avec  ses  ofTiciers  de  ne  marcher  contre  rrnitetui 
qu'avec  des  forces  supérieures  en  nombre,  six  mille 
au  moins  contre  quatre  mille.  Ce  n'est  pas  avec  de 
pareils  principes  que  Tuncq  a  remporté  conséciitire- 
nient  trois  victoires  avec  une  poignée  de  républicains. 
Ce  n'est  pas  là  le  général  qu'il  faut  à  une  année  de 
la  république.  Nous  prévoyons  bien  «pie  celte  sus- 
pension, qui  déjoue  l'intrigue,  éveillera  l'envie  et  la 
calomnie  contre  nous.  Mats  le  bien  public  est  et  sera 
toujours  notre  mobile. 

Nous  apprenons  que  le  château  du  Loir  et  celui 
de  Verneuil  ont  été  pris  par  les  patriotes  et  incen- 
diés. • 

:  J'ai  été  témoin  occulaire  de  tous  les  fails  re- 

firochés  dans  cette  lettre  à  Rossignol  ;  j'allais  même 
e  poursuivre  lorsque  j'appris  sa  nomination  au 
commandement  en  chef.  Je  demande  que  ces  fails 
soient  envoyés  à  l'accusateur  militaire  pr«'-s  l'arrore 
des  côtes  de  La  Rochelle,  pour  instruire  contre  Ros- 
signol. 

Tallien  :  Lorsqu^  j'ai  vu  Rossignol  nommé  gé- 
néral en  chef,  j'ai  été  le  premier  a  diré  qu'il  n'était 
pas  capable  de  commander  une  armée  de  cette  im- 
portance; niais  je  suis  aussi  le  premier  à  rendre  jus- 
tice à  son  patriotisme.  C'est  iin  des  vainqueurs  de  la 
Bnstille.  Je  n'examine  point' si  Rossignol  Iwit,  s'il  a 
pillé,  mais  si  lescommissain*s  ont  eu  le  droit  de  le 
destituer.  Je  sais  qu'il  y  a  eu  toujours  de  In  division 
entre  lui  et  Biron  qui  ne  pouvait  souffrir  l'àpreté  du 
caractère  républicain  de  Rossignol.  Il  s'est  toujours 
montré  en  héros.  Eh!  que  m'importent  à  moi  q  uelqurs 
pillages  particuliers!....  (Il  s'élève  de  violents  mur- 
mures. Ou  demande  que  Tallien  soit  rappelé  ii  l'or- 
dre.) J'explique  ce  que  je  viens  de  dire;  je  parlais 
du  pillage  de  quelques  marsons  d'aristocrates.  A 
l'affaire  deChemilié,où  la  Subdivision  s'était  battue 
pondant  huit  heures,  on  égorgeait  dans  les  rues  1rs 
patriotes  et  les  vainqueurs  de  la  Bastille.  Il  y  eut  alors 
deux  ou  trois  maisons  pii^'cs.  Mais  ce  sont  là  les 
effi-ts  de  la  guerre.  Du  reste,  toutes  lesfoisque  nous 
avons  trouve  des  pillards,  nous  les  avotis  fuit  punir 
de  mort.  Rossignol  a-t-il  mérité  la  suspension  pro- 
noncée contre  lui  ?  Je  n'en  vois  pas  de  causes  daiu  li 
lettre.  Rossignol  a  été  mis  dans  les  prisons,  après 
avoir  été  arrêté  par  les  représentants  du  |ieuple.  Je 
n'inculpe  point  la  conduite  de  mes  collègues;  mais 
Rossignol  a  la  confiance  de  l'armée.  Interrogez  Chou- 
dieu  et  Richard,  ils  vous  le  diront.  Je  demande  que 
le  comité  de  salut  public  fasse  demain  sou  rapport 
sur  cet  arrêté. 

Lecoi?ite  Pl'ybaveau  :  Les  commissaires  prft 
l'armée  des  côtes  de  La  Rochelle  ne  vous  pr(=seiitrnt 
qu'une  décision  provisoire;  elle  porte  sur  îles  i.nts 

3ui  sont  à  la  connaissance  de  l  acciisateiir  public  et 
u  tribunal  criminel  près  l'armée  des  côtes  de  La 
Rochelle.  On  a  avance  un  fait  faux  en  disant  que  ce 
sont  les  représentants  du  peuple  qui  ont  fait  arrêter 
Rossignol.  Il  a  été  mis  dans  les  nrisons  par  onirc  ilii 
général,  pour  avoirdità  Saint-Maixent.à  Niort. qu'il 
ne  pouvait  concevoir  que  des  soldats  répnbliciins 
obéissent  à  un  général  ;  qu'il  ne  le  souffrirait  pas, 

Jarcequ'il  n'avait  point  de  confiance  en  lui.  Il  .illait 
tre  poursuivi  et  puni  des  peines  les  plus  rigoureuses 
lorsqu'il  a  été  tiré  des  prisons.  Il  n'a  pas  la  confiauce 
de  l'armée ,  je  puis  le  certifier.  Je  ne  doute  point  que 
ce  ne  soit  à  l'intrigue  de  Ronsiii  et  de  Rossignol  qu  r>a 
a  dù  la  destitution  instantanée  de  Tuncq.  Vous  dev 
vez  confirmer  l'arrêté  de  vos  commissaires.  Qu'on  ne 
dise  point  que  vous  vous  mettrez  en  contradiction, 
si  Rossignol  vient  ensuite  à  prouver  son  innocenccK,' 
Non,  citoyens;  qu'il  vienne,  qu'il  se  justifie,  et  alors. 
TOUS  vous  empresserez  de  le  rétablir  dans  ses  fonc^ 
tions;  mais  je  crains  bien  qu'il  ne  puisse  scjusli6er*a 
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Je  demande  la  connrroatioo  provisoire  lie  Vmété, 
Fayal"  :  La  confirmation  est  inutile.  L'arrAtfv'anra 
pas  plusdefuce,  puisqu'il  est  provisoirement  cx<w 
«Ile;  d*iui  Mire  cOli?,  vous  devez  vous  rassurer, 

ttuisqu'il  n'exerce  plus  aucune  Tonction.  Je  demande 
e  renvoi  pur  et  simple  de  l'arrêté  au  comité  de  salut 
public. 
Le  renvoi  est  décrété. 

—  Ont.  lettre  de  Tnrban,  ronetiomnire  miblie, 
deeleur  du  départemcntdu  Cher,  annonce  à  In  Con- 
vention qu'il  adopte  uu  enfant, et  (ju  il  va  se  charger 
de  son  éducation. 

—  Un  secrétaire  fait  lecture  des  lettres  suivant^il: 

Lellre  du  commandant  provisoire  dt$  troupes  ds  la 
répmbttimt  mtr  Us  firotstiires  éu  Valais.- 

Snlioche*.  le  18  août  «793. 
Cîloyrn  pnhiéent,  les  commandants  provisoires 
litKip«"<  ni  réquisition  pour  la  defeiiic  des  fronii.  rcs  de 
Fa"«igny  oui  l'ItODaeur  de  vous  prévenir  de»  mesures 
qu'ils  mit  prise»  pour  fairt*  ivoriprles  projets  des  rebelles 
rt  drs  Piéinontais,  qui,  au  nombre  de  pris  de  trois  ville 
lioinnies,  se  trouraient  la  portée  de  nos  mnl*|NMML 
L'esfN-il  raoalise  des  habitants  de  cette  caaliéeMBQUtMr» 
mettant  pas  de  nous  procurer  les  lumièm  inr  tonottHiê, 
ta  qualité  et  la  dispositiua  da  rcnneml ,  aSMlMt  «IMtNiMt 
atancrs  pour  les  «NooMlM  am»-a»mm  t  MM  k«r iwMs 
Ivré  tn  «HBlMt  dont  iwrt  l^vanUfe  fltt  de  «elic  eôié.  Ib 
i'IMMUBpBitfsdctiMnndnniviimsdeSiilaoclies, 
cl MMaflMll flatte  ville;  ils  ont  été  repoussés,  cba->sn  de 
flanmlltei  Momiilé,  et  uoas  les  avons  fbrcés  à  rvpasser 
kBonan.  Les  soldats  républicains  se  sont  très  bien  con- 
portés.  Les  compagnies  des  cliafseurs  mchellaiSf  ainsi  que 
1«  ilétacbemenU  do  .■)'  baïail!  u  le  ninii.e-r-t-I^jirc,  les 
garde* nationales  de  Carouge  et  autres  se  sunt  parfaitenjcnl 
distinguées. 

Kiius  nom  eniprf  >.*ûiis  (fe  rendre  justice  au  ritojen  Sei- 
gneUe.  vm -Iie  uicnant  des  cliasseiirs  rochcllai»,  qui,  le 
premier  i>  la  têic  de  l'aliaqoe,  a  montré  une  valeur  vrai» 
mriit  républicaine.  L'ennemi  a  fait  une  perte  incroyable 
tant  m  morU  qu'en  blessés,  et  la  ndtre  se  réduit  i  Irts 
peu  de  diose.  Nous  avons  fait  brAler  le  pont  de  Bonan , 

Kur  lui  Ater  la  commuiticatiun  avec  le  Faai^piji  Tartil- 
ie  s'est  conduite  avec  sa  supériorité  ordinaiic^  Non  de- 
vons  bctoeoiip  à  la  vatew  dn  ctoian  IMiuit,  ewtoMi» 
daot  <■  $•  telnllaa  ét  Bhtae^-Lo&«,  qal,  k  !■  tfie  de 
leodonM*  l  montré  le  plus  grand  courage.  Parfaitement 
fleconMiperle  citoyen  Seguerwt,  commissaire  des  guer- 
res, noM  nous  empressons  de  loi  rendre  iustice  nun-seuie- 
ncal  pour  leièleet  t'setivilé  infatiffsbles  duns  ses  fonc- 
tkms,  mats  pour  l'utiFui'  ilimi  il  nnnv  j  i-rdari;  la  partie 
nilitsire.  Nous  dpnjus  fjirr  roniijilre  un  exccilenl  oIB- 
cier  du  gi'tiu-,  Ir  capiijini'  silvc^irc,  iiorit  les  lumières 
peuirnt  nous  mcUn-  il  mtmc  d'exécuter  des  projets  utiles 
à  la  république.  Quoique  l'armée  ne  soit  pas  t)ombreuse , 
forts  de  la  valeur  des  soldats  et  de  rinlcIllgencG  des  offi- 
ci(  n, ,  tn  ([uri  (ue  nombre  que  l'ennemi  se  présente,  nous 
ne  cr<intH)us  pas  de  vous  assurer  qu'il  icm  repoussé;  la 
plus  grande  ardeur,  le  conraffe  le  plus  fenue,  te  subordi- 
Mlioa  la  plus  stricte  |e  soal  manifestés  parmi  les  solduts 
delà  républkioe;  ils  iKttest  tous  de  voler  ù  l'eflnemii 
MMi  opétODi  UealM  fMW  m  donner  des  nouvelles. 

Signé  SvaacT,  Roskai-, 

ttUrs  dm  eitoftn  Perrin,  représentant  du  peuple 
prés  rarmdê  4m  ilrdaiiif».  à  te  ÇwHUion 
nationale.  * 

8MaB,l«t4aattlWg. 

Cc*iaMe  h  phis  vive  sitWMifcw  qnc  raamMMe  *  la 
CoBvaddMt  HthiMie  l'taediwt  cnt  qe'oM  preduk  dans 
kdéMiliMimt dfli  Ardenoes  les réqttMtlow de  nos collé- 
g|MS  Feyiaid  cl  Lwosie  ;  près  de  bail  mille  hommes,  bien 
«ifooreui,  sont  en  marche  pmr  se  rendre  à  Aïesuf^-,  li  -u 
indiqué  pour  le  rassemblement.  Nous  leur  avons  uonne 
fli  pièces  de  canon ,  avec  leurs  caissons  Kamis;  cinquante- 
qut^ canonnkrs^^^^untode  Sédao  les  acoompagsent. 


même  ville,  ei  «MteuMs  psIsàlllaUtcict  ICbarlevillc 
J  obscrvcnd  qe>»  B'elciMéparlIr  qee  des  citoyens  non 
mariés,  ci  qqic  mes  avem  eu  soin ,  de  concci  t  a vcc  l  '.  m  1 1  n  i 
nistrationdn  d^Mrlrsaenl,  de  ne  point  priver  les  kbou- 
icufs  des  krss  eéeessaires  à  l'agricu  II  ure. 

LedMrletdeSédan  a  fourni  div-sept  cent  ctnquanie-sepi 
citoyens,  malgrO  que  nous  n'en  ayons  pii,  qn,  ,  ni  r  n- 
quaiitc-qualre  dans  la  ville,  attendu  que  le  surplus  f  i  le 
scrncc  <!i.'  1.1  \^',:c\  t:\-.\  à  ce  moment  que  nous  poiuiui-i 
espérer  que  Ijienlùt  ics  satellites  des  tyrans  ne  souilleront 
jiluis  le  sol  (le  la  lil)€rté  ;  car  nous  vnnriv  que  le  mémeen- 
iliousiasuie  te  raanifesle  dans  tous  1«»  départemeaU 
sin*.  .^Iheuii. 

—  Une  députation  des  communctdeHoDlKnilct 
de  Cbarentoa  est  admise  à  la  barre. 

CwoImt;  «Citoyens  mandatalrrs  d'un  peuple 
libre  et  Ri^nêreux,  les  cantons  d<  Monlreiiil  et  de 
Charenloii,  (iiisaiit  parlie  du  souverain,  viennent 
Illettré  iriirs  l>csoiiis  sous  les  yeux  des  pi'res  de  la 
{lairie.  Notre  ddrc&se  est  celle  de  la  bmine;  il  n'en 
t  st  pas  de  plus  eneUe;  anus  avons  demandé  lo  ré- 
publique, mous  fa  vons  eue;  mais  pour  la  maintenir 
Il  nous  fout  du  pain  et  dti  fer.  Prenez  des  mesures, 
citoyens,  puur  nmis  fnire  .ipiu  uN  i.sinniicr  dccesAslUC 
objets,  et  alors  nos  enncitiis  seront  anéantis.  • 

Cl  tir  pé  tition  est  renvoyée  à  la  ^wimiiiiiiftn  dm 
subsista  nccs. 

Les  membres  de  cette  commission  sootJav-Sfeuilfr* 
Fr»y,  Couppé  (de  l'Oise).  Boiidier  8aiiit4»uvenr, 

Danton,  Chabot,  Merlinot. 
Simon  :  Citoyens,  les  bitinimts  qui  passent  dans 
j  !a  Méditerranée  et  dans  la  mer  iSuire  portent  tous 
I  le  pavillon  danois  OU  celui  des  villes  ^inseanliqiws. 
Les  [iiiissaiicrs  coalisées  contre  la  liberté  de  la  Franee 
proliierii  de  ces  pavillons  neutres  pottr  approvision- 
ner leurs  pays  de  tous  les  objets  nécessaires  à  la  sub- 
sistance, et  le  décret  que  la  Convention  a  rendu  en 
f.iv  eiir  des  \  illes  ansé;itiqucs  n'a  produit  aucun  bien 
a  l;i  Fr.mce  ;  cor  aucun  de  leurs  vaisseaux  n'est _par- 
venu  dans  les  porLs  de  la  république.  Ailjouralïlli 
que  nous  sommes  sûrs  que  ces  villes  ont  conconni 
aux  mesures  prises  par  la  diète  de  Itattsbottne.  et  que 
l'exportation  de  s;rnin<5  Irnr  n  été  dérendue,  je  de- 
mande que  vous  les  déclariez  ennemies  la  répu- 
blique, ainsi  <;u!  elles  appartenant  au  roi  ds Dn- 
nemarck,  en  sa  qualité  de  duc  de  Holstein. 

RuBL  :  Le  mot  de  vill^  anséantiques  ne  présente 
aucune  idée  lixB,car  elles  ne  forment  point  de  gou- 
vernement narticuiier.  Lorsque  vous  les  attaquez 
elles  vous  (lisent  :  •  IVnns  Rardnns  avec  vous  une 
neutralité  sU-icte;  vous  devez  agir  de  même  à  notre 
égard. • 

Lorsqu'elles  sont  interpellées  par  l'Empire,  elles 
répondent  :  «Nous  faisons  cause  commune  avec  vous, 
et  nous  avons  fourni  notre  contingent.  • 

Pour  traiter  avee  nons,  il  faut  ^rmer  nn  Etat;  or 
les  villes  anséatiqiies  n'en  forment  plus  mi  depuis 
la  paix  de  1693;  elles  n'ont  donc  i)u  vous  proiuctlre 
de  garder  une  neulralilé  (lu'il  n'était  pas  en  leur 
pouvoir  de  tenir.  Je  deoMode  donc,  comme  le  pré- 
opinant, queffwudéetoricsqnele  pavillon  des  villes 
anséatiqQes  M  sera  plus  respecté. 

Il  «t  une  autre  proposition  dont  je  demande  le 
renvoi  nu  comité  dipknnatiiiue;  c'est  de  savoir  si  les 
rois  Uc  Dançmark  et  de  Suéde  iic  sont  pas  en  pierre 
avec  la  France,  le  prenwer  comme  ducdeHolstein,  le 
second  comim*  duc  de  Poméranie,  et  pour  avoir,  en 
cette  qualité,  fourni  des  forces  contre  nous. 

Maiuib  :  Sans  doute  les  villei  anséatiques  sont 
nos  ennemies,  |iuisqu>1lesont  participé  aux  mesures 
prises  |)ar  la  dirte  de  Hilbbunne.  Mais,  avant  d'adop- 
ter une  proposition,  il  faut  en  prévoir  les  suites,  ic 
dcmade  à  cel  4^  k  icBvoi  ay  conilé  diplMM^ 
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.  4M  4i  11  finMlën  éê  MM,  itaii  qne  de  edto 

«Hatiw  «W  rab  4e  Suède  et  de  winfinark. 

Saint-Amibk  :  J  a;i|Miii  la  propusitiOn  dc'Mailhe  : 
on  nous  a  Tait  trop  dViitiepiis,  eu  nous  furç^iiil  d'ad- 
p]it(-r  préctpitpmuieiit  drs  propositions  qui,  envisa  - 
^es  sous  leur  point  de  vue  politique» et  awiiDius  « 
line  discueion  S9g«  et  ippriilbndii-,  noninit  re- 
irteVs.  Je  sais  au«  la  ropuhlUiue  n'a  pas  lieu  dr  se 
loucJ'  de  la  couuuite  dn  villes  iinséatiqiips;  UKiiselli»; 
sont  le  ^enifr  dr  l'Ëurupe,  «-t  il  ne  faut  pns  par  iino 
nrsiire  îiKwnsiilërce  nous  priver  éf.  ressuurcfs  q^u'il 
est  important  do  ménager.  Je  demande  le  renvoi  de 
loutf»les  propoMtiQDS  au  comito  diplomatique. 

Ion.  :  Ttmefn  ao  préoplnant  iju'U  est  déirnda 
aux  vilkt  aoséatîijiies  d'eipoiter  ua  peul  l^rain  de 
blé. 

T'  iite«  les  pioyoïiltonert  iff oydet  m  ooiBitJ 

diploinali()ue. 

—  Oïl  lit  une  lettre  du  minUiedirfartérieur.gui 
demande  de  nsuveaiu  fonds  pour  secourir  les  lûiDi- 
lants  des  dtfpafIsncDisdes  Deax-Sfems  etde  la  Loire- 
Inférieure. 

Fa YAiT  :  Vous  avez  mis  à  la  disposition  du  ministre 
de  {  intérieur  une  somme  de  300,000  livres  pour 
sul>«  enir  aux  pressant*  besoiusdes  babitaiits-des  dé- 
partements de  i*  Ldre-lBfirit'ore,  des  D«ux-Sèvreset 
de  la  Vendw.  Parconséquent  chacun  de  ces  départc- 
meirts  devait  recevoir  100,000  livres.  Il  a  plu  au  mi- 
nistre de  n'accorder  aux  ilépartements  de  la  Loire- 
Infi'nrurc  et  des  Doux-Sèvres  que  la  moitié  de  la 
siimmequ'ils  réclauiaient,  etqiie  vous  aviez  décrétée, 
ic  demanda  doQc  qu'il  *oit  enjoint  au  miuislrr  de 
-feniettre  4«I  administrateurs  de  ces  départements 
.Ioao«ae4||ia  vous  leur  avez  accirilér  pnrim      i  rt. 

T.BCOINTf-PuYRAVEAU  :  Lursi|u  uu  décret  ac(;orde 
nue  somme  a  deux  départements,  cette  somme  doit 
Âtre  partagée  entre  ces  deux  diiparUoMnU  en  deux 
portions  égales;  aipsi,  lorsque  vous  ayez  aecovdë  aux 
di^piirtenients  de  la  Loire-Inférieure,  des  Deux-Sè- 
vres et  de  la  Vendée  une  sotnioe  de  300,000  livres, 
le  niinistri' dev.iit  donner  a  cli.uiin  100,(100  livres. 
Mais  le  ministre  vous  déclare  qui  li  t»  loiaU  mis  à  sa 
disposition  sont  iusuriisauts  pour  Uédnmwager  les 
rituyena  aue  la  guerre  a  dépouillés  de  tous  leurs 
biens,  je  oeipandi  H  Kovoi  dew  lc|tr«  au  coanité 
des  Uiumoos,  |wur  vont  Aiic  un  iiHW(k||u9 tôt 
possible. 

Charmeb  :  On  ne  peut  pas  faire  uu  r(  pnx  lir  au 
niinistre  de  l'intérieur  d'avoif  acpwija  davantage  à 
celui  des  trois  départeovuls  qui  «  le  |dus  soufert. 
11  n'est  |>as  douteux  que  le  département  de  la  Ven^ 
dée,  qui  a  perdu  beaucoup  plus  Que  les  autres, 

Iian  i  rjiril  a  été  le  plusexjiubi-  aux'  dévastalioiis  des 
iri^.inds,  dit  uiérité  nue  \û\i^  grande  iiuleniuite  que 
|fs  autres.  Je  tleiiitiii.lc  If  renvoi  de  sa  lettre  ou  co- 
mité de»  iiuftacesj  qm  9a  liera  lOfie^samnH^liM  (ap- 
port. 

Fayau  :  Je  demande,  moi,  rexéctUinn  du  dérrct 
qui  porte  que  la  somme  de  ;iuo,uou  livres  sera  re- 
mise eiili  c  les  mains  du  ministre,  pour  être  distri- 
buée en  purliuiis  égales  entre  les  ikparleveots  des 
Detti-«èvMp,dt  («Tandéa  a(  dt  la  Uire-InfArienre. 

CBAai.i«B  :  Cela  n'a  p«idM4i«idM,  «lin  demande 
la  question  pi-éalabir.  , 

l.a  Convention  adopte  la  question  pr^nUMn^  «t 
décrète  le  renvoi  demandé  parCliarlier. 

—  lu  secrétaire  lait  leolure  d  uo  testament  par 
kquel  Anibowe,  député  da  la  MMsUn,  moit  i  «ets 
\t  19,  l^igue  tousse*  Mens  è  la  nlîen. 

*•■  :  Vous  venez  iPentondrc  le  dernier  vœu  d'un 
nmi  de  la  liberté  ;  c'est  pour  la  république  qu'il  a 


Kite  l'homme  I  étendre  et  reporter  n  TOlppli  Uf 
il  da  terme  de  son  existence. 

•  Citoyens,  vous  ne  repousserez  pas  le  vœu  d'un  des 
plus  çrands  zél.i leurs,  d'uu  des  plus  termes  appuis 
de  la  révolution,  d  un  des  habitants  tidèles  de  la 
Montagne.  Authoiiie  a  été  4u  très  petit  nombre  40 
caix  qui,  dans  l'Assemblée  coustituante,  se  sont 
montres  les  ennemis  irréconciliables  de  l'aristocratie 
et  de  la  royauté;  du  très  petit  nomhre  de  ceux  que 
la  corruption  de  la  liste  civile  n'a  [«s  atteints  et  gau- 
grenés...  Maire  de  Metz  à  l'issue  de  Cftlc  asseuibluc* 

*n  le  sait,  i-t  l'Iiistoire  le  consignera,  Anthuinr,  aidé 
B  quelques  iwus  citoyens,  ses  amis,  a  conservé  cette 
inipurtaute  fort«n«w  è  »  la^ubliqnc  eontm  In 
trames  uurdieupar  l.nfiifflltc,qui  y  cowinaBdait  pour 
l'intérêt  .des  ennemis  extérieurs  et  des  traîtres  de 
l'intérieur.  L'Assemblée  législative  a  déchire  à  cet 
égard,  et  i  juste  titre,  qu  Atîttioiue  a  bien  mérite  «Je 
la  patrie. 

Il  était,  au  10  août  1702,  I'ho  df'smemJiresdooq- 
mité  révolutionnaire  dirigeant  rimmortelln  iumr^ 

rcction  qui  a  renversé  le  troue. 

Tétiiutn  des  derniers  travaux  civiques  de  notre  eo|> 
lè^ue  AiHlioine,  sou  cuni|iu;^iioii  pour  le  reiTutement 
et  les  mesures  de  silrete  générale  dans  le^  défiarte- 
menls  de  la  Meurtbe  et  de  la  Moselle,  c'est  là,  tt 
principaUwient  dans  le  chef-lian  de  la  Haurthe,  iw 
Uuence  par  Sailes  et  par  la  président  deffniime  ee- 
niité  des  Douze,  Mollevanx;  c'est  là  qne  je  l'ai  vti 
déployer  le  zèle  ardent,  infatigalde.  le  civisme  éclairé, 
la  naine  la  plus déridéedu  rov alisiiie, de  t'Miti  esmVe 
de  tyrani|ie,  le  républicanisme  d^ussa  purrlii,  I'IkiT' 
rrur  du  fédéralisme.  Arrtrrài  pour  cette  missi«iu  due 
Nancy,  sous  les  couteaux  aiguisi%  par  les  dcrtisiîe 
Salles,  nous  en  partîmes  /edontdi  de  l'éristooinae 
altérée,  et  combles  des  bénédictions  du  peuple. 

C'en  était  fait,  Aiithouie  venait  d  epmser  Je  reste 
de  s<'5  forces;  quatre  années  de  travaux  de  cette  àiive 
brûlante  l'ont  emporté  à  la  fleur  de  l'âge  :  toas  ceux 

au I  l 'ont  connu  savent  <|tte  le  Iîm  aae^  4P  r«uiour 
e  la  patrie  l'a  consumé. 

Citoyens,  cette  gloire  se  rapproche,  sans  donte, 
de  celle  des  martyrs  de  la  liberté  qui  ont  piTÏ  [laf  le 
frr  des  assassins,  des  traîtres  et  des  tyrans!  Qu'une 
feuille  de  clii^ne,  partie  du  sein  de  la  Convention 
nationale,  aille  donc  .se  reposer  sur  la  tombe  d'4i^ 
tiloine!  Elle  ira  s'attacher  sur  les  larmes  da  sas  tmie 
dont  elle  c«t  inondée}  elle  «f^oallem  «aae  nlmm, 
sans  llëtrisean»,  al  pMÎrrétaamlé,  anr  lac  larmoa  4m 
sans-culottes  de  Metz,  qui  entourent  cette  tombe, 
qui  la  pressent,  et  qui  vous  disent  ici  par  ma  n  oix  : 
Anthving  a  reru;  il  e$t  mort  femf  fOMMlf  ef /bM|^ 
ëu  peuple  et  dt  la  liberté! 

Je  demande  :  l»  Que  la  ConveqfioQ  nptionale  4fr 
crête  quç  li  mén4Nte4'i§thoiiwc«tt|d«pèi«f|r 
trie; 

fio  Que  le  legs  universel  AH  4lMi> 

répubbque  soit  accepte  ; 

:\  Que  le  ti'st.mK  lit  d'Anlhnine  ne  SOit  emilîéii 
qu'à  un  simple  droit  d'enret^isirernent. 

Mailhb  :  J'appuie  très  iurt  la  propontionqoiwi 
est  Mtte  de  décréter  q^e  la  mémoire  d'Anthoineest 
chère  à  toift  les  Français;  mais  je  demaiMle  «m  la 
Cnnvcnlion  ajourne  ta  question  de  savoir  si  elle  doit 
accepter  le  legs  de  ses  biens.  Il  faut  Triraif  s'rl  <ir 
laisse  pns  des  parents  pauvres;  si  cela  él|ttttftiMl| 
à  eux  qu'aopartieudrait  la  suocessiou. 

I^e  praiiaent  met  aux  voix  ka  trais  osMoeiltana, 
et  la  Convention  déclave  i»  mÉnaiii  CMMit 
«hère  à  toua  les  Français. 

L'ajournament  de  {$  aeeende  yrngw^Hw  f*  «- 
erété.  ^ 

UcMot  :  Je  ionMdeliqiwlIioD  pidiMile  mlM 
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info' qli*lti  siApte  ênÊk  nuègMniiieDt  H  luflll  de 

(firrqiir  rions  ne  (lermipasnind*<so^liRaa  bloi 

pour  nous-niruies.  . 
La  qucstiuti  préalable  est  di'cr^tee. 
On  demande  riuipre5sion  et  riaserUonauBilUetia 

discours  de  sur  Anthoine. 

CeCtc  (troposition  ost  clécn-ti'c. 

—  Sur  le  rappurl  de  Uarlif;oytc,  tin  élcrrt  est 
rendu  sur  ww  d*  libération  ilh-gule  prii^e  p.ir  une 
partie  des  aientbre.s  du  cou<M'il-géiiéral  d  .\ii<^oul*^mf , 
pour  la  mise  eu  lib<-rtt'  des  gens  suspects  uvaient 
été  antlét  oi  wta  d*  1«  Um.  Voioi  iw  tariiMS  de 
eëéicnU  • 

t  Art.  I".  Les  citoyiTH  Saterat,  GiraucI,  Ganirpt,  Re- 
lit, pr^trp;  rhetiuue  et  Clataiidjeune,  mcmbns  do  coih 
.  .  1  <1.  la  coinmitncd'AngMMarta  MHrt«l4laBea- 
rciU  dentiiiiés  il-  leurs  fondions. 

•  Le  maire  ft  anir*  n  nu'Ulbre*  du  conseil  îi'-nt  i  ni  de  la 
COmmiint^  d'Aiignuléme,  siop^  ndus  pro«  isoirenirnl  par  le 
dfcrrtl  du  SA  Juillet,  sont  renvovès  à  leurs  funclioiis. 

•  m.  La  Garnmioo  nationale  décrète  qn'il  n'r  a  pas 
BmiAb  éfHMfCr*  ^pMUl  i  présent,  sur  \j  demande  du 

ne,  tendaut  t  étie  nMnIvgré  dans 


taicei 


«If .  LedmiMDaéartHk  I 


 ^dekd,  taMiMid'An- 

ti  mn  mm  or  mm  wmnmméBtt  d  lo  MClMl  se- 
vonl  «ppoiés  aor  aes  papiers, 
a  V.  Lt  mmMfMè  d*Aiig»iJi—  ftn  laÊH^m  etmire 

le  citoyen  DM<-orde>,  et  emrerra  loos  les  renirif^rtcments 
d  pièces  qui  lui  parviendront  au  comité  de  ibreté  géoé- 
•nie,  qui  esl  charge  d'en  fa  ie  son  rapport. 

•  VI.  Le  maire  cl  le  procureur  de  la  commune  d'An- 
gouléme  !>orit  aiiiorisé^  à  relouiner  dans  leurs  (nyei%,ttf 
à  Ml  effet  j  il»  aerool  nm  sur-lt— cbamp  en  Uiierlè.  • 

Hailhb  :  Lorsque  vous  remytes  le  décret  qui  met 
en  réiiaMidR  tout  Ira  Frantato.  on  fit  une  notion 
«nftrrenrdtfenit  qiil  enltirm  la  tnre.  Vonsarez 
^joarné  ei  tle  motion.  Rien  n'est  plus  urgent  que  de 
rendre  un  décret  a  ce  sujet;  et  si  l' Assemblée  veut 
nVutendrc,  je  vais  lui  en  proposer  uu. 

Fabre  D'EcLAMTi^tB  :  Vuus  avez  dtierelé  la  cunfis- 
caliuii  de  tous  tes  biens  apparlenant  aux  Espagnols. 
Cependant  ce  décret  n'a  joa  coeeie  été  exécuté,  et 
lesEspagnobouttronTélenBoyen  d*eneladn-l>flèl 
en  transmettant  leurs  fonds  en  d'autres  mains.  Je 
demande  que  Ions  reu  v  (|iii  sont  déposit^iires  de  fonds 
.Tpp;irt(  iiaiit  à  (I<"s  Esp3j;iiols  ou  à  ifes  linmiiic.s  do- 
micilies en  Espagne  soient  lenusde  le  déclarer,  sous 
peine  d'une  ainénde  dgaleèJaaominedontUaaant 
dépoettaiica. 

Rahbl  :  Ce  décret  n'a  pas  pu  être  ex^uttf,  car  la 
Conventiou  n'a  pas  encore  présente'  le  mode  d'exé- 
cution. Le  comité  des  litiaiiees  est  prêt  à  vous  l'iiire. 
son  rapport  sur  cet  objet.  Je  prie  la  Conrentioq  de 
décider  quel  jour  tous  voudrez  l'enteudre. 

La  Convention  décrète  que  le  comité  fera  son  rap- 
pnM  demain. 

—  Une  diipotatlon  des  citoyens  de  VincenoeS  at 
atlinisr  à  la  bnrre. 

L'oraleurde  ladrpulalion  :  Citoyens  législateurs, 
naguère  nous  sommes  venus  in  vnis  témoigner 
notre  allt^resse  en  acceplant  M  coastitutiuu  ;  au- 
jourdlkin  noos  venons  vous  faire  entendre  des  cris  de 
d<Nik>Mr  qna  noasanrachent  et  la  liiini  et  la  rigueur 
avec  laquelle  on  nous  fmp^che  de  tirer  notre  pain 
de  Paris.  Citoyens  législateurs,  i(irM]iir  les  Ii  iIuLmiIs 
de  tous  les  cantons  qui  composent  le  disUn  t  de  Vni 
ccones  manquent  de  vivres,  poiiniuui  ne  leur  est-il 
paaperaiis  départager  leur  pain  avec  leurs  frères  de 
Parts?  Ré  donnons-nous  pas  à  ceux-ci  les  aliments 
que  noos  récoltons  dans  nus  champs.  On  nous  dira 
peut-être  :  Pourquoi  ne  vous  approvisionnrz-rous 
ji  lit  ÉMilw  WBirlifi  lin  mim  iinnnitiiiii  nifnf  îTinii 


doute  yUa  niia<iin  lsia»|wWi  li  i 

nriirs  de  Para  n'avaienl  «la  wMi  em  iWnwa  la  M 

du  maximum,  et  arrache  les  subsistances  des  lieux 
que  nous  babilons.  La  faim  nous  presse,  elle  assiège 
nos  foyers;  et  si  vous  n'apportez  un  remède  a  nos 
maux,  bientôt  vous  verrez  le  lilsexpirer  suriesria 
de  sa  mère,  et  les  pères  expirants  lebdre  les  hrm 
vers  vous,  et  vous  demander  les  noyons  de  prolo»* 
ger  leur  misérable  et isten'o^  (En  montrant  ni  mor- 
ceau de  pain  noir.)  >on-«'Ulenieiit  nous  manquons 
de  pain,  mais  il  est  tellement  mauvais,  (jd  il  est  iin- 
possilile  d'i-ii  iii;in;^fr.  (jtoyen--  Ir^'i^l.iifiirs,  poiir- 
(juni  vo]r<>n.i-nons  .«iir  toutes  les  portes  des  citoyens 
ne  Paris  des  plaçants  où  sont  ifcrits  res  mots  t  M" 
btrU,  égaUté,  fralttnUi  on  te  mari/  Il  ponrqooî, 
lorsque  nonsnoiis  prcfseatons  suit  InrHIni  ét  Paris» 
noUs  reçoit-on  avec  des  canniis' 

Le  Pbi^isiornt  :  L'aristocratie,  l'avariée  et  la  ty- 
rannie, coulisées  font  tous  leiMs  eflbrii  pour  perdre 
la  liberté;  ils  melleni  tout  en  nsofe  pour  rénasir, 
«I  la  Gonrenlien  n'a  amë  de  reMter  p<jiir  dr}<t(H>r 
leurs  eoiii[ilii'.s.  EÎK-  u  une  ilcriiière  roiispir;iliott  à 
déjouer;  c'est  telle  qui  n  potir  but  d'aflaiiit  r  le  peu- 
ple, et  surtout  celui  que  renferme  celte  graiiile  cité. 
Maiscen'e^t  pas  assez,  que  la  Convention  veille,  il 
faut  qu'elle  soit  secondée  par  ceux  qui  sont  déposi- 
taires d'une  portion  de  l'aMotilé  mniomrie,  et  què 
trop  sonrent  ont  trahi  Irors  dtroHa.  KesIMiMi  les 
lois,  ayez  confiance  dans  tos  repr('<entants,  et  snryrt 
silrs  (Qu'ils  ne  négligeront  rieu  pour  apporter  rrniede 
iiiaux.  U  Ganvtdllon  «•«•  mw  i  iHîalcf  i- 
sa  séauce. 

^'ornfMf  t  Nma  MfidM  seHffiltf  i  rtatvittrtiofl 
de  b  Conveiition;  BMlsksinvayt  dt  licittVagiM 

nous  appellent. 

—  Une  députation  de  la  Société  des  1 
rcvolutioonaircs  e.st  admise  à  la  barre. 

La  citoyenne  Lacombe  •  •  Citoyens  législstews» 
justeim-nl  imlijinées  des  prévarications  sans  iin.nlire 
tpii  ont  eu  lieu  dans  toutes  les  adniioislralitiiis,  et 
surUmt  dmsle  ministère  de  riiitrrieur,  nous  venons 
nrovoqoer  votie  sévérité  et  rêaJamer  l'ex^tion  ilet 
fois  constitutionnenes.  Noms  nefavens  pos  demandrt? 
à  si  ;;r;indscrLs  cette  constitution.  |>our  qu'elle  pTi  ^se 
impiUK'uient  être  violée.  Faites  voir  que  vous  voulez 
sauver  la  palne  par  la  dr  stitutioii  de  tons  lê>  nol)les. 
Ce  n'est  pas  assez  d'avoir  donné  des  lois  au  peuple. 
Il  faut  uu'U  en  aente  lethmamu  efeis;  il  doit  voir 
arec  indignation,  oe  pe«|dfj|  que  des  houNnes  s'en> 
graissent  de  son  sang  tandis  qu'il  périt  de  rois^rp. 

•  Nous  ne  croyons  plus  à  la  vertu  de  i  es  Immines, 
qui  ne  se  sont  couverts  du  manteau  du  palrmtisme 
que  pourse  livrer  impiuiéinnit  u  riiijiistice  rt  un  liri- 
gandage.  Voulez-vuiis  que  nous  croyions  que  lea 
nobles  n  ont  pas  de  défenseurs  parmi  vous?  DealHnaa 
les  de  tous  lespiacesqu'ilsoecuprot.Rrdil«>s  pas  qno 
ce  serait  désorganiser  nos  années  en  les  privant  de 
cheHs  ex|)érimeutés;  plus  ils  ont  de  t.ilents.  \Ait<  ils 
sont  dangereux.  Mettez  à  leur  place  ces  braves  mili- 
taires, que  l'intrigue  a  jusipi  irt  supplantés.  Si,  sous 
le  règne  du  despotisme,  le  crime  avait  prefithcenot!. 
sous  le  règne  de  la  liberté  le  mérite  sstti  doit  Atré* 
honoré.  Vous  aves  décrété  qoe  les  boamcs  soaprtfts 
seraient  mis  en  état  d'arrestation  ;  mais  n'est-ee  pas 
là  une  loi  dérisoire,  lor-qiie  les  hommes  su>prcts 
sont  ceux-là  même  qui  sont  chargés  de  la  faire  exé- 
cuter? Est-ce  ainsique  l'on  se  joue  du  peuple?  Voila 
donc  la  récompeue  des  maux  qu'il  a  soufferts  pour 
la  liberté.  Non,  il  ne  sera  pas  oit  qn«  lo  peuple  sera 
obligé  de  se  faire  justiee  lui-même  :  vous  sllrt  dé» 
crétrr  la  destitutiou  de  tous  les  admimstralaurs  tral<» 
très  à  km»  davoiaa»  éimitu  la 
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\u  cà-devattt  Mbksi'décréUi  la  levée  des  bomines 
^  «ninttte,  et  roassumcmiTié  la  patrie.  • 

\  Gni.r.EsiAnDET  :  Vous  avez  décrété  que  les  rneni- 
lircs  de  votre  i-oinilé  d'agriculUire  seraient  reiioii' 
velés;cela  H'atlcint  pas  votre  1) ut.  Je  dciiiaiidi;  qu'il 
soit  {orme  une  cumiiiissiun  de  cinq  membres,  <|ue 
vous  chargerez  de  vous  présenter,  dans  le  plus  court 
dëlaî,  un  proicl  de  lui  sur  les  sid).sisi:iiices. 

Chamt:  llfantaii  peuplé  plus  que  des es|iérancr$. 
J*ai  entendu  dire  dans  cette  enccinti'  que  plus  on 
]>arle  ici  de  subsistances,  plus  on  atlaiiit'  k  peuple  ; 
et  moi  je  dis  que  c'est  iiiMTeiju'on  n'en  parle  pas 
assez,  que  la  rcpubliiiue  pousseUes  cris  de  douleur. 
C'est  paroequ'ou  ne  s  occupe  pas da  moyens  d'écar- 
ter  la  funiiie,  gua  la  finnine  menace  le'iteuple.  On 
parie  de  la  loi  dtt«UKn'«iimi;  mais  j'nnnunee  que 
cette  loi  ne  pourra  être  rapportée  s;uis  tipérer  la  plus 
violente  secousse  dans  lu  république.  Ci  <  st  au  con- 
traire e.i  irii  l  iiil  cette  mesure  gener.ilc.  «jik;  vous 
sauverez  le  |)eu|d<-  de  la  lamine  qui  le  uicuace.  (On 
Morauie.)  Je  le  dis,  psToequo  je  crois  qoe  c'est  la 
iedlo  mesure  eflkaoe. 

Je  sens  que  tik  ou  tard  Paris  manquera  de  pain, 
tant  qu'on  aura  la  foculié  de  venir  chercher  du  pain 
à  Paris.  Le  seul  moyen  d  emiiécher  qu'on  enlevé  le 
pain  de  l'aris,  c'est  d  eleiuire  a  toute  la  n'piil)lique  la 
aiesure  que  vous  avez  adoittre  pour  cette  ville. 

Thubiot  :  Il  n'jest  pas  douteu.x  que  1  objet  des  sub- 
aittaucfs  ne  doive  exciter  la  suUiuUide  des  repré- 
aentauls  du  peuple  ;  mais  ee  n'ntpas  aree  des  nIA>$ 
qui  ne  sont  |>as  méditées,  qu'un  peut  arriver  au  r(-- 
siiltat  qu"oH  se  propose.  Nos  ennemis  se  strvc  iil  de 
la  famine  pour  armer  les  citoyens  les  uns  centre  les 
autres.  Vous  aviez  pris  de  grandes  mesures  contre 
eux  en  lisant  un  maJM'mum  décroissant;  mais  l'avi- 
dité du  cuilivatrur,  les  calculs  des  adminiiitrateurs 
ont  dAmit  l'effet  de  cette  sage  loi . 

Si  l'on  1  vu  Ir-  subsistances  mantiuer  dans  plu- 
«tieurs  p^nUs  de  la  republique,  c'est  a  ces  hommes 
qu'on  doit  le  reproclier.  Gar>lez-vous  bien  de  rap- 
porter cette  loi  du  maximum  ;  e.nr  bientôt  on  verrait 
le  prix  des  grains  mouler  à  un  tel  prix  que  le  pauvre 
ne  pouirait  plus  y  atteindre.  11  y  a  eu  France  des 
graÎDsponr  deux  ans;  et- lorsque  vous  avez  donné 
aux  administrations  de  districts  et  (((^cantons  le  droit 
de  faire  apporter  des  grains  iLins  les  mareti«-s,  il  est 
étonnant  que  lesadmtni.strations  ne  pinssml  pas  dire 
aux  cultivateors  :  Apportes  les  grains  que  vous  pos- 
sédci,  on  vow  les  paiera  au  taux  fixe  par  la  loi;  si 
voiisrdusaa,onaxereera€Oolrevaostoutelariga«ir 
des  fols. 

Je  demande  que  la  commission  soit  à  l'instant 
nommée,  qu  elle  prenne  en  considération  l'effet  de 
la  mesure  proposée  pnr  Chabot.  Si  elle  est  trouvée 
bonne,  qu  elle  soit  adoptée.  Je  i'ais  une  dernière  ob- 
lervatioD  ;  il  but  que  les  citoyens  soient  en  garde  de 
deux  cAtés,  contre  les  administrateurs  qui  négligent 
de  faire  exécuter  les  lois,  et  contre  ces  hommes  exa- 
gérés dont  les  opinions  ne  tcn  !  ni  tm'à  exciter  des 
SoulèvciiienU  et  empêcher  ainsi  lu  circulation  des 
subsistances. 

La  Conveotton  décrète  la  création  d'une  commis- 
liou  dé  cinq  mnalires. 

GosSL'iM,  rapporteur  ât  la  tommittion  chargée 
ét  recueillir  In  procès-verbaux  d'aeeepiation  de  la 
•011*11  tu (uj 71  :  -  l  es  citoyens  du  département  du 
Mont-Blanc  méritent  toute  la  sollicitude  de  la  Con- 
vention nationale  et  de  la  France  entière,  dans  la 
circonslaaoa  surtout  où  partie  de  leur  territoire  est 
«avabieparlcaPtémoNlaw.  Ilsooldonnénne  grande 
preuve  de  républicanisme  et  d'amour  pour  leur  nou- 
velle patrie,  en  acceptant  presqu'u  l'unaniniitc  la 
Afalaralim  des  dNil»de  l'homme  èt  l'aele  comtita- 


tiooael.  Sur  iMts  votenUt  itjtn  y  ont  adhéré-,  fl 
■ne  s'est  trouvé  que  SOS  refusants;  trèise  SBsemMéef 

primaires  de  ce  dé|iartemerit  ont  en  otitrr  volé  l'ac- 
ceptation à  t'unanimilé,  sans  avoir  fait  mcjitjon  dans 
leurs  proGès»veitMux  du  iMimlm dsB ciloyent pré- 
sents. > 

La  ConveBtioa  décrète  l'iuserlioo  du  rapport  au 

Bulletin. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 

iV.  B.  Dans  la  séance  du  manli  37,  Bari're,  au  n  un  du 
CCMTiilé  d«  talut  public,  a  fjit  lecture  de  la  correspon- 
dance. 

Une  li  tlrc  du  iirociireur-5_>n<Jic  «lu  ii*|)3rlemenl  df^  f'y- 
rtriros-Uticiiialcs,  d.ilec  du  Perpignan  le  10  août,  jwrle 
qu«  trois  mille  K»pa{;nols,  qui  avaient  passé  la  rivière  de 
la  Ti>t,  et  ataieut  d'atwrd  rempailé  vûlqua  araata|ci, 
ont  été  repoimés  avec  perte. 

—  Une  Mm  «1«  IwdonnaUiir  civil  &  Dunkerqiie.  da- 
tée du  25.  annonoe  que  k»  Anglais,  au  nonaïc  de  qiia> 
tww  mille ,  «ont  poslés  eatoc  GavUdde  et  fAiieukaak*) 
leur  Iront  t'éteiid  jmqu'aas  dunes,  le  lom  de  la  SMrs 
teanavani-poste".  qui  éiaicnl  ft  une  deml*Iiette  de  llon- 
kerque ,  ont  été  furen  de  se  replier  »ur  le  corps  d'arnsée. 

—  Ln  commissaires  de  la  section  des  GarilGs-FriiiM-a'- 
ses,  dans  I^irun'i'  dr  la  Vciider,  crrivenl  de  Suiitiiiir,  le 
?3  auût,  que  les  troupes  du  la  réi>ublique  se  sont  empa- 
rir-.  de  Choietct  ds  Mortagae,  cl  oalluétlaglsiillef» 
bcJlcs. 

—  Une  Ictiieda eonuaiinire  des poadiet  Tours,  da- 
tée da  S3,  ennoneeque  clx  petits  bâtiments «nglaiSt  ckir' 
gés  de  poudre  pour  IcsniMilCBi  oatélé  nisdeniut  BeO^ 

Ile^ 

—  te  balledn  de  ramie  de  KeBcnnami ,  dalé  du  cam^' 

de  la  Pape ,  le  33 ,  porte  que  l'on  fait  rougir  des  ^rils .  qnc 
ks  canons  et  1rs  mortiers  soat  placés  pour  commencer  k 
iMHnbarder  Lyon  le  lendemain. 

—  Russie  et  Poultier,  commissaires  à  Avignon  ,  i  crl- 
Tcnt  du  ri  iif  \illc,  le  iti  uoùi.  que  l'ariin-e  ilii  pfin-i.d 
Carl.iux  u  rb^^^u  a  .s  .M,-ii seillaii  ilu  cliAleau  de  CattemI, 
dont  ils  s'étaient  emparas,  leur  n  pris  (r<ii'<  piices  «1>  ra« 
non,  sii  qnmlniu  do  poudre,  beaucoup  <1p  bouk*!';  tt 
caiioucltes,  leur  a  luf  cent  lioitinie> ,  <  l  fjil  ircNic-iK  uf 
prisonniers,  parmi  lesquels  te  trouve  Arthur  leur  com> 


Au  rri(iir(fur. 

Le  citoyen  Proly  pcrlaul  un  nom  qui  ne  diffère  du 
mien  que  par  une  seule  lettre,  et  celle  re-scmblaner  doo- 
nant  lieu  chaque  jour,  chez  moi,  à  une  aOneoee  qwi  me 
détourne  de  mes  occup;4fons,  je  vous  prie  éç  faire  < 
naître  ma  véritable  sigwatOK  au  public. 

Paoïix,  i»^«<ii<iir  tu  tkef  des  poitts-el-thaussieit 
«karfiée  la  éùttlh»  4u  ««àatirt» 


LIVRES  HOUVEAt;X. 

l.Fi  airmlttrei  polititfun  du  pvrr  Sicaise,  ou  l'inti  fAld' 
ralisle.  A  Pans,  rlici  (iii  Jnlin,  lih  littt-raire,  jjrdiade 

l'Efalité,  cl  chec  tout  le*  marchands  de  nourcauUE*. 

'   ■   ■  ( 

Du  Mardi  27  aoiii  1793. 

PAIEMENT  DES  SENTES  DE  L'uôl£L-i>E-ViLLE  OE  PAEIS. 

Saprcoiien  mais  tTM.  LaaFiqwsMutè  la  têtue  P. 
IVouM  ét$  Payemn, 

Z  tfan  de  SiiDlc  Mjric,  p.  et  «if.  «  .  .  Hardi. 

IS    Marsolliir,  fit  rp.  cl  ïmj;   Mardi. 

15    Dtfavj,  viagfr  cl  ptrintiul   Mardi. 

24  l)c^plaL•c$,  loiu.  pcip.  it  visf.  ....  Mirdi. 

S.'i  Vic'illarJ,  lonl.  prrp.  el  «ia|(.  «  ....  Hardi. 

SS  Hurel,  uerpctucl  ei  tiaser.   Mardi. 

»  D«bn^  rwpêtMi.   Iimdk 
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JtuJi  29  AOUT  1793.  —  L'An  2*  d*  la  République  Franfaiu, 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

D»  VknMt  U^noât.  ^  La  cour  Tient  d'apprendre,  par 
de  Tarchidac  Ferdinand ,  l'enlèTement  de 
français  Simonville.  Celte  prije  a  «  au»é  ici 

 I  de  MitoracUon.  On  tteani  d^*  fe  bruit  invrvi- 

MtMtMe  qw  ce  mbristre  tépalwetln  avait  dans  >cs  oolTrcs 
8  nlllioiu  en  npèea  et  uw  grande  quaaltlè  de  biioui. 
Quand  H  aurait  échappé  aui  Tjrolieos,  il  efttété  ariMê  lor 
le  tcrriioirede  Veni»e,  car  ODavattdOMilédt»0FdnilMl 
effet  dan»  toutes  les  viilrc 

L'ambassadeur  de  Pologne  anpria  de  notre  cour  a  reçu 
ordre  de  réclamer  m  faveur  de  la  dlMe  actuelle  les  bon» 
offices  (le  S.  M.  I.  Notre  ririr  a  niHinilu  que  son  inieimi'i- 
%ïoa  ne  pouvail  avoir  lieu  ilans  celle  alljire,  alieiidu  que  la 
déléf  iiiiin  nommée  par  la  diète  arait,  en  rertu  des  pleins 
pniiviiirs  qu'elle  ovail  reçus  de  cette  même  dïMe,  signe  un 
traiit  forinrl ,  tm  Ij  i f  [-liImii ne  polonaise  <cUc  à  l'impéra- 
trice de  Hu'ific  les  jiroHiiCfs  déjà  occu|vées  par  les  [lusses. 
L*ainba«sadcur  insista,  malgré  celle  réponse  niar.liiavéli- 
qoe,  di  alirêuvé  de  d£go&lf|  U  ÛJUtfar  «uaooccr  t^u'il  dc- 


Iralilé.  Le»  cantons,  dans  leur  réponse,  disent  que,  dans 
des  temps  plus  reculé,  et  oacnniément  sous  le  n'-gne  de 
Louis  XIV,  H  avait  toujours  été  loisililc  aux  Suisses  du 
roumir  do  BoateUes  troupes  aux  puissances  belligérante», 
Ion  nCBK  4n*D  n'existait  point  de  traité  A  ce  sujet. 

(£xlrûit  d»  Comritr  é»  Stnu^otirg,} 


HOU^DE. 

Extrait  (Tune  httrede  La  Haye,  U  6  août.  —  Vendredi 
pas6^,  le  cUargé  d'affaires  de  la  Grande-DreOgu  -,  M.  Kl- 
liot,  a  reçu  dos  dépCches  de  »a  cour,  sur  lesquelles  il  est 
entré  en  oonïfrence  avec  on  comité  secret  des  Rtats-Géné- 
ntux,  potn  délivrer  sans  délai  sur  ce  i  >  n  jït  étécom* 
muniqué  le  jour  d'arant  aux  membres  de  l  atluiinistration. 
Le  mystère  que  l'on  fuil  de  ces  délibérations  excite  id  la 
plus  Rraride  uUeniion.  La  curiosité  du  public  esl  montée  à 
son  c»>mble  en  voyant  dinianclie  pasaé  le  gtetlier  Fagel 
parlïrrn  toute  diligence  pour  Lonilre»,  afin  de  prendre  une 
résolution  définitive  avec  le  cubiuL-l  de  Saint-Jjnus  sur 
l'objet  de  celle  négoc'aiion  secrète.  U  Taui  que  la  chose 
soit  de  la  dcrnitre  importance,  puisque  le  greffier  Fagel, 
dont  te  préaenoe  en  ici  nécessaire  it  toute  heure,  et  sur- 
UMI  daittlMOfCODiiaiices  actuelles,  est  obligé  de  s'absen- 
IV |Mvr  vrmpllr  cette  coomiission.  ( Il  est  bon  de  sous  dire 
qie  if*  iMUitf  de  paii  ne  sont  pas  oiolns  forts  k  Londres 
qti*à  Vienne,  et  que  d'aatm  CBMMis  m'w paraiMcnt  licB 
iBOkis  qu'éloigoés.) 

Le  prince  bérédiuire  d'Orange  a  donné  avis  qu'il  par- 
tait pour  le  quariier«gèi»éral  du  prince  de  Cotxwrg,  afin 
de coiiféi er  a^er  lui. 

On  a  rjii,  ces  derniers  jours,  à  Schenrening  une  expé- 
rience d«"8  plus  impor(ant«'S;  c'est  de  tntilre  le  feu  i  un 
nasire  sans  boulets  rouges.  Cette  Uncnùon  est  o'un  inpé- 
nu  ur  frjnrùis  éniigi^  L'expérience  a  bien  réussi.  Tr  .is 
esquif  de  p'cbeurs,  que  l'on  av.iit  placés i  une  assei  grau. le 
di^uiiir  -,  prirent  feu  par  !,  mii  employé.  Lesiathouder 
et  l'amiral  de  Knisbcrser,  qui  ont  été  présenis  à  l'expé- 
rience, l'ont  «pprgatfc,  et  tnaitqnece  aogn  at  trèi 
praticable. 

La  i^tnalne  passée,  le  général  de  Venge ,  chef  des  trou- 
pes de  Munster,  est  arrivé  ki  pour  conférer  sur  les  mesures 
à  prendre  |MWr  mdlB  mabilcs  ies  résiments  de  litfceiMr 
de  GoiQgM  qvc       «TOUS  pri»  ik  ouire  leklei 

SUISSE. 

Dt  Zunch .  le  30  juiUet.  —  La  décision  de  la  question 
si  l'on  reronnaiirail  f  inm  lu n ut  la  t  rance  comme  répu- 
blique, ag  lé.'  dans  \i  dctoirredii  tr  de»  Kljis  Lclvéliqucs 
de  Fr.nii  iifrid,  a  élé  renvoyée  5  la  diète  de  l'année  pro- 
chaine. Po«ir  celte  fois,  elle  eût  été  négative,  vu  que  lous 
le>  caillons  carholiqiMaoMdiOlOeWealealBallIMien- 
nés  i  In  i'rance. 

Dans  les  cantons  calhollques  on  lève  deux  i  >i)^  jih 
l^iewnt»  pour  l'Espagne  et  le  Piémont.  L'amba  sadeur 
de  France  a  porté  des  plaintes  i  ce  sujet,  et  df-claré  que 
ceili  MWMre  serait  regardée  oomoM  une  téMon  de  la  ncu- 
y  5int,'-'T0tmlf^, 


■ÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Pttriff,  U  M  «oiU.  —  Quelques  Irthw  d*Ane- 

magne  annoncent  que  l'armée  du  roi  de  Prusse  rt 
le  corps  de  Cottdé,  se  rendant  vers  Sarre-Libre,  ont 
été  attaqut's  pnr  les  Français  avec  t^iiit  d'impétuo- 
sité et  avec  une  valettr  si  soutenue,  gue  les  Prussiens 
et  les  ànigièi  eussent  ëtë  hachés  si  un  renfort,  ar- 
rivé à  propos,  n'eût  forcé  les  Français  i  la  retraite. 
Une  lettre  de  Dourlaoh  porte  le  noubra  des  morts 

jusqu'à  huit  niilli". 

Oa  croit  (jut  Tannée  de  cinquante  mille  hommes, 
qui  va  se  furnier  ù  Luxeinbourf;,  est  destinée  à  atta- 
quer encore  une  fois  ia  ci-devant  Lorraine,  par 
Loiig«i  et  Scdaa.  Ce  qu'il  y  a  de  très-probable,  c  est 
qu'uu  veut  menacer  en  même  temû  Sarre-Lihre, 
Loiig«-i,  Sedan,  Monimédi ,  Mets  et  Thkmvilfe. 

On  «^cril  des  Pavs-Bas  que  les  deux  régiments  de 
S.Txc-hussarJi  cl  lie  Berchini,  ilésertes  du  service  de 
Fr  :ii  '  ,  eu  à  Nivelle  une  querill  '  nirurlriore 
avec  les  bourgeois.  On  en  est  venu  ijui  nianis  sur  la 

Elace  ;  beaucoup  de  monde  est  resté  sur  le  champ  de 
alailie.  On  a  sonné  le  tocun,  et  les  deui  rénineots 
auraient  6oi  parêtre  hachés,  si  l'on  ne  se  Tflt  nité  de 
les  faire  partir  pour  Lière....  Pays-Bas  ne  sont 
en  ce  nioiin'ul  rien  moins  que  tranquilles.  —  Le  fait 
suivant  .ipprcndra  à  ceux  qui,  quoique  propriétaires, 
dt>sirent  l'arrivée  des  Autrichiens,  ce  qu'ils  oui  ù  eu 
espérer  :  un  propriétaire  avait  acheté  un  bien  d'un 
émigrt?,  dans  le  territoire  de  Coodé  ;  la  imite  impé- 
riale a  condamné  l'acquéreur  à  resUtoer  le  bien  qu'il 
avait  nchrlé,  et  à  payer  un  lojer  de  1,500  litr.pOlir 
l'objet  de  !>ou  acquisition. 

GOimoifB  DE  PARIS. 

Coiwefl-fénéinal.  —  Ihi  2ft  «otfl. 

ChanipentiT,  m-Timissaire  pour  les  subsistances, 
écrit  de  Cunloiniini  rs,  en  date  du  25  août,  qu'il  fait 
charger  le  jour  même,  pour  arriver  le  lendemain, 
deux  cents  5acs  de  farine  du  poids  de  troiscent  vingt- 
ciiin  livres.  Plusieurs  moulins  travaillent  pour  lui, 
et  il  compte  en  conduire  à  Paris  ta  farine  sous  trois 
jours. 

—  La  section  de  la  Croix-Rouge  propose  oiis  Tes 
boulangers  soient  invités  à  faire  des  pains  de  cinq 
livres;  ce  qui  facilit'  r,iit  ilislriLiiitinii,  jtarceque. 
i'ou  n'auraitricn  à  retiilre  sur  un  billet  de  15  sous. 
(Reovoyéra  corps  municipal.) 

^Deseonmiisiiresde  ta  section  des  Graviiliefs 
affirment  qne  Jacques  Roux  n'a  fias  démérité  de  la 
serfuni,  qui  le  réclame  en  ce  tnoiTient;Ip  conseil 
déclare  (|ue  Jacques  Houx  est  entre  les  tiiaiusdes 
tribunaux,et  qu'il  ne  peoiritti  Statuer  sur  cette  de- 
mande. 

—  La  section  de  l'Observatoire  avait  proposé  de 
iaire  mettra  ru  étatd'arrestatiou  le  maire,  le  procti- 
lenr  de  la  commune  et  ses  sobstitutt;  celle  dn 

Luxembourg  iniprouve  formellement  cette  propos'- 
tion,  et  déclare  que  Fâche,  Chaumettect  sesswitsi  - 
t  iu  ]HMit  jamais  perdu  sa  contiaiice ;  qu'ils  ont  nu 
contraire  bien  mérité  de  Ictus  concitoyens. 
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Elirait  de  Vordrô  de  ce  jour. 

•  Des  citoyens  (les  cauipagiies  voisines  se  p^^rmet- 
tcnt  des  injures  contre  les  Pansions,  qui  ont  fait  des 
saciilicrsct  quica  font  encore;....  mais  nos  frères 
des  campagnes  doivent  se  rappeler  que  nous  avon.s 
tout  fait  pour  eux,  ft  qu'ils  doivent  à  Irur  tour  faire 
quelquechosc  pour  nous;  j'io  vile  nies  frères  d'armer, 
qui  sont  aux  barrières,  à  se  servir  des  moyens  (jne 
tout  r»'nHbliaiu  doit  employer  pour  enlrelciiir  la 
paix  <  t  l'utiio».  •  Signé  Henriot.  > 

—  ToUl  des  prisonniers  daoslcs  dix  maisons  d  ar- 
rltde  Paris,  1,606. 

Du  27  août.  —  Sur  la  demande  des  commissaires 
de  dix-neuf  sections,  le  «euaeil-g^nëral  arrête  que 
dans  tons  les  bureaux  ou  aura  smn  de  biffirr  le  niot 

roi  sur  tous  les  timbres  où  il  se  trouvera. 

Arrête  en  outre  que  deux  de  S4'S  membres  s'ati- 
joindront  auxditsc()iiinii<^saires  pour  inviter  la  Con- 
vention nationale  à  rendre  uu  tlécrt  t  (]iii  défende 
à  tous  manufacturiers  de  papier,  de  Hure  entrer 
dans  le  filigrane  du  papier  aucunes  marques  de  féo- 
dalité. 

—  Le  conseil  arrête  qu'il  ne  sera  accordé  de  certi- 
ficat de  civisme  à  tous  les  citoyens  en  réquisition, 
depuis  dix-huit  ans  josqu'à  vii|gt<lnq ,  que  pour 
prendre  les  armes. 

—  Sur  la  demande  d'un  certificat  de  civisme,  faite 
nar  le  citoyen  Simon,  ci-devant  valel-de-pied  du 
trèrc  puîué  de  feu  Capet,  aelueltement  capitaine  giv 
nëral  des  charrois  de  l'armée  du  Ndrd,  le  conseil 
nomme  deux  commissaires  pour  uivîter  le  ministre 
de  la  guerre  à  épurer  1rs  citoyens  auxquels  il  donne 
de5  commissions  de  ce  genre. 

—  La  section  de  la  Fontaine -Grenelle  déclare 
qu'elle  ëmetson  vsu  pour  la  dissolution  de  la  com- 
miuion  nommée  par  les  sections  pour  surveiller 
l'administration  des  siib";isfances;  elle  rend  lioni- 
mage  à  la  conduite  du  maire  et  du  conseil-général. 

Le  conseil  ordonne  l'insertion  d«  cet  arrêté  aux 
AflicbM. 

niBUMAL  CaiMtNEL  exisaoudinaise. 
SvtUê  d§  Vûgaîn  de  Cwlfne. 

Daiinconrt,  chef  de  brigade  au  iC  n'f;iment  de 
cavalerie ,  dépose  des  faits  relatifs  à  Tenlrevue  de 
Doyré,  Boze  et  aiitrr< ,  et  où  lui  déposant  s'est 
trouvé.  Le  reste  de  sa  dt  position  roule  sur  des  fatt^ 
déj^  connus  et  ériaircis. 

Un  antre  témoin,  ilgé  de  vingt-et-nn  ans  aide-de- 
camp,  dépose  que,  depuis  qu'il  connaît  Custine,  il  l'a 
toujours  vu  dans  l'intentiou  de  livtcr  tes  tnmpn  de 
la  république  aux  ennemis. 

1°  Il  s'e^t  retiré  de  Fratiefort  sans  le  fortifier. 
20  11  a  envoyé  l'armée  à  Oppenheim,  où  h  s  enne- 
mis l'auraient  prise  s'ils  avaient  voulu. 

30  II  n'a  point  fait  fortifier  les  gorges  deBIinheim, 
où  Nevied  lut  étonné  de  ne  trouver  ni  abattis  dans 
1rs  !  KM';  Ut  eanons  de  10. 1.e  peu  de  pièces  qu'il  y 
;j\  ut  (  Uif nt  de  4;  aussi  cela  a  fait  que  les  cinc|  ba- 
t.iil  IIS  qui  s'y  trouvaient  ti  ont  pu  résister  a  dix 
mille  lioinines  qui  le  matin  avaient  passé  à  Bacara. 
40  Custine  a  lait  une  date  en  ne  se  portant  pas 


i  les  Ibréis  de  Kreisenach. 
5*  Il  a  écrit  au  département  dn  Bas-Rhin  qu'il 

nepOUV.'iit  tniir  rî,i;i'.  les  lit^ii-  s  de  la  Loillre.  et  ne 
lésa  conservées  quc>  lura^u  il  a  appris  ladcfectionde 
Dumouriez. 

6°  H»  négligé  de  faire  fortifier  CassrI. 

^°  Il  a  dit  au  club  qu'il  ferait  pendre  le  docteur 
floAnann,  s'il  continuait  à  parler  mal  de  lui. 

Votcuti:  Le  ténuHO  ne  faitque  sortir  de  Mavence. 
ctdéîftie  roilà  le  plusfnnd  gifn^nl  de  rEiîropv! 


Dans  la  narration  qu'il  vient  de  faire,  il  mont  d'un 
bout  à  l'autre.  J'avais  quinze  cents  ouvriers  à  Casscl. 
Il  ne  s'agit  pas  de  croire  ceauc  dit  un  Jeune  homme 
sans  expérience,  incapable  oc  réfléchir  sur  des  opé* 
rations  militaires;  il  faut  s'en  rapporter  au  témoi. 
gnage  des  commissaires  de  la  Convention  nationale, 
et  de  ceux  du  pouvoir  exécutif. 

Jean-Baptiste  Héntard,  chirurgien-major  de  l'hô- 
pital de  Strasbourg,  ci-devant  cnirurgien  d'un  régi- 
mentau  servire  de  la  rt'pi.blique,  dépose  que,  s'etant 
trouvé  à  la  prise  de  S|)ire,  il  est  à  sa  connaissance 
que  les  caisses  des  baillis  furent  fiillées,  que  l'on 
traita  les  habitants  d'une  manière  injuste  et  vexa» 
toire,et  que,  si  l'on  avait  voulu  éviter  desdésordivSt 
il  était  prudent  de  ite  pas  loger  les  soldats  dm  1» 
ville. 

L'accusé:  Est-ce  que  je  pottvtlslire  partout?  Les 
baillis  ont  eu  leurs  caisses  pillées:  elles  apparte- 
naient au  landgrave  de  liesse- Darnistadt.  Est-CS 
que  je  devais  le  ménager?  Non,  sans  doute. 

Lt  témoin  :  On  négligea  d'enlever  les  fourrages 
qui  se  trouvaient  dans  les  magasins  du  landgrave,  et 
par-là  notre  cavalerie  s'est  trouvée  manquer  du  né- 
ces-saire. 

L'acrufé:  Cela  regardait  le  (général  Houehard. 

Le  irmoin  :  Les  troupes,  qui  se  Ironvnnnt  divisées 
par  détachement  de  douse  ou  quitiu  hommes  de 
service  dans  les  postes avwioâ, se Ironvaicnt  chaque 
Jour  attaquées  et  massacrées. 

L'accusé  :  Le  fait  est  que  ceux  qui  composaient  ces 
avant  postes,  entraînés  par  leur  coiaajj;e,  allaieut 
attaquer  les  avant-postes  ennemis,  qui,  en  se  défen- 
dant, en  ont  tué  quelques  mis. 

L9  témoin  :  A  Homsbac,  on  enleva  anx  habitants 
lenrsinstruments  aratoires;  on  eutsoin  de  les  leoj^ 
rer  par  l'espoir  d'être  remiMUVsês  ;  mai»  on  n'en  fit 
rien. 

L'accuse:  Pourquoi  ne  m'aver-vnus  pas  dit  ctla 
à  Mayence?  C'était  là,  et  non  ici  qu'il  fallait  venir 
me  dire  cela  ;  VOUS  snviex  l'estime  que  j'avais  pour 
vous. 

te  témoin  :  Je  fus  pour  vous  faire  ces  observa- 
tions; mais  il  ne  me  fut  pas  possible  de  pénétrer  jus- 
qu'à vous;  les  commis  que  vous  aviez  chez  vous  y 
retraçaient  tonte  la  murène  de  ceux  des  bureaux  des 


mulâtres  de  I  ancien  régime.  Ou  me  signiha  avec 
dureté  qull  n'étilt  pis  posiible  de  pouvoir  vous 

parler. 

L'aeeuié:  Je  vous  aurais  entendu  avec  nlaisir. 

Jean-Baptiste  Hébert,  général  de  brigade,  donne 
les  détails  de  l'entrevue  de  Mayence,  où  il  s'est 
trouvé.  Il  dit  qu'en  général  la  signature  CtuUne, 

S|ui  se  trouvait  en  bas  du  billet  appjjorîé  par  Boze, 
ut  suspectée  en  ce  ([u'on  la  trouvait  trop  allongée. 

Un  autre  icuioin,  médecin  de  fhôpilal  militaire 
de  Strasbour|[,dépc^  que  les  Allemands  attendaient 
les  Français  a  bras  ouverts,  mais  qu'il  fallait  accep- 
ter ce  qu'ils  avaient  offert;  ils  voulaient  livrer  Co- 
blenlz,  Manheim,  Louisbourg,  Rbinfeld.  Saint-Goard 
et  Darmsladl  :  l'accusé  refusa  de  s'en  emparer  ;  qu'il 
ne  suflisail  point  de  prendre  Francfort  et  Kœnigs- 
tcin^  it  fallait  aussi  s'emparer  de  Hanau,  et  enlever 
l'artillerie  de  toutes  ees  viltes,  alors  les  Tnissim 
n'auraient  jamais  nu  entreprendre  de  venir  à  Mayen- 
ce, attendu  que  le  transport  de  l'artillerie  aurait 
été  pour  eux  d'une  difliculté  insurmontable;  qu'il 
fallait  enlever  les  magasins  d'Heilbron,  qui  avaient 
été  ofTi  rts  à  l'accusé,  ainsi  que  plusieurs  autres,  qui 
étaient  dans  ces  contri^tà,  et  alors  la  cavalerie 
pru.vienne  n'aurait  pu  parvenir  i  cxiUsr  dan  le 
Francooie  jusqu'après  la  récolte. 

L'tuemié  :  Je  n*ai  jamais  été  dépourvu  de  srnsau 
point  éc  penser  que  je  poaiMis  tenir  eut  lieues  de 
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trrrnin  avrc  dix-ncur mille  cinq  cenU  hommrs;  si 
Kelif rmann  m'avait  secomU',  il  »'y  a  point  de  doute 
qnr  je  n'eusse  pris  CoblciUz. 

LtUtmtimi  Jedoisdtre  ici  que  Cuslliir  i-talt  tcllc- 
mfot  parreiui  i  Mn  illiisiun  sur  le  nombre  de 
trouprs  qu'il  commandait,  qu'il  est  de  fait  qne  l'on 
croyait  dans  toute  l'Alleiuagne  qu'il  était  A  la  tétc 
d'une  année  de  cent  mille  luMuaMS* 

L'aecuié  :  Cela  est  vrai. 

Renaud  Blou, capitaine,  ai(lf-<lc-canip  du  glanerai. . . 
ne  dispose  ni  à  charge  ni  à  décharge. contre  racciisi*. 

Joseph-AndH  n^Bmann,  prcsidWBtde  la  Cutivt  u- 
tion  nationale  mayençaise  rbéno-germaïuquet 
iiose  avoir  lu  dans  les  journaux  que  Custîne  Tarait 
tait  arrêter  et  mettre  on  prison.  Il  oljs.rrvr  ipie  cola 
n'est  pas  vrai,  que  seulement  il  l'avait  mciiaci*  de  le 
bire  pendre  s'il  cuiiliiiiiait  à  parler  mal  de  lui. 

L'attuti  :  Je  ne  connaissais  pas  le  docteur  UuIT- 
maaii.  On  m'avait  dit  que  c'était  un  agent  des  puis- 
sances étrangères,  soudoyé  MMUr  cnticleDtr  le  de- 
sordre. J'ai  su  depuis qa«  rêlait  on  «.CPlIfnl  pa- 
triote; son  civisme  m'a  été  attesté  par  plnsi.  n  ^  dé- 
putés d<^  la  CouvoulioD.  J'observe  que  je  u^i  pas 
dit  que  je  le  ferais  pendre  s'il  parlait  de  mn,  mais 
bieo  a'u  partait  contre  la  révolutioo;  je  ne  pou- 
vais pas  Dre  dans  loa  cour  la  pnnlé  w  ses  senti- 
ments.   

Le  Umoin  :  Ciistine  me  eonnaisail  bien  ;  je  lui 
avais  offert  de  lui  livrer  i;no  (iinntilé  considérable 
de  fourrapes.  Il  s'était  enlourt;  d  uti  las  d'adminis- 
trateurs qu  étaient  ses  adorateurs  ;  ceux-ci  fais.iit  iit 
enlever  ava  habitants  leurs  provisions,  plutôt  que 
d'en  aller  cbcrcber  dans  leinys  de  Darmstadtet  dans 
le  Ua^enau.  Us  Mjssns,  qui  étaient  iirononcés 
pour  la  révolution.  Turent  en  peu  de  lemps  eontrr. 
On  se  disait  :  Mais  (|uene  est  donc  cette  liberté  dont 
on  noiw  parle?  Apres  que  je  leus  d<'noncé,  comme 
ayant  négligé  ses  devoirs,  il  s'avisa  de  faire  jdanter 
aoq  potences  dans  Mavf  nce  oour  nous  faire  aimer 
la  liberté.  (Mouvement  dans  fanditoireO 

L'aecuté  :  Je  vais  répondre  sur  ce  uit.  J'ai  fait 
dresser  des  |K>teaux  dans  Mafenoe  :  sans  doute,  j'y 
en  ai  fait  dresser,  et  voilà  pourquoi  les  habitants 
faisaient  tous  1rs  jours  des  réclamations  auxquelles 
il  n'était  pas  possible  de  faire  droit,  du  moins  pour 
leuouienl.  lIsréclanKiient  de  la  république  des  in- 
demnités qui  ne  iiir  paraisscieiit  pasCoiiuces;  d'un 
aubecâté,  Francfort  venaitd'itre  livré  par  1rs  ha- 
bitants; je  craignais  que  l'on  ne  se  serritdu  pré- 
tcile  de  réclamer  pour  exciter  une  fermentation. 
J'observe  à  c«'l  égard  que  si  l'on  en  avait  fait  planter 
à  Valenciennes,  «etie  viUe  n'aurait  peutdire  point 
capitulé. 

Le  témoin  :  Je  dois  à  la  vérité  de  déclarer  que 
Custinem'a  denandénoUiquement  excuse  de  m'a- 
voir  dit  qu'il  un  ièfait  pendre:  c'était  dons  ■«  sr>n 
de  la  ConventioBBatioDalenuiycnçaiWtqaeJe  pré- 
sidais. 

L'aecusr  :  En  ce  qui  concerne  T'  rili  cernent  des 
ixeuiset  vaches  et  autres  provisions  enlevées,  dit  le 
témoin,  aux  habitants  des  campagnes,  sans  qu'ils  en 
aient  été  lembounéSv  c'était  aux  commissaires  de  la 
Convention  k  bire  droit  i  leurs  réclamations,  en  les 
faisant  payer  par  l'administration  des  vivres. 

Le  irmoin  :  Cuslinc  vient  de  dire  que  les  habitants 
de  Mayence  faisaient  des  réclematioiis  qui  lui  pa- 
raissaient ne  pas  être  fondées.  Il  est  bon  que  le  iri- 
buittl  ei  rauditoire  sachent  que,  lors  de  la  prise  de 
Msience»  il  avait  fait  enlever  les  meubles  et  géné- 
talemeattovlee  qui  se  trouvait dana  le  rliàteau  de 
rélrcipiir;  or,  ces  objets  étaient  pour  le  peuple  une 
tM-opnclé  nationale  dont  on  ne  pouvait,  sous  aucun 
pidicxie,  le  d^nillor.  Anoi  la  GonTemira  aiejeif 


çalse  prit  elle  le  parti  d'en  écrire  à  la  Convention 
nationale  de  France,  dans  la  vive  pcr2>uaÂioa  une 
celle-ci,  après  avoir  examiné  dans  sa  sagesse  la  lé- 
gitimité de  sa  demande,  ne  manquerait  pas  de  la 
prendre  enconsidéraiion,  et  y  ferait  droit. 

L'aecuMi:  Les  meubles  de  l'électeur,  tant  ceux 
qui  se  trouvaient  chez  moi  que  ceux  que  j'avais  fiiit 
transporter  ai1]<  iirs,  devaient  être  iniscn  VCtttSJon 
a  même  vendu  sou  vin  à  Mayence. 

Le  témoin  :  Ciistine  avait  joui  de  ma  confiance  jus- 
qu'au combat  du  6  janvier,  livré  à  llockeim  devant 
Mavence,  lequel  commençai  trois  heuresdu  matin; 
il  n'y  e.st  venu  qu'à  huit  iiSttrcs»c'esi<èHlire  quand 
tôt  était  perdu. 

/.'acculé ;  Lors  du  combnl  il  >:ir  parte  lctânnin« 
et  dont  il  parle  comme  d'une  cltuse  ipii  l'a  détaché 
du  peu  de  eonliance  qu'il  pouvait  avoir  en  moi ,  je 
diraïauej'étais  loin  de  prévoirque  l'oiiserait  attaqué 
dans  fa  nnit;  sitôt  aue  i'en  fus  instruit,  j'ordonnai 
que  l'on  me  sellât  des  oievaux,  et  je  partis;  j'arri- 
vai lorsqu'on  taisait  la  retraite:  je  ne  pouvais  plus 
rien  faire,  je  me  SUS  rdiid  à  Ludan  dans  le  meil- 
leur ordre. 

Le  témoin  :  Custine  n'a  jamais  aimé  recevoir  des 
avis  de  sûreté;  la  preuve  est  dans  i'aflaire  de  Franc- 
fort, dont  il  était  prévenu  deux  jours  d'avance.  11  a 
été  battu  à  Greioslein,  et  cela  u'est  poiut  dinîcile  à 
croire,  tout  le  monde  sait  que  quand  on  est  maître 
des  montagne.s,  on  doit  se  placer  en  haut  ;  eh  bien! 
lui  resta  en  bas.  Il  s'e>l  excusé  de  n'avoir  [loint  pris 
Manheim,  parceqn'il  ilisait  n'en  avoir  point  besoin, 
attendu  qu'il  tiendrait  la  campagne;  et,  au  lieu  de 
tenir  cette  promesse,  il  se  retira  à  Landau,  aban- 
donnant Mayence,  la  Conveutioii  nationale  maven- 
raise,  fous  les  patriotes,  et  la  brave  garnison  qui  se 
ti(  u\,iii  J  jiis  cette  ville.  Enlin, eu  ce qni  concerne 
les  conijut  ii  s  de  Custine  en  Allemagne,  que  cliacun 
sait  ne  lui  avoir  pas  coùtt-  beaucoup  (le  peines,  on 
l'appelait  l'^foneeur  de  porie  ouverte:  le  nomme 
Scnram,  son  alde-de-cump ,  entretenait  des corres- 

ftondances  avec  un  chanoine  de  ladite  ville.  11  est  de 
ait  que  ce  m^me  Schram  a  consrillé  à  un  de  ses 
amis,  avant  le  Iili> us,  T  ill  r  clu  reherde  l'emploi 
eu  France,  et  que,  tit  puis  la  reddition,  il  a  dit  a  ce 
mt^me  ami  :  •  Eli  Lien,  ne  vous  avais^  pubien  dit 
de  ne  pas  rester  dans  Mayence  !  • 

L'neciiaé.-  i'ai  pris  Mayence  en  enfonçant  des 
portes  ouvertes:  oui,  mais  avec  l'argent  que  j'avais 
répandu  pour  cela.  A  l'égard  de  mon  aide-de-camp 
Schram,  j'ignore  s'il  entretenait  descorrespondances 
avec  un  où  plusieurs  chanoines:  la  vérité  est  aue 
je  n'en  ai  jamais  entendu  parler.  (La  wUt  dsai«n.) 

DÉPAtTEVENT  ET  ARMÉE  DE  LA  UOSKLLI. 

Aux  réfublitaim  froMtaiê. 

Nnk  d«  «S  ae  ff  Mftt  «TSn.  ran  9>. 

LMcnnemis  (li^p  ^^aient  à  pénétrprdon»  Itii  gor|,  ^  il< 
la  Pctile  Pipi  re;  le  deparU'meot  était  niejwct  d'une  nicur- 
si  [j  d-  s  LaitMire».  AussilAt  trots  mille  bomnie'î  .<«  MOl 
li  ^es  lijii»  1pi  canfon*  d'Inftwiller,  Nii'drrbronn  rt  la  Pr- 
lilp-Pirrn'.  tue  s<ulc  niiil  Irur  a  suffi  pour  se  (onn-r  cl 
pour  occuper  Ions  les  pn*lcs  el  los  détour'-  de  ri  s  po  pe<.  Ils 
ont  rmporlé  dis  virn  s  pour  qu.iln  jour*,  el  c'est  If  lirove 
Helmsleitrr,  BdrniniMraleur  du  département  cl  leur  chef 
de  léxion ,  qui  les  commande. 

Tdieet  l'énfiigiedo  caractère  cba  on  peuple  rèpitWI- 
caln*  qa'il  jacriCe  loiile»  tn  fouissances,  sa  »ie  mtaie, 
lorMiae  la  liiier*è  est  iMmcèe.  Vom  teres  tout  Sert,  umis 
jabHu  de  aniti»  ce  Haénn  cmiiBlei  lei  Mtellitei  des 
dcipoiei  iraoïoraM  Mwtat  la  mail  iaas  diparieaunt 
dont  ils  vealcnt  Mn  lenr praie.  et  la  fmk  wni  laneêe. 

Publié  par  ordre  dn  directoire  do  d#Siteaw«L 
S^Bé  BvBCM ,  mee'jnriêideni  Btaaisat  mrétèlr*^ 
grefitr. 
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i4w  rédacteur. 

Je  row  prie  d'annoncer  dans  votre  feuille  que  le  citoyen 
Couri^er,  qui  n  modelé  en  bas-relief  le  porirail  de  Uarie- 
Anne-Cbarlotle  Corday  t  MUi  portrait  qui  soit  fait  d'apn^ 
nature,  vient  éealeawnt  de  modeler  celui  de  Maraf,  l  ami 
4h  fieupU.  — Sa  demcilK  Mmtét  P Aadfmii^CiMlftdic- 
Française ,  u*  304 ,  piocte  Ift  cwiCfinr  ds  Bhi^. 

Cocus  inm. 


COTITENTION  NATIONALE. 

Priadence  de  Hfaximilicn  Ilobetpierrtm 
SÉ.INCB  DU  MAnOI  27  AOUT. 

Vous  n'ignorez  pas,  citoyen,  que  ta  eommij- 
liiration  enirc  l'aris  et  les  di-pru  tcments  du  Mii!i  si- 
tues au-delà  df  Lyon  est  tmit-a-fait  inlerroiiipiir. 
Les  députés  de  ces  (lt'|iai  triiionts  ne  peuvent  plus  ru 
recevoir  de  nouvelles;  leurs  lettres  sont  interceptées. 
11  est  impossible  de  fermer  les  veux  sur  de  pareils  at- 
tf  uUts,âont  le  but  est  d'empêcher  que  la  vérité  ne 
petrienne  dans  ces  départements  insurgés,  le  de- 
mande que  l'administration  des  postes  envoie  un  de 
ses  membres  à  la  Convention  pour  rendre  compte 
de  la  véritr  des  faits  que  je  diMinru  o,  et  des  mi-siirrs 
qu'elle  a  dû  prendre  pour  en  parer  les  funestes 
effets. 

Cette  proposition  est  décrélée. 

—  On  membre  fiiit  Iwtnre  d'un  arrêté  pris  pnr  les 
représentants  du  peiipie,  Lt'i]iiiiiii>  et  Lejeiine,  dans 
le  dénnrlempnt  de  TAistiv,  k-iulaul  à  faire  mettre  en 
clat  «Vil  K-tu)ii  tou?»  les  ci-devant  nobles  de  ce  dé- 
parteiuent,  excepté  les  femmes  de  plus  de  ciuquaiite  [ 
ans,  les  hommes  de  plus  de  soUcante  et  les  enfants 
ao-dessous  de  diX'Sept  ans. 

La  Convention  eonlirme  eft  arrêté. 

Carnot  :  VotissnvfT!  qtip  Dunkorqiie  est  assii^gé; 
vous  savez  avec  qnrlln  vigueur  li's  citoyens  et  la 
garnison  de  cp(  r  u  ont  répondu  à  hi  somnintiou 
qui  leur  a  été  r.nle  de  rendre  la  ville.  11$  dcm.indi  nt 
i|ne  la  Convention  leur  envoie  deux  de  si  s  mpm- 
Ibres,  pour  soutenir  le  courage  des  habitants  de  ce 
pavs. 

Fn  coii<:i^qiience,  le  comité  de  salut  public  vous 
pi  uposi"  d'cin  oyer  dans  le  département  du  ^ord  les 
citoyens  Treilhard  et  Dernier. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

DiJiiCM  ;  Nous  avons  rendu  une  loi  générale  sur  les 
secours  à  accorder.  Je  ne  sais  par  quelle  fatalité 
cette  loi  n*est  pas  exécutée.  Il  est  venu  ici  des  veuves 
et  des  orpheline  réclamer  les  secours  que  la  loi  leur 
.irconJe,  ils  n'ont  pu  rien  obtenir.  A  quoi  cela  tient- 
il?  Est-ce  il  In  ni'plij^i'iicedii  iiiînistre?c'est  ceque  j'i- 
{^tiure,  cl  c'e&t  ce  qu'il  faut  savoir.  Je  deuiaude  donc 
que  le  ministre  de  l'intérieur  rende  compte  de  l'exé- 
cution de  la  loi  générale. 

LÉONARD  BoiiRDO!!  :  Jc  demande  que  dorénavant 
le  ministre  de  l'intérieur  soit  autorisé  à  accorder  des 
secours  provisoires.  C'est  le  moyen  de  n'en  accorder 
t\n  ii  ceux  qm  les  ont  mérites.  p:irfe(]ue  le  ministre 
seul  est  cliiirgé  de  |)reiidre  des  reiiseigueiiients  sur 
les  per-oiines  (|ut  léclainejil  ces  secours;  au  lieu  que 
VOS  comités,  qui  ne  sont  responsables  de  rien  ,  peu- 
vent très  bien  vous  induire  eu  erreur.  Je  demande 
doue  que  dorénavant,  quand  on  réclamera  des  se- 
cours provisoires,  on  s'adresse  au  ministre  lui- 
même. 

La  proposition  de  Bourdon  est  décrétée. 
••*  :  Le  23  de  ce  mois,  la  Coiivetitiou  a  rendu  un 
décret  par  lequel  elle  distrait  dix  communes  du  (!<•- 

Cniement  de  la  Corrèze,  pour  les  réunir  au  dépar- 
ment  de  la  Dordogne.  Le  15 ,  la  Convention  a 
diargé  le  comité  de  division  de  lui  présenter  nn  pro- 
têt do  loi  générale.  Je  ans  raqifiade  cette  disposi- 


tion relative  aux  dix  communes  du  département  (îc 
la  Cor^^ze ,  d'autunt  plus  que  le  départemeut  de 
la  Dordoj^nc  ,  auquel  on  a  réuni  les  dix  communes, 
est  une  lois  plus  grand  que  celui  de  la  Corrèie.  Je 
ne  sais  sur  quels  motifs  le  comité  a  pu  fonder  le  pro» 
jet  de  décrn  qu'il  a  fait  adopter  à  la  Convention.  Je 
demande  la  susj>enston  de  I  exécution  de  ce  décreL 

Cette  proposition  est  décrétée. 

—  Un  secrétaire  laii  lecture  d  une  lettre  de  Rov^re 
et  Poultier,  représentants  da peuple  i  Avignon;  elle 
est  ainsi  conçue  : 

AvtgnM,  tiMèi. 

•  Citoyens  nweoUègoes,  le  9  de  ce  mois,  un  dé- 
tachement  de  Marseillais ,  appuyé  par  des  batteries 
de  calibre,  s'empara  des  ville  et  château  de  Cad»  nel, 
et  en  chassa  les  troupes  île  îii  république,  qui  n'a- 
\  H  I  1  point  decanoiis.  A'i  ^  escommissmreN  ic- 
quireiit  le  général  Cdrtaux  d'y  faire  nrnrcner  des 
troupes  de  ligne  avec  du  canon  ;  six  mille  liummes 
des  uisirîcts  de  Carpentras  et  d'Apt  se  joisiiirent  a 
eux  avec  des  détachements  des  chasseurs  alTobrogrs, 
et  du  59«  régiment  d'infanterie.  Ils  se  porU'reni  ;ivec 
trois  colonnes  sur  les  hauteurs  parallèles  du  thi- 
tenii  ;  .qn  es  (|iiel(iiie5  coiips  de  canon  tués  de  part 
et  d  autre,  I  armée  républicaine  allait  montera  rrt- 
calade;  les  Marseillais  prirent  la  fuite. 

•  Arbaut.  leur  commandant,  dangereusement 
blessé ,  a  été  fait  prisonnier,  ainsi  que  trente-huit 
de  ses  roiiiplires;  cent  ont  été  Itiés  ou  noyés.  Nous 
leur  a\t>iis  uns  trois  pieet  s  de  canon  ,  six  quintaux 
de  poudre,  beaucoup  de  boulets  et  de  cart«»uches. 
Tous  1rs  ordres  sont  donnés  pour  empêcher  une  nou» 
velle  trouée  de  la  part  des  Marseillais  ;  les  réquisi'* 
tions  ont  été  faites  pour  les  chasser  de  Manusque, 
dont  ils  se  sont  emparés. 

•  Si  les  patriotes  avaient  pu  modérer  leur  nrdeiir, 
pas  un  de  ces  brigands  u  eùt  échappé  à  leur  1er, 
mnl^r(>  la  ballet  ie  de  six  pièces  decanon^dUCalUlie 
de  ItS,  pour  protéger  leur  n  traitc. 

•  Les  trente  huit  prisonniers  ont  été  amenés  hier 
au  fort  d'Avignon  ;  Arbaut,  grièvement  blessé,  n'a 
pas  pu  être  transporté  ;  il  est  gardé  i  Cadenel. 

•  Nous  transmettons  avec  satisfaction  la  Con- 
vention une  action  vraiment  héroT(|ue  d'un  <  basseur 
alloboge,  qui  a  pris  lui  sei  I  lix  huit  Mars»  h  n  ,  La 
nation  apprendra  [lar-là  ce  que  jieiit  le  courage  ré- 
publicain, et  ce  que  vaut  la  prétendue  valeur  des 
enfants  de  Marseille  menafant  les  patriote*  de  Paris 
et  de  la  république  entière. 

•  D'après  la  nouvelle  loi  pour  l'avancement  mili- 
taire, nous  avons  éprouvé  un  regret  bicu  cuisant  de 
ne  I  inrir  conférera  n  trave  clMSsrur  le  ;:rade 
d'uliH  II  r;  nous  lui  avons  donné  un  sabre,  en  temoi- 
f^ua^c  de  la  satisfaction  que  nous  éprouvions  de  aa 
valeur  héroïque;  nous  espérons  que  la  ConventîoD 
lui  témoignera  sa  salisfaetion  d'une  manière  plus 
éclatante.  Robespierre  et  Ricard  ont  couru  les  p\u9 
grands  dangers;  ils  n'ont  dû  leur  sahu  qu'il  quel- 
ques patriotes  qui  se  Sont  ralliés  autour  «1  i  i\.  ils 
ont  perdu  leur  voiture,  leurs  effets  et  leurs  papiers, 
l  es  coinniissaires  demandent  des  fonds  pour  faire 
agir  les  pntrioles  de  ces  départements  qui  se  sont 
joints  à  eux.  Les  Marseillais,  dans  rincursion  qu'ils 
ont  faite  jusqu'à  Orange,  le  mois  dernier,  ont  «lessc- 
ché  toutes  les  caisses  des  districts;  nous  avons  vu 
par  les  fiapiers  publics,  ajoutent  les  commissaires, 
que  le  député  Mainvielle  avait  annoncé,  contre  luule 
vérité,  nue  ses  père  et  mère  avaient  été  assassinés 
par  les  Marseillais,  lors  de  leur  entrée  à  Avignon  ; 
vous  venm,  par  l'acte  de  notoriété  que  nous  voiis 
envoyons,  qu  ils  sont  pleins  de  vie,  tandis  que  1rs 
patriotes  avignonnais,  au  nombre  d'environ  qua  re* 
vingts,  ont  «lé  fnaiUéi  et  nassacids  dans  leurs  mai* 
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sons,  el  dans  1rs  rues  d'Avipnon.  Ln  lettre  joiiilpà 
l'acte  de  notoriété  prouve  que  plusieurs  de  ces  can- 
nibales étaient  loeâ chez  le  sieur  Mamviene,etqu'iU 
y  élaientafiGiieiliis  ^^fc  «distinction. 

•  Signe  RovàRE,  PoULTiER.* 
Amak  :  Nous  sommes  trahis  du  cAté  du  Mont- 
Blsnc;  k»  Piémontais  étaient  d'accord  avec  les  Lyon- 
nais avant  d'y  faire  leur  entrée.  Les  arant-postfs  ne 
se  sont  pas  défendus,  ils  se  sont  rendus  sans  coup 
férir.  Les  troupes  de  la  ri'publiijuc  ont  évacué  le 
pays  et  se  sont  retirées  dans  l'iiiterirur.  Ainsi  les  pa- 
triotes du  Mont-Blanc  sont  abandonnés ,  égorgés 
peut-être  en  ce  moment.  Je  prie  la  Convention  de 
jeter  ses  regards  sur  leur  situation,  et  de  voir  si  l'on 
doit  traiter  arec  tant  d'indulgence  les  contre-révo- 
lutionnaires de  Lyon.  Au  surplus,  les  Lyonnais  ont 
des  gens  habiles  et  expérimentés  pour  leur  cause. 
Ils  s'exercent  ;  ils  ont  fait  des  travaux  pour  soutenir 
le  siège.  Il  est  étonnant  qu'on  ne  l'ait  p;is  poussé 
avec  plus  de  vigueur.  Pourquoi  rintihiic  Kclh  r- 
mann,  au  lieu  de  défendre  le  Mont-Blanc,  au  lieu 
d'attaquer  les  eontre-révolutinnnaircs,  a-t-il  parle- 
menté ?  S'il  n'a  pas  sauvé  la  chose  publique,  s  il  n'a 

E as  pris  Lyon,  c'est  parcequ'il  s'entend  avec  les  ré- 
elles. Je  demande  que  le  comité  de  saliil  puhlic 
nous  dise  ce  nu'il  s.iit  sur  Kfllfrmaiiii,  je  crois 
coupable,  el  tlont  il  fiiut  fain-  loriibrr  la  Irlc. 

TuuRiOT  :  Amar  ne  devait  donc  pas  dire  à  la  tri- 
Irane  ce  qu'il  ne  savait  )ias. 

Lacroix  :  Il  faut  savoir  si  les  renseignements 
qn'Amar  a  reçus  sont  concordants  avec  la  corri-s- 
pondiiiict-  do  nos  collrpin  s.  Si  j'avais  été  à  |it,ice, 
j'anmis  voulu  los  vérilirr  nu  c(»mité  de  salut  public 
aviuU  de  veiur  jeter  l'aLiniie  îi  la  Iriliuue.  Au  sur- 

S lus,  il  e't  bien  étonnant  que,  depuis  le  19  que  Lyon 
evail  être  attaqué,  nous  n'ayons  reçu  aucune  non- 
TeileonicieUe.undis  qu'il  court  des  bulletins  dans 
Parts.  Il  serait  bien  étonnant  aussi  que  Dnbois- 
Crancé,  (jui  dirij^c  ratta(]ue,se  tût  sur  les  trahisons 
des  généraux.  JeUemaiule  qu'avant  la  levée  de  la 
séauce  le  comité  do  saint  nnblic  &Mesoiinp|iorL 
Cette  proposition  est  décrétée. 
On  secrétaire  lit  la  lettre  sahranle  : 

Poitier»,  83  août  n9S,  Yta  f. 

•  Neiiiveaijx  succès  à  vous  annoncer,  iimn  cher 
ami  :  ks  brigands  se  di  sorj^anisent;  les  débris  de 
leur  armée  fuientdevantiios  généreux  républicains  : 
IMTOSél  même  par  la  famine,  ils  s'entretuent  pour  un 
moroeao  de  pain.  Un  coumer  anive  à  l'instant  de 
Sanmur;  il  annonee  la  prise  de  tontes  les  manilions 
de  j^iirrre  des  rebelles;  il  annonce  aussi  la  prise  de 
Sept  bateaux  de  poudre  et  de  balles  que  les  AMç;lais 
faisaient  passer  aux  rebelles.  Une  partie  [i  l  innée 
catholique  a  déserté  au  Ponts-dc-Cé,  ets'tôt  réunie  à 
iKWtroi^  «m  armes  et  bagages.  Il  est  de  (ait  que 
lions  avons  1  eonbattre  i  peine  six  mille  iioaiincs 
déterminés.  Des  rapports  certains  confirment  tous 
CCS  faits;  vous  pouvez  les  anirmer...  Le  tout  mainte- 
nant, c'est  de  nous  lever  et  d'écraser  les  brigands  du 
Nord.  J'attends,  je  suis pféticooiacKr  les  mietde 
ina  fi^e  existence. 

•  Sijntf  BsMAinrAis.  • 

-—  Deux  membres  du  directoire  des  postes  se  pré- 
sentent à  la  barre,  en  exécution  du  décret  qui  les  y 
iiiaiidait.  Ils  rendent  compte  que  les  lettres  dirigées 
il  Lyun  par  IWcou  ontété  interceptées  par  les  repré- 
sentants du  peuple  et  le  général  Kellerinann,  mais 
que  celtes  dirig(*es  par  Moulins  sont  parvenues  à 
Li^OQ  ;  ils  annoncent  qu'ils  se  sont  concerté  avec  te 
fntnîstK  de  l'intérieur  pour  diriger  par  une  mitre 
route  les  courriers  qui  passaient  par  Ljou  pour  se 
rcndn  à  GicnoMr,  eus. 


—  On  lit  une  lettre  du  commissaire  national  près 
le  tribunal  de  la  ville  de  Bdms,  qui  refiise  la  place 
de  juge  au  tribunal  révolutionnairr. 

&UfiT-AnnaA  :  L.es  mesures  adoptées  par  les  com- 
missaires de  la  Convention  pour  approvisionner  les 
armées  et  les  places  forti  s  promettent  un  betirenx 
succès.  Cependant  les  malveiilanLs  cherchent  à  en- 
traver leurs  opérations;  pour  reuiire  leurs  efforts 
inutiles,  le  coutilé  vous  propose  de  confirmer  1rs 
réquisitions  fiiiles  par  vos  commb<aires,  et  de  déod- 
ter  la  peine  de  mort  eontre  les  administrateurs  qui 
s'opposeraient  à  reidsiitiou  de  leurs  arrét«%. 

A]  I  n  quelquct  dëlMis,  ces  propoeitious  sont 

ajournées. 

—  Sur  la  proposition  de  Saiut-Audre.  la  Conven- 
tion adjoint  le  citoyen Maigoet  aux  repn  sentants  du 
peuple  pris  l'armée  de  kt Moselle, et  te  citoven  ihi- 
rioD  aui  «ommisiaifft nommés  pour  l'exéeution  du 
décret  qni  met  en  réquisiliain  les  jeunes  gens,  depuis 
dix-biiit  nrts  jusqu'à  vingt-einq  ;  les  citoyens  Es- 
pert  et  ClauM  i  a  ceux  qui  sont  prés  l'armée  dcsPy- 
réiiees-Onentales;  eteiilin  Cli  îleauneufoBalldOiiant 
COinuH.ssatres  près  l'année  des  Alpes. 

Barère  :  Le  ministre  de  l'inti'rieur  s'est  présenté 
plusieurs  fuis  au  comité  de  salut  publie  pour  de> 
mander  des  fends  i  Tefli^t  de  pourvoir  anx  besoins 
des  citoyens  dont  les  moissons  ontété  enlevées  par 
kvs  euueiaii.  l.e  comité  vous  propose  de  mettre  2i 
millions  à  sa  disposition  pour  cette  dsstioalioii* 

Celte  proposition  est  décrétée. 

BARiiRE  :  V  oici  les  nouvelles  que  la  eomité  a  re- 
çues des  armées. 

Le  général  de  division  Seanenburrf ,  eommandanl 
provisoire  de  l'armée  delà  HlnsdU^Wi  d'Iopen 
BouchoUt,  miniilre  de  la  gverre. 

QuMltT-gfatn)  de  Sarbnick,  9S  aoftt. 

•  Citoyen  ministre,  j'ai  l'Iionnenr  de  vous  rendre 
compte  qu'à  l'afl'iiire  du  u  le  cher  de  bngaile  Félix, 
occupant  avec  le  l^r  bataillon  du  44«  régiment  et 
une  compagnie  franche,  le  poste  de  Neuicirch,  le 
quitta  au  moment  où  ces  troupes  furent  attaquées, 
s^en  vint  au  quarticr-gënéral,  distaut  de  ce  poste  de 
cinq  lieues,  loutcssoinllé,  me  dire  que  son  bataillon 
était  haché  OU  pris  prisonnier,  ainsi  (}ue  le  drapeau 
et  les  canons, et  qu'une  très  petite  partie  s'était  sau- 
vée dans  les  bois;  ce  rapp  ut  ll'a^allt  pas  seulenit  nt 
l'air  de  la  vraisemblance,  je  priai  ce  chef  de  se  re- 
poser et  de  se  remettre  un  peu  ;  voyant  qu'il  persis- 
tait toujours  dans  le  même  raïqiort,  je  le  conduisis 
chez  le  (général  de  bripide  Déhondeville  (i  ),  chef  de 
rétal-m  ijor,  où  il  coidirnia  derechef  ce  qu  il  m'avait 
dit  :  craignant  que  ce  rapport,  vrai  ou  faux,  pût  ré- 
pandre l'alarme  dans  le  quartier-gi'uéral,  et,  dans 
aucun  cas,  le  chef  d'une  troupe  ne  doit  quitter  son 
poaie,  dflt-il  y  être  iiaehé,  fordooiiai  l'arrestation 
de  ce  chef,  et  en  rendis  compte  tm  représentants 
qui,  quelques  heures  après,  se  rendirent  k  l'avant- 
garde,  où  ils  apprirent  avec  le  pbi=  ;;rnnd  élonne- 
mentnne  t'tus  les  individus  de  ce  baUulou,  excepté 
le  chef,  s'étaient  conduits  comme  des  hi'i  os; qu'il  n'y 
manquait  que  deux  hommes*  et  que,  sans  la  belle 
retraite  <iu'il  lit,  toute  l'avant-^rde  se  trouvait  com- 
promise, comme  vous  l'avm  sans  doute  vu  par  la 
relation  que  je  vous  ai  envovée. 

•  Les  représentants  parlèrent  aux  soldats  qui 
vouèrent  à  1  exécration  ce  chef  de  brigade,  et  nortè- 
rent  aux  nues  leur  rhef  de  bataillon  Lombard.  D'a- 
près luiis  ces  rapports,  je  crus  devoir  rendre  la  jus- 
lice  qui  était  due  k  ce  bataillon  :  en  parlant  de  s.i 
conduite  i  l'ordre  général,  Je  me  suis  arrvi  de  ces 
termes  :  U 1»  tefolifo»  Ai     r^lnsnf  s^mf  eon> 

(l>lHsdNteIMéNtilleé  UQ* 
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duii  avec  autant  de  bratHmf9qmf$»»«li*famimtré 
dê  iàekHé.  Depuis  cette  époque,  il  ettawore  en  ar- 
Nttation.  Je  vous  prie  de  prononcer  et  de  n'indi- 
quer la  marche  à  suivre  h  son  égard. 

•  Je  manquerais  au  plus  essentiel  de  mes  devoirs 
si  je  ne  vous  annonçais,  citoyen  ministre,  un  trnit 
vraiment  héroïque  et  di^e  d'tHre  consigne  dans 
les  annales  de  la  répubuoiie.  Le  citoyen  Julien 
Hmry,  natif  de  Noftnt-lt-Hofrou,  district  de  Char- 
tres, s'étant  fait  inscrire  au  mois  de  mars  dernier 

Kur  aller  à  la  défense  de  la  patrie,  fut  envoyé  au  6' 
taillon  de  la  Haute-Sadne;  sa  femme,  Rose  ffotu'f- 
Ion,  applaudissant  au  patriotisme  di'  son  iiinri,  et 
voulant  de  même  contribuer  à  ratlermissement  de 
la  république,  laissa  deux  enfanU,  dont  l'un  &i^v  de 
sept  mois,  aux  soins  de  sa  mère,  changea  ses  habits 
^ftnoie  en  habits  d'homme,  et  vint  rejoindre  son 
aHiri«n«iadilJMtaiUoa,où  elle  fut  inKritecMmiie 
volontaire. 

_  •  Cette  femme  servit  depuis  cette  (*pnqne  avec 
distinction,  combattit  dans  les  rançs  avec  sou  mari, 
dans  tontes  lesaffaireson  ce  bataillon  se  trouva,  no- 
tamment à  celle  de  Limhach,cn  date  du  13,  où  son 
mari  tomba  à  côté  d'elle,  percé  de  trois  coups  de 
(èu.  Ce  moment  si  malheureux  pour  elle  ne  l'empé- 
cba  pas  de  tirer  encore  plusieurs  coups  de  fusil,  et 
4e  rester  à  son  poste  jus<]u'au  moment  où  le  batail- 
lon se  retira  :  cette  femme,  depuis  ce  jour,  n'a  pas  ' 
ccssr  de  faire  sou  service,  et  n'a  demandé  son  confie 
que  pour  aller  rendre  i  ses  enfants  les  soins  qu'elle 
leur  doit  eoniae  mère,  après  avoir  rempli  avec  au- 
tant de  eonra^  nue  dis  générosité  ceux  qu'elle  de- 
vait è  son  man.  Elle  se  recommande,  comme  veuve 
cliargéededeuxenfants.auxsoiuf  et  b  la  générosité  de 
la  naliun;assuréu)cntellc  admit  à  sa  reo-nnaissançe. 
•  £t  f#N/rfll  de  diviunn  commandant  ffwrf- 

«Mffv  dt  r«rm^  dê  la  UostlU,  BALVimn 
ScANmacM.  > 

Sur  la  proposition  di'  Tlmriot,  la  Convention  ac- 
corde une  pension  de  300  livres  à  la  citoycaue  Rose 
BonîlloD,  et  150  tir.  à  chacun  d«  enbota. 

L$Uf$  du  prnnirrur-grnrral-fyndie  du  dêfWU- 
menl  âet  Pyrénées  Orientale*. 

Perpignan,  ii  aobl. 

•  Cltoms  représentants,  les  Espagnols  canton- 
nés è  Millau  ont  passé  ta  rirî^re  de  la Tft,  au  nom- 
bre de  deux  à  trois  mille  hnimnes,  d<nit  plUS  d'un 
tiers  de  cavalerie,  pour  surprendre  nos  avant-postes 
de  Carmeillac.  Nos  forces,  dnns  cette  partie,  sont  au 
plus  de  cinq  cents  houinies;  ils  étaient  parvenus  à 
enlever  deux  pièces  de  canon  et  un  obnsier  ;  mais 
un  détachement  du  6«  bataillon  de  l'Aube,  com- 
mandé par  le  brave  Dejean,  auelques  chasseurs  des 
Pyrénées  sous  les  ordres  de  I)e\  ille,  et  un  de'trtche- 
nient  du  27e  régiment  de  cavalerie,  sont  tombés  sur 
eux  avec  la  b  fionnelte  et  le  s;ibre,  les  ont  mis  eu 
fuite,  ont  repris  nos  postes  et  nos  canons  dont  ils  se 
aontservispour  faire  mordre  la  poussière  à  un  grand 
nombre  de  ces  rodononts  castillans  :  la  rivière  leur 
a  servi  de>  tombeau  ;  nous  n'avons  en  qu'un  volon- 
taire  tne  et  douze  blessés.  Il  manque  environ  trente 
hommes  de  la  compagnie  franche  de  Perris.  On  ne 
sait  point  s'ils  otd  été  enveloppés  par  l'ennemi,  on 
s'ils  se  sont  sauvés  par  la  montagne.  On  attend  de 
plus  grands  détails  a  cet  égard.  Cette  action,  quoi- 
qu'elle ne  soit  qu'une  afiaire  de  postes,  fait  le  plus 
grand  honnnirè  nos  troupes;  cmq  cents  républi- 
caiaaont repoussé  trois  mille  Espagnols  :  nous  avons 
conservé  notre  position,  et  nous  les  attendons  de 
pietl  ferme  s'ils  s  avisent  de  revenir. 

•  La  suspension  du  général  Deflers  n'a  fait  aucune 
■naaliM^  parimnlaiie  M      aMOli^  le  Jour  de 


ia  Sie  de  Panilé  et  de  nndlvisilnlité;  il  a  parlé  aux 
troupes  en  républicain ,  et,  a'il  se  bat  de  ménie, 
comme  nons  respérons,  nous  vous  annoncrrona 

bienlAt  qiiel<pir  suœèa,  SHTlOUt  si  nous  recevons  les 
renforts  promis.  Styné  LtciA.  • 

Lettre  dei  commiuairet  de  la  Section  des  Gardtt' 
Frampaiitê  près  l'armée  de  la  Vendée. 

Sannar,  S3  «oûl  I79S. 

•  Cilt'ven  président  et  citoyens,  la  rapidité  aveè 
laquelle  1  armée  de  Niort  et  celle  de  Luçon  poursui- 
vent les  brigands  fait  craindre  à  l'armée  de  Sauniur 
de  ue  pas  partager  la  gloire  d'estennînrr  cette  borda 

liberticîde. 

-  Hier  la  municipalité  de  Fontevrault  a  fait  pas- 
serai! district  de  Saiiinur  la  relation  de  la  marche 
de  ces  lieux  années.  Il  y  est  dit  que  Cholet  et  Mor- 
tagnesontau  pouvoir  iles  deux  armées  patriotes; 
qu'il  y  a  péri  plus  de  vingt  mille  bripnda.  Comme 
ces  deux  villes  étaient  le  sancta  tanefontm  des  bri- 
gands, il  ne  nous  reste  presque  plus  rien  à  faire  si 
cette  grande  nouvelle  est  nssurée.  On  assure  de 
même  que  l'épouvante  s'est  mise  parmi  eux,  et  qu'ils 
tremblent  au  seul  nom  de  patriote  :  ce  qu'il  y  a  de 
très  certain,  c'est  que  nos  deux  armées  sont  déjà 
avancées  dans  leurs  repaires  plus  de  dôme  lieuef, 
et  que  leur  tocsin  sonne  inutilement  jour  et  nuit  ; 
que  ces  deux  armées  découvrent  le  pays  en  mettant 
le  feu  ,Hix  bois  et  genêts.  On  n'a  pas  encore  dr  dé  - 
tails circonstanciés  sur  les  prises  considérables  en 
tons  genres  que  l'on  a  f;iiles  sur  eux.  Morlagne  sur- 
tout recelait  tout  le  fruit  de  leurs  brigandages;  c'é- 
tait dans  celte  place  forte,  minée  de  toutes  parts  et 
hérissée  d'artillerie ,  avec  la  position  naturelle  la 
plus  avantageuse,  qu'ils  entassaient  tous  les  effets 
qu'ils  pilla'cnt  sur  la  république  et  sur  les  malheu- 
reux patriotes.  Aujourd'nui  il  nous  arrive  à  Saiimur 
six  niiile  hommes  de  la  garnison  de  Mayence,  et  de- 
main cinq  mille  autres  qui  se  porterootâux  Poots^Ie- 
Cë,  et  autres  postes  importants  sor  b  Loire,  ce  qni 
nous  fait  espérer  que  nous  allons  marclirr  sous|Ma 
de  jours  à  la  rencontre  des  deux  antres  armées. 

•  Hier,  pour  la  première  fois,  s'est  faite  l'ouver- 
ture de  la  Société  populaire  de  Sauinnr.  Les  deux  dé- 
putés, Choiidieii  et  Hieli;iril,  y  ont  assisté  et  présidé. 
Le  général  Santerre  et  un  grand  nombre  de  mili- 
taires s'v  sont  aussi  rendus  avec  beaucoup  de  per- 
sonnes an  pays.  Une  partie  de  notre  armée  est  tou- 
jours cantonnée  A  Doné.  Les  pilianis,  qui  avaient 
occasionné  le  déplaci  tnent  de  la  commission  mili- 
taire, ont  été  soustraits  par  leurs  chefs,  dont  on  a 
fait  mettre  en  iins m  ceux  (jui  paraissaient  s'être 
prêtés  le  plus  a  celte  manoeuvre.  Tous  ces  soldats 
inllards  étaient  du  niAne  bataillon. 

.  s;::;iié  i.rNoiR  et  LiMAim, cmiMnftsafrw. 

•  Pour  copie  cunfuruie» 

•  signé  GàUOfiM,  fNiidmt  : 

•  DEMAnQOvrTB,  ieerélaire.  • 

BABàas  :  Nos  con^gues  Cavaignac  et  Turrrau 
nous  énivrnt  de  Nantes,  le  M  de  ce  mois,  qu'ils  ae 

sont  rendus  dans  cette  ville  pour  faire  agir  en  même 
ti  nips  l'armée  di  s  côtes  de  La  Rochelle  et  celle  dcs 
cAles  de  Dresl.  Le  résultat  de  ce  mouvement  sen 
l'aiiéniitissement  total  des  brigands  de  la  Vendée. 

Chaciue  jour  nous  acf^uérons  la  preuve  du  projet 
d'incendie  formé  par  Pitt.  A  Mets,  on  a  découvert 
dans  les  magasins  des  mèches  phosphoriques.  Le 
général  Canelaux  nous  écrit  qu'il  envoyait  de  Nan- 
tes à  la  Roche-Sanveur  vingt-trois  milliers  de  pon- 
dre. A  la  sortie  de  Pont  Château,  cinq  voitures  sur 
neuf  ont  sauté  :  cinquante  personnes  ont  péri  de  cet 
accident ,  les  ^evaui  et  lea  raiturea  oM  «té  iéd«ll* 
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CD  poudre  :  quelques  prrsonops  ont  rapporld  avoir 
vu  tirer  de  derrière  les  haies  des  ooiipvM  fnsU  lur 
les  Toilatet.  Le  conitë  a  piis  des  nui 
paitottloa  redovUe  de  sofTeillaiiee. 

«f  GoupUleau  à  leurt  eolUgue$  Ckouâitu, 

Richard  et  UourboUe. 

ChanuHMjr,  à  huit  lieue*  ea  avant  d«  Lucm* 
iS  Mit  inOL 

cUefen  edUiiiM,  d»  roecatloa  d'un 
«à  SnuBurtpoari 


que 

!  pour  immatwe  renBcni ,  et  ne 
pot  lui  dooserte  lenpa  de  Aiic  de  nwvcaui  ruspniblc- 
■IRlK  Notre  intentioDCit  de  nous  porter  sur  Moita^'nc,  et 
ri  TOUS  pOQves  pntfiter  du  moment  pour  nous  scrdinU  r  <  n 
ibarcliaiit  sur  Cbolet,  cctic  di\crsion  nous  as»uicra  eu 
quelque  sorte  la  Gn  de  la  guerre  de  la  Vendée.  Târhci  de 
ne  martlier  qu'avec  de<  troupes  d'élite;  nos  sucèt  dans 
cette  punk  de  la  répiibliijuc  doivent  vous  convaincn;  que 
ce  n'est  pas  la  quantité,  mais  la  qualité  des  troupes  qui 
•$sure  la  «icioire.  Nous  vow«  prévenons  que ,  san»  avoir 
év'iri]  i  la  suspfiision  prononcée  par  ii-  mitiisiic  de  la 
guerre  contre  le  Rénéral  Tuticq,  non?  lui  avons  nr>ii-H'u- 
lemenl  conservé  le  cotimundenienl  de  b  pclite  division  ù 
sesordrrs,  mai?  nous  ra(on<;  nommé  provisoirement  gé- 
néral diri*ionnain*.  Nous  n'a\ons  pas  le  icnips  d'écriie, 
nous  aimons  mieux  agir  ;  sans  cela  aous  rous  (crkNU  pas» 
ser  copie  de  noa  arrêté  eoncenant  les  dcas  fteénui. 
«  Pour  copie  conformei  Signé  L.  Te une^r.  » 

Ettrail  d«  la  lettre  du  citoyen  RiffàvU,  eommii- 
Mtr$  de$  poudres  à  Toum,  el  pr/«»tf«iu  tftt  ééfuuT' 

érei. 

Du  93  août  I79S. 

•  L'administration  de  la  Vienne  nous  annonce  il  l'in- 
ïlarit  que  six  nulle  des  n6lrc^  ont  repris  Ctiotel  el  Mor- 
taRne,  quarUer-Rénéral  des  rebelles.  Puisse  celte  grande 
nouvelle  se  conGmerl  elle  serait  pour  nous  l'annonce 
très  prucbaine  et  lièi  certaiae  de  la  défaite  toUle  des  bri- 
gands. 

•  Le  département  de  Mayenne-el-Loire  nous  coaGnae 
aWdknent  la  prise,  devant  Belle-llr,  de  sept  petits  Mlh 
ancals  anglais  chargés  de  poudre  destinée  pour  les  rebelleai 
Iboni  été  envoyés  à  Guérande.  I*  dCebaféi  et  partagé 
ai  Inb  partiest  riuw  poor  Bicatt  la  deuiième  poor 
Itcnaet  et  8alat<llal»,  et  la  trabRow  pour  Nantes,  oA 
d^ayt  veiluieichaf|to«to1eol  arrivées. 

■  Si§nè  (lirrAiLT.  • 

Baakerqiie,  t4  aoAl,  hnStlbcares  du  matb. 

«Gtoyen  minblre,  Teonemi  s'est  porté  ù  l  Astrenliouke, 
et  nos  troupes  se  «ont  replias  sur  la  ville  rl  les  posm 
araucéi.  On  croit  l'armée  adglais  '  forte  de  quaiorzo  mille 
liomroes  ;  elle  est  campée  à  droite  et  à  i;auchc  du  canal  de 
FiirtKs.  entre  Gliuivelile  el  l'Aitrenliouke,  et  son  front 
s'étend  jusqu'aux  dunes,  ie  long  de  la  mer.  Il  n'jr  a  point  ea 
d'action ,  <.i  ce  n'est  des  attaques  de  postes. 

•  Le»  ballertes  flottantes  vieaucnt  enfin  de  prouver  leur 
utilité.  J'avais  Tail  pai'Ser  en  rade  l'ordre  au  cilojen  Cas- 
laignier  de  prendre  une  pnsiUnn  loul-è-rdit  à  l'est  de  la 
rade.  Cet  officier  s'est  porté  avant  le  jour  le  plus  arts  de 
terre  possible,  i  peu  près  sou*  le  fort  4t  l'Astmiloake, 
«.  par  la  fflfacHéde  son  feu,  il  a  toici*  rétramdernne 
colonne  de  quatre  mille  hoanaes  de  eavehfia.  qvi,  nom 
doute,  manquait  de  la  Kraose  ariilleriiw  t>CBdBM  (oui  le 
Jour,  H  a  enpédié le  pas^aie  de ddlaehcMeals  de  ravaleric 
«ni.  aUat  sar  rAsticn,  awaioBl  eoupé  la  retraite  à  na« 
tirailleiiniet,  SOrltaelMI  kcnraidu  soir,  il  a  arrOie  tlue 

Siéce  daiteiae  ailMleiia  d  un  mortier  que  l'ennemi  n'a  pu 
4n  rAvogfader  ^"bsiee  (lerie  de  dtevaus. 
«  ROMS  altsadans  les  renforts  qu'on  nous  proowt. 

a  Si^  J  VffdnaMfaiir  «Mf  Taeerafx.  • 
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est  toujooracanpèe  sur  l'A»u%nkuukf.  Piu- 
ea  laai  aiiMfai  m  aniR  atttrea  a  une 
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batterie  à  une  drmUlieue  an  plus  de  la  place,  et  phu'ienn 
boulets  sont  tombés  dans  la  ville.  L'amée  française  est 
campte  tous  les  remparts.  Il  y  a  eu  pendant  le  jour  feeou* 
coup  d'actions  de  postes ,  et  les  timilleurs ,  de  patt  et  d'an* 
UV,  ont  fait  un  feu  continuel.  Sur  les  dix  lieuies»  laffMv 
Miea  a  fliit  une  sortie  vigoareoie,  el  a  rcpoaart  tes  anai- 
po  tes  A  une  lieue  des  lortillcalions,  et  leur  a  la^lMMuoeup 
de  monde.  Les  batteries  de  la  pièce  OUI  Ml  un  feu  tertfl 
ble  Jusqu'à  neuf  iii-ares  du  sufr.  Depuis  ce  OHimeni  jus- 
qu  a  six  heures  du  uiaUn,  il  o*a  pas  été  tM  un  seul  coup  de 
fusil,  et  la  nuit  cnliére  a  été  des  plus  (ranquilles.  1^ 
troupes,  banaaséesdeikligaes  depuis  Iron  Jours,  avaient 
bien  besoin  de  ce  repos.  Lcc  batlrrirs  Hotionles  ont  6  é 
aussi  utiles  que  la  veille,  et  le  citoyen  Caslaignier  a  fuit 
replier  deuK fois  un  corps  nombreux  de  cavalerie,  auquel 
il  a  eoipécllé  le  pawafre  del'Asiren,  ainsi  qu'à  un  truin 
couMdémble.  L'ennrmi  a  t-  •  Mir  Ic^  dunes  deux  bal tc> 
ries,  avec  lesquelles  il  j  t  .uontié  le^  b^iifrie*  flotlnnles. 
Le  citoyen  Caslaignier  a  fait  laire  deux  fois  de  ••iiiie  leur 
feu.  Il  se  portera  plus  à  l'ouest  s'il  ne  peut  parvenir  ù  dé- 
monter deux  batteries.  Je  ne  peux  trop  faire  l'éloge  de 
cet  officier,  dont  U  bravoure  égale  le  patriotumc.  Nous 
sommes  disposé»  a  défondra eetle  fille  iBipertaMieJusini'é 
la  dernière  exi rémité. 

•  La  garde  nationale  ni  dans  les  meilleures  dispositions, 
et  Dtiitkerque  soutiendra  ,  j'ose  vous  l'assurer,  la  réputa- 
tion qu'etle  4'cst  Requise  sous  ies  Jean-Bart.  Appelé  an 
conseil  de  guerre  doot  je  suis  membre,  je  n'ai  pa-s  négligé 
l'adminblration  de  la  marine  qui  m'est  couGée.  J*«i 
pourvu  à  tous  les  moyens  de  sût  clé  en  cas  de  booiharv* 
dément. 

«  J'ai  fait  établir  des  boites  remplie»  d'eau  «  t  des  dto> 
tances  ir^  rapprochées ,  le  long  des  bètimcals  de  i'afsoal 
cl  de  tou<<  tes  magasins.  J'ai  Jiul  évacuer  ttMS  les CSUncl 
autres  cordages,  les  chanvres  et  autres  aMUéies  oombtts- 
tiblei;  )'ai  établi  des  gardes aiees  uemlNeuiei  dans  l'inté- 
rieur de  l'artienal  p<>ur  cnasMirer  cooiertstion,  et  h 
moitié  des  admini!4raieni«paiS(ut  la  nuit  alternativement. 
Je  procure  ft  la  place,  rt  sur  la  réqui^Uon  du  conseil  de 
guerre,  tous  les  MsUv  pisUdets  et  »at>ros  dont  elle  a  hcsoin. 
ainsi  que  des  bolttS  k  mîtnilles ,  grappes  de  raisin  «k  dir- 
réreiiU  calibres  dont  l'uriillerie  aurait  pu  roanqtu  r  d'uu 
instant  à  l'autre  ;  ces  «binis  me  seront  remplacés  :  j'ai  aussi 
foit  porter  a  riiApilal  to;^  1rs  ii.stclav  di  »  nupa^inb:  nous 
avons  beaucoup  de  Uc  fi,  au  secours  desquels  il  a  fallu 
*«'''>'•  Sigtié  T^ifânt.  > 

Barèkr  :  Une  lettre  de  G^nes  noui  stHioncs  qae 
les  Français  qui  se  trouvaient  dans  fe  port  de  cett« 
ville  oui  célëbri'  avec  pompe  lafêtcdu  lOaotlt.  Il 
y  a  eu  des  salvi-s  d'artillerie,  des  banquets  civiques 
eldes  dn  Ilotes  ;  l'etat-inajor,  les  iiiairluts,  tous  ont 
jiiro  de  tieft'iidre  la  république  ttiie  et  indivisible. 

Le  comité  n'n  p^itit  rem  de  nouvelles  officicllrs 
sur  la  situation  du  Moiit-Blaitc  ;  mais  Careri,  ié- 
jiuté  de  ce  d<  |»arteineut,  nous  a  eomniuniquë  uiié 
lettre  datée  du  SO,  oui  (Kirte  que  les  PiéinonUis  ont 
été  battus  dans  la  Haurienne,  et  que  mille  six  cent» 
d'entre  eux  sont  cernés  dans  ta  Tiirenbise.  Ainsi 
vous  devez  concittre  qtie  celte  leUr«<  du  -Jt,  vemic 
par  Genève,  porl  t  i  i  <  la  ci-devant  Savoie  avait 
rté  iireMjue  eDlifiemeiit  eovabic  par  les  iruupes 
s^rdés.  est  tioe  nouvelle buMlr,  «on trouvée  parles 
agioteurs. 

BAifcitc  :  représentants  du  penfde  ù  I  nrméc 
du  Nord  nous  annoncent  un  léger  rcvm.  Deux 
|)0i,tc5  out  été  forcés  par  les  ennemis  :  les  couiluaa» 
dantsies  ont  l.1chcnu'ntnl)ûiidoiiBéB;aiieeoiir mar- 
tiale examine  leur  conduite. 

Je  passe  à  ce  qui  a  rapport  à  la  ville  de  Lyon. 
Vous  avez  décrète  oe  matm  que  le  eomité  vous  ren- 
drait compte  de  la  (induite  de  Kellermann  el  de  la 
correspondance  des  représi-ntants  du  peuplr-  lui  ili- 
rigeut  l'attaque  de  Lyon.  Pour  vous  l.iire  un  r.ip- 
port  di  t  I  II  li  faudrait  vous  lire  virigt-qualre  ou 
trente  missives,  et  le  n'ai  nas  eu  le  temps  de  les  re- 
cueillir; mais  je  puis  sallAirs  la  Coo  vcuUoH  sdr  ce 
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qu'il  y  a  de  principal.  La  condiiile  des  comniissai- 
ttê  est  énergique  et  mérite  vos  é\ogts\  quant  à  Kel- 
lemnnn,  le  oomité  a  pris  des  mesures  a  too  égard. 

Voici  Vive  lettre  qui  3  iHâ  (^critc  aa  inioilln  de  la 
marine  par  uq  oflicier  de  marine. 

Dn  ramp  4e  La  Vipe.  tl  ao&t. 

Je  suis  arrivé  hier  an  »oir  ati  rainp  di'  La  Pape,  \o\is  If» 
murs  de  Lyon;  j'y  ai  vu  le  ciloycii  Dubi))s-<,raiic«'.  Von» 
ne  vous  duuicii'z  |ioitit  jusqu'^  ({lu  I  |toint  i*ari«locraiic 
pou.«se  trsTue^:  pins  je  m'atanee  dans  les  dèparlementSi 
cl  plus  j'y  rois  combien  le  peuple  est  abusé  par  les  mau- 
vaises nouvelles...  L'ennemi  rsi  soi-disani  à  quinie  limes 
de  Paris.  Hier  malin  il  iirri«a  un  courrier  qui  annonça 
quinin  mille  Marseillais  qui  s'avançaient  sur  Lyon;  et  rien 
de  plus  faux,  car  DuboivCrancé  a  n*çu  la  nouvelle  oOi-. 
elelie  qu'un  batailloD  eniier  de  Mtndltait  avail  tU  mh  en 
déroule.  Quant  k  rarmée  aow  ka  miira  de  Lfon  *  cUe  doit 
bombeider ce  Mir  «tic  «Uk  mMIc»  cl  funt  an  perwa 
WlndamneiliieannéCt  le  nonilKC  de»  tMrH  se  nuMite  è 
sept  hommes  eu  dix  jours. 

BAKftiB  :  Voici  tes  bnllelins  de  l'arinée  campée  à 
limonay,  qui  sont  parvenus  an  eomité.  Celui  du 

19  porte  : 

•  Ce  matin  on  a  fait  nne  vive  canonnade  sur  la 
porte  de  La  GuillutiiTe;  beaucoup  de  rebelles  ont 
été  tués.  Dttbois-Crancé  a  harangué  les  soldats;  il 
Iriira  Tait  voir  quelle  foi  l'on  potmiit  ajouter  aux 

prDtfitntinns  t!p  républicnnisme  (1rs  l.yonnai*:.  puis- 
qu'ils étairiit  d'iutclligeiico  nvrc  Ifs  l'ii^niDutnis.  Les 
soldais  ont  r(=p<inrlii  par  li  s  cris  do  vive  la  républi- 
que! Kellermann  est  momentaucmont  retourné  à 
l'armée  des  Alpes,  pour  arriUer  les  progris  de  ren- 
scmi.  • 

Le  l)ulletin  du  20  dit  :  •  Sur  le  soir  nous  nvoris 
riitftidii  une  vive  canminnde  du  camp  de  Keller- 
mann ;  m.-ti^  nous  avons  aftpris  que  c'était  une  atta- 
que de  poste.  Vondrcditdoit  se  donner  le  coup  de'ci- 
«f}  c'est  dans  ce  jour  que  celle  ville  rebelle  sera 
•ouinise  à  la  loi.  • 

BuHeliti  du  22,  du  camp  de  La  Pape.  «Ou  s"oc- 
cupe  dans  ce  moment  à  faire  ctutulTer  des  grils  ;  on 

fiaoe  les  canons  et  les  mortiers  pour  bombarder 
yon  d'une  manière  terrible.  Dans  l'affaire  du  19, 
les  rebelles  ont  perdu  beaucoup  de  monde;  ils  tirè- 
rent sur  les  assaillants  avec  des  boulets  de  4,  ils  ne 
tuèrent  que  deux  hommes,  un  grenadier  qui  était  ea 
faction,  et  un  citofenqui  se  rendait  i  1  assemblée 
primaire.  • 

B^nKnE  :  Voilà  les  dernières  nouvelles  reçues  de 
I  voii-.  Quant  à  Kellerniann,  il  n'a  point  échappe  à  la 
surveillance  du  comité.  Dnbois-Crancé  dit  dnns  une 
de  ses  lettres  :  •  Le  général  Kellermann  est  franc  et 
loyal,  mais  il  a  de  la  mollesse  ;  si  on  lui  promettait 
le  commandement  de  l'année  du  Nord  ou  du  Jlhîn, 
Lyon  serait  bientôt  réduit.  •  Le  comité  n'a  nas  pensé 
devoir  exciter  le  zèle  de  ce  g:r'n(*rnl  par  <V  pareils 
moti&.  Depuis,  une  Iritn  il  i.in  H  inm  l  -  Lyoïi, 
qui  a  été  interceptée,  a  donne  sujet  de  suspecter  ses 
intentions.  Cette  lettre  portait  ces  mots  :  •  On  dit 
que  Kellermann  est  en  route,  mais  je  n'en  crois  rien; 
|e  sais  de  bonne  part  qu'il  est  dans  nos  intérêts.  • 
Dubois- Crancé  ayant  eu  connaissance  de  cette  let- 
tre, nous  écrivit  le  15  pour  nous  engajçer  à  destituer 
ce  général.  Le  comité  s'y  est  refuse;  nous  avons 
pensé  qne  ce  serait  fournir  des  armes  aux  lualveil- 
laiits,  aux  calomniateurs,  que  de  destituer  un  géné- 
rai an  moment  oii  il  était  en  marche  contre  les  re- 
belles. Pour  éviter  ces  calomnies,  nous  avons  laissé 
k  la  prudence  de  voç  comniLssaires  à  prendre,  à  l'é- 
gard de  Kellermann,  les  mesures  qui  seront  jugées 


Je  nui-;  (  Il  innonçantà  la  Convention  que  cette 
s<  iiiaine  les  forges  seront  élevées  dans  Pans  pour  la 
fabrication  des  armes.  Les  horlogers  ont  été  requis 
de  cesser  leurs  occupations,  pour  travailler  aux  pla- 
tines des  fusils;  ils  sont  Tenus  déclarer  au  eoiidie  de 
salut  public  qu'ils  étaient  disposés  à  bire  tout  €C 
qu'exigeraient  les  besoins  de  la  patrie. 

La  céanee  est  levée  à  cinq  heures. 

N.  D.  Dans  la  séance  du  mercredi  28,  le  général 
Bossignol,  commandant  en  chef  l'armée  des  eûtes 
de  U  Bochelle,  a  été  («aiégnidant  ■»  Ibnelioiis. 

Les  repn*.scntanLs  dn  peuple  Bourdon  (de  l'Oise) 
et  Goupilkau ,  qui  l'avaient  destitué,  ont  été  ra|t- 
pelés. 

—  On  tait  lecture  d'une  lettre  des  représentants 
du  peuple  à  l'année  dn  Nord.  En  voici  l'extrait  : 

Lille,  es  ao&t. 

•  Vous  arct  appris  sans  doute  que  le  due  d'York  s'ot 
présenta  devanl  DaiAcn|ae,  et  a  aoaaé  la  v'dhde  ae  n» 
die.  L'année  anglaiic  cM  farte  de  iltholl  BMlle  beoiBief 
de  ce  cOléi  le  ftnénl  Hbadwrd  doit  i'avuiecr  sur  eux  I 
la  leia  de  tftnie  mille  luNBiiiet  pour  la  c<mibaurc.  Notre 
position  ert  trCs  nisoranle  depuis  l'avantage  rempnrié  le 
18  i  Lincrlle^.  Houcbsrd  Tsit  fi'i  r  dii  c'^lé  do  C^'^  r\  un 
renfort  de  qualoric  mîlle  lionirm  m  mis  f<<|i<^n>ui  <)ueiM>us 
■'aBronsqae  dt  ^  >u'  c, ù  \ <i: ^  ai: 'im  r  t. 


Paru,  28  aoûl.  —  LeMlMnal  criMiod Mtnaréiuant, 
apr{4  de  kmfis  débats ,  a  eondaUMié  t  mon  Adaai-PMIip|îe 
Cusiioe,  cïHlevani  général  des  annêei  de  Mord  cl  dn  Ai>- 

denncs.  Il  a  en  la  ttic  innehle  ce  «adn  sur  la  plaea  dels 
Hdralnilua. 


SPECTACLES. 

ActDime  de  >ftsîQiR.  —  Auj.  par  et  pour  le  peuple, 
OEdijpt  a  Colonnr,  opiTB  cn  5  acle->;  l'Offrande  à  ta  Li« 
btrli,ti  11  l  all.  I  (te  l'tt/chr. 

Thruthe  dk  1 1  NAT109I.  —  Pamèta,  ou  la  Fertu  ricom' 
prusce ,         àcla  l'npillr. 

Tn^ATai  pu  COHmkrOmum  jtkttonkt ,  rue  FararL  — 
Le  CoritOnàl^Mtttt  d  Im  Femmei  vengitu 

THéATKt  au  t«  RiPiBLMjit,  ruc  d«  Hichelteu.  — 1# 
Metteur,  wM  du  Fronçait  à  Londrt*, 

TaàaraB  aa  u  a«a  PaTaatB.  <—  Lu  FlMUoHUmn,  ap. 
cn  S  ados,  pide^  de  r^lMour /ttlat 

TaiATaa  au  l*  cnoriutna  Mo:iTAMnB,  au  jardio  de 
l'EKalilé.  — Pirct  pour  Icpcup'c,  Seieola,  trag.  sniTic 
de  Jeannot. 

TniAtai  National,  racs  de  Rkhdieuet  de  I^ouvois.  — 
Ln  Ep  ju»  aiéeniiM(««  cp«  en  4  wKs*  soi*!  de  fa  fn» 

ci'  ique. 

prix  des  places :Prem\èro!  Io;îes,  To?m  grillées,  lors^  du 
parquet  et  parquet,  6liv.:  seconde* loges,  4  )iv.;lrot<kii  tnes 

log  s    1 V  ;  qMtritm«»lQgcieu|alcrici|  SllT.|Cip«ik 

terre,  30  sous. 

TaiATnB  or  l*  me  db  Lolvo)^.  —  I,e$  t.oupt  et  lei 
Jiretii  :  le  ÊÀl'fi  nleur,  cf  Jnumr,-  du  f  'nlican ,  ou  le 
Souper  du  t'upc. 

1  Hé«Tiis  DU  Vai'detille.  —  La  Gageure  imuliU;  te  Di- 
vortc  ,  el  Arlequin  tailleur, 

TiuATBB  on  Palais.  —  Vaeiétés.  —  La  Bagnaudiért, 
ou  le  Fou  malffi  fof  «  0  It  JPitfil  OrpMfc 

TniATaa-FHANÇAi»  comoiia  cr  iiainaii  tnc  de  Bonék 

fiicodéme  dan»  la  Une,  pièce  en  tadeslipMAacItk  fflft 
d'it(Mi«  tt  ÊtmtH  tniti  VkÊÊM, 

TaiATBC  aa  Lvafa  aai  AaTt»  an  Jardin  de  rBgaIHé.  — 
La  NmUtnnÊmttmUSHnt,  apém  è  gmad  ipaelifci 
prfe.  do  IMmmc 
AliPWTBtATBt  D'Astttr,  l^ubourg  du  Templ&->Ai^ 
cinq  heures  el  d-  mie  précises,  le  citoyen  FkaMOni ,  afcd 
tes  éli  vc»  et  ses  enfanls,  conlinuera  srs  exercices  d'équiU- 
tion  et  d'émulaUoa ,  tours  d«  man^*.  danses  sur  ses  dK* 
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GAZETTE  \AT10\ALE  o„  LE  ÎIOMTEUR IIMEL. 

N*  343.  Vendredi  30  Août  1793.  —  L'An  2"  de  la  licpubiique  Française, 


POLITIQUE. 

SUÂDB. 

Stockholm,  le  h  o  —  Nous  allcndoin  le  roi  ici  le  5 
de  ce  mois.  A»jnt  U)n  dépati,  le  ri.-; t- m  a  fait  omnailre  au 
liaut  Madlbaltcr  !Mudce  qu'il  verrait  avec  plaisir  qu'on  ne 
m  aucune  dépente  à  *on  r«tonr.  Pendant  ie  séjour  du  roi 
ft  Warbrrg,  le  feu  a  çrîs  le  36  à  une  maUon  *  N-à-rb  de 
cdie  qu'il  kalwiaH,  m'ait  il  a  été  promptemeut  éteint. 

'OoMitpiteJiteaieiil  que  le  rai  a  bériié  de  fen  Sa  Ma- 
JCHé  «m  (ière,  tant  «i  •rfaiteoiB|ilanl  qa*te  «utrcs  dw- 
Mt  ■iteicMSca;  ime  Mmue  de  3  milliom  de  ritdallen,  ou- 
tre le  tien  qtii  lid  nfciwll  4e  sa  sncceMlen  i  la  reine 
domirière;  Le  r<feat  a  niacelte  waioeeii  fraie  lacenp- 
tirfr  dn  dettes  du  rayaune. 

Le  cli3iiceli>T  de  la  roar  d'F.n^r»tmni  Ta  5  Londres  en 
qnalilé  de  miiii^tre  plt^nipolentiairc.  Le  capitaine  du  pa)s 
à  U|Mal,  M.  do  Sclirodcrlieiin ,  miti  U\i,  dil-on,  chance- 
lier k  M  place.  Le  capitaine  titulaire  du  pttys,  M.  le  keiOD 
de  neutciliolm,  obtiendra  la  place  de  ce  dernier. 

L'escadre  destroi»  uaiircs  |tartit  di-rtii<  renient  deClrf« 
Knina  te  liornera  à  croiMT  dans  la  nier  Baliique. 

Voici  ce  que  nous  apprenons  de  la  suite  du  vn)age  du 
roi.  Il  paria  le  l'4  de  Land$cratia ,  visita  IcseauK  dr  Kam- 
lose,  rise  irtuiNa  pour  diiier  ù  IlehingborU.  LVctr>e'  da- 
nois de  Haiicfa y  arriva  en  même  temps,  pour conni'linien- 
ter  Sa  Majesté  de  la  part  du  roi  de  DaiKIDark.  L'étuter 
nolomb  éiait  déjà  parti,  daus  les  mêmes  rues,  de  notre 
cour  |Mur  celle  de  Cn|»enbague. 

Le  iirinee  de  Wurtembetg  et  plaïkars  aulm  Danois  te 
frciit  préieirter  au  ro^  8»  Hijesté  nei'bnitle  que  peu 
é*heiifce  à  HcWailMwdt  |Min  parletvUleideBngelhDtai 
«  de  Lalfllai,  cl  arriTi  *  Belunladt  ven  Ici  «m  kcvne 
du  soir.  La  cour  y  séjourna  jusqu'au  26,iin'clleemMiMI» 
ta  ruoie  far  Falkenberg  ei  Warberg. 

POLOGNE. 

Élat  cxtutl  de  la  ci-devant  république  polonaùt. 

.  Elle  est  consommée  la  jgrande,  l'inouSc  spoliAioa  eieT<- 
c«e  tnr  le  lerritoiic  de  1»  itpiililique  de  Potogur.  Le  U 
HrilM,  le milé  qirt  h  crancie  a  M  idpiè,  et  a  «tt  latf  fié 

Pr  la  tf(le>  Layailgilté  «TfioMicraqtt'uae  gmode  nation , 
It  eêlêbi*  par  am  iaeif  ie  cl  ton  patriotitme ,  ait  pu  s'u- 
vilir  jusqu'à  aouscrirc  une  cession  liontea»e>t rement  dic- 
tée par  nn  ambassadeur  ;  mai»  ce  sont  les  grands  seuls, 
pouru^'i  -1 1(  ijj;iur5  eu  tant  d'attrait,  qui  ont  préparée! 
eitVutc  cclii;  œuvre  de  houle;  la  nation  polonaise,  le  «rai 
peuple  de  Pologne,  n'en  eslpoiui  coupjMi  ;  il  est  la  vic- 
liioe  dt»  trahisons  deccu\  qui  devaient  ctuiduirc  sa  Ucili- 
née;  oc  qtii  est  airi\é  ne  se  rait  point  arrivé  si  laconititu- 
lion  du  mois  de  niai  17U1  u'eijt  pas  été  une  fausse  couclie 
politique.  celte  époque  on  eût  rendu  aux  villes  et  it  la 
campagne  ce  qui  leur  appartient  de  droit  imprescriptible, 
uvoir,  la  représentation  k  la  diète  dans  toute  sa  plénf- 
Iwle,  la  Pologne  ne  serait  pat  divisée  de  nouveau  et  ré- 
duite à  un  état  presque  impereeptiUesur  la  carte  de  l'Eu- 
»U|ic.  On  avaitrair  de  dunuer uneterte  de trcprCsoiUlloB 
ans  vllkat  mal»  die  6iaft  lllusaire,  «  oa  n*a  riea  lUt 
pour  la  Rraade  aMiae,  Ici  cai^Ncnca,  Im  dcnièn  acniia 
prise  alon  cit  la  cause  preai|^u  de  faadwtlii— eut  tli  la 
MoEM»  U  icaHcrall  40^eUeall4iép■ile  laiilaiyit»  pow 
f  yanrentr. 

l.L'^  crT  jiurc»  noiubreuses  de  la  Rn<sie,  ces  patriotes  à 
argent  «m  profité  de  cette  sottise  politique  pour  ameuter 
la  confédération  de  Targown.a,  puur  i  i  [  ii-  r,  par  le 
moyen  d'une  L)pocri:>ie  patriulique,  les  nuu\caut  fers  de 
la  PolugOi-,  que  l'on  vient  de  rivur  sous  les  auspices  de  la 
nagoanime  souveraine  et  du  bon  cl  loyal  voisin  le  roi  de 
Prisse,  qui,  par  l'eniremi*  de  son  roinisirc  l.uccbesini,  a 
84  généreusctnent  contribué  &  embrouiller  1rs  affaires  de 
Pologne,  bien  sûr  qn'on  ne  pécbe  nulle  part  mieux  qu'en 
CMiinMUet  car,  k  coup  sûr,  si  la  dlMei  q«i  a  donné  la 


cctiM'tution  de  1791 ,  eût  réellement  intéressé  ù  la  causp 
uii  nalc  lentilles  ei  lis  campagnes,  cette  ma^^e,  tou- 
jours iij''[iiiisable  en  ressource<i,  aurait  soutenu  la  liberté 
et  1  iiiiii  (  uil  iiice  de  la  république,  qu'elle  aurait  ga- 
rariiii  -.  |i  II  HKi  rni  r|.;.('  Contre  Ifiule*  le-s  ciilrt-priso  de  ses 
voiMiis  aulbilteux  et  avides.  Mais  il  a  fallu  euiDluiier  «  t 
calculer  lescboscs  de  manière  que  les  >illes  el  les  c  aiqia- 
gnes  n'eussent  aucun  intérêt  réel  pours'altaclier  à  la  nou- 
velle constitution  ;  il  a  fallu  paralyser  leur  patriotisme 
pour  frapper  le  grand  coup  prémédité.  Que'lc  pitié  que  les 
jérémiades  du  roi^tanislavAugnstcet  de  s  adl}éientt,oft 
ils  diwnt  d'ufi  Uni  Jaoïentable  qu'il  n'y  a  plu»  mojai  an> 
jourdlmi  de  idritler  aux  «toleucet  exereéet  sur  la  Polo- 
gne, et  que,  poiv  piifenlrde  alus  grands  amux,  H  feut 
se  MNinMttra  k  bt  dure  néoesiilé  f 
.  En  4791 ,  lots  de  la  création  de  la  Constitution,  il  fallait 
prévoir  tout  «  qui  est  arrivé,  et  pa-ndrc  le*  mwurc*  en 
rniisCfiuenoe:  et  ceux  qui,  à  cette  mémorable  êpoijue, 
n'ont  l  ien  piévu,  sont  aumnins  tK-»  suspects,  s'ils  ne  sont 
poliil  coup.ililes  de  connivence  a\ec  lis  puis'.inres  pm la- 
geantes.  l.a  nicu  jie  desgrdudâ  &c  plie  ù  toutes  les  circort- 
stances  ;  ih  prennent  tous  les  masques,  jouent  tous  les 
rt'ili's  [tour  :iriiver  au  but;  les  peuples,  toujours  crédules, 
sont  Ii'urs  jouets,  qu'ils  manient  comme  l'enfant  manie* 
son  léger  volant.  ïx  quel  opprobre  1  re  partage  inouf  de  la 
Pologne  te  fait  sans  coup  férir  ;  li  i  pui'isances  protectrices 
font  marcher  leurs  troupes;  les  troupes  de  la  république 
leur  font  place,  elles  sont  même  licenciées  en  partie;  et. 
quand  celle  marche  vraiment  courageuse  et  béjoiqoeett 
faite,  que  leurs  troupes  n'ont  plus  rien  à  risquer,  ond6> 
toile  le  (land  plan  de  régénéntioo  polunaiie;  M  se  par» 
tage  les  proviaoes  de  la  r^oblique,  ctaa  sefcs  tWtadju* 
ger  légaleBcal»  d'alMpd  par  une  déMfatioa  qui  n'a  eu 
la  permitlioo  de  rien  cbanger,  pas  ntaie  une  virgule» 
dans  le  projet  remis  par  l'ambassadeur  de  Ilusiie,  et  en- 
suite par  la  diète.  Voilà  l'œuvre  consommée  pour  la  Rus* 
sic.  Le  premier  jiuir  on  apprendra  qu'elle  est  auai  con- 
sommée pour  la  Prusse  ;  car  il  Rtut  que  l'adjudication  de 
ccH  deux  Us  mudiedeMiiiet  craiate  d'évàmMnti  iui- 

prcvus. 

Il  se  pourrait  bien  que  la  magnanime  Caîlierine  ne  fut 
pas  entièrement  déTouéc  aux  intérêt»  de  irédëric-Guil- 
launie;  mais  les  ministre*  pru-,sii  n>  sont  chirvoyanls,  et 
ils  pensent  avec  raison  qu'il  faut  battre  le  fer  quand  il  est 
chaud.  C'est  pourquoi  ils  se  dépêchent. tant  de  cnnriurc 
aussi,  pareeqn'au  moment  de  la  spoliation  les  spoliateurs 
se  prêtent  atec  {ilus  de  facilité  que  quelque  tcnps  aprta* 
Le  cabinet  de  Pétersbourg  valt  bien  l'immense  avantage 
que  te  procure  la  Prusse  par  hscettloos  qu'elle  demande/f 
et  il  M  peM  peint  Nii  ediappcr  qne  plusieurs  des  villes 
msics  mvlllnes  tOBÉberoot  un  jour  dans  une  lorle  de  dé- 
pendance de  la  Prusse.  Outra  la  grande  étendue  tla  leni- 
toire  que  gagne  la  Prusse,  dk  devient  auM  lOattreisede 
tuui  le  commerre  de  la  Polofoe;  CBr  II  n'est  pas  douteux 
que  leRouvenieincnt  pni<.sien  ne fàsse  tousses  efforts  pour 
élever  la  ville  de  1) m  i;  in  i  iiip:  des  prcmlèn  s  villes  <ic 
commerce  sur  la  Ciliiqne,  <  t  tu  };énéral  dans  tout  le  Nord, 
L'heureuse  disposition  de  cette  ville  lui  dorme  le  droit  d'y 
aspirer,  et  *on  élévation  nuira  nereisairement  ù  I«ii;j  et 
aux  auirci'vilu s  rusH»  commerçantes  de  ce  cuié;  elle  sera 
éfalcasent  fuueslc  au  commerce  des  ville»  au'éat  ique».- 

On  vait  parafe  que  ta  spéculation  du  cabinet  prussic* 
nW  BulItJteul  Bnivaliei  nuia  de  bons  poliiiqucs  pré- 
voient quVIle  lera  la  loniee  dt  acwffeMtt  jaloâaies,  de 
nouvelles  divisions,  et  que  pvabaHenattmu  qui  aana- 
gent  aujourd'hui  le  gMeau  si  anicaleaiciit  tebiouillenmt 
déii  i  tiM  mmi;  alors  il  pourrait  arriver  que  raiwMlien de 
I  réderic-Ciuillaume  fût  cruellement  punlc. 

Le  lot  de  l'Autriclie  n'esl  pas  encore  fah,  rt  on  tu'  peut 
se  dissimuler  que  l'association  de  l'Autru  he  avec  la  l'i  Uise 
ne  pcul  être  sincère,  et  que  l'alli-Ti  r.  i.c  l'Autriche  avec  la 
Ku»«ie  est  très  étruiie ,  parccquc  ces  deux  puissances  ont 
besoin  l'une  de  l'autre  pour  rcxécution  d'un  autre  gland 
projet  qit'cUe»  mftrismt  depqts  lojgficiqps. 

Cl 
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BÉPUBUQtJE  PBANÇAI88.  . 

COMMUER  DE  PARIS. 
Conseil-général.  —Dut»  août. 

d'Oriàm  donne  4»<A  une  adresse 

les  détails  rlc  In  Ti^tc  patriotique  qui  a  eu  lieu  dans 
crtte  ville  ii  l  occMbion  de  l'arrivée  de  la  brave  gar- 

1,;m  n  (!(■  Mnvi'IlC*'. 

Mf  Hlion  civujue  et  inserlion  aux  .Mliohrs. 

— Untrèsgrand  nombre  de  ciloyensetde  citoyen- 
neSf  qni  âirouvent  ntiile  tlifBcultés  pour  se  faire  dé- 
livrer dttdiarbobtdeoMndentqueron  prenne  des  me- 
sures pour  arct-lprercoil»' délivrance  «•tyfaire  régner, 
l'ordre  et  la  Irani^uillité.  L'administration  des  sub- 
sistances est  invitée  ii  hii  t  uu  rapport  sur  cet  objet. 

—  Sur  la  proposition  d'un  oteuibre,  quatre  com-  . 
missiiires  OUI  été  «^joinb  à  l'adniaiitntioii  des  In- 
valides. * 

»  1^  consgil-Rénéral,  considérait  qve.k  wooian 
nrttipl  fîr  pl  if-i  s  'Ir  nnr  .urrs  publics  à  Paris  n'est  pas 
suNccfdiiilc  il''  uuimn,  vu  la  population  consi- 
dérable il  ,  i  aclivile  de  la  ciniilation  et  la 
grande  «lasse  de  ses  valeurs  mobiliaires  ou  foncières, 
arrête  qu'il  croit  nécessaire  de  remplir  sans  délai . 
confmnéineat  aux  lois  du  6  oclt^ure  1791  et  du  n 
mai  deroin',  la  place  de  notaire  puUie,  vacante  par 

le  décès  du  i'tt'>ven  (IniHÎrnv,  et  ifS  uutns q;ui |inu- 
vent  ou  |)ourruiil  vaquer  duus  i'ans. 

Le  présent Wfélé  SSN  «dieasé  andiiMtoin  du  àt- 
parteraent. 

—  Les  adninistratran  de  police  observent  de  non- 
veau  «ne  leur  nonbice  actnet  ne  peut  snlBre  pmir 
remplir  tontes  les  paittesde  cette  adntnîMration. 

Le  conseil  arrête  que  huit  membres  Ipur  seront 
adjoints  avec  les  mêmes  pouvoirs  ;  qu'ils  seront  choi- 
sis indistinctement  parmt  les  membres  du  cor{ts  mu- 
nicipal et  ceux  du  conseil-général,  et  qu'ealin  leur 
élection ae  fera  vendredi  prochain. 

—  Les  sections  du  Mail  et  de  Powsonaièie  don- 
nent leor  adhéiion  aux  «TÉtés  des  antres  aaelions 
qui  ont  déclaré  que  PachOtHirade >iatis»ataitbien 
tBikité  de  cette  ville. 

niBUXAL  aUMlKKL  £xrBAaaDi>uua&. 

Ai«e  *  rnfbfrfl  de  CmMm. 

François-Hébrard  Vincent,  secrétaire-général  de 
la  guerre,  dit  aue  les  bits  dont  il  a  à  parier  sont  ap- 
>nuvé<;  par  des  (ettm  oflkielles;  que  relativcMOBt  è 
la  ville  de  Lille,  il  y  a  «u  une  désoliéiasanoe  con- 
stante et  bien  prononcée  de  la  part  de  Ciutine  et  de 
Lîimoi  lièi'P; 

Qii  ils  voulaient  enlèvera  F.nnrt  le  commande- 
ment de  Lille  en  en  fjisaiit  f  vtrairc  sii;\ante-scize 
bouches  a  roii  ;  qu'il  y  avait  peu  de  garnison  dans 
cette  ville  ;  que  Lamorlière  y  a  introduit  des  étran- 
gers, des  oOkicrs  et  des  trompettes  ennemis;  qu'il  y 
a  conservé  des  généreux  destitué»  ;  qu'on  y  a  rois 
beaucoup  trop  de  prisonniers  dans  la  cit^cfelie  ;  qu'il 
y  «vaît  trop  peu  de  subsi.sJances  par  le  défaut  de 
soins  du  toii)niis<aire  l'elil-Jesn; 

Que  le  mot  d  ordre  donné  le  31  mai  l'a  été  au  mo- 
ment oi'i  une  faction  libeitieidr  éclatait  dans  le  sciut 
national,  où  des  courrien  envoyés  par  le  ministre 
allaient  désabuser  l'armée  sur  dés  faits  dont  on  lui 
déguisait  la  vérité;  gue  les  courriers  adressés  aux 
cuiiimis.saires  ont  élé  loterceplés  par  Custine; 

Qu'alors  il  faisait  attCtef  lesconnianiresdBpon- 
voir  exécutif; 

Qu'il  écrivait  ensuite  au  roinisti'e  :  •  Il  est  k  oroire 
<(|iic  si  la  ville  de  Gondé  eût  été  aussi  bien  approvi- 
«lonnée  que  celle  de  Hayeocc.  elle  n'eût  pas  été 
prise;» 


Qu'il  loi  a  demandé  de  tirer  de  Lille  des  bouches 
I  feu  pour  Cambrai  et  Boucbain; 

Que Iel6  juin,  il  a  donné  dfspniivoirs  monstrueux 
à  Devrigny, aristocrate,  chevalier  du  Poignard,  de  se 
Iraiisjiorlcr  dans  tout  son  coniniaiidement ,  d'eu 
extraire  ions  les  fusils,  sabres  et  carabines;  que  ce 
Devrigny  est  vi  un  ^us  iu  a  Coinpiè^ne  pour  y  cn- 
lerer  les  cbe  vaux  de  remontCt  et  ^u  il  y  a  agi  en  do- 
pote  an  nom  du  général  ; 

Que  cec'  tstrr  rrvnlntionnairp  aurait  désarmé  tous 
tes  corps  11  ii  lrs  j  Li  tialion ,  (iendaiil  qu'eu  uièwc 
t<"[ii|is  KM  \  !:iiii,'<it  l'iiii".  <  r  de  ^aris  tous  les  eSêts 
d'armement  cl  de  canjpemeul; 

Qu'il  a  donné  ordre  à  Ktlinaine,  qui  devait  mai^ 
cher  sur  Liée»  et  Namur,  de  ne  pas  y  aller,  et  de  se 
porter  avec  oenz  mille  nommes  sur  Arlon,  qui  ne 
devait  être  que  le  point  seeondaire  d'une  n't  11:11"  ; 

(j^'il  a  donné  un  ortlre  de  fusiller  ks  s  si  l  u ,  [  uur 
trois  cas  diHerents; 

Qu'il  a  écrit  a  Brunswick  une  lettre  très  peu  digne 
d'un  républicain,  et  où  il  lui  prodiguait  les  plus  vils 
éloges  ;  que  Buioottiiei  en  agisnil  de  jMme  en 
Champagne  à  l'égard  des  Pmisieiis; 

Qu'il  a  écrit  une  lettreà  la  Convention ,  on  il  mon- 
trai i  ses  sentiments,  en  appelant  le  cOtcdf  s  iialriotes 

uni'  arc  1: 1'  dr  j:!  iH l)a le li  i'>  ; 

Qu'il  s'est  entouré  de  généraux  les  plus  anti-répu- 
blicains, qui  ont  dit,  au  sujet  des  commissaires  arr^ 
tés,  que  si  on  en  raUranoit,  il  ne  faudrait  pas  lesooa> 
dirire  a  la.  dtadetle ,  mais  bwn  les  fifre  pendre  ; 

Qu'il  a  eu  le  [irojnt 'tr  lu  rrr  MIIi--  a  l'i  luirmi,  rt 
que  s'il  n'eût  pas  ele  rappt  U  a  Pans.  n<  us  n  aiitiuiis 
plus  ili  Iroolieres  ni  d'armée  du  ^orlJ. 

Je  deuiande,  dit  le  tésMin,  que  lecture  soit  bile 
de  toutes  les  pièoes  dsalie  suis  porteur,  me  réser- 
vant ,  locsi|im  l'acewié  se  sert  oipliqué  sur  chacune 
d'elles,  de  fsire  aomi  des observatioos  à  mon  tour. 
Tout  cela  ne  pourra  que  jeter  le  plus  grand  jour  sur 
la  conduite  de  l'accuse  depuis  son  arrivée  à  l'armée 
du  >ord. 

Le  greflier  donne  successivement  lecture  d'un 
grand  non)bre  de  pièces,  doot  nlusieurs  ne  contien* 
nent  que  des  laits  pour  ainsi  aire  étrangers  à  Cus- 
tine,  et  plutdt  retattCi  è  Lamorlière.  L'accusé  s'est 
explique  sur  chacune  de  celles  qui  le  concernaient, 
telles,  par  exemple,  que  sa  lettre  au  général  Favart, 
conitiiaudant  à  Lille,  par  laquelle  il  lui  demande  de 
délivrer  soixante-peiae  bouches  à  ku  pour  le  camp 
de  la  Madeleine  :  il  dit  n'en  av^prisque  quaran- 
te^t-nne  pièoes,  et  qu'il  en  restait  encore  plus  qu'il 
n'en  fallait  pour  d^endre  la  place  ;  que  d'ailleurs  ce 
c't  lail  que  d'après  l'avis  d'un  homme  de  l'art  qu'il 
av  au  «lonné  l'ordre  de  transporter  ces  soixante-seiae 
bouches  i  feu  an  camp  de  It  Maddclho  pour  k 
(ortifier.  . 

Toutes  ces  lectures  ont  doré  cinq  bernes. 

Augustin  Vaillant,  âgé  de  (rente-deux  ans,  lieute- 
nant de  grenadiersau  83«  régiment,  dépose  qu'ayant 
été  fait  prisonnier,  il  a  clé  chargé  de  la  m-;;  >tialio<i 
de  Tt^liange  de  ses  camarades;  que  Cobourg  l'a 
agréé  et  renvoyé  stir  parole  ;  que.sadiant  l'aUçuMod, 
il  a  eu  occasion  de  connaître  les  projeta  de  nos  cnM> 
mis  ;  qu'il  se  disposait  à  en  taire  part  à  l'aoeué,  à 
Cambrai,  qui  l'a  reçu  très  durement;  qu'ensuite  un 
de  ses  aides-de-camp  l'a  mené  chez  Lapalière,  corn» 
mandant,  d'où  on  l'a  conduit  a  la  citadelle;  qu'il  a 
écrit  plusieurs  fois,  sans  obtenir  de  réponse  ;  qu'en- 
fin l'accusé  lui  a  répondu,  de  Landrecies,  le 3 juillet, 
que  ce  n'était  pas  pour  um  lui  avoir  pas  moîrtid  te 
lettre  de  Cobourg  qu'il  était  détenu,  mais  pour  i 
fait  trop  de  voyages  près  de  Cobourg,  Ot 
avoir  pris  les  iiilérèls,  qu'il  était  punt. 

Il  demande  que  raociKé,  t'il  est 
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tfDO  pcnit^nt  srpt  .srmaines,  le  mcoïc  espace  de 
'temps  qn  il  l'n  éli'. 

L  acciiso  répond  qu'il  lui  était  permis  de  se  défirr 
iTaDinrliTidu  qni  allaitaussi  snuvrnt  chrz  l'ennemi  : 
•n  resta,  41  lui  Mmwàt  Mrdm  4^  l'avoir  frit  in- 
tanêtn. 

Claude  Géron  ,  dçf  de  vingt-sept  ans,  grenadier 
de  Champagnr*,  dt'posw  que  l'accuse^  .1  f.iit  nvrrlir  ses 
c.niij:iriiiii  <  d"  iii:inger  la  soupe  rtde  boire  l'eau-di'- 
Tie  avant  d'iUler  m  secours  de  Francfort;  qu'ils  au» 
tainit  désiré  y  voler  sur-le-cbnmp,  et  qu'ils  ne  sont 
arrivés  qu'après  que  leon  frère»  ont  iié  égorgâk 

L'aeeôné  répond  qiill  n*était  pas  encore  averti 
de  l'attaque  lonqa'il  adonné  I  ordre  de  manger  la 
soupe.  {La  nUte  demain.) 


hfiib  as  aaMf  l'an  a** 

,Tr  ri^rhmi',  citoyen,  contre  la  relntirni  rpip donne 
U  Montieur  de  ce  qui  m'est  persounei  ,  dans  la 
8«<nnre  de  la  Converilion  natioti.ile  du  21  de  ce  mois. 
Mon  désir  d'étie  jugé  et  mes  motifs  de  sécurité  y  ont 
été  céléa  ou  omis  ;  je  les  rétablirai ,  car  je  feux  être 

ins^é  selon  la  loi  et  daos  le  tribunal  de  l'opinion  pu- 
ditjue  ;  et  «^«sl  «ree  cette  détermination  el  avec  le 
témoignage  consolant  de  ma  ronsoii^ice  que  je  suis 
rentre  dans  la  Conrenlion  •,  nuiis  je  pr<iti'ste  à  l'a- 
vance qu'il  est  (aux  qii'niirim  ini'uihre  ail  cit«'  •  un 
pacte  lait  par  moi  avec  le^  Lyonnais  pour  leur  pro- 
curer des  armes.  •  Assez  d'antres  fausses  ai^ertions 
Mit  élé  Mtes:  mais  cette  atroce  calomnie  n'a  pas  eu 
Kcu.  Ja  léannUens  :  si  vous  insister,  je  vousdemande 
deaoMaer  le  ■wnme  qu'il  l'a  prnrcree. 

Lestebp-Beauvais, 
iépwté  à  la  CemuMttm  nalimMle. 

Nota.  Dans  rarliclr  contre  Ie(jMpI  réclame  le  ci- 
toyen Beauvais,  au  lieu  de  ces  mots  :  Un  pacte  fait 
par  Lesterp-Beanvaîs  avec  les  Lyonnais,  poijr  leur 
procurer  des  armes,  Ksca  :  Un  nienibre  aliègne 
qu'un  pacte  a  été  Mt,  ete.  n  dte .  pour  prenve  dé 
cette  assertion ,  la  protection  qu'a  reçue  I.psterp- 
Bcauvais  des  Lyonnais,  pr>iidant  que  Lccuintre,  son 
•alloue,  était  âirélé  danii  cette  ville. 


TBtfATBB  NA-nORAL,  BU9  RlCaBUBD.  ' 

Noos  Toullon*  diir^rer  de  rendre  compte  à  no«  Iccirars 
de  rouTcriure  du  nniiTenu  ih^aire  de  la  rue  de  Rkbelien, 
falitulé  Théâtre  miiiount,  jinqu'.i  ri'  qu'une  noineauié 
d'une  CPrtain^  illipurtanre  et  d'un  ciTl-iiii  lUi-rik-  nous  e{\l 
nu-.  1  yiiiit^e  de  jiarler  à  l.i  fois  t't  dv  la  i^iri f  ri,  .-U'  'n  sj'ir 
nuuvi'llp;  miis  coBiute  il  aom  |3arail  nous  puurnuns 
allL-ndre  Irop  lonRlempt,  nous  nom  arr<^t»rons  k  In  Jour- 
née  de  Mifraihon ,  drame  rn  rinq  actr",  m  prme ,  qu'on  y 
•  reprfe'  iiU^  le  lundi  2j  août  pour  lu  pri'uiii-n-  ftiis. 

L  idée  que  le  public  s  ciait  r»ilcit'aviincedcci-t(e*alle 
tant  pr^ooniste  a  pu  nuire  à  reflet  qu'elle  a  produit  an 
grenier  coiip-d'««l.  On  «'attrndaît  â  la  trouver  aussi  vaste 
qaarkbe,  et  l'nn  n'a  vuqu'un  éd  Tire  d'une  grandeur  rai- 
aaanaUe  ci  d*ane  élégante  «implich^  C*e$i  pour  l'étendue 
4n  Ifcéim  tevX  qu'ont  été  renervén  le»  ((nindra  propor- 
tfont,  ft  i^cal  un  mérili-  dr  l  i  part  de  l'arcliUcctei  il  a 
«nilu'^ae  tnaalet  ans  pusnt»  »'y  déplojer  i  la  fois,  et 
celle  considération  iraportaaic  hii  ■  paru  avse  laiMB  de- 
voir renportcT  tur  tontes  le*  antm. 

La  lalie  est  on  qnadiilatère  formé  par  troli  courbei  al' 
lonifén  (le  tt^éalre  taisant  te  qnatri<  me  cùié);  le*  angles 
sont  arlr.Mi.  ;^  ]-,ar  da  pans- en u pi-,  rnin/  c-ilonocs,  die 
lout  est  siiiiiii'niic  d'un  jiijinhr  iiiuftiiid  repreitentant  le 
Parnasse;  h  lunifui  va  criii;irr  jur  rinaire  étage*  de  lo- 
ges, fotttcs  <1  un  même  tli  s«iiî,  rt  ornées  rie  lametnedrt- 
pcne.  Cl-  qu'il  y  a  de  plus  romarnuablc,  c'est  l'uvanl- 

setatt  qwt  an  lien  d'£Uie  oceapéei.  coniMe  k  io«  lea 


>  antre*  lli(^âlres,  par  de  petites  loges  cl  dc«  baîsi-0'r."S.  est 
■  nn  morcpaii  d'architrclnre  orné  doMalUL-»  et  d*  h.,^--.  - 
I  Ikfs,  qui  Tortne  une  lijrne  de  démarcation  trt'5  pninonn':» 
entre  Is  <  ■  n-  i-t  h^v  sp»'ct;itcur«.  (;'f$|  encore  un  »urii(irc 
que  fr>^  l'nd ,  |u  I  ipur».  ont  f.iil  à  ravonlajjr  de  l'arf.  L'dhi- 
»i<  n  <■^l  i  iiiisi'f^éc  en  ne  voyant  point  Ic4  peiMMii^n^L'^  des 
loges  cùiifonilu^  avec  ceux  du  drame.  Lti  géiit-tal,  retie 
ulle,  qui  n'a  rien  d'éblouissant  pour  les  ycnx.  pLiiia  d« 
plus  m  plus  mesure  qu'on  en  seniini  Jet  avanti^ies).  Lm 
foyers,  les  péristyles  sont  ridiea,  laifca  et  d'oae  pamle 
Imute.  Parloo»  maintenant  de  la  pKce.  - 

la  Jowmitit  Marathon  a  été  rççuc  asm  ftOideinent» 
Leraivert  de  ee  liatt  d'hisiolTe  avee  la  guerre  présente 
était  aanadoaled*nn  gnnd  ImifllT  mab  on  y  troiiTe  pen 
d'action,  et  parconséqnentpm  d1alliétdram:itiqtir.  Celui 
du  sujet  neMiBitpas,  sarloat  leniilseteadévi  loppi  luenisé- 
erits  en  proie  n'offrent  pas  aui  auditeurs  ces  traits  si  propres 
à  énenvoir,  qui  appartiennent  excliuivement  à  de  be.ius 
ver*.  VoW  Bswaiiat  l^kuMur  a  préHott  le  Ml  histo- 
rique s 

Darius,  roi  de  Perse,  arrivp  'i  1 1  l'ie  dr  di  ni  cr-nl  inille 
liommes  dan*  l'AUique,  avec  le  dti^sein  de  réialjlii  >(ii  le 
l^(^^e  irAllif-ncs  IlippidS,  chef  di-  la  fiiimlli'  dr"-  l'isi^t  n- 
lidt>.  Les  Alhéniens,  ahandonniH  de  leurs  luIî^s,  n'ont 
que  dii  mille  lioiumes  à  iippnser  à  la  Corm dablc  arniil'e 
de»  Perses,  l-e  jeune  Tliémisiocle,  brAlanl  du  désir  de  rnti- 
serm  la  liberté  de  son  pays,  engage  secrilement  Ici  ;  <i- 
nes  gens  de  sa  tribu ,  qui  n'ont  pn«  encore  l'âge  où  la  loi 
leur  permet  de  combattre,  1  dcuianderdc}  armes.  Ilexclla 
Busai  les  matelots  à  s'offrir  A  ait  ioindrt  k  l'année  de  terra; 
enfin,  par  ses  conseils,  les  eaeiave»  dtaiaBdeel  à  léodr 
knn  afllMla  k  ecas  deacHoyenB.  Ces  diveis  aïoovcaNnti 
ahmeal  Jet  anghlfata,  qai  craignent  que  ce  oe  soll  on 
complot  pour  bvoriser  Hippias  el  rétablir  la  royauté,  T)ié« 
mistocle,  interrogé,  se  jusiilie  pleinement,  et  son  patrio> 
tisme  faisant  succéder  l'admiration  k  finquiéiudr,  M  est 
chargé  de  commander  luI-roAme  les  nouveaux  suldab  qu'il 
a  enrOléf.  Rival  d'Aristide,  r  <  s  i{  ,ji  (ténéreux  citoyens 
ont  une  explication  ensetnlilr  dans  unesc^ne  fort  belle,  et 
furent  d'immoler  leurs  dilTerends  t  l'amour  qn'd<>  uni  iiii:s 
deux  pour  la  libené.  Kniflii  l'ennemi  appro.  lie;  il  est  déjà 
dans  les  champs d*  \\.\t.\ i Imn.  Il  est  question  de  savoir  si 
la  ville  soutiendra  \r  siepe ,  ou  remettra  «on  sort  au  hasard 
d'une  bataille.  Mild^de,  Tliénnsiocleet  Aristide,  connais» 
saut  l'impéinosité  des  Atbéuieus,  préfèrent  oe  dernier 
parti,  et  lefiKit  triompher.  On  décide  que  SlieaPiârNS 
sont  vainqueurs ,  on  mettra  le  feu  k  la  ville,  pour  ne  iivier 
k  reaneai  que  des  cendres.  Mais  le  oonrage  te  Oteès 
l^npoite ,  cl  Miltiade  revient  vainqueur. 

La  niteke  deeaitt;  pKcc  eM  kniet  le  ajle  m  aumqua 
paide  noUeiaa  al  d'afrÉuent.  «als  lea  dèveieppeasenia 
aeotdifna,  «(la  laaluwiH|nere0>t  11  y  s  de  la  musique 
danaln  intermèdes,  mais  elle  n  i  i  dr  r ncoro  l'ariion.  Ce 
sont  de*  cboBurs  religieui  ou  gunners,  dooi  plusieurs 
<«nt  pleins  de  chaleur  et  érkanaontei  liaaeotducitojcn 

Kreuixer. 

Ccttiéatre,  qui  rnlreprrnd  i  la  fois  tous  li  s  genre»,  a 
besoin,  pour  prosp^TCr,  de  nouveautés  très  s.  ill9nl»»<! ,  et 
de  lout  ce  qui  peut  soutenir  une  au^M  \;isie  en:re)it  i^e. 
On  a  liea  de  l'espCrer  de  la  sagacité  connue  des  enirepru- 
nears* 

•  * 

Contention  nationale. 

MiMMsadt  JCantaiMaa  JlotopiarM. 
•dAKI  OV  MUtClUM  fS  AOUT. 

Camrit ,  nu  nom  du  comité  de  salut  puDIic,  pro- 
pose un  projet  de  décret  que  la  Convention  adopte 
en  ces  tenues  : 

•  La  Convention,  oui  k  rapport  de  sonconùtéde 
salut  public,  décrète  : 

■  Art  l<  r.  Toutes  les  t'Tres  et  matières  salpêtrées 
dans  i  elcitilne  de  la  reput)lique  sont  mises  à  la  dis- 
position  du  rmisi  il  t  xéciitil  provisoire. 

•  11..  Les  enployiis  et  ouvriers  dans  les  alelierst 


uiym^cd  by  Google 


616 


MlTmcrics  d«  saîpt'tr?  rt  rabiiqMs  dt  poddKSSOlil 

mis  en  réquisition  actuelle. 

•  m.  Lrs  biens  des  émigri's  cl  1rs  biens  nationaux 
seront  livrés  à  la  recherche  età  l'exploitation  la  plus 
nrompte,  en  prenant  les  soins  nécessaires  pour  que 
les dtânradatïoDS soient  les  moindres  poasibics. 

•  IV.  Le  nombre  des  salpêtricrs  sera  élevé  par 
les  régisseurs  dans  les  proiuirîionsdei'tlIgBieilta- 
lion  des  ressotin  cs  de  rcxploilittion. 

•  V.  I.f  prix  (lu  s.iljxHre  sera  lixc'  provisoirement 
à  21  sous  ia  livre,  atin  que  les  terres  les  muius  riches 
soient  encore  exploitées  avec  avantage. 

«  VI.  Les  salpétriers  sont  autorisés  provisoire- 
ment, et  pour  la  durée  de  la  guerre  actuelle  seule- 
inrnt,  '.\  fiiirc  im'nie  dans  Irs  maisons  particulières 
tciules  reclu  relies,  foinlles  et  travaux  que  nécessi- 
tent les  itcsdins  prrscnts  ;  en  conséquence,  les  corps 
administratils  chargés  de  maintenir  l'égalité  ne  pro- 
t<^roiitiiine.90iinriront  aucune  exception,  mais 
.ippiiieront  de  toute  l'aatorité  de  la  loi  fexécation 
des  mesures  précédentes. 

•  \  Les  enipl'iyi's  de  I.i  rrL'ir  s,  ront  tenus, 
avant  de  quitter  les  lu  nx  qu  ils  nuront  onverls  pour 
leurs  fouilles,  de  les  renieilrc  dans  leur  état  primi- 
tif, et  d'iodeinniser  les  propriétaires  du  dommage 
qu'ils  suront  pu  causer. 

•  VIII.  Les  municipalités  veilleront  à  l'exécution 
de  cette  disposition  ;  elles  constateront  au  tiesoin  le 
dommage,  et  termineront  Icsdifiërends  qui  pourront 
s'élever;  toute  compétence  et  juridictioo  leur  sont  à 
cet  effet sp^lement  attribuées. 

•  IX.  Les  r^sseurs  nationaux  feront  établir  sans 
délai  de  nouvelles  batteries  dans  tontes  les  fabriques 
nationales  où  raboadance  du  coors  d'eni  pourra 
le  permettre. 

•  X.  La  trésorerie  nationale  tiendrapnu  isoInMiirnt 
à  la  dispositioii  du  ministre  descontnbuiioos  publi- 
ques la  somme  d'an  millioa  pour  roécnlioii  de  ces 
travaux.» 

VsfraM  Sune  kttre  des  reprrsmtanti  dÉ.fMflt 
prè»  l'armée  du  A'ord, 

Lille,  as  Mbt. 

•  C  est  avL"(  (lîdisir,  ritoyens  nos  collègues,  que 
nous  vous  transmettons  deux  traits  de  bravonredes 
citoyens  Lacombe  et  Reignier,  cavaliers  au  20«  rui- 
nent de  cavalerie. 

•  ^^  ^s  le  15  juillet,  nos  postes  de  Linceltcs  vou- 
lurent en  enlever  un  à  l'ennemi  ;  ils  prirent  en  effet 

Îluaturze  hommes;  la  surprise  n'enl  pas  iru,  (li'af- 
aire  s'engagea  vivement  ;  le  brave  Heignier  eut  son 
cin-val  tué  s')us  lui ,  ce  qui  l'obligea  à  combattre  à 
pied ,  et  sabre  à  la  main  ;  voyant  le  cheval  d'un  ca- 
valier du  13c  régiment  entre  les  mains  de  rennemt, 
il  se  précipite  seul  au  milieu  d'eux  ,  eonpo  le  bras  à 
celui  qui  conduisait  le  cheval,  s'en  empare  et  re- 
vini'  munir  au  secours  d'un  oflicierdu  13«  régiment 
qui,  après  uvoir  essuyé  le  feu  d'un  |)efoton  de  dix 
bomnies.se  trouvait  au  milieu  de  leurs  lialonnettes 
sans  vouloir  se  rendre  ;  il  avait  tué  le  chef  et  se  cou- 
vrait de  sonsabre,  lorMpie  le  brave  Beignier  arrive  à 
son  aide,  fend  la  trie  à  l'nn,  cnnpc  un  bras  à  l'antre, 
et  ces  deux  l)raves  reunis  sonl  rendus  à  leurs  frères 
età  la  république;  nous  ne  pouvons  nous-mêmes 
récompenser  une  telle  action  en  donnant  un  nou- 
veau grade  è  celui  qui  l'a  folle  ;  cette  nomination  ap- 
partient aux  ciinaradcs. 

•  Reiijrnier,  il  est  vrai ,  ne  sait  ni  lire  ni  écrire, 
c'est  lin  '■l^sl;rc!(' a  son  avancement;  mais  il  est  brave 
el  jKiuvre;  la  uutiou  peut  Ic  réoooipeaser  ^j»s  une 
pension  ou  hante  paie.  • 


I  lellMdlMf^plMiMAii^^ 


iiivartima. 

•  Nous  croyons  devoir  vous  annoncci»  uor  non- 
velle  que  vous  aurez  sans  doute  a(ipnse  [  mt  nn^ 
collègues  Duquesnoy et  Leliiis.  i  r  p.MjiTal  iionctuir-l 
vient  de  nous  prévenir  qu  une  armée  de  dix-huit 
tniile  Anglais  est  devant  Dunkerque,  que  le  duc 
a  York  a  sommé  cette  ville  de  se  rendre  ;  ce  géné> 
ral,  qui  a  passé  id  hier  après  dher,  nous  inK>me 
qu'il  part  a  l'instant  pour  Cassel,-afin  desec  itrir 
Dunkerque,  et  qu'il  va  s'occuper  de  réunir  un  corps 
de  trente  iiùlle  hommes  pour  combattre  les  Anglais. 
La  division  de  Casse!  se  trouve  renforcée  depuis  huit 
Jours  de  quatorze  mille  hommes  de  bonnes  troupes 
qu'y  a  fait  passer  le  général  Houcbard,  savoir  :  huit 
mille  iMMunes  sous  les  ordres  du  général  de  division 
Jourdan,  et  six  mille  hommes  sous  les  ordres  dA  gé- 
néral de  division  l..,n(}rin  :  notre  position  du  cùte  de 
Lille  se  trouve  ralTi  rmic  depuis. quelques  jours  par 
l  iibaiidon  total  de  ia  part  des  euneiuis  des  postes  de 
Lincclles  et  de  Blaton,  dont  ils  avaient  \uliIu  nous 
chasser,  et  où  ils  ont  été  si  maltraités  dans  l'albin 
du  1 8 ,  dont  nous  vous  avons  raidu  compte. 

•  Nous  attendons  Ir-  pitis  heureux  effet  des  efforts 
que  le  général  UouciurU  se  propose  défaire,  cl  nous 
nous  empreaions  de  vous  ea  rendre  «mnpte. 

•  Signé  |}e?itabols  « 


LtUr»  dâi  npré$entanl$  du  peuple  envoyés  près  de 
Vttrmée  êit  Nord,  el  détégués  dan$  Ut  départe- 
mcn  tfidu  Pa  s  dc-CtOait  «I     Aord ,  à  to  C«*- 

venlion  naltonate. 

•  Citoyens  nos  collègues ,  réunis  hier  pour  nnus 
pr  curer  des  renseignements  utiles  a  nos  missions 
respectives,  nous  conléràmes  aussi  sur  l'état  de  rlio- 
ses  relativement  à  la  guerre.  Nous  avons'  rté  vire- 
ment peines  de  la  conduite  de  quelques  balailtoas 
qui  avaient  abandonné  leurs  postes,  noiamment  ce- 
lui de  Wouarvault,  presque  sans  sp  di  r n  îrc.  Les 
généraux  el  nous  avons  senti  qu'il  i  î.)(i  iii.!is;inisa- 
Iile  (!r  reprendre  ce  poste  important;  en  consé(j(a-nce, 
on  a  arrêté  de  l'attaquer  sur-le-champ,  ainsi  que  le 
chAteaMd'£skelbéqiie,  où  les  ennemis  avaient  placit 
dotue  à  quinze  cents  hontm»  avec  du  emiou.  Ces 
deux  attaques  avaient  le  double  objet  de  diasser  les 
ennemis  rte  leurs  positions  avantageuses,  et  de  faire 
une  diversion  au  sii^f^e  de  Rergues,  iju'une  arnufr 
composée  irAng;luis  et  de  Htdl.irulais  a  conimeneé 
depuis  deux  jours.  Notre  opération  a  fini  a  souhail. 
Les  ennemis,  attaqués  à  la  lin  du  jour  avec  une  va- 
leur incroyable,  out  été  renounés  etcbassés  du  cbi> 
teau  d'E$kelt)èque  et  de  woaarvanit.  Les  troupes  de 
la  république  méritent  d'autant  plus  d'éloges  dans 
celte  circonstance,  que  la  plus  grande  pjrlu-  était  fa- 
tiguée d'une  marche  de  neuf  lieues,  et  (preltesavaient 
à  combattre  un  ennemi  retranché.  Cette  action  a 
ranimé  le  courage  de  toute  la  petite  armée  qui  dé- 
fend cescontrées,  et  l'on  doit  tout  allendredu  t(  mni 
gnage  de  ?alair  et  de  dévouement  qu'elle  vidi  t  de 

.  La  présence  des  généraux  et  la  nôtre  a  eu  l'effet 
qu'on  en  devait  attendre,  chacun  a  rempli  son  de- 
voir. Nous  devons  aussi  des  éloges  au  général  Leder 
et  i  radjadaot-géliéral  Manuel,  qui  ont  développé 
beaucoup  deconnaissanceset  le  plus  grand  sang-frrMd 
au  milieu  du  feu  le  plus  vif  et  le  plus  soutenu  à 
l'attaque  d'Eskelbèqii'' .  l  '  iîil  ir.i  que  la  colonne, 
conduite  par  le  gcuéral  Jourdan  forçait  Wouar- 
vault. 

•  Mous  n'avons  perdu  dans  cette  aelîoa  «k.  cIm 
00  siK  hommes  et  iHw  TiostalM  de  Wêiaéi  }!*«■«•- 
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mi  a  pnvironcinqainte morts,  tM>aacoup  de  blessés; 
on  lui  a  fait  des  phaonniers,  et  od  lui  a  pris  des  ar- 
mes dans  le  eh1lteiad*Bskrlbèqne.  BHIaut  Varames 

et  Niout  aynnl  terminé  l'opcratioii  dont  ils  «^taipiit 
charges,  parlent  pour  vous  rendre  compte  de  son 
rtsiiii.ii  etvmuteiiieltnIespièoeBqu'iUMWiitiira* 
curées. 

•  SilaletMenilé. 

,      «Biu.Ac  D-v&RE?i:iBs,  Dooumicv  BT 

^10LT. •  • 

àpr^^la  lettre  di'S  commissaires,  qui  fait  connaître 
è  la  Convedtioa  les  traits  de  bravoure  des  deux 
cbâssears  à  cheval  Lacomhc  et  Reiguier,  qiii  se 
sont  précipités  au  milieu  de  l'ennemi,  les  commis- 
Mires  se  plaignent  que  le  ministrt:  D'ait  pas  eocorc 
acandc  à  ers  doux  l)raVfllioidatS  l'aVMMMMntqv'jJS 
ont  réclamé  |Hiur  eux. 

GÉMISSIEUX  :  Il  ne  faut  pas  s'étnrim  r  s!  les  bravrs 
■îiîlaifCS  dont  parlent  les  commissaires  u'uut  pas 
obtenu  ravancement  qu'ils  mdrHent.  En  cfcttdaps 
le  bureaux  du  ministre  de  la  guerre,  ce  n'est  pas 
aux  braves  gens  que  l'on  donne  les  [)t;ice.s,  mats  à 
ceux  qui  surlcut  leurs  coIU'l'cs  ou  des  tripdls, 
Si  je  n'avais  pas  appris  par  ta  lettre  dt-s  coninus- 
saires  que  l'un  de  ces  deux  militaires  ne  sait  pas  lire, 
je  ne  balaocerais  pas  à  vous  deaunder  d'cujoindrc 
an  ministn  de  la  ^erre  de  les  élever  an  grade 
d'umcier.  Cet  obstacle  cependant  ne  me  paraît  pas 
insurmontable  ;  car,  (Fici  à  ce  qu'il  entre  en  exer- 
cice, il  pourmit  apprendre  à  écrire.  Au  reste,  pour 
ne  pas  laisser  les  bravoures  sans  récouqiense ,  je 
crotsqu'on  peut  leur  décerner  le  grade  et  la  paie, 
aaas  qu'ils  soient  tenus  d'en  remplir  les  foncUons 
•*ib  ne  le  peuvent  pas. 

Lacroix  :  Nous  n'avons  pas  besoin  d'officiers  qui 
sachent  lire  et  écrire,  mais  qui  sachent  bien  se  battre; 
et  pour  cela,  il  ne  faut  pas  savoir  sa  rhétorique.  Ce 
ne  sont  pas  des  savants  que  nous  cherchons,  puis- 
que nous  venons  de  détruire  le^  académies.  Je  ne 
vois  donc  pas  dlnconv^nient  à  ce  qu'on  accorde 
de  ravanoement  à  deux  nUltairet  qui  ne  satcnt 
pas  lire,  mail  qui  ont  prouvé  qa'ib  savent  bieo  se 
battre. 

l-a  Convention  charpie  le  ministre  de  la  guerre  de 
nomnerces  deux  nulUairfs  au  gr.lde  d'oHicier. 

~  Un  secrétaire  fait  lecture  d'un  arrtHé  pris  par 
les  commissaires  près  l'armée  du  Bbin,  tendant  à  fa- 
voriser la  cireulabon  des  assignats. 

La  Convention  confirme  l'arn^té. 

—  La  Convention  nationale,  oii'i  le  rapport  deson 
COinité  de  marine  et  des  roloiiios,  dé<  iric  : 

•  Art.  l«r.  Les  adjudicataires  des  biens  nationaux  ' 
de  Lonidumip,  situés  dans  le  déprtement  de  la 
G(Re^Or,poinrent  traiter  directement  et  sans  in- 
temnëdiBiK  avre  les  ngenis  du  pouvoir  exéeutif 
pour  1.1  vente  de  leurs  l)oisde  ctuistruction  reconnus . 
propres  au  serviee  de  la  république. 

•  II.  Le  riiiiiistre  de  la  marine  déchargera  le  mar- 
ché du  citoyen  Itocaut,  fournisseur, des  nu*  mes  quau- 
tità  et  qualités  de  pieds  debeisqui  seront  livrés  aux 
arsenaux  de  la  république,  par  les  ai^udicataires  de 
bois  de  Lungchamp'.  • 

Mettre  dueitoifen  Leva$$eur,  pré$ident  iitMhaml 

•  rétûbuiomaire  du  dietrift  de  Sarrebwft  ou 

•  ii<IO||«i£M«MeMr,  rfrpulIVelalfemnlIke. 

■  Bhbien!  mon  cher  frère  ,  encore  inic  trahison 
^nt  nous  avons  failli  être  victimes;  les  ennemis  ont 
Attaqués  le  camp  de  Hoinbach,  près  de  Bilciic  ;  le 
colonel  du  régiment  de  Deux-Ponts,  Bewbell,  frère 

député,  les*  latofe entrer ét  prendre  la  redoute 
qu'ils  ncciipaient,  sans  faire  tirer  i,n  coup  de  fusil, 
isialgré  les  reproches  qu'on  lui  faisait  ;  deux  com- 


pagnies de  ce  régiment  sont  passées  à  l'ennemi  avec 
armes  et  bagages.  Le  colonel  du  44*  régiment  a  crié 
NtHoe  fui  peut  t  Le  lOS*  régiment  a  jeu  ses  arraci, 

et  In  déroule  aurait  q{c  complète,  si  le  n'giment  de 
cavalerie,  ci-de vaut  la  reine,  quoiqu'il  ait  été  aban- 
donne par  l'infanterie,  n'avait  tenu  ferme  ;  sa  seule 
contenance  a  imposé  à  l'ennemi ,  qui  s'est  retiré,' 
parcequ'il  a  ru  la  trahison  manquée  ;  la  suite  de 
cela  a  été  la  reprise  de  la  ville  de  Bilcbe,  que  le 
commandant  devait  tivrer;  il  est  arrêté  avve  quel- 
ques autres.  Le  général  Pully.qni  roiiuiinndait  l'ar- 
iiiée,  et  qui  était  a  la  d-h'  du  l  oiuplot ,  s'e,st  évadé  > 
il  a  sans  doute  émigré.  Di  iiiaui,  tout  le  district  part 
sans  exception  ;  il  ne  restera  pas  quatre  hommes  à 
Sancbeuqg ,  nous  prenons  des  vivres  four  huit  jours, 
nous  avons  denx  pièces  de  canon,  et  si  les  aolm 
districts  nous  imitent ,  j'espère  que  nous  viendrons  à 
bout  de  tout.  Les  recrues  sont  londnes  dans  les  dé- 
pôts, qui  Sont  pleins  d'hoinuies  tout  e.\er(  (■•..tn  voici 
une  prt  u\c  ,  aujonrd  hui  le  ilépôt  du  ri'gnuent  ci- 
dcvaut  la  reiue  est  ici;  Masson,qui  commande  ce 
corps,  m'a  dit  qu'il  avait  cent  boiMMS  et  cent  che- 
vaux trrà  en  état  de  faire  la  guerre;  mais  il  n'y  a  ni 
armes,  ni  selles  ;  on  les  lui  promet  depiib  six  mois. 
A  quoi  «  si  donc  bonne  celle  nouvelle  levée,  puisque 
l'un  u'euipluiepasles  anciennes?  Est-ce  pour  ronger 
la  réjiublique  ?  • 

Geniss^eux  :  Il  est  une  chose  qui  m'étonne,  c'est 
qu'on  laisse  les  recrues  qu'on  a  fuies  dans  les  dé- 
pôts, tandis  qu'on  vient  provoquer  de  nouvelles  le- 
vées. En  deux  mob,  il  est  prouvé  qu'on  peut  former 
des  liom tues  à  dire  l'exercice,  et  les  mettre  eu  l'iat 
d'aller  au  combat;  cependant,  il  y  en  a  qui ,  depuis 
six  mois,  croupissent  dans  les  dépôts.  Je  demande 
qu'il  soit  cnjoiut  au  ministre  de  la  guerre  de  faire 
entrer  ceséeerues  dans  Icscadrcti  iwi  de  eomplélor 
les  divers  corps  de  l'armée. 

THL'nioT  :  Il  est  des  hommes  qui ,  sans  examiner 
s'ils  s^uit  bien  ou  mal  instruits,  viennent  ici  vous 
faire  des  propositions  qu'ils  ne  feraient  pas  s'ils 
avaient  voulu  consulter  ceux  qui  sont  mieux  ins- 
truits qu'eux.  Si  quelques  recrues  sont  restées  long- 
temps dans  les  dqiAts,  e'est  qu'ils  n*ont  pas  la  taille, 
ou  qu'ils  sont  trop  jeunes.  Ce  sont  des  péntnières 
mises  en  réserve,  pour  founiir  sans  cesse  tie  nou- 
veaux i!rfen<eurs  à  la  patrie.  Je  deuianile  que  l'on 
ne  s'arrête  pas  à  cesdéiiouciations  ,  et  que  l'on  passe 
à  l'ordre  du  jour. 

La  Convention  passe  ài'ordre  du  jour. 

—  Le  général  Rowgnol,  suspendu  de  sesibnetloas 
par  les  représentants  ou  peuple,  Goupilleau  et  Bou^ 
don  (<le  roise),  prie  l'assemblée  de  vouloir  bien  exa- 
miner sa  condui'e. 

BoiiBBOTTE  :  Citoyens ,  j'arrive  à  l'instant  de  la 
Vendée  pour  vous  parler  at  la  destitution  du  géné- 
ral Rossignol  et  dliB  nos  edllègvcs'GonpilIcau  et 
Bonrdon  :  c'est  une  mission  dont  les  représentants 
Merlin,  Mirliet,  Choudieu  et  Richard  m'ont  cliar;:é. 

Lorsque  le  général  Rossignol  recul  la  nouvelle  de 
sa  nomination  au  cominandetnent  en  chef  de  l'armée 
des  eûtes  de  la  Rochelle,  sun  premier  sentiment  lut 
de  refuser  ce  grade,  qu'il  craignait  de  m  pouvoir 
remplir  d'une  manière  utile  pWMrit  patrie  ;  mais  il 
en'Ail  empêché  par  plusieurs  braves  citoyens,  qui 
lui  firent  sentir  que  son  refus  aurait  peut-être  de 
grands  inconvénients ,  en  ce  que  le  commandement 
pourrait  tomber  entre  les  mains  de  quelque  intri- 
gant qui  ne  balancerait  pas  à  l'accepter,  afin  d'a- 
voir les  moyens  de  trahir  facilesnettt;  et  les  mémct 
personnes  qui  lui  donnèrent  ce  conseil,  renoonra* 
gèrent  encore  davantage,  en  lui  promettant  die  1^ 
aer  de  tonte  leur  hirnveillanre,  de  leur  zèle,  activité 
et  cooseilsiils  lui  jurèrent  U  être  autour  de  lui  autant 
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ie  nmiltants  fîdMps;  bref,  ils  le  ddtrrmini  rent  à 
attëpter.  Sa  noinhistioii,  à  la  vtiitë,  déplut  brao- 
«oup  à  quelques  ollidm  intrigants  et  royallstfs; 
mais  les  soldats,  tr  ip  lAcliriiifiil  tinhis  en  plusieurs 
circonstances,  ces  brnvcs  ^tfirrirrs  mii  redoutent 
moi  [S  Iriirirmi  quc  la  perlidit  li  i  h-fs,  virent  avec 
moins  (le  chagrin  que  les  oflicicrs  ud  gi'néral  saos- 
Cotottes  à  leur  léte. 

Après  avoir  risit^  les  postes  aver  cr  tr^nf^ral,  nous 
nous  rrndlmes  k  Chantonnay  ;  mais  j  pi  inf>  nos  col- 
lèfîues jetèrent-ils  les  yeux  sur  moi,  ils  m'  r«*pon- 
dirrnt  a  mes  empre-ssements  fraternels  quf  par  le  si- 
lence le  plus  profond.  ^^'  pouvant  di'vinrrlrs  motifs 
d'un  semblable  procédé,  je  leur  lis  connaître  l'objet 
de  ma  mission,  et  j'eus  beaucoup  de  peine  à  me 
ftire  écouter  oo  instaDl.  A  peine  avais>je  commencé 
i  leur  tire  les  pranièmlignesduptan  de  campagne 
que  nous  avions  détermine'  et  anqnH  te  romité  de 
salut  public  avait  donné  son  awiitinn'iit ,  qu'ils  me 
dirent  »jiic  (•'riait  nn  amas  de  snttisps,  qiir  relui  (]ui 
avilit  maehincce  plan  était  une  b^te,  et  que  le  co- 
mité de  salât  public  n'y  entendait  rien.  Ne  pouvant 
plus  rien  répondre  à  cette  déclaration ,  je  pris  à  la 
main  le  décret  de  la  Gmvention  nationale  sur  les 
rebelles  de  la  Vendée,  et  je  leur  demandai  s'ils  s'é- 
tnirnloecnf>és  des  moyens  de  le  mettre  à  exécution. 
Ils  rnr  repiitidirrnt  <iue  or  décret  était  un  décret  eon- 
tre-revulutionnaire  ;  qu'il  renfermait  dos  disposi- 
tions M  atroces,  qu'ils  juraient  de  poignarder  le  pre- 
mier qui  voudrait  l'exécuter ,  et  qut  ie  serais  moi- 
même  le  prenier  frappé,  si  j'osais  m*attaeher  à  cette 
exécution. 

Rniirdon  eut  l'audoce  de  me  dire  que  si  je  restais 
aii|ir<-<»  do  cette  division,  il  me  ferait  mettre  sur  le 
derrii're  de  l'armée  ou  qu'on  m'enverrait  au  château 
de  La  Rochelle.  Le  silence  des  deux  Goupilleâu,  la 
satisfaction  apparente  do  ^néral  Tuncq .  tout  me 
persuadait  que  la  délibération  en  était  prise  avant 
mou  arrivée,  et  que  j'allais  être  arrête.  Aussitôt  je 
me  saisis  d'une  paire  de  pistolet,  et  je  jurai  de  brûler 
In  ri  i  vi  llc  an  pn  inier  qui  oserait  lairc  un  mouvc- 
ini'Di  |ir,iii-  rotnmellrr  cet  attentat.  Je  mecroyaisau 
nnhi  II  de  Tétat-major  de  Diimouriez.  Ma  fermeté, 
sans  doute,  imposa;  on  me  laissa  partir  sans  es- 
corte, faisant,  à  dix  heures  du  soîr,  quatre  lieues  au 
milieu  des  buis  où  plusieurs  brigands  m'avaient 
aperçu  et  même  poursuivi. 

Actuelleinefit,  eitnvnis.  H  faiil  vous  faire  connaître 
le.s  vmis  m'itils  qui  mit  |)ort('  Goupilleiiu  el  Bourdon 
;'i  de  s.  iiitilaldes  mesures.  Ceux  sur  lesquels  ils  ont 
étiibli  la  destitution  du  général  Rossignol  sont,  di- 
anit^tb,  antérieurs  à  sa  nomination.  \\s  ne  sont  ni 
Mirrieurs  ni  postérieurs ,  car  il  n'eti  peut  exister 
anrnn  qui  puisse  paraître  un  instant  plausible. 

M  e«t  toijji)iirs  rniitrnire  aux  it)li'n"t<  publies  que 
lU-i  uii'Milirrs  lie  la  Convention  sttifiit  envoyés  en 
qoiilitr  de  i  rimniissaires  dans  des  départements  où 
simt  leurs  propriett^s,  leur  fiimille  et  toutes  leurs  an- 
ciennes hnliitudi>s  et  connaissances. 

Goupilleâu  a  senti  qu'il  avait  beaucoup  à  perdre 
dans  rexécDiion  dw  mesures  décrétées  à  l'égard  des 
reMIrs  de  la  Vendée,  et  il  a  senti  qu'il  avait  tout  i 
craindre  de  t;i  part  d'un  f^énéral  en  chef  qui  n'avait  que 
le  salut  piililicii  (  onsiilier.rt  qui  avait  manifesté  ses 
intentions  hautement-  à  cet  égard.  Gnupilleau  (de 
Kontaigu  )  ne  pouvant,  en  qualité  de  commisaire,  se 
loir'dre  k  lui  |wur  songer  a  la  défense  de  ses  pro- 
pi  u  il  s,  vous  a  demandé  un  eon^é.  fl  es«  venu  trou- 
ver Ir  ^^l'Hcrat  en  chef,  el  lu-  n  (!■  iii  imii'  si  son  iii- 
lenli'Mi  et.iit  de  marrher  rrvolntinnn.iirement  dans 
la  Vendée,  et  sur  l'assurance  cjue  Rossignol  lui  donna 
que  telles  étaient  ses  dispositions,  il  s'est  rendu  avec 
nfidiK  nfih  de  w»  «nmIb  pour  loi  co  ren- 


dre  eomnle  ;  et  il  est  tellement  vrai  que  la  destitu- 
tion de  hossicnol  n'est  que  le  résultat  de  ce  qu'il 
avait  affirme  i  Goopillesu ,  que  ■  Rossignol  eat 
cet  entretien  avec  lui  le  Tî  ,qu'il  étaitddtmaé  In  St, 

et  que  le  7i  l'arriMe  lui  fui  notifié. 

San'- d  ii'f,  il  doit  paraître  étrange  à  la  Conven- 
tion nationale  tjue ,  lorsqu'il  existe  sept  représen- 
tants du  peuple  près  une  anm  e  ,  deux ,  éloignés  de 

Srèsdefiu  lieues  du  général  en  chef,  se  permettent 
e  le  destituer  sans  consniter  leurs  colli'gues,  sans 
examiner  avec  eu%  les  motifs  qui  doivent  comman- 
der cette  destitution,  et  sans  que  l'idée  de  leur  mi- 
norité, puisqu'ils  ne  ^ont  que  deux  cfinlM  dnif  •  «t 
pu  un  instant  les  arrêter. 

Nous  avons  pensé  que  c'était  h  la  Convention  na- 
tionale è  bifc  justice  de  l'arrêté  de  Gonpilleau  et 
de  Bonfdon  ;et  cette  justice,  je  vons  la  demande  an 
nom  de  mescollègues,qui  m'ont  envoyé  près  de  vuns. 
Je  vous  propose  le  projet  de  décret  stiivant  r 
•  La  (Convention  nationale  décrète  que  l'irM'  i' 
pris  le  23  de  ce  mois  par  les  représentants  du  peuple 
Goupilleâu  et  Bourdon,  oui  suspendait  le  génial 
en  cnef  de  l'armée  des  cotes  de  la  Bochelle  Roarf» 
gnol ,  est  tdvoqué.  > 

Droijet  :  Lorsque  le  comité  de  salut  public  rnrrs 
présenta  l'organisation  du  commissariat  national, ou 

décréta,  à  l'uii  i:  m',  qu'un  liommr  ne  pourrait 

être  envoyé  commissaire  dans  son  propre  pays  ;  ce- 
pendant les  deux  Goupilleâu  sont  auprès  de  l'armée 

Jui  combatsur  le  territoire  où  sont  leurs  propriétés  : 
es  motib  partieuHcrsont  pu  les  conduire  dan» teuÂ 
arrêtés.  Leur  injustice  contre  le  général  Rossignol  est 
évidente.  Qui  de  nous  n'a  pas  éprouvé  son  patrio- 
tisme? Qui  ne  sait  eoinm  I  s'est  battu  ^  Son 
nom  n'est  connu  que  par  des  victoires  ou  des  actions 
d'ixiat. 

Je  demande  que  la  destitution  prononcée  contre 
lui  soit  levée;  queOoupilleau  et  Bourdon (derOiaie) 
soient  rappelés  ici  pour  rendre  eooipledtolenr  cour» 

dnite. 

Gaîîton  :  Citoyens,  lorsque  vous  ave? ,  dans  un 
pays  quelconque,  un  ^raiid  nombre  de  commis- 
saires, n'est-ce  pas  l'avis  de  la  inaiorité  que  vons 
dçvez  croire  le  meilleur  ?  Or ,  celui  jfavorabie  à  Bo^ 
signol  est  adopté  par  ceux  qui  n'ont  aneon  reproebe 
à  se  faire.  Qiii  ne  connaît  en  effet  la  conduite  de 
Bourbotte  ?  Qui  ne  connaît  lecaractère  ferme  el  cou- 
raprnxde  Choudieu  el  de  Merlin  ?  Ce  sont  de  pa- 
reils hommes  qui  sont  oppos4>s  à  bourdon  et  Goupil- 
leâu contre  lesquels  il  y  a  plusieurs  choMS  à  dire. 

"*  :  Citoyens ,  depuis  les  premiers  jours  de  In 
malheureuse  guerre  de  la  Vendée,  nous  avons  eti 
un  grand  nombre  de  commissaires,  et  les  alTaires 
n'en  ont  pas  été  mieux.  Choudieu  u'a  vu  qu'Aiijrers; 
GoiipiiitMii  ri'  i  vu  que  la  Vendée;  one  cspèes  dTani- 
mosilé  a  régné  entre  eux. 

Je  demande  aujourd'hui  le  rappel  de  tons  les  com- 
missaires qui  sont  dans  ce  pays.  Ce  sont  tous  dai 
malheureux  qui  nous  ont  perdi».  (Murmures.) 

La  division  rè2;np  également  entre  les  généraux; 
Quand  l'armée  de  ^îiort  faisait  un  mouvement,  «Ile 
de  S.-iumur  refusait  de  marrber.  Cependant,  Tiiiirq 
et  Boulardont  toujours  battu  les  euDviuis,  ci  ce  soul 
etix  que  l'on  calomnie. 

Pourquoi  Goupilleâu  a-t-il  eu  la  faiblesse  de  m 
rendre  dans  un  paya  o#  étaient  ses  propriétés,  lof»^ 

Ju'îl  savait  que  la  résolution  formelle  des  Français 
tait  de  porter  le  fer  et  le  feu  dans  le.s  repaires  des 
brigands?  Etait-d  assez  ferme  pour  exécuter  une 
pareille  niesuri-?  El<itl-ii  un  nouveau  Brutas  pour 
en  ordonner  l'exécution?  Citoyens, ilest  aisé  de  vtùf 

Ique  Bourbotte  roulait  (létruire*  les  rebelles,  et  Goii* 
pUtetn  méntgrr  tes  prof  riétéi.  iftéenende  que  Im 
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propositiûai  qui  tous  ont  été  faîUs . 
nom  de  ses  collègues  sotcut  adopiciis. 

Je  Mis  que  leurs  advcr^ircs  «ot  ici 
■lis  que  Painitië  se  taise  I  n'écoatou  que  la  roix 
4e  la  patrie:  plus  de  lestcnr  dan  ks  ■ieHircs;les 
rfbelifs  en  concevraient  une  nouvelle  audace,  et 
il  est  dccrote  dans  le  cœur  de  tout  bon  Français  qu'ils 
doivent  disparaître  de  notre  territoire.  Qu'a-t-on  à 
reprocher  i  Bossiguol  ?  Bien.  Beodoùs  au  nalrio- 
tisme  et  an  courage  ce  qpri  ta»  Ot  dft  ;  ddcrwii  la 
lar^  de  la  saspensioa.* 

Tauibn  :  Ce  que  Taus  veaa  d'entendiv  par  Tor- 
§Mie  de  Bourbutte  est  la  confirmation  de  ce  oue  je 
vont  ai  dit,  au  moment  où  vous  entendîtes  la  lettre 
de  Bourdon  et  de  Goupilleau.  11  n'y  a  pas  de  doute 
que  la  destitution  prononcée  contre  le  général  fios- 
ngMl  M  soit  absolument  sans  motir.  On  a'a  pas 
nppwté  contre  lui  u  seul  bit  relatif  à  ses  fonctioas 
ài  mlaM:  Je  m  tciu  |pas  iaculper  mes  coUègues  : 
Je-lenr  crois  de  nonnes  intentions;  mats  il  n'est  pas 
notiis  vrai  qu'en  frappant  un  patriote,  ils  ont  com- 

Fromis  les  intérêts  oe  la  république,  et  prolongé 
existence  des  rebelles.  Je  demande  que  ^ur-le- 
èbamp  vous  renvoyiez  à  l'armée  un  général  qu'elle 
aÙM'flqnidotteiécoter  les  grandes  jnesures  que 
la ConvoMk»  a  prins;  qu'i  rafcair aocu 


■aocun  repré- 
sentant du  peuple  ne  pûiàe  être  envoyé  dans  le  dé- 
partement où  il  aura  des  propriétés.  Quant  à  nos 
collègues,  je  laisse  à  la  sageae  de  li  GonvoMion 
l'examen  de  leur  conduite. 
Quelqaès  membres  demandent  le  renvoi  an  comité. 
wiAcaoa  :  Eb  '  ponrnioi  an  renvoi?  Oue  pourra 
vous  dire  de  phunn  comté  qui  n'a  pas  été  présent 
aux  faits?  Son  rspport  ne  fçut  tee  fondé  que  sur 
l'arrêté  de  Boordun  et  Gonpillean ,  et  sur  la  récla  - 
nation  dont  Bourbotlé  vient  «le  vous  faire  part,  au 
nom  de  ses  colli-gues.  Les  faits  sont  donc  tous  à 
votre  connaissance.  Deux  député»  ont  suspendu  un 
gén^tCinq  vous  demandent  de  le  rétablir  dans 
Ml  fonctions,  parce  qu'il  y  al  indiipandile;  pou« 
Tcs-Tous  balancer?  • 
Viwvoix  :  Qu'a  -t-il  bit  pour  être  général  ?  • 
DxLAcaoïx  :  Eli!  dites-inui,  vou.<;,  qu'est-ce  qn'il 
n'a  pas  fait  ?  Je  ti'ai  jamais  vu  ce  gcoiral  ;  mais  sur 
l'avis  de  cinq  de  mes  collègues,  je  crois  qu'il  est 
nécessaire  au  poste  où  il  avait  été  appelé,  et  j'invite 
li  Convention  à  lever  —  k  chwp  la  nspeasioD 
prononcée  contre  lui. 

•  TaixwN  :  Président,  un  mot.  ayant  la  etOtnre  de 

la  discussion.  Delacroix  a  éprouve  une  interruption 
à  laquelle  je  dois  rii pondre.  On  demande  ce  qu  a  fait 
Rossignol.  Je  répondrai  :  depuis  le  commencement 
de  celte  guerre,  Rossignol  s  est  battu  plus  de  cin- 
puante  MM  i  la>têle  ée  la  36e  division  de  geadar- 
snerie  qu'il  coaHModait,  il  s'est  trouvé  à  toutes  les 
attaques  ;  à  l'ainre  de  Cbemillé,  il  était  auprès  du 
gviiéral  Duhoux,  lorsqu'il  fut  blessé,  les  braves  qu'il 
commandait  étaient  au  nombre  de  700  lorsau'ib  se 
pendirent  dans  eesaoUét^lafoitdM  wanib  les 
n  réduits  à  200. 

Si  l'on  me  demande  ce  que  Bossignol  a  bit  comme 
irénéral,  je  dirai  :  U  a  trouvé  une  année  débandée, 
S  l'a  rforgaAisÀ;Û  a  combattu  les  mauvais  prin 
cipes  dont  elle  était  iofertc^t  .  (  t  y  a  ranimé  l'i-sprit 
républicain  ;  il  a  puni  les  désorgmiisateurs,  et  i  ar> 
'mtét  a  toujours  marché  à  la  victoire.  Il  a  réparé  li-s 
injustices  de  Biron  ;  il  a  récompensé  le  mérite  dé- 
dmaé,  et  SsloaMm  commande  maintanaal  l'avant- 
gai%  :  voilà  ee  qu'a  fait  Bos.Mgnol  comme  général. 

Quoi  !  dans  cette  issemblér ,  on  a  répondu  de 
BcvsM  r  i  t  d'  Wfstfrmann;  tous  deux  parcourent 
libremcutles  départements  insurgés;  Westermann 
"         — uniort,  ofc  il  itniBicreïpritlîdéri- 


Uste  qui  infecte  ces  contrées,  et  un  homme  aussi  brava 
que  Rossignol  oe  trouverait  point  ici  de  délenseur  t 
Serait-ce  donc  parce  quec'est  un  véritable  saiis-culot- 
tePSerait'Ce  paroequ'ila  toujours  soutenu  la  cause 
du  patriotisme?  Serait-cq  parce  qu'il  souttilavae  la 
minorité  opprimée ,  et  qu  |l  l'aida  de  tout  son  pou- 
voir? Non  rassemblée  sera  plus  juste,  elle  lèvera 
la  suspension,  et  il  sera  beau  de  voir  Rossignol  sorti 
de  cette  classe  tant  dédaignée  par  la  noblesse,  suc- 
céder à  monseigneur  le  <UfC  de  Biron. 
La  Convention  ferme  la  discussion,  lève  U  sus- 

Knsion,  rappelle  ses  commissaiics ,  Bowdon  (de 
)ise)etGoupillean(deFontenay),et  rapporte  le  con- 
gé donné  à  Goupilleau  (de  Monta  i  gu  ) .  (Ou  applaudiL) 
Lk  PaKsioENT  :  be  (^t'nérjl  Russignol  demande 4 
offrir  ses  hommages  à  la  Coaveolioa.  •  • 

U  entrai  la baireaa  niiiea de  flMviiiafM»- 
srments.  . 
BossiGHiN.  :  Législateurs,  vous  WMt  de  nadre 


S lice  au  patriotisme-persécuté  ;  mon  corps, 
e ,  tout  est  à  ma  patrie.  J'ai  juré  d'exterminer  les 
bi'gandsct  de  détruire  leurs  asiles;  je  le  ierai.  Les 
rrt-atures  de  Biron,  de  Westermann  ne  tiendront  pas 
auprès  de  moi  j  elles  oe  peuvent  soulfrir  mon  carac- 
tère. Je  ne  capitulerai  jamais  avec  les  ennemis  du 
peuple  :  c'estlui,  c'est  moi-même ,  poiA|ue  j'en  bis 

riitie,  que  je  dois  sauver  ;  et  je  am  voue  tout  entier 
sa  défense.  Je  ne  sais  point  parier  âégamraent  ;  je 
répète  ce  que  mon  cœur  me  dicte. 

Lb  PaÊsincNT  :  Rossignol ,  ou  connaît  ton  cou- 
rage, on  t'a  vu  au  feu  de  la  Bastille;  depuis  ce 
temps ,  tu  as  nmrché  fermedans  le  sentier  étroit  du 
patriotisme.  La  Conrentioa  s*est  emprvaiée  de  te 
rendre  jnHiee,  elle  t'invile  an  heoMinda  la 
séance. 

ScBCEKT  :  Tous  les  patriotes  peuvent  répondre  de 
Rossignol  ;  mais  je  sais  qu'en  8»  et  90,  on  a  tout 
tenté  pour  le  wrrompre  ;  il  a  dédaigné  l'or  et  les 
places  du  despotisme  ;  il  a  méam  bravé  les poignards 
ne  Labyette. 

Bazirb  :  On  persécnle  ea  «f  manMAl niai fneia» 
mais  les  élans  du  patriotisme.  Depab  raoeepisWNi 
de  la  constitution ,  les  efforts  des  malveillants  ont 
redoublé  ;  le  fruiUantisme  a  relevé  la  téte  ;  il  s'est 
établi  une  lutte  entre  les  patriotes  énergiques  et  les 
SMdérés.  A  la  fin  de  l'Assemblée  coosiituanie,  les 
FeuillanU  s'éuient  caqppidi  dre  aMts  loi ,  «rdre 

EHie.  posa,  «drsW,paarsBCiiriMr  k  lèb  des  amia 
la  liberté  :  les  mêmes  maaswma  sont  employées 
aujourd'hui.  Vous  devez  enfin  brisv entre >s  mains 
de  vos  ennemis  l'arme  qu'ils emploiént  contre  vous. 

Xe  demande  que  vous  déclariez  lormeliement  que 
la  France  est  en  révolution  jusqu'au  moment  où  son 
'indépesHbnee  sera  reconnue;  que  le  comité  de  sû- 
Klé  générale  vous  présente  aae  rédactiott  de  crtte 
décbration ,  et  un  projet  de  décret  qui  rende  à  II 
police  municipale  de  sûreté,  toute  la  force  qpm  les 
malveillants  sont  parvenus  à  lui  bire  perdre. 
La  proposition  est  adoptée. 
—  On  esttdron  de  cavalerie,  atèt  à  narlir  pour 
l'armée,  défile  et  prête  le  serment  de  Iddiild. 
Cil  levée  à  six  heures. 


aéâHCB  ao  woai  m  aoot. 
— On  •Nrtaha'Mt  lecture  de  b  lettre  suivante  : 
Im  «MfdKnfunb  du  peuple  pré«  l'nrmét  dm  J^m 
i  te  Convention  neltonnb. 

ca^  davMt  IjHH  la  sa  Mte  ITSS. 

■  atpyene  nos  eôllêgues,  le  feu  a  mnmnev  km 
à  quatre  beyres  in  soir  après  trente  heniCB-iailtito* 

ment  livrées  ii  lu  réncxion;  les  boulda  POnfCB  OMt 
incendié  le  quartier  de  la  porte  Seiale-Claii*;  JrB 
iNNabès  cm  coduneoed  Icar  det  à  dii  licunida 
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foirpt  n*a  pas  été  conséquent  jusqu'à  minuit;  mais  à  i 
cf  tle  heure,  il  s'est  manifestd  le  plus  terrible  incen- 
die ,  vers  le  quai  de  la  Sadne  ;  d'immenses  magasins 
oht  été  la  proie  des  Oammes,  et  quoique  ce  bombar- 
dement ait  cessé  à  sept  heures,  l'incendie  n'a  rien 
piTdu  de  son  activité  jusqu'à  ce  moment  qu'il  est 
cinq  heures  du  soir  :  on  assure  que  Bellecourt,  l'ar- 
senal, le  port  du  Temple,  la  rue  MiTcii-re  ,  la  rue 
Tupin  et  autres  adjacentes ,  sont  totalement  incen- 
dires;  on  peut  évaluer  la  perte  de  ces  deux  nuits  à 
aoo  millions. 

Nous  avons  envoyé,  celte  aprës-midi,  un  trom- 
pette à  Lyon  y  porter  la  lettre  ci-joinle ,  quoiqu'on 
ait  arboré  sur  les  clochers  le  signe  de  In  in-rsistance 
dans  la  rébellion,  le  drapeau  noir.  Nous  avons  donne 
trois  heures  pour  y  répondre.  Os  trois  heures  pas- 
st'es,  le  bombardement  recommencera.  Dans  la  nuit 
d'hier  et  pendant  le  bombardement,  on  a  attaqué  de 
vive  force  deux  redoutes  des  rebelles  à  la  Croix- 
Rousse;  elles  ont  été  toutes  deux  emportées,  malgré 
une  grêle  de  balles  cl  de  boull'ls.  Le  général  Dumuy 
s'étant  |K)rtéà  l'avant-garde,  comme  un  grenadier, 
•  eu  son  habit  percé  et  sa  canne  brisée  d'une  dé-' 
charge  à  mitraille.  Les  boulets  pleuvaient  autour 
de  nous.  Cette  nuit  a  eu  un  caractère  de  sévérité  qui 
a  peu  d'exemple,  on  y  a  souvent  croisé  la  baïoD- 
oellc. 

Nous  n'avons  cependant  eu  que  cinq  hommes  tués 
et  M  blessés.  Les  redoutes  des  rebelles  étaient  jon- 
chées de  morts;  mais  ils  ont  prolité  de  l'obscurité 
pour  en  emporter  un  grand  nombre.  L'ennemi  avait 
aussi  tenté  une  sortie  du  cCté  de  Salières;  mais  les 

Fardes  nationales  de  Grenoble  qui  étaient  de  poste, 
ont  fait  rentrer  avec  beaucoup  de  rapidité,  en  lais- 
sant deux  morts  sur  la  place. 

On  fait  deux  remarques  importantes  :  la  première, 
c'est  que  ce  sont  prestiue  toujours  les  mêmes  hom- 
mes qulsoBt  aux  avant-postes  ;  la  seconde, c'est  que 
parmi  les  morts  on  trouve  un  tiers  de  prêtres  à  peu 
près.  Il  en  coûtera  à  la  république  une  de  ses  villes 
importantes,  et  d'immenses  accaparements  de  mar  - 
chandises. 

Cartaux  a  repoussé  1rs  Marseillais  jusque  sous 
leurs  murs;  il  est  à  Aix,  à  portée  de  se  renforcer 
d'une  partie  de  l'armée  de  Nice.  Quant  aux  Piéinun- 
tais,  lestroupesde  la  république  les  attendent  avec 
une  bonne  contenance  aux  débouchés  de  laMau- 
lienne  et  de  la  Tareulaise. 

P.  S.  Je  prie  l'assemblée  de  vouloir  bien  .prendre 
connaissance  démon  dernier  avis  aux  Lyonnais,  ma 
situation  est  assez  pénible  puur  qu'elle  m'accorde 
cette  grâce  ;  je  lis  dans  nion  coeur  qu'elle  sera  dans 
tous  les  cas  oia  justitication. 

Dutois-CRA!«cÉ ,  Gadtbibi. 

L'officier  tfui  a  apporté  la  ieilre  de  Lyon,  admit 
àla  barre. }  ai  été  envoyé  par  les  représentants  du 
peuple  et  par  le  général  Kelicrmann  puur  {porter  ii 
la  Convention  la  lettre  dont  vous  venez  d'entendre 
la  lecture.  Mais  comme  je  ne  suis  parti  que  quelque 
temps  après  le  courrier,  j'ai  connaissance  de  faits 
dont  elle  ne  peut  avoir  fait  mention.  Il  a  été  envoyé 
un  tronqiette  à  Lyon  pour  y  porter  une  lettre  de 
Dubois-Craocé.  Le  trompette  a  annonac  ,  à  son  re- 
tour, que  la  lettre  avait  été  publiée,  que  le  peuple 
était  disposé  à  délitxjrer  en  masse  et  par  lui-même. 
Le  peuple  de  Lyon,  et  surtout  beaucoup  de  femmes, 
Icaeniandaientà  grands  cris  en  parcourant  1rs  rues; 
ils  demandaient  qu'on  livrât  les  trailres,  et  que  l'on 
se  soumit  ensuite  aux  luis  générales.  Mais  la  pré- 
tendue commission  populaire  n'a  rien  épargné  pour 
étouffer  la  voix  de  ce  peuple  ;  elle  a  fait  cnienner  les 
uns  daos  let  cacbols  et  fusiller  les  autres.  Vous 

A 
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voyez  eo  moi  une  victime  de  cette  commission.  J'^ 
tais  attaché  à  l'infortuné  Challier,  et  peu  s'en  est 
fallu  que  j'éprouvasse  le  même  sort. 

J'ai  été  incarcéré  pendant  soixante-quatre  jours 
dans  les  cachots,  et  traduit  ensuite  pardevant  le 
tribunaf  criminel.  A  peine  innocenté  par  ce  tribunal, 
je  fus  replongé  de  nouveau  dans  les  cachots  par  ordre  • 
de  lacorumission  populaire,  ctjc  n'aurais  pas  sans  (U)u- 
te  échappé  au^.sort  qu'elle  nie  pré  parait, si,  profitant  de 
rassoupissementdugetidarnu'quimegardaitJen'eiis> 
se  saisi  son  pistolet, et  ne  mefusse  évade  après  luiavoir 
brûlélacervelle.  Quant  aux  ^iémontais,  ils  sontac< 
tueltementàCliamhéry,  mais  Kellermann  a  juré  qu'ils 
n'iraient  pas  plus  loin,  une  trop  grande  responsa- 
bilité pi'se  sur  sa  tête  pour  qu'il  trahisse  son  sernienl; 
mais  comptez,  législateurs ,  qu'en  frappant  Lyon, 
vous  frappez  les  Piémontais  et  toutes  les  puissances 
avec  lesquelles  cette  ville  rebelle  a  dftintelligriicej; 
je  vous  promets  que  dans  peu,  nous  serons  dans 
Lyon  et  sur  le  solaes  Piémontais.. (On  applaudit.) 

(  La  suite  demain.) 

N.  0.*D'autres  lettres  de  l'armée  de  devant  Lyon, 
datées  du  26,  ont  annoncé  que  le  25  au  soir  le  boui- 
banlctUent  n  recommencé  avec  plus  de  force,  et  a 
ajouté  la  destruction  de  j)lusieurs  quartiers  au,\  dé- 

f\à[s  commis  le  24  par  1  explosion  de.  l'arsenal.  Les 
labitants  persistent  néanmoins,  malgré  les  cris  du 
peuple,  à  se  refusera  toute  conciliation. 

La  Convention  a  décrété  un  secours  provisoire  de 
500,000  liv.  pour  indemniser  les  citoyens  du  fau- 
bourg la  Guilloliére,  des  pertes  que  leur' résistance 
à  la  commission  populaire  de  Lyon  leur  a  fjit 
éprouver.  ■ 

—  Un  député  extraordinaire  de  Saint-Quentin  a 
annoncé  que  les  ennemis  paraissaient  diriger  leur 
marche  sur  cette  ville,  et  qu'ils  s'étaient  avancés 
jusqu'à  Citeau. 

—  Une  lettre  des  commissaires  auprès  de  l'armée 
des  Mpes^  annonce  que  lesMnr<:ei!lnis  ont  ét<'l);aius 
et  obligée  de  rentrer  dans  leurs  murs.  Le  général 
Cartaux  attend  des  renforts  de  l'armée  de  ^ice  pour 
cc;-ner  et  attaquer  Marseille. 


SPECTACLES. 

AcADivii  DE  UcsiocK.  —  Auj,  Œdipc  à  Colonne,  op*ra 
en  3  actes,  et  le  ballet  de  Psychc. 

TnÉATii  DK  L4  Mation.  — La  Mort  de  r«'«<ir ,  tragédie, 
(uivie  de  George  Dandin. 

,  TaéATBK  OB  l'Op^-ha-Cohiq»  NATio.iiL,  rue  Favarl.— 
Le»  Deux  Arare» ,  et  ta  Dot, 

Tl^ATU  DB  LA   nBPUBLIQtB,   rUC    dc    RiclKlicU.  — 

Le  Dissipaleur,  suivi  du  Cercle, 

Thkatbb  db  la  BtB  Fbtdbav.  —  Par  et  pour  le  ppiipte. 
Lei  ytiitoHdinee,  opéra  en  9  actes,  pric^ïde  ûeta  Journée 
dérangée, 

TntATBB  Natioiial,  rues  de  Rir  bclleu  tt  de  Louvois.  — 
La  8*  repris,  de  la  Journée  de  hlamlhon,  ou  le  'J'riomfià* 
de  la  Liberté ,  pic-ce  liérolque  eu  4  acte^  ornée  dc  tout 
ton  spectacle. 

Thcatbi  RATI05AL  DB  MoLikiiit,  ruc  S.iint-Martin.  — 
Parél  pour  le  peuple,  Cuillaume  Tell,  tragédie,  Nuivi  du 
Maréchal-ferranU  , 

TnitTiiB  oa  Vaudp.tillb.  —  Par  et  pour  le  peuple,  A'»- 
eaite  Peintre  ;  le  Divorce;  le  Prix,  ou  VEmbarrai  du 
Choix,  et  l'Union  tiUageoi$e, 

Thcathb  ou  Palau. — VAinrris — Cadet  Roussel;  l'Eu»' 
barra»  comique,  et  le*  Cent  Louis. 

Thkatbb-Fkançaia  cohiqib  bt  LVRiQi'E,  ruc  (le  BondL 
—  Nicodéme  dan»  ta  Lune,  pièce  en  3  aries,  à  siiectacle» 
précédée  à'Alexi»  et  Hoteitt,  ou  Its  L  hlans, 

Tbkatbb  dd  Lvckb  ocs  Abt»,  au  jurdin  de  PE^alit^.  — 
La  3'  représ.  d'Adèle  de  Sacy,  paiil.  ù  giand  spectacle» 
pr«c<4C«  de  la  Ftttdt  l  Arquebvte,  (Gratis.) 


•  •  • 
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POLITIQUE. 
ALLEMAGNE. 

|lflll«HM,  U  S.ooftr.  —  On  déooaTreloni  kt joondn 
effet*  piérim  «nln é>  tw  UajrCii(ab  ^migréi,  «t  on  le* 
md  1  ocitt  I  qui  ib  apparlicaiMUt.  la  c  ^romisuon  <rn- 
Mie  fm  promplMoeiil  ea  aorie»  4*«II^irt  s  ;  wuis  elle 
trouve  Sien  ptas  d'occupaiion  qu*on  ne  s'y  élaii  attendu. 
Les  clul•i^(es  se  purlent  accusateurs  les  uns  cm  ers  les  au- 
tres, et  l'on  en  drcotivre  par  là  un  grand  nombre  auxquels 
on  n'aurait  jr  ni  pi.^ii.  —  l.cs  »iMi's  ^onl  ici  en  abon- 
d;ince;  les  batram  (i  i  lîli  ii  vu  com  le  rivap^e.  Le»  trou» 
pcsdu  ciTcle  de  l'iiiicMinc  f|iii  ili'vcriuii  lU  le  pn'-sciit 
|iar  celle  Tille;  elles  sont  dcsiinécs  pour  le  Luxembourg. 

CoUtHtt,  te  9  aoit,  —  D's  le  nKimcnl  de  la  prise  de 
Mayence,  les  Français  ont  son^é  àscrelirrr  clins  l'itii.  lir  iir 
de  leurs  frooliïrt^  cl  à  abandoniirr  le  p  \s  de  Ucux- 

l'ont",  uii  il'i  I  ni  d'-j à  li  rs  i  \  jr n  •..  l.r,  iiiipériaut  Ont 
foiiDe  iK^is  raïKjis  ciivin.n-.  ilt:  lièvis,  oit  les  Iroupcs 
catti|ic  ni  ilt'jà.  Ils  font  de  Ki  des  coiirsc->  sur  U  s  ti  rresdc 
Fiaiic,  qui  sotil  outre  ic>  foiicressc!»,  el  d<  s  que  l'ennemi 
se  iiit):Uii-  ils  le  cliasi.rnt  dans  ses  quartiers.  Nous  devons 
dans  jieu  uous  aUcudic  d  quelque  nouvelle  ne:  i  n  ipjpor- 
tnnle. 

Nous  aron^  vti  p:\wr  ici  quelques  millierj  de  Français 
que  les  iuip  -iinu\  i\aiciil  pris  pr^»  de  Julien  el  dans  les 
environs.  Leur  a><pe«-'l  est  des  plus  lourlianis  pour  qui  n'a 
pas  renoncé  aui  sentiments  de  la  nature.  Un  dit  qu'iUsont 
destinés  pour  le  Ton)!  «le  la  Honnie.  Siee)ae»l,  alTjiblis 
COnBe  iU  le  sonl  déjù  par  Ici  naltdie!!,  il  y  a  pru  d  appa- 
MPCe  qu'auma  de  ces  malheureux  revoie  jamais  >a  pairie. 

Vaut  avons  ici  une  quaranlaincdcs  principaux  clubisics 
deMaycncc,  eurvnjié-  j  hi  foricri sni-  iTlilirenbrci^iciii  ; 
Us  ont  une  livre  cl  demie  de  paiu  cl  de  Vaa  pour  toute 
ainirrit«rr* 

BmâMUft  10  oatff.  •^V'A  Tant  ajouter  Ibl  k  on  état 
que  l'on  a  cnfojjl  kl,  la  narine  espat^nole  est  composée 
actuellement  dccinquanle-el-un  vaisseaus  deligi^e,  tioute- 
liuit  frégates  et  soixante-sept  moindres  bâtiment  s.  Oh 

soaiiv,  ojonlr  t  on ,  sont  nion'i  s  di'ii,ts.3  \i'f  res  de  canon, 
et  ont  à  bord  trtmic  -i  pl  iiiUie  cent  (|iiaiiir/o  matelots  cl 
dou/c  mille  cinq  cent  soixanlc-et-un  sol^aK  de  marine. 
Les  tio  ipcsde  terre  d'KNpagnc  sont,  uion  k  même  *lat, 
réjiarîies  m  quatre  jrnir.  s  sin  les  fronlièrosdu  coté  de  la 
France,  el  s'élèvent  au  nombre  de  ceal  toùuuite^'UQittîUe 
hall  ecolf0ltaDiff^i.-aeariinanei» 

ITALIE. 

Lii  ouriie,  (e  15ji(ii'/ff.  —  Dimanche  passé,  nous  eAmcs 
en  vue  deux  frégates  de  guerre  qu'on  recomiut  pour  être 
BOglaise».  Eiks  jclcrcnl  l'encre  dans  ce  port ,  vers  les  tii 
heures  du  soir;  l'une  Itomulut,  capitaine  Sulloo,  de  40 
canons,  et  deux  cent  qnalro-Mnf^i^  hommes  d'équipafe, 
l'autre  CàûuUoh  de  30  canons  el  deuxoenl  «intt  hoînmes 
étaient  parties  depuis  TinttHioalre  iourade  Gibrillar,  avec 
taule  la  Dette  dagtetnii  llood;  vUn  s'on  Maicnitéparécs 
le  IS^  M  l^araknt  bbtsëedan*  k-s  paragrt  de  Toulon,  où 
«ne  crête  pe«r  eaapfcbcr  l'entrée  de  Ions  1rs  navires mar- 
ckaadlt  tant  dans  ce  port  que  daits  celui  de  BTarseîlle  et 
flttlreidli  VOUnagC.  On  a  appris  d(>  pins  [  nr  or  rM7;jti'  , 
qoeeette  llolte  est  de  vingt-ct-un  vai»seanx  de  lii;ne,  dont 
UD  de  100  canoii'i,  dei  x  de  03,  les  aulres  de  $4  et  dr  7^ 
canons,  accomp  iRius  de  stiie  frégates,  uombrede  cutter», 
chebcc*  ctbrùl"!';,  etc.  Chemin  faisant,  elles  avaient  vu 
dans  l'éloigncmcnt,  aux  environs  des  lie»  d'Un  ics,  une 
gnindc  flotte  qu'elles  ont  jugé  Cire  la  flotte  cpa-tiole,  qu\ 
doit  croiser  dans  d'antres  pamf^es  et  apir  de  roucert  avec 
la  rtolte  auglii^e,  Mii»ant  1rs  sipnaux  dont  on  est  convenu 
et  fitiî  seront  rtpeUs  par  des  frégates  placées  k  dislaocc 
en  inc  noble.  Le  livmulus  a  apporté  ici  des  dépêches  dont 
€o  ignore  encore  lecontenu.On  «aUtrulemenl  qu'une  bri. 
aMfeNHlliii%  fiitle  ioadl,  a  fiiiiicvfiW  |Ol|r  V»s\&, 

rMrfCr-nm/r, 


RÉPUBLIQUE  FR.4NCAISE. 

Pari*,  le  30  aoiW.  —  Le  ci-devant  HMitraii  ds 
BoulatnTtllm,  leGî-<ievaiit  miiiisire  La  Totir-clii-rin , 
«t  le  d'âeTBiit  président  an  parlement,  Gilbci  l  de 
Voisins, ont  «'lé  mis  en  e'ialil'arrrstalion. 

—  On  vient  «l'nmener  à  l'aris,  pour  tHrc  traduit 
«levinl  le  tribiinnl  rtivulutiunnaire,  le  ci-devant  mar- 
qtiis  de  Roussigiiac,  commandant  d'une  ttoupc  d  Ës> 
p:ignols  faite  prisonnière  par  les  Français,  prcsdft 
Stelus.  . 

—  L«  citoyen  Deponl,  rt'sidenl  de  la  r<«pui)lii|uc 
rrnnniM  à  D;inlzig,y  a  (^tô  arrêté  le  30  juillet  dcr- 
nii  r  dans  lia  iiiaibuii.  On  Ini  a  donné  une  garde  et  le 
scellé  n  elé  mis  sur  ses  papiers. 

—  P.iriiii  les  iiouvelies  intéressantes  de  toutes  les 
pat  tirs  de  rEiiropo,  nnedeceUes  qui  le  sont  le  moins 
sans  donte,  c'est  que  le  pape  a  mis  l'ordre  de$  Camh 
eAissoiis  la  prnteetton  m  cardinal  d'York. 

—  Les  rni^^-ipi!--  pri'temleiit  u'avoir  perdit  dcraut 
Maycnco  mic  'J.Tl  7  li'Hîitnrs. 

—  Sur  ravi-;  i\uç  les  l'i  i;  siens  vcnaionl  de  pcn«î- 
trrr  par  Bttclie,  et  qu'Us  voiilnient,  par  le  revers  des 
Vosges,  passer  derrière  Landau  pour  cerner  Cflte 
place,  on  u  détaché  des  ligues  de  Wiasenibonrg  un 
cor|)sde  'io, 000  hommes  qui  formeront  u»  camp 
SOUSSiiveriic. 

—  l  e  LMu  iiil  Brunei  a  été  mis  rn  état  d'arresln- 
tton  a  iiiro  d  Italie;  on  croit  qu'il  sera  traiisféréà 
Paris;  il  est  accusé  d'avoir  méconnu  les  ordres  des 
représentants  du  peuple,  de  leur  avoir  refu<é  quatre 
bataillons  pour  aller  an  secours  de  l'arince  de  Car- 
tanx,  d'avoir  entretrnti  des  correspondances  suspec- 
tes, d'avoir  en  une  confereifCi-  nvfc  lîicaid,  |>rocu- 
i*eiir-Rénéral-syndic  du  di'parleinciitdn  \  iir,  d  avoir 
été  la  iMiiso,  |i,ir  ses  mauv.ii.ses  iiKiiiunivres,  delà 
mort  d'iiu  grand  nombre  de  braves  soldats,  et 
d'avoir  fait  de  bat  rapports  à  la  Convenlioa  na^ 
tionale* 

COMMUE  DE  PARIS. 

Conseil-généràL  —  Ai  tO  «odL 
Lopioenrcur  de  lacoamane  «fteaa cootail»  m  vm 
du  Cito|ea  Brion,  arttile,  uneiratrore  reprèmnanl  l'as. 
aaflalQBi  deMidiri  LepdleOer.  Le  conseil  arrAte  que  men- 
liOB  dtique de  celle  offre M^a  raite  au  procès-verbal,  dont 
ettndt  Kra  leavofé  an  dtojen  Brion ,  cl  qoc  la  mvura 
sera  eipotée  dans  la  salle  des  séances. 

—  On  donne  lecture  de  dem  leitre^;  la  prrmir  le,  djtéo 
du  campdevanl  Bitche,  le  2J  aoùi ,  conliem  iliveri  dciaiis 
sur  lesjournces  des  I7et  20  a  .fif,  cl  annoocc  que  le  com- 
mandant de  Nassat»,  aptxs  une  deiouie  i  piouvéf  par  no- 
tre armée,  eut  ri:npiid"iir  de  re|ioiidre  .<  des  s<)l(f,i;s  inû 
lui demaudaietvl  qiullo  po-.itijn  ii  fallail  prcndic:  o  Cella 
que  vous  Toudrei.  t 

La  deuxitme,  datée  de  Sarrebourg ,  le  25  août,  porte 
que  l'ennemi  s'est  retiré,  et  que  tous  les  ciloycns  de  CS 
pajs  prennent  les  armes  saiw  y  Otre  forcés. 

— La  section  delà  République  envoie  fon  adhésion  aux 
arrîtés  des  autres  sections  qni  déclarent  que  Paciu;  a  bien 
mérité  delà  patrie^  UentioQ  civique  etiasertloii  aux  Al^ 
fiches. 

—  La  section  de  l'Unltè  dénonce  les  marchands  d'ai^ 
geat,  qui  fout  encore  knr  Iralift  an  jaidiR  de  rfigalM* 
soui  les  galeries  da  thMIre  de  la  duiycmia  Moalamler* 

ReOTOjé  à  raduiinistralioa  de  polic^^ 

KTAT  DES  PRISONS. 

Abbaye. 

Entré  le  nommé  Lcitliringer,  prêtre  (qui  a  servi 
de  confesseur  à  Custinc),  prévenu  de  piOpMittGÎ* 
Tiques.  Orike  de  police* 
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Conciergerie. 
Eolrë  le  nommé  DomiDtque-Michel  Degouj,  pré- 
rnm  d^Dtclligeoce  avec  les  révoltés. 

ETAT  CIVIL. 

Du  2t  août,  Dn'orcf?,  5.  —Mariages,  12.  — 
Naianoees*  47. — Ddccs ,  «;  2 . 

Du  23.  Divorcn ,  7.  —  Mariages,  24. -~  N»î»aii> 
CCS,  49. —  Décès,  63. 

Du  33.  Divorce^  S.— IIsriages,5.— >Ifai8iances, 
52.  —  Décèâ,  57. 

BftPABTBMBlIT  DBS  mÉtfÉBS-OIktBRTALeS. 

Lecomincindntil  de  VillprninrtK?  a  eu  la  bassesse  Aa  l't- 
Trcr Celle pljcc  aui  iisp.i^nols  Le  fin  commença  h'  h,  à 
dix  heures  du  matin,  \  i  ce?-;»!  sur  !os  Ih-uks  du  '■oir. 
Alors  arrivcuti  (romiunte  cino^é  |tar  ic  gt'(ici^>l  c^|ij;,'niil 
(Ion  Crrspo.  ]1  csl  Ir^bicn  acrticilli  parlocommandaiiK  t 
le»  habilanl!^  Il  reste  chei  le  premier,  cl  en  coiifémire  ••o- 
cr<  le  a»ec  lui  jusqu'à  neuf  heures.  A  miijiili,  L'^  |  01 1»  s  (II- 
VHIefrarche  s'otitrirenl  tlevatil  l'arrHAf  oie.  I.cs  cn- 

BCiiiis  niarcliCiii  au  lui'nie  iiisl.inl  vers  le  foil,  qui  ne  [uul 
opposer  de  rési^t  uico  ;  lei  bratcs  v^réran-i,  restés  ù  leurs 
po»tes  avec  que!'|ues  c^monaien  mm>i  Toicés  de  se  rendre  et 
faits  piisonniers  île  guerre.  Lc<  volontaires  du  Irobièoie 
bataillon  du  Lot  étaient  détachés  sur  les  hauteurs  aiec 
deux  pièces  de  canoo,  cl  avaient  prit  une  posilioa  araDia* 
Seu«r.  Ils  ignoraient  la  naUituo  veddltioo  da  b  plaoa 
caoflie  leur  défeiiMii 

Le  lendemain  9,  de  frand  malin,  maaqaant  de  mnnl- 
tlmn  cl  davitica,  ili  envoient  une  ordoimauceà  la  fine» 
pour  es  rtdaawt  ils  apprennent  que  VUlefHnwbe  cstoe> 
capé|iarlet  Eupa^mAu  UuoiGcicr  et  un  Tolonlaire«e  por- 
tent an  même  insleat«ert  le  fort,  et  sont  surprb par  I» 
8Tant-po<lcs ennemis;  le  folonlaire  s'érade  heureusement, 
nais  l'oflicier  e^t  r.>it  prisonnier  et  condui!  aux  prison^  du 
fort.  Les  braves  Mild.it^du  Lot  se  v nyanl  alors  sans  dereu^c 
Cl  avertis  que  l'Iurjuie  Poill,  à  la  U'ie  de  rjuiiue  crut"  tioni- 
mn,  sedisro^oil  à  Icsailaquer  ,  sont  Uwcù^  de  penser  à  la 
rttruUe;  ils  veulent  traîner  leur  aUitlcrie,  mais  lis  ne  pru- 
Tr  iii  r  ;  1  I  r  que  le  moyen  impntuant  de  leurs  bras:  iU 
sont  léduiis  ù  la  mteffe  néci^sSif  de  tout  aban'îonner  ù 
l'ennemi,  et  en  frêini-sai-l  d'une  sainte  rage.  Lien  plus 
que  desdanprr*  ()u'il$  courent  à  liavers  les  montagnes  el 
les  preci|iirr  s,  ils  |iarv  i^'unenl  enfui  'i  Caiiipnusi,  d'où  ils 
se  htlcnl  de  partir  pour  aller  joindre  leurs  frères  d'armes 
au  camp  de  Montaiba. 

A  midi,  les  pritonnien  fraotaisaoDt  tran<(rérés  à  Pra- 
des.  Ils  cntoiimit  le  char  Irlonipbataar  du  prétendu  con- 
quérant espagnol.  Les  deux  eommiadanU  de  ia  ville  et  du 
fort,  avec  leur  adjuiiant,  accompiiBnenl  les  victimes  immo- 
lées «  leur  tnhïMMi  t  et  après  Mwr,  eomme  il  était  juste* 

Eriagé  l'infiimiedfl  Irlenptede  Crespo,  iUrenlicnlavce 
l  daaa  VUteCraDcbc.  _ 

ARTS.  —  GnAVUDES. 

Ckeu-lolle  Cordajr,  dcisiaëe  d'apris  nature  k  l'initant  où 
alla  écrit  i  MU  père  dans  «a  priw*,  el  tur  la  mémo  planrho 
te  iPmbcau  du  titejrm  Uarat,  m  moment  où  cette  Tdlc  le 
foifiardei  mmira  «af^aiM  fiiu  a«e«  tant  le  soin  poMil>lc. 
Pris,  au  nsw  ctan  bluta  :  I  liv.}  ot  «abriée,  1  iiv.  10  1.  ; 
beau  papier  vélio,  t  lir.  A  Paris,  chas  la  dlMm  Qticverdo, 
poiiilre  et  graveur,  rue  Feupée  ialat-A«îr<  um  Arts,  n"  c. 

Il  vead  auiiâ  la  fortnit  du  Mam  à  aaa  Ot  da  own.  Pria  : 
I  liv. 


CONVENTION  NATIONALE. 

J^rMdeNM  dlr  UtabriHe»  fMttptetrt. 

DÉCItETS  RENDUS  DAI^S  I.A  $ÉA^CE  OU  27. 

AderM  «meemeaU  U$  Hiulairei  d'offim,  gagùtu 
«f  pautoKHoiret  ât  la  Ui fe  tMU. 

TITRE  PREMIER. 
Dt  la  liquidation  des  officet  de  la  maiion  du 

ei-devant  roi. 
Art.  iw*  Les  offices  de  la  iiiaisoDdaci'de?antroi, 
aiMitia  finance  est  fixée  par  des  édils  de  création , 
ou  dont  o!i  r.Tppfirtf  r:i       qiunnnccs  de  liiLinccs, 
seroul  liquides  sur  le  mouuut  «Icsditcsquiltaoces. 


H.  CtMiy  (Ii>iil  on  ne  rappnrlcra  pas  ips  qiiiltnnm 
de  iiiiaiicc,  et  sur  Iciq^iieU  il  y  aura  des  brevets  de 
retenue ,  seront  liquides  sur  le  noataat  d«sditi 

lircvcL». 

iil.  Ceux  desdits onices  de  même  nature  que  ceux 
qui  ontctt'  supprimes,  litpiidi's  et  payés  eu  execu- 
ti<m  des  éditsde  1780  ,  17»t  ,  1788  et  1789  seront 
ii^iiidés  d  .iiires  les  munies  bases. 

IV.  Lt'à  uUiccà  <j!ii  lie  pourront  élrc  liiinidés 
d'.iprès  les  bases  étji>l.i's  les  trois  ai  tich  s  pre- 
ceiicnts,  le  seront  sur  le  teruic^uiOYcn  d*au  moins 
trois  cot)tr.iLs  d'aciiuisitiousd'onittde  même  nature, 
passas  dans  l'iniervolle  des  époques  €î-après  détcr* 
minces,  savoir  : 

An  iiioiMS  un  contrat  depuis  1750  Ti  Ci ,  un  con- 
tr;il  di  |jiiis  17fil  à  1779;  et  un  contrat  depuis  ITT'Jj 
ITK»,  au  premier  mai. 

Néanmoins ,  «lans  le  cas  où  il  sc  trouverait  plu» 
sieurs  contrats,  tant  ])armi  ceuxd^iasés  i  la  direc- 
tion ^^i^iiera'.e  de  la  liquidation,  que  parmi  ceux  à 
de|iu.ser  qni  auraient  été  passt's  dans  le  courant  de 
chacune  de  ces  époques,  ils  seront  réunis  pour  en 
faire  le  tenne  ui(»yen  :  el  ce  seia  des  trois  termes 
tnryriis  des  trois  époqucs  réunies  que  sf>i  tira  le  prix 
comnnin  detitutif  qui  servira  de  base  à  la  liquidation. 

V.  Tous  ceux  qui  seront  dans  le  cas  d'être  liqui» 
dés  d'après  la  base  établie  dons  l'article  précédent, 
et  (]ui  auront  des  contrats  d'acquisition  de  lenrs  of- 
llei  s,  seront  tenus  de  !■  s  produire  à  la  direction  gé- 
U(i.dede  la  liquidation,  sous  peine  d'une  amcude 
égale  au  mouLmi  de  leur  liqiudatioOt  cu  css qii'îls 
uc  les  produisent  pas. 

VI.  t^s  oflices  dont  on  ne  pooivanfiporler'nt 
quittances  Uc  finances,  ni  brwels  de  n'Ienue,  ni 

I  «'dits  de  suppression  énonctatif  de  tenr  finance,  nt 
ciHiirats  d'acqnisilioii  avec  les  conditions  exigées 
d.itis  I  arlirle  IV,  mais  dont  la  finance  aura  été  lixéc 
par  iiiu' decisiuii  du  et-i'evaiil  roi,  rei  due  dans  les 
toiiiies  uriiiiiaires,  atii.  neureineiit  au  inuii  de  mai 
1789,  seront  liquidés  d  ajtri's  celle  décision  ,  qui .  i 
cet  eflct  sera  remise  entre  les  mains  du  directeur- 
général  de  la  liquidation. 

VII.  Ceux  desdits  oflieiers  compris  dans  le  rns 
prévu  par  l'article  précédent,  et  dont  la  (iiinni  c: 
n'aura  été  fixée  par  nucune  décision,  seront  lupii  l,s 
sur  le  pied  du  denier  vingt  du  produit  de-;  gn|:es 

[tour  lesquels  ils  étaient  ci-devant  emnlo^és  dans 
es  états  remis  et  complcs-rcndiu  â  la  ci-devant 
cliambre  des  comptes  de  Paris,  dtilnelion  bitodes 
émoluments  et  attributions  y  attachés. 

Pour  cet  effet,  les  lilninirrs  seront  tenus  de  re- 
mettre au  comn\issniie-!:i;ind,iieur  un  certificat  sipnd 
de  tiois  des  coiiiniisàaueâ  au  inire.iu  de  coniptabi- 
lité  constatant  le  montant  de  l'emploi  des  gages  do 
leiu-s  uflices  respccUrs,  <?ans  le  dernier  compte  juge 
cl  apuré. 

VII.  Il  ne  sera  procédé  jusqu'à  nouvel  ordre  à  la 
liquidation  d'aucun  desdils  oflices,  à  moins  que  le 
titn!  lire  ne  |)rodiiise  à  la  direction  pem'rale  <le  In 
liquidation  un  cerlilicalde  résidence  et  do  noti-cuii- 
gtalion. 

Lesdits  certificats  devront  être  produits  avant  le 
janvier  prochain  ,  passé  lequel  temps,  ils  ne  se- 
ront plus  admis;  et  le  titulaire  qui  n'aura  paS]iro- 
duit,  sera  personnellement  déchu  de  tout  droit  i  la 
liquidation. 

TITRE  II. 

De  }a  lii/utdadon  des  secours  ou  pensions  à  aC" 
r  r  /  r  aux  gagistt»  O»  moUt»  jpînfieniMlirM rff 

la  liste  civile. 

Art.  (er.it  sera  accordé  des  secours  uin  fois  pavés, 
ou  des  pensions  aux  gagistes  de  la  liste  cmle|4uii 
les  proportious  déterminées  ci-après. 
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n.  n  sen  aecordd  à  cliaciin  dos  gagi$lct  qui  aii- 
'  ront  moins  de  cinq  ans  de  s^rTice,  h  tttrp  de  secours 

une  fois  le  niniilnnt  di'  ?r<;  nnjiaintrtni'iits  pnnr 
une  atitit'i'  de  scrvu'C,  li'>|iu  l  lit'iuiuioiiis  ii'txccdi'ra 
pas  mille  livres;  plus,  li'<]iiartde  ce  inôinc  trailc- 
mcnt  pour  chaque  année  de  service  en  sus  jusqu'à 
cinq  années  inclusivement,  poiWTtt  que  le  tOttt 
n'excède  pas  2  mille  lir. 

m.  A  cinq  années  de  service ,  chanuc  gngislc  ob- 
tiendra, à  titre  de  prnsionjc  quart  (le  ses  nppoin- 
tements  et  attributions  personnelles  qurlcotiqucs; 
plus,  un  ciiiquit  iiic  de  ce  quart  pour  emque  année 
de  service  en  sus  jiiMiu'à  dix  ans. 

IV.  A  dix  aniit-cs  de  scrvicr,  chaque  gagiste  ob- 
tiendra, à  titre  de  pensiou,la  tuoilié  de  ses  appoin- 
tements et  attributions  :  |ilttS,  un  trcntinne  de  la 
noitid  restant  poor  chaque  année  de  service  eu 
susjusqu'à  quarante  ans,  époque  h  Inquelle  il  ob- 
tiendra l;i  tol;iIi;é  deses  appointcnicnls. 

V.  Le  minimunulc  chacune  de  cps  pensions  sera 
dc200liv.  à  ciiK]  ons.ct  de  iuo  liv.  à  dix  BU  de 
service.  Le  maximum  sera  de  1,000  liv. 

Dans  aucun  cas,  la  pension  ne  poarra  excéder  les 
•ppointcments  dont  on  jouissait. 

VI.  Pour  la  fixation  des  pensions,  tous  les  appel  n- 
temenls  au-dessus  de  3.000  liv.  ne  seront  pmcn 
considération  que  jusqu'à  celte  .sr.mnie. 

VII.  Chacun  desg.igistcspèresdc  fiiHiillo,  qui  nura 
des  enfants  à  sa  cliarge,  recevra  annui  lli  uit  iil,  à 
titre  de  secours  et  en  sus  dr  la  pension  qui  lui  aura 
éU  accordée  d'après  les  dispusilious  des  articles 
pr^'cédenls ,  une  somme  de  50  liv.  pour  chaque 
cnrant. 

Ce  seconrs  cessera  en  cas  de  décès  de  ces  en&nts, 
et  :\  rD(  stire  que  chacun  d*eux  au»  atteint  l'égC  dd- 

terniini'  i  i-n]»r«\s. 

Vin.  Scfyiit  n'imtés  ;'i  la  L'ij.irge  de  leurs  parents 
les  enfants  mMes  au-do.ss  Hts  de  l'âge  de  11  ans,  et 
les  filles  au-dcssoos  de  l'âge  de  is  ans,  et  vivant 
avee  cui.  « 

IX.  L'existence  des  enfants  à  Ta  cfiarge  de  leiirs 
parents  sera  constatée  pnr  tm  rrrti(i(  ;it      C(Hi'i(  iI- 

f;énéi-al  de  la  commune  de  kiir  n  snliiicr,  \isL'p;ir 
c  direct'iirr  du  di^lrictt'l  du  di  narlrinrut. 

X.  Pour  l  exéculion  de  rurUclc  VII,  li  sera  fait 
mrntion,  en  marge  du  brevet  qui  sera  déliv  ré  à  clia- 
qtic  gagiste,  du  nombre  et  du  sexe  des  enfants  à  sa 
charge  à  l'époque  de  la  délivrance  dudit  brevet, 
de  leur  ilge  et  de  la  somme  qui  devra  leur  être  ac- 
cordée en  cette  considération,  alin  f^uc  le  payeur  eu 
fa^Nrl.i  r.'iiîi.itioii  en  (';is  di'  dcfr.s  dv  1  un  ou  [itiisii  iirs 
iii  iir;*iits  et  ii  mesure  qu'ils  auront  atteint  l'dgc 
p.T v  é  ii  qu(  1  lis  seront  censés  n'être  plus  à  la  charge 
(le  leurs  pnrenLs. 

XI.  Les  années  de  service  dateront  du  jour  du 
snmumérariat ,  leqnr!  ne  pourra  néanmoins,  en 
ancnn  cas,  être  eaijduyé  pour  plus  de  trois  années, 
d'jiprrs  drs  cerlilicals  aullientuiui  s  qui  oon-^tnlrrotit 
le  temps  auquel  les  papistes  .iiir(iiit  eomiiu  iiec  à 
être  eiii|il()\ l'.s eoinme  snrniiinri'.Lirt  s. 

XII.  Ces eertilicals  seront  (icii vies  par  les  ch<'fs 
ou  sous  chels  sottS  lesquels  servaient  ceux  qui  les 
réclameront ,  pourvu  que  les  chefs  ou  sous-chefs 
soient  résidents  sur  le  territmre  de  la  républiiiue , 
et  rreotmns  pour  bons  citoyens  par  la  municipa- 
lité du  lieu  de  leur  rcsidcucc,  qui  visera  leurs  signa- 
tures. 

XUI.  Ceux  desdits  chefs  ou  sous-chefs  qui  seraient 
convaincus  d'avoir  attesté  des  services  qui  n'au- 
raient lias  eu  lieu  seront  privés  pour  toujours  de 
la  pension  à  laquelle  ils  avaient  personnellement 
droit  de  j)réteudre. 

XIV.  Ceux  des  gagistes  de  la  liste  civile  qui  avaient 
des  services  niliUire»  aotâricuis  à  ceux  qu'ils  ont 


I  rendus  dans  celle  partie .  et  qui  e«i  ju^lilierout,  pour* 
ront  les  fkirc  eouipter  pour  la  fixation  de  leurs 

'  pension?. 

\V.L(Svriive»  des  g.igistes  de  l;i  li.sle  eivile, 
I  morts  (le[nns  le  premier  janvier  17'jo,  doni  le  sort 
u  n  point  élu  lixe,  et  (pii  sont  sans  fortune,  obtien- 
dront, à  titre  de  secours  ou  de  pension,  la  moitié 
du  secours  ou  de  la  |)ensiou  auxquels  leurs  maris 
auraient  eu  droit  de  prétendre  à  l'époque  de  leurs 
déc^s,  d'après  les  bùcs  fixées  par  le  présent  dé- 
cret. 

XVI.  Le?  p.ii  eniis  et  ouvriers  attachés  au  service 
dans  les  diilereuU  ii  hriiialu  s  du  la  maison  du  ci- 
devsnt  roi,  et  dt;nt  Ieui"S  .npjii  inleiiic  uls  leur  étaient 
payés  par  les  foiunisseurs  ou  les  constructeurs,  sui- 
vant les  marchés  passés  avec  eux,  mais  qui  étaient 
habillés  et  graUliés  dans  les  états  de  la  liste  civile, 
obtiendront  nn  secours  ou  une  pension,  d'après 
les  b  .  I  <;  drtMriiuées  ct-dcssos,  Cl  le  montant  de 

leurs  app.iiuU'iiieiits. 

Néanmoins,  le  miH/mum  de  leurs  pensions  sera  i]c. 
75  liv.  après  cinq  ans,  et  de  150  liv.  après  dix  .iiis  de 
service. 

XVII.  Les  gagistes  et  employés  qui  auraient  des 
traités  formels  |i^ur  leur  retraite  dès  en  entrant  en 

iilace,  seront  innintenns  dans  leurs  traités,  sans  que 
le  présent  décret  puisse  y  faire  <léroit(  r.  Leurs  pen- 
sions ne  p'iui-r,::it  lii'.iiiui ::ius,  d.uis  .iiieun  e.is.  ex- 
céder le  maximum  deleriuiiic  par  le^ui  Ucles  piécé- 
dents. 

XVIII.  Les  personnes  attachées  à  titre  d'ofTiceà 
la  domesticité  intérieure  de  la  chambre  et  çiirde- 
robc  du  ci-devant  roi  ctde  sa  femme,  et  qui  faisaient 
un  service  elTeclif,  obtiendront  aussi  des  secours  on 
pensions  prn;iiirt;niiiirs  .'i  l.i  durée  de  leurs  services 
et  à  leurs  milcuii  nts  et  :iltr  ilsuLuns  pi'i  MUtnelles, 
d'.qiri's  Il/S  1);>m's  el.dilies  ci-dessus  ;  ;ivee  lelle  flille- 
renee,  que  ceux  qui  ne  servaient  que  trois  mois  (lar 
année,  n'obtiendront  qu'un  nuarl  de  la  uensionqui 
leiur  aurait  été  accordée  s'tis  avaient  lait  nn  ser- 
vice eontinnel  pendant  toute  l'année.  La  n^e  pro- 

I  p  >r!i  ui  5(rn  observée  pour  ceux  qui  servaient  pen.- 

daiit  siv  uiois. 

Xl\.  Nul  ne  p'iuirn  junir  de  deux  pensions  à  la 
fois  :  eu  (  niiséqaciite,  tous  ceu.Y  qui  obtiendront 
des  (Il  i-miis  en  vertu  du  présent  décret,  seront 
rayés  des  ûlals  où  ils  auront  été  portés  précédem- 
ment. 

XX.  Il  sera  libre  à  chacun  des  pensionnaires  de 
prendre,  eu  lemplacemcnt  de  sa  pension,  le  capital 
<'iu  dnuer  dix.  <  n  bon  de  lii  nnce,  qu'il  pourra  Cm* 
ployer  cti  paieuii  aide  duitiauics nationaux. 

XXI.  Les  pensions  de  retraite  pn'cédemment  ac- 
cordées à  des  pei-sonnrs  autres  que  celles  de  la 
maison  militaire  du  ci-devant  roi ,  soit  SUt  licevet» 
soit  sur  des  et  iLs  particuliers  de  réforme,  serani 
conservées  ju.^>^u'h  concurrence  du  mcnrinntm  de 

1,000  liv. 

XXII.  Les  pensions  ci-devant  accordées  sur  les 
cnssi  ltes  et  iHum'iies,  seront  aussi  eoiiservées  JM»» 
qu'au  maximum  s(  iileu.enl  de  COU  liv. 

XXIII.  Ceux  auxquels  il  a  été  accordé  de  petites 
]>en$ions  de  retraite,  et  par  supplément,  la  conti- 
nnalion  de  l'habillement,  du  coucher  et  du  logement 
pntir  le  reste  de  leurs  jours,  obtiendront,  par  aug- 
uicalalion  de  pension  et  pour  tenir  lieu  de  supplé- 
ment, la  souiine  de  100  liv. 

XXIV.  Ceux  qui  avaient  précédemment  obtenu 
des  pensions,  ou  qui  ser;uenl  d.ins  le  eus  d'en  pré- 
tenurepour  services  tendus  dans  la  m.iison  mili- 
taire du  ci>devant  roi,  et  ceux  qui  en  avaient  obtenu 
pour  des  services  étrangers  à  la  cour  et  à  la  iamiUa 
ci-devant  roYalc,maisuontlesbreTetsliiabréiiM^ 
MUAI  ref  letnTucat  fùl  reavoycr  è  ta  line  ci* 


Dig'itized  by  Google 


vite|SCTont  traité  conformément  aux  lois  rcRilurs 
{MUT  tons  les  penaioniiures  à  la  charge  du  trdsor 
mtioml. 

XXV.  Ils  difpnsrroiit  rn  rnti?éqiioiiccleiiralittesà 
la  direction  géiiLT  ilc  fie  la  liiiniilatioii. 

La  liquidntioii  de  Iriirs  pi  ii>ir.ii<;  se  fera  par  n-ili  p 
d'aocieoncté  d'âge,  ctsiiuultanctnent  avec  celle  des 
autres  pensionnairM  de  la  ré|iiibli(|uc;  ilstoitdie- 
Tont,  ciMiinic  ces  derniers,  les  secours  provisoires 
accordes  par  les  lois  antérieures,  à  dater  du  1er  jan- 
y'wr  irnn,  s.iiff la d<fdiietion  drssomolesqa'i]spon^ 
raii  ut  avuir  reçues  de  la  liste  civile. 

XXVI.  Les  pensions  qui  seront  lixc'es  en  verlii  du 
présent  décret,  comniencerciil  à  conrirdu  l"jan- 
yier  1793,  sanfla  réduction  des  secours  provisoires 
accordés  depuis  cette  dpoque.  tant  sur  lesdites  pen- 
sions que  sur  les  seconrs  délînitils. 

XWII.  î  rs  pensions  cl  secours  ne  pourront  i^tre 
rei-us  qu'.i  la  cliarge  de  remplir  toutes  les  formalités 

Crrscrites  pour  tous  les  peuioiinaiNS  de  la  ri^pu- 
lifjue. 

XXVIII.  La  liquidation  (Io>  pensions  de  toutes  les 
personnes  a  Itucliées  à  la  liste  civile,  autres  que  celles 
désignées  dans  l'artietc  XXIV,  sera  faite  par  le  coin- 

niissaire  !i(|uidateur  de  la  liste  civile,  qtii  eu  adres- 
sera tes  états  à  la  Convention  n.ilionalc,  ou  au  corps 
léu'i^liilif.  p'tir  l'tre  décrétés,  sur  les  observations  et 
le  I  apiioit  (tucomilé  de  liquidation. 

XXIK.  Tous  les  prétendants  droit  à  une  jien- 
siou  ou  secours,  en  vertu  du  présent  d^rct,  adres- 
seront leurs  demandes  et  leurs  titres  au  commissaire 
liquidateur  de  la  liste  civile,  qui  sera  tenu  de  véri- 
lier  les  faits,  sous  sa  responsabilité,  sur  pièces  au- 
thentiques ou  état';  ron.is  entre  s'^'*  mains. 

XXX.  Le  conseil  r.\i  <  nlif  lerii  liî'livrer  des  bre- 
vets a  tous  ceux  qui  tiblii'iidrniit  rh  s  pensions,  ou 
dont  les  anciennes  pensions  scroul  conservées  en 
vertu  du  pràent  décret. 

Demi  relatif  à  la  confection  de$  rôles  exigct  par 
hi  du  4  mat,  «ur  le<  lecours  à  aeeordtr  mut 
fimUte$  jHiwvres  des  ééfmtmn  de  la  paM», 

La  Convention  ii;ition;i!e,  sur  In  pri)[iir-iti'ni  dn 
ministre  de  l'intérieur,  convertie  en  mottoa  par  un 
de  ses  memlires,  décrète  : 

Art.  l**.  Lesdirectoiresde  district  enverront  dans 
tontes  les  municipalité  de  leur  ressort  des  commis- 
saire'*: qit!  feront  ,iccr!iTrr  la  confection  des  rôles 
exiges  par  la  loi  du  1  mai,  sur  les  secours  à  ac- 
corder aux  firanltes  pauvies  des  défenseurs  de  la 
patrie. 

IL  Les  municipalités  qui  n'auront  pas  encore  en- 
vovë  leurs  rôles,  seront  tenues  de  les  aeherer  dans  le 
dnai  de  trois  semaines  après  la  publication  du  pré- 
sent (l'Vret,  et  de  les  envoyer  aux  directoires  de 
district,  qui  dans  la  liiiitaine  après  la  réception,  se- 
ront tenus  de  les  f.nri'  (i  irvenir  aux  direet<iires  de 
département,  lesquels  les  adresseront  dans  la  quin- 
zaine au  ministre  de  Tintérienr. 

lli.  1^  directoires  de  département  qui ,  deux 
mois  après  la  réception  de  cette  lot,  n'v  auront  pas 
satisfait,  seront  rci^nrdés  comme  coupables,  et  Sus- 
pendus de  leurs  fonctions. 

Décret  qui  aeeorde  à  Ftmfotu  Bemmat,  *muvt  du 

citoyen  Kastner,  !i(\it''nanl-col  >nrt  </u  2f  ré- 
giment de  hutsarda ,  la  tomme  de  30U  tivre$,  à 

liirr  d'avmu»  mr  <îi  j^snifoii  ^  tel  atra  oe- 

eordèe. 

La  Convention  nationale  après  avoir  entendu 
ses  eoinité^  de^  «ecoon  publies  et  des  flAonees,  dd' 
crètc  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  9m\ê  prdtthtation  du  présent  d^^ret,  il 
sera  pajfé,  |itt  j»  recevm  du  districtde  Strasbourg, 


au  compte  de  In  trésorerie  nationale^  à  Francise 
Beaaval,veuvedacitoYcn  Kcestncr»  lieutenantHMi- 
lonel  an  2*  rép;iment  oc  hussards,  tné,  te  1er  naj^ 

dans  un  combat,  près  Vnlenrirnnos,  la  sdmuie  de 
300  liv.  en  forme  de  sci  unis  iuu\ isi  ire,  »  ;  à  titre 
d'avance  snr  la  in  iis.iin       liii  .sera  arrcjrdiv. 

II.  La  Conventioa  nationale  reuvoic  U  pétition  de 
la  veuve  et  de  la  fdle  du  citoyen  Imatncr  au  comité 
de  tit|uidation,  pour  fairte  un  prompt  rapport  sur  la 
pensiau  i  laquelle  elles  ont  droit  en  raison  de  ses 
services. 

Décret  portant  911a  las  eorpi  de  Irotioei  d»  ta  ré- 
publique gui  ojttâKMm/mirêdamilewri  eaiua, 
en  feront  le  venme$itdtauUteoitmd«$pafe^av- 

généraux. 

La  Convention  nationale,  sor  le  rapport  de  son 

comité  des  tinances,  décrète  : 

Art.  Tous  les  corps  de  troupes  de  la  répu- 
blique qui  Tint  dn  iiumc'r.iin-  i|.,iis  li-nrs  c.ii.vs.  s,  i  ii 
feront  le  vei «émeut  dans  e»  llti»  des  payeurs-ptinc- 
raux  des  di-parlemeuts  ou  des  armées,  qui  Icnr  dun- 
uer(»nlenécbau^e  pareille  somme  en  assigiialStavcc 
moitié  en  sas,  à  titre  de  gratification. 

IL  Les  commissaires  des  guerres,  clmrçés  de  la 
police  des  corps,  dresseront  proc^^verbal  en  pré- 
sence dr  ^  conseils  d'administration  ,  des  fonds  eu 
imni>  raue  qui  se  trouveront  dans  les  caisses  des 
corps  dont  la  police  leur  est  conliéc  ;  ils  adr<  sserout 
des  doubles  desdits  procès-verbaux  au  uiiui^ttre  de 
l;i  guerre,  et  veilicroaticeque  oe  versement  soit 
clTeetué  sausdélai. 

III.  L.T  frrRtîlîeation  ci-dessus  sera  répartie  entre 
Il  s  s  iis  i  lll,  i,  rs  et  soldats  des  troupes  de  la  répu- 
Ijlajue,  iutiUiiM's  pnr  1rs  rèf^IetiienL»  militaires  a  la 
formation  d'une  nuis^e  di-  \  \n^c  et  chaussure  ;  et  au 
prorata  de  la  souunc  en  numéraire  qu'ils  avaient  en 
masse;  il  leur  sera  faitsur4eH:1iamp  ledcicomptede 
ce  qui  poiirrailexcéder  la  Somme  lix<fe  pour  la  inasM 
de  e.'mqiic  sous-olfieier,  soklat  et  homme  de  i'ëlatp 
major,  par  l'article  V,sectîon  IV,  des  règlements  du 
2tlcvner  dernier. 

Décret  relatif  à  «na  wtwtetle  litU  det  neuf  membres 

(jtii  (I  '>irrn(  rompourVaduùnitlraUtmdet  poUu 

cl  messageries, 

La  Convention  nationale,  snr  la  proposition  d'un 

membre,  décrète  que  le  conseil  ev  Vutif  s^m  frnn 
de  présenter,  dans  la  séance  de  dm  -m,  une  Mm- 
velle  liste  des  neuf  ineirilir<  s  qui  doivent  coinposiT 
rndininistratiou  des  postes  et  ii.e.s,s.t;;eries,  coufor- 
niément  au  di  eret  des  23  et  21  juillet  dernier. 

Décrète  en  outre  que  les  indemnités  à  payer  mis 
maîtres  des  postes  ne  lenr  seront  payées  qu'à  furet 
mesure  qu'ils  auront  remplacé  dans  leur  exercice  le 
nombre  <|p  chevaux  m-icssaires  à  leur  service.  Les 
fofids  ili  sliin's  ;i  cet  (■[Tel,  scrnr)!  di'pnsés  ciilri'  les 
mains  dr  s  receveurs  de  district,  qui  les  délivreront 
aux  maîtres  de  postes,  sur  le  eerlilical  de  ta  muni- 
cipalité (lui  constatera  l'existence  du  nombre  de  Gb«< 
vaux,  réi^lé  par  l'administration  des  postes. 

Le  pr«'senl  décret  .sera  porté,  séance  tenmte,  nu 
conseil  exécutif  provisoire,  pour  être  prompu-uicul 
mis  à  exécution. 

SltTE  A  LA  SÉAXrB  DU  LUSDI  29  AOI  T. 

Un  député  exlrtordituùre  de  la  ville  de  Saint- 
Qumtin  admit  è  la  bam.  «Citoyens  reurésentauts, 
les  bri;;aiids  de  la  Prusse  et  de  l'Autrit  .ie  font  tous 
les  jours  de  nouveaux  progrès;  chaque  jour  ils  pil- 
lent et  incendient  nos  moissons;  i'.s  t  ril  pi  in  tié  jus- 
qu'aux villn;;es  de  Catcau  et  de  Doin,  dont  l'unn'esk 
qu'à  quatre  lieues  de  Saint-Quentin,  et  rautreàsppt^ 
et  y  oat  commis  les  borreius  dont  des  Iwbaret  wnit 
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scuisc.ipal)Irs.SûuffrirC7.-vûiis  plus  lonc'loinpscos in- 
cursions qui  nous  pn'pnrcul  iiiio  d.si  tU'aiïK  usi'  Inrs- 
que  nous  [iniirrions  i-lrcdausi  aboiMliince?  Ou  a  lïil 
que  les  di  pnrtenirnts  de  l'Orne  el  de  la  Soiiiine  s'é- 
taienl  Icviis  en  ma^  ;  .uns  doule,  ils  sont  cannbics 
de Cftte énergie  ï^publicnine,  iniis  on  ne  la  pas 
dirigc'e.  >'ous  saToiis  que  la  rtfpubliqiie  Mt  iuijté- 
rissiïhic  ;  mais  il  ftnt  prendre  les  moyens  de  la  ren- 
dre eteriull.'. 

•  Naître  ville  csl  ilcvriiiic  uiic  place  lic  s^'Coinlr  li- 
f:iu'  ;  plie  est  de  la  dmiièie  iinpoi-taiiee,  elK  p( ut  ai- 
ri!tcr  reniiemi  ;  mais  nous  n'avons  encore  r<  <;u  au- 
canetnnnltion;  nos  n  ssourect  n'ont  consista  jus<|u'à 
ce iDonwntqur  dans  n')ii-ecoura|;p.On  vient  pourtant 
denons  enrorer  (un  iques  munitions  de  guerre.  Si 
on  nous  met  fïans  rmipussibililé  de  vninitp  ,  on  ne 
nous  in  tti a  point  dans  eelle  de  nioiînr  ni  n  lusdc 
notre  ri-publicaiii^nip.  L'o!  jol  le  plus  c^si'ulicl  dont 
vous  (\t  \a.  vous  ocenpi  r  n  pnie  lessnbsislaiiccs  ; 
nous  en  manquons,  quoique  la  moisson  ait  l'tr  abon- 
dante. La  cause  de  eelle  disette  est  la  variation  du 
mon'MiMin  du  prix  des  grains  ,  qui  est  plus  bas  dans 
le  dislricl  de  Saint-Quentin.  L«'S  propriétaires  por- 
tent leur  blû  dans  les  m.irehés  où  on  leur  donne  un 
plus  liaiii.  piiv.  N'iiiK  viiiis  (Iciiiaiul'UrN  un  S(  rmirs 
provisoire  di- 200,000  livres:  ciltc  avain  c  imusest 
d'autant  plus  nécessaire,  que  Saui!  Qm  ulm  est  un 
des  points  de  rassembienienLs  pont  la  gruudc  levée 
nationale  qui  vn  se  faire.  > 

Saint-Arpi^  ;  Je  ne  m'oppose  point  A  ce  que  la 
Conrrntinn  ncenrrfe  h  l.i  ville  de  Ssimt-Qaenlin  lèse* 
cours  qui  lui  i  -  t  li.  iMruii!i':  mais  il  faut  que  les  ailmi- 
liistralions  itiiJiiit  d  !  ile<  mesures  qu'elles  au- 
ront pris4's  pour  approvi-H  iitii  i  la  ville.  Il  est  teiun» 
que  vous  «îarhipz  qnc  ces  disollrs  ont  pour  cause  la 
tilNieur,  la  1,1  11  11  (  t  qiieli]uefois  l'incivisme  dis  ad- 
ministrations, l'rit  iir  et  moi  avons  élé  témoins  qu'el- 
les favorisaient  les  gros  propriétaires.  Nous  avons 
vu  q«ic  les  corps  adniinislratil's  n'employaient  que  de 
faibles  moyens,  nu  pas  du  tout,  pour  utetlre  les  pla- 
ces en  état'ili  l'r'.^  um.'. 

En  passanlà  l'i  r»)nne,  ni  us  «ivoiis  vu  que  les  pa- 
rapets étaient  prcs<iue  enliî  reinent  détruits  ;  nous 
avons  vu  des  eelu:  es  ca  ruinrs .  I-iis  -nut  r  uiti  r  1rs 
eaux;  nous  avons  vu,  cecpii  |u-uu-,r  rnuiviMiu  d..s 
administrateurs, des  réparations  faites  du  câlé  on 
l'ennemi  ne  pouvait  nnn»t  npprocher.  Saisis  d'indi- 
gnation,  nous  .tvou»;  fair  (II'  vifs  reprocbesaux  ad- 
ministrateurs "^r  r  Iriu  n»  f^liqi m  e.  Ou  a  n'pondu  : 
niium  /  ii'ni';  (1rs  ouvriers  ;  criuiuu'  si  rlrs  rr]n  i'~ci)- 
t mis  du  pi  uple ,  qui  ne  font  que  iwsst  r,  (lev.uent 
avrir  nlus  de  facililf*  |Mjnr  trouviM'  des  ouvriers  que 
des  auministratcurs  qui  connaissent  les  localités  et 
'\n  habitants!  Voilà  ce  qnc  Prieur  et  moi  nous  certi- 
iîons  à  la  Convention  ,  et  ce  que  r«*pf'leronl  les  com- 
niissiirrs  qui  sont  pri  s  de  l'année  du  Nord.  Accor- 
dons drs  vrroiu's,  atin  que  personne  ne  souffre  ;  mais 
que  les  admuiistrateurs  rendent  compte  des  mesures 
qu'ils  auront  prises  pour  appnn  i<.ionner  la  place. 

TBiniojt  :  VoiLS  avez  renvoyé  h  la  commission  des 
Cinq  un  proji^l  i!e  dirrrt  qui  vous  fut  présenté  par 
le  comité  de  saint  public,  relatif  à^l'exéculion  des 
réquisitions  faites  par  vos  commissaires  pour  appro- 
visionner les  plarr'.  r-rf'  '  .îr  (!i  iii  UKl'-  que  cr  projet 
soit  soumis  à  la  (téliliéi  .tiion  ;  car  il  y  a  hrauroupde 
réquisitions  de  faites  ;  mais  elles  ui  s<iiit  juiint  exé- 
cutées ,  et  des  places  importantes  ne  sont  point  a|>- 
provisionnécs. 

Saiki-Anoik  :  Tbirion,  «n  parlant  des  places  for- 
tes, a  voulu  designer  la  ville  de  Metz;  eh  bien  !  il  est 
bon  que  vous  sacliiez  ce  que  nous  avons  fait  pour 
cette  ville.  I,à ,  comme  partout  aiPrurs.il  y  a  des 
fii|  I  jr  veux parirr  il'un  certain  Gii;ot,  qui  a  reçu 
3ou,uvy  livres  vu  DUfflcraire  et  plusieurs  millious  éu 


assignats  pour  approvisionner  cette  ville,  et  qui  n'en 
a  rien  fait.  Il  nous  pré.s(  uta  drs  comptes;  mais  nous 
lui  (Unies  que  nous  ne  vuuUuas  pas  des  cbiflonsde 
papier,  mais  des  provisions  :  nous  le  menaçâmes  de  r 
le  laire  traduire  au  tribunal  révolutionnaire  ,81  bieil*  1 
tôt  celte  ville  n'abondait  pas  en  blé  ;  il  n'en  a  rien  ( 
fait,  et  il  reste  impuni.  Cependant  le  comité  n  pris 
des  moyens  pour  faire  entrer  du  blé  dans  la  ville  de 
Met/.  l.(  S  coinn.issairos  prt  >  i  ai  uiéc  de  la  Moselle 
ont  rr.piis  1rs  laboiirrui  s  (le  balUe  leurs  grains  ;  cc 
tra\  ail  sr  fait  a\oc  activ  ité. 

TuiDio.i  :  Il  ne  faut  pas  confondre  les  membres 
do  directoire ,  dont  la  majorité  est  patriote,  avec  les 
munieipatilés.  LesadmiuutratioDs  fout  des  rdquisi- 
tions,  mois  les  commtuies  ne  veulent  pas  laiaier  sor- 
tir 1rs  grains  de  Iriir  anDiidissrincnt.  Quant  à  Gigot, 
clultle  raduiutiiliatioii  d*  s  subsislanees ,  et  à  Du- 
mas, payeur-général,  voiri  un  fait  qui  \  ous  im  ilraà 
même  d'apprccicr  leur  civisme.  Tbionville  est  à  |m'u 
près  approvisionné:  eh  bien  i  ils  avaient  donné  l'or- 
dre de  prendre  six  cents  sacs  de  farine  dans  celle 
ville  ixHir  les  faire  porter  à  Metz  ;  ainsi  on  dégarnît 
une  place  pour  en  approvisionner  une  autre  ;  c'est 
la  contre-révolution  eu  personne.  Je  demande  que 
Gigot  t  t  Diiiaas  .siiieiil  traduits  aU  trllmnal  révttlfe- 
tionnaire.  (  On  applaudit.  ) 
I.a  proposition  d<  Thirum  est  adoptée. 
DkVrtOH  :  Puisqii  en  bonne  polilitpie  vous  n'aves 
pas  autorisé  votre  comité  à  prendre  la  mesure  que 
vous  vencx  d'adopter  puUtqncmnit,  je  demande  (|uc 
le  décret  que  vous  venez  de  remlm  soit  envové  p,ir 
des  courriers  rvlraordinaires ,  alin  que  les  fripons 
que  vous  vnu  /  de  frajipcr  ne  puissent luirct empor- 
ter les  caisses. 
Cftle  proposition  csl  d«'crélée. 
Coi  TLRir.n  :  Vous  venez  de  renvoverau  trflmnal 
révolutionnaire  Dumas  et  Gigot  ;  il'  faut  que  Vona 
adoptiez  la  mémo  mesure  à  l¥gord  du  commissaira 
Petit- Jean, qui  est  encore  plus  coupable. 

DoRHisa  :  Il  X        "'^''^  ^1"**     comité  de  l'eia- 
men  des  marcbes  invita  le.  comité  dr  sûreté  générale 
de  faire  arnMer  Petit-Jeaii  ;  ce  cumilé  nous  i-e-nroyn 
il  celui  ilr  .- ilul  public,  qui  nous  renvoya  nu  comité 
de  siki'lé  i^i  iiérale  où  notre  arrêté  est  resté  enseveli. 
Je  demande  <pie  Pt-tit-Jeaa  s^  Induit  dbeviBl  lÂ 
tribuii.d  ri  \  ointionnatre, 
Ceitr  proposition  est  décrétée 
Le  drvuté  de  Saint-Qutnlin  :  V  i;^  venea  de  ren- 
dre un  (lécrcl  sage,  en  ordonn<tiii  a  1  udiiiiuistration 
(le  Saïut  Oiu  nliu  lii-  voiis  rendre  compte  des  nmyeus 
qu  elle  aura  pris  puar  .ipprovisionuer  la  ville.  .1  as- 
sure l-i  Convention  qu'il  n'y  a  pas  de  iic)^'li^rjii  e  de 
sa  part  ;  elle  a  fait  des  réiimsitions,  niais  elles  n'ont 
'■  point  été  exécutées:  c'est  la  proximité  des  armées, 
I  c'est  la  variation  du  moc^aium  qui  UOUt  fait mSB- 
I  quer  de  subsistances. 

nirr.nii  ni  nuriil  de  mon  départ  ,  la  nouvelle  se 
répaiiditque  les  ennemis  appnicliaieiil.  Lesodminis- 
tratetirs  du  district  de  Saint-Quentin  lirent  sonnrr  le 
tocsin  dans  toutes  les  commniM-s.  A  ce  signal,  qui  est 
celui  de  la  victoire  pour  des  hommes  lihres  qai 
comltattentdes  esclaves,  drs  milliers  de  citoyens, 
armés  de  faux,  de  piques,  do  fourches,  se  présent^ 
rent  pour  niarcln  rà  l'i  iikiiuI.  I.a  i^arnison  se  réunit 
a  ces  braves  soldats  qui  ii'oiit  pas  de  Indique,  mais 
qui  out  du  coiir  i;;e,  el  tous  s<'  mirent  en  marche 
pour  aller  comljatlre  les  Urii^aiuls  ;  et  il  est  à  croira 
que  les  satellites  des  deS|H)le«  ont  disparu. 
Ou  demande  à  puscr  à  l'ordre  du  jour. 
BiixAun*VAn«i(i«is  :  L'ordre  du  jour  est  lasatot 
de  la  patrie.  Dr  toutes  parts  vous  npprenez  que  les 
ennemis  iuut  drsiirogres,  qu'ils  investissent  notre 
territoire.  Il  faut  donc  prêt,  li  <■  1  grandes  mesures. 
Vous  eu  avea  adopte  uae  digue  de  voua  c&  dédaraitf 
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qup  Ici  tintlon  sa  loverait  en  masse.  Celle  mesure,  qui 
fait  trmnljlcr  nos  riuirims,  est  atialo^iie  au  cnraclrre 
du  peuple  français  *,  mois  vous  ne  vous  ^tes  point 
ocenpes  des  moyens  de  l'execuler.  Il  e,^l  aussi  des 
faits  que  la  nation  entière  doit  connidtre;  car  le  peu- 
filc  est  partout  trahi.  Je  vons  dirai  commeni  le  camp 
(If  Ci'snr  a  ('t«^  pris  ;  ji*  voii^  lîirai  qne  dnns  eeUi"  cir- 
eiitislaiicc  nous  avmis  rU'  Ir.ilii.s;  je  vous  dirai  i\nc 
le  camp  a  ('lé  aliaiulnmir  saii'^  qu'on  ait  liro  un  si  ul 
coup  de  fusil  ;  je  vous  dinii  qne  vos  commissaires, 
à  Cambrai,  ont  quille  celte  ville  avec  tniit  de  préci- 
pitation ,  qu'ils  ont  abandonné  à  t'rnnemi  plusieurs 
pièces  de  canon  et  les  bagages  de  l'arrlire- garde  ; 
que  l'armée  a  couru  pendant  vingt-nualre  heures 
sans  voir  ses  cluTs ,  sans  savoir  où  elle  allait,  sans 
savoir  nii  elle  t'tail.  Tel  i'(ait  lï-lat  de  r,:riiu'e 
quand  Utnis  y  .soiinnrs  aiiivés.  Le  soldat  rrvcmi  à 
lui-mi'me  a  été  saisi  il'iiiilifriinlioii  (l'iiiic  si  Lli'lir  tra- 
hison ;  tous  les  républicains  ont  Jure  de  marcher  au 
combat  quand  un  chef  patriote  les  y  conduirait  ;  les 
cris  de  vive  la  répnHiqwI  ont  retenti  partout.  L'ar- 
mée a  voulu  aller  à  ta  rrucontre  de  l'ennemi  ;  elle 
l'a  batlu  ,  a  remporté  une  victoire  éclatante,  et  lui  n 
tué  quinze  cents  iiummes  dans  un  poste  où  il  s'était 
retranché.  (Vifs applaudissements. ;  Lesarimv  ssonl 
très  mal  distribuées.  Quand  nous  sommes  arrivés  à 
Cassel ,  on  nous  a  dit  que  le  camp  était  composé  de 
dix  mille  hommes ,  et,  vériticalion  Taitc ,  nous  n'en 
avons  trouvé  que  quinze  cents.  Citoyens,  plus  les 
dniij^ers  de  la  patrie  ont  été  grands,  plus  vous  devez 
vous  tiirtfre  en  mesure  et  d'aller  au-devintdes  con- 
spirations. 1,'esprit  de  rarnit'c  rsl  cxfollciit,  1rs  sol- 
dats sont  bravt'S  ,  mais  ils  u'utit  |ias  do  ci'idiaiicc  en 
leurs  généraux.  Lorsqu'un  représi'ntaiit  du  [toupie 
les  accompagne  au  combat,  ils  y  vulcnt  av»^c  la  plus 
vive  allégresse. 

A  r^rd  des  aduinistntions,  je  dois  vonsdirc 
qa*k  Lille,  tandis  que  l'enneni  ravaBeait  les  mois- 
sons par  la  négtifr-nire  dps  adminislrateur<; ,  ils  Tai- 
saient des  ri-(|uihilioiis  à  Dunkerquc,  pour  ru  tuer 
du  blé  ;  et  si  mais  n'avions  pas  été  dans  eette  ville  , 
die  aurait  été  dégarnie  au  moment  où  les  Anglais 
l'ont  assiégée,  et  elle  aurait  été  otdigée  de  se  rendre 
dès  le  premier  jour  ,  faute  de  subsistances.  Nous 
avons  trouvé  plusieurs  places  dans  le  Nord  sans 
être  approvisionnées,  et  ce  n'est  qu'en  menaçant  de 
faire  tomber  la  téte  des  administrateurs  chargés  de 
les  appro\  i>i  iiri'T,  qu'elles  se  trouvent  maintenant 
en  état  de  soutenir  un  siège.  Les  citoyens  montrent 
partout  le  plus  grand  zele  ;  mais  savez-voiis  ce  qui 
est  propre  a  les  refroidir?  ils  sont  indignas  qu'on  les 
fasse  marcher  aux  frontières,  et  que  le  ministre  lai.«se 
«Uns  l'intérieurdestroupcsdisciplinécsetsolJéespar 
il  république.  Que&it  a  Versailles  un  corps  de  deux 
mille  iiommesarméseléiiuipés?  Voici  les  mesures  que 

icpropose:je  demande  que  vous  décrétiez  que  tontes 
es  troupes  de  l'intérieur  marcheront  a  l'instant  aux 
frontières  ;  je  demande  qne  tous  les  jeunes  gens,  de- 
puis vingt  ans  jusqn'à  traite  t  soient  en  réquisi- 
tion ;  je  demaude  qne  vous  voos  occupiez  sérieuse- 
ment d'approvisionner  les  armées  ;  ce  n'a  été  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  que  nous  avons  pn  nlttcnir 

3 uelqucs  munitions  de  guerre  pour  L)unker<i.u'.  Je 
ois  linir  eu  vous  rassurant  par  réuer;;ie  que  mon- 
trent partout  les  citoyens.  Nous  avons  trouvé  des 
villes  entières  marchant  à  l'ennemi.  Deauconpétaienl 
sans  armes ,  mais  ils  avaient  du  courage  ;  el  certes  » 
quand  des  hommes  ont  un  tel  amour  poar  la  liberté, 
on  ne  doit  pas  craindre  de  la  penire. 

Vous  deves  porter  voire  nlteution  sur  les  commis- 
saires répandus  dans  les  départements  el  auprès  des 
armées  ;  ils  sont  en  très  grand  nondire  ;  ils  s'cntra- 
veiit  iiai.sleurs  opérations ,  el  souvent  par  jaloude 

ks  nos  Ofifont  ce  que  les  «utm  avaient  fait. 


.'^viN'r-.\NDBÉ  :  Ce  qui  cause  les  malheurs  de  la 
l  'i'i  ^lique  ,  c'est  le  système  funeste  d'mrrlio  ipii 
semble  régner,  et  qui  paralyse  toulcs  nos  opéra- 
tions. Nous  eu  avons  \  u  la  preuve  à  chaqne  |»ù que 
nous  avons  (ait.  Pat  exemple ,  nous  man^noms  d'ar- 
mes. Bit  trien  î  nons  avons  trouvé  dans  la  manufiie- 
titre  de  Cliarlevilîe  soixanle-qualre  mille  fusils  sans 
on\riers  pour  les  tra\ailler.  Ils  n'auraient  pu  nous 
servir  avant  deux  ans;  niais  nous  avons  nus  celte 
manufacture  en  activité,  de  manière  qu'avant  peu 
ces  armes  nourrout  nous  servir,  ^ons  avons  Irottvé 
dans  la  ville  pour  plus  de  2  millions  de  cuirs  aocap»* 
rés  par  les  entrepreneurs  de  l'équipement,  qui 
avaient  défendu  à  leurs  commis  d'en  laisser  sortir,  ni 
pour  le  service  public,  ni  pour  celui  des  citoyens.  U 
est  d'autres  causes  de  nos  mallieurs.  Ces  généraux 
])erlides  (]uc  vous  avez  si  justeineut  livrés  au  glaive 
de  la  loi,  ces  liomnies  ijin  devaient  si  facilement 
prouver  leur  innocence,  mais  dont  tes  crimes  sont 
écrits  sur  chaque  toise  du  territoire  du  Nord,  ces 
hommes,  SOUS  le  prétexte  d'un  système  d<Tensir,  out 
disséminé  nos  troupes  ;  dès-lors  atla(|ués  par  un  en- 
nemi toujours  supérieur,  u  ius  avons  eié  repoii'îsés: 
c'est  ce  système,  combiné  dans  des  vues  pcrlidcs.qui 
a  causé  tous  nos  désastres.  Il  faut  le  faire  changer; 
il  ne  faut  plus  se  présenter  aux  ciiuciuis  qu'avec  des 
masses  imposantes. 

Les  soldats  français,  pleins  de  valenr,  se  plaignent 
sans  cesse  de  la  Irabtran  de  leurs  cheb ,  et  certes 
elica  bien  raison  des'en  plaindre  cettearméedu  Nord 
qui  toujours  en  a  été  la  victime.  On  voit  encore  au- 
pri-sdu  général  Houchnrd,  qui- je  crois  bon  soldat, 
et  qui  sans  doute  remplira  les  espérances  de  la  pa- 
trie, un  éi  it-major  qui  ne  parle  que  de  se  défendre , 
comme  s'il  ne  savait  pas  que  c'est  dans  l'attaque  que 
le  Français  montre  le  plus  d'ardeur  :  c'est  un  uislinct 
dont  il  faut  savoir  faire  usage.  Je  demaude  que  Icco* 
mité  de  salut  public  soit  chargé  de  revoir  et  de  ré- 
former le  sy^ième  actuel, et dBdirigcraulrementi'é* 

uerj^ie  nationale. 

BiLLAi  n-VAnENNES  :  Je  demande  que,  pour  dimi- 
nuer le  nombre  des  oflicicrs  et  des  états-major» ,  on 
augmente  d'un  escadron  diaque  régiment  de  cava- 
lerie. La  pluiMrl  des  jeunes  gens  de  dix-huit  et  dix- 
neuf  ans  sont  d^â  dans  nos  armées.  Je  demande  que 
la  première  réquisition  comprenne  les  citoyens  de- 
puis vingt  jusqn'à  trente  ans.  Je  m'uidigne  devoir 
encore  les  moilerm  s  S  irdan  ipales  el  les  litches  Sy- 
barites étaler  dans  {'.iris  leur  luxe  insolent.  Je  récla- 
me l'exécution  du  décret  qui  met  les  chevaux  de  luxe 
à  la  disposition  de  la  république,  et  que  demain  la 
municipalité  en  rende  compte.  (  On  applaudit.  ) 

DuuBM  :  Les  agioteurs  d'hommes  et  de  chevaux 
font  . sur  les  frontières  le  trafic  de  chevaux  ;  ce  sont 
eux  ijiii  s'emparent  des  chevaux  de  luxe  ,  et  tpii  les 
foiit  [layer  à  la  république  le  double  de  leur  ph.v. 

SAiNT-AsonÉ;  J'annonce  nue  le  comité  de  salut 
public  s'occupe  avec  activité  ne  la  cavalerie,  que  les 
dragons  de  la  Manche  sont  partis  pour  l'année  du 
Nora.  que  les  braves  hussards  de  Chambonui  seront 
bientôt  remontés,  et  qu'il  a  pris  d'autres  mesures  se* 
crêtes  dont  on  verra  lu^  iilôt  Ti  fTi  t  >alutaire. 

GASrON  :  Je  demande  l'i  xi'culion  du  décret  qui 
ordonne  l'arrestation  di  s  jjens  suspects;  iiue  les  com- 
munes et  les  sections  se  rassemblent,  et  que  là  cha- 
que citoyen  puisse  désigner  ceux  qui  hli  semblent 
tels.  Je  demande  aussi  que  tous  les  citoyens  qui  ont 
des  ebevauz,  en  fassent  la  dédaralion,  sous  peina  de 
mort. 

Lacgoix  :  La  plupart  des  mesures  proposées  sont 
décrétées.  On  parle  de  chevauv  de  luxe,  mais  déjà  la 
Convention  les  a  mis  en  réquisition.  Ce  n'est  pasi 
elle  nu'il  faut  se  plaindre  de  les  voir  circuler  encore 
dans  Pans;  c'est  au  conseil  exécutif  «  c'est  aux  auto* 
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ritës  comfittK'es  de  Mie  ville  cliargf'es  d'exécuter  les 
décrets.  Ell("  .T  rempli  son  devoir  ;  c'est  à  ces  autori- 
tés i  remplir  celui  qui  leur  est  tmpoA^.  Il  faut  en* 
joindre  au  conaeîl  cxéeutif  de  faire  ses  ronelions  on 

de  les  alundonner.  Le  mmiu'  dc^.  nirirrhrs  a  promis 
de  réuuirqu.irantc  milir  chr\  niix,  »>t  (  rrU  s  avic  une 
ti'lle  cavalerin  nous  rrrions  de  jirt-s  In  Ij.ii  bc  à  l'on- 
lietni  ;  niiiis  il  ne  siiftit  pas  de  reiut  tlre  cesclKvaux 
à  quarante  mille  honuurs,  il  faut  les  cvorceri  la 
mnnceurrc  militaire  ;  aulreiiicnt celle  cavalerie iiiex* 
pi'rimeult'e,  jetaut  la  confusion  dons  Tarm^c,  serait 
plus  nuisible  qu'utile,  cl  pourrait  rntrnînrr  de  grands 
malheurs.  Il  faut  donc  laisser  .ni  niiikislrc  li*  soin  de 
DCles  faire  partir  que  lorsqu'ils  s(  r(»nl  en  t'I.it  île 
combattre.  Je  demande  que  le  ministre  fuiirn  sse  au 
comité  l'e'tat  des  chevaux  de  luxe  qui  sont  dans  les 
écuries  nationales  et  des  remontes  de  cavalerie  té* 
gère  dans  les  dépôts  particuliers ,  afin  de  les  répartir 
«gaiement  entre  les  reciments  de  eav»lerie. 

ponniBn  :  Il  existe  dans  les  dépôts  plus  de  seize 
mille  chevaux  exerrf's  rl  prèis  à  servir  ;  mais  les 
agents  de  In  puerro  n'en  (oui  jws  usage,  et  Tadiniiiis- 
trati  ui  (U  s  i  h.Trriiis  lait  de  nouveaux  achats  très  dls- 

Giodicux  et  très  inutiles.  Je  demande  qu'on  dercndc 
ut  achat  de  chevaux  de  remonte. 
Lacboix  :  Je  demande  aur-Ie-champ  ta  répression 
de  ces  abus,  car  les  trente  mille  hommes  de  cavale- 
rie dmit  vous  nvcz  décrète  I.i  levée  au  mois  d'avril 
dernier  ne  pourront  agjr  qu'a  la  lin  du  mois  de  sep- 
teiid)re. 

'"  :  Je  demande  le  remplaccmcol  du  ministre  de 
la  gttcm;  il  cstineanablede  remplir  Ict  fondioDs 
que  TOUS  lui  ftvct  eoulkiet* 

TncmoT  :  Je  denuinde  que  ceux  qui  ont  des  ren- 
seignements sur  les  fléjiôts  de  chevaux  les  commu- 
niquent au  comité  de  iHilut  public,  qui  s'en  occupe 
depuis  huit  jour.<«. 

Gaston  :  Je  demande  que  chaque  commune  et 
chaque  sectiMi  fasse  imprimer  et  amcher  l'dtat  des 
ehevaui  quiie  tnmreitdantMii  amndissement,  et 
cpi'on  assure  une  récompense  ont  citoyens  (]ut  dé- 
nonceront le<;  particuliers  qui  n'auront  point  bit 
porU  r  leurs  clu  vaux  sur  ce  tableau. 

TiJcitioT  :  Celte  mesure  est  impraticable  ;  il  fau- 
drait autant  d'imprimeurs  que  de  comnuines.. 

Lacroix:  J'appuie  la  proposition  de  Gaston,  mais 
ie  voudrais  que  chaque  commune  dressât  seulement 
réiat  des  chevaux  qui  se  trouvent  dans  son  arron- 
dissement, et  qu'elle  le  fît  passer  au  directoire  de  dé- 
parîcriH  (il  ;  par  ce  moyen  la  ri^publique  snnri  quel 
est  le  nombre  de  chevaux  dont  elle  peut  'i  ;    e r. 

Cette  propo=;itinn  est  décrétée  en  ces  ti  i  ini  s . 

«  La  CoiiveiHioii  naiionalc  décrite  C|uo  Ifttii  c  iioveii  qui 
a  des  cliciuux  de  luvt  cl  de  $cll ou  da  cher.iux  de  Uait 
non  employés  l'agi  icuKurc,  sera  tenu  d'en  tuivc  sa  de- 
claniliou  dcvunt  la  niunicipalit<>;  la  municipalité  les  fera 
vbller,  estimer  l't  marquer  au  cou;  il  en  sera  faît  un  état 
qai  «en  adressé  aux  <1i^tricU  qui  les  feront  parvenir  au 
eonaeil  exécnlif ,  par  l'intermédiaire  des  départements  ;  le 
conseil  citenlif  ca  fera  dresser  un  labloui  céneraJ»  par 
chaque  députentcot  de  la  républiqoe.  t 

.1  l  a  fonvention  nationale  décrète  que  loutrs  les  Irou- 
|iC5  à  cliewd  «lui  a;iraiinl  élé  Icï^fs  dans  la  république.  Cl 
qui  ne  sciMii  iit  pas  ciiconj  orn.iiii^pcs,  scioiU,  saii5  aucun 
clolji,  employé' ■<  aux  aiiiiéi's  poui  ciie  inc  /rporits  aux 
corps  anciens,  il  l'n  :  ■  inm^iie  niiiUa  complc  des  mesu- 
res qu'il  aura  pri'-cs  pour  l'i  léeiiliun  Uu  présiiit  décret,  i 

Saint-André  :  L'as-semblce  a  autorisé  plusieurs 
citoyens  A  lever  des  corps  particulier,  et  cela  au  dé- 
triment de  fermée  dont  les  cadres  ne  sont  pas  rem- 
plis.  Je  demande  que  les  différents  corps,  soit  de  ca- 
■^Icrie,  soit  d'infanterie,  soient  envoycsaux  armées 
potir  remplir  T  s  iMiIrr^  r\i-',iuis. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

BiuAin-VAiimns  «  Vous  tTci  toni  élé  tânoii» 


des  maux  qu'a  occasionnés  dans  la  république  l'in- 
exécution des  décrets  de  la  Convention.  Je  demande^ 
alin  qu'une  pareille  n^igeiice  (  je  poniraîs  dire 
trahison)  ne  soit  fKa  renouvelée,  qn'ilsmt  créé  une 

cornniivsioii  cli;irr.'<'*'  de  surveiller  le  pouvoir  exéeu- 
lil  dans  l'i  \<-culiuii  des  lois,  et  que,  dans  le  cas  où  if 
v  aur  iit  d(s  eoupables, leur lÉte  tombe «ur  l'écha* 
faïul.  (  Appl.iudissi'ments.  ) 

Plusieun  membres:  KuX  TOix  la  proposition! 

tiAtMcn  :  J'appuie  la  proposiboo  de  Billaud,  mais 
Je  ne  voudrais  nas  qu'une  commission  nouvelle  ftlt 
créée  pour  cet  objet ,  autrement  elle  entravemit  la 
marche  du  comité  de  salut  public ,  et,  nu  lieu  d'ut- 
teindrc  le  but  que  vous  vous  proposez ,  vous  prudni- 
riez  le  plus  grand  mat.  Je  demande  qu'une  section 
du  conuiéde  salut  public  soit  chargée  demrYeiller 
rexéculion  des  décrets  de  rassemblée. 

RoBKsnettas  :  J'observe  que  la  eommiasion  que 
vous  institueriez  pour  surveiller  ifs  nuinstres  pour- 
rait douiier  un  résultat  dilTereut  que  eclui  (|ue  vous 
attendez;  car  il  est  à  crainiire  (jue  eette  eomiiiissum 
ue  s'occupe  plutôt  d  inunitiés  |>er$unnt'lies  que  de 
surveillance  loyale ,  et  ne  devienne  ainsi  un  vérita- 
ble comité  de  dénonciation.  (Violents  murmures.  ) 
Citoyens ,  je  dois  dire  avec  franchise  que  ce  n*est 
pas  d'aujounrhui  que  je  m'aperçois  qu  il  existe  uti 
système  perfide  de  paralyser  le  comité  de  salut  pu- 
blie eu  pnrnissant  l'aiilrr  cLms  si'S  Ir.ivaux  ,  et  qu'on 
clierelie  à  avilir  le  pouvoir  exéculil,  alin  qu'un  i)niss« 
due  f|u  il  n'y  a  plus  en  France  d'autorité  capable  de 
manier  les  n^nes  du  gouvernement.  Si  vous  créi'« 
cette  commission ,  vous  entravez  la  marche  du  co- 
mité de  salut  public ,  et  vous  allez  contre  le  but  nue 
vous  vous  proposez.  Je  demande  la  question  préala- 
ble sur  la  proposition  de  Billaud. 

BiiXArn-VAiiE.NNES  :  Ce  nui  pnralyse  le  gouver- 
nement, eCst  l'inexécution  (les  décrets.  Ma  proposi- 
tion n'a  d'autre  objet  que  de  \cs  faire  exécuter;  c'est 
donc  au  contraire  lui  donner  de  l'aclivité.  Je  de- 
mande qu'elle  soit  adoptée  :  Robespierre  ne  m'a  (las 
compris. 

Danton  :  J'ai  maniresté  d.ins  cette  aîseniMee,  nu 
tant  que  qui  quecesoU,  I.i  fenui'  volonté  de  doiirirr 
au  gouvernement  une  activité  salut.ure  ;  j  ;ivais  fait 
une  proposition  qui  atteignait  ce  luit,  tuais  puis- 
qu'on a  voulu  conserver  au  comité  de  salut  publie 
son  ancienne  <H||an»3tion ,  je  crois  daugerew  de 
créer  un  seeond  comité  qui  entraverait  sa  mardie. 
En  effet,  si  vous  chargez  une  ctunmis^ion  p.irlicu- 
lièrede  surveiller  le  pouvoir  exécatd  daus  1  exécu- 
tion des  décrets,  il  Tant  luVessiirement  qu'elle  prenne 
conoaiss^ince  des  travaux  du  comité  de  salut  public , 
qui  marche  de  concert  avec  les  m  uistres,et  vous 
sentez  combien  une  pareille  publicité  serait  dange- 
rense. 

Il  est  un  moyen  simple  de  concilier  toutes  les  pro- 

[ positions.  Ce  serait  d'adjoindre  trois  nouveaux  meiu- 
)res  au  comité  de  salut  puhlie,  qui,  voyant  l'ensem- 
blc  des  opérations ,  seront  plus  u  porlce  di-  jutrer  la 
marche  du  conseil  exécutif,  et  de  reconnaître  les  cou- 
pables, s'il  y  eu  a  ;  mais  .si  vous  établissez  une  com- 
mission hors  du  comité  de  salut  public,  je  vous  le 
demande,  quel  droit  aura-t-ellc  .<ur  ses  opéraUone? 
Déjii  le  comité  presse  le  conseil  exécutif.  SI  vous 
créez  une  commission,  elle  pressera  le  comité;  peut- 
être,  au  lieu  d  une  action  nouvelle,  n'aiirez-vous  créé 
qu'une  nouvelle  inquisition  :  voilà  donc  deux  auto- 
rités comprimées  par  une  troisième  qui  les  entrave , 
et  ee  n'est  pas  votre  Inlenfion.  Je  sais  qu'en  ce  mo- 
ment on  peut  reprocher  au  gouvernement  nn  peu  de 
faiblesse;  mais  ne  conndtmas-nous  jamais  tes  dé- 
fautssniis  nous  rappeler  nos  ressources  et  son  ac- 
tion ?  Ne  nous  déshonorons  pas  à  nos  propres  yeux. 

La  répObliqne  «  onze  anniet  ;  elle  «nitknt  m  eh 
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tnflu  de  tont«  rBoropo  tl  des  ennemis  inU^rictirs. 
Kous  avons  encore  une  fois  vaincu  sur  If  Itliin  ,  ot 
TOUS  allez  l'apprendre.  (  On  applaudit.  )  Ennu,  votre 
cwnité  a  conçu  de  crandes  mesures  ;  vous  MB  avcs 
«ooMcrécs  par  un  décret,  il  fnut  en  surrriller,  en  as- 
Btirer  l'exécution.  Je  ne  m'oppose  p.i9  k  ce  que  vous 
donniez  au  pouvrrnenicnl  une  .uiiDn  nnnvi'Ilo  ;  je. 
tnodilierai  s<'iil(MiitMit  la  proi)fi'Ni[i<in  ipii  vous  est 
faile,en  tcndniitau  niniic  l)ut.  Je  ilemaïul*'  (lue  Irois 
membres,  adjoints  an  comité  de  salut  public,  soient 
diai  g{=s  at  ranplir  l'objet  de  la  propDsiiion  de  Bil- 
land-VareuiMi}ctf  si  cette  mesure  souffrait  quelque 
dinicuittf  pour  son  adoption,  j'en deninde  asYsnee 
le  renvoi  au  comité  de  sslut  publie  lui-iiiéiiie,qui 
eu  ferait  sou  rapuort. 
Le  renvoi  est  tie'crété. 

BcHi,  :  J'annonce  que  le  citoyen  S^ruiler,  secré- 
laire  des  douze  sections  de  Strasbourg,  n  écrit  aux 
eoœroissa ires  des  assemblées priuiaiiYs ,  à  la  date  du 
15  août,  une  lettre  dimt  volet  l'extrait  : 

«  Samedi  (ti'rnicr  le  sriiig  a  cnuK'  h  pranJs  floU  entre 
I.rmlprbourg  el  Wisseojbouig.  Le  giu»  Ijoiirg  (ii>  (  audel 
^lail  lombé  au  potiToir  des  ennemis;  lcshabiiani«nnt  pris 
lu  fuilc  dan»  les  boi»,  ils  y  antèlé  i>our»ui»is  (i^resonl 
coupé  le  <n'iiiu-i\  ft  nitiiL'«,oiilcrc\é  les  jciii  à  ik^ciifanU, 
cl  coupC  le?  bi  as  cl  les  pieJs  ani  linmiii»,  pl  li's  ont  laissé 
pOiir  cil  C(  l  eliil.  De  le  Iles  horrcuis  oiil  ir'leaiciil  animé 
les  liukitanis,  que  le  toc^iu  a  soniiC.  Six  mille  pa)  :ant  se 
V'ui  levés,  cl  armés  (les  iustruioeals  de  leurs  travaux,  ils 
se  sont  précipii «s  sur  1rs  cuoemit;  Sttioie  inillebngaads 
ont  mnrdu  la  poussiire.  Noas  avOBS  ArCgreStCr  ctB1|  mille 
tant  voloniiirei  q«*babitanti.» 

Cette  lettre  prouve  que  Ton  n'a  pas  besoin  d't'lrc 
rîisriplin*' pour  viiinerr  des  luip^aiitls  eurejimeiités. 
Dans  leur  dernière  lellrc  ,  les  ediiiniissLiircs  de  |a 
Convention,  en  nnnoni^ant  que  les  ennemis  avaient 
ctc repoussés  devant  Landau  ,  disaient:  «  Mous  ae 
savons  pas  le  r«=snltat  de  l'aflaire  qui  a  eu  lieu  en  ce 
moment  près  de  Lauterbourg.»  Citoyens»  voilî  Ce 
qui  s'y  pas$ait. 

Do  secrétaire  Ut  les  lettres  suivantes: 

liUft  dn  repréêentonft  du  peupU  fth  Vmmk  du 

Nord. 

Du  quaHlerf4pM,  le  ST  Ètibi  k  11  fcMfw  do  M{r. 
raorals  cro  que  eeue  Jouriiée  nnll  ptedoit  quelqaei 
rCsultals,  dlBpris  lo  moaveawnt»  qnl  m  tout  Utils  du  oMé 
d*Ari4  nx,  oft  rennenri  depuis  meHtues  Jours  avait  porté 
des  braes  esses  coaddiralilei.  Nos  troupes,  snus  le  rom- 

mwdeRMftl  des  géDèraux  Colkil  et  DanTillc,  pai  jiss  nt 
Bfolr  llieii  filll  leur  devoir;  elles  ont  parcouru  Ions  1rs  \  11- 
Inj^es  ocrupésci-ilevanlparrennemi,  sans  avoir  ru  le  Imn- 
Lcur  d'en  reneonlrer;  elk»  sont  rentrées  ce  soir,  mit  les  ùi 
beiir«  s;  lirMiain  rlles  rsiifrcnl  ilre  nlin  liruirusrs. 

On  il  eiuerxlu  le  canon  liu  c6té  tl  Orcliies  j  uoiis croyons 
qncc'est  lenfitreci  qui  IVnnemiaquiue  Icsem irons d'Ar- 
Icui  pour  Si»  rpnfoiTcr  cnirc  OrcLii'S  «-l  Marcliieimrs. 

Le  courrier  du  Rendrai  Hoin  hard  n'est  pas  entoïc  arri- 
vé ;  nous»  riiiiciitli.il*  avec  ia  plus  yixv  impatience.  N<  us 
«Ton»  la  liisle  ceiliiutle  que  les  deux  dt-pa  rie  menu  du 
Nord  el  du  Pa>-i)c.Cniais  regorgent  d  api  nls  <!c  l'ill,  d'c- 
miprés.de  ci  drvani  prtlrcs,  IrarrMi-vde  mille  manii^rcs. 
Arinslant  nii  iiir,  Je  viens  de  faire  arrêter  un  quMam  re- 
venant de  la  Vi  ndéc,  allant  4  OrcM»,  «I  refooriiint  ft  la 
Vendée.  Cet  homme,  d'aprrs  ion  premier  interroiotaiK, 
est  on  émissaire ,  et  je  ne  doale  pas  qu'il  u'allle  d'un 
noint  à  raiHreprar  iestrnireiMMeMNaiiM  j  ai  irouté  sur 
lui  (je  vous  «feicrve  qoa  e'^utt  tn  donwsUqne)  piès  de 
7,000  livres  enaiillilâia,  le  vous  ferai  passer  kspiiccs 
quand  j'aurai  fini  renquêtc.  Maigrù  tous  les  obsladci,  ca 
ira,  ça  va. 

It*Ur9  d9  i'ord9H»ateur  civil  dt  la  mortns  par 

Dunker^juc,  le  2C  ïoîit  1703. 

ministre,  la  nuit  a  été  tranquille^  et.  &  resoep- 
«Ivlefvrk»  dlxhewfsdiiioir,  leiepai  As 


babitanti  n'a  pas  été  troublé.  Il  n*a  pas  élé  fait  detorttet 
parcrqa'ii  n'y  a  an  plus  que  tis  mille  lionunc*. 

L'ennemi  rsi  toujours  dans  te  Daémeeamp  qu'il  a  eom» 
mericé  à  (xxuper;  il  a  po^ti!-  des  redoutes  en  ovani,  cl  il 
commence  ^e*  batteries  à  w\  a  c<  nis  L'iIm  i^eiiTiron  du  corps 
de  la  jilae.'.  l/e-|tr.l  di  s  lKiliUai>(t  de  Uuukcrqucest  ciceU 
lent,  cl  defL-udrom  nûicmvnl  tiicu  U  réputation  qu'ils 
iC  !.Oii!  acr|ui>c. 

Les  tiaitcries  flottantes  qoi  tirent  coailamnent  sur  le 
camp  y  causent  les  plus  gtaniUdoniaia|ci}dleseBtlaft 
beaucoup  de  cavaieneb 

Cenriofs,  eotmnffncfant  lemporaire  de  LamfrMjes , 

au  minitire  de  la  guerre. 

Le«7aa«tnSS,Pan«*. 

Citoyen ,  je  m'empresse  de  \ous  rendre  compte  des  sei- 
nes qui  se  produitcnl  C4)  ce  niouicnt  sous  mes  yen\:  Ven' 
tbousiasme  du  palrioUsnie  le  plus  inergiquc»  em|:ai  e  de 
tous  les  Cd-urs.  Les  campacnf  s  sont  hérissées  de  |  i  iiie>  t  t 
de Iwîoit!  '  tu  s,  iiiiit  <ht  ^ous  les  armes;  les feninii m;i  iix- 
doiinciil  àiVnvi  des  |:i  eiivi^de  dtHnuemciil  ù  la  clio>c  pu- 
blique; t  peine  lui  r|imi\ jit-un  li  s  cDi;iciùr;e!lci  voulaient 
marcher  sur  l'ennemi  pour  1  e&lcrtniucr  ou  mourir.  Ces 
brigands  ne  rcspcctet:t  rien,  dé\astcnl  les  piopriciCs,  elcu 
cet  instant  même  plusieurs  Tillagcs  sont  en  ftaminc  Le 
tocsin  se  fait  eiiiciidic  de  letttespart»$  oal*  la  cause  dit  to 
liberté  triooiplMn. 

5tg»i  Coonsis* 
Barèrc,  au  nom  du  comité  de  salut  public,  fjii  dé- 

Crel<  r  ; 

1"  Que  les  odiciers  de  la  ci-devani  troupe  de  ligne  qui 
n'ontpas  pris  l'nniroi  me  nalion.il,  conformément  ù  la  lui, 
ou  qni  l'aranl  pris,  auraient  conservé  quelques  signes  de 
l'anririi  iiuirurme,  seront  destitués  et  remplacés. 

2*  Que  les  frjurntiiu  e;  de  sel  qui  doireni  f'In-  raiiaauS 
Suisses,  eu  \crtu  dus  uaités,  ne  sont  pascomprisctdaM 
cdics  qui  sont  défendues  par  la  loi  sur  les  iceapaienieMs, 

»•  Que  la  résbWt  les  Inti  el  lis  |0Mdnm  sont  r^utâi 
dewAcs  de  premKte  néosriiét  «I  coaqwises  deiM  «elles 
dont  r.>ccaparenieiitcsl  défendeu 

Bart-rc  annonce  qoe,  dans  la  Vendée,  les  pcsirs  de  la 
MorignKreelde  laSorlgnif^rc  onl  été  forcés  par  Ici  dia*- 
scurs  de  la  Charente  cl  un  cnr|is  ùc  ;;ri nndiers. 

—  l"n  nouveau  mouvement  cunlie-revolutionnaire  était 
inr  le  |winl  d  e  lairr  d.uis  In  l  ozrre.  Lci  principauv  au* 
leurs  du  e<nnii!ul  uyaul  été  decrtuveris,  ont  élé  arrêtés. 

—  l.';isseniblée  décriftc  l'envoi  de  plusieurs  eemmlNai* 
rte  dan*  ce  (léparlemenl  et  dans  ccnx  du  Nord. 

Ces  commissaires  yud  autorisés  &  prendre  kuIs  des  ar- 
rftos,  pourvu  qu'un  ariOlé  antécédent  ait  ordonoé  leur  sé- 
jiaïuiinn. 

—  Luc  seconde  lettre  de  Dunkerque  annonce  que  mille 
bommcs  de  renfort  sont  enlrcsdaus  la  place;  que  l'eiinead 
a  rappr^rli^  «esbat(crie<!,  el  qu'où  s'attend  H  toute  lieuro 
à  rcceulir  les  iiiemiiies boUitK'ï, 

—  Une  U'itrc  de  Douai ,  sous  b  date  do  1^,  pOTlO  qufl 
quatre  mille  bommcs  du  district  deSsBllinKk  SOBl  CBlléS 
dans  la  plate,  lagarntson  varQOÎiidrerarBéc; 

—  Une  lettre  des  repi4!sentstiti  du  peuple  a  Pamée  du 
Nord^  sons  la  date  du  27  aoAt,  annonce  qu'un  niouveineot 
conlre-n^TOlutioniiatre  s'ètaut  Tait  sentir  h  nergnes,  les 
babilaniS  de  Saint-Omer  et  d'Arras  onl  volé  in  li>  u  Un 
rassemblement; cent  rinqnante  rebelles  onl  été  ni  reié-. 

•Non*  avoir-  promis,  di-eii:-il-,  :>,0:)  j  l.v  res  ùi  c-lui  qui 
nonsam'neta  ,  mnrl  ou  \\f,  un  elurjci  rcLdiCïUoul  tiuui 
avens  doni  é  Ir   i;;!!:]'™!!  lit.  » 

Les  eojuniissj  J  es  Jcnian  JlmI  h  COn&matiOD  de  cellO 
mesure. 

La  Coincnlion  confirme  la  meçurc. 

—  Une  lettre  de  Lyon,  reçue  par  leromité  de  saint  po- 
blie,  e«iilienl  lésinâmes  faits  que  ta  leiirc  lue  au  commeo- 
cenicril  de  la  séance. 

Lile  annonce  en  oulre  que  Kriiennaon  est  de  retour  dtt 
Mont-Blanc,  où  il  a  rallié  ses  troupes  dans  des  positions 
niiliinircf  aux  gorges  de  l«  UaurienaectdelaTaranlaiMw 
Les  Lyoïmais  persistent  dans  ISUT  ittdlÎQIIt  CSSMCSKCIt 
aux  portes  de  UsTMille. 

La  Séance  est  IfTéedciBqlieqicib 
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POLITIQUE. 

1&TAT8-UNI8  D'abI^BIQUE. 

rSilndelphif,  le  16  mars  17!>3,  —  Lr  rnrp$  légblatif  dc 
l'Eut  de  New-^  01  li  s'est  ajourné  mai (i  ►.Ji'nifpr  pour  re- 
prendre tes  séancrs  à  Albany,  le  prcin  cr  mardi  iK-  jjnrîcr 

rrochilin.  OHe  circonstance  qui  rend  Altiany  la  capitale  de 
Ki  jt  (  ■  !c  centre  des  aiïairçj,  ne  peut  qu'accélérer  l'é- 
poque de  ce  liaut  degré  de  splendeur  que  lui  Aaaralt  m 
|)OMiion  avunEageuic  :  elk'  e<.L  >iiuée  «ur  un  gniid  Denvet 
entre  le  lac  Ontario,  le  lac  Cliaiuptaui  cl  la  mer. 

Dut"  tMi.  —  La  lettre  ci  -  jr)lntc,  extraite  d'une 
galette  aniéricaine,  pourr.i  consoler  une  partie  de  mes 
compatriotes  des  inallieuts  dont  le  ciel  winble  acrabler  les 
lies  à  sucre,  comme  pour  renger  les  misérabl.  s  esclaves 
qui  méleiil  leurs  sueurs  et  leurs  larmes  au  sucre  dont  I*Rti- 
ropéen  ne  peut  plus  se  passer. 

Ici  Ip  coltifatear  l'extrait  traiifinillement  lui-même  de 
l'éraLle  en  février  et  en  tnan,  dans  u  ic  saison  où  il  a  le 
|>lua  de  loisir.  Cet  arbre,  qui  se  iruuTc  en  grande  abon- 
dance dans  une  pui  iiL-  de  la  IVnsjrlvanîe  rt  de  l'Elat  de 
Ncn>¥oik  n'a  besoin  d'aucune  rullmt:  tttBOJfCn  d'ooe 
légère  incision,  il  donne,  uns  cnw«Wr»  «M  ItmiCttr 
d«nl  il  suffit  de  (aiie  étaiiORr  l'on  poDf  «toir  «n  lucn 
par  et  d*!»  toM  cMénait. 

Lettre  à  MM.  Deinker,  Ruik  et  Coxe.  —  Cvapers-Town 
{sovreedeln  Sutquehannah],  le  9  août.  —  I/iniér«!t  que 
soos  i  l  i  r  i  i  'i  la  rabricaltoii  du  sucre  d'Oiahle,  et  vos  lieu- 
rcui  tiioris  |iour  tofjserveravec  soiiiraibie  (|ui  le  produit, 
Oot  (■lii  d'une  ulililé  générale. 

La  quantité  de  sucre  qui,  ce  printemps  a  été  recueillie 
dans  la  niunici))aliié  d'Oriégo,  pays  alMolumeut  sauvage 
Cil  i7B0,  s'i-sl  élevée  â  cent  soiiattte  mille  pesant. 

Cf  relevé  exact  que  nous  en  avons  Tait,  démontre  l'im- 
fortance  de  cet  ai  bie  vraiment  précieui ,  il  doit  oblenir de 
Toiu  les  mèuies  encouragements;  mais  ce  genre  d*Cip1oi> 
ia>.ion  n'esi-ii  pas  d'une  asseï  grande  eai»éi|aen«e  ponr 
iiier  l'attention  du  gouTeriiencat  «  mériltr  dt  S3  part 
me  imiMtioa  ipMale?  CHI  ce  qMDOQi«miwitMis& 
fOMconMiniioB. 

Jf^n^CoopEHs,  Smith,  ItExsi-Ea,  WlUJAllS, 
FatRCiSi  DavuLsita,  CiiBar. 
(JBemrir  éê ta  ganUê  *a BuOt^Viiiê  tÀmitiqtê.) 

POLOGNE. 

On  ne  peut  mieux  placer  qu'ù  la  suite  du  tableau  trop 
ridCir,  tracé  dans  notre  pénultième  numéro,  riiifàmeiso» 
iiuinent  <.ù  seront  immortalisés  la  lionic  de  la  malhcilKliae 
Foiognc»  et  le  brigandage  de  ses  oditiui  roiauis. 

(Noasaromdé-lk  donné  une  caqnite  Mcciocle  de  cette 
^Icc,  dans  le  n»  231.) 

Traàti  d'aUimcê  cnf re  la  Rutâê  tt  la  ràwMfM 
d«P«{iyM.  ' 

Les  dissensions  et  Ji  s  désordres  dont  le  royaume  de  Po- 
logne aété  la  ytoïnic  depuis  U  revoftitloa  du  5  mai  17'Jl , 
éljMie  par  la  viuleiice  el  l'atb  lrairc  sur  son  anc  ie;i  goii- 
\crueau-nt,  a}anl  piis,  iiialurt»  les  soin»  que  S.  M.  l'impé- 
ratrice de  toutes  les  Russies  a  employée  pour  les  éimiiTt r , 
lin  accroissement  évidemment  danpeien»  pour  la  lian- 
quillité  des  Etais  limitropln-s  ;  l'uniu'i.Tiricc,  d'apiès  cei 
xnolirs,  et  d'aprt-s  les  droii»  titconictiables  qu'elle  a  acquis 
oux  justes  indemnités  pour  les  dépenses  cl  les  sacriliccs 
flti'elle  a  fjils  à  la  cause  de  la  république,  a  cru  devoir 
s'entend r-c  avec  les  puissances  voisines  sur  1rs  luovens  les 
piosefficares  d'atteindre  ce  double  but.  La  déclamiimiqae 
S.  M.  rimp«ratrice  et  S.  H.  le  roi  de  Prusse  oot  Ml  ic- 
mettre  le  •  du  nota  dejabi  mi  aérdiiiiiines  Etats  confé- 
dérés 4  Gradno,  par leun  unltaMdeaM  icspeciifs,  a  été 
r«ffetde  eeianiogeBenici  cl  S.  U.  le  roi  de  Pologne, 
4>^rt«li  d>  coMeU  pcraMMcnt,  t  J«t«  otatmin  Û9 


convoquer  sans  délni  une  diète  eilraordinaire,  pourse  con- 
sulter et  émettre  »on  avis,  confiarmémciit  aux  détirs  de» 
cours  de  Berlin  et  de  Péiersbourgt  cette  diète  as<cmbléeH 
unie  par  le  lien  de  la  coorédéralion,  suivant  les  Tormalilda 
prescrites ,  ayant  décide  et  résolu  d'entrer  en  négocetlna 
amicale  arec  cbacuiie  dcsditrs  cours,  àl'rfleldeGKililerd 
terminer  de  cette  manière  leui«  pritentfams  ttiuluêlli'a, 
S.  M.  l'impiraurke  de  toulc»  les  a«>«ic»  a  choisi,  désigné 
et  pourvu  de  pleina  pouvoln  ndcemirr»,  son  coum  !  lor 
nriTéd  cbevalW  de  Saint* Aksandie  de  Nenski ,  a  d^ 
Sainle-Aitne,  ieoabSle«en,  «mbaaiadcureiirùUKlJiKùrc 
et  plénipoteollolre  auprès  de  S.  M.  le  rcii  et  la  sérénis»inic 
répiiltlique  de  Ptolognc,  qui  ont  nofnniédc  IcurnVé.  pour 
II!  sénat,  NN.:pour  Icminibtère,  N.N.;  rt  p,  ur  I  i  rdic 
équestre,  NX.;  Jcsqurls plénipotentiaires,  après s'être  ai- 
8Cuib\>  cl  s'être  communiqué  muluelkmcul  leuia  nlrliM 
pouvoii  s,  ont  arrsté  les  articles  suivants  : 

Art.  I".  Il  esisteni  dorénavant  et  pour  l'éternilé  des 
temps,  paix  constante ,  alliance  et  amitié  parfuiie  entre 
S.  M.  l'impérati'ice  de  tontes  les  Rn&sics,  sea  liériiirrs  et 
succesNcnrs,  ainsi  que  tous  ses  F.iat«  d'une  part:  ctierul 
de  Pologne,  RMod-due  de  Lillinauie,  ses  succès  etiit, 
comme  ai»«i  le  royaume  de  Poli^ne  et  le  grandHluclié  dc 
Lilliuanic,  dc  l'auirc.  Alin  de  cunsiilider et  aUbmilr  celte 
amitié  mutuelle,  les  illustres  mitiee  «mlroclanti-s  s'cit- 
gageui  et  proiiicltei.t,  non-MUlniwat  d'oubltrr  le  pa -sO, 
muB  métiied'mp!o|cr  totile  lenraKentlon  &  étouffer  tout 
germe  de  dhoordequl  poutail  rompre  l'amitié  sincère  vt 
la  bonne  harmonie  entra  les  cnjeis  mpcdib  dei  dcut 
parties. 

11.  Afin  de  eonsoUderce  lyslfme  bcuroux  d'une  pait 
éU-melle  sur  des  bas«  inaltérables,  on  n  jugé  ronvi  n^ble 
et  néccswiire  de  désigner  et  fixer  les  Jimircs  qui  dt  iM  ni  sé- 
parer A  l'avenir  l'enipirc  russe  i!u  royaume  de  l'ii'tiîiic , 
tant  pour  sa  part  qu?  pour  ses  M!cccs^c■^lrs;  el  en  nîi^me 
temps  les  Elatsdu  rnyaume  dç  l'ul  ï^rne  i  t  du  graii(l-du<  lié 
deLiihuanie,  cideul  par  le  pnS.  nt  liaiié,  pn;ir  l'.nenir  tl 
sansaucnn  retour  niexe«t>lion  qneleomiue,  ù  S.  M.  l'Im- 
pératiiccde  toutes  les  Hussies,  à  si-^  lu  i  ii  iers  et  suct^senrt, 
les  pays,  provincts  et  disiricis  vi  ués  el  renrerraés  sur  la 
carie,  dans  la  ligne  liiée  depuis  Diujia,  pKsIesrrvmtièiva 
de  Sem  pale,  sur  la  rive  gauche  de  la  Divina  ;  ceite  ligne 
se  priilnugo  ensuite  par  Noroez  et  Lubrowa.  le  longues 
rionlières  du  palalinat  dc  Wilna,  par  Slolpec,  josan'A 
Niewlsa.  ensuite  &  Pisisk  cl  passant  par  Kuncw,  ctlire 
V.vinr>'o  l  et  NoTogrohla,  pr^s  les  limites  delà  Gailielf, die 
les  suit  jusqu'au  lleuve  dj  Dniester,  et  de  Ni  t  la  lehof^ 
lit.,  rronttsre  de  la  Kussic  de  ce  câté4A;  ctCOmnc  la  ligne 
ci  di;£»iismcniiunuée  doit  sertir  ponrtoi^onrade  frontiét^ 
cuire  l'empire  de  Russie  el  lernjrBaiHC  de  Mogne.  S.  M. 
le  roi»  alnil  |tw  les  BteU  de  la  conr^hne  de  Pologne ,  eu- 
senddeafce  «eut  de  Ulbuante,  cèdent  de  la  mmiérela 
pluasolemiellr,  è  &  M.  fUBpératrkc  dc  tontes  les  Hussies, 
ses  héritiers  et  5uce»eurs,  tout  ce  qui,  suivant  la  désif^na- 
tion  ci-dessus,  doit  appartenir  &  l'empire  dc  Russie,  pnr- 
licul:»  remeiil  Inus  les  pavsel  dislrirls  que  la  ligne  mi sditr^ 
»é|iare  des  frontiircs  delà  Pnlojne  dans  son  /-ta!  Bctnel,  en 
liiule  piop'ielé,  pui'saufc  sans  borms,  cl  indépendance 
de  toutes  les  villes,  foUatsset,  bour^^s,  villapes,  liumeaui, 
rivières  avec  tous  les  vassaux,  sujets  el  habitants.  Us  aT- 
francbissant  de  tout  homniajfept  serment  de  lidéliié  envers 
S.  M.  le  roi  (  I  1,1  (  I  ironne  de  Poldj^ne,  avec  toutes  les  lois 
tant  p»lliM|ues,  ciùlcs  que  religteu^^cs ;  en  un  mot  avec 
tout  ce  qui  appariient  au  plus  grand  pouvoir  sur  IcsdHea 
contrées,  au  point  que  S.  M.  le  roi  et  la  république  de 
Pologne  renoncent  soleooellemeDt  li  ne  plus  former  direc* 
icmeni  ni  indirectement  t  et  uns  anenn  prélciie  quel» 
conque,  de  prétentiOM  mr  les  p^ji  et  prolinea  eédis  par 
le  présent  traité. 

Ht  Btt  eonoéquener,  S.  IT.  h  rai  dé  Pologne,  pour  ta 
part  et  celle  de  tn  successeurs,  ahi<i  que  les  Etats  de  la 
couronne  de  Pologne  el  du  grand  diirbé  d<*  Liiliuanle, 
cèdent  pour  toujours  el  d'une  n  uiiun  ?  1  m n  ll  tous 
droit»  et  préleoUoes  i  de  quelque  nature  a  dénouiiuaùon 
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ipi*ib|tiiIiKni  rabter,  tsus  qadqoetllre»  iirtteMe  cld^ 

constance  qu'ils  puissent  Cire  pra]»Mé>oocflii»ciiUat  tant 
à  ce  qui  regarde  les  pays,  nroilMCt  et  divb-icl*  que  htan 
kpparienauct.^,  ccilé^  par  raiiide  prCcédcnl(  OOiDine  nuïsl 
tout  ce  (|uc  la  Russie  n  pOMédé  BTBnt  celle  époque»  et  l'en- 

ga{;eiit  de  garantir,  coinrne  ils  gaiantissrnt  en  effet  de  U 
mauiùrc  la  plus  solennelle  rt  à  jamais  inuUéiuble,  Cn  Tcttu 
du  présent  arItcU',  lous  U  s  pujs,  provinces  cl  |)Oise$sions 
en  Europe  de  S,  .M.  riinpi  rjirice  de  touics  les  Hiissips, 
liaiisTclal  OÙ  cette  MJiiM  r.lini'  Ks  |Kl-:^;•^l(.•  aclui^lcnienl,  et 
en  y  ajoutant  les  cc&siont  t'jilt^  i  :ir  le  présent  tiail«.>. 

IV.  En  contidèraiion  deici'<^si(iiis  oi  renoncUilions  mcn- 
I  dans  les  article*  II  n  111, S,  M.  rinipér.iliice,  de 

I  c6(é,  pour  prcuTe  d'un  dc-'ir  sînrèrc  de  TOir  éloigner 
•  Uwjouni  de  aoutellet  coote»l«lions  au  sujet  des  fron- 
him  CUIR  rieiD|dn  fime  et  lero;aam<'  de  Pologne ,  r^de 
IMor  UNijonrii  tant  pour  la  pan  que  celle  de  ses  liériiici  s 
et  faeeeiieiuVt  hm  dnrils  et  prflëntioos  qn'die  peut  for- 
flur,  owquMIe  pourroil  A  Tuventr  fiilrc naiire  dircctcmcni 
on  indiredraiciitt  soas  quelque  titre,  dénonioaiion ,  pré- 
texte ou  arranRemenI,  cl  dans  quelque  drcoMlanee  que 
ce  soit,  à  qticl<|uc  province  ou  portion  de  territoire  qui 
coiii|>o  c  aciuelleinent  la  l'olopne;  loin  di'  15,  S.  M.  l  impé- 
raUtcc  Ue  toutes  le^  Mussii-s  &'cn;;agi:  ^  iu.iinlenir  la  Po< 
lognc  dans  se»  possessions  octuelles,  et  i>  r^arjiuir,  roniinc 
elle  le  {çaiaotit  en  effet  par  le  présent  (ryiii- ,  de  lu  manière 
la  liliis  rl.iiic  Li  (ilijipaiiiiie,  I  iiilL^fii»-  rl  |ioiiïoir  absolu 
sur  k'siliiu-'  iiosT  jsiiii»  uciuclkb  tl  ilfoiU  >  allachés. 

V.  S.  M.  1  iiiipi'iaipiec  juRC,  conimc  une  conséquence 
pantrt  lln  (le  l'.H  ii.  k'  IV  (lu'clie  s'e>t  prescrite,  de  ne  con- 
tiancr  niicdii  cluit^cr.ii  iit  il  n-  la  forme  du  Rouveriiemcnt 
qui,  dans  1  clat  actuel ,  pourrait  être  jn);é  nécc^aire  par  le 
roi  et  la  république,  sur  les  bases  de  Pancicnnc  consiilu» 
tion,  suivant  la  volonté  de  toute  la  nation  duement  assem- 
blée Cil  ditîte,  cl  claiiement  exprimée  par  It  s  nonces;  et 
a(ia  de  ne  laitier  aucun  doute  sur  ce  point  actuel,  elle 
a'eatBfiC  S>  M.  le  roi  et  la  réttuLliqne,  non-sciilc- 
ment  d'approoter  une  pareille  ronsiituiion  établie  par  la 
toloulé  unaDioM  de  la  nation ,  nuis  d'éieiidie  même  sur 
die  la  laranlie  nMaiiouuèe  t  l'aitidc  IV,  u  ea»  qu'elle  cn 
fiMiequisCk 

VI.  GoiDMlei  MUmtt  prises  par  les  parties  contrat* 
tantes  tendent  li  ce  que  leun  sujets  respectifs  puissent 
gobtcr  à  l'avenir  la  fruiu  de  l'union  et  de  l'amitié  sincîrc 
qui  doivent  dorénavant  ré{;ner  entre  eux,  eu  leur  procu* 
nnl  surtout  tous  U'S  aii  Jiil.ipc".  «l'un  ô<-lijii;:;i'  htirc,  do  ci' 
qui  est  néccssaiie  à  lc;ui'>  be'ioins  cl  à  U  ciicul.uiun  Tatile 
dv-s  ;u  liclct  principaux  de  leurs  convenances  mutuelles  au- 
tant que  ctla  pourra  s'arrordpr  avec  les  base*  du  com- 
merce déjà  étîilili  ;  S.  M.  l  aiiiH  ralrlcc  de  toutes  les  Rus- 
sics  et  S.  M.  le  roi  <lc  l'olnpnc  s'en^jaitent  de  s'accorder  sur 
tout  arrangeoii'iii  ci  iiri  positinn  i>'iKl.inl  raccrtii-irnient 
du  commerce  des  deux  ii3iii<ii^.  'i  unt  ecqui  pourrait  être 
arrangé  séparément  sur  cil  ubjei ,  foroei  conUM  ri 
cela  avait  été  compris  dans  le  prcscnl  traité. 

Pour  que  la  démarcation  des  frontit  rct  actuelles 
entre  la  Russie  et  la  Pologne  puisse  l'trc  faite  sans  diOi- 
culte  en  suivant  la  ligne  tiacéc  par  l'ariiclc  II  du  présent 
traité,  les  parties  contractantes  jugent  nécessaire,  et  s'en- 
gagent de  désigner,  sans  perdre  de  tempii,  desconxmis» 
aaim  de  pari  et  d'iulre,  A  t  <4iî9t  de  rfieler  oeUcaAireiiii* 
portante  mo  eiactUude.  et  d'apaiser  h  l'anUMe  les  dta> 
aendeast  tUfieultésct  eaoleslalloas  qui  pourrait  nt  s*derer 
%  ce  Myct  entre  In  baUtanU  réciproques  t  on  nommera 
anast  par  U  suite  de  pareils  commiseaires,  en  cas  qu'une 
ConlOFtalion  quelconque  pui'^se  s'élever,  tant  au  sujet  dis 
limites  que  des  droits  îles  liLiljit;iiits  respr'ciir>. 

VMI.  Les  calboliques  roiiKiiii'i  ilo-.  t\  :u\.  n\tr. ,  qui,  sui- 
vant l'article  II  du  pi^seiit  tioité,  [lavint  ^ou-  i.i  di^mina* 
tion  de  Bu  Majesté  l'impéraUlct  ùc  lnula  les  riu<--k-s,  pour- 
ront  jnuir,  iion-seulenient  dans  tout  l'empire  rus-e  il  uno 
pleine  liberté  d'ixcrccr  leur  religion,  stiivotil  le  sjsii'mn 
de  loléraiioe  établi  dam  les  p  <yi  ruv«cs,  mais  unHiic  il> 
seront  conservés  dans  le*  pro*  nit  '''i  p.ir  li  'lii  ,n  ilole  11,  dans 
leurs  po'.HSsioMS  actuelles.  Sa  M.i;c5lé  l"iniin  r.iirice  s'eii- 
ga;i  poiir  sa  |>art,  ses  kériliers  et  successeurs,  de  garantir 
|iour  luujours  auxdits  catltoliqucs  roaiaios,  la  ouuserva- 
tiou  UaoquiUe  de  kiu»  pi«rog«tbeH  pioprt^t  égliiet, 
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tontes  le»  Ma  HUeMei  A  b«r  cra|aq«i  piviMnont  de 
plus  pour  »  part  et  «elle  de  ■«  «ucccaMiira,  de  nVmpiejrer 
Jatoais  ICI  droits  de  smirerdaelÊ  an  détrônent  de  là  rdb 

gion  calliollque romaine  des  deoi  riies  dans  les  foys  teu* 
lUls  sa  puissance  par  le  présent  traîfab 

IX.  Si  le»  p.ir'.ie>  continu  tantes,  uprès  la  confeclion  du 
présent  Irailé,  jugt;  t  ù  propo?.  pourlcuravanlage  mutuel, 
de  ni.'nie  que  pour  le  bien  et  le  prnlii  de  leurs  l'j  jls  n-- 
pcclifs,  tl4- liailor  sur  (jut'!i|ues  cil  ;,  u  i.ouw  jiix,  il  s<ia 
dressé,  en  pareil  <.'i^ ,  uu  ;n'ie  |';iriir:i!ior,  qui  .lui.i  ii  àuc 
force  que  s'il  avsil  tlé  jusciil  njol  ii  iiuil  dans  le  pi(.»t.ut 
traité. 

X.  Le  présent  tv.M[é  sera  ratiTié  par  Si  Mnjisic  Pinipé* 
ralrifi'de  toutes  le-  Bussics,  d'i  :;e  pnri,  ri  Sa  Majislé  te 
roi  et  la  république  de  Polou-nc  ik  l\iutre,  dan-,  l'espace  de 
six  semaine»,  à  complei-  dit  jour  île  la  signature,  ou  plua 
lût  si  fjiro  se  p(  ut  ;  il  sera  ensuite  insciit  dans  la  constitu- 
tion de  la  diète  actuelle. 

E\  pour  donner  foi  et  croyance  ou  présent  traité,  noea» 
plénipolenliairesct  comniiNSuin  s  parliculiércraentnoniindâ 
à  cet  effet,  si  BBonis  des  pleins  pouvoia,  l'atena  ii|ad  <t 
sceOd  du  wean  de  née  vmmt  tie. 


UVUS  KOUVRAUX. 


SfMf  Mr  ht  $uhUtaH€«$,  b»  fCwJrAdCfwu  piMéqHei  a 
ffducaihntf  questions  pnpwdea^  par  une  socîr^ié  «in  p*> 
t  notes,  cl  aooi  j'ai  InMiri  là  wlalim  dans  Ict  psi^iers  de  mm 
père,  mort  «n  t78l,  tgi  de  trciit*<4Îsan*i  iaprintéattifrtia 
des  s«n«-««Ipll«t  d*  la  teelion  d«  FMkItCBf,  vendo  au  pMfit 
de  leurs  frères  partit  paor  l'apddftha  d«  la  Vendée,  Vn  val.» 
petit  formai.  A  Parts,  aa  comttd  de  sdnt  publie  de  ladite 
tecliaB  s  ehe«  k  eltoyenn*  «00*0  Delaguette.  Itlinirr,  me 
de  U  Vieille>Drap«rie  ;  et  cImm  le  diojen  éoy»rd,  cloHi* 

S.iinl-ncnolt. 

Dans  la  prrmicrc  partie  de  ert  ouvrage  l'iinteor  el.ihlit 
pour  principe  d'un  cuai  sur  Ici  iuhtluaum,  que  la  proprictc 
en  fonib  de  trrro  ne  iluit  éire  dans  !•  main  dn  poiM-urtir 
i|u'un  dépit  de  l'utufruit  duquel  il  est  lou}ourf  c«inplable 
envers  la  socictu  prîtc  collectivement,  c'etl-à-dirc  qu'il  ne 
peut  disposrr  des  fruits  qu'il  en  retire  que  pour  le  aiainiien 
cl  l'accroiitcuiciit  do  ta  filicilii  publique,  ae«  l>caoiHS  et  cent 
de  S.I  faniillu  clant  solislaits.  Il  y  soulicot  non-seulesii ni  la 
nt'ccsMic,  roiis  ntéoiu  U  poisibîlitv  de  tuer  toute*  les  niatiu- 

rci  prriim  ri  s. 

Dain  b  M  ronJc  partie,  il  offre  un  tystèmo  iwuveau  dTiai- 
positions  <|  iM  n>ininic  tribut  iiuUoh^  et  friKÊaÙfU0 19  ttm^ 
pUccmeut  de  tous  li-t  impùls. 

Dans  la  troisième  partie,  il  reproduit  un  petit  tcrit  qu'il 
a  publié  ¥Pr<  le  r.ininipnremrfs!  <i<^  r<  lie  anru  c,  sous  Ir  liiro 
«le  rfcV/"('tir;  )ii  i/i  A  ijii.iiri' llîiu /,/ !  'i/r.  Il  «louijc  pour  m** 
drte  d'une  L'iiuc.ui  n  mii>|iI<>  et  riitoaual>le  eelle  doui  lu  plan 
est  contenu  d.in»     io>t,inirut  de  son  père. 

L'anleur,  nwmbrc  du  dép^rlrmont  de  Paris,  en  a  fiit 
liemmage  atteomell-g^ui'ral,  <jui  eu  a  ordonne  la  uimiion  ci- 
vique sur  ses  registres,  cl  les  membres  du  diracloire  ont 
uuiuiiiu  tuent  approuvé  Ua  pvinalpca  cl  Ica  senlfancnta  qd 
ont  dicié  cet  ouvrage. 

—  LttHuft*  itVatmg,  tn  vers  fraaçats,  avec  le  ictle  de 
Lelotimtur;  et  TèUmttquc,  .-masi  eu  vers  français,  avec  lo 
teste  de  Fén^lon,  des  nolci  et  des  citations,  puiuies,  cliacuo 
de  vingt-quatre  eh.ints. 

On  souscrit  à  Paris,  clicl  J.  E.  ÏTardoiiin,  auteur  et  édi- 

H^iir,  nir  S  ii'U- \nloino,  n"r.  t,  rr,-."'-\ls  <  i  de  Foiircy.  La 
î'ni  .iTiptcn  (■■l  i!e  Si  liv.  f<  -w  les  «pialrc  vùlunicidt  s  Suilii 
<  !■!!<•  i\r  Ti' i'-;!iiujUi-  <  ■  t  '.\  1>  1,  .  pn-iur  le»  -.it  vulu  .  ;  en 
tout  10  vol.  in-l^,  pjinivr  vdin,  do  l'imprimerie  de  DiJol 
lainé, 

Lrt  triais  premiers  volumes  de  chaque  ottvrsyi  paraissant { 
le  <iuairiem(;  et  dernier  des  ^uitt  paréUcar  "~  * 
ainsi  que  le  quatrième  de  TiUmofue, 
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CONVENTION  NATIONALE. 

PriMvtté  iê  UatàKiWk»  IMetpierrt. 

SwlU  de  la  diseutiion  sur  le  code  civil. 

Le  rapporlcur  lil  l'article  XXV,  ainsi  conni  : 
■  L'ijxiiix  siirvivaitl  ndc^ssitt-ux  a  droit  à  la 

jonissaitce  de  Uwt  OU  de  partii»  des  biens  de  l'dpoux 

déccUé. « 

Tbdriot  :  Vous  satisfcm  i  ce  qui  estdA  a  la  jus- 
tice cl  à  l'hi!ninriiti=  rn  nrcordant  UOC  peOSiOO  *U- 
mcntaire  ù  1  ci>uux  survivant. 

Gabdam-Coulon  :  Je  ne  pntso  pas  «jiic  la  loi  doive 
desi;;ucr  la  |>ensioii;  en  voici  la  raisou.  Dans  les 
<'ai)i|)i);2;nrs,  il  ^ra  soi]T<>nt  ptns  commode  de  céder 
<n  hieii  terrilori;;!  (jin'     Turo  iiin'  i'*'ii<iioil» 

Les  olKervaliuns  saut  ainsi  adoptces  : 

Art.  KXV.  LVpoitvsnmvanl  néors^Crux  a  droit  à 
de.s  serntir;  sur  les     n"  do  l'ep^uT  dt'Of'dé. 

XXVI.  L.i  (iiiotitc-  tic  t  fs  secoui"s  est  reglee  por  un 
(-.'Uisril  do  hitniiie  d  ais  i.)  proportioli  dcs  bcsoiasde 
l'cpoiix  et  de  ceux  des  eul'auts. 

XXVII»  Les  secours  cessent  avec  les  besoiai. 

$ 

Dti  iroiU  dn  épùwt  m  ttetmdet  noces. 

Art.  XXVIII.  Los  hommes  ou  H  iimirs  veufs,  ou 
«livorce's,  qui,  ayant  enfants,  se  n  ui.iiiernlL'nt ,  ne 
pourront  rien  co'nfi'rer  à  leur  nouvel  époux. 

Tout  avantage  demeure,  en  ce  cas,  re-streint  à  uu 
revmn  égal  à  celui  que  donne  une  pnrt  d'enfant. 

Celle  |)orltOtt  ne  pourra  néajiœoios  excdder  le 
dixit-me. 

Art.  XXIX.  Si  les  ('|i(vi\-  oti  iiiidis  noces  sont 
l'un  et  l'autre  veufs  ou  r  rc» .sauà  <  iif3iil<;,  ils  ne 
seront  a<Iinis  à  eonti;)*  ter  un  ii'Hivcau  mariafie  qu'eu 
justilîaitt  d'iin'invcutairc  mutuel,  rédigé  dans  les 
n«nes  pcescrUes  pcr  la  loi. 

htu  V. 

Ve*  rapforii  tntn  ta  pères  «f  mirn  et  les  tnfànU. 

Art.  I^"".  L'enfant  iniiii  i.r  c^t  pliic  ',  parla  nature 
et  par  la  lui ,  sous  la  surveillance  et  la  pmtection 
de  son  père  et  de  sa  int^^rc.  Le  Soin  de  .son  édu- 
cation leur  appartient  ;  ils  ne  peuvent  en  élrc  prives 
que  dans  le  cas  et  pour  les  causes  que  la  loi  aëler- 
tnine. 

Cet  article  est  jtloplé.  Le  suivant  est  suiimis  à  la 
tTiscnssion. 

II.  Le  principal  devoir  des  p^'res  et  mères,  après 
«voir  élevé  et  nourri  lenrsenfanis,  est  de  leur  ap- 
|SKMb«  on  faire  apprendre  un  métier  d'agriculture 
011  un  art  uMieanique. 

feux  qui  négligeront  d'accomplir  cette  oblrq,iliriii 
sont  tenus  de  fournir  des  aliments  ù  leurs  <  iifaiiis 
fendant  toute  leur  vie. 

SAiNT-ANoné  :  Je  demande  qu'on  inAigeune  peine 
flfix  pères  et  mères  qui  négligeront  Ûtt  remplir  une 

Hilifralion  nu^si  sacnV  <jvtp  celle  de  procurer  à  leurs 
idauls  les  nioyeus  de  pourvoir  à  leur  subsistance. 

CAMBAcénfes  :  Cette  disixKntion  sera  placée  dans 

le  code  tic  l'instruction  punliqtic. 

RoMSK  :  J'observe  à  l'assemblée  qu'obtig:er  un 
bonime  riche  à  nourrir  son  fils,  qu'il  aura  élevé  dans 
la  mollesse,  ce  n'est  point  le  niuiir.  Je  demande  que 
tout  |i^rc  de  fiimîlle  soit  force  de  rendre  ses  curants 
Vtitea.î  la  MJi'ir'-'. 

PovLAiti-GRaMOPU  ;  Cet  article  a  pour  objet  de 


nieUrc  en  pratique  ré;:alilé*,  il  fanl  prononcer  nue 
])i  irie  e  iutie  le  pi  re  qui  refusiTa  de  l'excculer,  et 
cfMitti-  le  (ils  assez  avjnteé  eu  pour  requérir  son 
père  de  lui  faire  appi'eudrc  uu  me  lier,  et  qui  ne  l'aura 
pas  fait. 

SAixr-ANnnÉ  :  l'iii  iniie  celte  propos't'f  u  par  une 
considéraliim  unu-.<  il  ■:  c'est  que  la  réiJ.iLhijue  ne 
peut  être  consclidée  ijiie  ir  l'exercice  des  bonnes 
mœurs,  et  qui-  le  travail,  qm  préserve  du  vice,  peut 
seul  les  faire  naître.  Je  demande  le  renvoi  de  CCt  ar- 
ticle SU  comité  d'instruction  publique. 

GÈNisstKfx  :  Cet  .'uliele  a  le  duuMc  avantage 
d'anéiiulir  i'iui^ocnitie  et  de  Tiv*  er  l'étaljlisse- 
ment  derégaliié;  niais,  pour  eu  .ti>-nrer  l'exéeutioii, 
je  désirerais  qu'où  autorisât  lesuu!i;islralsdu  peuple 
à  iurcer  les  pères  de  faire  apprendre  à  leurs  uilauls 
ragricutlure  on  un  art  mécanique. 

TuMMB  ;  Je  suis  de  cet  avis;  il  f  tiit  que  le  dmit  ilo 
faire  instruire  les  cnraiits  apparUruue  a  la  société 
«  Ile  10  -,  I  l  I  ;  |<  tlcniaudc que ccla soit rcuvoyci 
rinbtructidii  ptd)Ii(|ue. 

Clyton-Morveau  :  R  irim  lier  ce  principe  dn 
CO(tc  civil,  c'est  y  laisser  une  laciuie  qui  ne  doit  pas 
Mîster.  Je  demande  qu'il  y  soit  consacas  sauf  à  rcu- 
^ovi  r  les  moyens  deiécution  à  l'instruction  pu- 
blique. 

Rerlier  propo<ve  une  rédaction  qne  FAssemblée 

adopte  en  ces  termes  : 

Ar!.  II.  !^  principal  devoir  des  pères  c  l  luère^ 
e>l  lie  II 'urrir  et  d'élever  leurs  enfants  )nsi;ii'à  ce 
ijii'ils  puissent  eux-mêmes  pourvoir  ù  leur  subsis- 
tance. 

Les  pères  <  l  mèn  s  doivent  des  aliments  n  leurs 
enfants  et  petits-enfants,  malades  OU  hors  d'état  di> 
gagner  leur  vie,  à  quelque  ilge  que  ce  soit 

Les  articles  suivants  sont  ainsi  décrétés  : 

Arl.  ni.  Les  pères  et  mères  sont  tenus  civilement 
à  la  réparation  du  doniin:i^e  causé  par  leurs  entants 
mineurs,  lorsqu'il  y  a  néi;li};ence  de  leur  part. 

IV.  Lu  proicction  légale  des  pères  et  mercstifiiti 

îa  uiajorité. 

V.  Les  cnlànls  doivent,  en  proporlion  de  leurs 
filcullés,  assister  leurs  p^res  et  mères  et  asoendants 

directs  I  ;irs  hesaiiis,  et  leur  fournir  les  ofi* 
uients  qu'ils  si  ul  lioi  s  d'état  de  se  procurer. 

VI.  En  eas  le  iiuirt  ilu  père  ou  de  la  mère  pendant 
la  minorité  de  l'enfant,  la  prolecliou  légale  reste 
entière  au  survivant. 

VU.  Le  mariage  dn  mineur  lui  procure  la  lii»re  et 
culière  administration  ilesesrcrautt. 

TITBB  VI. 
Jh*  rftvcfce. 

S  1er. 

Disposiliont  généralet. 

Art.  l*t.  Le  mariage  se  dissout  par  le  divorce. 
II.  Le  divorce  a  lien  par  le  consentement  mutuel 
des  deux  époux,  on  par  la  volonté  d'un  seul. 

S II. 

lilodedadivoret. 
On  lit  l'article  III. 

Art.  lil.  Le  mari  et  la  i^mme  qui  deffiànderont 
conjoiuiemeiit  le  divorce  seront  tenus  de  faire  cou- 
vociuer  un  conseil  de  famillei,  composé  de  six  de 
leurs  parents.  Trois  d'entre  eux  seront  choisis  par  le 
mari,  les  trois  autres  le  seront  par  la  femme,  et,  à 

leur  défaut,  Us  seront  remplacés  par  des  «ni»  «a  des 

voisins. 
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9?AU.nr.  :  Je  lirmtin^^ii^.iimir  prévenir (VinUr- 
niinablrs  loiigurun,  oo  ait  l'optioa  ntlre  les  parents 
oiiIrsaiDts. 

L'nilîclc  est  niloplo  avec  col  .mirinli'ii'.riil. 

On  lit  l<*s  articles  IV,  V  et  VI;  ils  sont  adotites 
atiisi  qu'ils  suivent  : 

Art.  IV.  Le  conseil  de  r»iui)le  nnn  Itni  deviint 
nn  offieier  (uiblic;  il  srra  convoqué  à  jour  iixe, 
qu!ii7;iinc  au  moins Qprès  la  iiottllealiou  île  la  dc- 
luniiilc. 

V.  Los  ('poux  Sf  jiresrnlcront  d<  v.inl  If  eou-eil  de 
famille.  Ceux  qui  le  coiuposeront  leur  feront  les  re- 
pri^eniations  qu'ils  Jugeront  couvoDabirs.  Si  les 
^oiix  persisteut,  ils  pourront,  qninse  tours  apr^s, 

{irrsentrr  )f  proej>s*Terhal  dn  conseil  do  fanullc  à 
'oflicirr  ptihlir,  qui  iirnnonrera  le  divorce. 

VI.  Si  ce  riivorce  est  rlrmande  par  un  seul  des 
l'poux,  il  iKitilieia  à  r.uiii  e  sa  dciDandetCt  eonvo- 
qucra  le  consf^il  de  famille. 

Lccomrs-PtiraAVitAV  t  le  demande  (fn*en  ens 

d'absence  de  rép'iujc,  In  ni'lilicali'  n  s<>\\  f.nlc  nu  lieu 
de  sa  résidence  ;  cl  s'il  n  ca  a  pas,  dioz  ruîlicicr  pu- 
blic. 

Cet  amendement  à  l'article  VI  est  adoiiK*. 
Les  articles VII,  Vllf,  IX  cl  X  sont  d«terdlA  sans 
discussion. 

VII.  Si  les  é\wux  se  rendent  coii^»  il  de  [nniille, 
et  si  celui  qui  demande  le  diviu»  e  m-  rlun^'p  pas  de 
dessein,  il  en  sera  fait  mention  dans  le  procès-ver- 
IkiI,  et  quinze  jours  après,  sur  la  nréseiiintioudccet 
acte,  l'ulhcier  public  prononcera  le  divorce. 

VIII.  Si  rëpouz  contre  lequel  le  divorce  est  de- 
mandé n'a  pas  paru,  ni  personne  de  sa  part,  au  con- 
seil de  famille,  l'onicier  public  nommera  pour  lui 
des  parents,  amis  ou  voisins,  cl  aiirrs  avoir  notilic 
celle  nomination,  il  sera  indique,  quiu/.c  jours 
a|iri^,  une  nouvelle  nsseUlblée  dll  OonSeil.  ti*e|,)0UZ 
sera  invité  à  s'y  trouver. 

IX.  Dans  tous  les  cas,  il  sera  fait  par  le  conseil  de 
famille  de  nouvelles  représentations  à  l'e'poux  qui 
aura  demandé  te  divorce  :  si  elles  n'ont  aucun  eflet , 
le  procès-vei I>nl  enfrrn  mrntjfiii. 

Sur  le  vu  {\c  ct  t  acle,  le  divonc  sera  prononce  sur- 
le-champ. 

X.  Si  les  éponx  ne  font  pas  prononcer  le  divorce 
dans  les  six  mois  qui  suivront  ces  rormatîléi,  ils  ne 
le  pourront  plus  sans  les  remplir  de  nourean  et  sans 
observer  les  rnênm  délais. 

OnlitrarticleXI. 

'XT.  Dans  le  cas  où  l'dpoujc  demandeur  allcfguc- 
rait  pour  flM»tif  de  direfce  Tune  de»  causes  soi- 
Tantes  : 

10  La  ddmenee  on  la  fureur. 

sa  Unecondamiiation  i  peines  afllietives  ou  inliii» 
mantes. 

30  Des  crimes  ou  de  mnnv.us  traitements  de  la 
part  de  l'autre  époux  envers  lui. 

4*  Le  déri'jrlrmctit  notoire  des  mcriirs. 

fto  La  fuite  de  la  maison  conjugale  par  la  femme 
avec  an  antre  liomme,  ou  par  le  mari  avec  une  antre 
fcDBie. 

6*  L'expatriation  pendant  deux  ans  sans  nou- 
velles. 

70  L'ëffliçration,  dans  le  rns  où  relui  des  e|>oux 
qui  en  seroU  prévenu  n'aurait  pas  rt  rinmé  contre 
les  listes  délinitivement  arrèlers,  sur  lesquelles  il 
«irait  été  porté. 

Si  les faiU sont  constatés,  l'oiliGier  pubi  ic  pronon- 
cera le  divorce,  sur  la  re^nisition  d'un  des  deux 
époux,  apr^s néanmoins  qu'il  lui  aura  a]  paru  (ine  la 
«mande  en  divorce  aura  été  notifiée  à  1  autre  énoux. 
s^iIMpatalweiit. 


Lacboix  :  L'incompatibilité  de  caractère  fut  le 
principal  motif  qui  détermina  la  première  loi  sur  le 
divorce.  Je  demande  nue  ce  motif  unique,  qui  les 
conqirend  tous,  soit  substitué  à  ceux  dont  l'article 
présente  la  uonienclaUire.  Je  propose  m^me  de 
rajouter  à  l'article  II  du  titre  VI,  en  le  rédigeant 
ainsi  : 

'  1.0  divorce  a  lien  par  te  conseotement  mutuel 
des  deux  époux  m  par  la  volonté  d'un  seul*  S'il 
allègue  l'incompatibilité  de  caractère.  • 

Mailue  :  Je  m'oiiposc  h  crltc  ndilition.Je  ne  veux 
pas  que  l'on  oblige  1rs  époux  à  entrer  dans  des 
explications  qu*ils  voulaient  tenir  seerites. 

Tni  nroT  :  Je  trouve  qu'en  déclarant  la  simple  in- 
coiii[)atd)ilito  ,  toute  la  décence  eu  pareil  cas  est 
conscrvi'e,  et  (pi'nu  contraire,  en  consf-rvanl  l'arti- 
cle XI,  on  exigera  des  explications  que  les  mœurs  et 
l'intérêt  des  familles  ne  permettent  pas  tovjom!^  de 
donner. 

Lacroix  :  .l'ajonte  à  ces  ennsidérntions  que  la 
simple  volonté  est  drspoti(|ue,  et  qu'il  vaut  mieux 
qu'on  allègue  l'incompatibilité  pour  couvrir  tous  les 
nioli  (s  secrets. 

DLMO.^T  :  J*«bser>'e  que  ce  serait  les  obliger  sou- 
ventà  mentir,  parceque  la  compatibilité  îles  Imuu  urs 
|)('ut  exister  riilro  desrpnnx  <pic  de5  vices conslitu- 
tiunnels  et  physiques  empèciunt  de  vivre  ensem- 
ble. La  simple  votontd  couvre  encore  miens  tout 
cela. 

CâMiu.e  Desmocuxs  :  Cet  article  est  pris  dans  les 

lois  romaines.  Montesquieu  trouve  ces  lois  majes- 
tueuses, en  ce  qu'elles  ne  nerini'ttaient  jaiu.iis  â  des 
époux  d'i'ijoncrr  de  pareils  luetifs,  de  donner  de 
semblables  explications;  et  vous,  citoyens,  pour- 

anoi  voulez  vous  exiger  des  moiiEs,  qnand  vousavez 
écrété  rous-mfmes  que  le  divorce  pouvait  avoir 
lien  pr  la  simple  volonté  d'un  seul  <  poux?  Votre 
nrfifle  est  inulile,  et  je  sonliens  ipie  la  question 
prealiible  contre  lui  càI  déctalc  cl  uiuralc. 

CA^iBACF.nts  :  Nous  avons  conservé  la  distinction 
établie  par  la  première  loi  ;  nous  avons  penjté  que  la 
s;nq)le  volonte  devait  être  soumise  à  l'épreuve  de 
quinze  jours,  mais  que  si  des  motifs  di'lenniités  ont 
appuyé  la  demande  en  divorce,  il  devait  être  à  l'm- 
stanl  prononce';  1 1  j'oh^erve  (jue,  si  le  divnrci'  l'iait 
prononcé  .>ans  dt'lai  sur  la  simple  volonté  d'un  éjwux 
qui  l'nurail  e\|irinice  dans  un  morneul  d'hiiiueur,  ii 
pourrait  des  le  lendemain  s'en  repentir,  et  que  la  loi 
deviendrait  immorale. 

Je  demande  que  la  distinction  soit  maintenue,  et 
je  consens  d'ajouter  à  l'article  11  l'addition  proposée 
par  Lacroix. 

Maiuik  :  J'adnpie  la  distinction  du  rapporteur; 
mais  je  demande  qu'après  le  divorce  sans  motifs  l'é- 
poux indwent  ait  droit  à  des  secours  sur  les  biens  de 
l'antre,  s'il  en  possède. 

Pori  UN-GBANPi-nÉ  :  ,Ie  m'iqinoseà  l'adoption  du 
\l«  article.  Dans  l'csulication  des  motifs, je  ne  vois 
rien  à  gagner  ni  pour  la  fiiniille,  ni  iiour  les  enfants» 
ui  pour  les  mffurs,  nt  pour  la  répuDliqne.  Au  con- 
traire, cette  explication  serait  an  scandale  public,  et 
je  vous  demande  si  les  enfants  pourraient  consener 
quelque  atlacliemcnt ,  quelque  respect  pour  une 
mère  dont  <ni  aurait  démontré  publiquement  la  mau- 
vaise vie?  D'ailleurs,  la  volonté  seule  a  formé  k  con- 
trat, la  volonté  seule  doit  ledélraire. 

*'*  :  J'appuie  l'article.  On  doit  distingner  la  sim- 
ple volonle,  de^  demandes  motivées  à  cause  de  la 
différence  des  I  >  1  f  ,  ir  i  des  éptnix  divorcés 
par  leur  simple  volonté  &e  doivent  encore  des  se-> 
couii  muluels,  il  n'en  fCft  pas  de  ntee  poirtttt 
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^potuc  à  l'ëgatd  d«  ccini  qui  l'anra  obmiTé  d'amer- 
tnme,  rt  contre  lequel  il  aura  allégué  des  moti&  pour 
obtenir  le  divorce. 

GÉfiissrEnt  :  J'ajonte  une  con<;id(Vnlion  ;  cVst 
qup  |p  (iivorre  offoctiK^  pnr  la  siinpli'  volonté,  fin|  c'- 
chc  lc$  époux  de  se  marier  avant  dix  mois,  rt  que  ic 
divorce  fondé  nir  des  notiCs  leur  laisse  la  rocuKé  de 
te  marier  «ir>lo<hiiiip.  Ces  deux  cas  doivent  lou- 
jouis  être  diatingu A. 

Tburiot  :  11  ne  faut  pas  confondre  1rs  elTfts  du 
divorce  avec  ses  causes,  et  c'est  ce  (]<ii-  vient  de  faire 
CrnissipMx  Ji  ^  i  liens  que  l'ciimiit'r.-itton  dcsmo- 
tils  est  contraire  aux  bonnes  mœurs.  Je  vais  vous 
oflHr  un  exemple  pour  vous  le  faire  sentir;  je  sup- 
fose  qu'un  époux  ailétécondsoiné  i  une  pane  în- 
lonninle  à  cent  Ifenes  de  son  domtetlr.  Paudre-t-il 
que  sa  femme  qui  flemandera  te  divorce  dcclnre  pu- 
bliquement la  honle  de  son  ëpoux  et  eu  iiislruiMC 
ses  enFants?  Une  telle  femme  ne  mériterîiit-elle  pas 
l'indignation  publique?  Si  celui  qui  demandera  le 
divorce  est  dejicat  et  vertueux,  il  ne  motivera  ja- 
mais sa  demande  qtie  sur  rincompatibilitë  des  carae» 
lères;  il  est  possible  que  deux  époux  dont  l'amour 
s'est  éteint  cèdent  à  des  passions  nouvelles,  et  la  loi 
serait  immorale  si  elle  les  forçait  à  constater  dans 
des  actes  publics  des  déclarations  dont  ils  pour- 
raient rou;îir,  et  qui  les  feraient  mépriser  de  leurs 
enfants.  Quant  au  motif  de  rénn;;i  alioM ,  nous  ne 
pouvons  pas  placer  dans  le  code  civil  une  dispost- 
liOD  qui  n'aurait  plus  d'efièt  après  la  révolution.  Je 
demande  la  quealioo  préalalue  sur  l'artide  Xi  qui 
Tons  est  proposé. 

Lacboix  :  N'esl-il  pas  possible  qu'une  femme  ait 
eu  une  faiblesse,  cl  devienne  avec  uu  autre  i^poux 
une  mère  de  famille  vertueuse?  Or,si  vous  <  i;  !a- 
tC2  dans  uu  dépôt  public  l'écart  de  cette  femme,  allé- 
gué paraaMptemieri^KNIX,  ne  la  déshonorez-vous 
|WBiiliu8te«eat,«lieot«es  eoianta?  Cette  seule  con- 
«idéralion  doit  suffire  pour  vous  faire  rejeter  ia  no- 
O'-nclaliM-e  des  motiCs.  (On  applaudit.) 

L'article  XI  est  rejeas  et  par  suite  les  articles  XU 
et  XJU,  qui  n'en  étaient  que  lea  conséqueneet. 

SÉANCE  DU  VENDnEDt  30  AO0T> 

rinsieiirs  procès-verbaux  sont  lus. 

Une  dépntation  de  la  commune  deBollêvine  est 
admise  à  la  barre  ;  elle  réclame  des  subsistances. 
Rirr  matin,  dit  l'orateur,  plusieurs  luibitants  de  no- 
tre commune,  après  avoir  perdu  leur  matinée  .î  la 
porte  des  boulangers,  s'en  retournaient  avec  chacun 
un  seul  paiu.  Arrivés  à  la  barih  i  '  ,  ils  ont  été  pour- 
suivis à  coups  de  sabre  par  k-s  huniniesqui  étaient  i 

BflMTojé  I  lacammissioa  des  Six. 

GooFOiLBAU, de Fmfenov  Citoyens,  1  la  siHte 
d*uu  faux  rapport,  !n  Cnnveution  a  rappelé  de  l'ar- 
mée des  côtes  de  La  liodielle  &ounlon  de  l'Oise  et 
moi.  Je  demande  la  parole  pour  deux  heures,  et  je 
m'engage  à  démontrer,  pièces  a  In  main .  que  ras- 
semblée a  été  trompée.  Conmie  Dourbotte  doit  en- 
core être  ici,  je  demande  aussi  qu'il  soit  appelé; 
e*cst  devant  Ini  que  je  désire  mVxpliquer. 

Les  demandes  de  ç-Ktt'i"''-'"'  "-fit  drcrct(*rs. 

—  Des  commissiueâ  dca  sitUuns  de  Bordeaux 
sont  admis  à  la  barre. 

L'orattur  :  Citojfeus  législateurs,  l'objet  de  no- 
tre mission  est  de  vous  présenter  une  adresse  des 
vingt-quatre  sections  de  Bordeaux,  de  celte  com- 
muns dont  vous  avez  loué  le  ci  visms  «1  le  lèle  pour 
la  chose  publique.  Soyez  indulgents  pour  sa  rédac- 
tion ;  ne  vous  laissez  pas  abuser  par  des  mots.  Il  est 
douv,  li'^'isî.itcurs,  de  trouver  des  irnuxents  là  où 

l'on  avait  cru  voir  des  coupables.  Citoyens ,  qu'il 


nous  soit  permis  de  dttft  ttn  Cùt  :  Barère,  il  t  a 
Quelque  temps,  en  bisantnn  rapport  sur  ia  situation 
de  la  ville  de  Bordeaux,  dit  qu'il  était  nécessaire 
d'accorder  à  cette  cité  un  délai  de  six  semaines  pour 
revenir  de  son  erreur;  citoyens,  avant  cette ^oqim 
tout  était  rentré  dans  l'ordre  à  Bordeaux. 

Un  secrétaire  fait  lecture  de  l'adresse  des  sections 
de  Bordeaux.  Elles  demandent  le  raMort  du  décret 
qui  met  liors  de  la  loi  les  membres  de  In  commissioa 
populaire.  Celte  commission,  y  est-iî  dit,  a  été  créée  * 
par  le  i>euple;  en  la  frapiiant,  c  e>t  aUa<iu(  r  sa  sou- 
veraiiii  té  :  rappoi  t>  /  'fic  un  décret  qui ,  s'il  était 
mis  à  exécution ,  produirait  le  plus  grand  uui!- 

Chabot  :  Sans  doute  l'égarement  des  révoltés  do 
Bordeaux  pouvait ,  avant  l'acceptation  de  la  consti- 
tution, avoir  un  prétexte  ;  mais  depuis  la  journée  du 
10  août,  les  habitants  de  Bordeaux,  qui  se  sont  per- 
mis d'interroger  sur  la  sellette  des  représent.-ïnts  du 
peuple,  sont  des  scélérats  dont  il  faut  iimiir  l'au- 
dace. Citoyens,  les  scènes  afl1if;eanles  (|ui  se  passent 
maintenant  îi  l.yon  et  ii  Marseille  sdiil  l'ouvrage  des 
marchands  de  Bordeaux;  ils  en  attendent  le  résultat 
afin  de  se  découvrir  et  d'arborer  l'étendard  dp  la 
eoutre^révolution.  Il  y  a  dans  Bordeaux  des  conspi- 
rateurs dont  il  faut  se  saisir,  et  dont  la  téte  doit  tom* 
ber  sur  Téchafaud.  Je  demande  que  le  comité  de  sa- 
lut public,  qui  semble  dormir,  nous  rende  compte 
des  événements  qui  ont  eu  lieu  ii  Bordeaux,  il  y  a 
huit  jours,  où  vos  commissaires  ont  été  interrogés 
comme  des  criminels. 

Lacroix  :  Je  ne  m'oppose  pasittteiiviri  du  eomité 
de  salut  public  ;  mais,  d'après  le  Mt  annoneépar 
Chabot,  je  ne  conçois  nas  comment  les  sections  dft 
Bordeaux,  qui,  il  y  a  huit  jours,  méconnaissaient 
'  l'autorité  de  la  Convention,  osent  vous  envoyer  au- 
jourd'hui des  commissaires  pour  implorer  votre  in- 
dulgence. Une  ville  ne  doit  point  e.sp<Ter  d'indul- 
gence tant  qu'elle  est  en  insurrection.  Je  demande 

Sue,  séance  tenante,  le  comité  vons  rende  compte 
e  la  conduite  que  la  ville  de  Bordeaux  a  tenue  il  y 
a  huit  jours  à  l'égard  de  vos  commissaires. 
Celte  proposilidii  est  adoptée. 
—  Sur  la  proïKisition  de  Dornirr,  un  décret  est 
rendu,  ipii  met  U2  millions  par  mois  à  la  disposition 
du  ministre  de  la  guerre,  pour  achat  de  subsistances 
pour  les  armées.  Ce  décret  est  ainsi  conçu  : 

•  La  Convention  nationale,  sur  le  rapport  de  ses 
comités  des  finances  et  des  subsistances  militaires 
réunis,  décrète  qu'il  srr  i  m  la  à  (Ii^po.sition  du  mi- 
nistre de  la  guerre  jusqii  a  concurrence  de  62  mil- 
lions par  mois  pour  subsistances  militaires,  pendant 
les  mois  de  septembre,  octobre,  novembre  et  décem- 
bre prochain. 

«  Cm  «S  millions  doivent  lire  employés  de  la  OM- 
nière  suivante  : 

•  Quinze  millions  pour  vivres,  pain,  ri?,  ellégu- 
I  nici»;  60  millions  pour  fourrage  et  bois  de  chauOage  ; 
I  7  pour  viande;  7  pour  étapes;  S  pour  dépenses  or- 
dinaires. 

•  Seront  portées  en  déduction  de  cette  somme 
celles  qui  pourraient  être  payées  pour  ce  service,  en 
rerltt  oe  réiraisitions  des  représentanb  du  peu[)le 
près  les  armées  ;  aucune  portion  de  ces  ri2  millions 
ne  pourra  èire  nppllijnée  au  paiement  de  l'arriéré. 

•  Il  sera  mis  eu  outre  îi  la  disposition  lu  iMiiiisIrc 
de  la  guerre,  à  compte  de  l'arrit  ré,  jusqu  ii  concur- 
rence df  25  millions,  à  charge  par  l'adininistralion 
des  subsistances  militaires  de  justifier  l'emploi  de 
cette  somme,  et  de  donner  le  compte  de  ce  qui  pour* 
rail  rester  dû  à  la  date  du  septembre. 

•  La  Convention  nationale  mettra,  s*il  y  a  lien, 
dt  nr  ijvi  l  uv  r  II  T  \  la  disposition  du  miniiàic,po«r 
compléter  1  acquittement  de  l'aimce. 
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•  Us  lusdites  sommes  scrout  prises  sar  la  réserve 
(bs  4M  nlUiMis  dMtinés  à  la  dépense  extraonli- 
naire.» 

•—  Snr  les  rapports  da  eomilié  des  finances,  ks  dé» 

Crets  suivants  sont  rrndus  : 

•  La  Convention  nationale,  ouï  le  rapport  de  son 
coiiiité  des  linancrs,  prenant  en  considéiatit  ii  li  s 
ravugt's  améi  dans  le  déuartemcot  de  la  lia  ut  c- 
Vieunc  et  la  nécessité  de  pcevenir  la  disette  des  fub- 

-  sistaiices,  divrcte  : 

«Art.  1er.  ^ur  la  somme  de  8  millions  destinée  aux 
non-valeurs,  la  ti-esurerie  nationale  tiendra  i  la  dis- 

Eosition  des  administrateurs  du  dcpartement  de  ta 
lautc-Vicniie  l.i  soniine  dr  5n,i  00  livres  à  litre  de 
secours  ;  cette  somme  sera  employée  à  assurer  le 
servit  c  des8iilmstajice»(no1ania»eatdBikila  ville  de 
Limoges. 

•  11.  Les  administrateurs  du  même  département 
sont  autorisés  i  ouvrir»  UHMir  le  némo  objel^  juscpi  ù 
ooncarrenee  de  600,000  lims,  nn  etn|>raot  a  5  pour 

100, remboursable  au  fur  cl  iiifsure  des  roiitn  i^, 
et  eu  cas  de  délicit,  s'il  y  eu  a,  piir  la  vi'ic  di  s  sous 
additionnels  aux  rôles  de  l'année  i794,  sin  1rs  coiii- 
uiuaes  qui  auront  reçu  dra  .<;ccours,  et  dam  la  pru- 
pOTtion  des  secours  fournis.  • 

—  «La  Convention  nationale, ouï  le  rapport  du 
eomité  de  la  guerre,  décrète  que  le  ministre  de  la 
guerre  est  uiilurisi'  ;i  fair-'  | m  r  le  montant  des  en- 
gaj^ciiiciils  qui  sont  dus  ^ux  iiummes  enrôlés  tant 
dans  le  dcpartciiifut  dr  J(nj)rti.-i|)i's  que  ihiiis  d  iiulri  s 
lieux,  pour  la  tornialiuu  du  20*^  t\-^iaitiit  de  dra- 
gons ;  ce  paiement  n'aura  lieu  que  pour  les  eurôle- 
ntcnlsqni  ont  été  bits  avant  le  Jour  auquel  la  loi 
qui  supprime  les  enrôlements  à  prix  d'argent  est 
parvenue  et  a  été  pid)liée  dans  le  susdit  ré^'iment.  • 

—  •  Lji  Convention  nationale,  ouï  le  rapport  de 
son  comité  d'instrucliun  p>d>lii|U(',  décrète  : 

■  Art.  |ef.  Elle  accepte  I  tdlfe  que  lui  fait  le  ci- 
toyen Pelletier,  ingénieur-mécanicien,  de  son  c;il>i- 
net  de  machines,  particulièrement  destiné  au  {>cr[cc- 
tbnneuient  des  nrts  mécaniques. 

•  II.  Le  ministre  de  rintérieur  fera  procéder  in- 
cessamment, et  en  présence  de  Pelletier,  à  l'inven- 
taire de  cette  collection;  cet  invcntnire  srr.i  envoyé 
i  la  Convention,  et  déposé  dans  les  archives  natio- 
nales. 

■  111.  Le  ministre  de  l'intérieur  fera  disposer  d.in.s 
une  des  maisons  nationales  un  local  convenable 
pour  teeevoir  cette  collection  -,  le  citoyen  Pelletier 
sent  logé  dans  le  même  local  ;  et  il  lui  sera  permis 
d'y  foire  des  de'monstrations  de  ses  machines.  • 

—  «1.8  Convention  nationale  décrète  qu'il  sera 
établi  dans  chafjue  cori  s  ru  nir  do  1,>  république  une 
administration  d'habillement  et  d'équipement;  son 
comité  de  la  guerre  lui  pn^ntera  incessamment  un 
p<^et  de  décret  sur  l'organisation  de  ces  adminis- 
trations, et  sur  l'époque  a  laquelle  elles  conmeRce" 
ront  l'exeieioa  dra  foMlioDs  qui  leur  seront  atlrl- 

buées.  • 

—  Un  des  secrétaires  fait  lecture  d'une  lettre  du 
général  Fcrraad,  datée  des  prisons  de  l'Abbaye.  En 
voici  l'extrait  : 

■  Le  mauvais  état  de  ma  santé ,  Ira  blessum  que 
l'ai  reçues  pendant  einquante-cinq  ans  de  services, 
les  fatigues  d'un  long  siège  et  d'un  bombardement 
contiiiui  l  m'engagent  à  stdliciter  la  justice  et  l'hn- 
manitj-  dr  la  Convriilmn  pour  que  je  sois  yr^é 
promptemrnt.  Si  c'est  pour  uia  cundutlc  iieadaiit  le 
siège  que  je  suis  arrêté,  j'ai  remis  depuis  longtemps 
les  nièces  au  ministre  de  la  guerre.  Si  c'est  pour  ma 
OOMoile  à  l'époque  de  la  Irahison  de  Dnmonriex, 
feu  appelle  au  témoignage  des  rnmtriissaircs  de  la 
Convention  qui  ctaieul  alun  à  Vuleucicnnes.  • 


Lecoixtrs  :  Jesnischarg^dn  rftppoft  deVaffairO 
du  géuéral  Fcrraiid.  Comme  il  n'est  prévenu  d'au- 
cun crime  ;  comme  les  commissaires  lui  ont  rcnda 
témoignage  dans  une  lettre  où,  en  parlant  de  la 
conduite  de  l'Iiscnycr,  ils  ajoutaient:*  Au  milieu  de 
toutes  les  trahisons  dont  nous  étions  environnés,  il 
iir  iis  rlail  COUS  daut  de  voir  la  conduite  coiir.i:;ruse, 
j'raiiihe  et  viainu  nl  r<qiuliliernue  du  p -iK-ral  ter- 
rnnd  • ,  je  drui  in  le  (;u'il  reste  en  état  d'arreStSlUMI 
chez  lui,  sous  la  garde  de  deux  gendarmes. 

GDYOflAan  :  La  Convention  a  déjà  rendu  deudé* 
cnsts  pouir  qu'on  lui  fit  le  rapport  des  tnbiaoos  qui 
ont  précède  ta  redilttion  de  Gondc  et  de  Valenden- 
nés.  J  en  réclame  rexri  iilinn.  ('erîes,  «î'il  y  n  eu  do 
la  trahison, ce  n'a  ftuètre  de  la  partd  une  seule  per- 
sonne. Je  demande  l'urdre  du  jour  SUT  la  pcopon- 
tion  de  Leroiutre  iiisqu  aii  ranport. 

La  Convention  pas?c  à  l'omre  du  jour. 

Daxiu  :  ie  demande  la  parole  pour  éclairer  1» 
justice  de  la  Cnnrention.  Gomment!  te  général  Per- 
raiid  est  arrêté  ici  comme  complice  de  Dumoiiriez, 
ri  les  rommissaires,  qui  tous  sont  de  bons  palriutej , 
de  vrais  montagnarde ,  ailirniriil  que  c'est  lui  qui 
s'e^t  opposé  à  l'arresUUion  ordonnée  par  Uumou» 
riez!  Et  c'est  un  membre  du  côté  droit  qui  poursttil 
ainsi  Fenrand  !  il  n'est  que  trop  vrai  que  l'aristocra- 
tie prend  tons  les  masques  t  il  n'est  que  tro»  vrai 
qu'on  pcrseViite  les  patriotes,  et  que  les  républicains 
gémissent  dans  Icsier'.  Je  demande  le  rapport  du 
décret,  et  j'appuie  la  motion  de  Leeoinlre. 

Ul'yomarii  :  J'ai  demandé  In  parole  |>our  réclamer 
l'exéciitiim  do  deux  décrets  de  la  Convention.  Je  ne 
connais  point  le  général  Fcrrand.  On  ne  verra  pas 
mon  nom  dans  une  seule  intrigue.  Si  Ferrand  tsl  de« 
ineiiré  en  prison,  c'est  la  faut*-  des  comités  qui  n'ont 
point  fait  leur  rapport.  Je  veux  que  la  léte  des  traî- 
tres tombe,  surtout  celle  des  soi-disant  patriotes.  Il 
est  seulement  à  regretter  qu'on  ne  puisse  lesyuilii»- 
tiiii  r  (Il  iix  fois. 

Camille  Desmouums  :  Je  demande  que  les  com* 
missaires  aient  le  courage  de  dire  à  la  tcibtine  ee 
qu'ils  nous  ont  dit  en  particulier.  Cochon  nous  a  as* 
sures  que  si  FerrauU  n'eût  pus  commandé  à  Vaien- 
cicnnes,eeUe  ville  eût  été  livrée  état  mois  plus 
tôt. 

!,a  Coiivenlioii  rnjtiiorte  son  déeret. 

CociiOBi  :  J  et.iis  a  Valenciennes,  loi^  de  In  trahi- 
son de  Duinouriez.  L'Escnyer  se  présenta  chez  le  gé- 
néral Ferrand  avec  l'ordre  de  Oumonriex  pour  arrê- 
ter les  commissaires  de  la  Convention.  Ferrand  Inl 
exposa  qu'il  V  aurait  de  l'inconvénient  à  fairf  cette 
an esUilitui  dans  Vnleiiciennes,  pareequc  ie  peuple 
et  la  garnison  pnnrraieut  prendre  parti  p(Mir  eux;  «l 
lui  dit  de  disposer  ses  gendarmes  aux  portes  de  la 
ville,  qu'il  donnerait  avis  aux  commissaires  qui  par- 
tiraient, et  qn'alon  il  les  arrêterait.  L'Escuyer  goAia 
cette  raison.  Alora  Ferrand  envoya  à  la  poste  nn« 
défense  de  donner  des  chevaux  à  personne  sans  son 
ordre;  il  nous  lit  avertir  de  ne  point  sortir  de  la 
ville,  et  nous  envoya  la  proclamatiiwi  de  Oiiinouriezl 
i'endaiit  le  siège,  nous  avons  vu  Ferrand  se  porter 
partout  avec  le  plus  grand  zèle.  II  y  a  eu  traiiison, 
mais  de  la  part  des  habitants  et  des  troupes  de  ligne. 
Noos  arons  teujonra  trouvé  Fcnraml  dans  le  bon 
chemin. 

La  Convention  décrite  que  le  général  Ferrand 
restera  en  état  d'arresUltkMI4dlCSlttl|toWfai  gani» 
de  deux  gendarmes. 

Got'Pii.i.EAU  :  Vos  deux  commissaires  près  l'armée 
des  côtes  de  La  Rochelle,  division  de  Niort,  ont  été 
sccnsés  A  eelte  tribun».  On  a  regardé  comme  arbi- 
traire In  siii^ren  ion  du  f^c'néral  Rossignol  que  noos 
^  avions  prouuuccc.  ic  vois  vous  donner  coooais- 


Digitlzed  by  Google 


5ance  <1't»np  ÎPttre  des  ndnnnîstrntcnrs  An  dislrict  de 

Saiiit-Maixi'iil  à  ceux  du  depuiLcuii'iil  di  s  Deux-Sè- 
vres. 

•  Le  erand  mallieiir  de  la  r^publi(^ue  est  d'avoir  ù 
Itt  téle  do  SCS  armées  dos  hommes  indignes  de  les 
eonmander.  Il  était  réservé  i  celle  des  cOtes  de  La 
BodiPlIe  d'avoir  pour  ehef  un  de  en  Ûéaux  qui  veu- 
lent organiser  le  meurtre  et  le  itilla^e.  Rossignol,  ni 
arrivant  au  cotnmnndemeiit,  a  d<'<-laré  qu'avant  deux 
mois  il  viiul ait  faire  passer  la  charrue  dans  le  milieu 
de  lii  viile  ou  Westennann  l'avait  fait  arrêtt'r,  rt  que 
l'aniioe  prorhaine  on  y  récoltorait  du  bli*  ;  une  pa- 
reille conduite  est  d'un  fou  ou  d'un  traître  (On 

drmuidele  renvoi  au  comité  de  salut  publie.)  Vous 
n'avfE  pas  renvoyé  la  dénoDcialiou  de  Bourbutte. 

Damton  ;  Il  ne  s'açit  point  de  laire  un  déni  de  jus- 
tire  à  nos  colirgues  inculpés.  Il  s';!;:il  lir  pnuicnri  r 
avec  calme,  sans  pa.ssion,  avec  c<iun.iis  riinf  de 
cause,  entre  eux  et  Rossignol,  patriote  (  nmui.  le  dc- 
manUe,  ^oiir  enipéiher  une  lutte  luiijours  Tunestc, 
le  renvoi  au  comité  de  salut  public ,  qui  fera  mti 
rapport  Bor  cette  alfiiire.  Si  ce  rapport  ne  convient 
pas  à  Goupillenu,  alors  If  demandera  la  parole. 

IloBEsnrnr.r  :  Jr  di  inni  <!i'  Goupilleau  conti- 
nue. Je  viens  d  onloiidic  dir«<  attlaur  de  moi  qu'il  ne 
fHlIait  |(as  renvoyer  au  comité  de  salut  public,  par- 
crqu  il  protège  les  intrigues.  J'ai  lu  les  pièces,  et 
c'est  là  que  je  puiserai  mon  opinion. 

GoM>ii.t.EAO  :  Vous  n'avex  posiu  ccUes<î,  car  je 
1rs  ai  appt  rtées  ce  nuithi. 

Le  i  (  liMii  est  décrété. 

—  On  reprend  In  discussion  sur  le  code  ciril.  Plu- 
sieurs articles  sont  décrétés. 

—  On  lit  les  lettres  suivantes  : 

Lif^ini»  «f  i^sMW  rq»rriiMl«iff ,  à  la  Convralion 
naUonaU. 

BeiMMmktlMik 

Citoyens  nos  coll^gues ,  les  trente  mille  hommes 
extraits  des  armées  de  la  Moselle  et  du  Ilhin  pour  se 
joindre  àci  llr  du  ÎNonl  pyssi-  t  lu  llnn' ut,  et 
une  portion  est  déjà  ri  ndnc  an  puMc  ipu  lui  est  des- 
tJlHlïlOttt  le  rcaley  sera  st-ns  Tort  peu  de  jours.  De- 
puis que  nous  sommes  de  retour  ici  de  la  tournée 

Sue  nous  venons  de  Tatre ,  nous  avras  vu  beaucoup 
e  bataillons  de  ers  Iji  aves  fréies  d'armes,  nns  ili'- 
fen.$eurs  et  nosfri  n  s  (lui  se  succèdent  sans  iuU  rriip- 
tiun  dans  le  pas>saL'e.  ^t)us  les  avons  trouvés  tous 
pleins  du  cuurage  et  du  civisme  <|ui  doivent  earac- 
te'riser  de  vrais  républicains,  et  ces  dispositions  nous 
sont  garants  des  plus  heureux  succès.  L'amour  de 
Tordre  et  la  résgnation  joyeuse  à  tons  les  assnjélis- 
scnieiits  que  les  circonslancrs  exigent ,  en  font  tme 
troupe  amie  de  la  discipline,  autant  qu'elle  est  ar- 
dente de  ((Hiihailie.  l'iii-ieurs  batailluh-.  uiit  refusé 
les  voitures  qui  étaient  dtslinées  ù  leur  transport; 
ils  ont  préfère  de  marcher,  et  ils  se  rendent  avec  une 
ardeur  qu'il  est  impotsible  de  vous  peindre  \  ils  nous 
ont  eux-mêmes  Dut  observer  beaucoup  d'ineonré- 
rnetits  attacht^à  ces  transports  qui,  «railleurs,  ne 
iirocureiit  pas  un  arrivage  beaucoup  plus  prompt. 
Nous  mettrons  et  s  inconvénients  SOUS  Ics  yeux  du 
comité  de  salut  public 

Ce  ne  sont  pas  des  choses  également  imnortaules 
que  nous  avons  à  vous  du  c  d'uuc  portion  de  la  gar- 
nison sortie  de  Valeiicieunes  après  la  reddition  de 
celte  place.  L'or  du  duc  d'VoiK  a  eu  l'innuenee  lu 
|>ius  caractérisée  sur  cette  portion ,  rurmaul  la  divi- 
sioD  du  général  Loilean.  iSt  auronp  de  ces  limiiini  s 
intligiicKde  la  liberté,  n  dUt  pas  luiii^i  décrier  eUle 
tifpaii'Ire  que  le  duc  liAoïk  était  le  seul  lininuio 
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porter  an  trftac.  Ils  avaient  presque  tous  les  poches 

pleines  d'argent  ou  de  papier-monnaie  ;  l'or  mime 
n'était  point  rare  dans  leurs  mains,  <  t  I  on  nous  a 
cerlilië  qu'ils  avaient  jusqu'à  des  monnnirs  anglai- 
ses ;  ces  faits  nous  ont  été  attestés  iion-seuleuieiit 
ici,  mais  pnrtout  où  nous  avons  passé  après  eux.  lis 
se  sont  comportés  ici  comme  des  satellites  étrangers 
auraient  à  peine  osé  faire,  et  de  manière  à  provo- 
quer l'animadversion  gén<*rale,  A  la  féle  n-'publi- 
Caine  du  l".  non-sentrnu  iit  ils  ont  di'iiai;.'!)'' (k  s'ii- 
nir  .1  noslrerea  rassenildes  pour  jurer  la  destruction 
des  tyrans  avec  le  maintien  de  |n  liberté  ;  mais  ils 
ont  cunstainmeiit  été  liés  par  groupes  anti-frater 
nels,  insultant  et  tournant  eu  dérision  les  patriotes, 
ils  s  ml  retournés  chei  eus  malgré  les  ordres  con- 
traires, et  ils  ne  peuvent  numqner  de  semer  partout 
sur  leur  passage  et  dans  leur  pavs  !*i  >.|irit  anli  ci- 
viijta'  iju  ils  ont  rapporté  de  VaU neii  nm  s  avi  e  l'or 
du  tyran  leur  corrupteur. 

Là  intiiiicipnlité  de  Soissons  a  reçu  à  cet  égard  des 
déclar  iti'His  sfjiiscriies  que  nous  remettrons  au  co- 
mité de  salut  publie,  «vfe  um»  dénoncuition  civique 
de  la  Société  Républicaine  de  cette  ville,  un  livre 
d'ordre  et  d'autres  pièces  formant  toutes  des  char- 
ges égalunnt  sraves  contre  ces  militaires  indignes 
du  nnin  de  rraMr;iis,  et  parmi  lesquels  la COrruptlon 
s'est  glisst'e  dans  Kjus  les  grades. 

Les  approvisionnements  par  la  voie  de  la  réqui- 
sition sont  en  train  dans  tout  ce  département;  la 
Convention  nationale  a  retiuis  pour  Paris  quatre 
quintaux  par  charrue,  nous  avons  étendu  lu  de- 
mande à  huit  quintaux  ;  les  quatre  derniers  seront 
destinés  au\  ciirs  de  ce  dépt-irteinenl  et  l'approvi- 
siouneineiit  des  armées.  La  récolte  est  ici ,  comme 
partout  ailleurs,  plus  belle  qu'on  ne  l'a  vue  depuis 
un  très  grand  nombre  d'années;  elle  s'est  recueillie 
par  le  temps  le  plus  favorable,  et  nous  n'sToat  nulle 
crainte  à  concevoir,  si  nous  parvenons  à  lever  les 
obstacles  dont  les  malveillants  se  servent  pour  oi)é- 
rerune  dise  tte  factice  au  sein  de  l'abondance  la  pins 
flatteuse  ;  les  instructions  pratiques  que  nous  ont 
procurées  nos  courses,  nous  mettent  à  mi^nie  de  pré- 
senter à  la  Couvcntion  nationale  des  réflexions  qui 
nonrront  ^trc  fort  Utiles  sur  ce  sujet,  et  nous  vous 
les  aurions  iait  passer  aujourd'hui,  si  nos  occupa- 
tions mtitliplîérs  noua  avaient  permis  d'y  mettre 
tout  l'ordre  qii'i  llcs  cxigcnt.  Mousvousles  fnoiiB 
passer  sans  Uelot. 

Signé  Ugomio  et  Lsmnat» 

Lettnéet  nprémtants  du  peuple  prltfsrm^  4» 
CÛUê  de  bre$i. 

Nantes,  le  il  août  1793. 

Une  partie  de  l'armée,  pour  seconder  par  une  heu- 
reuse diversion  les  succès  de  celle  des  côtes  de  La 
Rochelle,  s'est  mise  hier  en  marche.  Depuis  l'atla- 
que  de  Nantes,  les  brigands sTâsieDtKtranchés  au 
fameux  camp  de  la  Sorinièra:,  poste  en  avant  de  celte 
ville  :  ils  en  ont  été  complètement  chassés  et  re* 
poussés  jusqu'à  trois  lirurs  au-delà.  Leurs  fr-nimes, 
leurs  cnlants,  leurs  subsistances,  leurs  Iji  siiaux  sont 
en  notre  pouvoir  ;  on  a  lait  rellner  le  tout  sur  le  der- 
rière de  l'armée  :  une  ci-devant  maison  religieuse 
renleruie,  dans  ce  moment,  les  femmes  et  les  en- 
fants; on  aura  pour  eux  les  égards  dus  à  l'huma- 
ntlé.  Nous  avons  fait  livrer  aux  flammes  les  repaires 
des  rebelles,  iU  étaient  devenus  l'antre  du  fana- 
tisme. Des  pnHres  y  préparaient  des  sacrilices  de 
sang;  e  est  la  qu'ils  hciusîaieni  les  poigtiardi  de  la 
guerre  civile  ;  on  v  a  Inuivé  lieaiicou|)  d'urnemcnts 
d  ('u'lise.  La  réjmbliiiiif  n'y  a  perdu  qu'un  1res  petit 

nombre  de  défenseurs,  La  perle  des  brigands  monte 
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à  prés  de  deux  cents  hommes.  Nous  leur  avons  fuit 
outre  nue  qutntité  de  prisonniers  qui  avaienl  mis 
Las  les  arme*;  nous  avons  vu  avci-  joie  |irndaiil  l'ac- 
tion, qui  A  duré  depuis  le  matin  Jus(|u  au  soir,  l'a- 
luour  le  plus  ardent  de  la  république,  l'honreur  d«$ 
brigands,  le  dvsir  Tortement  {irononcé  de  les  exter- 
tiiiiicr  jiisiiu'au  dernier,  passes  dans  toutes  les  âmes 
tli'iiiiis  li  s  généraux  jusfiu'aux  snldals;  ils  ne  for- 
uiaiciit  iiiriiiic  iiH'iiii'  lamillc.  cl  les  ofJicii'rs  reunis 
«ux  soldats  semblaient  des  pi-res  qui  couibatlaient 
arec  Irnrs  enlants. 

Nous  espérons  tnut  de  ces  lieureuses  dispositions. 
Les  mesures  prises  par  Cinelanx ,  gt^néral  en  chef, 
sont  sn^t'-s;  notre  ni  iiit^e  iir  ixnirlrcra  dans  l'inlé- 
rieur  (les  terres  mi  i  ii  ecliiirnnt  sa  marche  par  tous 
les  m(i\etis  possibles.  Il  esl  s-ruiide  p;ir  le  eonra^e 
et  les  ellorls  des  braves  NaïUais,  qui  s  cuipresseiil  di* 
nous  lournir  des  soldats,  des  pionniers,  des  tirail- 
leurs. Nous  esp(<rons  que  de  plus  grandes  (orces  ne 
tarderont  pas  à  se  réimir  «i  nous,  nous  en  avons  be- 
soin ;  elles  amèneront  nécessairenteul  ladesIrueUon 
entière  des  brigands  caihuliqurs. 

Nous  ne  p  irlenntis  |ias  narticulièrcment  d»«:  fii^iii'- 
raux  Canciaux  et  Gioucliy;  nous  ne  vousdnous 
pas  qu'ils  se  battent  en  républicains;  car,  nous  ai- 
mons à  le  répéter,  il  n'est  pas  un  soldat,  un  olhcirr 
qaitdaiM  notre  petite  armée,  n'en  Tasse  autant  ;  mais 
nous  devons  aunonecr  4  la  Convention  qu'ils  ont 
éi'posé  entre  nos  mains  le  serment  que,  quoique  nés 
d'une  caste  ci-devaiil  privilégiée,  ils  n'abamlonnc- 
rniit  le  poste  où  la  conliance  de  la  république  lésa 
placés  (lu  au  moment  où  elle  jnjjeia  leur  ostracisme 
uècessaire;  qu'à  cette  épuiiue ,  ils  se  soumettront 
avec  résignalion  à  ses  lois,  et  (jiic  railnptioii  de  celte 
mesure  ne  diminuera  eo  rica  l'amour  et  la  lidélilc 
qu'ils  loi  ont  jurés. 

Signé  Tl'RREac,  Ri  ellc,  Gilet,  CaVAIOMAC. 

La  séance  est  levée  à  cimi  heures. 

N.  n.  Dans  la  séance  du  .samedi  31 ,  une  lettre  du 
général  Carlaiix  et  des  représentants  du  peuple  près 
les  départeuK-iits  du  Midi ,  a  annoncé  I  eJitrée  des 
troupes  de  la  république  dans  la  ville  de  Marseille  ; 
cette  entrée  s'est  faite  au  milieu  des  plus  vives  ac- 
clamations du  peuple.  Les  Marseillais  retranchés  sur 
la  hauteur  de  Septenes,  à  douze  lieues  du  chiteau 
d'AIbertas,  ont  été  complètetnenl  battus  et  disper- 
sés. 

Ils  ont  per.lii  tonie  leur  artillerie.  Les  représen  • 
tants  Mil  jjeiiiile,  Alliilte,  Salicelli,  Niocbe,  Gasparin, 
Ësi'udier,  se  dispusenl  à  aller  attaquer  Tnuloii,  avec 
des  renforts  qu'ils  attendent  de  l'année  d'Italie. 

Cette  ville,  disent- ils,  est  eu  pleine  contre-révulu- 
tîon.  On  nous  s  rapi^rté  que  les  traîtres  qui  y  <lo- 
minent  l'avaient  livrée  aux  Anglais.  Ils  en  sont  capa- 
bles. Mais  nous  ne  .soiigeuus  à  cette  nouvelle  que 
pour  prendre  lis  mesures  propres  i  détruire  d'aussi 
a'imincltes  traînions. 

—  Le  g(=iiéral  kellermann  écrit,  cn  date  du  28: 
•  Pendant  que  notre  artillerie  rotidroyait  Lyon,  nos 
braves  soldats  emportaient,  au  milieu  d'un  Teu  très 
Tif  d'artillerie  et  de  mousQuelerie,  deux  noilesdcs 
rnelles.  La  perle  des  iribellea  est  indutnbblemeiit 
très  considéi  aMe.  Nous  pouvons  espârer  qu'ils  se- 
ront bientôt  re<liiils. 

•  Je  me  suis  transporté  avec  célérit  '  In  us  le  Mont- 
Blanc  ;  j'ai  ranimé  le  courage  des  citoyens  et  de  l'ar- 
mée, et  par  mes  disnositiuiis  militaires  j'ai  aêrlté 
les  pffogrte  des  satdlites  du  despote  ultramoa- 

—  Les  représentants  du  peuple  pn\s  l'artnée  <Tt>«i 
Alpes  écrivent  de  devant  Lvon  que,  dans  U  uuil  du 

17  w  M,  tefèu  «  Aé  ittspeiidu  i  mû»  l'incemlie  ooih 


liniiait  (l  uis  iltlléreiiU  mint-liers  de  la  ville.  Trois 
cents  maisons  sont  absoliuiienl  réduites  en  ceiidiTS. 
Les  Lyonnais  avaient  teiile  une  sortie  du  cOlé  de  Ui- 
vc-de-Gier;  ou  leur  a  tué  vin^t-sept  hommes,  en- 
levé une  |Hèce  de  canon,  et  (ait  treize  pri.sonniers, 
dont  un  de  leurs  cheb,  nommé  Servait,  lils  d'un  gros 
négociant.  Les  représentants  du  peuple  attetidrnl 
l'arrivée  d'itiiu  culuiine  de  Cleruiout  pour  exécuter 
une  attaque  de  vive  Torce,  du  SUCdesde  laquelle  ils 
sont,  disent-ils,  assurés. 

—  Une  lettre  de  Bentabule  et  Levasseur  annonce 
la  prise  des  postes  de  Ruiicq,  Turcoing  et  Lanrioy  par 
des  détadieraentsde  l'année  du  ISonl.  La  seconde, 
défenUiie  par  quatre  mille  Autrichiens,  a  été  enlevée 
à  la  baïonnette,  après  une  résistance  des  plus  opi- 
niâtres. 

—  L'administration  du  déjiarlnnent  ilii  Pas-de- 
Calais  écrit  que  la  rébellion  qui  av.iit  éclaté  dans  le 
district  de  Saint-Pol  esl  eiitièremeiil  apaisée.  Trois 
cents  des  révoltés  ont  été  faits  prisonniers,  les  au- 
tres taillés  en  pit<ces  ou  dispersâ.  Douze  mille  hom- 
mes avaient  été  requis  nonr  eette  etpéditlon.  Une  ar- 
mée de  quarante  mille  nommes  se  serait  levée,  si  nu 
n'eût  été  force  de  uicltrc  des  bonics  au  zele  des  com- 
munes patriotes* 


LIVRKS  NOUVEAUX. 

AtiîaphUe,  eu  la  dévolution  de  C.Yrene,  Ingrdie  ea  cin^ 
icioi,  en  vrn,  compf»'»*'"  1 780  p«r  le  citoyen  Ronrin,  rt« 
prckcotëe  potir  la  {<r< mlcrc  Toit  *iir  le  ihëltfc  àit  11  rue  «I* 
Louvois,  l«  S3  jui«  ï1»i.  A  farw,  dm  ânillMM  juaitr, 
quai  lia»  Augmiim»  «i*  4S. 


L)tcé«  des  Àrt$, 

Aujourdlmi  l**flapMBlwt,iMM«hsmtdaBalifl,ateea 

fubliqiM  H  eooeart. 

Lci  artittca  ci  Ict  «note  MM  niflt^»  à  M  ii^  HMiû*  I 
radnmiitrat'wD,  m«  l'EvAqne,  tfi  I,  balte  d«>  HmNih. 


SPFXTACLES. 

AcADtsiii  D8  MusiQiK.  —  Auj.  U  Mariage  de  Figaro, 
et  l'Offrande  à  la  Ubcrii. 

TiiiATiiB  Di  i»  KtTio^.  —  La  Mort  de  César,  iuivic  de 
t'//>""'"i"  *'  hoiinrs  fi'rluHri, 

THii\  inr.  TF.  L'Oi't!i4-Cojii<jeR  i»»Tios»i,  nieFaTarl.  — > 
Le  (  fin  (tiiscciil  de  (fiiiilili  Ll  (iuillaume  'l'itl. 

Thk^tiic  or  h  llrPLULK.iLB,  rucdehtc^licu,  —  Il  lirrt, 
chcl  (/<•  bi  {guitiis. 

'l'aiksr.r.  nt  i.  \  nun  l'cvusii'.  —  Ciidichon  ou  le$  Bohé- 
mieniits,  v\  lit  (  ente, 

Thratiib  dc  la  ciTortxM  MflKTAKStcn,  au  jardin  de  l'H» 
galiié.  —  Le  Sourd,  et  Arlequin  Maître  et  l  'alel. 

Tui*T«BMT10SAL,  racs  de  Richelif u  et  dc  LouTO'ii.  — 
Lri  HpiHtxmieotrttitlê,  tuh'mée  la  llic  tUiqne. 

TaétTaa  tau  ava  as  Louvots.  —  L'£i  miiage,  suivi  de 
ta  Jaurnétm  ytMum. 

Taitras  asTMaai  as  MoLtIaa,  vna  Sainl-Martlot 
I  l?rufa«.  tragédie  iuitie  da  te  BoMmitflM. 

TiUTsa  a«  VsraanLU.  gaaiysi  «I  6rM4imn  tt 
Dùpoeee,  et  CblMuMna  aiaiiacfiini. 

TaiATBaaa  PMUMfc  —  Vavixia.  —  fiaerrveuferfi^ 
■uMedela  CÊun», 

TaéAtaaFBAaçt»  GOMioi'i  et  libiqdk,  nie  de  Bondi. 
»  Nttoàimt  imt  ta  Lune,  pièce  en  9  actes  à  spectacle, 
précédée  (CAleTitet  Rotette  ou  lei  l'fitani. 

TaiATU  DO  LtcSk  bts  Arts,  au  jardin  de  l'Egalité.  — 
L3  y  repr.  d^AéSti»  foqrtFaiil.  i  |vand  ^eou,  pite 

lies  Gi  âtes, 

AMrHimiATaiD'AstirY,  fjiiitourf  duTrtnpte. — Animir- 

d'iiui,  à  cinq  îicuirsci  il nii  iin^ciw»,  leelloyen  l  ra  i  uni, 
avec  scsélèTt  ?  ci  "f'>  i  nTLii  i^,  continuera  se» eiercice»  ti >- 
quilation et  tk'émuUUoii ,  tours  de  manège,  dames  sur  sea 

eiMwua  vm  piwicnii  latnci  «t  eniiiMiti  mmut»» 
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Lundi  3  Septembbb  1793.  -~-  L'an  iPdila  République  Frttnfaite, 


P.OLlTlQDfi. 

BUSSIB.  * 

Péferibourg,  le  8  août.  —  On  célèbre  dao»  cctie  capi- 
ttlct  le  19  du  moi»  proctwa .  ane  fcle  «oienneUe,  &  i'oc 
cBSioa  de  lo  paii  condne  «vco  la  Farte;  on  «  publié 
mealaMàcestyet. 

On  apiireiMi  4tDe  le  tniii  entre  la  Prusse  et  la  prtt  end  uc 
■«pnUiliiw  4e  Megne  «•  iîn  «igné  IdeemBiUGat.  Les 
comêrenen  tfoiteot  ftve  eonmene^ 

Lcsietiresde  la>Sibérie  annoncent  qae  lit  loMidilions 
j  font  les  ^ai  fnadt  di^ib,  et  que  pluslenis  nuatt  de  la 
ville  de  Bemavel  en  ont  beaucoup  souffert. 

Les  nouTdlr<f  de  la  Finlande  rti»<ie  annoncent  qu'il  n'est 
resté  «3^1  ont  ;i  \ViiiiH)ç,  capikile  df  criic  piovince,  dans 
l'incendie  m^"  >  t nr  ^uniti  rcitr  >illc,  que<jii:iirc  muisous 
appartenant  '  i  j  ruuronnc,  cl  ciitq  qui  npiKiriiciinciit  à 
des  particuliers.  L'impératrice  a  afaucii  aux  malbeiireux 
hnbiiant^  oae  iBiMeaelM»00OraiiUM»aiMtaiérettpour 

C.iihrrine  II  nSromprn'^o  (oas  les  Iftclics  qui  tralii'MMil 
leur  patrie:  M.  CttoiM^ni-Gounier  ne  devait  pas  échapper  à 
n»  largesses.  Elle  a  fait  présent  ft  ce  ci-devant  ambassa- 
deur de  l-°raneeaopri!*de  la  l>aft»<OUanaiie  d'une  tomme 
d'  j.ooo  dncats;  MBdeuUsDiildtèflaedidMalafarde 
impériale. 

Il  parait  certain  que  les  narirei  daultiffols  vont  porter 
le  paTîIlM  iinuden;  r«dm  a  4ik  éti      vfiaiSé  aux 

patrons. 

1 1  doit  arriffr  tnail  de  ^  SIMsio  do  nonveanz  i<|^bIs 
pru»iens«riFiplogiHi> 

SUÈDB. 

StaddMmt  ie  0  mM.  —  Le  navlft  f*  AwjrMn  ,  allant 
de  Kaefcir  à  Siockkoim,  a  «ebmié  ane  uw  caivtfwn  de 
qnaMne  emi»  tonnes  de  karniRi. 

Le  roi«-leféKent  et  leur  suite  sont  de  retoar  le!  depuis 
hier,  ft  Inilt  heures  du  <iair.  Toute  la  mafristrature,  anetn- 
blc-e  par  oidro  t!ti  staJhiilIer  (  (gouverneur  de  la  ville)  a 
reçu  les  io.\3geurs  lu  porte  du  Non!.  Lr  iliic  d'OsIrogo- 
ihie  les  a  conduits  au  cliàtt-au.  i  >:■  t  l  argé  da  alT-iiro  do 
Russie,  -H.  Nnllibeek,  a  présraïc  au  ciianccllcr,  du  la  part 
de  »a  cour,  la  iiuic  suivanic  : 

•  L'impératrice  de  Russie  a  trouvé  à  propos  de  faire 
sortir  une  Hotte  de  vingt-cinq  vaisseaux  de  li|;ne,  avec  uo 
nombre  proportionné  de  frégaiei.  ipii croisera  dans  la  mer 
du  Nord  et  la  Baltique,  pour  agir  cotijoiotetnetit  avcr.  Ii>s 
forces  naralcide  la  GraiidC'BreiaKne.  et  empêcher  t'entiée 
dans  ks  porta  de  France  de  toutes  aortes  de  vitres  einu- 
niiion^  de  |aeif&  Sa  HajeM  topérialedtdiccn  consé- 
queiire  que  les  eoUfoi»  dn  td  de  SnMe  ne  pmnent  pas 
sous  leur  protection  des  navires  suédois  chargés  de  pa- 
reilles marchanditcii.  Enoul^^,  S.  M.  a  ordonné  que  tous 
les  navires  marcha  II  (K  (|uî  S4;  tmiiveruct  dans  ces  mers  if~ 
ront  visités  pour  »'.is*urci  s'ils  ont  les  inarclwiidiH"-  dési- 
gnées; et  celte  conduite  est  fondée  sur  la  raison  qu'aucune 
neulni!ilé  ne  p^  iil  exister  envers  un  gouvernement  qui  ne 
eonslMe  quVn  siiji  h  rebelles.  * 

La  eoMr  (|p  Hussie  a  dooni-  une  pareille  déclaration  tt 
celle  de  Danemark,  el  li's -nHiiiitres  de  la  Graode-Bre- 
laznc  en  ont  retnis  une  de  la  mOuic  teneur  aux  cours  de 
Su;  <!<■  L-i  de  Denourit.  —  On  igm*  0nI  cb  sent  le 
résultat. 

DAHEMABB. 


40  iMaShn  mr  dnqne  aetlen  à  necnil 

la.  ces  mites  »  qui  se  suif- 


,,kii  «odf. — Nfllre  lie  de  Sèelande  ne 
d*rlre  teaiOMnlée  par  des  «ragea.  Dfnianebe  eostét 
nnni  en  eAnics  nn  «ai  semMait  ameeer  lUeceUéfeii  11 
taeato  en  dmi  cndraUs  dilHr«nti,  et  bUium  dans  Tnn  on 
■wnlin  de  foulon  qid  fut  enasuaki!'. 

La  din  clion  de  la  banque  d'esptrrs  a  r  it  pnM'rr  qri'jl 
y  auTd  dans  k  mois  de  décembre  uuc  uouvciiu  muL  de 


r,  laquelle  vient 

d'Mre  résolue  par  les  Kprèsentanti.  i' 

vent  de  pris ,  sont  une  preuve  certaine  que  la  < 
trouve  un  ciaploi  avantageux  de  ses  fonds. 

On  dit  aujourd'hui  que  celle  partie  de  la  (lotte  russe 
qui  e^t  partie  pour  la  mer  dn  Nonl  viendra  vers  l'Iiiver  se 
rL'uiiir  i  celle  qui  est  au  Kitrgrbupt,  pour  s'erT  relourncr.  , 
Les  navires  n'ont  de  proviMOiis  que  pour  qualre  mois,  et 
ils  ne  tirent  d'ici  et  de  Pile  d'Anacli  que  U-s  articles  d'une' 
nécessité  iniiispeusaWe,  comme  l^nines  et  autres  choses 
sr-nihlables.  (11  parait  par-là  que  les  dC'claration»  des  cours 
de  l'éterslraurg  et  de  Londres  ne  sont  pas  encore  connues 
il  Copenhague.)  Demain  on  commeiKera,  dans  toutes  les 
églises  à  faire  des  prières  pour  l'hemcwi  accondwamlde 
laprteeaiedeki 


ALLBMAOHB. 

De  Praffue,  U  9  oipdf. — Avant-Uer  au  matin,  il  a  passé 
iri  un  détachement  des  chetao^^ert  de  l'empereur,  qui 
va  joindre  Tannée.  Il  va  être  suivi  d'autres  délachrmenU, 
qiiidoiviml  compléter  les  corps  francs  de  tirun-LaudlioQ  et 
d'Odonnel.  Suivant  lesa«isqui  nous  viennent  de  Hongrie, 
la  li  vi  edcs  recrues  pour  li-s  corps  francs  h'  f  ui  sur  les 
frontières  de  Turquie  avec  les  plus  lieureux  spcci-s.  Les 
Kou^cripi  ions  sont  dej&  remplies,  et  les  eon^  vont  ttre  (bf< 
més  incessamment. 

Dn  bords  du  llaut-Rkin ,  U  IS  «etl.  —  Les  Françaie 
sont  au  Geisbergi  et  les. alliée  s'afanoent  nr  les  lignes  de 
Wi'senibourgi  on  prétend  que  celle  posHlott  des  dirai  ar* 
mi>es  rend  une  bataille  |iHMue  inévilaUr^  Les  Ptunkm, 
dit-on,  n'en  venleiH.  pas  seutenwut  i  Landau,  mais  ils  se 
portcrool  encore  sur  Sarretouis.  Ils  vont  être  renforcés 
par  ceux  qni  sont  sons  le  oonmaodeiiienl  du  icénéral  Kno- 
belsdorlT.  Eu  échange,  toutes  les  troupes  iinik-riali  s  iront 
joindre  rarinée  de  Cobourg,  h  l'exceptiOD  des  Iroujiu»  de 
Saxe  qui  rasteut  avec  le  roi  de  Prusse. 

Extrait  d'we  lettre  de  Bombourg,  le  ià  août.  ^  Il  y 
a  iKaocoup  de  bruit  depuis  quelques  jours  parmi  nos  pa- 
trons de  navires  On  envoie  du  France  avec  du  lest  tooa 
ceux  qui  n'y  ont  point  apporié  de  marchandises.  Cepn>« 
c^dé,  8*il  ooniinne,  amènera  inhiiliblement  rintermpiion 
totale  dn  cammereei  car  les  puissances  qni,  on  peut  le 
dire,  donneot  aujourd'hui  la  loi  i  noiin  rtpnMiqw,  ne 
penneiiroitt  jamais  que  noa  natdiea  fo«i  poiîent  ha  niir- 
cbaiidises  dont  vous  aurici  besoin,  et  4|ui  lesles  penwnt 
fairv  compte  à  leurs  armateurs. 

Au  l  i-sle,  tout  ceci  prouve  combien -nOUS  sommes  mal- 
beurco\,  nous  autres  ev laves,  prétendus  républicaioii. 
Nos  puissants  voisins,  jaloux  de  notre  propriété  corn  ner> 
ciale,  M>nt  nos  oppresseurs;  et,  pour  comble  d'inforlunp, 
nous  sommes  eacliaîné-  >  niie  constitution  allemande, 
absurde  autant  que  tjrauuique.  Nous  ne  pouvons  rien  & 
la  voloolé aupriam Éine>TOiiint»  «I netin  eomneweeit 
anéanti. 

ANGLETERRE. 

Londrti,  te  m  juillet. —  Une  chose  connue  depuis  loii;*- 
temps  ici ,  c'est  que ,  quoique  le  gouveraenent  des  Etals- 
Unis  de  l'Ain^iquc  paraisse  votihiir  s'en  tenir  à  la  neu- 
tralité dans  la  guerre  cou  n  l,i  M'jiublique  française,  il  est 
dis|K»étrè«  favorablement  pour  des  Lnuinn-s  penéieuxqui 
l'ont  aidé  h  secouer  un  jou|;  (|ue  l'iminoralilé  du  ministère 
britannique  rend  de  jour  en  jour  pius  pesant  et  plus  hon- 
teux pour  les  Anglais.  Ce  qui  prouve  évidemment  cette 
bienveillaoce,  c'est  que  IL  Genêt  s'est  tdil  avancer  sans 
dilBcullé  1  million  de  dollars  sur  l'argent  que  le  con^rC-s 
destine  &  racqnlltaMHt  de  sa  dette  avec  la  France.  D'ail» 
leurs,  l'Angldnie  ne  ménage  pas  plea  lu  EsatvLni» 
comme  neelict,  qne  ka  anbea  jnuisanen  qui  refusent  de 
se  laisser  enlreinar  dans  la  coalition.  Qociqact  amis  de  la 
I  rance  prétendent  qu'il  ne  serait  pas  impoûàried'ami mr 
j  uacnipluie  entre  le  cabinet  de  i>itiuli^Joaes  et  lecoii^tts, 
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Insolemment  hnyù  par  une  oMlon  qui  prétend  à  rempire 
euliisir  des  JM»»  «t  jlwt  k*  fWivenMmU  oe  peuMot 
»*einp£clicr  de  mettre  de  la  honleur  en  'iraiUmt  avec  nn 
pa)S  aui|iK'1  ils  duntMileitli  il  n'y  a  que  quinze  an<',  les  or- 
avci>lF<^p.us  iinp4ric'iu.  Quel  beau  sftccluclc  c<  *ciuii  que 
c  lui  d'une  alliuiKe  utruisite  e(  d^ciisivc  cnlir  i>i  i  •  i.iihii- 
qiic  (le  l'aiicivii  tnoudc  el  la  |>remi«-rc  i'p|uMjlii[iif  nu  iiou- 
xc.m  ;  Le<  deux  cent  f ii](|ii:ni;f  iiiillf  iitiiinnrs  de  bratc 
iiiil.<  l' des  Lls(s4  iiis,  les  iiiinil'ifiix  t'i  .t^iIls  vai-iî-eam  di» 
Aiii'-i  imiii»,  \ci  lioi^  Cl  m  iDilliuii^  (Il  '  ii[ni>dl!anl>qu<'  |v  ut 
fournir  la  France,  el  ift'-  Uutle!>  «i)>  t/re  fiirinidal>li'b 
Krjieiil  .silence  A  l'Mnivm,  furceTaieiit  les  peujtles  vivic 
en  |ioix,  el  ii!«|iir«»r;ii<'nt  auez  de  terreur  à  crux  qui  le» 
Koturnienl  \>"iif  oiniMi  r  il'eiix  par  celle  oraint'-  des  mé- 
no$tenicnls  qu'iis  n'aunnit  jiiaiaii»  par  jusUcc  el  psr  liu- 
ntauiié. 

Lu  n^ime  ten3p«  que  lu  Grandu-OrciagDe  soutient  <-iii  dr- 
Im»s  iiiM"  guerre  funcsic  à  son  cuinm-  ic»',  el  par  couiic- 
cotip  à  ruf^ricnllitre,  elle  est  icBrailiée  aa  dedans  par  des 
troubles  mullipllés  :  «ne  addition  «trt  lica  le  I&  juillel  ii 
Hlilclieris  T«t»N,  en.lfliuid«.  Las  ndconlcnls  ddtnâ«ifcni 
la  maiiion  du  lord  Kinfborough  et  ta  grande  naottladurc 
de  cotiHi  de  M.  Sadter. 

Rn  r.co<»e,  dans  nne  aatenibKe  ((énèraie  des  habiianLs 
de  Palfiy,  pour  déiibi'ier  sur  les  iii<i>rns  de  proeiirei  du 
p.iin  à  beaucoup  d'oiitriem  sai»  ouriacc  il  fui  reconnu 
(|u'll  lie  r.jll.i'l  .iltiH  nt^  «is  c«ilaiiiil(is  (|u'.i  lj  :;ii<  irr  rili- 
■  iif  II  .■■  (ju'iin  rjià;iil  ù  la  Kiiit»©!'.  ïr,>|»ri's  <  ri[r  oiiuiclion 
I  .il<  ,  l'iUteiUbléC  11.  1:1111.1  un  l  oiiiilr  dr  v  11; -i-  -un 
uif.iiiiii N  cliarfés  de  ponnon  b.^uiits  îles  ouvticrs,  cl 
ilr-.i>'  rii|.  r  mil'  |i(iilii-n  h  ii>'.:;il  <t  Oblvoir  Uw  rOj  Ib  pIlW 

proiiifiie  iiu  de  celle  gu«rrc  dé&asiicmc. 

Voi.  i  ii  iabl««uiHW«v^redelap<M]|i«adelaGimkie- 
Jkelagiic: 

Une  dette  oallaiMto  de  tao  nillions  «MHiati 
Un  diatljmiiiwt  de  pMi  qui  dcanade  17  .ptilUnia 
par  an. 

line  Kuerre  qui  coàle  i  million  par  moi.s. 
lies  letlrea  de  change  «ur  la  niariue,  qui  uc  Mot  pas 
pa>ée>  depuis  déceiabre  dernier. 

La  bi*n«|iir  in  nvauces  |K)ur  lii  liaecivilo.  -r^-.F.n  avances 

sur  lesconuiiis-.iin  ,  —  Iji  ;^^;n^<•o^  pour  les  d   i  it nilc-s. 

En  avances  >u<  L»  sui  la  drvclie.  —  l'.i  siirinul  en 
avaiici  s  sur  \n  bi1l<  Is  de  l'échiquier  de  plus  de  5  luiMinns. 

La  irésorerie ,  l'écliiquier  cl  le>  duuai>e»  dum  uue  !iiiua- 
Hou  I Alun  rdiD.iin  llK'Ut  banfr 

L'acci^»'  <  n  (li  Ucit. 

Le  diuii  tl>'  timbre  en  déficit. 

Les  billets  de  l'ikbiquicr  6uiis  pour  paieownts  publics, 
au  lieu  d*e*pL-ce$. 
lût  slaRoalion  des  manufactures. 
La  slaj;nalii>n  du  cumuicice. 

La  maicband*  se  présentant  à  la  Sourie  avec  des  Miels 
protesté  contre  eoZa 

L»  Mlleia  an  Jaitres  de  ciMi«e  cseompiés  ft  la  banque, 
et  les  banqnleis  ou  marauds  noo  payés  jusqu'il  eoncttr- 
rencc  d'un  demi-millloo. 

Les  ipinislrcs  el  leure  créjttnres  nsjçeant  dans  le  Une»  et 
le  pauvre  maiiufaclurier  mourant  de  faim. 

—  De»  lellres  de  Plymoiilh ,  du  28,  portent  que  la  flotte 
(1j  I  atuiral  Ilowe,  arritt'-'  la  veilli'  tîaus  ce  pori,  est  rrsiet; 
(\ni  |r]UL"  temps  à  l'ancre  pour  aiiendrc  le  Snmson  et  t'in- 
(f  cpiilr,  lit'  0.)  rjiioiis.  Celle  flotte  sera  renforcée  d<"  pln- 
iit  iirs  unStrs  «cu.scanv  c!  fr^'frglos,  parcefiue  les  Français 
ont  I  I  ^  ii^i  i\-it\'-  la  Laio  ilc  (Jtiilx-roii,  et  cpLitre 
dans  Jrs  f'ju\ di'  Bro^l.  ri  (|u'oi]  iio  vi-iil  :iIUi(|iht  qu'a- 
wc  des  forces  supérieures,  rii  un  iimi  à  cotip  ^nr. 

—  Le  S6,  les  fréfcales  ia  t\t)mp^e,  te  CtxMtnt,  ta  Con- 
tonle,  la  Thame*  ont  mis  ù  la  voile  de  Porlsinoutii  pour 
Une  apédilion  secrète  dont  on  se  promet  biMucoup.  Ln 
attendant  O's  succès,  les  dervièm  doiim- U.s  de  l'Inde 
■dawiant  de  riuqaiéladew  Tippoo^ib  n-fuM  di  r.iitf  le 
dcinlêr.|iaiênait,.sott»|irflesl«quelia)i:^-Si.imlu.h,  tiui  l*\ 
allé  à  t>uonab,  loi  a  dcnMMidë  one  pan»  de  la  soinoie  qui. 
inr  iraiié  de  pait,  dflfall  étaa  remiie  aux  Uanittes;  Il 
prétend  «tu'il  ne  sait  pas  qui  ildnit  pajrcr.  ci  j'ao  craiot  que 
ce  ne  loil  un  jcn  c«inoerlé  aftc  Scmdtali. 

Les  fitrsjirc^  français  ont  pris  dans  la  Da|til|ue  plN*  de 
liciilc  vai^icaun  anglais  cl  bolLiidai».  « 
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Extrait  (Tune  lettre  de  liruxrUei,  te  iî  août.   î,et 

émigrés  français  ont  iié  jinés  dit  tout  ti  tii|>*  luir  Ivs  puLs- 
Siinc  s  coalise»-*:  !<n  i  is  nsfs  ne  counneiirent  qu'aujiiur- 
■  riiiii  11  s'.,].,  ui  \,,ir  lie  Unir  aveuglenfeot.  Il  est  déji  l<op 
îtitd.  L<  fi  il.  x  ni  |iritioes  françjis  i  l  la  Laiile  ii»bl(-&>e 
Onii^ri  .'  iint  r.iii  di  iii.iudrr  au  général-prince  de  Cobourg 
une  expiicitioii  iietle  el  franche  sur  sa  proclaSMlkui  Ion 
de  la  prise  de  pass4-ssiun  de  Cnndé.  'el  partienHèreiBePt  Wttt 
ces  uiols  :  Que  te  prince  «h  prend  poisession  am  imbi 
S.  -W.  impcriair  el  rni/nle, 

Cubourg  a  répondu  qu.-  sa  prodaDHitiona  dans  toulC  sa 
teneur,  est  suflisamnient  claire,  et  qull  |l*at  pas  twaoiB 
d'y  ajouter  un  seul  mol  de  plus.  Lesénteis  n'ont  pus  éld 
saiisfaiisdeocUfiaCpaMnV  etdett  spuafiuic  <)iiciqiic<  d4> 
;  iu.-irclic:»  qu'on  Ucbe  d'apprnfMdk.  C'élail  là  une  yaie 
piMurc  pour  rinlrlgaDt  Domaariei  et  tes  semblables. 

Je  voiLs  ai  déjà  dit  que  les  |wpiers  de  rex-Rénc:  d  \fa- 
rassé.  qui  demeurait  dans  une  maison  de  campa>;i.i  uun 
loin  d'ioi,  ai  ce  le  ci-devant  {(énéral  Ik;rncron,  ont  ciê  m» 
«ous  le  scelle.  Ces  Français  sont  luaintcnant  jS.i'dtLs  p.ir  sii 
(.i\ali'  r-,  de  la  maréchaussée.  On  les  accuse  tl  uni'  i  i  : .  s- 
poriiiauce  eriminelii'  a»ir  U*  UKConleii!»  de  n  v  pii>iiisc«, 
ni  d'un  {irs'in  fniiin'  de  soulever  I  -  iî.i  Lui  nous.  Dii- 
DlUUrii-I,  l.>  iiini|il  ce  ou  plntiil  r.iiiir  de  ci;  proji'l ,  s'ost 
sauvé  au  inoiiiriil  iiik  l'on  alUiii  ii;i  ':n'  Li  main  sur  lui,  Qa 
i^uoK  sa  telraitc  ;  mais  ik  c»l  (lilbcUc  qu'«iUe  cette  lo^^ 
icnfpt  iueonnae. 

RSPUBU^UP  PAANÇAISB. 

I  • 

COHIIQKB  DE  PARIS, 

Ctnueil'géHéral.  —  IHi  30  «Mât. 

I.p  IToriiri'iir  (Ir  I.i  i:f)iriiiiiini'  rt'i]uiiM-t ,  ff  le  con- 
seil iri  iuT.il  ;ii  !('-ti- i|iir  |r  iiiiiusir,-  ilr  l.i  jusUoc  Sera 
invite  j  faire  |..irv(  nii  i<H;iM'llfiMi'iil  li'  d  crrî  <jtii;ic- 
cdido  line  iiiflenmiii-  a  ceux  i|iii  se  cluirgetil  des  or- 
j  plieliiis  el  (ruiitr.  s  citoyens  <|iii  ont  beîsoiu  tie  se- 
cours, aliii  iju'il  soiluiis  ù  cxo'culioii. 

—  Les  sections  du  Paiitiiéua  Français  et  de  la  Cile 
ap|)lau(ii.<«sent  aux  UMMiros  prîMtptr  le  maire  sur  hs 

stti>si!)laiices. 

—  Le  cons<-il-fféMe'i,iI  procède  à  la  noininalioii  des 

adpiiiils  .1  l'.iihiiiiiistr.iti'in  de  iinlict'.  !,<  <  ntriy>  iis 

Miclicl  et  Dangé  ont  clé  dus;  l'électiuu  des  six  au- 
tres adjoints  est  ajournée  à  deorain. 

—  Suric  n^'iinisitoirefln  premier  substitut  du  pro- 
cnreiir  de  la  <<(iinimm',  le  coKSeil-jjpnéral,  pour 
procurer  la  plus  [inuniitr  r.vrciilini:  du  di'cret  du 
'ii  mût  conctu-naut  le  luodc  de  ré4^uisitiuu,  prend 
l'arrétd  suivant: 

Il  sera  crée  tl.nis  \f  cmisnil  une  commission 
|)arliciiliere  chargée  du  puuiâuivrc  1  cJiiicitliuu  duiitt 
d»H?rf l  ; 

20  Celte  «onmiasion  se  réunira  à  U  maifie,  ttaen 
composée  de  six  membres  t 

;l'>  Li  siirtitl.  UI.  III,  IV.VII,  Vni,  XI  et  \l|  de 
\i\  loi  du  -j;!  aoi'il  scnmt  réimprimes  à  la  suiiedu 
prrsi'iit  ,irir',<'. 

Et  pour  leur  urotnpte  cxt'ciitiuu,  les  sections  se- 
ront reijuises  de  dresser  dans  qtutra  jours  l'élat 
exact  des  citoyens,  qui,  dans  leurs  arroodisseiBnils 
respectiFs ,  sont  soumis  à  la  r^uisitiOD  wituillc.  Cet 
ptnt  coii(ieiif!i  T  Iriirs  iiums , prcUOmS.,  pTOfaaiitNtt, 
iltr»"*  et  d('iiM  iji «■.'s  précises. 

(A  l  l'UU  vivé  par  le  comité  de  surveillance,  arrêté 
par  rassemblée  générale  de  chaque  section ,  acm 
adressé  au  maire,  au  i»lus  tard  mercredi  preelwitt  « 
septembre. 

Dans  le  mAne  délai  iii^qBé  cMessus,  il  sera  Ml 
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dans  ehufoe  sectfon  m  hiMmiiiK  ûê  teatl»  faàt» 

de  c.ilibr«",  et  cet  ('liil  sera  égnlemrnl  envoyé  nu 
maire,  au  plus  tard  mercredi  prochain  «  septembre. 

AuT  dm» 

l,-S7.  — Kai«SUi- 


Du  34.  Divorces,  6.  '. 
ces,  M.  —  D^cès,  69. 

D»  Divorces;  4.  —  Mariages,  i.  —  Kaissait* 
Ces,97.-»Ddci's,  5(^. 

^  Brùtement  d'assignatê.' 

Samedi  31  aoAl,  à  dit  heures  du  niatUi,  il  a  éto 
brûle, daos  l'ancifii  Inr  1  Hes  Cj[iiKitii  s,  rii«-  Ni-iive- 
des-€<'ipuciiie«,  la  &(iiJiiiic.de  9  milliuus  en  assipinats, 
laquell  e,  jointe  aux  847  niiIlit)Md<^i  brûlés,  forme 
callu  de  836  millions.  —  li  reste  cmcotb  47  uiîllioiis, 
dont  24  provcDant  de  la  Tente  desdAuiaiiH»  natk»- 
mnt,  et  M  de»  échanges. 

.    BÉFABTniBIIT  DES  nUta6E8*0»BflTjlUS* 

9idainiinn  de  don  Antonio  Rieardos,  ca^UdM' 
gi'ncral  de  l'armée  espagnole. 

Tout  snirlat  français,  alteiDand,  polonais,  hon- 
•BOiSf  ou  dfi  qiielq ut;  nation  (juc  W  suit,  i{ui  oiiittera 
'  le  dntpt'an  du  pni-ti  qui  opprime  et  ilevorela  France, 

recevrii  M  livn  s  ;ir;;(Mit  complaiit  et  le  prix  de  son 
chevnl,  h;iriKiis.  iuiins^et  niciiie  de  son  iiiiirorinf, 
s'il  voiil  s'en  di  fiilir  :  on  lui  donnera  en  outre  K- 
prêt  et  le  pam  a  Ir  iguèr  cs  ou  à  n.tr«Tlonnc,s.Tns  qu'il 
soit  obligé  à  rie»;  et  s'il  veut  lihienient  s'engager 
dausd«s6orps  Ir.meiiis  (|ui'.  l'un  forme,  on  lui  don- 
nera dout>le  engagement;  ottsilest  d'antre  nation 
que  la  français*',  il  sit.i  ;if!inis  ilans  li^s  «^nrcïrs  wa- 
lunnes,  d;ilis  le<  rr;;ininits  (■îr.nu'iTs  on  SLisses. 

Voilà  cuniiiii"  011  iiaili'  li  s  suM.its  (jm  (|iiiUent  un 
parti  uni  sacrilic  et  tuuruii  ntc  ses  Trières  à  ses  cspri- 
eescl  a  sa  roge,'comme  tous  les  Français  q^i  m  pen- 
sent jtas  comme  lui. 

Donné  au  qiiarlier-gtîncral  de  Tniillas,  le  15aoOt 
ITVS. 

Signé  dOQ  Antokio  Bicarous  ,  général  de 

/roetmMtfon  du  gênerai  en  ekef  de  foimé»  d«a 

Pyrcueet-Osientalee. 

Uned^laration  du  gën^'ral  en  ctiFfde  VanniVi  en« 

neniie  a  t'it'  ivpamliii'  dans  1'.!  rince  de  la  rfnuliliquf  ; 
cette  «U'claraliun  olire  un  vil  prix  ii  whx  qui  vnii- 
dront  C4>ml»allre  contre  leur  piitrir,  iij'Hil.int  qu'ils 
ne  feront  que  i]iiitt(  r  les  drapeaujC  d'nn  paili  qui  du* 
mine  la  Fiuuce. 

Soldais  de  la  liberté,  qu'ont  produit  sur  vous  ces 
ini^mes  jpiopositions?  L'hKligÛition,  le  mépris!  Ce 
|;e'néral  des  |ihnl,ni;;i  s  d'esclaves,  esclave  lui-niAme, 
Ignore  ce  (]iie c'est  que  lu  liberté;  il  ignore  les  sen- 
timents fiers  ft  énergiques  de  ceux  qui  c')iiili;iUent 
pour  cette  &iusr.  Lis  Espagnols,  abrntis»  dans  les 
|»rëjagcs,iM  peuvents  élevi  I  aux  grand;; sentiments, 
•ttx  beaux  uwwve mrnts  des  dcGeuseurs  des  droits  de 
r  homniff,  de  In  Kh^eté  et  <le  IV^alitiF.  Tons  les  com- 
Liars(|  i;nr  ri  ;i'ihl;i]i!p  iiiiissatitr  leur  p.'ir.'ii»<;enl  des 
nioti^lruoMtt'SjCHimmt'si  laiittertépnuvauselixersans 
oratTes,  lorsque  tin:  <le  iii  aux  viennent  rctardCrl'd- 
tâblîssenieiit  de  si's  iùenlails! 

Camarades,  quelle  conliance  pourriez-vous  pren- 
dre dans  un  ennemi  qui  maltraite  se»  prisonniers, 
qui  fneendie  les  villai^es,  et  qui  exerre  on  entautês 
sur  les  patriotes  !  Mais  xitre  mépris,  votre  in  îigiia- 
lum  ne  me  laisiic  rien  .t  ajutiti  r  sur  les  propositioas 
fiiiti  s  <i  )iis  rctle  inr.înie  déi'laration;c'e$tlcs  «raies 
à  lit  maiu  (iuo  nous  y  ré^Hiudruns.  * 

FCUKT  BAliMTAini» 


Dl^PARTEMENT  OD  BAS-Iflllf. 


j,  Is  t4  oodlk—  Les  Proviens  ont 
niftrcdansnolre département,  et  ont  Mbnnlc  il.ms  les 
lieux  habités  par  les  fanatiques,  tels  qui>  M(4.sl:('im, 
Hoshi'im,  Olicriiny ,  E[tsig.  Ils  ont  tout  brûlé  et  i.i- 
vaçti.  Les  fanutiques  se  sont  rassemblés  dans  les 
bois  depiris  deux  jours,  et  y  sont  ddjà,  i  ce  qu'on 'as- 
sure, «ttBonUre  de  six  mille. 

On  envoya  hier  d"ici  neuf  cents  hommes  arnwfs; 
mais  qu'y  iïTont-ils?  Les  h;ibitarils  dt-  Striisiioiin» 
ont  rt'lusé  di"  sortinle  leur  ville,  qu'ils  vciilnit, 
.dis«'iit-ils,  jj.inliT  l'iu-méiiips.  C'-ux  des  eiiv  i  i  i-, 
disent  que  puisijuc  Strasbourg  no  marche  pas,  lis  uc 
marcheront  pas  non  plus. 


•  ilu  rédacteur. 

Paris,  !»•  !"  ^rptemhre  îlf)^,  Tan  3». 

Jeudi,  à  cinq  heures  un  Ii  s  rcprés^  utaltoiis 

de  ma  jnèec  lie  Pttmrtn  i  ;it  t-ii'  snv|  ciidiies  par  un 
onlre  du  comité  de  s  dut  public  de  la  Convenljoti 
natinnalé,  cl  il  n'y  r.it  point  de  si)eet;.cle  ce  soir  au 
Tlii%1tre-Fr»içai$.  Je  n'ai  su  que  Icjetidi  soir»  bien 
avant  dans  la  nuit,  quels  étalent  les  motifs  de  ram'IiS 
du  comité.  J'ai  changé snr-le-rli,'!;;p  re  qui,  en  1"U3, 
avait  paru  prêtera  desalhisions  qtie  je  n'avais  pas  pu 
présoir  ior<qi:f'ji'  composai  nia  picce  en  17HS,  et 
que  je  la  lus  au  Lycée  en  1789  et  1700.  Le  vendredi 
matin,le  comité  a  vu  et  approuve  mes  changements. 
Du  nouvel  «mUé  a  donné  main-ievée  de.  la  suspi>n- 
Sion.  Il  fiillait  ainc  acteurs  le  temps  *rati|irendrR  les 
corrections  avec  lesquelles  celtepiéce  ivparaitra  de- 
main lundi.  Je  me  suis  rendu  au  dé.>irde  plusieurs 
patriotes,  nui  p.ir.iis^nii'iil  iTicbés  que  Put»' la  se 
trouvât  noble.  Elle  si-ra  donc  roturière,  et  sans 
doute  elle  y  gagnera.  Il  est  vrai  que  l'auteur  y  perd. 
Cecbangeoicnt  détruit  une  seconde  comédie  en  cinq 
acte$,-en  vers,  que  j'étais  tout  prêt  A  donner,  d'à-* 
près  (ienx  Pame/a  5iarUaia  it.dienne':,  et  qui  rem- 
plissaient mieux  l'objet  que  l'on  av  ait  en  vue;  mais 
je  ne  voulais  pas  laisser  le  moindre  doute  sur  lucs 
seulimcnts  bien  connus.  La  liberté  est  ombragi>use. 
Un  amant  doit  avoir  égard  aux  scrupules  de  sa  m.iî- 
lrrsa«;eti'aifaitd'ailleucsanx  prinapesde  noDterd- 
voTntion  tant  d'antres  sacriaces  d*uu  génie  un  peu 
ptu";  5érieux,  que  celui  de  dèQX  nille  vosn'cstpas 
digne  d'clrç  compte. 

PiAftçoM,  de  Neofebilteaa. 


CONVENTIO?*  NATIONALE. 
i)fcr;rreiufu  dans  (a  f^onre  du  reitdrrdf  30  aoiîl. 

•*La  Convention  nationale,  apns  avoir  entendu 
le  rapport  de  la  commission  des  linances,  décrète  : 

•  Art.  \".  Pour  faciliter  l'exécution  de  l'art.  II  du 
décret  du  31-juillrt  1793.  portant  que  les  assignais 
à  face  royale,  au-dcxsus  de  100  liv.  oontiniii'ioiit  à 
être  admis  en  {wieuieut,  tant  descontriluilioiis  ib- 
rectes  et  indirectes,  que  de  tontes  les  soiuiurs  ilimt 
la  nation  est  cn'aneière,  plusieurs  contnliuables 
pourront  se  réunir  poiu-  compléter  le  montant  d'ini 
ou  de  plusieurs  Uesdits  assignats,  et  1rs  appliquer 
an  paiement  des  somihes  dont  ils  se  trouveront  <l(î- 
bileiirs envers  la  iiali'  u,  j  qir-l'MH'  tilre  ce  soit. 
Les  fb-liiteurs  s»  loul  ur.uujKiUis  U  ïa.s  de  f;iire  b-s 
app';iiits,  qi'.cl  que  S)it  le  montant,  m  ;iNsigualg 
ayant  coui-s  de  uioiit>aie,  sauf  l'excepbuti  porl««  dans 
la  (oi  du  17  août  1703. 
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•  T).  I.e<;  ppKepteUKdè  deniers  inililirs  .<;ont  au- 
torisés à  rendi-o  sur  un  assigoat  difinontftîsé  un  ou 
pliisirnrs  assii;iials  é^Alfimiit  démonétisés,  de  valeur 

nioiriilrr.  l(>rs(|iie  celle  faciliK' sera  ni'ce>watn':  mais. 
(I;ius  Ifîiis  Icsciis.  l'appoint  définitif  devra  fUr  touriii 
jinr  \r  débiteur  en  assi;j;iinL>ny,Tiitr'iiiiisilr  uiunnaic, 
toujours  sauf  rexceplfan  rappelée  par  Tarliele  l«r. 

•  Ht.  Il  est  expressément  défendu  aux  perceptem-s 
des  oommunantés  et  aux  reeereun  de  district  de 
recevoir  aucuns  assignats  démonétisés,  à  titre  d*é- 
•  b.miri'.  CDntre.  des  assignats  n^piiMirain';,  ri  peine 
(If  (iiv  aiimVs  de  fers,  tesadmitii^liatnirsde  district 
♦'t  li's  tmimcipnlitrs  ^-mit  trinis,  leur  respon* 
sal)ilité.  de  veiller  a  l  ext-cution  de  la  présente  dis- 
position. 

•  IV.  A  compter  du  jour  de  la  publication  da  pré- 
sent décret,  tes  assignats  démonétisés  seront  eonsi- 
déri^À  comme elTetji  au  pcirteiir,  et  connue  tels  soumis 
à  l'endossement  et  à  renresistrcment.  confcrmé- 
jnnit  ;i  l.i  loi  liii  '2H  novomlif  ;  innis  rcnre{;istrcuient 
ne  pourra,  dons  aucim  c.is,servM-  de  reconnaissance 
à  Tassisnat  ni  attester  sa  validité. 

*•  V,  Il  ne  sera  rien  payé  pour  le  premier  enregis- 
trement, pourvu  qne  cette  formalité  soit  ren)|>lie 
dans  le  moi^  n  romptcr  de  t;i  (btc  du  (insciit  <I('cn'l  ; 
mais,  ce  il«  l.ii  |iusm>,  et  a  ciiaque  mulalion,  ie  droit 
s(-i-;i  \wivii  sur  le  même  pied  que  pour  tous  autres 
effets  au  porteur. 

>  VI.  Lietdits  assignats  ne  pourront  Un  reçns^ tant 
par  les  percepteurs  des  contributioiM  des  commu- 
nautés que  par  lesrecevenrs  de  district,  et  enfin  dans 
tnntfs  les  caisses  nationaîcs.  qn'.ipn'  s  qu'ils  auront 
<-li- 1  Tirpfîistrés,  endossés  i  ci  nx  cnii  ^voudront  les 
donner  en  iiaieiiieiit.  tesijiiels  derneiircroul  garants 
de  leur  valeur;  les  oHiciers  publies  suppléeront  ceux 
qnî  ne  sauront  pas  signer. 

■•  VU.  Le  let  janvier  proctuin,  les  aaaigntfs  dé* 
mooétisfsne  seront  plus  admis  dans  les  caisses  na- 
tkmaies. 

•  VIII.  Le  prpini<T  jour  de  elirique  mois  li's  assi- 
{;nats  à  l'ace  rovnle  de  r»  Inies  et  au-dessus,  qui 
.stTOUt  rentrés  dans  la  caisse  générale  de  la  trésorerie 
nationale  par  la  voie  des  perceptions,  seront  portés 
au  burean  de  rannulement  pour  y  être  anmilés  et 
brûlés  en  ta  m#me  forme  que  les  assignats  qui  pro- 
viennent des  capitaux  et  des  fruits  des  domaines 
nationaux;  il  sera  dress«'*  procès-verb.il  diidit  bnlle- 
riieiil.  dont  l'expedilion  sera  remise  nu  eaissier  gé- 
néral de  ladite  trésorerie,  lequel  sera  autorisé  à  re- 
tirer de  la  caisse  à  trois  clés  pour  pareille  somme 
d'assignats  républicains;  ledit  caissier-nénéral  dé- 
posera ledit  procès-verbal  dans  ladite  caisse  i  trois 
clés,  au  lieu  et  place  des  assignats  de  remplacement 
qui  en  auront  été  ainsi  retirés. 

•  I\.  Le  pn  sent  ilei  ret  sera  inséré  dsi»  le  Bulletin 
de  la  Convention  nationale.  » 

SÉARCB  DO  SAHEDI  St  AOUT.  * 

Présidence  de  MajcimilieH  li( 

On  Iitdi0i£rentsprocès-ver1>3ii$ 
Gnsumtt  ' 

procès  verbaux  d'acceptation  de"  la  conslitiilion  ;i 
lernimt;  îion  travail,  et  mardi  prochain  tl  vous  .sera 

firésenté  ;  j'espère  q\i  \\  servira  de  réponse  aux  ca- 
omnies  refiandues  contre  cette  partie  des  membres 
de  la  Convention,  qui,  exclusivement  occup«'e  du 
.bonheur  du  peuple,  n'a  répondu  aux  clameurs  des 
intrîpinisrt  des  agents  de  Pittct  de  Cobouri»  que 
]>rir  son  dévonement  ;i  In  rbose  ])uldiqMe.  ,1e  (!e- 
iiiaade  aussi  que  les  orit:i»aux  des  proci'S-verbaux 
envoyés  p.u-  l«-s  n'^s•'nd.lées  pfimaim  SOUint  dépo- 
I>osés  aux  archives  ualionaies. 
Cette  propositioa  «st  adoptée 


La  commission  chargée  de  recueillir  les 


— Gflmctt(de  Marseille)  donne  lecture  d'une  lettre 
écrite  par  Gnqpario,  datée  de  Mi^rseiiii  ,  le  de  ce 
mois;  elle  annonce  que  l'année  du  ^  iiéral  Cartaux 
est  entrée  dans  cette  ville. 

—  Barère  monte  à  la  tnhune,  et  fait  lecture  de 
plusieurs  lettres  de  Lyon  et  de  Marseille. 

lAUre  4t»  ftj^tkaUtoitt  du  peupte,firè$  tes  iéparU' 
menu  du  Midi. 

lbncilk,le«awlL 

Citovcns  collègues,  nous  sommes  entrés  ce  matin 
à  huit  heures  dans  Marseille,  après  avoir  loin-  le  hrû-  ' 
lant  emirii<:e  avec  lequel  les  troupes  de  la  n'pu- 
blique  ont  dissipé  hier  l'armée  des  rehelles.  .^ous 
avons  été  reçus  avec  elles  et  le  général  qui  les  com- 
mande, au  milieu  des  ^us  vives  et  des  plus  nom- 
breuses acclamations. 

Il  est  midi:  nous  avons  embrassé  nos  coltèsues 
Boet  Antihoul,  nui  ont  couru  les  plus  grands  nan- 
:îi'rs.  et  mis  en  liberté  une  partie  des  patriotes  incar- 
cères. Kicord  est  du  nombre.  Noussommes  exlréine- 
«H'iit  fatigués,  et,  pn'ssés  de  vous  faire  parvenir 
cette  nouvelle  intéressante,  nous  ne  vous  donnons 
pas  t  onsiHjuemment  de  détails  sur  la  journée  d'hier, 
ni  sur  celle  d'aujourd'hui.  Nous  nous  bonions'i 
vous  dire  que  le  peuple  marseillais  reconnaît  dans 
les  prétendus  liri^^unds  les  ineilleiires  ^oiis  rbi  monde; 
(lue  bconcoup  d  aristocrates,  que  noudire  «le  chefs 
(le  la  faction  ont  pris  la  fuite,  quoique  quelques-uns 
soient  arrêtés.  Notre  besogne  sera  bien  pénible,  tout 
est  désorganisé;  mais  la  patrie  est  pactont  oà  l'on 
peut  toujours  la  servir,  et  l'on  peut  toujours  la  ser- 
vir quand  on  l'aime.  Reste  Toulon.  La  contre-ré- 
volution y  est  pléiiii're.  On  nous  a  rapporté  que  les 
traîtres  iHait'ut  li«  re  nHte  ville  aux  Anglais,  ils  en 
sont  Cnipables;  qu'ils  av,iient  arboré  la  cocarde 
blanche,  ils  la  chérissent;  mais  noiis  ne  songeons» 
cette  nouvelle  qne  pour  prendre  les'mesnres capables 
de  détruire  d'aussi  criminelles  trahisons. 

Nous  attendons  avec  impatience  des  renforts  de 
l'armée  d'il, I lie  ;  nous  allons  tout  tenter  pour  les 
presser.  Au  reste  des  hommes  capables  <lc  périr 
pour  servir  la  république  sauront ,  quel  <|ue  suit  le 
nombre  des  eonemis.  retarder  leurs  progrès  et  lasser 
leurs  espérances  assez  longtemps  pour  vous  donner 
le  temps  de  les  anéantir. 

Demain  nous  vous  écrirons  plus  amplement;  nous 
sommes  v.iinrus  pnr  l;i  Inligiic  ;  mais  jamais  par  dC" 
faul«lc  zèlè  et  de  dévouement. 

Sifné  Albitte,  SAi.icnn.BacuDiBR, 
Gaspahin,  Nioche. 

Lettre  des  rej^étetUants  du  peuple,  prés  l'armée  des 

I>ii  *niaTi.-gpn.  (le  ta  r.ipr,  près  Lyon,  le  38  »oiit. 

Citoyens,  nos  collègues,  ropiniûtrcté  de  Lyon  n'a 
noint  encore  cédé  ni  uux  remontrances,  niauxbom- 
bes,  ni  aux  boulets. 

Peut-être  que  la  prise  de  possMSton  de  NarseHIe 

par  l'armi'e  aux  onlres  du  général  Cartaux  aura 
quelque  influence  sur  celle  ville.  La  iMiit  d'hier  a 
et(=  e.ilme  ;  on  a  donné  du  repos  aux  lroupe<^.  l  e 
feu  de  iii  nuit  d'avant-hier  s'était  mani)e.sté  t-u  &ti 
endroits,  et  brûlait  encore  hier  matin.  Les  femmes 
sortent  en  foule,  et  il  parait  que  les  vivres  commen- 
cent &  devenir  rares.  Si  la  colonne  qui  doit  venir  dft 
Clerinont  avait  fait  son  devoir,  Lvon  serait  OWlDle- 
nant  rendu  à  la r<-publique. 

Dans  |;i  mil!  d  nvaiit-bier,  les  muscadins  sont  ve- 
nus attaquer  fUve-de-Gier ;  on  leur  a  tué  viiit-M-pt 
humiyes,  enlevé  une  pièce  de  canon,  et  fait  irei/c 
prisonniers,  dont  un  de  leurs  dicfs,  nomme  Servau, 
lils  d'un  gros  négociant. 
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H  rst  î>on  qur  la  Convcnlion  snclio  que  tontps  les 
foi>  ijnc  II  H  Lyonnais  sont  niosniés  avoc  les  tioii- 
posdc  la  rémibliqiic,  Usnnl  étérfpoiiissi'savpcpfTtp; 
qiiedrpuisle  commrncpmpiit  de  l'expi^litioti,  nous 
n'avons  eu  qne  quinxe  bnmincs  tiM^srlime  cinquan- 
taine de  blessas;  qu'ainsi  tout»  les  virtoiresdoitt  ils 
se  v.iiitfnt  sonl  des  cmlcs  h\ms  pour  iiiniiilenir  le 
dans  son  ('«^armH'iil.  Ce  soir  on  l'i  conunoncc 
p  bonibanicinenl.  et  lii  s  (iiu'  l.i  :.Mriiis<>ii  de  \  ulen- 
cif nnps  spra  airivpc,  nous  nous  tlpfiili'rouî  :i  une  at- 
ta<iu<'  <lc  vive  roKe,dODt  nous  croyons  pouvoir  ga- 
nntirlesucà-s. 

•  5i'y«cDL  uois-CR  \N(  É,  Gaijiuier. 

Quartiers  incendies, 

L'ai  ^ninl  ci  Li  rue  qui  en  (Ii"'[>(MkI,  !ps  prisons  de 
Snint-.l'i'^f  pli.  les  ntrs  S:il.i  ri  S.niit  ,l(isc|)li,  l  iiii- 
ricnnc  loU'fuiaiicp,  ta  lace  iU*  BrlU't  oiir  <|ut  doniM^ 
sur  1rs  liliruls,  la  grande  rup  dp  l'Iiripitid,  la  rue 
Plaisir,  la  rue  Paradis,  la  rue  Sairit-Oominique,  la 
ltta(«  d«>  Jaenbins.  Du  edvf  des  Terreaux,  les  rues 
Lifond  Pl  ri/,iv.  iiiic  pnrtic  fli^  l"î!*rcl-(le-Villc,  la 
Boui  lipi'ip,  jjni  tu  dp  I.)  rup  l'pciiprip.  I.ps  maisons  du 
quai  Saiiiip-Clairp  sont  cril)i«esdc  bouIcts;  troîs  au- 
tres sonl  incrudif'r;?. 

titUrt  du  général  des  armées  des  Alpes  et  d'Italie. 

Quarlter-gc'nor»!  de  La  Papr,  98  août. 
Jp  VOUS  envoie  ri-joint,  citoyens  rpprésenlants,  le  ' 
Imllrliii  (le  raniiee  «levant  l.voii  ;  vuus  verrez  que 
les  braves  canoiiuiers  de  In  reputdiqiiP  bombardent 
cette  ville  avec  succès,  pt  je  up  doute  pas  que  très 
inorsiiamment  je  pourrai  vous  apprendre  la  reddition 
de  cette  ville  rebelle. 

Signé  KBLLERMAilH. 

RufM»  êÊ  i'wmét  dmtM  lyot». 

Du  93  août. 

Les  balleriesdu  camp  de  Cal  vire  ont  eominruci'à 
tîrçrà  boulets  rouges  diuis  la  nuit  du  2i  au  25;  le 
feii  a  été  très  vif,  «t.  çr:kc  à  l'adresse  et  à  l'activité 
dtlenos  bmves  canonniers,  le  feu  a  écMé  dans  plu- 
sieurs maisons  du  quartier  Sainte-Claire:  ce  n'était 
cependant  qu'un  faible  prélude.  Les  c^iiionnierspla- 
ci's  à  L;i  Gnilliilifir,  aux  batteries  lii  s  nKirlirts,  ,irii- 
IHC.'»  par  le  suec>  s  de  leurs  eaniarade-s  et  un  senti- 
ment d'émulation  ,  firent  jouer  leurs  redoutables 
Bidlines,  qui  ne  tardèrent  pas  .i  allumpr  uu  iuceu- 
dielërrilile,  qui  pn-seiitait  une  surrace  très  étendue. 
Il  est  difficile  de  ealculer  le  nombre  de  maisons  con- 
snmei'S  par' les  flammes,  n)ais  on  peut  croire  que 
.■li;ii|iir  IkhiiIic  a  l.iitsou  effet.  Pendant  (juc  l'arlilje- 
ru»  loudroyiiil  la  \dle,  les  braves solduL-»  dp  la  répu- 
blique euiporlnient ,  au  milieu  d'un  feu  très  vit'  et 
très  soutenu  d'aritllerie  et  de  mous(|uelPrie,  deux 
postes  importants  des  rebpllps.  Ces  succès  doivent 
nous  n'jouir,  d'autant  plus  qu'ils  n'ont  coûté  à  la 
république  que  tris  peu  de  ses  délensetn's,  et  que  la 
pl  i  ti'  ilfN  rebellps  p.«t  mi](iliil;ilili  inciil  de  he;iii<'iuip 

Itius  grande,  ^<uls  p(»uvorts  t  .spt  rot  <pi'iis  seront 
(ieiilut  réduits.  La  superbe  Marseille  est  tombée.  Je 
Uie  suis  l»orté  avec  ci'lérité  dans  le  Mout-Blaiic;  j'ai 
ranimé  le  courage  des  citoyens  cl  TortiliiS  celui'des 
soldais,  et  par  mes  disposi(i«)us  arrêté  les  jprogrès 
«les.'-a'eMites  <lu  di  siiole  ullranionlain.  L'alfaire  de 
Lyon  terminée,  nos  braves  républicaiiis  se  pri't  ipi- 
tei-ontsur  enx,  et  il  ne  leur  rc^tpra  que  la  buulc 
d'iiiiP  tentative  Idcbc  et  infructueuse. 

Le  général  des  armées  dc$  Afpr^rt  d'Italie. 

Signe  Ktu.znytA^n. 


LtUnéu  repr/«eiif«nlf  du  peuple  près  l'armée 
du  Noté. 

Lill*.  88  août  1793. 

Citoyens  nos  collègues,  nous  vous  rendons  compte 
de  l'attaque  des  postes  de  Uoncq,  Turcoing  et  Lari- 
noy;  les  ennemis  ont  été  chasses  de  vive  lorce,  du 
poste  de  Roncq;  l'attaque  deTurcoiug  Tut  beaucoup 
plus  dillicile;  elle  était  commandée  parle  citoyen  Du- 
pont. Cette  petite  ville, qui  renfermait  plus  dequatre 
mille  hommes  de  l'armée  ennemie,  est  en viroiméc 
de  bois,  et  quand  nous  quitlAmes  le  lieu  del'altrique 
pour  ;illt'r  v(Hr  ce  ijin  p.iss.;tit  à  Rond],  il  y  a\;iit 
trois  heures  que  nos  troupes  n'obtenaient  d  autres 
succès  que  celui  de  tirer  du  canon  au  hasard ,  et 
d'envoyer  des  tirailleurs  dans  les  Iwis,  d'où  l'eti- 
nemi  nisait  a^r  avec  beaucoup  plus  d'avantage 
se'! canons,  ses  ulius,  s«'s  liraillpiirs;  qu.iiid  iioos  re- 
virimes  de  Tnrcoint;,  .i  onze  linircs,  la  (.uiislaiiee  de 
nos  tiriiilloiirs  ;iv;iit  loret'  l'fntu'nii  de  pirparer  sa 
retraite,  ^os  troupes  attaquèrent  le  relrunclieiHentt 
li  IwIlNinettc  au  bout  du  fusil;  elles  pénétrèrent  lûilis 
uneraeoii  elles  trouvèrent  beaucoup  de  résistance,  et 
forent  arrêtées  pendant  unedemiTheure  dans  ce  pre- 
mier succès;  les  nineniis  ne  s'ubstirinicrit  a  cria  (|ue 

[>our  nous  amuser,  nlin  de  reluer  lent  artillerie  et 
eurs  munitions,  alors  on  se  décida  à  battre  la  charge. 
Nos  troupes  entrèrent  victorieu^ment  dans  Tur- 
coiug,  où  r«&DeiDi  nous  «bondonna  un  obusier  et 
son  caisson;  nous  apprîmes  aussitdt  que  l'ennemi  s'i^ 
lait  retiré  jusque  sous  Courtrai,  et  nous  lui  prîmes 
environ  cent  prisonniers,  parmi  lesquels  Se  trou- 
vent cinq  officiers  et  des  chevaux. 

l)'un  autre  c«tté,  l'attaque  de  Lannoy  n'avait  pas 
eud'elTet  décisif;  ninis  l'ennemi,  itifimidé de  l'attaque 
de  Turcoing,  nous  aluuduiiua  l.nnnoj  ilaiis  la  soi- 
rée; il  en  fut  à  |ieu  près  de  même  de  ftoucuf  que  l'eu- 
nemi  avait  repris  nn  moyen  d'un  renfort  consiiîé- 
rable  qu'il  s'rtnif  priKnin'  du  cinq)  de  Meniu,  mois 
qu  il  a  évacue  a|)res  par  le  uièiiie  motif.  Il  résulte 
cependant  de  cette  journée  uu  très  grand  avantage 
pour  la  république,  puisque  nous  avons  forcé  l'en- 
iieuii  de  se  retirera  plus  de  trois  lieues,  et  d'aban- 
donner des  postcs-imporlantsoii.il  avait  mis  beau- 
coup de  troupes,  et  que  cet  avantage  nous  facilite 
des  iiiovcris  rl  aller  l  iiKniirt.T  un  peu  plus  sérieuse- 
ment, ce  i|ni  iHiiuTii  s  txi  i  iiier  d'une  manière  im- 
pdi't.iiilr  avre  li  s  renforts  qiM'  omis  allciidoris,  et  de 
faciliter  nos  appro\isionnements.  Nous  avons  perdu 
envtronl  cent  nommes  et  trois  cents  blessés.  Levas- 
seur,  en  visitant  l'un  de  ces  derniers  qui  s'éiuît 
tronvé  ii  l'afliiire  de  Lannoy,  et  auquel  on  venait  de 
couper  la  jambe,  lui  apprit  que  Lannoy  était 
évacué  :  Ah!  s' écria -t- il,  je  ne  rerfretle  plu*  ma 
jambe!  Un  antre,  a  qui  on  venait  dr  ouper  le  bras, 
dit  aux  assistants  :  A  iniportr,  «7  m'en  reste  encore 
un  pour  la  rrpubliaue  et  pour  exterminer  eet  en- 
nemis. Le  premier  de  ces  deux  braves  gens  s'ap|)el(e 
Antoine  Sicardr,  nattf  de  ViUe-sor-Aube;  et  le  se- 
cond, Louis  Boutry,  grenadier  au  5«  régiment  d'in- 
lantrrie. 

N(»s  lioiipes,  retranchées  il  Pont-a-Marcq ,  ayant 
reçu  ni-dre  (le  faire  une  démonstration  d'attaque^  fu- 
rent chargée^  par  la  cavalerie  et  obligées  ée  se  reti- 
rer en  abandonnant  quatre  pièces  de.canons. 

Nous  vons  dénonçonn  nn  abus  très  grand,  qui,  si 
vous  ne  preniez  des  mesures  pour  !c  rr[irMiir  r,  nni- 
tail  iulinimeiit  aux  inlerrls  de  l.i  ir;inliiii];ir.  Iles 
eondiu  lciirs  de  cliev.inx,  pour  ne  l'as  s'i'VposiT  en 
retirant  les  pièces  de  canons,  coupent  tes  traits 
leurs  chevaux.  Nous  vous  demambms,  à  cet  é;,Mrd, 
une  loi  sévère  contre  ces  lâches.. La  |iris4^  de  iiir- 
coiDg  nous  aurait  déterminés  k  nous  porter  £tlui 
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&vnnt,  si  des  lioniDK"*!  liini  répi-t'hensiMos  dans  nos 
trttiipi'S.  proliUml  tie  ce  «ne  ks  lial»il;inLs  Tur- 
coMigOMl  la  ivpubtion  détre  ari.st<in;ilcs,  pour  y 
G^couiniettre  quriqur  pillflee,  n'avaient  eniprt  h(5 
I»  marolip  (t«  rarmée.  On  a  fiiit  mbtufr  Ira  rlTets 
pilles,  et  l'on  a  moniiiiai  iii'  l  i  iilus  2^r;iiide  scmtiU" 
contre  ceux  qui  se  rendrau-tit  cutnùibles  de  pareils 

SAINT'AKDKii  :  La  ioltre  dont  (ui  vaut  de  Ltire  lec- 
turc  annonce  «pic  la  révolte  eonli  nue  à  Toulon; -la 
cause  eo  est  le  mauvais  choix  ndiciers  Ac  ma- 
rioe.  Le  commandant  de  Teseailre  française-  à  Tou- 
lon s'est  mis  .1  lii  télc  des  ^•ctiOlM,  et  dirige  lui- 
ni^ine  le  mouveuietil  eontre-r»'VolnlMinnaîre  dé  cette 
ville.  A  noriJr.iiiv.  Lriv.iiiiîiivoii  ;>  ..cniiil,-  les  «  ffurts 
des  féd<Talisli  >.  Vi*s  vatSiM-aux  rvoal  t  ut<.i  i'  comman- 
dés par  tli-s  olliciers  qui  ont  tout  l'iiicivisine  «If  reiis 
de  la  marine  royale;  tel  est  l'état  de  votre  UMriue. 
Au  onmnieiii'i  un  nt  de  cette  assemblée,  j'avais  fait 
une  proposition  qui  U*mlait  k  épurer  v<  trc  ntarine; 
ni<ii.s  Brissot,  calonmialeut  de  tous  les  projets  utiles, 
1.1  lit  reji  \(V.  Je  im';i*-I''  '  D-^iii'''  nniiisti  r  lîf  11 
Hianue  pour  itpiM'li  r  s«  >ni  veilUiiae  .sui  un  ^imiuI 
M»)nd>re  d'ollieiers;  m;i  >  un  ministre,  queUine  \>a- 
triote  <|ii'i)  suit,  est  entouré  d'mU-iganls«|ui  lui  lotit 
Mvitaflcr  les  mesures  les  plus  sduia  res  coinmc 
eontratm  au  bien  j^uénl.  CepVndaut  il  est  inlini- 
ment  prel«ant  d'épurer  noire  marine.  Je  su»  loin  de 
rrnire  "-nii^  (1i-!^;nit  te  prn;el  que  j'ai  présenté,  mais  il 
teiidi.!  .1  i;i|ijieler  eimun.uideuiejit  dcs  liommes 
r.i|  ;iM.  s  ili'  i-riKuiveler  1rs  „'!.iiieiises  actions  des 
JeaU'Bmt  eldes  l)uguay-lio;iiii,qiii  étaient  de  vrais 
aanS-cuUdtts.  JedenMIllde  <nie  le  comité  de  marine 
•'•occupe  •  [  lin  (les  noyeit':  l'  épurcr  uotre  marioe. 

Celle  proposition  est  devielée. 

BAaîiRB  :  Notre  collègue  l.ejrcndre ,  envoyé  par 
To.:s  dans  le  il.^parlementdela  6eioe-lnférieure.  est 
à  Paris,  nuuen  inamiue  absolument  deslibsistani  es, 
il  c-t  instant  de  lin  m  |*Mciirer.  l  e  coirn!.'  île  ^aint 
piilslic  vous  propose  de  deeréler  qnc  le  (Irp  iilrnu  iil 
de  rEnie,  retpiis  d'eiivoverdes  sidisistam  >  s  ;i  l'aris, 
sira  ai.-iiuleaant  acquilié  de  cette  réqui^iiliuu,  et 
fournira  dessubsîslanors  à  Rouen. 

CoriM'v  .  fit-  l'Olfr  :  le  demande  rajoiirnement  de 
cette  proposition.  L.i  coiumisisiuu  des  subsistances 
feraaiijonrd'liui  un  rapport gi^aéral;  il  faut  l'enten* 
drc  avant  de  prononcer. 

I.pflEXDnE  :  Citoyens,  le  peuple  de  Rouen  manque 
nlisolnmenl  de  sMh-l^l:■lH■es.  el cependant  il  loiiecte 
les  envois  qui  sont  laiLs  ]mir  l'ai  is.  (On  applaudit.) 
lin  tel  .lelede  dé>iiiter»vssenienl  et  de  dévoneinent  à 
la  loi  mérite  d'être  réconi|>eusé.  Je  detnamle  que  la 
propo^tiim  de  Bartre  aolt  adoptée. 

Le  projet  dedëeret  préteuté  par  Barire  est  adopté. 

l.*KA>.\i„  nu  nom  du  comité  d'inttruetion  pui/i- 
çue  :  Citovei'S.  il  existe  près  de  vous  uu  élablissc- 
iiieiu  ecn'Nic  on  Ton  eomoMode eiteore  au  11001  des 
luis,  e  est  1  OitservHloire. 

Nous  ne  venons  pas  vous  proposer  de  le  frapper  de 
destruction;  les  nombreux  volumes  d'observations 
astronomiqnes  et  métêorolofiques  qui  y  ont  éié 
ailes  depuis  1684,  année  de  su  création,  et  dulit  les 
ivsnUnts  parcourent  l'Europe  savante,  attestent  as- 
W/  l  ulilili'  de  cet  établissement.  • 

.NuMs  viiiis  demandons  d'imprimer  à  ce  monument 
'.iS  roriiirs  républieaines,  el  de  substituer  ans  ca- 
;iric4'sdn  pouvoir  les  lois  ctemelies  de  l'égalité; je 
propose,  au  nom  du  couiilé  d'iniMMliOD  publique, 
le  {injct  de  déecet  suivout  : 


.  Arf.  V^.  L'ObvrvnloiiT  dr  Paris  sera  nomoad  | 
l'avenir  Obstrvalatre  de  la  npMiqnf  . 

*  II.  Lesqualre  astronomes  qui  sont  attacMaàttt 
étalillssi  nietît  joutronldcs  mèine^ droits. 

.  m.  Li  s  dltnbutions  annuelles  faites  à  cet^ta- 
l)lis.<:ement  national  seront  remises  en  in.ivse  à  un  di- 
recteur ti  Qiporatre,  pour  être  repuriie»  sous  sa  res- 
|K)nsabtlité. , 

>  IV.  Lesqnalre  astroDomea  en  activité  de  serviea 
à  l'Observatoire  demenremni  chargi^  de  présenter 
incess;iiiiiiM  lit  ;i  la  e<iiniiii<;<;ifin  de?;  Six,  c!iap,>ée  de 
l'orj;aitisa;i»ui  liu  travail  de  I  jnsiruclion  publique, 
un  re^Menieni  Toiidd  VU  piiiMiipea  de  la  liberté  et 
«le  l'égalité.  » 

Apièsun  grand  nombre  d'amendements  proposé» 
pur  divers  membres,  le  projet  de  deen  t  est  adopté 
tel  qu'il  avait  été  propose  par  le  rapporteur.  ' 

LnoeitftRt  :  Citoyens,  en  exéention^'une  réquisH 

tion  faite  par  les  représenlanti;  «lu  pcu]dc  au  depar- 
temenl  de  la  Seine-Inférieure,  le  conseil -généra!  de 
la  ciiinniisne  de  Roin  n  .i  r.nl  assiniiliirr  l,i  L'.mle  n.i- 
tiniiate  de  cette  ville  pour  tournirili  ox  i>.iUHllot)!>  à 
l'année  du  Nord.  Su  moment  de  la  réuiiiort  des  ci- 
toyens, se  sent  présentes  deux  individus,  dont  l'un 
portait  un  plet  couvert  de  fleurs  de-lis,  avec  deux 
sceptres  en  sautoir,  surmontes  d'une  couronne.  Ces 
deux  personnes  engageaient  les  cilowns  à  ne  point 
s"«  iii  iVei-.  Si  deux  iiiillr  h»iiimr<,  vndeni  partir .  di- 
saient-ils, fjiHUre  mille  n'y  nwtf .  Ces  deux  ci- 
"  toveiis,  justement  suspects,  ont  ele  .u  n  les  et  livrés 
au  tribunal  de  police  correctionuel,  qui  les  a  cou- 
damnés  ù  huit  jours  de  prison  et  à  laflidifl.  tDdi- 
snés  il'iin  naieil  in^ment,  nous  avons  cm  devoir 
(>u  suspeniltT!  rexiwiiHon.  Moi»  avons  Tait  passer  au 
conutede  sûreté  .•en.  r. île  les  pièees  du  procès,  pour 
savoir  s'il  n'y  :i  p.is  lieu  a  eii\ii\  er  res  hommes  au 
tribunal  rrv<dutn'mi,iire.  Je  ilnnanile  i|iie  rassem- 
blée approuve  les  mesures  que  nous  avons  [irises. 

l^iiARi.iEn  :  Je  demande  que  ta  conduite  de  vos 
commissaires  soit  îiiijihuim  >  :  n;ais  je  ne  erois  pas 
néeessiiire  de  renvoyei  li  s  [nmi  s  au  eunnté  de  sûreté 
geiK-i  ale.  C'est  par  la  lenteur  qu'on  a(<[)iii  le  datîs  la 
I  punition  (les  cou|i.ibles  qu'on  encourage  les  traîtres. 

Je  demande  que  l'assemblée  décrète  que  les  doot 
!  individus  dont  il  est  question  seront  renvoyés  an 
Irîbuual  révolutionnaire. 
Cette  proposition  est  décrétée. 

Gkmssirvx  :  Les  juges  qui  ont  porté  ui  pareil  jn- 

grment  ont  excédé  leur  pouvoir.  Il  fiint  d^aliord  cas- 
ser lenr  Mi:.  ni;-nl;  eiiMute,  eoinuie  ils  ncpenveiit 
être  que  des  coiilie-icvolulioiiiiaires,  je  demaïulc 
leur  arrestation.  * 
.Ces  prop«s-(t!onssniit  adnptée?. 

—  Merlin  (de  Douai)  présente  des  mesures  pour 
mettre  à  executiott  le  décret  portant  arrestation  des 
gens  sus|>ects. 

L'assemblée  en  décrète  l'imprtssJon  el  l'ajourne- 
ment. 

—  Deux  citoyens  de  la  ville  d'Aire,  département 
de  l'Aude,  metleut  sous  les  yeux  de  l'assemblée  l'é- 
tat de  di-nûmeni  dans  leipiel  se  trouve  cette  ville, 

(  qui  peut  ètn'  attaquée  par  les  ennemis;  ils  dcman- 

dent  des  sidisisîances. 
Renvoyé  au  comité  de  saint  public. 

Ji  i.l.ii'N,  de  Toulouse  :  Le  comité  de  sûreté  5;énë- 
ral'  .  in-iruil  que  plusieurs  citoyens  de  la  vibe  de 
Lorieut  eiilreleiiairiil  des  correspondances  avec  les 
riineinis,  a  pris  uu  arrête  qui  les  melenétat  d'arn  s- 
latiou,  ci  ordunuc  leur  translation  à  Paris.  Couiine 
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ept  aiT^ti^  ne  peiit  être  exéentf  sans  Tapprobation  de 
)'  1  seiiibItT,  votre  comité  vous  propose  ile  le  coii- 
verlir  eu  decrci. 

Cette  propositiOD  eit  adoptée. 

Le  Président  :  Vu  airlodr  ramp  da ^ëllétfll  Car- 
taux  demande  n  panulr*;  a  l.i  barre.  * 

L'aidc-dc-camp  Boniiard  est  introduit ,  porLinl 
d  iinp  iiiaia  trois  drapeaux  tricolorcSt  et  de  l'antre 
iiuc  épée. 

*  La  «Ile  reteotit  d'applandhiMinwitt. 

•  Citnvoti  (in'>i  lie  II  t.  j'arrive  dr  l'.iriinM'  des  Alpes; 
notre  Gitnp  ésl  aux  ixtrtcs  lii-  Marsnllr;  ics  n  brllcs 
ofciipaieiit  cinquinilr  lnMicsdn  tcmloiri"  ilf  l,i  i.  pu- 
Llique;  ils  en  ont  eUl  i  iiuRscs,  battus,  dt't<7iL<;  en  trois 
Semaines,  et  deux  cent-einqn.iiile  sont  restes  sur  le 
chaïup  de  bataille,  à  Sulon;  Ton  o*a  paa  lait  uu  seul 
prUnnnier;  annes,  canons,  habillrinnits,  vivres  et 
étoffes,  tout  leiw  a  été  pris  :  un  des  conunandiuitsde 
Marseille  ;i  été  tué  dans  les  vifîm'S,  en  se  sauvant 
avec  (rôiipr;  |  ;ii  run  is^i-  son  i'|m  e  |i(tur  arnier  le 
premier  hravc  Parisien  saus-culottc  qui  partira  aux 

-  nrontières. 

•  Nous  occupons  Aix  ol  toutes  les  villes  voisines  ; 
trois  cent  trente  Itous  canonniers  de  ces  rebelles 
sont  venus  se  jeter. dans  ut  >.  lir.rs,  a  Ai\.  ,lln•^l  ijue 
beaucoup  de  troupes  de  lip;ne  «ju  ils  avaieoi  ioitees. 
le  pisti>l(it  à  la  niaui,en  débaripiaut,  de  servir  avec 
eux.  Voila,  citoyen  pré,sident,  les  trois  drapeaux  que 
vous  présente  le  général  Carlaux  ;  c'est  tout  ce 
qu'ils  possédaient.  Ces  rebelles,  sans  dfl)ri<lrr,  se 
sont  sauvés  à  Marseille  m<?nie,  ne  pouvant  alk  r  plus 
loin,  à  cause  de  I;i  mer. 

•  Le  îrénrral  Cartaux  me  charge  de  vous  dire,  ci- 
toyens représentants,  que  vous  pouvez  le  regarder 
codinie  à  Eklarseille,  et  qu'aussitôt  les  affaires  de  la 
république  termînÂs  en  cette  vHIe,  vous  pouviez 
disposer  ^Ie  lui,  soit  pour  la  Viiidi'e.  smt  (l'iur  l'.lr- 
niée  d'Italie;  iju'il  répoiidail  de  la  reiissiLe,  et  je  l'y 
suivrai.  Il  \  ,l  deux  mkhs,  (  ituyeii  preMilent,  que  j'ai 
apuorté  à  la  Couvcnliou  nationale  l'adresse  de  Gre- 
noble et  le  vceu  de  toute  l'armée.  Eh  bien!  citoyens 
rep(é»eiilBiits,  pas  un  seul  u'a  mani|iiëà  $a  parole  : 
mourir  à  ton  poste,  vive  ta  Cowtntim  el  la  repti- 
btifiue!ia  mort  aux  rtéc/lc*.' Vfîil.i.jniir  et  nml,  ce 
c^u^'  jure  le  soldat,  et  la  reunion  de^  .Marseillais 
à  Lyon  ne  se  serait  bile  qu'apfis  les  «voir  ions 
tues. 

•  Lesnprésentants  du  pe  iiple.  commissaires  dëta- 

cbés  a  l'armée  des  Alpes,  t.ml  jt.ir  leur  présence  à 
toutes  les  affaires  (jne  parieiirs  dis  nurs.  t  itcoiira- 
peiil  1,1  troupe  rnniiiie  il  est  uiipDssilili'  de  i'rvpri- 
nier.  Voilà  deux  boulets  qui  ont  ete  tirés  sur  ces  re- 
pn-sentants  nommée  Albittc  et  Moehe;  ce  dernier 
a  été  couvert  de  terre  et  a  roanaué  {lerdre  la  vie, 
ainsi  que  le  citoyen  Almerasse,  oeuxième  aidendc- 
cantp. 

■  l^i  plupart  des  Imulels  de  ces  rebelles  sont  en 
plomb,  en  voilii  la  preuve;  et  leurs  balles  .sont  cou- 
pées et  taillées  de  laçonque  la  gangrène  est  proup- 
tementklablesaire. 

*ll  est  absoliinietit  essentiel,  citoyens  représeii- 
taqts,  qneje  vouseulretienne  un  moment  des  vo-iix 
de  toute  rarmée  et  de  ce  dont  elle  m'a  chargé.  L'ar- 
mée est  très  faible;  et  si  ces  rebelles  n'eussent  point 
élé  Hches,  et  plaidé  une  mauvaise  cause,  nous  au- 
tîoi»  petit^e  eu  le^essous.  Au  nom  de  tonte  l'ar- 
mée je  vous  demande,  citoyen  président,  seubinu-nt 
deux  cent  cinquante  homnV  s  de  Iroiipe  à  cheval, 
dont  cent  hommes  de  ge4idarnierie  <le  Paris,  cent 
hommes  de  dragons  étant  à  TScoteMililaire  ou  à 


Versailles,  et  cinq 

prendrai  dans  la  légion  dont  le  dép^it  est  à  Màcon, 
d'après  vos  ordres.  Je  les  conduirai  moi-même  à 
toute  l'armée,  et  je  réponds  qu'ils  se  couvriront  de 
gloire  :  j'en  connais  une  partie.  Si  nous  étions  atta- 
qués vivement,  nous  ne  pourrions  protéger  la  re- 
traite de  nos  troupes,  de  nos  vivres  et  Aunilions;  if 
est  même  impossible  de  niacer  se^  pièces  de  canon, 
si  Ton  n'a  nasen  avant  oc  la  cavalerie  pour  sonder 
le  terrain.  L'armée,  qui  se  conduit  si  bien,  compte 
sur  v(t!M- justie<-  el  sur  luoii  o.va  tifude.  Je  pars  le 
U  .S4*pleHiljre.  pour  me  retulre  à  ni'>M  poste.  Vous  ne 
|>ouvez  refuser  sa  demande.  Uint  pour  sa  tranquillité 
cpie  pour  le  bien  général  de  la  république,  pour  la- 
quelle nous  mourrons  pItttOt  que  de  céder.  >  (ViGs 
applaudissemeuts.) 

Lr  PBKSinrîiT  :  Vaincre  ou  tomber  avec  gloire, 
voilà  la  destinée  des  défenseurs  delà  liberté;  mourir 
avec  ignominie,  voilà  le  partage  des  lèches  salcl> 
litesde  la  tyrannie.  Les  exploits  <iui  honorent  l'bu- 
matilé  sont  ceux  que  vous  venez  de  nous  annoncer; 
ils  unissent  les  paline.s  (tii  civisme  aux  lauriers  de  la 
victoire,  i.a  Convention  reeoit  avec  transport  ces 
ga.îjes  précieu^t  de  vulre  courage  et  du  triomphe  de 
Kl  république.  On  fera  un  bon  iis.i*^'e  de  ci'tte  aruM» 
que  vous  veness  de  déposer  dans  nos  mains.  Iten- 
vovez  à  nos  ennemis  ces  iMuilets  lancés  par  des 
m.iins  coupables;  achevés  la  défaite  de  t'aristocratio 
liypocrite  que  vons  avez  vaidcue.  Que  les  traftres 
e.\pirrnt,  (pic  l>'s  tirâtes  des  patriotes  assassinés 
;  soieut  »|i  iis-  s.  Marseille  puriliée,  la  liberté  vengée 
et  aller'iiie  t  ont re^les  attentats  de  ses  \Mu^  eniit  niis! 
Dites  à  vos  frères  d'armes  que  les  représentants  du 
peu|)le  sont  contents  de  leur  courage  r^blicain; 
dites  leur  que  nous  acquitterons  envers  eux  la  dette 
de  la  patrie  en  accueillant  les  justes  dwHindrs  que 
vous  \'iii  z  flr  nous  présenter  en  leur  nom;  dites-leur 
que  nilll^  ili  |iloirons  ici,  contre  les  ennemis  de  la  ré- 
publique. I  i  iierpi'  (pi'ils  ludiitii'iit  li.iti.s  les  i:om- 
bats.  La  Convention  vous  invtlc  aux  honneurs  de  la 
séance.  (On  applaudit.) 

B  n  n  II  il  ()  ei  1 1  r  e  da  us  la  salle  au  milieu  des  phis  vifs 

applaudissements. 

Un  secrétaire  lit  deux  lettres  d'All)itte  c't  ^ioche. 
La  première  est  dat(>e  de  Salon,  le  SI;  et  Inutre 
d'Aix,  h'rs.  Les  détails  qu'elles  donnent  étaient  con- 
tenus dans  1.1  lettre  Iik'  au  commencement  dc  la 
séance,  datée  de  Marseille  le  '2i. 

'  ht  ministre  de  la  guerre  fait  passer  la  kllie  sni« 
vante: 

Ëxlrail  de  la  Iclire  du  n'/of/f'ti  Cairlanx.  général 
dioidontniirr  cdinmmultinl  l'année  a  Mancille. 


IJii.irlic.'-gi 


cir  Mjrii  illo,  2r;  .Tni'it  IT'I". 


Citoyen  iniiiistie,  l'armée  de  la  republique  qui», 
j'ai  riionnciir  de  commander  a  aliatpié,  le  24,  à  dix 
licuresdu  matin,  la  colonne  marseillaise  qui  s'était 
retrancbée  sur  la  hauteur  de  Septèmes,  à  deux 
lieues  du  château  d'Albertas.  C'était  leur  dernière 
ressource,  et  leur  position  était  excellmte.  Nons 
Ni'US  sommes  empares  de  la  grosse  irtilterie  qu'ils 
avaient  placée  sur  les  hauteurs.  Ils  ,iv;iirni  deux  |)iè- 
cesde  3*;  «]in  lurent  bientôt  en  nuire  pouvoir,  ipiinzi» 
pièces  de  4.  de  8,  et  de  12,  et  beaucoup  de  umnilions 
de  guerre;  leur  défaite  est  complète.  Nous  avons  fait 
beaucoup  de  prisonniers  de  troupes  rte  ligue;  je  les 
»î  fait  dégradwet conduire  en  p.  is  ui.  pourtHre  con- 
duits à  r.renol)le  v  subir  leur  jugement.  Nous  som- 
mes entres  ce  luàtiii  a  neuf  heures  dans  Marsttillc, 
OÙ  J'ai  trQUvd.lei  faste»  de  Jour  barbiiic,  du  caiitm 
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I  l  ,i<iii<=  dans  presque  tontes  les  rue^,  les  maisonscri- 
l)lrrs  (If  iKnilt'ls  :  riiliii  Iniit  ce  iiui'  !;i  r.\'^c  niiilre- 
rév  oliiliuiiuairc  peut  inventer  a  «lé  mis  t  u  usage  par 
cesscclér«ls. 

Signé  C\m\r\. 

•  »        Pour  copie,  «<//JIC-' Bot  i. HOTTE. 

Danton  :  Je  di  iuaiidi'  l:i  [larolcsur  celte  lettre.  La 
nation  \  u-ut  de  (loiiin-r  nu.'  itramle  leroii  ii  ranstn- 
cralie  marchaiiiJe  H.ms  la  pcisoiinc  de-s  Marsrill.M-. 

II  fiiutqur  i-elte  leçon  lie  soit  lias  periliii^;  nue  ceux 
qui  ont  conquis  UârariUeè  la  Ubcrtc  soient  n-ci  in- 
pen.^  et  que  lescontrr-rétrokiltoanairM  soient  pu 
nii^;  il  iaut  que  les  rommcrranls,  qui  ont  vu  avec 
plaisir  l'abaissement  di  s  uuldes  et  des  prêtres,  dans 
l'es|irraiicc  ilr  >'riii:raisser  de  Iniis  \>]fu<.,  et  ijiii  aii- 
Jonrd'liui  désirent  la  eonlre-revdiulion  avec  plus  di' 
perlidie« soient alNii^si  s;  il  faut  se  montrer  aussi 
riblca  envers  eiu  qu'à  Tégard  des  premiers.  Je  de- 
mande  que  les  eonulës  île  suint  publie  et  de  I^gisla- 
tiori  sim  iit  cliargés  de  présenter  à  la  Convention  les 
nioytMis  «le  faire  paver  les  frais  de  cette  piierre  par 
les  cotilre-révoInlioMnairesde  Mai-i  illr,  «  t  le  mode 
d'applicatioQ  de  la  loi  qui  doit  iaire  luiuber  }a  tétc 
des  seéWrsIs.  (pn  applaudit.) 

Les  propositions  de  Danton  sont  difcrétées. 

Dnxm  :  Je  demande  à  fiaire  ooonallrc  un  fait  à 
ta  CoDTrntioD.  Il  est  bon  qu'elle  sache  que  toi-scpie 
le  comité  contre-révolutionnaire  se  forma  à  \ix,  les 
canonniersde  celte  ville  refusèrent  de  prêter  le  .ser- 
ment e\i,^'<'  p.ir  lii  iioiivclli'  iiniiiii  i|inlité.  On  voulut 
leur  prendre  leurs  canons;  ilsrési^lèreal  à  toutes  les 
un  tmces.  Je  demande  que  ce  bit  soit  con^gué  au 
Bulletin. 

Celte  proposition  est  décrétée.  ** 

—  Boncher^int-SaUTeur*  an  nom  de  h  coaa- 
mission  des  Six,  présente  une  loi  générale  sur  les 

Subsistances. 

Plusieurs  articles  du  projetded^cittsont adoptes; 

les  .ui(n"s  sont  iiiimriii'";. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heurta. 

Si*IW»  DU  DIMANCIIB  i*'  SBmMmB. 

On  lit  une  lettre  descomnits^irps  dans  te  dépar- 
tement du  Nord,  ((iii  deniaïuleiil  qui'  la  Coiivenliou 
désigne  un  local  p<Mir  reiireriiier  Us  persninu's  sus- 
pectes, dont  les  prisons  de  Lille  regor;;ent. 

Cette  lettre  estreiwoyéc  au  comité  de  salut  nobiic, 
qui  est  char^^é  de  choisir  une  maison  nationale. 

Lio:«AnD  BoL'BDON  :  Je  crois  qu'il  est  important 

(tour  la  fortune  des  citoyens  de  fi.xer  l'atteiitiou  de 
'assemblée  sur  les  ieiix  de  hasard.  Une  nouvelle  lo- 
terie va  s'établir;  il  est  instant  de  détruire  ces  t-la- 
blissement^  que  l'aj^iotage  crée  ponr  s'enrieliir  des 
deniers  du  peuple  i'i(Miiilc.  .Tf  di'in.imle  ijue  la  Con- 
vculiun  décrète  ù  l'iustaut  l'auéiiulisscmeut  de  tous 
Ic*jeux  de  hasard. 

*"  :  J'nliserve  à  la  Convention  que  Dus».tiilv  n  un 
trakaii  sur  ci  t  objet.  Je  demande  rajouriiemeiit  <le 
la  proposition  qui  vousesl  fiiitcjttiiqn'après  la  lec- 
ture de  ce  travail. 

La  Convention  ajourne  à  Jeudi  la  discussion  sur  la 
suppression  des  loteries. 

Cossu  IN  :  Je  prie  la  Convention  de  charger  son 
comité  de  saint  publie  d'examiner  si  les  adinlnistrn- 

teurs  chnrfrés  des  misses  of  drs  ii.ipiers  ikiIiIks 
doivent  rcstdcr  dans  les  villes  uU  sont  les  cai»>es,uu 


y  lai<»er  seulement  une  oosuniaston  pour  y  «xdlnr 

iezeir  ili'S  administrés. 

Le  rcnvui.est  décrété. 

■~Une  lettre  instrnit  la  Convention  qu'à  la  nou- 
velle de  la  marche  de<;  riinemissiir  les  départements 
de  la  Meiirthe  et  di'  la  Moselle,  le  Uiosiii  v  sonna 
•laus  luiili's  1rs  caMi(i;:i,'iies,  cl  rmq  nulle  flnnnues 

partirent  aussitôt  pour  les  frontières,  avec  des  vivres 
(tour  quiucc  jours. 

L'assemblée  applaudit  au  civisme  des  rifovrns  dn 
ces  départements,  et  décrète  la  inenlioii  hoi»yrablc 
de  leur  zèle. 

—  Un  membre  fait  lecture  de  lannlaction  du  pro- 
cès-verbal de  la  séance  du  91  mai;  elle  est  adoptée. 
Do  seerébin  bit  lectim  de  'la  relation  suivante  : 

fiBéneMeNlarrtt)^  dans  la  nuit  du  IS  au  19  aodi 

*  à  Perfiignan. 

Le  général  de  brigade  Du^un  s  est  porté  dans  la 
nuit  à  EIne  avec  un  délachi  turnt  d'inranterie  et  de 
gendarmerie.  En  arrivant  dans  le  village,  ces  braves 
répiildicainsont  cliar;:é  rciincmi,  la  baïonnette  au 
bout  du  fusil.  Les  L'^pagnols  ont  pris  la  fuite  ai'ee 
une  telle  ra|>idité  qu'il  n'a  pas  <>lé  posibic  de  les  at- 
teindre; «m  ;t  f.iil  ]ii  i^Miiiiiers  uncavaiier  et  un  volon- 
taire de  CalaUigiie.  Ou  a  |u  ;.s  plusieurs  charrelici-s  , 
cinquante  chevaux,  ti'ciite-d«ux  mulets,  douze  vr)i- 
turcs,  «M  brillé' lui  magasin  de  fourrages,  ^arnii  les 
prisonniers  il  y  a  un  prelre  réfraelaire.  Ix*  ilétachc- 
meul«'e5tcwi|ituitavecla  valeur  qui  caractérise  les 
ré|ttib1icains  français.  Lc'citoyni  castaut,  capitaine 
de  !  <  t'  >  <<Mi;>:i::tue des o&lesmaritimes,a pris ctdé- 
sanné  le  cavalier. 

Signé  U  génirtd  en  ehef  DMBA7rr.s!(B. 

{La  iuite  demain,) 


SPECTACLES. 

Tnr  vTi  r  nr  ),  »  N  \ti()>.  —  La     repr.  «le  PaméUtf  avSB 

de>  ctuinurmfiits,  suivie  de»  Folirs  amoureuMri, 

TlICVTIlB  DE  l.'Ol'liRl-doMIQlr.  NATiOX  tL,  ruf  K.ntirl.  —  • 

Le  Corêtàrt  tU^ricHt  «u  le  Combat  unial ,  priïc.  tic  ta 
AîcUmamt, 

TaàAtaa  M  li  IMi>iraLiQiiR,  rue  de  fUcbelieiti  — ' 
M-Hmâ  SeMa ,  trag.  t  «atvie  du  Spge  ^vnriUL 

TaAtTii  M  Li  HVB  FitiracAi!.  —  CaMekoùf  on  Us  Ah 
AeWmiMs,  el  bl  Cttfemt, 

TiiK^rRH  iiR  LA  ciTOTKixe  MoNT.tNSien,  ou  jantin  de 
l'Es.iliu^  —  Ponrcenuffftae ,  opéra  en  3  acte»,  et  l'Ecole 
ét»  Mitrtt,  routédic  en  3  urips, 

TiicuTRic  MTiuNAL  Dt  MoLifcnt,  Tw  Saiiil-Marlin.  — 

Kii'irm.  ,  ni  iiedir  suivie  de  Ll  llii'ii  nuoitif. 

'liutrue  OL  V«iii£ViLLC.  —  Ji!r<iuin  vitichinhic:  U 
Caleitdiier  de»  f- ieiltarrit,  rt  !<•  l'rlii  SiUnfhtin. 

THriTR!"  lui  Pvuvl».  —  V'ARiKTts.  —  Lc.s  (  fut  toiiiS:  ta 
Cutii  it.\r  I      rj ,  OU  les  Deux  Mwnltns. 

'l  iu  viKi'.  l-HA^rAts  roMiQiK  tT  LiRtQi'B,  l'ue  de  Boodu 
—  Vio'Ji-iitc  don»  lit  lune,  pit>ce  en  SacUS, àspNlacie, prêCW 
ù'.li'ejfii  el  lioselle,  ou  les  Vhlant, 

THtvTrK  DU  J.ïcr.e  iiits  ART»,  bu  Jardin  de  l'Eff.ililé. — 
Ixi  Ciiputiu*  oux  froiilici-es ,  païU.  eu  3  actes,  piéc.  de  tM 
Felf.  de  Farquebuse. 

AuraiToAiTU  a'AsTUV,  labours  du  Temple.  — 
joufd.,  &dni|  lirara  ctdnnle  prtaba,  le  cHâye»  Fln<»- 
coiii,  avec  ses  élèves  et  m»  cnlanlft,  coMinucra  »  s  cicr» 
ckes  d'équitation  et  d'émulalioa,  lean  de  man^,  daoses 
sur  se»  elievaai,  avee  plmieor»  Mènes  et  cnir'aeie*  am»» 
sonifc  • 

Prix  dts  phocsi  a  Ht.,  t  lit.  W  S.»  S  H?.,  1  ilf.  10».  M 
15  sous. 

Il  donne  se»  ic<xi>>-  <i'é(|iiitaiion  CI  de  volti(e  tODS  le» 
nutiot,  puur  l'un  cl  l'auUe  »cJie. 
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346.       Mardi  3  SfiFTntu  1793.  —  L'An  2^  dt  la  Béjpublique  Françam. 


POLI  IIQUE. 
POLOGNE. 

Fanoffe,  te  4  août.  —  Tout  ce  qui  •'«!  pa«*  de  rc- 

IDarquable  dau  ■  Icj  dernières  sessions  de  la  diite  consiste 
daMtc*<l6Luiï>  qui  se  vjnt  élevés  lonqu'on  adélibérésur 
!■  nCgodalion  qu'il  fallait  aussi  entreprendre eTCC  l'eiiToyé 
de  la  Prusve,  d'après  la  note  qu'il  avait  pr^ntée;  le  résul- 
tat de  cette  délibération  Tut  que,  sur  la  prn|K)siiion  du  roi, 
OB  remit,  le  37,  ù  ranibas'aiJcur  de  niis'-ic  une  note  oft, 
après  avilir  rtpo«é  toutes  le»  raisons  qui  s'opposaii  iit  j  la 
ci^sion  des  proTiocet  envahies  par  la  PruMC,  on  «Icoian- 
dsit  ià^eMHla«éditfiaa4»Silii]M«nnHMlriet4B 

Ilussie. 

L'ambassadeur  de  Russie  répondit,  dî-s  le  jour  mime, 
par  une  note  dans  laquelle  il  déclarait  que,  quelque  flat- 
teuse quetnt  la  nouTelle  marque  de  confiance  que  les  Etals 
Bieitaient  en  sa  souveraine,  il  ne  pouvait  ntenmoinsconsen- 
lit  que  rouvert  are  des  oonltirtnices  arec  Tcnvojé  de  Prasse 
fbt  idardèe  d'un  iatlaal  t  que  les  Eiais  derakat  Inœssam* 
fliart  Wlliir  b  tKIégUlttB  de  leurs  inslnictions  et  d'un 
fl(iB|NHivdlr;  que  la  bonne  «oloiilé  que  Ton  témtigneraU 
aiM  celte  iiégoclatioB  sovlt  la  rncsare  do  aervioes  que  li 
vAliilloB  de  8e  Majesté  iropériele  rcadceJt  knqai'd 
gMtdemilcrlaobjeuqni  iknMBtilItart  lemir  kh 
rfetdiliqiiCi  qoe  m  lunetads  penmleat  ansil  eiigqerle 
roi  de  PnHM  k  Ure  de»  tantmâmm  aTeiib|Ciiiep,  lent 
pour  le  eotnmerce  que  sur  d'autres  objets  :  pour  conclu- 
sion ,  l'ambsiMideur  donnait  rassuraiioe  que  toutes  les  fois 
qu'il  (  [1  -erjiit  requis  il  serait  toujours  prtt  à  entrer  comme 
médiateur  dans  celte  nétroctation,  dont  la  prompte  dé- 
finition lui  (  iih-r  a:iinirrit  rcconiro;in(lée .  et  lui 
avait  ttè  encore  □ouicllemeiu  pr&criLc  (tar  Sa  Ma, esté  im- 
périale. 

La  proposition  qui  avait  été  (aite,  d'inviter  aussi  la  cour 
de  Vienne  i  s'iiiierpuser  Mme  wÊâuMBÊt  IM  njiMt 

dans  la  séance  du  Ï6. 

L'betm:ni  K<i^'^::k<»ibVi  ist  pwttdiGnMliM»leS4dtce 


BiFOBLIQ0S  FIlAHÇAiaS. 
Sur  Ml  frtmi  férfisU  pottttquÊ, 

La  Gazette  de  Francfort  du  12  août  a  rapporté, 
â  l'artidd  de  Vwiute,  rinbmw  dont  leMttvenw- 
Dtmt  atttriehkn  il'est  rendu  coupable  en  aisant  ar- 
rêter et  enlever  les  citovpnsS<'mon  ville,  cnvoy»'  de 
la  république  française^  Comlaiitinr>])Ie,  et  Marct, 
son  ambassaili  ur  à  N.iplcs,  avec  toute  leur  suite. 

Un  courrier  dépéché  par  l'archiduc  Ferdinand , 
gOOYermiir  de  la  Lonnbardie  autrichienne,  en  a  ap- 
|iorté  la  nouvelle  à  l'einfierf  or.  Il  pantl qu'on  a  en 
quelque  honte  à  publier  cf  fait  inoni  dans  lldstioire 
ucs  peuples  civilist's,  puisqu'on  l'a  accompn^nd  de 
circonstances  absolument  fausses,  alin  de  diminuer 
ce  qu'il  y  adetùdeutetdefiuretaier  nosenroyéi 
d'impninence. 

On  avance  qu'ils  ont  étt?  nrrt'to's  sur  le  territoire 
dn  Milanais,  tandis  qu'il  est  avéré  qu'ils  ont  été  en- 
levas par  une  troupe  de  bandits  snr  Im  tores  des 
Linirs  grises. 

On  (fit  encore  que  si  cette  mesure  eût  manqué, 
nos  envoyi%  auraient  été  ant'les  pnrdes  einpiovés 
Wiiitiens,  en  traversant  les  terres  de  la  domination 
de  !;i  roj)iil)liqiiP  de  Venise. 

Que  iaut-il  penser  de  la  morale  publique  d'un 
g^averneoMM  qui  se  sert  de  pareils  moyens?  Il  eu* 


tragc  rindcnendance  de  ses  voisins  faibles  en  piiis- 
sauce;  il  fuule  aux  pieds  te  droit  universel  des  getis, 
et  il  veut  rendre  complice  de  son  attentat  le  prouver- 
nement  vénitien.  Siée  sont  là  des  vertus  publiqnei 
de  gouremement,  il  est  temps  que  i>  s  peuples  les 
changent,  sous  peine  d'être  anéantis. 

L'£uro|»e  a  adopté  conventionncllement  tiii  code 
de  nations  et  y  a  fixé  le  droit  des  gem  ;  on  ne  con- 
naft  point  de  code  de  gouvernement,  par  la  i-aison 
tonte  simple  que  les  gouvernements  peuvent  chan- 
ger, et  que  les  eorpsoe  nations  subsistent  toujoara» 

La  mnce  a  trouté  eonvenable  i  son  bonheur  de 
changer  son  gouvernement  :  la  nation  franrnt<;r 
existe  tout  entt^^c•,  c'est  elle  nui  a  fait  ce  ciiaiti^e- 
inent  en  vertu  .!<  v.on  indé|)«nuance  cl  de  sa  souve- 
raineté; le  code  des  nations,  qui  doit  cire  sacré  à 
égard,  comme  pour  d'autres  nations,  a  été  lésé  datis 
ses  envoyés;  et  si  cet  attentat  n'est  point  réprouvé 
par  les  autres  nations  de  TEurope,  il  n'v  a  plus  de 
code  conventionnel,  et  nous  retombons  dans  la  bar- 
barie des  peuples  sauvages. 

On  doit  encore  relever  une  autre  fausseté  dans  la 
relation  autrichienne;  on  en  devine  .li^énient  le  mo- 
tif et  toute  la  niéchnnceté  ;  il  y  est  dit  que  i  on  a 
trouvé  sur  Sémonville  des  trésors  en  numéraire  et 
en  effets  préciettX  de  tout  genre  :  jusqu'à  ce  que  Ton 
ait  des  prenresdece  fait,  on  doit  le  regarder  comme 
controuvé  et  eosinM  le  prodoit  de  la  inaligne  imagi- 
nation dnnamienr. 

COamilB  DB  PAtlS. 

Conseil-général.  —  Du  31  aoiU. 

On  lit  une  lettra  qoe  font  passer  des  Liégeois,  da- 
tée d'Annapes  le  34  aoflt.  Blfe  rendeompte  du  eou- 

rn  'r  d  uri  bataillon  liégeois,  qtii  a  repris  de  force,  ot 
sans  perdre  un  seul  homme,  un  cation  que  i  concnu 
lui  avait  enlevé. 

Le  conseil  applaudit  à  ce  trait  de  courage»  et  ar- 
rête Tinsertion  au  procès-verbal. 

—  Sur  ir  i-riiiiisitoire  du  prooorenr  de  la  com- 
mune, le  conseil  arrête  : 

|o  Qne  le  département  sera  invité  à  désigner 
quelles  SMt  les  maisons  nationales  qui  peuvent  s«w 
▼ir  à  loger  les  femmes  et  enfiinls  ws  citoyens  qui 
sont  aux  frontières; 

2»  Que  des  commissaires  seront  nommés  pour 
s'infonner  du  local  nécessaire  aux  six  professeurs 
de  l'école  de  droit,  aOn  que  le  reste  pui&se  servir  i 
la  république. 

—  Des  citoyens  de  la  section  de  Qnatre-Vingt- 
Dottze  se  présentent.  Ils  exposent  qu'ils  ne  sont  que 
soixante-trois  patriotes";  ir  i  ççrami  nombre  aa- 
ristocrales,  et  qu'ainsi  ils  se  trouvent  toujours  acca- 
blés malgré  leur  énergie  ;  ils  demandent  qu'il  soit 
pris  des  mesures  à  leur  égnni;  ces  aristocrates  accor* 
dent  des  oertHkals  de  civisme  à  tous  les  intrigants 

3ui  ne  peuvent  en  obtenir  des  autres  seetione.  Ils 
onnenl  lecture  d'une  letire  partîeiifWfe,  qiri  eon- 
tient  la  liste  de  plusi-  nrs  Ir  rr  ,  iiitri^^nnts. 

Le  procureur  de  la  comiiuine  demande,  renvoi  de 
cette  lettre  à  la  police  et  à  la  eonmîsôondescsvti- 
ficats  de  civisme.  (  Vdopté.) 

—  La  section  de  la  Fontaine  de  Grenelle  înTÎte  le 
n  eil  à  nommer  une  dépulation  pour  assister  de- 
main à  l'inauguration  des  bustes  de  Marat  et  Lepel- 
leiier.  (AppleuA  ciadoflé.) 
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Une  lettre  de  Brûlë,  coniinissaire  de  la  eom- 
aiitne  A  U  Vendée,  en  dite  da  18  août,  donne  des 

dt'tails  sur  l'état  de  notre  armée  (!ans  ce  pays.  On 
prend  chaque  jour  aux  rebelles  un  {jraiid  nombre  de 
pn^  iiiti  i^rsct  de  œiinitintr:  ^j,  ]);,i|,  he;  ils  sont  cer- 
nés «k  toutes  parts,  et  on  espère  qu'avant  peu  oa 
veira  la  6n  de  cette  guerre. 

Le  conseil  ordonne  l'insertion  aux  Affiches. 

—  La  sectioi)  de  Boady  demande  qu'en  vertu  de 
la  loi,  le  conseil  taie  le  Iniset  leciurboB.(aeaToy(! 
au  eorps  municipal.) 

—  La  section  Poi^nnt^rc  dénonce  Carrier,  qui 
s'est  permis,  sans  l'aveu  lu  r  iinité  révolutionnaire 
dont  il  est  membre,  de  délivrer  des  cartes  à  des  cou- 
^•révolntionnaires,  et  not  amment  à  Pâris,  frère 
de  l'anassin  de  Lepelletier.  Elle  ae  plaint  que  la  po- 
lieeait  ftit  mettre  en  liberté  ledit  Carrier. 

Un  membre  de  la  police  observe  à  ce  sujet  riuc 
eVatsur  la  demande  de  la  si  ctiuit,  et  sur  la  caution 
de  quatre  citoyens,  que  Carrier  a  été  mis  ea  liberté 
provisoire.  (On  passe  à  l'ordre.) 

.  —  On  procède  à  la  nomination  des  six  derniers 
adjoints  à  la  police.  Les  citoyens  Ileussé,  Cailteux, 
Soulès,  Gagnant,  Godard  et  Marine  ont  été  procla- 
més adtoiiiti  A  radminiaitatioii  de  poUM. 

J'ai  reçu  une  lettre  consolantf  ^r-  Penard  et  Col- 
langes  :  ces  deux  missionnaires  tn  annoncent  qu'ils 
ont  trouvé  des  blés  en  abondance  et  de  la  première 
qualité  pour  Paris.  Ainsi  nous  pouvons  nous  tran- 
quilliieraur  nos  subsistances;  sous  peu  nous  serons 
approfisionnés,  et  les  bons  patriotes  conviendront 
encore  une  fois  que  la  ConrentioD  nationale  et  la 
commune  de  Pans  savent  se  sacrifler  quand  il  s*a- 
git  de  s;inver  leurs  e<mcit9ytn$. 

—  Le  total  (les  prisoBnieit  dans  les  dti  maisou 
d'arrêt  est  de  1579. 

CwTf»  mmiieifaL  —  DuZ\  ootU. 

Le  corps  municipal  autorise  les  administrateors 
de  polier  A  se  transporter  au  comité  de  salut  public, 

pour  en  obtenir  les  ronds  nécessaires  à  payer  les  di- 
recteur! des  tbàitrcs  qui  ont  représenté  aux  frais  de 
lafépuMiqiie. 

mnoHAi.  enmnni.  nnAoniNam. 
Sw' te  4ê  tagàhê  âê  Cktfine. 

GnillanmeBoart,  lieotenintdaiis  la  seeHott  armée 

di  I  I  Hutle  des-Mûulins,  dépose  que  se  trouvant  ces 
jours  lieriuers  dans  le  café  Payen,  contigu  à  la  Con- 
vention nationale,  iiii|jri's  i.run  ;;r;ii:ij  injuibre  de  ci- 
toyens qui  s'entretenau'ui  du  procès  de  Custiie,  lui 
4^poia»l  ayant  dit,  comme  les  autres,  ce  qui  était  à 
sa  connatanoce  touchant  l'accusé,  on  lui  représenta 
qu'il  devait  en  faire  sa  déelaration,  le  menaçant,  s'il 
ne  le  faisiiit  pas,  de  le  dénoncer  à  la  Société  Frater- 
nelle, dont  il  est  membre.  Eu  conséquence,  il  dit 
qu'à  l'époque  du  rooisd'oci  oi  rr  17111,  i<  iii[)  uù  les 
ouutre-révolulionnaires  portaieni  pour  signe  de  ral- 
liement une  cocarde  nture,  il  a  vu  Cusline,  au  Palais 
ci-devant  Royal,  porter  une  de  ces  cocardes  ;  que 
pltt^is  personnes  voulant  la  lui  arracher,  lui  dé- 
clarant s'y  onposa,  en  disant  à  ces  citoyens  qu'il  al- 
lait lui  dire  cle  l'Ôter  ;  ce  à  quoi  l'accusé  consentit. 

L'accusé  :  Le  fait  dont  narle  le  témoin  est  vrai,  il 
se  trompe  snilement  sur  1  époqne  ;  ce  n'était  pas  au 
nois  d'odobn,  mnit  bien  no  moli«le  Joillct,  temps 


oh  j'i^toiaÎB  qoe  la  coearde  noire,  qoe  J'afais  por- 
tée tout»  ma  vie,  nt  m  signe  de  ralliement  povr  les 

contre-révolutionnaires;  on  me  dit  de  Tôler,  je  le 
lis  sur-le-champ,  et  l'un  des  citoyens  qui  se  trou- 
vaient là  voulut  bien  me  conduire  chez  une  mar- 
chande de  modes,  où  j'en  achetai  une  aax  cooleura 
nationales. 

Snr  l'inlerpelliîion  faite  au  témoin  de  déclarer  s'il 
est  sûr  uue  c'était  au  mois  d'octobre,  ou  si  c'est, 
comme  dit  raeGUié,oanwis  dejHttleltilditiiepas 
en  être  sûr. 

Jacques-Franoois  Bernard  ,  chirurgien,  dépose 

avoir  enlembi  Bnart,  témoin  précédent,  tenir  au 
café  Payen  les  propos  dont  li  vient  de  rendre  compte 
au  tribunal  d'après  l'invitation  de  lui  déposant. 

Charles-Nicolas  Cobert,  général  de  brigade  nrès 
l'armée  du  Nord,  dépose  avoir  reçu  l'ordre  de  nire 

un  TiuMivrmi  Mt  ivfc  Kilmaine,  lors  de  l'expédition 
d'Arluu.  mais  (lu  il  ea  fut  empêche  narCustiuc,  qui 
lui  envoya  l'ordre  de  se  retirer  A  Sedan* 

François  Chassi,  sons-lieutenant  au  i*  bataillon, 
dépose  qu'à  l'époque  du  mots  d'avril  Custine  est 
venu  à  Sarre-Liore,  où  il  passa  le  bataillon  en  re- 
vue ;  <^ne  lui  déposant  et  un  autre  officier  prirent  la 
liberté  de  lui  demander  s'il  était  vrai  que  Mayence 
fût  bloqué;  il  répondit  d'un  ton  brusque  :  Que  cela 
ne  vous  inquiète  pas,  il  y  a  diipaln, 

I/aeemi  ;  Jè  ne  ma  rappelle  pas  «voir  tcnn  ce 

propos. 

Benoit  Gaultier,  capitaine  de  canonniers  à  cheval, 
dépose  qu'il  n'a  aiieiine  connaissance  des  faits  portes 
en  l'acte  d'accusalion  ;  le  seul  fait  dont  il  peut  par- 
ler est  que  Custine  a  délivré  un  pouvoir  pour  aller 
à  Bàle.  au  ci-devant  comte  de  Beaufort,  lequel  s'en 
satawvi  poor  émigrcr. 

I.'ûCfuîé  ;  Si  j'avais  connu  l'incivisme  de  Bean- 
fort,  je  ne  lut  aurais  certainement  pas  délivré  ledit 
pouvoir.  SitOt  que  je  fus  instruit  qu  il  avait  émigré, 
je  fis  monter  A  cbevai  sur-le-champ  Bouchard,  qui 
était  alors  mon  aide-de-camp,  et  renvoyai  A  Bile, 
le  réclamer  auprès  du  magistral  de  cette  ville. 

Antoine-Nicolas  Godet-L,amorlière,  général  de  b 
ire  division  de  l'armée  du  Nord,  dépose  ne  s'être  ja- 
meis  trouvé  sous  la  commandement  de  Cnstine,  et 
n'avoir  aucune  connaissanoe  dts  dits  contenus  «1 

l'actr  d'arrusation. 

Plusieurs  autres  témoins  qui  sont  entendus  ne 
jettent  par  leurs  dépositions  aucun  nouveau  jour 
sur  les  laits  déjà  éclair^  tels  que  le  liceaciemeutda 
la  gendarmerie,  la  fùsillade  de  Spire,  etc. 

L'accusateur  public  fait  représenter  à  Custine  le 
billet  remis  à  Doyré,  en  date  au  9  avril  dernier. 

Vaceuti  :  Je  ne  l'ai  point  écrit,  je  ne  l'ai  point 
dicté,  je  ne  l'ai  point  sl^  :  enfla,  je  déclare  que  je 

ne  le  connais  pas. 

Harger  et  Blin,  vériftcatrars  experts  d'écriture, 

déclarent  que  la  signature  Custine, apposée  au  bil- 
let remis  par  Boze  à  Doyré  est  imitée  d'après  une 
signature  de  1'  1  usé,  mais  qu'elle  porte  tous  les  si- 
gnes de  contrefaction ,  et  ils  le  motivent  SUT  ce 
qu'elle  est  plus  maigre  et  ptos  allongée  que  ta  d* 
gnature  de  comparaison. 

^  Jean-Michel  Duruy,  députe  à  la  Convention  na- 
tionale, dépose  connaître  Custine;  observe  ([li'il 
s'est  annoncé  à  lui  comme  un  franc  républicain,  en 
le  priant  de  l'éclairer  sur  les  lois  qu'il  ne  pouvait 
point  étudier,  étant  entièremeat  occupé  de  son  état 
de  geinénl* 
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Le  témoin  ajoute  que  Taccasé  s'est  adressé  à  lui 
pour  avoir  dea  fonds,  aiin  de  faire  passer  des  nou- 
vdlet  è  Nayenco.  BnQn,  il  déclare  aue,  pendant  le 
terni»  qu'il  a  eienié  ket  foo^ioos  de  représenUnt 
du  peuple  aupr^dtt  «rnéet  Ai  Bliin  et  de  la  Mo- 
selle, il  ne  s'est  aperçu  d'aucun  acte  d'iocmOM  de 
la  part  de  Custiiie. 

Edme-Bonaventure  Courtois,  députe  à  la  Conven- 
tioa  nalioiiaie,  déclare  n'avoir  à  parler  que  sur  un 
fait;  c'est  sur  un  ordre  donné  à  Lapallièfe,  corn- 
ijirii  !  nt  Cambrai,  de  UatmàKU  ka  canons 
daus  la  ciUdeUe. 

X     t'amué  !  J'obierve  que  j'avais  oublié  d'y  ajou- 
ter ces  mots  :  en  ea$  iCni'ofiit;  nuis  quo  cet  oubli 

a  été  depuis  reclilio. 

Le  U'motn  ajoute  que  cet  ordre  le  fit  se  dcfirr  de 
Coatine,  qu'il  le  lit  aunreiller,  mais  qu'il  n'en  est  ré- 
sulté aucun  rapport  désavantageux  pour  l'accusé  : 

Sue  du  rr stc  il  est  de  fait  que  les  espions  déclarent 
epuislongti'irms,  dans  les  notes  qu'ils  font  passer, 
•   que  Custine  était  redouté  des  Autrichiens. 

Treuttel,  adminiatraleur  dn  déparlemeot  du  Baa- 
Hhin,  déclare  qu'il  arrive  de  la  Vendée,  d'où  il  vient 

avec  ses  frères  d'armes  de  combattre  les  partisans 
de  Brissol,  etc.  Il  dépose  que  Custine  a  (instam- 
ment protégé  les  traîtres  et  les  aristocrates,  tels, 
par  exaniile.queSchramoi.qui  avait  einigrt'.  et  qui 
fut  ramené  de  chez  l'ennemi  par  It  s  nommés  Gué- 
lin,  Loisetct  Picard,  hommes  suspects,  qui  avaient 
des  chevaux  sellés  en  dehors  de  Strasbourg,  pour 
porter  à  IVniiemi  la  uouvellc  de  l'arrestation  des 
commissaires  de  l'Assemblée  nationale,  à  Sedan,  par 
les  ordres  df  l.nfayetle.  Ce  mi^mcSchramm,  ajoute  le 
déuosa ut,  était  chargé  par  Custine  des  dépenses  se- 
crètes de  l'armée.  Le  nommé  Unntii-iiiliiT:;,  c\-i]r-- 
vant  comte,  grand  ami  du  iraiin  imi  'nck,  maire  de 
Strv^ourg,  a  été  nommé  par  1  accuse  commandant 
de  Cassel;  il  en  emporta  IcnpUuaet  paaaa  ebex  Teii- 
nemi.  Cérisia,  autre  ami  de  iMétriek  et  de  Broglie, 
qui  avait  protesîi'  contr*'  la  déchéance  du  roi,  fut 
nommé  par  lui  commaudant  de  Strasbourg.  Il  n'y 
resta  qut  trois  fois  vinet-qiiatre  heures  :  Tes  jaco- 
bins et  les  feuillants,  effrayés  de  sa  nomination,  de- 
mandèrent et  obtinrent  sa  destitution  auprès  des  re- 

Îmentanta  du  peuple.  Depuis,  ayant  été  nommé  par 
!iuÂIoe  commandant  d'une  avant-garde  ite  tarmée 
du  Rhin,  il  tit  périr  dans  une  fausse  attaque,  soit 

£ar  ineptie,  suit  par  trahison,  un  çrand  nombre  de 
raves  soldats.  Les  représentants  uu  peuple.  Mon- 
tant, Ruamps  et  iioubraui,  le  susprudirent  encore 
de  nouveau.  Eh  bien!  ce  mt'u\e  homme  a  a mp  i- 

Si  Custine  à  l'armée  du  Mord,  lorsque  ccluis;i  y  a 
appelé  et  a  obtenu  un  eonmaodement 

L'accuié  :  Le  déposant  a  fait  i  i  r  li^ression  qui 
me  fora:  a  en  Faire  une.  U  rient  de  dire  qu'il  était 
parti  pour  combatU>e  les  MAalistes  du  parti  Bris- 
ant; et  moi  aussi  j'ai  toujours  regardé  Brissot  comme 
on  homme  des  plus  dangereux  et  le  plus  chèrement 
payé  par  nos  ennemis,  surtout  depuis  l'affaire  des 
colonies.  A  l'égard  de  Schramm,  il  n'a  jamais  émigré. 
Il  a  travaillé  avec  téle;  il  s'est  pxposé  dans  Mayencc 
pour  en  faire  la  visite  et  m'en  laciliter  la  prise.  Ayant 
exposé  sa  vie,  j'ai  cru  faire  une  chose  juste  de  de- 
mander pour  lui  uo  brevet  de  capitaine  ;  pour  Roti- 
thembri^,  il  n'a  jamais  commandé  dans  Cassel;  c'é- 
tait un  grand  scélérat,  mais  je  ne  le  connaissais  pas. 
Je  l'avais  trouvé  colonel,  je  voyais  qu'il  dressait  fort 
bien  un  régiment,  jr  lui  Loiili.ii  une  Liripiir;  il  as- 
sista avec  moi  à  hocivereirii,  ou  il  se  battit  avec  cou- 
rage. Il  déserta  et  passa  chez  l'ennemi  le  24  février, 
leîcwkiaaia  de  non  départ  pour  Paris,  et  n'a  pu 


emporter  le  plan  de  Cassel,  attendu  qu'il  n'y  eu 
avait  point  de  dressé.  Cérisia  était  protégé  par  Beur- 
nonvillc;  il  commandait  une  brigade  sous  lej^éuéral 
Landremout.  Je  proteste  n'avoir  jamais  emp^vé  cet 
hoaune  è  ramée  du  Nord  ;  fat  an  eontaraira  cNlicilé 

sa  suspension. 

Lê  temoin  :  Je  persiste  dans  ma  déposition,  et  j'y 
ajoute  qu'une  fiBllMntation  s'étant  élevée  dans  la 
ville  de  StradMiorB,  entre  le  régiment  de  Vigier 
suisse,  qui  était  tout  composé,  du  moins  l'état^ma- 
;  de  royalistes  (ils  en  avaient  donné  des  preuves 
a  [Saiic^,  lors  du  massacre  dn  31  août  l'9l),  et  les 
canonniers  de  la  ville.  On  allait  en  venir  aux  mains, 
lorsque  Custine  et  Diétricii  se  transportèrent  au 
quartier  de  ces  derniers,  à  l'effet  de  rétablir  le  calme 
dans  les  ranrils.  Un  canonnier  ayant  dit  an  général 

3u*il  liillait  les  désairmer  eoirnne  on  arait  fait  de  ee« 
'Ernestà  Aix,  Ciistinr  rt'jwnrîit  qm»  crux  r]iii  nvairnt 
désarmé  le  régimeul  d  Ërnest  ue  pouvaicut  cire  que 
des  scélérats. 

L'aeevté  :  Tai  réconcilié  les  Suisses  nver  la  garni- 
son. Je  n'ignomis  pas  que  l'état-majnr  était  aristo- 
crate, mais  je  s.T^ii>  i|ue  les  soldais  .  ^n  nit  dans  les 
principes  de  la  révolution,  ainsi  qu'ils  l'ont  montré 
depuis,  puis  lu'ils  sont  restés  plus  de  cinq  cents  au 
service  de  ia  répubhaue.  J'ai  dit  au  canoimier  dont 
n  irle  le  témoin,  que  l'on  aurait  mieux  finit  si  l'on  se 
mt  conduit  ainsi  a  Aix  vif4pTis  les  Swases  dn  ié|^  ' 
ment  d*Bmest. 

Georges-Bdme  Cambon,  d^iMé  ft  la  Convention 
nationale,  dépose  qu'ayant  vu  l'accusé,  dans  le  corps 
constituant,  éUre  du  parti  aristocratique,  il  a  été  fort 
surpris  de  le  voir  se  ieter  ensuite  dans  le  parti  pa- 
triote; qu'il  l'a  surveillé  et  qu'il  l'a  reconnu;  que  1  ar- 
rih  itu  Rhin,  commandée  par  lui,  a  coûte  moitié 
moins  que  celle  du  Nord,  et  a  été  mieux  tenue;  à 
l'i'gard  des  opérations  militaires,  il  n'en  a  pM  Clé 
plus  content  que  de  celles  de  Dumouriez. 

L'accMM  :  Ma  réponse  sera  dans  ma  défense  géné- 
rale. 

Charles-E(!ouard  Kilmaine,  général  de  division, 
dépose  du  projet  formé  dans  un  conseil  de  guerre 
où  se  trouvaient  les  généraux  et  les  commissaires  de 
la  Convention,  pour  opérer  une  diversion  salutaire 
à  la  ville  de  Valencienncs;  que  Iloiichard  devait  en- 
voyer dix  mille  huit  cents  hommes  de  l'armée  de  la 
Moselle  sur  Arlon,  tandis  qu'il  y  aurait  eu  une  atta- 
que générale  sur  toute  la  frotiii-'i  e  jusqu'à  Ostcnde. 

L'aecuté  :  J'ai  déjà  dit  que  lor$4|ue  ce  projet  fut 
f'irmé,  on  était  maître  du  campdeFamars  et  des  bois 
de  Saint-Amand  ;  que  ies  ennemis  ne  s'étaient  point 
avancés  de  qoalre  lieues,  et  que  noua  n*avioas  point 

rétrogradé  de  huit  ;  que  la  Flandre  maritime  n  était 
point  attaquée,  que  j  ignorais  le  plan,  etc. 

Le  témoin  dépose  entre  ies  m  tins  du  greffier  la 
lettraquA  Custine  Ini  a  écrite,  ainsi  qu'un  ordnqni 
arait  été  par  lui  expédié.  Ces  deux  pièces,  sur  la  ré> 

Îuisition  de  l'accusatev  r  public,  et  sur  la  denande 
e  l'accusé,  demeurent  jointes  au  procès. 

Philippe-Albert  Bdlev,  Amputé  i  la  Gonrettlimi 
e,  dépose  n>ffmr  wanM  ecnnaisianea  dei 


natioiHue^ 

faits  contenus  en  faete  d^aeensathn.  SanlMaenl , 

étant commissn i re  itrh^  l'armép  du  Nord,  il  lui  parut 

Îue  Custine  aurait  uu  mtercepler  la  communication 
'CMude,  ob  dix-iiait  nHlIc  Anglais  ont  débarqué. 

L'accusé  :  A  mnn  arriv  V  'i  l'armée  du  Nord,  j'ai 
trouvé  sur  la  Lys  ti  eutc-scpt  mille  Anglais,  Hollan- 
dais et  Autrichiens,  auqnelilc  a'aTB»  pas 
de  forces  à  opposer. 
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Jean  Johannot,  député  à  la  Convpntion  nationale, 
dépose  qu'étant  commissaire  à  l'année  commandée 
par  Custine,  il  n'a  ri  i  iwinn  ni  iiiii|iir-  les  principes 
d'tin  ami  ûe  l'ordre  et  de  l'économie.  S'il  a  levé  des 
contributioog,  «lks4nit  été  f  Naéwdm  le  IréKtr  de 
la  république. 

Nicolas  lî  ,  ils  pulé a  ia  Convention  natio- 

nale,d  (  i  5t  ,  .1:  <  u  1  Mayencc.au  mois  de  janvier 
dernier,  une  conicreuce  avec  Custine.  sur  les  sub- 
sistances de  cette  ville;  qu'au  mois  de  mars,  il  y 
avait  Heote  oùUe  aacs  de  (imm;  que  la  mauvaise 
iroloiitéde  BramonTille  a  empêché  aenle  Mayence 
d'être  apiirovisionné.  et  de  recevoir  tout  ce  dont  elle 
avait  besoin  avant  le  blocus;  enfin  il  dit  n'avoir  ja- 
mais entendu  t  uu  propos  incivique  à  Cus- 
tine, mais  avoir  reconnu  sou  attachement  aux  lois. 

Simon  Lépaux,  olGcîer  an  99*  régiment  d'infante- 
rie, fait  l'éloge  de  la  bravoure  et  fies  talents  militai- 
res lie  Custine,  il  admire  sa  retraite  de  Francfort  sur 
Mayence,  les  travaux  faits  à  Cassel,  et  dépuse  que 
chaque  soldiit  a  toujours  eu  dans  Mayence,  jusqu  au 
dernier  moment,  deux  livres  de  pau  et  une  Dou- 
teillc  de  vin  chaque  jour. 

Louis  Villers,  général  de  brigade,  décrit  et  fait 
l'éloge  de  toute  la  campagne  de  Custine,  Ctt  Allema- 
gne, à  la  téte  de  l'armée  du  Rliin. 

DanfelSdiramm,Bid»-de-€amp  de  l'accusé,  dépose 
le  connaître  depuis  le  3  août  1702. 11  détaille  l'expé- 
ditiou  de  Spire,  les  lois  porlt-es  par  Custine  contre 
les  voleurs,  applaudies  t  i;i]irouvées  par  la  Cun- 
rention  nationale.  Il  le  disculpe  sur  la  prist^  de 
Francfort.  Quant  i  Mayence ,  il  dit  que  la  viande 
taole  V  a  manqué;  que  si  les  fourrages  y  ont  man- 
qué, c'est  par  la  rentrée  de  mille  cinq  cents  cheTaus 
qui  ne  devaient  nas  v  être  ;  que  le  pain  et  le  vin  y 
ont  abondé  jusqu  au  dernier  moment;  que  les  mou- 
lins y  ont  toujours  été  en  aciivité,  et  qu'il  n'j  en  a 
eu  que  trois  de  détruits. 

Ptnstears  autres  témoins  sont  ealradas  en  &veur 
de  l'accusé.  11  résulte  de  leurs  dépositions  qu'ils 
l'ont  toujours  connu  pour  être  dans  les  principes  du 
plus  pur  patiiottame.         (I>«  mtUt  «main.) 


LOTERIB  KATtor»Al.B. 

Les  numéros  sortis  au  tirage  du  2  septembre  sont  : 
•T,  M,  S,  8»,  4t. 


Zillnr  m  réilaelnir  A»  Journal  de  b  Htailagne. 

Fariib  l«r  Mptaodm  I7M,  Fan  t*. 

Citoyen, 

Je)is,da[;s  luiri'  90  f.lii  :i"h1  [i(  rnier,  le»  oiols 
(Ulvints  (|ue  j'cxlrais  d  une  ietire  de  ii^eMie,  en  dale  du 
45  août ,  que  vou-i  y  aiei  insén-e  ; 

■  Genève,  celle  lâche  cité  r|ui  n'a  pas  su  conquérir  ta 
liberté,  maigre  tio^ofTri's,  tcra  le  point  derallienieni  des 
Sarde»  et  des  Sui>sei  qui  iront  secourir  les  révolta  de 
Lyon.  «  Je  dois  vous  observer  qu'une  si  éiianKe  awcr- 
tion  ne  peut  être  arlicalée  que  par  un  ignorant  maliuti'ii- 
llonnè. 

4*  Cest  abuser  bitn  slnpidonent  des  épiihèies  que 
d'appeler  Ucbe  ciié  une  ville  dans  laquelle  unp  ma<^e 
tadcMmctibk  de  vr^  patriotes  comlnt  depuis  nias  de 
iiels  tfMhs  four  la  llkeili,  «I  «la  ecMè  de  vemar  son  sang 
panrell& 

S*  GcnHe  atrilciMni  conquis  an  llfaorté  qn*ltHe  vient  Ue 
pnMlwaaD  plan  de  consiitntlon»  dsaA  1«  prtaeipes  «ont 
tMwlUtennit  purs,  et  que  la  pedMMdaeMBal  a  permis 
de  rendre  mCsM  plus  dimoàailqus  qw  la  ceMutntioo 

Craiçatcc. 


8*  L'oo  peut  Mre  persuadé  que  Genève  ne  Jevlcndta  le 
point  de  rallieroenld'aurane  puissance;  elle  a  déjè  prouvé 
de  la  manii^'re  la  plus  ronDdk  qu'elle  ne  s'écarterait  ni  d<s 
la  neiilraliiô  qu'elle  a  embras«ée,  ni  de  la  M-rupulenae  fi» 
délilé  a  ol»er»ir  se»  Iraitéi,  qui  sont  parroitcniciii  d"»e- 
cord  avec  les  intérêts  de  (a  répul>liqae  française,  ainsi 
qu'avec  l'eipiitde  fMcnrilé  qôi  dateaBlmertas  ]Mi|tef 
Ubro. 

Je  vous  invite  donc,  citoyen,  k  vous  défier  de  piimi's 
eorrespoodaoU  :  et  eerioinemenl  celui-ci  qui  s'ovoue  îl  e 
Français,  et  qui  résidu  cei'endaiit  dans  l'étian^er,  *'y  <k- 
cupaot  k  bbriqner  de  malignes  et  dangereuses  abMrdilii^ 
a  rtaUMllalr  d'un  «aOpé  que  de  ifloie  an^cbiee. 

&  JL  Bosaoeat,  dt<ï^éMi 


Au  rédacteur. 

Pari»,  U  août  170:5.  Tau  2». 

Oneerrenr  imixirUnlede  fait,  citoyen,  s'eut  plis  éedan» 
U  àlviiiieur,  il  y  a  (|uclques  jour?,  \  uns  y  ilties  que  le 
dèpai  liTni  ul  tics  I.:iii(lcs  a  Tjit  passer  à  lu  Corivi-nticNi  sa 
itlra  I  j  I  I  iiir  d.  s  arrt  tés  lelalif'.  ;un  i''»éliem»1ii»  du  ai 
mai  1 1  jou/s  sui»  artl«.  Je  «ou.t  prie  i)p  coi  rijer  O'Ue  r.inlc 
dam  voire  premier  numéro,  et  de  (Kcl.irLr  que  vnu»  avef 
voulu  (lire  qui'  le  ik^partement  di-s  I  ai\tie'<  a  fait  pa«>«m-6 
la  Coiiu-ntiuu  des  rélractatiuns  qu'un  lui  a  adrtvaèw. 
mai»  qui  lui  »o<it  élrahgérr».  Le  rapport  d'bier,  que  j'ai 
alteixlti  altu  de  vous  convaiitcre  d'une  méprise  sans  rioiiie 
excus^ible,  vous  démoiiire  que  cette  adroiuistraliun  rv- 
publiiainc  n'a  pas  fait  de  rélrvctiiiion,  parcequ'eile  i  c 
a'eii  put  un  instant  séparée  de  la  Cuuvcntion  ni  de  la  sainte 
Monlagne» 

Lt  S.  BALa«»*T,  vkfpririitia  da 
éépartemgHtéf  Luéa* 


THÉATRB  DB  LA  RUE  LOUVOIS. 

La  folie  lionnée  è  ce  tbéMre  «mis  le  titre  de  la  Journée 
du  l'aticuH ,  ou  du  Souptr  du  Pape,  d<' mande  sans  dt>n!c 
a  n'élrepas  rigourfusfinenl  eiaminec,  ("."est  nue  délmuene 
d'esprit  et  de  galle.  l)i  f  ii^<  :  amlu-  .1:1  urs  qui  leiiUluriil 
un  conseil  par  scpaunuer  i  cuups  de  poinj;  ,  un  p:jpp  iirv 
et  clianlant  des  gi^guelies,  un  arrbevC-que  Ugw  et  itubi  - 
aie,  des  curdiuaus  presqu'au^si  délrâuclièi  que  l'atibé 
Miury,  et  cet  abt>é  lui-ntéme  aussi  scandaleux  qu'il  Téiaît 
en  Fraocet  tout  cela,  jugé  d'après  Aristoie,  fourrait  bien 
n'être  pas  trouvé  d'une  régularité  eitrC  ine.  C'e>l  aoiisl  c» 
tpi'a  pndbndément  élucidé  un  jcarnalisle  qui  a  pronoïKé 
dans  la  aagnïe  que  celte  pièce  était  conirsin;  a  la  morale 
ettinl  pis  eit  à  la  liait  mais  enfin  elle  Mt  rire;  elle  jeUe 
à  fàdBcs  maina  le  lUIenle  sur  les  coiicmi»  de  la  ré«»- 
lolleB  X  il  nous  a  para  40e  c'Ilait  l'aaiqae  Imt  de  l'auteur, 
et  ko  ipeclatcun  noadutos  teadileai  É  chaque  repié- 
sentaUen  allcder  ^  ee  bal  en  t«B|rfi»  On  a  duiinni* 
parari  Im  cauplelsoeus  quediaaia  t  tabla  keaidlnarde 


ARTS 

CBAVtflES. 

Asianinat  de  Mkhtl  LepcUctier,  ^ratp  d'après  te  talticau 
du  citoyao  Brioa.  Cclt«  estampe  intt  resunte  par  le  sujet,  m 
l'eit  pli  moins  par  l'eiéiuilua.  Li  tîmplicilë  Hn  ttettin  |ji«sc 
I  porter  toute  rattenli«o  lur  la  * irlioie  de  cet  Iwrrililo  i»va<- 
I  (inat.  Les  accessoire*  soot  traités  a*ce  soin  ci  cependant 
avec  facilité. 

Prit  ;  5  liv.  eu  noir  et  10  liv.  en  cm^ettr,  chet  r«ntenr, 
nie  Vaugirard,  ■*§§,  près  le  Ttiéitrc  Français;  les  dirfc- 
tcvr*  do  rmipriBcria  da  Covla-Sodal,  rn*  dis  TUUfe 
Ftaapli,  0*4,  el  leaaiepait,  ne  dm  Bwde^  a^  41. 

L'aotevr  s'occupe  de  la  gravure  de  l'assaiiiaat  de  Mant 
ftti  aara  de  la  asiate  paodcur,  et  qui  paiatira  inccscaoïnicoi . 
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CONVENTION  NATIONALE. 


I.4,KANAL, ON  nomdu  '•nn-iijr  d'instruction  publi- 
que :  Citoyens,  les  coiiitkiieiis  cnvahissftil  impuné- 
ment la  proprii'lé  des  aulpnrs  (iramati(]urs;  ceux-ci 
réclament  contre  l'usurpation  de  leurs  druils  :  tel 
«t  le  ddbAïqoe  vous  devez  terminer. 

Dans  CCI  jQiiii  oà  Tmaetublée  constiuuiale  n'a* 
Tait  pas  encore  fléirt  aa  vieillesse,  elle  proclama  les 
principes  des  propriétés  dramatiques  ;  elle  reconnut 
solennellement  qu'un  outrage  ne  peut  être  repré- 
senté sur  la  sci-ne  sans  le  const  ntrinout  formel  de 
l'autear,  et  que  nul  ne  peut  s'établir  soa  léjgataire 
privatif  aaas  Taveii  de  les  liéniienoii  ceBnoanai- 
res. 

Qoecet  abusentintroddtet  qu'il  eût  prévalu 

faute  de  moypi'?;  de  rt^istanc(»  ;  que  \cs  cnlrcpre- 
Deursde  spectacle  eussent  reganli*  leur  nsiirpalion 
mtnme  un  titre,  par  cela  seul  nu'elle  n'avait  jamais 
été  troublée,  ou  le  conçoit  aisément  ;  nuits  cruira-t- 
on  qu'ils  aient  poussé  la  déraison  jusqu'à  soutenir 
en  principe  que  l'acquisition  d'un  exemplaire  d'une 
pièce  théâtrale  transmet  à  celui  qui  l'achète  le 
droit  d'en  donner  des  représentations  utiles  pour 
lui  seul,  contre  le  gré  de  1  auteur,  et  sans  l'associer 
au  bdiiénce? 

Si ,  lorsque  l'ouvrafre  sort  des  pft  si,t\s  de  l'impri- 
meur, le  coitH'dieii  pouvait  se  l'approprier,  récipro- 
qoement  l'imprimeur  pourrait  s'en  saisir  lorsqu'il 
tort  de  la  bouche  de  l'acteur,  et  le  mettre  euffitOI  en 
Teole  t  oeqaiirëpugQe  également  ini  niigei*  i  vos 
«Ueneta  et  sortont  aux  principes. 

Au  mois  d'août  de  l'année  dernière,  dans  cesjonrs 
d'orage  où  l'Aî^srinldée  législative  ne  pouvait  pas 
dmiiuT  mil'  nt'.r  ntiui)  sérieuse  à  une  question  de  ce 
^ure ,  elle  rapporta  les  sages  dispositions  de  la  loi 
qneMinbeau  et  ClianeUer  avalait  {Hvvoquéc  dans 
UD  tempe  où  Us  stipiuaicnt  eneore  pour  le  peuple  et 
lelibrrtë. 

Le  discret  du  corps  législatif  n'avait  point  rt>'  pré- 
paré dans  les  conulé,s  ;  et  le  rapiwrtcsjr  Foiniiie, 
éclairé  lui-même  par  un  examen  ultérieur,  n  r-  c  mnu 
rimperCection  de  cette  loi ,  avec  la  bonne  fui  qu'on 
trouve  ebei  ceux  qui  Joignentlea  lumiiies  i  k  drai- 
ture. 

Eh  !  pourquoi ,  par  une  inégalité  inadmisrible,  le 

bénéfice  qui  dérive  originairement  de  la  même  source 
et  q«ii  se  partage  entre  des  canaux  différents  appar- 
tietiflr.iit- il  (  xcliisi\ pment  à  l'acleiir  ,  tandis  qUC 
l  iinprimeur  se  soumet  à  un  juste  partaj^e  ? 

C'est  avec  toute  la  contiance  qu'inspi're  votre  jus- 
tice et  la  légitimité  de  la  cause  que  je  défends .  que 
je  vous  propose ,  au  nom  de  votre  comité  d'inetfiie- 
tioQ  publique,  le  projet  de  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale  ,  voulant  assurer  aux 
auteurs  dramatiques  la  propriété  de  leurs  ouvrages, 
leur  f^rantir  les  moyens  d'en  disposer  avec  une 
égale  liberté  par  la  vote  de  l'impression  et  par  celle 
de  la  représentation,  et  taire  cesser  à  cet  égard  entre 
les  théâtres  de  Paris  et  ceux  des  départements»  une 
différence  auisi  nhusive  <|iii  <  nniraireaiui  principes 
de  l'égalité,  décrète  ce  (|ui  suit: 

•  Art.  l«r  La  ConvcntioD  iiBliolwle  rapporte  la 
loi  du  M  août  170t,  relative  aui  ouvMvea  diamati- 
qius. 

•  II.  Les  lois  des  13  janvier  et  10  juillet  1701  se- 
ront exécutées  dans  toutes  leurs  dtspusiùons. 

•  III.  La  poliee  des  spectacles  continuera  d'appar- 
tenir adustvcoiail  aiv.BipaiàpaUtés;  lesenlniira- 


nenrs  oo  associés  seront  tenus  d'avoir  un  registre 
dans  lequel  iU  inscriront  et  feront  viser  par  l'ollicier 
de  police  de  service ,  à  chaque  représi  ntation ,  les 
pièces  qui  seront  jouées,  pour  constater  le  nombre  do 
représentations  de  chacune.» 
Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

—  Des  Marseillais  sont  admis  à  la  barre. 

L'orateur  :  f.e  roi  Biwot  et  l'infilroe  Farharotix 
avaient  machine  dans  les  l(  nèhres  les  m,iu\  dunt  ils 
nous  ont  accablés  ;  mais  le  natriolisine  bouillant  de 
la  Montagne  a  dissipé  ti)us  les  complots  ;  sa  voix  a 
été  entendue  du  peuple,  qui,  de  sa  massue  terrible, a 
fait  rentrer  ces  reptiles  dans  leurs  cavernes.  Nous 
vous  remercions ,  législateurs ,  d  nvdir  brisé  les  fers 

Îue  portaient  les  patriotes  de  Marst  ilie.  Nous  jurons 
e  défendre  vos  décrets,  et  d'y  obéir. 
Le  président  répond  aux  pÂittonoaircs ,  et  les  ad- 
met aux  honneurs  de  la  sébnoe. 

—  La  section  des  Arcis  demande  (pie  les  veufs 
sans  enfants ,  les  célibataires  jusqu'à  cinquante-qua- 
tre ans  et  les  citoyens  mariés  depuis  le  SI  mai 
soient  compris  dans  la  réquisition. 

—  Le  département  de  Seine-et-Oise  se  plaint  que 
l'on  a  calomnié  son  patriotisme.  Il  expose  le  nombre 
des  bataillons  qu'il  a  levés  et  les  inojrns  qu'il  a  pris 
pour  soulager  les  feamesel  les  enuols  de  ces  bra- 
ves défenseurs. 

—  La  section  dite  de  Molière  et  Lafontfline  invite 
la  Convenlioii  à  rester  à  sou  poste  jusqu'à  ce  (pie  la 
trompeté  de  la  victoire  ait  aononcc  le  règne  de  la 
Uberfé  et  de  l'égalité. 

—  Le  pi'^re  et  la  mère  de  la  citoyenne Pétion  viennent 
réclamer  la  liberté  de  leur  lille  ;  sa  qualité  d'épuuse 
de  l'étion,  disent-ils,  n'est  pas ua  motif  suIBsant de 
la  retenir  dans  un  cachot. 

Cette  pétition  est  renvoyée  an  comité  de  salut  pn- 
blic. 

—  Barère,au  uoni  du  comité  de  salut  public,  com- 
munique à  la  Convention  les  lettrcssuivantea. 

Littn  dki  coaMu/nairei  rfu  r-^uvoir  «UetUiffris 
Vormét  du  Rhin. 

BiHilHiuigi  le  se  MÉa  iTSS. 

Nouit  apprîmes,  le  35 .  par  la  voit  publique,  qae  qnr  tro 
Aulricbieus  et  quelques  bateliers  avaienl  été  antlé^  par 
not  troupei  et  amenés  H  S<rast>our(r.  Nous  nous  <ommes 
rendus  chrt  lp  général  Sparrp,  el  nous  l'a» ons  requis  de 
noij  .  c  n  n  iiiilqiier  «Mit  Ce  qui  «ail  relalifàcesinditidus* 
l.rsihi  11,1  riicu tiers  ont  d'abnrdét*eonstitnés  en  étal  d'ar- 
n-[,'iiri:i  'kmsuneaulMTg;c.  Ils  paraiss<'ii[  i  irc  de-,  f-cnsim- 
porlunt*  dans  l'armée,  el  nous  ne  les  cm} uni  tu  n  moins 
que  parlementain  s. 

L'ennemi  a  conlinné  de  iioij<.  Iiarcelçr,  et  il  nous  a  fait 
perdie  du  lerraiii  pendant  li  -  j  nmée»  de»  SI ,  23  et  Î4  ; 
mais,  te  id ,  nous  avons  ru  noire  renncbe  ;  les  baUiants 
des  campagnes  s'étaient  levés,  et  plits  de  deux  mille  esc1a> 
Tes  ont  mordu  la  poossiére.  L'on  vcal  profiler  de  erl  élan 
patrloliqne,  et  l'on  (en  ii  |ii  iilli  TiiMnfml  d'aïoli  iwliwfl 
notre  territoire  sur  celte  frontière. 

Quelques  oommnnes  des  enrirons  de  Strasbourg  se  sont 
révullées  aa  sujet  de  la  rtiuWlkm.  L'on  a  faii  marcber  on 
bataillon  delà  garde  aationaleei  de  la  cavaleiic.  On  ks  a 
■Isa l'ordie MM  brOler  uneameree.  LVm  a  Ait  fadiiaes 
priaeaniasi  dont  un  iirMre. 

Sirj-'f  Cuvai!,  Dsiictsi. 
Au  qu«rlicr-gincrai  à  C«S»el,  le  SI  «dût. 

Les  Anglais,  encouragés  par  la  lAchelé  de  dm  chefs, 
ont  loilé,  hier  mr,  d'escdader  Dui  kerquct  maiaaaétoU 
revemi  de  la  première  flrayeur,  et  ils  n'ont  fenqwrlé,  pour 
fVuit  de  leur  cnlitpiiK,  que  force  boriooi  et  quatre  eenU 
nuNttb 

8||nt  rad/adofft'frfiiéralTaiton» 
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la  guerre. 


U  80  aobl  1793,  h  buil  heure*  du  tsaiia. 

GHojta  wMnnt  khr  i«lr,  Mr  ht  wpt  beoret ,  renne, 
ana  hh  un  mnfeOMMBCnénil  dans  le  camp.  Unr  colonne 
■  dlébkMf  dCH  dunes  et  une  autre  aurleraudl  de  Moiré. 
GeiditerM9po»ilioosout  Tait  craindre  nne  a-iatiue  pciiJjiii 
la  nuil ,  dans  diverses  |»arlia  de  la  «ille  et  i  iie«  |joiui»  ou- 
l»osM.  Les  \miei  oui  été  douliU»*  cl  la  auila  «qpcuîiM 
f  é  des  plus  UiinquiJies. 

Les  ouvragrs  de  Peonemi  afancent  rers  la  place,  et 
il  se  relrandie  avec  lanl  de  précaution,  qu'il  y  aurait 
lieu  de  croire  que  son  armée  e^t  moios  nombreuse  que  la 
quantité  de  tente* qu'il  oOrc  aux  jcut  piuîlt  l'mio««r. 

Le  ciiofcn  GariagobHv  oominandnllii  mit,  tfa  iafer. 
mé  hier,  sur  les  dil  kenMi  4a  la  nuit,  fue  des  troupes 
sorties  du  camfi,  et  qal  naiseBMaMeaient  loat  cdles  qtic 
NOOS avteaaaMffunMilcrim les donr*.  sVUicni rem- 
tarqnées  aoi-  deax  ealdwa  lUnal  partie  de  celles  qui,  pco- 
daal  loula  la  journée,  araieot  croi»édans  res  paraj^,  ce 
fol  lui  hlialt  soupçonner  que  Tinlentioii  de  ces  laiimeoU 
|NM«ail  être  de  l'attaquer  sur  !«  irni»  lieiirr  s  du  matin  ;  il 
■Mfliande  qu'il  einbn$<^ait  les  quatre  Laiteries  flotranlw, 
et^qu'il  frrait  lj  |>!ii:,  vit^-oureusc  (li^fen^r'.  Il  [H'aïiir 
fait  pas«<T  lus  iiguaui  ii.ir  lesquels  il  otiu.s  iknncrjil  i-nn- 
iiai>5.: lire  de- ia  silualidi),  jIjh  ([u'on  pût  lui  l'nsD'.rr  des 
Iroujjrs  ,111  tas  qu'il  (Tll  riiiiirjin;  d'éclioucr  ses  baumenl-<, 
Ileureu&rnient  aucune  dc^  ,jI  j  [u^  s  iirèTues  n'a  eu  lieu,  et 
la  fille  en  a  été  quille  pour  leuir  les  troupes  »ur  uied  toute 
iaMU. 

Signé  ToBSTAiH, 

autre  lettre,  datée  de  Cliambér),  annonce  que 
les  troupr^  (It  f,!  république  sont  entrées  dans  Sainl- 
Jcon  de  Mauricone,  et  que  bicatât  le  Uonl^Blaoc  sera 


Lettre  du  citoyen  Darthé,  membre  du  directoire  et 
commissaire  4u  d^rUmeni  du  Pat-de-CaUtis 
jtris  1$  itHrietiÊ  8tti$iê-Fol,  pour  ta  levéê  réoo- 
iutiomuiin, 

Saiikt-rei,  le  i»  août. 

atoyens  représenianb,  ma  iMurrection  \ient  d'édater 
dam  le  cantoQ  de  Pernas*  dtatrict  de  SaiaUPali  et  dans 
dilRreniescoammtrida  diUrieldaBftkiiiaclSaialOmer: 
l«sdcaiTnij«rt(dennN^CBélaicnilr»|iiiadpaiitaKenH; 
eesiaélirais  fMlakM  litaadaca  dépastentcut  aa«  oouTeiic 
Veadèei  ci  lent|iiM  faMH  atoir  été  co>mbioé  aver  ie« 
U«««emcailidcaCRMBis  dacMé  de  Cassd  et  de  Uunker- 
qaei  ib  praOltreal,  pour  l'eiéculrr,  du  moment  où  les 
jeancs  gens  étalent  appelés  au  cbef-lim  dti  district  pour 
se  diiiposer  à  niarcbcr  contre  reî  ru  nii  eurru  iir.  Grand 
nombre  de  niéconlenlsse  réunireni  j  u  m  l  u»  ta  commune 
d'Aumervnl  ,  1rs  rris  conlrc-r^vol iiiion naire»,  vire  Itroi, 
an  tiittble  t.i  r.a!  i,i,, elc,  se  lu  c-m  eiileiidre,  et  Tarbrc  de 
la  iii'^-Mi'  fi.i  ■  f'Upr  i:[  friiili':  ,;iui  |heds,  les  patriotea  désar- 
més i  les  rc-bciio»  p«ruit;ut  à  kurs  clupcaux  onc  btaucbe 
de  buis 

IiifonBé,  le  lundi ,  i  quatre  lièvres  dn  malia ,  de  oe  qui 
s'était  paaaé  la  teille,  je  rcqvis  sar-le-cbamp ,  de  concert 
iitec  radasiaisliaUoD  du  district,  la  garde  naiioMla  de 
Saint-Pot  de  sa  Wttreaoos  les  armes;  je  dé|)«cbald« 

■]■'"■'■  1  *inninnndanMtinn|Wfalrfad<iB<illwiir.  fliif, 

Uesd  n,  Kunrnt,  ctjemeayseaaNidÉaacaalCbilaniMi 
de  Saittl  Polt  anivd  à  Pcmes,  i'oidaaMl  IHnolMlaB  des 
MfBooaes  détoBéas  an  Trayait,  de  kmifeMMa  cl  en» 
jlMtttfepris  la  Bi«WMBafc«||ofln|NB|  dnblffls 
laUfedesTmyari. 

Jç  me  rni  ilis  tic  là  à  Aaroerral,  où  les  forces  ironies  de 
Bt  llinne,  Aire,  Sarnt-Veuant,  Lillenrt  commune»  circon- 
votunes,  aTeiii<-s  il-:*  l,i  >riiie,  n-j'.uaiiMii  rim.'.ucé;  elU-s 
étaient  coinniBndÉi"<  |Mrietirj>p  F'crr  .hk.i  ,  peoLui  bri- 
gade, OOmmaridanl  lrin]iiir^Lirc  ^  BrtLanr,  ijijj  ,is,nl  (léj4 
arrêté  plusieurs  rebelles  ;  la  bon  de  Sucliiii  et  Aumenal 
furent  bientôt  cerné-*  i  t  furelés  ;  on  j  trouta  du  bétail,  dif» 

férenU  oseaUes  cl  effeU  da  r6v(»itéSt  cl  une  ccDlainc  de 


ce*  deniiers  furent  saisis  pendant  la  nuit  ;  cinquante  „ 
mes  decbaque  détacbemnit  ont  bivouaqué,  le  tMe luit 
tonné  dans  les  Gommnoes  voisines. 

Le  raardi ,  dés  la  pcinit  da  fonr,  l'araiéa  siest  pattda  sar 
troi*  colonnes  vers  la  far<t  de  KfdoiMM*  qui  ftil  btfirtOt 
infcsUe,  et  où  l'on  fiteacoeaplasfeuffB  prisonriara.  ua  an- 
nonce que  plusieurs  da  ces  briiaMto  s^W^aal  iclMi  avce 
leurs  cbels  dans  ka  kato  de  Miei»  LcDor  et  Boanev,  éloi* 
r>é5  d'enviroo  Irais  lieues  i  aoaUdl  des  voitures  sooi 
requises,  les  grenadiers  y  mooirnt  k  l'envi ,  iu  v  sont 
transportés  en  poste;  je  tes  précède  atec  la  cavalerie;  je 
tiMaa  snr  le  passage  toutes  tes  commuoes  sous  les  armée 
et  Uea  disposées  è  seconder  les  patriote  s  :  les  bois  sont  »i- 
lltés  et  JC5  rebelles  pris  ou  entièremeot  dissipés. 

Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'est  qoe  dans  une  armée  do  dix* 
doute  mille  hommes,  composée  d'élément-i  diiers,  aprfsdca 
raarcbcs  forcées  de  deoi  jowr»,  on  n'ait  point  cnrendu  m 
se  ul  itmrmure;  le  plus  gr.ind  ordre  a  r^gné,  les  propriété» 
ont  été  partout  resp<  ciét-s.  On  doit  1rs  plus  grands  éloges 
au  lang-froid ,  it  la  prudence  et  au  tèle  infatigable  dn  gé< 
néral  Ferrand.  Lesgardcs  nalionales  de  Béihune,  Sajal<l^ 
Aire,  Lilkrs:  les  délachemenU  du  régtmeut  ci^datM 
Flandre,  dti  3*  bsUillon  de  la  SoaaM»  dn  rluswian  à 
cberal  du  8'  régiment  de  hussards:  les  oauoaalaia  d*Aln^ 
Béthune;  les  gardes  nationaux  d<  s  campagnes  »  k  Inla 
lieues  à  la  ronde,  tous  ont  déployé  la  plus  graadaafdMraft 
mwnidqnTl*  aaai  dignes  de  la  libetté,  «  «n'ïli  uhmI  ta 
deMdre  contre  taus  «er  enaendi. 

Les  habitants  deSalm-Pol,  craignant  que  leurs  frères 
d'armes  ne  manquassent  de  $ubsijUr>c»>s ,  se  «fépmwlU'reut 
de  (/•  qu'i!»  avaient  dans  leurs  mois. ns  |uui:c  iliorr,.  lunt 
fut  cbargé  sur  des  voilures  et  transporté  H  l'armée;  cet 
exemple  fut  imii<^  parU)ui. 

Je  ne  finirais  pas,  citoyens  représentants ,  si  je  TOBlaSt 
vous  reti  acer  tous  les  actes  de  patriotisme  dont  mon  ftaie 
est  encore  émue.  Noiia  eiaiéa  aurait  UenlM  été  Mtta  à 
quarante  mille  lwBieiies«  sl  en  nVadI  «'  ' 
zèle  des  communes.  LcsTruysM  ne  eant| 
lOés,  ma>s  ils  ne  peuvent  écbepper*  ~ 
ont  été  reufojrés  dans  leurs  fofeict  t 
senlnneal  oat  M  cantonné»  dan»  hc  cacuBoacs  sospectca, 
et  des  mesarei  aent  nifaci  pcnr  famaMlon  de  toutrs  pcr- 
•ennce  «qalToqiies,1a  deslltnilcB    la  lemplacement  des 

fondJannalMs  pcWiei  fal  na  coaleal  pas  k  b  lianicar  dci 
ctmosiaiioefc 

nriii  Ips  plus  coupables  ont  dé|l  porté  leur  trte  sur 
l'écliafaud,  et  le  procès  des  autres  se  coatinue  sans  dé»> 
crnparen  lit  nwiliftr  dw  jtfaçiinlin  aw  nn  ninini  de  trah 

cents. 

C'est  ainsi  qu'a  été  étouSé  dansaoo  berceau  un  germe 
|^co^^e^v^U(w^lralj^^^2|l^atre  kenics  plus  lai^ 

— Le  minklrc  de  lagMmlut  pcssér  à  la  Conren- 
Uofi  natioDale  IVxtrait  aniteiit  de  la  lettre  du  gétië- 
ni  f.n;i  tn-innnt,  •bitfi'  du q^l•rlie^f^llénl  lie Wtt> 

àcuiljourg,  le  28  août. 

•  J'ai  reçu,  le  30.au  «olr,  votre  lettre  en  dalt  d«M 
le  commande  en  clief  depuis  le  »,  ai  Je  nU  na  Mon 

seul  jour,  depuis  cette  époque,  sans  IU« an  onnr  '  

du  matin  au  soir.  L'armée  s'est  ballae  tons  knj 
relAche  et  a  tah  des  prodiges  de  valeur,  neiaauMt 

SSvMiiptMmâln'    ^  *^  «ttlla^i 

U  tàuiM  ert  lertfe  i  ciiM|  beiiiM. 

SiKHCZ  OV  LUNDI  2  6EPTEMBBE. 


Sur  le  rapport  de  Ucrlio,  le  déoret  miml  ot 

rendu; 

•  L.i  C("invfiitio[j  Diitiriniilf ,  .ijiri's  avoir  entendu  le 
rapport  de  soa  comjté  de  Ic^islatiun,  considérant 
que ,  d'après  les  décrets  rentius  par  les  assemblé 
coimilMim  et  Ji%iiUtife,  il  m  p«il  pUu  eiiHcr 
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oncnne  des  espèces  de  relraîLs  introduits  par  les  an- 
cieunos  lois,  coutntncs  ou  usages  locaux  ; 

•  Di'clarc  que  la  facult»^  accord*  <  m  mari  et  à  ses 
héritiers  par  rarlicle  332  de  la  couluiiie  dc  la  ci-dc- 
varit  province  de  Normandie  est  comprise  dans  l'a- 
bolilioo  de«  retraits  ligaagen  et  deni-deiiicfs,  pro- 
aoBGée  |Mr  te  décret  dce  17  et  !•  juillet  1790.  • 

—  Sur  le  rapprt  d'un  autre  menAm^UtCoiiren- 
Ik»  tutionale  décrète  ce  qui  suit  : 

•  Art.  II  sm  formé  une  eommission  chargée 
de  vériHer  les  listes  fournies  par  les  membres  du 
conseil  exécutif,  des  fonctionnaires  publics ,  civils  et 
militaires ,  et  des  chefs  et  employés  dos  Iniroaux  ,  rt 
les  mémoires,  noies  et  iostructions  qui  lui  seront 
remis  wr  eaux  qiii  «ont  eoai]»ris  daas  lesdilet  lis- 
tes. 

•  H.  Cette  commission  fera  surtout  un  travail ,  pt 
préjentera  à  la  Convention  la  lisif  ]i  iih(  i  de 
ceux  desdits  fonctionnaires  qu'il  importe  de  snppn- 
ner  ou  de  suspendre. 

•  III.  Cette  commission  sera  de  six  memliim,  dont 
trois  pris  dans  le  comité  de  la  guerre.  trobdtUB  ce- 
lui des  finances ,  choisi*  par  chaeiui  deadils  coniles 
respectivement. 

■  IV.  Les  mrmbres  de  la  Convention  sont  invités  à 
remettre  incessamment  à  la  commission  leurs  notes 
OU  mémoires  instructifs  et  motîvëeattr  les  individus 
Qonipris  dans  lesditcs  listes.  > 

—  On  fait  lecture  de  la  correspondance. 

Une  lettre  de*  aduiiiiatrateurs  du  département  de 
la  Heule-Vienne  anaoneeque  lafi!te  au  10  aoAt  a 
dté  célébrée!  Limoges  avec  la  pins  vive  «llégresso. 
On  a  brfl!é  devant  la  statue  dc  la  Liberté  l'imaf^e  du 
dernirr  roi  des  Français ,  ainsi  que  tous  les  signes  de 
la  rf'odalii(<  qui  existaient  euooK  dau  e«tte  ville. 
(On  applaudit.) 

**•  :  Je  profite  de  la  leclnre  de  cette  lettre  pour 
demander  que  tous  les  fabricants  ri  -  prrpier  dont  les 
planches  rappellent  encore  à  notre  souvenir  l'cxis- 
taneedela  rofauté  soient  tenus  de  les  briser. 

Celle  demande  est  renvoyée  au  comité  de  l^la- 
tlon. 

:  Citoyens,  je  viens  de  recevoir  une  lettre  d'un 
commijtiiaire  des  assemblées  primaires;  il  se  plaint 
de  n'avoir  pas  encore  reçu  les  instructions  du  comiti^ 
de  salut  puolic ,  ce  qui  l'a  empêché  dc  mettre  à  exé- 
ention  la  réquisition  décrétée  par  l'assemblée.  Je  de- 
inande  que,  S(  ance  tenante,  le  comité  de  saint  public 
•oit  tenu  de  présenter  ces  instructions. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

—  Une  lettre  de  Tonnerre  annonce  que  te  décret 
sur  la  réquisition  a  causé  la  plus  grande  joie  dans 
C6tte  ville.  Les  jeunes  gens  sont  déjacaseni^,  et  les 
citoyens  qui  ne  sont  pas  compris  dans  la  première  le- 
vée s'exercent  au  maniement  désarmes.  On  lit  ces 
mots  sur  l'étendard  doe  portent  les  jeunes  citoyens  : 
£,€  peuple  françaii  éebtmt  contre  Um  tyrans. 

A  la  nouvelle  de  l'acceptation  de  la  constitution 
par  les  babitaou  de  FontensHe-Peuple,  les  icbelles 
a»  sont  retiiéB  de  Mite  contrée. 

—  Les  commissairr-'^  îr^  ],i  Convriiii  in  nationale 
dans  le  département  de  la  Seine-lnfcneure,  écrivent 
dc  Rouen  que  les  projets  des  fédéralistes  sont  enfin 
déjoués  ;  que  les  cheb  de  cette  Hutioa  déMUganisa- 
triée  SMlarri^tés  ;  que  les  lois  sont  «écnlén,  et  que 
les  saos^niottes  ont  repris  leur  énergie,  lis  termi- 
nent par  inviter  la  Convention  à  frapper  les  fournis- 
seurs inii  iM.  s,  et  à  presMTleiOBonvclkNneatdrs 
corps  aduiimslratifs. 


—Le  repri^sentant  dn  peuple  près  l'armée  des  Cô- 
tes de  La  Rochelle,  Bourdon  (de  l'Oise)  écrit  du  camp 
des  Roches,  le  30  août 

•  Les  brigands,  ntoanehés  dans  leurs  bois, 
crovawnt  que  nous  ne  savions  les  battre  que  dans 
Iaplaine;mtiisles7eet  I0«  bataill' n<;  d  la  forma- 
tion d'Oriéans  avançant  aujourd'hui  a  droite  et  à 
gauche  dans  les  bois  i  précédés  d'un  peu  de  caviileric 
et  appuyés  par  une  pièce  de  huit  masquée,  leur  ont 
prouve  (jiie  nous  savions  aussi  faire  la  guemnux 
loups  dans  les  bois.  Ils  ont  fui  si  vite  que  hOns  n'a- 
vons pu  leur  tuer  qu'une  centaine  d'hommes;  noos 
avons  dissipé  un  rassemblement  de  deux  mille  bri- 
gancb,  et  nons avons  mis  nolredivision  de  la  Uoehe- 
Sur-Jean  à  l'nbri  de  toute  attaque.  Il  parait  <|ue  Clia- 
rette,  chef  de  ces  brigands,  gorgé  de  piJI.ige,  a  passé 
la  iri.  r  ;  ]).  ur  cacher  sa  di-feetioîi ,  les  rebelles  (lisent 
aux  sols  qui  composent  leur  armée  qu'il  est  parmi 
nous. 

•  Je  no  vous  parle  pas  de  cian  à  six  repaires  de 
brigands  Uvi^  aux  flammes,  cda  n'en  vaut  pas  la 
peine.>  ^ 

Letire  des  citoyens  Goberl  et  Cadouelte, 
comminaires  à  i'armce  dc  Alayence. 

Nous  vous  faisons  passer  un  étendard  pris  sur  les 
brigands  de  la  Vendée  à  Satnt-Hilaire.  L'armée  de 
Mayence  a  juré  de  vous  envoyer  dbun  peo  et  succes- 
sivement tous  les  signes  de  la  révolte  et  dc  la  super- 
stition. 

Nous  croyons  devoir  vous  prévenir,  citoyen  prési- 
dent, que  lors  de  son  pn  va;  ,  les  Sociétés  populaires 
d'Orléans  et  de  Tours  ont  arrêté  de  demander  aux 
corps  administratifs  qu'il  ne  soit  pliis  fabriqué 

3u'uncs<>ule  espèce  de  pain.  Cette  mesure,  eiéeulés 
epuis  longtemps  dans  plusieurs  départements fron» 
tières,  si  elle  était  étendue  à  toute  la  république  , 
opérerait  une  grande  économie  et  déjouerait  les 
comploli  de  nw  «nuerois. 

GODEBT,  CaDOUETTE. 

:  Je  demamfe  que  ce  drapean ,  ainsi  que  ceux 
pris  sur  les  rei  1 marseillais,  soient  brûles. 
Cette  propusitioa  est  adoptée. 

MATLnn  :  Citoyens,  j'observe  que  plusieurs  procé- 

'h:rrs  int.-iitées  contre  des  gens  de  mer  em]n  r!i. ut 
un  ^r.iuii  nombre  de  ces  citoyens  d'aller  combattre 
leseniii  iiiis  de  la  patrie.  Je  demande  que  le  comité 
de  législation,  chargé  de  faire  uu  rapporteur  ceiol» 
jet,  monte  à  l'instanti  la  tribune. 

Le  général  Westermann  est  admis  à  la  barre. 

Le  général:  Citoyens  représentants,  la  sarveil- 
laoce  est  la  sauvegarde  de  la  liberté.  J'ai  été  dé- 
noncé pour  la  déroute  de  Châtillon  ;  reconnu  inno- 
cent par  la  cour  marUato  éharcée  de  me  juger, je 
viens  présenter  mes  hommages  a  l'assemblée ,  et  lui 
offrir  un  drapeau  que  j'ai  pris  à  l'armée  catholique. 
Suspendu  di;  uies  IvricUons  [i:ir  la  Ij.invrii  1  ion  ,  c'est 
à  elle  à  proiKuiccrsur  mon  sort;  je  viens  lui  offrir  de 
nouveau  mes  services,  et  l'assurer  de  mon  entier  dé- 
vouement à  la  chose  publique.  (  On  applaudit.) 

On  reprend  ta  discussion  sur  le  code  civil. 

Bti.LAUD  -  Varennbs  :  Je  demande  la  parole  pour 
une  motion  d'ordre.  Citoyens,  il  dreulc  en  et  m»* 
ment  dans  raiseniblée  une  nouvelle  alarmante  pour 
d'aunrrs que  pour  des  hommes  qui  veulent  la  liberté 
ou  la  mort,  si  elle  est  vraie ,  il  ne  fout  pas  craindre 
de  l'annoncer  au  peuple;  car  l'année  dernière,  an 
mois  de  septembre,  lorsqu'on  lui  ditque  l'ennemi  fn't 
saitdesprogt;  s  sur  notre  territoire ,  il  se  leva  et  fit 
disparalure  les  ennemis  de  dessus  le  sol  dc  la  liberté. 
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On  dit  que  Toulon  â  été  livré  à  nos  onnemU  par  les 
coDtre-réTolutionriains  qui  infestent  crUc  ville.  La 
\  Mté  est  qne  ,  si  les  Auglais  ne  sont  pas  inaitres  de 
cette  ville,  elle  est  du  moiits  sous  la  domination  des 
ro|alist€s»  qui  retiennent  dans  les  Ters  des  représcn- 
iMitsdiU  iMMiple.  it  ne  conçois  pas  comment  la  Con- 
TeoUoD  peut  s'occuper  d'une  loi  particulière  lors- 
qn*il  est  question  de  frapper  des  contre-révolution- 
ii  iirr^  ;  ci',  ne  sont  pas  des  tois  qu'il  nous  faut,  mais 
du  cuufa^'e,  dt  sarriics,  des  soldats,  mais  la  levée  en- 
tière du  Lieiiplt"  français.  Qu'a-t-oti  (ait  pour  punir 
Toulon  ?  pour  rallumer  i  inceiKlie  de  Lyon ,  dont  le 
bonbariieiiicnt  se  ralentit  pendant  la  nuit  ?  Voilà 
ee  qui  doit  fixer  l'attention  de  lâ  Convention  :  ne 
Aons  occupons  que  de  déjouer  les  complots  de  nos 
ennemis. 

Je  demande  que.  l'Iioiiimc  qui  a  répandu  cette 
nouvelle  soit  traduit  sur-le-chamj) à  la  barre.  Il  était 
commissaire  du  conseil  exécutif  a  Marseiile  ;  il  uous 
fera  connaître  les  faits,  et  nous  tes  aunoocerons  à  la 
nation ,  qui  nons  mootrero  ce  qu'elle  peut  faite. 
Donnez  •  fui  rimpolaioa ,  et  rons  retnt  mentOt  «es 
ennemis  exterminés.  Ce  commissaire  se  nomme  Sou- 
lès  ;  il  a  été  envoyé  de  Marseille  auprès  des  couimis- 
siins  qui  sont  à  l'armée  devant  Lyon.  Il  parlera, 
uuus  saurons  la  vérité ,  elleseule  peut  nous  sauver. 

La  praposilîoD  de  BiHand  est  adoptée. 

VoL'LLAND  :  Il  siège  dans  cet  instant  ici ,  dans  le 
sein  de  l'assemblée,  uu  membre  du  comité  coutre-ré- 
voliitionnaire  de  Lyon,  nommé  Baiidîn.  Je  demande 
qu'il  soit  nrrété. 

jLMF.>i ,  de  la  Drome:  Je  conn.iis  le  citoyen  dont 
on  vient  de  parler  :  il  est  à  cOté  de  moi.  J'atteste  a 
la  Cofivenlioii  <{u'ii  est  établi  depuis  plusieurs  auiices 
à  Lyon  comme  négociant.  Je  l'ai  connu  ii  Romans 
|>our  un  bon  patriote;  s'il  a  dévié  de  la  iinie  du  patrio- 
tisme, du'on  me  le  prouve  ;  jusqu'alors  il  oonservera 
ma  coniiance. 

Gaston  :  Je  rends  hommage  au  patriotisme  du 
préopinant;  mais  la  sAreté  générale  exige  que  Bau- 
din  soit  arrêté,  cnr  c'est  un  homme  suspect  ajaut  été 
membre  du  comité  contre  -  rérotutioniiaire  dn  Lyon, 
le  demande  qu'il  soit  tenu  de  se  rendre  au  eomitéde 
sûreté  génmie. 

J'ajoute  une  je  m'aperçois  qu'il  y  a  beaucoup 
d'étrangers  a  la  îfontagne  :  il  ne  faut  pas  que  ce  ro- 
cher sacre  .soit  infecté  par  des  espions.  Je  demande 
que  le  comité  des  inspecteurs  de  la  salle  veille  i  ce 
qu'il  n'entre  dans  la  salle  que  des  lepréienlanls  du 
peuple. 

La  Convention  décrète  que  Bandin  sera  conduit 
au  comité  de  sflreté  générale. 

BasuHi  :  Us  malveillants  s'agitent  en  tous  sens 
dmTstis.  Dons  ee  moment  ils  font  tous  leurs  ef- 
forts pour  «l(*sorganiser  le-;  ntrlirr:  rie  l'imprimerie 
nationale.  Je  demande,  au  nom  du  comité  de  sÂreté 
gém  rnle  et  des  assignats,  que  la  C(tnventinn  décrète 

aue  tous  les  ouvriers  iui|>rimeurs  qui  se  trouvent 
ins  Paris  sont  à  la  réquisition  du  ministre  de  I  in- 
térieur, pour  <lre  employés  à  l'imprimerie  natio- 
nale. 

La  proposition  de  Bazire  est  de'crctée. 
Ladisaosion  sur  le  code  civil  r^t  reprise. 

La  iutte  demain. 

jf.  B.  Le  citoyen  Sontès,  commismîre  du  pouvoir 

exécutif,  a  été  admis  a  la  barrer  11  a  donné  des  dé- 
tails transmis  aux  commis.saires  de  la  Convention  à 
Marseille  ,  par  un  canounier  qu  on  a  dit  revenir  de 
foulon,  et  qui  a  assuré  que  les  Auglais  étaient  entrés 
 -^-idiBi  Ii  nildii  M  «1  il. 


Darère  a  fait  un  rapport  sur  le  r«^cit  de  Sottlès.  II  a 
elaldi  que  ce  récit  contenait  plusieurs  contradlctkms 
et  invraisemblances  qui  en  faisaient  aunecterb  fi- 
délité. II  a  lu  des  lettres  des  représenlanls  du  peu- 
ple, écrites  de  Marseille  et  de  I>yon ,  en  date  du  V9, 
dans  lesmielles  i!  n'est  nullement  question  de  la 
prise  de  Toulon.  II  en  a  conclu  que  cette  nouvelle 
était  apocryphe.  11  a  ainioncé  que  cependant  la 
contre-révolution  était  complète  à  Toulon,  que  tootft 
communication  était  interceptée  avec  cette  ville ,  et 
que  tout  ce  qu'on  savait ,  c'est  que  les  équipages  dli 
vaisseaux  avaient  été  d^nis  pour  renlwecr  l'ar- 
mée des  rdwUe*. 


UVRE.S  NorvEArx. 

Hijtoire  de  la  galanterie  ch«i  lei  difiEereaU  peuple»,  dcuï 
Tol.  la-ig  aTco  fig.       :  S  liv. 

Let  dangers  de  ta  pauion  du  jm,  on  tliiloire  de  la  ba- 
ronne d'Alvignt,  par  madâme  0.  M.  S.  J.  N.  A.  J.  P.  d'O. 
in-f S  avec  figiirM.  Pria  :  1  lir.  10  aaua.  A  Parii,  diea  Ma- 
radn,  Ubmire,  ne  du  C»»e»Hr<  Mut  A«Jr<4<»Arm. 


SPECTACLES. 

et  le  Inllel  du  Jugement  de  Pariu 

TaiiTM  M  LA  Nation,  — 1«  f^mr*  Al  Miihiiiir,  «air* 

du  médecin  malgré  lui, 

TatiTRi M  L'Opiat-CoifiQci  hatiorai,  rue  Faratt.  — 
U$  Caïuet  et  Ut  Egett  on  te.  lUtMëM  Pnfl» 0« 

k  actes,  mêlée  de  chaut. 

TaiATM  D*  L«  RiyuBLiqra,  nm  de 

Le  Menteur,  suivi  det  Plaideur», 

TsiATRI  Dt  L\  CIT0YI.1RR  MoHIAJt&UlU 
suivi  de  la  Feinte  par  amour. 

TaiATU  nàjiomàh,  met  de  RieheUsa  et  c 
U  iStÊtr*  §Mrmt»,  suivi  de  ta  B9»m  Mère, 

Prix  des  places:  Premières  loges.  loges  grillées,  loge» 
du  parquet  et  parquet,  6  liv.  ;  «econdei  iogn,  4  lir.  ;  u«i> 
sîciiies  logei,  3  liv.  ;  quatriènci  lafis  ou  lahfîcs,  S  Ur» 
cl  |iarterre ,  SO  tous. 

TaiATRB  DB  LA  BOB  OB  Lovvoli.  —  La  Bhm  nllageotm 
U  Corp$-dt-gat4»  |M/rfolif  11^  et  Im  Smigrû  «ma  TÔrm 

TuiATriE  FfATiosAL  MoLiÈHB,  fuc  Saiiil-Mattîn.  —  Le 
Château  duDiable,  pivceà  grandspecl.,  suiv.  de  l'Uvnuttt 
Criminel, 

TaiATai  M  VAesantu.  —  JrU^mtm  frimdt  Fimart 
aux  Cktmipt'BIfêiat  I»  Chtrtkttuê  fo^t 

theote. 

ThtATSi  DD  Palais. — YABiiit*.  —  Le  Petit  Orphée^ 
suivi  de  (n  Caverne. 

TaiATBB  Français  coxiqci  bt  tTai««B«  ne  dsBsndL 

Nieodeme  dans  la  Lune,  pi<  ce  CB  S  adeSi  à  ipect,  prées, 

à'Alexis  et  Rmetie  ou  irt  Uhtifvit. 

Tréatridc  Ltc£bouAats,  au  Jar^D  de  l'Egalité.  » 
Adrfe  de  Sacy,  paOU  m  (  OBlaSf  à  (lUd  Iptlt  .  ppîcb  ds 

hlélomane, 

AuramiiATBB  o*AmiT,  l^ubourg  du  Temple.MAa|i  A 
cinq  hettre»  et  demie  précise*,  le  citoyen  ntMOOi  avaeaat 
élrvn  et  tes  enfants,  Gootionera  tes  esâial 
et  d'éaiuiatltfa,  umus  da  aanlte*  dansas  aar  am  4 
avee  iduilciin  sebiaset  cntr^setcs  anuisaBls» 

rrisdo  places,  3  liv.,  S  liv.  10  «.,  S  liv.,  1  liv.  10s,elUfc 

U  dooM  sas  laçonsd*è(|ultailaii  cl  de  voil%aleaa  ksan* 
 T  l<ini  cLiturnscM» 
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N*  347.       Mercrâi  4  Septbmbbs  1793.  —  L'An  2>  de  la  République  Française. 


POLITIQUE. 
RUSSIE. 

Pélersbovrg,  /«  10  août.  —  L'imbassadeur  russe  qui  tb 
à  Constaiilinople,  M.  de  Krelusow,  est  déjà  avaocù  duns 
ta  roQle  ju»qu'au-delà  de  Yassy.  Il  a  une  suite  tris  bril- 
lante.  Les  Turcs  lui  rendent  à  son  passade  tous  les  Iiod- 
Deurs  imaginabiet.  —  Il  paraît  par-ll  qu'il  n'y  a  pas  encore 
de  fond  i  faire  sur  les  nouvelles  de  Vienne ,  qui  assureilt 
que  le  grand  seigneur  et  le  divan  ont  déclaré  qu'ilsjie  con- 
•enliraient  jamais  que  les  proirinccs  de  la  Pologne  et  de  la 
Lithuanie ,  dont  les  Russes  se  sont  emparées ,  leur  restas- 
sent,  cl  qu'ils  rompraient  de  nouveau  avec  l'impératrice, 
plutôt  que  de  le  souffrir.  D'ailleurs,  des  nouvcllt  s  de  Cod- 
Maolioople,  qu'on  donne  pour  trt^  authentiques,  portent  : 
que  la  Porte-Ottomane,  aprn  avoir  reçu  du  chaîné  des  af- 
faires de  Russie,  l'annonce  de  In  prise  de  possessiou  des 
provinces  polonaises  dont  la  Russie  s'est  emparée,  a  fait 
dresser  un  firmah  o/fîciet  pour  les  gouverneurs  turcs  des 
provinces  limitrophes,  dont  la  teneur  est  :  tQue  comme  la 
Po\oiineatédé  aux  Itussts  toutes  les  provinces  qui  faisaient 
ci-dcvant  les  frontii-res  des  possessions  ottomanes,  les  com- 
mandants turcs  doivent  dé^iormais,  dans  toutes  les  occur- 
rences ,  s'adresser  aux  {ouverneurs  établis  par  Sa  Majesté 
Tiaipératrice  de  Russie.»  (Il  faut  pourtant  ot»erver  ici 
qu'il  y  aurait  dans  ce /irnuin  un  défaut  essentiel,  c'est  qu'il 
porterait  sur  une  cession  de  la  part  de  la  Pologne,  dont  il 
est  de  toute  impossibilité  qu'on  fQt  instruit  à'Coostauliao- 
pie,  4  quelque  date  qu'oa  veuille  la  rapporter.  ) 


RÉPUBLIQtJE  FRANÇAISE. 
Conseil-général.  —  Du  1er  septembre. 

Le  conseil-gëntfral  ooinme  deux  commissaires  qui 
se  joindront  aux  citoyens  Roland  et  Poyrt  pour  exa- 
miner s'il  est  possible  d'établir  des  ateliers  et  des 
forges  sous  les  arcades  de  la  place  de  l'Indivisibilité 
(ci-devanl  des  Fédérés),  el  arrête  que  si  ce  plan  est 

I)ruticabIe,onse  transportera  au  comité  de  salut  pu- 
ilic  et  auprès  du  ministre  de  la  guerre,  pour  les  in- 
viter à  le  faire  mettre  à  Cxécutiou. 

—  La  section  de  la  Montagne,  ci-devant  Butte-des- 
Moulins,  demande,  et  le  conseil-général  arrêté  que, 
mardi  prochain,  son  bataillon  sera  convoqué  pour 
recevoir  les  onicicrs  nouvcllenient  élus. 

—  Huit  déserteurs  autrichiens,  prussiens  et  hon- 
grois prêtent  le  serment  de  fidélité  à  la  république. 

—  Le  comité  de  salut  public  de  la  Convention  in- 
▼itc  le  conseil  à  nommer  sir  commissaires,  qui  se 
joindront  aux  vingt-quatre  commissaires  nommés 
par  les  sections  parmi'les  artistes,  et  aux  sir  membres 
du  département,  pour  discuter,  eu  présence  de  deux 
ri'présentants  du  peuple,  les  prix  des  matières  né- 
cessaires à  la  fabrication  des  armes. 

Le  conseil  désigne  six  de  ses  membres  pour  cette 
mission. 

—  Le  ministre  de  la  puerre  écrit  au  conseil-géné- 
ral que,  d'uprèsson  arrêté  du  27  août  dernier,  lequel 
dénonce  le  nommé  Simon,  ci-devai\t  attaché  au  ser- 
vice du  frère  puîné  de  Capet,  et  maintenant  ca'pi- 
taiue-géiiéral  ifes  charrois,  il  a  donné  des  ordres 
pour  la  destitution  de  cet  individu  contre  lequel  il  y 
a  des  preuv(»s  d'incivisme,  d'après  les  renseignements 
qu'il  s'est  fait  donner. 

ron>eil  ordonne  la  mcnlioo  au  procès-verbal 
'ic  U  tvUre  du  ministre.  , 

9F  Série,— Tom  IF, 


ÉTAT  CIVIL. 

Ou  26  ooill.  —  Divorces,  6.  — Mariages,  23.  — 
Naissances,  7i,  —  Décès,  70. 

Du  27.  —  Divorces,  5.  —  Mariages,  27.  —  Nais- 
sances, 66.  —  Décès,  52. 

Du  28.  —  Divorces,  5.  —  Mariages,  30.  —  Nais- 
sances, 63.  —  Décès,  54. 

TBIBUNAL  CRIMINEL  EXTCA01U>I!<AIBC. 

5uife  el  fin  de  l'affaire  de  Cusiine. 

Jacqiies-François-Rodolphe  Dulillct,  aidedc-cant^ 
de  Custine,  dépose  ne  lui  avoir  été  attaché  que  deux 
mois,  et  l'avoir  toujours  vu  dans  ses  discours  ksoti 
armée  bon  et  franc  républicain,  et  réchauffant  le 
^èle  du  soldat  pour  le  service  de  la  république. 

Le  Pbéside?<t,  au  (émofn  :  Quelle  conduite  avez- 
vous  vu  tenir  à  l'accusé,  à  l'égard  des  lettres  que  lui 
ont  adressées  le  général  Wimpfen  et  lesSçciétés  po- 
pulaires de  Caen  et  de  Bordeaux? 

Le  témoin  :  J'ai  toujours  vu  Custine  manifester  sa 
répii|!;nance,  et  ne  pas  vouloir  accéder  à  leurs  pro- 

[losilions  ;  il  leur  a  écrit  qu'il  ne  voulait  reconnaître 
a  république  que  dans  la  majorité  de  la  Convention. 

François  Miranda,  général  divisionnaire  des  ar- 
mtjcsde  la  république,  actiicllçment  détenu  à  l'hôtel 
de  la  Force,  déclare  n'avoir  jamais  connu  directe- 
ment ni  indirectement  l'accusé  ;  n'ayant  eu  aucune 
correspondance  avec  lui,  et  se  trouvant  dans  la  Bel- 
gique a  l'époque  où  l'accusé  commandait  l'armée  du 
Bhin,  il  D'à  eu  connaissance  de  ce  qui  s'y  passait  que 
par  les  papiers  publics. 

Le  Presioent,  au  témoin  :  N'avez-vous  pas,  dans 
le  courant  du  mois  de  février,  mars  ou  ami,  envoyé 
à  l'accusé  un  aidc-de-camp? 

.Le  témoin  :  Je  ne  lui  en  ai  jamais  envoyé. 

Le  Président,  au  (émoin  .-  Quel  était  l'état  de 
l'armée  du  Nord  après  révacuation  de  la  Belgique? 

Le  témoin  :  Par  le  défaut  de  discipline,  Dumouriez 
était  parvenu  à  désorganiser  totalement  l'armée  ;  un 
grana  nombre  de  soldats  avaient  perdu  leurs  baïon- 
nettes, enCa  il  s'y  était  introduit  un  grand  nombre 
d'abus. 

Jean-Baptiste  Dorie,  capitaine  au  premier  batailloa 
de  Lot-et-Garonne,  dépose  avoir  suivi  Custine  de  l'ar- 
mée du  Rhin  à  celle  du  Nord,  et  n'avoir  connu  en  lui 
qu'un  franc  républicain. 

Jean  Michelet,  marchand  de  vin,  dépose  (par  l'or- 

f;ane  d'un  interprète)  qu'à  l'époque  où  les  armées 
rançaises  sont  entrées  en  Allemagne,  il  oiïrit  ses 
services  au  général  Neuvied,  qui  les  accepta;  lui  té- 
moin ayant  montré  dans  un  bois  un  endroit  où  il 
aurait  été  avantageux  de  placer  des  batteries,  Neuvied 
répondit  qu'il  le  savait  bien,  mais  qu'il  avait  ordre 
du  général  Custine  de  ne  pas  le  faire. 

Pierre- Joseph  Duhem,  député  à  la  Convention 
nationale,  dépose  que  Custine  lui  a  soirvent  parlé  du 
plan  de  diversion  qu'il  devait  faire  pour  secourir 
Condé  et  Valenciennes,  et  qu'il,  a  vu  avec  peine  qu'il 
ne  l'a  pas  exécuté. 

L'accusateur  public,  après  avoir  fait  un  rapport 
succinct  des  combats  de  la  liberté  française  contre 
tous  les  despotes  de  l'Europe,  le  parallèle  de  Custine 
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inoiirirx,  et  pivsfntc  les  rapports  entre  la 
runSîjite  perfide  de  ces  deux  m'iieraiix,  di'niontrc 
les  friti»'  '  tiiiiiises  par  Tacciise  dans  l'AlIruiagiic, 
où  il  '  de  prendre Manheiin,  de  s'emparer  de 

piusieui  >  Mi.ign>ins  qn'il  aurait  pu  faire  rapprocher 
sur  Landau.  Il  hii  reproched'avoir  epargpclc  prince 
de  ÎSassau; 

D'avoir  laissé  une  trop  faible  garnison  itans  Franc- 
fort, ou  de  ne  l'en  avoir  point  retint,  ainsi  que  les 
munitions,  s'il  prévoyait  ne  pas  pouvoir  garder  cette 
ville;  d'y  avoir  laisse-  massacrer  nos  frères  soil  par 
Dégtigen'oe.  soit  par  rraiiison  : 

De  ne  s'être  pas  assuré  d«s  çorges  de  Druksta), 
point  important,  par  lequel  il  n  ignorait  pas  que  les 
rrussirus  ilevaienl  arriver; 

D'avoir  toujours  oppose  des  forces  inlïrieures  à 
celles  de  Kennemi  ; 

D'avoir  fait  faire  une  retraite  précipitée  et  funeste 
•  i  notre  armée; 

D'avoir  fait  fusiller  trois  volontaires  nationaux  et 
(î'avoir  fait  grâce  à  dtux  soldaU  de  tiroupc  de  ligne 
pour  le  même  fait  ; 

D'avoir  fait  avertir  trop  t.-vrd  les  représentants  du 
peuple  de  sortir  de  Mayence;  d  avoir  compromis  une 
division  sortie  de  cette  ville,  et  qui  a  été  forcée  d'y 
rentrer  ; 

D'avoir  donné  sa  démission  au  mondent  où  if  ré- 
pondait sur  sa  tète  de  celte  ville,  qu'il  a  négligé  d'ap- 
provisionner; 

D'avoir,  le  17  mai,  épomie  à  laquelle  il  n'était  plus 
général  de  l'armée  du  Rlim,  fait  fuir  trente  mille 
nommes  contre  dix  mille,  et  d'avoir  ordonné  la  re- 
traite, au  moment  dù  les  fronprs  de  la  république 
demandaient  h  retourner  au  combat  ; 

De  ne  s'être  pas  rendir,  aussitôt  apii^s  sa  nomina- 
tion, à  l'armée  du  Nord  et  des  Ardemies; 

D'avoir,  à  l'instar  de  Dnmonrirz.  pris  la  désorga- 
nisation de  son  armée  pour  prétexte  de  n'avoir  pu 
secourir  Conifé;  de  s'être  opposé  ii  l'exécution  d  im 
]ilan  qui  devait  dégager  cette  rillc  et  celle  de  Valen- 
cieunes; 

D'avoir  commandé  d'extraire  de  Lille  soixante- 
seize  houclies  à  feu  ;  d'avoir  insisté,  malgré  les  obser- 
vations de  Favart,  commandant  de  la  place; 

Eiilin,  de  s'être  environné  d'ofliciers  convaincus 
d'arislorratie,  et  d'avoir  partout  trahi  les  mtérétsde 
la  répultliqïie. 

Tronçon-rhicondrai,  défenseur  de  l'arcwsi^  pré- 
vient le  lril)iinal  que  la  défense  d?  Ciisl'rne  étant  di- 
visée en  deux  parties,  l'accusé  va  commencer  par 
plaider  lui-même  la  partir  relative  anx  opérations 
niiiitaires,  et  qu'ensuite  il  plaidera  les  faits  étrangers 
à  la  partie  militaire. 

Cnstine  repasse  en  revne  tous  les  repror' 
lui  fait  l'accusateur  pnlilic;  il  répète  ce  q»  ii  .     j  i 
dit  sur  la  plus  grande  partie  de  ces  hits. 

Il  parle  une  heure  et  demie. 

Tronçon  prend  ensuite  la  parole. 

Le  président  fait  nn  résumé  dans  lequel  if  dépeint 
la  conduite  de  Lafayetle,  de  DiimouriczetdeCustine. 
Il  pose  les  questions;  lesjiirés  se  retirent  pour  déli- 
bérer :  leur  déclaration  fait  rendre  le  jugement  sui- 
vant. (27  aoftt,  neuf  heures  du  soir.) 

Le  tribunal,  d'après  la  déclaration  du  jury,  por- 
tant : 

i  1«  Qu'il  est*  constant  que,  pendant  le  conrs  de  la 
gnerre  actueflr.  il  a  été  entretenu  des  manœuvres  et 
iiiteHigenceseriminellès  avec  les  ennemis  de  la  répu- 
blique, tendant,  soit  à  faciliter  leur  entrée  sur  le 
Utirllit^e  fr-inrais,  soit  à  leur  livrer  des  places,  ma- 
f^lhHfappartenant  à  la  France; 


30  Qu'il  est  constant  que,  par  suite  de  ces  manrra 
vreset  intelligeiires,  les  vill('i.de Francfort. Mayence, 
Coudé  et  Valencicnnes  sont  tombées  au  pouvoir  des 
ennemis; 

30  Qu'Adam-Philippe  Çustine  ,  ci-devant  général 
en  chef  des  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle,  et  de- 
puis de  celle  du  Nord  et  des  Anlennes,  est  convaincu 
d'avoir  coopéré  auxdites  manœuvres  cl  intelligen- 
ces (1). 

Après  avoir  entend» Vaccusateiir  public  «it  !  :•>- 
plication  de  la  loi,  faisant  droit  sur  ses  con 
condamife  Adam-Philippe  «'ustine  a  la  peine  de  m  ;  t. 
conformément  a  l'artirle  IV  de  la  section  fin  liin- 
1<"  de  la  seconde  partie  du  code  pénal,  do: 
donn^  lecture  :  déclare  ses  biens  acquis  et  n  ,1,  ,1.^  , 
au  profit  de  la  république,  conformément  à  l'article 
H  de  la  loi  du  18  niarsilernier;  ordonne  mj'a  la  pouiv 
suite  et  à  la  diligence  de  l'accusateur  public,  le  pré^ 
sent  jugement  sera  exécuté  sur  la  place  île  l«Revo>- 
lution  de  cette  ville.  iiii|>rimé  et  altidie  dans  lomft 
l'étendue  de  la  république. 

Colînhnl,  président,  imrmMîatement  après  que  lei 
jurés  ont  eu  fait  leur  déclaration,  et  avant  que  l'ac- 
Cusé  filt  rentré  à  l'audience,  a  invité  le  peuple  ii» 
ménse  qui  remplissait  l'auditoire  de  ne  donnrran 
jugement  qui  allait  être  rendu  aucun  signe  d'ap- 
probation ni  d'imprubation;  tpir  Cr.stine.  d'après  f 
déclaration  du  jury,  n'appartenait  plus  à  la  républi 
que,  unis  à  la  loi  qui  allait  lefrap(>er;  qu'il  failaid 
comme  homme,  le  plaindre  de  ce  qu'il  ne  s'était  pas 
mieux  condtiit. 

Custine  est  entré,  marchant  d'un  nas  grave  el  .ic-. 
compagné  d'une  nombreose  escorte  île  geudarmerid^ 
Le  silence  qu'il  vit  régner  d;ins  l'auditoire,  les  bor 

f;ies  qu'il  n  avilit  |>oiirt  encore  vu  alTiiimu  s  deiuii 
e  commencement  des  déliais,  tout  cela  parut  fairiP 
une  vive  sensation  sur  lui;  s'étant  assis,  it  promena^ 
ses  regards  autour  de  lui. 

Le  président  lui  i'it  part  de  la  déclaration  ili's  juréj 
à  son  égard,  en  lui  annonç^mt  nue  la  |ireniirre  qurî- 
tion  avait  eu  une  majorité  de  dix  voix  sur  onze,  la 
seconde  neuf  sur  onze,  et  la  troisième  huit. 

L'accusateur  pubhc ayant  fait  lecture  de  la  loi.  el 
ayant  conclu  à  son  application  contre  fi  •  'e. 

Iiresident  a  observé  k  l'aeciisé  qu'il  poiivaii  r 
ui-niéme,  soit  p:ir  l'organf  de  ses  défenseurs,  faire 
de.s  observations  sur  la  loi  invoquée  par  l'occusatc 
public. 

L'accusé  regardant  de  nouveàu  autour  de  lui,  e< 

(i)  Voici  comment  t'rtortmFnl,  au  tvij«t  de  cctir  ettttéhm» 
nation, .rcf  iiileiir<  île  l'ifiiloirr  de  la  rèi'oUition  lif  Fntirr, 
ouvrage  i\m  m  loin  âr  mj  montrer  di-f'rnseur  '  ' 
rite  (1«  la  Convention  :  «  Si  les  dëliali  de  rr  prn<~<  c 
apercevoir  qu'il  y  ivail  de»  geni  acitarnrt  à  la  [  • 
général/  d'un  autre  rAlé  it>  ont  prouvé  <|u'il  >'<  a 
une  ëpo<|iie  ausvi  difficile,  des  parti^n^  >inecrr%  de  1«  lil.r.ic 
de  leur  piv*  ({iii  ont  pn  croir«  a  Cuttinr  de  grandi  (ori'>.  rl 
qui  ont  pu  penter  cpie  dan>  de>  circontUnre»  aiMki  crilii]ne«, 
il  était  iiiflant  de  fripprr  i|uicon<|tie  oterait  longer  k  imiter 
l'eirmple  de  DuaoBriei,  dont  le  patrioliaaMi  verbcm  avait 
été  II  criirllrmcnt  démenti  par  le<  faiU.  n 

Leva^teur  ',de  l'a  Sarthe)  a  aflirroé.  quarante  j-  la 
mort  de  Ctistine.  que  ee  général  était  rc'ellemeni  <•, 
el  que  il  cofivirtinn  la  pli»  intime  pré«id«  à  h  déeioration 
de*  jurëa  a«iMi  ift  »  ladéoriion  deijuget. 

^ifin,  «'il  faut  en'rrnire  un  ouvrage  imprimé  1  L»  Haye 
par  (e  général  Vanhelden,  qui  coimpandart  )  FraiM-fort  ea 
I  il9^,  l.«  tratiison  de  Cti>line  n'aurait  pat  été  me  rh  mère, 
I  el  tel  inteingenre»  avec  lea  généraux  enncMit  n'ciairut  p« 
UQ  iccrrt  at>-deli  de  la  frontière. 

Cuilinr  «viit  un«  doute  commis  de  grande*  raiites  nilî- 
taire*,  mai*  il  non*  trable  que  le*  Hh»U  n'ont  rmlleiBeM 
prouvé  qti'il  eut  trahi  la  république.  L.  G 
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n'opfTCCvant  pasTmnronDuroinlray,son(l('fenscur, 
ni  N...  son  conseil,  qni  i-tau-nt  sortis  sitôt  après  la 
(tcriaraliun  du  jury,  voyant  qu'ils  n'avaient  plus  rien 
à  (lin-  rn  faveur  de  leur  client,  il  st»  retourna  vers  le 
tribunal,  et  dit  :  Je  n'ai  pat  de  drfenieurt.  Ut  se 
tonl  évanouit;  ma  eontcience  ne  me  reproehe'rien ; 
je  meurt  calme  et  innocent. 

Il  a^ntendu  ensuite  le  prouoncé  de  son  jugement 
avec  assez  d'indiiïerence,  en  fixant  l'auditoire  agi  a 
demeuré  avant  et  après  jcians  le  plu*-,  grand  calme, 
tandis  que  Ton  entendait  de5  claqûonienls  de  mains 
de  Fa  part  de  ceux  qui,  n'ayant  pu  entrer,  apprenaient 

{).ir  les  citoyens  qui  sortaient  ce  qui  se  passait  dans 
'audience. 

Custine,  après  avoir  >^ntendu  sa  sentence  de  mort, 
entra  dans  le  greffe,  se  jeta  à  genoux,  et  resta  dans 
celte  attitude  religieuse  pendant  deux  heures,  pour 
implorer  le  secours  et  la  protection  du  ciel;  il  pria 
son  confesseur  de  passer  la  nuit  avec  lui;  il  ('crivit 
une  lettre  à  son  lils,  dans  laijuelle,  après  lui  avoir 
fait  les  adieux  d'>m  père  pri»t  à  mourir,  il  l'exhortait 
de  se  rappeler  de  sa  mémoire  d,ins  les  beaux  jours 
de  la  «'publique,  et  de  faire  tout  ce  qui  dépendrait 
de  lui  pour  le  réhabiliter  dans  l'esprit  de  la  nation 
pour  la(|iielle  il  meurt  innocent.  Il  fut  conduit  au 
Kiippiice,  ayant  à  ses  côtés  un  ministre  de  la  religion 
armé  d'un  crucifix  qu'il  lui  faisait  embrasser:  il  lui 
lisait  qui'ldues  p.issages  d'un  livre  de  piété.  Custine 
portait  une  redingolte  nationale;  il  regardait  avec 
sensibilité  le  peuple  qui  applaudissait  à  son  snp- 
j'Iice  :  ses  yeux  attendri*  et  quelquefois  mouillés  de 
larmes  se  fixaient  vers  le  ciel. 

Arrivé  au  lien  de  l'exécution,  il  s'est  mis  à  genoux 
«ir  les  premiers  degrés  de  l'éclielle  ;  puis  se  relevant, 
il  a  jeté  les  veux  sur  le  fer  fatal,  et  est  monté  avec 
fermeté  sur  rcciiafaud. 

Son  confe$se4ir  a  été  am'té  et  conduit  à  l'Abbaye, 
les  scellés  mus  sur  ses  papiers. 

La  belle-lille  de  Custine  a  élv  arrêtée  et  conduite  à 
SBinte*Pélagic. 


Tert  au  eitoyen  Cardel,  remplitsant  le  rôle  de  Télé- 
maque  dont  ton  ballet  héroïque  de  ce  nom. 

Titimaque  dcviit  «ilor«r  Eucharit. 
Celle  arinplic  jltra\antc  eU  l>  voLiplé  même; 
0«  f%  ctlirnics  d/crnti  lou9*lr»  «cryrt  uni  éprit  : 
jAii  ibt'ilru  on  l'atliuire.  «l  tl«ns  le  niondr  on  riiinc. 
Lk*  grlci'i.  l«t  iilvDii  tout  btoa  faiu  pour  k'unir; 
Aniaiilt  licurcui,  uni,  toui  uTex  tiilrln  : 
Le  tt'tnpi  i't  l'aiiiour  n'ool  plut  d'ailrs 
QuAad  c'etl  le  mqUidouI  tjui  craduilâupItiMr. 


ARTS 
cnAvnRES. 

■  ^«rtrmii  de  Baynal.  gntii  su  Idviicn  ctuleqr.  pir  P,  U. 
A\'%%.  et  peint  par  G»rnrroy,  forme  ovale  de  oeuf  pouces  «ur 
•e|>t  ir.  is  quirli.  t»<\tnl  uiite  à  tf  ui  dr  Voltaire,  J.  i.  feoii»- 
K*"  .  M«M>  .  Miilx-I  Montaigne,  Cli.rlfi  Lionë,  II.  Mira- 
beau, Fvurlon.  DulTon.  llrUiiiuiici  Diderot,  grav^  par  le 
eo^W,  d'iprct  difTiTcals  m»itrc». 

Chaqiir  ni.iMcau  portrait  que  ce  Jeimc  arliUe  nrt  su  jour 
(iiaijgc  rrDilu  au(  *cieDcei  rt  aui  artt.  Les 
•o»*!'  iiraicnl  trop  ciirour*i;(T  un  talent  atmi  dis- 

tinciic  —  I  ce»  porlr>il«  »r  «ciiJcot  C  liv.  rbtcUA,  ctiei 
ïlTn  -Fiançi.n  Drouliin,  c'diiiur,  rue  Cbriilioc,  a"  i,  Cau- 
tiourg  SâiotrGennain,  k  Parti. 


CONVENTION  NATIONAIE. 

Prifidencc  de  ilaximilien  Hobespierre, 
8CiTE*A  LA  SÉA^CE  Dt  LU^DI  2  SEPTEMBnB. 

RouzET,  au  nom  <fii  comité  de  marine .-  Voici  l'ob- 
jet de  mon  rapport  : 

En  renvoyant  au  comité  de  législation  la  lettre  du 
ministre  de  la  justice,  tendant  à  ce  «jue  les  gens  de 
mer,  dont  les  travaux  sont  si  utiles  a  la  nation,  ne 
soient  pas  exposés,  par  leuréloignemenldu  territoire 
français,  à  voir  compromis  par  des  jugements  leur 
fortune  cl  leur  état  particulier,  Uindis  que  leurs  s-iins 
peuvent  si  eflicacement  concourir  à  la  pro'^périté 
publique,  vous  avez  reconnu  d'avance  que  si  l'ordre 
social  exigeait  que  les  dispositions  du  décret  du  27 
novembre  1790,  portant  suppression  des  lettres  de 
relief  de  laps  de  temps  fussent  maintenues,  l'intéri  t 
de  la  justice  ne  commandait  pas  moins  impérieuse»- 
ment  de  fournir  aux  gens  de  mer  les  moyens  de  f.iire 
réformer  lesjugemenls  doi>i  ils  auraient  à  se  plain- 
dre, et  en  consétmpnce  de  leur  accorder  des  délais 
sufli.sants. 

Le  comité  de  législation,  pénétré  des  principes 
ramonés  dans  la  lettre  du  ministre,  a  également  re- 
connu qu'il  ne  serait  nas  moins  intéressant  d'ouvrir 
aux  citoyens,  viclim^s  de  cpielqiies  intrigues  de  l'an- 
cienneaduiiiiistration,  une  voie  d'ci|uité,  par  l.-iquellc 
il  iïltenlin  permis  d'arriver  à  |a  réparation  des  torts 
que  des  mini  lies,  souvent  même  des  commis  sans 
pudeur,  multipliaient  d'une  manière  vraiment  révol- 
tante, en  SI'  jouant  de  tout  ce  que  les  formes  pou- 
vaient inspirer  de  confiance  aux  plus  lélts  défen- 
seurs des  droits  des  citoyens.  Les  maximes  rappelées 
par  le  mini.stre  sur  cet  objet  ont  paru  si  .saines  au 
comité  de  li-'gislalion,  tju'il  n'a  p.iscrii  qu'il  fût  né- 
ce-ssiiirede  leur  donner  un  plus  grand  développement 
pour  proposer  le  projet  de  décret  suivant': 

•  Art.  Les  gens  de  mer,  absents  du  territoire 
français  en  Europe  pour  cause  de  navigation,  sans 
avoir  .icqiiisou  fixé  leur  domicile,  soit  dans  les  colo- 
nies françaises,  soit  en  pays  étrangers,  auront  trois 
mois,  à  compter  de  leur  retour  en  France,  pour  se 
pourvoir  en  cassation  dc&jiigemenls  en  dernier  res- 
sort rendus  contre  eux  pendant  leur  absence. 

•  II.  Les  gens  de  mer  qui  se  sont  trouvés  dans  les 
cas  mentioiini'S  ci-dessus,  à  l'époque  du  décret  du 
27  novembre  1790,  ont  trois  mois  pour  se  pourvoir 
en  cassation  des  jugements  en  dernier  ressort,  rendus 
contre  eux  pendant  leur  absence,  à  comptcr.dc  la 
promulgation  de  la  présente  loi. 

•  III .  La  durée  de  l'absence  et  l'époque  du  retour 
en  France  seront  justifiés  par  dfs  extraits  en  bouuc 
forme  des  rOles  des  bureaux  des  classes.  > 

iCes  troisarticles  sont  adoptés. 

L'article  IV  est  ajourne. 

—  La  discussion  suç  le  code  civil  est  reprise. 

L'article  II  du  livre  II,  I  >  m  géné- 

rale des  biens,  éprouve  uur  ...-i.  /  i,<ii^u<.-  iliMUJssion. 
Il  est  ainsi  conçu.  : 

•  II.  Les  biens,  considériVi  relativement  à  leurs 
propriétaires,  se  divisent  en  biens  nationaox,  biens 
communaux  et  biens  privés. 

•  Il  y  a  aussi  des  biens  qui  n'appartiennent  à  per- 
sonne, nuis  qui  {wuvenl  devenir  (les  propriétés  par- 
ticulières. 

•  Les  biens  nationaux  sont  : 

•  10 1  .  '  ','  '  sclplacesdes 
villes,  I  .  murs,  fos^-s, 
reinparli  cl  loUilicItoiis  lit  s  vole^.,  entretenus  par 
la  républicjue  et  utiles  à  sa  défen.se;  4"  les  anciens 
murs,  fusses,  remparts  et  fortifications di-s  villes  qui 
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ne  sont  plus  places  Tnlps,  s'il  n'y  a  litre  ou  posses- 
sion stidisante  pour  Icsaltribuer  a  desconimutiesou 
à  des  particuliers;  5o  les  rivières  navigables,  leurs 
lits  cl  leurs  bords;  6»  les  rivages,  fais  et  relais  de  la 
mer,  les  ports,  les  havres,  les  rades,  et  génenlenaent 
toutes  li  s  poriinns  ilii  trrritnirc  nntinnal  qui  ne  sont 
phs susci'|ilil)lfs  (l'une  propriet»'  privée;  7«  les  biens 
demeurés  vacants  et  sans  maître;  8«>  les  biens  dé- 
pendants des  successions  abandonnée!;,  ou  dont  les 
propriétaires  sont  décédés  sans  héritiers  légitimes; 
«o  tes  biens  que  la  nation  a  retirés  des  mains  des 
corporations  et  du  tyran  qui  les  avait  usurpés  stir 
«Ile,  f{  ([u'clli'  n'a  pris  encore  aliénés.  • 

Plusieurs  membres  pensent  que  les  chemins  pu- 
blics, les  rues,  les  places,  les  boids  des  rivières  na- 
TÏnbles  doivent  appartenir  aux  commiincs.  Merlin 
fliblit  que  la  plupart  de  ces  propriétés  étant  ci-de- 
vant (les  (i(-pen(laiiccs  du  r^iMModali  doîTeDt'ap- 
parteinr  à  la  nation. 
•  L'article  est  dri  ri  té. 

.  Plusieurs  autres  articles  sont  adoptes  avec  de  lé- 
sen  amendenenls.  • 

rîii  i.Ai  ii-V,»nr>NES  :  Je  demande  qu'enfin  l'on 
entende  Soûles,  alin  que  l'on  sache  sur  quels  faits  cet 
homme,  se  disant  commiçsnire  du  pouvoir  exécutif, 
fonde  la  nouvelle  qu'il  débite  de  la  prise  de  Toulon 
par  les  Anglais.  * 

Soulis,  admis  à  la  barre  :  Citoyens,  voici  com- 
meutj'ai  appris  celte  nouvelle.  Le  15  du  mois  d'aoât, 
jfe  filS  chargé  d'une  mission  par  le  conseil  exécnUf 

Sur  aller  dans  les  d^artemcnts  méridionam,  no- 
nment  dans  estai  du  var.  Je  partis  pour  me  rendre 
à  ma  destination;  en  route,  j'a()pris  par  divers 
citoyens,  notamment  à  Avignon,  par  les  représen- 
tants du  peuple  Rovèfc  et  Poullicr,  que  les  habitants 
de  Toulon  avaient  fait  brûler  la  constitution  par  le 
bourreau.  Je  restai  trois  ou  quatre  jours  près  de  ces 
représentants,  ne  pouvant  aller  plus  lo|p.  Dès  que 
les  rq^vésentants  du  peuple  près  Tarmée  des  Alpes 
ftirenC  i  Aix,  je  m'y  rendis.  Dans  la  nuit  du  24  au 
SS,  à  minuit,  les  citoyens  Albitte,  Gaspann,  etc., 
partirent  po  n  r  Ma  r^e  i  II  p.  i  i  s  y  entrmfttbMySor  les 
six  i  sept  heures  du  matin. 

Dans  le  courant  de  la  journée  du  25,  les  repré- 
sentants du  peuple.  Niocbe.  Bobeipiofe  jeune  et 
Bicord,  qui  étaient  restés  à  Aix,  ftarentinfbnnés  que 
leaTouIonais  avaient  livrt^s  leur  pnrt  aux  Anglais, 
«INIochc  en  reçut  particulièrement  la  nouvelle;  ce- 
pendant ils  me  dirent  que  cela  n'était  pas  bien  cer- 
tain. |<e  bruit  s'en  répandait.dans  toute  la  ville  :  le 
lendemain  il  Tut  conBrmé,  comme  vous  allez  le  voir. 
Les  représentants  cux-m{mei  nie  dirent  que  rien 
n'était  plus  certain.  leM.verslestroisheiiKsaprès 
midi, arrivèrent  deux  eanonniersde  Toulon;  ils  di- 
rent aux  représentants  du  peuple  :  •  Citoyens,  nous 
vrtions  de  Toulon;  nous  vous  demandons  ou  des 
congés  pour  nous  retirer  chez  nous,  ou  du  service 
dans  la  république,  parceque  nous  ne  voulons  pas 
servir  un  roi.  Les  Anglais  sont  entrés  dans  le  port  et 
dans  la  Tille  de  Toulon,  sans  que,  de  part  et  d  autre, 
il  y  ait  eu  un  seul  coup  de  fusil  de  tiré.  - 

Les  représentants  du  peiiplr  furent  fort  stupéfaits, 
ils  se  regardèrent,  ils  firent  asseoir  les  canonnirrs  et 
se  mirent  à  les  interroger.  Ils  leur  demandèrent 
comment  les  Anglais  élaient  entrés  sans  qu'on  les 
en*  lit  empêchés?  Ils  répondirent  qu'il  était  entré 
dans  le  port,  au  eommencenent  de  la  nuit  du  24  au 
25,  deux  vaisseaux,  et  que.  pendant  la  nuit,  tous  les 
autres  y  entrèrent  au  nombre  de  vingt-cinq  à  vingt- 
six.  Mais  cominnit,  dirent  les  représi  niants  du  peu- 
ple, la  garnison  n'a-t-elle  pu  les  empêcher?  Us  ré- 
pondirent b  cela  :  Nous  n*en  sanoM  nmqn'aa  no- 


ment  où  les  Anglais  sont  venus  nous  relever  de  nos 
postes.  Les  commis-saires  ;ijoutcrent  :  Mais,  comment 
èles-vuus sortis?  Oli  !  comment!  difent-ils.  tutitesles 
portes  étaient  ouvertes:  tous  ceux  qui  voulaient  en 
sortir,  sortaient.' Ils  dirent  qu'une  compagnie  de 
caiiopnirrs.  dont  ils  faisaient  partie,  était  sorln'  nvec 
ses  eaiioiis,  et  qu'elle  se  rciiroiitra  en  roule  avec  les 
Marseillais;  qu  un  d'eux  a  ('tè  assailli  par  les  Mar- 
seillais, et  s'est  sauvé  dans  les  montagnes; 'qu'un 
ioglant  après,  Ils  avaient  entendu  tirer  des  coups  de 
canon;  quils  ne  savaient  l'issue  du  combaL  Lû  re- 
présentants du  pi  u;ile  leur  dirent  :  Nous  allons  vous 
faire  enregistrer,  rt  vous  servirez  la  république. 

Les  repiTseiitiiuls  Itolicspicrre  et  Nioche  dirent  : 
Allons,  il  n'y  a  pas  un  instant  à  perdre,  il  faut  sur-le- 
champ  envoyer  à  Dubois-Ci^ncé,  afin  qu'il  ne  s'a- 
muse pas  à  la  moutarde;  qu'il  ra.se  la  ville,  ou  qu!il 
réduise  Lyon  d'une  manière  ou  d'autre,  et  qu'il  se 
rende  ici  avec  les  troupes.  Je  leur  dis  :  .le  (tuis  me 
chnrrer  de  vn<:  (trpèclies;  ils  ne  me  répoinlireiit  rien. 
Nous  .iliriiiies  (liin  r.  .\pr('s  le  dîner,  j'envoyai  cher- 
clu  r  lieux  chevaux,  je  montai  dans  ni;i  voiture;  au 
moment  où  j'allais  partir  on  m'cnvova  chercher,  de 
la  part  des  commissaires;  on  me  demandait  pour 
aller  à  Lyon.  Ils  me  donnèrent  une  lettre  pour  Dui 
boH-Cnme^.  le  leur  dis  :  Vous  ne  flsriezpas  rtald*» 
instruire  Rovt-reet  PotiUier;  ils  me  dirent  :  Oui.  Ils 
«Tiivirent  sur-le-champ,  et  me  chargèrent  de  cette 
lettre.  Arrivé  .i  Avignon,  Rovère  et  Poullier  n'y 
étaient  point;  ils  étaient  à  Liste,  où  se  tenait  l'as- 
.•;emblée  électorale.  Je  remis  ma  lettre  au  comman- 
dant de  la  gendarmerie,  que  je  coonaisdepuis  looav 
temps,  et  qui  est  un  excellent  patriote,  et  qui  la  Ht 
parvenir  par  un  gendarme.  Je  continuai  mon  die- 
niin  ;  j'arrivai  le  28,  vers  midi,  près  Dubois-Crancé. 

J'aurais  pu  arriver  douze  heures  plus  tût,  mais  une 
roue  de  ma  voiture  s'était  cassée  en  route,  bubois- 
Crancé  n'y  était  pas;  Gauthier  prit  la'  lettre,  la  dé- 
cacheta, et  en  ht  partàfeux  qui  étaient  là.  11  y  avait 
Laporte,  le  représentant  du  peuple  que  je  ne  con- 
naissais pas.  Us  me  questintinrrenl.  Je  leur  fis  le 
n-cil  line  j'ai  l'honneur  de  vous  f  nri'.  Je  dis  ijne  j'al- 
lais partir  pour  r.ins.  Dès  (jii'ils  v  irent  cel.i,  ils  me 
chargèrent  d  une  lettre.  11^  l'avaient  déjà  mi.se  ù  la 
poste  ;  ils  me  dirent  :  Vous  êtes  un  homme  sûr,  et  en 
vous  la  doniunt,  elle  parviendra  plus  vite.  Ils  la 
firent  retirer  de  la  poste,  caria  boite  n'était  pas  éloi- 
gnée. Je  partis  sur  les  deux  heures,  et  je  suis  venu 
ici  nuitet  jour,  comme  j'étais  allé  nuit  et  jour  d'Aix 
vers  Dubois-  Sur  la  route,  j'ai  appris  (pi'im  courrier 
avait  répandu  cette  nouvelle.  Bien  des personnes  me 
((uestionnirent  :  je  leur  répondis  que  je  n'en  savais 
nen.  . 

Je  suis  arrivé  le!  ce  natfn  vers  1r.s  sept  heures  ;  je 
suis  allé  chez  moi  pour  changer  de  linge,  car  j'en 
avais  grand  besoin.  J'ai  été  chez  le  iniuistre  de  l'in- 
térieur, parcequc  je  sav.ns  que  le  comité  de  salut 
public  n'était  pas  assemblé.  On  me  dit  que  le  minis- 
tre était  occupé.  Je  me  suis  adressé  à^Frankville; 
après  lui  avoir  fait  le  récit  oue  j'ai  déjà  eu  rbooneor 
de  vous  faire,  il  m'a  prié  de  l'écrire  et  de  le  signer; 
ce  que  j'ai  fait. 

Sortant  de  là.  je  suis  venu  au  comité  de  .saiut 
public.  J'ai  rencontré  à  la  porte  un  repre-sentant  des 
Py^^nécs-Oricntales,  et  je  lui  ai  raconté  la  nouvelle; 
il  m'a  dit  que  cela  n'était  pas  sûr.  J'ai  aperçu  Des* 
moulins  et  Laienelot,  je  leur  ai  raconté  l'alaire,  je 
m'en  suis  allé  cnez  moi.  Je  suis  revenu  vers  la  Coi* 
vention  pour  aller  au  comité  de  salut  public;  j'ai 
rencontré  Robespierre  à  qui  j'ai  fait  le  même  rmL 
Il  me  dit  :  C'est  donc  vous  qui  vous  appelez  Seules? 
Oui.— £b  bien!  suivex-moi.-r-U me conduisitan eo> 
mité  de  aalnl  poblie.  J'ai  bit  encon  le  mAw  réeil. 
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Baçkre  :  Le  comité  de  salut  public  n'.i  pas  eu  In 
temps  depuis  hier  de  proposer  le  rapport  très  étendu 
qu'il  doit  vous  faire,  sur  Toulon.  Cependant  il  va 
vous  dire  ce  qu'il  siit  sur  l'élat  acUul  de  cette  ville, 
avec  le  genre  de  probabîHtë  quemmietebnritetnon 
la  nouvelle  qui  victit  d'f\i  ifcr  une  commolion  diins 
l'asseiMlili'e.  Qiiaiiii  vous  ;ivfz  a[)|iris,il  y  a  (|n(-|(|iif 
temps,  la  reddition  hmitruso  de  V.iIimukmiih's,  la 

Krise  de  Condé,  ct  lle  de  Mayence,  le  siepc  de  Cam- 
rai,  quelle  a  ëté  votre  condMÏte?  Elle  a  été  caracté- 
risée par  le  oiMiraw,  le  calme,  la  fermeté.  L'assem- 
blée  a  été  tranqiime  comme  èê»  républicains  doivent 
l'élre  au  milieu  des  danfjer';.  Aujnurd'liiii,  sur  un 
simple  bruit,  dnnt  il  faut  bien  eonnaîlre  la  filiation 
et  I  invralsfinlilancf,  elle  tic  dnit  pas  plus  s'émou» 
voir.  Depuis  longtemps  In  ville  de  Toulon,  comme 
vous  le  savez,  est  en  insurrection  ouverte  contre  Id 
Convention;  elle  n'en  reçoit  pas  les  décrets,  si  les 
bolletins,  elle  n'en  fexéente  pas  les  lois.  Ces  mouve- 
ments sont  dirigés,  soit  par  !c  fanatisme  et  l'aristo- 
cratie nobiliaire  et  bourfieoise,  soit  par  des  énii.ssai- 
res  de  Bordeaux  et  d''  Marseille;  le  même  sysli'me 
de  révolte  y  est  org3iii!)é,  que  celui  qui  avait  désho- 
noré Cette  dernière  ville. 

NousavoDS«ecu,  tant  par  le  ministre  de  la  marine 
et  celui  de  l'intérieur,  que  par  vos  commissaires, 
des  notionsqui  annonçaient  (jii'on  était  rrrtaiii  iju'il 
se  passait  à  T<»uk)n  des  mouvements  {dutir-ri'volu- 
tionnaires;  qu'on  ne  pouvait  plus  y  pénétrer;  que 
les  communications  étaient  coupées.  Lorsqu'on  ac- 
cusait les  Toulonnais  de  vouloir  la  contre-révotu* 
tiouj  ils  répondaient  que  c'était,  au  contraire,  le 
comité  de  salut  public,  te  ministre  d'Albarade,  qtii 
«voulaient  livrer  leur  port  aux  Anglais;  c'est  ce  qu'ils 
publiaient  dans  les* sections,  ce  (ju  ils  répandaient 
par  Irurs écrits.  —  Qu.int  aux  tiruils  de  l'entrée  des 
Ahglais,  nous  n'en  avons  aucune  connaissance. 

t>r  30  août  au  soir,  nous  avons  reçu  une  lettre'de 
Rioord  et  Robcspiene  icône,  écrite  d'Aix,  en  date  du 
S4.  Voici  ce' qu'elle  pme  : 

•  Nous  avons  la  certitude  que  les  rebelles  de  Mar- 
seille veulent  se  livrer  aux  Anp:Iais  et  aux  Espagnols. 

flotte  ennemie  est  devant  le  port,  et  déjà  ils  lui 
ont  envoyé  un  parlementaire.  Cependant  Ie*>  rebelles 
font  vaincus  partout  iiar  nos  troupes;  et  d'après  le 
anecrs  de  la  journée  du  21 ,  où  ils  ont  été  complète- 
ment battus  et  dispersés,  nous  allons  entrer  k  Mar- 
seille. Toutes  les  sections,  à  l'exception  de  celle 
no  11,  dont  le  consentement  a  été  rurc(',  ont  impli- 
citement adhtTt'  à  ee  rreuiirs  aux  Anf;lais,^n  de- 
mandant à  l'escadre  ennemie  le  passmee  pour  un 
convoi  attenflu  de  GInes,  et  même  en  Ini  demandant 
des  subsistances.  ■ 

Le  ministre  de  la  guerre  nous  a  envoyé,  le  même 
jour,  une  lettre  du  ;;énéral  Carlaux,  datée  au  quar- 
tier-général de  Marseille.  Elle  contenait  ce  post- 
scriptum  de  trois  lignes,  que  le  ministre  avait  cru 
prudent  de  rayer,  mais  que  je  vous  ai  lu,  parceqiie 
rien  ne  doit  vous  Itre  caché.  •  L'on  fait  courir  le 
brait,  dans  l'instant,  que  Toulon  a  livré  son  port 
wn  Anglais.  Ils  ne  passeront  pas.  Je  les  retiendrai. 
Nous  ferons  plus;  nous  nous  battrons  de  manière 
qu'ils  se  rembarqueront  plus  vilç  qu'ils  ne  seront 


AnjkNiid'Iittt  nous  avons  reçu  une  lettre  écrite  du 
qnartier-iéiiéral  de  La  Pape. 

Ce  SSjniIktITOS. 

•  Nous  Toos  cnfojnm  «■  eitrait  dcl^mfté  qoe  nous 
■vom  pris  pour  faire  téqneMrcr  les  Ment  que  ks  rebeNeide 
Ljan  paaiMcM  anacnrirons  dt  «cua  villes  floos 


pris  des  «eitnmtant  pour  lab 

ponnraieai  lear  airiter,  quepi   

nicaiioo  avee  nos  itoopei,  Nmu^vons  appris  quils en- 
voyaient des  «mtaaires  pour  commpte  nos  vatoniairas  k 
pris  d'or.  Nous  ««Dos  gnnd  MrinbiedapriaaMimpoarco 
Ken*  de  dMls.  Koos  avens  pris  t»  nom  d'iftiblir  <ln  iri- 
bonaas  mHiiairai  pear  hs  iutrr.  Noos  aroiu  fait  des  no> 
ninaitons  ptoniseiws  qpt  noas  ««us  prions  de  coaOnDcr. 
<  SigM  Démo  Ghuké,  GAOtanou  t 


Cette  lettre  ne  dit  rien  de  la  pn^lendiir  prise  de 
Toulon,  qui  co|>endant  aurait  dû  être  connue  par  ks 
commissaires  qui  sont  devant  Lyon. 

Le  ministre  de  la  guerre  nous  a  fait  passer  aujour- 
d'hui une  lettre  du  général  de  division  Saint-Bemi, 
écrite  du  quartia>«âiéral  de  La  Pape,  devant  Lyon, 

lc28juillet. 

•  La  commune  de  Bisle,  réduite  à  sa  garde  natio- 
nale, a  presque  seule',  ao  milieu  du  départenentdn 
Bouches-dn-RhAne,  résisté  constamment  et  aux  sé- 
ductions et  ,1ux  menaces  des  Lyonnais  qui  Mtniriient 
renlraîiier  dans  leur  révolte;  elle  a  demamle  des 
secoiirsaux  villt-s  voisir.es,  et  ;i  olilenu  un  n'iilortdc 
vingt-cinq  dragons.  Celle  petite  troupe,  rt'iinic  à  .sa 
garde  nationale,  lui  a  sulli  pour  arrêter  un  convoi  de 
subsistances  et  d'armes  qui  allait  entrer  dan»  Lyon. 
Elle  a  attaqué  Teseorle,  a  tné  vingt  hommes  aux  re- 
belles, Il  iir  a  fait  plusieurs  tirisonniers,  notamment 
le  chef  du  di-Licheoieot,  et  leura  enlevé  une  pièce  de 
canon. • 

BÀKKBB  :  B^arquez  encoi^  le  silence  de  cette 
lettre  stn>  l'aflnire  de  Toulon.  Le  citoyen  Soulès  pr^ 

terni  i|ue  In  iiniivelle  de  la  descente  des  Anglais  était 
connue  le  'JO,  et  celle  lettre  esl  datée  du  28.  Soulès 
est  arrivi"  ce  matin  à  dix  heures;  il  avait  communi» 
qué  le  fait  à  Daiibigiiy,  ministre  des  afliitres étrangè- 
res, et  à  Frankville,  premier  oommUdumin^tre de 
l'intérieur,  chai^  de  la  correspondance  avec  les 
commissaires  du  consril  exécutif;  il  a  débité  la  même 
nouvelle  à  plusieurs  autres  personnes,  tandis  que 
son  premier  devoir  était  de  la  communiquer  à  la 
Convention  nationale  ou  au  coniité  de  salut  public. 
Il  prétend  que  le  25,  à  Aix,  on  a  informé  les  repré* 
sentants  du  peuple  Nioche,  Alhittc  et  Robespierre  de 
la  prisedeToulon,ctce|>cndant,ee  même  jour,  Nio- 
che  et  Albîtte  étaient  à  Marseille.  Ils  écrivent  de 
celle  ville,  le  25,  à  six  heures  du  soir,  que  le  bruit  de 
cette  descente  se  répand,  et  dans  leurs  lettres  posté- 
rieures ils  n'en  disent.rîen.  Ce  bruit  OC  Icor  •  dOnc 
pas  été  confirmé. 

Le  comité  a  fait  les  réflexions  suivantes.  Soulès  a 
répandu  indiscrètement  un  blruitqu'il  devait  com- 
muniquer d'abord  à  votre  comité.  Des  bruits  de  ce 
genre  peuvent  influer  sinpiilièreinent  sur  la  diplo- 
niptie,  et  c'est  déjà  ce  qui  vient  d'arriver.  Il  n'y  a 
aucune  lettre  oflicielle.  Les  deux  canonniers  sont  ar- 
rivés à  Aix  sur  les  deux  heures  après  midi  du  26.  Sou- 
lès en  est  parti  le  mémejour,àsn[beoresdoaoir.Le8 
représentants  du  peuple  ne  vous  ont  pas  parlé  du 
récit  des  canonniers,  quoi  que  nous  ayons  d'eux  plu- 
sieurs lettres  postérieures.  Il  n'a  pas  i-té  envoyé  par 
eux  pour  porter  cette  nouvelle  très  iinportaiiie;  ils 
1  ont  (  liargé  de  plusieurs  autres  dépêches  moins  im- 
portantes. Ils  n'ont  pas  uiéme,  au  dire  du  commis- 
saire, envoyé  vers  Toulon,  pour  s'informer  de  la  vé- 
racité des  porteurs  de  cette  nouvelle.  Suivant  lui 
encore,  on  laissait  sortir  de  Toulon  quiconque  vou- 
lait. Il  est  bien  extraordinaire qu'aucunpatriote  n'ait 
donné  avis  du  fait,  m  ù  la  Convention  ni  an  ministre. 
Le  silence  dn  (]nartier-géiiéiai  de  I.a  l'a[)eest  un  fait 
négatif  qui  iiitlucuce  sur  l'imprubabilitc  du  fait.  Il 
est  possible ,  mais  le  eomllé  ne  voi|»  doit  compte  que 
de  ee  qu'il  sait* 
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ilii*!»  tiim  nppri»  qiii'le  conf  i  rmilt.  iiHI'fiilUnt  vmn 

Im'  les  lotlrcs  p.-ir  linriirn  s  inli  ri  fplecsilaiisJa  Ven- 
iW,  vous  verrii  z  que If^s  linulsdc  cette  espoof,  que 
les  fausses  tcm  urs  sont,  <l.  imis  quatru  mois,  les 
|»incip.nk'S  rt'SSDnrorsde  nosrniipmis.  Ils  noromp- 
ti'lit  i|U('s»r  lit»  inouvpuient  dans  U'S  villes  froiitu-- 
h»  cl  dans  Par»»  qui  se  trouve  désigné  dans  biutcs 
CéS  îrllw»  par  Iw  mois  :  ffrande  wHfc.  Le  »  sep- 
(eiiilire  est  iiiic  «'ponne  a  InquelU-  ils  VPiilent  attndicr  • 
mouvements  Pl  des  iin|iiiettides  liiiiestes  à  l  or- 
dii'  |iiililit".  Je  nesnspictr  p.is  !i'  ii:iti-ii)li-.MH' de  ceux 
qui  soiil  venus  vous  annoncer  avec  cerlilude  que 
Tt)uli>n  t  tnil livré  aux  Anglais;  mais  j'<»b.s«Tvc 
d«  pareils  bruits  pourr«ieiit  exciter  des  coninidlioiis 
ISclienses,  Pt  i\n'on  neduil  pas  les  rq>.1iiilre  quand 
ils  sont  aussi  douMuxquc  celui-ci.  C'est  à  ia  grandt 
viUf  qu'on  enTeat;cVst  lii  qu'on  veut  à  to^t  |irix 
exciter  1rs  mnnvrmi'iit>i  <[ni  niU  eu  lidl  à  NatMltlc» 
à  l.vfin,  à  Toulon,  a  liuidt  uiix. 

Biujmjo-V'are.nsbs  :  C'i'sl  |»arceque  j'ai  partagé 
hs  craintes  de  ruiùnant,  que  j'ai  scuti  ia  uéce^itc 
d'éclairer  ces  brufb;.  £tceri«s,qiHiiidla  Conveulion 

est  arriv<'<-  à  la  vérité,  dlc  ne  doit  poA  être  filtibée 

(i  uu  éclairct:>&i:iu<'nL 

.  -fRimn  :  Billaml  II  ;iv.iit  pas  besoin  tie  cette  Ob* 
icmtion;  car  il  s'est  e\iii!.{iié  d'une  oiani^ieMSU 
«hirp  pour  qu'on  ne  pùt  MispedersesiolentioDS. 

"*  :  Jr  demande  que  Bnn  rc  litt  Icsiettres  ildcr- 

oeptées  qu'il  vient  d'duuoncer. 
-Bakîcre  :  Les  vuici. 

Atit  à  ne  poi  nésUger^  atlreué  a»  cimUé  de  salul 
ftibUe. 

'DepnislOKlniips  toutes  les  iritri;;ues  descontre- 
ItfvolutionnittM  se  dirigent  vers  k  duc  d'York. 
Adjonrd'hitî  certaines  gvns  assurent  mic  c'est  nn 

prince  estimable;  qu'il  est  loin  de  vouloir  nous  as- 
servir; qu'au  contraiiY,  il  est  à  fa  tétedii  parti  popu- 
liire  en  Aneleterre,  ti-tul  ,'i  ni'  Tiirr  iju'uiu'  scnli' 
nslion  dos  deux;  et  iiireiilin,  il  ser.i  iliet  In  réjui- 
bliqUC,  chai  j,'!'  lie  rcxt'i  iitimi  (irs  lins.  r(  ru  rr;iiiii- 
d«nt  sur  sa  tète.  Ces  mêmes  liuinines  appellent  l»ri- 
gauds  1rs  jacobins  et  les  citoyens  de  Paris  qui  ont 
anvé  la  France  le  91  mai.  — On  voit  queces  éuiis- 
ftinis  ne  -penveitt  être  payés  que  par  Pttt  et  \Mr 
(Trthnnr?.  O  Sont  des  femmes,  disent-ils,  qui  doi- 
vent cauimeucer  le  mon  veinent.  Ou  voit  que  ce  n'est 
pas  la  première  fois  qu'on  aurait  clifnlic  .i  cuinni 
du  masiiuedu  bien  public  les  intentions  les  |)lus  per- 


inttre  iniiTfevtée,  et  Jont  la  première  enveloppe  ett 
tÙlAnette  Lgon,  à  l'adret  se  de  Jf.  Jacquet  JU* 
•ef,  matekÊmd  bijoutier,  vh-à-H»  tee  Quatre- 

Cantons,  à  Gcinvr:  la  sfriindc  eiivflofpe^  A 
•  Jf.  Laubé-Daudéfà  ï crée,  par  lurtn. 

D»  Vftn,  !•  Mirmdi  T,  pour  jeudi. 

Tu  reui  riuclqurs  délails  sur  la  qiir  nous  babitoni; 
je  ^ai^  le  sati'raiii!  le  plu-.  NUccmctifftKii i  niic  je  (Wtirrji  : 
Lr  Boi»,  (11*  (^rpiiobir,  a  cb.ingés«s  roag.<>'iiis  uilli'iiis,  alin 
de  (Ktu^tiir  p<us  à  son  itî<>e  faire  des  »p«cutatiuos  sur  iv  cixii- 
merce  qu'il  rt'ul  riatilir  à  Lyon ,  ei  qui  est  dans  le  plus 
gr,iiid  discrédit.  C'est  &  Doms;  rt  h  Roiirpfiitiw i|iril  ra- 
m^i^^e  »ps  mal^riaux,  bons  mi  iiuiivais.  I!i  jii(cki|i  iI'.kso- 
Cte»  d'ici  et  tous  nm  ei*» irons  oiti  éu>  le  (oindre  :  ils  ap- 
proclient  même  juM|u'à  Minitel,  et  ils  compirnt,  verj  la  fin 
de  la  «eiDBrne,  r^  ablir  tmit-ik-falt  les  aflfaire»  daos  cotte 
viliv.  qui  ne  s'endort  pas  de  son  cAlé.  Ton»  les  roorcns, 
pour  venir  à  ter.  fins,  lui  snni  égsnx,  et  il  «nploie  tour  à 
taw-  la  ralomnie ,  les  assignais ,  «tc«  t  COftl  tant  «e  ^tt^lae 
imtff  inalioo  infcmale  peut  iartuler. 


et  oonifagnii;  (1  ),  ne  se  laiiae  puihit  alléi^«  et  Ntpntte  t 
■rdenr  et  «oe  valniA  dont  wn  n't  point  d'idée:  aucun 
obstacle  ne  ks  arcMe,  et  lonut  les  diOicntiés  dont  o«  n^ut 
les  emIiarmNr  ne  Ibftl  que  leur  donner  plus  d'invie  de 
vaincn*. 

On  Tait  d'allleuis  estt^enr  que  les  dilF^rrots  établisse. 
menls  qu'ils  avaient  Turiui^s  daas  plusieurs  villes  «oisines 
ne  leur  laissetunl  manqin-r  ni  île  fonds,  ni  de  draps,  ni  de 

\'i>;i^« m  .  ;  Il  s  v.ili's  lie  Mai-.*  ill  ,  \\\  cl  'loulon,  leur  IsHit 
Cs  M'iM  (I  ■>  M  <'i)(ir'>  iljii.s  Idii-.  1' >  |;rlHi>!>  lie C  COlU- 

niercc.  *  r.nKiii  iit  il  ■  si--.  ci'iic-:'  S'il  ijciii\,ii(  se  faire 

que  vos  t:i.ii  I  ljjiuiist..s  nous  partiiiSMMit  tlari»  ce  uiumi'iit, 
i'll<  s  lali  i aient  bien  à  relever  noire  commerce,  qtii,dil- 
ni).  «a  fort  bien  tiafis  toutes  les  autres  parties  de  la  répu- 
blique qui  avoisiiieiit  nos  frontières,  et  mëuii'  iIjus  I.i  mai- 
sou  le  Breton  et  le  Norni.ind;  au  reste,  ce*  dcuv  maisons 
fout  M  bien  leurs  aflTaires,  que  leuri  ciinciii  iiah  dans 
la  gi-aude  ville  otil  résolu'  dVtnpIoyer  le  fer,  le  feu, 
le  poison,  Ole. ,  pour  détruire  lentes  nuiions ,  et  cltan^mt 
tnu»  les  tuisins  d'rmiiloyer  loits  les  moyens  pour  en  venir 
6  bout;  niais  CCS  maisons  seront  bien  défendues  pai  nuus, 
parcequ'elles  ont  reçu  beaucoup  depièce^  dcdiaps  étian- 
gors,  et  que  leurs  concurreuLs  sont  à  Iwot;  on  crajiit  tout 
de  leur  pail  dausi'exci's  de  leor  lage ,  comme  d'un  auli« 
efité  da  «nt  aussi  ft  craindre,  parcequc  les  maisons  d'AU 
li-magne  et  Irnrs  associés  d'Anglfierro  et  de  Hollande  eut 
introduit  plus  tIe  deux  clmUs  mille  pièci.'s  de  draps  avec 
loin  Icufs  agrémeuls  à  Vaiencirmies,  Comté,  Do<»ai, 
CBm1mi,etc.,  dc.He..  ctqu'iUeiiresttièirariledelts 
fake  pai  venir  juM|u*&  la  garnie  ville, ee  dont  «n  ne  dôme 
pliN  (  la  maiMn  <t'Es|ias«e  cfcmehe  a^iri  i  on  IntnMlainde 
KM  tùlé ,  par  Perpignan  el  aulrei  pism. 

On  M  lliitie  fiie  Honteaux  el  l«  enflrans  areeptennu 
aussi  des  marchandiMS  comim*  Marseille  «t  Tgnloo,  qui  In 
o;U  presque  dans  leurs  poiLs,  oi'i  de  nomlireux  convoit 
votticnt  la  ioirodoire;  et  cela  r«ussit  partout  co:nine 
on  te  désire:  Il  n'y  auia  pas  de  doute  qu'il  sera  possil>le 
que  tu  puisses  rétablir  ton  comoaitt'  à  ri'|iiii|iu'  i  n 
4V  nées;  mais  de  le  ilire  arec  quel  j-:la;;L' ,  ciKi  t'»i  aN>i.i* 
liliLoiii';  il  r,i|[t  s'ji:i":s(lte  &  Ix-aiicoup  ninliis,  atm  (Tj^o  r 
]iîiis  (Ir  |i',iis  V  liiisiin'dn  obtiendra  davunla^e  ;  ni.ns  n/  r|(ie 
je  |. IIS  l'o^siirei ,  c"i  st  line  nen  ii'e);jleij  teiui  f|Ui- i.ouf 
.iuiii:'s  (je  l'eitiitritSH'i  à  celle  épa<)ut  ,  ()(Je  nous  vuu({r;ui>S 
hii'ii  >oir  avance:' autant  que  In  le  déstm.  Nous  nous  dis- 
P'sohsifià  célibrer,  samedi  prodiain,  Ij  grande  f»  te  de  la 
Ti  J^  I .ilîiiii ,  il  rifiiilalion  du  (iiand-Oririit,  qui  en  nriictine 
la  céicbiation  dans  toutes  les  loges,  luircs  et  liilcs  de  ia 
vaste  réjiubliqui*;  c'est  lefour  que  clioiMi  la  Tu.iisini  Dultots 
et  consort  pour  trouMcr  ici  la  joie  qu'inspire  cette  grande 
féslivité:  Dieu  veuille  qu'elle  soit  tranquille,  et  qu'elle 
no  soit  l'époque  d'aucun  fiHcbrux  cTénement,  l.mt  ici 
qu'ailleurs  ;  car  on  aiinnnce  pour  ce  joBr>ld,  au  Grand» 
Orieni,  deln'-sfcianitsétèiicnienlsetlftsoraaeos,  ootnim 
un  jour  qui  doit  faire  une  épo^agnlInHiiatlaiMs ie»Bi>l<S 
de  noire  bénigue  révolution. 

Copie  â'uiu  Utire  déeountrte  eeijoweê  demitnpmr 
Ut  tœîeié  du  àmii  tft  MkeirU  ef  lie  rEsaUté 
de  Poitiers. 

L«&ittiUct  1793. 

TsiiiUeneen*alifa«,  an  baoBeaniletieat  dépend  de 
notre  acQsiie.  Mon  èomae  est  sAr,  tn  yen  te  lier  â 
rien  ne  l'arréle.....  Il  Cint  toul  voir,  tant  éerfre,  to«t«a> 
cher.  Cela  pn nd  É  VoutoB,  A  HatseMe  et&Bordeanst  dé* 
diis ,  on  y  I  evlcfldra. 

ISr):i....ped....  el  1,St0  sont  arrivés  k  Lyon;  il  était 
leiiijis,  on  allait  fiéciiir.  Le»  fabricaHit  $c  t/allronl  pour 
nous ,  el  ne  s'en  douttroiil*pa$. 

L'année  catliolique  fait  des  merveiltes;  une  fob' Nantes 
ou  I.nruii  4  niiii^ ,  m  Mi  ras  heaa  jiu  :  nus  a  ni  i  s  imiis  aide- 

p-nt,  elles  in>i:lie<  au-  .i  Tu  ucciras  une  grande c<>in« 

I>auii  e;  (le H  scj  a  in  itonihre,  el  te  mettra  à  l'abri  :en 

casqu'd  ne  puisse  pas  j  i.  ire,  je  t'envoie  ci-Inclus  Vf  * 

(I)  C'est  Prény  qu'il  biit  lire.  Au  reste,  le  nom  de  ce  clx  f 
des  rov.iliuvs  dè  Lj«n  ao  Iroovora  iadinud  «ocMre.liioo  4ta 
leis  dans  ie>  pito««  «ttcidics  ot  lot  ra|p«ita  ^em 
l<  JkMiieur.  L,  6» 
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Qitlribuf t-rn  à  D0(  amU;  cacliri>lK  dans  la  tcrrc,^t  ne 
lèprcni  j;  qu'du  moment  do  la  visite,  tit-s  leur  approche, 

«pmgtci  D..».  à  leur  renronlre  ;  porteur  de  il  passera 

putonL  HVoUiel  pas  4fi  lui  donner  la  liiJedes.,.. 

fkmtUOmia  iom  dr  ce*  grtdînt  de  pahiolrt,  S'est'On 
MWtliBi*»*?  Vous  éte^  bien  lâclie«.  M^n  <gct  lesj.r.*.  qui 
mAfeéttmut  Is  peliie,M.llent<Uetoujonnlepailt»rd.... 
ê«ik  Ktttnf  fA  kkn  IMt  rira  K  l«  nitrqnic  de.....  de 
FWnDlie  qnettt  m*a%  rappocttede  lui  CtOepÊMitftmouis 
Cft  intémaanie  ]  on  peniem  t  elle. 

ta  cKtote  réusMl-cItc  ouprif,  dii'KlOliM&>.  ?Un  autre... 
mur  le  bâtard  cl  paillai d  ne  gâterait  rieih  Si  )c  comprend» 
bien,  nous  pouvons  compter  sur  loule  la  tttedu.....^  et 
presque  toute  la  qui  ue  le  reste  ne  peol  sentir  de  rien. 

Kntieieiu'z,  |Kir  tous  les  movens  possibles...  raclup* 
ucua-ni  (M  1  1  j.tlou-ie  des  trois  corps  contre  le  dub  qui  est 
dans  iioiri'  rlii  rniii  ;  s'ils  lu:  sr  pressent  Ùt  leiMttrCÂ  Ik>S| 
nous  emploirons  \-'     aiiil  rriin'dp. 

Poai  (Iriniire  ri-s  tt  p.Mrcs  de  v  h  iiirimrî,  non»  serons 
forctVi  rl'<-ii  venir  u  la  poudrc  Ci  iiu\  pui<;njrds  pour  nou» 
cp  délijrra  spr. 

Tu  ne  m'as  pas  entendu  :  aiiraïs-m  ouMif  la  carte?  Tu 
as  confondu  l'ii^rus  à  rrisïe  rt  à  nilîn' jm  c  looiird  ;  le 
ï-arYi'ip-à.lonf ,  av(»c  l'olBcieuii  pnicureur.....  Je  cumma 
{^iic  It's  ilnali's  i!r  Ictii»  nonu  MMit  eti  eau:  niais,  ma  bonne, 
les  initiales  soni  bien  dilTérenl<'S  ;  fais-y  atleiilion  une  autre 
fois,  lu  rn  sens  la  coos^uence;  il  faut  que  ers  hommrt 
tans  hitnnevr  non$  nerveut  Mans  s'en  dauter.  Je  tfl  dirai 
que  nous  avons  six  «Iclaireurs  fidèles  ;  les  dcas  dH  ohdi 
coiilnit  gros,  mais  il$  vont  grand  train. 

Prt-caulions  à  prendre:  fais  argent  de  tout»  pour  tout 
ariieter,  tout  raeher,  toat  kiîMer^ter.  £oliaiei,  Mlec, 
faites  pourrir,  la  raitâOte  w  wolèvera ,  lani  nleili;  cVst 

l«  plan  de  mikird  Girm  :  il  vaut  autant  que  nos  ar- 

■lénk.Qut  aOSamlscboLsissent  pourdomeMiqm  s  cetiT  qui 
•ont  iiarMiSf  aiKh  «u  «mis  de  ceux  de»  sdminiKtratcurs  ; 
pttMfenwiMmtOMUMit;  ilhut  qoerifenneBiH»  échappe; 
ne  |»etrdi  pM  la  Cttis'<e  de  vue  :  soit  qa'elte  reil«t  i|ti'elle 
f«rte,  elleM«Oinéchap(i«ra  pas  T4lliem*itpMtM0iidii 
rfM«*t(«reti»  ht,...  que...  a  dft  fcataicr t.  distribue 
avre  pr^cauiiowfctmèrhe»  qu'Us  eoBtIcattait.  Trois  crnis 
poignards  sont  destiné'»  i  purger  notre  malfaeurense  vIDedc 
ce  qu'elle  a  d'impor  ;  le  neuvWroe  mois  ddt  1ennin«r  ta 
force,  si  tout  le  monde  joue  b^en  son  nMe  ;  qu'il  a'eiisle 
pas  un  boni  de  papier  écrit  rbei  aucun  de  vo<i«. 

Tu  ne  déguisi  s  pas  ^i-îsci  ton  écriture  :  /îiis  tamme  moi, 

L»  société  PoilM'rs  ma  paran'i  l";iti!h»"niiriié  de  celte 
lettre;  je  la  iransiiipi^  .m  coniiiu  df  s.iiui  piiMif  U-llr 
qu'elle  m'a  été  adressée.  Je  préviens  cetfend.tiu  ic  curailé 
4v«la|dèos«ri^aate«ttfCSlée  A  Poitiers. 

5i^rié  PioRV,  député. 

Dai«ère  :  D'après  ces  faits  volrc  comité  tous  pro- 
pose le  derreX  suivant  :  • 

•  L.-I  Conventiott  nationale  décrète  que  deux  des 
représf  r>tanls  du  peuple  auprès  de  farroi'e  des  cAtes 
de  La  Rochelle,  se  reluiront  inccfcsniurnent  à  Poitiers 
iiiMir  rétablir  rordre.drslitiier  rtretnpUrcricsmfm- 
in  s  (ii"s  1  orps  :i>l(ninistratifis  quiscroutdéclwésavoir 
perdu  la  coiitiancc  publique. 

•  La  Convention  natioitalr  (Irrn  tr  rn  o!!lre  l'in- 
sertion nu  Bulletin  de  la  lettre  deeouverle  par  li 
société  des  Amis  de  la  Liberté  et  de  l'Egalité  de  Poi- 
tiers, et  la  menlio»  boimrable  de  son  zèie  rt  d- 
dvisme.  •  * 

Ce-  projpt  de  d^rct  est  nfîniit»'. 

La  séaace  est  kvëe  à  six  heures  et  ua  quart. 

siAKCB  mr  mawi  s  sBmNakc. 

Les  administratriirs  font  jjnssiT  ;"i  l,i  fiinvriilion 
le  nombre  des  phsonuicrs  detcuus  dans  ks  maisons 
tf*an«t;il  est  de  seize  cent  sept. 

—  Un  secr^lnire  lit  tinr-  Ipttrp  du  prociirenr-";vii- 
dic  de  la  commune  de  Perpignan,  qiit  fait  passer  à 

la  Gmf  Mlioit  tm  ptqwt  inlHtilé  :  l'mmie  r^fubli- 


eaine  et  ccntre-anarebUU  du  Nord  aux  habiianU 
du  Midi.  Ce  paquet  a  ëtï  envoyé  par  Winnplfen  à  Itf 

Cfitnitiuîie  (le  Perpignan.  ' 

Ce  paquet  est  renvoyé  au  oomiti  de  sAretc 
iiératc. 

***  :  Le  citoyen  Harignon,  procureur-syndic  de 

la  comiiHine  ne  Sninl-Audiv,  département  de.  Ut 
Lmî'vc.  est  i:ti  de  ceux  qui  ont  opposé  ù  S;iiil;iiil 
et  ses  complices  la  résistance  la  pins  vigou- 
reuse. Il  n'a  cessé  do  ranimer  le  patrioUsint;  de.i  oiw 
to)Tns  de  cette  commune.  Aussi  fut-il  un  decemi 
qili  furent  le  moins  épargnés  par  les  brif^nds.  Sa 
maison  a  été  diSvasti^e.  ta  pert^  qu'il  a  fnit«  a  étd 
évalti^à  15,000  lî^^.  t«  comité  des  sec«mrs  no 
vous  pro[insi'  pas  di'  lui  nrrorder  r.'!?!  '-niiimn  , 
iiinis  (le  lui  .iccordcr  une  indrmnil*;  proviguire  de 
-2.t(ii>iiv.,  et  dfe  renvoyer  m  éonUépooc  le  aeiMics 
définitif. 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

—  Un  secrétaires  Ut  iioe  adresse  des  Françaisdtas- 
st's  de  riledcSaiiit-Pierre*Miqttelon  par  les  Ao^iais. 
et  déponid^  par  eux.  Ils  demandent  nneindemirili 

(li  s  pf'rfes  qu'ils  ont  faites.  • 

Celte  adresse  est  renvoyée  au  comité  colonial. 

— Banel,  «v  non  ia  comiCé  des  Unanera,  bit 
niloptcr  In  cddMtioa  dii  décc^  retafiT  à  Temprant 

forcé. 

Nous  dewMfonntt  décret  dut»  on  prodiai»  n»> 

méro  : 

SAiST-AsnnÉ  :  Je  deinamlc  la  parok  pour  une  hkk 
liiin  d'ordre.  Il  y  n  longtemps  que  vous  avez  porte 
lin  décret  d'accusation  contre  Polverel  et  SunUio- 
nax.  La  siluiilion  aciiielle  de  nos  colonies  doii  nous 
occup«-r  enlin.  Les  évdnrmenfai  mallieMrenx  dont  ^ 
ville  du  Cap  a  éU  le  the'âtre  et  la  vîeiinie  dArpnt»  In 
lî)  jniu  jusqu'au  23  San"  intt'riuption  ;  cesévéne- 
menls  dont  est  résulté  ras-;;isMii;it  des  blancs,  mii 
otiKori'i-  iiii'-  iiu.ititUc  (il-  v.iissi'niix  m,irrh;iiidN  d  a- 
bnmkiiiner  cette  rade  et  de  se  retiigier  dans  les  Etats* 
Unis,  ont  élé  l'ouvrage  de  Polverel  et  de  Santlbnax* 
C'ét.iil  pour  faire  réfiner  l'ordre  dans  ces  mall»ea- 
retises  contrées  qu'on  les  ayait  envoyés:  mais  ils 
tenaient  leiir  mission  d'hommes  qni  voulaient  se- 
mer le  désordre  partout  et  Hver  la  colonie  aux  en- 
nemis. 

Des  le  iiioi.s  de  janvwr  dernit-r,  d  avait  été  i;ut  tk's 
dénonciations  contre  Polverel  <  l  S;iiitli(iiia.x  au  co- 
mité des  colonies  et  au  comité  de  défriise  géiu^r^k 
qui  existaient  alors;  elles  OM  été  méjtrisées,  déiW* 
giiées.  On  ne  vous  en  a  point  donne  coamiaiinne, 
et  cependant  re  qui  est  arrivé  depuis  a  pmuvë  eOHk- 
bien  elles  étaient  fondées.  On  a  même  agi  iLins  un 
sens  contraire.  Ici,  dans  cette  nsseinlilée,  nousavons 
eiil-  ndii  mettre  en  question  s'il  ne  ser;i't  pns  nldc 
d  d'iiidonner  les  co!  ouïes;  et  celui  qui  avait  proleré 
(  (  s  iiiDts  a  été  peu  de  temps  après  uuujiiic  membre 
du  comité  des  colonies.  Ainsi  ces  homme»  voulaient 
porter  leur  systène  deilêsorganisatiuniNsqu'MKlelà 
(In  tropique. 

Cependant  la  enlAnie  de  Sabt-Domhifme  est  dans 

l'état  le  plii.<  depl  r  t  îi  II  paraît  que  Polverel  et 
Saiithonax  avaieni  mli  nliotiou  d'usiirper  le  pouvoir 
souverain  dans  j  île,  ou  d'-  la  livrer  aux  enn  <■{ 
que  dans  toutes  1rs  iivpoiliHr'v  ils  cherchaient  ,i  se 
ménager  «ne  retraileà  l'iidadelphie.  Voilà  la  vérité; 
on  vous  l'a  toujours  déguisée.  On  ne  vous  a  débité 
iciqtiedes  mensonges  dictés  par  l'égoTsme  et  par 
l'inlénU  particulier.  Mais  l'iniquité  s'est  merflie  ù 
I  elle-même.  Ils  gémissent  aujourd'hui  de  nos  mal- 
I  iu  iiiSf  ce»n%oeunls,  oea  ticiin  qw  s'dteientatti- 
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ehés  aux  intrigants,  auteurs  des  désastreuses  mcsu- 
les.  Si  le  mil  ne  portail  que  sur  eux  je  ne  réclnmcrois 

K s  ici  ;  ils  portent  la  juste  peine  (le  leurs  projets  li- 
rlicides  mais  la  république  entière  souflrc  des 
perles  considénibles;  elle  doit  aviser  aux  moyens  de 
remédier,  s'il  en  est  encore  temps,  à  ces  calamités. 
C'est  pour  cet  objet  que  je  réclame  en  ce  moment 
TOlrc  attention.  Je  la  réclaini?  pour  le  couinicrce  lui- 
même,  pour  l'innombrable  quantité  d'ouvriers  qui 
trouvaient  dans  ses  travaux  de  quoi  vivre  et  nourrir 
leur  famille.  Je  demande  donc  :  l<»  que  le  ministre 
de  la  marine  rende  compte,  dans  vingt-quatre  heu- 
res, des  mesures  prises  pour  l'exécution  du  décret 
d'accusation  rendu  contre  Polfercl  et  Santhonax  ; 
20  que  la  Conveution  charge  son  coftiité  des  colonies 
de  lui  présenter  un  rapport  purement  historique, 
sans  digression  philosophique  ni  politique,  alin 
qu'elle  puisse  cnliu  prendre  une  détermination  efU- 
cace  et  salutaire. 
Ces  propositions  sont  décrétées. 
—  du  secrétaire  lit  la  lettre  suivante  : 

Copie  de  |a  lettre  écrite  par  le  général  de  brigade 
JUutckotctky,  au  général  de  divition  Chalbos. 

La  Roche-sur- Yoa,  le  36  août. 

J'ai  ,M  aliaqué  aaiourd'bui,  général,  i  une  lieun;  après 
midi,  »UT  Irohcoloiioes,  savoir,  par  les  roules  de  La  Molhe- 
Achard,  celle  de»  Repoirécs  et  des  Essarts.  L'eiuicmi  avait 
du  canon  sur  chacune  d'elles.  J'ai  disposé  aussi  ma  troupe 
'  ct'mon  artillerie  de  amiKrr  a  lui  Taire  face,  et,  aprùt  une 
clemi  beure  de  combat  les  soldats  républicains,  a  leur 
louable  coutume,  ont  cUargè  à  la  baïonnette,  et  ca  ont 
fait  une  déconntnrc.  Je  n'ai  point  Tait  de  prisonniers,  les 
soldats  de  la  liberté  étaient  trop  indignés  de  l'andao;  de 
cette  horde  d'esclaves  qui  ont  osé  lesdéianger  de  Icurdiiier. 
L'armée  dite  catholique  a  donc  été  mise  en  pleine  déroule, 
et,  sans  les  mauvais  chemins,  aucun  d'eu\  n'aurait  porté 
la  nouvelle  dans  leurs  repaires.  Je  ue  puis  vous  diic  le  nom- 
bre des  rebelles  tués;  je  pourrai  le  faire  vérifier  dem/in. 
J'ai  de  mon  c6(é  une  diiaine  de  braves  soldats  qui  oui 
■ucOMDbé  sous  la  fureur  de  ers  fanatiques,  dont  un  sergenl- 
inajor  et  on  iirave  canonnier  de  la  marine  de  Itocliefort. 

Je  me  loue  l)eaucoup  des  ufliciers  de  mon  élat-major,  et 
de  touïceux  de  l'armée.  Mon  aide-de-camp  Grosse  a  ilé 
Itgùrcment  blessé  &  lu  jambe. 

J'ai  été  fort  inquiet  des  troupes  que  j'aj  &  La  Molhe» 
Acbard,  a  la  moitié  du  chemin  de  Laroche  aux  Sables  ; 
nais,  à  la  Gu  du  combat,  un  dclacbement  est  arrivé,  es- 
cortant un  cortège  de  pains  ;  d'après  cela,  j'ai  jugé  que  ni 
La  Molbe  ai  les  Sables  n'ont  été  attaqués. 

Granbt  (de  Marseille)  :  J'ai  reçu  une  lettre  de 
monirèredc  Marseille,  éloigné  de  Toulon  de  dotitc 
lieues,  datée  du  27,  dans  laquellle  il  ne  parle  en  au- 
cune manière  de  l'occupation  du  port  de  Toulon  par 
les  Anglais,  auxquels  on  disait  qu'il  avait  été  livré 
dans  la  nuit  du  24  au  25  aoi^t. 

L.  Granel  à  P.  Granel  ton  frère,  reprétentant  du 
peuple. 

•  Tu  De  saurais  comprendre  combien  l'esprit  public  a 
changé,  a  quel  déféré  de  force  les  patriotes  sont  moulés,  et 
combien  le  bon  peuple  de  M^r^eille  est  honnête.  Pas  une 
égiatigtiure;  des  embrassades  parmi  les  patriotes,  et  l'ar- 
rcsiatiun  des  coupables.  Le  peuple  ne  se  porterait  a  quel- 
qu^*  extrémité  que  si  l'on  ne  fusait  pas  guillotiner  les  cou- 

tables.  Laugier,  président,  qna  vous  avez  justement  mis 
ors  la  loi,  est  arrClé,  et  l'oa  en  aura  bien  d'autres.  Je 
auis  chargé  de  faire  l'inventaire  des  papiers  restés  au  co- 
mité central.  Je  suis  très  content  des  députés  ;  mais  nous 
n'avons  pas  le  temps  de  noas  voir,  t 

.   (  La  mile  demain.  ) 

N'  B,  La  dhcnsslon  sur  les  subsistances  a  été  reprise, 
n  a  été  décrété  qu'a  compter  de  ce  jour  le  pria  du  quin- 
tal du  bié  froment,  de  bonne  qualité,  ne  pourra  excéder, 
dcpvii  la  puUicaUofl  du  pr^ot  déaet  jusqu'au  1*'  oc- 


tobre 17d& ,  dam  tôtite  la  république,  la  somme  de  14 1. , 
cl  le  prix  du  quiptal  de  la  plus  -belle  farine  ta  somme  de 
20  I.,  indépend;imment  des  frais  de  trapsporl,  ft  compter 
du  lieu  du  marché  où  aura  été  faR  l'achat  jusqu'à  celai 
de  sa  dcstinalioo. 

—  6arère,au  nom  du  comité  de  salut  public,  a 
fait  lecture  d'une  lettre  du  général  Rey,  datéc^du 
quartiçr-général  d'Airvant,  le  30  aotit,  qui  annonce 
(|tie  les  rebelles  ont  été  atUqués  le  28)  près  Parthe- 
nay.  Trois  cents  sont  restés  sur  le  champ  de  bataille. 
Parmi  les  morts  se  trouvent  plusieurs  chefs  et  des 
prêtres  qui  portaient  sur  eux  le  portrait  de  Marie-An- 
toinette. 

—  Les  administrateurs  du  département  de  la  Hau- 
te-Garonne, écrivent. qu'il  s'est  manifesté  dans  la 
commune  de  Gaillac,  district  de  Hieux,  des  mouve- 
ments contre-révolutionnaires;  ils  s'occupent,  avec 
le  général  Frégeville,  de  les  étouffer. 

—  Barère  a  ensuit.e  demandé  que  la  Convention 
npprouv.1t  un  arrêté  pris  par  le  comité  de  salut  piî- 
blic,  portant  que  le  théâtre  dit  de  la  Nation  serait 
ferme,  que  les  acteurs  et  les  actrices  iraient  mis  en 
étal  d'arrestation  à  cause  de  leur  incivisiiie,  et  par- 
requ'ils  sont  soupçonnés  d'entretenir  des  correspon- 
dances avec  les  émigrés,  ainsi  que  François  de  ^eur- 
chàteau.  auteur  de  la  pièce  intitulée  Paméla,  et  que 
les  scellés  seraient  apposés  sur  leurs  papiers. 

L'assemblée  a  confirmé  cet  arrétéi 


LIVRES  MOUV&AirX. 

Elisabeth,  kéritiire  de  Tockemboiàrg,  on  Qitto'ire  des  da- 
mes de  SergiDt;  ouvrige  tire  de*  inoalei  de  U  Suiu«  vers 
la  ftn  de  la  dominatibn  irupëriile.  Traduit  de  l'allcinand  et 
orne  de  quatre  joliej  figure»;  *  vol.  in-l  8  broché»,  6  li».  pour 
Paris,  et  8  li  v.  francs  <ic  port  pour  les  département*.  A  Paris, 
chez  J.  E.  Didier,  libraire,  hAtcl  Chiteauvieuz,  rue  Saial- 
Andrc-dcs-Art«:  cl  à  Genève,  rue  de  la  Cité. 

Guillaume-Tell  et  ic*  ainif,  héros  de  la  liberté  helvétique, 
figurent  dans  ce  roman  histori<)ue  d'une  manière  confome  à 
leurs  principes  d'indépendance  el  de  liberté  contre  let  pro- 
jets atroces  el  san^uinairei  des  empereurs  et  de  leurs  infime* 
suppAU,  le  tout  lire  de  l'histoire  même. 


SPECTACLES. 

TaiATRB  DE  L'OpÉaA-CoMïoi-B  KSTiOiisi,  rw  Favait.  — 

Le  Corsaire  algérien  ou  le  Combat  natal,  prciédc  de  la 
Uélomame. 

TuiiTna  ne  la  rcê  FzTitiAih  —  Le  Portrait  ou  la  Diti- 
nité  du  Snuvage,  et  let  h'isitandiHe*. 

THisTnr.  ^atiossl,  rues  de  Richelieu  et  de  lyouvois.  — 
La  Journée  de  Marathon ,  ou  le  Triompha  de  tii  Littirti^ 
pitce  béroiq&e  en  4  actes,  ornée  de  tout  sun  spectacle, 
suitle  de  la  SereanteMaltreite. 

THéATu  national  Dà  MoLiiai,  me  Saint-Martin.  — 
Le  Philosophe  sans  le  sitt'oir,suivi  de  la  5erriiH  Ir  Maitresae, 

THi^TRK  DO  Vaodeville.  —  Nicaiu;  la  Matrone  iTÊ- 
phèse ,  el  Piron  avec  se*  amis, 

TatATBEDu  Palais.  —  Vabiétés.  —  Guerre  ouverte  ^ 
suivie  de  l'Orage  ou  Quel  Guignon  I 

TRKiiTar.-F«ANÇAUconQi'a  bt  lybiquc.,  rue  de  Doodi. 
—  Nieodème  dans  la  Lune,  p\ixe  en  S  actes  a  «pcctacle, 
précédé  lï/tlexiset  Rosette,  ou  les  Uhlans, 

Théatrbdi;  LiciEDES  Abts,  au  jardin  de  l'Égalité.  — 
L<i  Noce  béarnaise,  opéra  en  S  odes ,  prcccdé  de»  Cw 
'rieux  punis, 

Amph  ith  éatbb  d'Astlbt,  lautMurg  du  Temple.  — Aujour- 
d'hui a  5  heure»  et  demie  précises  ,  le  cito>rn  Franconi, 
avec  ses  éltvrs  et  ses  enfants,  continuera  ses  exeicSoe*  d*é- 
quitalion  et  d'émulation  et  tours  de  manège,  danses  »urws 
chevaux,  avec  plusieurs  scènes  ei entr'actes  amusants. 

Prix  des  places,  S  livres,  2  livres  1.0  sous,  3  Uvrcs* 
1  livre  10  sous  et  15  sous. 

Il  donne  ses  leçons  d'éqailation  et  de  vdlige  tous  tel 
matin!,  pour  l'un  ell'aala  Kxe< 


Diqitizod  bv  CiOoq^ 


C^ZETTE  NATIONALE  ou  Lfi  ttONim  PVW 

N*  2i8.       Jeudi  j  StiTEMBBK  nos.  —  Z.M»  2»  ée  la  Républiqu9  Frmfm$9. 


POLITIQUE. 

POLOGNE. 

iWMHt»  k  8  aoùl.  —  Dam  la  «énncc  di'  l^i  diitc 
AlS9  juQIet  tl  y  eut  boucnnp  de  (Irbcitt  »ur  la  réponiie  à 
Mn  à  la  deraière  note  de  Tanbajikaileur  de  Rusitir.  Plu- 
ainin  députés  final  ikéam»  àtê  prupnsiiions  nouTclic*. 
mais  qvi  demnriiMt  «iM  dkL  Le  SO,  J'ambawadcur 
d*  Mukt  donoa  an»  «wiNfte  wal«  lf£»  preMute,  par 
laqvdlt  II  M  plaignait  det  Minlt  et  drt  éUBeiilièi  que 
faa  apporiaii  ft  rouvrage  4ea  atgociaiiMit  avfe  rravojë 
de  Sa  Mkjnlé  prussienne,  ei  diinaiHtait  qn*  h  dKle  prn. 
cédai  ioccMaamanti  et  fan«  pins  do  r<  titrd*  I  dmiwr  )e« 
iostrurlions  et  les  plein*  pouvoirs  pnur  trailerdMiiithre- 
ineni,  plriui  poinoir^  que  M.  de  Ilucliolt  avait  demandèi 
depuis  le  20.  Di<.  le  Icndrinain,  l'ambas^atlrnr  Tui  salit- 
fait*  Li'  28,  le  commandanl  enrijef  <1  ■  I  rim  ru  t},-  la  cou- 
ronne, M.  Ossorowski,  remit  A  In  dn'ie  Tciat  ilc  l'anniie; 
c  [  r  is  le  en  viogl-qualre  miKc  hommct.  Il  fit  roiren 
rrn'iiit*  U'inps  que  la  plupart  lîe'i  corp»  n*aT;iî<-iii  Inurliè 
depuis  le  m'  is  di'  ^.i  plpiiilirc  (|ue  la  luoilié  de  leur  "u  de; 
el  il  proposa,  pour  remi^dier  5  ce  m.inque  de  imterocnt, 
d'enlrcr  en  iiét;<x:iati«n  av<«c  ramh.i*sadeur  de  Hussic,  au 
Uiiet  det  retenus  arnôié»  de»  pm«iaoiMt  occupées,  revenus 
qui  appartenaient  encore  à  la  répiibliqur.  D'autrrs  prO|MV- 
«èrcDt  que  les  commandeurs  en  dMf  »  ainsi  que  cela  s'é- 
tait pratiqué  en  170A  par  le  prince  CtartOirjrfki,  arança'»- 
Kot  de  leurs  propres  foudS  rar^nl  nécessaire ,  qui  leur 
acrait  remboursé  en5aile|ierli!  trésor;  et  en  eflci,  le  grand 

S)Dét«l  de  UiboAQie  ae  Ifonve  déjà  avoir  avancé  400  mille 
»iilil|Mmr  la  iQlde  de*  traupet  qu'il  cammaude. 
La  diUe  a  Mé  fvoroffe  fusqn'aa  15  de  ce  noin  ;  nuit  U 
7  cal  H  deeatadetim  repréNntalknadela  part  de  quil- 

Ki  députés  :  Us  dirent  qae  eea  lonpieaia  ioportaà'ut 
peu  ani  députée  qui  ca  italcal  amphaMSt  dédoom»- 
gés  par  certaines  puissances;  mai*  que  pour  eus,  qui 
n'étaient  venus  que  dans  la  vue  de  bire  lé  bien  de  la 
puliliqne,  el  qui  n'nlteiidjienl  rien  de  |>crM)nne,  il  y  ul'ail 
de  leur  fortune,  à  cause  de  kurs  dépenses  et  de  l'ai)andoa 


AUBMAONB. 

IhmboMTg,  {<;  15  aoAt,  —  L'aalocratrioe  de  toutes  le^ 
Bussiis  paruit  vouloir  s'ériger  en  législatrice  <le  toutes  les 
piii  '  j:ici  »;  elle  «i4>nt  de  Taiic  iigoiAer  aui  cours  de  Stock- 
hi  ivii  i  l  le  Copeiiiijgue  qu'elk"?  aieivt  il  efijf)indre  à  leurs 

I iiii  iiiideefMnmeroe  de  t,i  [luin;  transporter  de  vitii  s 
4lans  les  (Kirls  de  France,  mjU^  peine  de  contiscntion ,  rpji 
sera  mise  lieséciitimi  [  :ir  U  s  vaisseaux  de  l'evudrc  russe. 
Jusqu'à  présent  les  mrts  u'étaient  p.is  cumpris  lians  la 
Itsic  des  nuri  luiulisoi  prohibée*  en  temps  de  pnerre,  1 1 
les  pui««aDces  neutre*  pouvaient  en  faire  i«  comroerrc 
comme  Ixm  leur  senibhiit  ;  mais  il  plail  h  l'impératrice  de 
Aaitie  de  changer  le  régime  de  la  iteutraUlé  k  sa  fanlaisii', 
et  de  neUre  4  l'épreuve  la  complaitance  des  puissances 
SB  wiéue*  ;  elle  ùnagioe  probaDiement  qu'elle  peut  en 
atif  eeeune  **ec  <a  Pologne.  Son  entreprise  est  de  la  plus 
tente  fanporlante  ;  die  n'a  riM  OMria*  ponr objrt  que  d'a- 
•iontlr,  |nr  oi«e  suite  de  jaleniie,  ie  eomaKiee  draoi»  el 
aaédeli»  q»lt  dans  lea  cUvoastaMCf  Miadic»»  Cil  ^ipdé  I 
fWfc  de  greadi  ctNMM  et  è  anftner  des  ricbcMs  iflUBiensct, 
La  DoawKlatara  des  nnichaadiseB  pnhibécs  en  temps  de 
guerre  est  asacf  étendue  t  ai  les  Suédois  et  les  Danois 
souffrent  qu'on  7  ajoute  toutes  les  espaces  de  d(  nrci-s,  d 
ne  leur  restera  plus  d'objets  de  commerci',  et  on  ne  ii  ou- 
«era  jHus  de  cargaison  à  Lire.  Le  bénéfice  inimmse  qu'ih 
auraient  pu  fa-re  d;ins  cctie  guerre  est  [lerdu  pour  eux, 
4*t  leur  ni  ulijfilé  produirait  un  effet  pire  que  la  Ruerre. 

tnuuiiii;  de  Suède  n'a  pas  encore  répondu  t  Tîniimu- 
linii  ru>^s>-;  les  cotiféreacçt  saf  ctt nbjci  tat  du  awlr Ben 
■e  11  de  ce  mots. 

Voici  en  entier  ce  monument  d'aadieeetdtealaBb 


Le  soussigné,  chargé  d'alKiires  de  S.  M.  l'impér.itrice  de 
toutes  le*  Ilunies,  en  se  référant  aux  ouvertures  amicales 
cl  confideniiellei  que  M.  l'anibas'-adeur,  r  inir  iSeSlackel- 
berg  ,  a  éié  cbarpé  de  faire  au  commciictiiieiit  de  cette 
année,  au  minlslirc  de  S.  M.  suédoise,  en  inùcnc  temps 
que  les  einovès  des  autres  cours  intéressées  dans  la  guerre 
présente,  a  l'Iionneur  de  lui  annoncer  aujourd'hui  que 
S.  M.  t.,  en  conséquence  d'une  convention  conclue  avec 
S.  U.  britannique,  a  mis  en  tatr  une  Rotle  de  Tingi-«inq 
vaitaeaus  de  guerre  et  de  qufliqaea  (régales,  laquelle  est 
destinée  t  croiser  dans  la  merdaMoid  et  dansk  ms-r  Bal- 
tique, pour  snnprioer  le  oDOMaevoe  et  la  aaiitaUnn  des 
rebella  firançaiSt  etpoar  tactifclce  célcade  cciwn  à 
l'abri  é>  lean  Blrticfla»«l  pHl^ës. 

Us  laiIrMmMdoaaéesaaeeaaraBdaBtdB  celle  loiie 
ilripceeerWent  de  «airir  tons  les  navires  qui  voguent  tons 
le  aoMlieitt  paelIlOB  français ,  ou  qui  pourraient  se  mas- 
quer soae  d'agi IW  pavillons,  ainsi  que  d'arrêter  tons  les 
navires  ncttfres,  frétés  ou  chargés  pnnr  le%  porij  ele 
France,  cl  de  les  coniraimJn- ,  cui  lic  n  t n  u  -n  ,  nu  iie 
fjire  voile  |K>ur  quelque  porl  liculft  ,  5.  iuii  qu'il  I  ur  con- 
v  indra  le  niicui. 

Après  toutes  les  preuves  que  S.  M.  1.  a  lîuyuct.'»  de  ses 
soins  gi'iiéreux  et  désinléresMj»  p4iur  assurer,  en  temps  do 
guerre,  les  droits  des  naiiuos  ueuircs  par  un  code  de  lois 
maritimes  uuiquellcs  la  plupart  des  puissances  ont  mis, 
par  des  irnito»,  le  sceau  de  leur  approbation,  on  ne  pourru 
pas  »ina' n un  lit  la  soupçonner  de  vouloir  renverser  un 
svsièrae  ti  saluiaire  et  si  bieofaisanl,  puisqu'il  n'est  en 
aucune  façon  applicable  aux  circonstances  actuelles.  Pour 
fonder  et  démontrer  cette  vérité,  il  n'est  besoin  que  d'al- 
léguer que  les  usurpateurs  du  gouvernement  français,  apr^ 
avoir  tout  renversé,  après  avoir  treaB|é  lean  aniaa 
meurtrières  dans  le  sang  de  leur  rai,  se  soatdéeÎMdi*  iMr 
un  dâcret  sol«oael«  les  amis  et  les  protacteais  da  leaieatt 
qui  commetiraieal  de  pareils  attciiiaist  on  qiiicntrepvm» 
draieat  les  nêM  cvtines  dans  d'aitiras  Etals  èoaiR  tara 
sottteniak  lis  leur  ont  noa-aeidenieiiijpromistoutKeotttt 
etioate  assistauce.  mais  Jh  ont  ca  eaet  attaqué  à  neia 
anaèe  la  plupart  des  pntnanecs  «oMoea. 

Cesl  par  CCS  démarches  mêmes  qu'ils  se  sont  mis  immé- 
diatement en  état  de  guerre  avec  tontes  les  puissance? 

de  !'l'iirfi|ii' :  cl  depuis  ce  momt'iil.  il  n'.i  [lu  M.ilKi-ti  |-  r!c 

neuiiiiliié  avec  eux,  rju'ouLint  iilil'  [3  [MTidi-ia-i-  i'\i,M\.i,t 

que  l'on  cachai  ir  p.i'li  ;i  iirriulrr  ,  rpi.-  l'^nliTrl  p.jrlùial 

prescrivait.  Mais  ce  innuru  eiistc  plus  depuis  que  les  puis- 
sances les  plus  formidables  se  sont  réunies,  pour  foire 
cause  commune  contre  l'ennemi  de  la  sûrilé  et  du  bien- 
être  de5  nations;  cl  s'il  yen  a  quelqu'une  à  qui  sa  position 
ne  permet  pas  de  prendre  des  mesures  aussi  vigoorrttses  cl 
aussi  traïu  ii.inte',  que  crlUs  que  cci  puissances  déploient, 
il  n'e^t  que  juste  qu'elles  y  contribuent  pour  leur  part, 
par  des  moyens  qui  sont  étlileninieul  en  leur  puis- 
sance, Ida  qne  i'iolerruptîoo  de  tout  commerce  et  du 
toute»  iiHMnaetiîilhBf  aftc  ka  pertariMeon  da  tepo» 
lénlraL 

Sa  Mejertè  iaipérble  se  croit  d'autan l plus  aaloristeft 
prafOBero0BMi«i«8tqa'cMecnadlfraiMcla  pitniére 
ilKniié  rciCBipb ,  et  qu'cUe  le»  a  iNMdaim  daas  ses 
BMS|  Bslgfé  le  dnaanga  aïonMiaafe  v>l  ea  fésalie  pour 
la  fcnle  et  remertMioB  des  pieduiu  deaen  caipirc.  Bile 
a  tiapUea  faiea  inooRvénIents  aaïqaeli  serait  cneié  te 
bien géaéial,  ri  Tee  lalmit  ft  reencmt  enwmun  la  bci- 
lité  de  se  fournir  dans  l'étranger  de  ^nt*  et  de  muniliuix 
de  guerre  ovec  lesquelles  il  entretiendrait  et  prolongerait 
la  guerre,  pour  hésiter  tin  moment  de  sacrifier  quelque» 
a>aftlagcs  passagers  (smitice  qui  est  le  plus  léger  que 
l'on  puisae  Caire  dans  des  vues  de  cette  importance.)  Pleine 
<li-  eonflatKe  dans  la  justice  de  ces  raisons,  et  dans  l'amiliét 
de  S.  M.  suéilo  se,  S.  M.  fiiiipéralrice  ne  balance  poiii 
de  rcnoaveler  aupiiis  du  roi  son  allié  ses  pressantes  sollici- 
laiioBSi  poar  Feagafer  è  pcnlster  dans  des  vnc»  aassi 
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sntkBlci  que  talulalffi,  m  fahaat  itatfeiâr  h  «on  ami- 
raMé  Vurdn  de  rvlta«cr  tout  convoi  de  guerre  aux  navires 
niMoh,  qui  «e  dcslineront  Anm  celle eonjoncliirc  potir  les 
|iArtt  (le  France, et  d'urdonni-r  aux  autres  qui  feront  voile 
(tour  d'aiiIrrH  port»,  de  scwunietlre  à  la  visite  des  vai*- 
»eaux  dcçufrii'  df  Sj  Maje>ié  impériale,  quiseTcra,  aa 
irsic,  avec  iimle  la  déférence  et  le*  égard*  qui  loul  sb- 
rnliimeiil  iiércfsaiiu,  cl  i  ' 
«Uiics  et  alliées. 
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BEPUDLIQUe  FRAKÇÂI8B. 

COIIUIIXE  DR  PABIS. 

CotutUrgénérat.  —  Du2  ieptmbre. 

On  donne  tirtiire  d'une  lettre  «drassëe  au  con- 
seil et  ail  pctiplr  tiiirisien  nar  l(>s  envoyés  desasscm- 
liUVs  pi  HDiiiics  de  la  vil'o  de  Duiikerniic;  ellccst 
(  (In  20  août,  et  rr«|iire  uoe^iwrigM  ?nineni 
rcpulilicaine. 

A  c«  llc  U  tlrc  était  joint  un  exemnlaiie  du  rap- 
port <]ironi  fait  au  coiiscil-g^nenl  de  la  commune 
de  Duiikerquc  les  eiivoy^dn  «mnbJées  |nifflaîrcs 
des  bons  traitements  qu'ils  Ont  K{tit  de  km»  frères 
de  Paris. 

l  e  f  !i  inl  n  nccueilli  par  les  plus  vife  applau- 
dissciiiriiis  la  lettre  et  le  rapport,  en  a  arrêté  la 
iiietitioii  civique  nu  procès-verbal,  rinsertÎMi  Sttl 
AflicbM,etlVuvoi  du  pr^nt  arrêté  àlaconaum: 
dellunkerqiic. 

—  Lra commissaires  charct^s,  par  un  anCtf  d'hier, 
ilVxaininer  s'il  est  possible  d'etalilir  des  foi  çcs  sons 
!i  s  arcailt  s  de  la  place  de  riiidivisibiliU-,  h,nt  leur 
iaj;p«tt, duquel  il  resuite  que  le  projet  de  cet  établis- 
aeiiu'iil  iif  peut  lUrc  cxocutc. 

Le  coiistjl  passe  a  l'ordre  du  jour. 
^  —  Les  coiiiinissjirrs  iiouitiiës  hier  pour  se  rendre 
il  lâ  sectkm  de  la  fontaine  de  Grenelle,  et  y  assister 
lilinangnràllen  destiislesdc  Marat  et  L«peJlctier, 
t'ont  le  rapport  le  pitr.s  favorable  de  la  manière  dout 
îi  été  cél«'l»rcc  celle  cérémonie. 

Le  conseil  applaudit  à  ce  rapport. 

—  Le  rice-prcsidcMt  observe  au  couscil  qu'il  se- 
rait ni'ccs.saire  qu'en  exécution  de  son  arrêté  du  30 
adU  dernier  il  procédât  à  la  nomination  des  coiu- 
jnissaiHS  qui -doivent  snivre  rexëcution  du  décret 
du  23  aoflf,  conccrnaiil  la  rt^piisitinn. 

Un  iTifiiibre  rxposo  que  la  plupart  des  membres 
du  coiisfil  n'ont  pas  le  moyen  r  tis  cror  plusieurs 
Jour.s  de  leur  temps  sans  être  iiukcnuisés,  et  de- 
mande qu'en  couwqoence  il  soit  accordé  un  léger 
émolument  anx  connissairesqui -vont  être  nommés. 

Cette  proposition  ^nt  appuyée,  le  conseil  arrête 
qu'il  sna  acronlî?  une  indemnité  û  ers  ronunis.s;ii- 
res;  qtj'alti'ndu  ipu-  leurs  fonctions  no  peuvent  être 
d'une  longue  durée,  ils  feront  dans  quinze  jours  un 
rnp|X)rt  pour  savoir  s'd  est  nécessaire  de  continuer 
riiidemnilé,  et  que  les  citoyens  Eudes,  Arnold,  Le- 
pauvre,  Guérin.Quenet  et  GiUjertoomposerool  cette 
commission. 

Dupin,  adjoint  du  ministre  dp  la  guerre,  envoie 
au  conseil  copie  d'un  arrêté  par  U  iiitel  le  comité 
de  salut  public  suspend  la  fabrication  des  piques, 
afin  d'employer  tons  les  ouvriers  et  toutes  les  ma- 
tières  à  la  fabricntion  deS  fdSilS»  — BanVO^ré  i  la 
commission  des  armes. 

— tta  citoyen  présente  diverses  olisenraiioiis  re- 
lativement aux  troubles  qui  existent  pour  la  déli- 
vrance du  pain,  et  aux  moyens  de  les  faire  cesser. 
^Beavojeà  l'administration  des  subsisiaocci. 

Extrait  i»  l'ordre  général. 

Il  i>ariira  aujourd  hui  un  convoi  d'artiliene,  en 
'     t  et  caimoBi,  pour  Anw. 


Le  couunandniit-géneial  invite  tous  ses  couci- 
toyens  à  prendre  des  leçons  d'exercice  militaire,  aOu 
de  .se  mettre  à  même  de  résister  à  l'oppression. 

Il  renouvelle  à  ses  frères  d'armes  les  eanonnim 
l'ordre  de  ne  recevoir  parmi  eux  que  des  citoyeu.i 
bien  connus  par  leurs  mœurs  et  leur  civisme,  et  en 
ayant  des  attestations. 

Il  JDvileanssi  lescommandanlsdessrctionsàpres- 
ser  l'exécution  de  rawHé  de  la  commune  et  du  dé- 
cret de  la  Convention  nationale,  relatif  aux  jeunes 
citoyens  en  état  de  réquisition.  Ceux  qui  par  {manl 
seraient  en  détachement  poiur  Tapprovisionnement 
de  la  ville  rejoindront  le  diet4lettde  leur  canton, 
sitôt  après  leur  remptaeement  par  drsciloveiif  Imrs 
de  la  réquisition. 

ÉTAT  cu  il.. 

Du  29  aodl.  Divorces,  i.  —  Ibriages.  99.  ^ 
Naissances,  45.  ^  Déoès,  M. 
Du  30.  Divorces.  6.  ^  Haiiages,  7.  —  Ilaisnii- 

ces,  57.  —  Décès,  65. 

Du  31.  Divorces,  6.  —  llariaM,tt.  —  Kalaan- 
ces,48  Décès,  62. 

Total  pendant  lê  moù  «foodl. 

Divorces .  151.  —  Mariagn ,  »7S.  —  Ifaisaaiioes. 
1802.  —  Oéoès,  1019.  * 

LIVBCS  KOt'VE.^rX. 

hiliruction  alrégéf  méthodique,  concrrnani  i  ari  de  ms- 
nauvrrr  et  de  sctwt  \r  canon  nautique,  ou  E.irrtict^  lUcon,- 
tal,  àl'uMgu  dc4  corsaires  âc  la  répultlii|ue  fr  uiraisc,  |irc- 
NDl^C  h  la  Conventio  n  it.  :  gl*  par  le  citojroi  1'.'  t..  Uuro- 
•e),  Mcien  marin,  mc  ruUn;  tic  la  Société  libre  du  point  cen- 
Inldes  art«  et  <)e  celle  des  inrentioni  «l  dcromcrlr-i,  avec 
eett«  épigraphe  ;       véiiiaùie  honneur  eit  etéire  utile  U  m 

Kit.  Petit  in-13  de  79  pages.  A  Paris»  dm  GnillauiMt  li* 
re,  quai  des  Auguuiot,  n"  4t. 
Il  etitte  des  initnieiiotis  simple*,  précises,  ezactri  sur  la 
manauvre  du  canon  de  icrrc  ;  il  n'y  en  i»  T»ie  de  très  incom- 
plètes pour  le  canon  de  tncr.  l'i'-t  i.-  qui  x  rng.igiî  le  ci- 
toyen tiujrOBcl  ken  publier  une  ji  M  n  n  rtdigtc  de»  l'an- 
née 1759.  Les  commissaire!  Hu  l.iirr,;i)  il-  lonsullaliou  dis 
arts,  charges  de  l'eiaminer,  aprèsavoir  atuûj^é  aUentivecncut 
tout  l'ouvrage,  ont  déclaré  qu'il*  se  croraitni  fondéa  j  le  re- 
garder comme  un  traité  complet  de  l.i  nnnœusre  ei  du  ser- 
vice du  csnon  sur  les  vai^eaus.  Il  a  décidé  en  conséquence 
que  l'auteur  avait  mérité  la  récompense  nationale  de  4.000  I. 

Noos  n'iyouterons  rien  k  cet  éloge  d'un  oiivrapc  <|ui  jm-i'- 
tcnie,  dans  un  si  petit  volume,  un  >i  grand  objet  d'uuliid, 
tkéamx.  la  ganra  nmMmmwmwtmmnmh  araM^«w. 
a«nl«  cnoora  le  prti. 

—  La  mythologie  mise  à  la  portée  de  tout  le  monde,  or- 
née de  tOS  jolies  flgores  coloriées,  dcuinéc«  Pl  prarpr»  d'»- 
près  le*  plus  habiles  artislt  i  ili' ]a  c^pit,-,!--,  chim  ..-.:  mdiv- 
pensablv  i  l'éducation  de  U  jcuiieuc.  Parii  t7!)5,"  ij 
iii-18,  reliés,  liict»  d'or  cl  tranche  dorée,  80  livre*. 

—  Le  même,  13  val.  iQ-l»,  broché  ea  cartaa  et  «tamwté. 
80  livres.  ' 

U  même  onvrage,  Il  vol.  i»tS,  d^OtÊ  «o  noir,  bt«> 
Cad  en  carton,  40  liv. 

Paris,  chet  Detcrville,  libraire,  me  de*  Carmes,  n*  S. 
L'étnde  de  la  mythologie  UH  une  partie  très  intéressante 
de  l'éducation  ;  sans  elle  on  ne  fttA  Inre  l^hisbitre  avec  fruit. 
cVsi  la  clé  d'une  multitude  de  connaissancaa  mile*  et  agréa- 
bles. Les  bililiothèques,  les  muiéuau,  les  jardins  publia,  Ice 
»|ifciaclcs,  etc.,  etc.,  sont  remplis  de  ehefs-d'u-mroJiw» 
loin  les  genres  qui  rsigent,  pour  être  appréciés,  une  cou- 
n.li^^a^cc  (ncic  de  U  f.ib)e.  On  pourra  la  puiser  dan*  ce  re* 
cueil  d'un  format  cooMBodc,  et  iplt  les  figureadêiitil  ««  «md 
Nmlcat  imâ  agréaiile  qa^ilile. 


CONVENTION  NATIONALE. 

som  ra  LA  «iancB  du  habdi  3  sanmus, 
ViutM:  Voua  avec  renvord  i  m  conitds  itc 
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cntnmfrce  el4e  nirine  iine  priiiion  des  capilaiiiM 
des  bâtiments  des  Etats-Unis,  par  laqiiHIe  ifs  ri^la- 

itiMit  conlrc  les  dispositidtis  ihi  (Wrrcl  tlii  1,'»  de  ce 
mois,  quidefoiul  la  ïjortio  du  ti  rriloiro  do  lu  rrpubli- 
c]iic  de  iiliiïiiruis  objets  dont  la  [)ridubilion  vous  a 
paru  iudUpcnsablc  dans  les  circoiistaticos  où  se 
troiiTAla  nation,  et  une  suite  nécessaire dn décret 
f|ae  vous  avfs  reiulii  le  36 juillet  d«>rn>er. 

Ils  rapprllrnt  1rs  services  importants  que  leur  pa- 
trie a  rendu!!  à  In  France,  surtout  depuis  que  nous 
ftntnmes  oeciipés  à  combattre  tous  les  despotes  de 
l'Europe  ;  et  en  faisant  valoir  les  dangers  auxquels 
ils  se  sont  exposés  pour  nous  apporter  des subsistan> 
ces  et  des  approvisionnements,  ils  observent  qije, 
non  contents  de  remplir  le  premier  devoir  delà  ihi- 
ternit^,  ils  ont  voulu  aussi  donner  des  secours  aux 
colonies  françaises,  dont  les  besoins  sont  plus  pres- 
sants depuis  qiie  nos  relations  avec  elles  sont  aeve- 
nncs  plus  difficiles;  mais  fine  le  décret  rendu  le  15 
du  mois  dernier  nicltrait  ties  entraves  à  leur  bonne 
volonté,  et  leur  occasionnerait  des  nerles  eonsidc- 
rables,  s'il  était  exécuté  à  leur  égard  dans  toute  sa 
rignenr»  iraisquetous  leurs  boniments  chargés  ou  en 
chargement  sont  arrêtés  dans  lesdiOiSrent»  |iortad« 
la  république. 

Vos  conntés  ont  cru  devoir  considérer  dans  cette 
aflairc  non-seuirment  les  Etats-Unis,  mais  encore 
toutes  les  autres  [luissances  avec  lesquelles  la  répu- 
blique n'est  pas  en  guerre,  et  dont  elle  peut  attendre 
«les  secours.  Je  ne  m'arrêterai  pas  sur  les  motifs  que 
coBlienl  la  pétition  des  capitaines  américains;  je 
n'examinerai  pas  si  e*cst  plutôt  par  intérêt  que  par 
bienveillance  qu'ils  nous  a])porteiit  <les  apiinivisiun- 
nements;  je  me  bornerai  aux  deux  (iue>luins  iiiipur- 
tantes  que  présente  cette  aflaire. 

10  Laissera-t-(tn  s()rtir  du  territoire  de  la  républi- 
que les  marchandises  cbarj^ées  ou  en  chargement 
avant  la  promulgation  de  la  toi  du  1 3  du  mois  dernier  ? 

Exceptera-t-on  des  objets  prohibas  ceux  qui 
peuvent  être  doiiné<;  m  e'eli,ni;;e  aux  b.ltinients  neu- 
tres (jui  apportent  à  la  France  dis  subsistances  et 
des  nintliTrs  premières? 

Sur  la  première  question,  vos  comités  ont  pensé 
que  la  loi  ne  poaTant  pas  avoir  d'elTct  rétroactif,  et 
u'ëtant  obligatoire  que  du  jour  de  sa  promulgation, 
les  bitincsb  neutres, cbargéi  on  en  chaKemcDt 
avant  cette  ^oque,  aéraient  «Am  leur  dolina- 
tion. 

Sur  la  seconde  question,  qu'ils  ont  examinée  sous 
tous  ses  rapports,  ils  ont  cru  que  la  réciprocité  des 
M<ntimrnts  de  liberté  qui  doit  unir  la  France  et  les 
Etati-Unis  les  détermmerait  à  entretenir  toujours 
les  communications  qui  peuvent  tenr  être  motoel- 
Irment  utiles,  et  qu'ifétait  avantageux  pour  nous  de 
laisser  aussi  les  autres  nations  qui  uut  conservé  la 
iieiitrnlité  y  vendre  les  denrées  qui  nous  in  inquenl 
le  mniiis,  en  éclian(;e  des  subsistances  ou  des  uiuliè- 
rcs  jiri  iiiiiTcs  qu'elles  nous  apporteront. 

11  faut  aussi  vous  expliquer  sur  les  colonies  fran- 
çaises :  vons  ne  les  priverez  pas  des  secours  cpie 
▼•MIS  ne  pouvez  |kis  voos-m(*nies  leur  procurer  : 
roiis  ne  traiterez  pas  ces  sections  éloignées  comme 
si  rlles  étaient  enneoiicsde  la  nFpublique,  donidics 
font  partie. 

En  fixant  voire  attention  sur  les  réclamations  de 
pliisieurs  villes  de  la  France  contre  le  niéuic  décret, 
vous  leur  ferez  sentir  que  ce  n'est  pas  le  moment  de 
s'attacher  aux  principes  commerciaux  ;  que  le  pre- 
mier et  le  pInS grand  de  tons  les  principes,  c'est  de 
servir  !a  patrie  quand  elle  est  eu(lan_'i  r,et  que  tout, 
iiiôruc  ce  qui  [leut  servir  à  sa  prospcrilc  dans  un 
(i-iiips  raime,  doit  lui  être  MaiSéf  loisqu'clle  est 
atlaiiuéc  de  toutes  parts. 
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ILrs  citoyens  de  Heinis  deuiaiulent  que  le>  \iiisd«? 
leur  pays  soient  exceptés  des  prohibilious  proiion- 
CéeS,  et  ils oliservriil  que,  s'il  en  et, lit  .iiilieinehl,  il 
en  résulterait  ptiur  (  iix  une  perte  cousulcrablc,  siiis 
que  la  répul)li<[iie  *  ii  proUtat,  ■  CMUC  des  frais  con- 
sidérables de  transport. 

Les  fabricants  de  papier  pour  tenture  font  la  même 
demande  ;  ils  prétendent  que  la  valeur  de  la  uiaia- 
d'flMivredu  papier  (pi'ilsmnnipulent,  excède  des  trois 
,  quarts  celle  de  la  uialiére  jireiuière  cpii,  d'aillcttrs^ 
uc  pourrait  être  employi  e  a  autre  cliose. 

Enlin  les  vinaigriers  et  les  cliiniisli  s  ih  iii  itident 
aussi  que  la  loi  du  15  août  uc  puisse  pas  leur  ctra 
appliquée. 

Vos  comités  ont  pensé  que  vous  pouvicssoeneillir 
quelques-unes  de  ces  réclamations  saos  nuire  ail  but 
que  vous  vous  êtes  proposé  par  le  décret  du  20  Xutl- 
Ict  et  du  13  août  derniers» 

Ano/rt  A  déerrt. 

m  La  Convention  nationale,  voulant  faire  cesser 
toutes  les  difficultés  qui  pourraient  s'élever  sur  rcxt*- 
cutiun  du  décret  du  16  du  mois  dernier,  par  lequel 
l'exportation  de  plusieurs  objets  est  prubiuée,  et  as- 
surer les  moyens  d'échange  aux  capitaines  des  li3li- 
menis  neutres  nui  apportent  en  Fmnce  soit  des  sub- 
sistances, soit  des  matières  premières,  après  avoir 
entendu  le  rapport  de  ses  comités dtComilMiwelds 
marine,  décrète  ce  qui  suit  : 

•  Art.  !«>'.  Les  marchandises  dont  la  sortie  est  dé« 
fendue  par  le  décret  du  15  du  mois  dernier,  et  qui 
ont  été  chargées  ou  destinées  à  l'Are  snr  bâtiments 
neutres,  avant  sa  promulgation,  comme  il  sera  con- 
staté par  les  déclarations  reçues,  suivront  leur  des- 
tination. 

•  II.  La  Convention  nationale  déclare  que,  dans  la 
prohibition  d'exporter  les  vins,  vinaigres  et  le  pa- 

Itier,  elle  n'a  pas  entendu  comprendre  les  vins  en 
louteille,  les  vinaigres  cosmétiques,  ni  les  |»apiers 
marbrés ,  peints  ou  veloutés ,  servant  à  tenture; 
mais  elle  uéfend  la  sortie  des  résines  ou  goudrons, 
qui  ont  été  déclarés  de  première  nécessité  par  le  dé- 
cret du  20  du  même  mois  dernier,  ainsi  que  les  grai- 
nes grasses  servant  à  la  fabrication  des  huiles. 

•  III.  Les  décrets  qui  établissent  des  prubiliittOUS 
i  la  sortie  ne  sont  poiut  applicables  aux  expéditions 

Ronr  les  colonies  françaises  d'Amérique,  ni  pour  les 
es  de  France  et  de  la  Réunion,  à  la  charge  d  e»  as- 
surer la  destination  par  acquit  à-<  aution. 

•  IV.  Les  capitaines  des  biltimenls  neutres  <|ui  au- 
ront importé  en  France  des  subsistances  et  des  ma- 
tières premières  pourront  prendre  en  retour,  iudd- 
peiidamment  des  objets  dont  la  prohibition  n'a  pas 
été  décrétée,  des  vins^dcs  vinaigres,  liqueurs,  eaui- 
dr-vie,  prunc5,  sucres  tétes,  terrés  on  ralllnés:  le  sel 
et  le  miel  en  baril,  sans  qu'il  puisse  être  ex|ioi  lé  une 
plus  grande  (piaiiiité  de  tonneaux  que  a'ilu  qui  aura 
été  importée ,  et  qui  scm  réglée  Suivant  l'ussge  or- 
dinaire du  rommerce. 

•  V.  Pour  assurer  l'exéculiou  de  l'arliclc  ci-di  s- 
sus,  le  canilainc  d'un  bâtinoit  neutre  qui  voudra 
faire  uu  cnnrgemeut,  remcîtra  à  la  mnnicipalité  du 
lieu  copie  de  la  déclaration  (lu'il  aura  faite  au  bu- 
reau des  douanes  et  de  la  \  t  rilicaliou  ;  il  y  joindra 
iiii  élat  (les  o!>jets  qu'il  voudra  exporter  et  de  leur 
valeur.  La  municipalité,  sur  le  vu  des  pièces,  auto- 
risCKS  le  ciian^ement  demandé,  et  enverra  aussitôt 
uueexpéditiou  du  tout  au  bureau  de  la  douane,  qui 
en  lira  IVnvoi  &  l'aduluistration  de  cette  partie, 
pour  la  faire  passer  au  comité  de  SalutpubUc»* 

Ce  projet  est  ilecrélé. 

—  La  discussion  s'ouvre  sur  la  kû  reislirc  aux  sub- 
sistances. 
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nt;uiiii.v>.iuii  il.  s  siilisisiuiiccs  j>ir.s«  iilc  p;ii-  l  or 

f;iiiic  (le  Lrcoiiito-Piiyrareau,  un  projet  uoBlTOici 
I  s  (lis|M)sitioiis  priiicipalo?  : 

Iwnu-dintrinriit  apré$  la  piiblimtion  du  prirent 
décret,  tout  ciilUvatear  ou  nroprictairi'  sora  Irmi  di- 
faire  A  la  municipalité  dn  fieu  la  déclamtioti  de  la 
qiiautiu-  rtile  la  natiirr  (tis  grains  qu*U  a  récollns, 
t't  scparéuirnl  i!<*  ctux  qui  pt  uTfnl  lu»  être  restés  de 
larfk:oIlcde  179!?. 

Il  ne  pourra  rire  viMiiiii  di'  craius  cl  f,ii  incs  ailleurs 
qurdans  les  iiiiirclirs  j>tililic-i. 

Leseplicr  île  lili- rromenl,  mialilé  loyale  rt  inar- 
duinde,  conipos<^  de  douze  Doi<israux,  uirsure  d>- 
Paria,  ptsaot  année  commune  deux  cent  ^oaranle 
livres,  est  6x<F,  depuis  le  jour  de  l.i  puhlicalion  delà 
pn^entc  loi  jusqu'au  le'  octobre  1*9<,  dans  toute 
i'etc-tulue  de  la  republique,  à  la  somme  de  ,15  livres 
lespptior. 

Tous  les  antres  grains  seront  r-fiulenirtit  lixcspiir 
an  autre  article. 

La  fKUlté  de  résilier  les  baux  pour  tous  les  biens 
des  camyognes  «st  accoudée  «ux  lirmicrsel  proprié- 
taires. 

Tons  IfS  baïur  qui  seront  nlto  à  l'avenir,  à  partir 

do  ce  jour,  ne  pourront  contenir  plus  de  trois  cents 
il  trois  cent  cin(|uiiule  arpents  de  terres  en  culture 
réunis. 

ItArraoïrr  :  Il  est  une  pmnière  mesure  que  la  Con- 
vention doit  ndopter  ;  il  firot  soulager  le  peuple  ;  eh 
bien!  dëcrtHex  aujourd'hui  que  la  litre  de  pain  ne  se 
vendra  que  3  mm  dans  toute  l'étendue  de  la  r«'pu- 
blîque;  mais  il  ne  faut  pas  que  le  fermier,  que  l'a^ri- 
culli>ur  soient  l^spar  ce  d»'cret;  c'est  le  proprié- 
taire qu'il  but  toucher.  Voici  un  moyeu  de  l'attein- 
dre :  je  propose  à  In  Convention  de  décréter  que  tous 
lesbaus  des  émigrés,  ainsi  que  ceux  de  tout  autre 
propriétaire,  seront  résiliés  et  réduits  au  prix  où  ils 
étaient  en  1764,  etconséqueuimcutà  celte  première 
i<|iri:it:<'[i.  que  tous  les  prains  ne  soient  vendus  qUC 
sur  k  taux  où  oo  les  vendait  eu  I7fit. 

FainAmi:Ledéeret  Ai4niai,qui  a  OséunsKul- 

mum ,  a  plus  donné  d'expérience  h  cet  égard  que 
tous  les  raisonnements  possibles.  Je  pense  que  taxer 
les  i^rains,  c'est  décréter  la  disette  au  milieu  de  l'a- 
bondance. 

Les  grains  ne  sont  pas  rares  en  France;  la  répu- 
blique en  possi'de  plus  qu'il  n'eu  faut  pour  s'uliuien- 
ter  pendant  deux  années  :  c'est  un  tait  que  le  re- 
censement de  l'année  dernière  et  l'aprrcn  de  la 
récolte  de  celle-ci  justifient  jiisqti'à  l'évidenee.  La 
iDSftte  qui  ";r';ri''lr  5i'  I.-^irr  prutir  tient  donc 
uniquement  au  lieluul  de  umrciie  dans  les  Uiis  qnc 
VOUS  avez  faites. 

Ces  lois  sont  certainement  suffisantes  pour  npi'rer 
le  bien  que  votre  humanité  se  propose,  cl  plus  poli- 
tiques que  le  projet  de  décret  qu'on  vous  pn><>ente. 
Faim-ics  rigoureusement  exécuter  ;  remp'issex  les 
lacunes  qu'on  peut  y  rencontrer  ;leTCz  le  maxi  mum , 
comme  on  vous  Va  demandé  de  tontes  parts,  et  je 
réponds  que  toutes  les  parties  de  la  répabliquASe» 
runt  parfaitement  approvisionnées. 

Si  vous  voulez  I  abondance,  rappelez-vons  qu'il 
faut  encourager  l'agriculture,  favoriser  les  agricul- 
teurs, faciliter  la  circulation  des  obieis  de  première 
nécessité  dans  l'intérieur  de  la  république. 

Laisses  aux  grains,  comme  aux  autres  objets  d'u- 
tilité journalière,  la  plus  entière  liberté  ;quroa em- 
pêche exactement  l'exportation  ;  qne  Tes  autorités 
constituées  veillent  à  rapprovisionm  ment  des  mar- 
chés: qu'elles  aient  la  laculUi  de  rcijucrir  ceux  qui 
ont  des  irraiiis  île  reste  d'en  apporter  une  (jii.TnIitr 
snflisaitte  dans  des  rntr*>p6ts  près  des  marches,  poiir 


èlri-  \«'niliisau  pi  i\  onluiaii c  .  i  t  iju  clles  soient  ITS- 
p«<iisal>!es  de  toutes  les  ne^ii^ein  es. 

Qu'on  protéine  le  colporteur  de  cet  aliment,  autant 
qu'un  doit  punir  sévèrement  l'aceaparcitr  Ct  partout 
le  peuple  aura  le  nécessaire. 

Faites  payer  l'impOt;  faites  rentrerlesa«sie;ijalseii 
circulation»  et  vous  lèrei  diminuer  le  prix  de  touk-s 
les  denréW. 

Que  le  peuple  ronnai^se  la  quantité  de  grains  que 
rciilei  rni'  la  republi«jue,  ct  sa  conliatice  ramènera  la 
tranquillité. 

Ramei.  :  Je  vais  m'occiiper  d'.il»or*l  de  rcclicrclier 
,  ks  causes  du  prix  excessif  des  denrées.  J'en  trouve 
!  deux  principales;  la  première,  la  trop  grande  tuasse 
d'assignats  en  drculation;  l'autre,  la  Ucliano'».  LVx- 
péricncc  nous  prouve  que  pins  le  numéraire  est  coiii- 
nuin,  plus  les  denrées  sont  cWres.  Jetez  uii  enup 
d'œil  sur  ce  qui  s'e-'it  pavsé  sons  les  iniuish'  n^  de 
Siilfy,  Colbert,  Teri;n  ;  ilonc  un  nioM'ii  sùr  lii  Line 
liais^er  le  prix  des  denrées,  e"est  île  iliiiiinin  r  l.i 

(masse  du  numéraire  en  circulation,  et  dans  ce  tiio- 
ment-ei  la  masse  desassi^nats.  Vousavex  déjà  pris  des 
mesures  à  ce  sujet  ;  mais  il  eu  est  une  qui  doit  lixir 
i  l'attention  de  la  Convention  ;  c*esl  d*apiMrter  la  plus 
I  sévère  économie  dans  les  dépenses  piiblic^ues,  parcc- 
!  que,  plus  ou  dé|H-u$e,  plus  on  émet  d  ass&ignals, 
plus  parconséquent  le  pris  dn  denrées  doitmig- 
incnler. 

Quanta  la  défiance,  sreonde  cause  du  discrédit 
des  assignais,  les  aristocrates,  les  agioteurs,  les  en- 
nemis extérieurs fB  sont  les  auteurs  ;  ils  cherclieut, 
par  tous  les  noycm  qui  sont  en  leur  pouvoir,  i  dis* 
créditer  notre  papier-monnaie. 

On  a  cru  que  pour  faire  baisser  le  prix  des  dru- 
nrs,  il  fallait  fixer  un  maj-imum.  Je  regarde  celte 
mesure  non-srulement  comme  inutile,  mais  je  la 
trouve  injuste  et  daiiçereuse  ;  au  lieu  d'a\  wr  recours 
à  ce  moyen  violent,  je  propose  d  onlonner  le  paie- 
ment des  contributions  arriérées,  le  recensement 
exact  des  grvins.  la  vente  lorcce  d'un  douzième  des 
fmins  par  mois;  de  prohiber  i'espor talion,  d'auto- 
mer  les  vdswanz  des  nations  neutres  de  prendre  en 
échange  des  denrées  qu'ils  nous  aiiportent,  celles 
dont  ils  ont  besoin.  Ces  mesures  sont  duncis  cl  ne 
produiront  point  de  secouî.ses  violentes;  elles  ne 
feraient  pas  un  seul  niécontcul.  Commencez  par  eu 
faire  usage;  si  le  suecés  ne  répond  pas  à  notre  at- 
tente, il  sera  toujours  temps  d'en  veuir  à  la  loi  qui 
vous  est  proposée. 

Dbswabs,  <fr  f(tCAaretti« Citoyen,  vont  aves 
décrété  nn  principe  bien  important  pour Thunnuité 
et  bien  digne  des  législateurs  franeai';,  en  décrét;uit 
que  le  pnin  froment  ne  vaudrait  désormais  dans  tou- 
tes les  parties  dc  la  république  que  3  sous  la  livre  ; 
niais  en  cela  vous  avez  moins  consulté  vus  luuyeus 
que  voire  coeur.  Il  ne  faut  cependant  pas  renoncer 
à  un  aussi  beau  projet;  il  est  possible  en  sui,  et  Un 
temps  plus  heureux  en  rendront  l'exécution  plus  Ri-> 
cile;  mais  vouloir  le  réaliser  aujourd'hui ,  ce  serait 
évidemment  manquer  voire  but  et  priver  pour  ja- 
mais la  société  d'un  aussi  gcind  bii  nfait.  rumnnî 
voire  comité  semble  n'avoir  vu  que  ce  but,  sans  tn-p 
calculer  les  incoDvénienls,  je  vais  combattre  son 
système. 

Votre  cuiiiilé  VOUS  propose  de  fixer  le  maximitm 
du  froment  à  3S  livres  la  mesure  pesant  deux  «ut 
quarante  livres,  du  moment  de  la  promnlntiou  de 

la  loi,  avec  addition  de  6  sous  p.-ir  quintal  pour  le 
transport  d'une  lieue  de  poste,  et  en  sus  5  sous  de 

e'iniini>sion.  lté  là  il  ri'sultc  liieii  évirleninuiit  <5ne 
dans  presipie  tontes  Us  parties  dc  la  n-publium . 
:  la  valeur  des  grains  sen  réduitc  d'uiK  UMlille  ik 
leur  valeur  aclucUc. 


5GÔ 


Le  iirr|irii-l»iic  et  le  liriuirr  vous  diruut  suiiis 
doute  ;  Cumnirat  Toulrz-vous  aur  je  poisse  vous 
éman  mou  grain  k  ce  i^rix,  pendoiit  que  ne  s  a  van- 
ers  sont  matn  font  pliis  m-tes?  Le  bÂulan^rr  rt  le 

marchaiiil  vous  diront  :  OMigt's,  par  ('tnl,  d  iiliiiit-ii- 
trr  uolrc  canl<M).  laais  avons  fait  des  iiclials  sous  la 
loi,  et  vous  vi  ne/  ù  l'instnnl  nous  1rs  réduire  de 
Utoilié,  rt  rolcvrr  ainsi  toute  nuire  Mil>!>i^lâiice  et 
Ci'lie  de  aotre  faibille.  Citoyens,  telles  !>i>nl  1rs  prc- 
mi^te»  inpppssiofis  que  produirait  coUc  lui  sur  1» 
mwtid  des  Français;  impressions  peuvent  lug- 
nirrtrr  Ir  nombre  de  nos  ennemis  intérieurs,  et  ex- 
cilcr  di  s  (  ommolions  iutiiituieiit  dangereuses  à  la 
rhosr  pnlilique.  Je  vcuxai  rivcr  nu  iiu'inc  but  <|ue 
vous,  ni-iis d'une  manière  insiii'iililc,  et  qui  cMu  du> 
en  mt'uie  tem|i9  1rs  devoirs  de  la  justin'  .ivi  i-  ceux 
de  rhumnit^.  Voâ«  comité  vous  propose  d'nnt  .-m- 
lir  tout  oowaiftcede  grains  :  dites-moi,  je  vo  us  (m  u% 
où  sont  vos  nioyeas  de  remplacer  un  aussi  grand 
levier  d'approvisionnéments  pour  toutes  les  (Kirties 
de  la  n'puldiqu*-,  dans  un  temps  où  à  peine  en  avez- 
vous  assi  z  |)our  .sul)vonir  aux  besoins  de  vos  années. 
Aurez-vuus  rrcours  nux  rôiuisitiuns?  Ij's  ri-rjuisi- 
tioos  sont  toujours  lentes.  Lin  gouvrnirinent  smx 
m  doit  les  employer  que  comme  mesures  suppw- 
toires,  et  malheur  à  celui  qui  ne  peut  agir  que  par 
des  moyens  violents.  Qo«  rsrdent  dMr  de  nire  le 
bien  ne  vous  fnsst'  i)oiut  adopter  des  mr«itrrs  dont 
nous  aurions  à  nous  repentir.  Servons  le  iicuido, 
c'pst  notre  devoir;  mais  servons-lc  avec  s.igcs.M'  cl 
pru(/ence,  dût-il  nous  immoler  après  Tavoir  servi. 

Je  demande  que  dwqoe  adminniration  de  di^par- 
iement  Gie  un  nnumo  maximum  ;  que  le  maximum 
aoit  invariablement  le  prix  commun  du  dernier 
marche  de  son  arrondissement.  Décru  d'un  dixième 
à  lu  lin  de  m;ii,  il  forint  ra  celui  de  juin  ;  celui  de 
juin,  dt  i  r  i  '-uit  d'un  di.vn  ii  <■ .  formera  celui  de 
juillet,  auisi  de  suite  jusqu'à  ce  que  le  pris  soit  rc- 
ihlit  à  14  livres.  Le  quintal  de  froment  arrivé  aii- 
danonsda  ce  terme*  il  n'y  aura  plus  de  drcroisie- 
ment  par  feffpt  d«  la  M;  et  afilsen  opère,  ce  sera 
uniquement  par  le  concours  des  vendeurs. 

Tui  nioT  :  Dans  tout  autre  temps  je  rendrais  hom- 
in;ige  aux  vues  de  Bamel  ;  mais  le  bt*so!ii  r\:n me  ne 
s'accommode  point  de  la  rigueur  des  calculs.  On  ob- 
.  rctn  les  eièla  de  la  loi  du  4  mai.  Je  ne  les  ignore 
'  laa;  naia  je  n^ignare  pas  non  plus  qu'il  fant  les  re- 
ster aor  la  nnalvcillance  des  administrateurs.  La 
dupart  d'entre  eux  ont  ntfgligé  d**  iixer  le  maximum, 
et,  de  concert  avec  les  ennemis  de  uolrc  révolution, 
ont  perfidement  entratenn  letalataMadu  peuple  sur 
son  premier  besoin. 

L'agriculteur,  de  son  côté,  a  secondé  les  conlre- 
révolulioDoaires,  en  imitant  les  speculatiotts  des 
agioteurs, spéculations  d'autant  plus  faciles 8  suivre 
que  le  propriétaire  lui  laissait  tout  le  temps  qu'il 
voulait  prendre  pour  payer  le  prix  de  sa  fenue. 

Les  enoses  en  sont  a  un  tel  point,  que  les  citoyens 
des  campagnes,  à  cdté  des  monceaux  de  blé,  uiaii- 
(|uent  de  subsistances.  Vous  en  nvez  vu  venir  de 
vingt  lieues  vous  demander  du  pain.  Quelle  est  la 
cause  de  cette  espace  de  disette?  Je  la  trouve  ilans 
l'avidité  ou  la  mauvaise  fui  des  cultivateurs.  Que 
doivent-ils  d^ircr?de  remplir  leurs  engagements. 
Eh  bien  !  quel  est  cebii  qui  ne  retire  point  de  sa  ré- 
colte de  quoi  nourrir  sa  launlle,  de  (juoi  paver  les 
ouvriers  aii'il  a  employés,  et  acquitte  r  les  imposi- 
tions? Quout  dit  les  orateurs  qui  ont  parlé  contre 
le  maximum  ?  Ils  ont  c^dctilé  cefjui  était  à  la  charge 
des  Cultivateurs, et  ont  passé  soussilenercr  qui  était 
b  leur  décharge  :  on  a  dit  qne  les  bMlk  étaient  plus 
rhrrs:  mais  on  nn  ^  11=;  a  pas  dit  que  les  fermiers 
avaient  fait  de  grands  profits  depuis  deox  ans  sur  les 


bêles  à  cornes,  qu'avec  leur  ba^ae-OMir  ils  reuiplis* 
saient  leurs  engagements. 

11  rat  démontré ,  par  la  carretpMHlaitoe  de  ros 
commissaires,  que  le»  CHlthrRlevr»  ne  se  prélent 

nalknient  à  rapprovisiufinemnil  des  vilbs  et  des 
places  fortes;  ils  sont  uUligtis  de  requérir  la  fiircc 
année  pour  obtenir  d'eux  la  vcnle  du  blé  qn'îtefii- 
lassent  dans  leurs  magasins. 

Faut-il  donc,  pour  enrichir  quelques  individus, 
affamer  la  nation  entière?  faut-il  que  le  saint  de 
l'Etat  soit  entre  les  mains  des  labourrnrs  qui.  par 
le  moyen  des  subsistances,  fernirut  b  roiih  e-révo- 
lulion?  Non,  vous  vouiez  donner  du  pain  au  (H-uple, 
et  non  prossir  la  fortune  d'un  petit  nomlire  d'hom- 
I  mes;  vous  fixerez  donc  un  maximum  qui  sera  te 
,  même  pour  toute  la  république  ;  vous  iiitenlirex  le 
,  commerce  des  grains,  parcequ'il  favorise  l'acrajia' 
rement,  parceque  c'est  un  moyen  d'amener  la  di- 
sette au  milieu  de  l'abondance.  Je  demande  donc 
que  vous  décrétiez  en  principe  qn'il  y  aura  un  maxi- 
mum pour  toute  la  ré^)ublique,  et  que  le  coii.mercc 
desicrains  est  inlertlit  »  compter  de  ce  jour.  (On  aj»- 
plandit.) 

Un  demande  l'impression  de  l'opinion  de  Thuriot 
et  rajournemenl  de  ses  propositions. 
L'imfveanon  de  l'oinniott  de  Thuriot  est  déeré- 

Danton  :  Je  demande  à  faire  une  motion  d'entn. 
Il  Tint  que  la  (ionveuliuu  prouonee  aujourd'hui  en* 
tre  les  intérêls  des  accapan'urs  et  ceux  du  peuple, 
iburtuta  développé  une  opinion  qu'il  a  uppuvee  de 
puissants  motifs;  s'il  y  a  qitelqu  un  qui  veuille  la 
combattra,  qu'il  monte  à  la  tribme,  mms  le  réfute- 
rons. La  nattnt!  ne  noua  a  pas  abandonnés ,  n'aban^ 
donnons pns  le  peuple;  il  se  ferait  justice  lui-iuême, 
il  tond)erail  sur  les  aristocrates,  et  leur  nri  aclierait 
de  vive  force  ce  que  la  loi  1  r  i  t  di^  lui  nerordrr. 
(On  applaudit.)  Prononçons  aujourd'hui,  demain 
nous  exécuterons. 

La  discuanon  cit  fermée. 

La  CoBveiNioa  déerHe  qu'il  y  aura  m  iHntimnm 
pour  le  prix  dcf  gnias,wiifBeaMdaMMalaia  nf> 

publique. 

■  '  JV  drninndc  la  question  préalable  sur  la 
druxiéuie  proposilioo  de  Thuriot,  qui  tend  à  inter<- 
dire  le  commerce  des  grains  ;  car  comment  pourront 
se  (roenrrr  des  sobsiataMea  les  départemcota  qui 
n'en  recueillent  pas? 

CuARUER  :  Cette  mesnre  n'empêche  pas  les  admi- 
nistrations de  faire  des  réquisitions,  ni  d'envoyer  des 
eonuni  SI  I  s  dans  les  départeneulsebondanto pour 
faire  des  achats  de  prains. 

Thubiot  ;  Ce  décret  empêchera  les  agents  de  Pitl 
d'acheter  les  grains  pour  les  cacher  dans  les  souter- 
rains. 

La  Convention  décrète  que  le  twuBK  lit  de»  grains 

est  interdit. 

l,e  viii.islrc  de  l'intiricur  :  Je  prie  r.issemble'p  de 
déterminer,  le  plus  tût  possible,  quel  seni  le  maxi- 
mum, car  on  s  attend  qu'il  sera  fixé  à  35  livres;  et, 
dans  cet  espoir,  lesdéparlenients  où  le  inaxiiniiin  n 
été  fixé  à  27  livres  ne  veulent  pas  vendre  leur  blé; 
ils  veulent  attendre  votre  loi,  ann  de  rendre  leur  blé 
plus  cher. 

Diwaks  :  De  Pobservation  du  ministre  je  conclus 
que  ruiiirm  iuité  du  maximum  va  aigrir  les  citoyens 
des  départements  où  il  csl  porlë  plua  bas  qu«  ne  le 
iixera  votre  loi. 

Danton  :  Ce  ne  sont  là  qne  de  misérables  dtiea- 
nes:  c'est  une  loi  générale  que  vonaderesflure.  par- 
ceque le  législatrnr  ne  calenle  qne  tes  întén^ts  gé- 
néraux. Le  peuple,  qui  est  toujours;  ju^te,  n  li  ;  1 
pas  attention  au  petit  inconvénient  (^ui  aura  ia-u 
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ilans  1rs  d«'|)arlcinrnls  uîi  li>  uiaxiinuin  est  moiiuirc 
aujourd'hui  que  ct-liii  que  vous  établirez;  mais  il 
•pptoodira  à  une  loi  qui  assure  les  subsistances  des 
aniMFrsetde  la  république  entière. 

Camoon  :  Le  setirr  n  est  pas  le  m^me  dans  tonte 
la  Fraurc;  ainsi  tous  ne  pouvez  pas  dire  que  le 
maximum  du  prix  du  sctier  de  blé  sera  de  tant.  Je 
propose  de  dire  :  Le  maximum  du  prix  du  quintal 
de  Troment,  etc. 

L«  ramùrUw  :  J'adopte  cet  an)rndeoM>ut. 

Les  articles  suivants  sont  décrétés  : 

XIX.  Toutes  commissions  pour  achat»  émanées 
des  ministres  de  la  guerre  et  ne  la  marine,  des  ad» 
Tti in islra leurs  de  subsistances  pour  les  nrmees,  pour 
la  marine  et  autres  approviwiiiitcinents  publics  sont 
.iiiiiultes,  nirisi  que  If  s  innrcliés  et  arrhements  passés 
en  vertu  de  ces  commissious.  L,es  représentant"!  du 
peuple,  auprès  de^  armées,  sont  spécialement  char- 
gés de  faire  les  réquisitions  nécessaires  pour  l'aMiro- 
virionnement  de  nos  armées  et  de  nos  |»laffiesliraD- 
lière^,  et  ils  feront  passer  un  duplicata  do  leorg  ré* 
qiiisilionsau  ministre  de  l'intérieur. 

XX.  Tant  que  la  guerre  durera,  la  ville  de  Paris 
sera  approvisionnée  de  la  mâmc  auuitèreque  les  ar- 
mées do  la  république  et  les  plaOM  de  Kume,  mais 
à  ses  frais;  radministration  ninnieipaié  se  ooneer- 
tera  m  oonséqnraee  avec  le  ministre  de  llntérienr, 
qui  sera  chaigédebiiesttHfrcbamplesrdquisitious 
nécessaires. 

XXi.  l-e  ministre  de  rin(i-rirur  pourra,  s'il  le  \n\^c 
indispensable  |K)ur  les  approvi.siounemeiils  de  Paris, 
accorder  un  délai  pour  l'arrivage  des  grains  et  Tari- 
nes  commissionnes  antérieurement  au  présent  dé- 
cret; ee  iMbi  ne  pourra  s'étendre  au-delà  du 
terme  de  quinze  jours. 

XXII.  A  compter  de  ce  jour,  le  quintal  de  blé  fro- 
ment, l)onne  qii.dité,  ne  pourra  exci  der,  depuis  le 
jotir  de  la  publicatiuii  Uii  la  préS4'nte  lot  iusi|u'au 
irr  octobre  1794,  dans  toute  l'étenduede  la  répu- 
blique, la  somme  de  14  liv. 

XXIII.  Indépendamment  du  prix  ci-dessus  fixé,  il 
sera  ajouté  les  frais  du  transport  de  citaque  espèce 
de  grains,  à  compter  du  lieu  du  marché  où  il  aura 
été  acheté,  jusqu'à  celui  de  sa  desliiKition. 

XXIV.  Le  maximum  «In  prix  de  In  v<iiti)rc  pour  le 
transport  par  terre  des  bIt'S.  farines  et  de  tontes  es- 
pèces de  grains  achetés  sur  les  marchés  pour  l'ap- 
provisionnement d'un  canton  ou  d'un  département, 
OU  achetés  chez  les  propriétaires  par  voie  de  réqui- 
sition, pour  ce  qai  sera  drttinéaux  armées  ou  villes 
en  état  de  guerre,  np  pourr.i  excéder  5  sons  par 
quintal  pour  chn(iue  lieue  de  poste  pour  les  Rrnudes 
routes,  et  0  jioiir  celles  de  traverse.  Tons  routiers, 
voilui'iers  qui  refuseront  de  se  eoufornicr  à  ce  prix 
pourront  être  mis  eu  état  de  rt  iinisition. 

XXV.  Le  quintal  de  la  plus  belle  farine  pesant 
cent  livres,  poids  de  mare,  «st  fixé  pour  toute  la  ré- 
publique à  la  "^nrDnif  de  20  liv. 

Barkbe,  au  nom  du  cnviite  de  lalut  public  :  Le 
ooniite  a  entendu  le  coininis.saire  de  la  ville  de  Tou- 
louse que  vous  lui  avez  envoyé;  il  lui  a  rendu 
compte  des  faits  qu'il  connaissait  d^i.  Le  peuple  de 
Toulouse  est  travaillé  eu  tout  sens  au  sujet  des  sub- 
sistances. Tl  semble  qu'on  veuille  le  punir  par  lu  fa- 
mine d'avoir  fait  éelioiier  les  complots dM  OOnapin- 
tciirs  de  Bordeaux  et  de  Marseille. 

Dans  les  pliiinesde  (l),  district  de  Min  [l  iv,  il 

s'est  formé  uu  rassemblement  de  quatre  mille  bri- 
Sandi.  LIapagDol  n'est  qu'a  qwrae  Itencs  du  lira 

(1)  Mttèna,  ckHiM  é*  ontM  dm  la  44parM«ieat  de 
rAiMft  ftit  «a  iMani  ta  km  «A  Iw  nMti*W*ôhiiSoaaaircs 
da  en  Mobnée»  Mueo»  Noait  paar  dwiaer  la  «an  mn  Et- 
modi.  L.Q. 


ou  s  t  st  manifestée  celle  iu&urreclion  ;  c'est  ce  qui 
la  rend  dangereuse.  Les  administrateurs  de  Tou- 
louse nous  disent  dans  une  première  lettre:' Notre 
situation  snr  les  subsistances  est  alarmante;  wm 
soins  pour  approvisionner  Toulouse  ont  été  infruc- 
tueux, parcpqiic  quelques  départements  environ- 
nants n'ayant  pas  lixé  de  maximum,  les  laboureurs 
portent  leur  ble  dans  les  départements  on  ils  le  ven- 
dent à  un  prix  plus  haut  que  notre  maximum.  Nous 
vivonsau  jour  le  jour  :  faites-nous  passer  de prompts 
secours  ;  il  importe  au  succiv de MDonne cause  que 
Toulouse  soit  approvisionné.  • 

Voici  une  autre  lettre  de  l'administration  du  dé- 
parteoeat  de  ta  Uante-Gtimuie, 

Les  adminislraieurt  cl  }trorureur-grr^^ral$fltMc 
du  dépwrUment  de  la  UatUe-GaroHM. 

^v^iùtHKKtt  la  an  ws^it* 

tLci  corps  contllliiA*  vicnnctil  dVtre  renouvelés  pm- 
qiic  en  entier.  Le  pulriolisine  Irioraphe;  il  ne  manque  f|nc 
du  pain  pour  assurer  en  cnlier  le  sacoisdc  la  li  m  i  t- 
din»  te  Midi.  Les  maltrillnnls  ne  manijticraienl  pas  de  re- 
lever leur  lôte  criminelle,  i'il»  voyairnl  le  peuple'  mecoii- 
lenl.  Au  moment  où  je  ft-rrae  ois  leilre,  un  courrier,  dô- 
p(cb6  par  la  n  ir  rtiim  >  de  Gaillac-Tuulni ,  d»triet  lU: 
[lieux,  vient  iimis annoncer  qu'on  altroiipefneotronùdera- 
bic  vient  de  se  roriner  dam  «les  environs.  Cet  atlroupeoMit 
esl coiuposé  de  déserteurs,  dfsgem  iMble»  du  pays,  d'è> 
Irangcrs  suspects.  Ils  sv  »ont  portés  pendant  la  nuii  d^ns 
plusieurs  villages;  ils  ont  toni  les  payons  de  marclier 
avec  eux,  ils  ont  Mtassiné  plnsieurs  patrioles;  ils  disent  ou* 
vertement  aux  oflicicn  municipaux  des  endroits oi^ils  lbi.l 
des  inrnrsions  que,  s'ils  ne  prennent  le  paitl  4e  ta  Vc»< 
déet  ilslesigargeront  Ils  pillent.  IlsTolcal,  «t  se rctlrcat 
dans  kt  inis.  Le  général  Freceviile  doit  te  Uvbtct  dans  m 
ionanl  atee  am»,  dba  Lcfm  cl  Cbaudroa  g  nom  eoaea^ 
usomemmUe  im  amiens  d*élo«akr  le  mal  èaanalMiiM'» 
Je  rma  rendrai  eompiade  M»  opintiom  «Ida  sncets  de 
nos  démarelies.  t 

(  Suivent  la  signatures.  ) 

Babkkk:  Les  commissaires  de  la  Convention  près 
l'armce  des  Pyrénées-Ocddenlales  nous  écrivent  : 
•  Le  début  de  subsistance»  nous  cause  de  grandes 
inquiétudes.  Le  peuple  demande  du  pain  ;  les  mal- 

veillants  exagèrent  ces  dangers;  VOUS  ne  pouvez  rr» 
tailler  l'eiivuidc  secours  sans  compromettre  la  li- 
berté. On  nous  annonce  en  cet  instant  qu Un  grand 
rassemblement  vient  de  se  former,  c'est  nu  noyau 
de  coutre-révolutioji.  Le  départ  des  dragons  de 
Toulouse,  a  été  pour  les  aristocrates  le  prétexte  de 
nouvelles  af^itations.  CVtsit  partieuli^ment  snr  le* 
gardes  nationatrs  à  cheval  que  comptaient  les  ad- 
niini.strateui-s  fédi'ralistes;  rependant  les  drapons 
sont  partis  pour  Bnyonne.  Nous  joignons  à  mitre 
lettre  uu  placard  des  plus  incendiaires.  On  se  plaiut 
que  les  meilleurs  patriotes  sont  aux  frontières,  et 
que  les  gens  suspects  n'ont  pas  été  arrêtés.  • 

Votei  ce  qne  |>orte  le  placard  dont  tous  parlent 
les  commissaires  : 

■  Citoyens,  ou  vous  trompe,  on  vous  conduit  à  la 
servitude;  les  passions  potwr  ni  mi.  r  présen- 
tants, ils  ne  peuvent  ni  voir,  ui  enteudre  ia  vérité. 

•  Commerçants,  vous  avez  fait  la  réralMioii,  et 
c'est  vous  qu  on  va  écraser!  Jeunes  gens, on  vous 
mène  à  la  boucherie  pour  soutenir  des  fripons.  Peu- 
ple, vos  représentants  anéantissent  vosdroits  :  les  ad- 
iniuislrateurs  que  vous  aviez  nommés  sont  cassés, 
le  sénat  place  ses  eréatiires.  Peuple,  souvenez-vous 
que  le  plus  saint  desdevoirs est I  insurrection  titiand 
on  est  opprimé.  Priiple,  tu  es  perdu,  si  la  fhpoos 
continuent  à  te  gouverner.  • 

Bahkrb  :  Le  comité  a  pris  des  mesures  pour  ap- 
provisionner la  ville  de  Toulouse  et  l'armée  dos  Pv- 
rcnécs  ;  il  a  porté  ensuite  .sou  atlciiiiou  sur  les  coin- 
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niissiiiiYs  qui  sout  ù  Toulouse,  Cliaiidroti-Iluiisscaii 
et  Legris  ;  il  rst  une  <<(H>quc  où  le  patriotisme  |>rr(] 
de  son  ëiirrgie  rt  s'aflaiblit,  comme  les  Acuités  pliy- 
simifs.  Le  eomild  trous  propose  de  rappeler  ces  deux 
collègues,  et  d'ordonner  ;i  Rniidot,  ([u)  se  trouve  ac- 
tuellement dans  le  de{uirteiiient  de  U  Gironde  avec 
lasbeau.de  se  rendre  u  Toulouse. 

La  proposition  de  Ban  re  est  décrété'. 

BAiitiiE  :  V(uis  avez  envoyé  Duroy  cl  Bonnet  dans 
le  département  de  l'Eure  e'tdu  Calvados;  quoimie 
ces  ueputtfs  soient  nalrioles,  cependant  ils  ont  rait 
sentir  par  leur  conduite  combien  est  sage  le  décret 
qui  porte  que  les  membres  de  la  Convention  ne 
pourront  être  envoyi's  enmniissairesdans  les  dépar- 
teineiils  qui  If  s  ont  députés.  Je  vous  |irop06e  de  les 
rappeler,  et  d'adjoindre  Oudoi  à  Lindet< 

Celte  proposition  est  décrétée. 

BAltie  :  Les  nouvelles  de  l'armée  des  Alpes  sont 
Imudcii.  Une  lettte  partkalière  de  Chambéry,  datée 
da  S3,  porte: 

■  Nos  loccè*  aogmentent  Xow  te^  jour;  ;  nou$  M>mines 
Mnfés,  car  il  noui  arrive  de»  secours  de  toutes  parts;  les 
Piémonlais  se  retirent.  ■ 

Le  comité  a  di  libéré  quelque  temps  pour  savoir 
s'il  vous  donnerait  connaissance  d'une  lettre  du  j^i'- 
uëral  Uouchard,  datée  du  camp  de  Gruvel.  le  29. 
Cette  lettre  porte  :•  J'ai  réussi  dans  la  diversion  que 
je  me  proposais  de  faire,  en  attaquaot  les  poales  de 
Tnrcoing  et  Lannof  :  ces  pHites  ont  ëléemportéide 
vive  force.  Quatre  mille  Hollandais  étaient  dans 
Turcuin^'el  Laniioy  :  l  ailaque  a  dure  quatre  heu- 
res; nous  avons  eu  quatre  cents  blessés;  on  nous  a 
fait  cent  trente  prisonniers,  dont  cinq  olliciers.  Le 

bataillon  du  Finistère  a  lâchement  pris  la  fuite 

en  abaiidonoaDl  ses  canons.  Apri's  l'action,  qnel- 

3 nés  soldats  sesoutdAandés,  et  ont  pillé  le  village 
e  Les  représentants  du  peuple  se  sont  présen- 
tés potir  nrriiter  le  brigandage,  ils  ont  été  couchés 
«■n  j'kM'  ;  Il  se  Tait  un  muiivcment d'indignation  dans 
toute  I  ai^seuiblée.)  Il  importe  au  succès  de  nos  ar- 
mes que  les  brigandages  soient  sévèrement  répri- 
més; sans  disciiiiine,  point  de  victoire.  Je  prie  la 
ConrentioD  de  décréter  la  formation  d'an  conseil  de 
gnerre  composé  de  pen  de  personnes.  • 

BARèts  :  Le  ministre  de  la  marine  a  réclamé  aussi 
des  lois  contre  l'indiseiidine.  I.e  comité  vous  pro- 
pose de  décréter  les  mesures  pi  éstutées  par  le  géné- 
ral Houchard. 
Cette  proposition  est  adoptée. 
— Barère  &il  Iceliifc  des  lettres  mivantts  : 

LfUTÊ  é$$rtpré$ei^anlt  du  peuple  pfh  twmé^  iet 
Cdfffs  M  Sàtt  BathtUe,  r^nis  a  Saumur. 

Suaonir,  It  31  août. 

•nèis  «oaiInooM  d'avoir  JoarMOemeaii  des  atantafcs; 
noosappteMins  dslomles  poiniBok  notannCesaelfoii» 
ventsiaiionBént  les  nwiwllet  les  plo»  CnoraMn;  mm»  ne 
iMdeiwsMs  *  a|ir  plus  an  snnd,  pBroonséVNntd*uae 
aaoiire  ploa  «Bner. 

«  La  fiambon  deUayencc  ctt  arrivée  Ici,  Pavant-garde 
est  déjà  Mallonnfe  b  Salnt-Mutburiii,  sur  la  route  d'AnKers. 
Noua  ne  ))ouvoii_s  iiop  vous  ié|H'ter  ciiiiil)ii'ii  iioos  sommes 
salisfitiU  de  la  préseacc  de  ces  Lii  am^  soldjts;  ils  uaiiifcs- 
tcnt  tous  le  plut  grand  Aé  irde  dciivrcr  proiiipieiooil  la 
république  dm  brigands  de  la  Vendée  ;  nous  ne  doutons 
pB«  qu'ils  n'obtlaniMt les  pUis (nutdssncofis  dfei qaTils  se 
ftrésculcroQt. 

«S^NéQwvDiBo  et  RKnaaai,  • 
Au  qmrUêr-^éral  d'A  irmiis. 

Le  30a«ùt  1793,  l'an  S*. 

Ghoycos  reprtSMiaais»  Je  dob  compte  de  rocs  op«r»- 
tlMib  «tCotpoar  RMpHr  ce  devoir  que  je  m'cmpraiMde 
VMS  donner  les  dMaili  d*«nc  affaire  que  j'ai  eue  Uer  avce 


lesrrbelies.  Le  commandant  de  l'amiée  de  Saint«Moitcnl 
m'atait  écrit  pour  me  ironverà  Panlieoay  oùnooi  detiom 
noos  rénair  pour  dissoudre  de  concert  des  rusenblMIcnta 
COfisI  il  Arables  d*canem  Is  q  ui  se  fonoaicnt  dant  les  cnvimiit 
en  eonséquenee,  i'ai  ordoun«i  le  18,  à  dit  hatma  dn  I0ir« 
un  général  Durai  de  partir  avec  ciaq  cents liafllimë*lJI< 
fjuteiie  et  ciMinante  de  cavalerie  fioor  cette  cxpédilioat  II 
arriva  jesqn'aoi  portes  de  narthcnay .  sans  avoir  été  nul- 
IcmeM  hioviélé  dan  m  nareliei  alors  les  iuigands  qui  s'é  ■ 
taieet  lendos  la  veille  dans  cette  THIe  pour  enkvcr  tous  !«•» 
bcsllani  du  marché,  et  qui  s'étaient  cachés  dans  les  boi«, 
parotent.  Leur  grand  nombre  lui  fit  prendre  le  parti  sage 
de  ne  point  exposer  un  si  p.  iii  clciacliement  conli  c  des  for- 
ce* si  tupérl«;iire5.  Au  lieu  dV  iiirei  «luns  l'artljinay  où  iii* 
faillibleiiieiii  il  aurait  clé  c>  i  né.  il  fit  sa  retraite  en  bon  or- 
dre, cl  luii jours  eu  se  batlaul  vigoureusemcnl.  Le  bruit 
du  canon  me  décida  a  partir  pour  le  secourir.  Je  pris  avec 
moi  !>ii  centsbomniesd'iuriiuterie  et  trente  de  catu'eeie;  je 
iviicontrai  dans  ma  route  quelques  fuyards  que  je  lis  iléi- 
armrr  et  reconduire  ;  il  était  tcmp*  que  j'arrivasse  :  l'au- 
daœet  le  nombre  de*  enix  inis  trci'-saiti^c  parlai  aux  K'pu- 
blrcain<i  le  langage  de  l'honneur  ;  alors  jc  me  décidai  S  at« 
laquer  »ans  délai  renuenlqolsBrtatt  dûtioianvee  nneaf* 
lluencc  prodigieuse. 

Une  prompte  victoire  ne  tarda  pas  ft  cooronaer  mes  et- 
Torts;  nous  chargeâmes  avec  une  telle  vigueur  celle  horde 
d'esclaves  et  de  fanatiques,  qttMIe  Itat  bieoUM  mise  m 
plcioe déroule;  ma  cavalerie,  qola  finitdciinMncilIn,  ka 
a  pMivsalvis  tn  s  loufticmpfc  Le  diamp  de  liataille  noos 
i«aia«  couvert  de  leur*  aicrtSion  ca  coonpie trais  ccoldn- 
qoaaie,  panai  lesquels  aetranvani  ploaleenébeCi  et  des 
prêtres  q«l  avalent  plnslein»  onhHics  cl  le  natirait  de  Ma- 
rie-AntWMlle  •tiaeuè  ti  Tnae  d'dics.  Fm  h\i  quelques 
prltoanierst  {'ai  repris  tous  les  bestiaux  qu'ils  avaient  ve» 
lés  a«  narclié  de  Parllienajr.  jc  les  ai  Tait  conduire  à  Air- 
vaus,  où  j'aurai  la  douce  ^ati^^Jction  de  Ic^  rendre  aut 
possesseur*,  et  de  prouver  (pie  iiousue  martiLoiis que  pour 
souii  tiir  k-^.  propiiriés  >  i  i  i  ,  d  r  le  brigandage. 

J  ai  éiti  Li(  i)  souu  nu  p-ir  mes  collègues  ;  rarlillcrie  a 
bien  fuit  >oii  devoir;  treriie  hommes  de  la  gendarmerie  à 
pied,  le 78'  régiment,  lcsc3valiers  de  Mayenne-ct  Sartlie, 
le  détachement  de  la  llaule-Vienne  et  le-.  brau<s  chasseurs 
du  ^ord ,  se  snnt  roonlré<(  digum  de  la  cause  qu'ito  dCfe»* 
Oeiil.  Je  leur  donne  le  trilnil  d'Ologes  qu'IbinMleoti  wiÛA 
qu'a  |dusit-urs  eor{>s  de  notre  arni^. 

J'ai  encore  eu  la  douleur  de  voir  deslicbes,  mais  j'es» 
père  que  je  n'en  verrai  bientôt  plus  sous  mon  oooiniaiMl»> 
ment.  Je  me  suis  rendu  ft  mon  cantooiieiiicot  d*Airv««x, 
oA  je  me  contenterai  de  faire  de  petites  sorties,  en  atten- 
dant que,  de  concert  avec  les  autres  armées,  oous  frappions 
le  grand  coup.  J'atais  fait  sonoer  le  lMsio«  et  plos  de 
trente  mille  hommes  disposés  I  weielwe  Vlmvnt  tteinM- 
ver.  Cooiaie  ks  travaux  de  la  campagne  sonteocoie  lîte 
taléivsMntt»  j'ai  admiré  knr  aile,  et  je  m*en  sctvint  dans 
nn  antre  moâfot.  Celle  victoire  ne  noos  e  ceùH  ancMn 
iHMMBe  I  Je  B*co  ai  eu  que  Iniit  lileiB<B, 

Signé  I\kv  , 
géhirnl  dieidonnair*  commmdml  l'ar$iui« 
êlalioitHcc  à  Ainaia» 

Estr«U  irm»  kUre  de  Poititn,  HfUê  à  Piwrry, 

député. 

Du  50  aoûl. 

Les  rebelles  ont  été  baclié*  par  la  petite  armée  d*Airvaux 
et  de  Saint-Maixen'.  Ces  gucu^-lù  ont  pn-el  pille  l'artlie- 
nay.  Ils  ont  été  atlaqui-.  pr.  s  cette  ville.  Oo  a  pris  cinq 
cents  prisonniers,  cinq  c  mons,  tou»  ltsbi;;agcs,  muni- 
tions, et  repris  le  pillage  qii'd'i  avaient  fait.  OlMcrvet  que 
la  majeure  partie  de  ces  deux  petits  corps  ne  sont  que  des 
recmct;  aaos  les  coquin»  de  soldats  à  dOO  liv. ,  la  guerre 
semH  iafe^  il  n'y  a  pas  huit  jours  que  deut  mille  de  ces 
bravas  gens  ont  fui  &  Villers  devant  une  poignée  de 
pajians.  Le  canon  s-!  fait  entendre:  un  courrier  nous  ar^ 
rive  et  nous  dit  que  les  enoemissoat  en  déronie.  Cl  qu'on 
les  écharpe.  Noos  avons  Gilt  |iartir  mille  bonunes  pour  Air* 
vaux.  Ils  sont  auiptisasdBnscanMMnltffoas  avons  auml 
envoyé  an  feu  les  pellis  cMMcadlns  de  Llmagcsi  an  lien  de 
fidrc  l'eserdce,  cas  aifetoentcs  lUsaicnt  leesMHMns  et 
aoeàpataieot* 
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BARÎittB  :  Le  coaiiiû  a  pris  c«'lle  nuit  tics  mesures 
pour  rarim  Tciprit  piiblie.  Il  est  des  ehoMS  peu 
utiles  cnafiMmice,  miisqite  l'on  trooven  n^es- 
tmm  qnaud  on  twnsera  nux  eoinnotiont  que  l'opi- 

ninn  |nibli<|tir  a  «)uvt  nt  r*>çues<  l*  Théâtre  de  la 
N:itioii,  iiNHnil  lii'ii  iiioins  que  niil'uuial,  a  «•lé 
fcniH'.  O  IU'  (Iis|iiisili<)ii  est  uiir  suite  du  (IivitI  du 
2auût,  |K)i  lanl  iju'il  ne  serait  joué  sur  les  tlu\\tres 
de  Jaréjuililique  que  des  pièces  propres  à  auiuier  le 
civisme  tles  ciloyeus.  La  pièce  de  Paméla,  comme 
celle  de  VAmi  det  Lois,  a  Tait  ëpoque  sur  la  tran- 
quillité pu1)Ii(]ue.  Ou  y  voyait  non  la  vertu  récom- 
peiisi  e,  uiais  la  uoblcsse;  les  aristocrate?;,  les  modé- 
rés, Us  rciiiH.'nits  se  réunissaient  juiur  .-i|i|ji;ii;(lir  les 
maximes  proférées  par  des  niylonis;  ou  y  ruieudait 
ÎVIoge  du  eourcrnementanf;l:iis,  rt  «bns'le  mument 
oà  ce  duc  d'Yorit  ravage  notre  territoire.  Le  comité 
fit  arrêter  la  représentation  de  lu  pièce.  L'auteur  y 
fit  des  eomctions;  ce|)cndant  il  y  laissa  des  vers 
qttToD  ne  peut  pas  approuver,  tel  est  celui-ci  : 

Lê  futU  fmi  Momfl^mlÊêndUtUimt. 

Birrcette  pièce  fut  représoutéc  sur  ce  théAtre,  et  l'a- 
ristocratie, i)ui  est  loujiMiis  uux  aguets,  s'y  assruj- 
l)la.  Prudiuil  la  rrprésriitalion,  uu  iiatriote,  un  aidr- 
dc-cainp  de  l'armée  ilffl  Pjfrénées,  euvoyé  auprès  du 
Conuté  de  salut  ptdMic,  fut  iodi^né  de  voir  enmre 
sur  laiornedcsinsrqinsdiitiaetivcsde  la  noblt>sse, 
de  yoir  la  «oewde  noirearbor^.  dTentendre  applau- 
dir à  l'éloge  du  gouvernement  aristo«Taliq ne  d'An- 
gleterre. Il  interrompit*,  à  l'instant  il  fui  cerné,  cou- 
vert d'injures,  et  arrêté. 

Le  comité,  à  qui  tous  les  faits  furent  rapportés,  se 
rappela  de  rhicivisnie  ma rn né  dans  d'autres  oeca- 
sioi»  par  les  acteurs  de  ce  Uiédtre,  et  qu'ils  étaient 
WNtpçotitM<s  dVDtretenir  des  eorrespondauces  arrc 
les  éiui;;rés,et  lit  ntti  iilion  que  le  principal  vice  d« 
la  pièce  de /'umf  ia  étiiit  le  niodéraulisuu»  ;  il  crut 

Ju'il  devait  faire  arrêter  les  acteur^  et  les  actrices 
H  Théâtre  de  la  Katiun,  ainsi  que  l'uuteur  de  l'a- 
méla. 

Si  cette  mesure  paraissait  trop  rigoureuse  à  qnel- 
ipi'jiii,  jelui  dirais  :  Les  théâtres  sont  lesdeoles  pri- 
maiies  des  hommes  édairés,  et  on  sqpptéoMVt  à  f  i'.- 
dneatioD  publique. 

L'assmdïlée  appbmdit  k  celte  mesure,  e|1a  «ou- 

firme. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

N.  B.  Dans  la  séance  du  mercredi  4  septembre. 
Jean-Bon  Saint-André,  au  nom  du  comité  de  salut 
pul»lic,  a  donné  cnrmniss.uicc  de  jilusit'iii's  <li'|><'chf's 
ui  prouvent  l'existence  du  pinu  furiuc  de  livrer  le 
idi  aux  Anglais. 

La  première  de  ces  pièces  est  une  lettre  des  re- 
pri^ntants  du  peuple,  entrés  ft  Marseille  avec  le  gé- 
néral Cartaiu,  laquelle  atuionce  qiie  lesaectioas  de 
Toulon  ont  adhéré  aux  proii  isiiions  de  l'amiral 

Ilowe ,  arboré  la  cocarde  Iji.ini  iie,  et  pi-oclamc 
Louis  XVII  roi  de  France.  Le  général  Cartaux  nreiul 
«les  mesures  pour  marcher  contre  ci  lie  viile  reuelle. 
Le  cinb  de  Uarsrille  a  été  r'ouverl  par  les  commis- 
saires de  la  ConvenliM,  et  la  SociMé  BépuMieaine 
idMlrilée. 

La  seeonde  est  «ne  lettre  Interceptée,  qui  constate 

la  nouvelle  de  la  trahison  rlrs  Tonfonnais. 

La  troisième  est  une  di  clni  Mlimi  de  l'nniiral  an- 
glais, par  laquelle  il  annonce  que  si  Marseille  et 
Tuulou  se  prouQuceol  fraoclieinent  en  faveur  de  la 
mouarchie,  livrons  lewts  ports  et  teiin  armes,  le 
ueufde  de  Provrace  mwffra  tous  les  lecouts  que 
l'eccadre  de  Sa  Majesté  brilaiHiiquc  pourra  fournir. 

La  «juntrième  est  une  pruclanialion  deceuièuie  ami- 
ral, ou,  après  avoir  fait  un  tableau  de  la  situation  de 


la  France ,  il  cvnosc  (|ue  les  puissaoccâ  cûali&'CJ 
n'ont  vu  de  renièuc  à  ces  malheurs  qUC dans  le  VélS* 
blisacment  de  la  monarcliic. 
La  cinquième  est  une  lettre  dea  représentants  dn 

peuple  qui  informent  la  Couvenlion  que  l'espérancr 
qu'ils  avaient  conç^ie  du  patriotisme  dn  vice-auiiral 
.S;iiiit-.liilicn  rsti  vanouie.  Il  aélé  train  par  les  coui- 
niandaiits  lir  sou  escadre  ;  huit  vaisseaux  anglais  sont 
entres  dans  le  purl  de  Toulon. 
La  sixk'uu'  est  luie  lettre  du  comité  des  sections  éc 


Toulon,  au  général  Cartauz,  aDnonçaotMedenx 
difputés  de  la  Convention,  les  parents  de  deux  nh 
très  sont  arrftéi  en  «tages  dons  cette  ville  ;  que 

trente  mille  hommes,  anglais  et  espagnols,  «ont 
arriver,  cl  que  Marseille  et  Toulon  snui  sous  kur 
protection. 

—  On  a  lu  deux  autres  lettres  ;  l'une  de  Gilet,  rc- 
présentantdu  peuple  prfs  l'armée  des  Cùtes  de  Brest, 

Jui  annonce  que  l'arrivée  proebaine  de  la  saruison 
e  Mayenoe  a  déterminé  le  général  en  dwr  én  ar- 
mées de  la  Vendée  à  suspendre  les  o|»éralions  mili- 
taires, pour  éviter  les  petits  couibals  (pii  font  couler 
le  sang  sans  obtenir  de  succès  décisifs;  mais  on 
éclaire  le  pays,  ou  enlève  les  subsistances,  les  bes- 
tiaux, etc.  Lésrebeiies  avaient  tenté  une  attaque  sur 
trois  colonnes  ;  nuis  ila  «nt  été  repoassés  i  pim 
d'une  lieue,  la  bafonnelte  dans  les  rems  :  depuis  ib 
n'ont  plus  osé  approcher. 

—  Le  représentant  du  peuple  Lacoste  écrit  de 
Wissemlxinr»  que  les  tentatives  des  emiemis  pour 
s'emparer  de  la  superbe  plaine  de  l'Alsace  et  de  la  ri- 
che récolle  de  cette  contrée  ont  déterminé  les  repré- 
sentants du  peuple  à  un  dernier  effurt.  Déjà,  an  son 
du  tocsin,  MUS  de  c«it  quarante  raille  hommes  se 
sont  rassemblés  en  armes  près  de  Wlssemboarg,  rt 
vont  se  réunir  à  l'armée  du  Rhin. 


SPECTACLES. 

TaiiTU  ne  L*OriB«-CoHioi-B  ««TiOKtL,  rue  Favart. 
La  i  *  reprûs.  ilc  la  Mouêoitf  qpéra  eo  2  acic»,    f  aimait 
statut, 

TnéjiTU  m  u  RiraaiiiQaa,  nie  de  Ricbelicu.— /.^ilMi- 
Iruii,  suivi  ém  Cerdt, 

TaéAvaa  aa  ta  aoa  Ffemasa.  —  VOgMer  dt  Fortwtft 
flLtnDÊmm  Sirmiba, 

TaUTaa  aa  tx  aioVBaaa  MaifVAiisn:]!,  au  Jardin  de  1*6* 
(;.ilUr.  — >  JEcrifiiK  P«f>f«f  U  Mariait  fait  au  tamr,  et  ta 
Fnuutt  Consultation». 

Th^atbs  Natio^ial,  nin  de  Bicbetiro  et  de  Lonvoif.— 
f.n  Constilutioii  a  CimstoaUnopte ,  pièee  à  SpCClacle}lil 
Frie  civique,  rl  Icm  j4mnnts  anglais, 

TnÉ*TBE  Df.  LA  m  E  ME  LoLVois.  —  LtM  Emigrés  Hux 
terre*  auilraUs  ;  les  Amanli  a  t'Epreut  r,  cl  l'Ermîtagr, 

Tbéatik  !**T[ii>M,  re  MoLifeiiE.  me  Saint-M;irtin. — 
l.a  Ligue  de*  F<tnatujucs  et  des  Tyrans,  cl  le  Maréchal 
ftrrnnf. 

Thratrr  du  Vm  nr.viLLR.  — Sicnisr  prinire,  le  Divorce: 
l'Union  rilliigeoise,  et  Colombine  mimiii  quin. 

THiATHBDU  I'al*»*.  —  Vahiétés —  La  Curieu*e;VEH' 
râlenuHt  tuppoié,  et  le  lion  Ermite, 

Tr^tbe  FBANÇAn  coifiQCB  ET  LT■]Ql:i^  ive  dc  Boodi.— 
JViVodrme  dan*  la  Lune,  pii'cr  en  3  aetCtàtliedaGlf^  pfêr. 
i'Aleri*  et  Rvtelte  ou  tes  Uhlant. 

TiitATBB  DO  LTC#.e  DE*  A«TS,  OU  Jardin  de  TÉgaliie.  — 
Lu  CaiffuiM  auxfrmtiétru,  pani,  à  ipect.,  précédée  ét 
Dertm  im  ^Ittaget  et  deê  Cnice*. 

AuraméataB  a^AiMV  ,  fcnhewi  dn  Tnaplr  —  Ab* 
joard'irai,  à  ciiM|  henrrs  cl  deatie  prèdcett  la  cikijea 
Fnmconi  avec  sia  élèves  M  ses  endalscantlnam  ses  aicv» 
«k»  d'éiialMIioa  et  d'é— lallna, 
Mf  m  chsvnns«ap 
sauts. 
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GAZETTE  MTIO\ALE  oa  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

T\"  Vendredi  6  SrrTfMî  nr  1703.  —  L'an  1' de  la  République  Française. 


POLITIQUE. 
TURQUIE. 

Comttmtinoplt,  le  32  juttUt.  —  Ln  Français  établis 
Ici  détiraivnl  célébrer,  le  3i  de  ce  mob,  raniiivmairc  du 
la  révolution  (ian<^\te  dans  le  palais  de  la  Million,  et  déjà 
iri^^me  ih  a> aient  TjÏL  les  prépantlifs  nécessaires;  mais  la 
Porte  leur  a  fj'!  --nToir  que  dam  les  drconslar^rcs  actuelles 
une  par«*iilp  <  1  ■  1  I  h  11  e  lui  iotait  pou  agn-able,  rtlrbriH; 
f  urtout  dans  le  pniais  de  la  Natinn.  Les  français  preudroot 
le  parti  de  célébrer  la  file  à  buis  cIoh. 

La  Tiégate  russe,  qui  voulait  entrer  par  le  canal  dans  la 
aser  Noire,  n'ayant  pu  obtenir  de  la  Poilw celle pcnilft- 
lion»  ■  tttnfitaé  dans  l'Arrhlpe). 

llcAaiflvè<Htiàdcux  rrégïic^,  aveedctaKoltadarti- 
BCipow  te  aonrél  wvliMwdeitr  de  Rmiicb 

Sr«cM«lii,  U  s  août.  —Le  «henedicr  4»  le  «our, 
h;  tfBngttroni,  envoyé  de  Botiecovr  k  celle  de  Loadm, 
oepertira  pas  encore  avant  la  fin  de  c?  mois,  qnoiique 
lord  Spencer,  ambassadeur  britannique,  ^oit  déjà  en 
route  pour  celte  ville.  M.  d'Eng^trom  conservera  sa  place 
de  chiuicclier,  en  mfme  leinp*  qui-  celle  de  ministne  ac- 
cioil  it''.  M.  de  l'jrt'k,  ih-iinn)<-  à  sa  place  dtjpeittBnt 
des  air^ires  ëtrattgOnt,  a  refusé  ce  poste. 

Le  roi  et  le  coiv  MM  petHrle  neto  de  IW  à  Ont- 

niogholni. 

On  li^i  in  riDiiTp;])  corps  pour  le  service  de  l'école  mi- 
lita rr  A  r  irMi  )^'.  Vne  de»  compagnies  d'eitUteiie  qui 
f^C'iii  j  ï-'irjl  i.ii.ii  ;.i;t.i  morikT  en  c arakriei Cl CIBRiCe  CD 
Li*er,  pour  cl{>  là  pas  er  en  Suî-tle. 

Le  (çouvt  rncmrni  suédois  s'est  toujours  dislingué  par 
iesordonoancrs  de  police  tes  plus  et  les  plussalulai* 
rrs.  Il  vient  d'en  rendre  une  nouvelle  dont  on  doit  looer 
l'utilité  reconnue.  Il  est  enjoint  à  tous  les  nenakiers  de 
cette  ville,  tous  des  peines  tits  sévères  d'ecdairede  poix 
kejointures  des  cercueils  qu'ib  font,  et  de  les  couvrir  eo- 
COfC  de  ciment  ;  il  est  aussi  ordonné,  sous  les  mêmes  pei- 
■««  que  les  IbiM  aleal  ecHlelft  de  tniii  eiioci  de  ficfw- 

DAHBNARK. 

Coj>tnhngur,  le  t'  itriU.  -  ■  Samedi,  le  IcrJ  S|:n  ri(i  r  est 
erri<6  en  ccite  »illc.  Jl  pnurxuii  sa  roule  iKtur  aller  rem- 
plir son  po^te  d'envoyé  Stockholm. 

Si  l'ou  parvient  à  établir  une  université  m  Norvège, 
comme  on  eo  a  la  plus  grande  espérance,  vu  tomtncs 
coitsidérables  touscriics  pour  cet  effet  par  de  riches  paili- 
culiirs,  elle  n'aura  point  son  siège  &  ClMrittiiiiU*  MMle ce 
Bcra  très  probebleoieirt  4  Tunsbn^ 

Il  a  pas'é  e«  a«od,  dii  >  eu  *»  de  ce  «011»  cwil  ilni» 
ail  oavlna. 


UfiPUaUÇUB  PRAKÇAISC. 

coamiis  M  rAR». 

hÈtnmri\ ,  d'après  une  Irttre  du  commandent- 

général,  nomme  deui  coinmisîairps  qui  prf^sideront 
ou  concours  pour  la  nommatioii  de  deux  adjUdauU- 

{;énéraui ,  et  de  ai  ïMlniclean  det  nnomiiendes 
logions. 

—  Sur  le  ré<|aisitotre  du  procureur  de  la  com- 
mune, le  conseil  •  ehargdsix  de  cet  membres  de  iai 
faire  un  rapport  Mr  te  laiition  du  cbarbon  etda 
bois. 

—  Le  rapport  de  la  eotnmissioD  des  ccrtilicata  de 


dviame  a  donné  lieu  d'arrêter  qu'a  l'avenir  il  ne 
sera  point  a<  cordé  de  ces  certificals  au  citoyens  on 
citoyennes  qui  porteraient  des  surnoms  ou  des  noms 
autres  que  leur  nom  de  fnniille. 

—  On  donne  lecture  d'une  lettre  de  Félix,  com- 
missnirc  de  ln  commune  dans  les  départe  tu  ruts  trou- 
Ll(<s  par  iesrebelles.  Elle  est  datée  de  Sauoiur,  le  30 
aoilt. 

Elle  anaoiieêi»i*aifin  la  rébellion  tonche  à  sn  fln. 
D«>p  les  pr^dfcants  boatiques  oui  l'ont  excitée  disent 
en  cIj  lin  qur  ji  {'rm  ne reaoufr/e  deprière$etde  cou- 

Tit'ie,  ti,\d  (Si  perdu  Ces  phrases  ont  été  prouon* 

crrs  (liiiKMii  hedcmier  à  Cholci  ;  niiiis  elles  lie  IcUr 
ûtit  pas  réussi,  car  leur  artnte  se  dissout. 

Cinq  mille  bommn  de  ia  garnison  de  Mayencc 
Tiennent  d'arriver  avec  leur  artillerie  volante;  ils 
ont  dié  reçus  comme  ib  devaient  Télre. 

L'avant-garde  de  trois  mille  hommes ,  pr^scntcm  en  t 
à  Doué,  commandée  par  le  général  Salomun,  îiar- 
cèle  tous  les  i  tirs  I  s  brigands  du  cOlé  de  Vihiers, 
Coron  et  Ctioiei.  Tous  les  jours  on  amène  de  leurs 
prisonniers. 

Des  hussards  oot  ameod  ces  jonn-d  un  comilé 
complet  comp<^  de  ticise  deeesscélérsts,  avec  un 

de  leurs  aides-de-camp. 

D'après  les  mesures  <çui  viennent  d'être  prises,  la 
perte  des  î  r'^^.i  rvls  est  inévitable.  S'il  était  nécessaire 
u  noire  victoire  d'appeler  tous  les  braves  sans-CU- 
lottes  des  campagnes,  ils  marcheraient  d'autant  plus 
volontiers  que  leur  abondante  moisson  est  terini- 
née.  Le  fameux  contre-révolutionnaire  Lapolousea 
été  eoitdamoé  à  mort,  en  dépit  de  ses  détmses  fines 

et  sstneieases  Dans  fordre  d'hier,  on  annonce 

deux  victoires  remportées  sur  les  rebelles,  l'une  à 
la  Roche-sur  Yon  vers  les  Sables,  cl  l'autre  à  Tliouars, 
Airvaux  elSaint-Li  up 

Le  conseil  ordoiuie  l'iuscrlion  de  celle  lettre  aux 
affiches  de  la  commune. 

—  La  section  de  la  HslIe-anx-Més,  en  observant 
que  plusieurs  citoyens  réclament  des  passeports  pour 
aller  dans  les  déparlemenls  insurgés,  et  notamment 
à  Marseille,  demande  que  te  conseil  déclare  s'il  re- 
garde ou  non  la  vil  11  1  Marseille  comme  étant  en 
étal  d'insurrection.  Lecoiis<'il  étend  à  la  ville  de  Mar- 
seille son  précédent  arrêté,  portant  uu'il  ne  sera  point 
délivré  de  passeports  poor  aller  dans  les  départe- 
ments insurgés. 

—  La  section  de  l'Arsenal  annonce  que,  d'apr^sla 
lettre  du  comité  de  salut  public,  elle  a  arrêté  que 
tout  ce  qui  peut  être  utile  à  la  fabrication  des  armes 
.«icrait  en  réquisition,  et  qu'elle  prendrait  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  procurer  le  plus  qu'il  sera 
possible  d'outtls  et  d  ouvriers. —  Mention  civique  et 
insertion  aux  Affiches. 

—  U  section  de  Bondv  fait  part  de  ses  inquiétudes 
sur  les  subsistanees,  ci  demande  que  l'on  prenne 
des  ncsnres  pour  biie  appcoviaionner  ks  bonian* 
gers. 

Senvofé  A  rtdoiiailtnfiien  des  inbsiMances. 

— Le  procureur  de  ia  coatmane  se  plaiotqu'evaBi 
parcouru  plusicfln  Ibii.  d  i  dffifMOtat  henres  oa  h 
nuit,  la  ville  de  Paris*  U  n*a  reoeoiilid  aaeaaepa- 

Irouille. 

Sur  son  réquisiloirt\  Ir  conseil-général  arri'te  que 
le  commandant-général  sera  invité  de  surveiller  la 
tnmpe  et  ia  marche  des  palioiiiUesqni  nese  Ibot  pâf 

avec  exa^^titnde 

—  ïotai  des  |)ruiuuaiers,  1,640. 

C8 
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ETAT  CIVIL. 


Diil«'Mf»(m6rf.— Divorces,  .s—Uahagies,  T. 
— lteiMiiiees,54.  —Décès,  48. 

Du  t.— Divorces,  d.  —  Htriige»,  IT.<— Mals- 
sances,  M.  —  Décès,  55. 

|>u  S.  —  Divorces,  6.  —  NiriagM,  M.  —  Nbte- 
aiDCei,  es.  —  Décès,  52. 


LIVRES  NOUTEAOX. 

La  loi  rMunlU,  OU  Catiekismt  du  citoyen  Jrattçàit,  pur 
Dii.  F.  Voloey,  d«  l'iniDriaierie  de  Didot  jetme,  k  P«rij, 
clict  Sallior,  •ucccucnr  de  Didot  jeune,  <]U«i  dc«  Augusiint, 
B»  *â,  loi  psgei,  pctîl  /uriiiït. 

Le  cilojeo  Volney  i't^t  juniirici  fiit  connaUrc  p*r  de 
graodi  ouvrages;  en  voici  un  qui  reafcrm*  d»n»  un  irès  pr- 
lil  volume  beaucoup  d'ulilité;  \\  tsO.,  en  quel^ic  torte,  à  la 
port^  de  tuu)  le*  e«priU,  et  le  talent  d'aniljrter  <-t  de  défi- 
nir, y  csl  surtout  trèt  rero«r<}«able.*Lc  but  de  l  auieur  e»t 
lie  i  TL  'i  >  <  r  que  ^el<}lie  reli|;ion  que  l'on  profeue,  il  (il  une 
loi  qui  doit  aervir  de  règle  cooimune  a  tiuu  les  hommes  ni 
ira  guider  aana  diètinction  de  piys  ni  de  »ecle  ver*  U  perfec- 
tion et  le  bonbeur,  qui  «ppreud  à  fuir  tout  )e«  vicea  et  k  pro- 
fesser toute*  lea  vcrtui;  cette  loi  eat  la  loi  naturelle  qui 
«tmana  imin<édiatemeot  d«  Dieu,  et  qui,  mieus  que  tonte  au» 
trc  loi,  entrigne  rt-iislenee  d'un  lUi-  suprême. 

<r  En  cffei,  dit  l'auteur,  pour  loiil  Itonime  qui  ob»erve  avec 
ri  flciion  Ir  apecliclc  étonnanl  de  Tunivcra,  plus  il  inédite 
»ur  les  proprittél  el  lea  attribut*  de  chaque  être  cor  l'ordre 
sdii'irable  et  l'hannoaie  de  leur*  mouvement*,  plu*  il  lui  est 
démodLrû  qu'il  eiiite  un  agent  suprême,  un  mbtcur  universel 
et  identique,  désigné  par  le  nom  de  Dieu,  et  il  est  si  vrai  que 
la  loi  naturelle  sulKt  pour  élever  à  la  connaisMDoe  de  Dieu, 
one  tout  ce  que  les  hbmœe*  ont  prétendu  M  connaître  par 
des  moyens  étranger*,  s'est  c«n*tanai(&t  ixwié  ridicule,  et 
qu'il*  ont  été  obligé*  if  m  fWVWir  «M  ifUllhl  H«t'MM  de 
la  raison  naturelle. 

a  II  n'est  donc  pas  vrai  que  les  *ectatcur*  d«  la  loi  oalnrelte 
soient  athées.  Non,  cela  n'est  pM  «rai;  au  contraire,  il*  ont 
de  la  divinité  des  idée*  plus  forte*  et  plus  noble*  que  I»  hy- 
pocrites qui  la  calonmieoi,  car  ils  ne  souillent  pesai  du  mé^ 
lange  de  tenu*  les  leiblt— i  et  d«  iMtM  Im  piiw  de 

rhWMDtlé.  • 

Ceci  nous  partit  répmdrt  alMt  Um  k^pHlqMM  breuHlon* 
«Mlre-rvvolutieaBairw  4*  taa»t  ^  ■§  MahW  qndl*  ca- 
kwaie  nvwila»  ««MM  M  MlriMt  daintfMl,  l'eat  •coud 
dTnwtr  pretuad  PathAme  «db  m  aotm  otnntM, 

Gelui-ci  qui  est  cesnoM  un  vrai  uléchhM  ur  Jeanudes 
«Iper  réponses,  est  peu  •«crptiliilndr«irtrtit.rtllr«a(a|er 
«M  leoteim  k  ae  le  mcarer*  »  Mtt»  inSt  wim  dette  i'en  »• 
>  leMget  et  rea  Betomr 


CONVENTION  NATIONALE. 

Pritidtnee  de  Majcimitien  Ilubespicrre. 
SKANCE  DU  SlEBCREOl  4  SEPTEJIDBE. 

Un  sccri'taire  lit  une  lellre  adressée  à  la  Conven- 
lioii  par  \.\  division  de  MnulxMigp,  qui  exiirime  Ii  n 
Rret  avi'C  li'iiuri  rlle  voit  s'('Ii)i;;ii<'r  d'elle  le  Citoyt-ii 
Dabois-Dubay.  Hllt>  prie  la  Cuiivptttion  de  uomtner 
à  SM  place  un  autre  coaunÏBaMra,  ou  plutôt  de  lai 
laisarr  Dubob-Dnbay. 

otie  lettre  «Il  raifojA  ati  «mité  de  stlut  pu- 
blic. 

—  On  lit  iinc.iilrcssed(*lii  municipalité  de  Bernay, 
qui  «iéiiuucf  le  iiiiiiislre  de  la  justice,  polur  ne  lui 
avoir  pas  Tait  passer  l'rxpétIitiioiid'unJugeiMIItiSCdu 
par  le  tribunal  de  cassation. 

Li.xDBT  :  Un  jitjçenirnt  a  été  rendu  par  le  Irilmoal 
triiiMiei  du  district  de  Bernay,  relaltveinent  à  ciii(| 
personnes  délenncs  dans  les  prisons  deuitisviogt-six 
iiiris  11  1  (  t<=  intrrjeUSappelMitrilNUiaidâeiMBtioii, 
a  ^uuuuitcc. 


Cependant  le  ministre  n'a  pas  bit  passer  TeipAli- 
tion  au  jagement  rendu  par  le  Iribanal  de  eassalimi 

ati  tribunal  criminel  de  Bernny  :  ces  dnq  personnes' 
ue.  peuvent  pas  rester  élerncl hument  en  prison. 

Je  demande  que  le  ministre  f  i^sp  i'  jsser  l'expédi- 
tion dti  jiifrement  au  tribunal  du  district  de  Bernav, 
et  qu'il  rende  compte,  1011$  den  jottia,  de  reiéett- 
tion  de  ce  décret. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

— On  lit  une  lettre  des  commissaires  dans  les  dé> 
partements  de  l'Eure  et  du  Calvados,  qui  annonce 
que  les  citoyens  de  ces  d  !■  nients  refusent  de 
pjyer  leurs  contributions  ;  ils  donnent  pour  motif  de 
ce  refus  le  décret  de  la  Convention  qui  porte  que  le 
recouvrement  des  impôts  sera  interrompu  dans  les 
départements  révoltés. 

***  :  Je  deoaade  que  la  Cooreutkm  décrête  que 
In  oODtribtttions  seront  payées  comne  par  le  pMsé 
dans  les  départements  de  l'Eurf  ft  du  Catvados.et 
qu'elle  passe  à  l'ordre  du  jour,  motivé  &ur  ce  que  le 
décret  (]ui  en  suspetidait  le  reçoit vrement  n'éllît  qW 
pour  le  teini>s  que  durerait  la  révolte. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

«-  On  lit  une  lettre  de  BiroOi  détenu  dans  lespri» 
sons  de  l'Abbaye,  qui  demande  ft  être  ju^é  inces- 
samment, qu'il  lui  soit  permis  d'aller  a  fa  cnra- 
pnpne  ré  .jL.lir  i,i  sauté,  qui  c:>l  depuis  cinq  mui^tiès 
di'liibriM'. 

Lecul>te-1'l  YRAVEAU  :  Je  demande  que  Biron  ait 
la  m<^me  faveur  aue  vous  avez  déjà  accordée  è  An- 
selme et  à  Ferrant),  contre  lesquels  il  pouvait  y  avoir 
des  soupçonsaussi  graves  tjuecontre Biron. Sur  leurs 
demandes,  leur  détention  a  l'Abbaye  a  été  convertie 
en  une  délention  chez  eux.  Je  crois  que  vous  devez 
à  l'humanité  tie  faire  pDur  Biron,  qui  est  maînde,  ce 
nue  vous  avez  tiui  pour  Anselme  et  Ferrand.  cl  je 
liemaudc  qwv  Diron  soit en arMBtalioiicliesliii,«oii9 
bonne  et  sûre  garde. 

*"  :  Je  demande  la  question  préalable  ftir la  pio< 
position  de  Lecointe.  Biron  est  aiupect  poar  ses 
sentiments  et  pour  sas  actions  ;  il  doit  rester  dans  les 
prisons,  comno  luit  les  «ntns  citoyens,  juaquTà  son 
jugement. 

La  question  préalable  est  adoptée. 

*"  :  Je  demande  que  le  cotnilé  de  sûreté  générale 
ne  puine  faire  sortir  de$  prisons  ceux  qui  y  ont  Âé 
misjpar  un  décccL  De  tous  les  entrrpiênenrs  pour 
HtDontement  des  tronites,  dont  vous  avesordonDé  la 
détention,  il  n'v  en  a  que  deux  qui  f  sont,  USHOtlCS 
se  proiueuent  ifans  les  rues. 

"*:  J'appuie  la  proposition  du  préopinant,  et  je 
demande  que  ceux  qut  ont  élé  ainsi  uns  eu  liberté 
soient  sur-le-champ  réintégrés  dans  loi  pnsoOB. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

—  On  lit  une  lettre  des  eommissaires  à  Psrmée  dn 
Nord,  qui  demandent  tinr  récompense  en  faveur  dit 
citoyen  Elie,  gendarme,  qui.  dans  l'affaire  de  Valf o- 
cienties,  se  h.itlit  contre ct  x]  Autrichiens,  à  i]ui  il  ar- 
racha un  dr.ipeau  français,  aprésavuir  re^u  pluMcurs 
coups  de  sabre. 

Gossuin  :  Je  demande  le  renvoi  au  mioiitrede  la 
guerre,  qui  sera  chargé  de  nommer  le  ciloyen  BKo 
ufUcier,  et  de  pourvoir  à  son  équipement 

Cette  proposition  est  décrétée. 

Lecointrb,  de  VtrsailUs:  Uc  citoyen  Thomas, 
faisant  valoir  une  ferine  de  ceiit-cinquRiite  arpeuLs, 
et  qui  est  compris  d.in>  I:t  réquisition  des  citoyens  dé 
dix-hitità  vingl-ciuq  ans,  vous  a  présenté  une  péti- 
tion pour  vous  demander  de  n'être  pas  siijet  à  œtlo 
rc(|uisition.  Vous  avez  renvoyé  Ci'tte  pétition irotre 
comité  de  la  guerre  cl  d'agriculture.  Ces  deux  comi- 
1  tés  ont  cru  qu'il  serait  d.ui^ereux  d'-irraclier  j  Fii^Ti- 
I  cuiluru  ic:»bras  t|ui  lui  suut  ucccssaircs,  et  oui  clicr- 
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à  coMflkr  I  la  fois  et  les  intérêts  de  l'agriculture 
et  de  la  guem.  Ils  m'cMit  chargé  en  oonséqaeiwe  de 
vous  proposer  de  déeréter  que  tons  eitoyeos  non 
marias,  qui  se  tronvpnt  compris  dans  la  première 
li^quisitinn,  et  qui  font  raloir  au  moins  auquante 
orppiits  de  terre,  M  —BtC—piil  qwdUU  la  ie- 
conde  classe. 

BoDssioN  :  Il  parah  que  les  eonilée  n'ont  en  en 
vmqiw  de  orot^ger  ceux  qui  «ttWMOeHaiae  foi^ 
Imiejcar,  diaprés  leprojrtqulvoasc8tpidKalë,les 


peUliparticiitiPrsqui  n'aurairnt  que quinzeou vingt 
arpents  de  terre,  ncjoiiiraieDCpasdela  mémeClTeur 
que  ceux  qui  en  auraient  cimi^uante.  Je  demande  la 
question  préalable  sur  un  projet  qui  viole  si  oavcr- 
lêfiient  les  principes  de  l'égalité. 

La  question  préalable  est  décrétée. 

—Le  ministre  delà  gnswetriMnMtfc  11  Ciwa- 
tiOB  11  lettre  suîrante: 

LeUn  in  fénéral  Dagobrrt. 


iavmt  le  ||m4Jbre, 

laesMAinei. 

Citoyen,  ministre,  c'est  du  camp  qu'occupait  Vcn- 
nemi  il  y  a  une  heure,  mie  je  vous  rends  compte  de 
la  bravoure  nvec  laïutlle  li  s  braves  soldats  delà  ré- 
publique en  ont  chassé  les  satellites  ennemis  de  no- 
tre liberté  ;  leur  défense  a  été  opiniâtre,  et  notre 
attaque  est  enfin  parTenue  k  les  mettre  en  déroute,  à 
iTemparer  du  eamp  tcnit  tendu,  de  huit  pièces  de  ca- 
non, de  leurs  caissons,  et  de  lieniicoup  (le  bngages. 
Je  ne  puis  entrer  dans  aucuns  détails  sur  le  nombre 
des  prisonniers;  mais  je  peux  vous  nssurer  que  nous 
aurions  pris  tout  ce  qu'il  y  avait  d'E-spagnols  dans  le 
camp,  SI  nous  avions  eu  le  peu  de  cavalerie  que  le 
sénénlBarbantane  m'avait  promis.  Les  quaibte  cents 
dragons  du  régiment  de  Sagonte,  qui  ont  chargé  à 
plusieurs  reprises  notre  infauter  e,  ont  M  presque 
entièrement  détruits.  Je  repars  dans  l'iustaiit  pour 
nilfiB  Im  avantages  de  la  victoire. 

Signé  Dagooebt. 
Pour  copie  conforme,  BoucuorrE. 

***  :  Le  district  de  Montargis  est  situé  sur  le  con- 
Oaimt  de  plus  de  cinquante  routes.  Il  ne  produit  en 
grande  partie  que  des  |>ois  et  du  raisin,  et  le  peu  de 
blé  qu'il  récolte  a  été  cnisornnu'  par  le  pn'i!;af^e  fré- 
quent des  troupes  de  la  répubiuiue.  Actiii  llemeiil  on 
veut  mettre  a  exérulion  dans  ce  district  le  dràret  du 
15  août:  sans  doute  le  district  de  Mnntargis  est  dans 
l'impoanbiHtédeiatisrnireaux  réamsitinns  de  sub- 
sistancctqae  prescrit  celte  loi.  Je  demande  le  renvoi 
de  mon  observation  an  comité  de  saint  publie  et  des 
aob^i'^tniices,  qui  fera  demain  son  rapport* 

Ln  Convention  défri''te  le  renvoi. 

—  Lerninte  soumet  à  la  discussion  la  suite  des  ar- 
ticles (le  la  toi  sur  la  taxe  du  prix  des  grains. 

Plusieurs  articles  sont  décrétés. 

—  Un  des  secrétaires  bit  lecture  des  pièoessui- 


£ellM  én  eUoyen  Gtlttl,  rtfréuntgnt  dn  peiqrfe 
prié  i'tamée  dei  eôtti  de  Bre$t. 

De  Nanlct,  te  t*'  «eplewlire. 

L*srtivée  prochaine  de  la  çarntson  de  Mayencc  a 
d(^terrniné  le  général  en  chef  a  suspendre  un  moment 
les  opérations  militaires,  afin  d'éviter  une  multitude 
de  petits  combats  où  l'on  perd  toujours  de  bravesgens 
sans  obtenir  de  suocèa  décisif;  mais  on  éclaire  le  pavs, 
on  enlève  les  substaUMMes*leibe8tiaui;  et  les  patrio- 
tes réfugiés  à  Naulri  peuvent,  à  la  faveur  de  ces 
patrouilles,  rentrer  dans  leurs  propriétés,  et  sauver 
Htelèis  qua  les  Miaaililanr  Mt  UsiiB. 


Mardi  dernier,  ces  soélérats  osèrent  noua  i 
sur  trois  eoloiuiea;  ila  vinaal,  selon  kiu*  coutume, 
s'embuequer  dans  les  bois  et  ne  fossés  ;  mais,  sans 
s'amuser  h  tirailler,  mille  à  douze  cents  grenadiers 
qui,  avec  les  chasseurs  de  la  Charente  et  d'Ille-et- 
Vilaine  composaient  l'avant-garde,  ayant  à  leur  tête 
le  général  de  brigade  GroucYiy,  l'adjudant-général 
Dlasse,  s'avancèrent  rapidement  sur  eux,  la  baïon- 
nette au  bout  du  fusil,  et  les  délogèrent  à  l'instant 
de  leurs  repaires.  On  les  a  poursuivis  pendant  nue 
lieue  et  demie;  tous  leura  retranchements  furent  em- 
portés de  rive  force,  ainsi  que  les  maisons  qu'ils  oc- 
cupaient dans  les  villaf^es  voisins  et  (ju  ils  avaient 
fait  créneler;  un  grand  nombre  des  leurs  mordirent 
la  poussière. 

Depuis  cette  journée,  leur  audaee  a  considérable- 
ment diminué;  ils  nlosant  plus  nous  approcher.  Oh 
ont  sonné  le  tocsin  presque  tons  les  jours,  mais  il 
parait  que  les  paysans  sont  tas  de  cette  guerre,  du 
moins  il  ne  s'est  point  fait  un  grand  rassemblement, 
ce  qui  prouve  que  les  prêtres  et  les  nobles  qui  les 
ont  si  cruellement  trompés  commencent  à  perdre 
de  leur  influence  ;  il  y  a  cependant  tous  les  Jonifs 
quelaoes  afiàires,  mais  il  faut  les  aller  cfaeeelier 
loin  dn  eamp  t  et,  quelque  soit  le  nombre  des  enne- 
mis, la  victoire  a  été  constamment  fidèle  aux  armes 
de  la  république. 

On  ne  s'est  jamais  battu  avec  pins  de  bravoure  et 
de  cotiraee  que  les  troupes  qui  composent  cette  ar- 
mée :  la  demi-brigade  du  34»  régiment,  celle  du  77», 
le  15"  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  les  hussards 
du  Midi,  tous  montrent  la  plnsfrande  valeur,  et  le 
général  Beysser,  qui  souvent  combat  I  tenr  tête, 
ri  pare  lionnrableinent  la  faute  ou  plut't  l'erreur 
qu'il  avait  commise  le  5  juillet  dernier.  Je  crois  de- 
voir le  citer  particulièrement,  pareet]u  il  se  montre 
digne  de  l'indulgence  dont  la  Convention  nationale 
a  usé  envers  lui. 

Nos  collèguessesont  rendus  àSaumur  avec  le  gd- 
néral  en  chef  pour  assister  à  une  conférence  qui  «Srit 
avoir  lieu  demain  sur  les  ojiérations  de  la  campagne. 
L'armée  de  Mayence  est  en  marche,  nous  l'attenoons 
avec  impatience;  d('jà  le  liruit  de  nos  premiers  suc- 
cès a  fait  ouvrir  les  yeux  aux  habitants  des  campa- 
gui\s  ;  ils  viennent  journellement  par  centaine  de- 
mander à  rentrer  paisiblement  chez  eux,  et  je  puis 
vous  annoncer  que  lea  lebellea  seront  soumis  avant 
quinxe  jours,  du  moment  qne  l'armée  de  Hayenoa 
sera  réunie  i  celle  dca  câtea  de  Brest. 

Sifi^ndGiiUT. 
l'i 


V*ncj,  le  IS  avftt  t79S,  ran  S*. 

L'ennemi  bisant  un  dernier  eilbrt  pour  pénétrer 
dans  te  déparlement  du  Bas-Rhin,  et  ravager  la  riche 

et  superbe  plaine  de  l'Alsace,  nous  avons  dû  aussi 
faire  un  dernier  effort  [«iir  repousser  l'ennemi.  Le 
danger  imminent  qui  nmis  press;iit  nous  a  forcés  de 
devancer  le  décret  de  la  Convention  nationale  poui 
la  levée  du  peuple.  Le  tocsin  s'est  déjà  fait  entendre 
dans  les  huit  dâtartements  qui  forment  les  divisîoiii 
du  Rhin,  de  ta  Moselte.  On  ne  pent  se  faire  une  idéè 

de  l'elTet  qu'if  a  produit.  Plus  (le  cent  quarante  mille 
citoyens  armés,  disposés  eu  bataillons,  formant  plu- 
sieurs compagnies  de  cavalerie,  de  grenadiers  et 
chasseurs,  de  canonniers  avec  des  canons,  des  muni- 
tions et  des  vivres  pour  ouinzejourssonten  marche, 
ainsi  que  piusienia  ndnunistniteurs,  magistrale  dn 
peuj^le  fi  antres  fbndHonneires  publics,  pour  se  ren> 
dre  a  Wissemboufg,  lieu  de  reunion  de  toutes  lea 
Coroes.  Les  frontières  du  Rhin  sont  couvertes  de  oo- 
icMMf  paMeHqwa;  lien  B'dgala  lanr  aidenr  allHr 
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InfrepiJiU'.  Lopptipli'  est  1  v.  If  ■^  iifri  ir.  Anjoiirtî'hui 
qu'il  a  une  conslitulioii.qu  il  e»l  sotiveiain  etéclairé 
sur  les  conspirnlinns  dont  il  a  éié  trop  lonçtomp?  la 
victime,  il  a  rëwlu  d'y  mettre  un  terme,  de  purger 
Ia  république  des  traîtres  et  des  rebelles  qu'elle  re- 
flète dans  son  Min,  d'externiiiier  à  la  fois  les  tyrans* 
d'abandonner  e«t  étrange  «Tstème  de  modërantisfne 
qui  <^puise  ses  ressources,  ft  1^  f  i  ripitrr  comme 
un  torrent  sur  la  terre  delà  tMninit:  iJutirsVmparcr 
des dt'pouilles (le  tons  ses  r m  1  ivr  ;.  Une  partie  des 
garnisons  des  villes  de  seconde  ligne  et  nombre  de 
oéjifllB  qui  végétaient  dans  l'intérieur,  tandis  que 
«s  bus  peuvent  étie  employés  si  utilement  sur  les 
frontières,  et  qui  fommonliMiNnfort  de diii  douze 
mille  bons  (guerriers,  voient aoaiii  Wissenbourg, 
d'après  nos  rrtiuisitions. 

Nos  colU  guf'-s  près  l'armée  du  Fhin  ont  dû  vous 
apprendre  que  l'eunemi  n'avait  cessé  d'attaquer  tes 
lignes  de  Wissembourg  depuis  le  18  jusquau  23; 
qb'H  avait  été  repousse  vigoureusement  le  22,  et  Je 
STbaIttt  eomplèteroent.  L'on  a  évalué  sa  perte^dau* 
cette  dernière  iournoe,  à  près  de  deux  nilte  orarts 
et  trois  mille  blessés. 

Lrs  citoyens  du  district  de  Wissembourp,  qui  s'é- 
taient levés  en  maiise,  ont  pnrtnpé  la  gloire  de  nos 
braves  frères  d'armes;  comme  eux  ils  ont  volé  au 
,  combat,  ils  se  sont  battus  comme  des  lions  et  ils  ont 
fait  one  boocherie  des  Autrichierts.  Un  maire  en  a  tné 
diT-<!rpt,  et  un  autre  citoyen  neuf.  Ce  sont  des  véri- 
tés que  je  puis  attester,  puisque  j'étais  au  champ  de 
bataille. 

Signé  Lacostb. 

P.  S.  A  l'instant  je  viens  de  passer  en  revue  un  ba- 
taillon patriotique  de  la  ville  de  Toul,  armé  et  équipé, 
qui  vole  à  Wîsaeraboarg  avec  d«ix  cenl  DiUe  car- 
touches. 

Je  le  répète,  te  coup  qui  va  se  frapper  sur  les  bords 
do  Rhin,  va  briser  les  sceptres  des  tyrans  et  étonner 
l'univers,  et  le  moment  du  triomphe  de  la  liberté 
n'est  pas  éloigné. 

Saint- AKoné  :  Votre  comité  de  salot  public  m'a 
chargé  de  tous  donner  oonnaissanee  de  plnsieun 

pièces  originales  surprises  par  vos  commissaires  à 
Marseille.  Elles  ne  vous  laisseront  aucun  doute  sur 
rexislencc  du  complot  formé  pour  livrer  le  Midi  de 
la  France  aux  Anglais,  et  rétablir  la  royauté  en  invo- 
quant sans  cesse  le  nom  de  république  indivisible.  Il 
paraît  certain  par  les  principes  développés  dans  les 
|Hèces,que  lesconire-revoluiionnairescferinlériear. 
que  les  membres  de  la  Convention  même  qui  tenaient 
le  même  langage,  donnaient  la  main  à  celte  infâme 
machination,  vous  verrez  à  quel  degré  s'est  portée 
leur  audace.  Si  toutes  les  nouvelles  dont  Je  vais  vous 
faire  part  ne  sont  pas  également  satisfaisantes,  au 
moins  commissaires  nous  donnent  l'espoir  que  la 
fbnneté  de  leurs  résolutions  et  la  vigueur  de  leurs 
mesures  feront  triompher  la  liberté. 

Saint-André  lit  les  pièces  suivantes  : 

Les  TtpréuntanU  du  ptwUt  eommiuaires  «Taiu  U 
déparUmtni  4t$  BtnuhM-éH-Rkéne^  à  Uun  eol- 
Ugua  du  tomUédê  i^fitWe  d§  la  Connenli'on 
naiUntaU. 

An  qttarticr^éa^ral  k  Mandlle,  le  t»  êtAt. 

Avant-hier  matin  on  signala  une  frégate  parle- 

tnriitnire  anglaise  ;  nous  primes  des  mesures  pour 
I  cnlever,  si,  comme  nous  n'en  doutions  pas,  elle 
venait  avec  de  maiivni'^es  m'.*  rjiiiuis.  Mjis  clli'  n'ap- 
prveba  pas,  et  se  tint  hors  de  ia  portée  du  canon.  Le 


g(fnéral  Carlanx  lui  détacha  une  clnî  ni  r  le  Ta  Trc'- 
gate  la  Juno»,  pour  inviter  le  capita  i  i' i  ni  l  uicn- 
t:;iirt'  j  venir  iJ-riricT  aux  nutoritrs  CMii^ti'.ui'i.'S  i)e  Mar- 
seille ;  mais  il  s'y  refusa,  et  remit  un  paquet  adrcssd 
au  comité  génftal  des  ttekm  de  Marseille. 

Vous  verm  dnna  eei  nièees  que  nous  veoi  en* 
voyons,  toute  l'horreur  ob  complot  qai  lendàréia'* 
blirla  royauté  en  France.  T)v^  lettre-;  de  Toulon  nous 
apprennent  que,  dansla  nuit  du  23  au  24,  toutes  les 
seclionsdi  <  i  lté  ville  ont  unanimement  adhéré  aux 
propositions  de  l'amiral  Howe,  ado|tlé  le  gouverne- 
ment monarchique,  proclamé  Louis  XVII,  arboré  ki 
cocarde  blanche  et  le  pavillon  blanc.  Cependant 

auelqurs  letires  nous  donnent  des  détails  moins  af* 
igeants,  et  nous  apprennent  que  les  ouvriers  de 
Toulon  et  une  partie  des  marins  de  l'escadre  résistent 
aux  conspirateurs,  et  tiennent  encore  pour  la  rénu- 
lilii|iie,  et  que  l'escadre  ennemie  n'a  pas  pénétré  oans 
la  rade.  Nous  sommes  d'autant  mieux  fondés  à  le 
croire,  qu'on  a  signalé  ici  quinze  on  vingt  vaisseaux. 
Quoi  qiril  en  soit,  le  général  Cartaux  preud  ses  me- 
sures pour  marcher  contre  cette  ville  rebelle.  Il  at« 
tend  les  renforts  prêts  à  lui  arriver  de  l'armée  d'Ita- 
lie. Le  courage  de  la  brave  division  qu'il  commande, 
la  conduite  franche  et  républicaine  ou  général,  tout 
nous  rassure  et  nous  fait  espérer  que  les  remparts  de 
Toulon  ne  soustrairont  pas  à  la  vengeance  nationale 
les  vils  royalistes  qu'ils  recèlent  ct  M»  satellites  dct 
despotes  qui  prétendent  Irt  f  seeendrr. 

Tous  les  rapports  attribnent  à  nncivfeme  de  la 
marine  le  mouvement  contre  révolutionnaire  de 
Toulon.  Ceux  qui  agitent  le  Midi,  prouvent  évidem- 
ment c>:-i:iliii"'[i  étaient  cii'.t[i;ililcs  ceux  que  nous 
avons  si  heureusement  cliasses  de  notre  sein.  La  ter- 
reur qu'avait  répandue  la  calomnie,  à  notre  arrivée 
à  Marseille,  est  entièrement  dissipée.  La  conduite  di- 
gne  d'élngcs  de  l'année  lui  a  mérité  la  eonGance  des 
nnbitants,  ct  ceux  qui  étaient  le  jilus  égarés  ne 
craignent  désormais  ({uc  de  la  vuir  s'éloigner  de  leurs 
mors. 

Nous  avons  rappelé  à  leurs  fonctions  ceux  qui  en 
avaient  été  écartés  par  la  tyrannie;  nous  )»t>cédou 
à  un  désarmement  jséuéral,  mais  nous  avons  an- 
noncé qu'on  rendrait  les  armes  aux  bons  citoyens 
qui  ne  se  sont  pas  avilis  en  prêtant  serment  aux  re- 
belles. Le  distnct  s'occupe  d'apposer  les  scellés  sur 
les  biens  des  individus  niis  par  vous  hors  de  la  loi. 
Déjà  plusieurs  sont  en  notre  pouvoir.  1^  tribunal 
criminel  va  juger  tous  ces  conspirateurs,  et  faire 
tomber  la  télt-  des  coupables  à  m<  sure  qu'on  les  dé> 
couvrira.  Les  recherches  continuent  ;  on  arrAe  tous 
lesjottrsquelques-uns  desplus  Séditieux:  nous  vcri- 
lions  l'étakdes  caisses ,  horriblement  dilapidées  par 
les  rebelles  ;  nous  y  ferons  rentrer  les  fonds  qui  en 
ont  été  détournés.  Dtis  dimanche,  nous  arons  fait 
r'ouvrir  le  club  et  réinstallé  la  Socii  lé  populaire. 
Nous  ne  devons  pas  oublier  de  vous  annoncer  que 
nous  avons  reuou  la  liberté  à  cinq  cents  prison- 
niers dont  tout  le  crime  était  d'être  républicains,  et 
qui  devaient  le  payer  de  leurs  tlles. 

A  l'instant,  il  nou!<  arrive  une  nouvelle  bien  con- 
solante. Le  commandant  en  second  de  l'escadre, 
Saint-Julien,  nous  annonce,  nu'indigné  de  In  trahi- 
son des  Toulonnais, cette escad'c  lidèle  ajuré  iacoD- 
stilutioD.  Les  dix-huit  vaisseaux  qui  la  composent 
sont  placés  de  manière  à  contenir  la  ville  et  à  empê- 
cher rentrée  dans  la  rade  de  la  flotte  anglaise  ;  mais 
nous  craignons  que  les  forcenés  qui  sont  maîtres 
des  forts  de  Toulon  ne  tirent  à  boulets  ronges  sur 
nos  braves  miti  l i  ls  ,  nous  allons  marcher,  ninis 
nous  ne  pouvons  laisser  Marseille  sans  défense  ;  c'est 
I  ce  qui  nous  arrête  encore.  Nous  allons  nommer 
I  Saint-Julien  commandant  de  l'cNadre,  A  la  ptaeu  du  • 
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traître  Tïogoir,  qni  M  nii  à  la  Ule  des  tttlûmàéà 

Toulon. 

5f^BsGin>in,  SALKim ,  AumB,  Gawabm. 

p.  S.  N  ns  j-iignons  ù  celle  di'p«Vbe  une  IfUre 
iDtcrc<-pU-c  qui  vous  fera  juger  de  l'tiorribte  trabi- 
■oodwToiiloiuuis. 

COfIt  d'mu  lettre  adressée  de  Toulon  à  FtHaMM»* 
Clarff,  à  MaruilU. 

DatéM&t. 

e  Nous  sommes  ioqoîets  sur  la  poulion  de  Marseille. 
Nous  ui'prenoiis  que  t'cscadre  de  l'amiral  Hove  a  mouillé 
de  ce  cùté,  mais  nous  ne  »avori$  rien  d'ultérieur.  Hier,  à 
«lix  heures,  une  fi locale  anglaise  parlemeittairc  fut  si([iia- 
lée.  Les  pnqucls  qu'elle  apportait  furent  ii  l'iiuUinl  dépo- 
sés au  comité  général  des  srctions  ;  ils  contenaient  des 
lettres  de  lll>r»eille  et  une  proclamaiion  de  l'amiral  Hovre. 
CM  amiral,  apr^s  le  tableau  drsmani  que  nous  éprou- 
ytm  depuis  quatre  années,  nous  cAvit  des  secours  en  or- 
«M*  en  hommes  et  en  sob»islanc<>«,  sous  la  coodilion 
oTMCCIilfr  l«  gouvernement  monarcliique,  de  désarmer  les 
TCiHcaaSt  kl  côlci  et  les  foru  qui  wrtieut  praiiaoircaait 
Mcopés  ta  Anglais.  Gel  prapMiiloMOBiéléMMp» 
léci  dans  mbI  McUont  à  PiimiilBliÉ,  d  a'Mt  Mmflèrt 
éim  h  bniiUm  ^fCvat  llilkl*  appoilâiD.  Je  reairaltl 
TMihM,  %Diiniit  ce  «al  ^«UA  pM*  !■  wllt  j*al  été  bien 
ttamai  de  m'mendfe  dire  t  OMi  i  otre  oocarde  trieolore , 
prtnes  la  blaocbet  et  crici  rire  (e  roil  Je  W  le  Ibs  pas 
moins  en  voyant  flotter  le  pavillon  blanc  sor  les  tours. 
Je  ]>eti*equ'a  Marseille  le  mOme  mouvement  va  s'u|n'rcr, 
et,  dans  ce  cas,  je  pense  que  le  commerce  doit  prompte- 


La 


Lettre  des  eommitsaira  du  comité  central  du  dé- 
partement de»  Bouchei-dU'Rkànê  on  eomUé 
«mirai  du  iMftoM  dê  MofuOU, 


aagW«l«  yktory,  h  U  a«&l. 
pcnBisd'aHin>ctar  que 


A  bord  du  vaiiaaa 

•  LtMiBadeJaM» 
letldeuaoïfeanglalii 
di)  raaiM  Bvwei  il  a  CM  MHT  les  aalhean  de  Mb»  !»• 
irle;dM  lanna  eaieaalèdeacijeoxi  ilmoiaAilten- 

trrvoir  les  dHposithmi  le*  plat consolanles,  et  ne  nous  a 
paru  vouloir  combattre  que  Tanarcbie.  L'amiral  a  jngi^ 
convenable  de  faire  une  proclamation.  Nous  vous  l'en- 
voyons. Il  a  refusé  de  s'(,'S(>li<|ucr  sur  l'emploi  des  forces 
qu'il  conmiji  <ir .  ^  01  is  écrivons  i  Toulon.  L'escadre  an- 
glais est  Kl  r<.uiii«: ,  forte  de  vingt  vaisseaux  et  de  vinf;l- 
cinq  rr^t:ales.  On  se  flailcquela  flotte  espagnole  va  btent4l 
rcTiaraSire  :i\<T  des  forces -upèrieores.  Noua  ne  perdrons 
jii'v  mil  >iir  pour  vous  eiivojicr  les sub-illaBCei  Aies 
gmius  de  Ucucs  escortés  par  les  Anglais. 

c  54ipnd  LaaaT,  Plu*,  a 

Dons  aiitrrs  lellrrs  itilerccptces,  (écrites  à  bord  des 
vaisseaux  anglais,  annoncrnt  à  Mar&ciUt:  la  permis- 
sion donnée  par  l'amiral  Howe  de  faire  (>scorter  pour 
cette  ville  des  blés  tcbui  de  Glues  par  des  yaÎMeaox 

atigiuis. 

Sai  nt-Andbé  :  L'amiral  Howc a  envoyé  deux  pièces, 
La  première  rst  une  déclaralioD  provisoire  aux  Har- 
•eillaiB;]»  Mcoiide,aoepniel«iDBtioii.  U  déelaratioa 

porte  crsmnt!!  : 

•  Si  on  se  déclare franchemenlrtpromnlnni'til  en 
fareur  <!ii  gnn vcriirmcnl  monarchiatic  à  Tnulon  el à 
Marseille  ;  si  ou  cotisent  à  laisser  desarmer  les  vais- 
seaux el  les  forts,  le  peuple  de  Provence  trouvera  de 
la  part  de  l'année  de  Sa  n^esté  Britannique  tonales 
secours  qui  lui  sont  néeeanîres.  Les  proprlAA  se- 
ront rigourcnscmcnt  resppctt'es,  Sa  Majesté  Britan- 
nique n'.iyntit  pour  liiit  que  dt;  rétablir  en  France 
l'ordre,  in  paix  et  le  règne  des  lois.  Aussitôt  leur  rë- 
tablisseuteiti,  les  furts,  1rs  vaisseaux,  la  rade  el  le 
port,  occupés  moiueiitanéiiMDtpar  JciAiis1ai8|IS>Mit 
itndusàlaFrance.* 


Le  tri»  honorable  amiral  Hotoe,  eommatuUmt  to 
/lof  le  dê  SaUciitHé  Britatu»iq»t,  mue  AaMfotili 
dt  MvntSBê  et  dt  Tonlon. 

•  Français,  vous  êtes  depuis  qu.iire  ans  travaillée  por 
nne  révolution  qui  a  successivcmei  i  aux  re  siu  tous  lous 
les  malbeurs.  Après  avoir  détruit  le  guiiki  i  ni  nuiii ,  fuul^ 
aux  pieds  toutes  les  loi<,  assassiné  la  vertu,  ii  é^cjuisc  le  oi- 
me  ,des  factt'-nv,  parlant  de  liberté  pour  iousIj  rii«ir;dc 
souvertiineti' du  |i<uple,  pour  dominer  cui-mi  mes  :  <:o 
propriété,  pour  les  violer  loules,  ont  établi  leur  odicitso 
tyrannie  sur  les  débris  d'un  Iruiie  où  fume  rncure  le  saiig 
de  votre  légitime  souverain.  Les  bm  Mut  enlevés  h  l'agri< 
culture;  votre  numéraire  a  dispimi  fMre  commerce  est 
anéanti  ;  une  horrible  famine  von^  menace  :  voilA  le  la> 
btcau  de  vos  mans.  Il  a  dû  affliger  les  puissances  CMliital 
elles  n'ont  vu  de  remède  que  duia  le  rétaUiaiêaMnt  de  la 
moBacditei 

•  Je  viens  vous  offrir  les  forces  qui  me  sont  confiées, 
pour  épargner  l'effusion  du  san;: .  poitr  écrasir  les  fdc- 
tieiii,  rétablir  l'Iiarmuiiie  el  la  traii(|<ii:lité  que  leur déle^ 
table  sjslèmc  menace  de  troubler  ilaus  iitute  l'Europe. 

«  Comptez  sur  la  fulél  lé  d'uue  nation  francln  ;  je  viens 
de  donner  une  preuve  éclatante  de    loyauté.  Pluaieure 
vaisseaux  chargés  de  blé ,  venant  du  Gùtxi , 
vos  poft»,  eaotittti  par  des  vaisseaux  angtaîs. 

t  PraiMae(t>voua  dane,  et  je  vais  bire  i 
années  de  lioBlimr  à  q^al»  ■>>•  de  tervitnd»  et  de  cak- 
mîté.  a 

SAinT-ANDRÊ  :  Voici  une  seconde  lettre  de  nos  col- 
lègues, commissaires è  Marseille;  elle  est  datée  du 
29.  Elle  dëlmit  les  espéraoees  que  nous  donnait  la 

première. 

•  Citoyens cotiègucs,  respoirquenousconccvions 
et  que  nous  foiidiuus  sur  la  iidêlitë  de  l'escadre  est 
c'vanoui.  L'amiral  Saint-Julien  a  élé  abandonne  par 
plusieurs  capitaines  de  l'escadre  :  le  fort  Lamargue, 
ayant  menaoéde  tirer  suc  les  vaisseansAinpiis  à  bou- 
lets rouges,  s'ils  s*opp<»alnil  è  l'entrée  des  Anglais, 
Iniil  vm^'-cTix  ennetnis  ont  pi^nètré  dans  le  port. 
Saiut-Julieii  n  pris  la  fitite  avec  quelquessoldats.  Mns 
troupes  se  mettent  en  marche,  et  dej.i  elles  s<  raiont 
sous  les  murs  de  Toulon  s'il  u'etaitpas  luiportantde 
ne  peint  dégarnir  Marseille.  Nous  avons  rendu  les 
armes  soi  oons  citOYcns,  et  surtout  à  ceux  de  la  sec- 
tion f  t ,  qni  est  mléelUèle  à  la  république.  Nous 
ferons  traduire  (lans  1rs  forts  1rs  [jn-'^nin;  s  suspectes. 
-Notis  conservons  un  terrain  bien  mjpji  tjtil,  Icsgoi  - 
gcs  entre  Toulon  et  Marseille. 

■  Cependant  il  ne  faut  pas  s'endormir.  Donuczdes 
ordres  prompts  pour  c|ue,  l'expédition  de  Lyon  ter- 
minée, les  troupes  qui  y  sont  employées  vienneut 
renforcer  les  nôtres.  Considérez  l'eutréc  des  Anglais 
dans  Toulon,  robstinatinu  des  Lyoïmais,  l'invasion 
du  Mont-Blanc  par  les  Piémontais,  le  silence  obser- 
vateur de  Bordeaux,  les  échecs  de  la  Vendée,  l'éva- 
cuation de  Mayencp,  celle  de  Valencienties  et  de 
Condé,  le  siège  de  Dunkcrquc,  l'agitaliou  de  la  Nor- 
mandie et  de  la  Bretagne,  les  exci-s  auxquels  se  porlc  1 
l'agiotage  :  voilà  toutes  les  branches  de  la  coalitioa  \ 
par  laquelle  les  rois  ennemis  veulent  nous  donner 
un  lyran.  Ils  ont  vu  le  triomphe  du  peuitle  (tans  Ta 
journée  du  10  ;i(iîl;,  ils  ont  frémi;  qu'ils  voient Sii 
vengeance, ctqu  il»ln  ni[ilenlde  nouveau.  Nousjoi-  i 
gnons  ici  un  arrêté  qu^  hi  ik  ccssilé  nous  a  forcés  ii 
prendre.  Les  caisses  publiques  étaient  dans  l'élat  le 
plus  déplorable  ;  nous  avons  arrêté,  pour  subvenir 
anzftauderenéditioneoatre  Touiooide faire  sur  le 
conmeree  de  Marseille  nn  emprunt  de  4  millions.  • 

Saint-A>dbé  :  Dans  le  paquet  remis  par  le  parle- 
mentaire «AgUisse  trouvait  encore  une  lettre  ecrilc 
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p.irI«Mn)it^Ç«<néral  des  sections  de  Toulon.  Elle  est 
adressée  au  générai  CartauXt^aiiHi  dilë  : 

Toolon,  t8  âo?it,  l'sTi  !"  dti  règne  Je  L«ttls T VII. 
«  Une  foule  de  Mn  ,  niais  hoanf  in  ont  été  par  tooi 
mis  a'ii  fi, TV,  i:i  s(-irj[  dr-i)!i^  5  devenir  les  victimes  d'un 
parii.  Est-ce  biiu  »ou  ,      [t'ial,  qui  avpi  «ooITt'rt  que  rie 
telles  horreurs  se  commi    :  t  i  m  vos  yeux  ?  Jgnorci-vnus 
que  plusieurs  de  ces  citojens  mi^riicii  l'ciimc  ei  ta  con- 
fiance g  ni  raies?  Nous  vous  le  dL^claroni  positivement  :  m 
le  criiue  c%i  ronsommé,  si  des  etéculîous  abominables 
sooilicnl  la  tille  de  Marse  ille,  deuxdèpulés commissaire^ 
que  nous  ienoos  ici  en  otages,  et  le*  parcDlidedetii autre» 
subiront  le  mCaaeioit.  Trente MllItbraiiiMi,  ImI  Animai» 
qu'Espagnols,  avec  lesquels  noa«  sommes  vaH,  Moondc* 
ront  notre  vengeance  5  elle  sera  terrible  :  UaneiOe  et  Tou- 
lon  sont  soos  leur  protcctU».  En  «ttemlMt  Jet  événements 
quels  qu'ils  sdent,  q«e  Is  secthM  s*  il  Mhmunkipaliié 
de  Manrille  sppreiincnt  «ae  boh*  Jet  lendraos  responsa- 
Mode  loat.  Génénl,  in  Toviooiiiif  conservent  toute 
lcttréM|iei  H»Miattw|i«an  libres,  détenninf^  à 
wan  Iwe,  aab  m  n^hlment  ni  le»  traîtres,  ni  les  anor- 
«ïstc».  Signé  Rïisoct,  président.  • 

Pendant  la  lecliire  de  ces  pièces,  une  indignatîoo 
géii((rale  s'est  rréqmaiiient  maniA^éf . 
Saint-André  propose,  et  la  Co&fenUoo  adopte  Ifs 

déta^ts  suivants: 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  de  salut  public,  décrète  : 

"Art.  ï»'.  Les  commissniics  de  la  Convcntioti  na- 
tionale dans  le  d«<partemcnt  des  Bouches-dii  Rhône 
prendront  les  mesnri^  les  plus  promptes  et  les  plus 
st  vcres  pour  faire  punir  les  auteurs  et  complices  de 
la  rébellion  des  contre -révolutionmîm  de  JHar- 
aeilw,  des  Tïolences  et  des  assassinats  comofs  dans 
la  peiMme  des  républicains  de  ces  contrées. 

"  II.  Lesbiensdes  individus  qui,  à  Marseille  et  dans 
les  (l('p3rtemeiits  circonvoisins,  ont  levé  rétendnni 
de  la  cuntre-révolution  et  de  la  révolte  contre  l'an- 
torité  nationale,  sont  conlisqncs  et  aflrcté$sp<<ciule- 
meot  aux  indemnités  dues  aux  patriotes  pcnécutés 
dans  ces  contiVes. 

•  m.  Le  ministre  de  l'iotérienr  disposera  (?e  la 
smnmf  de  80,000  Ht.  misei  sa  disposition ,  pou r  fou r- 
nir  un  secours  provisoire  aux  v  u  s  ri  eiif;uit<;  des 
citoyens  de  Marseille  assassinés  par  les  conlre-réfo- 
lutlunnaires  de  cette  ville.  > 

^  ■  L»  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  salut  public,  il*  rrete  : 

-Art.  IT.  te  ministre  de  rintrrieiir  fcni  passera 
Marseille,  sur  lesfondseilraorduiain  s  iiiisà sa  dispo- 
sé ion,  la  somme  de  4,000,000  pour  fournir  au  rem- 
boursement de  l'emprunt  fait  sur  les  commerçants 
de  cette  ville  par  les  représentants  du  peuple  dans 

<l^P»rtenieiils  néridionanx,  en  Tertn  de  lenr  ar- 
rête do  

■  II.  Le  ministre  Fern  passer  aussi  dans  la  int'mc 
viUe,  elsur  les  mimes  ftuuls,  la  sonune  de  2,000,000 
pour  les  dépenses  ultérieures  qu'exigent  en  ce  mo- 
ment l'urgence  des  circonstances.  La  Convention  nn- 
proiive  les  arrêtés  pris  par  ses  coennissaircs  dans  les 
dep.irleineuts  méridionaux.  • 

—•On  lit  une  lettre  du  ministre  de  la  guerre. 

•  Citoyen  président,  le  général  flrançais  qui  com- 
mandait a  Condé  |M>ndaut  le  blocus  de  cotte  ville  m'a 
envoyé  les  pièces  qui  constatent  le  courage  de  cette 
inliypide  garnison.  Je  Ira  bis  passer  i  la  Convention 
nationale.  > 

Bmr9fé  an  comité  de  la  gaerrc. 

Candom  :  En  décrétant  un  emprunt  forcé,  votre 
intention  a  été  de  '  '  ' 
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!lé  de  le  faire  i^escr  seulement  «or  les 
I,  et  non  sur  ks  bénAieca  industriels; 


anjonnî  hut  qne  nous  rédigeons  les  instructions,  un 
nouit  nous  embarrasse  :  les  fournisseurs  de  h  répu- 
iMique  ne  se  croient  pas  compris  dans  le  décret,  n'é- 
t'itit  pas  eommercants;  cependant  ils  ont  fait  des 
fortunes  considérables.  L'abbé  d'Espagnac  a,  depuis 
la  guerre,  gagné  des  millions.  L«  comité  vot»  pro- 
pose de  comprendre  dans  le  déeid  to  flminiiwrinB 
de  la  république. 
Cette  proposition  est  iierHéé. 
ChaumcKe,  procureur  de  la  commune  de  Paris, 
ett  admit  à  la  barre.  Citovens  représentants  le 
corps  municipal  me  tiéputc  vers  vous  pour  vous  ren- 
dre compte  de  ce  qui  se  passe  maintenant  i  Paris.  Ce 
matin,  a  cinq  heures,  on  a  étécbmher  les  ouvriers 
alcurs  ateliers,  etdes  mouvements  se  sont  manifestés 
sur  les  boulevards,  aux  environs  de  la  maison  de  la 
guerre;  bientôt  i!?     sont  dirigés  vers  la  place  de 
la  Maison-Couunuiie  ;  des  citovens  la  remplissent 
maintenant,  et  leur  demande  est  relative  aux  sub- 
sista n  r  es .  Pl  usieurs  bons  ci  toyensie  sont  mêlés  parmi 
eux,  et  sont  parvenus  à  v  établir  le  ealme;  ibVoe- 
cupent  maintenant  i  râiger  une  pétition  pour  la 
PM^nter  è  la  Convention  nationale  et  au  corps  mu- 
nicipal. * 

conseil-général  de  la  commune  m'a  député 
vers  voua  afin  de  vous  prteoter  les  fiiii»  tds  aii*ils 

sont.  ^ 

Citoyens,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler  :  Parte 
renferme  un  foyer  très  actif  de  cootre-i^volution  qui 
s  étend  sur  toute  sa  surface;  tons  les  soirs  la  police 

remarque  au  jardin  de  l'Egalité  des  groupes  compo- 
sés déjeunes  gens  dont  les  principes  ne  sont  pas  très 
republi  iiis 

Les  seciii.ns  se  divisent  aussi;  hier  celle  du  PoQt- 
Neuf  a  présenté  l'étonnant  spectadededenxSMlkMIS 
dans  une  même  assemblée. 

L'apparente  rareté  du  pain  et  le  recrutement 
sont  les  prétextes  dont  se  servent  les  ennemis  de  la 
reimblique  pour  égarer  le  peuple;  mais  soyei  assu- 
rés, citoyens,  que  lems  complots  seront  encore  une 
fois  déjoui^s. 

J'observe  à  l'assemblée  que  les  ouvriers  rassem- 
lilés  sur  la  place  de  la  Maison-Commune  manifestent 
le  plus  grand  respect  pour  la  Convention  :  ainsi  ce 
mouvement  n'est  nullement  à  craindre*  Voilà  lei^ 
cit  que  j'étais  chargé  de  vous  faire. 

Le  président  répond  que  l'assemblée  s'occupe  des 
subsistances,  et  parconséquenl  du  bonheur  du  peuple. 

Chaumelle  :  Je  prie  rassemblée  de  vouloir  bien 
me  faire  délivrer  un  extrait  de  n n  pracès-verbal;«B 
sera  une  arme  de  plus  à  opposer  aux  ennemis. 
Cette  demande  est  accordée. 

—  Ou  reprend  la  discussion  sur  les  snbaillaDCMi. 
Jkan-Bon  Sainr-Annad:  Citoyens,  le  comité  de 

salut  public  a  esaminé  sous  ses  rapports  politiques 
la  loi  qui  fixe  un  maximum  au  prix  des  grains;  il  « 
pensé  qu'un  grand  nombre  de  bâtiments  américains 
('tant  prêts  à  mettre  à  la  voile,  il  convient  de  tran- 
quilliser les  armateurs  d'une  nation  amie  sur  le  prix 
qu'ils  obtiendront  de  leurs  grains.  Je  demande  que 
la  Convention  décrète  que  tous  les  grains  venant  de 
l'étranger  seront  reçus  au  nom  du  enuvemement, 
qui  indemnisera  les  particiilien  nulea  auront  Ait 
venir. 

CorpPB,  i/e  VOite:  Celte  propa8itienabnoiBd*l|i« 

enininér.J'en  demande  le  lenvoiilai  - 

des  stdtsialaoees. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

—  Plusieurs  articles  dn  projel  dé  In 
aontdétrdtes. 
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SBANC8  OU  JBUDi  i  SEPTEMBRE. 

On  lil  plusieurs  pétitions  relatives  h  h  t  h^rté  df» 
sobsislanccs.  Tous  les  citoyeas  triuoigaeot  qu'iU  al> 
tendent  avec  impatience  »  loi  dont  M  Goivealiim 
t'occupe  à  cet  égariL 

—La  oonninwD  «ililsire  établie  prtt  Tunnée 

âi^s  rîsxes  de  La  Rochflir  fait  pn'?^' r  les  procès-ver- 
baux  (les  jugementequ  fil'-  a  rcudm  coolre  les  traî- 
tres, les  pillards  et  lesfu^J^(ls. 

La  CoDTentioD  ea  décrète  l'iasertion  au  Bulletin. 

Mbblin  ,  de  Douai  :  Je  suis  char;;^  par  le  coroilë 
de  l^islation  (le  vous  faire  scui  r  l  i  i.i n  xsilé  de  di- 
TÏseren  plusieurs  sections  le  tnbuual  criuiinet  révo- 
IntioDDaire.  Ce  tribunal  est  surchargé  d'affaires  ;  de 
toiil«i  Mits  ou  lui  renvoie  des  accusés,  il  a»  pent 
safflre  I  tout;  cependant  il  importe  que  lea  tralma, 
les  conspirateurs  reçoivent  [lus  tAt  possible  lechil- 
tiiuent  dû  à  leur  crime  :  l'impuiiité  ou  le  délai  de  la 
punition  de  ceux  qui  sont  sous  la  main  de  la  justice 
enhardit  ceux  qui  trament  encore  des  complots.  Il 
but  que  prompte  justice  soit  laite  au  peuple.  Le  co- 
mité, pénétré  de  cette  vérité,  ajpensé  que  le  tribunal 
révoiQttonnave  devait  teadmaé en  quatre teetions. 
Voir!  ir  projet  de  décret  qiie|e  ania  chaîné  de  vous 

prescuLer  : 

«La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 

lOD  comité  de  législation ,  discrète  ce  qui  .suit  : 

.  Art.  IT.  Le  tribunal  criminel  extraordinaire, 
établi  par  la  loi  du  10  mars  demàertiendiTiaéira- 
veuir  eu  quatre  sections. 

•  II.  La  compétence  de  chacune  de  ces  sections 
sera  la  même  que  celle  des  trois  anlrea,  et  elles  se- 
ront tontes  i-la-fois  en  activité. 

^•in.  A  eet  effet,  le  nombre  des  juges  sera  porté  à 
idxe,  y  compris  le  pri%ideut  et  vice-président. 

■  IV.  Le  uuuibre  des  jurés  sera  porté  h  soixante; 
celui  des  substituts  de  l'accusateur  public,  à  ciin^; 
celui  àe»  oommis  greliiers,  et  celui  descoouûis  expe- 
ditioBiiairca  glanent  k  bail. 

.V.  Les  Jurés  seront  rL'pnrtis  au  sort  dans  les 
quatre  sections,  et  ce  réparleuient  sera  renouvelé 
tous  les  mois. 

•  VL  Si  néanmoins,  i  la  fiu  du  mois,  l'examea 
droD  ou  de  plusieurs  procès  étai  t  ouvert  aoa  me  ou 

pinsiftirs  sections,  le  reiToiivellemeut  Serait  diSSré 
|us(iu'au  jugciueut  de  ces  pruc4:!S. 

■  VII.  Les  juges,  jurés  et  officiers  d'une  section 
poorront  suppléer  les  juges,  Jurés  et  ofUciers  d'une 
autre  section. 

.  VIII.  Dans  chaque  procès  porté  au  tribunal  cri- 
minel cvtraordmaire,  le  président  procédera  au 
j)reniier  itilerro^aloire  de  l'accuse,  et  recevra  les 
déclarations  écrites  des  léinoius,  si  mieux  il  n'aime 
«iélrguer  ces  fontions  i  rnn  drs  juges,  de  quelque 
section  qu'il  soit. 

•  IX.  Immédiatement  après  les  interrofjatoires  et 
la  réception  des  déclarations  écrites  des  itimoins,  le 
sort  décidera  à  laquelle  des  quatre  sccliuus  chaque 
procès  sera  porté. 

•  X.  Si  néanmoins  une  section  se  trouve  chargée 
tle  plus  d'affaires  que  eliacniic  des  autres,  elle  ne 
sera  admise  au  tirage  qu';i prés  que  le  sort  eu  aura 
as&igUti  k  chacune  des  autres  un  nombre  égal  au 
sien. 

•  XI.  Si,  au  coutrairc,  une  aectiou  u'ovait  aucuus 


aBïiireàjugei',et  qu'il  ne  se  tre ti  .  "it  qu'un  procès  à 
distribuer,  ce  procès  lui  serait  assigné  sans  tirage 
an  sort. 

■  XII.  Le  tirage  au  sort  se  fera  en  présence  rfn  pr<<- 
sident,  de  l'accusateur  public  ou  de  l'un  de  se:»  sub- 
stituts, et  d'un  commissaire  de  chaque  section. 

•  XIII.  Les  procès  qui  lieront  suite,  ou  qui  seront 
aanexés  i  celui  dont  dm  aeetioik  se  trouvera  cstaki 
ieront  portés  devant  oette  section  sans  tir^e  au 
sort. 

«XIV.  Les  indemnittis  cl  traiteaienls  des  juges, 
substituts  de  i  accusateur  piibltc,  jurés,  commis, 
greffiers  et  commis  expéditionnaires,  et  employé.'!, 
seront  ^églésd'aptèalcadéerMdasiS  mai  et  24  juil- 
let dernier. 

•  XV.  Il  sera  formé  dans  la  séance  de  demain  une 
liste  de  candidats  pour  remplir  toutes  les  placescréées 
par  le  présent  décret  et  celles  qui  se  trouvent  va* 
cantea.  Le  ministre  de  la  justiceenverra  dans  le  jour, 
au  eomili  des  décrets,  l*âat  de  ees  derniers.  • 

Ce  projet  de  décret  est  adopte. 

Lb  PBÉsiDEitT  :  Une  dcputation  de  la  section  de  la 
Cité  demande  à  présenter  une  pétition  sur  les  sub- 
sistances. 

On  en  demande  le  renvoi  à  la  coBuaissioQ  qui 
fl^oeenpe  d'une  loi  sur  eet  otiiet. 

Gossi'iN  :  Tout  ce  qui  concerne  les  subsistances 
^t  trop  important  pour  que  nous  n'entendious  pas 
tous  ceux  qui  auront  des  mesures  à  nous  proposer 
sur  cet  objet.  Je  demande  que  la  aectiou  de  la  Gité 
aoit  entendue. 

La  députation  est  admise. 

L'oraUur  :  Tous  les  jours  les  difficultés  angnao- 
tent  pour  avoir  du  pain;  les  mivriers,  aprj«  avoir 

travadit'  toute  la  journée,  soutobligés  de  passer  une, 
partie  de  la  auil  pour  avoir  du  paiu,  et  quelqucfuis 
leur  peine  est  infructueuse.  11  faut  du  pain  au  peu- 

Rie  ;  s'il  u'en  a  pas.  que  de  dangers,  que  de  malheurs  ! 
ous  demandons  la  prompte  et  sévère  punition  des 
deux  iermicfsde  Seiue-et-Oiae  qui,  méprisant  la  loi, 
eut  osé  refkiser  de  vendre  leurs  çrains  a  leurs  oonci> 
toyens.  Nons  demandons  une  loi  qui  assure  au  pott* 
pic  de  trouver  tous  les  matius  sa  subsistance. 

Génissieux  ( 
sur  cet  objet. 

L'assemblée  les  renvoie  à  la  commission  des  suL- 
-"Ott  aeeiKftaira  bit  lecture  des  lettres  auivairtes  : 
Xsffrt  A  Cuwt  à  la  CouoMitfo»  wUauk. 


Ciloycas  act  coUt^ues ,  tpth  tMisftasNS  alir 

née%  a  la  ville  de  Si«rk,  l'cnneiui  «st  «ifia  venu,  te  SO 
aobi,  k  irois  beures  du  malin ,  nu  nooibre  de  tniil  cpnl5. 

Le«  Mjlilals  tle  la  ri^publi  luc  u'éiait^nl  que  ci  iit  ciiuptanio 
iii-uf;  ie  commandanl  enïo)-a  mic  rpc jiii>ais^;iiii'p  qui  fui 
aus^iu'il  enteloppii' ,  ce  qui  l'ubliiira  de  soiiitavec  ta 
tri>u)>e!  lesrffarU  tle  ^a  lioupc  ue  pnreul  empêcher  l'en- 
nemi d'eiJl:er  <ljiis  Sicrk,  où  ils  oc  mlt'reiit  qu'un  quart 
d'twurp,  cmplojé  aiii  borrcurs  »uivatile<  :  lis  ont  inllé, 
b:Cilé,  fjil  abjltrc  à  tiiiips  de  sjbre  i'arbn-  jj  Ij  libiTlé, 
tnauacrcdc  malhcui-eiii  iii-rr»  de  rumiilu  ;  leur  lurb^rie  a 
eié  plus  loin  :  \U  onl  arracbé  1rs  langues,  coupé  les  pieds 
rl  maint,  qu'ils  mctUiicnl  dans  le»  iHxitet  de  ces  malbeu- 
reui  blessés. 

De  psrrilki  honeoislbnt  A^mlr  la  mtNre;  aussi  les  d^ 
r«iwiirt4e  taliherfé,  wmttileTliioitvtlIe  au»ccuiitsde 
leurs  rtm,  ayant  npiirKde  tettcs  hnrrcar»,  ont  demandé 
a  RfomlierisdVHiallerlii^r  «enseniicrb  Cn  ciunillnle* 
prirent  la  Aiiie  *  rajtpracba  dcsuépalilicalnfc  Aimvii 
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ferlt,  btmMét  de  ftligoe,  sans  paio,  et  uns  espoir  d'en 
Irouw  i  Kerk ,  ib  w  «ont  rafratcfais,  et,  Cn  MM  répu- 
Mkihis,  ont  rapporté  de  quoi  vivre  à  leort  ctlMiadcs 

mtés  en  arriére,  ainsi  qu'un  nanlis<eo)ent  k  ceux  qu'on 
■Vlit  pillé»,  et  deui  nniabin  de  Perle,  pour  «ervlr  d'o- 
tlResau  lion  dlojen  Didrirli  <  nici.  m  vilb^c  d'Aparb. 
Le  bulin cooMîtc  en  cinq  cliarrctles  ti'eJcls,  iroi»  vaches, 
quaioTZi'  rlii  s  ,1  Lit, 

La  lettre  ci  iiicime  voas  fera  connattre  le»  moyens  qut 
j'ai  pri»pour  faire  cesser  de  pan-ils  brig  iTidaRo;  rt  si  lis 
Aalrichiens  continuent,  j'ascrai  do  ropri^uilltii.  J'atlends 
■n  décret  de  la  Conveniioii  qui  ordoiim-  la  répui  tiiidti  ilu 
butin  aux  malbeure«n  à  qui  on  a  ù  poine  Inissp  les  yeux 
pour  pleurer.  Je  ne  puis  dire  noire  perle  ni  la  leur;  car  iU 
ont  emporté  lis  leurs  ti  jps  ni'lres;  ce  que  je  sais,  cVsl 
qu'il  nouv  manque  Ircnte-nonf  liommcs,  Sjns  les  saignées 
pi  abniiis  que  j'ai  fait  faire,  loule  l,i  Rarnisoo  aurait  péri; 
l'ennemi  n'a  pas  pu  faire  avancer  ses  (binons  ;  il  pgiralItTOa- 
loir  notu  attaquer  { aoas  nom  défciidrons  bien. 

5 15 ne  ClSSBT. 

X,e  cominainiuiH  ile^  troupes  de  la  république,  à 
Sirrk,  au  gi  néral  eomnum^UtMdtSftmipUd^AU' 
triche  à  Luxembourg, 

Sierclc,  le  30  août. 

La  républiqu;  française,  qui  m'a  bonoré  de  sa  confiance 
nu  poste  de  Sierk,  apprendra  arec  douleur,  général, 
qu'on  se  soit  rendu  coupable  d'exci-s  qu'elle  a  cherché  k 
éviter  jusqu'ici ,  mais  que  vos  troupes  ont  légilimèi  hier  ; 
jamais  l'histoire  n'a  fourni  de  traits  d'borreurs  mnblâLJes. 
Aenf  ericr  l'ukre  de  la  lib<-rté ,  objet  du  culte  de  tous  k» 
bOMn«BC>ist  couper  les  pieds  et  les  mains,  artMher  !■ 
Invue,  tiier  un  malade  de  «m  Ut  et  le  cbamr  de  Mune 
ds bilm, et  (  enlever  à  se  familte»  après  avoir  d«v*lfaé  sa 
*  I,  ce  sont  des  cruaaMs  a«i  m  peuvent  Wrc  toi.' nies 
an  peuple  de  canniMlast  Les  troupes  que  je 
Indîgaéi»,  ms  oser  de  représailles,  ont  cc- 
neiié  de  Otages  et  des  nantissements;  et  si 
«aai  ont  passé  les  bornes,  j'en  gémis  sans  pouvoir  blâmer 
Ica  SCOtimcnts  de  vengeant  qv\  \n  dirigeaient  11  ne  di^- 
pcod  que  de  vous,  g<'néral,  di  r.i  ire  cesser  ce  genre  de 
combat  qui  avilit  l'espace  htmiaiuc.  Les  répubUcains  veu- 
klM  se  battre  Inyjlcnienl.  Si ,  comme  je  le  crois,  vous  MA- 
loei  la  conduite  des  vôtres,  Taiies  restituer  aux  citoyens 
fiaiiç  ùs  les  elTels  qu'on  leur  a  »ol(S;  vouspouvei  comp- 
ter, et  le  représeaianl  du  peuple  ici  préseit  VOUS  répand 
que  la  nation,  toujours  jUN:r,  w;  la  JalHefB  pai piM 
vaincre  eo  générosité  qu'en  courage. 

sirffe  difmafe.) 

N.  B.  Une  députalion  des  citojens  de  toutes  les  sections 
di*  ('»Hs,  avant  le  maire  et  plusieurs  officiers  municipaux 
i)  leur  lèle,  a  présenté  une  pétition  relative  aut  subsistan- 
ces, dans  laquelle  elle  demande  la  formation  d'une  armée 
vfvahitionneire,  qui  parcourra  les  diven  départemeals; 
«t  qu'alla  soil  toitia  d'un  iritonal  poar  |iuar  laisla- 
ebamp  les  couphaieais  et  les  accapareurs. 

Billaiul-V,irn)nps,  T  ait.  n,  Droiiet,  Bazirc,  Moïse 
Bayle  oui  appuyé  les  mesures  proposées  par  les  d- 
tovens  de  Paris. 

Barèrea  fàtt,  au  nom  (iacouùtédeaalat public,  un 
rapport  sur  ces  lursurcs. 

U  a  ëld  décrété  qac  le  commandant  de  la  garde 
nationale  et  la  mumnipalité  se  coucerieraicni  pour 
former  et  nri^nm-rr  j  Paris,  dès  demain,  une  année 
révolulioiiiiairf  de  six  mille  hoinmes  destinés  à  se 

fiortpp  nnrlout  où  besoin  sera,  pour  assurer  la  circu- 
atioD  des  subsistances,  l'approvisionnement  de  Pa- 
rb,  et  pour  proU<ger  l'exécution  des  lois. 

Les  comités  rëvoluUoiiDaires  ou  de  salut  public 
ont  été  chargés  de  mettre  suivie-champ  en  arresta- 
tion toutes  It'i?  personnes  suspectes;  pour  l'exécution 
de  cette  loi  dans  Paris,  le  eoriseil-géneral  de  la  com- 
mune romplai  tri  il  fiMiLi  II  s  tiienibres  de  ces  comités 
qui  ne  seraient  pas  d'un  patriotisme  sûf.  La  déli- 


Sur  la  proposition  de  Bill  and  rt  de  Saint-André,  la 
Convention  a  rapporté  et  annulé  le  décret  que  Cen- 
sontié  avait  fait  rendre  au  commeocement  de  cetlg 
cession,  et  par  lequel  tOttlc  vilile doBiGÎliun noc- 
turne était  défendue. 

Barire  a  dit  que  des  nnsei^nnents  donnés  an 
coonitë  de  salut  public  annonnient  qu'il  se  préparait 
à  Paris Qoe  révolution  seclioruiaiiT,  pareiUe  à  celles 
de  Marseille,  Lyon,  Toulon,  Boidt  aux,  etc.  Danton 
a  fait  observer  que  l'esprit  (ies  sections  ne  pourail 
être  perverti  qu'autant  qu'elles  seraient  dominé 
par  des  intrigants  qui  s'en  empareraient  pendant  qu« 
la  masse  du  peuple  travaille  dans  sasstelien. 

U  faut,  a-t-il  ajouté,  que  deux  fois  la  semaine  les 
seebons  soient  extraordinairement  convoquées,  et 
que  tons  les  sans-culoltes  puissent  assister  a  ces  as- 
semblées, sauf  à  les  indemniser  pour  ie  temps  que 
ces  délibérations  enlèveront  à  leurs  travaux.  Il  a 
été  décrété  que  les  jeudis  et  les  dimanchesil  j  annit 
une  assembMecttraordiaiiTe  4am  chaque  section, 
et  que  les  mnvm  dtoyens  auraient  droit  à  une 
indemnttf  do  40  mus  par  séance.  Cette  indemnité 
sera  payée  par  les  sous  adililioanels  à  l'impOtdct 
ricbes. 

Il  a  «:té  rendu  un  décret  qui  ortlonne  à  tous  les 
njilaair«s  qui  sont  à  Paris  de  rejoindre  leur  poste,  et 
qui  renvoie  ceux  qui  sont  sospendus  de  leurs  fonc- 
tions dans  leurs  munidpalitâ  fcspectires,  où  ils 
seront  mis  en  état  de  snnreillanee. 

Il  aélédéctétt'qiir  nri-'-nt,  Vereniaud,  0(  t  m  nné, 
Clavière  seraient  traduits  sur-le-cnamp  au  tribunal 
vfvolutionnaire. 

--Barèrc  a  annoncé  qu'on  neveu  dePitt  tétéanfté 
à  Dinan.dans  un  château  o&  il  étaftcadié.  Cet  étran- 
ger sera  traduit  comme  otage  à  Paris. 

—Des  Irttresdu  représentant  du  peupleGarreao  et 
du  général  Desprez-Crassicr  conlienuent  la  nou- 
velle d'un  avantage  éclatant  remporté  par  rarmée 
des  Pyréaées-Occidcntalessur  lesEspagt>ols.  Ceadei^ 
iiiers  ont  été,  comme  dans  la  partie  orientale  de  cette 
frontière,  entièrement  expuHés  du  territoire  fran- 
çais. Leurs  retranclirmpritsonléléforcésetdetruiLs. 
Les  soldats  républicaios  se  sont  battus  avec  la  plus 
graiide  hcivonre. 


SPECTACLES. 

Ac/knéHii  Di  ■isiQOt.—Aiy.  la  reprise  dVrMtrfc,  i 
en  S  actes. 

Th<*t««  m  la  RiarauQoa,  raede  RiciicUen.^nir«fiKB 
Stieola ,  tra|idle«  et  la  Feinte  par  Àmmtt, 

TaUraa  aa  la  ciTOvsaiia  Maariaian.  an  iaidin  de 
l'EgalUft.  —  U  CoqiêHtMrrIgét,  BoMedu  CJéldUê. 

Taaatn  aa  la  rib  di  Loevoi*.  —  L'Uotméf  Atm^ 
rtWt  Ib  Jtm  tiltagcvùe,  cl  te  !^^tlnne^luin, 

TaéATBR  DD  Viin»BViUh— La  Malinie  et  la  T'emit  t  il- 
taptoUtê:  te  Nègre  Au^ergtste;  Ceorgti  et  Grot-Jtan ,  et 
t'Vnion  vUlageoùe, 

TatATai  no  PxL«ts  —  VakiMs.  —  L'Amour  et  ta  Rai- 
«on;  la  1»  rqui";.  dr  tjm,  du  Peupla, aufai  Julrtfiiafa 
iUgoiîé$,  et  iMidiu  a-t  l'unuitse, 

TiiATBi-FRAiiçiis  coniQt  »  ET  LTniQi'i,  rue  de  Bondi. 
—  L'Enrôlement  par  amour ,  ou  te  Mariage  de  Jocriuet 
précédé  d'Arlequin  iiiiii  i  fi  iinf  iTiipiff,  tiwnfdllIpaiXlIll, 
et  des  Fautiei  Àpparrncef. 

Amphitdé^tfi  d'Astley,  futibour;^  du  Temple.  —  Au- 
jourd'hui, it  cinq  beures ei  demie  précise»,  lecitoven  Fran- 
coni,  avec  ses  élèves  et  seseofknts,  continuera  ses'eierciees 
d'équitaltoo  et  d'émulation,  tours  de  manège,  daiuessur  ses 
cbevBux,  avec  plusieurs  seén^  et  cutr'actes  smusanLs 

Prix  des  places,  3  Vis. ,  t  liv.  10  s.,  S  liv.,  1  liv.  10  s.  et 
15  sous. 

Il  dama  ses  leçons  d'dquilaUon  et  de  laUla  tons  les 
nutiw  ponr  Paa  et  rawic  sdscb 
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K*250.       Samedi  7  SfiPïEUBttK  IJâS.  —  L'An  2«  de  ia  àépubli^  Françai$e. 


POLITIQUE. 

SUÈDE. 

SloekMm^  U  1<       ^Urat  CHMmetni  «i 
Tvwhia  pvMlni»  dVMti»l«rwis  itim  te  coMict  * 
ni]ni«Br,  cteontMiiora  de  mCmt>  ppndanl  tes  Irai»  avlni 
Maéa  qoc  doit  durer  la  K-gcucf  ;  il  ira  d'vbord  oux  i&in- 
mde  la  raw  deiiii4icc. 

l«  nédaillMir  minun  o  graTé  uae  raétlaiito  pour  le 
fcu  nii  Gustave:  on  >  toit  d'un  cùté  Je  biulc  de  »  prince, 
«I  de  l'autn»  le  uoiit  Oêi» ,  sur  le  sommet  duquel  un  liCi- 
rbi-r  s'allume,  d'où  »'élè»e  le  génie  d'Htrcu!<  ,  r..ul 
liicu  rccouiiniire  aux  attributs  qui  n*j  sont  poiul  oul>liés. 
La  dr^vLsc  est  :  majorqite  idàui  ê^HU  An  Im  CM  lli  dMede 
Jj  mort  de  ce  prince. 

Le  tl.  il  7  a  eu  grandi  r.  m  j  Drollnins;liolin  nupn's 
du  roi  cl  du  ri!geiit.  Sa  MaK«,t6  dîna  entoile  en  puMic,  et 
lient  opéra  le  (oir  pour  lu  première  fois  depuis  la  mort  du 
roi.  On  a  dit  que  le  romie  de  Bwk  «voit  refusé  la  place 
de  sccriiairc  d'EUal,  i  laquelle  il  a  él«  nomini,  mais 
ç'fsl  un  faux  luruit.  rar  il  >  a  «W  iMtalMMcr,  «tU  imn- 
di»  M  phcp  cpiMueiaenctaa  eoU^  do  l«  c^MMdkrie. 

POLOQNS. 

De  t'artoùe,  (r  40  n^  ii/.  —  Lp  3<  juillet,  lo  dlitc  Gt 
réiMinse  h  M.  de  Buchiiolii  sur  sa  note  du  90  joln.  M.  de 
Bucliliolii  \  I  .  i>fKiilii  le  même  jour.  Les  n.'jçociatioin  ont 
eu  elTi  t  cuujuieijcé  sur-lc-rliairp,  et  le  5  do  ce  mois  la  dO- 
Icgalion  a  eu,  arec  ce  ministre,  sa  i  rrniiire  conrérence. 

Le  premier  homme  de  chambre  du  roi,  M.  Hvt,  est 
orrivé  ici  de  C.rodno,  pour  cmpaquekr  au  cLâteau  la  gar- 
dembe  d'hi\er  de  Sn  M:ijs»itr,  atcc  l'arienleric  qui  était 
rr»léc,  divers  meubles  et  autres  dioM  flddciMi  ^nl 
duircnt  être  transportées  à  Grodno. 

Au  milieu  des  divenc*  vicissitudes  de  la  république,  it 
roi  a  iruuTt  à  propos  de  demader  à  la  coatmisMoo  du 
Mot,  I»  jojauK  qu'il  jr  a*aildip«4l»  U  j  a  envira  deux 
ans,  ponr  qu'un  en  fit  usage,  aat^  qaeleftiUlda  l'Etat 
^inl  à  l'exiger.  La  comoMskui  du  Uwir  kl  •  VÊlà  déli- 
TrÉsftM.  ni|s,  i^lciat«drhbetp«Mrwti7e«t  dn 
jtublie.  La  vatanr  ^  tm  jcj^Mix  c»i  «limfe  &  un  dcml- 
ttililkm  de  lierlnir. 

U  tsimit  un  ferait  que  l'anbaasadenr  de  Russie  a  dé- 
claré* dans  une  conrérence,  6  i  t^vt^qni'  di  Clielm,  prési- 
dent de  h  dépiilatioo,  an  stijei  de  l'emprunt  que  la  répu- 
blique de  l'u;o<;ne  n^gncic  ■  u  jfaiiande,  que  l'impéra- 
Iriee,  «a  souveraine,  en  preiiiirait  &  elle  3  millions  de 
fl<irins  il.  f  il  jîne,  el  qu'il  tacterall  d'engager  le  roi  de 
PruASe  à  cti  ^iiendre  une  pareille  somme  â  son  compte. 
On  espî-re  an^si  que  les  revenue  arriérés  des  provinces 
codées  seront  bonifies  à  la  rép^iolique  sans  diibcuité,  et 
que  la  cour  de  Auasic  |uiera  incessainiaenl  et  comptant 
toutes  tes  fournitures  faiies  A  son  aOBie  dcpoit  la  Jour 
quc'Ios  troupes  ont  mis  le  pied Mr  le  tmltoin de  la  lilHl* 
Jjliquc  jusqu'A  leur  reUailfe 

Dm  U  «adl.  .-Dètla  fwlèie  ceailif  aw  entre  la  dé- 
UfBtloa  elH,  deBacUraUi,  qui  a  eu  lien  le  S.  les  négo- 
Cialiaaeie  «nt  nwnées  inicrrompoes.  La  délégalioa ,  &  ta 
IMe  4|e  Inquelle  est  le  princc-évéque  de  Wilna,  rrfuw  d'è^ 
riiai^vr  ses  pleins  potiroirs  avec  ceux  de  M.  deBucbboItz. 
Celui-ci  donna,  d's  iendcinaio,  une  noie  à  la  dicMe, 
dans  laquelle  il  n  pn  ,/ nfait  que  l'incident  qui  inlcrrom- 
pait  sitôt  la  ri^gcc  niioit,  n'éiail  pas  de  nature  à  occasion- 
ner le  Biolndie  Ti  uini ,  [miiqiie  l'érliang-e  plt'ins  pou- 
voirs récipruiiiii\-.  n'i'rt  [iiiinl  un  nr:e  kilil  iiirc ,  qui 
décide  sur  eutui»  de  objets  rie  la  ne j^ixaation ,  mais  une 
pure  fotmniité  d'usape.  La  diète  autorisa  aussi,  letO,  la 
dcJ4^alJOii  k  faire  l'édiangc  despidns  pouvoirs  d^r^s,  ce- 
pendant sou»  ta  condition  que  l'envoyé  de  Prusse  deman- 
derait A  sa  cour  an  plein  poaiair  plat  drilcrailaé;.  L'un- 
bassadeur  russe  et  M.  de  BttcMieill  WtdaBB<  H  dwiai  de 
iKHiTeltcs  notes  A  la  diète. 

Onicc  celle  question      pMM  fWlMin.  Il  «a  flit  a|«M 
deui  autre*  daaa la  deniiira  «taBee»  malr  s  l*  L'état  du 
Utmi  y  la  dUcH  ét  la  wlwr  aiHhaha.  On  proposa  de 
3*  5dH«,  —  r«N«  tr. 


coMgcdii  r  la  inoiùé  des  officiera  et  des  MMallklêaaad 
e!»ann»lier  de  ia  couronne  annonça  que  let  revpows  «dé» 
rcs  (les  provinces  occupées  par  la  n«iie  se  "^-Irirot  ft 
2  millions  de  florins,  el  que  celles  qui  «talent  an  MMfatr 
des  Prussiens  restaient  en  arrii  re  d'un  milIkM  M  dânL 
Quelques  dé|)uie5  craignaient  qainaliler  sur  ces  objets, 
ce  seriiii  en  quelque  Manlèie  con*cnUr  «  la  cession  effic- 
l'H'  de  ccj  pnMriaen:  mois  le  roi  m  voir  que  toutes  css 
choses  reifant  Indédics,  par  ropjwrt  A  ta  propriété  des 
prouncc»  en  queslion,  on  pouvait  fori  bien ,  sans  la  met- 
tre CH  périt,  redemander  des  revenus  écLus  avani  l'inia- 
sion  de  ces  provinces,  cl  dont  l'invasion  r  r ,  i, ,  i  [g 
levée.  La  diète  dt'crOta  que  l'on  rwlemandcraii  J  afgeiii  qui 
fetienlau  trésor  des  ilrin  nalions. 

Lecomicdu  iîubofr  csi  arrati  ici  de  Grodno,  Par  où  il 
avait  pris  sa  rmiic,  et  lo  chef  dfs  troupes  russes,  eéiiéral 
ItighiUtroij,  est  parti  d'ici  le  mv'inc  jonr  pour  Grodno.  U 
s'y  arrêtera,  dit-on,  une  quinzaine  de  jours. 

Suivant  tes  nonvetlw  de  Péteisbour^ .  du  «  de  ce  moia. 
l'ambassadeur  turc  el;;il  déjà  arrivé  A  Kharkow. 

Le  maréchal  i'ulowski  a  donné,  te  10.  4  Grodootue 
superbe  félc,  un  |;rand  souper  accompagné  d'un  lal«  ilh»- 
niination  et  feu  d'artifice  (te  tout  sans  doute  atteanpleda» 
provinces  de  la  ré|«ublique).  Le  lendenainl*aBfeaaaadcv 
russe  donna  un  craod  dîner  où  la  u£««  eampanle  Au  !»• 
vitée  :  c'eat  alBidque  r«n  oél£bi«  les  Ayitaâiaa  dn  la 
pnUitineb  ^ 

De  ia  BattcSiXXê,  la  M  MU.  —  tm  navires  qnl  iwos 
•ont  asTivé*  Uer  des  fana  daFnaee.  nous  apporte)  i  i  > 
nnitelle  que  la  dMsnie  de  aoHle  des  marchandises  a  at 
nni%ée  de  manière  que  le»  navires  qui  avaient  leur 
«harge  complète  poissent  partir)  et  qu'il  est  pennit  h  reux 
qui  ont  d^la  nniilié  de  leur  ebarfce  de  la  compiler; 
mais  aprii  cela  la  défense  sera  ejécutéc  A  la  rigueur.  On 
«  daiin  niaomlnafn^  neeera     de  datte, 

ITALIE. 

Extrait  d'une  leltit  de  Liiourne,  du  1»»  «wdf.  Ppni 

ce  moment,  à  trois  heures  apK-s  midi,  noua  a?onsen  vue 
dix-huit  navires  an;;ïais,  dont  quatre  «ni  ranpaiCuee  de 
naviics  de  guerre.  Un  dit  que  c'est  un  cwimde  ttavina 
marchands.  Le  23  juillet  denier,  U  tit  aiiivé  kl  dieus 
riiiti  rs  anglais,  et  ie  Jovr  «lifanl*  le  TOtHcao  de  ligne 
VÀrdent,  de  soixantc-qualneeanomel  dnq  cents  hommes 
d'équipage;  il  avait  qullU  rcfcedre  anglaise ,  le  27  juillet, 
sur  ka  oAies  de  Praieece*  et  avait  1rs  navires  suivants 
MM*  ion  eonfOl  t  Chemtau ,  chargé  de  toutes  sortei  de 
aunitleas  de  guerre  pour  l'oscadie  atijîlaise;  la  fregaie 
française,  Lampe,  qui  avait  été  prise  par  la  frégate  an- 
glaise l.ect.t.  line  litipaniiiie  française  de  d  x  raoons, 
prise  dans  les  environs  de  Marseille,  cl  un  vaisseau  vé<»i« 
licn,  Miiri'i  Itenrdida ,  doot  011  tOUpÇONM  qitt  lO  dCitt 
nation  était  pour  la  Provence. 

La  HiiMe  espagnole  est  encore  â  Carthagî-ne  pour  pren- 
dre des  rarralchissemeiiU ,  el  échangir  ses  équipages, 
après  quoi  elle  rcmeitra  incessainnu ut  en  nier.  Le  convoi 
fiiiantaisdu  Lrraoi  a  fait  votlc  pour  Tunis,  dans  la  craînM 
d'Mn  pris,  et  tcui  j  dteliarger  aee  nardundiiea. 


RÉPUnLlOI'K  FRANÇAISE. 

COMML.NE  DE  PAHIS. 

Corps  municipal  cl  conseil-général.  —  Du 
4  $epUmbre. 
Le  corps  mnnieipai  est  informé  qu'il  esitle  dans  les 
rues  du  Temple,  Soint-Avoie  et  autres  adjaeenles,  des  ras* 
scmbioments  d'ouvriers,  et  surtout  de  maçons,  qui  acplai» 
gneni  de  la  difficulté  de  se  procurer  du  pain,  ix  demandent 
PaMgnwntaMon  du  prit  de  leur  Irarail.  Cei  raa»emUe> 
atODÉi  ponvani  troubler  IVwdm  publie .  tecon»  nnniripol 
ordonne  A  Padnilnisirailon  de  police  de  prendie  toutes  le» 
mesures  propre»  è  IWdiiB'tprr,  el  arcéie  qn'k  riiMtinr  le 
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I  «Mchdb  IM  Miloin  et  aalm 

faiiMllJM,  dMUcr  1»  item,  «  prartiB  totUn  ktmt- 
mm  A  itffié  flnitvle  «m  imèwr»  It  pndcMe»  Im 
«c— Midiat-géaéiil  cm  tn  enin  Miiori»é  t  hiiaMm 


11  l'élèfe  fiNiïlie  «ne  (nfwéoa  mr  Ict  nojait  le»  plus 
'«rMn|ils-4e  Ibnmir  »ar4e>ciMaip  te  lUliiiilaiim,  •narcr 
hirprovititaMncatitol*  ville  itefiwbi  etaalMr  Join- 

«luicluilet. 

Le  prfi^Drnir  de  b  commune  demande  :  1*  qu'il  loit 
IrantpiMU  t  la  balle  une  ((ttanliK^  ôe  Tariors  nttllisantc 
pourfoamir  le  foin  ni-rrss;jire  à  la  joLirn«5c  de  demain  ; 

«lo'il  soit  dptuanclé  5  la  CniiTrnlion  ini  d«>crct  pour 
mcllre  sui-!c-cbanip  rn  .ictiviié  cine  atinte  rétolutioiinjiri', 
charf^ç  de  te  tnin9|H>rirr  dant  les  rampagiies  où  le  bui 
nt  en  réqolsiUnn,  en  assurer  la  levée,  fuvoriw  Ici  arri- 
,«a(r«  h  Paris ,  enfin  arréUr r  les  coupabit-s  manaavrcs  des 
fUs  ^blcs  el  les  livrer  i  In  vengeance  tics  lots. 

Lp  corps  municipal,  adoptant  oc  réqnitilolre,  arrMe 
«^at  finstanl  il  sera  ordonné  5  Padminisi ration  des  subsis- 
tanees  de  Taire  pmir  le  carreoa  de  l«  balle  de  ioale»  k* 
■ftirincs  qui  sontnrritées,  ei^nlMntiin dbposllliiiii qnc 
4caiaiu  la  municipaliié  m  mtsse  priMnlm  à  h  Gonven- 
TkM  une  adresse  ajrant  pour  iMt  ds  dnntndMr  qu'ine 
wmét  rCfolalionnain;  soit  levée  «t  aiUo  MWltAt  en  acti- 
«llèpMtf  te  Iransporirr  partout  où  l«oiii  fcra«  déjouer 
tefmananiTKadnéialNcict  4m  aetipareun,  lâUirarb 
la  instlee,  el  leminer  mllB  la  tnUe  impie  que  Im  eontrc- 
ttMUuioanaires  ont  éf ablk*  contre  1rs  bons  citofiTis. 

—  A  liuil  liriirw  cl  demie  du  soîr,  le  corps  municipal 
tmninc  »  séance,  et  lu  [oir-rî'-'^i'-.irr .:!  mmi'  a  u-^ii  Ij 
sienne.  La  *jllc  des  s^jucii  f  '[  remplie  taiil  des  membres 
«i  l  o  ri-i  fiuc  cJc  lou-J  '^  C  I  tcns  qui  étaient  venus  iwar 
(emuigiicr  letin  alarmes  sur  les  «nbsistances.  Il  s'établit 
une  discussion  fraicmelle  entre  le  peuple  cl  k s  magis- 
trats: elle  donrtait  lieu  A  diverses  mesures  pour  raoprovv 


ique. 

Les  moulins  h  feu,  Taii  par  Porrler,  seront  mis  sur  lc- 
«hamp  en  actïTiii^.  Il  sera  m  outre  établi  sur  la  Seine 
cloquante  moulins  à  eau.  L'on  demandera  demain  A  la 
'Convention  In  formalion  d'une  armée  révolutionnaire» 

Une  députai  Ion  de  la  Sorii-iè  des  Jacobins  se  présente  | 
'Bourdon,  qui  m  est  roraicor,  annonce  qu'a  la  nouvelle 
-des  inquiétudes  du  peuple,  la  Société  dci  Jacobins  les  a 
eninyih  pour  «c  réunir  au  conseil-général  à  l'effet  des'é- 
■clairer  niuiitdlcnieQl  sor  les  mojrens  de  subvenir  k  la  di- 
«eite  momentanée.  Il  assure  que  les  députés  montagnards 
Vemprcaseront  de  faire  décréter  demain  par  la  Convention 
le*  diOi&reBtcs  mesures  qui  viennent  d'Mit  atlIMei  pir  le 
fcaple,  dt concert  avec  ses  magistrats. 

Le  conseil,  sur  la  demande  dndhMaa  pftenla,  anltc 
^  demain  &  onn  du  bmIb,  lam  kt  dtojfWMis  tAud' 
ront  5  la  maùon  commane,  pour  fttaMir  à  liGaiiMB- 
tion  l'adresse  relalivc  i  la  IbranllM  d^nît  winép  idTOl»' 
Uomaiic  Tout  le»  oanien,  mirca  qw  few  cnplojrts 
font  la  rCpuUlqiie,  <oM  hniUs  t  temer  hunaidlenk 
Oa  anaoaetqtt'il  y  a  en  ea  MBenl  te  plus  grand  irou- 
I  rawriililée  générale  d»  1»  wcUon  du  Pool-NeuC 

ri'jrmnaportaret 


îaeecliondca  Lombards  demande  qu'il  nr  so  t  r  i;  (bn^ 
tiiU  qu'une  seule  espèce  de  pain.  Les  admiaisirations  i 
rtwnies  de  police  et  des  saMMÙccp  aoptcbaqiAci  dtfaiie 

on  rapport  i  oc  sujet. 

ApKs  une  mflre  délibération  ,  t.' <  iii.<-c"' ,  rnncurrcm- 
ineiit  avec  les  ciioycn»  préwnn,  nrrtie  l'oi  Jie  sera 
dUblI  A  la  porte  des  boulanpi  11 ,  fine  Ir-- rtidl^  )l  inis  qui 
•giteraient  les  citoyens  seroui  arrêtés;  rnande  en  con^é- 
querKC  uu  riKrimjEiiJ jm i-RéMcrjl,  ou  nom  du  peuple,  de 
tenir  la  tnain  À  l'cict-uiion  du  pré*rnt  arri'f^,  fi  d'empf- 
Cber  les  malveilUn!%  de  s'emparer  dr<.  iinrlcj  iks  t<iulan- 

{ ers,  où  les  ciloycD?  ne  pouno  ii  se  rentire  qu'.»  quatre 
eurcs  et  demie  du  itiaim.  ^  Les  boulangers  ouvriront 
leurs  boutiques  fi  cn  'i  h^tirci.  )  l«s  dlojens préMOt*  font 

.lorilési  se  rcriJrc  djin  k^urf 


pi^r^r^^etle  meaure. 


euepiaiil  ecOe 
commaA»  d*  i^paHinta  «amoi  par  Ici  aMiloM,  m 
■MMsiwv  dt  laaiB  par  dqqM  kOHM  gardé  A  tMw  Lra  < 
loim  de  Mlle  gafde  aérait  ladcaMiaéade  dnam  s  Kw. 
par  Jow.  Lee  ic«pla<a»to  ne  pourront  Mre  admb  A  «e 
aervlo^  L'eHRbrialie  Garât  sera  comprit  au  mmibre  de 
ces  administrateurs,  qui  sont:  Cousin,  Didcnniinn,  Fil- 
leul, Garin  el  Ocsavanoe.  Le  présent  arrC-lé  seta  envojè 
sur-le-cbaniPM«MmiafldiM|MnJi  po«rBctti«ècié> 
culioti. 

—  Sur  le  réquisitoire  da  procureur  de  la  r  mmnne,  Ir 
ennvoil  arrête  qu'il  sera  nommé  une  comtiiisMou  pour  li- 
siier  tous  1rs  jardins  compris  dans  Ic^i  dumainrs  nationaux, 
vendus  ou  à  «eiulif ,  aOTermés  ou  nnn  alTe' niés,  afin  de 
••'aiurer  s'ils  soni  in  irorimi  ii'ile  on  mm.  Tous  1rs  ci- 
liiycns  qui  ont  df5  j,]i  dln;  mifu  invites  i  les  fjire  CuIiItit 
et  enjerïircer  de  ir-umc^  <  t  aulrrs  choses  néecsairr*  i 
la  vie.  Les  nv'^nu-s  coin rni.tia ires  so  rendront  an  départe- 
ment, A  l'effet  de  l'intiler,  au  nom  du  bien  piililir,  i  hue 
mettre  en  culinre,  el  affermer  pjr  petites  poriirMis,  ht 
immense"  j  i iclins  compris  dans  les  dnmaincs  nationnav. 
Lu  Contention  sera  invitée  il  Taire  mettre  en  culture  utile, 
au  pinlit  des  kiùpitatix,  le  jardin  des  1'nlleries,  qui  jurqu'à 
préKtit  n'a  offert  aux  yeux  quedcs  massib,  iauUIca  ali> 
iMaUda  loM  dca  cours. 

—  Divena  Mcilons  font  part  d«  leai»  foqvtétsdeeMr 
ka  anbdsUMes,  et  propoeeot  dlnenei  ■eiiiM à «e enjH. 
Le  cnaeeil  lewr  Mt  part  de»  awtlét  qrti  »  pdi,  «tramie 


Le  conoeV  iiiile  qu'A  l'aveair  M»  I 
que  drs  painedadoq  livres,  etacrattleau  de»eco«lbr- 
ncr  am  pféaédeit»  iraHda  eaaeeraaat  la  marque  du  pain, 
etce  fMN  pehie  dViwamcmIa  de  MO  livm  pour  ceux  qui 
se  ivfuicraient  à  leureiAeMlan. 

—  I4»  section  de  la  Olé  hit  part  d'un  arrêté  portant 
qu  i  11  iletnaudera  A  la  Convenilon  que  l'on  traduise  au 
tnliuiial  révolutionnarre  denx  rermiers  du  département  dp 
Seine^-Oisc  qui  ont  rcfu-e  de  rt  [mI.t  h nr^  ;rains.  IVui 
commlraaîres  sont  nommi-s  pour  ?rcùiiip;if ner  i  la  Con- 
vention ceux  de  kl  lec IKTI  (le  ta  Cili'-. 

t.ps  ro  m  mi  Maires  ont  éie  chargée  ik*  se  rendre  A  kl 
Si  ruii;i  (Jiî  Pont-Neuf,  ponr  y  rétablir  le  calme,  annon- 
cent que  les  patriotes,  aidés  par  uitc  nombrcu»e d^uta- 
Uondela  sec  t  on  de  la  Cité,  ont  en  le  dessus,  et  que  les 
principaui  arisiocrale*  ioat  en  arrestation.  (  Applaudisse» 
mcnlj,  ] 

Le  conseil  arrête  qu'il  demandera  demain  A  la  fomcn 
tk>a ,  q«e  les  sans<culo(tes  qui  composent  le»  coaHCl  tt* 
volutionnaires  des  sceiioii»  apIcM  indemnisés. 

—  La  scctioB  de  ta  PeHlalne de  Grenelle  f^it  part  delà 
dénonelallM  qu'elle  a  reçue,  que  te  OMtee,  et  plosieuia 
autre»  patriom,  devaient  être  «««awhHK  Le  vice-prési- 
dent»  «pris  avoir  réponds  au  dCpnlé»  que  chacoadi» 
■Kalmi  du  coaseileit  piÉl  imvir  k  aos  pesle^alaem 
fMeebmil  ne  lai  est  pî»  parvamb 

U  acoiioii  d»  la  Moutaine  Mt  h  Blw  dlp«niBB  ^ 
«mit  ail  de  et»  ■f>it»  ptw  pidmdr  ItdÎMier,  «"il 


—  La  section  des  Sans-Culoltrs  annonce  qu'elle  i'ciH 
déclarée  en  insurrection  contre  les  riches  qui  veulent  asser- 
vir el  Icpcnpieet  la  ïd;!i;l:.|ir;L.c. 

La  Section  de  Uulièrc  et  LaEaaIaioe  déclare  qu'elle  tA 

pr< le  j  mntcber  pawlt  dMtitdt  aa>tM|^MPWat  t'tt 

tloir-lit  insultés. 

Ln  sociioii  di's  Cl  jv'IHersdédarc-qn'eneadbi'Tr  ^  ti->ii'i-^ 
les  uic^ures  prises  aujourd'hui  pBrIepenpIc,  Hr  cerin  d 
avec  le  conseil,  et  émet  son  va-u  pour  qu'il  s<i  (  di  tuDindt) 
à  tj  CoriTention  nationale  que  la  forinalinn  lie  J'irinio 
rrv.ii ijiM  iiii  i  re  s;  ]!  iltc'éiée  potir  toute  la  répulliqite. 
CeKt'  denindc  (eia  panie  de  l'udrctte  qui  sera  prtsaitèii 
deniati^  i:  le  dénonce  aussi  un  rassemblement  qui  exblo 
déjà  aux  portes  des  Itoulanger».  Renvoyé  au  coaUMBdaiih 
l^éraL 

La  •cclloB  de  PArtcoal  adhère  A  te  farcaatioa  d'une  ar« 
aiée  réroluUaanaire. 

La  section  du  TltéAtnsFran^  demande  si  l'm  a  iir« 
de  rester  tiaaquiite  sur  les  subsisiancea.  Le  i 


laMUtjteatda^iMNm  piiie»  par  te  i 


i^e-d  by 


Ordr*  liu  giniral. 

1) partira  injoanl'but  an  convoi  d'artilkric  pour  Jlrras. 

t«  wiHmnttawt  fMnl  à  m  — mifofm. 

canuradrs,  tes  mâchants  Tondraient  nous  6pircr; 
l'or  (1rs  pui$fianc<-S  élrangtrcs  circule  dans  ikm  mur»,  el 
ites  rrpuljiicahij  infidèles  sont  a  vt'z  Mrlirs  p.ynf  II'  recevoir. 
Mrt  nmi«,  (McnrtMde  nmivraa  votre  surveillance  ;  aida» 
moi  à  (kma^qutT  les  mn^iiirateurs,  el  la  pairie  sera  en- 
core u»e  foisnuvée.  IX-s  6tres  méprisables  ont  voulu  ca- 
iMnnier  les  iotenliaos  du  plus  pur  des  maftistrals,  tandis 

S m  pcssait  les  nuits  ft  adoudr  le  sort  de  tes  eoacilO]rcB*. 
M  peu,  vous  connaîtra  vos  vrais  amis  (t 
1  des  4Hn  parti»  «pputtenl  i»  Joules 


BlâtéuprkotiêâtPérlêt 

tB4  prisMnlm«  y  «iMpili  h  «BOwCa- 
prt}  GiMd»  rèfcfb  donta4niiitalrai  Petile-Ftoee, 
«48;  Sil«»  Whgig,  l«t  MadrlonnetlCI,  IM;  Abbaye. 
iO,  dont  M  oMMifKlMSOlaKei;  DMlK^  SSS;  SalpC- 
irière.  99;  Chambres  d'anCt  à  la  mMt,  W|  LooD* 
boort.  7.  Total,  i,87S. 

Wuplpfue,  —  La  Social  tlw  Annisdc  la  Libertâ  et  de 
l*K;pi1îlè  (le  la  ville  d'Huningue  a  rouvert  se«  séances, 

qni  .'ivaîi m  ('i-'  iiKuriciitanêment  sinpcndiir ;  (  i:r,iie 
le*  autres  sockiés  d^j  la  ré  publique  de  lui  continuer  ieur 


AVIS. 

Lo  niinlitroderiot^rlaurtcru  Jovoir,  hMqii*k  préseat,r«- 
cevoir  tout  les  jours,  ilepai»  midi  jus<]u'i  trois  hetim,  les 
prrsuiini  >  i|ui  ili  '  rjii  itl  rt-iilrrtrnir  ;  mais  il  a  reconnu  qiio 
cptlp  |icrli3  de  U  rufM  n'i'tsll  nullrmcril  rt-paréc  pir  Ic  r«tul- 
lit  de  CCS  «ndicni  I  * .  il  n'cijit,  [n  iir  liaii  oifu,  onri^^ 
<{uc  de  deniaadrt  de  places  ou  de  .««  cuiirs. 

Rcdenblo  de  mn  irnipi  â  U  thoM)  publique,  il  •  donc 
prit  l«  pirti  d'en  être  p^iu  économe,  «t  il  pr4tiCDl  qu'à  I'*- 
venir  il  ne  donnera  d'audience  publique  que  dcui  lois  pir 
■caMÎne,  les  mardi  et  sanedi,  depuis ooM  iMunsdu  matio 
flÊ^ptm  WHm  BWIW  spfva  mivi» 


Lorcqaa  Tadminlstr^tion  des  Mcaljni'D  ur^nJ  a  fjli  impri- 
BIMT  en  mai  1703  tes  proipectiis  ,  ellf  tir  [irryiiynit  pji  la 
hausse  suijito  des  matières  premières  d  i<  ma  n-J  nurru 
dr»  «ovricri  qu'e  lle  emploie,  ni  qu'elle  «erJi«  obligée  de  Sar- 
CLZ  -'jt  iraraui  auMi  roniidifrahlrment  pour  le  service  dt 
uc!  BTiuèrif  ,  rV^  pourquoi  elle  pré>i<'nt  (r*  conciiojena 
iju'ollc  III'  p<  lit  dtvirmais  li*rer  tc*  moulins  qil'aus  pris  fui» 
Tanla,  «iuUalUgc  ii  dcuiième  Moteiu  compru,  Mvoir; 

K»'  1",  tco  lir.  —  ^  2,  705  li»  N°  i  à  dcos  manivel- 
les 8tO  liv.^  N<  3,  '^47  liT.—Aoé,  t,a«»UT.  —  l)om«tt> 
Ga,  sis  cbariMs,  5,000  livras. 
Les  prit  de  ««uè  HiaaAf*  nmol  sdaa  hMiiMitui  et 


LesaHHatl 

(ont  les 


t  MtantM  laiiitiViclav,  B^MI.eA  se 
•  ^MMpaydwM  dtayMi  lartVi  ne 
in,         Mi  •  and  la  tiainwMlaui. 
M  santderilasMiveat  4lt«  alBnMalaa, 


Aisguatin,  : 
^Msant 


ARTS.  —  0«AVUB8S. 

BMnrMtatdbdMlribl'tMiMii  al  dkscttavM,  m  Im. 
rin,  en  Bédaillaa  vaod  de  tfenlefMll*  peaeea  de  diaaafclrc, 
propre  k  ocUiv  aor  tabatitre,  cadMea  ea  petteitadlc, 
M  aaoa  paar  Paris,  flS  sons  pour  les  dëparlaMnM.  Cbct  la 
ailana—  Leadapart,  libraire,  ma  da  ftatria,  »•  1|  «|«9S. 


UVRBS  NOUVEAUX. 

Voyage  dmtt  Ut  dfpartanentt  de  la  France,  Irente-et- 
■■ièaie  livrMsan.  coMcnant  le  déparlemcnl  de  l'Eure 
«t  eelwl  d'Bare-et»L«r.  A  Paris,  chet  Brion,  detsina- 
•■■r,  rue  do  Vangirard,  n*  9K,  près  le  Théitre •Français; 
Salasse,  libraire,  rue  Haute-Feuille  ;  Desenne,  libratrc,  ga- 
leriee  du  Jardin  de  l'égalité,  n°<  i  et  9;  Les  Lp^rt ,  ni.-  f  i 
>wd»»  tt*  lit  cfae^^  directeurs  de  ruo^rimcnc  du  Lercic 


IdbfatrasderBarope. 

Quesliont  méiaphytlqutt  dont  1»  aoWtIcn  Imj  i  rlr  i  l'hu- 

tfin  Itata^lâMM^N^^     MaraïUn,  litM-airo,  hm  du* 


CONVENTION  NATIONALE. 
PrkUmmt  de  JfosMltai  JMe^rra» 
1»  LA  SiAIICB  mi  MnCUDI  I 

JuLUBN.dfe  ToMloute,  aunomdueomitd de  sûrel^ 
générait  :  Citoyens,  le  département  de  la  Conézc 
TOUS  demande  s'il  a  ri-^si'  île  bien  merit  r  ie  la 
trie.  Vous  pouvez  lui  répondre  avec  coiitiiiuce  qu'il 
a  KDpU  «a  devoinct  que  la  Convmioa  al  nlb- 
faite. 

On  M  rappelle  qu'un  arrftd  du  départrawRl  de 
l'Hérault,  qui  ordonnait  la  levée  sur  son  territoin: 
de  cinq  mille  hommes  armés,  et  de  5  rnillious  pour 
les  Mider,  fut  vivement  ap|ilaiidi,  et  que  les  dépar- 
tements fuwnt  invités  H  imiter  cet  exemple.  Celui  de 
la  Com-zc,  puidé  par  son  amour  pour  la  chose  pu- 
blique ,  arrêta  la  levée  provisoire  de  quatre  cent 
quarante  hommes  et  d'un  rmpnint  forcé  de  douce 
cents  mille  livres.  Les  troubles  de  la  Loz4Te,  ceux 
de  la  Vendée,  dont  les  cheH;  tendaient  à  se  réunir, 
Jircnt  porter  la  levée  ù  huit  (vni  lualre-vingts  liom- 
mes,  QÎvises  en  cavalerie,  mbcUerie  et  canonniers. 
La  levée  de  l'ciriprunt  forcé  occupa  d'abord  l'admi- 
nistration. La  rentrée  dit  premier  à  compie  eut 
même  quelque  .succès  dans  les  districts  de  Tuile  et 
d'Usscl.  Elle  fut  presque  nulle  dans  celui  d'Uzerchc 
et  de  Drive;  néanmoins  rhabilicincnt,  l'énuipomenl 
et  l'armement  de  cette  troupe  occupaient  l'adminis- 
tration. Il  y  avait  presque  élé  entièrement  pourvu, 
lorsque  la  disciissiun  qui  s'est  élevée  dans  la  Con- 
vention sur  l'euipruul  forcé  de  t  milliard,  a  ralenti 
les  paiements  volontaires,  et  enfin  ta  toi  qui  a  dt!- 
claré  lr&  laNes  départementales  à  Ut  diarge  de  Ja 
république  ks  a  paralysés  ;  eonséqaemment  eelte 
force  qui  avait  été  mise  en  activitt^  le  C  juin,  fut  li- 
cenctée  le  ÎO  aoAt,  sans  que  le  produit  de  l'emprunt 
forcé  ait,  à  beaucoup  pre.s.  fourni  aux  dépenses  en 
Isabiis,  éi[iiipementscl  solde  de  cette  force  armée. 

La  dissolution  de  toute  force  armée  départemen- 
tale a  été  sans  doute  oéoeuain,  putoqu'elle  a  éîd 
ordonm!e  dans  on  snomcot  ob  la  eoalinon  départe» 
iri^ntairr  dirigeait  cette  force  contre  la  représenta- 
tii  n  ii  itiiHKileelIc-iiu^me.  Mais  Ic^  départements  qui 
SI  s  iit  conserves  sans  tache  au  milieu  de  l'embra- 
scnieut  gciieral,  doivent  mériter  un  tribut  d'éloges 
el  une  cuiiiiance  entière  qui  n'est  jamais  que  le  pré- 
luda ds  «elle  des  administrés.  La  force  année  levée 
dans  la  Cenèse  a*élait  peut-être  pas  dam  le  cas  de 
la  loi,  puisque  plusieurs  fois  elle  avait  été  remise  h 
la  réquisition  du  pouvoir  exécutif;  et  le  silence  (pie 
le  ministre  a  gardé  à  cet  cpard  ne  peut  être  qtic 
bMmable.  Nous  sommes  pour  ainsi  dire  entoures  do 
corps  organisés  prêts  à  marcher  à  l'ennemi,  qu'on 
laisee  végéter  inutilement  dans  nluaicun  de  nos  vîl- 
tes,  et  dont  la  présence  serait  très  utile  sur  nos  fron' 
lières  ;  on  laisse  dissoudre  des  corps  armés  et  équi- 
|K'&qui  ont  dcjà  appris  le  inanienienl  des  armes  ;  et 
on  remplit  les  anciens  corps  de  nouvelles  recrues 
sans  armes  et  sans  expéneuce.  Quand  est-ce  qu'on 
jettera  enlin  un  coop-o'ccil  scrupuleux  sur  toutes  les 
imrties  de  l.i  république,  et  sur  les  opérations  miuts- 

(i)  Cet  annonces  de  librairie  nous  amènt-nt  a  remarquer 
qn'k  cette  époque  un  livre  de  quelque  imporl.ipre  qu'il  fui 
n'était  presque  jamais  annoncé  avec  le  nom  de  «on  auteur, 
tandis  qu'en  n'oubliait  paa  de  faire  counalire  au  public  celui 
dti  libraire  qui  le  vendait.  C'est  qu'on  était  encore  bica  près 
tt.  l'époque  où  la  preyiUté  des  «ittesn  u'atait  pas  étd  c«ap 
sarrée  par  la  loi.  L«fi< 


Digitized  by  Google 


o30 


térirllit  qui  me  paraiswDt  danr  mw  dém^Mwation 

totale  ? 

Lp  comité  vous  annonce  avrc  satisfaction  qu«  Yrs 
mJiii  iin.strateiirs  de  laCorrèzc  n'ont  jamais  meconnn 
leurs  devoirs,  et  qu'ils  ont  combattu  et  voas  ont  dë- 
Doncé  les  complots  des  fédéralistes  et  des  autres 
Mentsdela  Diction  Brissotine  ;  les  administrés,  gni- 
des  ]wr  les  mêmes  principes,  ont  senti  qu'il  ne  |iou- 
vait  y  avoir  d'autre  poialds  nUkflMtttqM  la  Con- 
vention nationale. 

Voici  le  projet  de  iUni  quft  je  sa»  dwrgé  de 
vous  proposer  : 

« Lt  CnoTcoiion  nationale,  opr^iafoir  entelrihllefap» 
port  de  son  comité  de  sAreté  générale,  décnHe  i 

•  Art.  I".  L'BdminiMmtioD  du  dénsrteoieiM  de  I»  Cor' 
itaetf'apoMMMê^UMtaÉrilcrdela  iMrfet  laCon. 
veatloo  point  cnitadn  llmpwiinr,  ni  n  Tille  deTMlle, 
par  M  «erat  d«  It  aaif  dfrakr: 

c  If.  Le  «wlié  de  la  guerre  fera,  srat  tnm  jonr»,  un 
■apport  sur  ta  néccMilé  de  réorganiser  1rs  forcea  Tausar- 
Brnt  appritïcs  déparlemenule»,  qui  avaient  été  mises  i  la 
diS|iOsilioo  du  corneil  oll^('ulir,  et  (|ui  uni  i-M  ni.il  t  pro- 
pos comprises  dans  les  d  spoùUoiu  de  lu  lui  du  13  aoûl. 

S  Iir.  Le  comité  de  la  guerre  et  ci  liti  des  niarcbés  réu- 
nis, présenteront  daiis  le  m  taie  délai  leurs  tnn  sur  la 
nénssiié  de  se  charger  de  toutes  les  dépctucs  r^jltospour 
l'hablileinent ,  l'équipement,  rarmcmcnt  r»  h  toliîr  de  la 

twce  arinéc  ,  lc\('-i.'   |  ;ir  r,:i(lmi:i:-lr,iMiiii  i!c  Ij  ('(Kfi  Jf  ,  rt 

de  rfmliourtcr  loi  il  es  Ces  dépens  sut  de»  éUI«  appujrés 
Ae  picces  jusliÛcaUres.» 

C«d^rel  est  adopté. 

— ^  Le  pn^eUt  annonce  nn'an  tri^  granfl  Bombre 

f!r  ritoyin:;  rfr  f'nri<^  fînninae  à  fIt'IiIfT  dans  la  Salle, 
et  u  lui  prsJaCuUr  uut  iftution  par  l'organe  d'une  dé- 
pulatinn. 

La  dcpuulion  est  introduite;  le  maire  et  plusieurs 
fifliciers  municipaux  sont  à  la  tCM. 

UmtbrÊi»Pm1$.'  ■CIlojreB*repii*H>t»<s>  n'a 
pai  «MMlo  iMaqM  da  irtililaneai  ;  cependant  depuis  six 
aaMlMlt  la  Ctaifeia  d'en  otanquer  rasseaMe  loote*  les 
■ails  les  eHofanf  I  h  porte  des  boulaogert.  Cette  crainie 

est  fondée  sur  ce  que  FaHs  ne  se  nourrit  plus  que  sur  des 
arrivages  loumaliers.  Le  défaut  d'appro»ijionmnjml  vient 
de  ce  que  les  loto  sur  )i  ^  -lul::.!;;!  jucc-s  re  M>nl  pas  cx<icu- 
tées;  il  rient  de  l'égolMue  ei  de  ia  m  il^eillance  desricbcs 
détenteurs  dcgrain<i,  et  ce  mal  est  e  n  raui]  à  toutes  le^ 
grandes  villes.  Le  peuple,  fatigué  de  ces  niunruuvres,  vient 
vous  présenter  t.on  va  n.  Le  procureur  de  la  comniuuc 
est  chargé  de  vous  lire  ta  pctition  des  citoyens  de  t^ria.  • 

Chaumette  :  i  Citoyens  législateurs,  les  eitojrem  de 
Paris,  las  de  voir  leurs  destinées  trop  longlmps  Incer- 
talnesetfloitaiiips,  veulent  cnflo  les  fixer  intariaUeBMnt. 
|4S  Ijfant  de  l'Europe,  les  cnneaiiis  domestiques  de l'Rtot 

RMnH  aMe  atiociié  dada  Mur  aneus  mtàmt  tfalhawr 
,  iipl«lkiiicab,MRrlovaiiieic^ctlelbmr*fchai^ 
loatiiiiitl  sa  nantit  n  aravafatocié  contn  m  émt- 
«mt  de païai*  «e  qiill  m  fera  asiorémeat  Janii.  (  Non, 
BiNil«  a'éerieMn  dVno  vols  unanime.  ) 

«  De  Boavesos  seigneurs,  non  moina  cruds,  non  moins 
avides,  non  moins  insolente  que  la  anciens,  se  sont  éle- 
vés sur  les  ruines  (Il  11  Pc  lijliie,  ilb  ont  affermé  ou 
oclidé  les  propriété!»  de  leurs  anciens  mallres,  cl  cotiii- 
nucnt  à  marcber  dan^  les  wnliers  battus  par  le  crime, 
a  spéculer  sur  la  misère  publique,  &  tarir  les  sources  de 
raïKmdaaee*  c|  1|  tjftmalm  lâ  deMmciewa  de  la  tj> 

ranule. 

«  Une  autre  clas'c  aussi  avide,  aussi  criminelle  que  la 
première ,  s'est  empartfc  des  denrée»  de  prefnk're  nécestitét 
vous  l'avez  frappée,  tnuis  vous  ne  l*avet  qu'étourdit  | fit è 
l'ombre  même  des  loé  elle  continue  «as brfpndifea» 

t  Vous  aves  tait  des  lois  sages  t  eOea  pvaawtlMt  le  bon- 
heur; mais  elles  ne  sont  pas  exécutées,  parceque  la  force 
exécutrice  manque ,  et  si  vous  ne  la  créez  proniptemcnt, 
illcseoafeni  risque  dVire  frappées  de  fétuitéi  le  quiaieai 
d^pttelenr  naissance. 

■  Leicoa«fflls  de  la  Mirlelhent  contre  elle  en  ce  mo- 
nmt  lenis  eoulcan  d^à  tdlMsda  sou  propre  sang.  Vous 
«oomendet  «nt  aits.  In  aitt  ofeéliMut,  «(  ks  ipétoosa 


sooslcamlns  rfp«dilkalB«i,  M  cfaanpmca  aiBcs  tjraiv 
nIeldeManb  «i  «ti  1»  bras  aptl  doit  mniar  cas  aaae» 
eMiic  lapolirfnede*tMTt*esr 

•  Les  aaMmîa  cach4a  de  nnlérleor,  avrc  tt-  mot  i'q 
liberté  sur  les  lèvres,  arrêtent  la  circubt.L»ii  d<i  la  rrc. 
MaiRré  vos  lo'is  bienfai&ant«i.  11*  fcriin  tu  lu  pr,  i,irr-, 
souiiiiltciU  froidement  à  un  ratrul  airucu  conit»en  Uur 
rapportera  une  disciie,  unemii mr,  uu  massacre.  Voir* 
âiLic  se Lrivc  à  ctllc  idée;  touj<  liURilcz  aui  adminLitrS'- 
tionslcs  clés  des  greniei^  et  le  livre  iiiRm^l  tluralcul  l  c 
CCS  monstres.  Mab  où  isi  li-  poignet  roLiu^iequi  tournera 
avec  vigueur  atte  dé  falale  aux  tiailrcs?  Où  est  IVtre  Ber, 
impassible,  inarcssililc  à  toute  e.«p{^e  d'intrigue  etdeoM^ 
iii|iii[>ii,  (|ui  d<^c'liirera  les  ffiiilleis  du  livre  écrit  a vee  la 
sang  du  peuple ,  et  qui  en  fera  aassUât  l'arrêt  de  mondes 
aflaineui»? (On  applaudit.) 

(  Tous  les  jours  nous  apprmons  de  oonvelles  trddnM, 
de  Bouveaax  forfaits;  tous  les  jours  DoasMWDasInqoiilfa 
par  la  découveru  et  la  renaissance  de  aoiiveaax  conptobf 
tous  les  jours  de  nonvraus  traobics  agitent  la  rCpoUiqae, 
et  sont  préu  k  renimtoer  daw  kws  tooiiliilloaa  onvnMf 
et  à  la  précipiter  dans  raUne  Insondè  des  riMM  i  KÉh-. 
Mais  où  est  I  être  poissant  dont  le  cri  terrible  rércHkra  11 
justice  assoupie,  ou  plutôt  paralysée,  étourdie  par  la  ela> 
aMW  des  partis,  et  la  Ibrcera  enfin  à  frapper  les  tintes  cri. 
ininellas?  Où  est-ll  l'ftre  fort  qui  écrasera  lotis  cw  rep- 
tiles, qui  corrompent  tout  ce  qu'ils  touclieot,  it  ilma  ht 
piqûres  venimenses  agitent  nos  citojcns,  dianprni  lour» 
a>!M'irilili%.'s  p.,l  tique*  en  arëncs  de  gladiaieurs,  uu  rlui.i.e 
pa'^sioit ,  cluîi'iuu  iii'érîil  trouve  des  a|ioiogisles  ei  uoo 
armée  ? 

■  Il  est  temps,  législateurs,  de  fkire  cesser  la  lotte  inplo 
qui  dure  depuis  1789,  entre  les  enfants  de  la  nation  et 
eeox  qui  l'ont  tàÊOAmméf,  Votfe  sort  et  le  aStre  aont  Ma 
fe  un  élabl'issraifiil  lofariiMeda  la  répobliqoe.  trfluil  qoo 
nous  détruisions  ses  aUMall,  on  qu^ib  nous  détruiseMi 
ib  ont  jeté  le  gant  an  Ditiett  do  people,  le  penpie  le  n> 
masse;  ils  ont  eidlé  des  roouvcmcnu;  lis  ont  voulu  sépa- 
rer, diviser  la  nMSse  do  citoyens,  pour  U  brim-  et  évUcr 
par  lù  d'en  ètne  brisés  ctn-iDêBi  s.  Aujourd'hui  la  masse 
do  people  doit  les  écraser  sans  ressources,  de  son  poids  a 
de  sa  voloott. 

«Et  TOUS,  Montagne  è  jamais  célèbre  dans  les  S'Jges.  uc 
l'hiMoire,  sojei  le  Sinal  des  l'rançais!  lancei  au  milieu 
des  foudres  les  décrets  éiernels  de  la  justice  et  de  la  vo- 
lonté du  peuple  :  liiûbt-;nil:ihlr  an  niilM-i  (!(-'.  or, lîTPS  aoion- 
i   celés  de  raristCCi  .i:  le,  û;iLrz-\  nus  et  II  L'S',nllet  i  1:1  Toi»  itu 
■  peuple.  Asscs  im  ^Memin.  Il'  feu  coneeiit rf  de  l'^riieuir  da 
j  bien  public  n  liv  imlonné  daus  vos  JîaiHS,  qu'il  fas^  uiie 
I  irrupi   II  \  I  U  ni  I  Montagne  sainlel  devenei  un  voirait 
'  dont  les  la>  es  brùlaBieadétntisentft  jamais  l'espoir  da  01^ 
ebani,  et  calcbHBtleaoBNiaob  fearaatteacanndteda 
la  royauté. 

1  Pins  da  quartier,  plos  de  mlaérleorda  ans  MMmt 
(noa  I  non  1  s'écrie>t-oa  t  la  fols  dans  looles  les  parties  do 
la  salle.)  si  noos  ne  les  dévan^s  pas,  ils  nons  devaDOC» 
root.  Jetons  entre  eux  et  noos  la  bonttio  da  TMenlMw 
(  Applandissemenls.) 

a  Les  patriotes  de  tous  les  dlnail— ii  et  iaiWiilt  di 
Paris  en  nailkniiar,  ontiwnlSaâontidaMBdaMSneFb 
On  s'est  Moé;  iejo«rdaJa|Mllat«l4eladalk««CfcM, 
(On  applaudit.) 

•  Législateur*;,  l'unnT-n^.e  r?<;--ernlileroent  des  rite-ii-ns 
réuni»  b;cr  et  ce  njiiiin  sur  la  p»ace  et  dans  1  intérieur  de 
la  ma  son  commune  n'a  formé  qu'uo  raeo,  et  u  ne  dépuiation 
vous  l'apporte,  le  voici  :  Den  subsi$t(ineef,  et  pour  en  orwr, 
force  fi  In  lot.  Tu  ceméquence,  nous  Sommes  cbargés  do 
vous  demander  la  furmstiou       l'armée  révolotionnairo 

ue  vousavri  déj5  décrétée,  cl  que  l'inlrigue  et  la  frajtnr 
es  coupables  ont  fait  avorter.  (Des  apptaudiasenaanla 
unanimes  s*éltvent  è  plusieurs  reprises.)  Que  celle  wrmt9 
forme  très  iiiccMsminent  ion  ftoyao  dans  Paris,  et  qoo 
dans  tous  li  s  départemoits  qu'elle  pateoorra,  elleie  gi08> 
sisM  de  tons  ka  hoosates  «ni  TCuInt  la  itenUiMt  «an  cl 
kdiviilUe;  que  celle  trnde  ioit  snivie  tTm  tiibonal  to- 
cormptible  et  rrdonlable,  cl  do  nnstrument  fatal  qui 
(nadie  d*ao  leol  coup  et  les  conplots  et  les  f  onrs  de  leoia 
auteuis;  qu'elle  soit  chargée  de  forcer  l'avariée  et  la  cap'« 
dité  a  regorger  les  ricbestcs  de  la  terre,  novrrioc  inépu:- 

sabtedr  Ion»  •eacBfiuMiiqu'tfle  porte  ocs  mts  nraco 
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fiMiiM,  0  fw  M  Mii  !■  CMMiiM  4t  MM  ici  tastanto  : 
Arfv  ma  ftiiwfi  dê  t«MM  m/mti,  fMm  «us  <ij/;i- 
wmtn,  protection  aux  faiUcê  ;  gaem  amxtfrMt^jtiite 
et  poM  fojpprtiMUm,  Eitfia ,  que  celle  uuut  ioil  «Nmio- 
tèe  d'une  maniCrc  qu'elle  puisse  laUtcr  d»a»  toiMei  les 
>illos  (les  forces  lulfisaoles  pour  comprimer  kt  awl- 
TeillanlK. 

t  L*(?islaleurs ,  votis  o««  déclaré  tjnelt  fV«nec  éfoll  en 
rivolul. on  jusqu'à  ce  que  wn  inilep'  rnl  jr  tv  soil  s»urée  ;  il 
bc  Taul  pas  que  ce  décret  ait  élé  rendu  en  laiiu  Hi  rculc  c»t 
|ir;(,  ri'niL'iici  ii.iii-'  iri  robustes  nain  la  ota^sup,  <  i  bii  u- 
tùlia  lerreilcla  iiberté  sera  pofgiede  tout  le»  brigdn«lï(iut 
l'iRlinleal.  La  palrif  lW|ilm>i  tW  eM>ÉWe»d»p—ple 
seronl  assurée». 

■  Nous  nous  attendons  à  voir  renom  dir  Icï  cITorts  de 
l'arislocralie  pour  r^roqucr  Mm  arrf  l  de  mort,  ou  tout  nu 
moins  obtenir  un  sursis  ;  les  objiKtions  les  plus  D*liiiicLiK;s 
et  les  pins  raffinées  vont  être  faites  dans  toutes  les  a&seio- 
bUespflliiiqnes;  on  va  parler  des  subsistances  de  cette  ar> 
nrte,  des  daivm  qa'dle  pMrrait  hirecoarir  k  h  liberté; 
M  lAflMn  mi  IH  Rwx  eeiMMm  de)k  leliMias  tant  de 
M»,  et  nous  r^i«MliMN>MMt  à  ses  subsistances,  qu'il  n'y 
«ara  pas  un  grain  de  Mé  de  consommé  m  sus  de  ce  qui  se 
osmemo*!  et  m  tirant  pea  des  boudies  de  plut,  mais 
des  boudHl  Jéphc<f»  On  dangers  qu'cUa  fera  courir  à  la 
libcrtt!  ?  Celle  aniiée  acn  coBfeide  de  i^pnbiieaiM,  cl  «i 
quelque  sodacieui  o»tl  dlfc  OHM  année,  H  leniiUttr'l»' 
cliamp  mis  ik  morL  Quant  ans  autres  objections,  il  n'y 
enra  i|u'une  réponse  à  fiiire.  H  y  a  trop  longtemps  que  le 
f  nfi  I  !ii  peaple  est  ijevraé,  il  crt  leupi  que  NacnBeiils 

t&ient  défaits»  ■ 

De  vifs  applaudissements  s'cirvcnt  do  toutes  les 
pwtifa  de  la  salle  et  des  tribuaes,  et  se  jirolotigenl 
pi  itsieurs  instants. 

Le  Pt(tsJHF.NT,  à  la  députatinn  ■  •  La  liberté  sur- 
vivra aux  inlriçucs  et  aux  projelsdes  conspirateurs. 
La  sollicitude  (Te  lu  Contention  s'e'tendsur  tons  les 
maux  du  peuple.  Que  les  l)ons  citoyens  se  réunis- 
sant, qu'ils  fassent  un  iK  ruit  r  effort  :  ta  terre  de  la 
liberté,  souillée  oar  1«  présence  de  sesciiDemIs,  v« 
en  être  nlfrancbif .  Anjourdlini  Irur  arrêt  de  mort 
est  prononcé,  et  drmnid  l'oristocmtic  cessera  d'i'trr. 

•  La  Convention  prendra  eu  considération  vos  ré- 
clamations; aUe  voua  imito  aaoc  Iw— diw  da  la 
aiiitnce.  • 

ChaumetU:»ie  dois  ajouter  croelqoes  observa- 
tioaa  i  la  péiitioa  qne  je  ncns  de  Tooa  présenter. 
Hier  ta  eoftseil -général  d«  laeoniaMiBe,réanli  la 

eiasse  respectable  des  indigents  qui  remplissaient  el 
le  lieu  de  ses  séances,  et  la  place  de  la  maison  com- 
mune, s'est  occupé  des  moyens  de  pourvoir  ù  leurs 
besoins  les  plus  pressants.  Nous  avons  vu  que  ia  di- 
niautioD  de  l'arrivage  de  toutes  les  denrées  de  né- 
laaiild  aontriboait  i  aqgmciitcr  lea  cvaiates  de  fa- 
fliiiia  et  i  reneMrir  eea  niAnMadeacidea.  Nous  nous 
sommes  nprmis  que  la  plupart  de  ccui  qui  font 
croître  des  h  g  tunes  se  lij?uent  pour  affamer  Paris, 
en  les  retenant  dans  leurs  prenu'rs.  ^ous  avons  vu 
un  plau  profoudéuteut  utédiié  de  détruire  par  la  fii- 
oiine  ce  peuple  qui  a  fait  la  révolution  ;  nous  avons 
jalë  les  lenxaur  le  plan  des  environs  de  Pons,  nous 

Savons  TV  des  terrains  qui  serrent  au  luxe,  desjar- 
ins,  des  pacca^paa  imi|iu  asm  i  L'ulililé  «aai- 

inune. 

•  Nous  demandons  <]ii!  tons  le?  j  irdins  des  biens 
uationaux  ii  vendre  soient  uji^  en  culture  utile;  nous 
vous  prions  enlin  de  jeter  vus  regards  sur  riiniiieose 

'jardin  i^s  Tuileries;  les  yeux  àea  ré|Hiblicains  se  re- 
poseront avec  plus  de  plaisir  sur  ce  ci-dcvast  do* 
maine  de  ia  couronne,  quand  il  produira  des  objets 
de  première  nécessité.  Ne  vaut-il  pas  mieux  y  faire 
croitrcdcs  plantcsdont  manquent  les  hôpitaux  que 
d'y  laisser  des  statues,  ll«ur«-cie-lys  en  hins  et  autres 
objets,  aliments  du  luxe  et  de  l'orgueil  des  rois  ?  • 

La  députation  est  admise  aux  bonmcurs  de  la 
«fancc. 


Elle  est  aniviodrMft  nombre  imaMiaade  cttoyraa. 

Us  se  préseutHrt  I  la  barre,  et  entrent  suece8tiv«< 

n»eut  au  liruit  des  applaudissements  cl  dfs  acclama- 
tions de  l'assciul)lec  et  des  li  dtuiies.  Us  se  placent 
sur  les  gradins  de  la  partir  liotte.  Bientôt  tout  lo 
parquet  est  couvert  de  citoyens  et  de  citoyennes  ;  le 
cri  de  vu«  (a  répuMi^ue  /  se  fait  plusieurs  fuis  eu- 
tendre.  — OnMoniqQeaa  aiiliande  la  foailedesci- 
tovens  portant  des  darittaui  araeecamola:  <anen« 
aux  tyrans ,  gmerrt  mm  «rfflacnnMi  »  fnarra  ma 
accapareurs,  etc. 

Moïsi-BAYir  :  Je  eiMivriti'î  en  motion  tontes  \n 
mesures  qui  sont  proposées  Uaus  la  pétition  des  ci- 
toyens de  Paris.  Je  demandi;  en  aaeowl  lisHitn'allea 
soient  insérées  dans  le  finlletia» 

On  applaudi  >«•  Oa  dcnaade  de  «miM  parti  à 
aller  aux  voix. 

L'impression  de  la  pétition  est  décrétée. 

Bafpbok  :  Je  demande  qu'il  soit  ordonné  au  mi- 
nistre (\«  l'intérieur  «le  preudre  toutes  les  owsiires 
nécessaires  pour  que  I  araiée  idfoluliaBDaile  sait 
formée  dès  aujonnriwi* 

DussAULX  :  Je  detnande  que  les  ClumpSrElyaées 
soient ,  en  même  teaipa  qoe  les  Toilenea,  oanvartia 
eu  culture  utile. 

Dii.LAL'P- \'a  riF."«NF^  ;  Fn  prnllf nnt  dr  ri'nrr;':f  du 
|»ei!ple,  nous  ullons  i  i.in]  nti'i         r  1rs  ciiiicniis 

(Ir  l.i  révolution,  iic  ir:,iui[uiTvMi';  ni  de  subsi- 
stances, ni  d'enclos  pour  les  faire  croître;  ce  qui  est 
plus  important,  et  ce  que  nous  devons  espérer,  c'est 

Ïue  ton  les  malveillouls  disnaraisaent  da  la  inrfaca 
s  la  terre.  Il  est  temps  eiitin,  eoesma  on  Ta  ob- 
servé à  la  Convention  ;  il  est  temps,  et  plus  que 
temps  de  fixer  le  sort  de  I.i  révolution  ;  et  certes 
nous  (li'V'iiiis  nous  a])[i|jijilir,  |iuisqueles  malheurs 
même  du  peuple  exaltent  son  énergie,  et  nous  met» 
tent  en  mesure  |>our  exterminer  nos  ennemis.  Bt 
moi  aussi  lecottvarlia  en  motion  les  mesuras  prépo- 
sées; mis  dlea  ne  sont  pas  suflisanlea.  Le  moment 

d'rrprrît  vrnii,  }c  lemp';  tfes  délibe'rations  est  passé. 
Il  I ml  1)11  iiij i  iurd  tiui  UM'jne  tous  vos  ennemis  soient 
nii.-;  (11  état  d  an  cstnlion.  (On  applaudit.^  J'entenilais 
dire  bicr  encore  qu'il  n'existait  pas  trois  mille  têtes 
exaltées  dans  Paris.  Eh  bien  !  montrons  à  ces  hom* 
mes  que  le  peuple  entier  «atansà  exalté  que  noua, 
qu'il  est  prêt  à  marcher  contre  se*  ennemis,  et  que 
(les  aujourd'hui  la  Hbertésoit  assurée. 

Je  demande  à  l  e'f^ard  de  l'armée  révolutionnaire, 
qui,  en  ellet,  a  ëlé  retardée  trop  longtemps,  que, 
Kt-ance  tenante,  le  nunistre  de  la  guerre  nous  pré- 
sente le  mode  de  son  organisation,  afin  que,  dès  CC 
soir,  le  peuple  aoit  en  état  de  rénnmer  ses  ennemis, 
qoi,  je  feqière,  disparaîtront  oieotAt.  Non-senle» 
ment  vous  avez  des  ennemis  intérieurs  i  combattre, 
mais  vous  avez  les  satellites  des  tyrans  à  repousser. 
Happp!ez-vnit5  qne  la  Cmn  rnlinii  ,1  [n  is  rengage- 
ment avec  les  commissaires  des  asseniLile'es  primai- 
res, de  leur  donner  les  moyens  de  porter  dans  les 
départements  la  commotion  électrique  du  patrio* 
lisme  et  de  l'ardeur  guerrière.  Eh  bien  !  ces  com- 
missaires attendent  cette  instnietioB,  qui  n'est  pas 
même  encore  faite.  Redemande  ipie,  dans  la  séance, 
elle  soit  présentée.  Il  faut  que,  par  une  commotion 
rapide,  le  leu  du  patriotisme  circule  dans  tous  les 
ca-urs;  il  faut  que  la  nation  se  lève  :  partout  le  pcu- 
pk  sera  vaiuqucur,  «ar  il  n'attend  pour  agir  que 
l'impulsion  que  voua  lai  donnerez.  Cesl  d  m  quo 
doivent  partir  les  nouTtmants  nationaux,  et  cela 
dépend  ae  vous. 

il  est  encore  une  mesure  essentielle,  et  la  pétition 
l'a  fait  sentir.  Partout  on  remarque  le  défaut  iFac- 
tion;  cependant  il  y  a  des  patriotes,  même  dans  I»; 
conseil  exécutif,  mais  ils  sont  circonvenus  par  drs 
iotriganla  :  Mema  mewre  ntHc  n'est  eiéeulde.  Il 
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rst  trmus  que  ks  aiUiurustraUous  rcpronncnt  tic 
TMlifite.  Je  dniundc  rétablissement  d'un  cotniio 
tfA  mnreille  l'ex^utioD  des  lois,  toat  pw  le  couseii 
nfvatàt  que  par  Im  adminirtnlioiit.  le  demande 
que  la  peine  ue  mort  soit  prononcée  contre  les  ad- 
ministrateurs qui  négligeraient  d'exécuter  une  loi 
qariconquc.  (On  applaudit.) 

Si  les  révolutions  traînent  en  longueur,  c'est 
parcequ'on  ne  prend  jamais  que  des  demi-mesures, 
tainaos  mu  Immbims  inbles  à  s'inquiéter  sur  les 
lésnltots  4e  la  r^volulien.  Nous  oui  calculons  tout, 
qui  voyons  m  prand  ce  qu'elle  doit  produire  pour 
le  l)oiihrur  du  peuple ,  marchons  d  un  pas  hardi 
(l  iiis  Li  carrière  qui"  ii  iis  nous  sommes  tracée.  Sau- 
vous  le  peuple,  il  nous  st-condera  ;  il  reut  la  liberté, 
quel  qu'en  soit  1o  prix.  Ecrasons  les  ennemis  de  la 
réTolution ,  et  dès  aujourd'hui  le  gouTerncment 
prend  l'action,  les  lois  sont  exéaitées,  le  iOH  da 
peuple  est  aierni,  la  liberté  est  sauvée. 

Je  me  rénime,  et  je  demande  la  plus  prompte  ar- 
iviUticm  de  tous  1rs  f^cns  suspects. 

Bazirb  :  Je  demande  à  Taire  une  proposition  préa- 
l.iblc  à  toutes  les  institutions  ri'volutionnaircs.  La 
Convention  a  décre'téque  la  France  était  en  révo- 
lution. Ce  «Iticret  était  m^essaire  pour  établir  toutes 
lea  institutiona  révolutionnaires  que  les  cireonstan- 
ees  exigent  U  blMt  qu'il  passif  •  tous  les  cHoyeus 
pourqirils  s'en  pénétrassent  bien,  pour  qu'ils  sen- 
tissent fortement  la  nécessité  de  ces  mesures.  Ce-  1 
pendniit  il  ii'i-st  p.is  rncorc  publié.  Je  diMiininJi' 
qu'aujourd'hui  il  soit  rédige,  et  que  cette  déclara- 
tion soit  envoyée  par  des  eouirien  estraoïdiiiaîres 
4pfif  tons  les  oAMCtenents* 

Bii.tftm»-ViitiNN«8  ;  Je  demande,  à  l'éfard  de 
rorç.inisntion  de  l'armée  révolutionnaire,  que  le 
tninistredc  la  guerre  soit  tenu,  séance  tenante,  de 
présenter  le  mode  de  son  organisation,  et  que  l'on 
Kovoie  à  \n  municipalité  pour  la  uieltre  à  exécu- 
tion dès  aujourd'hui.  Je  demande  que  ce  décret  soit 
envoyé  par  des  courriers  extraordinaires,  pour  que 
dans  tous  les  déinrtrmenls  la  même  armée  soit  for^ 
roée,  et  qu'enfin  nos  ennemis  soient  détruits.  Je  de- 
mande que  le  décret  soit  envoyé  aux  commissaires 
àes  assemblées  primaires,  qui  eu  tin  rout  le  parti 
qu'ils  jugeront  convenable,  sdon  l'esprit  public  de 
leur  département. 

I.ÉONâRD-Bof!Rno?f  :  L'établissement  de  cette  ar- 
mée révolutionnaire  doit  avoir  deux  objets  :  la  èir> 
culation  des  subsistances,  les  approvisionnements 
de  Paris  et  la  répression  de  tons  les  ennemis  de  ta  li- 
b  ifé.  Je  demande  qu'elli  i  iils>f  s  s  porter  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  iLjdiijlKiuo  où  besoin  sera; 
qu'elle  ait  à  sa  suite  un  tribunal  oliniiié  de  punir  sur- 
le-champ  les  crittiineis.  Je  demande  donc  que  dans 
la  si^Boe  de  ce  soir,  le  comité  de  salut  public  nous 
présente  un  projetdiedëcretsnrces  deui  botes:  Ar- 
mée révolnbonaaire  soldée  aux  di^pens  des  ridies, 
et  dont  le  double  objet  sera  :  1  '  de  f  iirc  sortir  les 
subsistances  des  magasins  oi'i  elles  suiit  niiOMCelét»: 
2  '  il'nrréter  les  nialveilluils,  et  qu'à  sa  sir.lc  tl  y  ail 
liii  tribunal  chargé  de  juger  dans  les  vinet-quatre 
heures  les  conspirateurs.  (ApplaudissemeDB.) 

On  demande  que  ee»  iwopôiiiionn  soient  «nr-le- 
àavap  mises  aux  voix. 

RoMME  :  .le  demande  la  parole.  Je  demande  la 

Ïuestion  préalable  sur  les  tribunaux  ambulants. 
Nnramres.) 

RArraon  :  Sans  doute  il  Tant  une  institution  n'vo- 
lutionnaire;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  instant,  c'est 
de  donner  une  escorte  aux  subsistances. 

BiLLAUD-VauKMKS  :  Voici  comment  je  réd^ema 
proposition  : 
•  Il  y  aura  une  innée  révolotioniuiFC,  et  le  mi- 


iiisire  de  la  guerre  sera  tenu,  &enticc  luiautc,  de 
présenter  le  mode  de  son  organisation.  * 

SAim-AmMÉ  :  Je  prends  la  parole  comme  mem- 
bre du  comité  de  sahit  publie.  Le  comité  n*a  pas  tu 

sans  la  plus  vive  S'dlieidide  la  situation  cruelle  oii 
une  foule  de  eoiilre-révululionnaires  et  de  conspi- 
rateurs ont  mis  k  ]ii  u|Flt  n  lueais.  Les  innuvenieuts 
qui  se  sout  élevés  d.ius  [ihisieiirs  parties  de  la  téfo- 
bliuiie  ;  ceux  qui  nous  menacent  dans  d'autres,  ont 
fixe  toute  son  attention.  U  est  temps,  il  est  plosqoe 
temps  qu'on  base  rentrer  dans  la  pnussiiie  ees  fbtt 
qui  nous  fatiguent  avec  l'or  de  Pilt,  on  par  leurs 
mauvaises  dispositions  contre  la  révululioit.  Le  co- 
niiti  dr  s.ilut  public  prépare  un  rapport  qu'il  doit 
vous  faire  sur  les  circonstances.  Il  vous  proposera 
des  mesures.  Quelques-unes  de  celles  qui  vous  ont 
été  présentées  rentrent  dans  les  mesures  générales 
dont  il  s'occupe  :  on  est  daus  ee  moment  a  les  mû- 
rir, à  les  méditer.  (U  s'élève  quelques  rumeurs.) 

Dbourt  :  Il  tant  le»  décréter  8ur4#M;hamp.  (Ap- 
plaudissriiirnts.) 

Je  dis  qu'il  faut  commencer  par  les  mûrir  et  les 
méditer.  Le  comité  de  salut  publie  sM  raviromié 
des  lumières  de  quelques  bons  citofenseonutts  dans 
Paris  pour  être  les  plus  ardenu  patriotes  et  1rs  plus 
éclairés.  La  délibération  tient  dans  ce  moment;  vous 
y  retrouverez  ces  dent  bases  indispensables  :  circu- 
lation des  subsistjm^,  ali)  que  le  peuple  soit  as- 
suré d'enavoir  ;  etiiin,  inesurcsà  prendre  contre  ces 
liumnea  détestables  qui  fout  d'une  famine  factice 
un  moyen  de  contre-révolution.  J'avais  cet  i  .<  an- 
noncer à  ta  Convention.  Je  la  prié  de  ne  pas  pri  t  i  pi- 
ler sa  détermination.  Le  rapporteur  va  paraître 
dans  une  heure  ;  ce  n'est  pas  uu  temps  bien  long, 
et  il  importe  peut-être  que  les  mesures  à  prendre 
coTncideutf  qu'elles  soient  bien  ordonnées... 

BlLlAUn-VanE-SNES  :  II  serait  bien  étonnant  que 
nous  nous  amusassions  ici  à  délibérer!  Il  faut  agir. 
(On  applaudit  dans  une  grande  partie  de  l'asscui- 
blée.) 

SaiRr^AHMé  :  NaisicmarqoexdonemeJeMMe 

comme  vous.  qu*on  a  trop  longtemps  diffiM  vaipr. 

Je  pense  que  le  ninmenl  est  venu  on  tnnte espèce  de 
tiédeur  et  de  rtlàcliement  doit  (aiie  pl.K  e  ;in  mouve- 
ment le  pins  actif  et  le  plus  rigoureux  M  )  s  est-ce 
donc  que  l'on  veut  temporiser,  quand  on  s'occupe 
à  vous  proposer  des  mesures  d'action  qnt  convien- 
nent à  un  peuple  qui  veut  être  libre,  qm,  Êftè» 
avoir  combnltu  trop  longtemps  pour  la  liomé,  vent 
cnGn  écraser  ceux  qui  cnercnrut  à  la  lui  ravir?  Si 
je  vous  proposais  de  dtOérer  ci  lui  jour,  vous  auriez 
droit  de  nous  accuser  de  lenteur;  mais  le  rapjiort 
que  je  vous  annonce  sera  fait  sous  une  heure.  La 
meilleurs  patriotes  des  sections  de  Paris  sont  dans 
ce  moment  au  comité*  et  l'on  délibère. 

Gaston  :  Nous  sommes  dans  une  salle  d'armes.  Il 
n'est  plus  temps  de  temporiser.  La  superbe  viii.  ilt- 
Paris,  comme  le  moni  Etna,  d«tt  vomir  ranstoen  - 
lie  calcinée  de  son  sein.  Il  faut  décn'ter  (pie  tous  les 
citoyens  se  réuniront  dans  les  sections,  qui  seront 
déclarées  permanentes.  (Rruit.  —  /'/iMieur«  MiC: 
filles  le  sont.)  Il  faut  décréter  que  les  barrières  se- 
ront ferméiw.  Il  fiint  que  tons  les  mauvais  dtoyetis 
soient  incarcérés. 

Citoyens,  les  contre-révoluUuiiii,iires  dn  dedans, 
ceux  de  Bordeaux,  ceux  de  Lyon,  ceux  de  tontes  les 
villes  rebelles  sont  réfugiés  a  Paris.  Voilà  nos  rri- 
neniis.  Ils  assiègent  vos  tribunes.  Ils  viennent  jus- 
que dans  votre  sein.  Ils  vous  investissent  de  tou> 
tes  parts.  Ce  sont  ces  hommes  qn'Il  faut  saisir^  e*est 
ceux-là  qu'il  faut  frapper.  Dès  ce  soir  il  f  nit  qn'Wn 
cc^srut  d  instiller  à  la  majesté  nationale,  ou  (puis 
soient  dans  l'impuispuce  de  nuire.  Il  font  que  tons 
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W  boas  dloycuft,  tous  les  HfuUkakoê  u 
btrat  dans  leurs  sectiotm. 

Plusieurs  voix  :  Et  It's  rciiillnnts  '  (Riimritr';.) 
MoTsk-Bayi,iî  ••  Je  dciiiandi-  (]iriivniit  to\itP  chose, 
VOUS  (l<'crrtipz  lo  priin  iiM»  des  im  siires  proposées 
'   ~  la  pétition  de  la  commune  de  Paris,  et  ^le 


à  l'instant  <]ue  la  àHAnmot 
__  .  .    iwra  arrêtée  provisoireneaL 
Bunim  :  On  prépare  a  Paris  ane  révotatieB 
li  nn  :ri ,  comme  elle  a  eu  lieu  àLyoii,illaiMiU«, 
à  t<)iij,)ii.  Tous  ces  jours-d... 

Bil  l. MO  :llftiaa0ir».j«deaumdeirélalilirh 
discu^ioo. 

BâStiB  :  Tons  ces  jours-ci  il  y  a  en  dans  Piris  des 
BMTfOKBtttrèi  extraordinaires,  qui  ne  se  sont  pas 
Mit  MiorHtenent,  et  qui  ont  pour  objet  de  hm 

une  révoliHion  ,  oti  plutôt  une  conlre-n'volution 
seclionunire.  Tout  le  monde  sait  que  la  révolution 
•ectionnaire  est  hien  établie,  birn  organisée,  qu'elle 
M  prépare  depuis  longtemps,  que  les  contre-révo- 
lutionnaires n'attendent  que  le  moment  de  M  mon- 
trer. Sk  nom  délibérons  dans  l'entlioasiune*  pve- 
nom  gatde  de  précipiter  le  peuple  dans  les  mains 
de  SCS  adversaires ,  par  des  démarches  inconsidé- 
rées, et  de  le  faire  égorger  par  ses  eimeinis.  (Mur- 
mures dans  une  partie  de  l'assemblée.)  I.e  comité  de 
salut  oublie  a  acquis  dans  la  journée  d'hier  et  cette 
nuit  des  renseiftnrments  précieux  sur  les  forces  de 
nos  raacans  dans  Paris,  et  sar  leurs  plans.  Il  ddi- 
bère  Mlneliement  sur  les  moyens  de  résistance  et 
de  répression  de  ces  brigandages.  II  vous  demande 
«ne  demi-heure  ;  vous  ne  pouvez  la  lui  refuser.  Je 
demande  qu'il  soit  entendu,  rt  <iiir  l'a-isi  niblée  dé- 
crète quelle  ne  lèvera  pas  la  séance  sans  avoir  sta- 
tué sur  les  grandes  mesures  de  salut  publie. 

Daotot.  parait  à  la  tribune.  —  Les  applaudisse- 
mail  de  rassemblée  et  des  citoyens  l'v  accompa- 
gneot.  et  remnéchcnt  quelques  instants  «  porter. 

Danton  :  Je  pense  comme  plusieors  membres, 
nntaniinenl  coniine  nillaiid-Varennes  (on  applau- 
dit), qu'il  faut  Siivoir  mettre  à  prolit  l'élan  sublime 
de  ce  pciitile  qui  se  presse  autour  de  nous.  Je  sais 
que  quand  le  peuple  présrute  ses  besoins,  quand  il 
offre  de  mnrelïer  eoMreses  ennemis,  il  ne  faut  pren- 
dre d'autres  mesures  que  celles  qu'il  présente  lui- 
même  ;  car  c'est  le  génie  national  qui  les  a  dictées. 
Je  pense  qu'il  sera  bon  que  le  comité  fasse  son  rap- 
port, qu'il  calcule  et<|iril  propose  les  moyens  d'exé- 
cnlioa;  mais  je  vois  ^mssi  (ju  il  n'y  a  aucun  luconvé- 
nientà  décréter  à  l'instant  mime  une  armée  révolu- 
lioanii*.  (Oa  ifflradit.)  Wnffmom,  iTil  at  poit, 


Vous  v«net  de  firoelsmer  è  It  ftee  de  h  fïence, 

^'dlo  est  encore  eu  vraie  révolution,  en  révolution 
aetîve;eh  bien  ,  il  fyul  la  consommer  cette  révolu- 
tion; ne  vousellrayez  jamais  des  monvrmi  nls  que 

Kurruiit  tenter  les  contre-révolutionnaires  dans 
ris.  Sans  donte  ils  voudraient  éteindre  le  feu  de 
la  liberté  dans  son  foyer  le  plus  ardent;  mais  la 
marne  hnmanse  des  mis  patriotes,  des  sans-eolot- 
tes  qui  cent  fois  ont  terrassé  leurs  ennemis,  existe 
encore  ;  elle  est  prête  à  s'ébranler  :  sachez  l.i  diri- 
ger, et  elle  confondra  encore  et  déjouera  tuiitrs  1rs 
manœuvres.  Ce  n'est  pas  assez  d'une  armée  revolu- 
tiawwirc.soyei  révolutionoairea  voaa-ro^mes.  Son- 
fra  qoe  ks  booNMa  indmtricnx  qui  vivent  du  prix 
«e  lenn  rnemni  ne  peavent  aller  dans  les  sections  ; 
miftce  n'est  qu'en  l'absence  des  vrais  patriotes  que 
1  intrigue  peut  s'emparer  des  sections.  Décrétez  donc 
deux  grandes  assemblées  de  sections  par  semaine, 
que  l'hoinme  du  peuple  qui  s-vistera  à  ces  assem- 
blées politiques  ait  une  juste  rétribution  pour  le 
temps  qn'cltaa  cnlèmoBt  à  loo  travail.  (On  appten* 
itfl.) 


11  est  bon  encore  qno  nons  onmHicioas  à  tons  non 

ennemis  que  nous  voulons  ('Ire  continuellement  et 
coni|iI(  temeMt  en  mesure  ri Mitre  eux.  Vous  avez  dé- 
crt  11' 3  1  millions  à  la  disposition  du  miui.strcde  la 
guerre  pour  des  fabrications  d'armes;  décrétez  que 
ces  fabrications  extraordinaires  ne  cesseront  que 
quand  la  nation  aura  donné  à  chaque  citoyen  un 
Mail.  Annonçons  la  fmna  résolution  d'avoir  aidant 
defMte  et  presque  autant  de  eanons  qne  de  sans- 
culottes.  (On  npplaiidil.)  Que  re  «nit  la  r("pul)liqup 
qui  mette  le  fusil  dans  la  main  du  citoyon,  du  vrai 
patriote  ;  qu'elle  lui  dise  :  La  patrie  te  coiilie  cette 
arme  pour  sa  défense  ;  tu  la  représenteras  tous  les 
mois,  et  quand  tu  en  seras  rccpiis  par  l'autorité  na- 
tionale. Qu'un  fusil  soit  la  ehoae  la  ploa  sacrée 
parmi  nous;  qu'on  perde  plutftt  la  vie  qne  son  fMI. 
{Ou  applaudit.)  Je  demande  donc  que  vous  décré- 
tiez au  moins  100  millions  pour  faire  des  armes  de 
toute  nature  ;  car  si  nous  avions  eu  des  armes,  nous 
aurions  tous  marché.  C'est  le  besoin  d'armes  qui 
nous  enchaîne.  Jamais  la  patrie  en  danger  ne  maB- 
quera  de  citoyens.  (Mémea  applandisiemenla.) 

Mais  il  rené  è  pnnir,  et  renaemt  intérieur  qna 
vous  tenez,  et  ceux  ciiie  tous  avez  à  saisir.  Il  faut 
que  le  tribunal  révolutionnaire  soit  divisé  en  un 
assez  grand  nombre  de  sections  {plutieurt  voix  : 
C'est  tdii  !  )  pour  que  tous  les  joura  un  aristocra)e, 
un  scélérat,  pale  da  «  Itte  Ma  faibHa.  (Applandia- 


Je  demande  donc  ane  Ton  mena  aox  voix  d*alNivl 

la  proposition  de  Billaud  ; 

20  Qu'on  décrète  également  qne  les  sections  de 
Paris  s'assembleront  exlr^n  rdinairement  les  diman- 
ches et  les  jeudis,  et  que  tout  citoyen  faisant  partie 
de  ces  assemblées,  qui  voudra,  attendu  ses  besoins, 
réclamer  une  indemnité,  la  recevra  à  raison  de  40s. 
par  assemblée; 

30  Qu'il  soit  décrété  par  la  Convention  qu'elle 
met  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre  100 
millions  pour  des  fabrications  d'armes,  et  notam- 
ment pour  des  fusils;  que  ces  manufactures  extraor- 
dinaires rer(uvent  tous  les  eiicoura^eiiiciUs  et  les 
additions  nécessaires,  et  qu'elles  oè  cessent  leurs 
travaux  que  quand  la  Fraaea  aata  donné  i  chaqne 
bon  citoyen  un  fusil. 

Je  deman<te  enfin  qu'il  soit  bit  un  rapport  snr  le 
mode  d'augmenter  de  plus  en  plus  l'actit^n  du  tri- 
bunal révolutionnaire.  Que  le  peuple  voie  tomber 
ses  enneiiiis  ;  qu'il  voie  tpie  la  Convention  s'occupe 
de  ses  besoins.  Le  peuple  esl  graïul,  et  il  vous  en 
donne  en  cet  instant  même  une  preuve  remarqua- 
ble ,  c'est  que.  quoiqu'il  ait  souffert  de  la  disette  fac- 
tice, maèbinée  pour  le  mener  k  la  contre-révdo- 
liou,iI  a  senti  qu'il  souffrait  pour  sa  propre  cause, 
et  sous  le  des|K)li3inc  il  aurait  exterminé  tous  \cs 
gouvernements.  (On  applaudit.) 

Tel  est  le  caractère  du  Français,  éclairé  par  qua- 
tre années  dtnfvolution. 

Hommaga  vonaoitreadn,  peuple  anblime!  A  la 
«andcur  vons  jdgnet  la  penevéranee;  vous  vonles 
la  liberté  avec  obstination  ;  vous  jeûnez  pour  la  li- 
berté, vous  devez  l'acquérir.  Nous  marclierons  aveo 
vous,  voacnacaw  Mroateonfondna;  vomaeia  lir 
bresî 

(Des  applaudissements  universels  éclatent  à  la 
fois  dans  toutes  les  parties  de  la  salle  ;  des  cris  de 
viv*  la  république  !  se  fout  entendra  i  plusieurs  re- 
prises. —  Tous  les  citoyens  qui  remplissent  la  salle 
et  les  tribunes  se  lèvent  par  une  même  impulnon; 
les  uns  lèvent  leurs  mains  eu  l'air;  d'autres  agitent 
leura chapeaux;  l'enthousiasme  paraît  universel.) 

Les  trois  propositions  de  Danton  sont  décrétées. 

De  nouvelles  acclamations  se  font  entendra. — La 
aaUeial«ntit<lrtefiadi««Nisf<igpiiM<^f 
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BiUji!C»-ViMimai  :  In  dpoumda  «l'dMirtl ,  p»r 
iini<>ndfmfnt  an  dénnt  qui  vient  d'être  rrndii,  que 
la  réiniMition  de  40  son»  par  jmir,  acomJiV  ci- 

t'ivptis  iii<li;:ciit>,  soit  n.-i|iiitU'c  par  !' -  ri  i.i^.  ri 
qu'on  iiivilc  t€$ autres  viiU-s  de  la  république  a  eu 
faire  autdut, 

KoMne  :  U  nmire  mr  punk  an  contraire  très 
nunraiie.  f HnrmirfK.)  C'mt  bien  peu  cniapler  tnr 
le  rrle  civique  des  cilofens.  (Mêmes  murmures.) 
C'est  faire  entendre  qu'on  ne  les  croit  pas  assez  ar- 
clidts  jiiiis  (l<-  la  liberté  <ics  rameim  CODlilMMnl), 
qnedc  |>.iyi  r  les  citoyens... 

B&7tr.E  :  Cl-  n'est  pas  les  payer;  c'est  empArher 
qne  l'exercice  de  leurs  droit»  ne  leur  ùle  leurs 
nvrcmik  tab^nce. 

ILoMME  :  Je  me  fais  une  si  hante  idée  de  la  révo- 
Intion,  je  suis  si  perstiadë  du  dévoucMeot  det  ci- 
toyens, surtout  (le  celui  de  la  rlasse  respectable  des 
ciloyens  peu  a'm-s,  que  jc  ne  doute  p J5 qne  de  leur 
pro|ir«  mvavrnti'nt  ils  ne  se  prvrtmt  à  toutes  les  me- 
sures qui  peuvent  amirer  U  iibnié.  bonoezà  tout 
citoyen  des  moyens  de  nfadMlnce;  auçnaiteB  te 
iprix  de  la  main-d'œuvre  pour  q«'il  vive  de  son  tra- 
wiril  ;  mais  ne  le  payez  pas.  Vous  voulet  qoe  le  peu- 
ple se  ri'ii'lr  lions  srs  sdcUons ;  e'i  l>irii  '  indi'inez 
i  heure  dt'  fa»M  iiiUli  it<ent  qui  conviendra  le  mieux 
aux  ouvriers.  fMurmuri's.)  Je  ileinatide  doiie  la 
question  préalable... ou  i'ajounwineat... 

PMBlFS'Eci.ATiTINf:  :  Ln  proposition  finwrfiillii 
fir  ftnBaWi  ctbite  par  SkMm^aâ  BMdwmeHleii- 
Ks  lïiesmfs  ponf  les  circuiiMsnMi  pi^wnlti;  je 
veiir  dire  pourdi^joifr  !r  pmjrt  d'itrir  r  inlre-rcvo- 
lutioii  (le  sections;  f  lun  jm  j  ,  h  siiui  li  nu  lioutdc 
la  France  à  i'iuid  i  !  qn  m  v  uiirnit  exi'cutor  ihns 
Paris,  ajircs  l'avoir  tente  plusieurs  fois,  il  est  évident 
4|metnx  qui  ont  des  besoins  urgents,  tant  ponr  eux 
que  |iour  leur  famille,  prolongent  leur  travail  bien 
avaiftdant  U  nuit,  que  dè»-m«  ils  m  peuvent  as- 
sister aux  assemblées  de  sections;  que  les  malin- 
tentionnés, les  aristocrates  s'y  glissent  pendant  que 
U'  peuple  travaille;  e[  vi  tis  n.cz  dû  remarquer  ijuc 
ce  n'a  jomais  été  que  par  l'absence  dessans-culot- 
tei,  c|u*on  est  parveaa  fM!li)iMMa  *  ëgMercartaiMs 
aeotioas.  Lortiin'OB  wm  «  dit  que  ee  aetwl  ml 
penser  du  patriotitme  des  ciloyens  que  de  leor  doa- 
ner  cette  iurtemnUé,  on  n  commis  une  grande  faute 
de  r*isnnM>nient;  car  il  faudrait  dire  aussi  qu'on  a«- 
pire  mal  du  patri  ilismc  des  fonctionnaires  publies, 
n  qui  on  pie  une  mi  femnitc  pour  la  perte  qu'ils 
«'prouvent  parla  ci  ssitioodeminoooupations  ha- 
bitudks»  etc.;  l'on  voit  que  «  Tob  pouaiait  plw 
laia  oes  oonséquenoet  m  awiiiwU  â  YAuuâi.  Il 
rsl  évident  que  lorsque  des  mesures  de  salut  public 
aussi  UT]f^nlrs,  aussi  géncralement  senties  vont  être 
décritée»,  elles  ne  p^  uvi ni  -  tu  fonî  niies  que  jKjr 
toute  l'enerfric  du  j>eiij>le.  Si  von-,  'le?  it  l'nrtisan 
une  partie  du  temjis  qu'il  emploie  qii  trnsailqiù 
lui  (irociire  sa  subsistance,  vous  devez  rindenuiiaer 
de  cette  perte,  autrement  l'égalité  smitroBipiie. 

La  di<te  dw  citovens  envers  la  société  rr<:>riMit 
d*^lre  la  naCme;  elle  serait  plus  grande  pour  ie  ci- 
toyen qui  a  moins  besoin  de  la  protection  de  la  so- 
ciet»',  et  qni  en  tire  le  moins  d'avantages;  le  pau- 
M(  Ini  sacrifierait  une  partie  de  son  existence,  alors 
que  le  riche  ne  hii  consacrerait  qn'uo  irihielaeni 
loisir.  L'indnnnité  ciii'on  vous  propose  est  méaM! 
"teUrMent  faible,  tellement  peu  proportinnTifîe  au 
Trht<du  temps  que  vous  faites  perdre  au  (  la.yen  la- 
borieux, qu'il  n'y  aura  une  juste  c  rnpi  nsaîion  de 
charges  «u'autanl  qu'elle  sera  supportée  par  le  ri- 
che; car  le  seul  sacrifice  de  quelques  heures  d'oisi- 
veté ne  nent  nas  être  compté  pour  VM  charge  nu- 
iNniiM.  Quand  vous  institue!!  des  iMuMlM  Mliti- 
qiwteilraQrdiiiaiKsiNnrdélibéifr  «t  «s^«iu>rdi« 


j  mesures  de  aalol  publie,  c'est  une  grande  magistia* 

ture  a  laquelle  n.iis  appelez  tuus  les  cituyens.  G'Itç 
magi-ilralurc  qu'exerce,  an  nom  du  }.ou>eraui,  cIi.!- 
cuu  des  citoyens  qm  en  font  p.itlte,  <l  it  avoir, 
comme  toute  autre,  jc  ne  dis  pas  uii  salaire,  mai» 
une  indemnité  qni  en  reude  l'exercice  possible  à  i'îiH 
digent.  ie  df  sade  donc  que  le  décret  soit  mai»- 
lenu  dans  son  ealier.et  qu'on  rejette  la  pro|H)siti4Ni 
de  l'ajounieiueut.  J'appuie  rantrniWnieiit  de  Cil- 
laud,  qui  exifeqaece  soit  le  riclve  qui  suoporte  la 
dépense  d    i  iti  indemuiti';  m     j^-  deuiaiide  que  ce 

j  soii  te  gouvemeoient  qui  fasœ  i  ilancc..(l>oa(i|liall- 
L'assemblé  maintient  son  déont. 
BiLLAiw-VaMomn:  Ha  leaande  propssition  cal 
de  faire  nettre  en  arrestation  tons  les  contre- révo- 
lutionnaires  et  les  hommes  suspects,  dès  aujour- 
d'hui; et  |i  1  <  x(  rutiou  de  cvtle  uiesure.  je  de- 
mande le  ia(fpui  t  tlu  décret  contre-révulutiDuiiain» 

I  qui  défend,  sous  peine  de  mort,  aux  foncUonnaires 
publics  <le  faire  des  visites  doaatciliatres  et  des  atie» 
tations  pendant  la  nuit  ;  détfet  mme  Gtmmmé  «vail 
fait  rendre,  alors  qu'il  apportait  à  celte  tribune  ses 
sopbisoMS  lihertieides,  avec  les  beaux  noms  de  phi- 
losophie cl  d'iii  uaaiiilé  dans  la  bouche,  et  la  tralu- 

'  son  dans  )e  eaur.  Il  faut  que  nous  allions  cUerdier 
Il  s  ennemis  dans  leurs  tannières.  A  |>eine  la  naît  et 
k  jour  suOiroBt-ib  oonr  les  arrêter.  Je  demande  le 
rapport  dn  dicret.  (On  spftlaudit )  Jc  deatande  que 
les  mêmes  mesurer  s'étendent  ù  toutes  les  commu- 
nes de  la  répulili  itsp,  H  qu'on  rcRardc  comme  sus- 
pect toutnobii',  und  \<i>'ii  r  i]iii,  .1  la  réception  du 
décret,  ne  se  trouvt^^ra  pais  rc^siiiaiit  dans  sa  munici- 
palité. 

B  AZiHE  :  Jc  demande  à  parler  là-dessus.  (U  t'élètt 
qnciques  murmures.  —  Plusieurs  membres  demai- 
itentqtie  l'asseinblce  aille  sur-to-elmaip  aux  vais; 
d*aulrM  Tflnient  qoe  Bazire  soit  entendu.) 

Lb  PncsiDKNT  :  Bnzirr,  vous  avcz  la  p.irole. 

Dazirk  :  Je  ne  ileinande  pas  à  coiulwttre  la  pro- 
position (Il  se  fait  un  grand  silence),  mais  à  I  ex- 
pliquer. On  a  déjà  souvent  décrété  rarreatation  des 
geus  susiMtcts;  mais  ces  mesures- la  n  untjamispK 
«'ciàmicr  «onpIrieiiiMt',  elles  n'étaient  que 
mentonëmaat  utHea  par  la  terreur  qu'elles  inspi- 
raient aux  aristucra tes, qu'on  ne  p;ir\i  huit  [us  à 
«Jtsir.  Mats  elles  restaient  ou  inconipleUsou  dvar- 
tt  (  f  .ir  une  tri-s  grande  raison;  c'vsl  que  ce  mot 
j  gens  BUipeeU  a  été  mal  interprété.  On  a  cru  qu'il  ne 
I  concernait  que  les  nobles  et  les  prêtres,  en  quoi  «n 
s'est  émweaant  trompé.  J'ai  la-desms  des  obser- 
vations i  faire,  et  je  demande  qu'on  fasse  la  défini- 
tion di's  prils  t;tis;i;rrK. 

D  aljunl  d.iiis  la  classe  des  ct-devant  nohW,  pres- 
que tonte  la  jeuncs'ie  est  émigrée;  il  n'est  reste  que 
lesonfanb,  les  vieillanb  et  ln  femiues  pour  gérer 
I  leurs  biens  et  faire  passer  de  ranenl  tm  «rtni.  Ce 
qui  ca  flst  fcalé  dBje«M»gem  •««  eneore  le  spf«te- 
oe  toacbant  de  qndqoes  patriotea  ;  U  ra  est  qui  ser- 
vent la  patrie  (on  cntcnu  quelques  mumiures.),  il 
eu  est  même  dans  cette  nssemblde.  Les  prêtres  ont 
fin's<]iie  tous  été  déportée.  (  Murmu  1 1  s.  j  11  est  bon 
de  connaître  la  véritable  plaie  :  presque  tout  ce  qui 
reste  de  nobles  est  frappe  dgmii  tePgtemps  d'un  tê- 
froi  <iin  IrspMralyae:  Iiîmi  lai  wii  m  fiajip^'iiii  va- 
penrs:  (Mnrmmm)  laalnpeariBtMsoi^neiNeu 
égoïstes  égale  leur  méchanceté  ;  ce  ne  snnt  jm^  ti  les 
getilscnneniis  de  l'Etat,  ce  ne  sont  ni  1»  s  idus  iioro- 
bri'iix,  ni  1rs  [iljrs  iJangiTi'ii V.  l'oiu'i ju ni  tmiti's  vus 

ntcâures  n'out-cllesrieu  produit  ?  C'est  que  vous  les 
avn  eiroonsorilM  i-aes  gens-là.  ¥ons  avadana  tes 
acctions,  et  je  ksib  «nattaate  tnust  veM  mm  éu 
hoiVMeaextràMBMldaiiganoitdcilinrkiinaMft' 
tés  dcimis  tongieiniia  pour  te  tevolntioii  iecUoi> 
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«aire:  TOMtmt  M  inlnillaDts,  Tooamtfn  dra 
triMotiat,  foM  aw  mcm  <kt  hjitottim;  et  je 
dnaindeti  toweetceas-ll  Aaieot  nobles.  Non,  il 
n'y  arait  pas  deux  noules  avec  rux.  Qiifls  sont  donc 
1rs  individus  parmi  lrs<iurls  se  trouve  la  aeconde 
classe  des  gens  suspects?  Ce  sont  1rs  boutiduieiv, 
les  gros  commerçants,  lea  agioteurs,  lesci-aevant 

Srociireurs,  buiafiera.  les  valets  insolents,  les  intcn- 
ints  et  houiiM»  tfanifeai  («n  applaudit.)  lea  çros 
rentiers,  les  dncMMon  par  emnee,  «irotBHioo,  édu- 
cation... (MrmettMlaudissementa.) 

Tous  sont  naturellenient  plus  ennemis  de  la  li- 
berté que  ceux  même  dont  nous  avons  parle  pnic^- 
drmmeut.  Il  est  résulté  de  notre  manière  fausse 
d'envisager  les  bommes,  que  jusqu'à  présent  on  n'a 
povranÏYi  que  lea  nobles,  et  qu'on  a  laissé  dans  les 
•MlioM  les  agitateun,  les  burleurs  qui  égarent  le 
peuple,  et  qui  soot  la  cause  de  nos  maux,  de  la  di- 
•etlefactiee  qui  ae  hit  sentir.  Ces  gens  sont  très  dif- 
ficiles à  dclinir.  Il  faut,  pour  (|ue  tons  ceux  qui  se 
sont  monti  é<  notoirement  ennemis  de  la  révolution, 
soient  arrêtés,  commencer  par  une  opération  préli- 
minaire; elle  consiste  i  épurer  les  comités  révolu- 
tionnaires des  sections.  Il  faut  que  la  muoidpalité 
donne  la  plus  grande  activité  à  ceux  qui  sont  patrio- 
tes, et  que  le  conseil-général  de  la  commune  soit  au- 
torisé à  remplacer  d'uttice  ceux  qui  se  Sitnt  mal  n.on- 
très.  Ces  comités  étant  une  fois  bien  composés,  fe- 
ront les  hsii  s  de  ces  niotionnaires  incendiaires  de 
sections,  qui  saisissent  toutes  les  occasions  d'exciter 
le  trouble,  de  diviser  le*  dlDiens,  d'entraver  Irt  re- 
cratrnenb,  «te  Je  m  nropose  pas  de  ftm  renou  ve 
1er  taieoum  révolmionnsirn  parles  assemblées 

de  sectioii<;,  parcequ'il  faut  qu'il-;  «nient  reinplactls 
fl  mis  en  activité  sur-le-chain(>  d  ici  a  demain.  Peiit- 
^tre  nif^nie  pourrait-on  dire  qu'il  y  a  des  sections  où 
il  serait  impossible,  dans  leur  état  actuel  de  di.<sen- 
tioos  et  de  troubles,  qu'il  se  fil  de  bons  choix,  à 
noins  que  les  sections  voisiiirs  n'y  vinssent  frater- 
niser pour  y  faire  une  révolation;  (applaudisse- 
ments des  citoyens)  mesure  qu'il  ne  faut  pas  provo- 
quer, et  dont  vous  devez  i)révenir  la  nécessité. 

JedrniniKle  que  h'  coiis<  iI-f;ériéral  de  la  commune 
se  fasse  reiiréstnter  une  liste  des  comités  révolu- 
tionnaires, pour  remplacer  ceux  qui  ne  sont  pas  pa- 
triotes. Ordonnes  ensuite  h  ces  comités,  quand  ils 
renrermeront  des  patriotes  sflrs,  qui  connaîtront 
leurs  voisins,  qni  auront  fré<|uenté  leur  section,  de 
faire  une  liste  des  gens  suNpccts,  et  de  les  faire  ar- 
nUer. 

Dans  les  divers  départements  il  existe  des  comités 
de  salut  piiMic.  On  fera  iiiressamniriit  pour  ces  co- 
mités une  lot  applicable  à  tout  le  territoire  de  la  ré- 
pnbiique.  Occupons-nous  d'abord  de  Paris,  c'est  le 
crnlre  et  le  coeur  de  la  république;  ^cst  Ib  qu'on 
veut  porter  tous  les  coups. 

Je  di  mnnde  pour  première  mesure,  qu'on  df'fi- 
nisse  plus  catégoriquement  ce  qu'on  doit  entendre 
par  gent  $vtpeeU.  (Murmures.  —  Plutiewi  voix  : 
C'est  fait.)  Il  me  sersitCaCile  de  tonner  par  des  phra- 
ses oratoires  contra  Ict  noKÊm  du  peuple  ;  mais  il 
but  les  sainr,  Ict  piôner,  el  non  s^aoraser  à  mu 
eoDtraeaz. 

Occupons-nous  donc  réellement,  non  pns  de  dé- 
clamations, mais  des  moyens  d'y  |>arvenir.  Ces 
BOvriis,  que  je  connais,  par  le  travail  de  lapoliM 
de  Taris,  que  j'ai  fait  depuis  deux  ans,  sont  : 
!•  <^e  le  conaetl-géiiéral  de  la  commune  cxa- 


situation  dn  comités  révoiulifNiBaires,  et 
qiill  soit  autorisé  a  en  nommer  d'office  en  remplae»- 

luetit  de  ceux  qui  ne  seraient  pas  luitriotes  ; 

2»  Que,  demain  dans  la  journée,  les  comités  révo- 
lulioDiiairrs  dressent  les  listes  des  gens  suspeets  ; 

t«  Qu'ajirès  demain,  ces  listes  soient  apportées  aa 
rSirto— ftasjr. 


comité  de  aArctf  ffinfrrio  de  la  Ctmrention.qni.  bi , 
lendemain,  propeawn  HnenNSHffesnr«eit>Mm~; 

peets.  . 

LÉoiVASD  Bocano?!  :  J'appuie  la  proposition  de 
Billaud  Vareiines,  et  celle  faite  par  bj/ire,  que  le - 
conseil-général  fa.sse  la  revue  des  cotuili  -,  n  volti- 
tionuaires  des  sections  ;  car  il  y  eu  a  plusieurs  oit  li , 
se  tniuve  réellement  des  contre -revolutionnalrei* 
Cet  Apurement  donnera  le  moyen  d'avoir  drsoomi* 
tés  eumposés  de  bons  patriotes,  qui ,  depuis  1789, 
vontani  sections  et  qm  en  coniiaK>ent  tous  les  in-  . 
dividus.Mais  la  Convention  doit  aussi  jeter  les  yeux 
sur  Ic8dé|iarlemenls  ;  elle  doit  se  rappeler  que  nous 
avons  chargé  spécialement  nos  commissaires  de  re- 
nouveler les  administrations  oîi  il  y  aurait  des  fédé- 
ralistes. Je  demande  que,  dans  buiUine,  ils  rendent  i 
compte  de  rcxécutton  qu'ils  ont  dA  donner  aux  man* . 
dats  impératifs  qui  leur  ont  été  donnés  i  cet  égard.  . 
Dans  certaines  villes,  des  administrations  perudes, 
abusant  de  la  loi,  ont  fait  enfermer  les  nieilleiirs  pa- 
triotes comme  su>pe<-ts,  {larcequ'elles  craignaient 
leur  surveillance;  mais  quand  elles  seront  coropo-  , 
sées  de  sans-cu lottes,  elles  établiront  partout  des  co> 
mités  de  salut  public  qui  feront  les  listes  des  aristo-  . 
crates  et  gens  vraiment  suspects.  (On  applaudit.) 

BiLl.ArD-VARKN(iBS  J'appuie  également  ces  diffé- 
rentes mesures,  mais  j'olkserve  à  la  Convention  que 
quand  une  opération  révolutionnaire  n'a  pas  un  ef- 
fet subit,  elle  est  avortée.  D'après  la  proposition  du 
conseil-général  de  la  commune,  il  faut  que  tous  les 
aristocrates,  les  hommes  S4ispects,  suicut  frappés- 
avant  vingtrî|uatrebeures.  (Applaudissements.)  FM- 
nez  donc  une  mesure  qui  puisse  assurer  l'exécution 
de  la  première.  S'il  y  a  de  manvais  comités  révolu- 
tionnaires, il  faut  les  paralyser  par  les  bons.  Il  faut 
que  ces  derniers  son  tit  autorisés  par  une  loi  à  faire 
la  chasse  uH'inc  hors  de  leur  arrondissement.  (U  s'é- 
lève quelques  murmures.)  Alon aucun 
n'échappera,  et  pour  ^en  annrrr  encore  ' 
je  demande  que  les  barrièm soient  fermdes..... 

J'observe  cependant  que  cette  feim-lnre  pourrait 
avoir  des  incoiivcnu  nts  relativement  „ux  subsistan- 
ces. On  piiurrait  pr  iidre  une  autre  iiicsiircéfiuiva* 
lente,  c'est  la  suspension  des  passeports.  (Un  applau- 
dit.) 

Bâswa  :  11  faut  organiser  à  Paris  une  police  de 
sAreté  rMIe,  sur  Isqm'Ile  on  puisse  compter  réelle- 
ment. Or,  jamais  il  n'y  aura  à  Paris  nue  police  de. 
sûreté  iictive  et  complète,  quand  elle  sera  concen- 
trée dans  un  st  ii!  corps,  piucequ'iine  seule  adiiiini»- 
tratioii  ne  peut  coiiiuitre  les  gens  siisiiecLs  répaixlus 
et  cachés  dans  cette  immense  cité.  Lji  police  n'exis- 
tera ré«-llriiient,  que  quand  dans  chaque  section  on 
se  sera  assuré  d'un  comité  révolutionnaire  |tatriote,. 

Sui  ait  le  mandat  d'amener,  le  mandat  d'arrêt,  la 
roit  de  visites  domiciliaires  et  de  désarmement,  et 
qui  pourra  agir  par  lui-même. sans  aiicnii  recoursà' 
rautorilé  centrale;  car  aujourd'hui  les  comités  ré-, 
volutionnaires  ont  besoin  de  recourir  à  l'interveih-^ 
tion  des  commissaires  de  police.  J'observe  eucora' 
qu'Userait  dangereux  de  laisser  opérer  une  révolu- 
tion par  une  section  dam  une  autre .  cela  pourrait 
aigrir  les  citoyens;  ayez  des  comités  patriote»,  ilsfe* 
roiil  le  reste. 

L  ex  pré.videnl  Thuriot occupe  le  fauteuil.  . 

La  PassiDi^iT  :  J'annonce  que  le  comité  de  saint 
public  a  arrêté  différentes aoesures  qui  peuvent  s'ao- 
corder  arec  celles  que  fan  discnit.  J«  fuin  InfiHT 
Barère  à  «?nir  foire  son  ropnort 

***  :  Il  fout  suspendre  la  délibération.  (  PMtm 
voir:  Non,  non  '  ) 

BiLLAUo-VAfiKMNes  :  Il  est  une  mesure  à  prendra 
qui  n'a  pas  besoin  de  passer  nar  la  filière  dn  comité, 

qui  résulte  nécemairtmcnt  niLCelks  que  vous  ami 
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i^ï  décrël/ps;  elle  fsl  relative  aux  roinili's  rpvolu- 
tionnaires.  Déjà  l'assi'UibttT  a  seuli  ia  nécessité  de 
doimer  un  salaire  aux  ciloyenâ  peu  fortunes  qui  9»- 
UsteroDt  aux  aawnblécs  générales  4e  aectioi»,  «u 
atoronk  lira  drax  Ibis  ii  seimii».  Je  demaiid»  qiif  les 
nembres  des  comités  révolutionnaires  qui  consacre- 
ront leur  temps  fu  rritlT  et  Iftirs  vf ill««s  an  service 
piililic,  rrroivi  II',  hik'  nulriniiilf ,  ft  ([h*»  c»'lt>'  milciii- 
llité  S<Mt  tisoe  au  nuMuc  taux  qai  t  lie  6c$  électeurs* 

•  Celle  proposition  est  decréu-r. 

•uJkAuahVAMMHU  :  Jedeinaiule  cnfiD  |iQiir  corh 

JiMrr  en  niMQres.  qm  ta  Comrealion  ordonne,  con» 
ornK'iiifnl  à  ce  qn'  t  dit  Bazire,  tVpurpmenl  di-s  co- 
mités révolutionruiirr>  It  y  a  dans  ces  comités  d<'S 
hoMitiiM  iuliiiiniPiit  m:^|i<  <  [s  eux-ninnrs.  Il  s'y 
trouve  des  PK^rrs  qui  |K>rt<*nt  leur  fanulisiue  par- 
tout, llestvnip!»  ù  en  exp<slsi  r  tous  ces  hy|M)critrs 
qui  ne  rlsent  aui  plares  que  pour  les  faire  tourner 
an  profit  de  leur  intérêt,  «  leur  awUtion  cl  de  leur 
haine. 

Le  PRés(De?(T  :  Bazire  a  fait  la  proposition  que  le 
cori'^i  il  f:  ;i.  Ml  (le  la  commune  fût  chargé  de  se  taire 
représ4  ut«'r  la  liste  des  comités  révolutionnaires .  et 
autorise  à  en  nommer  d'oflice  pour  remplacer  en 
tout  ou  eu  partie  ceux  dont  il  connaîtrait  l'iiici- 


20  Que  ces  comités  ainsi  réorganisés  fussent  diar- 
ffés  de  procéder  sur-le-champ  ii  l'arrestation  et  au 
désarmomeut  dt  s  ■^i  nn  siispi  cts; 

30  Qu'il  leur  lût  en  COiiséqiieuc<<  donné  plein  jou- 
voir  à  cet  cflt  t  pour  agir  sans  rinterventnni  <rau- 
cune  autorité  quelconque.  Je  mets  ces  prupositiuus 
tnx  voix. 

-  Ces  propositions  ainsi  énoucéessont  nnaniiaieoient 

décrétées. 

—  I.e  président  aniionre  une  députntion  compo- 
u'^e  comuii&aires  des  sections  de  Paris  et  de  la 
Société  dite  des  Jacobins.  La  dépntation  est  iiitni- 
duile. 

L'orateur  :  Nous  venons  vous  présenter  une 
adresse  d«  la  Société  des  Amis  de  la  Ldwrté  et  de  l'E> 
iratit(\  séante  aux  Jacobins,  réisnieanxeontniissairps 

i!t  ^  I   iratite-linit  -ieclions. 

MiMiilataires  du  peuple,  les  dangers  de  la  patrie 
sont  extrêmes,  les  remèdes  dnivent  l'être  également. 
Vous  av«  décrété  que  le»  Français  se  lèveront  en 
«Msse  pour  rrpounnr  loin  des  frontières  les  bri^^ands 
4ui  ravagent  iKiscani|MCn«s.  Mais  les  Mtelliles  des 
tfrans,  les  féroces  insulaires ,  les  tigres  do  Nord  qui 
portent  la  déva^'talion  parmi  nous,  sont  inoins  û 
craindre  que  les  traîtres  qui  nous  ngiteuldans  l  in- 
t^ri^nl ,  (]ni  nousdivisr:  f .  l '  IIS  arment  le.s  uns 
Conlie  les  autres.  L'impumle  les  enhardit,  le  peuplr 
se  décourage  en  voyant  éelvHpper  à  la  vengeance  na- 
tionale les  ^taads  coupablrs  ;  tous  les  «mis  de  la  li> 
lierlé  s'iitdi(^f  nt  de  voir  que  les  fontrars  du  fédém* 
lisnie  n'ont  pas  encore  subi  la  peine  df  Ifurs  fnr- 
faiLs.  Dans  les  places  publiques  les  répiihlteains 
parlent  avec  milipiiutli iii  âv-  fMiTmts  rl-Min-^n!,  ils 
ne  prononcent  stm  imni  qu'avec  horreur.  Ou  '^e  iap' 
pelle  que  ce  monstre  n  été  vomi  par  l'Angleterre  en 
1780,  pour  troubler  notre  révolntioii  et  entraver  sa 
marche. 

Nous  demandons  qu'il  soit  jvgé,  sinsi  ^ue  ses 

complices.  (On  applaudit.) 

Le  peuple  s'inilipuede  voir  encore  des  privilèges 
au  milieu  de  la  npnlilique.  Quoi!  les  Vergniaud, 
les  Gensonné,  el  autres  >>(^lérals,  dégradés  par  leurs 
trahisons  de  ta  dignité  de  représentants  du  peuple, 
anvaient  |MHir  ptison  un  palais,  taudis  que  oe  pau- 
vres sans-culollrs  gémissent  dans  les  cachots  .sous 
iM  pnignàrds  des  fédéra lf<tes  !. . .  (On  applaudit.) 
Il  est  temps  que  l'i  iMÎiti^  (ir  tinène  la  faux  sur 


conspira ti  iir<;.  Eh  Meii  '  législateurs,  placer  la  ter- 
reur à  l'ordre  du  jour.  (  Il  s'élève  de  vifs  applaudis* 
seinents.)  Sovons  en  révolution,  puisque  la  contre- 
révotulion  est  partout  tramée  par  nos  ennemis.  (Mé- 
nfs  applaudisarmenu.)  Que  le  glaive  de  la  loi  pUne 
sur  tous  les  cou|in!il'-s< 

Nous  demandons  qu  il  .soit  établi  une  armée  ré- 
vol  uti'urjaire,  qu'elle  soit  divisée  en  plusieurs;  sec- 
tions, que  diacuue  ait  à  sa  suite  un  tribunal  redou» 
table,  et  l'instrument  terrible  de  la  vengeance  des 
lois;  4|tte  «ctte  armée  et  set  tribunaux  restent  tu- 
fonctions,  jns^n'i  ee  que  lesol  de  fa  république  soit 
purgé  des  traîtres,  et  jusqu'à  la  mort  du  dernier  des 
conspirateurs.  (Des  applaudissentents  nouibreux  s'é- 
lèvent parmi  les  citoyens  présents  à  la  séance.) 

Avant  tout,  bannissez  cette  classe  chargée  de 
crimes,  qui  occufie  encore  insolemment  tespwniiers- 
postes  de  nos  armées,  où  depuis  le  comneneeneni 
de  la  guerre,  elle  ne  s'est  signalée  q ne  par  des  tra- 
hisons. Les  nobles  furent  toujour'^  îr"?  eiiîi'  nii's  irré- 
conciliables de  l'égalité  et  de  riinniniit  -  friiurr; 
pour  leur  îihT  (mit  im.yi  11  lie  fjri  f.sir  If.  linulr-s  dr 

nos  ennemis,  nous  deuiandotis  qu'ils  soient  nus  en 
prison  jusqu'à  la  paix  ;  crtte  race  altérée  de  sang  nu 
doit  désormais  voir  eouier  que  le  sieji.  Les  manet 
des  vietimes  entasiérs  par  les  trahisons  vous  deman* 

dent  une  vengeance  éclatante,  et  la  voix  du  peuple 
vous  en  impose  la  loi.  (  Dr  nombreux  applaudisse- 
ments suivent  la  lecture  de  cette  adresse.) 

Le  PRÉsiDEKT.ôla  cféj^Mfodon  .*  Citoyens,  c'estle 
peuple  qui  a  hit  la  révolution,  c'est  ■  vous  qu'il  ap- 
partient surtout  d'assurer  l'exécution  des  promptes 
mesures  qui  doivent  sauver  la  patrie;  vous  sollicites 
rétatjliss4-iiient  d'une  année  révolutionnaire,  votre 
vœu  est  coiiroiuié.  Déjii  la  (  o.'  vention,  attenti\-e  i 
tout  ce  qui  peut  iuliiniiler  et  déjouer  les  puissances 
étrangères  et  leurs  agents,  a  arrêté  que  celle  aruicc 
serait  bientôt  fbnu^. 

Oui ,  le  courage  et  la  justice  sont  à  l'ordre  du 
jour.  Tous  les  bons  eit<»yens ,  au  lieu  de  tr»'mbler, 
béniront  le  momrnt  lù  la  Convention  aitt  \  |.rl^  It  , 
mesures  pour  tiicr  eiilin  le  sort  de  la  nmluliuu. 
Tous  les  Français  béniront  la  sot  ielé  à  laquelle  vous 
apparlene?.,  et  au  nom  de  laquelle,  ainsi  que  de  la 
ville  de  Paris,  vous  veurx  Mibictler  ces  mesures  im- 
périeuses et  dclinitives.  Tout  les  scélérate  périront 
sur  réchafimd,  ta  Convention  l'a  Jnn!  solennelle- 
ment :  déjà  elle  a  pris  les  moyens  de  donner  une 
plus  (grande  activité  au  tribunal  révolutionnaire. 
Ui  iiiiiiii  riie  s'ii'TMpera d'aiigmnler  le  nomlirfe  des 
juges  et  celui  des  jurés. 

La  Convention  niiplaudit  à  votre  palriotisnie; 
elle  v<ius  invite  aux  lionueurs  de  la  séance. 

L.1  deputation  est  introduite  et  délilc  uu  bruit  des 
appUudisseuiriits. 

«-^  ThNi  autm  pélitionpnirrs  se  présentent  i  la 
barre  et  s'annoneent  eoumn^putés  d'une  société 

p(;j!iil^  ire, 

L'un  d'eux  :  Citoyens  repré.srntanis ,  1rs  dan- 
gers de  la  patrie  appe'llent  tous  les  citoyens  à  son 
secours.  C'est  i  vos  veilles  <|ue  nous  devons  la  d«H 
tmelion  de  la  royauté;  c'est  i  tous  les  citoTens 

qu'est  imposée  l'obligation  <Ie  se  lever  pour  afTerniir 
la  république.  Les  tyrans  ont  envahi  notre  terri- 
toire ,  <  t^t  a  [ions  tous  de  les  en  chasser  par  un  der» 
nier  el  commun  effort.  Il  faut  que  tous  les  Iwns  ci- 
toyens, également  intéressés  a  la  sAreté  de  leur 
pays,  concourent  à  sa  défense.  Vous  en  aves  senti  la 
nécessité  en  ordonnant  une  levée  en  mas^,  nais 
vous  avez  ensuite  modifié  ce  décret,  en  ordonnant 
que  la  première  classe  en  n-quisition  partirait  la  pre- 
nii n  et  en  entier.  Celte  distinction  de  cli^ '-^  -t 


toutes  les  têtes.  11  est  lew^  d'épouvanter  tous  les  |  inju:>ieautant4ue  dangereuse.  (Muriiiuri'!<.;  Déjà  la 
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•Ktion  Uti  Arda  rt  toutes  les  socit'téi  populaires 
TOUS  ont  demiaàé-  qur.  tous  les  citoyens  iniltstmrte- 
■Mot  partageassent  l'bonnrur  da  marcher  à  l'en- 
Moi.  Noiu  vous  demandOM  ^^ciiiriil4|ue  les  Uou 
«tusfs  en  réi|uifltioD  se  KAiimsriit  pour  former  le 
nombre  d'hommes  qui  sera  dmiamlf.  {Il  s'flôve  «le 
Tiolrtits  murmures  qui  lutirroinpoiit  peiitlniil  plu- 
sieurs minutes  l'oraleiir.  —  l'ne  voix:  Rcuianjuez 
que  ces  truis  pétitionnaires  sont  de  jruues  gens  !  ) 
MigilUtrurs,  le  but  de  notre  pétition  est  d'opérer 
fini  iHompteinrat  une  levée  ai  nécaïaure.  (Les 
mmmtn  se  prolongent.) 

*  LB  PnÉsiDEnT,  aux  pétitionnaires  :  La  Conven- 
tion a  pris  des  mesures  salutaires  ;  elle  prendra  les 
■lofens  de  les  faire  respecter.  Elle  ne  permettra  lias 

iie  les  jeuMi  citoyens  aui  ont  de  l'âme  soient  ifés- 
Ofiorés  pir  eeui'aui  o  en  ont  pas.  (On  applaudit 
i  plusieurs  reprises.) 

Les  pëtitioBiliirrs  Tentent  entrer  dans  la  salle  ; 
on  observe  qu'ils  n'ont  pas  été  invités  par  le  prési- 
dent. Ils  sortent  précipitanmenl  de  la  salle,  accom- 
pagnés de  ammures  et  des  huées  amverselles. 

Mailbb  :  Je  demande  que  le  discours  des  pétition- 
naires  soit  mentionné  dans  le  Bulletin,  atm  i|u'on 
puisse  ï  insérer  le  discours  du  présideut. 

Cette 


MKauii,A  Douai:  Depuis  le  commencement  de 
la  révolution,  l'uristocratie  s'est  attachée  à  diserédi- 
ter  les  a.ssignals  ;  aiijDiird  hiii  «  lli'  n  diuililc  d'i  iïorls 
pour  iudisposrr  le  peuple  ;  flli*  r,)it  liniisser  le  prix 
drtdrurées  de  nremière  néc'iMtf.  Ihs  agents  répau- 
dnidaus  les  deparlenruts  oflirent  aux  feruiiers.  aux 
iétenleoitde  denrées  de  pmnièm  néeeaaité  des  bé- 
néHortenrbilants.  Lesdîosea  en  sont  à  un  tel  point, 
qu'à  Salemr  on  fait  payer  16  liv.  en  assignats  une 

livre  (Ir  I  ciirrc,  qu'on  ilôiinr  pour  une  pii-i  <•  15  s. 
tu  argent.  Vuici  le.  décret  que  je  suis  chargé  de  vous 


•  Les  municipalités,  les  juges-de- paix,  1rs  officiers 
de  police  cl  de  grndarniorie,  les  commissaires  natio- 
naux près  les  tribiiii  iiix  criminels,  sont  tenus  de 
faire  arrêter  toute  personne  prévenue  d'avoir  vendu 
ou  acheté  des  a-vtiguats;  d'avoir  arrêté  ou  pn^Msë 
diiEt'rrnts  prix,  d'après  l«  paiement  e«  niunénin  on 
en  assignats;  d'avoir  tenn  des  dfaeonrs' tendant  A 
discréditer  les  assignats;  d'avoir  reriisé  1rs  assi;jiiats 
CJi  piiiement  ;  de  les  avuir  il  iimi'  un  reçu  à  une 
prrte  qneiroiiqiie.  En  cas  de  nr^licence,  lesofliciers 
dénommés  dans  l'article  précétleut  seront  poursui- 
vis omumc  complices. 

•  m.  Les  prévenus  arrêtés  seront  traduits  sans  dé- 
lai devant  le  directeur  du  juré;  eu  cas  <le  convic- 
tion, ils  seront  condamnés  aux  peines  portées  par  les 
lois  des  S  et  11  avril  et  !«'  suât  dernier;  et  s'ils  aont 
eonvaincus  de  1rs  avoir  commis  dans  Tintention  de 
favoriser  les  entreprises  des  enneniij  de  la  républi- 
que, ils  seront  puuis  de  murt,  avec  cuutiscatiun  de 
tous  leurs  biens. 

•  IV.  Les  citorensani  dénnoceronl  ers  délits,  re- 
cevront, après  la  eonoamnation  des  prévenus^  une 

gratilicatiou  de  100  livres  par  chaque  condamné,  t 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

—  Robespierre  prend  le  fauteuil. 

—  Une  dépntation  de  la  section  de  l'Unité  de- 
mands  la  destitution  de  tous  les  nobles  et  prêtres, 
des  emplois  elviU  et  militaires;  rexécuti«n  plus  sé- 
vère des  lois  contre  l'agiotaf^e  et  l'aceaparement;  le 
jn-^eiiient  prompt  et  définitif  de  la  veuve  Capet,  de 
Brissnl  el  des  autres  dr[iiiU's  di  tenus  ;  l'inslilution 
d'uue  armcc  rcvoiuliuuuaire,  et  de  douxe  tribunaux 


révolutionnaires  ambulants,  autorisÀ  s  Jojivsitfi* 
le  champ,  sans  autres  formes  que  celles  qtnb  juge^ 
ront  uéc«ssains  i  lemr  propre  conviction.  l!iiun# 
celte  aeetion,  conme  partis  int^rante  du  souverain, 
émet  son  vem  pour  âoe  la  Convention  reste  à  soi? 
poste  jiistiirà  ce  que  rétaldissement  de  la  constitu» 
tiitn  soit  lait  et  cousolide.  Elle  luotive  ce  vœu  sur  te 
danger  de  confier  à  des  mains  novices  les  rênes  du 
guuvernemrut,  au  oiuuieutoù  son  cours «^l  eotour^ 
de  précipices,  et  sur  la  crainte  de  rinlluence  de  lii 
curruptioa  étranges  sur  le  nouveau  choix,  à  uoq 
époque  oh  les  émiasauvs  et  arislocrsitt  intriganlsi 
ré[iandus  dans  l'intérieur,  ne  seraient  pas  encore 
mis  dans  l'iuipuiss^nce  de  nuire.  Le  préambule  du 
cette  adresse  rt  la  chaleur  de  la  dik:lamation  del'o* 
rateur  excitent  les  plus  vifs  applaudisscmeuts. 

Le  PnÉsiDE?<T.  à  la  dèpulalinn  ;  Ce  peuple,  qtrt 
fait  entendre  d'une  manière  m  mijestuei;  e  le  Ijiv- 
gage  de  la  raison  et  de  la  vérité,  serj  libre  ;  car  il 
est  aussi  raisonnable,  aussi  éclairé  et  généreux, 
qu'il  est  intrépide.  Il  sera  lihre.  car  le  génie  de  U  li\ 
berté  gitide  ses  démarches.  Il  mit  tonmer  contre  sei 
ennemis  tous  les  pièges  qu'ils  toi  tendent,  et  rhaqiitf 
conspiration  n'est  qu'un  nouveau  moyen  de  f.iir^ 
éclater  la  vertu  piihlii|(ie,  l.a  (j iii vetil l'iii  i  ali  ii,;i!e 
doit  être  digne  d'un  tel  peuple;  rlle  lésera.  Elles 
senti  dès  longtemps  les  grandes  vériti^qne  vous  ve- 
nez de  lui  rappeler  ;  elle  en  a  fait  la  règle  de  ses  de»' 
voirs.  Elle  a  pris,  depuis  qu'elle  est  dégagée  deif 
conspirateurs  ôu'elle  renfermait  dans  sou  sein,  tes 
moyens  de  remire  le  peuple  heureux.  El  si,  pour  son 
bonheur,  it  ne  faut  que  le  s.icrtlice  de  notre  vie, 
nous  U'Uis  dévouons  tous,  pourvu  que  la  liljrrté 
trioniph'".  Notre  lécoin pense  sera  l'amour  et  l'estini^ 
de  ce  peuple  pour  lequel  nous  nous  serons  glurieu-  * 
sèment  iuunolés.  (On  apnlaudit.)  La  Couvenliotf 
vous  invite  aux  honneurs  ue  la  séance. 

Daoïtrr  :  Lcsmouveaients  du  peuple,  la  fermen-9 
tatiou  qu'il  mauifeste,aniMneent  SOU  indignation  el 
sa  fureur.  Elle  est  aaua  doute  provoquée  par  detf 
motifs  légitimes.  On  vous  demande  de  grandes  me-* 
sures.  Mandataires  du  peuple,  ce  serait  trahir  sa  jus- 
lice  que  de  mixunnaitre  son  droit  à  une  vengeaiicu. 
éclatante  contre  ses  ennemis.  Depuis  assez  lon^ 
temps  on  abuse  de  la  générosité  du  |)euple  français.. 
Votre  loyauté  el  votre  trop  longue  ind«ileenee  pitH 
voqnent  de  tontes  parte  des  tranisons.  N  avex-vnnf 
pas  épargné  des  hommes  qui  se  Battaient  auth'fhr# 
d'être  des  mot/rré* ,  el  qui  après  avoir  tramé  «I  iin 
l'onilire,  et  sous  le  voile  de  l'hypocrisie,  leurs  com- 
plots.  lèvent  l'étendard  de  la  révolte,  se  coalisent 
avec  les  tyrans,  rt  assassinent  le  peuple.  A  quoi  vont 
a  servi  votre  modération.  Français?  Soyez  générro# 
après  la  victoire,  roaisirrribles  tant  que  dure  leconw 
bat.  Le  jour  est  venn  d'être  d'autant  pins  inflexibles, 
que  vous  avez  été  faibles.  C'est  le  nu  nt  de  verser 
le  sang  des  coupables.  Qu'avons-nou>  liescon  de  no-f 
tre  repiilalidii  en  Europe? Notre  générosité  a  pa-9# 
pour  faiblesse,  elle  a  enliardi  les  traîtres,  et  provo^. 
qué  de  nouveaux  crimes;  elle  nous  en  a  donc  rendiii^ 
les  complices...  (l'fMJvcura  eoto  •  C'c^t  vrai  !  —  Ap^ 
plaudisseromts.)  Entraînés  |tar  des  vues  de  phHoso.* 
phie,  vous  avez  é[iarirtié  les  traîtres;  vous  deman- 
diez, pour  ainsi  tlire,  des  preuves  par  actes  iiolariès, 
des  coiis|iiratioiis  d'uil  le  témoignage  de  l  EnmiMî 
entière  attestait  l'exisleiice.  comme  si  les  oujuréi 
laissaient  survivre  des  traces  matérielles  à  leiiru 
complots  !  Quel  a  été  le  succèsdeoettesvcugle  ch'^ 
meiice.qiie  vous  ;)reiiiez  (>oorde  la  ntagnatrimHéV 
Ne  vous  en  a-t-on  pas  moins  calomniés?  De  lotis  rft^ 
tés,  ne  vous  appi  llc-t-on  pas  des  scélt-rnls.  des  bri-* 
gaiids,  des  assassins'  Eli  bien  !  |iiiis(iiie  mUre  verlii, 
notre  aiodtfation,  uos  idcrs  pbjlosot>hi«|iic5  ue  iivur 
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•titsmi  de  rien,  «oyons  brigands  ponr  Ir  bonhnir 
tfu  prupt«  :  soyons  brigamls...  (Il  s'élt  Tr  ût  yiolrnls 
.  mtthtnrn-  —  On  deintode  que  l'onlcur  soit  rap- 
fiMèrorarr.) 

ee  mot  rferoie  votee  TCfta*     ne  vous  profoM 

ren  HK-I  de  faire  des  Mlfs  detirigands  ;  (fcil  vo- 
Ju«tice  que  je  réclame:  mnisjr  ne  veux  pas  demi- 
iiMticf .  Je  veux  que  voire  impassibilité  brave  les 
fcilonitii.  s.  On  demande  que  nous  élevions  nos  mf- 
murn  à  la  hauteur  de  la  révolution  qu'elles  doivent 
tUftt,  Bh  lM«n  !  DM  oi  ffendfe  ralliUidtf,  nous 
mnm  tffohiiîdmiaiits,  m»  ec«er  itèln  Jwtes. 
M  fi  tn  tyMMr  dê  rBorooe  prétendrat  qu'Are  r^o- 
•Wionnaires,  c'eSt  ftre  brigands;  n'iinporte,  voirs 
wrcz  fait  périr  les  traîtres;  vous  aurez  sauvé  la  pa- 
irie. 

Vous  venez  de  prendre  une  mesure  de  sûreté  qm 
Hlisrait  i  nnffignstion  publique;  mais  ce  n'est  ps 
Mk.  Vous  araonkMiai  qne  ki  gens  8us|ircu  m>- 
Mriit  arrêtés.  U  voodraii  que  vous  déclarassiez  k 
H  hommes  coupables,  que  si,  par  impossible,  la  li- 
èrlé  était  en  péril,  vous  les  massacreriez  inipitoya- 
lement.  (lin  murmure  sourd  se  fait  entendre,  et 
oovre  presque  la  voix  de  l'orateur.  —  Ou  demande 
Ine  la  discussion  soit  fermée.  —  Tburiot  annonce 
u'il  parlera  après  Drouet.  Le  silence  se  rétablit.) 
lie  vous  ne  rendrez  aux  tyrans  la  terre  de  la  liberté 
|»e  couverte  de  cadavres...  Faites  celle  déclaration 
«olennelle  :  «  Que  les  bnmroes  suspects  répondront 
tut*  leur  {?U-  des  malheurs  de  l'Etnl.  » 

Celte  mesure  paraîtra  exagc'n  e.  N'importe ,  je 
vous  la  propose,  la  France  la  jugera. 

Je  demaude  que  le  conseil-géuéral  d'une  com- 
«lune ,  ou  le  comité  révolutionnaire ,  en  dédanut 
an  bonne  ni^pecl,  n'ait  pas  beaoia  de  donner  ars 
motifs. 

Je  demande  que,  pour  que  la  loi  soit  strictement 
exécutée,  les  représentants  du  peuple  qui  sont  dans 
les  départements,  usent  avec  la  plus  grande  rigueur 
plein  pouvoir  qui  leur  a  été  donné  pour  épurer 


Mes. 

Thnriot  s'élancr  à  la  tribune.  Il  se  fait  un 
Avnd  silence,  au  milieu  duquel  fOdqMS apptalQ- 
llMements  se  font  entendre. 

TirnioT  :  On  ne  peut  pa«  être  divisé  dans  la  Con- 
vention sur  la  question  de  savoir  si  les  têtes  de5 
%Mnnm  criminels  qui  trahissent  la  patrie  doivent 
Itnbfr  aur  Téobafaud  ;  mais  gardons-nous  d'ac- 
nirillir  aiienne  de  ces  idées  qui  pourraient  ^tre 
•vantées  par  dra  ealenis  criminels,  ^r  des  hommes 
nui  favoriseraient  nos  ennemis.  (Il  s  élève  de  nom- 
tveux  applaudissements.)  Citoyens ,  ce  n'est  point 

eiur  le  crime  que  se  font  les  révolutions,  c'est  pour 
-triomphe  de  la  vertu.  (1^  plus  vifs  appiaudisse- 
«MWÎns'dUnrcnt  à  la  foia  dans  toutes  les  parties  de  la 
Mlle. — Un  §nnd  nontan  ih.nenhivi  pinlongrnt 
pmdant  fiuâemn  tanlaali  team  baKwnewts  de 
«MÏns,  et  les  exclamations  de  l'enthousiasme  et  de 
|*«p|irol>alioii.)  Ne  disun.s  pas  que  c'est  pour  la 
Fraiici',  c'est  pour  l'humanité  que  nous  travaillons; 
C'est  ainsi  qu  en  coosonmant  notre  ouvrage,  nous 
nous  couvrirons  d'une  gloire  éteriMlIn»  Loin  de  imus 
tMt  que  la  France  soit  altérée  de  IMlf;  elle  n'est 
tlléréequede  justice.  (Oesappla«Saienealianiver> 
tels  interrompent  cliaque  phrase  de  l'orateur.) 
vbonime  qui  combat  à  la  face  du  monde  |Kitir  une 
révolution  qui  a  pour  but  l'égalité,  la  Justice,  le 
MNilteur  des  hommes,  veutqu'>i  l'instant  où  il  prend 
lèaarmcs,  aacun  être  sur  la  surface  de  Ui  terre  naît 
lÉnoiodf»iwroQbailHiliÉmwUlMtM  li- 
fatationi  mu  est  l'ouvraft  #m  gim  mtaoi#» 
4iWfMliiniiilmftwi|iM'Ufciiitw>l»ftiiia» 


s'Iiiinore  de  chacune  de  vos  actions;  qu'on  lise  dans 
l'hi-stoire  avec  tendresse  tous  les  actes  qui  ont  ac- 
compagné cette  révolattoD.  Citoyens,  ne  nous  enle- 
vons pas  la  jouissance  la  plus  belle,  la  plus  douée, 
celle  aavoir  une  ine  mat,  de  porter  avec  soi  uné 
conwirttee  irrf|iroeltaMe.  Citoyens,  si,  malheureu- 
.senient,  cédant  à  une  impulsion  étrangère  ou  à  la 
terreur  des  puissances  ennemies,  le  peuple  se  livrait 
an  pins  lé|jer  mouvement,  vos  rniicniis,  qui  veillent 
partout,  s  en  empareraient  pour  le  tourner  à  leur 
profit.  Lesadminislratioasperlidcsqui  ont  calomnié 
Paris,  tirerairnl  oarli  decis  nmnrenienis  désordon- 
nés ;iour  pomswvre  lew  airooe  avMHne.  Tout  doit 
être  cali-uté,  lorsqu'on  a  à  s'oceiiper  de  la  liberté 
d'une  grande  nation,  'lu  Iwnheur  universel.  Aucun 
e\  éneiiient  ne  doit  être  transmis  dans  les  annales  de 
la  révolution, auquel  on  ue  poisse  aangoer  un  mo- 
tif louable. 

Lors  m?me  que  vons  prenez  nne  mesure  impé- 
rieuse déterminée  par  le  courage,  par  la  pureté  des 
intentions,  la  calomnie  est  à  côté  de  vous,  le  poi- 
gtiard  à  la  main.  Jugez  par-là  des  funestes  résoltM 
d'une  fausse  mesure,  qui  réellement  doanerailq^ttl- 

3ue  prise  à  ta  calomnie.  Forçops  nos  cnilémit  mtaa 
e  rendre  hommage  à  la  grandeur  éc  noire  eonddte. 
(Applaudissements.)  Il  y  a  ici  uné  grande  vérité  è 
proclamer.  Il  est  impossible  de  se  la  dissimuler, 
c'est  que  l'Iionime  qui  a  tramé  contre  l'intérêt  na- 
tional ,  et  dont  la  téte  tombe ,  en  vertu  d'un  juge- 
ment, sous  le  glaive  de  la  loi,  est  forc^  lui-même, 
au  moment  où  le  couteau  fatal  trsndia  le  cours  de 
sa  vie,  vendre  hommage  aux  grands  Miadpes. 
Sentons  notre  digmtéé  11  but  s'armer  pour  la  liberté. 
Eh  bien!  armons-nons,  mais  que  la  loi  marche  tou- 
jours avec  nous;  et  comportons-nous  de  manière 
que,  loin  de  nous  diviser  par  des  craintes  mutuelles, 
nous  puissions  à  chaque  instant,  par  des  baisers  fr». 
ternels,  donner  le  spectacle  de  l'union  et  de  la  force. 

DaoDET  :  Je  demande  qu'on  ne  paisse  assommer 
nnPrwwiw^sInlsiàlaniin* 

N.  B.  Battre  ayant  fait  son  rapport .  l'assemblée 
a  décrété  des  mesures  que  nous  avons  annoncées 
hier.  11  a  été  ordonné  que  BrisSot,  Vergniaud,  Gen- 
sonné ,  Clavière,  Lebrun  et  Baodry,  son  secrélaire, 
seraient  traduits  aur-le-dumip  au  tribunal  idvol» 


&PBGTAGLES. 

Taéma  li  a3Qvma>ComQct  «ânoaiL,  loa  flataii  ^ 

La  l*repréfcda&llMbdH,op.ooiB. 

THétTRI  DR  LA  ] 

chefdt  higaïUU, 

Ta«*tia  sala  amTkTaaaVi— La  lt*'rè|pMi.  ie  i 

et  Jutittie ,  op.  en  8  aele^. 

TatATki  ratiouai.  b«  MoLiiaa,  rue  Saiot  -  Uartui. 
&•  Aaftedsiliirrsi  mMétHÊmat  «f  iftaaaiH» 

Tif^t-nii  Dc  VAnanua,  —  ffbr,  oon.:  fîMrtÉun 

Chumpi-Klyteei;  U  CktnkÊU^tfptUt  VApotkhtt, 

Tut\nt  Fb«iiç«b  oOKiQca  n  ltuooi,  rue  de  Ooodb' 
—  L'EnrMfment  par  amour,  ou  lé  ÊÊtaiamê  4e  Jocriuty 
prec  û'Arlrqmin  marehanê  StaSvK,  caaMSipaniVt 

des  /omMi  tfftttMu» 
Taisiii  «a  Ma  aai  Altl,  ■«  lardin  de  rE|al«4  «iC 
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POLITIQUE. 

DANE.MAnK. 

D'IMtiughrr,  Ir  ?0  nvùi.  —  I.  iscailrv  nw»',  q"i  nTall 
(bit  TOile  pour  la  niiT  du  Nord,  a  été  butine  pnr  Ir»  ii-m- 
péln  et  »*est  Tiie  funxHe  de  revenir  aiu  environ»  de  Gro- 
iteuibourf.  —  Si  cette  cKodrc  ne  se  liftte  pas  de  rrgatrner 
le*  porU  dViù  elle  Cfl  porlie,  elle  sera  compli  temeni  abî- 
mai fwrtkuliiranattiet  «aisseaux  de  \\%ni-  qui,  daus  l.i 
Miani  actadlei  M  peuvent  tenir  tongieapti*  Baltiqart 
rcMidre»  conpom  de  eoae  taisseaux,  m  rentrée  deui 
cette  mer,  «prt>  avoir  pané  aa  Sund»  le 

Il  eit  mMen  anltre  unvalvieaa  de  liip^  ^nfcttacenpé 
à  chercher  une  anrte  qu'il  a  petd«& 

il  p«raii  qae  l^ltcutc  «ta  anib  de  la  nali  ne  «eia  pas 
Innpte.  Noii«  eour  Mt  dMdée  t  PépmMm  «w  MHMm* 
nous  de  ta  Raisie  d'aaa  nttbièn'  digne  d'elle  el  emfome  I 
se*  ioiérits.  Elle  doitdéclaierqiifMMi  iiiteiilion  inTuriable 
ni  de  («rder,  quelque  chose  qu'il  orrire,  la  pliu  parfaite 


ItiPUBLIQUB  FRANÇAISE. 

Dt  Parlv*!^  7  ten/en6r«.->  Le  ^néral  0  Mt  ara, 
Irlandais,  coonntodant  de  la  gwaiann  de  Ounker- 
qur,  a  été  dcatilué  par  ktrepréKntanttdti  peuple, 
et  a  reçu  ordre  dt  se  vetinrr  a  vingt  lieues  dei  fron» 

tières. 

—  Dii'lricli,  ci-ik'vaiil  maire  deSti  i  I  '  nrg,  a  t^Xé 
traduit  a  i' Abbaye  par  ordre  du  cuniitii  de  salut  pu- 
blic de  la  Convention. 

— 'Au  milieu  de*  iBwiTements  divers  qui  agitent  en 
ce  moment  rauropr,  l«s  amis  des  lettres  ont  appris 
avec  joie  qu'on  avnit  trouvé  à  Edimbourg,  dans  les 
papiers  du  célèbre  ilubiTtson,  le  manuscrit  complet 
lie  ruistoire  d'Angleterre  depuis  la  révolution  Jus 
qu'aux  premières  années  du  règne  actuel  ;  on  im- 
prime cet  important  ouvrage. 

Le  quartiergénëral  des  Anglais  est  toujours  près 
de  Dunkerque,  <u>nt  la  garnison  Tait  de  fréquentes 
sorties;  criui  du  prince  de  Cobourg  est  i  Bernie- 
ram ,  celui  du  général  Latour  à  Bonne-Espéranec. 
f^a  Anglais  outptrdu  beaucoup  de  monde  d:iiis  la 
journécdul8,  entre  autres  le  capitaine  Boswill.  Ils 
paraissent  iR-anmoiiis  décidés  à  employer,  iiocii  ré- 
duire Duidierque,  toutes  les  ressources  de  la  guerre. 
Il  ■  M  iwriir  d'Oatende  une  chaloupe  bombanltère 
destinée  contre  cette  ville. 

Le  général  autrichien  Bcaulien  quitte  la  division 
qij  il  coniniaiid;iit  vers  les  Ardennes,  nour  |ireiidrc 
îkius  ses  ordres  un  cor|is  d'année  cuitsidt-mble,  entre 
Lille  et  Douai,  destine  .i  ap;ir  cuittro  l'année  fmu* 
{aise  eampcc  derrière  la  Scorf^e. 

—Le  port  de  Brest  est  vu  ce.  luotnent  très  animé, 
n  cause uu  ToiainsBe  de  l'armée  navale.  Le  Sf,  la 
Arégate  ta  SémiUamlê  a  conduit  A  cetti»  arm^  <|uatrc 
T.iisseaux  de  lransp*)rt  pour  la  rnvrt  itUer.  î.e  nn'nie 
jour,  une  frégate,  deux  flûtes  et  deux  corvctl*  s  ont 
appareillé  de  la  rade  avec  un  convoi  pour  le  Sud. 
Le  28,  il  en  est  arrivé  deux;  l'un  venant  du  Nord,  et 
l'autre  de  Bordeaux. 

Li  S«n»-Par€U,  de  quatre-vingts  canons,  est  ftt 
nde;  U  JVmfor.do  smianteHiuatorze,  eH  i  It  «!• 
tiire  :  et  la  Côte-^Or^  4e«CBl>riogt,  ert  prit  i  re- 
prendre la  mer. 

—  Il  est  .1  présumer  que  la  trame  infernale  qui  a 
livré  aux  Anglais  le  port  de  Toulon,  s'ourdissait  de- 
|îtiis  longtemps,  puisqu'une  lettre  de  Londres,  du  24, 
•nnonoiit  dé^  d  avance  la  prise  de  ce  port,  r t  don- 
mil  mtme  l6  nom  des  nouveaux  comuMuidants. 

— LcsémigiTS  frni  I  rais,  encore  QDejfoisnUttitsoin 


prières,  remplissent  les  temples  d'Aix-la-Cbapelte, 
{mur  demander  au  ciel  la  conservation  de  la  ci-dcvaLl 
reine  et  des  prisonniers  du  Temple.  La  chance  pour 
ces  fugilifs  est  encore  diangée.  M.  d'Artois  rocom- 
mcnee  ses  «Ourses  et  ses  soltieilatlona. 

COMMUTiB  DE  PAPI?. 
Comeil-général.  —  Du  5  sepiembre. 
Les  citoyens  qui,  en  vertu  des  arrêtés  dliier,  de- 
vaiml  se  rendre  aiijourd'liui  à  la  Convention  pour 
lui  présenter  une  pétition  relative  aux  subsistance!!, 
M>  sont  réunis  à  midi  et  un  quart  dans  la  salle  des 
si-auees  du  consed.  l  ue  dépiilution  de  la  sociélé  des 
Jacnbiiis  vient  se  réunir  à  l'assemblée,  et  demande 

Su'ii  soit  jiris  des  mesures  pour  faire  mettre  en  état 
'arrrMatiOD  tous  les  gens  suspects,  les  muscadins, 
clercs  de  procureur  et  de  notaire,  commis  mar- 
chands. 

Le  procure nr  de  la  commune  donne  ensuite  lec- 
ture d>;  la  p('[ition  dont  le  conseil  avait  ordonné  la 
rédaction,  pour  être  présentée  à  la  Convention  na- 
tionale. Elle  est  couverte  de  nombreux  applaudisse- 
ments, et  adopti^e  à  l'unanimité. 

—  La  section  du  Panthéon -Français  nnnoncA 
qu'elle  a  purgé  son  sein  de  tous  les  aristocrates. 
E 'le  oliserve  une,  depuis  longtemps,  on  fait  de  longs 
disconi-s  el  qii  on  n'agit  pas  a?<;er  :  elle  déclare  qu'elle 
a  [MIS  j  p.ir;i  de  déliliérer  fi  1 1  peu,  mais  d'agir 
vigoureusement;  elle  pense  que  ce  utuycn  est  leseul 
capable  de  déjouer  les  projets  des  contre-réroln- 
tionnaires  oui  s'agiteot  rn  tout  sens,  et  invite  le  con- 
seii-génmlrt  Ions  tes  citoyens  h  suivre  son  exemple. 

Le  eonseil  applaudit  aux  principes  et  à  ta  déniar- 
elle  de  la  section  du  Panthéon,  et  nrr«'te  qu'il  en  sera 
fait  mention  civique  an  [n  ès-verlial. 

—  Le  substitut  du  procureur  de  la  commune  an- 
nonce qu'il  existe  une  brochure  .adressée  aux  musca- 
dins de  la  ville  de  Paris,  aux  marchands  de  draps, 
de  galons  de  la  rue  Saint-Denis.  Dans  celte  brochurr, 
ajoute  t-il.  on  traite  les  meilleurs  patriotes  comme 
des  monstres. 

—  Dunony  donne  lecture  de  quelques  observations 
sur  la  nécessite  de  prendre  des  mesures  extraordi- 
naires pour  rapprovisioniirment  de  la  ville  de  Pari*. 
U  rappelle  à  ce  sujet  que  Paris  avait  autrefois  la  di- 
rection et  la  police  sur  toutes  lesrivières  y  nfiluen- 
tes,  ainsi  que  aur  Irs  marchés  do  Sceaux,  de  Puiasf 
et  de  Demay.  il  entre  dans  plusirars  détails  sur  di- 
verses mesures  auxquelles  le  ronseil  applaudit  sans 
douner  de  suite  à  cet  objet,  qui  n'est  point  de  sa 
compétence. 

—  A  midi  trois  quarts,  Ions  les  citoyens,  précédés 
du  procureur  de  la  commune  et  de  plusieurs  menw 
brrsdu  conseil,  parlent  pour  se  rendre  à  l«  Con- 
vention. 

—  Le  Con?;eil -généra!  se  n'unit  h  fept  heures  et 
demie  du  soir.  Il  rapporte  i  anèlé  (ju'il  avait  pris 
hier,  portant  une  jieine  de  300  liv.  d  amende  contre 
les  boiilaii^crs  qui  ne  marqueraient  pas  leurs  pains, 
ou  qui  rn  icraicnl  d'autres  que  de  cinq  livres  |K!$ant. 

— Un  otojcn  qui  siégeait  du  cùtédescommtssain'a 
de  teotionsest  interpellé  par  le  procureur  de  la  com- 
mune de  déclarer  sdu  nom  et  fa  qualité;  il  dit  s',-i|)- 
pelerTi^er,  et  être  ouvrier  impriinriir.  Cliaiiuu  lle. 
instruit  le  consi'il  que  et  <  il  m  m  -  ;  le  même  qui, 
hier,  a  continuellemenl  mti  rpcllé  le  ujaire  de  dire 
s'il  y  avaitounondes  farines.  Il  ajoute  que  ce  citoyen 
fit  entré  chez  lui  sans  éUre  anuoncc;  qiir,  lors<|u'il 
liiin  demandé  ce  uu'il  voulait,  il  a  paru  interdit,  rt 
n'a  su  répondra,  il  tUribue  le  trenlde  où  était  ce 
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|>articimrr  i  la  prévucede  deux  |t(-i.k^iiiios  que  s;iii$ 
fkiiitttiÎMmfUtpu  iroavrr  liaus  rait|nrtcuipnt. 
cJtanmr lté  le  ioupçnniif  if  «voir  «i  te  ilèssrin  d'at> 

toiilcr  h  SCS  jours,  et  ajoule  quViicorc  c»*  nialiii,  lors- 
«lu'it  allait  à  l.i  Conrciitioii  avec  U'sriloyrusdf  Pari?, 
il  n  cU' arrête  parer  iik'iiic  Iiiuiiiin-,  t\v.i  lui  a  dit  «|ii'il 
riait  un  intn!;:Hi!  ;  i[u  il  n  ailail  jius  pnM'iilfr  Il>  vœu 
<lu  pcupli-,  tjn  ll  av.iit  oIUti's»'S  r.v|irrssi«tiis  Vl  ses 
sriitiuiviils.  riusicurs  iiiriiibrrs  atlcsU-iil  le  nit^iue 
Xaît  que  le  procureur  (!«'  la  commune. 

LrcotKtf  il,  «prèsavoirrnlendu  les  di  venes  àénan- 
Ttalions  faites  contre  le  citoyen  Ti^rr,  le  renvoie  au 
(Jé|)3i'ti'rnriit  *!("  jinlirc  \mur  y  rire  inlci  roj:*-. 

—  Le  liiotiui'ur  de  la  coiiiiiuiuc  n'inl  ensuite 
rouiplc  de  ce  (|iii  s'est  passii  à  la  Conveuliuti.  pé- 
tition cpril  a  présentée,  au  nom  des  ciloyeiis  de  IV 
IIS,  a  été  très  l)ien  accuiillir.  Convention  a  adupté 
le  princi|.e  (pi'il  serait  créé  nue  arun-e  révolution- 
naire. Il  Tuit  r^numérationdes  autres  décrets  qui  ont 
été  retidu»  dam  «•iteaéaiice  :  il  cuire  dans  dès  dé* 
tails  siir  le  mode  d'organisation  de  l'armile  téfotn- 
tinriii.iiro  pii'sriitf  p:\r  le  comité  de  salut  public. 
.  Ci'Uc  ;iri)U'f  st  r;i  composée  de  siK  ntille  bomines  et 
douze  cents  r;iii>inuirrs;  elle  aura  la  même  paie  que 
les  citoytits  de  la  gendarmerie;  elle  servira  «l'a- 
Lorddans  l'intérieur  de  Paris  pour  rechercher  les 
accapareurs,  tenir  en  bride  tuiis  les  muscadins,  les 
contre-révolutionnaires  qui  voudraicat  renouveler 
dans  Por»  les  acènekdi^smUvuses  et  contre-rdrolu- 
tiutmairesde  Lyon  et  Mafseille,  et  faire  d^or^er  les 
saiis-culottes;  cette  armée  se  répandra  erisinu  (j.tns 
les  campagnes  |iour  procurer  des  grains  u  la  vilh>  de 
Paris,  et  forcer  les  fermiers  qui  resserrent  les  siib- 
Kistancrsdu  peuple  à  ouvrir  leurs  magasins  et  à  livrer 
les  grains  »u  prix  fixé  |)ar  la  loi.*  Il  donne  aussi 
d'autres  détails  intinimciit  intéressants;  ces  détails 
«ontaecudllis  pur  du  viCt  applaudissements. 

Le  procnreur  delà  cottnnttneinnteensuite  le  con- 
seil à  purger  son  sein  de  tous  les  amis  des  rots  et  des 
reines,  et  m^ine  à  les  faire  mettre  en  état  d  ai  1  1  1 
tioii  dès  ce  soir,  il  accuse  Lebopuf  de  s'éUe  c  oikiuiI 
d'une  manière  bysso  cl  vile  dans  le  service  du  Teui- 
|ile,  de  n'y  avuir  jamais»  en  le  caractère  n'publicain; 
Il  lui  n  pr(<clic  surtout  «d'avoir  réprimandé  l'excel- 
cellcut  [Kitriotr  Simon,  cluurgé  de  1  éducation  do  Ûis 
•Caiiet,  et  d'avoir  tronvèoisuvais  qu'il  Tdlevilcoomic 
•un  saMS-cukitie.  > 

Il  de'iionce  pareillement  le  citoyen  Michonis,  dé- 
tenu artuellenient  à  la  Conciergerie,  cl  sous  le  coup 
d'une  inriil|>ation  grave.  Il  demande  que  la  conduite 
*le  ers  deux  citoyens  soit  st'vi-K  inctil  c\;imitHT. 

Leliœnf,  présent  a  la  séance,  prend  la  parole  pour 
se  disculper.  Il  prétend  n'avoir  entrudu  parler  qnc 
de  cliaiismis  indécentes;  il  ajoute  que  son  républica- 
nisme ne  peut  être  suspect,  qu'on  n'a  qu'à  consntler 
Ivi  dtvùirt  qu'il  donne  à  ses  écoliers,  on  y  troin  cr.i 
des  principes  réjpublicains,  et  jamais  l'ainmir  des 
rois.  T!  n  im'ine  t.iil  de  vifs  i<  ptoclies  ù  un  de  ses 
eonfrcrt'>  qm,  ihins  les  thèmes  qu'il  donnait  à  ses 
élèves,  p:!r|jit  souv  ent  des  roLs  et  en  faisait  l'éloge. 

I.eba-iif  est  interpellé sur>le-cbamp  dénommer  ec 
citoyen.  Il  dit  que  c'est  le  professeur  de  stziiae  du 
cdllége  Maz:irin,  qu'il  oesc  rappelle  pas  son  nom. 

Le  conseil-général  àrrfte  que  le  nroiiessrur  de 
uxiènic  du  collège  Mazarin  sein  tracloit  à  l'instant 
pardevaul  le  dé|Kirtement  de  police.  Le  président 
donne  In  cnM>;i^nie  de  ne  laisser  sorlu  [n  1  s.  i;i  1,. 

Des  mciiilires-s  elévent  contre  Lebœuf  ;  un  d  entre 
eux  assure  qu'il  lui  a  dit  qu'il  Sf ait  amcptë  la  eonstî- 
tiitio:i  |i.ir  considération. 

L'ii  autre  membre  dénonce  qu'on  a  trouvé  le  Gis 
de  Li  bONlf  parmi  les  jeunes  muscadins  qui  se  sont 
assi-utblirs ans Chcmps-Elysées  uoui  s  opposer  au  re- 
«rtttewctit  du  euiliu^ent  pour  la  Vendée. 


D'après  toutes  ces  explications,  te  conseil  attèit 
que  LelKTuf  se  retirera  pardevant  le  dctiarteœiitds 

police  |>nur  y  éire  interrogé,  et  que  les  aeelléis seront 
mis  sur  tous  ses  IMpiers  ;  que  copie  des  dénonci.i- 
tiniisfaites par Fufloppe  et  Gndeaii  seront  ein  ovées  ù 
r.eiiniiiistration  de  jinliee  el  à  I.i  veetioii  de  Lelm-uf. 

Le  procureur  de  la  caiiuunne  deiii.iiule,  comme 
mesure  générale,  qu'on  éloigne  sui  -le-cliomi)  tous 
les  membres  du  conseil  cou  vaiiieus  de  uiodérautisme, 
et  qu'ils  soient  renvoyés  jiaiUrv:iut  leurs  sectiow 
respectives,  auxquelles  U  sera  donné  counaisiaoce 
de  l'arrête  pris  à  leur  ^ard. 

Le  r«^uisilolre du  procureur  de  la  eommiiiie  e>i 
adopté,  et  en  vertu  de  cet  arrêté.  Léger.  Frémoiit  et 
Massi',  de  la  seclioii  des  Gardes-Fi  aneaises,  contre 
lesquels  il  s'esl  l'Ievé  do  vives  ri'claiiiaiinns,  soniex- 
Clusdiisei  II  du  conseil.  Il  ensera  fait  pari  a  leur  section. 

Bernard  observe  qu'il  existe  dans  Je  seiu  du  con- 
seil un  citoyen  bon  patriote,  mais  ayant  la  ladie  de 
prcMre.  Le  procureur  delà  comnaiMjuieftoMptBer> 
nard,  qui  voulait  parler  de  InJ-mlme.  tl  oiwerveqne 
ce  prêtre  n'en  a  jamais  eu  les  vices,  qu'il  a  rempli 
les  devoirs  sacrt's  de  la  nature  cl  ceux  de  la  société, 
en  s'iinissaiit  a  nue  épouse  et  on  donnant  des  1  :ti  v  1  us 
il  la  fiali  ie.  11  pense  qu'il  ne  pciil  élrc  regardé  comme 
prèii 

Ou  demande  la  mention  civique  de  la  démarche 
de  Bemanl.  Celui-ci  s'oppose  à  cette  mention;  mais 
Bernard  étant  seul  de  son  avis,  la  mention  civique 
cstarrAée. 

—  La  seetion  du  Pont-Neuf  en  voie  îa  liste  des  mem- 
bres qu'elle  a  nouvellement  élu  pour  former  son 

'  comité  ré\ oluiionnairc. 

—  La  section  des  Droit<!  de  1  iloriitne  dénonce  di- 
verses estain|)es  inciviques  exposées  aux  yeux  du 
peuple,  eutr'autres  le  portrait  de  Charlotte  Corday, 
assassin  de  Ment,  et  celui  du  duc  d'York  qui,  repnê< 
senté  dans  une  altitude  fière,  semble  dire:  Il  eous 
fautunrof. 

Renvoyé  à  r.idministralion  de  poîire.  avec  injon^ 
tion  de  surveiller  les  niarcliands  d'estampes. 

lu  jeiiiic  homme,  nomme  Petuand,de  la  section 
des  liroils  de  l'Ilomme,  qui  a  lu  ce  malin  à  la  Con- 
vention une  adresse  contre  le  décret  sur  la  réquisi- 
tion, vu  m  déclarer  qu'il  a  été  égaré  par  d'autres 
l>i  rsoiiiics  de  son  âge.  Sa  section,  oifane  de  son  re* 
pentir,  déclare  qu'il  est  connu  pour  un  bon  patriote. 
i>e  cousei  I ,  en  oubliant  l'errnir  de  ce  Jeune  nomme, 
l'invite  à  dénoncer  ceux  qui  l'ont  égaré. 

—  Le  const  il  arrête  (|u  il  sera  adressé  aujourd'hui 
i  une  letlre  au  comité  révolutionnaire  de  chaque  sec- 
tion, |i(iiir  les  inviter  ù  taire  passer  dans  le  jour  au 
dr|i,irteiiieat  de  police  la  liste  îles  membres  qui  com- 
posent les  comités  révoltitioiinaires,  avec  des  notes 
sur  chacun  d'eux. 

Dauslejourde  demain*  chaque  membre  du  conseil 
prendra  sur  ebaeun  des  membres  du  comité  révolu- 
tionnaiie  i]r  sn  ^rrtion,  des  renseignements qu^l lien 
,  parvenir  au  département  de  police. 

Vendredi  prochain,  les  listes  et  les  notes  seront 
lues  au  couseil-général,  et  il  sera  fait  à  cri  égard  une 
canvocalHMiekprcssede  tous  les  membrcsdu  cmiKil. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

Onmallra  en  Ttale.  lundi  0  srpletnbn!  1703,  rue  des 
Poiicviiu,  n*  f  S,  la  dimaanle  irpilims  UvraboM  de  l'Eu» 

cycto|iedi«,  composée  : 

Do  tome  l*'dc  pliyuquc,  pur  Monpc,  Cn^îni,  cic.  ; 

Du  tome  II  delà  Cliimie,  rtiJnuacic,  Metalturgk-.  La 
Ctiimic  par  FourriDv  ;  la  I'Iidui  par  Haiel  et  CImm^ 
lier;  1.1  MùtalhirpiL'  par  , 

Bl  (l'un  VOluilK-- (!<:  l/  iin  ho,  m'IH (■■*<'nl anl  Ics  pfcllC!». 

Le  prixde  cette  lividtMiu  c^l  de  C3  tir.  liiocltce,  cl  de 
OOliv.enfcaillCfc 


CONVENTION  NÂTIONALB. 

Pi-éiidenre  de  ilaximilien  RobcspUrt-e. 
SUITK  X  I.A  SÉANCE  00  JEUDI  5  SCPTEMORE. 

D  ARLCE ,  au  nom  du  comité  de  salut  publie  :  Depuis 
iilimeurs  jours  toutscmbUiUanDOiicer  un  moiive- 
inent  dans  Paris.  Des  lettres  interceptées,  soit  jpoiir 
iVtranger,  soit  pour  des  aristocrates  de  l'inliTicnr, 
annonçaient  les  efforts  constants  que  faisaient  leurs 
agonts  pour  qu'il  y  t  ût  iuco'^saiiiMK  nt,  dniis  rn  qu'ils 
appellent  la  grande  tille ,  un  niouvenienl.  F.li  birii! 

ils  auront  ce  dernier  mouvement  (Il  s  rli  vciic 

vifs  appUudissemeots),  mais  ils  l'aurnut  organisé, 
r^gtïlartsë,  parunesrmécréTolulioiinaireqni  exécu- 
tera cnlin  rc  granil  mot  qu'on  doit  à  la  commune  de 
Paris  :  •  Pinçons  la  lirmir  à  l'ortlrc  du  jour.»  Ccst 
ainsi  que  (lisparaîti  oiil  cii  un  inslinil  cl  It-s  royalistes 
cl  les  modérés,  cl  la  lourlx^  couln'-n-volmionnnire 
qui  vous  agile.  Les  royalistes  vciilnit  dn  sau-  ;  oh 
liico!  ils  auront  celui  des  con«pirateurs.  des  Brissot, 
àesMarie-Antoinettf.  Ih  veulent  préparer  un  uiou- 
vcmcnt;  eh  bien!  ils  vonten  l'iirouver  les  etktsi  ce  ne 
sont  pas  des  vengeances  Illégales,  ce  sont  1»  tribu- 
naux extraordinaires  qui  vont  l'opiTi  r.  Vous  no  serez 
pas  l'tonm's  des  moyens  que  nous  vous  présenterons, 
lorsque  vous  saurez  que,  du  fuiul  de  leurs  prisons, 
ces  .scélérats  conspirent  encore,  et  qu  ils  sont  les 
points  de  ralliement  de  nos  ennemis.  Brissot  a  dit  et 
a  imprimé  qn'aTant  qne  sa  t<te  tomb&l,  celles  d'une 
partie  des  membres  de  la  Conrrn^  ne  seraient 
plus,  et  que  la  Montagne  serait  anéantie;  c'est  ainsi 
qu'ils  cherchent  à  vous  arrêter  par  la  terreur  dans 
votre  marche  révolutionnaire. 

Les  royalistes  veulent  trouhler  les  travaux  de  la 

Convention        Conspirateurs!  elle  tronUcfa  les 

vOtres.  (  Vib  applaudissements.  ) 

Ils  vetilenifatre  pâir  la  NoDuene!  Eh  bien! 

la  Montagne  vous  écrasera! 

Di's  demain,  le  comité  vous  proposera  les  moyens 
d'avoir  une  arnit'c  révohitioniiaire  de  six  nulle  liom- 
mcâdans  Paris,  cl  de  douze  cents  canon iiiers.  (On 
applaudit.) 

Ils  voudraient,  disent-ils,  égorgfr  Paclie  et  les 
nmicinaux!  eh  bien!  il  vivra  poiirwrvir  le  peuple, 
pour  dqouer  leurs  infïlmes  manteuvres  sur  les  sub- 
«stances,  le  dois  dire  que  depuis  deux  mois  j'ai  été 
témoin  de  la  sollicitude  cotist.uile  du  luairc  Je  Paris 
pour  les  subsistances.  Je  l'ai  vu  allant  sans  cesse  du 
coniitt'  I  1  1  I  oinmune,  de  la  commune  au  C('nul<', 
écrivant  aux  sectioosi  répondant  aux  faux  bruits  des 
■ialvfi1laats,demaiMbtit  des  moyens  de  foieepour 
aamrrr Icsarrivagn  qu'on  diercba  à  iaterocpter  et 
à  ralentir;  ciiGn  s'oocopant  constamment  du  bon- 
heur du  peuple.  (On  applaudit.)  Un  faitvuus  prou- 
vera l'existence  dcsconipintsquc  vous  avez  à  déjouer. 

llier,uu  houiiiit'  i  '  nnu  par  son  patriotisme  passait 
dans  le  palais  de  la  Révolution,  qui  est  le  repaire  des 
.igioteurs.  Il  enteiMlll  six  jeunes  gens  J«  dirai  plutôt 
des  anwciuUnf ,  ce  nom  qu'uneieuneSMomneilleusc 
s'est  fait  donner,  et  qui  attestera  1  la  posténté  qu'il  a 
existé  en  France,  au  milieu  de  sa  révolution,  des 
jeunes  gens  sans  courage  cl  s.nns  patrie.  (On  applau- 
dit à  plusieurs  reprises.  Ils  1  i  i  f  :  Tout  ira  bien  ; 
les  femmes  sont  choisies,  et  les  muscadins  sont  bien 
détermines...  Les  femmes  sont  donc  leur  re&suurce  ! 
Les  fcmmeslsans  doute  on  peut  teségarer  un  instant  ; 
mais  ee  sexe  noble  et  spirituel  n'est  pas  par  essence 
la  conquête  éternelle  du  fanatisme;  le  génie  de  la  li- 
I)erté  ne  lui  est  pas  étranger,  et  il  ne  sera  pas  l'instru- 
ment du  crime.  (Ou  aoplaudit.)  Quant  aux  musca- 
dins il  isi  facile  de  leur  ôlerles  moyens  d  étrc 

dangereux. 

Les  rofalistes  crient  tons  les  jours  d  larépuMigM 
m»  a  MMiM»...  Ils  mlent  b  détruire. -Us 


royclisles  accaparent  les  siibsi>ta:irrs  on  eiuprclirnl 
le5marchés...,et  ilsen  accusent  la  Cunvculiou.  —  Ils 
agiotent,  ils  avilissent  lesassij;nnls... ,  (  t  ils  si-  n  ji  t 
tent  sur  la  Convention.  — Us  font  resserrer  iacircn- 
lation  des  subsistances  pr«  s  de  Paris...  ;  cl  les  voilà 
qui  déelameiit  contre  la  Convention  qui,  tous  les 
luurs,  prend  des  mesures  pour  làcililer  et  accélérer 
l'arrivage.  —  Les  royalistes  livrent  nos  ports  aux 
Anglais... .  et  ils  f<»nt dire  par  les  traîtres  et  publient 
il.iii-.  Il  Midi  :  La  Cunvcntirn  l'ul  livrer  les  ;">r(i. 
—  Les  royalistes  fontdesniouveiuenlsautonr  de  Pa- 
ris; ils  égarent  les  citoyens  peu  fortunés  ou  eu  em- 
nruntcnllc  nom  et  le  costume...,  puis  ils  calumnicnl 
les  sans-aiinttesetia  Conveiitiott. 

Sue  faut-il  pour  mettre  un  terme  à  tant  de  crimes 
e  complots?  Une  année  révolutionnaire  qui  ba- 
laye les  conspirateurs;  une  armée  qui,  or^'.imsée  ihj 
la  même  manière  (|ue  les  bataillons  de  gantes  lultu- 
nales,  puisse  aujourd'hui  se  rassembler,  et  des  de- 
main se  mettre  eu  mouvement.  11  lautunc  armée  qui 
exécute  toutes  les  mesures  de  saint  publie  que  dé- 
crétera Ut  Coarenlion.  U  faut  m»  armée,  non  pas 
pour  Paris  setdement,  mais  parlottt  oh  les  mouve- 
ments de  coiitrc-révoîution  se  seront  fait  craindre. 

Depuis  qiinlre  ans  l'aristocratie  elTcrche,  soit  par 
l'or,  soit  par  l'iiitrique,  les  fausses  It  i  i  urs  et  les  ea- 
lomutrs,  à  s'établir  sur  le  territoire  île  cette  ville 
immense  qui  vit  nailre  la  lilierlé;  depuis  quatre 
ans  son  sol  la  rcponsie,  mm  les  conlré-révolution- 
aiires  ont  Âît  tme  ceinture  autour  de  Paris.  On  est 
al!i!,  sou?:  !e  pn'trvtr  de  jwsser  l'été  à  la  campagne, 
liahiler  les  cluiteaux  tjue  l'urgiicil  et  la  reoilatité  y 
avaient  élevés.  C'est  la  que  les  contre-révolution- 
naircs  se  rassemblent  ;  c'ol  là  qu'on  a  trouvé  de» 
signes  de  royauté,  images  du  culte  de  ces  prétendus 
citoyens.  Là,  ces  hommes  répandus  dans  les  villages 
alarment  le  peuple,  i'e.fcitent  à  faire  des  pétitions 
sur  les  snhsislnnces,  tandis  que  la  récollc  a  été  par- 
tout d' s  plus  abondantes. 

Quel  moment  ont-ils  choisi  pour  répandre  d'un 
village  à  l'autre  ces  terreurs  qui  entravent  et  retar- 
dent les  a|>provisionnemeiits  pour  Paris!  Hier  et 
aujourd'hui  le  mairect  le  ministre  de  l'iubhrienr  nous 
oiA  smwneé  qne  tes  snrivages  étaient  moins  consi- 
dérables. 

Vous  aviez  pris  une  mesure  sage  pour  que  lo 


maxtmiitn 


rat  le 


,e  Iticiur  ( 


ans  tous  les  départements. 
Eh  bien!  c'est  ce  niuiiuiit  qu'on  a  choisi  pour  prépa- 
rer un  mouvement  sur  les  subsistances.  Un  a  voulu, 
à  la  naissance  de  cette  loi,  l'entourer  de  préven- 
tions et  de  craintes*  psrceqn'on  savait  qu'elle  était 
eflicace. 

Le  comité  de  salut  public  n'a  pu  préparer  jusqu'il 
ce  moment  qu'uneparlic  des  mewres  qu'il  doit  vous 

propo.ser. 

1  Mais  déjà  vous  en  avez  pris  de  très  bonnes.  Cella 
relative  à  l'arrestation  des  gens  susiieclsaé'tc  provo- 
quée par  les  commissaires  des  sections  et  par  les 
membres  de  l'exeeUenlr  société  des  Jacobins*  qui 
veil  le  jour  et  nuit  an  saint  publie.  Les  mêmes  |ietno- 
tcs  s'occupent  d'en  i  i  irK-r  d'autres. 

Nous  nous  bornoii'>  a  vous  proposer  la  levée  d'une 
armée  révoliilintinune,  et  un  inuyen  utile  rt  urgent 
de  foire  disparaître  de  Paris  ortie  foule  énorme  de 
militaires  qui  se  sont  absenlAde  leur  pesiei  ou  qui 
n«  sont  point  en  aetirilé. 

Il  importe  de  faire  mettre  en  état  de  snrTeillanee, 
par  leurs  municipalités  respectives,  tous  ceux  qui 
soal  ICI  pour  cause  de  suspension  ou  de  desliluliou. 
Ce  moyen  est  additionnel. 

Je  dois  vous  dire  que,  pendant  qu'on  prend  ici 
des  mesures  contre  les  .nnslne rates,  on  en  prend 
ailleurs  de  trcs  bonnes  eonlrc  les  Anglais  et  les  Au- 
tridticns. 
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Vvici  ce  <|ti'(m  irnl  n  liilin  uu'iit  û  Diiiiki'rqiu'  : 
lé€Urtéu  ciUiyen  Joscj,!,  Du  rre,  çénrral  de  brigade, 
4nuecitoiftns  €omynui)it  le  eomtlé de  salut  publie. 

lUotitrtniil,  le  i  scptcmlir«  I7'J3. 
«  Je  ni^empre^M  de  vous  bire  part  que  les  citoyens 
d  Alil)<'»ill.  ,  hrAlanl  «lu  désir  de  voler  au  stcours  de  Ja 
villi-  (I  Dunkcrqiic,  vi'  nncnl  de  former  un  bataillon  mm- 
I  osé  de  cinri  ii%  cciiu  bruvi-»  iô|)ubUcaiia,  b.eo  araiésct 

•  Sur  la  rrqoiiilioq  d'André  DumOBt,  reprévmiant  du 
pçnple  daneled^MrltBient  dt  la  Somme,  je  vieni  dVtpé* 
«lier  à  celte  limve  m  witt  de  nmlc  paw  l«  rnmtièrr: 
Iueiii6t  elle  m  svhie  de  plutam  inlm  beullkmt  qui 
«M Ji«r«  de  M  ranifcr  dem  leun  iqwiB  qu'apits  avoir  es- 
Icruiné  la  tyrans  d  fenrs  falbniaks  coboriei. 

•  Sigité  Josti  H  DrnnB.  a 
Bakèse  :  Miiis  ce  uVst  hrii,  que  de  fumier  des  ba- 
tailluns.  il  Tuut  avoir  de  boiu  guides  pour  ers  anni^s. 
filles  rrDfermrnl  des  hommes  traîtres,  d'autres  \irfts 
à  lr«bir  ou  écrases  de  soupçons;  tous  voyez  que  je 
▼eux  iKirler  des  ci-devant  nobles.  Pour  cette  caste, 
voici  ce  qu'a  fait  le  comité  ;  l'asscmbléo  pourra  pren- 
dre des  tiu  surcs  plus  fortes.  Il  a  lait  dresser  cliea  le 
miiiir^trc  la  liste  de  tous  les  nobles  qui  sont  dans  les 
arii  irt's  ;  (]  n  ;i  iid  cl  le  Tousscra  soumise,  voutstotnrm 
ce  que  vous  jugerez  convenable.  Pour  moi  penon- 
uellemrnl,  j'ai  toujours  pensé  que  qnonduM démo- 
cratie s'rUiliiit,  quand  un  peuple  fail  une  révolution 
ponr  lui  .  cf  qui  ne  s'est  j.imai<(  vu,  il  ne  faut  admettre  | 
que  la  dtfmocratie,  nu  tnoitis  pour  les  fonctions  pu- 
bliques. C'est  orpnnisrr,  Pt  non  (Irsorf^iaiiiser,  quedc 
chasser  des  fonctions,  :uj  moins  militaires  {Plusieun 
voix  :  De  toutes.)  ceux  doot  les  habitudes,  les  pré- 
jugés, l'esprit  de  eof|id  fbnl  jnslnnait  snmeeier  les 
mleiitîona. 

Aq  «ommfncinnf  nt  de  la  révolution,  il  a  été  établi 
dans  Paris  nnr  furet-  année  soldée  par  le  trésor  natio- 
nal. Ëhbii'o!  la  tleslinéc  de  la  force  publique  est  1 
if'achever  la  révolution  [> n  h  s  mêmes  nioyons.  ! 

Nous  vous  proposons  uue  armée  de  six  mille  hum-  1 
fnes  et  de  douze  oealicaDonnlcn,  dont  fom  eonaais-  ' 
»ra  le  ralnolian».  1 

La  destinée  des  oontre-réfointlottnafres  semble 
ifcrite.  "Tout  fait  présager  leur  sort 

Le  ministre  de  la  justice  vient  de  aous  <  t  *  ire  qu'à  ■ 
I^iiian.  le  neveu  de  Pilt  a  été  trouvé  caché  dans  le 
iiUùu  au  de  Caininel,  et  mis  en  étatd'arreslaliou.  (Ou 
applaudit  à  plusieurs  reprises.  Dm  tnnmoMS  de 
joie  éciateot  à  cette  nooTeile.) 

L'assemblée  décrète  que  le  acveo  de  Pitt  wra 
transTéré  à  Paris. 

Barère  présente  deui  projets  de  décrets  que  ras- 
semblée adopte  en  ces  terni»  s  : 

>  La  Conveatiqu  n.itionale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  cooiité  de  salut  public,  décrète  : 

•  Art.  |«r.  Il  y  «ura  à  Paris  uue  force  armée  soldée 
per  le  trâor  publie,  composée  de  six  mille  hommes  et 
«louée  cents  canonniers,  destinée  à  compi  irner  les 
conlre^révolutionnaires,  à  exécuter,  partout  où  be- 
soin sera,  les  lois  révolutionnaires  «-t  les  mesures  de 
salut  public  qui  seront  déciélées  par  ia  Convention  . 
nationale,  et  à  protéger  les  subsistances. 

■  11.  Celte  force  année  sera  oi]gaoisée  dans  le  Jour, 
Sdoa  le  mode  prescrit  par  la  lof. 

•  in  municipalité  de  Paris  et  le  commanda nt-gc- 
ndral  se  concerteront  sorle-cbaaip  a\-ecdcux  mem- 
bres du  comité  de  «ilnt  pulilte  ponr  la  rorniitien  de 
celle  force. 

•  III.  La  solile  lie  cette  force  révolutionnaire  sera 
h  même  que  celle  de  la  gendarmerie  nationale  de 
l'aris.» 

Drrrel  relatif  lui.r  mili'l  u'rf  t  qui  sont  à  Paris. 

•  La  Conrrniioti  uationalc,  apn's  avoir  entcodulc  rai- 
f  «Il  de  Mm  eemitide «lot  poUîe,  décrète  : 


2 

I  Ail.  1".  TauliaUliairediiiniHiolUiaIre.dcklilucS  ko*. 
pnidn.  e«  ifiii  n'a  fMs  dcsMtns  de  etirvlee,  ouire  qnv  ceux 
qui  MMll  m  «el  dVincslaliOBtlMll  Ottcier  d'aduiinist  ration 
tivile  on  mititaîre  de  terre  on  d«  mer,  ^jlcuu-nt  dcsiitu6 
ousiispcndn,  ou  qui  n'a  pas  de  Irllre»  de  seni.  i-,  sera 
lena,  dans  viii|!;(-quotre  heure»,  de  se  retirer  dani  ta  mu* 
eipaUt^,«t  prenant  nn  paw^puit  du  miiii<in-  ddafimio 
oadela  marine,  ioo> peine  de  di\  onsdcrer. 

•  IL  Tdule  personne  dé-i(çnée  il  1  i  ik  ir  jnemirr,  ei 
qui  ap|)artie»druii  à  une  muiiicipaiue  qui  ne  sérail  pa»  i 
viriRt  lieues  des  fronilire»,  sera  tenue  de  prendre  un  domi- 
cilc  a  celle  di^iancc ,  pour  y  (Ire  mi»e  en  surveiJIauce  par 
la  municipaliit'  du  lieu  qu'elle  aura  rUoi-i. 

•  111.  Cetix  11»!  sonl  rarniiri^  (l;ins  le»  articles  I*'cLllae* 
mut  (rtiiis  d'averlir  les  mini t Ires  de  l.i  ;;itcrFCel  delsmaiiM 
du  lir  u  de  ré^illcllce  (|u'il>  auront  choisi. 

•  IV.  Toiu  niiliiaiic  en  arli\i(é  deiervke,  on  tout  or« 
donnatcur  citil  ou  mtliiaire  de  terre  on  de  mer,  de  service, 
Mra  tenu  de  sortir  de  Pun%  daa%  vingt-quaire  heures ,  pour 
rrlnurner  &  ton  poste,  sou«  peine  de  deslilulion,  et  d'euv 
mi«  en  «at  d'arrertalioii  comme  persuuae  «uspcclei  a 
moins  qu'il  ne  soit  «pécialcmenl  amoriié  par  les  ml* 
nistrcsdc  iagMROon  dolamarina  àpwleôiw  san  tt* 
jour  4  Paris, 

•  V.  Le»  perseoMt  désignto  dans  ratllda  n  *epam<. 
ronl  se  rendre  à  Paris  que  anr  Pordra  en  la  Mfnmdeo 
espmie  du  nliditre  de  la  goefre  en  de  la  aHnme. 

•  VL  Cens  mis  en  état  de  surveillance  ne  pourront  »'ab> 
ientiT  poorflngt'qaalre  heures,  tans  la  permission  de  la 
maoicipalilé.  LepaHcport  fera  mcatlett  de  Tetaide  sar> 
vdllance  ifeint  leqnel  ils  seront. 

•  VIL  Sooleiceptës  de»  pK^ctftlenljBrtîrl  r,  çjx  qulao* 
raient  quitté  le  service  pour  blessures  ciin^i  iici  s. 

•  Vllf.  Toute  persoooe  qoi  ouraii  cir  \r-.  ri  ih-xitit 
mai^ii»  militaires  de  Louis  Capei  n  ji  <es  r  m»,  im  ipii 
aurait  ëlé  dans  la  ci-devanl  ijarde  «Je  r  li  e  p  u  I  AssenibUt» 
iéjtislalive,  sera  aisujélie  aui  dispos  uuus  de  l'arlicle  1" 
du  priHcnl  décri  t. 

•  1%.  Les  membres  cr)mpo«ant  les  corps  l^islatils  ei  les 
municipaiilc-s  5(int  pci-soiiueUemcntNapaôiaUm  de  reii* 
cittlon  do  préM'nt  décret. 

•  X.  Le  minisire  de  la  guerre  sera  tenu  de  fbirc  partir, 
(t.in$  let  vinj|.quatre  lieures,  tous  milit«ire<i  qni  se  rnuivent 
.soit  à  Parts,  soil  aillenrs,  pour  leur  faire  n  joindre  leurs 
d'apc3ui,&  l'oMplhMiaiiiBmcatdeeeui qui soat Menés 
ou  maladt-s. 

•  Xi.  Toolcs  piaeeM  qai  laRMt  dm  mWlWhw  seei 
ieiiu«sdelMd4eiaf«Haearilé  da  silai  poUie  de  hwa 

seeliaMtOU  ft  leur  B»aBiai|Mdlld»  sous  pdne  d'être  mi  . 
RAe»  dwM^la  datte  des  lanB  sospccts,  et  d'«tn;  punis 

•XIL  La  Conisnlinti  nittonale décrète  que  les  miliiait  <  s 
sn<prndns  de  leurs  foortions,  qui  sunt  tenus  de  quitter  la 
ville  de  Paris,  enexècuiion  du  décni  dliier.  ne  pouirtn  l 
rentrer  dans  leurs  municipaliic^  qu'autant  qu'i  llr^  s<>  in  ,  - 
vcront  éioignées  an  moin^  de  vingt  lieues  di  s  aruices  di'  i  j 
répuhliqoe  ou  des  rrunliùies.  s 

DaouET  :  Je  demande  que  les  militaires  sortis  des 
gnrnisonsdc  Mayenceelde  Valeiicienncs  soient  com- 
pris dans  le  décret  pn'senté  par  le  comité  de  salut 
j>ublic.  Ces  derniers  se  répandent  dans  tes  cafés  do 
raris,  et  y  font  hantement  l'éloge  du  duc  d'York. 

Jean-Boi^-Saint-Anobé:  Sans  doute  les  nicsuri's 
(jue  vous  propose  votre  comité  de  salut  public  soul 
lionnes,  et  voi;sdem  les  adopter;  mais  je  dois  porter 
votre  attention  SUrUD  décret  que  vous  avez  rendu  il 
y  a  quelque  tempe  anr  la  proposition  d'un  de^  hypo- 
crites que  vous  avet  démasqué.  Dans  un  rooinrut 
de  révolution,  et  îors(iiie  le  peuple  est  en  guerre 
contre  ses  ennemis  intérieurs  et  extérieurs,  il  Joit 
avoir  la  liberté  de  se  servir  des  ménie^  tnoyens  qu'ils 
emploient  pour  le  perdre.  Vous  avez  d(k:rcté  que  les 
visites  domiciliaires  ne  pourraient  dire  biles  que 
dans  le  jour.  Je  demande  

Plusieurs  voix  :  Le  discret  vient  d'être  rapporté. 

U  \s  rioN  Saimt-Andhé  :  II  est  une  autre  mesure 
à  (ireudre.  U  existe  à  Paris  une  classe  d'indiridus 
qni,  m.il;ré  la  feîblcise  de  leur  aexr,  tint  brnueott|i 
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(Iiî  nul  à  hi  II  |iubliiiue.  Ils  corronipcnl  vos  j<Miii(  j 
cens;  cl  au  lii  u  ilc  les  icntirc  vigoureux  rl  ili;;nfs 
des  anciens  Siinrli.itcs,  ils  n'i  ii  font  qnc:  des  Sylw- 
riles,  ineapaoles  de  servir  la  liberté  :  je  veux  parler 
(le  ces  feninies  impudiqiies  qui  font  un  honteux 
traCc  de  leurs  cbarmes.  C'est  une  pesle  dons  li  so- 
ciété, et  tout  bon  goaremenifiit  devrait  les  bannir 
de  son  sein.  Je  eleniande  que  le  comité  de  snliil  pu- 
blic examine  s'il  ne  serait  pas  utile  d  iUonlTir  ce 
cermc  de  contre-révolution,  en  di  p  ri mt  .m  licl.i 
des  mers  ces  fenuoes  de  wauvaiM  vie.  (Ou  applau- 
dit.) 

BABi:oE  :  Voici  un  article  additiOMld  OU 
de  décret  que  je  viens  de  proposer. 

•  Les  personnes  attachées  à  la  maison  militaire  de 
Louis  Capet  et  i  oellesde  ses  frères  seront  soumises 
■os  dispositions  de  l'artide  I*r  du  prémit  déeret  • 

Le  décret  proposé  par  BarèKctl'aitiBle  •dditMMi'» 
ucl  sont  adoptés. 

BittAin»:  Dsns  vn  monmitoA  le  neuple  appelle 
la  justice  nationale  sur  la  t^te  de  tous  les  coupables , 
il  est  un  homme  bien  criminel  que  vos  décrets  n'ont 

LIS  encore  ntlciiit;  je  veux  parlor  dr  l'ex-ministre 
cbruo,  de  cet  homme  qui  nous  a  brouillés  avec 
loaIflS  1rs  ittùssances  de  l'Europe,  de  cet  homme  qui 
•  eu  rioipadeur  d'appeler  Dumouiies  on  graud 
homme  après  sa  trshKon;  é  la  Convention  avstt 
ouvert  1rs  yeux  sur  les  crimes  de  ce  traître,  il  aurait 
déjà  p;né  de  sa  lélc  toutes  ses  |>crlidifs.  Il  en  est  un 
nutre  sur  ItMiuel  !;i  vengeance  iialluiiale  doit  .nussi 
s'appesantir:  Cinvièrelut  plusieurs  fois  dénoncé  dans 
cette  assemblée  ;  les  traîtres  qu'elle  renfermait  alors, 
rt  qui  étaient  ses  protecteurs ,  le  trouvèrent  si  cou- 
pable qu'ils  n'ostrent  prendre  sa  défense.  Je  demande 
qu'il  soit,  ainsi  que  Lebrun,  traduit  an  tribunal  ré- 
volutionnaire; que  ce  tribunal  s'occupe,  toute  af- 
faire cessante,  de  les  juger,  ("t  qu'ils  périssent  .ivntil 
huit  jours.  Lorsque  leur  tète  si  r;i  lomlM-e,  ainsi  que 
celle  de  Marie-Antoinette,  dites  aux  puissnnct  s  rd.i- 
lisécs  contre  vous  qu'un  seul  lil  retient  le  Ter  sus- 

B^ndu  sur  la  téte  du  fils  du  tfran,  et  que  si  cllt^ 
ni  un  pBsde  plus  sur  votre  terrilom,  il  sera  la 
pmnifre  victime  du  peuple.  Cnt  psr  ocn  meswns 
îHissi  vij;oureuses  qu  on  iinrvient  à  donner  (te  Ta- 
jiloinb  a  un  uouveau  gouvernement. 

DaouET  :  Je  demande  que  Caudry,  secrétaire  et 
complice  de  Lebrun,  soit  «paiement  renvoyé  par- 
devant  le  tribunal  révolutionnaire. 

Les  deux  rx-ininistres.  Lebrun  et  Clavière, et k 
citoyen  Bnuilry  sont  décrétés  d'acciis^ition. 

—  Une  déiiuljtion  des  trois  sections  du  faubourg 
Saiiit-Antuilie  est  admise;  elle  demande  juslice  (le 
ceux  qui  Tout  trompée  sur  l'état  des  subsist-iuces  de 
Paris.  Nous  n'avous  point  de  domestiques,  dit  Ton- 
tcur,  pour  aller  chercher  nutre  pain  ;  ce  sont  nos 
femmes,  et  plusieurs  ont  pinlu  I.i  sic  ;'i  I;i  porte  des 
boulangers.  Nous  prions  l'Assi  lalili  e  df  ilecréler  que 
cent  hommes  p.irsct  tiun  parcourronl  les  campagnes 
et  feront  exécuter  la  loi  qui  ordonne  l'exportation 
«iesgrainsdans  les  dilTéreuls  points  de  la  n'publiquc. 

Le  présideiit  répond  que  l'Assemblée  a  pris  des 
nunnnv  contre  les  soéwrats  qui  voudraieul  loire 
naître  la  famine  au  milieu  de  l'abondauco* 

La  jéunce  est  levée  à  cinq  heures. 

SÉAnCB  DU  JEL'DI  AU  SOIB. 

On  nrocëdc  à  l'appel  nominal  pour  le  reuouvcUc- 
Oirntdu  bureau.  bur2l7  voi\,  bill.uid-VaNMICSrn 
obtient  14U.  Il  est  pruciauié  présent. 

Les  nottvcauK  secsétawes  sont  Lcjennr,  «Saraicr  et 
Fiamcl. 

M  Séance  est  levée  «  dii  beures. 


si:a\ce  du  venddedi  G  SEPTEMtsnc. 

On  lit  plusieurs  procès-verbaux  dont  la  eédadioii 

est  adoptée. 

LEConTE-PuYBAVCAU  :  Lc  décret  qui  porte  que. 
tous  les  militaires  non  employés  qui  se  trouvent  à 
Paris  seront  tenus  d'en  sortir  dans  vingt-quatre 
heuresetde  se  rendre  dans  leur  municipalité,  m  ayant 
paru  présenter  quelques  inconvénients ,  j'ai  fait  quel- 
(jues  observations  an  membre  qui  vous  l'avait  |ir(-- 
senté  ;  et  voici  l'article  additionnel  que  nous  suui- 
meji  convenus  de  vous  proposer  à  ce  (li'crct  : 

•  La  Convention  nationale  décrète  que  les  mili- 
taires suspendus  de  leurs  fouctioiis,  qui  sont  tenus 
de  (piitier  la  ville  de  Paris,  en  exécution  du  di^ret 
d'hier,  ne  pourmnt  rentrer  ^nsteprs municipalités 

3n'autaiit  ipi'rllcs  se  trouveront  éloignées  au  moins 
c  vingt  lieues  des  armées  de  la  république  ou  des 
frontières.  • 
Celte  rédaction  est  adoptée. 

—  Les  représentants  du  neuple  dans  les  dt^parus 

meiits  de  In  Mourihe  et  de  In  .Meuse  écrivent  qu'au 
son  du  tocsin  les  liabitauts  de  ces  contrées  se  sont 
portés  contre  l'ennemi. 

—  La  Société  populaire  de  Tours,  indignée  de  la 
cupidité  de  tous  les  agents  do  gonvernemenl ,  de- 
mande que  tons  fonctionnaires  publics,  élus  ou  non 
»ar  le  peuple,  s  >icnl  tenus  de  rendre  compte  de  Inir 
brtnne,  et  délire  que  celui  qui  ne  pourra  jiistilii-r 
des  motifs  plausibles  de  l'accroisseoicnt  de  sa  for- 
tune soit  privé  de  feieédant  de  son  bien  Intime  et 
des  droits  de  citoyen  pendant  dix  ans. 

Celte  proposition,  vivement  applaudie,  est  con- 
vertie en  motion  :  l'Assemblée  en  d(Tièfe  le  principe, 
en  cliarfjeant  le  comité  de  législation  d  en  présenter 
sous  trois  jours  le  mode  d'exécution. 

—  Lakanal  lit  la  liste  des  candidats  proposés  par  le 
conseil  exécutif  pour  le  renouvellement  de  Tadmi- 
tiistratîon  des  postes.  Lc  décret  suivant  est  rendu  : 

■  La  Convention  nationale,  délibérant  sur  la  liste 
des  citoyens  presniti  s  [lar  le  conseil  exi-ciilif  luovi- 
soire  pour  composer  la  nouvelle  admiiiislration  des 
Ikistes  et  messageries,  agrée  les  citoyens  J.-B.-Eiu- 
manuel  Legendre  ;  Jean  Droiiard,niâitre  depostcà 
Toory,  à  cliarge  par  lui  d'opter  entre  cette  place  et 
la  nouvelle  à  laquelle  il  est  appelé;  Georges-Catlic- 
rine-Anloine-AlexandreMézeret.  La  Conventiuu  na- 
tionale diH'rèle  de  plus  que  le  conseil  exécutif  [irtivi- 
soire  présentera ,  dans  sa  st'anee  de  drinain ,  une 
;  iiouvt  llc  lish'  de  sujets,  en  nombre  doii[)le  cles  pla- 
ces à  remplir,  et  qu'il  prendra  des  renseignements 
sur  la  qualité  des  itersoiines  nommées  on  à  nommer, 
pour  s  assurer  qu  elles  n'étaient  poiutct-dcvaut  pri- 
vilégiées. » 

LKONxRDDoi  nnoN  :  Le  citoyen  qui  avait  présenté 
dans  la  séance  d'Uirr  une  pétition  contre  le  mode 
adopté  pour  la  réquisition  lies  citoyens,  se  rélraeie, 
eu  déclarant  qu'il  a  été  trom|»é ,  et  que  son  inten- 
tion n'était  |Kis  d'eoijMH:lier  la  jeunesse  de  suivre  la 
loi  de  la  natwm,  qui  lui  ordoDUt  de  iiartir  la  pre- 
mière. 

Ciloyetis,  il  y  a  ù  Paris  un  établissement  connu 
sous  le  nom  de  Séminaire  des  Irlandais.  Lc  direc- 
teur de  ce  séminaire  a  constamment  donné  des  preu- 
ves d'incivisme,  et,  malgré  tous  ses  eibris,  il  u  a  pn 
corrompre  tous  les  jeunes  gens  dont  la  surveillance 
lui  ('tait  coidie'e.  Les  palri<ttes,  indignés  et  fatigués 
tout  à  la  lois  de  l'ari>locraUe  de  cr'l  lioiiime,  ont  fait 
revivre  un  ancien  règlement  qui  leur  donnait  la  li»- 
cullé  d'élire  eux-mêmes  leur  supérieur.  Le  comité 
de  sAreté  générale  a  trouvé  que  ce  supérieur  était  à 
juste  titre  suspecté  ;  il  Taen  conséi|uence  mb  en  état 
d'arrestation.  Lecomild  vous  proix^sc  de  cpnfifim 
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la  nominalion  failc  |»ar  les  l'Icvc»  du  sëiuttiairc  iks 
Iriindab. 

Ln  Convention  nil  iple  celle  propusilion  cl  ilocri'lc 
que  \c  cumile  il  aliciiucion  lui  fera,  suus  trois  juiirs, 
lin  rapport  sur  les  (Ualiiissi-ineuti  fonnÀ  cn  FInnce 
par  1rs  puiss<inrr<«  r IniiigiTCS. 

—  G.iniu'i  i;>l«- Sémites)  prâeotebr&IacUoiidt' in 
loistir  les  l'irnngors. 

Elle  rst  adopk  e  en  ces  termes  : 

>  La  Conveution  nationale,  eonsidérant  que  lr$ 
puissances  ennemies  de  la  république ,  violant  les 
«Irnits  fil'  I.i  çnrrrc  rt  des  gens,  se  servent  des  hom- 
ntci  iiK  iiio  eu  laveur  de  t|ui  la  nation  rranç;ii!!e 
exeni'  j  un  ncllenient  dis  actes  de  bii  iifaisaui  c  cl 
d'hospitalité,  pour  les  diriger  contre  elle,  et  que  le 
salut  public  lui  conunaude  des  mesures  de  sùrelc 
que  ses  principes  d'union  et  de  friilernité  avaient 
jusqu'ici  rejetees,  décrète  : 

•  Art.!*'.  Les  étrangers,  nés  sur  le  territoire  des 
paissanees  avec  lesquelles  la  république  est  eu 
gurrrr,  seront  mis  en  état  d'arrestation  dansdr*^  iii.ii- 
sons  de  hùrelr ,  jusqu'à  ce  que  par  l'Asseiubti  c  lu- 
tiouale  il  en  soit  autrement  ordonné. 

•  II.  Sont  exceptés  de  cette  disposition  les  artistes, 
les  ouvriers  et  tous  ceux  qui  sont  euqdoyés  dans  des 
ateliers  ou  manufactures,  à  la  cliaree  (ur  eux  de  se 
faire  attester  par  deiix  cttayensdclcurGOiDiiiaDe, 
il'uu  patriotisme  recoumi. 

•  lil.  Sonti^nlpincut  excepté  ceux  qui  n'étant  ni 
onvriers,  ni  .uti-trs,  ont,  depu  s  leur  séjour  en 
Ffduee,  doiini'  des  pi  ruves  de  civi.bUic  et  d'attacilc- 
ment  à  la  révoliituni  Ir.inrnise. 

•  IV.  Pour  prouver  leurs  principes,  les  étrangers 
seront  tenus,  dans  la  huitaine  qui  suivra  la  publica- 
tion de  la  présente  loi,  de  se  rendre  daits  rasscin- 
l)lée  du  conseil-général  de  la  commune  ou  delà  src- 
tioii  dans  IVtendue  de  toquelte  ils  demeurent,  et  de 
pnisenter,  savoir:  les  artistes  et  les  onrriers,  les 
deux  ritiiytn>  qui  dnivrnt  les  attester  ;  it  îcs  autres, 
les  iiièccs  ou  lis  preuves  justilicalivis  de  leur  ci- 
visme. 

•  V.  Tout  citoyen  aura  le  droit  d'opposer  contre 
les  uns  et  les  autres  les  faits  parvenus  à  sa  connais- 
sance, qui  élèveraient  quelques  soupçons  sur  la 
)iuretc  de  leurs  principes;  et  si  ces  faits  se  trouvent 
réels  et  constatent  contre  eui  de  justes  causes  de 
suspidon,  ils  seront  mis  en  état  d'arrestation. 

•  VI.  Si  leur  ci^isnle  est  reconnu,  les  tifliriers  mu- 
nicip.Hiv  ou  (Ir  la  section  déelareronl  que  la  répu- 
Miqno  ininiMïselesadmetau  bienfait  de  l'hospilalilé. 
I^Mirs  noms  seront  inscrits  sur  la  liste  des  étrangers, 
qui  .«;era  afiichée  dans  la  salle  des  séances  de  In  mni- 
sott  commune»  et  ii  leur  scradi'livré  uu  crrtilicat 
d'hospitalité. 

•  VU.  Ils  m  ponmat  sortir  nu  se  transporter 
nnlle  pert  sans  Hn  munis  de  certilient  qu'ils  seront 
tenus  de  produire  toutes  les  fois  qu'ils  en  seront  re- 
quis nar  li  s  iiuluri tés  constituées;  et  ceux  qui  eii- 
rreiiairuiit  cette  disposition  seront  Biis  cn  état  d'ar- 
restation comme  suspects. 

■  Vlil.  Ultime  [leine  aura  lieu  contre  ceux  qui 
ont  exercé  l'agiotage,  ou  qui  vivent  de  leurs  rentes , 
sans  industrie  ou  propriéw  connue. 

•  IX.  Ceux  qui  seront  convaincus  d'espionnage, 
on  d'avoir  ménagé  des  intelligences,  soil  avec  les 
piiissonres  étiaiiijeres,  SHit;ivcc  îles  éiiuL'rt's  nu  tout 
autre  eutineiiii  tlf  hi  Fr.niire,  seront  puiuidc  luoil, 
et  leurs  biens  (l(Ti;irés  ;)j)p;irteiiir  à  la  république. 

'  X.  Ceux  qui,  après  la  huitaine  de  la  publication 
de  la  présente  lot,  ne  se  seront  point  présenus  (le- 
vant leur  municipalité  ou  section,  pour  oirienir  leur 
cerlincatd'hospitaliti',  seront  puaisdedixannérsde 
(ers, à  mvinsqu'ils  ne  jiisiilieut  qii'îlsen ODtiftécm- 
pécaés  pour  cause  de  uiaUdic. 


•  XI.  Ceux  qui  seront  découverts  sous  un  d 


épui- 
sement ou  travestissement  quelconque ,  ou  qui  se 

.seront  sriipo'vés  fl"niie  rntion  difrérenle  de  celle  sur 
le  territuiio  de  laquelle  ils  sont  nés,  seront  punis  de 
mort. 

•  \II.  I,esétrnngersnésdans  les  pays iivec  lesquels 
1.1  ri  piililniiie  est  eu  guerre,  qui  entreraient  eft 
France  après  la  pubiicatiou  de  la  présente  loi,  se- 
ront déclarés conqurateun, et»  comme  tels»  punisde 
mort. 

•  XfIT.  Les  enfants  des  étrangers,  qui  ont  étéen> 

vnyi<s  en  France  p  -nr  ! -ur  édiu-.ition ,  aiuoiil  la  li- 
berlt'  d'y  rester,  pourvu  (juc  les  p(  rsoniics  chex  qui 
ils  (i  I    i  i;  ut  repondent  de  leur  ei\  lsnie. 

•  \IV.  Dans  le  cas  où,  après  seize  ans  révolus,  ils 
ne  seraient  attestés  par  aucun  citoyen  d'un  civisui» 
reconnu,  il  leur  sera  délivre  un  ccrtilicat  sur  leqii  I 
leur  itinéraire  sera  tracé  jusqu'à  la  frontière,  et  ils 
M'ront  tenus  de  sortir  de  la  république  dans  te  délai 
de  la  quinxaiue  au  plus  tard. 

■  XV.  Qtmnt  aux  ctran^^crs  nés  eliez  les  puisS-iiiees 
avec  lesquelles  la  ri'pulihquc  rraiiç.ii5e  n  e.^l  point 
en  guerre,  ils  sont  nssu)éiis,  pour  constater  de  leur 
civisme,  aux  mêmes  rorinalitt<s  que  les  précédents  ; 
et  dans  le  cas  où  !e  ccrtilicat  d'ho.«pitalité  leur  serait 
refu.sé,  ils  seront  égalenieut  tenus  de  sortir  du  terri- 
toire de  la  république  dans  le  délai  ci-desstis  fixé  ;  en 
eonséqtif  Bce ,  la  Convention  rapporte  son  décret  du 
far  tn.irs  1793  cn  Taveur  des  étrangers  déserteurs.  ■ 

L'nrticle  XVI  est  renvoyé  .•iii  couiilé. 

•  XVli.  Il  est  enjciiit  aux  aului ités constitutrs  de 
tenir  strtetrnient  la  main  à  l'exécution  de  la  pr«*sentc 
loi,  à  peine  de  repondre  personnellement  des  cvéuc- 
nouts.» 

Corrpi:  :  La  commission  des  subsistances  avait 
été  ctiargée  d'examiner  la  proposition  faite  de  rece- 
voir au  compte  du  goiiverueuicnt  toutes  les  cargai- 
sons de  grains  étrangers  qui  entreront  dans  les  ports 
de  la  république.  L'Assemblée  ne  peut  prououeersur 
cette  proposition  qtt'a|M-èt  avoir  entendu  le  rapport 
du  muiistre  de  flntériear  sur  les  cargaisons  qu'il 
attend  de  l'étranger.  Je  vous  propose  en  OOUSi^|ttruce 
les  deux  décrets  suivants  : 

•  La  Convention  n.itioii;ile,  npn'  s  nvoircntondusil 
comiiii.«.sion  de  subsistances,  décrète  : 

•  Article  l^r.  Le  ministre  de  l'intérieur  rendra 
compte,  dans  les  vingt-quatre  heures,  de  toutes  les 
cnminissioris  cn  règle,  données  par  le  conseil  exé- 
cutif provisoire,  cn  pays  étranger,  actuellement  exé- 
cutée';, pour  l'achat  des  subsistances,  de  leurs  arri- 
va:,'ps  et  de  leur  prix  ;  il  ne  pourra  aup.iravant  trai- 
ter avec  les  propriétaires  de  blés  qui  se  trouveraient 
dans  les  ports  de  la  rt^publiquc,  ni  les  feoountltrc 
jioHr  prix  véritablement  importés. 

•  II.  Il  rendra  compte  demain  des  ordres  qu'il  a 
dil  donner  pour  l'exécution  du  décret  qui  oraounc 
que  tous  les  navires  chargés  de  grains,  qui  se  trou- 
veraient dans  les  ports  de  la  republique,  resteront 
dans  l'intérieur.  Il  en  donnera  l'état  dans  quinzaine, 
ain.<«i  que  celui  de  leurs  cargaisons. 

•  ni.  Il  fera  constater  dans  le  nn'ine  délai  l'état  de. 
tons  les  magasins  particuliers,  rt  de  eenx  dits  de  la 

république,  tlaus  loua  les  lieux  mariliuiesuù  ils  sont 
situés,  et  il  eo  présentera  l'état  i  la  Convention  ns* 
tionalc.  • 

—  -  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  sa  commission  des  subsistaiioes,  dé- 
crète : 

•  Tons  navires  chargés  de  grains,  arrivant  en 
France  en  vertu  de  commissions  minislérielles  on 
antres,  y  seront  reçus,  et  leurs  connaîssemetits  et 

factures  seront  eoiislatés  parla  iniinieipalilé  du  lieu 
où  ils  arriveront.  La  mun  cipalitc  enverra  copie  de 


son  proc«><>-rei-Kiil  au  muiislre  tli>  riiitcricur,  cl  im 
éiiplicata  ù  laConvnilioii  iialioiMlte* • 

Ces  drciTts  sonl  adoptas. 

■■^  Va  tecrêlaire  lit  If»  letlres  saivaDte*  : 

iHtn  4t$T€frtw»tanu  du  p^apla  prh  Piumét  de 
la  Uotelte. 

A»  qutrlicrfMffil  «le  Bambtwfc»  le  3  Mplcabn. 
■  Nom  rom  adrewon»,  dUifniS  «oUtaM»,  notia  pro- 
clamation aux  dëpariMitrnti  de  la  IIowIIf,  la  MnirUie  et 

Ai-i  Vo<gi-<.  Le  locsiii  de  )a  liLrité  sonne  dans  toutes  1rs 
coninuincs;  les  r6i>ublicaitt> ,  indignés  de  l'insoU nre  dis 
tîcspolcs,  et  révoltés  lUs  en  nuies  ini  iiiis  qu'ciircrnl 
kurs  ïil»  salcllitw,  s'iiiiiu  ni  di'  I  ajtes  paris,  cl  brûlent  de 
te  tf  iidic  au  poîlo  qui  li  ur  sira  a••^i^'llt•;  ii:ie  partie  des 
di^iiirN  ii<-  l.i  Mi'iii  lUcf&l  cil  titdiilii-,  et  »e  dii'if(ir  sur 
\\  is^i  iiiljf mt;.  I.i's  lubilauts  di-s  Vosges  sonl  jll<  s  au  k- 
coui'S  <li"  c.'iii  tlii  Uliin;  re»  derniei»  ont  d(>ji  ]>roin«^  ce 
que  peut  riiomii.c  lilre  ipii  drl'uiul  mid  k'riil..iic.  nciuiis 
il  Fruis  fii  ies  de  la  Mt  iinlK'  ci  ili'>  Vosges,  ils  acIiC-reiuni 
dVvici  miner  ictic  borde  d  a-vsi*  iiK,  et  purgeroui  à  jiiin.ii, 
le  d>'  la  Micrlè  des  jirigands  qui  le  sonilleul.  Le  dépar- 
lemcnl  de  la  MomIIc  est  destiné  seul  à  clérendrc  celte  Trou- 
liirc  :  nue  partie  se  porte  sur  Fouloy;  P^iulrc  occupera  les 
gorges  de  DitcliCi  et  |;ardcra  la  gaui-be  dn  revers  des  V. 
ttt,  Qm  diiposiikm»  ont  iià  ctmuDaniqiiém  par  ie  gtninx  i 
Setovenlioiiif  w  itoéiil  LaadteiMiil»  qui  Ici  a  Inavéc^ 

•  S'il  Ht  Imptrlint  «K'me  fbite  cootidltiUe  w  porto 
Mit  NgMa  de  WiiMMdNHiiXf  11  M  Test  pu  moim  pour  la 
ddftnae  de  en  intaict  tifnnilo  (arder  toigneaicfliait  tous 
tes  défdés  des  Voige»  por  loqueb  rconeml  jmirrail  pte^ 
trrr,  et  prendre  «onille  è  reren  TinMe  ou  Blilti.  Nous 
OToiM  VII  aiec  élonnemciit  dans  les  journaux  qu'une  Iftlrc 
particulière,  lue  è  la  Convcmion,  avMit  aiuHincé  la  prise 
de  Bitcbe,  la  déroute  du  corps  cuiupc  ù  llornbji  ii ,  i-i  l'in- 
vasion du  territuii'c  français  dans  celte  |)arlic  de  la  rùpu- 
Llii|iic.  Xous  ne  répondrons qu'uii  moi  a  tous  ces  détails; 
si  les  esclavesdes  rois  eussent  f  riu'U  c  il  jtis  ce  département, 
nous  vous  jatoos  que  la  trrru  de  lu  hk  i  léeût  été  leur  tom- 
beau; nous  en  avons  pciu  (;nr,iiii  le  cmirajc  de  la  brave 
année  de  l;i  Moselle  rl  l'i  t-.o'sii'  il(  s  hab  LujI'-, 

•  Li'S  Iroiipcs  di'  la  n  publi'jnc  sont  prrsqut'  louirs  cam- 
pées sur  lo  l(  rril<jitf  cniu'rni  d,.n-.  rrlli-  pnilie  i\>-  Ij  frot;- 
lière.  Le  camp  de  Hinnli.icli  i  si  occupé  par  une  force  citn- 
•lidéraUe,  disposée  à  se  hWu  garder,  et  secondée  par  une 
position  tri*  avantageuse.  Le  poste  de  Rtipsrasiel  i-sl  assu- 
ré. Les  ennemis  te  tout  emparés,  le  I7,  <:ii  poste  de  Kc- 
dork,  &  trois  lieues  de  Hornbach ,  dans  les  Vo<ges.  Nous 
cttOCCnpniis  on  en  arrive,  plus  fud  par  sa  po»iiion,  cl  qui 
eoafre  Bitcbe;  La  coouDuuicalion  entre  les  deux  armées 
«le  loMMeHect  du  Rhin  est  toujours  parfoilcmeut  établie; 
«4  ee  n'est  pas  n  moment  o&  nos  CrÊrcs  des  dépjrtemcnis 
font  defaoott  que  te»  eimmis  omiemlnHii  t  la  eountr  ;  i  a 
•niiiilieel  te  Ktrrtie  précipites  du  Mate  deKederic,  qui 
a  alwndoiiné  m  lentes,  a  pu  seoteaooMr  lieu  aot  bruits 
alarmants  qui  sont  parvenus  jusqu'à  la  Convention.  Nous 
donnons  il  ee  sujet  quelques  détails  au  comité  de  salut  pu- 
Mie.  Nons  partons  demain  pour  liornback  ,  c!  nous  iront 
«le  li  prendre  dis  rcnseignctncnis  cc/tiiins  sur  celle  af- 
fiiire. 

•  Poor  provenir  relTct  des  fausses  noavelles  qui  pour- 
raient inquiéter  k  Convention ,  nous  vous  assurons  que 
nous  serons  tris  exacts  à  vous  faire  part  de  tous  les  évè- 
noBCuis.  • 

—  Ua  membre  aonoDce  que  led^parlemeni  <tn  la 
Mpuse  vieiit  de  mrttn  en  réquisition  six  mille  ci- 
tuyciis  qui  suiil  pr<?ls  à  se  rendre  sur  les  frontières  du 
B(is-Rli)ii,  avrc  des  vivres  uour  quitize  jours. 

La  mcQtioD  hononlile  de «nacles  de  dvttme  est 
décrétée. 

iHtn  iu  r$frétêtÊÊ«mU  4u  pevple  prit  Vtarméi  de 
BrtU, 

1ht  t  septembre  (793. 

«  (l(Mir  ilr  no-,  Iroupcscst  loujoiirs  i.l  mi-inc  ;  par- 
tout tes  brigiinb  u)in  repuusvés;  ils  ne  peuvent  résister  t 
riiiipctuosilf  léimblirainc  do  nos  soldais,  qui  fr*ncliissriit 
es  baies,  les  fossés»  et  les  poursuiietil,  la  baïonnette  dans 
«t  kIh,  de  patte  ca  fosle»de  ictraKliciacBleB  ff|rani> 


3.' 

'  ilirnu  rit.  Quoique  aucune  action  muji>urc  ne  uni  hkm« 
i->i|;a;;éf,  nous  pouvons  VOUS  assurer  que  lions  afousvu 
l'aïuu'e  ciUti'ie  déployer,  dans  les  diflérvntes  attuques  qui 
ont  eu  lieu  le  30  et  le  31,  ce  caractï-re,  celte  énergie  qui, 
nous  présageant  p!us  lictireux  sum'-s,  unnonc^ut  la  ré- 
fo!ulion  magnanime  df  vaincre  ou  do  mourir  pour  la  li- 
berté. Nous  n'avons  éprouvé  qu'une  peitclrès  légïre,  et 
deux  cents  brigands  au  moins  ont  mordu  la  poussière.  La 
marcbe  de  no»  troupes  n'est  pas  aussi  rapide  ni>c  'a  iié> 
ceidié  d*eKlcnBiner  les  biigaudt  le  demandet.iit  ;  mvis, 
appafée  B«aut  qu'il  soit  peu  par  la  brave  garnison  de 
Maycnce,  ta  nôtre  fra|tprra  des  coups  terribles  rt  auaréfc 
Koasnteuions  è  la  lettre  telre  décreL  Ce  gread  acte  de 
tfférité  nationale  jette  daat  l'Ine  de»  ndwlles  «ne  nla- 
iatre  letmiri  de»  noneeana  de  eendre»,  la  Ibniaf ,  ta 
awrt  s'oflinent  de  lam  «(Ma  a  teaia  niprds.  Au  milieu  d* 
celte  tltarante  «t  a*ea<alie  ta«oa,  qull  nam  est  Aam  de 
f  dr  ne»  braves  frèits  d'âmes  donner  les  soins  les  pins 
affectueux  aux  femmes  et  oux  enfants  des  révollés;  ils  les 
meUeut  cux-incmes  sous  la  sauvegarde  de  rbumaniié  fian* 

I  rai^c .  e(  ds  purLigritt  Souvent  leurs  subaiManea avee cea 
luallicuiouscs  victimes  de  la  rébellion. 

•  Toujours  empressés  de  vous  fairo  conna.ire  la  vériié, 
nous  avons  vu  nvi  c  (wine  que  dos  lelucs  exagérées  e(  ineii- 
sonpi  ii's  50  ll^aiont  l'aiis  >ulrc  sein  :  on  vous  a  écrit  que 
(.luili  l  II  Moriagiio  olaicnl  pris,  que  vinfct  mille  bri<»tinds 
a^ai^nl  n>  i  :  ,  tt  (|uo  jour  noinbio  olail  réduit  a  six 
mille  :  lion  n'osl  plus  faun.  (.lioli  l  ol  MoiUi^no  joni  encore 
au  pou\oirdi.s  ii'Im'IIos;  Imir  pcrio  n"fsl  jia^,  il  beaucoup 
pns,  aussi  cousidi-rabic.  Certes,  les  ripaucs  des  brigaud* 
seront  d<tmitSt  te»  bilgand»  pHienmi,  ci  la  HpuUitiie 
resierik 

t5îi^TeaBsiv,  Rciua,  HKseti,B«  Csmaasc.  • 

—  Carî  itu  :  Vous  avoz  renvoyé  à  votre  comité  ilc 
salut  mibiir  In  qnostinii  deux  fois  ni^itée  dans  cette 
ussoiiiIiUt,  s'il  no  sor;m  jms  iii=ccss;iii  o  de  luiadjoin- 
I  drc  trois  iioiiveaiix  meuiltres  qui  soraienl  ciiarséa 
spéciuleuirnt  de  surveiller  rcxécutton  niinislérielle» 
En  rflct,  s'il  y  s  queline  chose  qtii  luéritf!  de  ta  aur- 
rHllanr«,  c'est  IVxéention  :  car  e*rst  dn  défant  d'exé- 
cution que  vioTil  tout  le  mal.  Vi  r  "  miié  doniande 
jiniir  adjoints  los  citoyens  Biliaud-V art^ones,  Collot- 
(i  11'  rliois  i  l  Graiiot. 

Celte  detn;iiidc  est  décn-tée. 

DAniRP.  :  La  Convention  nationale  ne  doit  pas  né- 
gliger do  commtiniftttfr  arec  les  dopnrtementa  mëri- 
dionani,  dimt  il  font  ntirrr  l'esprit  publie  :  n  con- 
s  rjtirnce,  le  comité  m*a  ebaigé  de  ndi^r  l'adicm 
que  je  vais  vous  lire. 

La  Ceitrmf  jon  nationale  aux  Frantaiê 

méridionaux. 

•  Francis,  le  furfjit  que  vous  ne  vonliei  pns  croire, 
parci  qne  vous  ne  pouvi(  i  pjs  tn  cn'  frum  IHloe,  ro  fur- 
f;>il  a  éié  commis.  Une  dts  princijiuti-s  ville.4,  te  port  le  plus 
impôt  tant  et  Ki  plus  considéraMu  escadre  de  la  répuMique 
ont  é  é  liichrincut  livrée  ;iux  Anglais  par  les  habitants  de 
Toulon. 

t  Des  Français  se  sont  donnés  aux  Anglais!  Celle  tra- 
hison infâme,  duiit  la  pensée  seule  aurait  |iénéiré  d'indi- 
gnation et  d'bomur  les  nancai»  octave»  d'un  roi,  a  été 
eonçiK-.  médilèet  «lécaMe  par  de»  franfabipii  ae  diiateal 

républicains. 

•  Ce  titre  glorieux ,  ils  osaient  le  prendre  même  en  (o 
déclai  ant  r^dkab  l'autnrilt  nalionalr,  a  la  représealalloa 
du  iieuplALetaeâéralsl  «tc*claiml  non»  qu'ils  aoeutaieal 
dVtre  lescnacnritde  la  r^ubllque,  et  de  vouloir  <ti«  les 
rcstauralcara  de  te  ntauttl  Bt  ces  paroles  qii*ih  «tcnl 
nous  adresser  siyowtd'Bui*  U»  Ic*  datant  de  Tan  l*'dliii> 
gnc  de  Louis  XVlfl 

■  Français)  (jui  de  vous  pourra  désormais  douter  qu'ils 
ne  soient  des  n allies,  (qu'ils  oc  soient  des  coosirirateurs 
contre  ta  république  et  contre  la  naiioOf  tOOS  KOX  qui  SO 
séparent  de  ta  Convention  nationale? 

t  Vcngrance,  cilo;en»I  qu'ils  péri-sent  tous  ceux  qui 
ont  voulu  que  la  république  ftéritl  F.n  adoptaut  la  consti- 
Uiiioii  ropublicainc  que  nous  lui  avons  présentée,  le  peu- 

ec  français  iKMis  a  imposé  le  devoir  sacré  d'anéantir  par 
teice  loulf  pv1(»aace,  tant  ce  qtd  condiat  m  voiaM  vi^ 
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prtaip;  dp  enntralndiv  ft  «ivre  fous  h»  bb  de  l«  iiiitil.h- 
«ne,  et  tante  t  Mrs  ripobUcains  (oui  ceux  qui  veulent 
vivt» mr  Je  Ni  de I»  fVenee^  Le  prupic  fiançais  a  voulu 
l4  fCpuUiiiiie,  Mw  MMUMB  dMutte  por  lui  de  I*  birc 
Tonlrâr* 

•  Dépitrlmenl»  du  Mldî  «  »oo*  «eriei  tous  complices  de 
rt  IbrRiit  inouT,  ton»  coupables  de  ce  dt^liiremcnt  de  la 
l'rance,  si  \oa*  nv  vous  cmprcisioi  d'en  punir  les  autpurs  : 
vou*  serii  t  accui^  par  la  ration  de  parUtfÇCT  le»  .»enti- 
intnM  odieux  iU"s  lialnianl»  ilc  'fou!<iri,  si,  imi  iippreD  int 
cttle  lioniltle  nf)ii\i  lJf ,  vou*  u'aliii  z  citiut  n  tic  villf  iti- 
frtine;c>si  a  V'iiis  Mil  loiii  ;>  1,1  |>iiini,  |)our  prouver  coin- 
l>ien  ViHis  ttcs  iiir;i))  tilcs  (V  l'iiiiiu  r.  Vinrr  Its  crimes 
lie  Lyiin,  «a  conji  ralmn  d  hs  inoMfi-;  qu'i  lté  t-niploie; 
xoyet  aussi  le  iori  que  ta  jn-lirr  iiali(in:i|c  Ini  a  ii-s,  i»é; 
rpic  le  tocsin  verpcur,  qm  r,i*<rnil)lL'  si  iM|>ic)enu m  des 
iuilUrr«  rfe  l'mnçais  sur  le»  rioniit  rcs  fnt'uacèes  par  les 
Autrichiens  ou  1rs  E<pafrnol»,  relcnlis5e  dans  loulcs  le» 
contres  inéridioiwlcs ,  povr  vou«  filtre  pridpiler  sur 
les  Toulonnei»!  flm  eoiipeUei  caeore  que  les  lieltres 
émifrr^s» 

t  Qne  la  Tragrance  soit  inexorable  ;  re  ne  %rint  plut  des 
Français,  ce  ne  tant  plus  des  ÉMimnr».  Ils  oui  fonlé  aux 
pieds  tous  ks  droltB,  tflM  le*  liim  du  rhuminiiéi  la 
Frence in  •  |Mrdus ,  et  rAiplelerre  ne  !«•  a  au^agnés  t 
ileB*kp|Hi1iBniKnt  plus  qnt  HiMoire  de*  irritree  «I  dos 
«M|ilnleiin.  Que  les  Itehcs  katitanls  de  Toulon,  l*hor- 
tenr  et  la  boule  de  le  terre,  disparabacat  enfin  du  lol  des 
ikMMBCi  niMM,  et  que  Toulon .  son  port  it  M*  CNwIre 
tvntrent  tons  les  lois  de  la  Fraise  !  • 

Gaston  :  Je  demniide  l'uniirossion  (îc  ci'tle 
ndrosso,  mais  je  ne  puis  m'cmneclicr  ili'  (lroli,irf;pr 
tiii  ii  (  I  II r  d'un  poids  l'acc.ililc.  Je  suis  Irrs  étonne 
<iue  if  gouvernement  .iU  attendu  si  tard  pour  prendre 
<1m  mesures  salutaires.  On  s'aperçoit  aisément  que 
I.ron  n'est  pas  chauffé  comme  il  «vrait  l'être.  De- 
puis  pins  lie  huit  jours  Ofl  n'a  pas  entendu  parler  de 
nuisons  livn'i  s  aux  flammes.  Nous  ignorons  si  la 
garnison  de  Toulon  s'est  battue  pour  défendre  l'cn- 
tre'e  du  port  aux  Anglais.  En  un  mot,  nous  ne  savons 
rien  que  quand  le  mal  est  Fail;  rt  vous  ne  voulez  pas 
que  je  croie  que  ceux  qui  lionneiil  le  lit  de  la  conspi- 
ration sont  peut>f  tre  à  Paris?  On  na  nous  dit  pas 
comment  se  conilnit  Lavallelte  devant  Lyon  ;  nous 
n'entendons  pas  parler  dr  cette  villi',  qui  devrait  être 
en  cendres.  Voudrait-on  rncoro  nous  endormir? 
Vous  sentez  tous  comme  m  i  jne  nous  n'avons  pns 
de  wonvelles  rapides  de  nos  années  :  on  remédie  au 
tn.il  (jManil  il  est  fait;  on  appelle  le  médecin  quand 
le  malade  est  mort.  Je  demande  cniîn  ane  nous 
aovons  mieux  instniili. 

^arèbe:  Vous  pouvez  avoirnn  aprrçu  bien  court 
de  ce  qui  tous  est  demanda  ;  n  lalivem'  nl  à  Toulon, 
les  pièces  ont  elé  remises  à  Jcari-Bon  Saint-André, 
qui  pourra  vous  faire  demain  son  rapport.  Quant  à 
Bordeaux,  nous  rassemblons  les  pièces,  et  nous  in- 
vitons Gaston  ù  venir  voir  si  nous  sommes  en  état 
de  faire  le  rapport.  Quant  à  Lyon,  noua  aTons  pris 
contre  cette,  ville  des  mesures  qui  sont  exécii- 
Idea;  mais  d'ici  à  Lyon,  il  y  a  une  certaine  distance; 
si,  comme  nous  n'en  doutons  pas,  vos  commissaires 
ont  suivi  les  avis  du  comité  de  saint  publie,  loin  que 
eelte  ville  soit  rnénnfîde,  elle  sera  rasée,  s'il  le  faut, 
l'our  la  rapidité  des  nouvelles,  nous  avons  des  cour- 
riers particuliers,  car  tous  les  maîtres  de  postes  sont 
très  aristocralcs,  et  le «ervice  des  nostcs  Mlut  lior^ 
ribleroentmal. 

Gaston  :  il  faut  que  le  glaive  de  la  loi  frappe  aor- 
le-cham|i  tous  les  coupables. 

La  Convention  décrète  l'impreaiîoo  de  telle 
Oîlresisp,  et  son  envoi  aux  départements. 

0\nÈRs:  Les  nouvelles  de  Lvon  nous  annoncent 
que,  datns  la  nuit  du  29  au  SO  août,  cette  villfl  a  con- 
tinué d  être  bombardée;  ri^migration  des  vieil- 
lards, des  femmes  et  des  enfnnS  est  prodif^ien^îr. 
Los  commissaires  leur  font  donner  les  secours  dont 
UsoQlbnoiu. 


Voici  une  lellrc  que  nous  avons  reçue  des  repré- 
sentants  du  peuple,  datée  de  Clermoiii-Prmnd,  le  s 

sepîembre. 

»  Il  ètiMt  temps  qiir  nous  nrHvasuinn^tlunsIe  déparleoient 
i  t!»  l'iiv-de-iNtine:  ie  bou  peuple  de  ce  dépailcinenl,  et 
ii(  ijlièrenienl  c«lui  de  la  tille  de  Clermoni,  avait  et6 
U'ilement  lia^aillé  par  leségoMrs,  let  niu^radios  et  Iw 
ni»lvpillai)i<  (Il  i.m*  les  BCnre»,  que rauducieii.S'.'rcsi-'lauce 
des  coiitrc-r<.Soiulioniiaires  de  L)on  avml  rubardis,  qu'il 
crovait  lie  bonne  foi  que  le  bien  de  la  république  exigeait 
qu  il  ^e  n  fusai  aux  «linersrs  r^qui^iiious  des  rcprésentimls 
du  peuple  et  des  généraux.  Il  ne  nous  a  po»  bllu  long* 
temps  pour  diaipcr  l'errear  fiiaetle  dans  laquelle  an  IV 
vailplonife, 

«  Hier,  dimancbe,  noasetawa  aneasMuMée  générale 
;  et  extrtaienfnt  nooibreiiM!  des  dInycM  de  la  ville  et  &t 
cainpai^nrs  vol<tiues;  nous  y  parlâmes  avec  celle  tnci  ^ic 
républicaine  qui  raracléri»  tous  les  braves 

•  Aujourd'hui,  sur  le»  cinq  henrcs  du  matin;  un  ciMirri  r 
d'Ambert  ncu<  a  apporiu  h  f;iiheus«  nouvelle  que  ks 
muscadins  de  Mon<b'ison,  rrpoii-<<'(.S  d'abord  par  lape* 
lite  garnison  de  Saint-Anselme,  éiainit  revenus  dans  la 
nuit  d'avaiit  liier  en  furro.  avaient  surpris  le  posic  atancé, 
s'étaient  introduits  djns  l'endroit,  avaient  fait  saut  coop 
r<^rir  le  général  Mcolas  priMiniiier,  nvee  une  comp^aaedt 
braves  hussards,  et  enU     deux  pitccs  de  canon. 

•  Déjà  iKï'io'il  le  t'  CMii  n  sonné,  la  générale  a  battu,  le 
jwtplp  a  été  oppelé  en  masse,  ses  ennemis  ont  élé  endiil* 

j  I  c'>  :  ionu-i  les  mesures  ont  été  prises  pour  faire  tomber 
sur  les  scélérats  de  Lyon  t^us  Ira  tochers  du  Poy-de-DdaM', 
et  les  écraser.  Jii;;ez,  citoyens  esNfguea,  des  divpoUtlDn 
du  peoplc,  mais  du  peuple  prapmRCet  dit  de  CleraMaL 
Ce  matin  huit  ù  neuf  cent*  nalbeineax  joomaliera  lie» 
laicM  raMontiié*  coauie  decontnme  mr  la  plaee  pobfiaofv 
poorloMr  lenri  bras:  la  nemelle  deSalal^Anacliaeltar 
vt  pamnoej  aw^dt,  par  va  nHMfCBWaA  spaanané,  loat 
rtetKrmt  t  e  PaM  4g  Jumnâtêt  mrntkmê,  wwImu  m 
«eroirr*  de  imfrimi  «M  éiraofas  as  aonf  Htea  éètemu  «ma 
dt  la  palHtt 

t  5l||a^  CotTRoir,  CBimeinn»>4taRani» 
cl  Maioset.  ■ 

Daxton  :  Les  revers  que  nous  éprouvons  noH'î 
prouvent  qu'aux  moyens  révolutionnaires  nous  de» 
vons  joindra  les  moyens  politiques.  Je  dis  qu'avec 
3  ou  4  millioni,  nous  eussions  déjà  reconquis  Toulon 
à  la  France,  et  fiiit  pendre  les  traîtres  qui  i'ont  livré 
aux  Anglais.  V.  s  i.^crets  n'y  parvenaient  pas.  Eh 
liien  !  l'or  corriipteur  de  vos  ennemis  n'v  est-il  pas 
eiitn'?  Vous  avez  mis  50  inillionsà  la  disposition  do 
rx)inité  de  salut  public.  Mais  celte  somme  ne  suflit 
pas.  Sans  doute  20, 30, 100  millions  seront  bien  em- 
ployés, quand  ilsservirontè  reconquérir  la  liberté. 
Si  à  Lyon  on  eflt  récompensé  le  patriotisme  des  so- 
ciétés populaires,  cette  ville  ne  serait  pas  dans  l'élat 
où  elle  se  trouve.  Certes,  il  n'est  personne  qui  ne 
sache  qu'il  faut  des  dispenses  secrètes  pour  sauver 
la  patrie.  Je  demande  donc  que  te  comité  de  salut 
public  nous  fiMse  un  rapport  sur  les  moyens  néces» 
saires  pour  raviver  resnrit  dans  les  déparlcments,  et 
faire  diimarattre  lettrislocntes  qui  les  iirfestent.  Je 
ne  suis  (l'aucun  comité.  Je  ne  veux  ttn  d'aucun  ;  mais 
pour  le  comité  de  salut  {Hiblic,  je  senseomliîcu  il  «  st 
intéressant  pour  le  salut  de  la  patrie,  et  quiconque 
l'attaque  irraisonoabiment  est  un  mauvais citoycu. 
Adaptez  une  manivelle  è  la  grande  roue,  et  donnes 
ainsi  on  gitind  mouvement  a  la  machine  poliliqiie. 
Pour  cela ,  employez  les  moyens  que  l'amonr  de  te 
patrie  $ugg^re,  sinon  vous  n'êtes  pa«  Âgnes  dCS 
fonctions  qui  vous  sont  coaliées. 

Gaston:  Danton  a  la  téte  révolutionn  u: r  ;  il 
exécutera  mieux  qu'aucun  autre  ce  qu'il  propose.  Je 
demande  que,  malgré  lui,  il  aoitaqfoinl  au  comité 
de  salut  public. 

Cette  propoalUon  est  déerAée  unanimement  (1). 

La  séance  est  levée  à  rinr]  lietin-^ 

(I)  Danton  pcrsioa  dans  le  rrfm  ijii'i)  avait  déj*  fait  d'en- 
trer dsna  iNcofl  e«mtlé«  I.»  6. 


Digitized  by  Google 


GAZETTE  NATIONALE  oc  LE  BOMTEUR  UNIVERSEL 
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POLITIQUE. 

ALLBMAGKB. 

f'ifline,  te  10  ao&U  —  Le  nouveau  corps  franc  d«  Sor- 
tlcni,  Valaqncs  cl  UosniuquM  est  arriTé  dans  cclU;  capi- 
tale, el  il  3  passt  en  rr  .in:  devant  l'empereur.  Ce  con's  de 
barbares,  oà  il  entre  aa»i  beaucoup  de  Turcs ,  conslKe  en 
q  nîDte  cents  boauMl  de  erotak  tt  phii  Irtfti  •iwli»* 
de  ranlassim. 

On  apprend  de  Sctnlin  que  deni  mille  Turcs,  sou?  la 
conduite  de Kar-llas^an,  viennent  défaire  une  nouvelle 
entreprise  sur  la  ville  de  Belgrade.  Le  nou»rau  paclia  y  a 
fait  venir  trois  omi»  SerfkM,  cl  lo«t  dans  la  Tille,  Turcs 

detramikvIcBNkMBtCMuii.  ^  ,       ^     _^  , 
L*Hi|Ni«ir  «  Cflmqri  I*  eeoilc  de  Lefarbach  auprès  du 
ni  de  Avoe.  pour  tnMcr  «Nia  olgelde  U  plus  haute  im- 

'%'remarqtw  en  ce  noaiat  !■  plos  mnde  agitation 
lam  tous  1rs  cabinets ,  el  ta  traits  de  pals  sont  plus  Forts 
qu'ils  ne  roni  jamais  été. 

Prtmefort,  le  54  août.  —  Nou»  appmKtn*  de  Mayenoe 
qne  le  feu  a  pris,  il  7  a  quelques  jour' ,  ji  I  )bi)-alolre  des 
poudres,  A  Kutielilieiro ;  Uenle-ei  hm  bcrnlie'^  sautirrenl 
rn l'air,  deuscanoooier»  furent  lui. nu  autr^  priOvement 
lile>si};  les  mif rien,  qoi  Maicnt*  quelque  distance,  eu« 
renl  la  préeiaUaii,  an  premier  bnûl,  dt  •■  jdv  à  tait, 
a  Bi'ai  icÇDRal  aucun  dommage. 

OHtcnÎNQt  daUajence  une  d^nUtioo  l'électeur,  k 
AadMlknlmHf*  P<mv  ^  revenir  dans  sa  rési- 

dcae«i>I«coii|iiiaiir,  iMtnidaDahlbrrg,  7  est  déjà,  u 
aavinUoa  da  BUn  ait  «ntièiCRNat  libre  et  en  pleine  vi> 
nwar  { le  19  de  ce  note,  la  Wrc  aMueUe  a  eonmencé. 

On  avait  amené  à  Haycaee,  le  f  0*  un  mnd  oombte  de 
Français  pri^onnien;  ils  ont  dll  Mie  niwtede  Rpt  cenis 
aaire?;  mais,  comme  le  flax  de  lanf  y  fi|ne,  el  qu'il 
en  meurt  dix  personnes  par  jour  d  davantage.  Il  n'j 
rrstera  patuB Mal  ma(ato|  «Ml dail tiaûpatlè  an- 
leur». 

Bbnchard  est  allé  de  Itayenee  i  Pans, 

pour  y  demander  de  r.<rgfnl  qui  doit  être  employé  6  échan- 

Iter  la  monnaie  qui  a  été  mise  en  c  rnil.ii  <'n  |,<-i.;i,iiii  le 
*\é^;  la  somme  doit  se  monier  à  2,OC»o,U0O  ei  dctui  do 
liTrfS. 

JCsni,  U  19  ao*l.  —  Trob  régimcMs  de  caralerie 
gamme  ont  paMè,  le  9.  par  notre  ville.  Le  même  jour  au 
■Nlin,  vftanivcr  le  UenlcnMHteéral  comte  de  Kal- 
kfcnih,  a««e  plnikaïaiinéram  et  oflkiera.  Ils  passèrent 
law^tdONerteTlk»  IltAuanisvifie.le  10,  deinis 
tt^maût  dlnihiMMia  naanM,  aMC  le»  r«gimento  peu»- 
•ieus  *  pied  de  Cnmseï  et  de  WltlenghoS*  aoogmpîfaé» 
d'un  train  d'artillerie  eoniidénble  et  de  l«Mai  Mrtt,«  de 
inunîiion».  Sui>anl  toutes  les  apparence»,  et  dTaprè»  ee 
qu'elles  in  disent  ellfs-memes,  ces  troupe»  tail à Blffe- 
Loui*.  La  lioiilnu.'!  .  esté Obenieto»**  l'en  «ItwaaMi 
des  maf  asios  «t  ia  late. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 
De  Pan'*,  le  8«|>Mii^.— Béthane-ClnnMt  qui 
avait  l'ti'  arrM  rt  fcllché  i  Bonil,  ▼irotd'élrear* 

rt'lé  (le  nouventi  i  Calais. 

Le  ci-(lcvnnt(liic  du  Ch;Urlft  l'a  été  aussi  dans  le 
département  de  la  Somme. 

—  Qui-lque» papiers  oui  dtijà  publié  une  n  uv(  lie 
itoQl  tous  h'S  amisde  la  révolution  française  «!  is  -,  nt 
désirer  la  confirmation.  On  dit  que  les  Etats-Unis 
dTAmAîqne,  fatigués  des  hauteurs  du  gouyernc- 
menl  aupiais,  ont  mis  un  embargo  général  sur  tous 
les  vaisseaux  de  celle  iiatiun,  et  on  ajoute  que,  la 
rupture  étant  décidée ,  l'ambassadeur  de  la  prnruîe 
Drrtagôe  se  dispose  à  quitter  l'Amérique  septeotno- 
iBle. 


—  Le  roi  de  Sanliiipnf  n'n  pas  f  ncnrr  pu  vaincre 
dans  cette  guerre  sa  malheureuse  de^tiut-e.  11  s'est 
renfermé  dans  Coui  pour  être  plus  près  de  son  armée. 
—  U  «  civQiiitàlout  particuiirr,  quel  qu'il  soit,  de 
porter  è  la  Donmrie  son  or  el  son  argent. 

—  On  vient  de  publier  en  Aneteterre  une  décou- 
verte assez  extraordinaire,  cl  dont  le  propriétaire 

f garantit  1*-  sud-'^,  ji  ur  rendre  fraîche  el  salutaire 
a  viande  corromj)ue.  Celui  qui  a  fait  rexpi-rir nce  a 
pris  devant  témoins  un  morceau  de  bœuf  d(  jà  en 
putréfaction  de  manière  à  révolter  l'odorat  ;  il  l'a 
d'abord  ttvë  dans  Tcoo  ehande,  et  ensuite  dans  une 
décoction  de  thé  ;  il  l'a  laissé  ainsi  pendant  quel- 
ques instants,  après  quoi  il  l'a  saupoudré  de  sel ,  et ,  ' 
l  ayant  laissé  mariner,  le  lendemain  il  l'a  fait  cuire; 
tous  ceux  qui  ont  goûté  de  celte  viande  l'ont  trouvéo 
czeellevte. 

COWXUint  DE  PAIiS. 
Cofueil-çéHéral.  —  Du  6  septembre. 
Quelques  membres  observent  que  dans  pliisirnrs 
sections  fa  caisson  été  battue,  afin  de  rassembler  les 
jeunes  gens  pour  les  inviter  k  aeoepter  la  pétition 
présentée  hier  par  quplquf^  intrigants  contre  le  ilé- 
cretsur  U  réquisition.  Le  conseil  arrête  qu'il  sera 
pris  des  informations  pour  savoir  en  vf>rtu  de  quel 
ordre  la  caisse  a  été  battue  pour  cet  objet  dans  les 
sections  des  Marché  et  de  la  Maison-Commune. 

—  On  donne  lecture  d'un  arrêté  pris ,  le  4  de  ce 
mois,  par  te  corps  municipal,  pour  inviter  le  conseil 
:i  procéder  à  la  nomination  des  huit  membres  oui 
doivent  composer  le  tribunal  de  police  municipale. 
Le  conseil  arrêti  (|nc  t  ii^  ses  membres  seront  coo- 
voquésàcet  effet  pour  lutidi prochain, 9 septembre. 

—  Le  secrétaire  lit  deux  lettres,  la  première  de 
Cousin,  qui  s'étonne  d'avoir  été  mis  en  arrestation, 
quoiqu'il  ait  rendu  ses  compta  jusmi  au  premier 
février,  époque  i  laquelle  il  a  cessé  d'administrer; 
la  seconde,  M  Bidermann,  qni  témoigne  ta  même  sur- 
prise, et  observe  qu'il  .1  11  iiii^irip  rendu  Ses  rnmptfS; 
que  depuis  le  preniuT  j;iiivi- r  il  n'a  sif.:ti>::  i;iui.:un 
acte  comme  adiinnistrati-nr  d:  s  shIim^Ijuivs,  f-t  que 
depuis  ce  temps  tiarin  a  seul  clé  chargé  de  toute 
l'opération  desbrinei. 

Le  conseil,  en  passant  à  l'ordre  du  jonr  sur  ce* 
deux  lettres,  arrête  que,  sous  trois  jours,  oetaneioit 
administrateurs  seront  tenus  de  présenter  au  con- 
seil leurs  comptes  qui  seront  imprimés  et  envoyés 
aux  4aaeetMm;tprèaqiiMaM)n  pHmoMé  à  loir 
égard. 

—  Le  commandanl-g^néral  annonce  que  les  an- 
ciens administrateurs  «s  subsistances  se  plaignent 
de  la  rigueur  qa'ib  disent  avoir  été  exercée  eoBira 
eux.  Il  observe  qu'il  ne  croira  jamais  exerorr  do 
rigueurs,  lorsqu'il  ne  fera  qu'exécuter  les  arrêtés. 
Le  conseil  ,i;i|!Liu<lit  à  reWr  uli'^ervation. 

—Le procureur  de  la  communedemandequelesc- 
Clélntre-grenjer  lui  envoie  la  liste  des  membres  quo 
le  «onseii  a  jugé  être  trop  modérés  jpour  siéger  daus 
son  sein.  L'un  de  ces  membres,  présent  à  ta  sé^ince,  ■ 
Frciiiont,  demande  quel  est  le  notifqiù  «  pu  déter» 
uiiiuT  le  convil  à  le  comprendre  dans  erile  iwt*. 
Le  prfc^i'l'Mil  Im  rt'poiul  que  c'est  \r  (l.^r;mtt!c  ff-mirti 
qu'il  a  toujours  montré,  et  lemoili  raiii  sme  (jut:  de- 
puis longtemps  on  observe  1 11  Un. 

—tiW commissaires  nommés  pour  prendre  destiv- 
fonnations  sur  tes  faits  énoncés  contre  Leliœuf,  lors 
de  son  service  au  Temnie*  iimi  leur  rapport.  Il  eii 
résulte  que  les  déclanlioi»  Mlea  &  ce  suirt  ont  élii 
ligiiéitfar  IM  dUMi  lénoinf,  el  eonfinaml  les 
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àMXélé  impuf'^s hi^r  Toatrs  les 
Wltmm»|ées  à  radmintstration  d«  policf . 

^Lt  gNde  4e%  registm  de  Véut  civil  es 
■iqoe  BO  sct«  par  Iftfuel  le  dtoyeo  Haubert  el  ta 
frinme  d<(clamit  qu'ib  ont  tdo^té  Uarie-Françotse 
Cheii  t,  !il  r  d  uti  mfunirr  de  Passy.  Le  conseil,  en 
applaiiit  vsaiit  au  rapport  fait  à  ce  sujrt,  arrête  qu'il 
en  sera  fjit  monti  au  proct^fMAlIt  dBBT  — 
acra  envoyé  au  otoyeo  MauberL 

—  U  ooaaeil  nmerle  Fairêlé  d'hier,  qni 
diit  loule  capèee  «  pHMfOit.  ctanite  flw  l'i 
■irtration  de  polieeet  leteoum  de»  aeewws  ( 
root  chaqnc  Jour  a  la  commission  des  passeports  la 
liste  de»  personnes  ijui  auront  ëte  arrêtées,  puis 
niisrs  ru  liIxTte  sur  cjulion.  Le  présent  vra  aussilùt 
eovoyé  a  radiniuistratiua  de  police  et  auxquaraule- 
hoit  sections. 

—  LaSodclédet  Hmums  diiI>u-Août  Sût  part 
d'an  air^të  par  lequel  cite  «num  dit  comnriagàirea 
|iour  a'.sisî.-r  aux  «'ancr s  du  conseil  et  des  Jacohins, 
pour  pri-udre  prt  aux  uiesures  de  saiut  public  qui 
seront  proposées.  U  cooieil  meneille  celle  d^- 
talion. 

—  Chanmette  soumet  la  rédaction  de  Varrêlé  pris 
bier  par  le  conaeil,  poiir  la  ernaure  de  les  OMoiliMi. 
We  cet  tdoptée  ea  eee  teram  r 

•  Le  oonseil-fçi'nâ^l  consid^ant  que,  dans  les  mn- 
Dents  de  crue  on  se  trouve  la  ri^punlique,  il  est  do 
son  devoir  de  r^ister  ju<u|u  j  In  [n>>rt  u  toutes  les 
attaques  des  ennemis  de  la  patrie  ,  et  qu'nlin  de  pou- 
TOir  montrer  toute  l'énerfie  dont  le  conseil-gëiieral 
cit susceptible ,  il  est  m<ccnaire  ^u'U  ae  soumette  à 
MK^puntion  complète; 

•  Considérant  qu'il  existe  dans  sq«  teia  des  hom- 
mes que  leiir  constitution  ,  la  faiblesse  de  leurs 
moyens  et  leur  trop  peu  dViiergie  repnhliraine  ren- 
dent,  sin'>n  incapables  de  rf^ustance  aux  nioiivc- 
inents  (iiriviilsirs  de  raristocratie,  au  moins  (l,in;,'c- 
reux ,  en  ce  qu'ils  pourraient  nuire  à  la  narcbe 
fifide  d'une  idvoltma  «111  but  coodiUn  i  s» 
fR; 

•  ATrête  OM  tai  «etlQW  de.  seront  invitées 
i  remplacer  m  coMcA-finénl  les  etlofCM........ 

etc.,  etc.  • 

Syrie  ri^quisitoire  du  pronirrnr  de  b  conimune 
et  la  proposition  d'un  de  ses  membres,  le  conseil 
arrétequ'il  sera  procède,  par  appel  nominal,  à  la 
«emwe  de  clacua  de  sea  Beuiorei  indifidneUe- 

Chanmette  demande  que  l'on  prenne  des  me- 
fBffS  sëvéres  contre  les  agents  cl  commis  des  adini- 
nistratioti'i,  et  notanimenl  ceux  de  l'etnl  civil,  (]u'il 
accuse  de  recevoir  avec  mépris  les  citoyens  couverts 
des  honorables  vêtements  de  rindieenee.  Il  dénonce 
enanite  l'inlidélité  de  la  conduite  de  plnaieiiisofU- 
deradcpaiz.qidn'amwntpassurlcsoMiaoïis  de 
jaa  laanrveillance  dont  ils  sont  chargé.  Il  demande 
ensaite  que  radmtnisiration  de  police  soit  chargée 
de  demander  à  la  Convention  une  modiflaliiMI  i  le 
loi  concrrn.int  les  officiers  de  paix. 

Un  dt's  administrateurs  uniioncc  que  demain  ils 
doivent  demander  au  comité  de  salut  publie  lew 
mprrssinu  totale. 

Les  diffërenles  iwrtiesdn  réfuWlairadli  pHMUitv 
de  la  commune  sont  adoptées. 

—  Le  conseil  procède  ensuite  à  la  censure. 
Pache  se  présente.  Chanmette  lui  observe  qu'il 

aérait  bon  qu'il  eiV.  un  peu  moins  de  celte  bontc  fa- 
oèlequi  prouve  sa  probité,  et  dont  les  malveillants 
ponmient  proBter.  Les  applaudissements  univn-- 
srisgcomt  i  Pache  qu'A  Jnoit  de  l'cHhu  gé- 

■  Le  prnriireiirde  la  commune,  le  ven'f.iire-pref- 
Ucr  et  ici  adjoiuts,  et  tous  les  membres  iiasseul  al  • 


Icmativemeot  à  la  censure  dont  roici  le  résultat  : 
Jobert  a  été  aceosé  d'avoir  élargi  des  marrbatHls 
d'aegaal.  étant  adaaaiatrMettr  de  iNdice.  Le  CMMeil 
décerne  coolie  lai  un  mandat  d'amener,  et  «doBoe 

que  les  scellés  seront  apposés  sorses  papiers. 

Berthelin  est  exclu ,  êlant  acciiS'"  d  as  oirun  ton 
trop  humble  envers  les  pns  niuers  du  Tein[)Ie. 

Louis  Boulx  se  pri'sentf  t.c  cit  iven  tuiire  lui 
lait  part  d'une  dénonctaliou  faite  coutre  lui,  put  taut 
^u'il  s'est  fait  donner  200  livres  pour  d«flivrancn 
l'un  acte  lorsqu'il  était  adaiMStnlear  de  police. 
Il  répond  qu'il  n'était  p\u»  administniciirf  qn*il 
s'e'^l  I  har;;é  de  Taire  un  mémoire  pour  «■  OloycB 
ijin  l'eu  a  ch  irizi':  que  ne  pouvant  rien  bire  sans 
être  |>3ve,  il  u  in  iiidf  100  lirres,  et  non  pas,  comme 
on  l'a  (Lt,  iW}  livres.  Le  procureur  de  la  conmiuoe 
lit  un  arrêté  pris  à  ce  sujet  par  le  corps  municipal, 
et  le  conseil  maintient  Tanété  qu'il  venait  de  pren- 
dre pour  exdnre  Look  Boudi  de  son  sein. 
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—  Le  conseil  arrt*te  aoe  tous  les  mois  il  sera  fait 
un  relevé  d<-s  feuilles  (le  présence ,  pour  connaître 
quels  sont  les  iiuMiJjres  qui  se  rendent  exactement  à 
leur  poste,  et  dénoncer  à  leurs  sections  la  négli-. 
gence  de  ceux  oui  s'en  absentent. 

—  Le  conseil  charge  un  de  ses  membres  de  se 
rendre  ehes  le  ministre  de  la  guem,  ponr  loi  d^ 
mander  que  les  différents  déserteurs  des  trooffs 
ennemies  ne  soient  pas rénnis dans  ua  settllMlâS» 
Ion,  mais  dispcisés  ptr petit  MMdm  dSM  iMItkB 
régiments. 

—  Les  administrateurs  réfugiés  de  Jemmapes  de- 
oundeat  que  le  conseil  appuie  la  demande  au'iis 
fiMinent  auprès  du  ministre  de  l'intérieur ,  <ie  la 
jouissance  o'un  bâtiment  situé  rue  du  Cherche- 
Midi,  no  113.  Le  conseil  accueille  leur  demande  et 
iujiiiiih  deux  Commissaires  pour  en  remplir  l'objet. 

—  La  section  de  l'Arsenal  déclare  que  jamais 
Pache  n'a  ces,M'  d".)vuir  sj  (  ontiance. 

— lin  citoyen  se  déclare  défenseur  ofCcieux  de  Ga- 
rin.ancieaaaminiatrateur  des  subsistances.  La  séance 
étant  peu  aornbicnse,  la  dincttssioa  à  «a  s^ist  est 
ajoaruéeii' 


Le  tribnnnl  a  rondamné  à  la  peine  de  mort  les 
nommes  Jac>iues  Leclerc,  rédacteur  de  la  Chronimtt 
de  Hourn;  lieor^es-Micliel  Aumont,  homme  de  loi; 
François  Bolais,  Pierre  Delalonde,  Jacques  Endeline, 
Aubin  Mérimë,  Joseph-François  Maubert,  Catlierine» 
Louise-Honoré  Ruiin ,  femme  Drieu  ;  Jean-Baptiste 
Henry. Lesdenx  premiers,  convaincus  d'avoir,  par 
leurs  écrits,  provoqué  dans  la  ville  de  Rouen  des 
mouvements  contre-révolutionnaires,  et  les  autres 
d'avoir  été  les  complices  de  ces  mouvements.  Les 
nommés  François-Candide  Lebrelon,  Jean-Baptiste 
Lecomte,  Mane-EIisabeth  Lefaux,  femme  Vrard, 
Louis^harlesTaunesy.  Jean-Fransois  Duval,  Loui». 
Jacques  Langlois,  François  Delamarre,  Jean-Bap- 
tiste Te.sson ,  Jaoqucs*€Barles  Petit,  Rose  Fladie, 
Benri  Godet,  Pierre  Lecointe,  Jean-Baptiste  Lrcable 
ont  étt^  acquittés  de  l'aGcusalioa  contre  eux  intentée 
et  mis  en  liberlt*. 


Samedi  7  srptrmbrr,  à  dix  heures  du  matin,  il  a 
été  brûlé,  dans  l'ancien  local  des  Capucines,  mc 
Neiive-des-Capucines ,  la  somme  de  3  millions  en 
assignats,  laquelle ,  jointe  aux  M6  millions  déjà 
brâKs,  nimc  celle  de  8ê9  ndlUans.  —  Il 


encore  50  millions,  dont  17  nrov^nsnt  de  la 
des  domaines  nationaux,  et  SI  des  échanges. 

DftPAitTUIBinr  Dt  LA  BOSILLB. 

De  Sarre-Libre,  le  26  ooiiï.  —  On  a  mis  ert!c 
place  eu  état  de  suige  depuis  quelques  jours.  L'uiuu 
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tlitlon  est  U'ui^uc  an  moyen  de  quoi  noas  opposons 
k  lennemi  un  rempart  .pour  ainsi  dire  inMpiiRns- 
i)le.  11  y  a  souvent  des  aflaires  de  postes  du  côte  de 
fiilehe,  d'Horottadi  el  d»  Sambruck  ,  entre  nous  et 
ks  Aatrièhinis.  Nom  vnmM  rictorienx  toutes  les 
fois  que  l'on  ne  nous  a  pas  opposé  des  forces  infini- 
ment supérieures.  On  pr^umeque le  dessrin  de  l'en- 
nemi, dont  une  partie  des  troupes  orci  pc  la  for/tde 
Bieowald,  vis-à-vis  les  lignes  oe  Wissmibourg,  est 
d'altaqiirr  l'armée  de  la  république  en  flnnc,  en  fai- 
sant une  trouée  du  cAté  de  Bitciie,  ou  de  la  forcer 
par  cette  nracmm  dTabnidonner  sa  position.  - 

CONVENTION  NATIONALE. 

Préndnt*  4e  ÈHUaMd-t'artnneK 

ttailCB  M  SAMBM  T  tUTBIliat. 

Un  i^crétaire  fait  !  riurf  (V  plusieurs  lettres 
d'André  Dumont,  commissaire  dans  le  dép.irtemi-nt 
de  la  Somme,  desquelles  il  résulte  que  les  membres 
de  l'adminntmioncoatre-réfolutioiinaire  qui  avait 
juré  la  peitednd^erteMent,oiitétémi8 en oUt d'ar- 
restation,et  remplaces  par  une  commission  patriote. 
Les  portes  de  la  ville  <f  Amiens  ont  été  fermées;  on 
a  arrêté  [  lusif-iirs  personne  s  qui  n'avaient  point  de 
cartes,  ou  qui  en  avaient  d  uûunisantes.  Cette  oie- 
sure  a  produit  la  capture  de  plusif  ursi  njigrésetde 
SOO  étrangers  plus  que  suspects.  On  a  arrêté  aussi 
BB  mendiant  porteur  de  120  liv.  en  numéraire.  Il  y 
•rail  dans  Amiens  1,500  meud^nts.  Un  ordre  a  été 
publié  qui  les  obligeait  à  porter  au  cou  une  carte  in- 
diquant  le  nom,  la  dcmnire  et  le  nunii'ro  Depuis 
cette  disposition,  les  tncndiautsont  disparu. La  garde 
nationale  eM  digne  des  plus  grands  éloges.  Ce  n'est 

F lus  Amiens,  c'est  un  autre  Arras.— Les  registres  de 
Mtatinillndioii  destituée  étaient  dans  un  tel  désor- 
4w«  m^uttum  déliliératioa  n'était  «inée,  el  dan» 
loaifs  il  te  lnnif«it  drt  Ibommi. 

Ln  fonvenlioii  ordoaaa  l^iuariioB  do  om  lettres 
au  Bulletin. 

—  Le  général  Sparte  écrit  de  Straslioiirjr.  en  d.ite 
du  1«'  septembre,  pour  taire  connaître  l'action  hé- 
roïque d'unieune  onicirr  nommé  George  Turpin,  qui, 
4aii»  une  aflaùe  de  iiail«  se  trouvant  abandonné  des 
aiens  vi»4-iis  deaeDnenis,  au  nombre  de  plus  de 
cinnnante hommes, s'arrêta  seul,  les  chargea,  leur 
tua  beaucoup  de  monde.  L'ennemi  ne  pouvant  s'ima- 
giner qu'un  seulhomme  t^ntcontre  lui, prit  In  fuiir. 
en  disant  en  bon  français  qu'on  le  menait  dans  une 
embuscade.  Ce  fuit  a  été  annoncé  à  tons  les  braves 
irèrcs  d'armes  de  Turpin;  ils  l'ont  tous  embrassé,  et 
ont  Juré  de  ne  junie  recdor  defiat  las  manb-ile 
la  république. 

La  Convention,  en  ordonnant  la  mention  hono- 
rable de  rii  r.  "sme  de  ee  jeune  citoyen,  di  i  r'  tequc 
son  président  lui  écrira  pour  le  féliciter,  et  charge  le 
ministre  delà  fuerre  de  poilrroil^  à  son  avaace- 
ment. 

—  Lequinio  bitadoplari  ItCoimiition  plusieurs 
arrêtés |ina par  laisses  eolllpiea,dMa lenr der- 

LiQUimo  :  Jedéiionri-'  l'InruTutinn  du  décret  qui 
ordonne  l'entière  déniulitiou  dré  t  imlx'  lux  de  nos 
;iiiciiTJs  tyr.ins  à  Saint-Denis.  Sans  iloiitr ,  en  détrui- 
sant ces  restes  du  despottsmet  il  taul  conserver  les 
monuments  des  arts  ;  mail  il  fcal  qu'au  lieu  d't'lre 


deaoUels  d'idolfttiie,  ils  Msenrenl  pins  qit'i  nom^ 
lirramdnlfaiidesanlsdesarta,  et  Cémolatfon  et 

le  génie  des  artistes. 

un  membre  fait  observer  qu'il  ne  reste  plus  que 
quri ques  monuments  précieux,  et  que  «larefaide 
u  commission  créée  now  wt  objet. 

LeNnfoiàealter  


—  Ramet  fait  lecture  de  rîn<;triir(;nn  qui  doitl^ 

compagner  le  décret  sur  l'emprunt  force. 

o  \w  iusuiiriion  est  adoptée»  et  U  Goavenlîoii 

CQ  ordonne  l'impression. 

—  On  admet  à  la  barre  une  dépntaHon  dn  ' 
tement  < 
mat 

gnols 

étrangers  el  surtout  des  Anglais. 

Gaston  :  Je  convrrt  s  en  motion  la  péli'i  n  dn 
département  de  Paris.  Les  Anglais,  ces  huminesper- 
tides,  ces  monstres  qui  emploient  les  moyens  les 
plus  atroces  pour  tuer  notre  liberté,  les  An^aif 
méritent-ils  {Mm  d'meptioiiB  qoe  les  EspngMte? 
Président,  mettez  aux  voix  la  proposition. 

Mbrli:!  :  Les  Anglais  ne  désirent  rien  tant  qne  de 
voircetT  nu  sure  prise  par  la  Convention.  Il  faut 
un  examen  approfondi  de  cette  question,  parceqiie 
les  Anglais  pourront  faire  beaucoup  de  tort  à  de 
bons  Français  (font  ils  sont  débiteurs.  Le  coinnif<rce 
serait  aussi  en  djii^'f  r  de  souffrir  de  notre  prccipita* 
tion.  Je  deoMAde  le  renvoi  an  ooiutlé  de  saint 
pablie. 

Gaston  :  Cest  à  tort  qne  Merlin  s'apitoie  snr  le 
sort  des  Français  qui  sont  en  Angleterre.  Un  bon 
Français  n'est  point  à  Londres  en  ce  tu  rju  uL;  il  ne 
|>eul  y  avoir  que  des  traîtres,  des  ennemis  de  leur 
patrie.  Plus  les  Anglais  appesantiront  aar  eux  leur 
joue,  plus  ils  serviront  notre  cause. 

FARne  ntoLANTMC  :  Je  demande  qne  dans  tes 
vin3;t-qiiatre  heures  tons  les  détenteurs  des  biens 
possédés  eu  France  par  des  étrangers  soient  tenus 
d'en  faire  la  déclarjii  >n  a  l<  ar  inuniripalité ,  sous 
peine  d'une  amende  ^gale  a  iu  valeur  du  bien  qu'ils 
n'auront  pas  déclaré,  et  que  ces  bieOS  SOteOt  OODIIi* 
qués  au  profit  de  la  république. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

LsoMABD  BomndR  :  le  demande  que  le  comité 
nous  présente  une  exeention  en  faveur  des  patriotes 
étrangers cha<S4^s  pour  la  cause  de  la  liberté. 

Danton  :  line  multitude  d'agents  ont  reçu  un 
brevet  d'expulsion  d'Angleterre,  pour  venir  avec 
beaucoup  aadresse  s'immiscer  dans  nos  affaires. 
S'il  se  trouve  dans  le  nombre  de  ces  étrangers  quel- 
ques patriotes,  ib  doivent  s'estimer  hoireux  de 
soullhr  pour  la  cause  de  la  Hberlé.  Mais  en  thèse 
générale,  nous  ne  devons  pointportcr  d'exception .  Je 
(lis  m?meq>ie  ceux  qni  nous  musent  avec  le  plus  d'as- 

tiirr-  si'!it  i;<m:i  qui  sn  |iI,:m  l'iit  [i  t  I  c  ji!  i  is  li-'  I  l'n  rs  sa- 

crilkesa  la  cause  populaire.  Je  demande  que  le  co- 
mité de  salut  public  vous  présente  un  moyen  d'at- 
teindre les  capitalistes  qui,  en  flusant  passer  des 
fonds  «n  Angleterre,  se  sont  rendus  les  oanqulers 
de  la  contre-révolution. 

Gbnissibox  :  Pendant  qu'on  délibère,  le  m.i!  se 
fait;  il  est  un  moyen  tont  simple  d'atteindre  au  but 
que  Danton  propose,  c'est  d'obliger  tous  les  ban- 
quiers d'appurter  leurs  livres  à  leurs  municipali- 
tés..... J'entends  dire  que  les  correspondants  de  Pitt 
et  de  Coboniig  n'auront  pas  été  assez  maladroits  ponr 
consigner  cela  sur  leurs  registres  :  mais  à  cet  égaid, 
le  comité  ne  peut  vous  présenter  aucun  mode.  Vous 
verrez,  il li  ni  ons,  pnr  les  livres,  les  transaction.<i 
commi  1  tialeskiiles  de  Luunc  foi  et  ouvertement  avec 
les  étrangers. 

Jui.UEN,  d«  Touhute:  Il  faut  mettre  ^réalalile- 
ment  les  scellés  sur  les  papiers  des  banquiers. 

Le  renvoi  pur  et  simple  est  décrété. 

IMionrges,  ao  nom  do  coniiU!  des  secours,  fait 
adoptr-r  !o  (Il  cret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir culendu 
SCS  comités  des  seeoors  publies  et  des  finances .  dé- 
crèle  : 

•  âct     Sur  la  présenlalîoa  de  rrxpédHion  du 
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prissent  décret,  il  sera  payé  par  la  tr^rerie  natio- 
nale, à  Charlotte  Voitnii,  veuve  du  dloyea  Cochet, 
lieutenant  dans  la  legiou  Rosenlbal,  tué  k  9  juin 
dernier  k  la  bataille  de  Montreuil ,  la  somme  de 
lio  liv.  en  forme  de  secours  prow^  u  n  i  à  litre 
d'avance  Sf  f  la  p<»ns»on  qui  lui  s*rd  accoriit  e. 

•  II.  LaConvi  iitioii  nationale  renvoie  la  pétition dr 
la  veuve  Cochet  au  comité  de  liquidation,  pour  bire 
u  pronpt  rapport  sur  la  penâoo  à  laquelle,  d'a- 
pnbb  MU , cUe  a  droit  eo  nisoa  des  icrvioM  de 

Fabre  D*EoLANTr?iE  :  Citoyens,  <îes  Franeais  et 
mènic  des  membres  de  cette  assemblée  pcrroiveiit 
eu:  r-'  ^  n  pays  étranger  des  droits  T  i  i  ),  I. 
œaade  c^u'il  ne  leur  suit  plus  peroiis  de  souiller 
leurs  mains  de  ces  tributs  honteux,  et  qu'ils  soient 
tciuif  de  déposer  era  redevances  au  trésor  national. 

Dâitroii:  Je  demande  qu'à  l'avenir  nul  Français 
oe  puisse  percevoir  de  droits  de  servitude  en  auel- 
que  endroit  de  la  terre  que  ce  soit.  (On  applaudit.) 

CesprOJv'.Nili''i.s  s(;[]l  .ulcjptées. 

Merlin  pr>j)iuï,4^  un  driicle  additionnel  à  la  propo- 
sition de  Danton,  qui  est  adopté  en  ces  termes: 

•  La  Convention  nationale  décrète  : 

•  Nul  Français  ne  pourra  percevoir  des  droits 
féodaiu  etdei  redevances  de  «erritude,  ca  qoelque 
lieu  de  ta  terre  que  ce  piiine  être.  • 

RuBL  :  Je  demande  que  te  couiitt^  de  salut  public 
fasse  incessamment  un  rapport  sur  la  proposition  de 
conli^quer  ir  I  [is  4 ue IcsooBmuiMnléB étiaii|gères 
possédciil  en  France. 

LÉONARD  Bourdon  :  Je  demande  à  faire  une  mo- 
tion d'ordre.  La  ConveolioD  •  décrété  l'aireslatioa 
de  tous  les  gens  suspects ,  et  la  lev^  d'âne  année 
révolutionnaire  à  Paris.  Son  intention  sans  doute  est 
d'étendre  celte  seconde  mesure  à  tous  les  départe- 
ments comme  la  première  ;  mais  il  était  une  nu  sure 
préalable  nécessaire  pour  empêcher  que  de»  admi- 
nistrations inciviques  ne  fissent  incarcérer  1rs  pa- 
triotes comme  suspects;  et  cette  mesure  était  d'ezi- 

Fer  de  vos  commissaires  dans  les  départements 
exécution  du  mandat  impératif  qui  leur  fut  donné 
de  destituer  tous  les  administratenrs  eontre-rcvolu- 
tionnaires.  Je  renouvelle  cette  motion ,  et  je  demande 

aue  sous  huitaine  tous  vos  commissaires  soient  tenus 
e  vous  instruire  de  l'exécution  de  leur  mandat. 
Je  demande  en  outre  que  le  comité  de  salut  public 
présente  incessamment  les  instructions  qu'on  doit 
donner  aux  envoyée  desamemblées  pnmaircs. 
Ces  pruposiUons sont  adoptées. 
Gaston  :  Citoyens,  je  vous  obsi  rvr  que  plusieurs 
réclamations  se  sont  élevées  contre  quelques-uns  de 
vos  commissaires  dan  s  ]>  ^  U^partementa.  Je  demande 
que  la  Convention  décrète  que  son  comité  de  $alut 
public  lui  présentera  le  tableau  de  tous  ses  commis- 
saires, afin  qu'elle  ptume  juger  leur  conduite,  et 
n|ipeler  ceux  qui  auront  mëHtë  des  reproches. 
Plusieurs  d'entre  eux  n'ont  pas  obi^i  .tux    r  rets  qui 
les  rappellent  ;  voudraient-ils  prossir  la  tiite  de  nos 
CBnemis?  Dans  ce  cas  il  Taiidrait  les  frapner. 

GovPiLLEAtr,  de  Monlaiyu  :  Je  deuiauue  qu'il  soit 
formé  uu  loinité  pour  examiner  la  conduite  poli- 
tique et  privée  de  tous  tes  commiaMires;  alors  iea 
soupçons  eennont  de  pleoer  aur  deshonuMs  qui 
ne  us  ont  pas  mérités. 
Phuitvn  membru  :  L'ordre  du  jour  ! 
DuaSM  :  Je  m'yoppii^i\  J  ai  mn.irqui'  <;ue  tOUS 
ces  soupçons  naissent  del  t-spcce  de  jalousie  conçue 
par  ceux  nui  n'ont  pas  encore  été  nommés  commis- 
saires. Je  l'ai  été,  on  m'a  calomnié  ;  je  veux  que  ma 
eondttitesoit  mise  au  grand  jour.  Il  n'est  pas  juste 
qM  «bspinoles  purs  soient  reganlés  coD)me  cou- 
foUraiMM  avobrdtd  jnfés^  Souvent  on  nous  accu- 
sait de  oégligeooe  quand  nous  biaions  tout  pour 


rallier  des  armées  entière  ment  désorganisées,  pour 
découvrir  la  immdcsinbiaoos  de  tel  général  per- 
fide dont  MN»  apercevions  les  crimes  muets;  tel 
autre  dénoncé  depuis  huit  jours  était,  il  y  a  deux 

mois,  ai  Tilnn  !i  ries  meilleurs  patriotes  :  et  l'on  vient 
aujouni  tiin  n  uis  reprocher  de  l'avoir  ménage! 
>  t  st  (  1  |i  1-  la  l'injustice  la  plus  révoltante?  On  a 
cru  neul-L'lre  pouvoir  diviser  la  sainte  Montagne; 
on  s  est  trompe;  les  patriotes  seront  toujours  unis. 
(Applaudissements.)  Je  demande  l'orcamsatioii  d'us 
comité  chargé  d'examiner  notre  ooodoite. 

Chabot  :  Le  moment  n'est  pas  encore  venu  de 
juger  nos  collègues  envoyés  en  coinmi,«.stoa  dans  les 
<!i'[ijrtfii it'uis  1 1  <!;i;is  le--  nrdif'f's.  J'uhserve  que  res« 
{<tit  public  n'est  pas  uniforme  dans  toule  la  répo-. 
blique  ;  il  n'est  pas  même  tel  qu'il  ait  la  fixité  néces- 
saire pour  attirer  l'attentioo  de  la  Conventioii  natio- 
nale surlcsdàiondalionspsrtieolières.  Par  exem|rfe, 
si,  dès  le  commencement  de  juin  ,  on  m'arait  jugé 
sur  la  dénonciation  des  aristocrates  de  Toulouse,  un 
ni'aurait  déclaré  impie  .  parceque  J'avais  dit  que  le 
citoyen  Jésus-Christ  elait  le  premier  sans-culotte 
du  monde. 

Attendez  donc  que  le  comité  de  salut  public  ait 
raeneilli  toutes  les  pièces  néceanins;  et  s'il  n*cal 

Ks  m  état  deae  livrer  à  leur  examen,  alors  il  vous 
mandera  nae  commission  particulière.  Maiç ,  je  le 

répète,  le  jour  de  ce  grand  jugement  n'r.i  p  is  en- 
core venu  ;  c'est  à  la  (in  de  vos  travaux  qu  il  doit 
être  prononcé.  Alors  ou  connaîtra  ceux  qui  ontbieo 
servi  le|)euple  contre  tous  ses  ennemis;  alors  on 
nous  jugera  sur  de  nouvelles  lumières;  Ct  À  fou 
dierGhc  de  quel  côté  était  la  vertu,  on  vem  qii*clk 
•  loujonrs  siégé  sur  la  Montagne.  (Applawtee- 
ments.) 

LÉOKAiiD  liûLftMN  :  Un  nouveau  ptege  de  l'aria 
tocratie  est  de  semrr  la  déliancf  <  t  Id  division  parmi 
les  patriotes  ;  et  pour  cela ,  les  dénonciations  vagues 
sont  faites  par  des  aristocrates  déguisés  en  patriolrs 
exagérés,  car  c'est  là  le  masque.  Si  vous  etablii — 
la  commission  qui  vous  est  des 
bieiitdt  inondés  de  ces  dénouciatlons 
je  demande  l'ordre  du  ^our. 

Gaston  :  J'observe  a  la  Convention  que  je  n'ai 
pas  entendu  inculper  la  très  grande  majorité  des 
commissaires. 

Delmas  :  Je  demande  l'ordre  du  jour  motivé  sur 
ce  que  le  comité  de  salut  public  est  chargé  défaire 
connaître  à  la  Convention  les  commimircsqai  u'au- 
raient  pas  rempli  leur  devoir. 

Celte  propositi' n  rst  adoptée. 
—  Calon,  au  nom  du  comité  militaire,  fait  adop- 
ter les  deux  décrets  suivants  : 

•  Tous  les  bataillons  d'infanterie  légère  porteront 
l'uniforme  ainsi  qu'il  suit  : 

•  Hai)it-Teste,giletct  culottes  en  dr^  bleuDS- 
llonal. 

■  Leiiseréde  l'habit  v  ^^Fn  eu  drapblane. 

•  Patte  de  paremeiib.  ecariate. 

•  Petit  collet  montant  écarlale. 

•  Doublure  bleu  pour  I  babit-veste. 

•  Gros  et  petits  boutons  jaunes  i  la 
avec  le  numéro  du  bataillon. 

•  La  coiffure  sera  un  casque  de  cuir  Tcnridecoo* 
leur  verte. . 

•**  ;  Le  Citoyen  Diifiotit.  ciDiiloyé  dans  les  char-- 
rois  de  l'armée  du  Bhin  ,  a  voulu  servir  la  pairie  de 
ta  manière  la  plus  dangereuse  pourlui.et  ou  ilafait 
un  moindre  salaire;  irs'enrôla  dans  l'armée  de  la 
Vendée.  Les  rebelles  le  firent  prisonnier;  et  aient 
appris  qu'il  était  Jacobin,  ils  loi  coopèrent  tîet 
oreilles.  Celte  victime  du  fanatisme  et  du  royalisme 
est  maintenant  à  l'hCpilal  de  Saint-Denis.  Le  coatitr 
de  sunrt  illance  des  cbacrois  et  de  nuiiiltcntent  dn 
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rtrmée  tods  propowde  lid  Mcorder  MO  lims  à 

tilre  de  réconipenst*. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

—  Baière  ftit  lecture  de  la  letlie  idvaDto  : 

LeUrt  det  refréienlanls  dm  peuple  prit  t'armét 
d'Italie  aux  membres  du  c(mité  de  salut  public. 

La  traliison  h  son  coraMc,  Toulon  est  Hfré  aui  An> 
Kbis  ;  nuu'«  avion»  voulu  préicnir  cette  (rabisoo  par  toutes 
les  mc»ur¥»  que  k  palriutùme  peut  dtcler.  Non*  fous  en 
«vont  fait  part,  ainsi  que  de  la  cri»e  TioleirtsAM  bipielle 
nous  avons  vu  l'armée  du  Midi  ;  mais  nous  lomaci  coc»re 
à  savoir  «i  nos  dépteliM  muliipliées  vous  sont  ptnenaes. 
Broiwt,  le  perfide  Bmn«l  était  sans  doul«  inalnil  de  ce 
MdheciMIpmt  son  luaclion,  sa  résisUnoeà  MtOffdilw,  sa 
.coanivcMeaiec  TouUta  et  jlancUle«  aa  coacuioiidfliice , 
irai  le  pninve.  Me  lialaiice»  pw  ft  le  Mie  tndnfav  1 1' A  t>- 

lei||Mfm  delà  république,  dans  le  temps  où 
le  trabiioe  de  Damouriez  éclata,  suivaient  le  plan  de  ce 
êùBénli  renvoyei  Brunet  au  tribunal  révolutionnaire,  nous 
avons  eulre  les  mains  des  pièces  de  cuiivinion.  On  ne  &e 
fait  point  d'idée  de  la  prorondeur  de  celle  trame:  nous 
l'avous  déjouée  en  pirtic,  malgré  Brunet  et  ses  adhérents  ; 
ii  étjit  fiarveiiu  à  é^rer  une  partie  de  l'armée  d'Italie, 
fîous  somuKs  doaiit  les  murs  de  Toulon,  avec  une  portion 
de  cette  armée,  et  dcoiaio  nous alloD» conférer  It  Marseille 
avec  (JuriauietoncalKigiNaBkonWnabe^piim^  AUùtte, 

fiioclie,  etc. 

Voosvcri  i  ;,  par  11-,  I  uj  i  -  dont  les  copies  sont  ci-inrlu- 
tCS,  et  que  nous  a\um  iriierceptées  à  Brisuolles,  féiat 
actuel  de^  cLo^cs  dans  la  ville  de  Toulon  :  Te  masque  est 
tombé;  i'armèe  i^voiulionnaire  que  nous  avons  Tait  mar> 
cher  a  hit  revenir,  sur  son  pas.<a^,  le  peuple  des  pnvon- 
tious  qu'on  lui  avait  inspiréei.  Nous  avons  partout  Tait 
Ceriner  te»  tections,  et  rétabli  avec  solennité  les  société  po- 
pulaires; nous  avons  Uil  irrClcr  tons  let  bourgeois  qui 
àaieni,  dans  let  petile»«Ulc»  da  départemeat,  1rs  agenb 
de*HGttoiiadeT«ukM{  «Nuafaaf  requit  loaletirt  gardes 
aatioaalat  d«i  dtalikli  qui  «nt  acopli  la  cantiiiation .  et, 
caana  «mt  le  latei,  Ib  mmi  au  aaaMIre da ic»t|  now 
avDOf  danoa  Tordic  de  fuiie  lonncr  le  loetf  n  doua  tooiet 
ica  eonaïunes  du  département  do  Var,  et  de  faire  marcher 
llMlleidlo;ens,  depuis  l'Age  de  seize  ans  jusqu'à  soiianle. 
Ia  phipott  deiooaapirateurs  se  sont  enTuis  j  noire  ai^pro- 
cbeetoDl  eherché  un  iwle  dans  It^  murs  de  TuuUm  ;  ce- 
pendant nuus  sommrs  parvenus  à  Taire  irri  ter  |>lusieurs 
tralneurs;  nous  les  envoyons  au  fort  i>i-Jean,  à  Maneille, 
jusqu'à  ce  q«lb  saiaM  irailait» deraot  la  trtkoaal  r«falu> 
tionnair^. 

Le  peuple  ne  revien t  pa^  de  sa  surprime.  On  lui  avait  dit 
qoe  l'armée  d'Italie  n'était  cuinposée  que  de  brigand^,  mis 
en  inouvenu m  par  di-s  cannibales  (c'est  mous)  ;  et  parliM  i 
celte  année,  composér  de  irais  sans-culoltes,  qui  nous 
ont  présente  plusieurs  pétillons  |>our  aller  au  «ecoursde 
nos  frères  opprimé»,  a  donné  l'exemple  du  re«pect  pour  tes 
pi  oj)riétes  et  pour  la  diMàpline  cl  le  bon  ordre.  Elle  n'est 
pas  nombreu  e;  mais  elle  eU  patriote,  et  elle  triomphera. 
Nous  allons  sommer  Tooleo  d'oovrir  tes  poness  ti  elle  ne 
le  fait  point,  nous  l'assiégeons  de  ceacaitavee l'année  de 
Cartaui,  nous  la  bombardoue,  aaaela  mont  de  fend 
CD  cooible.  à  l'eioepiiol»  dea  «oenaat  et  de»  Itarli  :  c'e»!  le 

*«alodi«  cbaiiinait  ^i»  Btrila  eetle  ^Ib  inttnc  et  à  ja- 
aajawetÉtmiiee  I  teat  le  lale  de  la  i^ubliqiir. 
ftainai  neat  bhon»  ddienaeriea  ger»  sutprcis ,  mCme 

■ceazqal  Mse«Mi  jaauiipiaiMncé^  iiepuis  ta  lêvoiuiion. 

•LelMapadBn«dat|nieecitpessé:il  faut  un  ^rand  <  t  ter- 
rikleeSbndela  nation  en  masK-.  N  .  i i^i)uroM<i  les  dt-crets 
4|W  vous  avez  rendns  depuis  dcui  nior»  et  demi  que  les 
patiagcs  Hint  r  iii  .  s:  nu   osons  diie  qu'animés  dis 

prineipes  de  la  M  uLi^ir:,  uous  les  avons  nécessaircQieui 
prévus  et  fait  evOru'cr. 

Kotrc  av  .ui-Karde  occupe  le  poste  de  la  Valette,  à  uitc 
lleoedc  Toulon,  f  i  juarticrgénéral  e^t  à  SoHer;  nous 
avons  coupé  la  cuiiituiinx  alion  entîf  MarwiUe  et  Toulon, 
où  »"est  réfoi;  <^  avec  tous  h  ^  lurnciirs  de  Maiseille,  avec 
let  membie^  du  inlmnjl  populaire,  enfin  avec  presque 
tous  lescoiip;ih'es  et  li  s  clu  f-i  de«  rebelles,  le  général  de 
roiiuéi:  moxavilliiiie,  le  fieer  Vilkacum  Qaaiid  boih  ae 


I 

trouvons  pas  dti»  let  fille»  da  dépirtemcwt  Ict  ftaclioB- 
naires  qu'on  nous  déoonee*  MN»  afdoavaa»  ans  adotW 
nistraiioos  des  districts  de  tsettiv  piatdiaiieannl  leaia 
biens  meaUct  «t  iauBoililH  aa  idqaMii»,  aClaateclaatt 

eiéculé. 

II  )  a ,  dit-oo ,  dans  Toulon,  deux  mille  paysans  séduits 
ou  égares,  et  qu'on  a  tirés  de  leurs  villages;  nom  avons 
trouvé  un  moyen  pour  les  mettre  k  la  raisor  :  t  ,  m  ,i  jn  -s 
ter  toutes  leurs  femmes,  de  les  détenir  comiue  utjges,  eu 
pourroyant  5  leur  subsbtance,  et  de  ne  les  rendre  que 
quand  ces  paysans  leviendront  dans  leurs  communes  La 
Riain'i:  m  (uiéiude,  c'est  le  sort  réservé  par  les  Auglaisau 
port  de  touion.  Notre  escadre  est  perdue,  les  arsenam 
les  plus  beaux  delà  r  tpub'ique  seroul  la  proie  des  fia Qiracs; 
ce  sera  une  perte  incatcubble.  C\f.i  TrogolT,  le  contre* 
amiral,  qui  a  été  l'Ame  de  celte  insigne  trahison,  avec  le 
général  Brunet;  frappez  donc  au  plus  tftt  les  t«let  coupa» 
blrs  !  Mais  k-s  scélérats  trouveront  un  refuge  sur  la  flotte 
aiiKlatse,  ou  peut-être  mCme  sur  nos  propres  vaisseaux 
qui,  livrés  à  nos  ennemis,  les  Iransporterunt  en  Angleterre. 
Ainsi  donc,  le  crime  et  la  perfidie  triompheront  loujourt] 
HAtoatHieai,  prenez  de  grandes  m&ures,  et  raiiOczcellei 
que  nous  avons  prises.  L'undeneas{Fréion}»ledtojcnne 
Lapoyte,  sa  soeur  unique,  pritmaltiie  des  TaaIoooÀ, 
eneeinie  de  cieq  nob  :  elle  sera  peaiFCtte  eaglomie  avee  sa 
BlEoe»  Me  de  vwtreani,  aeoi  le»  ealnc»  de  TeaJon  ;  neb 
rica  aerafaHara  poar  «oaeearir  i  teoger  d'une  manii  rv 
lerrifalala  nation  tltaiBgaeaMMtniUe:  et  dussent  périr 
tous  tes  proches,  pourvu  quels  liberté  ne  péri^sr  j  Ir  i ,  ii 
sera  «atisftit;  la  patrie  parle  plus  bdul  ûnm  »on  cxur  que 
Unaiarb 

Signé  Psi'L  Oakbjis,  Fjiiaos. 

Votre  eomité  de  saint  piiblic  a  cm  que  la  Conven- 
tion devait  appuyer  dp  toute  la  force  de  l'opinion 
publique  les  artes  de  vos  commissaires  d^iis  les 
département  du  \  r  <  t  des  Botiches-du-Rhdiie.  En 
conséquence,  tl  vnns  propose  :  fo  de  confirmer  tous 
ces  actes  ;  2'^  de  déclarer  que  l'armée  qui  a  recon(|ui5 
Marseille,  et  C;irt,iiix,  qui  la  oiintnaoïiait,  ont  bien 
nidritt-  de  la  |);iirie;  30  de  décréter  la  nwtriion  hono- 
rable delacuudtiite  des  citoyens  duBcatisset,dc])at-lr- 
mentdu  Var,  qui, partant  ta  nuit,  ;d>.wnionnaHlleurs 
femmes  et  leurs  enfanL»,  ont  volé  au  secours  des  ci- 
toyens Fréron  et  son  coliègtie,  et  sont  enlin  parve- 
nus à  desUtuer  le  perfide  Brunet.  Eulin,  le  comité 
vous  propose  de  rappeler  le  citoyen  Aiitil>oul,  com- 
missaire dans  le  drparteinetit  de  la  Corse.  Il  but 
charger  Fréron  d'eutroyer  Ica  piicet  qui  déposent 
dain  raffaire  de  Branct. 

L'nrméede  Cartaux  s'(  st  emparé  Je  Se|iliMiies,  des 
then/inpyles  de  Toulon,  les  gorges  d  Olioulles;  en- 
lin  celte  année  a  rendu  Marseille  à  la  république, 
et  va  bientôt  reconquérir  Toulon.  Telles  sont  les 
cjus<'s  qui  ont  engagé  votre  comité  à  vous  présenter 
te  prqiadB  déCKt  aoatia  vieoa  da  rona  lire  Ica  dis^ 
positions. 

Ce  projet  de  décret  est  décrété. 

Jkan-Bo:«  SAiNT-AtinitÉ  :  Je  ne  crois  pas  que  l.i 
Convention  puisse  se  borner  à  i  ;ipiu  ler  Aiitiboul.  Il 
faut  une  noesure  jtlus  sévère  contre  ce  député.  La 
Convention  ignore  sans  doute  qu'il  a  dégraoé  le  ca- 
ractère de  repréacBtant  du  peuple  à  Marseille.  Il  a 
étéapnelc  par  les  aeetions  de  Marseille,  qui  lui  ont 
fait  siiuir  un  interro^loire  honteux  auqurl  il  a  fait 
des  réponses  qui  méritent  toute  votre  attentio».  Je 
demande  c^u' Aiitihoiil  soit  mis  en  élat  d*anraBtat|inii, 
et  envoyé  a  Paris  pour  y  être  jugé. 

La  proposition  de  Saint-Andre  est  décrétée. 

BAaàaB  ;  Foumier.  envoyé  par  Coulbon  auprès 
du  comiti!  de  «ahti  publie,  nous  a  annoncé  qu'il  a  vu 
les  départe  me  lits  de  la  Ibutf-Loire  et  du  Puy-de- 
Dûine,  levés  eu  m.issc,  partir avecarroes  et  iiagages. 
[K  promis  d'attaquer  LfoOtdanidnveeeUevÛle 
reljciieou  de  la  radier. 

Les  tiouvelles  de  Lyon,  que  nous  avons  rrçifS 
dif  «is  le  SS  aaûtJiiKiii'^att  i«r  septembre,  anaotterat 
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l|IM k  borabardomcnt  conlinnc,  qu'on  .  tnMit  t  n 
jottndenouvelltsbaUcries,  tcijue  k  Lu  ue  s  tLcuit 
que  lentement. 

Le  ministrp  de  la  gaerre  a  reçu  une  lettre  du  géné- 
ral Dr  s[  r*  s  Crassier,  commaQOarit  rarméedetPjré- 
nées-Orifiilalrs,  dont  voici  l'extrait  : 

«  Le  ecnérai  Delbecq  est  mort  hier  an  soir,  il  est 
iwUutt  ne  le  remplacer.  Nous  avons  Tait  driix  prison- 
nkn  rspnenols,  dont  l'un  est  1p  fiN  du  iiiinlsilrc  de 
la  çuerreoe  lacourd'E-if  i^fi'-  11^  l  iaient  venus  par 
curiosit*'  arec  un  trotnix'Ui .  Uù  vouiex-vous  que  ces 
prisonniers  soient  conunils? 

Piusieurt  voix  :  k  P«ris. 

La  CoDrenlioii  décrète  q«*jb  lorrat  induits  à 
Paris. 

Le  Présidf!it  :  J'annonce  à  la  Conrention  que 
Potion  est  arrr'é  ;  l'heure  des  traîtres  est  sonnée. 

Garnier.Jc  Sain/fi.-Lesrepn'sentantsd'un  {^rand 
peuple  doivent  «"Ircnussi  grands  dans  leur  recon- 
Naissance  que  (enibles  dans  leurs  punitioBS.  Vous 
ar«  di^erëté  qu'une  somme  de  3,000  Itr.  serait  ac- 
cordée comme  r(*corn[)P!i«:p  nux  m  r.inr  (jiit  auront 
bien  servi  la  paUic.  Je  di  lu  u.di,  le  j  diiiturt  de  ce  dé- 
cret. Est-ce  ainsi  qu'oi]  1  )!  |tayer  les  services  rendus 
à  la  pairie?  Est-ce  avec  3,0UU  liv.  qu'on  croit  parer 
le  salut  de  la  patrie?  Je  demande  que  la  nation  se  'ré- 
aerre  à  récompeuser  après  l«  paii  les  géoénui  qui 
rturontbiensenrie. 

RoDESPiERRR  :  Je  demande  aussi  le  rnpp-rt  rlr  ce 
lïécret,  mais  par  un  autre  motif.  Ce  n'est  pas  p.irce- 
<|iic  cette  somme  est  trop  modifie,  mais  pnrceque 
cette  récompense  accordée  aux  olûciers  est  une  dis- 
tinction indi(!;ne  de  la  nation  française.  Les  généraux 
qui  auront  bien  servi  leur  pays  seront  récompensés 
par  l'estime  de  ton*  concttoyeus,  qui  s'empresseront 
de  les  élever  au  places  qna  kur  palrioliaae  leur 
aura  méritées. 

Le  décret  est  r.'ipporE(^. 

B*RfeHF.  :  J  annonce  à  la  Convention  que  Brunei  est 
i  l'Abbayr. 

La  séaooe  est  krée  i  ciliq  henics  et  demie. 

Uum  BU  MHAiiCBt  B  nranins. 

HstUN,  de  Douai  :  Vous  avez  rendu  un  d<  crot 
qui  défend  à  tout  Français,  dans  quelque  pays  qu'il 
RC  trouve,  de  percevoir'lc  revenu  de  droits  féodaux. 
Hais  vous  n'avex  pas  d^rétë  la  peine  à  infliger  aux 
eonlrevieinDls.  Je  demande  que  les  dtoyens  qui  aii- 
nîent  perçu  quelques-uns  de  «sdroito  soieiil  pam 
de  la  dégradation  civique. 

Cette  proposition  < -i  lîi'  réte'e. 

—  Un  swrélaire  fait  kcliire  <lp  \n  jpttrp  suivante  : 

Le  ritoyen  Ca$eag%$Sf  repréêentani  du  peupU  prci 
l'armée  de»  f|rnkd»f-QrlMtalMpd  kC«l«Mllion 
UAtionaU. 

Tajtméet  |«  sa  «oftt  vm»  Fm  a*. 

Citoyens  110^  collègaej,  par  ait  IcUre  i'UertaBt  3»cï 
lu  le  innopiie  des  •rosée*  de  la  r^utslique.  L  ennemi  a 
été  clM»»é  ée  la  partie  d«  Pyr*oée»<Jrienlalc»,  du  c>»ii^  du 
Mont-Libre;  nos  brarn  comtKit'tnis,  rcdoublanl  l<-ur  cou* 
rjjTe,  Dut  rnin,iii,(i  Iciiri  prodiges  de  lalcur,  et  dans  CC 

iiionieiit  ia  (  crdape  cspagiioie  etl  souaiîw  aux  loitilc  la 
i(|uibii<[ue  rrançaiw.  Noire  armée  occupe  le  po>te iaper- 
lant  de  Qelver,  et  j'espfrc  que  nout  leconierteroiis,  mal- 
|ié  loos  les  dTorts  du  iU»pote  casiillan. 

Je  ne  pois  pas  voas  rendre  «imptc ,  dam  le  moment,  de 
Ib  quanillé  <lci  anbÉhtancr*  et  munitions  de  guerre  que 


dans  celle  pLec;  je  ne  pais  que  donaer  de«  Mopr<  anx 
■oldats  qui  la  eomposcni;  aucune  vptaiioii  i>'a  cic  coa»- 
nii*c  cnoirr  les  babitanu.  Un  fait  bien  nniarquAble  cl 
diftned'iui  loldat  réiitiblicain  ne  doit  p,n  iirc  iftumê  de 
»Oui  :  quatre  urensili. n  fin  baiaillon  du  Gard  r.ni  lrou\4 
entiron  enit  p»ires  ik-  l>a«  neuf»,  de  laiiir,  cai-luS-^  Han» 
ua  dniiip  loui  prÈ»  de  ia  »ille;  ils  w  sont  (  mpri  «.sM  da 
me  io  IraaMselire,  pour  rju'ih  soient  rendue  aux  pro« 


M  avottt  tnmvéïs  dans  celle  piaeb  OMnIa  on  pror<^dera 
*  rinveniaiiedaïaal  ce  «ni  k  uavm  dans  les  ma»sim, 
a  de  mile  Je  vans  «  IkvalïiSM  «pbw 

fa!  lUi  phnier  atre  irande  eértsNiale  rMn  di  la  1W 
feerlAi  deaialn  In  luUlanb  •'■««emMerout  pour  oonmer 
augiitriOsi  ais  osaia  lumunc*  de  (amisoa  nsknt 


Saiul  el  fralemité.    C n !  Acxts. 

GdmssfTOT  :  Il  esidit  dans  eette  l*  '  r i  i  j lu  l'on  ra 

s'ocnijtrr  f?f  fnirp  f'Iirp  d^r-;  nt:ij^istraLs  parie  |<  upl.', 
d.iiis  1^  ville  d'L-îjia^'iie  (huit  l(»s  Fraiirnis  sont 
emparé».  Je  ne  pense  \m  i\w  n  'n*  intention  soit  de 
nous  conduire  avec  allé  bonhomie  qui  nous  a 
accompagnésdans  la  Belgiuue.  Je  demande  le  renvoi 
de  ia  le  lire  an  comité  de  aalut  publie,  pour  être  sé- 
rienarmeni  eiaminée,  et  qd  nonsfeia  iaeessamment 
son  rapport. 
Le  renvoi  est  décrète. 

—  On  lit  une  lettre  des  commissaires  en  vovés  dans 
le  dt'parlnnent  de  laSeine-Infericurr,  qui  inforinent 
la  Cuiiveniicin qu'ils  ont  arrêté  uncotivoi  d'artillexie 
pa<;sant  p.ir  Rouen  pour  se  rendre  daos  le  dt^partav 
ineniae^CAtrs-duJford,  et  tomber  p«rt-<tre  daat 
les  luaius  de  Fermon  et  Lanjoinai!!. 

—  Sur  le  rapport  de  Jean  Debourges,  au  nom  des 
comités  des  secours  publia  et  des  ttnanea,  le  déeret 
suivant  est  rendu  : 

•  La  Convention  nationole,  après  avoir  rolenda 
les  comité.*)  des  secours  publics  et  des  linances,  mt 
la  pétition  de  Jean-Pierre  Braunhotz,  Jean  Bmner 
et  Joarph  Beninger,  commissaires  d'assemblées  pri- 
maires dn  district  de  Wissembourg,  auxquels  deux 
filous,  convaincus  et  condamnés  par  jugement,  ont 
volé.sotis  le  masque  de  la  fraternité,  une  somme  de 
1,^90  liv.  qu'ils  ne  peuvent  parvenir  à  se  faire  resti- 
tuer, à  cause  de  l'insolvabilité  des  deux  liUms,  dé- 
crète aue,  sur  la  présentation  de  l'expédition  du  pré- 
sent décrett  il  aéra  paré  par  la  trésorerie  nation  ila 
une  somme  de  100  nV.  i  chacun  des  trois  commis- 
saires, à  titre  de  secours.  • 

—  Ramel,  au  nom  du  comité  des  GnanoeSt  pntPMS 
deux  décrets  qui  sont  adoptés.  Ils  MMUieàlient  an 
substance  les  dispositions  suivantes  ; 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entenda 
le  rapport  du  eooiilé  des  finances»  dArèle  ce  qâ 
suit  : 

«Les représentants  du  peuple  et  les  fonclioiinair(^ 
publics,  obligés,  pour  remplir  leurs  Touctiona,  da 
sortir  dn  lieu  de  leur  résidence  ordinaire,  ne  doiveal 
être  temporairement  compris  ni  sur  les  rdies  des 
contributions  générales  ou  particulières,  ni  dans  les 
taxes  dt  s  villrs  Mi  I  Dmmunesoù  ils  sont  appelés  et 
retenus  pat  1  exercice  de  leurs  fonctions.  Les  taxes 
faites  pour  ces  objets  seront  nulles  et  de  nul  effet,  et 
les  sommes  payées  seront  restituées  à  ceux  nui  an* 
ront  M  contraints,  sur  leur  déclaration  qu'ils  «on> 
servent  leurs  anciens  domiciles,  et  qu'ils  coottooieiit 
d'y  acquitté'  les  charges  publiques.  • 

H  uni.  :  On  a  arrêté  une  douzaine  de  femmes  de 
distinction  de  la  ville  de  Oeux-Ponia.  Je  demande 
que  femmes  soient  gardées  dam  le  dépôt  de 
MetZfOÙeUeaoïtélé  transfteéesen  qualité  d  otages 
ponr  leafonmesdea  Ma^ençais  réfbgfés  à  Paris,  qui 
sont  restées  entre  les  mains  des  Prussiens.  Quali^  dhs 
CCS  dernières  malheureuses  femmes  ont  essuyé  les 
plus  durs  traitements  de  la  part  des  enncn)is,  ipii 
leur  ont  fait  fouiller  la  terre  avec  leurs  doigts  au 
pied  de  l'arbre  de  la  liberté  jusiiu'à  ce  que  cet  arbre 
tombât  de  luinnéaie.  Je  demande  donc  que  Ira  ficia- 
mes  deDenx-fonIs  qui  sont  k  lirix  soient  faAiêao 

jusqu'à  cr  que  1rs  Prn  t~;rus  aient  I 
des  Maycuçjis  qui  sont  a  l*aris. 
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Crtte  proposition  est  décrétée. 

Les  jtfunrs  gens  de  la  lection  dite  des  Droitt  de 
IHomme,  compris  dans  la  r^nihitioa,  rétractent  la 
ru  liri  i:  iu  ils  avaient  présentée  à  la  Convention,  par 
laqurlli-  lis  demandaient  que  tous  les  célibataires, 
depuis  dix-liuit  ans  jusqu à  (|iinr ;iiit<>-cinq,  fussent 
tenus  de  concourir  pour  fournir  au  contingent  déter- 
niné.  Ibjîirentde  partir  dès  qu'on  leur  rançonné 
des  amies,  et  de  doMor  f  tuii^le  da  Morage  et  de 
la  discipline. 

L'assemblée  applaudit  i  cette  pAîtion,  et  CD  or- 
donne l'inserlion  au  Bulletin. 

—  Ln  S4-ction  Révolutionnaire,  ci-devant  du  Pont- 
rieur,  aouotice  qu'elle  a  chassé  de  son  sein  les  aris 
tDcratrs  qui  l'opprimaient,  et  ciu'elle  n'est  compusér 
unintonant  que  de  francs  républicaiDS.  Le  mot  révo» 
lotionneirefcit  trembler  les  Mérallstes  et  les  aristo* 
cratrs,  dît  l'orateur  ;  c'est  à  cause  de  cela  qnr  nnire 
section  a  voulu  se  nommer  uetion  R^mlulionnaire. 
Nous  prions  la  GonvciitiMide  oonGimer  notre  déli- 
bération. 

•  La  Convention  décrète  que  la  section  d-devant 
An  Pont>Ne«f  portera  le  nom  de  lectioa  Révola- 
lîennaife. 

—  Lasi'ctifin  de  robserratoirpdpmantîp une  avance 
de  20,000  liv.  pour  pouvoir  satisfaire  aux  engage- 
ments quille  a  pris  envers  les  volontaires  qui  S'>iit 

Itartis  pour  la  Vendée,  et  envers  leurs  femmes  et 
eurs  enfants.  Cette  section  demande  de  plus  à  être 
autorisée  à  imposer  cette  somme  sur  les  riches  de 
son  arrondisiemeot  qtti  n*OBt  paa  oonlribttë  pour  la 
Vendée. 

Cette  pétition  est  renvovéeau  comité  des  finances. 
— On  aecrétaire  Ut  la  lettre  auîvante  ; 

lâÊÊniutitoyen  CoMhon,  reprétentant  du  ptupU. 

CkraoBt-Fcrraiid,  le  5  Kptcnbr«  1793. 

OieieM  aes  eoMgoest  ^ert  aajiHud'kal  que  ie  pub 
veosfépoodfc  de  la  rédaction  des  cooire  rtfohUkBaalMS 
de  Lfoa  et  de  tous  la  complices  qulb  mintt  dans  ers 
contre*.  Le  mouvenieut  que  nous  avons  iniprimi  au  dé- 
partement  du  Pay-de-D<^nie  a  été  eonplel.  Ce  départe  ment 
i'eilli'M'luutendcr  :  lis  '/iiiiiirK  ^,  lu  fiinmes,  les  vii'illardj, 
ieseofdiu&,  tout  a  vuula  lijaiclicr;  cl  la  seuli-  [kIdc  rètllt: 
nous  ayons  eue  n  été  tSe  inodércr  l'ardeur  de  ers  br;ive« 
noolagnards,  et  d'obUuir  de  leur  bouillant  courage  qu'ils 
fassent  rtJuiUaa  nombre  que nn us  nvini^jM^i  nécetsalro. 
filerait  p^rli  vingt  k  vingt-cinq  mille  horoaiet;  le  dî^trict 
de  Clennoiit  r  rrrand  kuI  en  foumira  huit  I  dii  mille,  et 
les  autres  à  pioportion.  Châteauneuf  Randon  partit  avant» 
hier  atfc  la  premli  re  colonue,  coropoiiée  de  pK-$  de  trente 
mille  bommes.  Acbon,  sou  aide  de-camp,  partit  hier  avw 
la  seconde,  composée  de  douce  à  quinte  raille  bommex. 
Mai|oet  eo  accompagoe  anjjiawd'lMii  ooe  treUèflM  d'co- 
vin»  dcoi  mille  bommea.  Je  reMaUf  fuaat  >  pidWBt, 
r  Mtt  parUr  le  surplus. 

■lémrnt  è  un  de  oos  »TTt\èt ,  duqae  défensenr 
avec  lui  pour  qualnjeiwsde  vivm,  M  dwque 

ipilmcr  afis4Mu£ueMl  «nilMilaMMet 
^■elle  énergie  toascfs  bnves  répabtkaii»  te  tout  aaeaméa. 
Ltoe  eiemple  eût  Miiai*  le  cour  le  plu»  stnpide  e(  MecHrieé 
Tespnt  le  plits  froid.  Que  les  amis  oe  la  liberté  soient  tran- 
quilles: le  peuple  l'adore,  il  la  veut,  il  l'am»,  rt  tous  ceuv 

Qui  0-~r'iit  r  ijf  s  [)!"isl,Lrip;>  i  ^  A  t(*u f <;■-[' 11 1      nr-r  i*'raTll 

ijnLûn!  s.  ili's  iunciioyei»,  tjui  u.'utd  tumWé  cir»  m.ir- 
riiu  s  lie  d  ur  alTeclion  et  de  Uar  coiilianre,  me  dcman- 
«lent  Ue  mter  atee  etti  ;  mais  J'aurai  bien  de  la  peine 
a  ooDtenIr  leavia  «aa  fai  da-veir  la»  maNadiw  d»  plus 

près. 

I,'iiit(iip[;rr  d'un  ei-prorLircur  an  ci-di-!var:I  pjrlrmcnt 
tlf  l'd'  ij,  qui,  uprés  avoir  insulté  an  cnitnie  U'uii  re^iire- 
to)ik'  cultivateur,  a  eu  l'audace  de  lui  donner  un  «ottfflt'l  : 
cette  iuMileiace  ciimineite  ayaal  junemeot  iiidi{|i>é  les  d- 
lajrrns  de  R  om,  ils  ont  poursuivi  lo  coupable  où  il  a'tiait 
icbiiéi  Cl  d'iiù  ii  a'atediappéaa  Miliett  da  inaaMlici  M  j 


a  eu  oa  Ott  deni  hommes  de  to£*  et  quelques  bles<|s.  Aos* 
■ilM  qoe  IMOB  les  détails  «ta  «et  MnrBNBtfliebpus  mese» 
realpanmias,  jelca  adrmaaiai  ttaCanvaMloa  BMhaalrt 
eaaUoidaat,  lactdBiBBt  pwaawr  ^  aotts  awaasdfr- 
«aawrt  a  été  aiHié»  et  aoes  peaasi  Hm  que  llnimilaa 
de  loa  alklreaVproBiffarapBS  de  retard. 

— >  0»  membre  du  comité  dr  salitt  public  lit  Tin- 
Slruction  ri'  li^  ' •  par  le  conseil  cxéi  iilif  pour  l'exé- 
cution des  dt-crets  relaliEsàla  réijui^itioii  des  citoyens 
français. 

La  Convention  approuve  et  couiirme  celle  iuslruc- 
tioA,  dont  troÎGi  les  termca  ; 

TITBS  rREHasn. 
D§  la  fttmMm  «f  de  twganlâtikm  d«  totodloiit. 

Art.  1er.  A  mesure  que  les  citoyens  Eraaçats  mis 

en  ëlat  de  réquisition,  et  qui  doivent  marclier  Irg 
premiers,  se  réuniront  dans  le  chef-lieu  du  district, 
il  sera  procédé attr>le-cbamp  à  leur  ecgaeîiation  en 

bataillon. 

II.  Pour  y  parvenir,  ils  se  formeront  on  compa- 
etiies  de  fusiliers,  composées  conforakémeut  à  la  loi , 
du  21  février  ;  le  nombre  dea  fttailieta  po«m  Ite  da 
quatre- vingt-siz  à  cent  hommes. 

III.  U  reunion  desrcompagfiïes  ainsi  organisées, 
(jsn  I  (jn  II  <;rjit  le  notnbrc,  en  raiwti  dr  I.i  population 
un  district,  formera  le  balaillon  de  district,  et  en 
prrndrn  le  nom. 

IV.  Si  le  nombre  de  ces  compagnies  est  au-dessus 
de  neuf,  l'excédant  nourra  être  reversé  dans  les  au- 
tres balailloDS  qui  tt  auraientpas  atteint  ce  nombre  ; 
mais  cette  opération  ne  sVflrctiiera  an'ao  lien  du 
rassemblement  général,  et  seulement  d'après  un  ar" 
rété  des  représentants  du  peuple. 

V.  Chn<|ue  bnlaillon  aura  un  état-major  tel  qu'il 
existe  dans  les  bataillons  des  gardes  nationales  de 
première  formation,  à  l'exceptionftt^ilo'ianraqtt'ttn 
chef  de  bataillon  pour  chacun. 

Vf.  Les  nominations  d'elBtiers  et  de  soa»oliicien 
seront  faites  «V  scrutin  .oonformément  ans  lois  sntd' 
Heures. 

Vil.  Les  appointements,  solde  et  masse  seront  les 
mr^mes  que  poiu*  les  autres  troupes  d'infanterie  de 
la  r(  publique. 

viu.  11  nesevs  point  Amné  de  compagnies  de  9t> 


Tiras  il. 

JU^mnltfleiidrs  fraiatlfoRs  doiyMrfairdMtlsn 

diitrieti. 

Ârmét  dm  Jford.  —  Pa»dMïa1ab,  B  bataUfons 

IVnnî,  S  -,  Aisne,  fi  ;  Oi-^r,  9  ;  Pari^,  3  ;  Scine-et-Oise,  9 
tari  (  L  Ldir,  ii  ;  Eure,  6;  Orne,  0;  Scine-cl 
Marm  ,  :< . 

Armée  des  Ardennei.  —  Ardennes,  6  bataillons 
Meuse,  6;  Marne,  0;  Aube,  6;  Yonne,  7;  Loiret,  9 
Loir-et-Cher,  0;  Indre^Loira,  T;  Cher,  7. 

Armé*  de  la  MouOê.  ~  Moselle,  9  bataillons 
Mcurthe,  9;  Vosges,  f  ;  Hanle-liBnie«  Cflle- 
d'Or,  7;  Nièvre,  9. 

Armre  du  Rhin.  —  Bns-Rhin,  4  bataillons;  Hanl 
Rliiii,  3;  Duuba,  6;  Uaute-Saône,  d;  Jura,6;  Ain 
9;  SaOiie-elFLoii»«T}Allisr,V;lMrs,6tlhaM-«» 
Loire,  C. 

i4nNdrdlEtilp«r.^  Hautes- Alpes,  4  bataillons: 

Isère,  4;  DrOme,  6;  Ardècbe,  3;  Ilaute-Loire,  S; 
l'uy-de-Dôine,  8  ;  Creuse,  7;  Cantal,  4  ;  Lozère,  7. 

Armée  d'Jlalie.  —  Basses- A lin  '- ,  :i  l-atailluiiv 
Var,  ;  ik>uebe&-(lu-lMlOne,  S  ;  Gard,  «  ;  Hérault,  4 
Aveyron,  0;  Goitène,  4;  Tlini,  5;  Alpr»*Mariti< 
,mes,*-;Corse(9. 
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Armt'e  det  Pyr^nèet-OritnlaUs.  —  Auile,  6  ba- 
taiHons;  Pyrénées-Orienlales,  S;  AriifgF,  3;  Haute- 
CanHMie,  8;  Hautes-Pyrénées,  ft;  Get«,  6;  Lot,  6. 

Àmétdei  Pyrénées-OeeidmaàUt.  —'Bamu-Pj' 
rénées,  6  batailinns  ;  L.iiidcs,  4;  Lot^MSsTOme,  9  ; 
Gironde,  7  ;  Donlogne,  9. 

Armée  des  cotes  de  La  Rochelle.  —  rîtarontc-Iii- 
liiieure,  7  bat»  il  Ions;  Charente,  6;  Haiitr-Vîenoe, 
0;  Vienne.  •;Deia-8èvi«ft,«;  Vendée,  •;llaj«iine- 
ct-Loire,  8. 

Ànmé»  dn  eôta  it  BretU  —  Loiie-tolérienw, 

f)batail(on<;;  Mortiibnn.  0;  Piinilèce,V;  GdleMltt« 
Nord,  9;  Illi'-pt-Vil.niir  'i. 

Armée  di  s  'nies  de  ('hirbourg. — Sarthf,  9  ba- 
taillons: Mayenne,  7;  Manche,  7;  Calvados,  6; 
Seine-Inrericurc,  7;  Soinine,  5  (!). 

Les  lieux  de  ruseniblcnient  seront  indiqués  par 
les  représentants  du  peuple  résidant  près  les  armées. 

Les  roules  seront  «expédiées  par  les  directoires  des 
dr'partemrnts,  (t  sur  l'ordre,  soit  des  représentants 
du  peuple,  soit  du  conseil  exécutif. 

Jusqu'au  moment  du  départ  1rs  bataillons  s'exer- 
ceront, <t  l'administration  de  département  choisira 
l>.irnii  les  anciens  militaires  un  certain  nombre 
d'instructeurs  qui  recevront  un  traitement convein- 
iitet  ainsi  qu'elle  faura  déterminé. 

TITRK  III. 

De  L  haàiUement  tl  éqtàpemtnt. 

Art.  1er.  Us  dtoynis  eompris  dans  la  picmièrc 

réquisition  seront,  mitant  qu'il  est  possible,  revêtus 
de  l'tinirornie  n:itional,  et  tous  1rs  moyens  qui  sont 
'i  I  I  lisposition  des  directoires  det  départemeitti en 
ce  genre  seront  employés. 

II.  S'il  arrivait  que  ces  moyens  Tussent  iosuflisanls, 
il  T  sera  pourra  préalablement  à  tout. 

III.  L'éralnatiott  de  tons  Ira  effets  dlabillement 
sera  faite  par  le  directoire  du  district,  et  le  r^^mhnnr- 
seinent  en  sera  fait  à  tout  citoyen  qui  se  prtM  nUra 
muni  de  ces  mêmes  effets. 

IV.  Les  directoires  des  départements  mettront  en 
réquisition  tous  les  ouvriers  et  toutes  les  citoyennes 
pour  travailler  à  la  confection  des  ouvrages  néo»< 
flaires  pour  pourvoir  aux  besoins  des  floMatt. 

V.  L'admioistration  de  l'habillement  des  troupes 
fera  passer  des  matières  premières  daos  les  cJic£s- 
liemded^Mrtemeat. 

TITRE  IV, 

De  l'armemenl. 

Tontes  les  dispositions  relatives  à  rarmrmentet  à 
la  rrii  rii  .itioii  des  arrnes  seiout  fégUespar  UM  in- 
struction particuUire. 

TITBB 

DelaeomptabittU. 

Ce  titre  est  composé  de  huit  articles  qui  énoncent 
la  série  des  opérations  et  des  formes  i  suivre  par  Uê 
wâmkàOnUmn  etreeetenn  pov  in  enaptabuilé. 

TiTU  n* 

Du  tmplofféi  pour  «etéUnr  rofératicn» 

Art.  envoyés  des  assemblées  primaires 

flOUt  chargés  spécialement  par  la  loi  d'exciter  et 

(0  Ain«î    (li  on   le  Tcil  par  r  c  dcrret,  i  tl  fin  du  moii 

J'.jC'iit  IT'il,  Il  r<' piililijiir  c  mpliil5ur  pied  w»4f  armrrs, 
dortl  U  fTw-!n-:1rr-  iV^i[  d *'  (.-(l , (.iJ"r  1  Ki^TTîmPs:  le  td^'i^  ^utranf  i?llc 
en  tviit  ir.in  ttr  yliit,  savoir  :  l'irnH-c  de  Suf/il  rf-n- }!■■!.■  fe, 
iotCraMxii'irr  enlrr  tillr  du  >urd  rt  crllf  de  |j  Jîtur-Me; 
l'année  r<' i^'uliciniia  ir(>  duc  ij  r  ''lulrriciir ,  et  l'irrni  e  ipi'on 
•Mêla  à'Aurleierre.  Ce  «ont  là  tft»  amt«n«  anné**  itut  lo 

MMiliéoiâaiiiihlieélaitMlIcfk^  I,.6^ 
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<1  entretenir  l'ardeur  des  citoyens,  de  les  animer  dans 
une  circonstance  anssi  importante  pour  le  salut  de 
la  république,  et  de  reeevi^ir  les  eommissions  qui 
leur  seront  données  par  les  représrntants  du  peuple  t 
telle  est  leur  mission. 

II.  Les  parties  de  déUul  cl  d  exécution  aoonteoo- 
(iecs  par  les  d^pwlemcDti  idesafenit  propres  à  les 
suivre. 

(Suivent  quelques  articles  pour  b  BOnbiatiMI  «t 
les  pouvoirs  de  ces  agents.) 

nTRE  vu  ET  DrSMEa» 

Dei  exemptions. 

Art.  Ipr.  La  loi  du  23  août  n'e.vccplant  que  les 
fonctionnaires  publics,  tontes  les  difliciiltcs  qni  s  c- 
ièveronl  sur  l'interprétation  de  ce  mode  seroulju- 
gé.*'i  par  les  représentants  du  peuple. 

II.  Ne  peuvent  cependant  être  compris  dans  la 
réquisition  militaire  ceux  qui,  par  l'eBet  de  la  loi, 
se  trouvent  eux-mêmes  déjà  requis  pour  un  autre 
service,  tels  que  les  fabricateurs  d'armes,  les  ou- 
vriers en  fer  et  tous  ceux  employés  directement  et 
aclivrment  au  service  des  armées,  ni  les  marins 
ctass(-s. 

— -  Plusieurs  pétitions  individuelles  sont  enten- 
dues. 

—  Un  député  delà  Société  populaire  de  Saint-Malo 
dénonce  les  administrateurs  de  cette  ville  comme 
ayant  illégalement  fuit  mettre  en  liberté  presque  tous 
les  aristocrates  et  individus  suspects  mis  en  arresta- 
l;  Il  p  jf  les  commissaires  représentants  du  peuple, 
li  iixe  l'attention  de  la  Convention  sur  ce  port  qui, 
s'il  n'était  surveillé  par  Tœil  visilant  du  patriotisme, 
pourrait  devenir,  eorame  celni  de  Toulon,  la  proie 
de  rennemi.  Il  rend  justice  ani  inlrntîoBsde  la  ma- 
jorité du  conseil-général  de  la  commune,  mais  assure 
que  la  ville  est  remplie  d'agents  de  l'aristocratie  et 
i;  -  lis  suspects. 

Cette  (lénonciation  est  renvoyée  au  comité  de  saint 
public. 

séance  est  levée  k  quatre  beures  et  demie. 


SPECTACLES. 

Ta^.4TAB  DR  t'Orr.nA-CoiiioiE  NtTiO'^n, ,  rn!»  Fatart.  — 

Lrf  I  .lu!t}  (I  IfS  ^■■/?  OU  le  Ktffil  du  !'cui'!r\  CIICI,  -Tl 
4  aitis,  iiirlir  (le  client,  pr*C.  des  Deux  <uiAta«x  de 
litrgamf. 

TiirtTFiv.  nr  t.4  ICI  tel  DHL'.  —  !  c  Medfrin  maigri  Im, 
«ui^i  >:u  l\.'riroit. 

THiATRC  DR  LA  CIT.  ftloRTàllSIU,  BO  J«rd>  dC  l*K|iaMb 

/.«  Piince  deienu  i  amuiiMPi  i$  MiMm  mat§rt  bd,  cl 
It  Marioft  fuit  au  lour, 

TaiATui  OB  LA  KVi  0%  LoDToii.  £c  UèéraHart  la 
Am««  tiUagvite,  et  (c  Mannt^in. 

TaiATRB  HiTioMAL  D>  HoLiiai,  roe  Saial>llartin.  — 
U  Ckàieau  du  DiaUg^  pièce  à  gnind  ^eei,,  soIr.  de  On* 

put»  et  Detronneds, 
TwàiMM  M  Vâoavitu.  —  £c  M  ponvf ,  li  JWfvt 

«(liW|M*«  CllMiMMD«d'il4 

Taésm  au  PaiMS»  ^  VèaitlAn.  —  Let  Motmea  gcmr^ 
«NNHb;  la  S*  icpr.  dr  IMim'  du  PtupU  oa  U»  Imtriggmtê 
M^oiU$,  d  i*  PtHt  OrpMt. 

T«*mi  ni«K{4iscoiiioiiB  n  ltkiqvb,  rue  de  Bondi.— 
Nieodtnu  dant  la  Luiit,  iii^oc  C>  t  SCltSi  ÉSpcSl*,  PitU 
de  Butol ,  roi  du  CrtUadi>$, 

Théatrbbo  Lvcta  ors  Aats,  au  jardin  de  l'EKaliiè.  -> 
La  A'oee  Hamm$e  on  le  Se€rei ,  op.  S  grand  ipect.  ;  prCc 
des  Cnuet.  ri  du  Mélomane, 

AMeHiTRiATiiK  d'Astlit,  Faut)ourf  (ia  Tmspir. — 
Aiijourd'liui ,  tï  cinq  hcun  <  ri  ùcuni^  \\vt;<:\ic%,  lecilnrciï 
Kninconj,  afec  ses  ékvps  et  ses  enianit,  coiilinoeri  aO 
eivrcices  d'tqttitatioii  i  l  rl OMuljlion,  lour«  de  man^, 
danses  sur  sa  dmau ,  avec  pluùcurs  sctees  et  caulaclaa 
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POUTIQUE. 

ALLEMAGNE. 

BstnititiHuUltrt  étUmnhtmrs,  h»  ooif.— Iln'at 
"MM  les  psflltr»  aai^K  que  la  flolle  mar- 
^Doalng«e  ii*shlUt  voile  pour  les  porls  ét 
\  septentrionale;  les  carf  aiions,  ajouienl-iLs  le- 
«  publrquemeut,  et  devenues  aimi  proprietéi 
WèrlGSincSidlcsisronl  conduites  sous  paullnn  ;u[n  ri  lin 
MB-tevIeiDCOt  en  France ,  aiuis  dans  quelque  ^as  i  q^c  cç 
iolt. 

Un  onrtcspondaQt  atnéricaili  mande  à  son  atni  à  Londres 
qu'il  u  éléécrilutie  lettre  circul.nre  à  tous  les  preponi^saujt 
tiouanes  d'Amérique,  atec  ordre  de  ne  point  ppnnfiire 
l'entrée  det  prises  Imites  par  les  puissances  coali  i  « ,  u  nis 
d'admettre  3)1  coiilfatrc celles  qui  auront élf^  fai'r^  îurellcs 
|-i:ir  II".  nM-ai<c>  fraiir.'.i-.,  \n  <•■•  [;r:iili'i;r  a  stipulé 
«n  fjTeur  de  lu  l-Vanrç  iinr  le  vitigi-deiuic'me  et  le  \ingt- 
ImbièneartiLic  «lu  ir  nii;;  conclu  en  MIH. 

Lacofupagoic  de  Sicrra-Leone  en  Afrique  a  reçu  de  cette 
colonie  un  navire  avec  des  produits  africaiii».  La  colonie 
est  en  trÈs  bon  éiat,  métse  pendant  le  temps  des  pluies  qui 
j  ont  cooinMneé  en  fnin.  Chaque  colon  a  eu  la  propriété 
d'un  norcesu  de  lenc«  d  t'oD  t  bêll  me  nouvelle  ville. 
Brax  à  Irais  ceals  Eoasnis  da  Nord  4|al  7  lont  arrivés 
«enmt  leur  proresston  p<wr  les  nonveanx  ptopriétaiRs. 
Lesnatarcli  du  pan  travaillent  aux  plauta|esAaUlssar 
l*me  des  «Mes  delà  ritière,  qitleit  tt(s  feftilt,«l«ftle 
8oei«  et  le  eoioii  Tteonenl  tris  Hea. 

L*éc«lede  laeonpaKnie  est  (ùnoée  dephots  detrobccnts 
«■bnli,  pormi  lc»queb  il  y  a  des  naturel»  du  pays.  Cette 
dcote  est  parlblIcBienl  bien  instituée. 

Les  papiers  anglais  assurent  que  le  bot  du  veyafe  de 
M.  Fagrl  k  Loodrcs,  a  été  de  solliciter  le  gouvernement  i 
faire  la  paix ,  par  la  raison  qne  les  frais  de  la  guerre  sont 
«le  plus  eu  plus  à  charge  S  la  république,  surtout  pour  le- 
ver la  marine  nécessaire,  en  quoi  les  inlelligenoes  des  pa- 
triote* suscitent  bcjucoup  de  dinicuKé^,  en  répandant  de 
l'argent  parmi  le>  matelots,  pour  qu'ils  refusent  de  s'enga- 
ger.  «Sondr5srin  aurait  pu  réussir,  ajouienl-ils,  si  l'entre- 
Ireprtse  delà  Martinique  n*eftt  été  maiiqtiée.  Mai'*  aujour- 
«riiiii  on  ailignequ'i  ti  y  a  pas  looyeo  Atti  ^r  luic  patt  sé- 
parée, apris  les  traités  conclus  arec  la  Kussie  et  la  Sar- 
deigne.  * 

CoUenlt,  te  20  août.  —  Les  trois  bataillons  du  eoMln- 
gcnt  de  Krancooie  ont  passé  pareette  ville,  pour  >e  randhc 
dans  le  Luienboorg.  Ils  Mat  doUntl  k  II  garnison  de  ta 
forteresse  de  Luxembourg. 

La  régence  provisoire  de  llsyCMS  •  MBB*  l^sn  des 
dkslide  notre  justice  commiiNdlfk  pwir  CBleadm  rioterrc- 
■      k'oa  fcfi  "■ 


neasmoM  va  psisgr.  fl  y  «  meiqiie  lenqia,  on  second 
CMMol  do  matodes  cl  di  lAiMS  de  le  gendwo  froMCaise  de 
HeftMik  qa>n  tfSBiporte  Jasfa'à  Ilea  |tr  h  Msaellei 


RÉPUBLIOUE  FRANÇAISE. 

De  Paris,  9  septmbre.  —  Le  ctiré  de  la  paroisse 
8aiiit-Roch  de  Paris,  et  beaucoup  de  persooiws  de  la 
section  de  la  Muntâgne.ci-dcvaatBatfeHfct-IIOttlil», 
ont  dlé  mis  m  état  d'airestatinn. 

On  a  aussi  arrêté  le  curé  dv  S  lint-Nicnlas,  accuse 
d'avoir  fait  passer  tïes  limes  aux  prisonniers  détenue 
dans  le5  galères  de  In  ri'publique. 

Le  prétie  Lolbringcr,  qoi  a  eoofassé  CnstiBe.  est 
•orli  d«  pnsoB,  a»  Terta  iTmi  art«l  du  Irilmnal  r^- 
▼ohibonnaire. 

—  On  apprend  de  Barceloniw  que  la  Rotto  e;»pa- 
enole  composée,  dit  on,  de  vingt-cinq  vaissi^jux  ôc 
ligne  et  de  huit  frt^gates,  coioinaotUe  par  l'amiral 


Borjn.  est  rentrée  à  Carthag^ne avec  quatre  mille 
cihqitajde-huit  malades.  On  a  jeta  cinq  cent*  catla- 
vrcs  à  la  mer.  On  attribue  cette  oialadiei  la  piiiré* 
lackiondereatt. 

GOMMimB  DB  PARIS. 

Cotueil  général.  —  Du  7  teptembre. 

Le  citoyen  Alphonse  Turcony  déclare  qu'il  adojilc 
tin  vieillard.  Mention  civique,  insertion auxAlSdueS 
et  envui  aux  quarante-huit  sectioiis. 

D'après  un  réquisitoire  du  procureur  de  la  com- 
mtine, converti  en  arrêté,  il  sera  onveii  mi  rc^isire 
pour  recevoir  les  di^larations  di  s  citoyeiisqiji  adop- 
teront des  orphelins  ou  des  vieillards,  a  lin  de  consta- 
ter d'une  manière  authentique  des  actes  qui  hono- 
rent rhutnanile. 

—D'après  les  bons  témoignagnes rendus  en  fiiréttr 
du  citoyen  Berthelin,  qu'on  nliceaKnua  d'un  pen 
de  faiblene,  le  conaeU  rapporte  son  arrêté  d'hier,  par 
lr<iuel  il  l'excluait  de  son  sein. 

Chaumette  donne  lecture  d'une  loilrc  qui  lui  a  été 
adressée  par  la  mère  et  la  saur  du  cituycu  "rigi  r, 
mis  cil  arrestation  dans  la  séance  du  5  (le  ce  nioL«.* 
Elles  réclameut  la  liberté  de  ce  citoyen  qui,  par  in 
produit  de  San  trarail,  soutient  une  fanuile  nom- 
breuse. 

Dans  la  réponse  de Chanmelte  à  la  lettre  qu  ii  j 

reçue, on rrmnr'iur  res  parotes.fliLnn  s  d  i  iif  rmieil- 
lies  :  Si  j'ai  i  tnllejibilUé  d'un  vuiyuirai,  j'ai  ta 
itnribililé  d'un  ycre. 

Le  conseil  a  vivement  applaudi  à  ces  exprès* 
sions. 

—  Les  commissaires  charges  de  l'examen  de  l'af- 
faire de  Joberl  font  leur  rapport,  après  lequel  Jo- 
bcrt  prend  la  parole  iwur  se  disculper,  et  observe 
qu'il  u'y  a  point  de  preuve  contre  lut,  mais  seule- 
ment des  i.'ii  dit.  Lr  (  I  risrii,  après  avoir  priscum- 
inunicatiun  (iu  ra{ipt)rl  et  des  pièces  de  racciisation, 
convcilit  le  maiiilal  d'amener,  décerné  hier  contra 
Jobert,  en  un  mandat  d'anit  en  la  maison  de  Sainte' 
Pélagie,  et  charge  le  procureur  da  lacommnnede 
bin  paner  toutes  les  pièces  an  tribunal  «ni  devra 
connaître  de  cette  affaire. 

—Un  citoyen  dénonce Defnvannr,  t  nflfirme.en  of- 
frant de  signer  sa  dénonciation,  que  Defarannc  a  dit 
dans  rassemblée  générale  de  la  section  du  Panthémi- 
Français,  que  le  congeil-général  aeluti  voiitotl  sitr- 
pmer  tn  ditapidatim  le  eonieil-généni  delà  eem- 
muiM  du  10  oodl.  Plusieurs  membres  font  diverses 
antres  tnenlpstions  contre  Defavanne.  Le  substitut 
du  procureur  de  la  comtniine  demande  qu'il  soii 
exclu  du  conseil,  et  que  son  exclusion  soit  particu- 
lièrement motivée  sur  les  calomnies  qu'il  t'est  per- 
mi«  de  rendre  sur  la  cétèbre  connittne  du  10 
août. 

Le  procurcnr  de  la  commune  ajoute  à  ces  de'nnn 
ciations,  que  Defavanne  étant  dans  le  mànc  temps 
oflicier  municipal  etsecrëtaire  ^rf  Hier  de  sa  section, 
signait  des  ccrtdicats  de  résidci>ce  tout  à  la  fois 
comme  témoin, comme  secrélaire-grefÛerdesectiont 
et  comme  oiBaer-municipai.  D'après  ces  divers  on- 
tib,  le  conseil  arrête  que  Defavanne  ne  si^era  phu 
parmi  MtflMmbctt,  et  invite  «a  aectinn  à  le  rem* 
[dacer. 

—  Les  artistes  de  l'Ope'ra  viennent  dire  que,  bien 
loin  de  s'opposer  à  la  représentation  de  pièces  pa« 
tn  tiiiues,  ils  les  ont  au  contraire  accueillies,  et 
ont  eugagé  le»  auteurs  à  composer  des  ouvrages  fil- 
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vorabics  a  1,1  iilMTlé  cl  u  IVgulilé.  Lt  iiTOCurcar  il* 
lu  coiiimiiiK-  cihsrrve  iiuc  rOpcra  lut  longlonips  le 
foyer  de  la  cmitrc-rëToiution  ;  qii«  cepcudanl,  en  se 
plai^naat  de;  l'arislocralie  des  admiuislralcurs,  l'oa 
•  toiûoufs  distingué  le  palriolisnie  des  artistes  ;  que 
Ton  floit  nâtimoins  «neouragrr  l'Openi,  uarci  qu'il 
nourrit  un  j^ranrl  noTubrr  deumilli-s,  et  lait  fleurir 
les  ai  b  ai;it  aliks.  Il  ii  qu h  rt  ensuite  insertiou  aux 
Afliclics  de  l'adresse  des  artistes  de  l'Opéra,  ii)etilii  >ii 
civiijuc  de  leur  conduite,  et  promesse  de  la  part  du 
conseil  de  les  encourager  tant  qu'ils  seront  patriotes 
et  de  les  défeudre  contre  le«  peraécutions  de  leurs 
conenii*.  (Adopté.) 

Réal  ajoute  que  plusieurs  acteurs  du  théâtre  de 
l'C^pi'ra  ont  parcouru  les  départeiucDli»  pour  y  ré- 
p  iiiJrf  Ttsprit  de  la  liberté,  dont  Lab,  entre  autres, 
a  f;iilli  être  martyr. 

Le  corps  munici|tal  r$l  chargé  défaire  prompte- 
inent  son  rapport  sur  la  demande  des  artistes. 

—  La  section  des  Gardes-Françaises  approuve  In 
s^érité  du  cooseil  envers  les  neintirct  qui  la  rean^.- 
MDlaîeot,  él  demaude  à  Itre  eonvoquée  à  jour  fixe» 
pour  procéder  à  leur  remplacement* 

Renvoy(<  au  corps  municipal. 

—  Un  (  lt  V,  cil  envoie  le  prospectus  d'un  journal 
patriotique,  tutitulé  :  Courrier  hitlorique  et  poUU- 
çue  dans  U$  quaire-vingt-tix  départements, 

Mftttk»D civique,  et  renvoi  au  coinité de  corres- 
pondance. 

Du  S  teptembre. 

Une  députation  de  la  nmaicipalité  de  Villeaeuve- 
aur-Seine,  département  de  Seine-atOise,  annonce 

Ïu'cmpreésée  de  venir  an  aseounda  ses  frères  de 
ans.  elle  leur  olfre  dettxeenisaeptimde  blé,  cxcé- 

dant  de  son  strict  mVc&sntrp:  Cette  dc^pulalioii  est 
accutUIic  par  les  plus  uls  applaudi&seiueuls;  le 
maire  lui  léinoignc  la  n  coiiiinissancede  la  commune 
de  Paris,  et  doniit:  à  l'orateur  l'accolade  fraternelle 
au  milieu  des  cris  vive  la  république!  vive  nos  frè- 
res de  VUltnêuvel  Le  conseil  arrête  qu'il  sera  fait 
mention  civique  au  procès-verbal  de  TolRre  de  nos 
frères  deVilleneuve;  que  leur  adresse  et  la  réponse  du 
maire  seront  insérées  aux  Afliches,  cl  (pi  il  :icia  éta- 
bli avec  eux  une  corrcs|ioii(lancc  rraterticlle. 

Un  membre  pr«)poso  «J  inviter  le  département  à 
s'épurer,  s'il  y  a  lieu;  il  s'éli  vc  ù  ce  sujet  une  lé- 
gère discussion  :  Chaumettc  observe  que  le  conseil 
ffénëral  étant  intinmaent  convaincu  d'avoir  bit  une 
Donne  acltoa«  pent^  sans  blesser  la  délicatesse  du 
département,  l'inviter  à  (aire  la  m^me  chose.  D'apri's 
sou  re'ipiisitoire.  ii'  i  ii^i'it  .irrrlr  ipif  .%oii  arrêté  Slir 
h  censure  de  ses  uieuibiesseta  cuvoréc  au  départe- 
ment, avec  invitation  ffaleraeliedes^éporer,  s'il  est 
besoin. 

Prudhomme  (I)  adresse  au  conseil  nn  exemplaire 
des  CriflMi  des  e«partur«  é'ÀUmttsnt,  dont  la  fa- 
mille sanguinaire  sonilte  et  ravage  dans  ce  mntneiti 
le  sot  de  la  liberté.  Il  annonce  qu'il  lui  adi  sm  r.i  de 
suite  la  collection  des  crimes  de  tous  Us  auUvs.  bcc- 
iérals  coufdi  ii>  s. 

Le  conseil  arrête  sm'il  sera  fait  mentina  civique  au 

Ïrocès-verbal  de  l'oifre  faite  par  le  citoyen  Prud- 
ciniiii-;  que  rouvrap;e  qu'il  a  envoyé  sera  déposé 


(4)  PrudiMminc  étiii  l'ë4lr1etl^rédtcte^lr<Iufl■wus  iournat 
iamaW  :  la  RèvoUtiom  éê  JVft.  étal  «aiei  ré^giatlie  : 

ta  IMHrfraa  «MU  pmfyseM  tehftuparttfue 

•  Il  y  «  dci  i^cni  leltcnent  hubiliici  i  riatpcr,  diuit  i  ce 
Mijrt  CsBiille  Urwidiilitn,  aue  Prtrdbomnc  a  beiu  Ifyr  crit  r 
€iMq»»  niMa  :  Lttrct-v«u»!  ih  aimtnt  mitn  mUr  cnlt-dc- 


il  la  hiWiollièqnr  dr  l  t  conumiBe,  et  qu'ettiait  du 
prdCfs-vcrb.il  !mi     i  :i  euviv i-. 

—  Le  miui^t^e  de  la  guerre  envoie  cinquante 
exemplaires  de  la  loi  du  23  aoflt,  et  de  rinstraetiNMl 
approuvée  par  le  comité  de  salut  public,  ponr  mettre 
cette  lot  à  cxéeution.  L«  conseil  arrête  que  ces  œu- 

Elaires  seront  envoj'és  8ur4eHehaaip  aux  quarante- 
iiit  sections. 

—  Une  députation  des  lialiitanls  de  la  plaine  des 
Sablons  fait  part  d'une  pétition,  par  laquelle  ils  de- 
mandent que  l'on  prenne  dn  meaurts  pour  leur  aro- 
curer  dtt  paia,attcaduqna  teboulangerqn'i^BvaMBt 
dans  leur  tnceintn  est  rentré  dana  fwia,eB  sorte  qne 
six  cent  qnarantfl  penonnes  se  trouvent  dans  la  di- 
sette. Le  conseil  témoigne  i  ces  citoyens  son  res^t 
(le  ne  pouvoir  acciiritlir  h  ui  tirmaiidë,  les  renvoie  a  il 
ministre  de  t'uit«Tu  iir,  m  l'invitant  .i  ne  point  ren- 
voyer.) In  coiiuiiuni'  de  Paris  les  demandes  en  sub- 
sistances faites  par  d'autres  communes. 

—  Les  citoyens  administrateurs  de  police,  chargés 
de  la  surveillance  des  nuisons  d'arrêt,  de  Justice  et 
de  détention  de  Paris,  informés  que  des  malveillants. 


dan? 


■sir 


donner  lieu  sons  doute  û  des  Scènes 


saiiglaules,  taisaient  crrculi-r  dans  l'a ri<:  qu'il  se  tra- 
mait des  conspirations  dans  les  prisons  de  cette  ville, 
ont  redoublé  de  zèle  et  d'activité,  et  ont  prù  les  in- 
formations les  plus  prMses;  ils  s'empressent  de  dés- 
abuser le  public  sur  ee5  prétendue»  conspirations, 
et  annoncent  avec  i  d  a  i  s  i  r  f  pie  tout  est  tra n qu i  1  le  da ns 
1rs  nrison*;,  et  que  Ir?  i  :i irateurs,  en  supposant 
qu'il  en  existe,  n  uut  aucuu  moyen  d'exécuter  leur 
projet. 

Signe  IIeissé-DancÉ. 
TRIBUKAL  CRIMINEL  CXTBAOBUIUinE. 

Jacquen^onstant  Tlinduti,  ei-devant  noble,  rt 
ancien  lieutenant  dans  le  ci-devant  répriment  de 
Monsieur,  infanterie,  a  été  condamné  à  la  priuc  de 
mort,  comme  atteint  et  convaincu  d't  migration. 

Le  condamné  .i  demandé  la  parole  ;  elle  lui  a  été 
nrrordi  e.  J.'  in"urrni.  dit-il,  comme  j'ai  vécu  :  le 
tribunal  se  repentira  de  m'avoir  Jugé,  ma  prophétie 
sera  certaine  

Le  président  l'interrompt,  et  ordonne  aux  gen- 
darmes de  le  faire  retirer. 

Te  I  audamné  se  tournant  du  r  'l  '  I  i  ]  .  u;ilc  %ci- 

tnine  nuiM  :  Soiiverniii ,  j?  suis  content,  pui&que 
Ouis  \V  II  va  bu  iitôl  r.'pnrr  sur  les  Français. 
—  ^oH,  non,  L....  il  ne  rèi;nera  pas.'  S'écrie  le 
peuple  d'une  voix  unanime;  et  les  cris  redonblÀde 
vive  ta  réimbttfnât  font  retentir  la  voOle  «la  la  aaUe. 


CUOISADC  CIVigLE. 

Krtrait  ttmt  discours  prononcé  à  la  Son  fU  des 
J  ir-  '  ')!>■  lt  19  aoùl,par  Anacharsis  Cloofs.ffr- 
puU  du  departemeni  de  l'Oise  à  la  Coarmlion 
nntfdnatr. 

Cùttéé,  Mayenee,  falencfennes  sont  pris  :  d'auim  pla- 
ces frontii'rcs  tomberont  pcuWlre  f  utre  s  maii»  àn  l'fti- 
ncmi  :  bien  inécliamoieut  sot  qui  -  n  .  j  un  j  i  t>ten  bon- 
nement faible  qui  »'en  éi>ou\aiilcra  !  1. .  i  i  d  uav  Mlle 
fortiri('r  tMait  nn  t^rand  démlre  fOi»  l'ai n  n  i  gimc,  f>ar. 
coiiuc  le  5.ilui  (lu  iri^iie  rrnovah  sor  tivui  ou  irols  cent 

m:  l>  'i.i  tolliV.  ^  :  ni       ii  ii  r'  ri^'  civique  frantaiia  U  d^SUltll 

Les  Ijrans  sont  pluK  raiburastés  que  noui.  le  les  si' 
tends  à  la  Irooée,  nous  verrons  rrmmc  ils  %e  lircroot  de  Ij 
fourmillions  On  prrud  uoe  (iljce  rcrlp,  mais  on  m  prend 
pas  uiir  nation  Torlc.  S'il  Taul  quatre-vingt  aiiile  i 
pourdéuuiie  la  Vvnd^-,  cooibien  en  rtudia-Sîl| 
imire  U  France?  Va  calcul  cstsioMlr.  Nom  AraBBasHe 
«t  de  la  tacthiaecnrepécnneeldcs  ««fans  spantaaésdtia 
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rtbellion  ailkoliq«e.  0<n  la  Vendée  de  la  France  ,  et  je  ré- 
ponds qu'atant  l'hiver  Us  Bflgcs  ieronl  rendus  à  Ij  libcitf. 

Voici  mon  dilemme:  oa  le»  Allemand»  »'jinii-,prunt  an 
liège  (le  toute*  nos  fortrrcsje» ,  ou  ils  avunccronl  lenirrai- 
leuiCiit  (Uns  le  cœur  iJ«  pays.  S'ib  ataticeal,  iioun  les  cn- 
\clopperont»  oou»  leur  couperuos  ks  vitrer,  et  iU  ne  ren- 
roolreronlpat  ectte  fols  un  oOicieux  Dumourioi,  un  per- 
fideSiUcry,  pour  tes  reconduire  en  AUemafoe.  Quant  aux 
•iéfCi  ntîltipiiél»  ils  7  perdront  un  temps  précieax  et  l'é- 
Ktode  iMTt  troupes.  \U  s'aiïdiblirotit  d'aulaot  plu»,  qw, 
MMilMins  ù  leurs  propres  sujets,  ils latocat^N  fînii* 
tom  iHpiiMatcxlus  les  %Ma  de  ta  Bdgiqae. 

LafwmdweniH  toaglempe,  ht  fiuancts  roytks  s*é- 
poiserahM,  la  CMimi  HoAms  te  kHcnieni  t  et  j'ai 
preaTé.  •  la  UilWM  4»  ta  GottfCMtaa ,  qve  ta  p««pto 
çaia  peiKioiiWlrww|mmpwHBMlta,mnttaiwl 
s'épuiser. 

I.r»  fioances  «hM  PMne  et  le  phot  d'un  goaferncft 
aristocratique  t  elles  (oat  IrÊs  secondaires  {tans  on  éut  U- 

l)ie,  faux  soiiTeraiiu  doivent  tout  A  autrui  ;  le  rrai  sou- 
verain se  siitlil  ù  lui-nu'ine.  Un  roi  endetté  craint  la  cliule 
de  ".a  (OUTiitine;  un  |i('ii]ilr  ctidetlé  est  sûr  de  ne  jjtiiais 
manquer  de  rien.  Tjiit  que  le  soleil  ne  se  lasM-ia  pas  de  ré- 
pandre raboiidancc  sur  l.i  ti  rru,  les  républ  c  i  ns  ne  scias- 
feront  pas  de  nmiliatite  p"ur  leurs  foyer»  palcrncis.  Nous 
mangerons  ei  boiniHs  et  («imbattrons  Tannée prorh.ii ne, 
comme  l'a nnt.V>  dcrnirrr,  san*  nous  inquiéter  du  liildn  des 
ÉBtBekr».  La  cbci  l(j  <'l  lri  inipôls  sont  l'icuril  <l'u:i  r^  i  tt 
les  appuis  d'un  peuple.  La  chené  rend  1rs  riiLes  mo  ns 
riches  et  les  pausTcs  moins  pauvres  ;  or  les  riches  sont  le 
Itaaa  de  la  république.  L'artisan  citoyen  se  dédommage  de 
b  hausse  dr»  denrées  par  un  sur1tau9seinentdeSi>taiio.  I>es 
«■TncniontlCttreui  en  France,  écpui<  que  tout  est  libre 
Cl  cker.  Il  Mtait  jadis  un  soulfsement  pour  obtenir  dent 
flOils4'aa0MttlsUoai  aujourd'hui  i'iinrorae  de  peine  »'ar« 
iMiie  è TuitaUe  avec  rordonaaicur  de  ses  travaux.  La 
chtité  Ml  iMfjoan  en  faveur  des  républicaiM  salarié*.  La 


chené niMna  las  «apifes  despotiques;  dta  consolide  la 
répnb)i4«e  4ci  droiia  de  llMaiBe.  Rtan  ■'«t  Irap  cher 


dans  une  caMffeftrtHe,  aà  ta  atalA-d^vic  ■*«!  pai  as- 

suiëlie  aux  caprices  d'un  gouvcreeflwnl  aiMlnlre^  Avec 
de*  greniers  d'abondance  et  des  lois  sévères  eaaife  tes  a«lM- 

pareuirrit^,  le  peuple  jouira  du  maximum  de  la  prospéritc. 

Cependant  nos  ennemis  ont  eu  l'ineptio  de  croire  que  ia 
cherté  produirai  une  co  trp-rpïolnlion.  t^n  iN  .i|  iin  nnenl 
taascéiérals,  qu'à  moins  de  frapitt  r  la  terre  de  sK  rililé , 
naos  aonticndrôns  la  guerre  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Noos 
anroos  toujours  des  ntoissons  et  des  assignats  i  mais  les  ty- 
rans n'auront  pas  toujours  des  écut  et  des  dopes.  La  lu- 
miére  des  droits  de  l'hnmme  percera  tOt  ou  tard  les  léu&- 
brâsdct  dnHa  usurpés.  Une  nation  de  viogl-cin^millioni 
,  ne  nation  de  soldats  dont  les  femmes  le  dé- 


auzimios  agrioolct,  cm  imnéiissabie. 

vaste  rorétt  qui,  noaolistaDt 


I»  atate  loulottrs  peur  rutUflé  du 
f(enre  humabi.  La  guerre  qne  nous  faisons  aux  bertiaatna 
dépeuple  pas  les  patnrages ,  et  la  guerre  des  tyraM  caMic 
les  hommes  ne  dépeuplera  paala  tépafetiqaeuDert^tadifW 
sibie.  Il  meurt  naturelteuwnl  httil  II  ataf  cent 
en  France,  et  la  population  va  tai^minen  a  _ 
Les  progréide  l'agriculture  sont  prodigimi  depnis  le 
niencement  de  la  révolution.  L'Hurope  foumil  A  la  France 
des  artisans,  des  journalieis,  des  dcNcrleur»,  et  la  France 
ij'cn  fournil  plus  à  l'Europe.  Nos  moines  ont  dispurn,  et 
m»  prêtres  se  marient.  La  guerre  actutlle  nous  cuut*: 
moins  d'hommes  que  l'Espagne  et  l'Italie,  l'Allemainc  et 
Irv  Ind<-$  tt'en  tiraient  du  ci-<lcTant  rojaumo.  Le<  artisan» 
étant  mieux  pavés,  il  en  piril  moins  par  lesnial  i  'ir-,  et 
DOS  bf'ipitaux  mieux  administrés  conservent  Ik  r£ial  une 
fwle  d'hommes  entassés  aoMMl  dM»  kl  Ml  tobeta  de 
MM  prétendus  bôtcls-dien. 

Continuons  à  perfectionner  et  multiplier  nos  établisse- 
■aatapabUasi  détricbona  nos  btnjérai  ama les  bras  des 
naBcatoetdei4liaaters:  et  notre papriallBa,  nos  ricbes- 
■a^  aagmentcroat  au  milieu  d'une  guerre  npiuiàlre.  Les 
Itnai effrayés,  épuisés,  seront  coolrainl*  de  renoncer  à 
é»  ^n^i^$<^i^Mviie^J^  ctaBMur  uaifcnelta  <hra>- 

La  deitriictioo  des  ^raw  est  doic  ccftaiBC,  soil  que  Ij 


guerre  traîne  en  longncur,  soll  r)  ji'  .  par  une  grande  ue- 
surede  salut  public  nous  la  tei  [uimuns  en  moins  «le  six  se- 
maines. Ix  dcrtiicr  nidjcn  aura  la  ptuT'  ii  me;  bous  dou- 
nervms  i  nos  troupes  ré,;l«*^P5  un  éiuule mc  in  detitiri  cent 
mille roinb.itlji, In  avinée  c!i-  picpicN,  de  f'miclws  ,  d  '  r^m, 
de  sabrer,  A*:  cljaa<i«e-trappes,  de  fléaux,  de  haches,  de 
Janre^,  de  grenade»  et  de  dards.  Quinte  simv'e»  de  vingt- 
cinq  mille  hommes,  depuis  Dunkenqus  jusqu'à  LamtaUf 
oppuicraut  avec  l'arme  Manche  et  rartillerie  votantouda 
grandes  aroéts  du  Nord  et  du  Mi*.  La  lactique  proa» 
sienne  sera  paur  les  opératioae  du  Jaar;  la  lactique  sen- 
décmiescra  poortoeipéditioM  neciumea.  Le  ftsr  du  ei> 
to/en-ioldal  achèf en  k  soir  ce  que  ta  |»lomb  du  soldat- aji 
loyen  aura  comiMMè  k  OMllo.  L'enîiCBi*  baraalè  ami 
hîerruption  par  Uws  ht  hulmteHs  de  ta  mort,  cher- 
chera son  ialol  ém  ta  Mk ,  ri  tonulbb  ttne  cavalerk  io' 
nomhrsble  de  Mbauieait  ialiipidei  ne  ta  MiUe  en  pièces. 
Un  peuple  qui  eelèvecu  iBa*sedfaeneette  ks  neilleum 
troupes  diacipllnéest  M  ne  M  flsul  qae  du  biscuit  dans  ta 
poche  et  du  fer  k  la  hmIb  ptMT  criecar  afgM«l  feagafci  ft 

l'ennecui  stupéfait. 

Notn  reiiuerons  dans  nos  riclirs  départements  de  Jem- 
mapci  il  lie  l.ii'pe;  les  bouche*  du  lUim.  ces  ùncifiiiuî*  It- 
iiiitc^  <Ie  la  G  iule,  chauleront  l'h)n)iiC  de  la  l'b<  rlé,à 
l'onihre  de  cei  clendaids  viclorieui.  Il  If  savait  bleu,  eut 
infâme  génOiul,  de  quelle  iinpurlance  il  e>l  poui  la  répu- 
blique de  planier  nos  trophées  sur  la  Lariièie  du  itliin, 
lorsque  l'automne  dernier  le  rnon^tro  dispriMi  noire avaui- 
garde  dans  les  tristes  cantonnements  d"Aix-!a-Ch:ipelle  , 
p4-ndant  qu'un  fleure  laipe  et  profond  n'était  qu'A  dix 
lieues  de  nous,  l'n  pas  de  plus  en  avant,  et  c'en  (  laU  fait 
deTAutriche,  de  la  Pruiaeci  de  la  maison  d'Oranire.  Ca- 
Ingne  et  CotalcoU  IMMS  awiraient  la  )x>ssession  dus  Paj^ 
Bas  et  desélcCtaialacedéifasliqHes. 

Prédpiton»-naM  CB  wm9  vers  les  rires  do  grand  de»- 
ve,  et  jamais  ANnnmd  ne  remettra  un  pied  hostile  daaa 
la  France  légfritfdeÉ  Lei  Itaatatas  pcrdircait  ta  Goûta  au 
lafaMMantantaNi  Mftadi  tamca  dc«l  du  Ithta.  11 
serait  aunsi  tanfaMIqua  ^u'taaoBClUailfrt  de  ae  au 
profiter  des  lecooide  rhiMalrp.  Airtaal  t8«Énlt<n  laiidn 
la  Savoie  et  Nice,  les  clefs  des  Alpes,  que  d'abandonner 
aux  impériaux  la  Gaule  belcîque,  la  clef  du  Rhin.  Nonsne 
déchirerons  pas  notre  litre  larré.  Le  peuple  français,  aux 
termes  de  sa  «uUime  constitution ,  ne  fait  point  la  paix 
avec  un  ennemi  qui  orcupi^  sua  territoire.  Le  païqitalibC* 
rateur  l*a  juré,  et  il  ne  s'en  n-pentlia  pas. 


CONVENTION  NAtlONALB. 


tiuwM  BU  umoi  9 

On  srerétatre  lit  une  lettre  dti  ininislrede  la  jtis- 
tice«  qui  demande  que  la  Convention  prenne  des  me- 
sures pour  mrtlre  plus  de  célérité  dans  rex(H.>utiuii 
des  décrets  d'arrestation,  «lin  de  ne  pos  donner  à 
ceux  qni  en  sont  l'objet  le  temps  de  s'cvnder.  il  an- 
nonce qtic  i>x-ministre  Lebrun,  mis  en  arreslalioti 
ainsi  que  le  ministre  Claviére,  a  trouvé  les  nioyeiis 
de  s'ërader.  Le  gendanae  pféposé  è  sa  ganle  a  tUi 
mis  en  ëtald'anrestattoa. 

Cette  leltn  est  ranvojfc  «u  conilé  de  sAretd  gé> 
nérale. 

—  Un  secrétaire  fait  let^ure  de  la  kllre  suivante  : 

LtUn  é»  cMmu  0tU$t,  ttpràmiumt  éu  peuple 
ffrfs  I  dTM^  des  eà(ei  dé  Brtit. 

Kaoïci,  le  0  tepteuilirc  1703. 
Jo  m'empresse  d'apiireiidrc  à  la  Convention  iia- 
tioinle  (jiie  nous  nous  sommes  lialtus  liii  r  ilcpiiis 
sept  heures  du  malin  jHS(^u"à  quatre  lient  es  t!o  soir, 
et  que  1rs  rebrilcs  ont  ëlc  défaits  complèirutent.  Ils 
nous  ont  attaques  sur  tiois  poiuls  à  la  fois,  et  pitr- 
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tout  ils  ont  i-tki  irpoussi's  et  vaincus.  Quatre  niille 
«oid.its  patriotes  ont  sufli  pour  lueltre  en  fuite  pliis 
île  quinze  mille  brigands;  nous  D*«voi»«i4netKiit«* 
quatre  blessés,  le  nombre  des  morts  est  Dcmieoup 
moins  considérable;  les  rebelles  ont  perdu  plus  de 
mille  cinq  cents  hommes,  tant  tués  que  blessés,  et 
une  pièce  de  eanon  que  nuatre  compagnie*  de  gre- 
nadiers, sous  les  ordres  du  capitaint'  Vf  rprr,  réunis 
à  un  détachement  de  chasseurs  du  15^  régiment,  et 
MX buKards  du  Midi,  leur  ontenleirée. 

La  nanière  dont  DOS  troupes  se  sontconportées 
ett  an^rans  de  tout  éloge.  Il  n'est  pas  un  bataillon, 
pas  un  snliiit  qui  n'ait  pas  pris  part  à  l'action.  Le 
|;cnéral  de  brigade  Grouchy  a  reçu  dans  le  bras  une 
lorte  contariOD  d'une  balle  qui  s'crt  «iimlîe  wr  ton 
habit. 

La  première  colonne  de  la  brave  garnison  de 
MayejiGe  est  entnSe  aiûourd'bui  i  Manies.  Les  en- 
nemi avaient  voulu  tenter  un  dernier  effîirt  avant 

son  arrivée  pour  nous  forcer  dans  notre  camp  ;  mai<i 
ils  n'ont  pas  réussi,  et  la  réunion  étant  fuitt;,  il  n'y  a 
plus  pour  eux  liioyen  do  s.-ilui  que  dans  une 
prompte  sounusstoii  ù  la  volonté  nationale. 

Il  y  avait  eu  une  premi^re  alTaire,  le  3,  au  château 
de  la'  Pruidière.  Ce  château  qui  sen'ait  de  repaire 
•nx  brigands,  leur  fut  enlevé  par  mille  grenadiers 
aux  ordres  du  général  Beysser  et  des  ailjudants-gé- 
nA^ux  Blosse  et  Cambray  ;  ils  étaient  environ  six 
niiiii  leur  tua  dent  cette aUre  plutdedeox 
ceuls  btiuiuies. 

^gnéGiUMt, 

—  L'administration  de  fa  pnlirr  adresse  à  la  Con- 
vention l'état  des  prisonniers  détenus  dans  les  mai- 
sons d'arrêt  de  Paris.  Leririnl  rc  <  st  lii  i,7'.i|. 

Lakaual  propose  un  décret  qui  est  adopté  en  ce»  lertses  : 

•  La  ISoMCMioB  nationale ,  aprit  amk  caUcndu  le  rap- 
port deian  «««lié  dTnMfocHeii  pabliqua,  àferttt  aa  «al 
salis 

•  Art.     Les  éeolcs  mlliislirn  siaii  iiippilaiftS- 

«  U.  L'éeaie  ailillaiiv  d'Auierre  ert  prorlwIraMntcoa» 
sertéP,  ceiBlt  4taUitMincal  libre  d*in»tniciion  publique  ; 
«blotdaaaian.rrialiTe  aos  collées,  lui  est  appUquée 
dans  loules  les  disposition». 

•  m.  Jusqu'à  l'orfcaniMlinn  dMnitire  d«  l'instnieUon 
publique,  In  corps  adiDinisir^iif'.  uini  i-\[>rcss(^pnt  char- 
gés de  pottrri^ir  an  rcmplacemeui  de  ceux  ii«s  iufttiluleors 
pub!ic<  nui  I  ont  coDsiamiDcni  prolMt  dcfuil  t7l8 
les  priiu  iji!  s  lie  in  résolution  (!  ).  » 

Un  meinlire  dciiiainli-  in  '  t m  ciition  rn  faveur  des 
établissements  de  La  Flèche  et  de  Veudôme. 

FotssEuoiRE  :  L'établissementde  PuDtievoy  né- 
rite,  de  u  part  de  la  ConvenlioB,  va»  attention  par- 
lieiilière.  Le  eoH^se  est  un  point  central  pour  cinq 
de'partemenLs;  son  local  rstsain,  ses  bâtiments  sont 
vastes,  salubrcs  et  propres  ;i  forntrr  le  plus  beau  ly- 
cée de  la  France.  Je  consens  que  l'écnle  militaire  y 
soit  supprimée,  anéantie  ;  mais  je  demande  du  reste, 
pour  ce  collège,  la  même  faveur  provisoirequepour 
celui  de  Veoddme  et  La  Flècbe. 

On  demande  la  question  préalable  «or  ces  amen- 
dements. 

La  question  préalable  est  décrétée,  cl  le  projet  de 
décret  esl  ,j(li,..[iti', 

B/kTEt.ii.r«  .  ilu  I  ji'  iiii'  .SUIS»  aperçu  que  votre 
loi  sur  rnnifiirniilé  des  poids  et  mesures  est  inexacte 
et  pleine  de  fautes,  ic  demande  que  cette  loi  aoit 
réimprimée  de  nouveau. 

Celte  proposition  est  décrétée. 

— Gnillemardet  présente  un  projet  de  décret  re- 
latif i  l'oiganisatiou  des  bdpitanxderannée. 

(\)  Ce  itvcrct  mil  M  mikiÊm  C*  uaméfi  il  m  trn>> 
«lit  intcrc  dans  le  — f»  a«lvmi  «m  «m  mwiwii j 
le  r>t«MiM«s  S  H  flac*.  L,  G, 


l.'iinprc 
décrétés. 
—  On  lit  les  lettre»  loiranlet. 


de  aa  pffnjctsMil 


BtIrêSl  distn  iifMdhindnM 
mi$»Mn  de  In  gwm^ 

Da  quartif  r-^f^nt'ral  de  Sannnr,  le  Steptembre. 

Je  m'empresse  de  vous  annoncer  la  prise  et  l'ia- 
cendie  du  chAteau  de  Langremière ,  chef  des  bri» 
^ands.  L'adjudant-f^énéral  Jumart  et  le  eapilaÏM 
Chanboo  du  7^  r(  giment  de  husssrds,  étaient  diar- 
gés  de  cette  expédition ,  qui  s'est  faite  avec  ci  iit 
nommes  de  cavalerie,  en  présence  de  l'armée  des 
rebelles,  forte  de  huit  cents  hommes  d  infanterie  et 
de  deux  cenls  houunes  de  cavalerie,  qui  s'étaieut 
retirés  dans  les  liois  environnant  le  château.  LÏe 
détachement  qu'ils  avaient  envoyé  contre  nous  a 
ëlë  entièrraietat  massacré  nar  non  hnasatds.  Ln 
comeatiblea  préparés  par  Venneni  mit  été  ca* 
levés. 

Le  minitire  de  la  guerre  au  prèsidenl  de  la  Coamu- 
ffon  «olionnle. 

.  Citoyen  président,  le  conseil  exécutif  provisoire 
a  nommé  le  citoyen  iourdau  au  commandement  en 
chef  de  l'armée  des  Ardennes,  vacant  par  la  destitu- 
tion de  Lamarcbe.  et  le  citoven  Dumas  (qui  n'est 
pas  celui  de  TAssemblée  législative)  au  coitunarale- 
nient  en  chi  f  de  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales, 
vacant  par  ia  mort  du  géuéral  d'Elbeq.  Je  vous  prie 
de  vouloir  bien  soumettre  ces  nominations  à  lap- 
probalion  de  la  Convention  oatioBale. 

•I.  BOOGUOTTB.  • 

L'aaieniMée  approuve  ces  nominations. 

LeUre  du  eiiojfen  Lente ,  représenianl  du  penpie 
lirér  rorai*  Ai  ifortf. 


Gravcltnct,  le  1 

Pendant  que  nos  collègues  Trulant  et  Deriier  sont 
à  Dunkerque,  que  Bentabole,  L^vasseur  et  Delbret 
accompagnent  le  général  HoiichartI,  je  m'occiipe  de 
i  l'armement  cl  de  rapprovisiunnement  des  piacfs 
voisines  que  l'ennemi  seinide  menacer.  Je  suis  pres- 
que sAr  que  Dunkerque  sera  sauve;  mais  si  malheu- 
reusement il  ne  rétait  pas,  Gravelines  serait  assié- 
gée. Cette  place  a  une  superbe  défense  qu'il  oe  faut 
pas  négliger;  elle  est  en  bon  état  J'irai  de  suite  à 
Calais  et  dans  toutes  les  places  de  pi  nniiTe  ligue, 
où  l'on  montre  de  l'inquiétude  occaajuuiK-e  par  le 
zèle,  car  le  lu  ni  le  est  excellent  dans  les  villes  : 
Dunkerque  le  prouve.  Après  que  nous  avons  eu 
chassé  environ  deux  cents  prisonniers,  tant  étran- 
gers qu'exliénement  suspecta,  et  épouvanté  les  traî- 
tres par  dea  nesnrrsqm  les  ont  fait  taire,  le  peuple 
de  celte  ville  montre  nne  anieitr  incroyable  à  !.i  dé- 
fense de  ses  murs  ;  il  couche  sur  les  remparts,  et  vaut 
une  nouvelle  g.irnison. 

îSous  nous  louons  bien  d'avoir  fait  changer  i'an- 
eientte  jgamison.  A  présent  ou  se  défend,  on  se  bat 
de  manière  A  foire  changer  aux  Anglais  de  lann 
et  de  svstème.  J'espère  que  demain  on  apifs  i 
apprendrez  sa  délivrance.  Ilouchard  prend  Vt 
sur  les  derrières,  et  le  saboiile  d'iniportaoce. 

Je  vous  envoie  le  bulletin  de  la  sortie  vigoureuse 
faite  hier  par  la  garnison  de  Dtmkernue,  tandis  que 
les  habitants  gardaient  les  murs.  Il  est  étonnant 
comme  l'esprit  public  s'est  ravivé  dans  cette  place; 
et  le  siège  qu'elle  éprouve  y  sera  une  véritable  con- 
I  qnélc  du  rrpublicanîsinet 
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•  Sor  les  trots  bcum  de  l'après-midi,  quatre  cn- 
lonnes  sunt  sorties  dt>  DuDkrrqiir,  au  nombre  de 
srpi  i  huit  mille  hommes;  U  première  par  lo  bar- 
rière entre  deux  carauz ,  sur  fa  digue  «fa  canal  île 

Furnes,  ayant  avec  elle  des  voiturfs  cliariïi'os  rfp 
planclies  et  poutres  pour  «établir  dt's  ponts  sur  Us 
coupures  di-  In  dif;iie  du  côte  <!r  K  iscndal.  Cette 
opération  nymit  irjiîtié  quel<iiic  ifiiins,  la  colonne 
a  souffiTt  du  feu  d'une  Itallerie  ennemie  du  calibre 
de  13,  élevée  sur  la  dieue  près  de  la  campagne  de 
DAottdieSt  et  •  été  obligée  de  se  rpptier.Un  alTât  rt 
tta  caiaaoïi  avant  été  démontés,  les  rouea  bris<<es, 
ont  étt  abaiidonnt^  ;  IVnnemi  cependant  ne  sVu  est 
p.is  nupirr  encon>,  et  nous  avons  respoîrde  tes  sau- 
ver I  il  laveur  du  feu  de  nos  tirailleurs. 

■  I  seconde  colonne  est  sortie  p:ir  la  barrière  de 
Kicuport,  a  gagné  la  rue  du  milieu  de  Rosendal  avec 

3 uatre  pièces  oe  campagne.  Elle  a  débusqué  l'ennemi 
es  maisons  el  bosquets,  «le.  a,  fait  vingt-neuf  pri* 
sonnirrs.dont  neuiblesséis. 

•  La  troisième  colonne  a  d(n)0uché  p;ir  I.i  nip 

la  Chapelle,  et  a  mi?;  le  feu  à  plusieurs  maisuiis  iLius 
lesenvirons  <I(  l,i  {  intpeile. 

•  La  dernière  (jui  était  la  plus  forte,  est  partie  par 
la  barrière  de  l'Estran,  protégée,  par  le  feu  des  batte- 
ries flottantes,  et  soutenue  par  le  grand  cavalier. 
Cette  colonne  a  attaqué  avee  Deeneouti  d'intrépidité, 
ft  adp|of»(f  l'ennemi,  qui  après  avoir  beaucoup  souf- 
fert, a  recule  à  grands  pas  ;  elle  s'est  emparée  d'une 
<lune  très  élevée,  y  planta  son  drapeau  ;  le  feu  de  lîle 
le  plus  nourri  s'est  soutenu  pendant  près  d'une demi- 
beurc.  L'ennemi  a  riposté  par  diverses  batteries, 
majeure  partie  de  petit  calibre,  et  quelques  pièces 
de  13, placées  de  dtstanee  en  distance  dans  lesdinirs. 
line  forte  colonne  anglaise  longeant  les  dune^,  dan<; 
l'intmtion  de  fondre  sur  notre  troupe,  l'a  forcée  de 
se  replier  pour  n'être  pas  envcluppée. 

■  Elle  s'est  retirée  en  bon  ordre,  protégée  par  les 
latin  l  's  flottantes,  le  Risban,  le  Fort-Bbinc  et  les 
rcniparts.  Cette  iournéea  été  moins  meurtrière  pour 
nou^w!  pour  rcniieaii.  (tous  avoni  ceat  daquante 

•  Noos  croyons  derofr  letraeer  id  an  trait  coura- 
peux  de  treize  de  nos  grenadiers,  qui  ont  frm^  nu 
torps  de  g.irdp défendu  par  vingt-qnatrc  Aiitriclnens; 
ils  y  sont  entrés  la  baionnette  au  l)ont  du  fusil,  m 
ont  tué  dix-sept|  (ait  six  prisonniers  ;  un  seul  s'est 
anavé.* 

André  Dumont,  rejirétentanl  du  peupk  dans  U  dé- 
partâmtia  dt  ta  £oMaM«  à  ta  CoiuMiitio»  iwlio* 
Mlle. 

Citoyens  coltègnes,  fai  à  prioe  le  temps  êe  vous 

écrire  ;  je  crois  que  tous  les  ci-devant  durs,  comtes, 
vicomtes,  marquis,  etc.,  et  leurs  familles ionldaus 
ce  pays.  D'arrestation  en  arrestation,  j'extirperai  ce 
fbaiicre,  cl  k-  département,  une  fois  mis  au  vif,  ne 
demandera  plus  (jiie  des  soins.  Soixante-quatre  prê- 
tres insermentés  vivaient  ensemble  en  une  superbe 
maison  nationale,  au  milieu  de  cette  ville;  J^n  ai 
été  informé;  je  les  ai  fait  traverser  ainsi  la  ville, 
pour  les  faire  enfermer  en  une  maison  d'arrêt.  Cette 
nouvelle  espèce  de  monstres,  qu'on  n'av.Til  pas  en- 
core exposés  è  In  vue  du  tteuple,  a  produit  ici  un 
bon  effet;  les  cris  de  vive  la  république!  retentis- 
saient dans  les  airs  à  côté  de  ce  troupeau  de  bétes 
Doires.  ln<liquez-moi  la  destination  que  je  dois  don- 
flcri  ces  cinq  douuines  d'animaux  que  j'ai  fait  ex- 
poser k  la  tma  publique  ;  c'étaient  des  comédiens 
de  garde  qui  étaient  chaires  de  l'escorte.  Dans  les 
Roureiles  arrestations,  les  Mailly,  les  Benvroo,  les 


I  d'Arcourt.lesde  Ligne  s'y  trouvent  compri-i.  Les  ti- 
I  très  de  nobtes.se  sout  saisis.  Je  vi*  us  de  Lue  encore 
I  arrêt.  I  un  li  innie  que  je  crois  émigré,  d'après  uu 
aveu  litdiMK  t  de  sa  femme.  J'ai  fait  conduire  les 
preniiei-s  a  la  citadelli' de  Doullens,  avecleealOMl 
des  ci-devant  gardes  du  roi  en  cette  ville. 

Tous  les^ours  je  reconnais  de  nouveanxcomplots, 
et  tous  lesjours  Je  m'efiorce  de  les  déjouer.  Je  ue  mo 
SUIS  pas  eooelié  cette  nuit. 

Le  ci-devant  duc  du  Chdtelet,  détenu  ici.  et  qui 
désire  être  transféré  à  Paris,  où  il  est.dit-il,  assuré 
de  trouver  les  moyens  de  s'évader,  se  seul  l'Jnie  si 
nette  qu'il  a  fait  venir  un  médecin  aunuei  il  a  de- 
mandé double  dose  d'opium,  et  au  geôlier  du  poi- 
son. Ce  médecin  vient  de  m'eo  informer.  Je  place 
un  grenadier  pr*s  lui.  C'est  è  redresse  du  colonel 
de  que  je  dois  celle  capture  el  In  découverte  de 
ces  projets.  Tiiilleler,  atljiidaat-pénéral,  nip  charge 
de  vous  proposer  de  décréter  la  peine  de  mort  contre 
tout  militaire  qui  laisserait  suriirendre  le  poste  qui 
lui  est  confié.  L'esprit  public  s'élève  chaque  Jour,  et 
j'espère  bientôt  avoir  à  vous  donner  de  moUeures 
iiourelles  encore.  Domont. 

Le  général  Dagobert  au  citoyen  vUniUre  de  la 
puerrr. 

Puycerd»,  !r  nf)  ji't  t'O:^,  l'an*». 

Citoyen  ministre,  j'ai  eu  l'iiaimcur  de  vous  infor- 
mer avant-hier  de  la  vi<doire  que  les  troupes  de  la 
république  venaient  de  remporter  sur  les  Espagnols 
en  s'emparant  de  leur  camp  et  de  leur  artillerie.  Le 
même  jour  je  vins  camper  à  une  lietie  d'ici  ;  et  hier 
matin,  sans  qu'il  m'en  euAtât  ni  boinbrs,  ni  coups  de 
canon,  je  tiienif  ir  ii  le  Puycerda,  et  bientnl  après 
de  Bel  ver;  je  utc  suis  inèo>e  avancé  le  long  de  la 
gorge  de  la  Sègre  jusiiu'à  trois  lieues  d'Orgel,  sans 
avoir  pu  joindre  l'ennemi,  qui,  frappé  d'épouvante, 
s'enfuyait  à  toutes  janbea.  Je  vous  le  répète,  citoyen 
ministre ,  si  j'avais  eu  seulement  eeut  hommes , 
même  cinquante  de  cavalerie,  il  ne  s'en  serait  pent- 
étre  pas  sauvé  lin  \'n^i,en  vingt  j  i  ilrc  fleures  j'ai 
remis  sous  le  dr.i(>t>du  tricolore  la  vaiiee  de  Carol,  la 
Cerdagne  française,  ctsOUmitiJa  répOllUqUetQate 
la  Cerdagtte  espagnole. 

Par  les  magasms  de  toute  eqièoe  que  l'ennemi 
avait  rassemblés  dans  Puycerda,  on  peut  juger  qu'il 
avait  de  grands  projets;  nous  les  avon.<«  heureuse- 
ment  fait  avorter.  Je  ne  vous  ai  point  pnrlé,  citoyen 
ministre,  des  pertes  que  nous  avons  faites  dans  cette 

iirn-M  ,  -t  je  ne  peux  même  encore,  ayant  été  con- 
tinuellement dansTaction,  et  n'ayant  piu  prendre  les 
renseignements  néoeassires,  vous  en  mn  un  détail 
fort  esact.  Je  puis  arnicmeitt  dire  que  noua  «von* 
infiniment  moiu  perdu  que  l'ennemi  ;  nous  cstfmons 
sa  perte  au  moins  k  trois  cents  liommes  ttiés  ou 
blessés,  une  soixantaine  de  prisonniers,  parmi  les- 
quels se  trouvent  neuf  oflicn  i>,  li  ut  'luv  iieute- 
nants-colonels.  Kous  avons  eu  quelques  ofliciers 
blessés,  entre  autres  un  lieutenant  d'artillerie,  qui  a 
reçu  peut-être  vingt  coups  de  sid»re.  Le  génânl  de 
bngade  Poineot  seniMait  avoir  communiqué  aon 
énergie  et  son  courage  à  la  colonne  de  grinene  qu'il 
commaiulait.  Comme  j'avais  fondé  mes  espérances 
sur  le  succès  de  cette  colonne,  je  fus  la  joindre,  el 
je  chargeai  ù  sa  tête  le  camp  ennemi  avec  une  telle 
impétuosité  que  sa  déroute  fut  complète,  et  que, 
pendant  près  d'un  quart  de  lieue ,  nos  soldats  le 
noursnivnrrnt  avec  une  telle  vitesse  qu'il  n'avait  pas 
te  temps  de  regarder  derrière  lui.  Je  ne  dois  pas 
laisser  échapper  cette  occasion  de  n'clamer  votre 
justice  pour  les  ofliciers  qui  se  sont  distingués  dans 
celle  journée  :  je  vuu:s  demanderai  doue  une  plKe 
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d'iidjU<kiiit-g(<nural  pour  le  cMovf  ii  (  hah.ilfs,  lieu- 
tpnant-coloncl  adjoinlà  i'état-ttiajordu  Monl-Libre, 
àqui  j'accord.ii  d  eo  faire  U^s  tonclinm,  nui  rangea 
l'jnnée  en  bataille,  et  nui  rut,  pendant  le  combat, 
■on  «lttv«l  l»é  «oiu  lui.  Je  deminde  pareillemeot 
une  plafe  d'idindant-gën^l  pour  ledtoypn  David» 
officrr  ir  !:i  i/gion  du  Nord, «Ijoiatatix adjttdanti- 
généraux  (lerarmér. 

Quoique  le  citoyen  Voulan,  chef  de  brigade,  com- 
mandant le  Mont-Libre,  ne  fût  pas  au  combat,  l'iic- 
tivitt^  que  ce  vieux  militaire  met  dans  le  comuianife- 
mcnt  qui  lui  est  coulié  exige  que  J«  tous  draieode 
pour  lui  le  frrade  d««  Kofiéralde  hrigndit.  Je  vous  de- 
manderai (•g  ilrn  l  îif  |>r)iir  le  citore ti  Morbat,  adju- 
dant-géiieral,  Il  ^-j'Iedr  c)i(  f<]c  lnii^cide.  Je  vais  me 
rapprodier  (lu  M<ntt-I.il)rc  pour  i-tif  plus  à  jKjrtée 
d'«>i»!5erverrenmini.  Quoique  h-  délabrement  «le  ma 
san(»'  ait  dâ  naturellement  me  faire  refuser  le  coin- 
mandement  d'une  annt'e  qui  n'existait  pas,  i'ai  nénn- 
aollMrecueilli  mes  forces,  et  je  m'ajiplaudis  d'avoir 
pu  contribuer  à  dégager  le  pays  ;  mais  sitôt  qu'il  sera 
possible,  je  TOUS  serui  oblij^e,  citoyen  ministre,  de 
me  n  i  ttir  nu  nombre  de  cnn  qui  ont  l)esoin  de  re- 
pos, et  a  qui  vous  voudrez  bien  eu  accorder. 

Signé  DACoam. 

—  La  Société  populaire  de  Celte  l'ct  il,  du  30,  que, 
le  M  de  ce  mois,  les  nlovens  Rii-Mrd  et  Jtnirc,  di  [ui- 
Ics  par  le  coiilie-amiral  1  iof;(j|J  cl  par  le  ciloyru 
l'uissard,  ordoanateur  de  la  nuirine  de  Toulon,  ont 
apporté  de  lloat|)el lier  la  somme  de  6,527,000  liv. 
destinées  m  aervioe  de  la  marine.  Mai»  le  brait  s  é- 
tant  r^ndtt  que  les  Toulonnaii  aTaient  lirrë  Tou- 
lon aux  Anglais,  et  ne  voulant  point  enrichir  nos 
ennemis  de  6  millions,  la  municipalité  de  Celte  a 
arrêté  cette  somme  dont  elle  est  dépositaire. 

—  On  ht  une  lettre  de  laoommuue  de  Carcasson- 
ii€.  qui  instruit  la  Convention  que  les  citoyens  de 
cette  ville  viennent  de  se  lever  en  nuMsa  et  marchent 
en  ce  moment  contre  lei  Bspa^ols. 

—  Le  prori  I  mur-syndic  du  départemeut  de  l'Yonne 
mande  que  la  commune  d'Arcis  o  déjà  fait  exécuter 
la  loi  qui  met  en  réqui^itiuii  la  première  cla.^se  ;  tous 
les  jeuues  gens  se  sont  rendus  au  chef-lieu  du  dis- 
trict pour  s  y  exercer  au  maniement  des  armes. 

La  Convention  applaudit,  et  onkwne  l'insertion 
au  Bttlielin  àt  Ja  oondidte  de  ers  dîvecaes  corn* 
ntines. 

—  Une  députatiun  de  la  section  du  Panthéon  dc- 
inaihli  l'  uTostation  du  ministre  de  la  iii.iniif  et  de 
SCS  collaborateurs,  persuadée  qu'il  est  impossible 

Îu'ils  n'aient  point  eu  connaHnnea  de  la  tnbiami 
B  Toulon. 

—Sur  la  proposition  de  Bemme,  un  décret  est 
icndu  qui  interait  à  la  commune  de  Paris  la  faculté 
de  fbire  arrêter  un  fonctionnaire  public  sans  y  être 
autorisée  par  le  comité  de  sûreté  générale, afin qoe 
le  service  public  ne  puisse  manquer. 

—  Saint-André  fait  un  rapport  dans  lequel  il  re- 
trace les  principaiu  événements  qui  ont  précédé  et 
neeompaipid  la  livraison  de  Toulon  aux  Anglais;  il 
anuonna  qiia  ^naranta  à  cinquante  mille  Hommes 
narchent  contre  eetle  vilir.  Cartaox  sVst  empan!  de 
tous  les  portes  qui  dominent  Toulon,  et  1rs  mrsures 
les  plus  rigoureuses  vont  vtre  {H  tïes  pour  sa  réduc- 
tion (1). 

A  la  suite  de  ce  rapport,  que  nous  allons  rapporter 
en  entier,  il  bitadopîer  an  décret  dont  voici  la  anb- 

stancc  : 

•  Trogoff.  contre-amiral  i  PnlsMffd,  ordonnateur 
de  la  iii;iriue  à  Toulon,iont  diSclanfs  trattnvù  Ja  pe- 
tite, mis  luas  la  loi. 
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•  Les  nieuliies  et  immeubles  des  coiitre-révo.ii- 
tionnaircsde  Toulon  seront  snim  ^u■é3  iKJur  indem- 
niser les  patriotes  incarcérvs,  leurs  (cuimesou  leurs 
enfants. 

•  l-es  Anglais  qui  ontété  mia  ou  qui  icnnt  min 
en  étal  d'arrestanon  seront  soifneoaement  fardés 

f  omuie  otn^r';,  et  répondront  sur  leur  It'tc  de  la  con- 
duiti'  du  (général  Ilowe  à  l'eganl  de  deux  représen- 
tants du  peuplée Tmilon,et4e la lioniM dû fénéni 

L.apoypo. 

•  Il  sera  fait  mention  lioitorable  delà  conduite  d« 
contre-amiral  Saint -Julien  et  des  onvtictsdu  port, 

3ui  se  sont  opposés  i  Tentr^edes  Aaf  tais  dans  le  port 
e  Toulon. 

•  représentants  du  peuple  se  concerteront 
avec  les  généraux  pour  réduire  prompteawntct  vi> 
goureiiseinent  les  rebelles  de  Toulon. 

•  La  dtH.'laration  préliminaire,  li  p^x-Inuiatioii  dn 
contre-aaùral  Howe,  1rs  lettres  interoeplces  de  Toa> 
Ion  srront  imprimées  et  envoydes  dÉun  les  dépatte- 
meuls. 

•  Périgny,  adjoint  do  ministre  de  la  marine,  (pu  a 
fait  noiiiuKT  TrogoH,  sera  niisen  état  d'arrestation.* 

—  Ciinbiit,  au  nom  du  eoiniit-  <1e  sûreté  générale, 
observe  (jue  !n  lui  qui  ordonne  l'arrestation  des 
agents  de  change  cl  des  banquiers,  et  l'anpoiitîon 
des  scellés  sur  leurs  papiers,  peut  produire oe  grands 
inconvénients, interrompre  les  relations  commercia- 
le^,  et  mlmeservir  de  prétexte  à  plusieurs  pour  faire 
des  banqueroutes  qui  ruineraient  n  r  inlinite  de  n- 
layeiis  peu  fortunés.  Il  propose,  et  1  a?i.seuddéeadople 
le  proji  t  (le  d<'CI'.  t  su;',  ,::it  : 

•  Les.<<cellésapposr  s  sur  les  papiers  des  banqnifis 
seront  levés dsiis le  jour  ;  leurs  papiers  seront  exa- 
minés ;  ils  ceamrant  d'étve  détenus  ;  seulement  cha- 
cun d'eux srrasoua  la  sauvegarde  de  deux  sans-cu- 
lott4'Squi  les  suivront  partout.  • 

Droi'et  :  le  deniao(|f  l,i  parole  pour  oni»  motion 
d'ordre.  Je  déclare  a  la  C(Uivention  nationale  (|ue  le 
comité  de  sûreté  générale,  composé  comme  il  eut,  ne 
peut  nas  remplir  les  intentions  de  l'assemblée.  Je  de- 
manaequekoomitéaoit  réorganisé  et  lédmti  neuf 
ineodircs. 

Cette 
lée. 

Da?(T0!<  :  Il^rr  ^;l■^s!MIl^^'r  a  |ij<,>i,«f  à  l'ordre  dn 
jour  lorsqu'on  lui  a  uniiuna'  qucjc  n'acceptais  (wint 
ma  nomination  de  membre  au  comité  de  sslut  pu- 
blic. Je  dikrlnre  que  je  n'ai  point  accepté  rtqoe  je 
n'accepte  point,  parcequr,  lorsque  je  lis  la  motion 
d'organiser  le  comité  de  salut  publie  en  comité  de 
gouvernement,  je  lis  le  serment  de  n'fMre  d'aucun 
comité;  non  que  je  renonce  au  droit  d'aller  dans  les 
comités  pour  y  èti  e  utile  autant  qu'il  sera  en  moi; 
Binis  je  dois  avant  tout  tenir  mon  serment. 

Ln  Convention  accepte  la  démission. 

—  Un  membre  demande  que  le  ranport  sur  les  lo- 
teries soit  iaiL  Chabot  pense  qu'au  lieu  de  détruirv 
les  loteries  on  devrait  les  faire  tourner  au  profit  du 
peuple,  en  nfTect.int  les  prolits  des  loteries  au  Monl- 
de  Piété,  qui  serait  tenu  de  prêter  sur  g.nges  cl  sans 
intérêts  aux  cito;('ns. 

Le  rapport  sur  les  loteries  est  ajourné  à  samedi. 

Jea;4-Dok  S.^mr-ANDRÈ,  nu  nom  du  eomitédetf^ 
lui  fmbiis  :  Citoyens,  il  est  impossible  de  retracer 
l'origine  et  te  snHc  ors  mouvements  contre-réviiln- 
tioiuinires  qui  ont  amené  la  rêvnlte  de  T<iii!on  cl  li- 
vré sou  pori,  l'un  des  plus  beaux  du  nioinle,  .à  l'rii- 
nenii,  sans  nipprler  le  triste  souvenir  de  nos  débats. 

Dos  les  im  miers  jours  de  la  Convention  nationale, 
le  projet  de  fédi^ralisrr  la  France  et  de  détruire  Paru 
se  manifesta  ouvertement. 

Que  ceux  «pii  doatrnt  encore  que  cci  infàu;e  |>ro- 
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i/tl  Mtnulé  résiilcnt,»'ils  le  peuvent  anjoard  iitti.  à 
{•  §atf  de»  éféumftiA»,  ifo  ils  eontredlseBl  celle 

irnItitiHÎe  tic  fnits  qui  forment  la  pins  rigoureuse 
coniinr  In  plus aifligcaiitc  ddmunstnUiuii. 

Api  I  !i  s  |i  nir  régt'iKrer  la  France,  vousaTrrz  toiil 
à  fiiire  pour  son  hutihrur  et  pour  sa  gloire.  L'iiriiit'a 
et  la  marine  étaient  encore  infectées  des  vices  de 
l'anoen  r^iiie;voiu  etirz  en  guerre  avec  l'Autri- 
rhe  H  la  nrnMe;0D  allait  vous  la  Mre  déclarer  i 
l'Anglelrrre,  à  la  Hollande,  h  I  Expagne.  Les  vrais 
amis  (h  la  patrie  frémissairnt  ilf>  voir  entre  1rs 
mains  de  vos  plus  cruels  «  tin  n  is  de  ceshommi  s 
qui  ni*  s«>  plirront  jamais  à  1  aiiî.Urili'  des  pririripcs 
répuijiii'nms,  vos  forrrs  de  terre  cl  <Ip  mer.  IN  pi  i- 
poësèrent  des  nirsnres  qui  devaient  vous  débarrasser 
de  ces  chefs  dangereux,  et  aubstituer  ù  leur  place, 
sinuB  le  çénie,  au  moins  le  oourag«  et  la  mtn. 

La  précaution  était  nécessaire  poar  l'armé  de 
terre,  elle  T  'Ui;!  riicore  davantage  pour  l'armée  nn- 
Tale.  Les  pn  it  iulises  reformes  di'  l  A  wiTiblée  con- 
stituante ('talent  ndlles  et  illiis  i  ;  -  Ceux  qui  en 
irait  sentir  les  daiigrrs  furent  des  desorpanisateurs 
Cl  des  anarchistes.  WlOitasur  des  lois  déjà  trop  vi- 
cicaaesd'aDtMsliNaiiiNi  moiosSitales;  touslescboix 
forent  laiasA  an  mhiiÉtrp,  paReqn'on  dispoiait  alors 
du  miiiistt're.  Périgny,  l'adjoint  df  Mon^e,  peupla 
votre  flotte  d'ofliciers  suspects,  d'homuies  taeptes, 
de  contre-révolutionnaires;  tous  les  marins  se  ré- 
i-rirrent,  leurs  plaintes  ne  furent  pas  écoutées.  C'est 
ainsi  que  TrogofT  parvint  au  commandement  de  l'es- 
cadre de  Touloo,  et  TrogofT  devait  livrer  aux  Anglais 
les  vaisseaux  de  la  répiinlique. 

La  ville  de  Toulon  s'était  distin;;uée  depuis  la  ré- 
volution par  ce  patriutisme  ardent  qui,  dans  l'âme 
hrrtlaiile  des  luilulnrits  du  iiiiili,  «ievicnt  une  pMssioii 
impélui'iiM'  et  forte.  lillc  avait  ic  Isoiibeur  d'avoir 
dans  sou  sein  une  administration  de  départeiiienl 
dont  le  civisme  a  plus  d'une  fuLs  mérité  vus  t'iuges. 
Launinicipalité  était  patriote  aus-si,  quoique  tous  les 
membres  qui  la  composaient  ne  la  fussent  pas  éça- 
lemeni,  et  <iu*il  y  en  eût  quelques-uns  dontlesprin- 
eipes  riaicul  slispccts.  Mais  à  côté  de  cette  ville  était 
une  ville  opulente,  fameuse  par  son  commerce,  et 
qui  recelait  daiis  son  sein  une  fuule  de  ces  égoïstes 
pour  qui  l'or  est  la  rrrtn,  et  le  meilleur  guuverne- 
vaaA  cihtt  qui  kHir  pcniiet  d'co  Mcapam  davan- 

^Htandlle  avait  bit  de  frtndt  atlmux  saerifafs  à 

la  liberté  ;  elle  avait  résisté  à  Bonrnissac,  à  Caranian 
ft  autres  oppresseurs  aux  p^^esdu  tyran  qui  avaient 
essayé  de  la  retenir  !      l    H  rs. 

Elle  avait  sauvé  le  Midi  des  horreurs  de  la  gtierre 
dvile,  délivré  le  district  de  Vanclusc  et  protégé  les 

SBlriotesd'Arles;elleavaitenlincontnbuéà  1.1  chute 
u  trône,  et,  Ttiiie  des  premières,  ell«  araH  fait  en- 
tendre ans  oriillrs  des  Français  le  nom  sarn'  de  ré- 
publique; mais  ses  nombreux  eiif.iiils  nvaivnt  volé 
.sur  lis  frontières  a  la  défense  de  la  patrie;  les  ci- 
toyens les  plus  énergiques  avai*>iil  abdiiduiiiié  nt  a 
murs;  les  riches,  qui  croient  avoir  beaucoup  fait 
«luand  ils  ont  nus  leur  arj^nt  à  la  place  de  leurs  de- 
voirs, ffathvnt  pmir  enhardir  la  révolte  et  anéantir 
la  liberté.  Votre  comité  ne  prononce  pas  snr  la  cer- 
titude d'un  fait  qui  lui  a  été  révélé  ;  mais  on  lui  a  dit 

3ue  Barbaroui  avait  éli'  rl.ms  cette  ville  et  dans  relie 
c  Toulon.  Rebei  ijiii.  du  moins,  n'avait  donne'  sa 
(1émi.ssion  que  pour  aller  y  sounicr  le  leu  de  la  dis- 
corde; les  meneurs  avaient  besoin  d'un  tel  apôtre  : 
la  réputation  de  son  patriotisme,  son  langage  popu- 
laire, et  jus4|u'à  ses  manières  biiams  «aient  prcH 
près  il  donner  à  cet  apostat  de  la  liberté  un  succ^ 
«pi**  [dits  d'habileté  et  de  savoir  en.^s<>nt  diflirilement 
obtenu.  L  intrigue  s'agita»  l'or  fut  prodigué,  les  fai- 


bles furent  intimides,  les  ignorants  furent  iMMnp^ 
les  hnmmea  lennea  fmrent  iMNirsuivis,  jetés  dans  dea 

cachots,  livrés  nui  fers  des  bourreaux;  l;i  Srricté 
populaire  fulleruiee  ;  les  bustes  de  Bru  lus  et  de  Jcun- 
Jaci)urs  furent  traînés  dans  la  boue  ;  la  conlre-révo- 
luliou  fut  complète,  et  l'on  vinis  dit  ici  même  que 
l'anarchie  venait  d'expirer  à  Marseille.  Le  plus  dan- 
gereux des  ennemis  de  la  France,  Pïtt,  n'était  paa 
étranger  à  toutcaces  manoeuvres;  il  n'avait  acheté 
Marseille  que  pour  avoir  Toulon.  Les  projets  de  ce 
machtavéliste  effronté,  dont  la  politique  infernale 
reposesiir  le  crime,  qui  ne  ronj^il  pas  (l'np|)oser  aux 
efloris  d'une  nation  tranche  et  geta  ieitse  l  assasiit- 
nat,  l'uirendie  et  la  eorrniition,  ne  sont  plus  un  mys- 
tère :  asaervir  la  France  ou  la  morceler,  tel  est  son 
but  !  Dans  les  armées,  dans  nos  places  publiqim,  et 
méaw  dans  Ica  tribnôea  de  nos  sociétâ  populaires, 
le  nom  d*  Vorit  a  dié  prononcé  ;c)mmesi, après  sVtre 
débarrassée  d'un  tyran,  Fiance  devait  en  prendre 
un  autre,  et  choisir  pour  iiiailre  le  fils  de  ce  roi  d'An* 
gleterre,  objet  de  la  pitié  du  peuple  même  auquel  il 
commande.  Des  intérêts  mercantiles  ont  pu  accrédi* 
ter  «ttte  idée;  on  a  au  la  laibleaw  de  cratoa  <|iif , 
sous  vue  doBMiMijon  anglaise,  le  oaaaoïave  pren- 
drait un  grand  essor  ;  et  après  avoir,  par  une  eiMor 
monstrueuse,  donné  à  F'itt  nos  colonies  à  déroNfi 
on  a  consenti  a  lui  livrer  nos  places  maritimes. 

Ainsi  la  cupidité  a  donné  la  main  il  l'aristocratie, 
et  les  né^oaants  avides,  nui  avaient  vu  avec  tant  do 
joie  l'abaissement  de  la  nuulesae  et  du  clergé,  se  sont 
coalisés  avec  cfli  pour  opérer  U  eonlre-revolution. 
Dans  le  lemiie  oA  vous  comptiei  sur  le  patrbtlsme 
de  Toulon,  la  révolte  contre  l'autorité  nationale  et 
le  traité  avec  les  Anglais  se  préparaient;  les  chefs  de* 
I  vos  escadres  et  de  vosarsenanx  étaient  disposes  .i  les 
I  écouter.  Us  avaient  tout  pri-paré  d'avance  pour  le 
,  succès.  La  rareté  des  subsistances  et  le  di.scredit  jeté 
sur  les  assignats  avaient  été  les  moyens  employé 
pour  épuiser  la  patience  du  pauvre,  et  pomeer  au 
murmure  l'ouvrier  elle  marin. 

Nos  collègues  auprès  de  l'armée  d'Italie  roulaient 
parer  Cecou|'  fni.r  -îe,  et,  autant  par  justice  que  jiar 
le  désir  de  m  hjIi  mr  la  tranquillité  publique,  ils  ar- 
rêtèrent, des  II'  (  <  rnmeiireineiit  de  juin,  que  le  prix 
des  travaux  serait  payé  double  en  assignats. 

Les  intrigants  excitèrent  alors  sourdement  1(9«b* 
vriers  i  deounder  da  Dumdraife  :  c'était  placer  vw 
commissaires  entre  la  loi,  ||ui  leur  interdisait  nne 
I  |iareille  mesure,  rt  li  crainte  de  voir  éclater  les 
troubles  (|u'uu  loineiitait.  On  espérait  d'ailleurs  que 
l'armée  d  Italie  formerait  bientôt  les  mêmes  préten- 
tions, et  les  cheb  de  la  faction  sentaient  bien  une 
leur  triomphe  aeseraitcMRpletqve  par  la  défectien 
de  l'armée. 

Vos  commissaires  Atrent  foroéidereltaaer.  CAnH 

là  où  on  les  attendait.  Tout  à  rnnp  l'or  coule  ^  rrnrr  l- 
flots  ;  les  ouvriers  furent  payes  les  trois  quarts  eu 
numéraire,  et  le  quart  restant  en  aSMgnati.  Oè^lOM 
I  la  coiilre-révolution  deviut  facile. 

pour  mieux  s'en  assurer,  on  travailla  les  trmqiei 
de  la  marine  par  ies  mêmes  moyens  qn'on  avait  Ira* 
I  vailM  Ici  ouvriers  du  port  ;  on  ajouta  même  une  m« 
I  tre  manteuvre  :  le  ministre  de  la  marine  avait  nom- 
mé aux  emplois  vacants  dans  le...  régiment d'infan  - 
t(  rie;  il  avait  donné  deux  sons-lieiitenances  à  denx 
citoyens  de  Lille  et  do  Tbionvilie,  d'après  le  vifu  de 
la  Si'eiélé  nopiilaire  de  Toulon,  qui  vuiilnit  honorer 
par  la  les  deicnsrur»  intrépides  qui  avaientrepouaaé 
avec  courage  l'ennemi  de  devant  Imrt  MlUn;  OR 
abusa  de  la  loi  du  33  février  pour  persuader  ans 
aohlats  que  ces  nominations  devaient  <to«  cassées. 
Les  choies  étaient  dictées  d'avance  :  les  patriotes  fu- 
rent destitués,  les  deux  citoyens  de  Lille  et  de  Thioa- 
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ville  coiftjuisdans  lu  dislilulion,  et  dfsctMitre-rêvo- 
tutioniiairrs  riirent  appelés  à  leur  succcdcr. 

La  disette  des  siiusislnncrs  était  uu  prétexte.  Le 
ministre  de  ia  inririne  dimna  des  ordres  pour  livrer 
au  département  des  approrisionnement»  des  maga- 
timAelan^piiblique.et  le  romité  se  disposait  à  vous 
demander  des  secours  pour  le  départemcot  du  V«r, 
lorsque  la  révolte  éclalo. 

La  conlinnce  que  nous  avions  ati  patriotisme  de 
Toulon  eljiit  soutenue  par  luitl  ce  que  nous  rn  di- 
s^iinit  cli.Mpip  jour  nos  collègues  de  ta  députution. 
Kous  connaissions  l'incivisaie  de  quelques  oUiciers  ; 
nuis  un  travail  se  préparait  dans  les  DONans  de  la 
auriiMt  il  devait  être  laoestaimiinit  aounia  aueo- 
nilé  de  salut  public,  et  les  destitutioos  eoaiine  les 
remplari  allants  allaient  être  onlonnés.  La  corrcs- 
p)ndanc(;  ndif  celle  ville  et  Paris  était  interrompue, 
les  conimuiiicntiuns  étaient  rennrr.s  au  patriotisme 

ttar  les  villes  d  Aix  et  de  Marseille,  et  le  minière  de 
a  marine  recevait  seul  de»  ietUesdctofficien civils 
et  militaires  de  Toulon. 

Les  choses  étaient  en  cet  état  quand  la  révnltc 
éclata  ;  les  administrations  patriotiques  furent  desti- 
tuées, la  municipalité  futcass^'c,  quelques  niemlires 
dont  on  «'tait  sûr  furent  conSfrv  t-s  ;  la  Socirto  popu- 
laire Tut  rcrmée,  des  canons  furent  plno'-s  a  la  porte 
avec  ordre  de  tirer  sur  ceux  qui  vo*klrairiit  en  ap- 
procher; cinq  cents  fugitifs  de  Marseille,  qui  avaient 
cru  trouver  un  asile  dans  une  ville  hospitalière,  fu- 
vrat  arrêté  et  renvoyés  à  leurs  assassns.  La  téte 
d'un  des  meilleurs  patriotes,  de  Sevestre,  un  des 
fondateurs  du  club,  fut  alKittne;  on  lit  aussi  tomber 
celle  de  Jassaud.  Le  président  du  tribunal  rriminel, 
Bai  théirmy,  fut  réserve  au  même  sort,  i  l  1  i  n  eut  la 
lâchf"  barbjne  de  l'exposer  pendant  deux  heures, 
sur  la  grande  place,  aux  huées  et  aux  malédictions 
d'un  peupla  trompé  qui  datoaodattn  «sort  à  grands 
«vis. 

Cependant  on  parbit  sans  cesse  de  république 

une  et  indivisible;  c'était  pour  défendre  cette  unité, 
cette  indivisibilité  attaquée  par  les  factieux  da  la 
Montngne  et  les  scélérats  composant  le  comité  de 
salut  pidilic,  que  les  sections  de  Toulon  adhéraient 
à  la  sainte  insurrection  de  Marseille.  Noua  étions, 
nous,  les  désorgonisatrun  qui  appelions  femiemi 
dans  le  sein  de  la  France,  les  ageids  dos  Anglais,  1rs 
salariés  de  Pitt  et  de  Cobonrg.  Le  cuniito  de  salut 
public  venait  de  se  concerter  avec  les  députés  d«>s 
Bouches-du-Rbdiie  sur  les  mesures  à  prendre  pour 
Caire  routrrr  Mai-seille  dans  le  devoir.  On  avait 
pensé  que  lo  aioj;en  le  plus  efficace  était  d'attaquer 
par  leur  propre  intérêt  les  marchanda  rebelles  qui 
anérouuaissaieat  vos  décrets  et  égorgeaient  les  pa- 
triotes. Lt  comité  de  salut  public  arrêta  que  le  mi- 
nblrc  de  la  inarim"  donner  it  li  s  ordres  les  plus 
prompts,  et  par  un  courrier  i\\triiyrditiaire,  au  coui- 
iii.Miil mt  (les  vaisseaux  de  In  répuliliqucch.irpi's d'es- 
corter les  navires  pour  le  port  de  Marsi'ilic,  de  rou- 
duire  les  convois  dans  le  port  de  Toulon,  et  d'ordon- 
ner à  ton*  les  bfltimr nta  en  craiaièK  sur  ces  parages 
d'arrêter  tous  les  navires  français  et  étrangers  navi- 
gant sans  convoi  et  allant  à  Marseille,  et  de  leur  faire 
prendre  la  route  de  Toulon  ;  de  eharjter  en  outre  les 
oomuiaiiilantsdr  port  et  les  adinmistrati  urs  de  don- 
ner avis  au  comité  de  saltit  public  et  au  ministre  de 
l'arrivée  des  navires,  de  leur  nombre,  delà  nature 
de  leurs  cbai9rmenL<i,  et  des  propriétaire*  auxquels 
ila appartiennent,  afin  qu'il  puisse Itrealattté  par  la 
Convention  nationale  aur  ce  qui  aéra  Jpgé  conve- 
nable. 

Le  comité  arrêtait  encore  que  les  agents  du  mi- 
nistre de  la  marine,  charges  de  l'exécution  de  l'ar- 
ftUf  donmraieiit  eonnainanee  au  comité  de  lalul 


public  et  au  ministre  de  la  situation  de  Marseille  et 
du  changement  qui  i>ourrait  s'opérer dantladiapo» 

sition  des  esprits  dans  cette  ville. 

Ces  drrniiTCS  expressions  annonçaient  le  but  de 
l'arrêté  du  comité  et  les  motils  qui  l'avaient  dicté. 
Les  propriétésdes  patriotes  étaient  violéesi  Marseille; 
la  contre-révolution  j  était  établie  ;  ai  les  Marsi'i liais 
persistaient  ils  élsîent  eu  guerre  euven  vous,  vous 

deviez  les  traiter  en  rnnt'inis;  s  î!  -  rrvmaîpntde  leur 
e(^;ironiout,  votre  itidid;;(iicc  pouvait  couvrir  leurs 
fautes.  L'  ri  I  t'  i  tait  du  9  juillet. 

Il  fut  expt'dic  il  Chausse-Uros,  commandant  des 
armées,  et  u  Puissard,  ordonnateur  de  la  marine  à 
Toulon.  Ces  deux  oflieicts  arempreasèrent  de  le  dé- 
noncer au  comité  des  sections,  dans  un  tnaùté  gé> 
néral  du  19,  auquel  assistaientles  commandants  de 
terre  et  de  nier  et  le  commandant  de  l'escadre.  Le 
comité  des  sections  lili  '  t  i  il  '  ^  oir  dans  cet  arrêté  une 
luurpalion  du  comité  de  salut  public  sur  l'autorité 
de  la  Convention  nationale,  un  attentat  contre  1rs 
droits  du  peuple,  dea  desseins  hostiles  contre  Mar- 
seille, le  peuple  et  les  autorités  constituées  de  eettt 
ville,  dont  votre  comité  craignait  la  jutte  improba- 
tion;  et,  apr^s  s'être  assuré  des  dispositions  des  com- 
mandants, I(  romité  des  section^  .iri  i  ta  que  1rs  or- 
dres les  plus  pressants  seraient  donnes  pour  I  cuticre 
liberté  «s conveit de  Marseille. 

(La  nute  demai'n.) 

LIVRES  NOUfBAUX. 

llkleindaAUemimittînMiÊmit  raP«Miié,  JaMaM^ 
pw  J.  G.  IMaiMBt  pHfiiiaBr  royal  t  ■«iln:  T  vaL  fea» 
bcMliil.  Prit  :  W  Bv.  Paria,  dwi  laiillial,  llmlre,  ma  ài 
(Snaliiff*Aii*t*A«é»é.  I«  frcnièT*  futt  cadièra  cb 
Iraot  par  U  rae  Haalcfeuilte. 

Conilitutian  républicaine  d^cr^tée  pir  l«  C«oTentMMi  m- 
li«nate  de  France  ea  1 193,  et  prcaentée  à  racce|>t«t>«a  do 
pMipla  fraociM,  précédée  du  rapport  fait  aur  c«  Mijei,  par 
Bdrawlt  Harnallei,  rnembra  do  corpt  coDitiiuant.  lii.At,  pa- 
pier «rdÏMira,  S  mh»  a(  tO  twM.,  iranc  d«  port;  vclia  d'An- 
|t«Mfn,  1  liv..  at  I  Ht.  8  a.,  trmmu  da  port.  A  tmnêt  dktt 
Mpatit,  libraire,  ^ uai  dct  A^gutiM»  a*  3S. 


SPECTACLES* 


A(  iii^vrr  Ds  MCïiQUB.  —  Auj. 4mMs« SféM  us Sa^ 

II'»,  et  VOfiramit  n  la  !  ihtrt^. 

TiAatke  dk  I  '  )i  a  -  ( 'ou  j  Qi  c  ATlo^iL ,  rue  f  ai  jit.  — 
V  Ami  de  ia  Maison ^  com.  oCiee  d'aricltm,  et  Ut  HigMwn 
d»  CUÀir*. 

TaiATas  sa  lâ  RivvBtiQri,  rue  de  Ricbdieo.  — 
MuHu*  SeéwoUtt  trsf.,  suivie  de  CntpiM  Miéetùi. 

TRiATBa  M  I.A  aTOVBRU  Ifovraicstia,  au  lanlin  de 
l'Ésalité.  —  rimeiMlaiii  tméékn,  aaivi  dkOwAi^  lU 

loge, 

TaiATiB  Natiomal,  roes  de  Bkhalieu  et  de  Louvovu— 
La|i*  nprÉSide>^*^«afa«»Jl0iiasswK««P«r«({r<,4 
aauv.antaclHilejr«riiiftdlaH4BiMïi«ctiar  ' 
Infiiîra, 

TMavss  a*  VavMVlUak  —  AcritaM;  U  Ptlêl  i 

tain,  eiUDiueree. 
TiiAvat  te  Palai*.  — •  VasiMi.  —  te  CiÊHttmi  k 

Coutin  de  tout  le  moitié,  et  Ui  Troi»  Fnrt», 

TnAtTif  F*«^r«is  cnvioca  ct  LvaiqcB,  me  de  Bondi 
—  ,\ifn<frmr  li'n;:  Ui      r,  juicceo  Sacics  kapaatadSt 

prPC.  «le  liulilt  ,  li.  'l  du   (.  L.(i  m;,'i;J. 

TiifnTRF.  DU  l-Tcïv  iir-  Ae  Ts ,  iii  Jardin  derEgalilé.  — 
l.ct  (  (ipuciiiË  aux  ft  oniiL-rLt,  patiloiD,  à  speclaclc, préc. 
du  (ioùler  ct  drt  (  urifuT  punif,  avrc  un  b.illei. 

ApiiiT«v«TBt  d'A^ti  kt,  lautvfiiirp  du  Ti  rople.  —  All- 
joiini- ,  ,i(iii'|  liriiri'5  cUli'iDio  pr(.fi>e* ,  le  nUiM-n  IVsii- 
coni,  avec  ses  «Htves  et  .»cj  enfant»,  comiuuera  rxer- 
ciœs  d'èqullalionetd'éinulatioa,  toundc  ni;]ne^p,  dinars 
■nr  ara  cbevaus.  avec  phnlcui*  asbais  ct  cslr'actcs  amii- 
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POLITIQUE. 

POLOGNE. 

r«rfd«(f,  I»  18  Mil.— L'ÉnbuMdcnr  nue  a  pitenieb 
le  IS  d*  tt  flMb,  mt  dteiarairon  mi  BMt,  en  kmt  W' 
MOBÇMitlinilfieiilondiitriitéileh  fort  ètm  mncnlne. 
11  ■  «fcoiandé  ta  écltaiigc  la  iitHlettioo  da  Etals  «  il  a  pro- 
odiM  mène  temps  quVntrv  aatra  condilion»  de  rettc 
nIilcaiSoa  la  république  obliendrait  Ir  k  inur  iIi  h  rc 
venin  arriéré»  dos  pmvinrc*  orcmiées.  L"eino>ti  Ue  l'rusie 
a  T'il  j  Ci  (  i-KJtd  iiiir  .  rcille  déclaraliOll. 

I-i-s  i-iimji-*  (les  piiiisjiicts  élraiiRins  sontadcndus  in- 
ccsvamment  de Grodtio.  Le  ininistrr  (l'AM<;lfierre  e»t  di^jà 
urriv^.  L'eiiTO)é  de  Siewen  a  Tait  |jré»enl  de  SOO  ducala  au 
courrier  fut  lid*  ■ppocM  k  «oitdM  der«rd*i  éê  Mut- 
André. 

On  peut  6tre  gi^iï'rriu  f|naiul  on  s'est  ini|njrlo:iHiu'nt 
COUtert  do  dépouille»  d'une  grande  et  riche  ualioo. 

PAYS-BAS. 

OMMtftf,  U  n  «Mlf.->II  B0M  CM  Wrlté  peu  à  peu 
drnt  eml»  pièce*  de  fmm  «itUkrle,  dont  le  plus  petit  ca- 
Iibfc  nide  24  lirres  do  ballr,  et  Ton  dtbjrqoe  tous  les 
jours  des  munitions  et  dcsmortim,  le  tout  d'Angleterre, 
«l'uù  l'on  atlrnd  encore  des  lroii|i«  ilf  ri-nrort.  Notre  gar- 
iiimii  va  relever  le»  troupes  liol  lin  (bises  qui  uni  coiivrrt 
la  t'Iandre  occidentale.  Dit  couiniiitsaircs  auglais  sont  déjà 
è  i-'urncact  HiMfort  powCdra  ksamniiaMals  am»- 

$air«. 

llcsl  cntiédans  Fumes renl  hommes  de  Grun-Laudhon  ; 
la  prrmii-re  colonne  ries  troupes  anelai«e«  e>>i  attendue  i 
Ypresoù  l'otant-garde  eM  drjj  arriiée.  Quiiiie  mille  Imin- 
mes  des  troupes  aulricbienne«  vont  former  une  année  d'ot>- 
serration  snit*  le  commjndemcnl  du  ^t^iu^ral  Alviiui;  en 
in£ro«lemp«  le  resie  de»  troupes  combinées  s'approchera  des 
iMoccs  françai'ies  (t). 

Le  corps  combiné  d'Anglakct  d'Autrichiens,  qui  mar- 
che de  ValciKiennes  &  Duakcvqae,  sous  la  conduite  du 
duc  d'York,  avait,  le  16,  son  camp  prit  de  Turcoiog,  et 
n^avait  jusquc-lù  c^su^é  que  quelques  escarutoucbe*: 
mate,  le  19,  n  a  fallu  soiitenir  pr^  de  Lille  an  combat  iti$ 
Miiifhnttt  «rai  a  doté  dcpait  ili  kcarca  du  matin  jusque 
tel  afaM  dan»  h  mMc  On  > Va  •  |«q«1cl  dffealni  pai» 
licalMMi  tiMB  qaH  M  aVil  m»  Umbé  à  riamtna 
desaUMfl. 

ADglibat  lia  BaDaadliiaBl perdu,  ant  deux  af- 
fiiiriM  de  Liacdks  et  de  Blalon,  1rs  prtsniers  pins  de  cent 
cinquante  hommes,  et  les  seconds  au  moins  trois  mille.  Le 
niajor-IP^néruI  di  Nosiilx  a  été  blessé  à  mort  ;  le  colonel  de 
DnHembacb ,  le  colonel  de  l'cla  ont  été  tués.  Il  manqua 
heaMOMip  d*«)flick>H  doal  plw  daUiate  au  AaïUfc 


IIÉPUBLIQL'E  FRANÇAISE. 

Parti,  le  10  teptembre.  —  Le  chef  tic  la  floUe  an- 
glaise, à  qui  le  port  de  Toulun  a  clé  si  lâcliemi'iit  li* 
tré,  n'est  pas,  comme  on  l'a  dit  K«'*oéralemrat,  l'a- 
mtnt  Ilowe,  mais  le  fiee-amiral  Hood.  fJw  première 
fatito  dr  srci^tair«  M  de  eopiste  «m  SUIS  doute 
cause  cette  erreur. 

Les  aeeiibide  l'Aiilrichc  et  de  la  Prusse  travaillent 
l'rsprit  des  Suisses  en  tout  sctis,  puiir  les  en;^gcr  à 
rompre  la  neutralité  qu'ils  ont  jurée  aux  Français 
lâim  voisins.  Les  leltrrsde  Bdk  et  de  Berne  seni- 
blcraienl  faire  cntiie  que  ce»  manœuvres  n'ont  pas 
dtë  sans  suco'f,  ptiiaqn'il  est  mi  qu'on  Tait  dans  ces 
cantons  des  pré|iaratib  hostiles.  —  Quelques  can- 
tons o«l  ifiélt  ou  mUiloB  de  florins  è  Pempercur. 

(I)  Mm  taid  ha  dan  |dn<nai  huMm  ciAlTinn  hmu 
mmmhjit  k  h  ddbua do fltolîe.  Alfiari  csmmaiiitsit  ra  chef 
l'knâa  i^riala  k  VifWfu  des  c^Wkmjauraëasd'AKale. 

L  0* 


SOCIÉTÉ  DES  JACOBINS. 
Extrait  dtUiéance  du  8  leplemire  (1). 
(Nous  donnerons  désormais  a^idûment  l'extrait 
de  srs  séances  le  plus  étendu  qu'il  uuus  sera  pos- 
sible.) 

Boissfl  :  C'est  nu)!  qui  ni  demanilé  l'établissement 
d'un  comité  de  dërenseursonicieux,  mnisjedeiiiaudc 
que  ce  comité  porte  le  nnin  de  comité  de  défense, 
puisque  ce  comité  sera  spécialement  durgé  d'exa- 
miner s'il  y  a  lieu  à  nommer  des  dâcnseunoflickiuc 
ù  ceux  ijiii  en  réclameront. 

Un  citoyen  irpoiiil  que  comme  ceux  qui  !f  com- 
posent se  "deslincnl  aussi  à  remplir  celle  dernière 
loiK  l  ion,  il  croit  plot  juste  de  lui eonserver  son  an^ 
cicu  II  In'. 

La  Société  consultée  l'arrftc  ainsi. 

On  se  plaint  que  Brissot  et  autres  détenus  de  son 
espèce  ne  soient  point  eticore  jugés,  et  que  le  tribu- 
nal n'ait  point  l'  ilr  do  s'en  occiipt  r. 

Dertirux  avertit  laSociéle  que  le  tribunal  n'a  point 
encore  reçu  les  pièces  «pii  doivent  servir  dans  les 
procès  (les  ci-devant  députés.  Il  se  plaint  de  la  uégli» 
^encc  de  ceux  qui,  dniféide  les  faire  passer  «u 
tribunal,  n'ont  point  enoore  ivmpU  oe  devoir. 

Une  lettre  de  In  Soeléléde  fUeon  annonee  que 
de  dnq  cent  soixante  membres  tpii  In  composent, 
cinq  cents  se  battent  sous  les  mots  de  Lyon.  Elle 
avertit  de  plus  que  le  général  Kellrrinauti  est  bon 
et  se  conduit  bien,  mais  que  sou  éUt-ntajor  est  mau- 
vais et  entrave  ses  opérations. 

Robemitrrt  :  Une  Société  populaire  vient  de  £iin 
rdiogede  IHIeiaunn,  je  dois  déclarer  que  c'est  une 
erreur.  Kellermann  est,  sinon  le  seul  auteur,  du 
moins  la  priticipale  cause  des  lenteurs  du  siège  de 
Lyon.  C'est  lui  |irincipaiement  qui  a  dirigé  toutes 
lesconspiratioas  qui  ont  éclaté  dans  cette  campagne; 
et  jamais,  sous  un  tel  homoïc,  une  opéralion  patrie 
tique  ne  |teut  avoir  de  succès. 

Vn  teerélaire:  tobsipîerre  vientdo  vonsdlieiM 
grandie  partie  de  ce  que  j'avais  à  vous  anprrndre  ; 
maisccqn'il  faut  y  ajouter,  c'est  que  Keiiormnnn  a 
donné  sa  démission,  ainsi  que  Curcaradec.  Il  est 
allé,  on  attendant  qu'on  l'acceptât,  coiubattrc  dans 
le  .MoiiMUnnc. 

Robespierre  :  Kellermann  n'a  point  donné  sa  dé- 
mission; mais,  cela  fûl-il,  cela  ne  détruirait  pas  les 
faits  que  j*ai  avancés.  Kellermann  est  toujours  t'an> 
leur  des  trahisons  souvent  réitérées  dans  le  cours  de 
son  opér.ition. 

—  Deflitiix,  dans  la  correspondance,  lit  nn  arrêté 
du  cùuiité  révolutionnaire  de  In  section  des  Gravil- 
liers,  qui  porte  que  le  nommé  Jacques  Boux,  accusé 
de  plusieurs  opinions  inciviques  et  contre-révolu- 
tionnaires, a  été  interrogé  et  transTcré  de  snile  à 
Ssinte-Pélaçie. 

Le  comité  invite  la  Société  à  lui  faire  passer,  sur 
le  compte  de  cet  homuie.  tous  les  renseignements 
qui  peuvent  constater  les  délits  qu'on  lui  iiiipiitc. 

On  nomme  une  couimission  pour  s'en  occuper  et 
recevoir  les  lUnoneiatious  contre  Jacques  Boux. 

(I)  JUMivti  ce  moawnt  U  lioniteur  n'avait  donné  que  tris 
fUtim cul  l'nlrri'  des  scances  de  celte  Socictù  (amcuse,  et 
•aeore  n«  t'avaiHl  fait  qua  dant  certaines  cîrcontUnces  im- 
porlantes,  telles  qua  lu  siailu  de  Dumourici  dan*  relie  «aile, 
h  SM  lUlMir  du  là  eampune  de  l'Argoune.  A  dater  de  ce 
Jaur,  iMddhalsdeslBMMiW  «onl  occuper  dass  celle  feuillo 
ou*  grande  place  entre  ceut  de  la  Convention  et  le  prscùs- 
vurM  des  séances  do  I*  commune  ;  ce  sera  m  intësvt  uaiK 
«uan  oiMld  h  luut  l*inlMl  ou*  la  leunru  du  llMftciir  cari- 
lait  d$hpâbmmmcnt.  I..0. 
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Ik'flli'nx  y  aiotitr  i|iic  cinix  .tiintlit  à  dqtOiSfr 
contre  Uclm  (Uc  Lyon),  suni  invité»  •  l«  birv  àcette 
même  rommisnoii.  Enlm,  il  i-fiioiivollr  la  dcitiande 
«U|.à  faile,  de*  liàln  If  ju^'i-iiirul  de  Drissol,  V»t- 
{;iiiaiid,  Cciisomip,  Giimlcl,  »'lc.,  nitisi  que  de  Marie- 
Antoiiirtli-,  ilmit  on  srinble  avoir  oublie  le  procès.  I 
It  cotlliliuc  à  se  plaindre  de  ce  que  personne  n'a  fait 
|MSMr  À  (f  tribunal  les  crimn  dont  sont  durgifs 
lotis cpstiomoin  odieux,  et  il  invite  1m  députés  è  In 
Convention  i  obtenir  d'elle  rordra  de  ^co  occuper 
tneessaimnent. 

—  I.c  sceond  escadron  de  drapons ,  levt'  par 
Maxurl.sons  la  surreillance  de  Boii<  I   i  i  .  iiiinistro 
de  la  pnerre,  est  inlrodiiit  dans  la  Sock  le  .ai  S"ii  des  | 
troui|M'Ut-.  1 

RoyiT,  Icuv  iiiîiTpri  to ,  exprime  le  vœu  de  ces 
hraves  çi-m,  vivre  ftde  mourir  pour  k  liépabli- 
«|ur,  et  de  riiinballre  jusqu'où  dernier  sonpir  sous 
leurs  dr:»pf  aux  |Hittr  le  niatutien  de  la  liberté. 

Il  drinaïule  eiic«ire,  au  nom  de  ces  défenseurs  de 
la  patrie,  de  pouvoir  composer  l'avant-gardc  de 
r.irmee  re\ oliUiniin.ure  (]irim  \n  furiinT  dans  les 
iiiiini  de  cette  ville,  |innr  se  répandre  tic  là  partout 
un  il  sera  l>o.s(ini  d CMei miner  les  tyrans. 

Le  pn^ident  lait  uuc  r^iwiise  digne  d'un  si  beau 
rèle. 

Les%non)peites  sonnent,  et  Maure  bit  remaïqarr 
que  c'est  la  Ironqn  ttc  du  jugement iks  atîilocrates.  \ 

(On  applaudit  ) 

On  leur  aeconle  1rs  honneurs  de  la  séance,  et  des 
di  reiiseii  rs  <>nicieuE)^r  leuT  laife  obtenir  learder> 
iiiere  deatande. 

—  Maure  raconte  les  delnils  de  snii  voyage  dans 
les  <k'|»arlrments  de  Seine-et-Marne  et  du  Loiret. 
Partout  il  a  mis  et  lait  mettre  les  di'-cret^  de  la  Con- 
vention nationale  »  exécution.  La  récolte  est  abon- 
dante dans  1rs  départements  du  Loiret,  et  spéciale- 
ment d.iiis  celui  de  Seiiie-et  Mnriie.  La  re'quisition 
de  doii^e  cents  (luintaiix  de  ble  [i  été  effeclm'T.  A 
Meliiti,  un  admini'-trateiir  se  )iièt;<it  à  un  inoiinpole 
de  subsistances;  il  l'a  destilui-  :  partout  le  (H*»plc  a 
ui;iiuli'ih4i  et  respeeti'  leur  autorité.  p;irei*i|nc  par- 
tout le  neuple  a  reconnu  en  eus  ses  vrais 

A  Orléans,  il  a  assisté  à  plusieurs  asseudilees  du  | 
coirps  municipal.  Le  président  voulait  lui  otler  la  j 
pliee  ^llonnear.Noas  ne  venons  pas,  lut  dit  Manre, 
vons  déplacer,  ninis  von«  écouter  ;  si  vous  êtes  digne  I 
de  l'occuper,  pariez  ;  nmis  vous  entendrons  avec  ' 
plaisir.  j 

Un  municipal  faii^tit  des  politesses  qui  ne  con-  | 
viennent  point  a  nn  républicain  au  général  liesse;  il  ' 
1rs  lui  reprocha  ouvertement,  et  repondit  au  gêne- 
nt, (]ui  lui  observait  que  c'était  par  rraternilé,  qu'il 
ne  devait  point  emprunter  ce  langage,  mais  qu'il 
devait  te  cnnctlier  nvecle  respect  que  tout  magistrat 

se  doit  il  lui-Miêiiie. 

^  Ayant  api>ri.s  t]w  le  général  délibérait  avec  la  ma- 
nictpalilé,  il  en  lit  divers  reprocbes.  Celle-ci  lui  ré-  : 
pondit  qu'elle  aimait  n  s'étayer  de  ses  lumières;  il  " 
observa  (|ue  cela  n'était  tolèrablc  que  dans  le  cas  de 
siège  :  alors  le  counnandant  de  la  pbce  doit,  non 
pas  délibérer,  mats  conférer  avec  la  municipalité. 

Au  surplus,  dit  Maure,  le  général  Ibsse,  qui  était 
allé  se  rsswoir  parmi  les  eitoyens,  et  je  crois  qu'il  | 
se  fai^it  beaucoup  d'honneur,'  m'avoua  qu'il  m'a- 
vait de  gmiKlc;  obligations;  que  ie  l'avais  éclairé  S4ir 
pinsieurs  |  1 1 1  de  SB  conduile,  dont  il  reeonnitotil 
la  défectuosité.  ' 

En  tin  mot,  il  se  mantre  excellent  pstriole  ;  tout 
le  monde,  dit-il.  vante  son  xèle,  ses  talents  et  son 
«monr  pour  l'éj^oliii^  Je  crois  que  ce  pourrait^ 
un  fort  ÉloniM^e  homme ,  s'il  n'était  ^  genlil- 
homnie.  An  suqdus ,  il  eM  plus  dangeivux  4|u'un 
jiulvr»  s'il  n'est  qu'un  mauvais  miet^parerqu'il  a 


pnrrailemeut  le  masque  des  vertus  civiques,  et  qu'A 
gagne  le  peuple  pnr  titie  grande  pnptihirité. 

Enllnllaure,  (pii  rep  irt  pour  ntie  mission  et  .ivre 
des  pouvoirs  plus  iletidiis.  (|ui  vtiit  iiicllie  (loi:- 
lominiers,  vdie  infectée  d  iu  isloer.ilie,  oi'i  lesp.ilitii- 
tes  soiitvext'S,  iiisiilli  s  <  l  iiiii(|ii(N,  il.iiis  je  cas  de 
proliter  de  la  leçon  qn  il  faudra  donner  à  tonsci*$ 
coiilreorévolntionnaires,  jure  aux  Jacobins  fie  s'ar^ 
miitter  toujours  de  ses  devoirs  d'une  manière  digin» 
d'eux,  et  de  mériter  de  plus  en  plus  leur  confiance» 
leur  estime  et  leur  fraternité. 

—  rrndhomme  adre&se  à  la  Société  nn  ouvrage 
intitulé  :  Les  Crimu  du  fMjMTffnn  ttÀtkmagiie, 
avec  celle  lettre  : 

•  La  ratoninic  n'a  cessé  «le  me  «^"ler;  je  n'en  rrni- 
plirai  pa^  moins  conraKeuteineni  le»  devo  is  d'un  b  m  te- 
piililioin;  je  xous  enterrai  succvtaiveaMM  ks  CriOil  de 
tous  li  n  »celvnili  nruronués.  t 

(On  murmure.) 

nobnpiem  :  Je  demande  que.  pour  toute  ré  - 
pofise.  on  invite  le  républicain  Pnnfhommc  à  écrire, 
ou  plntùt  à  faire  inipriiiter,  car  il  ti'éeril  p.i-;,  I.  s 
cnuie-s  des  écrivains  ou  imjtrimenrs  journalistes, 
soudoyéspar  les  puissances  etraugêres.  (On  ajipbin- 
dit.) 

La  Sociétt'  arrête  qae  la  réponse  dé  Robespieire 

sera  envoyée  à  Prudlionime. 

—  Royer  vient  dénoncer  un  ouvrage  intitulé  : 
Ifnmmage  catholique  rendu  ù  ta  cotisiitutinn.  Hii  it, 
dit-il,  de  plus  a.slucieHX,  aucun  venin  plus  .subtil, 
plus  dangereux  n'a  jamais  été  répaïKlii  par  l'évèque 
de  Cirrmont,  Donnai,  dans  le  teui|H  de  l'AsserablcR 
constituante.  Il  cite  divers  passages  qui  prouvent 
que  l'auteur  s'ix  eupait  beaucoup  moins  de  la  reli- 
gion qu'il  prèelie  ijne  des  intérêts  qu'elle  lui  pro- 
cure; il  suppose  ipie  la  Soculr  '  I  i  Liiero  cet  écrit; 
ce|»endaul  tl  veut  uii  exemple  i|ui  el)r.iie  les  autres 
fanatiques  contre-révolutionnaires,  connus  sous  lt> 
nom  de  prêtres  constitutionnels,  qui  pourraient  vou- 
loir -se  dtinner  le  même  plaisir.  Il  prie,  eu  consé- 
quence, la  Société  de  dénoncer  l'Hommnge  catholi- 
que a  raccnsfltenr  public,  en  Tengagi  autà  pour- 
suivre son  nnteiir.  (\rliipté.) 

—  Un  des  drigous  qui  venaient  d'obtenir  les 
honneurs  dé  la  séaoec  mnote  i  la  tribune,  et  dit  : 

•  Oioyem,  tel  dragom  nadomux  que  leeondté  dv  mtnt 
publie  vKnl  de  lîinner  en  cfcadrow  noieM  cnin  arriver 
le  iKanni  «A  Ha  vflntcemtaaie  ilennemi  et  k  npomiGr 
loin  de  la  terre  de  la  llbeitfc 

•  La  patrie c^t  en  danjter,  !«.•  tooin  sonne;  ils  Tenle  - 
dent  cl  jiireni  d'exterminer  les  bordes  de  brigand»  qui  ne 
WTCiil  qu'iibeir  sut  despotes. 

■  Entiii,  ciloyeti»,  ils  jurent  di:  ne  revenir  qu'apris  aroir 

purgé  le  H>l  lie  lu  lt)eilt^  tie  loti',  lit  enclaves  i|ui  le  M>uit- 
leni  ;  et  {'i.iii  tm  d'euv  asH't  iàchc  fiour  fuir,  il  n'au- 
rait |ias  be>oii)-de  rcnneini  pour  lui  daucr  1*  BMrt  qUC 

Uiérilerail  une  lellc  ucliou.  » 

La  Société  accueille  ce  discouTS  n^blieain  par 
des  applaudissements. 

Le  présideut  le  remcrele  an  amn  de  la  patrie,  et 
l'invite  do  nouveau  à  ht  séauee. 

(ta  sutir  drmain.) 

UÉPARTEMEXT  DU  BAb-Klil.\. 

ff'ititmhoarii,  U  38  noit.  —  L«  33  de  ce  moh,  de 
grand  malin,  la  division  de  Condé  et  nn  corp»  d'impé- 
riaux, nommé  Italtni,  lou»  les  deot  sous  Ircommande- 
incnl  du  pnncc  di*  U  ulileclk ,  »'av3nci  rriit  sur  Mumier  et 
rit'iSMcîUr,  tScrt^iatK'n),  cl  se  porter  eut  mm  lu  montagne  dite 
Kluuenberg,  prï-»  de  celte  villr, mt  retondit  aussi  |x  u  à  pcii 
le  nfgimefil  de  Kriser.  De  15  il<  li^^relll  s.ins  di^roniinrirr 
a>ec  trois  rsnoils  sur  1rs  I  t  Lin;  lis,  po*.li-N  i  n  petit  noiiibrv 
à  gaocbe  tur  la  montagne dt:  brlii»;ifcenLerg.  Les  deut  |uir- 
Ils  rappracMrrvl  Ucntfilt  cl  *  cinq  beum  un  km  torlKe 


drptMoo  cowMum  <nni  tout  it  juM.  l»  ftwftU,  ili 
Icar  cAM,  Atml  m  te  Uen  dM|é  de  drai  lUcnda  4,  qui 
M«trdljnnMii|(k«UMieBl h»  cnMih.  A  Moriini- 
m,  IM  Raim  ralitifiil  du»  la  «ttfe,  plIKicut  d  rainé» 
not  tiiHl,  M  nallnitiant  k»  habitant»  de  la  manirrc  la 
tiln«  cruelle;  tilusieun  fumit  |>ercés  de  eowps  de couU'ao, 
et  run  d'eux  fusille.  Ils  brisèrent  In  portes,  reiu'irc^,  coin- 
tncvlrs,  buflrts,  miroirs,  cic,  déchirèrent  les  lits  cl  rt'pnn- 
dirt'iii  les  pliiiins,  ctirniici  rt'iil  fcs  tonneaux  cl  laUs<  iiMit 
couler  le  vin,  hii-rr»',  \iit;ii(;rp,  cir.  IH  prirent  nvw;  cm 
lOUtcei|iil  ôtail  .'i  |)rrndro,  lai^smU  les  linbilaiil-' ctposiH  ù 
tottics  le»  licrteuisele  la  ranaitc  La  cane nnafîi'  r\  Ir-  fm 
de  iielolondnra  cependant  jas«)u'au  soir  a  -  ,1  lu  urr. .  < u 
les  ennemis  (iretit  lcurrciraiteaprèsa»oirc^  uyj  Lim'  c;i3j)de 
pirle. 

Veiulrodi  7h,  à  la  pointe  du  jour,  le  feud'arlilleric,  unt 
de  cmon  que  d'ubus  cl  de  |K-iilc«  orinet,  reconnuciica 
comme  le  jour  pinteédent,  et  les  Uaiien  entrèrent  de  nou- 
veau dam  la  *ille,  et  prirent  ce  qui  avait  échappé  la  feille 
à  leur  rapacité.  A  quatre  heures  l'ennemi  fut  rcpoun^i,  et 
U  te  relira  arec  précipitation  et  en  grand  détordre  par 
Bwpabeni,  et  les  braves  Français  7  ailrèrenl  au  son  du 
iMBboar.  La  perle  des  AHemaira»,  CD  olMta et  eii  blessés, 
cM  Mliaéc  à  dlt«feait  oeals  haaiiin.  Du  Mmbi«  dm  pre- 
t«iBaaKlnNn«Qii  CTêq«e«MlrabMacMp  dMMan.  Les 
fkmçiit  n'ont  perdu  q\w  cMl  trenie  hooiiift  enviraii.  Il 
CttkroHarquer  que  quatre  ceMi  iMBlMi  dtMt  troupes 
MMHI  défendus  plus  de  dcaihcmiet  «tante  eoalralccorps 
CBderdet  Allemands. 


COMVExNTJON  NATIONALE. 

JWiMmnw  de  iKtfMd'IVrMiM*. 

tVm  A  lA  SÉANCE  DU  l.t'XDI  9  SFI>TRMBBB. 

5ui7e  du  rapport  de  Saint  -  André  sur  Touîon. 
Voilà  donc  un  fomili'  scctioiinnirt'  disposant  tlu 

Souveriieiiiciit,  (liri^i  nul  a  ti  f;ri'  les  monveniciits 
es  VîiisM'aiix,  i»  f^.mi.iiil  comuie  sâ  f>ro|irii*te  |»arti- 
ciilièrL'  1,1  prupricti-  nationale  du  port  de  Toulon,  et 
aonUroant  la  révolte  de  Marseille!  La  lettre  du  mi- 
nbtre  et  l'iimHt'  de  votre  comité  furent  eomiaani- 
f|uéeaux  sections  de  Marseille,  et  ers  sections  pri- 
rent à  cet  ('j^.-ird  line  dt'Iibi'ralion  doiit  je  n'ni  ps 
l)«!oin  de  Miiis  (lunner  lei-liire.  C'cHait  un  tissu  de 
caloRinies  aUuccs,  deuientus  d'av  ance  par  l'arrêté 

Puissant  ccrivaitdam  Ir  loi^uic  temps  an  luintstre 
de  la  marine,  sous  la  date  «lu  17  juillet,  une  lettre 
qui  nëhte  d'être  c(wme. 

T«Ml«i,r«ITjmnctl1«9l. 

t  Oïl  tip  rrr  lir  iri ,  Icpiii»  trriic  jours,  anean  décret 
(etcepté  celui  de  IVuii  »<gn),  aucun  bulletin  de  la  (kin- 
lion,  et  il  ne  mm  pnr\i(  iii  plus  au<  un  pupier  public.  Ce- 
(tendant  tout  est  traiu{uillc,  i  lia  tKMinc  liaimonie  continue 
à  régner.  On  a  répandu  que  les  députée  l'ierre  Davie  et 
DeanvaÏK  devaient  partir  incnnnilo,  pendant  la  nuit  du  ii 
au  10,  et  qu'iU  s'élaifiit  prfresJi  favoriser  des  prnjct^  fiir- 
iDés  I  ar  les  corps  administnlir»,  qui  pooiaienl  inquiéter 
Toulon  et  HincBle.  OBi*cildèl»nniiié  à  «CrlOcr  leurs 
papiers. 

•  Hier  on  députa  quatre  commissaires  des  M<ctitm<  pour 
aller  annoncer  à  Marseille  la  situation  acIuHIe  de  Toulon 
et  Mn  désir  de  ù*re  avec  elle  dans  la  plus  pimdc  union. 
Il  duii  en  pai  tir  d'autres  |HMr  les  divers  districts  du  dépar- 
farieineni  du  Varel  |>oiir  les  departi-'inenis  voisins. 

•  Djns  l'iitienalle  arritèrcol  ais  OMBaiwilres tic»  sec- 
tions. <lc  Marseille,  pour rétieiler  les T«al4NNiai«d*a«oirsr- 
coué  le  im^  ljrsiinh|ue  des  amichism*  UBmr  les  assurer 
de  (ont  rnnpmaaneRt  de  «sndlJab  11  leir  «AHr  leurs 
tÊHjtm  H  Irais  bras,  et  t  nsieficr  de  pins  en  plui  les 
— udtdels  plus  inllmefiratenilté. 

aie  vais  lâcher,  ciioven  ministre,  de  pmfiier  Ac  ce» 
iNMiiies  dispositions  pour  cnoiplétcr  les  équi|Mp-s ,  en  rap- 
pelant les  marinsdoMea  a  peniialepesaBse  etieséjuur 
cltei  eux. 

•  Pi  isfiiiT,  admiMhtrnicnr  de  In  marine.  • 

Le  iiK'iiir  i^ivait,  à  la  date  du  33,  de  Tutilon  : 
•f«  nnsal  renia  eompie  voedepnlsaa  bmI»  toulrs  ks 


0 

leitrei  que  vous  «'adreaiesidut  euwttss»  et  ptoveufS  sent 
intcn»pléea.  U  «•  fit  sans  donic  antanl  «las  Ndenmmi  De^ 
puis  qnime  jnnn  il  ne  pa«ae  pina  m  seul  builctta  de  le 
CoaTcnlion,  ni  wAwe  aucun  papter^BUVelhh  Nmalpo- 
rons  profondéuMwt  t«nt  ce  qui  se  pme  dan»  le  icMe  de 

l'empire. 

«D'un  autre  côté,  de*  iiilriç;nci  qui  ont  dilTOrentcs  sour- 
ces ont  éloigné  l'arliai  cl  l'arrivée  du*  munitions  et  même 
(Ic^  5iib>Ki.itircs,  lanilii  qu'on  a  invente  tous  le*  lunyens 
po^slbU•»  d"ju5;iiiei»ter  no»  coiwonMnali'Hi»  ;  eu  sorte  cjtie, 
qniiiqiie  nous  vijons  pnurvns  t\iiMtnii.ih  ennui ,  je  m'  sui» 
pa*  s.iti-i  inquiétililff  par  In  présrrcc  de  rerim  iui,  (|iii  peut 
IaiiIi  la  mer  penilaiil  plusieurs  inui»,  par  l'eics  ûc-t  coiv 
soiuinatio  is,  et  par  la  plus  grande  diflicullé  des  icssour- 
cr».  Lccalmei' 
agréablrs. 

•  Vos  lettres  de  ce  courrier  m'ont  été  remises  cnliërc9« 
et  avec  une  conCmce,  de  la  part  d^^  sectioKi,  que  je  méri- 
(crai  sfiremenL  Le  plus  grand  moyen  que  j'aie  de  bien 
sert  ir  la  république,  c'est  celui  de  ooneeurir  k  la.pais  et  à 
l'union,  ie  ne  toi*  ici  q  ne  de  bons  r^puUiealnlb  Snail  plcfais 
de  lèle  pour  le  nainUcn  de  la  répabliqae  que  pour  la  id* 
pression  des  iHiriumls  ct  dcs  malinlenlkMiuéi.  Quelques 
couleurs  défavoniles  que  de  Ami  paltlolcs,  CMKmis  de 
la  patrie,  puilscntdonucr  i  l^lDUVcrlnredisseeiionii,  softs 
sQr ,  dloycn  minlslfie,  que  féiuois  ranenal  de  Toulon  et 
le  dcparieniMl  du  Ver  ne  Aûcnl  naees  disposés  à  oooiltel* 
trc  l'ennemi ,  bII  se  prfeente. 

■  Signé  l'ordtmnarMr  datouMrjiM;  Pcissami.  • 

TrogofTt^crivaitdii  ts  : 

•  Je  n*al  pas  caeore  reçu  éWeh  delà  nenseUif  comii- 
tuiion  qnevoussa^mannoaeieparmtielettfedaSDjuiu 
dernier.  > 

L'on  voit  dans  ces  lettres  l.i  pn-varicntion  de  ces 
oflicicrs;  concert  avec  les  révoltes  de  Marseille;  mé- 
pris pour  1.1  Convention;  dé-sobéissaiice  à  ses  dé- 
crets; le  tout  acrnmp.-i^né  de  la  dt^estable  livpocri- 
sic  de  se  aualiQrr  de  Iroitcsrrpitlilicaius,  pleins  de 
zMe  pour  If  maintien  de  fa  r«(piiblii|iic. 

On  se  pinint  que  les  éqiiip.iges  des  vnissontix  snni 
incomplets,  ft  flans  le  nii*im*  tcni|>s  ou  icnvoie  les 
niatchtls,  dans  le  dessein  sniis  doiile  de  remirr  plu'i 
lotigtemjts  nécessaire  cette  loi  de  l'embargo,  ht  seule 
<]troii  ait  reçQP,  et  dont  on  rs|>èro  tirer  parti  jHMir 
indisposer  de  plus ««n  plus  les  armnU  uis  rt  1rs  cor* 
sairrt.  L*o(Bcirr  d'adininistration  iln  port  d«  Crtto 
dëiioncr  au  minisire  le  passage  dos  inati  lots  cjni  s'en 
rrlonrnent  en  foule  chez  eux  avec  des  pjssepurls  île 
lu  muiiicip  ilité  de  Toulon. 

On  se  plaint  aussi  quelaeoiislitiition  n'arrive  p.is: 
niais  on  ne  iht  pas  que  les  précautions  aviiient  été 
prises  d'avance  par  los  seelioiis,  nue  Puissant  rt  Tro- 
^oir  faisaient  mouvoir  à  leur  gro,  pour  iiitercr|)lrr 
a  Aix  cette  mime  constitution;  on  ne  dit  pas  que  le 
jour  de  I^Hivertiire  des  sections,  nos  collègues 
Pierre  Bayle  et  Be.nuvais  leur  présenlèfent  r.icle 
constitutionnel,  en  paranlissant  son  autbentiiitf,  et 
qu'on  n-pondit  tjiie  innlon  ne  I  nyiint  jKts  reçu  ofli- 
cielleinent  du  ministre  de  la  justice,  il  n'y  avait  pas 
lieu  à  délibérer. 

Le  jour  d'ouverture  des  aectioiis  fut  un  jour  d« 
deuil  pour  les  patriotes,  un  outrage  à  la  raison,  un 
attentat  contre  In  lil>erti'.  II  fut  céli'liré  par  une  lèic 
solennelle,  ii  L-iquelle  participèrent  tnns  les  oflicicrs 
de  l'escndre.  Trfi:,'(i!V<lnriiia  le  si^jnal  île  déplovrc  les 
pavillons  et  les  llamnics,  et  tons  ie^  v.iiss4>aux $'cui- 

Eressèrent  à  suivre  l'exemple  tk'  l'amiral.  Deniini* 
reuses  salves  d'artillerie  tendirent  honunnge  à  la 
wnverainelii  «1rs  srcttons  de  Toulon.  Ce|ieiid.int, 
qiinnd  les  reitréseiitanU  du  légilinie  soiiver;iin 
avaient  pnssè  fa  revue  de  l'escaffre,  ce  ittèine  Iru- 
piifl  (l'.iv.Mt  lait  ;iiicnn  honneur  à  la  représentation 
nationale,  sniis  le  frivole  prétexte  que  le  conseil  exe- 
cutif lui  nvMit  interdit  sévèrement  la  salviscn  Uirr, 
pouriuéHagrr,dia«iil-il,  les  poudres. 
Oanlla  prendre  chez  eux  Beauvaiset  Pire»  Cayl»; 
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en  les  coiuluisil  proccs^siiiiiiH-lli-rnoiit,  et  un  ciçrgc  it  j 
lu  iiiuin,dau8  la  |irihc;ipiil<  i  l''><  ,  puiir  y  assister  ù 
iiiu:  grauil'niiase  rt  à  uu  Te  Deum,  eu  signe  de  rc- 
JoabsMiec;  ensuit*  on  In  proueinde  secuon  eiiMO> 
tion. 

[hfs  t<<ninins  onilairrs,  partis  de  Toulon  Ir  i^, 
oiitdi'posé  à  la  nuniicipaliléd'Agde,  «qu'avant  leur 
départ  de  Toulon  1rs  prêtres  rrfnictairrs  y  disaient 
la  mrssr,  Tiiisaient  les  ollic*  s  e(  I.i  ijrocession  comme 
avant  la  r<fvolulion.  Ils  avaient  vu  dos  ci-devant  no- 
Mrs,  et  notamment  trois  odiciers  de  marine  sans 
unifornir,  parmi  lcs(|uels  se  trouvait  le  neveu  de 
Pinte  Vrrd,  capitaiur  de  vaisseau.  Lesoœnciiltdie 
ceux  qui  avaient  péri  victimes  de  la  vengfUice  po- 
pulaire, dans  les  j)rrnùers  Jours  tit  la  r^rolntion, 
Rivaient  été  déterres;  on  les  avnit  portés  en  pompe 
dfj?is  la  ci-<U'vant  cathédrale,  où  l'on  nvnit  dressé  di  s 
i-;itaf;i|(iues,  et  dit  des  messes  jionr  le  repos  de  leurs 
âmes.  Ils  avaient  vu  la  chai^eile  des  CHievanl  Au- 
gUSliiis.  où  le  club  truait  srs  séances,  rétablie  dans 
son  «nciao  ëlat«  rt  ils  attestaient  que  diaque  Jour 
on  signalail  la  flotte  angl8is<>. 

Ru  cITet,  Chausse-Gros  r'  rivnit  Tn  20  juillet  au 
ministre  de  la  marine  amiral  lloud,  cotiimau- 
dant  l'escadre  anglaise,  composée  de  tirii'<  -  huit 
vuiles,  dont  vingt-deux  vaisseaux  de  lieue,  a  ruvovë 
hier  au  soir  im  parlementaire  diarf^  aune  dépêche 
pour  le  commandant  de  la  place,  qui  a  été  lue  dans 
le  comité  général  des  sections,  dans  laquelle  on  a 
vu  que  cet  amiral  proposait  un  échange  de  prison- 
niers anglais,  espagnols  et  holl;uii.ai&.  •  Eu  même 
temivs,  et  pour  donner  le  change  sur  le  véritable  ob- 
jet ufcrs  négociations,  Trof^oll  écrivait  le  21  :  «L'a- 
miral Hood  a  envoyé  im  parlementaire  le  19  au  soir 
au  gouverneur  de  Toulon.  Le  parlenieutaire  avait 
un  pavillon  blanc  à  la  {(Xc  d'un  de  srs  mâts,  qu'il  a 
été  obligé  de  quitter  aussitôt  qu'il  est  arrivé  un  ca- 
not à  son  bord,  aussi  bien  que  de  reprendre  te  i>n- 
villon  tricolore  h  la  plaee  du  pa-,  illin  hlnnc.  Les 
équipages,  qni  sont  absolntiicnt  daus  la  vuionté  du 
peuple,  n'enteiident  pas  de  plaisanterie  sur  l'article 
«lu  pavillon.  >il  est  diflicilc  dv  pousser  plus  loin  la 
scélératesse  et  la  perfidie. 

Touslesdétailsque  je  viensde  rapporter  n'étaient 
pas  fonnns  de  TOtre  comité;  mais  la  correspondance 
lie  Tro^ofT,  de  Chausse-Gros  et  de  Puissant  sunis.iit 
pour  faire  comprendre  qu'il  était  instant  de  1rs  reti- 
rer de  Toulon.  Le  comité  arrêta  «pn  li  ininislre  île 
ifl  marine  leur  donnerait  onlré  de  se  rendre  stir-le- 
rhampiParis.  Le  même  arrêté  rappelait  aussi  Saint- 
.lulîeii,  oui  depuis  •  prouvé,  par  m  cMidiiitc.  qu'on 
ne  devait  pus  le  confondre  arec  tes  coospirâteim. 
I/nrrêté  de  votre  comité  et  les  ordres  du  ministre 
sont  demeurés  sans  exécution. 

(j  li.t  [u  r  f1(  s  lettres  particulières,  adressées  à  nos 
eolli-f^nesde  la  députatiou  du  Var,  que  te  comité  ap- 
prit la  première  nouvelle  de  la  destitution  du  dépar- 
tement et  de  la  municipalité  de  Toulon,  et  de  la  té' 
volt«  seclioiinaire  de  celte  ville.  Il  concerta  avec 
eux  les  mesures  qu'il  convenait  de  prendre.  Nos 
collègues  craignirent  qu'en  usant  d'une  trop  grande 
sévérité  on  li  aigrît  des  espnls  ardents  qu  il  fallait 
ramener.  Ils  ignor.Tient  eux-méuu  s  in  grandeur  du 
mal  ;  mais  ils  espéraient  qu'en  décrétant  le  iclaldis- 
setnent  du  département  et  de  la  munici^taiité,  l'élar- 

K'  lement  des  patriotes  et  la  remise  des  srmes  qui 
r  avaient  été  enlevées,  et  laissant  entrevoir  aux 
Tonlonnais  nn  secours  qui  devait  être  le  nrix  de  leur 
retour  aux  principes,  cettr  r-i  descendance  de  la 
Cniivrntion  nationale  iirt  duir  ni  un  bon  effet.  Le 
décret  fut  prn|uisr  et  rrixtu  d'r.près  ces  vues,  mais 
t  u  vilin  ;  Toulon  avait  rompu  avec  la  Convention 
luitionnie. 

U  mol  croissait  chaque  jotir,  on  plultît  ciuquc 


jour  il  était  mieux  connu.  La  connaiisanee  âr9 

u>(>yeus  à  prendre  pour  le  guérir  n'était  p.is  facile. 
A  di-  grandes  distances,  et  qu»nd  il  faut  n^ir  sur  dc^ 
hommes  dont  les  uns  muiI  é;;arés,et  les  autres  cou- 
pables, des  mesurcsgéuéralcs  peuvent  recevoir  sou- 
vent de  fausses  applications.  Il  but  raneuer  les  uns 
par  la  force,  les  autm  par  la  persuasioB  :  iitliiuidrrf 
encourager,  punir  d  la  fois  pour  rattaciirrà  la  Im 
ceux  (|ui  l'ont  méconnue.  Des  coumiissaires  pru- 
dents et  fermes,  qui  connussent  les  localités,  furrnt 
juj;t«  lu  ceKsaires.  Le  couuté  pro|iosa  les  ciloyeiis 
Gasparin  et  Ëscudier,  liés  dans  le  pays,  en  conuais- 
saiit  la  langue,  les  mœurs  et  lesusa^,et  la  Con- 
vention nationale  le^  ad,»igiiit  aux  autres  renreseii- 
lants  du  peuple  envoyés  auprès  des  armées  cû-s 
Basses-Alpi's  et  d'Italie.' 

Les  deux  rt'préseiitauts  Fréron  et  Eurras  avaient 
déjà  pris  de  grandes  mesures  iiour  sauver  l'arnu  c 
d'Italie  de  la  contagion  dont  les  malveillauts  tra- 
vaillaient à  l'infeeter;  et,  ^rAee  à  leur  zèle,  ilêlir 
pa  I  r  i o  lisuie.  ardeol  et  éclaire,  ils  avaient  réussi. 

N  ayant  aneuDO  tONnaissaBCC  des  décrets  qui  m 
leur  )  i  enaieulpss,  ib  110  prirent oonicilqimdcs 

circonstances. 

Ils  augmentèrent  de  2  sous  in  paie  du  soldat.  Ils 
lui  accordèrent  iiiic  pîote  et  demie  de  vin  par  se- 
maine, I I  V  u  devenue  nécessaire  par  reicessivo 
fibaleur  du  climat. 

Ils  écrivirent  an  f|énéral  Hmnet,  et  firent  fanpri» 
mer  et  répandre  dans  l'année  une  lettre  cnnieuniit 
le  récit  de  l'attentat  qui  venait  d'être  couiuus  a  Tou- 
lon, ils  la  répandirent  aussi  dans  les  déparlements 
du  Var  et  des  Bouches-du-Rhône,  et  elle  produisit 
un  bon  effet. 

Ils  ordonnèrent  sur-le-eiiamp  à  toute  lagrodar* 
nierie  (hi  Var,  des  Bouches-du-RhAi»e  et  des  Bas8rs> 
Alpes  de  se  rendre  i  l'année  d'Italie,  et  pruuonce- 
reiit  la  sotpettÀon  du  traitement  en  cas  de  désobéis- 
sauce  :  la  gendarmerie  obéit. 

Ils  onlonnèrent  k  tout  receveur  rte  district,  à  In  ut 
percepteur,  à  tout  eompliible  et  ii  ti>ut  conlrihu  ibie 
de  verser  les  fonds  de  leurs  caisses  ou  eoutriluiUons 
dans  la  COisee  du  payeur-général  de  l'armée  à  Mioe. 
Cette  oieinre  était  U  plus  urgente  ;  les  Tuulonnais 
retenaient  en  caisse  plus  de  8  millions,  destinés  pour 
l'armée  d'Italie.  Ils  conseutireut  cependant,  sur  la 
demande  du  général  Brunet.à  l'envoi  de  3  millions, 
et  ils  promirent  de  laisser  passer  le  reste,  si  on  les 
laissait  disposer  librement  des  caisses  de  district. 
L'arlilice  était  grossier;  Fréron  et  Barras  craignant 
avec  raison  que  les  rebelles  ne  vonlussent  s'cmpsrcr 
de  hm  et  de  l'antre. 

Le  contre-amiral  Troj^off  avait  toul-à-fait  levé  le 
masque;  pour  livrer  aux  Anglais  une  plus  grande 
proie,  il  (léfendil  au  commandant  de  ta  station  de 
Villelranclie  d'obéir  à  d'autres  réquisitions  qu'aux 
siennes,  et  lui  commanda  de  faire  sur-le-champ 
partir  pour  Toulon  les  bâtiments  qui  s'y  Ironvaienl, 
savoir  :  deux  frégates  de  tl  pièces  de  canon,  deux 
bricks  armés  et  iiiielmies  tartanes.  Les  représentants 
mirent  sagement  emharfio  sur  les  bâtiments,  lirent 
défense  aux  capitaines  d'obéir  aux  ordres  <1e  Tro- 
gofl,  et  arrêtèrent  qu'aucun  liâtinient  marchand  ut 
sortirait  du  port  de  Nice,  de  Villefranche  ou  de  Mo- 
naco sans  leur  autorisation  ;  ils  signiiièrrnt  les  mê- 
mes défenses  et  les  mêmes  ordres  i  deux  fin^tn 
françaises  qui  se  trouvaieutdaus  le  port  de  Geiies; 
par  ce  moyen  la  mer  ne  leur  fut  pas  enlièrem«>ut  fer- 
mée, comme  je  voulait  le  traître  Troguff;  ils  purent 
élalilir  di  s  croisières  pour  signaler  I  apparitiou  d<*s 
flottes  enui  UMes,  et  prévenir  le  malheur  d'être  pris 
à  l'improviste.  Tout  porte  à  croue,  daprcs l'époque 
où  Trogoiï  écrivait,  époque  où  les  flotleS  anglaise 
et  espagnole  ctatcift  dcvaut  Touloii  att  nombce  de 
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«iiiaU-c-viagl-qiMlrc  voil**":,  i]it'ils  ii'iiv:iii-iil  iriuilrc 
«Inicin  que  dr  It  faire  tomljcr  au  pouvoir  Aen  oniic- 
inw,  en  altciidant  qu'il  pût  leur  livrer  la  flotte  fran- 
çaise. Vos  représentants  ont  donc  sauvé  ces  bUi- 
uientsà  la  repiibliqiio,  consrrvr  la  runimunicalioti 
avec  Glanes,  et  une  |iiulc(  tioii  au  cuuiuierce. 

L«  ur.s  M)iiis  m-  se  Ijoriicreul  pas  là\  ils  écrivirent 
aux  srctioDs  de  loulou  une  lettie  qu'ils  lirent  iin- 
prûnfr  en  placards,  et  qu'ils  tirent  irpandre  dans 
l'Mnée*  dans  In  distrielset  dant  les  communes,  ih 
ordonnerenlaoK  ffinelolm  de  district  de  proté^rr 
ie  passage  de  leurs  courriers  et  (li>  cotix  de  la  Cuu- 
veiilioii;  et  il  est  remarquable  que  c  i  sl  di'iniis  cetl«? 
ri)oniie  line  nous  avons  pu  coniiiiuiiii]ii  i  n  rc  eux. 
lu  Uretit  imprimer  ovec  une  rapidilu  incroyable 
l'oete  coustituliuuiH  I  sur  un  exemplaire  venu  d'Avi- 

I^non,  Us  l'adieaicreiit  au  général  Bmiirt  pour  le 
■ife  oonnaiire  i  Tarméc ,  aui  l'accepta  arec  des 
transports  de  joie,  dignes  de  soirlats  ré|iublicains 
qui  combattent  pour  la  lilicrti'.  Ils  rurrnt  la  satis- 
faction de  le  voir  aussi  ,  i  r  ilr  parle  tii'pnrtiinrii' 
de*  Alpes-Maritimes ,  et  de  dtjouer  le  projet  d(,jà 
cpnfu  par  quelques  intrigants  de  se  former  en  sec- 
tions pe.rmaneutes  eamne  i  Toulon  et  à  Uarseiile. 
Forts  de  ci'tte  impiiisivn,  Hs  adreasèreul  neuf  eents 
••srniplaiii'S  de  l'acte  constittilionnel  aux  ailminis- 
tratcurs  des  neuf  (lislrii  ts  du  département  du  Var, 
que  Toulon  vul  jii  intraîner  dans  la  révolte.  Leurs 
réquisitions,  li-urs  Proclamations,  le  voisinage  de 
l'armée,  l'exemple  ue  Niof,  produisirent  un  telcITer, 

3ue  sur  neuf  districts  qui  oottipmeni  le  département 
u  Var,  six  acceptèrent  la  constitution.  Après  avoir 

ainsi  isolé  Toulon,  ils  attaquèrent  directe  nt  l'ad- 

minislration  du  département  du  Var;  ils  déehtrèrrnt 
liuK  tons  srs  : n  ';  \  et  ordonnèrent  qi!'  i  m  le 
KOiistraii  c  à  la  fatliuii  qui  l'opprimait,  il  se  itaii^pur- 
tcrnit  à  Grns5P. 

C«t  arrête  fut  icru  avec  joie  par  la  majorité  doji 
districts,  charmés  de  se  soustraira  à  la  tyrannie  de 
Touiou;  mais  il  fallait  des  forces  pour  eonirair  Ira 
malveillants;  mes  collè(^ues  se  coneerllmil  am  le 

Sénéra!  P.niïti  t  pour  faire  avancer  jusqu'à  Antibes 
eux  bataillons  de  volontaires  avec  cent  dragons. 
Brunrt  parait  s'être  mal  conduit  à  cet  é^ard.  Il 
VOUS  a  été  dénoncé  par  le^  reprt^ntanis  du  peuple, 
et  TOUS  avez  ordonné  qu'il  fût  mis  en  étiit  d^arrosta^ 
tian.  Celte  diinouàatiiin  sera  l'objet  d'an  rapport 
particulier  qna  votre  eeniité  prépre  en  ce  moment 
Les  forces  que  ce  général  devait  f nurnrr  étaient 
intiullisautcs.  Vos  commissaires,  poui  Irs  grossir, 
venaient  de  mettre  en  réquisition  toutes  les  ganles 
natiolulesdu  département,  et  le  succès  avait  répondu 
A  lanr  attente.  On  vous  a  déji  fait  ronnaltre  le  d<v- 
vmicmeut  (éarrrux  des  cHojens  dn  Brausset,  qui, 
ptaeds  entre  Toulon  et  Marseille,  parcomAïuent 
entre  deux  feux,  scitlieité!;  par  les  commissaires  de 
Toulon  de  se  joindre  à  la  ligue  des  révolti's,  ont 
répondu  en  prenant  leurs  ai  mm  s.  ont  abandonné 
leurs  femmes,  leurs  enfants,  leurs  propriétés,  et 
.sont  venus  au  nombre  do  cinq  cents  nonunrs,  avec 
deux  pièces  de  canon,  se  rangersousies  drapeaux  de 
la  république  ;  enlin  ils  ont  formé  une  légion  de 
.«aus-culoltcs,  défenseurs  de  la  constitution  (le  1793. 
C'est  un  point  de  ralliement  pour  les  malheureux 
l>al:K)to.s.  Ils  accourent  en  foule,  impatients  de 
«euger  les  maux  qu'ils  ont  soufferts  et  les  outrages 
faits  à  la  liberté.  Frérou  et  Barras  avaient  étéobligi*s 
de  s'échapper  de  Toulon.  Pierre  Bayle  et  Beauvais, 
qni  J  étaient  à  l'ouverture  dea  sections,  ont  de> 
inenrë  entre  les  mains  des  eonlre«révolulionnaires 

3 ni  les  ont  mis  en  état  d'arrestation,  et  qui  sans 
OUtc  brûlent  de  s'abreuver  ti  iir  sanj;.  l'onr  con- 
uaitre  toute  la  férocité  de  ces  mon&lres,  il  sulUt  de 
vous  tel  montrer  |iciiits  par  eiis-BM^mcs.  Un  papier 


public,  imprinic  à  llai-seilic  s(uis  le  titre  de  Journal 
tfcf  ttetioni  é$  MameiUe,  nHligé  par  Beymnand- 
Bussac,  en  donne  cette  idée  au  »<»  ir>,  page  122. 
•  Les  Toulonuais  sont  mille  fois  plus  cbaiids  contre 
les  anarcliisles  et  loi  liri^rands  qu'on  ne  l'est  à  Mar- 
seille; on  trouve  la  guillotine  trop  douce;  les 
sections  sont  permanences  nuit  et  jour.  Il  y  a  une 
proclamation  portant  que  quiconque  troublera  l'acto 
souverain  du  peuple  réuni  eu  seetioiis  sera  puni, 
dans  les  vingt-quatre  heurra«  militairement.  Ou  a 
imprimé  partout  et  affiché  le  manifeste  de  M  imnren; 
aussi  (loit-on  être  plus  que  tranquille  sur  la  liuéliié 
des  Tuulounais  et  sur  k  peu  de  réussite  qu'aura  la 
Convention  d  ins  i  itesses  manœuvres.  •  Il  est  im- 
possible de  lire  de  saiig-froidces  dégoûtantes  lignes, 
tracées  par  des  barbares  qui  osaient  accuser  les  pa- 
triotm  euerf  iques  d'être  altérât  de  sang  humain; 
mais  llionnenr  fiiU  an  manifeste  dr  Wimpfen  vous 
fournit  au  nt  iins  h  preuve  nue  Toulon  et  Marseille 
donnaient  la  niani  au  Calvamis,  que  le  système  était 
1,11 1  Mil  iiit  lit  le  niOrne,  (|ur  \\ Un;  fcn  l'iait  le  j^éniT.d 
de  l'armée  du  duc  d'York,  en  France,  couunc  Tro- 

Soir  était  le  contK-amlml  de  sa  lotlTt  ri  que  les  in* 
ignés  collègues  que  vous  avcs  TOmbde  votre  sein, 
eu  parlant  de  république  une  etindIvWble,  n'aspi- 
raient qu'a  vous  ramener  au  desi>otisiiie  par  la  guerre 
civile;  ce  no  lut  t]u'ù  travers  les  ]tliis  grands  périls 
mie  Fréron  r  t  Barras  parvinrent  à  rejoindre  l'armée 
il  itahe;  les  dangers  qu'ils  ont  courus  fuut  partie  des 
crimes  de  Toulon  contre  l'anlmrlté  nationale,  et  ils 
doivent  vous  être  relraa's. 

Arrivés  h  Pigtian,  district  de  Brignoles,  la  mn- 
nicipalitédu  lieu  voulut  les  faire  arrêter;  leur  cou- 
rage les  s  .iivn  :  ils  mirent  le  sabre  à  la  main ,  et 
secondés  par  l  i  r  n  rai  l.apoyç»e, qu'on  qualiUi' dans 
Ce  pays  île  marulnte  et  de  desorçraiiis.ilenr,  paree- 
qu'il  est  ])alrioti',  ils  se  liront  jour  à  travers  li-s 
factieux.  Lapuvpe  abandonna  ses  chevaux,  si>s  équi- 
pages, un  rnntit  de  cinq  ai»,  sa  femme  enceinte, 
leleMis  à  Pigwm  comme  «lages  «t  de  lA  traînés  à 
Toulon  par  ordre  dn  comité  central,  il  ne  vil  que 
In  çloire  et  le  devoir  de  sauver  la  représcnlatmn 
nationale.  Sur  huit  drainons  qui  les  escortaient,  six 
lâchèrent  pied  à  l'aspect  du  i)eup|p  et  des  écliarpes 
municipales  :  deux  restèrent  tideles;  leurs  noms 
méritent  d'être  connus.  Ces  braves  citoyens  s'appel- 
lent LasalleetMontnnjor*  dragons  du  1}«  réginu>nt; 
d'antres  pMh  les  attendais!  A  Safnt-Thipez  ;  iLs 
y  arrivèreiit  la  veille  tin  jour  de  l'ouvrr'tirr'  ili  s  sec- 
tions; ils  déguisèrent  l'ohiet  de  Itur  aiarcho,  et 
demandèrent  un  canot  ponr  se  rendre  aux  îles  -Sninte- 
Marguente.  Heureusement  le  maire  et  un  officier 
municipal  auxquels  ils  s'adressèrent  étaient  patrio- 
tes, car,  peu  de  temps  aiH'ès  leur  arrivée,  des  cour- 
riers arrivèrent  i  Saint-iroprz,  porteurs  de  leur  si- 
gnalement, de  la  désignation  de  leurs  équipages,  et 
de  l'ordre  de  les  arrêter.  Le  maire  et  le  municipal 
firent  connaltn'  ^(  rréteinent  le  eontemi  de  leurs  dé- 
pêches aux  ropiesrntaiils  du  peuple,  presseront  leur 
départ.  Pour  prix  de  cet  acte  «le  vertu,  ils  ont  oie 
accablés  d'outrages  par  les  sectiotiiiaires,  et  ils  se 
sont  vus  sur  le  point  d'être  |>endus  comme  com- 
plices des  trois  acéh^ats  dont  ils  avaient  lAvorisé  la 
fuite. 

Le  maî'rr  ri^  postes  de  Pignan  fut  un  des  plus 
ardents  à  poursuivre  les  représentants  du  peuple,  et 
ils  vous  denianilenl  avec  raison  qu'il  soit  fait  do  ce 
mauvais  citoyen  un  exemple  sévère,  ainsi  mic  des 
ofliciers  municipaux  qui  ont  voulu  attenter  a  la  re> 
prt^ntation  nationale,  et  exciter  contre  eux  la  rage 
aveugle  du  piiple. 

La  calomnie,  arme  favorite  des  contre-révolu- 
tionnaires, avait  été  semée  pour  exaspérer  les  esprits 
contK  vos  conmimaifes.  On  avait  persuadé  au  pen- 
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plcqiic  Ie|;ciiiTal  I..»|jo>  inaicluit  sui  TuuUiii  avfc 
quiuzc  lutlle  lioiuutc.s,'<)ir>i  .ipporUiil  '2  iiiillioiis  ru 
iimnA'iii*,  eticsrrpr^seiitanls  lO  millions  en  assi- 
gnats, |ionr  livrer  wux  Anglais  le  port  de  Toulon  ;  on 
IfS  a«ciisait  de  faire  filer  vm  cette  Tille  des  eaisscs 
i  rmiilii  s  i\c  poigii.inls,  Pl  en  cïïvl  les  conlrc-rcvo- 
luliuiiii;iii(  s  rii  Ht  l.rit  rabriqnrr  à  Gi'iics,  pour  | 
l'aire  un«'  S.iiiil-H.inlK'Irmy  des  ikiIHoIcs. CV.sl  ainsi 
<)ue  CCS  vils  siinfiùts  de  la  tyrannie  imputent  aux 
hommes  libres  les  crimes  iiuc  leur  /Ime  aboniinaltlc 
est  seule  capable  de  concevoir  et  d'exécuter;  mm 
TOUS  eoiicium  sans  doute,  de  ce  nfetf ,  que  jamais 
complot  lîbt'rtici«le  n'a  ctt'  trani^  avec  tant  (Tart,  et 
suivi  avec  tant  d'audace,  que  celui  qui  vient  d'ccla- 
trr  à  Tonlon. 

Les  fn'fj^iientes  npii.irUicms  de  IVseadi-e  angliii.sc 
sur  nos  cuU\s  annin  iit  fait  naître  des  de'lianci'S  à 
des  uflicien  cl  adminisi râleurs  iKitriotes.  La  pro^io- 
SÎtion  d'un  échange  de  prisonniers  n'était  qii  un 
Tain  prétexte  [tour  colorer  la  traiiisoii.  Les  chcb 
cÎTtU  et  militaires  ne  correspondaient  plus  avec  le 
couveriiririnit  (jtio  |iu(ir  la  fornie.  Les  sections  de 
Toulon  tliii;;raiciil  tout,  ordiuinaietit  tout,  dispn- 
saieiit  de  tout  m  smivrraim's.  (yrla:*  nt  i-lli-s  qui  né- 
gociaient de  Téciuingc  des  prisMunicis.  Puissant 
(^ivail,  leSO  jltilk't,  an  ministre  d«'  la  marine,  ces 
panttfs  iVB)wii|H«lil«s  :  •  D'après  le  Tceii  tUt  ouanité- 
l^oi^l  des  sections  de  cetUs  vitlf ,  et  d*»prH  tous 
les  principos  iVIvunianilé,  des  moyens  vont  iHre  pris 
pour  priirôlor  à  cet  érbanfîe.  Je  iloiiuc,  mi  coiist-- 
iliiciue,  dos  ordres  à  roflicii  r  des  classes  île  Marseille; 
mais  ui'étant  impossible  de  vous  donner  dans  le  mo- 
ment de  pins  longs  diflailsicei  égard,  je  me  protiose 
de  TOUS  écrire  iuocsaaiuuwnt  $ur  cet  objet,  d  une 
manière  plus  cirooiutaitcit^.  •  Quoi!  Puissant  avait 
le  tenins  de  consulter  les  sections,  et  il  n'avriit  p.is 
celui  (l'écrire  an  ministre!  Il  faisait  un  acte  de  guu- 
veriieuient,  lui  officier  stibunlonué,  sans  en  avoir 
l'aveu,  sans  prendre  la  peine  d'en  informer  les  agents 
supérieurs  et  la  (luissance  executive,  et  il  s'excuse 
sur  ce  que  le  teuipslui  manque  pour  remplir  un  de 
ses  ulus  iniporiints devoirs  ! 

Mais  Puissanl  ue  négligeait  |)oint  de  travailler 
auprès  du  ministre  ponrcrossir  avec  les  fonds  de  la 
nation  la  misse  drs  n'viitlc's.  Vous  avez  vu  que  le 
comité  cciitr^il  <li'  Tuulon  avait  arrêté  8  millions 
drslinés  pour  l'année  d'Italie,  sur  lesquels  cepen- 
daut,  par  égard  |iour  Drnnet,  ils  en  avaient  relilché 
trois.  Puissantécnl,  le  3  aoAt,  qu'il  a  pris  le  parti  de 
cbM»cr  Ricard,  dief  d'administration,  d'aller  vén 
Ger  oans  tom  les  bureaux  de  messageries  1rs  fonds 
(^ui  penvriit  y  l'trt' .'mnoncés  ou  en  di'i^ùl;  de  véri- 
lier  égaleuH  iil  les  fomls  que  pt  ul  a>  on-  n  r;ns  le 

royeur-général  du  Puy-de-Dôme,  et  d  (  n  r(  (|iu'rir 
a  remise  eu  fournissant  une  di'rii.n;;)-  provisoire.  Il 
ajoute:*  Il  est  pins  que  temps,  c  ilovi-n  ministre,  de 
prévenir  pour  l'avenir  tous  les  iucoovéuieuls  qui 
naissent  dîe  faire  continoellemcnt  voilnrer  la  tntaltt^ 
des  fonds  nécessaires  pour  îi;  servicf  dey  pi  ils  ol  ' 
années;  uon-sculemenl  je  in  rsislc  dans  lu  propusi-  - 
tion  que  je  vous  ai  faite  d'autoriser  à  ce  qu'il  soit 
expédié  «les  récépissés  comptables,  maisrimpérieuse  I 
nécrssité  commande  de  tirer  des  leltresde  cliange.  • 
Apparemment  les  contrc-révolutiouna ires  de  Toulon 
s'étaient  flattés  «fue,  par  le  moyen  de  Pnis  nnt.  il 
leur  serait  permis  d'épuiser  la  trésornir  i[;ilioiia!e. 
Mais  ce  même  Puiss;int  avait  k  vc  le  mnscpii-,  et  s^a 
lettre  d(i  1,  d'un  style  aigre  et  inipérii  iix.  prouve 
qu'il  ue  soiigtait  plus  même  à  ménager  les  bien- 
si'ances.  Il  demandait  liniitenient  au  niinisireitt  des» 
titntion  de  tons  les  ollicicrs  patriotes,  et  de  rappeler 
li>s  hommes  honnêtes  qu'on  avait  dépouillés  de  leurs 
emplois;  il  prétendait  que  le  uiiiiisire,  le  rnniitr  (!o 
falut  pubUc  et  la  Convention  avaient  lU-  lr<>inpt  5 


auand  ils  avait'tit  êlé  induits  ,'i  donner  dis  pl.tcrs  à 
espendeiirs  et  celui  qui  s  exprimait  oiu$i  était 

àcôtii  de  l'échafaud  oii  mh  hI  de  couler,  par  l'effet 
de  ses  intrigues,  le  saug  de  Sevrslre,  celui  de  Jas> 
sand  et  de  Darthélemv;  il  s'annoiitait  comme  noe 
victime  dàùenée  par  les  scélérats,  pour  avoir  tou- 
jours suivi  oc  trop  boime  foi  la  route  de  l'honuciir  et 
dn  rivi$me  pur. 

Carlaux  s'avançait  vers  Marseille  à  la  tête  de  sa 
lelile  arnu  c.  D.ms  sa  marche  rapide  et  bien  con»- 
•inée,  il  avait  délivré  Avignon  et  le  dénartement  de 
Vaiiclusp,  chassé  les  Marseillais  aii-di'là  de  la  Du- 
ra lire,  et  pris  possession  de  la  ville  d'Aix;  il  était 
précédé  |>ardes  calomnies  et  de  Tattsses  nnurellfti, 
propres  a  donner  quelque  courage  aux  partisans  du 
royalisme.  Le  journal  de  Marseille  rl  des  mhUoiis 
était  l'écbo  de  ses  uu'Msoiif:;es  :  •  Les  amateurs  de 
nouvelles,  disait-il,  n»  147,  sont  altérés  depuis  denx 
jours;  le  courrier  arrive  avec  sa  malle  vide,  tt'ap* 
nortaut  rien  de  Paris  ni  de  Lyon,  soit  en  papiers  pn- 
blics.  soit  en  lettres  particulières.  On  le  dévausa 
avant  qu'il  arrive  à  la  burance.  Il  fantqnc  1rs  nou- 
velles qu'il  apporte  ne  soient  pas  bien  favoraldes  à 
nu  en  tain  parti,  puisqu'il  taclie  d'en  dérober  I.1 
connaissance,  à  moins  que  ce  parti  ne  croie  qu'il  en 
est  des  nouvelles  comme  du  pain,  qu'on  p<-ul  s'en 
ftasser.  Il  court  cependant  des  notivel les,  ajoutait'il, 
(|u'on  tient  de  la  Inmcbe  dn  eonrrier,  et  qu'il  serait 
in)|U-udent  dr  ^'nrnntir;  !ps  voici  :  A  Lynn,  l'armtv 
de  DulHiivtraiia:  a  reçu  un  relier  elTrayanl;  il  a  de- 
mandé une  trêve  qu'on  lui  a  refusée;  il  s'est  replié, 
a  demandé  aux  Lyonnais  uu  asile  |Kiur  les  blesses; 
il  lui  a  été  accordé.  ■ 

Le  temps  où  les  fables  pouvaient  produire  quel' 
que  impression  était  passé.  Les  Marseillais  eom* 

uii  iieaient  à  se  lasser  de  leurs  tyrntis.  Leur  ndieiii 
empire  devenait  de  jour  en  jour  plus  a<  t  ablant.  L,i 
grande  massi' des  citoyens  s'empre«sa  de  le  secouer 
a  l'npnroche  de  l'armée  de  la  république.  Cartaux, 
ses  soldats  et  le^  commissaires  furent  reçus  comme 
des  libi-rateurs.  Leur  conduite  sage  et  mesurée  ap- 
prit aux  |>lus  égarés  à  connaître  les  patriotes.  Ils 
furent  convaiciis  que  les  républicains  français  n'é- 
taient pour  eux  que  des  amis  et  des  frères;  ils  se 
réjouirent  de  leur  entrée  à  Marseille,  €t  M  ciaigni» 
rent  plus  que  leur  départ. 

Les  représentints  dn  peuple  <ipprirent  à  Marseille 
que  les  sections  de  Toulon,  «ur  la  propnsiUom  é* 
Ûamiml  Bood^  ovaient  adopté,  à  Vunaniinilé,  k 
gouvernement  monarcbictne;  qu'elles  avaient  pro- 
clamé Louis  XVH,  et  arboré  la  cocarde  blanche  e! 

le  pavillon  Idaiic.  Ils  i;;noraienl  eiirore  (|uc  les  vais- 
seaux anglais  eussent  ete  introduits  (i;ms  le  jiort.  ft 
que  les  re  belles  eussent  êu  la  sliipide  sei-leratesse  de 
remettre  e ulrc  les  mains  de  I  amiral  de  Pilt  le  plus 
l)eaiidesétablis8CmeiltsfraneaisdanslaNédiinTanée, 
avec  la  coniianoo  que  cet  implacable  ennemi  de  no- 
tre commerce  anrait  la  Imniie  foi  de  le  garder  rn 
dépôt  pour  le  rendre  h  un  roi  de  France.  Ils  ne 
croyaient  pas  même  il  la  possibilité  de  celte  trahi- 
son, et  ils  étaient  instruits  qu'une  partie  de  l'esca- 
dre et  quelques  ouvriers  s'opposaient  à  l'exécution 
de  re  projet  infime. 

Ils  eurent  la  certitude  que  ee  projet  existait^  Une 
fn=g.ite  anglaise  parlemenlatr«  Ait  signalée  devant  le 
port  de  Marseille;  elle  ne  comptait  |Kis  que  la  ville 
iViluu  pouv  oir  de  la  république.  Le  canot  de  ta  Ju- 
non  fut  dé|H'ché  |K)ur  inviter  le  capitaine  à  venir 
parler  aux  autorit<'>s  cnnslitnées.  Il  s  y  refusa  ;  mais 
il  remit  nu  iwqnet  adressé-  au  coiniié-général  des 
seciions.  La  trahison  futdt'S'lors  constatée.  Il  ne  fut 
plus  permis  de  dmi^  que  les  meneurs  efflrontt^qni 
se  disaient  avec  orgueil  les  enfanta  de  In  firre  Mar- 
seille, que  les  amis,  les  cuniplitcs  de  Barbaronx, 
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Puticrretrl  (li'Ri4>rcqiii,  auise  vantainilàliarjfilU'. 
les  autres  dans  (c  seiu  dt-  l:i  Cnnrrntiou, 


d'uli  «Itachemeul  inviolable  à  In  i^publ  cjuc  ihm»  rt 
indirisiltle,  ne  ▼otiTns«<iit  nitrahifr  Ir  p--u|»le  Anm 
W  roy.'ilisino,  et  livn  r  l.i  Franco  à  uti  riuirini  |)iTli<li'. 
Les  |)  èiu's  sai&ii  s  ri  lient  [;i  (t«*clur<ttioii  pri'liniiiiuirc 
H«*  l'iuriirnl  Ihtoil.  si.;iii'i'  de  Ini;  l.i  [inKl.irn  iliou  si- 
gitvc  ium  (le  sa  main,  et  contre-iiguce  par  Arthur, 
aou Mefclainr;  \a  trailucliondecesdeux  pu'ccs,  dont 
la  preoiière  est  crrtilù'e  conforme  J.  LaUat  et 
F.C(^u,con»Dijnair«s  drs  sections  de  Itarsinite.  à 
Ixiri!  (Iii  Kicfori;,' line  lettre  d«'  rrs  iinMiifS  Ciinuiiis< 
snin  s  au  comité  de  sûreté  pi'iii  i  aU'  du  di  p  irlt-UM-nt 
«li  s  I!oucbes-du-Rliniic;  uni-  antre  If  ttri-  de  J.  I.ahat 
ride  J.  Abeille  à  leurs  collègues;  enlin,  inie  Iriin- 
.monyine,  (|ui  paraît  iHre  de  ta  uuiin  d'Abeille  à  suu 
brau-frère.  Toutes  ces  pièces  originales  apprendront 
à  la  France  et  h  la  postérité  qnel  a  <<té  le  caractère 
de  ritl  et  son  astucieuse  politique.  Elles  prnnvcront 
aussi  que  le  cabinet  britannique  avait  ses  ai^cuLs  an 
iiiilii'ii  de  vous;  et  en  coni|Kira.'it  ce  que  dit  l'aniirnl 
Ihxid  dans  ses  proclamatiuuii  avec  ce  qui  a  été  ar- 
ticule tant  de  luis  à  votre  tribune ,  clic  verra  dans 
l'identité  des  moyens  et  des  expressions  l'identité  de 

1»rincipc  et  de  système.  En  effet,  c'est  à  In  n'pn- 
ilique,  sous  le  nom  d'anarchie,  que  l'amiral  Tait  la 
gnerre.  C'est  rortre  et  la  loi,  c'est-à-dire  h  nionar- 
tliif,  qu'il  vent  rétablir;  ce  sont  tes  honnêtes  gens 
qu'il  veut  protéger; c'cst  l'abomlaiicp  et  le  commerce 
«ju'il  Vint  ramener  au  iiiili  'ii  dr  iioii.s.  Il  demande 
qu'on  s'en  rcnaite  h  la  ^c'iiérositc  d'une  nation 
loyale  et  libre,  et  il  cxi^c  qu'  u  se  Joigne  aux  puis- 
sances coalisées  pour  jaire  la  guerre  aux  factKOx; 
mais  préalablement  il  mit  que  les  vaisseaux  soient 
dé.Sjirniés,  que  les  Torts  suieiit  remis  à  s.i  disposition, 
rt  qn'd  ait  la  idx  rté  d'cnlrer  et  sortir  dans  le  port 
de  Toulon,  A  ce  prix,  il  pmuict  la  liberté,  et  offre 
de  faire  d'un  morceau  de  pain  la  nxompensc  de  la 
trahison,  tandis  qu'il  rdene»  sur  la  Kléditerranée, 
et  usuniera  en  faveur  de  m  nation  le  riclie  com- 
merce oti  Levant. 

Il  est  incmvnlde  ni:r  r?p<-  arL<;tncrntcs  m(^mc  n'aient 
pai  rejeté  nvi  c  iiidif^iMliuii  ces  avilissantes  condi- 
tions; a\ ilissiiïtes  pour  ceux  qui  reç<»iveul  de  la 
main  de  leurs  cnuciius  les  fers  uni  leur  étaient  pré- 
sentés, avilissantes  même  pour  le  pn^tendu  roi  qu'ils 
Voulaient  se  donner;  car,  placé  par  la  main  des  An- 
glais, il  devaitétre  soumis  aux  spéculations roercan- 
des  de  cette  nouvelle  Cartilage,  et  lui  sacrilier  par 
reconnaissance  le  conuneree.  l'industrie  et  la  ior- 
tunc  de  ses  Etats.  Cependant  respoir  iiii"  ims  collè- 

E;ues  conservaient  ciicurc  le  2H,  ih  le  perdirent 
c  29;  ils  acquirent  la  triste  certitude  que  nuit  vais- 
seaux anglais  étaient  entrés  dans  le  port  de  Toulon; 
que.  le  coulrc amiral  Saint-Julien,  aU-indoniO!  par 
1rs  commandants  de  divers  bûtinients  à  ses  ordres, 
menacé  par  le  fort  Laniaignc  qui  raisiitehauBer  les 
boulets  pour  incendier  la  llutle,  s'était  sauvé  à  la 
Seigne  avt'c  quelques  soldats.  I.c  uéral  Carlanx 
reeul  le  niPine  jour  une  lettre  dans  l  t(]iielle,  a|»rès 
«juelqiu's  nrnaces  insol'»nles,  le  comité  déclare  que 
tes  Anglais  sont  unis  avec  les  contre-révolnliun- 
nuires  et  leurs  amis,  qu'ils  leur  ont  amené  des  se- 
cours, et  que  trente  mille  hommes,  anglais  ou  espa- 
gnols, seront  bientôt  itfiêls  &  seconder  leur  ven- 
geance. 

Ces  menaces  n'ont  époiivniilé  ni  le  général  de  la 
ré(inblique,  ni  les  n-nrcsentants  du  peuple.  Ils  se 
sont  liàli's  de  rassemlilrr  leurs  forces;  le  tocsin  de 
la  liberté  a  sonné;  le  peuple,  qui  ne  veut,point  être 
anglais,  a  reconnu  Terrrur  dans  laanelléon  l'avait 
entraîné.  Il  se  rassemble  armé  et  prêt  à  écraser  ses 
funewis.  Des  ouvriers.  de.«  marins,  des  citoyens  de 
Toulon  te  rrunbsentà  l'armée.  Ils  sont  organtséira 
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compagnies  de  cauoiiuiers  et  en  bataillons  de  vo» 
loiiiaires.  Dt^à  celle  foeoe  est  estimée  à  quarante  on 
CÎliquaote  mille  liommes,  et  l'indignatiuii  populaire 
doit  la  rendre  beaucoup  plus  considérable.  L'anuéi; 
d'Italie  continuera  à  C  'iiti  nir  les  tentatives  du  des- 
pote pu  luoiiUi».  Déjà  liai  Uux  &'e^  empare  des  gor- 
ges d'Ollioules,  poste  iniportantqui  arrête  la  marche 
de  l'eunenii,  et  rend  \f9  Français  mnitresdn  Imu- 
leurs  qui  doniiiieiit  la  Mlle. 

Le  comité  a  tout  fait,  de  son  côté,  fiotir  seconder 
le  zèle  des  repré^enlaiits  du  peuple,  du  générât  et 
de  rarniéc  :  «i  iiv  de  vos  c<dtégues  ont  été  envoyés 
dans  le  départeincnt  du  Var;  \h  se  réuniront  a  ceux 
<|ui  y  sont  de^a,  pnur  nccelen  r  et  diriger  le  grand 
mou  veinent  qui  doit  rendre  Touloo  à  la  république. 
D  auii  es  UK  sures  ont  été  prises,  et  nous  espérons 
qu  elles  produiront  l'effet  qu  vous  avex  drwt  d'eu 
atlendn'.  Elle  pliera  sous  la  puissance  imtionale, 
cette  ville  relielle,  ninI^,Té  la  protection  de  Anglais, 
malgré  les  honteux  seeonrs  qu'elle  a  mendiés  et  ob- 
tenus de  ces  iinpl.iealdes  eiiiu  iuis.  Vous  avez  juré 
pour  la  liberté,  et  la  France  entière  a  répété  ce  ser- 
ment, que  vous  vous  enseveliriez  sous  les  ruines  dn 
votre  pays  plutôt  que  de  souffrir  qu'un  étranger  in- 
solent y  dominât,  ou  que  le  despotisme  y  fût  réta- 
bli. Votre  résolution  même  est  entrée  dans  les  cal. 
culs  de  Pitt.  Il  a  penst'  que  s'il  ne  pouvait  retirer 
d  antre  fi  nit  de  sei  intrigues  quc  celui  de  vous  for- 
cer il  briller  vos  propres  établissements,  il  aurait 
encore  assez  fait  que  de  vous  nkliiirc  à  cette  extré- 
mité, iiuis  qu'il  suime.  que  les  |>euples  libres,  après 
avoir  brûlé  leurs va&aux,  n'en  deviennent  que  jdus 
redoutables  aui  tyrans.  Déjà  l'indignation  éclate  <lc 
toutes  parts  dans  les  iléparlenients  du  Midi;  ils 
voient  dans  quelle  ermir  on  lésa  jetés;  le  masque 
dont  se  couvraient  les  hypocrites  est  tombé ,  et  leur 
face  hideuse  est  à  découvert.  Mais  il  vous  reste  des 
coupables  à  punir.  Ce  Trogoff,  qui  a  flétri  l'honneur 
du  pavillon  iraneais,  qui  a  provoqué,  encouragé  la 
rébellion,  qui  eu'a  donné  le  signal  et  l'exemple  ;  cet 
homme,  qui  aurait  dû,  parce  qu'il  l'avait  juré,  s'a- 
bîmer dans  les  Ilots  avec  son  escadre  plutôt  que  de 
la  rendre;  ce  Puissnnt  et  ce  Chausse-Gros,  ses  com- 
plices.or.it  i  I  s.  |  1 1  i  li  i  i  ,  i  stigatenrsdessections, 
doivent  repoudre  sur  leur  tète  du  mal  qu'ils  ont  lait 
a  la  lutrie. 

Vous  devez  les  poursuivre  jusque  dans  hi  bras 
des  Anglais  auxquels  ils  se  sont  lacfaemeul  donuéis, 

et  leur  apprendre  que  partout  leslrattlCSOntà  trem- 
bler pour  leur  vie.  Leurs  Ipirus  ne  leur  appartien- 
nent pins  :  ils  ont  dispose  de  la  propriété  nationale; 
ils  l'ont  aliénée  par  la  plus  noire  des  perlidies,  et  la 
saisie  de  leur<  propriétés  [jarliciilières  au  prolit  de- 
là lintion  ne  sera  qu'un  acte  de  jit.stice,  et  lion  le 
dédommagement  du  mal  qu'ils  Ini  ont  Tafl.  Les  com- 
mandants et  ofliciers  des  vaisseaux  du  port  et  des 
arsenaux,  qui  ont  cnnrnurn.  soit  par  lâcheté,  soit 
par  incivisme,  à  ta  traliisoM,  ne  nuiis  sont  pas  encore 
connus,  mais  il  en  est  uiigraiitl  nombre;  et,  s'il  fallait 
en  croire  des  détails  particuliers  ,  trois  vaisseaux 
seulement  avaieul  manœuvré  pour  se  mettre  en  état 
de  défense.  Vous  statuera  sans  doute  sni:  le  sert  ût 
tons  ces  lâches;  mais,  avant  tout,  vous  demanderex 
au  ministre  de  la  marine  de  vous  en  pn^senter  le  ta- 
bleau, alln  de  vonei  en  niênie  temps  leurs  personnes 
au  rbAtiineiit  qu'elles  niérJcnt.  et  leurs  noms  à  l'in- 
faïuie.  Des  républicains  ont  s  inHi  rtou  souffrent  en- 
core de  la  tyrannie  des  sections  de  Marseille.  Qiiel- 
(iiu  s-uns  ont  été  mis  à  mort,  d'autres  laiiguisseiil 
(ians  les  fers  en  attendant  le  sort  cruel  quou  leur 
jiréparc  peut-être.  Des  femmes,  des  enfants  aban- 
donnés, 1  ;  lie  ce  qu'ils  avaient  déplus  cher  aa 
inonde,  peuvent  encore  être  réduits  à  éprouver  |m 
hfffrrnnde  rindigenec  :  vous  les  consolem,  vous 
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1rs  (Inlormiiagf rc2  autant  sfra  en  votre  |iou- 
vuir,  rt  vous  ulTrctorrzaux  ludruiuili  s  (|iu  leur  suiil 
trop  iégiUmeinciit  durs  la  birns  de  Iruc»  barbares 
anaAsins.  Votn  m  bornerra  pas  H  vos  tncsum.  Un 
tie  tins  (Iri  iTf<:  ;i  ■^ipruiMit  fliituuuc  que  tous  les  Au- 
plîiis  I.  |i;iiuli,;,  ibiis  l'etcuitue  dc  la  ivpubliquc  sc- 
iMjt'iil  lins  en  rhl  (r.irrc  .st;iti(iii;  vousrii  fiToz  autant 
d'uiagt'ii  |HUir  la  sCm-iv  de  vos  collègues  dt'truus  à 
Toulon  et  des  auln-.s  |)alriot«-s  iiicarcérr's  dans  celte 
ville.  V<Hts  direz  au  bri|puMl  qui  suuvi'nie  l'Angle- 
Irrre;  tous  tlires  i  Ptit  :  La  tfle  de  drax  reprdseti- 
tanls  du  peu|ilr,  celle  drs  liniis  citoyens  peuvent 
loniher  à  Toutou;  niais  si  r^iini  jI  lloud  a  la  L'acheté 
de  le  souffrir,  lo  iiii!ine  C(mi|i  (nippci;!  lotis  les  Aii- 
f;laisi|ue  l<i  n'|iiitj|ique  retient  eu  son  piiuvoir.  Que 
lepeu|»Ieaii^'Li>«  vousjuge!  Jusqu'à  prt^eut  vous  n'a- 
vn  o|*p<»sc  à  une  guerre  de  cauuiMies  que  le  cou- 
ngtH  la  loyauté  :  entourés  drs crimes  de  Pitt,  nior- 
cluiit  à  la  lueur  des  tnceudies  que  ses  agents  oi:t  al- 
lumés, vousarn  vonhi  tous  montrer  grands  cl  ^t-- 
néreiix.  Le  ti  rii])S  il  iinf  ]i:sti'  rpprcsaille  est  arrivi", 
et  lîi  pliilusopliic  (loii:  eriLiu  ccilcr  sa  place  au  droit 
terrilile  lir-  la  ajoerre. 

Telles  sout  les  bases  du  projet  de  décret  que  je 
sois  chargé  de  vous  présenter  :  il  est  nasi  que Iqnes 
dispoiilioas jiartwulières  qtie  tous  tous  empresse ret 
sansdoiite  de  d^éter.  La  municipalité  de  Pignon 
ellciiinitiT  rte  [invics  decptte  ville oiitatlaqui',  pour- 
suivi à  iii.iiii  irimo  di'ux  ri'préscntanb  Uu  |>euple: 
vousle^  1  ;n  rn  i  7  (li  vaut  Ut»  tribunal  criminel  pour 
les  Caire  juger.  Vous  rendrez  boinaiage  au  courage, 
au  patriotisme  de  Saint-Julieo,  qui  a  voulu  défeu> 
dre  TOB  vaisseaux  et  des  miins  et  soldats  restés 
lidèlea  i  la  patrie;  au  f^nfn}  Lapnype  et  aiixdenx 
dragofis  qui  r.nt  ^nrrr-  Frc'ron  et  Biirras  des  in.iiiis 
des  coiitr«'-M  v<ilu!i<)ij;iaire.s;  ;hi  inaiie  deSaiut-Tro- 
|)ez,  et  .1  I  sll  rn  r  II  ii.icipal  qui  leur  oiit  fourni  les 
uioyens  d'ixliapper  à  kurs  buurrejox,  et  vous  or- 
donnerez rimpmtdm  de  toutes  les  puces  relatives 
à  la  trabisoo  qui  a  diis  Toulon  au  pooToir  dfs  An» 
fflab,  alin  que  ronivers  apprenne  à  connaHrv  les 
traîtres,  et  qu'il  juge  qui  de  vous  ou  des  aHmii  tstr;i 
teurs  nerlides  qui  ont  voulu  fcdéralist  r  ta  Fiiuico 
pour  la  ramener  au  royalisme,  :i  Jure  sincèrement 
et  de  bonne  Toi  la  république  imc  et  indiviiùblc. 

s.iiiii- André  propoie  le  projet  de  déCMt  tnHruit, 
qui  est  adopté  : 

•  La  COMNiillen  nadanale  décrMe  I 

«  An.  I**.  Tnjpfff  ceiKreHiiolnil  cooimandant  Pesca- 
dre  deTonfami  Qiaa>«e-Gro>,  capiiaine  des  armes  i  et 
PttiSWUt»  erdWMteur  dr  la  mnrine  du  mOme  port,  «ont 
dtdarés  initlrei  k  h  luiiiic-  ■  i  mh  hvrs  de  la  lui  ;  il  v^t  ui- 
doniié  i  tous  les  lions ciloyeos  de  It-i  r  m  nir  sus;  leurs 
biens  sont  acquis  à  la  naliou.  U»  corp»  acluiinislralirs  des 
iieui  où  ils  «wt  filntsks  feront  sni'l»dN«p  main  m 
séquestre. 

«  II.  Le  roinistrr  de  la  roaritie dressera  sans  délai  et  rr- 
reeUra  a«  comiié  i\v  salul  [lublic  le  lubteau  des oflirier* ci- 
vils l't  inilîlaitc?  <le  la  rtiaiiiie  de  Toulon,  resie>  lidcli-^  à 
leur  devoir,  et  de  ceux  qui,  par  l.lchelè  "u  iH'ilidie, 
ontcoDliiUu  ri  i  f  r  uux  Anglais  le  ptiU  et  l'c^cadri'  rte 
ïoalon,  aiii)  que,  '^ur  le  rapport  qui  en  sera  fait,  la  Coo- 
Tcniion  italioii.ile  siauie  ce  qu'elle  jngera  convrmble. 

>I!I.  L«s  Liens  meublesel  immeubles  des oootre-nivo- 
lulioniiairt-s  de  Tout<»n  compoiaiit  le  ooinllé  cenlral  «te 
cette  >ilie  i-l  de  leurs  cnoptices  et  adbércots,  seront  »h> 
quesirtS  j  nr  les  adminiilralitms  des  lieux  où  ils  sont  si- 
tues ,  et  aOecies  apéciolcinent  aux  indemniids  duc»  nus  n> 
iriatci  «sM*kin«s,  Ineaieitêiet  pevséeolés  danscetie  fille 
M  dan»  le  d^partâoNnt  du  Var,  ou  à  lenis  flMunMS  etco> 


«IV.  LaiAng:Usqnt,ittrlelerrltelredelar(pub1it|oe, 
ontHèndsfn  tial  d'arreslaiion,  conrormément  i  la 
loi  Ab». ,  ou  qui  le  seralrnt  en  vertu  de  la  même  loi,  se- 
"  »  aons  U  respoMabitilé  ioilhi' 

"libr  '  


olii£c«,  rt  réi^ontliont  sur  leur  ttMc  de  la  eonduiie  que  1^ 
mirai  II<nk1  et  les  »ecliiins  de  Toulon  liciidrom  5  l'égnrd 
des  r>  présentanls  du  peuple ,  Pierre  Ba)  le  ei  ikanvalSt  tfi 
l'i  uraiit  ei  de  la  femme  du  gémirai  i-i>|>o}pe(etdsatOllin 
patriotes  oftpriiuét  cl  imaircné»  A  Tonion» 

4  V.  Lu  contciiiion  naUounia  dècrfie  qiU*a  aa*  fkk 
nteniioM  hooanlite  daoi  soo  pronfis-verkal  de  la  oondolle 
da  coolrc-anlnitSainUiillen,desaiariMeidciouvrwr«da 
port  de  Toulon  qnlseaonl  opposai  la  trali  iMn  des  rebelles 
«t  sont  itianB  sons  In  draprkm  de  la  république.  Elle  dé- 
rrëte  iiussi  mrnlion  lionorable  dn  courage  et  do  civisn  e 
du  Kénéml  Lspo)pe,  des  citoyens  Lau Ile  et  Muotoiajor, 
diaRons  du  15*réKimenl,  du  main-t  t  dt  l'uflicirr  Biunici|iai 
fie  S;iinl  Tnipri,  qui  ont  sert I  \»  rcpréirniaiion  nalif.n.,lc 
dans  la  personne  des  repré'irnianls  Kié.-on  et  Biu  .^. 

•  Vt.  Le  muilstre  de  tj  g»cric  est  ch.nge  de  donner  de 
l'ava  x  imvnl  aiixrilojens  Lasalleet  Hoiitmajur  (t). 

•  VJI.  I^s  roenibrc»  omipo^ant  la  niuniripalité  de  Pi- 
gnan,  départeniem  du  Var,  cl  le  niaiirL-  «le  pdstc^  «le  la 
nième  ville  seniui  nus  ffi  atre^ttition  ci  tiaduiis  an  iri- 
luiiail  révululionnaire,  pour  «tic  jupes  sur  I  nulragt  fait 
P-jr  etis  i  la  reprit  ntmînn  na^iotulc  dans  lapeisosnc  drs 
ie|i> éventants  barm^  et  Kreron.  Le^  > epréWMsnIS ||«  peu- 
ple aupK-s  des  armées  de>  Alpes  et  d'iialie  poorrolMatan 
remplacement  provisoire  de  cette  mairiei|iaillé»  fl  icit. 
icrout  à  ee  que  le  senl»  des  posu-s  oc  soit  |  ' 

MOMO. 

•  VIII,  1^  repréaentaiita  du  peuple  i 
dct  Alpes  et  d'Italie,  et  ceux  enmjéa  i 
RWnltdo  Varctdi!sBoMlics<dn-lllidMetBnli«sddiortr- 
nwnto  voisio%  lo  coneerterant  otec  kt  |«iiéfaux  sur  1rs 

i  les  nios  pvaaates  et  les  pluscBeacc*  pour  réd  uire 
ideT  * 


lesrttNilMs^ 


nbmcs  et' 

iToàion.  El  empialiont  et  veillerôni  ce  qu'  1 
folt  emplv^la  phn  frande  vlfncwdaas  le  détcloopomaii 

deci*  maorra. 

•  IX.  Le  ministre  de  la  triarîne  rendra  incrvammont 
eomple  des  molirs  qui  ont  déterminé  It  ctioiv  d»-*  oQjcicts 
cnip  ()}és  daii^  leportelduiis  l'i-^cadre  1*'  Jonli  n. 

■  \,  La  <l4S:laralio<i  prelmiinain?  ?!  1j  pi  o<  i  i  tualion  de 
l'amir.-il  Hin.ifl,  1rs  lettres  liit-TCL'iiii'e-^  |ur  11--,  ri-p  t^rr.- 
laiii",  du  |irii|ilc,  le  rapport  ilu  cuimu-  du  iaïui  pui.licet 
iniiii  s  ir,  iniircs  pièces  relatives  ^  la  trahison  de  Tou- 
lon se  ru  lit  iinpniao,  envoyés  aui  départeawuU  ci 
armées.  ■ 

—  AUOo  de  celle  séance,  un  dtentn  Ml  

régler  l'ofgaaisalioD  de  l'aroiée  rérolationnairei  un  a«tn>« 
qui  porte  que  les  seoiont  de  Paris  ne  tleodronl  désormais 
que  deut  séance»  par  scnaine,  et  que  ce»  tAmees,  pour 
loqiielles  jlB  dlojwiS  pen  rortonés  recewonl  une  indem- 
nité, uMuieueeronl  II  dnq  beorts,  et  oe  pouiroot  te  prtH 
luiigrr  ^u-dHl  de  dix  heures  du  soir. 

—  Diins  la  séance  du  iTiardi  10  seiilrmbrc,  une  lettre 
du  représenlaiil  du  peuple  Tiiriraii  a  anniuiré  un  nou- 
vel avantaKeremporiésur  les  révoltés.  LcsPoola-de-Cé  leur 
ont  ('te  repris:  lesLanlKoisqniiedonifaMMooléMeiileiécs 
à  la  balonnelle. 

—  One  lettre  de  Bailhticiily,  adjtadanl-général  de 
Parmée  du  Nord,  adlOMée  aucomitt  de  salut  paMîc. 

Crte  que  les  troupe»  êt  la  ttpoUiqite  ont  compli^eraral 
Uu  les  enoetnis,  1rs  5,  0  et  7  de rt>  mois.  Oii-bait  miili- 
hommes,  commandés  par  legénéial  lluucliard,  oal  lorcê 
le  poste  de  Uond:>cLoLite ,  di-reudu  pu  quinte  mille  An- 
glais, liirn  relranclics  el  couvcrls  par  dis  liaitus.  Celte  ac- 
tion 3  <■[''  Il  ^  Il  iiidc  de  part  et  d'autre,  et  eiUm  a  «  le 
tcruiiiitt:  a  h  Lawiinetle.  La  garniMin  d--  Brrgucs  a  fait 
des  soriii  s  brillaiiii  »;  celte  ville  est  délivrC-e.  Malb< urt  un- 
roenl,  ajoute  Dartlielemy ,  le  sii'-ede  Uunk«>r(]Me  rsi  sao« 
doute  levé,  sinon  les  ossi'  géants  serainii  infaillibleasent 
obligés  de  mettre  bas  les  armes.  Plusieurs  poctes 
entétéeuntoppèSi 


a  anooicé  qu'une  colonne  de  Parmée  répn- 
Uieaine  avait  pénétré  jusqu'à  Yprrs.  Il  a  demandé  qu'en 
n  ntrunt  dans  la  Belgique,  nos  générant  ne  s'occupassent 
plus  de  mnnicipaliser  ce  pays,  cminne  on  coniuiencé  à 
faite  dans  la  Ordagne  esitapnolf.  Liijt<>  qu'on  eiilirSl,en 
usant  de  la  rigueur  des  lois  de  la  guerre,  les  sut«islanec9 
et  les  lin^iiH  ù\n  qui  s'y  troufent. 

tcnt^^wd?  est  chargé  de  IUr«  un  rapport 
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POLITIQUE. 

SUÈDE. 

Stofl'hnlm,  te  2Qaoât,  — Notre  cour  a  conclu  btpc  celle 
cil'  Hes>e-Ciiss<'l  l'abolition  réciprofiiic  du  droit  du  dixième 
sur  le«  iiiens  des  personne»  qai  se  retirent  hors  des  pajs 
mpeclifs, 

L'nnbaMadrur  d'Espagne  •  présenté  nue  no|«  par  la- 
qnclie  il  porte  des  plaintes  sor  la  eondnile  qni  a  4mkMum 
tmmt  un  vaisteau  de  sa  nation  qol ,  ponnaivi  par  no  eor^ 
MinIhMifais,  $>lalt  réfugié  A  yarstrand.  Nousappenons 
que  des  conaires  frmçUiquI tralMt  dana  la  MrOTNaid 
tiennent  eurcrroés  daot  M  futit  la  Hilni  4e  Chenet 
nations  étranfdcfc 

La  légation  ratie  i  fymi  MlMe  déÉtcnalicni  de  plea  de 
éii-linli  eenta  Ffaacals  qui  «nt  eu  ta  lâcheté  de  Nwer  leur 
r«ltie«n  Rusiie.  (CHtewMeeM  Imprimée.) 

W.  Leat»  AsAé  a  été  nommé  oonsul-général  à  Naples 
_  II  f  araN  dans  ce  pays-d  des  terres  deMmén  &  IVntrr- 
lien  de  divers  régiinrols  naiioiiaui.  On  vimi  de'  Ifur  ar- 
eorder  leur  solde  en  argeni  ;  et  ia  cour,  qui  a  retiré  i  elic 
ci^  terre*,  les  ttMnimétu  eue  tepae  teaMoaptea  ce 

ibanKcmenl. 

1^  palrun-.  lie  nrn  "rrs  de  T^Ofll'T.inic  dhI  ciT,  rt  un  lînii 

gratuit  très  Gouuderaiil'j  [>uiji  i't^ijibluMmeal  d'une  CÙMC 

AM.KMAGNE. 

De  Dnix-Ponis,  le  24  avil.  —  Les  Fraofsiidaas  leur 
retraite  ont  >friruit  lous la  peoli» dan UM diMolbcnce 

de  plus  de  dein  li^puo^. 

Une  parti)  ,w  i  .iraiée  prnsaieane  est  à  Landslohl  et  & 
Mertcll^*e,  à  trois  lieues  d'ici,  et  les  postes  avancés  s'é- 
i«  iiiKiit  de  KrcutiUrB  just^n'à  Fredemberg  et  Bnotb.On 
a  cntcadu  ici,  depuis  te  10  jusqu'au  15,  une  forte  canon» 
nadc  du  cAié  de  Linbach.  On  dit  que  depuis  cette  affaira 
les  po&tes  avancés  des  Français  se  soot  fclMl  dawleCHBp 
de  Sarrclmick. 

L'armée  des  alliés  a  desieio  de  a'afanecr  ter  irab  c»- 
lonnes  contre  les  fronillieade  nraace,dtt  eMédeSane» 
Libre  et  de  Tliiontille. 

EtUtikobtn ,  U  n  aeûl,  —  L'année  pnissienae  e  lrai»> 
porté  ici,  le  15  dt  ce  mois,  un  quarlie^généiaL  Le  roi 
occupe  la  maison  de  Truffeobacb.  Son  armde  Ibrve  de  ce 
eftié-d  l'aile  droite  de  l'armée  combiaéCh  11  panll  flueion 
iMention  eu  d'attaquer  les  ligBM  de  WonakoaiK 
celte  entreprise  coftiera  triai  m  neadet  et  le  Mceèt  n'en 
cet  rien  ammqti'anarékewle»  Allemands  avouent  que  les 
TnnçàÊ  ae  batICOlafCe  «m  «alear  plus  qu'ordinaire.  Ces 
demtoa,  «lalgré  les  mareiwi,  leseooue-marclies  de  l  ar- 
■éepnwicnne^  muH  pervenu  à  Mre  entrer  dam  Landau 
melmwBNfcefMeodefiviM*  de  ■nmUewetd'arUI- 
ierie. 

On  entend  de  fréqoentrs  canonnades  dii  oAlé  de»  impé- 
riaux. On  transporte  une  grande  partie  de  la  gr(Kse  arlille- 
tU:  rlc^Mayence.  ffiil  It  ilimdl  ni«Hwfct§iÉy|  dtiMll 

la  forteresse  de  Bitche. 

Le  roi  de  I  th-aç  a  anooooék  la  réf^cua-  i]p  Ti  i'ïos  (;u'il 
solderait  riiniiii  n-,v  mémoire  de»  voitures  fjîtca  yout  lui 

par  1(  s  iiays  uv,  de  Cûbicntl. 

b  rt^d  r  i  <  :  ,;  Uaume  a  para  alVseté  de  la  mort  de  Jean- 
W  i  m  d  I  lu,  najai^daint  de  Vamit  preNtame, 

tué  à  Bouvines. 

M.  de  MûllenHortr,  goovcrticur  de  Berlin ,  général  de 
llabalcric,  a  été  nommé  feld-marédwl  de  l'année. 

ITALIE. 

Litouriie  ,  f*  10  aod/.  —  Il  est  entré  mardi  dsnsœpoirt 
une  I  f  iJM  l.r  fii'gaïc  anglaise  de  trente>deus  canous,  et  de 
deux  cents  cinquante  Itommes  d'éqidpage.  Elle  est  arrivée 
deux  jours  epr(^  le  départ  de  la  io«^  flce-amiral  Hood 
^«1  cntisalt  devant  Tonlon.  Dan*  |a  Wimt  anlinéei  te 


cutter  U  Nancy  a  mis  II  la  roile  pour  porter  nne  dépficbe 
Importante  &  l'amiral  anglais.  Il  est  encore  anriré  leïaat 
autre  frt^te  anglaise  i  c'est  le  7  qa'eit  parti  le  nombrenc 
convoi  de  vaisseaux  asrebandsda  h  mtMeallon,  auquel 

\m  ports  d*Angieien«*  ioiif  IteeMe  i*M  irinia  de 

Wgmt  d'une  fr^aieeldl*n  tnilm. 


BltPIlBLTQIIB  FKANÇAIW* 
COIIHIIIII  DS  PAftIl. 
C«iuttl-$iminL     l>ii  9  MpfmBrt. 

Le  procureur  (!e  la  cntnmtine  requiert  qu'il  soit 
nommé  deux  commissaires  pour  savoir  sur  quelle 
cnisse  seront  payés  les  commissaires  nommés  pour 
l'cxéciitioii  de  la  loi  sur  les  accjipareurs.  (Adopté.) 

—  Latude,  assez  caiinu  par  ses  malheurs  sout 
l'ancien  régime,  doit  être  jugé  déiiuiUvement  .ipi^ës- 
dcmain,  dans  un  procès  qu  iJ  a  contre  les  héritiers 
Pompadour  et  te  citoyen  Amelot,  ei-oninistre.  Il  ré- 
clame, et  le  procoreurde  i*  conmime  requiert  qu'il 
lui  soit  nommé  un  défenseur  officieux.  Le  conseil 
nomme  Chaumette  d'une  roix  unanim<t.  Celui-ci  ob- 
serve que  la  plaidoirie  est  linie,  et  qu'il  ne  s'a^^il  que 
d 'assister  aujugement.Le  consei  i  nomme  de  nouveau 
Chaumette,  et  lui  adjoint  deux  de  ses  membrei,  MM 
s'opposer  à  ce  que  les  autres  s'y  troaveiit. 

—  Los  artistes  de  l'Op^  réclament  l'indemnité 
qui  leur  est  due  pour  les  représentations  donn^ 
par  eipour  l«  peupU.  Le  conseil,  en  accueillant  ces 
citovf  IIS,  r  li^  statue  païen  ce  moment  (urrolijel  de 

leur  demande. 

—  LaTs,  présent  à  In  séance,  monte  à  la  tribune, 
d'après  l'invitation  du  conseil.  11  bit  ie  rapport  de 
ce  qui  s'est  passé  à  Bonleaux  pctulint  qu'il  était  dans 
cette  viUSf  et  des  diverses  persécutions  qu'il  a 
éprouvées.  Il  estcotrrert  des  plus  vifs  applaudisse* 
mcnts. 

D'après  un  rapport  de  In  comntisston  des  passe- 
port-î,  le'  ii?('il  .irn  II-  que  les  citoyens  requtfrant 
passeports  seront  tenus  de  représenter  les  quittances 
de  leurs  impositions  de  1789,  1790,  Ifffl  «t  ITIf ,  et 
qu'il  T  aort  toujours  au  bureau  des  pameporis  m 
membre  de  l'adminisiralion  de  police.  D'aprbs  eella 
dernière  mesure,  le  conseil  rapitortf  snn  précédrnt 
arrêté,  qui  autorisait  la  commi^kaicm  j  refuser  iJej) 
passeports  aux  prêtres. 

Les  officiers  de  paix  seront  tenus  de  produire  leurs 
certificats  de  dvwne,  «t  seront  wimis  A  la  ccniHfe 
du  conseil. 

Cet  anSIé  len  cnvof tf  k  i'adminiilntion  dt  pn- 

lice. 

— Cette  adaiinistrati4Mi  fait  son  rapport  sur  le  d- 
t  V  f  11  LeboBuf.  Après  une  perquisition  exacte  de  tous 
s<'S  papiers,  on  n  a  rien  trouvé  qui  ptît  donuer  lieuà 
le  faire  rester  plus  longtemps  en  arrestation.  Lâia|»-  < 
porteur  conclut  à  ce  qu'il      mis  en  liberté. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

—Le  citimm  Pain,  eommiamiro  ponr  les  snbai»» 
tances,  md  cemple  ds  in  aiaioB      a  natnlin 
dans  le  déparléflientd'BnrMi'Uir  «t  dMsssM  dn  - 
l'Eure. 

Il  dit  que  les  adœinistm leurs  irEvire-et-t.nir  rut 

montré  un  zèle,  et  une  bonite  volonté  tels  que  les  ré- 
quisitions excèdent  les  doosefamtau.  lu  tel  pi»* 
tégfr  ks  convois  par  de  brovcssans-cnlottcs  qui  m 
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icruwnt  ifflo  pour  kin  l^rai  de  Ptris.  Il  ajoute 
que,  dns  la  département  de  l'Eure ,  Ws  ri^quisitions 
ont  été  faites  arec  une  telle  rapidité  qu  il  a  été  im- 

Eossiblc  de  Mtisraire  aux  paiements;  qu'alors  les 
ûus  citoyens  ont  ouvert  leurs  bourses  pour  que  nos 
approvisionnements  ne  soufirissent  pas  de  retard.  Ils 
ont  eu  la  générosité  de  cacher  leur  nom,etoo  ne 
fcs  Connaît,  pour  ainsi  dire,  que  par  leurs  services  et 
par  la  dëUcat«ae  de  lean  Mocëdës.  qui  donnent 
fux  adiaiiiuIrttMn  etfluaènbistréi  un  droit  é^al 
a  la  pins  rive  reconnaissance  des  citoyens  de  Pnris. 
'  AonitOt  que  le  district  de  Dreux  a  reçu  le  décret 
relatif  aux  réquisitions  en  blés  et  farinas,  il  «  tout 
organisé  sans  attendre  le  commissaire. 

—  Le  citoyen  Ciiyot,  commissaire  rnvoféiBtaiB- 
pes  pour  les  subsistances, mande  quela  municipalité 
a  mis  tous  les  moulins  en  réquisition  pour  l'approri- 
sionnemeni  de  Paris,  et  n'atéserré  pourfon  anoop 
dissement  que  le  strwt  néeeisaire.  ^ 

La  prâr  nationale  d'Efnmprs  est  perpetiiclleroent 
allT  pied,  et  ne  cesse  de  faire  des  patrouilles  pour 
escorter  les  envois  an  monHos»  et  sumUler  ks 
meuniers. 

Gijvi*t  se  Inné  infinimeol  de  tontes  les  autorités 
constituées,  et  donne  la  nim  grande  idée  du  dnsuM 
de  celles  avec  lesquelles  il  a  eu  à  traiter.  ~ 

Le  conseil  applaudit firoiientàofadiffércnts  rap- 
ports, et  arrête  qu'il  tm  Mt  OlMition  civique  au 
groeèa-TeiPal  de  la  conduite  des  administratours  des 
départemetits  d'Eorc-et-Loir  et  de  l'Eure,  des  miini- 
npalitrs  et  des  braves  sans-culottes  de  rcs  déiMrte- 
meiiis;  que  |p  présent  sera  inséré  aux  Adichesde  la 
commune,  et  envoyé  aux  corps  administratifs,  afin 
<fe  leur  témoigner  avec  quelle  sensibilité  Icconseil- 
p  iH  rnl  reçoit  les  preuves  de  lenr  fraternité  et  de 
leur  b)eavaUa«Ke  ^r  les  citoyeiu  de  Piuis. 

■     «tTAT  C!VII,. 

fl 

Du  6  «#p(em6r*J^  Divorces,  T.— Mariages*  W. 
—  Naissances,  63.  —Décès,  90.  •  •  . 

Muées,  M.  -Décès!  *». 
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Du  8.  —  Divorces,  7. 
Sances,  55.  —  Pf^rès,  51. 
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;       SOCIÉTÉ  DES  JACOBINS. 

Suite  de  la  scance  du  8  septembre. 

Saintexte  prétend  que  ce  qn  a  dit  Maure  des  au- 
tonles  constituées  de  deux  départements  qu'il  a 
iwrrourus  hrojes  la  numéro  d'hier)  peut  éalement 

Le  moyende  remédier  à  en  abns  fréquents  est  de 
jSî£i«"BP«Jwr  les  fédéralistes,  dont  est  chargé 
JWllKB(»«nMi|oii9e);i|craintque  Jullien  ne  présente 
pas  ce  rapport  avec  les  circonstances  qui  peuvent 
consuter  d'une  manière  claire  les  délits  do  il  ils  se 
sont  rendus  eoupahles.  «uum  m  se 

Saintexte  entre  dans  le  détail  des  chose»  snr  les- 
quelles Il  faut  spécialement  appuver  pour  démontrer 
que  leur  .influence  snrentaimii^to  est  au»  de 
tous  nos  malheurs.      '     •  i  "  TT-^^m»^ 

llatire  &cUre  que  Dronrt  et  lui  dénoncent  â  la 
^  ittttA  générale,  non  indivi- 


membres  sont  usés.  Il  veut  oue  oe  pomîti»  soit  re- 
nouvelé en  entier,  et  composé,  non  de  viiiKt-quatre 
membres,  mais  de  neuf  bieu  sûrs,  inaccessibles  aux 
scJiictions,  et  surtout  aux  dîners. 

Maure  s'étend  sur  l'abos  des  dhiers,  dunt  il  païalt 
qu  useot  soafeot  kiaMnlms  qtfil  inculpe,  il  se 
cite  powmnple.  etproaTe,|Mr  une  occasion  où  il 
sesirrfitséades  bonolletéi  pareilles,  qu'on  peut, 
qu'on  doit  résister  à  cette  séduction. 

Robespierre  :  Ce  u'ist  [tas  assez  de  montrer  le  mal, 
il  faut  encore  indiquer  le  remède.  Puisque  Maiir«e 
paru  sentir  les  abus  du  comité  de  sûreté  génëraloi 
c  est  à  lui  à  demander  sa  destitution  à  la  Conveji- 
t  ion  ;  il  est  membre  de  ce  comité,  et  je  l'eBcage  i 

neomsafre.  ^ 


faire  la  motion  dès  demain,  s'ilcst  ..^ 

UneitofeB  dénonce  aussi  le  comité  <\f^  mnrrhés. 
On  lit  une  lettre,  signée  Nicolas,  qui  dénonce  plu- 
sieurs membres  de  ce  comité  pour  différents  faiLs. 

Un  mcmlir*  dénonce  un  marché  que  ce  comité  est 
sur  le  hoitit  de  contracter,  et  qui  doit  fairepeidraA 
la  répuliliquo  des  sommes  considérables.  , 
Un  autre  dénonce  des  propos  très  inciviques,  ti^ 
anii-populatrcs,  qu'ont  lennsdireianeubicedece 
comité.  ,, ,. 

^  Maure  avertit  qu'il  s'y  trouve  on  répnhticain  nni 
ua  pasbeajBCOUp  marqué  dans  la  révolution,  m-iis 
qui  réuni)  à  un  zèle,  à  une  surveillance,  ù  une  acti- 
vité rares  l'amour  du  travail,  le  discernement  et  la 
dévotion  à  ses  devoirs.  Sans  cesse  nu  comité,  il  y  est 
dc[iiiis  six  lieures  du  luatiu  jusqu'à  neuf  heuKsdo 
soir.  ■  "  1  îT' 

Il  y  est  seul!  crie-t  on.  -\ 
Eli  bien  !  dit  Maure,  un  bon  patriote  qui  y  reste 
constamment  empêchera  bien  du  mal. 

Drouet  ajoute  aoi  torts  imputés  à  ce  comité,  et 
conclut  à  la  demande  de  sa  destilution.  jointe  h  celle 
de  la  destitution  du  comité  de  srtreté  générale,  et 
qu'une  commi.vsion,  nommée  parmi  les  membres  de 
la  Société,  s'occupe  des  délits  qui  sont  imputés  à  tous 
deux. 

Uastenfratx  :  Ce  temps-ci  n'est  pas  celui  où  âoé 
frères  des  armées  éprouvent  encore  le  besoin  de  la 
remonte  des  habits,  mais  c'est  du  mois  d'octobre  au 
mois  de  décembre  qu'ils  en  sentiront  la  ntressiic  ;  il 
serait  à  craindre  que  les  volontaires  ne  -c  rctirnvsi'nt 
de  l'armée,  s'ils  ne  trouvaient  p.is  a  cctt.-  époque  de 
quoi  parer  aux  intempéries  de  l'air. 

On  rassure  Hasseniratz  sur  cette  crainte,  mais  il 
persiste  a  demander  qu'on  s'occnnc  des  moyens  de' 
fournir  les  magasins,  de  manière  a  ce  que  les  soldais! 
trouvent,  selon  icuiilMSDins,  tout  ce  qui  peut  servir» 
a  les  satisfaire. 

On  arrête  que  la  commission  chargée  de  s'occuper 
des  crimes  de  Brissot  et  consorts  sera  noiiiiiiée. 

Lejeune  établit  tous  les  délilsde  ces  conspirateurs, 
le  fédéralisme,  qui  a  dt^olc  la  république,  les  guerres 
etrangèresen  fournisseot  principalement  lespr^ures.' 

llu  militaire  du  lts«  régiment  vient  dénoncer  ht* 
ofhciers  de  ce  régiment, qui  sont  infectés  d'incivisaw^ 
Ce  niilaiK  est  id  ami  frais  de  ses  camarades, 
qui,  pendant  ^ils  fintle  coup  de  fusil  aux  fron- 
tières, paient  encore  pour  se  faire  rendre  justice  et 
se  délivrer  d'ofRciersconlre-révoîiitioiinaires  qui  ont 
eux-m^mes  reconnu  les  délits  d(ml  ou  les  accuse,; 
dans  une  séance  de  la  Société  populaire  de  Sam- 
Libre,  dont  l'orateur  était  président.  l 
Il  dtiiiHiide  des  défenseurs  officieux,  qui  lui  doivent 
obtenir  du  ministre  delà  guene  noe  peromsion  de 
rester  ici  encore  quelques  jours  sans  «re  inquiété, 
poisqnil  yest  renu  ponrsuivre  les  affaires  dr  s  u 
corps,  et  ponr  eng.iger  le  comité  de  s,diil  à 
vpiiloir  bien  rapporter  au  plus  iGt  h  iK ...  ncutlou 
qli  II  lui  a  (jute  contre  kifOl^ù^  ù/t  sua  rfi^iuimt^ 
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afiadedélÏTrer  au  plu»lBtmeiiM>iclcëdB.endlli- 
cimarislocntes.  ; 

Onfoimiy  donne  des  éclaircissements  sur  une  aé- 
Mrniioatioo  qu'a  ttnàiffw  pwdie  k  dépwtMMffU»; 
11  aTalt  fiiit  mettre  le  lédlé  mr  les  papicn  m  divm; 
négociants  cl  autres  gens  suspects.  Le  commerco 
8*('st  |ilaiiit,  et  heoucoupdc  gens  ont  semblé  crninUre 
qiio  cela  n'apportât  beaucoup  d'entraves  aux  alîaires 
cummorciales.  Pour  faire  cesser  toute  craiiilP,  réelle 
ou  prétendue,  à  ce  sujet,  le  département  a  cru  de- 
voir £iire  mettre  i  part  tout  ce  qui  concernait  le 
eonmerce  et  la  uairt»  maintenant  en  vogue,  et 
mainttiiir  Ai  unité  IcsfceUèscar  loue  les  eutNa  po- 
IiSm  dont  ta  eèanrâsanoe  peut  loi  Ura  olile  à  re- 
conn.iître  et  déjouer  des  complots. 

Une  (léputation  de  la  Société  républicaine  et  po- 
pulaire (le  Franconville  est  introduite. 

général  Saudos  prie  la  Société  de  Caire  iuscrer 
dans  son  Journal  sa  justification.  (AoeOfdtf») 

Séance  levée  à  dix  heures. 

ooBfrs  d'aehbi  Dta  vosoes. 
CI«rlM  FàOt  §m  tUogt»  réâëeUMf  AiHonilnir. 
.  infHUfiBlibd'Biralaab,hi4fariMAeelY«a. 

ran  a». 

Je  viens  dt  Un,  eitoyeu,  dans  votre  feuille  du 
80  août  denieiv  «ne  lettre  du  citajen  Levasseur, 

{résident  da  tribantl  tdroliitioanaiit  du  district  de 
anebooM,  an  dtafea  LevalMni*,  dtfpnté  de  la 
llenrtlie.il  f  est  dit: 

•  Le  général  Pully,  qui  conmaodait  Tarmée,  et 

Iui  était  à  la  téte  du  complot,  s'est  évadé;  il  a  sans 
ou  te  émigré.» 

Je  vous  prie  d  insérer,  dans  votre  prochain  nu- 
méro, quejn  ne  me  suis  point  évadé,  que  je  n'ai  pas 
6nigré,  et  que  je  suis  au  camp  U'Ugrulucb,  avec  le 
coipadea  Voifes,  que  je  ceiàniandè. 

Mé général  de  diviiion,  commandant  le  eorpi 
des  Vos(jet,      C»abi.es  I'uixv. 

Dinciion  ginéraU  de  ta  Uquidotio».  —•  Àvi$ 


mois  au  bureau  n»  18;  après  cette  époque,  M  dem 
se  présenter  au  bnreau  no  21. 
LêOntinet-généralpnniitoindêta  ttfuMotfon, 


Pari*,  la  T  wptombrB  ITOS,  fêtt  %». 
Poorrexécution  de  la  loi  relative  h  la  consolidation 
de  là  dette  publique,  les  propriétaires  des  crennres 
provenant  de  la  dette  constituée  du  ci-devanl  clergé 
de  France,  chapitres,  niaisdns  religieuses  et  autres 
établissements  ecclésiastiques  et  laïques  supjnrimés, 
des  ci-devant  états  provinciaiu,  des  eorpocanons  de 

iudicatnre  cl  nioistérielleat  d  de*  comnwnauttis 
Tarts  et  «Mers,  et  féninhmêiit  de  Iomm'  têt 
crèanret  eonstitufcs  soumitee  à  la  linuiddiion,  sont 
averlit  de  remettre  leurs  titres  à  la  uirection-géné- 
rale  de  la  liqmdition,  place  des  Piques,  avant  le 
l«f  janvier  17'J4,  sous  peine  d'être  dichus  des  inté- 
rêts du  premier  semestre  de  1794,  et  pour  deriner 
délai  au  1er  janvier  saivant,aous  peine  d'être  déchus 
de  leurs  capitaux  etinlMl8,«anlbrmémenti  la  loi. 

Im  créanciers  des  communes,  des  départements 
et  des  districts,  à  quelque  titre  que  ce  soit, «oui  éga- 
lement tenus  et  avertit  de  remettre  tous  leurs  titres 
de  créances  à  la  directton-générale  de  liquidation, 
da  s  le  délai  ci-dessus  indiqiié,ntannslcspeincipér- 
là's  par  U  même  loi. 

Enexi-culion  du  décret  du  16  juin  179S,  leSCldan- 
eiers  de  Louis-Francis  de  Bourboii-Couti,  employés 
dans  les  états  aomioatifii  annexé  à  la  minute  et 
contrat  de  vcnU  deattma  de  l'UftrAdaai  et  aninti 
passé  devant  Qonaouin,  notaire  i  Pari^,  te  T  oe- 
tubre  1783,  sont  aussi  avertis  d'apporter  leurs  titres 
de  créances  à  la  direction-générale  de  ia  liquidation. 
Les  liiNt  nannl  veçnt  |nsfn'«i  SO  dfu  pidient 


.^u  rédacteur. 

V»r\»,  1«  9  Mpteabra^  l*aa  t*. 

Citoyen,  le  joonul  intitulé  (es  Awuùe».  paêrio^ 
tiauts^H  Uuértrir*t,  en  donnant  des  détails  rriatiGi 

à  l'enlèvement  de  Séinonvdle  et  Maret  par  les  sbires 
milauais,  dit;  «On  fjit  1  inventaire  de  leur» effets, 
qui  sont  d'une  Ire^  grande  valeur.  S^'munvlllc  et 
Maret  avaient  avec  eux  plusieurs  cassettes  remplies 
de  bijoux  et  de  plus  de  64,000  louis  d'or, non  compris 
les  espèces  d'argent....  On  ne  conçoit  rien  à  l'un- 
prudence.iiui  lésa  portésiairtaer  snrie  terriloiiB. 
autrichien.»     •   .  . 

Le  eorresponoant  de  ce  journal  a  probablement 
recueilli  le  premier  de  ces  iLiits  dans  la  ^-azetlc  de 
Berne,  écrite  sous  la  dielée  du  nnnistre  impérial, 
homme  assez  admit  pour  sentir  que,  pour  atténuer 
l'effet  que  l'attentat  de  la  maison  d'Autriche  sur 
deux  ministres  français  devait  produire  sur  des  âmes 
républicaines,  ou  fortement  attachées  aux  éeards. 
que  les  nations  se  doivent  respectivemenl,  U  nillair 
écraser  de  calomnies  les  deux  nuniitrM.  en  mlMle 
temps  que  sa  cour  perfide  les  disvgeait  de  Érs. 

La  vérité  est  qu'arrivés  à  Vico-Soprano,  distant 
de  douze  lieues  ue  l'endroit  où  ils  ont  été  enlevés, 
Sémonvillc  et  Maret  furent  forcés  d'emprunter  d'un 
négociant,  nommé  Canzone,  20U  louis  remboursables 
à  Bergame.  Ce  fait  constant  est  connu  du  ministre 
des  affaires  étrangères,  puisque,  dans  sa  lettre  du 
6  août  à  la  Convention  nationale,  ce  ministre  a  dit 
que  Sémonville  et  Maret,  a||ant  été  forcés  de  «on*, 
tracter  dans  le  pays  des  €f«oas  des  engagemnlt* 
auxquels  ils  devaient  faire  honneur  i  Bergamie,  il 
chargeait  Barthélémy  d'y  satisfaire. 

A  l'égard  des  bijoux,  Sémonvillc  n'en  avait  pas 
plus  que  d'argenterie;  celle-ci  était  sur  un  vaisseau, 
<|ui,  avec  d'autres  effets  appartenant  à  la  république, 
a  probablement  toud>é  a  sa  destination.  La  femiM 
d  e  Se  mo  n  VI 1 1  e  a  V  a  it  son  écrio ,  en  valeur  de  80,000  L, 
que  les  brigands  antrichieas  nnt  pris.  Ainsi  Mtin 
grande  partie  des  Wjnnx  de  la  eenramie,  dont  M- 
monville  était  porteur,  suivant  la  Feuille  detalut 
pubfic  du  3  de  ce  mois,  se  réduit  à  l'écrin  d'une 
femme,  valant  «0,000  liv.  Pour  ce  oui  concerne  Ma- 
ret, il  n'avait  très  certainement  que  les  nippes  qu'ont 
tous  les  hommes  un  peu  aisés.  Je  ue  connais  pas  Sé- 
monville ;  mais  comme  il  partage  le  sort  ne  mon 
fr^re,  j'ai  pu  être  instruit  dâ  «es  détails,  et  je  devait 
olErir  a  votre  véracitéjks  BOfan  de  détruira  les  M* 
lonniesautiiehilennes. . 

Le  second  fait  est  également  inexact.  Les  denx 
ministres  de  la  république  n'ont  pas  fait  route  sur 
le  territoire  autrichien  ;  ils  ont  été  enlevés  à  Novare, 
village  situé  dans  le  comté  de  Chiavenne,  pays  dd- 
penmint  des  Ligues-Grises,  et  la  réclamation  adres- 
sée  au  gouvernement  de  Milan  par  les  cheis  des 
Ligues  cqnstate  bien  qu'au  mépris  du  droit  des  gens, 
les  mii^stiimiigvsai»  ont  été  andtéa,  liés  et  garrothh 
sur  nn  territaîre  ipniiref  et  enlevés  dans  un  pa  vs  où 
leur  caractère  bien  connu  les  rendait  inviolables  ; 
mais  il  n'y  a  rien  de  sacré  pour  la  maison  barbare 
d'Autriche. 

Au  nom  de  la  vérité,  je  vous  prie  d'insérer  cette 
Mliéimtl'a  ismpfodiains  numéros. 

iignii  J.-P.  VKttt,t»étident  de  faimMs- 
tralion  dm  éitMH  dè  ééparU- 
nwnftfstaCdlSHTOr. 


CONV  ENTION  NATIONALE. 

Pré.  dence  de  Billaud-Varennet. 
•QBB  A  LA  «Unes  DU  WROI  9  SEPTEMBIB. 


On  demande  que  eedéocttoil  eomDimiqiié  m 

^nëral  nnp;bis. 

Maii.hi;  :  m'oppose  à  ci'Hc  ;ir  ]■  s''i''rj,  rt  je 
demande  seulement  qu'il  soit  envo)  i-  aux  litpartc- 
ment3  et  aux  armées. 

CcAte  DTMiosilion  tsX  adoptée,  et  Tinapression  du 
npoort  de  ^int-André  décivtëe. 

GuTOMARD  :  J'ai  reinarqn«(,  dans  le  npiporl  de 
Saint-André,  qu'un  des  adjoints  dn  nlirittrt  de  la 
DiaritiP  avait  f  ii'  i!  miner  Trogoffcomtîirinifnnt  de 
rescndrr  de  Toulon.  Si  ce  Tr<);;ofl>st  l'intrigaiit  qui 
menait  les  joiines  gens  de  Rrmirs.  le  ministre  et  son 
adjoint  ne  peuvent  ^trc  que  très  c<uipables  d'avoir 
confié  un  poste  aussi  important  à  un  homme  sus- 
pect. Je  deniDde  que  le  ministte  réponde  de  ton 
choix. 

Baztbb  :  Comme  nous  ne  devons  pas  favoriser  1p<; 
Anglais  en  poursuivant  tin  ministre  patriote,  je  de- 
mande l'ordre  du  j'  nr. 

Lecointre,  de  Versailles  :  Je  demande  que  le  mi- 
nistre donne  les  raisons  qui  l'ont  engagé  à  nommer 
Trogoff  contre-emiral  de«  «nuées  navales  de  la  té- 
pobfiqQP. 

nAtiAtLo:<  :  Je  demande  qu'on  ftsw  le  rapport 

sur  la  suppression  des  loteries. 

Chabot:  Je  fais  observer  à  l'assemblj^e  que  ceux 
qui  la  pressent  si  vivement  de  supprimer  les  litteries 
sont  des  capitalistes  aristocrates,  ([ui  veulent  élever 
des  banques  et  profiter  du  produit  des  loteries.  Je 
penaequeleplîuaAr  moyen  d'enrichir  réellement  la 
classe  indigente,  c'est  de  supprimer  le  Mont-de-Piélé, 
qui  la  ruine  en  paraissant  la  soulager. 

DrssAULX  :  Je  déclare  que  c'est  dans  mon  Ame  et 
conscience  que  j'ai  depuis  longtemps  proposé  la  SUfK 
p  rr  v  i  tirs  I  ii  rios,  et  que  jé  l'ai  regardée  comme 
une  partie  de  la  régénération  politique. 

:  Pour  empt'cher  que  des  sptTulaleurs  avides 
s'enrichissent  du  produit  des  loteries  nstionales,  je 
propose  ét  prononcer  eo  même  temps  lenr  suppres- 
sion et  une  loi  pénale  contre  cent  qui  établiraient 
des  loteries  clandestines. 

JuLuen:  Je  trouve  cette  pro[ir'^iri  in  tressage; 
mais  comme  elle  tient  à  des  rapporb  |M)litiqueset 
moraux  qu'il  faut  approfondir  et  comparer,  je  de- 
mande que  la  disenssion  soit  ajournée  à  samedi  pro- 


L'ajournement  est  prononcé. 

Saint-André  :  Vous  venez  de  décréter  que  les  An- 

f laisqni  devaient  être  com[»ris  clans  la  loi  contre  les 
trangers  seraient  gardés  en  otap;es,  et  vous  avez  ex- 
cepté de  cette  disposition  les  artistes  et  les  ouvriers; 
di  bien  !  déjà  tes  malveillants  se  servent  de  ce  dé- 
«nt,  qu'ils  défigurent,  pour  exoiler  m  mantemrat. 

Pour  prévenir  l'eAt  de  lerat  maMsurm,  jfi  roos 
propose  de  déclarer  encore  «ne  fols  que  vous  n'aies 

pnfî  rntendii  rompretulrn  (înn<;  la  loiles  Anglais  qui 
vivent  du  travail  de  leurs  mains,  et  de  charger  le 
ministre  de  faire  dans  ce  sens  u 1 1  *  ; i  r <  <  1 1 1 1 1  > ti o n . 
Cette  proposition  est  décrétée  eu  ces  termes  : 
•  La  Convention  nationale,  expliquant  l'article  IV 
dason  décret  de  ce  jour,  déclare  que,  dans  les  dis* 
positions  de  cet  sitfele,  elle  if»  pas  entendu  eo»' 
prendre  les  ouvriers,  artistes  et  autres  citoyens  utiles 
originaires  d'Aagk  terre,  vivant  de  leur  industrie,  de 
leur  corrinn  rce  et  du  travail  de  leurs  mains,  lesquels 
en  étaient  déjà  exceptés  par  la  loi  dq  A  septembre  ; 
.^t. —  lî-  ^t^JL^  -Tl'intértourttettre  fm» 


dans  le  jour  le  présent  décret,  avec  une  prockoutton 
qui  tranquillise  les  citoyens  paisibleik» 

»  Le  décret  snirant  eat  renda  : 

•  La  Conrenlion  natiomle,  après  avoir  entendu  le 

rapport  de  son  comité  de  marine  et  coltmies  sur  la 
pétition  du  citoyen  LafGte,  propriétaire  de  la  corvette 
le  Brulmtû»  Bofdeaoi,  aetodiemeni  sur  la  nda-de 

Brc5f  ; 

•  Considérant  que  les  services  que  le  citoyen  Laf- 
fite  rendit  an  Fort-Bojal  de  la  Martinique^  ^ârdé  par 
une  garnison  patriote*  lorsqu'il  l'approvisiODna  die 
vivres  dans  un  temps  où  elle  en  manquait,  et  où 
l'entrée  de  ce  fort  était  fermée  par  des  vaisseaux  de 
l'Etat  commandés  par  des  contre-révolutionnaires, 
sont  dus  au  civisme  du  citoyen  Laflite  et  à  la  marche 
supérieure  de  sa  corvette;  " 

«Considérant  que  les  deux  combats  opiniâtres  qoe 
le  BrutMM  a  soutenus,  après  sa  première  sortie, contre 
deux  bâtiments  anglais,  notamment  contre  une  Gré> 
gâte  de  S8  canons,  ponrment  l'antorfsnr  ft  prétendre 
l'exception  portée  rri  fn  veur  du  corsaire  la  Ciloyentu- 
Française,  de  1^  r.lrn  ix,  relativement  à  l'embarço 
que  les  cin  onsl  s  (i)rcenl  de  laisser  encore 
sister  quelque  temps  sur  tous  les  corsaires; 

•  Considérant  enfin  que  la  corvette  le  BriUnt»  ar- 
mée et  équipée  comme  elle  l'est,  reeonnne  d'ooe 
qualité  supérieure  par  aa  marche,  doit  en  cet 
être  d'une  grande  utilité poof  le MTVioe  f 
de  la  république; 

«Décrète  ce  qui  soit: 

•  Le  ministre  de  la  marine  est  autorisé  à  faire,  sans 
diSérer,  pour  la  république  l'acquisition  delaeor» 
vctte  U  Brutui,  agrès,  apparaux,  vineSt  aimctel 
munit  ions,  dans  l'état  qu'elle  est  et  qu'elle  se  tfOO- 

vera  d'iri-^  If  port  de  Bre.st.  • 

—  LecoiiiUe  présente  la  suite  des  articles  relatifs 
à  la  taxe  des  grains  et  à  la  résiliation  deslnOX» 

La  rédaction  en  est  renvoyée  à  demain. 
~Le  mime  membre  prétente  un  décret  qui  est 
adopté  ainsi  qu'il  suit: 

•  La  Convention  national*»,  sur  le  rapport  de  ses 
comités  de  surveill.ii  c,  li's  subsistances  et  habille- 
ments militaires,  décrète  que  les  fournisseurs  et  sou- 
miasiOBlrires  ne  pourront,  sons  aucun  prétexte,  in- 
temoqirenn  snapendre  l'exécution  de  leurs  marsiiés 
on  soumission;  et  les  agents  de  la  république  sont 
tenus  de  poursuivre  ceux  qui,  même  sous  prétexte 
de  pétition  ou  indeiuoitti,  interrompraieul  ou  sus- 
pendraienlla  reniisedeleursf 
lixées  par  leurs  traités.  > 

—  Carnot,  au  nom  dn  eomilé  de  salut  poMie 

fait  décréter  l'instruction  suivante  pour  la  lbr> 
niation  de  l'armée  révolutionnaire  de  Paris: 

•  La  Convention  nationale,  apn'-  i  i  r  i  ii!endoIn 
rapport  de  son  comité  de  salut  publie.  d<  «.r>  te  : 

•  Art.  h'"".  Les  comités  révolutii>niiaires  des  sec- 
tions de  Paris  formeront  la  liste  des  citoyens  île  leurs 
sections  respeetirea,  de  vingt-cinq  à  quarante  aoSi 
qui  se  présenteront  pour  servir  dans  l'armée  révola- 
tionnairc;  ils  adresseront  chaque  jour  ces  listes  I  la 
mairie  <  \  m  commandant-général. 

•  11.  L  une  de  ces  listes  sera  remise  à  iiin  rrim- 
mission  formée  de  six  membres  du  conse  1  n-  ral 
du  département  et  de  six  membres  du  conseil  géné- 
ral de  la  commune,  lesquels  examineront  les  citoyens 
présmtés,  pour  statuer  définitivement  anr  leur  ad» 
mission. 

.  MI  Tntitrs  îrs  compagnies  d'artillerie  de  la  garde 
0  ilioiiair  ji  II  -iii  [  lie  seront  soldéts,  el  la  moitié  sera 
attachée»  i  nui    r  < oiuiionnaire ;  l'autre  moitié 
coolinuoca  le  service  près  sa  section, 
.f  IV.  Ui  iift  cseadimM  qui  dolvcvl  9ît9  kuatH 
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par  le  département  ilc  Paris  continueront  d'élrc  le- 
vés, et  feront  partie  de  l'armée  révolutionnaire. 

•  V.  Il  y  aura  six  bataillons;  chacun d\ 
composé  de  niltelMNnflws. 

>  Vl.  ici  soiM-ofBcirrs  et  officiers  des 
seront  i  la  nomination  des  volontaires. 

-  VII.  Les  officiers  des  etats-m;ijor  des  bataillons 
seront  iioiiimo's  par  le  conseil  exécutif  provisoire,  et 
ConlirdK'S  oar  le  comité  de  salut  public. 

•  VIII.  il  n'y  aura  qu'un  chef  de  bataillon;  en  soD 
absence,  le  plusanciencapitainecttfimlcslbnetions. 

•  IX.  L'état'BHyocHgéneraIscn composé  d'un  gé- 
néral de  division,  detoc  générant  de  brigade  et  trois 
adjudants-f^néraox.  Il  sera  nommé  conoe  l'élat- 
major  particulier  des  bataillons. 

•  X.  Aussi  longtemps  que  l'aniK^e  révolutionnaire 
sera  existante,  il  sera  procédé  chaque  année  à  de 
nouvelles  élections  et  nominations  des  ofliciers  et 
SOiis-ofliciers;  ils  seront  susceptibles  de  réélection.  • 

Garnier  demande  que  celte  armée  soit  portée  à 

Înarante  nulle  liomâes.  Celte  dMmtion  n'a  pas 
e  suite. 

BAafin,  «mom  Al  etmtté  de  salut  publie  :  Les 

complots  qui  sont  annoncés  dans  les  lettres  anglaises 
interceptées  indiquent  qu'avant  la  lin  de  la  campa- 
gne une  grande  conjuration  îles  ait  être  exécutée; 
c'est  évidemment  celle  qui  tend  à  incendier  nos  ports, 
et  i  y  lâire  négliger  les  mesures  de  sÛKté.  C  est  à 
Toosè  vettier  sur  ces  complots.  Vous  voyes  quelle  a 
été  h  trahison  de  Tonlon;  vous  avez  conçu  des 
craintes  pour  Brest,  et  vous  y  avezenvové  deux  com- 
missaires, Bréard  et  Trulard.  Nous  vous  proposons 
d'envoyer  Lcqiiinio  et  Laignelot  à  Rocheforl  et  à  La 
Rochelle,  pour  y  surveiller  les  ports  et  le  service  de 
la  m  iniir,  visiter  les  arsenaux,  et  pour  exercer  dans 
le  dcpart«uuint  de  la  Citarentc  les  n^mce  pouvoirs 


Celle  proposition  est  décrétée. 

— boré,  Dronet  rt  Bar  sont  nommés  nonr  lem* 
phew  i  ramée  du  Nord  Delbret,  ColoaOKl  et  U- 

lourncur. 

Barèbb  :  Danton  a  proposé,  et  vous  avei  décrété, 
il  y  a  quatre  jours,  une  mesure  relative  aux  sections 
de  Pans,  pour  que  tout  citoyen  qui  ne  vit  que  du 

travail  de  ses  bras  eût  droit,  en  cas  de  besoin  con- 
staté, à  une  indemnité.  Votre  comité  de  salut  public 
vous  propose  de  décréter  qu'il  n'y  aura  plus  que 
deux  a.s^vmblées  de  sections  par  semaine;  que  la 
trésorerie  remettra  au  receveur  de  Paris  les  sommes 
Béeeasaires  pour  la  paiement  de  cette  indemnité,  i 
saison  de  40  sous  par  séance,  laquelle  indem- 
nité sera  payée  snr  les  certificats  de  présence  des 
commissaires  des  sections.  Enfin,  il  vous  propose  de 
décréter  que  les  assemblées  de  sections  commcncc- 
iunt  à  sepl  benm,  et  liidroni  à  dix. 

LioiUBDBoLiRDo;<  :  Comme  il  n'y  aura  plus  que 
uétix  assemblées  de  sections  par  semaine,  je  pense 
qu'elles  doivent  commeticer  à  cini|  ttCWeS,  SI  finir 
quand  les  affsires  le  permettront. 

Faim  ;  le  demande  aussi  qu'elles  commencent  à 
dnq  heures;  mais  je  demande  qu'il  soit  expres-sément 
décrété  qu'elles  ne  .se  prolongeront  pas  plus  tard  que 
dix  lieiirt»;  car  j'observe  que  les  bons  citoyens  qui 
commencent  leurs  travaux  dès  le  lever  du  soleil  ont 
besoin  la  soir  de  se  reposer.  (On  spplandit.) 

Cnniier  demande  que  les  sections  continuent  à 
s'asst  ii.hler  tons  lesjours,  indépendamment  des  deux 
asseniMrcs  f^i^nérales  par  seouine.  (Des  murmun>9 
intrnoinpeut  celte  iM-oposiUoa,  qui  n'cal  |ias  ap- 
pu|ér.) 


Le  projet  de  décret  de  Barère,  amendé  nsrPnenr. 
est  adopté.  '  ' 

•  Art.  I«r.  Il  n'y  aura  désormais,  dansles  sections 
de  Paris,  que  deux  séances  seulement,  le  dimanche 
et  le  jeudi. 

•  II-  Les  citoyens  qui  n'ont  d'autre  ressource  pour 
vivre  tjuc  le  travail  journalier  de  leurs  mains  pour- 
ront reclamer  une  indemnité  de  40  sous  par  séance. 
Elle  ne  sera  payée  qu'à  eeux  qui  seront  présents  à  la 
séance,  qui  commencera  à  cinq  heures  et  iiuira  à  dix. 

■  111.  La  somme  nécessaire  sn  paiement  de  cette 
indemnité  sera  prrriie  sur  les  contributions  ctSOUi 
additionnels,  et  avancée  par  le  trésor  pui)lic. 

•  ly.  Des  commissaires  nomin  s  ij.ins  les  sections 
cerlilieront  li  tat  de  besoin  des  citoyens  compris  dans 
l'article  11,  et  coBSlalawMitln pn^Si^ dans iBtiéan- 
ces  des  sections. 

—  V.  Le^  percuteurs  des  aoniributions  directes  da 
Pans  aoquitteroot,eliaeun  dans  leur  arrondissement, 
le  montant  de  l'indemnité,  sur  les  certificats  donnés 
par  les  commissaires  de  section  ;  la  trésorerie  natio- 
nale tiendra,  en  conséquence,  à  la  disposition  du  mi- 
nistre de  l  iotérieur,  jusqu'à  la  concurrence  de 
20,000  livres  pour  être  avancées  à  la  munidnaliléde 
Paria.  La  somme,  répartie  sur  les  sous  addaurânds. 
sera  versée  dansbtidiar  nuUieinesnndnper-. 
ceptions.  • 

—  La  républicaine  Françoise  Ducemetière.  de  Ve  • 
sercy,  mère  de  cinq  eniants,  dont  un  l(Eé  de  dix-aept 
ans,  qui  sert  en  ce  moment  la  patrie,  informe  la  €on^> 
yaition  nstionsle  que,  depuis  deux  ans  qu'elle  se 
retranche  de  ce  qui  n'est  pas  d'un  absolu  nécessaire, 
elle  a  épargné  la  somme  de  100  livres,  qu'elle  se 
promettait  d'envoyer,  avec  deux  bagues  eu  or  et  une 
chaîne  d'argent,  à  la  Convention  nationale,  pour  les 
frais  de  la  guerre.  Mais  elle  a  préféré  convertir  le 
tout  en  chemises,  culottes,  cilels,  bas  et  souliers* 
pour  les  volontaires  snr  les  frontitVcs.  Elle  envoie 
19liviCSquPdle  a  épargnées  depuis  ;  elle  s'engage  de 
nouveau  a  faire  parvenir  à  la  Convention  nalioualS' 
toutes  ses  épargnes,  tant  que  durera  la  guerre. 

—  Barère  annonce  que  les  représentants  dtaiien-  ' 
plea  l'armée  du  Nord  ont  envoyé  à  la  Monnaie  da 
Paris  IdT  Kvres  de  matières  d'or  et  d'argent,  prov^'' 

nanl  en  grande  partie  des  ér;!i<;t"s  de  la  IwPginuf. 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

S£A?ICE  DU  MABOI  10  SCTTIMaBI. 

^OnUt  un  très  grand  nsnÉbn  d'adresses  de  ifliel- 

—  Une  députation  de  la  Société  populaire  de  Ver 
neuii,  département  de  l'Eure,  admise  à  la  barre,  dé- 
nonce la  municipalité  de  cette  ville  ponr  avoir  bit  • 
arrêter  de  bons  patriotes,  comme  hommes  suspects. 

Liiidet  demande  le  renvoi  de  c<  lte  déiiuuciatinu  , 
aux coiiimissairesenvuyésdansledépsitcnient dels  * 
Seine-inférieure. 

Cette  proposilionest  déeréiés. 

—  Le  président  annonce  qu'un  anonyme  enVOÎB 
un  don  patriotique  de  600  livres  en  auiuéraire. 

"*  :  Jusqu'à  ce  ionr  les  citorens  sans  fortune  OUI 
seuls  fait  à  lapatna  le  sacrifice' de  leur  vie.  La  cause  ■ 
de  MsnMllWttn  est  dans  l'égoTsme  des  riches.  SI  • 

plusieurs villesont  été  prises, ce sonllesriehesqni les  ' 
ont  livrées  pour  conserver  leur  fortune.  Montrons  ' 
aux  républicains,  nionlrfnisauxdespoteseux-mêines,  • 
que  nous  sommes  décides  à  nous  ensevelir  sous  les 
rtihios  de  nos  maisons,  plutCt  que  de  les  voir  dévas-  * 
t('es  par  In  brigands.  Décrétons  que  toutes  les  villes 
qui  se  seront  rendues  i  rcnucmi  seront  regardées  ' 
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oommp  villes  <'nncniîfs,  cl  que  tous  les  biens  qui  ap- 
pariifiiueot  à  leurs  habitants  seront  coniisaués  an 
profit  des  troupes  qui  les  «uront  reconauises.  Je 
demande  aussi  qur,  dans  les  villes  en  rëbelAon,  lors- 
qu'il se  trouvera  im^vm  omumcqx  ml  anront 
vfinca  les  vebdltSylMlmni décent koraifent 
owtrilMiés. 

Ces  deux  propogilièBf  mft  renvoyées  aa  confié 

de  salut  public. 

^ —  Maure,  au  nom  d'un  clt  ve  du  collège  d'Auxerre, 
ùài  don  i  la  patrie  d'une  iKoinmc  de  1 2  Iinct  et  d'une 
nédaille,  récompense  de  ses  travaux. 

La  mention  honorable  de  ce  dniett  dderAép. 

Daocrr  :  Je  demnndc  à  faire  une  motion  relative 
à  Fagriculture.  Dans  plusieurs  départements  il  y  a 
des  terres  destinées  i  être  enseamwées  pour  Tannée 
pcocliaine«  et  qai  n'ont  pu  caedre  reen  la  nveni^re 
enlinrk.  Oda  vicnl  ée  w  qnelteTibonrran  aiment 
mieux  cbarroyer  pour  les  arméfs  <]ui'  de  cultiver 
leurs  terres,  parcequ'ils  gapcnl  davantage.  Je  de- 
mande que  les  laboureurs  soient  reguis  |>onr  le  la- 
bourage de  leurs  terres  avant  de  faire  des  charrois 
pour  les  armées.  Je  demande  à  lire  un  arrêté  pris 
p»  U  oommane  de  Gemene,  que  la  Conrention 
convertira  en  hri  si  elle  k  joge  convenable. 

Droaet  bit  lecture  de  l'arrêté. 

On  en  demande  le  renvoi  i  la  eoauniasion  dessob- 


'  Le  renvoi  est  décrété. 

*"  :  Mon  collègue  et  moi  nous  venons  de  jMreoo- 
ifr  les  départements  voisins  de  Paris.  Ces  oéparte- 
nrnts  sont  bieo  cultivés  ;  ainsi  je  ne  crois  pas  que  la 
Gokivèntion  doive  s'alarmer  de  ce  que  vient  de  dire 
Drouet. 

—  Le  citoyen  Person  fait  hommaf^e d'une  machine 
économique  qui  bat,  crible,  vanne  le  grain  en  même 
tempe,  et  retourne  les  gerbes;  de  sorte  que  deux 
hommes  font  l'ouvrafe  de  qnatoiM  :  bmntien  qui 
•  obtenu  le  suffrage  de  la  Société  d'agriculture. 

ta  mention  honorable  et  le  renvoi  aux  comités 
d'agriculture  et  dTInainiclion  publîane  aoiil  dé- 
crétés. 

— On  Ht  les  kitrea  anivanles  t 

Le  citoyen  Tiirrenu,  représentant  du  pf  uple  près 
l'armée  des  côtes  de  Brest,  écrit  des  Ponts-dc-Cé, 
le  7  septembre  : 

Apres  avoir  assisté  au  conseil  tenu  à  Saumur  pour 
les  opérations  de  la  guerre  de  la  Vendée,  je  me  reo" 
dais  A  mon  poste,  lorsque  j'ai,  été  le  témoin  d'un 
nottvd  avantage  remporté  par  nos  troupes.  Je  m'em- 
presse de  vous  le  transmettre. 

Depuis  quelque  temps  la  communication  des Ponts- 
dc-Ce,  peste  très  important,  était  interrompue.  Elle 
est  maintenant  rélaolie.  Les  hauteurs  d'Erigné,  qui 
dominent  ces  ponts  sur  la  rire  gauche  de  Ta  Loire, 
ont  été  emportées  de  vive  fbroe.  Les  brigands  gm 
Ica.  «ofMipaient  ont  toi  lIcKement.  Pirndant  qtovrii 
lAaUisftait  fe  pont  que  les  rebelles  avaient  coupé 
dans  quatre  endroits,  ils  se  sont  présentés  avec  de  i 
nouvelles  forces.  Les  dispositions  du  général  com- 
mandant ont  été  telles  que,  quoique  l'eiuiemi avaa- 
slt  en  ttè»  mnd  nombre  et  sur  troiacalailf  »ila 
té  reponné  camplèirment  et  avec  une  pstle  an 
iMiaa4elnfaceiibheHmai.lly  a  pende  prison- 
Nous  avons  à  regretta»  de  noire  dUé  une 
vingtaine  de  braves  republiesins.  Nos  valeureux 
eanonniers  ont  entamé  et  dispersé  par  le  jeu  de  leur 
artillerie  la  colonne  du  centre  qui  s'est  avancée  à 
trois  nas  de  nos  redoutes.  Nos  volontaires  se  sont 
nosiitOt  âancés  de  leurs  icicanebcmenla»  et,  aidés  de 


Ta  cavalerie,  ili  cal  aria  IleoiMni  dansnnedérottte 

complète. 

Je  dois  faire  paît  i  la  Ooifvnition  de  l'héroïsme 
patriotique  d'un  jenne  chasseur  de  dix-sept  ans, 
blessé  dangereusement  d'une  balle  -,  il  s'est  orrié.  art 
moment  ou  je  le  citais  pour  exemple  à  un  IjatniMcn 
qui  marchait  sur  l  enncmi  :  •  Tout  mon  sang  C5l 
a  la  patrie,  je  serai  heureux  s'il  m'en  reste  cticore 
assez  pour  la  défendre  ! .  Des  cheft  ontpM  :  pli», 
sieurs  hussards  ont  rapporté  dn  chapelebtrts  ri. 
ebement  ornés.  Une  croix  massive  en  argent,  sur- 
montée d'un  large  médaillon  en  or,  pend  au  bas  do 
chnpriet.  Telle  est  la  narqnc  dislMMtive  dea  séné- 

raux  catholiques. 

Nos  troupes,  dans  cette  action,  étaient  destinée»  i 
vaincre  ou  à  périr:  le  général  les  avait  piévrnnrfl 
que  l'ennemi  ne  M  donnant  pas  le  temps  ût  rétabfîr 
entièrement  la  communication  des  Ponts-dc-Cé.  qui 
étaient  devenus  le  seul  point  de  retraite,  il  Allait  la 
repousser  ou  que  nous  eussions  lam  à  HMMrirsIa- 
ricusemenl  pour  la  république. 


D'Arr»»,  \  otue  lienrrj  du  soir,  le  8  ii-pi.  |703. 
Nous  recelons  k  l'inslani  une  kiue  de l'adjadani-Kia^ 
ral  EinouC,  ôcrile  du  quartier  général  de  Ca»sel,  el  dalès 
de  ce  jour  :  nous  vous  en  iransnieLtons  la  copie;  *oii$f 
verrez  que  l'ennemi  a  1 1.'  dt^liustun''  de  tous  ses  postes,  et 
que  le  grand  inouTcment  projeté  par  rarmée  du  Nord 
s'innonce  favorablement  :  toa»  les  citoyens  des  déparie» 
menls  de  la  rronlière  sont  dans  les  pins  hmmwn  diimwii 
lions;  ib  romeront  oa  srnère-garde  qui  ftn  tlcndNvIn 
tyrans,  et  qui,  avec  l'armée r(p«bUcaiae,MMm  le  al 
de  la  liberté  dei  konkt  d'esrimsqâala  irrtiion  iisn- 
coup  plus  que  la  foroe  dm  armaa.  a  lenéne»  qaeiqwMa 
victoriettMi.  Nous  raiiona  partir  avee  la  plus  grande  cëé- 
ritéiùtealMr—  ■  ^  ^-î— 


— vnineaasontdcïnaiMiécs. 
Mas  wns  aanmens  nann  sifMé  snr  la  levée  des  cf- 

lojaa  tem^cn  eaaiMnilé  d>  dèa«t  du  ssaofit .  ef  nous 
loaMMi  daas  IVeeenae  caititvde  qae  tout  le»  ciiovrns 
sani  drbont  poar  énmrlet  tviaa  ak  iém'Im  — 


tjians  et  iMiè'Ics 


drlMot  poar 
)  du  peuple. 

Voofl poovei coonflternir  notre  con-dince et  sur  nolré' 
feraeté,  et  que,  dans  le  poste  oi'i  »nu$  nous  a\ci  plncrt', 
noot  n'outiiiefoas  rien  pour  remplir  vos  rues  el  vous  se* 
oooder  daaa  va»  eOoru  pour  le  trionplie  de  la  iibcfié. 


ta  général  de  brigmde,  chef  de  l'état-m^  êt 
l  armée  du  Nord,  au  minîilre  de  la  guerre. 

Au  quart.-gén.  i  BanéscliMle.  le  8  sept.  I79S. 
Je  vous  annonce,  dlojrcn  adiallliv.  que  les  tronprs  de 
la  rtonUiquc  «rt  balla  icacancmb  avanl-hier  et  aujour- 
éliÉL  OaacaloaM,  eellé  fiirisant  le  corps  d'armée,  est 
partie  éeOaaaH;  ané  autre  est  punie  de  Stecovoorde,  une 
aotfadaHeUlaal,  une  ouire  encore  sur  Womoutfa.  Toutes 

tuaqu'à  frtmA  ont  rempli  leur  objet,  batiu  et  chassé 
'ennemi.  Avec  dix-buit  mille  liomiurs,  nous  Tenons  de 
fori  er  HondM  (loote,  qui  était  iiorendu  par  quinze  mille 
enti.Tils  lii  plupart  Anglais  ;  ils  cl.iîent  l)ien  rrtrancbés; 
el  rppavs  ci  est  abominable  pour  In  puerrr;  j]  psi  coupé 
de  liaies,  de  bois  et  de  fossés,  on  ne  toU  pas  6  quatre  pas 
detantsoi;on  ne  se  bat  pas,  on  se  poignarde,  c'est  le 
mot  ;  il  est  aisé  d'imagiMr  que  i'avantaKe  est.  dam  rattl 
pays  pour  celui  qui  aiiciid.  Nous  «voos  pris  ae|MBl1ml 
I  l'ennemi  trois  ou  quatrcdrapeaui ,  cinq  piècsa  decanana 
des  roissons,  des  ba^j^,  tué  beancoup  de  moilde«  M 
bit  di>s  prisonniers,  dont  ptnsieurs  de  âiarqoe,  entre 
antres  un  général  banorrien.  L'affaire  a  été  longoecttoèe' 
chaude  t  elle  aélé  iemiaéa  avec  la  bafaaaelliv  tw— eedla 
des  ioura  précédastf.  CeoMjeii  at  MUUlUemeelaaaaaa» 
enloUMiionici  kstronpes  Ont  Msn  danoéinenaasana 
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MUii de* blessés,  pcade  loési  ptmil  les  blcs<iès,  nous 
wnm  ict  homaies  de  irat  gmU,  depuit  les  soldais  jis»> 
fMicl  eooipriska  féaditas.  tMdlojeas  IMbrel  et  Le- 
jHWtM  ont  «é  dm  imim  tel  «Itelw  soldai»  cl  leprtscn- 
lMiidB|MII|detL8IMKIVt  eu  un  cheval  lué  sous  lui; 
Ddtartocoifu  h  mÊùtt  «ftaoce,  el  quoiqu'U  mooUl  ud 
d«n1  bhiQc,  lia  été  plus  bcvmu  (1). 

La  Conveotion  connaît Tespril  âtt  soldats;  ils  sont  les 
lanxulotlcs  des  armées,  l'a  nommé  Georges,  grcnudkr 
(TDOSsaures  le  oom  de  son  régimcnl),  a>ant  eu  un  bras 
CBportt^  d'un  boulet  de  canon ,  suivait  les  rangs,  et,  d'uue 
voix  de  tonnerre,  cliïntait  la  Carmagtwle,  et,  d'un  ton 
plus  ferme  encore,  criait  vire  la  république!  11  offrait  ton 
outre  bias  à  la  pahic.  LesoUicimet  généraux  blessés  ont 
tenu  la  niante  conduite. 

Je  oe  vous  donne  pas  d'autres  détails ,  parcequc  nous 
dovoti?.  do[i[i(  r  iinti c  tcinjis  des  diipùsiiio^s  ulicricurcs. 
Je  duii  cependaitt  vous  dire  que  la  garnison  de  liergues  a 
fait  des  serties  brillantes,  qu'une  partie  est  réunie  i  nous, 
et  que  celte  ville  est  libre.  Malbcureusi-ment  le  siège  de 
DanJicrque est  sans  doute  levé;  je  dis  mallieuKuseinent, 

Sarceque  s'il  ne  l'était  pat ,  les  Anglais  le  paienkiacher  ) 
■  seraient  obligés  de  mettre  bas  les  armci,  mhu  qwl  llf 
Kfaicnt  bâchés,  ou  mourraient  d'eau  saMc 
*  Iitiamison  de  Dunkcrque  a  Tall  aussi  de  brU«  sorties } 
do  assure  que  le  meilleur  général  00(101»  J  a  été  luét 
Le  camp  de  la  Madeleine  dennl  liBe  •  «îâaaiili  et 


iCrieté 


ftMMl  OMOlll  t  et  lut 
Htuienn pHiiammb  aat  lew  KMke 

cam  doute  nous  la  aanun. 
Encore  quelques  affaires  comme  celle d*ailJoaiffblll«  Cl 

la  république  triompbcra  dcs  tjrans. 
Salut  cl  fraternité.  BiaiHiLiiiv. 
DvBBii  :  Deroièrcaient,  lorsqu'on  tous  annonça 


Wi  Avantage  remporté  sur  les  Espaguols,  je  disan 

r»  peut-are  alcHna  dtkM»  MilfM  tur  les  terres 
la  Belgique.  Ib  biwf  dans  ee  noaMttt  nous  y 


i;  un  employé  pn-s  l'nnnée  do  IVdrd  m'écrit 
qu'une  colonne  de  cette  armcc  a  pénéiml  Jusqu'à 
Ypres.  Je  crois  que  c'est  le  tcmpsde  cTécider  la  grande 
question  que  je  vous  soumis  alors.  U  IjiiU  d^ider  sî 
nous  nous  amuserons  enooiei  idanlér  deiarbres  de 
lijierttf  dans  la  Belgique,  si  nous  irons  eacoie  dépeo- 
flQ>  1,100  millions  dans  ce  pays,  si  nous  porterons 
encore  nos  bœub,  nos  vaches,  ou  s'il  ne  viiudraii 
pas  mieux  laite  faire  un  petit  voyage  jusqu'à  Paris 
aux  saints  et  saintes  de  la  Belgique.  Voilà  une  ques- 
tion qu'il  faut  ()<k:ider,  pour  tracer  aux  généraux  la 
coiiduitequ'ils  doivent  tenir.  Puisque  dans  l'Espagne 
on  s'est  amusé  à  municipaliser  la  Cerdagne,  on  pour- 
rait bien  faire  la  m^nie  chose  dans  la  Belgique.  Je 
demande  doncque  lecotoilédeialHlpiiUiciuitMji 
nfpartsor-le-champ. 
Vétle proposition  est  adoptée. 

—  Surle  rapport  d'uu  membre  du  comité  de  liqui- 
dation, des  décrets  sout  rendus  sur  diTMilMBlNMir- 
scmeots  à  laire  par  le  trésor  public. 

—  Lesjeniics  cilovens  en  réquisition  de  la  section 
dn  Muséum  sont  Mmis  à  l'iiomienr  de  déliter  dans 
la  salle,  et  prIteBt  le  seraient  de  Taincrc  ou  de 
mourir. 

Tiu  iMOT  ;  La  Coiivonlion  a  de'crc'tc  que  le  maire 
de  Nantes,  trciilmt  ù  vulrc  burrt',  serait  mis  en  état 
d'arresUtion.  Ce  maire  est  un  coutre  rcvoiuliouuaire 
ddcidét  qui  a  fait  emprisonner  les  commissaires  du 
p«imrofar  exécutif.  U  est  élnageqiM  l'oo  voieciieore 
«q[  bonne  se  promener  areo  us  gude  dana  leeraes 

{iJtPonrhtcn  comprendre  leplan  dr.  dirmion  sur  l'eitréUM  ' 
juche,  aue  le  comiicdc  salut  public  iv^ii  impute  «u 
loucbira,  il  faut  lire  1rs  mémuir^s  du  ri  |ir<  lenUnl  Levai- 
wr  (delà  S«rthe^  Ce  qu'il  dit  des  inouvrn>cnu  qui  ont  pré- 
cédé la  bataille  d  ilondschootc,  de  l'in Jtriiion  d'HoucliarJ 
■pris  ics  saccèi,  et  du  pcri!  où  se  scriit  trouvée  l'arméf)  aïk- 
glaiae  ai<irgcant  nunkrrrinc,  uQi  les  rjuletde  génccal, 
inéHtc  d'é^rc  alédUé  far  l^^t^l^it^ir^  .      ,  '  <- 


Cm 


de  Paris. . 
prisons. 

Crtte  proposition  est  adoptée. 
Charliem,  ou  nom  du  eomité  de  légitlation  i  ht 
citoyen  Rousseau  a  été  nommé  greffier  du  tribonaî 
chmineldu  district  de....  Cette  n<HBiaation  a  éprouvé 
des  coolattBlions,  paroeque  ce  citoyen  a  eu  le  mal- 
bettr  de  ne  jpotivoir  faire  honneur  à  ses  affaires,  et 
que  h  eonstitation  de  1791  itiimlisait  aux  banque- 
routiers le  droit  de  citoyens  ;  mais  çnriime,  on  1792, 
il  a  été  rendu  une  loi  qui  ne  prive  du  droit  de  citoyens 
que  les  iiidivi<liLs  en  étal  de  mendicité,  le  comité 
TOUS  propose,  non  pas  de  confirmer  la  nominatioB. 
oui  est  un  acte  de  souveraineté,  mais  de  passer  k 
Tordre  du  jour,  motivé  sur  le  décretreii4n  co  170t* 
Celte  proposition  est  décrétée. 
—  Carnot  fait  prononcer  la  desiiiuiion  desadmi» 
nistrateurs  de  la  manufacture  d'armes  de  MoiitiiM, 
qui,  depuis  dix-huit  miiir,  n'Mt  fHDIP  ftoilll ml 


cune  arme  à  la  république. 

■^L'wMée  procède  &  la  nomhMfion  At  cinq 
MMtMB  «laiiikirainii»  des  postes,  tes  citojcni 

Caboche  d'Etillies. 

Fortin,  employé  dans  les  postes  depuis  quarante- 
sept  ans. 

Boudu),  inspecteur-général  des  postes  et  measti- 

gerics. 

Butaat  rtlBé^  «nployé  au  postes. 
Rourièies,  direetenr  dn  comptes  aux  postes. 

—  Un  oRicier  de  l'armée  dn  Rhin  écrit  que  Tou- 
kart,  émigré  depuis  quatre  ans,  et  qui  le  premier 
prit  les  armes  contre  sa  p.itrie,  avant  eu  la  cuisse 
cassée  au  conibat  du  Î7,  près  de  Wissembourg,  fat 
trouvé  sur  le  champ  de  luitaille,  et  transporté  ii 
l'hôpital  avec  les  autres  blessÀ;  que  U,  ayant  été' 
reconnu,  il  fut  condamné  par  le  tnbinmt  miTftaîre 
à  être  fusillé.  Il  n'avait  point  de  motichoir  pour  !)an- 
der  ses  yeux;  cet  officier  lui  donna  le  sien  ;  et  comme 
il  se  trouve  souillé dosangdaèe scélérat, UI*eiiTois 
à  la  Convention...... 

L'ass4  t))blée  interrompt  cette  lettre  par  des  mar» 
mures  d'indignation.  Elle  décrite  que  la  iectucessm 
interrompue,  et  que  la  lettre  sera  lacérée. 

—Le  reste  de  la  séance  est  consacré  à  des  discus- 
sions sur  la  rédaction  de  la  loi  relative  à  la  taxe  et  à 
la  réquisition  et  circulation  des  subsiitailMS.  *—  BUe 
est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

SÉAKCE  DU  MEACSEOl  11  SEFTEMMS. 

Bakère,  au  nom  du  comiti  dt  taUtlfmhlte  r  Fen. 
dant  que  dans  la  Vendée  nous  obtenons  des  succàs 
d'uu  côté,  de  Tautre  Varmée  commanJee  par  le  . 
général  ïmicq  vient  d'éprouver  un  échoe  :  voicjttcs' 
lettres  que  je  suis  chargé  de  vous  lire  à  ce  SlideL, 
Barère  lit  les  lettres  dont  TOidit»cilrsit,: 
SxbrvU.dtUM  UUn  de  Ckoudim  à  Rithard, 

faumar,  !•  8  isptcatbrt. 

Noas apprenons èllMiaM  la  délUie  que  vient  dVpioi»- 
varamifs  de  Cbaianuay  raiiaii  de  la  république,  coai- 
Muidéa  par  Is  linfcalTamM.  IWtas  seici  surpris,  toat 

comote  MNis,  d'apprradmqufilataÉqBlUéaoa  tiartedc» 

puis  quelques  jours;  noosaivaMS  donné  ferdee  de FanS*  > 
ter;  daa^milk  honuies,  qui  s'étaient  portés  en  avant 
pour  tcconrir  celle  année ,  ont  été  repouMés  et  ttaUits.  '.i 

BstnUt  d'une  lettre  du  général  RlUttgnol 
an  ministre  de  w  guerre. 

fiaumur,  le  7  aeptcmbre. 

r.'e«»  avec  peine  que f  al  appris,  par  une  lettre  du  f(éné- 
ral  Utslbos,  b»  delaiU  de t'édiec  qu'a  essujré,  pK-s de  Chnn- 
louiiay.  l't  Luçno,  i  orméc  commandée  par  le  général  ' 
TiiiM%>Jii4a  féu^BMit'BllCMdulenMUteniail  qitedef  \ 
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Talent  fattw  touta  le»  «nnécii.  Il  n'antail  pas  «pronvé  le 
cliacd*«o  «ma  de  Mgawliqiie  irudques  «ocoèt  qu'il  ^e- 
oiKBtdeifiiipuiferontraMcnblés.  JeUitiwnDerle  tocna. 
tous  le»  cituyena  eoumii  «uz  KrtDL-s. 

Emnii  d'in«  kun  dm  général  Chalboi  tm  général 

FcMcnjr,  le  6«pleakrc. 

ltolie|NMMdllMtUenefaangée  par  IVchec  qur  Tiennent 
*i'*>wyw'»trnop«de  la  république  pK-s  de  Chaalonnay. 
J  arrivai  lard  ici,  où  je  iromai  le  rcpréscnlant  du  peuple 
pcllegarde.  J'appris ,  à  rinsianl  de  mou  arrivée,  l'aliaque 
inniiiiii-e  que  df  »aii  nt  Tnire  les  brigands:  mail  au  uiinie 
îiuliiiit  ou  annonça  1^  «léraile  de  l'armée  de  Tancq  ;  elle 
«I  réduite  i  mille  homme?;  les  bri^juds  sont  au  nonibie 
de  trente  mille;  je  suis  oblipé  d'abandonner  Fontenay, 
par  l  uisuni  ance  de  mes  furces  Je  ferai  ma  retraite  »ur 
riioru  Le  Rénéral  Lérh.lle,  envoyé  parle  minhtre  de  la 
guerre,  roonirr  b  aucoup  de  patriotisme  et  d'actlvilé.  J'ai 
appris  que  le  général  Tancq  avait  quillé  MiOtmCe  depuis 
quelques  jour*.  Je  le  fais  cbercber  pour  teMllrc«  4lai 
^rrcatatios,  amfoiiBtaeat  à  dei  i«M«Mmu 
m  iwuphs,  ' 

BAnkRB  :  Le  C(  n  ili  a  AéWhété  celte  miit  sur  les 
m  i  sures  exigées  p-ir  cet  eclifc  ;  c'est par  le  succ<>8que 
vous  jugerez  bienlùl  de  s«s  opérations.  Vous  n'exi- 
gez PAS  sans  doute  que  nous  en  divulguions  le  se- 
CttU  Seize  à  dix-sept  mille  hommes,  composant  la 
ganiMOnde  Mayence,  sont  arrivées  à  Nantes.  C'est 
eetle  bme  gamisor»  qm  va  d'un  côle  lialjyer  les 
brigands,  et  i.".  r''[>-nis-;ri-  inHjur  s.. us  les  baïoii- 
Itttles  de  l'ainiec  de  îjauniur,  qui  les  attend.  Le 
grand  plan  de  campagne,  concerté  |Mr  Tos  repré- 
«■ntants  et  les  géniTanx,  n'est  pat  OMiiqué  par  l'é- 
cneequ'a  (éprouvé  le  petit  corps  d'armé  qui  était  en 
observation  pK's  de  Luçon.  BientAi  s'rsr  mutera  Je 
lirojetqui  consiste  à  attaquer  et  à  é  -raser  ies  relalles 
dans  leurs  propres  repaires,  à  Mortagnc  et  à  Cbolet. 

Voici  ce  que  F.iyau,  notre  collègue,  nous  écrit  de 
lliort,  le  6  septembre  : 

•  Le  conseil  de  fuerre  ayant  résolu  d'attaquer  les 
febeliee  du  côté  de  Nantes,  nous  avons  pris  touis  les 
moyens  pour  qu'il  n'en  échapp.»  pas  un.  Tous  les 
citoyens  sont  levés  :  lamlis  que  l'armée  de  Mayence 
poursuivra  les  brigands,  cent  nulle  hommes  exter- 
mineront les  fiiyards.  Encore  huit  jours,  et  nout 
pourrons  chanler  victoire.  • 

BABinB  :  Les  Espagnols  qui  avaient  éU  hrch  de 
teretirerdu  edte  des  Pyrenëes-Orien  talcs  se  sont 
pmenlés  au  nombre  de  dix  mille  hommes,  dont 
trois  mille  cavaliers,  et  ont  enlevé  noti«  poste  do 
Cm  [In,  defetid»  par  des  forcw  inKiiettres;  mais 
Ils  ironique  vitiîjt  deux  mille  hommes sarceUe  fron- 
tière; et  quoiqn  ils  poussent  des  nairoaifles  jusqu'à 
•ne lieue  de  Perpignan,  cette  ville  n'est  pas  cernée. 
Des  lettres  que  je  vais  vous  lire,  écrites  de  Carcas- 
sonne  et  de  Perpignan,  annoncent  que  les  départe- 
ment de  l'Aude  et  des  Pyrénées -Orientales  s'orga- 
insent  en  compagnies;  qu'ils  se  lèvent  en  masse 
pour  empêcher  le  siège  de  l'une  de  ces  places,  et 
«ipulwrott  éerMPrIes  Espagnols.  Noos  voUs  propo- 
«Mis  d  y  envoyer  Gaston,  pour  requérir  I  s  ci  t  v*  i,s 
«•  deux  premières  classes.  Dagobert  coniuiuc  d'oc 
cuDer  la  Cerdagne  espa^^ii  le 

de  rarmSSttNoH*  * «wit  toni,  les  lettres 

ScffoM  illime  kUre  dtt  eitêgtiu  D$$fhamm 

êt  Quiney. 

tkuàMrtftt,  le  9  lepUmbra. 
CaMd  «rt  dans  ane  poritloB  bien  mm^f^'K  pour 

nous,  et  les  redoutai  qui  l'entourent  le  rend  t  f  r  nidj- 
ble.  H  y  est  artltt  du  mille  liommea  le  i  du  courant. 
S>teH>*sr«t  IM,  Mutonipar  •■«Mi.OKtfevaUe» 
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répare»  lesfortiOeDtioiis,  el  l'on  y  arrCic  tous  les  cti-ancer» 

et  les  gens  suspecK  Gr  ju  in- s  est  trCs  foil  ausii  scS 
eanx;  il  y  a  une  psrnisiKj  consiJéraUe:  oa  y  artûiedM 

I^i  ifois sorties  fjite^  par  la  ganiisoodeDunkeraaei, 
oni  éiéin-i  fmorablcs.  Dans  la  première,  noutaronacoi 
vinRl  hommes  envirou  tant  f««$  que  blessés  s  rciiOei 
peulu  consi()érablemcni.  A  la  seconde.  DOai  n*«««Bs  en 
que  peu  de  tués  et  de  bieu^s;  l'eancmi  a  Ht  npouité 
dans  S.CS  rpirancheroenu  aveetraiide  perte.  La  Irabième. 
qui  s  e^l  faite  le  8,  a  été  poer  WU  «a  triomphe.  Nous  n'a! 
'"".'"^"S?"  pcodetutoel  blessés;  mais  l'enoeini 
iu  '    f'iife,''*''*  P"*"  ""^  'e  cb»mp  de  l>ataille. 

2L^.  '«•"Tiagasîns  lai^s«^cn  no. 

mdmositionenviron  cent  voilures  di  lo.li  ist  i  un  maga. 
Sla  de  toiles.  SI  non?  les  eussions  p^ur  s  .  m  , ,  nous  leur 
aurions  bien  pris  au  r  rhoîe;  mais  cctim  c  les  cheminj 
le*Wirè**"*°'^°"^°'  couveru,  on  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
Noos  Trnons  d'apprendre,  par  un  déserteur,  que  his 
nous  leur  a  mus  lué  di-ux  cents  hommes  dans  on  leol  ié> 
gimeni  de  six  ceui*.  Uoc  ielire,  trouvée  surua oOktarea» 
nemi  fui  1  prisonnier,  nous  apprend  qu'ily  «veitaaxcafi* 
rons  de  Dnokerque,  Bergues  el  C^asd*  q*-Tentt —"t 
hommes,  et  qu'une  flotte  anglaise,  oomposé»  de  Uvb 
vaisseau!  de  ligne  et  neuf  frégates,  c«|  SMuillée  bier,  à 
ncurbcure»  et  demie  du  malin,  devant Gravcliiies.  L'e»- 
nemi  devait  attaquer  Dunkerque,  secondé  par  celle  floiie; 
2!^13?!!z*''î  'PP"*  Wormoulh  aait  pris,  qu'ils 
cuieM  lepMMfSde  toutes  paris,  il» ont  prii  la  fuite,  hàh 
lanl  tontes  les  fovics  couvertes  de  leurs  cadavres. 

Le»  généraux  Leclerc  et  Carion,  qui  commandaient  à 
Berguea,  ont  aussi  fait  de  fortes  sorties,  dans leMioelles 
Ils  ont  aurapé  plusieurs  émigré».  Les  colonnes  qui  toat 
•onies  de  Casscl  pour  f«ire  diversion  oM,  le  7,  hH  cinq 
à  s  11:  irriis  prisiiririici's;  w  S,  (ulant.  et  pris  faeiucoMtdS 
b^l{<igu  à  i  ennemi ,  qui  a  eu  une  ooUmKaMitiandHSa 
déroute,  lellemeotque  les  Soldats  le  pwtaimt da adiÉdi 
Saitit-Omer,  sjn5sa>oir  où  ils  allaient. 

Hi  i;.n^rs  s'est  Lien  coiiduilj  les  généraossMrtheaii H 
parait  que  le  plan  du  géoéral  HoudMld  a  paiftileaMrt 
réusai,  il  a  en  une  affaire  i  BendMhaaie  qai  lui  a  ti«s 
bien  réussi  I  il  a  fisH  sept  è  imH  cenU  prisonniers,  pris 
beaucoup  de  baiafcB»  cl  reponssé  l'ennemi  ;  de  sorte  que 
nous  cs|i4eoM  aller  MaalttkFt mes  leur  fn.rr  ,  u..ef  h 
*^™Î?P.''Î*»  f"        C4  i^a  <a  rtpubUaut! 

— Void  la  copie  d'une  lettre  que  laiiaM  litrlwt  doll 
au  géatol  Carion,  S  Bei^ues  : 

•  Tout  va  bien;  f.na:  du  vo;tiirf*  c'I  de  prison  nl.-r,;  lej 
diasseurs  de  Latiguidoc,  île  Lassel,  sont  revenus  sur  ma 
drriip.  'iTille  ennemis  doirintse  trouver  cerné»;  en  eOct, 
tout  arme  en  abondance,  et  leur  cavalerie  est  parfiJI». 

r.i  en  dèrouti . 

«Nous  %enon  Ml  apprendre  qu'au  camp  d'AIienoBe 
l'ennemi  a«ail  abandonné  quatone  pièces  iWcaaOBdeti 
et  beaucoup  d'avoine  ;  qu'ils  ne  savent  où  portarlcannu: 
la  terreur  est  parmi  eai.  yite  Ut  républin*  ! 

•  Hier,  le  dtejoi  iVniaid  a  va  loariier  »  deux  pieds  de 

"«^  ■*  VntUft  a  !«speet4 

riMMoiBe  libre» 

«  à  tnas  memis  II  anfse  W  de  bonnes  nonvelles  H 
Maacaap  de  pnsomiiers  et  de  déserteur».  Nom  allons  en 
ayeir  Usa  d'antres.  Un  renfort  de  dix  mille  hommet  vient 
d  entrer,  el  nous  allons  tout  de  Baiisftiaaoaisailedeccs 
bandes  de  cann-bales. 

•  "Toul  le  nriDijf  est  iri  dans  Ij  |)1u^  grande  joie  de  ce 
qoel'ennein  repoussai.  1, a  iraDquiUité  règne,  et  tout  va 
bien. 

I  Un  auirc  courrier  vient  de  noos  apprendre  qu'on  a 
diTLitivcri  liuns  .)iu-  église  ooe  quantité  immense  de  pou- 
die  que  l'eooeœt  a  abendonn*^.      (  U  stiitt  demmjiL) 


LIVRES  NOUVEAUX. 

Le  Solitaire  anglais,  ou  Avii:u,-,i  fn^ricillmut  Je  PU» 
lippe  QuartI,  p»r  Dorringion.  Tr»duil  d«  l'anglais.  Dein  w- 
himei.  petit  format,  l^ii .-  3  lîv.  pour  Paria,  et  4  fi».,  timm 
dejpwt.  A  l^ia,  chaa  Oafart,  me  ■liai  lia  awf,  Mldd*ik». 

■~*^ — ►  toe» 
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POLITIQUE. 

DANEftlARK. 

Capenhagne ,  tt  SS  ae&t.  —  La  division  de  la  f.oUe  rus^e 
r;iii  retenue  de  la  nirrdii  Nord  i^l  parlie  \i\vr  pour 
lj  tiur  Dalliquc,  et,  r^unk'  à  celle  qui  tlait  rc*li'e  au  kio 
Kcbudit,  elles  ont  TaUvoik',  par  un  un  vciil  faïor;ible, 
|iour  rpnoiirncr  à  Croiisiadt.  Il  M.*nib'p,  au  prcmitH* aspect, 
qu  I  ri<  vjlait  un."  ri-  la  pi  iiic  (Pemploycr  (rois  mois  de  cet 
éiti  pour  se  promener  dans  toute  la  longuriir  de  b  mer 
Baltique,  et  aller  voir  quel  temps  il  fciil  au  Kalteg  iL  Mais 
il  est  à  •rémincr  qoB  le  véritable  but  de  la  Rotait  était 
€mÊMn  IM  cmn»  il»  SoMe  et  de  OaseoMià,  tt  de 
In  fcreer  à  roMpn  la  BeniraUrt.  Ifali  la  «faiitaMe  éMv- 
«Iqiw  dem  caaii»  M  pafiiadièiuinil  la  noMe  Ibniiilé  de 
M.  de  Berartori;  ninblie  dlrlip«ant  de  Danemark ,  ont 
Man»«Mii»ArtehiiiniiieGaUierine  ce  qu'elle  a  druit 
d'alindn  4lem  foMietctda  M I 

ALLEMAGNE. 

LvTtmbourg ,  U  50  août.  —  Le  camp  de  BolHdi ,  i 
les  mun  de  cette  forteresse,  s'est  mis  en  ■eqmMOt  du 
tiUé  des  frontières.  Ce  corps  d'armée,  qai  aMéatigiBeaté 
fiar  nne partie  des  troupes  du  riCfede  llajence  et  par  plti- 
eiciirs  réRimrnts  de  Paroite  de  réservfb  •Cflible  se  préparer 
à  des  opérations  otTen«  iTrs. 

^  Toutes  tp<i  iroufK  sont  en  monvpmcnl.  f,c  13,  sont  ar- 
ritc^  ]ps  Lai  ni  11,  (11-  Clrbrck,  de  Callcnbrriç,  de  Sluarl, 
d'AUoii  t-t  de  VVartrtulphçn,  Tenant  d'Allemagne,  a*cc  un 
train  consid<^ral)Ii'  d'artiilerip.  Quelques  escadrons  des  cbe- 
vau-légers  de  l'empereur  ont  marché,  le  14,  par  le  Tau- 
bourv  du  Grand.  Plusieurs  aatm  bataillons  s'aTaocent  te 
kMg  de  aoawaiibwi  déflint  nw  Mi  Dnmiièfea.  O»  M  sait 


PATS-BAS. 

Ea^rnil  £w»9  Mire  é$  ArtoMUm,  U  28  août.  —  Les 
traapci  palalloei  <|til  ioMtduia  cette  ▼itie  et  toute  la  rar- 
alMN^  jreenpfbler^ineotdeClairfayl,  ont  rr  i  '.'ordre 
de joiiidre  llumér,  elles  volontaim  rtprendront  encore  la 
garde  de  celle  »ille.  Le  régiment  de  Vierset,  qui  «lait  en 
cbrroinpour  Coudé,  a  éié  coToyé  tout-à  coup  h  Tournai. 
—  Le  prince  d'Orange  a  dû  se  joindre  a  un  corpadehuit 
mille  AuUidiiens.  On  a  ordonné  aos  cinq  nouveaiuiliatail- 
.  ^jjj  ^  premr  leur  nuuchek 

nrtieatd'aaloriMrles  Euts  h  établir  une  com- 
ipoiée  dredcn  éfêqaesdeCand  et  de  Bruges, 
de  deui  ecclésiastiques  et  de  cloq  lalci,  présnl, h  (  ar  h 
llfloce  do  papr,  à  lonueUe  s'adresseront  lou*  le*  cnuu'nu 
supprirotS  pour  oi  tenir  leur  ctii  i  r.  réinslallalion .  toi  j 
kur»  priviléRis  et  immunités,  snri'.  cependant  obliger  ni 
forcer  les  individus  (l'y  nnircr  ^lisleur  bonne  Toloiiié  ;  au 
contraire,  la  conimt^sioti  u  ordre  de  pourvoir  par  des  pen* 
iioii4  à  la  »ubsijî3i  Cl  (il  s  pi nsioonés  ci-derant attacbés  à 
ces  conreols,  qui  refuicraieat  de  revenir  dana  IcackiUrcs. 
Celle  dapoaiîiea  est  finnii«»e  —i  itUglewea. 

On  écrit  de  La  Heyfi  1"^  'rs  Efais-G^néraoi  vontmet^ 
tit  en  commission  huit  vnisM  eux  de  ligne  et  cinq  fr^ateti 
c  î  { i  !  m  ntrwtiar  ItiMde  fom  lait  kalaMoB*  «tdi 

escadrons. 

Les  corps  des  énigrés  au  sertice  de  la  IIol  lande  doivent, 
dll<«n,  marcber  aatsi  ;  l'un,  composé  de  ait  ceq|*  honncs 
d'inbnterie  et  de  deux  cents  diaiiseun  à  dwfai,  fiart  de 
Niutfne,  mnu  le*  «dici  d'un  ei<devBiit  csBtodeBtroit  : 
Vmvtnt  di  aii  cenif  heoMiei  dlDltaierie,  eanaiatHlé  par 
un  ci  devsBiCMVie  de  Dînas,  pari  de  Iklaeslndii.  Le  mé- 
pris que  cette  tarie  d*heaimes  a  déjà  inspiré  A  1  Europe 
••CtBêuX'  de  jour  cit  jour. 

2*  Siiie,  —  Tome  If, 


nÉIfUVÊÂQVB  FBANÇAISB. 

De  Paris,  le  tt  MpfMi6iv. Elisabeth  Pilt  cl 
Benjamin  Pitt,  parents  da  ministre  anglais,  sont  en- 
fermés à  l'Abbaye. 

Les  députés  ù  la  Convention,  dc'lenns  (hms  le  châ- 
trau  du  Luxembourg,  ont  été  transférés  à  la  Cuu» 
cicrgerie. 

On  conliane  les  arrrstations  nocturnes  des  f^ens 
suspects.  Dcerosne,  el-devanl  lietitenant  de  police, 
le  ci-(If»vant  duc  de  Nivernais,  la  ci-tlevnnt  duchesse 
(le  Lavallière,  et  Angrand.ci-tlcvaiit  lioutcnant-civil 
au  Châtelct,  ont  été  arrêtés. 

Les  anciens  maîtres  des  Romains  firent,  de  leur  vi- 
vant, adorer  leurs  statues;  Pic  VI,  iirince  actuel  die 
Borne,  est  plus  modeste;  il  s'est  refusé  obstinément 
an  vœu  du  peuple,  qui  voulait  lui  déférer  les  mème.H 
honneurs.  Le  pape  a  consenti  souienicnt  qu'on  gra- 
vât sur  le  marbre  le  récit  de  set  belles  acUons,  et 
qu'on  plaçât  cet  étrange  monument  dans  la  grande 
salle  du  Capitole.  Ou  n'aura  pas  oublié  sans  doute 
d'y  comprendre  l'Iiorrlbte  assaanuat  de  Bassevilfe. 

On  écrit  de  Rome  qu'une  révolte  s'est  élevée  sur 
une  galère  faisant  partie  d'une  petite  escadre  sortie 
de  Civita-Vecchia ,  et  destinée  contre  Us  R  rbares- 
ques;  deux  cent  cinquante  galériens  se  sout  évades 
après  avoir  encloué  les  canons,  et  saisi  toutes  les  ar* 
mes  tt  munitions.  Ces  malfaiteurs  se  sont  ensuite 
répandus  dans  les  campagnes,  qu'ils  pillent  et  dé- 
vastent. 

COMMUNE  DE  PARIS. 
Comeil-général  —  DuiO  septembre. 

LdMBaféerit  au  conseil  que  les  perquisitions  faites 

de  tons  ses  papiers  et  l'cramcn  fie  su  conduite  par 
l'adminislratioii  de  police  ont  prouvé  qu'il  était  tou- 
jours (ligne  ^-d  (  onfiance;  mais  qu'il  ne  sullit  pas 
pour  l'iioiuaic  public  qu'on  n'ait  rien  à ^i  repro- 
cher; çu'il  ne  peut  plus  faire  le  bien  du  moment  où 
la  rnébanoe  a'est  i^osjfesur  sa  téte,  et  que  c'est  dès- 
Ion  on  defoirpoar  lui  d'abdiquer  une  magistrature 
où  ses  intentions  seraient  smeasBeairCtecs  par  la 
crainte  du  soupçon,  etc. 

Le  conseil  passe  à  l'ordre  du  jour. 

Un  membre  demande  qu'en  raison  des  principes 
inciviques  de  Lebœuf,  il  ne  lui  soit  plus  permis 
d'eiercer  les  fonctions  d'instituteur.  Le  conseil  passe 
àl'ordre  du  jonr,  motivé  sur  ce  que  la  Coiivcntioa, 
p.Trson  (î(  (  ri  t  criiier,  a  statué  sur  les  instituteurs. 

—  L'aduuntstratiou  de policeannonce  qu'en  vertu 
de  l'injonction  qui  lui  en  a  été  faite  hier  par  le 
comité  de  sdreté  générale  de  la  Convention,  elle  a 
retiré  i  la  veuve  Cspel,  «ifermée  à  la  Conciergerie, 
sesbagties  et  ses  joyaux,  parmi  lesquels  était  une 
battue  à  talisman,  que  l'un  souDçonue  être  etn- 
poisd  n  n  t'c ,  et  donl  m  p»  sTcst  déuile  qu'avec  bien 
de  la  peine. 

—  La  même  administration  annonce  ensuite  que 
troisotticien  de  paix  se  sont  permis  de  contrefaire 
les  signatures  de  trois  sdministraleurs  de  police,  de 
dresser  par  ce  moyen  de  faux  mandats  d'arrêt,  et  de 
recevoir,  des  particuliers  contre  lesquels  ils  étaient 
soi-disant  décernés,  de  l'argent  pour  diminuer  la  ri- 
gueur de  leur  exécution. 

Le  procureur  de  la  commune  demande  que  Ton 
s'empresse  de  demander  à  la  Convention  la  suppres- 
sion des  ofliciers  de  paix.  Sur  l'observation  faite 
par  un  administnitcur  de  poUee,  qu'ite  coUieilent 
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ccltf  siipiii  rNsiot),  |p  co!iS(  il  [laîSi:  a  l'ordre  du  jour. 

—  La  section  tics  Tiiilcru-s  demande  (luellrs  snni 
les  mesures  prtscspour  le  casernement  de  la  première  [ 
réquisition. 

Èriivoyé  à  la  coromissioo  de  rc'guisilion. 

~LM'j4«unesél(^vC!8d«  la  patne  réclament  la  li- 
berté de  I  ablu'  Anllieaunie,  1i  ur  iii^ituteur,  qui  a 
«'te  arriHi'  comme  suspect.  Ib  déclarent  qu'ils  se  ren- 
dent pratits  individuels  de  ce  citoyen,  auquel,  di- 
senl-iU,  leurs  corjis  et  leurs  raurs  apparlienneut. 
Le  proeoreiir  de  ta  eommimeobame  ace  lajet  que 
sans  doute  quelque  individu,  ati  moins  stispect,  a 
rédige  l  adressc  préseutc'e  par  ces  ^eum^s  citoyens. 
S'adressant  ensuite  à  eux,  il  leur  fait  sentir  le  dati- 

Eer  de  ce  qu'ils  ont  dit  sansen  savoir  la  conséquence, 
e  conseil  arrtHe,  sur  son  réquisitoire,  que  l'on 
iwradfftdcs  inrormatioMMMir  eoQoaltiele  rédacteur 
dfe  radmsc,  et  ipu'  ce  fait  srra  eotnmnmqtië  1  VéA- 
niinistratiun  de  |<<  ainsi  i|iruiie  lettre  éoitepar 
l'ablie  Aulheaiiine  u  ia  section  du  Mnil. 

—  On  donne  lecture  d'une  adr(  ?-t  ,  luis  lamielle 
les  auloritt's  cuiisiitiiees  de  Château-Chinoo,  réunies 
ila  Sociétédes  Aiiiisdela  Constitution  de  cette  Tille, 
Cipriment  les  sentiments  de  reconnaissance  qu'ils 
ont  éprouvés  en  apprenant  l'accueil  fraternel  Tait 
1  uir  1rs  r,i risiens  aux  commissaires  envoyés  des  as- 
.scmbhrs  pruitâires  pour  rncceptatioudclâcouslitu- 
tioo.  —  Insertion  aux  Afliches. 

~  Le  procureur  de  la  commane  annonce  au  con- 
seil qu'il  a  dans  son  sein  an  enfant  mulitre  dont 
toute  la  famille  a  péri  dans  la  rt'volution  de  l'Amé- 
rique. Il  demande  qu'il  soit  nommé  des  commissaires 
pour  présenter  cet  enfant  à  ia  Convention,  alin  qu'il 
.soit  mis  dans  une  maison  de  dépôt,  en  attendant  l'é- 
tablissement des  maisons  d'éducation  publique.  Le 
oooaeil  aomne  à  cet  effet  deux  commiasains  qui 
aootautoriidi  è  demander  la  même  chose  pour  un 
jeune  orphelin  de  la  section  des  GrrtvilHcn;. 

—  Le  conseil  nomme  six  commissaires  pour  scru- 
ter les  citoyens  qui  se  préseoient  pQor entrer  dans 
l'amée  révolutionnai  e. 

—  Garinet  Favantie  entrent  dans  la  salle  du  eoD- 
seil«et  signent  sur  la  feuille  de  présence. 

Lecooseîl  poralt  d*aitlBiit  plus  surtiris  de  cette  dé- 
marche, que  Favanue  a  ét^esclttde  son  sein  par  un 
précédent  arrêté. 

Sur  la  proposition  de  plusieurs  membres,  on 
donne  lecture  des  arrêtés  pris  contre  Favanoe, 
tant  par  le  0iiii8eil>gàiéral  que  par  le  corps  muni- 
cipal. 

Favanne prend  ensuite  la  parole,  et  demande  que 
celui  qui  l'a  accusé  d'avoir  c  il  nitiii  i,.  i  ii  mnne 
dti  10  août  signe  dénonciation,  amsi  que  ses  au- 
tres accusateurs. 

Le  substitut  du  procureur  de  l«  cemmane  appel  le 
le  témoifçnnge  de  tous  les  menbietdueonaeil,  té- 
moins des  iniri^nes  exercées  pur  Favuttnepour  de» 
venir  chef  des  ponipiers. 

_61in  atteste  avoir  v  u  dr's  passeports  Mt,';i('s  il'-itx 
fois  par  Favaune,  comme  secrétaire -ereflier  de 
section  OU  comme  témoin  et  comme  ofBeier  mani- 
cipal. 

Le  citoyen  maire  déclare  que  F^Ysnne  a  sollicité 
son  suffrage  pour  être  élu  chef  ili"^  p-npiers. 

Plusieurs  membres  font  la  mCiutà  déclaration,  et 
le  conseil,  en  pisnnt  è  Tordre  du  jo«r,  tcmine  eet  i 
obiei.  I 

L'on  accuse  Garin  et  Favanm  d'afoir,  dans  des  . 
moments  de  crise,  abandonné  an  maire  «enl  te  Min 
d'approvisionner  Paris. 

Garin  répond  qu'une  incommodité  l'a  retenu  chez 
lui,  et  que  sa  conduite  prouvera  qu'il  n'a  jamais  rien 
■^jg«l^  rai»proTi9ionnementdePiris,  «t  que 


0 

h.^  >itliicullés  survrimcs  ne  peuvent  t  lie  r.procInvS 
(]ii'nu\ <ii'lerals  qui  avaient  foriiu-  le  projet  de  nous 
.nllhuier.  Garin  termine  en  demandant,  qu'en  cotisi- 
deraliun  du  c^mmer.-e  que  fait  sa  famille,  le  conseil 
dinunue  de  la  sévérité  avec  laquelle  il  est  gardé,  et 
ne  mette  chez  lui  qu'un  seul  gardien.  Il  se  soumet  à 
se  représenter  tous  les  jours  au  con   i  ; 

il  entre  ensuite  dans  divers  détails  sur  sa  conduite 
dans  I  Mil('rieur  des  bureaux  de  l'adminislratiou, 
d  ofi  il  a  dusse  tous  ceux  qui  avaient  dessentimenis 
inciviques. 

Le  conseil  passe  à  l'ordre  du  jntir  sur  la  demandr 
de  Gurinet  sur  la  proposition  de  le  suspendre  de  ses 
fonctions  de  notaule  jusqu  i  la  reddition  de  ses 
comptes,  cuuwne  ancien  adinmiâtratcur  des  sab- 
sisumecs* 

La  arcUon  des  Uarcbés  demande  quels  sont  les 
cbefe  d'accusation  contre  Jobère,  qui  a  toujours  eu 

sa  confiance.  Le  procureur  de  tu  cniiiuniiir  (»l»serre 
noe  la  section  peut  se  faire  donner  njininuiueation 
ilu  procès-verbul  d('pose  à  la  police.  Les  députés  <li'- 
clarent,  au  nom  de  leur  section,  qu'elle  suspendra 
sonjiii^eiif  sur  Jobère  jusqu'i  ce  qu'il  ait  mpro* 
noncé  a  son  éganl. 

—  Le  procureur  de  la  commune  demande  que 
Ton  t'eccufe  des  moyens  de  faire  casenier  les  ci- 
toyena  eu  réquisition.  Il  demande  que  tous  lesjennrs 
gens  de  diX'buitâ  vingt-cinq  ans,  qui,  aprfs  le  dé* 
part  pour  l'année  de  ceux  en  réijuisition,  se  tronre- 
rontencorcà  Paru»,  soient  dt%lares  déserteurs  et  Irai* 
tés  comme  tels.  (Adopté.) 

—  Le  conseil  nomme  six  commissaires  pour  s'ad- 
joindre à  ceux  nommés  par  le  département,  e*  de- 
mander à  la  Convention  la  distributiiwi  des  collé^n'H 
dans  les  divers  quartiers  de  Paris,  et  la  suppressiou 
detofBciersdeiMix. 

—  La  sf rtinn  du  Mail  d>'nonce  l'abbé  Antheauroe, 
chargé  jimju  d  présent  de  l'institution  des  jeunes 
élèves  de  la  patru-.  Elle  l'accuse  d'incinHBe,  de 
royalisme,  et  demande  sa  de^ltlulion. 

Le  conseil-général,  considérant  que  le  nommé 
Antheaume  est  convaincu  d'incivicnie;  qu'il  est  dé- 
noncé comme  tel  p.ir  l.i  section  du  Mail  ;  que  cette 
(frn'iin'i:il;nii  r-t  si/ltis;iiii)iit'iil  [iriiu\k-r  p,ir  l  iniju.I- 
sion  qu'il  a  donnée  a  s«'S  jeunes  élevés  en  les  taisant 
présenter  en  sa  faveur  une  adresse  au  conseil,  arrMa 
qu'il  sera  destitoé  de  ses  fonctions  (rinstilutmr  ;  qne 
le  drapeau  qui  lui  a  étédAivréaera  rapporté  an  con- 
seil ;  que  les  sertinns  seront  invitées  a  nommer,  an 
concours,  un  instituteur  pour  les  jeunes  élèves  de.  U 
patrie,  et  que  {'inrli'innilc  j  .irrorder  à  €Ct  iMlîln* 
leur  sera  lixée  par  le  corps  municipal. 

—  Sur  la  proposition  d'un  membre,  le  conseil  ar-" 

rète  que  les  comniis-saii  r  inii  in!  I.i  commision  des 
armes  seruut  uitkuimscs  a  italer  du  jour  de  leur  or- 
ganisation. 

—Une  lettre  particulière,  écrite  de  Sarrebourg,  ao< 
nonce  que,  dans  ce  pays,  la  réquisition  se  fait  sans 
dinicullé  ;  que  tous  les  citoyens  marchent  en  mass^, 
et  que  l'on  est  obligé  de  renvoyer  les  hommes  ma- 
riés, parceuu'il  y  a  Itop  de  cilof «■§  nnrdiéa.  Inarr- 
Uon  aux  Afiiclies. 

Etal  de$  prison$. 

Concierj^erie,  U9  prianoniera,  y  conmris  la  veovf 
Ca|iet;  Grande-Force,  S8,  dont  S  mriitaites;  Per 

tite-l'  irre  ,  H.'!  :  Sniiife  -  Pélagie  ,  131;  Madclon- 
uettes,  lyj,  .U  Laye,  93,  dont  lî  militaires  et  S 
otages;  Dicétre,  8:il  ;  SalpiHrièrf ,  lo»^,  chambrrt 
d'arrêts  à  la  mairie,  62  :  Luxembourg.  3.  Totale 
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TMBORAL  CR1S1EIEL  CXTBAOIIDIJIAI». 

Le  tribunal  a  coiulamite  à  la  dcporintiun  t  l  i 
Guinie  fnofaise  JoSTph  •  Laurent  de  Honlagnac, 
rÎHkvaiit  noble,  •nom  eulonci,  ci-devant  chcralier 
de  Saint-Louis,  et  pensionnaire  4i  ia  ré|iHhiique, 
conraiDCii  d'avoir  entretenu  des  eorrenïnad.'uices 
nvec  les  ('migres  et  U-s  mitres  ennemis  de  fa  ri'|)u- 
|)li(]ue.  Si  le  (It  lil  (iuut  i  accusé  est  convaincu  n'a- 
vait été  antérieur  à  la  loi  du29iiiti.  Il  peine  de 
nort  lui  aurait  été  applicable. 

Lp  mi'me  tribunal  a  aequilt»*  Jrnn-Baptiste  Val- 
court,  fi  HpTJHit  tiobip,  et  aynnt  sorvi  dans  les 
l^nJcs  vallonnés  ;  il  était  accusé  d'avoir  voulu  quit- 
ter le  Imîloire  de  le  répsblique,  et  poftcr  les  iraes 
CtHitre  elle. 

—  François-Joseph  Lolhringrr,  vicaire  mélropo- 
lilain  de  Pacis,  eooCraieur  de  Custine,  est  sorti  de 
l'AbUave  en  vertu  d  ttn|ugrfl»caldu  tribunal  révo- 
loUonuaire,  attendu  qu'il  ne  rnuTtedei  déclarations 
des  (('moins  entendus,  de  l'exauten  des  piices  trou- 
vées daus  son  duinicilc ,  non  j>lns  que  de  l'interro- 
l^atuirc  par  lui  subi,  aucune  espèce  île  preuve,  ni 
indication  de  déliL  Sou  accusateur,  Uicbouis,  estau- 
Jouid'hai  hn-BMFine  en  étal  d'arrestalion. 

Le  citoyen  Richar  i,  '-  i  d  r;mir'  rt  son  Uls,  con- 
cierges au  Palais,  sont  en  nièute  temps  arrêtes  pour 
aroir  accusé  le  i  iiiifnnriii  de  Custine  d'avoir  em- 
porté Ica  U,000  Unes  en  or,  ipic  ieadits  arritito  ont 
mis  de  côté  cax«ciiiiMs,  et  d'atoir  favorisé  une  en- 
trevue d'un  ei-devantdttvalierdeSaiHI^Louii  nvec 
Marie-Antoinette. 

(Cette  note  nous  est  coaimmiîqinSe  par  le  Citoyen 
Lolhringer  tuinnéme.) 


COiNYENTlON  NATIONALE. 

Prfddcnte  de  Din<i'id  f'(irennf$. 
SriTE  A  LA.  SÉASCE  DU   MERCREOl  11  SEPTF.MORB. 

DARÙts;  Voici  une  autre  lettre  qui  coulîrute  lc& 
aticcts  de  raraiée  du  Noid  :  elle  cal  de  vos  connnîs- 

saires. 

Ttulard  et  BtrlUtr^nfréHnUmt$  du  peuple  prts 
l'armé*  dh  Mvré,  wrvmMéfMtUut  pubtîc. 

Nous  noi)<^  mjprfssons  de  vous  informer  que  le 
camp  devant  Duniier(|tic  est  drctdénH»nt  abandon- 
né par  l'ennemi  qui  fuit  du  sol  de  la  liberté. 

Son  entreprise  lui  a  coûté  cher  ;  il  a  perdu  beau- 
oonpde  ■mdedbns  les  sorties  qnenonaavonsbites 
peiiiiatit  trois  jours  de  suite. 

Cependant,  et  malpré  la  bravoure  des  troupes  de 
1j  république  et  le  zèle  intatigabie  des  habitants, 
cette  importante  place  serait  sans  doute  eiK^ure  as- 
ii^|ée,  tans  lea  grands  mouvements  et  les  heureuses 
atUMpin  qui  ont  eu  lieu  cca  Jours-ci  dans  tous  les 
poinis  de  i'améa;  msis  avre  l'esprit  qui  animait 
et  les  troupes  et  les  habitante  de  Duiikerque.  si 
die  eût  été  rétlnite,  cette  ville  n'aurait  ofl^-rt  aux 
OOnemis  qn'un  monceau  de  cendres  et  de  cadavres  ; 
c'est  un  juste  témoignage  que  nous  devons  à  tous 
ces  bons  citoyens  et  aux  autorités»  civiles  et  mili- 
taires dont  nous  avons  été  bien  secondés,  à  l'excep- 
tion tontefoin  du  commandant  de  ractillerie,  que 
nous  f  ut  arrêter,  etdtnllaeondnitadoititrc 
sévèreuienl  examinée. 

Nous  devnns  bcancoop  an  comité  de  siirveillaHcc 
ipw  nous  avons  établi  à  D«afcen|Ne»  et  qui  notis 


I  avait  mis  à  même  de  purger  cette  ville  ét  quelques: 
I  !irr<io(  rates,  car  il  j  en  a  partout. 

Les  généraux  de  brigade  Ferrand,  Sonhan  (t)  et 
Deroiiiic  se  sont  en  tutite  occasion  comportiv; 'en 
hon.s  citovens  et  m  braves  militaires,  et  ont  la  con- 
tiancr  de  leurs  camarades  d'armes,  et  nOUS  croyons 
qu'ils  la  mérilrut  à  tons  égards. 

Le  cher  de  brigade  Deroqne  s'est  «mi  comporté 
iivfc  une  bravoure  et  nue  intelligenee  rares. 

Enfin  Dniikf  rque  rt  Bei^pies  ont  réuni  sons  cet 
aspect  ce  qui  a  manqué i bétttooup  d'autres  point» 

de  la  républniue. 

Nous  .ippri'nDns  de  Bergurs,  que  l'on  a  pris  à 
l'ennemi,  liumnirs,  chevaux,  bagages,  et  que  les 
Autrichiens,  en  riiyanlooniniedesdainiii.Oin  laissé 
beaiicou])  de  tratneurs.  Cotte  place  n  pour  connnan- 


dants  militaires  1rs  généraux  Leclerc  (2)  cl  Ciiion, 
et  la  " 

attestés. 


ilont  le  einsnie  et  la  twavoure  sont  générabïmcut 


Koiis  allons  ramasser  les  magasins  que  Ton  dit 
avoir  été  laissés  par  Te mmni  ;  ron  nous  rapporte 
entre  antres  ehoses  qn*H  a  abandonné  m  iiarc 

d'artillerie.  Cela  viendrait  fort  à  propos,  car  l'on  lait 
ii'i  une  grande  consommation  en  ee  penre. 

Nnns  ne  pouvons  terminer  cette  lettre  sans  vous 
peindre  te  denûment  oti  sont  les  braves  dtrfeuseuis 
de  la  république,  rrlntivemeot  à  leur  équipement, 
liabils,  chemises  et  souliers;  tout  cela  manque,  et 
il  est  instant  d'y  pourvoir  :  nous  n'avons  pas  ici  pour 
cela  de  ressources  {lersonnelles;  rénergie  de  et  s 
braves  gens  n'en  est  pas  diminuée,  mais  aus^i  la  pa- 
trie titoit  acquitter  sa  dette  envers  eux. 

Hous  avons  reniarqué  que  les  hôpitaux  sont  bien 
tenus,  et  que  le  soldat  est  mieui  nourri  i^'lialùUé  ; 
c'est  linéique  chose  sans  doute,  mail  ce  n*cst  pas 
tout  ce  qui  lui  est  dû. 

Uue  coiniuissiiin  militaire,  créée  ici  par  nos  col- 
lègursllenl/  et  Duqiiesiioy,  va  juger  aujourd'hui  uno 
amure  (Lj  us  laiiuelle  plusieurs  p  irticulien  soal  pré- 
venus d'avoir  uuiitn-  rlf  s  signaux  nocturnes. 

Sigtu  TftULABu  et  Beolier. 

P,  S.  Nous  apprenonaeu  ce  moment  que  l'ennemi 
a  Imaié  derrière  loi  qnalorse  canons  du  calibre  de 

21,  qtir  Tni)  amène  ici;  qu'on  IttI  n  pris  cinq  dca- 

iH'aui  1 1  M'pl  petites  pièces. 

Gosâtn  :  La  division  de  Dunkerque  ne  commu- 
ni([ue  pas  avec  la  division  de  Haobeuge,  parcequc 
l'ennemi  est  n«  miHeudn  département  du  Nord;  il 
faut  en  conséquence  faire  nu  circuit  de  peès  de 
soixante  lieues  pour  communiquer  de  Dunkerque  ô 
Maubeuge.  Je  tlcniand'  1'  mitii.stre  de  la  ^lierre 
soit  charité  d'annuucer  a  la  divuion  de  Maubeuge, 
par  un  courrier  extraordinaire,  les  nonvcMm  qui 
viennent  de  vous  être  données. 

Cette  pronosilîen  est  décrétée . 

Bakèbb:  Le  comité  de  salut  public  n'a  point  d'é- 
loges à  mériter,  puisqu'en  prévenant  la  prise  de 
Duukerqiir  il  u  if  rempli  que  s  ni  devoir  ;  mais  il 
doit  vous  dire  quelle  a  été  sa  conduite  a  cclcganl. 

Dunkerque  était  l'objet  que  convoitaient  le  plus 
leteoncnua.  Ito  avaient  rassemblé  dana  cette  partie 
fh»  IbrcM  immenses.  La  garnison  de  eetie  iilaie 
e'tait  douteuse;  nous  l'en  avons  fait  retirer;  (touzc 
nulle  hommes  y  soutentrés  au  lieu  de  tiuis  mille, 

(I)  Lmm  SotihJin.  Ce  g6uét»t  continua  ■  m  ditiingucr 
sou*  l'empire;  mai*  en  11(14  il  fui  un  dct  premier*  â  i<ire 
mantruvrt-r  >es  irotipr* («nr  «iécMvrir  Vu'u;  il  tiiMil  parli<i 
du  corps  il'arifu  e  île  Marniont.  L.  ti. 

(4)  Lccterc,  ilc\xnn  bc«u- frire  de  N.«polt'oii  p'r  saa  mx- 
ritge  avec  Pitiline  n«n»p«rtr,  conimanaa  en  <  l,t  l  I  <  ipt'dî* 
i  iM  CMln  S«iol-9*aiiiifue  ;  il  j  Uwitft  U  n»i  i.      L.  Q% 
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avec  rirs  muiiilîoi»  et  de  I  ar];rnt.  Il  manquait  de  | 

«•heraux,  nous  avons  fait  passer  de  la  cavalerie  ii  j 
iJerg^iios  l'I  A  Diinkcrque.  D'un  nuire  côtr,  ilrn  avis 
nous  vouaient  qu'où  ne  pouvait  coinpliT,  ni  sur  une 
partie  ilc^s  habitants»  ni  sur  le  commandant.  Le  co- 
mité ordonna  aussitôt  de  chatter  les  geos  suspects, 
il'arrétcr  les  l'irnn^rrs.  Quant  au  commandant,  il 
(lisait  qu'il  ne  iiuu\  ait  tenir  plus  de  cinq  ou  six^ours. 
[Nous  ii'|ioiiiliuio$  :  Un  tel  commandant  ne  doit  pas 
rester  dans  la  ville.  (On  apnlaudit.)  Un  autre  lui  fut 
siibstilue.  Ce  n'i-^l  \>n$  qu'il  ne  ÎM  républicain,  mais 
il  n'avait  pas  la  coniianoe:  il  fut  remercié.  Un  troi- 
sième ne  répondait  pas  de  la  place  pour  plus  de 
•ininze  jours.  Nous  dîmes  :  Un  tel  rr  ro  m  mandera 
lias.  Enlin,  un  autre  a  répondu  de  Uuukerque,  etil 
snnv^'. 

Telle  est  l'énergie  qui  convient  à  UD  gouvrrae- 
ninit.  Quaiiil  une  iiaiiuu  veut  être  lilwe,  c^cst  un 
crime  de  douter  si  elle  le  sora. 

Votre  coiiiilc  a  cru  devoir  vous  donner  connais- 
sance d'un  dernier  bnllclin  !>  s  m  n  ,  i  cnents  qui  ont 
nrécédc  à  Marseille  l'entrée  dis  lroui»es  de  la  répu- 
bli(|«ie. 

Préett  dtt  évéMmenU  qui  oui  eu  liait  à  UarteiUe, 

T.rs  citoyens  composant  la  section  Il  avaient 
dt'jù  uitinilesté,  le  21  août,  aux  autres  trcnle-el-une 
sections  de  la  ville  de  Marseille  leur  vœu  pour  l'ac- 
ceptation de  la  constitution  et  feutrée  dans  leurs 
mira  de  TariDce  commandée  par  le  g^m<ml  Cartanx. 
Le  23,  les  sections  n<»  9, 12,  13  et  H  ndhérèrent  an 
vcru  fortement  prononcé  par  la  section  u«'  11.  Ce 
qu'il  y  avait  de  bons  républicains  dans  les  autres 
seclinns,  enhardis  par  cette  démarche,  vinrent  s'y 
réunir  et  faire  cause  coinninne.  Le  point  de  rassem- 
blement fut  à  la  place  des  Prêcheurs;  leur  nombre 
s*éleva  à  cinq  on  sht  mille,  et  ils  furent  soutenus  (lar 
lr8canoii<^  il  srinq  sections  n0  9,  II,  12,  13  et  14. 
Alors  le  coiiiil(  -i;i'rnTal  cl  les  corfis  ailiiiinistralifs, 
•  Uravi-s  de  celte  réunion,  cl  crni{inarit  (jue  le  coin- 
maudaut  de  l'escadre  ennemie,  qu'ils  avaient  ap- 
pdé  pour  s'emparer  de  Toulon  et  Marseille,  ne  vtnt 
fosanea  tôt,  demandèrent  à  Toulon,  par  un  cour- 
rierextraortlinaire,  deux  frégates,  aliu  de  s'y  embar- 
qui  r,  et  éviter  i  .m  !.i  fuite  In  punition  due  ;i  leurs 
lurfaits.  Le  même  jour  l'amiral  anglais  envoya  trois 
parlementaires;  ils  déban{uèrcnt  cinquante-trois 
prisonniers  français,  et  étaient  porteurs  de  lettres 
twiir  les  trente-deux  sections.  One  dénutstfon  tou- 
ionnaise,  composée  de  membres  de  dinérents  corps, 
se  rendit  avec  des  rafraîchisscnicuts  à  bovû  du  vais- 
seau moiitr  [1,1 1  I  .mural  anglais.  Des  lettres  n.ir'liri.i- 
lières  annoncèrent  l'uirre  ae  la  dépntation  ue  livrer 
la  ville  et  le  port,  et  le  refus  de  l'amiral  qui  répon< 
dit:  Qu'il  n'entrerait  dans  le  port  an'avec  les  non- 
neurs  de  la  guerre,  et  qu'il  aeeneillerait  avec  em-  | 
|ires.seincnt  les  citoyens  qiw  viendraient  sur  son 
Iiord  (wmr  se  soustraire  aux  persécutions  et  sauver 
leur  vie. 

Des  proclamations,  des  avis,  des  adresses  forent 
altichcs  pour  disposer  le  penple  en  faveurdâ  An- 

f;lnis.  Cartaux  et  son  armée  étaient  une  horde  de 
trigands,  lepillage  et  le  meurtre  étaient  leurs  vertus 
fauilliéres,  et  le  |  i  iiple  était  invité  à  se  lever  en 
masse  pour  les  dclruirê.  La  viulcnce  fut  aussi  em- 
ployée, et  les  citoyens  qui  refusèrent  de  prendre  les 
armrs  forent  emprisonnés.  En  attendant  on  annon- 
çait eomme  victoires  les  défaites  des  Marseillais, 
pour  mieux  tromper  et  égarer  le  peuple. 

Li  .section  no  i  présenta  une  pétition  tendant  à 
ir  ddGiim  ^  ^os  tr«  civbisics  et  paUfîolet.  Ce 


moyen  fut  indiané  comme  le  seul  et  indispensable 

jx  nr  Ir  salut  (le  la  répulilique.  Plusieurs  sections 
niilji  i  u  iit  à  celle  exécrable  pétition,  pendant  que 
les  citi  I  s-  I  ii.»ns  (ideles  à  la  Convention  deman- 
daient â  (grands  cris  la  proclamation  de  la  consti- 
tution, l'entrée  de  l'arniée  commandée  par  Car- 
taux,  la  punition  des  administrateurs  inndclcs  et 
parjures,  et  la  suppression  du  tribunal  sangui- 

ri:iiri'. 

Les  corps  administratif  mirent  tout  en  œuvre,  fi- 
rent tous  leurs  efforts,  tentèrent  tous  les  mteftnt 
pour  renouveler  une  Saint-Barthélemy  sur  les  pn- 
triotes;  ils  exhortèrent  toi»  les  citoyens  a  prendre 

les  armes;  des  canon':  fnnnit  braqués  dans  toutes  1rs 
rues;  lesclieminset  n\  i  i^nes  furent  gard4's;en  signe 
de  reoonn.ii -s  1 1  1 1' .  l.  s  clionnaires  rebelles  por- 
taieut  la  cixardc  de  leurs  sectious,  et  la  cocarde  tri- 
colore à  droitedc  leurs  chapeaux.  Les  passepurtset 
les  permis  de  sortir  de  la  ville  n'étaient  acoacdés 
qu'aux  royalistes  et  aux  gens  en  place. 

A  peu  près  dans  le  même  instnnt,  Ii^s  yolontaîrcs 
soudoyés  et  aux  ordres  des  corns  aiiministratifs  «e 
rendirent  d'un  côté  au  lieu  qui  leur  fut  designi*  ;  dr 
l'autre  oMé,  les  sections  9,  11,  12,  13  et  14  se 
réunirent  sur  la  place  des  Prêcheurs,  oà  èlln  fo- 
rent somnu'es,  par  une  dénutation  des  corps  admi- 
nislralifs,  de  se  rendre  cl  ac  nictlrc  bas  les  armes. 
Leur  réponse  fut:  •  Nous  ne  poserons  les  .n  ii.i  s  que 
lorsque  la  constitution  aura  été  acceptée,  et  oue  les 
portes  seront  ouvertes  à  l'armée  de  la  I^ubliqiiS 
commandée  par  le  (nSnéral  Cartanx.* 

Plusieurs oépolattons  de  ce  genre  se  succédèrent, 
et  toujours  inutilement.  Alors  la  rti^p,  l^i  truliison 
lurent  employées:  les  corps  aduiiniili alil»  prumi- 
rent  de  faire  la  publication  de  la  constitution;  mais 
ils  annoncèrent,  à  son  de  trompe,  au  peuple  que  la 
section  n»  1 1  et  ses  partisans  avaient  mis  bas  les  ar- 
mes. Les  sans-culottes  indignés  se  portèrent  au  co- 
mité central,  s'emparèrent  d'un  des  canons  qui  y 
étaient  placés,  et  en  enelouèreot  un  auir.  ,!i<  \j\ 
ils  parcoururent  la  ville  en  criant:  Fioe  la  eon$u{u- 
tion!  vite  le  général  Carlaux!  Ils  retournèrent  en- 
fin au  Gomilé^«énéral  pour  s'emparer  d'un  troisième 
canon  confié  a  la  garde  des  oflieirrs  de  la  marine 

marcbnrulc,  p  -r  qrti  ils  Tvnient  été  mtnacés.  Là,  uti 
caiioiitner  ui.uiu  tua,  tl  iui  coup  de  pistolet,  un  vo- 
lontaire; la  pièce  de  canon  lira  sur  les  patriotes,  et 
\cs  canooniers  de  ta  section  11  se  retraocbèmnt 
dans  In  nu  de  b  Liberté,  oà  ils  avaieot  laissé  leuis 
canons. 

Le  signal  (Tallaque  fut  donné  le  94 ,  à  quatre  heures 

du  soir;  les  pièces  d'artillerii',  pl  i  éessur  les  ave- 
nues de  la  place  des  Prêcheurs,  tirent  feu  sur  les  pa- 
triotes, q^ui  ripostèrent  avec  activité  et  courage.  Le 
feu  fut  très  vif  de  part  et  d'aute,  et  ne  finit  que  le 
lendemain,  k  onse  heures. 

La  municipalité  demanda  une  suspension  d'armes. 
Les  sections  réunies  aux  Prêcheurs  l'accordèrent, 
sous  la  corjihnr  ii  t  \|iresse  néanmoins  que  \fs  assié- 
geants se  retireraient,  et  que  la  constitution  serait 
proclamée;  ce  qui  fut  promis.  Mais  nouvelle  pof - 
oie  de  la  part  de  la  mmieipalité  :  au  lieu  de  procla- 
mer la  constîtntion,  elle  fit  publier,  à  son  de  trompe, 
qiir  l'arm.v  dp  Carlaux  ayant  clé  complèleinenl 
balliit  a  S»  pU'nies,  il  ne  resiail  plus  que  les  sections 
récalcitrantes  à  vaincre.  En  même  temps  une  pièce 
de  canon  de  18  lut  placée  dans  la  rue,  coAweda 
celle  des  Consuls,  pour  battre  la  place  desPrêèbenrs, 
avec  plusieurs  autres  pièces  d'artillerie. 

Vers  les  onze  heures  du  matin,  on  y  jeta  des 
bombes.  Alors  les  p  itrir  lcs,  voulant  éviter  la  dé- 
molition et  l'incendie  des  maisons,  abandonnèrent 
ce  poste,  NéÉMnmiiii  i^ngUept  bomlMsarakal  éld 
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jftrrs,  rl  elles  n'avaiciil  caiisi-  anciiii  (luiiiiii.'içi'. 

Ving»  pcrsoiinrs  tif  part  l'I  d'antre  Tureut  Iwcs 
li.iii's  ■  l's  coiiibaLs;  rt,  tandis  (inc  1'  ^  sans-rulottcs 
fiin  iit  se  joiinlrr  à  I  jiniK  i-  Id  rf|)iibliqiiP,  Ip»  hs- 
Uiltons  rrbvllps  lorcourainit  la  villf,  saisi<v.»a;riit 
tous  1rs  patriotes  isolés  et  iii&raics,  et  les  jcUiient 
daits  des  cachots. 

Vcnlet  ciM  beum  éa  Mb,  deax  siainwi  de 
raroiée  BMiseOlme  (Villrarore  rt  LimHigr),  «e- 
coinpagnés  de  plusieurs  oflirirrs,  se  rwidimil  à  la 
niAisoii  commune,  auiiuuccrt  iit  ta  perte  dr  la  ba- 
tnillc,  et  licclnri-rciil  qu'il  DC  restait  d';iiilre  moyen 
pour  se  su uvrr  que  de  se  relraudicr  dans  la  vtlli-, 
et  Torcer  tous  les  habitants  à  ])rendre  U  s  armos.  Ce 
projrt  fut  coulredit  rt  drjoué  par  les  patriotes, 
rt,peu  d'instants  aprrs,  les  rrpresi-iitaiits  du  peuple 
«t  te  gt'néial  Caiiaux,  i  h  t^le  de  Taruiée,  iicriit 
leur  entr^  dans  le  rillr,  aux  aedanatioin  du 
peniilf()ui  Vfti.iit  d'iMrc  ilelivrc  il.' ses  administra- 
teurs aristocrates  ot  [lerlidr-s  qui  avaicut  pris  la 
fttile. 

Pour  copie  coorome. 
Ltieeritairf-gfnérmtétê  repr^MNlONle  du  peupU 
prié  UidépoHemnHê  méridionaux, 

HarseiUe,  le  iS  •rptcmbre. 

Le  g4<i»A«t  Mfriillion  (1)  vient  de  nous  apprendre 
qu'il  a  Fait  arnUor  plusieurs  lettres  de  Paoli,  adres- 
sées à  l'amiral  anglais,  dont  était  porteur  un  petit 
Ijaleaii  que  le  mau^  j  i?  ti  in|is  a  pousse  à  Nice.  Il  nous 
marque  qu'il  nous  les  fera  passer  aussitôt  que  nos 
coumanicatioDS  seront  rétablies. 

Point  de  faiblesse  désormais.  La  trahison  est  dé- 
couverte. Nous  allons  chasser  les  Anglais  ou  périr 
sous  les  murs  de  Tuntnn;  mais,  degRwetquelecO- 
uiitc  se  débarrasse  des  traîtres. 

SâUCRTI* 

Voki  les  DoafellesdesPyrAiteOrieiitales. 

LigéH-iralcn  rhi'f  th-  Vanun^  ,l-s  P<jrfnrei-OriM* 
tuUê  au  miniilre  de  la  ijMtrrc. 

PerpipiaD,  1«  51  août  1793,  l'an  S*. 

VmttaTCZ  dA  voir  dans  ma  dernière  lettre,  ci- 
toyen ministre,  les  in^uiâudes  que  j'avais  sur  les 
f  titrrprisrs  de  rennemi  mor  ptnrr  la  rivi^.  L'cn- 

iiciui  a  attnqué  le  poste  de  Corueilla,  et  s'en  est  em- 
pare; je  iiC  puis  encore  vous  donner  des  détails 
exacts,  m:iis  la  journée  a  été  malheureuse;  nous 
avons  penlu  plusieurs  pièces  d'artillerie,  et  dent 
cents  hommes  ont  t'té  tués  ou  faits  prisonniers;  (1rs 
que  j'ai  eu  la  nouvelle  du  passage  de  la  rivière  par 
l'ennemi,  j'enroyai  le  général  ilc  division  Monre" 
don  à  ComcilUt  attn  qu'il  sûl  si  les  ennemis  tou- 
Isient  seulement  bire  une  simple  eteminon  on  une 
al(n(]ue  rét'Ilc.  Je  reçus,  à  septneuresdu  matin,  une 
lettre  du  [:én«<ral  Mouredon,  qui  m'annonçait  l'at- 
taque de  l'i  iHi''ini.  J'enrtn  li  i  lrc  aux  troupes,  (pii 
étaient  prévenues,  d'aller  prendre  un  pu&lc  indiqué 
le  long  de  la  rivu  rr,  mais  elles  trouvèrent  rennemi 
établi  dans  le  vittage  qu'il  lui  avait  été  ordonné  d'oc- 
eupor;  elles  attaquèrent  les  premiers  postes,  et 
fiendant  ce  temps  le  cavalerie  ennemie  passait  la  ri- 
vière, tandis  que  finbuterie  attaquait  fiar  les  hau- 
teurs. Lfstroiipesde  C:;r!i(  ilfa  se  mirent  en  retraite; 
notre  avant-garde  canuuu j  1  cuneuii ,  lui  tua  plu- 

flj  Liaet  Dmnerb'on:  CAak  as  Tkoi  et  brave  ntliiiire 
4M  avait  MeeMtf  k  Wnm*t  étm  le  caiiini— Jrniwit  de  l'ir- 
«ie  diuKa.  V«;«  k  m  njct  Im  Uimoim  de  KnpoUm. 


sieurs  chevaux,  lui  fit  quelques  prisonniers.  J'allais 
me  porter  moi-même  le  long  de  la  rivière,  lorsque 

t'appris  la  retraite  de  Corneilla,  nial^^ré  les  exeeU 
enle.«i  dispositions  mie  le  pétiéralde  brigade  Ramcl  (1) 
avait  faites,  et  l'anirur  de  nos  trnui>es.  J'ordonnai  la 
retraite  pour  ni'itecupcr  des  moyens  à  prendre  re- 
lativement à  la  position  où  se  trouvait  le  générât 
Mouredon.  Cet  oflicier-giénénl  a  battu  en  retraite 
avec  intrlligence  jusqu'à  la  nuit,  en  emmenant  quel* 
ques  pièces  d'artillerie.  Il  se  loue  beaueoup  des 
eieet  79e  répiments;  le  bataillon  di-  l'Aude  est 
celui  qui  a  h  plus  souiïert.  Il  pense  aussi  que  l'en- 
nemi a  dû  |M  rdre  beaucoup  de  monde,  la  fasilhdc 
ayant  été  vive;  il  fit  sa  retraite  sur  Saisrs. 

Tous  les  charretiers  conduisant  l'artillerie  sont 
décampés,  et  ont  abandonné  leurs  chevaux.  J'avais 
écrit  aux  déjMrlements  voisins  pour  leur  (aire  sentir 
la  nécessité  de  se  lever  |wnr  déTeiidre  cette  rivif  re  ; 
je  m'étais  surtout  adressé  au  département  de  l'Aude, 
dont  le  civisme  me  paraît  très  prononcé,  et  je  joins 
ici  la  réponse  qu'il  m'a  faite  par  un  courrier  que  je 
lui  avais  envoyé. 

Je  ne  dois  pas  vous  le  dissimuler  :  nous  luttons 
ici  contre  tons  les  obstacles;  l'ennemi  nous  cerne  ; 
il  va  tteut- être  incessamment  bombarder  la  ville. 
Dans  l'assemblée  des  ofliciers-généraui»  que  Val 
fait  tenir  hier,  il  a  été  reconnu  que  notre  force  dis- 
ponible n'était  que  de  dix  à  onze  niiite  hommes, 
que  nous  n'avions  de  fourrages  que  pour  peu  de 
jours. 

BAfikBE  :  Le  procureur-syiidicdu  département  des 
Pyn'nées- Orientales  nous" écrit  de  Perpignan,  le 
3  septembre  :  •  Comme  je  vous  l'avais  annoncé,  la 
hrave  armée  de  la  république  commandée  par  Daco» 
bert  s'est  eronarée  de  toute  la  Cerdagne  espagnole  ; 
nn  a  établi  aesmnnicipalités  dans  toutes  les  com- 
munes. Notre  armée  victorieuse  a  respecté  les  pro- 
priétés. Tandis  ijue  les  brigands  esp,i]i»nolsbrrtb'nt  <  t 
dévastent  nos  récoltes,  nous  conservons  erllcs  des 
vaincus,  qui  peuvent  devenir  d'uu  grand  secours. 
Ce  pays  conquis  nous  procurera  quarante  mille 
ciMKes  de  seigle,  que  nous  paierons  en  assignats. 

■Perpignan  n'est  point  cerné,  quoiqnc  lesennrmis 
patrouillent  jusqu'à  une  lieue  de  la  place;  iisn'oni 
pas  encore  osé  prendre  une  position  fixe.  S'ils  p.nr- 
viennent  à  coiiprr  nos  communications, ce  qui  neut 
arriver  d'un  instant  à  l'autre,  nous  .sommes  déter- 
minés à  les  rouvrir  à  la  baïonnette.  t.'(-niiemi  a  au 
moins  viugt-deuz  mille  hommes  de  troupes  disjK)- 
niblet.  • 

Extrait  dTwM  UUnétrUe,  m  nom  du  départmtnt 
d9  fAndt,  vtfémétxU  BarbwUtme, 

Cimtwnne,  le  SO  août. 

■  Je  me  bite  de  vous  apprendre  qu'hier  soir  on 
vint  annoncer  au  club  que  les  Espagnols  étaient  aux 

Sortes  (te  Laudres.  A  cette  nouvelle,  tous  les  mem- 
res  et  les  assistants  crièrent  spontanément  qu'il 
fallait  aller  les  repousser.  Dans  ie  moment,  toutes 
les  autorités  se  réunirent  dans  la  maison  commune, 
et  là  il  fut  arrêté  que  les  citoyens  de  la  première  et 
seconde  classe  urtiraient  pour  aller  repousser  les 
Espagnols.  Tandis  qu'on  délibérait  sur  les  moyen* 
d'exécution,  arriva,  à  une  heure  du  matin,  un  cour- 
rier extraordinaire  de  Perpignan,  avec  une  dépêche 
des  représentaotsdtt  peuple,  qui  nnus  auDon(aitqiM 

(  1  '  Itinirl,  devenu  ensuite  romnnnJiiit-jjCDi  r«l  det  COI»- 
ttèU.  Tut  i!i|)t>rl<!  à  Ij  t«>l«  du  iH  fructidor.  Rentré  plus 
t*rJ  m  Frantr,  Louis  XVIII  lui  conna  le  cogunaiMlcmeot  lie 
ÏM  Till«  dt  Toulouse  ;  il  j  lut  mêuioé  par  le*  rojalisict  cl  lc« 
«cr<l<li.  i.  <h 
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les  EapAgools  avaient  eu  {wrlie  passé  la  rivîôre  de 
Coriieilla,  et  sraiblai«ut  vouloir  ccnwr  notte  caini» 

et  le  forcer  pour  se  porter  sur  Rives-AUcsel  Salses, 
et  par  ce  moyen  coiiprr  loiito  coniiuuiikalioa  de 
Perpignan  a',  n:  ;  rt  i  t:ijiii>Triii  li  s  admi- 

nistiatt'Lirs  ili  i.i  rc  lever  (oui  le  oionde  en  masse,  de 
les  furnirr  en  compagnies  et  4s  lës  fdrs  partir  à 
nesuce  de  leur  furiuatioD,  pour  m  leiNlre  sur  trois 
points  qu'ib  indiquent. 

Après  avoir  bien  considéré  toutes  choses,  il  fat 
de'librré  «jue  luiit  le  monde  se  lèverait  en  masse, 
sans  aucune  exceplion,  (uis  même  des  commis  des 
■duiinistrateurs,  des  employés  aux  fourrages,  écu- 
ries, farines,  vinaigres ,  sans  recrutement.  Il  fut 
nomro^  des  citoyens  hors  d'état  de.  faire  campaj^ne 
pour  1rs  remplacer.  Il  fut  pris  des  moyens  pour  les 
sijii  ;.st  r  rs,  et  il  fut  aussi  déliliéré  tie  mettre  tous 
Jes  grains  des  dé|>artements  en  réquisition  pour  four- 
tiir  aux  armées,  et  de  nommer  des  commissaires,  les 
uns  pour  faire  un  recensenent  général  pour  tous  les 
crains,  et  les  antres  pour  allrr  commniiiqner  cette 
iIéIil)êrntion  aux  départements  circouvoisiiis,  et  leur 
dcuiauder  des  secours.  Cette  délibération  hit  très 
vivement  applaudie  par  tout  le  peuple,  et  la  séance 
fut  levée  à  SIX  heures  du  matin. 

A  dix  heures  du  matin,  le  canon  d'alarme  a  été 
tiré,  le  tocsin  sonné,  la  générale  battue.  Tous  les 
citoyens  se  sont  rendus  sur  la  place  de  la  Liberté; 
on  a  formé  les  compagnies;  les  citoyens  ont  par- 
couru  la  vilie  en  chantant  l'hymne  sacré  des  pa- 
triotes de  Marseille  ;  après  quoi  les  compagnies  se 
sont  réunies;  elles  nomment  leurs oOiders,  et  par- 
tiront snocesdvemenr,  ayant  i  Itnr  t^le  plusieurs 
membres  du  département  et  plusieurs  '  .ni  i -rs  mu- 
uicipaux.  On  n'a  pas  trouvé  convenable  u  un  tier  les 
aristocrates,  nnis  on  les  lait  maccdicr  en  prsuiière 
ligne. 

il  arrive  quelque  peu  de  forces: il  en  arrivera 
aussi  bientôt,  vraiseniblabkunait,  ét  Haneille,  vu 
que  cette  ville  est  rentrée  dans  le  sein  de  ta  républi- 

aue.  Nous  apprenons,  i\:ir,<^  rc  mninnit,  qur  lin  ,  Ùtc 
u  Mont-Libre,  Daguberi  a  batiu  les  eniicinis,  cl  les 
a  r  1  I  usséisur  leur  territoire,  etc.  Dans  ce  moment 
on  apprend  la  triste  nouvelle  que  les  Espagnols,  au 
nombre  de  dix  mille  hommes,  dont  trois  nille  deux 
ceols  cavaliers,  ont  Corcé  notre  poste  de  Corneilla. 
Notre  petite  troupe  a  foit  des  prodiges  de  valeur. 
Tout  se  dispose  pour  le  départ  ;  la  plus  gitndt  ar- 
deur règne  même  diuis  les  campagnes. 

Signé  Sodart. 

Baukrf  :  [fl  eomilé  ayant  reçu  c*9  nouvelles,  a 

tiensé  I]  I  II  1 1  latenvoyer  dans  les  départements  du 
lidi  un  député  aussi  patriote  qu'énergique,  quicon> 
nât  les  localités.  U  cofliitë  a  Jeté  les  yeux  sur  Gss* 
ton  ;  il  vous  le  propose. 

L'osscmhlée  conlirmc  lecboixduoonilé. 
GasTOM  :  Je  suis  sendbla  i  fa  mavtiue  de  eonfianee 

nue  la  Convention  vient  de  me  rînrinrr;  mnis  je  lui 
demande  ta  permission  d'alU  i  ai  Asi  dans  mon  dépar- 
lemeot  y  exciter  le  zèle  de  mes  coneitovens,  et  re- 
quérir les  forces  qui  s  y  trouvent  (1).  ils  me  sui- 
vront au  combat  ;  et  apri-s  avoir  chassé  l'Espagnol 
de  dcflsus-ootra  territoire,  nous  le  poursuivrons  sur 
la  sien.  (On  applaudit.) 

L'autorisatk»  dessandén  par  Gaston  lui  cat  ao- 

cordée. 

BARÈits  :  Voici  retirait  d*ui)e  lettre  de  uolre  col- 
lègue Laplanche. 

M  Caïun  cuit  difputé  de  ritiMV,  d4plKement  cisen- 
tiencasai  rëpablicaio.  l.  g. 


Orlcill»,  le  10    r       r;l  rr. 

J  ai  établi  un  comité  révolutionnaire  compose  île 
sans -culottes  qui  m'aident  dans  mes  opérntioijs. 
Tous  les  gens  suspects  sont  rofmiiés.  Las  mI- 
tiiiiiistrateurs  fédéralistes  sont  remplacés  par  des 
patriotes  ;  plus  de  soixante  aristocrates  ont  été  nr- 
r^tés  (a  nuit  passée.  Le  30,  au  soir,  s'est  faite  avec 
i  ni  iip  de  sskanitd  linsugurMion  des  dioiis  de 
l'houiiiie. 

BARien  :  La  commîsston  des  représentants  du 
peuple  dans  les  départements  du  Midi  vous  envoie 
copie  d'un  arrêté  qu'elle  a  pris  rclaliven>enl  au  re- 
présentant Dcspinassy.  Voici  les  faits  allégui^ contre 
lui.  Les  repré%ntants  du  peuple  Barras  et  FrrroD 
racciiseiit  d'avoir  abandonné  son  poste,  à  Nice; 
d'être,  quinze  Jours  après  la  détention  de  Bnvie  cl 
Beanvais,  reste  scieuiment  éloipié  [lar  une  absence 
concertée  avec  Brum  t ,  quoiiiu  il  sot  (joe  la  commis- 
sion se  trouvait  réduite  à  Unrras,  (jui  ne  pouvait 
prendre  aucun  arrêté  étant  seul,  puisque  Frému 
n'était  qu'adjoint  ;  d'avoir  mis  nar-ià  l'armée  et  le 
département  du  Var  i  deux  doigts  de  leur  perle  ; 
ils  l'accusent  d'avoir  été  le  partisan  du  SYsiime  per- 
fide des  sections  de  Marseille;  d  y  avoir  tenu  et  fait 
imprimer  des  discours  coutKibles;  d'y  avoir  joui 
d  une  pleine  liberté,  tandis  que  ses  collègues  Anti- 
boul  et  Bi)  étauMit  dans  les  fers,  et,  par  ce  seul  fait, 
dVire  présumé  d'inteiligeiioe avec  les  rebelles;  d'à- 
voir  prétendu  que  la  Convention  n'avait  pas  le  droit 
d'envoyer  des  commissaires  près  les  armées,  et  que 
cela  ne  lendail  qu'à  ÙU't  la  confiance  due  aux  géné- 
raux; de  s'être  opposé  à  ce  qu'on  fil  marrher  dès 
troupes  contre  Marseille,  en  sorte  que  les  généraux, 
forts  de  sou  appui,  finirent  par  déclarer  qu'ils  ne 
fourniraient  aucun  soldat  sans  un  décref  dr  1 1  Con- 
vention, parceqii'ils  savaient  que  les  ciminuinica- 
tinns  ét;iijt  interceptées,  ces  relus  doimeraieut  le 
temps  aux  Marseillais  et  aux  Toulonnais  de  consom- 
mer leurs  trahisons. 

D'après  ces  laits,  la,  coaraiission  a  pris  un  arrêté 
siRiié  Barras,  Selicetti,  Préron ,  Gaspariu  ,  portant 
(lue  Despwiassy  se  rendra  sur-le-charop,acconipai:iii; 
(inn  niiicier  de  gendarmerie,  nu  comité  de  saltu  pu- 
blic (le  la  Convention  nationale. 

Comme  ce  sont  des  représentants  du  peuple  qui 
en  font  arrftrr  un  autre,  votre  conilé  vous  pmpose 
de  confirmer  cet  arrêté. 

La  Convention  approuve  et  conlirmc  l'arrêté. 

Barl:re  :  Voici  une  lettre  du  ministre  delà  g^ertr, 
par  laquelle  il  annonce  des  nominations  aoe  voln 
comité  vous  propose  d'approvver. 

Paris,  le  II  «eptenbrc  ttSS. 

Je  VOUS  prie,citov«n  président,  d'annoncer  à  la 
Convention  nationale  que  le  con&'il  exécutif  a 
nommé  le  cénéral  Cartaux  à  l.i  place  de  général  de 
l'armée  d'ltali«,  vacante  par  1  .irreslaliou  de  Bru- 
net,  et  Doppet  à  la  place  de  },'éi>éral  de  l'armée 
devant  Lyon,  vacante      la  destitution  de  leller- 


Signd  le  mtaùlre  detopuarr*,  J.  BoocinTR. 

La  Convention  confirme  ces  nominations. 

BA«i«R  :  Le  décret  du  5  seplend>re,  relatif  aux 
militaires  inutiles  qn  on  voyait  aboml  i  1  ms  Paris, 
demnmle  quelmics  explications,  alin  nue  quelques 
hommes  qui  cherchent  à  l'étuder  Soient  compris 
dans  la  classe  commune. 

y*m  les  srliclrs  qne  vnfre  comité  die  salut  public 
vous  propose  d'.ijooler  à  ci  tte  loi  : 

•  An.  I«  r.  Tous  les  oMiciers  démissionnaires  de- 
puis le  14  juillet  1780  seront  tenus  de  s  ékriRiier  de 
Paris,  sou»  peine  de  dix  aunées  de  fers.  • 
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f,r 

Oo  sent  qu'à  c<'Ut' éiii^qni*  ihi  KjiiilN-l.  la  rfvo- 
Intkm  éUnt  prononcée,  ruriicier  qui  s'est  démis  duit 
f  tre  censé  n  o? oir  pas  Toalu  lier  md  sort  à  «loi  de 
la  réroiutton. 

•  II.  Tout  ofTicîrr  qui.  niirts  s'i'trr  rrtir»*  ronfor- 
mêmcnt  à  la  loi  ihi  ^  sciitt  uibrc,  rcvicminit  à  Paris, 
sera  puni  de  la  mt'nie  peine  de  (lix  aniié<<s  de  Trrs. 

•  111.  Il  fStdéfeodu  «  tout  officier  qui,  en  vertu  du 
nAne  décret,  sVst  retiré  de  Paris,  d'approcher  de 
dix  lit'iirs  dp  rcitc  villi".  • 

Plmieur»  vois:  De  Tingt  lieues  ! 

Gar?!Ii:r  ,  de  Saintes  :  Je  demande  aussi  qu'il  leur 
soîl  enjoint  de  se  teair  i  viiMct  lieues  au  inoins  des 
fipontiéres. 

Ces  amendements  sont  d<^rëti%. 

•  l  \ .  Tour  que  la  prvaeute  lut  uc  puisse  être  ^ii- 
dée ,  u  iicuo  ne  fonna  alMSiisr  cttné  oa  établi 
«  Paris.  • 

Ces  ailieics  asat  déeiélds. 

Babère  :  î  ?  i  omit  ■  m'a  charp<^dc  \  ouv  limellrc 
une  lettre  du  conseil  exécutif,  aiii  oK^rite  deux  ol»- 
seiT8tions.nie  est  lelatire  au  droit  qu'avait  le  con- 
seil d'enrorer  dei  «mmiaMiresdaus  1rs  dAiartc- 
meots.  Deux  abus  avaient  ét^déeotnrertsdans  renvoi 
des  commissaires  (!n  pu. voir  executif:  leur  trop 

S rand nombre  et  la  iiiktUiosilé  de  rerUiios choix, 
laisonol^erveque  de  ce  qu'il  y  av.iitdesabus.  il  ne 
s'cDSttiTaitpas  la  nécessite  de  prononcer  la  suppres- 
atao  enti^de  cet  établissement;  qu'un  nared  rai- 
sonnement est  indigne  du  lé{;is|.iteur.  Vous  avez, 
ajoute-t-nn,  suliiteroent  paralyse  les  instruments 
nombreux  et  nécessaires  dercxécutioil,etlcSBM>yens 
de  surveillance  du  gouvernement. 

Il  est  vrai  nue  vous  avez  renvoyé  i  votre  comité 
de  salut  public  le  droit  de  nommer  des  a^nts  ; 
mais  alors  ce  n*est  que  déplacer  le  soin  de  bire  les 
choit,  de  tenir  la  correspondanre,  et  cfinrper  de  ces 
détails  tk  liUi  e;mrr;ilie  un  comité  qui  a  a  peine  assez 
de  t^lcpour  la  iieiist'e  du  gouvernement.  Ln  néces- 
sité de  ces  agents  n'est  pas  problématique.  11  y  a  un 
décret  qui  ordonne  la  fabrication  rapide  de  cinq  cent 
nillc  piques.  Il  est  impossible  qne  l'inlenrention 
lente  et  quelquefois  malTeillanle  des  administra- 
tions suflise  pour  rette  opérntion,  pour  la  surveil- 
lance lies  ii()nil)renses  in.'innr;ietnres  de  canons,  etc., 
si  elles  ne  sont  pas  aidées  et  stimulées  par  des 
bouimes  écluirés,  ayant  les  connaissances  locales  et 
pratiques,  et  uniquement  occu|>és  de  ce  soin.  Autre 
motif  d'avoir  des  commissaires  :  l'opinion  publique, 
semblable  à  une  atmosphère,  se  corrompt  de  deux 
mois  en  deux  mois, quand  le  vent  n'est  pas  sanseesse 
renouvelé  et  puritié  par  les  moyens  politiques  qui  y 
sont  propres.  Bile  se  corromprait  avec  la  coiisttlii- 
tion.  Vous  avez  besoin  d'un  grand  nombre  d'agents 
pour  répandre  partout  les  hinrierra  et  rinstruction  ; 
et  le  comité,  depuis  huit  jours,  s'ornipe  à  i  lien  lier 
une  foule  d'Iionimesà  talents,  relégués  daus  l'obscu- 
rité par  la  um  il  iucrité  de  leur  fortune  OU  Umodieslie 
de  leur  caraetere. 

Cest  par  l'instruction  et  la  vérité  que  vous  for- 
nerez  l'esprit  public.  Il  faut  donc  ^ue  tes  ministres 
aient  pouvoir  n'envoyer  des  commissaires,  soit  dans 
les  armées,  Soi"  i!,  ir-  Ips  ports,  soit  dans  l'intérienr; 
mais  il  faut  aus&i  qu'ils  soient  sous  votre  surveil- 
lance. Void,  en  coosilquenee,  netre  projet  de  dé- 
cret: 

>  Le  conseil  exécutif  pourra  envoyer  des  agciils 
dans  rintérirur  de  la  republique,  sous  la  surveil- 
lance inunéilialc  du  ctunilé  de  .<alut  public,  auquel 
il  sera  rendu  i  iiipte  tons  les  jours  du  nombre  de 
ces  agents  et  de  l'objet  précis  de  leur  nissioa.  • 

Maiui  :  Je  demande  (pie  ces  agents  soient  ans» 


sous  la  im  s  eillatice  des  commissaires  de  ta  Conven- 
lion. 

Le  décret  cl  l'amendement  sont  adoptés. 
SAfii:RR  *.  1^  ministre  de  In  justice  a  communir;né 

.1  Votre  comité  un  jugement  très  ne'ccssaire  h  f  ire 
eonnaîire,  parcequ'il  prouve  que  depuis  plus  d  ini 
an  le  gouvernement  anglais  entretient  sur  le  terri- 
toire de  la  république  des  ag(*nts  pour  la  tmnbler. 
Le  trilMinal  criminel  du  département  des  COtes-d». 
Nord  a  eondamné  à  la  peine  capitale  les  Tinmnie<ç 
Uninen,  anglais,  et  Boiiuier,  convaincus  d'avoir  été 
payéi  j'i  ur  [  i  (  ruter  au  eumpte  de  nos  ennemis. 

Le  rapporteur  lait  lecture  de  l'extrait  de  ce  jugc- 
meuL 

(ta  tuile  demain.) 

S.  B.  A  la  fia  de  celte  se'aiice  il  a  été  rendu 
lin  décret  qui  supprime  tous  les  droits  perçus  sur 
les  denrées  colouiales  ioiporlées  en  France,  et  ne 
les  conserve  que  pour  les  denrées  ^ni  seront  expor- 
tées pour  l'étranger;  un  antre  qui  interdit  tonte 
I  exportation  des  denrées  de  jiremière  nécessité  hors 
des  ports  de  Itanee,  néaie  sur  les  ttitiMcnts 
neutres. 

—  Dans  la  séance  dnit  seiAraibre,  il  a  étd  bil 

lecture  des  lettres  suivanii*s  : 

fltilhdrf  tir  Thtmkfrqnc. 
Du  8  Kpicmbre  «u  Mir,  vcn  0  bctjrMa 

Ln  nuit  se  pssse  dans  le  cataie,  mais  toujours  en 
grande  surveillance, et leseitOTeittsontiIear|Nitte 

malgré  leur  laligiie. 

Vers  quatre  heures  du  matin,  un  cnirnssier  arrive; 
il  vient  d'annoiu  er  ipie  l'amn^e  de  liouchard  va 
être  renforcée  par  quinze  cents  lioninies  qui  passe- 
ront ce  jOur  par  Duniter^ue.  11  dit  que  UMicbard  est 
pK^  de  FUnies,  qu'il  a  UM  «ranée  de  qnatre-viii^ 
fiiillr  liniiiTnrs  a  sa  stiile.  (Cela  est  possible  .  nntf 
nous  iiL    il  , i!i  tissons  pas  tin  si  prnnd  nombre.)  Il  dit 

3«elesrhiu'i(iis(jiii  <•{,  [iiim;-;ii\'is  rt  sont  dans  une 
érnute  complète.  Nous  présumons  qu'il  veut  parler 
de  cens  chassés  des  environs  de  Bergues  et  IlondS" 
choote ;  car,  quant  à  nesprétendus assiégeants,  noua 
crovons  qu'ils  ne  seront  icncouM  nar  Boiidiard 
que  dans  fa  niatinééfSicelteiiuîlilsaoatpasrénasi 
à  lui  échapper. 

A  cinq  heures  et  demie,  nous  avons  la  certitude 
que  reaneni  a  évacué  son  camp,  et  qu  il  a  fait  la 
retraite.  Il  ne  tardera  pas  i  être  suivi  de  près;  car, 
dans  ce  moment,  nous  recevons  l'avis  nn'il  arrive 
ici .  ù  sept  heures,  une  colonne  de  dix  mille  hommes 
nui,  avec  notre  garnison,  va  le  suimsouslesoffdrea 
du  géuéral  de  division  Candie. 

^gué  Im  weatère*  tfu  eonsa»!- fédéral  4* 
la  commune  de  Dunktrpu^  DttMOlW* 
Blouiz  et  Emussy. 

Letlrt  4m  «diMHilf Irofeurs  Ai  di'sfr»el  iê  Strgutê 

à  iUtr*  eoUigues  à  Duukerqme* 

Notre  position  avec  renneari  devient  de  plus  en 

plu;  avantageuse;  nos  troupes  ont  conlin-tc  feur 
inareiie  ce  malin  sur  lloodsehoote ,  cii  1  efuiemi 
s'était  retranche  jus<iu'aux  denLs.  Après  la  fusillade 
la  plus  vive  et  la  plus  meurtrière,  on  rapp«>rti;  i 
rînstant  qne  les  braves  gendarnus  ont  sauté  da 
vive  force  à  Parme  blanche  dans  les  troncbées.  BicB 
n'a  pu  résister  à  l'intrépidité  de  nos  troupes!  Tout  a 
été  emporte  ;  canons,  bagages,  et  une  inimité  d'offi- 
ciers et  autres  ironp»  anglaises  sont  en  notre  pou- 
voir. 

On  annonce  i  Tinstaut  qu'on  a  enveloppé  dans 
celle  défaite  envÎTOtt  Sis  cents  émigrés;  nous  avons 
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tryyrii  huit  ppiiip  j  cloilc  il  ce  grand  nombre;  nous 
iiitr  inl  n.  la  coiilirinalioii  de  la  iiouvolU'.  Il  arrive 
coDtituidkraciit  dcsprisoiiniers;  ona  amené  quan- 
tité de  caissons,  une  fo^  •mbwanle  et  >atr»  ob- 
irts  dos  ennraus. 

P.  S.  La  lettre  ea«3hetée,  quatre  cents  priwnnicrs 
i  nlrrnt  dans  la  ville,  rt  on  annonc  qn'il  doit  on  ar- 
river encore  autaiil.  1!  passe  à  i'inst.iiil  ini  cor|)S  de 
f.ix  ;i  sept  unlle  lioniines,  tant  cuirassiers,  troupes 
de  ligne  qu'arlillcric  volante,  etc.,  roorcbaut  sur 
Furncf. 

Le  conseil-général  de  la  commune  de  Dunkerque 
mue  maire  «i  o[/ieiers  municipaux  d»  Gravt' 
Utttt. 

Dunlicrqu*,  9  septembrf . 

Rou»  »oos  avons  marqué,  par  00$  déî  cclji"<  d'Iiier  cl  de 
ce  malin,  qae  rranemi  venait  de  lever  mmi  comp.  Il  s'est 
peîflt»  ceUe  nnil,  atee  précipiiaiion  surFurnet,  el  a  abao- 
ilonévne  partie  ooMiiMnlile  ih  n  éqnipafea.  Les  rap- 
pemTcno»  jusqu'à  oe  aoment  noua  iwMqoait  que  l'on 
a  trouvé  m»  mn  camp,  et  letooR  de  la  digue  de  Furm-s, 
une  quantité  prodigicnw  d'eflett  dogiierrei  dont  wMei  ks 
principaux  objets. 

Cinquante^leux  mille  »act  k  terre,  liult  cents cbmleli 
pour  jclcr  des  ponts  volants,  tme  quantité  prodftieaw  de 
|iUii(liO» ,  huit  cents  brih  di  poudre,  quaratile-el-Une 
tiiècps  de  ranon,  la  ninj.  iirr'  p  irlic  de  sitge,  six  mille  hou.- 
lets  iJe  r:.\:\  re  de \ingt  i ,  une  (;randepartîe  de  fu^iils, 
caisson*,  furg^n,  pellts,  piocbes,  Tuuriroiift, équipages, eic, 
koixanlcbcrur^,  une  p;iaDde  quantité  de  Tourrages,  et  une 
iniinilé  d'autres  objeU  dont  le  détail  serait  trop  long. 

La  célérité  que  l'ennemi  a  miv>  dans  son  dicanipcment 
nous  prouve  la  terreur  que  les  opérations  du  général  Hou* 
dierd  lui  ont  dti  inspirer.  Nous  sommes  informés  qu'une 
Mitie  de  i'annèe  de  ce  cteéral  est  en  marche  pour  le  cou- 
pêrea-deildeFaiMh 

HoH  ivonn  entier  diM  min  vaie,sur  Icsdii  heures, 
wecohmov  de  «BxntfRehMMiC»,  pfA  t*csl  reposée  sur  le 
glacis  de  la  vallée ,  du  cdté  de  b  natvttie  de  Ltttran  ;  die 
s'est  mite  en  marciw  sur  les  quatre  heures  aprts  midi,  et  & 
h  [Il  irvuilc  des  ennemis.  Nous  rspi  rons  que  l'on  parvicn- 
iità  ii  les  couper,  loil  à  fumes  ou  aux  cmirons. 

Les  ntrancbeineots de  l'eDoemi,  s€^  1  ml n m  s  hj!li> 
l  ies,  lu  silualion  favorable  d«  dunes  et  des  bois  de  Hoxcn- 
dal  lui  donnaient  une  telle  force,  qu'il  .lUrail  fallu  sacri- 
tier  pius  de  dii  mille  bommes  pour  l'en  diMf»ffeT. 

Les  préparatifs  de  l'cnneuii  nous  indiquaient  sulLsaïa- 
mcnt  qu^  foulait  nous  inspirer  ta  terreur  par  le  bomiur* 
dément,  et  MIM  enlever  par  l'escalade.  A  l'initanl,  un 
•lieierBiMif  ennonee  rarrlvee  d'«ui  coqjis  de  Iroi»  nKIe 
hBOHcii  «rrinna  de  rarméeda  Rhin»    Bmibbt,  mutn, 

L$  généréL  IfoMlUml,  on  «MUrt  49  la  pierre. 

Dunkwiqno,  tOaeplcnbre. 

Balln  ki  tmi  de  k  nallen  lent  ieni|iliit  Dankerque 
tf»  plw  dennt  m  amie  InaoUota  de  ta  (ytiiinie  ;  l'ai- 
laii|Vedu  village  de  iloodidioole ,  qui  s'est  convenic  en 
une  lualaille  de  la  plus  grande  conséqi>ence,  a  fini  par  met- 
tre 1j  (IitikjU  |i;  rrrii  les  ennemis.  Dan^  I,i  n  nt  du  8  au  9, 
TOjant  que  nous  tllons  muilrcs  de  Hoiidxhoole,  ils  ont  fait 
leur  retraite  de  devant  Dunkrrque  à  minuit;  il  en  était 
temps  pour  eux,  car  le  général  Landrin  entrait  cinq 
lieuii  s  il:  Dunkerque ,  pour  se  rCunir  à  la  brave  (jurni- 
son,  et  pour  lui  livrer  combat.  Si  ce  renfort  n'avait  pas 
sulB,  je  m'y  serais  transporté  moi-même  avec  dix  ntille 
hofnmes,  rl  j'aurais  recommmicé  le  combat  le  soir  même  ; 
Ibonl  évité  cette  peine  aux  soldats  de  la  république,  et  se 
iont  mirH  aur  Phim>«  laiisant  en  notre  poaieMioo  l«nn 
bouchée  à  ftnetnnnlilene,  dantlHiat  m  cHoIflL  (Geteiet 
nia  point  eMwreMenraft  en  minliiee.) 

Jemali  Tfctohv  ii*e  M  plna  eomplMe  et  mieux  méritée. 
Eeeiivnpeade  ta  république, en  gèn^rn',  srint  c  n  1  ntcs 
Ovee  la  plus  grande  valeur;  je  vous  iJoDDcrai  les  deloils 
une  autre  r  i^ ,  rar  je  suis  liorrililemealfreMé*  elln  lOp- 
portt  paniculicrt  ne  aooi  pas  arrivé*. 

SigniBMxmâMm, 


AVIS. 

Aujourd'hui .  t3  de  ce  mois,  dix  iicures  du  matin,  et  an 
diiecloîrc  du  déparleuKni  de  Pari^,  il  sera  procédé  à  l'ud- 
jiii;lii:;ji.nii  au  rabais  de  la  vuinlr,  Iimiv,  riuina^^è  de  Ma- 
lolles,  Ii-gumessecs  el  (^p  cenes  pour  le  service  de  t'bôt«  I 
national  des  milil.iires  invalide^.  On  s'adressrni,  pouravoir 
connaissance  des  charges  et  faire  la  soumission,  au  tNireau 
de  l'économe  de  l'bdtel  ;  l'inléi  tt  de  la  nation  criip 
cet  marckéa  aient  te  plttagnode  pobficilèi 


Prix  proposé. 

Les  artialn  de  t'Opén,  jaloux  d'encourager  les  talent*  et 
de  propager  tti principes  de  la  liberté  et  de  l'égalité,  ont 
liofiDé  entre  eu  nn  pnx  de  1,200 1.  pour  cdni  dct  anleore 
dont  i*eavra(e,  en  troto  aetei  an  noins,  leta  jogé  le  wîi» 
leur  et  le phie  repottlfcoln  t  II»  ennoncereat  Inei ssammmt 
l«  modo  do  cetélaHiiM-Dioni,  Ue  «rtirte»  voni  prient ,  ci. 
I  tojeo. dele&iincoaiMUee  amaniewapar lav«iadevn> 

ire  journal. 

Signé  les  artistes  Tr'  ij.r,  f.asuir,   Hcnouii,  Rff 
l'ainé;  Gpyim,  (juicluird.  Boursier,  Càardmy, 
UiU,  Uéun,  Frédéric  lioutuau,  Ltfèere  et  Càénm, 
Pour  copie  conlîirnieereiifiaal.  VMUuunw 


AHTS.—  QiATvnBS.  " 

Lm  teiUrmIê  Murfa  OnriMe  Oteihr»  ffiiuMf^  ni. 
vaut  la  report  Ml  par  OhImI  A  le  CiMveatiaa,  dBwi»âa 
d'après  Mtnr«,  par  F.  Bconeville,  de  la  plm  grandia  iiiw 
bljoe«.  Prit  :  t  Uv.,  ine  d«  TMitra  françaU,  n*  4. 

La  colleciioB  de*  portraiu  d«  F.  Bannavitlo  ae  coation* 
tous  les  mois.  Bile  «er«  anignent^  d*<HM  nouvel!*  livniioa, 
et  présenlera  MHlccasivanwnt  lea  hommes  <|iie  la  rrvoluii«a 
a  rendus  célèbres  et  cew  qui  l'ont  prépan!e,  tel*  que  Vol- 
taire, Honueatt,  etc.  Les  homae*  vivants  soni  (graves  uir  le 
portrait  prini,  d'après  nature,  par  raulenr.  Il  •  recourt  >ui 
portraits  et  bustes  rccoanu*  lea  plus  reasemtiUnt'  ^i.  ir  :«s 
nomiiu-s  qui  ne  sont  plu*.  Le  prit  ordinaire  de  i  It^^iuc  li«r>>- 
»oi>  l'kt  de  I  liv.  Mjit,  pour  Ucilitcr  au(  amaleurt  Ici  naojcw 
de  se  |>rocur'r  ers  rollcitioiis,  il  en  offre  singi-qiutre  pat 
souscription  pour  15  Im  IWj  ce»  viiigl-quitrc,  doute  MWt  l»> 
\  r(i  inimi'diatrmcnt  d.ms  U  liste  dci  livraiions  tjai  ont  d^ 

d';  inv  ?  I  II  ni.;ti  a  chtqtie  livraison. 

I.Lt  n i:: i.l 1 1  I Le  du  prix,  la  facullc  de  t'jin'  c  ni-ntlrrr  ce*  pof- 
Ir.iiti  a  peu  de  fr^i^.  à  c^uie  de  leur  lornic  onalc  Mk.4|*,  d 
leur  parfaite  cti  i  lUi: .u,  donnent  k  cette  coUaclaoa M  OMO» 
lage  que  les  autre»  |ii~<  «entent  rarcnient. 

On  souscrit  à  l'an-,  i  lu  /  r»utrur,  rue  du  Tliêilre-Fn»> 
çais,  qo  4;  et  chex  les  priucipaus  librairca  «t  mirrlinii 
d'ettanpc*  de  l'Eurofe. 


SPECTACLES. 

AcsbAuik  de  Mcsique.  —  Aujourd'fanl,  ârmUê,  epienea 
6  aricf,  el  l'Offrande  à  ta  Uiêrié, 

tmim*  a*  L'Ortoa-Ctnuqra  nationAa,  me  Pkfarti«-^ 
t»  iloNM  Utrtt  Ut  MibnÊumk  ,  cl  UMtùmm, 

THUT«snsullAr«M.ioea,  rue  de  McMlen.— K*|b> 
irigue  rphtniairt,  comédie  ca  s  aeieia  prMdée  du  Jbiu» 

QCi'ites  de  qualité. 
TniATnr  he  l\  nir.  Fr-.PT-c  .  -  Ta  V  npiJietatian  di 

Roméo  el  Jul-t  ilr,  opéia  rn  J  aries. 

THrATas  m  n  ciiDï^wr.  MoMA^sirn,  au  jardin  de 
rfi'.'slité.  —  Le  Sourd  ou  CAubergc  pleine,  suivi  de  un 
CiidiciU', 

TKàsTnc  DE  Li.  ai;e  de  LocvoiS.  —  Le  lÀbérntewr,  U 
UiwMequin ,  el  ta  Journée  ira  ^'atienn. 

Tii6at».e  oc  VAtJtieviLLC.  —  IJAltbi  vert,  /«  Bonne  Am» 
bniiie,  les  l'endangeurê,  et  i Union  >  iUiigeoi*e. 

TaéâTBcao  Palau.  —  VAuiT<a,  ~  Lm  Mér*  rteab, 
rjmi d« peMe,  etle  repetenUlion dnTmiiliwràidt 
IVnecm,  opéra  eooilque^ 

TutsT**  FaAnçAit  COMQOIIT  LTKiQvt,  rue  deOondi* 
—  l.'Fnn'ïrment  par  amovr  ou  U  Mar  age  de  Joenue, 
prvct'd(i  du  Deriiida  FiKnye,  et  rfe»  Annonnade*. 

TllÉATBB  Dr  I-i    >  r  nr  -  A  r,  i  ,  ,  :ni  j  irdin  d»'  TE^n'ili'-.  — 

La  1'*  rcpré«efiialion  de  (j  llauule^  comédie  en  un  Mrtei 
pi«eéiMc  de  le  PMtf  de  VArqu^^tae, 
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GAZETTE  NATIO.WLE  o.  LE  MOXITEDR  IMVERSEL. 

N*2ô7.        Samedi  14  SePTenonE  1703.  —  L*An  2«  de  la  Hepubit^ue  FroHçaiêt. 

I,i>  ûiir  n  -I      (le  DiMu-PonHt  reçu  des  EMfde 
ïirrp  iitj  (li  ii  pi.'iiii!  «le  f)  millrofti  fie  florins 

I  n  r,|Mil  ik  \eniie  p<•r^i•'lc  à  ne  lion  Jériiler  Mir 
la  iicutraliKi.  Celle  conduite  défilait  atii  ronn  coaliitai, 
rt  l*ou  prctcnd  «idneque  If  corps  de  réwrre  q«l  Ml  dsM 
le  T|ral  4oj|  caircr  Ittr  le  lerriloire  vAoUkDt 

ITALIE. 

Du  Urriloire  de  GiM»,  le  2S  anài.  —  Oncroil  géoéra- 
lemcnt  dans  ce  pays  que  la  républif)ii(>  de  Venise,  d'accoitl 
sur  ce  point  avec  celle  de  Ginis,  It  grjnd-duc  deTuvCMoe, 
ei  niôiiie  la  rorli  -Olloiiune  ,  pcrslsiera  lotijynr*  dans  sj 
ucuUalité.  Cequ'ii  \  a  dp  nrtain ,  c'est  quel 'aiubussadeur 
anglais  Drakc,  ayani  dctlai*  aa  sénat  que  son  maître  et 
i«  alllH  insistaient  pour  que  Venise  se  déclarât  sur  le 
champ  pour  ou  contre,  il  n'a  obtenu  d*attlre  réponse  il 
ce  n'est  que  la  qoeatioa  «vall  Hk  agHée,  et  que  lea  ninr*- 
«et  t'^lanl  irouri»  parl||fe  IgdMMol,  kv  dMaei  Rile- 
faieat  ia  ttatu  qm» 

U  ■AaetMliiMdiiir  Mglilii^fwdv  IGêiMibf  i( 
roatlia  ^(MRU  n'y  a  pM  encore  produit  d'effet  sensible. 

II  «I  arrivé  deu»  {nors  après  ce  ministre  une  division 
anglaise  conipn^ée  de  cinq  na\ir:  s.  Ftli  repart  inoessam- 
incni  pour  Cire  remylacC-c  par  un  vgA  QOipiire  de  f«i»- 
scaM. 


POLlTIQUe. 
nussiB. 

n*  PéUrtkmrft  U  |«  tpêt,  L'vkue  de  rimjiéra- 
trice,  pour  Ii  f«He  en  aclko  ét  grlcti  de  l«  coaciittUm  de 
la  |ieii  avec  la  l'otte-OltODaiie,  mérite,  conime  tant 
d^otra  prodacltons  de  cette  cour  audadeiite.  d*Mre  dé< 

ttonct'C  h  loulcs  les  Smes  ii>>Mn^(e<i.  Hn  voir  i  I  i  ligueur: 

•  >ous,  Cothiriiie  11,  par  la  grâce  de  Dic;i,  t  ic,  satoir 
ftiisons  : 

■  Que,  lorsque  nous  aniionçatncs  ù  nos  fiJctcs  injela 
la  fin  de  la  '^<:rrr:  ai,  r  l'ompire  olloni.in ,  |iar  la  paix 
conclue  le  !!•  decetnbre  1791,  à  Yassy,  nous  nous  rî-w  rïâ- 
mes  de  designer  nn  jour  de  fétc  pour  eii  rendre  au  Tout- 
Pniawni  noe  «ciieaa  de  gr^en.  Noua  avom  foni  depuis 
cMie  «pefBcdff  IMItt  de  le  pais  c|deI»li«oqiiillllé  que 
uaoêamiuébUtmumfÊretmoftm, 

a  It'oavertiiK  d'io  coMiefee  netifit 
■ente  I  im/l(ll»lra  «tjfef»  deiriMici  de 
deaVniicblr.  La  aArelé de  née  ftondèra  svee  le  Porte  i 
ptllde  npureaiu  accroissements  L'augmentation  de  nos 
«uloniei  est  devenue  la  récompense  de  nos  victoires  dans 
les  dbtHcts  que  nous  sYonsoUenuv.  Les  fui  ces  que  nous 
avons  fuit  passer  en  Pologne,  pour  réprimer  des  t  éi  alu- 
tiûH$  nuhiÛn  et  des  nouveauté*  introduites  par  la  ruse 
et  par  la  Tiuk'ncc,  mii  non-seiilnneol  rempli  nus  vues, 
mais  oîii  sciM  -i  atTermii  ir  *  froiUières  de  ce  cùlé;  et 
rUmpirc  a  acquit  uu«  Douicllt-  Torce  et  une  plus  giande 
eonùdéralwm,  par  itoeorporalion  de  prosinces  considé» 
rablesde  ta  Pologne,  ou  plutôt  par  la  rettUmtin  d'ut* 
cUnnti  propiiélë*  qui  (ni  avaient  été  rari'e*  cemlrc  Umt 
érail.  Comblée  de  «ea  UcoMU  de  ta  prerUeM^  aDin  ro* 
gardaei  ceetae  «ta  devoir  de  icmplir  eotre  voni. 

•  8»coiwè(|icwe,  neuaMMs  Biédans  neeirat  ré- 
iWences  et  deu  In  gwitenifiwits  qui  j  atroWnent ,  te 
f  aeiHen'bre,  coamclejonr  ouquel  nous  voulons  arec  "o.t 
fdèleê  $nje*s ,  offrir  ^  l'Etre  suprême  rbominîgo  de  notre 

ItTOi.ii.ii^  niirf. 

«  Dant  les  (irovinces  plus  éloignées,  où  œltc  ukase  ne 
pourra  pat  parvenir  pour  le  terme  fiié,  la  fi^tc  potwifae 
e»îlt;)irer  AH  le  momt^nl  qu'elle  y  sem  parvenue. 

•  Diiniii;  à  Zar'co-ielo,  le  12  juillet  il'Ji,  d  ur.  1,( 
Sf  année  de  notre  rC-gn«  eo  lliuslîs,  et  dans  la  11*  de 
oolicrtsoetiiTiBride.         Srja^  CineunL  • 

ALLCMAOIIB. 
JMêbordténKUm,  Ui"  iepttmirt.  ->Onenlt 
k»  BteU^lBli,  tiHttalia  de»  dhpiwitlB— Ibma  de  le  gwWe 

et  du  Dencfliark,  ne  maRqueront  pas  d'agir  de  concert, 
et  de  conlrefeolanerr,  autant  qu'il  icr«  possible,  les  doe 
aeitiiamt>ilieu(  des  piiMMN  CMlbéei  flOMl*  Je  Idpti» 

bli(]uc  françaiM?. 

Oocroil  KiMi'.M  iilrmfnl  quf  51  la  r-<i:ir  Je  Lond  rt:<,  .\  ifrintré 
quelque  modération  dans  sa  conduite  avec  la  Suède,  c'est 
uniquement  par  cnlàle  de  perdn  aon  pead  cemene  i 
Goiheoibourg. 

Leseocadres  anglaises  ont,  dit-«n,  pour  premier  bot  de 
protéger  la  rcfttrée  de  diverses  flottes  marrbandcs ,  arrt» 
«ont  I  une  d'Amérique,  une  autre  du  IHM  tngal,  une  troi- 
ait«edetelMdilenuéek«tlMmMlcnlea|eliii|ceettfolics. 

On  e  edidéen  Gellfeie,  pour  le  compte  de  rempereur, 
deuicent  mille  boisseaux  d'avoine,  qui  dcscetidroiitlu  Vi^- 
Cule  jusqu'à  Daotiig,  et  seront  de  I&  embarqués  pour  Rot- 
le'duai ,  nù  l'on  rt^lera  leur  destination. 

On  pense  i  l'atjproiisionncnienl  des  années  en  lont 

priii'f.  [If  rirlics  IliinRloi*  ontoiïeit  à  la  cmir  (le  liwi.T 
graliiiloniciil  rinq  nulle  bi^Purs,  LcS  maga^iir,  .1  I  lil;  -,cr0nt 
COtTljili  If 'ni  ml  rrir;|i]i5. 

Le  feu  a  pris  à  un  grand  m3ga:&in  de  paille  pn  s  de  Lau- 
Iva,  et  l'a  consumé. 

L'empereur  vient  de  communiquer  au  roi  de  Prusse  un 
oonreou  plan,  tendant  h  combiner  toujours  les  opérations 
d«  eétédn  RtUa  «vee  cdiai  de  priMe  de  Gebotit  *  M  èlei 


rSMe.  — Teew/r, 


REPUBLIQUE  FRANÇAISE, 

COMMUNE  DS  tAM. 
Cwttil-gin&rûl.  —  Dm  1 1  septembre, 

Lccoiisfil  arriHc  iiil'oiitrc  renvoi  fait  par  les  s<»c» 
lions  (Irs  lislcâ  (les  citoyens  qui  duivcnl  coucottriré 
ia  formation  de  l'armée  rcvolutiontiaire.crs  citoyens 
se  présenteront  eux-oiî'nies  ù  la  coinini&sion  nnirinrér" 
par  ia  réijuisilion,  atia  d'y  ^Ire  scnipiilr  iisniu-iit 
t  xaniinés.  La  salle  des  séances  scm  di  stiner  à  les 
recevoir  tous  les  jours ,  depuis  neuf  iicurvs  jusqu'à 
onze  du  matin. 

Deux  membres  du  conseil  se  transportrroal  «n 
comité tiesaltit  public  potir  lui  demauaer  qu'il  toit 
rendu  une  loi  qui  prononce  peine  de  nmrt  cnntrc  les 
fonclionnaires  ptiLtics  t|iii  ne  lieiitlniu-iit  jms  k% 
main  à  rexecuti  ii  1- -,  h  i ,  sur  les  siibsistaiicrs  aitisi 
que  drsarrèU'!»  pris  p.ir  les  aulorUéscODsUlUtûiftre» 
iativemeut  à  ces  nu'nici)  lois. 

Le  conseil-général  regardera  comme  consniralcnrs 
tous  boulangers  ou  autres  qui  exciteraient  des  trou- 
bles au  sujet  dei  pain,  engageraient  les  ciloyciw  ;i  se 
prrâ&cf  aux  portes  des  Boulangers,  uu  ks  cUraic- 
raieot  sur  les  subsistances. 

La  force  armée  continuera  défaire  despatrouillrs 
pour  dissiper  tous  rassemblenirats  qui  se  furmcraieut 
aux  portes  des  lM>ulanger<> ,  et  i  iii|i(\  !n'r  que  de» 
prns  p.iy(*s  n'enlèvent  les  pn-mii  rcs  founicfs,  au 
tlélrimenl  des  citoyens  de  Paris.  11  est  enjoint  au 
commandant-général  de  tenir  la  maia  à  l'citiculiuii 
du  prcaetitturrité. 

—  Le  procureur  de  la  commune  aniKHiee  qu'il 
ytent  d'être  instruit  que  rhfipital  de  la  Charité,  au 
lie  11  -irr^  it  rrasile  aux  Ijdds  sans-culottes  qui  sn 
triiiivt  jil  tiididiles,  est  .'ni  ei)iilr:iire  le  relïif^L'  tJ'tju 
praïul  iiotnlire  de  Cdiitrc-revoliilioiitiaires  el  iiiôine. 
d'émigrés.  Le  conseil  arrï'le  qu'il  sera  établi  une 
garde  à  cet  hApital,  et  qu'aucun  citoyen  ne  |>ourra 
ni  snrlir.  ni  y  entrer  qu'étant  muni  l'un  laigttr 
piisifr,  si;,Mii' de  deux  ofliciers  municipaux  qui  se- 
ront iMiinniés par  le  ct<n>-('il,  pour  y  Hre  à  demCUrO 
et  f  ej(enjcr  la  plus  grande  surveillance. 

— '  Ob  w  une  adrcise  «Us  cilK^eiis  Plrrie  «t  Fu- 
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I  liiin'.  Ils  aniioiiceiil  qu'ils  kiuriiintiil  pour  l,i  ville 
«II»  i'iirts  is  qninl.nit  ilr  Itlr  nM-ilt'Lulcs  rninisilioïK.  , 
rl  q«i'ils  Us  ln  iitii  uiit  [hi-i'ls  an  prix  li\i-  )iiir  l.i  loi  ■ 
«iir  lo  maximum,  Ikutiou  civuinc  et  insertion  aux 
Ailk'brs. 

—  OnaftDOuec  que  l'ei-SKiirc  Bailly  vient  û'ètrc 
nrrflt!  à  Hrltin.  Cvtti!  noiirrile  jointe  au  aouvenir 

«!('.«.  sivtirs  nftVmscs  qui  <Mii*Mit  lieu  au  Champ-de- 
Aiais,  ou  lui  vi  jM'  If  sang  iks  palriutPS,  a  excite  les 
I)liis  virs<ipplnu(lissriiicuts. 

—  La  si-clioii  d»'  Bonconseil  deuciKT  plusieurs  ail- 
iTriiii.slratioiis  dont  les  employés  ii'uiit  pas  cik on- 
IHrodttit leurs  Cfrlilicals  df  (*ivisnip,  et  deuiaiiilf  ipi<\ 
flans  le  délai  de  quarautc  Isnit  luMires,  on  Iusm  le 
i-i-ceiiscinriU  de  tous  les  employés  en  retard.  Ika- 
vny<:  à  la  eommission  d«s  certilicats  de  civisnw. 

—  Le  (»roi"uroiir  ilt-  fn  niiimniiK'  iinrinnre  qu'il  a 
(lîUirsiiivi  au  tnlunt.il  di-  |iultce  eut rtutiouuellc  : 
1"  G(-t>r;,'i's  Aiitmiu-  Imitai  lie,  prépose  du  comité 
de  salul  public  du  (li-|>arUniiciit  de  Paris,  prtîreiiii 
tfavoir  fait  coiilriluier  des  ciloyrus,  et  d'en  avoir 
rXtorqiii!  d  Hérentes  souiuies,  suas  p^-étexte  de  les 
oieUreà  l'abri  de  la  surveillance  des  autorités  con- 
stitiiées;  Kobert-OBroT  lloittlMrao,t»réTettad'«voir 
participé  à  ces  contribnnoiis. 

Montbruii  n'a  |ins  comparu  à  l'aiidiiMiro  le  t  tl(> 
ce  mois,  et  a  vie  mis  luir  un  jn^  'iiu  nt  en  étal  d'ar- 
restation. Foiil.iiiii',  (laits  la  iiuMiU:  audience,  a  l'ait 
«Uvcrses  déclarations,  entre  autres  celle  que  les  nom- 
mésLaffond,  Ferrant  et  autres  ont  été  mis  en  liberté, 
Je  pfcniier  moyennant  une  soiuroe  de  dix-huit  mille 
ItTrvs,  et  le  areond  luoyetiuant  celle  de  quarante 
mille  livres  payées  à  l'aduiinislration. 

Le  suppléant  du  procarrur  delà  commune  anpr^s 
du  tribunal  a  obtenu  acte  tli-  ces  fails  (pi'il  a  d(k;larés 
prendre  pour  dénonciation.  Le  Inliuual  a  ord'inm' 
t|u'il  sera  informé  de  tous  ces  faits,  à  la  r  |  ;  . 
jwurtiuile  et  diligence  du  procureur  de  la  cuiiiuiutu',  ' 
liardevant  le  citoyen  Lambert ,  ju^e-de-paix  de  la 
flfclioudu  Pont-Neuf,  qu'il  a  commis  à  cet  effet,  le- 
quel décernera  tous  mandats  d'arrêt  et  d'amener 
contre  qui  de  droit,  s'il  le  juge  convenable. 

Attendu  la  gravité  des  dénonciations  dans  lesquel- 
les se  trouve  inculpée  l'administration  de  police  par 
les  di'clarations  faites  à  l'audience  par  ledit  Fon- 
tainr,  li"  tnlmiial  a  ordonné  iiiii-  co[jii'  de  ci-  juge- 
ment serait  remise  stir-le-eliamp  au  ministère  pu- 
blie, (MXn*  en  rendre  compte  au  cunseil-gëoërai  de 
la  commune,  et  être  |iris  par  lui  (elles  mesures  qn'il 
jugera  convenables. 

Après  la  lecture  fie  ce  jugement  du  tribunal  de 
police correctioniii-llc,  le  conseil  a  adopté  le  réqnisi- 
liiiredu  procureur  de  la  cominuiu',  li'inlaiit  à  ce  qu'il 
soit  nommé  des  cuininissairos  pour  pn  iidi  c  des  ren- 
seignement:; sur  les  fails  éuoncis  rrlativtim  nt  à 
radniim«:tration  de  police.  A  cet  eflet ,  copie  duju- 
gemetit  sera  remise  aux  commis.saires. 

Les  admintsUaleaffs  du  département  de  police 
seront  entendus  suHles  bits  qai  tes  concernent,  et  le- 
nus  de  donner,  à  cet  égard,  tons  les  rrn'U'i;:;nf  inents 
dont  les  conimissaires  auront  bcM>iu  ;  cnliii  U  s  com- 
missaires feront  iiieessaioinent,  au  consoil-générat, 
leur  rapport,  qui  sera  communiqué  au  procureur  de 
In  romiiiiiiie,  pour  (Hre  ensuite  pris  par  le  conseil 
telles  mesures  qu'il  avisera. 

— La  Section  du  Thédtre-Françnts  annonce  qu'il 
t'est  formé  dansson  sein  une  Société  dite  da  Amii 
Al  peuple.  Le  conseil  arrête  qii  il  en  sera  donné  acte 
à  la  section,  et  qn*H  en  leraiail  mention  au  procès- 
verbal. 

—  La  section  ik-  Beaiirepaire  se  plaint  de  ce  que 
les  arr^és,  rehlifi  à  la  marque  du  ^iu,  ne  sout  pas 


exéetilés.  Le  conseil  invile  celte  seiiion  à  dresser 

|ni<eè  -VI  rltal  du  n  lns  fait  par  les  boiilaiif^ers  d'e\»  ■ 
riili  r  res  arrêtés,  fl  à  envoyer  te  pioccs-vtrlial  â 
l  adiiiiiii-ti  Hlioii  de  police. 

—  Le  total  destWlenus  dans  les  maisons  d'arrêt  de 
Paris  est  dBi,005. 

ÉTAT  ClVtf  . 

Dm  9  septembre.  Divorces,  8.  —  Mariages.  55.  — 
Naissances,  «3.  —  Décës,  TO. 

Du  10.  Divorces,  T.*-  Mariages,  S9.  —  ^aissan* 
ces.  Cf.  — Dl'c^s.5S. 

i>u  1 1.  Divorces,      Hariagn,  M.— Naisnnces, 

GO.  —  Décès,  54. 


SOCIÉTÉ  DBS  JACOBINS. 

PréMeMtdê  Uaaent  AmudeN. 
'  Sroner  Al  Umdi  9  itplsaiftfv. 

Une  lettre  inculpait  Dumas,  reprréentant  du  [irit- 
lile,  envoyé  dans  le  Mont-Blanc  avec  Suiiun ,  de 
u'i  lie  porlf  qtic  pour  son  clocher. 

Un  ntoyen  ileiuatule  que  la  Suciélé,  ainsi  que  l'en 
a  prié  Siiniiii,  lin  envoie  la  ddttonciatloBfiiiteoontm 
son  collègue.  (Arrête.) 

On  lit  une  lettre  de  Leclerc,  chef  de  II  S»  feclioC* 
2«  division  du  déparlemeutde  la  (guerre,  par  laquelle 
il  annonce  que  Leinarrant  et  lui ,  donnés  la  veille 
pour  d' fi'ti":rt;rs  onieieiix  auprès  dn  comité  de  saint 
public  a  un  de  nos  frères  du  lO.U"  rei^iiiu  nt,  ayant 
jiénétré  jusqu'à  la  pièce  on  se  tiennenl  les  seeré- 
laires  et  commis  de  ce  comité,  y  ont  été  iodécem- 
ment  reçus  par  M.  Julien  Decarantan.  qui  a  rem- 
placé le  cuutrc-révoiutiODuaireTessier.  Leclerc  s'est 
plaint ,  par  écrit,  de  la  conduite  de  M.  Julien  De- 
carantan,  et  ne  doute  pas  que  le  comité  de  salut 
[lublîe  ne  fasse  justice  de  ce  royaliste  déguise  en 
Jacobin. 

Maure  :  Il  est  certain  que  le  comité  de  salut  pu- 
blic a  des  alTaires  qui  ne  lui  permettent  pas  d'écou- 
ter à  chaque  instant  tous  ceux  qui  ont  ou  des  plain- 
tes à  lui  faire  ou  d'-s  demandes  à  former;  mais  il 
est  aussi  bien  certain  que  les  valets  des  comités,  les 
commis  de  leurs  bureaux,  sont  insolents  comme  du 
temps  des  despotes.  On  dirait  qii  'l'  ^  murs,  quoi- 
qu'ils aient  étc  blanchis  avec  de  L  li  iiiv.  ont  con- 
servé tout  le  venin  nue  d'ancii  i  -  M  Ll  Tjis  leur 
avaient  communiqué.  Je  demande  que  le  coutilë  de 
•aliU  public,  qui  sans  doute  n'a  pas  l'intention  de 
vexer  les  patriotes,  soit  engagé  à  cha-sser  i'bonune 
qui  Ta  ainsi  compromis.  (Ou  applaudit.) 

—  Julien  fait  un  discours  sur  les  malheurs  de  la 
patrie,  dont  il  trouve  la  cati^o  dans  les  longueurs 
qu'on  apporte  à  juger  les  conspirateurs. 

Un  bruit  se  fait  entendre,  et  l'affectation  avec  la- 
quelle on  le  prolonge,  (ait  dire  au  tirésideut  que, 
S  il  j  a  dans  la  Société  ou  dans  les  trilmnes  quelqut 
amideBrisaotondcLdimn,  on  va  lui  donner  la 
parole. 

F-nlin,  il  recommande  aux  citoyens  et  citoyennes 
de  melire  la  main  sur  eeiix  qm  troiiblriit  l'orateur 
quand  il  prie  pour  les  inléreUs  du  pcu[)le,  et  de  les 
expulser  promplement. 

Julien  monte  à  la  tribune,  et  continue  à  se  plain- 
dre de  rin.souciance criminelle  avec  laquelle  on  laisse 
BrtS60l,Ver]gniaud  se  reposer  et  joui  r  presque  du  fruit 
de  leurs  crimes ,  tandis  que  le  peuple  demande  leur 
tète  à  grands  cris. 

I.el)i  un  s'cslsjuvé  déjà;  allond-on  que  Vergniaud, 
Marie-Antoinette  se  soient  sauvés  aussi,  pour  qn'un 
se  ressouvienne  qu'ils  sont  au  monde  ? 


II  sr  lililiiit  (le  riiiuliliU' de  la  )K*tiliuii  (jiru  fuite 
la  Socirtd  à  la  CouTeotMia  ;  il  demande  qu'elle  y  re- 
tourne en  masse,  afin  de  solliciter  encore,  puisqu'on 

nr  îiii  n  ortroyr  aiiciitio  rîr  demandes  ;  il  vent 
cju'oii  ne  cossr  (l'j-  iillcr  jusv;u  a  cc  que  la  CotiVfn- 
tion  ail  saiivt-  la  [latric.  Les  dcmaiidcs  que  devra 
former  la  deputation  sont:  Prompt  jugement  des 
con^inilenrs  de  tout  genre;  nxation  du  pain  à 
à  sons  la  line  dans  toute  la  république;  envoi  dans 
les  dîfRh-entsdénartcmenls  d'inattncleurs  propres  à 
iixer  et  diri^or  I  opinion  publique  dans  V&a.i  actuel 

des  eirronslarices. 

HiLiTl  n|ipuio  lo<;  domamles  du  |iri'opri)ant  et  y 
cette  observation  que  les  conspirateurs  contre 
patrif)  les  honnies  coupables  de  mille  crimes, 
reposent  tranquillement  sur  le  duvet  et  dans  le  pa- 
lais des  rois,  tandis  que  de  malhcuretix  sans-culot- 
tes, dont  souvent  le  mince  délit  n*<  st  pas  liien  t-vi- 
dent,  sont  couchés  sur  la  paille  et  mangent  du  pain 
noir.  11  ne  peut  concevoir  *|u'oa  poftea  ce  point  le 
mépm  des  lois  et  de  rdgalitt<. 

BiUmiâ'Vatennes  :  Le  4  de  cc  mois,  la  Conven- 
tion a  ordonné  la  translation  des  ci-devant  députés 
à  la  Conciergerie;  si  cela  n'est  uas  fait, c'est  à  la 
commune  ou  à  t'admimstratioii  ae  police  qu'il  but 
eu  demander  raison. 

Uufourny  :  On  a  transf(^ré  de  la  Force  à  DiciUre 
tous  ceux  qui  n'étaient  pas  prévenus  de  délits  poli- 
tiques; et  du  Luxembourg  à  la  Conciergerie  tous 
les  ex-députés  qui  y  étaient  détenus. 

Un  citojen  repond  qu'il  peut  aflirmer  que  Ver- 
gniaud  et  Gensonné  ue  sont  point  à  la  Cooeier- 
ISerif. 

Dufourny  réplique  qu'il  a  sigrvé  l'ordre  conjoin- 
tement avec  les  autorités  constituées  ;  il  ajoute  que 
le  rapport  qu'un  lui  a  fait,  déclare  que  cet  ordre  a 
t'ié  exécuté. 

Hébert  cootioue  i  se  plaindre  des  distinctions  ri- 
«Bcnles  qu'on  a  nnaes  rn  usage  ;  il  veut  qu'elles  ces- 
sent promptement,  et  qu'un  rionune  une  commis- 
sion pour  se  transporter  sur-le-Hiauip  au  comité 
de  salut  public,  lui  deniamier  (pi'enliti  on  termine 
un  procès  dont  la  prolougaliou  ludigoc  tout  le 
peuple. 

Il  faut,  dit-il,  exiger  de  la  Convention  qu'elle  ren- 
de au  peuple  la  justice  qu'il  réclame,  et  que  ers 
(leiiiaiitles,  qu'elle  sait  être  selon  son  vœu  et  cal- 
quées d  après  ses  besoins,  soient  examinées,  pesées 
et  mûrement  recherchées,  alin  d'y  donner,  et  Sur- 
le-diamp,  toute  la  promptitude  ponible. 

Je  dénonce  des  eommtaaaires  de  la  Convention 
qui  jouent,  dan?  les  armées,  nn  rflle  indigne  des  re- 
présentants du  peuple;  qui  partageatavec  des  gêné- 
raux  despotes  la  vie  des Sardarnnpales, dans  laquelle 
ceux-ci  demeurent  plonges,  tandis  que  le  solilat 
éprouve  des  besoins.  Je  voudrais  que  les  re|wésrn- 
tants  du  peuple  M  HMngeasaent  Jamais  arec  un  mi- 
néral (1). 

Hébert  examine  «msi  sévtteincnt  les  membres 

des  comités. 

Il  dénonce  un  député  qui  est  .illé,  contre  la  loi 
formelle  qui  le  teurdérend,  solliciter  une  place  de 
ctrfoiwl  pour  son  fils,  nui  n'a  que  dix-huit  ans. 

Nommez- le,  s'écrie  Gaston. 

Oui ,  reprend  Hébert,  c'est  Becker,  qui  sollicita 
Auil  MO.  idjoiittdu  ministre  de  le  guerre,  de  donner 
à  sou  lits  un  régiment. 

Audooin  lui  reortenta  que  eVtait  déjà  une  bveur 
insigne,  qnesm  nls  eceiipSt  une  lieuteoanee,  pour 
laquelle  il  n'avait  point  la  capacité  néoessaire. 

(I  )  C«Ufl  0|>ifli«a  Ae  MMi  teîie  f«r  Saint-Ju»l  d«M  uo 
«Mnfp«fto,  L.  G. 
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Becker  lui  dit  d'un  ton  arrogant  :  Ne  songex-rous- 
pas  que  je  suis  représentant  du  peuple  ? 

Audonin  lui  répliqua  :  Que  s'il  était  représentant 
du  peuple  ,  hii-niénie  serait  le  premier  a  soutenir  Ira 
lois  que  la  Convention  avait  décrétées. 

becker  osa  répondre  :  Qu'il  Ikllait  sauter  à  pieds 
joints  par-dessus  la  lui. 

Boissel  :  Je  demande  que  les  dénonciations  de 
cette  nature  soient  écrites  et  signées. 

Jelarignffai,ditHébert;el  Gaillard,  qui  en  Tut 
témoin,  siirtiera  avec  moi. 

Gaitiard  fait  un  {;este  d'approbation. 

Hébert  :  J'ai  un  autre  lait  à  vous  dénoncer.  Lore 
de  la  loi  qui  fra|>pe  sur  les  étrangers  suspects,  et  eu 
ordonne  l'arrcst^ition,  Lecoiutrc  (de  Versailles)  ail» 
demander  au  ministre  de  la  guerre  une  exception 
à  celte  loi,  en  faveur  de  Stcttnof ,  né  en  Autriche, 
<]u'il  protégeait.  Le  ministre  lui  répondit  que  eelu 
était  au-dessus  de  son  pouvoir;  Lccuitilre  lui  dit 
qu'il  pouvait  le  faire  pour  lui;  et  comme  l'autre  rc't 
sista,  Lecoinlre  s'emporta  contre  le  ministre  et  l'ac- 
cabla d'injures. 

il  le  traita d'imbécille.  de  corhnn,  d'homme  inepte; 
il  le  menaça  d'une  prochame  destitution.  Tassant 
ensuite  dans  îf  1  un-au,  il  traita  de  mémo  tous  les 
commis  des  bureaux,  dit  qu'il  prendrait  un  fouet 
avec  lequel  il  les  chasserait  tons. 

Je  demande  enbu  qu'on  invite  la  Convention  à 
réformer  promptement  ses  comités;  à  ne  pas  per- 
mettre que  ses  déput»^  se  familiarisent  avec  les  gé- 
néraux, et  il  leur  défendre  ,  s'il  le  faut,  de  manger 
ensemble  ;  à  s'occuper  du  prompt  jugement  de  Bris- 
sot,  Vergniaud,  etc.,  et  de  la  destitution  délinitive 
des  nobles. 

Léonard  Bourdon  :  l.a  Convention  est  affaiblie 
de  bons  patriotes  par  l'absence  des  montagnards  qui 
sonten  commission  ;  l'inexéciilion  des  brms  (h'erets, 
le  lieu  d'attention  ou  les  rebiillades  qu'essuient  les 
bous  patriotes  dans  les  comiU%,  Tiennent  de  ce  qu'il 
s'f  trouve  un  grand  nombre  d'hommes,  au  moins 
fort  doutent^  et  en  lelatiea  avec  ceux  qu'on  a  dé* 
noncés  nommativemml;  ks  comilâ  eusonttobi- 
lement  composés. 

J'invite  la  Société  à  demander  à  la  Conventiou 
qu'elle  se  purge  de  tous  ces  hommes,  etapnette 
leurs  suppléants.  On  priera  tous  les  appe hmis  de  se 
retirer  eues  eux,  et  leurs  suppléants,  autant  qu'ils 
seront  investis  de  la  confiancfc  du  peuple,  seront  mi.^ 
à  leur  place  ;  si  le  premier  est  .•ir(usé,si  le  second 
est  acciLsé  qu'on  les  éloigne.  Eniin ,  qu'on  forme 
une  armée  révolutkmnaiK  dans  chaque  département 
comme  à  Paris. 

Gaston  combat  cette  propnstlien.  Il  senif  dange- 
reux, dit-il,  de  présenter  à  la  Frairee  le  taldeaii  du 
dcuûmf al  oii  se  troiiverail  alors  la  Convenliou  ;  il 
ne  resterait,  vu  lesabsenLs  par  commission,  que  cent 
montagnards,  cc  qui  fournirait  aux  ennemis  le  droit 
de  dire  que  la  Convention  est  dissoute.  On  ne  craint 
rien  du  Marais  qui  n'ose  plus  se  faire  entendre;  mais 
si  je  voyais  i^u'il  prit  derinfluencc,  aior^jc  serais  le 
premier  à  réclamer  ee  prand  moyen  et  le  premier 
même  k  l'exéeiiter.  l.a  mesure  d'année  révolution- 
naire dans  les  départements  me  semble  encore  dan- 

fercuse.  A  l'aris,  où  le  patriotisme  est  abondant, où 
esprit  public  est  généralement  bon,  l'armée  révo- 
lutiunnairc  ne  trouvera  point  d'opposants:  mais, 
dans  les  départements,  il  arriverait  que  cette  auto- 
rité se  trouverait  en  contradiction  avec  d'autres,  et 
que  peut-être  on  verrait  aux  prises  ces  deux  puis- 
sances ,  dont  les  elTets,  dirigés  par  les  ennemis  du 
bien  public,  pourraient  tire  dangereux  pour  le 
pays. 

(Ee  mile  demain.) 
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CONVENTION  NATIONALE. 

Prtsidtnct  ée  BilUiuA-y&rtnnti. 
squk  a  la  SÉAIICE  DD  NEBCBEOI  11  SCmMBRE. 

Babîsre  :  I.rs  rrpri's(>iitant5  du  pêuple  à  M<ncUle 
nnnonfpnl  qu'il  y  a  dans  relie  rillf ,  «i  TuslUcl  en 
artil!<'!  I'  .  1:  juni  .iriiifr  00  tnilk-  ÎKunillPS.  En  sup- 
posant (iMP  I  iiiwc,  qui  niaicho  coîilre  Toulon,  ait 
l)fsi)iii  (1  un  armciiieiit  de  40  ù  50  mille  hommes, 
il  n  siéra  10  au  12  mille  fusils.  Vutrc  comité  vous 
pn>^K>«  de d^CTétlT qu'ils semut  ««partis  entre  l'ar- 
iiiée  devant  Lyon  et  celle  de  rpri»i^tian.  {Pluiievrs 
voix  :  Cela  fefrardc  le  coiiiili*.)  Sans  dt» île.  c'est 
un  ol'ji't  (if  I;i  coMipi'tt'niT  i\n  c(^nlil»';  il  a  (l<'j  i  (  u- 
voyc  des  ordres,  mais  les  ordres  du  comité  iic  sont 
pas  publies,  et  votre  décret  prouvera  aux  pfupln 
de  D's  contives  que  vous  ne  les  abandonnes  pas, 
coiiiDtc  les  mal  veiflauts  ne  cessent  de  le  répéter. 

Ceité  proposition  at  décrétée. 

nuif'i  r  :  Pendant  ouc  les  Anglais  cherchent  ;i 
ruinrr  nos  col<»nif  S,  et  a  profiter  des  manu  «nilfci-ls 
par  cette  parli<-  iniporlaiile  de  la  n^publninc,  vos 
comités  colonial,  des Uuauces  1 1  de  saint  public,  ont 
pensé  qu'on  devait  s'oceiiper  des  movens  de  leur 
remlrc  justice.  Il  en  est  uua  la  fois  poUtii|UC  et  lé- 
gitime, nécessaire  pour  donner  un  ^nind  exemple 
aux  autres  peuples.  l,a  clinti  s  h  u  i  i  i  i  s  «H;iit  n*- 
damée  depuis  longtemps  uar  li-s  piiblu  istcs  ;  l  As- 
semblée conslituantc  l'a  ordonnée.  Dès-lors  vous  avez 
vn  que  cette  sopprenion  de  tous  les  droits  dons  l'in- 
térieur a  porté  un  grand  arintaipe  an  commerce  et  i 
la  perception  desaounnrs  exfi'rirurr';,  qui  ont  ac- 
quis phi^  (le  force  et  de  cousislaiicr.  La  législation 
r  )  i  n  [  et  liscole  des  colonies  doit  dtn  Insda 
sur  le  uu'uic  point. 

Les  cotons  sont  aussi  Français;  ils  ont  droit  de 
vous  dire  :  Pourquoi  eiiste-t*il  dm  l'Océan  une 
grande  barri^re ,  et  des  donattes  entre  la  uM'tropolc 
et  nous?  Poiinjuoi  toutes  If;  j  irties  de  la  républi< 
que  ne  sonl-dlt  s  paséf^alenu  ia  traitées?  C'est  cette 
érandt'  l)ai  ri(n("  que  vos  comités  vous  proposent  i\c 
détruire.  L'intérêt  de  cette  suppression  est  évident; 
le  motif  en  le  même  que  celui  do  lu  dettiuetion 
de  toutes  les  autres  barrières. 

Quand  les  colonies  verront  que  vous  les  traitez 
comme  les  aulrrs  dt^parlomcnts,  elles  recevront  vos 
lois  avec  d'autant  plus  d'empressement,  qu'elles  en 
ressentiront  réellement  les  bienfiiito;lenrmtérét  les 
aiguillonnera*  et  les  forcera  de  concourir  à  la  dé- 
feuae  de  la  liwrté.  La  fhioehiae  de  l'importation  des 
denrées  coloniales  en  France  amènera  une  plus 
grande  abondance  de  denrées  eu  France ,  forcera 
peut-être  1  s  ;)iitres  puissances  à  abattre  aussi  W% 
barrières  que  leur  avarice  a  placées  entre  elles  cl 
leurs  colonies,  et  portera  «inaf  on  gnwl  coup  à  la 
iîscalitë  des  rois. 

Qu'y  a  t-il  à  opposer  A  cette  mesure  ?  La  seule  ob- 

{'ectton  qu'on  pourrait  f.sii  f  aux  iihil  >  ophes.tuxpu- 
tlicistes ,  aux  amis  (il-  l  égalité,  serait  :  que  les 
douanes  calculent;  que  nous  nous  privons  d'une 
branche  assez  considérable  d'impdts.  Mats  remarquez 
que  la  aoppivssion  de  ces  Aoits  intérieurs  ne  neres- 
sitera  pas  celles  des  douanes.  Les  impôts,  nu  liiMi 
d'être  |H*rçus  par  une  partie  de  la  r(=pul)li<|iie  sur 
l'autre,  s  i  iit  [  lar,  s  entre  les  colonies  et  les  ('tran- 
gers,  cuire  nos  noi  et  les  antres  puissances  com^ 
Bierçantes;  des  lois  iiscaii-s  ne  sépareront 'plus  icS 
f  rangaîs  des  Nés  de  ceux  du  conliueot. 
Il  est  importé  unnellf  ment  pour  deui  centndl- 


l'ons  de  mardiaiidiscs  coloniales  eu  France  ;  elles 
liaient  IMtoipAt.  M  est  Clair  qu'il  n'y  a  que  la  ]vartte 

qui  se  consomme  chez  nous  qui  joiiira  ih»  l^ncmp- 
lion  que  von»;  niiez  rUVri'ler;  car  K>rs(jii'3pros  avoir 
alimenli- l'iiidiislrie  de  nos  manufactui  rs,  elles  pas- 
seront dans  la  balance  du  commerce  de  l'Europe, 
elles  armiilteront  l'impAtqui  alors  Ue  scfasUppoHê 
que  par  les  étrangers.  Il  est  donc  juste,  autant  que 
tiolitn)uc  de  prendre  cette  mesure  qui  ralliera  1rs 
colons  à  la  métropolt^,  qui  les  ratlacTiora  à  Vous,  au 
moment  où  l'on  cherclie,  par  des  rouspiratious  cl 
des  intrigues  de  tout  genre,  à  votis  les  enlever. 

Voici,  eu  conséquence,  le  décret  que  vos  coouUîa 
me  tïhai^nt  de  trous  proposer  : 

*  l.a  ConTPn lion  nationale,  apri«  aroir  entfllriultfap. 
port  (l«i  'OB  comité  de  salut  public,  (iécrùte  : 

Art.  I".  Le*  droits  d'octroi ,  de  iiortte,  et  sont  toule  dé- 
notninolion  nnelconqup,  perçus dnns  les  oOotiii-9rran<aiMx> 
de  l'Amérique,  Ile  de  France,  Bourbon  et  klozaïubique, 
sur  tM  denrtes  et  ptodueiions  des  crtt  ci  sol  dcMlitct  eoto- 
niest  «Spédiëct  Mur  France,  sont  koppriuMa. 

«IL  Les  d*«iis  d'euuèek  deiuaao<iwnm»ito.  et  tnns 
tntfcs  perçut  on  fiante  aui  Im  diwtaâ  prodoGUoftK, 
(leadiie*  i  iiliiiiii  i  .poMf tntrtilll  Bwwlwaiilinu  tn  fiaan  t 
sont  supprimes. 

•  III.  Tous  droits  prr(;'in  «uivsnt  Ip  lariT  acUid.  «oii 
ifaiis  let  Cfllon'»e3,  soil  CM  France,  sur  U'Hlilcs  (Jciine~  i  i 
pnxiuf lions ,  seront  acquiués  cl  perros  pnnr  cxiKiitjiiini 
dcsdile^  ilcimV'^rt  prodnrt ionjdc  France  !■  l  éiran^rr,  s,. a 
par  lerrp,  nfiil  ppr  mer,  sur  tlr^  b.  litnrnls  OlraiTRei 

«  IV.  Lescomtiifs  colonial  et  de  marine  réunis,  présri:- 
teront  uns  diWai  un  régle«aM<UcaaMianadtoaui||frdaM 
les  colonies  Trançaise».  • 

On  demande  que  ce  projet  de  décret  soit  stir-le- 
cliamp  mis  aux  voix. 

OssEMN  :  Je  crois  qu'il  mérite  au  motus  réflexion. 
J'en  ilemande  l'ajoitruement. 

Les  cris  MIS  «otx/  aMc  voixl  continoeut. 

On  membre  insiste  sur  rajoumement 

Mait  he  :  C'est  comme  si  l'on  voulait  ajourner  la 
question  de  savoir  s'il  faut  que  tous  les  François 
Jouissent  des  avantages  de  la  liberté  et  de  l'égalité  ; 
si  vnn<;  nvez  le  droit,  méflae.  lotsipie  vwiseomposeï 
la  niajorité  de  la  nation,  d*eirrcersu1'  une  partie  de 
vos  frères  tin  acte  de  pur  despotisme.  Non.  vous  nV- 
tes  plus  digues  de  la  liberté ,  si  un  sordide  intet 1 1 
fiscal  vous  fait  fcniler  aux  pieds  toutes  tes  lois  de  la 
justice.  Je  demande  que  le  décret  soit  mis  aux  voii. 

Mouisson  :  J>n  demande  an  moins  la  division.... 
Passepour  les  dnirrr^  Ac  n('crssilô....  (Murmures.) 

DANfon  :  Je  ilciiiande  que  ,  si  (iiicliiu'un  a  nnr 
seule  objection  plausible  à  faire,  il  iiiimle  a  la  tri- 
bune, abn  que  nous  a)  uns  le  plaisir  de  lecombal* 
tre. 

Le  projrt  de  décrett uisAUX  voix,  cstaaaaim^ 

ment  adopté. 

Danton  :  Je  demande  aussi  (jue  l'on  fasse  inces- 
sammeut  le  rapport  sur  la  division  des  colonies.  El- 
les vous  en  ont  adressé  le  plan  ;  vous  leur  datas  do 
vous  eu  occuper  sur-le«ciiamp. 

Il  est  dt'creté  que  ce  rapiwrt  sera  fait  dans  la  se- 
n).'iinc 

IUbkhk  :  Vous  avez  rendu,  le  3  septembre  der- 
nier, un  décret  dont  le  premier  article  porte  que 
.  des  marchandises  dont  la  sortie ectdéiEiidae  par  le 
di^ret  du  tS  aoAt,  relatif  aux  deoréM  de  pteniîèrn 

n('cessité,  et  qtii  ont  été  clinrf,'ées,  on  qui  v>ut  desti- 
ni'fs  à  l'élre  sur  bàtiuicnls  neutres,  d*aiilsa  pro- 
I  niulgatinn  ,  comme  il  sera  constaté  par  les  déclnra^ 
lions  reçues,  suivront  leur  destination..  Cet  article 
onm  la  pcûîte  à  une  inlinité  d'abus  et  tend  à  l'ap- 
panvrissement  de  la  république.  Les  aristocrate  ont 
vu  l'cmpruot  fonsé;  ils  ont craiul  de  fairé nnttcriQce 
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pour  la  paîric.  Aiissildl  iU  ont  dit:  Allom  porter  ii^s 
tnarchaodisn  à  Hambourg  ;  l'impôt  nr  pourra  1rs 
nttHiMht.  D*ati  Riitre  côté ,  pour  Taire  reuchi'rir  1rs 
iteaiéea.  pour  exécaler  le  conplol  dn  agenu  de  n4M 
MMinfe  qui  iMid  I  imffier  une  disrtfe  de  tous  let 
objpts  de  prf  miiTC  np'crssiti*',  Ils  onl  dit  :  Faisons  ex- 
porter nos  niiircliatulisps  d  la  favriir  du  privilège  ac- 
cordé aux  liAlirii.  nK  iieiilrps  ;  au  lit'ii  d'avoir  nos 
magasins  aux  Ciiarlroos ,  nous  les  auruus  à  Ifarn^ 
bowgidins  In  vilifi  tnséatit|ues.  Quand  on  en  inan- 
HUfn  en  France,  nous  ne  1rs  réimporterons  qu'à  un 
prii  excessif,  si  toutefois  les  puissanees  ennemies  ne 
nous  ru  iloii  cnl  un  prix  snnorienr.  C'est  ainsi  qu'ils 
sp(<eulriit  sur  Ic^maiixdr  la  patrie.  Ils  accapar^Mit 
dans  les  ports  étrangers ,  ou  sur  la  nier  dans  les 
vaisseaux  nentrea,  les  denréet  qu'ils  refusant  i  leur 
pnys. 

Le  comité  de  salut  public  a  cra  que  vous  deviez 
prendre  des  mesures  contre  les  armateurs  de  ces 
vaisseaux  sniis  pavillons  neutres, qui  vieiineiil char- 
ges (U*  pierres  et  de  sable  qu'ils  jettent  peudant  la 
nuit  dans  la  niar,piMir  enlever,  M  irtonr  de  tios 
ports,  de  ricbrs  canaisons.  Il  vous  propose  de  di<crd  • 
ter  qn'ancnne  denrée  iléclarfcdeprpnihv  néeessitë 
ne  pourra  être  exportée,  hors  les  exreiilions  portées 
dans  les  articles  II,  III  et  IV  du  niOine  liécret,  rela- 
tif aux  vins,  vinai;,'iTS,  liqueurs,  eau-de-vie,  sel  en 
baril,  que  les  bdtiments  sont  autorisi's  à  prendre, 
mais  seulement  en  retour  des  denrdet  êt  première 
nécessité  qu'ils  auront  apportées.  Il  vons  propose  eft 
cootApience  de  rapporter  l'article  t«r  de  la  lui  du 
9  septembre. 

Fabre  d'Kolantinr  :  Je  ne  vois  point  que,  sous 

J prétexte  de  ne  pas  enfreindre  des  traites,  ni  rompre 
a  neutralité,  vou.^  deviez  laisser  eiportereo  aucune 
nianitre  des  denrées  de  première  tiéoeasitë.  il  faut 
qu'il  soit  absolument  défemlu  d'en  exporter  pendant 
la  guerre,  sauf  à  indemniser  les  puissances  neutres 
ivec  les<iuelles  nous  commerçons. 

BARjcse  :  Voici  la  rédaction  en  termes  très  précis 
de  la  restriction  que  votre  eomité  voos  propose  de 
faire  i  la  loi  du  8  septembre  : 

•  La  ConTCfllion  nationale,  apr^»  avoir  entendu  le  rjp> 
port  du  comité  de  ulut  publie  ,  décrj'tc  : 

•  Art.  I".  L'article  1"  du  décret  du  3  septembre,  qui 
permet  la  inriie  de«  marchandises  cliai);écs  uu  destinées  i 
Vétrt  sar  liAtimmU  neutre»,  avant  la  palilicaiion  du  dé- 
cret du  5  tindt  dernier,  cH  np|»rlè.  En  eoweqwnce,  au- 
coM  &a  marrliaiRlian  portées  par  le  déorR  du  10  aofit 
ne  poarra  aartir,  sauf  1rs  exception»  ponéeidans  ks  article» 
IMII.  IV  at  V  du  déeitl  d«  »  seplanAit. 

•  n.  Las  aiainiiBaiilm  ^  Mfaot  cfaarfén  »or  le» 
vaiiaeaoi  pour  tMlir  de  la  r#publiqae  letant  déeluirtéts 
Mir^e-ekamp.  Les  mintMre»  de  la  marine  et  des  contribii- 
tinnH  publiques  sout  s|>éciiili'fficnt  cliarfès  de  Pcxccuiion 
du  présent  décret,  qui  Mra  cOTojé  par  des  courriers  ei- 
ItBordinaires.  • 

Ce  pn^et  de  décret  est  adopté. 

BaniaB  :  Le  comité  de  salut  i>nblfe  est  revito  d'un 

fjrand  pouvoir;  le  terme  de  ses  fonctions  est  léga- 
ement  expiré.  Il  faut  que  vous  le  reuouvelliez  pour 
qu'il  ait  votre  confiance. 

La  Convention  décrète  à  l'unanimité  qu'elle  con- 
firme et  proroge  pour  le  mois  suivant  les  pouvoirs 
40  comité  de  salut  publie  et  la  oomposition  actuelle 
de  ce  comité. 

—  Villers,  .lu  nom  des  comités  de  commerce,  de 
salut  public  et  de  marine,  fait  un  rapport  sur  la  pé- 
tition de  plusieurs  Hollandais  qui  demandent  la  res- 
titution die  leurs  b^  ti  ments  détenus  dans  les  dilTmn  ts 
ports  de  la  république. 

Le  rapporteur,  npn  s  avoir  rapi  eli'  !\  l:i  Coin  rn- 
lion  <}ii'cllc  eu  avait  orUonué  la  vcule  par  sou  décret 


du  11  février  diTiiier,  et  que  celle  vente  a  été  sus- 

Kndue  par  un  arrêté  du  conseil  exécntiriorsde  l'eii- 
SeéntMWpnde  la  rf^mblique  dans  It  Bollaiide, 

Sropose,  au  nom  des  trou  eouiités,  de  pasM  à  l'oi^ 
re  du  jour,  momi  snr  Pexietenee  de  la  loi. 
Cette  proposition  est  dt'crélée. 

—  Le  citoyen  JouUiclon,  du  déparlement  de  la 
Creuse,  fait  hommage  à  la  Convention  d'un  discours 
sur  la  nécessité  de  se  nUier  à  U  coiutilutioa  r^u- 
blicaioe. 

Mention  honorable. 

—  Lequinio  fait,  au  nom  du  intOyfen  Durtuhie, 
colonel  d'artillerie  et  directeur  de  l'arsenal  de. 
Douai,  homm^e  à  la  Convention  nationale  d'un  li- 
vre intitulé  :  Manutl  de  l'Àrtilteur,  troisième  édi- 
tion. La  Convention  accepte  rbommage  et  décrite 
mention  honorable. 

LEQtJINto  :  Le  citoyen  I,e?;roS.  ?lrtistp  de  r.iris, 
demeurant  rue  deThionviile,  a  iiiveiilé  «les  uii  mines 
mécaniques  qui.  par  leurs  ressorts  et  la  facilité  de 
leurs  muuvetnents,  remplacent  en  quelque  sorte  les 
membres  naturels.  Je  propose,  à  Ce  sujet,  le  pfojct 
de  décret  suivant  : 

Art.  l^r.  Il  sera  fourni,  aux  frais  de  la  répu- 
bliipie.des  membres  mécaniques  aux  Cilojens  ijlli 
auront  perdu  les  leurs  à  son  «ervice. 

IL  Le  comité  de  la  guerre  est  tenu  de  prendre 
tous  les  renseignements  nécessaires  pour  bire  por- 
ter ce  genre  de  secours  à  sa  perfection,  pour  en  ren- 
dre l'acijuisition  moins  roùteiisr,  et  pour  lairr  tenir 
prêt  d'avance  uu  uouibre  suibsant  ue  ces  membres 
mécaniques. 

m.  If  proposera  une  récompense  à  donner  au 
citoyen  Legros,  d'après  resamen  de  ses  membres 

mécaniques,  et  celle  à  accorder  aux  différents  ar- 
tistes qui  pourraient  y  apporter  une  nouvelle  per- 
fection. 

La  Convention  renvoie  ce  projet  au  comité  de  la 
Sneita  pour  M  en  faire  un  prompt  rapport. 

>^  Un  membre  du  comité  d'instruction  publique 
présente  une  liste  de  commissaires  nommés  pour  al- 
ler dans  les  départements  eiaminy  IM  limi  élé- 
mentaires sur  l'éducation. 

Après  quelques  débats,  celte  llMetlt  MtTOféinn 
uomité  d'iustnictioa  puMit|ne»  ^ 

FttaMinot  :  Vous  ivci  diargé  le  comf lé  d^instnip- 

tion  publique  de  l'examen  d'une  très  grande  ques- 
tion ;  Quels  sont  les  travaux  commencés  par  les  ei- 
devant  académies  qu'il  serait  important  de  conti- 
nuer? Il  s'occupe  à  faire  des  recherches  sur  cesobjets, 
ctiltrousen  présentera  le  rapport  incessamment.  Il 
m  est  un  qni  ne  peut  souffrir  de  retard,  et  qui  doit 
Are  nn  des  plus  grands  bienfaits  de  la  révoliitïon, 
r  rsl  celui  ae  l'uniformité  des  poids  et  mesures. 
Comme  il  serait  dangereux  d'interrompre  cette  en- 
treprise désirée  depuis  tant  de  si«>cles,  eominenciir! 
sous  lesroisqui  ne  Unissaient  psgrand'choae,  et  qui 
doit  être  achevée  par  la  république,  je  suis  chargé 
de  vous  présenter  le  projet  de  diVret  suivant  : 

•  La  ConTpnlion  national**,  toiil.ini  aer^l^rer  IVi^t» 
lion  de  décrets  qu'elle  a  préeêJeinmpnl  rentiu*  pinir  l'éla- 
b'Usemenl  de^  mesures  uiiirormes  dam  l'i.'lendiii-  de  la 
répob)i<|Ue,  et  d<  sirani  Taire  jouir,  le  plus  toi  pof^-ible ,  lu 
nation  française  de  ce  tiienfait  de  la  rérolulion ,  en  i-ITneant 

Ëqu'è  la  trace  de»  dhMons  Imitariale»  d  féodales  dwit 
dirnihéi  dH  aaaiaaaaa  Mwas  élaioninM  Mita»  d*> 
crête  ce  qui  ttiU  i 

■  Art.  1".  Les  citoyen»  aUacMi  Jaiqu'à  prèient  an  ira* 
s  ai)  des  poids  et  mesures  ordoaiié  par  un  décret  du  S  nal 
I  ~:  0  ,  cnritiiiurronl ,  à  lilre  dc  commissinn  Icniporairc,  laS 
upéi  rtioii^  i|.ii  leur  ont  été  respcctivemcot  conlitit. 

>  1 1.  I.rs  membres  de  celle OOIMSiMiOO SSecvront  kuTS 
pourairs  du  cootcU  esécaUC 


«  m.  Pour  accélérer  I«  Iravuil ,  l<  cuus  .1  c\ct,uitf 
pourra  adjoindre  A  la  oanuaiwion,  «i  cUe  le  Uome  »é- 
ccMairf ,  de  novvMMU  «wnluti  wr  to  prtwrtrtioo  qa'dic 

lui  en  (en. 

•  IV.  Pour  qae  let  lepréMuianU  du  peuple  puissent 
MUtnc  fteltetatcrt  iBqiortsBt  tranil,  il  tm  doaBè  à  la 
qNBtiiiiipii  im  local  emnonMe  ém  teTotalnaie  da  lieu 
dnaiaiweadala  ConvcuUaB* 

•  V.  Ln  ftndi  qai  ont  M  aooordés  pour  la  tnile  des 
opiralions  relatives  aux  nouvelles  meiam  soni  rois  à  la 
dispoMlion  de  la  cotnmisMon  et  5>ous  sa  compiahililé. 

•  VI,  La  commiMion  temporaire,  crtè  i  r  ]f  présent 
item ,  est  substituée  &  la  ci  dcvoiil  Acadèmu-  i\n  St  ience? 
pour  l'ciirulion  des  diiTcieiitt*  di>|K>&i(ioDS  de  la  loi  du 

août  tkrnier,  en  toul  <x  qui  pt  ut  la  concerner, 
«  VII.  Les  meinbre<>  de  la  rommission  r  <  >  ;rotit  pour 
Indemnité  10  lir.  par  jour,  prndanl  tout  le  lomps  qwc  dn- 
rcroiit  leurs  opérations.  Cette  inderonilé  sera  priM?  sur  le 
iiMds  annod  de  t  oaUliona  deMlné  *  rencMiragmeDl  des 
•rieneesetartsia 
Ce  projet  tir  <VcTc\  est  ndopl^. 

—  Fourcroy  pn^cuie  eusuitf ,  el  la  Convention 
«lopte  le  décret  suivant  : 

«  La  ContwBliM  aaïkniéle»  ai»rta  avoir  aatenda  le  np* 
port  de  MNi  comM  dlasiraôloii  puUiiiae  »  oooridéraiil 
que  la  collection  de  plantes  et  d'anlmaal  pdntt  dViprèf 
nature,  el  déposés  au  Musée  national dliistoire  naturelle, 
«Tapri-s  le  décret  du  10  juin  1793,  ne  di>it  pa^  être  inter- 
rompue,  et  qn'il  i-st  e^srnlii  !  d'entretenir  l'éniubtiori  entre 
1»'8  articles  qui  5'or(  li]uMit  Mo  n-  gciirt-  de  ;i  ,n  ii  ;  ilrcrMo 
qu'il  sera  pris  sur  le  foiidi  de  2  million»,  d>  -.i  n'  i  iViirou- 
rufteineiu  il  i  i  icnc'  s  et  des  art»,  une  iDniiiu  i^i'iuollr  de 
â.OOO  lir.  qui  hcr*  mise  à  la  dispo^ilion  des  iiroft'^seurs  du 
Musée  d'iuMôire  naturelle,  et  employée  par  eux  i  la 
continoalioo  de  cet  ounice  alite  par  les  artistes  les  plus 
habites  dans  ce  feni**  qui  j  aeroai  appclia  par  la  forme 
da  concours.  * 

—  On  admet  à  la  barre  un  soldat  qui,  avant  perdu 
au  service  de  la  république  la  maindroilt  rt  ilcux 
doigts  de  la  gauche,  demande  uo  secours  provisoire. 

La  Coownthm  lui  aeeôrde  on  secours  de  SCO  liv. 

Cambon  :  Votre  comtTiission  des  tinancrs  no  peni  pas 
un  instant  pour  se  procurer  tous  les  iiioycns  (te  re- 
tirer les  assif^iiats  <le  hi  rucnl;Uioii  It  -  ui.scliar;:e  de 
TOUS  présenter  un  projet  de  loi  qu'on  peut  regarder 
couinie  le.  compMnMnt  de  celle  sur  le  grsad- livre. 
Il  faut  prendre  une  mesure  i>our  que  lesaiDeniis  de 
la  république  (]ia  ont  des  créances  sor  elle  aient  des 
litres  repiiliiicaius,  sans  lesquels  ils  ne  puissent  rien 
fatre;  il  laut  que,  pour  venilre  leurs  creiiiices,  ils  les 
aientconverties  en  de  pareils  titres,  qui  ne  les  exemp- 
tent pas  de  produire  des  certificats  de  résideoee  et 
de  non  émigration,  sans  quoi  vous  bisseriet  aux 
émigrés  qui  poss«*denl  ces  crennces  le  moyen  de 
vuiis  AU»r  tout  le  prolit  nue  vous  pouvez  retirer  de 
vosdi'LTrts.  Vous  devez  (lonc  défendre  ces  ventes,  à 
compter  «lu  l'-'f  octobre  ;  mais  cotnino  à  Paris  on  con- 
naît vos  décrets  dès  Ic  lendemain  du  jour  où  ils  ont 
été  rendus,  je  pense  qu'il  n'y  a  pas  d'inconvénients 
»  les  prohiber  pour  cette  ville  des  le  15  septembre  : 
(!i  I  j  II  lnreiiu  va  donner  des  titres  provisoiresà  ceux 
tjiji  :iLuunt  des  certiltcats  de  résidence  el  de  non 
<  iiM- r.ition.  Lors(|ue  la  liberté  ne  peut  snullnr  le 
de.s|>otisn)e,  il  faut  absolument  qu'elle  le  chasse  du 
territoire  qui  est  devenu  son  domaine.  (On  ap- 
plaudit.) 

Ctindvmproposeun  projet  de  décret  qui  est  adopté. 
En  v'iji  I  11-,  [iiineipales  dispositions: 

«  Aru  I".  A  complet  du  15  septembre  pour  Paris,  et 
du  1**  octobre  prochain  pour  les  déparlrroents,  les  titres 
actuels  constatunl  1rs  créances  aon-viagères  sur  la  nation, 
deqnelqae  nature qo!iliaaient«  nepMtfronl  érre  néjtociés 
vendust  cédés  on  tfaniporiés«  sons  peine  de  nuiliié  de 
Taeio  de  fentet  nfiociaiinn,  caHhm  on  ina^Mrt.  et  de 
9^000  liv*  tflsaKode»  pajaUc  par  l'achelror,  le  notaire. 
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i.i.i  n  il.  wL.iii:<      a-Il 0 agrni qui aura'.t paitieipéailV» 
dites  vente»,  cessions,  né-^oci.it  ons  ou  tinnsport». 

•  Il  est  défendu  nu»  pri'|Kisi-s  du  droit  d'cnn-Rislreinriii 
d'enreittstrer  aurun  acte  lie  vciiie.  négociation,  ccsftiou  ou 
transport  prohibé  par  l'article  précédent,  sous  peine  do 
!,000  H»,  d'amenilc,  et  dVtrc  destitués  de  leur  emploi.  • 

Le  même  di-cret  r'c-^\ç  i'i'eliaii};p  de  ces  lilre.sfjon- 
tre  un  extrait  provisDire  d  uiscriptioii  au  grand-bvre 
de  la  dette,  et  autorise  les  |>orleiirsde  ces  extraits 
d'inscri|)tion  à  les  érhai^er  contre  un  bon  admis- 
sible peiulaul  1794,  en  paiementdesdomaioes  natio- 
naux adjugeas  depuis  le  Si  août  dernier,  à  la  charge 
de  payer  pareille  somme  en  assignats. 

Caiiilion  fait  ensuite  porter  la  peine  de  dix  ans 
fers  contre  tout  fonctionnaire  pul)lic  nui  raicotirait 
d'une  manière  <|tielcoiique  la  vente  Aen  biens  des 
éinigréii.  Ces  biens,  ajoiite-t-il,  trouvent  beniiroiip 
d'acquéreurs,  et,  de  même  que  les  domaines  natio- 
naux, ils  sont  vendus  plus  haut  que  letir  estittialion. 
Un  bien  d'éuii^'ré,  estimé  ijo.ooo  liv..  .i  iti  \>:idtt 
350,000  liv.,  et  d'autres  dans  la  même  proporiioa. 

La  séance  est  levée  à  sii  henres. 

SÉA!<CE  DU  JEUDI  12  SEPTRHiQE. 

Un  secrétaire  lit  une  lettre  dn  citoyen  Guy,  de  ta 
commune  d'Aumon,  qui  s'i  flreà  p.ner  les  impnii* 
lions  des  citoyens  pauvres  de  celte  commune. 

La  Convention  décrète  la  menlion  lumorable  de 
cet  acte  de  civisme. 

BouBDOR,  de  t'Ois»  ;  Je  drmainle  la  parole  pour 
une  m<»tinn  d'ordre.  Un  de  vos  collègues,  le  citoyen 
Gandin,  est  nctuelienient  dans  la  ville  des  Sables.  Il 
;i  (-to  cliai  gc  de  celle  commission  lorsque  la  Conven- 
tion u'clait  pas  encore  purgée  tles  vingt-trois  mem- 
bres qui  rinlbetaient*  Jie  n  examinerai  pas  s'il  s'est 
comporté  arec  coiiragn  auprès  de  l'arniée;  mais  je 
dirai  (]ti*it  S  intrigué  avec  son  frère.  Il  a  iiiduil  en 
erreur  les  l)n])il.inls  du  dislriet  des  Sables  sur  la  ré- 
volution du  31  m  li.  A  ct  lté  époque,  il  est  venu  nous 
trouver,  GoupilUMU  et  moi,  cl  nous  n  dit  que  la  me- 
sure prise  contre  lt*s  trente-deux  lui  paraissait  in- 
juste, mie  ceux-ci  n'étaient  pas  coupables  à  ses  yeux, 
et  qu'il  ne  voulait  pas  retourner  à  la  Conventiou 
pour  juger  des  lioinnies  qu'il  croyait  Innocents. 

iNuiis  ne  vous  avons  p.is  di'uofiré  G.mdiii  à  celle 
ép'i(|ur,  paicequ'il  nous  dit  qu'il  iiltait  domu  r  sa  dé- 
■  mission;  mais  comme  il  ne  l'a  |>as  (ait,  et  qu'il  n^c 
toujours  dans  la  ville  drs  Sables,  je  demande  qu  U 
soit  rappelé,  parceque  sa  prési'nce  est  daugereuse 
dans  ce  pays;  si  vous  croyez  devoir  le  d«  siitiier  de 
ses  fonctions  de  député,  je  demande  qu'il  suit  teiiu 
de  s'éloigner  à  vingt  lieues  des  Sables. 

GotrpuxBAU  :  Au  lieu  de  venir  entretenir  la  Con- 
vention de  cette  dénonciation,  je  Tai  portée  au  co- 
mité de  sntiit  publie.  Je  rroyais  que  ce  eoiiiilé  prrn- 
drait,  li  l'eganl  de  Gaudin,  les  mesures  conveuabies; 
mais  pnis({ii'îl  ne  1*B  pas bit,  J'apiNiie  la  proposiiion 
de  Bourdon. 

Tnmior:  Lorsque  des  commissaires  viennent  dé» 
nnncer  au  comité  de  salut  public  des  ibnclionaaîics 
dont  i  Is  demandent  la  destitution ,  je  trouve  trîrs  man- 

v.iis  que  ces  comniissaiies  refusent  de  nnligt^r  leur 
dénondution  et  de  la  signer.  Une  dénonciation  <iui 
n'est  pas  écrite  se  trouve  facilement  ouliliee;  et  il 
est  impossible  k  un  comité  de  prendre  des  nir^iin  s 
décisives  iTaprès  les  dénonciations  verl)ale.s,  à  moins 
que  ce  comité  n'ait  rien  autre  chose  à  laire.  Je  de- 
mande que  lescommissaires,  h  l'avenir, soient  tenus 
(le  n  ili;;<T  leurs  dénoncia  ions  par  écrit. 

La  Cutiveiition  décrète  le  rappel  de  Gandin*  et 
passe  A  Tordre  du  jour  sur  In  proposition  de  Thurioti 
attendu  qrie  le  décret  iiu'il  demande  existe. 
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LoYSU.,  au  nom  des  eomiiét  réunù  det  attignati 
Ci  WtùtUUtêi,  «I  d'inttruftion  pubUqtu  :  Rîi'll  li'est 
pliM  propre  i  perpétuer  le  aouvcutr  des  principaux 
«▼râeinent<l  ifaBe  rërottttion  qtic  d«  les  rai^iloyrr 

coinmc  otiiprriritcssiir  If?;  nionnnips.  Chmjin"  citoviMi 
coutcmiirtrain  viiiU'i  tmit  mutant  l"iiii;i^r  des  sccufs 
auxqurllrs  il  a  p:ii t:f  iju-.  Li'  |»crr  ilr-  rimillc  s'rii  srri 
pour  apprendre  à  ses  etifattts  les  e florts  qu  une  geric- 
ration  •  faits  pour  racstirrr  la  liberté  aux  gfuérj- 
tioiis  suivantes.  C'est  une  leçon  grarde en  earactèrrs 
iurflacables  fM>nr  inspirer  l'amourde  la  Hljerti*,  l*lH»r- 
reur  (ii-s  lyr.uis,  cl  faire  pnsser  aux  siècles  1<  s  pins 
reculés  les  i']MM|ues  éclatantes  qui  houorent  la  rt-gc- 
nération  des  soeit-tés. 

Ces  atenes  représentatifs  doivent  être  très  mul- 
tiptîÀ  cnei  un  peuple  lihre.  Ils  doivent  être  dam 
1rs  tnnins  (In  ;  «  i  pniir  leur  assurer  une  durée  :i 
l';il)ri  lii-s  injures  des  temps,  U  matière  sur  lat|uelle 
ils  sont  rnipitints  doit  pouvoir  conserver  ses  formes 
sans  altération. 

Le  bronze  réunit  ces  qualités,  aussi  n-t-il  été  em- 

{>Iové(l<'  loiit  temps  en  médailles;  il  était  réservé  à 
a  repnliiiipip.  française  de  s'en  servir  pourlafabri- 
c<itic>n  il(>  s;i  monnaie. 

l.a  Convention  nationale,  par  son  décret  du  , 

a  renvoyé  à  ses  comités  des  a<^ignnts  et  monnaies, 
et  d'instroction  publique  réunis,  l'exameo  de  l.-t 
ijneslîon  :  s'il  serait  avant.icrnx  d'employer,  eonimc 
nssigiiat  mrtalliinn',  I.i  inédiiille  Traiipée  pour  perpé- 
tuer le  souvenir  Je  la  réuuiou  répubiicoiue  du  lOaoîit 
dernirr. 

La  partie  de  cette  question,  relative  à  l'emploi  du 
bronze  comme  coupure  d'assignats,  était  décidée 
par  le  décret  da  24  ao(U  dernier  sur  la  fabrication 
(Ttine  petite  monnaie. 

Mais  imii':  t!i'vii>ns  examiner  le  genre  de  coupures 
auxqiii'ilt";  l'assiiîiiat  niétallnine  mi  pét»éral  était  ap- 
plicable, cl  [lartirnlii  rrnicnt  la  incdailledii  10  anot. 

Le  peu  de  valeur  uiti  insi'qiie  d'une  médaille  de 
brt)nze  à  qui  l'on  donnerait  une  forte  valeur  en  nu- 
méraire, présente  un  si^^rand  appfit  nnx  (aux*mon- 
liaycurs,  que,  quelque  soin  qu'on  prcmir  uour  irn- 
drc  la  c(iiitrcia(  Oii  ilifilrili'.  nn  ne  pcnl  se  ilissimuliT 
it'uu  artksU'  liubilc  peut  tuup'urs  imiter  l'empreinte 
une  médaille  avec  plus  de  facilite  (pii>  nos  isMgnals 
de  papier.  Nous  avons  pensé  que  celte  raison  puis- 
sante devait  bire  rejeter  toute  idée  de  donner  une 
forte  valrtir  numéraire  ii  rassi<(nat  métallique. 
CcpcMilant  il  y  a  des  limites  de  valeur  dont  on 

{►eut  approi  her  sans  inconvénient.  Cr  sont  celles  où 
es  fmis  d  ateliers  à  monter  pour  une  erantle  perfec- 
tion de  falirie.ilirtn  sont  tels  que  peu  de  partienlirrs 

i missent  y  atteindre,  et  en  même  temps  que  te  béu4« 
ieesoît  assez  faible  pour  ne  pas  exciter  la  cupidité 
des  contrefacteurs. 

luette  Litilnilc  est  telle  que  nous  pouvons  ajouter  à 
notre  petite  iiiouunie  une  p  èce  ijui  servira  u  l'aire 
disparaître  successivement  de  la  circulation  les  pe- 
tites coupures  actuelles  d'assii^nats  de  lo,  15  et 
35  sous,  il  en  résultera  nn  avajitage  ponr  la  nation 
par  l'économie  que  procurera  dans  In  suite  la  sup- 

{iression  de  ces  pelite,  .nipures  d'assij^nals,  liiml  la 
ubrication  est  la  plus  dispendieuse.  Le  ciloyen  de  la 
catiipagiie  accueillera  cette  mesure  avec  einpressc- 
meut,  puisque  la  matière  de  cette  pièce  de  monnaie 
B*aura  pas  pour  lui  les  mêmes  ineonvcnients  que  le 
papier. 

Il  nous  restait  à  ilt'li  ruiiuer  la  valeur  numéraire 
qu'il  convient  d'assigner  ù  cette  nouvelle  pièce  de 
monnaie.  Nous  avons  dû  nous  renfermer  dans  l'é- 
chelle décimale  niimériauc  adoptée  par  la  Conven- 
tioOtften  même  temps  donner  à  celte  (tièce  un  poids 
qni  fttt  d*auonl  «vec  celui  du  système  général  des 


poiils  et  mesures.  Toutes  ces  conditions  sont  rem- 
plies  eu  donnant  ù  la  nouvelle  nièce  la  valeur  do 
cinq  décimes,  et  en  la  uicltaut  a  la  taille  de  qua- 
rante par  grave.  Ainsi,  la  valeur  d«  eettc  pièce  re- 
présentera dix  (le  nos  soiis  actuels,  ct  pourra  facile- 
aif  lit  remplacer  les  coupures  d'uisignats  de  10,  ti  et 
25  sous. 

Notre  svslème  monétaire  contiendra  ainsi  le  plus 
petit  uoiiifu  e  possible  «le  pièces  pour  la  numération 
et  les  appoints,  et  suflira  particttlièrcmcntà  tOttSlcS 
échnn;;esdc  petites  valeurs. 

Voit  I  le  pr  >jet  de  décret. 

I  AvI.  I".  Inil^prnilaminenl  drs  puces  d'un  dieime,ét 
cinq  eenlimn  r(  (Puii  rtiitime,  doot  la  fabrication  a  él6 

d^crètte  le  4  aoAt  detnier,  il  Mia  bbrlqut  en  brome  drs 
plfcw  de  cinq  docincs*  en  noala«sidllsaM  pour  laiisfUra 
•us  ècbaDRct  de  potiu  valeor. 

■  H.  Ces  pKo»  seront  É  ta  taille  de  quarante  par 
gn>»e. 

•  III.  \A'  renièdi-  UTQ  de  «leux  pièces  par  graïe.  Il  sera 
évalué  moU  1^  en  (i<-  uie^,  oMillé-en  ddHHVdu  icraMBiÉ 
par  rutlicii*  jiu^  eileiM. 

«  IV.  Cbaque  pirre  aura  pour  rrunK  inle  la  N.iliire  iin- 
!>i*<e,  fahaiTt  jaillit'  (ie  tfn\  se<ii  Ti  au  de  lu  gciiriuiiU)).  Le 
prèiiiilcnl  lie  Ij  Convention  >  e^i  icprésenlè  oITraiil  une 
COU|)c  aux  envoyé»  de»  awiab!à*'«  pr»niair(s.  Au-tîe  son» 
soiu  iiiKrifs  \n  mots  10  aottl  \Tii. 

«  La  léijendc  «t  :  l\f génération  frnnçnise.  An  bas  fit 
exprimé  le  dilTérenl  dn  direclenr. 

■  Le  rev rn  de  la  pltee  re|iiéiente  deux  brsncbeii ,  l'une 
de  drtnt,  l*a«ire  d'alivier.  Au  mUku  cal  ciatimi  ta  «a> 
leur  de  Ip  pKce;  cl  att'diefiu««l%iede  IsiépuailqM!,  avi-e 
le  différent  du  fnvear. 

•  La  léseiiik'  est  :  lUptiLVqut  françaif. 

•  Sur  la  irmclie  seront  gukés  eu  criux  le»  mois  htiaUtc, 

Artide  aiéiUonnd  an  tféer«f  du  Si  aodl. 

Le  revers  des  pii'ces  de  cinq  ecwf  tpu'ti  dont  la  hb-lcstioM 
a  été  dtoélée  le  4  an&i  dcmicri  aura  pour  Mtendelm  smis 
anlicn  :  BifatHé,  Uberté. 

Ce  projet  (le  décret  est  ailopté. 

— L>arran-Coulon  fait,  au  nom  du  comité  diploma- 
tique, un  rapport  sur  la  demamlcen  représailles  faîte 
par  le  citoyen  Coiirmrs,  négociant  à  Marseille,  con- 
tre ta  république  de  Genève,  et  propose  de  passer  ù 
l'ordre  (lu  jour  sur  cette  (leniande. 

Cette  pro|)osilion  est  décrétée. 

Batlb  :  Les  ennemis  de  la  liberté  emploient  ton- 
tes sortes  (le  moyens  tioiir  vexer  les  patriotes.  Tau- 
dis (pie.  ceux-ci  femplioient  loin  de  leur  pays,  des 
fonctions  publiques;  tnmlis  qu'ils  défendent  la  li- 
liecté  aux  frontière*!,  on  les  poursuit  pour  le  rem- 
boursement des  créances,  et  on  obtient  facilement 
contre  eux  des  condamnations.  Je  demande  qu'il  soit 
acconfé  aux  fonctionnaires  absents  et  poursuivis 
pardcv  int  les  tribunaux,  une  siirséancc  jusqu'à  CC 
ipi'ils  ne  soient  plus  nécessaire  à  leur  po^. 

On  deannda  Foidre  du  jour.  —  L'aMembli^e  y 
(tasse. 

On  lit  dilf<(renles  lettres  de  Bergocs  et  de  Dun- 
kerque.  {Voyez  ces  lettres  dans  la  uutioe,  i  la  fin  du 

numéro  d  ha  r.) 

Laurrxt  :  Je  dénonce  à  la  Convention  un  des  ad 
joints  du  miniiilre  ûc  ta  guerre,  «|ui  s'c>t  |M<rmis  un 
acte  arbitraire  contre  un  citoyen  ifue  nous,  commis- 
saires près  l'armée  du  Rliiii,  avons  nonimé  au  gradfl 
de  chel  de  division,  pour  mettre  a  sa  |)lace  le  citoyen 
F  1  quicr-Tainville.  Je  dis  un  acte  arbitraire;  car  la 
iioinination  au  grade  dont  il  s'agit  dans  le  esca- 
dron n'est  point  à  la  nomination  du  conseil  exécn- 
tiL  Je  demande  donc  ((uc  le  citoyen  Fouquier-Tain- 
villf  soit  destituts  et  que  la  eitoyen  que  aou  avouS 
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Bommé  reste  au  grade  oi'i  nousTavoMplaet:.  Je  (!«■- 
awnde  ra  outre  que  Xavier  âoilonia (1),ad|i(liml  du 
■UBiBlie,  KHtBâudéà  la  bam  foinr  nim  compte 
4i«  notin  qni  l'ont  détemiaë  k  eontnrier  ainsi  ar- 

bîlrairenient  la  marche  de  fo«corrimiv^,iires. 

lAS  propositions  de  Lauréat  sont  dccrétëes. 

"*  :  La  plupartdesolSders  nooTellenKiit nommes 

lie  »Tcnl  Das lire, Cf  qui  fst  rrun  pnv<]  inconvf'tiU'tit. 
Je  df  nianae  que  le  eu  unie  de  salul  puiiUc  vous  las^e 
un  rapport  sur  cet  objet. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

Rocx  :  En  vertu  d'un  décret  rendu  par  la  Conven- 
tion, mon  rolli  gue  et  moi  nous  nous  sommes  rendus 
dans  le  ilt^partrinent  de  l'Eure  pour  mettre  en  réqui- 
sition tes  grains  nécessaires  à  rapprovisionnemcnt 
lie  Paris.  D  après  ce  4]ui  s'était  pasiédana  ce  déparie» 
oietiC,  tEKMis  ne  pouviona  noaa  pRNnetlre  d^j  tnwm 
Irsdispo?;ifionsravorables  avec  !fs«|iiptlps  nous  avons 
r'té  accufillis.  Lps  sentiniPiits  de  fraternité  ont  sur- 
tout ■' I  If  à  Erreux;  plusieurs  citoyens  tic  cette 
ville  uut  (Hé  jusqu'à  nous  offrir  10  à  12,000  liv.  pour 
acheter  des  subanlaiiees.  Nous  avons  cru  devoirlairr 
reater  i  Evreoz  nne  partie  de  la  Modaimene  qui 
«fait  ordre  de  quitter  cette  ville. 

Quant  au départemrrit  ilTurr-rt-I.nir,  i!  si^rnit  im- 
possible d'exprimer  lt>  M^itluiteuls  de  fraternité  qui 
.miment  les  hal)itants  pour  leurs  frères  de  Paris.  Non- 
seulement  nous  avons  obtenu  le  nombre  de  quintaux 
qiie  nous  avons  requis,  mais  nous  avons  en  coeore 
au  mille  quintaux  de  blé  pour  les  années  

Il  nous  reste  à  vous  parler  du  déparlenu-nt  de  Seinc- 
et-Oi^  ■  Vous  apprendrez  avec  étonnement  que  nos 
plus  [iroches  voisins  ne  sont  pas  de  nos  meilleurs 
;imis,  et  que  les  grains  que  nous  avons  requis  ont 
clé  injustement  arrêtes  par  le  département  de  Seinc- 
rl'Oise.  Id,  Je  erda  devoir  vous  invilfr  i  renvoyer 
à  votre  comité  de  l^gialation  nne  pétitioD  donije  vais 
von^  parler  : 

11  s  agit  d'un  cultivateur  qui  n'a  ni  père  ni  mère, 
et  (jui  se  trouve  seiil  à  la  téte  d'une  grande  exploi- 
latioii.  Ct  citoyen  demande  i  Cire  excepté  de  la  rc- 
f|ui9Ùim. 

J'ai  anarf  i  treas  parler  d'une  antre  pétition.  C'est 
un  pJre  et  une  mère  inlirmes  dont  le  fils  est  seul 
rliargé  de  l'exploitation  de  la  ferme,  et  qui  deman- 
dent pour  ce  lils  In  intime  exception.  Je  aemandc  le 
renvoi  au  comité  de  législation,  qui  sera  charge  de 
vous  hin  an  rapport  sur  les  exceptions  demaiMérs. 

MAii.ne  :  Je  demande  que  l'on  passe  à  l'ordre  tlu 
jour  sur  toutes  les  demandes  dVxemplion;  mais  je 
demande  que  vous  iniM  yiez  au  comité  pour  m  k, 
présenter  les  mesures  propres  à  prévenir  l'inculture 
dea  tenta  pendant  rabaenoe  des  enllivateai*. 

Cette  pro|iositir^ii  rsi  décrétée. 

LAimv.ftT  :  Vous  avez  pris  une  mesure  sage  à  ré- 
parti desoniciersdèmissioniiaires,en  leur  ordonnant 
de  s'éloigner  à  vingt  lieues  de  la  frontière  et  de  Pa- 
rts. Je  demande  que  la  même  mesure  soitétandiieaux 
administrateurs  <iui  auront  été  suqiendni» 

Celte  proposition  est  décrétée. 

Letoiirneur  fait  approuver  deux  arrêléi  pris  par 
lui  à  AInubeuge  :  l'un  portant  l'établissement  d'une 
trilmnal  pour  juger  des  grenadiers  du  68*  r^iuient, 
(jni  ont j)arrouru  la  ville  en  criant  :  Viee  leroi,  vive 
LamiXVm  l' mire  portant  la  destitution  de  tous 

(  i  )  Dm  AaiMHi  «et  «tr^aé  nut  k  CoBvenUon  nat'Moal*. 
l,imUmÊitffHimà»amÊ  aMamblde;  l'aiUrc,  ancien 
IfVtÇt  «Mwte  narié  k  la  fille  de  Pache,  «tait  acl^ni  an 
miMrv  de  la  ^erre.  Co  dcroicr  préiida  pluaicurt  foli  Its 
MCOmn»,  et  principalement  dan*  les  circosûancet  rravci  où 
«■tt*  êteiiu  M  trouva  lora  de  la  r^artifa  llieniiidorienne. 
Xavkr  Amtmàa  «it  ai^rt  en  ISM.  L.  «. 


lesex-nobles  des  divers  grades  qu'ils  occupent  dans 
les  armées,  cl  leor  détention  dans  renceinle  de 

Maubeuge. 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour,  motive  sur 
la  loi  qui  a  approuvé  tous  les  arrêtés  des  repiéMIH 
laotStCoofinncs  par  le  comité  de  salut  public. 

(La  tuitt  demain.^ 

S.D.  pawlas*MceéBVWidrcdH>,Baélè  ftithe» 
ixn  de  friasienn  leltPis*  Paae  da  ftaétl  O^pÉcfti  ^si 
amineg  que  le  ««•p  im  Moai-tifcre  ayant  èl<  Huai  par 

kl  Efpafiioli,  ceui'd  ont  essayé  une  déroale  complète. 
Le»  Frati^h  leur  ont  mé  beauconp  de  monde,  t>lf^»c  le 
priit^ral,  r.iii  (If-,  iiriH-HiniiTs ,  parmi  Icïquch  ptuvieurs  co- 
lorit'Ls.  On  Ifiir  a  en  uiilrc  pri«  qualoiu'  pi<  ci>$  de  canoD, 
(tome  cak^otu  «  imm  leor»  nK  iiuj m  . 

Lue  lettre  du  général  I\a»«ignui  annonce  doux  atanla)^ 
remportés  sur  les  rebelles  de  la  Vendi^e,  aux  Pool*-d<^Ce  ei 
à  Ciamecy.  Leun  repaires  ont  été  tooendié*,  leur»  rSeU 
enleré».  Nous  allons,  dil  le  général,  tScber  de  réparer  par 
une  marche  »imulianée,  et  par  une  larte  d'imadan  aaas 
le  paysenncaii,  les  revers qa*aeMll|l»lBdivMoaidcTaae|i 
La  V«NUe  n'^sicfo  plas.  on  naos  pÉiiiaiiit 

Uatripadi  aal  eacaia  c—ji  aa  rewsewwHiwM» 
da  eMé  de  Nsetrs.  Le  9  septembre*  ravaiiW|aid«  de  la 
garoboB  BMyeaçaiM  se  rendit  de  eelle  ville  m*  camp* 
Sormi^re»,  cHe  remplaça  une  diTi>tnii  de  l'amèedes 
Cotes  d«  Dre«t,  tint  pouna  en  arant.  Le  même  jour,  nne 
colonne  de  rlx  ruiKe  homme»,  aux  ordres  du  jt'-  i^ral 
Be)sser,  s'est  mise  en  marrhi*.  Kllc  a  Iwlayé  t^uti  U  rire 
gduclic  de  la  Loire,  dopui^  .N  julrj  jusqu'à  l;i  itht.  Lo  ['nsie 
du  port  Sjint-Pi're,  di-friidu  par  5<?iil  à  huit  mille  rftK-lles 
par  uuc  rivit're  larpe  ol  profonde,  t'I  par  plusieurs  plaire» 
de  grosse  artillerie  et  deux  couleuvrine»  anglaise»,  fut  en- 
levé de  vive  forée:  les  ehavears  se  jetèrent  à  la  naps.  et* 
le  sabre  dans  les  dents,  enlevèrent  sur  l\ii»U«  me*  Ma 
le  Teti  d'une  biitlerie,  pinsictirs  bacs  qui  appartcaîriCBl  à 
l'eaaemitclaai  sanineaiàpaaicriaifaiipeb  OnlMre» 
leva  Irar  aritiWtla  akla  Chaifa  dednt  aaaia  «harlMa  de 
nunilioos. 

Ce  premier  SQeeêf  des  défenseurs  de  Mayesee  est  de  la 

plus  grande  importonce  pour  la  suite  de»  opérations  mili- 
taires, L*  prise  de  ce  poste  et  de  celui  de  fiamt-LégïT  ou- 
rre  le  cliemin  de  la  Vc  wli  <■  i  i  ii-s  communicaiions  de 
Nantes  avec  le<  Sables  et  La  Roclielle.  Elle  lui  procure  les 
moyens  de  tirer  des  vivres  dHftflUv  eOBAltade  RM  et 
du  ci-devant  Ba»-Poitoa. 

Une  lettre  de  Coullion  porte  que  l'armée  devant  LjM 
va  être  renforcée  de  soitaate  mille  kooiaMS  du  il<fiwfii 
ment  du  Puy-de>O0(ne.  Les  LToanaK  tyaai  fait  l—l  Mltla 
dans  la  n«it  du  7  au  8,  tmt  été  repousaés  amnaa  pRia 
conridèrable 

Lefènéval  Hoorliard  Aerit»  a»  data  d«  •  anaalTt  «aa 
le  noaibtv  dei  pièeca  de  irave  artUlcrie  «olevéce  ant  caae» 

mi»  e»l  déjà  de  dnqoanteHitiatre.  avre  une  immense  quan- 
tité de  rounlUoi».  Nés  Iroopes  étaient  à  oeue  date  aiu  pri- 
ses avea  les  AaiJalB,  prti  de  Poraas. 


SPECTAGLSS, 

THiATaa  aa  L'OHaa-Coaitaa  aaTieiiâi,  rm  Favart 
LeSUf«d»Litt»,etJMle. 

TaaaTBa  sa  u  IMaaauaaB*  laa  de  RMiBeB.  —  tm 
Ftmmu  taamtUÊt  aaMa  du  Cttét, 

TiMTat  aa  u  asa  naaaaap»*  Aoaida  alJWMi«,aib 

en  3  acte». 

Tkit'iTRT  7\*TT0\'H,  l'ii.'s  nirliclii'K  rt  ili'  I^ouvoi».  — 
Lj  i'  "■■^in-'L,  lie  J£ut4Jiiii^ue*  HuéJWiuu  au  Pamclet  .  La 
fcte  i    ii/iir,  et  le  Somnambule. 

Tiif  Mt,f  V  ATioKjiL  ne  MoLiÉsi,  nie  5aint-M;rrii  n.  —  Ixê 
Uttb'liUil^  iir.  i:  Guadeloupe,  et  ^'  fir^hcmrnuf. 

TnÉaTRB  tni  VacneviLLS.  —  ^rleanin  mMhiniête  :  li 
Nègre  «afarfiiOflc  G^^mr*  balW,  et  rCUsn  tlBa> 

TifiATBi  or 

l'JméttpempU,  et  ta  t»<  wpiéi, da  fka>aai*i da 
mr«,  ofiéra-cemiqa% 
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POLITIQUE. 

DANEMARK. 

Crpenha^e ,  le  57  amii.  —  I/un  dis  trois  vaisH-aiu 
;:iicrrc  .ui'^lji^  .-iri\i'>  Siiiiil  l'Ii  iiIrC'  ili,  et  a  é'Ù 
mis  hier  au  i  hantit  r  [mur  i  trc  H  iiaré.  Il  a  i'smi)c  un  com- 
bat avec  deux  cor-a  rcs  franra  ^  dans  la  uicr  du  Nord.  On 
a  triDsporté  la  cfaar^  et  l'équipage  de  oeile  tréfaiv  »ur  uil 
aulie  vaisM'iu  qui  se  Iroutall  du^^  la  radr. 

Ce  u'm  pupmir  Cmu^tiidi  qirm  partie  la  floUe  ram  i 
ODdkfc'clle&ttiolleiioiirRetcl. 


R^PUDLIOl'E  I-nANÇAISE. 

Plart'c,  U  a  tepUmbr^.  —  Oo  «  arréU^  Aograiid 
tfAlleray,  ci^deraut  liealmiit  ehril  au  ChÉteMde 
Paris. 

—  C'est  à  tort  qu'on  n  dit  que  le  iKitiiiiie  Iinija- 
mhl  PiU,  iiic;ircére  à  1'  \l)bayr,  est  |Kireiit  du  minis- 
tre aiiglnb;  c'c»l  uu  at-guciuut  âge,  qui  vivait  |)ri'S 
deDiiian. 

—  Le  déctetaur  la  levée  des  jeunea  citoyen  a  ex- 
cité de  la  fiernnitation  dam  pinaîeiira  endrâils.  Ihna 

le  (l('partrment  du  Das-Rhin,  des  jemn  crus  ni  as- 
sez grand  nombre  se  SDitt  retires  armé*  «aus  les  fo- 
n'Ls  |iuur  échapper  à  la  loi  de  la  réiiuisilioii;  mais  on 
rsyère  qw  la  vuix  de  la  raison  et  oe  la  patrie  raniè- 
iM'ra  ces  citoyens  égarés. 

—  Les  intrigues  cooBUPS  des  agents  de  l'Autriche 
rl  de  la  Prusse  rii  Suisse  ayant  excité  quelque  dé- 
fi.mce  sur  les  dispusition.s  di'S  caiitous  helvctKiues. 
ou  fuKdie  la  nve  du  Rhin  du  côte  d'iiniiitigiie  et  de 
Keuf-Brissao,  et  on  tonne  un  camp  sous  Bes.-in<;nn. 

— >  Le  citoyen  Latude,  dont  tout  le  inonde  coiiualt 
l*bist«iii«  et  les  nalhenrs,  8*rst  pourvu  en  domma* 
pes-intiTcHs  contre  les  héritiers  uc  la  Ponipndonr  et 
ceux  lie  feu  Anielot,  alors  secrétaire  d'Etat.  Cette  af- 
faire a  élé  plaidec  le  11  au  tril)UMal  du  sixième  ar- 
rontlisseiurut,  lequel  a  accorde  60,000  livres  à  La- 
tude. La  aealeiMe  est  exécutoire  par  provision  jus- 
qu'à la  eoneuneiiM  de  lo,ooo  livras. 

—  Les  pnonnees  neutres  on  amies  de  la  France 
paraissetit  vouloir  interposer  leur  nn-dintinn  pour  ac- 
célérer le  retour  de  la  paix.  On  assure  que  M.  d'Eti- 
f^eslrom,  ministre  du  rm  de  SuMe,  et  le  niiuistre  de 
id  mime  cour  auprès  des  Etats-Généraux  sont  char- 
gés de  missions  {nportantet  poar  des  vues  de  paciB- 
cation. 

L'Anglclcrrc  est  la  puissance  belligérante  qui 
iTiontre  t'M  ce  iii'  im  iii  le  plus  d'animusité  Contre  la 
France.  L'espoir  de  détruire  le  commerce  français 
flatte  sa  cupidité,  et  l'échec  de  sa  flotte  i  la  Martiiii- 
(|uc  n'a  pas  détruit  ses  projets.  Onnwre  qu'on  doit 
incessamneiit  embarquer  à  RoriBMHitb,  pour  une 
r.tpédition  contre  les  colonies  frincaises,  Ooow  lé- 
giiuents,  dont  sept  irlandais  et  cinq  anglais. 

L'ambitieux  cabuiet  de  Londres  a  su,  par  des  al- 
liances et  des  traitis,  lier  à  tous  ses  projets  une 
grande  partie  des  puissances  coalisées.  Il  parait  qu'il 
vient  cneorc  de  conclure  avec  le  cabinet  de  Berlin  un 
traili  d'anîance  oifirnsif  et  dérensif,  en  vertu  duquel 
le  roi  d'Angleterre  garantit  au  roi  de  Prusse  le  fruit 
«te  seslM-ipndagcs  en  Pologne,  et  ce  dernier  promet 
il  son  aillé  de  porter  sur  le  territoire  français  tout 
l'clfort  de  aes  armes. 

Cependant,  tandis  que  la  oonr  de  H.  ?itt  trouble 
l'Europe  par  ses  perfides  manœuvres,  elle  n*est  pas 
s.nns  inquiétude  du  ci\lé  de  l'Amérique  septentrio- 
nale. Déjà  raiiibiissadrur  des  l'Ials-Uiiis,  M.  Piiik- 
Dcy,  s'est  plaint  de  riufraclion  faite  par  l'Angleterre 


an  traité  de  1783,  eu  prenant  des  navires  américains 
destinés  pour  la  France,  et  surtout  en  forçant  par  l.i 

Sresse  les  citoyens  des  Etats-Unis  de  servir  sur  les 
ottes.  Ce  ministre  même  compte  si  peu  sur  ta  cou-, 
tiiiuation  de  la  paix, qu*il ilit,  dit-on,  IcspréparaliEl 
de  sou  départ. 

IVof  (t  d*àér«l8m«  r<^fHi6fteafn» 

Si  l'on  a\alt  pris  soin  dt  ircucillir  tou:>  les  IraiU  d'Ii^ 
roïMnequ'a  fail  éclorela  ((lierre  ociut  lle  contre  les  tyran», 
iiolie  histoire  surpasserait  déjà  tuni  ce  que  l'on  a  le  plu-» 
adiniriï  ilans  celle  dos  Urccs  et  des  noinaiiis.  Voici,  paniii 
laiil  d'autres,  qtifhjui,'-.  e\ciii|ile<.  iIl."  valeur  ri'|)ublicaine  : 

Bouvel,  lieuleiianl  d'un  bat<til!oa  de  Paris,  t-uit  U« 
Karde  aos  avant-postes  :  il  est  pris  par  les  Aulrtêbicnst  on 
le  menace  le  pislulel  sur  la  gorfe»  de  le  tuer  crie  au  sc> 
cours.  —  «A  uiui  l'artillerie  Tolanlel  •  a*éerie  le  nourvl 
Aaïaat  *  l'InHanl  il  eat^forgé,  cl  nieoit  en  eriani  rire  U 
Ubtirtél  Le  wtemm  anif  e .  et  le»  brisandi  mniI  ffesomiéit. 
—  Nous  aTloiia  cuviron  quatre  oenit  malades  a  Saiiit- 
Jean-de-Mauriennet  le  bmik  te  répand  qac  les  Ptémontai» 
avanreni;  dans  un  seul  jour  Iroil  cenis  demandent  leur 
billet  de  sortie,  en  disant  que  leur  (loslc  u'csl  (toint  iur  un 
lit,  mais  ou  cliiimp  ili-  hitaille. 

Un  c.inonniiT  ilc\ari;  par  une  fi'vrc  niali|;ne,  >icnl  de- 
niaiulor  s<iii  bilîrt  :  mi  r<'|ii «  -ente  snn  faclirui  étal;  je 
veux  mourir  auprtt  de  ma  puce,  est  la  seule  r^poasa 
qa\m  peut  en  tirer. 

CO»MIJ.>B  DR  PARIS. 
Conseï/ -générai.  —  Du  12  septembre. 

Le  conseil  arrête  que  six  étendards  ou  guidons, 
nui  appartenaient  sous  l'ancien  régime  aux  gartles 
(le  la  ville,  seront  brillésdeniain  ù  midi,  sur  la  pt,-ie(> 
de  la  Maison-Commune,  et  qu'on  orlîtvre,  nonniu: 
par  l'administration  de  police,  assistera  au  brille- 
ment  pour  extraire  les  matièrps  d'or  et  d'argent.  Il 
sera  dressé  prix  ès-veilial  <!e  celte  opération. 

—  Hue  (leputation  de  la  seclioii  de  la  Maisoii-Cnm- 
inune  demaude  «juelles  sont  les  inculpations  l  iili  s  li 
Louis  Roux,  que  le  conseil  a  exclu  de  son  sein  ; 
deux  partis,  dont  Tnn  est  pour,  et  l'autre  contre  lui, 
divisent  en  ce  moment  la  section.  Elle  veut  pouvoir* 
d'après  la  conduite  de  Louis  Roux,  décider  de  celle 
qu'elle  doit  tenir  ;i  son  épnrd.  Le  conseil  arrête  que 
l'arrêté  du  cor|)s  municipal  et  celui  ilu  conseil-;;é- 
néral,  prisa  son  sujet,  seront  délivrés  à  In  dépiita- 
tion.etqne  le  comité  de  surveillance  de  la  section 
de  la  Maison-Commune  fera  passer  toutes  les  pitVvs 
relatives  à  Louis  Roux,  qui  seront  ensuite  envoyées 
au  département  de  police.  Cet  arrêté  sera  inséré  aux 
Aflichcs  fie  la  roinriiuue. 

—  Le  cituven  Thibault  et  sa  femme,  n'ayant  point 
d'enfants,  iléclarent  qu'ils  adoptent  Narie-Charlotttf 
Petit,  orplieline,  âgée  de  dix  ans. 

Le  conseil  applaudit  vivement  h  cet  acte  d*hnma« 
nilé,  arrête  qu'il  en  sera  fait  mention  an  procès-ver- 
bal et  sur  le  registre  des  actes  d'aduption  ,  ainsi 
qu'aux  ARichesde  la  eornniune. 

— Le  conseil  prend  uu  semblable  arrêté  en  faveur 
du  citoyen  Tiircony,  qui,  nar  un  acte  dressé  devant 
notaire,  a  ado|ité  un  vieillard  de  quatrc'vlngt-dix 
ans,  en  lui  affectant  une  pension  viagère  de  I.MO  I. 

—  Les  cinq  cent  quarante-neuf  citoyens  de  la  sec- 
tion des  Arcis,  qui  se  trouvent  en  ri^miisition,  aux 
termes  de  la  loi,  se  rendent  au  conseil,  où  ils  sont 
admis  au  milieu  des  plus  vils  applaudissements,  ils 
demandent  du  frr  pour  aller  combattra  les  ennemis 
de  la  patrie.  l  es  moindres  n>tards  sont  fK>ur  eux  des 
siècles.  L'orateur  demande  si  une  telle  cotiduile  est 
celle  d'inlri;:ants,  dont  on  dit  qu'est  coniiinsce  j.i 

I  sectimi  des  Àrcis.  L'accueil  le  plus  fraternel  fst  lait 
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à  c^sjfui^  ri'/iiiblicaiiu.  rt  l'jtlrc^  (]u'tU  otit  pro- 
gentiV  sera  ius4-rt%  aux  Ariiches  de  l.i  commune. 

—Sur  U  drOMade  dr  la  s(«Uod  de  la  Moatagnr, 
le  consal  nrélc  ifu'iinc  drputation  de  lix  da  •» 

rn'^tii!  ifS  se  rendra  dimnnclir  n  rettp  ««lion,  où 
il  s<ra  prnnniic»'  uii  discours  tu  Louiifur  de  Lcpcl- 
Irlifr  el  do  Maral. 

—  Palissot.  repn'srnté  par  un  de  ses  amis,  réclame 
uii  rrrtilicat  de  civisme. 

Chaunirtle  prend  la  parole  :  >  FalinoL  ditril, 
homme  de  lettres,  dont  les  prodactionsoirtnit  aen- 
s^Ttinri,  a  lais'i^  moisir  $&  plume  dans  ^on  rncrier 

IduUit  qtip  d  rcnre  rn  farnir  dr  la  liberté.  Mais 
e  ponvait-il,  lai  qui  ôfait  contrf -révolutionnaire 
mraie  avanl  la  rérolnlioa  ;  lai  dont  les  efforts  sacri- 
l^es  oiit  sam  ense  tendu  k  étonftr  la  raison  hu- 
niaiiip  d^s  son  aurore  rii  France,  et  qui,  ligué  avec 
1rs  nulciirs  du  despoti-iiir.  n'a  cpssë  de  persAailer 
]rs  liomiiips  de  g«'iiie  qui  (  luTcliainil  à  éclairer  leur 
siècle.  C'est  ce  Palissot  qui,  semblable  à  une  che- 
nille venimeuse,  kola  w  souiller  la  couionoe  du 
célèbre  à.-4.  RomMM  ;  c'est  lui  ne  magit  |»as 
d*iimllpr  I  ee  suMime  et  intérnmt  anlbeamix 

dans  ton  inf.lmr  eutnrrlip  des  PhUotophti.  Il  ose 
mrllrpJ.-J.  Housseou  u  cpialre  pâlies  rn  lui  faisant 
inan;,'rr  une  laitue.  Aiinthéme  aux  monstres  qui  ont 
rnfoufc  le  fer  accTC  de  la  calonuiie  dans  le  cœur 
sensible  de  Rousseau  !  Cest  aux  palriulcs  à  venger 
l'ami  sineère  de  l'humanité,  l'ange  de  lumière  qui 
montra  la  Whetlé  aux  hommes  et  sut  la  leur  faire  dë- 
sirrr.  C'est  aux  pliil<>S(i|)!ies  pratiques  enfin  à  punir 
exemplairement  l'ennemi  de  la  phdosophie.  En  con- 
séquence, Je  m'oppose  à  la  délivrance  du  certilicat 
de  civisme  demandé  par  Palissot  ;  et  puisse  cet  acte 
de  Justice  servir  de  ascrifiee  expiatoire  aui  mlnn 
du  célèbre  et  bon  Rousseau,  dont  la  mémoire  sera 
toujours  chère  aux  cœurs  bous,  sensibles  et  ver- 
tueux !  . 

Les  conclusions  de  ce  réquisitoire  sont  adoptées. 
SOCIÉTÉ  DES  JACOBINS. 

PrétUiMê  éê  lÀÊmmrà  BmtêBm, 

SiriTC  DB  LA  SÉt^lCR  VU  Ll'TtOI  0  SCPTEMBIIB. 

Maure  combat  les  propoeitions  de  Léonard  Bour> 
don,  dont  au  surplus  il  préconise  les  principes.  Le 

martyr  de  la  liberté  ne  doit  pas  être  soupçonné  de 
vouloir  causer  sa  chute;  mais  c'est  au  remplacement 
des  (Irpulés  qii'dii  veut  exclure,  ijue  Maure  trouve, 
sinon  des  diîlicultéS)  du  moins  des  inconvénients 
qui  peuvent  devenir  Ainestes.  Pour  maxime  géné- 
rale, diUI*  n  voweofliplet  aur  lea  suppléants  vous 
compta  sur  mauvaise  narchandtse.  Las  soppldants 
lui  paraissent  en  géne'ral  composés  da  OMIlière  à 
fiure  espérer  peu  d  un  pareil  moyen. 

Itdver  pense  comme  M;inresur  les  suppléants  en 
général  ;  et  l'opération  dont  on  parle  serait,  selon 
Ini,  d'autant  nmns  proHtable  que  ce  ne  serait  au- 
tre rlMse  qua  nMSttre  aa  place  de  eontre-révolution 
naires  connus  des  oontre-révolulionnaires  incon- 
nus, et  par  cela  même  plus  à  craindre.  L^s  obstacle:; 
qu'éprouvent  la  formation  et  le  but  de  l'armée  ré- 
volutionnaire font  aussi  naître  ses  regrets. 

Qu'on  me  donne  deux  mille  hommes  révoluiion- 
Qsires  comme  moi ,  dit  Royer,  et  je  vous  réponds 
cni*avant  deux  mois  nous  aurons  fait  le  tour  de  la 
France,  el  que  nous  l'aurons  purgée  du  dernier  des 
aristocrates  qui  smnllenl  encore  son  sein.  Je  ne  suis 
pourtant  pas  de  l'avis  de  Léonard  Bourdon,  d'établir 
autant  d'armées  révolutionnaires  (juc  de  départe- 
nwnts,  cela  ressemblerait  trop  «u  fédéralisme,  dont 
Il  est  ai  impartant  de  détruire  jusqu'à  l'image* 

Lp  B^iligaMa  criminrlla  qa  appocttat  Isa  dentés 


.1  se  xi'htUt  a  leur  poste,  a  remplir  l<  urs  fyuction^, 
est  aussi  île  votre  ressort. 

C'est  encore  à  la  SodM  qu'il  appartient  de  censti- 
eev  les  membres  de  la  ConventioB  qm,  oimma  l^v 
dit  Gaston,  n'assistent  point  ;iux  sftinres  de  la  Ca*— 
veiition.  Elle  a  luuj>Hirs  le  mojen  de  flclrir  par  Fo- 
piiiion  piiliiiqiie  ccul  %H  M  aoot  point  oaiiptrs 
parmi  ses  membres. 

Quant  à  eenxiini  anat  daas  aoa  aeia,  dia  doit  leur 
dire  : 

•  Vous  êtes  tes  mandataires  du  peuple,  vona  lai 

devez  non -seulement  votre  personne  et  vos  soins, 
mais  encore  l'exemple  de  toutes  les  vertus,  sai» 
quoi  vous  n'êtes  pas  dignes  d'être  Jacobins.  • 

—  Duhem  donne  lecture  d'une  lettre  du  secrétaire 
des  représentants  du  peuple  à  Tanude  du  Nord,  da- 
tée du  7  septembre,  qui  annonce  ta  prise  de  la  ville 
d'Ypres  et  les  autres  avanl.ip:es  remporté-s  sur  les 
AiiKlais  par  le  ^rt'iiéral  Houeli^inl. 

il  ajoute  quelques  nouvelles  vertiales  ;  l'une  nous 
apprendque  les  Anglais  ont  été  cernés  à  Berguea,  Cl 
qu'ils  ont  offert  de  l'argent  pooraerrliiVf.  Acesa- 
jet  il  veut  qu'on  ne  n^lige  aneuaaMyan  délirer 
de  celle  fçnerre  le  parti  qu'on  en  doit  attendre,  tl 
rappelle  la  conduite  que  tinrent  en  Espagne  nos  pé- 
ueraiix  et  nos  représentants,  ipii  s'aniusaienl  à  plan- 
ter l'arbre  de  la  liberté  et  organiser  des  Sociétés  po- 
pulaires, au  liea  de  ramasser  les  saints  d'or  et  d'ar- 
gent et  de  les  apporter  à  la  Monaaie  de  Paris,  ca  qui 
•u  moins  aurait  payé  les  frais  de  la  guerre. 

On  s'est  enqiressé  d'ofirir  aux  ennemis  de  tous  cô- 
tés notre  appui,  noire  protection.  Ils  venaient  an- 
devant  de  iiuus  par  crainte;  maisaumitdt  qu'ils  pou- 
vaient s'en  croire  à  l'abri,  ils  aidaieat  aos  enaeads  s 
Boos  terrasser  mi  aoos  kattre;  Pranelbrt  et  autres 
en  sont  la  preuve.  Tout  le  peuple  assez  slnj.  di* 
pour  élre  roinplice  de  son  tyran  doit  en  devenir 
encore  la  victime.  (On  ;tppl;nu!it.) 

Gaillard  donne  lecture  de  l'extrait  d'une  lettre  de 
Lille,  «ni  aaafrflM  lea  iMarenssa  aoavcUa  daaaées 
par  Dunem. 

—  Dufourny  apprend  i  la  Soeiëté  qu'enfin  les  sub- 

sistaiices  arrivent  o  Paris,  qui  n'aura  plus  d'inquié- 
tudes a  et;  9U|el;  deux  cents  chariots  sont  arrivés 
chargés  de  farine. 

—  Un  gendarme  vient  rendre  compte  i  la  Soetéic 
d'un  événement  que  tons  les  Journalistes  oatdéft* 
guré  en  le  publiant. 

Michonis,  administrateur  de  police,  avait  fait  con- 
naissance, en  <liiiiint,  avec  (inci-devniii  chrvalierde 
Saint-Louis,  qui  lui  avait  témoigné  le  désir  de  voir 
Marie-Antoineite.  Midioniale  lui  promit,  et  l'intro- 
duisit efrctiveuMut,  faaiqee  caïaMe  U  nt  décliR 
ne  le  pas  eoimaf  tra. 

Le  rhevalier  s'étant  pn^enlé,  la  ci-devant  rrine, 
interdite  de  reconnaître  un  de  ses  anciens  esclaves, 
ne  lit  p.ta  d'abord  attention  ii  l'œillet  qu'il  avait  jeté 
à  terre  :  ■  Vons  ne  voyez  donc  pas  ce  qui  est  à  vos 

fieds,  «loi  dit-il  en s'approehant  ;  alors  elle  ramassa 
œillet  dans  lequel  était  une  lettre  où  Ton  faisait 
des  ofl>es  d'argent,  de  service,  et  où  l'on  Stiissait  par 
des  jérémiades  sur  le  Sort  de  l'idole;  celle-ci  dit  à  ses 
gardes  :  •  Vous  voyez,  je  suis  bien  surveillée,  gardée 
a  vue;  cependant  on  trouve  arafea  de  Bi0|iamr,  et 
moi  de  répondre.  •  -  > 

Les  gendarmée  s'emparireat  de  IvIcnatMl  «rit 
Miciionis  en  prison  dans  ladMadMCda  la  ceacïefge 

qui  lin  doit  celte  place. 

Le  gendarme  demande  qu'on  le  low  tont  uniment 
eu  prison,  comme  les  autres,  alteudu  la  loi  de  l'é- 

Jjalitr. 

Il  se  plaint  ensuite  die  discours  pâlirai  à  et 
corps,  qui  sont  tenus  par  dlntaca  puMaaes;  il 
«lame  au  aam  ds  sas  caMiades  et  an  sira.  Il  aa 
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plaiat  qu'un  magistrat  du  priiple  ait  act-rcdilé  cts 
iMiiits,  tu  s'opposant  à  ce  qu'on  loiir  donnât  aucune 
mission;  rn  ardarant  qu'un  devait  les  laisser  dans 
leur  otsîvrtt',  et  choisir  pour  une  mission  quelcoQ- 
qui'ilps  n^puhliciiinscl  iiè  vrais  sans-culottes. 

Le  réclamant  afiirme  que  les  gendarmes  sont  l'un 
rt  l'autre,  et  dennaode  que.  sous  re  dmible  rapport, 
«n  ne  Irur  Aie  point  la  eonnancc  Au  peuple. 

Il  lit  rti<;iiitp  un  rapport  Tnil  par  le  citoyen  Co- 
(]uard,  lincndirr  de  Li  pi  tilf  réserve,  le  9  sppleui- 
bre,  d'il  près  lequel  il  coiiste  que  ce  Ix  il  n  r,  por- 
teur d'un  ordre  pour  transférer  du  Luxembourg  à 
la  Coiieieq;n!ie  dnq  disputés,  arriva  avec  quatre 

Sendarmra  an  monent  ou  ils  allaient  se  nettn  à  ta- 
ie ;  qu'il  eral  dryoir  leur  laisser  le  temps  de  faire 
leur  repas  et  d'arranger  Iriir";  mnlles;  que  deux  heu- 
res après  il  se  mit  en  devoir  d'exéciiler  sou  ordre  ; 
mnis  qu'etiit  1 1 u'i  dans  la  chambre  du  prnnier  des 
détenus,  il  y  trouva  le  général  Henriot,  qui  le  traita 
1brtdurem<'nt,  refusa  de  l'eatendre,  menaça  de  le 
Crire  cooduirr,  lui  et  ses  gendarmes,  à  l'Abbaye  ; 
lenr  Ota  leurs  sabres,  et  ne  s'apaisa  et  ne  leur  ren- 
dit leurs  armes  que  lorsque  lui  brigadier  eut  juré, 
foi  de  réfitiblicaui,  qu'il  ne  savait  pas  que  le  ge'ucrai 
fût  dans  cette  chambre  lorsqu'il  y  était  etitré. 

Il  est  probable,  ajoute  le  gendarme,  que  le  géné- 
ral dfnait  arec  1rs  député  détenus,  puisqu'il  resta 
|)r^s  de  deux  Iieiires  avec  eux,  tandis  qu'ils  étaient 
à  tahle.  Il  termine  par  demander  que  tous  les  ci- 
toyens soit  nt  1  V  niiais  soumis  à  la  loi  de  l'égalité. 

HcBEST  :  Attendu  la  complicité  évidente  des  geô- 
lim  de  la  conciergi^rie  arec  la  Femme  Capet,  et  que 
k  proenrevr  de  la  commane,  en  fiisant  sa  ronde,  a 
déèonvert  dans  la  chambre  des  exearaltnns  qui 
prouvaient  qu'ils  étaient  d'intelligence  pour  îa  fuite 
de  celte  dernière,  je  demande  iju'uiu'  dt'pulation 
soit  nommer  p  iur  irrêlerle  eoncierge.  (  Arrèft-.) 

Un  citoyen  demande  que  les  gendarmes  aillent  en 
avant  ponr  empêcher  que  Richard,  sa  kouM  et  son 
llla  ne  puissent  se  sauver.  (Arrêté.) 

Hébert  se  plaît  à  rendre  justice  au  zèle  des  gen- 
darmes, et  à  témoigner  en  particulier  sa  reconnais- 
sancf  au  gendarme  orateur,  qui  est  un  excellent 
républicain,  et  qiii  iui  en  donna  des  preuves  lors* 
mielat  Hébert  rut  arrêté  par  l'ordre  du  comité  des 
uwnce. 

Une  df'pntation  d'une  société  naissante,  dans  la 
commune  d'Econi ,  s'était  pnlsentee  à  la  tribune 
[Kn.j r  iibteuir  l'aniliation,  oppuw/'i'  y^'ay  di'iix  .-lu'rcs 
i>»K;iHés,et  l'avait  obtenue;  une  lettre  du  procureur- 
syndic  de  cette  commune  prévient  la  Société  contre 
cette  dépiitation,  et  charge  tes  deux  nwmbrei  oui 
la  composent  de  plusieurs  délits  graves. 

Maure  et  un  autre  citoyen  parlent  sur  cette  af- 
bire  et  en  demandent  r^tjfximement  jusqu'au  mo- 
ment où  la  Société  sera  uueux  instruite.  (Arrêté.) 

—  Un  des  membres  de  la  députation  dénoncée 
avait  demandé  et  obtenu  extrait  de  la  lettre  qui  les 
incnipe  ;  mais  ayant  dit  au  citoyen  Moyne  que  c'é- 
tait pour  faire  ûu  procès  au  dénonciateur,  Moyne 
lui  ;i  M  uferiii  [tiM  I  n;s  les  pafri'ites  out  droit  de  sr 
dénoncer  reciproiiueuicnt,  et  il  «tiserva  qu'il  ne  faut 
point  accorder  légèrement  de  ces  sortes  n'extraits. 

—Un  citoyen  demande  que  les  deux  dépotés  de 
ta  soeMté  d*Ecoui,  accompagné  de  quatre  membres 
de  celle  des  Jacobins,  soient  condtuli  m  Comité  de 
siïreté  générale,  (Arrête.) 

Un  citoyen  demande  qu'on  ne  lilche  poiot  si 
jiromptemènt  les  détenus  ne  tonte  es|>èce. 

HAerl  veut  qu'on  oe  les  lldie  iju'après  «a  juge- 
ment. 

—  Un  citoyen  dénonce  la  bellc-mère  de  Tétion, 
qui  est  a  Paris,  qui  a  obtenu  les  honneurs  de  la 
Séance  à  la  CvQTcnlioo,  quoiqu'elle  soit  une  aristo- 


crateftefltfc.  Elle  a  teau,  de%*attt  deux  tâHoius.  de» 
propos  coatra>révoluUoiuiaiics  ^u'il  va  tMuaettre  à 

la  Société. 

î  I  nière  (le  la  femme  de  Pélin»  disait  :  Il  nous 
[iUilt.t<t  un  roi;  quant  à  moi,  je  le  désire,  car  je  sais 
qu'il  est  le  seul  moyen  de  nous  sauver. 

Du  citoyen  annonce  que  dans  la  section  du  Mail 
on  a  crié  :  A  bas  la  Monbgnel 

La  .Société,  peu  nombreuse,  arri^le  1c  reavoi  dt 
ces  dénonciations  à  la  prochaine  stéauce. 

Séance  levée  I  dix  lienm. 

DÉPARTEUSrVT  DU  MONT-TERRIBLIT. 

Le  noyra  (i«  eoDtre-révoliHloD  qui  >*ét«it  établi  dans  le 
départemrni  du  MonNTprrible  vient  il'Mre  deiruit.  Cinq 
a  iix  ceols  révoUén  de  ce  ét^ritmtBX  «'SlaieM  rmparte 
d'une  moniagiw  commaHdaM  UmiIc  tavalléaile  Déièmoel; 
la  penr  cl  Ici  MtvfillaHts  fui  fniiiimai  iaajents  Ifseb- 
jeu,  poiuimt  ataece  nmeaiwemtat  à  Irais  mille  boo^ 
mes  avec  du  canoo. 

Le  K^éral  Ellientneyer,  qui  commande  les  lioupc* 
françaises  dans  ce  «lépaiieiticnl ,  résolut  il'éciaser  ee  ras- 
semblement de  re*oltta  qui  iip  lendaicnl  à  rien  luuii» 
qu'à  commencer  une  scaiiidf  Ven  ise;  ù  cet  rlTet,  il  ftt 
marcher  p«nd,int  la  nuii  du  37  au  aiiCii,  1c  3*  halallloit 
(le  1,1  r:(itL'-(|'(Jr,  n.  ip  S'  (Jii  Diailir,  pour  clias'er  les  re- 
btiici.  L'on  ai:irclia  sur  quatre  oolonues;  un  d^lacheaent 
de  trrnie  cbatseurs  à  ahaval»  du  4*  eCgIlucnIt  reotut 
prendre  part  i  la  Cip. 

Le  S'  balailloQ  du  Douiisccroa  la  montagm*,  eX  le  S*  IM' 
Uilton  de  U  Cdia-d'Or,  ajant  à  u  Mit  k  ténérsi,  pavit  la 
DoniBgoe  pftaqne  bMeecuible  «A  étskml  ponéB  lea  i«* 
belles;  toehamaun  &  cbetatiInM  leun  cbevaui  par  ta 
bride,  f  airlflmt  presque  en  mêaie  temps;  ft  la  poioto 
du  jour  tes  rrttetles  furent  allaqué^  de  Ions  cAlés.  Leurs 
grand'gardes  et  aranl-postcs,  après  avoir  fait  «ne  dè- 
cbarfe,  se  retirèrent  priuU-tnmeni  îur  Ifur  Rt  qui  j  l'as- 
pect iiiatlendu  des  répiibliruius  cl  dt*s  t  bas^eiirs  Aciteval, 
prit  la  Tuitc  atec  précipitation,  et  se  saura  S  travers  (es 
prédp)C4>i  et  les  niunU^nn.  On  sVmpaia  de  lrur<  camps, 
des  muniiii ns  iii  gm  i  r.-  VI  de  lx>ucbc,  et  des  elTei»  d'ha- 
tHlIciDeot  ci  d'iiquipemenl  qui  s')  trouvèrent.  Lews  In» 
raques  fureut  inccodiées,  et  de  luigtemps  il  ne  prOMlra 
l'eatrie  aiM  rebelles  A'j  nmmr  ifrendra  |Kwle. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Présidence  ét  BUUnid-f'ore'tnrs. 
SITTE  A  f.A  SÉANCE  DU  JELDl  12  SEPTEMOnB. 

Leiourneur  :  Je  dois  vous  exposer  un  liait  qui 
pcinl  le  soldat  français  ;  c'est  qu'en  insistant  sur  le 
remplacement  d'ofticters  que  la  tache  de  leur  ori- 
gine rendait  siiS4>ects,  il  ne  conrund  point  avec  in 
masse  les  indivitlus dont  il  a  éurnnye  le  patriutisnie. 
Unr/gimententiera  supplie  le  re|iré$enbint d'obte- 
nir, p(>ur  quatre  de  ses  oUiciers,  une  peiusion  de  re- 
traite pour  leurs  bons  services,  assurant  qu'il  pré- 
lèverait sursasoliir  di- quoi  y  suppléer,  si  la  Crm- 
veiition  n'avait  aucuu  égard  à  ta  prière.  (Ou  ai>- 
plauilit.) 

Sur  un  rapport  du  conité des  fiiiances«  le  décret 

suivant  est  rendu  : 

•  La  Convention  voulant  venir  au  secours  <les 
pères  et  mères  des  volontaires  de  Verinanlun,  fai- 
sant partie  du  5«  bataillon  de  l'Yonne,  subinerçés 
près  le  pont  de  Sens«  le  t4  février  ilcmier,  et  les  in- 
demniser de  la  perte  des  hardes  et  effets  dont  ils  les 
avaient  éipiipés,  après  avoir  entendn  les  coMiil«'s 
des  secours  et  de  finances,  décrète  que  la  trésorerie 
nationale  paii  ra,  à  titre  d'uidemnité,  et  sans  autre 
ordonnance  ijue  le  présent  décret,  une  somme  de 
t,3i9  liv.  auxcitofeasCuenccu»  Horeaa, Boudard, 
Belin  et  Dremilly.  » 

GcMssinm  :  Depuis  longtemps  1  expulsion  des 
rx  nobles  est  demandée  par  les  soldats  et  par  les 
mciUcurs  patriotes»,  et  cependant  on  diftcrc  saos^ 
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cesse  de  ia  prononcer.  Conimeiit  vuulez-voiis  que 
MSI  hommes,  dans  leur  situation  pri^cnire,  servent 
arce  zèle  la  patrie?  Chaqtie  roinule  de  retard  met 
peut-être  la  république  en  danger.  Je  demande  que 
celle  question  soit  onliii  d  'ciJée. 
■  BillaiHl-Vnieiiiifs  annonce  que,  sur  ce  point,  le 
comité  (le  snint  public  est  prêt  à  Taire  snn  rapport. 

—  L'assemblée  s'occupe  du  code  civil. 
Un  grand  nombre  d'articles  sont  décrétés. 

—  Une  de'pnfntinn  des  comités  révolutionnaires 
de  In  ville  de  Pnri.s  est  admise  à  la  barre. 

f/nralfur  .  Délégués  du  peuplCtles  comités  ré- 
volutionnaires de  là  ville  de  Pans  nous  ont  députés 
vers  vous  pour  vous  témoigner  leur  reconnaissance 
des  nii^iM  i  s  (jiie  vons  rivez  déetélées  à  l^-^rard  des 
personnes  suspectes  ;  iU  onl  jure  de  sauver  la  chose 
publique;  ils  la  sauveront,  s'ils  ne  sont  pas  contra- 
riés dans  leurs  opérations.  La  loi  relative  aux  gens 
susp(>cts  est  générale;  elle  doit  être  exécutée  révulu- 
tionnairement.  L'ég.ilité,  sur  laquelle  cetfe  loi  re- 
pose, vient  d'être  blessée,  je  ne  snis  pnr  ()iiPlle  lal.i- 
lité.  Grand  nombre  d  niilivitlns  nv.iieul  été  arrêtés; 
plusieurs  ont  été  relàcliés.  Trois  surtout  ont  clé  mis 
•'n  liberté  par  un  décret  de  ta  Convention,  sous  le 

B rétexte  qu'ils  étaient  néoeasairea  à  ieun  fonctions, 
n  homme  suspect  est  mort  dvilement  :  H  doit  donc 
•Ui-e  remplacé,  ^olls  demandons  que  tous  les  indivi- 
dus arrêtés  comme  suspeets,  et  qui  ont  été  éinriris 
parles  ordres  do  la  Couvuiliou  ou  de  iiiiei(|u'uii  df 
ses  comités,  sans  av<»tr  été  entendus  contradictoire- 
ment  avec  les  comités  qui  les  avaient  Tait  mettre  en 
arrestation,  soient  rétablis  dans  les  lieux  d'arrêt. 

Le  Préside!«t  :  La  Convention  ne  peut  qu'applau- 
dir îiu  zèle  des  citoveiis  qui  avec  elle  veulent  s  ni- 
Xft  h  patrie.  Si  la  Convention  nationale  a  Tnit  quel- 
que exception,  elle  l'a  jugée  nécessaire;  elle  n'en 
reconnaît  que  pour  la  vertu  et  le  malheur.  La  Con- 
vention examinera  votre  pétition.  Elle  vous  invite 
aux  honneur';  de  la  séance. 

La  pcliUon  est  renvoyée  au  comité  de  sûreté  gé- 
nérale. 

—  Attdouio,  adjoint  du  ministre  de  ta  guerre,  se 
yirésente  è  la  barre,  en  exécution  du  décret  qui  l'y 
mandait,  pour  rendre  compte  de  la  nomination  qu'il 
a  faite  au  grade  de  chef  de  division  du  citoyen  Fou- 
quier-Tainviile.  Il  expose  que  la  loi  autorisait  le 
conseil  exécutif  à  faire  celte  nomination. 

U  ceoité  de  ta  guem  est  diaraë  d'examiner  le 
fait. 

Cambon  :  Citoyens,  depuis  longtemj)s  ou  parle 
d^agiotage.  Vous  voulez  1  anéantir  entièrement ,  et 
déjà  voua  avci  pris  des  mesures  sévères  relative- 
ment aux  dfrts  publies.  Je  vous  assure  que  ces  ob- 
jets ne  seront  plus  un  aliment  de  l'agintafîe  ;  mais  il 
en  est  une  autre  espèce  plus  meurtrière  (juc  vous  de- 
vez atteindre.  Jusii^u'à  c«   t  i  i  :  li  rmunerce, 

iiour  recevoir  le  pnxdes  fournitures  qu'il  iaisait  à 
l'étranger,  a  tiré  sur  M  des  lettres  de  change.  Au- 
joord'bui  la  r^nblique,  pour  paver  les  fournitures 
4ltt*dletire  de  rétranger,  se  voit  obligée,  depuis  que 
vous  ave7  défendu  la  vente  du  numéraire,  iTacheter 
de  ces  lettres  de  change.  Elle  a  donc  lulciét  qtie  cf  s 
lettres  existent  ;  il  ne  faut  donc  pas  les  supprimer 
tout-à-fait.  Depuis  que  vous  avez  des  assignats  en 
circttlstion,  les  banquiers  ont  fait  de  ces  lettres  un 
objet  de  spéculation  :  tlsen  tirent  un  grand  n  mine 
et  les  vendent  à  ceux  qui  n'ont  point  de  eond  un  c 
dans  notre  papier-m'imiaie.  lis  eonsentent  à  faire 
une  perte  considérable  pitur  avoir  une  valeur  réelle 
sur  l'étranger.  Tous  les  conire-révnlutioaaaîrra  ont 
lait  de  semblables  spéculations;  et  la  eonenrrrnce 
riant  grande,  nos  assigiwls  ont  été  discrédita  à  un 
|el  |»oint|  tffut  w  sons  en  cetb;  monnaie  ne  valaient 


que  10  SOUS  cu  monnaie  anglaise,  c'c&l-à'dii'C  qu'ils 
perdaintt  SW  pour  100. 

Vous  nvn  été  elTrayés  du  danger  qne  courait  le 
crédit  de  la  république,  et  lors(}ue  notre  change  fut 
tombe'  à  quatre  de  trois  quarts,  vous  avez  jn-é  ii 
propos  de  démonétiser  les  avsi-nals  à  lace  royale; 
vous  avez  ainsi  dégorgé  la  eireulation.  rt  les  négo- 
ciants furent  obliges  de  Idcber&urla  place  du  papirr 
étranger,  et  nous  obtînmes,  an  lieu  de  10  sous  mon- 
naie d'Angleterre,  pour  60  sous  en  aasigunls,  so 

à  22. 

Vous  fîtes  une  seconde  déinarclie,  et  en  ainélin- 
rant  le  crédit  publie  par  l'opération  du  grand  livre 
vous  avez  porté  le  change  de  21  à  22.  Ou  voulut 
alors  jouer  la  contre-parlie,  et  par  un  crédit  simulé 
on  le  lit  tomber  a  16  sous.  Vous  vous  nix  rçùttnt  dn 
vide,  vous  en  tiouviites  la  cause  dans  rétabliss4  - 
ment  de  la  caisse  d'escompte,  et  la  suppression  de 
celle  Clisse  fut  décrétée; et dcscetinslnttt  techangie. 
fut  reporté  de  21  à  22. 

Enlin,  les  mesures  de  rigueur  prises  contre  les 
agents  de  change, et  banquiers  leur  inspirant  une 
terreur  saintaire,  ib  cessèrent  leur  agiotage  contre 
votre  crédit  ;  ils  tirent  même  des  opérations  dans  ru- 
tre  .sens,  et  le  clian<;e  fuljwrlé  à  25. 

Par  les  diverses  opérations  vous  «m  déjà  gagne 
près  de  300  pour  1  ou. 

Il  vous  reste  maintenant  à  prendre  des  mesurtt 
pour  maintenir  ce  crédit,  et  éviter  que  le  placemei.\ 
sur  l'étranger  ne  discrédite  de  nouveau  notre  \u- 
pi'T.  Votre  eoiiiMiissiiiu  a  eni  atleimlre  ce  luit  [lat 
l'établissement  d  un  impôt  indirect,  qui  posera  tii- 
rectement  sur  le  papier;  dans  la  situation  actuelle, 
les  lettres  de  change  seront  tirées  pour  trois  mois; 
il  y  a  vingt  joui-s  pour  les  toucher. 

11  resie  donc  deux  mois  et  dix  jours  pour  le  plaee- 
ment,  c'est  pendant  cet  intervalle  uu  on  joue  a  h 
baisse,  et  nue  par  le  ui  iyen  d'un  créait  lidifon  peut 
faire  crouler  ^  os  clianges.  Cela  ne  serait  jias  nti 
grand  mal,  si  In  perte  ne  se  portait  que  sur  le  pa- 
pier; mais  elle  tombe  aussi  sur  les  marchandises. 
Pour  tirer  sur  l'Angleterre  10,000  liv.  sterling,  il 
faut  acheter  des  marciiandises  de  France,  rl  l'étran- 
per  trouve  dans  ce  couimercc  uu  avantage  considé- 
r:d)le.  Je  suppose  en  elTet  qu'un  chapeau  coûte  ici 
20  liv.  en  assignats,  ces 30  tiv.  uVn  valeut  que  5  par 
la  nerle  du  change,  d'où  il  suit  que  l'étranger  a 
reViîemPnt  le  cli.ipean  pour  liv. 

Eu  cxaniiuniit  les  me>ures  que  votre  commission 
des  linances  va  vous  présenter,  vous  ne  penin  z  p.ts 
de  vue  que  nous  ne  pouvons  pas  rompre  toutes  com- 
munications avec  rétranger;  que  le  gouvcruenieiit 
a  besoin  des  ressourers  qu'elles  offrent  pour  le  paie- 
ment des  objets  i|uMI  tire  de  Télranger. 

Il  s'agit  d  ans  ce  projet  de  faire  de  ces  lettres  de 
change  autant  de  contrats  qui  ne  puissent  être  céd(*s 
que  par  le  ministère  de  courtiers,  d'ageuts  de 
change,  ou  à  leur  défaut  de  jugcs-de-paix,  et  qui  de 
mois  en  mois  paient  un  droit  ne  9  pour  lOO  an  tré- 
sor public;  parce  moyen,  les  marchandises  seront 
à  un  prix  raisonnable  pour  l'étranger.  Cette  mesure 
aura  un  autre  avantage;  le  transport  ue  pouvant 
être  fait  que  par  des  omciers  publics,  ils  .s<fruul  te- 
nus de  porter  sur  le  registre  le  nom  de  l'acheteur  et 
du  venaeur, ainsi  que  le  prix  de  l'eirelcéilé,  tâotrn 
monnaie  de  France  qu'en  monnaie  étrangère  ;  cela 
nniK  foiirnir.i  le  taux  des  fortunes  en  pnilefeuiHe, 
l't  la  nation  alor«;  pourra  pren<lre  des  iiresun  s  coit- 
\eiiables  pour  l'uiipo'^rr  avec  jusîes'-e  :  c'est  le  coiti- 
ineneeini'iit  d'un  système  beureux ,  s'il  peut  nous 
conduire  à  des  découvertes  utiles  pour  Tavenir. 

Cambon  lit  nn  projet  de  déeret 

FAUe  n^Eounnnit  :  La  raison  qui  m'avait  Tait  pe^ 
9rf  dans  le  temps  qn'aoe  barrière  tnaurmoiMablc  eib 
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trr  1rs  imiii.mci's  tiiatip;(r<'Â  1 1  nous  If  Sf\i\  it- 
liK'de  aux  maux  «le  l  agioln^e  nie  lail  craiwirc 
«njourd'Jjai  t[ue  le  lirojct  de  (  ainlMui ,  faii  dans  le 
4iieiJleurfC]int  possi))!!*  et  qai  IrmUu  même  bui  que 
le  mien,  nns  cmpl  oyor  les  inêmrs  moyens,  nf  pou  rr.i 
j»as  s'cxt'culer.  Il  laul  rmp^chrr  qu'on  ne  nuissc 
rclianîjrr  (les  ass'f;nats  avec  des  lettres  de  clian}»p 
sur  l'i'lrntif^rr  ;  c'est  lii  lo  jioiiit  rsscnticl.  Tniit  (jiic 
celte  faculté  existera,  ce  sera  uu  ver  rougeur  aUnclic 
au  système  de  vos  assignats.  Toutes  lestormes  serotit 
jirîses  pour  éluder  voire  loi.  Et  d'ailleurs  ers  2  |Mmr 
100,  qui  semblent  fr.tpprr  t^normémenl  les  papierit 
(•traiigrrs.  iir  .s(  ni  iju  nu  I  nl)li-  ol)sl;iclc.  Qu'iiniKirlr 
iim  &OIUUH'  ;mssi  tiKMiujuc  dans  une  oj)LTatioii  ilr 
Sou  300,000  livres? 

11  fauckait  empêcher  que  le*  assignats  ne  puissent 
i!lre  échaniKéi  contre  An  lettres  sur  IVtranger.  Ou 
ur«bjpctrrn  a  ret  ("ji.Tril  qiir  nntiî:  arnn<;  besoin  de 
«leiirt'cs  i'traii;:rrrs ,  et  qu'il  Tint  avoir  mi  moyeu  de 
les  pnyiT.  Eli  t>ien  !  je  iiio  iilniiis  (juc  la  tres'irrrir 
nationale  emploie  un  pareil  moyen.  J'aimerais  mieux 
qu'elle  supportât  la  dilTerence  qui  peut  se  trouver 
cotre  le  numéraire  et  les  assienatSique  debire  |>rr- 
dre  en  nn  seul  jmir  I5  pour  foo  i  toiis  les  assignats 
répandus  sur  toute  la  république.  Si  l'on  ne  \('iit 

E)S  prendre  cette  iiiesjtre,  e'est  que  la  trt'son  rie  <iiii 
it  ce  cotidurrce  a  sans  doute  les  mains  pleines. 
C  :  Je  puis  répoudrr  en  deux  ni«>ts  à  ce  que 
dit  Fabre  d'Eglantine.  Si  VOUS  ne  conserviez  pas  à 
la  trésorerie  nationale  le  moyen  des b^ttres de  chaugc 
sur  l'étranger,  il  laudraitqu'e  IVtranj;er  tir.ltsnrelfc 
pour  se  faire  |>aycr  des  foiimiture.s  (|ii'il  iions  fait,  et 
îlès-lors  que  cette  lettre  de  cliaiige  paraîtrait  sur  une 
place  quelconque,  notre  discrédit  aiigutcntrrait.  et 
nous  riaquerions  mêmes  de  voir  manquer  dos  o|>éra- 
tions  ;  il  est  d'aillenn  nn  antre  point  de  rue  iHi|Kir- 
tant  qu'il  faut  examiner.  En  e'tablis<;.itit  cette  Imr- 
rière  proposée  par  Fabre  ,  vous  conservez  une  mr- 
lespondance  quelconque  avec  les  pays  neutres  ;  di  s- 
lors  la  porte  est  ouverte  aux  lettres  de  change  de 
rétreoffer.  Vous  ne  povm  point  rompre  eetlc  cor- 
mponOanee ,  sans  reiioncer  à  des  avantages  consi- 
dérables ,  sans  vous  faire  de  nombreux  ennemis. 
Nous  avons  cru  trouver  un  moyen  utile  dans  le  pro- 
jet que  nous  vous  proposons;  pent-ètre  nousi>oin- 
mesnous  trompes,  la  matière  est  délicate,  elle  mé- 
rite une  profonde  discussion,  et  je  ootueus  à  l'ajour- 
Dcmeut. 

Quant  à  la  tr^orerie,  je  puis  assurer  la  Conven- 
tion que,  depuis  le  mois  ne  juin,  elle  n'a  fait  que  très 
»eu  d'opérations  de  ce  genre  ;  au  reste,  vous  allez 
es  voir  imprimées,  opération  par  opération,  sans  <  e- 

Cndant  nommer  les  agents  pour  ne  pas  nuire  a 
aucoup  d'étrangers  qui  ont  parfaitement  servi  l  a 
république. 

L.a  Convention  ordonne  l'imprcsaioa  et  l'ajoamc- 
inent  du  projet. 

JuLME.**,  de  Touinusf  .  l.e  coiiiifn  i!  silreté  céné- 
rdle  m'a  chargé  de  vous  faire  part  il  iin  dillerend 
élevé  entre  lui  et  la  section  de  la  Pairie.  Le  comité 
révolutionnaire  de  cette  section  instruit  qii'nne  soin- 
ine  (te  25,000  livres  en  numéraire,  appartenant  aux 
citoyens  Renard  et  Delabavf  ,  l:  i'  [  irlir  pour  la 
V  illc  de  Lille,  la  lit  sai.sir  et  transpnrU  r  dans  le  lieu 
de  ses  séances.  Votre  conntc  de  sûreté  générale  a 
pris  un  arrêté  portant  que  cette  somme  serait  «tépo- 
sée  à  la  trésorerie  nationale;  mais  la  section  de  la 
Patrie  s'oppose  à  soti  exécution. 

Citoyens,  pour  faire  eesser  cette  lutte  qui  n'aurait 
pas  dû  avoir  lien,  votre  enmiU'  vous  proposc  de 
lnini>{urmer  en  d(^ret  l'arrêté  qu'il  a  pris. 

Celle  proposition  e.st  ad(»ptée. 

ta  séance  est  Icréi^  h  cinq  heures. 


SB.\.>CK  DU  VKNOIBIH  13  «BPTBSIBBI. 

Un  des  secrétaires  fait  lecture  d'un  gratid  nomlire 
d'adi  evses  par  lesquels  les  communes  et  les  Sociétés 
pitpiiiairrs  prient  la  Convention  de  rester  à  son  pusle 
jusipra  la  cc^^lion  dt  i>  dangers  de  In  patrie. 

—  La  Convention  ,  sur  la  proposition  d'un  mem- 
bre, décrète  que  les  Société-s  populaires  sontautori- 
séies  à  drenerla  liste  des  gens  suspects  q  u  i  se  trouvent 
dans  les  armées,  et  à  l'envoNer  au  comité  de  salut 
public,  pour  qu'il  soit  prisa  l'égard  de  ces  hommes, 
notoiremeut  susiiects,  telle  mesure  que  dé  droit. 
Z,e(fre  du  citot/en  Rossignol,  qénèral  en  chrf  de 

l'armée  detcùlesde  La  Hoéhelle ,  au  comité  de 

salut  public. 

Au  quart .-jën.  de  8«tmi«r,  t«  0  icplembre  i^o:^. 

Je  viens  de  faire  chasser  rennemi  des  bntUs  dé^i^'uées , 
cl  rélsbtirlcsconunuiiSration^  des  ponts  de  Ce,  et  assurer  lu 
roule  de  Bm%w.  L*auuil-g.-ir(lc  chiirs*^  de  celle  cxpédi- 
lioii  s'éUil portée,  (!.'  ';  la  nuit  du  1,  pr<-.  de  res  potils.  t  rois 
coiipidc  Cjnoti  eiaieti!  le  signal  eut>>rnii  pour  |néveiitr  la 
troupe  des  ponts  de  C''  de  Cn  iin  L'  du  l'jnm  i-;  et  pour 
({■rdussilàt  elii- r.ict  iimtiiDiljl  li's  poiil';,  afin  (i'opi  rer  la  jooc- 
tioii  des  lieux  armei  'i,  et  aita<|u.  r  les  ^l  i^■JlllJ>^  en  queue 
pendant  qu'on  les  cli^irgeniil  eu  liHe.  Uu  peu  de  leuleur 
Tut  apporté  &  celte  opôraiiun  du  cùlé  dc<i  pouti  de  Cé,  ce  qui 
relarda  la  vicloirequi  »e  décida  i  dcjik  en  notre  faveur  ;  car 
rviiiietnl,  profitanl  de  cela,  lit  une  vigoureaac  ttàAance, 
cl  débusqua  d'une  haut*  ur  Irè»  avantageait  nne  partie  du 
bataillon  qui  l'occupât;  mais  bicutdl  eette  potitfam  fut 
fuiae  d'apiîa  les  ordre*  du  g^uérai  Turn  au. 

Oamiun,  colonel  des  hussards  du  8'  régiment,  s'y  iwrta 
avec  inlr^|)!d.lé,  cbaua  rcuncffli,  et,  par  celle  action ,  dé- 
cida absolnincnt  la  virluirc  en  notre  faveur.  L'enm-œi  fut 
repoussé  i  dcuK  lieues  au  delà:  il  pcnlii  au  innins  ceut 
cin<]uaiile  liomtnes,  »aiit  coniiilei- lc:>  pi  isomili  ia.  Les  i  c- 
panes  d'  s  n  1)  lli  j  turenl  incendiés;  Us  inuuliii,  de>  ro_\a- 
lislcs  cl  U'>  ciiiiiinunes  d'Krigiié  cl  Muis  furent  livrai 
aiil  nninnic»,  lei  l>e>liLiux  Mi>is;  oo  a''4aigDa  qu'Un 
moulin  :ippnr  enjnl  ô  un  patrinle. 

l.e  22'  rr-iineiii  des  clusseur»,  les  gendarmes  natio- 
naux, les  hi>»ard»  et  plusieurs  liuluillons  se  sont  parfaite* 
ment  bien  distingué^;  IVnncuii  a  ilé  tuh  dans  une  dérMttt 
oompIMe.  Apit^  celle  expédition,  l'armée  e&t  rctenne  h 
Brissac  ;  mais  il  a  été  laissé  également  dc»  Iroupet  SUS 
ponu  de  Cè.  Déjà  le  soldai,  glorieui  de  ie«  stteo6s«  voulait 
continuer  sa  mardie  lur  l'ennemi,  et  ne  lui  doiiDcr  aucun 
rdScbe  ;  nuis  la  nonrelle  que  j*ai  reçue  de  la  défaîic  de 
la  division  de  Tuiicq  à  Chalonnay,  m'obligea  de  donner 
(les  ordres  aii\  Rciicraiix  de  r,iv.int-gardc  de  l'i  xpé.lilion 
des  pontç  de  Le  de  fjlie  enirer  pnimpicmcut  l'iinnée  à 
Doui'',  .iliii  «1  •  potier  (Wf-  fcircis  à  c -Ile  dtr  Thouars.  Mesoi- 
dns  fuiriii  cn'cule-.  iiu^sili-t;  une  tri's  prandc  patlie  de 
l'armée  leiilrj  :  les  f;<:'iier  auï  pud^i  i  v  nul  di'u\  nulle  h:j.n- 
nies  ein  il  on  ,  j>ec  deux  mille  lioiiirues  du  conlingent ,  (»0ur 
faire  le  len  li'ni.iiii  l'e\pedilii»ii  arittec  le  jour  entre  CUX 
nus  ponts  de  (lé.  Le  6,  cette  petite  armée  w  porta  ca 
pnttie  à  Tliouars,  repaire  des  rebelles,  où  ils  aTaient  leur 
force  et  leurs  comiWa,  et  où  w  foroiail  le  nojau  de  leur 
ra»«einblemen(  ;  Tonlre  paille  de  Tamée  reste  «u  clieaiiii 
coupé  de  la  Crois,  pour  pniléger  la  reUvlie,  en  cas  qu'on 
fat  obligé  de  la  fiiire.  Le  commindenicnt  de  cette  espédi» 
lion  fui  confié  à  Damïan ,  colonel  de<i  hussards,  d  4  Tad- 
judantdu  (ténéral  Salomon.  A  peine  ramiée  fut-elle  arrî- 
tée,  que  l'action  s'engagea;  nn  tua  pluitieurs  bri|;amls  sur 
les  ponts;  le»  autres  prirent  la  fnile  ;  ou  les  pmir*iii»lt 
Lieu  loin,  puis  on  reiiiUi  lliouiins,  oà  l'on  mit  le  feu  au 
cn  nilf  qui  se  tenait  à  la  ture  ;  toute»  Im  ru«  étaient  ta- 
pi^M-es  <lc  pinel  a  mations  de  Louis  Wll.  Apii-s  a\o.r  pu  — 
tenu  les  femmes,  les  enfants  et  le*  vieillards  de  prendre 
leurs  eiïcls  et  de  se  retirer  auprî»  de  Tarmée ,  le  feu  fut  mis 
a  ce  repaire;  il  fut  mis  égal.  ment  i  des  ncnéls  cl  des  liaie», 
aiusi  qu'à  là  maison  du  ci-devant  m.'nquis  de  Uaillé-la- 
Tour-4>aiMlr]r,  qui  servait  de  retraite  au»  twiganda*  «t  où 
il»  tcDoipat  aHaH  leur  coaiîléw 

Apri»  cxtte  uoavellecspèditiotttl'aniéeciticntHledaaa 
Doué  ;  le  soir  même  {'al  fait  donncf  «tts  femmM,  eefiiHlf  et 
\icillards  de  Tluniars  lous  Ic5  secour»  dns  ?i  l'humanil"'. 
(les  deux  juuruécs  oui  dà  produire  un  bon  cUei ,  en  ^naul 


Digitized  by  Google 


6&0 


b  teneur  cl  l'épouvante  ehri  renunni,  ei  en  mcllanl  eu 
garde  coriL  c  put  le*  autres  commurus.  L'ai  niée,  tn  géné- 
ra a  muni  I  L  \>rii]<  i.n-^\<  Lj'iiii  t  te  .  non'  ii!  Iniis  13clil'r  de 
réjJtrcr,  par  une  marehe  simultanée  et  par  une  soric  d'hi- 
vaiioo  dans  le  pays  ennemi,  les  revers  qu'a  é|)roiivéi  la  di- 
TbjOB  de  TiMoqi  i«  Vendée  n'etislera  plas,  ou  ootu  p6- 

Signé  Rossjcifot. 
Les  rtprétentanli  àu  peuple  frit  l'armée  dts  côte» 
dt  Brett  ei  çe«$  é*  Mayaitt  4  <a  CetiMiitfMi  ito- 
(tona/e. 

Raatflt,  te  41  UfUmlbf, 

GtofCMMlItitteit  Imtc  ttratea  4e  Mkjepc»  CM 
rCvale  à  lltiiBte  dciaMeideBi«il.Blleeilentré»«iMm- 

sivrnienl  à  Naoles  W  6,  le  7  rt  le  8  de  cv  moi»:  dès  le  9 , 
TaTanl-farde  se  rendit  au  camp  de  Sonnière,  où  elle  rvin- 
plaça  uii^  divisioa  de  l'urinée  de^  cùles  de-  Bre-<(. 

Le  général  en  chef  n'a  pas  rniilu  perdre  un  inomnnl 
j«:>u  r  ciinininiriT  L'--  ')]n'ralioiiS  de  lu  C^iinpague.  f  ('  niic 
colon rR' df  su  itiiili  hmi  :iif  j  ,  aux  ordres  du  général  Bc^s- 
ter,  is'eHt  mise  en  m  lu  .  Klie  a  balayé  louie  la  ijw^tt* 
die  rte  lu  Loire,  depuis  Nautes  jusqu'à  la  mer. 

Cftie  division  élait  chargée  d'allaquer  aujourd'hui  le  port 
Saint-Père  par  la  rire  gauche  de  la  Sëvrc,  tandis  qoe  f»- 
Tant-gai  de  de  l'année  maycnçaise  «e  serill  cnpvfdli  de  le 
rite  «vile  et  des  hauteur»  de  Seint-MfVf 

L'aTiDi-garde  partit  en  constqucoce Ur  ran  aikH  poar 
I*  iiBdre  à  le  deiMnetiaa ,  m»  le»  erdtc»  du  iénini)  Klé- 
bert  die  meAittra  en  errinM  on  parti  enennl  qui  Ait 
chargé  par  nos  chasseurs  &  cheval.  Celte  caTatrrie  ayant  été 
repo«>Méeti;;oureusenient,  on  se  dérirlo  Ji  faire  sur  le-chainp 
raii^quc  lîu  port  Saint-t'  M  ,  ^ans  aiiciulie  l'arriviede  la 
colonne  au\  ordres  du  gi-nCrui  iii'vser.  Ce  ét  lil  dé- 
fendu par  vepl  à  huit  mille bimuni"-,  par  ui  r  u  ^^e 
et  profonde,  et  plu^ifur»  jrros>cs  piici-»  d'jrt.Jicrif,  (.es 
ots  acles  neritinroni  pa«  iiu«  brades  soUIjN.  Ils  ajinrroi- 
veiitde  l'autre  c6lé  de  la  rivii  ie  dcshateaut;  plusieurs 
d'entre  eui  sejellent  h  la  nage  et  vont  enlcicrces  bateau* 
MU  le  feu  des  baileries  euncm'ies.  Un  poot  eti  établi  k 
l'instant ,  et  le  poM  taH  eapoitépw  (lew  CCull  loiBIDe» 
de  Je  légion  des  Frtnesu 

L*«iiMiDi  était  en  pMiBdlioiilet  m  abn  i  Mb  tefca 
•a  Tillage*  et  ilcrtderânn  en  umnoeMnl  b  proie  dei  llaai* 
mes  ;  on  y  atrOttvéaept  pito»  dTariinerfr,  dont  dent  confea- 
trines  auglai^S,  montées  sur  leur;  .ilTriis,  e(  t)e.iiic'>u|  Je 
vivri  s  cl  de  munition*.  Ce  premier  burcOs,  qui  c«.l  dû  ù  l'iu- 
iriji  (Il  r  des  hravcs  défenseurs  de  Mayence,  es)  delà  plus 
grande  luipurl  mce  pour  nos  opéralion'»  miliraires  ;  il  ouvre 
le  chemin  dclj  Vendée  el  la  roinuiunicutioD  Je  NautesauT 
les  Sables  et  La  P<>rlii  lio;  il  nous  iimmi  i^ia  le*  moyens 
de  tirer  de»  vivics  dt-^  feililcs  enniico  de  H  lté  et  du  ci-dC' 
Tant  Ba?-t'oitou.  Aujourd'hui  le  corps  d'armée  aui  or« 
4lf»  du  général  Aub<  rt-Uubayet  9*cit  ab  en  marche,  et 
nous  espéromaTOir  bienlAt  de  nouveaos  soccA»  à  vous  an- 
noncer. Noire  C0l|{tt*te  Merlin  accompagne  l^ieiit-garde 
de  l'année  ntyeoç'ise  :  CavaignJc  et  TumiU  wnt  <i  la 
cokane  comattndée  par  le  général  Beysaer.  Meus  joignons 
'  kt  le  bulletin,  imprimé  sous  les  yeux  du  géiérali  ooole* 
um  le  rédt  détaiUé  de  la  jountée  d'hier. 

Slgai  RffnM»  CiuR  et  PaibiMBiei. 

Lettre  du  citoyen  Georges  Coutkon,  represenlani 
4« jMttpte  daiu  ie  département  du  Puy-de-Dàme. 
•QnvMWl-Ferraad,  la  10  septembre,  Tia  f  *. 

Citoyens  mvs  coUo^uc-i,  je  vous  rDLitidais  dan,  tnn  ijrT- 
nière  lettre  que  If  t  u } -ilt -I  hmir  loujait  se  porter  tout  en- 
tier »ur  U-s  reb<  lli:j';  de  Lyon  et  de  Monlbrison,  que  deux 
cent  mille  homme»  au  moins  étaient  prêts  fe  marcher  ; 
Biais  que  l'intérêt  de  l'agricuitnre  et  la  crainte  de  ne  pon- 
troir  faire  porter  asset  prompieaenl  nne  quantité  sulibanie 
4e  •ubaisianccs  sur  les  dtven  pàiM»  de  m<eDikle«Mnl, 
mena  anient  fait  pcendre  dr»  nMOies  t|nl  védniMlral  l'er* 
■ée  ft  fingt-clwi  nflle  hoeimek  Hons  eftoni  nel  eet* 
enlés  ft  J  a  déjà  A  âeébert  plus  de  vingt  mille  bonme«, 
ctee  n*e«l  guère  que  te  tiers  de  re  qui  doit  partir.  Le  dé- 
partement du  Puy-deDdmc  fournira,  je  pense,  pins  de 
Cloquante  mille  liomme».  Les  départements  de  In  Haulc- 
Loire,  delà  Lorôrc,  de  l  Ardtclic  et  du  l'Allirr,  aii\[iiih 
*Miu  ami  rende  cvmmuu  l'arrêté  Htlutylre  i')  lo(tin ,  qui 


a  fail  leur  w  à  propot  le  fuj  d»  IMt»  deMwnt  Me4 

I  l  eaucuup  de  monde. 

Lbàteaoneuf-Randon  me  mande  d'Ambert  qu'  i  rti  i-n. 
I  Irer  dans  Monlbrison,  tambour  ballant,  nit-clK- a>iuiDt% , 

et  i|tii  il  '   l1  il  se  porlr  ra  avtc  louie  l'arnjoc  sur  Lyon. 

Conipiuus  déjà,  citojfCM  collègue»,  que  ce  aoyau  de  co»* 

ire-révoiutlonnnifeBcit  déiruUtCtqne  le»  patrioïc»  mat 

vengés. 

Le  nommé  Maitio, oBcier  de  hiiasanb,  prévenu d'aioir 
facilité  i'entfée  des  nnacadin»  dan»  Seloi-Anihdmet  et  4e 
ieureieirlhféleténéml  Mienia»  etlepeodemunde^ 
éUH  tan»  eeieidtea,  en  niidldîl  fit  ca  marche  piiur  arw 
liter  au  tribniial  réfetatloaneirev  IVndanl  que  mes  deux 
collègues  agis^l  auprès  de  l'arni^'e .  je  oi'occui^e  ici  du 
maintien  de  l'esttrii  pnliiic  que  Us  Lyonnais  avaient  cor- 
rompu .  Jl  f .  I  vt'iliance,  des  arrestaii'jiiv  dr<  ^ens  sus- 
pects, de  I  éiat  de^  caisses,  des  sui)<!r<>Iaiu  i  -,  et  (k->  armca. 

Lescomilésde  >ubsistaaoeque  mul.  Muni  établi>  iCter> 
mont,  BiUom,  Thkrt  et  Amben  sont  en  bon  traiit.  La  ma- 
nufaclurc  de  canons  «a  jour  et  uuil  ;  les  fabricants  de  pi- 
ques ne  perdent  pas  un  instant.  Dt»  commissaires  sont 
dispersés  dans  tous  lei»  départcmenu  pour  mettre  en  ré- 
quisition les  grains,  vins,  eau  dc-vie,  vinaigre,  et  eulie» 
objets  de  nécessité  absolue  pour  l'armée  ;  le«  rhciratll  et  le» 
voHnres  Inntiice  à  ragricnhure  et  à  rapprovîifonttenMat 
4ea  WMMi^  »eM  anari  en  fd^nlililM.  Dca  petaïf  decor> 
re<pondaeee  MM  étaUt»  cnlic  Qfrmont.  Tbicrs  et  Am- 
beri,  et  entre  «e» deni  dernières  villes,  de  aunière  que 
nous  pouv(jns  communiquer,  rnrs  c  iK.\;ti(  s  et  moi,  pres- 
que i  luute  bcure  du  jour  el  ilc  la  nuiU  Tout  «a  bieu  Kt 
pour  le  moment,  ihij:  \  i  tui'  ,  ne  une  ponctualité  ad» 
mirabic;  la  conbaocc  abvolue  que  le  peuple  a  dans  la  C«n- 
ventioii  natiomlef^jeillitrar  iww»eileUeninfàiiiani 

obstacle. 

Nou^  aronv  pri»  den\  me■^u^r^  dont  je  demanderai  Pap- 
probaiiou  h  la  Convention  nationale.  La  première  a  été  de 
iuspendre  provisoirement  l'envoi  au  trésor  public  dn  fen 
de  lîMids  qa'afail  lepejeufviiÉnérai  de  ee  département*  ei 
de  le  dcmeer  etdnsiTCHMnt  au»  bfeofe»  de  neli«  eieaéet 
cettoBCHuenenaaeanTéiiLajeMadea  été  d'aootwilerent 
père»,  mérei,  épeweiel  enlànbi  des  citoyens  qoi  étaienianr 
in  frontière»,  ou  qui aarch aient  sur  Lyon,  Montbrtsuo, 
un  secours  provisoire.  Je  continuerai  &  vous  infomer  rt- 
gulit-remenl  de  l'état  des  choses;  je  désirerais  que,  dan»  un 
luouieni  où  nous  somme»  enlounb  decun^piraiiuns,  le»  de 
pulet  uiontugnurds  qui  se  irouvrnl  dans  1rs  départementa 
cus>en(  le  droit  d'elablir  drs  tribunani  révolutionnaires p 
ou  d'iiive^lir  les  Ik>iis  Irdïun  iui  criminels  rie  ce  pouvoir, 
afin  que  >u>tice  soii  faite  (iluv  prompteroent,  I  moins  de 
frais,  et  d  une  manière  plu»  efficace  souf  le  nppert  dlT 
l'exeroiile.  le  prie  la  Convention  de  peacr  dans  w  «agciM 
cette  observation. 

a«peaèla  Gammieaet  amitld  àdneaa  4et  Mente» 
IMid»,  CUCieinin» 

C^fU  dêtAlêtmêueommemâml  m  ekefé» 

fHHUde  rrtrf  ra.V  des  Pyrrvrrs. 

Dr  VoBt-Libre,  le  4  aef  tcml»ra. 

L*ectaTede  le  IntBitle  dn  M  aoAi  demlev  n*e  pae  «lé 

célébrée  atwe  moins  de  succès:  j'étais  allé  hî«r  rccoonatire 
des  passages  par  où  j#  pniw  me  porter  sur  Ribes,  RrpoU 
et  Caïupredon.  Aiti>;iiit  j  l'ujt  rrda  je  ci'tuiitai»  pavier 
la  nuit ,  je  fus  iufoiuu;  iju'un  ujr|>i.  de  cinq  uiilie  luMnoiea 
d'iii  Tj  iiw  rie  el  quatre  cents  cbevaui  t'élaieul  portés  uir  le 
camp  que  j'avais  àOlette,  et  l'avaieui  enle^c.  /e  me  mis 
aus.Mtot  en  marche  pour  rentrer  au  Mont- Libre,  quoique 
liarrasfté  de  fatigue  el  malade;  j'en  suis  parti  i  iruLs  lieurca 
dn  matin  pour  aller  présenter  la  bataille  l'ennemi  ;  OMe 
braws  frères  d'armes  se  sont  montrés  dignes  de  la  cause 
que  nous  défendons;  après  deus  heures  de  combat,  il  a  £td 
si  pleinement  mi»  en  démvie,  qu'il  a  abandannéartUlcrie  • 
nMDliieneellBiegeit  netw«tmi»  nrieqnalonebonelNs 
lèn»  dent  qi»ii«eiia4enb  ^neln  pateeade  aeiac;  six  pK-cc* 
de  huit,  dôme  celnon»  »?•«  entant  de  diarreues:  qnao- 
lilé  ûe  Iwroboscl  obus,  loulei  cbargées;  ce  qui  indiqua 
bien  clairement  que  tout  cet  attirail  était  destiné  ati  sk^pc 
du  Mont-Libre.  En  poursuivant  l'en)  '  un  i  iv  j  .  ..  !;i  ^  u.  ae 
Villefrancbe,  Il  a  été  fait  trois  cents  priMwtuirjrt,  dout  trente 
officiers,  parmi  lesquels  se  IroutTCMlIrOil  COlOBCllk  lecOMH 

pandanl  tic  l'arUllcf  ir|  elC| 
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•*esl  $H  inalite  d'obMmr  ^mt  j*<iT»>i  à  ptfiM  deus 

»*»7<iii«  «n  dii>«ê|il  1 4k>hdh  honma  de  Inét  ;  l'en* 
lu-nii  a  prrdii  infSniiimltevaBtafCf  iiommémonl  \e  com- 
luaiidaiil  dti  camp.  Signé  Dauobebt. 

—  La  sccliou  Jrs  Arcis  prâeote  à  la  Convention 

etiM|Ct*nt<iu,iraiiti--(irux  cit4>y-ens  q^ut,  eu  vertu  de 
la  prpintrri'  rniuisitiou ,  sont  prêts  »  partir  pour  al- 
ler «It'fpiulrc  la  patrie. 

Vn  vit'ilinrd  cotirW  sons  k*  pr>ids  de  l'âge  et  de 
l'iiirortiiiK'  accniii|(;ij:iin  sfs  ciiiniits.  La  sccliou  rc- 
dame  pnttr  lui  les  sr-coursde  la  Convcalioo.^ 

Dakto?!  :  Nos  frères  de  l'armée  du  Nord  Tiennent 
dr  rctatilir  t'tinimi'ur  fran^nis  ;  c'e^it  an  nmment  où 
ils  Tonl  iHrc  encore  secourus  que  nous  devons  nous 
occuper  d'eux.  Il  existe  un  comité  qui  n  ■  fiir  qu'en- 
traver la  marche  des  op(>rdtions;c'estct-liii  de  l'exa- 
nea  des  marches.  Nous  nous  sommes  couviiiticiis 

S'il  ■  tout  paralysé,  aa  point  <|ae  «  ai  aous  iie  oous 
tonsdc  le  dêlnun ,  aa  eommeneenent  de  l'hiTer, 
uoi  uildals ,  comme  l'année  dernière ,  manqtifrnnt 
(ir  tout,  Sans  doute  les  soldais  français  ne  sont  ^ij^ , 
eonnne  le<;  esclaves  aiitritlnens ,  laits  |>onr  recevoir 
des  coups  de  bâton  pour  une  tache  à  leurs  habits; 
mata  il  but  qu'ils  soient  v^tus  ;  le  comité  de  salut 
public  a  toujours  été  composé  d'excellents  patriotes; 
il  faut  lui  donner  rinilialiTC  de  la  présentation  des 
meniliiTS  (jiii  devront  toinpost  r  le  nouveau  comité', 
îl  ne  s'nprit  pas  de  consulter  ici  son  goût  prive  ;  il 
fiint  que  tont  se  dirige  au  bien  général ,  il  faut  que 
tout  marche  ;  il  laut  <iua  tous  les  défenseurs  de  la  ii« 
hnié  tmoA  bien  vêtus  el  bi«D  nourris  ;  novsdéa* 
habillerons  les  muscadins;  de  la  rf'publique. 

Je  demande  donc  la  de&litutiuii  des  membres  de 
Tancien  comité,  et  que  le  comité  de  salut  public  prë- 
lentcla  liste  de  ceux  qui  recomposeront  kitouvean, 
«ind  que  tous  les  autres  cunnlés  dans  lesquels  il  se 
trouve  coeete  des  membres  dont  les  opinions  lon- 
efiaH-nf  an  moins  an  fédâvlîsnie.  Je  ne  suis  point 
suspect  :  je  ne  veux  être  membre  d'aucun  comité  ; 
mais  je  serai  l'epcroii  de  tous.  Je  ne  veux  que  servir 
mon  pays.  (  On  applaudit.  ) 
Les  propositions  de  Danton  sont  décrétées. 
BeafiABO,  dtê  Sablom:  Je  ne  connais  point  les 
dispositions  du  comité  de  l'examen  des  marchés  pour 
entraver  les  opérations;  cependant  j'en  suis  membre. 
J'ai  été  nommé  commissaire  pour  lever  les  scellés 
apposés  chez  les  administrateurs.  Toutes  les  eulra- 
-ves  que  J'ai  apportées ,  c'est  que  j'ai  levé  dix-sept 
seellés ,  et  mie  Je  me  sois  opposé  ft  ce  qu'on  accor- 
dât k  un  ftmmMnir  une  indeiimitf  de  4$0,000  li- 
▼f«s  qn*il  véciMMit  La  CottveDtkMi  a  été  de  mon 
avis. 

Chabot:  Je  n'ai  point  vu  de  muscadins  dnns  la 
troupe  qui  vientde  déliler.  Ils  se  cachent  pour  frap- 
per un  mauvais  coup  après  le  départ  des  siins-culot- 
tes.  Je  dcasande:  l»  la  coniiscation  de  leurs  biens 
pour  donner  à  cm  demien  ;  s»  l'expulsion  des  mus- 
cadins du  territoire  de  la  rcpubli  [  il  ;  I.i  <]  p  >rta- 
tionde  tout  jeune  homme  en  riqui^tion  qui  sera 
trouvé  sur  le  pavé  apièe  le  jour  qui  m»  nid  peut 
son  départ. 

Rom  :  Avant  de  prendre  une  mesure  désespéré , 

il  faut  voir  si  on  ne  peut  pas  les  rendre  nti''";  !l  faut 
îfrs faire  marcher  et  les  placer  de  nianii're  qu'ils  com- 
iiaitent.  Jé  dein  imi  -  [>•  ri  tiMï  dei proposittoM  de 
Chabot  au  comité  de  la  guerre. 

UtOMARD  BouRDox  :  Lcs  propositions  de  Chabot 
manqueraient  leur  but.  Il  faut  qu'après  l'exécubon 
entière  de  la  réqnisitimi  les  jeunes  gens  de  dix-huit 
àving!  c-nq  nii«.  dans  lOUtf  la  répnliliqtir  ,  qiti  ne 
seront  pas  partis,  soient  mis  en  état  d'arrestation. 

Srroknt  :  On  vous  a  présenté  une  pétition  im- 
poriautc  sur  laquelle  tous  n'arex  rien  pronom^  c'é- 


tait pour  savoir  si  les  jrnnes  pens  employés  danslM 

charrois  ,  dans  les  vivres,  dans  les  sul)sistnnces,  se- 
raient exempts  de  la  réiinisilioii.  On  a  beau  dire 
qu'ils  sont  employés  an  service  dr  la  république, 
IIS  ne  partent  point.  A  turb  il ,  par  exemple,  loïiS 
sont  ainsi  cnrolés:  les  ofiiciera  uiuiiicii»ux  et  let 
administrateurs  sont  forts  embarrassés.  Ces  mes- 
sfeorsse  promènent  h  Versailles ,  1  Meaut.  On  fait 
servir  h  riVjiilsTlioii  même  à  se  sauver  de  la  réquisi- 
tion. Je  demande  que  tous  les  jeunes  gens  en  réqui- 
sition, qui  ne  seront  pas  inscril«i  nu  moins  trois  mois 
avant  le  décret  dans  les  vivres,  charrois  et  adminis-* 
trations,  soient  tenus  de  partir.  (  On  applaudit.  ) 

Cette  proposition  est  décre'lée. 

I.EcoiNTF.-l'ijVRAVKAU  :  J'ai  la  certitude  que  ces 
ad  m  1  n  i  st  rn  tioBS  sofit  conposéeft  de  nobtai,  d'enfiints 
d'émigrés. 

LiTonumm:  J'arrive  ée  l*année  dnlloM,etJe 
paie  voue  easurer  eoe  teuseri  peUb  nenfeors  qui 
ae  sont  tvtirâr  des  bataillons  an  mots  de  déoemlwe» 

et  qui  craignent  la  réquisition,  sont  enrôlés  dans  les 
charrois.  Ce  sont  tous  aristocrates,  nobli  s,  émi;ïr»%, 
domestiqu(*s  d'énuf^rés,  enlin  des  gens  qui  ne  valent 
pas  que  le  diable  les  emporte.  Us  ont  tous  des  cinq  à 
six  chevaux  ,  quelqne.s-uas  dix  à  douze.  Un  jour  le 
général  Houchard  était  couvert  de  poussière  par  un 
capitaine  de  charrois  qui  avait  quinze  chevaux  à  sa 
suiii 

BoissioN  :  Ces  messieurs  traînent  aussi  des  fem- 
mes à  leur  suite;  car  depuis  qu'elles  ne  trouvent  plus 
dans  Ira  villes  autant  de  muaeadins  qu'il  leur  eu  bu» 
drait,  elles  eotirent  anx  frontifres  et  alfament  tes  ar> 

mées.  llfaur  rr^rrtftlacer  fous  ces  petits  messieurt, 
cette  peste  pu!  In]  !  -,  par  de  bons  patriotes. 

Dl'UEM  :  N  i;^  I  iruv  (le  femmes,  eh  bien  !  nons 
avons  vu  des  employés  à  1 ,800  livres  par  an  dé- 
penser 400  louis  par  mois  pour  des  femmes.  Les 
commissaires  ont  attaqué  ces  abus,  et  c'est  ponr  cela 
que  nons  avons  été  dénoncés  par  ees  mesaieurs,  ant 
se  couvrent  d'un  mas(|uc  de  patriotisme  dans  les 
bureaux.  Il  faut  renvoyer  nu  comité  nouveau  pour 
éviter  toute  nicsin-e  partielle:  car  c'est  de  l'ensemble 
et  du  coticcrt  qu'il  laut  ici.  11  ]f  a  deux  moyens  de 
faire  la  contre-révolution  :  l'anstoentie ,  nuiis  vous 
l'avez  écrasée  ;  et  la  perte  de  nos  tinanees  ,  c'est  à 
vous  de  l'éviter.  Je  demande  (jiic  le  uouveiiu  co- 
mité, quand  il  sera  rurnié,  présenlr  un  système  éco- 
nomique et  républicain  pour  TaduiinistratioD 
armées. 

L'assemblée  renvoie  tonlea  ka  propoailiona  faitee 
tant  RU  comité  de  aelut  publie  qu'eu  nouveau  oomild 
de  rexamco  dee  nardiée,  pour  en  être  lait  un  peompl 

rapport. 

Tiii  RioT  :  Vous  ave/  nommé  une  nouvelle  admi- 
nistration des  postes:  ce  n'est  pas  tout,  il  faut  qu'elle 
soit  mise  en  activité.  Jedemaudeque.aonslroisjoars. 
le  conseil  exécutif  vous  rende  compte  des  mesuies 
qu'il  aura  firises  pour  faire  exécuter  la  loi. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

llÉa.\t  LT-SÉcuEi.LEs  '.  Citovcns ,  la  Convention 
ayant  décrété  qii'il  serait  dressé  un  procès- verbal  de 
la  féte  du  10  août,  le  bureau  m'enconûa  la  rédaction, 
parceqne,  comme  président  de  la  Convention,  j'avaie 
présenté  piii<;  ;>  n  rravail,  maîije  tt'ei  pu  j  tta« 

Vailler  «im'  [^'■^^  inlrrv:iile. 

Héranii  liicr  prw'-r,-verl>al(i). 

La  Cotiventiou  en  ordonne  l'envoi  à  tous  les  dé- 
partemenLs,  et  la  version  dans  toutes  les  langues. 

JEAN-Boa  SAinr-Aimai  :  Le  comité  de  salut  pn-» 
blic  a  pensé  qu'il  était  nécessaire  de  vous  faire  eon* 
naître  les  bruits  que  les  malveillants  réj)  nul'' tit  iionr 
occasionner  du  désordre.  Les  dévoiler,  c  est  détruire 

(t)  On  1c  trouvera  |^lu»  lois. 
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tout  l'eflVtque  noscnnenjis  en  Maidad.  Vuiii  h  i- 
gnoKS  pas  que  depuis  longii  ini's  on  se  plait  a  oun- 
tlouvA  des  uottvcties  pour  jcU*r  l'ofli-oi  dans  Paris, 
et  rendre  celte  ▼ille  odieuse  aux  citoyens  des  d«=par- 
temcnts.  Ces  jours  ci  on  répand  le  bruil  qu'un  tri- 
bunal secret  a  été  t  labli  à  BittHre,  qu  il  a  une  guil- 
lotine avrr  lui  ,  et  que  dcja  la  téîo  (l'un  ^rraiid 
nombre  de  détenus  ^'^t  toiuluH'  tu  vcrlu  drsjuge.- 
nenlsirbitrairi's  lit'  c-  tribunal  de  sang.  Cette  ma- 
nœuvre est  une  suite  des  complots  sans  cesse  renais- 
sants que  l'iutriguc  des  malveillaots  tâche  toujours 
de  renouer. 

11  esl  un  autre  fait  que  la  Convention  doit  connaî- 
tre :  Ou  fait  circuler  d.uis  les  (iivcr?;cs  prisons  de  Pa- 
ris dc  faux  journaux,  des  manuscrits,  dans  lesquels 
on  parie  de  vos  operatîoasde  la  manière  la  plus  per- 
verse ;  on  sème  la  terreur  parmi  les  prisouniers  ; 
on  leur  Tait  craindre  pour  leur  existence  ;  on 
U  ur  annonce  que  des  catitiiliales  sont  organisés  et 
payés  pour  aller  les  é^'orger  ;  le  comité  s'occupe  de 
rechercher  les  auteurs  de  ces  menées  ;  il  sait  déjà 
que  le  concierge  de  la  Conciergerie  a  prêté  la  main 
a  oes  manceiivres,  des  mesures  ont  été  prises  contre 
lui.  Le  comité  a  cru  devoir  aiinoncrr  hautement  ces 
bruits ,  alin  que  la  France  enlu  re  s,tchc  que  ce  sont 
des  faussetés  invent(  es  pur  les  contre-rérolUtiMUiai- 
res  el  les  aristocrates  de  toute  espèce. 

La  Convention  décrète  que  la  déclaratiott  (hltCIUir 
Saiot-André  sera  insérée  au  Bulletin. 

"*  :  Ce  qui  bit  hnusser  cl  baisser  l'esprit  public 
(bus  les  départements,  c'est  la  correspoudauce  des 
df'pulés.  Je  demande  que  toutes  les  lettres  écrites , 
soit  aux  a  iniinistrationssoitauxSociétéSfOpulaifes, 
soient  lues  publiquement. 

Cette  proposition  n'a  pas  desoile. 

SAiMT-ANnRÉ  :  Vous  décréliites  à  la  suite  ilu  rap- 
port que  je  tis  sur  la  ville  de  Toulon,  que  le  ministre 
de  la  marine  vous  présenterait  la  liste  des  ofticiers 
qu'il  avait  nommés  dans  i'escadre  de  Toulon  ;  ce 
n'est  pas  aoflisant.  Je  demande  que  le  décret  soit  itê- 
lièralisé  ,  c'est-à-dire,  que  le  ministre  présente  à  la 
Convention  le  tableau  des  places  auxquelles  il  a 
UOnnné  dans  l'armée  navale  de  la  républî^US. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

—  On  lit  un  bulletin  de  Nantes,  qni  donne  de  nou- 
veaux détails  sur  la  prise  du  fort  Saint- rêrc,  occupé 
par  sept  à  huit  mille  rebelles,  bien  pourvu  d'artille- 
rie, et  défendu  par  une  large  rivière. 

On  a  trouvé  dans  le  fort  une  grande  quantité  de 
mmitionsde  gnerre  elde  booche.  La  lettre  du  géné- 
ral divisionnaire  uni  eoniniandait  l'attaque  [lorte 
que,  quand  nous  aurions  en  cuiq  cents  cliariots ,  ils 
n'auraient  pas  sulli  aux  transports  deselTets  pris. 

Sur  la  proposition  de  Génissieux  ,  la  Convention 
décrète  mention  honorable  de  l'action  courageuse 
du  cnpitaiiio  des  ehasseui  s  fr.ities  ,  (|ui,  se  jcl.uu  à  la 
iiiige  le  sabre  à  la  bouclie,  alla  couper  au  pied  du 
fort,  et  malgré  le  feu  de  la  mousqueteric  ,  les  câbles 
c|ui  tenaient  les  seuls  bateaux  avec  lesquels  on  pût 
traverser  le  llenve.  Le  ministre  de  la  guerre  sera 
cliar;:e'  de  pourvoir  à  l'avanecmentde  ce  bravr  hom- 
me et  de  ceux  qui  l'ont  suivi  et  secondé  duui  celte 
courageuse  entreprise. 

—  Barère ,  organe  du  comité  de  salut  publie  .  fait 
lecture  d'une  lettre  des  administrateurs  du  dépurte- 
mentdes  Alpes-Maritimes,  datée  de  Nue,  dans  la- 
quelle ils  afiprenuent  à  la  Cotu  etiiion  que  les  Génois 
leuront  vendu  trente  nulle  charges  de  ÛéqttiSOUt 
arrivées  dans  ce  port.  (  On  applaudit.) 

—  Barère  fait  lecture  du  bulletin  de  l'armée  sous 
tyon. 

«  Du  6  au  7  l'ennemi  a  fait  une  sortie,  il  a  M  n- 


jHtiJSsé  iivec  porte  ;  le  chef  dej  rtlit  lies  a  clt-  blessé  le 
premier.  Un  bataillon  de  l'Ariége  et  un  (iéLiclie- 
iiieotdu  régiment  de  cavalene  se  sont  particu- 
lièrement distingués  dans  cetls  demièn  ataire.  • 

Daii-.e  termine  par  la  lecture  d'une  lettre  du 

couimundautde  Uunkerque. 

Après  la  retraite  précipitée  de  l'Anglais,  îl  a  vi- 
sité le  camp;  il  etivoic  un  état  ailditionne!  à  celui 
donné  par  le  maire,  mst  ré  dans  le  nnuiéro  d'hier,  et 
annonci' line  les  troupes  de  la  république ,  au  mo- 
ineiit  où  il  écrit,  sont  aux  mains  avec  i'enneoii  du 
cOtëdeFnrnes. 

—  Un  sol.Iat  admis  à  la  barre  fait  hommage  à  la 
Convention  d'un  drapeau  pris  sur  les  Anglais  dans 
une  sortie  à  Dunkerqiie  ,  et  d'un  boulet  de  six  livres 
qui  a  passé  pardessus  la  téte  du  citoyen  Trulard,  re- 
présentant nu  peuple. 

Le  pétilionnaire  annonce  la  bonne  di'^posilion  de 
tous  ses  frères  d  armes.  •  N'en  doutez  pas,  citoyens, 
dit-il,  la  levée  du  siège  de  Diinkerque  attestera  à  la 
postérité  le  courage  des  braves  répiiblirains  français, 
et  hi  lâcheté  comme  l'Inexpérience  du  duc  d'York 
et  de  ses  compagnons.  Les  dix-huit  mille  honiines  qui 
sont  sortis  de  Uunkeniue  pour  poursuivre  les  euiie- 
mi.s  en  valent  au  moins  cinquante  mille, tant  l'eit- 
tliousiasnie  de  la  lilicrlé  leur  donne  de  eonrii-^'e  !  • 

Le  pëtitiounaire  cbt  admis  aux  houucui:»  de  U 
séance. 

La  séance  esl  levée  à  cinq  heiires. 

N.  B.  Les  lettres  lues  dans  la  séance  du  samedi, 
annoiie<  nt  que  it  s  troupes  de  la  république  scsont 
avancées  à  une  demi-licue  de  Toulon ,  qu'elles  se  sont 
emparées  des  hauteurs  nui  dominent  cette  ville, et 
qu'elles  ont  4^  élevé  des  batlrries  pour  iMlIn  la 
ville. 

—  Un  parti  de  rrMIes est  eeraé dans  les  Irab,  co- 
tre UontlMrisoii  et  Lyon. 


SPECTACLES. 

Ar.4DiMic  DB  Misioi  r.  —  AnJ.  Ir  Slr'/;r  dt  TVffwtfffr» 
le  ballt'l  de  Psyché ,  tt  L'Hymne  a  U  Ubii  te, 

Tiié^Ttc  DB  i'OpAra-Comiock  KATiodiiL,  ruc  FavaM,  — 
Le»  Canif*  et  U»  tfeU  ou  U  BiMU  d»  i'Mate,  orée,  éu 
JrtteteAmUié. 

'l'iiLnuE  DE  Lv  rtiPiBLtqus,  rue  de  Nckelten» 

Robert  f  chef  de  briifunds. 

TaiATac  ot  ti  mc  ¥muv.'^Le$  fiiiftmdiim,  opéra, 
préc.  du  Club  é€*  Saut-Souris, 

Tn^athe  de  t*  eiToiBHM  MozrrAJKnm,  au  jardin  de  TÊ- 
Calilé. — Le  Sourd  ou  l'Auberge  frfcfiM;  ^tffl^plill  Awril** 

Utie,  cl  V Intendant  Cumidie», 

Tn#tTnii  K «ttoxal.  raes  de  Richeflea  et  deLouvois.  <— 

Féle  en  iqur,  et  tes  tansiea  InfidélUét» 

Tb^athb  DB  LA  KiE  DB  LocT0iv-~£«Ci»)»dM7anle ps- 

iriolifiue,  et  Aqucs  de  CfiàUlf.m. 

TiiÉATKe  {Muiu^iL  DE  MirLiàiiE,  luc  Saiut-Maitin.  — 
Encore  une  CaiernttaU  Brigand  vertueux. 

TnâiTM  Vahmv lUA  —>  Le  itégrt  itii*er«Mc-  Ce«r^ 
frs  «I  Grot^eoHi  l'IUm  dflofeote,  et  Pirm  Met  tu 

amit, 

Jhkatre  du  Palais. — Vami<:tù.  —  il.  de  CfaeàPatitt 
l'Ami  du  Peuple,  cl  ta  Caeerne. 

TnùTu  Bo  Lvcia  aia  Aan*  as  Jardin  de  l'E^UMu 
Lee  Ctipueàu  «M  FrtMiit^  paBlBO.  û  »|iecl.,  pr6c£déda 
Al^loiii«N<,  et dcta Btmtts,  con.  co  un  acta 
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GAZETTE  NATlOMbE  c  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 

K*S59.        Lundi  16  Scptembrb  1793.—  L'An  2«  d«  la  lirpi^liqu^  Française» 


POLITIQUE. 

SfotkMm ,  te  18  «tff.     norieim  te  im  coatiih  ont 

(Irniaiitlé  si  l«  navires  «uMoH,  frélé^  peur  In  poris  de 
l-'runco,  p«UTefll  sr  flatlirr  d'obtenir  d*^  conto»;  ou  doit 
leur  rôpondre  qu'ils  iHuvrnt  j'y  alU'ndrr,  (iour\u  qu'il» 
»e  MararmcnlciuclLUiciil  i  l'urdoitoauce  Uu  33  avril  Ucr* 

D»m  la  nuit  du  V  di-  ce  moif  la  foadre  a  éclaté  »ur 
Panmil  d't'Icaburd,  en  Finlande  ;  il  y  avail  un  niai;a»in 
dr  poudre  et  de  munilioot  de  euerre,  a*  qui  a  produit  xur 
celle  malbeureuK  ville  le  tatmv  effet  qu'un  bombardcmetil. 

11  a  été  répondu  à  ta  note  du  ftO  jttiUdt  4it  chirté  des 
«Atlm  «TAoflelerrTti  •  Que  I'oon  fiMMl  Inip  de  la 
ftcw  dt  pemer  dt  8.  M.  IlritiiaaiiM  «ma  !•  SoMe, 
|NNirM  patae  tenir  «iiiré  de  t»  fun  4»  «  |iufcite«l»> 
•erratlon  det  lnti«s,  Dinsi  que  la  SuAde  de  Ma  cM  M 
nian'iuera  point  de  les  observer  imnaueflemeiit  ■ 

l.a  r^iwnsc  failp  par  i  otrr  iiiinisli'rc  &  lo  note  de  M.  «le 
Noilittfck,  clinrfçé  ^le^  jfT.nrrs  di-  Rliwîo,  paiement  du 
SOJiiilIel,  |K(rin  :  «  ()ue  romme  l'clul  poLiirnie de  IjSm'dc 
di^pend  esn-nliolU  meiU  deson  coroineice,  un  ne  peut  rnn- 
sentir  k  rien  qui  lui  apporte  du  dommage,  et  qu'on  réfï-rc 
en  cPO»équence  et  se  repose  sur  rrxérution  di  t  lrailé>  i 
on  requiert  en  conséquence  la  cour  de  Russie  de  rfiUMM 
les  ordres  qu'elle  a  donnés  aux  clicf»  de  la  flotte.  • 

Notre  cour  a  encore  ajouté  k  cette  réponse  ferme,  en 
Silml  dCdifcr «a  nialalèrt  ram  :  «Qm  i«  due  réfcnt • 

1  rinfifctc  dl  iHnpérMrieCt 
)  la  SMda,  fnr  m  ptiiuader  que  cette  prineesae 
M^jojjportcnli  prajadlce 

POLOORB. 

Dé  Fariovk,  te  SI  août.  -~  Uu  jeune  dépalé«  Mmné 
Cianienski ,  prit  la  parole  daus  la  séance  dulS,  et  Tu 
caolic  le  roi  une  longue  philinpique,  dans  laquelle  il  lui 
RpfadM  vifoneat  loin  In  ««heur»  q«i  ae  Mwt  prédpiiés 
aur  la  Polocnew  L'aideaC  «talau-  mMnia  fan^ia/able- 
neat  jusqu'au  aiaiBitwi  ijeqaw  da  rtfa*  de  Hiaihlaat 
laaia pluaiean dCpalda  mméutnm le*  panéfjriiMda 
lai  O  aa  pténagg  aftw»  «t la  ddfcndlwnt,  taatUen  que 
nat,  contre  une  attaque  (I  Tlgonreose.  Cetletoène  finie,  ces 
députés  te  joti>rriil  sur  la  main  droite  du  roi  qu'ils  tuibèrcnt 
a«rc  re«p<Yt  ;  Stanislas  parut  se  consoler,  par  cet  avilisse- 
rocni ,  de  celui  où  il  «1  pIpHiÉ  VAmtOm»  «C  fWtdlia 
ie  crut-il  rncore  roi. 

La  ré-igiiatioii  du  comte  Dranicki  aj:int  rendu  varante 
la  charge  de  grand^^énèral  de  la  oxironne,  un  grand 
iMNnbre  de  députés  ont  fait  servilement  une  adresse  à  l'am- 
baiMdnir  niase,  le  distributeur  de*  chargea,  pour  l'inté- 
Kaicr  «n  Istear  de  Palawtki,  maréchal  de  la  Confédéra- 
Itait  faaqaa  tooa  let  députés  ont  iteoiiaè»  dana  la 
•dtaeeda  I4i  <|u*il»  verralcal  aree  ptaUr  m  aoMlailiqa 
de  cet  odaieoe  ta  Aaisie. 

LemCloetaltoaaBvccrenvoyé  de  PtoHeioiil  maintenant 
en  bon  train.  Cet  envoyé,  quoique  le  bruit  en  ail  couru 
dans  les  gateties,  n'a  donné  aucune  note  conforme  i  celle 
de  l'ïmhasAadeur  do  Russie,  par  laquelle  il  ait  pmmis  uu 
fait  espérer  le  retour  des  revtnvt  arriéréê  des  provinces 
enrubie^.  Il  est  m^me  faux  que  rambas>adeur  ru<ise,  dans 
l.i  nnie  uù  il  dem.tudait  la  ratifiration  du  traité,  ait  rien 
d  l  [II-  c<  rtain  sur  le  retour  de  ce»  revenus,  puisqu'il  n'a 
pas  même  pronala  dealntCreaier  fc  celle  affaire  auprèa  de 
riiifàalikc 

AUiUIAGIIV. 

DeDtux  Ponii,  le  aoil/.  —  Le eorp«  prussien  m)us 
le  CDOUMuidaaKat  d«  gioéral  JUUuaalli  a  dirigé  «a  mar- 
flMfftr  Thoiqf  awSinMAi»»  i*  Il  Ml  i«  idnir 


le  corps  d'armée  qui  se  tronre  dans  le  paya  de  Trêves,  e| 
qui  s'assemble  dans  le  Luxembourg.  On  voit  par^là  que  le* 
urniéfs  ennemies  forment  tin  conlon  de  (lermerslioim  juf- 
qu'ù  Luxembourg.  Vis-è-visde  ce  cordon  le-s  l-'rinnrais  m 
ont  ua  par  le  m(>yen  de  leurs  armées  du  HItin  cl  de  la  Mo- 
selle, qui  s'étend  de  Lautrriionrg  à  TUionvillf,  et  qui 
n'est  interrompu  que  par  la  panition  qu'a  prise  le  corpsdu 
duc  de  Brunswidi,  vraisenblableaKut  dan*  la  vue  d'cas* 
pocher  la  division  du  général  P«llyd*CtfieUnlriaeaiMMK 
nicaliaii  avec  l'armée  du  Rbin. 

Pepuia  quelques  jours  le  général  prmsieiidelIobmlolM 
occupe  lecanipdeBedcrlrld,  eiilieBambeaigetUinInali; 
les  camps  de  Ireuldxifer  «i  de  Freudenbeivr  formenr 
5on  a>ant-garde,  et  les  paaln  avancés  s'étendent  jn«qu'a 
t.lmbach,  que  le*  FraB(Ma,  «pèsplasiears  combats,  ont 
entor"""^  ' 


BiSpUBUQtm  PBAKÇAIflC. 

Parti,  le  14  $eplembre.  —  Oti  coiiliniu"  nvoc  ac- 
tivité dans  toutes  les  secUoos  rarre$iaUuu  des  gens 
suspects. 

On  poursuit  aii<;si  les  marchands  d'arRent  ;  car, 
maigre  toutes  1rs  déreiiscs,  il  restait  encore.  Plu- 
sieurs se  sonllaia^i  picndre Jeudi  aia  jardin  de  rF> 
galité. 

Pttis  d'incertitude  sur  1rs  subasUnoes.  Il  en  ar- 
rive nbondamment,  cl  IcabOltfiqiMI  flrsbMla«gait 
ne  sont  plus  assiégées. 

Le  peuple  doit  reconnaître  qtte  s'il  a  eu  quelqna 
chose  a  Cfatodre  à  cet  égard,  cela  vriiait  de  IVxcrs 
Diéme  de  ses  crautes,  cl  qu'il  n'a  rien  de  mieux  « 
bite  que  de  a*eo  rapporter  à  aea  nagulrats. 

COBMintB  DB  PABt». 

CttmU  téKérmt. — INi  IS  ayiiwiw. 

Le  citoven  Félix ,  rommissaire  dans  le  départ** 
nirot  de  la  Vendée,  envoie  au  conaeil  copie  d'nn» 
lettre  adressée  le  7  «eptemlive  par  leeitoTri  Twm 

rrau,  général  de  brigade,  au  général  Rossignol ,  et 
dans  laquelle  il  rend  compte  k  ce  géi)ér.il  d'un  avan- 
tage qii  il  vient  de  n  nipoi  ter  sur  les  brigands  nux 
Ponts-de-Cé.  Les  soldais  de  la  république  s'y  sont 
comporté  en  liérai,et  oot  tné  Pliit  de  tmia  ceola 
rebelles. 

Le  citoyen  Félix  obserre  que  cette  victoire  est  ex- 
trêmement importante,  rn  ce  quecinq  mille  hom- 
mes des  nOtres ,  pl  acés  a  u  x  Po  n  ts-<le-Cé  é  ta  ir  ii  t  co  m  me 
prisonniers,  ne  pouvaient  foire  aucune  sortie  sans  (!tri' 
absort>és  par  les  hauteurs  d'Erigoë,  dont  nous  som* 
BMi  nmintmant  les  maîtres. 

Il  envoie  aussi  une  copie  du  jugement  rendu  par 
la  commission  militaire  contre  le  nommd  Philippe 
afné  friTC,  dit  Beanvais,  qui  a  été  cniul  imm'  i'i  mort, 
ayant  été  convaincu  d'avoir  fait  plusieurs  voyages 
dans  les  villes  investies  par  les  brigands,  d'avoir  été 
vu  avec  les  rebelles  à  Chitillon«  Thouars,  Saumnr 
et  Nfuil  ;  d'arolr  ersployé  des  nioyens  de  séduetbii. 
pour  acheter,  des  soidnls  français.  les  cartotiches 
qui  leur  avaient  été  Uunnéespour  la  défense  de  la 
t^pdMi«ne.<liNerlioii  avx  AIUks  da  la 


) 

— ■  On  donne  ensuite  teinn  «fana  lettre  dit  ci- 
toyen Royer,  soldat  volontaire  an  second  bataillon 
(le  Pains,  il  se  plaint  de  ce  qu'un  n  pnrdé  le  silence 
sur  ie  courage  intrépide  qu  a  montrd  ce  bataillon 
" —  *"     —  qui  OBtra  lien  ai»  avanHrastesde 

7S 


pi 


I.illr.  Le  cutisiit  arrête  riiiSertiun  rn  riitirr  aux  X( 
liciics  do  h  Irttre  «lu  cilojen  Rnyrr,  r(  diarge  son 
président  ih-  lui  .rrirr  pMHT le lelMlcrsursesifiMi 
inents  républicains 


qu'on  mrt  i>  nr  parler  que  des  traits  (I  firroîsmc  drs 
Iroi^irs  (k- ligiir.  Il  druiiilidr  que  tous  Irs  ciloy»*ns 
d^s  !iro(i(>iis<iui  ont  lies  pan  tits  d;uis  1rs  batitillons 
de  voIouUires  soient  invités  à  Tairp  inscrire  leors 
lions,  al n  que  le  conuril  puisse  établir  arec  eux  une 
oorrespondaiice  froternp|l<».  (Adopté.) 

Li"  pnKurrnrde  la  commune  so  plninl  ensuite  de 
la  Irntnir  avec  Ia(|iiclle  on  s'cic;  n])r  des  Iniiniiturcs 
d'halnllnueiit  pour  l'hiver,  lenteur  dont  il  aa'usc 
priociiMlemrnt  le  coniitii  des  marches.  Hébert  entre 
<l.in<;  divers  détails  sur  les  iittrigiies  des  membres 
<l  u  I  (  n  1 1  Ktsrtil  les  comlift,  qiii  ne  cessent  d'obséder 
les  ministres  pour  obtenir  des  places  pour  leurs  pa- 
rents, li'urs  umis,  et  se  faire  des  cn-aiiires.  Il  de- 
mande qu'il  soit  nommé  d(  s  rotiiinisv.iin  s  pour  pré- 
M-iiier  à  la  Convention  une  pétition  tendant  à  obte- 
nir un  gourernrment  responsable  et  la  suppression 
de  tous  les  comités  qui  ont  empiété  sur  les  Tonctions 
des  minisirfs,  et  qui  ne  srrvent  qu'à  entraver  la 
niarclie  du  pouvoir  exécutif.  Le  conseil  adopte  cette 
proposition,  et  nomme  cinq  de  ses  membres  pour  la  , 
rédaelioli  de  radreaae. 

—  Chauinette,  ayant  sa  mère  malade,  demande  à 
rarcompugncr  dans  son  pays  natal,  et  promet  de  re- 
renir  sous  liiiil  jours.  Le  conseil  lui  arci  rile  un 
congé  illimité,  étant  bien  sQr  qu'il  n'en  abusera  pas. 

—  Les  citoyens  earcons  boulangers  viennent  ré- 
clamer contre'  les  boulangers  qui  les  laissent  dans 
une  inactivité  également  contraire  à  leurs  intérêts 
Cticmidela  république,  ils  demandent  qu'un  les 
ea^doiei-oii  qu'il  Mur  soit  permis  de  voler  aux  firon> 
tièics  avec  les  antra  citoyens  en  ràiuisitioo. 

Sur  la  proposition  d'un  membre  et  le  réquisitoire 
d'Hébert,  le  conseil  arrête  qu'il  sera  établi  par  sec- 
tion un  nu  nlusieuis  fours  auxquels  seront  spéciale- 
ment attachés  les  garçons tKiulangers;  que  chaque 
section  nommera  un  commissaire  qui,  conjointe- 
ment avec  un  garçon  boulanger,  fera  le  recense- 
meot  de  tous  les  fours  vacants  qui  se  trouvent  dans 


Un  membre  annonce  qu'il  existe  seize  fours  aux 
ei»devant  Chartreux,  trois  à  Seipion,  un  aux  Tuile- 
ries, et  deux  rue  de  la  Grande  Truaiulerie;  eu  tout, 
▼ingt-deux  fours  qui  ne  sont  pas  en  activité. 

'  Le  conseil  nomme  deseommlasaires  pour,  avec  au 
moins  douze  garçons  boulangers,  exaiumer  ces 
fi>urs,  et  faire  promptemeiil  leur  rapport,  alin  qu'on 
sache  quels  .%oiii  ceux  qui  peuvent  être  eninloyés  sur- 
le-champ;  arrête  que,  malgré  ces  nouvelles  mesu- 
res, les  boulangers  seront  tenus  sous  leur  responsa- 
bilité et  sous  peine  d'une  amende  de  3,noo  livres, 
de  tenir  leurs  boutiques  garnies  comme  à  l'ordinaire, 
et  que  les  pains  qui  seront  cuits  dans  les  nouveaux 
htxn  seront  portés  dans  les  mardiés  et  places  pu- 
bliques pour  y  êbrt  vendus. 

La  pétition  présentée  par  les  citoyens  ?:arçons 
koulaugers  sera  iuiprimée  et  envoyée  aux  quarante- 
imit  sections. 

—  Les  citoyens  gendarmes  viennent  se  plaindre 
de  ce  que  soixànte-niiaire  de  leurs  col  lègues  viennent 
d'être  rappelés  par  le  ministre  de  la  guerre,  et  de  ce 
(lu'iis  sont  regardés  comme  suspects.  •  La  liberté , 
1  égalité,  la  république  une  et  indivisible  sont,  di- 
aeut-ils,  nos  idoics.  •  Le  préaident  .leur  r^ond  que 


le  conseil  les  vuit  avec  pljïsir  repousser  desealiM»- 
nies  auxquelles  il  ne  croit  p.as. 

Plusieurs  membres  attestent  le  civisme  des  ci- 
toyens gendarmes,  et  parlent  avec  close  des  services 
qu'ils  ont  rendus  ilans  leddporimnnt  ÎTEnre^t-Loir, 
oA  ils  ont  donné  des  nreaves  de  courage,  île  sang- 
froid  et  d*intr^pidit^.  Un  membre  fait  le  précis  hislu- 
rique  de  leur  roiiduite,  et  le  conseil  arWte  que  ce 
précis  sera  inséré  aux  Afliches,  imprimé  et  envoyé 
aux  quarante-huit  scctieos. 

—  La  section  de  la  Balle-aux-BIésse  plaint  de  ce 
que  l'on  voit  journellement  dans  les  rues  les  por- 
traits deChariottr  Conlay.  Le  conseil  enjoint  à  l'ad- 
ininistration  de  poliee  de  faire  la  recherche  de  ces 
gravures,  ainsi  que  de  celles  où  Custiue  est  repid- 
s«*nté  sous  des  couleurs  favorables. 

—  La  section  dn  LiixenilKiiirg  dénonce  que  des 
citoyennes  muscadines  insnlteiit  à  la  cocarde  trico- 
lore portée  nar  des  citoyennes  républicaines.  Cette 
section  a  arrm  que  1m  citoyennes  qui  ne  porteraient 
pas  la  cocarde  tricolove  ne' pourraient  être  admises 
dans  les  Inbuurs. 

Sur  sa  tleiiuiiJe,  le  miisril  arrête  que  les  citoven- 
nes  qui  ne  porteraient  pas  le  signe  vénérable  ac  la 
liberté  ne  seront  plus  admises  dans  les  édiiiccs,  jar- 
dins et  monumenn  publics.  Cet  entêté  asm  iaspimnê 
et  aflidié. 

—  Des  citoyens  de  la  section  de  Montreuil  pté- 
Tiennrnt  qu'ils  se  réunissent  en  sociélé  popuuiie 
sons  le  nom  de  Société  dn  RéjfittbUtàtfu  de  larme 

de  ^fonlreuil.  Le  lieu  de  leur  séance  est  porte  Saint- 
Antoine,  no  2.  Ils  assurent  qu'ils  respecteront  tou- 
jours la  lui,  méconnue  trop  souvent  dans  leur  sec- 
tion. Ils  jurent  de  n'admettre  jamais  dans  leur  sein 
des  citoyens  entachés  d'aristocratie. 

Le  conseil  arrête  mention  civique  des  sentiments 
républicains  des  citoyens  de  la  section  de  Montreuil, 
et  leur  donne  acte  de  leur  déclaration. 

—  Les  citoyens  de  la  section  des  Droits  de 

l'Homme  déclarent  qu'ils  renoncent  â  findemnité 
acconléc  par  un  décret  aux  citoyens  peu  aises  qui  se 
rendent  aux  assemblées  des  sectious.  Ils  annoncent 
qu'ils  ont  misa  l'ordre  du  jour  la  punition,  qu'ils  ne 
cesseront  pas  de  réclaflMr  auprès  de  la  Convention, 
des  VenpmiMlf  Pétiou,  Brisselel  nulNi  HlKitWdes. 


ETAT  CtVIt. 

Du  tt  sefUmbrt.  Divorces,  8 —  Mariages,  39. 
—  Naissances,  5S. — Décès,  54. 
Du  12.  Divorces,  6.  —  Marieges,  S.— KaÎMU 

ces,  03.  —  Déci-s,  65. 

'.  JJriiiemcnl  d'ai$ignat$. 

flsmedi  11  septembre,  i  dix  heures  du  matin,  il  « 

été  brfllé,  dans  l'ancien  local  des  Capucines,  rue 
Neuve-des  Capucines,  la  somme  de  5  millions  en  as- 
signats, laquelle,  jointe  aux  859  millions  déjà  brû- 
lés, Turnie  celle  de  86i  inillious. U  resle  eococo 
5}  millions,  dont  M  provenant  de  In  Viuln  <  *  * 
niaine»  nationaui,  et  »  des  échanges. 


SOCIÉTÉ  DES  JACOBINS. 

Pi  iiidtHce  de  Léonard  Bourdon, 

Séance  du  mercredi  1 1  septembre. 

Sambad  rf|>ousse  une  calomnie  dirigée  contre  lui. 
et  adr«-sx-e  a  Hérault-Sécheiles,  par  laquelle  on  l'ac- 
Cttse  d«trc  l'agent  des  puissances  étrangères.  Il  de> 


PMnilr  <]iir  la  S«)cirlc  vriiillc  Ijicn  irru  c  .1  Ili  i  .mll- 
béchrll<*s  pour  l'engagrr  à  communiquer  à  la  Siocii'té 
r«'tte  fl<<[ioiieialhm,  aOn  qull  y  puiise  t^powlre. 
(4rréle.) 

lidrinande  m  ootrf  qnc  le  scrutin  (*|iuratoirc , 
.irrité  pnr  In  Sotif'tf',  soii  ptilin  mis  h  Px<Tiiti  >  1,  vu 
qiip  le  (iernier  a  f't«^  iiut,  et  que  le  besoin  dont  il  se- 
rait est  toujours  plus  évident. 

On  lui  répond  que  le  coniiU:  de  préseiitation  s'en 
occupe  sans  ressr,  et  que  ceux  qui  auront  deidé* 
iionciatinii!;  à  faire  contie  quelques  nembres  peuf 
vent  s'}  ailr essor. 

—  Une  lettre  de  Nogrot-Ie-Roiron  flonoMe  que 
les  riches  propriétaires  terriers  de  ce  canton  ootCOO- 
vcrli  leurs  terres  labourables  en  pdtnra^cs. 

DirrtEl'X  :  Je  demande  que  la  Sonrté  provoque 
une  loi  qui  dâende  de  convertir  en  (riclie  ou  piltu- 
rage  aucune  terre  aetueUemeut  en  étal  de  labour. 

Conppé  observe  que  c,"lio  loi  existe,  et  profile  de  ' 
la  parole  pour  annoncer  que  la  ville  et  le  canton dc 
Noyon  font  tous  leurs  eOorts  |>our  procurer  dtoianb- 
Mstances  à  Paris;  mais  drs  nialveillants  en  ont  bit 
liler  une  grande  partie  vers  Rouen.  i 

(louppr  renoiivrlle  son  nvis  à  i  artm'r  i  . U  olulion-  ' 
mm,  de  poster  daus  celle  ville  et  au  Havre  un  { 
cor|)s-de-garde  «pii  emp<*clic  les  magasins  qui  ont  1 
toujours  lieu  aux  embouchures  des  grandes  rtvièrcs.  | 

—  DelUeux  demande  de  nouveau  le  jugement  de 
Britfot  cl  de  tous  les  grands  cou|Mlites. 

—  Bounlon apprend  k  In  Sonrté  quelaConveotinn 

.1  cluirgé  le  coiitile  de  ^.ilut  public  de  lui  préseulcr  ' 
la  liste  des  membres  qui  doivent  composer  les  (|ua-  j 
tre  sections  du  nouveau  tribunal  révolutiounaîrc. 

•—Une  lettre  de  la  correspondance  apprend  que  1 
Bailly,  ancien  maire  de  Paris ,  virnl  d'être  arrête  à  : 
&leluu,  et  que  la  commune  demande  ce  nu'il  faut 
faire  de  cet  homme,  qu'elle  4^'oit  conpable.  mais  i 
sur  lequel  on  n'a  trouve  aucuns  papiers  à  sa  charge.  ■ 

:  Est-il  besoin  que  Bailly  porte  snr  lui  In 
preuve  ecrilo  de  ses  i  ritties?  Il  u  y  n  qu'à  prier  ch.i-  1 

aue  saos-culoltc  de  lever  l'extrait  norluaire  de  ceux  [ 
»  nos  IrèKS  qui  sont  morts  au  Champ-de-Mars.  I 

Maure:  On  cleniaïule  ce  qu'il  faut  faire  (le  B;iilly  ; 
ch  bien  !  citoyens,  nous  allons  demain  à  &k'lua  ;  sa- 
vez-vous  ce  que  nous  en  ferons  7  .%0US  TOUS  renrCf> 
ronstout  vivant.  {On  applaudit.) 

—  Gaslon,  qui  |>art  pour  l'ariiiée  des  Pyrénées-  , 
Orientales,  rient  auparavant  Taire  ses  adieux  à  la 
Société;  il  promet  de  la  chérir  toujonrs,  rt  jure  de 
ne  se  séparer  jamais  de  Ses  principes.  Du  mie,  il  se  | 

impose  de  montrer  en  lui  pur'iuir  i'hnntine  pu-  I 
dic ,  le  digne  repruscntaut  du  peuple  et  le  vrai  Ja»  ' 
cobin.  I 

—  Durourny  annonce  que  d'après  des  fnits ,  on  a 
di'sUtué  cette  nuit  Kcllenuaiin  et  Drunet ,  r)  nue  1 
GartaUl  et  1)o\)\kI  les  remplacent.  (Ou  applaudit.) 

—  flenhol  répond  à  une  inculpation  dirigée  con- 
tre lut;  dam  la  sAnce  dernière,  unoflicier  de  la 

gendarmerie  des  tribunaux  l'acrusa  d'avoir  mnn;;o  1 
avec  les  députés  détenus.  Henriot,  s'il  eslciupable 
de  ce  criuif,  provoque  les  poignards  de  tous  les 
amis  de  ta  liberté  ;  il  ne  veut  pas  parler  de  ce  tpril  a 
fait  pour  le  peuple,  mais  il  Se  voue  i  sa  vengeance 
le  jour  où  il  oulilirra  sa  souveraineté. 

Il  éclaircit  ensuite  le  lait  qui  n  servi  «îi  |n  4  texte  à 
cette  flenoneiaUon  ;  il  en  re>ullo  qn  I1  i;(  udaruie 
qu'il  désarma  avait  méconnu  un  ollicier  i>ans-cn- 
lutte,  probablement  parerqn'il  n'était  point  en  iini- 
fonae  et  ne  lui  avait  pas  communiqué  ses  ordres. 


Danlon  :  Je  ne  crois  pas  (lu  llrunot  (l>/i\e  s'nrré- 
ler  à  une  dônonciotiou  vague  d  uu  liooime  qui  u« 
remplissait  pas  ses  devoirs.  Je  rappelle  qu'aux  joui^ 
des  Set  3  juin  Henriot  sauva  la  vie  k  trente 
mille  âmes.  Ses  yeux  vomissaient  le  sal|>étrc  sur  les 
conspirateurs  et  les  aristoerale>.;  quieouque  le  Vit 
ce  jour-là  dut  reconnaître  l'auii  de  la  Liberté. 

Rnbetpirrre  :  Celui  qui  n'a  pas  éti'  ealoiiinié  par 
les  t  [  111  iii  -  lii  peuple  n'est  pas  son  ami  zélé.  Hen- 
riot ne  duit  point  craindre  des  imputations  caloui- 
nienses  par  lesquelles  on  sTefforce  de  le  rendre  sus- 
pect. Les  faits  parlent;  ses  contemporains  lui  ren- 
dront justice  ;  mais,  ne  !e  lissent-ifs  pas,  rhistoirr. 
consacrera  l'ép^qi If  ^-lorieuse  01*1  il  servit  son  pays 
et  la  liberté;  la  |>osiériié  lui  rendra  justice  et  ooosa- 
creca  sa  reoonoaiannoe.  (On  applaudit.) 

Maure  rappelle  qu'il  a  dénoncé  dij'h  plu=;iri!r^  fois 
la  gendarmerie.  Il  s'étonne  que  les  gendarmes  re- 
çoivent par  jour  i,  5  et  G  Iiv.  pour  la  yarde  des  pri- 
sonniers qiM>u  leur  cunlie,  quoique  la  nation  L*s 
paie  pour  cela  ;  il  se  plaint  surtout  qu'ils  nu=|iriscnl 
l'habit  de  la  nation ,  que  plusieurs  (renlrr*  mx  dé- 
daignent de  le  porter  quand  ilsgarUcut  Uib  aiislu- 
crates. 

Léonard  Bourdon  fléclare  mie  quelqu'un  lui  a  dit 
fort  sâieusanMnt  que  quand  un  gendarme  garde 
chez  lui  un  prisonnier,  ci  aans  uniMnne,  11  est  payé 

double. 

Un  citoyen ,  désignant  Bourdon  (de  l'Oise),  dil  i 
.  .le  v  iis  :  i  un  linnune  qui  fit  la  iiuiti  in  de  chasser 
Marat  de  la  Soriélé.  Je  m'étoime  «pi  il  ose  siéger 
parmi  nons,  je  demanda quHI  soitchasié  Itti^mCme.» 

n<'nirff'\!i  \.:\  S  :  h  té  m'a  invité  à  venir  m'cxpli- 
quer  sur  I  inculpation  qui  m'a  été  faite  d'à  voir,  ai  bi- 
trairement  et  sans  cause  légitime,  fait  arrêter  le  gé- 
néral Rossignol ,  voici  les  explicationa  que  je  dois 
donner  : 

W'estermaiiii  avait  injustement  plon^  iUM»ignol 
dans  un  caciiot;  je  l'eu  retirai  et  je  lui  dis  :  Je  111- 
gnore  point  que  Westermann  est  coupable  de  quel- 
ques délits;  son  vol  de  qiielciues  couverts  d'agent 
est  reconnu  ;  mais  tirons  le  rioean  sur  ers  faits,  qnoi* 
que  graves;  on  le  dit  en  étal  de  servir  la  république, 
il  a  déjà  eu  quelque  succès,  voyons  jusqu'au  bout 
s'il  justifiera  notre  indulgence. 

Quant  è  Rossignol,  les  bases  de  l'arrêté  que  roui 
crOmrs  nécessaire ,  Goupilleau  et  moi,  de  tendre 

contre  Rassignul,  sont  rféposées  au  romitif  de  saint 
public  ;  le  reste  ne  peut  pas  être  public.  Je  demande 
qu'on  examine  toulcf  |cs  piices,  mals  que  cosoif 

dans  un  comité. 
Robesnierrc  rend  justice  au  patrioltsme  de  Bour-' 

duu  (de  l'Oise),  et  jusque  dans  la  faute  qu'il  a  rnm- 
rnis*'.  eu  arrêtant  Rossignol ,  car  il  croit  que  c'en  est 
ui;r.  tt  vriii  qu'il  v'explique  sur  li  s  imu-c-.  (■(  les  rai- 
sous  de  celle  conduite  que  tout  le  monde  reprouve. 

Bourdon  :  Je  dirai  tout,  puisqu'on  m'y  force.  (On 
applaudit.) 

Ttrthr^pt'erre  .  Je  maintiens  nue  Rossignol  a  été  In 
victime  d  une  cabale  dans  la  VemU'e.  i:'esl  à  cela 
que  j'attribue  le  peu  de  succès  de  la  ^iicne  daiisco 
pays.  Deux  espèces  d'hommes  voulaient  que  Icsévé* 
netneiits  fussent  tels;  ceux  qui  avaient  des  biens, 
dans  la  Vendée,  et  qui  voulaient  ménager  leurs  pro- 
priétés, et  ceux  qui  ne  voulaient  |tas  voir,  à  la  téte 
des  armées  de  la  république  de  vrais  républicains 
qui  eussent  fait  proinptcmeiit  Unir  cette  guerre. 

Robespierre  bit  rhûAorique  des  hommes  qu'on, 
leur  sulûtitue,  cl  qui  d'après  cela  dotvcnl  étix  n- 
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mh's  comme  1rs  liommrs  les  phis  capables  de  ser- 
vir les  proiris  drs  aristocrates. 

A  rnrticlr  dr  Bryssrr,  il  avertit  qiir  cVst  Jiillicii- 
dcToiilonso  qui  1p  lit  renvoyer àsoii  poste,  rt  Jullifn 
vient  d'iHrc  nomme  de  nouveau  au  comité  de  sûreté 
^nfnle. 

On  membre  de  ce  mène  eonilé  disait  que  Tuncq 
avait  bffit  hil  de  qniHer  rtrmée  qu'il  commandait, 

|)uisqii'il  (-'lait  inni.ii!)-  ;  ilatisce  mOOMMlTBINf  était 
dans  raiitirliiiinltn'  du  conut»'. 

Gcii|iilleaii  aviiit  li'abunl  réclame  du  comité  un 
rapport  qui  lui  fût  bvurable  ;  mais  il  refusait  tou- 
jours d'y  éfpotn  les  pièces,  tantôt  MrcrquVIIra  n'é- 
taient pas  copii*cs,  tantôt  parcrqu'ilao  déwtiildeia 
dénonciation  contre  Rossignol. 

JMirdmf  Pow  oMi,  ja  m  ne  déiiile  int. 

HobeiflmtiStéemuidit  que  Bourdon  ioU  en- 
tendu. 

Boordon  iMan  qu'ïl  Ta  H^rwntr  la  réritë  tont 

entière.  Il  commence JMr  «établir  que  cette  nrme'e  de 
la  Vendée,  dont  on  a  fait  tant  de  bruit,  n'éLnit  autre 
chose  qu'un  ramas  de  codions,  de  gens  qui  n'avaient 
pas  figure  humaine .  et  de  gens  de  loi  ;  1rs  victoires 
lirAeiidttn  de  Rossignol  ne  «ont  dote  pas  si  Gnneu- 
ses  qu'on  se  l'imagine. 

Il  cite  «a  fait  plits  grave.  On  devait  morcher  sur 
trois  points  à  la  fois;  on  enveloppait  tous  les  rebel- 
les, et  l'on  finissait  la  guerre  dans  le  moment.  Ros- 
signol ,  au  lieu  de  donner  l'ordre  à  sa  division  de 
marcher  aur  Fontenay,  donna  des  oidrcs  contniics, 
cl  fit  manquer  rq>énlion. 

Ce  fait  est  démenti  par  beaueenp 


Bourdon  dit  qu'il  en  a  1rs  preuves  par  écrit,  et 
qu'il  les  apportera  ;  il  les  avait,  disait-il,  communi- 
quées au  comité  de  salut  public  ;  il  interpelle  Robes- 
pierre, s'il  est  l'aini  de  U  vérité,  de  la  dedaier  en  ce 


Un  grand  bruit  éclate. 
Bourdon  quitte  la  tnbune. 
nobespierte  se  live  pour  répondra. 

Ilrbrrt  ne  veut  point  que  Robespierre  réteonde  à 
une  iulerpcUation  uisidiense.  Il  déclare  que  Bourdon 
sera  toi^|Mifs  pour  lui  un  calomniateur,  tant  qu'il 
n'aura  pas  prouvé  ce  qu'il  vient  d'.ivancer  contre  le 
gémirai  Rossignol.  Au  surplus,  il  te  Uxe  de  lilcbeti< 
pour  avoir  quitté  la  tribune,  ct  laissé  14  sa  jnstifiei- 
tion  pour  des  murmures. 

Bourdon  répond  vivement  à  Hi^ert  Une  scène 
aawz  orageuse  s'élève  et  se  prolonge  quelque 
temps.  Enfin  le  tumulte  ceiisc. 

Bourdon  parle  eneore,  ajoute  quelque  faits,  offre 
d'apporter  des  preuves  écrites,  et  dit  au  sujet  des 
brulements  qu'on  l'accuse  de  n'avoir  pas  e xi  culés  : 

g lie  voulait-on  de  iiuus^  et  n'avons-nous  pas  assez 
it  pour  éviter  ce  reproche?  Nous  avons  brûlé  sept 
chiteauz ,  trois  villagrs,  doute  moulins,  pent^îre 
serait-on  facbé  qu'on  n'ait  pas  brûlé  la  maison  d'un 
patriote  qui  servsit  dans  l'armée. 

On  l'interrompt  ;  il  se  jette  sur  les  qualités  de  Ros- 
signol ;  on  l'interrompt  encore ,  il  quitte  la  tribune. 

Èobespitrrt  :  Bourtion  et  Goupilleau  doivent  t^lre 
Sfilidnires  l'un  pour  l'autre,  puisque  tous  deux  ont 
aigné  les  dénonciations  contre  le  général  Rossignol 
ct  surtout  l'arrêté  de  sa  suspean'on. 

Je  m'étonne  que  des  hommes  qui  ont  dénoncé  un 
général  sur  des  faits  si  vagues,  des  inculpations  si  lé- 
gères, aient  pu  oublier  les  faits  si  esseuliels  dont 
parle  maintenant  Bourdon,  et  que,  tout  graves  qu'ils 
font,  on  emcMi  pour  la  première  Ibis;  j'ignore  su  I 


surplus  d'où  viendront  les  pièces  dont  on  iiarlc,  si 
c'est  des  dénonciateurs  (  (ix-ni(''nies ,  de  (luclqurs 
municipalités  aristocratiques,  ou  même  deseoiigrés. 

Cette  conduite  toHueuse,  après  avoir  provoqué 
quelques  sarcasmes  de  Bobesnierre,  le  ramène  â  des 
observatioM  plus  sérirnses  et  non  moins  amrres. 

A  tant  d'astuce  il  met  en  opposition  la  frari(  lii<o 
de  Rossignol,  son  républicanisme  artlmt  rt  sou 

•imoursiucèrepourrexéeution  drs  luis.  (On  appiau- 
(ii t-)  (La  iuiu  demain.) 
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mce  it  ÈiUtui- l'are Mitê, 
■tAliCB  DU  Samedi  14  septembie. 
lefirs  Ai  cifoyen  André  Dumonl,  repréuniatu  du 
peuple  dam  k  défarumtni    te  jèsone. 

Abmm,  I«  te  Mficaihre  «703. 
Cllojrea»  coilègues,  le»  comploli  m  ééoouvicnl  duaae 
jour,  et  plosJefaislUied'amMBtlaaStldua  il  iieiiva  de 

cuiipnble!!. 

I)i->bi)is,  irfque  cp  déparlrment ,  qui  atait  pulilié, 
BU  nom  de  son  conwil,  uue  ielirt  paslnralc  qui  nom  a 
élé  (lènonctV ,  [  (  quetoui  les  ficaires  epi^copjui  ont  al- 
laquée  en  Taui,  en  déclarant  detaiit  notaire  b'oi  avoir 
juiiiiii  eu  conniitMcice,  »'«iDaM'it  à  analiriiter  uwsle* 
fuiriote»  cl  *  ne  voir  que  des  «ritloerattit  divcn  toato 
d'incithme  mW  été  dénonota  ;  i'ai  voulu  m  acqairirls 


preuve,  cf ,  pour  la  birr ,  i'ai  bU  aaMMr  i  la  8aci«é 
pulaira  ert  étéque  «mtre-rèvoluilomnii«i  Vous  cowltf • 
traiapraAMdepartdlaparia  capiecMotoie  de  mm  iif 
icmittoiiaw  D*BulieB  Mit  ttft  graves,  joinuà  cei.z^i. 
m  ont  porlè  I  lesu«eodre  publiquement  n  \  t<  r^ir.  .  n. 
voyer  à  la  nalMMi  d'arrÉL  L'eiituilon  scw  iii  ..u\  i>crU. 
malions  réitérées  de  tous  les  wiw-culotics.  Ce  qui  rrnd  la 
chose  plaUante,  c'est  que  ce  prêtre  couiUlutiunnd  et  ia- 
ri>iqut:  est  «ujourd'femi  ' 
la  maison  d'urrft. 

J'aieucoir  fut  arrêter  buil  à  dii  , 
dans  lesquetlci  mime  pluiieun  tout  prévc 

tiOR. 

On  a  trouvé  cbei  la  d-dcrant  maréchale  ] 


■Mowlaiiec  \sH  iatpoilante,  et  qui  donoc  laaieuv»  ét 
•  «prit  cMMi»ff*t«laiioMalm  dm  cMevwn  admintma- 


da  e(» 

toycaDeaaWtt  président da  trilmul erimineîde  oedépar» 
Icmrnt,  qui  le»  a  sigaéci.  Je  vient  de  le  faire  arrêter  apns 
l'avoir  destilué. 

Ductiaielet  a  tnhi  »on  secret  ;  il  en  e*i  résulté  la  déniii- 
verte  d'un  soulwrain  ocru|)é  par  ûn  ([miKrés,  dont  plu- 
sieurs \icniicnl  d'èlrc  arrêté?.  Il  leur  a  eiéenloéun  petit 
étendard  couvert  de  fleurs  dt-  lis ,  iHtMiée»  en  oc  pu  m- 
SCtit,  et  portant  tous  le»  aliribuU  de  la  royauté.  Je  liens 
un  Bl  que  je  ne  quitte  pu  ;  il  me  coaduil  dans  >n  deraicrs 
retraiicliemeol»  de  i'arisiocralie  ;  Je  n'ai  que  le  temps  de 
vous  assurer  de  mon  i^le  ;  je  pars  demain  pour  ooe  hmh 
vdlt  espédiUoa.  Ça  irt  /  5^  OiMoaS; 

Oainninn  :  Les  MAnlMn  du  Midi  ont  intrrcfpté 
la  correspondance  entre  Nice  cl  Paris,  à  tri  poifii 
qut  l'administration  du  dt  p.irtement  des  Aipes-Ma- 
ritimes  est  obligi-c  de  faire  passer  ses  lettres  p.ir  Per- 
pignan ,  et  que  peodautdeux  mois  die  n'a  reçu  ni  - 
décrets  ni  bnllcbns;  «l^ne  lui  ayant  adressé,  aiusi 
qu'i  jpluneurs  personnes  de  cette  contrée ,  l'acte 
cooslitutionnrl ,  un  cxrmplairc  est  parvenu  au  seul 
citoven  Lesnire,  norien  consul  de  France  à  Xice. 
L'administriilion  du  département  en  avant  rucon* 
naissance,  s'cmpres-Sa,  non-sciilemcntwleréiaqprs- 
mrr  et  de  l'adresser  a  toutes  les  comauines  de  SOS 
ressort ,  qui  l'ont  adoptë  avec  allégresse,  msis  alto 
adressa  une  circulaire  à  tous  les  d.:parlemrnts,  pour 
les  cngapjer  à  racceutatidii  de  h  coiistilulioii ,  rl 
mur  (li'truire  les  calomnies  dirigt'es  contre  leurs 
rèrrs  de  Paris;  elle  reconnaît  que  quatre  fiHS  celle 
ville  a  sauvé  la  république. 
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Les  r(fruU^s  lit'  Klnrsrillc  ont  loiilt'  fairo  rnlrrr 
diitis  leur  coalition  rudiniiiistrniion  du  (l*'par(ri)M>nt 
iJcï  Alpps-.Mariliiiifs ,  i  Ih  a  n  |i  h^s  *  arec  horreur 
ers  iasiouatioiia  periiiles  im  lii  icltre  dout  voici  ïcx- 
tnit: 

Le$  aâminMralêM»t  im  département  du  ^}f^' 

Marilimrt  aux  prétendus  mfmbrct  du  soi-di- 
sant eomité-général  des  irenle-deux  tccliont  de 

Mce,le9  ao&i,  \'m*'. 

•  ttfwMMnsi  mÊÊàÊMttmétwMréUltm,  «ms 
1m  nais  éet  fattinue,  mm  njîfétnilBnU  i  hi  CmmhUoii 
rationate,  qni  noasmtiloBM  la  nouveUc  eanMilitlioil  et 
lantdf  il^rei<(taiiilaim«tepdis  le  i*'  jain  dernier ,  mu* 
TOUS  <lé<  laroriï  baiitemrnt  que  vont  êtes  les  timnmrs  li-s 
plus  «céléi:*!  '  n"i  puiHent  eiister  sur  la  ■.ur''.K.  il^/  t.i  Icrrr, 
puisque  I  nrli  rLKlviiltitioOoel  esdut  tuulc  idcu  d'j  raciio», 
tl'snarrhir  >><-i  lovjli^nir. 

«Nous  (le  pouvons  di>6imulcr  que  des  (wrsnnm  ^  de 
M  :  I  -i  iHc  ont  fait  f  niendre  que  Ips  a'^»  gnal»  pt.i  i  i  l  l'i T- 
\\%ie  de  Louis-Capet  éiaieal  préférable»  à  ccui  de»  non» 
«àlv*  émissions  sans  HBgie.  VotU,  Toil'jjcs  mis  (tetieux, 
Is  Vfaii  agUattUfit  la  «rais  MMlfts  ne  cbetclKnl 
ilii^l  iranipcr  l«  paipto  pour  taralfir  le  d<aordc«  «I  la  ri* 


Mm  m»  Mikr  M  MM  4*  la  patrie, 
oiiMHiidclajintf«cld*liii#M9«iaKVMis  bien  parirr 
fruncnsnenUéelnléiralcde  nos  repréiciilaats,  tous  qui, 
au  mépris  des  lois  qu'elle  atait  données  danx  toute  son  in- 
l^erollié,  a«ri  poussé  l'audace  au  pnint  de  faire  créer  un 
Inbiitul  i  Hiilre-rtWolulionn^iri  ,  pour  flirt  trancher  la 
ti<(c  à  de^  c  t  nyen»  de  VIars«ilie  1  vous  qui  atex  pousté  la 
»c«léralesv  ni  p  i  d'allMMr«M|Mn«4liliNnlllillle 
ù  Ci  Hc  d«'  Ij  \t.'niit-p  I 

4  Maliii  jtii»  du  depariPtui-iit  liri  Bouclji'v-do-RMne, 
4)u\rci  \n  jeui,  eonnalsari  ks  monstres  qui  tous  abusent 
ri  TOUS  trompent.  Cooecres,  au  noia  de  la  loi  et  de  la  ré» 
rilé,  que  si  parmi  nos  repréMataaU  à  la  Conventioa  na« 
tinnaie  il  y  af  ait  des  traîtres»  éESCvaiplloBdeDamoarla, 
«t  de  bk»  ^mtaM  tènéranperMMt  %vk  m  oealisaiaiii 
•Tte  ta  fWKnbaliriMi»  de  k  fd|MiUii|«et  fl  apparte- 
nait «rcRdcllemeni  ans  aoucs  iMadN«s  eonpoÎMit  la 
Ceatunieii  nationale  dedleertieoia»  eu  dâ  déefets 
«kVreslalion. 

■  0(1  vous  a  Tait  entendre  que  la  Convention  nationale  da> 
TMil  conserver  son  inlégraliie,  c'i^^t-à-dire  que,  bien  loin 
fi'accepter  une  conslilutlon  \\  sublime,  s\  foit  dè*'iri^?,  il 
fjudrait  y  faire  rentrerauparatani  Irsgêiicrjux  de  la  Ven- 
dée (  Butnt,  Bsrb^roiix  et  autres)  (jui  en  ont  fié  e^pul- 
,rl  renoncer  pour  Imiiours  i  l'union  et  it  la  concorde 
que  va  nous  amener  l'acte  oonalitutionael  »  dent  il*  relar* 
ddnlsaaaeeapelafoaalioa*  s 

La  Convention  nationale  applaudit  au  xclc  et  à 
l'intrépidité  de  ces  iiouvraux  rufanls  de  la  grande 
famill'  [iii,  sur  le  point  duconlincnt  françaisTe  plus 
«•loi^né  dt>  Paris, déploient  la  iiertë  républicaine;  et 
sur  la  motion  de  Grégoire,  adoptée  à  l'unanimité,  elle 
dëctèle  qu'il  sera  bit  mêiUioil  tionorable  dans  son 
praen-reibit  de  radnihiiatratioii  da  département 
ilet  Alpes-Maritinifs,  et  qu'extrait  de  la  réponse  aux 
révoltn  de  Marseille  sera  inséré  dans  son  procès- 
v«rt»l. 

-<"$ur  la  proposition  de  Chabot,  la  Convention 
déerMe  que  les  comités  révolutioniuiires  des  sections 
enverront,  dans  huitaine,  à  l'adminislratriir  des  do- 
maines nationaux,  l'état  détaille  des  biens  des  (émi- 
grés situés  dans  l'étendue  de  leurs  sections,  et  i  l 
niiiisirateiir  cDvenra,  dans  la  huitaine  suivante,  à 
In  Conventloii  natioiiate,  l'état  gétirnil  dct  biens 
des  émigrés  lltaéi  dans  NleodiM  du  déimteiiient 
de  Paris. 

—Sur  la  proposition  de  IWtin  (de Douai)  la  Con- 

VMitioti  rend  le  décret  suivaut  : 

•  La  Cottveatiott  uatiotitlc  dccrrte  que  les  cwi^vs 


rentrés  en  France*  qui,  d'après  la  loi  du  S8  mars 
(Icrnior,  ne  doivent  pas  elrc  iii;!<  s  pur  une  commis* 
^1  II  militaire,  le  ««  nuit  |iar  ielntiiinal  criminel  du 
dcparlement  datis  lequel  ils  auront  clé  arrêtés. 

•  La  présente  dispo-siiioa  eit  eonMOieaiiiéinK 
grés  actuellement  détenus.  > 

~  Sur  la  pronositioa  de  Raroel ,  la  Conveniion 
rend  le  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  oiiT  le  rapport  d^  la 
commission  des  finances  et  du  comité  de  comtnnre, 
rap|>orte  le  décret  du  7  de  ce  mois.ni  ce  [ni  ui- 
cerne  les  mesures  prescrites  à  ré|;ard  des  bien»  ap- 

Ertenant  en  fnaok  à  tout  aulrsa  étrangera  qu'aux 
pagiiuls.  • 

—  Hi'rauU-Sc'rhellM,  président  de  la  Convontmii 
nationnie  à  l'époque  du  10  aoAt,  et  cliiirgê  par  le 
rnintté  de  salut  public  de  la  rédaction  du  procès- 
verbal  de  cette  journée  célèbre,  en  |>résenle  la  rédac- 
tion :  elle  est  adoptée  à  runaninitay  au  piilim  des 
plus  vils  applaudissements. 

L'aMfflM^  en  ordonne  I  impression,  la  distrihu- 
lion  an  nombre  de  six  exemplaires  à  chacun  des 
membres  de  li  Convention  ;  l'envoi  aux  déporte- 
ments et  aux  années,  aux  commis^nir^^s  il>  [.iiti^s  par 
les  assemblées  primaires,  et  la  traduction  dans  toutes 
les  langues. 

Non':  le  nppirtf  rons  dans  un  antre  numéro. 

—  Sur  la  proposition  d'tin  membre  du  comité  des 
secours,  la  Convention  accorde  un  secours  provisoire 
de  300  livres  à  la  veuve  d'un  cbacretier  des  armées, 
tué  dans  la  Vendée. 

ViLLEas  :  Je  demande  qu'il  soit  mis  à  la  disposi- 
tion du  ministre  derintënewr  une  lomme  de  60,ooo 
livres,  pour  lire  provisoirement  distribuée,  à  titre 

d'indemnité,  aux  patriotes  du  district  de  Machp- 
coul,réfiiRiésà?<antPS.  Il  a  été  confisque  pour  1,200 
mille  livres  ilr  !>  lli  is  niparttMiant  aux  contre-révo- 
bitionnairci  du  doparlement  de  la  Loire-lnCérieure, 
rt  les  citoyens  qui  ont  édiappë  i  bt  fureur  desbri- 

gands  ^ont  ^nns  pnin ' 
La  proposition  de  Villcrs  Cil  décrétée. 

—  Un  secrétaire  Tait  lecture  d'un  arrêté  pris  par  les 
administrateurs  du  département  de  l'Ariégr,  por- 
tant que  tous  les  jeunes  sens  de  la  preuuère  classe, 
qui  n'obéiraient  pas  i  la  nqnisilîoo,  senicnt  traités 

comme  dés+rtcnrs. 

La  (JuiiviUiUuit  caiitirmecet  arrêté,  et  en  ordonne 
le  renvoi  au  comité  de  la  gaain« pOOr  lui  piéSMinr 

demain  une  loi  générale. 

—  On  lit  une  lettre  de  Desptna«v,  députff  j  h 
Convention,  et  commissaire daîr.  le  il.  ij,frtniii-']it  ij(^s 
Bouches-du-Rhdne,  qui  prie  la  Convention  de  ne  pas 
ajouter  fui  aux  dénonastioBs  dirigées  contre  lui 

Fur  Frérun  et  Barras,  et  de  ne  pas  le  JBgtf  avant  de 
avoir  entendn.  Il  dît  que  tout  son  crime  est  d'avoir 
foit  li'iis  '-(\s  cfTnrls  pour  cneog-^r  los  M:ir-<ril!riii:  i  se 
jeter  dans  1rs  bras  de  la  Convcntiou  et  a  accepter 


Cell»  ktue  est  renvof  de  au  wmild  da  saint  pu- 

bUc 

—  dauiel  fait  nn  rapport,  au  nom  des  comités 
d'aliénation  et  des  tiiinui  es  réunit,  i  I»  suite  duquel 
le  décret  suivant  est  rendu  : 

■  La  Convention  nationale,  anrta  avoir  entendu 
ses  comités  des  fioanees  et  d'aliénation,  eonsidënnl 
qn'il  importe  à  la  république  d'accélérer  la  vente 
du  tiirl)iller  de  la  liste  civile,  rapporte  la  seconde 
disposiuon  de  rarlicle  IV  de  «ou  décret  du  10  août 
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Ocrnirr,  s  ta  reoi«l  o  U  «itKcs&f  Je»  rr|>ri-scutauls  du 
uetinle  chargés  de  sorveillfr  cette  o|iéiation,  ]H)ur 
les  irais  «le  la  commission,  ainsi  que  puiir  le  choix  et 
le  wlaire  drs  experts  qu'ils  jugeront  à  propos  d'em- 
ployer, à  l'effet  de  procnlrr  à  l'estimation  et  vente 
de  ce  mobilier;  à  la  rhnrge  par  Icsdits  commissaires 
de  viser  1rs  cim  [  li  -,  lesquels  seront  arn'l  ^  i  r 
raditiiuisti'atioo  <W's  domaines  natioaaux,  ri  vértiies 
par  les  comnnssiiKS  de  h  UdMmrie  ostiMale.  • 

-  Snr  Ir  rnp|."r(  (h-  MpHIo,  oreanp  du  comité 
de  ligiiljUuii,  la  LouviiiUuu  leiiu  le  dfcril  sui- 
vant : 

•  La  Convenlioa  oatiooale,  iprès  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  lôgtsIaUon,  déerète  ce 

qui  suit  : 

•  AtU  H'.  Les  personnes  nées  dans  les  parties  de 
la  république  actudlement  occiii>éi>s  par  les  puis- 
sances ennemies  on  par  1rs  leliellcs  de  rinléneur, 
et  qui,  par  l'iniposinNlilé  de  commnniqner  avec  ces 
pavs,  ne  ncuvi-nl  représenter  les  actes  de  naissance 
qu  pxi^  la  loi  du  20  septembre  1792  comme  une 
I jini  ilitt'  préalable  au  mariage,  seront  admises  à 
se  m  il  rit  r  en  constatant  par  acte  lie  aoluiiété,  daus 
les  formes  ci-<aiifèi,  qu'elles  ont  tlieint  l'ilge  Mquis 
àceteOct. 

■  II.  Il  en  sera  de  même  des  personnes  qui,  par 
qucl(|u«-  cuise  que  ce  soit,  dûment  constatée,  se 
trouveront  dans  l'impossibilité  de  se  procurer  leur 
ncle  de  naissance. 

•  Ul.  L'acte  de  notoriété  sera  dâivré  par  le  juge  • 
de-paix  du  Hra  de  la  résidence  actnefle  de  la  per- 

sonrip  qui  voiulr.1  sr  niarior,  sur  t;i  di'cl.ir  ifinîi  tftï 
trois  de  ses  parents  résidaut  dans  le  même  lieu,  ou, 
à  leur  défaut,  de  trois  de  ses  voisins  ou  amis. 

•  IV.  Lorsqu'il  y  aura  impossibilité  de  faire  les  pu- 
blications reuuises  par  la  lot  du  30  septembre  1792, 
dans  le  lieu  du  domicile  des  personnes  qui  voudront 
se  marier,  le  défaut  de  ces  {inblications  ne  pourra 
faire  obstacle  au  niarij^c,  r  t  il  suflira  (jirelles  sc 
basent  dans  le  lieu  de  leur  rcsidcucc  actuelle.  • 

Jkn  nom  du  mitM  comité,  Merlin  fait  adopter  plu- 
sieurs articles  pour  l'exécution  de  la  loi  du  5,  sur  le 
tribunal  révoUilionnnirc.  Deux  chambres  de  ce  tri- 
bunal s'oceiipi  loiit  des  instniction*  des  pmeès,  et 
deux  autres  des  ju^f  inpnLs-  les  huissiers  du  tribunal 
seront  portes  à  huit  au  lieu  de  six,  les  garçonsdcbu- 
rean  à  six  au  lieu  de  quatre,  etc.,  etc. 

Pos,  de  Verdun  :  11  est  une  espèce  de  coiispira- 
teur^.  Il  I  lus  active  peut-être  et  la  plus  désastreuse  : 
ce  sont  les  liibricaleursde  faux  assignats.  11  importe 
que  ces  hommes  counables  soient  promptemeiit  re- 
tranchés de  la  société  i car  ils  poursuivent  leur»  opé- 
rations dans  les  prisons  même  où  ils  sont  détenus. 
Quand  on  vous  a  proposé  de  les  renvoyer  pardevant 
te  tribunal  révolutionnaire,  ce  tribunal  n'était  alors 
composé  que  d'une  seule  section,  et  c'est  par  cette 
seule  considération  qu'on  rejH.i  la  proposition  qui 
fut  faite  ;  maisaiijnurti'hui  que  le  triLiuiial  re\  ohilioii- 
oaire  est  cumpos«-  de  quatre  sections,  il  pourra  met- 
tre plus  d'activité  dans  ses  opérations,  et  je  crois  que 
les  ubricaleurs  de  (aux  assignats,  qui  sont  iescoo- 
apiratenrslespltis  dangereux,  te  fléan  le  plus  funeste 
èln  rfpubliquc,  flnivent  lui  iHre  renvoyés. 

TllOBioT  :  Si  la  proposition  qui  vous  est  faite  avait 

CHT  objet  de  bâter  le  jugement  des  làbficalnirs  de 
I  assignats.  Je  l'appuierais  de  toutes  mes  forces  ; 
nais  je  crois  que  son  inriftoe  elfrl  serait  de  le  retar- 
der. Ce  ne  serait  pas  SeiifriiiPiil  1rs  r;i!)i  r  t urs  de 
faux  assignats  qui  sont  a  i'nrL<«,  que  le  intiutial  au- 
luil  A  Juger,  mais  tous  ceux  qui  «rot  répandus  dnf 


toute  la  république  ;  et  lui  envoyer  tous  ces  conspi- 
rateurs, ce  serait  l'empêcher  ue  juger  les  autres. 
J'observe  d'ailleurs  que,  pour  la  célérité  de  la  pro- 
cinJure,  il  importe  que  les  (Miricatnita  de  fans  an- 
signals  sowntju^és  par  les  tribunaux  des  lieux  où 
la  fabrication  a  elé  découverte.  Il  est  plus  facile,  sur 
'  les  lieux  mêmes,  »l  acquérir  les  preuves  de  la  con- 
spira linn.  et  d'en  tltToiivrir  tous  1rs  complices.  Je  de- 
mande donc  la  question  préalable  snr  ta  proposition 
qui  il  ete  faite,  et  le  renvoi  au  comité  de  législation, 
qui  nous  fera  un  rapport  sur  les  moyens  d'uocélttw 
la  marche  des  proeeduies  «ontre  ks'fabriealmu*  de 
faux  assignats. 

La  question  préalable  et  le  icnroi  au  comité  aoBt 

dtxrclM. 

SracERT  :  Le  comité  des  insiwcteurs  de  la  salle, 
vient  de  recevoir  une  lettre  snr  laquelle  la  Conven- 
tion seule  peut  prononcer.  La&ource  l'crit  m  comité 
pour  réclamer  le  p.-iieinent  de  .son  traitement;  il  pré  ' 
tend  qu'il  ne  peut  pas  être  remplacé,  parccqu'il  s'est 
soumis  au  décret  de  la  Convenlion. 

On  demande  l'ordre  du  jour. 

L'ordre  du  jour  est  dtScrété. 

SellGK^r  ;  On  a  mis  en  réquisition  tous  les  clir 
vaux  de  la  répiiblic|ue  ;  je  deiuaride  que  l'un  y  mette 
aussi  les  mulet»,  en  cjLcqitant  ceux  qui  servent  à  l'a- 
griculture. 

Cette  proposition  est  déerélér. 

Sf;R<;EMT  :  Vous  avez  ordonné  que  1rs  .irmr':  -r 
moines  et  autres  signes  de  fémialité  srrairni  »  ILi .  ^ 
de  dessus  tous  les  uioniinients  et  édilices  publics.  Au 
iiK'prisde  voire  loi,  ou  voit  encore  dans  nuudire 
d  ci;lises,et  nièmr  des  environs  de  Paris,  stilisister 
ces  restes  de  l'ancien  régime.  Je  demande  que  Ics 
municipalités  qui  ne  se  seront  pas  conformées i  TU* 
tre  décret  dans  un  mois  soient  destituées* 

Cette  proposition  est  adoptée. 

CimssiBOX  :  Vous  avex  décrété  fa  taxe  des  grains, 

et  vous  avez  ebarpé  votre  connu  i  m  m  des  Six  de 
vous  présenter  nn  inode  pour  la  t,ix..lion  des  autres 
driirei  .il  lit  inniiile  f]iie  ce  mode  vous  soi!  présenté, 
aiin  que  les  marchands  ne  continuent  pas  «le  veudrc 
leurs  draps  bien  dicr,  tandis  qu^ilsacnètent  le  pain 
à  hoti  rn-'irrlie. 

Lecoiiiirc  .innonce  que  la  commission  s'occupe  de 
ce  rapport  ;  il  demande  que.  pour  hâter  ce  travail, 
cinq  nouveaux  meiobres  lui  soient  a^jjoiuti. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

LEOOINfU,  de  Versailles  :  VoUS  sm  renvoyé  à 
votre  comistion  des  Kcuf  les  diverses  pétitions  des 
eultivatenrs  retalivrmnit  i  Texemptio»  qu'ils  rérlo- 

mciil  eu  faveur  de  ceux  qui  sont  nécessaires  h  l'afiri- 
culturc.  Je  me  rappelle  ipie  vousavez  cxccplf  delà 
réquisition  les  imprimeurs;  iiourquoi  n'accorde  riez- 
vous  pas  la  même  laveur  à  des  individus  aussi  inté- 
ressants et  aussi  utiles  une  les  cultivateurs?  Dans  les 
départements  du  ilaut-Khin,  uù  le  peuple  s'est  levé 
en  masse,  les  adnitiiistraleiirsont  pns  un  arrêté  pour 
retenir  les  laboureurs  à  leurs  postes.  Vous  sen- 
tirez aussi  sans  doute  la  nécessite  d'adopter  la  me- 
sure que  la  commisiMii  m*a  chaigé  de  vous  pcé' 
sentcr. 

**'  :  On  n*a  pas  renvo^ré  A  la  comntisston  pour 

nous  présenter  des  exceptions,  uinis  on  l'a  chai|;ce 
de  nous  proposer  un  projet  «le  loi  qui  cbarp-ilt  les 
communes  de  faire  cultiver  l(  s  terres  «Ir  (  ru\  qui 
combattraient  sur  tes  frontières.  Je  deoiaoile  tlone 
la  question  pvésIaMe  sur  le  projet  de  licomnmvon. 
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e\  qnV Ile  soft  ciinrgtH*  de  M  f'Meii|ier  <|fle de  ViHniri 
i}Ui  lui  a  ^té  renvoyé. 

Lfeointr*  lit  la  rrdaetlon  du  i](<rrrt,  qui  renvoie 
i  la  commission  l'esamen  dvs  pétitioi»  des  culti- 
vateurs. 

Un  mnnbre  appuie  le  rfarui  1  la  coainiission,  qui 
!(rra  cliargt-r  de  jtrésentrr  uit  |iroJi>t  de  di'crctsur 
les  inoyemdc  Taire  cultiver  les  terres  iiar  In  eoin- 
inuues.' 

Le  renvoi  est  tlécM  i'li'. 

Chabucr  :  iesiiis  iiislruit  que  plusieurs  tribunaux  \ 
de  dbtrici  prennent  des  vacances  counue  dans  l'an-  [ 
CMnrégiiiir,iiwl|;rë  qu'une  loi  le  kurdtf  fende  expies- 
aémrnl:  je  demande  qn^à  eouiilnr  du  j<Mir  de  le  | 
ptiMiratioii  du  présent  décret,  ils  soient  tenus  de 
reprendre  leurs  fonctions,  à  pciuv  de  furGaiilurc. 

Un  membre  demande  par  amendement  le  peine  de 

destitution. 

La  proposition  de  Charlier  amendée  est  adoptée. 

—  Lesjeunes  citoyens  en  réqubition,  de  la  section 

du  Teii>[il  ,  I  lilciii'diins  la  salle,  et  {Nf^ul  lescr- 
oicut  de  vaincre  ou  de  mourir. 

—  Une  députation  de  la  SociAf  des  Amie  de  lo 

Liberl*'  rt  de  l'Egalité  est  ailmisc  à  In  barre. 

L'orateur  4*  cette  dépmiation  :  •  Je  ne  viens  plus, 
comme  au  SI  mai,  vous  dénoncer  des  coiisnirabous. 

Jevirnsaii  contraire  vous  mettre  en  garde  contre 
vos  |)rot)tTS  vertus.  Vous  avez  rendu  le  7  de  ce  mois 
imuécn  t  iissurait  l;i  lilx-rti-.  l'ar  ce  diVrct  im- 
mortel vous  rt*'ii<li<>z  aux  Anglois  les  mesures  prises 
déjà  contre  1rs  Espagnols.  Vous  l'avez  renvoyé  nu 
comité  des  Hnsnces  iwur  en  orgontser  le  roodrl  Vu» 
tre  comité  s'est  permis  de  raisonner  le  décret  Tous 
l<'S  intrigants  ont  assiégé  ses  séances.  D'aprï-s  leurs 
insinuations,  vous  .nvi'7.  révoque  ce  drcn- 1.  C'est  s»ir 
cp.  rapport  que  n  us  \  iiuiis  vous,  adresser  nos  récla- 
niatiuiis.  il  est  tcuips  de.  rompre  avec  tous  nos  enne- 
mis. L'Angleterre  est  aujourd'hui  le  repaire  de  nos 
ëminrés  et  de  tous  les  intrigants  de  l'Europe.  Pitt, 
rittiime  Pilt,  arrange  ces  intrigites.  Vous  avez  dé- 
claré Pitt  rnncini  de  l'himianilt'.  Délivrer-nnns  dp 
l'influence  de  son  or  corniptf  iir.  Qu'un  ilt-s«*rl  im- 
mense nous  s«'parr  des  rnneiiiis  de  notre  liberté.  Le 
rapport  du  décret  du  7  est  le  pins  court  chemin  à  la 
«sottire-révottttion.  Bétablissez  votre  décret,  et  pro- 
scrivez pour  jnninis  tons  les  objets  provcuanl  du 
crd  et  de  l'iudustrie  des  Anglais.* 

Garmibr,  de  Saintes  :  La  politique  vous  avait  Tait 
rendre  le  décret  du  7  ;  l'erreur  vous  l'a  fait  rappor- 
ter. Lors()ue  ce  rapport  a  été  connu  à  la  Société  des 
Jacobins,  il  a  afflgé  tous  ses  meml)res  et  excité  sa 
sollicitude.  Là,  on  a  discuté  les  grands  intér  êts  de  la 
république.  Votre  décret  est  le  moyen  d'anéantir  le 
commerce  des  Aillais  et  l'intrigne  de  Pilt.  Il  faut 
apiirendre  A  nos  comraerevnit  que  noos  pouvons 
lions  pnssrr  d'eux  rt  nous  hnrnrrà  fiolrr  terre.  Nous 
les  réduirons  plutôt  à  l'étroit  nécessain%  s'il  te  faut, 
pour  r iiiiMiliiN  r  in  în^  liberté.  Vovcz  les  Romuins  : 
ils  n'étaient  pas conimereants.  Eh  bien!  ils  ontdé- 
tniil Cartilage.  Londres  est  Carlhagepoiir  Boas.  Je 
detnande  que  cette  pétition  soit  prise  en  considéra-  j 
ûvn ,  et  que  le  eomité  de  salut  public  fasse  sur  cet 
objet  un  rapport  séance  tenante.  I 

Chabot  :  Je  demande  aussi  le  lenvoi  et  nn  rap- 
port, mais  non  séance  tenante.  Nous  ne  devons  pas 

faire  de  décret  pour  les  rapporter  le  lendemain, 
rt  rapporter  ensiiiie,  le  rapport.  Il  faut  que  cette 
(lucstion  s<  it  pi  !  fondement  méditée.  Je  demande 
Uooc  l'impression  et  la  distribution  de  l'impressionr 


i.r  renvoi,  rtni|treKuun  et  la  distribution  «wl  dé- 
crètes. 

Saint-  Vndiik  :  La  loi  que  vous  avez  rendue  pour 
rarméc  révolutioniiiiirc  qui  doit  se  former  à  l*nris 
iixe  à  quarante  ans  l'Age  au-delà  duquel  nul  citoyen 
n  v  piiiirra  être  admis.  Cette  restriction  a  .inii;;é  plu- 
sieurs bons  patriotes,  ardents  encore,  ijuoique  j;:és 
de  plus  de  quarante  ans  ;  ils  ont  adn  sst-  leurs  récla- 
mations à  la  municipalité  qui  les  a  fuit  parvenir  au 
comité  de  salut  public.  Le  comité  a  cru  qnr  vous  ne 
pouviez  retenir  oisifs  d'excellents  républiciins  qui 
demandent  à  servir  la  pntiie.  Il  vous  propose  eu 
con.séqueiice  le  projet  de  tlécrcl  suivant: 

«  La  Conveoliou  ualiouale,  après  avoir  entendu 
son  comité  de  salut  public.  (kH:rete  que  tes  citoyens 

de  l'îîge  au-dessus  de  qnaraiite  ans.  à  qui  lenrs'for- 
ces  permettent  encore  de  servir  la  republique,  et 
qui  se  présenteront  volontairement,  |>ar  l'eflet  de 
leur  patriotisme,  pour  entrer  dans  l'armée  révolu- 
tionnaîre,  pourront  j  être  admis.  > 

—Sur  le  rapport  du  mine  membre,  le  décret  soi* 

v»ute.st  Miudu: 

•  La  Convention  nationale ,  sur  la  proposition  de 
Jean-Don  Saint-André,  décrète  nue  les  ofliciers  de 
troupes  qui  se  lèvent  en  vertu  clc  la  loi  du  23  août 
deriner  sont  dispensés  d'acheter  des  chevaux  et  de 
former  des  équipages  de  guerre,  et  qu'en  consé- 
quence il  n'y  a  pas  lieu  à  ce  que  les ofuders  reçoi- 
vent la  gratilîcation  de  camiingoe.  • 

—  Jean-Bon  Saint-André  donne  lecture  d'une  let- 
tre (lu  ( ominaiiilant  d  anues  et  de  l'ordonnateur  de 
la  marine  à  Lonent.  ils  annoncent  que  la  lâclK'tédes 
Toiilonnais  :i  excité  la  plus  vive  indignation  dans  l'â- 
me des  habitants  de  Lorient  et  des  marins:  ils  re;^ret- 
lent  de  ne  pas  être,  comme  les  Marseillais,  \  dix 
lieties  de  cette  ville  infâme  pour  la  réduire  en  cen- 
dres. A  celte  lettre  est  jointe  une  udre.sse  des  ci- 
toyens de  Lorient  à  la  Convention  nationale,  qui 
contient  Texpreaiion  de  leur  indignation  contre  les 
Toulonoais.  leur  invariable  ntetution  de  demeurer 
unis  à  la  répuliliijue  ou  de  pc'rir  p'^urelle,  et  la  pro- 
messe de  faire  repentir  les  Anglais  de  leur  audace, 
s'ils  osent  se  pré^nter  devant  leur  port. 

L'assemblée  ordonne  riuserlion  de  cette  adresse 
au  Bnlletîn. 

—  Lecointre  propose,  au  nom  de  la  commission 
des  Six,  un  décret  quicliarge  l«a  mnnieipolilés  do 
faire  cultiver  les  terres  dtt  citoyens  qui  vontcom* 
battre  aux  frontières. 

Après  quelques  légers  débats  sur  la  rédaction , 
l'aiseniblee  en  déerète  tow  les  principes. 

—  La  section  régénérée  de  .Molici'e  et  Lafonlainc 
invite  l'assemblée  a  envoyer  une  députation  à  bi 
cérémonie  funèbre  qu'elle  prépare  en  rboiiocurde 
Lepelletier  et  de  Marat. 

L'assemblée  nomme  une  dé|>utation. 

—  La  Convention  s'occupe  successivement,  pen- 
dant cette  séance^  de  l'organisation  du  conseil  de 
santé  et  dn  code  eivit. 

Plusirors  articles  de  ce  dentier sonl décrétés. ■>- 

L'autre  projet  estajounié. 

—  Sur  la  prop<isit:on  du  cuiuilé  de,  salut  public, 
la  Convention  ,i  iioininé,  pour  composer  le  comité 
de  sikele  K''uér<tie,  les  citoyens,  Vadier,  Paiiis, 
LebiiS,  Bouclier  Saint-.'^auvenr,  David,  Giinroy.  I^- 
vicuuiterie,  Anmr,  BubI,  Lebun,  Voulland, Moïse 
Bayle. 

—  Sur  la  proposition  de  Bcsson  le  déeivt  suivant 
est  rendu  : 


Digitized  by  Google 


SCO 


■  Cnnv<>iiti(«n  nalfonnl)*,  voulant  xcé\ém  la 
xonie  des  liions  (1rs  t'mi;_'iis,  et  Irvrr  tous  les  idislv 
rlrs  qui  la  rt  tnniotit.  .i|irt's  ;)voir  eiitfudii  le  ra^iport 
detacoinniivsioii  des  iiiinncrs  et  do  CMDÎtédtlié» 
|Mlion,drcrrtc  ce  qui  suit  : 

-  Art.  I».  L'arlicir  XMII  do  la  loi  du  27  $cnlnn- 
bn*  I7M  mt  ramorlé;  U  Coitvrnlion  natlnnalc  sta- 
tuera sur  lp  sort  dfs  pf res  mères,  reinims  ou  en- 
buts  des  omi;:rt-s,  fldiit  le  oivi-;tnc  sera  rfcoimu. 

•  II.  L'.irl  (  If  II  «le  1.1  si'i  tioii  2  ii<'  l.i  loi  du  3  juin 
dcrnirr  est  -'^Mli  im  nt  r,i|i|i mU'.  l  es  rhffs  de  f;unillc 
uon-i>ruprirlau-es  u'i'taiil  point  compris  sur  1rs  rù- 
îm  «rimposilions,  résidant  dans  les  coimuunrs  où  il 
n'y  •  pas  de  terrains  communanx,  auront  la  faculté 
ifaHielerdes  biens  d*éniip-i's  jusqu'à  la  concurrence 
de  500  livres  ch.icun,  payables  en  vin^  tUlécset 
vingt  paiements  <*j^aux,  sans  intpr^l. 

•  III.  Pour  rexecntion  de  Tartiole  pr(^c*'dont,  1rs 
consriis-pi'néraux  de  chaqur  communr  où  il  n'y  a 
pas  de  trrrains  communaux  dressrronf,  danslede'iai 
(l'un  mois  après  la  publication  du  présent  décret,  l'é- 
tal des  ehe6  d^  bmille  on  vfwfii  ft  veuves  ayant  des 
enfants,  qui  n'ont  aucune  propriété,  et  qui  ne  sont 
|ioint  compris  sur  les  rdies  des  impositions,  et  le  fe- 
RMit  passrr  ;i  Irur  distrirt. 

•  IV.  Le  directoire  du  distrirt  vrrilirra  l'rlat  men- 
tionné en  l'article  prrcrdriit  :  il  drlivrrra  aux  ci- 
toyens qui  y  sont  compris,  qui  juslilirroiit  d'un  cer- 
titieatde  civi.sme  en  bonne  forme,  un  bon  pour  être 
admis  i  acquérir  des  terrea  d'émigrés  dans  rélendue 
lin  n^me  district,  jusqu'à  la  eonearrencedeSOOlbr., 
|Nljablesaux  termes  (Kirtrsrn  r.irlicle  II  ci-dessus. 

•  V.  Les  défenseurs  dr  la  p.itno  tir  pouvant  paraî- 
tre eux-mêmes  aux  rncbrrrs  dt  s  bims  des  émigrés, 
adresseront  la  procuration  à  qui  hou  leur  semblera, 
dkns  les  lieux  ou  ils  voudront  acmiérir  ;  ils  pourront 
•eqttérir  Jusqu'à  la  concurrence  uu  montant  du  bre- 
vet de  récompense  qui  leur  sera  accardé  d'après  le 
nombre  de  leurs  campagnes,  suivant  le  règlement 

Jui  sera  présenté  incessamment  par  le  comité  des 
narircs. 

•  V  I.  Les  procurations  des  dr'fruscurs  de  la  patrie 
pourront  être  f.utts  sous  seing  privé  et  sur  |>apier 
libre;  elles  contiendront  la  date  de  l'entrée  au  ser- 
vioedu  citojen  qui  les  souscrira,  seront  certifiée  par 
leur  capitaine  et  kor  dief  de  bataiUoat  et  enregis- 
trées sans  (H»s. 

•  VII.  Au  moyen  des  disposiliotis  des  deux  nrli- 
cles  précédents,  la  loi  d»  n  juin  di  riiirr  v-l  rap- 
portée. 

•  VIII.  Les  propriétés  indivises  avec  les  émigrés,  re- 
connues non  partageables  par  le  directoire  du  dis- 
trict, seront  vendues  en  totalité;  l'acquéreur  paiera 
an  propriétaire  le  prix  relatifà  la  quotité  pour  la- 
quelle il  a  droit,  (Taprès  la  reconnaissaocn  qvl  en 
aura  été  faite  |>nr  le  dirrctoire  du  district. 

•  I\.  [.rs  liicns  narta^jtMlili's,  pos^rcit's  pnr  indivis 
avrc  drs  étiiigre's,  «ont  l<'s  prtiprirtairrs  n  auront  pas 
produit  au  district  les  titres  nui  assurent  In  quotité 
qui  leur  appartient,  dans  le  oélai  d'un  mois  après 
la  publication  des  présenteStiVont  vendus  en  tota- 
lité. L'acquéreur  paiera  au  propriétaire  le  prix  re- 
latif i  la  Quotité  pour  bquelle  il  aurait  fait  recou- 
nattre  ses  droits  par  le  directoire  du  district  _ 

«X.  La  quotité  de  ceux  qui  auront  produit  leurs 
iMrrs  dans  le  délai  ci-drssiis  sera  distraite  par  deux 
arbitres  nommés  incontinent  par  le  district,  qui  se- 
ront tenus  déterminer  leur  opération,  et  d'en  re- 
nMtIre  le  prooè»>verl)nl  audit  district  dans  la  quin* 
ohwde  tenr  nomiiiittott.  81b  ne  sont  pus  f  accord, 
le  directoire  nonmcn  un  IfoiiiènM  apeit  peur  les 
départager. 

•  XI.  u  renie  dea  Uens  des  dnigrdiae  fende 


suite,  suivant  les  formalités  prescrites  par  les  loi'.-, 
nonobstant  toutes  ii|i|ii>siti(iiis  ;  sauf  à  statuer  apri-s 
la  vente  »ur  les  rrelamatiuos  de  ceux  i^ui  prelen- 
draient  j  avoir  dfi  droits.  • 

La  séance  est  levée  k  trois heuiet. 

iV.  B.  Dans  la  séance  dn  dimanche,  15  septembre, 
Chitriier  n  fait  rapporter  le  décret  qui  exemptait  de 

ta  ri'<]nisiti(Mi  1rs  pennes  ^^piis  i'iiipl<>yés au  moiM de- 
puis iruis  mois  daus  les  aduiuiislralions. 

— Barère,  an  nom  dn  eomll^  de  sahit  publie,  a 

fait  lecture  de  plusieurs  lettres.  Il  en  rêsiille  que  le 
Midi  va  être  très  bien.  Une  lettre  de  Dubois-Crancti 
aniionre  des  succès  procbains  sur  Lyon.  La  Vendre 
va  bien  de  tous  les  côtés.  Poitiers  est  toiit-à-fait  dé- 
barrassé. L'esprit  public  se  remonte  à  Saumnr;  e| 
le  dernier  échec  que  nous  avons  éprouvé  à  Chantoo- 
nny  se  réduit  à  peu  de  chose.  Notre  perte  n'a  été  que 
de  lieux  cents  hommes.  Tuiicq,  qui  commandait  dans 
cette  alTaire,  est  gravement  inculpé;  il  est  dans  les 
prisons  de  l'Abbaye. 

—  Des  lettres  écrites  par  les  rrprAentants  du  pen- 
ple  pri's  l'armée  du  Nord  annoncent  qoe  nos  von- 

[tes  ont  es.suyé  un  échec  dn  cCté  de  Cambrai.  Vaprïfl 
es  rapports' qui  leur  ont  été  faits,  ils  samçanncul 
que  Le  Quesnoy  est  au  pouvoir  de  l'cnnemk 

—  Une  lettre  de  Bile  en  Suisae  aMonea  n  pro- 
jet de  trahison  fbrmé  ^  StrariMmrg. 

—  Une  lettre  dn  f^énérnl  Béru  annonce  la  prise  de 
Menin  et  Wenickpar  les  troupes  de  la  république. 
L'ennemi  sfeslenhiien  désordre,  cte  laisoequaraiite 

pii'ccs  de  canon. 

Le  reste  de  la  séance  a  été  consacré  aux  petiiiuo- 
naiits. 


SPECTACLES. 

Taiivaa  an  LX>rta«-CoMioi  ■  hatmmal,  ms  Favart. 
— '  Lm  Sotrii  enafs^wv  et  i»  Samtvrttm, 

TniiTM  M  Lk  ItÉroBUQci,  roe  ilc  ticlielian*  — •  La 
1"  repr.  (SgBalkitdéim  leDmo,  cam.  bout. 

THiâTiiB  M  LA  aeB  Fkvaaavi  —  Jloaiééef  iafiffie, 
o|ieraen  Sacteb 

TaiiTai  NâTioxAt,  nm  de  McMIfu  et  de  Lonvoii,  — : 

f.a  JoMriût  de  Muret hom  on  U  Trtotmpkêée  ta  LHwié, 
pi^ce  berak|iie  en  h  «cIM,  omèe  de  loul  M»  ipedadc^ 
iuiïie  de  VÀvocai  PaitlîH. 

Prii  de»  placrs.  Preriiii  i     lopcn,  toçe»  prill^w,  loj{«  de 

piiiqiirt  cl  païqiicl,  0  liv.;  veioiRli  s  In^i  -,  liv.  ;  Irobir- 
me»  luges,  a      }  quautcoe»  loges  ou  gatenct,  S  lir.,  ci 


TiAatu  Mtâ  naa  aa  Lewwfc  liOt  dmmU  à  fd* 
pmt«;  lm  Itnat  •fftofwiM,  et  Ui  Jomté*  iu  f'aMnMb 

TiiitTiii  ii»Tio»tt  DB  MoLiKni  ,  nii'  St-Martin,  — 
Ije  Cààltau  à*  INoMc,  pitat  à  gisnd  s|»ccUclr,  précédée 
<h»  WiBiiai  riijMÉIffdi,  at  da  to  StrMutê  UtUnut. 

TvitTM  BIT  ViVMviua.  —  Ul  MalMs  «r  f*  f'edUe 

tUtagtoimê;  Niée,  et  HmuÊektfbni», 

TitiTH  DU  Palks.  —  VAiiirts.  —  Le  Cousin  de  tout 
le  monde  ;  U  Pere  aveugU,  et  le  Tmmbourim  de  Provemee. 

Taitm  B«  Lveia  m»  hnn,  au  ftrdjw  de  ntgalMi. 
ùi$  OtfHutu  MMi  ^vnIMvi,  paaiam,  tcnadspeeiit 
prtcÉMe  de  la  SneMile,  et  dn  Cnfteut  )Niafti 

Tn*»Tiii  Pb»><;4ij  rrmuji  r  et  ltriqce,  nie  dr  D<>iidi. — 
Kitpdimedana  ta  Licnc^nièceen  9  scirs,  d  spccUule,  prec. 
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GAZETTE  NATIÛMLË  c  LE  MMÏËLU  IMVERSEL. 

N*  SCO.        Jlfarii  n  Septsubm  1793.  —  L'a»  2«  tf«  la  népuUigiu  Fraufain. 


POLITIQUE. 
nÉPUBLIQUB  FUA.NÇAISE. 
COUMUNE  DE  PABIS. 

€9ima-général.—D»U  teplemhrt. 

On  (IniHiP  Irctiiri'  iriiiio  Irldr  (rAllulîc  ,  dildc  de 
Marseille,  le  M  sc|iti'nil)iT.  •  Lit  dciiii-jour  ulus  tard, 
dit-il,  Mais^k  nitp.u  tt  ii.iit  aux  Aiiglab.  Cette  rtlle 
a  bfarttonpMMtlu  de  son  éuer£;i<>  ;  j'espère  cependant 
Ijiffire  !»  relèvera.  Tonïon.  ajouto-t-il.  a  Clé  livré 
pnr  SOS  ahoiniiia!)li  s  li;i!ii(aiils  il  tous  jfs  sci  lerals 
qui  s'y  sont  rt'liijjirs.  L.i  disette  iimis  nienace  ;  je  ne 
iiegli};e  rien  j.oiir  ranimer  l'esiu  it  |iuli!ic;  niais  il 
nous  faut  du  poin.  Secondcz-nuus  à  i'ari&eunous 
faisuit  lÉrrcmrMbons  papiers,  bons  journaux  et 
bulletins.  • 

Il  fnit  atissi  pn^^s'^r  le  détail  de  tontes  les  hùireurs 
Coniinisrs  à  L\nii  contre  les  patriotes. 

tes  diverses  jjieces  seront  insérées  aux  AfTichesdc 
beoinniune. 

—D'après  un  arrc^te  du  conseil  du  Teinnie,  adoptë 

Sarle  coiisoil-j»(îne'ral,  on  renverra  du  Temple  une 
ouzaiiie  d'indn  idiis  ntlaclies  mnintrii.iiit  on  service 
des  détenus,  et  dans  li  sqiiels  on  ne  peut  avoir  con- 
fiance, parcei^u'ils  ont  été  nu  service  du  ci  (levant 
comte  (l'Artois.  Le  conseil  oomme  quatre  commis- 
saires pour  s'uccoiMT  do  wuplaceinciit  guiche- 
tiers du  Temple. 

—D'après  une  lettre  du  comfli^  de  salut  publie,  le 
conseil  nomme  deux  arliiln  s  pour  fixer  le  prix  des 
rrrs,  aciers  et  charbousde  terre  ù  employer  pour  la 
i;ihrn  atmn  dcs  amwa.  CesarlNlrctiOJitBeaiuMiixct 
Renard. 

—  Un  citoven  annonce  qu'il  a  entendu  dire  que 
Toulon  était  repris  par  les  républicains.  Plusieurs 
membres, en  interprétant  cette  nouvelle,  se  bornent 
à  assurer  que  nous  sommes  inaiin  s  des  haUtCllISt Ct 
qu'aucun  Anglais  ne  sortira  de  Toulon. 

—  La  section  de  Bon-Conseil  a  destitué  la  dtoyen 
Jacob,  son  commissaire  contre  les  accapareurs,  et  a 
nommé  i  sa  place  le  citoi'en  Be'rnux,  qui,  jeudi  der- 
nier, a  en  cette  qualité  prêté  serment  rn  [u  ésence  du 
conseil.  Le  corps  municipal  a,  par  un  arrêté  de  ce 
jour,  aiuiulé  lu  nomination  du  citoyen  lléroiix.  Le 
conseil  le  coidiroïc  dans  ses  (onctions  et  annuUcl'ar* 
ffêtë  du  corps  nittnidpal. 

—  D'après  le  njwort  des  commissaires  nommés 
hirrponr  la  Térifteatton  des  fours  qtu  pourraient  être 
mis  en  activité  ,  il  y  a  dans  la  maison  dis  ci  d 'vant 
Chartreux  dix  fours  qui  pourraient  être  eni|)Iov«'s 
sous  peu  de  jours.  Il  y  en  a  dix  à  Scinion,  mais  ils 
Sont  nécessaires  pour  la  maison  de  Bicetre.  Il  u'y  en 
n  pas  aux  Tuileries.  Les  deux  qui  se  trouvent  rue  de 
la  Graade-'Truanderie  servent  pour  les  prisons. 

Le  conseil  autorise  ses  commissaires  à  se  réunir 
aux  administrateurs  des  subsistances  et  di  s  travaux 
pijbjics,  et  à  demander,  au  nom  de  la  commune,  au 
ministre  de  l'intérieur,  l'autorisation  nécessaire  pour 
se  servir  de  ces  fours.  L'administration  des  travaux 
publics  (bumira  les  objets  néer»aires pour  les  met- 
tre sur-le-champ  en  activité,  et  radiniiiisirationdcs 
subsistances  est  charg(X'  de  faire  lundi  prochain  un 
rapport  général  sur  tons  les  fonis  CD  état  de  servir 
qui  se  trouvent  dans  Paris. 

—  La  section  de  la  Maison-Commune  demande  le 
licenciement  de  la  33e  division  de  gendnrnierie. 

Le  conseil  arrête  qu'il  sera  délivre'  aux  d(  putés  de 


cette  section  extrait  de  son  procès- verbal  relatif  aux 
citoyens  gendarmes. 

—  La  section  de  Molière  et  Lafootaine  dixlare 

Iirellc  est  dans  rintrntion  de  sTappeler  Seefien  d« 

Le  conseil  applaudit  à  celte  d.  n  niiiii  iiiun,  in- 
vite cette  section  à  imiter  son  pal  ion,  et  nninine  des 
commissaires  pour  assister  à  une  cérémonie  qu'ello 
se  propose  de  célâmrdanaiaen  homenr  de  llarat 
et  Lepelletier. 

—  Le  conseil,  attendu  que  cet  objet  n'est  pas  de 
sa  compétence ,  rapporte  l'arrêté  d'hier,  qui  pro- 
nonçait une  amende  de  3,000  liv.coulrc  les  boulan- 
gers qui  ne  gaminicntpasleiuri  boutiqucseonme 
de  coutume. 

—  Les  citoyens  de  la  section  Don-Conseil,  et  oenx 
de  la  section  de  rindivisibililé,  déclarent  qu'ils 
snntdans  l'intention  de  s'assembler  en  société  popn- 
laire. 

Le  conseil  leur  donne  acte  de  leur  déclaration. 

—  La  Société  des  Républicains  lévoitttionnairai 
communique  une  adre$.se  qu'elle  se  pronoaade  pré- 
senter à  la  Convention  pour  demander  la  réelnslmi 

des  lilles  publiques  et  femmes  suspectes,  dont  l'In- 
fluence peut  causer  les  plus  grands  maux. 

La  iiirtiie  Siii  ie'té  se  plaint  de  ce  que  toutes  ICSCi* 
toyennes  ne  portent  pas  la  cocarde  tricolore. 

Le  présidentfcor  lait  part  de  l'arrêté  pris  hier  à  ce 
sujet,  et  deux  commissaires  sont  nommés  pour  les 
accompagner  à  ta  Convention. 
_  — Le  conseil  ajourne  à  Inmli  la  présentation  de 
l'adresse  concernant  les  habilli  iiients  d'hiver  pour 
les  armées  de  la  ri'puhliijue,  et  arrête  que  ses  conir' 
missaireslui  en  soumettront  demain  la  n  d.irtion. 


SOCIÉTÉ  DES  JACOIiliNS. 

Suilê  d$  In  aélmee  4»  mtrenéi  il  «ipfemètw. 

Le  général  Snndos  donne  quelques  éclaircisse- 
ments sur  la  guerre  de  la  Vendée,  et  se  juslilie  en 
même  temps  de  l'incnlpalion  qu'on  avait  dirigée con* 
tre  lui.  La  Société,  £ati:»raitc  de  sa  conduite,  applau- 
dit il  sa  narration. 

Un  citoyen  dément  le  reproche  qu'a  fait  Bourdon 
â  Bossignol,  de  s'être  refuse  à  l'ordre  de  marcher  sur 
Fontenay,  le  17,  puisque  Bossignol  n'est  arrivé  A 
Niort  que  le  20. 

Un  autre  citoyen  fait  l'iustorique de  Tuncq,  afin 
qu'on  puissejufercettetraraesarianuelle  il  importe 
de  fixer  en  ce  moment  l'oiiinion.  Tuncq  était  un 
hui<isier  de  Bordeaux,  ipii  Tutchnssé  pour  (li\ ers  cri- 
mes de  cette  ville  et  de  quelques  antres.  Pour  avoir 
de  l'argent  il  épousait  toiit(  s  lesfenunes  des  environs. 
Il  a  des  femmes  et  des  enfants  dans  divers  coins  de  la 
république.  Il  est  si  peu  r(=publicain  quilaporld 
toutes  les  croix  de  Malte,  de  Saint-Lonis,  etc.,  et 
pris  les  titres  de  due.  marqxiii,  comte ,  etc.,  dans 
tous  les  contrats,  quoiqu'il  eût  OU  le  bonheur  die  naî- 
tre dans  la  classe  du  peuple. 

Hébert  :  La  dénonciation  contre  Bossignol  con- 
tient sa  justification  telle  que  lui-même  n  aurait  pn'' 
la  mieux  faire.  La  faiblesse  det  raisons  de  Bourdon, 
leur  bêtise  même,  lâchons  le  mot,  ont  dA  convain- 
cre la  Société,  et  je  n'en  dirai  pas  davantage  ;  mais  je 
veux  fixer  ses  regards  sur  rancetalion  a\ec  Inquelle 
on  éloigne  du  comaMudeweut  les  généraux  sans- 
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ciiK'tirs;  cola  nie  rappelle  la  b;]laill*-  d'Ivrv,  ajirrs 
laquelle  Biron  disiiit  usoti  lils,  qui  lui  rrruinimodail 
d'u^t-r  (le  sa  victoire  :  Kmx-Im  dmte  qu'on  mm  rtn- 
t'Oie  planter  ât$  thtmx  à  Biron,  ti  nout  ftnittitm$ 

comme  cela  celle  guerre?  Il  m  est  «le  nu'iiii'  ûc  nos 
généraux  actuels  <]ui  ont  fait  de  la  Vciidi'i'  li  ur  \>ol- 
alt-^^u  ;  a-t-on  jaiiiais  mis  <-n  l's  idi  iire  1rs  gcnoraux 
r<F])ublirains  qtii  auraient  pu  la  faire  (inir.  Santcrrc 
qui,  quoi  qu'on  en  dise.  Kl  un  bon  républicain,  n'a 
januis  été  chargé  d'aucun  couunandcnu'nt.  C'est  un 
de  ceux  pourtant  qui  n'auraient  pas  niénnj^é  1rs  aris- 
tDcrati";  1 1  i|i!i  russent  fait  tout  |iMiir  rciitit-r  [untiip- 
temrnt  a  l'uris.  Mais  on  rn  a  n'M'rve  loiifr  la  };loiic 
à  des  hommes  tels  queTuncq,  que  Tomnion  tinbli- 
«|n« a  proscrits,  tris  que  le  ci-uevaut  barun  oe  Me- 
nou,  qui  rommandait  au  10  aoflt  un  parti  d'aristo- 
rrates  quitirairnt  sur  Ir  prtiplr;  rt  rnii  o  ru  l'aii- 
flace  îneonocvahli-  de  ilniiiKT  <îi'  remploi  à  de  tels 
Loiniiirs  ou  de  1rs  cotisrrver  dans  leur  place. 

Bourdon  :  Clioudieu  et  sou  collècue  se  sont  refu- 
si's  à  sa  destitutioo,  malgré  mes  invitatioi»  pressan- 
tes et  réitérées. 

Hébert  terminr  par  inritcr  îa  Sodété  â  témoigner 
il  Rossignol,  p  ur  s  iii  rnconragement,  Ir  plaisir  que 
Ini  a  fait  sa  eoiitliiite  rt  le  désir  qu'il  a  toujours  té- 
innif;néd'extrrniiiirr  tous  1rs  aristocrates,  rt  de  n'en 
pas  laisser  e'chapper  un  seul  à  la  vcnK<'<incr  iK)[)iilaire. 

Jkmlon:  La  lactique  dont  on  a  lait  iifap-  jiisnu'à 
ce  moment  est  cause  drs  non  succès  dans  la  Vendée, 
déparlrmrnl  où  se  sont  réunis  tous  1rs  aristocrates, 
qui,  quoi 'piVii  disr  Rntirdon,  ne  sont  pas  drs  co- 
chons, ni  des  liouiuies  qui  ii'nnt  pns  li^^iue  humaine, 
mais  des  hommes  qui  se  Ijatti-nt  lue  ii.  I.n  iDalveil- 
lunce  ou  i'impéritie  ont  conduit  tous  1rs  mouve- 
ments, dirigé  tous  les  efforts.  CVtiit  une  guerre 
crnlrair,  rt  non  pas  sur  les  rayons  ou  nn'inr  sur  tous 
1rs  points  dr  la  cirronréreiiee,  qu'il  f.illiiit  faire  tète 
aux  ennemis;  et  du  mninenl  qu'on  -l'p.u-.i  Irs  Im-rcs, 

au'on  divisa  les  bataillons,  un  dut  prcugcr  des  dé- 
lites. 

Je  rends  aussi  justice  à  Santerre  ;  sa  modestie  sur- 
tout et  sa  franchise  me  sont  d'un  bon  augure.  Ros- 
signol arait  été  sous  son  coinniandrnirnt  ;  il  fut  si 
satisfait  du  ilioix  qu'en  avait  fait  la  réuubli^ue, 
comme  général  rn  chef,  qu'il  déclara  i|ii'u  servirait 
avec  grand  plaisir  snu»  lui. 

Le  nombre  des  députés  qoi  sont  dans  les  années 
est  aussi  un  obstacle  aux  grands  surcès;  l'ordre 
donné  nar  erlui-ci  rst  prrsqur  tonionrsconlrrmnndé 
par  celui-la  ;  rt  peut-être  (r;ii!i»  uis  peut-on  leur 
faire  te  même  reprocJie  qu'aux  généraux,  de  vouloir 
P«rj>étuer  celle  palheureuse  guerre  pour  leurs  in- 

J'inrite  1s  Société  è  émettre  son  voeu  sur  te  mpprl 

de  la  nuée  de  commissaires  qui  <;ont  en  rr  moment 
dans  la  Vendée  :  druxoii  trois  snfli^eut  pour  le  ser- 
vice des  armées  qu'ils  ocenpetit.  Que  In  niènie 
adresse  contienne  le  vœu  de  Rossignol,  détii  chargé 
en  chef  de  la  conduite  de  eetle  guerre;  qu  il  prenne 
en  même  temps  tous  les  moyens  qu'il  croira  propres 
à  en  assurer  l'événement;  qu'il  soit  autorisé  à  pré- 
senter la  liste  des  hommes  suspects  et  de  ceux  (lout 
les  mauvaises  intentions  lui  sunt  ounnues,  de  tous 
ceux  enfin  qui  pourraient  entrsnr  Ces  opérations; 
qu'il  paisie  lesoestituer,  qu'il  nniisa  surtout  nom- 
mer i  leur  place  :  enff  n  qu'on  ini  abandonne  le  soin 
de  nomraeraux  postesdont  il  est  nlilifjédr  répondr»*, 
sans  quoi  on  ne  peut  pas  lui  imposer  de  responsabi- 
lité. (Arrêté.  ) 

Vn  eiloyen  :  Je  demande  qu'en  rendant  justice  à 
Rossignol,  on  la  rende  encore  à  Bourdon,  et  qn'on 
éclaiiciBie  Isa  faits  qui  semblent  déposer  contre  lui; 
suHsotfn'il  s'espliqne  sur  le  compte  de  Marat,  et 
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(ju  on  le  cliasso  s'il  ne  mérite  pas  dr  siéger  parmi 
nous. 

Vrichei  t  J'appuie  cette  notion,  d'autant  mieux 
que  Bourdon  n'a  pas  répondu  ■  l'incolpatioa  d*«Toir 

viinlu  faire  chasser  Marat.  Je  demande  qu'il  SOilra|é 

de  la  Société.  (  On  applaudit.) 

Bourdon  :  Il  n'est  j.unais  entré  dans  l'idée  d'un 
homme  d'attaquer  une  grande  masse  d'hommes  réu- 
nis. Si  je  me  suis  exprimé  d'nne  manière  peu  respe^ 
tueuse,  c'est  que  j'éu»is  piqué  desinculpalioits  odieu- 
ses, caloiniiieuses,  dont  on  me  charge,  et  des  démen- 
tis qui  ur<  ni  l'té  (ioriués.  Quant  à  Marat,  il  est  vrai 
<|ur  j'ai  cru  qu'il  était  dangereux  alors  qu'il  vint  trop 
ù  la  Société;  mais  il  est  étonnant  qu'on  me  fasse  un 
crime  maintenant  d'une  opinion  que  J'avais  il  y  a 
six  mois.  Au  surpins,  si  la  Société  me  raie,  eeta  ne 
iu*rnip»Vhrra  p;is  ri  r're  un  lion  pnlrintr,  et  je  n'en 
rciiitiiuirr.'ii  pjs  moins  d'agir  en  vrai  républicain. 
(On  murmure.) 

Brichel:  C'est  moi  qui  ai  élevé  la  question:  c'est 
donc  à  moi  qu'il  appartient  de  l'éclairer.  Je  crois  une 
ce  n'est  posfc  momentd'agir  avec  sévérité,  nom  (i<m 
est  aigri  maintenant;  Il  ne  faut  pas  s'en  rapporter 
à  quel<iues  exprrs.sioiis  uni  peuvent  lui  être  «  t  hap- 
pées :  je  demande  qu'il  lui  soit  accordé  jusinra  la 
première  st^ancr,  pour  s'rxpliquer  fratemellcnicnl 
avec  nous  et  répondre  à  tous  les  articles. 

Hobetfttrre  :  Personne  n'a  pins  que  moi  le  droit 
d'exprimer  son  opinion  dans  raffaire  qui  vient  de  s« 
liasst  r  sntis  vos  yeux;  car  personne  n'est  pins  pri>- 
lonil.  ment  iiidifine  que  moi  de  la  cmuluiti- de  Bour- 
don. (Oua[iplaudil.)  Bourdon  est  coupable  au  uiuius 
(I  erreur  ;  cependant  II  est  une  Justice  à  lui  rendre, 
il  n'a  point  le  masque  de  l'hypocrisie;  il  a  mis  dans 
ses  RlUtes  pins  d'enl^lmient  de  caractrre  que  d'in- 
tention prriiile  ;  et  d'nilleiirs  c'est  un  palnnte  qui 
s'est  toujours  montré  tel  jiisipi'à  ce  jour,  et  (jue  la 
Socii'ié  ne  doit  pas  traiter  avec  une  justice  trop  ri- 
courcnse  dans  un  instant  d'éj;arcmenU  Je  demande 
doue  qu'on  ajourne  sa  Condamnation,  conune  sans 
doute  il  n'avait f^itqn'ijourner  son repie&lir.fOaan- 

plandit.) 

Dufoumy  :  J'ai  rneore  à  vous  parler  du  Journal 
de  ta  ilonlajine,  car  il  faut  bien  se plaindre  du  jour- 
nal de  la  Sociélé  quand  il  ne  marne  pas  droit  dans 
les  principes  de  la  Société.  J'ai  vu  avec  surprise  dans 
ee  journal  nn  article  destiné  à  indiquer  la  manière 
de  fairi'  nn  bon  roi;  je  suis  fort  surpris  que  l'auteur 
ait  cru  i]U"il  pnis.sr  y  en  avoir  de  bous,  et  iiii'il  se 
soit  nermis  de  nous  apprrndrr  à  rn  faire  dr  tels  ou  à 
les  élever.  Je  demanile  doue  qu'il  se  rvtracte  sur  cet 
article. 

Vn  citoyen  :  On  veut  donc  nous  ru  donner  un, 

fxiisuu'on  nous  apprend  comme  un  pourrait  le 
aire? 

Séance  levée  à  dix  heures. 

DÉPARTEMENT  DO  ilORD. 

lUUy  6  septembre.  —  La  nommée  Mimi  Dellnenz, 

native  de  Duiikerque,  3gée  dr  viiij;l  ans  environ, 
taille  de  quatre  pieds  six  pouces  environ,  cheveux 
et  sourcils  (h.llaitis,  yeux  liltus,  nez  petit,  bou- 
che moyenne,  front  rt  menlon  ronds,  visage  plein, 
figure  pdie,  marquée  de  pelilr  vérole  et  de  tacnes  de 
lentille,  habillée  d'un  jupon  de  molleloa  a  grandes 
raies  blenes  et  blanches,  a  volé  et  enlevé  de  chez  ses 
parents  une  fille  Aj^rr  de  sept  ans.  sourde  et  muette, 
visage  rond,  marquée  de  prtitr-vérole  sur  le  nei  seu- 
lement; yeux  bleus,  cheveux  blonds;  elle  doit  être 
habillée  d'un  fourreau  d'indienne  fond  rou^,  mou- 
cheté bleu  et  blanc,  ayant  dessous  une  camisolle  de 
molleton  d'Angleterre,  rayé  de  trois  couleurs,  h'anc 
bleu  et  rouge.  On  prie  ta  municipalité  du  lieu  ou  ces 
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dens  individus  se  sont  réfugiés  d'eu  donner  avis  aux 
auturiléscouslituérsde  Lille  on  au  pi-re  de  l'enfnnt. 
Je  citoyen  François  Quille,  inarcliniMl  dr  Iiois,  Tau- 
JMurgdc  Lnbarre-les-Lille;  il  latLsIt  i  o  géoéKOae- 
nK&t  celui  qui  lui  ramènm  son  rnliint. 


P!ii  i(  iirs  jouriiauï,  Pli rcndantcoinptc  du  rapport 
de  Barer»"  sur  la  garnison  de  Miiypnce,  ont  annoncé 
qu'elle  avait  i-ui  travaillée  à  Sens  par  une  perlide 
aristocratie.  Cette  assertioo  iniuheun  ayant  excité 
rattention  de  la  eomnane  de  Sens,  Barim  s>tt  em- 
IMesséde  la  démentir  dans  la  lettre  suivante.  On  y 
voit  qu'elle  repousse  formellement  cette  inculpation, 
nui  lit*  peut  s'accorder  iivpc  le  palriolime  oonou 
uescitoyeu  de  la  ville  de  Seus. 

t$  Vf09fmir  4»  ta  tommm^  49  Sen», 

Sawhis. 

Darir»  ou  pnewnur-tyndie  de  lu  commuiu  de 

Sent. 

Lorsque  j'ai  Tait  le  rapport  coneirnant  la  ganiison 
de  Mayence,  j'ai  lu  la  lettre  deacomoiigsarres,  qm 
n'inculpe  en  rien  la  eemmm*  à«  Sent,  mais  qtil 

porlt"  sculptnenlqur  dos  in3tvcil!nnt<;  ont  travailli'  In 
garnison,  et  la  travaillent  encore  dans  tous  les  lictix 
«ù  elle  B'arrile  et  oè  elle  pou». 

B.  Dab^bc. 


AVIS. 

Les  créancirrs  du  citoyen  Origans  sont  ptévenus 
que  lenr  assemblée  générale  aura  liru,  le  jeudi  19 

frplend)ro  présent  mois,  dix  heures  du  malm,  eu  la 
halle  ordinaire,  au  ci-dcvatit  Palais- Royal,  par  le 
grand  escalier. 

lis  voudront  bien  se  miuiir  de  leurs  litres  pour 
Ure  admis  à  ladite  assemblée. 


CONVENTION  NATIONALE. 

PliCE  Mie  DANS  LA  SÉANCB  DU  28  AOt'T. 

Duboit-Crancé,  représenlanldu  peuple  à  formée 
des  Àlpfê,  otw  Lifonnait. 

Le  SI  août,  dii  lieuri**  •'ti  malin. 

S'il  i-tnit  vrai,  comme  vos  administrateurs  l'as.su- 
reiit.quc  ruiiaiiiiuiti'  rognât  parmi  vous,  ji'  lu-  pren- 
drais uas  la  i^ioede  vous  ecnre  ;  eUe  serait  inutile, 
ctj*airexpëneneeqtteles  liommesqui  vous  aveuglent 
ont  constamment  travesti  mes  intentions,  calomnié 
mes  actions  :  ils  m'ont  supposé  tous  leurs  virrs  pour 
se  donner  un  air  de  vrt  tn  ^lal,s,  prêt  a  voir  périr  par 
le  feu  une  ville  iulércs<>autt',  jK>ur  la  lorcer  au  respect 
dû  aux  lois  et  h  la  Convention  nationale,  je  ne  puis 
me  refuser  à  tenter,  en  mon  propre  et  privé  nom,  un 
dernier  clfort  pour  dessiller  les  yeux  de  mes  eonei- 
toyens  égares,  cl  les  .saiivrr  du  pri^eipice  qu'ils  sem- 
blent creuser  eux-mêmes iJ^r  le  plus  absurde  de  tous 
les  Tanatismes. 

Approfondissons  une  fois  la  question,  et  voyons 
sans  préventioa  ee  qui  nous  acme  les  uns  contre  les 
autres. 

Quelssont  les  éléments  qui  ont  servi  à  former  l'o- 
jpinion  dans  l.vr  [i  ^ 

Depuis  le  coinmciicemcril  de  la  révoluliou, il  est 
notoire  que  cette  ville  opulente  a  été  le  refuge  de 
tous  les  mécontents,  de  tous  les  aristocrates  du  Midi, 
de  ceux  en6n  qui,  suit  pour  semer  des  troubiesdans 
l'intérieur,  soit  pi)ur  ne  [ins  l'tre  considérés  comme 
émigrés,  ont  préféré  le  si-jour  de  Lyon  a  celui  de 
Coblentz. 

J'ai  vu,  sous  la  mairie  de  Vilet,  les  troubles  1 
qvTcicitaiCBt  eeshoaimes  pcrrers,sotttemis  par  Tad- 


ministration  du  département  ;  alors  on  comptait  plus 
de  quatre  mille  prêtres  réiractnircs  dans  Lyitri,  plus 
de  SIX  mille  nobles  ou  faisant  les  nobles;  alors  un 
patriote  n'osait  arlmrerlescnuiearsnatiunalcsqu'aiî 
dob  central;  ce  club  n'était  composé  que  de  pau- 
vres artisans,  qui  ebercbaienl la  lumière,  et  qu'on 
accusait  d'anarchie,  pareequ'ils  u<:aient  avoir  une 

ouiniou  sans  permission  de  MM.  N  s  nriiueiants  

Mais  dans  les  s  seicles  |iarliculirr<'s,  dans  lcs.';|iecla- 
cles,  dans  les  cafés,  dans  les  auberges,  sur  les  places 
publiques,  on  étalait  tmpniiêmrot  la  plus  virulente 
aristocratie. 

Il  y  avait  donc  trois  partis  bien  nrononcés  dans 
Lyon; celui  des  individus  que  le.s  riclies  appellent  le 
peuple,  i|ue  l'égalité  morale  console  des  injustices 
de  la  fortune,  et  qui  n'est  méchant  nue  lorsqu'on  le 
trompe  ou  qu'on  le  trabit.  Nais  quoique  cette  classe 
fût  la  plus  nombreuse,  étant  anbonlomiée  par  ses 
hesiiins  et  son  pru  d'in'strurtion,  mnlpré  In  forre  et 
la  vente  des  principes,  elle  n'a  pu  laire  que  par  se- 
cousses et  munientariement  r<q)inion  :  aussi  a-t-on 
vu  quarante  rnilte  signataires  demander  in  mort  du 
tyran,  pendant  qu'au  siiectaclc  on  iii)plandissait  avoe 
ivreaae  aux  allusions  favorables  à  la  royauté. 

La  seconde  elasse  était  celle  des  gens  de  négoce  ; 
rgoTstes  insouciants  sur  tout  ce  qui  n'était  pas  rela- 
tif à  leurs  intéit'ls  prives,  luéconleiils  d'un  gouver- 
nement qui  sfMililait  déranger  leurs  calculs,  regret- 
tant I  échevinage,  penchant  vers  rarislocratie,jalous 
des  nobles,  méprisant  le  peuple,  mais  eonoentm^ 
dans  leurs  idées  de  fortune  individuelle,  ces  hommes 
appelaient  leur  inertie  politique  discrétion,  respect 
drs  lois  ;  et  trafiquant  ardenniu  iit  des  einharras  de 
l'Elal  pour  s'enrichir,  ce  n'était  que  par  délasseuient 
qu'ils  semblaient  prendre  part  aux  événements.  Bes* 
taient  donc  leshoffioiesde  lui,  cette  vermine  de  l'an- 
cien régime,  fos  iHsIb,  les  rentiers  timides  et  (es 
étrangers  brouillons.  Ce  sont  ceux-là  qui,  soit  dans 
les  administrations,  soit  dans  lesendroilspubltcs,  se- 
\  niaient  l<  |>  ;  i n  de  leurs  inleutiniis  perlides.  Jiisi|i:';i 
I  é|K)que  de  la  mort  de  Louis  Capet  ils  aliichaient 
insolemment  leur  incivisme.  Mais  après  ce  grand 
événement,  n'oaaul  attaquer  trop  ouvertement  les 
priiieipes,  ils  cslomiiiment  les  patriotes,  exaltaient 
'(•s  lifissotins.  i'f  P'TV(Tfr-;s-mfiit  ainsi  l'opiniiin  pour 
revenir  a  lenr  centre  roiininiii  ;  ilsavaient  pour  écho 
toutes  les  leinmrs  f;alant('s,  tons  les  museadins,  tous 
les  êtres  orgueilleux  et  frivoles,  si  ridicules  et  mal« 
heureusement  si  nombreux;  croyant  sur  parole  tont 
ce  qui  peut  les  flattert  repoussant  tout  ce  qui  en  les 
éclairant  semble  les  humilier,  et  rinis.sant  tou- 
jours um  r  i.w  [  S  ition  publique  p  ir  ifu  pirouette, 
en  disant  :  Moniteur,  c'en  mon  opinion. 

Aujourd'hui,  dit-on,  tons  ces  individus  sont  réu- 
nis; tous  se  disent  républicains,  amis  chauds  de  la 
liberté i>t  de  l'égalité  ;  ils  ne  sont  armés  que  pour  la 
(Ii'fe  îc  des  lois  «1  des  jirincipes,  potir  rt'sister  à  l'op- 
pressmn  et  se  i^nrtntTdu  pillage!  Quelle  subite  mé- 
tamorphose '  \  I  ■>  MIS  comme  elle  .s'est  opérée. 

Apres  la  mairie  de  Vitet,  la  discorde  agita  SCS 
brandons  pour  la  nomination  de  son  snccesseur; 
ehaaue  parti  voûtait  on  homme  de  son  choix  ;  le  peu- 
ple l'emporta ,  et  la  municipalité  lut  composée  de 
vrais  saiis-culottes.  Inde  ira. 

J  ignore  si  cette  tnnnicipalilé  a  eu  des  torts,  je 
n'en  connais  pas  un.  Je  sais  <]iruii  nommé  Laussel 
est  grièvement  accusé  ;  mais  ou  a  vonlu,  et  c'est  l'u- 
s.ige  de  toute  faction,  imprimer  ù  tout  le  corps  la  ré- 
probation qu'avait  pu  mériter  un  de  ses  membres. 

J'arrive  a  Lyon, chargé  par  la  Convention  nationale 
d'assurer  les  subsistances  et  les  approvisionnements 
de  l'armée  des  Alpes,  de  concertavec  trots  de  mes  col- 
lègues, i*}  sppreaas  tes  iDoavemrnIs  sourds  da  la 
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mal  veil lance  :  je  ne  cnru^dis  p;is  de  im-mrnrs  nioyjMis 
de  rétablir  I'Ikii  iii me,  si  m-ccssnire  dans  ce  grand 
yrsenal  (11'  l,i  n'ituhliqiK",  <|iii-  de  (.iirr  d<'hl>nTr  Ions 
les  corps  adaiiiiùitraUts  cuscmble  sur  di-s  otrsurrs 
de  sfir^të  pnUiqiie,  et  mat  tenonc  séance  h  rhAtel- 
de<villc. 

Tout  le  monde  sait  riinanimitë  qui  a  rfpné  dans 

1rs  di'Iibéralions  ;  et  si  quelques  iMTsi'nn.iIités  ont 
t'té  prononcées,  j'ai  tout  Tait  pour  les  t'iuiiflcr.jc  n'ai 
pas  voulu  ^ue  le  procès-verbal  en  TU  mention. 

Euûn  j'ai  rédieé  moi-néine  l'orrétc  qui  avait  été 
convenn;  arrête  par  lemiel  six  mille  nommes  de- 
vaient ("tro  levc's  pour  voler  au  secours  de  nos  frères 
de  la  Vendée,  rl  i>uiir  pi(il«'f:er  les  riloyens  cniiire 
les  mouvements  d'insnrreelion  qui  s  étaient  p.nli- 
culièrcment  manifestt-siluns  le  district  de  Mon  l  brison . 

Oo  a  accusé  cet  arrêté,  on  en  n  empolsoinic  le  sens 
rtlcsinotil!»;onoo  a  fait  le  ualladium  de  l'insur- 
rection du  29  mai  ;  on  m'a  dénoncé  comine  le  mo- 
tenr  de  tiius  les  pillages  que  l'on  snpposaitque  le  co- 
mité de  saint  public  voulait  exercer.  Pounjuoi  tant 
lie  calomnies?  Le  voici. 

U  n'est  pas  vrai  que  l'on  redoutait  le  pillage,  ou 
du  moins  f'on  ne  devait  pas  accuser  les  adminisira- 
teurSt  car  l'établissement  d'une  Torce  armée  était  le 
plussdr  moyen  l  en  garantir  la  .société.  Quant  à  ce 
qui  me  concerne,  ;es  excès  étaient  si  peu  dans  ma 
pensée,  qu'un  article  de  ce  trop  fameux  arrêté  que 
j'ai  rédigé  |>ortail  jue  le  nom  de  tout  soldat  de  l'ar- 
mée révolutionnaire  qui  serait  convaincu  d'avoir 
fitt  tort  à  qui  .]iie  st  !Qt,  soit  dans  sa  personne,  soit 
(luiis  ses  ]>ropriétés,  serait  inscrit  sur  un  poteau  d'in- 
Jaii.ii',  placcduiis  la  salle  des  délibérations  decliaqiic 

On  craignait  si  peu  les  pillages,  que  les  magasins 
regorgeaieut  de  marchandises,  et  que,  bien  loin  de 
s'en  u('{aire,on  faisait  partout  de  nouvelles  comman- 
des pour  en  accaparer  le  plus ({u  il  était  possible. 

Ce  n'est  donc  pas  ce  fantôme  qui  a  fait  périr  d'in- 
forlunés  patriotes,  incarcérer  tant  de  bons  citoyens, 
qui  ui'i  ût  fait  assassiner  moi-même,  si  j'eusse  paru 
à  L\'on,  rt  qui  a  déterminé  l'insurrecliou  du  29  mai. 

Où  esl  l'homme  assex  aveugle  aujourd'hui  pour 
ne  pas  distinguerclairement  que  ce  prétexte  eslcelni 
dont  la  malveillance  s'est  servie  à  Bordeaux,  à  Nî- 
mes, à  .Marseille,  etc.;  dont  les  conspii  aleiiis  Biirba- 
roux,  Buzot  rt  compagnie  aiguisaient  sans  cesse  le 
poignard  contre  les  patriotes,  a  la  tribune  de  la  Con- 
veutioa  ;  dont  les  fédéralistes  se  son!  serm  par- 
font; il  est  enfin  démontré  que  c'était  li  le  ont  de 
ralliement  de  tous  1rs  riinenûtdelaf^NlhliqiM  et 
le  signal  de  leur  révolle. 

Mais  ce  que  cet  arrêté  portait  de  f.kbriix  contre 
1rs  conspirateurs,  c'était  l'expulsion  de  tous  les 
étrangers,  le  désarmement  de  tous  les  dtoyens  sus- 
pects» et  parcouséqurnt  l'affermissement  du  vérita- 
ble ordre  public  et  rané.inttssement  de  tous  les  pro- 
jets libertieides  creusés  dans  le  laboratoire  de  Pilt, 
et  qui  toucliaientau  moment  de  se  développer.  Ce  qui 
prouve  cette  assertion,  c'est  qu'un  adjudant-général 
que  j'avais  euvové  en  Suisse  pour  y  reconnaître  l'es- 
prit publie,  m'eeririt  de  Berne,  le  94  mai,  que  1rs 
émigrés  annonçaient  publiquement  le  nuinvement 
insurrectionnel  de  Lyon  ;  c'est  que  vingt  lettres  d'a- 
ristocrates du  Midi  liabilniit  leiu-  c.iiii[),i;;ne,  et  (]iie 
j'ai  surprisrs,se  donnaient  rendez- vous  a  Lyon  pour 
celte  éi>oque,elt'j  félicitaient  dto  rvieur  procMé» 
<f«  {'ordre. 

C'est  qa*aossitOt  l'événement,  l'administrsHon  de 

Lyon  eiivnv.i  des  députés  extraordinaires,  un  cour- 
rier, spinihinent  ii  Marseille  et  a  Bordeaux,  pour 
fil  porter  lin  urense  nouvelle.  Ces  vil  les  alors  étaient 
en  pleine  coutre-révolulion,  et  déjà  frappées  des  dé- 


'  crelsdelaConvention.  Ce  qui  prouve  celte  awrlion, 
c  est  que  le  nièine  mouvement  était  nréiuréà  Pa- 
;  ris  a  la  mt^nie  époque;  que,  du  haut  ne  la  tribune 
de  la  Convniiiun,  Guadrt  avait  donné  te  signal  da 
massacre  des  patriotes,  et  qu'il  a  fallu  que  le  peuple 
se  levât  tout  entier  le  81  mai  pour  l'empêcher. 

Ce  qui  le  prouve,  c'est  que,  dans  toutes  les  villes 
pririr;|i;iles  de  la  république,  les  mêmes  symptrinifs 
,  ont  paru  il  la  lois;  les  mêmes  prétextes,  les  mêmes 
'<  moyens  ont  été  employés;  nartout  on  se  finléralisait 
i  sous  l'intention  apparente  (le  conserver  rinf^jmriifé 
I  tfe  la  Cmventiim,  h  retpeet  dea  penomiM  «f  ém 
propricirs.  C'était  au  nom  de  ces  droits  sacrés  qu'on 
uirarcérait,  assiisMiimt  les  patriotes,  qu'on  mect»n- 
naisvait  toutes  bs  bus,  toutes  les  autorités,  qu'on 
oubliait  les  Irouliéres  pour  envoyer  à  Paris  une 
;  armée  </eparlcMenl<il«  ren?ccser  cêtle  ville  sur  ses 
i  habitants. 

'    Enfin,  e*était  an  nom  du  respect  ponr  les  droits 

'  diipenpie,  pcmrrint(-::ralilé  de  la  Convention,  qu'on 
vouait  à  toutes  les  vengeances,  qu'on  menaçait  du 
I  fer  des  as.sji.ssins  1rs  députi's  montagnards,  cl  qu'à 
I  Lyon  même  l'on  s'est  permis  de  les  mettre  hors  de  la 
\  loi.  Quelle  intégralité!  quel  respect  des  persomars 
I  et  des  propriétés! 

j  Eli  bien  !  de  cette  immense  coalition,  de  cette  in- 
fernale conspiration,  grilce  a  la  vijzilaiire  des  patrio- 
tes, il  ne  reste  plus  que  la  Vendée,  l  oulou,  Marseille 
et  Lyon  en  état  de  révolte. 

Vojn  maintenant,  Lyonnais,  dans  quel  préripiee 
TOUS  ont  entraînés  les  intrigants  eoalisM  avec  Pitt  et 
Cobourg,  et  qui  ne  vous  parlent  dc  VOS  droits  qoe 

j)uur  vous  les  ravir  tons! 
I     C'est  leur  tète  prête  à  tomber  sous  le  glaive  de  la 
:  loi  qu'ils  défendent,  car  ils  voient  bien  qu'ils  sont 

abandonnés  de  tout  le  monde.  II  ne  lenr  reste  que 
I  les  riémontaisel  vous  qu'ils  ont  intimidt's  on  aveu- 

fjlés  :  Sôrs  de  périr,  ils  veulent  vous  entraîner  dans 
eiir  tombe 

De  quel  espoir  peuvent-ils  donc  vous  ibtterPQoe 
gagneiiez-vous  à  résister,  à  vous  rendre  ooQpdiln, 
VOUS  dont  on  aurait  pardonné  ré|;arcroent,  Toosqne 
nom  anriotts  embrassé?  Les  mortiers  sont  placés, 
les  bombes  son!  prèles,  les  Iwulet';  rougissent,  et  la 
flamme  va  vofw  dévorer.  Mais  je  suppose  que  voui 
puissiez  révistiT  d.ins  ee  moment  aux  eflorfs  des 
Ironprsde  la  république,  {wnseriez- vous  |iour  cria 
faire  la  loi  à  la  nation  entière  ?  Ke  voyez*vmis  pas 
tous  1rs  Français  vons  rejeter  de  leur  séin,  vous  m- 
terdhv  tonte  communication  avec  eux,  vous  dire  : 

!  Puisque  Lyon  méconnaît  les  lois,  Lyon  ne  peut  plus 
être  partie  intégrante  de  la  république;  nous  ou- 
blierons son  existence  ;  nous  bu  laisserons  son  terri- 
toire, mais  nous  lui  défendrons  d'rn  sortir,  rtà  nos 
enfants  d'y  entrrr.  Qu'aurra-vonx  à  répondre  i  re 
terrible  acte  de  ioatice,  «t  quels  sont  vos  OMiyens  de 
vous  V  opposer? 

Réflécbis<e7,  Lyonnais,  i!  est  encore  temps:  de- 
main il  ne  le  sera  plus.  Vons  avez  pu  croire  jusqu'ici 
qu'on  ne  TOUS  faisait  que  des  menaces  vaincs  et  pour 
vous  intimider;  mais  tout  est  pcét,  dans  une  heure 
on  peut  vons  incendier.  Votre  sort  seni  me  tnncbe. 
J'oublie  vos  injures;  Jamais  elles  ne  m'ont  affecté; 
je  n'ai  rien  (ait  (]ue  mon  devoir,  et  .niicnii  sentiment 
de  vengeance  ne  peut  entrer  dans  mon  einir.  Je  vous 
conjure  donc,  pour  votre  propre  intérêt,  <ronvrir 
cnmi  les  yeux,  et  d'obéir  aux  lois.  Vous  dites  qoe 
vonsavei  accepté  la  constitution,  qnerons  êtes  nos 
frères;  prouve«-lc  donc  en  ouvrant  amicalement 
vos  p(>rtes,  en  nous  remettant  ce  que  vous  avez  pris 

j  il  la  république.  Marchons  ensemble  aux  frontières, 
et  que  l'aspect  seul  de  nos  embrassenients  fasse  fuir 

I  nos  ennemis  ;  alors  toutes  vos  craintes  seront  dMo 


ptfMfftfMimKS  el  voa  propriWiiwwH  wr^w 

Un  ;  la  Convention  même  p^nt  fnn  griee  aaYCOO- 

palilrs, s'ils  prouvent  (]ii*ils  n'uni  l'ii^  i]iri'f;;in'S.  S'ils 
sont  lies  i  (ttispir;ilours,  aura  z-vons  l»icii  1  iiii|nidi'iir 
lie  les  di-fi  lulie?  Le  |K)urricz-V(iiis,saiis  vous  a  vouer  i 
leurs  cotoplicrs?  Aiu&i  votre  sort  est  dans  vos  watas; 
rt  si  votre  d  té  m  eoum  de  déeombns,  o*«d  aoGOces 
pins  que  vous. 

Je  ne  puis  vous  donner  l'i^tat  des  pièces  justificati- 
ves qui  ]iroiiventratrocilede  ceux  qui  vous  «'garent, 
la  rt'clurtiie  en  serait  trop  pénible;  mais  voici  l'ex- 
trait de  deux  pièces  authentiques  suftisantes  pour 
vous  d^Ucr  les  yeux  sur  les  principes  elles  ialen« 
lioosdeceuz  qui  vous  égarent. 


Drcrrt  du  15  août,  portant  que  lorsque  la  sûrelê gc- 
uir.ilr  mccisilera  l'appositmn  des  scelles  ritez  tes 
pertonnet  tuspeetes,  Its  dépôt»  d'acte»  public»  m 
MTOHl  polnl  «oMpri*. 

La  Convention  ii.ilinn.iie,  nprès  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  counté  de  législation  sur  la  itelition 
du  citoyen  nonrhon,  notaire  n  Tout,  diterete  que 
lorsque  la  sûrclc  générale  néc4'ssiteni  l'apposition 
des  mHIAi  chez  les  personnes  suspectes,  les  dépôts 
cfactes  publics  ne  seront  fxiint  eompris,  el  qwc  les 
scellés  (pii.  à  raison  des  inruics  mesures,  auiiiient 
(■té  a])|iiise's  stir  lesiht  liéjiùts,  setcfiit  iiieessaniment 
levés;  à  la  charge  toutefois  par  les  ofliciers publics 
de  prendre,  dans  rnn  et  l'antre  ras,  les  précautions 
nécessaires  pourassorrr  la  conservation  des  ninatcs 
cl  malnteinr  les  memres  deaireté. 

sdARCB  00  DiMAnan  15  anmiMn. 

Prétidente  de  I!Ulaud-l^areH»e$, 

BAnKRB  :  Citoyens,  les  lettres  arrivées  hier,  cette 
inrit  et  anjoinrd'nm,  mettent  le  eomité  de  salut  pu- 
Mie  :'i  même  de  vous  présenter  la  situation  de  la  lé- 

fiul>li(pu'  p.ir  rappurl  à  l'année.  Il  vous  lira  tontes 
espuris;  ui.'iis  en  voici  l'npereu  :  le  Midi  vains 
Lien;  la  Vendi'C  va  nneiix  de  tous  les  côtés;  Poitiers 
rst  rendu  au  patriotisme.  L'alEiire  dcChantonnay, 
^rangement  défigurée,  se  réduit  presqa'à  rien.  Mais 
comme  la  piierre  se  compose  de  siicc«  et  de  revers, 
les rrjm!ili(';ii!is n]!])  riidioiit  snns m  élre  décourngi^ 
<liie  nous  avons  i  ssuyé  un  ecliec  prés  de  Cambrai,  et 
«|u'oiisoiiproiitie  la  prise  du  Qiiesnoy  ;  mais  cet  échec 
rst  lMlancë'|>ar  le  succès  qu'ont  obtenu  les  armes  de 
la  république  à  Pont-à-Mareq,  à  Menin  et  à  Werwick. 
Au  l>c)nt  de  tout  cela,  vous  entendrez  les  détails  d'un 
complot  qui  s'était  formé  à  Strasbourg.  Mais  les  re- 
présentaiiLs  du  peuple  eu  sont  avertis,  et  la  trahison 
lie  pourra  plus  livrer  cette  place  importante.  Un  trait 
prouvera  que  les  fondateurs  de  la  république,  les  re- 
présentants du  peuple  auprès  des  armées,  savent 
également  frire  des  lois  ef  eombattre  pour  les  sou- 
tenir. rl]n<;le<:  n  é(é  blessé.  Nous  VOUS  lironssa lettre* 
Barèi'c  lit  les  lettres  suivantes  : 

LMné*$r»préienlmUi  du  peuj^Gasparin, 
SûU€Mi0tÀlbilte. 

Mtmmu  ,  le  7  icptcmbre  1703. 

•Sous  écrivions  hier  au  comité  de  salut  public 
que  nous  serions  ce  soir  maître  des  hauteurs,  et  que 
tint»  espérions  Itre  bientAt  à  la  vue  de  Toulon  et 

cti  étal  de  punir  rette  ville  rebelle  el  d'inrctulic  r  l'es- 
cadre ennemie  ;  pniir  cela,  il  était  indispensable  de 
tenir  les  gorges  d'Ollioules.  Cartanx  les  a  fait  atta- 
quer aujourd'hui  sur  trois  colonnes.  Le  combat  a 
commencé  à  dix  heures.  Il  s'agissait  de  débusquer 
l'ennemi  de  hauteurs  impraticables^  rien  n'a  résisté 
au  courage  de  nos  braves  soldats  et  a  la  bonne  con- 


duite de  ceniquIetMinWidettt.  A  deux  heures 
un  quart,  nons  sommes  entrés  dans  Ollioules,  que 
nous  avons  trouvé  abandonné  non-seulement  des 
troupes  ennemies,  mais  même  de  tous  les  habitants. 
>otrc  troupe  s'esl  porlce  à  une  demi-lieue  en  avant 
à  la  vue  de  fouloii,  et  nous  avons  établi  des  batteries 
en  état  do  résister  à  tous  les  eSorts. 

•  Cette  journée  glorieuse  n'a  coûté  qu'un  bonuM 
à  la  république  ;  deux  ont  été  blessés,  et  de  ce  nom- 
l  ic  i  >l  le  (  liif  d'artillerie  Duminartin;  une  Ii.die  l'a 
aUeiiit  au  iiioiiient  où  il  pointait  une  pièce  de  huit, 
qui  faisait  un  grand  ravage  au  milieu  des  ennemis. 
Nous  étions  à  ses  oûtés,  et  il  n'a  {rauisé  qu'un  cri  en 
tombant,  celui  de  viw  la  république:  An  mêma 
iiisfaiil  nous  l'.ivons  promu  au  grade  de  chef  de  bri- 
^Mdf  ;  nous  espérons  que  le  eouseil  exécutif  s'em- 
pressera do  lui  en  expédier  le  brevet,  d'autant  plus 
que  c'est  un  sujet  distingué  et  rempli  de  talents.  .Nous 
ne  pouvons  trop  faire  rélogc  de  toutes  les  troupes; 
elles  sont  dignes  de  combattre  pour  la  liberté.  Nos 
ennemis  doivent  avoir  perdu  bien  du  monde  ;  nous 
leur  avons  i)ris  Iiuil  Espagnols,  dont  deux  ofliciers 
supérieurs  et  huit  de  nos  Français  rebelles,  nui  seront 
jugés  demain  militairement,  deux  pièces  (le  canoO« 
quelques  tentes  et  plusieurs  caisses  d'inbnterie. 

•  Cette  journée,  une  de  plus  satisbisanUs  ponr 
des  républicains,  nous  mellra  dans  le  cas,  nous  l'es- 
pérons,d'arracher  bieiilôt  le  pavillon  blanc  que  nous 
avons  vu  llnUer  sur  le  fort  l.amali;uc,  de  le  ch^WT 
de  notre  rade  ou  d  y  brûler  l'escailrc anglaise. 

«  Vous  pouvcs  compter  sur  le  sèle  de  Cartanx  et 
de  l'armée. 

•  Signé  Gaspaiiin,  Salicetti  et  Albitte.  • 

EaUn  de  Reverchtm,  représentant  du  peupU  prit 

l'armée  snus  (et  murs  de  Lyon. 

Du  quart. -gciur.  de  Lioinione*!,  le  1 1  tepl. 

•  C'est  avec  un  sensible  plaisir  que  je  vous  a^ 
prends  l'arrestation  du  maire  de  Saint-Etienne, 
nommé  Pierre  Boyer,  el  du  nommé  Deman,  ancien 

enpit.iine  de  cavalerie,  domicilié  à  Montbrison, 
tous  les  deux  chefs  des  brigands  i|ue  nous  poursui- 
vons. Ils  ont  été  arrêtés  l'un  et  l'autre  dans  le  bois 
(le  Bor II,  distant  de  Moutbrisoo  de  deux  lieues  et 
demie.  L'approdie  de  Tarmée  venant  du  Puy-dê- 
Dôme,  et  les  secours  que  nons  y  avons  eiivnyrs  des 
armées  campées  sous  Lyon,  ont  forcé  ces  brigands 
d't  v.ieuer  Moulltri^on.  Ils  s'étaient  répandus  dans 
les  bois  prés  de  Boen  et  Feurs,  où  ils  cumiiicnçaient 
à  coniiiicttre  des  horreurs  et  à  lormer  une  seconde 
Vendée  ;  mats  kurs  projets  ont  étéarrftés  dans  leur 
naissance  par  le  citoyen  Oorfenîl,  commissaire  na- 
lional,  dont  je  ne  saurais  as>ez  louer  le  zèle  et  le 
talent.  Il  a  éleclrisé  les  esi'rils  p.irtoul  où  il  a  passé; 
à  .sa  voix  le  peuple  s'est  levé  en  masse,  et  avec  deux 
)ieces  de  canon  mi'it  a  pris  à  Roanne  il  a  poursuivi 
es  rebelles,  fait  battre  tous  les  bois  où  ils  s'étaient 
réfugiés,  et  les  a  suivis  jusqu'à  Boen,  où  uoos  avons 
une  colonne  qui  doit  linir  die  les  cerner  entièrement, 
(tour  qu'aucun  des  eliefs  ne  nous  échappe. 

•  Je  viens  de  faire  conduire  au  quartier-général 
de  La  Pape  li  s  deux  cuiitre-révoliiliouiiaires  arrêtés. 
Le  moineut  arrivera  bieulùt  où  nous  vous  annon- 
cerons la  destruction  de  cette  nouvelle  Sodome.  Le 
feu  de  la  ville  continue  sans  reUdie,plii8  de  la  moi* 
tié  de  la  ville  est  c msumée. 

•  Il  n'est  pas  d'iMri  ciirs  i|iic  les  scélérats  n'exercent 
à  l'égard  des  malheureux  citoyens  patriotes  ;  ils  en 
font  lusiller  Ions  ks  jours, ponr  avoir  demandé  la* 
paii. 

•  J'ai  bitarrêler  tefiunenx  noiain  André,  de  Lyon, 
qui  avait  déjà  été  mis  en  état  d'anMlation,  et  quicn 
cuii  sorti  Je  ne  sais  comment. 


666 


■  La  gartitson  de  ValencieDues  est  arrivé  ici  de- 

Ïuis  cinii  jours,  entièrement  dopourvue;  smi doute 
S  IwbiueiiieBta  ne  larderoot  pas  à  «mTcr* 

•  Le  d^pflirlnnfntdeSaOne-«t-LMre  •  donné  nn 

jçnnd  PKpmpIp  ;  environne  (tt^part^mcnts  coalisés, 
li  a  toujours  iii;ii  cfit=  d'un  pas  Ict  tn*-  dans  les  sentiers 
d'un  pur  juitriolism»',  cl  il  <i  iii.ircln'  It*  prcmn  r  au 
secours  d«  lauatric.  La  ville  de  Mâcon  a  tail  les  plus 
linMb  tKrioees  pour  assurer  les  subsisl.-inces  de 
BOsamértfSttni  cst*el(e  épuisée.  La  Convention 
viendra  sans  donle  k  son  secours  :  Ça  ira!  vive  la 
république!  Signé  M\E.ncu(}-i. 

■  P.  S.  Les  prisonniers  deSaint-Eticnne  et  deMout- 
tirison  araicnt  siir  cnz  environ  i,5«o  Uvres  cm  es- 
pèces et  1 ,300  livres  en  assignats.  • 

CopU4$  la  Uitre  reprfsenfantsdmptUpkfrii 

l'armée  des  Alpct. 

Du  ^uarU«r-gct>ér»l,  le  lOtcpUmbre  1795. 

•  Depuis  notre  «Murrier  dernier,  on  n  c'tc  occupé 
i  piolongeria  tîgB«d'allai|tie  sur  le  frontde  U  ville, 
«n  attendant  l'arrivi>e  des  approvisionnements  eu 

mortirrs,  ])ntiihos  cl  boulets. 

.  Les  i).itioi  irs  SDiil  maintenant  vis  à  vis  le  centre 
de  la  ville,  a  l  enl  loiscs  du  pdut  Morand.  Dans  la 
nuit  du  7  au  ë  et  du  8  au  9,  on  a  fait  feu  de  toutes  les 
bouches.  La  ville  a  éld  battue  par  plus  de  cinq  cents 
bombes  et  mille  boulets  ronges,  sans  pouvoir  rien 
incendier;  on  sait  que  les  plus  grandes  prt'cautions 
ont  été  prises  :  tous  les  quartiers  exposés  au  bom- 
banlement  ont  été  démeublés;  les  boiseries  même 
et  les  fenêtres  ont  été  enlevées;  il  ne  reste  donc  que 
lesciiarpentessur  lesquellesdoqi  six  mille  pompiers 
somillent  eonslamment. 

•  La  nuit  du  6  nu  7,  on  avait  (firifrf^cnntrf  le  pont 
Morand  nn  radenti  (•h;ir;,'i=  d'urtilice,  desliiie  à  le  taire 
sauter,  l.e  radeau  esl  bien  parvenu  à  sii  deslmation; 
mais, au  momentde  l  explosion,  lesLjonuais,parun 
coup  de  hasard  inouï,  sont  parvenus  à  eouper  la 
mèche  d'un  coup  de  fusil. 

•  Les  L^oimais  ont  fait,  de  tous  cOtés,  desredou- 
Îe5,  et  prépare  de  grands  moyens  de  défense.  Nous 
n'avons  eu  ce  moment  ni  assez  de  forces,  ni  assez 
fie  Imucliesà  feu  el  de  nuiiiitidiis  pour  réduire  cette 
ville  de  vive  force;  niais  nous  attendons  un  renfort 
ont  va  tout-A-coup  leur  imposer.  Enfin,  tous  les 
départements  voisuis,  éclaires  sur  la  conduite  des 
scélérats  qui  gouvernent  dans  cette  cite  con(re-ré- 
volutionnaire,  se  sont  levés,  el  vous  pouvr/  i  [up- 
(er  que,  sous  huit  jours,  soixante  mille  liornmes, 
pour  ne  pas  dire  eent  miliCf  cerneront  Lyon  de  ma- 
'niire  i  ne  plus  y  laisser  rien  entrer,  à  le  prendre  de 
Tire  force  «n  trois  jours.  Saint-Ctîenne  est  ft  nous. 

•  Les  rebelles  mit  fait  une  sortie  sur  le  rhetnin  du 
Bourbonnais;  ils  oui  .ULaqui'  la  redoute  de  Salvaf,'ny 
avec  une  sorte  de  fureur  rpii  prouve  combien  leurs 
besoinss'augmentent  ;  ils  y  ont  été  reçus  par  de  bra- 
ves rtfpvblieains;  ils  ont  emporté  douze  chariots  de 
morts,  un  plus  grand  nombre  de  blessés;  on  assure 
tfat  le  commandant-général  des  rebelles,  Porrin  de 
l'ressy,  a  été  blessi"'  tinrirllriiKn!  irnur-  |»j|ledans 
la  poitrine  ;  mais  ce  n'est  pas  lia.  il  tayéti&e  et  ne  va 
jamais  au  feu;  c'est  le  commantlant  du  détachement. 
Le  bataillon  de  i'Ari^e  et  lescanooniers  volontaires 
d*Aatun  se  sont  conduits  avec  ttoe  bravoure  et  un 
sang-froid  sans  exeinpie. 

•  Pendant  ce  temps,  Kellrrmannfailrétrograder  les 
ririiK  iit  n  et  les  repousse  dans  le  fond  de  la  Mau- 
riennc,  uu  ils  ne  tarderont  pas  à  évacuer.  Soyez  donc 
tranquilles,  nos  collègnes  :  nous  espérons  que  sous 
hait  jours  Lyon  sera  réduit,  et  nous  aurons  bon 
nombre  de  braves  i^ublieains  prêts  à  marcher  con- 


tre les  Anglais,  les  Piémontais  et  les  Espagnols. 

«  Mais  vous  ne  saviez  pas  oue  Lyon  fût  capable  de 
rësistance;quelepeiipledesaépartementséuitégaré 
sur  son  compte;  que  notre  armée  HmH  pleine  rf  es- 
pions et  de  corrupteurs;  que  nous  manquions  d'ap- 
provisionnements de  siége,et  mt^meque,  ue  pfuivatil 
garder  les  del>ouchés  du  Forez,  il  était  pciit-rlrc 
prudent  de  ne  pas  trop  presser  les  rebelles  avaut 
d'être  en  force  de  ce  cAté,  pour  éviter  que  le  débor- 
dement de  ces  coquins  ne  fit  dans  ce»  montaignes 
une  nouvelle  Vendée. 

•  On  peut  nous  dénoncer;  cela  doii  être,  yntn 
avons  eu  le  bonheur  de  faire  assez  de  bien  pour  le 
mériter.  Il  est  facile,  de  loin,  d'en  imposer  sur  les 
ci  rconstances  ;  mais  A  ne  résultera  pas  moins  fie  nos 
opérations,  que  uous  aufons  déjuué  les  trames  tes 
plus  perfides,  mis  une  op|K)stlion  constante  et  utile 
aux  projets  les  plus  désastreux  ;  que  les  contre-révo- 
lutionnaires seront  punis,et  le  peuple  sauvé. 

•  P.  5.  rfu  11.  Nous  recevons  à  l'inslant  la  non- 
vclle  que  notre  colonne,  que  nous  avions  fait  passer 
par  Roanne,  s'est  eninaree  de  Montbrison  ;  que  les 
muscadins,  instruits  de  la  marciie  de  cette  colunne, 
commandite  par  le  citoyen  Feugière,  et  de  celle  que 
nous  avions  envoyée  par  Saint-Etienne  sous  les 
ordres  du  chef  de  brigade  Lavalette,  et  de  l'airivée 
h  Ambert  des  gardes  nationales  de  l'Ardèrfie,  de  la 
llaute-Loire,  de  l'Allier  cl  du  Puy-de-Dùme,  au 
nombre  de  plus  de  vin;:t  mille,  se  sont  empressés 
d'avancer  cl  de  se  sauver  à  Lyon.  Ainsi,  plus  oc  Ven- 
dée i  craindre,  et  Lyon  va  être  eomplètement  eoné. 

*  Signé  DuD0is4InANCÉ,  Gautieb,  Lafobii.* 

Extrait  tU  la  reltUion  à*  l'affaire  du  3  devant 
Chanlonnay,  adrmét  à  la  ConveMion  par  U 
géHiéralChatbOÊ, 

•  Les  ennemis  s'étaient  avancés  sur  CbantMIUIf 
an  nombre  de  vin^'l  mille,  avec  vin^t-et-une  pièen 
de  canon;  le  combat  s'est  cngaf^é,  el  eiU  lini  à  l'avan- 
taze  des  Français,  si  la  cavalerie,  le  b.-itaillon  da 
Calvados  et  de  la  Dordognc  eussent  obéi  et  eussent 
voulu  donner.  Le  10e  bataillon  de  la  formation  d'Or- 
léans el  celui  dit  le  Vengeur  ont  montré  beau»  oup 
(le  i  iiaj^e.  L'ennemi  a  penlu  au  moins  trois  nulic 
hommes  par  i'ellel  de  l'arme  blanche.  Kotre  perte 
ne  se  monte  qu'à  environ  deux  cents  houiines.  L'é- 
chec éprouvé  par  les  Français  esl  dii  au  départ  pté* 
cipi lé  du  général  Toncq,  qui  a  emporté av<*e  lui  les 
cartes  ni'cessaires  aux  operati  ni-  I  ;  <  Français  se 
sont  retirés  à  In  Rochc-sur-Yoa  et  aux  ;Sal>les^  Ceux 
entrés  dans  CL  l'i  In  nièrc  place  sont  au  iMMahreds 
dix-huit  cents  avec  leur  artillerie. 

Une  lettre  des  citoyens  Richard  et  Clioudieu,  re- 
présentants du  peuple  près  les  eûtes  de  La  Rochelle, 
annonce  que  raiHuence  des  citoyens  qui  se  réunis- 
sent contre  les  rebelles  esl  au-dessii  ■  if  ■  t  ut  calcul, 
que  depuis  âiainl-Maixent  jusqu'aux  l'onU-Ue-Cetl  ya 
au  moins  eent  einquanta  mille  bommes. 

BMtnll  d'une  Uttre  de  Bnurbolle,  repréttHtOM^ 
peupU  pris  l'armé*  d*  l'Ouest. 

Du  SI  ipptcmbr*. 

Demain  le  tocsin  sonnera,  elle  torrent  des  républi- 
cains va  fondre  sur  les  rebelles.  Mos  troupes  se  sont 
emparées  du  village  de  Thournais,  et  l'ont  ensoîte 
réduit  en  cendres.  Le  ci-devant  comte  de  Maillé, 
dont  le  château  situé  au  milieu  d'un  bois  servait  de 
point  de  ralliement  aux  brigands,  sa  femme  e  t  -^e^ 
enfants  ont  été  pris.  Ils  portaient  chacun  un  chape- 
let; la  femme  avait  dans  son  portefeuille  un  mande- 
ment de  monmmeur  tartknépu  de  iMrwhtfom' 
cauld,  primat  de  items. 
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C9pi*  à«  ia  keUrt  écrile,par  lei  représetitmlid» 
|WMf  é  Ârtû»t  au  général  Houcharé. 

l.c  (9  sëplcmbre  i  minuit. 

II  nooi  arrifeà  rinstaiil,  ciio}otnrénéral,  de*  députés 
delà  coiimiuiu' Je  Cambrai,  porU-ur»  d'une  IclUe  i  m,iii 
«onMRiic»  les  détails  de  l'adairc  qui  a  eu  lieu  k-  ni..Uii  du 
Cété(l'Amnes-lc  Si  r  i  i  il'Vprt".;  lesddaiKsoiil  afaipeaiils. 
Bais  il  parail,  <l'a|irr»  le  ra[)porl  vfrl)al  d'un  caporal  du 
4*  bolaillon  de»  rodéi  i'n,  qui  fsl  n-nln!,-  dans  (iaiulirai  cou- 
vert de  blessures,  que  les  gwmtiom  de  Cambrai  eldcDou- 
Chain ,  ijuc  l'on  disoil  avoir  4lé  dans  le  plu»  grand  désor- 
dre k  la  uiils  de  i'aiUiie,  se  sont  ralliées  sous  le  canon  de 
il  |ilwe  4»  Bmiehkiii.  Quoi  qa'iX  en  soit ,  cei  le  journée  n'a 
pas  été  heurnne,  et  I»  pfnkoB  de  Cambrai  «UntMrtie 
presque  eniKre,  il  ne  rate  dt«i«iUe  denUere  «»laae  que 
deux  ou  iroU  cents  bomaaett  aol  ne  MAI  nullcmmi  eo 
éiat  de  la  défendre,  même  atee  Te  Meoon  de  la  garde  na- 
ttonale. 

Nous  tous  (ransroeltons  une  Ictlredan»  laquelle  !a  eom- 
■uae  de  Cambrai  vous  etpose  ses  besoin  ,  i  \.  di- 
aande  des  sccouiv;  nooa  atleodou!  de  «><Uc>  ki^rteiilance 
que  celle  demande  aura  son  effet,  ci  que  tous  couirim, 
autant  que  possible,  celle  partie  importante  de  U  républi- 
que avec  les  forces  qui  sont  à  tolie  di<posiiioii. 

Il  n'a  pas  dépendu  de  tou»  de  liver  la  victoire  partout  ; 
mais  vous  ne  tardera pMkcarilltr  de  nouveaux  laurk'fs, 
«t  à  Ibaniir  à  la  icnonmCe  de  iMraranx  M|jeU  de  paldier 
votre  Mm  avec  le»  4lo|c»  In  plot  flMttvn. 

SattnUé^UÊêitîin  d$irnrA9MmUiinp«i»flttM 
fénirul  Dmttnes. 

Ou  t3  septembre. 

Totre  lettr*  non  natm  m  peni  nom  attendons  les 
renseignemeaia  «liérieuN  qve  bou<  ftioM  de  nom 
fbire  parvenir.  If«m  présniDOM  bien  que  les  nulbeurtont 

élé  grossis  par  Us  députa  de  Cumbrai.  Nous  approuvons 
toutes  les  mesures  que  tous  avez  prises,  par  lesquelles, 
sans  mettre  cette  friHiiii'rr  à  décnneit,  >nu»  avei  roiimi 
des  secours  b  cette  place.  Si  le  ojiutnandant  detlavc  a 
pri5  la  mi^aie  précaution,  s'il  a  fait  avsna  r  h  i^  iMi  :,  et 
fait  écUiirer  ie  mouvement  de  l'ennemii  Ij  <^^t>« 
de  peu  de  chose.  Eus  LirusTa. 

On  lit  une  lettre  de  Bentabolet  datée  de  Lille  le  IS 
wptraibre.  En  voici  l'extrait  : 

•  Le  camp  de  la  Madeleine  a  attaqué  et  f  rcé  le  camp 
de  Metiiu  et  le  poste  df  l'uiit-i-Marq  ;  la  \  illu  d'\ près  a 
été  assiégée  pendant  cinq  heures,  et  ctllr-  ville  eut 
prise  «ans  tin  renfort  considérable  ai  ri«^  aux  Holiandai«. 
I/etuu-mi  s'est,  dans  cette  circonstance,  ^gnalé  par  sa 
barbarie  ordinaire,  en  faivanl  tin  r  à  mitraille  sur  le 
trompette  qui  portait  au  cnmuiandant  d'Vpn-s  la  somma- 
tion de  rendre  la  place,  et  sur  un  enCaot  qui  les  appelait 
citoyens. 

•  Les  FnutaiS  se  Mnteniparél  de  la  ville  impériale  de 
Popcringuet  «A  l*on  a  ironté  sis  cenU  b£tcs  i  corne  et 
inNaoenUflMittoDs :  ce  bidiii eit  d^arriv44  Lille.  De Ift 
lestrottpes  delà  république  NatenMHdaoeGaaimwci et 

Mr^  il  >  ,  où  rennemi  leur  a  leiMé  fifi|l  pièefS  de  OMM 

et  iiuii  cents  prisonniers. 

■  Lesévolutionsduc6tédeCambrsi,c^ 'T.i iiT  I  n;<  ti  du 

Quesnoj  n'ont  pas  eu  le  m^me  succis.  La  k  i-'  <>ii  de 
Cambrai  n'avait  qu'ui>e  Tausso  attaqua  ito|H  !  i  i  ;  in  CD« 
tbousiasme  l'a  portée  trop  avaiu,  et  l'ennemi  i  a  con- 
trainte à  se  retirer  sous  le  canon  de  Boucliain.  L  attaque 
dirigée  pour  délivrer  Le  Qnesnoy  n'a  pas  même  eu  lieu, 
les  généraux  ayant  ajouté  foi  au  bruit  que  des  déserteurs 
ont  fait  ceturir,  que  ee4Ui  TlUe  t'iiaii  icndoe  la  U  de  ce 

SxlraU  4^mt  lettre  <Im  général  Weu^ari. 

Lille,  la  t5  septembre. 
Comme  je  fOus  l'ai  mandé  de  Dunkerqne,  citoyen  mi- 
nistre, l'avant-garde  commandée  par  le  pOnéral  lieduu- 
Tille,  est  réunie  an  corps  qui  était  da  côié  d'Ypres,  et 
s'est  portée  stir  les  Hollandais  le  long  de  la  Lis.  Ils  ont  été 
baMM  Mcrà  NesiiaeetCemmineiv  etle|W»ai  Btmlee 
m  fiaiift  de  KeMf*  aajowd'iwt  !*■ 


Lee  allaqnci  eut  matehéde  ftealt  II  n'y  a  pas  dadeala 

qu'elles  niaient  été  extrSmemeat  feearvuses,  car  je  trouve 
ici  plus  de  huit  cents  prisanaien  et  vingt  p»èors  de  canon, 

'l'oul  te  nioiulc  dit  que  nos  troupes  sont  dans  Menin,  et 
fvc  |>orlent  teis  (iuurtrai;  je  n'en  sais  pas  davantage  aua 
j  urd'liui.  Jv  n'ai  pu  me  porter  à  oa  attaques,  i  cause  des 
disposilMjiii  céiiiirules  que  j'ai  &  fairej  mais  j'ospire  pren- 
dre tua  ic\ aiiclie. 

J'apprends  dans  l'instant,  par  Leva^vcur,  repré&i'iilant 
du  peuple,  qne  W'crvick  est  au  pouvnlr  de  nos  troupes  ; 
que  l'action  qui  a  eu  lieu  ce  mati»  a  été  etlrf-netuent 
chaude  et  rtule.  Le  représentant  Cbasirs  a  élé  blessé  *  la 
jambe  d'un  éclat  d'olHtfc  Le  général  Bém  s'est  eninaré  de 
Menin,  où  les  ennmbeot  abandonné  quarante  pKœade 
canon  et  du  baga|;e. 

Extrait  de  la  lellre  du  cUoyea  liarlhéUmy,  chtf 
d»  rétal'WUfior  d*  twméiduNord. 

An  quarlîcr-g^ne'ral  d'Armenlièrci,  le  13  sept. 

Ciioyrn  ministre,  depuis  ma  li-tlre  datée d'Hondschoote, 
apii's  rc»p(''dili(ni  du  8,  «nus  avez  eu  des  (li''!ad'  hirn  inté- 
ressants sur  les  failN  qui  en  ont  riSulli'.  I.p  pi'iiera!  [luii- 
chnrd  <ons  a  éciit  de  DunLcr(]ne  la  relraile  d  AiiR'i.iis, 
Inio^rnt  une  immense  artillerie,  beaucoup  de  munitions  et 
dr  lia;;3ges.  Leur  déroute  a  élécom|^le,  et  nos  troupes 
ont  appris  à  cette  baUille  ce  que  vaat  leur  ooniage  et  l'a» 
vantage  qu'elles  ont  sur  les  soldats  dci  rois.  Cette  retraite 
des  Aagiais  devant  Ounkerqae  a  été  trep  piéd|iilée  peur 
qn*on  ut  pu  b  leur  liErmer  ^  mais  lenr  pctie  a  été  énorar, 
et  dans  une  dtsara|KMlion  vraiment  étonnante  par  rap- 
port ft  la  ndtre.  Ih  ont  perdu  nombre  d'officiers  ;  deux  de 
leur.'!  ^érirraiix  ont  élé  enferrés  ù  llandscboote  ;  un  des  lUs 
du  101  d'Aiigli  terre ,  le  prince  Adolphe,  y  a  été  griève- 
meul  liles^e,  et  on  assure  que  le  geneisl  Alton  a  été  luû 
devant  Dniiki  rqtic.  Au  lieu  de  cinq  pi<>cesdc  canon  prises 
il  IloiidMiHHiti',  il  y  en  a  eu  huti,ce  qui  fuit  soixaaleafev 
les  rin(|itante  (leux  lats<i<is  devant  Dunkerqne, 

Lp  );<'iieral  llouctiard  a  laissé  au  Camp  ictranclié  devant 
cette  place  un  corps  considérable  qui  ne  manquerait  pas 
de  dég»atcr  l'ennemi  des  uoutclles  tentatives  qu'il  pour» 
rait  y  l'aire  ;  Il  a  également  laissé  des  forces  imposantes  de- 
pub  Duiiterque  jusqu'à  la  Lis,  et,  sans  perdre  de  tempi^ 
il  a  dirigé  le  reste  de  Tarmée,  Carte  de  trente  mille  lieiB* 
mes  eniiron,  sur  le  camp  de  Hcnln ,  habité  par  les  HeUa» 
dais  en  plus  grande  partie.  Le  général  d'Hédonvitlc ,  qui 
commande  l'aiant-garde  de  ce  corps,  vient  de  repousser 
lous  les  asant-postes  avec  une  grande  impëluosikS  et 
,  sans  doute  il  est  à  Menin  dans  ce  moment.  Li-^  iroupcâ  du 
camp  de  la  Madeleine  se  battent  aussi;  dés  ce  matin  elles 
ont  altnqué  le  camp  de  Ci>oing;  le  canon  a  ronflé,  mais 
nous  n'avons  pas  encore  de  nouvelles.  Soyez  assuré,  ci- 
toyen mini>l<c,  que  nous  ne  respirerons  que  quand  tous 
noseimrmis  auront  élé  batius,  que  nous  suivrons  l'ardeur 
des  troupes ,  cl  que  nous  ne  négligerons  aucuns  moyens 
de  renouveler  leurs  triomphes. 

Un  événement  met  un  peu  le  trouble  h  aotie  Jeie  :  U 
garnison  de  Cambrai  a*a  pas  réasd  daasm  lOftiet  ^  ne 
devait  (Wie  qu*ttae  ftusse  attaque*  cl  die  M  len  peul'êire 
avcnlurée  Inronsîdérémcnt  ;  néonmoifla  Boni  n'aroaa 
enrore  de  ttouvdies  que  par  des  fuyards,  et  sans  doute  le 
mal  e>.l  grossi.  Au  iurplus,  à  la  guerre  toutes  les  chance* 
ne  sont  p. .s  heureuses;  et  si  sur  ce  point  nous  a\C'ir<  r[c 
battus,  nous  nuu»  eu  vengerons,  vous  pouvrt  y  cuiupier. 

Signé  BaataiiJMS» 

Le  général  Bém  écrit  de  Menin,  ie  13  spptembra  t 

Je  voue  ànneaee«  eliofen  président,  une  vkidre  rem- 
portée  aaioufd'bai  par  l«i  ireupcs  de  la  lépaMIque  ;  nous 
avons  prit  Heatet  WcffvMt  ctlra^MIrauti pemitea data 
Lis  qui  étalent  dCfëndnt  par  Tannée  betaadate  et  par 

des  retrancberoents  considérables;  le  géoéral  d'Hédou- 
ville  a  forcé  Wervick;  j'ai  prit  Menin  à  Ta  manière  aeeou-  ' 
lurniSide  nos  troupes,  c'est-à-dire  au  p  i^  d'j  i  li jrge ;  dans 
la  déroute  de  Menin,  il  y  a  eu  environ  quarante  pièces  tio 
canon  abandonnées  par  renucmi«  qai  l'eiteaM  CS  dé*  ^ 
sordresur  Bruges  et  Oiurtraî.  S 

Le  deuxième  bataillon  de  Paris,  qui  a  souCTerl  le  plus, 
a  aussi  mérité  les  plus  grands  éloges  :  le  quatrième  balaiU 
lea  beiate,  ke  Iraipee  eirifdce  de  l'amée  da  Mda«  il 
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—  -M  toutes  letiroupn  de  la  république  oat  rooo- 

Itélecoarage  digne  des  Français  rc|)ufalicains.  Les  repré* 
sentanis  du  peuple  C.liaslrs  rt  L(  va^Kur  étaienl  à  roilc 
bHle  journée;  Itur  iirr^nice  au  luilipu  des  pcrUs  n'a  pas 
I  Mi|î,i  ibiié  ù  soiiti-i  lr  U'cnuia^c  (1rs  Iroupti  dte !•  rt* 
puljlîiiui..  CUaiilcsa  ^-Itj  bU&se  à  la  pn^bc. 

J'isjKTC  que  la  Coinenlion  nationale  apprendra  a^^c  <a- 
ti^raction  lj  nouTellf  «le  cet  in(rrp«sunt  succès  qui,  joint  A 
cd'  ii  ili  l>imkri  (|uc,  |-ai  jU  dccivif  pour  la  campaguccoo- 
ttc  les  Miu-llilcs  du  de$poU$ne  coailcmé;  il  se  trouve 
douze  emto  priMiuiien  lUto  t  llcnto,  et  plusieurs  g^é- 
n»i.  Mg„é  Mm: 

Lelire  de  Chades,  reprétcntani  du  peuple. 

Lille,  le  15  septembre. 
Depuis  quelques  jours  les  années  fraufaéet  trina». 
pliaient  de  toutes  parts;  il  «tait  que  la  représcMalkn 
Mliooale  qui  a'eAl  pmrmiMrté  la  traie  victoire  qui  lui 
n^Mluait.  prouvé  par  raOkuJoQ  «le  mon  sang  que  nos 
•crBiintt  ii*éiaient  pas  lain;.  Il  paratt  que  ma  hi* ssurv  a 
failcar  raraièeles  plus  tiies Impressions,  et  a  pu  couiri- 
iwcr  au  soccî-s  di!  ci-lle  jounii^r.  Je  m'en  félicite,  cl  je 
TCBToie  &  la  CwiivciUion  nationale  k&  jouissances  que  me 
tel^mMverénwceaMMMoïkacitojetis  et  tes  soldats. 

Signé  CoASLi*. 

X«lfr»  Al  eifoym  Vam'ev,  reprètentmit  du  peuple. 

Cirel,  le  II  «cptrmbre  179.*.. 

Je  TOUS  dois  compte,  mes  collègues,  d'une  sortie  que 
le?  ciiovfii»  (t  \e\  st  lJ.iis-ciiojcns  de  Giict  viennent  de 
fciirc  contre  l'cMiiiiui,  au(  postrs  autrichiens  d'fljstiôres 
H  autres  cantoniit  uients,  à  une  lieue  tl  d«  niic  d'ii  i. 

Le  but  de  celle  sortie  était  de  Taire  entrer  dau»  la  place 
une  cinquantaine  de  «oiturcs  de  grains  en  gerbÂ  et  de 
fiMinaBcs;  a  a  6téparfiilleiiirntnfnplt|  lairotipediargèe 
de  eiiie  eipédif Ion  a  nardiè  sur  la  rive  droite  de  la 
Mcmet  uan  fbrce  pina  coMidAraMe  a  élé  commandée 
peur  «lier  Altre  divetaion  sur  la  rhre  gauebe,  avec  trois 
piêeetiecampacne  I  l'ennemi  a  fui  a  son  ;ipprocbe,  et  il 
•  atandoBné  ses  poNtc^  ;  il  a  perUu  uu  oiîicier  et  deui  sol- 
dats, et  il  a  eu  lirnuroup  de  bicssi-s;  nous  aroos  perdu 
un  brave  grenadier  du  4'  bataillon  de  la  Mante,  que  U-s 
nCIrcs  ont  ramené,  et  it  qui  no'is  avons  tous  rendu  les 
honneurs  funèbres  dus  h  ^a  biauiun;  cl  à  son  civitMiie. 
Nous  avons  trois  l'Ir^'^t'',  ilu  tiotuhrc  desqucU  e»t  le  jeune 
et  brave  fils  du  maire,  qui  a  l'indci  de  la  aBBiii  droite 
assez  mullraité,  et  qui  se  réjouit  d'avoir  TU  couler  aan 
sang  pour  la  république  ;  il  jure  de  le  faire  pajerav cen- 
tuple à  la  pn>mlère  rencontre. 

L'époutanie  que  cette  incnnioo  â  tépiMlue  parnl  In 
Autrichiens  était  telle,  que  la  gainlionde  Dloan  avatt 
déjà  replié  ses  nwiQiUoasvt  aai»  utilleife  wr  la  rani»  de 
Ifamur. 

Nom  atlendam  incessamment  deux  milîe  quatre  cents 
bonmei  de  noiiTelIc  levée  du  dépai  trni.  ui  de  la  Meu^c; 
avec  ce  renfort,  notre  garnbon  dirliie,  parfjilemcnl 
nguorrie  cl  di^diiliiiée,  pourra  se  porter  en  plu<  grande 
force  à  ronueini  ;  .  [  le  bravr  pt^uéral  de  divisiort ,  le  >ain- 
qucur  de  Ij  Bastille,  Elle,  riui  commande  en  celle  place, 
se  propose  de  prouver  :iu»  saielhli  s  des  tyrans  qu'un 
sau^uloitc  général  vaut  bien  un  général  cî-devatif. 

Toute  la  namison,  ctsuitoul  les  Français  qui  font  par- 
lie  du  bataillon  des  Belges,  campé  au  Monl-d'ilaufe sur 
Gtvet,  me  presse  de  demander  que  les  ofllderaet  soldais 
déserteurs  d'AutilcIie,  qui  ont  ilù  incorporés  dans  ce 
corps,  après  avoir  reçu  de  forts  cngagemeuis,  soient,  le 
plus  t<H  Boa^ble,  et  conAwnlBeni  è  la  M,  envofes  à 
l'armée  dti  lOdl. 

^A4fi  Une  compagnie  de  Jeunes  chasseurs-tirailleurs, 
imnéede  Pagrèment  de  me*  deux  rolfrgties  et  moi,  dans 
«llveises  communes  des  bords  delà  SI  i  <■,  j  qrii  nom 
avons  permis  de  se  garder  elles-mêmes ,  sou»  iei,  ortircs  du 
commandant  de  la  place,  était  à  ravant  garde  dans  l'atta- 
que des  poste» ,  et  le  jeune  Ucleule,  iiU  du  maire,  la  com- 
n;,iiiil:i  [  ;  et  des  soldats  de  dcui  jours  n'ont  pus  craint  de 
te  prédpiler  au  milieu  de  l'ennemi.      Sig,>é  M«<<siBe. 

ZtUndêBmls  el  Berlier,  repréienlanU  dupeuple 
près  l'armé*  du  Nord. 
Nous  rereaous  de  OergucSi  nue  nom  anw»  iimné  «a 


bon  tint  ii<'  défense,  el  où  I  csiiil!  |ii:bUc  s'est  prodi|riea- 
senient  fortifie  par  i'i  ifiiilsiou  d  s  ari?locralC5.  Hier,  avant 
notre  départ,  l'on  n  u^  ,  i  i  r  j  j  oitéde  la  tour  de  Don- 
kerqueque  plusieurs  cuicii.  s  et  cutters  venaient  lene 4 
la  hauteur  de  Nieuport ,  pour  embarquer  de»  bomnwi  i 
l'on  transportait  de  là  sur  la  flotte.  Les  Anglais  itt 
ils  <  liez  eux  ?  Ola  paraît  irès  vrailcnMilileti  On 
nonce  en  ce  moment  que  l'cinbaniaemcnl  a  Wwljnné  au- 
jourd'hui. Tout  le  butin  fait  sur  PciNMflU  cal  •OfOOnllMi 
rentré  et  est  en  lieu  sfir,  car  Ma^NWCStninpes  ne  le  lais- 
seront pas  teprmdwi.  Raos  atons  oublié  de  to«is  parier, 
dans  nos  précédmia,  derexeellenle  el  iiiliV)iide  onduite 
qu'a  tenue  la  gendaroiMrîe  nationale  S  pied ,  lani  à  Umné- 
schoote  que  devant  Dunkerque.  C'est  en  s-  l  utioni  <  ri  lit- 
res que  ces  braves  gens  répondent  aux  iocuipatious  qui 
leur  furen  l  faites  autrefois.  (Lm  anilo  émtài.} 

iV.  JB.  Dans  la  séuice  du  lundi  16,  on  a  nnnoiirè 
pliisieun  aTralages  remportés  sur  les  rebelles  lic  u 
Vcnrli'e. 

•  Le  tocsin  sniiitc  partout,  dcril  le  général  IUmm- 
gnol,  m  (Ijie  du  14;  les  habitaots  îles  campMart 
ont  pris  les  armes;  cent  diMioante  mille  huinuies 
ai;tnrade  fusils,  piques,  haches,  faux,  etc.,  se  sont 
reuuis  à  nous,  tant  à  Angers  qu'à  Thoit.nrs;,  Li(.iie  et 
Saiitnur.  Les  grands  coups  commeneetit  à  m'  p'M  icr. 
L'onncmi,  voulant  les  prévenir,  nous  n  ntt;i<ni.  s  sur 
trois  colonnes  en  trois  point  dilIercuL«:,  pour  itciccr 
dniis  l'interieitr.  Notis  l'avons  ieoinplèU>lDrDt  battu.» 

—  Une  lettre  de  Ruain|M,  fpprésentant  du  noir  le 
prèsdc  rarméedulUiin  annonce  que  l'armre  a  .iti.i- 
qué  les  ennemis  sur  plusieurs  poims,  que  pjtiduiil 
a  été  forcé  de  n-trograder;  on  lem  a  lue  deux  nitllc 
nommes,  fait  trente  prisonniers,  p.irmi  lesquels  se 
aé"  futdlté"****^"'  marquis  de  Mouhy,  énùgrr/qui 

—  Le  commandant  provisoire  de  Tannée  de  la 
moaelie  annonce  qu'd  a  fait  é^alrnient  aiLtquer  |e$ 
ennemis  sur  plusieurs  points;  que  les  postes  avances 
onl  clé  emportés  de  vive  force,  qu'ils  ont  clé  obligà 
de  se  replier  sur  leurs  camps. 

Cette  séance  a  été  entiènênieiit  amattét  àUéà- 
^  boodeciirU. 


LOTERIE  NATI07(ALH. 

Lct  mmûws  sortis  au  tir.nge  du  16  scpteralirc 


sont: 


15,  IG,  43,  yo,  22. 


SPECTACLES. 


tiiii'-f 


j  en  5  actes, 


AcADéuia  BB  MesiQcc.  —Au}.  A'  mid, 
et  l'Offrande  a  la  Libei  le. 

TnttTiiR  DE  l'Opkoa-Comiqce  xatjoxal,  rueFarait,— 
AnneMe  el  Lubin,  et  te  Jugement  de  Mtda$, 

TBKtTHB  lia  i*  BtriBLiocB,  me  de  Rîcbeliea.  — 
Le  Menteur ,e\  la  Faut$e  Agmiê, 

Th«vtiib  ob  L4  citovkhiib  HonrsKSita*  sttîaidlnde 
l'Egalité.  —On  fait  et  qu'on  peut;  le  Jh»  Pért,  VlJtam. 
not,  ou  Ut  B»ttu»  paient  Vamcnde. 

TaésTia  NiTMMAt»  ruci  de  Ilicleieo  «  de  Louvoia.^ 
La  k*  représ,  de  «/«la-^flegnes  JlevMeen  am  ^urtioa» 
prée.  des  £pt>tt»  wdwntoafi; 

Prix  des  places.  Premières  loges  grillées  loges  do 
parquet  et  parquet ,  6  liv,  ;  secuudes  loges ,  k  liv.  ;  Iroài^ 
iiK'h  loges ,  3  liv.  ;  qmilrttmi  faica  ou pderica,  S  liv..  d 

parterre,  30  sous. 

Tiu  vTPii  re  LA  SCS  oa  Loi  ^(  i  =  .  —  Li  l'«  reprèi.  de 
la  t'hitumière  de»  Atpei,  com.  eu  1  acte,  suivie  de  fj^r* 
milage. 

Tubatkb  bu  VitiitBviLLB.  —  La  Matinée  et  la  feittèc, 
Nice,  et  fa  Reeatuhe  forcée. 

TaitTat  au  Pnri  Yiaiirll  f  ■  BiijannitYn  . 
ou  te  Fou  wMJ$ri  Mi  eE»ril§m»t  aupimé,  «i  les  Mi 
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POLITIQUE. 

ALLESJAOE. 

S^rt,  tê  K  *oût,  —  Vtnote  alliée  »'c't  mhe  en  mou- 
▼fOHiOtati  peu  plus  UM  que  le  plan  ne  le  poiiuii,  vt  c\M 
Itdéconvfrte  d'une  Irubison  qui  y  a  donné  lieu.  Wnà  de 
qutllefuçonon  raronii-  \.t  clin  r.  Lu  pa>saiiqui  paraissait 
»uspect  fui  arrOlè  aiu  [uMn  avances;  il  porlail  b»«:  lui 
une  lunette  (rappioclie  qu'il  diiMiit  vouloir  vendre;  on  lu 
ronduiiil  aiipii  v  du  pèiiéta!  M«'tsrox.  qui  trouva  la  InneUe 
fort  il  son  gré.  Il  ,i  I  1 1  lamincr,  »  t  l'on  y  trouva  uneleOre 
qui  purlait  un  it-ii)()ignu{(cévidi.iU  ((u'il  y  avait  une  trvbi- 
«ou  innnée,  i-t  c'est  ii-«lrssus  que  fut  dunné  l'ordiv  d«  la 
marclw.  L'bkttoUe  d»  cette  lunelle  est  a<sez  douteuse. 
Dtlmrktinil^  é»  Bhin ,  U  S  âeptemêre.  —  L'armée 
rtMTW,  aOM  Je  dnirrs  du  généra  I  <lc  Tercy,  cantonitéc 
mitt  le  Tyrot  «l  la  Bav'iîrc,  a  reçu  i  twdre  de  »e  mettre  en 
marclie  pour  le  pa^  do  JH-ves.  Le»  Autrichiens  uni  un 
cuiupi  Wiclil  ;  Il  ui>  Iroupcî  cantonnées  ver» le  Hljin  dv». 
ceiidctit  h'  loiiK  de  n  llc  rivi:ri' ;  I.  liis  poslci  fl  ballt-rics, 
suitiiul  c.  Ili-sctilri'  Sti  jslxiiirgi't  fljsladl  rt-slenl  ce(»cntlan 
lliuriic<;  d'uiu'  forte  K.Trd!\  Urpui?  qu'ils  orcupeDt  Jockritn 

cl  le  niciienn  ald,  celles  de  leurs  troupes  qui  se  troavaient 
en-dfçà  du  niiui,  mire  niilipp^bnurg  et  Rasindi,  ont 
pasié  cetie  rivitre;  le  fHxéttl  VVumiser  •  Bitfré  I  JOn 
corps  le  ioteol  de  Funttenberit,  qui  Ul  partie  dq  eoB- 
ti^ftal  toonU  pw  le  ccrde  de  Soaabe.  Vh  aotm  tmepes 
*»  <*  «Mot  MBl  posMc»  prt*  de  Hahlberg  et  Dcch- 


Lea  îiapiriiiii  «at  jrlé  dn  ponts  i«  bateaux  près  de 
Schrcci  et  Oaan,  vb-A-vis  du  village  de  We.tli.  Liur  ^ms 
biJgDgf  ctlaeiltse  mifllairc  se  trouteni  de  ce  cikédu  iiiiin. 
Leur  magasin  prinripjl  est  &  Spire  etPliilyprfmin,  mba^ 
que  la  boulangerie  de  campagne. 

HOLLANDE. 

Lu  ffayt,  U  30  août.  —  Il  y  a  eu ,  le  18,  jusqu'à  neuf 
conbau  entre  les  français  et  mm  tioupei.  Ces  aOkifes  ont 
coMè,  4e  rkfea  d«  ptince  d'Oraife  ltti-ii<i0e  dans  ses  dé> 
pMs,  «MllMMMieaMi  AnghiIsctciBq  «ente  aux  nôtres. 
çiMt-Mn  Mpi  «n  IMI  ecBt»  «a  min  an  autreti ,  trois 
CHrta  waMIie  aux  Anglai»,  et  peut-être  aux  uns  n  j  i  ^ 
aalvra  Deaaeoup  dannlage.  Lei«aéral  ^o^^iUest  m  i  d 
ses  blessures.  Nous  avons  perdu  dcui  inajot^,  de  ux  <  j]  i- 
laines  el  quatre  lieutciiiiniii  ;  deux  culuiifJs,  uoi*  laajor», 
six  capitaines,  sept  lit  ulcnaots,  »is  enseignes  sont  JUcirtil 
plusieuiv  officiers  sont  au  pouvoir  des  ennemis. 

Le  prince  d'Orange  a  eu  jusqu'ici  sa  position  près  d'Y- 
prcs,  qui  sera  dojorraais  couvert  par  le  duc  d'Yoïli;  ce 
|)r.r;ci  i  t  «n  marche,  8v«:  son  corps  de  six  mille  hom- 
mes, pour  aller  joindre  l'armée  aulrirhienne  dans  le  Hai- 
naut  français:  il  aura  son  quarlirr-génénl  à  Cisotng,  et 
agira  de  concert  avec  le  général  ikaolieu.  GcsdiflèniMa 
corps  d'armée  doivent  garder  les  poataaalmdoaitte  par  le 
Itoéral  pnuaieB  KMbalidarC.  qiàm  attè Joindre atre  son 
araèe  celia  da  ni  d*  P^BM«^  Laa  OBHiMOBdaaaH  de  l'ar- 
■éedaMtrapalrde  la  pmhilM  iilMii«i  da  Om. 

Jv.  B.  Ces  brillantes  espérances  ont  été  cnnellr  mi  i  t  dé- 
çues; la  réduction  de  Duukcrque  n'est  plus  m  [(nu  h  iinc, 
ni  possible.  Lr  corps  de  six  mille  horiiiiies  dn  lue  ,1  Yo  le 
nV-st  plus  CM  niurclie,  il  esl  en  déroule  ;  ce  prince  n'agira 
point  de  concert  avec  Beaulieu;  il  a  Hé  trop  heureux  de 
sauver  sa  vie,  et  d'aller  rapporter  en  Aoiieterre,  pour  tout 
fruit  de  celle cmpaiBc,  «  haoïe  et  celle  dottOMi  ao- 
llaiset. 

BiPUBUQUB  FRANÇAISE. 

COMMUNE  DE  PARIS. 
Conseil-général      Du  ij  septembre. 
Les  cijloyens  de  la  pieiiiicre  rcqui&ilioo  às  In  scc- 
iMMi  d«  Oon-Conseil  doUlent  dans  la  selk,  «l  milieu 


des  plus  vifs  np|)IaudisscmcDU  et  tics  cris  titultipli^ 
(le  vive  la  république  une  et  indivitibk!  Ils  anilOB- 
cent  qii  il.s  sont  pi^ts  à  toXer  aux  frouUèrcs  pour 
terrasser  les  tyrans  eoalisi<s.  Mais,  |>oiir  rf  pousser 
IViiiirini,  il  leur  faut  dps  rirtiies,  e!  ils  ii'rii  ont  pas 
encore.  Ilsdcinnudeiit  qiir  Iccnnspil  pi  ennr  dos  me- 
sures pour  If'ur  en  fournir.  Le  pn-sidciit,  nii  nom  du 
coiisHl,  assure  ces  jeunes  guerriers  de  sa  sollicitude 
patriotique,  et  leur  promci  au'ils  anront  promplc- 
uirnt  désarmes. 

Meution  ciriqtie  du  lenr  lèle  et  Insprtion  aux  Af- 
(iclies  laot  de  leur  adresse  que  de  la  réponse  du  pré- 
sident, r  r 

I  '  S  jriiiK'S  citoyens  île  la  section  de  l'Unité  SUe- 
ci'driil  a  ceux  de  la  section  de  fioii-Cotisnl;ilstlSllim« 

fanent  les  nii^iues  sentiments,  et  le  conseil  prend  è 
eorrgard  le  oiéme  arrête. 

-—La  soctinn  de  l,n  Fraternité'  invite  le  conseil  û 
prrndn"  les  mesures  les  plus  scvitcs  roiilrc  les  cn- 
neiiiis  (le  la  chose  fiuldiqtir,  1 1  principaleiiicnt  ù  f.iirr 
faire  dans  Paris  dos  visitrs  (imliiciliaires,  te  iiu-me 
jour,  à  la  in^me  heorr.  el  de  la  mauièrr  la  plus  ri- 
coureuse.  Le  conseil  assure  les  députi^  de  cette  src 
lion  qu'il  ne  ne^îlîfîrra  aiiriin  mnyrn  jjonr  r.iii-c  met- 
tre sous  le  Jïlaiv  c  de  la  lui  tous  Us  ;inslijcr;it(  s  et  les 
inalvcillniits. 

—  Des  coitjuji&.^aircs  de  la  section  de  b  Maison- 
Commune  rà:lament,  au  uom  de  celte  seeKoD,  cen- 
tre la  rigtieur  de  la  loi,  qui  ne  leur  permet  de.  s» 
réunir  que  deux  fois  par  semaine.  Ils  regardent  ce 
décret cumme  subversif  delà  lilierte.  Ils  (in  (  rent 
(lii'ils  se  rt'unironteo  club.  Le  conseil  leur  doime 
acte  de  leur  déclaration,  et  passe  à  l'ordre  du  jour 
sur  la  demande  qu'ils  fout,  qu'il  soit  présenté  une 
adresse  pour  obtenir  le  rappoft  du  décret. 

—  La  Société  pouulaire  de  Meîiiii  j^e  plaint  ile  ce 
que  tes  directeurs  des  coclirs  d'eau  reçuivcut  dans 
leurs  coehcc  des  voyageurs  non  munis  de  passo' 
ports. 

Le  conseil  arrête  que  les  direetenn  des  voitnnt 

publiques  inscriront  sur  un  registre  les  noms  de  tous 
les  Toyagevn,  et  exigeront  d  eux  l'exhibition  de 
leurs  passeports,  afin  que  l'on  puisse  vérili<  r  s'il  v  a 
conformité  entre  les  signatures  npjwstes  sur  les 
passeports  et  celles  apposées  sur  le  registre.  Le  pré- 
sent arrêté  sera  inséré  aux  AOicbcs  et  envoyé  aux 
sections. 

—  Les  membiTs  rharge's  de  la  rédaction  ildnc 
adresse  pour  demander  a  ta  Convention  la  suppres- 
sion dediiTéreniieiMailéssonttnvitési^enoceHper 
au  plus  tôt. 

—Le  conseil  arrtie qu'il  n'y  aura  pas  de  sémee  les 

dimanches,  aiîn  que  ses  membres  puissent  se  rendre, 
aux  assemblées  de  leurs  sections.  I,e,s  membres  qui 
s'absenteront  du  conseil  trois  fois  par  semaine  se- 
ront censurés.  A  cet  effet,  la  liste  en  sera  tue  tous 
les  samsdis  et  eommaniquie  i  iemaseetioaa  respec- 
tives. 

—•La  section  de  l'Unité  se  plaint  de  ce  que  l'ad- 
ministration de  |)')In  i'  est  trop  sensible  aux  sollicita- 
tions des  jolies  feninies  qui  réclament  la  liberté  d'in- 
dividus mis  en  vint  d'.irrestatiou. 

Sur  le  réquisitoire  d'Hébert,  le  conseil  arri^te  que 
radtnimstraiîon  de  poKce  ne  pourra  mettre  qui  que 
ce  5oit  en  liberté'  sans  en  avoir  cominiiniftné  au  par- 
niiel.  (pu  en  refererd  au  conseil  \wuv  être  slatué 
(Iclinilivenient,  et  qu'aucun  de  ses  membres  ne  se 
prêtera  à  des  M>llicit<itious  pour  (aire  sortir  les  ci- 
toyens détenus. 
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Le  (uUil  (les  iliflcuus  «l.iu  ic»  misoi»  csl  de 

Le  vu'nistre  de  l'hitcrtear  à  ses  conciloyenr. 

•  Dans  CCS  moments  où  Tapplicalion  des  lois  sur  les  sub- 
siitonces,  »ar  les  matièn-s  d>in(gralioD,  sur  les  secourt 
aos  (amiltrs  des  ailluivett  et  bnoooop  (TaMrci  ol^ 
«vient*  et  BoneniMéit  «eenkNMc  «a  ivdonblaMai  4c 
4raviil  daw  k  étputÊÊOttA  da  ministère  q«i  iii*e*t  eon* 
Ot,  je  pftfigM  CMt  de  nt»  cond  lojrens  an)  Ottt  dei  «faire* 
àsuivre  daasmcs  burcaiit ,  i\n'tU  neduivciil  »*y  prétenter 
que  de  midi  i  trois  heui» ,  aiii-uUu  qu'il  thl  indisp<>n'^it)le 
que  le  reste  du  jour  soit  Honi  è  riilir renient  «u  ttav  li:  d.: 
\a  correspondance  :  c  esl  riiuén  l  de  la  ré|iubli<|iie,  c  l'ii 
irlui  mr^me  de  chacune  des  p.irlics  in  le  ressacs  d  ri',  \i  < 
alToirPS  •■oumi*.^  à  inon  oiatucii,  qui  m'a  df^lermim  a  leur 
donner  ci  t  ,ji  i:.. 

#  J'inviie  en  même  temps  rocs  concilojens  ii  traiter, 
autant  qu'il  leur  sera  possible,  les  alTaires  par  écrit;  car 
c'est  uniquerornt  sur  |«>  pitees  et  mémoire»  qu'il  doit 
n'en  être  hit  le  rapport,  «1  non  sur  In  reaieigneaicnta 
veilMus  qui  im  iiliiriir  ■nomif  liii|iiciiiiiii  riiiiililii  ii  ■!! 
IbeoUf  ue  «prte  tm»  • 

LtUndu  général  Caro,  commandant  l'armée  esoa- 
Snole,  au  citoyen  DeMwff»  gémirai  n»  d« 

l'armée  française. 

A  Iruo,  le  38  aoiit  1793. 

Le  comte  de  Bou^signae  (prévenu  d'émigration  et  en- 
voyé, parordic  du  wioiitrc  de  la  guerre,  dans  les  prîsoiu 
(le  I'AUmjtc,  h  Pwia)  mlniiniH  qu'il  D*ctt  pM  traité  ai 
ftaaee  avec  la  nCne  comldéctiioB  qiw  ta  «Mm  prison- 
aim  es|»ga<^ls. 

Le  comte  de  Roussignac  a  pass^  «a  amlee  d'Espagne 
drpui".  ptns  de  dix  ans,  et  csl  marécfaai-de-camp  des  ar- 
mées do  roi.  Je  vou"!  pnHit'ns  que  <i  «a  Tïe  est  en  danger, 
celle  du  gi'oéral  L.i  Ceiiriitre  et  Ctlli  i'  '  v' de  qu sire 
milte  prisonniers  fiançais  réi»ondroiu  du  liailemcnt  que 

fous  m   l'i' r .7  r]! TM  11 V er. 

Le  ifi'iierjt  i^a  (xiM-iière  e«t  encore  A  Pampeione,  saitt 
iiuire  garde  que  u  parole  d'honneur  i  mais  voyant  la  ri- 
gueur  avec  laquelle  on  garde  le  gentfraJ  BowfignxT,  je 
donne  ordre  qiM  Vm  »*MMU«  éfikaMai  dn  |teM  La 
GcncUète, 

lHe«  vous  garde  beauceap  d'^ODées. 

5^  ViHtoaâ  Cam» 

Béponse  de  P. -À .  Garrau,  représentant  du  peuple, 
délégué  à  l'armée  des  Pyrénées-Oecidentales,  à 
la  lêUrt  eii-ânmÊêm 

Au  mmpdp  P«lcb<?aca,  le  \  "  »rpt.  1795,  PanJ». 

Votre  lettre,  du  28  aoftt  dernier,  au  géoéral  eu  clief 
Dcibocq,  vient  de  m'élre  coiniiiuiiu|ii(^c  ;  j'y  réponds. 

Dans  le  moi»  de  janirier  dernier,  le  t)  ran ,  voire  roaUre, 
a  eu  rinijiudciice  de  menacer  de  toute  sa  colfrc  la  naiinn 
française,  si  la  téu*  de  Louis  Caprt  «ombait.  C<<tle  menace 
ridicule  proilanit  l'elTet  qu'elle  devait  natarellement  pro- 
duire cbez  un  peuple  libre  et  fier.  Capet  fut  reconnu  traître, 

el  lia  Itlc  tomba  sur  l'i'-charMud        Croyez-vous  que  ce 

néiue  |ieop1e  se  iaisaara  iuliMlder  aaJounl*iini  par  le*  idc> 
naeet  que  vous  htl  teltai,  vans*  noaiienr  le  géaéiaL*.  ? 
Hoit.  Si  RoHsaifaae  est  caopab'e,  il  sera  paal;  ainsi  le 
veoiteiolictfevontdtdarequc  si  par  cet  acte  de  josiioe 
la  vie  de  dos  prisooniers  était  compranhe,  Toire  lêle. 

<4  }  A  vana  la  cfiaa  ^poBVMiable  <iaM  laqaatto  b  ffdfaM^s 
a»  trauva  lan  d«  la  révolta  d*  Lyon,  du  Calvadao,  de  iw- 
deaw,  de  Maneillt.  ele.,  la  lidloliii  des  priaaM  de  Pans 
olMt  I«i4aani  MU  prèo  le obifN de  f.toa  àb/mm',  kda- 
ter  da  Mlad^efil  et  da  le  priaa  d«  Tonlea,  ce  «ombri-  va 
•eqiMie  ea  eagmasiliaiU  Celle  prograisieo  deviendra  pUm 
«MNlble  h  la  anita  da  raalffda  de*  troupes  caaveatlaaaolle»  à 
■jfM  a  Teaiaa.  fta  lei  MT  las  Mispeets,  deamadde  par  la 
CaMwaa  al  fMdaaaarle  tapaande  Ucrlio  de  Oeoai.  cmv- 
tribua  boaaetap  aami  i  laaipiir  i«M«*  l«s  priioas  de  Pari*, 
ta»  pea  de  aeiaaea»  vamna  ce  anéaso  bulletio  atteindre 
la  aombfa  de  plaa  de  iÔM  prisonniers,  et  s'y  asaiiileuir 
iM^glMipil,  «Mi  wa  Paelten  Iwadcide  da  la  hadie  révofe» 
iftiaaaiM  pb&  la  Mlva  dimlaaee» 


Ci  lle  de  voire  roaltrc  et  de  lous  sujets  aii  répon  Imirut 
il  la  I-'raiicr  outragôe.,.. .  I  n  pcupli'  qui  cmnlul  l'Europe 
riiiitre,  qui  la  vaiocra  ou  par  la  force  des  aima  ou  par 
celle  de  la  raison,  est  nn-de^sus  des  jaelHMCS  aHmaolr» 
et  des  bravades  d'un  général. 
ht  reptéwnUuit  da  peuple  français,     S^id  Caaaac. 


SOCIFTÉ  DES  J  ACOniNS. 

à'rcMLcncc  de  Lcunai'd- h  ourdou, 

sèmes  DV  Tirnum  ts  sBPreiim. 

Augcr  :  On  vous  a  dénoncé  TtfLit-inajor  de  Var- 
tnce  lie  b  Muselle  comme  enticremcat  dévoue  a  her- 
thier;  je  vous  apprends  que  le  neveu  de  ce  géuéral. 
qui  était  licuIcMBt  SU  v^BMiit  de  caraié!ne,d'oà 
je  sors,  est  aussi  de  Cette  araée;  il  m'a  écrit  ftm 
avoir  de  l'emploi  auprès  du  ministre  de  la  gMfiv. 
Vous  devinez  onelle  a  été  ma  réponse. 

Aiigrr  eleiiu  ensuite  si  s  dénoticiatinns  snr  plu- 
sieurs iMTSoiiiiagcs,  el  notamment  le  gt'iioral  Levas- 
•eur,  qu'il  accuse  de  délits  très  graves;  rnQn  il  de- 
mande la  i>ermission  de  lire  une  lettre  très  fraidie 
de  l'armée  de  la  Moselle,  et  dont  il  maintient  l>ne- 
Utiidc.  Malgré  ce  qu'en  avait  dit  Au^er,  elle  semble 
contenir  «les  choses  dangereuses  a  nublier.  (On  mur- 
mure, on  demande  rordrc  du  jour.) 

LuUier  :  Sans  inculper  l'orateur ,  je  Ucnuoik 
qu'il  dépose  sa  lettre  sur  le  bureau  am  tonadreeM. 
Je  veux  qu'on  se  prémunisse  contre  tout*  espèce  de 
seducliou.  puisque  tous  les  moyens  aont  enipiofés 
par  II  s  >  [iti émis  du  peuple  pour  Vainener  à  df^  vups 
que  jc  ne  veux  pas  découvrir  dans  le  préoptoast, 
mais  dont  j*Menie  «epcadant  rautenr  de  b  corres- 
pondance. 

Luilier  détaille  plaïleufs  de  ces  moyens,  qui  tsm 
sont  bien  dangereux,  puismic  tous  teodeillalinniMi» 
sor  nos  rnueinis,  à  perdre  In  liberté. 

La  Convention,  dit-il,  en  rapportant  son  d.'eret 
du  7,  a  commis  une  pande  erreur  où  l'ont  poussée 
sans  doute  des  inalvoillants  et  des  haroroes  ineptes. 

Avant  le  rapport  de  ce  décret  £ital  toutes  les  hor- 
reurs de  la  lamiiic  s'étaient  foit  sentir  dans  cette  im- 
iiii  II  0  rit -,  (Ml  preS4^iiljient  déjà  leur  face  hid^u^i4'; 
le  peuple  alarmé,  lire  de  suit  trav.iil  par  le  l>esoiii  ou 
la  crainte  de  le  ressentir,  était  toujours  là  ;  les  |K>ries 
des  boulangers  étaient  assiégées  «puis le  malin  jns- 
qu'aii  soir,  et  souvent  il  restait  eneore  des  geirsk 
satisfaire.  Neuf,  dix,  oiiTie,  douze  cents  sacs  de  fa- 
rine étaient  distribués  tous  lesjours&la  Halle,  et 
cela  ne  suPlisait  pas,  quoique  le  .service  ordinaire  ne 
soit  que  de  huit  cents,  et  que,  depuis  le  décret»  Us 
aient  sufli  au-delà  du  besoin.  Le  rapport  a  para  à 
peine  .que  déjà  les  portes  des  Iwulaugefsootclé 
nies  de  monde.  Aujourd'hui  rafOnâm  dlait  mm 
considérable  que  jamais. 

Aiiper  demande  à  répoudre. 

rJi  jbot  paraît  à  la  thliuiic  ,  ,T[irèsune  léi^i  rc  <îl<i- 
cnssion  il  obtient  le  parole.  La  lettre  qu'a  lue  Auger  , 
ittisrmble  plus  que  sus^iecte,  par  la  raison  <l«'<Hle 
annonce  le  désir  qu'anrait  le  roi  de  Pnuae  de  ren- 
trer dans  ses  fojrrs,  le  passeport  qu'il  aurait  de- 
mandé à  l'empereur  pour  se  retirer  el  faire  passer 
son  armée  sur  ses  terres,  et  tout  cela  au  momeot  où 
Paris,  préi  à  s'ébranler,  u'a  pas  encore  pourtant  fuit 
partir  pour  l'armée  sa  jeunesse,  requise  piMir  aller 
défendre  la  patrie. 

Les  craintes  de  Luilier  ne  lui  parais^^ent  pas  In- 
times; il  a  prétendu  qu'il  fallait  tinir  rn  trois  tnoi.«, 
ou  nous  résoiiiii'i'  ii  '''ir  tm  i.n  i  s,  sans  penser  qu'il 
soitjpermis  de  prolotiger  la  guerre  plus  longtemps. 
ChuDOteroitqiie  nous  soutleudrions  la  guerre  tr^le 
ans  eneore  sans  que  la  liberté  p6l  périr  pour  cela. 

Il  Jnatille  eMHUe  le  namwt  du  dtfeict  AiT  pur 
des  niseM  ptises  diM  1«  ulauee  du  cMnawree;  il 
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Tait  voir  que  l'iiniucnce  du  peuple  aux  nortrs  des 
iMubDgen  M  pouvait,  ce  nialifl,  venir  du  rappori 
4u  àéem,  panqtt'alen  il  n'était  fwt  eonnn.  Crtte 

afOurnce  liii  a  semblé  oaiiw'p  jusqu'ici  par  h'S  «rls- 
tocntes.qui,  depuis  qu'on  les  a  iiu*nrcérés,  ont  cessrf 
ces  mana-nvres  perlules;  il  esl  bien  vrai  qu'ellrs  ont 
recominfiicé  aujourd'hui  ;  niais  Chabot  attribue  cf  la 
à  quelques  ««IMS  wKÊuSm  éwt  il  Mvelo|ipe  la 
théorie. 

BiUami-^Tm'nmtÊ  :  Lf  décret  dn  7  est  «Tune 

utilité  réelle ,  piiisqu'en  effet  la  balnnee  du  comnierec 
avec  les  iiiiiss;uices  étranKères  est  en  notre  laveur. 

LuUirr  :  Je  nie  ce  ileriiicr  article,  el,  loin  do  pen- 
5«r  comme  Chabot,  qu'un  grand  malheur  pour  la 
Pnaee  fAt  que  Pitt  saisit  tous  les  Tuiids  des  mnçais 
qui  sont  maintenant  en  Angleterrf,j[f  pense  au  con- 
traire que  ce  serait  un  véritable  service  à  rendre  à  la 
république  que  de  premlre  ;i  ceux  qui  sont  seseniie- 
uiis  les  plus  acharnés  les  fonds  qu'ils  ont  mécham- 
ment fait  {Msser  boit de  It  téfdPHqoSt  «nsdmle  à 
«NI  détriment. 

Je  demande  qu'on  transporte  sur  les  eOles  d*An- 
plcterre  cent  mille  hommes  auxquels  on  coupera  le 
retour  en  brûlant  les  vaisseauf.  Ce  n'est  point  une 
folie  ;  on  leur  abandonnera  ce  royaume,  et  on  leur 
laissera  le  soin  de  s'enrichir  dos  de|)ouille8  de  ses 
habitants  en  vengeant  Im  nôtres  de  toutes  les  perPi- 
diet  qu'ils  ont  sans  oeise  eu  i  seulrir  de  la  part  de 
ces  Toisîns  pervees.  le  Unis  en  demandant  qne  des 
hommes  instruits  et  purs,  pris  dans  le  sein  de  la  so- 
i-i«'lé,  soient  chargés  «I  rvammer  le  tableau  du  com- 
uicrce  et  d'en  faire  leur  rapjiorl  incessamment  pour 
lui  faire  voir  si  la  balance  du  commerce  est  ou  n'est 
pas  en  notiefilTCur. 

Dufoumy  ne  veut  pas  que  deseonsidérations  mer- 
cantiles mattrimnt  en  ce  moment  lès  opérations  de 
la  république.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  doit  compter 
une  grande  nation.  Il  sou|)eonne  ceux  qui  s'en  mê- 
lent avec  tant  d'opiniâtreté  de  n'être  pas  tout-i-fait 
désintéressés  dans  la  chose;  il  sait  qne  beaucoup  de 
gens  sacri Kent,  par  des  monopoles  abomlnebles,  les 
intérêts  de  leur  pays  à  leur  cupidité  naturelle.  Des 
membres  ux-nies  de  la  Convention  lui  outélé  indi- 
qués d'une  manière  vague COONM OOBpItHIIÏS dsns 
un  plan  d'agiotage  (1). 

Chabot  demande  qu'il  les  nomme. 

Dufourny  déclare  que  ce  n'est  pas  Chabot,  et  se 
promet  bien  de  ne  leur  paafinre  {priée sussitAt  qu'il 
aura  sur  cette  affaire  des  renseignements  plus  sflrs. 

Btiiaud-Yartnntt  ■•  Je  conviens  qne,  S'His  des 
rapports  commerciaux,  la  balance  du  ci  iimirn  »•  est 
à  l'avantage  de  la  France;  mais  comme  ses  mléréts 
politiques  doivent  l'emporter  sur  toutes  autres  con- 
sidérations, je  oonclns  ii  oe  que  la  républi4|ue  fasse 
le  sacrifice  de  cet  intérêt;  {e  conclus  enfin  en  faveur 
du  rappoitdu  éésnl  parloulcsiesnisonsqu'ona 
déduites. 

Htusenfratx  :  Je  vais  expliquer  les  rapports  des 
intérêts  de  la  France  avec  ceux  des  autres  nations 
dans  ta  balanee  du  «BOMMice. 

La  l)a  I  a  nce  actuelle  du  «HUnciM  ctt  «omposée  de 

deux  éléments. 

1»  Relations  commerciales  entre  la  l^publique 
françaiae  rt  les  peuples  de  l'Euroiie  ; 

>•  Numéraire  défwrté  par  les  banquiers  chez  les 
puiasameseanenites  pour  détruire  les  assignats. 

(t)  IMbenf  «niiit  pcrter  âm  fcnrfu  qui  circalaicfit  inr 
Iw  Iriyota^  fiaaMMVt  dort  f«pinio«  pnhUqoe  aiTMMtt 
<|iial^WM  4ejputé»  h  la  CMVeMiM.  Cet  kntiit  t  conrirmcreal 
iHn  tard.  CtiM  immtm/btt»  Im  plua  influcnU  dit  camiié  de 
ii^ilation,  Faurt^l'Eglaatlac,  Daiire,  DeUunix  'd'Angcn), 
Cnabolct  Jiillien(iIeToulouM!K  furrnt  fornullrnu-nt  aci-u««t 
«l'avoir  eatplojré  dri  moyeni  rr<iiiJiilt m  puiir  agiolt  r  sur  It-t 
artiom  de  la  Conparnie  dci  liidct,  it  p-i^lti  iii  de  leur  it'tc 
ua  da  ce»  c«uf i  de  wuntjii  «rdiiiMrr»  dt  not  ;onra.  L.  G. 
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Ce  second  élément  forme  la  niasM  ts  plus  cnui^ 
dérable  de  la  balance  du  commerce. 
Si  on  laisse  subsister  le  décret  qui  retient  la  Ibr- 

tone  étrangère,  et  que  Pill  use  de  représailles,  qui 
supportera  cette  perte?  Les  banquiers  (|ui  ont  voulu 
détruire  la  république,  des  hommes «lui  ont  porté 
i'acbartiement  au  point  de  payer  ju8<]u'à  i  pour  100 
atu  banqiiiers  anglais  et  hollandais,  pour  ronsarvcv 
loirs  fonds  que  ceux-d  voulaient  leur  rendre.. 

Voilé  les  bomuMS  que  vous  niinrc,  les  sangsues 
du  peuple  qui.  depuis  quatre  années conséeufives, 
concourent  a  l'aiiéantir.  Fli  Itieu'  qu'ils  «soient  rui- 
aét ces  hommes  qui  vniilnini!  rniti'  r  1.»  ii'publitjne  ? 

perte  de  leur  fortune  détruira  leur  influence,  et  la 
France  v  gagnera  de  la  tranquillité,  car  ils  n'auront 
plus  oetargentoomiptrar  avec  lequel  ils  excitaient 
le  trouble,  la  fiprroentatlon,'  et  soulUaient  In  guerre 
civile  à  Marseille,  à  Lyon,  à  Toulon,  dans  la  Ver- 
dée,  etc.  On  vous  dit  que  si  vous  retenez  les  fortiiues 
anglaises,  Pitt,  usant  tie  représailles,  nroliterait  de 
cet  argent  pour  continuer  la  guerre.  Eli!  oi*  l'a-l-il 
pas  en  sa  disposition  cet  argent,  que  lui  ont  conGé 
les  a.ssassios  de  la  république?  Que|<iue  parti  que 
prenne  la  Convention,  n'eu  proliiera-t-il  jws  tou- 
jours pour  faire  ses  derniers  ellorts  alin  de  soute- 
nir son  système  inTeroal,  destructeur  de  toute  liberté. 

Puisqu'il  doit  tm  pMfiler ,  puisque ,  quelques 
moyens  que  l'on  pceniie,  eel  or  liberticide  nt  en  an 
puissance»  punissens  les  fmrrieidrs  qui  le  lui  ont  li- 
vré ;  que  le  décret  soit  exécuté  daas  tonl  son  entier, 
el  que  la  perte  de  l'or  qu'ils  ont  confié  à  Pitt  soit 
pour  eux  la  punition  nu'ils  ont  trop  bien  mériti'e. 

Billaud-Varennes développe  la  nécessité  de  laisser 
exécuter  le  décret,  d'apffteles  considérations  déjien- 
dantes  de  nos  relations  commerciales  rt  de  la  lerti- 
litë  de  notre  sol.  Je  demande  aussi,  dit-il,  l'exécu- 
tion du  décret  ciniime  moyen  de  |>uiiir  les  ;i;,'inleurs 
assassins  qui  i>ont  au  milieu  de  nous  et  qui  troublent 
sans  cesse  notre  tranquillité.  Je  demande  que  l'on 
nomme  des  commissaires  pour  réclamer  de  la  Con- 
vention qu'elle  ordenne  reséeutlon  du  décret  de  la 
coniiscalion  des  fMtiiDCS  angtaiseset  hollandaises. 

(La  mite  demain.) 

Di^AlTBMBRf  BU  FAt-DBHUUU. 

Calaii,  le  l«  saplawbrc. 
Je  suis  arrité  à  Calaif,  le  dimancbe  8  septembre,  ù  six 
I  heum  da  soir.  Tuii;  mcï  concitojen<i  éiaii m  p  irii^  |H)ur 
i  secourir  Dunlierque,  el  mon  prcuiicr  mouM  inmi  fut  de 
voler  la  gloire.  Je  partis  de  suilr<  av\  c  d'autrrs  Calaiiicns, 
et  ce  jour  fut  pour  moi  le  plus  bran  de  ma  vie.  Il  jr  atait 
devant  le  port  de  Calais  et  de  Duiiiierqtte  Muf  talsseatix 
de  ligne  anglais  et  Ixaacoup  d'aaires  bàtbncnls  qui  ëlairiit 
en  station  dcptiis  treiie  jours.  Le  canon  ronllait  depuis 
plasiem  jonn  me  0«nkên|«e»  et  J'ai  eu  la  latiiflMlioa  de 
voir,  t  men  anMe  1  Duakerquei  nei  dem  braves  w- 
piSisBlsais  dn  pet#g  t  la  ifie  de  nai  ealeanei,  eeqal 
daanslt  «u  eounge  InirCpIde  I  toui  ms  eondtnjetM  M- 
poUicains.  La  intaillr  hit  des  jAai  i^nn^lan  e«  ;  les  Anglais 
et  les  Hesmis  ont  été  lotalemeni  d^faiti;  ils  ont  <Hé  forcés 
(l'abandonner  loirs  rclram  lieninilv ,  U  urs  c.in(>ns,  leuis 
l)i)uil)es  fl  (du^li  iiis  rfTcls  di'  caitipcinnit.  I,f<.  dunes  snut 
i-otMortM  de  leut^  MUKts.  Nom  lotir  n\ons  luù  plusieurs 
RfiiL-raux.  Quant  il  nou^,  nous  ovtni<  peu  de  morts,  mais 
l)eaucoup  ilf  blo*^^s  ;  ciifin,  notre  Tictnire  est  plui  belle 
que  celle  de  Jrmmapes.  Le  lialaillon  de  Calais  a  poonalvl 
l'ennemi  la  baïonnette  dans  les  reirn;  et  les  gendaiUMSt  le 
sabre  à  la  main,  en  ont  fait  une  lioucherie.  Nous  leur  avons 
pris  cent  quatre^vingls  pièces  de  canon ,  dont  la  nioilié  de 
lea  âmes  du  «aÉUu  de  S7«  de  17  cl  de  S{  plus  de 
buH  «INa  fesiîls  de  panée,  sb  nrillv  baadRa»  preaque 
tous  leon  Anlta  «alla  «al  abaadaauéi*  ciM|  cbaiiouda 
drap,  dii  mille  sacs  de  sabks»  UNI*  lens  aMNUm,  fmêm 
tout  ce  qu'ils  avaient  pmirfldreaaaié|t^-<iecpiélcur  tbur* 
rnf^e  auquel  ils  ont  mis  le  feu. 

La  IloUea  app.irrillr  liier,  le  10,  à  midi,  rt  aporlêrrtie 
nou>c!k  es  Angklcrrct  Jugei,  citoj-rns,  (vounc  Cvorge» 


k  Ibo  ann  MCadlll  le  dlW  d'York ,  qui  a  M  obligé  de 
«tiabaniiirr  noar  n'Mii!  fias  rail  prisonnier  l  Le  lestc  de 
Tiivé»  anftbnw  et  hcMofae M  11 


.  ...^  iroiive  dans  les  danrs  enire 

Fannel  Ntemiorl.  Le  f4n<««l  Bouchard  a  pa«é  Fnroes 
af  ce  dottie  mille  homiM*.  Il  •  fati  ontrir  m  IdiMes  de 
Nieupori  rt  de  Karnetpoor  leiircaa|Mr  IcidinBiiitf  d  il 

va  droit  sm  OMcnde. 

Noii's  ni  ri>  Il  KM'  ■  ilit  mille  {lommes  }>  Dunlterque,  et 
)p  reste  tli  iKiii  I-  Hfi  i  t  j  {]c'igue»età  Ca<sel  ;  car,  dans 
le  flépartoïii  rir  <\r.  ^  r  1 1  i  clui  du  Pos  dt>-C9lni«,  tous  tcs 
lialwlanls  sont  i<  ïts,  cl  n<  is  ne  nnm  reposerons  qu'à  la 
pai».  On  e^lirnc  lu  |utIi'  ti>s  <  uni  mis  à  un  tmlli  uil.  (Olle 
eslinialioti  est  bcaucouii  trop  foile;  mais  i»t  rte  des  ar- 
mées cnorroics  ne  rûl-rile  qoe  de  tnoili^-,  elle  st  rait  im- 
meoi^ct  presque  irréparable.)  Aiu^i,  vousToyei  que  ça 
ira,  car  (a  va;  et  j'espère  que  les  Anglais,  apnanwtfll* 
défiuMi  MroBt  ISarcdi  de  Booa  denaDder  la  paii. 

Liguidaii'  n  dr  !a  dcUe  publique. 
Les  propriétaires  de  crdaoce^  exigible»  el  réunies  au- 
dessus  de  3,000  livres  en  capilo),  qui  ont  précédemment 
déiwsé  leur)  titres  i  la  dirrction*|énéra)e  de  la  liquidation, 
«tant  le  1*'  septembre  1793,  etceax  de  créance»  omsii- 
taéeade  2,000  livres  et  au-deHai,  provcMaal  de  la  dette 
do  cNhnwt  dcrvd  de  Rmce,  dtapiim ,  maiiopt  rdl- 
gtevc»  d  mtm  dlaUlMciMais  cceKsIa^ilqacs  H  lato, 
et  dei  d-defantttau  provtndatii,  des  eefporalhma  de 
jndicatore  et  ministérielles,  dos  communautés  d'arts  et 
nu  iier»,  ensemble  les  propriétaires  des  créances,  tant  exi- 
pil)l(>s  r;ur  ror  siiluCv's  dos  villes  et  communes  des  départe- 
locius  cl  districts,  cl  géni^ralrment  lou»  les  créancière  de 
la  délie  soumise  Ik  la  liquuluiiun ,  qui  voudront  profiler  de 
la  fnrn'ié  qui  leur  est  accordt  c  par  la  loi  du  1 1  du  p'é^rnt 
tnoU,  de  se  fjire  inscrire  sur  les  état»  i  Touniir  &  la  inSo- 
rerie  nationale,  par  le  directeur-géoteal  provisoire  de  la 
liquldailon,  pour  la  moUié  da  mouUttt  prCaunt  de  leon 


Sont  iiiTilAt,  pour  Tordre  et  la  cAéHté  dei  opérations 
de  la  llqttldalioD,  k  rcmetlre  aoi»  délai,  k  la  diFeellon 
générale,  »■  aMmii(«  daoaciatir  de  ral>iet  de  leir  de* 
nande,  «ooleMiit  Ica»  immb«,  pràwmat  dencwc»,  la 
mturc  de  leon  erdancce  ri  la  dat#  de  la  denande. 

Pnnr  faciliter  aux  créanciers  de  l'Etat  la  manière  d*éta- 
liitr  ce  mémoire,  on  en  remettra  dans  les  burraus  de  la 
direction-fiBérale  d«  Modiia  ioprinda  que  ra«  poom 
ri'in;)Ur. 

(>»  mndi  lcs  ne  serotit  ceiKndar  t  n  it  i'.  rin'i  cm»  r|nt 
rcprésenirront  tes  bulletins  du  M\-\Cn  lU  it or»  tiin-s,  ou  ^ 
ceux  qui  apporteront  des  titres  de<  cii-anccs  ci-devant 
énoncées,  non  rnrore  présentées  à  la  liquidation. 

On  devra  réunir  dans  ce  mémoire  les  créances  exigibles 
«n  oonsUtuées,  en  les  distinguant  par  leur  nalureb 

L'iMCription  dans  les  états  dressés  pour  h  irtelClle 
■m  aceoidée  d'aprSa  l'ordre  des  demandis. 

LelwReadeladtlimiioedesmadèleaetde  remqiiMiit- 
mm sera  oateilt  le  10  dece mala,  •«  naatdto  tl,  place 
dea  IHqura. 

La  tiquidalïon  de  la  seconde  moitié  dn  montant  présumé 
de^  créances  «uivra  Tordre  usité  d'eriregislrementde*  titres. 

(Hi  croii  devoir  rappeler  ici  que  les  titre*  de  la  dette 
cuiisliluèe  et  ceux  di-<  driies  exigibles  sur  les  rilirs  et 
communes  yxinii^s  à  'a  liquidation  doivent  être  déposés 
à  la  liquidation  ,  a«ani  le  <"  janvier  1794,  A  peine  de  dé- 
chéance de«  iiiiéiOti  :  tt  avant  le  i"  Îu9lell904»  k  peioe 
de  déchéance  du  capital  e(  des  intérêts, 

Paris,  re  1 4  septembre  i79f(  l*taS*d«la  tdpnMiqm 
fktntaiae  ose  et  iadisiMMe. 

PaaeewâMn,  dlrwfem^fAAvif  pfwitafrvi 

CONVENTION  NATIONALE. 
PrétUenet  de  BiUaud-yartnne», 

fOrrc  DE  LA  SÉANCE  DU  DIMASCBE  15  srrTEMnnr 
Bamuib  :  Je  vais  votts  cnlretmir  dti  bruit  qui  s'est 
fifpiadu  dHm  eomplot  leiMlttiit  i  livrar  Stmbouig 


Une  leiire  ttcMIr,  niilile  dn  11  de  ce  mois,  porte 

CCstnots  : 

t  le  bout  s'est  répanilii  que  le  çi-ncral  Sjurre,  lo 


garde  nationale  de  Strasbourg  el  la  garnisoni 
retirés  dans  la  citadelle  et  realeatliTra-  la  nlle  aux 
ennemis.  Cette  nouvelle  prend  eneore  de  la  eonsi- 

slancf  rn  ce  qii'HIe  est  dans  la  bouche  rips  ofîiciem 
suisses  et  autrichiens,  et  que  toujours  les  ovénr- 
niriils  élaipiil  arriv*  '-  h  rsinii-  in,iis  1rs  entendions 
prédire.  Voilà  quel  est  le  projet  :  altaquer  vis-a-vis 
<lc  Slrasl>uurg,  repousser  lusque  sons  les  murs  le 
cur|is  chargé  de  le  dérendre,  entier  dans  la  vilk 
livrée.  Les  ennemis,  sArs  de  ne  pouvoir  forcer  les  li- 
gnes, se  n'unisseiitùKi'lil  pour  Icnter  celle  fïi>rdilior. 

•  bans  doute  on  peut  se  reiu&rr  a  croire  un  ^embla- 
bie  projet;  mais  coin  me  l'évacuation  de  l;i  B«-I^ii]ur, 
les  redditions  de  Nayenoe  et  de  Cundé  étaient  an- 
noncées par  les  m^nes  honmes  avec  l.i  mvme  assc- 
rancr,  nuus  ne  sommes  pas  sans  in<|uirliid<<.  Enfin, 
un  <lc  nos  négociants  «levant  se  rendre  à  Bdle,  a  éié 
averti  de  ne  pas  le  faire  pour  ne  pas  être  témoiA  de 
la  trahison.  • 

Celle  étrange  nouvelle  est  sens  doute  sans  fonde- 
n;cnt;  mais  l'exeoiplede  Toulon  doit  éveiller  touirs 
les  sollicitiidiv  du  eoaritd,  et  les  ofdKt  les  plus  jir<  • 
ois  ont  été  doniK^s  pour  que  Is  OOOptot,  sTil  cxntr, 
n'jiil  atictiiir  exécution. 

Vous  i  )i  11  ivM  z  les  circonstances  qui  ont  accom- 
Itagné  tralits<ia  de  Mayence.  Vous  savez  que  de 
malheureux  Mayençais  ont  mieux  aind  quitter  leurs 
foyers  et  venir  jouir  parmi  nous  des  douceurs  de  la 
liberté  que  de  subir  une  seconde  fois  le  jong  «le  re<- 
claviige.  Nous  nf  viitm  |irn|H)Hrir,<  pns  d'acquitter  la 
dette  de  ia  nation  friinçaiM:  envers  eux;  mais  nous 
leur  devons  un  seconfs'proviioiia  qui  les  nielle  a 
1  abri  de  la  misère. 

Bn  conséquence  je  vous  propose  de  décréter  qu'il 
sera  mis  à  I»  disposition  du  minisire  de  l'iiitt-rienr 
line  somme  de  iu.ooo  liv.  pour  secourir  1rs  réfugies 
de  Mayence.  — Celte  i    i^osition  est  décrétée. 

—  Lccointre,  au  nom  de  la  commission  des  Six. 
présente  la  rédaction  delà  loi  sur  les  moyens  de  cul- 
tiver les  terics  en  Fabsenoe  des  bonmcs  ik  la  pve- 
niicre  réquisition. 

Rotix  :  Je  demande  !a  question  |irralal)le,  mi  du 
moins  rajoiimementsur  ec  proiet  de  décret.  Il  but 
qtie  la  oliiirnic  innrche  à  côté  des  nrmées,  snns  quoi, 
110  pouvant  nonrvoir  à  leur  subsistance,  vous  seriez 
hors  d'étal  (le  continuer  la  guerre  pour  défrndre  b 
liberté.  J'ai  entendu  dons  ce  décret  on  article  qni 
porte  que  les  communes  seront  chargées  de  (aire 
cultiver  les  terres  dont  les  cultivateurs  seront  partis 
en  vertu  de  la  réquiMliou.  Comment  voulez-vous  que 
les  niunici^inlités,  qui  déjà  peuvent  à  peine  snlBffei 
leurs  fonclioos,  exeeutentavec  succès  celleque'vons 
leur  donnes  encore?  Oà  tronveront^les des  bon- 
mcs n'usez  intelligents  pour  faire  ces  travaux,  sur- 
tout dyiis  les  pays  de  grandes  cultures !>  est-ce 
qui  fera  les  Ion  1>  n  ressaires?  Les  municipalité  ne 
.sont  pas  assez  riches  pour  cela.  Comment!  iors^oe 
dans  fies  temps  heureux  et  paisibles  les  propriétaires 
culliviiteiirsont  bien  de  ta  peine,  en  employant  leurs 
lunds,  leurs  gens,  leurs  bestiaux,  à  parrrair  à  de 
bonnes  cultures,  vous  croyez  que  des  municipalités 
qui  n'ont  point  un  si  grand  intérêt  à  la  chose,  qni 
sont  plits  que  .surchargées  de  leurs  fonctions,  qni 
n'ont  ni  les  mêmes  moyens,  ni  les  mêmes  ressour- 
ces, puissent  réussir?  Je  dis  que  quand  vunsdiari;!*- 
riez  de  ce  soin  les  dislricts,  les  départements,  pas 
une  autorité  constituée  n'nsornit  en  prendre  la  res- 
[1  iiis.nlul  té,  de  peur  d'encourir  le  reproche  d'avoir 
amené  la  famine  ou  la  disette.  Prenez  les  lils  de  cul- 
tivateurs depuis  Ax^'hoit  Jusqu'à  viii;;t-einq  ans,  a 
la  bonne  heure;  mais  suspendra  leur  départ  ius^u'à 
la  lin  des  enflnrrs.  Lansmi  la  charme  ceux  qui  ont 
inlériH  à  bien  cultiver,  ceux  qui  connaissent  Inrn 
l'ati  des  grandes  ctilluivs,  ceux  qui  ont  ^es  moyens 
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ds  in  bien  faire.  Plusieurs  prliliitii^  si>..t  arrivn-si 
<|iii  voui  dcmaodcnl  la  même  clio.«t'.  l>ar-là  vous 
u'tflkinem  |kis  1rs  arimfes  ni  la  répiibliqui-. 

LAldOl  :  Puisque  l'on  combat  le  décret,  et  qu'on 
•uiionee  qu'il  y  n  plusieurs  pctilions  acrlégard,  il 
faut  rrnvi  \  iT  et  le  ilërret  et  les  pétitions  à  u  com- 
missiuii  tjiii  pèsera  les  raisons  de  pai  t  et  il'iiuln*. 

LEr.oiNrnE  :  To  il  rr  (jue  vr>us  Ii-  piL'0|iiiianta 
élè  dit  |>ar  la  couiiiiis&iun  des  snbiiistinces;  vous 
arex  rejetë  toutes  ces  objections.  Elle  vous  a  mi'nic 
«ODOOce  qu'il  éUit  imiiussilde  de  bire  une  bonne 
loi  dans  les  circonstances.  Hier  von»  avez  Ararlc, 
par  la  <iucslion  préalable,  un  proict  do  docrct  <.ù 
l'on  |)ro|)os.iit  de  laisser  un  chef  de  culture  àcliaqua 
charrur.  Vous  avez  défendu  à  In  commisiiion  d'ou- 
Ire-passcjr  ses  pouvoirs;  vous  lui  avez  demande,  la 
nMartion  de  ta  lot  ;  elle  vous  la  présente  ;  on  en  de- 
mande le  renvoi  et  l'ajournement  :  je  demande, 
moi,  qii'av.int  de  rirn  (lecider,  vous  allendtez  que 
l'assi'mblée  soit  conipiéte. 

Cette  proposition  c^t  adoptée. 

CVAtUB»  :  Vous  avez  décrété*  il  y  a  trois  jours, 
r|Ue  le»  jeunes  gens  de  dix-littU  à  vioît-dnq  ans,  qui 
aaraieiil  plus  de  trois  mon  feserciee  avant  la  loi, 
dans  les  administrations,  seraient  exceptes  de  la  n'- 
qiiisition  ;  je  demande  le  rapiiort  de  ce  décret,  cl  que 
tous  les  jeunes  gens  de  cet  âge  soitut  sujets  à  la  loi, 
et  que  leurs  places  soient  données  à  des  pères  de  ia- 
mille.qui  les  leur  rendront  à  leur  retour.  (Ooap- 
lilaodit.)  —  Celte  motion  estdécri^tée. 

—  Bout  demande  et  obtient  la  parole  nour  dé- 
noncer radniinistralion  du  dép.irtemenl  de  Scine- 
Ct-Oisp,mii  s'est  oppost'e  aux  réquisitions  (jue  lui 
et  ses  colli'giip.s,  coniinissain  s  de  In  Cuinenlmn, 
ont  laites  pour  les  subsistances  dans  ce  diparte- 
meiitt  et  demande  la  desUtutiou  de  tnris  des  admi- 
nistratcurs. 

rnonioT  :  Il  est  bien  singulier  qu'un  commissaire 
vii:;ini:'  nrerà  In  tribune  une  administration  qui 
s'e^l  toujours  bien  uioutrce;  qui,  après  les  dvéoe- 
ments  du  3  juin,  fut  la  première  4  venir  i  la  barre 
adhi'rer  à  vos  décrets. 

Roux  eontimie  et  Insistr,  en  terminant  sa  dâwn- 
Clntîon,5nr  In  mesure  qu'il  n  prrpnsee. 

ThL'RIOT  ;  Jejuesuis  1res  liicn  .ipen  u  iin'il  y  avnit 
au  quelque  opposition  au  départ  des  sul)sis|,ine<  s; 
mais  il  faut  envisager  quelle  était  la  position  du  dé- 
pârlemenlde  Seine-et-Oise  ;  il  craiçuait  qu'en  enle- 
vant sca  crains  il  fùX  réduit  à  la  olsette.  Il  peut  v 
avoir  en  de  fa  ehaleurdans  les  explications  die  (lar't 
etd'a  ifrc  Ail  '  urpliis,  si  ees  individus  sont  si  cou- 
pables, pourquoi  les  coniriiissaires,  qui  étaient  re- 
vêtus de  pouvoirs  illimités,  ne  les  ont-ils  pas  desti- 
tués? pourquoi  veulent -ils  aujourd'hui  précipiter 
une  dMision  de  la  Convention,  et  qu'elle  juge  avant 
un  rapport  et  sans  couimunicatiou  de  pièces?  Il  est 
bien  plus  simple  que  les  commissaires  aillent  linir 
leur  inis!:ioi1,qui  n'est  pas  terminée,  <  t  que  la  Con- 
vention attende,  ouur  pruiiuncer,  un  rapport  basé 
sur  des  fait»,  sur  des  pièces,  et  sans  partialité. 

SAnT-ANDad  :  Une  distinction  bien  simple  eût 
épargné  les  dilHeultés.  Quand  on  fiiit  Télof^e  du  dé- 
partement et  de  l'administmlinn  de  Seine-et-Oise, 
cela  s'entend  du  département,  tie  l'adminislratinu  en 
p;<  néi  al  ;  mais  il  peut  s'y  trouver  quelques  indivi- 
dus qui  abusent  de  l'ascendiint  dont  ils  jouissent 
pour  nuire  au  bien  public;  rt  c'est  cr  que  les  com- 
missaires ont  dénoncé  au  comité  de  salut  public,  au- 
«inel  ils  ont  remis  tes  pièces  justilicalives.  Les  ma- 
UflPiiyres  qui  se  font  dans  le  déparlemejil  de  S<'ine- 
el-Oisetie  peuvent  avoir  pour  but  que  de  nourrir  les 
armées  de  Pitt  et  de  Coliourg ,  en  exportant  les 

gains.  Les  trois  administrateurs  dénoue  s,  rl  sur- 
ut  ce  Ucoutratx  4t  la  Norajre ,  bien  moins  scusi- 


bles  aux  besoins  de  la  pallie  iiu'à  la  cupidjlé  et  a 
l'ardeur  de  s'enricbir  de  sa  misère,  ont  lavurisc  ces 
manccuvrcs.  Les  commissaires  ne  les  ont  pas  desti- 
tués, la  Convention  doit  bire  ce  qu'ilan'ontpaafiiil. 
Je  demande  donc  leur  destitution. 

Thusiot:  STily  n  rnnv  -t n  r  ntre ces adminis- 
trateurs, il  y  a  piis.,l,iiiUioU  Uaiis  la  mesure  qu'on 
vous  proposé  ;  enr  s  il  y  a  des  exportations  au  mé- 
pris de  U  loi,  tl  esi>le,  un  délit  punissable  de  mort. 
Je  demande  donc  l'arrestation,  et  un  nouveau  rap- 
port, pour  savoir  s'il  y  a  lien  au  renvoi  an  tribunal 
révolutionnaire. 

Ln  Convention  décrète  la  dcstituttra  ftrarMSli- 
tion  di  s  tiois  administrateurs. 

S\rNT-AN[niK  :  Les  mesures  qu'on  prend  pour  te 
soulagement  des  veuves,  des  irmnieset  desenbnls 
des  défenseurs  de  la  patrie  restent  tonjonrs  sans 
exécution.  Il  est  bien  étonnant  que  deptns  que  vous 
êtes  en  guerre,  soit  avec  les  ennemis  de  1  extérieur, 
soit  avec  les  rebelles  de  l'intérieur,  ces  infortunés 
n'aient  encore  rien  reçu  des  secours  que  vous  avcJE 
décrétés  pour  eux.  ll'est  scandaleux  qu'on  laisse 
dans  le  démlment  cette  partie  intéressante  du  peu- 
ple an  soulagement  de  laquelle  vous  voulez  aller. 
Je  trouve  deux  causes  à  ces  abus;  d'abord  l'inci- 
visme et  la  mauvaise  volonté  des  admimstnilions; 
en  second  lien,  la  multiplicité  des  formalités  aux- 
quelles sont  as<suiélis  ees  secours; et, en  attendant, 
les  femmes,  les  veuves,  les  enfants  des  défenseurs  de 
la  liberté  menrent  de  foim.  Voilà  des  vérités  que  la 
Convention  doit  peser  dans  «i  sagesse.  S'il  est  des 
I  mesures  dont  l'exécution  doive  èire  de  rigueur,  ce 
!  sont  les  lois  de  bif-nfai'.anee.  Il  est  trop  juste  «[uc 
ceux  qui  versent  leur  sang  poiirla  ré|tiiblique  soieut 
sans  Inquiétude  sur  l'existence  de  lenrs  familles.  Je 
demande  qu'au  lieu  des  administrations  de  district, 
ce  soient  les  municipalités  des  cantons  qui  s  uent 
chaînées  de  dresser  les  listes  de  ceux  qui  ont  droit  à 
ees  secours,  et  de  les  faire  parvenir  au  ministre.  Je 
demande  en  outre  une  peine  contre  les  municipali- 
tés nui  auront  négligé  ces  devoirs  sacrés.  (On  ap- 
plaudit.) — Ces  propositions  sont  décrétées. 

SAiRT-Aivnti  :  Les  nonveiles  qui  vous  ont  étélnes 
vous  prouvent  combien  est  l)arbare  la  guerre  que  vous 
font  vos  ennemis.  L'audace  deces  cannibales  est  en- 
core encouragée  par  l'esprit  plnlaiitropuine  (jui  vuiis 
animej  je  crois  (lu'il  faut,  pour  un  temps,  renoncer 
à  ans  loées  philosophiques,  et  user  de  représailles 
envers  ees  antbro|iopbafes.  Je  demande  qu  il  soit  en- 
joint I  nos  généraux  de  suivre  i  la  rigueur  les  lois  de 
la  pnerre  dans  les  pays  conquis. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

SAi>r-A>PRÉ  :  t,e  comité  de  salut  public  m'a 
ciiargé  de  vous  donner  connaissance  aune  lettre 
que  vient  de  lui  faire  passer  le  niinisire  de  la  marine. 

11  en  résulte  que  le  6  septembre,  k  vingt-el-une 
lieues  de  l'Ile  d'Ouessant,  un  hook  français  attaqua 
un  eiiîii  1  iifîlais,  et  s'en  rendit  iiiai!re,'(pi()i(ine  in- 
férieur en  lurce.  Pendant  la  durée  du  combat,  un 
matelot  français  fut  blessé  d'un  coup  de  pique  en 
monunt  à  l'abordage  ;  il  arrache  le  lirr  qui  était 
resté  dans  son  rôté,  orûle  la  cervelle  à  son  agres- 
seur, et  monte  le  premier  sur  le  vaisseau  ennemi. 

Le  cutuilé  vous  propose  d'autonsi  r  le  ministre  de 
la  marine  à  donner  de  l'avancement  aux  braves  ma- 
telots qui  se  sont  distingués  dans  ce  combat. 

Celte  proposition  est  adoptée. 

Saint-Anoré  fiit  lecture  d'une  lettre  particulière 
du  département  du  Doubs.  Elle  annonce  que  les 
troubles  om  >"(  taient  manifestés  dans  ce  départe- 
ment, à  l  oecnsion  du  dernier  recrutement,  seront 
bienlAt  apaisés.  Déjà  quatre  cents  rebelles  ont  été 
arrêtés  ;  parmi  eux  se  trouve  un  de  leurs  cbeb  écbap* 
pés  de  Lyon.  Le  tribunal  criminel  deBeiaii^  s*w 
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transité  à  Ariii.in<;  pour  juger  quanute  il'cnlrt 

eux  qui  Y  ont  ëtc  tiaiisli-ro!!;. 

—  Unr  ciloyiiiiii",  cliarj^t'e  tlo  quatre  enfants,  iloiil 
te  mari  a  cië  tue  aiix  Croatie rea.deoianda  deaaeoours. 

Sur  la  proposUion  de  Panto»  raMcmblée  lui  ae- 
conle  SOO  liv. 

*^  Les  sections  réunies  dn  Contrat-Social  et  des 
Maiehrs  réclament  contre  le  (Iront  qui  purto  qu  il 
n*y  aura  plus  que  deux  séances  par  j^entauie.  Elles 
demandent  le  rapport  du  décret  qui  accortle  une  in- 
demnité de  40 sous  a«x  citoyens  indigents  qui  assis- 
teraient aux  séances  de  leur  section,  et  de  celui  qui 
«lëfrnd  d'attaquer  aucun  ronetionnnire  public  Siins 
l'autorisation  du  comité  de  snliit  public.  — Cette 
pétition  cstroiivoyee  our  initr  de  salut  oublie* 

La  séance  est  levée  à  quatre  licure?  (i). 

SÉANCt:  DU  lA'NDI   10  SEPTEMDnF. 

Un  des  secrélaii*es  fait  lecture  «l'une  lettre  du  mi- 
tltslre  de  la  guerre,  par  laquelle  il  propose  à  la  Con- 
vention la  question  de  savoir  si,  pour  l'avantage  de 
h  république,  la  promptitude  et  la  diligence  du  ser- 
vice et  r*  ennemie  des  liiianees,  il  ne  conviendrait 
pas  de  réunir  en  un  seul  corps,  sous  la  dénomina- 
tion d'ingénieurs  nationaux,  tous  les  c«)rpK  particu- 
liers du  génie,  connus  sous  le  titre  d'ingénieurs  des 
pOUtS-^l-cbansséfs,  de  1»  marine  et  de  la  guerre. 

Celle  lettre  est  nnivin  /o  aux  coiuilés  do  la  guorre, 
de  la  marine  et  dos  |ioiiis-t  i-cliaussocs,  puiir  eu  faire 
proinploim  lit  lo  rn|ii»<irt. 

—  Sur  la  prupottiliou  d'un  membre,  le  décret  sui- 
Viuit  est  rendu  : 

•  La  Couventîon  nationale,  sur  la  pronositlou 
d'an  membre ,  décrète  qu'en  exécution  du  décret  du 
0  mnrs  dernier,  los  élevés  dos  ponls-ol-chaussées 
ootiliiuioront  leurs  études,  «ins  pouvoir  olro  fori'és 
à  iiinrchor  comme  volimtaiio.s  nationaux,  ol  qu'ils 
seront  consignés  à  leur  pusle  pour  y  attendre  les 
ortires  qui  leur  seront  donnés,  sur  la  réquisition  du 
ministre  de  la  guerre.  • 

^  —  Le  tribunal  révolutionnaire  écrit  pour  savoir 
si  la  Convention  aynnt  attribué  aux  tribunaux  cri- 
minels ordinaires  la  connaissance  des  crimes  des 
émigrés,  il  doit  continuer  à  juger  ces  conspirateurs, 
ou  se  borner  à  prononcer  sur  les  crimes  de  lèse>na- 
lIoM. 

Mrni.!>  (àr  Douai):  S'il  est  des conpahlesdu crime 
de  lose-natiod,  certes  co  sont  los  oiiiifrrc's;  je  crois 
donc  que  le  tribunal  révoltiliouiiaire  doit  tmijours 
prononcer  sur  le  sort  de  ceux  qui  rentrent  eu  France, 
concurremment  avec  tes  tribunaux  CIÙniMls* 

Cette  proposition  est  décrétée. 

—  Sur  le  rapport  d^nn  mendin  dies  comitil^  de  la 
glUerre  et  des  iinances,  la  Convention  adopta  le  pro- 
jet de  décret  suivant  : 

•  K  coiii|ilor  do  l'aniioo  1795. le  coiisoil  d'adminis- 
tration de  chaque  bataillon  achètera  lui-même  tous 
I(!S  objets  nécessaires  à  l'habillenient  des  troupes; 
mais  en  attendant  cette  époque,  il  prendra  des  four- 
nîtnres  dans  les  magasins  de  la  ri^publiqtie. 

•  l.es  approvisiotiiiemt'iiLs  do  Paris  laits  dans  le 
Calvados  ayant  été  pilles  par  les  habitants  de  la 
oonimune  de  Vire,  l'assemblée  décrète  que  la  valeur 
de  ces  approvisionnements  sera  restituée  par  cette 
commune.  • 

—  Le  frt^ro  do  Marat  écrit  à  la  Convention  pour 
lui  demander  à  cniuiirler  k  Genève  un  fusil  qui  lui 
est  cher,  parcequ'il  vient  de  l'Ami  du  peuple;  il  pro- 

(I)  Il  f  aiei  mm  Ucun«  Miet  iaporlMa*}  laténeada  18 
srpicnibr*  «'ett  prolongée  plut  avant  daat  lt  Mîréet  ta  Con- 
vention •  adniU  dan*  «on  teio  une  Jépirtrtha  dw  «Marit^t 
m  t>arit  qui  avait  ponr  ol>jct  do  «clliciler  éécret  lar  IW 
atrittlioiipiiblb|M:  ce  décret,  prétcMéfar  Lakaïul,  a  été 
la— éiianinawt  m4«i.  (Vorct  U  aanéro  mImbI.)  1.  G. 


nui  d'en  renvoyer  un  antre,  cl  annonce  (luo  t'obi  à 
sa  sollicitation  que  Genève  a  euvové  cinq  mille  fu- 
sils dans  le  département  du  Mont-filanc. 

1^  CoQveotion  lui  accorde  sa  demande. 

VovLUfm,  ûM  nom  éêg  tomitéi  dt  ntnettkmet  tt 
it  tûrelé  générale  ;  Un  parlieiilior  nommé  Méviel, 
près  de  <rubir  la  peine  de  mort  pour  émission  de  taux 
assipnals,  virtit  de  déclarerai  administration  de  po- 
lice de  l'aris  tie  nouvelles  fabrications,  pour  la  con- 
naissance desquelles  il  serait  utile  de  surseoira  l'exé- 
cution du  jugeniorit.  l 'administration  de  police  a 
fait  arrêter  mtel(]  nos  |>*  rsonnes  d*aprf«  celte  décla- 
ration; fin  los  iniorrof,'e  en  ce  moment,  et  los  ré- 
ponses qii'ollos  ont  firja  (hiles  s'accordent  pariaite- 
nionl  nvrc  los  ronsoi^tipmrnts  clmiiir'S  par  Méviel. 
L'oilieier  de  paix  Bnrîandenx  est  au.vsi  arrêté;  il  est 
pn'venn  de  fabrication  de  faux  mandats  d'arrêt.  Il 

(tourrait  donner  des  n  ri<oii;nrmonts  dans  cette  nf- 
àire,  dans  laquelle  tout  anuonce  qu'il  im  uI  élre  uu 
des  principaux  complices. 

L  assemblée  décrète  un  sursis  à  l'exi^ution  du  ju- 
gement contre  Méviel. 

Coomt  (de  eOise)  :  Il  a  été  extorqué  hier  un  dé- 
ém  i  la  Conrention,  qtrf  crée  une  noorelte  aristo- 
cratie. Je  veux  parler  dtt  décrot  rrndii  sur  !n  ]irtitinn 
des  autorités  constituées  de  Paris,  qui  otablil  trots 
degrés  d'inslruction,  ot  (]iii  ne  dit  rien  de  l'éducation 
jiopnlaire,  de  l'éducation  que  doivent  obtenir  les  la- 
boureurs, les  vignerons,  les  campagnards,  en  tto 
mot  la  classe  peu  fortunée.  Je  demande  le  rapport 
de  ce  décret. 

Cn\noT:  J'appnio  la  prnimsition  do  Coiippé.  Le 
iloVrot  (|iii  vous  a  éle  enlevé  hier  à  la  lin  ue  ia  s«'auce, 
lorsi]iri|  y  avait  très  peu  de  membres  dans  l'assem- 
blée, tend  à  liiire  revivre  tous  les  abus  de  rancira 
régime  ;  il  tnid  à  ébibllr  l'aristocratie  de«  savants, 
quand  nous  avons  détruit  tontes  1rs  autres  ;  c'est  lo 
plan  de  la  horde  brissotine,  car  ils  voulaient  ausM 
établir  l'arif^tocratie  dos  philosophes,  (iiinnd  nous 
voulions  la  démocratie  des  sans-culottes.  0  après  ce 
décret,  it  doit  y  avoir  trois  degrés  d'instruction; 
celte  question  est  irèsimportaoteje  demande  qu'elle 
Boît  sntennetlement  discutée^  nous  terrons  alors  s'il 
faut  donnor  aux  villes  un  pnvdégo  sur  [os  canipa- 
cnos,  s'il  ue  faut  pas  au  contraire  faire  une  gramie 
faniille  delà  nation  entière;  s'il  n'est  pas  possible, 
lorsque  nousaurons  un  code  civil  à  la  porte'e  de  tous 
les  citoyens,  que  nous  n'ayons  plus  besoin  de  pro- 
cureur;:, d'avocats  et  de  savants.  Je  doniande  lo  rap- 

fiort  du  décret.  Bappoloz-vons  que  vous  avez  rejrlé 
e  plan  mie  tous  |  r  •  hta  monsieur  de  Gondorset, 
paroequ  il  était  trop  scu-ulilique. 

ritiera  {de  la  Marne'i  :  Je  ne  m'oppose  point  i  ce 
que  cette  motière  soit  aiscutée  avec  maturité  ;  mais 
te  décret  qttl  a  été  rendu  birr  renferme  quelque 
chose  de  bon.  Il  est  vrai  qno,  dans  les  trois  articles 
qui  vous  fnront  niosontes  jiar  los  .autorités  consti- 
tuées (le  Paris,  il  n'ivsl  point  parlé  do  la  olas>o  inté- 
ressante des  cultivateurs,  et  nous  savons  tous  que 
cette  classe  de  citoyens  n'existe  pas  dan^  Pari.<  ;  mais 
on  donne  une  destination  utile  aux  écoles  de  droit, 
où  Ton  n'enseignait  que  dn  radotago,  et  à  celles  de 
tlieolof^io,  où  l'ondonnil  Ir  leçons  de  superstition, 
on  y  plaçant  des  artistes  qui  apprendront  aux  ci- 
toyens les  arts  utiles  à  la  société.  Rappelez-vous  ce 
que  vous  dirent  hier  les  pétitionnaires.  Les  jeunes 
gens  sont  encore  dans  des  écoles  qui  nuisent  exlrê- 
nioiiiont  au  dévelnppomont  de  leur  raison,  paroc- 
qu  ils  y  sont  élevos  daas  tous  les  préju-^és.  Arra- 
chons la  génération  prérente  aux  vieilles  lialntudt^, 
et  donnons-lui  une  éducation  républicaine.  Je  de- 
mande le  renvoi  du  décret  à  la  commission  des  Six. 

RoMMR  :  Je  demande  qu'avant  de  prendre  unedé* 
Icruiination  on  nous  lise  les  tableaux  qui  «ml  an* 
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nfX'-i  an  (Ipcrrt  rendu  hifr.  Vous  ue  dcT«  |>ns  ac- 
corder un  nrivilégo  à  lu  ville  de  Paris  sur  Ips  ilrpnr- 
tf monts;  il  nr  faut  pns  suppriiiicr  tous  Ips  rollcprs 
el  Dc  les  reaiplaccr  Dar  aucun  éUblissemi'ut.  Je  de- 
mande le  rapport  OU  dernier  «ticle,  el  le  mafaitfen 
des  deux  preoucrs» 

Faikb  D*BAUimm  :  Je  suis  d'un  aiit  contraire  h 
celui  du  prcupinant.  Je  dciniitide  le  maintien  du  der- 
nier article,  et  que  tous  les  iiulres  soient  radies;  ils 
sont  contraires  au  décret  sage  doimc  une  «-duca- 
tioo  commune  à  tous  les  citoyens  :  tenez>vou«  en 
garde  contre  eeax  qui  sont  mainteomli  II  tête  des 
collèges  :  ils  Yfulent  professer  daM  eeu  qne  vous 
allez  établir;  vous  feriez  une  grande  faute  s'ils  n'en 
(^talent  pas  exclus;  ils  savent  trop  bien  les  anciens 
livres,  qui  ne  peu  vt  ul  plus  nous  t.t  r\  ir,  pour  ne  pus 
nuire  à  l'éducation  républicaine  do  la  jeunesse.  Il 
BOUS  but  de  uouveaux  maîtres  et  de  nouveaux  li- 
vres, dm  Ihriee  élémentaires  surtout,  car  nous  n'en 
avons  pas.  Ce  qui  doit  précéder  tout  décret  sur  l'in- 
struclion,  c'est  de  savoir  ce  que  vous  enseignerez  et 
roininent  vous  l'enseignerez.  Je  demande  le  rapport 
des  deux  premiers  articles,  et  le  maintien  de  celui 
qui  anéantit  les  acadénies  etletfticnllés,  leiéeep- 

**CAMroir!Îed5ctet rendu  Wer rejirodnft les  aca- 
démies sous  un  autre  nom  ;  on  veut  encore  nous  faire 
croire  qu'on  ne  peut  bien  faire  un  soulier  que  le 
compas  à  la  main  et  dans  une  scadéinic,  [jni1i>  ({uu 
les  souliers  ne  doivent  t'tre  faits  que  daii«  la  buuti- 
qne  d'un  cordonnier.  (Ou  applaudit.) 

FooBctOT  :  Il  me  parait  que  les  préopinsnts  n'ont 
pas  entendu  la  discussion  qui  rat  Heu  hhr.  {Plu- 
titun  voix  :  Il  n'y  en  eut  pas!)  La  Conretilion,  en 
adoptant  les  principes  du  diTri't.  peut  en  n  jcler  lu 
rédaction.  Jr  vous  observe  que  ce  n'osl  |ias  celle  que 
VOUS  voyez  dans  le  projet  du  comité  :  par  les  arlidos 
adoptés  nier  nous  n  avons  nas  eu  l'intention  de  réta- 
blir les  académies  ;  mais  il  fallait  anéantir  l'éducation 
vicii  use  que  l'on  donne  à  une  jeunesse  dont  l'esprit 
ne  (liiil  conn.nlrc  que  les  principes  de  la  raison.  En 
d«trui&aut  cette  antique  institution,  il  était  néces- 
•aiiede  In  remplacer;  j'ai  insisté  piHir  qu'on  adoptdt 
fat  nwfCBspropeaéf  par  les  autorités  constituées  de 
fnris.  J'ai  proposé  meinnlne  rëialdias  ment  d'une 
deole  dont  encore  personne  n'avait  présenté  l'idée, 
dont  je  n'nvnis  trt)uvé  le  plan  dans  ancon  écrit.  Je 
ferai  sentir  tous  les  avantages  qu'elle  doit  procurer 
à  U  société.  Je  demande  le  maintien  du  décret  et  la 
diaenadendes  tableaux  qui  y  sont  annexés. 

BovnnoM  (de  i'Out)  :  11  eal  impossible  de  se  tirer 
deoM  diseuesionaaeailéniqnes',  je  demande  le  ren- 
voi de  tontes  les  propositions  nu  comité. 

Bazire:  Citoyens,  voils  <"tes  tous  convenus,  dans 

£lus  d'une  occasion,  que  c'est  la  philn'sop'iie  qui  a 
lit  la  révolution  ;  il  n'est  pas  moins  certain  que  ce 
sont  les  hautes  sciences  nui  peuvent  consolider  Tét»- 
blissrinent  de  la  république.  N'est-ce  jos  par  une 
profonde  connaissauce  dc  la  tacdque  militaire  que 
nuus  nous  ferons  rcsprcler  dc  tous  nos  voisins,  et 
n'est-ce  pas  la  science  des  matbématiques  qui  faitdc 
bons  ingénieurs,  de  boas  artilleurs  n'est-ce  pas 
|itr  la  OMtf  en  de  l'astronomie  que  l'on  a  réussi  à  par- 
eaorir  fempiee  des  mers  ?  Que  la  France  tombe  dans 
la  barbarie;  qtie  les  hautes  sciences  soient  wtft^iféts: 
lin  ambitieux  viendra,  il  n'aura  pas  de  peine  a  en- 
chainei-  un  cordonnier  qui  ne  connaîtra  (juc  son  sou- 
lier, un  laboureur  qui  n'aura  jamais  inanié  que  sa 
charrue.  Les  puissances  étrangères,  l'Angleterre  sur- 
font, ne  demanderaient  pas  nieus  nue  de  nous  voir 
adopter  Terreur  malheureuse  que  (  on  étale  ici  :  el- 
les se  féliciteraient  d'avance  de  voir  que  nous  leur 
préparons  des  moyens  de  nous  a»»ervir  uu  jour.  Je 
denHuule  la  tnspcnsiMidn  déevetct  l'ajowrnewnide 


la  discussion  à  trois  jours  après  ].\  disti  ibuliOQdCt 
tableaux.  —  Cflte  pronosilioii  est  adoptée. 

CoiTi'É  (de  l'Oite)  :  l.a  commission  (pie  vous  avez 
cbargt  c  de  vous  uri'âcnler  un  plan  d  éducation  se 
trouve  entravée  dans  fa  marclie;  elle  est  composéo 
de  six  newbrcsî  Iroia  le  sont  attaches  à  un  système, 
et  ne  veulf nt  pw  en  ddmordre  ;  Ica  autres  ne  peu« 
veut  laisser  outre.  Je  demanda  ^nn  rmin  lui  aqojp 

gniez  trois  membres. 
LuConvciiuou  nomnw QnflaiirllorTeBnX|BdnM 

Petit  et  Romme. 

—  Sur  la  proposition  dc  Chabot,  la  GonvantlM 
décrfte  que  les  comités  révolnlionnaires  sontdiar- 
gés  dc  faire  l'estimation  des  biens  des  émigrés. 

Les  jeunes  gens  en  réquisition  diin^  1>  SM  Clionsdn 
l'Unité  et  des  Amisde  la  Patrie  sont  admis  i  délilcr 
dans  l'assemblée; Us jurcntderaiflcre on demnnrir. 
(On  applaudit.) 

Leooratre  (de  Versailles)  présente  bb  projet  de 

décret  tendant  à  retenir  dnris  leurs  foyers,  jusqu'au 
mois  de  décembre  prrK-liain,  les  cultivateurs  qui  ex- 
ploitent au  mouis  nue  cbarnie  ,  soit  pour  leur 
compte,  soit  pour  celui  d'une  veuve  ou  d'un  citoyen 
absent  pour  le  service  public. 

"  *  :  Je  demande  la  question  préalable  sur  ce 
projet  de  décret.  Est-ce  qu'on  Tonorait  établir  une 
aristocralic  dans  les  cninpuj^nes?  Est-ec  qu'ajtrès 
quatie  années  dc  révolution  on  voudrait  créer  des 
privilèges? 

r>oi;x  ;  Je  demande  que  le  projet  soit  adopté,  par> 
ceque  les  citoyens  des  compagnes  qu'il  exempte  ne 
font  pas  in  quatre-vingt-seuirrae  partie  des  Imm* 
mes  qni  vont  rruforcernosarméen.  Ce  petit  nombre 
d'hommes  n'est  pas  seulement  nécessaire  à  l'apri- 
culture,  pareeque  de  ses  bras  il  travaillera  la  terre, 

mais  pareeque  qu'il  dirigcn oeni  n'ont  pas  Tlm* 
bitnde  dc  la  cultiver. 

DunsH  :  C'est  par  la  raison  donoiie  par  le  préopi- 
nant que  je  combats  le  projet  de  dérret.  Si  les  jeunes 
cnllivateiirs  sont  eu  si  petit  nonibre,  leur  absence  ne 
fera  aucun  tort  i  l'agriculture,  et  l'exception  pro- 
noncée en  leur  foveur,  sans  être  réellement  utile, 
ponrrail  entraltorr  de  graves  inconvénients.  5avez- 
vons  qui  tous  favoriseriez?  Ce  serait  le  gros  fer- 
mier, les  muscadins  des  campagnes. 

Je  demande  la  question  préalable sur  le pn^et  de 

décret  qui  vous  est  [irésenté. 
Apres  d'assez  bin^s  «l-  bals  le  projet  est  rejeté. 

—  Le  conseil  executif  écrit  qu'it  a  nommé  le  gé- 
néral Turreau  au  commandement  en  chef  de  l'armée 
des  Pyrénées-Orientales ,  vacant  par  In  destitution 
du  général  Barl>antane.  —  La  Convention  approuve 
le  choix  du  conseil  exécutif. 

—  Saint-André,  au  nom  du  comité dcsalutpublic, 
commnniqtte  plnsienra  lettres  dent  voiel  réunit  : 

Xaffre  din  cUoyen  Hosfiynol,  ornerai  S»  diat 
cùies  de  La  RœktUe. 

Dn  qiiBrticr-gcndral,  Saunmr,  te  14  teptembra  IfSn. 
Le  IficsSn  «onne  pailoul,  les  lialiilunis  t!<  s  campaRnes 
onl  prit  Uii  ariTM'tt  cpnt  cinquaiilc  millu  lioinmft  »rmé$  de 
TumIi,  pii|UP4,  huLliet,  Taui,  le  sont  réunie  ù  iiousiaiitft 
Augcrs  qu'a  Tbouors,  Doue  KSaumur;  le»  i^rand^coup» 
conuDenccnl  à  w  porter.  L'ennemi,  imlmit  qtie  nou* 
allions  narclior  rn  masse  contre  lui,  a  réuni  tous  acs 
mojMWfour  déjnurr  eeUeBNSwe  Mlutairei  ii  imm»  a  at- 
laqnèi  iMe  tims  êmém,  asfialia^  trait  coImim*  el» 
ennr,  wrliofspoialséiÉlMiià*  sin de  le  faire  «n( 
dans  n»l«fisMh  MMUlent  *i  oM  de U  VMcba.  Das  1 
mnbtcfWBit  flOMnMiieMt  Éseftwmsrw  i  ' 
ilr  ddit  mille  brigands,  et  pour  le  I 
i'ji  pri»  \ei  loemre»  If»  plu»  promplei,  malgré  I 
des  que  j'ai  rtnconirés  de  la  part  des  rcprèsentanisdn  pau» 
pie  près  l'arMtée  do  eùim  de  Brut  t,  qui  m'ont  oîfAMwt 
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Marenre  qui  ctjll  ii  l  a  FltJche,  et  que  ic  gàiiéial  Gonnil- 
lirr»  allait  i  inplojir  ii  disperser  le»  brigands.  Aiijniird'Uul 
14,  !n  rebelle*  ont  commencé  leurs  atlaques  é  Doiri,  à 
TUouars  et  à  AirtauU;  nous  n'avons  pas  encore  détails 
(le  ce  derutnr  lieu.  Muis  nous  avons  comiili  Icmeni  battu 
rcimcmi  à  Doué  et  k  Tbouars;  nous  I  .J^()tlb  jiié  dans  la 
déroute  II  plvsgrenile.  Noos  n'ainw»  eu  dan»  r«llaire  de 
Tbonan,  «A  i«  fMnlIlcy eonmiidik»  que i|iifane tom- 
mes de  MMit,  «te  dt  tuH,  fkm  twa»  m  ani  chmoiU 
deux  canons,  trws  ealaMN».  raTMll4i«lii  dNiM  pièee  qa  iM 
cm  jetée  dans  Teau,  ne  pouvant  la  sauver,  mais  l|ae  SOW 
repêcherons.  On  necoimalt  pas  encore  le  nombre  tonortt 
de  l'ennemi  i  Doué. 

Les  rebelles  ont  ailaqut  1  jriiu  t  a  uiue  lieurcs  du  malin 
tor  tout  les  points;  Ils  avaient  ih  ux  piLccs  de  buil  et  »lx  de 
quatre.  Lajfauclie  fulua  in'^latU  forcée.  Le  pt'tii'ra!  Saii- 
terre  qui  c<ni) mandait  ravanl-sank- ,  en>û)a  le  cinquii'  nie» 
balailloD  ù*s  la  formation  d'Oncans  qui  y  rélablii  le  coni- 
l»L  Au  centre,  rarlillcric  volante ,  composée  d'une  pièce 
dedoaweid'un  ohusier,  repoussa  les  brigand^i.  Unde  nos 
«bmiCf*  Mit  le  feu  à  l'un  de  leurs  ca'mons.  Nous  leur 
mioa*  prit  uneiiitee  de  boit  et  un  obusier  qui,  aprèt  awoir 
été  rcnfcné ,  élaft  lOBhè  eutre  leurs  mains  ;  l<  art  foioes 
t'ileient podées  sur  noire  gtuche  dfJA  l»ii|iiéet  atitkt 
dragons  du  16*  régiment,  letbtutardtdn  7*  ctdv8*tiNn- 
bireiil  sur  la  ravalerieennemie,  clachCfèrenl  ta  dérotlie 
des  relH'llps;  lou^  les  soldats  et  les  contingals se  sont  eon- 
duilj  on  liéros.  Nous  avons  tuÉ  aux  ennemis  beaucoup  de 
moutk  ;  on  les  poursuittouiours,  les  roules  de  Vibicr*  et  de 
Brissac  sont  cuuvprlcs  de  leurs  morts;  nou";  espOrons  être 
sous  deux  jours  à  Moitaiinc:  la  gendarmerie  a  toujours 
soutenu  sa  réputatii n  iJi  oravoure.  Parmi  les  braves  sol- 
dais qui  se  sont  diiiiiiguc:>,  ^fouran ,  commandant  du  ba- 
taillon de  l'Unité,  bless4i  dans  une  demiène  affaire  par  une 
liaUe  4|ui  lui  traversa  les  Tcascs,  a  fait  des  mervrillesè  la 
IMideaon  batailloot  le  citoyen  Géman,  sousHximmandaiit 
MaCeODd,  ajanl  été  percé  d'une  balle  ù  l'épaule ,  a  oonti» 
■ni  deoMiBMiidér  hamédiatemeot  apris  te  pansement  de 
«  Mettort»  «t  •  pouitiiitti  Im  icbdlet  jinqo^au  buut»  de 
CooeaniMii.  Lea  loldatttfe  finDledeicmtde  La  Rochelle 
flOifronl  l'exemple  de  Tarméc  de'lla|CMét  la  nèmear- 
dnir  les  anime ,  les  mêmes  succès  couroimeiwit  leurs  Ira- 
taux.  5ii?«cnos*icfiroi.. 

Copié  dê  la  UUrt  du  chef  de  brigadtf  au  général 
Jfendkointf. 

Tataaleilf  fois  Mplcmhre  1793.  i  quatre 
hi-urct  lrot«  quarts. 

ATon  général ,  je  suis  ici  avec  deui  mille  sii  renU  bom* 
mes.  Le  général  Ilédouvillc  ui'a  laisse  pour  garder  l'en- 
ncini  r.ini|ié,  bMoiia'|ué,  cantonne  sur  le  pavé,  à  niuilié 
cbcmin  d'Yprcs  à  Menin;  je  lui  ai  dcuiandé  «nordrc  de 
Moreliersar  l'ennemi  qui  est  ii  une  lieue  et  demie  d*ll^  Je 
vous  envoie  la  réponse  qu'il  ui'a  faite. 

Copte  de  la  rcpotue  du  général  UedouvtUe  au 
genént  Hottes. 
Vicloirel  mon  ami,  nous  avons  leurs  canons  en  notre 
ponNir*  Wertkk,  Menin;  ils  sont  perdus,  tous  ces  despo- 
iMt  «t  tant  priaooaicn  catic  kt  aiaiiit  de  uoa  iMiaUlooi. 

5^»é  HénovTiuj; 

Lei!r.i  d-i  repréientantt  dupeuple  piril'armée  des 
eiHtê  de  La  RoekeUt  à  la  Convenlion  natio- 

9&m»  I    i  lialwlita 

CIloyfai  ndicolItctNfl,  noiit  aanmM  parib  deMMera  le 

13  de  ce  mois  après  atoir  déjoué  tous  les  complots  contrp- 
révolutioanaires,  ainsi  qne  nous  vous  eu  avous  rendu 
rr>:ii|'<lc  J.ins  nii''  d:  r i nèfftt ICIIl«t| nOM tORimt Mfifé» ki 
liitf  m  "«eiileaihre. 

Lis  brigands  wrnfe  nr  im.tr-,  ii.ms  onl  pris  1''  parti  tk 
tenter  une  altar^ne Kéneiali  (jour  1  uni prc  le  cercle  Ue  repu- 
lllicains  qui  le»  cnluuienl;  ils  espéraient  jcU  r  l'alarme 
parmi  les  nombreux  citoyens  de  la  campagne  que  nous 
avons  mis  en  réquisition;  leuresf^r  a  été  déçu;  partout  ils 
ont  été  wpamil  ««ec  la  fignciir  dlwiMtca^àioatinié 
que  danc  hait  Jean  Ja  V«Mlée  dtapanllra  da  lal  de  la  *^ 
puMiqwv 

Ce  aaatia,  tar  h»  boit  hnm,  h*  btjpndaaal  attaqué  t 
Ika*  ka  iteapet  «m  Ica  «vdrcadu  ténlrel  Sanime.  Le 
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combat  .1  rlé  opiniàire ;  toutes  les  troupes  onl  bit  leur  de- 
voir, pas  un  corps  n'a  1  ia 'Jk'' ;  l.i  ili'ruu  e  Ji  s  1  tl.rlli'^  j  é'c 
cniuplète.  .Ndusiious  nicllûn»  «  U  i.r  ji  ucsuile  el  ptmclfuos 
avec  eui  dans  leurs  repaires. 

A  la  iiii^nie  l.euie,  kslroupesdc  h  république  étaient 
erirore  v  iclorii  uses  dans  les  environ-  -  l  l.i  .oars.  Nous  ne 
pouvons  vous  donner  encore  des  détails  sur  la  quantité  dci 
morts,  ni  sur  celle  dc<  canons  que  nous  leur  avons  pri«. 
Noua  non»  hâtons  de  vous  tèut  part  de  ces  nouveilrs  inié- 
m>antes  afin  que  tes  contre-réralutionnaires  pâlissent  en 
appreDeat  qae,  deai  trab  loan,  deux  cent  nulk  réyiiMi» 
càuia  plaalenmt  raifere  delà  Ubêité  daa»  Mortafne. 

RtCHiBO. 

Le  eUoytn  Féraud,  revrésenlant  du  ptupie,  à  sei 

Clirrs  collègues ,  une  nouvelle  victoire  !  Nous  avons  fait 
soiiante  prisonniers  espagnols,  et  tué  du  monde  propor- 
lionnellement  ;  nous  les  avons  forcés  dans  un  po^lrtrls 
avanli'genx,  où  ils  iraient  parfaitemenl  bien  étaMis  flans 
de  klles  h.iraques  que  nous  a^ons  fait  hrul-r.  >ii  -  K  1  i 
avons  piis  (|ujiie  tentes,  c'est-à-dire  toutes  leUt*  qu  ils 
ataieni  iciiducs  ù  leur  avant-poste,  ci  l'd  ii  n'astuis  pas 
perdu  un  seul  liomme;  il  n'y  a  eu  que  roui  <iut  ai  «lia 
soliise  de  me  laisser  tomber  en  chargeant  avec  l'avaak 
garde  par  un  roclier  escarpé,  et  j'eu  ai  été  quille  pour 
quelques  contusions  du  côté  droit  et  au  gcaoii«  qoi  me 
m'ont  pat  cnvêcbé  de  marcher  toujours  avec  mes  camara» 
det.  {tout  étioat  partit  à  icpt  bevres  du  soir  le  3 ,  et  m  ai 
ne  tamaiet  arrivét  aa  p«l«  espagnol  qn'à  sept  beore»  da 
mallodaS,ianaétreattMès  LadtaffeaeomawaoéiiBt 
beure«,  et  nous  ne  sommes  rentrés  kDiganj  qu'après  raidî. 
Vous  dire  que  les  grenadiers  et  chasséort  des  1*'  et  23* 
balarlions  de-.  Bas'>es  Pyrénées,  les  (rrcnadiers  et  ebasseoff 
du  3'  des  llanles-Pyiciiées  et  du  2'  de  la  Gironde  ont  par* 
faitenirui  fiit  leur  devoir,  c'est  ne  vousappi  M  dn'  rirodc 
nouveau,  en  «acbant  que  ces  intrépides  défrus^^  urs  étaient 
dans  l'acltoo. 

J'apprends  dans  ce  moment  que  nous  avons  eu  un  avan» 
tage  très  cousidérdlilc  du  côté  d'Andaye;  que  nous  avons 
comblé  des  rctiancliemenij  ennemis  ci  fait  des  prisonnier» 
parmi  lesquels  sont,  dit  on,  le  (ils  dTaSBlnistre  espagnol, 
un  colonel .  et  un  autre  officier  de  amnioe.  Mon  eo&fae 
Garrau,  qui  ett  tor  les  lieax ,  tom  donearm  resacie  téraÎL 

N'uublionspaidédoeen  inlaïaai  quepafmikaaaiiaaie 
prisonniers  que  nout  avoaaMlt  aa|oard*bBt  te  tnniTeal  aa 
major  rt  autres  oificiera,  prb  to<»  avec  ftasib  et  cartottcbes; 
ça  «a  et  ça  ira  toujours  «le  même,  parcequenous  sommes 
ici  des  francs  sans-culollrs .  (M  r(ne  nous  ne  rninpii  âm%. 
notre  division  que  très  peu  de  talons  ruug»  qui  (oucnlpai- 
bilMHat  lai  patrioMb  et  q  ue  nous  ne  cessons  de  »ui  l  eiltg. 

Wiaembourg,  7  septembre. 

Noire  armée  a  attaqué  hier  les  ennemis  sur  plusieurs 
points  différeni  .  hussards  ont  fait  dev  prodiges  de  va- 
leur, partout  1  erinr'ini  a  réinig<adé;  au  poste  LautiTbonrg 
nii  leur  a  tué  quiriie  cents  lion  in  --,  cl  fut  irtnte  prison- 
niers., purini  lesquels  un  ri-devani  luarquis  de  Moubj, 
Ouiif;re,  et  qui  seia  fusillé  aujnurd'bui. 

Les  divers  combats  onl  commcm  é  à  cinq  heures  do  ma» 
tin»  et  B*oat  fini  que  sur  les  huit  heures  du  soir;  si  noos 
avions  eu  plus  de  forces,  les  Autrichiens  étaient  cxKtmî' 
nés.  Nous  n'avons  reçu  qu'un  renfort  de  dis  mHIabomatt^. 
compoaé  dliabilaott  de  la  campagoe.  Noat  ae  ama^aeraa* 
ci-peudant  pat  da  ffaotnrdtr  a«a  auaqnet  poor  baiiR  ka 
Cfèlam  det  deipoies 

l>.  5.  Oa  a  tretifê  deai  li  pecbe  d*ua  émigré  qui  a  été 
tué,  l'étal  des  forces  drseonenis.  Nous  apprenons  en 
même  temps  qu'4  Lauterbourg  la  perte  de  l'ennemi  a  été 
de  deux  mille  hommes  tués ,  et  de  quinxe  eenis  blessés. 
Nous  vous  envoyons  deux  croix  de  Salut-Louis  et  une  de 
Saint-Laiarc.  que  le  republMa  Yaalatbe  aaméhéctà 
un  émigré  après  l'avoir  lué. 

Signé  MiLtUU,  Rl  AMP*. 

Le  comreKindanl  provisoire  de  l'armée  de  la  Moselle  an- 
nonce  que  les  ennemis  onl  été  attaqués  sur  plusieurs  point* 
différenti; ces  diienet  alLiquet  ont  bien  réussi:  partout 
femiHDi  a  été  <AKgé  de  lélragrader  et  date  réfugier  dans 
ses  camps.  Les  postes  amteétontdtéenpafléi}  il*  parda 
beaucoup  de  montic  et  ptnslraii  ciaféai. 

La  séance  est  letéebcloq  hewn. 
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POLITIQUE. 
BÉPUBLIQUB  PRANÇAtSB* 

COSIUUNG  DE  PARIS. 
Conteil-qénéral.  -  Du  iG septembre. 

La  srctiun  dtt  Mail  r(<gi'ii(:rre  pr^nte  les  jeunes 
citoyens  de  son  orrondissenie nt  oui  sont  en  réquisi- 
tionlllsaont  accueillis  par  les  plus  vifs  apolaudis- 
fements.  Un  d'rntrc  eux  exprime,  dans  un  uiscours 
('iicr^iqiir.  leur  dcvoncinnit  à  t;i  patrie  et  1«  Sèle 
dont  ils  brûlent  de  couibaUre  les  tyrans. 

Lt>  cnimril  arrt-tc  la  mention  civique  au  pnoès- 
verbal  et  i  ittseriion  aux  Afliches. 

—  Les  artistes  de  l'Opëra,  présents  i  la  léance , 
inoposent  de  chanter  l'h  y mne  de«  MarMîilaii,  ce  qui 
ffSt accepté  atte  transport,  ot  exéeiifal  auasitAt,  A  la 
salîsraction  générale  ne  tous  les  citoyens  [irnseiils. 

—  On  annonce  t^ue  l'ex-inaire  fiiiiliv  vicut  tl'cUre 
couduit  dans  les  pnaooa  (la  la  Foiree.  (Vib  applau- 
dissements. ) 

—  On  demande  que  \es  membres  de  l'administra- 
tion de  poUoei  incul^  de  s'être  laissé  séduira  par 
de  jolies  femnes,  SMenl  détiooimA  au  procès-ver- 

et  mandés  au  ooDseil  pour  rendre  compte  de 

leur  roiiiliiite. 

Celle  proposition  o'>t  adopli'i*,  et  1rs  drus  adminis- 
trateurs dénommés  au  procès -verbal  sont  Beau- 
dnis  et  Froidure. 

—  Les  citoyens  en  réquisition  de  la  section  dite 
Révolutionnaire,  ci-devant  du  Pont-Neuf,  déGIrnt 
dans  la  snllr.  L'oi  aleiir  aiiiionre  que  ses  camarades 
onljiiro  de  iir  revi  iiir  tpriiprcs  la  vi(  loirc. 

Le  conseil  a|)pi.iiiilit  à  leur /Me.  L'oraleuf  reçoit 
du  président  l'accolade  Iraternellc. 

—"Là officiers  de  paix  demandent  à  être  soumis 
au  scrutin  e'puraloire,  alin  qu'on  puisse  rendre  jus- 
tice à  ceux  qui  ont  bien  rempli  leurs  fonctions,  et 
que  le  glaive  de  la  loi  frappe  les  tintes  coupaidrs.  Le 
conseil  nomme  une  commission  de  six  niend^res  pour 
examiner  le  moral  des  oilicicrs  de  paix,  et  laire  leur 
rapport  sous  huitaine.  Les  noms  des  vingt-quatre 
officiers  de  paix  seront  envoyés,  sous  huitaine,  aux 
quarante-huit  sections  et  aux  Sociétés  populaires, 
avec  invitation  de  Taire  passer  leurs  observations  sur 
chacun  d'eux. 

—  La  section  des Champs-Elyséesannonce  qu'elle 
s'est  formée  en  société  populaire ,  sous  le  nom  de 
SoeUUéM  Boimêti  mtgei.  Le  conseil  donne  acte 
de  cette  déclaration,  et«surrinvitatioD  qui  lui  en  est 
faite,  nomme  des  commissaires  pour  assister  i  la 
première  séance  de  cette  Société. 

—  LaMN  11  11  Iii  Liixeiidjourg  réclame  l'exécution 
du  décret  rclaiit  a  la  taxe  du  Dois  et  du  charbon. 
— Benvoyé  au  corps  municipal. 

—La  section  de  l'Unité  se  plaint  de  ce  que  les  b6> 
tels  des  émigréi  sont  encore  nabilés  par  desdonies» 
tiques  qui.  réfugiés  dans  ces  asiles  du  luxe,  sem- 
blent insulter  aux  républicains  sans-culottes.  Elle 
demande  que  ces  Iiôtels  soient  employés  à  loger  de 
bons  pères  de  latuille,  et  que  les  valets  en  soient 
dimtt»  —  Renvoyé  au  corps  municipal. 

— Le  conseil  arrête  que  les  étrangers  qui  deaun- 
iterODt  des  cartes  de  sflreté,  ne  pournurt  les  obtenir 
qu'après  avoir  prêté  serment  oe  fidélité  I  la  tépa- 
bliqne  française. 

—  l  a  section  des  Amis  de  la  Patrie  déclare  qu'elle 
se  réunira  en  soctctë  populaire.  Le  conseil  lui  donne 
acte  de  cette  déclaration. 

.  —  Les  artistes  de  l'Opéra  présentent  un  plan  d'or- 
al Série,  —  lime  If, 


ganisation  de  ce  théâtre.  Le  conseil  y  applaudit  vi  < 
vement,  et,  sur  le  réquisitoire  d'Hébert,  prend  Tar- 
rété  suivant: 

•  Le  C0n5cil-(:;i:lii''r;il ,   ;,i]ii<'s   ;:vii!i  rntrii'lii  i:iir-  (lépnla- 

UoQ des  arliiîtes  do  1\)|h  i  iisruriiiè  i]ue  les  Dclmitn^trateura 
de  ce  spectacle  ont  Tiolé  louies  les  cluuscs  du  iruiiii  i|u'il« 
avaient  fait  avec  ta  otuoicipalité;  qu'ils  ic  sont  emparé 
clan(Je<-i moment  des  recettes  .vins  payer  ks  pensionnatiis 
rl  les  fourousears;  qu'ils  ont  laissé  les  magasint  dans  un 
dénaneal  sfciOiut  qu'ils  ont  employé  les  plus  perfides 
OMnaniTrcs  pour  perdre  ce  théâtre  et  infiqner  unndfc- 
SMni  cic*  Kraods  lalrnis  qui  le  cocnpoMnlt 

•  CoMstdèraot  qu'il  cal  de  wn  devoir  de  comenrer,  de 
Itroiegf  r  el  de  soutenir  un  élabliisenetil  qui  r£unll  tout 
les  arts  d'imitation  et  qui  fait  circuler  )>ar  on  plus  de 
IS  millions,  dont  les  étrangers  et  1rs  ricbcs  sont  particu- 
Bèrcmcnl  Iri'julalrc»  ; 

«  Considéiaiit que danç  le  proj  i  de  n'sliiiieiit  intHenlé 
parles  artistes  de  l'Opéra ,  ce  spcrlaclc  dnil  acquérir  un 
Kouvcau  lustre  et  pro»pf^riT  pour  la  it\ ohilion ,  d'iiprî.'»; 
rengagement  foniiel  que  preiinent  les  atilsicide  purpcr 
la  scène  Irrïque  de  tons  les  ouvrages  qui  blesserairtu  lei 
principes  de  liln-rti;  et  dÏRalité  que  la  constitution  a  con- 
sacré, et  tic  leur  substituer  des  ontrages  patriotiques; 

I  Coniidémnt  que  les  adminlitnleucs  actuels  ont  dé- 
clare qu'il  aliaicM  CUre  fermer  ce  ipeclaclc  et  oeicer  leurs 
pateneotti 

•  Arrête:  1*  qoela  coBBBiHioBaniérienrcaMntcbanle 
par  le  conseil  de  Inl  Mrs  nn  rapport  ter  ropéia  sVnica- 
dra  avce  l'isdniinblfalion  des  ét8lilia!>eRi«iits  publics  pour 
s'opposer  a  la  dMnre  de  l'Opéra,  el  en  conséquence  mettre 
lodits  artistes  en  possession  de  la  salle  actuelle  de  l'Opéra; 

t  t"  Le  conseil  autorise  les  artistes  de  l'Opéra  6  admi- 
nistrer prnvi^oir^menl  cet  établissement  fusquos  upris  le 
rapport  de  l'administration  des  étahlissemcnu  publks, 
aprî«  avoir  préalablement  rjii  inventaire  pardevaiit  un  of- 
ficier public  de  la  section  d  jus  l  urrondissemcnt  de  laquelle 
est  situé  l'Opéra. 

•  3*  ledits  artistes  seront  paiement  cl  dans  les  mîmes 
fornirs  mis  en  possession  des  magasins  el  autres  dépcii- 
datices  de  l'Opéra,  Inventaire  préalablement  faii  des  objets 
qu'ils  roiitiendronl. 

•  4*  Ponr  que  le  service  de  l'Opéra  n'éprouve  aocnne 
interruption,  l'administration  des  établissrmmls  puUies 
dcsMore  chargée  de  mettre  le  préseal  sriêté  è  eséenlioa, 
ctdeftiiadâifrcr  pour  la  représeotatibBdedcaîaâalaaies 
le»  déeondion»,  wadiitt»  Iwbits  aceeiiolrcs  et  arteniilct, 
dont  il  sera  IWt  invemalre  demain  malin. 

•  5*  L'administration  des  établissements  publics  se  pré- 
sentera au  comité  de  salut  public  atrc  une  dépuialiou  des 
artistes  de  l'Opéra,  pour  demander  la  prolectioo  de  la  Oon> 
vention  pour  cet  établissement. 

•  6*  I.e  coDK'il  arrête  en  outre,  comme  mesure  de  sûreté 
générale,  que  Ccticner  et  Pranrtrnr,  admintstratenrs  di» 
l'Opéra,  «r  i  lit  :  Il  Ils  (  i  lune  hi'Himes  5U"^pecK;  (jne  le< 
scellés  seront  mis  sur  leurs  ppter»  elsur  ceux  du  comité 
de  radmini«lr;it'iou  actuelle  dC  l'Opéra. 

■  7*  L'administration  de  police  est  chargée  de  mettre  h 
IlofiaatS  esécution  l'art'icle  précédent. 

•  t*  Lecamell  anèie  enfin  que  le  produit  de  la  recette 
sera  dannin  lendspiovisoirement  aux  artistes,  pour  ltf« 
ensuite  portaft  eatte  eux  dans  la  proportkn  de  leurs  ap> 
pointeneMib  t 

—  l  e  général  Santerre  écrit  que  la  jrosiiion  de  son 
arnicc  n'est  pas  aussi  heureuse  qu'il  l'aurait  d«^irce. 
•  Cependant  un  tocsin  gémNl  est  sonné  ;  tous  les 
républicains  se  lèvent  et  sa  raMemUent  contre  les 
bngands.  Bientôt  les  arirtocrotes  eicevdatauv,  no^ 
biliaires  et  muscadins  seront  détruits.  «—  Apploudi. 

—  L'on  donne  lecture  d'une  lettre  du  comité  de 
st'îrete  municipale  de  la  ville  de  Dijon,  sur  In  de- 
mande duquel  le  conseil  arrête  qu'on  donnera  à  cette 
lettre  la  plus  grande  pubtidtét  et  autorise  le  serré- 
laire^greiDjcr  a  inviter,  en  son  nom,  les  Journalistes 

81 


Digitizeci  by  Google 


c:8 


Îalriot«s,  et  notamment  les  rédacteurs  du  MIoniteur, 
l'insérer  dans  leurs  feuilles. 
^  Le  conseil  arrâte  de  plus ,  qu'il  sera  fait  mention 
drique,  au  procès- verbal,  de  la  conduite  des  raem- 
Iirps  du  comité  de  sûreté  municipale  de  Dijon;  que 
la  lettre  sera  insérée  aux  Afliches  de  la  couiuiune,  cl 
up  le  coiiiit('  de  cnrrespondaiicc  écrira  aucoinitéde 
ijoD,  pour  le  remercier  de  sa  soUiciliide  patriotique 
et  lui  enverra  l'extrait  dn  proeès-vertni  de  cette 
séance  pour  gage  de  In  recotinnis<;niire  cf  des  senti- 
ments Iratcruds  de  la  couiuiuuc  Uc  l'ariâtuvcrs  celle 
deDîjoa. 

Le  coTnitrrff  cijr- inuni'cîpale  aux  citoyent  offi- 
ciers muntcipaus  de  la  commune  de  Paru. 

IH}Mi,  I*  »  Mptnitbr*  vm.  Pan  t*. 

Ctloyms,  nous  venons  d'écrire  au  comité  de  nlat  public 
(le  vouloir  bien  fairv  les  dihnarcbet  convenables  è  la  Con- 
vention, pour  qu'elle  ordonne  qu'au  plus  tôt  le  décret  qui 
rapporte  c<  lui  rdncemanl  la  forroation  des  déseilcurs  soit 
oflîciellenictit  envoyé. 

Nous  \(Hi<i  dumvoiisavit  qu'il  y  ;i  beaucoup  de  personnes 
fliarRiV»  d'aclieter  des  uns  pour  NJi-ti  et  la  fronlirie  ,  cl 
qu'iiKr  oi)  a  arrdi  un  homme  cliar|{é  d'acheter  des  vins 
dans  la  ci-devant  Bourgogne:  la  commission  élaUsi|ntede 
l'adjoint  du  minidre  de  la  (uerre,  sans  cadieU 

Voiri  une  oopte  d*«iiw  hUr«  de  Latuaime ,  da  4  Mpinu- 
Iirel798: 

•  llonslcnr,  b  neutralii<^  do  cantM  de  Bene  n*esi  plus 
pnUlinMtiqaei  ce  qui  viral  de  k  paner  voiiaeoovaincra 
de  et  que  Je  «ma  al  tmi|ours  éeril.  Vaiei  le  hit.  Le  bailli 
de  LamanBe»  d*Brtae,  cdal  qne  HallHoDHiian  qualifiait 
de  Providpnee  dn  émigrés,  a  hit  paitir  nndélaehenFiil  de 
dref:cin<aui  iirdres  du  capitaine  Dergier,  sont  leprOlcxte 
d'alli  r  au  cliâUMU  dcChillon  prendre  et  conduire  à  Siiiiil- 
IMaiirtcc  en  \  olais  un  rerlaiii  Hiilniulo,  que  le  roi  tir  Sar- 
(Idi^ne  ri-rl.imjil.  Ariivé  à  Chillon ,  le  capitaine  Uirgier 
dil  .'i  ses  droRons  qu'il  Tailait  reconnaître  les  chemins  jus- 
cgu'à  SuintMautire.  Il  part  h  leur  tite,  ils  vont  à  Saint- 
Mau'ice,  où  ^'élail  rcDdu  le  murquU  de  Sais,  gcnéial  de  la 
divi^iion  des  iruu|us  »aidL>A  qui  ont  p^nôtré  par  le  grand 
Saiiii-neruard;  il  fait  une  harangue  à  ses  dragons,  et  Unit 
par  leur  ordonner,  de  la  part  de  LL.  Eli.,  d'obéir  en  tout 
av  général  de  Sais.  Les  dragons,  surpris  de  cet  ordre«  dr- 
naodeut  à  voir  celai  da  capiiaioe  Bergiart  tt  a'eo  atail 
leçe  que  T<rbalii»wil  da  baiM  d*Bilae.  mi  drageealbni 
vollehce*cl  laiiwnt  le  «api  lame  seul  anc  leauiraui»  de 
Sait;  lu  vont  ft  Vcfvy  Iblre  rapport  aa  ba'dil  de  Wassin- 
ville.  Ils  en  sont  très  mal  reçus,  et  ce  bailli  leur  dil  :  ■  Le 
capitaine  Bergier  aurait  dft  vous  tuer  ou  se  faire  tuer.*  De 
Mour  a  Lausanne,  le  bailli  l<-;  drmandeau  château,  cl  il 
leur  défend ,  sous  les  pciiiis  le5  plus  sévèies,  de  parier  de 
leurvojruf^c  en  Valais  ;  mais  il  éiait  irop  lafd «  les  diatODI 
enavaiml  fuil  beaucoup  de  bni il  parloul. 

■  Il  n'es)  pas  douteux  que  Lit,  EE.  n'aient  voulu  faire 
ftler  par  p«iile  troupe  un  corps  de  cavalerie  dont  les  Pïé- 
Bontais  manquent.  Les  dragons  qu'ils  avaient  eoTojél 
asatent  18  liv.  de  solde  |Mr  iour,  et  ils  étaient  défrayés  de 
tout:  on  espérait  que  celte  solde  si  forte  serait  un  appât  ir- 
résisliUle,  et  que  les  dragons  ne  feraient  aucune  difliculié 
de  senir  k  neonqoérîr  la  Saroie  et  k  éloigner  du  pays  de 
Vaud  des  républicains  dont  LL.  EE.  ne  frofttcnt  point  les 
|>rinci|ics,  qui  gagnent  pourlaatt  malgit;  la  vigilance  et  la 
aéfériié  du  gouvernemeni.  Le  bailli  d'Erlac  en  a  eu  la 
preate.  Les  habitants  de  Lausanne  allaient  le  soir  prendre 
le  frais  sur  laprom(  ii.iite  de  Moiii  ni  n  [ ,  1i  ir<  des  portes 
delà  ville;  ils fonnsieni (Il  s  groupes,  iK  li  n  ^  ient,  ils  dan- 
saient; le  bailli,  in(^ronieiil  de  cette  '  ,  it  vurluut  des 
chansons  répétaient  quelquefois  le  mot  iei  rilde  de  la 
liberté,  fil  d<ïri'n<e  aux  habitants  de  Lnns.Tiine  fl«  ^orlirde 
dteteux  apris  neuf  lieures  du  soir;  il  y  fit  veiller  »évère- 
lOCnt.  LrCs  habii^inls,  surpris  de  cet  ordre,  qui  a  quelque 
rapport  a  celui  de  la  pomme  de  Guilhiume'Tdl,  rosis  qui 
n'aura  pas  les  mêmes  suites,  n'y  ont  point  obtempéré  ;  ils 
aa  sont  rassemblés  en  plus  « rand  numbic,  ils  oM  dansé,  ils 
oot  chanté  l'iiymnc  déa  Marseillais  et  loutea  Incbaniions 
fiaïKatica»  et  Ils  se  taiit  rtaendua  daoa  Im  mo  en  criaui  : 

Aa  bellll  dVriaei»  cArayd^  a  asandè  k  Bcnie  qae  ta  ilDe 


eu  ru  insurrection.  On  j  envoU)  do  commissaires  qui  rc- 
coromeixeieaA  In  proeAnKi^  et  II  y  aura  de  noonilea  vie» 

timrs. 

«  ConeloPt  decesfailsquesi  les  gouvcroemctilsaristocra. 
tiques  ne  tant  pas  hnirai»l«s  è  vatte  réiaiuilan,  lea  peuples 
qu'il»  éctaieal,  et  dont  llsieseerieat  toaa  iv  jeni»  Icadial- 
nes  loupireni  tooa  lea  Junsa  apièa  de»  Hbéiaiean. 
a     nMMnenr  ^Ftût^  ctai  ■ 


SOCIÉTÉ  DES  JACOBINS. 

Présidence  de  Léonard  Bourdon, 
Suite  de  la  féance  du  vendredi  13  septenAre. 
Audouin  se  plaint  qu'apr^s  avoir  place  la  terreur 
à  l'ordre  du  jour,  on  f  substitue  l'agiotage  cl  les 
finances.  * 

D<>s  hommes,  que  cela  seul  doit  rendre  su^peft-!. 
parlent  totijours  de  liuaiices.  dont  eux  seuls  pen- 
\enl  diiniirr  la  clef;  mais  le  siiceés  de  la  rëpiiMi- 
que,  mais  la  perte  de  ses  ennemis,  Audouin  ne  les 
voit  pas  chas  les  finances:  c'est  dutslesarméo  se» 
ieioent. 

It  a  fait  le  référé  des  offleiers  de  cette  armée,  «or 

laquelle  re|in<e  le  sailli  delà  r(f|)u!)tiqiu'.  Il  a  Irouvé 
iieiireeiits  (iliicM  rs  ci-deviiiil  geulilshouimes.  tl  est 
beaiiedup  de  soldats  de  la  même  caste,  mais  dent 
riiiOiience  est  moins  redoutable. 

Un  autre  abus,  non  moins  condainnable*  Cit 
ritiexécutiun  de  la  loi  qui  ordonne  aux  jeuiK^s  gens 
de  l'Âge  de  dix-huit  à  viiigl-rinq  ans  de  partir  pour 
f.i  défense  de  la  pairie.  On  ne  voit  que  des  conspira- 
teurs dans  les  rues  de  Paris;  on  ose  professer  les  sen- 
timents les  plus  inciviques;  les  hiMels  g:irnis  s'  rtt 

Ideius  encore  d'aristocrates,  et  ce  moyen,  qui  était 
RsenI  de  parvenir  à  un  recensement  exact  de  tans 
ley  frert^;  suspects,  fsl  dcvemi  mil  pnr  la  négligence. 

Audouin  craint  encore  que  ces  [ahriiiues  d'armes 
qu'on  Vil  établir  dans  les  places  publiques  et  d.tns 
les  rues  de  celle  (grande  cité,  ne  snienl  tournés  par 
les  aristocrates  contre  les  iiilérèr.s  de  la  république; 
qu'un  jour  ils  ne  s'empareut  de  toutes  les  armes, et 
ne  répandent  parmi  les  patriotes  la  terreur,  la  dào- 
lation  et  la  mort. 

Des  fenunrs  républicaines,  dit-il,  en  travaillant 
pour  vos  années,  aux  eflels  de  campement,  am 
iiipiiesdessoldals.  feront  beaucoup  pour  la  patrie,  car 
c'est  vouloir  entièrement  sa  ruine  que  de  s'en  rap- 
porter seulement  aux  administrations  intéressées. 
Quant  aux  vieillards,  il  en  est  pour  qui  l'habitude 
a  fait,  en  quelque  sorte,  un  besoin  de  l.i  basasse  et 
de  la  servitude;  mais  il  est  aussi  des  vieillards  vi- 
goureux qui,  comme  un  volcan  couvert  de  nei^  et 
de  frimats,  lancent  au  loin  les  feux  de  la  liberté  et 
du  palrioltsroe;  ils  peuvent  #tre  employés  utilement, 
il  faut  que  tout  le  monde  serve  la  ré|)ul)li<|iie.  Mnis, 
avant  de  partir,  il  faut  assurer  ses  foyers,  il  faut  dé- 
j  I  11  I  I- s  projets  des  nrislocrates qui  n";/ 1  ri  i'  :il  ijue 
ce  niomeiit-la;  il  faul  emprisonner  ks  lioninH'5  sus- 
pects et  tous  ceux  dont  l'existence  noliiique  n'est 

K constatée  et  permise  par  la  loi;  il  faut  mettre  à 
dre  du  jour  les  intrifants  de  tonte  espèce,  pour 
les  vouer  a  la  honte,  les  perdre  par  Viiifauiic:  je 
n'en  excepte  aucun;  il  en  est  dans  la  Convention 
nntionate,  et  oeux«lè,je  flc  les  mâisge  pas  plus  que 

les  autres. 

Les  (léjmiés  Rytcr  et  Laurent  ont  violé  la  loi. 
Après  avoir  vainement  sollicité  Audouin  pour  un  de 
leurs  protégés,  iU  l'ont  accusé  d'avoir  arbitraire- 
ment nomnié  m  <  itnyen  quia  let  aUcstaltons  Ifd 
plus  honorables  de  .sun  corps. 

J'expose,  dit  l'orateur,  la  vérité  toute  entière.  Si 
je  suis  coupable,  si  j'ai  prévariqué,  je  ne  veux  point 
de  grâce;  mais  si  je  suis  calomnie,  je  demande  qu'ils 
soient  puntSf  quoique  députas  à  la  Gonventioii  aa- 
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tionalc;  car  cV-sl  aiiiat  <ii:c  le  vYiilciil  les  saintes  lois 
de  lYgnlitr. 

Je  me  résume  eti  (t<>iuandâiil  qu'à  rinslniit  même 
Iloiaroes,  fniiiiir.s,  lilirs,  vieillards,  curants,  iiuus 
iioiisorcupions  tous  de  la  patrie  et  de  la  couciuêle 
lie  In  lîbmr, 

Dupnirinj  :  Qiintid  un  dt'crct  sage  a  r'ti*  rrrulti, 
que  U'S  iii.i;:i-lrnts  du  pruplc  se  clisposnit  à  le  t- 
Ire  à  c  xi'culiiin ,  tel ,  p;ir  cxciiiplr,  qiu"  cciiii  uni  or- 
doiitic  I  aircsUiliou  des  gens  sns|u'cl.s,  on  trouve 
iiloyendé  le  rendre  inutile  |kii  di  s  suilicitatious  de 
toute  espèce  en  faveur  de  tous  les  détenus.  _ 

Je  demande  que  le  tableau  des  détenus  soit  dressi*. 
nfticlii'  pf'iKl.uit  cinq  j«»urs  consf'oiitifs.  Quntiîl  t'uu 
d'eux  vieiulra  à  être  relâché,  il  le  &iia  d'uni!  ma- 
nière authentique.  Ceux  que  des  raisons  nuissonlt  s 
foreerunt  de  ganler,  resteront  en  prison  jusqu'à  la 
pn»f .  Alors  on  verra  s'il  est  niik  «le  les  di^porter  en 
terre  étrangère,  ou  juste  de  les  garder  dans  notre 

IUV<Î. 

l  'n  cHoijen  :  Se  di'noncfi  Dupain,  meinlirc  de  la 
Convention,  qui  est  venu  solliciter,  dans  la  section 
de  l*BomRic-Aruié,  la  relaxation  de  la  dame  de  Bal- 
mont,  sous  prétexte  de  son  grand  iee.  Befusé  par  la 
scetion,  Dupain  solKeita  le  comité  d'administration 
de  police,  et  en  obtint  la  rHnxatinn  do  cette  dame. 
Que  doil-ou  faire  à  I  t^aid  d  uu  di  |)ulc  qui  couuut  t 
fie  p.in  lis  actes  d'autorité? 

kaiison  :  Je  dénonce  Oss4'lin  et  tout  le  comité  de 
siVelc  générale,  pour  avoir  fait  mettre  en  liberté 
trente-quatre  individus  qui  troublaient,  dans  la  sec- 
tion de  la  Fontaine  de  Crénelle,  la  n^quisition  dtv 
crétéc,  et  entre  .ititn  s  Roiuie-Carrère ,  que  la  So- 
ciété avait  jugé  à  propos  de  iairc  arrêter.  Ce  fut  aussi 
.iu  comité  d'admUustralioD  de  police  qu'il  en  trouva 
les  moyens. 

Un  citoyen  ajoute  qu'Oss«>lin,  mandé  au  comité 
rilvolutionnaire  et  interpellé,  témoigna  du  repentir 
de  as  démarehe,  et  sembla  surtout  lavoir  faite  sans 

se  douter  qu'il  travaillait  |>onr  des  aristncnitei;. 

lia/irc  (fit  (jur  le  eonuté  de  sûreté  générale  n'a 
pas  voulu  se  uiélcr  de  cette  alTaire,  ni  de  celle  de 
Honnc-Carrcrc,  et  que  d'ailkurs  Ossc.in  n'est  pas  du 
comité. 

Un  citoyen  de  la  section  des  Amis  de  la  Patrie 
dénonce  à  la  Société  le  comité  de  sAreté  générale, 
pour  avoit  fait  n  iidre  un  décret  dont  les  bases  por- 
tent sur  des  faits  faux,  quoiqu'ils  leur  eussent  été 
fournis  avec  vérité. 

L'assemblée  arrête  qu'elle  ira  demain,  en  masse, 
demandera  la  Convention  le  maintien  du  décret  du  7, 
et  qu'elle  y  ajoutera  les  déiioucinlidns  nujnind  hin 
fournies  et  déposées  coulre  qucique-s  membrui  de  la 
Convention. 

On  demande  qu'Osselin  soit  rayé.  —  La  Sociclé 
Uréte  qu'il  sera  ealendn. 

—  Lb  président  donne  lecture  d'une  lettre  qu'il 
écrit,  au  nom  de  h  Société,  à  Rossignol,  pour  loi  té- 
moigtier  le  gré  qu'elle  lui  sait  de  son  énergie,  l'en- 
gager à  la  suutciiir,  et  lui  faire  part  que,  malgré  les 
laldintiics  de  quelques  ennemis,  ellet  BU  rendre  Jus- 
tice à  son  patriotisme.  —  Arrêté. 

—  Une  députa ti< Ml  de  la  Société  des  Femmes 
Bi'pnblicaines  révolutimmaires  vient  lire  l'adresse 
qn  elles  se  promettent  de  présenter  dimancfie  pro- 
chain à  laConvention  nationale,  pour  lin  ci  i>  «  r.ition 
des  femmes  publique^;,  et  celle  cies  icuanes  suspec- 
tées d'aristocratie. 

Cette  adresse  est  vivement  applaudie. 

Les  Femmes  Révolutionnaires  demandent  des  com- 
missaires pour  appuyer  auprès  de  la  Convention  ces 
trop  justes  propositions. 

Le  président  iem  r.  f  ad  qu'elles  peuvent  compter 
sur  la  Société  quaud  il  s'agira  de  coopérer  au  réta- 


blissement des  mceurs  et  à  rafiTerniisseineut  de  la  li- 
berté. 

—  Une  autre  dépntation  de  In  Société  fraleniclle 
de  l'Unité  vient  se  plaindre  des  insultes  qu'énroiivc 
journellement  la  cocarde  nationale  sur  la  tcte  des 
femmes  patriotes.  Bile  demande  un  décret  qui 
ordonne  a  toutfft  1»  fenncs  de  M  déoorcr  de  «etti 
cocarde. 

—  La  Société  patriotique  de  la  section  de  la  Mon« 
tngne  vient  avertir  que  dimanche  prochain,  15  du 
courant,  elle  célébrera  l'inauguration  des  bustes  de 
Lepelletier  etMarat.  Elle  réclame  une  di^iation  de 
Jacobins  pour  aaaisler  A  cette  eérémouir.  —  Ae> 
cordé. 

—  Le  comité  d'iustroction  publique  du  départe- 
ment prévient  la  Société  iiu'il  demandera  dimanche 
prochain  à  la  Convention  (eu  la  prévenant  de  la 
rentrée  tie l'Université  )  l'établissement  d'oncinsti* 
tution  civique  et  nationale,  dans  laquelle  sera  com- 

riris  un  cours  d'arts  et  métiers,  dont  il  font  enfin  que 
aSoeiété  s'ocotii  \  <"  uii  ;i  nt  ])lus  Utiles  à  la  ré- 
pubbqueijiic  toutes  les  lleurs  île  rhétorique  dont  on 
occupait  tant  nos  bons  aïeux.  Il  demande  en  outre 
que  la  Socictévcuillebieoacoofdersa salle, dimanche 
prochain,  sur  les  dix  heurts  du  matin,  pour  servir 
a  la  dépulalion  de  lien  de  taneubleoHUit.  —  Ac- 
cordé. 

Séanea  levée  i  dix  heures. 


tIVItES  TfOITVBAUX. 

Diicuiiiont  important'  ,  J.'luiuics  au  pnrlement  d'Angle- 
terre, ptir  lis  plus  cèlii'i  I  j  tjratcurs,  tJrfiuis  iiriilt  anf,  ren- 
fermanl  un  (îioii  de  discours  .  inolioin,  jdrt'iirs  ,  rt-pli- 
<]uet,  cl(\,  3tc'i»inpaj;iK-s  de  ri  lIctioiK  puliti(|Ucs  Analo|;iic^  à 
la  *ituaUi.iii  dt!  la  Krancc  depuis  li  n'uilnlioii.  (Iinr.ipr  Irs- 
dnil  df  fanglii*.  t  vol.  iii-8"  Ijrùchti.  l'rn  ;  10  liv.  A  Part», 
chei  Barilltot,  nie  du  Ciuietièrc-SainUAndrc,  la  prrnùit* 
porte  cochcre  on  enlraiil  pxr  la  rue  Haulffeuillc,  n«  1S. 

On  •  raison  de  rcproduirt-  c-cMe  colleclioa  intéreuanle. 
Lorsque  nous  pouvoM  avoir  eurin  une  rloquenee  politique,  il 
nom  importe  de  connaître  la  manière  dont  cette  élo(|ucncc  » 
ct('  riiUivée  cliei  une  oaliea  v«iuu«  et  rifale,  qui  noua  a 


le,  qui  a 


4»  U 


priH  (  dà  dans  un*  cstritra  oA 

»uriiastcr  un  jour. 

Uêmoires  tecreu  et  critiquti  des  court,  des  gou  vcmemtiUl 
tt  da  mcmrê  de$  princtpaux  Elats  d'Italie,  pu  J.  fiofon» 


faiM«i« 


IVm  lyrati»  Uop 
Trop  lon(i«n>p«  M  i 
J«  tait  )•  accklrcr. 


S  gros  vol.  in-S".  Prii  :  tu  liv.  tO  som,  brochés;  et  4  9  livret, 
frai»ci  de  port  par  l.i  poste,  pour  les  deparlements.  A  Paris, 
chvt  F.  Hiiisvoii,  lilirnire,  rue  iUulefeuille,  n"  SO. 

Kous  reviendrons  avec  détail  sur  cet  ouvrage,  l'isa  des  pliM 
piqusnu  et  dat flH  aoritn  ^'ta  ait  pebbét  étpdi  kag» 
temps. 

CONVENTION  NATIONALE. 
Arliele  omis  dan$  la  féance  du  dimanche  13. 

Une  dépntation  du  département  de  Farn,  des 

districts  nimtix  de  la  municipalité,  des  sections  et 
des  Sociétés  populaires  réunis,  est  admise  à  la  barre. 

Dufourny  ,  son  orateur  ,  [irésente  des  réflexions 
sur  l  iir><lruction  publique,  dans  lesfinelfes  il  démon- 
tre combien  est  vicieux  le  mode  aelu<  I  de  l'instruc- 
tion. Il  demande  que  tes  collines  de  Paris  soient  ré- 
duits à  six*,  que  les  écoles  de  Théologie,  de  droit  et 
de  médecine  soient  Supprimées,  et  iiu'indépendam- 
oRHl  des  écoles  primaires  il  soit  étami  tro»  degrés 
d'instî  ii'  iiuii  publique. 

SAiNr-ÂRDKii  :  Je  convertis  en  motioa  la  dcmando 
des  pétldonnaires. 

Lakanal  :  Je  demande  que  vous  rendiez  cetto 
journée  à  jamais  mémorable  en  consacrant  par  un 
décret  les  mesuits  Mlutaim  fout  mut  prop»» 
sécs. 
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Cliarç^,  par  votre  commission  acs  mx,  de  vous 

Iiréscnlcr  l'organisation  générale  de  l'étlucatioD  pii- 
tlique,  je  vous  déclare  ru  son  nom  ()ue  c'est  le  plan 
poiMMé  qu'elle  a  adopté ,  parcoi|u'il  «st  propre  à 
nllêr  les  progrès  de  la  raison  bnoiaine,  et  a  nlmien- 
ler  dnirs  V^mc  des  jeunes  citoyens  ces  allections 
éuergmiios  «pii  perpétuent  les  races  d'hommes  gé- 
néreux <  l  IiIji  ts. 

Nous  ne  doutons  pas  que  la  Convention  nationale 
n'adopte  bientôt  ce  j)lun,  en  l'étendant  à  toutes  les 
parties  de  la  république.  Je  vote  ponr  l'adoption  du 
projet  proposé  |Mr  les  pétitionnaires. 
Lakanal  le  présente  en  ces  termes  n  \ii  discussion: 

•  La  Convention  nationale,  sur  la  i»éltUua  présen- 
tée parle  (ioparterneiil  de  Paris,  les  districts  ruraux, 
la  commune,  les  sections  et  les  Soaélé  populaires, 
d  convertie  en  motion  par  ploâenis  mônores,  dé« 
crête  : 

•  Art.  le.  Indépendamment  des  écoles  primaires 
dont  la  Convention  s'occupe,  il  sera  ctahli  d.ms  la 
république  trois  degrés  progressif  d'iuiitrucltou  ; 
le  premier  pour  les  connaissances  indispensables 
ans  artistes  et  ouvriers  de  tous  tes  genres;  le  se- 
cond pour  les  connaissancra  ultérieures,  nécessaires 
à  ceux  qui  s*'  dcsliru  nt  nut  antres  professions  de 
la  Société  ;  <  l  le  troisième  pour  les  objets  d'instnic- 
1 1  u  n  d  u  [1  11  1 1  ude  difficile  n'csl  pat  à  la  poitéc  de  loin 
les  hommes. 

•  U.  I,e8  obietsd'étude  de  cesénkt  seront  classés 
et  enseignés  d'apris  les  tableaui  annciés  an  présent 
décret. 

•  I!l  Putif  tes  niovens  d'exécution  rfu  présent  dt-- 
crel  djas  1  étendue  du  département  de  l'dris,  leilit 
dé|>artement,  ainsi  ({ne  la  munieijialité  sont  autorisés 
i  se  concerter  avec  la  commission  de  l'iostructiou 
publique  de  la  Convention  nationale,  afin  que  ces 
établissements  soient  mis  en  actirîtéau  1*' novembre 
prochain  ;  les  collèges  de  plein  exercice  et  les  fa- 
cul'j':.  Je  théologie,  de  médecine,  des  arts  et  droit, 
sui  t  ML|i|>rimés  sur  toute  la  surface  de  la  républi- 

CoLPi'É,  de  l'Oiie  :  Le  plan  qui  vient  de  vous  être 
préseuté  par  les  sectiounaircs  «st  fourrage  d'hom- 
nm  instraits.  Ce|»endant,  comme  en  matière  d'in- 
•traetlon  tout  doit  être  approrondi  et  soumis  à  un 
scrupuleux  examen,  je  demande  l'ajournement  a 
demain  de  toutes  les  propositions. 

Saikt-Andbé  :  Le  plan  proposé  par  les  pétition- 
noires  n'a  besoin  4Hi«  de  1<  simple  lecture  pour  être 
snfUsamment  entendu.  Je  demande  qu'on  mette  aux 
voix  It'iir";  [irnpfisif ioii", 

Lakanal  relit  Je  premier  article  de  son  projet. 

SAiNT-ÀNoaé:  Cet  article  ne  ncnl  MWftùrdedlffl- 
cultés;  car,  indépendamment  de  ce  que  vona  tous 
proposez  de  faire  pour  les  dépaitemenli,  nms  seu- 
tez  tous  combien  les  élabliiièment»  proposés  sont 
nécessaires  à  Paris. 

Cor  pré,  de  l'Oise .  Je  le  répète  ;  il  est  impossible 
de  décréter  on  plan  d'éducation,  dont  on  ne  connaît 
pas  tes  détails. 

noTTRDON  :ll  ne  s'oplt  [  i-  de  décréicr  actuelle- 
ment un  plan  d'éducation,  mais  luen  de  chasser  des 
collèges  1  aristocratie  et  la  barbarie  qui  y  régnent,  et 
d'élever  i  la  place  de  l'Univenité  des  éeoks  d'arts 
et  métiers. 

Bai  i  r;K  Votre  intention  à  tous  est  d'organiser 
une  iuslruct^ofl  publique  qui  puisse  favoriser  la  classe 
«hl  peuple  la  plus  indigente;  or  le  plan  proposé  par 
les  pétitionnaires  remplit  parlaitement  ce  Dut.  Ci-  I 
tovens,  Paris  a  perdu  une  population  d'aristocrates, 
il  tant  le  repeupler  de  savants;  il  ne  faut  pas  non 
plus  négliger  les  départemeutsijo  demande  que  de- 
mio  on  fuse  mii  npport  qui  leur  toe  partager  les 


bénéGces  du  dotn  t  qui  rous Cit  proiHlSt^»  Ct  dODl  je 
demande  l'adoption. 

Les  trois  articles  du  projet  4e  décret  présenté  par 
Lakanal  sont  sueensivement  adoptés. 

PMEim,  de  ta  Manu  :  le  demandequ'à  l'iostant 
vous  étendiez  à  tonte  In  répiiblifiue  les  trois  déférés 
d'instruction  que  vous  venez  de  dccrctcr  pour  Paris. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

•dâiiGE  Dii  MABw  IT  SBraimw. 
JVMteiM  dê  BHIaod-FiMiSfc 

Un  membre  du  comiti-  de  !  '  l'ion  fait  un  rap- 
port, et  propose  un  jirojet  de  décret  relatif  au  mode 
d'oi^anisation  des  ventes  publiques. 

La  Conrrntioo  décrète  les  deui  premiers  nrticks, 
et  ajourne  le  reste  do  projet. 

—  L'n  secrétaire  lit  une  lettre  du  ninistre  de  f in- 
térieur. En  voici  l'extrait  : 

•  L'd  décret  de  la  Convention  m*a  ordonné  de  lui  tnàn 
compte  de  l'exécution  de  la  toi  du  S  de  cemoit, 
dooœ  de  Aire  rentrer  daus  l'iniéricur  de  la  r^nbUfneki 
caripisona  en  Krain*  des  vaisseaux  qui  toolltens  nos  pomt. 
J'ai  eiiTojre  ce  compte  la  Convenlioa  dans  va  atéawiic 
que  je  lui  ai  adreaie  le  iO  de  oe  nob ,  et  qu'elle  a  renvoié 
^  Is  coamlMloo  des  flh,  nm  doute  parcequ'eile  n'a 
cru  prudent  d'en  fàirc  leetore  pulilif]utmenl.  • 

Bamel  ;  li  est  vrut  que  j'ai  vu  ce  mémoire  sur  te 
bureau  du  président;  et  comme,  dans  sa  lettred'cn' 
voi ,  le  ministre  priait  la  Convention  de  ne  pas  m 
donner  lecture  k  fa  tribune,  il  fnt renvoyé  h  la  com- 
mission des  Six. 

Coi'PPÉ,  de  l'Oite  :  Je  crois  remarquer  dans  les  bu- 
reaux du  ministre  line  (  (  ahti  n  r.  ec  les  uian  liati.Js 
de  grains.  Je  demande  que  le  ministre  fixe  son  allfo- 
tion  sur  ceux  qui  l'environnent,  et  qu'il  nous  reade 
franchement  le  compte  qui  lui  est  demandé,  séante 
tenante. 

Tnnr.nABD  :  Le  ministre  rons  dit  qu'il  vom  u 
rendu  compte  dans  le  mémoircqu'il  vous  a  adres$f. 
Ce  mémoire  a  été  renvoyé  à  la  commission  des  Sii. 
Je  demande  que  cette  lettre  soit  renvoyfki  à  la  fflévc 
commission,  qui  nous  fera  son  ra[ipoVt  séance  le* 
liante,  et  qui  nous  intfruira  si  le  nuuistre  n  vérita- 
blement rendu  ce  compte,  et  s'il  a  eu  raison  de 
penser  que  son  mémoire  ne  devait  pa*  ttre  rcnda 
public. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

—  Merlin  (de  Douai)  présente,  an  nom  du  eonilé 
de  légteMio»,  le  mode  d^exécution  de  ta  loi  rdstifc 
aux  gens  suspects.  Ce  projet  de  décret  est  adopté  «n 

ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale,  oj  r,'?  ;iv  r  <  iicndu  te  rap- 
port de  son  romilc  de  législation  sur  le  mode  d'eiéculkn 
de  ton  dôcrel  du  12  de  ce  mois,  décrMc  ce  qui  suil  : 

•  Art.  1".  Iiiiniédiatement  après  la  puMicaliOii  do  pré- 
sent discret ,  tout  let  gens  lujpects  qui  se  tranvenl  Atm 
le  territoire  delà  «epoUi^,  cl  qui  sont  cneSKCn  BÈtni, 
•cront  uiis  en  4M  d'avmlalHNb 

•  Sont  rtpuitegew  laipcen  1 1*  ceosqul ,  seii  par  icw 
eooduilc,  par  lenca  iflatiew,  aoh  par  leurs  prtipm 
Ofl  hofS  éerils,  te  «ont  amnlrés  partisans  de  U  Ijrannic 
et  du  fédénlime,  et  ranemis  de  la  liberté:  S*  ceut  qui 
ne  pourront  ps»  justifier,  de  ta  manière  prescrite  pjr  Ij 
loi  du  SI  mars  dernier,  de  leurs  nio^cos  dcxister  et  do 
l'acqnii  de  leurs  devoirs  civiques;  SOccui  à  c|iii  il  a  i  i.- 
relVi»é  des  certificats  de  civisme  ;  4*  'es  ronctiomuirc*  pu- 
blics suspendus  de  leun  ronctir  n^  fiar  la  Convention  na- 
tionale im  par  9r%  commi^taires,  et  non  rèiot^rés,  oi»- 
lammeni  <  eu  \  qui  oui  viè  ou  doivent  f  Iredetlituésen  vcmi 
de  la  loi  du  12  aotu  dernicf  t  &*  oeui  des  d'^evanl  ae- 
bles,  enscable  leiBmris,  CemiBn,  p^res,  nircs,  fls  en 
filles,  fr&res  ou  soeurs,  et  «gems  d'émigré*,  qîl  n\inl 
pascoostanoirot  maoilesté  Inir  aUadmnenlàlo  itvalr 
tioo  t  «-  cens  qui  ont  énicfd  daBsl^ioienalls  du  t«*  Wl> 
Ici »W i lapaMIcaHande  la  loi  du 8  atril l7»t,qo«l 
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qnnis  Mieiii  rc!  iil'  ,  eu  mm  du»  b  Milllsè  par  celte 

IpI  ou  précédcuiaiL'Ul. 

•  III,  Lescomiiés  de  surveillance  établis  d'api-^*  la  loi 
du  21  mar»  dcriiitr,  ou  ceux  qui  leur  ont  été  sulistilué», 
(oil  par  les  arrêtés  d  5  rt  pris*  iitaiils  du  peuple  eiiïojA» 
près  Ira  armto  et  dans  Us  di'i>ai  lemenU,  loit  eo  ïcrtu  du 
tlécrcts  particuliers  do  la  Convciiiion  uatk>oale,  sonlcbar- 

(le  dresser,  diacuu  dam  son  arrondtsvinent,  la  liste 
desfens  suspects,  de  décenier  cootre  eux  les  inamlats  d'ar- 
d  de  faite  apposer  les  scellés  sur  leurs  papier».  Les 
idlOto  de  la  force  publique ,  à  qui  seront  remis  ces 
I,  Kroit  teom  de  let  mettre  à  csicaiioo  »ur-le- 
I,  aow  prine de  dnIiivIioD* 
«IV.  Lea  neaikmdacoailtén  powraat  «donner  rar- 
MMUaa  d^ncan  tadMdii,  Mm  «ire  ra  noiibra  de  wpt, 
et  qu'à  la  majorité  absolue  dn  itASm 

•  V.  Les  i(i(l:vidu4  nn^ts  comme  aaspeeli  Hranl  d*a- 
Ixird  condiiil'  il  Jii^  '<  ï  niuisoii»  d'arri  l  du  lieu  de  Icardé» 
icnlion  ;  â  di  fjui  lic  maison  d'^ricl,  ilssci  oui  gardés  à  *ue 
dall^UMlr^  demeures  respectives. 

«  VI.  U  n*  la  huitaine  suivante,  ils  seront  iran^férés 
dans  Us  [  l'ini  ul'i  ualiouaux  (|iic  les  adiiiimsliaiioiis  de 
d^paiUmcnl  seront  lenurs,  au^siliM  aprèi  la  réccplio»  du 
présent  décret ,  de  designer  el  fuir.'  piéparer  i  cet  eOcl. 

<  VII.  Les  détenus  pourront  faire  transporter  dans  ces 
LAlimenls  les  meubles  qui  leur  seront  d'une  elHOlM  iiéec^ 
ttaéiUty  reilcroni  ganMa  joiqu'è  la  paix. 

a  VIU.  Les  frais  de  fiMe  leroot  &  la  charge  des  déte- 
uni,  et  tamia.  repartis  entre  enx  égaleflaent  :  cette  rardc 
eeneonOéedepfdftmioeaax  ptfetdefiuDilleet  auipa» 
renU  des  cilojens  qui  sont  on  mairdienwt  ans  frentière^. 
Le  salaire  en  est  Cxé,  par  ciiaquehoiliinede(ardei  à  la  va- 
leur d'une  journée  et  demie  de  travail. 

•  IX.  Le»  coinilih  de  surveillance  en»erronl  ttns  délai 
au  comité  de  sîireté  générale  de  la  Conveulion  nationale 
l'état  de»  fKrfOnnes  qu'ils  auront  fa  l  arrêter,  atec  les  o>o- 
lifs  de  leur  analatlmi  cl  1»  papieia  qalh  oOTOntNbis 
sur  elles.  ! 

•  X.  Les  tribut!  un  1  ;i  il  .  ci  criminels  pourront,  s'il  y  a 
lieu,  faite  retenir  eu  état  d  arrestation,  comme  gens  sus- 
pects, et  envoyer  dans  les  maisons  dcdélenlion  ci'drssus 
énoncées  les  prévenus  de  délits  ii  l'égard  desquels  i)  «e- 
nll  déclaré  n'y  avoir  pas  lieu  h  accusation,  ou  qui  seraient 
acquittés  des  -jccusatioiis portées  contre  eux.  a 

Charlier  :  Vcius  nvcit  rendu  un  d^ret  ac- 
conle  40  sous  aux  citoyens  pauvres  des  sections  de 
Paris  qui  se  rendraient  ilans  leurs  sections  les  jeudis 
el  dimanches.  Dans  une  iuliniiti  de  sériions,  le  lopal 
des  «lances  est  tellement  rcsserrét  qu'il  ne  ne u  i  con  - 
tenir  qu'une  partie  des  citoyens.  Je  demande  que  les 
assemblées  des  sections  se  tiennent ,  les  jeudis  et  les 
dimanches,  dans  des  lirux  assez  vastes  pour  conle- 
ttir  tous  les  citoyens. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

L'adtaDÎiiistration  du  département  est  chargée  de 
pn^osar  su  oomilé  des  domaines  les  emplacements 
convenables. 

—  Un  mpinbre  du  comitt'  de  1t'ffi<;lation  propose 
un  projet  lie  décret  triitlaul  à  forc*'r  les  suppléants, 
ap|u  li's  à  rnnpl'icer  les  députés  démissionnaires,  à 
se  rendre  dans  le  sein  de  U  Convention. 

TuuniOT  :  Je  m'oppose  è  l'adoption  de  ce  iléeret 
roniiiir  I  inlt  aire  A  l'iiitéri'tdcla  réptihliqtip.  I  r  su\>- 
plcaiil  qai  ,  ;uissit(\l  qu'il  a  été  .nppelé  ,  lie  s'est  p;is 
rendu  iisoii  poste,  n'est  pns  à  coup  stlr  iiii  bon  ci- 
toyen, rt  il  faut  récarier  de  notre  sein^  loin  de  le 
forcer  de  s'y  rendre,  le  crois  qu'il  doit  Are  placé 
dans  la  classe  des  gens  suspects.  Dans  «e  morne  n  t  )  .1 
mesure  sage  que  vous  avez  à  prendre,  e'est  que 
quand  un  suppléant  aura  reftisé  rte  se  remlre  au  po.ste 
«à  il  est  appelé,  vous  appellerez  te  second  suppléant, 
ctaiûi  de  suite. 

Gosstnn  :  Si  la  Convention  n'adopte  pas  la  popo- 
silion  de  Thuriot,  j'en  ai  une  autre  à  lui  fiiire.  Je 
voudrais  qui-,  snuii  huitaine,  les  suppléants  de  fous 
les  d^arlemcnlâ  envoyassait  leur  âge  et  leur  nom 
«n  «mité  iksdéam»,  et  qu*i  mcsuie  qu'il  fiindra 


dessuppléants,  le  comité  lesappelle  successivement, 
sans  avoir  égard  aux  départements.  Si  vous  n'adop- 
tez pas  ma  pro|K>sition ,  je  demande  ,  par  amende- 
ment à  la  proposition  de  Thuriot,  que  les  suppléants 
qui  auront  leliisé  de  se  rendre  au  poste  des  repré- 
sentants du  peuple,  auquel  ilssout  appelés,  ne  puis» 
sent  remplir,  pendant  la  durée  de  la  Convention, 
aucunes  fonctions  publiques.  Je  demande  donc  l'or- 
dre du  jour  sur  le  projet  de  décret  proposé  par  ic 
comité  de  lé^slation. 

L'ordre  du  jour  est  adopté. 

Mbiuh,  4e  Douai  :  Je  viens  proposer  i  la  Conven- 
tion  une  mesure  à  prendre  contre  les  administra- 
teurs aristocrates  de  Valenciennes,(iiii  n'ont  pas  peu 
contribué  .1  l'aire  rendre  la  ville,  et  ipii  dans  ce  mo- 
ment se  rélugit  ul  dan.s  l'mténenr  de  la  répubiit^ue. 
Je  demande  que  vous  enjoigniez  ati  ministre  de  1  in- 
térieur de  les  faire  mettre  en  état  d'arrestation.  J'ai 
une  autre  mesure  à  proposer  k  la  Convention  :  les 
motirs  en  sont  puist'S  dans  nue  lettre  nui  m'a  été 
atlres.<ii'£  par  notre  collègue  Codiou,  cl  uoul  je  vais 
vous  lire  un  extrait  : 

a  Le  fteSral  Hoachard  a  cnrojré  4  Vatencicnnes  quatre 
eoBitntnairet  pour  en  retirer  lea  prisoonien  maladaat  ils 
ont  été  bien  étonné^  de  voir  arriver  &  COS  le  eCMMBlSBalW" 
ordonnateur  Morlaix ,  qui  venait  stipuler  au  nom  ih  l^m* 
percm.  Les  commissaires  lui  dirent  que  son  lils  serva'rt 
dans  les  armres  de  la  rfpul»liqitp,  fni'il  avait  été  aide-de- 
camp  de  Cii^line,  et  qu'il  on  1  n  i  m  un  ce  praile.  Mor- 
laix a  répondu  q«e  jamais  il  ii' eu  de  (ils  nu  service  de 
la  république  :  que  ses  étirants  u'avaicotjaSMla  COaiwHW 
contre  Sa  Maje^é  l'empereur....  * 

J'ai  conseillé  à  Cochon  dediestitnerce  Morlaix,  qui 
est  aide-de-carop  dansnossrroées.  Les  commissaires 
ont  vu  encore  oeanconp  d'autres  personnages  qui 
ont  été  assez  ISclies  pour  prendre  la  cocarde  noire. 
Je  propose  k  la  Convention  le  décret  suivant  : 

•  Art.  Le  ralnlslrc  de  l'intérieur  donncia  sur-le- 
cliump  les  ordres  nécessaires  pour  faire  arrêter  tes  indivi» 
dus  qui,  étant  compris  dans  le  décret  du  7  de  ce  mois, 
fclaUf  aux  emplois  exercés  par  des  Français  dans  Ici  lieux 
cnfaUa  par  les  puhuBea  étrangères,  auraient  pu  ou 
|)ourraicni  ci-apr«a  veninr  dau»  le  lanHoiee  nan  envahi 
de  la  république.  ' 

(  II.  Les  dispMillon»  dn  décret  du  7«  cidUMM  BK»- 
linnné,  et  celles  de  l'article  prCoédent  MMt  eomnimMt  è 
tout  I  lançais  employé  eu  senicede  la  république  ou  fouis- 
Miiidcses  bienfaits,  qui,  après  riiivasiou  du  lieu  de  la 
résidence  ou  de  l'exercice  momentané  de  ses  fonctions, 
n'i  si  pns  rentré  aussitôt  dans  le  territoire  non  envahi  de  la 

1  L'  pl. I  :il  L  r|  [1  (\ 

•  ili.  Sont  exceptés  les  oITiciers  de  nnté  qui  ont  été 
chaigi:-s  du  trateflMni  des  malades  «tMis  dans  lea  Heus 
cuvBbi<.  » 

—  Snr  la  propositiott  dn  citoyen  Lebon,  la  Con- 
vention nationale  décrète  que  tout  prêtre  qui  se  sera 
marié,  cl  qui  sera  inquiété  à  ce  .sujet  par  les  habi- 
tants de  la  commune  de  sa  résidence,  pourra  se  reti- 
rer daiis  tel  lien  qu  ii  jugera  convenable,  et  que  son 
traitement  lui  scia  payé  «UX  frtis  de  U  commua» 
qui  l'aura  persécuté. 

—  Le  département  de  Seine-et-Oise  est  admûà 
barre. 

L'orateur  commence  par  rappeler  les  services  et 
le  patriotisme  du  département  île  Selne-cl-Ois<',  le 
nombre  de  bataillons  qu'il  a  envoyés  à  renocmi,sa 
conduite  ferme  et  civique  è  l'époque  du  t  juin,  il 
ajoute  : 

■  La  haine  des  tyrans  est  dans  nos  âmes  ;  ellestont 
pures  comme  nos  emun,  cl  vous  nous  devesTOtra 


<  La  fraie  commina  de  Mantes  s'éiant  opposée  i 
rétablissement  d'un  impfit  destiné  à  faire  payer  par 
les  riches  les  secours  dus  aux  iemmes  et  aux  enfants 
des  dtoiens  eoployds  aux  Ironliiits,  la  muuicipaliU 
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cle  crltc  ville  avait  élé  mandée  à  la  barre  du  ddparte- 
tncut;  iiiaiscllf  y  fut  npimyt'c.  dans  son  (>iip(»silioii, 

{)ar  Iccituycii  Roux,  cuiiimi^'^aire  de  la  Convention, 
e  nii^ inp  (lui  vient  nous  dénoncer  pour  avoir  arré lë 
les  subsUtanecs  destinées  à  t'«p|irovjsionneoientde 
Paris;  fait  sur  lequel  la  commune  de  Pnrii  ell^ 
ni('nir  nous  a  rfndii  jiistict'  dons  uti  (?cril  a(Gché«tt- 
juurd  liut  dans  loulrs  li  s  nu  siIc  cette  ville. 

•  Citoyens,  trois  d'entre  nous  (uileté  ilestituiis  sans 
avoir  pu  (Hre entendus;  sansaltrodrc  l'exiH'diiion  de 
votre  décret,  ils  viennent  se  mettre  sous  le  glaive  de 
la  loi  :  s'ils  élaientcoupables,  nous  vous  supplierions 
de  le  faire  peser  sur  leur  téte  ;  ils  sont  ionorents, 
nous  venons  vous  prier  <lc  les  midrc  à  leurs  fonc- 
tions, à  l'honneur,  à  l'estime  de  leurs  coDcitoveos. 
Nous  demandons  te  rapport  dn  décret  4|ui  onfonDe 
leur  arrestation.  • 

Un  autre membrtdt ta éépittMion  rj'observequc 
le  décret  d'arrrstation  porte  le  nom  de  Charbonnier  ; 
c'est  sans  doiilc  nnr  erreur.  Chnrbonnierne  connaît 
point  le  citovrn  Roux,  et  n'en  est  point  connu  ;  c'est 
de  moi  sans  tluutc  dont  on  a  voulu  narler  :  je  m'ap- 

IMtlIc  Charpentier  ;  c'est  moi  qui,  collectivement  avec 
e  citojen  Lccoulteui,  sais  duiisë  de  la  partie  des 
snbsislances.  Je  demande  que  mon  collègue  soit  mis 
en  liberté,  et  que  non  oon  soit  mis  à  m  place  du 
sien. 

Roux  :  Il  n'y  a  point  eu  d'erreur  dans  l'enoncia 
tion  des  noms  ;  c'est  bien  Charbonnier  que  j'ai  dé- 
nonce ;  c'est  bien  Charbonnier  qui  est  coupable.  An 
reste,  ^  demande  le  renvoi  de  la  pétition  et  des  péti- 
tionnaires an  comité  de  sûreté  cénërale,  qui  sera 
chargé  de  faire  le  rappraduoeatoes  faits  meulpatiii 

et  de  la  jiislilicatioii. 

SAi.NT-A>r)RÉ  :  UiiP  chose  m'a  frappé  dans  la  pc'ti- 
tion  des  administrateurs  de  Versailles;  c'est  qu'ils 
ont  fait  une  afiàirc  générale,  uneaÏRlîre  de  cor|Kira- 
tiOD ,  de  l'accusation  intentée  contre  trois  de  leurs 
membres,  et  cette  conduite  est  contraire  aux  lois  et 
aux  principes:  c'est  ainsi  qu'ont  commencé  les  ad- 
ministrations fédéralistes  nue  vous  avez  frappées, 
mais  trop  tard,  du  glaive  ae  la  loi  :  au  reste,  le  ton 
menaçant,  les  expressions  hardies  de  la  pétition  doi- 
vent exciter  votre  indignation,  et  je  demande  qu'elle 
soit  formellement  iinprouvée. 

Haussm A?«N  :  C'est  pour  la  première  fois  que  la 
Convenli'  !i  i  iru  s'apercevoir  que  le  département 
de  Scine-et-Uise  ne  dût  pas  se  présenter  eu  masse  à 
sa  barre.  Lorsqu'il  a  fait  des  pétitions  tdlcs  que  vous 
les  avez  adoptées  sur-le-champ^  on  ne  lui  a  point 
fait  un  pareil  reproche  ;  pourquoi  le  lui  faire  aujour- 
d'hui ?  Je  demande  l'ordre  du  [onr  sur  Vimprobstion 
Ut  uiaiulee,  et  j'apnuieie  retivni  au  comité. 

Thubiot  :  i  observe  que  le  déparlement  de  Seine- 
el-Oise  ayant  élé  inculpe  tout  entier  par  Roux,  rela- 
tivement à  3  millions  mis  à  sa  disposition  twnr  achat 
de  subsisUnces,  et  qu'on  l'aconsait  d'aroir  divertis, 
il  a  dû  venir  tout  enber  se  disculper. 

RoBESPienBE  :  LaConvntion  nr  doit  jamais  souf- 
frir que  les  lois  et  les  principes  soient  outrageuse- 
ment traites  en  sa  présence.  Eh  bien  !  le  déparlement 
de  Sciiie-et-Oise  a  osé  le  taire  ■  il  en  doit  être  puni. 
Troisde  ses  membres  vous  sont  dénonc<^  pour  des 
bits  graves ,  ils  sont  destitués  ;  le  département  vient 
vous  parler  en  leur  faveur  :  jusque-là  rien  que  de 
naturel.  Mais  les  pétitionnaires  avaient-ils  ci  i  i>  le 
respect  qui  convient  à  des  citoyens  devant  les  repré- 
sentants du  peuple  ?  Non,  sans  doute;  mais  bien  ce 
ton  hardi  et  menaçant,  prélude  des  attentats  des  fé- 
déralistes. 

Citoyens,  j'appnie  la  proposition  de  Saint-André, 
et, comme  lui,  te  demande  l'tinprobation  de  la  péti- 
tion des  administrateurs  du  déparlcment  dé  Ver- 
sailles. 


L'improbalion  d--  1 1  [n  Liliou  cl  le  renvoi  des  jiéli- 
lionn.'iii  r^s  smu'.  dr-i  n'io-. 

—  Une  dôputalion  des  commissaires  des  sections 
de  Paris  est  admise  à  la  barre. 

VaHet,  wmuwr  :  *  Législateurs,  nous  venons,  an 
nom  des  quaranlS'Iiuît  sections  de  Parts,  vous  pr«> 
senter  une  pétition;  le  maire  serait  r  n  tre  tête,  si 
le  maire  se  frit  trouvé  à  son  poste,  car  il  cLait  iuslruit 
de  notre  (li'marrh(\ 

•  Manilataires  du  peuple,  les  commissaires  des 
sections  de  Paris,  réunis  dans  Tune  des  salles  de  l*B- 
véché,  pour  exprimer  souverainement  leur  vœu  sur 
le  décret  du  0  de  ce  mois,  ont  arrêté  ce  qui  suit  : 

•  Le  décret  déshonore  le  peuple  de  Paris,  et  le 
voue  au  mépris  et  à  l'indii^iiatiou  de  tous  les  peuples 
libres.  A-t-on  voulu  mettre  en  doute  son  patnotiane? 
Jugez-le  par  l'exposé  de  ses  principes.  Ce  déoet  CSS 
attentatoire  à  la  constitution  et  à  la  déclaratîoii  des 
droits  de  l'homme.  Celui  qui  le  premier  proposa  un 
décret  particulier  à  la  ville  de  Taris  vous  lit  violer 
votre  serment.  Avez- vous  pu,  sans  attenter  aux  droits 
du  souverain,  réduire  les  assi-mblées  du  peuple  et  en 
prescrire  la  durée  ?  Non  ;  et  vous  l'avez  vous-méoMS 
reconnu  dans  un  autre  temps.  Lorsqu'une  laetîon 
scélérate  vous  proposa  d'anéantir  la  permanence 
des  serti;  n^; ,  il  .se  trouva  ici  de  braves  mcTiî.i^n  jrds, 
inébraiilalflrsrtans  les  principes,  qui  s'y  ojijiuMTent. 
Vous  voulez  fermer  l  opil  du  peuple,  attiédir  sa  sur- 
veillance; et  dans  quelle  occasion?  quand  les  dan- 
gers de  la  patrie  l'oliligent  à  remettre  entre  vos 
mains  un  pouvoir  immense,  qui  exige  une  surveil- 
lance active;  hfinslant  oA  la  république  se  d<H'lare 
en  révolution ,  où  elle  md  en  rcituisiliori  1r  s  hom- 

!  mes  et  les  arnies,  où  elle  a  besoin  oe  tous  tes  services 
que  ses  eidants  peuvent  lui  rendre. 

•  Mandataires  du  peuple ,  vous  avei  accordé  une 
indemnité  de  40  sous  aux  citoyens  hidigents  qui  SS 
rendent  dans  leurs  sections.  Ah  !  vous  avez  bien  peu 
connu  celte  classe  estimable  du  peuple  ;  elle  rejette 
vos  offres,  elle  veut  rester  dnns  ses  sections  citoyens 
volontaires.  Que  deviendraient  les  assemblées'  do 
peuple,  si  le  gouvernement  pouvait  les  payer?  Dans 
un  Etat  libre,  le  peuple  ne  iieut  se  salarier  luinnéme 
ponrexfreersfSwails:si  le  lien  soeiat  tenait  ieetl» 
indemnité,  la  déclaration  des  <1rni>^  ne  serait  pins 
qu'une  cliimère.  La  ligne  de  d«'marcaiion  entre  les 

[  ciloyns  serait  réialdie,  l'amour  de  la  patrie  serait 
éteint ,  la  république  serait  ébranlée  dans  ses  fomle-' 
I  menis. 

•  Citoyens,  les  sans-culottes  de  Paris ,  en  Eavenr 
desquels  ce  décret  a  été  rendu,  en  demandent  le  rap- 
port. 

•  l^s  commissaires  des  sections  de  Pans,  .ipres 
avoir  entendu  le  présent  arn  te,  y  ont  adhéré,  et  ont 
arrêté  qu'il  serait  imprimé,  envoyé  aux  quarante- 
huit  sections  et  aux  départemeols,  et  présenté  à  la 
Convention  nationale.  > 

Le  PhKsiDEnT  :  Sans  doute  c'était  un  beau  spec- 
tacle le  |oiir  (Kl  1rs  représentanis  du  peuple  crurent 
devoir  d< donmiager  tes  citoyens  indigents  qui  sesa- 
crili.-iient  pour  la  patrie;  rappelez- vous,  citovens, 
dai»  quelle  circonstance  le  décret  contre  lequel  vous 
réclames  a  été  rendu  ;  ce  fut  an  moment  oo  le  peu- 
ple, iiidipné  cnntre  les  iiitrii;;iiils  qui  cijaraient  les 
sec'lioiis,  vint  thcnlu  r,  au  nnlieu  de  la  Cuuventicm, 
un  remède  ù  ses  maux,  et  lui  faire  sentir  la  nécessité 
de  lui  procurer  les  moyens  (l'assister  aux  assemblées 
de  sériions;  et  certes,  quand  un  décret  a  été  ivndu 
sur  de  pareils  motifs,  il  doit  commander  le  respect 
de  tons  les  bons  citoyens  ;  cependant  dis  prendra 
votre  pétition  en  considératioa,  ft  VOUS îutiie SUS 
lioiincnrs  île  l.i  séatice. 

RAzinr.  :  Ceux  qui  demandaient  la  convocation 
des  assemblées  primaire»  et  l'appel  au  peuple  pour 
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jugrr  1«  tyran,  invoquaient  aussi  la  Murerai nrtt'  «lu 
priipic  ;  ci'ppiidanl  il  est  m.?iutfnant  recoiinti  qu'ils 
vouliiiciit  Taire  lii  contic-n-volulion  par  un  mouve- 
mrntMvUomiairr.  L'arislucralio.quin  Vst  pas  encore  , 
aballue,  tente  aujuurd'ltui  la  mline  cho^f  ;  rtfit.snra'- 
t-rlle?  Nun;  le  peuple  est  éclairé;  il  déjouera  ses 
complots. 

Citoyens, rappctes*TOns (tans  quel  état  ot.ui  P.i- 
ris  loKque  voiisQve*  prononcé  le  décret  salutaire 
dont  on  demande  anjonnThui  le  rapport.  Les  sec* 

tions  <1(^  Paris  r't.iirnt  iiicnécs  p:ir  t!<'s  intrigants,  par 
les  riches,  par  les  acc:i[i;ir(  urs.  On  nivitait  lessans- 
cnlottesà  y  assister,  pan  ri|u'on  savait  bic  iiaucieurs 
facultés  ne  le  leur  permettaient  pas;  et  quand  ils  y  pa- 
raissiiient  un  jour,  ils  faisaient  sentir  leur  influence; 
mais  le  lendemain  on  rapportait  toutcequ'ilsavaient 
fait,  et  le  rf-gnc  des  riches  recommençait.  En  dé- 
crétant qu'il  n'y  aurait  que  deux  ;i>>s<  iiilil('i  s  de  sec- 
tions par  semaine,  vous  avez  donné  au  |H;uplf,  qui 
n'a  pas  de  tem|is  à  perdre,  la  facilité  d'assister  à  ces 
«asembiées*  et  uarconséquent  vous  avec  anéanti  l'a- 
risloeratie  seetieunaire  ;  sous  ce  point  de  vue,  ce 
décret  est  donc  excellent. 

Quant  à  la  seconde  partie  de  ce  décret,  qui  accorde 
une  indemnité  &\ix  sans-culottes  qui  taerifieraieiit 
vue  perlie  de  leur  journée  pour  assister  aux  sssem- 
Uées  de  leur  section,  elle  est  tr^s  pointlaire;  il  faut 

que  le  riclie  paie  relui  qui  remp<*che  de  faire  des  sot- 
tises ;  et  il  a  y  a  que  des  aristocrates  qui  puissent  co 
deauMier  te  rapport. 

Vainement  dira-t-on  que  ce  décret  est  contraire 
au  libre  exercice  de  la  souveraineté  du  peuple ,  et 
qu'il  contrarie  la  constitution  ;  la  France  a  di'claré 
qu'elle  serait  eu  révolution  tant  que  la  guerre  dure- 
rait :  tous  les  moyens  qu'on  emploie  (wur  anéantir 
raristocratie  et  sauver  le  peuple  aool  donc  bons  et 
doivent  être  mis  en  usage. 

Je  demande  le  renvoi  de  celte  pétilion  au  comité 
décrété  générale,  et  je  demande  qu'il  remonte  à  sa 
•ouroe.  (Murmures  des  pétitionnaires.)  Je  dois  dire 
dans  ma  conscience  que  Varlct*  orateur  de  la  dépu- 
tation,  jeune  homme  bien  Imprudent,  s'il  n'est  pas 
stipendié  par  l'aristocratie,  a  eli-  cliiissé  des  Jaco- 
bins (!)•  Je  le  dénonce  pour  former  avec  Jacques 
Roux  un  pendant  à  l'abbé  Ruyou.  Je  demande  que 
cette  pétitioD  soit  renvo|ée  au  comité  de  sûreté  gé< 
aéiale. 

KonsrntBKB  :  Le  peuple  n*a  pas  dicté  la  pétition 

qui  vient  de  vous  (■ire  jirésentiV  ;  il  nvait  au  con- 
traire provoqué  le  drcn  t  contre  lequel  on  rt'clame, 
et  lorsqu'il  fut  rendu,  il  vous  témoif,'iia  sa  recraiii.iis- 
sanceparses  nombreux  applandissenients.  Vous  le 
savez,  citoyens,  et  vous  en  avez  acquis  la  triste  ex- 
périence: c  est  pour  anéantir  les  droitsdn  peuple  que 
quelques  intrigants  ont  l'air  de  réclamer  pour  lui 
une  étendue  illimitée.  Et  pour  Faire  l'api  ' ration  de 
ce  principe,  n'esl-ii  pas  vrai  que,  pendant l  \i  [perma- 
nence des  seclions,  le  peuple  ne  délibérait  pas  sur 
ses  intérêts?  (Applaudissements.)  Eu  eflet ,  quels 
étaient  ceux  qui  pouvaient  sncriiier  leur  temps  pour 
assister  aux  assemblées  ?  était-ce  la  classe  industrieuse 
et  estimable  des  artisans  ?  était-oe  les  citoyens  vivant 
du  produit  de  leur  travail  ?  Non,  c'étaient  les  riches, 
les  intrigants,  les  muscadins.  Le  peuple  dérobait  au 

(«)  'Vtriet  arùt  en  elTel  éii  chatii  dd  Jacobin*  pour 
avoir  trnu«c  la  ronttitntion  de  1793  trop  |>c«4éBiMntiuu«; 
■lis  c*ëuU  k  tort  que  l'on  életail  do*  ioaUê  tar  m  rtpu» 
UicHÎnw.  Varivt  4tMtK  va  jeuoe  homme  cnihouMMl*,  ai^ 
deat  ;  mai*  (rt  opinion*,  quelque  eialtée»,  quelque  ettraor- 
dinairc*  qu'elle*  pam«««iit.  n'en  étaient  pa*  moins  ainccret. 
VarkI  M  manaptt  pa*  de  ulaot  ;  tfiui»  «a  mi  Umgtat, 
dani  la  vMubU aeeapIlM  dtea  «aot-  L.  C. 


pins  deux  jours  par  semaine,  qu'il  aurait  employés  à 
soulager  ses  besoins,  pour  exercer  son  droit  de  sou- 
veraineté, et  pour  assurer  sa  liberté;  et  quand  il 
paraissait  dans  les  assemblées  politiques,  alors  les 
muscadins  étaient  muets  et  l'aristocratie  impuîs- 
santr. 

Le  {>eiiple  rentrait-il  dans  ses  ateliers,  la  malveil- 
lance relevait  la  tète,  et  détruisait  ce  que  la  sagesse 
avait  construiL  l<es  Jours  que  le  peuple  assistait  aux 
assemblées,  il  sortait  des  sections  des  pétillons  utiles 

qui  tontes  avaient  pour  oI)irllc  honlipur  public, 
les  snl)>is|anees,  le  respccl  <lù  nnx  luis,  les  égards 
dus  à  la  n'pri'si-nlation  natiuiiah',  à  l'émanation  du 
souverain.  Les  muscadins  (■lan  iit-ils  réunis  en  l'ab- 
sence des  sans-culottes,  alors  on  entendait  faire  les 
propositions  les  plus  insensées,  présentées  sous  les 
couleurs  les  plus  patriotiques,  et  qui  n'avai«^nt  d'au- 
tre but  qne  oe  rétablir  la  royauté  par  IV  1r=ialisnie. 
C'était  alin  que  les  muscadins  et  les  autres  ennemis 
de  la  liberté  ne  délibérassent  pas  toujours  sans  le 
peuple,  que  la  Convention  prit  des  mesures  sain» 
taires  et  tmt  oe  langa^  vraiment  populaire  : 

•  Les  artisans  et  la  classe  honorable  des  ouvriers 
ne  peuvent  d»s  toujours  assister  aux  assemblées,  où 
sesnttdrétsies  plus  chers  sont  traités;  qu^il  n'y  ait 
que  deux  assemblées  de  sections  par  semaine,  ils 
pourront  alors  y  siéger;  mais  comme  le  citoyen  pau- 
vre ne  pnnt  pas  fan  e  le  sncrilice  de  ces  ileux  jour- 
nées, decréluiis  une  indemnité  qui  assure  la  sultst' 
stance  de  sa  famille,  tandisqu'il  roeenpe  des  grands 
intérêts  de  la  patrie. . 

C'est  ainsi  que,  par  des  combinaisons  saj;cs,  nous 
avons  assuré  les  droits  du  peuple,  et  di'joué  les  pro- 
jets des  malveillants;  aussi,  eu  apprenant  votre  dé* 
cret,  l'aristocratie  et  la  gebte  muaeadine  ont-elies 
frémi.  Elles  ont  dit  :  nous  ne  pourrons  plus  régner 
dans  les  sections,  les  artisans  s'v  rendront,  et  letur 
bon  sens  déjouera  ti  în  i^tnre.  Il  ne  nous  reste  plus 
qu'un  moyen  pour  ressaisir  l'autorité  qui  nous 
échappe;  c  est  de  faire  rapporter  ce  décret  qui  nous 
est  SI  préjudiciable;  et,  pour  y  parvenir,  disons  an 
peuple  que  la  déclaration  des  droits  est  violée,  et 
([u'ij  est  avili  par  l'indemnité  qui  Itii  a  été  accordée. 
Le  peuple  est  non,  il  est  ;;é né reux,  ses  vertus secon- 
dennit  nos  desseins,  et  nous  irons  insulter  la  Con- 
vention nationale,  en  lui  demandant  le  rapport 
d'un  de  ses  décrets. 

Je  crois  me  connaître  en  nicnl  "  i  l  en  principes 
aussi  bien  que  l'uraleur  des  pt  iuiunnaircs,  et  j'a- 
voue hautement  que  |e  professe  une  opinion  ciui- 
traire  i  la  sienne  sur  l'inoemnité;  il  n'y  a  que  l'aris- 
tocratie qui  puisse  entreprendre  de  (aire  croire  an 

Seiiple  qu'il  est  avili,  parceque  la  patrie  vient  au« 
evaiit  de  ses  besoins,  et  qu'elle  tichede  rapprocher 
la  pauvreté  de  l'insolente  richesse. 

Pourquoi  donc  cet  a  vilissemeot  qu'on  prétend  Je- 
ter sur  rhomme  qui  reçoit  une  inneniniw  de  ta  jus- 

tice  nationale?  Sommes-nous  donc  avilis,  nous,  rc- 
présentants ilu  penpli'.  en  recevant  rimlt  innite  qu'il 
nous  accorde  pour  subvenir  ;i  nos  licsinn    :  \  -.h  ap- 

1itaudissenients.)Non,  sans  doute;  te  m'honore  de 
'indemnité  que  je  reçois,  parcequ'elle  m'est  néces- 
saire, et  je  déclare  <iu'e  le  jour  OÙ,  par  l'elTet  d'une 
motion  aristocratique,  je  me  trouverais  privé  de 
cette  indemnité,  il  ne  me  serait  plus  possilde  de  res- 
ter au  |ioile  où  la  c<>iiliance  du  peuple  m'a  appelé 
pour  la  conservation  lic  ses  droits,  et  qne  des  ce  mo- 
ment la  liberté  serait  perdue  par  l'Assemblée  natio- 
nale. (Applaudissements.) 

CitoNcns,  raopeh  i-vous  que  le  premier  moyen 
qu'emj^lo  va  l'art&tucratie  de  l'Assemblée  consliluanle 
pour  la  dissoudre,  fut  de  ticlwr  d'avilir  cette  in- 
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demnité,  parccqu'clle  saYait  bien  qu'un  grand 
noiiil)rc  de  innnhres  ne  pourraient  supporter  les 
dépenses  qu'occasionnait  leur  déplacement  ;  mais 
nous,  représentants  du  peuple, incorruptibles,  nous 
arons  combaUu  pour  conserver  celle  iademuité  ({ni 
nous  rappelait  sansccsn  et  nos  devoin  et  noa  CDga- 
geuients. 

Citovfus,  \tj\is  lirvez  de'jouer  1rs  rnmiilot>  (|tii  se 
fonnpul  outre  l;i  lihcrU'.  \'<ins  \c  di'vcz  pour  le 
peuple  aui  a  trop  de  bon  sens  pour  ne  pas  seutir  la 
néecKite  de  recevoir  l'iDdemniid  que  tous  avez  dé- 
crétée ;  cl  ceux  qui  osent  s'élover  contre  cette  me- 
sure conservatrice  des  droits  du  peuple  ne  sont  que 
les  avocats  des  aristocrates,  des  rîenes el des  mii»* 
cadins. 

le  demande,  au  nom  de  Thonomble  indicrnoe,  de 

Ta  vertu  laborieuse  et  des  droits  sacrt^s  de  ihoinme, 
l'ordre  du  jour  sur  la  pétition  qui  vient  de  vous  ôlre 
pn'seiitéc,  et  sur  laquelle  pfiil-ètre  le  peuple  fera 
plus  que  de  passer  à  l'ordre  du  jour.  (Applaudisse- 
ments.) 

Saint-André  :  Quand  vous  avez  vu  le  peuple  eu 
masse,  remplissant  le  iieii  de  vos  séances,  applaudir 
à  la  mesure  salutaire  que  Robespierre  vient  de  dé- 
fendre, lorsque  vous  la  décrétâtes  pour  son  s.ilut, 
vous  ivez  pu  juger  combien  elle  était  utile  et  juste. 
La  raison  eu  est  Lieu  sinip1r>;  le  peuple,  en  apphuirlis 
sont  à  votre  décret,  vUd  guidé  par  sa  propre  raison 
et  par  l'instuict  de  la  nature,  et  vous  avez  pu  juger 
de  son  vœu  jiar  l'expression  <ie  ses  sentiments.  On  a 
osé  dire  que  le  déeret  quc  vous  avez  rendu  avilit  le 
peuple;  il  n'en  est  rien  :  ce  que  donne  la  natioB  n'a- 
vilit jamais,  mais  ce  qn*a«  reçoit  d'un  particnlter 
pour  trahir  la  patrie  est  bien  vil  et  criminel. 

Je  ne  connais  pas  l'auteur  de  la  pétition  qui  vient 
de  vous  être  présentée;  mais  je  declaiT  quelle  est 
entièrement  puisée  dans  les  arrêtés  fédéralistes  et 
contre-révolutinonaires  des  sections  de  Lyon ,  de 
Toulon,  flr  M  irseille  et  de  Bordeaux,  arrêtés  dont  je 
pourvus  rassembler  1rs  lambeaux,  de  manière  à 
vous  faire  retrouver  tout  entier  Icdiscoursque  vous 
venez  d'entendre.  Citoyens,  ne  vous  le  dissimulez 
pas  :  le  but  des  aristocrates  est  d*8mener  la  contre- 
rdvolution  par  un  mouvement  sectionnaire;  déela- 
rez-te  an  peuple  un  moment  trompé,  et  il  reconnaîtra 
sou  erreur,  ses  faux  atnis;  il  leur  arrachera  le  mas- 
que dont  ils  s'élaieut  couverts,  les  dépouillera  de 
leur  popularité,  et  lesécrasendk  sa Justiee étemelle. 
(Applaudissements.) 

Citoyens,  en  indemnisant  la  classe  du  peuple  qui 
sncrilie  à  l'exercice  de  ses  droits  des  monu-nts  né- 
cessaires à  son  existence,  vous  avez  bien  mérité  de 
la  pairie.  Il  iallait  anéantir  le  fédéralisme  et  les  par- 
tisans delà  royauté  qui,  prêts  à  descendre  au  tom- 
be.nt,  fbisaient  un  dernier  eflbrt  pour  détourner  de 
dessus  leurs  l?tes  le  coup  mortel  qui  les  menaçait. 
Ce  décret  k's  a  anéantis.  Ne  nous  laissons  donc  pas 
.surprendre  par  l'invocation  des  principes  que  nous 
reconnaissons  tous,  mais  dont  nous  ne  souffrirons 
pat  que  l'on  tire  des  cooséquetiees  fùnesles  é  la  pa- 
trie* 

Robespierre  vous  a  déjà  démontré  la  bonté  de  <  e 
décret;  j  ajouteàce  qu'il  vous  a  dit,  que  je  m'honore 
de  recevoir  une  indemnité  du  peuple,  et  que  je  rou- 
girais d'être  le  stipendié  de  Pitt  et  de  Cobourg.  Sa- 
larié par  te  prnpic  que  je  représ^iitr',  jp  puis  lever  le 
front  sans  rcuçir ,  descendre  daus  uu  conseience 
sans  crainte.  Voilà  mes  priueipes,  voilà  la  vraie  nto- 
raUlé;  elle  est  celle,  je  crois,  des  vrais  amis  de 
rilOinme  et  de  la  liberté.  Je  demande,  ainsi  que  Ro- 
htÊfkntf  Tordre  du  jour  sur  la  iiétilioa  qui  vient 
4b  wm  (Ire  prâcntée. 


Cette  proposiiioii  est  adqttée. 

Coi  PPK,  de  l'Oisé  :  La  Convention  a  chargé  le 
comité  de  salut  public  de  (aire  un  r^iport  sur  les 
uuiscaduis  qui  veulent  se  soustrairai  M  téquUlieB» 

Je  demande  qu'il  le  fasse. 

Bazihe  :  Je  demande  pourquoi  Varlet  n'est  p»i 
la  frontière?  (Oa  ap^suolt.) 

La  Convention  déc^^te  que  le  rapport  A^'^fuHÊ 
par  Couppé  sera  fait  inces-saiiimcnt. 

On  propose  de  faire  garder  Vatlet  par  un  gen- 
darme. 

L'assemblée  s'y  refuse,  par  respect  pour  le  diott 
de  pétition. 

Elle  «*ooeup«  dn  code  civil. 

(La  tuite  demain.) 

N.  B.  Dans  la  séance  du  mercredi  18,  Saiut'At* 
dré,  au  nom  dn  comité  de  salut  public,  a  annoncé 
l'entrée  des  troupes  de  la  répuMique  dau.s  la  ville 
de  Furnes,  et  plusieurs  avant.-iges  remportés  s«r  les 
l'ii^montais,  les  rebelles  de  la  Vendée,  de  Lyon  et  de 
Toulon. 

—Sur  h  prop<raition  de  Cambon,  la  ConveoUoD  a 
flië  è  1,<NI0  ecut  le  tnitcnenldesévéqiiea. 


SPECTACLES. 

TaSATu  Bs  LXMkA^knoim  atsiwiafr,  rue  Fafvt 
£<  CMMfa,  soMed»  CUa  Al /ta. 

TnéilTM    M   lA    RfPPBLKjrit,    rnr  de   nicbcHeO.  — 

L'Jntrigue  épitlolaire  t  suific  de  Oupuu  el  Degronnak, 

TnÉATKiiii  LA  niB  Fkydiai  .  —  letyMlandiiittt  cpéra, 
préc.  de  didiehon  ou  Us  lloliemiennrt, 

TuitiTiT.  or.  LA  ciTotBxm  NfoxT*Kisic>,  au  J»ntin  de 
rÊKal>i&  —  Jfrome  poAif 1m  J<ïiarlcrfar  tf«  Scapte,  « 

le  PrtHC»  ramoneur, 

TntiTBi  KATioKAt,  rues  de  Rididieu  cl  de  Loovofak— 
U  UdUrttimàrmue,  opAn  en  4  actsi^  suivi  delà  Ate ci' 
HfNe. 

Pi  il  des  places.  Prrmit'-rcs  loge?,  loges  grillées,  logc^  do 
|>ar«niei  et  parqtirt,  6  IW.  ;  secondes  loje»,  k  lin,  in*- 
»iènic5  loges,  A  liv.;  gosMèmei  lotu  oa  plarfsst  f  Hr.» 
cl  parlrrre,  30  tous. 

TMUTaa  ra  la  sas  as  Lovvank  —  ta  t"  trçiiiÊ.  de 

la  Ckmmiirt  é»  ,  coin,  en  1  acte,  pi  i>r.  de  tmJ»m^ 
nét  im  yatium,  et  du  Cm-ps-denarde  jmti  xvtiqut* 

TiiATRi  KATio.xAL  n£  Moiù.Rf,  rue  Sjiiil4|af|ii^  _ 
Brutuêf  trag.  de  YolUire,  «uitieitu  Bouqtut. 

Tmitin  M  VABbuvnu.      Nkaise  peintre:  Fitrmrt 

aux    h;:rrpi.Sl]ftée$:  la  Chfrcheused'oi.i  il  :  CAputheOie. 

Th^.(trs  »v  Palais.  —  V«BiitTC«.  —  La  ^^*  rcfr.  de 
rEnràlemtnl  de  Cadel-8û**»el  ou  te  Départ  dea  bom$  em» 
faute  pour  Varmie;  lea  Cent  loaie,  rt  U  Petit  Uipiiff, 

Tn^A-ntu-f  «A^çAB  coMiQri!  HT  iTiiQri,  rue  de  linndi. 
—  L'!ù:ri''(-mcit  p4tr  amour  '-'U  U  Mariaff  ét  JoeriÊH% 
prie.  i.\  Alcxit  et  Uautle  ou  iti  i  hlant, 

AurniTiiÉATiiB  d'Astlkt,  faolioarg  da  Teu)ple.  — 
Aujourd'hui,  à  cinq  heures  et  dctnie  précités,  le  dtojca 
Franooni,  avec  sc«  ètèvc»  et  m«  oilliali,  ceudnuei»  «m 
CMRket  d'équUailen  «  d'emalaUoo,  leandemaiiéte, 
dame  saramehawaz,  usa  pludiuissai—ei  eue  ueiet 
amuaaola. 

Prix  de*  places  :  3  liv. ,  S  liv.  40  toas,  S  Ut.  ,  1  Itv.  f  0 
sons,  et  15  sous. 

Il  donne  ses  leçons  d^aiUUso  et  da  wUifa  laaa  ka 
SMiini  pour  ron  et  llautpe  Hi& 
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POLITIQUE. 

RUSSIE. 

DêRiga,lê  1*'  aofi^  —  Les  incendies  sont  plus  Tré- 
qMlNS  jMMb  dant  l'empire  russe.  Nous  appretinns 
que  le  feu  s  CUWHUBé  huit  cents  n:aiM)ns  dans  la  vilîe  u'O- 
KB,  ieent  nWettfelloskou. 

On  éfteeaientMa  noina  «Uaaailcns  a'ciimiiitaié  en 
Sibérie.  La  lenet'cBt  ainteée  inHirn  CBupdawlaooiw 
trée  où  sont  les  mines  dV  et  d*ar|eat,  et  cette  vaste  wr- 
face  s't'»t  riiaiif^ée  en  un  lae  Imn^jtiWb  TooTa  p«ri,  et  ù 
pciiu'  <i>>>'  i|ii>'^  pr'rfoiincs  oot  tchappé  &  la  morl.  Ce  fléau 
s<>  |)i i>|iai jii  (li'iniis  i|iu'lr|iie  lemps.  Les  dernières  nou- 
veik's  df  cr  puvs  uniioiiçaient  que  les  iiiondalkmalUnicnt 
degrauds  lavagcs,  surtdul  aax  miues. 

.  PAYS-BAS. 

Atfnrit  «nns  l*f tre  ie  BnutttiM,  fc  ieptembre,  — 
Bada,  on  sait  qNrOecat  la  letnite  actnelte  da  ci^levant 
ftéDérijl  fran^ls  Dnaionrin.  Il  est  dam  la  petite  ville  de 
llca!<s,v'^-^-*'»  dcDiisseldorff  del^nlredMëdtt  Rhin.  On 
lui  a  prescrit  ce  M-jour  comme'ane  e»pN»  de  garantie  de  la 
coiMluiic  qu'il  a  priimisde  tenir  jusqu'à  la  fin  de  l.i  RtM  rrp. 

Ciie  K'^snile  a,îitaiion  n^pie  d.ins  celle  villf.  l.a  ilirrlc 
de»  vivrvs  de  prenntMC  necfs>itr  qui,  malgré  l'abondaiirc 
de*  rtVolli  s  de  loule  e-^pèce.  a  été  poussée  celte  année  i 
un  puini  inconcevable,  a  ocraïiioiiné,  le  23,  beaucoup  de 
Innuile  sur  les  marcbis  publics.  Les  échoppes  des  pysans 
ool  été  piHéei.  Le  lendemain .  le  peuple  ameuté  taxa  le 
bewrectktpois,  etenle>  a  tout  le  pain  qui  était  cbet  un 
boidaiiger.  Le  migistral  a  promis  une  récompense  de  10 
piltoliil  à  eelal  «Il  déeouvdni  les  auteurs  du  tumulte, 
bais  lecaraeilva  de  cette  nmuvectioo  annonce  que  le  peu- 
ple n*a  eu  d'antie  moteur  que  «m  indignaiion. 

Les  amis  de  i*Aatrkbe  commencent  id  I  montrer  de 
frrandcs  inquiétudes  sur  la  fin  de  cette  campq;nc.  Ils  sont 
éloniiés  du  courage,  de  la  constance,  de  l'énergie  du  peu- 
ple français,  et  la  lassiliidf  qui  'c  m;iiiifi  slf  parmi  le»  al- 
liés le'-  fjil  irrmblcr  sur  l'avenir.  Oiu  t  riHiM  n,  en  p|T.  t,  de 
r<;duirc  viinrt-f)iialre  millions  d  lininiiif.  l'arais-i-ni  dé- 
cidés ^  mourir  plutôt  que  de  se  ;nuirit'tirf,  et  i|uc  pruiégc 
depuis  longtemps  le  génie  lutélairv  tW-  |>riiplot>  libr.  s  ? 

On  annonce  dans  ce  moment  une  déroute  des  Hollan- 
dab  du  côté  de  Lille.  Tous  ceus  qui  ealcuteiit  les  effets  du 
tampétsmeat  français  croient  que  cette  campagne  finira 
ponr  le»  alliés  aussi  mal  qu'elle  a  bien  commencé. 

Voici  qnrile  ml  la  pMjUon  actiicilc  des  généraux  de 
IVmpetcar  :  Claiifayt  ceme  et  cnibrme  LeQueinoy  ;  Co- 
bonr^  e^t  ducùtède  Maubcttge;  Hohenlohe  est  près  de 
Darlairoonl;  le  quarticr-gméral  de  Cobour)(  est  mainte- 
nant à  Ba\ai;  celui  de  l  amur  est  i  Boiine-Kspérance  ; 
Beaulifu  est  entre  Douai  cl  Lille  ;  Seckeudurf  commande 
dncMédcaâfdcoaes. 


nEPUDUOUE  FRANÇAISE. 

Pan»,  le  19  «;)<f  m6re.  —  On  a  di\jîi  pu  romar- 

2ucr,  à  plusieurs  e'poques,  une  singulière  affectation 
répandre  des  bruits  de  paix.  Ces  bruits  se  renou- 
vellent en  ce  moment  d'une  manih«  très  suspecte; 

peut-^lre  ont-ils  pour  btit  l'alti^dissement  tlu  pa- 
triotisme cl  du  courage  dans  nos  jeunes  citoyens  en 
réauisition;  mais  le  piège  esl  trop  t^rossicr  pour 
qu  ils  s'y  laissent  prendre.  Non,  la  paix  n'est  ni  né- 
ces.saire,  puisque  nous  pouvons  celté  ênuét  comme 
l'année  dernière,  et  l'an  prochain  comme  cette 
anm^c,  tenir  t^te  à  toute  l'Europe  ;  ni  vraisemblable, 
puisnii  il  reste  encore  des  moyens  aux  puissances 
coalist'cs  contre  notre  liberté.  Républicains,  n'ou- 
blions pas  que  c'est  une  guerre  à  mort  entre  non*  cl 
là  tyrannie  ;  n'oublions  pas  que  nous  n'avons  d'autre 
5iri€,  —  Tom«iy, 


moyen  de  forcer  les  tyrans  à  la  paix  que  Ue  les  rë- 
rhiire,  par  notre  valeur  et  DOS  SlUeès,  4  f  impoHlbi- 
lité  de  dira  la  guerre. 

COMMUNE  DE  PARIS. 
CoiuHUginiraL  —  Du  17  leptemftr». 

Les  sections  dos  Tuileries,  des  Piquas,  de  la  Mon- 
tagne et  du  Mont-  Blanc  pr^ntent  successivement 
au  conseil-général  les  jeunes  gens  de  la  pmnière 

réquisition  :  les  orati'iirs  annoncent  lenr  désir  d'être 
promptenient  rquipi's,  armés  et  casernés,  et  de  voler 
a  la  défense  de  In  p.itric  ;  ils  jurent  qu'ils  ne  revien- 
dront dans  leurs  foyers  qu'après  avoir  exterminé  les 
satellites  des  tyrans. 

Le  eooseil-giénéral  reçoit  cesjemMsdéfonseurs  an 
milieu  des  plus  ri(s  applaudissements, et  leur  assure 
qu'il  prendra  tous  les  moyens  de  remplir  leur  vœu  ; 
le  président,  au  nom  du  ciuscil-général,  donne  aux 
orateurs  l'accolade  fraternellf. 

—  Le  substitut  du  procureur  de  la  commune. 
Béai,  demande  un  passeport  pour  parcourir  les  dé- 
partements de  l'Oise  et  de  l'Aisne,  afin  de  foire  accé- 
lérer l'arrivage  des  sub.sistancrs. 

Le  conseil  -  général  témuignc  sa  sotisraclion  nu 
citoyen  Real ,  du  zèle  qu'il  met  dans  celle  opé- 
ration ,  et  lui  accorde  le  passeport  qu'il  demande. 

il  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  du  procnrenr- 
générnl  svndie  du  département  d'Eure-etpLoir,  qui 
.itiiiotir  f  [  envoi de  qiiati«>Tinglsv4>iliu«s de  farinei 

pour  l'.iris. 

Le  conseil-général  nomme  qnatre  eommissaircs 
pour  aller  au-devant  de  ce  convoi. 

—  Les  sections  de  Bonne-Nouvelle,  des  Arcit  «t 
du  Faubourg-Montmartre,  déclarentqil'elletfWitae 

réunir  en.  socîélé  populaire  (1). 

Le  conseil  donne  acte  df  leur  déi  laration. 

—  Un  des  administrateurs  de  police,  accusé  dans 
une  précédente  séance  d'avoir  c^dé  aux  sollicita- 
tions lie  jolies  femmes  qui  demandaient  la  liberté 
des  détenus,  se  présente  an  conseil  pour  se  disenl- 
per;  après  avoir  protesté  de  snn  intégrité,  il  re- 
clame le  rapport  de  l'arrêté  relatif  a  cette  dénoncia- 
tion. 

Hébert  s'y  oppose  et  se  plaint  que  1rs  bureaux  de 
polios  sont  sans  resse  assiégés  par  ces  jolies  intri- 
gantes qui  se  font  un  métier  de  solliciter  :  ii  de- 
mande que  l'entrée  de  ces  bureaux  leur  soil  fermée. 

Sur  le  ré(|ui'<iloire  de  Réal,  le  conseil-général  ar- 
r<lle  qu'aucunes  de  ces  jolies  solliciteuses  n'auront 
accès  dans  les  bnreanx  at  la  police. 

Le  conseil-général  arrête  que  l'administration  de 
police  présentera  la  Haie  des  eitoyeotconpeaaut  les 
comités  de  siirveillanoedesseetioni,|NNirqii^lf  pu- 
sent  à  la  censure. 

(f)  Itou»  a«oa»  Ai\\  vn  beaucoup  de  «iction»  décUrcr 
qu'elles  allaient  se  coniUtuer  en  lociéië»  popuUircs.  Pmv 
cette  délenninition,  il  ne  fani  pas  Minier 
que  la  Gainvention  vernit  récemment  de  décréter  que  les  as» 
semblées  sectionnaires  n'aaraievt  plus  lieu  que  dent  îon  par 
semaine,  et  qu'elles  ne  BeumieiU  »e  prolonger  au-deU  d* 
dix  heure»  dn  (oir.  La  petitioe  pour  soliicitrr  le  rapport  d* 
ce  décret  ajaai  M  mal  accueillie  par  la  Con*eaiiea,  les 
seeUaae respecttrent  le  décret,  taiis  elln  aviicrent  am' 
aui  moyens  d'en  rendre  légalement  nuls  les  cRet»  ea  »e  ( 
sliluant  tn  aurmhlér»  peptAiirvs.  Elle*  continuèrent  d 
à  se  réunir  tous  les  jour»  eonme  clubs.  Les  dcut  jiitin  per> 
mit  par  le  décret,  le»  teclio*»  tenaieal  leur»  araDces  jusqu'à 
dis  heures  du  loir  ;  cette  heure  arrivée,  TaiMmbléu  acctsMi* 
•aire  éuit  claie,  et  alors  cauimanjait  laidneo  di  h  aedélé 
pspalsiro,  qm  la  loianMtcigaoil  pas»  L.  G. 
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—  Le  choyc n  Andn'  Morelict ,  acad^inicif n ,  se 
prrspiite  au  coascil-gcuéral  pour  obtenir  un  ccrtili- 
taldc  civisme. 

Sur  le  réquisitoire  dilt-hcrl,  le  conseil  nnnime 
trois  dp  Sf  s  membres  pour  prendre  des  iurormatioiis 
«ur  ce  citoyen  et  examiner  ses  ouvrages,  il  sera  fait 
du  loui  lin  ranporl  d'après  lequel  Ir  conseil-p'néral 
décidera  s'il  (luit  ou  uua  accorder  le  certiiicat  dc- 
liiaiidé. 

—  Le  conseil-géne'ml  arrête  que  les  ouvriers  fa- 
bricants d'armes  seront  mis  en  réquisition,  et  que 
dès  que  les  ateliers  de  la  république  s«'roiil  con- 
struits, les  ateliers  particuliers  seront  arrêtés. 

—  Le  comité  de  salut  public,  séant  à  Liuioges, 
fait  passer  au  conseil-général  extrait  de  ses  délibé- 
rations, relativement  aux  mesures  de  sûreté,  et  à 
l'arrestation  des  gens  suspects  dans  tout  le  départe- 
ment do  la  llaute-V'ieune. 


SOCIÉTÉ  DES  JACOBINS. 

,  l'réiideuce  de  Léonard  Bourdon, 

^v»*^'  SÉANCE  DU  Din.\?(CHE  15  SEPTEMBRE. 

Couppé  lit  une  lettre  de  Bordeaux ,  qui  nimonce  que 
les  m:isrlian<ls,  les  égoïstes,  les  jeunes  muscadins, 
etdin  les  partisans.de  In  ci-devant  commission  popu- 
I.iire  de  Bordeaux  se  rassemblent  eoiitinuelleuient 
dans  divers  endroits,  depuis  liuit  jours,  pour  se  eon- 
rerter  sur  les  moyens  de  s'enq)arerde  l.i  citadelle  de 
Blaye  et  des  forts  qui  en  dépendent,  et  faciliter  par- 
là  la  descente  des  Anglais. 

Les  insensés  Bordelais  viennent  de  prêter  le  ser- 
ment d'opposition  au  décret  qui  ordonne  une  nou- 
velle levée  de  trois  cent  mille  ht)nMnes,  et  relui  <lc 
périr  plutôt  que  l'on  exécute  le  décret  contre  les 
ri-dev;uit  menibres  île  la  commission  populaire.  Ils 
disaient  hier  soir  qu'ils  seraient  sous  peu  de  je  tirs  à 
«  Blaye,  et  qu'ils  mettraient  à  la  raison  toute  la  ca- 
naille des  sans-culottes,  etc. 

Couppé  ajoute  à  cette  lecture  des  réflexions  fon- 
dées sur  les  localités;  il  propose  d'établir  sur  diffé- 
rents points  des  batteries  de  canon,  dont  l'ell'et  serait 
d'emiiécher  le  passage  par  les  délités  et  les  gorges 
nue  devront  nécessairement  tenir  les  Bordelais  pour 
1  exécution  de  leur  coupable  dessein. 

Tachereaii  et  Deftieux  appuient  l'avis  du  préopi- 
nant; le  dernier  observe  que  déj;i  Brune  a  dtl  agir 
"  en  conséquence  :  parti  avec  des  [M)uvoirs  de  la  part 
\  du  comité  de  salut  public,  on  peut  croire  uti'il  n'a 
négligé  aucun  moyen  d'empêcher  le  succf-s  tles  mus- 
cadins de  Bordeaux,  et  de  seconder  les  efforts  com- 
binés de  nos  frères. 

Jean-Bon  Saint-André  déclare  que  le  comité  de 
salut  public  s'est  occupé  de  la  ville  de  Bordeaux, 
depuis  que  cette  ville  est  eu  rébellion  contre  la 
.  Conventiou.  Le  détail  des  mesures  qu'il  a  prises  à 
•   ce  sujet  ne  peut  et  ne  doit  pas  être  connu. 

Tallien,  Paganel,  Dartigoyle  sont  allés  dans  cette 
ville,  le  général  Brune  s'y  rend  aussi  ;  on  ne  peut 
faire  connaître  leur  mission,  maison  doit  s'en  rap- 

Eorter  à  eux  pour  former  et  maintenir  l'esprit  répu- 
licain  dans  cette  ville,  où  il  se  perd  chaque  jour  de 
(ilusen  plus. 

—  Deffieux  rappelle  à  la  Société  qu'elle  avait  pris 
rengagement  de  s'occuper  sans  cesse  du  jugement 
des  Brisbot,  Vcrgniaud,  Guadet,  etc.,  et  d'Antoi- 
nette. 

Le  crime  des  premiers  est  connu.  Il  ne  faut  pas 
aller  chercher  tous  ceux  encore  dont  ils  ont  pu  se 
rendre  coupables.  Il  n'est  qu'une  seule  question 
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dont  la  solution  eniratne  nécessairement  leur  coD- 
damnatinn  et  leur  mort.  A-t-il  existé  une  couspi- 
ration  fédéraliste,  tendant  à  rauiener  en  France 
les  anciennes  divisions  de  provinces,  grands  tiefit 
unis,  mais  indépendants  les  uns  des  autres?  Bri»- 
sot,  Pélion,  etc.,  out-ils  trempé  dans  cette  conspira- 
tion? 

DefTieux  n'en  veut  pas  davantage,  et  prouve  que 
la  mort  seule  peut  expier  ce  forfait. 

Terratson  :  A  l'égard  de  Marie- Antoinette ,  il 

n'est  pas  nécessaire  que  la  Convention  rende  un  dé~ 
crel  qui  autorise  et  ordonne  son  jugement  ;  c'est  une 
simple  particulière,  extraordinaire  seulement  par  ses 
crimes  ;  mais  sa  profonde  scélératesse  ne  doit  pas  lui 
fournir  un  privilège  ;  c'est  alix  tribunaux  ordinaires 
à  la  juger.  (On  applaudit.) 

—  Boissel  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  les 
subsistances;  il  demande  que  la  Convention  soit 
priée  de  prononcer  un  décrefqui  d'abord  ordonne 
que  les  grains  des  déparlements  uîi  Paris  nuise  ses 
subsistances  seront  en  réquisition  ;  2°  oruonne  an 
maire  de  Paris  de  pourvoir  aux  besoins  de  cette  ville 
pour  six  mois  au  moins.  (On  applaudit.) 

Un  citoyen  de  Strasbourg  avertit  que  cette  viUe 
n'en  compte  pas  pour  six  jours  dans  ses  murs.  Il  taxe 
de  trahison  cette  imprévoyance  dans  une  ville  qui 
devrait  être  le  rempart  de  la  liberté.  C'est  surtout 
sur  le  discrédit  des  assignats,  discnnlit  causé  parla 
malveillance,  qu'il  appesantit  ses  réflexions. 

Il  prie  la  Société  d'obtenir  de  la  ConvestioQ 
qu'elle  envoi?  d'abord  l'armée  révolutionnaire  f.ùre 
un  tour  à  Strasbourg:  il  promet  qu'elle  a  plus  d  uo 
bien  à  opérer,  et  s'offre  u  donner  l'exeniple  de  la 
manière  dont  il  faut  traiter  tous  ces  traîtres  qui  veu- 
lent iaire  la  contre-révolution  par  l'argent. 

Il  dénonce  encore  les  régiments  alleni.-inds  ot  tous 
les  ofliciers  allemands  qui  pourraient  se  trou  ver  occu- 
pés en  ce  moment  dans  les  armées  de  la  république. 

Il  se  plaint  de  la  préférence  qu'on  donne  aux  aris- 
tocrates qui  sont  armés  de  fusils,  tandis  que  les  sans- 
culottes  n'ont  que  des  {tiques. 

L'orateur  observe  que  les  portes  des  boulangers 
sont  toujours  assiégées,  malgré  les  ordres  sévères 
donnés  Contre  ces  rassemblements. 

il  se  plaint  qu'on  fasse  toujours  de  l'amidon  avec 
la  farine  de  froment;  il  invo<]ue  un  décret  <]ui  dé- 
fende cet  emploi  d'une  denrée  oui  nous  est  si  n<^'es- 
saire.  Il  indupie  des  moyens  ué  la  remplacer  à  cet 
rg.ird. 

Il  dénonce  enfin  nos  envoyés  chez  les  puissances 
•étrangères,  qui  sont  tous  des  aristocrates  brisso- 
tisi's. 

Boissel  se  plaint  que  toujours  l'égalité  est  vloI(V, 
et  que  c'est  spécialement  dans  ce  qui  louche  déplus 
près  a  la  souveraineté  natioinle.  Il  existe.  JiI-iI.ud 
décret  qui  ordonne  que  les  députés  ne  pnurronl  être 
jugés  sans  décret  formel  de  rassemblée  dont  tisse- 
ront membres.  Je  soutiens  d'abord  ipie  le  depulf^ 
excludu  corps  législatif  n'est  plus  député  ;  en  siv-  :ia 
lieu,  dans  tous  les  cas  de  forlaiture,  je  veiixciue. 
semidabies  aux  derniers  des  citoyens,  les  députe* 
coupables  soient  traduits  purement  et  siuiplrment 
aux  tribunaux,  qui  en  feront  justice  selon  le  genre 
de  délit. . 

jUn  citoyen  de  la  section  du  Contrat  Soeial  dit 
que  déjà  sa  section  et  celle  de  la  Halle-aux-Marchrs 
ont  demandé  à  la  Convention  le  rapport  de  ce  dé- 
cret, et  de  celui  qui  accorde  40  sous  d'indemnité  aux 
citoyens  sans-culottes  qui  assisteront  aux  assem- 
blées de  sections.  Les  sans-culottes  ont  fait  et  main- 
tiennent gratis  la  révolution,  et  ils  sauront  la  dire 
triompher  de  même.  C'est  dans  ces  vues  que  les  ci>> 
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toyeiis  du  Contrat  Social  n  de  h  Ihllc-aiix-Marclus 
uol  nxlaiiié  contre  ce  fU-cn  l. 

Sainleste:  Lcsgnis  ncliisso  rcndoiilaujourd'luii 
dans  les  scct  ons  avec  uni-  espèce  d  aflèclalion  ;  il  est 
dune  nécessaire  de  conlre-balancer  leur  iiiflii<  ncc, 
clil  aTallii  alors  que  les  braves  sans-ciilolles  qui  vo- 
uaient militer  là  pour  la  patrie  ne  fussent  pas  vic- 
times de  leurs  bonnes  intentions. 

Itoinel  :  J'avoue  que  les  muscadins  fréquentent 
aujourd'hui  1rs  sections;  niais  c'est  en  les  chassant 

au  il  faut  anéantir  leur  iiilliieiice;  et  pour  cela,  si  un 
écret  n'est  pas  sutlisant,  il  faut  employer  des  coups 
de  h.lton.  Voilà  comme  ou  déjouera  leurs  projets 
liberticides,  et  non  en  «lonnant  40  sous  aux  saiis- 
culottrs,  trop  lioi-s  pour  recevoir  une  récompense 
de  leur  zèle  cl  de  leur  dévouement  à  la  chose  pu- 
blique. 

ftrratson  :  Ce  n'est  pas  une  récompense ,  mais 
bien  une  intl<>ninité  de  tous  les  sacrilices  qu'ont  faits 
les  sans-ciilotti5  à  la  révolution,  qu'a  prétendu  leur 
accorder  la  république.  Je  crois  que  les  sections  qui 
ont  fait  celte  ileniarche  ont  été  éjjarées  par  des  aris- 
tocrates qui  possèdent  au  suprême  degré  l'art  de 
ridiculiser  les  choses  les  plus  sapes,  et  de  piquer  le 
faux  point  d'hoiiueur  quand  il  s'agit  de  sauver  la 
patrie.  J'invite  les  sans-culottes  à  accourir  aux  Ja- 
c.>biiis.  et  à  lie  pas  rougir  des  dons  de  la  république, 
qui  ne  les  accorde  qu'il  la  vertu. 

Chaliot  applaudit  au  préopinaiil  et  développe  cette 
grande  vérité  :  que  ce  que  donne  la  république  aux 
membres  purs,  mais  pauvres,  qui  la  composent, 
n'est  point  iiue  praliliciilion,  un  salaire,  une  iiidem- 
uit^,  mais  une  dette  qu'elle  acquitte  envers  le  mal- 
iieureiix  qui  la  soutient.  Aux  dépens  de  qui  le  pauvre 
doit-il  consacrer  son  temps  à  la  répiiblique?  Aux 
dépens  du  riche  qui  la  trahit.  Que  les  mauvaises 
plaisanteries  des  muscadins  n  rlliaieul  point  les 
sans-culottes ,  car  il  existe  un  projet  de  contre-révo- 
lution sectionnaire,  comme  a  Lyon  :  c'est  en  empê- 
chant les  sans-culoilrs  de  se  rendre  aux  sections, 
qu'on  a  cru  pouvoir  en  venir  à  boul.  l>e  là  toutes 
les  fausses  iiibinuations  dont  ils  ont  été  l'objrt, 

C'e.«.t  ainsi  que  dans  l'Assemblée  conslituaiite  on 
voulait  engager  les  députés  à  faire  le  sacrilice  de 
leurs  18  francs;  c'est  ainsi  qu'on  faisait  tous  les 
efforts  pour  qu'il  n'y  eût  jamais  de  députés  sans- 
culottes,  et  qu'on  fixait  la  fortune  de  ceux  qui  de- 
vaient aspirer  à  la  lépislalure;  que  I  on  ôiait  au 
peuple  le  plus  beau  de  ses  droiLs,  celui  de  gouverner 
lui-inéuie.  et  d'occuper  sans  distinction  tous  les  em- 
plois. Ces  deux  cas  prouvent  combien  les  patriotes 
doivent  se  mélier  des  aristf>crates,  mime  lorsqu'ils 
semblent  ^tre  plus  délicats  qu'eux. 

Ou  a  demandé  aussi  le  rapport  du  décret  qui  veut 

3ue  les  députes  ne  soient  JU^es  que  d'après  un  décret 
u  corps  législatif  dont  ils  font  partie.  D'abord, c  est 
vouloir  une  chose  que  ne  peut  plus  la  Convention 
elle-iin  nie ,  car  ce  décret,  faisant  partie  de  la  consti- 
tution, il  ne  lui  est  pas  possible  d'y  toucher  sans 
l'endomiiiager.  Il  n'est  qu'un  parti,  c'est  celui  de 
s'adresser  au  peuple  et  de  consulter  son  vœu  a  cet 
^gard  ;  mais  il  est  des  raisons  solides  qui  viennent  a 
l'appui  lie  cette  opinion.  . 

Je  ne  voudraLs  pas  qu'un  député  put  être  aban- 
donné au  pn  inier  jugr-de-paix  qui  voudra  exercer 
sur  lui  son  autorité  despotique,  et  je  n'oublierai  pas 
qu'un  homme  de  ce  genre  osa  en  arrêter  trois  dans 

unjour.    .  ,  ... 

Il  est  vrai  qu'il  n'existe  plus  d  Henri  Lariviere, 
mais  il  en  serait  avant  peu  qui,  comme  lui,  auraient 
cette  audace  elTrnvante.  Il  n'est  plus  de  cour  des 
Tuileries  pour  les  soutenir;  mais  il  èst  tant  d  auto- 
rités qui  voudraient  pouvoir  le  faire  !  Je  crois  que  la 


confiance  dont  la  nation  a  investi  ses  députés  est  le 
plus  sûr  garant  de  leur  vertu,  et  j'o.serais  répondre 
que  pas  un  d  eux,si  le  cas  écjiéait,  n'hésiterait  à  se 
remettre  entre  les  mains  du  peuple  pour  en  attendre 
son  arrêt  sévère  ou  sa  justilieation. 

Dufourvy  :  Les  députés  ne  sont  pas  seuls  compris 
dans  ce  décret,  mais  bien  aussi  les  fonctionnaires 
publics. 

La  loi  sur  les  gens  suspects  doit  être  exécutée  : 
or,  comme  on  ne  neut  pas  nier  iju'il  ne  se  trouve 
parmi  les  députés  des  gens  suspects,  et  que  ceux-là 
sont  d'autant  plus  dangereux,  au'ils  sont  revêtus 
d■un^)ouvoir  plus  étendu,  je  conclus  à  ce  que  les  dé- 
putés puissent  être  soumis  à  la  loi  comme  les  antres, 
tjiiant  à  moi,  je  si-raisle  premier  à  ine  démettre  de 
mes  fonctions,  si  elles  pouvaient  ni'assurer  un  pareil 
brevet  d'impunité. 

Rappelez-vous  à  quel  sujet  celte  loi  fut  décrétée. 
Un  membre  de  la  trésorerie  nationale  avait  (lA 
arrêté  :  aussitôt  des  gens  quis  intf-re.ssaient  beaucoup 
à  lui  crièrent  que  si  l'on  arrêtait  niênie  les  agenti 
de  l  antorilé  luiblique,  l'on  allait  tout  désorganwr; 
et  l'on  lit  rendre  un  décret  qui  piU  y  soustraire  le» 
di'putés  et  ceux  que  l'on  voulait  mettre  à  l'abri.  J<; 
conclusau  rapport,  au  moins  à  la  reforme  du  décret. 
(On  applaudit.) 

Baxire  ■  Comme  les  comités  révolutionnaires 
-sont  fort  bien  composés,  c'est  à  eux  à  surv«illerde 
très  près  les  députés,  et  à  porter  au  comité  de  sûreté 
générale  les  faits  qui  pourraient  être  déposi's  contre 
eux.  Il  recevra  les  plaintes,  et  fera  rendre  un  décret 
d'accu.sation  contre  tous  ceux  qui  pourraient  l'avoir 

provoque.  ' 

(La  tuile  demain.) 


CONVENTION  NATIONALE.-  . 

Présidence  de  fiUluud-f-'arennei, 
SDITB  DK  L\  SÉANCE  DU  MARDI  17  SEPTEMDBE. 

La  section  des  Tuileries,  celle  des  Invalides,  celle 
de  la  Montagne,  celle  des  Gravilliers  viennent  pré-  , 
senter  à  la  Convention  nationale  les jeunescitoyens 
de  la  première  classe  en  réquisition;  ils  delilenl 
dans  la  salle,  et  prêta  nt  le  serment.  (Ils  sont  applaii> 

^  \]n  jeune  citoyen  de  la  section  des  Gravilliers  de- 
mande qu'il  soit  permis  à  son  père  de  le  remplacer, 
pendant  son  séjour  aux  frontières,  dans  l'emploi  qu'il 
occupe  dans  l'administration  des  postes. 

Cette  pétition,  convertie  en  motion,  est  générali- 
sée. La  Convention  décrète  que  les  pères  des  citoyens 
qui  marchent  aux  frontières  .seront  employés  de 
préférence  à  l'exercice  de  l'emploi  occupé  par  leurs 
enfants. 

—  Le  comité  des  assignats  fait  un  rapport  sur  la 
conduite  du  citoyen  Laniarche,  directeur  de  la  fa- 
brication des  assignats,  relativement  à  un  délieit  de 
20,(100  livres  dont  on  prétendait  qu'il  devait  répon- 
dre. Le  comité,  après  s'être  assure,  par  l'examen  des 
pièces,  que  Laniarche  ne  pouvait  et  ne  devait  pas 
être  responsable  de  ce  délicit.  provenant  du  lait  de.s 
fabrications  subalternes,  propose  à  la  Convention 
d'ordonner  son  élargissement. 

Un  membre  observe  que  des  procès-verbaux  dres- 
sés par  lui  ont  constaté,  non  un  délicit  de  20,000  L, 
mais  un  déficit  de  200,000  liv.  entre  les  mains  de 
ceux  qui  l'ont  causé.  Il  deinaiide,  par  amendement, 
que  la  Convention  décrète  (|uc  les  délicits  serout 
payi's  par  ceux  qui  les  auront  causé.s. 

Le  projet  et  l'amendement  sont  adoptés. 


* 
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»-  La  Convention  acconlc  100,000  livres  pour 
Tschat  lie  subsistances  à  la  ville  de  Milhau. 

—  Barère  annonce  que  les  accapareurs  cl.  les  nris- 
tocrates  essaient  d'agiter  le  département  de  la  Man- 
che, et  propose  d'adjoMidre  a  Carpentier,  qui  s'y 
trouve,  Garuier(de  saintes)  pour «ooteiur ces  msh 
veillants. 

L'adionclion  est  (ii-iTéli-c. 

fiAniîRE  :  Le  coniild  de  salut  public  avait  envoyé 
tin  agent  particulier  pour  s'assurer  de  l>xacliluile 
des  événements  malheureux  de  Bonchain  et  de  Cam- 
brai,  événements  que  ParistocraUe  ne  manquera  pas 
d'exagérer.  La  vt-ntc'  est  que  nous  avons  pi-rdudi'ux 
mille  hommes,  dix-huit  pièces  de  canons  et  iieiiF 
drapeaux.  Mais  la  garnison  de  Cambrai,  compusi-f 
de  quatre  mille  bommea,  est  reufora'e  de  quatre 
souTcaiix  bataîtlons,  et  brflle  du  désir  de  venger  la 
république.  Pour  encourager  ces  grnerciix  m>rcn- 
scurs,  nous  vous  proposons  ie  ili-croi  suivant  : 

■  La  ConTcnlion  nulionnie,  i^p^^s  avoir  cnleiMUt  !)nnco- 
nilé  de  lalut  public  sur  tes  jomate»  mémoralilr»  i|ui  mit 
dâhrré  Bnnwe»  et  DuDktirqvedta  aâaques  des  tyrans  eoa- 
lisô,  éétrèts  t 

«.  •  Art.  I**.  L*anDie  da  Nord  a  bien  aièrilé  de  la  patrie. 

a  IL  11  sera  écrit,  parlepiésidealdciaCoiitcniion  natio- 
nale, line  leUrc  de  saii>faciion  aux  cllovfnit  «le  Bcrgurt  et 
de  Duiikerquc,  ù  ramiè»-  du  Nord,  aux  s^inraux  Gour- 
dSR  el  Colaul  (<),  qui  onl  l  U'  gri»-\em>-nl  blw>és  après 
avoir  conti  Ibué  à  la  i  ici  oit  i-  ;  au  >oldal  qui,  apiù^aviiir  eu 
un  lwa<  t'iiiporte  par  un  b  >iilci  tieciiiioii,  s'est  «crié  : 
•  JVii  ;ii  ciiciiri'  nu  pour  la  lOpubliquc!  »  ainsi  qu'au  \o- 
loulain-  tiatinual  qui  a  caipuric  uo  drapeau  défendu  par 
doute  LAcla>cs  des  tyran'=. 

«  Ul.  La  repré^rolanls  du  peuple  pr«  s  1rs  armées  sont 
'dnigéi  de  neoieillir  et  de  Iruusuiettre  à  la  Convention  na- 
liaB^  h»  liait»  de  bravoure  ct  les  actions  li^ique»  dc:> 
dttttNVi*  delà,  république.  • 

Ce  ddcret  est  adopté. 

Barère  fait  lecture  d'une  lettre  du  procureiir- 
syndie  du  district  de  Mi'aux;  elle  oimont  c  que  ties 
inalvi'iliants,  cil  n'pntiil.int  t\vc  Ips  Halavc-'  iI  l  ii  :it 
tout  mettre  à  feu  et  a  sang,  uut  donné  l'alerte  aux 
habitants  de  ce  distiict;  ils  sont  ailes  en  armes  aux 
lieux  divers  où  l'on  croyait  les  desastres  oammen- 
cés;  mais  tout  ^taît  calme  et  tranquille,  et  les  Batavrs 
M-  n-iul,iii-[it  paisiblement  à  Melun.  Alors  on  a  fait 
arrètiT  celui  qui  avait  été  de  commune  en  commune 
faire  sonner  le  tocsin.  Les  qiiar.mte  mille  lioiimirs 

r cette  fausse  alarme  avait  fait  lever  sont  rentrés 
s  leurs  fuyers,  après  avoir  Fonitfé  les  bois. 
ÎSmkre,  au  nom  du  comité  de  salut  publie:  En 
lait  d  attroupements,  de  rassemblements  nombreux 
et  illégaux,  toutes  les  dicoostaiioes  méritent  votre 
attention. 

En  bit  de  bruits  de  terreur  semés  dans  les  cam- 
-psgMsnour  effrayer  i'imaginatkm  des  citoyens  et 

S user  des  mouvements  ou  des  troohles,  vous  devez 
ire  arn-ter  !<  s  .n.'rurs  de  ces  bruits  «'t  les  punir, 
fomme  tendant  a  laire  un  mouvement  contre -ré vo- 
<■  lutionnaire,  un  mouvement  faforablc  suz  ennemis 
qui  souillent  notre  territoire. 

Il  vous  était  facile  de  prévoir  que  dans  ce  moment, 
où  la  fin  de  la  eampa;;ne  approche  à  grands  pas,  nu 
moment  où  la  lâcheté  anglaise  a  t-ciaté  prés  des  murs 
de  Dunkerque,  ou  la  vénalitc  anglaise  a  acheté  des 
traîtres  dans  le  port  de  Toulon,  où  des  smxes  sur  le 
Bllin  Ctsur  la  Lis,  et  des  victoires  dans  la  Vendée, 
annonçaient  l'expulsion  de  ces  brigands  du  Nord  qui 
ensanglantent  nos  frontiirest  il  était  facile  de  pré- 
voir <|iie,dansce  moment,  nos  lâches  ennemis  do- 
mestiques, nos  mooarchisteâ  invétérés,  les  anciens 
cadavcs  des  rois,  tionbleraioit  les  csmpognes,  ef- 

(I)  Il  tat  lire  IwdaB  al  CdlidL  t.  9,  • 


fraieraient  les  cités,  ct  feraient  pnr  'les  troubles  fsc- 
tices.ce  qu'ils  ne  peuvent  t  l  ii  si  ut  ciilrepreudrc 
par  des  forces  réelles. 

ils  ont  recours  a  tous  les  inoyeus  qui  {leuvent 
troubler  l'intérieur  de  la  république;  ils  se  placent 
entre  la  frontière  et  la  ville,  où  siègent  les  repré- 
senbnt^'du  peuple.  A  plusieurs  époques,  ils  ont 
altéré  tes  lois ,  altiTc  l'oclc  constitulioniiel,  et  fait 
circuler  des  journaux  calomnieux  cl  des  dccn  ts  lal- 
siiiés. 

Depuis  deux  muis,  les  aristocrates  et  les  contre- 
révolutionnaires  ne  cessent  de  publier  les  bru  ils  les 
plus  désastreux  et  les  nouvelles  les  plus  ridicules» 
d'inventer  les  événements  les  plus  exagérés. 

C'est  ainsi  que  dans  le  FinistiTc  les  contre-ri'vûhi- 
tioimairesdii  Calvados  pid)ltaient  «jue  la  Montagne 
voulait  un  roi,  et  que  soixante-neuf  départements 
étaientcoaliséspour  maintenir i«  république,  tandis 
que  le  Calvadop  et  le  Finistère  nous  anenaienl  è  la 
rovantç  par  le  chemin  couvert  du  féih  ralisme  ;  c'est 
ainsi  qu'a  Marseille  les  coir.rc  révolutiouiiairrs  ont 
public  que  la  C'Hivention  était  rr<iuite  à  cinquante 
membres,  et  que  les  autres  avaient  pris  la  iuitc 
après  avoir  pille  le  trésor  public,  tandis  qu'ils  vio- 
laient la  représentation  nationale  dans  leur  cité,ct 
qu'ils  s'em|»araieiit  eux-mêmes  des  richesses  natio- 
nales pour  les  tourner  contre  la  nation;  c'est  ain^i 

3u'u  toulon  les  contre-revointiuiinaires  pubiirûl 
ans  ce  moment  que  les  Autrichiens  sont  entrés  ric- 
torieux  dans  Paris,  le  17  août;  qu'ils  y  ont  rétabli 
sur  le  trOne  Louis  XVII,  et  que  le  roi  de  ProsK 
marchait  sur  Carf  aux  avec  soixante  mille  homnu"5; 
tandis  que  ce  sont  U  s  infirmes  Toulonn  ai  <  (jm  parlent 
sans  cesse  de  royauté,  qui  lie  sont  divisés  que  pour 
savoir  s  ils  auront  un  roi  enfant  OU  UU  lûche  Haoo- 
vrien.  C'est  aiusi  que,  dans  les  environs  de  CambrtI, 
de  Bouchain  ,  du  Qucsnoy,  les  contre  rt'vulutioo- 
naires  faisaient  courir  le  bruit  que  Bergues  et  Dun- 
ktniiie  étaient  pris  par  les  Anglais,  tandis  ijue  Icj 
armées  de  la  république  élau'iit  à  Meuiu,  et  ve- 
naient d'être  victorieuses  •  Beigues,  i  Daokeiqneec 
à  Wissembourg, 

Citoyens,  il  raut  tout  survMller  dans  cette  fin  de 
la  campagne  qui  doit  exterminer  la  ligue  des  tyrans; 
il  faut  surveiller  et  la  calomnie  qui  attaque  les  lé- 
gislateurs et  les  lois,  et  riiitrisue  qui  liairuiente  et 
(jiii  efTraie  les  citoyens,  l'u  jhez  c«*lte  nouvelle  po- 
litique turlxilenle  de  nos  ennemis  de  l'intérieur;  pB> 
bliez  que,  dans  leur  desespoir,  les  soldats  du  despo- 
tisme massacrent  vos  prisonniers,  immolent  vos 
leinmesel  vos  enfants,  incendient  vos  villa;;ps,  pil- 
lent vos  ciU^;  publiez  que,  dans  les  de|Kirteuieiits 
voisins  de  l'ennemi,  il  est  des  aristocrates  qui,  la 
nuit,  par  le  moyeu  de  fieux  d'artifices,  de  cban- 
delles  romaine5 ,  apprennent  aux  Autticniens  qod 
p  iv:  r^!  <"ir.',  di'Iense,  quelle  commune  les  attend, 
(pu  1-^  fr  i;m  lis  lâches  et  traîtres  les  attendent  ;  pu- 
bliez ijui  Is  I  riiits  exagérés,  par  ipiels  moyens 
de  terreur  panique  ils  soulèvent  les  camp^uuCS» 
distraient  1rs  habitants  des  travaux  de  ragriconwt, 
propagent  le  dé.sordre  et  l'effroi  dans  les  villes. 

Divulguez  leurs  derniers  complots,  dmiuvrez  à 
tous  les  yeux  lesdt  1 1  ii  r-eflorls  que  les  aristocrates, 
les  pontre-révolutionnaires,  les  agitateurs,  les  jUifs 
(le  la  révolution  mettent  en  usage  pour  appeler  le  mes- 
sie royal,  que  leurs  âmes,  vouées  à  la  servitude*  ne 
cessentdrespÂer  ;  ou  plutdtdlteS'tevrque  8*tlspcv> 
sistent  encore  à  causer  des  troubles  dans  nos  cites,  i 
jeter  des  terreurs  factices  dans  nos  cauipagnes,  ilest 
unegrande  résolution ,  un  çrand  parti  ré VI I  i  I  j  1 1  i 1 1  Li  di re 
qui  reste  à  prendre  aux  défenseurs  de  la  république. 

La  Guyane ,  ou  toute  autre  tem  lolnlnue  ou  in- 
fertile, rédame  depuis  lunsleai|ki  une  popuInlM 
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qui  lui  reurmltlc;  la  déportation,  cette  loi  la  ptus  | 

juste,  cette  mesure  la  )il  us  décisive  eu  révolution  , 
la  déportation  est  le  plaive  de  Damoclès  suspendu 
sur  la  ti'tc  dp  tous  les  royaiistrs,  de  tous  les  Jiili- 
répubUcaios.  Ils  sont  bien  incorrigibles,  bien  aveu- 
gles ou  Vku  insensés ,  ceux  qui  croieut  pouvoir 
dominer,  tourmenter  ou  retarder  la  révolution  répii- 
blicaine,  qui  les  ^porte,  qui  1rs  foudroiri  et  qui 
linira  par  les  vomir  dans  le  reste  de  l'Europe  ciu 
dans  l'Amérique,  cuniine  uourempuisuiiufr  d'uriitto- 
cratie  les  autres  parties  uu  monde,  et  accélérer  les 
progrès  de  l'^lilé  par  les  mains  de  ses  plus  cruels 
ennemis.  Ils  n'ont  pu  «neore  comprendre  qu'ils  ne 
sont  que  les  éléments  et  les  jouets  de  la  révolution, 
et  c'est  la  révolution  que  ces  grands  enrants  vou- 
laient .irrêlcr  '  Ils  ii  unt  jiris  vu  qu  en  révolution, tout 
ce  qui  tend  à  sauver  la  patrie,  à  atlermir  le  gouver- 
nemriit  nouveau, et  ii  assurer  la  liberté,  est  religieu- 
senii*at  oommaudéet devient  légitime.  Le  comité, en 
vottseommiiniaaantlesriitsqui  viennent  de  se  passer 
dansIedistricldeMeaujc.et  (in'oii  elierche  à  prop,ii;rr 
à  Fontainebleau, à  Nogent  el  dans  d'autres  disU  icts  de 
la  république,  le  comité  a  pensé  qu'il  était  néces- 
saire de  faire  une  prodamatioo  au  nom  de  la  Cou» 
ventlon  nationate. 

C'est  III)  pn^servatir  que  vous  devez  dnnner  aux 
citoyens  i  d'itre.  les  uuiuauvres  des  malvei[lni)l>. 

C  est  le  mouvement  et  le  desordre  qui  a  amené  Li 
révolution,  disent  les  conspirateurs  dans  une  lettre 
interceptée  et  déposée  au  comité  par  Rewbell;  eh 
bien*,  c'est  par  le  mouvement  et  le  déjwrdre  queuotut 
détruirons  celte  révolution  même. 

Détruisons  les  espernnees  cou|iables,  abattons  les 
moyens  que  nos  e  nnemis  domestiques  emploient,  en 
utteiidaiit,  qu'une  mesure  vigoureuse  rejette  loin  de 
uos  foyers  ces  vexateurs  de  la  république,  ces  enne- 
mis éternels  de  toute  ^lité,  ers  esclaves  acharnés 
àfabriqin  r  des  tyrans  sur  îtii'- t"rre  qui  repousse 
di'sorinais  toutes  les  tyraniiii:-  N  'ici  le  projet  de 
décret. 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  d«  SBU  comité  de  salut  publie»  décrète  que 
toute  personneqtti  répandra  de  fausses  nouvelles,  on 
excitera  la  terreur  dans  les  campagnes,  lendknt  à 

soulever  les  cifoyeiis  ou  à  causer  des  mouvements  et 
des  troubles,  sera  traduite  au  tribunal  extraordinaire 
et  punie  comme  contre-révolutionnaire.» 

BovnooN,  de  l'Oise  :  Je  propose  révolulionnairc- 
ment  de  donner,  pour  cette  fuis  seulement,  uu  effet 
rétronrtif  à  ce  drâret  contre  le  conspirateur  anété  à 
Mc.TUX.  (Un  murmure.) 

Coi.t.OT  d'Hfrbdis  :  Ceux  qui  répandent  de  fausses 
nouvelles  sont  les  plus  danijereux  ennemis  de  la  ré- 
publique, puisqu'ils  ont  di^a  fait  soulever  les  dépar- 
tements. Fuireaujourd'hui  contre  eux  uneloiré|Nres- 
sive,  c'est  leuraeeorder  une  sorte  d'amnistie,  c'est 
les  sauver  des  peines  qu'ils  ont  précédeminetil  en- 
courues. Je  propose  à  la  Couveiilion  de  déelarcr  que 
la  loi  contre  les  conspirateurs  est  applicible  ù  ceux 
qui  ont  débité  à  dessein  de  fausses  nouvelles. 

TniniiOT  :  Je  pense  aussi  qu'on  ne  peut  être  trop 
sévère  contre  les  conspirateurs  ;  ni-iis  je  m'oppose, 
au  ijaiu  de  la  constitution,  à  tout  effet  rétroactif; 
c'est  ainsi  que  progressiveiiienl  le  règne  de  la  tyran- 
nie s'établit,  et  que  la  liberté  perd  t«)usses  droits. 
Je  serai  fidèle  à  mes  serments;  je  ne  souffrirai  Jamais 
qu'on  ose  enfreindre*  dans  le  temple  des  lois»  aueno 
principe  constitutionnel.  Il  existe  «ne  loi  contre  ceux 
qui  provoquent  les  émeutes,  ordonnez-en  l'exécu- 
tion; adoptez  même,  pour  l'avenir,  la  motiuu  de 
Collot,  mais  gardez-vous  de  lui  donner  un  effet  ré- 
troactif ;  car,  si  vous  le  faiùex»  la  nation  pourrait 
demaûi  vwu  conduire  i  fédMfiutd* 


Oâselitt  cite  rnrtieté  dn  code  pénal  qui  prononce 

la  mort  contre  ceux  qui,  par  leurs  discours  ou  leur» 
écrits,  excitent  des  émeutes.  Il  eji  réclame  l'exécu- 
tion. 

DABt:RB  :  Je  déclare  aussi  que  je  m'opposerai  tou- 
jours à  l'idée  proscrite  de  donner  un  ellet  rétroactif 
aux  lois;  mais  la  mcautt  qucievuusaipro|iMée  est 
inrlispeiisable;  c'est  une  foi  a  mettre  dana  le  code  ' 

revolutioiMiaire,  que  vous  I)rillere7.  le  jour  qUCla  U' 
berte  Iriompiiera  de  tous  ses  ennemis. 

La  Convention  adopte  en  ces  termes  cette  propo- 
sition: 

<  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 

son  comité  dosalut  public,  décrète  que  toute  per- 
sonne qut  répandra  de  fausses  nouvelles  ou  excitera 
la  terreur  dans  les  caiii[iaj;nes,  tiTid.uit  a  soulever 
les  citoyens  ou  à  causer  des  mouvements  et  des^ 
troubles, acra  traduite  au  tribunal  extraprdtnaire,et 
punie  comatie  contre-  révolutionnaire.  • 

Cou^T  d'Hcréois:  Je  n'approuve  pas  la  dépor- 
tation à  la  Giivane,  que  le  comité  j)iO|K)Se;  celte 
mesure  est  désirée  par  les  contre-révolutionnaires 
eux-mêmes  :  cotte  punition,  loin  de  les  éiwuvanter, 
leur  lionne  de  nouvelles  espérances.  Il  ne  faut  rien 
il  ,  l  ier,  il  faut  détruire  tous  les  conspirateurs,  et 
les  ensevelir  dans  la  terre  de  la  liberté;  if  faut  quNls 
soient  tous  arrêtés;  que  les  lieux  de  leur  arrestation 
soient  iiiinés*.  que  la  uieelie,  toujours  allumée,  soit 
prêle  a  !i  s  f  uie  sauter,  s'ils  osaient,  eux  ou  leurs 

E artisans,  tt  uter  denouvcaux  efforts  contre  la  répii- 
Itque.  lia  ont  mis  la  révolution  en  état  d'arrestation, 
et  vous  tnlanceriea  de  les  y  mettre!.»  Je  deuMuide 
que  cette  mesuresoitcxécutéc  dans  toute  la  répu- 
blique, 

Baiîkhe  :  Je  pense  bien,  comme  Collot-d'llerbois, 
qu'il  ne  faut  point  épargner  lescouspiratcurs,  et  que 
le  glaive  des  lois  doit  frapper  Icnrs  tétes;  mais  j'ob- 
serve qu'il  est  une  foulc'de  geos  suspects  qui  n'Ont 
point  encore  conspiré,  mais<loiit  les  opinions  ariftto  ■ 
pratiques  ou  monarchiques  pourraient  devenir  très 
dangereuses.  Je  pense,  ii  cet  égard,  qu'un  peuple 

Îui  se  donne  un  nouveau  gouvernement  a  le  droit 
'éloigne^  de  lui.les  individus  qui  s'en  déclarent  les 
adversaires. 

Je  propose  de  décréter,-  comme  mestire  révolu- 
tionnaire, que  tous  ceux  qui,  depuis  k-  lUauûl  1792, 
ne  se  sont  pas  montrés  amis  du  gouvernement  répu- 
blicain seront  déportés  loin  de  celte  société  qu'ils 
haïssent* 

Toutes  ces  propoailioas  aoèt  renvoyées  au  comilé 

de  salut  publie. 

Collot  d'Herbois  assure  que  des  prêtres  déporté-s 
touchent  encore  leur  traitement.  Il  demande  qu'il 
soit  défendu  de  le  payer. 

Bourdou  (lie  l'Oisç)  propose  à  la  Convention  de 
décréter  le  principe  que  les  déportés  seront  enlottt 
et  partout  trailés  cuiiimc  les  émii^rés;  qu'CttCOliaé* 
queiice  leurs  bleus  seront  séquestrés. 

L'assemblée  décrète  ce  principe. 

La  séance  est  levée  à  cinq  bcures. 

aÉAHCS  BO  «mCBBDI  IV  sirtgiiuii. 

Sur  le  rapport  de  Debourges,  au  nom  du  comité 
des  secorrs.  la  Convention  rend  le  décret  soi  v.int  : 

•  La  Convenlicm  nationale,  après  avoir  enlen  lu  le 
rapport  de  ses  comités  des  secours  publics  et  des  U- 
naiices,  décrète  ce  qui  suit  : 

<  Art.  IT.  La  trésorerie  nationalif  tiendra  à  la  dis- 
position du  ministre  de  l'intérieur  la  somme  de 
100,1)00  livres,  pour  sutivi  iiir  |oovisoirenieiit  aux 
besoins  les  plus  pressants  diu>  temiues  et  des  ca£ants 
des  cHoyam  desdi^neineiilsdit  Morbiliaii,  de  la 
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f.oirc-liif»  ricurc,  de  Mayennc-el-Loire  et  autres  cn- 
vironnaiils,  qui  ontéli*  lues  ou  faits  prUonuirrs  par 
les  rebrllos  de  la  Vendée. 

•  II.  La  trésorerie  nationale  tiendra  é;;alemrnl  à 
la  disposition  du  ministre  de  l'intérieur  la  somme  de 
50,0UU  livres,  en  supplément  du  secours  provisoire 
jccordë  au  dé|iarlenienl  des  Deux-Sèvres  par  les  dé- 
crets des  4  et  6  août  dernier.  • 

At  onEiN  :  Ln  manière  méchamment  inexacte  avec 
)a(]u«'lle  un  jonrnjliste  a  reniiu  compte  de  la  mission 
dont  la  Convention  m'avait  cliargé  auprès  de  la  ma- 
nufacture de  porcelaine  de  Sèvres  ni'eng;ige,à  vous 
parler  ici  des  reproches  qu'on  me  fait.  Je  suis  loin 
de  penser  que  la  Convention  ait  vouUi  m'inculper, 
mais  il  m'importr  que  le  pubjic  ne  soit  pas  dupe  de 
l'infidélité  d'un  gazetier. 

Un  oienilire  observe  qu'Aiidrein  n'a  pas  été  inculpé 
par  la  Convention,  et  di  uiaude  qu'un  passeà  l'ordre 
du  jour  ainsi  motivé.  .  . 

Cette  proposition  est  décrétée. 

Amah  :  Des  dénonciations  ont  été  faites  à  votre 
comilé  de  surveillanre  contre  la  municipalité  de  la 
commune  de  Serres,  déparli-ment  des  Alpes.  Votre 
Comité  a  vu  que  cette  commune  a  fait  tous  ses  eflorts 
pour  exciter  une  insurrection  contre  les  patriotes, 
qu'elle  a  cassé  les  arrêtés  des  commissaires  de  la 
Convention,  et  rétabli  dans  leurs  fonctions  des  ci- 
toyens que  ces  commissaires  avaient  suspendus. 

D'après  les  renseignements  qu'il  s'est  procurés, 
le  comité  m'a  charge  de  vous  proposer  d'ordonner 
l'envoi  au  comité  de  sûreté  (générale  de  tous  les  actes 
administratifs  et  judiciaires  dirigés  dans  cette  com- 
mune contre  les  citoyens  Bravet,  juge  au  tribunal  de 
Serres;  Jacques  Câlin;  Joubert,  vicaire,  et  contre 
les  autres  citoyens  du  même  lieu;  de  décréter  que 
les  citoyens  qui  oui  été  arrêtés  ou  incarcérés  en  vertu  | 
de  ces  actes  seront  mis  provisoirement  en  liberté  ;  de 
mander  à  la  barre  le  procureur-général-syndic  du 
district  de  Serres,  pour  rendre  compte  de  sa  conduite 
et  de  celle  des  admiiUNlratioiis  dont  il  est  membre. 

Et  à  l'égard  de  la  fédération  qui  a  eu  lieu  a  Serres, 
de  l'outrage  fait  à  la  liberté  en  brûlant  l'arbre  qui  eti 
est  le  svmbole,  du  trouble  apporte  au  droit  sacré 
qu'ont  tes  citoyens  patriotes  de  se  réunir  en  sociétés 
populaires,  je  vous  propose  de  charger  vos  commis- 
saires de  recueillir  et  d  envoyer  au  comité  de  sûreté 
générale  tous  les  faits  et  renseignements,  pour  être 
ensuite  statué  ce  qu'il  appartiendra^ 
Ces  propositions  sont  décrétées. 
—  Les  jeunes  citoyens  de  la  section  de  Brutus  dé- 
filent dans  la  salle,  et  prêtent  le  serment  de  com- 
battre l'ennemi  jusqu'à  la  mort. 

Un  des  jeunes  citoyens  annonce  à  la  Convention 
qu'il  est  créancier  de  la  république  d'une  somme  de 
3,600  livres.  Il  demande  que  cette  créance,  qui  est 
au  nombre  de  celles  dont  on  a  suspendu  le  rembour- 
sement, lui  soit  comptée  en  paiement  de  ses  contri- 
butions. 

Cette  pétition  est  renvoyée  au  comité  des  finances. 

VouLi.AND  :  Hier  votre  comilé  de  sûreté  générale  et 
de  surveillance  reçut  une  dénonciation  vraiment  ci- 
Tique.  Il  fut  prévenu  par  un  bon  patriote,  qui  non- 
seulement  ne  veut  pas  être  connu,  mais  qui  a  for- 
mellement renoncé  à  toute  espace  de  récompense 
pécuniaire,  que  dans  la  maison  ayant  appartenue 
un  i)articulier  émigré,  qu'on  appelait  dans  le  monde, 
ou  plutôt  à  la  cour,  le  marquis  de  La  Vaubalière,  ce 

fiarticulier,  qui  avait  des  rapports  très  intimes  avec 
a  veuve  de  Louis  Cnpet  et  avec  son  amie  la  ci-de- 
vant princesse  de  Lnniballe,  avait  caché  dans  un 
petit  caveau  de  sa  bibliothèque,  très  richement  pour- 
vue en  collection  de  vins  de  toutes  les  couleurs  et  de 
tous  les  pays  les  plus  renommés,  une  nulle  et  quel- 


ques caisses  bien  fermées.  On  donnait  à  entrixlre  ^ 
vntre  comité  qu'on  trouverait  dans  celte  malle  rt 
dans  ces  caisses  de  l'argenterie,  des  éciis,  drs  lutiis, 
et  peut-être  même  des  papiers  importaiit<i.  On  noitt 
assure  que  La  Vaubaliere,  uni  partit  de  Paris  vers  la 
lin  du  mois  de  juillet  de  I  unni-e  dernière  \ww  se 
rendre  à  Rouen,  d'où  il  a  ((migré,  avait  lui-oiême 
emballé  avant  son  départ  son  argenterie  dniis  di- 
verses caisses  ou  malles  qu'il  avait  englouties  dam 
un  caveau,  dont  la  porte  de  communication  a«  ait  été 
murée  par  liii-nième  à  chaux  rt  à  sable;  et  au  moyes 
d'une  certaine  quaiilitéd'élais  a doss4>s  contre  Ir  mur, 
&Tir  lesquels  il  avait  artistement  entassé  <irs  bou- 
teilles Vides,  il  était  parvenu  à  masquer  l'ouvrage  de 
maçonnerie  qu'il  avait  pratiqué. 

Votre  comité  crut  qu'il  était  de  son  devoir  de  ne 
pas  négliger  une  dénonciation  aussi  iniportantr;  il 
nomma  sur-le-champ  deux  de  ses  menibn  ?,  1rs  ci- 
toyens Lebas  et  Voulland,  pour  se  transporter  dans 
la  maison  dite  autrefois  l'hôtel  de  La  Vaubaliere, 
rue  du  faubourg  Saint-Honoré,  et  y  faire  toutes  les 
perquisitions  qu'ils  jugeraient  à  propos. 

Hier,  à  dix  heures  ilu  soir,  les  deux  commissaires 
de  voire  comité.  Lebas  et  Voulland,  se  rendirent  daH 
le  lieu  qui  leur  avait  été  imKqué,  assistés  de  detn 
membres  du  c«)mité  de  surveillance  de  la  srclioodrs 
Champs-Elysées.  Ils  descendirent  dans  une  cave  de 
la  maison  désignée  ;  ils  firent  enlever  1rs  scella  qti 
avaient  été  apposes  sur  la  porte  d'entrée,  qui  fut  oo- 
verte  par  un  serrurier  ;  ils  remarquèrent  d'abord,  à 
l'extrémité  de  la  cave,  une  maçonnerie  masqut'e  par 
des  bouteilles  vides  entassées  sur  des  étais,  rt,  aprrs 
la  démolition  de  cette  maçonnerie,  on  découvrit  on 
caveau  dans  lequel  se  trouvèrent,  outre  une  quantité 
considérable  de  vins  très  rares  et  très  vieux  (l'on  as- 
sure que  la  valeur  se  porte  à  plus  de  120,UO0  livres), 
quatre  caisses  et  une  malle,  que  les  deux  coninii55at- 
resde  votre  comité,  Lebas  et  Voulland,  ont  mises  eo 
dépôt  dans  une  des  salles  de  votre  comité  de  Mirveal- 
lance,  à  cinq  heures  du  matin,  heure  à  laquelle  ils 
ont  terminé  leur  opération,  en  présence  des  Jeux 
membres  de  la  section  des  Champs  El ysécs,  qui  ont 
signé  avec  eux  ;  les  scellés  sont  apposés  sur  les  caisses 
et  sur  la  malle. 

Si,  comme  on  l'a  donné  à  entendre  à  votre  cnmtté 
avec  quelque  probabilité,  les  caisses  et  cette  malle 
contiennent  des  papiers  importants,  vous  st'n ter  com- 
bien il  est  essentiel  d'apporter  la  plus  grande  célérité 
à  l'ouverture  de  ces  caisses  et  à  l'examen  et  descrip- 
tion des  objets  qu'elles  peuvent  renfermer,  en  pré- 
sence des  deux  commissaires  qui  ont  assiste  à  toutes 
leurs  opérations. 

On  observe  que,  pour  de  pareilles  opérations,  le 
comité  n'a  pas  besoin  d'un  décret.  En  coiisi*i]iirnce, 
la  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour,  motivé  sur  les 
pouvoirs  dont  elle  a  investi  le  comité  de  sûreté  gé- 
nérale. 

—  Un  secrétaire  lit  la  lettre  suivante  : 

Lettre  du  citoyen  Bourbotte,  reprétentavt  dM 
peuple  prit  l'armée  des  côlet  de  La  Rochelle. 

Doué,  le  1 3  «eptembrc 

CVit  aujourd'hui  qu'on  peut  auarrr  nxec  vérité  (jne  la 
(erreur  cl  ivITroi  pounuitenl  les  lebrlles  de  la  Vendes 
ih  »'agili'nt  en  tou^  vns,  il>  voient  le  U'raie  de  leur  décli- 
née s'iipprocber  rapidenwnl.  H:er  iU  ont  sonné  te  lootfl 
dans  toutes  le»  roinmunes  qu'ils  occupent,  e(  ils  proda* 
mirent  tiont  rocnl  que  la  roj/aule  tit  tn  danger  ;  ils  dirr- 
cheni  B«ec  rflnrt  à  .<«  jeter  sur  la  rive  droite  de  la  Loire, 
pour  se  souMraire  au  blocus  qui  doit  lesentourrr  detoutt 
part.  Hier  douir  cents  des  nol/fs  le»  attaquèrent  dan«  ub 
village  ,  où  ils  s'èlairot  retrancb^s  au  nombre  de  cinq  *  «ii 
mille.     général  Salomon,  qui  comaïaiidtil  notre  de  mIk- 


m 


vent,  n'iiTait  roula  Tsire  qu'aoe  rreonmiisanoe';  mailles 
kMMnis  da  i*  r^Kimeat  et  In  gendanaei  de  la  M*  divi- 
•iMi,  «IimI  que  la  featailloq  de  1  Onbé,  lai  déduèreot,  en 
twint  rcnoral.  mlb  foalaiaDiaa  fealtib 

~    Alt  cbittdt  fli  caAia  fauuiacfcw  aaa  rebelleii  t 


L'arlimi  

iHws  nVùme»  que  irk»  peu  de  niaadg  tué  ft  fariiat»  Mm^ 

ttt;  le  lendemain  iVnnemi  viat  attaquer  le*  PomMMV, 

•prèss  étre  rmparé  de»  baulrurs  d'Erigné,  poste  occnpé 
par  quelque»  pitils  dôUcbements  de  nos  iroupn,  qui, 
ToyMnt  Ie5  rebelles  au  nombre  de  ciiM|  à  lii  miilt  ,  $<>  rc 
plièrcul  biixoujeul  sur  le*  armées  qui  étaieol  am  l'uius  d 
t*. 

L*atUque  de  ers  ponts  commença  i  tepX  hrurc*  ;  m  Lu- 
gaods  J  mirent  an  acbamemciU  qui  prouva  qu'ils  regar- 
daient la  prise  de  ee  poste  çomnie  le  seul  nioyfn  de  salut 
qui  leur  restait  ;  nof  troupes  se  (lOfendlreut  avec  rjge;  el, 
awi*  six  lieaiM  de  oonbatt  kt  rebelle» «e  retirèrent  :  nou« 
iMÎnwaoi  laHidbtcarfa  dana  eetic  afilrb  Iitiiés  sans 
dout'*  de  tant  de  rfeisiaiire,  les  rebellct  iOBl  ravaaa»  à  la 
charfcc  k  quatre  heures  du  scûr,  et  ont  iciwaHBffBCé  le 
combat,  eu  cherchant  à  attaquer  par  tous  les  points;  Us 
ont  *lé  ri  çu»  comme  le  m^tîn  :  alors,  Toyanl  qu'il*,  ne  pou- 

aient  s'nnparer  des  pools  [i  iur  ij^er  la  l.nii  r ,  ils  i>iii  cs- 
ajé  de  la  traferser  dans  If  s  c'iiilrolu  qui  paruis^.iipiil 

uéabics;  tnais  les  tirailleurs  m' n  i  Jes,  iiLic"*  sur  l«^  bortls 
opposés ,  leur  ont  Tait  seiilir  qu  lis  n^Kriveia  <  iii  point  à 
boa  port  ;  ce  qui  les  décida  èsoreliier  encore  une  luis. 
Mai*,  au  lieu  de  rentrer  dans  leurs  repairvs,  apK-s  tant 
d'beures  de  conibat,  ils  se  sont  portés  sur  Doué,  où  ils  os- 
péimicst  avoir  peat^trenneiéceptioa  plos  r»cil«>  L'armée 
«laltdeinai.  «a  Iv  atteaMl*  aa  letdihintt,  on  fut  m- 
devant  d'eux  ;  |Kiae  «MU  aaiMt4ls  aperçus ,  qaMa  pri« 
rcnt  la  fniti* ,  et  aolve  cavalerie  de  le»  diof  er  viRoareaw' 
inrnî  •  plusi<-urs  mordirent  la  pou^uére,  et  leurs  cbeviiux 
^1  \  eut  à  clian^cr  ceux  de  no»  bussards  qui  n'étaient  pas 
en  ^1 1)  'Il  t'ial. 

\  citotrens  eoll^ttuc»,  comment  s'est  passée  celte 
jounn'e,  qui  0  ciiùté  Lien  fatigues  et  du  ^ji  f;  am 
i-ebt'Iles,  et  dont  dos  [rou|H  S  ne  s'apcrçoisr  tii  pjs  ce 
matin. 

Nous  nous  attendons  à  de  Donvelkt  attaque*;  ma»  le 
courage  que  développent  lea  soldala  da la  lilMrtft  naai  |a* 
raatit  de  noaveaui  »ucoè«. 

Prèsdainale  ndlle  Itommes  lercs  par  le  loc^ln  général  te 
réan.s.ieat  «a  ca  noOMiU  à  l'arBée  { ioaa  discal  qa'ila  vaa» 
lent  qu'enfla  lai  labeUei  aoicBl  éciaiéa  :  ils  le  leraai. 

BotaaoTTa. 

•»Ua  Dieiabre,  «a  aoni  du  comité  de  législaUoif, 
préKRte  un  projet  de  déerft  relatif  aa  traitcniftit  al 

aux  fonctious  des  évoques  eliir^  viraires  episcopaur. 

Mailhe  :  Je  crois  que,  sur  un  pareil  objet,  la  Con* 
vention  doit  si^  bt>rner  à  discuter  ce  qui  est  relatif  au 
traîtenit  iit  (l<  s  ('vi^qties,  et  écarter  tontes  les aiitm 
questions.  Je  il.  inânilc  que  le  traitement  des  évéqufs 
Mit  réduit  à  6,000  liviCS. 

TaiBAtiLT  :  Il  ne  paraîtra  pas  MVl^tie  mnifiisi 

la  Convention  qu'un  évéque  parle  dans  felte  ques- 
tion. Il  y  a  longtemps  que.  je  pense  que  le  tniix  des 
traitements  des  hommes  quï  travaillent  pmir  la  re'- 
poblique  «l'une  manière  quclcmique  (Joitètri-  borne 
à  ce  qui  tfUr  est  nécessaire  pour  vivre,  line  grande 
injustice  lut foite  par  TAssemblée  coustituanU-  dans 
la  rcpariiliondu  traitement  des  r'vt'ques.  l'nppiiie  la 
proposition  de  Mailhe:  6,000  livres  suilisetilà  un 
évèqiie  ;  iii;ii.s  je  demande  que  tous  le.s  cvéqiies  soient 
réduits  à  ci  ttt'  somme;  car,  puisqu'il  ne  unit  plti;:  y 
avoir  d'.ir;  tocralie,  il  faut  détruire  celle  qui  existe 
entre  1«  s  i'.,"(|iH  s  à  50,000  liv.  et  rem  à  ri,000  liv. 

Cambon  :  Citoyens,  les  préopinonls  se  sont  servis, 
dans  la  discussion,  d'une  aénomination  impolitique. 
Uo  a«p|iel«  InitMneniceqii'oadMM  atuëvjques: 
celapovrrait  les  Faire  regttSereiMDiMlbMlioniiairea 

publics,  el  laconslitution  s'y  oppose  ;  dans  te  travail 
du  comité  des  tioaiices  sur  les  pensions  viagères, 
'     la  uimn  te  Mmm  lenioM  à 


charge  de  serf  i«e,  et  je  cnris  que  t'est  bi  Téribtbit 
drnomioatioB. 
Quant  aux  eonwils^piscopaux,  leurntilHttf  Aaut 

('viuente,  vous  devez  prononcer  lenr  destruction:  je 
sollicite  :  les  évoques  peuvent  cousu  t  r  Ips  curés 
delà  ville  de  leur  rtsuleiicc  ou  desvi!l;i<:  s  voisins 
Ce  qui  .est  relatif  au  traitement  des  évt'ques  pré- 
sente une  ^ande  qucstiou  :  quel  .sera  te  masinmm 
de  ces  pension^^à  char{;e  tic  service?  Je  pense  que 
i  .OUO  ecus  surfisctit;  je  propose  de  le  fixer  è  cette 
s  imme.  Voili  les  deux  prttpoNitions  qiip  je  fus,  et  je 
lii'inandc  le  renvoi  des  antres  dispositions  du  projet 
(le  décret  an  cuinilé  des  (innnces,  pour  vous  pré- 
senter ses  rues  sur  la  réduction  de  la  pension  des 
curc's. 

Mailhe  :  J'appuie  în  premii'^re  propositlnn  de  Cam- 
bon  ;  mais  quant  à  la  rcdiictioii  du  traitement  des 
curés,  je  m'y  oppose  de  toutes  mes  forces.  Souvenez- 
vous  du  mal  qu'ont  fiiit  dans  la  république  des  pro* 
positions  hasardées  sur  ce  sujet.  Les  cnrnontencete 
trop  d'influence  sur  les  citovens  pour  heurter  de 
front  de  pareils  préjugés.  D*uill<'Ur<;.  il  est  plusieurs 
cures  qui  ont  rendu  des  scrvi<  i  s  rt  i  ls  à  l;i  liberté, 
ou  ne  peut  se  le  dissimuler  :  je  m'oppose  donc  à 
tout  changement  i  lenr^gard. 

"**  :  Dans  quel  tâtonnement  sera  !a  république 
lor!i{|U>ile  apprendra  tiuel  est  le  sujet  de  vos  deli- 
biT3tions!  Quoi  !  diront  les.  citovens,  oti  ne  recon- 
naît plus  de  culte,  ou,  ce  qui  est  ia  même  chose, 
on  les  tolère,  et  nos  représentants  s'occiipeni  des 
pWtres!  Qu'est  devenue  leur  philosophie?  que  sont 
devenues  leurs  promesses?  Qu'ils  jettt^nt  les  yeui^ 
sur  ia  constitution,  qui  ii'.iiIiiM  t  aucune  distinction; 
je  soutiens  qu'il  ne  faut  s'ov'ciiper  des  évéqiies  et  des 
vicaires  que  poyr  1rs  supprimer.  Donnez  de  quoi 
vivre  aux  ëvik|ue$  rt  i  leurs  vicaiies,  et  qti'ils  s  ar^ 
rangent  comme  ils  rcntendront;  crli  ne  rei^ardc  pas 
la  Convention. 

Lecointe-Putbaveau:  Je  rends  hommage  anx 
intentions  du  prëoninant,  j'adopte  m^me  une  partie 
dirs  prindpes  qv'il  n  avancés:  mais  il  me  séoble 
nu'ila  rranumé  leiscènes  qui  tirent  tant  de  tort  ft 
I  Assemblée  législative,  où  un  prêtre  reprochait  à  un 
prêtre  de  s'occuper  des  prêtres,  quand  il  ne  s'agis- 
sait que  de  questions  de  liiiaiipes;  c'est  là  ce  que 
nous  devons  taire.  Nous  devons  veiller  à  ce  que  le 
trésor  public  ne  soit  point  surchargé  par  les  dépenses; 
nous  devons  dire  :  Tels  et  tels  hommes  seront  payés 
par  la  nation,  tels  autres  ne  le  seront  pas.  Voilà  de 
quoi  nous  devons  nous  occuper. 

TauRior:  La  question  qui, nous  est  soumise  est 
bien  simple;  nous  n'avons  que  de.s  faits  à  examiner. 
Six  mille  livres  sufiisent-elles  à  un  év^ue?  Oui.  Eh 
bien,  ne  leur  accordons  que  6,000  livres.  Les  vicaires 
épiàcopaux  sout-ils  inutiles?  Oui.  Il  faut  les  suppri- 
mer. Accordons-leur  un  secours,  afin  qu'ils  puissent 
vivre  ;  mais  qu'ils  n'en  iooissent  pas  sans  rien  (aire, 
et  qu'ils  en  soient  déchus  loni|a*ilt  «iront  lefusii 
d'accepter  une  place  à  laquelle  il*  éliront  éû!  aom> 

nirv 

CAMDon  :  J'ut  line  obs«'rvalioo  à  roos  présenter, 
dont  vous  serex  frappi  s.  Les  pensions  accordées  ît 
ceux  des  défenseurs  de  ia  patrie  qui  vous  ont  le 
mieux  servis  ne  seront  payée.;  qu'à  lenneëchu.  Im- 
disque  les  iraitementsaccordés  aux  prêtres  de  toutes 
les  espèces  le  sont  d'avance.  Je  ileniande  que  la 
Convention  fasse  connaître  sa  voloi>[  >  sur  i  fi  olijct. 

J'ai  un  autre  diutte  à  vous  souniettrc  ;  il  est  tel 
ebbé  qui,  dans  l'ancien  régime,  pos-^édait  un  im- 
mense revenu  que  lui  apportait  une  riclie  abbaye,  k 
qui  vous  accuroez  une  pension,  qui  daus  ce  moment 
est  pourvu  d'un  éviGiié,etTa  eeKooidqiwat  lu»- 


^     '  s  Il  ' 


C02 


enrr  imf  prnsion  de  6/00  livres  :  lui  sera-t-tl  \)cr- 
liiis  tic  cumuler  les  deux  pnisiuns? 

Plusieurs  voix  :  Non,  non  ! 

La  discussion  est  fernii-e. 

Le  dwret  suivant  est  rendu  : 

a  Art  I*'.  Les  pensions  qui  étaient  connues  sou«  le  nom 
de  irailctncDl  accordé  aux  etèqucs,  aii-de«sus  de  6,000  I.- 
sont  têdiiitrs  à  celte  sommr,  t  compter  du  1*'  octobre. 

t  11.  Celles  i|ui  »ont  accordi^cs  aui  vicaires  épiscopi^ux 
sont  »uppriniées  compter  iiu<^i  <.u  1"  octobre  procliain  ; 
il  sera  payé  aux  vicaires  ëpiscopaux,  actuellement  en 
place,  une  pension  de1,300  I.  jusqu'à  ce  qu'iUaieiit  obtenu 
une  plucc  dont  le  produit  s'élève  ti  la  même  Noniroe.  En 
cas  de  refus  de  ta  place,  ladite  pension  de  1,300  liv.  sera 
supprimée. 

•  III.  Aucun  ecclésiastique  qui  sera  attnclié  à  un  ser- 
vice quelconque  ou  qui  y  sera  appelé .  ne  pourra  tuucbcr 
que  la  pen>'ion  du  trailenient  affecté  audit  service. 

«  IV.  Tous  ecclésiastiques  qui ,  alticbés  it  un  service,  le 
quitteront,  ou  refuseront  le  service  auquel  ils  seront 
appriës,  aeront  décbus  des  pensions  doul  iU  pourraient 
jouir. 

•  V.  Les  pensions  accordées  aux  ecclésiastiques  qui  sont 
soumis  ou  non  à  un  service  ne  seront  plus  payées  d'avance 
à  compter  du  i"  octobre  » 

—  Les  sections  des  Piques  et  de  la  Fraternité  pré- 
sentent à  la  Convention  les  jeunes  gens  de  la  pre- 
mière réquisition,  qui  défilent  daasla  saUe  au  milieu 
lies  applaudissements  unatiimes. 

Saint-Anuré:  Votre  comité  de  salut  public  m'a 
chargé  de  vous  donner  connaissance  des  lettres  qu'il 
a  rerues  de  Lyon  et  de  Toulon. 

Les  représentants  du  peuple  auprès  de  l'armée  des 
Alpes  à  leurs  collègues  du  comité  de  talul  pu- 
bUe. 

Au  quartier-général  de  La  Pape,  le  IS  sept. 

■  Noiit  vous  informons  que  les  rtbelles  qui  orcupaicnt 
le  ci-devant  Furriroiil  leur  retraite  sur  Lyon;  ils  sont  pour- 
suivis par  1rs  trou|>es  républicaines  qui  leur  ont  cau!>é  de 
grandes  perte».  Le  camp  de  Liinonrsia  re|ionssétruisinillc 
d'ent'C  eux.  Il  résulte  de  ce  mouveroenl  que  les  rebelles 
vont  être  cernés  de  loules  pari V,  et  qu'ils  périront  et  par 
la  famine,  et  pai'  te  vice  de  leur  position. 

■  Signé  DeaoïvCasncé. 

■  P.  S,  Tout  va  bien  iila  frontière.  Il  y  a  apparence  que 
les  Piéroonlais  ne  tarderont  pas  il  regrimper  leure  mouia- 
gucs.  • 

—  Le  représrolant  du  peuple  Gauthier  écrit,  en 
date  du  15,  que,  la  veille,  le  général  Gouvion  a 
chassé  les  ennemis  de  la  vallée  de  Maurienne,  et 
qu'ils  n'ont  dû  leur  salut  qu'à  leur  légèreté. 

L'extrait  d'une  lettre  du  général  Kellermann,  en 
date  du  13,  en  rendant  compte  de  ces  détails,  nn- 
nonre  que,  sans  l'étunrderie  tl'nn  canonnier,  qui  a 
mis  la  mitraille  avant  la  poudre  dans  le  canon  qu'il 
servait,  il  y  aurait  eu  deux  ou  trois  cents  ennemis 
tués,  tant  cette  pièce  était  avantageusement  placée. 

L»i  représentants  du  peuple  dans  Us  déparle- 
tements  du  Midi. 

Au  qoartier-gt'rK'ral  du  Beautset,  le  10  sept. 

•  Notre  position  devant  Toulon  est  la  même  que  le  7  au 
toir.  Nous  attendons  les  derniers  moyens  de  siège,  et  nous 
allons  attaquer  à  la  luis  plu»ieurs  toits  de  cette  ville  re- 
belle. Le  général  Lapoypc  elle  commissaire  Bscudter  sont 
venas  conférer  avec  nous  ;  les  deux  généraux  sont  d'ac- 
oorri  sur  le  plan  ;  les  mesures  sont  prises  pour  brMer  l'es- 
catlre  anglaise  ou  la  forcer  à  ta  retraite;  on  assure  qu'elle 
y  est  déjj  disposée,  et  qu'elle  est  toute  sur  une  seule  an- 
cre.  Nous  avons  trouvé  tout  assez  en  rfgle  dans  la  petite 
ville  de  La  Cinlat,  située  entre  Toulon  et  Marseille,  mais 
elle  manque  de  grains  ;  deui  pièces  de  siégeélaieni  i  Saiiit- 
Nataire  ;  les  Anglais  les  ont  enlevées ,  et  on  accuse  les  habi- 
tants de  les  avoir  favoris/^s.  Nous  avons  fait  arrêter  la  mu- 
oicipaliiccl  les  priucipaui  habiiaoïs  de  celle  ville:  s'il  y 


a  des  traîtres,  ils  seront  sév^remenl  panit«  Pressés  «le 
TOUS  faite  connaître  nos  surcc»  k  Ollinules,  nous  l'avou«  Tait 
quand  nous  n'étions  pas  encore  instruits  de  tous  nos  av^n- 
tages.  Nous  avons  fait  aux  Espagnols  dix-sept  prisunoiiTS, 
parmi  lesquels  se  trouvent  deux  aumôniers,  et  pris  deux 
drapeaux,  dont  un  blanc.  (On  applaudit.) 

Saint-André:  Votre  comité  de  salut  public,  m 
s'occupniit  des  niovens  de  faire  marcher  avec  cclr- 
rité  la  falirication  d'armes  dans  cette  grande  ville,  a 
vu  avec  douleurqu'on  emploie  tous  les  moyens  pour 
en  détourner  les  ouvriers.  Il  y  a  cependant,  enlrcruj 
et  les  citoyens  qui  vont  aux  frontières,  une  telle 
connexitc,  que  les  uns  ne  |>eiiventrien  sans  le  travail 
des  autres.  Votre  comité  vous  propose  donc  de  dé- 
créter que  les  citoyens  employés  depuis  trois  mots  à 
la  fabrication  des  armes  ne  pourront,  sous  aucuo 
prétexte,  être  dét'»urnésdc  leurs  Iravaui. 

Cette  propusitiuu  est  adoptée. 

(La  suite  demain.) 

N.  B.  Dansb  séance  du  jeudi  19  septembre,  ooa 
lu  une  lettre  des  représentants  du  peuple  prè-s  l'ar- 
mée des  côtes  de  Brest,  datée  de  Nautcs,  le  16  sep- 
tembre 1793,  dont  voici  l'extrait  : 

Notre  armée,  depuis  qu'elle  est  sortie  de  Nantes,  a 
marcbc  de  succès  en  succès  ;  le  pays  situé  ù  la  droite  de  la 
route  de  Nantes  à  La  Rochelle  est  culuremcnt  purge  &: 
brigands. 

Légé  a  été  attaquée!  pris  samedi;  c'esi  un  des  prineV 
paux  repaires  des  rebelles;  ils  y  avaient  réuni  de  grandes 
forces.  La  veille,  une  recttnnaissjnccdc  quatre  inillcbno- 
mes  de  ces  s<  éiérals  avait  osé  attaquer  l'avani-garde  de 
l'armée  de  Mayencc;  deux  cents  révoltés  rcsUrenl  mr  b 
place. 

Cette  première  action  avait  {été  l'épouvante  parmi  1rs 
rebelle^;  lorsque  l'année  de  la  république  s'est  appro^tc 
de  Lé^é,  ils  ont  pris  1  j  fuite,  apn's  avoir  tiré  sur  noslron- 
pes  trois cnu|is  de  canon,  auxqtii'ls  on  ne  crut  pas  devoir 
riposter  ;  l'armée  n'a  pas  même  tiré  un  seul  coup  de  fnstl, 
die  n'a  fait  usage  que  de  b  baïonnette. 

Pour  arriver  à  Légé ,  la  colonne  de  droite  avait  ordre 
de  s'emparer  de  Paribenay  ;  ce  poste  était  au  pouvoir  des  . 
révoltés  :  ils  ont  voulu  faire  résistance  ;  un  lear  a  tne  cent 
cinquante  hommes. 

L'artillerie  trouvée  dansées  deux  postes  consiste  es  lime 
pi<'-ces  de  r^non  de  dilTerents  calibres,  neuf  caùMos,  beau- 
coup de  b<iul)ls,  débilites  bniitraille.  L'armée  a  mardié 
hier  sur  Montaigu  ;  et  si  iTllcdes  rùtcs  de  La  RocMte  avait 
exécute  le  plan  de  campagne  dont  nn  était  emivrnn,  nous 
aurions  eu  la  s.itisfaclion  de  vous  apprendre  dans  kuic 
jours  que  ia  Vendée  était  soumi  e. 

On  a  trouvé  dans  les  hùpltaux  de  Maehecoul  et  de  Légé, 
plusieurs  de  nos  blessés  do  mois  de  juin,  on  les  a  fait  Iram- 
porter  a  Nantes. 

P.  5.  Nous  apprenons  &  l'instant  la  prise  de  yonta'iga 
par  nos  troupes,  qui  se  sont  conduites  avec  la  plus  grande 
i)ravoure.  Signé  Gillbt  rr  Rcbllc 


SPECTACLES. 

ActD<aii  n  McsiQVi.  —  Auj.  Fabius ^  traf.  Ijr.,  et  le 
ballet  de  Ptyché. 

TiitAïas  Di  L'OpéRA-ConoiB  katioral  ,  me  Favart.  — 
Lttcile,  suivie  de  fa  Dot. 

Tbé<tm  db  l*  RtPtiLiQCB,  rue  de  Ricbeliett. —  La 
3*  repr.  de  liathitit  ou  le  Uuoeota.  Douv,,  préc.  di'Jplù- 
génie  en  Tauride. 

TatitTaB  DB  LA  BVB  Fbidbad.  —  Roméo  et  Jmlielte  ,  of« 
en  3  actes. 

TitiiiTitB  DB  LA  ciTOTEXKK  MoNTAUtitM ,  SU  Jardin  dff 
l'Egalité.  —  La  Papille:  le  Sourd  ou  l'auberge  pleine, 
et  le  Codidle. 

Tmeitii  du  VACDBvn.LB.—  Siée;  te  Nègre  aubergiste, 
et  fa  Matrone  d'Epktse. 

TiiétTai  00  Talai».  —  Vtiiirts.—  La  i'*  repré*.  do 
l'Enrôlement  de  Cadet-Roussel  ou  le  Prpart  des  icnjca* 
f»nts  pour  t'nrmée;  le  bon  Fils,  et  le  bvn  Ermitt, 


GAZETTE  NATIOi\LE  o„  LE  MOITEUR  UMVERSEL. 

N*  264.        Samedi  21  Septemore  IT93.  —  L'an  2»  de  ia  HfimUl-que  l'rançaisr. 


POLITIQUE. 

B^PUBUQUE  FRANÇAISE. 

COiraONB  I»B  9Am, 
CmmH-iféiéral. — Du  it$eplmht, 

I.rs commN'înircs  qui  ont  cit'' uii-ili!«^ant  du  convoi  de 
rariiki*s  emoyé  p.n  Ir  (li'|iiiricmcni  <rHiiro-cl-Loir  roixlpiit 
compte  de  leur  iiii^sîoti.  Il*  se  loiipiu  innnimentdii  li'o  éc 
nos  irères  de  ce  ûv\>  •rt<  nient  qui  accompagnaient  fa- 
rines: ces  citoyen»  présents  reçoivent  du  conseil  et  des  lit- 
bunes  le  tiibut  de  recoaoailaance qu'il*  iiuhrtlcn|,rtie  pré- 
aldeiti  leur  douoe  l*iMxolidt  ftMemcile  m  alliai  «les 
•ppltuditqeiaeiibt. 

—  Ln  jvaoct  dtojcns  de  ta  nctionde  liftilmlM  vien- 
TCMjurer,  dans  (e  Mia  du  eoMÉH'ftatrai ,  d*cipiilwr  du 
Ml  de  la  liberté  ha  dHpolet  cl  tant  HicUiMa.  Ib  soal  ae- 
caeillis  par  le»  cri»  île  vhe  ht  ri^tUqm!  at  dtflcBt  en 
chantant  l'hymne  deiWarseilMs. 

Ceux  de  la  section  des  Invalides  p<<i|;nr>nt,  dans  nn  dii- 
ronr»  értrrjfiqiie  ,  Icum  senliments  rt-publlrains.  Ils  jurent 
lit  cimpiilt  r  (!'•  leur  sjiik  le<  fondi-nii  nls  de  la  républi<|ue 
el  ik'  la  librrli-.  On  lc«  reçoit  arec  le  plus  TirenlbousiasiDC 
et  au  milieu  dis  nis  d'alUgKHe»  OD  chaolt  atee  cas 
l'hymne  des  Marseillais. 

Le  conseil  ordonne  rinMrtieH  i*  Icar  dhcoun  aax  AllW 
cbcs  «le  la  coflUBune. 

Le»JiHMe)|i!lMdelaMelioo  dv  Contrat  Social  viennent 
furer  guetie  a«s  l>ram,  aax  modérée,  aux  fiidéraMsk's. 
Leurs  srntiianita,  «spnméaatee  flHnBe,ncoifent  de  justes 
appUadiaseaicnlf. 

Le  aaibaillvt  da  procureor  de  la  oea»aiie  deanade  que, 
fMareottvrir  de  bnnle  h»  eahNnâatem»  qui  s'acbarncm 
emire  l'aria,  H  aoil  hit  un  résané  exact  de  tons  les  act<-s 
dcdèrouemenl  des  jeunes  citoyens  decclleville,  numrtiabli' 
è  jamais  dans  les  fastes  de  la  libcité,  ri  qu'il  hoU  ànssë  un 
procis-vei bal  coiitL-nani  les  noms  de  ces  jennes  citoyens 
CL  les  traits  quiUoitmil  cunsacrer  leur  courage  cl  leur 
brûlant  amour  pour  la  p;ili  ie.  — Adopté. 

(ji  d'eux  mnnie  à  la  tribune,  el  clunle  ane  nouvelle 
clinnscn  [talriotiqiic,  difoe  d'être  le  pHldilUl  de  H^BMie 
«k»  &larseiliais. 

Sur  le  réquisitoire  d'Hébert,  le  conseil  en  ordonne  l'im- 
presaion  au  nontbrc  de  «iugt-diMi  mille  «xemplairet.  Va 
«ttofen  présent  ofte  d'en  gniTerla  musique 

Le  conseil  reçoit  eeite  prapoaition,  et  en  «irÉta  la  neo- 
tioiieiriqne. 

—  La  aeellan  de  la  Mwdaa  cl  celle  du  Haaéuai  dé- 
daifiil  qn^ellcaie  lenl  fbméeacii  eodélés  patriotiques. 

—  Le  secrétaire  donne  successivement  lecture  de  trois 
lettres,  dans  lesquelli's  on  annonce  des  avantages  sur  les 
reljelles  de  la  Vendée  el  sur  les  satellites  des  ikspotes  de 
rnusc,  d'Antrictic  et  de  Hollande;  Tnne  est  du  citoyen 
Ft  ln,  qui  donne  lU-i  détails  <ur  l'action  qui  a  eu  lieu 
aiijM(  s  (le  Doué,  Airvaull  et  Tbouars  ;  l'aulie  e«t  diirt- 
tdvfjii  TIjalliot,  membre  du  consoil-jtéiai  j  1 ,  d  iiis  lariui-llc 
il  donne  dis  détail»  »ur  la  prise  de  Menin  par  lci>  troujics 
de  la  république:  la  troisième  est  dn  citoyen  Geney,  coni- 
nissaire  du  pouvoir  exécutil'  pr^s  l'aririéé  du  Rbin.  Il  an» 
iKmcc  que  les  habitants  de  Strasbourg  sont  en  présence  de 
l'ennemi  ;  il  arrive  des  volontaires  de  tous  oOtès  qui  »« 
joignent  aux  Siraabouffeoii»  arec  ûtt  diariolt  dwJVfe  de 
ait  les  et  bicoafaiéi. 

Leconsdl  airâic  nmerUon  de  ces  Icura  aax  AMks  de 
li  commune. 

—  Le»  membres  du  comité  de  snrveillancc  de  la  section 

fîri  T.'irnti.T  r!;  (!''r;iandenl  l'élargis'iemeiit  du  c'irni'i:  'Vi'i.i- 
nai) ,  (  iiii-  (Ir  Sjiiit-Jjcques-lc-Majeur,  détenu  aux  àluiic- 
loni^trs.  -    Le  conseil  ajouriu' C'''!  objet. 

—  lii  :i  CCI  ;5  [ciinrs  penfdeia  ^ceIion  de  (a Réunion  dé- 
filent (1,1111  1.1  v.llc  du  r. ii.M'ih  ifiir  discours  est  court. 
Biais  expressif  ;  ils  dooucnt  lecture  d'une  adretae  qu'ils 
dohfatprtMotcrlla  GonveoUon  oaliMalci.  Cellt  adrcaae 


est  con  verte  de  braïua  et  do  cris  de  vUeut  ta  iibtriéet  {'«• 

gtttHé: 

Sur  le  réquisitoire  d'Uébert,  lé  eanaeti  airtie  qiiM  lerâ 
nontmé  i>nc  dépuialiou  aour  aoeoupugner  ces  |eunrsci« 
loyi  u*  4  la  Gnnfcntwn.  fisse  letiient  apiés  avoir  juré  de 
riwe  libres  ou  deinowir,  «I  d'écraser  tous  ha  lyran*. 

>- 1^  citoyen  Forestier  ne  s'éianr  pas  rmdti  an  Temple 

d'apriS l'invitation  qui  lui  en  a  été  r.ille  par  l'rril  ,  le  rnii. 
sril  ordonne  l'exécution  de  M  O  précédent  artélé,  poniant 
que  di  ut  ^' nilai  iiir.<.  iiaicut  rjiLrchcrceluidaieiUieUlbrei 
q||ines^■  rciidrjil  pJ^  à  re  pnsic. 

—  I,e  siibsliiiii  dn  prcjciui  iir  de  la  commune  reqnirit 
de  nouveau  qui;  tous  li  s  ou\rieis  qtii  travaillent  dans  les 
ateliers  particuliers  soinit  mij,  en  icqui^iiion  pour  travaillée 
dans  les  alelicrs  que  nécessite  ia  rabncation  des  armes. 

Le  conseil  adopte  le  réqitisil»ire,  el  am'Ie  en  l  on'é- 
qtM  lice  que  les  sections  seront  inrilérs  ft  eovoyer  la  liste 
de  tous  |«  citoyens  de  leuranxmdlNcnienlqid  iraTatlkBt 
dans  les  ateiien  particuliefa. 

Le  conseil  noniue  on  de  «es  iH«inlir«  ponr  assister, 
l'Efécbé.  à  ta  diseuttion  sur  les  prix  des  bois  et  cbartxins. 

—  Dan»  Tordre  ds  ce  jour,  le  comnandani-général  ait» 
nonce  le  dipit  d'un  convoi  d'artillerie  pour  Anas. 


SOCIÉTÉ  DES  JACOBINS. 

Présidence  de  IJonai  tt  rnun  don. 
SLITE  DE  LA  SIWCK  DU  DIMANCHE  15  SEPTE31DBE. 

Lrjciinc  s'indigne  que  les  faits  qui  sont  à  la  charge 
de  Brissot  ne  sm/tnl  pn  e ncnrc  déposes  entre  les 
maiusdela  commission  qtie  la  Société  avait  AomRu^e 
pour  In  recevoir,  il  trouve  étrange  que  ta  CoDvni- 
tion  nr  j^roimnce  pas  chOb  suf  le  sorl  de  cet  lioinine 

ft  (le  ses  complices. 

1!  irclaiiu'  la  noniin.ntion  trime  iioiivrlle commis- 
sion, et  tlemaiide  qu'elle  s'nsseinbJe  martit  en  celtç 
salle: que  là  l'acte  d'acctisalion  soit  rédigé  de  iii.inièrè 
à  jKHivourétre  prtfieiitè  vemlredi  à  la  Société,  et  ser- 
vir de  base  i  la  p^i^  qn'elje  |iréseiitfracliuiaucl>c 
prochain,  à  ce  sajet,à  la  Conveution nationale. (On 
appUiidit.) 

—  Lu  citoyen  dénonce  MaxucI,  nommé  chef  d'es- 
cadron, et  qui  a  souffrrt,  sans  en  tirer  vengranor, 
qu'un  oriicter  des  ci  devant  hussards  de  Chamborau 
lui  llnl  des  propos  contre- rcvohitionnaires;  il  de- 
mande que  le  ministre  de  la  guerre  soit  engage  ii 
destituer  le  hussard,  et  à  r.ippeler  Maxuel.  (unir  lui 
faire  au  moins  iitie  mercuriaiesur  ia  faiblesse  (|iril  a 
montrée  dans  cette  occasion. 

L'assemblée  arrête  qu'où  fera  prier  te  miaislre  de 
fa  guerre  de  fitire  anéte r  les  dcui  dduoucéi,  afin  de 
prononcer  avec  conoaissanoe  de  eaiiae  sur  la  nature 
du  délit. 

— Deux  lettres  du  pt  ncr  il  Ciirtaiix,  l'une  du  3,  cl 
l'autre  du  8  se^)lemlire,niinoncent  des  succès  déjà 
connus.  Il  envoie  douze  drapeaux  et  six  eleiidarth 
pris  sur  les  rebelles  de  Marseille  et  de  Toulon,  et 
présume  que  la  Convention  gratifirra  de  quclqttes- 
uns  les  Amis  de  la  Liberté  et  de  l'Egalité.  (On  ap- 
plaudit.) 

Une  autre  lettre,  adn  sser  à  ce  gr'tiérat  par  la  So- 
ciété de  Dcaucaire,  contient  un  avis  sur  la  ville 
d'Aigaemofle,  qui  est  tui  repaire  d'aristocralrs, 
el  qui,  par  sa  position,  peut  devenir  cxtréniemenl 
dangereuse  pour  la  liberté ,  et  une  adresse  de  la  So- 
ciété populaire  de  Calvissori  ;iux  iiiiin'ci|'.i!i|i  , 
gardes  nationales  et  Sociétés  populaires  du  départe- 
ment dn  Gard. 
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l/ant'itilitiV  applauJi!  bcaiicoii|<  .1  ii:i<  .u1u>m  , 
qui,  dit  roratciir,  a  proiliiit  Ir  inriilcur  eflct. 

—  O»  lioimnc  la  coniinis-sion  qui  doit  s'occuper 
drs  rriinrs  de  BrissoL  Elle  se  rassemblera  mardi 
prochain,  cl  prcseulera  vendredi  le  résultai  de  sou 
travail. 

Moine  avertit  que  la  section  du  Faubourfr-Mont- 
«i.ulre.  lors  du  tli  |)arldc  Brt&sot,  ttîrivil  coutrccet 
rv  (Irpiiti-  nu  acte  d'accuMtitfn cralenint  deuxttuts 

cbers  d'accusaliot). 

Il  sVionuc  qu'on  ne  l'ait  pas  distrilmé  ilaSo» 
ciélét  mais  il  demande  qu'un  en  réclaïue  la  commu- 
ttication,  «t  iodiqne  Uassenfralz  pour  en  être  le  ré- 
dacteur. 

—  H<<rault-Sôciirlles,  invite  par  la  Société  à  venir 
«Wclareren  <|uoi  consistait  une  dénnnctation  porti'c 
conire  le  citoyen  Samba  »  et  d('|)os(<e  entre  si  s 
mains,  d 'clartf  que  ce  Tait  est  imacmaire  ;  qu'il  n'a 
janiiiis  rien  rnmin  (\c  Irl,  et  qu'il  n  a  jamais  entendu 
parler  ilu  cii  iyc  11  Sauioa  que  comme  d'un  excelicul 
citoyen. 

Samba»  satisfait  de  cette  cxplicaliMi  déelue  qtt'il 
ngvde  coBiM  une  celonnie,  qui  ne  MtMoidielr 
qœ  <ur  ses  auteurs»  toute  pièce  tendent  i  dite  ins- 
pecter son  patriotisme. 

Auvray  :  Vous  recevez  souvent  des  nouvelles  de 
Meneillc,  et  nous  n'entendons  pas  parler  du  ci-de- 
vant due  d'OHAins.  Il  n'est  plus  à  Marseille;  où  est- 
il  ^  S'il  est  rrlKit'pt'.  il  faudra  nous  le  dire;  s'il  iie 
l'est  pas,  (|iic  Lit-ou  de  lui,  cl  quand  doit-on  juger 
eei  litmiiiu'  ' 

Du/.ot  et  Darbaroux,  qui  ont  quitté  le  Calvados, 
se  rendaient,  ditoo,  dans  le  Finistère  avee  un  ba- 
taillon de  ce  département.  Il  est  étonnant  que  la  ré- 
publique ne  puisse  p.ts  ftrc  instruite  de  ce  qui  se 
passe  au  milieu  de  son  sein. 

Un  citoyen  déclare  qu'un  ami,  qui  était  à  Mar- 
seille, il  y  a  peu  de  jours,  y  a  vu,  aux  fenêtres  de  la 
tour  de  Samt-Jean,  le  ci-devant  duc  d'Orlcaoset  sa 
lille. 

Un  antre  citoyen  donne  quelques  renseignements 
sur  les  députés  ci-dessus  dcsigiirs.  Quant  au  batail- 
lon du  Finistère,  il  est  n  iilré  seul  dans  ses  murs. 

Bazire  déclare  que  le  ministre  de  la  justice,  qui  a 
«les  renseignements  sflrs,  lui  a  dit  que  Mlion,  Salles 
et  Bnxot  sont  ensemble  ;  ils  errent  maintenant  dans 
la  ci-devant  Bretagne,  06  ib  eonrent  I  chaque  in- 
atant  le  risque  d'être  arrêtés,  et  diverses  précautions 
qu'on  ne  peut  pas  dire  ne  laissent  pas  de  doute  que 
bieiitîit  ils  ne  le  soient. 

JuUien  demande  qu'on  écrive  à  Albitte  pour  savoir 
des  nottvelIcaaareadIieMevantducd'Ortéans.  (On 
applaudit.) 

Dufourny .  Bélliune-Charost,  homme  dangereux 
par  son  hypocrisie,  était  dans  le  dé|)artement  du 
Nord  à  aider  de  toutes  ses  forces  le  parti  contre- 
révolutionnaire  qui  y  dominait;  mais,  ayant  perdu 
twiteson  influence,  et  craign  int  jinur  lui  même,  il 
prit  le  parti  de  s'évader;  il  uionta  sur  uu  canot,  el 
s'éloigna  du  rivage:  hii  iiiôt  on  diroiivrit  un  cutter 
anglais  vers  Irqiu  l  tl  pria  le  canotier  de  se  diriger. 
•  iHais  c'est  un  ennemi,  dit  le  canotier.  —  Eh  !  point 
du  tout,  reprit  M.  de  Béthune-Charost;  c'est  un  ami, 
et  pousserons  bien  reçus,  soyez  tranquille.  •  Le  ca- 
notier, bien  loin  de  suivre  ce  conseil,  reviiitt 
promptemcnt  vers  la  terre;  Charost,  voyant  sou 
dessein,  lui  tira  un  coup  de  pistolet  qui  ne  le  tou- 
cha pas,  et  de  suite  uo  autre  qui  le  blessa  au  bras. 
Voyant  qu'il  n'était  pas  mort,  il  voulut  se  tuertni- 
owme«elsetinuo  coup  dans  La  t(»le,  mais  il  îie  tua 
îP"«*«»«îaneau;  alors,  voulant  périr  absolument, 
U  ae  précipita  dana  la  mer,  ufk  plongea,  quoique 


ldes.s,-,  le  courageux  canoUer.qui  I  cn  lira  malgré 
lui,  et  le  ramena  ainsi  dans  sa  barque. 

Je  sollici  le  11  ne  récompense  pour  ce  brave  homait. 
(Ou  ai>pl.-itidii.) 

Diilcuirny  rend  ensuite  compte  de  la  pétition  pré- 
sentée parla  Sueiélé  des  Jacobuisau  sujet  du  main- 
tien du  dt'cret  du  T.  Il  parait  que  celle  pétition,  rei.- 
voyée  à  un  comité  qui  s'est  aaeiublé  aujourd'hui, 
aura  son  exécutiott.  Il  rend  compte  encore  de  la  pi'- 
tition  du  déparlement  pour  l'éducation  qd'oo  doit 
organi.ser  avant  la  rentrée  de  l'université. 

Au  nionient  où  cette  députatinn,  ajoute  Dufoumr, 
était  réunie  dans  la  salle  de  la  Société,  on  s'a|N>rçii| 
(lue  la  jiétilioa  contenait  «B  paragraphe  qui  ns 
devait  pas  se  trouver  dans  mie  production  de  pa- 
triotes ;  on  y  désignait  comme  hiabtntf  urs  nationatix 
deux  hommes  qui,  disait-on,  s\n  étaient  rendu* 
dignes  sous  tous  les  raj)ports;  deux  hnuimes  qui 
I  avaient  conservé,  même  dans  le  ministère,  ce  ca- 
ractère qu'ils  avaient  montré  toute  leur  vie ,  cette 
pureté ,  celle  probité  qu'ils  feraient  chérfr  ft  leoR 
élevé*  républicains,  Monge  et  Carat.  Certes  Monge 
et  Garât  ne  doivent  pas  être  rangés  sur  la  nièmc 
ligne;  le  premier  était  ici,  il  accourut  au  bureau, 
raya  sou  nom,  et  dit  qu'il  ne  fallait  pas  s'orcu- 
nrr  drs  Inamct  lonqn'ii  a'a^smilde  U dioie  m- 

biiqiie. 

—  Un  citoven,  destitué  bonlraanmit  d'âne  plan 
qu'il  occupait  dans  l'administration  des  charrois 
rient  réclamer  contre  cet  acte  arbitraire,  el  déuon- 
rrr  les  nristocrates  dont  elle  est  remplie.  Il  ne  vrut 
être  réintégré,  conjointement  avec  son  camarade, 
que  pour  quelqties  instants,  allu  de  n'emporter 
pas  après ^lui  le  déshonneur  d'un  renvoi  honteux, 
arirès  quoi  II  se  propose  de  voler  i  la  défease  des 
frontières. 

Ce  sentiment  délicat  est  applaudi,  et,  d'après  SB 
demande,  l.i  Socii'ti-  lui  nonune penrdéRMestts •!> 
ficieux  Uei>ert  et  Chabot. 


sdamx  mt  vmn  te  «apTraeee. 

L'n  secrétaire:  l  a  Société  des  Républicaines  r^- 
volulionnains  .1  inuiours  donné  des  preuves  d'un 
cxcelleul  palriotisine,  et  vous  lui  avez  rendu  toute 
la  justice  méritée.  Cependant  elle  vient  d'y  déroger 
aujuui-d'hui  en  rayant  de  la  liste  de  ses  uienibrcs 
une  bonne  républicaine,  la  citoyenne  Gobin ,  parce- 
qu'elle  a  donné  carrière  îa  s<ui  <  norgic  en  dénonçant 
If  nommé  Leclerc,  qui  msulte  journelieaient  aux 
mdnes  de  Marat  en  pMbli.-uit  une  feuille  imitatire 
dn  journal  de  ce  grand  homme,  qnoiqu'eilê  oesoil 
nnRement  dans  ses  principes. 

Le  secrétaire  lit  ensuite  une  lettre  de  la  citoyenne 
Lacombe,  pré.sideute de  celte  Société,  .i  la  citoyenne 
Gobin,  par  laquelle  elle  prévient  celle-ci  qu'elle  ait 
à  |)rouver  ses  dénonciations  contre  Lecicrc,  sous 
peine  d'être  traitée  oomme  calemnialrice. 

Ttrray:  Je  demnn<1c  que  l'on  nomme  à  la  ci- 
toyennc  Gobin  des  défenseurs  oflicieux;  car  il  pa- 
raît q<ie  les  Femmes-Rérolulionnaires  sont  fanatis<l«a 
en  faveur  de  ce  Leclerc,  qui  fut  chassé  des  Corde» 
Mers  et  des  Jacobins  avec  Jacques  Roux,  comaae 
quelques  individus i'étaientdecefrétreittenaé.(OB 

applaudiL) 

CkabM:  Il  «Stinnps  de  dire  toute  la  vérité  «H 
at^et  de  owlçmmw  yrétendnea  révointiottnsirrs.  Je 
VMS  vont  (M voiler  ki  iutiinucs  qui  les  agitent,  et 

j'a-sstire  qu'elles  vous  SMpmHlront. 
Je  sais  à  quoi  l'on  t'cipose  en  aigrissant  une 
'    ,ft  plus  fone  valwn  lonqn'o*  en  aigrit  la 
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grand  nonilNw;  nuis   ne  cniwiiiteiinintîi^M».  r 

ni  li'urs  propos,  ni  li'urs  iiicnaers. 

II  y  j  c|ucliiur$  Jours  que  je  fni  arrêté  psir  le  chef 
ûp  ct'S  fcuimcs,  la  ciloycnnc  l.ju-oinlic,  iiir  - 
iiutiiiacequetious  voulions  fuin-tlu  ci  (It  vuut  iiiaiiT 
de  Toulouse.  Je  répondis  que  leUiis  «'toiiii»=  fiii'elie 
aolliviUt  en  lav«ur  d'un  ex>iiQblet  d'un  lioiumc  qui 
irait  un  riiipriftouner  des  palriotts.  BUfl  me  rri>on- 
dit  qu'd  dunnait  du  pniii  «ux  pauvres. Eii!  mais,  ré- 
|)ljquai-ie,cV$t  ainsi  qu'on  lait  la  contre  révolution. 
Kiiiiii,  clli'  MU'  iiK'n.ii'.i  (le  t'Hite  r.iniiiiailvcrtiion  d»"S 
Femuie«-{U;vululioMuaires.  uje  ne  dijuniu»,  çmuîoùi- 
umnA  •▼««  l«  nmM  M  9tMé  ténéi*  le,  ï'ûtwe  û» 
•ooilargissemcnt. 

J'avouo  que  I9  $0  lldi^rent  de  nwiMls,  et  je 
gte  relirai.  Le  lendemain  elle  vint  chez  moi  encore 
pour  me  ri'petrr  |f$  niènies  choses.  Madnme  l.a- 
conilx',  car  ce  n'est  piis  inic  c  ilnv cnnc,  ni'a\ mu  (|uc 
ce  n'éUiil  pas  M.  de  Uey  «jui  lui  tenait  à  cœur,  mais 
^i<'u  son  œreu  qui  l'avait  touchée.  (On  applaudit.) 
Hui,  Qu'on  aceuae  de  m«  laiaaer  ncucr  ptr  les  Sm^ 
mes,  lui  dis-j«  alors,  je  ne  Ceni  Jamais  pour  «fies  ce 
nue  v(3iis  font  loirc  leslioinines ,  v{  toutes  les  femmes 
ue  la  terre  iic  me  feront  jamais  neii  faire  (jue  ce  que 
j'ai  envie  de  faire  iMttir  le  bien  public. 

Madame  Larouibe  me  tint  alors  les  propos  1rs  plus 
frnillants,  prétendit  qu'on  ne  devait  pastemr  ainsi 
des  hommes  en  nrison  ;  que,  révolution  on  non  r«f- 
Tolution,  il  fallait  les  interro^rr  daqs  les  vingt- 
qiiatre  heures,  les  mettre  en  linerté  s'ils  4'tnii  nt  111- 
iincenLs,  et  les  envoyer  proniptemcnt  à  la  guillotine 
s'ils  étâjeut  conpalilcs  ;  entin ,  tous  les  pnqios  que 
tiennent  ordiwainwiU  1|»  «rtstocc»tes  quawt  Duuf 
arr^ons  quelque**!»  da  leun  amil. 

C'est  narceque  j'aime  les  femmes,  que  Je  ne  vmx 
pas  qu'elles  fassent  eorpA  ù  part,  et  qu'elles  calom- 
nient lu  M-rtii  iiit^tiH'.  i:ii«'s  ont  osé  attaquer  BoIms> 
pierre,  i'app(>ler  M,  Aabe»iMerrai 

Je  demande  que  «CM nmiiesenTmees  FtaïaMS- 
MvolutfosMirca  des  meaures  violentra,  propres  i 
réprimer  «rtie  marne  inaensée  qui  les  •  «aims.  Je 
demande  qu'elles  se  iwrjf  ni  de  toutes  les  intrigantes 
qu'elles  ont  dans  leur  sein,  et  (prellrs  y  soient  in- 
vitées par  une  lettre.  (Ou  applaudit.) 

Bafire:  fX  moi  aussi,  tout  chetif  que  vou$  me 
voyez,  j'ai  é\é  aux  priseji«vcclesFemmas-|Uvolit- 
ttonnanvs.  (On  rit.) 

JUlMwflii  ;  Ne  riez  pas  :  ceci  peutderenir  plus  aé- 
rieiUique  vous  ne  pensez. 

Battre:  Je  mV.\pli(|iie.  I/aulre  jour,  sept  à  huit 
Femmes  Revoluliouiiuiresviiircntaucoiiii le  (le  sùnié 

Séneraie  réclamer  la  hhcrté  d'un  noinuu:  Sem^ndy, 
Aena  1  &ittte-Pélagie .  qu'elles  prétendaient  être 
wrilé  à  tort.  Nous  leur  déclarànvs  qu'où  préparait 
UDC  contre-révolution  sectionnaire  a  Paris,  comme 
on  en  avait  fait  à  Lyon,  M.irsoille,  Rordeaux,  etc.; 
«lue  SeoMody  nous  avait  élé  Ueiioitcé  par  les  députés 
«1rs  Boucfaeardu-Rhône.  comme  ayant  joué  un  des 
principaux  rôles  dans  cette  de  Maiseille,  et  qu'il  de- 
vait dtre  eu  ce  moment  à  Paris. 

Elles  me  demandèrent  alors  une  permission,  col- 
lectivement pour  toute  In  Société,  d'entrer  diiiis  les 
prisons;  c'eUiil  aliii  de  s'y  inlonner  du  nintif  d'iirres- 
tation  des  prisonniers,  et  de  pouvoir  forcer  leur 
élargissement  si  elles  le  ju;;eaiei>t  a  propos. 

Je  leur  lépondls  que  ci-ta  n'était  pas  po-ssible,  et 
je  Irar  en  dis  la  raison.  J'ajout;ii  qu'il  fallaitou 'elles 
nllas'-ent  demander  riiiY  de|>utes  dis  Doiicnes-dn- 
Bliwn  uue  .illcsLaliuii  eii  litveiir  <Je  beuiaud)  ;  tiu'n- 
lors  je  pourrais  leui"  obtenir  la  permission  qu'elles 
rficL^aiciit  ;  elUcs  retvserent  en  ivodicuanl  k&  in- 
jures i  ces  députés,  et  à  moi  personorluimriit  ;  elles 
ne  dirent  qu'elles  sawaieiit  luca  liire  iwpeitlir  nu 


blane-bec  comme  moi  de  l'audace  .i\  ec  I  iquellejir 
refusais  leur  demande;  elles  me  dirent  que  i'éu» 
comme  H.  Robespierre,  qui  osait  Irs  traiter  de  con- 
tre-révolutionnaires.  Je  répondis  que'ipiaïul  on  par- 
iait ainsi  de  Robespierre,  et  iju'oii  :itt.iiiuaiL  suii  pa- 
triotisme, il  n'y  avait  plus  rieii  ;i  dire. 

Je  me  repens  huiuulcmcnt  de  u'iivoir  pas  assez 
de  barl>e  pour  plaire  i  ces  dames;  mais,  tel  nue  jo 
suis,  je  leur  déclarai  que  je  ne  savais  |KMnt  coder  i 
des  sollicitations  injustes. 

Elles  allèrent  de  là  ciiez  MoTse  nnyle  lui  demander 
des  attestations  de  patriotisme  en  favenrdeSemandv. 
Sur  son  refus .oesdeanes  lireni  chez  hUnsf  Dayle  ie 
même  tapa«  qn  elles  «raïaut  lait  au  couiité  «le  sû- 
reté générale. 

Je  crois  que  la  Sorie'té  des  Femme';  né])iiMie;iiri08 
révolutionnaires  est  jiure,  ui.iis  elle  (  si  menée  (inr 
des  iiitri(;anl(>8.  Je  demande  que  la  .Socielé  in\  ite  h  s 
Femmes-Kévolutionnairesà  faire  un  scrutin  épura- 
toire  qui  les  pursc  de  tontes  ces  femmesdont  l'esprit 
a  gâte  la  Société;  sans  doute  elles  M  s'y  erfuseroot 
pas,  et  nous  rrrrona  aintà  de  bonnes  patriotes  puri- 
fiées de  tonfc  intrigue  et  de  toute  cabale. 

i?enau</in  .*  La  citoyenne  Lacouibe,  on  madame 
Lacnmbe,  qui  aime  tant  les  nobles,  donne  retraite  à 
un  noble  chez  elle.  On  vient  de  m'apprendre  qu'elle 
loge  chez  elle  M.Leclere,  ci  devant  et  contre-ré- 
volutionnaire bien  prouvé.  Mais  ce  n'est  pas  assez 
de  loger  un  aristocrate,  elle  loi^e  encore  un  fripon  ; 
car  ifest  ))on  que  viiu'>  sachiez  un  lait  ipii  prouve 
quel  est  l'homme  dont  vous  vous  occupez  ;  il  a  volé 
à  un  de  mes  amis  une  |nire  de  pistolets  qu'il  a 
rendus  60  lirm;  mon  ami  n'a  point  voulu  le  pour* 
auine,  et  m*a  dit  qu'il  était  fort  aise  d'en  être  quitte 
pour  50  livres. 

Uneilnyen  edmmenee  par  altribner  aux  femmes 
tous  leK  Iruiil  les  (]oi  sont  arrives  a  I'. iris.  (I. es  tri- 
bunes niurmureiit.)  Mais  il  teruiiuc  par  demaader 
l'arrestation  des  uiitscadines,  ainsi  dci  mtlSGi- 
dins.  (Toute  la  Société  applaudit.) 

*^  :  Hier,  comme  vons  sa  ver,  on  wHêbn  i  la 

section  de  la  Montagne  rinriii::nrati(iu  des  liiisles  de 
llarat  et  de  Lepelletier  ;  une  tenune  parla;  (die  dit 
d'abord  d'excelU'iitrs  choses,  nuis  elle  termina 
par  demander  qu'on  renouvelât  les  autorités  con- 
stituées, et  qu'on  sarveWdt  la  marche  àa  pouroir 
exécutif. 

ToeAereau  :  Cette  Femme  se  fourre  partout;  elle 
a  dit  la  m^'mc  rhuse  à  une  n.ssembu'e  oii  j'étais; 
elle  demanda  d'abord  la  eonslitutiun,  toute  lu  cuii- 
stitution,  rien  que  la  constitution,  et  vous  remarque- 
rez en  paaaant  ce  langage  hypocrite  ci  teuiliautin; 
après  quoi  eUtvMlttt  saper  lies  liaiesde  la  constito- 
tion,  et  renrerscf  les  •uinrités  eoosirtttéss  de  toute 
espèce. 

"'  :  La  femme  q4i'on  vous  dénonce  est  fort  dan- 

fereuiecnce  qu'elle  est  fort  éloquente;  elle  i>ai-lc 
iend'abOfd,elUltaquc  ensuite  les  autorités  consti- 
tuées, comme  on  vous  l'a  dit.  Elle  a  tiré  à  boulets 
rouges,  dans  un  discours  que  j'ai  entendu,  et  sur  les 
Jacobins  et  sur  la  Convention. 

Uu  citoyen,  qui  a  tu  ie  numéro  d'aujourd'hui  de 
Lederc,cîtc  un  pa.s$age  qu'il  croit  mériter  la  puni- 
tion la  plus  sévère.  Lecierc  dit  que,  si  on  voulait 
l'arrêter,  il  poignarderait  et  celui  qui  décernerait 
le  mandat  d'arrêt,  et  celui  qui  l'exécoteraiL  Dnrosov 
et  Royon  ne  tenaient jtas  un  autre  langage  quand 
ils  payèrent  de  leur  tflle  i« peine  de  leur  lolie  et  de 
leur  scélératesse  (i). 

PuroMjr  H  Itoyeaélaiait  4kn  jwirnalntci  conire- 
révoiatiMMiiti.  fto  prenler  AtH  m  nnmme  im  mMle; 
ralM  90fm  Mu  m$  InM-eiwèM  royalMc;  on  rafpclail 
l«  Vml  ét  la  cMlrt«év«iMiMk  t.  G. 
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It  vnilijii"uii  ailrlc  IrS  VOcifriMliciis  île  ce 

pr  tn  nid  ,  <|f  ce  ttit!»lic,  qui  jiorU' |»arloiU  r»itc*'r- 
tUinIe  ot  le  sou|>çoii,  cir,  tl.ms  un  nioiiu'iit  de  ré- 
vuluUoii»  «  la  veille  de  rrcoiiqiMH^r  par  uue  crise 
nliituirp  sa  liberté,  rien  u'ost  dangereux  comme  un 
juiirnal  inmji-ré. 

La  citoyenne  Lacon»be  pr^iil  ni  ee  moment  n 
l'one  lies  tribunes,  et  semble  (leni;iii<!«  i  la  pan»le. 
Le  tumulte  rt  le  trouble  dévie nneut  si  torts  ijue  le 
itrésidrntse  couvre;  ce  nVst  qu'au  bout  d'un  assez 
iung  teoips  que  le  calme  renait. 

I.e  pr(<sident  lut  oltserre  que  c'est  aÎDsl  qnVIe 
justilif  ti\s  (li'nonci.itioiis  (]i\'on  virnt  de  faire  sur  son 
compte,  l't  qu  un  véritable  crime  cii  patriotisme  est 
de  causer  du  trouble  ou  de  le  prolons'T  il;iiis  «ne 
assemblée  de  gens  qui  ont  besoin  de  delibcirr  froi- 
dement sur  les  intérêts  du  peiq)le. 

On  met  niix  voix  ces  deux  propositions:  1"  d  t'- 
crii  c  ,iux  Femmes  rM'vululionnairos  pour  les  engagiT 
à  se  débarrasser  ,  par  scrutin  épurotoiretdctfePMIies 
t»us|tectcs qui  mènent  la  Société; 

<*•  D'envoyer  au  comité  de  siireté  générale,  pour 
l'engpgfr  à  foire  arrêter  k»  lenuies  suspeeles.  (Ar- 
rêté à  runanlmitë.) 

Ou  fait  cet  nnirndement,  que  la  citoyenne  La- 
combc  soit  uient^  sur-le-champ  nu  comité  de  sAreté 
généiiilc.  (On  applaudit.) 

On  fait  aussi  celui  de  denuuder  an  comité  1  arres- 
tation de  Leclcrc. 

Chabot:  Vous  ne poum  pM  traduire  au  comité 
(Te  sùrctc  générale  un  cîtoren  quelconque;  mais 
vitus  pouvez  inviter  le  comité  de  silrclé  jzt'uéialc  à 
ni.iutii-r  la  Icmme  Lacombe;  car  ie  ne  doute  pas 
qii  •  Ile  ne  soit  l'iiistruiiifnt  de  U  contre- révo< 
luuun. 

OoMint  Proposer  an  eotnité  de  sArelé  générale 

d'arrêter  les  femmes  sii<!pectes,  c'est  manquer  son 
but;car,dans  une  ville  iiiiiitense  comme  Paris,  il  est 
très  dinicde  a<i  cuiuiii'  de  découvrir IcardemcuK, et 
lort  aisé  a  celles-ci  «le  s'échapper. 

Mais  la  Société  fera  mieux  d'écrire  à  tous  les  co- 
mités révolutionnaires  de»  sections,  qui  connaissent 
mieux  les  frrainessuaMeles  da  leur  nrrendisaeflMnt, 
et  qui  les  feroD^  anéter  avec  plut  de  certitude  et 
d'aisance. 

Renaudin:  Cela  serait  inutile  de  la  part  de  la  So- 
ciété. 11  vaut  mieux  <\ViC  le  comité  de  sûreté  générale 
ëd^veà  tous  les  comitfi  révolutionnaires,  en  les  en- 
gageant à  prendre  cette  mesure  de  sa  part  ;  les  oo- 
milés  ne  s'y  refuseront  pas. 

Dcffieux:  La  nii  sm  e  que  vous  prîtes  avecCustine 
vous  servit  parfaitement;  je  demande  que  vous  la 
mettiez  eu  usage.  Leclerc  est  contre- revoluliou- 
iiaire;  vous  voulez  l'arrêter,  nmsi  que  la  temme 
Lacomlx-  :  envoyez  une  députatiuu  des  membres  île 
votre  sein.  Que  le  comité  de  sAreté  générale,  en 
luisant  arrt'ter  tous  ces  individus,  fasse  mettre  les 
scellés  sur  les  pnpiers  des  uns  et  des  autres,  où  l'on 
trouvera,  je  n'eu  doute  pas,  des  preuves  de  contre- 
révolution. 

Ckt^iî  Cette  motion  est  insidieuse; car,  si  La- 
combe venait  i  nier  lont  ce  qu'elle  m*a  dit,  ce  serait 

le  plus  sûr  moyen  de  se  Justin  or  ;  mais  j'ai  des  preu- 
ves et  des  témoiiUi  qu'elle  m'a  tenu  ce  langage;  elle 
ne  le  niera  pas;  et,  m  elle  l'avoue,  on  peutapcteeela 
même  la  convaincre  de  contre-révolution. 

Elles  nous  accusent ,  ces  femmes  contre-révolu- 
tionnaires, d'avoir  opnriné  le  peuple,  et  juré  de 
traverser  les  intérêts  oe  la  nation.  Sommes^nous 
devenus  plus  riches  depuis  cette  époque  ? 

Je  citerai  des  faits  contre  les  Femmes-Révolu- 
tionnaire^,  contre  Lacombe;  qu'elles  en  citent 
contre  moi.  Sans  doute  elles  ont  droit  de  ui'ac*' 


i  user  ;  mait  ce  ne  doit  étie  qn'avce  des  titres  Ié> 

gdiaies.  ' 

Un  citojm  déaoncc  le  preneur  de  notes  du  Joumtd  d» 
fit  Uonlagn*t  eoMue  «ivant  liabilaellemeni  avee  L^edere. 
Il  demaiide  que  CCS  RiatiOM  ioleal  édaivdts.  (  On  «!>• 

ptaiiclit.  )  , 

Deffieux:  On  vient  de  me  dire,  eu  entrant  dans  la 
salle,  que  la  citovenne  l.acmiilie  m'avait  réclamé  ; 
je  déclare  que  je  n'ai  avec  elle  aucune  espèce  de  re-  r 
lations  quelconques  ;  ie  ne  lui  ai  jamais  parlé  qoe  I 
dans  des  endroits  publics.  Je  n'ai  pareillement  au- 
cune espèce  de  relations  avec  Leclerc,  Jacques  Boux 
ou  autres  dénoncés  dont  il  vient  d'être  question. 
Il  ne  faut  que  lire  les  numéros  de  Leclerc  pour  s'en 
convaincre;  j'y  suis  dénoncé,  injurié;  mais  de 
pareils  traits  me  fout  honneur,  et  la  seule  bonté 
<ini  pAt  rejaillir  sur  moi  serait  d'être  loué  dTcm  tel 
homme. 

—  Un  fitoyen  liégnoîs,  (labitanl  depuis  quelques  an- 
n^  la  Russie,  où  il  pus  i  i.iii  tnie  loituneas*cz  consid^ 
r»l»le,  victîme  des  oiipre^^siom  ciuellr-;  dti  tyr.in  (l'inelie  do 
Nurd,  vient  raconter  à  la  Socif'.é  s<s  malheurs,  et  sa  rr- 
Milittion  0  ajouter  à  tes  urriticci  tous  ceui  qui  pourraim 
devrnirnéccsaaircs  eMorepour  le  lervice  de  la  r*pul>liqiie. 
Sie!le  ne  peut  lui  conlBcraa  emploi,  au  moii»  HIe  oe 
lui  refusera  par  une  cocalde  nationale  et  le  tionbear  4e 
mourir  à  nn  aervicc  dsns  m  arméet,  (On  lui  aeoaeie 
deux  déboseurs  oOdeus.) 

—  I*es  jeunes  gens  founaiil  la  première  rfqtiHitîoti  di 
lo  section  tlu  Mail  ililTilcnt  dans  le  sein  delà  Société,  au 
bruil  de*  tambours,  des  acclamations  réllrr/rs  ii  di-i 
cris  de  rire  (a  république  !  l/oralcw,  aprï's  le*  aiuiraa. 
iionc^  engane  la  Société  à  continuer  se;  lionorablrs  tra- 
vaux ;  il  promet,  au  nom  delà  jeunesse,  qu'elle  défendra 
les  lois  el  la  conslitullon  an  péril  de  sa  «ie. 

On  demaiHk  l'acoolada  fnlemelle  pour  le  coeimandtat 
de  celle  belle  tronfo  «t  le  pi^iMcal  de  la  aeetien.  (Ai- 
cordé.) 

La  SociMé  doClub  etnirsi  vtant  avcfttr  ta  Sodéié  niiV« 

tonnée  de  ne  pas  voir  dans  son  sein  den\  comnlivsGiIt■^  <1e 
la  Sociélé-roère,  comme  elle  l'en  avait  fait  prier  par  le  ci- 
Inven  H I  on,  elle  a  nommé  une  depniaiinn  pour  r  lé- 
clamer  celle  ttiifiMOD,  e<  pour  lire  uuc  adresse  que  wiiv  ^o- 
ciétése propose di'préseiilcr  àlj  Coutention,  dans  larjurl  e 
elle  demande  te  jujtrment  acc«.lér«  de  Drissol  et  de  sn  cum- 
plicrs,  ainsi  que  celui  d'Antoinetie. 

Celte  Société,  qui  réunit  des  membres  de Umlc*  les  So> 
ciéié»  popnlairei,  «0  iMaSM  aoni  d*  edit  des  hasMasi 
(  Accordé.  ) 

—  La  Société  rralemelte  de  la  Fontaine  de  Grenelle  en- 
voie line  dt^piilalion  Is  celle  ik-s  Jardbins,  pour  l'aM^iîr 
qu'elle  régt^iièrv  la  K'Cliuii,  qui  ^lail  une  pttile  bulle  da 
Moulin»;  elle  a  organisé  un  comité  rérolulionnaire  des 
mieux  composés  el  qui  fera  bien  niareber  la  machinf.  I  es 
membres  de  rette  Société  deniaiideiu  la  rijniitiu.ition  de  la 
correspondance  des  iacobioi  pour  le*  affermir  dans  te  sra» 
lierrévuluHonnatae  oA  Ib  M  propaseni  da  mueter.  (Ao> 
coidi.) 

— Divetie»  démrndatioiii  lOot  faUaa  cooti»  tm  rédiHf 
du  Journtti  de  la  Mmafm»  On  itnvoie  en  coaahè  dcfi^ 

scnlation,  pour  «taloer  sur  lonalf*  tottt. 

Dellieus  reproduit  la  déiionci  ilion  portée  au  wiet  de  la 
liaison  du  preneur  de  notes  du  Journal  dt  la  MamtagM 
avec  Lec  Ici  c.  U  demanda  v'sUe  sait  renvofét  ait  coaril* 
de  pré^'iilalioD. 

—  Un  citoyen  du  département  de  TAuIk  vient  dénooeer 
des  intrigants,  des  égoiste%  des  fkcUeui  qui  font  tous  letm 
rlT'Uis  pour  perdre  la  république  et  arrêter  la  libcvUb 
Comme  la  dènoodalion  ne  parle  qne  «ir  des  obiet»  vafua» 
on  la  renvolet  l'eiamcn  de  comndmires  noannés  à  cet 

Le  citojen  Pitoy,  de  Tonl,  se  pr*«f»nte,  nn  nom  de  la 

Socitté  populaire  de  >  .Wii  v,  v\  lil  un  lil-.nnir'i  riuYi  ;i|rr>>- 

nuficé  à  la  Cnnvenlioii  naWoijjle,  au  nom  Uc  ccUe  miotC 
Société  populaire. 

La  aiaofie  est  lefée  ù  dil  bcnrei. 
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C0NV£NT10M  NAfiONALi:. 

PriMttM  d»  Mlaué'ytti'ettna,  I 
SUITB  A  LA  SÉANCft  MI  UBBCBSOI  18  SBPTEHBBB. 

Saint-André  :  l.p  comiliï  de  salut  public  vous 
|)roi>os*  fncorc  do  drt  roter  que  les  ciloyenscniiiloyôs 
dans  les  biireuux  de  vus  couiilés  seront  cxcmplsdc 
la  réquisition.  (On  murmure.) 

Plurieunvoix  :  Non,  non  ! 

HÉiAOLT  :  Le  décret  présentiS  n'cst  point  da  co- 
mité de  tal  Ut  public  ;  ]\'u  appelle  à  Prieur  et  à  Carnot. 

SAIf^^•A^DFK  :  HiTiiiilUi  turl  rtVii  ,i|>potiT  ;t  rnx, 
car  le  projet  de  (li'crcl  f.sl  écril  d*.-  la  iiimiii  île  Cjrnot. 

La  rDiivciilioi)  pnsseà  l'ordre  du  jour. 

—  Les  sections  de  Bon-Consed  rt  du  Mont-Dl.mc 
préwolcnt  les  jeunes  citovens  de  In  preniicre  réqui- 
sition. Ils  déUkntdantto  salle  au  milieu  des  applau- 
dissemenLs. 

—  Le  itiiiiistre  de  la  guerre  fait  pn^'^rr  Trxtrnit 
d'une  lettre  du  général  Cartaux,  datée  lOsi  ptem- 
brr,  et  ainsi  courue  : 

a  Partis  le  8,  à  «q»l  beures  du  malin»  imhm>  arrifftnes 
■ai  gorifet  d'(NtoaNtt|  tm  EipagnoN  CI  tes  Aaglad»  occo- 
paiciii  les  hauteurs  de  la  droite»  les  rehellct  céilf»  de  la 
i;aaclie.  Je  fus  bicntAt  reooniia  par  l'enneni;  les  crb  4e 
rire  l.oiiif  Xl'II  :  ic  firent  entendre,  accompagnés  d'injures 
*t  (If  (lOclinrues  (le  mousqiielerle.  A  midi  j'ordonnai  l'at-  | 
lai|iic,  j  (Jt'iu  heures  les  ennemis  élaii  nl  ili-ptrs-j^.  Nou^ 
li-ur  av(ni<  liié  ci  iii  rinquanle  liomnii's  ei  fjjt  un  ruihI  , 
jioiiiLio  (le  |)ri>oiiiiicrs  ;  deui  (lrn|Ka(i\  lotir  ont  vW  cii- 
Jciés.  Nouf  n'avons  perdu  qu'un  seul  liouime,  cl  D'atous 
ca  que  deux  blessés.  •  (On  apivlaudil.) 

—  Une  lettre  des  représeotaots  du  peuple  :'■ 
Dutikcr<|ue  annonce  h  la  Convention  qu'une  nou- 
velle, qui  à  la  vérité  n'est  pas  oflicielle,  leur  niiprt^nd 
que  Furnes  a  clcévaciiL'  p  u-  rennenii,qui  se  replie 
sur  Nicuport.en  Tais^uit  l(  s  dii^positions  néccasaires 
|lOur  se  replier  jusque  sur  Usicnde. 

Le  posl-scriptuni  de  cette  lettre,  datée  du  15  sep- 
tembre, inrorine  que  le  général  Gigon  vient  d'entrer  ' 
dans  Furnes  sans  obstacle.  (Ou  applaudit.) 

Saisit-André  :  Le  niiuistro  de  la  nuriiic  a  f.nt 
liarveiiir  au  comité  d«  salut  public  la  lettre  sui- 
vanle; 

MàVrémMUmdela  marine  par  iiOiiimûltmiltiêlre  ' 

de  la  tnarine. 

Bocbefort,  le  14  scptembro  1793. 

C'est ane  la  ptos  «Ive  indignation  qoe  les  «dtelen  d'ad- 
oataisualkNi  ei  autres  employés  da  la  narine  de  ce  port 
ont  appris  la  (lacbeusc  itouvelle  ds  CriiSe  et  de  la  iScbeté 
de*  hatiiianu  de  Toulon;  ils  onltAat'élé,  ainsi  qaemot, 

pcnt'LrtS  d'Iiorrcdr  eu  .ippreiiaiit  que  des  iraltres  ont  li»ré 
leur  >ilie,  leur  poi  1 1 1  une  des  plusMasidcrablc»  escadre» 
de  la  rrpubli(|iir  à  l'cnnaail  M  plus  fanjcoBÔIIable  des 
Kf«uiç.jis,  aui  Anglais. 

Je  ticnsde  donner  en  cooséqaencc  la  plus  grande  pu- 
blicit^  àl'adrwîcdela  C'rmvfn'iw  naiioirale  que  «ousm'a- 
rei  j(lre*M;e  le  10  de  rv  mois,  et  l'ai  f.:it  plac.irder  sur-le- 
Cbatnp  cette  adresse,  que  j  ui  reçue  pur  le  nu'  ine  c  ourrier. 
Cooiplei.  au  sar])lus,  sur  l'énergie  el  sui  la  s  irveillance 
des  ea>plo)és  de  la  marine  de  Hocliefurt.  et  sur  leur  sé\é- 
fHét  s'il  se  rencontrait  parmi  eui  des  traîtres  qui  inani- 
CtsieraiaM  la  moindre  rnvle  d'alMtcr  l'anilé  cl  tlnditl* 
silalilède  la  répulilique. 

Les  papiers  publia  ayant  depuis  quelqocs  jaws  apprfs 
celle  fâcheuse  nouvelle,  l'indiisnalion  qui  s'élail  manifestée 
tluiis  tiHis  Ici  cœur»  .ivait  porlO  les  autorîtei  Lon-lituf'cs 
ù  s'ass*uiLler  en  coiiM-il  KéniVal,  puiir  prriidre,  de  con- 
çoit JM  l>  coninianil.int  (le^^I  ^K'^el  uioi,  les  mesures  les 
jilns  eoiiTi'tiatiln  ]i(.ur  jsMjrcr  la  rnniter*olion  ilu  port.  Les 
amis  de  la  liberté  et  de  1',  l:j  sentinelles  vigdjiitts  du 
peuple,  voulant  éviier  que  les  bon*  patfioles  ne  so  eni  rn- 
lialnét  par  les  mnlv  cillants,  ont  noiimir  une  dépiii.iiinti 
qui  f'cM  transportée ,  lundi  dernier,  dans  tous  les  cban< 
Ucaet  tldkfs  de  «et  arMWl.  Mardi  cl  wcrcmU,  ils  col 


clé  à  L>o  d  de  (uus  liaiinu  ius  de  la  république  qui  sont 
itKiuillés  maintenant  dans  la  rade  de  l'Ile  d'Aix  ;  ils  ont 
mi-M(e  été  dans  tous  les  furis  qui  déf  ndent  l'entrée  de 
notre  rivière.  Le  rapport  qu' i  <  -it  f  ii  de  leur  mllliOD 
auT  auioriiih  constituées  a  éti:  des  plus  satisfaiMnts. 

l'artoiit  le  meilleur  esprit  W-gue;  tous  les  marins  et  toules 
les  garoitons  o<it  juré  de  périr  plutôt  que  de  soulTi  ir  qne 
1rs  poslesqulls  défendent  tuinU>nt  au  |M)UToirde  l'ennemi; 
enfm,  citoyen,  r«ilbO(lsiaincrèpuUicaiacitdans  leemur 
de  tous  lus  Françabqai  bsbilent  ceUe coutrte»  et  la  flraoea 
entière  doit  compter  sur  leur  conrufe  et  sur  leur  iMvone* 
ment  pour  la  CMSc  publique.  (OnapplandiL) 

Siini  GurjuAaB4»CmBa> 

ROMMF.  :  Je  dcttiniide  à  f.iiir  une  inot'in  d'ordre. 
Citoyens,  vous  avez  cli.irgc  le  comité  d'instruction 
publique  de  travaillera  iiii  calendrier  nouveau  oui 
convint  ù  une  république  ;  ce  travail  est  prêt  ;  ie  tie- 
raaiidc  que  la  Convention  assigne  un  jour  oit  elle 
voudra  l'ciiteiidre. 

La  Convention  dccrcLe  que  Hotniiie  sera  entendu 
veiidi  i-di  proctiaiu. 

Voir.i.AND  :  Les  direcleurs  de  la  manufacture  do 
Sèvres  et  divers  employés  dans  l'administratinn  dii 
cet  ((tablisseroent  tous  avant  été  dénoncés,  ils  furent 
conduits  à  Paris  et  mis  dans  une  maison  tParrft.  Le 
comité  de  stlrote'  f;;('ni''rnle  m'a  chargé  de  vous  propo- 
ser de  les  rfiivov  er  u  leiiis  r(inctioiis,souslagardcdo 
(jiinlic  ^riid:iriiies  qui  srroiil  payés  par  Cdl. 

CeUe  proposition  est  adoptée.' 

CoLbOT^D'HSRBois  :  Hier  vous  aves  pris  de  gran- 
des mesures  pour  la  sûreté  publique  en  prononçant 
des  peines  contre  les  personnes  sttspectes  et  contre 
reiix  (pli  débitent  de  fausses  nouvelles.  .Te  \  ieiis  ajou- 
ter à  ces  mesures,  et  appuyer  tic  »|iii  liitii  s  til)serva- 
tions  les  propositions  que  je  vous  lis  hier. 

Citoyens,  personne  ne  respecte  plus  que  moi  la 
constitution;  personne  n'a  reconnu  plus  que  moi 
roiiibien  -«oui  sacrés  les  droits  du  citoyen,  dont  on  a 
tiré  la  principale  objection  contre  les  mesures  que  je 
pnn:lo^,lis;  iii.iis,  cituvcns,  res  droits,  von-  ne  le.savcz 
pas  coiisacréspourc|ttelenii'ehant,  l'ennemi  dit  peu- 
ple s'en  fit  un  boiu  lier  derrière  lequel  il  pûtattaqner 
et  assassiner  la  liberté!  Ce  fut  pour  le  peuple  que 
▼ons  lesfMerâates;  c'est  lui  seul  qui  doit  é'ea  servir 
contre  ses  perlides  ennemis. 

Je  ue  demande  pas  que  la  ii^i  contre  ceux  qui  ré- 
pandent de  fausses  tidiiveiles  ait  un  effet  rétrtjactif; 
mais  il  ne  faut  pas  qu'elle  serve  de  refuge  à  ces  aris- 
tocrates de^uîsA  qui  ont  causé  de  grands  dés«)r<lres  ; 
je  veux  (|ue  l'on  putssepmiir  de  la  ueine  qu'elle  porb; 
cenxqniseront  reconnus  avolrmeehamment  ré|)nndu 
des  nouvelles  qui  ont  produit  de  fiiiii  sles  elTt  is.  Qui 
a  mis  tant  de  fois  la  diToute  dans  nos  .iniii'cs;'  Qui  a 
paral\s('  tant  d  •  lois  l'élan  siiMiine  et  gciuTcux  des 
citoyens  entlnmmé,sdu  désir  d'aller  se  battre  contre 
les  ennemis?  Les  laiseurs  de  nouvelles  :  Je  ne  dis  nas 
des  mauvaisesi  mais  aussi  des  boonea  quand  elles 
sont  rau.sses. 

Un  fait  vient  à  l'appui  de  ce  que  j'avance.  Dans  le 
déparlement  de  l'Oise,  où  j'étais  en  commission,  on 
répandit  que  du  cûtédu  Nord  les,liitriehiensav;iient 
essuyé  un  échec desk  plus  considérables,  qu'ils  étaient 
dans  une  déroute  complète  ;  anssitOt  les  insoneiants, 
ces  autoHintes  dont  les  grandes  villes  fourmillent, 
dirent  :  •  Qu'avons-notisursoin  de  presser  désormais 
un  départ  inutile?  atlfutkms  de  nouveaux  éréne- 
ments.  • 

Citoyens,  vous  ne  pouvez  hésiter  de  punir  dctels 
traîtres  :  je  ne  vous  demande  pas  de  donner  à  ta  lut 
un  effet  rétroactif,  mais  d'en  laisser  la  libre  appliea- 
tidii  I.a  plupart  des  t'r)ntrc-révolutioiinaires  qui  at- 
tendent leur  jugement  du  tribunal  extraordinaire 
n'ont  soovent  d^autres  crimes  à  se  reprocher  que 
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iraroirddUté  de  btmn  nouvelles  pour  parvenir  ù 

Irur  ilfssrin.  Ces  gi'tis-là  n'auraieiil-ils  pas  le  droit 
itc  demander  leur  l'IarKisspiiiiMit,  eu  s'ii|)pii  V'nl  "''J'" 
la  non  existence  de  la  loi?  Voila  une  prcmuTc  oIimt- 
vatioa  ;  je  ia  crois  astes  imporUate  pour  (ju  cUc  tixe 
voire  attention. 

J'ajotttc  qu'il  est  traips  que  vont  portiei  on  der- 
nier conp  è  roristoeratie  merenntile  ;  cfestelle  qui 
nm'to  1r<;  proçn'";  dr  !n  rt'volution ,  rt  inii  mus  a  rin- 
pi'chcs  jus(iu'a  ce  monient  de  joui  du  fruit  drs  sa- 
crilices  que  nous  avons  faits.  Ji-  demande  i\nr  vinis 
mettiez  au  nombre  des  gens  auspt  cts  les  marchands 
(fui  rendent  des  denn'es  à  nn  prix  exor!>itant.  Cette 
addition  à  la  loi  estirantant  pli»  nécessaire,  queeeux 
cjui  sont  charges  de  rcxécution  de  vos  décrets,  péné- 
tres d'un  res|M-ct  rehgieux  p^ur  lu  Idtre  de  la  loi, 
ij'osent  i'iuler|ir«>ter,  et  troujjH'nt  ie  vœu  au  moins 
secret  des  législateurs.  Je  vous  réponds  dn  bootef- 
lels  que  praouira  une  telle  mesure. 

Noue  en  irons  fait  usage  dans  le  département  de 
l'Oise,  p',  aussittU  la  livre  de  beurre,  qui  se  vendait 
40  s<Mis,  eil  desci'ndne  à  2a.  Adoptez  la,  vous  pou- 
vez être  assurés  do  la  trauquillitc  |niliiique  ctdn  SUC- 
ci>s  de  nos  armes;  elle  est  le  garuut  <le  la  victoire  des 
jeunes  citoyens  qui  vont  partir  pour  combattre  les 
esclaves  des  tyrans  de  l'Europe;  elle  est  commandée 
par  les  circunstancei;;  je  la  trouve  prescrite  par  la 
constitution  :  far  voue  n'avez  pas  promis  de  garantir 
la  lihi  rle  a  ceux  qui  veulent  perdre  la  pairie. 

J'ai  vu,  dans  le  départenent  de  l'Oise,  quatorze 
mille  cilovens  brûlant  d'aller  se  mesurer  avec  l'en- 
neœi.  Antour  d'eux  étaient  des  armes  de  toute  es- 
pèce, dos  lances,  des  javelots,  desfttsiU,  desépées, 
des  poi^tiardsjtou  te  arme  leur  paraisuit  lionne,  pour- 
vu (lu  elle  pAt  st  iMr  .1  tuerun  tyran.  Quelle  pouvait 
être  la  cause  de  cet  enthousiasjue,  S4  ce  n'est  la  certi- 
tude qu'Ut  avaient,  que  vous  preniez  des  mesures 
vicoureuata  ooaira  les  anaanis  wiéricurs? 

Yoiu  avez  décrété  hier  que  tous  êtres  indignea  dit 
noui  d'homrne  seraient  dejwrtés.  Je  dis  que  vous  ne 
di  ve/  pas  le  faire.  J"ai  vu  ceux  uni  sont  arrêtes;  ils 
altendaietit  votre  lui  cumule  nu  uienfait.  D'ailleurs, 
ii-I-on  fait  attention  au  nombre  de  ceux  qu'il  fau- 
drait déporter  ?  U  ^4àve  à  plus  de  quarante  ailla  ; 
et  où  les  déporterea-voua?  oana  les  pays  qui  vous 
avoistoeat'  Ceaenîaatde  nouveaux  bras  que  vous 
doiiiieriezà  aosenneutis  pour  nous  battre.  Sera-ce 
(la4is  les  colonies?  Vousdevez  employer  les  vaisseaux 
iiuji  meilleur  usage  ;  et  quel  naulonnier  voudrez- 
vous  otMidaniner  au  safiplice  de  conduire  dans  uiic 
lemloiataine  cette pe^ de  la  société  ?  Bornez-vous 
à  les  tenir  eiU'ermés  jusqu'à  la  paix  :  à  celle  époque, 
vous  les  bannirez  de  dessus  la  terre  de  ia  Ultertt'  ;  ils 
iront,  Iraùijiit  partout  leur  misère  et  leur  houle, 
n'ayant  d'autre  ressource  que  leur  désespoir,  dun- 
uer  un  ^and  exemple  aux  enneuiis  des  peuples  et  à 
ccax  qui  refusent  oie  reconuattre  leuraoïiverainal^ 
(On  applaudit.) 

Je  me  résume,  et  je  demande:  1»  qiie  vous  compre- 
niez dans  la  classe  des  gens  suspects  les  marchands 
<]ui  vetulent  les  marcbandisrs  de  première  nécessité 
a  m  pria  exorbitant;  30  que  ceux  qui,  ea  débitant 
daJaujses  JwuveHcs,  oatcausé  detdaioadret»  aelaal 

£uia  deJapeina  portée  far  la  loi  400  vaw  aves  icn^ 
eUcr;  et  enfin,  que  les  gêna  suspects  seientcafier- 
jpés  jusqu'à  Ij  paix,  et  à  cette  époque  bannis. 

"*  :  Lorsque  la  loi  sur  la  ta.\e  de  toutes  les  denrées 
acraprési'uLee,  alors  les  mesures  proposi-es  par  Cul  lut 
jiourroal  être  discuLiU's.  Jedeiaaaile4ofic  l'ajourne- 
inent  de  ces  propositions. 

CoL'pp£,  de  l'Oiie  :  La  peine  proposée  par  Collot- 
jd'Uectiois  iiroduira  pUiisil'cfli'.t  que  toutes  les  taxes, 
f  Awt  »  £c«.uww  :  Ce  n'est  int  à  m  individu  à 


Juger  quand  le  prix  d'une denrde  est  ezoASIaiit;  te 

c  est  que  par  la  c!aineur  piri)liqiic  que  nous  pouvons 
le  eoniiailre;  c'est  le  peuple  eu  niasse  qui  doit  juf;cr 
tie  l  exorbitiince  du  prix  d'une  denrée,  car  le  |M-uplc 
est  toujours  t>oii  et  touiours  juste.  Je  dcuMUile  la 
qnestiun  piéalal>la  sur  la  pranitea  profioaUîon  de 
Collot-d'UerlKiia. 

Rapfron  :  Ce  nVsl  pas  assez  de  regarder  comme 
sii<;prcts  ceux  ijui  vcmli  itt  le.s  denrées  a  un  prix  f'\>>t- 
I Niant  ;  ce  sont  du  inuu\.iiscitus eus  qu'il  tant  lrait<-r 
coiuine  tels.  Je  demande  que  lorsque  le  peuple  Irvtt- 
vcra  uue  denrée  trop  clière  il  soit  autorisé  »  citer  le 
mardiand  devant  te  commissaire  de  iwlicc,  «jui  ju- 
gera dans  son  ilme  et  conscience  à  quel  prix  doit  «tre 
vendue  la  marchandise.  Voilà  lesmesuiesuu'U  tant 
prendre  :  on  abuse  de  la  patMDQa  do  peupla;  M  la 
poussez  pas  à  bout. 

Lecoikte-Pi'YRAVf.aii  :  Citoyens,  de  la  décision  de 
cette  question  dépeud  le  lioubeur  ou  le  malheur  de 
Paris,  le  salut  ou  la  perte  de  la  république.  J'établis 
ce  principe,  que  per  imne  ne  contestera,  je  |>ense: 
c'est  que  celui  qui  fait  uu  conniiercc  duit  obtenir  uu 
biMiélice  raisonnable;  vous  ne  pouvez  deti  rnimer  le 
béoélice  par  la  mesure  (]ui  vous  est  (iropaséa  par 
Collot;  elle  pr^te  tdup  a  1  arlntraire;  si  voua  Tadop- 
tiez,  il  arriverait  que  le  marrliand,  ne  pouvant  nim 
compter  sur  le  pmGl  lé|ntimc  au'il  doit  trouvrr  dans 
ia  vente  de  se;  inarcliniidiftes,  les  vemlrrut  peut-4'lre 
à  nn  |»rix  inférieur  à  celui  qu'il  les  vend  nctiirlle- 
ment,  pour  éviter  d'i'tre  traité  comme  sn«pect  ;  mais 
une  fois  qu'il  aurait  vidé  ses  magasins,  il  .ibaodou- 
nerail  son  commerce.  Citoyens,  les  prrmfprrs  bases 
de  la  répnliiique  sont  l'égalité  et  la  jiisticr  ;  ptuiisn-r 
sév^remen^  \n  accapan-urs,  les  tierfs  a  facr  Im- 
inaiiie  ;  mais  ne  faites  pas  de  loi  qui  prête  à  Tarlji- 
(raire.  Je  demande  l'ajournement  de  la  proMtaitioa 
deColtol-d'Berbols.  ' 


Savxsnn  :  La  Convention    trm»  n^e  puni 
des  lois  al  arMtrairrs.  l.e  mot  exorbitant  cal  trop  va- 

pue,  et  ee  ne  peut  être  sur  la  clomenr  publique  que 
doit  être  jugé  le  prix  exorbilont  d'une  aenree;  j  ap- 
puie  l'ajoumemeiit. 

KoBiseiHMB  afiié .-  L'assemblée  doit  se  trouver  en 
ce  moment  comiNittue  parle  désir  d'étouffer  le  numa- 
tre  de  l'agiotage  et  par  les  iniMMMrénients  que  pré- 
sente une  loi  trop  vague.  Quattd  on  se  rappplle  les 
inanx  qu  ont  faitfi  lesaocapareurs,  on  ne  saur.ut  être 
assez  indigné,  on  ne  saurait  trouver  de  loi  assez  sé- 
vère; nuis  il  est  pr-rmisàun  législate^ir,  il  est  uiéiae 
de  son  devoir  de  suspendra  le*  mouveuietitA  de  «on 
indiguatwn  pour  peser  lea  iacouvénients  qu'emporte 
une  uiesure  nécessaire;  il  laut  éviter  délaisser  échap- 
per les  coupables  »•(  de  peser  sur  les  mallicureiix.  Je 
suppose  votre  lui  rude  li  s  mains  d'une  ,»doiiiMSlra- 
liun  corrompue;  si  elle  prête  ii  l'arbitraire,  le  nciie 
aocaparrurt  en  corrompant  le  magistrat  infidèle. 
Muqiprra  a  la  loi.  qui  atorspteeiaaiir  l'iadigent.  Ce 
ne  sont  |>as  des  principes  sévères  nf  des  lois  rigou- 
reuses ijui  nous  mriDfiiient,  niais  leur  exécution.  »  t 
c'est  dans  le  vaçiie  d  une  loi  que  les  administratetirs 
malintentionnés  trouvent  les  moyens  d'en  elu<ler 
rext'ctiUoo.  ie  crois  que  tcà  motift  que  je  viens  de 
développer  «ont  assez  puissants  pourangager  la  Con- 
vention à  ajoNTiier  la  deeîsioB  de  cette  question  jus- 
qu'au rapport  que  doit  faire  la  cowwwhston  des  Six. 

C01.LOT  D'Heseofs  :  Vous  désapprouvez  donc 
l'arrêté  que  nous  avons  pris  dans  notre  misnon,  et 
qui  a^oduHlei  jdus  heureux  effets? le  vais  ~~ 


nrouvcr. 

RoacsnaaaB  :  ttfaez-niof  finir  non  opinion.  Je 

suis  bien  loin  de  désapprouver  votre  condiiite  :  tout 
magistrat  qiu  est  lémoio  d'un  acte  vexatoire  d«i4 
puttur  te  luaichand  avide  qni  veutéemer  le  peaple. 


Culleu  mu  un  arrêté  tévbtt  cotUre  dt  s  marchamU 
4|ni  tmdaimt  lenra  denrées  k  un  prix  exorbtlant;  m 

erlt  il  •  bif  II  rempli  sa  mts^ion  ;  il  pflt  cotipablc 
s'il  ne  l'avait  pris;  il  a  smitcmi  son  rariutire  de  n-pré- 
sriilaiit  (lu  in  iiplp.  (On  rpplniulit.)  Mais  il  fautmot- 
tiT  une  di [Ici  (Mire  entre  iiiir  meiiiire  pnrticulière, 
prise  contn  un  individu  reconnu  coupahir,  et  one 
loi  gf^nerale  ipii,4<i«nt  vngue,(loonpmitdrsiiKMrr» 
à  des  administrateurs  f>eu  palrloteflde  vexrr  les  nom 
citoyens.  J»'  rlfiiKiinln  v»ii«i  approuviet  \n  arr#- 
h%  pris  par  Col  loi  d  Itt'rtms,  et  qnt  vous  invitiez  les 
commissaires  qui  sont  dSIU  left  dépoitettlCttlS  i  tù 
picndre  de  semblables. 

Ls  propowiloii  de  Robespierre  est  adoptée,  eteellei 
de  Collot  iritcibnis  njouroees. 

Amab  ,  nu  Tiom  c/u  remilë  de  iûreté  fénérak: 
Vous  avez  ri'uv.iw  lin  r  rirvant  le  romitë  de  silrctr 

Sénérale  les  trois  administrateurs  du  département 
s  Seiliftiet-Oise  qui  avaient  M  acciisi's d'avoir  pré- 
vnriqii^  dans  l'administralion  des  subsistnaces.  D'a« 
ftrH  les  remnfaements  qu'a  pris  le  eomlUS  et  le 
ttinv  i^impe  (1rs  riloyrn  -  il-'  N  rrs.iillrs,  il  pnralt  que 
Cli.irlioniin'r,  on  t'Ul  li Virtr^l.ilion  :ivoc  Locou- 
tf nlx  eU.aliardy,  n'a  jamnis  PU  de  mission  velative 
aux  subsistances,  et  qu'il  est  en tioremeut  étranger  à 
cette  affaire.  Le  comité  vous  propose  en  conséquence 
de  le  faire  mettre  en  liberté,  et  de  le  r^iuti'grer  dans 
ses  functions.  —  Cette  proposition  Ni  diScKléè. 
La  aânwe  csi  levée  A  ciiMi  beum. 

SÉANCB  MI  HtntCRRM  AU  SOIS. 

La  SMtioD  Révolutionnaire  vient  offrir  les  jcunrs 
gens  m  inquisition. 

—  Des  cultivateurs  demandent  qu'il  reste  an  moins 
à  cliBipie  charrue  un  garçon  fermier,  non  sujet  à  la 
réquisition. 

L'as8embl«?c  passe  à  Ponlre  du  jour,  moltvë  sur 
!od«^ïii^quî  porte  que  les  terres  abandonnées  pnr 
leur»  propriewircfl  seront  cultivées  par  les  munici- 
pal iti's. 

—  La  section  des  TMqnrs  demande  qu'on  fixe  enfin 
|o  prix  des  drnriTS  de  première  nécessité,  et  qu'on 
I.T  VP  nia  frontières  1rs  ninrclinndises  étrangères,  alin 
que  les  acheteurs  ne  gagnent  point  moitié  dessus. 

Reiivové  à  la  commission  des  subsistances. 

**%a»MMtfii«0MiWd«  tàrtUgênireAe:  Le  co- 
mité de  saint  pnMie  de  ls  enrommi»  de  S^^e  ayant  fait 
mettre  en  état  d'arre>t.ition  trois  individus  nommés 
Saumon,  Begnirrrl  Lrc:!  is.  propriétaires  dr  grains, 
convaincusdr  contrav f" ntn  n  mu  iln  i  rts  Icia  Con- 
vention nationale,  Audrcin,  commissaire  de  la  Con- 
vention.  s'est  présenté  au  comité  de  la  commune  de 
Sèze,  et  l'a  menacée  d'une  requête  en  caasiilion. 

La  commune  de  vS^e  a  fait  parvenir  la  connais- 
sance de  cet  :»ri(  irUitraire an conilé de tteetd fédé- 
rale de  la  ConvrntMni. 

Le  comité  propose  la  confirmation  de  Panêléde 
la  commune  deScze  et  le  rappel  d'Audreiti. 

Ces  deux  propositions  sont  décrétées. 

—  Un  rili  vrn  fait  hommage  d'un  poème  épiqne 
intitulé  :  l  a  i  rance  répHHica'mt. — Renrovéauco- 
roité  d'ins'ruction  publique. 

—  Le  comité  révolutionnaire  de  la  section  des  Amis 
de  la  FMiie  réclame  contre  te  décret  relatif  à  la  saisie 
d'nne  somme  de  i  s,OM  Ihr.^te  par  ce  eemtté  chez 
les  citoyens  Bernard,  de  la  miTe,  ft  dont  laCeavCH- 
tion  aord'tnnt'  Ir  rfmbourseoienl. 

Renvoyr  au  toniitc  de  akcté  générale. 

Ducos  :  Dans  un  moment  où  l'on  calomnie  la  ville 
de  Bordeaux,  je  dois  vonsannoncer  ce  que  m'appt-end 
mw  lettre  partieolif  re  de  cette  ville 

•  A  peine  les  Bordelais  ont-ils  appris  l'iitfâme  ré- 
bellion d«s  Toulonnats,  qu'ils  se  sont  empressés  de 


lever  un  bataillon  pour  mardier  contre  Toulon.  • 
RoBBsrman  :  Il  fout  remercier  les  patriotes  toni;* 

temps  fljiprimés  de  Bordeaux  ;  uiats  il  faut  aussi  punir 
les  chelîj  de  la  conjuration  bordelaise  :  ce  ii'rsl  que 
pnr  rrttf  dmiltlr  mrsiire  que  vous  pourrez  sauver  la 
patrie.  Uclirz-vous  des  fausses  nouvelles  que  les  aris- 
tocrates de  Bordeaux  imaginent  de  répandre  {lour 
rrumpervotre  crédulité  et  endormir  votre  vigilauce } 
il  n'jr  a  dansBordesttx  que  les sans-culotlesqiri  soient 
restés  lidi'-les  à  l'imite  de  la  république.  Le  reste  dt 
de  la  faction  scélérate  uni  siégea  dans  votre  sein. 
L'assembler  passe  a  l'ordre  du  i(»iir. 

—  Les  citoyennes  de  la  Sociêle  Républicaine  pré- 
sentent une  pétition  tendant  i  bire  transférer  les 
femmes  de  luaiivaise  vie  dans  des  maisons  nationa- 
les pour  les  y  occuper  à  des  travaux  utiles,  et  rame- 
ner, s'il  se  priil.  aux  bonnes  inœtirs,  par  dea  lec- 
tures patriotiques,  ces  malheureuses  victimes  du 
libertinage,  dont  souvent  le  corur  est  bon,  et  que  la 
misère  seule  a  presque  toii|our4  réduites  i  cet  état 
déplorable. 

r.es  pétitionnaires  terminent  en  di^nnn  l^tit  que 
les  friiiiiirs  des  émigrés  soient  mises  en  uui  d  ;irrc^- 

Inlioii. 

Le  cotnitô  de  législation  est  charge  de  présenter 
demain  un  rapport  sur  cetti:  pétition. 

—Les  citoyens  de  la  section  du  Mail,  mis  eu  ré^ni- 
sition  par  le  décret  dn  15  août,  se  présentent  a  la 
Convention  nationale. 

—  Unedépntationde  la  Société  Fratrjrnelle  de  la 
section  de  rij  ni  té  sollicite  un  décni  ({ui  ordonne  «lut 
femmes  rte  porter  la  cocarde  tricolore. 

—  Des  militaires  vainqueurs  de  la  Bastille  deman- 
dent une  lixation  prompte  des  indemnités  qui  doi- 
veut  <!tre  accordées  aux  femmes  et  eoGints  des  d> 
toyens  qui  exposent  leur  vie  powr  U  déienaa  de  In 
république  contre  les  despotes. 

Renvoyé  au  comité  de  la  guerre. 

—  Dca  patriotes  belges  refiigi^  en  France  présen- 
tant plusieurs  obserraiions  snr  la  manière  dont  on 
devrait  se  conduire  en  entrant  snr  le  IrrribJre  dnB 
peuples  qui  rru lent  conquérir  Irurlibrrté. 

DcUKRi:  II'  <!i  uinndr  >i  !i  [i'Mi;;iir  Guilli'mîngen, 
l'un  dessigiiutaiirsde  l'adrcssr,  est  présent;  et,  oana 
ce  cas,  je  oeuiandesa  traduction  au  comitddn  tlketd 
générale,  attendu  qu'il  est  prcMAtt  4'dliie  tti  a^BBt 
des  puissances  étrangères. 

Cette  proposition  est  drrrp'nV. 

—  Des  citoyens  envoyés  par  la  Société  des  Cor- 
dclicrs  présentent  une  pétition  par  lw|ndle  ils  d^ 
mandent: 

i»  Le  rapport  du  décret  qui  permet  aux  représen- 
tants du  peuple  au|u-cs  ikaannà»  de  prendras^» 
réuient  des  arrêtés  ; 

20  Le  rapport  du  décret  qni  rappdle  Im«MMM»> 

saires  du  conseil  exécutif; 

30  Une  loi  qui  défende  aux  représentants  du  peu- 
ple de  prendre  des  arrêtés  qui  eatraveut  la  mardi* 
dii  oonadl  exécntir; 

40  Une  autre  loi  qui  rende  ces  mêmes  représen- 
tants du  petiple  re^çponsables  d'avoir  favorise  leslri- 
poniieriri  1rs  a^'chis  militaires. 

Celte  ik^^ltUuu  excite  des  murmures.  Les  P<[t^M»" 
naires  sont  renvoyés  au  comité  de  sûreté  génétalCi 
avec  les  pièces  dont  ils  se  diaent  imrtcua. 

La  séaooe  est  levée  à  dix  T 


siancB  nu  inim  IV 

On  lit  line  foule  d'adrr  tfaos  lesquelles  les 
communes  et  les  Sociétés  populaires  prient  la  Con- 
vrntion  de  ne  q\iittcr  son  poste  <iiraj)res  avoir  conso- 
lidé la  constitution  et  assuré  le  salut  de  la  Mirie. 

LEsionn  ;  Je  fins  chargé  par  te  eomité  oc  li^ni' 
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«liitio»  ilr  vous  faire  oU.;<Tvcr  que  rlinqiic  jour  il  rr- 
roit  ilt's  n'>'lniiuilunis  I.i  ;i:ii  t(li'  ili  u/.c  o-uU  ii- 
toyriis  ;irli>iuis  qui,  ti  ayMul  protiiiit  tous  k-tu.s 
tilh'S  lie  rrraiicrs  cxigililrs  sur  l;i  ropuliliiiiip ,  se 
Iroiimit  prives  du  rcmbourscairnl  du  prix  de  leuis 
nmilrixes.  Votre  comilL'  voiis  pro|>osc  di  d.  i  r<  t>  ■  : 

t«  Que  CCS  ciloycns  auront,  pour  la  nréseiiUtion 
lie  leurs  titres,  une  prolongation  de  délai  jus<iu"i)u 
1"  janvier  proch.iin  ; 

Que  pour  olitrriir  !o  n  nilHHir^ÀriUi'i  t  de  ers 
créances,  i!s  dcvi-utit  l'irr  mniiiN  de  cerlilit.it>  >lf  ci- 
viMne,  et  prouver  qn  tis  se.  sont  toujours  conduits  cri 
Véritaidcs  républicains; 

30  EqUo  qu'ipris  le  jaovicr  ils  ne  seront  plus 
admis  au  remboutsement. 

Ramel  :  C'est  autoriser  Icsarislocr;iles  à  conserver 
leurs  anciennes  espi^rances,  que  de  ne  pas  annuler 
les  litres  qu'ils  ont  uiv^Ir^o  de  pi  rsmti'i  inubour- 
semeiit,  pnrc'fiju'ils  ;Ulrnilan-iit  toujours  la  contre- 
révolution. 

I.FMiiiNK  :  Je  prie  le  préopinant  d'observer  que 
ce  ilét  ret  a  particulièrement  pour  objet  les  citoyens 
de  la  classe  laborieuse  etindigeote,  dont  les  titres, 
regardés  jusqu'id  eomme  moins  prmeuxque  tes  an- 
tres, parcetju'ils  étairrit  rleprtitr  vnlrtir,  n'ont  pns  rn- 
core  passe  a  la  liquidation,  ou  tm'nie  y  ont  été  égarés. 

Le  projet  de  d<=cret  du  Comité  de  liquidatioii  est 
ad(^te  eu  ces  termes  : 

•  La  CoBTentloe  «alionale,  apite  sfoircotCDda  le  lap- 
jMt  de  wm  oeniié  des  nnanecs,  Mérite  * 

•  Art  l**.  Tou^  propiiéiaira  de  créiiuees  ctifmes  sur 
!■  i«paMique,  il  tel  litre  que  ce  soit,  qui  ayaol  prodalt 

letirs  titre<i  &  la  liquidation  fénèinle  poslérieu renient  au 
septembre  119S,  W  IroiivenI  pnri^  sur  le»  n'ui-lrrs  de 
d^liéaiice,  seront  lenn<,  pour  (Ire  ^icliuin  en  liqiihiaiioti , 
«le  jdinilrr  i  leur  protluetiuil ,  d'ii  i  jii  I  "  ji<rmi'i  pun  li.iiii, 
de»  cnl'liial»  (le  lésideoce  cl  de  civi)mo,  dans  li-s  funnis 
précMrnimenI  diVroitS  .s. 

i  II.  Ceuf  desUii-i  crùanricr^  qui  n'ont  pas  encore  pro- 
duit li'iit)  liifL's  y  icriint  ndiiiis  jiisqu'audil  jour  1"  jan- 
vier 17<.>4>  (  Il  'i'inpli&$iiiit      nic-ine*  formalités. 

«  m.  Le  1"  janticr  1*791,  le  conseil  exécutif  fera  clore 
définilivement  les  reft^lres  de  prodiiciion  à  la  liquidai  ion 
par  deux  de  nuinlirr^,  qu'il  iiomœera  5  cet  ((fct;  et 
scu^aiicuii  pièt<  xto  lo  (tirecleur-péiicral  de  la  liquid.ilion, 
k  pt'iiie  d'en  ré,>«iulic  tn  son  propre  et  pri«ij  nom,  ne 
pourra  p!u«  rrrooir  aiiciiris  tilre» ,  ni  admettre  en  liqui- 
daUon  ceux  dcMlii^rrOancicn  quin'ianwtpsawtblllîlaiu 
djipMiU<HU  du  preunl  dbctm,  • 

<»  Cette  sëince  oflre  saccessircmrntle  t^mnigna^e 
du  pntriotitme  qui  «Dîme  lescilofeasde  toutes  b  b 

sentons  de  l'nris. 

(^  fst  tiiitioiiis  le  ni«?me  enthousiasme  pour  l'exé- 
cution du  décret  qui  appelle  la  jeunesse  rriinçaisc  à 
la  défense  de  la  république.  La  section  de  la  Cité, 
Mlle  de  Bonne-Nouvelle,  celle  de  la  Réunion,  celle 
du  Contrat  Social. celle  des  Droits  de  l'Homme,  celle 
de  Montreuii ,  celle  des  Quinze-Vingts,  présentent 
les  jeunes  pens  de  leur  trroudîssetnent ,  qui  déjà 
Sont  organisés  en  cnmpnpnies  ef  ciscriirs.  Kl  les  d.-- 
liU'iit  d;ins  le  sein  de  laConvenUon  au  bruit  d'une 
musiqij'  Ml  rrièrectaumllieudesplos  fifitqiplaU' 
disseuients. 

L*wi  des  TOlontiires  de  la  section  de  U  Cîtd  pro* 
pose,  comme  un  moyen  d'armer  promptenient  In 
première  rémiisition,  dedl^crëterque  le  citoyen  qui 

se  rendra  à  lacTscrne  nvcc  iiii  fusil  rccm  r.i  .'o  liv. 
Ainsi,  dit  le  pi'Iitionii.iire,  vous  rfm;M'rlirn'£  de  le 
vendre  pour  celte  somme. 

Celte  péiilion,  apptandie  parl'asiiemblée,  estcon- 
Tertie  en  motion  i»ar  Osselin;  elle  est  renvoyée  nu 
comité  de  snlutpiibltc,à  la  charge  d'en  faire  rapport 
incessamment. 

On  lit  une  lettie  des  conmiiMires  dans  les  dé- 


partrinenls  méridion.inx,  qui  contient  h  reLaioii  du 
Ir.iit  suivant  : 

Un  courageux  républicain,  arrêté  a  Mars<;ilU-,  lan- 
guissait dans  les  cachots.  \.n  veille  de  l'arrivée  de 
Ciu  tiiux,  il  (ut  tnidiiit  devant  la  commission  popu> 
laire,où  on  le  sollicita  deseraugerdu  parti  rebdie; 
c'est  à  ce  prix  qu'on  lui  pruiuelïa  vie.  »Noa,dit-tl« 
je  ne  sais  pas  me  parjurer;  Maratet  Lepetlelier  bnî- 
véiciit  les  iissassiiis  i  ii  vul.uil  In  mort  du  t\rjii  :  ils 
inoiiriireiit  en  houuius.  Tout  mon  v<eu  <  si  il.-  les 

l'iiilrr.  Fnippez!  Ce  roura^riMij:  n  piildicaiii  fut 

condniiiiic  a  {layer  de  sa  tète  une  repoiu^  aussi  har- 
die, il  devait  être  exécuté  le  lendemain.  L'entrée  vie- 
torieuse  de  Caria ux  dans  Marseille  le  rendit  à  la  re- 
publique. 

La  Convention  «i^MUie  l'insertion  de  celte  leur» 

au  Bulletin. 

—  •  lue  li'ltre  de  Poullier  et  Rovère.  représentants 
du  peuple  dans  les  mêmes  départements,  contient  l« 
récit  d'un  autre  trait  d'héru'tsme  républicain.  Pen- 
dant la  révolte  de  Marseille,  huit  républicains  forent 
cundanmés  à  mort  par  le  tribunal  prétendu  popo- 
laire.L'liearedel>ncntion«nrife.  Ces  patriote» «or- 
ient de  leurs  cadiots  en  entonnant  l'hymue: 

Allons,  rnfsnti  de  la  patrie. 
Lo  jour  de  gliiire  rit  .irrivt  î 

el  chantent  jusqu'au  siipplici".  I.e  tour  du  hulti^m^ 
cl.itit  M'iiii.  il  a(  lnM'  If  foiiplet.  et  parle  au  peuple 
en  ces  termes  :  Won  $orl  n'est-tl  pas  digne  d'cnwl 
Jt  meurt  pour  la  liberté!  Vive  A  jamaii  la  répubU- 

{fiie  /rtatfaiu!  Ensuite  il  délaciie  "sn  cocarde  trie»- 
ore  en  disant  :  Il  faut  que  je  ta  baise  pmr  ta  d#p- 
tn'ére  fois.  Il  l'atiai  lie  sur  son  sein,  ef  montif  p.Tr 
son  exemple  qu  il  vaut  mieux  mourir  que  de  \  io|«  r 
son  s  i  iuriit  (V ils  applaiidiss<>inenls. ) 

LbUîtAttu  BoLBOOM  :  Je  demande  qu'on  eteve  un 
inoiiuinent  à  ces  héros  du  républicanisme,  et  que  les 
reprt'seï liants  du  peuple  auprès  des  snntieset  dans 
les  défmrtemenis  soient  ebarg^  de  rrcneillir  tons 
les  traiLs  d'héroïsme  que  la  guerre  avec  les  tyrans 
et  1rs  persiTutions  des  fédéraiistc:»  ont  fait  «fîËIorr, 
pour  M  r^  ir  à  In  composition  d'un  Une  clënwnUiie 

d'tiivtrnciion  publique. 

<!rs  propositions  sont  dt>crétées. 

Sur  la  proposition  du  comité  de  commerce,  la 
Convention  ordonne  le  paiement  des  primes  accor- 
dées su  eoBHuene  pour  b  traite  des  nègres  avant 
Sun  abolition. 

l'ii  iii'  iiihre  (lu  coniifé  de  sdreté  (générale  annonce 
a  rîr  tr  iin  (•  clhv.  l.avaiil<al>i'  rr,  ei-tlevant  no- 
a  l'.iMs,  id.l  marcs  d'ar^'v  iil  <>in  rc,  ;*«  in.irosife 
vt  riiii  ii,  'l,wti  livres  en  or,  l,y'44  livres  en  écus,  el 
2  ducats.  —  Il  demande,  et  rass<>mbli-e  dt-cn  teque 
ers  sommes  soient  veiwes  dans  le  trésor  pnblér, 
tontes  ces  matières  d'or  et  d*ar|ient  dei'ant  servir  à 
ré.iliser  le  nouveau  système  monétaire  qui  doit  rem- 
placer une  partie  des  assignats. 

—  On  lit  niu'  li'ltii'  (îrs  1  1  |iri'si'nlaiits  Gilîi  l  et 
Ruelle,  qui  .lUiiuiu  e  que  l'aruH  «•  dr  Nanti  s  s'est  eni- 
parce  des  postes  ilc  Saint-Lt'gi  r  el  Motilai^n. 

—  Jiillieii  demande  à  la  Convention  ce  qu'il  doit 
taire  du  rapport  qu'il  a  préparé,  au  nom  île  l'aucieii 
comité  de  sûreté  générale,  sur  les  adniinistralionn 
révoltées;  il  annonce  que  ce  rapport  est  d'une étcn« 

due  à  i  vi^-iT  Jeux  si'iirices  de  li-  t-;n\ 

L'asM  iiilili'c  il,  (  ri  te  qn  il  le  h  ra  imprimer, et qii'il 
le  soumettra  a  rexamrn  du  comité  actuel. 

—  La  commission  des  marclu^  fait  rendre  un  «le- 
cretpnrliculier  relalii  à  la  manniaclure  d'acierd'Am* 
bnisc.qul  maintient  tous  les  traité»  passé»  wreo  ici 
administrateurs  de  cet  aUOier. 

La  sÂince  est  levée  à  quatre  tienreit 
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l^OLITIQUE. 

DANEAIAFIK. 

Ct'pfiih  uji<e ,  le  31  a<-ù.l,  —  La  icti.il»iliUlîoi»  «If*  droil* 
Cm  liiix  UDL'  graiiil<>  tialiou  <ri''.uro))C,  n'a  p.is  élé 

saiii  iiifluenoc  chrt  tes  peupk-s  iiu  ine  «lu  Nurd,  où  il  reste 
enoorcttntdeKravuUiivrL'odaltié.  Lcspostetwandc  icrrcs 
de  ce  rojaumc  oui  «eoU  qu'il  éiaii  teDips  décéder  A  l'a- 
nieUe  ce  qve  la  raifon  ne  lanlmlt  put  &  leur  cmcher  ; 
ilseni  pris atvele* paysans  di  s  nrri.D^mcnis psbibln  wur 
In  droîU de  corvée,  jus((trà  r  (j  u- mot  inflimeailcn- 
tiSniDrilt  dls|»ra.  V.»  consériumc^-,  la  chamiiru  di  s  li- 
nancn  de  la  cour  a  suspendu  jusqu'au  priuiempa  de 
ITO'i  la  commission  qu'elle  avait crÉiepottrvriglerlcteor- 
*éps  dans  les  (prr<  s  danoUts. 

I) -iix  (!<>s  CMld  is  qui'  notre  tii;,iinc  :i  cjuipi'*  ?onl  d^'jà 
H'ittiéi  dans  ce  \mn ,  et  un  Iroisit me  ,  ilf  retour  de  la  mer 
d»  Nord ,  csl  encore  en  rade. 

Il  fsX  parii  du  Sund,  le  27  de  ce  mois,  coni  navires 
marcliaiid'i,  sou*  le  convoi  de  Avwx  fri^nlcs  anglaises  pour 
la  oirrdu  Nord.  Une  fré^^aïc  et  un  cutter  suédois  tiennent 
de  ffj  rriidre. 

11  a  ]iasié,  da  29  au  39  de  ce  mob ,  ecitt  qualone  na- 

POLOGNE. 

t'arwcle ,  te  23  août.  —  Le  dKle  a  déciélé,  le  16  de 
ce  ni'ni.,  que  l'auibassatleur  tolie  aenU  |irié»  au  nom 
du  roi  ei  des  Etats,  d'aisisler  «ai cmOréiioei  qui  au- 
raient lieu  avec  M  de  Bueliliob,e«TO}-è  pruNsiciif  toutes 
les  fois  que  Ifs  néfociatioas  ennerrneniient  des  objets  sur 
lesquels  il  pourrait  s'élever  des  difficultés.  Aiosi,  Pou  prend 
Min  d'assun  r  la  bonic  cl  l'avilissement  des  Polonais.  Les 
Etals  ont  envoyé,  le  17,  un  rouiriereilraordinuirc  à  l'Im- 
p<^ratiice  do  Ilussip,  pour  s'attirer  la  tiiemt  illniici'  de  leur 
souveraine,  m  lui  annonçant  la  nonvcllr  de  Li  r.'ilil.c.iUuii 
du  pri'teiidii  II  ailé  d'alliauci- dont  elle  ai  an  dicté  ios  clau- 
ses, li  ne  se  trouva  dan»  la  nue  iiiipt  el  un  liumiaes 
courageut  qui  rejeiin'ni  la  ruiifu  ntion  dt  re  iraiié  d'infa- 
mie. La  séance  fut  oiageuse  cl  dura  toute  la  auiti  mais  la 
raliricaïioB  fut  assuru^e  par  les  suHtafCt  de  MbaaM-tlob 
Stipendiés  de  ia  cour  de  Russie. 

ALLK31AG.NE. 

Fraucfin-t ,  le  l\  scplembrr,  —  Il  |»arait  cerlain  aejnur- 
d'hui  i|uc  le-.  îiiirifCiu  s  dr  l.i  cour  de  Vienne  ont  ébranlé  la 
iu  u  i  jI  II-  dos  Siii-sos,  ou  du  moins  de  l'aristocratie  qui 
les  domine,  il  y  a  donc  dt  s  caii'ons  lielvél-ques  qui  ou- 
blient leurs  inlér{-ls  et  leurs  seiment«.  L)êj&  les  hussards 
aulricldeiis  fout  des  excursions  jusqu'au  picdi  des  taun 
deB«li>. 

Lecommandant-féaérBl  deLitcbleniMrRt  du  consetile- 
aMUtdn  fénéral  de  Wurono',  a  défrnda  loul  iran<pnrt  de 
f  ims  du  BriSRav  dao»  la  tllfae  de  Ml».  Il  se  eonilnne  a  u  <wi 
que  les  troupes  allmwndes  dtins  le  Brisfau  aat  en  Krande 
partie  pas'é  le  Rbin.  Toute  correspondance  CSt  interdite 
entre  la  France  et  rAutrirlie  aiitoneiire. 

Los  Auli  ictiions  rt^parrnl  n.aiiiienaiit  à  M.ivonce  les  ra-  1 
vages  du  sitge.  Le*  lrancli>'os  soul  dtjà  ihcmiup  onlii  re-  | 
luent  aplanies,  et  l'on  1l.^v.l<ile  un  loil  d' Alb.im.  I.cs  ma  > 
ladie»  y  sont  «  ncorc  tu  <iui  iiie~.  Lu  ;;urnisun  tle  Mo\ciice 
($1  en  (  0  nioment  de  Imil  tnille  Iiihuidcs.  I 

Le  général  de  G.vnmicli,  qui  commandait  à  Mi^yence  à 
l'époqne  oil  l'armée  fi  aii-  ;iisc  s'empara  de  celte  forleicssc,  a 
publie  un  mémoire  apoiojtétiaue de  )a  conduite qu'U  a  te- 
nue dans  ce  ten)ps4*.  11  dwrdie  li  prauier  qup,  sons  «ne 
pniiton  qui  tùi  au  main»  de  cinq  ai9le  hmiram«  et  sans 
Ctie  maître  desUrsdu  Rhin .  Il  était  impossible  de  s'y  sou  •  • 
tenir  Tbi|l.q«rtn!  heure*.  Il  avance  m^tne  que  si  le  çéné-  j 
ral  Cuslitte  afaît  toulu ,  il  pouvait  se  di<{»unscr  d'ofTrir  aux  I 
assiégés  une  cipilulntiun.  Mul^rc  lu  bdiii»  <l  ■  M.  de  (»yn-  j 
uiicb  t  se  di>culpr  r,  il  ne  parait  pjs  que  suii  ni<imoire  ait  > 
l  U  braia  ouimIc  su<cr"'.  l 

/'r  A  h  II  Ji  au  llhin.  le  8         ml'i  e.  —  Tnis  !es  peuples  ! 
dt-  l'AMciH.ijne  sont  fatipoéi  (rmtef,'mTre  iiijd-lc,  .liroce 
et  contraire  aun  droits  rumnie  aux  iniéréts  des  nation*  ;  la  i 
•aaiitadesVitd^ft  nanilcsiéeft  un  tel  point,  dU<«n,  dans  i 


J.  1,1. is  lin  roi  de  l'iussc,  l'i  i  :i  r  :f-(;iiil!,:iimc  y  et 
allcudii  pour  le  courant  du  mois  prochain;  niais  on  sait 
que,  u(me  dans  le  cas  d'une  remicntaiioD  à  Berlin,  fjuil- 
launte  ne  pourrait  |Hiiut  s'attaenter  de  soit  année*  et  n'o)> 
tiendiait  iiuint  de  la  maison d'Aulricbe  le  ifOMipoitdout 
il  aurait  alors  liesoin, 

L'Autriclte  est  épuisée d*bomnK»:  It  Vienne  on  fiitt  an- 
lever  la  nuit  des  recru<-s  dans  les  IndMargs;  et  c'est  par 
cette  presse  lyranniquc  que  l'on  parrlent  5  remplir  les  ea« 
semés.  La  gambon  même  de  la  capitale ,  composée  de 
deux  batadlons  et  du  corps  d'artillerie,  va  partir  pour  les 
flDiitii'  rt  H, 

Les  fin  ince<,  d'un  autre  côté,  «ont  dans  un  délabrement 
fc  plus  alTreux,  mais  la  cour  n'ayunt  plus  de  inoM  it  d'en 
im^toscr  ik  cH  é^rd,  ollo  a  ^oln  de  jeter  un  voile  sur  l'abt- 
me.  C'est  ainsi  qu'elle  Uclu-  do  faire  croire  que  le*  dons 
patriotiques  dont  elle  a  po  >  o  -^i  cbèrement  la  représentation, 
au  commencement  de  celle  campagne,  lui  ont  fourni  de 
grandes  ressources,  et  qu'elle  ose  mémo  le» faire  umler  à 
3  millions  de  florins  «  un  jour  viendra  que  le  ridicule  de 
celle  jacianoe  ne  pourra  [dos  éctiapperaux  re;:nrd»  d'un 
penpte  si  ionftonpsabnsè.  Bnaticndani  une  ét»oquc  si  dé- 
siraide,  nosdëqpotcs  chcrcfaentà  resserrer  leur  alliance  avec 
cent  d*uiie  autre  notioo. 

On  annonce  le  mariage  prochain  île  l'arcli!  lue  Charles 
d'Autriche  avec  une  Clic  du  roi  d'AuRlrterre  :  oi  l'on 
ajfiulo  que  II'  présent  de  noce  sr/.i  la  roiu  lu-i.iii  d'un  liai  é 
d'alliaiiceoScuïivcct  (iéleusivcetiiierivuipireellaGraude- 
Brolagiic. 

Le  L'oiiimerce  anfrlai*  ressent  déjà  les  désastres  que  lui 
apporio  l.i  (guerre  aciii<  Ile.  Ou  y  cocupti^  dcpub  1993,  linit 
cent  soixante-treize  banqueroutes. 

L'ambitieux  cabinet  de  Saint-James  ne  reiumce  pas  ce- 
pendant à  SCS  vues  sur  l' Amérique  :  no  aissure  qu'U  doit  y 
envoyer  doute  cents  liomioes  sons  ks  ordres  du  ginôral 
WiltiaMOB,  qui  a  été  Rouvcrnenr  de  la  Jamaïque. 

Ifolîttesuw,  le  90  nodi. — On  n'avait  pas  entendu  parler 
depuis  loa^ÔBpa  des  opérations  de  la  diète  $  los  cours  de 
Virime  et  de  Berlin  lui  ont  à  pi  ine  laissé  la  promniînn  des 
cITi  iers  Miprâiioip  de  l'armée  de  l'Empire.  La  di^te 
d'user  cucure  uiiu  foi^  <!>■  ^a  !,térile  prérogative.  Sut  la  ti»- 
matide  iaite,  de  la  part  iK-  i'ciccturat  de  liianJebourj;,  que 
(  l'égalité  fût  observée  dans  ia  disiri!)nii<iii  do*  cnip'ois  ù  la 
"oiiiTalile  di:  raniiL  ',  au  a  ouvert,  L-  1  Li  de  ce  mois,  un 
proiocrdi'  (Kiur  U■^  lii.iis  Ovangélu|iii*s,  et  le  20,  on  n  ren- 
I  du  à  ruiiLinimi(é ,  dans  les  l "Ois  co!lé,Tes,  un  coudtisum, 
I  en  vertu  duquel  le  (mncr-n'snant  de  llobenlolie  Ju(;elsiii- 
I  geo  a  été  nommé  febl-inaréchal  de  l'empire;  le  prince 
Krétiéricdc  Nassau  Usinjjon.'rénéral  delà  caïaîerie;  le  land- 
grave Krériéric  de  Hesse-llombouig,  Bénèral  de  l'artillei  ie  ; 
et  le  prince  Frédéric  Loois  d*Anbalt-8efnboui|^t  ainsi  que 
le  prince  Christian  do  Hosan-Oomstadt,  licotenanta-lfeid- 
oMrédwra  de  rBmpire. 

REPUBLIQUE  rftANÇAISB. 

COUUORR  DR  PAUIS. 

Conseil-général .  —  Du  l'j  septembre. 
Les  citoyens  de  la  première  réquisiiinn ,  de  la  section 
de  Bnitu-i,  ci-devant  Molière  et  La  foula  ne.  délilcni  d.ms 
la  salie  du  conscil-géitérti!  :  ils  iuroiif  irimiirr  le  pi  and 
homme  ddnt  il-<  poi  (ctit  le  tium  ;  ils  pi niiu  i  Ii ut  de  ne  i  l'ii- 
trcr  dans  leurs  foyers  que  lorsque  les  Cesurs  modernes  au- 
ront péri  sous  leurs  coups. 

Le  conseil  en  accepte  l'augure,  et  leur  témoigne  Intile  sa 
•satisfaction  des  sentiments  qn*Hs  tiennent  d'exprimer, 

—  Le  conseil  renvoie  à  son  comité  d>t  Gnn«»poiuljnco 
roanien  d'un  onvrafo  inlllnlé  f«  A-nm  ItèfiHUietàtt,  «ni 
te  Miroir  4»  la  r<«o(«li^»,  dont  le  dtojren  loi  fsH 
homffln<;«, 

—  Le  comité  de  salut  public  dn  déparlcmenl  invite  le 
conseil  à  s'occuper  sans  relard  de  la  livatiou  du  prU  du 
Ixjis  et  du  cliai  li  ai. 

Renvoyé  au  conseil  municipal. 

—  La  section  du  Muséum  se  plaint  de  ce  que  des  di- 
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loyeiini't  oui  clé  inçuUces  pour  r^.ison  do  leur;  cocarde*; 
elle  dentaodc  qu'il  «nit  pm  des  omurn  à  ce  »uj«t. 

Le  coDseil-ffénèrsl  Tuil  part  à  la  dépnlalion  de  l'arWHé 
portant  que  l'on  ne  laiaMr»  entre  dans  les  lieu\  pulilics 
l|«c  les  citnjri  nnoii  dteortra  de  ta  cocarde naltoiiiili*. 

—  Le  cilojfeii  Beaon ,  ei-eapilame  ao  d-deiaal  rtgiment 
d*Altob,  M  pr<«pnte  pour  oUenir  ttii  crrtifleM  «tecHUMi. 
iMapelM  de  déclarer  a*»  »*éMt  coRformé  an  décret  qui 
eardoniie  le  dénût  deacroti  et  bicffls  da  «Mevanl  oïdn  de 
Saint  Louis,  u  répood  fpll  B*i  fl«  aïKam cMMHimiMe 
de  ce  décret. 

Sur  le  réquisitoire  d'Hébert,  te  coirril-;;ri:<'ral  orrric 
tpie  ><•  rîUnpr»  Beson  sera  mis  pn  éiat  <1  H  ri  si.iiion  cl  con- 
duit u  'lI  f:iOl;:f-  lUMiryiJrr  i  il  I  r  ;  i  i  ■  ^ 

—  LfS  coiiiiiiii'Sairi'S  clijrgti  tlf  pniidrc  dfi  r(»n*eigiic- 
ncnts  sur  la  citoyenne  CouiccUw  annoncent  qu'elle  est 
réellemenl  dans  le  besoin ,  et  qu'elle  mérite  les  bienfaits  du 
conseil. 

Le  secr^ire- greffier  est  autorisé  ft  délirrcr  à  cette  d- 
tOJCBoe  la  somme  de  100  lir. 

«— L»  Mcikn  daa  Pique»  déclare  qn'eOe  a'c»  lormU  en 
lodM  paifiociqiick  Bile  bodomb  eanrii •  i|ue  la  aectioa  dei 
Anla  de  la  Patrie  aVai  rendue  I  la  Coiitnii'ioD .  pour  de- 
mander le  rapport  dti  décret  qui  fiie  h  deus  fois  par  se- 
maine les  as'eiiiblik'S  de  «eclions. 

llt'b?rl  observe  à  ce  sujet  qu'un  (çrand  nombre  d'indi»!- 
dus  cherchent  à  répandre  la  divfeion  ci  sections ,  en 

demaixiant  le  rapport  (te  tf.  décret,  S«r  son  n  lut'iloire,  le 
conseil  arrôletj'ii'  l^i  [joHcc  (in-urjrj  U.s  rin'-iip  ^  nécesMires 
|Kmr  faire  surveiller  les  ciiovens  qui  clierrbeut  à  »cmer  de 
piicilles  idées  dans  \n  sections. 

—  La  coauninion  de  réquiaitioo  prèwuta  le  laMfao  de 
an  Itarail,  elle  annooettiatdiiià  plMiana  wctioiH  ont 
foanii  lenii  eontingeolSt  qoe  ce»  Jeunet  gcnt  sont  easer- 
nét|  cl  qne  Ton  prend  Inulea  les  mcavmpoar  rCpotMlre  à 
leur  ardeur  en  hs  mcUant  eu  état  d'aller  OMsiiallK 
nenri.  Le  eonaeilfénéral,  aatltllilt  du  Irafill  de  ara  com- 
missaires, leur  continue  leurs  pouvoir* ,  et  les  invile  &  re- 
doubler de  iMe  pour  procurer  &  ces  jeunes  défenseurs  les 
•bjets  néerssairc<t  à  leur  «rmemenl. 

—  On  lit  une  Icitre  de  Millier  et  Dtiménie,  ccmmis^aires 
natiooaut  à  Saumur,  qui  donne  détaiU  du  dernier 
afantage  reinpori^  sur  le*  reb<'!les.  Toin  les  tl^p<»rt«tTn»Kls 
sont  II  r  orj.  te  r'u\  :  on  peut  faire  i:ionii>r  ii  trois  cmt 
isiile  hommes  le  nombre  des  citoyens  aruie^  Kncore  une 
semaine,  et  les  brigands  seront  presque  détruit». 

^Lt  oouacil  ordeoDc  l'iuaeitimi  de  celle  IcUre  bus  Aflkhes 

0riifemeitl  d'assnnatr 
Samedi.  31  s<'plembre,  6  dix  lu  llrt^  in  uuùn,  il  a  éli 
brûlé,  dans  l'ancien  local  il(^  Cip  ic  i  in,  iuc  Neute-de»- 
Capucine*,  la  somme  de  14  millions  en  a&^ignab,  laquelle, 
jointe  aux  864  millions  dej  i  brûlés,  furme  celle  de  878 
millioiia,  —  Il  leste  encore  oillioni.  doot  ti  jwoee- 
nani  de  I*  fOMt  dci  dBMinci  anHwiw»  «i  U  du 
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SOCIÉTÉ  DES  JACOBINS. 


Prr'idcnre  de  ('oupj>f,  de  COiu, 
Séance  du  mercredi  18  tepUmbre  I79S. 
Un  auteur  fait  bommaRC  ft  la  Société  d'un  ourraice  ré- 
votulionoaire,  et  demande  des  commissaires  pour  l'eia- 


Jean-Bon  Sainl-André:  Les  principes  sont  con- 
nus, parconscquent  raiitetir  seul  doit  répoudre  au 
public  de  ceux  que  contirjit  sou  ouvrage  ;  la  Société 
ne  pourrait  s  iinmisccr  dans  la  censure  ries  ouvrages 
littéraires  nos  des  iaconvéDicutt  qu^il  «si  inportsiit 
dVviler. 

La  Société  passe  &  l'ordre  du  jour  sur  la  demande* 
CbalMA  denandt  qu'en  nwUe  à  l*BidN  du  Jour  pnur 
la  pruehaine  léBnn  cMie  qucitfon  :  La*  urtmi»  nalnmls 
anecédepool-ila  k  leura  psieM*  de  piérérencc  à  de«  ro!- 
ItfdnuB,  aurtOut  si  eeui-ei  «ont  des  ci-devani  n-  hivs  et 
dlB arHtocralet ?  It  réclame  l  i  paroli-s'irct-Mii  i  vnité.) 

—  Une  letti e  île  'urinée  de  la  Mo»eUe  déuuuvi.'  uit  nom- 
mé Valoty.  I  ni  {(HiéraldanarannéndelBlloatlIe, 
peur  d«s  faUt  gia«es. 


Un  cilojcn  déclare      ce  Vaktrj  t*  na  aaUe  «  «  i 

prêtre.  ' 

Un  antre  citoyen,  qui  est  de  Tool,  ville  oi  Valor^  t  pni 
naissance,  appuie  ers  faits,  et  déclart  que  Vator}  ciaa 
gardé  à  Tnul  a  à  Nancy  comme  un  ciM<trr-rrToliiliMauii; 
il  demande  qu'on  vérilàe,  en  toi  vont  i  Tool,  InMi 
dont  il  lani  compte,  et  qn'nn  airtia  VbIiit  indn^ 


Boiftel  obeerre  qoe  depub  lonttempi  on  déanatcli 

étais-majors,  dont  ï'épurrment  Oevienl  chaque  jovi  i>Im 
nécrssaire.  il  se  plaint  du  peu  d'actirité  que  le  DiuislrtCt 
la  guerre  apporte  ft  l'opérer. 

On  lui  répond  qo*Audouin  a  démontré,  itta  aoo denwr 
discourv,  qui'  rc  n'est  pas  au  ministre  de  la  gventiiv 
cette  négligence  doil  être  attribuée,  puisque,  Bial|riiui, 
hiuf  cents  fentilkbommcs  tnre»lcnt  encore  nos  amMai 
mais  bien  aui  comités  chargés  du  rcooutellemcnl. 

Jeun^Bon  Saint- Anmzhescomiésel  lemiaistn 
de  la  guerre  s'entendent  |NNir  ooneourir  ogalrnMnii 
opérer  leur  destitution  et  leur  remplaceineut:aus 
Ci'  iiVsl  pasuiit  [K  fitr  lu  SI  irri'  iji;r  celle-là,  rt  iKiul 
encore  (jiu-lque  Uiiijis  pitiii  i«j«  fer  eiilirriTiK'iil. 

I.a  Société  uuinnic  des  commissaires  pour  deocinmii 
comité  de  talul  pubiic  et  au  iniuistre  de  u  guerre  «ndeti 
frères  Valory,  doot  l'un  est  oOicier,  et  l'autre  génrraL 

—  La  nouTdle  Sodélé  de  Carn  demande  l'afliiiiii» 
Un  citoyen  lavilt  lai  Membres  du  comité  de  coirefM- 

dance  li  prendre  Ucn  garde  è  «rtte  demanda  U «laiaitn 
cette  Société  ne  se  lliitnw  des  dttrfa  de  rentra  ci  n  aiutt 
qu'elle  est  fort  aristocrate. 

Géniuieux  :  Une  Société  ?ons  mande  qor  erikie 
Valeiic<>  lui  a  e'orit  pour  l'engaf^er  à  cel-'brrr use 
notivelle  ftHe  fédérfltive;  celle-ci,  qui  a  craint  la if- 
di  ration,»  refusé.  Je  demande  que  voiiscrssirtlonU 
correspondance  avec  la  Société  de  Valence,  si  dlti 
pu  s'écarter  un  moment  des  principes.  (On  «r> 
plauflit.  ) 

—  f  ciloytn  :  Je  viens  tous  rendre  compte  d  ai 
arrêté  du  comité  de  sûreté  générale  qui  roitpr'- 
met  et  la  Convention  et  les  représentants  du  {rupi^ 
près  l'armée  de  Lyon,  et  cette  même  armée  :  il  i'i^ 
rendu  stir  une  note  de  Pressavia,  député  è  la  Ctt* 
vention,  au  sujet  d'an  aîm  neveu,  aristoenléAs 
plus  connus,  complice  et  (léFeusour  de  la  conlre- 
rcvoliition  de  Lyon,  arrêté  par  unlre  du  cotnitcttf 
sâreté  générale,'  et  relâdté  par  les  intrigues  de  son 
nncle  fressarin.  Cet  élarjgissement  comproiort  toolic 
la  Frauce,  puisque  le  détenu,  ainsi  que  son  onrir, 
étaient  hautement  d'avis  que  la  guerre  qnr  nnus bi- 
sons aux  l.vonnais  est  injuste  et  criroinrilr,  m 
leur  dérense  est  légitime,  et  que  leur  lénlieKd 
pas  une  contt-e  révolution. 

Henaudin  :  Pressavinestuncontre-révolutioDiuit^ 
qui  a  joué  le  rOie  Je  plus  perfide  à  Lyon.  Cbariirr, 
qui  était  de  mes  amis,  m'a  souvent  dit  tpte  cet  bonne 

efrn?  ibn^ercux  pnir  I:i  liti.-rîi',  rt  il  nie  Fn  prcnT?. 
Je  ilt'Ui.ititle  que  l'ressaviii  soit  mis  en  clald  arre^J- 
lion.  (Ou  npiilaiidit,  et  Ton  demande  nite  des r-  m 
missiiires  soient  nommés  pour  faire  arrêter  le  oeTW 
de  Pressaviu.)  —  Acronié. 

Prettavin:  A  quoi  doivent  s'attendre  les  Mtiio- 
tes!  Je  suis  accusé  par  un  homme  qui  arrive  oemoa 
département,  et  sur  qui  certaineuieiit  il  rst  dr 

Sriiiids  rrnseisnemenls  à  prendre.  Quant  à 
epuis  la  révolution^f  «i  donné  de  OMw  pstrioUm' 
des  preuves .... 
A  «  fait,  on  fait  t  s'éctie-t-M  de  Innles  psitt^ 
Prettavin  :  Treilhttdt  mon  ncvttt,cst  Ml  bcav 

sans  fortune  

Au  fait!  s'écrie -t-on  encore. 
Preuavin  :  Mon  neveu,  devenu  secrétaire  de 
municipalité  de  Lyon,  défendit,  avec  toute  IVwrgi* 
dont  il  était  capsUe*  cette  même  municipalité  atta- 
quée le  19  mai;  maiseette  prétendue contre  rétola' 
tion  du  29  niai  était  reganiée  ronuiie  taie  sicnpl' 
résistance  à  l'oppression,  qui  paraissait  o  avoir  aa* 
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COI»  tmdatiMà  umeontre-nîvolutioi).  Lmquit  cela 
fut  KOMDtt,  j«!  toi  ^vis  qu'il  donnât  sa  diimfmîoti 

bN*n  vile,  el  vint  mf*  tronvrr  à  l'aris.  Il  exc'ciita  le 
prpinifr  nrlir;-',  m  iis  no  put  pas  ()l»rir  second, 
car  on  »(  l.n  -^ait  rlir  qu\  que  cr  fill.  Il  prolit.i  (if 
roccasioti  d'une  ndn-.ssc  qui  lut  envoyé*"  ii  hi  Cmi ven- 
tioD  nationale;  il  se  chiirçea  de  l'apport*  i  ,  «  i  vint  ù 
Paris.  L'adresse  était  insolente,  et  son  intention  n'é- 
tait pas  delà  présenter;  elle  ne  le  fut  point.  Enlin 
mon  neveu,  arnMé  comme  ëtrang»*r,  sfiitit  suiis  la 
caiiiron  que  j'en  donnai,  el  d'après  IVng.igenieiit  que 
je  pris  lie  le  présenter  quand  on  le  demanderait.  Je 
reuouTelle  monengagtânfnt,  et  je  l'amènerai  quand 
on  Tovdn,  soit  h  vous,  soit  wx  comités. 

PreiMTÏn  Justine  ensuite  m  rondnite  politique  depii'i» 
la  ré»oliilinn,  en  rQ]ipola»t  toun  1rs  <iervicf««  qu'il  a  rrnilus 
à  la  république  dJin  le>  dilTtrenlrf  places  qu'il  a  occ  u- 
pées.  Il  a>oiief|iie  son  opini.m,  qoaiK  4  CiUL^ier,  e&t  qu'il 

«'tait  trop  o\:i|;i'ti>  ;  mais  qu'il  n'a  jamais  rien  dll  ni  rien 
fjil  qui  pûi  nuire  è  ce  paliiotek 
Hen  nudin  :  Je  mis  bien  aise  d'apprendre  delà  bon- 

elle  (lu  feuillant  qui  est  à  votre  frihune,  qu'il  '"''r- 
liicnla  Chaslierpntir  ce  qu'il  appelait  son  trop  rhaud 
palri  iti  riti  ;  r  '  niisi  que  l'on  cherche  à  toormeiiter 
Danlui),  Bobcspat^rre  cl  tant  d'autres  que  DOUS  pour- 
rions citer  dans  notre  sein,  et  qui  sont  anasl des  amis 
tropcbaiids  de  la  liberté.  Ce  n'est  pas  sans  raison 
qoeM.  Treilhanlaraliramitié  des  contre-révol  utiou- 
naires  de  i.yon,  ainsi  qiw  Bioiluenraon  oncle  Tarait 

tie  ceux  de  Pans. 

L'orateur  termine  par  deDander  4]m  Pnanviii 

soit  chassé  sur-le-clianj|i. 
La  députaiion  qui  était  allé  an  comité  de  sûreté 

générale  pour  faire  arrêter  le  neveu  de  Pressavin 
revient;  i>ainlexte  monte  à  la  trilmne,  et  dit  : 

•  Nous  avons  trouvé  au  comité  de  sûreté  générale 
plusieurs  députés,  et  entre  autres  Lavicomterie,  qui 
avaitétéledenonciateurdeTreilhard.  A  pdneaviotis- 
nousouvert  la  bouclie,  qn'il  nous  dit  qu'il  connnis- 
aaiteettealbire,  que  l'homme  élargi  est  le  plus  grand 
aristocrate  qui  existe.  Dans  ce  moment  les  mouches 
sont  n  sa  potirsuite.  et  11  n'l•^t  p.is  inutile  de  vous 
observer  que  lo  drlit  de  l'élargissement  est  dû  à 
l'ancien  comité  de  sûreté  générale,  et  non  au  nou- 
veau. • 

Mriektt  :  M.  Pressavin  est  conpable  d'avoir  mé- 
connu les  lois  de  l'q^lité,  en  faisant  mettre  son  ne- 
veu en  liberté  sur  sa  caution,  quoique  la  loi  exige ît 
qu'il  fût  releiiii  en  prison  comme  suspect.  Je  de- 
mande que  le  décret  concernant  ces  gens-là  soit  exé- 
cuté avec  rigueur,  et  qu'aucun  ne  puisse  èUrt  mis  en 
jilierté.  m^me  par  un  décret  de  la  Convention;  car 
j'ai  maintenu  jusque  dans  son  sein  nt  'Tnr  qi;  clip  ne 
pouvait  pas  rendre  nn  décréta  l'eu  jutr,  1  une  loi 
générale.  -  Aiijmyé. 

Un  diojcn  aiipuie  les  conclusion»  des  prêopitiants  sur 
l.'S  Pressavin;  il  a»citit  onsuiic  (|u'il  «t  à  Paris  uoequan- 
tilé  de  riinlre-r^otulionnaires  ijfOfioais,  manis  de  passe- 
ports  de  l'uncienne  oiunicipalilé ;  Il  demande  que  (ou<  les 
Lyonnais  actuellemcM  à  Pari»  aient  leurs  papier»  visités 
arec  une  scrupttleuie  ciaelilode*  00  j  Irottsera  des 
pKu«9  ceriaiass  4e  «mnplidlt  avec  les  oantwiéf ol«- 
tianndfts. 

{La suite  drmafn..] 

CONVENTION  NATIONALE 

Présidente  de  Bitlaud-yarenntt. 
Décret  pour  pourvoir  à  la  culture  du  terres  négli- 
gées par  les  propriétaires  ou  fermiers  reguis  pour 
le  service  des  armées  de  la  r^uMifue»  onotan- 
données  pour  quelque  emue  qm  tt  sott.  fenAi 
dans  la  séance  du  lundi  16. 
Art.  lot.  Dans  toutes  les  communes  de  ta  républi- 
que oè  il  y  •  des  lenes  qui  n'ont  pas  eiieore  reçu  la 


culture  nécessaire  pour  la  semaillo,  à  raison  du  dé- 
part des  citoyens  pour  les  armeVs,  eu  vertu  ik  h  loi 
du  23  août  dnnirr,  fa  municifialtlé  du  lieu  iiuiiiïmi  ra 
ries  commi^isalres  pour  en  faire  la  visite  et  eu  dresser 
pr()<^s-verlial. 

II.  Aussit<jt  que  la  visite  et  le  proc('s-vcrl»al  seront 
dressés,  la  munici|ialité  désignera  les  propriétaires, 
fermiers  et  habitants  de  la  eoiniuunequi  dr\  rmii  ml- 
tiver  lesdites  terre"!,  en  obser  vant  une  ré|>aitili«n 
proportioruiée  ,<  f  m  ,  tniiyens  reliilds.  On  cummeu- 
Ci'ra  par  celles  des  citoyens  les  moins  aisés. 

III.  Si  lesodtlvaleursnianquentdebrns,  la  muni- 
cipalité requerra  les  journaliers  manouvriers  de  la 
commune  pour  aider  les  laboureurs  jusqu'après  leurs 
semailles. 

IV.  Les  journaliers  manouvriers  qui  se  refuse- 
raient nii\  n'i|nisiti»msqul  leur  seraient  faites  d'aider 
lescultivateurs,  moyennant  leurs  salnirns  ordinaires, 
y  seront  contraints,' sous  peine  de  trois  jours  de  [m- 
son,  et  de  trois  mois  en  cas  de  r«'ci(1i  ve. 

La  peine  sera  prononcée  par  la  police  municipale. 

V.  Les  inuriialiers  manouvriers  ({ni  se  coalisiTiuit 
pour  refuser  leur  travail  seront  punis  de  deux  an- 
nées de  fers. 

VI.  Après  que  les  propriétaires,  fermiers  et  autres 
culUyateun  auront  labtturé  et  ensemencé  leurs  ter- 
res, ils  seront  tenus  de  labourer  et  d'ensemencer 
celles  des  particuliers  ijui  n'auronl  point  de  chevaux, 
de  mulets,  de  boeufs,  ni  d  instrumenls  .iraloires,  en 
commençant  par  les  terres  des  citoyens  les  moins 
fortunés;  ils  ne  pourront  exiger  pour  chaque  façon 
que  le  prix  ocdinaire,  et  tel  qu'il  était  en  mars  der< 
nier. 

yil.  Tous  propriélairesde chevaux,  mulets,  bœufs 
et  instruments  aratoires,  qui  refuseraient  de  les  four- 
nir avec  leurs  douiestiques,  d'après  les  r(H|uisitions 

3 ni  leur  seraient  laites,  seront  condamnés  à  500  liv. 
'amende,  payable  par  corps,  comme  délit  national, 
applicable  au  proiitdeceluidontleloiidsaiiin  man- 

({ué  d  être  cultivé. 

VIII.  Si  les  [  rnpi  i.  faîres,  fermiers  et  cultivateurs 
avaient  abandonné  leurs  terres  sans  avoir  laissé  de 
quoi  pourvoir  aux  frais  de  labour  et  de  s«oailies,  la 
monieipalité  en  fera  dresser  proo's-verbal  avec  le 
devis  «itimatirdes  sommes  nécessaires  pour  les  frais 
de  labour,  de  semence,  fuma^ce  et  exploii.uion. 

IX.  Le  directoire  du  district  sera  tenu  d'ordonner 
sur  le-cliamp  au  receveur  du  district  de  verser  aux 
mains  de  la  municipalité,  et  sous  sa  responsabilité, 
les  sommes  suffisantes  pour  Texploitatton  de  ces  ter- 
res abandonnées. 

X.  Si  le  propriétaire  on  fermier  n'était  pas  renli  é 
dans  ses  foyers  avant  la  récolte,  la  municipalité  sera 
tenue  de  la  faire  vendre  ou  recueillir,  de  faire  ren- 
trer dans  la  caisse  du  district  les  sommes  avancées, 
et  de  verser  le  surplus  aux  nuntis  de  l'absent,  lors- 
qu'il sera  de  retour,  ou  à  ses  héritiers  on  ayant 
cause. 

XI.  Si  !e  produiL  ilt  1  exploitation  ne  siirPisait  point 
pour  remplir  les  dépenses  faites,  le  délicit  constaté 
par  la  municipalité,  visé  par  le  district,  sera  sup- 
porté par  la  nation. 

XII.  Le  présent  décret  sera  envoyé  par  le  ministre 
de  rialérieur,  et  afficbc  dans  toutes  les  communes 
de  la  r^ttblique. 

DétntmtbssubsistnTT'^^  rirntfu dènetosAnue 

dun  septembre. 

Art.  l*Tt.  Immédiatement  après  la  publication  dn 
présent  décret,  tout  cultivateur  ou  propriétaire  sera 
tenu  de  faire  à  la  municipalité  du  lieu  où  ses  grains 
seront  situés  la  déclaration  de  la  quantité  et  de  la 
nature  des  grains  qu'il  a  récoltés»  et  agrément  de 
ceux  qui  penTcnl  lut  lire  restés  de  le  récolte  des  ait« 
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ri''>s  prt'c<''doiitPS.  I.cs  dirccloirc;  (ictli-stricl  nomnjc  ; 
ruiit  (les  commissaires  pour  siirvciller  roécillionde  | 
r<>IU!  mesure  dans  les  inunicipalit<U. 

fl.  Tous  eultitrateurs  ou  df^posilairesdc  grains  on 
fl*'  f.i rines  5f rnnt  pnrpilirnicnl  tenus  de  faire  n  Inir 
iniiriicipalilc  la  ilrchimlioti  de  la  quaiilitéel  de  lu  n  i- 
tui  c  (1rs  ;;r.iiiis  cl  liiriiirs  qii  iI.n  pn^vèdenl,  et  ccltr 
di'rinriitionKrraiiiSfrcesvparéiiicut dans  U'S tableaux  | 
indiqués  ci-aurès. 

III.  Dans  les  huit  jours  qui  suivront  la  promnlgat- 
tioti  de  ta  loi,  tes  municipalités  enverront  au  direc- 
toire de  leur  district  un  t.  lilrnu  des  graiuscl  farines  I 
<ii  clarés  ;  les  directoires  <ic  ilislrict  en  feront  p.ns.<or, 

•  i  iiis  la  huitaine  suivante,  le  résultat  au  directoire  do 
leurs  dëparleii'.cnls.qui  en  dressera  le  tableau  gcné-  '. 
ral,et  le  transmettra  aussi, dans  la  huitaine  suivanlCf 
au  ministre  de  l'in  érieur,  ijui  en  fera  passer  un  d'il- 
plicata  à  la  Convention  natutiiale.  ' 

IV.  Les  oflicicrs  municip,iii\  srr'>iit  tenus  Jr  fjin^  , 
des  visites  domiciliaires  chez  U  s  cilovetis  possesseurs 
de  grains  et  de  farines,  qui  n'auraient  pas  fait  la  dé- 
claration prescrite  iiar  les  article»  l*'  et  11,  ou  qui 
seraient  sonp<^nnM  dVn  avoir  Tait  de  raa^Mft. 

V.  Ccu\  qui  n'.ntraient  pas  fait  leur  di'clnrntion 
dniis  !(■  trriiii'  de  huit  jours,  ou  qui  en  aiu.ji<  ni  fait 
d»'  Ir-uiildli  :  ,  iTiii»t  punis  par  la  coidiscation  des 
grauisct  Tannes  nou  déclares;  le  produit  de  cette 
cunliscatioli  appartiendra  à  la  comumue  ;  et  dans  le 
cas  où  il  ▼  aura  un  dénonciateur,  il  aura  droit  k  la 
moitié  de  la  valeur. 

VI.  L('snii:iucip;ilit('squi  n'auront  pas  fourni,  dans 
le  délai  prescrit,  la  déclaration  demandée,  ou  qui  au- 
ront néglige  de  faire  des  visites  domiciliaires  pour 
vchlier  les  déclarations,  paieront  une  amende  à  rai- 
son de  300  livres  par  chaque  oflicier  municipal,  et 
le  double  pour  !o  procureur  de  In  commune;  1rs 
ol'licif  rs  nmiiicipaux  et  le  procureur  de  lu  cuiniuunc  '< 
fc-ri)iil  S(ili(l;iirciiicnl  ri'Siioii>.il»lrs.  ] 

VII.  Les  directoires  île  di>>tricl  qui  n'auront  pas  j 
poursuivi  les  municipalités  en  retard,  dans  le  délai  j 
de  la  huitaine  suivante,  paierout  une  amende  double 
de  celle  que  chaque  municipalité  en  retard  aurait 
encourue.  ' 

Vili.  Les  districts  qui,  dans  le  même  délai,  n'au-  i 
ronl  pas  envoyé  leurs  ctîils  aux  (ii-p.irtrmenls,  siip-  ' 

Jortrroot  une  amende  de  lOu  liv.  par  chaque  raem-  | 
re  du  directoire,  et  le  double  pour  le  proeureur- 
<yndic  :  ces  amendes  seront  solidaires.  i 

IX.  Les  départements  qui  auront  négligé  d'en- 
voyer ces  états  dans  le  même  dclni  nii  ministre  de 
l'itiiérieur,  paieront  une  amende  de  200  livres  par 
chaque  membre  du  directoir'^  de  ces  départements, 
et  le  procureur^néral-syudic  en  paiera  l«  double. 
Ces  amendes  seront  pareillement  solidaires. 

X.  Le  terme  proposé  pour  rexécnlion  de  la  loi  ' 
étuut  expiré,  le  mimstrr  eu  rendra  compte  à  la  Con- 
vention nationale  ;  et  s'il  existe,  dans  le  tableau  gé- 
néral qu'il  lui  en  remettra,  des  cas  d'amendes  encou- 
rues au  terme  de  la  loi  par  quelques  administra  lions, 
ia  Convention  décrétera  qu'il  y  s  lieu  i  application 
de  la  loi,  et  le  receveur  dn  district  des  lieux  pour- 
suivra le  rrrouvrrmrnt  df  rrs  amcnilrs  de  la  mt-me  ' 
manière  que  celui  des  «ieiners  publics,  sur  tous  les 
membre»  des  corpt  admintstratib  délinquants. 

SECTION  II. 

Approt:i$iottaemcnts  des  marches. 

Art.  îfr.  Il  ne  pourra  ftre  vendu  des  grains  et  fa- 
rines ailletns  qiii'  d.iiis  dfs  m;irch('s  imblics. 

II.  Qiiic(»n([uc  sera  C(iii\ ;iiiu'ii  (l',i\uir  vendu  ail- 
leurs (pic  dans  les  mare  hc.s  sera  pnui  par  la  con- 
fiscatiun  des  erains  qu'il  aura  vendus,  et  par  une 
Amende  du  double  dii  prix  de  leur  valeur.  Cette 
amende  sera  payée,  moitié  par  le  vcndear,  et  moitié 


par  l  acheleur,  au  profit  de  la  commune.  Ils  j  seront 
contraints  solidairenent  et  par  eorpe,  comme  poar 
délit  national. 

III.  S'il  existe  an  dénondaleur,  lo  valeur  de  l*ol>- 

jrt  confisque  lui  appartiendra,  ainsi  que  la  moitié 
de  raïueade  j  i  autre  moitié  auprotitde  ia  commune 
sur  l  arrondiasement  de  laquelle  les  grains  anrmi 

cle  arrêtés. 

IV.  La  conGscation  et  l'amende  seront  prononcées 
par  lejuge-de-paix  du  canton,  et  ce  daus  les  vin:rt- 
quatre  heures,  et  sans  appel,  d'après  les  j»r<  uvts 
écrites  ou  testiinnnialrs  qui  lui  .scr^inil  fouriiifs;  r  t 
le  rcci  veur  du  distru  l  aripntiera,  par  av.mce,  le 
ui'uilaiitdc  la  partie  de  l'amende  duc  au  dénoncia- 
teur, sur  la  prési  ntaiiou  qu'il  pourra  faire  de  la  sen- 
tence,  sauf  son  recours  contre  le  délinquant. 

V.  Les  propriétaires  de  grains  et  farines  ne  it->ur- 
ront  se  dispenser,  sous  prétexte  de  rcLcn-iruient, 
d'apporter  leurs  grains  et  rarines  aux  m  irc  hcs,  ni  de 
satisfaire  aux  réquisitions  qui  pourraient  leur  être 
laites  par  les  corps  administralirs.  lia  seront  seule- 
ment tenus  de  piiendre,  dans  km  municipalités, 
un  acquit-à-caution  qm  constatera  la  nature  ri  h 
quantité  de  grains  qu'ils  livreront.  Cet  acquit-. 'i-cnu- 
lioii,  vi.sé  par  la  uiuiuupaliledu  lieu  où  le  grain  aura 
été  transporté,  leur  servindedéefaai^Miis  Topé- 
ration  du  recensement. 

VI.  Les  propriétaires  de  grains  ou  farines  qaiw 
prendront  point  d'aoquit  à-cautinn,  outre  ta  confis- 
cation des  voilures,  chevau.\,  forains  uu  farines,  qu'ils 
auront  encourue,  seront  l'du  l.unnrs  m  (,000  livns 
d'amende  pavn!)l.>  par  corps  (coinuK- drlit  national), 
applicalilc,  moitié  au  dénonciateur,  moitié  à  la  cooH 
inune  du  lieu  où  les  grains  et  farines  auroot  été  ar* 
rétés.  Si  c'est  te  conducteur  qai  dénoues,  les  ebe- 
vanx.  voilures,  grains,  ûrines  cl  amende  lai  aetoat 
entièrement  adjugés. 

Vil.  Aucun  acquit-à -caution  ne  [imirra  tire  déli- 
vré, à  moins  que  celui  qui  le  demutnlc  ne  préseule 
un  citoyen  bien  connu,  domicilié  daii>;  ICI'  udueda 
district,  qui  se  soumettra  nti  paiement  de  la  valeur 
des  grains  ou  fiirines  exportés,  si  la  reaCréede  l'ac- 
(|uit-A-c3ution,  dûment  acquitté,  n'a  pas  lieu  dans 
le  di  lui  prescrit  et  énonce  sur  l'acquit. 

VIIL  Si  le  demandant  acqiiit-.i  caution  ne  peut 
fournir  caution,  il  sera  tenu  de  conswner  aux  maiitt 
dn  receveurdtt  diitriel,  ou  i  la  nmnieifHrIHé.  qui  n 
demeurera  responsable,  une  somme  parciii.-  ;i  !,•; 
valeur  des  grains  ou  farines  exportés  :  cette  s'-minr 
lui  sera  rendue  en  rapportant  l'acquit  (kcli.irci  .  ou 
enjustiliant  des  causes  valables  ou  jugées  lejritiaM« 

2UC  les  grains  ou  làriDes  n'ont  pu  parvenir  à  lear 
esUnation. 

IX.  Si  l'acquit-è-cantion  n*est  pas  dédiarfé  et  re- 
mis à  in  municipalité  qui  l'aura  délivré,  deux  mois 
après  l  expiralion  du  terme  fixé,  les  soin  mes  dépostv  s 
seront  acquises  au  prolit  de  la  commune  d'oii  seront 
partis  les  grains  ou  farines,  et  par  elle  employées  à 
une  distribution  gratuite  de  pain  ea  fbveuroëi  ci- 
toyens nécessiteux  qu'elle  renferme. 

X.  Les  aeqnits^-cantion  seront  imprimés,  écrits 
en  toutes  1<  itrcs  et  conformes  SU  modèle  qni  st 
trouve  a  la  lin  de  la  présente  loi. 

XI.  Pourront  1rs  iii.iiiuuvrierg  habitants  descUH 
pagnes  où  il  n'y  a  point  do  marchés  s'approvisioD- 
ner  pour  un  mois  au  plus  chez  les  Cultivateurs  oa 
propriétaires  de  grains  de  leur  commune,  roovcn- 
nanl  un  bon  de  leur  municipalité,  et  dont  elle  tien- 
dra registre  ;  ce  certificat  restera  entre  les  mains  du 
vendeur,  pour  le  représenter  au  besoin  ;  les  sottvs 
consommateurs  s*spptonsieoMnmtaitx  msichéslcs 
plus  voisins. 

XII.  Les  blatos  ou  débitants  de  grabif  en  détail 
«iront  tenus  de  taire  à  leurs  municij^ités  Isdëelaru* 
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lion  de  l'état  au'ils  rxcrrciil  ;  il  leur  en  sera  délivre 
itn  extrait  en  roriito,  qu'ils  seronl  ubligi'S  d>zhili€r 
(Ijiis  tous  les  ticu.v  où  ils  forunt  leurs  achats  OU  VfO- 
t(  s,  1 1  il  scr.\  consisté  p:ir  les  uniciersoiunicipaux  de 
Cl  s  i-ndruits  les  quaiititu  et  nature  de  gniiis  qu'ils 
auront  achetés  ot  vcikIik. 

MU.  I.esb!aliers  uii  lul.iiils  île  grains  el  farines 
(  Il  ilétatl  ne  pourruiil  acIieUr  que  sur  les  marclids 
publics  existants  avant  1790,  et  aux  heures  indiquées 
|)nr  Irs  rî '^^ttHiiciits  de  (lulice. 

aIV  ,  a  cnmiili  r  du  jour  de  la  luiblic.ilioii  du  prif- 
sriit  dinel,  il  l'-it  di  Iciulii  ii  liiiit  [iii  iiiiu'r,  sons  peine 
de  dix  années  de  fers,  de  faire  uucuu  cuinuierce  de 
grnins  ou  farines. 

XV.  A  compter  dudit  jour,  les  meuniers,  dans 
toute  retendue  de  In  république,  seront  payés  en 
nioiiuaie  courante  i  t  le  km  r/i(i(im  du  prix  en  sera 
iixé  par  les  administrations  des  depavlciueuts,  d'a- 
près l'avis  des  districtsel  fflunicipalités  oà  saut  si- 
tues 1rs  moulins. 

'iV\.  Tous  les  meuniers  sont  à  la  réquisitbn  du 
ininistro  de  l'intcrieiir  et  des  administrations  pour 
le  service  public  :  ceux  qui  quitteraient  leurs  mou- 
lins av;iiit  iPen  avoir prcvciiii  1.1  inuniciiiaiitL' du  lieu 
de  leur  iluuiii^'ile  trois  aïois  d'avance,  ou  qui  rcfuse- 
ralent  de  muudre  ou  d'obéir  aux  ri^quisilioiis  (lui 
leur  on  seraient  faites,  seront  condamnés,  et  par 
corps,  on  une  amende  de  3,000  liv.  au  profit  des  ci- 
toyens indigents  de  la  commune. 

XVH.  Les  municipalités  <les  lu  ii.v  <iii  se  tu  i.iii  .it 
les  marchés  veiiliront  an  inaliilu'ii  tli'  rtir.ire,  et  ace 
ijifil  y  Suit  exercé  une  bonne  police,  blies  tiendront 
lies  registres  des  achats  et  ventes  qui  auront  été  Tails 
dans  uiaque  marché,  et  de  leur  destination.  L'état 
des  aequiis  à-canlton  qiiî  auront  M.  délivrés  y  sera 
iiix'r*',  ainsi  ([1:1'  Irs  i;iii:isilivs  M  inicars  et  acheteurs, 
elelli  s  i  H  l  iivenout  i  «  lalau  tli^lrict;  celui-e.)  au  dé- 
paiiement,  lequel  enverra  le  relevé  général  an  mi- 
nistre de  i'intcriour,  chaque  mois. 

XVIII.  Les  corps  aduniistratils  et  les  municipa- 
lités sont  aulorist*s,  chacun  dans  leur  arrondisse- 
ment, à  requérir  tout  cultivateur,  propriétaire  de 
j;raiiis  oi;  (.  rines,  d'en  apporter  au  marche  la  quan- 

iii  ci  i^airc  pour  le  tenir  sutlisamnient  approvi- 

.sioiiiié. 

XIX.  Ils  pourront  aussi  requérir  les  ouvriers  pour 
faire  battre  les  grains  eu  gerbe  ;  daos  le  cas  de  refus 
de  la  part  des  fenniers  ou  propriétaires» les  hattCWS 
seront  payés  à  leurs  dépens. 

\X.  Les  direclt'iii  s  drs  drpartoiiieiils  feront  par- 
veuir  leurs  réquisitiuus  aux  directoires  de  district, 
et  ceux-ci  aux  municipaiités,  qui  scrunt  tenues  d'y 
déférer  sans  délai. 

\\[.  Nul  ne  pourra  se  refuser  d'exécuter  les  ré- 
i]ui>itiiins  qtii  lui  serciit  adressées,  à  peine  de  conlis- 
t  alitui  (Il  s  grains  ou  lariues  excédant  \c&  besoins  de 
«a  ni.iison  jusqu'à  [a  récolte  prochaine  et  lasemence 
des  terres  qu'il  fait  valoir. 

XXII.  Le  ministrede  l'intérieur  sera  tenu  d'adres- 
ser aux  départemcnlsdans  leâ(]uels  il  existera  un  ex- 
cédant de  subsistances  les  rtUpiisitious  nécessaires 
piiur  approvisionner  les  déjiarteuienls  d  dislncLs 
i|ui  sr  trouveraient  n'en  avoir  pas  une  quaultte  stif- 
Ijs  inle,  eu  consulLmt  les  rapprochements. 

XXIII.  Toutes  commissions  pour  achats  de  grains, 
fourrages,  subsistances,  émam'es  du  ministre  de  la 
guerre  et  de  la  marine,  des  administrations  des  sub- 
sistances pour  l(  s  années,  pour  la  luaruie  et  ks  au- 
tres approvisimiiioments  publics,  Oléine  celles  don- 
nées pour  les  approvisionnements  d'une  seule  com- 
mune ou  d'un  particulier,  sont  aunullécs,  ainsi  que 
tous  les  marelles  et  arrhcmeuts  passâ,  soit  en  vertu 
de  ces  conimissiousou  entre  pnrciculicn*  Les  reiirë- 
icntants  du  peuple  auprès  des  armées  soni  ^cciale- 


mentcbargés  défaire  lesrcquisilioos  nécessaires  pour 
l'approvisioiuiementdes  armées  et  des  places  rroip- 
tiéres,  et  ils  feront  passer  duplicata  de  leurs  nîqui- 
sillons  au  ministre  de  l'intérieur. 

X\1V.  Tant  que  la  guerre  durera,  la  ville  de  Paris 
sera  approvisionnée  de  la  même  uiaau  re  que  les  ar> 
niées  de  la  république  et  les  places  de  guerre,  mais 
a  ses  frais  ;  la  municipalité  se  concertera  arec  le  mi- 
nistre de  rintérienr.qui  sera  tenu  de  faire  les  réqui- 
sitions nécessaires,  et  demeurera  responsalile  de  leur 
exécution.  Les  districts  du  bourpde  l'Egalité  et  de 
Siilnl-Denis  seront  approvisionnes  de  la  même  ma- 
nière; la  faculté  accordée  par  l'article  VI  de  cette 
section  n'aura  pus  lieu  dans  Télendue  du  départe- 
ment de  Paris. 

XXV.  Les  boulangers  de  Paris  qni  voudront  quit- 
ter l'exercice  (fo  leur  prof><ssion  ne  pourront  le  faire 
qu'en  provenant  la  uiiinicipalite' trois  mois  d'avance, 
il  peine  de  2,000  liv.  d'amende. 

XXVI.  Le  ministre  de  l'intérieur  pourra,  s'il  le 
juge  indispensable  pour  les  approvisionnements  de 
Pari»,  accorder  un  délai  pour  l'arriva^ie  des  grains 
et  larines  commissionnés  anlérieureuicnl  nu  présent 
décret  :  ce  dcloi  ne  pourra  s'étendre  ati-cfelà  du 
terme  de  huit  jours,  à  compter  de  la  publication  de 
la  loi. 

XXVII.  Au  moyen  de  ce  que  la  ville  et  le  dépar- 
tement de  Paris  seront  fournis  par  voie  d«  réqnisfo 

tion,  comme  les  années,  les  Iioulnnsjers  de  P.irtset 
di  s  communes  com|>osant  ce  déparleiiicnt  ne  pour- 
ront acliett-r  (les  grains  ou  farines  dans  aucun  mar- 
clié,  à  peine  3,uoo  de  livres  d'amende  payable  par 
corps. 

XXVilL  Le  ministre  de  l'intérieur  sera  tenu  de 
fournir  tous  les  quinze  jours,  à  la  Convention  natio- 
nale le  tat)!(>au  enouciatif  dt^s  départements  où  il  n 
fait  ses  K  (inisitiuns  :  la  quantité  et  espèce  de  grains 
et  lariuer.  y  sera  exprimée,  ainsi  que  lU  defltloatfon 
qu'il  aura  iluuuée  à  chacun  d'eux. 

XXIX.  Les  armées  de  terre  et  de  mer,  les  villes 
et  portsen  état  de  guerre  ou  réputés  tels,  étant  ap. 
pruvisionni^  par  la  vuiede  U  réqiiisiUuM,  il  ne  pourra 
être  délivré  aucune  commission,  pour  ocheter  des 
grains  ou  farines,  à  qui  que  ce  soit  :  toutes  person- 
nes qui  s'en  prétendraient  revêtues  seront  mises  en 
état  d'arrestation  et  coadamnéesen  10,040  liv.  d'a- 
mende payable  par  corps,  soHdatmaeut'avee  les 
antorii(=s  constituées  qui  leur  mnient  déttvié dct 
breveta  de  commission. 

SBcnoK  m. 

Fixation  du  maximum  du  j  '  r  ;  «r  la  grains,  /a- 
rtnr«  ei  lourragest  dans  louie  l'ctendue  de  ta  ré- 

Art.  I<r  :  L,e  poids  du  quintal,  poids  de  marc,  de 
blé-froment,  première  quaiiti',  ne  pourra  exct'dcr 
H  livres. 

II.  Le  prix  du  ipiintal,  poids  de  marc,  de  la  pins 
belle  farine  de  frouieiit,ne  pourra  eict'der  20  livres. 

III.  Le  prix  du  quintal,  poids  de  marc,  de  blé-mé- 
tcil,  première  qualité,  composé  de  moitié  froment  et 
moitié  seigle,  ne  [loiirra  excéder  12  livres. 

IV.  Le  prix  du  quintal,  poids  de  marc,  de  seigle, 
première  qualité,  ne  pourra  excéder  lu  livres. 

V.  Le  prix  du  quiutal,  poids  de  mare,  de  l'orge, 
paumelle,  bailiargp,  première  qualité,  ne  pourra  ex> 
céder  9  livres. 

VL  Le  prix  du  quiutal,  poids  de  marc,  de  blé  de 
Tur<|uie,  d'Bspagiie  ou  mais,  premièi«  qualité,  ne 
ptnirra  excéder  8  livres. 

VII.  Le  prix  du  quintal,  poids  (leonre,dii  «m* 
xin  ou  blé  noir,  première  qualité,  ne  pourra  excéder 
7  livres. 

VIII.  Le  prix  du  qniirtal,  poids  de  marc,  de  Ta- 
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voiar,  première  qualité,  ne  pourra  oxcnlrr  14  livres. 

IX.  Le  prix  du  ouiiita!,  poids  de  naro, de  iod,  ne 
pourra  excéder  7  liTrcs. 

X.  Le  prix  dn  mnalal,  mride  de  marc,  da  foin 
et  sainfoin,  pccoiMn  qwlué,  M  powra  excéder 

(i  livres. 

XI.  Le  prix  du  quintal,  pnitlsilt»  marc,  d»*  luzerne 
et  autres  fourrages  de  pri's  artiticiels,  première  qua- 
lité, ue  pourra  excéder  3  livres. 

Xtl.  Le  prix  du  qaintel.  poids  de  maïc,  de  paille 
de  froment,  ne  pourr*  exeraerS  lims. 

XIII.  Les  miuiicipnlites  des  lieux  où  il  existe  un 
marché  public  pour  les  grains  ou  farines  seront  te- 
nues, sous  la  surveillance  des  districL»,  de  faire  dres- 
ser, d'après  le  taxe  du  moictmwm  ci-dessus  fixé,  un 
tableau  comparatif  du  poids  de  chaque  espèce  de 
grains  ou  farines,  avec  les  mesures  d'uiige  Oias l'é- 
tendue de  leurs  arrondissements. 

Le  tableau  sera  iiii|iffiaié  et  alDché  partoatoà  be- 
soin sera. 

XIV.  Indépendamment  do  prix  ci-dessus  fixé,  il 
•era  ijoulé  le  prix  de  transport  de  chaque  espèce  de 
grains  et  de  fourrages,  à  compter  éi  lien  dn  marche 
où  ils  auront  été  achetéa  Jusqu'à  ealni  de  leur  des- 
tination. 

XV.  Le  maximum  du  prix  do  la  voilure,  pour  le 
transport  par  terre  des  blés,  farines  et  toutes  espèces 
de  gnins  et  burraget  achetés  sur  les  marchés  pour 
rappromionoement  d'un  canton  ou  d'un  départe- 
ment, on  achetés  chez  les  propriétaires  par  voie  de 
réquisition,  pour  ce  qui  sera  destiné  aux  armées  ou 
villes  en  état  de  gu«;rre,  ne  pourra  excéder  6  sous 
par  nuintai  pour  chaque  lieue  de  poste  pour  les 

Knoes  routes. et  6 sous  pour  les  routesde  traverse, 
is  roaliers,  blalieffs,  voiluriert,  qui  refuseraient 
de  se  conformer  A  ce  prit,  poniffont  Itra  mis  en  état 
de  réquisition. 

XVI.  Le  prix  des  transports  pareon  n'étant  pas  fixé, 
aura  lieu  de  gré  j  gré,  sans  que  le  majri'miim  par 
quintal  puisseexcéder  f  sonsendescendanl.etSaous 
en  reaiMtant,  et  u'entrem  en  addition  au  prix  des 
giainact  barrages  que  pour  la  réalité  de  ce  qui  en 
aura  été  payé,  a  peine  de  l.ooo  livres  d'amende 
contre  les  vendeurs  ou  ache Irurs,  dont  moitié  au 
pron  t  de  la  eonumine  oik  les  bateanx  aoront  été  ar- 
rêtés. 

XVII.  L'indemnité  i  accorder  aux  citoyens  char- 
gél|Mrles  départements  qui  seront  obligés  de  s'ap- 
provisionner ailleurs  que  chexeux,  ne  pourra,  en 
aucun  cas,  excéder  5  pour  100  du  maximum  porté 
pour  le  prix  principal  de  chaque  cs|ièce  de  grains 
dan^  le  présent  décret,à  peine  d'être  rejeté  du  compte, 
et  de  10,000  livres  d'amende  contre  l'administration, 
applicable,  moitié  au  profit  du  dénoneialeur,  moitié 
an  pnit  de  la  i^blique. 

ancnoN  nr. 
JDet  flMsnret  eonirt  r«eporicifo«. 

ktl.  1*r.  Le  conseil  exécutif  est  chaîné  de  prendre 
toutes  les  mesures  de  prudenee  et  de  force  qui  sont 
en  aott  pouvoir,  pour  nire  rentrer  snr-le-ehamp  tous 

les  grains,  farines  et  fourrages  qui  sernient  sur  les 
porLs  et  rades  maritimes,  sur  les  vaisseaux  (|ui  se- 
raient a  In  planche  dans  1rs  (liiïérents  porLsou  rades; 
de  les  faire  décharger  et  rentrer  au  moins  à  six  lieues 
de  disunce  dans  rinléricur. 

il.  Il  ne  pourra  plus  exister  de  magasins  ou  dé- 
pits de  griins  on  de  brines  dans  les  ports,  rades 
et  villes  frontières  de  Irr  république,  et  ils  ne  pour- 
ront être  plus  près  qu'a  une  dislauc<>  de  six  lieues, 
sans  néanninins  que  cette  disposition  puis.se  préju- 
dicierà  rapprovisioBnementdenos  places  lironlières 
et  maritimes. 

lu.  Tout  naviie  chamé  de  grains,  (Mm  on  ionr- 


ra^es,  sorti  des  ports  de  la  n-nublique  sans  unr  ex- 
pédition expresse  du  conseil  exécutif,  r.-iciiiiit-à. 
caution  et  1  autorisation  de  la  iimnicipaiité  du  lira 
du  départ,  sera  de  bonne  prise  partout  où  il  sera 
rencontré;  et  dans  le  cas  nu  re(|iiipn^p  le  ramcoe- 
rait  dans  un  des  ports  de  la  n-piihliquc,  le  prix  de 
,  In  rnrf;aison  et  du  navire  srra  rlistrihiit-  aux  gn» 
I  de  l  éqiiipage,  et  le  capitame  sera  uuui  par  dix  ans 
!  de  fers. 

IV.  Les  acquits-à-cantion  ne  pourront  être  défi- 
I  vrés  par  les  mnnicipalités  des  rifles  et  ports  m.Tnti- 
mes  qu'en  vertu  d^trdres  du  rnnseil  t  x-H  iitif  ;  ers 
j  ordres  porteront  les  mêmes  numéros  que  li'sncquit»- 
à-caulion  y  correspondant,  et  les  municipalités  se- 
ront tenues,  après  en  avoir  fiiit  afCcher  les  copie*, 
de  les  garder,  pour  les  représenter  en  original ,  tou- 
tes les  lois  que  le  corps  léîtislatif  l'exigera. 

y.  La  municipalité  qui  sera  convaincue  d'avoir 
délivrédesacqiiiLs  .i-c.iiitionsanscetle  aiitnris^tioa,  ' 
sera  censée,  nar  cette  négligence  coupable,  arotf 
donné  lieu  à  l'exportation  i  TélFBiqser  des  grains 
ou  farines  ;  et  les  membres  composant  cette  mani- 
cipalité,  qui  auront  signé  raequft-i-caution,  srmot  j 
condamnes  solidairement,  et  par  corps,  en  une 
amende  de  50,000  livres  au  proUt  de  la  réjiubli<iue. 
e  t  (  [1 1 0,000  livres  d'indemnité  en  faveur  da  dénsn* 

ciateur.  i 

VI.  Les  mimes  mesores  prescrites  par  la  prV^nile  j 
loi  pour  s'opposer  aux  exportations  le  long  descôtrt 

de  In  répul»li(|ue,  auront  lien  sur  tontes  uns  troo- 
tières  de  terre,  l  es  antonli'S  constituées  civiles  rt 
militaires,  eniploiront  tous  les  moyens  de  surveil- 
lance et  de  force  qui  sont  en  leur  pouvoir  pour  em-  , 
pécher  l'écoulement  de  nos  grains  et  foarraps 
daniL l'éltenger,  et  leur  négligence  sera poniedn  ' 
mêmes  peines  qne  ccUea  prononoéce  dans  l'arlids 
précédent. 

VII.  Tous  les  grains  arrêtés  en  contravention  sa 
présent  décret  seront  coulisnués  et  vendus ,  ainsi 
que  les  chevaux,  voitures  et  équipages  sur  Irsqoeb 
ils  seraient  chargés,  moitié  au  profit  de  ceux  qui  les 
auraient  arrftés,  Tantre  moitié  au  profit  dr  la  com- 
mune du  lien  de  l'arrestation;  les  conducteurs  se- 
ront en  outre  conilniiinésà  six  ans  de  fers;  et  s'ils 
sont  eux-mêmes  dénonciateurs,  ils  auront  à  leur  fW- 
lit  le  urix  de  tous  les  objets  coniisqui^ 

Vill.  Toute  adminisiratbn  de  district  et  de  dépar- 
tement, qui  aurait  en  sa  possession  des  di^pôtî.  dt* 
raiiis  et  de  farines,  est  obligée,  que  le  que  soit  leur 
estinntioii,  d'en  f.nre  sa  rici  laralion  au  ministre  de 
riutéiieur,et  de  la  laire  afiicher.à  peine  de  50,OOOL 
d'amende,  pavable  solidairemenit  et  par  mps, 
comme  délit  national. 

IX.  Les  sdministratenrs  des  rirres  et  «ntMostaoees 
des  armées  de  terre  et  de  mer  seront  ohligt-s.  dans 
trois  sernniufs,  de  faire  la  déclaration  signée  d'eux, 
des  quantités  et  espèces  de  grains,  farines  et  foiirra- 

{;es  qui  existent  actuellement  dans  les  magasins  de 
a  république,  à  leurs  ministres  respectifs ,  et  ceux- 
ci  en  lieront  passer  vndupUeata  certifié  véritable,  au 
ministre  de  rintérieur,  qui  le  représentera  à  la  Cou- 
vention  nationale  t]iianrl  elle  l'exiçera. 

X.  Les  administrateurs  ci-dessus  désignés,  qui 
n'auraient  pas  fait  lesdites  déclarations  dans  l'espaoe 
de  trois  semaines,  à  partir  de  la  publication  du  où' 
sent  décret,  seront  condamnés  a  10,000  Ifvtea  pBf 
téte,  solidairement  et  par  corps,  applicablca  an  oi- 
nonciateur.  , 

X  f  Dans  le  cas  où  ces  déclantioM seraient  inBdè-  I 
lesou  frauduleuses,  ils  seront  condamnés  à  payerla 
valeur  des  grains  ou  tourrages  qu'ils  n'auront  pal 
déclarés,  et  en  30.000  livres  d'amende  payable  par 
corps,  et  applicable  an  dénonciateur. 

XII.  Le  présent  décret  sera  envoyé  dans  lejsor 
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au  miaistrc  de  I  iuU'i»cur,  qui  le  fera  parvenir  sur- 
le-champ  aux  députamenli  par  <k»  «onmns  ex- 

traordiiiairrs. 

ModiU  d'aequil-U'Caulicn  pour  la  circulation  des 
ftains,  fwiMi  c(  fourrage$. 
Dëparteroent  4  District  de 

Canton  de  Municipalilé  de 

BinjBUQOE  psauçaim. 
Au  nom  de  ta  loi. 
Les  corps  adminislralifs  et  municipaux  el  les  gar- 
des  nationales  de  la  répnliliaiu*  «ont  requis  di-  i 
passer  librement,  même  de  donner  $ùr<>.té,  prolecUon 

et  lîirce  à  la  voiture  du  citoyen  

(Nota.  Ce$  lignes  daiteiU€«mtmwrl$$m»m,pr4' 
momt,  profestion  et  dOMfeite.) 

citai gr  de  quiiitaQX  de  

provenant  

{Ces  lignes  doii  eni  indiquer  si  le  grain  provient 
49  ia  ré€oU9  ém  toéMiraw.  ««  i'il  provient  d'un 
fnmier  pttriiaaitr  on  fmàn  vpfrowf mmi  p«r  te 
voie  de  réquisition.) 

COâtnnt  le  qniiilal,  poMisde 

Diarc-,  qu'il  a  (lëclavé  vouloir  conduire  à.    .   ,  • 

iiiunicipalilé  d  district        .    .  . 

d<-parteinent  de  et  pour  sûreté  de  la 

sincérité  de  sa  déelaratim»,  il  noosa  prteoté  la  ptr- 
SOI)  ne   

{C(s  lignes  e on  li nuiront  Us  nom  ffré»9mê  H 
lieu  du  domicile  du  loumissionnaire.) 
citoyen,  lubitant  bien  connu  de  ce  canton  ou  dis- 
trict«  lequel  a  fait  dans  no*  maioa  sa  soumission  de 
rapporter  «tons  le  délai  de.  .  .  .  {les  mum'ei - 
palifés  régleront  le  délai  en  proportion  de  l'rloi- 
gnemenl).  Ah  dos  du  présent  eertilicsl  des  maire  et 
oflicicrs  miimcipaiix  du  lit  ii  In  ilr-slin  ilion .  iint 
atteste  l  arrivée  desUitf^  ujarchandises,  u  peiiir  u  cii  e. 
pODrsuiviset  punis  coitrormëinent  à  l'article  I\  <lo 
fa  aeeonde  section  de  la  lui  du  il  septembre  1793. 

Fait  an  bnreaa  munieipal  de.  .  .  .  le.  .  . 
179  .  .  l'an  .  .  de  te  républiqiie  ÉaB(aiaa  Hua 
cl  indivisible. 

Modèle  de  eertifieat  à  mettre  m  éoe  dei  MftifftHl- 

caution. 

Noos,  maire  et  ofliciers  municipaux  de  la  com- 
mune de.  .  .  .  district  de.  .  *  .  départe- 
ment d  certifions  que  te  qaantité  da 

 mentionnée  en  raecpiit-à-caotion 

de  l'autre  i  iri.  est  arrivée  i  -^a  dt-stinalion:  en  foi 
de  quoi  nous  avons  signé  le  pri-sent,  pour  décharge. 

Faiti  !•  

Leewmtnel  ^fiàers  municip(uutde  la  eommum 

ÉÊ  

(MsMrf  <^  i«  rarhel  de  la  municipaliU.) 

SSAKCB  00  JBODI  AO  80IB. 

Dm  député*  do  dhiffatde  dtettaWary  Mrtiàrii 

fc  la  tnrre.  Jl«  aisurent  la  ConTralion  que  leurs  condtojwns 
ont  r<(iirrfk>  qui  convirnt  k  des  réaabiicaiM  diipotéa  à 
t»ul  en' reprendre  pour  ladMkmedlia  lilwtlb<ttoprlMt 
de  rester  î  son  posU". 

—  Lies  ciloyiti*  de  Lorient,  apr^s  a»oir  exprimé  leur 
alUchetu>  ni  )ii»ir  la  r.oiiTpnlIon,  pré<«iilenl  la  jusiincatioa 
des  cinq  f«>netloMIlaile^  publics  de  k-ur  ville,  dmU  la  Coo- 
TcnUon  a  dtcrélé  l'armiatioa  sur  un  rapport  du  coiaiié  «la 
jlArelé  gént'r.de. 

Cette  pétition  oit  renrojée  au  comité  de  mIuI  public. 

—  Un  député  de  la  Société  populaire  de  Valence,  dans 
todIpartcnMmt  de  ta  Diùnie,  dam  le  sein  de  laquelle  M 
■ont  réiMb  les  cnrotéa  de»  Société»  poputalret  de  dénie 
dépail«n«-nit  itt  HMi,  prie  h  GeavoilMi  de  n^^ier  k  son 
poste  jusqu'à  la  rctietion  dn  dnifT  de  la  patrie,  et  de- 
mande le  promi>l  juftemeril  de  Marie-Aiiloiaelte. 

La  Convention ,  sur  la  propoaiiiun  de  Julien  (de  la  Dr6- 
mi)»  dicrtia  q«e  ca  dépaiienaat  aMansMrilédala  patrie» 


.-L'aMadlte  ifaornelta  la  baieae  par  sMel  noariBat. 

Cambon  est  élu  président;  Voulland,  Louaif  FeM(dâ 
Verdun)  et  Jabot  sont  nommés  secrétaires. 

La  séiince     levée  a  dit  lieun-;. 

SÉA>CE  OU  VE!«OREDI  20  SEi>TB]IBaB. 

Le  c'noyvn  Cottiii,  capiluine-coipmandant  l*ar1il)ericde 
In  plarv  dr  Sclu  h  ,  "r  i>!.iint  de  ne  point  rrcevoir  les 
t)l)jois  les  pliM  |»r(•^^^alll^  «'i  :ilisotifm<-ttl  niVesMire*  en  mu- 
nitions (if  Riicrre  pour  l.i  drft  use  de  ccnr  place,  quoique 
plusieurs  fuis  il  m  ait  fiiii  la  deitimiUe  au  miiutlie  de  la 
guerre,  el  loujours  inutilement. 

Renvoyé  an  comilé  de  siihit  ptiblic. 

—  Un  secrétaiic  faii  li  clun'  d'un  arrêté  pris  dans  le  dé- 
partement de  l'Hérault,  tendant  à  faire  mettre  en  état 
d'arn-siaiion  Ions  les  citoyens  qnl  ckerelNiilcat  t  lesoM* 
traire  A  la  léquisilion. 

Ca»ibo«i  :  Le  dép.nrtpmeril  de  rHeraull  a  été  obligé 
lie  iiri'iidre  cet  arirlé,  p.nrceqne  la  levée  a  éprouve 
des  dilUcu liés.  Cf-S  diilicultrs  sont  venues  de  ce  que 
les  administrateurs  ont  cru  devoir  outrepasser  la 
loi,  afin  d'ftivnyrr  des  secours  à  ta  ville  uc  Perni- 
gnnn.  Cette  mesure  leur  a  bien  réussi;  car  ce  uc- 
partement  a  enro|é  Ircnte-cin^  mille  hommes  à 
Perpignan. 

Je  araiande  que  l'arrêté  du  département  de  Yltë- 
raiilt  soit  converti  en  loi  générale. 
Cette  proposition  CM  dIcrÎMe. 

—  Un  membre  lil  une  lellio  iIl-  M  usîcu,  fomn  ^s;)i'c 
delà  Gouv4Mi(ioa  à  Civet.  Il  nuiide  «jue  la  le>ri'iH  n-gm; 
parmi  les  Autrichien»  :  qu'un  cui  ps  de  s^  i<r  niilk-  hununc^. 
aus  ordres  du  général  Hilaire.  e5l  venu  au  Mxmirs  du 
Que&noy,  qui  n'est  plus  cerné  par  l'ennemi.  Il  anuonce 
que  sii  mille  Autricbiens  sont  enfermés  dans  un  bob«  et 
qu'il  n'en  échappera  pas  un  seul.  La  garnison  de 

V  ient  da  flaire  une  aortle  dans  laquelle  elle  a  iqé  Iwmicaap 
d'boaaaiea  è  l'ameal,  cl  tel  a  pris  dnqnanie  foMom  de 
fourrages.  Les  AntricUeM  aaal  ai  ^eevaeléi»  fa'lla  em- 
portent déjà  leors  effets  de  Waae. 

Gossoir*  :  11  [)i  lit  être  vrai,  comme  le  dit  Miissieii 
dans  sa  letti  <\  411e  le  général  Hilaire  ait  été  an  se- 
cours du  Qiiesfioy;  mais  il  n'ert  pas  vrai  qu'il  ait 
toit  lever  le  si^e  de  cette  Tille  :  car  on  sait  qu'elle 
estaetnetlement  an  poutroîr  de  IVnnemi.  Ce  qui  doit 
nous  consoler,  c'r>l  q  i  '  !r  f:  lu'ral  nmichanl,  avec 
Icà  furces  iju'il  coiumaade,  purvieudra  bieiilùl  à  lial- 
tre  l'armée  de  GobMis  ct  «  chaaser  l*ennemî  de  no- 
tre territoire. 

—Sur  la  propositiott  de  diaoment,  fe  décret  sui- 
vant est  rendu  : 

•  La  ronrent ion  nationale,  après  avoir  entendu  .e  rap- 
port de  son  comité  de  marine  et  de»  colonies,  sur  la  p^ii- 
tien  des  citovrns  Srbmit,  Ramnc,  Walei  el  compagnie,  a:  - 
UKilcuis  du  corsaire  le  Sant-Partit,  de  Dunkerque,  reL  - 
live  auK  sis  prises  quM  a  conduites  eu  ^or«égp,  et  dont 
le gouTeraemrnl  danois  leur  refuse  la  faculté  de  f.iire  faire 
la  vente:  ct  sur  la  lettre  du  ministre  de  la  mariae,  du 
de  ce  mois  : 

•  Considérant  qu'il  n'existe  dans  la  rtonhCqae  aacoaa 
dtervtlOlt  acirtdu  crps  législatif  qui  nroonociit  qtietOUfl 
miirrs ennemis  pris  par  les  corsahcs  fmnrais,  et  conduits 
en  Danemark  on  en  Suède,  seront  oblitué»  de  revenir  dans 

les  ports  d»'  î  i  n'ii  ibliiiuc  pour  _v  i  lro  ti-iulns; 

0  Consiiier^iil  meure  \r\  rr(>is<'iirs  de  loiHn  puis- 
sances belligérantes  ont  la  faculliî  île  coitdtiic  r  leurs  prises 
dans  des  ports  neutres,  sans  que  raisonnablement  on 

puisse  prétendra  quc  ta  aaatfauléSDli  eBÉdeio«  dêenHe 

ce  qui  suit  t 

«  Art.  1*'.  Le  ministre  des  affaires  étrangères  est  chargé 
ik  négocier  avec  le  gouvetncinenl  danois,  et  d'obtenir  de 
lui ,  ccafonnéBieM  an  droit  des  gens,  la  faculté  de  Caire 
vendre  dans  ses  Etats  les  prises  qui  ont  été  et  qui  icnnt 
eondnhes  dans  ses  poris  par  les  crolieors  français,  pendant 
le  (eima  qne  ta  r^vU^ae  fera  en  fncna.  Le  mlohlia 
d9ell>1(«sélraB||(teadniinera«lerteact,  teasletonbet 
nécessaires  A  l'a^ïcnt  de  la  république  pn'-s  le  gouvernement 
danois.  Il  rendra  cotuple  A  la  Couvention  du  résultat  de 
tes  atpwtottoin. 
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lois  contraires  au  présent  décret.  • 

—  Sur  le  rapport  deBIntel,  les  deux  déerets  sui- 
vants sont  rendus.  - 

«  La  ConteMlon  nallonatr,  sur  le  rapport  de  ton  comité 
deconimercr,  ài-cn  iv  : 

•  Les  tabacs  fjln  iijuis .  i  lr>  lufia*  aclufllcnipni  m  vd- 
tiopiit  dans  h-s  [unis  de  l,i  n  publifiiu"  srruiit  admi. 
la  circulatioa  iuu  i  i.  nre ,  vt>  paya  i(  puiir  droits  d'eiiirte, 
savoir:  \wur  les  lal.'rs.  l'j  litr,  par  quintal;  cl  pmir  les 
luIUis,  1rs  (imiis  (kj.i  jK  r.  IIS  sur  lo»  raut-de-vie  doulik*.  > 

—  I.a  Cuiu  t  nlion  nation,  le,  sur  Mppoit  ds  SOD  CCK 
mité  de  comincrro,  cK'criic  : 

■  Arl.  1".  Le  mini  Irc  ûv  l'intOrk-ar  est  «ntoriié il  fbiic 
payrr  les  prinirs,  gruliGcat'oi»  et  encourageuMois  M0«iiw 
clés  an  cnmracrcf  et  aui  fabriques,  pourlool  OS  ^uicfl 
échu  juuiu'oo  1"  juillet  dernier. 

■  II.  AueuMV  furines ,  gratifications  oa  cnronraitr-  i 
menu,  mtoie  éclms,  pour  rui^on  de  li  tr  iiic  des  itr^rcs, 
aeponrrontClrc  pay#s  sous  quelque  prcte^lc  que  ce  soi).  • 

—  Ossriin  f  lii  un  rapport  mit  1^';  moyens  «PeiécR- 
tion  sollicittis  par  les  ailitiiiiisiraleurs  de  Paris,  pour 
h  loi  contre  les  aocaparemruts  du  2(>  juillet,  dont 
roici  les  princip.iles  dispositions. 

Art.  I*'.  L*accOparemf?it  des  marcliandiscsdonl  Jacun- 
sommation  est  d'un  us-  rc  li.iLituei  et  nécei'saire  est  un 
crime  capital.  (Cet  ariicle  figeais  1»  nomenclature  des 
detiriL^«  de  pri  mii're  néccMilé  4|U*«I1  MDnah  déjà.) 

II.  Sont  déclaré*  accapareur*  i  1*  les  mareliands  qui 
dCrabcnt  ft  la  dreulaliOB  In  ««rcImidlNS  tpÉeiMest  2' 
cetix  qui .  n'eirrçaul  avcon  commcfee,  eek^-tenl  dn  dcn. 
trées  au  delà  de  liiir  consommalka,  ctet-à<dJre  dv  vin 
pourplu*  dodctii  an»,  du  bois  pour  plus  d'un  an,  cl  ùn 
•nUCi  narcbsiidises  pour  plus  de  six  mois  ;  3*  les  fermier» 
•n  propriétaires  qui  jchî  tciii  drs  grains  au-del6  de  ce  qui 
bnn-est  néccvaire  pour  la  consommation  ou  les  semailles 
d  une  iintit'f. 

m.  Huit  jouis  apris  la  publication  du  prr'-'ent  décret,  ( 
tout  citoyen  sera  tenu  de  faire  à  sa  romi  ciiiiiliié  la  dctiaru- 
tion  des  denrées  qu'il  posM^de.  Ct-nx  qui  iiurunt  des  mar- 
cliaii'livfs  <  n]iii;if;.!<.ir)i^os  si'ront  oMijîtS  de  les  vendre  ù 
tout  \eiiant,  au  inix  courant,  sans  qu'il  puisse  être  fiié  de 
ternie  fala!  ;  nul  n  arcliand  d('(aill.<ni  ne  pourra  quitter  sou 
conimercL'  qu*apr's  a»oir  picvenu  la  municipalité  »it  mois 
d'avance.  Sur  tous  les  magasins  sera  mi!>eune  ing«Tiptian 
portant  la  quaolUé.  la  qualité  des  maichandisis  qu'ils 
rpnfiwwroat,  et  le  nom  de  la  personne  à  qui  ctli  s  appar- 
tKnnciil. 

Ce  piojet  de  décrit  cl  ta  discussion  sont  ajournés  à  dc> 
nain. 

Camoo.n  :  Citoyens,  Ifs  aristorriitcs  méprisant  les 
décrets,  cl  cotnplnnt  tDiijnms  sur  ime  conlre-revo- 
luliuo  prochaiur,  tf  rusent  d'apporter  le  nrs  litres  de 
crdaocrs,  pot»  se  faire  cioctqiie  jonr  nn  jnc^ritede 
tes  «voir  conservés.  La  nroropition  dedélni.  iléin'- 
lée  ce  matin»  ftvorise  iwirs  desseins  coupaiil.  s.  Je 
d'-mandc  qne  cette  loi  soit  r,ii>iu:irtt't',  «•!  (ju'il  s')il 
fuit  line  loi  sur  les  cas  particuliers  qui  iiiteres>;i  ut 
tes  paridti's. 

TtiiiiAi  I  r  :  Je  demande  une  exorption  pour  les 
veuves  don  1 1rs  enfances  sont  au-dessous  de  i  ,ooo  I., 
et  pour  les  citoyens  qui  combattent  aux  frontières, 

Charlirr  :  Je.  m'oppose  à  celte  propositioti,  parce- 
ijn  une  loi  publiée  doit  être  obligiiloirc  pour  tous  les 
citoyens  indistinctement,  et  que  les  cscciitiotis  dé- 
truisent les  principes. 

■  '**  :  Jedemande que  lecomilc  de  liquidation  pré- 
sente le  tableau  des  créanciers  qui  méritent  celle 

faveur. 

Cambox  :  Je  s.Tvais  que  relie  prorogation  devait 
ftrc  proposée:  on  voul.iit  m'en  <:!);ir^. t  en  me  re- 
présentant auVlIc  ne  .corail  favorable  qu'aux  ci- 
toyens dont  les  créances  ne  s'élèvent  pas  an-dcasus 
de  I^MO  livres,  et  qui  ne  lorment  en.semlile  que 
«  milhcins.  Mais  j'observai  que  les  afrioteiirs  ne 
mantjuertirrit  p:is  (P.u  Im'Ii  r  cv>  pcliU-s  crtMiirr.s  ,  el 
qu'ils  volcraicul  eu  même  temps  le  pauvre  cl  la  ualiùn. 


J'insiste  sur  le  rapport  du  décret,  et  je  deauuMk 
que  le  comité  de  lé^isiatioo  nous  fâs»  un  rapport 

sur  les  exceptions  justes  el  nécessaires. 

Cette  proposition  est  adoptée. 
^  —  On  fil  une  lettre  du  Réué'al  Daousi ,  rorunsamiant 
l'armée  de  rcrp-pii:iii .  qui  annonce  qu'on  a  etpulsé  de 
rrite  ville  lous.'ps  lioniiiu's  sinpcrts,  tt  que  lc«  cilovcns  et 
li  r^  jiniinii  ont  juré  ik-  s'cnnii  lir  sous  les  ruines  de  11 
\.\  <  ,  |)!'iiôi<i  ut' «l'accepter  aucune  capitoIatNMi  et  de  loaf- 
r.ii'  sou  rlicLiiitcsoItlowlIéeparlapféseocedcsdK*» 
poifs  (K-  ri''.N)Kisiic. 

Ln  Coiisoniiuii  décrète laïuBlIoaliOBonUe de «ctseie 
de  dévoucoMsul  ctviqucw 

Cooppé  :  VottsaTcsmMln,  le  o  de  ce  mois,  im  dé- 
erot  qui  ordonne  dr  faire  rentrer  dans  1  int.  ru  tir  de 
la  rqiuliUtjuc  les  vaisscniixcliargcstlegraïas.  Vous 
avez  chargé  le  minisln-  de  l'inlérieur  de  vous  rendre 
compte  de  l'exécution  de.  ce  projet  ;  il  ne  l'a  itas  bit 
encore.  Cependant  il  peut  se  fiiire  que  le  grain  qnt 
est  dans  nos  iwrts  passe  à  uns  ennemis.  Je  dt-ni^n  ] 
donc  que  If  ministre  vous  rende  ce  compte,  «a  ba-u 
.(iio  vous  ('Lililissiez  des  liattcnrs  aux  ln»iicli<»s  de  la 
Seine,  de  la  Loire  et  du  lihôiie,  autant  contre  les  fo- 
urmis du  dedans  que  contre  ceux  4lti  dehors.  Cnit- 
gnex  le  oomoieree  qui  se  fait  par  toutes  nos  cùus 
niaritimes  *,  il  est  anssî  funeste  que  le  commerce  a  vet 
l'Anglelrrre. 

TiiunioT  :  Je  siiisliî.  n  ét-utné  que  les  membres 
d'une  coiimiissioii  i|iii  m- Lui  [i.is  son  devoir  vie», 
nent  ici  déclamer  contre  les  ministres,  et  soulerrr 
contre  eux  la  Couventioti  et  le  peuple.  Que  peot«oa 
donc  exiger  d'un  ministre  qui  ne  lait  qu'entrer  en 
tonetions?  Je  demande ,  moi,  que  la  conimissio» 
m^c  Mn  devoir,  qu'elle  vous  Lism-  le  nippon  quelle 
.  st  (  li;ireée  de  nous  faire.  C  e^t  elle  qui  doit  deoiao- 
'ii  i  (  oui[it.'  ,111  mini.stre.  Je  deuModeen  outre  qu*  le 
consul  exécutif  établisse  des  corps  d'observation 
aux  bouches  du  RliAne,  de  la  Loire  et  4e  la  Seuie, 
pour  empêcher  (|u'il  ne  sorte  de  DOS  Dorll  aiieuji 
vaisseau  cliarjré  de  prains. 

Cite  propoM  ion  isi  dOcttéc. 

—  On  lit  une  kî  rc  du  pigcnreur-gcuèral-syndic  dudè- 
portemcol  de  la  Ilauic-Garonn?,  qui  unnuitce  que  ds 
malveillants  oui  t-icasé  d'eni|i«<-lier,  dans  la  ville  de  Tott» 
louse,  l'exécution  de  la  loi  qui  m^  t  en  ri^qtiisiiion  ioit«le« 
jeunes  gens  di  pob  dis^tiuil  jusqu'à  vingmriuq  anv  H  airnie 
que  les  manoeuvres  iMt  d4tjoii«cs,  et  que  tes  i»apaliiofw.t 
ftre  arri^tés. 

—  Itamel  fait  l«ctni«  de  la  rédaction  de  ta  loi  sur  les 

fonctionnaires  susimidHf  et  destitué 

Après  quelques  observations,  la  rédaction  est  rcniov» 
a  on  nonvrl  namru  du  comité. 

—Le»  Jeunes  citoyens  des  sections  dpsSans  (:iilottp«,  iV 
la  Maison-roiiiinunr  rt  du  Finistère  défilent  dans  la  s-j'i,., 
et  prêtent  le  s  imrnl  do  vaincre  ou  de  mourir  pour  Oticu- 
dre  J.i  lil);  rie  rt  ['l'-t-alili'. 

—  Tliuriolaunoiice  qu'il  donne  sa  démis&ion  de  membre 
du  cuniité  de  salut  pubiir. 

~  Les  sections  des  Marchés  et  de  riromme^Anné  pré- 
sentent les  jeunes  Rens  de  la  premlire  té;juisi?ion,  qni  dé^ 
nient  da  ns  la  sa  II  e  a  u  milieu  des  plus  tifs  arnilaudittencots. 

Un  citoyen  de  la  dernière  section,  prêt  *  mareber  »vx 
fronlitres,  présente  «ne  pAilioa  par  laquelle  il  expo** 
uu  ayant,  par  la  bienfebaoee  de  ses  protecteurs ,  neu  de 
I  éducation,  il  oeenpail  une  place  où  il  d<  lo  n  .le.  j  t  nue 
son  pi^re  Ini  fbt  solHtitué,  si  son  éducation  li  i  pi ,  uadj  t 
delà  remplir;  mais  comme  il  fst  panvri',  i)  sollictti-  |j  c-i- 
venlion  de  lui  accorder,  par  forme  de  secours.  Je  ^ 
son  trailcnient. 

BiT.i.AL'D  Varex.^es :  La  Conventiou a dccrélé le» 
labliss(  ment  d'une  mannfactttre  dTannes  i  Paris.- 
"Toutes  tes  .sections  qui  vou<;  prosmteiit  leurs  jt  iit;.  < 
dloycns  vous  en  demandt  ut  |K)ur  eux  ;  cepembul 
vous  n'en  avez  point,  vous  ne  (Graissez  pas  près  d'en 
avoir  à  leur  oifrir.  Que  /ont  maiiilcuaul  les  ouvriers 
en  fer?  S'occupenl-ils  à  faire  des  canons  de  fnsfl? 
Non.  11  faut  qne  les  semtriersne  baseot  plin  i^né 
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des  armrs;  1m  serrures  de  (a  liberté  sont  les  baïon- 
nettes et  les  fusils.  Vous  avez  mis  100  millions  à  h 
disposition  du  ministre  de  la  gucfra  pour  cette  fabri- 
cation ;  elle  ne  se  bit  point,  el  II*  bodisedibpi- 
deot chaque jour. 

Si  vous  ne  décrétez  j^i  la  meaim  que  je  ▼ovs 
propose,  que  rt'potidriez-vous  aux  citoyens  dans  le 
tas  ob  les  ev<<nemcnts  seraient  contraires  a  ia  li- 
!  1 1' ,  lorsqu'ils  vous  diraient:  Nous  nous  étions  It^ 
vés  eu  masse,  mais  vous  ne  nous  a  >  ez  point  donné 
dTanneB!  J'ÎMbte  pour  que  vous  décrétiez  que  les 
ODTTOM enfer  ne poortoat  timvatUer  qu'à  la  fabri- 
cation desamwa. 

CnARLicR  :  Sans  m'opposer  à  la  motion  de  Bil- 
laud-Varennes,  je  demande  que  la  Convention  pro- 
nonce d'.il)(.ir(l  sur  la  péliiiori  iatércwante  une  vous 

0  prt'siMitée  un  citoyen  pnU  à  voler  à  la  défense  de 
la  patrie.  Je  demande  que  la  Convention  accorde  à 
son  pt're  la  moitié  du  traitement  attaché  à  la  place 
qn*oeeupaii  son  {ils. 

Biiuiio-VAssMisa  :  Je  crois  que  l'asaonblée  ne 
doit  pas  laisser  enctierltrer  ainsi  ses  défibémiaot. 

J'ai  préscntn'  un  nm-rn  p-)i;r  arc(*ltTer  !n  fabljcalilMI 
désarmes-  J'insisti;  >iir  tua  [jrtipôsiUou. 

LAtBEM  lu  i  iMïiK  1  ''  ministre  de  la  guerre 
s'est  concerte  avec  Ir  cuuiile  de  salut  public  pour  la 
construction  des  ateliers  nécessaires  à  cette  Tabrica- 
tion.  Les  comités  des  secljons  et  un  grand  nombre 
d'ouvriers  s'y  aoAt  icndus.  On  e«i  cfofenn  qu'on  ne 
pouvait  rien  statuer  sur  le  pria  d'ancun  corps  d'ar- 
mes avant  l'achèvement  des  ateliers  et  des  forges. 
Je  demande  le  renvoi  de  la  proposition  de  Dillaud- 
Varennes  au  comité  de  salut  public,  pour  Mcélérer 
de  concert  avec  le  ministre  de  la  gUCROf  Oeipi^t- 
rations  et  cette  fabrication. 

RoMMB  :  Je  sais  que  le  comité  de  salut  public  Ira- 
nille  avec  activité,  mais  je  sais  aussi  qu'un  met  des 
cnlraTes  à  ses  opérations. 

Fabre  d'Eglantihi  :  La  proposition  de  Dillaud  a 
été  déjà  décrétée  en  son  entier.  Je  demande  que  le 
comité  de  salut  public  fa^wmpportaarrwtirilë 
actueltrde  ses  travaux. 

"■  :  J'arrive  du  d»'partement  de  la  Corr^ze,  où  il 

1  a  une  oianufacture  d'armes  *,  cette  nianuiacture  qui 

Kivait  en  fournir  une  grande  quantité,  en  doiuie 
uennp  moins  depuis  le  renchérissement  des  den- 
rées.  Une  platine  coûte  maintenant  8  lir.  ;  on  ou- 
TnVr  prîit  rri  (  lire  deux  par  jour,  et  gagner  IC  liv., 
la  ou  il  ne  gagniiit  autreioisque  5  liv.;ainsi,  en  tra- 
vaillant deux  jours  de  suite,  il  se  fait  payer  32  liv., 
el  trouve  de  quoi  ne  pas  travailler  le  reste  de  sa  se- 
maine. La  nation  paie  beaucoup  plus  que  le  double; 
Je  voudrais  au  moins  qne,  pour  furo  r  les  ouvriers  à 
navailler,  au  lieu  d'aller  aux  guinguettes  et  aux  ca- 
barets, on  fixât  le  nombre  d'armes  oa'un  ouvrier  de- 
vra donner  par  semaine,  et  qu'on  doeréiit  une  prime 
pour  celai  qni  en  fminunit  une  plus  grande  quan- 
tité. 

Coi.i.oT-D  nFFK  ois  :  Ce  qui  retarde  la  fabrication 
des  armes, c'est  de  se  traiiter  dans  la  routine  des  ma- 
nutictures.  Voyez  les  départements,  déjà  ils  ont  armé 
leurs  jeunes  citoyens,  {('est-ce  paa  la  baïonnette, 
l'arme  blandie,  qui  dédde  la  supériorité  des  Fran- 

Sais  sur  les  esclaves  des  tyrans?  En  laisant  attendre 
es  fusils,  ne  refroidtsser-vous  pas  celte  impulsion 
énergique  et  sainte  qui  ;>  rtt>  trois  Cent  mille  lioni- 
tnf%  aux  frontières?  fVrmoiis  nos  soldats  de  piques, 
ft  souvenons-nous  de  ce  mot  d'une  Spartiate  a  son 
fils.  —  Mon  éiiée  est  bien  courte,  lui  disait-il.  — 
Mon  lils,  lui  répondit  cette  rénubncaine,  tu  leras  un 
pas  de  plus.  En  bien  1  nous  lerons  aussi  no  pas  de 
plus,  et  noM  n*en  terrasserons  que  mieux  les  enne- 
mis de  la  liberté. 
Oa  desNode  U  renvoi  au  contiM  de  mIiiI  puttUe. 
«>5Ms.— TmNiK. 


Bii.Ijidi>-Vabe?«xes  :  Je  m'oppose  au  renvoi  ;  c'est 
avec  des  rajjports  qu'on  ne  finit  jamais;  quel  compte 
vous  rendra  te  comité  de  salut  public,  celui  de  la 
marche  de  ses  travaux  ou  de  ceux  de  la  manufac- 
ture? Et  cependant  TOUS  n'anrct  point  d'armes,  et 
les  jeunes  gens  frémironi  d'en  manquer.  Déerétex 
aujourd'hui,  dans  cette  séance,  fameuse  par  l'anoi* 
versairc  de  la  mémorable  victoire  qui  cnassa  l'en- 
iif  mi  des  plaines  le  Cfu  ;  pagne;  décrétez  (pic  tous 
les  ouvriers  en  fer  ue  pourront,  comme  je  l'ai  pro- 
posé, travailler  qu'à  la  fabrication  des  armes  ;  créée 
une  commission  pour  y  veiller,  el  mettez  à  sa  dispo- 
sition une  partie  des  MO  millions. 

CoLLOT-D'Heaaoïs  :  Je  demande  que  le  comité  de 
salut  public  fasse  un  rapport  sur  les  moyens  d'accor- 
der une  prime  d'encouragement  i  ceux  qui  fourni- 
ront une  grande  quantité  d'armes.  Il  serait  boa 
uxhne  de  se  déHCOOVloner  des  fusils.  (  Oo  mm- 
mure.  ) 

*"  :  Demandez  au  emidtéde  salut  public  le  compte 
de  l'exëculion one  la  foavenenMnt  a  donnée  au  dé- 
rret  do  t3  aoflt  Je  vois  qu'au  Heu  d'enoonrai^er, 

comme  il  etiit  dans  l'intention  de  la  Convention, 
les  m  HiufjLtures  anciennes,  on  les  détruit,  on  les 
culi>uii%  pour  1 11  I  tablir  une  ù  Paris.  Sans  doute  elle 
peut  devenir  très  utile  ;  mais  tandis  qu'on  détiruit  les 
autres,  etqtt'OD  tisblil  oello-là,  00  M  tnvsillo  dans 
aucune. 

La  Cooventioo  décrète  la  propodtioo  de  Chariîer,  ten- 
dant A  accorder  ao  père  du  citoTen  p<|itiaiiBairB  la  DOitM 
de  MO  Ira'itemenl ,  et  ordonne  le  renvoi  dmaattfspnpO- 
tiUoDi  BU  comilé  de  talul  pi:b)ir. 

Lt  miniitre  de  la  jutiice  :  Citoyens,  en  procla- 
mant l'égalitt',  vous  avez  voulu  qu  il  m  rr^lM  aa- 
cune  trace  des  distinctions  qm  pouvaient  blesser  la 
dignité  de  l'homme.  Vous  avez  condamné  aux  flam- 
mes toii!;  If  ^  titres  imaginés  par  l'orgueii;  vous  avez 
décrétt  (ju'  n  ne  reconnattrait  désormais  dtas  la  ré- 
publique firauçaise  d'autre  distinctioo  qne  celle  dn 
mérite  et  de  la  veitot  mais  les  enftali  de  la  folie  des 
hommes  ne  sont  pas  tous  détruits.  Je  viens  d'être 
instruit,  par  un  commis  de  la  chancellerie,  qu'il 
t'MiîinL  i!;m">  im  lurraii  snixante-sept  rc^-istres  con- 
tenant les  édtlscl  les  reniements  des  aïk  ii  iuies chan- 
celleries, et  des  titres  de  ces  hommes  devoré.s  du  dd> 
sir  de  devenir  grands,  et  qui  étaient  en  cfiet  si  pe- 
tits! Je  prie  la  Convention  de  décréter  que  «es  tilies 
seront  brûlés. 

Celle  profKnitioo  est  coavrnle  en  noUan  et  déwétéei 

Jka7(-Bo:h  SAiltT-AMOSÊ,  au  nom  du  eomUéde  ta- 
lui  publie:  La  trahison  de  Toulon  a  livré  à  voi.  en- 
nemis une  des  plus  belles  escadres  de  la  républiqne* 
Vos  vaisaemu,  devenus  la  proie  des  Anglais,  pen> 
vent  servir  contre  la  nation,  on  seront  dn  moins 
perdus  pour  elle.  Mais  la  nation  française,  grande 
par  elle-même,  accoutumée  aux  sacrifices  pai  ri.a- 
trp  anni.'i's  de  révolution,  '^..mrn,  f!ans  c-?tu-  injcusion 
comme  ilans  toutes  les  au Irrs,  Uire  tourner  les  dé- 
sastres au  prolit  de  la  libt'rté. 

^os  ennemis  sont  loin  de  connaître  nos  resoor- 
ces;  ifs  doivent  savoir  du  moins  que  partout  ob  le 
coaisfs  a  été  kuI  jnge  entre  nous»  leurs  vils  seld- 
Ktea  ont  mordu  ta  ponsri^.  Ils  ont  M  devant  nos 

soldats  vietorieiii,  rc<  Ari;:!nTs  qui  romptriicn'  nix'îi 
sur  la  perlidie  di-  (jueNpji'-.  Pdimnfs  iju  iN  j\aienl 
achetés  à  Dunki'rqur ,  rt  iirin-i^trc  husm  il.inj  nos 
armées,  pour  s'emparer  de  cette  place;  leui  détaite 
sous  les  murs  de  cette  ville  a  été  aussi  honteuse  pour 
eux,  que  la  prétendue  et  ignominieuse  conquête  de 
Toulon. 

Les  législateurs  d'un  peuple  libre  ne  f'avilissenl 
point  au  point  de  gémir  dans  l'inaction  des  pertes  de 

ia  république,  ils  b'^ircuiimt  i!u  soin  de  les  réparer. 
Vous  avez  pris  des  mesures  pour  réduire  IcsrebeUes 
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tes  ports  de  roc/  nn  vous  restent,  vôot  pqavez 
eoeore  intimider  les  Anglais. 

L^horreur  qu'a  excitée  dans  Vàme  des  citoyens  qui 
to»Dit«nt  nos  côtes  Je  crime  commis  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée,  le  tèle  de  vos  commissaires  en- 
Tufésdaiu  JesdiJKrantsportsde  la  république,  r.ir- 

TOI  marins,  vous  garantis- 
sent le  succès  de  toutes  Icffmesuret  qne  ?otie  sa- 
gesse vous  dictera. 

J  ri  rst  le  caractère  de  cette  nation  In»  dlOBiiiée 

Car  les  dt  si>otes,  mais  que  la  posUMle  renom  de 
!ur8  outrages,  de  se  oorter  avec  bdlité  i  tout  ce 

Iui  «rt  «and,  et  de  n^tre  effrayée  par  aucune  des 
ilGealtâ qu'on  lui  oppose.  A  votre  voit  le  patrio- 
usme  va  se  ranim«>r.  nos  chanta  i  ,  u  s  arsenaux, 
nos  bassins,  les  établissements  de  tout  genre  em- 
ployés pour  le  service  de  la  marine  vont  prendre  une 
nouvelle  vigueur;  et  n  l'orgueil  insensé  des  rois 
▼oas  roite  è  une  nouvelle  campagne,  vous  paraîtrez 
«If  les  mers  dans  une  attitude  fierc  et  redoutable, 

2 ui intimidera  les  ennemis  de  la  république,  elles 
ira  trembl-r. 

Votre  comité  de  salut  public  déterminé  par  ces 
puissantes  considéraiiuns,  a  jugé  qu'il  étîiil  de  «on 
devoir  de  donner  sur-le-champ  les  ordres  les  plus 
prompu  ponr  sce^lérer  tons  les  travaux  relatifs  a  la 
manne.  I,o-s  dispositions  en  ont  ett=  .u  rètres  et  le  mi- 
nistre est  charge  du  soin  de  veiller  à  leur  exécution  ; 
inaisoans  les  circonstances  (>xtraordinaires,  la  vo- 
lonté nationale  doit  se  faire  entend»  par  roreane 
des  législateurs.  L'intérêt  narticnlier  doil  oéder  à 
1  intérêt  général,  et  la  grande  ;  rnprj.'té  nationale,  la 
conaervation  de  la  liberté,  h  sauu  de  la  patrie  exi- 
gent que  toutes  les  propriétés  [wrticuH  1 1  ,  nient 
subordonnées  aux  besoins  de  la  république  et  aux 
secours  qu'elle  attend,  qu'ellu  r^bne  et  qu'elle  a 
droit  ae  comnwod«r  «wt  enfttits. 

L?s  approvisionnements  db  tout  genre ,  soit  en 
bois  lie  eoiistrnction,  mnnitions  et  niilrcs  objets  pro- 
pres il  l'urnieuicnt  des  vaisseaux,  doivent  cire  aug- 
mentés autant  qu'il  sera  possible.  Il  m  existe  déjà 
dans  vos  ports  et  vos  arsenaux  des  quantités  consi- 
dérables. I>ea  oidres  ont  été  donnÀ  pour  en  aug- 
menter la  maHe.llaj8  laromil^  nense  qu'il  est  m- 
anpenmble  de  mettre  rn  réquisition  tout  ce  qui  se 
trouve  en  ce  moment  dans  les  mains  du  commerce 
qu»  pourra  contribuer  à  la  défense  commune. 

Lci  [  ti  i  i  c  demande  point  aux  citoyens  le  aacri- 
uce  de  leurs  propriétés,  elle,  demandc.elle  mdnnne 
inie  iirëiérence  devenue  céDeamire  ;  die  dit  i  tons  : 
Vous  voulez  être  Uhres,  vous  avez  juré  de  mourir 
plutôt  que  de  reprendre  vos  fers:  eh  bien!  loliliga- 
tion  de  ce  serment  emporte  celle  de  faire,  avant  de 
mourir,  tout  ce  qui  est  possible  pour  vivre  libre. 
,  Qui  se  refuserait  a  l'évidence  d'une  pareille  vé- 
rité ?  Quel  serait  1«  froid  ^îsle  qtti«  ayant  aon  ma- 
gasin rempli  de  matières  ntitei  k  Vaccroissement  de 
vos  forces  navales,  aurait  la  stupide  malveillance  de 
les  retenir  dans  une  eriminelle  stagnation,  et  de  fa- 
voriser ainsi  les  p:  i(ris  des  ennemis  du  nom  fran- 
çais? S'il  pouvait  en  exister,  qu'ils  ailleut  grossir  le 
nombre  dea  révoltés  de  Toulon,  et  partager  dans 
«atla  ville  coupable  la  punition  due  aux  traltnat  et 
^'ila subiront  infailliblement. 

Trop  longtniii  ?  les  <  immerçautsont  t'ir  nvi  ugbïs 
sur  leurs  vrais  intérêts.  Que  l'expérience  leii  éclaire 
et  les  détrompe  !  qu'ils  voient  dans  les  ivéamân^ 
malheureux  qu'iia  ont  neut-étrelâ  voriaés  par  «mnr, 
kar  piopre  mine,  raviHasement  et  rMnlmnnrnt 
de  leur  commerce  !  C'est  par  leurs  propres  mains 
que  Pitt  a  dédiiré  et  dévaste  les  colonies.  Marseille 
•NvftfàaeaimpiMaiiktmniii  le  ' 


Levant;  et  le  port  destiné  à  protéger  ses  convolt 
n  existe  plus  en  ce  moment  pour  eux  et  pour  r 
^  ^  '  ?l.iis  est  depuis  longtemps  jalons  de  notre 


L'Ai^   ^   _^  

raerw. La  France anîîe"  »r8S7essoTrcës"territo- 
nales,  par  le  gëme  da  amlMbitants,  par  leur  active 
et  féconde  indtistne,  doit  l'emporter  nécessairement 
sur  les  efforts  de  ces  insulaire»,  réduiu  à  la  banque- 
route, SI  nous  prenons  enlin  la  supériorité  i  laoadle 
la  nature  nous  appelle;  sauvons  ce  qui  nous  reste 
pour  ressaisir  ce  (tue  nous  avoua  perdu  ;  et  si  le  pa> 
tnoliame  ne  parle  pas  assez  puissamment  à  om 
eœurs.  que  la  voix  de  notre  intérêt  se  fasse  du  moins 
entendre  et  soit  écoutée  ! 

Français!  qui  que  vous  soyez,  réunissez -voua 
tous;  ai.jurez  vos  erreurs;  courez  à  l'ennemi  <*onï- 
mnii  ;  apportez  sur  l'antel  de  la  patrie  l'offrande 

3u  elle  vous  demande,  et  songez  que  le  bonheur  est 
ans  le  conconrs  de  tous  les  efforts.  Le  oom  -  i, 
salut  public  a  pewé  qu'en  ordonnant  la  requi<;itiou 
de  tous  les  objets  relar  fs  i  1 1  marine,  il  était  juste  et 
conforme  aux  principes  que  la  Convention  nationale 
en  ordonnât  aussi  le  prompt  paiement  11  est  digne 
de  vous,  il  est  dans  votre  eœur,  et  vous  l  avez  écrit 
dans  la  déelaration  des  draits ,  de  vouloir  que  celui 
qui  cède  sa  propriété  è  la  natii»  en  recoire  la  Inaie 
indemnité. 

Après  l'avoir  offerte  cette  indemnité,  il  est  juste 
aussi  que  vous  frappiez  celui  qui  verrait  atec  indif- 
^rcnw  les  dangers  de  la  patrie,  et  ne  voudrait  pas 
oonconrirde  tout  son  pouvoir  à  la  sanver  :  ceux-là 
méritent  d'être  regardésconune  accapareurs  ci  traités 
comme  tels  .  qui  vous  refuseraient  des  matériaux 
|K)ur  vos  flottes,  tandis  que  leurs  magasins  seraient 
remplis. 

Enlin,  des  fonds  seront  nécessaires  pour  ^^fnrttf 
ces  grandes  opérations. 

Voîcî  le  projet  de  décret  qw  vous  prapeue  v««« 

comité 

t La Confentlon  nationale,  oprïs  avn  r  tntcrdu  co- 
mité lie  snliii  public ,  décrèlc  : 

«  Art.  I".  T(.us  les  objets  propres  à  la  conMroclion, 
anncmciii  ti  éq<  i|  n  i^ntdesTaiaseaut  ei  fretçoUs,  joni  en 
réqui&ilion  cl  ik  ia  d  ispu«liion  du  miiiisire  de  laiiUMiaa«t 
de  SCS  agi  nu. 

I II.  Tous  n(gocianls,marcitaiKl)Oii  propnétairesmsat 
inms  iiTimédialemenl  après  la  proroulKaiion  du  prêtât 
décret,  d'uilroiter  aux  représentants  du  peuple  qui  tetanl 
In  plus  à  portée  de  leur  arrondissement,  ainsi  qu'an  m^ 
nMre  de  la  marine,  «n  «Ut  riané  d'eus,  esntenant  fcs 
vmaUUs  Cl  «mdilés  des  dhcnes  marthudlies  et  nmni- 
ti«a  qn'llf  nmwi  m  laur  poMA<i.ion. 

« IlL  Aprii ladèriaiaitoii,  les  rrprésentaiiU  du  peup> 
contiendront  de  gré  è  sré,  ov  ptr  ntimaboo  à  dire  d'ci- 
p«rLs  (lu  prix  de»  mnrchandises  ou  munidons qu'ils  croiem 
detoir  rCserTCc  pour  le  ■■vT\\cf  di'  la  maiioe;  ik  déîirrt^ 
ronl  des  mandais  pour  la  valeur,  lesquels  seronl  arquiues 
par  rordonnateur  de  la  marine  le  plus  vol'-in,  dans.» 
lieux  où  il  n'y  aura  poïnl  d'udmiiiistraiioi»  de  la  mariaf« 
et  dans  les  autres,  par  l'admintslration,  sou>  la  ^urvriliaaee 
et  r3pprot>3tion  des  rrpréxenlaiits  du  peuple;  et  si  icf  !«> 
pa  S!  Il  unis  du  pfople  nedisposaieni  pssdes  niardiSBdism 
ei  munitions ,  les  négociants,  luarchamls  et  prapneudiva 
pourronl  les  vendre  et  en  disposer  datt»  le  emoaiercr,  aaaa 
que  l'eflict  de  la  léqaitltion  puisae  être  anéanti  pont  iptis 
les  objets  qui  imiarani  an  magasin,  ou  qui  y  seront  atla 


•  IV.  Gant  qnl  auront  négligé  de  uUsAire  à  la  préMtiie 
loi  dans  le  délai  de  quinte  iours  opr^  <a  promuigalion 
seront  considérés  comme  accipareuts,  ei  K  »  marcUaDdiica 

qu'ils  Huronl  en  leur  pOiSf  SsKiji  jcn.r.L  cor-h'-Mim-vf  au  pro- 
fil de  ia  répul»lique,  sauf  à  àCùJrJer  au  dtiioncialcur  1« 
tiers  de  la  valf"ur,    li  lui  sera  alloué  de  droiu 

•  V.  Les  mat •  il  ui  lises  et  muniliona  aitm  cou fi laquées 
oprf-s  déiiottc  liions  SI  ront  en»0)ré«ou  port  (epluf  mistal 
des  lieux  où  dics  auront  été  «aisin,  et  il  teta  df«*itf 

 ^r*  iT  j  lîrf  inn  fi  aiaWlfi.  n  rti  ii  ai  iimi  iiia 


Digitized  by  Google 


lit 


IcCBMkgasiiU  de  la  narine;  cop'r?  du  p^^^r^<!-Tc■r^11 5cra  dé- 
livrée an  dénoiicîatnir,  atcc  une  ordonrijuco  du  ûiini*lre 

de  l'd  nijr.r^e.  sur  Ijijiii'llc  il  iiil  scr;i  cnrrjptjn;  le 

tifrs  de  la  lalcur  de  ladite  lai&ie ,  tous  frais  de  traiisporl 
dMuiU. 

«  VI.  Les  oiarebmdiMs,  nuiuitoDt  oompriNi  dam  la 

UToir  : 

■  Lei  bois  de  cfiD4raclion  de  loale  espère  ;  \r%  mAl*  du 
Nord  H  de  France;  le  bois  d'orme  pour  alTOts  et  pompe*; 
le  hClre,  le  pin  ei  le  sapin;  le  merrain  pour  fntailles:  le 
cbanne  éiraagcr  cl  4o  payai  >e  cMhi|a  étrai«w  m  <e 
Vranee;  te  fer,  liiôltct  la  IMMbm,  tait  en  aataiv,  lolt 
canferUacD  «nccift  «mm  iiHlnuMaia  aaariliM;  toei^ 
vfCt  teplaal»,  r«aNt  tegondn»  tùtngei  ai  dantaeat 
le  ferai  éliwter  d  de  France  ;  les  toUei  à  valtei«tmmim 
Cl  de  F^anee  ;  lei  éUmines,  le  suif.  • 

S\iNT-AM)ni'  :  iv  ministre  de  la  marine  a  dcjù 
reçti  iïe  la  tresorfric  nationale,  en  vertu  d'une  auto- 
risation du  comité  de  salut  public,  une  avance  de 
40  millioos  pour  les  événements  extraordinaires, 
yotre  comité  tous  propose  de  mettre  i  sa  disposi- 
tion une  somme  6e  loo  millions,  sur  I.iqiielle  seront 
déduites  CPÎles  qui  ont  été  payérs  en  a\iuice. 

Di  iii  -n  J'appuie  crttp  proposition.  Nous  devons 
rendre  hotuuiage  au  comtt«>  de  salut  public  et  au  mi- 
nistre de  la  marine  de  s'être  concertés  pour  faire  se- 
CiAtement  les  premières  dépenses  de  l'armement  de 
VOS  flottes;  car  si  quelque  chose  a  étonni'  les  An- 
glais, et  arrêté  les  entreprises  dont  se  flattint  leur 
orgueil,  ç'a  été  de  nous  voir  toiit-à-coup  une  flotte 
sur  laquelle  ils  ne  comptaient  pas,  Cl  tpn  DOns 
avons  équipée  à  Tinsu  même  de  Pitt. 

Le  fonds  extraordinaire  de  100  millions  fstaceordé. 

Samt-Amobé  :  L'attention  particulière  que  vous 
deves donner  à  la  conservation  de^  ports  de  la  rt-pti- 
bUque et  à  tous  les  établissements  (\nr  \  < usavezsur 
Tes  côtes;  attention  dont  ta  nécessité  est  trop  mal- 
heureit.semcnt  justiliée  par  la  trahison  de  Toulon; 
nous  a  déterminés  à  prendre  desnwNÎjRoements  sur 
tooles  les  administrations  etvfles  et  mititairrs  qui  se 
trouvent  sur  la  frontière.  11  paraît  que  la  municipa- 
lité du  Havre,  si  elle  n'a  pas  de  reproches  directs  à 
se  faire,  est  loin  cepcijd.jiii  de  marclier  droit  dans 
les  seutirrsdu  patriotisme.  Elle  vous  a  été  dénoncée 
par  des  députés  extraordinaires;  et  comme  le  eemitë 
pense  qa'il  ne  CiutjMS  d'acte  politique  ni  de  preuves 
maiftjelles  ponr  destituer  des  administrateurs  qui, 
par  l'autorité  qu'ils  exercent  sur  nos  frontières,  peu- 
vent être  exlrèmemcnt  dangereux;  comme  il  im- 
porte de  ne  laisser  dans  ces  postes  que  des  hommes 
revêtus  de  la  conitance  publique,  et  que  l'incivisme 
des  municipaux  du  Barre  est  noiNrire,  Cette  suspi- 
cion otaoïiisanle  poar  motiver  leur  su^enaioii  

Phuitwn  wl*  :  La  destitution  ! 

ta  destitution  est  prononcée. 

SAiNT-.\NDRé  :  Lr  comité  de  salut  public  a  eoi»i- 
uéré  que  les  compagnies  de  grenadiers  et  de  cltat" 
leurs  qui  existaient  (ians  la  garde  nationale,  eooipa» 
(pies  créées  par  le  traître  Lafaretle, et conpoêto 
peut-être  d'après  SCS  priadpcs,  aoot  un  ootraire  i 
régalité. 

Il  fautou'à  l'instant  rns  riipa^nies  privilégiées 
rentrent  dam  lit  classe  commune,  et  qu'elles  soient 
incorporées  dans  les  autres  compagnies. 

SsBccirr  :  Cette  incoi|iMatioii  a  été  décrétée  le  13 
août  dernier.  Elle  s'est  exéentée  dans  Paris  et  dans 
la  plus  grande  pnrtie  de  fa  rt'pnbltqiie.  It  n'est  donc 
pas  nécessaire  de  rendre  un  dt'cret  nouveau.  C'est 
en  multipliant  les  lois  sur  li  m  ;  ic  ohjet  qu'on  les 
avilit.  11  faut  que  les  muriicipaittcs  soient  tenues, 
sous  peine  de  destitution,  de  faue, sons quiiue  jours, 
çiécutcr  la  loi  qui  détruit  icseompagnies  de  prmn  ' 
Oicn  et  chasaeun.  Ce  déeiet  comminatoire  est  ic  i 
Ml  ^  TOM  njr»  *  p««ttr  en  ce  moment. 


BouaDON  :  lî  snlisîsfe  dons  pliisir^nrs  villes  une  au- 
tre distinction  qui  u'a  pas  eu  toujours  pour  fonde- 
ment l'intérêt  public;  c'est  celle  des  fils  de  négo- 
ciants, des  riches,  des  nu8eadin«,qui,  pour  se  s^- 
rer  des  sans-cukittes,  et  sCesempter  du  service 
ordinntrr,  ont  formé  dans  diverses  parties  de  la  ré- 
publique (i 'S  gardes  à  cheval.  l,e  préopinaut  a  sans 
doute  entr/i<i;i  comprendre  ces  corps  d;tns  la  sup- 
pression décrétée  de  toutes  les  corporations  Ci  cas- 
tes privilégiées. 

Pltuieurt  va4«f  :  Oui  1  oui  t 

La  proposition  de  Sergent  est  adoptée. 
^SauiT-AinNli:  La  délivrance  des  certificats  de  ci- 
tisme  présente  dans  différentes  parties  de  la  républi- 
que des  abus  auxquels  vous  devez  remédier.  Le  co- 
mité de  salut  public  a  pensé  qu'il  fallait  que  les  mn- 
nicipalilÀftnsent  surveillées  par  les  bous  patriotes, 
et  retenues  par  eux  dans  la  ligne  du  bien  public.  Les 
comités  de  surveillance  et  de  salut  public  établis  par 
vos  commissaires  sut  jiartout  coniposis  de  saiis- 
culottes,  de  patriotes  énergiques;  car  les  messieurs 
dédaignent  d'entrer  dans  ces  administrations  subal- 
ternes, qui  n'exercent  d'autre  autorité  que  celle  de 
siinreillance,  qui  ne  se  font  remarquer  que  par  leur 
dévouement  au  bien  public. 

Nous  vous  proposons  de  leur  accorder  le  visa  sur 
leSCfrlidrnt-.  li--  civisilje. 

La  proposition  de  Saint-André  est  décrétée  en  ces 


«  La  Cenventh»  nationale,  aprta  avoir  entendu  ion  c^ 
ndté  de  talat  psbite ,  décrMe  : 

•  Les  ceriificals  deci^isn  '  ■  rcnrdés  par  les  municipa- 
lités et  coiueils-ftéiiéniui  s  (immunes,  ptTl!(é«  parles 
départemcnls  et  Icsdisiricl^ ,  (  t  ci m  i  i  \r  wrcnt  h  l'arry 
nir,  seront  réiisé»  par  les  coraiie»  dt  survcill  inrc  el  de 
salut  public  établis  dans  les  différentes  villes  de  la  répu- 
blique, Gt,  h  tiélaul,  par  iia  comité  élaUi  ad  hoc,  compiosé 
d  siw:i  nibrespHBdaasksSociéltspepnlaliai  ~ 

de  n(ilii(é.  > 

—  .Saint-Aiidr6  fait  rendre  un  autre  décret,  qui 
«pne  le  caloyen  Cbaadroa>iioMieaa,  r»réscnlaiii  du  peu- 
ple dans  le  départeocnt  de  la  Dante-GaroRDe,  qnl  avatt 
étérappcM,  dewweia  aUaehé  *ee département,  cl  que 
te  dteiea  Beniei,  doit  te  MiMien  ett  lemiaée  dans  te  V 
parlcmcot  de^ . . .  lui  aem  adjotet. 

—  rjoe  dipotaltaii  da  dIaMct  deTsmierre  dénonce  une 
Sociélè  prétendue  répuMicaine  qui  s'est  érigée  dans  celle 
ville  ponr  f  fumenter  la  guerre  civile,  et  qui  vient  de  si» 
gnuler  ic*  desseins  contre  révolulioonain-s  [mt  l'assasainaC 
de  dcui  volontaires  pairioUa.  C^s  hypocrite'»  sociélairei 
cbottirent  le  jour  où  les  jeunes  citoyens  en  réquisu  rt  de- 
vaient te  rendre  au  clief-lleii  dudi^'Hcl,  iwar  s'asxemtjier 
en  armes,  ^ous  le  prétexte  d'une  fOle  en  l'honneur  de  Le- 
pellelier.  Ils  insultèrent  et  altaqu>''reiit  les  volontaires  dé> 
«armés,  en  tuèrent  deuf ,  en  bless^^ent  d'autres,  et  tral- 
nèreot  dans  l&  rues  te  corps  malilé  d'une  de  ee»  fictteML 

Des  prêtres  étaient  i  te  «cds  cette  tranpadaltartent, 
et  j^^'^î'fr^^^l^J'Iî^jlJj^llj^^^i 

et  de  lotties  les  awieiliCt  cenaUMes  de  Tonnerre,  que 
Ganter  soit  entojé  coaaatadi*  sur  tea  Hem ,  pour  itei^ 
merde  tonte  te  force  de  rauUMUé  — «*Tf *rt  UiniaiîiCi 

des  eontre-révolutioiinaires. 

Le  minisirc  de  ta  jutlice  :  Citoyens,  l'indignation 
dont  vos  âmes  vieniieiil  d'être  saines  avait  péi^tré 
la  mienne.  Un  si  grand  attentat  ne  peut  rester  im- 
puni. J'ai  pensé  qu'il  fallait  en  pre'venir  les  suites; 
et  pour  que  ces  atrocités  ne  puiss*'nt  se  renouveler, 
j'ai  donne  ordre,  en  vertu  de  la  loi,  de  rnrun-  ca 
arrestation  tous  les  faux  républicains ,  les  aas^aios 
hypocrites  de  Tonnerre. anu  qu'ils  se  trouvassent 
saisie  à  i'ioalant  même  ou  on  voue  les  déaaiiMimt» 

CofxoT  DUstnora  :  Vous  avei  ft  Kier  toIic  «t* 
trntinn  sur  des  faits  particuliers,  et  sur  une  grande 
question  de  salut  public,  tl  y  a  dai  crimes  à  punir, 
et  une  conspifatloa  iwuvcUe  t  déjouer,  ftepius  qaè 


Digitizeci  by  Google 


Toas  nvn  âêcrélé  que  les  gens  suspects  seraient  mis 

en  flat  d  nrreslation,  les  aristocrates  ont  cherché  à 
S'a[  ;  r(  1 1)1  r  <\r>  s  rÀéli'S  populTircs  ;  mais  le  palrk)- 
tisiiit'  les  a  repousses.  Us  ont  alors  etalili  d*"s  sociétés 

Îu'ils  ont  appelées  pcipulaires;  et  v  us  \  i>\rz  que 
ins  ces  contrefaçons  de  société,  ou  aiguise  les  poi- 
gnards dont  on  frappe  le  cœur  des  meilleurs  patrio- 
ws.  Ceci  dut  âxer  tonte  votre  attention  ;  car  ce  n'est 
pas  à  Tonnerre  seulement  qne  de  pareils  érëneneiits 
sont  nrrivt'rî.  A  S«'(1nn,  d  ilans  beaucoup  d'autres  en- 
droits, la  iitèiite  conspiration  a  éclatt'  presque  simul- 
tanément. Citoyens,  sut  ce  des  sociétés  populaires, 
cesrassemblcmèutsqui  assassioeut  les  patriotes? Don- 
nerez-vous  ce  nom  à  des  repaires  de  brigaiids  ?  Dans 
leiaociét^  popiilaires.on  pratique  la  vertu.onTeut 
îl0ttt|Misla  liberté,  la  justice  nationale,  a  laquelle 
on  sacriiie  tous  les  intérêts  particuliers;  et  là,  dans 
ces  repaires  de  l'hyporrite  aristocratie,  on  Toit  les 
restes  immondes  de  tous  les  vices  qui  ont  si  lonjj- 
tenips  infecté  la  terre.  Dans  ces  assemblées  politi- 
nucs  cl  fraternelles,  dont  une  société  centrale,  si  cé- 
lèbre par  son  obstination  à  défendre  la  liberté .  a  été 
le  type  générateur,  on  proclame  toutes  les  vérités, 
l'oD  profirsae  les  sentiments  qui  peiirent  animer  le 
courage  des  citoyens;  dans  les  antres,  on  distille  les 

fioisons.  îci,  on  ne  marche  qu'avec  le  flambeau  de 
a  raison  et  de  la  vérité  ;  là,  on  secoue  les  torches  de 
la  discorde  «  t  (1<  la  guerre  civile.  Je  sais  que  c'est 
une  question  délicate  que  de  chercher  les  limites 
qu'il  est  permis  de  porter  au  droit  qu'ont  tons  les 
citoyens  de  s'assembler;  mais  voici  un  prioci|>e  qui 
peut  nous  guider  dans  cette  recherche  :  Toute  as- 
•emblée  publique,  IralemeUe  et  populaire,  est  per> 
mise  quand  elle  a  la  liberté  ponr  Base  ;  tout  rassem  • 
blenienl  de  conspirateurs  e  t  défendu  par  les  lois. 
Décrétez  une  profession  di^  (m  politique  pour  toutes 
les  sociétés  populaires  de  In  r<-[iiil:.|[i]iii' ;  lilule 
société  qui  renfermerait  des  boiiimrs  dont  les  dis- 
eours  et  la  conduite  seraient  contraires  à  ces  maxi- 
mes, et  attentatoires  aux  principes  de  la  liberté,  soit 
déenrée  anti-populaire.  Il  doit  exister  une  manière 
quelconque  de  juger  des  principes  d'une  société.  Dé- 
terminez le  mode  de  cette  censure;  rendes  les  socié- 
tés [lopiilaires  surveillantes  Ic^-  unes  des  autres  : 
chargez  le  comité  de  sûreté  générale  d'éclaircir  ces 
questions,  et  de  vous  en  faire  un  rnpport.  Je  de- 
nande  eniin  que  la  Convention  approuve  les  me- 
sores  déjà  prises  par  le  ministre  de  la  justice,  et 
f  n'dle  lui  enjoigne  de  continner  U  pounuile  de  ces 
asMssinals. 

Faepf  n'Enr  ^ntine  ■  Jp  rmi-  qu'il  fnudrait  pren- 
dre ,  rrl.iti  a  la  ville  de  Tii:i  ncrrc,  des  moyens 
phi.';  jir-iiiipls.  (  '  lie  société  prétriuliif  rcpiililicaine, 


Las  namceni  admtniiuvtears  des  polies  et  wa* 
Bifllhl  prtlinltm  lear  homnacc  S  la  Convenlioa ,  Cl  pifi» 
tant  le  asmeol  de  Mnrir  fidilemM  la  répulitlqiie. 
~6«r  la  propoilUeii  de  G«m«*GMiian,  l'asocalUa 
que  le  tonnct  de  la  libené 


Siiant  à  rhùpital  de  Tonnerre,  date  de  très  haut; 
depuis  longtemps  son  système  contre-révolution- 
naire excite  ies  réclamations  des  patriotes,  ptnaîfun 
Me  die  a  été  dénoncée  ;  mats  quel  cas  hisaiNni  dés 
tëclamations  des  patriotes,  lorsque,  il  n'y  a  qne 
trois  mois,  des  eompirateurs  siégeaient  insolemment 
dans  votrf  ?riii?  Il  existe  une  liste  imprimée  des 
membres  lie  ctUe  société  d'a.<isassins.  Ce  serait  une 
cUr,^r  curieuse  de  pul)Iier  cette  liste,  oii  vous  ver^ 
riez  figurer  des  conspirateurs  décidés,  des  ex-nobles, 
des  chanoines  chassés  pour  cause  d'aristocratie,  des 
vaieta  des  dHleranl  «and»  seigneurs;  Il  hut  emnt- 
eher  qu*ib  m  trmnMtt  1  menir  nnfdie  public  ; 
car  ils  s'agitent  dans  lotti  ton  scm  ponr  ctgaaiicr 
cette  révolte. 

■Ir  <lrmnru>  que  rr[tc  liste  soit  remise  par  les  pé- 
taionnairr s  au  miuistre  de  la  justice  et  au  comité  de 

sûreté  générde,  pow  qulii  (Niuicnt  lea  «eattrei 

convenables. 
Cette  pnpeddan  Cl  ecOè  de  Galet  d*BidMi  MM  dè- 


p«Miqu«  sur  les  ciungramrts  I  iWic  00  calsiidrieri  e*«ft 
an  iratail  très  élenda,  dont  fnmaMèt  «tdodor  rimpiei- 

ttoo.  Nous  en  donnerons  uo  eitraiu  D'après  ce  calrndner, 
Ue»  mois  n'aurairot  que  trente  jours  cbarun  ;  S  !■  fin  de 
ranrté«  il  y  aurait  doq  jours  qui  ne  fiTtieDl  partie  d'aurua 
mois.  Lci  si'tntines  auraient  du  jour^  ;  charon  poiti mit 

un  uom  consacré  par  la  rèvoluli  ty  :  jnm  rU  li  n>car(V, 
jour  At  la  pique,  jour  de  U  cturruc,  eic;  loul  ce  qui  rap> 
pelle  l'ère  >>  ii^e,  tous  le«  DoaU(ikBUM|esduCBiat> 
drier sera't-iu  alM>li>,  rlr.  il). 

—  La  commune  de  Pdri»  et  les  ta:!!!!!'^  civil»  et  rérolu» 
tionnaires  de  celle  »illc  ont  pres<>nii  di:<  [héiitiim<  pjrtiru» 
liiTCS  relalivcmcnl  4  des  addilion^  la  lo  contre  Iwarca* 
pnrfurs,  îli  M"  plai^npnl  île  rp  iiiii-  If  iribuoat  criminel 
vient  iJ'jL'iului-i  uij  martlijiiij  ,  jccn^de  Tausses dtclara* 
lions,  sout  If  pa'iexte  q'j'il  ne  l'avait  pas  fait  scica>mc«U 

—  Les  citoyens  en  réquisition  de  pinaleun  i 
Paris  défitmi  daos  la  salles 

La  séanee  est  levte  ftoinq  henica, 

(1)  il  serait  difleilt  de  te  ftire  une  Juste  idét  da 
4rier  r^publteain  ter  le  siavplc  aperçu  <fM'eis  dooM  ici  b 
M— rtinir;  aaisoa  trwivan  et  craM  irarail  rcMwfail  ca  «• 
tiae  lan  dU  la  discmslse  nlaaaalla  qw  fit  la  Cs*MMi«B  da 
prnjet  frittaU  par  IsaUM,  Stt  wm  da  esadld  d'iattructiM 

Toutefois,  conme  M  calcodrier  m  fut  pas  ail  k  i 
d'un  seul  jet,  et  qu'il  subit  pluiirurs  clianf  mcalSi II  I 
tilt  aécassaire  d'en  présenter  l'Iiistorique. 

Vin  vulgaire  fut  abolie  pour  les  usages  ctrils,  et  le 
mcnccmeat  d«  la  densièase  uni»  4»  Vèn  r^ablicaiM  lin 
lise  au  jvar  où  tombe  réq«in«M  fTÉla  do  VtKÙmut,  «*ca  t 
dire  au  SI  SSMaorfire  |I195). 

L'id^  éê  ihtisr  l'aanda  en  dont*  bom  igm,  de  trsala 
jeun  thtcun.  et  de  la  coopl^ter  par  cinq  ou  sis  jours  épage» 
mèors,  fil  Inia  d'<tre  oeuse  :  plusieurs  peuples  de  raottquili 
se  soatsrrrï  longtrmpi  de  celte  divitioa.  It  ne  faut,  pour  s'en 
eontaincre,  que  lire  l'introdocliondu  grand  ouvrage  des  h4» 
eédiciios  d«  SainUHanr,  întilut^  :  L'^rf  dtvériJSrr  les  dates, 

La  division  par  décades  ne  fut  qne  l'application  do  sys» 
téne  décimsl  au  calcul  dei  temps.  Mais,  k  rorigioe  de  ce 
c«lrndrier,  i  baque  jour,  chaque  décade  et  chaque  Bois  de> 
vairnl  porter  une  dénomination  niorjle,  propre  a  rappclerta 
ré'u'iilion  française.  Cet  drnominaliona  furrni  lejctées  par 
la  Convention,  Mjrla  proposition  de  liutiroi  ■  ISe  {aiso«t|MM 
comme  le  pape,  dit  ce  montagnard;  il  reni(>lit  ton  calendrier 
de  saints;  cl  quand  il  en  survient  nonTeam.  il  ne  M.t  plas 
•ù  les  mettre.  Sous  co  peint  iiu]  r  ^cm  in\  ir  a  \,:n,<  ente» 

Dir  i  I4  denoniinatian  ordinale,  niii  r  ît  l:*  rit-i^  jinirlr  rt 


:'rd  ,  La  ni  poT/f 


(.ritr       n  ^1 11; .  1 1  j  1 1  [.I  n  .:.,rijin>lr  pn'wliiL  d'jt,^ 
Ici  moii  que  pour  lei  jours,  et  l'on  data  ain^ 
tiimt  jour  du  ttcond  mois  de  i an  dtuxdm*  :  In  j  ou 
décide  furent  appelés  primi!/»,  t/uot/j,  etc.,  jui^u  au 
detl '  Il I.-  j  r'TTip'ai.^rr  II-  4li[ninrhr. 

I  n  j.r  1.»  |i I 11 \  ta  rJ  ,  'a  f^on  >  1 1 1 1 n n  ^l^opt  1 .  jrrr  la  p rr  po!.i ^t.:^ 
Af.  h'jlirr  iJ' F!  l.irit  ini»  ,  la  p  1 1 1 'irr  ^' ]  d<- [iii  m  i  n  i  [  i  c  n  (-|j'',iO 
leur  oMinait  encore  auj'iurii'liiii,  rt  iJonna  aui  nnnv  Ar  l  iu- 
tomne  lea  oons  SOnorr!  pl  fipjreisi»  de  va.  d -rriititr  r,  iru- 
Bui  mcii-  de  l'hiver  ceu»  de  ii:i,'ur.  jt!,j- 
la  ^rr  minai,  Jiorfal,  prairnl  U  lii» 
renouvelle,  et  mnnàor ,  ihrrmin^-r, 


ri  de  la 


maire,  frimaire  ; 

VÔ-'c  ,  1  ru  f  r  ji-  ,  ^  pp 
ion  ou  la  Etaturs  se 


d'ijiver  «lai<-i-ii 


A  r 


ra- 


fructidor,  celle  où  elle  peodu  t 
gine  de  ce»  appellalïont,  les  ii< 

l'en/ûjf ,  jp/u  ?  j  Liir,  cl  r  r«  t  <  r  H  i  le  mois  dea  vtn  L  t  prr  i  ^ 
dail  celui  de  la  pluie;  enfin  I'j  moit  de  thernudor  t'ap^jciail 

Hais  i  cili  de  cet  heurens  cboit  de  dobs,  Pnbra  d'Egla» 
tine  proposa,  et  U  Cooeention  adopta,  pour  lea  jours,  te  rrm- 

5 lacement  des  notas  des  saints  par  celui  des  noms  de  ptaotes, 
e  l^gsunes  ou  d'animani  utiles.  Le  ridicule  n'sjasrt  pas  lardd 
i  faire  justice  de  ces  dominations  le  calendrier  r^ubli» 
coin  fut  enfin  rédoit  k  aa  pins  simple  esprcssieo,  et  ton  na 
cooifta  plus  qne  par  !•  qvsntiène  du  mois.  Ccat  ainsi 
a  régi  la  France  jnsm'ea  l'aa  XI V  de  ta  rdybUgaa» 
à  laquelle  Napoléon  Booa|MrM  ancrifia  «a  calaadiîar  an  4 
fA  la  waïaaaa  afwaar* 
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GAZETÎE  NATIONALE  o.  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

N*  $66.         Lundi  23  SErreMunE  1793.  —  L'An  2*  Ht  la  République  Françaite. 


ATU  n  l'ahcibii  Mominnt. 

Le  I  s  1  u  K  ripteon  recevront,  tut  k  U  fin  d«  ce  moif  qu'au 

rcin^m'Ticrment  d'octolire,  Mpt  k  huit  feuillnde  ■npplëntenl 
en  Hv  nnew,  qui  feruni  v:-{r  ni  n"  ST3{S0  du  courant).  Ce> 
ff  iiilli  !  contiendroiii  It  rjppuri  Je  Canihon  cl  le  <técrel  «ur 
le  p  rsixi-liTre  et  le  roniulidiLicm  de  1j  dtllc  jinl  ■  1  :  pio ,  iinlï 
qLfc  Jf'N  t^HîefUiï  CL  nudt  Irft  aniicic  5  i  r  ç  dfxri't  ,  If  rapport 
cl  11  kl  sur  l'ii'Jgf  <if'«  l'itrJili  p  [  u  ■.  I  M)  I  rf  (  (1  '  i  rm  r  i  ]i  non  au 
pranJ-livr-  .  ]i-  rnpfic.rt,  la  lui  et  1  nulrllflion  lur  l'emprUOt 

("ùrct'  Il  sur  la  iiippri  iM  jn  <\r  ij  c*ik*e  de  rcstraordi- 
oeire;  ie  nwiveMi  ayttèaw  '^^^^'^^^^^^^^"^ 

POUTIQIIE. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Itf  PKWf»  i«  t%  «m(tmAr«.  —  Oa  coolinae  de 
limidre  dam  In  «Mbons  ét  Pkris  drs  mcniNS  de 

stlrtité  gt^ndnilc  que  commandent  1rs  circoMlanCes. 
On  s'assure  toujours  des  gens  susprcls. 

[in  II,  ci-devant  comte,  i  <  !<■  nus  à  Sainte-Pclaçle; 
Véraux-Soubreuil,  arrêté  à  Poissy,  a  été  conduit  à 
la  Force.  Le  flomiaadaDldeCuiilini  a  été  dcMitué 
et  mu  en  dlit^Taticsiation. 

— On  écrit  d'AReinagne ,  qaelet  d-devaot  princes 
français  se  n[)urris,scnt  toujours  d*(«përaDces  et  de 
dlitnèresduns  leur  petite  retrnite  de  Hnm,  en  W«t- 
phalie.  Ils  ont  nommé  un  cerloin  M,  il  KMt- (  l), chef 
de  la  prétendue  armée  royale  tl  calkoUque. 

—  Les  corsaires  de  la  république  font  dans  toutes 
Ici  meta  des  prises  importaotrs  sur  Icseiinemia  de  la 
France.  Le  corsaire  le  MarulUai$,  de  vingt'deax 
canons,  et  mont'  i  ir  cent  quatre-vingts  bonitnrs 
d'équipage,  a  iiris  deux  navires  bollaudais  des  Iodes 
occidciitales  nclMncDl  «hugéi,  et  les  a  cooduiti  à 
Boston. 

—  Les  rrpn'senlanis  du  peuple,  Bréard  et  Tre- 
bouanl.sont  arriv(<s  le  tl  ù  Brest,  où  iU  ont  été  rf(lM 
avec  poiupr  et  au  bruit  du  canon. 

Le  Im  au  vaisseau  de  la  république  ff  San$-Pa- 
reti,  de  quatre-vingts  cauous  est  prêt  à  appareilkr 
de  1.1  Mlle  de  Brest. 

Si  la  nation  française  déploie  contre  les  despotes 
llguf^  tous  ses  moyens  et  tonleson énerve,  la  chute 
(trs  ruis  est  il' j'vitnî  lr.  Déjà  le  roi  de  Piémont,  acca- 
ble de  revers  et  dcpoudle  de  ta  moitié  de  ses  Etats, 
ne  subsiste  plusqne  par  les  aumônes  de  l'Angleierre. 
Ses  rcsstiurcessout  uniquement  dans  le  subside  dont 
la  eour  de  Londm  le  gratille.  La  Hère  Angleterre 
elle-même,  engagée  per  son  ambition  dans  une 
guerre  plus  dispendiense  qne  celle  d'Amérique,  voit 
son  commerce  détruit  et  ses  fin  kk c;  tombées  dans 
le  plus  liiâuvais  i'tat.  Le  duc  d  York  tire  sur  Lon- 
dres 300,000  livres  sterling  par  mois. 

Le  roi  de  Prusse  néoonleole  tout  le  monde,  ses 
•li  és  et  mêmes  ses  troupes  ;  et  l*Autridie,  par  dmat 
de  rr(^dif,  ne  sait  quel  moyen  prendre  pour  ouvrir  à 
Bruxelles  uu  emprunt  de  ttOO,oou  florins,  dont  elle  a 
le  pins  nrgeulbemiii. 

Conitil-generai.  —  Du  20  septembre. 

La  section  des  Tuileries  annouee  au  conseil  que 
(liiii.^iirhe  prochain  elle  célébrera  une flta  ea  l'bim' 
ucur  de  Marat  et  de  Lrpelletier. 

Le  conseil-général,  applaudissant  aux  honneurs 

2 ne  Ton  lead  a  la  oétnoire  de  ees  deux  victimes  de 
i  Kboté,  hmum  ils  4b  aea  aicndirespour  y  assister. 

(I)  ItedWWa.  I..  «. 


—  Flodeiirssections  invitent  le  conseil  à  prendre 

des  mesure»  iwnr  l'exécution  de  son  arn't»^  relntivc- 
lucat  aux  cocardes  que  doivent  ^jorler  les  citoyennes. 

Le  conseil  dr'i inre  qu'il  maintient  son  arVéîi  ,  ri 
fait  part  de  celui  du  corps  municipal,  portant  que 
qnic(NMpie  se  permettrait  d'insulter  une  autre  per- 
sonne en  raiaoïi  de  sa  eoeante»  lerait  arrêté  coamie 
suspect. 

—  Des  ouvriers  sculpteurs  déposent  au  conseil  an 
caur d'argent,  reofermantoelui  ue  la  veuve  de  Bonne 
de  Créqiiy,  qu'ils  ont  trouvé  enchâssé  dans  une 
pierre,  en  détruisant  lf>5  «^i^nesdeléodalitédiniri^ 

gl ise  Saint-Germa  i  n  1  A  u  \  <  i  t  ois. 

Le  conseil  donne  nrte  a  ers  rii:.yi'iis  du  (it'pôt  qu'ils 
font}  et  arrête  que  cette  enveloppe  d'argent  sera  dé- 
poli» à  la  Monnaie. 

—  Une  députation  de  la  section  de  l'Indivisibilîté, 
ci-devant  des  Fédérés,  vient  réclamer  ia  liberté  du 
citoyen  Laîné,  son  commissaire  pour  l'exécution  de 
la  loi  contre  les  accapareurs,  qui  a  été  incarcéré 
pour  avoir  fait  raetire  en  tente  des  mardianKses 
qu'il  avait  saisies  comme  accaparées. 

Un  administrateur  de  police  annonce  que  le  ci- 
toyen Lniné  est  mis  en  liberté. 

Une  discussion  s'élève  sur  cet  objet. 

Le  citoyen  Gagnant,  administralearde  police,  est 
aocusé  d'ifoir  tenu  des  propos  iiymieni  contre  la- 
dite aeethm.  PInsienn  numoret  drnuittdent  sa  nnni- 
tion  ;  d'autres  s'y  opposent,  le  président  est  obli^ 
de  se  couvrir  ;  enfin  !'or«îre  renaît,  et,  sur  le  réqui- 
sitoire du  siiiishiiii  «lu  procureur  de  la  couiiiiuiic,  le 
conseil-général  arrête  que  Gagnant  se  rendra  pour 
vingt-quatre  heures  à  ribbaye. 

—  Les  jeun t^rns  de  la  première  réquisition  de 
la  section  du  Finistère,  de  la  Cité, des  Satis^ulottes, 
Poissonnière,  des  Marchés  et  de  l'Homme-Armé,  se 

S 'sententsuccessivementauconseil:  ils  prononcent 
discours  énergiques,  et  jurent  qu  ils  anéantiioni 
tous  les  despotes,  écraseront  leurs  aatcUiteSi  OU 
mourront  à  la  défense  de  la  p.ilrie. 

Le  président  li  nr  réjiond  :  •  C  toyeiis,  déjà  la 
France  s'est  levée  deux  fois,  déjà  elle  avait  repoussé 
loin  d'elle  les  tyrans  coalisés;  msb  des  Ims  viles 
et  mercenaires,  gagnées  par  1rs  oaurs^  nons  oirt  en- 
p^hé  de  jouir  complttenent  dn  Innl  de  nos  yie- 
toires.  La  France  se  lève  pour  la  dernière  fois;  qu'ils 
tremblent  ces  despotM,  aucun  de  nous  ne  [«rendra 
de  repos,  aucun  de  nous  ne  posera  les  armes,  que 
leurs  sceptres  et  leurs  couronnes  ne  soient  pulvé-  , 
risés  ;  et  que  sur  les  débris  de  leurs  trtoes  biniants 
ne  s'élève  la  statue  de  la  Liberté.  • 

Le  conseil  applaudit  au  zèle  de  ces  jeunes  défen- 
seur (I  I  I  patrie,  et  leur  annonce  que  blenUk  ils 
auront  des  armes. 

Le  nréiident  entonne  l'hymne  des  Maraeillais,  et 
cette  jeunesse  guerrière  déûledansla  salle, au nilicil 
de  la  plus  vive  allégresse. 


SOCIÉTÉ  DES  lACOBINS. 

PHeUmeêétCoKfpititeOftt, 

s&ancB  ta  Mincnint  IS  aimam  tftS. 

Léonard  Bourdon  :  Pendant  que  la  Société  fait 
justice  sévère  d'un  de  sesmembrw,  qui  l'est  aussi 
de  la  Convention  nationale,  je  dois  rf  n  irf^  cnni[ite 
d'nn  bit,  an  sujet  d'un  homme  que  je  viens  d'apcr- 
M««ir  à  la  itàMoe,  «w  U  en  bitf  essentiel  qiit  cens 
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eue  TOUS  chflrges  de  foIre  conOnnee  soieiit dignes 
«iv  la  |)0&séiler. 

Cctbomnieeiilra  dans  la  salle  de  la  Convention 
par  une  des  portes  de  derrière  ;  un  de  mes  collègues 
lui  dit  :  Jean  f....,  te  voilà  ici;  tnoi  le  eamp, 
car  je  le  ferai  arrêter ,  et  tu  sais  bien  pourijWi. 
L'autre  répond  :  Là,  là,  ne  faites  point  de  bruit,  je 
m'mvai»;  il  part  enctîv«neiit.Etonni^,  je  demande 
i  mon  oollèjEue  ]ioun|noi  il  le  traitait  d'unit  manière 
ti  sévfiv.  Cest  cnt  homme-là,  me  ré^tondit-tl, 
est  un  fripon,  qui, dans  une  3ssemb!<'c  de  Sainl-Rnch, 
ou  n>nis  nous  tnuivfions  tous  dfii.x  en  1790,  et  oi'i  on 
vota  unr  ndrtssp  an  roi,  en  vota  une  encore  :t  l,i 
renie,  et  s'est  fait  chasser  d'Arcy  pour  la  conduite 
qu'il  y  tint. 

Je  vais  rous  Boowwr  Im  nasqiMS  :  le  dëpulë  est 

Courtois;  le  dénoncé  estSatntexte. 

Cette  (Inioncialion  en  anoène  un  gmii  !  n mUre 
li'uutrfii  citntre  Courtois  et  Saintexte,  ()im  prouvent 
que  le  premier  était  Tami  et  le  dérensenr  de  Cusline, 
<^t  qu'il  a  toujours  soutenu  ce  qu'il  apiielaît  l'inoo- 
cence  de  ce  «eélênt;  et  ^ue  le  secona  a7aiteu,dan$ 
certains  temps,  des  KtatiojuaTec des  cimenis  de  la 
république». 

Sjiinlexte  pnniît.  Je  viens  (r.uhevor  votre  mission, 
dit-il.  et  j'apprends  que  je  suisdcuoocé.  Je  provoque 
OMS  «^noncitleun  ;  je  sois  iwdt  à  les  oonfoudre. 

Un  citoyen  .-  Vous  nvrz  fait  imprimer,  rue  de 
Dussy,  à  l'iniprimeric  de  Brissol,  des  ouvrages  auel- 
con(|ues;je  maintiens  (ju  nn  honniie,  capalile  de  se 
aenrir  des  presses  de  cet  homme,  ne  pe4it  être  qu'un 
aeélérat 

S  aintexle  :  Jamais  je  n'aif;iit  itr]  rimer  quoi  que  ce 
soit;  et  je  défie  un  imprimeur  auelconquede  citer 
un  ouvrage  de  inn  t  u  on,  sict  u  cst  UD  Ottfrage  de 
médecine*,  que  je  traduisis  en  87. 

Bourdon  répète  sa  dénonciation. 

Saintexte  fait  le  déinil  do  vie;  il  attribue  la  dé- 
nonciation faite  contre  lut  à  la  haine  qu'avait  conçue 
pour  lui  Courtois,  à  qui  il  avait  reproché  sa  |lfévéii- 
tion  criminelle  en  faveur  de  Ctistiiie  (1). 

—  Un  citoyen  qui  vient  de  l'armée  du  Nord  donne 
nne  lettre  dont  il  est  porteur,  et  qui  rend  compte  de 
récbecque  nous  avons  éprouvé  devant  Cambrai.  Le 
général  qui  y  commandait,  accusé  d'impéritie  par 
uussrs  soldats,  est  arrêté  et  va  être  amené  à  Paris; 
les  jeunes  çens  de  ce  départements*  sont^^unis  avec 
allégresse  a  ri^ronne,  et  ils  vont  de  li  mordier  en 
masse  à  l'ennemi. 

Le  même  citoyen,  qui  était  présent  à  tout,  donne 
ensuite  sur  cette  roalheareuse  affaire  des  détuls 
pins  rerlainsqne  ceux  des  commisBaîmr.qni  avaient 
été  indin'ts  en  erreur.  La  garnison  n'est  pas,  comme 
ou  l'a  dit, détruite  entièrement  ;  oualre  nulle  honimes 
tiennent  encore.  On  n'a  pas  prruu,  dans  l'iilTaire  qui 
CD  a  été  la  suite,  le  nombre  <|n'on  a  dit  ;  mais  ce  t^iii 
est  rrai,  c'est  la  barbarie  avec  laquelle  on  a  traité 
nos  onHienKai  soldats  blessés  et  mourants  sur  le 
eharop  dr  botaine. 

—  Le  citoyen  Ruggiéri  nv  lif  demandé  â  la  Société 
trots  commissaires  pour  examiner  une  machiue 
destrucliTe  de  nos  ennemis.  Brichet,  qui  l'a  vue,  en 
bit  mi  mplMMl  bvorable;  il  demande  cependant 
qu'on  lui  adjoigne  quelques  collègues  pour  un  plus 
ample  examen,  et  qu'en  outre  on  f;issc  demander 
an  ministre  de  In  ^m  rre  renl  livres  de  salpêtre  ou 
de  poudre,  pour  f.(ire  les  ex[>criences  en  grand. 

Brichet  rappelle  ensuite  un  lait  dont  il  rendit 
compte  à  la  Stiriélé,  il  y  a  un  mois.  Le  comité  révo- 
lutionnaire de  la  section  de  la  Halle-aux-Blés  avait 


fl)  r«nru{t  eit  <!e««M«  «bmmM  Cmmiii  1er*  «le  la  réiction 
tlMraùdorienne,  ei  plut  r«caMa«aW«  lapp^rleiir  dctpiè- 
cet  InurëM  «hca  Aibcipicirai.  L,  U» 


fnit  saisir  dans  son  arrondissement  une  somme  que 
lui  Brichetavaitremiseà  l8tréioierieiiatioiiale,apiè| 
s'en  être  Ctit  délivrer  le  reçoeonTenable.  On  a  mda, 

moyennant  80,000  livres,  cette  sonune  qui  devait 
être  confisquée  au  prolit  de  la  nation.  Brichet  d'a- 
mande qu'on  nomme  des  commissnires  n  1  effet  de 
suivre  cette  aOairc,  et  de  faire  punir  les  autotitéf 
constituées  délinquantes. 

—  On  lit  un  placard  alTiché  à  la  barrière  de  Sè- 
vres, et  adresse  aux  émign's,  où  on  se  plaint  éti 
malheurs  de  la  France,  des  intrigues  de  ceut  qâ  b 
gouvernent,  et  où  on  provoque  leur  retour. 

— Une députation  de  la  Soci.  lé  des  €oj ileliers  viflrt 
faire  part  à  celle  des  Jacobins  d'un  arrêté  par  leqod 
elle  pourvoit  à  ce  qu'on  fasse  partir..p0ur  l'aimée, 
s<  Ion  les  décrets,  tous  les  muscwfintde  btttcsuxfn 
s'apprêtaient  à  les  éluder:  ih  seront  tenus  pnuTc.'lj 
d'obtenir  un  certilirat,dout  on  ht  la  formule,  qui  m  ni- 
ble  destiné  iiin  j  ii  tuent  à  prouver  que  le  porl^iir 
n'aura  nouit  trenjpt;  dans  le  parti  fédéraliste.  (Od 
applaudit.  ) 

L'orateur  deounde  ensuite  i  lireradresae^la 
Société  présenta  i  la  Convention,  landî  drnwr.ft 

que  plusieurs  jounialistes  nntdclÎL-nr«^r ,  notaniinffit 
Etienne  Feuillant,  qui  s  est  permis  de  dire  que  Quel- 
ques personnes,  se  disant dela&Miélédes Coidclien, 
avaient  lu  celte  adresse. 

Quoique  la  Convention  ne  l'ait  pas  appranfée,!! 
Société  persiste  dans  les  principes  qu'elle  expose,  rt 
a  arrêté  de  la  faire  aflicher  partout  et  de  la  comma* 
niq  M  r  l  it  Sociétés afliliées. (On  applaudit.) 

L  orateur  avertit  ensuite  ^ue  JuliMi  Careot»  est 
rayé  de  la  Société  desCordeliers,  pour  diffifrailié^ 
liugramdont  il  n'a  p«  se  laver,  «poiqiie  la|a< 
rôle  lui  eAt  été  aneordée  dans  trois  séanws  coatm* 
tives.  Les  Cordelier.':  rit  arr "ré  d'en  instruire  l« 
Jacobins,  ainsi  que  le  comité  de  salut  public,  doatil 
est  secrétaire. 

Lt  préjsdeni  :  1^  Convention  a  entenda  votit 
adresse  et  Ta  désspprouvée;  mais  comme  eetleSit* 
ciélé  est  le  sanctuaire  de  la  liberté  et  roudroit  où  \'<m 
:\  droit  d'exprimer  toutes  ses  opinions,  vous  avez  la 
votre  adresse,  elle  y  a  applaudi;  die  vous iariteà 
sa  séance. 

—  On  lit  nne  lettre  de  Bordnux,  qui  assure  <]oe 
les  muscadins  de  cette  ville  ne  sont  revenus  à  la  re- 
publique que  par  grimace;  maisqi>elessaiis-<'iil<'tli 
ont  repris  une  énergie  bien  eirrayanle  pour  ci-s 
tneitieuri.  Trois  sections  seulement  ont  orou  dm 
leur  patriotisme,  et  toutes  les  autres  atlenoentéaM 
i'elfroi  l'arrêt  qui  proscrira  les  arislocratcs  qa'dki 
protègent. 

Séance  levée  à  dix  heures. 


THÉATIIK  DE  1  \  RI'E  FEYDE.4U. 

Lamaniiif  nouxelic  dont  vreitt  d'être  traité 
Roméo  et  Juticlic,  à  r  e  llic.Hre,  a  s4ir<oul  le  oierile  d'un* 
exlrt^iM  timpliciié.  Pomii  <lc  celte  complication  à  e^b-e- 
oiriils,  de  ce*  invraUrniblanceocboquautcs,  dcre»"»»** 
venance*  tliéatrsle.*  qui  niii<-enl  à  l*inlrh>l.  Prudetniiii 
a  la  vérité,  amis  un  M}  te  pur,  él^aiil  .correct,  qui  bije 
a  l'sctfcia  toateeqn'dlc  a  d'alUcbant,  et  qui  iwot»M 
caractères  toute  réncrgic  que  leur  posiiion  eiiff-  Cdlc 
fubie  e«t  trop  connue  |)our  la  développer  loi^irnwal' " 
.«ullira  de  dire  qu'elle  est  inliaimoni  iiuipliC«e,e(  qii'dltf 
canne.  L'in'érêt  Irt»  vif  du  ««jet  en  reMorI  daTaoi«|fi^ 
détenu  moins  biiarre,  il  n'en  esl  que  plu»  aliaitfcw'v 

Quelques  eiidroli»  de  cet  ouvrage  ont  cuan<{se  •'—'î 
la  première  n'pr.«<entation  ;  mais  la  faute  en  «1  mjlfl* 

ri  l<'5,lar«'qu  iiitmuiuent  ungrandouirage.  Mais  cm  dt'*'*'* 
di^paraisicat  di  s  que  remcmble  nt  bien  élal4i. 
QomêA  a  ia  mutiqae,  quoique  pHwieori  moraeai» 


Digitized  by  Google 


us 


élèlbfttpplaadit,  eîlc  n'a  pas  obtenu  loul  le  succès  rtont 

{f)OÎs»eiil  aujounTbui  le»  oinroRW  6criU  don*  le  Rcnrc 
»:injni.  On  y  iroLTi'  une  harmonie  e\t<Omonu'nl  Ira- 
vailUe,  une  ùisinb  it  on  Irts  savante  de  lous  les  inMni- 
BM»ls,  piii»decIarU:  ru-  im  que  leur  emploi  nmnbn  ut  ne 
«rmblerait  le  permettre;  mais  la  mélodie  a  jvaru  souvent 
n<!^nibleei  tourmentée;  le  compositeur  g'ert  bien  plus  oc- 
cupé de*  «•BU«*«tlieitt»q«ie  <lp  IVxprcs^ion  des  parole» 
ttfa  IWHtt  tonUOt  dnÀlttt  1<  <  inns-lui,  iiin!>i  iiu'iiux 
kMM»Maip4Mi(Mn«  qW  m»  effets  rwK^res  sarpnnuent 
«î «m  bapoMiit «inclaiie  leapl  !•  nuliiiude,  mais  que 
c'est  lei:bant  tral  «d  hhflmlet  «»pm»lloii»  «tgicf'p^.: 
On  a  ceprndaM  dCMsdi  ftwicarï  on  a  iMMit  Stelbelt 
pour  la  Busique.  Cdoi  des  paroles  garde  Ta nonyBjjjMWl 
rr  jpecton»  son  sf  crct,  et  noo»  ne  désignerons  pas  MMlCS 
c  11  i  r I n ,!  n  1 1' ■>  [•''-' I-  '  I  ^''^  r  •'  données  au  tMMW  tk  la  IwttOltf 
QUI  tMjurraicnl  le  faire  rceoftoaltre. 

 •    -  —A.  dtVo- 

surluut.  Le 


Le»  ■  nslumes  sont  tri  »  riclicî  ,  li  i  ^  sn  t^rn*' 
râlions  magniftqtta,  celle  du  t^rl^i me  uclu 
tornlH-au  de  Juliette  est  d'un  i  (T  t  p  dipicui. 

Le  d«k»ratcur  est  le  oélM>rr  Bouloy,  «itn  avait  acqnU  5 
l'Opéra  nnertpotatlon  bien  méritèt'.  Le»  peintres  sont  ics 
Crtre»  Goiti ,  italiens  ;  ils  ont  êlé  demandé  et  nommé». 

L'trt^vullon  de  rorcbeslre  est  toujours  purroile,  et  l'on 
»*•  lica  d^m  «M  «umaé,  oaaad  oo  pcoie  qae  Toa  y 
tnwve  IM  aviiii»  tes  plai  prtelmB  de  tonte  b  rttncB,  cl 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prindtnce  de  Cambo»* 


DU  8AMMI  >i 
CotPri  :  Il  y  a  d^s  fiers  dans  la  re^daction  du  di'cret 
portant  que  In  Français,  irtionraiit  aux  principes 
iihilantroinnucs  qu'ils  avaient  adoptt^  à  T^fd  an 
,nti!rrs  iieiiple»,  useront  de  irprésaiMes  «n  pafs  en- 
nemi, l'ar  ce  décret,  la  Convention  n'a  pas  roulu 
sans  doute  f  ilrf  ii  luincer  les  Fnuirnis  à  loutc  idi-e 
d'humaiiiltf,  m  les  engagera  »ia^crer,coiH<iie  Iturs 
féroces  ennemis ,  les  vieillards  et  les  eiifanU  dans 
1rs  villes,  et  lesblean^  sur  la  cbamp  de  bataille.  J« 
demande  que  cette  rédaetioasiMt  corrigée. 

Bahèbk  :  Je  conviens  que  la  rédaclion  est  vicieuse: 
nous  ne  voulons  pas  nous  roontn  r  harbiin  s,  ni  faire 
la  guerre  en  caiiiiibales;  nous  voulons  (  uli meut 
n-uuiierr  iosMiotaoément  a  ces  iM-îwipct  tW.  iilnian- 
Ibrnaie  univenfttequi  cootrariaiont  Imites  nos  opé- 
rations pnerrirrcs,  et  doBt  W»  vmeom  proUtaicnt 
làdii  uit  ni  contre  nous;  noti«  Tonloû»  lisrr  enlin 
contre  eux  de  reprci.iilli  s.  lîsconlitiuent  à  faire  dos 
borieurs:  dernièrement  encore,  ils  ont  d<  nortc  \es 
palriotêset  la  garde  nationale  du  Q  k  snoy. 

BoUB9BAU(l)  :  Les  piiissaDces  roneinies  ne  font 
pins  «ne  guerre  loyale;  elles  niius  font  làchemi-iit 
oss.is>iHrr.  Nous  ne  commettrons  pJiS  les  niéoira  cri- 
mes; mais  nous  devousciuployerconlre  elles  tousies 
Biovf  os  iiermis  par  les  lois  de  la  gueri  e. 

fiAftÈUB  :  On  ne  peut  pas  s'opp'wer  à  ce  principe  , 
eodsacr^  nr  l'histoire  de  tous  tes  peuples  polices, 
pnr  le  droit  naturel  et  le  droit  des  gens,  le  droit  de 
représailles;  et  quand,  pont  le  saint  de  la  nation  en- 
tière. \  lis  «"  (  S  Tirets,  dans  la  Vetidée,  de  Iinller 
vos  propres  villes  et  d'anéantir  une  population 
royaliste  et  fanatisme,  commeul  ne  poiimoz-vous  pas 
rmployrr  les  mêmes  moyens  contre  vos  rniiemis 
îflrangrrs?  Si  nous  avions  la  foudre ,  non*  ntpa  en 
•ervirions contre  eux  :  voilà  les  lois  de  la  gwnT- 

L'as&ivuitiëe  charge  le  coumM^  de  la  réODCiioti  du 
décret. 

(I)  Um  Itmtnit;  c'est  la  eflUM  entrepreneur  dont 
tet  lerre*  tvâi-féUmA  Im  phMC»  «1  Iw  llmn  l««  plus  rares. 
Son  jirûf  i«  ftrii,  duu  le  quartier"  •  - 
dVire  traniformé  ca  iw«  rue  qui  parla  laaM 
Yil  rncarr,  et  M  tiasUapaa  astcaaate  ptasaeda 
tt^uc  et  ni«r«le< 


lrcl>^ 


>-  Barèn  «mtoeê  les  noiivcllft  des  di£ér«iilci 

armées. 

Pyrénéei-Orientalet.  — Perpignan  (*tnit  crrne'par 
les  Espagnols;  niais  ils  se  sont  retirés  sans  bombar- 
der cette  ville;  c'est  l'arrivée  des  renforts  qui  leur 
en  a  imposé.  La  réquiaitioo  est  rn  activité  dans  tous 
lr«  aé{»at-tenienls  méridioiMiii.  INil  Imit  inUle  hom-. 

nus  "îiiMt  eiifré"v  au  camp. 

Dt^iiitl  J/lrroj.  — Les  jeunes  citoyens  rn  réi^ut- 
sil  iiii,  ,iu  nombre  de  trois  mille  qnaratitt\  ft  dii'isés, 
comme  les  Romains,  par  centuries,  oi.t  d  lilc  devant 
les  rcprcscnlanls  du  iiciiple,  en  faismi  r  tenlir  let^ 
airs  (les  cris  de  vive  la  réftMiftui  vive  ta  Conta 
iiont  ça  irai  Le  même  sèle  M  mmiilieftedaiMle^ 
di  ti  i  :  >  environnants.  Partout  la  jeunesse  est  pleine 
d'ardeur,  de  courage  et  d'amour  pour  la  patrie.  Le 
district  de  Bi)  pan  me  foutu  t  'Imx  mile  cent  douzé 
hommes;  celui  de  Boulogne  deux  mille  quatre  ccat 
douze;  celui  de  Montreuil  quinze centsouaote;  M' 
Itii  di  Snir.t  Pol  dix-huit  cenls , etc. 

l' A  n  L  11  b  :  Tandis  que  les  départements  donnent  un 
SI  1j  1 1  xemplc.à  l'aris  les  mus^aduis  s  i  nrûlent 
liS  réjijiiiienls  de  bus&ards,  sans  doute  pour  eungrrr 
plus  facilement. 

Cnméi  il  en  est  de  ntoiedaBS  le  d^artement  de 
l'Oise. 

Basére  :  Je  proposes  ta  Convention  de  fnirr  dé- 
fense d'enWMer,  soit  pour  les  charrois,  riiil,.aiL:iJC 
on  la  cavalerie,  le,s  jeunes  citoyen^  de      niièrc  ré- 

Siuisition,  et  de  déclarer  nuls  et  couune  non  avenus 
es  eiirAleroenls  de  ces  citoyetM  depuis  le  décret  ^ 
33  aortt. 

Ces  deux  dispositions  solit  décrétées. 

Couppé  demande  qu'après  le  départ  de  la  réquisi- 
tion, tout  muscadin  qui  sera  rencontré  soit  envoyé, 
les  cheveux  coupes,  au  corps  dont  il  devait  faire 
partie.  —  On  annonce  que  te  comité  de  salut  publio 
prépare  è  cet  r}»ard  un  projet  de  décret. 

Barëre  reprend  la  lecture  des  dépêches. 

Vendée.  —  Une  lettre  des  commissaires  de  Ta  see- 
tion  des  Gardes-Françaises,  datée  de  D<iné,  le  1 1.  an- 
nonce que  les  rebelles  ayant  attaqué  celle  ville,  où 
commandait  te  général  Santerre,  ont  perdu  cinq 
cents  hommes  et  ont  été  repoussés  très  loin.  Oaus 
l'attaque  d'une  autre  ville  ils  et»  ont  |i«nkt  dent 
mille  autres.  Les  paysans  se  joignent  à  l'armée  répu- 
blicaine; ils  sont  armMde  bons  fnstls,  <  t  se  balUnt 
avec  courage.  Ces  commissaires  as^nr^  tif  que  la  ré- 
publique a  maintenant  ceut  trente  mille  soldais  dans 
cette  conti^,  cl  que  bieniftt  tous  les  rebelles  seront 
anéantis. 

Dmkerque,  le  17.  —  Les  représentante  an  pett- 
plc,  re\eiius  de  Fiinn  s.  où  ilscnl  tri  nu  ■  iiiir  :,Tandc 
quantité  de  coaiestd)les  qu'ils  font  Iranipotler  à 
Uunkerque,  écrivent  qu'ils  ont  amcoéaTecenxdenit 
odicicrs  municipaus  en  otages. 

Orléam$.  —  Lapleache ,  repréitentant  dn  peuple 
dans  cette  ville,  anoolice  qw  l'eiprit  publie  |Uit 
des  progrès  rapides. 

IKimmbourg,  le  i:..— Une  lettre  de  l'adjudanl- 
génrral  Duvignut  contient  les  détails  d'une  victoire 
fcraportée  par  les  troupes  républicaines. 

•  Le  12,  l'ennemi  fut  attaquésur|ilusiears points; 

Sarloutil  fut  iKittu,  partout  if  a  fui  devant  les  ser- 
ais de  la  liberté.  Son  camp  retranché  résista  seul, 
mais  bientôt  il  fut  einporlt' de  vive  force.  On  y  trouva 
deux  pièces  de  canon  et  quinze  cents  fusils  r.i  iiii 
Il  s  traits d'Iuiroîsme  qui  signalèrent  dans  cette  jouc-^ 
uée  les  soMsts  républicains,  on  remarque  celui  tbi 
oitoven  Bureau.  vîWnrr  au  7«  régiment  d'infaulent 
légi>rc  :  il  sauta  k  (in  [nierdans  la  redoute  au  nrifieti 
des  baïonnettest  iHU  Miirs,  rt  son  exemple,  à  l'in'^frint 
imité  par  tous  ses  conipagnoos  d'armes^  décida  la 
Tieteirft.* 
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Bausb:  Je  vais  Toas  tire  la  lrt!rr  du  ministre  de 
la  giicrri',  relative  à  une  attaque  tealce  dain  les 
Vosers;  abat  que  vous  connaissiez  avec  exactitude 
le$  bits,  pour  que  la  OMlvnUaiioen'eugèiepuk 
Mtnraig  nierès  de  cette  «lbn«. 

Etirait  de  la  relation  de  l'affaire  du  H  septembre, 
Mire  Ut  division  de  Vwmée  de  ta  MoêeU»  éatu 
iet  Voigeê,  et  les  Prtustent  eampis  et  retrumehéâ 

à  Pirmatens. 

CHle  dîviiiun  de  l'année  de  la  Motelle,  commaiMlèe  par 
le  ténérêl  Moreaux,  quitta  «es  lentes  i  deux  beures  àa 
imUb,  le  14 1  et  fut  dirigée  »ur  la  cbaïuiee  qui  *a  de 
DcaS'Foots  A  Pinnasens.  (  Cet  imx  poiHiom»,  itilantet 
ét  fMffw  à  diif  liMca,  sant  occupées  par  Us  PrvmeHt  ). 

L*m«afrgwdi,  «mMcom  d*artillene  légère.  impstietUe 
de  aetfMntr  qM  pea  it  rètittiacc,  s'eivigM  du  cmpi 
de  betollle,  Cttsant  replier  def aot  cfc  pluleafS  fMMe»  de 
troupe»  légi-rrs,  qui  ne  poutaient  courir  a«<«i  pour  ériter 
la  poursuite  inipétueuK  et  plèbe  de  braToun*  de*  chas- 
seurs icbei^al  du  0*  rc{(imrnt. 

Arriïép  à  deux  portées  canon  de  b  position  des  Prus- 
•ieni,  à  l'irnias'  ii'' ,  r.uunt-ganU'  de  l'ariDée  la  répu- 
bU^ue  ajaiil  devant  «lif  cinq  ou  'ix  p^cadroi»  de  cava- 
li'i ie  < niicniie  en  baiall'c,  son  artillerie  It-g^re  prit  aoe 
pottiioii  et  lira  d<^  obus  qui  fioitèrrntexUraordinaimnent 
juste.et  firent  prrdrebfaucoupftcetlecavalcrie,qoi  s'écarta. 

Le  (eu  de  noire  ariillerie  légère  fut  i^tido  des  batte» 
lies  ennemies  par  uu  calibre  Irl»  sapéfieur  ;  dos  pièces 
de  iS  «rrifèfciiC  e  looalliMièrcfitlaaiioaiMde  pendaatoM 
taiHKinet  kcorpsdebeteineAadifposéiar  irait  mIoo- 
ae»,DBHSle«  Vo^es,ooBe|ieiitopèicrqa*«tcciiaecslr(iDe 
tftteulté;  e'csl  «n  paji  de  iMedhmi,  qol,  leiHiré  oar 
des  gorges  ImeoCMllÂ»,  ne  peraMt  pas  d'atliqacr  tar  laa- 
•ieur>  eût»**. 

Les  iL>((réM^nianls  du  peuple,  après  BToir  parcouru  les 
raiiR^,  prirent  la  irii-  de  <  lia(|uc  CdUmne:  elle»  s«  mirent 
en  nian  lie  fil  M  d  n;.!  :i:it  mu  h'^i  retruiit  li<-inenU  des  fii- 
neuiis,  ((ui  r^K.iiiiil  un  l«.u  rutidroyuiit ,  servi  par  plus  de 
quar-iiiU-  Uiui  lir^  du  calibre  de  1(>,  pt-nilaiii  plu>  de  dix 
Biiiiute»;  ccUe  cbaige  élonnsnlefulexéculée  atcc  lecalne 
de  la  bmeare  qni  dislia|ue  leajoars  lei  «nata  rèpabli- 
cainca. 

lN;ifc  les  trois  colonnes  étaient  à  mi-portée  de  eaaon  des 
letriBclMncntat  déift  rconeflii,  laipria  de  courait  iaoui 
dctdètcmcvfa  de  le  llbertC,  Imialrl  da  Hwt  de  iet- 
Icrlcftt  qui  n'eveieal  p^ua  que  deai  eoaps  i  llrer  avant 
flotte  êsealMlet  ev*'!  mb  ton  InliiNterte  «a  arrthv  dea  re< 
Irancliemenls,  et  l'en  avait  r<  liré«f  :  di'ji  If  9*  régiinenl  de 
chasseurs,  après  avoir  lidrbé  tro»  règiinenU  ennemis, 
apri-s  l<n>  avoir  tué  plus  dr  deux  cents  hoiTinses,  était  aux 

{lorlesdei-'irntaMju.s  (k.xuu  M'pt  cli  i^st  uir»  y  elaientenliés), 
orsque  la  colonne  de  droite,  conmiandér  par  le  géiiér.il 
de  bnpîifle  fîuilliiume,  fai5.ini  un  déieloppemenl  iinpievu 
du  (téiiéul  en  cher.  Tut  rtiirjiiiée  ù  Uli  oMi'i'ie  i  droite; 
elle  M  trouva  par  ce  mouvement  'Ou$  le  ictersenieol  d'un 
ravla  qui  la  prolègeail  contre  l<'  fc  u  terrible  des  quarante 
pilcesenDi'Olis.  La  cnlonncdu  centre  fut  eiitraiiiOe  au  im' me 
aMkuveinenl par  celle  de  droite,  rt  la  colonne  de  gauche 
eut  le  plu»  à  souffrir}  elle  ra»ta  un  instant  indécise;  aiais 
le  feu  d'une  billerie  de  liait  piiceit  que  les  Pnualrai  éta- 
blirent lurleur  drulte,  appuyée  ft  unboti,  détermina  cette 
colonne  qu'il  piei  ail  en  éctiarpe  à  dèdiner  Ter»  la  droite. 
Ce  niouveineni  foicé  sur  les  deux  autres  coloniirs  iii-  put 
s'cicculiT  qu'avic  fo.fu''ioM:  la  esialene  uou  suulcuue 
M  rejeta  sotis  la  proieciiKU  du  nirme  rever>emenl  ;  notre 
artillerit;  avait  peine  à  le  i(<'K'i^'''>  lur-^tiue  disâdouze  pi^-res 
de  c.iiniti  de  ranipaitne,  placées  ii  la  gauche  de  nus  t  nnc- 
DiiK,  appujée  A  Pirmasens,  tirèrent  a  niilnittle  sur  iras 
Cfllunnet,  y  firent  du  ravage  cl  achevèrent  le  désordre, 
les  représentants  du  peuple  et  1rs  généiaut  firent  tout  ce 
qu'humainement  il  était  po'Ctililc  ;  une  «crie  de  terreur  pa- 
nique aVnpare  de»  oprin.  Le»  repré^enlaBla,  q«i  seiont 
aeadaifscaaNBe  des  Roaieias  dIgiMs  da  irloai|Niei  ont  eu 
la  douleur  de  daia  ane  reteahe  «al  erdeaaêe. 

LctgiaéiaoxrBaicaiiaBtoa  camp  d'OtlnebararpRces 
de  8,  une  de  IS,  et  trois  obusier»,  ainsi  que  toute  l'artil* 
le<ie  li^ète.  Cela  est  d'autant  pins  heureux  que,  militai- 
rfiiii  ii'.  {larlanl,  elle  devait  avoir  le  même  suri  qu'une 
pariie  dei  piiccsde  bataïiU>ni,égarte»dau»  les  gorges  inac- 


ccs'il.'l'''^  r-f  \n  Î>ji5 ,  fort  LeureLisf  meat  rentréeeSB 
•amp  d'Oih-icK  ,  \  iiipl-ijuaire  h.-ure-s  j[;ri4  l'.iffairr. 

Tel  a  elé  tinnl.it  de  Pirroa'^'in.  \  n  uni.p.-^de  la  ré- 
publique y  ont  devplopf>é  pour  l'aUaqoc  le  raractè»  de 
bravoure  iniièpidc  qui  n'appartient  qu'à  des  hoanna 
libres;  elles  sont  rentrées  dans  lear  caaip,  narrées  de  la 
douleur  la  plus  vraie:  on  n'y  voyait  qu'amertnaie ,  on  j 

"'r-^-  ^-*"ri-  Bif  Tbï'i  I  •  I  iTi  II  riiMiiiai. 

enlevé  dans  ces  dreonslances  militaires  aox  enaeniade 

la  république,  décidait  de  la  campa|;ne,  au  moins  mr 

cette  fioiitii  re,  depuis  le  Rbin  ju»q  r<i  [  r  rif:«î  II  ■  rufinc 
à  calculer  que  la  (>crte  qu'ils  y  auraient  latte  en  artiUene 

leur  eit  1  niiii  imponifele  loato dÉtaisa daao leo  paM» 

qu'ils  o. .  .p*iit. 

L»"  Kjin  de  cette  affaire  que  l'on  p'  U'^rait  appeler  une 
lialailte,  joml  aux  avant^rsqui  re»ullenl  de  U  priae  da 
camp  retranché  de  Not«eiller,  faite  par  rarmée  dn  Rbio, 
le  même  jour  ik  septembre,  lequel  camp  est  le  détKWchè 
delà  vallée  d'Aixsur  WissemtMurg ,  et  dont  Pirmaaeose»! 
la  droite  pour  i'eiuiefflî,  eât  rendu  la  posilMM  de  rasade 
pruvienoc  dans  le»  Vosges  la  plnsenntiaiiaiiaaecakab 
miliuire*.  T«a»  ks  corps  anal  lapetieais*  moigtt  rêapé» 
rience  q  u'ils  ont  Aile  de  la  dUBenité  des  Reîm,  de  rclonrner 
au  combat,  etc.       Boccbotte,  mintjfr^  de  ta  guerrt. 

Barère  termine  son  rapport  en  aiinonrant  <|ue  le 
premier  acte  des  Marseillais  tletromiiés  ci  réejent'rés 
a  etc  l'accentatioa  de  ia  oonstitutioo  répubiicaine. 
(On  applaudit.) 

*"  :  Je  rappelle  à  la  CooTention  que  les  ci-devant 
docteurs-mëttecius  de  Paris  ont  présenté  à  la  Con- 
vention nationale  les  moyens  de  remédier  à  «elle 

ma!;i(Iie  cruelle  qui  amollit  le  militaire  en  le  rendant 
inutile  ;  je  deiiiuiide  que  le  comité  chargé  d'en  foire 
un  rapport  le  fasse  incessamment. 

Viuaas  :  Je  ne  su» pas  dodeor-m^decin  ;  et,  sans 
connaître  les  mrs  de  la  médecine  de  Pans  sur  Vdb- 

\f\  ilniit  nn  \rins  pnric,  je  vai?  vnuq  proposer  UI 
iuo\*  il      jioiit  i  ait  avoir  quelque  succt-s. 

li  n'est  iiiallieuroiisemctit  cjiie  trop  certain  qu'il 
existe  dans  les  armées  de  la  république  des  hommes 
qui,  sans  considérer  les  dangers  de  la  patrie,  ni  le 
Cesoii)  qu'elle  a  de  leurs  services.  Tont  f^ngner  par 
laiblt'sscou  par  lâcheté  une  nialadie  qui  les  dispr  iise 
de  faire  campapnc  O  sont  presque  t  nj'  lirs  les 
mêmes  qui  remplissent  les  hôpitaux  véiit  rieos.  U 
semble  que  \ts  hôpitaux  de  la  république  ne  dé» 
vraient  recevoir  ^ue  des  militaires  dont  le  eau  a 
coulé  pour  la  patri«>,  ou  que  des  maladies  nattiram 
et  ordinaires  eini  t'i  hent  de  combattre  pour  elle. 

Dans  le  letn|i.s  riienie  où  le  libertinage  et  la  dism- 
lutioii  (les  mœurs  étaient  cnc(>uraf;es  par  r»'\em()le 
le  plus  dangereuxt  par  celui  des  despotes,  il  existait 
des  peines  contre  Tes  militaires  qui  prélfraieot  la 
mollesse  au  courage. 

Le  moment  est  venu  oh  les  vertus  républicaines 
doivent  répner  partout,  et  surtout  dans  les  ariin  es. 

Je  demande  (|ue  ia  Convention  nationale  decn^tc 
que  tout  militaire  qui  entrera  trois  fois  dans  un  hû- 
nitn  I ,  pour  cause  de  maladie  Ténénenne,  sera  déclaré 
indigne  de  servir  la  patrie. 

Ces  proportions  sont  renvoféesan  comité  anli- 

tairo. 

—  On  lit  une  lettre  de  Lefrris  et  Cliaudron-Rous- 
seau,  reoréseutants  du  peuple  à  Toulouse  ;  ils  écri- 
vent qu  ils  sont  parvenus  à  déyotter  Ica  complots 
formés  par  les  jeunes  mirliflores  pour  empêcher  la 
levée  des  citoyens.  Ils  envoient  à  la  Convention  une 
copie  de  la  proclamation  qu'ils  iit  itlresséeaux  ha- 
bitants de  Toulouse,  et  ils  ajoutent  que  U  levée 
s'exécnte. 

—  On  lit  nue  lettre  de  Cn'qui-Monlmoreaej»  qui 
se  plaint  de  sa  dclcotiun  à  Saïuie-Pdagie. 
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—  Vn  secrétaire  lil  nlnsieurs  adresses  par  les- 
qurlles  les  citoyens  de  divers  dt'parteaicnls  iuvitent 
la  Co[is(  ntioti  à  rester  à  son  poilejiiiqu'a|irèi  Vw- 
gani^ltoii  de  la  coitfUUiUoii. 

***  :  Je  demande  rnéeulion  do  d#eret  qui  met  en 
réquisition,  pour  le  servici*  public,  tons  Ips  ouvriers 
travaillant  dans  les  manufactures  ualumales  de  pa- 
piers. J'observe  à  la  ConveniiuD  que  lesouvn*  rs  H  s 
pa|ieterirs  d'Essonne  abandoiiiieitt  leurs  ateliers,  et 
qttr,Si  l'on  n'y  met  ordre,  les nMOiMtllKS  d*  |M- 
|jeiB  seront  bientôt  désertes. 

Ls  Convention  enjoint  «n  ministre  de  rendre 
compte  de  l'etpr  ttion  dn  décret. 

—  Sur  l'tibservalion  d'un  membre,  il  est  décrété 
q  uc  les  gstéricm  De  pourront  porter  te  bonnet  de  la 
liberté. 

—  Une  dépulation  des  membres  composant  l'ad- 
tnini'ii  iilMi'i  ilf  |)(i|ice  de  Paris  est  admis*  ,1  !,i 
barre,  et  deuuoce  a  la  Convention  les  violences  exer- 
cées par  les  femmes  des  ennemis  de  l'intérieur  con- 
tre les  citOTcnnrs  pstriotes  qui  portent  In  cocarde 
Irfcoloret  eil* demande  une  peine  contre  eenx  qui 
arracheraient  la  cocarde  tricolore  à  ceux  ou  à  celles 

S[ui  sont  honorablement  décorés  de  ce  signe  de  ral- 
lenentde  patriotisme. 

*•':  Je  convertis  en  nio'i'^n  la  pétition  qui  vous 
est  faite,  mi  plutôt  ji-  demande  que  toutesles  fem- 
mes soient  tenues  de  porter  la  cocarde  nationale; 
car  dès  qu'il  existe  des  divisions  ou  des  craintes  de 
troubles  sur  cet  usage  civique,  la  loi  doit  intervenir, 
et  la  cause  doit  se  décider  en  faveur  dupatnotisnie. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

Sur  la  [iiniide  d'une  loi  répressive,  la  Conven- 
tion passe  a  1  ordre  du  jour,  uiottvé  sur  b  loi  qui 
déclare  contre-révolutioinuire,  et  punit  comme  tels 
ceux  qui  osent  insulter  aux  couleurs  nationales. 

GossuiN  :  Les  tnils  du  courage  des  déf^-nseurs  de 
la  patrie  doivent  #tre  connus,  l.e  coiiseii-généra!  du 
département  du  Nord  m'annonce  que  le  citoyen  Che* 
mm,  commandant  un  bataillon  do  Nord,  dans  la 
malheureuse  affaire  de  Boucliain,  voyant  aue  la  vic- 
toire se  décidait  en  faveur  des  ennemis,  s  est  briMé 
la  cervelle  pour  ru'  i  r  ^  lUre  témoin  de  cette  défaite. 

La  Convention  décrète  la  mention  au  Bulletin  de 
cette  mort  héroïque. 

—  Sur  la  proposition  de  Boussioo,  U  CouTention 
a  rendu  le  décret  suivent  : 

«  Lo  Convrnlion  nationle,  ■pri'S  avoir  entendu  la  lec- 
ture de  l'adre^^  de  la  serlion  de  Popincnurl,  et  de  la 
tclIredunilnUireadrrsseeà  la  ConvetiUon,  Puiieet  l'autre 
vrMiTC*  ani  bemint  «rfeirts  des  oiphelias  de  la  patrie , 
dèerèiv5oele  ainiilre de  la  fecrreeM  auMtfoé  trenctlre 
ao  CORiilé  ci*il  de  la  lecliofl  de  Popincoart  la  •wnne  de 
18,0001.  pour  le  quartier  de  juillet  emirani,  pour  les  besoint 
el  entretien  de*  eir\»-s  etoiplielin-  (irl.i  [  jsric,  à  raiion  <)e 
7b0  Ht.  pour  cUiicuti,  d'apr»  uu  eut  que  lui  fournira  le 
ennuie  (le  MXtioa,  «I  thi  MMIllHt  ùtt  Vthftt 
feunl  (ucM'itto  a  l'érole. 

•  Le  miiiiiliecJe  ta  guerre  esi  «^aU  nient  auloriso  i  con- 
tinuer i  {lourvnif  aui  brMin»  deMliis  eiifiiots,  ju»qu'a  ce 
que  la  ('.niivriuion  eo  dit  auIri'roeiitordi<nné. 

«  Le  ministre  surtcilleia  l'emploi  des  funds  qui  seront 
fimlipar  hd;  cl  po«r  l*eiicution  du  présrni  décret,  il 
peendia  tas  samam  Bêoevaira»  pour  l'école  de  Popineoait 
sar  las  fbnds  <|d  loi  icMcntea  anln  des  écoiei  Btiliiabefc  • 

^  François  de  NcnfrluUean,  auteur  de  Pame/o, 
détenu  à  la  Fone,  envoie  un  inéutuire  jiislilicatif, 
dans  lequel  il  défciul  et  sa  pièce  et  la  conduite  des 
comédiens  français,  dont  il  demande  à' partager  le 
tort. 

Ce  mémmre  est  reovo|ë  au  comité  de  salut  pu- 
blic. 

—  Un  membre  du  comité  de  marine  itropoee  un 


noureatt  mode  de  h^ortilMm  des  prises  anr  les 

étrangers.  1 
Ctiii  t  >  I  ilemande  que  le  comité  de  marine  fasse 

un  rapport  sur  la  suppression  des  4  deniers  pouc 

livre  versés  dans  la  caisse  de  la  marine  et  réservds 

aux  invalides  de  marine. 
On  demande,  et  ia  Convention  di^àle  Timpre»^ 

sioti  du  projet  de  décret  et  le  renvoi  de  la  proposi- 

tiui<  de  Caïubon  aux  comités  de  niariue  et  des  liuaii- 

ces. 

—  Un  membre  du  comité  de  marine  fait  un  rap- 
port relatif  à  la  pétition  d'nn  négociant  de  la  villt 
de  Lorient,  dont  les  Espagnols  ont  saisi  les  mar- 
chandises dans  nn  de  leurs  ports  avant  la  déclara- 
tion de  guerre,  et  qui  demande  nn  secours  provi- 
soire jusqu'à  ce  qu'il  ait  pu  réclamer  ses  niua'haii- 
dises. 

Le  rapporteur  propose  de  décréter  la  suspension 
di-s  réclamations  du  citoyen...,  négociant  à  Loricnlif 
jusqu'il  la  paiv,  et  Ir  renvoi  au  comité  de  secours, 
pour  lui  accorder  une  indeuiuité,  s'il  y  a  lieu. —  Dé- 
crété. 

—  Les  jeunes  citoyens  de  la  section  des  Lombards 
délilent  dans  la  salle  et  prêtent  le  serment  de  vain- 
cre ou  de  monrir. 

"**  :  La  Convention  a  fixd  un  mascimum  pour  le 

[irix  des  frr  iin".  Je  demande  qu'elle  fixe  également 
e  maximum  du  prix  du  labour.  Sous  le  rapport  po- 
litique, cette  fixation  est  indispeiisahle  ;  ir  l-  s  pe- 
tits laboureurs,  ne  pouvant  atteindre  au  prix  exor- 
bitant qu'exigent  les  laboureurs  riches,  et  par  con" 
séquent  aristocrates,  seraient  fiircés  de  laisser  leurs 
terres  en  friche,  le  demsntle  donc  que  vous  fixies 
ce  maximum  dans  toute  l'étendue  de  la  république, 
et  pour  cela  je  demande  le  renvoi  de  ma  proposition 
au  comité  d'agriculture,i|uivouscn  fera  un  rapport 
sous  deux  jours. 
Cette  proposition  est  décrétée. 
GÉMssiEi;x  :  Je  demande  la  parole  pour  des  faits 
graves;  c'est  pour  empêcher  des  vols  faits  aux  ci- 
toyens des  ilf-partmifiits. 

Vous  avr/  rendu,  le  ;jt  juillet,  un  décret  qui  a  dé- 
monétisé l«'s  assignats  k  face  royale  au-dessus  de 
100  liv.;  eh  bien!  il  existe  à  Paris  des  chargés  d'af- 
faires qui,  ayant  reçu  par  commission  des  paiements 
en  petits  assignats  au-des<oiis  de  loo  liv.,  les  ont 
échangés  pourdes  assignais  a  face  royale  au-dessus 
de  1(11)  liv.,  qu'ils  veulent  fane  recevoir  à  leurs 
commettants,  sous  le  prétexte  qu'ils  les  ont  reçus 
avant  la  publication  de  la  loi.  Je  demande  que  vous 
mettiez  un  terme  à  ce  double  crime  d'agiotage  et 
de  vol,  et  pour  cela  que  vous  adoptiez  le  décret  sui- 
vant : 

lo  Le  comité  des  frnances  fera  un  rapport  sur  ks 
moyens  de  prévenir  de  [lareilles  fraudes. 

So  Sur-le-champ  la  muniiùpalité  de  Paris  recevra 
l'ordre  d'envoyer  des  commissaires  cliez  tous  les 
ciuirgés  d'afliliresde  cette  ville,  k  l'efet  de  vdrilier 

les  faits. 

On  demande  le  renvoi  du  tout  an  comité  des  fi- 
nances. 

Camdo?!  :  Je  m'oppotalcs renvoi.  Rien  nVsIsiia- 
liIeoiMunie  les  questions  soumises  à  la  discussion; 
rien  n'est  fadie  comme  la  décision.  Les  gens  d'af- 
faires sont  des  voleurs,  avec  i\u\  l'on  ne  peut  et  ne 
doit  garder  aucune  mesure.  Ut-erétez  tout  iiulment 
que  les  citoyens  qui  ont  eu  le  niallleur  de  couder  de 
l'argent  à  ces  fripons  ne  seront  pas  tenus  de  recc- 
voir  en  rembountement  des  assignats  démonétisé 
Cette  mesure  suffira  pour  arrêter  entre  les  mains 
des  voleurs  les  assignats  de  grosse  V8leur;alors  eux 
seuls  seront  punis. 

Cette  prupi^tion  est  décrétée.  « 

CSHBon^:  Je  profils  de  la  parole  pour  vous  an-. 
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noncer  (pie,  lundi  proch;iin,  je  vons  pToposwai  Im 
niovrns  de  faire  rrnlrf  r  a  I3  îrt'sorr-nc  uno  grande 

Ïuanlitédf:  louis,  il'rnis  rt  niriup  «i'assignsl--,  (  iilin 
t  moyen  de  liceocicr  cette  armée  contre-révolution- 
■■irr.connue  sous  le  lumât  §rirpe-iaus. 

L'assemblée  décrète  que  ceei*|ipoits  seroat  Faits 
lundi.  , 

—  Cnrnot.  .n:  nom  fin  mm'ili  de  salut  publïc,  fait 
décréter  que  toutes  les  maii<Tesjiremi«  res  qui  con- 
courent à  la  confection  des  poudr  -.  t.  llrs  fjiip  la 
•oode,  le  Slliat  le  charbon,  etc.,  sont  en  re(]ut.si- 
tioo. 

—  Un  secri^toire  présente  ).i  rédaction  de  le  loi 
rendue  ce  mniiu  sur  l'obligation  de  {«orter  la  co- 
«■rdeoetionale. 

Mailiie  :  Je  demande  que  toute  femme  qui  négli- 
gerait d'en  porter  une  soit  regnrdc'e  comme  codlre- 
révolutionnaire  et  suspecte,  et  traitée  comme  telle. 

jDLLiEii,<<e  Touloui$  :  Celte  mesure  parait  rigou- 
ivnse.  Une  femme  peutavojrpetdu  sa  cocarde;  elle 
peut  .1  voir  oublié  d>n  mettre  une;  ce  n'est  pas  là  Ufl 
crime  ;  tuais  cet  oubli  peut  être  volontaire.  Il  est  ef- 
fectivement des  femmes  royalistes.  Il  fn  :i  !  ('oindre 
eoiio  celte  brandie  de  contre-révolulionnaires  qui, 
Mr  son  influence  et  sociale  et  |>hysique,  peut  beau- 
COiU»  wr  Tefuiion.  Voici  oe  qui  peut  concilier  tous 
lestntérAi.  La  premiHe  fv»  qu'une  femme  sera 
trouvée  sans  cocarde,  elle  sera  piu.ipde  huit  jours 
de  clôture;  la  seconde  fois,  regardée  comme  sus- 
pecte, et  enfermée  jusqu'à  lajpaix. 

Ces  propositinns  sont  décrétées. 

Sorw  proposition  de  Maiihe,  la  Convention  dé- 
crète que  toute  femme  qui  se  permeUn  d'arracher 
la  cocarde  d'une  autre  sera  punie  de  c»  ans  de  ré - 
cliisioii. 

—  Michd-Edme  Petit  prononce  un  discours  sur 
rinslruclion  nationale. 

La  discussion  sur  cet  objet  est  suspendue  par  la 
■réaence  des  aections  du  Roule,  de  la  Hall^ui- 
Blés,  du  Théâtre-Français,  dite  de  Marat.du  Luxera- 
hoiir?,  des  Champs-Elysées,  de  la  République  et  du 
di  U  il  du  Bour^de  l'Égalité,  qui  rieiiiieiit  offrir  les 
jeunes  gens  de  la  première  réquisition  pnMs  à  mnr- 
dirr  à  M  di%mse  oe  la  patrie,  et  ne  demandent  que 
An  armes  pour  lerrasKr  les  saielliles  des  despotes. 
Cette  jeunesse  généreuse  défile  dans  la  salle,  au  mi- 
lirudes  applauuisseiiients  unaiiiinrs. 

~ Saint-André,  au  nom  du  comité  de  salut  pu- 
blia, propoae,  et  la  Convealkm  adopte  te  projet  de 

décret  suivant  : 

f  La  CoDTBiition  MttonaTe  dArrèipce  qui  ttilt  : 

•  An.  l".  Les  officier  ^  il    l  nlrLiKiisIraliiin  (U-S  omrirrs 

cla^*-és  dsn«i  rhaqiie  quartier  .«oui  auloi  ists  à  n-quéiif 
rccl-  nici  I  kl   pi  Fiil  II mcric  ou  force  armée,  pour  con- 
traindre les  gens  (Je  mer  et  ouvriers  classe*,  dé«>b6tsants 
fuyank  on  déserteurs,  à  se  réprcHBlar, elln  blneou- 
dulre  «Il  port  (le  l'armenieot 

•  II.  Les  moDÎcipalilés  seront  responsables  de  Itneté- 
«Mion  des  anint  àe  levée  pour  le  lervioe  des  vaiiieaua»on 
peur  edni  dn  ports  et  artenaui  delà  répuUiqua,  dans  le 
eai  eft  elict  rcraseraieM  deprfttr  au  ndie»  de»  fns  de 
marie*  seoonn  preserils  par  l'article XlXde la  leido  9  jan* 
vier  1794,  ci  les  Trais  de  reefaercbe.  d*arifstalleu  cl  de 
conduit*!  de  marins  seront  à  leurchaife. 

<  III.  1.1-1  gt'iis  Je  nirr  et  ouvriers  ela^és  qui  se  Hvre- 
rniii  i  llrs  ï  cif  »  dp  Tait  ri  actes  d'in^ut)ordinalion  envers 
li.'^  (ilTirii'is  (1c<  cliM'.t'i ,  «,)'ndic<^  des  nijiius  ou  ^riidariucs 
rhjrjri  ^iie  i  cx'cutwii  désordres  de  levée,  scioiit  punis 
de  nu' mes  pri lies  que  celles  prononcée»  |)Qr  l'article  111 
de  ta  loi  du  12  octobre  1791,  relaUve  aux  délita  oonoMs 
dans  te»  parts  el  arsenoux  ««ers  les  ordanoaleuiSf  cbeCi 
et  Boas-ehcrs  d'administration,  et  autoriljssvpérieareSi 

c  1 V.  Le  irailement  des  syndics  des  marhis,  fe  dater  du 
f*'ooiohfc  prochain  I  Mfa  Asé  à  900  lit.  poar  ero<  dont 
ki  «fMllHtsaoaileadniDl  an-Ma  de  elnq 


de  mer  et  onvrier»  elassft,  et  le  wMmttm  ne  poorra  Ct* 
aiHlesioiu  de  cent  cinquante  noar  les  antres  tycMlîcs. 

f  V.  Le  ari^Miede  la  oMnnecat  aaiarieÉ  è  ' 
sar  la  faiitMai  et  aaiics  buimaala  de  la 

dans  des  grades  iaCMnndeofliSdM 

des  officiers  marhilen  et  limonienqidi 
soins  du  si-rvice,  en  leur  conservant  U  paie  alléchée  à 
kur  grade  (roffi'  ters  mariniers  et  timonif  rs. 

t  Le  nsinÏM  mii;'  Ij  rn^irinr  «-^t  [t3  r  liculifrement  auiori^é 
ï  prendre,  iiou  r  compieler  des  mousses  dont  les  ports  ont 
le  I  1''  pr^iiid  ijcsoln  pour  les  armenents,  ceux  des  jeunes 
gens  de  dii-liuit  à  vingt-cinq  ans  actaelleneMi  en  réqnisi* 
sitinn,  qui  piéti^reronl  le  service  des  rateNautda  lai^ 
publique^  edul  des  armées  de  terre. 

•  VI.  Les  chebdes  travaux  dans  les  portsetooiBBiaaaim 
otdoaaaleors  pournNit  requérir  les  admlaialraliom  dedfr 
pancnent  et  de  dbifkt  M  les  monidpalltéi  de  Mi«b«ea 
réquisition  les  onfricfs  co  lioi8«  en  far,  et  aairee  mm  dm^ 
•és  qui  seraient  Teeonmis  atilm  peor  fseeUérailM  ém 
travaux;  ils  prendront  à  cet  égard,  autant  qae faite  K 
pourra,  rauiori^atton  derreprésentant» du  peopletClli 

OOO  clavses  qni  auroni  eU'  nm  1  n  r,  qn  «lUon. 

•  Vil  Le*  oavrien ois  fu  rrtjmx.iioK  rn  viTtu  de  l'ar» 
tirle  précédent  ne  pourront ,  sous  aucu»  prei^xie,  Hn 
classés  que  de  ienr  propre  oonsenteaieDi  ;  ils  recesToot  les 
mèines  salaires  accordés  aux  ouvriers  classés  proportk»- 
nellement  k  leur  capacité  ;  ils  auront  la  même  indemnité 
ponrleardÉplammeat,  «tUsJaulfenideiaaalesataniaF 
gel  défcwabto  parla  Mon  pmellesii  • 

—  Sur  le  rapport  de  VouHand ,  au  nom  du  co- 
mité de  silrelé  générale,  rassemblée  lève  le  sursis 
accordé  à  un  fnbricateurde  faux  assigMlSt  qui  afsit 
annoncé  des  déclarations  à  faire. 

—  Battre,  an  nom  du  comité  de  salut  public, 
donne  lectnre  d'une  adresise  des  BreMois  à  la  Goo-^ 
rention  nationale,  par  laquelle  ils  exprim«wl  TinSi 
pnation  que  leur  a  fait  éprouver  la  trnhi  on 
Toulounais.  Hooimes,  femmes,  enfants,  marins, 
tous  ont  juré  de  périr  plu^^t  que  de  voir  flotter  dans 
leur  port  le  pavillon  ennemi.  Nounisdès  le  berceau 
dans  fa  haine  dit  nom  anglais,  leur  trarreur  pour  ces 
prrr;i1.-';  iiisiilimT:^ ';"r<;t  ai'iTiif,  surtout  depuis  qi|*Us 
oiitosr  pi  i  ti  i)ilrt"  a  iluiuu  r  un  roi  à  In  France. 

Cette  adrr.sse  est  souvent  interrompue  par  les  ptns 
applaudissements.  La  Couveuliou  eu  ordow» 
l'insernott  an  Bulletin  avec  nenliou  hoiiotiMt. 

Babèbc.  au  nom  du  comité  de  salut  puWe  :  Ci- 
toyens, c'est  le  ai  septembre  1792  que  la  Conven- 
tion a  prononcé  la  liberté  de  la  France,  ou  plutôt  la 
liberté  de  l'Europe.  C'est  i  pareil  jour,  le  21  s»> 
lead>re1TB3,qneia  Conrention  doit  proctamerh 
liberté  du  commerce,  ou  plutôt  la  lil>erté  des  iners. 
Ce  n  est  pas  assez  pour  vous  d'avoir  fondé  la  répu- 
blique politique;  il  v-uis  reste  à  fonder  la  politique 
commerciale,  cette  langue  universelle  qui  doit  ame- 
ner un  jour  la  paix  du  monde  et  le  oonheur  des 
hommes.  L'acte  de  Davigation  ani^laise  fut  bit  an 
milieu  d'une  r^volnlion  monarchique;  il  a  feaiH 
prciiifc  (If spiile  qui  le  rr-'.i  :  l'.irtr'  i:î("  naviçalion 
française  sera  décrété  au  milieu  d'une  révolution 
démocratique;  il  aura  leearadèiK  de  11  liberlé.  Al 
l'égalité  qui  l'a  produit 

Citoyens ,  si  la  nation  française  avait  vonln  se 
donner  un  acte  de  navigation  on  tlr-truire  le  traité 
de  commerce,  l'Angleterre  lui  aurait  déclaré  une 
guerre  terrible.  L'Angleterre  s'est  mise  à  la  téte 
d'une  GoaUlion  de  tyrans  pour  détruire  notre  li- 
berté; «taniBllOt  la  France  a  acquis  le  droit  de  sou- 
tenir avec  ses  eanons  et  ses  baTonnelles  la  destme- 
lion  du  traité  de  commerce  et  râabfisienKnt  d'an 
acte  de  navigation. 

Ces  avantages  sont  les  preaûers  fruits  de  celte 
guerre;  la  liberté  affermie*  la  v^itbliqM  naJananls 
en  seront  le  compléinent. 

U  tnAld  de  conmeiee  est  dArnit  pr  uii  decici; 
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vint  mni^iUe  «faorme  sVlève  aujourd'hui  dans  la 
Mauche  rnlre  la  France  et  la  GrMule*BfCtagiie;  U 
ne  reste  plusqa'à  abattre  In  inlenuédiaim  &eH» 
par  r  Angletem  «Dire  U  Piuee  el  les  «dire*  pe«i- 
plet. 

-  Voiei  mes  moyens  : 

Depuis  un  aièetc  et  demi  on  acte  de  navigation, 
qui  porte  i'empreintf>de  rimede  Tuisurpateur  Crom- 
welf,  établit  et  assure  la  suprématie  martiiiiw  et  la 
pr<>s|M;rito  commerciale  de  l'Angleterre. 

Dr|niis  lin  siècle  et  (icmi  le  futneux  acte  de  navi- 
gation bnluiinique,  fondé  sur  l'oubli  des  droits  et 
an  iotéW^ts  des  nations,  tiÊBn  une  suite  de  lois  in- 
Jurienses  et  attentatoires  aux  propriétés  de  tous  les 
pruplnu 

Lps  ptiMiristes  de  l'Europe  l'avaient  proclamt^c 
cette  vénlc;  les  politiques  de  France  ne  la  souprim- 
naient  pas.  L'Asseinblt-e  constituât) tr,  plus  occiiprc 
de  détruire  que  de  créer,  ne  pensa  ni  à  la  rëpubli- 
i|tte  francise,  ni  i  la  liberti'  des  mers.  Une  ridicule 
anglomanie,  un  ruineux  et  avilissant  traité  de  com- 
merce nous  subjuguaient  La  diplomatie  du  cabi- 
net de  Londres  à  notre  égard  était  tout  entière 
dans  les  ateliers  des  manufactures  et  dans  les  comp- 
toirs des  marchands.  Des  commis  des  douanes,  dt>s 
«uvrieis  de  métallurgie,  des  manipulateurs  de  den- 
rées coloniales,  des  voîtnrlendes  étoffés  de  Tlnde, 
voilà  nos  ma  tires  réels. 

Le  cabot.igc,  c»ttc  tcolc  active  de  nos  iiianns, 
celte  deiixien  r  1  de  noire  navigation  ,  cette 
source  de  ricbcssc  hollandaise,  loin  a'étre  iuterdit 
à  l'étranger  comme  en  Angleterre,  était  presque  en- 
tièrement bit  par  rétranger. 

La  navigation  des  colonies  est  infinie  par  les  dé- 
tails immenses  et  par  rétpiî  înr  qu'elle  donne  à  no- 
tre commerce.  Cette  navig  lUuii  q  ii  intéresse  i'agri- 
cnlteur  comme  l'artisan,  le  iii  inufaclurier  comme 
l'homme  de  mer,  le  riche  comme  le  pauvre;  la  na- 
vigation des  colonies,  qni  vivifie  nos  ports  de  ner 
et  qui  donne  du  mouvement  à  tous  les  ouvrages 
d'industrie,  est  partaséc  par  l'étranger. 

La  marine  nationale,  qni  naît  de  la  construction 
et  de  la  pèche,  s'est  vue  détruite  par  le  décret  qui 
a  regardé  comme  marchandise  les  navires  étrangers, 
et  qui  a  permis  d'en  acheter;  elle  s'est  vue  détruite 
pr  la  pèche,  découragée  parmi  nous,  sAiiblie  par 
le  défaut  de  secours,  de  primes  et  dp  movrns  qui 
peuvent  tripler  nos  armements  pour  la  iiét  be,  eten 
faire  une  sorte  d'agriculture  secondaire,  que  plus 
de  trois  cents  navires  peuvent  secoiuler  chaque  an- 
née et  remplacer  les  3  millions  de  poissons  salés  que 
la  fraude  ou  la  navigation  étrang^  introduisent 
annuellement  en  France. 

Eiiliii  1 1  iranjîer,  l'Anj^Iais  surtout,  s'est  em| virr- 
de  notre  uavigation  par  des  manipulations  de  c.ipi- 
lauK.COlinuessons  le  nomde francisations  timuléts; 
Opération  qui  consiste  à  couvrir  du  pavillon  fran- 
çais et  k  enrtehir  des  primes  françaises  des  capitaux 
et  (Irs  fortunes  anginisps,  parceqite  nous  avons  né- 
gligé d'rtablir  nous  uièines  la  loi  anglaise,  qui  ne 
reconuait  et  n'admet  aux  avantages  de  la  na.  ii:nii  u 
que  les  vaisseaux  de  construction  et  de  propriété  na- 
tionale. 

-  L'Assemblée  constituante  légua  à  la  prtmière  lé- 
gislature un  projet  très  long  d^acte  éf  n8vt<;ntion  ; 

c<"  lf"j:^  ne  put  pas  élre  accueilli  par  ime  .issrnd)h'e 
luTlionnle,  pln>  occupée  d'ahatlie  lu  trône  di"  lii  fa- 
mille Cii|)et  ipic  (I  attaquer  le  sceplre  de  fa  famille 
d'Hanovre  ;  mats  le  luur  de  cette  demii-re  est  venu. 
Mous  PQ  sommes  eniin  venus  à  la  liberté  des  mers, 
après  avoir  proclamé  celle  des  hommes  et  des  ter- 
res. 

Déjà,  le  29  mai  dernier,  dans  son  rapport,  le  co- 
nnue dé  salut  public  vous  présenta  la  nécessité  de 


publier  un  acte  de  nar^tion  française,  comme  un 
moyen  de  régénérer  votre  navigation,  de  ravi^  rr  vo- 
tre commerce,  défavoriser  la  construction,  d  aug- 
menter la  p^Iie,  de  centupler  notre  cabola^'p,  rta 
supprimer  le  cabotage  interuieUiaii-e,  et  de  détruire 
l'entremise  de  tuute  navigation  indirecte  dans  les 
transports  maritimes  de  nos  Changes  avec  les  peim 
pies  étrangers.  Frappons  enlin  les  francisations  td- 
mnlei's.  Nous  avons  mis  un  embargo  sur  les  vais- 
seaux anglais  trouver  dans  nos  ports  au  moment  de 
la  guerre.  Voici  un  nouvel  euibarfïo  plus  juste  et 
plus  utile  à  la  prospérité  irauçdi.se;  il  e.st  le  complé- 
ment de  l'ade  de  navigation  ;  c'est  de  saisir  et  de 
couUsqiier  au  prolitde  u  république  tous  les  vais- 
seaux qui  appartiennent  anx  Anglais  sous  pavillon 
français ,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  achelt-s  et  con- 
struits avec  des  capitaux  anglais,  <-t  couverts,  pour 
nous  frauder  no<  prinn  s  i  t  ims  droits,  du  BOm  d'ttU 
négociant  ou  d  uo  armateur  français. 

.Nos  corsaires  Sont  destinés  è  attaquer  le  pavilloa 
anglais  sur  les  mers,  et  ce|icndant  notre  avarice 
prête  le  pavillon  français  à  ta  navigation  et  au  com-> 
merce  de  l'Angleterre. 

Le  despotisme  lui-même  avait  senti  cette  atteinte 
portée  à  notre  commerce  maritime,  il  l'avait  pnmn 
crite  à  plusieurs  époques;  mais  les  luis  nombreuian 
étaient  inexécutées,  parcequ'il  n'y  avait  aucun  at- 
trait à  la  dénonciation  de  i  ,  --Miiulatioris  de  capi- 
taux; il  s'agit  d)-  diiuner  au  (it  jjonciatiMir  une  par- 
tie de  la  valeur  di  s  capitaux  t'iraui;cis,  verses  dans 
les  francisations  simulées  pour  obtenir  le  succès  de 
cette  mesure,  et  faire  exécuter  nos  lois  prohibitives 
i  ce  sujet...  Non,  il  n'y  a  pas  d'immoralité  à  ruin<;r 
ceux  qui  nous  affament ,  ceux  qui  nous  ruinent, 
ceux  qui  vculnil  nous  ravir  la  libn-té  et  dévorer  le« 
fruits  de  noire  belle  révolution.  Cette  mesiirt'  fut  vi- 
vement flfiplaudie;  vous  s^Mililes  alors  qu'après  avoir 
fait  la  constitution  politique  il  lallait  faire  encore  la 
constitution  morale  par  ràlucation  imbliqne'.ct  la 
constituliou  maritime  et  commerciale  par  l'acte  de 
navigation.  * 

I.e  comité  de  commerce  et  de  marine  vous  en  a 
présente  un  projet  le  3  juillet  dernier;  il  fut  à  peine 
discuté  ;  un  ajourneiueut  fut  le  produit  de  deux  dis- 
cours classé  sur  drs  ubjrcttous  dout  les  auteurs  onl 
eox-mimea  senti  les  frivoliirs,  m  craignant  que 
l'acte  de  navigation  nuisit  aux  relations  commer- 
ciales avec  les  puissances  neutrrs,  connue  si  les 
termes  de  guerre  et  de  neutralité  n'étaient  pas  une 
exception  inévitable  ;  comme  si  la  Sui  de  n'avait  pas, 
dans  ses  règlements  de  douanes  une  sorte  d'acte  de 
navigation,  par  son  taril  des  droits  sur  les  marchan- 
dises importées  en  Snèile,  par  Itftiimrnts  étrangers; 
comme  si  l'acte  de  navigation  fraiiçaisie  n'était  pas 
une  nouvelle  année  cninmerciale  opposée  à  l'ar- 
mée commerciale  de  l'Angleterre  ;  ctuniiie  si  enQu 
tous  les  autres  gouvernements,  tous  les  peuples  n'é.. 
laient  nas  fortement  intéressés  i  rabattement  de 
l'acte  de  navigation  anglaise  ou  à  la  rrprise  des 
droits  naturels  de  commerce  et  de  navigation  avec 
tous  les  peuples  de  l'burope. 

Proclaiiioiis  doitc  a^iuurd'luli  une  lot  conserva- 
trice des  droits  (^4ux  qu'ootiur  Ics  mers  les  nalîoas 
avec  lesquelles  nous  sommes  en  paix.  AmérjcainS| 
Suédois,  Danois,  Génois,  Vénitiens,  vous  tuiis  qui 
avez  eu  la  sa^e  et  utile  rernielé  de  ne  pas  céder  aux 
insinuations  pi  rlldes  et  aux  insolentes  menaces  des 
Aiigiai-,  et  de  nos  autres  emirniis;  \  ous  i)ui  n'aveï 
pas  voulu  interrompre  vos  t-eiaiions  coauncrcialeii 
avec  un  peuple  libre,  recevez  cet  acte  «le  rrcnnuab- 
snncc  française;  noseiincinisde  la  Grande-Bretagne 
et  des  marais  de  la  Hollande  ne  seront  plus  les  fac- 
teurs de  notre  commerce  avec  vous.  Voie"  le  décret 
tant  désire  de  l'exclusion  des  navigateurs  inlrrmc- 
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(îi  iirrs.  Cl  t  actp  solennel  île  navî^T  Uinii  va  Hre  pu- 
blié dans  tous  les  porU  de  Fraiu  <  .  >  t  envoyé  aux 
fuiiMims  Miics  ou  neutres  ;  etc>  i  h  te  de  l'indé- 
pendance comme rcialedct  républicains  français  ne 
sera  révoque  qu'après  avoir  abattu  ledrapMa  tri- 
colore flottant  au-dessus  de  celle  enceiiileeiirla  som- 
mité, du  palaiâ  national. 

Avant  de  tous  présenter  le  tableau  rapide  des 
avantages  immenses  de  l'acte  de  navigation ,  et  de 
ton  influence  sur  la  prospérité  neMoitale ,  j'aurais  pu 
TOUS  montrer  le  coup  terrible  qu'il  doit  porter  à 
l'empire  maritime  usur|)é  par  l'Anglelerrc,  le  coup 
plus  terrible  encore  qu'il  doit  fruppcr  sur  son  in- 
dustrie, sur  son  commerce,  sur  sa  navigation,  sur 
ses  fabri(]ues,  sur  ses  manobetam,  en  même  temps 
qu'il  éveille  les  autres  peuples,  qu'il  appelle  les  au- 
ûes  gouvernements  à  se  ressaisir  des  avantages  du 
commerce,  1 1  n  i  ]  rendre  sur  rt'Irineiit  des  tempê- 
tes les  droits  imprescriptibles  uue  le  eénte,  la  bous- 
•ole  et  leur  situation  topograpnique  leur  assignent. 

Législateurs,  ce  n'est  point  ici  une  représaille,  ce 
n'est  |>as  ici  une  mesure  hostile,  ce  n'est  |)as  un 
exercice  du  droit  de  guerre  :  c'est  une  déclaration 
du  droit  des  nations,  c'est  la  restitution  d'un  do- 
maine donné  par  la  niture,  «mir|id  perdes  insutai* 
m  ambitieux. 

Sans  doute,  s'il  fallait  des  motifs  pour  foudroyer 
les  usurpitteurs de  la  mer,  pour  punir  ces  bouti- 
quiers de  l'Europe,  pour  ruiner  les  accai^arcurs  des 
euUsistances.  et  pour  flétrir  les  marchands  de  lois  et 
de  eonstitutiona  royales,  il  nous  suffirait  de  présen- 
ttr  ft  le  Prence  libre  les  crimes  du  gouvernement 
ftrilfinnique;  ils  sont  mpriii*?.  If?  voici  : 

Qui  a  voulu  détruire  la  navigation  neutre  qui 
fbt  toujours  respectée  par  les  gouvemcmeott?  C'est 
f  Anglais. 

Qui  eenvoyëdessmliassadeurs  1  Ginrs,  à  Venise, 
i  Naples,  pour  cfHiinender  la  guerre  ou  le  fiuiiiie 
centre  la  France? C'est  l'Anglais. 

Qui  a  insulté,  visité  les  pa^îl m  des  nations  ar- 
mées pour  enlever  les  sul^isiaiices  apportées  à  un 

Fpuple  qu'on  vent  ilbnier  pour  resservir?  C'est 
Anglais. 

Qui  a  travailM  i  aeesparer  eutoiir  de  nous  tontes 

les  subsistances  de  l'  \niérique,  de  l'Itif^r  rt  de  l'Eu- 
rope, pour  traiter  les  Fram  nis  comnu  i  ri  178S  ils 
ont  traité  tes  Indiens,  pour  les  'MMncttrc  à  leur  ty- 
rannie, c'est-à-dire  présenter  du  pain  avec  des  fers, 
des  subsistances  avec  un  roi,  de  quoi  vivre  avec  une 
constitution  dévoraole  ? 

Qui  a  sans  cesse  rOdé  comme  des  brigands  autour 
de  nous  pour  y  présenter  des  grains  aux  esclaves 
qui  accepteraient  la  houleuse  condition  d'avoir  un 
rot ,  et  qui  s'aviliraient  encore  jasqa*à  recevoir  un 
roi  anglais? 

Qui  a  osé  attaquer  Dunkerqne  avec  toutes  les  in- 
ventions de  guerre  les  plus  destructives,  pour  nous 
rappeler  ce  gouverneiiieut  anglais  qui  nous  délrn- 
dait,  sous  la  uclie  rnooerdiie,  d*f  élever  pierre  sur 
pierre? 

Qui  a  essayé  de  semer  la  division  parmi  les  FTsn- 

Ïiis.  avec  un  froid  et  etéerable  cateul.  en  semant 
ér  et  la  corruption  par  des  émisssires  masqués  du 
patriotisme  ? 

Qui  a  ouvert  au  sein  de  la  républi(|ii^  une  piaie 
dévorante,  une  Vendée,  une  giu  rrr  (  ivrle,  alimen- 
tée froidement  par  des  agents  qui  eu  calculaient,  au 
milieu  de  nos  déponinieiils,lesd^nses,  les  moyens 
et  les  prnfrrfs' 

Qui  a  osé  vomir  sur  notre  territoire  des  brigands 
stipendiés,  des  prttrcs  réftactaircs  cl  des  traîtres 
dmigrés? 

QuiûûÊâ  acbeler  an  priida  rcrvuc  pirlicde 


nos  gannaons,  eotrasqilie 

raux  ? 


Qui  a  osé  adielrr  et  séduire  les  gardiens  d*ua 
ponde  la  république,  pour  anéantir  notre  mariiie  cC 
perdre  les  habitants  a'une  grande  cité  ? 

Qui  a  inondé  la  France  de  ces  rmipleurs  dans 
une  ville  qu'ils  ont  faite  rebelle  pour  nous  forcer  a 
anéantir  nous-mêmes  le  thcAtre  Oe  l'indiistcie  et  des 
plus  belles  manufactures  de  l'Europe,  ponr  e'M^»a- 
rer  ensuite  du  commerce  des  soifs  do  Piémont, 
anéantir  notre  industrie,  nppelrr  nr^;  rni\  rirrs  et 
nous  voler  jusqu'à  notre  i;('inf  pur  les  aris  luanu- 
facturiersde  Lyon? 


Qui  a  trahi  les  intérêts  de  sa  propre  natioo  pour 
'armer  contre  un  peuple  qui  se  m  gloire  de  I  CSli> 
ner?  Ce  crime  était  réservé  an  gonveraemciilaB- 

(  £c  nUê  émaim*) 


s 

mer 
glais. 


tIVBBS  MOWBAtnC. 


bruo,  pdntn     . 

«éfleiMu  «ïaM  «  Hjjk  pdbMn  «ri*  

im  «e  pifM.  Prit:  ta  MHS.  A  Vvfs.  dica  

gilaric  im  ÙtiètF*  tf«  la  rat  Payéeaa,  a»  d 
clMaii  M 


I,  libraire. 


SPECTACLES. 

Ts4«T>i  Di  L'OpÉaA*Goiit«Ba  *iTMHi*&,  rat  Plarart  — 

tti  Senan  it  jiutifU9 ,    T«M«a«  partant,  et  Ira  ifi«vem 

d*  aottre. 

TaàâTiiBDiL*  RÉeiiSLiQit,  rue  de  nicheliru.  —  BatkUde 
OU  U  Dmùf  aaob  nour. ,  suiv.  du  Jaloux  ditakmté, 

TUÉ&na  se  u  aaa  FaraBia.  ~  Ibumio  «  JnHeU»»  m» 
CBtactefc 

Tréhtmm  LACiTOTiHHiMonT'.NsiEri,  au  jardin  de  VF.- 
gjlilé.  —  l»a  1**  repr.  du  LtMUmtÙH  dtt  fiottt  d'Arle- 
quin,tnm.  en  an  eeiet  faHiMi»  Ai  f'tttofêf  «i  te 
amoureux. 

TaiATRB  RiTionaa,  raei  de  Hichrlien  et  de  1 
J'«n-/iiMM»-lt0iiM«iii  Ml  P«r«cUt,  ton,  «a  S 
sniv.  éu  Bfétwmuttê  imprénÊ», 

Prix  des  plicrt.  Première»  loges,  logi  <  RriNée»,  Tog»^  de 
ptrqnet  e<  parquet,  6  lit.  ;  secondes  loges,  4  iiv.  ;  troi- 
Mcmo  kH;;r-,,    I , v.  ;  qualtUaNS ll|R  OK IBloiei^  tWKtB 

et  parterre,  30  soui. 

TaéATBB»iii,tai;tNLooTOtt.  —  '7or«tep>caSaUtafc 
SOIT.  <fc*  Stiigréê  «M  Têrm  auafraltfc 
Tmàvnm  uaTMaai  M  **■*■«*■■!  ra>  flalwl-lfanla  — 

U  yéritabU  Âml  dettohoalt  M^Mienin  à  réprtmet, 
pièce  en  4  acica  à  «pecl. ,  snlv.  de  ta  FeiHte  par  mmemr, 
Tut'.trf.  Mt  Vaudctillk.  —   Arlequin  afUàÊÊft  Is 
1"  ri  pi  és.  du  Faucan,  et  la  Donne  Ambûi»9, 

Th«*tii«ih-  Palais.  —  VAKiirK  — £•  IMraa» «nb- 
tmrttt  MidÊÊ  mm  Pammmttkta  Carme, 

TalaviaMi  Lveta  aas  Aav»,  au  ianite  de  l'EfaEté.  •* 
La  B€utut;  opért  ft  grand  spect.,  I*  Arf  a»  tUmê 
(une,  et  la  Fite  de  CArquebnte. 

TlliATM  (■'rAij  ron  iQ  L  g  tT  lirii;>vf,  rue  cl r  Bondi, 
Pygmatuntf  tcèoe  Ijr.  :  Bu  toi,  roi  du  Calradot^tl  C&f 
rôlewunt  par  amour  ou  U  Mariaf*  de  JocrUu, 

âanwsaAATBaaTAsnavt  lhiil>ewfduTfmpl&  Aajeaai 
d'balktlciaqlMaiwtt  dénie  piéeiMi,  ledtoyeaniMaal^ 
avee  acsdfevtad  lei  enfbnts,  continuera  ses  eiereices  fé- 
quiialloo  et  d'émulation ,  tours  de  lunége ,  danses  sur  ses 
cbevaux,  Bree  plusieurs  tcènes  et  cnlr*«cies  arau^ints. 

PriK  des  places,  S  iir.,  i  lit.  10      S  lir..  1  Ut.  10 
et  15  s. 

Il  tome  sea  kçaw  d'éfnlletleaet  de  velHie  Isos  Isi 
nwUaa  pour  ran  cttlutie  1 
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POLlTIOrK. 
BÉPUBLIQliE  lUA>rAISE. 
COMllL'?iE  DE  PAKIS. 

Comeil' général.  —  Du  21  Myl«R6r«. 

Ln  section  des  Lombards  présrnts  aa  conseil 
n«-rnl  1rs  jf  unes  ^ens  (h  In  première  réquisition  :  ils 
jmcnlflf  c  iiil  1  iirt  iii'-qii'au  dernier  tyran,  et  de  re- 
venir vainqueurs;  ils  reconimondent  à  la  bienveil- 
lance des  magistrats  du  peuple  leurs  pi'res  et  mères. 

Le  iNTésideiit,  an  nom  do  cooseil-gcnénl,  leu  as- 
snrr  qtt>  leur  yan  sera  leiopli* 

t/hymne  des  M.irseitlais  est  chante':  rhiiqop 
strophe  est  suivie  des  plus  vifs  applaudisstaitiib  et 
des  cris  lie  cit  e  in  république! 

Cette  scène  est  répétée  par  les  jeunes  gens  des  sec- 
tions de  Montrruil,  des  Champs-Elysées  et  de  la 
Ualle-aux-Blifs,  qui  défilent  auceessivemeot  dans  la 
salle  du  conseil,  en  chantant  dei  cantiques  républi- 
cains. 

— Sur  le  réquisitoire  d'Heljerl,  le  conseil-général 
arrête  qu'il  ne  sera  relaxé  aucun  détenu  avant  que 
les  comités  révoiotionnaires  des  sections  n'aient  été 
rpnrés.  En  etmsAïuem»,  il  eA  décidé  aoe  naidi  pro- 
chain te  coi)seil-gf'nér,iI  sern  convoque  exlrttOniuiai- 
rement  pour  procéder  ii  celle  épuration. 

Un  membre  observe  qu'il  n'y  a  p:t.^  dans  Paris  suf- 
Itsamment  de  maisons  nationales  pour  renremier 
tnus  les  gens  suspects.  Il  demande,  et  le  conseil  ar- 
f^la  ^n«  le  déf^Htment  lera  invité  à  pracmer  des 
loeam  nëeeaaams. 

—  Sur  la  demande  de  la  ^tion  du  Panthron- 
Franç:iij,  le  conseil  nomoae  quatre  de  ses  membres 
]u)iir  assister  à  l'inaugnraliOB  éubOÊÊttét  iMtfllS, 
deJUarat  et  Lepeiletirr. 

— Sur  le  réquisitoire  du  substitut  da  procureur 
<?e  lacommuné,  le  conseil-général  arrête  que  la  cui- 
sine du  Temple  est  supprimée,  que  les  détenus  se- 
ront réduits  an  pur  iu\  rv5anc,  que  les  femmes  et 
valets-dc-cbambre  seront  remercies  et  seront  gardés 
à  vueiMntellc  Mips  aéOBSsafff . 

•—LeanneilMMHiiedescomi  ' 
ter  an  brUlemeni,  qui  sera  Ikit 
bourg,  d'un  tableau  rnirésentant  la  rëeeptlqn  «fini 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Lazare. 

—  Des  cdiiiinissaires  sont  aussi  nim m és  pour  as- 
sister à  l'iustallaiion  de  la  Société  républicaine  des 
Défenseurs  des  Droits  de  I  Bomma,  séant  à  l'église, 
des  Enbnts-Trouvés,  faubourg  Saint-Antoine. 

—  Un  membre  se  plaint  que  les  patrouilles  n'ar 
lArnt  pas  les  personnes  qu'i  It<^  rencontrent  dans  la 
aiiit;et*sur  sa  motion,  te  consed-gcnéral  arrête  qiie 
le  comaiandant-général  sera  invité  i  donner  des 
ordm  panriine  tes  patrouilles  se  iMRtftiepréaealcr 
Iffiaarles  de  citoyen  par  ceav  qu'ellea  fencuiMifut 
posé onae  heures  du  soir. 

"— Le conseil-pénp'ral  arrtHe  qun  l'adniinLSlrDticjn 
(les  travaux  publii:s  fera  Taire  des  bannit  rc'^  qui  se- 
ront distribuées  aux  bataillons  de  la  réquisition,  avec 
caHaM^aBda*  £f  paiipii^wipiiadpftMlMNilfvlM 

'  —  Le  eoQadl-général,aprèsaviiireMniAi  lecture 
d'un  arrêté  du  comité  dvil  de  la  section  de  Montreuil , 
en  fiivear  dn  citoyen  Fraadty*  foi  a  élé  bleasé  en 
IMlrouille  pr  une  pîèee  4a  Iwii  wtMt  4te  bW- 
nent  en  daaMitlion 

•  Anile  que  ce  citoyen  sera  admis  à  Thospiee  411  de 

Charité,  s  il  le  désire,  et  qiie  sa  famille  recevra  une 
somme  de  lOO  livres,  pour  la  dédommager  de  I  m- 
idececHaYen.quilmpomUdca 


Paeke,  maire  de  Pari^,  à  .irs  fr'rcs  U$  proprir-' 
tairet^  (emuers,  meu>,irrs  Urs  de'partcmetils 


Vvi»,  lo  iC  wpletnbre,  Vm  t*. 

Cinifw»  naa  eanwls  «awriani 
talaera  parles  annei,  «ni'temélapNifBl'deiMtiniralï 

nberti  m  aAmaDt  les  grandes  villes. 

('.fi  moiistm  couronnés  ont  défendu  6  lenrtf  ili  cadares 
d'importer  en  France  aucui>  «rliclp  do  subsi»lances;  iti 
ToiU  rnct  rc  (icrciidu  U'iir-.  fjih^'N  \rjiMii-,  el  ;lsont  n»"- 
»«'inblir  aulour  <Ili  territoire  de  la  i cp u blujuc ,  el  p.ir  tcrri» 
et  pai  inei  ,  lu  forces  iièccv*j n  s  pour  imp/'cber  Irt  nu- 
lions  neutres  de  noo»  fouruir  aucuos  appto(isiooi>e- 
nicnis(i}.a 

Piu»  généreux,  ils  ne  voudraient  que  i 
ils  tenteraient  de  vider  par  les  armes  e»| 
mais  il  ooDvIent  nleos  à  laor  laebelé  «k  i 
la  faoïiiie,  ponr  nous  aiiaîllMr  avi 

Vm  ennemis  inléricwra*  aaMl  cruels  et  plus  pérfiifes, 
ont  ami  le  projet  de  (hintae  eooça  par  rot  eancaiis  cx- 
ivricurs. 

Ils  ont  dit  sortir  en  contrebande  les  sulMisiances  de  rot' 
it^rteœcnts  mariiiiuc^;  ils  ont  m«ui(c  Turcé  d'acbatt, 
dans  le  ccnlrp,  iwiir  rcniplacrr  ce  qui  élail  ainsi  écoule, 
ou  mi^me  pourvcrscr  pi»cijve  j  IVm i  jh),'! t. 

llsonteuiiii  Si'iuù  cl  jus  tes  n|-irii<i  et  dans  les  £Œuni  de 
quelques-uns  de  voti<  le  Rcrme  d'opinipns  et  de  tentimentA 
ronlraires  à  *os  frères  de  Paris  ;  c'est  le  cfioM  k  plus  par» 

fidcj  ib  s'elTorçaient  par>lè  d'élaMIr  f~* ■*—*  

départements;  ils  ne  rùiisstront  pas. 

ili  ont  voulu  vous  cicitcr  k  l'avarice  cl  \ 
mit  «osgfaios  par  dca  ■péenialiona  amalKs,  ' 
.  QMil  WM»,  tons  baMianudveei  plaine»  flfftitei,  ' 
en  qui  fe  neptyiaissl  souvent  àaduiirer  les  scnilmciUs  de 
la  cnmpsiteaille  iMnianilé  ;  vous,  chez  qui  le  pauvres 
loujountrouiésapart  lonle  préparée;  vou<i  que  Ja  r(  |  n- 
blique  naissante  a  propoM^  sous  ce  rapport  jiuur  rtrnijiit; 
aux  hommes  ics  grandes  cités  et  aux  gèiiéralions  futures  ; 
aujourd'hui  assis  auprès  de  nombreux  mouctaux  de  blé, 
v  u  s  .11  refoseriei  i  »o<  rKn  s!  Non,  vous  n'anrex  p^» 
celte  durcié  d'Aote;  vous  vous  em|>nssérrs  au  contnire  a 
venir  à  notre  secours,  vous  baUrci,  vous  ferez  baUre  sait» 
relaclic  ;  vous  moudrez ,  voas  ferei  BUwdK  uns  intcrrap- 
tion,  ei  vnus  enverrez  avee  cflérlU  ias  fttines  nécessaiffes 
pour  soutenir  la  vie  de  COU  qw  TCaa  am  aiaiés  ai  qna 
vous  aimes  encore. 

Oldi  qne  vous  aimet  encore  :  en  vain  ces  ennemis  inlé- 
rlninoM>ilk,  en  égarant  vos  opinions,  en  défiRurant  les 
éTénemenis,  voulu  exciter  voire  jalousie  ou  xiirc  haine; 
vos  frf-ws  de  Paris  ne  méritcut  ui  l'une  ni  l'autre,  et  vous 
ne  les  cii  icciiblen-z  ['.i'-. 

Un  Irran  slupidc,  des  nobles  orjiieillrux,  un  clerj^  avide 
e\erça  nt  fu\-  eux  comme  sur  vous  d'insupportables  vexa- 
tions; ils  les  ont  déstjfnfs  pour  qu'ils  soient  ai^ntis,  cl 
vous  en  avci  profité;  >ous  axa  ili  i  c  l  é  à  Tégai  de  ceux 
qui  se  disaient  vos  maîtres,  vous  avez  été  soustraits  wx 
dîmes  et  aux  servitudes  Gtodalei. 

Api^  etUe  grande  victoire ,  une  faction  libenidde 
lall»  par  des  dispositions  astoeienses,  rétablir  la 
tyrannie  "^'t^'ji^^ijil^^l^    ""^  ^^^MaaSM 

vqosconienmaaean  toni  fci  at aniaiM  qna  nm  àlMea 

perdre. 

VdIÉ  leurs  actfon? ,  voilS  leurs  rrlnirv  r'rql  rlnnr  pour 
VOUS  avoir  servis,  c'est  pour  avoir  sfrvi  loii';  \vi  [''rdiu^i», 
et  prut-flre  iniis  les  Européens,  qu'^u  vcm  |f>^  punir  par 
la  faim^  au  miUeu  de  l'abeadancc.  Et  vous  participcfiei  & 

(I)  Oo  IC  r«ppelle  l'i 
nenl  aotUis  déclarait  en  ctit  de  bloru*  toiM  les  ports  el  tt- 
tërages  de»  c4te»  d»>  Is  Frïnr^.  el  délendaii,  même  aui  neu- 
tre», d  raKcrdar  c lurfje?  de  denece?  '{uele«fM|OCS,*»iit  p. ma 
d'étra  déclaréa  de  Imom  Mm.  CcU  «  cet  acit  «ne  le  aair* 
ia  paria  Ait  WaMpiM.  .L,G. 

ce 
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F.li!quo«i>n;-n.  J.„w  l,;il)iiaiii<  il.'  Pail-i,  à  lad. 
truclion  «Ic^qui  U  on  tuuduni  v<iii%  faiiti  concourir?  C./ 
t-onl  ^o^  p.iii'iii=;,  MIS  amis.  Il  iiVei  o»l  pi*  un  qui  n'ai! 
«les  n)€n)br»  de  »3  famille  ou  des  liaiaoa»  dan»  vo»  dépar- 
icaicnis;  il  nVn  e*l  pas  an  d'rniie  tant  qui  n'irit  dam  ce 
Paru  un  parrutplut  ou  noim  éloigiiô,  one  conoanuoce 
pioa  00  OMte  intime^  Quediacnn  de  vous  ractle  donc  la 
iMiaauraoacttitrtCtqvc,  notleaeatirinliiilert  Uaise: 
•    «n»  ftlie  périr  ce  paicift,  «I  unL  * 

C«M  «pratalceqiri  wrivciiit,  H  c'axcequi  arrWfw 
fill  d'rat  nnHiB  ilBrHM,  «1  tom  iliandonnks  & 
rn  filsKaiiiiKiiu  d*aiarlee»  à  cninjoUs  «ntinents  di* 
.  jalowlert dehalne,  on  mSiM  à  en  wniiments  tout  au»! 
mhlUMliliad'indilTéirnt-c  qu'on  n  voulu  \(>ij<  inspirer.  I,cs 
habitautsde  P.iri»,  éprouvunt  ulora  dans  leuii  mur»  li  s 
liiirrcur»  delà  famiiip,  *e  livrcmicnl  entre  eux  un  conihat 
Icrritili'  où  iK-rirùeiil  plu»  de  r(>nl  mille  viclimcs;  cl  le* 
Mirviv.iiiN,  anilis  par  li  s  furies  de  la  Taim  cl  de  la  tcii- 
^.'cancf,  le  fer  d'une  main,  le  (ru  de  l'auln^  se  rëpon- 
•  draient  romme  oa  ton«oidiiii»lacanp«giies,  oftlin  ne 
kerait  mpcelÀ  • 

Ceue  id4e  tcole  fbit  Mmlri  éloliiMi  ce  imlbenr  do 
tonlM  v«a forant  iMor  aaifaifirirc  un  moment  les  |Hi«sion« 
ImmII  41  défi  rtm  II  Mes,  ne  vous  préjwrei  point  les  Ion?» 
«MHWll  #atolr  concouru  k  amener  une  (elle  dévus'a- 
liOBCl  de  tels  camaf(<*«;  liTnz-votiK  on\  senlimems  qui 
>°ou$  contiennent  si  birn  cnrinne  i'ranrais,  connue  li  i- 
tutanU  des  campagnes  Torlunccs,  litrei-\ous  aux  p^tv- 
>ions  doum  et  tfadwMW  de  la  Menvciltanee  ei  de  riiu- 
manité. 

Notirrifvi  Pari»,  qui  n^  vouant  pas  moins  n«icess3in> 
«lue  vntii  ne  Vùu-i  i  celle  ville  ;  car,  sans  ce  nusemMcnent 
ilo  liiiil  ci'iit  mille  habilanis  qui  consoniuient  le  pndoh  de  |  • 
vos  terres,  vos  denrtcs  de  toutes  cs|M-ces  He «mu  rcslr-  ""l'"-  ". 
I aienl-dles  pas?  et,  sans  celle  gronde  cité ,  voai  >e  t«cc- 
«riec  pas,  en  «change  des  pradiietioat  de  la  ntaie,  k« 
productioaa  niilet  des  aita. 

NottrriMeMoas  donc,  etleaiïnnB  coalisés  qne  vos  ar- 
néaa  tcpooMent,  en  voyant  arorter  leur  plan  de  rumine  ; 
parIVffet  de  votre  palriolisme  et  de  vos  lumières,  raii(;ui-s  i 
deleiin  vain*  eObrls,  craijin^nt  la  vengeance  de  leurs  e^,-  j 
«Isvce»  denianderoni  la  paix.  , 

Alors  iiouN  jouirons  de  tous  le»  liicnTaits  d'une  ronsli'u-  ! 
lion  fonilti^  «nr  la  lihcrlc  1 1  <>ur  l'cRLiliu-  ;  bienraits  altérés 
«  Il  ce  niomciil  par  la  Runre,  mais  qui  ne  peuvent  nous  | 
«:i happer  dans  cet  étal  de  Iranqiiillile,  ol  nous  en  avons  ! 
pour  preuve  le  iMulicur  que  gutitcni  tous  les  peuples  1 
libres.  I 

AiondiaaindevoitStenaerappeianitiaeoiMlailegAié-  i 
reuseenvenmfinlfescBiennelaatieieDfdiaoeâer^  ! 
de  subnsianees  ponr  aiMifr  leur  eiiHeecu  d  «tee  elle  le 
aplet  publie,  aora  la  nlirfMieii  MiMlnMe  de  ae  dire  :  «  Et 
■Mi  aussi  j'ai  enncouni  an  bonbeur  de  ma  pairie  !  » 

Agiéet,  mes  tivres,  mes  amis,  avec  ma  recofinaissance 
pour  ce  que  vous  avn  dpja  fait,  cille  pour  ce  que  von» 
CnacerlaiaemeQtencurr,  et  les  assurances  de  ma  sinr^rr 


La  dentiî-ffle  roinnne  (st  composée  d^catlron  viozt  aiilW> 
hommes,  y  oon>prts  leooaUaeeiil  q«d  mcbe.  arec  cOr  et 
c.  lui  qui  est  resie  ans  butte»  d^ri^né. 

Non»  «Mot4  demain  nwlia  attaquer  Vîhîer»  arrr  U  pre- 
mière colonne,  et  (Sonaordavce  la  seconde,  alimle  non» 
Ininver  ea  m<-snre  avec  «os  frères  de  M.i  \  mce,  jMiur  ballro 
ÇlMlct  et  MoHa^^ne,  el  anéantir,  mI  t'^t  possible,  la  n».t- 

jeure  partie  dcb 

Siguc  SvxTBntir,  vi  iici-rt/  de  dirinjn. 


Dunkerquc.  —  louloii. 

Le  due  d' Varie,  lOiulaiaMn  de  OnuLerque.  a  nri^.  h 
ruiieant  approdies des bntoaneiies  nai.i  aix-s  ;  il  a  :.>.  iu- 
ment  aaerîilè  les  tujVis  de  «m  pire,  de;.  AugUis  dwat  le 
'Qu'iie  de  vrait  si>  ri paudic  que  pour  la  icaumrailasde 

l«  ur  propre  libn  ii'. 

La  pollronnciie  de  re  fds  d'un  roi,  qui  a  nnipudmtc 
folie  de  prendre  le  tiln-  de  n.i  do  France,  rst«<Trale  a  lln- 
famic  dont  s'est  conicrl  ù  Toulon  un  des  amiraut  de  crtie 
^tupide  maieslû,  qui  gouverne  un  peuple  avec  lequel  la 
nation  rranraise  voulait  sVinir,  paraeqa^Helecmaltaml 
«le  ta  liberté;  nous  touKooi  aoasiier  arec  ce  peapiepla» 
élroilenenl  que  par  le  tnité  de  1787:  le  principal  «irfr  de  ' 
Gerrg.>s  ill  a  rqMOaaélca  wepwiliOBe  dW  olliance  fn- 
lemelteHIafiMiDélacoallllon  de  noa  ennemis:  sa  poliu- 
(|  ue  inaidicsue  eA  sam  cesse  occupé  ft  esolor  coatia  lîaw 
les  puiasanen  aclodlcnicnt  neutre^. 

Dans  son  délire  amlacu  iu  .  il  >,  ui  niù  jf  leur  dirtrr 
lois,  restreindre  les  droil>  iK  Iriir  m  ulr  ilitè.  »  i..,  Kianrc, 
ilit-il,  doit  t  ire  déiachée  du  liimiilL  roinnifrci.il ,  tt  traiter- 
nioinie  si  elle  n'avait  qu'une  seule  vdlc,  qtt'uu  >«iil 
otUe  seule  place  atbtoqa<u  par  tcTK  et  par 

Li  France  bloqe«el..M;  La  nation  françai; 
de  SCS  liuiiles.  pur  un  pont  de  Calais  à 

les  tilles  de  Georges  cl  de  PitI  liMilmrilo  

des  Anglais  qu'ils  écnuent  d'faDpdU  et  qu'ils  "d^b^ 
iioreni.  Conser^uiis  A  jamaif  une  gnnide  borreor  poar 
tes  forbiU  de  PiM^Geoifes,  et  proclamons  une  loi  roitscr. 
vatriœdcedietts  des  Dations  avec  lesquelles  □ou»  sommrs 
enpaii* 

Amérieains,  Danois,  Suédois...,  vous  tous  qui  au  x  U 
sage  rerroeté  de  f»e  pas  céder  aux  intinuations.  ni  ,im 
menaces  de  nos  ennemis;  tous  qui  n'avez  pas  voulu  io- 
li-rrompre  vos  relations  commerciales  a»ix;  nous, 
un  acte  rie  la  reronuaiwancc  française  (I);  nos  ew 
aciu.U  ne  seront  plus  les  voiluriers  du  commerce 
\  nus  el  nous  :  voici  le  décret  de  rcxdution  des  i 

intermédiaires.  Cet  acte  de  riadépendanee  

des  Français  ne  sera  rétoqué  qa'apÂs  qa'OB  les  aura  far> 
cés  d'abattre  le  patUfam  trbOHsc  lollaiil  an  aonuMtde 
leur  palais  aatioual. 

Dccnan. 


Onvesta,  «t 


Le  maire  d«  Paris ,  Pacms. 
•  £«Clre  du  générât  Samtaw. 

D«  rimp,  ious  Chavai^ne,  10  srptrnihrc  t703. 

Citoyens,  noire  journée  n'offre  rien  de  n-inarquaMi', 
■innn  que  l'ennemi  fuit  devant  nous,  el  qu'à  noire  aniiri-, 
qui  n'était  que  de  six  mille  hommes  en  partant  de  Douei 
il  s'eU  ioint  tant  de  monde,  qu'elle  s'élt  ve  mainlenanl  h 
quarante  mille  bommcs  qui  brûlent  de  se  battre. 

■I  ai  t>ié  obligé,  pour  que  Tarmèe  ne  grossit  pas  davan- 
tage, de  faire  rester  à  notre  disposiUou,  à  Doué  elaai  en- 
virons, quarante  mille  hommes  avec  loqueliettMlde 
peiiies  patrouilles  de  douae  millit  homaMUi 

La  piemière  colonne  est  bivmwqaéewrte  hmeun  de 
GlMvaigae,ctla  leooadeàllnnwa. 

flMi  sommes  partis  ce  malin  des  battes  d'Erigné  ;  prês 
les  nwts-de-Cé,  après  MUS  être  entendus  avec  le  général 
Dnbaui,  le  général  Ronsin,  les  citoyens  Clioudieu  et 
Boarbolte,  représentants  de  l  a  nation. 

Le  général  Ouboox  e»l  aile  avec  son  artnfc,  ferle  de 
quÏMC  mille  hommes,  sar  Saint-Laniticrt. 

Notic  première  colonae  4  Ciwvaigne  est  composée  d'en- 
Viroa  vingt  mlHt  IMIM».  J  mSmUt  mîm  Wflh  dtt 
ceatiafiai. 


CONVENTION  NATIONALK. 

PritlétnMée  Ombott. 

■DITE  A  I.A  SÉANCE  Dl:  SAMEDI  21 

Suiie  du  rapport  de  Barèf  mf  IV 
«e  nae^iAm. 

Citoven<;,  h  hnitio  dps  rois  fonda  In  con^^tituliorr 
lie  la  repiihliquc  rnin.iinc;  la  haiite  des  rois,  des àai- 
pn-s,  des  nobles  rl  des  Anfil.iis  doil  fonder  la  eoarti- 
tiition  rr.inr.iise.  Qu'au  spectade  deUmtèeatws 
l'Europe  se  réveille  !  que  les  goavftweamrts  r»Urt% 
de  l'Angleterre  cessent  de  sommeiller,  lorsou'iU 
aperrohreht  enfin  à  cflle  d'eux  le  pirripice  ouvert 
pour  eux  pnr  ce  poiu  rrticmrnt  corrupteur,  cor- 
rompu, qui  .i(  Iu  le  et  vend  les  hommes,  lesdtésel 
les  ports  comme  de  vits  tronpeam;  <)ui  igroie  le 
petiple  comme  les  fmancien  dte  la  me  Vrvirnne 
agiotent  lcspa|Heffs;  qui  se  ioue  des  goarememenis 
comme  le  ncigrier  sejouc  (les  habitants  de  la  Gui- 
née, et  nui  voudrait  négocier  sur  la  conslitmin  po- 
litiqtie  ifc  I  Hiirope  comme  il  ttteodl  Ar  iBfMr* 
cbandises  cxturqaéesde  l'iixlej 

(1)  Toyei  dans  la  AvIMti  da  •«  mtec  numéra  raUtl^ 
aanfalMu  iraafaise.  a.'H. 
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EurojK'cns,  puissances  npiitrrs,  vous  avez  tous  le 
uiéme  iDlérèt  ijuc  nuusau  s;iliit  de  In  France!  Que 
lr>s  nations  du  Nord  surtout  ctiliMiilcnt  In  vn:x  dt-  in 
('(invention  nationale  de  Fnoce  !  Voici  le  secret  des 

Anglais. 

•  Anéantir  toutes lespniswKcs  maritimes  les  unes 
par  les  autres,  la  manne  firanraisc  par  l'espagnole, 
et  de  suite  la  inarino  rspn-^noU',  lorsiinVlIe  sera  iso- 
lée delà  marinp  tianrai.H-.  La  Iloll.nule  àeuv; 
l'I  quant  à  la  iiiarinr  ilii  Nord,  il  faul  que  les  riavircs 
«le  commerce  des  nations  septentrionales,  depuis  la 
f  lolhnde  jwNpi'à  la  Russie,  passent  par  le  canal  étroit 
«|Hi  est  entn-  Dtmkerqup  et  Ips  côtes  de  l'Angleterre  ; 
rl  pirctmséqut'iit  il  iriipctriait  à  l'Angleterre  d'avoir 
des  forts  des  «IpMxcôti's  de  ci'  détroit. 

L'audace  et  l'injustice  avec  i.iqui>lle  l'Anglais  a 
saisi  desnaTinsneoIres  doivent  dé  oiuntrer  à  tontes  les 
inlMwscoadMensetdmeinssusiiMiiiteMt  leurs  dan- 
gers, et  menaeeitt  la  sAreté  de  leur  otmaieroe  pour 
ic  prtwnt  Pt  pour  l'avenir. 

Kraiirais,  (".arthage  toiirnienla  l'Italie;  I.niidrrs 
tourmente  TEiiropc  :  c't'.st  une  Ioii[M'  plac»-»'  à  rôt»'  du 
continent  pour  le  dévorer;  c'est  une  excroissauce 
politique  que  la  liberté  est  éhargés  de  détruire. 

L'acte  de  navigation  que  nous  vous  proposons  est 
un  moyeu  assuré  et  légitime;  il  repose  sur  les  droits 
de  chaque  nation  ;  il  repo.sc  .sur  votre  intérêt  le  plus 
(^■ident,  le  plus  incontestalile  ;  il  repose  sur  le  devoir 
h  plus  impérieux  de  la  Convention  nationale,  celui 
lie  iiondersespraspéritcs  et  de  détruire  ses  plus  oior^ 
tels  ennemis. 

Rt'prri;nnsdonc  rapi  l.-nirnt  lesavantafrcs  qtii  sol- 
licili  ;it  1.1  proraulgalioi!  de  1  artede navif,'utioM. 

Al'j.h.i!  r  notre  systi-uie  conimcrcial,  repousser 
moins  l'iudustrie  de  l'Anglais  que  lui  substituer  la 
nôtre;  multiplier  1rs  moyens  de  navigation,  créer 
Uiieétoiinante  narine,  et  dire  à  chaque  puple  qu'il 
doit  communiquer  directement  avec  la  France:  ce 
n'est  là  que  présenter  une  vue  (àiémic.  Jeptnsc 
aux  avantagi's  particuliers. 

Depuis  1651,  que  l'acte  de  navigation  est  passé, 
tous  les  politii|ues,  tous  les  éconooiisles  anglais, 
Chili,  SkeSeld,  Smith  tniniiAne.  eonrleDiieiit  que 
c'est  à  cet  acte  qiir  I'  \n^lrlerre  doit  la  prospérité,  la 
.  supériorité  de  sa  inaniu*.  L'exem|)le  estdunné,  l'ex- 
iH'i  irucc  <;■-.(  f..iitr'.  ri  la  nature  VH,m  oilM\  avec  une 
2>opuiatioii  immense,  avec  urir  uMnn  de  matelots, 
avec  des  capitaux  immenses,  av  «ii^  bella  Ibiéts, 
avec  des  retatioiis  assurées  dans  le  Mord,  avae  vos 
mines,  avee  vos  bois  de  Corse,  avec  vos  ports  Dom- 
liretu,  :\v'.'c  vos  colonies,  avec  vos  manalNlnrcs, 
deux  cents  lieuesde  côles  à  peupler  de  vaineauxet 
les  deux  mers  à  [wrcourir.  Voilù  l'acte  de  navigation 
décrété  par  la  nature;  c'est  à  vous  â  décréta  l'acte 
de  navii^tion  vMand  par  la  politique  et  le  eon- 
merce. 

Premier  avantage.  —  La  France  doit  défavoriser 
lit  (  )nunercp  de  seconde  uiam  et  fait  |iar  d'autres 
vaisseaux  que  les  siens.  C'est  un  commerce  direct 

Efl  ■ont faut;  c'ert  le  eomnMNe  que  PAqgletSfre 
t  i  son  acte  de  navigatioii* 
Ce  serait  hmniUer  la  France,  ce  swak  la  d^rer 
înipuissantr  qiif  de  recevoir  des  objets  de  commerce 
de  tout  aulfi'  uavirc  que  de  l'étranger  qui  les  crée. 
C'est  ainsi  que  vous  l'attirez  dans  vos  porL<,  que 
vous  form«z  le^i  liaisons  utiles  de  peuple  à  peuple. 
Je  ne  veux  citer  qu'un  exemple  bien  sensible  :  pour- 

3 Uni  f  a-t-il  dans  les  ports  de  Londres,  de  Plymouth, 
B  LiVerpool  plus  de  vaisseaux  américains  que  dans 
les  ports  de  France?  c'est  que  nous  ne  tirons  pas  [lar 
uos  propres  navires  on  par  navires  des  Etats-Linis  de 
l'Amérique  les  riz,  les  tabacs,  les  potasses,  les  huiles 
rt  autres  denréesde  leur  orA.  Pourouoi  y  avait-  il  sur 
ta  Tkmise  plus  4b  viiaNaus  «méneiins  cbargés  de 


>  grains  et  de  farines  que  dans  nos  ports  de  l'Océan 
'  c'est  que  Necker  et  Huland  achetaient  de  la  seconde 
main,  et  semblaient  chargés  de  soutenir  le  système 
commercial  de  l'Anglais.  Au  lieu  d'acheter  directe- 
ment des  Etats-Unis  de  l'Amérique,  nous  avons  ialôd- 
aux  Anglais  le  soin  d'aller  chercher  pour  nous  les 
tabacs  de  Vii^^inie  et  les  riz  de  la  Caroline,  et  les. 
grains  de  la  Pensylvnnip  Les  Anglais  les  |>aient  eu 
iil)|!'ts  de  leurs  m.iii  iLiclures;  nous,  Français,  nous 
ddietons  !<  ■  t.ib  ii  s  et  les  riz  de  la  jiiaiii  des  Anglais 
en  aumà-aire,  ou  à  un  prix  énorme  en  assiguats, 
iftt'its  agiolent  sur  nous-mêmes.  Une  navigation  di- 
recte, commandée  par  l'acte  de  navigation,  vous  ren- 
dra ces  avantages  et  Ci>s  droits. 

Ce  n'est  pas  assez  d'îiclieter  de  la  seconde  main; 
nous  ne  voiturous  pas  niéine  nos  marchandises.  La 
marine  marchande  des  Anglais  était  à  notre  solde; 
c'est  nous  qui  en  stipendions  les  matduts.  Un  acte 
de  navigation  détruira  ces  abus,  et  nous  nsUtnera 
les  probts  impolitiqueuMOt  prodigués  i  TAnglids  on 
au^  ilullandais. 

Conservons  à  nos  marins  leurs  travaux.  Sommc;- 
iious  donc  sans  matelots  et  sans  marine?  ou  plutùt 
nos  nuilelots,  nos  armateurs,  u'ont-ils  pas  le  droit 
de  nous  reprocher  leur  misère  et  d'obienir  la  préfé- 
rence sur  tes  avides  étrangers?  Que  l'habitant  d'Am- 
sterdam ne  pi^elie  et  ne  navigue  plus  pour  nous;  que 
l'Anglais  ne  tile  plus  pour  notre  usage  et  tes  laines  et 
le  coton  qu'il  achète  même  de  nous;  que  l'étranger 
nenousapporte  plus  ce  que  uos  concitoyens  peuvent 
Gdtriqner  et  transporter  aussi  bien  que  lui;  c'est 
alors  que  vous  aurez  des  ateliers  nombreux  et  des 
inanufaoliirps  perfectionnées,  des  ports  peuplés  de 
vai.sseaux  <  t  îi marins  :  prohibons  nos  frontières,  et 
prodiguons  autre  naviptieni  votlà  toute  la  llicorie 
de  l'acte  propose. 

Que  teafaussesahinncacassent,  en  considérant  que 
notre  navigation  doit  stillire  toujours  quand  elle  sera 
jointe  à  celle  des  Etats  dont  nous  tirons  les  prodiic- 
.  lions.  Si  nos  navires  et  ceux  des  Américains  peuvent 
nous  apporter  les  tabacs  de  notre  consommation, 
pourquoi  souffrir  que  les  Anglais  viennent  en  tiers 
dans  les  transports?  Si  nos  vaisseaux  et  ceux  de 
l'Espagne  sainisrnl  pour  vnitnrer  nos  laines,  pour- 
quoi un  Hollandais  viendrait-il  s'occuper  des  trans- 
pt'rls  peur  leins  retidiv  con tributaires? 

Et  quand  même,  dans  les  premiers  moments,  notre 
navigation  ne  suilirait  pas,  l'acte  proposé  excitera 
celle  des  peuphis  qui  viendront  dinctement  à  nous  ; 
et  nous  cnerdierotis  k  nous  suflire  I  nous-mêmes  en 
augmentant  les  progrès  des  constructions. 

Ce  nVsl  d'ailleurs  qu'à  !a  faveur  dp  cet  acte  im- 
portant que  notre  marine  v  .i  s  i  1(  ver  à  ce  degré  de 
riche.s.se  et  d'activité  que  Ità  destinées  de  la  France 
lui  commandent. 

$ec(md  avantage.  —  Ici  la  construction  nationale 
nous  présente  ses  avantagea.  Ne  sommes-nous  pas 
encore  fatigues  d'être  les  lriln;i  lii  ivs  l  ime  industrie 
étrangère,  détre  honteusement  les  locataires  des 
navires  de  nos  actib  et  laborieux  voisins?  Ne  nous 
lasseroos-nous  jamais  de  soudoyer  leuss  matelots, 
de  voir  nos  plus  crueb  ennemis  sillonner  fl  nos 
propres  frais  l'Océan,  et  nous  rendre  lesesclrv.  ^  rlu 
Mixe  et  des  hochets  que  leur  industrieuse  avance  fait 
fabriquer  sans  ces.sc  pour  la  France? 

Vous  voulez  une  marine  ;  car  sans  marine  point 
de  colonies,  et  sans  colonies  point  de  prospérité 
colnmerciale.  Eh  bien  !  pour  avoir  une  marine  telle 
qu'il  la  faut  à  la  plus  étonnante  république  qui  ait 
jamais  f\i.ié,  il  fa  ut  des  vaisseaux;  il  y  a  plus,  il  i'iut 
les  construire;  il  faut  des  matelots,  et  la  italne  les 
donne  :  voilà  le  berceau  de  la  marine.  Les  Anglais 
t'ont  senti,  il  y  a  cent  cinquaale  ans,  et  la  nurâe 
aaglaiM  al  ta  flM  IwHhile. 
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Forcer  ii  la  cuiislrucliun,  c'rsl  crvor  c«Ut>  rare  rl 
prrairuse  réunion  d*lioiiiiiii»  et  d'uuvricrs,  des  niaiiis 
desquels  partent  des  vaisseaux  netifs  ou  rt>parés. 
Forcer  à  laconslniction,  c'est  t-taldir  des  cIiontiiMs, 
cVsl  foriiier  des  magasins,  tù'iA  luulUpiior  1rs  bras 
titilcs,  c'est  prodiiin*.  des  artistes  et  dos  ouvriers  de 
tuut  eeurc,  qu'on  retrouve  tout-à-coup,  et  pour  les 
spéculations  paisibles  du  cominerce,  et  {lour  les  be- 
soins terrililrs  de  !a  pierre. 

Forcer  les  naliiHiaiix  ii  lu  eoiistruction,  c'est  aug- 
menter la  navigation  p.ir  l.i  lu-ecssilé  d'aller  clier- 
cher  les  irais,  les  chanvres  et  les  matériaux  néces- 
saires, ou  dans  diverses  parties  de  la  France,  oi^ 
dans  l'étranaer;  c'est  nécessiter  jilus  de  navires  de 
transport,  eest  an(^menter  parmi  nous  le  bénêlice 
du  frrt.  e'esl  i)rti(iiguer  le  pavillon  tricolore  sur 
toutes  Ifji  mers,  c'est  centupler  nus  échanges,  nos 
relations  commerciales  et  nos  profits. 

Ce  serait  une  étrange  spéculation  que  celle  d'un 
peuple  navigateur  qui  acheteraitaudefaorsla  marine, 
et  dont  la  marine  dépendrait  sans  cesse  des  marchands 
qui  1.1  lui  fouruiriiif'nt  ;  ce  serait  une  étrange  eombi- 
ii./r-i  11  rommcrcial»!  que  (■(■llf'  iuettr;iiten  rrsrrve 
chez  un  autre  peuple,  on  <lans  des  chantiers  ctran- 
lirts,  ses  charpentiers,  ses  Torgerons,  ses  calfaLs,  ses 
TOilkrs:  il  taulduiic  construire.  L'acte  de  navigation 
ne  wvonnall  et  no  privilégie  (|ue  ce  uni  esiconstroit 
en  France  un  duns  m  s  |)os.si's<^.otis.  Laeledftnavtga' 
tioii  recréera  dune  notre  marine. 

Acheter  un  vaisseau  étranger,  c'est  payer  un  im- 
pût  énorme  à  l'étranger,  c'est  puuir  nos  chantiers, 
c'est  rainer  nos  ouvriers  ;  achetons  les  matières  pre- 
mièrt-s  :  que  nos  port';  leur  soient  ouverts,  que  les 
pro(lii(  t<  urs  (le  ces  nintièrrs  Ifs  np|Kirtiiit  ou  que 
nous  .nllioiis  les  cherciiiT,  c'est  assun-r  nos  ri»  liesses 
navales  eu  tout  genre.  Voilà  ce  que  produit  un  acte 
dcnavigalioQ. 

Acheter  un  niisaeau  étranger,  c'est  s'e\|K>ser  à 
avoir  «ne  manraîse  marine,  peu  solide,  mal  con- 
Stniite,  et  de  itintii-rp  doiitciisc  ou  pru  diu-.ilili"  ;  c'i-st 
!lk  le  fruit  de  i'e.\(H'rieiJCC,  attcslt  i'  p  ir  uns  uiuruis; 
fabriquer  (mire  marine,  c'est  «  rrcr  eu  maîtres  inté- 
ressés à  sa  durée.  Voilà  ce  que  produit  uu  acte  de 
navigation. 

Fatre  nous-mirincs  notre  cal»otage,  c'est  concen- 
trer parmi  nous  les  bénéfices;  c'est  employer  des 
voilures  nationales,  c'est  forcer  à  la  construction, 
c'est  former  des  matelots.  Voilà  le  produit  de  l'aclu 
de  navigation. 

ReiMire  plus  ttorisnntela  seule  marine  utile,  celle 
qaî  mérite  plus  l'attention  d'une  république,  et  qui 
lait  la  force  reflîc,  la  in  irinede  ralwtage,  qui  porte 
sans  bruit  la  nnun  itiire  et  la  vie  d'une  cote  à  l'autre, 
et  qui,  modeste  connue  la  bietifaisaiice,  li'expose  pas 
la  vie  des  hommes  qu'elle  emploie,  et  ne  connaît 
d'autres  ennemis  que  la  ra^iacité  tinanci^re  que  vous 
avez  détruite  :  favoriser  iecabotage«  voilà  le  produit 
de  l'acte  de  navigation. 

Faire  noiis-niemesla  navigation  des  colonies,  c'est 
nroliter  de  l'abolition  des  douanes,  c'est  augmenter 
les  ressources  de  la  marine,  c'est  nous  assurer  une 
Mviption  importante;  c'est  nous  assurer  des  re- 
toanprécimxquidoiventaliueBlerttotrecorameice 
avec  l'ciranger  ;  voilà  ie  produit  de  racl^  de  Mv^- 
tiuo. 

Faire  un  acte  de  navigation,  c'est  favoriser  notre 
oommerce  de  l'Inde,  augmenter  celui  du  Nord,ra- 
tunrr  oehii  de  l'Ile-de-France  ;  c'est  augmenter  nos 
leiations  avec  les  Etals  de  l'Amériaue  ;  c'est  assurer 
des  moyens  de  pro8|>érité  au  midi  cic  la  France,  par- 
lie  si  deckirée  et  si  malheureuse;  c'e^l  n  us  attacher 
uu  commerce  de  la  Baltique,  nous  apiirocticr  de  nos 
amis  naturels;  c'est  former  les  plus  robustes  et  les 
Nieilleurs  marins^  c'est  appauvrir  U  mvigalion  de 
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l'Anglais  et  du  iloUandais  ;  c'est  reprendre  nos  droils: 
c'est  nous  faire  mie  part  légitime  ilans  leduiiuinr 
des  mers,  commun  à  tous  h-s  peuples;  c'est .ibtirr 
'  les  dignes  que  Londres  et  Amsterdam  y  ont  imrtrvs; 
c'est  faire  nous-mêmes  iHUi  \mi\vres  approviMuniK- 
meiits;  c'est  réduire  nos  ennemis  cruels  à  ci'èlrr  qur  • 
les  facteurs,  les  voituriers,  les  routiers  da  la  km- 
blique. 

Chaque  vaisseau  que  votre  acte  de  navigation  v.i 
produire  mettra  le  feu  à  un  vaisseau  de  Londresdn 
d'Anisterdam.  Quelle  escadre,  i|iie|le  vu  ttiire  uavalr 
peut  valoir  cet  acte?  Et  si  rniilon  pouvait  être  perdu, 
si  notre  destinée  est  de  voir  détruire  cette  belle  es- 
cadre, achetée  par  l'or  de  l'Anglais,  dans  cinq  an^ 
l'acte  lie  navigation  compensera  cette  fierté  (  i  ).  Voii- 
le^-viMis  avoir  une  idée  il-  l'inti'rèt  que  met  l'Aru'I.' 
à  SMii  acte  de  navigation.'*  C'est  (|u'ii  aimerait  uiim 
perdre  la  Januûqoc  que  de  révoquer  cetactedea»- 
vigation. 

Qu'avez  vous  donc  à  ménager  avec  les  aoteoni^ 
crels  du  traité  di-  l'ilnitz^  Qn  avez-voiis  à  inéoaçrr 
avec  les  corriqileurs  de  vos  concitoyens,  lesdestrur- 
I  leurs  de  Lyon,  1;  ^  .h  lictein-s  de  Toulon,  les  prrsnsi- 
teurs  de  ùiuikerque,  et  les  fondateurs  pcnejrsdu 
nouveau  machiavélUme anglican? 

En  Angleterre,  l'acte  de  navigation  vousif^Mm 
de  ses  ports.  Cela  ne  suffit  pas:  les  droits rf  ifrb 
que  l'AngLiis  pr  i  i^oit  sur  vos  vaisseaux  nnii^rnir- 
lerdisent  a  jaumis  l'aect^s;  la  rivière  de  lii  fj»*' 
n  est  avare  (pie  [lonr  nous  ;  les  droits  de  f;iiix  rt  dr 
pilotage  absorbent  la  portion  la  plus  i^lleda  fart; 
en  Hollande,  leur  parcimonie,  leuréeononiieiimir 
et  le  bas  prix  de  l'intérêt  de  leur  argent  li  s  mcUml 
à  même  de  faire  une  navigation  moins  disfK-iidrnKr 
.\ous  ne  pouvons  rivaliser  eu  marine  jm  :  ,  >  mii - 
mis  que  par  un  acte  de  navigatioit.  Qui  p  'at  Ht-S' - 
mais  arrêter  les  destinées  de  la  marine  et  du  c  i 
iiierce  français?  La  marine  a  eu  des  échecs,  cUc ara 
î  d<  s  préjugés;  i!  faut  la  délivrerde  ses  entraves,  «v- 
tout  drs  ninifvais  oflieiers  qu'elle  a  dans  son  Sfin. 

Le  commerce  a  des  erreurs  et  des  crime&  art^ 
rer;  il  s'est  fait  coiitre-revolntionnaireetfédfrali^t-. 
parceque  la  rc'volution,  qu'il  a  pressurée, agivt<r. 
e^lcHlée,  ne  produisait  plus  dans  le  denmr  m* 
autant  de  bémllices.  Mais  le  commerce  vm-aflit» 
ipuvson  cosprophisme  doit  cesser;  qu'd  anususi  : 
cargaison  sur  le  vaisseau  de  la  repu'oliquc,  et  qnr  '  | 
gouvernement  démocratique  lut  toujours  plui  i^t^ 
rableque  le  monarrhique  à  la  prospérité  du  cmi- 
mejxe,  au  bonheur  des  commerçants  et  à  l'égsUrdr 
tous,  qu'ils  n'aiment  jusqu'à  prés^t  qne  pourint 

Le  commerce  sentira  que  les  monarclnt^s  ftirrni 
toujours  avares,  insolentes,  orgueilleuses  et  , 
tain  s  ,  ijue  les  véritables  républi(iiies  aSDt  ftor-  ' 
rcuscs,  égales,  simples  et  commerçantes. 

Opposera-t>on  des  traités  de  cummme  ant  H 
autres  nations  amies  de  la  républiqoeou  teeaaiv' 
sant  avec  neutralité?  < 

I.'  [  [  riiilr  [  article  du  projet  d'acte  maintient  rf'î- 
gicuscmeiii  toui^  les  traites  ;d'ailleMrs,  aocundestnt-  | 
tes  ne  s'oppose  à  l'acte  de  navigation,  et  rarlKlen'i 
été  inséré  que  pour  Taire  cesser  ks  olnectioBS  in 
majveillantsetilerignoraneêenécanoniepalHiVV'  | 
Les  lois  qui  reposent  sur  !a  fni      nntioDS  seront  ton- 
jours  respectées  par  la  reinibhquc  Iraneaise,  etBOB« 
ne  cherchei  uns  [i  ir  l'acte  de  navigation  Iin'à  mattirr  . 
les  nœuds  de  peuple  a  peuple,  qu'à  rendre  dirrctt*  ! 

(I )  Telle  fut  k  cette  époquK  l'aclivili Hflkjét f*'**^  | 
milé  de  »»lul  puMic  et  par  tes  représeaUnl*  eototei  •*»  1 
les  porii  de  la  république,  qu'en  peu  de  teinp*  le  | 
do  TouUtn  fut  réparé.  L'Europe  ëtonn««  te  r^P*"' 
que,  neul  mois  «prte  l'acte  de  oavigatUa  ééenU     <•  ^ 
veniion  nationale,  cal  Usa  la  célèbre  coalMt  w*al  depr»" 
rial  an  IV,  auqufi  le  wiwêaal»  Vmgfur  t  Uifé  *«••■ 
innn«r(el.  L.  «»  * 
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dn  relalious  commerciales  (]uc  Twidc  Anglais  a  io* 
terroinpues  pour  s'en  emparoi 

QuérobitactenAiis  rcsie-t-il  à  vaincra?  les  tyrans 
ùe  la  mrr?  Mais  ils  ont  (icployé  contre  nous  toiilrs 
leurs  forces,  ei  l'Atiglnis  a  jildteinent  tni  à  Cap-- 
proche  «les  b.iîoi)tict(<-<  rr.inraiscs  à  Diiiikcrqur.  Les 
corrupteurs  de  Toulon  ^  mni$  la  conqudtc  (|up  l'ait  le 
crime  ou  la  trahison  ti'f^t  pas  di*  loueur  duréi*.  La 
ilotte  anglaise  aurait  éU  repousséo,  si  le  iiinalisnjc 
île*  prêtres,  le  crédulité  du  ]mi\At%  les  Ilots  d'or  bri- 
tannique rt  le  rrimr  fIrTro;^ull  n'iMisscnt  livré  au 
lâche  rt  \  il  Anglais  la  cliî  de  la  jMnliti  i  r.iiu'c. 

Il  y  a  quelques  années  que  l'on  .u  ail  tlit  r|«ir  le 
sang  anglais  et  ses  richesses  n'auraient  été  eoiployi^ 
que  pour  les  progr«\s  de  la  |dlilosopllle  et  de  la  li- 
lierte  ;  niaiit  il  était  ditUcile  que  ce  gonvernemenl, 
qnl  a  paye*  de  ta  pr rte  de  ses  marchandises  le  dauge- 
i  t'MX  av.iiilase  d'èh  i'  i'cnir'  pùl  ili'  l'or  du  iiiotiil'',  ne 
se  livriJt  à  l'esprit  mercantile  et  ti  l«tus  les  vic«'s  poli- 
tiques que  produisent  les  richesses.  IS'a-t-il  donc 
pas  vu  qu'il  y  a  nn  termeàravcugienMintda  neupir? 
que  le  gouvernement  anf;lais  ne  jouit,  an  milieu  des 
tortulirs  énormes  (1rs  particuliers,  que  d'une  richesse 
publique  idéale,  qu'iui  instant  pnit  fain*  e'vaimnir  ? 
qu'il  ne  jouit  que  il'iin  cri-iiil  l.ictice  rt  iiioiiiriitaiK- , 
qu'une  motion  du  |>:irli  de  l'oppusiliun  |)t:utkire dis- 
paraître, et  qui  ne  l;iiss<-ra  |ieiit-tUre  a  une  nation 
tnai chaude  et  spéculatrice  que  les  regrets,  la  cor- 
ruption, des  ser«)iisses  révolutionnaires,  et  !e  despo- 
tisme sans  col<  1  :       sans  marine^ 

La  coalition  tlin.i^ee  contre  la  traitée  estcomposiY 
de  deux  sortes  di*  puissances.  Les  puissances  territo- 
riales n'ayant  pas  te  même  intérêt  que  les  autres, 
opposons-tenr  nos  années  républicaines  et  la  jeu- 
nesse française.  !.(^  pdiJSrtnces  maritimes  oui  d'au- 
tres projets  ,  et  sciont  avant  peu  divisées  sur  U  s  ré- 
sultais <lt'  leur  I  ni  I  i;v',  micUM-  ri'ilii  l'ifi  :  <  •\<[fi^'M\^-\vur 
la  loi  de  fa  ItLctlc  des  mers:  op|)asoii.s  le  1er  «les  pi- 

Sneailattr  or,  des  baïonnettes  à  leurs  phalanges, 
es  canonniers  à  leur  cavalerie,  et  un  acte  de  navi- 
gation à  un  acte  de  navq^tîon.  Que  les  autres  na> 
tioiis  lions  imitent;  que  tes  antres  pruplcs  se  ressai- 
sissent de  leurs  droits  naturels  sur  l.i  mer,  et  iilors 
l'AnfrIelerre  sera  dét<ichée  de  ce  tr^me  inariliiiie 
trop  longtemps  usurpé.  Le  visir  de  Georges  a  osé 
dire,  il  y  a  peu  dajoms,  en  dictant  des  lois  ani  na- 
tions neutres  et  en  osant  restreindre  les  droits  et  les 
formes  de  leur  neutralité  La  France,  disait-il,  doit 
«îlre  détachée  du  monde  commercial  ,  et  traitée 
comme  si  elle  n'avaitqu'une  seule  ville,  qu'un  seul 
port,  ce  que  eetle  place  IQt  Moquée  par  lene  «t  par 


LaFraneeMoqaéel  ainsi  parlaientdeRome,  avant 

îenr  jusfr  ftrstrnetion,  les  hommes  de  la  foi  punique, 

les  jiiibiln  ux  cl  uiercanliks  Carllmsiinois.   La 

Frauce  bloquée!  Ah!  si  elle  pouvait  jamais  l'être 
comme  un  port,  comme  une  ville  de  guerre,  la  na- 
tion française  sortirait  alors  de  ses  limites  par  un  pont 
de  Calais  ii  Douvres ,  et  débordant  avec  sa  liberté 
sur  les  terres  britanniques,  fertilisées  par  nos  dé- 
ponilîi  V  fi  s  têtes  de  Georges  et  de  Titt  tomberaient 
iiux  uieds  de^  Anglais  qui  seraient  dignra  de  la  li- 
berté, et  rne  anglaise  «-leveraii  i  cOw  de  nous  une 
autre  république  ou  un  désert. 

Nais,  pour  construire  ce  pont  qui  doit  établir  nos 
communiralions  révolutionnaires  avec  cette  Car- 
Ihage  moderne,  c^ui,  après  a  voir  pressure  l'Inde,  veut 
coDStitutionner  a  son  gré  l'Europe,  décrétons  un 
acte  solennel  de  navigation,  et  Tiie  marchande  sera 
minée. 

1/es  Espagn(4s  étaient  les  dieux  de  FOcéan  sous 
Philippe  11 ,  comme  les  Anglais  en  sont  les  tyrans 
sous  Georges.  Les  Espagnols  regorgeaient  de  l'or  du 
Mexique  et  de  l'argent  du  Térou,  comme  les  Anglais 


sont  couverts  des  ricbcssn  de  niide  ei  des  autrr» 
parties  du  monde. 

Alorson  ne  counaiasaitqne  le  pavillon  espagnol 
sur  les  mers ,  comme  ou  ne  voit  que  le  pavillon  an- 
glais sur  rOc<*an.  Cependant  la  Ilotte  invincible  <!  • 
l'!iili|i|:''  fui  \  niiu'iie,  et  les  anciens  rois  di'  la  nier 
et  du  l'erou  ne  sont  plus  que  les  bateliers  de  l'une, 
et  les  épiciers-exploiteurs  de  l'autre. 

Que  les  Français,  si  fortement  occupés  de  la  révo- 
lution, se  reposent  un  instant  ponr  en  contempler 
la  marche  ma]rstueii<:e  et  ferri|i!i',  et  alors  i!s-  auront 
la  conscience  de  leur  lorci-,  ciMuine  ils  »ul  le  scnti- 
iiicntde  leurs  droits  Qn  ils  soii-nt  un  instant  spect.t- 
leurs,  que  verront-ils  i"  Le  génie  <le  la  liberté  créaul, 
au  milieu  des  événements  les  plus  prodigieux-,  un 
prodige  plus  grand  encore;  une  d(>mocrat:e  de  viu^t- 
six  millions  d'âmes,  une  répti!<li<|iiede  trente  mille 
lieues  carrées  ,  s'établis>aiit  lirrcinent  sur  li-s  drlii  i  > 
d'un  trône  autii]uc  ,  .sur  U  s  nhtu:>  d  une  noblesse 
aussi  coiispiratricequ'orgueilti'use,  sur  les  domaines 
d'un  clergé  aus.si  opulent  qu'inutile ,  sur  des  eori» 
judiciaires  aussi  dévorants  qu'impoliiiques .  sur  la 
féodalité  ai^si  absurde  qu'invétérée  ,  sur  des  titres 
aussi  ridicules  t]ue  mensongers.  Que  verront-ils?  Lu 
peuple  libre,  foiid.int  hii-méiiic  son  ^'ouvernemeiit 
répiibliciiin ,  et  l'établissant  par  cela  seul  qu'il  le 
veut  ;  punissant  à  la  fois  les  trahi^ns  de  se.s  rois,  de 
ses  l«^lateurs,  de  ses  généraux ,  de  ses  émigrés  e| 
lies  ministres  do  culte:  ftireè  défaire  la  guerre  ci- 
vile dans  le  centre  de  l'Etat,  en  même  temps  qu'il 
en  éteint  le$  braildons  )eU  s  île  tous  côtés  par  si<s  cn- 
iienos  domestiques;  obligé  de  foudroyer  les  villes 
rebelles,  et  de  puuir  la  détection  de  ses  escadres;  ué^ 
ccssitë  &  reconquérir  à  la  liberté  ses  cités  maritimes 
et  comim-rciales ,  ù  dépeupler,  à  incendier  ses  enm- 
pagnes  fanatisées  ou  des  pays  royalisés,  pour  y  re- 
iiu  ttre  une  population  ri-pulilicairu- ;  incarcérant  la 
partie  enclave ,  suspecte  de  la  iiatiou  ,  pour  laisser  la 
patrie  libre  et  énergique  deleudre  les  foyers  com- 
muus  ;  obligé  d'approvisionner  ta  ville  priiicinale,  le 
siège  de  s«'s  re|)resentanls,  comme  on  approvisionne 
nue  ville  de  guerre,  par  des  réquisitiini  ,  ;  pcu])ic 
se  débattant  a  la  lois  cocilcc  ia  France  ledcralisie, 
contre  les  adiniuistrations  contre-révolutionnaires , 
contre  toute  l'Europe  militaire  et  contre  tous  les  ty- 
rans coalisés,  au  milieu  des  a]>préts  des  bombsrde- 
meuLs  et  des  complots  qui  tendent  à  ajouter  h  fn- 
miiie  à  tous  les  Iléaux  de  la  guerre  ;  couvrant  en 
même  temps  toutes  les  frontières  de  canons  el  il-  sol- 
dais, et  réalisaut  enlin  le  mot  de  Pompée:  Faire 
sortir  de  ta  itnêén^MiUmgtêarméiSt  iatn^ 
panldufiêd. 

Et  c'est  «ne  telle  nation  que  des  marchanda  insu- 
laires,  trop  longtemps  tnlérês  à  côté  du  continent 
(iii  ils  corrompent  et  qu'ils  o|ipriiiienl ,  ont  espéré 
d'asservir  ou  de  royaliser  !  Qu'ils  tn'inblent  dans  le 
iond  de  leurs  comptoirs  et  de  leurs  ateliers,  lorsque 
les  autres  peuples  de  l'Europe,  r«'veillt%  par  le  bnril 
même  de  leurs  chahies,  verront  enlin  <]ue  l'F.nrope 
sera  entièrement  lil>rp,  au  moment  où  rinllucnee  de 
l'Aii-'li  ti  i  I  ■  siT.i  ;.n  iiMie  ou  anéantie,  sa  pulituiue 
impuissante  ,  sou  comuierce  indien  diminué ,  et  sua 
rôle  réduit  au  métier  de  facteur  et  dte  conmjstioii- 
naire  maritime. 

et  vous,  villes  eommnranles  et  maritimes ,  villes 
rebelles  qui  avez  fait  éclipser  la  renoininée  du  génie 
méridional,  la  liherlc  vous  cite  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  de  l'opinion  publique.  Vous  avez 
menti  à  votre  vocation  commerciale,  et  les  représen- 
tants do  peuple  ne  s'occupent  que  de  vous  enrichir. 
Vous  avez  été  les  enneinis  de  ta  ri-pul)li(|ue,  et  la  ré- 
publique vous  répond  par  des  bienfaits,  par  un  acte 
de  navii,Mlion  qui  reparera  vos  crreur^^  ri  \  i,  jn  i  trs. 
En  attendant  qu'au  décret  déjà  jirojcic  vteuue  ouvrir 
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ildirs  tous  les  ili'p.'irU'UM'Uls  «k'&  connux  ituiir  la  navi- 
gation, iiilcrioiiiT,  et  proscrire  Ions  ii's  lintlici-s,  tous 
li's  mùcrabli's  brsoiiixiu  luie«tk)ultf»  les  marchiiii- 
Uisos  nianiifitctiirërs  par  nut  «nnMMS  irrecoucilia- 
h\e.%,  les  Anglais ,  nyons  assez  de  force  d'cspriL,  as- 
sez de  pntrtotisiiM-  pour  nicniirafif  r  par  nos  propres 
cuDSUUiimtioiis  les  iiKiniil  ictiires  oatiuikalrs;  iiinlli- 
pliuiis,  prriiTtioniions  nos  fii briques  de  nianierc  à 
rrntfre  les  besoins  des  autres  peiipks  nos  tribntni- 
fct;  autliplioiM'lM.pour  léduire  le  B»Uve  et  le 
Orelon  i  ses  df  raie  m  lonelioiM,  i  eeUnde  «rvUrar 
cmprenéflt  delacleur  salarié  de  la  répuMique  Ihiii' 
ctise. 

Tel  doit  vire  le  rt-siillnt  de  l'acte  de  iiavi;^alion 
jus<)u'à  cette  époi|ue  désirable,  où  toutes  les  autres 
nattons  de  TEnntpe  ayant  aussi  leur  acte  de  navi}:a- 
tion  en  veiiii  de  leiii-s  droits  niitiin  is,  forccroiit  l'An- 
git-terrc  à  révoipier  le  sieu,  et  a  n  udrt^  aui  iners  et 
au  conuneriT  lii  latitude  et  la  liberté  t\i\e  la  nature 
et  In  vraii;  pulitiiiuc  des  empires,  ta  ju^ice,  leur  assi- 
gm-rnit. 

Qh»  CwUtêM  êoit  détruilti  c'rst  ainsi  que  Catoo 
terminait  lotivs  ses  opîuioiH  dans  le  sénat  de 

Rome. 

Que  l'Ai)p;Ietcrrc  soit  ruiiu-o,  soit  um'anlie!  ce  doit 
C'Uf  1p  (IciiiUT  ;irtifl('  île  ch.iiiiic  <!<  crrt  t'cvotntiOB» 
uain*  de  la  CoaveuUoii  nationale  de  Fraiirr. 

Barére  piésenle  un  pniîet  de  d^crel  que  ra.vsero- 
btée  adopte  en  ces  leriitrs,  W  niiikll  «ks  plus  vifo 
opptaudiisseuiejits  : 

,  Actedemui^Hm. 

•LaCotreatioB  natioiuilc,  npn-s avoir  entendu  le 
rapport  de  ««m  eoinité  de  salut  publie,  décrète  : 

•  Art.  ler.  Le»  traitas  de  navigattf>n  et  de  conj- 

niprcc  rvistniitetitiT  l.i  Fiiuiert  l  les  |)iiiss;incr.s  nvrc 
Ifstjuellr.s  tilt'  l'^l  eu  pui.M  SMTuut  exécutés  selon 
leur  furnie  et  teneur,  sans  qu'il  y  soitappoflé  aneua 
dkangenient  par  le  préseat  décréu 

•  IK  Après  le  l«r  janvier  1701,  aM«nMtimnit  M 
sera  n"piil('  fraur.iis,  n'aura  droit  nux  priviléfîes  des 
Idlminis  fraurais.  s'il  n'a  pas  t-li'  couslniit  en  Fnutce 
ou  tlaris  les  col  nu  ^  i  l  aiilrcs  possessions  de  France, 
OU  déciarv  «le  buuue  [ttuâc  Liik-  mt  l'ennenti,  ou  cou- 
JlS(]U4'  pour  contravention  aux  lois  de  la  république; 
S'il  n'appartient  \m  entièrraiciit  à  des  Frani^^iis, 
et  si  les  olGcirrs  «  trois  quarts  de  T^iuiiiage  ne  sont 
pas  Fri)nç;iis. 

•  III.  Ânriines  denrées,  productions  ou  marcban- 
(lisi  s  t  tninj»ères ,  ne  pouri-ont  être  ini|iorté«>s  en 
France ,  dans  les  colonies  et  possessions  de  France , 
que iiree.tmenl  par  des  li.^iinienls  rrnnçaisov  appar- 
tenant aux  habitants  dn  pays  des  crM,  prodint  ou 
manufacture,  oudespurtsoitlinairfsdt'  vente  etprc- 
mière  exportation  ,  les  ofiien  rs  et  les  irnis  ipiartscles 
équipages  étrangers  elanl  du  p  ivs  dont  le  bâtiment 
iiorte  pavillon  ;  le  tout  sous  p>  ine  de  eoidiscation  des 
bitioients  et  cargaisons,  et  de  Zjm  livres  d'amende , 
•oli^irrment  rt  par  corps,  contre  lestiropriiilaires , 
consignatnirrs  et  agents  do^bâliinfUlsetcargiiisonSi 
capitaine  et  lieutenant. 

•  IV.  Les  l».Uinienls  ('Iranfrors  ne  pourront  trans- 
porter d'un  port  français  à  un  antre  port  fmn^is 
aucunes  denrées,  productions  ou  uiarebandisesdes 
cnl,  produit  ou  tnauntucture  ue  France,  colonies  ou 

Itossessions  de  France ,  sous  les  pciues  iMirtées  par 
•arUcle  111(1).. 

(1  Pour  h'\ex\  Apprécier  te*  «iiipMÏItonf  favorabica  4e  c«Ue 
Im,  (tout  }<  •  priiH  ijintn  dtaposiiiixii  rcgiucnt  eimaw anjour- 
d'iini  le  code  nuritiraa  de  la  France,  il  faat  w  nMtelcr 
«l'avant  m  proinuljjaiion  pMOlHkde  ^iieliniea  ÎMjgaiBaatea 
fonualitt*  poar  4|u'ua  MlimeM  eonlniit  à  Vrlraniter  fût  ad. 
mi*  à  na*igMr  mnpariilMi  fra«t»iH  «t  ^mccua  facilité 
laiHit  ciltaBW  naa  ciaoltert  du  «MiMcne  par  Im  ftMub 
^  avaalagcifnlctaranteaniMintfnilWrecmirairaaa 


I      —  Carére  propose  d'envoyer  Gartner  djii&  le 
1  parlement  de  l'Yonne,  pour  apaiser  les  truubieu  et» 
j  citrà  à  Tonnerre  |iar*une  Socielé  {eoiUanliae* 
I     Cette  proposition  est  décrétée. 

—  Le  même  membre  expoîie  ijîi'rl  est  fauT  que  le 
'  quatrième  bataillon  de  la  DoidOrioe  [lartuMpe  j 
I  l'echee  de  Cliaatonnav,  pui^ipi  alors  il  el.nt  a  Caen  , 

départeoientdu  Calvados.  11  demande  que,  (Miur  ré- 
tablir l'honneur  de  ce  batriUoU,  ce  fait  soit  ptd>tic 
dans  le  Bulletin.  JlnlcIaneanesenUablc  mrntioa 
pour  le  pranier  bataillon  des  Dcux^Sèvres ,  <|ui  s'a 

Koint  été  mis  au  nombre  des  bra-es  sobLits  àe 
[ayence  qui  marchent  à  Lyon.  —  Cette  utibUcatic« 
est  ordonnée. 

—  Fabre  d'E|;lantiae  aniMoce  que  la  carte  géné- 
rale de  France,  en  oent-soixante-treize  feiititrs.  con- 
nue sous  le  nom  de  carte  de  l'Aradémie,  la  plus  con] 
plétc  et  la  plus  exacte  qu'on  ail  jamais  failt- ,  f-\ 
tfiinbee  entre  les  nianis  d'un  particulier,  et  que  e.  t 
homme  en  vend  à  un  tel  prix  les  exemplaires,  que  tu 
les  ailministialeurs*  ni  les  généiaui,  auxqurlsefle  es 
si  nécessaire,  ne  peureat  se  la  procurer.  Il  dmin* 
que  cette  carte,  qui  ne  devait  jamais  cesarr  4*éiic 
une  propriété  natioBBle,  soit  remise  ait  dépôt  de  h 

guerre. 

L^ikanal,  nommé  par  la  commission  (rinstroctioo 
pwblioue  in-spectenr  de  robservatoirc,  dédaiequ'é 
avut  le  néine  abus  à  dénoncer. 
La  proposition  de  Fabre  est  décrétée. 

—  Saint-André  propose  des  artieles  additionnr'i 
au  décret  rendu  sur  la  nianne  ;  il  demaiidr  que  1  m  i 
sépare  du  miaislére  de  I  intérieur,  ri  uu  on  réunts 
à  l'administrationdes  douanes  les  arcliivrs  otiate- 
lance  du  conuMNe,  le  eonaeree  d'outc^mer ,  rte  : 
quR  les  consulats,  qui  sont  mal  à  propos  placés  daa» 
lede'partententde  fa  marine,  soient  sou UEii$  aux Bé> 
uisteresdc  la  dq)lomatie  et  de  la  juslice. 

B.tMKi.-.NoGAKr,r  :  Je  d'uiand"  raioiirnrbtentdria 
première  proposition.  Je  pi'nse  bien  que  1p  Miuistèn 
de  KnbTieur  est  trop  chargé  ;  niais  l«s  objets  qn'oo 
en  veut  distraire  ne  doivent  pas  être  réutas  à 
niiiiistration  des  douanes,  que,  dans  mon  opiuioo  li 
faudra  supprimei'. 

BAsi:a£  :  Je  combats  ce.  dernier  avis.  Délxa  xim 
de  ce  systî'me  prétendu  philantropique,  qui  leodà 
vous  faire  abattre  vos  dovancs.  Ce  système  eitian- 
tenii  par  tous  les  ^MUofflisltt  anglais ,  qui  vta- 
draienl  \ous  porter  :i  înipttre  ;  car  ils  savent  bieif 
que  leur  pays  en  ;iitrail  tout  l'avanta^.  En  effet, 
leurs  manulactures  étant  plus  perfectiounées  que  la 
nôtres,  si  vous  abattiez  vos  douanes .  ils  latrodai- 
raie  I  it  cbet  nous  tous  leurs  objets  industriels ,  et  dé- 
pouilleraient nos  ouvriers.  Avant  sept  à  huit  aos, 
vous  aurez  aussi  ranimé  notre  industrie  et  peri^ 
tionné  nos  manulactures.  C'estak  rs  m  ulen.en'  l  U  ii 
conviendra  de  mettre  en  question  m  \\,v\  doit  uu  noa 
conserver  tes  douanes. 
J'appuie  les  onpoaitiois  de  âaiot- André. 
L*asaeinbléeles  adopte. 
La  séance  est  levée  a  quatre  heures. 

SBAKCB  DU  DIMAIlCiiB  S2  SRPTEXBBE. 

Un  des  secrétaires  fait  lecture  d'un  grand  noa- 
bre  d^aifaesses  par  lesquelles  les  communes  qui  tel 

AngieUrre  on  an  Hollaode,  où  m  fHaatI,  k  «mIn  irtriarat 
up  négoce  contidërable  de  Ml îixota  caMtrttka.  Mai*  cefiL 
daiu  celte  loi.  étMt  pltn  important  encore  ponr  la  wmSm 
franç aiae,  c'était  la  lilfimM  bile  «n  étrangers  d« 
némei  le  r «botage  ;  cap.  annl  Tacie  de  na vi^atioa  d«  Il 
palilique,  le*  étran];ert  ébml  Maiis  k  f*ir«  cet  iraMytNl 
li'un  purt  françaii  à  un  autre  port  françaif.  iU  le  JàlàlU 
prcMue  eut  aeult.  C'eit  depuis  cea  jn.itea  et  prÏTli— !■  dh 
poliuaat  qHC  le  cabotage  fraBçai»  a  pria  im  froM  4<vtll^ 
peiMM,  malgré  vingt  ianëet  de  crnerre  maeiliw».  jQlil»» 
nniH^M,^  la  ^tdpnblifm  friafiaiic  «ài  |«d  màmmét 


nn)  snuscriUs  CDgagfiit  ia  Coarmlioa  à  rcslrr  à  , 
son  iioile^t9<|<i'àMees8iliMi1es<kiiisers^iapa-  i 
tw.  I 
Tiio«WT  :  Le  inoAopfi?«,  mt  ch«t*f  sans  cesse  à 

s'cniit  liir  di'  îa  misi-rr  niii(!i<ni<'  ,  dt'ptiis 
lojigU  HiUs  sur  ioUoi-sà  l>nil«  i  v't  [echarbtiit.  Le  bois, 
|Mtr  exemple,  n'ëtiiil  pas,  ranin«e  (kniière,  iiuiuté 
ciu-delà  du  prix  lie  27  ou  28  lims  ;  Eh  bien  ! 
il  se  vewl  «ctlMHrmeiit  jiiMiu'à  40  Kvtvs.  Jv  év- 
inaiicle  <iiic  la  municipalité  de  l'arts  vienne  de- 
innin  à  la  barre  rendre  eomplr  de  ce  qui  se  passe 
.ictiieilcmciit  n  lntivcmcnl  à  ces  ol»jHs ,  «ilin  que  la 
ConvcfitHjH  puisse  lestiixer. (On  applaudit.) 
■    Cette  pmptisition  est  d('crt't<'e. 

—  L'ÏBMilulruriiestflcrrs  de  la  patrie,  nr^ams(=s 
m  ttataillonit  dam  rraoeinf«  de  Parts,  aduiis  à  la 
t)arre,  rouimrnrf  uiir  n-ltitrition  det  iaesl^atioiia 
«ju'il  flit  avoir  «'lé  portées  contre  lui. 

Cotuciitiun  rc-nvoîe  sa|iétilîaa  aacomilé  de  , 
sAretc  gt-uéraie. 

—  L  (Jvêfiiw  de  rérigueiix  présente  à  lo  Conre n- 
llon  son  éiwmsf,  <\n'A  a  choisie  pnuvrc  de  fwtunc , 
tnnisrtdieen  veitusdans  la  classe  des  sans-caMtes. 
Il  ficm  irulf  <]ii(>  la  Convention  dfcrf'tt'  (|U('  les  iiin- 
napes  (les  1)11  Ires  seroulsou&la  sHiveganle  spéciale 
«le  la  Ti;ition. 

Oh  di>«Mide  <nie  le  président  dome  à  edie  ci- 
toyenne l'accolade  fraternelle. 

SiHi  ('poux  la  oonfltiit  <ni  fati^nil  {?n  présidrut  qui 
l'ejnbrnsse  au  «lilieu  d<'s  plus  v  jfs  rtppiutidissfinrntv 

Julien  :  Je  demande,  pour  encoiir«j;:erles  î)n"trcs 
il  suivre  le  subtime  «xeMÎpie  l'ëvéque  de  la  Oor- 
doçne  Tient  de  leur  donner,  qnc  Ions  In  riv^ites 
qui  se  marieront  aient  2,ooo  livivs  de  plus  «uc  les 
«,<M)0  lirrcs  auxquelles  leur  pension  n  clé  iixeie, 

La  Cntn  ciiliuii  |inssfà  l'oKln-  ilii  jour.  | 

—  Les  jeunes  citoyens  eu 'réaniiiiliou  des  secttons 
de  Beaurepaire  ,du  Faubom^fiu  Nord,  de  la  Oroix- 
Rooce ,  des  Gnrdes-FraDçiiaes ,  de  IHÏniacourt ,  de 
BotKt;,<de  rObserratoire  «eim^iNrtentdtaCAiiven- 
tion,  demamleirt  des  armes,  et  jureiit  de  ne  rrvpnii 
dons  leurs  (m'ers,  qu'après  avoir  vaiucn  les  tTraus 
et  fait  «eipeoler  •  tout  l'imiMn  la  a^MUifwIrim- 
çaise. 

Ils  défilent  swceaiifoiMataiièrvft  éMiKelania- 
lioiiscéil#Br$. 

—  Les  adnnaîstrnteun;  de  la  poliir  de  p.iris  mi- 

noneentqiK"  latdlaliti'  «les  prisonttit  is  actnius  dajis 
les  diRrMTiilt's  iiiais<)ii>^  d'aiTélde  cette  ville  est  tic 
deax  nulle  deux  ci-ntcitiqnatite-buit. 

rapporteur  du  «onwlé  de  saUili>u- 
blie,  bit  leetuK  de  ta  correspondance. 

LMt€iieCh<Ueaiinetif-nandon,  commisuùre 
envoyé  pré*  l'armée  de*  Aipet. 
'«ICi-«MicadlQt  oM^acoé  tAotObrtim  :  mais  tm<co- 
lowie  venue  do  «ÔM  deSotet-EUcme.  et  doiu  la  taiarctic 
nVtait  p<dal  eaMUnte  ates  ramée  priiH-i|Mh;,  a  pemé 
Mra  reO«erlafti«fed1aftd|iaalcKdûparte«M!nt» 
■ciotiiieBMat  les  conuMiaicaiions  leur  ont  dtc  «ouecrs  ; 
deasCMtSOBt  été  prit.  • 

LêUre  écrite  par  CouMon. 

^^(•^•••^■PitWioil,  ^9  fapfeanliee. 

«  Le  mntteaient  seroita*ccactiviiésou*nw--  m  m.  Ji 
fab  passer  avec  &oin  louiez  lespiovi^ioi»  tlooi  j».  jK  Ui  iliv. 
^loser  à  l'armée  qui  combat  le»  reUlles  tlv  Lyon.  LVsprit 
'pDl>lic  du  Clermond-Ferrand  ♦  t  du  départcmciil  tlu  t»uy- 
de-DAmc  est  eicrll>  r  t;  ii  at  ira  bipii.  Je  croyais  Iruuvtrr 
ici  dn  rpfK><;  mais  je  sui»  »urdiargé  d'affairf s ,  et  je  ne 
m'en  plains  p.n.  Vous  «a»ei,  ciioyen«  eoll<(ue«,  que  je 
«'eitiaie  la  vi«  qn'auuat  qoe  je  povmi  Ctf«  mile  A  ma 

J^|0Mr«  érrifc  jiar  let  représenlanff  ilu  ju-uplp. 

Ua  «{uirtfor-g^ral  4e  La  Kajpe,  ht  m  «(pt^ 

«  tcf  iMfSs  «Mmw  Mr  les  leMItaïkljmiMntltito, 


1 

mais  «lilcs,  Lvou  c  l  rcmii  t  llcmenl  qu'il  n'en  pcutMirtir 
nn  iMimiBelcbeval,  p.ir  quelque  roule  qtic  ceMhiqo^l 
ne  f-oh  nrrm.  Lvs  avant-pnsirsdet  reijcHe*  ae  noot  le- 
plivs  <enr  la  riflo ,  c!  ils  ne  pra  vent  phn  llier  de  reumme 
qtie  de  I1a««neiirde  ioar  ville.  On  leur  a  Ml  dtatrcn»» 
priaoïwdaii  d'impartante,  «nlie  aaires  dn  dicfs  de  tenr» 
wirps  armés  et  uit  noblv.  Le»  ret)ell«  <iiil  f^iit  paswr  aii\ 
ropi^MiMaRtsun  arrOiO  par  lequel  ils  ont  créé  uue  OMonaic 
de  si''pr' .  « 

(Naii)l-Ai»tli  émi>t>1rr  un  Ae  ers  assignais.) 

Lesirprésentatits.  pnr  tun-  proclnmadaii  non \  elle, 
oui  déclaré  aux  habitants  de  Lvon  qu'ils  ne  scraicut 
l)as  remboursés  par  la  trésorerie  natiuliale. 

—  Une  lettre  des  représenianta  du  peuple  près  des  Cfitc» 
deLanuckélle,  datéede  La  Chateifiierale,  letiseiiterobiv. 
aaaoacBfafvlaedeecnevillesarlesrcMleiidela  Vcn« 
dée>  A  la  vue  de  vingt mme  H!|MiiWeain»  bien  dMeiminés, 
il* «M fini  sans  tirer «ui  cn«|i  de  fusil  ;  o.i  ;i  i-;n<i\c  di'>  il>.>- 
tachemenU  de  cavaierie  «pKn  «i«t;Hfr  na  pu  ii'^joindrct 
dcuK  iMtmmes  armé»  4t'eicdirni<  <  i:  i  i  hii  iU-  Tads 
{M-iatHiiiit-rR,  ainoi  qiic  àcuK  fc-wini-s  wuiim  4e  ckipclU». 
«1  u<^i  riirs  )  w  I  riolet  inrm  wré»  «laaa  il  DNIadeLa  ChaiBÎpie' 
niic  ont  été  mis  en  liberté. 

SifHi  BauMaMB*!  rataa. 

SARct-AfiMd  :  V4MS  mrez  fartmit  4|tie  l'esprit 
public  s*alkttM  rt  «e Ti*'"r"g<' .  s«dd»ts  de 

lalilMTtt'  sont  (li;^ios  de  îa  cause  qu'ils  défendent. 
Les  ti  oupt's  caiiloiiui-i's  à  Liuioiie^  devant  Lvon  ont 
obtenu  des  succès  constants  dans  la  guerre  de  pos- 
tes qu'elles  ont  laite  de^ui-s  le  5 septembre ooatn' le» 
rebelles.  Oii  continue  u  bombarder  la  vtlîe;iiiiRtwt- 
terics  fout,  jour  et  nuit,  tui  fr  u  Lies  vif,  «Ueo'cst 
plus  en  clal  de  nsuvkr  iuiigUiMJ|)&. 
Extrait  du  rapport  des  ionméei  des  13.  14  et  15 

«eplentère  devant  Lt/on.  —  Camp  de  Limonest. 

Le  citoyen  Pou-.'ct,  adjii<lanl-i;én^raU  s'coiiuira,  le  13 
(Il  ce  uKiï--,  (In  ^ill:lgedl■  Paiiis'  iiiia;, 

U.uis1a  miil  du  13  an  ik,  'i;  Lalaillon  de  la  Dioinr, 
conipo^  «le  quatic  rcnt  \iii|;t.iix  lioiunie^,  »';nanç.i  du 
lautp  de Liinonet>t  du  cii4t-dc  (Irésicux;  ilenmii>tia  a«cc  Iih 
cU  u\  piôcc<  de  huit,  deu»  ol)u>ieis  et  dcut  pit-ces  de  qua- 
tre, qui  ne  puieni  arriver  i  cet  endroit  c|u'a|KÈ»  une  ma  r- 
ctie  de  dit  bfiirrs,  par  rapport  aux  clirariuî  pMiqoe 
impiaticabics.  Toul  le  long  de  la  route«  les  poymis  %*twitm 
pressaii  ni  de  nous  suivre  ;  plus  de  cent,  munit  dejuachn 
et  de  pelle*,  aOaleiit  auHletraaldeajiiitia  paurlcurfntii' 
qu«r  un  cbemlii.  "Ln  Ironnais  te  dî«po»icol  h  eiiWee 
lout  les  felél de* campagne»  C4rconT))'uiine<>  par  In  r>>rc(>  :  ifs 
avaient  II  eet  effet  amené  i)eaucoup  île  sacs  pour  en  fa  Lie 
le  iraiispori. 

l.f  feu  commrnçu  sur  les  huit  lifuro*,  l<»  tj  j^eptemltre, 
(  [  fut  ^cr»i  avec  autant  de  ptttisinn  (pic  de  vigueur.  Les 
l.joimais  ri(i«»l«TCnl  ;  mais  en  pi'u  de  (rnijw  la  supériorité 
dés  troupe,  de  I  •  répubJiqne  fui  dii-  ili  r.  Le  feu  était  »i 
vif,  (pic  l("<  L>(iiiuiis  ubandnniu'-rent  leur  posie  aprùs 
une  (li-i)ii-lii'iiR'  di'  combat;  ils  furent  poursuivis  sai» 
relâche  jusqu  à  une  maiHin  de  la  paroisM^de  Frauclieaîllek 
qui  n'est  qu'à  une  dcnii-lieuc  de  Lyon.  Dans  leur  Adle* 
ils  ne  suivaient  aucnn  cliemiu  ;  d*  parcouraient  les  terres, 
les  prés  et  les  bois,  francliissaienll»  liMéi,  d  la  jUiiparU 
pour  Ctf*  nim  Icftlcs,  laii»ircnt  leurs  Atsih ,  souliers ,  cba» 
peaos,  anna  et  auim  eBets.  On  levr  prit  cinq  cents  fu- 
lilSt^altSraHes  «Oitam,  deux  antres  grosses  cliarreltcs 
atteléet  dneuae  de  trois  mulets,  cbarsécs  d'environ  qua- 
torze cents  laes  fMai  peur  les  flffai»  «tqoalfnes  autres 
effets.  t 

Les  Lyonnais  ont  perdu  beaucoup  de  monde  ;  nous  en 
avons  trouvé  une  vinRlainc  sur  le  champ  de  t>ataillc,  et,  à 
rlijipnj  m  'jtit,  li  s  ]ijysdiis  en  dtcouvrciii  qui  sont  alié:t 
expirer  dans  les  l>ois.  Les  déserteurs  lyonnais  attestent^  - 
vérité  de  tous  ces  faits. 

Lettre  de  l'ordoniuUeur  etvH  de  la  marine  par  < 
i  ntëri  m  ou  ministre  de  la  guerre.  i 

De  Mec,  le  31  Mplcmbre  1795. 
J'airbonneur  de  vous  informer  qu'on  a  aperçu  anjouT» 
d'httl,  dès  la  pointe  du  jour,  quatre  Ngalesaagteiset; 
wn  le»  iii|jt  liiMpiei,  une  d'elle^  ^csi  afaaeée  lifts  ftH  de 
Ifitt  ata^paiHIaii  pulcnMiitaiiv  *  ft  a  entajct  av  CPMI 
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arix  u\  ofTii-'iiTi;  :  ont  C  e  <■  ,it-.  lo.  i  lir  sulU'  nui 
rqucsentaiilA  tin  iicnplr.  L'ol  jcl  de  li'iir  iiii-sioii  ùtail  de 
proiwi'-rr  .1  I'ImIuIjI n.i  11  1  r.iKiiL'i'  ranx'piation  di'ljcon- 
slituiiiMi  de  17UI.  \iMis  M-nlcii  iwiraiiuniciil  411'ati  »oul 
nom  (If  l.onW  XVIl,  au  nom  duquel  lU  !>c>oot  ailic's<is, 
le»  iT|iri;><otiliiiil«,  ainsi  qw.  tous  ceux  qui  s'y  trouvuienl, 
onl  èli  ii)di}>uc'i,  el  aiissilol  des  cris  UMiininuis  de  virent  la 
iibtrtét  CfQiUiit  n  l,t  rtpubUquel  se  sunt  Tuit  culeniire, 
nln  praclaniMii'  IIS  iju'iltavaimi  upporlwsqnlélclirùlées 
cnleur|trv4riici>.  Oit  le»  a  monduils,  les  jaxt  bandés, 
jtfifn'ji  lear  canot  >  atce  lequel  Ib  se  soal  renduiattiiltût 
a  Icar  bord. 

Le  ioir,   ùt  heures ,  les  quatre  rrégitcs  ne  parabniiot 

Cn«tiu..ix» 

Le  proturtmt-jfénrral-xyndic  du  d^partmmt  in 
Alpti-Miirilinuu. . 

De  Hic*,  le  9  septeiabre. 

Le  roi  de  Turin ,  ce  dc<ipatc  aveugle  et  fourbe  tout  en- 
84>mblc,  »*ét.iil  rendu  à  Saorinoi  depuis  quelques  jours, 
<i*uù  il  liarunirunit  el  Li<>ail  fanatis^er  >on  armée  du  cnmp 
lie  Kaou«,  qui  au  uombre  de  quiiiic  a  dii-huit  mille 
bomine». 

L'nbfet  Ho  tes  Mormons  était  tiiic  vieille  fjblc  ocri  «Jdifv 
(tans  II'  |>;i)  %  :  <  to  Français,  asM^eaot  Turin  en  17u7, 
rurrnl  battus  el  obligée  de  lever  le  siège  par  le  gi  und  |iuu- 
>oir  de  la  Madona  du  k  septembre.  •  Ainsi  donc  ce  «ienx 
fourbe,  et  ticiircda  cbefdrt  ciUioUqiies  cndiabléi,  »'é- 
lant  reviHu  d'ttiie  cbeniM  qa*on  dit  a(«ir  a|>p>rtena  à 
MklnlScgoad,  ayant  aiboré  d^an  autre  le  talM  quatre 
qu'il  dllltil  Mrv  apporté  p.ir  letcbemlns  aériens,  prêchait 
(t  Imite  ton  armte  nue  rictoirc  complète ,  le  jour  d'hier,  ix 
mesure  que  miiis  ferions  allaquéi.  le  même  jour  auquel 
la  Santifiîmti  Madona  délit  ra  Tiii  iii, 

OUe  iutce  à  jouer  avait  elé  aiiiioiifëc  ù  Nico  A  certains 
aristorrali-s  ciirl)é« ,  qui  avaient  |>eisiiuil(i  ou  |>enplc  cré- 
dule qu  en  fllt'l  Ip  jour  d'hier,  par  la  pn>iivlti>ii  de  1»  Ma- 
rio n  a  ,  II-  roi  de  Tuiiii  «Iriulrait  assislcr,  ii  Nice,  aux  vê- 
pres qui  seraient  célébrées  par  l'évëquc  émigré  qui  y  dn- 
crndia  t  avic  lui. 

J'avais  averti  de  totH  nos  repré<»nlanls  Robespierre  et 
lî.cord,  qui  en  a\Tit  iil  averti  aus^i  les  dilTén-nls  clieN  de 
rannée.  Ain<i  dune,  le  jour  d'hier,  ramce  pèéniMitatse 
Tanaiisée  ntiaqua,  ni  forces  supéi  leaita*  notre  année  sur 
.  lousle»  pninis»  depuis  Laotosra  juaiu^à  Bretl,  qui  5ont 
au  nombre  de  «rpi.  Partant  l'ennem}  a  été  repoussé  avec 
|)Crtc  considérable.  Nous  a  vi>ns  fait  environ  troî-  cents  pri- 
«onniers  qui  «ont  arrivés  ici,  et  la  pcrie  de  notre  c6té%e 
réduit  à  piu  di'  clia^r.  ' 

CelCvt^iipmeiit  a  comblé  de  joie  tous  Ica  bons  citoyens, 
\ct  je  vois  avec  plaisir  que  le  peuple  de  Nice  a  un  uiotif  bien 
puissant  pour  ne  plus  croire  à  la  pmtrclioti  delà  Madona 
Âu/r/ M  II  mit  envers  les  Piénvmtnis,  maisqu'cle  protégera 
an  contraire  les  républicains  rr.inrais  qui  soutiennent  et 
tlérendeni  si  bien  la  cause  de  l'huiiunite. 

Les  citoyens  Robespierre  et  Itironlj  ivprâsentaais  du 
peuple,  se  portèrent  It  noire  camp,  et  leur  présence  a 
oouiribué  parfaiiemeutft  notre  TietMiT.  On  parte  la  perle 
^e  rememi  à  plus  i$  émm  cents  kmnMi  entre  nwii  et 
blewéSi 

Volli  cooiine,  ssnsrsffbïre  des  monstres  de  Toulon, 

5»ns  l'évacuatinn  de  cinq  1  >ît  niith-      no-,  troup«-s  des 
'  Dasses-Alpcs,  du  district  du  l'ugcl-  l  ticnici  s,  nous  aurions 
'  eu  duuie  mille  hommes  de  plus  dans  notre  armée,  et  nous 
aurions  pénétré  hier  jusqu'au-delà  du  camp  de  Raous, 
pri<  Saorgiu,  elpeul-t'trc  le  fui  «II-  Turin  lui-mCtnc. 

Nous  allons  contiourr  de  nous  teuir  sur  nos  (tardes,  et 
aviser  nua  noyeais  de  lentter  dana  le  ditlrid  du  Pufet- 
Tiienien. 

—  In  quarantr-huit  McHonsde  Paris  (lemantléiit, 

|tui-  l'urgaiii*  (l'une  dcputation,  (^ii'ctilin  l'oti  s'occupe 
de  la  taxe  desdeiirf^es  de  première  iiéces&tlé. 

L'iisseniblée  cli.  ir^M  s  m  comité  des  Mitanslaiioes 
tic  faire  incessamnieiil  son  rapport. 

—  Plusieurs  pétitions  pariiculières  sont  entm- 
dnet  el  raift^ëes  aine  comités  qu'elles  eonoenieiit. 

La  sAinoe  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 
V  n.  Dans  la  st'aticp  du  lundi  23  septembre  Cam- 
Loii  a  iail,  ao  ixim  du  comité  des  liiuiicss,  iiu  rap- 


purlMir  1,1  siipiin  s>ioM  des  rocevntrs  lies  oonsi^i^ua- 
U.iiis  i't  *|i's  receveurs  aux  saisies  n*ellrs;  supprrs- 
sioti  décrétée  par  l'Assemblée  constituante,  mais  dont 
reflet  a  éUi  suspeudu  par  un  décret  qui  les  maintient 
prorisoimnent  dans  leurs  fonctions.  Il  a  observé  <\w 
ces  saisies,  dépôts  et  cf usi-  iaiioiis  sont  dfv.  iKi^. 
depuis  le  décret  qui  dnintiR  lise  les  assignats  k  face 
foyrde  ,  iim  objrt  itiiporlaut  d'aj^iotagi»  riilrc  1rs 
iiuiiis  des  d)  positaires  ;  que  d'ailleurs  01%  recereors 
particuliers,  aiusi  que  les  notaires,  araîent  Ttis^ 
de  faire  valoir  ces  sounnes  d.'jxosrps.  qui  .-lu^pitrn- 
fait  considérablement  lu  iiiassc  des  assignats  enctf- 
culation. 

D'après  ce  rapport,  il  a  éU?  décrété  que  le«  rece- 
vetirs  «II!  dislricl  feraient  désormais  les  loncii..iis 
desrccevciursdcsroiisigiiationSfSwies  réelles,  etc.: 
line  les  souimes déposées  pajoeniient  de  là,  roob |ur 
mois,  dans  la  caisse  à  trois  dés  ,  et  (]iie,  pour  ne  ja* 
laisser  dépérir  ces  dépùts,  ccui  qui  se  trouverarat 
en  issiuNtatsù  ^accroyalesenjcntOOIlmtis«SI•■»' 
;;ll;lts  tr|)iiii!icaiiis. 

—  t  Ji.ii  ;i( T  accuse  Perrin,  membre  dn  conilédr 
i'cxaoïeu  des  marchés,  de  s'être  rpridti  cninuiissioiK 
tiairedcs  fourtnssfurs  qu'il  devînt  siirvcill.  r,  de  si- 
tre  rendu  complice  de  leur  ni'MKiiwlc,  et  (l  ;i  voir  fait 
secrèlciiieiit,  daus  diUKrenlcs  villes,  notamment  a 
noiieii  et  à  Trofct ,  des  «ccaparemoil»  imiMMssdt 
toiles  de  coton. 

Le  dëmité  aecasé,  après  avoir  âd  f nlrada,  a  éti 
décrété  d'accusaticm  et  rcnrofé  panlorant  te  Inkr 
nal  révolutionnaire  (1). 

—  Gossiiin  a  .iDiinncéque  1rs  jeunes  citovmstP 
la  réquisition  du  dé|>artement  du  Nord  ont  sign.i!' 
leurs  premiers  pas  \v\r  un  avantage  éclatant  qu  jij 
ont  remporté  sur  les  Autridiieiis  dans  |a  farA  é 

Moniialle. 

—  Coijppé  (de  rOôe)  a  bit  un  rapport  sur  b  ta- 
xation des  dcnr^  de  première  néccsssitë.  Son  pro- 
jet de  dt^cret  a  été  ajourne  jusqu'après  l'impressioo 

—  L'tip  lettre  des  IT  présenta  lit  s  du  j  mpif. i„. 
mée  des  A[|)cs  aimi)i;if  ijne  les  Pieiiiontais  avafit 
lente'  de  surprcndr.  les  poste-:  <  t  dt  tacheni<>nts  fran- 
çais daiislrstnnntagneseulre  la  Mauriennectle  Bna- 
çotinais,  (iiit  été  repoussés  avec  une  grande  pertr 
ungcandoombrca  été  précipité  du  hantdes  rochm 
Eu  même  temps  ils  étaient  uattus  et  au  pont  d'ir- 
gfnliiic.  rtà  Morigny;  le  16,  ou  les  av.iit  d<-j;i  chxsn 
tie  la  ville  deCliize.  D'un  autre  câtc,  l'armée  U'Iiai» 
était  partout  victurteuse. 

—  Les  représentants  du  priipli-  près  l'arm.'»'  dlr- 
Réc  contre  les  rebelles  du  Midi  iiriiinncciit  difî<T«ôi> 
a*  ;iiit.'i;;cs  reinporlrs  sur  Ifs  trjitrrs  Ton  Ion  nais  aia^ 
que  sur  les  Auirlais  et  Espagnols  qui  occuprnt  le 
port.  Trois  reulî  patriotes  ont  joint  l'arniée  de  U  le- 
publique  ,  et  ont  annoncé  l'assassinat  du  reiirësa- 
tanldn  peuple HolwBay le,  et  d'un  |^and  uumlNt 
d'atiiis  de  la  rrpiihlii|ue,"par  Ii'S révoltés  (2). 

Lf's  n-piibti(-aiiis  campés  sur  les  hauteurs  d'Oi- 
li<uiios  duiveiit,  sous  iniis  jours,  oommencerà  chauf- 
fer les  vaisseaux  dans  la  rade. 

—  On  conlinne  de  cerner  avec  «Tantaf^  les  re- 
belles de  la  Vendée.  Mns  armées  se  rri>  sj-isent  lio 
tous  les  citoyens  des  départements  euviruouantsefl 
état  de  porter  les  arnes. 

(1)  Vttpa  tut  peur  M  Ut  cmdauurf  ans  «aUrea  «t  t 

l'espositloa  pttbfiquc;  il  m  nraMt  de  chafrin. 

L.  G. 

(>3)  Le  repnUenl.int  UoUe  Dayle  ne  fut  pas  aMiftia^;  k 
celte  ép«que  il  était  à  Pari I,  .iL(<i<  h  :i:.t  r  ,ni  it' d«  wrttê  gé- 
nérale. Le  conimiiMÏre  cm[  ris<  nnc  par  l<r>  coo(rc-rr%(>nf- 
tiotiii.iiret  (le  Tnulon  i  '  <  t  r  •  i  rr  Bit  le.  Il  fut  troutc  w«n 
(Uns  M  prison,  oii,  «uinial  toutes  tes  venÏMa,  il  «e  arrvt 

b  :m  ii<;.  Son  roik-gttc  BcannistcM  dans  lus  fenjasfAls 

Piise  de  cette  place.  L  «■ 
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POLITIQUE. 

.  néPUBLlQUE  FRANÇAISE. 
COmiDIfE  DB  PARU. 

CmutO^Mral.  —  Du  23  septembre 

I.n  si'ancc  s'ouvre  par  l'admission  des  jeunes  dc- 
fcuM  urs  des  sections  <ft  Doiidi,  de  Bonne-Nouvelle, 
tic  l:i  Croix-Ronpe,  des  Amis  de  In  l'nti  ic,  di\s  Car- 
«les-Françiii'^t  s,  de  l'Arsenal  ri  tle  Beaure^jaire  ;  ils 
pronoMceiil  <lts  discours  remplis  d'énergie  ;  ds  jurent 
d'iUrc  lidèles  à  leurs  serments,  et  de  ne  rentrer  dans 
leurs  ftiycrs  ijuc  charjîés  des  âébns  des  trônes  el  des 
dcpouilks  de  leurs  s:ittHiIi  s. 

Chaque  discours  ei»l  coim  rt  (i'.ip[)l;iinlis^emenls 
et  de  cris  dalle'gressc.  I.r  (in  .sidtiil  cli.iiilc  riiyimii- 
des  Marseillais,  et  mjcuutfs  guerriers  dclilent  dans 
la  salte  du  conseil  en  répe'taiit  le  lerroin  :  Au»  ar- 
t!  citoyens,  etc. 


—  Le  comité  de  salut  j^ublic  ^it  passer  au  conseil 
Tarrêtd  suivant: 

•  Les  représentants  du  peuple  composant  le  co- 
mité (le  sûreté  {générale  de  la  Convention, 

-  Ciiiis  (!i  r;iiil  qin'  tous  leurs  instants  sont  à  la 
diose  publique,  et  qu'ils  doivent  même,  autant  que 
possible,  écarter  d'eus  Je  soupçon  ; 

•  Arrêtent  qu'ils  ne  reeevronl  chez  eux  aucune 
visite  de  sotllcitenrs  ou  sollieiteuses,  et  que,  pour  la 
plus  iiroiiiptf  expédition  des  affaires,  Ics  citoyens 
swit  luviio  u  fournir  leurs  de^laadeset  observations 
[MT  écrit. 

•  BoticnEU,  Saint-Sacveoh,  Rdbl,  Josva  Le- 

BON,  I.AVICOMTSBIE,  AMAE,  VOULLAIW*  PA- 
V.  l'I^NOIT,  J.  GUFPROV,  M.  BAVUI,  LB- 

DAs,  Vadies,  David. 

•  —  Des  citoyens  de  la  ville  de  Tonnerre  font  part 

ou  <;(uisi  il  de  .  dissensions  qttc  fomrntf  pnrnii  leurs 
Caui  iluviMis  line  Sni  irlc  spi-iiisanl  palri'iliiim'  coui- 
noséf  <Ii'  l.iii  V  p.iti  ii'ti's,  et  portant  le  nom  declul)  If 
I  Hôpilai.  Ils  entrent  ensuite  dans  les  détails  des 
sci-nes  désastivuses  «lui  ont  été  provoquées  par  ces 
eUibistcs  :  dans  une  Wlu  où  l'ou  portait  en  tnouiphc 
les  bustes  de  Hrutus,  Mnral  et  l^'pellelier.  trot»  v««- 
rilablcs  n-iniblieaius  ont  élt'  ,i>;-.;is--inrs.  f  I.c  <  MiiM-il 
et  les  tribunes  fout  un  cri  d'iiuiivur.  i  Mais  l,i  vi  it 
geaucede  cet  attentat  se  prépare.  Tous  ces  ( ntiire- 
révolulionnaires  doivent  être  arrêtés ,  d  ajins  les 
ordres  do  comité  de  sûreté  générale  de  la  Conven- 
linn.  (On  applandit.)  I.n  députation  termine  en  de- 
nuiulaut  titi  il  soil  pris  des  mesures  pour  que  les 
mendires  de  ce  club,  qui  setéftagient  Paris,  soieut 
exactement  arrêtés. 
Le  conseil  accueille  cette  pronosition,  et  arri^tc 

£f  «  pour  remplir  l'objet  dn  leur  aenuiMle,  il  en  sera 
nné  connaissance  ii  tous  les  comités  révolution- 
na ires  di  s  mi  t  i  o  ti  s ,  avec  invitation  d'Y  mettre  la  plus 
exacte  surveillance. 

Sur  la  demande  de  ces  citoyens,  le  conseil  arrête 
qu'il  leur  sera  délivré  pour  leur  commune  une  m  -- 
(Uille  du  10  aoAt  1793,  aOn  de  consacrer  Tu  mon 
(|  ni  rloit  eiisler  k  Jamais  entre  elle  et  la  çommnnede 
Tans. 

—  Un  Ma  nière  di'iifiiici>  un  porteur  d'eau  qui  a 
fait  payer  un  -  voie  d  eau  10  s.,  en  disant  sc  se- 
rait contenté  de  G  s.  en  petite  monnaie. 

Héliert  prend  la  parole  :  il  observe  qu'il  sc  trouve 
des  émigrés  parmi  les  porlenrs  d^eati,  cl  que  celui 


d  MU  il  rst  question  est  proliabiement  un  de  ces  mes» 

sicurs-la. 

L'ijnportance  de  cette  dénonciation  ainsi  que  des 
observations  du  substitut  du  procureur  d«i  la  com- 
mune étant  sentie  par  le  comeil-géncrol,  il  rcn- 
vdif  il'  tout  à  raduiiuislratinti  de  nolicc,  qui  est  in- 
vitée à  jeter  un  regard  de  surveillance  sur  les  inn- 
teiirs  d'eau  qui  lepennettentde  làire payer  un  salaire 
excessif* 

— ^Leseehftaire  donne  lecluiv  d  une  lettre  dans 
laqu  ilo  on  annonce  que  tous  les  bruits  qui  se  sont 
répandus  relativement  à  la  ville  de  Lyon  sont  aliso- 
lunu'ntfaux,  qu'il  n'y  a  pn  s  pi  pas  de  iii.usons  in- 
cendiées, etque  Kellermaiiii  a  asi  avcc  une  uiulk  sse 
qui  a  toute  l'apparence  de  la  periidie. 

Le  conseil  oroonnc  l'envoi  de  cette  lettre  au  co- 
mité de  saint  public  delà  Convention. 

—  Des  citovens  de  la  Si  rTn  u  di  s  (îravilliers  vien- 
nent réclamer' la  libt  rté  dr  1  abi)  •  Jacques  Roux,  in- 
carcéré pour  la  s<  Liiudi'  lois. 

Le  président  obs<'rve  à  ces  citoyens  que  sûrement 
ils  sont  mus  par  l'inlrigue,  puisque  tour  à  tour  l'on 
demande  l'él:irgi&S4-meut  et  la  réincarcëralion  du 
pr«'tre\lacques  Koux. 

IlfbiTl  f;iil  r.'iiMunMMtiMri  <!'.s  crimes  de  Jarijin^s 
lioux.  Il  iui  attrilme  le  pillag»-  du  sucre  ;  il  lui  i  t  pi  o 
clic  d'avoir  proposé  des  mesuivs  viuleiilesct  sauj^ni 
iiaires  dans  la  fameuse  révolution  du  M  mai  ;  il  rap- 
Iirllc  que  Jacques  RottX  a  étéchassê  de  la  Société  des 
Cordeliers,  et  eulin  que  ce  prêtre  turbulent  prc- 
si'iité,  incdpré  les  sages  avis  du  maire,  une  jirtilittU 
.<  la  Coiivi'iitioii  I  latK.  unir,  où  il  se 'répandait  en  sa- 
tires ctaiire  la  consUlulion. 

Aiwès quelques  discussions  le  conseil-f^énéral  ar- 
rête qu'il  passe  à  l'onlre  du  jour  ravlivc  sur  ta  lui 
qui  veut  que  les  personnes  suspectes  restent  eider.^ 
niées  ju.squ'â  la  pai.v. 

—  Une  di  putalwa  dx  !  i  Stwicté  populaire  de  Ver- 
sailles obtient  la  parole,  rt  1 1  (jousic  a\  vc  t  niT^ie  l'iu- 

I  culpatioii  faite  aux  liabitaiits  de  ceUr  vilb*  d'avoir 
V  oiilii  affamer  Paris  en  mettant  des  entraves  à  l'ar- 
i  rivir  de  ses  subsistances;  r«ratcur  pruiesle  de  l'al- 
I  tadieineiit  des  citoyens  de  Versailles  ponr  ceux  de 
I  Pans,  l'I  asMirc  (lUc  ••.•Itr  cih',  qui  a  vl-  jiar!icu!ii're- 
I  nu  iii  le  tcnioui  des  ci  iuu  s  des  rois,  s."  r  ingéra  tou- 
jours pris  celle  de  Paris  pour  combattre  ie$  tyrans 
et  assurer  la  liberté  française. 

Le  président,  au  nom  du  conseil-général,  répond 
à  la  députation  que  jaiuais  la  commune  de  Paris  n'a 
<loulé  (lu  patriotisme  et  des  sentiments  de  rrajeriiilé 
des  citovens  dr  Vcisailirs,  qui,  tant  df  fuis,  cl  sur- 
tout daiis  les  grandes  eiioqiics,  out  donné  des  preu- 
ves non  équivoques  d  ■  leur  attadiemrat  à  la  t^évo- 
lutioi)  et  aux  ptriotcsde  l'aris. 

Le  temps  ne  permettant  pas  à  cette  de'pnlation 
d'aller  visiter  la  Sticiélé  d.  s  Jacobins,  elles  luvilc  le 
conseil  à  lui  faire  part  de  sa  drniarche. 

Le  conseil  nomme  d.Mix  di-  ses  nu  uibrrs  pour 
porter  dans  le  sein  de  la  Sixiclé.  des  Jacobins  les 
scntitticnte  exprimés  par  les  ijMirioteade  Versailles. 
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deux  rormbrcs  pris  dans  %on  srin  rx.immciitsa  eon- 
(luile  polilii]iu>.  Aprrs  qm>l(iui<s  di.scuMions  mr  C«t 
objet,  on  récliiinc  l'ordre  du  jour  <  t  le  msinlini  de 
l'arrête  qui  exclut  Pressavin  de  là  SotiéK*.  (,\m*l«!.) 

-^Une  lettre  dénonce  le  despotisme  auront  exerc<<, 
dans  les  ile'parteinents  qu'ils  ont  parcourus,  et  sur- 
tout dan<;  rarnu'c  <>ù  ils  sr  trnjivaieiil,  Bnunicm  (de 
l'Oise),  (Icpiiti-,  et  le  griK  r;il  Tiincq.  l.a  Sacii'té  reu- 
voii*  coltr  Wilrc  ;ui  comili'  dp  saliil  iiublic,  l't  .'iri'iML' 
que  le  couiitéde  présentation  fera  uu  rapport  sur  la 
eondnile  ie  BoimloD  (de  TOiie). 

—  Une  autre  lettre  dénonce  (] iniques  Brlf:rs  lîmit 
1rs  denteuri-s  sunldcsignccs.  (Renvoyé  au  comité  de 
sflreté  gëndrole.) 

—  Oni'crit  de  Lille  Ic  génëral  Houchard  m«'- 
ritedeséloçM,  niais  nu'il  est  mal  eutouni.  (Bcuvoyc 
au  comité  de  satut  public.) 

Çhafjot  :  II  fnnf  r-ipprlrr  *i  ce  rnmiti'  qtir  Ir  gf'né- 
ral  HoiicJiatiI  a  (Ii-IhiIc  daiissa  catriiTo  luililaiic  par 
oaloniiiUT  les  voloiitairi's  luitionaux  et  leur  iimmIi- 

guer  les  épitbètcs  les  plus  injurieuses  et  les  moins 
mérilécs. 

Dufoumy  :  On  doit  ohsrrvrr  aussi  que  Houchard 
semble  skwcuper  de  couqiu!ti's;  que  nous  devons  y 
vpnoneer  cl  nous  borner  n  notre  délieine.  (ArrSti.) 

Jeaii-T^oii  Saint-  Amln'  rappelle  qu'à  son  retour  de 
rarHiee,iJvec  sou  collègue  Pru'ur,  il  a  démontréque 
le  soidnt  était  bon  partout,  et  que  les  ëtals^najors 
sontcorromtuis. 

Plii?:ifurs  traits  qu'il  cite  prouvent  que  le  soldat 
français,  qui  est  le  peuple  des  aruji'es,  et  qui  veut, 
couimc  tout  le  peuple  en  général,  la  lilMTté  et  le 
bien  de  sa  pairie,  a  vaincu  pour  elle  malgré  ses 
cheb  :  il  se  plaint  ciu'oii  ait  été  chercher,  pour  com- 
mander l'armée  du  Nord,  un  général  qui  n'avait 
d'autre  mérite  i|iièd*av(nr  ca  desiIémétiSs  avec  Cus- 
line. 

U  est  bien  diWreiil«  dit  Saint-André,  de  haïr  un 
éimtn>réTOtulionmin!  et  d'aimer  la  nation.  N«uis  le 
▼fmcsanand  U  arriva  à  celte  arm^^e;  il  avait  pour 
Conseil(|;r  intime  un  nommé  Brrihéleiiii,  que  unus 
questionnâmes,  mon  collègue  et  moi,  et  qiu  uous 
parut  fort  mal  disposé.  N<iiis  l'envoyiinies  a  l'aris, 
oè  il  intrigua  :  il  se  fit  renvoyer  à  l'artnce,  où  il 
peut  faire  impuoâDent  tout  le  mal  dont  nous  le  sa  ■ 
tous  capable. 

L'orateur,  après  avoir  dAnontré  plus  d'une  espèce 
de  conspiration  existante  dans  touteslesnnii  i  .  i  i  i  - 
mine  par  déclarer  qu'une  grande  mesure  devient 
toujours  plus  nécessaire  et  est  aujourd'hui  indîs-. 
pensable,  c'est  la  destitution  des  «'tats-majocs» 

La  SoeiAi^  applaudit  à  celte  vérît<f  êfjS  reconnue 
et  rnn«!acrér  par  elle,  j.tiisqn'rlle  a  Tiit  le  snjct d'une 
pétition  qu'i'Uc  a  adres^ica  la  Cuuveution. 

Hu/lnirny .-  On  nous  demande  dans  la  eorrcspon- 
ilanee  que  le  procès  d'Antoinette  soit  instruit  I'  d 
serve  que  la  Société  avait  arrêté  de  s'en  or <  ii|  i  r. 
Les  coinuiissaires  qu'elle  a  nommé.s  i  vr  sni  i  ue 
sont  pas  rassemblés  ;  j'en  suis  un,  aiusi  que  CuUot- 
d'Herbois;  je  demande  que  les  autres  soient  invités 
à  se  réunir  à  nous  pour  «pie  nous  poissions  leur 
communiquer  notre  travail  sar  cette  roaiièrr. 

Stanislas-Xavier,  qui  se  faisait  appeler  Moruieur 
par  excellence,  se  |»rélendait,  comme  vous  savez,  le 
premier  gentilhomme  de  Frnnee,  et  comme  tel  se 
pavanait  à  répandre  l'ordre  de  Saint-ljjzare;  il  a 
pousse  la  sottise  jusqu'à  vouloir  se  faire  peindre 
uansia  ridicule  cérémonie  de  la  réception  d  un  otu  - 
valifr  de  cet  ordre.  La  citoyenne  Guyard,  artiste 
dtstingnée  et  lrè«  bonne  palrioif,  avait  eommerfec 


ce  portrait.  Elle  Cfssa  de  h',  n  occuper  lorsc|u«  ce 
traître  se  démasqua  ^ar  sa  fuite,  cl  islk  noas  «  ve- 
rnis Ce  tableau.  Le  département  a  arrêté  qu*oa«  in- 
demnité lui  -ernit  aocor<léc ,  et  qric  le  tif>!r  .an. 
eoiuuie  saerilne  expiatoire,  seiail  bmlr-  tlirjjaiéchc 
liroeliaiii,  a  (juatrc  iieiin  silii  soir,  son<  1<  -  li  uélres 
du  ci-devant  Monsieur,  au  petit  Luxenibourji;  ;  j'in- 
vite la  Société  à  y  a.ssi&ter.  (On  applaudit.) 

Les  muscadins  de  Touneitc  ont  formé  une  So- 
ciété qu'ils  ont  opposée  à  la  Société  qui  vous  est  af- 
liliée.  Une  rixe,  une  véritable  guerre  civile  a  t-te 
machinée  par  ces  scélérats,    ils  ont  poignardé  tlcux 
patriotes.  Aussitdt  ceux-ci  ont  démité  au  nom 
autorités oonstituéés;ces députés,  pleins  de  oonfioiice 
en  votre  fraternité,  se  sont  adressés  à  votre  eoaiitr 
de  correspondance,  qui  m'a  chargé  de  les  nccDOiptr- 
pnerau  comi(<'  de  salut  public  de  la  ConvenLion.  Il<. 
y  ont  été  iiieii  reçus,  oti  leur  a  promis  qu'ils  .ocraient 
admis  à  la  barre  de  la  Convention,  et  qu'on  «ecuisii- 
lerait  la  demande  qu'ils  font  d'être  secondés  pe«r 
enchaîner  tous  les  hommes  suspects,  avant  qm 
douze  cents  jeunes  gens  patriotes,  foriiinnl  la  nou- 
velle rétjuisition ,  abandonnent  leurs  Toyers,  leon 
p^rcs,  leurs  nu  res  pour  voler  au  secours  de  la  pa- 
trie; ils  demandent,  à  cet  effet,  pour  cummissairr, 
le  citoyen  Garoier  (de  Troyes),  et  ils  espcreot  i'éth- 
tenir. 

Le  comité  de  salut  public  m'a  chargé  do  Tes  aç- 
coiiipajzuer  au  comité  de  sûreté  générale,  pour  y  de 
mander  que  les  pièces  relatives  à  l'.itTaire  soient  réa- 
nics  afin  de  servir  à  diriger  les  coniitiiss;iirrs.  Alors 
on  a  cru  apercevoir  r,ue  ces  pièces,  qui  étaient  d'a- 
bord en  grand  nombre,  étaient  eu  ^'rande  partie  dis- 
parues; ce  qui  codftroM  les  soupçons  sur  Vmlèvt- 
ment  d'un  grand  nombre  de  piioes  du  eonùtd  desA- 
relé  générale. 

J'invite  la  Société  à  mettre  à  l'ordre  dti  jour  \i 
discussion  du  projet  d'Ossetin  pour  la  loi  sur  les  ac- 
caparrars;  llarticle  second  contient  une  exccptitMi 
funeste  et  contraire  è  l'csnrit  fraternel  qui  est  l'-iuie 
des  rt'publicains,  et  tcnoant  i  aifainer  dvs  à  pré- 
sent une  portion  de  la  république.  Si,  enefret,ks 
cultivateurs,  qui  ne  soul  les  proprieLuirt's  m  du  sdI 
(jiii  appartient  à  la  société,  dont  ils  ne  sont  aiie  ifs 
instrument»,  ni  de  la  récolte  m£me,  mais  sntiesMat 
de  la  valeur  des  réeoltcs,  étaient  autorisés  à  «aa  gar- 
der pour  un  an,  il  .se  pourrait  que  dans  Tannée  de 
faible  récolte  nue  portion  de  la  société  accapanint, 
pendant  le  premier  mois,  sa  cous(uuniatioii  de  doua; 
uioi!i,  l'autre  portion  mourrait  de  faim  à  dater  de 
cette  époque.  N'y  en  rflt-il  que  pour  dix  joinS|  i 
faudrait  partager  fraternellement. 

Je  crois  l'avoir  démontré  ;  mais,  de  crainte  qu'il 
reste  quelques  doutes,  je  demande qno  là  dilUimMi 
continoe,  et  je  réclame  la  parole. 

—  Sijns,  au  sujet  d'âne  lettre  qui  se  plaint  die  Fs' 

ristocrafic  Ir  iih  î  iues  communes,  croit  que  îe  mi 
nistre  de  1  luti  i k  ur  n'est  pas  assez  bien  eiiloiire:  li 
demande  que  t  ii^  cnix  qui  tra^  .nili ut  dans  une  ad- 
ministration quelconque  soient  tenus,  comme  ïoul 
fait  les  bureaux  de  In  guerre,  de  se  procurer  un  ccr- 
lilicat  de  civisme  des  comités  révolutionnaiRS  de 
leur  section. 

La  Convention  a  décrété  que  les  assemblées  de 
section  n'auront  lieu  que  deux  fuis  par  semaine;  or 
il  est  ntilc  que  les  bons  citoyens  s'y  rendent  pour 
instruire  leurs  frères  les  sans-cidotles  qui  y  assiste- 
ront. Il  est  donc  nécessaire  que  la  Société  clunge  la 
séance  du  diman  ch  e .  Sij  as  i  nd  iq  u  e  I  e  1 1  n  ed  i  en  puce. 
Après  une  courte  discussion  il  est  arrêté  qu'il  y  aiin 
se anee  demaia  ssracctt  ani  Jacobins. 

.(C«fHtedifMa^n.) 
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•  siAHa  va  limm  m  smEmn» 

L'aiIfnini.str,itioii  du  dcpartcmctit  de  V;ir  .innoncc 
i  U  CoQrentioa  qu'elle  a  lové  et  envoyc  contre  les 
rdMilcs de  Toulon  deux  batiilluns. 

—  La  comuiunc  de  Saint-Eliennet  dtSpartenient  dr* 
Rhônë-et- Loire,  se  Télieite  d'être  délivrée  du  jou^* 
des  rebelles  ;  elle  se  rallie  ;i  In  Coiivenlion,  jn  i  nu 
rc^ect  inviolable  ù  ses  Uticrcis,  et  la  pnc  de  rester  a 
son  poste. 

—André  Dûment  ^rit  d'Amiens  qu'U  vient  de 
foire  irWiler  un  grand  nonilire  de  piwes  et  d'An- 
glais, entre  autres  un  nommé  Lrcrny,  membre  du 
parlement  d'Anplelerre  et  neveu  du  duc  de  Cuniber- 
laild,  qui  sera  cdiidnità  Paris. 

—  Lakanai  fait  décréter  que  le  département  de 
Seines-Marne  est  chargé,  sous  sa  responsabilité, 
(le  pourvoir  à  l'approvîswnaemettlde  la  ville  et  du 
canton  de  Fontainebleau.  ' 

—  G ••nissieux  observe  (ju'il  n  iii";  '!  '  dans  le  pro- 
cès-verbal du  11  de  ce  mois  un  articit  de  di-eret  por- 
tant que  :  «Pendant  les  trois  mois  c^ui  suivront  la 
publication,  il  sera  libre  à  tous  prournitaires  ou  Ter- 
wien  de  rMlirr  tout  les  baux  des  biens  de  esmpa- 
ene  en  fonds  tîe  terre,  de  quelque  nature  que  suit 
leur  culture,  et  qui  auraient  été  passés  avant  le  !«' 
janvier  1791.  •  Que  cette  réd.iclion  est  l'effet  d'une 
erreur,  puistju'il  ne  s'agissait  dans  le  décret  (|iie  de 
baux  passés  par  anticiitaiion  avant  le  l«r  jauviir 
1T91^  et  non  eoainieuccs|  et,  sur  sa  motion,  (a  Cou- 
ventien  décrète  ce  qui  suit  : 

■  Art.  I**.  Le  di'cret  du  11  septembre  présent 
mois  es!  rapporte  en  tuul  ee  qui  eyucerne  le  résilie- 
nieiitdes  baux;  et  les  articles  insérés  à  cet  éganl 
dans  le  procès-verital  sont  renvoyés  au  comité  de 
législation,  pour  eu  r,iireincessauinient  son  rapport. 

•  II.  Les  articles  du  même  décret  concernant  le 
nombre  de  fermes  et  l'étendue  déterminée  qui  pour- 
ront à  l'avenir  être  eiuupris  dans  un  bail,  sont  ren- 
voyés au  même  couulti  pour  en  faire  un  rapport  sé- 
paré. • 

***  :  Je  demande  la  parole  pour  une  motion  d'or- 
dre, le  S  de  ce  mots,  je  faf  enargc  par  l'administra- 

lion  du  district  de  Montargis  de  vous  exposer  l'état 
de  p<'nnrie  où  se  trouve  ce  district, 'et  l'iniposjîibilih- 
où  il  est  de  Fournir  aux  ri'iimsitious  de  grains  '['H 
sont  faites  dans  les  départements,  .le  deniHude  que, 
les  circonstances  étant  urgentes,  vous  oriKmniez  au 
comité  de  salut  public  de  vous  faire  part,  séance  te« 
naole,  de  Tavlsau  miniatre  wrta  pétitwiD  du  diainct 
de  Moiitargis. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

Charmer  :  Je  demande  à  dénonr  er  à  la  Conveu- 
tion  un  fait  exlrènieiuent  grave.  Le  citoyen  Pcrrin, 
df^uté  par  le  département  de  l'Aude,  membre  du  eu- 
nnté  de  l'examen  des  nuirchés,  a  reçu  ime  coiniiiis- 
Hton  pour  fournir  des  toiles  de  eutoA  ù  '1  et  demi  pour 
100,  -et  en  six  nmis  en  a  doiiiu-  [lour  plus  de  j  unl- 
lions.  Un  député  de  Huurn  m'a  dit  que  Perrin  en 
avait  adieM  A  louf  prix  dans  celle  i|iNe;  celle  de 
Ttoyes  crie  cncoK  contre  les  accaparements  qu'il 
•  isils,  et  dont  die  est  obérée.  Je  demande  que  ce 
députe'  accapareur  soit  mandé  i  la  bam  pour  y  reb- 
ilre  compte  de  sa  conduite. 

Thi;riot  :  La  question  est  simple.  Ce  cituyen  a-t-il 
entrepris  des  iournitiire.<$  pour  le  cnmptç  de  la  répu- 
blique, et  dans  le  temps  où,  comme  député,  il  rece- 
vait d'elle  une  indemnité,  a-t-il  reeo  une  rétribu- 
tion? S'il  l'a  fait,  c'est  unbomme  inBniment  coupa- 
ble. Il  «  trahi  dewt  fuis  la  aalioii  ;  d'abord  en  ne  se 


consacrant  pas  tout  entier  à  ses  iiitérfits,  et  èn  exer> 
çant  le  monopole.  Mais  il  faut  toujours  saivre  les 
principes.  Le  sonpron  est  violent,  mais  nous  ne  pou- 
vons eondamuer  sans  enteudir  le  prévenn.  Ecnu- 
tons-lf  donc  avec  calnif,  s'il  est  inuocrut,  nou.s 

troelanu'iuus  son  iiuiDceiiee;  s'il  est  e()iipablc,IIO0S 
;  rcuveiTons  au  tribunal  révolution uaire. 
CâMooK  :  Il  existe  des  législateurs  qui,  en  même 
temps  qu'ils  sont  surveulaiits  des  administra- 
tions, s'en  rendent  tes  commîsnonnalrcs.  Je  de- 
mande qu'on  cx.unine  la  conduite  des  membres 
de  l'ancien  comité  de  l'exauicn  des  oiarcités,  ainsi 
que  toutes  les  lactttrcsdeceui  qu'on  a  faits  avee  la 
ré  publique. 

PKtRt!!  :  Lorsque  j'ai  été  nommé  à  la  lég»1atnre, 

et  ensuite  à  la  Convention,  je  t  e  ronuaissais  pas  de 
loi  qui  di  lendît  à  un  coiuinerçaiit,  un  iiibre  de  l'as- 
seuililée,  de  l  iire  le  cuniiieire.  Au  mois  de  janvier 
dernier,  je  fus  nommé  au  comité  de  l'examen  des 
inarcliés;  on  y  était  alors  embarrassa;  de  savoir  eoiu- 
ment  seraient  les  doublures  des  habits  des  soldabt.  Je 
fits  choisi  |ionr  aller,  moi  (|uairiéme,  à  rndministra- 
tion  des  babilleinents  et  an  ininist' re  delà  i^iii-rrc. 
Je  proposai,  comme  l'objet  le  plus  larde  a  si-  piueii- 
rer,  des  toiles  de  coton;  il  en  fallait  iinr  graïule 
quantité;  ou  convint  que  l'opération  .devait  être  se- 
crète; mes  collègues,  dans  une  conversation  parti- 
culière, m'engagèrent  à  U  faire.  Pocliolle  me  dit  : 
Vous  ferez  la  fourniture  en  bounète  liomme.  On 
alla  s  adi'  sscr  à  DM  maison  de  commerce...  (On 
murmure.)  ♦ 

BiLLAUD-VARErtNES  :  Lo  membre^qui  esli  ta  tri- 
bune peut  avoir  des  explications  à  donner,  mais  la 
Convention  dcHt  les  entendre  san»sonffnr  qu'on  Ta- 
vilisse  et  qu'un  en  souille  la  triluine.  Je  demanda 
que  l'criiii  soit  tenu  de  di'scciidrt'  %i  la  barre. 

Cette  pri  |M  l'.i;  M  i  i  dcrrétiT. 

Camiiox  :  l'errui  e^l  bicu  coupable.  Membre  de 
la  commission  des  marchés,  il  dmine  l'idée  d'em- 
ployer des  toiles  de  cutnn,  sans  songer  si  le  bém^licc 

3ue  l'opération  lui  procure  n'est  pas  nuisible,  pn^ii- 
iciable  à  la  n^ptibliqne  ;  rien  ne  peut  excuser  un 
député,  un  surveillant  qui  cumoitt  une  pareille  mal- 
versation." 

•  OssBUM  :  On  ne  pèse  pas  assez  sur  la  première 
partie  du  délit  qu'on  reproche  a  l'rrrîn.  Siins  doute 

c'est  un  t;rand  délit  p(uir  un  membre  d'un  comité 
survi'illaul  de  n'èlre  lailcuuituissaiiuiait'e;  mais  c'est 
un  pliLS  grand  délit  pour  un  surveillant  des  vendeurs 
de  .«'être  rendu  acheteur  elviîideur  eu  même  temps 
qu'il  était  conunissiuiinaife.  Je  demande  cootrc  lui 
le  décret  d'accusation. 

'  SAiTr-Anmiil  :  Le  citoyen  a  tout  avoné  à  la  tri- 

bnue.  Cl- ([n'il  piiitriail  dire  à  la  barre  u'ajoiilerait 
rien  a  la  couiiais»ance  de  son  délit.  Je  demande  que 
oda  tinisse  oouune  U  convîeAl,  par  le  décret  d'accu- 
sation. 

Perrim  :  Je  demande  à  donner  des  expltcations. 
R  APFRON  :  Vous  les  doonerei  au  ttibunal  révolu- 
tionnaire. 

La  Convention  porte  le  décret  d'ace.u.'ation. 

Saimt-Anoré  :  Vous  avezchargt'  votre  coinilé  de 
marine  de  présenter  un  projet  de  décret  sur  la  ré- 
parlilion  des  prises  faites  sur  lesennrmis.  Le  rapport 
ne  se  Tait  point,  et  cependant  cela  est  urgent.  Vt  d^ 
lai  occasionne  des  murmures  parmi  les  marins.  Il 
importe  à  la  Convention  qiu'  personne  ne  souffre  par 
s;i  lanle.  Les  malveillants  prolitent  de  ce  relard  pour 
exciter  l'iusubordioation  parmi  les  marins.  Je  de- 
mande que  le  comité  de  narine  fiase  son  ijppport 
séance  tenante.  • 

Cette  proiioMtton  est  décrétée. 

— La  section  de  Quatre-Vingt-Dovie  préamie  les 
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faantigaia     la  première  rcmiisiiiou.  Ils  prêtait  le 

«rmcnlau  mitiru  (Î(S  app!rii;iiis-i  r;i' nfs. 

Le  citoycji  (Hk  n.ird  clinnU'  un  liynjne  patrioti- 
que qui  cstSJiiv  ip  «l  iinr  musique  guerrière. 

Gossuin  :  Je  saisis  t'iostant  <jù  sont  présents  les 
jriincs  dtfenscurs  de  la  patrie  pour  niinnncer  que 
leurs  Trèrcs  en  réquisition,  dans  le  (l«^parU>iDent  du 
Nord,  ont  débuté  par  rrni porter  une  victoire  sur 
nos  ennemis.  Ils  occnn.urnl  un  poste  important  dans 
la  foriUde  Mermnlle;  les  Autncliicnslesattaquèrcnt, 
mais  ils  Turent  bieiitùl  npoufiéi  avec  uoe  grande 
perte.  (On  applaudit.) 

CAWMni  :  Je  reçois  dans  le  moment  un  avis  du 
caissier  rte  la  trrsorrrie  nationale, par  lequel  il  m'in- 
forme que  le  (:('iMT.il  Luckner  réclame  le  paiement 
lie  la  pnisioii  do  ;!0,<)nu  liv.  (|iiî  lui  n  i  lr  .iCLurdée. 
Comme  celle  pension  est  cfiorme.  et  (juc  nous  igno- 
rons sor  quels  titres  elle  lui  a  été  accordée,  je  de- 
mande la  suspension  du  paiement  j|ust|u'ii  un  nourçl 
rxnmptt.  Je  fais  la  mfme  proposîlîott  à  l'yard  du 
pnirmrnt  iTr  in  somme  de  300,U00  litr.  riïdanée  par 
la  famiilcde  Lowendal. 

RAFFno?«  :  Luckner  est  depuis  longtemps  mnnd(=  à 
la  barre  pour  rendre  compte  de  sa  conduite.  Je  de- 
mande qu'il  soit  tenu  de  s'y  rendre. 

MEBLiiN.cfe  Douai  :  J'observeà  la  Convention  que 
Luckner  a  naru  à  la  barre;  le  comité  de  la  guerre 
fnt  cliargé  de  f.iirf  iin  r;i[)[)ort  sur  la  conduite  de  ce 
général.  Je  deni:iiide  que  le  comité  fasse  le  rapport, 
et  que  les  propositions  de  Cambon  soient  adoptées» 

Cette  propo.silion  est  décrétée. 

— Couppé  (de  l'Oise),  au  nom  de  la  eommissioa 
des  Six,  Ont  un  rnppnrt  sur  (a  taxaUoo  desdcftréts 
de  première  nécessité  (j). 

L'assemblée  en  déemt  Timpreasion  «t  rajounie* 
ment. 

■— Hérault-Séchelles.  au  nom  du  comité  de  saint 
public»  fait  lecture  des  lettres  suivantes  : 

les  rcpréscnlottls  rfn  fMnpte  à  l'armée  Afytt* 

Chambvry,  le  1S  soplcniI)i  c.  l'an  t». 

Citoyens  collègues,  nous  vous  avons  promis  des 
succès  an  nom  de  l'armée  de  la  république,  et  nous 
vous  en  adressons  les  détails. 

L'ennemi  tenta  de  .surprendre  des  postes  et  des 
dét;irli('tnenLsdanslesni()iitn;:ni"«,  otifrolaMauriennr 
et  le  Bnançonnais,  était  moment  ou  ils  envoyaient 
cerner  et  investir  un  détachement  placé  par  i'adju- 
«iant-général  Pressy,  telui-ci  a  fait  occuper  lestement 
tes  hantenrs,  et  tes  dHffrents  postes  ont  fnsiné  assez 
vivi^nicnt  les  Piémontais,  qui,  tic  se  croyant  point 
ik'coim'ils,  marchaient  avec  onlinnre  pour  sur- 
prendre des  r(  prd)licaiiis  ne  crai^rneut  aucun 
lies  malheurs  dont  la  surveillance  et  le  courage  iK^a- 
vent  préserver.  Les  Piémontais  surpris,  fusillés,  ef- 
frayés et  roulant  snr  les  pointes  sourcilleuses  des 
i-orfiers,  ont  appris  ii  leurs  dépens  qu'il  ne  faut  plus 
eompter  sur  le  sommeil  d*un  peuple  qui  rcille  pour 
sa  liberté. 

Le  12,  dans  le  district  de  Saint-Jenn,  au-delà  du 
pont  d'Arj^eutine,  l'ennemi,  qui -n'avait  nu  en  em|i^ 
cher  la  reconstruction,  élevait  à  drnx  lieues  de  là 
de»  redoi|ics  pour  «mpêcher  les  troupes  de  la  répu> 

(1)  Le  rsppnrl  dr  rniippr  filo  ^Ois^^,  rcUlif  i  l'«.H*l>lisi<- 
mrnl  du  rua.i  imum  Jiir  le*  dt  nrt  cs  cl  in:>rrKaodiaC3i  de  prc- 
mii-rc  nécruitë  M)  Ironvc  dans  le  iiiinuTo  niirint.  Pour  bien 
■  omprcnilrc  la  ni-rcssitlé  de  cette  \»\c  torcve,  il  faut  lire  le* 
mémoirr?  il<-  Lcv  vvseiir  i  ili-  U  Sitrllic).  Il  di4culj)e  c«iiiptëlc- 
mfiU  1.1  ronM  nt\  iii  ik"»  rrproclui  ((ui  lui  ont  été  adrestca  à 
r"  Miji-r,  cl  rlu  rclif  k  prouver  qm-  vans  rntlc  grande  mesure 
(in'itîqiie  la  rrpiibliquc  n'aurait  pu  cootinucr  a  lutter  contre 
■«m  m  enocni*.  L.  G. 


bliquc  d'avancer  on  de  rétablir,  si  elles  pmi  voient. 

Il'  ji'inl  :  au  moment  oii  U  rcduulc  v<-ii;iii  di-  rt-ce- 
vinr  iuii  arlillcric,  qui  devait  rire  Ir  çtc  plu*  ultra 
des  Français,  il  est  arriv  e  ipic  riiilalig;iltle  arlillenc 
française  s'était  aussi  établie  à  leur  iiisu  rt  à  irar 
port(H>.  L'affaire  s'est  vivement  eng:i;;ée.  La  redoale 
a  été  emportée,  et  les  chariots  qut  avaient  apjwrté 
les*  vivres  des  Piémontais  ont  servi  puur  emmeoer 
leurs  cadavres.  », 

Le  surlendemain,  l'ennemi  a  voulti  se  présenter; 
mais,  aprré  différentes  marclies,  faiis-cs  3ttau|tics  et 
dispositions  simulées,  on  a  lini  par  dé  busquer  les 
Piémontais  des  hauteurs.  On  a  tué  à  peu  jtrèsent 
douze  à  cent  quinze  hommes,  dont  un  capitaine  du 
régiment  de  Navarre.  Plusieurs  ont  roulé  sur  les  ro- 
chers, et  mit  teint  du  sang  le  plus  lâche  ces  c^Se- 
ments  re.<pectables  d'une  terre  libre.  Il  y  a  «i 
vingtaine  de  prisonniers.  On  a  surpris  des  par 
armés  parmi  eux  avec  le  crucitiz,  M  croix,  les  signes 
de  lin  wilmirabilltc  ;  et  dans  ces  nieuses  disposiliots  ' 
nue  fiisillnde  nationale •  fiilt voler lêi^ âaie  vcisli 
gloire  f-tenielle. 

L;i  vdle  de  ('luze,  chef-lieu  du  district  de  ce  non. 
est  occupée  par  les  troupes  de  la  république.  Dès  k 
IG  de  ce  mois,  il  y  a  eu  une  canonnade  terrîbleaa 
pont  de  Marigny,  près  Bonneville,  et  qiielnues  fusiJ- 
lodes  tn'S  opiniâtres  dans  les  trois  lieiios  de  ^orsrt 
qui  sont  de  lù  à  Cluzr;  mais  les  républicains  nul  bê  - 
lement pouisuivi  la  hordi>  piéinoiit.iiM%  que,  dacs 
leur  retraite,  ils  n'ont  iiu  s'établir  nulle  part.  A  no- 
tre prochain  enurrier,  la  Convention  nationale  na- 
vra de  pins  heureuses  nouvelles  encore. 

Signi  Smon  cl  Duius. 

Lettre  de».  repritentant$  du  vevple  près  l'armit 
dirigée  contre  (es  reMtet  du  Midi, 

Bcautaci,  le  18  «cptcmbre  1793. 

Noos  avons  recn  eetle  nuit  le  décret  boooralile  da  7, 
f  n  hvenr  de  r&rméedehi  répobfiqae  commandériiar  Cm- 
\iivi% ,  e(  rc  uiMdn  nr.nsSTons  été  le  Mie  i  la  Cèle  deank 

I  l  troupe;  tutus  ne pouTPni  VDUS icodre (otti  l*dM  e^ a 
produit  ;  n<coiinai«Mcc  et  entier  déTOucincnt  (xiiir  IV 
venir,  aétéIciFri  unanime  de  i)0<>  bratesri^re»  d  arnifS. 

La  Erosw  iirti':i  rionousarri»ei  forer,  rl  nouscoaptM> 
pnuvnir  coniuu  tu  iT  apKs-drti.aiu  à  compter  vgoerenx- 
meiii  ie«  V  jissr.-iui  dans  la  rade  ;  en  allcodant  ttmtmts 

A  n<>brt)gp5  latent  ic  Icrrain. 

Il  csl  df  ii'Mc  il  voir  de  »  nus  rappeler  un  trait  hono- 
rable iKiur  un  rbasscur  de  b  deuiit-me  cnmpaftnîe  à» 
r^iiTient;  le  jour  de  l'.ilTdirc  d'Oilimites  C^^n, 
c'est  MMi  nom,  après  pluM'eim  uttarjoc*  se  trouva  tstÊtmt 
p-irlct  B>p«gD0ls:  il  rs«uic  kur  feu,  oo  k  iuanfie,îi 
tiré  ton  coup  el  (ait  le  dernier  prfionaier.  Dam  cet  ia> 
sinnt  il  aper^it derrière tm  hoiiwm an  grrtHidter  ti|iifi«l 
qu'il  avuil  ble««é  dans  sa  Tuiic;  le  fcMnan  Gaffl^rr  ra  k 
lui,  le  rassure,  lui  enveloppe  fa  jambe  avrs  ^oo  imiuclMiir. 
lui  donne  d  boire  de  sa  gourde,  le  met  nurses  ih.il 
ainii  porte  Tua  cl  conduit  l'autre,  qu'il  charge  de  ma 
ju^qii'au  preinier  posle. 

U  nous  arrive  qiiclc|ues  de<crteur«  espagnol*  aoiqoctt 
nous  ne  nuQs  flooB point,  malstM uonscnvofona Birics 
dcrriâm. 

Siffiti  ÔiSTMiai»  Saumib 

Lettre  éertie  em  département  de  ta  Svrlàê,  le  H 

septembre  1793,  par  les  adminisfratewt êBtÊlh 
seil  pertnanent,  au  dtitriet  de  Sablé. 

l*s  in?«r|!#s  n'osenfrliis  se  présenter  en  nai<<e;  ïts 

éviJrnt  'a  ri  ;ii  d ::trr  n'))iil)lir;iiii5  qui  >onl  1  leur  p<inf- 
!!tlitf.  D  apnS  liuis  les  rapports  clc<;  pjlrouillr»  qui  trijr- 
clienl  ;ansccste41a  dicouvcric,  el  d'apn-s  le»  dorl-xalnw 
mCmcs  (lc«  prixMiaien ,  il  o'cxislcplus  de  nuscoitiicRicat 
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A  Eugasb  «BvUoi»  ciMceiititiMf eat^iarés  et  < 
INu-  1m  cMiKatperflde»  de  Inm  dwfk,  lont  roni 
Ifttni  Itijfnw-Ledto]^  Rougit,  (jni  commande  l'ai 


I  entraînés 
:  rentrés  dans 

-  .         „  .  .  l'armée  qui 

cet  dans  eene'VoiBmune,  a  fait  arrêter  let  plu.<i  cotiiiaMcs  et 
r»il  rriulii;  atn  autres  le  peu  d'armes  qu'ils  aroitiil,  cir 
cxcc|ilanl  les  inMrumentsaratoirn.  Nnuse>pérunsqu«:»uu:i 
pcn  de  jours  n'ire  territoire  sera  entHrement  purpé. 

Le  cilflviii  nniif^é,  imtniit  fio'iiii  nommé  d'Angré, 
ptrirc  <(ij<'t  j  la  dcporlalioij,  tlait  fi  la  t.  le  des  r6Toltt^,  a 
fuit  r,iîrie  Il>s  prrquisîUons  plus  exiictcs,  et  est  part  «tu  A 
découvrir  m  i  ci i  aile.  La  lâi  ti  prononcé  d*«*anee  WT  le 
soude  ce  (cëlérati  ainsi  »  nous  fpiu  prioBt  de  mm  «u> 
voyerai  poMi  la  guUodai  cl  retècatear. 

JLettrt  é0i  eomn^uaire*  de  la  section  des  Gardei- 
Françaim  prêi  l'armé»  d&  la  VouHê, 

Auf  Ponl>-dc-€é,  le  ICseptrmIire  ITO». 

Vin^t  Tois  nous  avons  écrit  que  d'apn's  le»  Icutears  qae 
Ton  iiieltait  ù  rr.ipper  les  giands  coups, le^us gniid Mil- 
Iwur  qai  p&t  nous  arrircr,  ce  «eraU  une  plaie  continuelle  \ 
ch  birol  au  BMMDnt  <iA  iiou<  paitonsde  Doué  pour  nous 
|Mrlcr  aill  ponts  de  Cé,  que  îi  s  rebelles  avaient  repris  jus- 
«Itt^ft  lamoiTlédes  ponts  ainsi  que  les  roches  d'Erigné,  une 
pluie  nouv  prend  en  parlant,  et  dure  eiicnio,  ce  qui  rend 
Ie«  cliemiiis  ((uoique  serrés ,  exccssivcnuMU  mauvais  et  p»i- 
iiibles  pour  les  gens  de  pietl.  Notre  nombre  él:iil  si  grand, 
que  notre  colonne  oeeiipait  dPïit  listes  de  chemin  en  arri- 
vant aux  Roches.  L'ciini  ml  qtii  Ipiiail  eu  rchrr  une  autre 
colonne  qui  venait  d'Angers,  a  di^i  ani  aussitôt  qu'il  nous 
a  TUS  dert  ii'-re  lui,  de  manière  que  nous  sommes  maîtres  de 
tons  les  portes,  et  que  la  culoonc  d'Aoïtcr»  vlnl  de  se 
Joindre  &  la  iiùiro.  ||  csl  inpouiblede  fow  dfre  la  quan- 
tité innombrable  d'IinnunesttuemMdKdBM  ceiBoneilt  aut 
l*unts-<le-(:é:  ils  son)  urmésderoijb,  defiiqaes  defbvrdies 

deux  darilat  c*c9t  absotumetit  lemblaMe  au  14  juillet 
498II>  Ce  qui  ntmacat  Mundouloureut  c'est  de  voir  tant 
de  luQTcs  fcm  ebtijiès  decouclier  la  (dus  itrandc  partie 
driiors.  atec  uueplnie  continuelle  sur  If  corps  ;  mais  il  est 
impossible  aux  brl^auds  de  résister  à  cette  masse  d'boui- 
mes-,  runenl-il*  encore  vingt  fois  plus  nombreux. 

Ou  es  iiiu',  [tnr  le  rcsiill.it  des  lasseniblrmciils  qui 
foirt  autour  delà  WiuWe,  qu'il;  a  quatre  cent  mille  liow 
m»  prf  u«  lôndreattr  karetidlci. 

HarNilte,  k  tfiwpiMBbre  <m. 

^  KousTenoiTi  rcrrvoîr  iIl-s  nouvcncs  salisrjîsantcs  de 
l'armée  d'Italie;  nous  u  ou  ^  cm  pressons  (levons  les  fall-e 
passer.  En  nous  ntcupiint  drs  iirniiv»  d'Italie  ri  de  ct  llcs 
dcïoidon,  Itou»  ne  perdons  pas  de  vue,  autant  fni'il  est 
en  nous,  de  faire  passer  à  çclle  des  PyrSnées-Orientalrs  loui 
Ci;  i|ut>  nous  pouvons  :  nous  nons  oocupom  furtcUMOt  de 
l'altaqne  de  Tuuloii,  de  garantir lea eâtea d^IncutlIaM lltf 
rcnnrmi,  cl  imms  i-spéroiis  y  réussir. 

Nnus  avons  fjil  hier  la  cérémonie  de  11acce|M«l]«||  de  h 
constitution;  tout  »*citpaaié  |iarbiienient  :  te  patriotisme 
se  r^'veiiie à lAmcakk  naua  avauslku  d'cipdiur qu'ils  se 
cotilieadra. 

îldatim  de  l'affaire  qui  a  eu  liru  ;  i"  i  r?!  e  dtilalû 
dans  la  nuil  du  1  au  &  du  courant. 

Instruits  que  les  Piémontais  devaient  aita(|ucr  l'année 
française  sur  tous  les  points  dans  la  nuit  du  7  au  8,  la  sur- 
veilla  née  drs  rcpréscnlaats  du  peuple  prts  celte  armée  In 
mil  dans  le  cas  de  dnnnrr  des  ordres  aux  soldats  date  M« 
brrlé  pour  bien  recevoir  les  vils  esclaves  du  d0pOle»aiÂ>. 
X'auaque  rut  lieu  comme  elle  avait  Aé.annone&$  uneco- 
loaae  nonsutlaquo  du  dMéde  Bmnl,  et  elle  fut  repous<ée 
'"JW"*»*"!»» jusqu'à  untillagc  qu'on  noomcLapenna, 
wrmterrt»deGéiHti,atKn3eprrte  de  six  cents  hommes 
qgilnieut  tués,  cleuTiron  cent  cinquante  faits  prisonniers 
dtnuerrc.  La  seconde  colonne  qui  nous  attaqua  des  ciMés 
dcLantosca,  ne  fut  pas  plu*  heureuse;  elle  perdit  quatre 
ou  cinq  cents  bomme*.  et  environ  quain  ïni-is  j  i -nn- 
ii.«rt  de  guerre.  La  IroisttAïc,  qui  uou  attaqua  du  cùic  du 


Tel  et  le  VcDiio,  futcuaJf  n  r  rit  1  i  i,  mal  traitée;  il  leur  fut 
tué  environ  trois  cents  bout  ira  s  ti  fait  près  de  deux  ccnLs 
prisonniers;  de  sorte  qu'il  reMi  le  de  celle  attaque,  que 
nos  ennemis  ont  perdu  deux  nulle  trois  OU  quatre  Cfnf4 
l.onimcs,  tant  ttn  -  ,|rif  h^>s.t^  et  faiis  prisonniers,  cl  qtie 
'  ''^i5iî'?5*î!!:.°.'^.*'"8*'*^4  bommes  tut»  ou  Ulmtim 

Rirait  de  la  lettre  du  eiioyen  Cusset,  reprétentoM 
du  peuple  prè$  l'armée  de  la  Motelle. 

TtiiBavitlc,  lo  17  septembre  1703. 

Les  bordi>s  prussiennes,  JuIncLiennes  et  des  émigrés 
avaient  formé  le  plan  d'enlever . les  postes  de  Rodenack, 
Boii'.sy,  Cailccom  el  autre»,  de  piller,  ravager,  ioceodiCT 
lousccs  environs;  mais  l'activité,  ta  valeur  répuMIeaine 
ne  laissent  pas  ainsi  runiiiler  ks  vils  esclave*. 

Le  capitaine  Lanpiclnga»  alué^  dulmiaième  réKimcnt 
d  hussards,  commandant  Jet  pactes  de  RodUMck  et  Itoussy, 
lit  anaçcr  des  paIrouUlcs  sur  les  hauteurs  d'Avrauclies. 
lieu  d*  leur  rtunioa,  oA  il  avait  déjà  nabré  les  patrouilles 
ennemies;  â  l'instant  qu'ils  allaient  se  sé|tarer,  ils  furent 
assaillis  par  quatre  cents  hussanls  ruuges  prussiens,  finalrc 
centsçavaliei  s  auiricbiens.  soutenus  par  quinte  cenis  l:om- 
nies  d'infantcrii .  >us  ,j,.uï  paironilles  ne  foimaient  que 
Miixanu-  lioiiuius.  SI1V..1.  s.  i/.c  liussiids  qui  ne  purent  faci» 
nier  lu  rdritiie  de  riufaiit* ne:  mais  les  sei;!c  husaardk  a^ 
précipitèrent  au  milieu  de  la  cavalerie  à  coups  de  sabre, 
la  travcntfrcnl.  cl  les  étonnèrent  5  un  tel  point,  quen(M 
soldats  républicain  •  eurent  le  temps  de  guRiif  r  un  boisqvl 
fut  à  l'insLint  invi^ii  par  Icssatellilrsdesi^rans.  Rosseiac 
braves  hussards  qui  avaicntlnter^é  la  lirncdesPrnsskos 
et  Aulrlcliicns,  étaient  cbai|;é5  par  eux,  lorsque  le  capi- 
taine Langueiiagcn  t'avauce  avrc  ne  piquet  de  cent  hom- 
mes d'infaulcrie  et  liwilc  hussards  qni  lui  restaieni,  se 
|ité«nt«fl  dispute*  celle  moniagne  de  lâclics  le  passaRC 
d  un  peut  ponl.  il  anète  ce  lormil,  et  facilite  la  retraite 
dcsniUMnls  :  Il  est  investi  Ini-niOmc  par  le»  eniieies,  (jui 
luicrirtil  5  hic  uMe  de  se  rendre;  il  réj.oniJ  ((n'iin  r3|iikiine 
répnbliraiii  ne  se  rond  pas  à  lu  c.inailie ,  el  i  t|oint  ses  cent 
liuniim^d'iDlanler  c  et  quaranle-vi»  hussards,  à  qni  il  fait 
ixenilrc  une  poaiiion  qni  tient  en  écbec  quatre  heures  et 
demie  la  borde  exécra  l)!c. 

Les  postes  aux  enviions,  avertis  ù  temps,  sont  arrivés  î 
ni.iis  pcnilant  ce  temps  une  autre  scène  se  pa^.sait  dans  le 
bois  où  s'étaient  letirtesic  matin  les  deux  patrouilles  d*in> 
fantcric au  nombre  de qttaraniM|ualie,  qui,  apri^  avoir 
brûlé  tottiei  leurteatioudws, liaraïuésde  fatiç^ue,  furent 
enfin  fuicéi  de  oAder  au  grand  nombre.  Quelqiies-uns  sont 
tombés  an  leur  pouvoir.  D'autres  ont  pn-f.  ré  la  moi  t  plutôt 
que  du  crier  rive  te  roi;  de  ce  nombi  c  est  i  e  oi  lo)  iudici, 
âgé  de  quinze  ans,  fiK  du  prèsidcni  du  Inlninal  criminel 
du  département  du  Lot,  qui ,  a|»rts  en  a\oir  expédié  plu- 
sieurs, fui  mis  ni  pièces.  Le  riti)\eii  Cermnu  a  préférfr 
lu  ul  couiis  de  sabre  sur  la  Ulej  iléssières,  de  Saint-Vin- 
cent, dépurtcmcnl  do  Lot,  n'a  répondu  à  ses  assassins  q«| 
le  hacliaient  tout  vivant,  qu'en  ciiant  rire  la  txpnbliqutt 
'enfin,  Aubcrt,  capitaine  du  iulaillon  du  LoU  commandant 
le  poste  de  Catteiioni,  malade  de  ses  fati|{uns  ajanl  une 
n)édceine  dans  le  corps,  monte  Achevai,  sabot,  renonsie 
l'enncnii  jusqu'à  ce  qu'U  tombe  de  ddfidUanoesor  te  cbamn 
de  bataille.  » 

Il  est  bon  que  Ton  sache  que  les  Autrichiens  ont  aussi 
voulu  ftive  tewr  le  peuple  en  m»vt  ;  mais  ils  n'en  ont  pu 
avoir  qu'environ  soixante;  ce  qui  pmuie  qu'il  n'y  a  que 
l<->  républicaios  qui  saveot  se  lever,  cl  que  nos  ennemis  s'^ 
crascBipar  teurprapte  poids. 

Signé  Cossir.  * 

Extrait  de  la  lettre  du  gcaéral  iMidrtmontt  eom- 
mandani  m  eluf  Varmé*  du  Rhin,  au  minittr* 
é»  la  guerre, 

WÏMenibourg,  le  IS  aiptcaibre. 
Le  H,  il  avait  été  décidé  dans  un  conseil  degnerre,  où 
nul  as^iité  les  six  représentants  du  peuple,  Hilbaud» 
lUi  iuips.  Bone, Mallarmé.  LacoMe  et  Ricfaon, ^Ue J'Uivde 
kiiui  une  attaque  Rcnviale  dons  le  Jiaui,  UMfcn  et  bas 
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niiin,  6  jour  lur.  Le  t2,  le  général  ordonna  le  pa^iagfi  du 
lUiin,  cl  l  udaquc  sur  luus  let points,  h  qtialre  lirurrs  du 
malin.  Le  41,  à  une  bfure  du  natio,  le  tciUim  Uarlande, 
qui  avait  émigré  à  la  fin  du  moii  d'août,  conduisit  lui- 
mCneittCOBCiiiitMir  notre  camp  retranché  de  NoUiwei lier, 

30*11  anh  CWHniHlJ^i  Nos  troupes  furent  forcées,  et  cinq 
e  noscanoittyaMKttpriRt  etl  ennemi  cMImM  irictoire 
en  criant  i  n'«  ÙarùuMb! 

L'altuqiic  pÎMièrale eut  lieu  IclS.  L*ailc  g»iclie,  aux 
ordre<rdu  gcncrjl  Fleury,  re|)oussa  les  ennemis  de  Daguli- 
ruck  jujiiue  sur  le  camp  de  Notbwcillcr,  qui  ne  i  ire 
forcé  cf  jdiir  là.  L'ennemi  aem|ioilc  ilaiis  lu  nuit  trois 
cent  viiij;Mioi^  charreltrs  (le  Un  s  i  u  1  "-st-*,  tandis  que 
notic  perte  n'a  été  que  de  scite  1iuuiuk->  tué*  et  soixante* 
quatre  blewélk  Pmdant  que  l'aile  gauclie  de  l'armée  défcn- 
liait  l4  vigamciueoieot  le  passage  des  gorges,  l'aile  droite, 
•u»Milive>de«ffjllCraas  Dubois,  Dcsaix  et  Mecbaux  (i)  at- 
taquaient les  Autrichiens  et  la  éainéi  sur  iroil  colMMMSf 
dans  la  forël  de  DcTalc,  dn  eiMède  LBaterliourg,  on  leurs 
tué  deux  raille  bommcs  et  ci'ui  clicvau's,  et  le  reste  a  OrC 
mis  en  fuite  ;  deux  de  leurs  batteries  eiiipurlil-ci,  un  obusier 
et  Iruis  canons  cncinués,  une  pièce  de  25  démontét*,  et 
une  de  leuis  cooipagniis  d'artillerie  tout  enlii-re  a  été 
prise  aTOc  leur  commandant. 

Le  centre  de  Tirméca  mis  également  en  fuite  lesémi- 
grè»enBpés  à  Daihclrulb  et  DlusvciUcr,  qui  oiilété  pour- 
lablf  jusqu'à  Niilerhorbach.  Les  hussards  de  la  liberté  ont 
cniNirté  deot  redoutet  et  duirsâ  une  nvilefie  Irait  tiÀs 
àUft'I  nombn-use  qa*euK. 

Le  passai  du  Rh!n  n*a  pas  eu  Hen,  nais  telbrt  «le 
KefaI  n'en  a  pas  moins  élé  cIiaiifTé,  et  le  1^5,  le  fort  el  fc 
village  ont  éUS  détruits.  Ttois  mille  citoyens  de  Slra'ifaourjç 
se  sont  réunis  aux  trou|>es,  et  tous  ont  montré  la  plui 
grande  ardeur;  les  eanonniers  n'ont  pas  quitté  leurs  batte- 
ries pendant  troi«  jou  rs. 

Tant  que  le  camp  rctrancbé  de  Nolbweilicranraii  ô'é  au 
pouvoir  des  ennemis,  ils  auraient  compté  tenir  li  s  K^rK^'s 
cteaoérédasncotedesjnleiligeacesque  le  traître  Darlande 
«*était  méNMies  en  éusigtent»  Le  lit  ft  ta  pointe  du  jour, 
le  premier  balaillon  dé  t»  Haale-Satee*  le  preaiier  des 
Vosges,  et  le  seplîîine  «llnfanlerie  légîre  sont  sortis  de  Bo- 
bcodial  (2\  et  ont  atiaqui}  ri'imi'iDi  ,<ji  1j  iu-Iic  dans  son 
camp  rctraïK-he.  Six  nuircs  hal^iuluiit  1  uni  ultnquépurla 
«Iroite  :  la  r«hi$lance  é)ail  vi;;oiireus^' ,  le  son  du  euiiibat 
indécis,  lorsque  deux  balaillmis  ont  grau  les  hauteurs 
pour  attaquer  le  centre.  L'at  tinn  est  devenue  Iris  chaude, 
rcanemi  s'est  ébranle;  le  septième  bataillon  d'infanterie 
lettre  a  sauté  dans  les  retrancbcmenlv,  les  autres  de 
intne;  ils  ont  cisargé  rcapcmi  4  coups  de  balooncKes  et 
de  CMNW  d»ruril.  Sa  déroute  ■  été  oonplète  par  fa  ud- 
Iraillc  de  nos  ptî-ccs  portées  i  bras  sur  les  hauteurs  :  il  a 
fui  en  ubnndunnant  ses  armes  et  tout  ce  qui  existait  dans 
le  camp:  il  a  été  poursuit!  jusqu'au  delà  de  Douden- 
llial  12).  o&  il  lui  a  été  pris  quinze  ceot«  fusils,  deux  pièrm  i 
ûe  canon,  des  sacs  d'avoine,  de  sel,  dcigBi]gMiMesde  4> 
niiirmiles,  bidons,  !>ac$  à  itaiu. 

Le  camp  retranché  de  Notbweiller,  le  vallon  qui  e<4  an 
Ims  la  redoute  et  le  tillage  de  Boudentbal  étaient  jonchés 
des  morts  de  t'ennemii  lelS,  on  en  trouvait  encore  dans 
lès  hob  qui  j  élaieni  morts  de  Icnn  blcwires.  On  ne  peut 
iMsi!i  loeer  le«ei^  IVdcarclk  eMmge  de  iene  ta  sol- 
de!» de  tafépebliqecb 

E.Tlrnil  d'une  lettre  du  citoyen  DuimohI,  r^presen- 
sentanl      pevjile  daiu  k  défortewuni  d«  la 

Amiens,  In  90  leptembrc  I79S. 

fCc  conniissaire  toujours  actif,  toujours  ?  igilant,  donne 
ta  HéiBibietaMile  qui  eoaiuieat  llitfliié  de  nrisaloo,) 

iM  Lisez  Micltim!  0  <  1  iiic  terofê  OprèS  M  f  encrai  com- 
niMid*  CD  cht  f  l'urnirr  du  llliin.  L.  G. 

ii|  En  (;<'eii-rBl  In  mmis  des  lictif  OÙ  sgisMit  l'armi-c  du 
Itliiii  sont  (iiri  mat  écrits  dons  le  Moniteur  de  1~t)5;  cela  ms 
•  oniprend.  Un  était  alors  sur  un  tlu-itn-  nouveau,  que  les 
tijlci  eUe*4némes  ne  déerivaieat  que  ires  impartaitcmeal. 
Mais  plus  tard,  et  lor»d<»  eampagncs  de  Jourdan,  do  lUrewii, 
d«  Pich«ni.  d«  Hoche,  ee  temin  était  bien  «aoBiM.  ci  ta 
déliUsde&MndbldefincooIccIttrct.     .  L.G. 


Le  ci-dcvanl  eftmlc  d'Iléii^que  vient  d'être  rani»«ê  dans 
les  nouvelles  arrestations  q-ii  viennent  d'être  foiti-s. 

J'ai  découvert  des  somiiM»  énormes  en  ot  et  eu  argent, 
cliet  la  ci-devant  maréchale  de  Biron,  d'autres  sommes  e% 
or  et  en  assignats  à  face  royale,  ainsi  que  do  |0  vatade 
plaie  qui  étaient  enfouies.  Je  l'ai  découverte,  et  taie  ie 
iùire  déposer  Id,  en  attendant  <|oe  je  tous  rodreve  avec  la 
cl-deTOBt  nerédisile,  qui  avait  nnciviqne  complsfsanee 
d'être  la  trésoriére  et  l'agenlc  de  Dncluiti  !•  t,  CIiurost-K^- 
Ihune  et  autres.  Comment  se  p<'ut  il  d'<nc  qu'un*:  vtciU«; 
C'Jenléc  s'ingrre  encore  de  luliir  sa  {latrie  I  Victor  nrag;lk: 
eu  fusant  a  la:s>é  une  arjçenkrie  considérable,  fle^  cou- 
vcrl»  i  11  II,  s, m  -  iien'',  et  avec  des  malles  fci  ini-r-»  el 
d'autres  uneries;  j'ai  fois  mettra  le  tuul  ù  la  g<inle  dn 
district  d^Abbeville. 

Tous  les  jours  se  déchire  le  s-oile  affreux  dci  conpiot»  M> 
henicides  tramés  dans  ce  tlé|>arteroeut;  osait  tOttO  lei  joVi 
euaal,  rarislocratie  a  une  le«ni.  Il  existe  en  ce  pays  tieis 
cbnses  qui  Ibnt  trembler  les  trottres.  Les  Trtleï  :  te  trîbanal 
rOvnlntionnairp,  la  Biiitloline  et  le  niarali«.tc  Dumont. 

Il  y  a  deux  jour»,  j'ni  elé  arrêté  le  v>ir  |-ar  Iroi.s  nniscj- 
[I  11-.,  i(i.ii  médirent  d'un  ton  amical  :  c'est  ton  dernier 
innnit  rit.  Ma  réponse  énergique  en  leur  montrant  deux  pis- 
tolets saisis  sur  DadAIClel,  leur  fit  fiiire  une  itteaUe  pes 
honorable. 

Une  citoyenne  nomade  RepDeeele  vlenl  de  i*^"Ti  den 
clievaus  ila  répahlique. 

Voire  décret  visntotioimaiieda  17,  relaltf  à  IWoO»' 
lloii  des  gens  anspects,  eonsteraeta  ennénib  de  In  ttft^ 
bUqni^  et  fhtttnooipher  ta  lenfroilottrfl, 

—  Un  adjmlntit  ilu  fri'nernl  Cirlaiix  pri-'srnleà  b 
Cotivenlioit  nationale  dix  drapeaux  et  quatre  éten- 
dards pris  par  ce  général  auxrdwiletdc  Hnracilte. 

II  l'st  introdnît  au  niliea  éeé  plusTîb  apiHaiidî»' 

scinetits. 

iRTOtnntBini,  «Te  fo  Sartkt  :  Citoyens.  la  commb- 

siou  des  inarches  vou^  fît,  il  yn  environ  quatre  mois, 
un  rapport  dans  Icqttcl  cite  vous  assurait  qn'd 
existait  dans  les  magasins  de  la  rénubliquc  de  qaoi 
habiller  et  équi|ier  cinq  cent  mille  hoinnios;  ce- 
pendant les  plaintes  que  vous  rccerra  chaque  jo«r 
des  différentes  :irii)ées  vmis  prourcrit  le  i-otiliairt. 
Les  utembrrsqui  vous  oui  fait  une  pari^illciiSM^^rUoa 
lie  pi  iivonl  avoir  eu  d'autre  but  que  de  vous  endor- 
mir sur  l'état  de  dcuûmeut  dans  li»|url  se  trouvcat 
vos  armées.  Je  demsntle  qn*ib  soient  inte  en  élit 
d'arrestation. 

Dupont  ;  Le  rapport  que  voitsa  fait  la  commissior, 
des  marchés  «tait  appuyé  de  plusieurs  états  euvoyrs 

à  la  Coiivciilion  nationale  par  l'adminislratiun  de 
i'iiabiiloinelil  ;  ainsi,  liirst|ue  la  cnimui&sicm  vous  a 
(lit  «pi'il  e\ist;iit  pimr  (i  iiiilliolis  tl  elofrt's  »l.in>  Jts 
magasins  de  la  république,  clic  parlait  d'a(>rrs  tes 
pièces  qu'elle  avait  entre  les  mah»:  si.  ces  pièces  ne 
sont  pas  exactes,  rllc  nr  petit  pas  iHre  responsable 
des  faits  qu'elle  a  aniioiicés.  Mais  coinme  je  suisprr- 
Mi  nli  qu ellrssont  vraies,  je  deniaiule  que  |,«-ii>ijr- 
iirur  prot^ve  sa  dénonciation,  ou  qu'il  soit  Itii-méne 
mis  en  état  d'arrestation. 

DoiiMF.R  :  Ce  n'est  point  ma  capwqiW  jevm^ 
rendre,  tuais  celle  de  la  justice.  • 

L'ancienne  commission  des  mardiés  a  remis ,  9  y 
a  six  jours,  aux  nouveaux  inrmbrcs  de  ce  comité  et 
au  ministre  de  la  guerre,  des  états  qui  attestent  qn'ao 
mois  d'aotit  dernier,  il  y  avait  pour  fi  miiîi  iiis  dV- 
tufles  dans  les  niàçasins  de  la  n  pultlitiue,  et  qoi 
prouvent  qu'il  y  existe  maintenant  cent  mille  habits, 
quatre-vîngt<deux  mille  redingotes* SutxanteH|ttintt 
mille  vestes,  quatre  cent  mille  cuAtles,etunequaB* 
tité  prodigieuse  de  diiïérents  ol^Jeit  néBcaiiwjAPé» 
qnipemeat  des  volontaires. 

Cimyern,  je  tais  bien  loin  de  MNqpçonncr  «nii« 
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*•  Collèpir;  tuais  je  dois  dire  .1  ia  ConiChlimi  iin'iin 

5 mu]  nonilirc  (f'acciiparcurs  «lui  ont  des  marehatiT 
iscs  ù  vendre  font  tout  ce  mi  ils  peuvent  pour  éga- 
rer quelques  dé|iutcs,  alin  ue  les  cng:i(;erà  dénon- 
cer la  con^nission  des  marchés  comme  avaut  laiisé 
Dosariuées  dans  le  dtiuûtiieiit  le  plus  absolu. 

MKRT.ni,  4t«  Douai  t  l«  crois  que  nos  magasins 
soiit;ilK>ti(huiuiii*ul  fournis  de  Ions  les  objets  néces- 
"saires  aux  soldats  de  la  république ,  cependant  je 
dois  dire  que  l'armée  dcs  cAles  de  Brest  iiiatiqiic 
<l'li»bit$.  Eii  voici  lu  mami  Cf  oVst  pas  la  foule  du 

des  halKt-^  .'1  un  hat^irll"M  iiu'i-lli'  rinit  rlansulne  ville 
tandis  qu'il  en  est  l>ii-ii  Imn.  Il  srrnit  nécessaire  qu'il 
y  eût  des  magasins  à  la  jiortée  de  nos  troupes,  ils 
sont  trop  loin  de  nos  araires.  Je  demande  que  k  co* 
toiité  des  tiiarchés  porte  ses  vues  sur  cet  objet. 

Thibault  :  Ce  qui  a  fait  croire  qu'il  n'y  a  |>oinl 
d'i^tuOes  dans  les  magasins  de  ta  répaUique,  c'est 
qu'il  nVn  existe  senlfinfnt  pas  k  Paris.  Tmts  les 

tailleurs  1rs  «nt  aclmtées,  rt  se  prnpo'^<Tit  les 
vendre  à  la  republique  avec  un  gaiu  cunsultToItlc. 

DtniSM  :  Noos  nnos  it^noneoiis  quelquefois,  parce- 

nue  nous  sntnnir?;  poussés  ii.ir  dfs  fripons  {jin  nous 
fimt  faire  (1rs  suitiscs.  S.uis  <loule  il  «wistr  des  co- 
(liiins  dans  railiniii]Slrntii)ii  des  b.'ilMlIcnients  ,  nmis 
il  y  u  d'autres  fripons  qui  veulent  renverser  celte  ad- 
muiistration ,  alin  de  la  remulaeer  ;  ils  font  agir  des 
députés  qu'ils  ont  ég.irrs  en  I(  iir  Hiisant  croire  ((u'ils 
servaient  les  inlércHs  de  la  république.  Voilà  la  cause 
de  nos  débats. 

Araruiccdu  Nord,  je  n'ai  découvert  les  fripon- 
uerirsqin  «Mit  lieu  dans  les  difiércntcs  administra- 
tions nue  par  les  fripons  eux-mêmes,  ils  se  dénoo- 
eentaun  de  se  supplanter.  11  existe  dans  la  républi- 
que deux  classes  d'hommes  :  ta  première  es!  r  rn- 
jioséede  pntriotes  sincères  qui  aunent  vraiment  la 
fcvolutiofi;  la  seconde  composée  d'iMHnnics  qui  se 
mettent  dans  le  parti  révolutionnaire  nmir  amasser 
desridiesses.  Ceui-ci  sont  ta  eanse  ët*  dénoncia- 
tions inconsidérëesconire  les  pntrioles.  Ils  ctirrrhent 
à  diviser  la  Montagne,  et  sont  en  cela  d'accord  avec 
Pitt.  Rappelez-vous  une  adresse  qui  vous  a  été  faite 
il  y  à  quelque  temps,  dans  laquelle  on  demandait 
qm»  vos  oommiaHiirrs  aux  armëes  soient  respon- 
sables des  abus  qui  s'y  commettent,  et  de  les  faire 
guillotiner  dans  le  cas  où  ils  seraient  trouvés  cou- 
liahles.  Eh  bien!  celle  adre>se  est  l'ouvmge  des  ac- 
capareurs. La  Convention  a  déjoué  leurs  complots 
.  «I  ne  prenant  aucune  délibération  sur  eelte  péti- 
tion. 

Je  demande  Tordre  du  jour  sur  la  dénonciation 
^ui  vientde  vous  être  Alite,  et  que  la  commission  des 
marchés  présente  sous  pralesmoyeus  de  rapprocher 
detaiméei  les  magasiusdc  la  républiquct 

,  Ctllepropositioiieitddcrélée. 

OsHBON  :  J'ai  annoncé  à  In  C  tnvrntion  qn'atijour- 
d'hni  je  lui  ferais  un  rapport  ires  intéressant ,  duni 
Tobjet  e.st  de  faire  rentrer  dans  In  trésorerie  nalio-^ 
nate  des  sommes  immenses,  et  pour  détruire  un  .étn- 
>  bliasenient  détrait  et  consacré  en  même  temps  par 
l'Assemblée  constituante.  Il  existe  d.nisla  r.'[)iili!i(|ue 
des  caisses  particulières,  celles  des  receveurs  <Ic 
consignation  et  celtes  des  receveurs  aux  saisies  n'el- 
Ics.  Ces  receveur!  ont  été  supprimés  par  l'assemblée 
consUtnanle,  ma»  elles  les  a  eontinuA  provisofrr* 
ment  dans  leurs  foncUons,  e*es|-iHlire  qu'elle  les  a 
créés  de  nouveau. 

Depuis  le  décret  qui  a  déinnnétisé  1rs  assignats  à 
face  royale  au-dessus  de  100  liv.,  beaucoup  de  ta 
assignats  déomnétisés  sont  passés  dans  ers  caisiics 


particulitTCâ,  et  sont  devenus,  pour  les  receveurs, 
des  moyens  d'agiotage,  au  pn-judiee  des  propriétai» 
res  des  dépôts.  Il  existe  d'antres  d<hiôls  eliez  les  no- 
taîrm,  en  vertu  de  ju(;euienls  ren<lns  pnr  les  tribu- 
naux; peut-être  ces  drpùts  sont  ils  ri  i\  1  lis  en 
d'autres  espèces  qiic  celles  qui  ont  été  lieposécs; 
faute  de  procès-verbaux,  on  a  pu  convertir  les  assi- 
gnats séimblicainscn  papiers  démnncUsi's.  D'ailleurs 
ne  vnus  le  dissimulez  pas,  les  notaires  et  autres  dé- 
positaires trouvent  le  moyen  de  faire  valoir  ces 
fonds.  Dès  que  nous  nous  sommes  apereus  de  ces 
abus,  nous  avons  cru  devuir  provisoirement  mettre 
ces  dépôts  en  sArelé,  et  nous  avons  fait  mettre  1rs 
scellés  eliex  les  notaires.  Vous  avej;  une  caisse  11  trois 
clés,  destinée  à  recevoir  les  sonnnes  provenant  de 
la  vetile  des  biens  des  émigrés.  Les  tonds  renlermi^ 
dans  celte  caisse  n'en  peuvent  sortir  qu'en  vcrta 
d'un  décret  de  la  Convention.  Ainsi,  si  nous  iautons 
rentrer  SOO  millions  dans  celte  caisse,  il  est  évMent 
que  nous  retirons  200  niiltinns  d'a^ssii^nals  de  la  eir- 
culaliuii.  Supprimez  donc  toutes  ces  caisses  particu- 
lières, et  (Il  i  rétez  que  les  receveurs-  de  district  de- 
vicndrutiMes  receveurs  de  consignations;  que  chaque 
mois  les  sommes  déposées  dans  leurs  mains  seront 
reeues  à  la  trésorerie  nntiorinle,  pour  être  enfermées, 
sur  procès-rerlial,  dans  la  caisse  à  tr(»is  clés.  Alors 
les  fonds  des  di'positaurs  seront  en  snri  té,  ils  ne 
changeront  pas  de  nature  ;  et  quand  ces  dépositaires 
viendront  les  réclamer,  le  receveur  de  la  tr^reric 
nationale  leur  donnera  en  éclinntje  de  leurs  assip;nnts 
à  la  face  loyale,  des  assif^nats  répuldirains.  C'est 
ainsi  que  nousparviendr  i  is  1  conserver  les  créan- 
ces des  citovens,  à  retirer  ime  partie  des  assignats 
de  la  dreuiation,  et  à  faire  mettre  en  sftrete  des 
.  sommes  qui  pourraient  bien  passer  à  nos  ennemis. 
A  la  suite  de  cet  exposé  Cambun  lit  un  projet  de  dé- 
cret que  la  Convenaon  adopte.  (Nous  le  donaetoii» 
demain.) 

—  On  reprend  la  discussion  sur  le  code  civil. 
Plusiears  artietes  sont  décrétés. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

—  Dans  la  séance  du  mardi  SI  on  a  dit  lectare 
de  ta  lettre  suivante  : 

Les  représenlants  du  peupU  pris  l'armëe  det  Pff- 
rénéet-Orientalet,  au  comité  dt  «olnf  pntils  de 
te  ÇoMMNlion  nationale. 

&nutr4t>o,  18  «eptcmbre  1703. 

Chers  collègues,  en  vous  annonçant  le  change* 

n)enl  que  nous  avons  été  obligés  de  Hiire  dans  l'élat- 
major  de  celle  armée,  nous  vous  avons  dit  que  tes 
ofliciers  (|ui  renipiaeaientles  di'Uiissioiuiairesavaient 
la  couGaiice  des  troupes,  et  que  nous  espérions  qu'ils 
fixeraient  la  victoire  sons  les  drapeaux  de  la  liberté. 
Nous  sommes  à  m^me  aujourd'hui  de  prouver  par 
des  faits  ce  que  nous  ne  tiouvioos  que  présager  alors. 
Voici  lesdetnils  d'une  jonriiéehetiiciise pour  rar^ 
méede  la  république. 

Hier  17,  les  troupes  campées  près  Salces  partirent 
à  cinq  heures  du  soir,  sur  trois  colonnes,  ayant  hi 
cavalerie  sur  la  ^Muche,  pour  aller  attaquer  le  camp 
des  Espagnols  à  l'ryres- T'Tres  (1).  Arrivées  à  huit 
heures  il  demi-quart  de  lieue  de  Rivcsalles,  l'armée 
s'arrête  un  instant  (lour  attendre,  comme  il  avait 
été  convenu  entre  les  g('ii(Tnux  de  division  d'Aoust 

(1)  On  montrait  encore,  <!u  lempi  cIq  l'Empire,  le  fmrux 
camp  de  Pejrre»-Torrc*.  Lt«  Kipagnots ,  en  l'jr  «llaMitMBt, 
avaient  déjà  p«sM  Perpignan,  qui  m;  Irouvail  aiui  MIT  Imn 
derrière*,  niait  un  peu  sur  la  droite.  Ils  auraient  pu  eoMpf  r 
Im  eommiuiical'Mi»  avec  Karitonno  et  le  reste  de  la  Fraact, 
tm»  l'jtfbjre  qiii  Iff  hryt  à  ééennpcr.  t.  8. 


I  ^ 
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«I  4Sogut^,  que  les  troupes  cain|)ées  près  Perpigiunu 
eussent  «  llcs-int^nies  conunencc  l'attaque  du  camp. 
Il  y  riit  tant  de  prtirisiou  ilaiis  l'excculion  <Ie.s  im 
sures  conibiiices,  que  le  cauou  se  lit  entendre  de 
suite  du  cùté  où  devait  ftre  Paraufe  de- Perpignan. 
Dès-lors  le  i;t'ii»  ml  Go^m'  ordonna  qne  les  )>ri  iiu<  i  c 
et  seconde  iinj^.ulr  se  iimiassenl  sur  la  gauche  apri  s 
avoir  passé  le  pont  do  Hiv<>s;ilt('s  ,  tamlis  (jn'il  alt.i- 
querait  lui-nièuic  par  la  diuite.  il  o rd ou ua  encore 
4|ue  les  troiqirs  $*avan{assent  en  silence  juscpl'i  une 
errtaiiie  hauteur.»  que  ia  décbarge  des  canons  y 
annoDcAl  ausrilAt  leur  arrivée,  etqu'alon  les  trois 
bripadêt  coiiJiissent  i  rennenit  la  btfibnnetle  en 

avant. 

Toutes  ces  dispositions  Fnrcnl  exécutées  avec  cou- 
rage et  succès  &utis  k  kti  des  canons,  drs  obus  et 
des  bombes  de  l'eunenii.  La  première  colonne, 
ayant  à  sa  tète  le  gt^néral  Gogué,  se  précipite  sur  les 
Espagnols,  après  diMix  décharges  de  inousqueterie: 
elle  est  suivie  par  les  deux  autres,  de  manière  ()u'à 
iMtir  heures  et  demie  l'ariucc  était  de  ce  cûlé-ta  en 
poss.f  ssioti  du  camp. 

Les  trou]i('s  .  laicnt  venues  de  Perpignan  smis 
le  coDunatidciiK  lit  du  ^tMièral  d'Aoust,  et  sous  la 
conduite  de  nos  collègues  Cossan^^es  et  Fabre.  ju- 

Saot,  au  bruit  delà  otousquelerie,  que  celles  de 
Icrs  avaient  eomniencé  leur  attaque,  s'approeheiit 
arec  beaucoup  de  eoura^ie,  et  pénètrent  de  leur  côté 
dans  le  ranip  ennemi.  I.a  di  rouîcdcs  E^i  afjnols  fut 
alors  coHiplete;  leur  iuilo  fut  pi-'  iipiU'-'  i  l  laite  dans 
lo  plus  grand  désordre;  ils  ne  rcmnieuèrcnt  «pie  dent 
canons,  laissant  en  notre  pouvoir  au  moins  viii^t 
bouches  à  fi-u,  dont  plusieurs  obus  et  trois  pièces  de 
doluse,  UN  tri'sgraud  nombre  de  caissons,  troi.s  cents 
mules,  mille  (enlcs  distribué  dans  sept  eamiis  dif- 
férents, tontes  les  marmites,  gamelles,  bidons  et 
autres  menus  efiets  de  cau)|>eineul,  ainsi  que  tous  les 
équipages  des  soldats  cl  des  nllicHTs. 

Nos  troupes  ont  pris  aussi  um-  cliaprllc  roniplcU-,. 
compOj^e  o'objf  ts  tn  s  (m  i  rit  iix  en  ai  f^i  iit ,  iiur  nous 
nous  sommes  empresses  d  envoyer  au  directeur  de 
la  monnaie  de  Perpignan,  qui  se  trouve  à  Narbouiie. 
Acdiédecetlesaiutccbapelleetavecelle  u  éu-  pris 
le  grand  anmdnier  de  l'armée,  etipuein  de  relnjum. 
Coinnif  la  nation  cspapiole  attacln*  iiii(>  ;,'rande  ini- 
|M»rlance  aux  p»M>oiiii  igt'sdecfttcliatlUT.ooiis  vous 
doinaiidons  te  que  vous  voulez  ipie  iioii<i  f  isstoips 
d0  sa  révérence  à  longue  barbe,  tu  alleuduiit,  elle 
sera  condiiUc  à  lloal|iellîer  avec  ks  autres  pcisoii* 
niers. 

Les  Espagnols  ont  environ  quatre  cents  hommes 
tués,  et  pr^s  de  trois  eents  prisonniers,  dont  quinze 
à  vingt  officicw.  Le  gênerai  Solano,  a  été  tné. 

I,r  malin,  a  !"at(.i<pic  de  \rrnrt.  uns  troupes 
a\;nent  pris  ou  tnt'  di  iix  on  li<>i.  rcnls  luimnn'';,  (>| 
pris  six  canons,  de  sorli-  qucdans  i-ctti'  iiiiu  iirc  l'cn- 
Dcmi  a  penlu  vmpt-six  twiidns  u  Icu,  avce  les  ap- 

C>tràionneuienLsde  tuutgcnie,  quatre  ou  i-inq  ceitl.s 
mmes  tués,  nu  plus  granti  nombre  do  blessés,  ri 
prèsde  cinq  cents  prisonniers.  Kous  ne  connaissons 
pas  onoorc  .m  jnsti'  In  perte  que  inuis  avons  faitv; 
nous  croyuns  'r|n'ndant  pouvoir  l'évaluer  a  deux 
cent  cinipiaiiUî  liumnics  Inrs  "n  lili'ssrs;  l'adjudant 
général  Jouyc  et  t  adjuiiant  a  l'elat-tnajor  Vidai- 
2>atiit-Urbain  soiit  du  nombre  des  morts  ;  mes  di  ii.v 
ctdlègue<;,  Cassanges  et  Fabre,  uotcté  légèrement 
blessés. 

C«*ttc  affaire  a  montré  à  nos  ennemis  ce  que  peu- 
vent rintçlligencc  et  l'iutrépidilé  française;  tous  les 
soldats  ont  montré  celle  bravoure,  celle  i'iier;;ie, 
qui  sont  toujours  le  présage  et  le  ;;arant  de  la  vic- 
tt)iri\  le  [11'  luiic  persiiune  en  parlicnliei'  ;  paicei|no 
tous,  ofliaers  et  soldais,  outiircit  .mx  plus  grands 


I  éloges  et  à  la  reconnaissance  nationale.  Celte  jour- 
née est  presque  décisive  pour  ic  salut  de  cette  iron- 
fière  ,  puisqu'elle  éloigne  rcNm>mi  de  Peipignan , 

'  qu'il  menaçait  depuis  longtemps,  et  qu'elle  assure  l.i 

:  communication  entre  cette  ville  et  Salces,  et  qu'eii- 
tin  elle  sera  suivie,  n'en  doutez  pas,  du  plus  graml 

I  succès.  Nous  allons  recueillir  cl  apurer  les  fruits  de. 

I  cette  victoire,  en  augmentant  dans  tous  lescauts  la 
baims  des  rois  et  l'amour  de  la  liberté. 
Salut  et  fraternité.  A'^néBoititn-. 

—  Ensuite  le  ministre  de  la  guerre  a  annoncé'  h  la 
Convention  la  destitution  des  généraux  Houchard, 
Landrcmont  et  Cbaubourg,  et  leur  rniiidaeement 
I>ar  les  citoyens  Jourdan,  Ferrand  et  Moreau. 

Le  comité  de  salut  public  fera  demain  un  rapport 
sur  les  notifs  qui  ont  déteminé  ces  destitutions. 


Tic  d  Appollaniiu  rfc  lyme,  par  VhîloitrMit,  «fCc  let 
coHMMaUircs  dvami»  «a  «iglwi  pârCbarhv  itowN*  le  iMt 
traduit  M  fnnraU,  «dilioa  d«B«>iMide.  *yol,  in-lt  twtliëi, 
.10  lit.  A  Paria,  cfaea  l«rry.  l*lMalr»«MHiiiima^re,  m* 

SainlJflcaiie,  n*  K. 

('et  ouvr;i);c  pn  cicui  rt  »in|;ulicr  de  rjnli<)U  te  est  devCMI 
Tirt  ;  il  DO  Doos  en  rcut  que  lré«  peu  d'excmpUirt». 


SPECTACLES. 

TBiATRE  DE  L'Opi.Bt.roMIQrR  MkTlt>:««L,  ftien.nrt  — ^ 

Le  Coin  du  feu,  el  ComUIc  uu  le  Soulerraii», 

Tuf  «tut  wi  i.t  Ww'tnLiQciî.  me  de  niehelten.  — 

Ipliiijrnic  cH  '/'(lur'ift,  suivie  (Je  llalld'  II:  nu  te  Pur: 

TiiÊtTRc  DB  I.»  lté  I'etdui'.  —  liomcu  el  Jutictie, 
ofiéra  en  3  adei* 

TutliT>8  sa  ik  ciTOTiMsa  MosTMawa.  au  |atilia  de 
rr.«alitd.  —  t.ê  Seulpleitr  ou  fit  fimme  eamm  ity  ea  a 

pf  it,  î)iiti  de  'furCiirel, 

TiiÉiTaa  !«iTio^«L,  nie  deRirbclicu  et  de  Louvoie.  — 
U<lcn«  et  Friiueisquc ,  u|irrii,  cl  Ui  l-'fte  civique. 

Prix  des  places,  l'reiniorcs  loRe»,  loge»  grilltS'»,  loge* du 
parquet  et  parquet,  C  liv.  :  «ecnndes  loges  A  lir.  ;  trui» 
sicnie» !«(«•,  a.liv;  qiMirivae»  loses  ou  gaieriei,  2  Br.» 
el  parterre,  30  MMis. 

TaéATBC  PS  Lt  ni  r.  de  Loivott,  •—  LVANniAe  ÂvtDtm- 

rier,  d  Agnes  de  Chatilloii. 

TiiiiTiir.  sATiosjti.  DE  MoLikaa,  rua  G^«lt»rtia  — 

GudUujne  T<ll,  tiiivi  de  ta  Gageure. 

TiuvTRP,  »t  Vauoetii LE.  —  A'»Viii»e;  U  Foikou;  /,« 
Herancfie  forcée,  el  V Linon  villageoise. 

TuÈ^THr.  Dit  Palais.  —  Vauitts.  —  ât,de  Cnte  W 
i-M,  l'onti e-lemps  fur  eotttre-tempet  cllcPcItf  Orphée, 

opéra  a  gr.intl  sptMacIc. 

TiirtTKF.  rr*>rAts  r.owrnrr  et  iteioce.  roe  de  Brwidi. 

fti  lr'/uin  mai  cliii'ui  d'op  '  .  i  mi  ulic-iLit  jiIl' ,  piivi'dc" 
du  DtiH>iiti  I  iUugt ,  i  hni\'icinciil  fjui  cmoui-  ou  <C 
Mariage  de  Jocrisse. 

AMPBtTUKATBt  it'AsTtKT,  boboarg  du  TMB|ilb  — An> 
jourd.,  acinq  lu-uivs  et  dmdepiécbi!»,  le  cilofen  fraii» 
coni,  o«ee,iie»  etùr»  «(  le»  eabnl»*  cuotiancFa  seieicr» 
ciecs  d*«iiailalioa  d  d'éaalaliiNi,  tourade  manéie,  daasn 
sur  tes  cuetau,  aice  pludcnn  sodnet  et  eaiT'atfL*  amtt« 
tanls. 

Prit  des  places  :  S  Um^'i  lit.  10  s.»  f  Uf^  1  Ht-  Ms,  xl 

I  II  donne  ses  leçons  d'équitalion  et  de  «OltiietOIII  ICS 
I  malins,  pour  l*an  et  l'autre  wtc. 
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POLITIQUE. 

AffOLCTBIlRB. 

De  Lendret.  —  1-'  K'^^fl'-^  f^'''"'''  '^'^  l'amiral  lînwe, 
CMBPOS^de  dix-nfuf  vaisseaux  ei  de  six  rresuies,  aprè* 
■fdr  pril  de  l'ean  à  Tortay,  et  »Mre  renforcée  de  nou- 
«MllsbAliiBenUà  Plyaiou(h,adAin(ltri-  à  la  TUik  le24. 

Laiidiellollede  laJjmalqup.montanli  ccnl  quaranle- 
quaire  voiles ,  e»l  enfin  «rrivét  »ar  lOfiuUs  «le  la  Crandc- 
BrcURDP.  ainM  que  le»  MHnelitt  d»  rrtour  de  la  jcra-de 
piH;lif.  Oîi  j  rTf  combien  cela  a  d&  faire  plabîr  au  com- 
Bicrcp  n  au  K  Li  V  ,-rncmeotqui  n'élsieBl  pas  sans  inquiéiude 
sur  k' ■'•'1 1- ^i''in  convoi  si  impori.inr. 

Dix  régiment* ,  dont  Mît^t  anglais  Pl  Irni*  irlandais,  ont 
mu  ordre  de  se  rendre  k  Porumouib ,  où  il»  mtohI  em- 
barqués dans  quelquoB  semaines,  pour  une  expÉdition  di- 
riff  e,  «litHM,  fcnlcs  Indes  occideolale*.  Le  général  Wil- 
liams lIovecoMWndflis  tndief  celle  expédition,  et  aura 
quatre  généfaiW-Biioii  «Mt  m  «fdres.  Saint-DominKiie 
e^t  la  preœivre  Ue  qui  roncMiple  attaquer,  d  autant 
inieu  X  <i  u  on  se  promet  l«  MCmin  *s  Bipagnois  qui  en  oc- 
cupent une  moitié. 

Jusque-là  tout  allait  à  inertf lî!e  ;  OD  »e  Iffr»  OMIt 
coiiiplaisuroment  4  l'espoir  i  i  r  U  s  puissances  coalisées 
&  huniilirr  la  Fraoce  ;  cl,  ma  s  c  luit  cent  soiianle-treiie 
Jwnqucroules  à  compter  du  j  in»ler  jusqu'à  la  fin  d« 
jflilift, banqueroutes  qui,  lur  purenlhiw,  enlrainenl  cba- 
Clim«  l*UM  porloni  l'autre,  la  ruine  ou  du  moins  Icdéran- 
gnrotdtCiiMi  maisons  decommerce,  on  ne  parlait  plus, 
•artoat  »  Il  eo«r,  q«e  é»  «wnlat^  inralculables  qu'on 
retirpraii  de  la  prise  «o»  powf  mieux  dire,  de  I  achat  du 
port  I  I  de  la  tHle  dtTOuIoo,  de  Pente*  triomphante  dans 
celui  de  Dunkcpqne  après  le  siège  que  l'on  rmudait 
comrni  fini,  et  de  la  trè»  prochaine  pri*€  de  possarioa  de 
Hr«l  et  de  Bordeaux,  lorsque  la  nourelle  se  répandit  ici, 
le  28,  de  la  déroule  totale  de  notre  armée  devant  Duo- 
kenioe  et  de  la  lem-  du  liége  et  des  pertes  énonsM  itetuat 
Mirequc  nous  avon^  faites  en  crllft'ccasion. 

tCm  fAclu  uses  nouvelles  ont  bien  fait  baisser  le  ton  :  Ips 
lépoMCs  de  la  Suède  et  du  Daneoiaikà  la  Russie  et  à  no- 
ire cabinet,  n'y  ont  pa*  peu  contribué  non  plu«.  Cesooun 
refusent  at>s<>lumeni  d'abandonner  «neaentfaiildqui  leur 
est  infiniment  afanugetue;  elli  •  cttiUatwrQBl  *  porter  en 
France  des  matcbMidi«s ét  ta«rc(ft.  ctmCnw  dccdnl  dm 

autres  pajs.  .     .  ■ 

Les  gens  Ken  informés  «arent  que  M.  Berns'orf ,  minis- 
lic  de  Oatieœark ,  a  déjà  plus  d'une  fois  notifié  à  l'enroyé 
brimmiqoe  qu'il  f  "^i  à  pu  ri  ire  un  Ion  moins  însullant 
atee  vue  nation  iodépcnilame  :  et  l'on  e»t  à  peu  près  sûr 
BofDardi*b«llMMli  la  Ft-ance  pouvait  on  voulait  Taire  quel- 
ques sacrifiem  «o  ■nméraire  pour  la  Suède,  il  ne  serait 
pas  iropossilte  deconiferllr  la  neutralité  des  deux  cours  do 
Nord  en  une  alliance  odisHivo  d  défeoaivet  parU  que  la 
Sutdc  et  le  ïhinemarkpreiwIralentlnlWIiiWement  et  pro- 
bablement avec  le  plus  grand  succès,  si  la  Parle,  mienk 
érUirée  sur  ses  séritabics  intfrèis ,  voulait  iotetT«n!r  avcc 

1rs  forcf^  qu'elle  [M.'Ut  (lr']j|iiYi;T. 

La  juste  défiance  qu'iniinre  le  minisltrc  semble  auguicu- 
ler  de  jour  en  jour.  . 

nosieortdetBM  papiers  s'en  expliquent  assez  clairement. 
Qnelanei-unapaMiitCii  revoeles  avaniaite^  qu<  i onent 
retirer  de  la  guentt  taiMpi  allida  priadpMU  de  la  Grande- 
BreiaKne .  et  portent  b  KtoI*  pnflt qw  te  fCOfte aailato 
loiHBéme  en  doit  retirer*    ..  . 

!•  l.Vmpereur  founiH  €Mi 
dansPespL  mce  d'acquôritltFtalOBfelftnÇMIt» 
l'aidons  a  ct  ia  icratis. 

J'  Le  roi  de  Prusse  ,  avec  «es  crnt  vinjrt  miUe  bommes, 
achèTera  de  dépouiller  les  Polonais,  et  harcèle  en  atten- 
dant les  rcnnlilMi  «itaMilei  4«  ft*M^  —  Bia  f«ir 

rAncleiem.  ,  . 

t»L1wpéralrtee  de  Russie promeltoojoors  une  nmii^  a 

h  eoalIlkMi  mak»  dans  le  fait,  die  ta  réwrvepoor  prendre 

Comtantioopte. — Beau  proBt  pour  tkM^Mt, 

4*  La  Hollande  embarrassée,  Mint  U«f  WWt  fowqno^ 


dans  celte  querelle  royale,  attend  i          ^  . 

son  commerce  H  villes  fhwllèiei»  Affentmalem» 
ployé  et  perdu  i  cur  PAnglelerrc. 

5»  Le  roi  de  S;irdai?^ne  reçoit  on  subside  de  200,000  li- 
vres sIerlinK,  et  attend  une  flotte  anglaise  pour  l'aider  & 
chasser  l«  Ir'ran^i»  de  son  Icrritoirc. — Argent  et  vaisseaux 
mal  placés  pour  rAn((lcterrc. 

6*  Le  roi  d'Espagne  ayant  envoyé  deux  armées  sur  les 
fhintitrei  frantaiMS  de»  PyrMea,  il  faudra  oublier  nos 
anciens  griclil  contre  cette  pnit'aiice,  et  le»  vaisseaux  qoi 
ont  été  pris  aeroni  rendus  MM  lainetHte» — Vcttà  im  bn« 
profit  pour  rAiigleierre. 

1*  Enfin  le  landgrave  de  He8«e.  qui  a  loué  quelqaetmu- 
lifrs  d'hommes  poiir  la  catî-  '  qu'on  dit  commune,  nous 
fera  payer  ces  hommes  le  tr  pic  ilc  ce  qu'aun  coûté  Icor 
engaitement. 

Il  résulte  de  tout  cela  que  non-M;ulemenl  l'AnjjleterTe  ne 
gagnera  rien  k  cette  guerre,  mais  qu'elle  y  p  i  h  au- 
coop  d'argeoi*  Cl  que  ton  commerce  i-n  souffre  déjà  beau« 
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SOCIÉTÉ  DES  JACOBINS. 

Pi  ésidenet  de  &mppi%  de  t  OiUm 
SUITE  A  LA  SÉANCE  DU  VBÎtIDBEOI  tO  gCmMlUK. 

Un  liM  secrétaires  avertit  que  le  bataillon  le  [;i 
réquisition  de  la  secltoa  dm  Brutus,  connue  sous  le 
nom  lie  Molière  et  Lafontaiiie,e$lvciia  bier.  croTEBl 
qu'il  y  avait  st'ance  aux  Jacobins,  pour pfêterdaM 

les  mains  de  la  Sociclë  le  serment  tic  vim  libre  Ott 
mourir,  et  tl'ecrascr  les  desp"!»  s.  Les  membres  du 
comité  de  corrcsponflance  avertis  soul  desa  tidus, 
ont  reçu  le  sèment.  a|»r^s  quoi  le  commandant  du 
bnin  llnn  a  prononcé  un  disoottva  énergiaue  auquel 
IcprrsuJi  lit  du  comité  a  répondttafec  la  dignité  coop 
vciKihIf.  applaudit.) 

Delfieux  :  Je  demande  qu'on  écrive  à  chacun 
des  commissaires  qui  doivent  s'occuper  de  l'acte  d'ac- 
cusalioii  de  Brissot  et  d'Antoinette,  alin  qu'ils  sa 
trouvent  demain,  i  sept  heures,  au  comité  de  ew- 
respondance,  et  qu'ils  puissent  procéder  ensemble 
à  la  confection  de  cet  acte  uni  devient  si  prc5SJ>nt. 

La  Sociélé  arrête  qu'un  tic  ses  metubrcs  se  rendra 
chez  chacun  de  «eus  <iui  sont  nommés  à  cet  cifet, 
pour  leur  faire  rinrilalton  proposée. 

—La  Société  de  la  Montagne  ayant  nppris  que  pln- 
sif  tirs  d'entre  les  Femmes  Révolutionnaires,  qui  de- 
puis longteiuos  ont  arboré  le  sifîne  de  la  lilierté,  la 
cocarde  tnooWet  ont  été  insultées,  menacées,  a 
eovoyéàla  eommune  une  com  mission,  pour  la  prier 
de  généraliser  s^n  nrriUt>,  qui  ordonne  qtie  les  fem- 
mes ne  pourront  uiu-r  dius  les  lieux  miblicssans 
avoir  la  cocarde,  rt  li  i  r  «  r  t  nt  s  les  femmes, 
même  les  femmes  coalrc-révoluUuunaires,  payé^ 
par  Cobourg,  qui  ont  insulté  les  femmes  patriotMi 
de  porter  ce  signe  nui  leur  est  si  odieux. 

Une  dépulation  ttc  la  Société  de  la  Montagne  OO- 
mande  à  celle  des  Jacobins  d'envoyer  à  la  commune 
une  commission  pour  a^^puyer  ces  trop  justes  propo- 
sitions. .   . 

Renaudin  appuie  cette  motion^,  et  Baigon^reiia 
à  la  Sotit'le'  que  son  vœu  et  celui  de  la  Société  de  !• 
Montagne  est  exaucé.  Le  conseil-séiiéral  de  h  com- 
muBr  a  eaioint  à  toutes  lesciluyennesdc  p«.iii  r  la 
eoearde nationale,  et  nulle,  ne  doilse  peruR-Ure  de 
marcher  sans  ce  signe  régéiiéralenr.  Raisson  eu  ht 
l'ordre,  qui  ordonne  aux  palrooilte»  de  teUlerail 
maintien  de  cet  arrtîlé. 
Cbabol  ;  Vous  avez  ajourné  à  la  séance  d  au- 
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joiird'hiii  line  des  grandes  questions  qui  doivent  fixer 
ttotrc  révolution,  celle  de  la  successibililé  dfs  eo- 
faois  iialurels.  lis  mit  combattu  comme  vous  pour 
Ja  liberté  et  léçaiitc;  coDime  vous,  ils  doiveutiouir 
de  leurs  bienfaits;  pourrions-nous  les  priver  de  cet 
•va  nt.ige? 

Des  montagnards,  sans  doute  égarés,  ont  semblé 
méconnaître  ces  principes  étemels,  et  l'état  de  ces  en- 
laiils  deviendfaitptre,  û  Ton  suivait  ceux  qu'ils  ont 
ët.iblls,qtt*îl  ne  Icfiil  jamsisdans  l'ancien  ingrate. 

La  déclaration  des  droits  établit  que  les  lioniines 
naissent  ép^aiix  en  droits.  Cet  arliclc  iic  ^iuliit-U  |>as 
pour  assurer  tous  leurs  titres?  La  Société  a  intérêt  de 
oiviier  les  forlnoes;  ce  n'est  point  en  les  abandoo- 
DantâdeSBiusewihnoollalénox,  que  l'on  parviendra 
à  ce.  but,  mais  biru  en  les  livrant  à  des  enrants  que 
des  lois  bizarres  condamnaient  à  l'opprobre  et  à  la  mi- 
sère, et  à  qui  nous  devons  rendre  tous  h  urs  droits. 

11  n'est  d'autre  mariage  que  celui  de  la  nature; 
cependant  un  dferet,  snrpns  à  la  Convention,  dé- 
clare que  l'héréditr  ti'  i'iî  ii  lieu  qu'à  dater  du  4  juin 
pour  les  enfants  nnluu  l>,  comme  s  i!  eu  elaild  au- 
tres que  de  n.nliirels;  coiniiie  si  li  s  rejetons  d'une 
union  sentimentale  u'étdient  pas  sacrés  dans  la  na- 
ture! Eb!  pourquoi  cette  aptitude  ii  hériter  après  le 
4  juin  plntnl  (iii'atiparnvniit?  I.a  Convention  natio- 
nale a  t-elle  le  droit  d'entasser  sur  des  collatéraux 
dos  sui'cessinns  dunt  ils  abusent  pour  s  i  ii  n  i  in  s 
ennemis,  tandis  que  l'héritier  naturel  souflrira  ici 
lout^  les  horreurs  de  l'indigence? 

Ont-ils  moins  de  droit  a  In  succession  de  leurs 
parents  que  ceux  qu'on  veut  bien  appeler  légitimes  ? 

L(*gitimr5!        il  faudrait  bannir  ce  mot  du  code 

civil,  car  s'il  en  est  de  légitimes,  il  en  est  doirC  aussi 
d'illégitimes?  Eh!  comment  pourraient-ils  l'être? 
tt'ont-ils  MIS,  comme  les  autres,  tout  ce  qui  constitue 
rhomme?  est-il  quelqnc  dilTérenoe  dans  la  nature? 
Mais  je  suppose  qu'il  -  a  i  xisl;H  de  t<ds,  ne  SOiit-ils 
pas  e^aux  aux  yeux  de  la  lui?  n'oul-ils  pas  un  dnjit 
égal  a  nossoiiiSfet  ne  doit-on  pas  encourager  par 
tous  les  moyens  possibles  les  unions,  fruit  d  un  sen- 
timent tendre  et  f\mrf?  Car  il  viendra  un  temps  r  et 
peut-être  il  n'est  |kis  Io  n  ]  r.h  la  Convention  décia-  i 
rera  inéligibles  aux  places  ieb  honnnes  qui  ne  seront  ■ 
pas  m.iries.  • 

On  doit  encourager  le  mariage;  il  faut  que  les  j 
hommes  Ibssent  Iwaneoup  d'cnfents,  pour  assurer  les  I 
for<»sdeIa  n'publimie  et  son  triomphe,  pour  opé-  j 
rer  leur  |irnpre  bonheur,  sous  l'appui  des  luissages  i 
qui  f.i  voriseront  l'industrie,  la  travail»  la  force  et  la  ; 
Moonditd.  i 

On  me  fait  une  objection  bien  flitile.  On  me  dH  I 

Îii'il  ne  faut  pas  donner  à  une  loi  un  effet  rétroactif.  1 
n  matière  criminelle,  ji-  le  sais;  mais  en  matière  , 
eivile!  Eti!  n'en  a-t-ou  pas  donné  à  celle  sur  la  féo- 
dalité, sur  les  émigrés,  sur  le  divorce,  etc.  ? 

On  Ta  bouleverser  les  fortunes!  Qu'importe, 
pourvu  que  la  nature  et  l'humanité  recouvrent  leurs 
droite.  C  était  la  le  langage  que  tenaient  les  Maury,  ' 
les  Ca  '  h  s  C'était  celui  que  tenaient, «ocore l'année 
dernière,  les  hommes  du  cflté  dmii. 

On  fait  une  objection  plus  sérieuse.  Les  émigrés, 
dit-on.  ont  un  grand  nombre  d'enfants  naturels  oui 
vont  réclamer  leurs  droits;  donc  la  nation  va-perure 
tous  le.s  l)iens  sur  les<piels  elle  compte  pour  ses  dé- 
penses. Mais  nous  avons  prévu  celle  objection,  en 
arrêtant  (]ue  les  parents  des  émigrés  n'auront  droit 
iiien,  s'ils  ue  sont  pas  patriotes,  et  que,  dans  ce 
CBn>U,  ils  ne  pourraient  pn^lemlre  qu'ô  une  pension 
qui  ne  s'élèvera  pas  ,ni-(lessus  de  l,0(fO  [  i 

république  n'y  fterdra  rieit;  et  quant  aux  enlanls 
naturels,  la  rénubli(|uc  leur  doit  un  père,  une  mère, 
que  des  lois  oiums  idrçaicot  la  nature  k  leur 
refuser* 


Terrasson  appuie  sur  la  considération  des  moeurs 
les  excellentes  propositions  de  Chabot;  il  fait  Toir 
que  les  enfants  abandonné  Mot  presque  tons  liber- 
tins. La  république,  en  les  recevant  au  nombre  de 
ses  enfanls,  veillera  a  la  conservation  de  leurs  menuSt 
et  en  fera  de  lions  f  itoy,  ris. 

béancc  levée  à  du  ticures  et  demie. 

eéincs  do  umaa  ti  nntum 

On  annonce  que  le  comité  des  subsistances  s'oc- 
cupe en  ce  moment  de  la  tan  de  toutes  les  dienréci 
de  première  nécessité  ;  aue  dès  ce  eofr  les  base*  da 
projet  de  décret  qui  en  uxcn  le  prix  vont  itre  art^ 

tées.  (Un  applaumL) 

— On  dénonce  Moel ,  substitut  do  proeareor  de  ta 

comrniuie  au  tribunal  de  police  correctionnelle,  pour 
avoir  opprimé  et  jiersérii té  le  patriote Brochelon  dans 
sa  cause  contre  plusieurs  aristocrates  de  la  section  du 
Mail,  alors  gangrenée,  qui  l'avaicut  assommé  à  coups 
dVpée,  de  sabre,  de  bâton,  de  pied,  de  poing, 
étant  snd  d.Mi'^  l.i  pl.ici' des  Victoires  nationales,  au 
sortir  de  l'asscndtli  e  générale  de  la  section.  Broche- 
ton,  étudiant  en  botaiii(|ue,  brave  et  ardent  patriote, 
fut  ass.iilli  pour  avoir  témoigné  son  indignation, 
sans  noniiniT  personne,  contre  les  meneurs  et  les  intn- 

fpnts  de  la  section  qui  faisaient  prendre  des  arrêtés 
iberticideset  fédéralistes,  et  ne  voulaient  plus  rrcon- 
naitre  la  mnnicip.iliié  et  les  autorités  coiistiloéps. 
Brocheton ,  toujours  seul,  est  traîné,  couvert  de  bles- 
sures, de  contusions  et  sans  armes,  au  poste  de  la 
section  où  il  e^t  encore  maltraité  par  ses  assassins, 
renversé  par  terre,  faisant  les  derniers  eflbrts  pour 
défendre  sa  vie. 

Après  vin^t-un  jours,  passés  au  lit  dans  les  plus 
grandes  stHilli  a  lices,  ainsi  que  le  porte  le  rapport  du 
chirurgien,  fii  ochelou  obtient  de  la  Société  (J«'s  Amis 
de  la  Liberté  et  de  l'Egalité,  séant  aux  Jaeobiwc,  et 
de  plusieurs  autres  Sociétés  |)opu1air)  s  dont  il  est 
membre,  des  défenseurs  oiticieiix,  porte  plainte  au 
tribunal  de  police  correctionnelle  contre  ceux  de  ses 
assassioa  qu  il  avait  pu  reconnaître  dans  les  ténèbres 
et  parmi  ceux  qui  t'avaient  suivi  dtez  le  commuRaîre 
de  police.  Le  tru)unal  ordonne  l'atidition  de»  loniuins 
à  cliarge  et  à  décharjgc.  Moel  mil  daui>  ct  lté  instruc- 
tion nue  partialité  revul  tante  en  faveur  des  as.<ii<s$ios. 
U  parvint  à  faire  regarder  comme  prévenu  BrodM- 
ton,  qui  était  le  plaignant. 

Alors,  prenant  la  parole,  il  commença  par  parler 
des  Sociéti's  populaires,  et  dit  en  propres  termes  que, 
quoiqn'ellis  fussent  respectables,  elles  ne  devaient 
pas  prétendre  à  iuQuencer  les  tribunaux  ;  que  lui  n'é* 
tait  paa  Jacobin,  mais  qu'il  rétail  dans  le  ceenr  ril 
s'mliT^sn  an  priiplr  en  face,  et  rapo<;trop!innt  if  lui 
dit  ;niç  iMiiplinsi'  (pi'il  iii-  fallait  p.is  cr.iiii(lri'  l'in- 
fliience  des  Socielrs  po[uilaires.  r'  que  la  venir  yer- 
cerait.  Eidiii,  pendant  .sa  plaidoirie,  Moel  ne  cessa 
de  traiter  Brocheton  comme  le  dernier  des  scélérats; 
il  le  r<  gard.iil  d'un  air  menaçant,  et  iina^ii.a  drs 
crimes  pour  les  lui  imputer,  l)  conclut  k  dcciartr 
Broehetiiii  comme  inliniment  criminel,  en  deman- 
dant qu'il  lui  (Alfait  j^rdce  en  faveur  de  son  patrio- 
tisme, et  que  les  parties  fussent  renvoyées. 

Le  tribunal  n'a  pas  eu  égard  aux  conclusions  de 
M,  Moel,  et  a  dc^erné  un  mandat  d'amener  ctJiiIro 
l'orfévreThevennrd,  l'un  des assassinsde  Brocheini), 
pour  que,  sous  quinze  J[i)urs,  il  eût  à  coninaraitre 
devant  la  conuttHsion  de  polioet  sOn  d*y  eire  ia- 
lenogé. 

L'<trateur  conclut  à  ce  qne  Ta  Société  nomme  une 

(■n:iiriiis.-i',;'ii  lir  (j'>ii;'r  ijii;:ii!'i('S  puiirnlleràla  Con- 
venliou  deuiamler  la  destitution  de  l'arislocrale 
M.  Moel, 

On  autre  citoyen  dénouce  le  même  citoyen  Moel, 
pour  n'écouter  que  les  aristocrates  et  faire  toujour» 
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pracbor  tu  ici»  livcnr  la  balonce  de  U  juilice  «a 
itAriaient  des  nnt^loltes. 

Gaillard  demande  qu'on  renroic  an  nniiiMredela 
justice  cette  dénonciation  sign<<e. 

Tcrrassonclitciue  la  destitution  d'un  magistrat  ilti 
peuple  n'appartient  point  au  mioUUe  de  la  justice, 
mais  bleii  au  peuple  lui-méine.  Bn  conséquence  il 

appuie  les  rnurlnsions  fin  dctuniriri^r'iir  de  Moeï, 
d envoyer  a  la  cunmiune  uue  dcpuUtiuti  d  '  (touzc 
mnnbres.  ^Arn^té.) 

—  Une  aépuUtioa  de  la  Société  populaire  et  du 
bataillon  de  la  viltede  Tonnerre  annonce  qu'à  peine 

(It'cretqui  mft  en  réquisition  In  jrunrssr  dp  l'âge 
de  dix-huit  ans  jusqu'à  uiigi  i  itiq  .1  <  d'  ùniiiudanS 
cette  ville,  que,  sans  en  allendrf  I  !  u  (1)1:  ii  ntijlouze 
cents  jeunes  gens  se  sont  reudus  sur  la  place  de  la 
ville,  ont  jiîw  4e  venger  leur  patrie  des  attaques  de 
nos  likhes  ennemis,  et  a*atteiMeiitqMleai|pMl  pour 
marcher  à  la  vicluire. 

L'oralpur  dénonce  de  nouveau  une  Société  anti- 

Spulaire,  connue  sous  le  nom  de  l'Hôpital,  déjà 
noncée  à  la  Convention  et  à  la  Société,  et  rappelle 
les  excès  gn'elle  a  commis  contre  des ptlriotea* dont 
trois  ont  été  tués  dans  une  rixe. 

Après  une  réponse  flutt^js'  ilii  pri-iilmt,  on  de- 
mande l'accoiaae  fraternelle;  ei le  rs(  accordtre. 

—  Un  citoyen  dénonce  une  fi mme  c|iit,  as  wâftiB 
des  lois  qiU  eieluent  ce  sexe  des  armées,aeoii«cnré 
no  emploi  dans  celle  du  Nord ,  où  iea  soMala  ont  tons 
les  jours  la  honte  de  recevoir  ses  ordres,  ce  qui  leÉr 
déplaît  inliniment. 

Renvoyé  au  conilé  de  aabit  publie  d  m  ntalilre 
de  la  guerre. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Pt  iddene*  à*  Cambon, 
tiaUCB  BO  U»»l  Att  801t. 

On  tiiinir  Ipftrr  rti  s  représentants  du  peuple  dans 
le  département  de  la  beme-lnferieure  ;  en  voici  la 
substance  : 

f  Nous  avons  approritionné  les  marcbé^,  et  nos  mesures 
ont  eoGn  dissipé  les  contre-réiolulionnaires  de  la  ville  de 
Hnnm.  N«us  avons  rterginiié  iiluienri  ateinialralkiM 
de  rSoNk  ei  nea»  j  ivom  placé  de  lions  «aiu-eBkitt«iw 

«  Le  fCntol  Braulieu  notis  avait  ^crfi  qu'on  avait  si- 
(Ttaié  dans  ta  Uanrlie  plusieurs  rrégale^  anglaises  qui  me- 
lij  M!  lit  nos  poris;  irais  des  reoseiKnriiieiils  postérieurs 
ni  u^  (Mit  ni«)U)és  sur  celle  apparii Ion.  C'élaknl cinq 

jir >  v.,  chai|ts4laM4pa«rl'appn»fMonienienida 
dt'pd  rtcmcnt. 

•  On  virnt  de  célébrer  tri  l'anniversaire  de  la  fSle  de  la 
rtewlMique.  au  bruit  d'une  salve  générale  d'artillerie.  Nous 
atWNS  fwicr  louies  les  cCtcs,  nous  pourvoirons  &  leur  df« 
Hne^  et  vont  instmiroos  le  comiiéde lalat  puldk dm  aw- 
raies  priMt  I  œ  «njeu  » 

—  Les  administrateurs  du  Nord  soumettent  à  la 
ConventioM  un  arrêté  qtt'il<t  ont  pris  contre  les  jeunes 
gens  de  l'une  des  coniiiiunes  de  ce  département.  Sur 
viugt-huit  citoyens  appelés  par  U  première  réauisi- 
tion  h  la  défense  de  la  pairie,  il  ne  s'en  est  pmentë 
qu'un  seul,  les  autres  ont  disparu;  les  administra- 
teurs ont  placé  les  noms  de  ces  jeunes  gens  sur  la 
liste  des  éuiigrés,  et  ont  arrêté  que  leurs  parents  se- 
raient tenus  de  fournir  des  hommes  i  leur  place. 

Lu  Convention  approuve  cet  arrêté,  et  le  renvoie 

àtOn  comité  de  snlut  pu!  lie. 

-—Des  An;;lai<i  résidant  i  u  France  avant  l'époque 
delà  dt'  iMtinii  de  guerre  avec  la  Grande-Bretagne 
exposent  qu'à  l'epuque  de  la  guerre  Pitt  fit  défendre 
aux  Anglais  demeurant  en  France  de  rentrer  en 
Angleterre;  qu'un  décret  prit  alors  1rs  An^lni^,  amis 
de  la  révolution,  suus  la  prulrcliou  spéciale  de  la 
PWDoe.  Monun'uvuMdcpuituu  Uaupi»d«ent'ila,ri«a 


fait  qui  mérite  de  nous  faire  perdre  la  eonfianoa  et 
l*amitiédela  nation  IVançaise,  et  noaare^ns 

pectives  ont  reconnu  notre  civisme.  Si  cependant  la 
Convention  juge  dangereuse  notre  présence  sur  1rs 
terres  de  France,  nous  deiii;uidons  lu  facttUd de  pou- 
voir retourner  dans  notre  pairie. 

La  pétition  des  Anglais  eet  renvoyée  au  eomW  la 
salut  public. 

—  tin  secrétaire  lu  les  lettres  suivantes: 

lelire  dk  cAoym  CAdfMnmeuf-Jtandon, 
ripréseuMtit  du  feu^Âe. 

Du  Sti  leptembre  179S. 

Depuis  le  départ  da  peuple  du  Héparlemenl  du  Pny-de» 
D6»e  pour  marebcr  eoam:  MotaLbrisoii  et  Lvon,  cd«l  dtt 
dépaneaenu  de  la  Bant»-Lolire«  de  F  AfdMw,  dn  CadMl 
et  de  RUne-et-Loife*  1  qui  OOM  «vkms  6xè  des  points  de 
ratsemblement ,  s'est  réuni  à  loi,  et  une  année  fornidaMe 
fil' trr i:tr- rnillr  Imiii ,  rriDrchaol  sur  Irol^  rolnnnfH^  fn 
s'iMiMidaiii  di:'  s-i  droite  ^  Ad  f^uuctie,  depuis  le  dtjiiir  ii'un-nl 
tl<' l'Ai  dijcliL'  j:isin>'à  celui  de  l'Ain ,  s'est  mise  en  nurcbe 
anc  luulo  ses  provisious.  De  oeUe  manière,  toutes  les 
montagnes  et  toutes  les  gorges  ont  été  bailnes  de  façon  à 
emptebcr  le  grand  refliieawnt  des  musicadins  dans  l'iolé- 
lieôr  eteeiul  deleur  ap^mMonnement  dans  Lvon,  dont 
noua  avons  arriié  nne  tièi  grande  partie,  et  miarocpié 
iMtes  conmimiicstloas. 

Plus  (le  trois  cents  muscadins  ont  été  pris  avec  leur  or, 
et  la  plupart  avre  leurs  chevaux,  li  urs  urmes  et  le  plan  de 
contre-révolution,  coniîslanl  à  «e  répandre  dan»  le  dOpar- 
tement  du  Pu]r-de-t)ôme,  d«:  la  Uaule-Loitc,  de  la  Loz^n», 
et  i  fj  i  ri-  une  nouvelle  Vendée.  L*ur  marche  ainsi  cotii  if  , 
je  ne  crois  pas  qu'il  7  ait  du  danger.  Dans  tous  les  cas,  dea 
postes  de  seconde  ligne  ont  été  établis,  et  tout  ce  qui  U^ 
pas  marché  patroaille  le  Jour  et  bivouaque  h  aoil. 

La  marche  de  cette  armée  avait  fait  évacuer  ks  aUMU* 
dins  de  MonlMion,  et  ks  avait  fait  replier  sur  toasteurs 
postes  4a  cMé  de  Lyon.  JSvoqaes  7  en  entré  deux  Jours 
après,  et  a  fkit  mettre  beaucoup  de  monde  en  état  d*arres- 
lation.  Sa  mère  a  été  enlevée  par  ces  coquins.  De  I&,  Il  «1 
parti  avec  l'aile  de  notre  armée,  savoir  :  quatre  ruill'-  <!'Ts- 
soire,  département  du  Puy-de-D^)nie:  cinq  cent»  hommes 
du  Fuj,  cinq  mille  honitn  -^  le  i  a  i  iit"  he,  et  tout  ce  qui 
s'est  rencontré  sur  le  passage  pour  gagnrr  par Sainl-Elienne 
la  rive  droite  du  Rhdne.  communiquant  avec  Iccampde 
Limoncsi,  de  La  Pape,  le  oeaire  nwrcbaat  ven  Lyon  eu 
droitdiei  pottHant  leujaun  en  avant  par  «aa  f»rt«  avauU 
fardsi  et  ailendaut  coawieearps  de  ■  éservc  tous  les  évéoe» 
Kenlt  q«i  s*op^rent  M  par  la  droite ,  et  par  la  gauche ,  et 
par  l'a*anl  gardc  du  centre. 

Arrivant  jinsi  pr^s  des  n  iranchemenls  de  celle  ville,  j'ai 
cru  11  vuii  i 'I  fjin  la  sommation  'ui^atiie,  doni  j'avais 
prévenu  mes  coik  gucs  des  camps  de  La  l'ape,  Linoncst  «C 
UGuilMMn. 

AU  NON  nu  rEDVLE  FRANÇAIS. 

ÈiaUU,  i^rté,  république  une  ttindiviiibU.— 
CMUtamntf-RsndoH,  repriêtmtamt  du  peuple, 

aux  habitanti  de  Lyon. 

tJo  décret  de  la  Coavmiion  nationsie  anomméCoalbon, 
Cbaieauneuf-Randon  etMaignct  adjoinisè  DukeMïaueè, 
GavtUer  et  ficvcfcbaa,  Lapone  et  iave^iet,  pour  leuuiai 
ire  les  icbdlca  de  Lfoo. 

Le  peuple  des  départeawnls  de  MiAne^l'LoIre,  do  Pa}« 
de-îWme,  do  Cantal,  de  TArtlèdie,  de  la  Haotc-Loîreet 
cuMi  qui'  tiiMi^  diripeoiis  particiilii' remciit ,  ^'f  ^t  lev'-  rn 
Bia«.se  pour  inrr  respecter  les  lois  dati>  la  ville  de  Lym  ;  rl 
veut  qu'on  s'y  'ounn  ne  saosréserve. 

Habitants  de  Ljou,  au  nom  du  peuple  français,  vous 
êtes  sommés  de  rcionnallre  tous  les  dterels  de  la  Convea> 
lioaaaiiaaaie,  de  metire  bas  les  anacs.  et  d'oanrrir  vos 
poneft  Voua  ne  pouvct  plus  réUriarf  eoixauia  mUle  hommea 
vous  entowem.  Vos  itaUlgeMeasawa  Iea  ennealade  teré» 
publique  MM  détrokes?  Tes  nèaioMalB  eoni  chasaêf  du 
Mont  Blanc;  les  Anglais  et  les  Espagnols  n'osent  pas  •oni^' 
1er  plus  longtemps  le  tcrriurire  de  la  t'iberté,  dans  Marselile 

I   ni  J:iii5  Toulon. 

i     Les  Anglais  et  le  dae  d'ïeriL  ool  été  oompMKcnaeot  bal^ 

I  tnè])uutaiquuilliM«uièiwndipaai»lunllBinll«« 
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Cil.  L'amée  des  alliés  eit  eali^rinent  dicpmée,  rl  tous 
m  magasins  sont  en  notre  peut  o  r.  i'ariuul  le  peuple 
ft«DCait  AiU  trimapbrr  sans  rtene  ht  prindMl  <i«nirk 
et  «wrés     drolls  de  l'égaliie  «t  de  U  liberté. 

Onvrez  \oi  (vortes,  M  It  Wll|Cance  d«  pevplc  C*lpitl« 
iédater  »ur  vau<. 

J'eOTOie  celte  somtri  i'inn  ^  tin  s  r  Il'  pi^f^  quiocrupriU 
les  divers  camp  !i  qui\uu5  tu mlj  ii'li.tii,ii.iii  de  tous  la  fdire 
|iarTciiir,  tt  pour  U-s  ciijJni'r  i  fairr  cesser  le  fc-u  de» bat- 
terie* dirigées  contre  «vus,  jusqu'à  buit  iieures  du  soir. 
Passé  cette  bcure,  la  mas^e  du  peuple  est  prite  i  vous  por- 
ter iea  derniers  coups;  cl,  d^t  ce  momeMUM,  les  repr^n- 
iMilt  du  peuple  ne  rtnimlCBl  plm  4e  peiMOMi  nlde 
«wjNwriétda. 
Ce  19  nepienlv*  179t,  Vm  dentène  de  le  république 


Signé  CBATAACKtCF-nANINia.- 

Voici  leur  réponse  iiHigoiliaiile  et  pcr6<le,  oomme 

toutes  les  autrf 

Let  Cùrpi  udmitiifiralifs  sranl  à  Lyon,  el  le$  délé- 
§fUi  de  la  section  du  Peuple-Françait  dam  le 
dépurUment  de  Rkone-et-Loiretlormantlt  comité- 
géftént  de  salut  publie,  mt  eUoyen  reprheMtmt 
Aspeupl'  C hiUeauneuf-Bmdon, 

Ôlojren  repréMntint , 
Toire  Ironpette  cat  arrifé  à  ûx  heures  :  tous  nous  de- 
oindes  um  rCpowe  vmir  bmU  ce  qui  est  impossible.  Nos 
conciiojeoi  wnl  soo»  lei  «nwa,  vci»  ne  pnufei  pes  Cft 
dotiier}  il»  Bepctmiit  lire  eaiMililè»  qtie  deaniOi  povr 
ctprimer  leor  fwi  tur  «otre  Mlnw 

Lyon,  le  19  wpteBlwe  ITVSi  l'ao  deaiKiaedela  iiipii> 
Uiquc. 

"'iTTioT,  p'  f'$îtfi-ni  ;  etRoeuiVi 
secrét  aire-gén  éral, 

CuTBAOlttlll^■R*■•o.<(. 
Ba  emaéqacafitb  von»  seniet  que  le  bombanlcaent  e  dft 
preeeuMdcer  iiptrf  tenve»»  etce  m«Uu  ielcaral  adi«Hé 
«eue  denlftrc  nlnite» 

AU  NOM  OU  PFUPf-E  Fn\?(ÇAIS. 

Chdteauneuf-Bandon,  représentant  du  peuple,  aux 
kûbiUmti  tf«  tyan. 

Venu  avez  violé  et  Irdbi  tous  1rs  deneitt  de  le  aaloreet 
tons  les  droits  de  la  guerre  dans  la  journée  d*bfer:  cetts  de 
la  nature  sur  vnde  nos  frùes  (|ii'unc  de  vr  is  paltouilifs 
Bvail  b'cs'è  à  la  Cui*se ,  cl  qu'vl'c  a  liacla^  el  cou|ié  rn  pf- 
lil'  M  il  r  aii\  ;  le»  droit*  de  la  gu<"rre,  'j  le  feu  dts 
batteries  des  rareps  qui  tous  cernaient  et  >uus  bombar- 
daient a^ait  ce*^é,  et  que  le  t6tre  sV»l  fuit  rnlendre 
Kpt  Iwure»  cl  deeaic  du  soir,  en  face  de  La  Gutllotifre,  par 
oA  le  Ironprtic  voua  était  parvenu.  Et  cciuudmii  tous 
aviee  nfa  le  fommaiion  da  peuple  français  h  tix  heures  ; 
Cl  cepcndaal.  malgré  qu'il  wo*  «ftt  donné  josqu'ft  huii, 
votre  Irompelle  n'est  arrixé  qu'à  neuf,  sans  apporter  de  ré- 
poBi^sjlisraisanle  aui  vœui  du  peuple  qui  tocs  enTÏronnc 
et  qui  va  |)éiiélrer  dans  Lyoo.  Ko  conséquence  le  bumbur- 
dement  a  di"t  recommencer,  et  il  ne  cessera  que  lorsque 
Tou»  »er>z  réduits,  otiqueTon  aam dii»lu»ieiaiBeiet 
ouvert  les  porte*. 

Je  TOUS  le  répMe,  les  représentants  du  peuple,  sans  ces 
pronples  et  dernière*  conditions  oe  répondent  plu*  de  vos 
penooai* aide  toi  propriétés. 

Le  le  Mptcmiira  Fan  dcmthBC  de  la  république 
une  et  Indlvhllilr. 

Pour  copif  corTrirme.  CHATKAtiEir-RAssnT. 

Le  feu  roule  de  toutes  parts,  el  &  chaque  instant  on  leur 
enlève  des  postes,  quoique  leurs  batteries  soient  immenses, 
leur  position  avantageuse  et  pleine  de  retrancheoieats  et 
4»  ledoutes  et  qu'ils  aient  de»  dNft  Mpérimentés;  aiif»  le 
•oareie,  l'daeifie  do  peuple  cl  lou»  le»  vivra  iaierceptés 
doivent  iNcalMconcoitHr  I  iei  rédairv.  Nous  écrivons  tous 
de  nos  cAtés  au  comité  de  saTut  public  po  ir  d  iT^''  <  n'es 
chose*  indispensable»,  et  rirn  n'est  plus  urgent  que  d  jvuir 
SCS  rèpoD%a.  Couibon  t^vi  loujours  à  Cleniiont  et  fait  re- 
llupr,  pjr  ses  grandes  mesure*,  les  besoins  de  l'arroée.  Mai- 
^  Il  l  est  resté  deux  jours  de  plus  à  MoiilbriK)n  ,  pour  orga- 
iii*«r  les  corps  caoslitues  et  rétaUir  les  Société*  populaires, 
's 


ries  des  rebelles,  avec  mes  relit  gne*  de*  camps  snr  1 
et  toute*  00*  mesures  seront  unifurmes. 

Quel  spectacle  adiairabie  et  loncÉanl,  de  *elr  la  i 
vevtoeaaedu  peuple  levée  coaliv  les  refaellet,  quittant  fe» 

mes,  enfants  et  toutes  sortes  de  travaut,  marrfaant  d«pui* 
boit  jours,  bivouaquant  toutes  les  nuits  el  campant  innia> 
tni.jni  '.::n^  leriie et «aaeancttB «Ctt  tfiMblIleaenI cl4*lEf* 

fclS  liK'.i  S]ieiis:ible8! 

La  < ioiii riition  nalionnlc  â:>]l  hirn  prciidi'H'  ^nus  sj  pro- 
tection 1rs  rciniurs  ei  les  eiifunis  des  ciloyeasqui,  dans 
cette  circonstanoF,eiit  narahé  avec  tant  de  lèle  et  qui  aOM 
dans  le  besoin.  Signé  CaAntcirxcp-RAnoox. 

—  t.hatJtiron-Rouss^au,  représentant  du  peuple 
dans  le  d»^|i.ir!i mrntde  l'Ariége,  writ  :  l.f  >  i  m  s.-ai- 
blctneats  coiilre-révotutioouaires  qui  uut  eu  lieu  à 
Maoleau  et  à  Pamiets  «ont  «ntiére me nt  tlissipifs.  O» 
doit  ees  heureux  succès  an  sèle  des  commissaires 
dvKs,  secondés  de  la  piifsence  île  trois  bataillons  que 
nous  avions  ctivoyes  stir  ces  lirm  .  nous  avons  lait 
arrêter  à  Saverdun  et  à  Pamiers  quatre-Tingt-ttiMS 
des  principaux  chefs  des  aéditieiut,  ct  noiis  les  aroos 
mil  CD  lieudeiAceté. 

Le  ras!tf  mhiftnent  n'aurait  pas  en  lieu  ai  la  orani- 
r{|Miri'  '  ûr  ru  piiisde  lèle;  nous  en  «tous  destitué 
plusieurs  membres. 

Les  commissaires  terminent  par  se  plaindre  de  ce 

Îu'on  les  a  nak  i  propos  inculpésà  la  tnlMiiie  de  la 
ooTention. 

La  aéaooe  al  levée  A  dix  licores. 

siancB  do  mabdi  24  sspiBHam. 

Sor  la  praposition  de  Delaroarre,  an  nom  du  eomhé 
des  linam^esrt  de  rexamen  des  comptes,  la  Conren- 

tion  rend  le  docrel  siiîn  atit  : 

€  La  CooTentiou  nallonale,  aprvu  aïoir  entendu  scsc»- 
mités  de  l'eiamen  des  c  mipirs  et  des  finanoe<>  ; 

■  Considérant:  1*  que  les  niolibquii'oiitdéteraiiaéea 
Bopprinscrt  par  son  décret  du  S  fuiai  la  comniiaskMi  delà 
ferme  |«oérakv  élablîe  par  la  M  ds  l«'aoAt  im ,  exi«iriit 
égalenwnt  I  féffstrd  de  la  conHntssIon  de  la  t^îefënér»let 
î"  qd'il  inijioite  t  la  nation  de  se  faire  rendre  inomptr- 
iTieiilles  compte*  qui  lui  soiU  dus  par  le»  i!  ernlirr-.  île*  cj- 
dt  T.inl  compagnies,  ainsi  que  par  cens  deraiiciedrit-  adm'>- 
nistrdiion  des  domaines,  el  que  l'exécution  de  l'arlicic  VU 
du  décrei  dii  U  juin,  on  déiuii|;eiint  l'oidre  ordinaire  de  1» 
camplubiliié,  contrarierait  ti>ibleroent  ce  but. 

•  Cnusidérant  enfin  que,  d'après  la  disposition  (élléiale 
du  décret  du  M  aoAl,  qui  ferme  I*  msiu  à  Itiui  le*  ftmpta- 
ble*«  et  leur  Ate  toute  espèce  de  recouvrencola,  il  B>a 
aucun  inconsénient  à  leslaiiicrchaifeBde  la  reddition  de 
leurs  coiiipirs,  décrète  : 

«Art.  I*'.  La  suppression,  prononcée  par  la  loi  da 
5  juin  demier,  de  la  commission  établie  pour  ia  iiquid-i- 
liivi  dt  I  I  r>Ttne  générale,  deawwe  cooiBiuna à  la  ceai 
Uiiïiiion  de  la  re^ie  générale. 

•  II.  Tous  les  membres  des  ci-devant  ferme  et  régie  gé> 
nérales,  ainsi  que  cent  de  l'ancienne  adniini«iniMon  de« 
donMlBCs,aoBtlenuaaalidalicaMntdalareddilioiidcleua 
coetpta* 

a  Ht.  Conbmlaient  I  l'krtldeXIV  de  la  loi  du  SS  aeat 

dernier,  les  membres  de  ces  anciennes  com|)agnies,  iti 
leurs  préposés,  ne  pourront  faire  aucune  ret^'te  ttt  dé- 
pense, ni  donner  suiïi-  j  jui'uiie  affaiie  ;  il'-  [loiirmi,;,  i,,, ., 
moins  poorsiiivrc  leuis  ^re^iosés  pour  la  leud  i uadc  .t-ur-s 
comptes. 

•  IV.  Les  ci-devant  fermiers,  régisseurs  el  administra' 
leurs  généraui  seront  tenus  de  rédiger  et  pn-»ei>irr  an  bu- 
reau de  comptabilité  la  totalité  de  leur»  co  uples,  «asoir: 
les  uncivas  fermiers  et  régisseur»  générant,  d'ici  an 
!«'  avril  1194  ;  et  les  andeM  adwiplàualenri  des  dana** 
nés,  did  au  1*' juillet suiTaot. 

•  V.  A  défaut,  par  losdits  comptables,  d'avoir  présenté 
leurs  comptes  dans  te« délais  ci-dessus  fixés,  chacun  d'eux 
»i  r a  tniii  individuelieicent  de  payer,  par  forme  d'amende* 
la  Sfiniinc  de  1,000  Iît.  par  jour  de  retard.  Chaque  com|>a- 
pnie  répondra  solidaircnieni  du  pu leint  ni  lif <.  :i  mcni  h-v  1  s 

Br  ses  membres,  tkue  ameude  sera  encourue  par  ie  seid 
IdOfCtant 
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•  YI.  n  icn  Joint  I  duque  CDiii|le  m  élut  de  fra  i  né- 
cenoiic  pour  le  dresser,  a  fl  «en  nroMiieé  »ur  oei  éuii  de 
fhtli  en  nême  temps  que  mr  ftntt*  de  «ooiplc. 

«  VII.  |)i  t^;^c^és  ou  cooiplaMcs  paiticulieradeMlitcl 
compagnies,  nu'ine  ceux  employés  actuellement  dam  les 
nouTflles  ailiniiiUtra'.ions,  seroul  Icnus,  si  fa  il  n'a  été, 
d'bdrcttcr  aus  ci-dcvunl  feriuier»,  ri^gi^urs  et  adminis' 
traleun  Kéuéraut .  d'ici  au  15  novemlire  prochain ,  la  lo- 
lalilé  de  Icurt  comptes,  par  simples  hrtrdcn  aiii ,  arpr- 
pitccsà  Tappui,  à  peine  de  lu  retinui'  du  dini  uic  de  leur 
caaliomieiiieai,  ou  d'une  amende  équifalcDle  pour  clid- 
qae  conpie  qnlb  u'auroal  fM  Ml  ptmiiir  ém  1»  d«I«i 

c  VIII.  Le*  euioiftéi  eoMlitaéci  et  ttelnittrailai»  po- 

blique9,  qui  peuvent  a>oir  des  pi£ceiRltlhrei  à  la  oompla- 
bililé  di  s  ci-devant  compagnies  oa  d«  leart  pfépoaés,  se> 
ront  (enuei  de  Ic»  kaff  nmcUra,  MMdtial»  Mir  leur  ré- 

qui^iiion. 

•  (iliaque  comple  d  ci-devant  compjgnies  de  (i- 
nanccs  »era  ccMupoité  tii  lecelte  ilu  pruduil  brul  de  l'inipùl 
et  accovoires  ;  t-t  en  dépense,  des  paiements  Tail'^  au  trésor 
public,  des  frab  de  perception  et  delottles  les  dcl-penscs 
quelconques,  non  compris  les  suiiUBre(|tti  pouiraieMi  *-iru 
réclamées  à  tilr(^  d'iodeainilè  Ou  «nlfeutent.  LctdUes 
compagnieii  rj|)porteraat*l*»pp«ldrMlilMi»plei  eeas  qui 
leur  auront  été  neodllS  piT  ]eilcapM|IO(ét,  MM  Ic»  fM» 
Jostificatires. 

■  X,  Le  défaut  dr  ([m  lii  pi('cr>  ou  comptes  particu- 
liers ue  pourra  Cire  un  uiulil  de  relard  pour  b  présentation 
des  comptes  généraux  ou  pariic  ulins 

«  XI.  S'il  est  reconnu  que  kb  cxitnp -gnies  uni  omis  de 
compter  quelques  perceptions  ou  proiiuns  urdinuires  ou 
ctiraurdinaircs,  elles  seront  forcées  de  payer  ie  quadruple 
de  l'ubjct  omis. 

■  XII.  Lesci-deTaal  reralen,  régiawanct  edmliitsira- 
teun  adicHcnvi  I  laCoiMcniloii  miionle,  hiiitaine  spré« 
la  levée  des  aoellés  apposé»  lor  leurs  bureau un  état  dé- 
taillé des  affaires  contenlietnes  dans  lesquelles  la  nation  a 
des  intérits  communs  a»cc  les  leur?. 

•  XJII.  Il  est  suisi'.  di*»  il  pié^ciit  à  l'eiéculion  de  tout 
jugenu  iii  (  Il  L  II  1  iiunatinn  pininjnce  coiiire  lesditcs  com- 
pagnies :  lou5  ccu».  qui  s'en  preteiulronl  crt^n-iciers,  et  qui 
MNit  rocore  dans  les  délais  utiles  pour  ^ui>rt>  et  former 
leur  action ,  préscDleront  leurs  litn^  ou  ntemoires  k  1  agent 
dtt  Irévur  public.  Us  les  feront  enregistrer  dans  ses  bu- 
reaux d'Ici  au  i*'  avril  I794«  paiit  lequel  délai  lU  ne  ie< 
ront  plus  admis  4  rtdsuwr. 

•  XIV.  L'a;;cnt  du  trésor paWcsiMiaiettni  au  bofCtU  d« 
comptabilité  cba(]tie  demande  a««e  ses  olMervstioas. 

•  La  partie  ri  i  mi  Ic  pourra  f-irr  entendue  personnel- 
leraeut  ou  par  i>rucureur  fondé,  ou  sur  sii&ples  mémoire 

•  et  sana  frais. 

«  XV.  La  burean  da  oomptabiliié  deonera  son  avis  mo* 
Usé  sur  la  demandet  In  pifoes  seranl  icmojées  au  liqui- 
dalrur  g)-Dér;<l ,  qui  procédera  à  la  Itquldatioa  CD  la  forme 
ordinaire,  s'il  y  a  lieu,  ou  piO|M>tera  la  iwjeetiao  de  la 
deni  itide.  Ujti>  tous  les  ras,  le  curpM  législalîrpfOaonccn 
sur  le  ra|>{Hirl  du  comité  de  liqnitlution. 

•  XVI.  Usera  tenu  un  registre  particulier  de  toutes  le» 
délibérutions  du  bureau  de  complabiliiO  ;  il  n«  pourra  dé- 
libérer qu'au  nombre  de  cinq  memlMes. 

•  XVII.  Il  csi  établi ,  ptét  de  l'afeat  da  tréser  puMk, 
M  bureau  où  seront  traosperiées  toutes  Ira  pièeestalalhes 
«u  cuntcnllt'ux  dus  ci-devant  comp;igiiies  de  finance. 

•  XVIII.  Le'i  dispositions  de  la  loi  du  23  août  dernier, 
en  ce  qui  n'e*.l  pas  contraire  au  présent  Cécret,  seront 
eiecuiees  à  l'égurd  des  ci-devant  couipagntcs  et  de  leurs 
préposés. 

•  XIX.  Les  scellés  apposés  en  exécution  de  la  loi  du 
&  juin,  ^ur  tes  papiers  et  bureaux  des  cMevani  cumpa- 
fuies  de  finsnce,  semi^l  levés  saus  délai  par  le  juge-de^aix 
qui  «a  a  fiitt  l'appositiao  en  présence  de  deux  comn^sii- 
re>  du  burraa  de  cumpiabtlllé  et  d^ti  des  eMMafaiaires 
de  diaettoe  des  cMevant  compagnies  de  dnanee.  Les 

■^^*^aire•^  du  bureau  de  couiiUjbililé  pnunont  requérir 
l'invoïlaireet  description  Ktaimaire  des  jouruau»  et  autres 
pièces  qu'ils  croiruii  ui  devoir  a>surcr  par  relie  précaution. 

•  XX.  Il  <eia  ëgali  nirnt  procède  san>  délai,  par  le  juge- 
de  paii,^^^  I  l  lintS*  di  s  •■fiHi  s  ajij)' s.es  sur  les  (lapier^  et 
caisses  particutiitrcs  des  ci-d«vaul  feraierSi  ri^gisteurs  elod- 


miniUrctcars  dcf  doaiainc«  :  les  sommes  cl  clTels  trMvit 
sous  les  *cell64  mtenoii  leur  disposition.  Les  papicnia» 
ront  vérifiés;  a*il  »*ao  trouve  da  suspects,  il  «a  aeia  dreafé 
un  bref  état,  et  tU  teraut  ddpoiésauconlIftdesAfetéi^ 
nétale.  ■ 

—  Beaudot,  repn'setit  iiU  dci  iiriiple,  rViit  rie  la 
Rigole,  qtie  Bordeaux  e,sl  rempli  de  prêtres,  d  emi- 
g;rc8  et  de  nobles.  Tout  ce  émane  de  ia  Convra- 
tion«  tout  oa  qui  vient  de  Parts,  est  reçu  avec  nicpris, 
souillé  et  iiisiiHë;  que  tftule  la  cavalerie  de  Bor- 
deaux est  coMipusi'c  (le  noiilrs,  de  nitiscadins.  Le. 
Heu  des  séances  du  lii-parlenient  est  gardé  par  douze 
canons.  Troisà  quatre  inillc  jeunes ;;ens  s'v  sontas- 
sriiiblés  potir  résister  à  Ja  loi  de  la  réquisition.  Ils 
avaient  pris  pour  devise:  Guen*  à  Fanarekiti  et 
les  autorités  (  onstitiiérs  ,  luili  de  s'opposer  nu  r,i^ 
seiiiltk-uietit,  l'uiit  lavorisé.  Elles  sutil  il'aillciii':^  tuui- 
posées,  en  majeure  partie,  des  meiiibirs  de  la  ci-tle- 
vatit  coinaiissiuQ  ppuUire.  Ciiaque  jour  les  patrio- 
les  y  sont  vexiFs,  lucarcérës;  on  ose  m^e  y  parler 
I»ul»lt<|itemetil  (le  se  n'titlre  atix  Ari^Inis. 

O'iieiul.uit ,  eu  général,  l'esprit  du  peuple  est  ex- 
cellent; les  commissaires  espèrcitt  tout  des  mesum 
fermes  qu  lis  out  prises. 

Renvoyé  au  eomité  de  saint  publie,  avec  injonc- 
tion  de  faire  son  nippot  t  sur  nmileaux. 

-—On  lit  uiiclcitie  des  ri  pr< M'iilaiits  du  peuple 
près  rarniée  des  l'\  i  i  iiees  Orieiitales,d;ilee  de  S.iiijl- 
Jeaii,  le  18  septitnbre,  l'an  2«  de  la  république. 
(  Voyez  cette  lettre  dans  la  mUoe,  à  la  fin  du  Buuiéro 
d'Iiier.) 

Lettre  du  mini^lre  de  la  guerre. 
t  J'annonce  à  la  Convention  nationale  que  le  conseil 
exécutifa  nummé  lecili>>en  Juurdan,(éiiéraldedivi<4MI« 
commandant  en  clirf  t'aruiiS?  des  Arilenues,  an  oanaiande» 
ment  eu  clief  de  celle  du  Nord,  vacant  par  la  de»iilulion 
du  général  nooebarri  ;  le  citoyen  Penaud ,  général  dedi* 
vision,  au  conim.indenietil  en  chef  de  l'armée  de«  ArJco- 
Des,  \acani  pur  la  nominaiirtn  du  général  Jourduu  ;  le 
citoyen  Delaïas ,  nu  coniinaiulcment  eu  chef  de  l'armé  du 
nhin,  vacant  par  Id  de>iiiuiion  du  K*''"<'r->l  Landremont  ; 
le  citoyen  M<>irau\  ,  g^ner.il  de  divisiun  ,  .>u  cnmmande- 
ment  en  chef  proùsoire  de  r.ii  mkt  de  ia  Moselle,  vacant 
par  la  desiiiuiion  du  géner.il  S<  liouibouri;.  Je  vous  prie, 
lofcn  nréKideot,  de  vouloir  bien  soumctlic  cette  ooaûna- 
ttoo  b  Vapprabatiatt  de  la  Goovenihm. 

•  Signé  Boi  ciiriTTr.  » 

•*•  :  Je  demande  qu'un  explique  les  uiuUls  de  tou- 
tes ces  destitutions. 

IHjbov  :  On  vient  de  vous  annoncer  la  destitution 
d'Houchard,  de  Landremont  et  de  plusieurs  autres 

gi=iié;  iiiv  ,  i!  FuiKlrait  savoir  si  c'e$t  un  acte  de  jus- 
lice  que.  1  on  a  exercé  envers  ces  hommes,  ou  l  eflet 
de  la  prévention.  Commissaire  à  l'armée  du  Rhin^e 
pimalliriDer  à  la  Convention  nationale  que  le  iéné- 
ral  Landremoiit  a  rendu  de  (grands  services  è  la  ré- 
publique, et  qu'il  a  la  confiance  de  tous  les  .<;ol(lat.s 
de  son  armée  ;  il  n'est  point  noble.  J'ignore  le  motif 
de  sa  destitution,  je  l'ai  vu  se  oondttire  en  eieellent 
patriote  et  en  bon  républicain. 

Quant  à  Dclmas,  que  Pon  désisnc  (vomr  le  rempla- 
cer, j(*  l'ni  l'trnleiiH'iit  Connu  a  I  arntée  du  Rhin  ;  si 
c'est  ce  jniue  ciloyeti  qui  commandait  le  !«'  batail- 
lon de  la  Corrèze,  je  sais  qu'il  est  palriote,  rpie  c'est 
un  guerrier  intrépide,  qui  s'est  distingué  depuis  le 
commeneement  de  la  campagne;  mais  je  dois  vous 
dire  que  je  \\r  Ini  crni«;  pas  nssez  de  ronnaisNances 
pourarreler  un  pian  U  .itduiue  on  de  défense,  et  par- 
conséqueut  iuc.ipjble  de  diriger  les  mouvements 
d'une  graïuie  armée.  Citovens,  craignez  de  com^ro- 
mettre  les  intër^  de  la  France  par  des  destiluliont 
pciil-êtrr  trop  précipitées.  Je  demande  que  la  lettre, 
du  iiiiiiisir  '  de  la  guerre  soit  rcnvu]^éc  aucouitle  de 
salut  piditic,  avec  charge  d>n  faire  ion  ra[iport 
séance  teuaub:. 
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CÉNissiErx  :  J'ai  aussi  un  fnil  h  ciioncrr,  el  une 
|m>iiosition  à  faire.  Je  deaiaiide  la  proie.  Dernière- 
iiiriil  le  miaistre  de  la  guerre  a  fait  choix  d'un  ci- 
titym  poor  commander  Ta  rmée  du  Var.  |Mtriote  et 
ptriu  de  cour.ige  à  la  vrrité  ;  mais  quVtait-il  avant 
cette  nomination?  Commandant  d'un  ri>gimentd'Al~ 
lobrogps,  et  dans  l'origine  médecin.  Citoyens,  il  but 
iBPllrc  à  la  téle  de  nos  armées  des  hommes  qni  m 
potriotime  joieneot  ks  taleaU  nécesMïres  pour 
eommsndrr.  le  demande  que  le  roinisirede  la  guerre 
donne  les  mctliTs  dfs  (Icsiiruti. ns  (|ti*i|  vient  de  nous 
annoncer,  cl  qu'à  i  avrair,  lorsque  le  ministre  nous 
présentera  des  nominations  à  confirmer,  oo  n'y  pro* 
cède  que  te  leodeniMii,  «fin  d'avoir  le  temps  de  jikh- 
ére  mt  fensrigimneDls  cl  de  réBédilr. 

DoeoT  :  Citoyeits,  oos  soldats  sont  intrépide;  et 
pourvu  qu'Us  soient  bira  oomnwnd^,  ils  feront 
trembler  nos  etmrinîs.  ftirive  de  l'armée  du  Bhin, 

je  connais  tous  1rs  pt'tK^rnnt  qui  la  commandent.  Ils 
sont  tous  patriotes  et  ont  de  la  valeur;  niais  je  ne 
les  crois  pas  en  état  de  diriger  de  grandes  opérations 
mililairrs.  Ce  n'est  pes  assez  d'avoir  bit  la  révolu- 
tion i  Paris  pour  avoir  seq[ttis  leseonMiasances  né' 
Cfssaires  à  un  général  habile,  il  Faut  de  \n  pratique. 
Si  vous  voulez  anéantir  vos  ennemis,  ne  conWrr.  le 
commandement  de  vos  armées  qu'à  des  geiuTaux 
instruits.  11  faut  leur  laisser  des  ofticiers  qui ,  pour 
iToir  le  malheur  d'être  nés  nobles,  n*f  n  sont  pat 
moins  sans-culoltes.  (Murmures.) 

Vous  nous  avez  envoyés,  le  mois  de  juillet  dernier, 
Uodet  et  moi ,  pour  réduire  les  révoltés  du  Calva- 
dos ;  nous  n'avions  atirnn  général  avec  nous  :  nous 
avions  confié  le  commandement  des  auinxe  cents 
hommes  qui  nous  accompagnoient  à  ll.itnbert.  Cet 
bouime,  quoique  noble,  luttit  les  rebelles.  Tour 
toute  récompense,  il  demande  de  conserver  sa  place; 
on  lui  refuse  cette  faveur.  La  même  grài  e  est  refu- 
sée à  Tilly,  à  Tilly  qui  a  résiste  aux  insLaucrs  de 
Wimpfen  pour  lui  livrer  la  ville  de  Ciinbourg;  il  a 
cependant ,  pat  son  courage ,  épargné  de  gran^ 
maux  i  la  wpubliqne. 

Je  demande  que  te  conseil  exécutif  ne  puisse  sus- 
pendre ,  destituer  ni  remplacer  les  généraux  qu'a- 
près en  avoir  dooné  les  motib  i  ItConvenlioii  na- 
tionale. 

DuHEM  :  Dans  la  question  qui  vous  occupe  main- 
tenant un  a  toujours  parlé  des  persuuiies  et  jamais 
des  choses.  Sans  dooto,  parmi  la  classe  des  ci-devant 
Bobles  il  peut  se  trouver  de  vrais  sans-culottes; 
mais  il  n'est  pas  ici  question  de  tel  vn  i  l  individu, 
il  s'agit  d'une  nurgation  générale  de  nos  aruiée^s.  Je 
ne  me  dissimule  pas  que  par  ct  tte  mesure  on  privera 
la  république  du  service  de  braves  cens;  mais  si 
nous  voulons  éviter  la  trahison,  il  fautse  passer  des 
services  de  1"  inririine  caste  privit(fi;iée.  (Quelle  rst 
notre  positiuii  ^  la  voici  :  Justju'a  présent  nous 
avons  été  victimes  de  la  trahison  des  scélératsqui 
conduisaient  nos  armées,  etpeul-étrc  le  >erons4ious 
maîntfttant  de  l'i^noranee.  Noos  sommes  entre  deux 
éciirifs,  h  trahison  et  l'ignorance.  Mais  de  deux 
maux  uicviidbles  il  faut  choisir  le  mouis  grand; 
c'est  ce  que  nous  avons  fait  en  chas.sant  de  nos  ar- 
mées tous  les  ci^cvant  nobles ,  et  bientôt  nous  trou- 
verons parmi  b  chnse  des  Iteulemiats^lonels,  et 
m^me  (Tes  capitaines ,  des  hommes  patriotes  et  ins> 
truits  qui  remplaceront  vos  généraux  perfides. 

Je  demande  que  le  ministre  de  la  guerre  forme  mt 
tableau  ii  deux  colonnes  :  dans  la  première  seront 
mis  le  nom  du  général  et  les  mulifs  qui  Font  fait 
destituer  ;  dans  la  seconde  le  nom  de  celui  qui  doit 
le  remplacer  et  ce  qu'il  a  fait  pour  mériter  cet  hon- 
Mir.  Il  fmlaMBi  rtnoovdcr  les  bwesuxdn  mlnis- 


î  Ire  de  la  guerre,  cl  les  recomposer  de  sans  ciiîotlrs 
purs  et  de  zi  lt^  révolutionnaires.  Alors  aucun  trjî- 
tre  ne  commandera  vos  armées,  et  ou  ne  vou.<;  vrrra 
plus  applaudir  aujourd'hui  à  la  nomination  d'un  gé- 
néral que  vons  serez  obligés  daiu  huit  jours  de  dé- 
créter d'accusation. 

Citoyens,  je  conclus  en  recommandant  Punioi) 
parmi  les  patriotes.  La  Montagne  a  tait  la  révolu- 
tion, la  Montafînp  la  finira  ;  elle  en  est  responsable. 

Billaud-Varenimes  :  On  demande  que  le  ministre 
de  la  guerre  donne  les  motifs  qui  l'ont  déterminé  i 
destituer  à  la  fois  plusieurs  généraux.  Je  diH:lare  «s 
cette  mesure  a  été  eorabinée  aviee  le  eomîté  de  salot 

puMic;  on  dit  aussi  qu'avant  de  <ln~t  tnerun  géné- 
ral, il  faut  en  avertir  la  Convention  et  lui  en  donner 
les  raisons;  mais  si  un  général  a  trahi,  ne  faut-tl  pas 
d'abord  s'assurer  de  sa  personne  avant  de  lui  fiai» 
connaître  ito*on  le  soitpçnnne?  Bouchard  est  no^ 
seulement  destitué,  mais  il  e  rn  ri.it  d'arrestation; 
Bouchard  a  trahi  la  nalicn  h;ii.raise;  sous  le  pré- 
texte d'un  triomphe,  il  a  rentorcé  l'ennemi,  et  Dun- 
kerquc  est  plus  que  jamais  menacé.  Si  l'on  ne  se  fât 
déterminé  a  renouveler  promptement  IVtat-major 
de  l'armée  du  Nord,  cette  frontière  était  perdue; 
mais  heiireiisenieiit  tout  est  réparé,  rl  5.Tns  doute 
Houcbard  paiera  de  sa  tète  sa  l.klie  trahison. 

D'un  autre  cOté,  l'armée  de  la  Moselle  a  essuyé  mt 
éehec;  le  comité  de  salut  public  a  destitué  son  gé- 
néral ;  il  von?  en  rendra  compte  ainsi  que  do  l'arres- 
taliou  de  Iloucliard.  Il  eût  été  eu  arrière  de  ses  de- 
voirs s'il  n't'ilt  pris  CCS  anesorcs;  il  salin  Icsjaaii- 
tirr.  (On  applaudit.) 

Raffro?»  :  Duliem  a  en  parfaitement  r.nison  lors- 
qu'il a  cru  que  nous  étions  entre  deux  écucils,  l'i- 
gnorance et  la  trahison.  La  Convention  a  choisi  le 
parti  le  plus  sage  en  chassant  les  nobles  de  nos  ar- 
mées, car  s'il  se  trouve  des  ivatriolcs  peu  instruits, 
ils  feront  peut-^tre  quelques  tantes,  mais  ils  uc  tra- 
hiront pas...  (Murmures.) 

Plusimtn  m«m6ret:  Il  y  ades  patriotes  très iif- 

truits. 

RAPPBOff  :  Il  ne  faut  laisur  anenn  noble  dans  nm 
armées,  nous  trouverons  des  patriotes  qui  serriroot 
bien  la  république.  J'en  connais  qui  n  avaient  pas 
d'abord  les  connaissances  nécesviir*  s  ilaos  taptati- 
que  ;  mais  ils  les  ont  bieiilik  acquises. 

SAiNT-ARoaÉ  :  J'entends  dire  que  qn.-)nd  il  est 
question  de  destituer  un  général,  il  faut  d'abord  ea 
informer  la  Convention  nationale.  J'ot»erve  qoe 
lorsqu'on  général  ne  hit  pas  son  devoir,  celui  du 

Souvernement  est  de  le  faire  arrêter;  avant  même 
approfondir  sa  conduite,  il  importe  de  s'assurer  de 
sa  personne.  Le  comité  de  salut  |<ul)lic  est  pénétré 
de  iâ  grandeur  des  devoirs  que  vous  lui  aves  cou- 
liés,  ilvous rendra  compte  des motift  q«  l'ont dé> 
terminéideslitttsrpIttSKurs  généraux;  vons  y  ver- 
rez que  des  bommft  qui  jusqu'à  présent  ont  joui 
d'une  grande  réputation  n  étSWtttlinllÎNDellCdiÎM 
de  la  conliaoce  de  la  nation. 

Citoyens,  rappelez  vous  les  eSofts  générsQX 
faiu  la  garnison  de  Mayence  peur  «onsmer  ccOl 
place  importante  k  la  républinue.  Bile  comptait  éirs 
secfii;nif  par  les  armérs  i!i  in  Mcisrlin  pt  du  Rhin. 
EBi'ciivemeul  ces  deux  armées  se  sont  entin  ébran- 
lées et  ont  marché  à  pas  de  tortue  au  secours  de 
Mayence,  sous  le  commandement  des  giéiiteux  floi^ 
ehard  et  Beauhamais.  Le  croiries-vons  ?  ms  mêmes 
armées,  qui  avant  la  prise  rlc  Mnvenrr  fai^atrnt  à 
peine  une  lieue  par  jour,  en  oui  laa  huit  jMuir  rétro- 
grader lorsqu'elles  ont  appris  que  t  rtif  [  lace  était 
an  pouvoir  de  l'ennemi.  Cette  lenteur  étrange,  oui 
«ann  Mirr  perte,  n*csl^lep«iui  desoimctftttn 
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nanUSnlas  du  géa<fra1  Iluuchard?  Ceux  qui,  dans 
eetteoeeasioil,  ont  suivi  la  conduite  des  généraux, 
doivent  d^see  moment  les  avoir  jugeas.  Los  g(^n(<raux 
cotentravë  la  HMn  lif  des  n^publicains, les  généraux 
sont  responsables  du  massacre  des  patriotes  mayea- 
çais  et  de  tous  DOS  éehecs. 

Ce  fut  dans  ces  circonstaneni  mm  nom  Ittines, 
Menr  et  moi,  env(  yés  près  ParaiM  de  la  Hosellr  : 
nous  apprîmes  bit-ntôl  <|ii'nouch.iid  ne  jouissait 
d'aucune  cunsuk'ratiuii  paroii  les  Soldats;  dés  ce 
moment  il  aurait  mcriti'  d  être  destitué; mais  crovaut 
qu'à  l'avenir  il  se  conduirait  niieuxtlecomnande- 
meitt  de  l'année  dn  Nord  lui  fut  confié. 

Hais  Bouchard ,  arriv«<  à  Parmér  dti  Nnrd ,  s'en- 
toura d*homme<i  ineptes;  il  garda  pris  de  lui  Berllic- 
leijii  Jeune  homme  connu  de  nous  par  son  insolence, 
son  incapacité  et  son  incivisme  ;  et  quand  nous  lui 
observâmes  eombien  un  lareil  homme  <!tatt  indi;^ne 
du  poste  qu'il  ciernpail,  if  nous  répondit  qnc  Bi  rtlié- 
leiiii  lui  était  utite.  Honchard  conscrNa  égaU-ju»  «l 
Vermon,  homme  fruid  et  craintif,  qui  ne  demande 
qu'à  cantonner  les  troupes.  Partout  nous  avons  vu 
des  hommes  qui  s'opposent  à  ce  que  le  soldat  soit 
vainqueur,  et  qui  renient  prfdonçer  la  guerre  par- 
ceqn  elle  leur  est  avantageuse  :  il  est  bon  de  vous 
nlsiTver  enrore  qu'a  Dnnkerqiie.  cnnime  à  Jeinma- 
pes,  les  soldats  ont  vaincu  malgré  les  généraux. 

Voilà  les  renseignements  que  j'avais  h  donner  à 
la  Convention  nationale.  On  parle  de  talents  mili- 
taires; l'impétuosité  franrnise  et  le  coumge  des  pa- 
triotes qui  diriger'  ),!  i  ôs  armées  y  supi)lriT<)iit. 
Que  les  généraux  nobles  qui  possèdent  quelques  ta- 
lents aillent  nlenrer  dans  les  déseris  de  n'avoir  été 
d'aucune  utilité  ileur  patrie,  et  d'avoir  perdu,  en 
MTosant  de  serrir  la  couse  de  la  liberté,  le  seul 
moyen  qui  leur  restait  de  faire  passer  leur  nom  à  la 
irastérite. 

DtmtM  :  les  patriotes  ne  s'entendent  pas.  Nous 

n'avons  pas  préfendu  que  les  anciens  noîiles  dussent 
rester  dans  les  armées  de  la  république  ;  nous  vou- 
lons seulement  connaître  les  liuinmes  que  l'on  dési- 
gne pour  leur  succéder,  afin  de  savoir  si  des  intri- 
gants ne  veulent  pM  remplacer  des  traîtres. 

Vermon  prend  la  défense  de  son  frère,  accusé  par 
Saint-André  :  il  déclare  qu'il  n'a  jamais  vu  dans  sa 
conduite  qiie  celle  d'un  citoyen  patriote ,  d'un  mili- 
taire rrpubticain,  et  que  si  jamais  i!  se  rendait  cou- 
pable, il  serait  le  premier  à  provoquer  sa  punition. 

On  résume  les  propositions,  et  le  président  les 
métaux  voix. 

Celle  de  Duhem  est  déerétée.  La  Convention  ren- 
voie en  conséquence  l.i  lettre  du  ministre  de  la 
guerre  au  comité  de  salut  publie»  pour  lui  en  ftire 
demain  te  rapport. 

—  On  lit  une  lettre  dn  nlnw  mÎDisIrn  : 


•  Citoven  président,  le  conseil  exécutif  vient  d'ap- 
nrouver  la  nomination  que  j'ai  faite  du  citoyen  d'Au- 
uigny  pour  second  adjcunt  de  la  deuxième  divi.sion 
du  département  de  la  guerre.  Je  vous  prie  d'en  in- 
former la  Convention  nationale.  • 

Bourdon,  de  l'Oise .-  Je  déclare  que  si  ee  d'Aubi- 

Sny  est  celui  qui,  le  10  août  1792,  dans  la  section 
es  Tuileries,  fut  saisi  les  mains  garnies  de  l'argent 

qu'il  avait  vr>h;.  je  m'oppose  j  sa  nomination. 

Un  membre  demande  que  le  décret  qui  vient  d'è- 
In  rendu  soit  applicable  ■  ces  nominations. 

Bir.r,Arr>-VA lii  NNPs  :  r  ijr  qu'il  ne  s'élève  point 
d'éf]nivoiine,jedctIa»e  que  le  comité  de  salut  pu- 
1  '  n'a  pas  eu  connaissance  de  cette  nomînatimi. 
D'Aubigny  ne  peut  mériter  la  confiance  publique. 

Uu  u:etnbre  propose  la  destitution  du  ministre. 


Rocx  :  Il  faut  s'n^rer  d'abord  A  le  particulier 

nommé  est  ct  hii  qu'on  accuse. 

GuiLLEMARDET  :  Le  conscil  exécutif  a  pn  êtta 
trompé  comme  le  sont  quelquefois  Ie5  représentants 
du  |>euple  eux-mêmes;  car  c'est  le  sort  de  tout 
homme  revêtu  de  quelque  autorité ,  d'être  circon- 
Tnu  d'intrigants. 

BtUAVn-VABBimss  :  Je  demande  que  le  ministre 
soit  tenn  de  déclarer  si  d'Aubignv  est  le  nn-mc  que 

celui  rft  i,  I,-  10  aoflt  1792,  était  présnlent  ili-  l;i  sec- 
tion dt  s  Tuileries,  et  qui,  à  celte  cpoijue,  a  détourné 
10,000  liv.,  qui  sont  encore  déposée  au  eomiidde 

sûreté  générale. 

Celte  profO'ition  est  adoptée. 

—  L'administration  de  la  Charente-Inférieure  de- 
mande qu'on  l'autorise  à  s'nftrancliir  dr  s  f-u  uialités 
pour  faire  démolir  uu  vieux  château-fort  qui  pour- 
rait servir  de  tepaîte  aux  brigands. 

L'a.sscinblée  donne  cette  autorisation. 

—  Voulland  fait  un  rapport  sur  les  «oeusalions 
portées  à  la  Convention  contre  le  nommé  Lepes- 

cheux.  Cet  iiidiviitii,  depuis  loujrtenips  acc'isé  d'être 
dans  la  seclitui  de  l'aris  dite  Puissomiicre,  le  centre 
de  ralliement  des  contre-révolutionnaires,  accusé 
de  fausses  déclarations  commerciales,  d'être  payé 
par  les  Anglais  pour  accaparer  des  denrées  de  pre- 
mière néce>sile,  d'anciennes  intimités  avec  les  émis- 
saires de  la  ecjiir,  a  enliii  été  piéveiui  plus  particii- 
lirreinent  <!e  corresponrlance  avec  les  ennemis  exté- 
rieurs et  les  rebelles  de  l'inlcrieur,  notamment  ceux 
de  la  Vendée.  Les  scellés  ayant  été  mis  sur  ses  pa- 
piers, après  qu'il  les  eut  avoués  et  pnmtiliés,  i!  a 
tenté  de  corrompre  le  comité  révolutionnaire  de  ta 
section  pours'en  ressaisir  ;  50,000  liv.  lurent  oflertes 
de  sa  part  à  diflerents  membres  de  ce  comité.  Ceux- 
ci,  tous  nés  dans  la  classe  îles  sans-culottes,  tiers  de 
leurs  vertus  civiques  et  d'une  honor.ilite  iriditrence, 
ont  dénoncé  le  fait  au  comité  de  sûreté  g( nei  aîe  de 
la  Conventidti.  Pour  faire  tomlier  les  agents  de  l.i 
corrnniion  dans  leurs  propres  pièces,  ils  feignirent 
lie  céder  à  leurs  propositions,  et  de  consentir  II  Té- 
change  des  pièces  contre  celles  que  Lepescheux  vou- 
lait y  substituer  ;  le  marché  conclu  entre  eux  et  plu- 
siciiis  Iiouiines  de  loi  commis  j  cet  eflet  par  l'aceusé, 
ils  iirenl  entrer  {lour  témoins  les  membres  du  comité 
de  la  section  vmsiue,qui  se  saisirent  cl  des  eormp* 
tcurs  et  des  pspwrs  qn  ils  avaient  sur  eux«  et  des  as- 
signats. 

Ces  faits,  dit  le  rapporteur,  ne  doivent -ils  pas  je- 
ter Ife  jdu.s  grand  jour  sur  celte  vérilé  proclamée 
dans  cette  tribune  au  nom  de  laSociéldBépttblicaine 
des  sans-culottes  de  Lille'  En  vous  proposant  de  re- 
nouveler sans  délai  Ions  les  fonctionnaires  pnlilies, 
ils  insistaient  fnrïement  et  avec  raison  sur  la  uece.ç- 
sité  de  ne  les  remplacer  que  par  des  sans  culottes, 
pour  ôter  à  nos  ennemis,  qui  pa  tent  tentent  des  ré- 
voltes, tout  espoir  de  trouver  dans  les  administra- 
tions un  centre  de  ralliement.  Ces  faits  rt  In  con- 
duite glorieuse  des  membre*;  du  comité  révolntioii- 
iiaire  de  la  section  Poissonnière  ne  doivei;t-ils  p,is 
être  ajoutés  à  tant  d  autres  ureuveset  a  tantde  témoi- 
gnages qui  attestent  nue  U  révolution  n'a  niontni 
nue  des  intrigants  et  (les  comipleurs  dans  la  classe 
(les  riches  et  des  liummos  de  t'aneieu  régime  ,  et 
qu'au  contraire  les  ik'l«'nsi  ui.s  intrépides  de  la  ii- 
bert»',  les  hommes  incorruptibles,  et  les  modèles  de 
toutes  les  vertus  répuiWicaiues  ne  se  trouvent  que 
parmi  les  sans-eulottes? 

Voniland  conclut  pnr  un  projet  de  démt  que  la 

Convention  adopte  en  ces  termes  : 

•  La  CoDvcation  nationale,  con&idcraut  que  Û4ûS 
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le  mompnt  on  !p  d^voucme ni,  lo  ïèle  cl  Teorrgie  des 
bons  ciloyeus  assurent  la  libortc  publique,  considé- 
rant que  dans  un  mun  n  t  où  l'iiidigpnce  honorable 
bit  pour  l'aflermir  1rs  plus  grands  sacrifices,  il  im- 
porte d'encourager  et  d'honorer  h»  vertu  républi- 
caine; roulant  oonner,  en  const'qurnce,  à  la  section 
Poiasonnifre  un  témoignage  de  la  satisfaction  que 
mérite  la  conduite  civique  ors  membres  qui  e'unpo- 
aenl  ie  comité  révolutionnaire  de  celle  section,  de- 
crHe: 

•  Art.  I".  Qu'ils  ont  !  li  ri  n.nilé  de  la  patrie,  et 
que  Ws  1H,00U  liv.  seront  rmiiscs  à  la  disposition  du 
comité  révolutionnaire  de  la  section,  qui  demeure 
chargé  d'en  délivrer  l»-  tiers  aux  dénonciateurs. 

•  II.  Les  pièces  reuiisrs  au  comité  de  sûreté  (géné- 
rale seront  ouvertes  etinvenloriiSrs,  pour  en  faire  le 

rapport  demain. 

•  II!.  Tardieu  Momet,  mis  en  elat  d'arrestation,  et 
les  trois  particuliers  mis  également  en  état  d'arres- 
talioOi  sont  renvoyés  devant  le  tribunal  révolution- 
naire de  Paris,  qui  sera  tenu  de  faire  tontes  les  pour- 
suites nécesciaires  pour  parvenir  i  la  punition  de 
tous  les  coupables.  • 

iM  «éance  al  levée  à  cinq  heures. 

fléAnci  m  HncMtM  t9  ssmniiB. 

Cmtwi  :  Votre  oommissïon  des  subststanees  m'a 

chargé  de  vous  pri'senter  quelques  articles  adtlition- 
nels  pour  empocher  l'exporlatioii  des  deurt'es  de 
première  nécessité,  et  déjouer  les  manœuvres  des 
monopoleuiSj  qui  dans  ce  moment  redoublent  d'ao- 
tivitë  pour  Riire  trans|iorter  les  grains  dans  les  ports 
de  la  république,  et  éluder  la  loi  du  maximum,  en 
les  veudaul  comme  ik'ils  venaient  de  rétran^rr.  l'unr 
obvier  à  ces  manœuvres,  votre  conuiiis^siun  a  cru 
<(ue  l'inlérMde  la  républiauc  exigeait  que  les  maga* 
sins  de  blés  fussent  nlao»  à  douze  lieues  loin  des 
frontières  de  la  rrmililique,  ft  d'ordonner  aux  muni- 
cipaliufâ  de  reduuUler  do  zèle  pour  empêcher  que  les 
ginins  ne  sortent  d^  la  r^blii|ne. 

TnURiOT  :  J'observe  à  la  Convention  qnc  le  pro- 
jet qui  lui  est  présent»',  loin  de  s'accorder  avec  1rs 
intérêts  do  la  repiililiqne,  y  est  directement  oppose. 
On  votis  a  proposé  de  rliarger  lesautorités  constituées 
de  Teiller  à  ce  nue  les  grains  ne  sortissent  pas  des 
ports  de  la  répubîicjne  ;  mais  a-t-on  tiuhlié  que  vous 
avez  rendu  un  d«-cret  portant  peine  de  mort  contre 
ceux  qui  favoriseraient  l'exporlati  ii  ili  -  ;,'r.  i:is  finrs 
de  la  république  ?  Celte  loi  sans  d«>ule  e^t  bien  plus 
forte,  et  paroonséquent  plus  elHcace  que  celle  qu'on 
vous  propose.  Laissez  dune  cette  première  loi  dans 
toute  sa  vigueur.  Ainsi,  sous  ce  premier  rajïport,  le 
projet  qu'un  vous  propose  ne  peu  t  r-n  <  ado^itr;  d  un 
autre  coté  a-t-on  bien  réflcchi,  lorsau'on  vient  vous 

f>roposer  de  placer  les  magasins  à  aouzeKettes  des 
irontières?  Veut-on  donc  affamer  ainsi  nos  années 
qui,  pour  la  plupart, ne  sont  qu'à  trois  ou  quatre 
lieues  des  frontières?  Ce  n'esi  i  ainsi  qu'on  sert  la 
république  ;  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  défend  les  intc- 
«<ts  do  peuple. 

Soyez-en  sflrs,  citoyens,  pour  qtie  le  peuple  soit 
heureux,  il  faut  que  le  commerce  ait  toute  sa  vi- 
gueur ;  et  ceux-la  sont  bien  criminels  qui  veulent 
laite  croire  i  U  nation  qu'elle  ne  peut  airiver  à  la 
lelieité  sironneooopeUHilesleslmndiesdeeom- 
merce;  ceux-là  sont  bien  coupables  aussi  qui  veu- 
lent comdamner  le  peuple  à  l'ignorance,  et  lui  faire 
abjurer  tous  les  principes  de  la  philosophie;  qui 
veulent  persuader  an  peuple  qiie  la  liberté  et  la  plu> 
UMOpMe  sont  inconnatlbus.  CcsC  Ueu  là  In  muthe 


suivie  par  les  ambitienz  qui  chercbent  à  envahir  les 
rênes  du  gouvernement  ;  c'est  bien  li  la  marclw 

suivie  par  tous  les  tyrans  pour  pr  Intii^f  r  r 
de  la  tyrannie;  c'est  bien  là  la  uiarrhe  sumf  pjr 
ceux  qui  ont  voulu  conduire  la  république  à  l'escla- 
vage. On  cherche  maintenant  a  accréditer  dans 
toute  la  république  qu'elle  ne  peut  se  soutenir  si 
l'on  n'élève  à  toutes  les  places  des  bomnies  rte  san», 
des  hommes  qui  depuis  le  commenceniriit  de  la  ré- 
volution ne  se  sont  signalés  que  par  leur  amour 
pour  le  carnage.  Il  semble  que  nous  n'ayons  fait  ta 
révolotion  que  pour  des  hommes  qui  n*ont  rien  &tt 
pour  elle,  sinon  ce  qu'ils  oulfailponr  i'empaitriles 
rênes  de  la  république. 

Citoyens,  nous  avons  renvené  les  intrigants  foî 

voulaient  rctabiir  la  royauté;  eh  bien,  nous  renrer- 
sercns  aw^si  le  parti  des  coquins  et  des  scélérats.  Il 
faut  que  l'on  n'entende  plus  ici  que  l.i  voix  de  l3 
vertu  et  de  la  vérité  ;  il  uiut  que  les  règles  sacrée» 
de  la  morale  soient  reconnues  par  tous.  Oui ,  la  li- 
berlé  est  l'ouvrage  de  la  morale,  et  elle  ne  peut  être 
coiiservi'c  que  par  elle.  I.uiii  donc  de  se*?  aul*'lsdes 
hommes  qui  n  ont  d'autre  offrande  à  lui  [  r 'senler 
que  du  sang.  Non,  les  hoouues  ne  seront  vraiiitest 
républtctins  que  quand  ta  morsle  aura  repris  son 
empire.  11  faut  arrêter  ce  torrent  impétueux,  qui 
nous  entraine  à  la  barbarie.  Il  faut  arrcter  les  succès 
de  la  tyrannie.  Af^issoas  de  manière  qnr  I  Jiisioire 
n'ait  pas  à  rougir  de  transmettre  nus  actes  à  U  pos- 
térité ;  agissons  de  manière  que  les  pères  de  famille 
puissent  dire  à  leurs  enfants  :  Voyez  nos  représen- 
tants, ils  sont  la  vertu  même.  Mais  si  nous  souffrons 
qu'à  (  ilii  femple  des  lois  le  crime  s'y  combine 
inipunt-ment,  si  1  on  rend  sans  effet  les  décrets  les 
plus  .«aliitaires,  la  nation  s'iodigoen  de  vos  travaux, 
et  la  postérité  déchirera  les  pages doriustoire  ^ 
rappelleront  votre  existence. 

Qusntstt  projet  qui  vous  est  présenté,  il  nuit  an 
coiiiuierce.  Il  rend  sans  effet  les  bonnes  lois,  tH  se- 
conde les  efforts  de  ceux  qui  veulent  alKiairr  te  peu- 
ple. J'en  demande  la  rejcction  ;  mais,  au  nom  de  la 
patrie,  faites  ce  que  je  vuiis  dis  dans  l'amertume  de 
mon  âme.  Chargez  votre  comité  d'instruction  pidrit» 
que  de  rédiger  des  feuilles  purement  morales,  qoi 
seront  affienéips  ch.ique  jour  sur  tes  mnrs  de  Pnë 
et  de  toute  la  république.  C'est  airi'^i  qnr  vous  Jr'- 
iruirez  ces  systèmes  criminels,  couibiucs  potir 
anéantir  In  liberté  et  Is  république. 

L'assemble'e  décrète  les  y  rr;;n^iiions  de  Thorisli 
et  ordonne  l'impression  de  sun  tliM-ours. 

(  La  tuile  demain.) 

N.  B.  Dans  la  suite  de  cette  séance  il  a  été  In  d» 
lettres  des  représentants  du  peuple  Bentabole  et 

Levasvciir,  qui  portant  qtie  les  echecs  essuyés  ptf 
l'aruiéc  du  .Nurd  a  (  .yjibi  ji,  Bouchain  ,  etc..  ont  (ait 
pertirc  à  cette  armée  tout  le  fruit  des  avantages 
qu'elle  avait  obtenus  à  Dunkerque  et  à  Bergues.  Us 
se  plaignent  du  manque  de  différents  objets  de  easH 
pement  et  rriinhillement,  et  observent  que  cette  ar- 
mée, étant  uik m  ure  à  celle  des  enueinis,  aurait  be- 
soin d'un  I  iif  I  (  lin  quirinir  milln linmmni,nntsB 
ment  en  cavalerie. 

—  Barère  a  fait,  au  nom  du  comité  de  salut  [m- 
blic,  un  r.ipport  sur  U^s  [iiolifs  de  la  destitution  du 
général  Ûoucliard.  Il  l'accuse  d'avoir  tenté  de  sacri- 
fier l'armée  eu  la  morcelant  sans  nécessité,  et  ai 
chargeant  une  sf^ule  colonne,  composée  de  douze 
mille  hommci  seulement,  de  l'attaque  du  poste  de 
Honds<lK>ote,  on  le  soldat  français,  dit-il»  a  v:),:ii  ii 
malgré  le  général,  et  par  un  mai  de  bravoure  <m 
ticnidtt  prodiKS* 


Digiii^uo  L^y  Google 


GAZETTE  NATIONALE  ou  LE  MOMTEliR  UNIVERSEL. 

270.      Vendredi  21-  SmcMaRE  1703.  —  L'An  2»  de  la  République  Française. 


POLITIQUE. 

RÉPUBLinOE  PRAKÇAISB. 

Parti,  ','  "C  siiifcnilnr.  —  Les  malveillant  cml  rlicrcfié 
el  chricUeiii  (  iicinc  a  jiulis|>()scr  le  peu|)lc  c  intre  le  décret. 

u  lixi' à  (Ictit  jours  de  la  s(  iii:iine  les  assf iiibl^^es  dos 
M  enions,  et  qui  ticcnnle  une  iinJmmlé  aux  cUojcim  peu 
foi  iiiii(>s(|iii  y  a->i»(cnt.  l.eUe  indemnité  ^un(Hll  fuit  l'objet 
tle  leurs  el<t:liitiiuiinii<s,  l^ii  droil  à  excrecr,  disent  ils,  n'est 
pas  une  ruiiclinn  ik  remplir.  Le  pt  uple  paie  les  function- 
naircs  qui  loiit  te»  UModalaim  el  ms  délésuAi:  mais  pcui> 
il  w  (Mjer  Ivi-aiAne  fùur  tHit  «i  icte  TVlootair»  de 
•ottveraiuoié,  de.? 

D'abord  le  décret  at  Acnltalim  non  obtigaioirc.  Am> 
xons  Ijcsoin  de  loule  tolrc  journée  et  de  tiMite>  vos  jdumoes 
puiir  g^agiler  «le  quoi  nourrir  el  eiilrcteiiir  vous  rt  xolrr  fa- 
iiiiUc  ?  Dès-lors  vous  ne  pouvez  quitlei- vos  ocrnpniioiis 
prnd.int  un  suir,  ».ids  perdre  et  sans  Taire  perdre  à  tnus  les 
vùliTsIc  quart  d'une  journée  d'existrni  e?  Vous  ne  pouvei 
iluRcasu>terik  l'assemblée  de  votre  seclion,  si  la  république 
(tout  vousy  di^culeI  les  intérêts  ne  vous  assure  une  indem- 
nité proportionnA:  à  ce  Mcritkfc  La  rtpublique  ne  fait 
donc  qiie  «'acqniller  envers  «oas  d'one  drlle,  et  itoti  von* 
accorder  MB  Swlaiieii  Voos  pouvez  dure,  sans  déroger  d 
\otre  droit  de  souveraineté,  recevoir  ou  plutôt  exiger  ce 
^li'flle  vous  oUre. 

l'iuivcï-vous,  au  contraire,  sncrifier  une  partie  de  votre 
iniii»  i  vos  (li  vuiis  rixifiues  sans  manquer  à  ceux  (h:  pi-ie 
d>*  f.iiniile  ?  t.ii  iùi'u  !  que  vous  im|Mirlc  cette  ind«>muil^uc- 
cordée?  Ne  la  rixlaroei  pas  el  toute<>tdiL 

Au  reste,  cumuic  les  ext-nipIcH  vn'ent  quelqucf-MS  mienx 
que  les  raÏMiMs,  rapiH<lez-vous  celui  du  peuple  d'Alliénes, 
avec  lequel  on  préieud  que  le»  Faritiros  ont  plus  d'une 
rmemlrtaiiep.  11  denft  a'awnnbler  quarante  wte  par  an, 
outre  tcK  as^onihlérs  extraordinaire^,  convoquée»  par  le 
C4l>n«l.  L*ohje(  de  CCS  assemblées  était  connu  d'atancc,  et 
»nuv«-iit  II  n'offrait  rien  de  bien  intérvssanl.  Le  peu  pie,  qui 
avait  prcipres  sITinie».  n^ftlixeail  de  s'y  trouver.  Ou  lui 
afiribun  p^ui  ihwi  de  jn  evne  ■  tutis  oboles,  qui  faisaient  eu- 
%ii'on  !t  !>ou!>  'le  notre  luotmaic;  ni.iis  ap|tarcrnment  qu'en 
proportion  cela  valait  ijut;int  à  Atticurs  que^OMUisu  l'aris. 
Depuis  ce  ti  m|>s,  les  assemblé  fureiil  nombreuies,  rt  nul 
ciin^vn  ne  se  trouva  blessé  ée  iccevoir  dc  lartpaUlqiic 
ceOi!  BOdiguc  indeniiuté. 

COMMCNK  DE  PaHIS. 

ConseU'unirriit.  —  Du  24  septembre. 

Los  jeunes  ^ens  en  réquisition  di^  H'Clions  de  Popin- 
rouri,  lie  <^uuln--Yinçl-I>uuze  et  du  Panthéon  fi  m  i  iléfi- 
i«  ni  ilan"'  !a  s:ilti'  iht  conseil,  aprèi  avi.ir  prèle  le  sciuicnt 
4e  revenir  i.Liiiijiicurs. 

L<-  rnnsctl  et  le^  ilibunes donnent  àccs fiers  républicains 
le  tribut  d'apjiiaiidtitsrments  qui  leur  est  d<1. 
.       Il  sera  lècrit  aw\  comités  r^oluliuunaires  pour  les 
averttrqnec^cM  |taren«orqi^*ils  iMit  élé  convoqués  pour 
l»a^r  a  1 1  jnMdtmi  à  la  eemore*  d  pour  les  cnfi>|{cr  à  coo- 

tinucr  leurs  fiinctioïK. 

—  Uiv  niemlirc  itewande  qu'il  soit  pris  des  mh  siirri 
pour  ein|vH  li>T  l.i  ru  rul.iliuu  dans  l'ari^dc  vnit.ncxi  |)orianl 
(  i>> m  e  ries  nniKiTies  .  niusi  que  des  lla^n<li^  de  <  lietattX  Ct 

*  «i«'s  luiu*'M^  d*'  >ieg('  qui  sont  couverts  de  livrée»*. 

D'upiiSt  difTérenlrs  propositions  leennsril-jténéral  arrête 
que  I»  troiiiires  et  cbevaax  qni  troiiTcraient  porter  de» 
emblème!!  Ile  HMalilé  seront  conOsciocs,  d  les  propri6- 
lairr*  artifitè»  eomme  Mnpedfc 

L'adniolstralion  de  police  cliaigee  de  sanrciller 
rc\éc<ilion  du  prtKml  arrêté. 

—  Les  commissaires  cliurgés  fuiie  nne  perquisition 
(î;ui-  l!  •>  .ipparlemeiits  piisnunii  i^  ilu  T<-n>i  li-  Tint 
leni  rappi.l1  ;  il  en  rt^sulie  (pi'il  s'e'-l  I;uiim-  dans  une  mm- 
Uiode  (l"l-ii'i.ih(  tli,  lU-in  rouieiiuv  conleii;!  il  ensemble  ([iin- 
iic-«  ingts  pits,  es  iV»r ,  de  24  tiitgs  cUacuuc  ;  lesquels  rou- 
l'  -inx,  d'apù■^  sa  duelanlien,  M  ataient  Aé  Kianrar 
dérunle  Lambulle. 

3*  Sti  ie.  —  Tltr.cU'. 


Les  commissaires  ont  mit  sous  Itt  Scellés  IttpofeeloiMi 

et  autres  objets  de  luxe. 

Le  conseil-général  ap|>rouve  la  opnduiie  de  SCi  coomis* 
snlres,  d  ordonno  le  dé|iAtde>  quatM>«liîgU  pièm  d*or  ait 
^eerËtariat  de  la  commane. 

—  Sur  la  demande  de  la  ronimission  épuraioire  des  ci- 
toyens qui  doivent  feinpesrr  I  nniiee  revululiouuaire,  le 
coiiseil-f  é:ii  r:)l  iirrêli' que  les  cilovens  recevront  la  paie  a 
dater  du  jour  de  lenr  enrùtemeni,  et  que  !<;  ministre  de  la 
gnerre  sera  Invité  é  délivrer  des  ftind»  pour  «d  objet. 

SOCIÉTÉ  DES  JACOBINS. 

PritidéMû  de  toeppê»  de  fOitu. 

st  iTt:  nt:  i.  v  SKvstrE  nr  21  srprEMDr.r. 

Srtjn/fxfc;  La  correspondance  nous  (leiiionlrc  qu'il 
se  loutTc  tons  les  jours  dans  1rs  sueù'li*!»  |i<)|iul.nrf«t 
(|f!S  d»=p;«rleiijeiiLs  (les  iiitri^^Tuils  s.!  •ircorpiil  dti 
rioiiidi' jacalHiis  pitur  y  l.ure  di  s  iiiotiutisiiictMidiaircs 
cl  |ioiir  y  <irsnrL;;iiiiser  les  villes les(|iielle.s 
se  iroiivo'iit.  Je  (iotii.iiute  1"  que,  potir  euijifclu'r  tous 
ces  nlius,  on  examine  tmiscrux  qui  sollicitrtit  des 
tliplùincs;  2^  que  les  soci«Ht>s  dotiiient  l.i  liste  ilcs 
mcitlbrps  qui  les  coniposeiil,  potir  savoir  s'il  n'est 
pas  iinritii  elles  (|iiel(|iies  liiiiY  fréiTS  de;;nis('S  qui 
s'arrogent  le  droit  d'cinotlrc.  au  uou)  dt:s  jauobiiis, 
(tes  opinions  ix'prouéft'es par crux-ci. 

La  Société  nomme  une  eommiasioa  paor  s'accuper  de  la 
nécessité  de  eelle  intstiTe. 

/'/I  membre  :  Vniis  rnnjiaissez  tons  le  ri-tlev.ml 
patriote  Goiichon  ,  uraleur  rolitndisc  et  pavr  par  W- 
[luli  lirir.soliii  pour  délirer  en  sa  faveur.  Il  a  elé  ai-- 
rète  et  uiis  eu  prisuu,  mais  rcldche  ensuite  sur  sa  pa-. 
rôle  ;  et  dans  ce  moment  Goiichon  se  proniènr, 
jouissant  coninie  un  monsieur  de  tous  les  iii  ivilégfs 
(|ii'oM  av.-iit  coutume  de  leur  prodiguer,  f^uivi  d'un 
i:<  iid  iriiie  i|iii,  pour  ne  pasdésnonofcr  M*Goiidioo, 
est  eu  liahit  bourgeois. 

Un  de  mes  frères,  9«>klnt  an  lOS*  ri^giment,  disait 
à  Gonchon,  que  nous  avions  rencontre  ensemble  . 
•  Comment  se  fait-il  que  vous  soyez  ariêle .'  —  ,1'itt 
et  Cdlidurï  .  réjionilit-il ,  ont  mis'in:i  tète  ."i  prix ,  et 
i|iielqtje  patriote  égaré  |H)tirrait  bien  les  servir  en  as- 
sassinant roratenr  des  patriotes.  —Mais,  cnutiniiA 
mon  Trère,  enmmeot,  Gunchoii,  vous  qui  coiiuaissrz 
les  lois,  snnflmE-vons  qn*nn  pendcrine.  vélu  ru 
btuirgeiii^;.  vnnsaecotnp:tf;tie,  car  vous  s.ivez  «jiie  l.i 
loi  s  y  oppose  formel leiiieiit  ?  —  C'est,  répondit  CC- 
liii-ci,  qu'il  faut  que  ceri  demcnre  caché;  car  si  le 
peuple  voyait  son  oraleur  arrêté,  il  pourrait  se  por-> 
ter  a  îles  cxtr^miU's  qu'il  Tant  éviter  avec  soin .  • 

Terrasson  fait  voir  que  eVst  consacrer  le  mépris  t\rr, 
lo;s  .  1  de  l'éRalité,  que  de  Mviiffrir  que  quelqu'un  ait  le 
diflit  de  !>e  tenir  dans  sa  chambre,  eu  mi  me  de  courir  les 
rues  avecun  simple pendnniie,  landi'-  que  des  sanseuloUeA 
sont  traînés  en  prison  et  y  atund-m,  duHs  Pélat  le  plU'* 
niiillicureux,  le  jugtmenl  qui  prononcera  sur  le«ir  sort. 

<hi  nontme  des  commissaires  ponresamioer  tcsdélits  dc 
C.onrhun,  cl  >urtout  pour  réclamer  au  conilé  de  sAreté  fé- 
néraic  sa  translation  t  TAbLaye,  comme  le  resiedeiel- 
loyeit». 

LejecK*  t  Vous  né£;li;;ez  trop  l'objet  le  plus  im^ 
portant.  In  guerre.  Amis  venons  d'nbli  iiir  des  sur- 
eès  (Icvniil  Dunlienitte  ;  niais  re  n'est  pas  assez  ;  il  ne. 
fnitt  pas  laisser  l'etiiieini  prendre  ses  quartiers  d'I)!- 
ver  an  Qursuoy  et  diins  le  dcjiarteNieul  du  Mord. 

Fnites  tinr  pétition  à  la  Convention  nationale  pour 
lui  (teninnilrr  iin'elle  pmiiio  drs  m ''stircs  telles  que 
j  t  ettiiemi  ne  reste  pas  trois  semaines  encore  sur  le 
territoire  fr.int^ais. 

Il  faut  tirer  parti  de  nos  piqurs;  trop  Inuglcu.fs 

£3 
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«n  a  Rfgliçi-  celle  mut  lenible;  UsarùUiratfslcs 
«ml  iliscmlitcrs  à  desspiti ,  cl  c<*ppiKbnt  tf  n'est  qiif 
la  piiiiic  .1  la  iiKiiii  que  le  peuple  friii*  n  >  ç'rst  rrg'*- 
tiéré,  ce  n'est  que  la  pique  du  saiis-cululle  qui  uous 
4  valu  la  liberté. 

Je  le  demande  à  tout  honme <ie  bonne  foi;  «tw 
pitjue  entre  les  mains  d'un  brave  homine,  d'un  Frati» 
fMiS,  ne  vaut-elle  pas  cuie  baïonnette ,  surtout  dans 
les  mains  d'un  Français  idole  de  la  iibrrt(f? 

Je  demande  que  l<'  comité  de  jtalut  public  appelle 
«aprèt  de  lui  un  comité  d'aacirns  militaires,  qui  or- 
ganiae  un  plan  Vattaqms  et  de  déGruse  Miec  cellf 
«rme,  et  nous  donoc  le  moyen  dTen  armer  avec  irait 
nos  déren«enrs. 

Ollp  prO(io<iilion  rsl  appuyée  par  Tcrrawon,  et  la  So- 
ciété arrête  l'entoi  des  commioaire»  poar  detnander  ati 

le  coarilé 


ketniNC  :  Autre  motion  d'ordre.  Un  illustre  Bn- 

jnain  lerniinait  rVinmii  des  discours  qu'il  prononml! 
«lans  te  sénat  en  (lisant  :  •  Je  conclus  à  ce  que  Car- 
rhage  soit  détruite.  •  Et  moi  j'ai  toujours  dit  comme 
lui,  je  répète  encore  que.  Brissot  soit  jugé  arec  toti« 
Mt  cemplicni ,  qu'Antoinette  soit  jugée  simi  que 
Ions  les  aristocrates.  {On  appîandi!.) 
Quelque*  orjteurs  parlent  s«r  le  imTnesoiet- 
—  Pliuleiir*  <lf  piJlations  sonl  inlriKhiUes.  1,'uiir  dM!^  •= 
lit  des  r^exions  sur  quelques  arliclet  du  projet  de  tw  con- 
(  crnanl  les  propriété >,  1rs  i  itpaRet 

nui  doit  faire  partie  du  code  o«iU 
SéaveeiafêaA#t 


CONVENTION  NAilUNALE. 

SOnr.  A  I.A  SKA?ICE  DU  MEhCBKUl  25  SEPTEMBRE. 

***  ;  Pour  compléter  les  mesures  proposées  |>ar 
Ttmriot  «  je  demande  que  la  Convention  entende  la 

lecture  d'une  lettre  de  Br iiLiboie  ,  dans  laciuelle  il 
peint  la  sitiUilion  ci  itiqiie  de  la  rroittii're  du  >ord  rt 
«"elle  des  armées.  Il  f  u  t  enlin  que  i  '  ii>  sijchions  la 
vérité,  la  vérité  toiilc  nue  ;  nous  ne  devons  pas  nous 
liidoriuir  sur  notre  position.  Dubem  a  une  copie  de 
retle  lettre  ;  jçdcmude  qu'il  monte  à  la  tribune  et 

qu'il  1,1  lise. 

FÔLnciKtY  :  r.iii|il.iiKlis  de  tontes  mes  forces  aux 
prmcipes  développes  par  Tiiunot.  Rien,  sans  doiite, 
n'est  plus  beau  que  de  proclamer  avec  force  les  véri- 
tés éteruf  Iles  de  la  morale.  Rien  ne  peut  être  plus 
utile  à  la  rc'publique  que  d'avoirnnc  nonne  morale; 
mais,  pour  exécuter  la  mesure  décrétée ,  il  s'élèveni 

Ïsut-etre  quelques  diflicuUés.  D'iibord  le  comité 
ittstructiou  publique  n'est  pas  tr«>s  nombreux;  il 
aura  peine  à  suflire  au  travail  nécessité  par  la  pubU- 
cation  journalière  d'une  feuille  de  morale,  bail- 
leurs, rien  n'est  moins  facile  à  faire  qu'une  chose 
présentée  d'une  manière  si  vagtie.  S'il  m'était  per- 
mis de  développer  mon  opinion,  je  prouverais  que  la 
vraie  morale  est  moins  d  afiieher  tous  les  jours  une 
reuHIe  de  morale,  que  de  surf  eiller  les  hommei  en 
place,  et  d'élever  fes  enfants  pour  en  faire  ffes  ci- 
toyens. Il  faut  aussi  s'dccuper  des  livres  élémentai- 
res. Je  demande  que  la  Convention  n'ajourne  pas 
sans  cesse  les  projets  du  comité  d'instruction  publi- 
>,  et  qn>lle  mette  enfin  a  l'ordre  du  jour  Tcduca- 


tiun  natinnale  1  f-;  collèges  vont  rr  nlrcr,  tt  faut 
leur  donner  sans  délai  une  orgauisaison. 

TuuBiOT  :  Les  observations  présentées  par  Fonr- 
tro|  ue  s'élèvent  point  contre  le  décret  que  la  Con- 
vention vioit  de  rendre.  Foureroy  demande  qu'on 
s'occtipo  sans  délai  de  l'instruction  publique  ;  mais 
il  n'en  est  pas  moins  nécessaire  et  pressant  de  pré- 
senter aux  citovens  les  grandes  maximes  sans  les- 
qiicllrs  l'inlucatton  ne  peut  être  d'aucun  fruit.  U  n'eu 
*sH  pM  moin»  raseiiliel  que  totti  lethonuneaconneis- 


sanl  les  vérités  AenuHes  que  Im  licites  oat  tM- 
joun  voulu  couvrir  d'un  voile  épais,  mais  qo'ili  w 

panriendront  jamais  a  détruire.  Au  surplus,  ce  qui 
doit  vous  enpiger  à  ne  pas  balaiicvr,  c"e>t  «ine  \ct<\- 
inité  d'instruction  publique  n'est  pas  charge  il-  pr-- 
scnter  l'organisalion  de  l'cducaliou  nationale, cot 
nnecommisïionpartîeoKère.  Ainsi,  le  comité  poom 
donc  remplir  l'objet  dont  j'ai  deinaïKlé  qu'il  »'ocn> 
pât.  Je  demande  encore  avec  Fourcr(>v  que  vonsfou 
occupiez  le  plus  prompiement  de  nnstmelien  jn* 
blique. 

Pelet  :  Le  plus  beau  jour  pour  la  Cbnventiwet 

celui  où  elle  consacre  les  ;»randcs  vérités  de  la  mo- 
rale. Je  regarde  cette  journée  coiiiine  équivateulf  an 
Çaia  d'une  liataillc.  Je  demande  qnt-  Tiiuriot  KKtiii- 
joint  au  comité  d'instruction  publique,  et  que.poir 
répondre  aui  ealonMin  répandues  contre  la  Cn»- 
vention  dans  tonte  PBnrope,  l'on  drorèlr  l'm-jir- <  , 
en  feuilles  détachées  du  discours  mi  il  vient  de  [Ji- 
nonrer,  entre  son  insertion  au  BuUCtia. 

Ces  propositions  sont  décrétées. 

Aime  GouPirxEJiu  :  Il  y  a  déjà  plusieurs  jours  qor 
nous  n'avons  en  des  nouvelles  ofliriefles  dé  U  Vrn- 
dée.  Cependant  nous  savons  que  rariiiée  vidorirtw. 
qui  avait  gagné  six  lieues  dctcn  am  si  r  li'srebrllr>, 
a  reçu  ordre  de  se  replier,  et  que  le  géiu-ral  Ross- 
gnol  a  refusé  de  se  conformer  au  plan  g(*néral  am'i<- 
pour  la  campagne.  Je  demande  que  le  comité  de ulai 
public  rende  compte  de  ces  mesures  liberticides. 

DriiiM  1  1  V  ,i  longtemps  que  les  ('omnii.ss.iirrtqiii 
soift  aupre^^  de  vos  armées  gémissent  île  la  m^nim 
dont  on  conduit  la  chose  publique.  Je  ne  ynm  âs« 
point  que  ce  soit  la  iaute  des  eomites  ou  des  laioe* 
tres.  La  lettre  que  nous  lirons  n'est  point  consolinir, 
maistin  peuple  libre  n'a  pas  besoin  de  consofjti  'i< 
lorsqu'un  lui  annonce  des  revers.  Il  faut  que  la  i«- 
volution,  élouflîée  presque  par  le  royalisme  rt  If 
feuillantisme ,  et  renuscitée  par  la  lioatipf ,  wt 
achevée  ;  mais  il  faut  que  nous  tenions  lesrlarï«t* 
gouverneiiieiit,  et  que  uous  chassions  des  pfair>iî'''3 
république  tous  les  fripons  qui  veulent  la  pe rdri-  ('  i 
a  voulu  traiter  d'aristocrates  ceux  qui  s'aiiioixi' 
au  fripons.  Au  surplus,  les  nouvelles  qu'on  ra  nus 
lire  ne  doivent  point  être  eoniddérées  eonmeAi 
malheurs  sans  ressources. 

Pniinhnle  à  Ml  roUèguen,  le  2?  srpUmbrt- 

L'  }r  \(ius  adrC'i.'îe  COpif  (I'udl'  Ifltre  qnfj'ii  écT^•t<^A^ 
r35  il  Id  (,^u[i>l:i(hjii.  J  [|u'i,'il(_'  stra         fl  Î** 

prendra  en  considérai îiin  les  itemandes  que  nnus  fioot^ 
Il  faut  de  |;rai>de«  mesures  pour  repousser  un  eiuMO'  F'"* 
flirt,  plus  ladicicii,  miem  «erv»  qoc  noo*.  Nos  sMl>st<J3«^ 
\nnl  irC's  mai.  Les  adraiiiislrelioas  n'exécutent  nos  rnu" 
aitionaqa'amlcnlnir.  Il  n'y  a  poinl  <l*«rdre,  vmif» 
sendiledaRsIa  opèratlmis ,  et  pa*  sa  bon  ntoîaMnit» 
Si  00  ne  lit  pas  notre  leUre^apsset  aaprè*  du  '■r>miif.  • 

Le»  rtpréteHtanli  du  peuple  à  /e«tr«  coUèf»**- 

•  Ciln3fen» ,  no«  «)Ionm>s  rie  l'armé  du  ISfd  ■■'Jf 

rt'Mur  èire  le  poin!  i!r  réunion  rie  no«  ennewi*  Tlifl E 
ii:*ullaldesol»lBrle';  (|iie  non»,  rirncoiitrons,  et 
que  iiou» avons  \\\i-c<. 

ni'  Letieversque  nous  n\ons  éprouvé*  à  Cainbriifl'» 
QucsMy  an^aotiwenl  nos  avanloges  i  Ihiiikerquf  eti  V< 
iiin,  atobligeaul  noire  artaée  <te  venir  coatrir  cr^  p''^ 
Ces  rcter»  d  crui  de  la  caaifapif  ptevienneni  iln  pto'- 

téMttanceque  foat  le*  plaee»  miil|<w.  Ji  '^^iT 
qu'an  toMe  iBnir  dis  ««ca  menaetM  de  «ié|e 

lauls;  par  ce  moyeu,  elles  tovnl  plus  aisCflWt 
«iDonécs,  et  le*  jjartij'on»  ne  «erow  plus  inflarte*nf  " 
forcées  par  k  m  h  1 1  la»ls  cl  de  maoTais  ciloj<a»» 

•  î»  Celle  aiiiJt;.  j  1  esolii  de  rciirurU;  it  ^"•'"^ÏJ, 
mille  liomnies^'iiifnnii  rii-  n  ,\c  cividcnc  ùividn'"'^ 
ùn  la  .MoscHcct  du  Rkiii.  Failcs  tou>  toj  rtTorli  pM' ^ 
l'arinérduNofd  lenniwaTaiitugeuseineflt  irtir  f^"^^ 
tten pourrait  réaolier  la  paiai les  aocicH '^''"LumZ 
pirfm  craHiMs;  il  y  •  dm  i<|inmMs  qui  «Si  P«*"  ^ 
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lie  (le  leur  inonde.  H  Taut  y  (aire  enirer  1^  coniingcnu 
qui,  par-b,  ieruni  plus pronpteneDl  arinés  et  organisé*. 
.  •  3*  Il  mroqnc  k  cette  armée  ^  olliciers^nérsat ,  et 
luins  ■vee(dMqaeailecoa«ell  eséciitif<-n  nomme 
fiwitOMol  Mi  ii*mil  pw  tic*  mmÊtkÊÊn»*,  il  étude  mmi 
tn  flomiintioi»  det.eooniMdiw  qd  *oiit  pourtm  pim  à 
|iortée  de  Juger  do  la  capacitif  densujet».  Nous  venons  d'en 
fauc  lu  iTOiarquc  en  mjant  le  cUovcn  Duquesnny,  fn^rc 
de  nuire  collî^gui' ,  porié  an  gr  uii  dt  f:;éu6ral  de  brigade, 
et  de  suite  ftcelui  dt.'  cûnenil  de  diti^^ioo,  landts  que  le  ci- 
«iLMunt  Roquemont,  aucion  militaire,  qui,  MUsTatirien  ré- 
piroe,  oc  pouvait  parvenir  (i^rcequ'ii  n'était  pas  nobtr,  qui 
itauit  le  palriotismc  aui  talents,  et  que  Bons  avons  nooi- 
Biè  ui  gride  de  cbef  de  btigmàe,  ne  peut  obleolr  ton 

«  Celte  armfe  n'est  point  «p|M«iai0MléB  tft  ImMIi«  CM 
capotes  ;  nous  ignorons  quelles  wiawifeBi  «i  fnut  tbir 

de  i'admilli^trJlit)tl  des  habillcnicnts;  Us  Kubsi»lMiees  ne 
so»ilpa%  plus  fdMjrabIrt  ;  nous  avons  ft  craindre  que  tw  dé- 
p.irHiiK  iiu  h'cxécutent  pas  prcifU|Mei»eot  les  uqu  siiions; 
cela  itous  pJongerail  dans  de^  niLitheurs  ii  a'culables. 
Nous  T<iu«  piiuns  de  con>-i(lércr  c  imlnn  il  psl  important 
de  reiapli]'  nos  aockiu  cadre*  et  de  former  notre  cat akric. 
CVrt  le  aeol  iM|«i  de  HOfer  la  fCpuMlqM.  » 

—  Brirz,  un  ^  romniissnires  dr  !a  Convention 
ail  sit^e  de  Valeiicieiines,  dunne  lecture  d'uu  mé- 
moire sur  l'état  actuel  de  l'artnc^  du  Nord,  dans  le- 

Îuel  il  re|iroche  au  comité  de  salut  public  de  garder 
i  nlrnce,  et  d» ne  pa.s  prendre  les  mesures  nécessai- 
res. Il  antiorire  que  Menin  i  l'vartir,  rt  qiir  l'.ir- 
rière-garde  a  beaucoup  souflerl  ;  que  Duukermie  est 
menace  de  nouveau  ;  (]ue  la  défaite  du  coips  d  année 
placé  près  de  Caobni  a  livré  «ox  enneaiH  tel  cam- 
pagnes du  Haioault,  dn  Cambrésis ,  de  la  Plandkv  et 
de  la  Picardie.  Il  conclut  à  ce  que  les  mesnrps  les 
plus  promptes  soient  prises  pour  renforcer  rarmée 
du  Nord .  rl  à  ce  que  le  comité  de  saint  (uiblic  soit 
tetiii  de  faire  un  rapport»  séance  tenante,  sur  i'état 
«le  eette  armée  (i). 

On  demande  la  lecture  des  lettres  renies  de  l'ar- 
mée de  la  Vendée.  Merlin  fait  cette  iecUire.  Elles 
auiioiicent  l'avant-garde  de  Mayencc  a  ete  atta- 
quée eutre  Clisson  et  Morlagne,  et  enveloppée  par  un 
nombre  |irodigieux  d'ennemis;  qu'après  silre  vail- 
lamment défendue,  elle  a  été  forci-p  à  la  retraite,  et  a 
perdu  son  artillerie  légère.  La  ^ériêi-aleayant  elti  bat- 
tue a  Ciiss(  I  ,  li  rf>r|)  -  il'  irtiiéea  mnrrhé  au secoursde 
l'avant-parde  ;  il  a  rcjiotissé  les reltclles,  maiso'apu 
recoiivrei-  r.irlillerie.  Les  mêmes  lettres  annOnceoF 
que  le  général  Rossignol  a  refusé  d'agir  de  concert 
avec  les  autres  généraux,  et  de  faire  marcher  se» 
colonnes  selon  le  plan  coiioerlé  «Ire  Mt  derniers  et 
les  commissaires. 

Aimé  GonpiLi.ejWJ  :  fïoii-«e«lPiiient  l'armée  qui  est 
sons  11  (  iHiiii  iriiIniieiitde Rossignol  a  refusé  de  mar- 
cher, mais  luutcs  les  lettres  nous  annoncent  aue  les 
denx  diTtsions  dé  Luijoa,  qui  avaient  des  son»,  ont 
cecn  ordre  de  se  replier. 

bftaiinay  jeune  demande  qoe  le  comité  de  salut 
public  fasse  connaître  s'il  n'est  pas  vrai  qne  les  deux 
colonnes  de  Rossignol  ont  été  battues,  l'une  le  17, 
l'autre  le  itf  de  ce  mois,  et  qu'une  colonMTicloriettae 
a  reçu  de  lui  l'ordre  de  rétrdsrrader. 

Fabre  d'Eclaktine  :  Comme  i!  est  des  opérations 
qni  exigent  du  secret,  je  demande  que  l'on  ajourne 
cette  doeussion  jusqu'à  deuiaio,  et  que  la  séance  de 
demain  y  soit  nniquenimt  consacrée;  aue  chacun 
(lisealors  ce  qu'il  saura, que  tout  le  inonn  •  r  Muiaisse 
les  causes  du  mal,  et  que  rassemblée  uc  i>e  sépare 
point  aana  avoir  piîa  des  nesurea» 

(I)  Il  y  »  ici  une  lacune  impoetante.  Apr, -,  lec- 
ture dn  mémoirv  de  Brioz.  Ii  Coot; ntion  rrruiii  un  décret 
qui  »d|oigi»iil  <~c  même  Bncz  an  coni  i^r  ««lut  puMic.  Si 
AH  Ignorait  cciie  circMuUncc  on  aurait  dr.  la  peine  h  com- 

pnUn  1»  in  4b  wHa  aéaaw  ■<«>rtfcl»«       L.  6. 


CttABUKa  :  Les  causes  du  mal  soul  1^  fi  tpuus  quv 
sont  en  place.  (On  ap^riandit.) 

BiLtAiJO-VAnE.xxEs  :  Je  prie  la  Convention  de  con- 
sidérer combien  il  est  important  qu'elle  ne  se  st'parc 
jioitit  adjourd'bui  sans  avoir  pris  une  détermination. 
Je  ne  (-raii)s  pas  de  le  dire,  la  discussion  que  vous 
venez  d'entendre  est  le  plus  grand  triomphe  que  Ira 
ennemis  de  la  république  aient  pu  remporter.  Oui, 
sans  doute #  votre  comité  de  s.tlul  nublic  frémit,  de- 
puis quaraiitc-luiit  heures,,  de  l'iiorriblc  coalition 
furmée  par  tous  les  iulrigantsqui  veulent  anéantir  la 
république  et  la  Convention  nationale,  il  butdéchi- 
rer  le  voile  ;  e;ir  le  comité,  mali;ré  «m  éuergie  et  sa 
vigueur,  ne  peut  se  charger  seul  d'une  si  terrible 
responsabilité,  il  faut  enfin  que  la  Convention  saure- 
la  patrie,  et  elle  en  a  les  moyens.  Nous  étions  con- 
venus hier  de  faire  le  rapport  qu'on  vous  demande. 
Vous  saurez  qu'il  n'y  a  pas  dans  le  comité  un  seul 
membre  qui  ne  se  soit  élevé  contre  les  abus  qu'où 
dénonce  ici.  Mais  il  ih  r.ii:[  pas  nue  la  Convention  se 
divise.' Loin  de  nous  tout  esprit  lie  parti  !  il  faut  nous 
tenir  rapprochés.  Délions-nous  des  hommes  qui  ont 
?ardé  le  silence  Jusqu'à  ce  Jour,  et  à  qui  j'entends 
faire  des  lamentations.  Le  comité  de  sahit  public  est 
prêt;  il  vous  dira  qu'il  faut  que  la  responsabilit»' pèse 
sur  toutes  Ici  létes,  et  (lue  la  Conventiuu  répputleen 
iiuiase  du  salut  publie.  (On  applaudit.) 

CuABLiEa  :  D'aprèscetiueBillaud  vient  de  dire,  je 
demande  que  le  comité  ae  salut  public  suit  niundt;, 
et  ipie  la  Convention  prenne, léanoe  tenante,  une 
détermination. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

B4RànB.  aiinom  da  eomilc  dt  uilMt  p  cf?:V,  T^i-  comité  de 
5alut  public  vieiild'ùlre  dènorwré  deiaiit  von*,  au  nioinenl 
mùBeoù  il  esJ,  p  u  um-  luiiiii:!.-  il>-  di'lail»,  cntonré  d'ob-- 
curilés  d'une  pari,  cl  de  l'auire  circonvenu  par  les  in- 
trigues trù4  ostensibles  de  ces  bommes  gagis  par  les  An- 
glais, tntif  couverts d'oQ  palriotiiqw  Inpocriie,  qui  diseot 
iius-i  HTùr  l'Eiat,  ca  seoum  lu  déiMiiee  pnroii  les  pa- 
I  riou>s.  Pour  déjouer  ees  inir{g«es  et  on  déaoociatioii*  ar- 
1  fteieates  d*ane  aeeie  de  peili»  ambitinix,  it  ne  Ibut  que  de 
la  vérité  et  de  la  simplicité.  LecouiiTé  n' i  [n^p  irè  jin  ti  i 
rapport:  il  va  répondre  catégoriqueuient  aux  preieudui 
grief>  articulés  contre  lut. 

D'alwrd  il  n'a  re^u  d'oulre^  nrtOTclles  que»  cclkm  qu'il 
vous  a  chaque  join  annoncée'-.  n'eit  qu'aujourd'hui 
qu'il  a  appris  en  même  temps  que  vous,  l'aflaire  de  Me- 
nin. que  naos  ne  conoaifsiom  pas,  et  sur  Liquéfie  tfaMH 
cliard  avaii  gardé  le  lileaccu  Elle  vous  cal  parvenne  par 
voie  indirecte  :  il  y  a  Jtrouvé  la  «mOrmalioa  des  suufKÔoft 
qu'a  avait  d«jàeOMfa»«an(rece|énéral.  Qaaal  à  ce  qu'il 
coMiiÉlt,  fl  a  été  dnrfé  plmièun  r»b  d'nre  le  porteur  de 
nouvelles  désaslreuses.  ti  Tant  ici  en  unalyser  lescausc>; 
et  cet  cxaroea  vous  donnera  les  inoiif»  qu'on  nou«  a  do- 
nuiidés  de  la  dBlliatie»  et  du  wmBtaBwnBt  de  plaiteats 

géni^ranT. 

Depuis  longtemps  le  premier  principe  pour  liicr  parti 
du  courage  dusiMdal,  le  principe  élabli  p.ir  Frédéric ,  «-t 
celui  de  tous  le»  grands  généram ,  e^t  d'avulr  de  grandes 
armée»  eo  aiaïae,  pluUX  «ae>de  partaner  ses  forces.  Au 
cooUrsiie ,  fOMS  D'afMoa  iMqu'b  préaent  que  des  arméi-s 
diiséroinèM,  awrecMe»!  ailaie  tofsqa'on  les  ra^einblait  en 
masM;,  de«  fénéranx  ignorants  on  perfldes  les  divisaient  et 
le^  faisaient  ha'.Ire  en  di-laîl,  en  h-i  opposant  toujours  &  un 
ennemi  supérienr.  l.ccomite  a  aperçu  le  mal  ;  il  a  écrit  aus 

générouv  de  se  baittc  enraiB>ae»  Ut  ne  root  pas  isîti  vous 

avPi  eu  dc5  revf  r«. 

Une  antre  cause  de  nos  maux,  c'est  la  niélumee  et  la  tra. 
Ivi^on.  Tous  \c»  hornini-»  qui  ap|)artenaient  è  la  classe  no- 
biiiiiire  sont  rrap|>é«  d'optuion  :  ce  sont  des  traîtres  0OiN< 
mencta.  Une  mi*  générale  «'«levait  eontie  eux;  le  onaiité 
«ooftcna  avertisi,  cl  «oaaavet  ivçh  la  même  bnpnliioo.  Le 
comUé  a  era  qae  vnos  ne  davl»  po»  r»t»peler  rexisience 
d'une  ea<te  dÂniile  m  Rilssnt  des  lois  particulières  li  une 
class<-  d  liouinu  î;  il  a  cru  quêtons  les  Rcns  su^|)ccls  en  t; enc- 
rai devaient  être  éloigné*  des  armées.  Les  opcratians  qu'il 

a  GiilM àod  éftrd  deraiM  tue  icorilm  poar  avoir Irur 
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ntcefit;  vmtnaCmrs  Vy  aTciiiutorlséfii  lal  ttonnaiit  tout 

•  pouvoir  ilV\cliir('  les  gens  S(i>i>cc!s  di-i  iirii.i'o;  niais  il  a 
ilû  prciiilrL*  de>  uiéoagcim'nt^i,  soil  jioiir  l't'stadre  qui  wt 

.  rnnier,  t  t  qui  est  commandée  en  paitic  par  de*  miblc». 
goil  poirr  les  il  nuées  de  Icrre,  nii  d«  nobles  soni  dépoti- 
liiiii>stU's  |rl>Tti>  lie  c.^iiip.ipiic  ;  il  a  failli  le»  Ijlrr  sccrî  ic- 
inenl,  connaltine  qu  U  eiaient  ceuk  qui  triibisuieol ,  crut 
qui  étuieiu  di^po^éi  à  traliir,  reuXMir  qui  <m  |MNiTail  mo- 
MilsiiéiucntcoBplcr,  «fin  de  ae  pai  iipàrtr  ne  subiie 
détoiiMihitioo. 
€>a  d'Bprèi  ee»imMlftqiWi)oa«  avons  fixé  plu»  |varii- 

'CDltêrem«nt noire «irenlnAi  >ar  de*  rafts  qui.  ((uoiqueen\i- 
roiiiKh  de  lauriers  recueillis  à  Diinkt  rruie  ci  ;i  Rnum-s,  iw- 
présentali'iil  |ia<«  moins  le  curacU' m'  irniip  adunic  iralnsun. 
Je  \oa<i  ai  luà  eetlc  triliiii'c  \vs  rclaiinns  <lr  plusieurs  3\:mi- 
l3R«s  remporl(!s  sur  l<  s  Auslak.  Ou  a  cru  d'abrird  quec'é- 
lail  In  plus  grande  Ticioire.  Mais  les  fonctions  de  votre 
comité  ne  te  bornent  pas  à  vrnir  tous  lire  les  leltres  des 
généraux»  H  àbirc  le  rùlc  d'une  froide  gazelle  nationale; 
il  doilt'atHinv  par  Iwi-inéaicdie  la  vérité  do  laite.  Exa- 
pinflnt  les  réMillwlaKénéian  de  fiiAire  de  Duakerque  et 
les  pertes  qu»  uous  bisaivnt  éprouver  cet  ricloirf»  métne» 
par  la  raautalse  disposition  qu'on  donnait  6  nos  arfnées.  i! 
a  (ifi  ['picr  Ir  carucli'ri'  piirtK iilier  df  i  ti  irun  l'-r  i  n\  '[ni 
oui  l'ii  pnil  Li  TL's  (^M^iicnniil Onalrc  fjlN  rciuJt  uL  lloii- 
chard  iidiniirici-t  su'-ix'ct  :  Ir  ptiin:*'! ,  de  n'auiii  jfie 
la  iner  les  Anglais  aprù»  leur  déroute  ;  le  secunci ,  fie  n'a- 
voir pas  taillé  en  pièces  1rs  Holkinilats  qu'il  tenait  cernés; 
le  Iroiaiivie,  de  n'avoir  donné  qa'uo  mouvement  partiel 
i  l'oroiée,  et  d'avoir  laissé  dans  lliMclion  dettnHtp<K  qui 
9liraieDl  pu  &Ln  d'un  fsnoA  «woura ,  quand  on  anasaiiiait 
la  Bamlfiui  deCaoïfarardan»  nn  ravin;  etifin,  d'avoir  abaii- 
(bnuiélfenin,  laissé  tailler  les  derrières  de  cette  armée  |>rn- 
«lant  la  ret  oitc,  et  d'avoir  gardé  le  silenre  sur  ci-tte  ulTaiie. 
ToUscekfailsqui  nciiousé:uicntqirin)pai'f.iili  iir  ni  cnuuus, 
ne  nous  inspiraient  encore  (|uc  de  fortes  pi  i-xniions.  Iluu- 
cli.trd.  né  dans  las  rani;*  obscurs  d'une  lèsiDii.  p.irvrim  ju 
grade  le  plus  r:ninent,  après  avoir  fait  en  Aileniagne  plu- 
sieurs oclions  d'éclat,  nr  paraissait  pas  devoir  «Mre  jugé 
iUlsii  sévèrement  saas  ou  etauen  approfondi  des  faits. 

Dam  en dirOJistanees,  un  de  nos  coll'gues  d'un  patrio- 
tisme prononr{-,  le  citoyen  lleniz,  est  vpnu  de  l'armée-  Ce 
commissaire  intègre  et  éclairé  a  contimié  tous  les  rapports 
i|ue  notis  avions  déjà.  Trente  ou  in  iiii-deus  mille  liom- 
mes  avaient  fié  commandés  par  ihnidiaid.  Trente  mille 
Français  coiiIil'  des  Anglais  devaient  les  exterminer.  Le 
Rénrial  Houchard  les  divUa  en  troi» colonnes;  l'une, cnni- 
IKtaéededls  mille  hommes  fui  confiée  à  Landrin,  qui  se 
«adiB  amiioairal  de  l'aclkm  :  l'autre,  dirifte  dacAlé  de  la 
mer,  iw  prodoisil  pas  ton  «Set,  «I  donna  n»  Anglaia  le 
lenipade  se  rtiîrer;  la  iroisiène  colonne  Alt  dirigée  sur 
Hoodxlioule  ;  elle  avait  contre  elle  toutes  les  chances  cl 
les  principales  forces  de  IVunotui  ;  ilie  rtnit  cuni|Hi$ée  de 
«lui;te  mille  hommes  contn-  dix  huit  luUte  bien  retranchés. 
Voilà  III»  moroellement  qui  ne  (loui  »  irf  que  l'elfet  d'une 
isnoiance  crasse  ou  de  la  iraliisun.  Celte  d>-mt^re  colonne, 
la  sente  qui  remplitson  but,  ne  vainquit  que  par  uu  rlToil 
ti«  courage  qui  lient  du  proidige.  Noos  avons  done  pris  le 
parti  de  destituer  le  ffinèral  HiHidwrd,  et  de  mettre  à  »a 
place  un  Kèmirid  sans-culollc,  nn  patriote  prononcé. 

Nous  tioiis  sommes  dirigés  dans  en  iLuii  jfrineipalement 
d'apiîs  il'  rapport  de  >o^  cominissaires,  Vo->  «  iineniis  "nul 
iUHw  rxioveiis  de  désoiganiscr  vos  ariiu  eN  :  l'.n  l>U>c>alie 
«•ui  lr;d)il,  t"t>l  celle  di;  vos  généraux  ;  la  poiddie  qui  ré- 
jiand  de  fausses  terreurs ,  qui  fait  fuir  cl  qui  met  la  coufu- 
«ton  daes  les  troupes  cV>t  celle  des  étals-majors.  Ce  n't!>l 
pas  tant  des  Condé  cl  des  Turenoe  qu'il  nous  laul,  que  de 
I  on>tUtts>inojon,  et  suHkNatd*em  un  iHMMBe  de  pru- 

,  Leenoitté  a  pensé  quela  mesnrede l'arrestation  prompte 
el  secrt'c  ic(Knidi;i  t  <les  tiailn--.  U  a  -ui -li  -cliamp  f.iit 
repartir  HuiiU  avtx  un  travail  coiueiSc  enhe  le  ci  unle  «  t 
le  ministre.  Ce  travail  a  pour  olijel  d'élo  gru  ■  d^s  armé<  s, 
pard<-snie<>urrssuccessivesct  prui'ent<  s,  les  gens  su^-iRtl", 
le<  <!rjiigers  et  surtout  les  noble*.  On  a  paru  teiuoigner 
quelque  inquiétude  sur  ces  destitutions:  c'est  «40»  doute 
pan  e  qu'on  n'en  connaissait  pas  U  s  inoli&.  Hcnti  ddt  C-ti  c 
arritè  liier  ;  il  a  dik  procéder  au  cliangemcnt  de  l'étai-ma- 
Jnr.  Le  comité  a  «ni  devoir  lui  Mascr  quelques  Jours  pour 
Wit  cm  chtn|eiDcaiK  tm  comnotkm,  pour  ne  p«sim* 
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celte  malheureuse  armée 
quaireou  ciuq  iraliiso-if. 

Quant  aux  noroai;i'itwi  .  rjnc  le  comité  a  ronrertMn^ 
le  ministre,  il  n'.i  .ippde  <i  r  i re  régèni'ratioii  de  1  jm- 
tjiie  des  saiis-<:  ilotles  ;inréla;i  l  [  ir  )w  iiiripe>,  coinlullJi! 
|)Our  leur»  propres  droits;  car  il  est  iiiuai  quela  •>- 
Uesse,  contre  laquelle  on  se  bal ,  dirige  cette  fMncéto 
le  succès  de  laqoelie  elle  a  tout  i  perdre. 

Nous  amm  voulu  dlcr  des  armées  les  nobles.  In  M» 
dais,  les  fem  suMcd».  Non»  l'avons  f«il  avec  les  Moaii 
sauces  qu'a  le  miotslTe  de  la  gtierre  dans  ses  bmai. 
avi  c  celles  rpi'oiil  recueillies  (tariiot  el  quelques  Ju1ri^ 
tut^iiibifs  du  coiuilé  de  balut  public,  ainsi  (pM'les«|lr^ 
sentanisdu  peuple  délégués  à  celte  armre,  rurui  iur  : 
nn'ioes  que  le»  bon» cilovpns  »'eiiiprf>>enl  d<r  nuus «Uuli 
sur  Ici  ou  tel  m  iitaire.  il  ne  re>ir  plus  à  l'j ^semblée <|«'] 
•■xuuitikr  lu  iiuie  que  nous  publierons  de  ers  Dominilnr< 
el  de  ces  destitutions  ;  et  si  i-lte  a  plus  de  luoiièmrté: 
reoseignemenis,  comme  cda  doit  être,  puisqu'elteerta» 
posée  d'un  pins  grand  nonte»  dlmame»,  ce  dnk  ftita 
chaque  membre  qui  a  dm  nMiomAir  le  caimUielt 
ceux  qui  sont  promus  ft  nous  dire  si  nous  evom  chdûi* 
bons  [latiiolrs,  ou  ^i  nous  nous'soiiimes  tro-npés. 

l,e  ro^iiiit;  vous  doit  une  obscivalion  imporUnte.  Ue4 
un  insiruini  iii  n;itioiial,  une  portion,  uu  nsunif  tic  >*. - 
mêmes:  on  ne  peul  ^acal^er  iiijnslemeul  ^ani  jltjiiu.: 
la  Convention  elieHnèuic :  voumic  pouvifi  lir»- vouwatœis 
toutes  les  correspondance  suivre  tous  IrsdéUtlsdu;» 
verneœent;  vous  avt't  cliargédeccs  fonct'ioos  un«if)i 
de  vou»-iuûmes,  qui.  toujours  ecti^  «onsreprfeenie  qnail 
vous  n'êtes  uas  rweemMés  pour  dêlIMter  en  oonav 
Cette  insiîtuiion  cesse  d'étie  utile  «î  en  le  dÉpoailli  é 
toute  esp^ce  de  oo<i>idénition.  Acenwra-t-Ofl  les 
de  fjiblc>M:*?  Nonsoe  voui  ilissiuiuleronspis  qoeDoms'i- 
ions  pas  uu  niiui'-lèie  ;iu-si  revoWiiiuunaire,  ainsi  tuf- 
i;  (|ue  rpi'on  pourrait  peiit-.  tre  le  désirer.  Mais  où  MSl 
hoiuioes  doués  a  la  fois  de  toutes  les  qualités  dtstrabie 
dans  l'homme  public  ?  On  les  accuse,  on  les  dénouer,  » 
est  qbitgé  de  les  changer  à  chaque  insLaot.  Les  loana 
lIonvcM  partent  leur  plaœ  dans  les  révolutions;  mh  «o 
ne  Mmite  pas  partout  des  bummcs  qui  aient  le  cavap 
cC  te  talent  révuluiionuaiie  néoe!«saife8  poer  In  p**» 
l'iniuentes.  Ces  instrumeots  précient  s'n^ent  facilfBWH' H 
laul,  outre  le  talent  et  le  cooiagi",  une  |irtiD>re  iw 
Il  e  pu  rer;ible  à  toutes  les  autres;  c'i-sl  la  proltitért  lep 
il  lut.Miii'.  Celte  qualité  se  trouve,  à  ce  que  nouîOTjwA 
d  in.<>  le  iniiiisiérc  actuel. 

Le  comité  travaille  de  concert  et  d'affeciioo  avec  b  w- 
lii'-ires.  Autant  que  now  ponvoia«  aons  pimMml>' 
marche. 

*  OiianI  au  comité,  accusé  pendant  que  ses  nenlw 
étaient  absents  il  n'a  pu  se  défend  re  ;  mais,  il  doit  n**'^ 
déHaier,  il  existe  «n  grand  plan  parmi  lesenocmiiw*^ 

léiii'ur;  il  eviNlenn  petit  parti'd'ambitieiitOII  dVlnf^ 
qui  a  pour  objet  de  diviser  la  Convention,  de  Wft»»**' 
MTles  de  |»alrlotisnie,  alin  que  ne  formant  plus  unr  nui"' 
In  réfiublique  ne  soit  plus  dercndoc.  l)-s  ln>(iiin«f" 
exercent  uu  pomoir  6  rùle  de  vous  xnudiaient  pcn'-^lir 
se  dégager  d'une  surveillance  imiwrtiine.  Il  i»r 
|ias,  ce  |»arti  liberticide  {non,  no».'  s'écrie  loolel''**' 
l>lée)i  moi»  pour  cela  le  comité  a  besoin  de  votre  fum-,  ^  > 
besoin  de  votre  eonBanœ.  SI  elle  at  altérée,  si  nous  i  >• 
vous  i^erdue^  »t  lacakNUoie  est  parvenue!  uous rB^ti 
I  appelet4ions  daiH  vfiire  sein,  nous  y  rentrtramil)'*''* 
liuis^ue  nous  avons  f;iit  notre  detoir.  NooSjliÔ*** 
coiv  «ulie  avanl-garde  contre  les  lyrans 
enrore  sur  nous  qu'ils  fiapp   ^ m  les  picmicrt,  piKïf* 
ces<'rH  lions  aussiquilespreriiiers  dinj;  rons encoceoi*' 
ein  reiiert;ir  nationale.  Nous  usons  amant  qii  JUfuii 
bix-  de  ceUe  assemblée  la  conûaïKre  de  nos  (•»«»  «s  <|« 
.  retanurees.  Kappelta  nous,  nous  viendrons  ao  ^""y. 
vous,  smir  cnmme  auparavant  ia  cbose  puUiqat: 
non»  remetteot  nos  fonclimis  dans  dftmiios  P**^ 
reuM!s ,  vous  ne  Ics  «uti  pas  «eoflém  à  de  |lmf>^ 
(On  applaudit.) 
Prieur  :  .le  vnis  vous  fiiirc  loctiirr  d'une pifce^'î 
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ITtfdouvilk-.  Ynici  un  arrèU-  ilc  v»s  comijiissairi's 
Levasseur  elbi-iit.ibulc,  qui  atteste l'iulàme conduite 
«te  cet  ofticior. 

cNoiu,  rcprésenlanls  niTOjés  prèsTorméedu  N«rd,  ïii»- 
fMDdons  de  tonte  fonctioD  aidiUiïre  le  ciloycn  HédouTillc, 
titab*l  éa  dit  Uoa,  poar  n'avoir  pascsécaié  le  pl«n  d'aiU' 
f|ii««rHKéàCanbrai  caifele*fèaéniDsHlAnpréaeiil«il5 
«lu  peuple;  pour  avoir  refusé  ilc  charger  l'amère-tçardc 
des  conemis  an  moincnl  où  ils  se  retiraient  de  W'tr- 
vick;  pour  nvoV  fail  chanper,  pnr  srs  mauvaises  di^puM* 
tions,  en  Ut-roulc  la  rtdaiie  ùc  Meiiiii,  en  assurant  que 
son  arrii-re-gardi-  éiait  en  sûreté  uu  ni> mi  nt  mime  où  elle 
'fiait  vivement  harcelée  par  iVnnemi  ;  pour  avoir  abanilon- 
r.6  celle  arrière- (pird**el  s'itrc  retiré  à  l'avani-garde  au  lieu 
•ili!  clore  et  de  protéger  la  retraite,  de  nooière  que  l'tijant 
«teKM  IMlval  pour  recevoir  ses  ordre*,  00  le  trouve  assis 
Inaqviileaient  sor  le  bord  d'an  foaè;  tÊB.  » 

Voîlù  les  hommes  que  le  comité  de  salut  public 
n'a  plus  voulu  voir  à  la  télc  de  nos  aritiJes.  Nous  lui 
devons  grâces  d'avoir  entiu  pris  le  parti  de  ne  picii- 
rire  Ips  généraux  que  |iarmi les  sans-culottes,  piiriui 
emx  dra  officiers  infêri«ir»qiii  ont  donoé  depuis  la 
révolution  des  preuves  constante  d'intelligence  et 
de  patriotisme. 

BonEsnF.nr.E  :  Si  ma  qualité  de  membre  du  co- 


«ff  nirs  collrcnrs,  que  j'cstimi^  et  que  j'honore  (cl 
l'oiisait  que  \e  ne  suis  pas  prodigue  ae  ce  sentimeni) 
je  vais  dire  a  mon  p;iys  des  vci  iIl-s  nécessaires.  L;i 
vérité  est  la  seule  aruie  qui  reste  entre  les  inaius  des 
intrépides  défenseurs  de  la  liberté,  pour  terrasser 
1rs  perfides  agents  de  r;irist(icratip.  Celui  qui  cher- 
che â  avilir,  à  diviser,  ù  paralyser  lii  Convention,  est 
un  tiiiitMiii  delà  pnfrip,  soit  qu'il  siège  dans  cette 
euccinte,  soit  qu'il  soit  élran$^er  (on  applaudit)  ; 
qu'il  agisse  par  sottise  ou  par  perversité,  il  est  du 
parti  des  tyrans  qui  nous  font  la  jçiierre.  Or  il  existe, 
ce  projet  d'avihsscment  ;  il  existe  dans  les  lieux 
rnéiiics  î  II  11  p  ifiî  >t:sœe  devrait  régner,  dans  des 
clul)sqiii  pi  l'it  udt  iilétre  plus  que  patriotes.  On  fait  la 
guerre  à  la  Convention  dans  In  personne  de  tous 
les  défenseurs  de  la  liberté.  Mais,  ce  qu'il  y  aurait 
de  plus  déplorable,  ce  serait  que  ce  lâche  système  | 
dit  \à  des  partisans. 

Depuis  lungtemps  le  comité  de  salut  public  soii- 
tient  la  guom-  que  lui  font  quelques  membres,  plus 
envieux  et  plus  prévenus  que  Jnstes,  Quand  il  s'oc- 
cupe jour  et  nuit  des  grands  int^ts  de  la  patrie,  on 
vi' Mit  V  US-  yppuilcr  ICI  di"'?  dénonciations  ciiites, 
prcscnlcts  avv'c  astuce.  Sirait-ce  donc  quf  les  ci- 
toyens que  vous  avez  voués  aux  t)lus  pénibles  fonc- 
tions auraient  perdu  le  titre  de  défenseurs  impertur- 
bables de  la  liberté,  parcet|u*ils  ont  accepté  ce  far- 
deau? Ceux  qui  1rs  attaqui-nt  sont-ils  plus  palriotcs, 
parcequ'ils  n'ont  |>iis  reçu  celle  in.irque  de  cuidiunec? 
Prétendez- vous  que  ceux  qui  oui  ici  di'fendu  la  li- 
bertés les  droits  du  peuple  au  péril  de  leur  vie,  au 
milieu  des  poignards,  doivent  être  traités  comme  de 
vju  pr  iti  tcursde  l'aristocratie  ?  Nous  braverons  ta 
(.olujiii.it  i  l  It  s  intrigues.  Mais  la  Convention  est  at- 
tachée nu  comilé  de  snliil  public;  voire  gloire  est 
liée  au  succcs  des  travaux  de  ceux  que  vous  avez  re- 
vitns  de  la  conitance  nationale. 

On  nous  nrciise  de  ne  rien  faire  ;  mais  a-t-on  donc 
réfléchi  a  notre  position?  Onze  armées  à  din-jcr.  le 
poids  de  l'Europe  entière  à  porter;  p;u  !oiit  des  Ir.ii- 
tres  à  di'masquer,  des  émissaires  soudoyés  par  l'or 
des  puissances  étrangères  li  déjouer,  des  administra- 
teurs iniidcles  à  surveiller,  à  poursuivre;  partout  à 
aplanir  des  obstacles  et  des  entraves  à  l'exécution 
des  plus  sages  mesures;  tous  les  tyrans  à  combattre, 
tous  les  couspirateurs  à  inliiaider,  eux  ({ui  se  Irou- 
vmi  presque  tous  dani  une  caste  si  paissantr  autrc^ 


fois  par  .ses  richesses,  et  encore  pnr  ses  inti  igiies  » 
telles  sont  nus  fonctions.  Croyez-\uiis  ([ue,  mus  unité 
d'action,  sans  secret  dans  les Diieralions,  sans  la  cer 
litude  de  trouver  un  appui  dans  la  Convention,  le 
gouvernement  puisse  triompher  de  tant  d'ob.stiCles 
et  de  tant  d'ennemis?  Non  ;  il  n'y  a  que  la  plus  ex- 
trême ignorance,  que  la  plus  profonde  perversité,  qui 
puisse  preU  ndre  que,  dans  «le  pareilles  circonslan- 
ces,  on  ne  suit  pas  un  ennetni  de  la  patrie  alors 
qu'on  se  fait  un  jeu  cruel  d'avilir  ceux  qui  tiennent 
le  timon  drsaflàires,  d'entraver  leurs  opérations,  de 
calomnier  leur  conduite.  Ce  n'est  pas  impunément 
que  vous  laisseriez  la  force  d'opinion  néces.saire.  Je 
li  eu  veux  d'autres  preuves  que  les  discus.siousqui 
viennent  d'avoir  lieu. 

Le  comité  de  salut  public  voit  des  trahisons  an 
mitien  d'nne  victoire.  Il  destitue  un  générai,  encore 
investi  de  ta  coidi mce  ,  et  revêtu  de  l'éclat  d'un 
triomphe  apparent;  et  ou  lui  fait  un  crime  de  son 
courage  même!  Il  expulse  les  traîtres,  et  jetic  les 
yeux  sur  les  ofUclers  qui  ont  montré  le  plus  de  ci- 
visme; il  les  choisit  après  avoir  consnll^  les  repré^ 
sentnnts  du  peuple  qui  avaient  des  connaissaiires 
parliciihère-s  sur  le  caractère  de  chacun  d'eux.  Cette 
opération  demandait  du  secret  pour  avoir  son  plein 
succès  :  le  salut  de  la  patrie  l'exigeait.  On  avait  pris 
tontes  les  mesures  nécessaires  pour  que  ce  secret  fût 
crnrrlé,  ne  fût-ce  que  par  rapport  aux  autres  armées. 
Lfi  bien!  au  moment  oit  nous  sommes  impatients 
de  roiiiiaîlre  le  résultat  de  ces  mesures,  on  nous  dé- 
nonce il  la  Convention  nationale  ;  on  critique  notre 
travail  sans  en  connaître  les  motifs;  on  veut  que 
nous  divulguions  le  «secret  de  la  république,  qnc 
nous  donniotis  aux  traîlres  le  temps  de  .s'erliapjicr; 
on  ehrn  he  a  frapfier  de  di-f;\M  ur  les  nouveaux 
.  Iioiv.  sans  doute  [tour  que  la  conliance  ne  puisse  se 
rélalilir. 

On  déclame  mm  cesse  contre  les  nobles;  on  dit 
qu'il  les  faut  destituer  ;  et  par  une  étrange  contradic- 
tion, quand  lions  ext'cfitons  celle  grande  mesure  de 
révolution,  et  que  même  nous  y  apportons  tous  les 
ménagements  possibles,  on  nous  dénonce.  Nous  ve- 
nons de  destituer  deux  nobles,  savoir,  l'un  des  hom- 
mes de  cette  caste  ^roserite  les  plus  suspects  par 
leurs  antiques  relations  a v<  r  !,i  cour,  et  un  autre 
connu  par  ses  liaisons  et.ses  assuimtés  avec  des  nobles 
étrangers,  l'un  et  l'autre  d'une  aristocratie  pronon- 
cée. Eh  bien!  on  nousaccnse  de  tout  désorganiser. 
On  nous  diinit  qo^on  ne  voulait  voir  que  m  vrais 
sans-culottes  à  la  ti'te  des  armée:;.  Nous  avons  choisi 
ceux  que  des  exploit  nouveaux  à  l'aflairede  Bergues 
et  de  Dunkerque  dési:;iiaient  à  la  reconnaissance  na- 
tionale, qui  ont  vaincu  malgré  Bouchard,  qui  ont 
déployé  le  plus  grand  talent;  car  l'attaque  de  Hond* 
schoote  devait  faire  périr  !'artni^efrançaise;c'est  prin- 
cipalement a  Joiirdan  qu  est  dil  le  succès  étonnant 
qui  a  honoré  cette  armée,  qui  a  forcé  la  levée  du 
siège  de  Dunkerque  ;  c'est  cet  ollicier  qui,  au  mo- 
ment oi)  l'armée  ne  s'attendait  pas  à  trouver  dix- 
huit  mille  hommes  bien  retranchés,  et  où  elle  était 
surprise  par  la  déthar^e  d'une  artillerie  eflrayanle, 
c'est  Jourdan  qui  s'élanra  a  la  lète  d'un  bataillon 
(Tans  le  &imp  ennemi,  qui  lit  passer  son  courage  ait 
reste  de  l'armée,  et  la  prise  de  Hondschoote  fut  Peficl 
de  ses  habiles  dispositions  et  de  l'ardeur  qu'il  sut 
inspirer. 

Le  chef  de  l'état-niajor  étant  jn-li  ri:rri!  '^u^ri  cl, 
nous  l'avons  rempli^cé  par  un  homme  dont  ies  talents 
et  le  patriotisme  ont  été  attestés  par  tous  les  com- 
missaires; un  homme  connu  pardesexpluisqui  l'ont 
signalé  du  temps  même  où  les  plus  odieuses  trahisons 
s.icriliaient  cette  année.  11  s'appelle  Ernoiild;  il  s'est 
(listin{;iié  dans  la  dernière  aflairc,  et  a  milme  reçu 
des  ulessurcs.  Et  Ton  nous  dénonce! 
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artrit'cs  de  la  Mosrllo  vl  du  Hliiii  ;  tous  les  choix  oifl 
porte  sur  des  boiniues  du  cwactère  dis  celui  que 
je  Tiens  de  ?oa«  dépeindre.  Et  Poa  nom  aceine  en- 
core î 

-S  il  est  qii<>lqiifs  |)r<5s(>{npUnns  moral<"»;  i|m  pins- 
poiit  diriger  le  pnivprnpioriit  ft  ï*rrv  ir  d<'  n'glesaux 
lvçtslat«'iirs,  certes  ce  sont  celles  que  nuus  avons 
suivie  <l.ins  CCS  optTations. 

QiH'llc  est  donc  l:i  Cflusc     celle  d^'nonciatlot)  ? 

Ah  !  ccUf  jouriiff  a  valu  a  l'itt,  jW  le  dire,  pliis 
de  trois  vicloirrs.  A  quH  suc«  rs,  <ni  fiïct.  (vcut-il 
i>ri'teiidrf ,  si  ce  n'est  à  anëautir  ie  courerafoieat 
iiatîoDai  9ue  la  Convriilioiia  établi,  a  uoiisdîvtser« 
à  nous  faire  déchirer  de  nos  propres  nmin?;?  Et  si 
lions  passons  dans  rEuro|>e  pour  di  s  itiilu  ciliis  ou 
des  traîtres,  croyez-vous  qu'on  respectera  davantage 
la  Convention  qui  omis  a  dioisis,  qu'on  arra  méiue 
disiKisé  à  re<;peeler  les  autorités  que  vous  ëteblifci 
par  la  suile? 

tl  est  donc  important  que  le  gourernemeiit  iirennc 
de  f:i  uisistanc^-,  et  que  vous  rrmplacirz  m  i  >>- 
«uilequi  vient  d'<^(re  dénonce  avec  succès daos  voire 
«•in.  {Non,  non/ s'écrie  l'assemblé  unanime.) 

il  ne  s'agit  pas  ici  des  individus;  il  s'agit  de  la 

titrie  el  il«  s  iiriiicipes.  Je  le  dé:Iare  :  il  est  nnpossi- 
le  (f«p,  duns  cet  i  tat  de  choses,  W  coiiule  puisse 
saiiKT  In  choM'  iHihlique;  et,  si  on  me  le  conteste, 
jf  ia()p(ileraicouibien  est  perlide,  combien  estélendtt 
Je  sysièiiiede  nous  avilir  et  de  nousdiaMnidre;  eonv 
»eo  Ici  Amif^m  et  les  ennemis  de  ilntfirteiir  ont 
«les  apejiLs  pnyi^à  cet  eflet;  je  rappellerai  qui'  l  i 
faclidu  ij'est  pas  morte  ;  qu'elfe  conspire  du  fond  de 
ses  cachots;  que  lesserpentsdu  Marais  ne  Mut  point 
encore  tons  écrasés.  (On  applaudil.) 

Les  hfloinies  qui  drielament  perpétodlement,  soit 
ici,  soit  ailleurs,  contre  des  lii  tiiruf  <  nm  m  t^î  à  I3  iiHe 
du  gouveriienietit,  ont  eux-iiw'uies  (l(Uiue  des  preu- 
ves diucivisnie  ou  dr  bassesse.  Pourquoi  donc  veut- 
ou  nom  avilir?  Quel  est  celui  de  nos  actes  qui  nous 
a  mérité  cette  ignominie? 

Je  sais  (jup  nous  ne  (KMivons  nous  flatter  d^1voi^ 
atU'irit  la  perfection;  mais  lorsqu'il  fautsonteoir  une 
repiiijiique  environnée  d'eunruiis,  armer  la  raison 
en  faveur  de  la  liberté,  détruire  les  préjugés,  rendre 
liais  les  efforts  partiadicrs  contre  l'intérêt  publie, 
il  iMit  alors  des  forces  morales  cl  physiques  que  la 
nature  a  peut-être  refusées  et  à  ceux  qui  nous  dé- 
noncent et  à  ceux  que  nous  cnml- il!<<riis. 

.Le  coinilé  a  des  droits  à  la  Iiaïue  des  rois  et  des 
fripons;  ai  vous  ne  croyez  pas  à  son  zèle,  atixaerri- 
oi«qu*il  a  rendus  à  la  chose  publique,  brisez  cet  in- 
strument; mais  auparavant  eMminez  dans  quelles 
cifrnrivTriiii  i  s  \  ,iv.\  t'ii  ~  (  eux  qui  nous  dénouceiit 
sont  dénonces  eux-uiènies  au  comité;  d'accusateurs 
qu'ils  sont  aujourd'hui,  ils  vont  devenir  aeeusés.  (On 
applaudit.)  Mais  quels  sont  les  hommes  qui  sVIé- 
veuteontre  la  eonuuite  du  comité,  et  qui  dans  cette 
séance  ont  n-gravé  voifevc»,  pour  aggraver  leufs 
dénonciations? 

Le  {HTmier  se  déclara  le  partisan  de  Custine  et 
«le  Lauiorlièfie;  il  ftit  le  persécuteur  des  patriotes 
dans  une  forteresse  importante,  et  dernièrement  en- 
core il  a  osé  ouvrir  l'avis  d'alianJ  .itn  r  un  territoire 
réuni  à  la  rénuliliquc,  dont  les  tiabitants  dénoncés 
par  lui  se  défendent  aujourd'hui  avec  énergie  con- 
tre les  bnaliqur»  et  les  Anglais. 

Le  SNoAd  n*a  pas  encore  réparé  la  bonté  dont  il 
s'est  couvert  rn  rrvni  iFii  d'une  place  contiée  à  sa 
délénse,  anres  l  avoir  n  uduc  aux  Autrichiens.  Sans 
iluute,  &i  de  tels  hommes  parviennentà  prouver  que 
le  comité  n'est  pas  compose  de  bons  ctloyens,  la 
iMMité  est  perdue;  car  sans  iloiria  ce  ne  serait  pas  à 
cm  que  ropinion  éclairée  doaiuni  Im  cottOinee,et 


remettra  les  rênes  du  gouvexueuentl  Qu'où  ae put 
pas  que  mon  uitcntion  est  de  mdm  tci  impoMiM 
pour  imputation.  Je  prends  l'engagement  de  nr  ji- 
inais  diviser  Ir»  patriotes;  mais  je  ne  eompreuds  pu 

parmi  les  patriotes  ceux  qui  n'en  ont  que  le  luasqHr, 
el  |f  dévoilerai  la  conduite  de  deux  ou  trois  Inuiiis 
qui  sont  iei  les  artisans  de  la  diacscde  Ctdslada- 
sension.  (Applaudissements.) 

Je  peine  oone  qtfe  la  patrie  est  perdne  si  le  j^ii- 
Temement  ne  jouit  d'une  eon(iance  illirnitre ,  r!  s  i! 
n'est  eoiiiposé  d  luuuuiesoui  la  méritent.  Je  denLinde 
que  le  rouiité  de  s.iliit  puDiic  Soit  renouvelé.  (iV«s, 

noi^^s'écrie-t-oa  de  noureau  dans  l'asaonbl^a* 

Briez  :  Citoyens,  (ju'il  li'rriJrr  pas  dans  l'idw 
d'aucim  de  vous  que  j'aie  voulu  inculper  kconilr 
de  salut  public  ;  non,  ce  n  était  pas  tk  UMindes<riii: 
pour  s'en  convaincre  il  saflit  de  lire  mon  meni<>iT. 
Je  suis  Incapahie  d'inlri^es  et  d'iutentions  p.  Hiid  v 
Faut-il  (jtii  |i  \  Mi!s  l  apjH  lie  ee  que  mes  colli  îOfMi 
iiMi  avous  (Mil  }>enciu(it  le  siège  de  Valeiroeuafi.' 
Nous  avonsâé  (jendaut  quaranlcHroîs  jours  entre  Ir 
feu  de  renneiui  et  le  fer  des  assassins  (1);  mw 
avons  prolongé  la  reddition  de  cette  ville;  n 
avons  conservé  à  ti  irpulili  iiK  une  {^aniison  un- 
portante,  tandis  que  celles  du  Quesnoy  et  de  Coadé 
ont  élé  ftitcsptisoamèies;  voila  ce  que  Mwsarai 
fait. 

'  De  retour  {d,  J*ai  élé  atteint  d'one  maladie  parr, 

nui  m'a  rais  dans  l'impossibilité  de  voir  piTMitinr  d 
lie  nouer  aiicunè  intrigue.  L'amour  seul  de  la  pitm 
m'a  fait  dire  ce  que  je  savais  d'nue  deaosplmi»' 
portantes  frontières. 

Je  déclare  en  outre  que  je  ne  ne  crois  pas  rnî 
de  talents  pour  'trp  n  'Miihre  dnconilé  étsMft 
blic;  ainsi  je  n'accepte  point. 

Lr. Convention  rap|K)rtc  le  décret  qui  adjoieniit 
Briez  an  comité  de  salut  public  et  ofdoooMt  nu* 
Pfcssion  de  son  diseours. 

Saint-André  :  Le  comité  de  salut  public  MUiir 
r^rdë  comme  une  commission  créée  par  la  Ow- 
vàtioii  pour  donner  pins  de  vigueur  a  l'actioD  da 
gonvememat.  Il  est  composé  d'individus  dont  cto- 
cun,  sachant  qu'il  est  Imn  d'avoir  toute  la  forte  ft 
tous  les  talents  nécessaires  pour  un  si  grand  fartlMi;. 
verra  avec  plaisir  qu'on  le  rende  au  repoictib 
tranquillité.  .>ous  ne  sommes  poinl  Jalon éepi* 
voir  :  nous  céderons  sans  regret,  avec  honneur,  vnt 
orgueil  même,  la  place  à  des  hommes  en  qui  la  Coa- 
venlion  aura  reconnu  plus  de  lumièrr.s  rt  (If  cipinù,  1 
et  nous  nous  féliciterons  avec  un  Spartiale  de  ceouc 
la  république  aura  trouvé  des  agents  plus  hibiifr 
Mais  il  n'y  a  pas  ici  de  point  isole  ;  ici  le  tout  est  1» 
à  la  partie,  et  la  partie  liée  au  tout.  Si  vous  n'int 
plus  de  conGance  dans  le  comité  de  salut  public  ii  j 
ne  faut  pas  hésiter  un  moment;  tout  doit  allerM 
semble.  Si  la  commissien  que  rous  avez  créée  ori 
pas  investie  de  pouvoin  anahigoes  à  sa  oatoiCf  ^ 
lors  elle  devient  fflwwlre.  SI  vous  croyez  qn^Mie 
tout  f  lirr,  t  mit  nrdnr.ii  T,  lotit  discuter  i>libliqne- 
nieui,  cassez  la  commission,  et  traitez  lesafeirfsi 
la  tribune.  Sans  doute  tous  les  act»  de  lépsUtioi 
doivent  Hni  publics,  et  c'est  en  c^a  que  îesBib 
lilnvsdlfoentdu  deântisme;  mais  les  aclcsdr|fe- 
vcnwmeol  doivent  être  secrets;  anlremeot  w  » 

(t)  DVnrèa  me  nlalioa  èu  sié^e  «le  ValeacicuM 
digne  de  m ,  ear  die  a'éuit  pas  it^t'mée  k  l*inpreMR«l* 
deui  GomiiiiMaïrc*  de  b  Convcniion  <1in-.  1  cUe  piMI  aW 
raient  p»s  ép»lement  fait  leur  dcTuir.  L  un  de  w***"*? 
»»irc».  Il  n  (.n  I  nisnt  Cochon,  aurait  juiqu'au  h»ut  W 
preiivt  ili-  li«  [HU5  i;rande  énprpie.  L'«utrc,  Brif I,  i"!* 
par  rril.  r  j'j  p:jrli  ijm  ouvrir  1rs  partr>  i  ffanfO'- 

0,U  doit  ic  coB€««ou-,  car  Bnei  «tait  d«  VaWacteaMiHf 
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■fwis,  arissant  dans  le  sf ctrt.  aurairnl  loul  l'avan- 
tage qu'ib  désirent.  Leur  politique  est  un  machia- 
vélisme aboiiiinal)l<*  :  loin  de  vous  cette  aHreuse 
politique;  mais  icrirz,  comme  eux.  vos  opérations 
s«*crt'tcs;  pri  iir  ■  dos  moyens  de  priidencr  vl  cIp  pré- 
caution, pour  <]ue  la  publicité  ue  détruise  pa$  Tcllét 
de  Tôanetom.  Je  sais  bien  que  vos  ennenis  veu- 
lent vous  amener  à  l- ni  disculrr  publiqnpmpnt,  nfhi 
de  prévenir  l'oppusiliun  aux  rcsistaitcci»,  et  d'étouffer 
la  république  au  berceau.  VOOt  TOUS  fWierei<U 
leur  donner  ce  triuuifthe. 

Il  est  bien  étonnant  que  ce  soit  pour  quelques  gé- 
néraux traîtres  et  ignorants  qu'on  se  soit  agité. 
Rappelez-vous  citoyens,  qu'aprè?  la  victoire  de 
■fenunapix's  on  voulait  ii<  r(  rin  i  urn  riii;rotine  ci- 
%'ique  à  Ouoiouriez,  à  ce  général  perliik,  qui.  pour 
avoir  remporté  cette  victoire  (je  uie  trompe,  c'étaient 
Jnsolilatso|iinv«ient  vainco  malgré  mi),  méritait 
Ut  honte  deV^dnfirafl.  C^cst  ainsi  que  Hôiichard  a 
été  fon-é  pnr       trnujirs     être  victorieux.  Si  ses 

filaos  fussent  été  suivis,  Dunkerque  Rrr.iit  pris,  et 
es  Anglais  seraient  niaitres  de  ne»  i)lnrr<;  du  Nord 
comme  de  la  pins  importante  place  an  Midi.  Cepen- 
dant, quand  WN»  avons  destîtaë  Bonehard,  on  nons 
a  demandé  les  cau5(  s  r!t  sa  destitution.  On  dit  que 
nous  exerçons  un  pouvoir  arbitraire;  on  nous  ac- 
«  use  d'être  despotes  :  àes  ^spntes!  nous!  ah  I  sans 
•ioMte,  si  c'est  le  deapoliamequi  doit  faire  triompher 
la  Uberlé,  ee  despotisnie  eitla  régénération  politi- 
que. (On  npplaufiil.) 

Nous  .ivinns  au  comité  des  pièces  qui  a<  cws,ufnl 
Houchard.  lientz arrive  et  lesconlirnie.  Il  nousdil  : 
•Nousaurions  bit  arrêter  Honehard.si  nousn'avions 
pOft  cmint  que  l'énergie  de  cette  mesnre  nTncoMât 
nos  pouvoirs  (le  représentants  dti  peuple;  niais  notis 
venons  nous  concerter  avec  le  rnmité.  •  Devions- 
nous,  nous  qui  C(>nnais.«;ons  le  patriohsnie  et  la  pro- 
bité de  Bentz,  devions-nous  résister  à  ses  dénoncia- 
tions? Ahl  c'est  alors  que  VOUS  MM»  «uritt  dit  : 
■  Nous  vous  avions  donné  des  nonvorrs,  vous  n'en 
avez  pas  fait  usage  pour  sauver  la  patrie,  vous  avez 
trahi  notre  confiance.  •  Nous  avons  donc  jiiL-i 
(HNir  nous  conformer  à  vos  vues,  nous  devions  agir 
mnsvous;  car  si  nons  eussions  agi  avec  vous,  nous 
manquions  à  vons,  à  vos  déetets,  i  nos  termeiils, 
nous  trahissions  la  patrie. 

Maintenant,  pour  drtruire  voire  conll. ri'  r  d ms  le 
comité,  ou  s'agite,  on  reproduit  les  iuiput.iUous,  les 
calomnies COUsignées  dans  les  écrits  des  contre-re- 
voliitioMMtKS,  l»  UdénKstea.  Les  traîtres  de  Toii- 
loB  noof  aocnsaient  «uast  d'avoir  excédé  nos  pou- 
voirs. Au  reste,  si  nous  avons  use  dn  pouvoir  terrible 
que  vous  nons  avez  coniié,  nous  sommes  toujours 
prêts  à  en  répondre.  Mais  ne  détruisez  pas,  comme 
TMS  l'a  dit  Barère,  l'avMrt- garde  de  vos  armées. 

Citoyens,  ces  attaques  sotit  dirigées  eondelt  li- 
berté. fleDoorelez  le  comité  s'il  Ip  l  uit,  mriis  con.«er-  • 
vez  cet  établissement  auquel  vous  devez  quelques 
mesures  fortes  et  énergiques,  et  des  socct's  qui  rem- 
pliront des  pages  reniarquabh^sdins.rhisloirv. 

Qtt*on  ne  due  pas  qu'après  nvov  détruit  yae  coa- 
lition libertic:de,uoeaiilros'ëlèf«ctqitttaCoCif«ii- 
tion  se  ilivise. 

C'est  aussi  l'occasion  de  vous  dire  une  des  sources 
de  cette  division  apparente.  Un  décret  ordonne  que 
nul  membre  ne  lesleva  en  commîmion  pins  de  denx 
mob.  D'après  ce  décret,  iious  avons  eu  des  commts- 
i^aires  à  rappeler.  Eh  bien!  ils  envisagent  ce  rappel 
comme  un  outrage.  Ils  rapp<irlenl  de  petites  haines, 
de  petits  amours- propres;  ils  favorisent  toutes  les 
attaques  contre  nons.  On  nous  demande  hi  destitu- 
tion des  nobles,  et  par  une  de  cescontradictioos  in- 
concevables on  vient  ici  faire  l'éli^  des  nobles. 
Qu'on  s'explique  :  en  venl-on»  n'en  vent-on  pos? 


{Toute  l'atsemUce  :  Noa,non!)$i  l'on  n  en  veut  paSf 
qu'on  pennctte  donc  an  comité  d'en  déblnuwsr  la 
républupie  ;  et  dites  ;  le  comité  a  cédé  h  Topinioii 
générale,  li  a  lui  sou  devoir;  car  l*op mun  est  la 
reine  du  inonde.  Je  termine  :  la  Convi nii m  veut  ou 
doit  renouveler  son  comité  de  snlut  public;  mais 
je  dis  que,  quelle  que  soit  sa  diHermi  nation,  elle  doit 
investir  ce  comité  de  toute  la  plénitude  de  sa  con- 
liarwe  et  de  toute  l'autorité  nécessaire  ;  autrement 
il  m  I  iirra  jamais  faire  le  bien,  car  il  trouvera  ton-, 
jours  un  mur  d'airain  ponr  l'en  empêcher. 

RoL'x  :  Je  demande  la  parole  pour  une  motion 
d'ordre.  Hier  la  discussion  s'éleva  sur  la  question  de 
connaftre  les  motifs  de  la  destitution  de  Bouchard 
et  des  autres  ?ît'uéi  .i  i\  [.  i  Convention  balança  en- 
tre CCS  deux  idées,  si  elle  demanderait  le  compte  de 
ces  motifs  au  niitiistre  de  la  guerre  oa  bien  au  comité 
de  saint  oublie.  La  Convention  hnit  par  décider  qne 
ce  serait  le  comité  qui  ferait  ce  rapport.  Il  ne  s'agis- 
sait point  de  savoir  si  le  cMoit  '  méritait  encore  s,i 
confiance.  Je  ne  crois  pas  qu'il  se  trouve  un  uiembre 
qui  refuse  de  rendre  justice  aux  pénibles  et  constants 
eiîaris  ^n'il  fait  chaque  jonr  pour  la  diose  pabtiqne. 
Tout  devait  se  borner-îà.  Hais  les  intrigants  «pii  se 
fourrent  partout,  et  il  y  en  a  dans  le  sein  de  la  Con- 
vention, les  intrigants  ont  cru  pouvoir  profiter  de 
quelques  revers  pour  attaquer  le  comité.  Mais  leur 
triomphe  a  été  court.  Cette  diseussiou  a  jeté  une  lu- 
mière éclatante;  il  en  résulte  que,  loin  de  déeréter 

!»•  renonvt  Henwiit  du  Coim(f-,  nus  lui  deVOUS  de  1.1 
recaniiais.s,uiee,  et  qiies  il  esl  uiiîe  de  dire  beaucoup 
de  cihises.  il  est  dangereux  de  tout  dire.  Déjà  ?ous 
lui  aviez  défendu  de  venir  vous  apporter  des  nonvel- 
les  qu'il  devait  garder  pour  lui.  Ain^,  poisqoe  vous 
n'avez  plus  de  doutes  n»  nr  la  confiance  que  mérite 
le  comité,  ni  sur  la  v^iinlité  des  motifs  de  ta  destitu- 
tion de  Houchard,  je  dis  qu'il  est  plus  que  temps  de 
(inir.  »  n'est  plus  question  de  discuter  quand  if  faut 
agir.  L'instant  nous  presse*  L'armée  ennemie  est  la  ; 
elle  parait  avoir  repris  un  caractère  inquiétant;  elle 
se  porte  encore  sur  iMJulurrque.  Il  est  vrai  que  les 
Fj  II  lis  .iiis-i  ^i:t}{  là.  Terminons eettr  disi  iis-ion, 
et  renvoyons  le  comité  à  ses  importantes  iouctious. 
(Un  applaudit.) 

Bii.LAUn-VAREinBS  :  Aox  exphcations  qui  ont  été 
données  je  rnn  en  .tjon ter  de  nouvelles  :  Apprenez 
dt>iji  ,  f  il  \ ns  que  SI  ii  us  avons  éjmtiivé  quelques 
pcIhts,  de  grau'lrs  mesures  ont  été  |irises  par  le  co- 
mité de  salut  public  pour  les  réjMrer;appMu  z  que 
des  armées  disséaiinees  va  s'en  fMmerune  fiormida* 
bic,  qui  sera  plaeée  entre  nous  et  nos  ennemis;  ap« 
prenez  qu'une  flotte  iiom!)reuse  porte  prtit  rtreen 
ee  moHieiil  «le»  coups  terri bie.<t  <i  vos  ''tinruiis,  que 
Borne  sera  bientôt  attaquée  dans  Rouh  ,  pi  que  cent 
mille  iMMUwsaunt  prêts  à  descendre  en  AMletenr, 
faire  eamyer  aux  Anglais  le  courage  des  nantis. 
fVff-;  rtpiiiaudissements.)  €'(  <;(  t  la  Convention  il  se 
niauitt'inr  a  la  liauleur  ii  laqm-ile  l'a  placée  le  comité 
de  salut  public;  c'est  à  elle  à  se  montrer  grande; 
C'est  à  la  Convention  à  diriger  les  dix^uit  cent  nrilhs 
hommes  qn»  se  sont  levés,  et  nos  ennemis  disperaf- 
tront.  Le  r  -rTiit*'  i,  iis  proposera  les  moyens  rt'cTé- 
cution  pour  te  ^laïul  mouvement;  par  votre  appro* 
batioii  vous  en  assurerez  le  succès.  Un  trop  faraud 
nombre  de  commbsaires  sont  auprès  des  armées;  ii 
vous  proposera  d'en  raimeler  plusieurs  dans  votre 
Siin,  el  de  f  lirr^  revirre  dans  les  autres  le  canrtêrc 
d'énergie,  Ut  Uignité  et  de  dévouement  qui  doit  taire 
distinguer  nn  représentant  du  neuple. 

Quant  à  moi,  qui  su»  entre  depuis  peu  de  temps 
dans  le  comité ,  y  dois  vous  déclarer  que  je  sub 
peiné  de  voir  qu'il  a  d<'s  fonds  à  sa  disposition;^ 
vous  déclare  que  je  suirî  dispost*  à  donner  ma  démts- 
aioa,  si  vous  ne  créez  une  comoiissioo  chargée  de 
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disposer  de  ers  fonds.  (Vnê  voix  unanime  :^an\) 

Quaudà  notre  situalion,  elle  est  loin  d'ètiv  dtsTs- 
p<Ti'e  ;  n'écoutez  pas  les  hommes  dont  le  talent  est  de 
tout  paralyser  en  semant  des  craintes.  Le  conseil 
rxrcatif,  qîii  oiarcbe,  mais  qui  n'n  pas  toote  l'agUitc 
qu'il  devrait  aroir,  est  travailla  p^r  des  ambitieux 
({ui  voudraient  se  substituer  à  la  place  de  ceux  (|ui  le 
composent.  N'oubliez  pas  que  des  renforls  inmienses 
grossissent  nos  armées;  que  1rs  »'tats-ninjnrs  sont 
|irrsque  toii4  renouvelés;  que  l'Anglais  qui  inreste 
encore  notre  territoire  va  Un  attaqué  dans  se» 
propres  ruyers;qu'eunu  vousavezdix  huilcmt  nille 
ilérenseurs.  (Applaudissements.)  J*insi&te  sur  le  rap- 
port du  décrrt  qui  met  des  foodsà  la  «Uspositiuii  du 
comité  de  salut  publie. 

DinoY  :  Hier  j'ai  parl^ sortes  nominations  faites  par 
le  ininistrr  de  la  S'i^rre,  maisnou  contre  le  comité; 
au  rcslc,  je  d'-olare  que  je  dirai  toujours  ma  façon 
de  pt'iisn  sur  \e<  oprrjlious  do  ce  comilé,  parce- 
q^u'ildoitrtre  libre  à  chaque  utembrede  la  Conven- 
tton  défaire  cuiiiiaître  ce  qu'il  croit  utile  à  son  pays. 
On  a  parlé  de  couuiiissaires  ;  et  mui  aussi  j'ai  été 
comnussaire,  et  j'ai  remercié  le  comité  de  salut  pu- 
blic dcm'avoirrn;»  '  ir 

On  demande  Tordre  du  jour. 

Bazire  :  Je  m'oppose  à  l'ordre  du  jour.  La  Con- 
vention dt  it  faireooBiMilUre  son  opinion  sur  le  comité 
de  salut  publie. 

nocKM'itr.r.E  :  Passer  à  l'ordre  du  jour  c'est  ou- 
vrir k  (wrtc  a  luus  les  inconvénients  que  j'ai  déve- 
loppés. La  Convention  ne  peut  pas  se  taire  sur  ce  qui 
tenu  à  paralyser  le  gouvernement.  Les  ejtplicatiuns 
qui  ont  ëté  données  sont  insaflisantes;  il  en  résulte 
milement  que  les  membres  rlu  cnniité  iht  salut  pu- 
blic qui  ont  parlé  ont  eu  l'air  de  tiétrudre  leur  cause, 
et  vous  n'avez  rien  prononcé;  c'est  donner  l'avan- 
tage aux  hommes  qui  i'ontcalomnié,  non  pas  tou- 
jours ici,  mais  secrètement,  mais  d*nne  manière 
«l'iiutaiit  plus  perfide  qu'ils  semblent  l'apiilandir 
(ievaut  vuu!)  quaitd  il  Tait  ses  rapports  ;  car  vou^ 
le  déclare,  le  plus  pénible  sentiment  que  j'aie  éprouvé 

Kndant  celte  discussion,  c'est  d'avoir  vu  applaudir 
irère  nar  eetix>ià  mimes  qui  n*ont  cessé  de  calnni- 
llier  iiKlistinptement  tous  1rs  tiiemlires  du  comitt', 
par  C<'UX-Ià  nièmes  qui  \ oiidraieiit  peut -rire  uou.s 
voir  un  poimiard  dans  le  sein.  (On  apitlaiulil.) 

Un  membre  a  dit  que  cliacuo  devait  pouvoir  émet- 
tre son  opinion  sur  les  opérations  du  comité  de  salut 
publie:  je  n'en  diseumiens  pns.  Les  fciuelioiis  du 
couiilé  de  sidiit  piiiilic  sont  priiibles,  el  t'est  a  cause 
de  cela  qu'il  ne  jioiiriiiit  |ioiiil  sauver  la  patrie  sans 
la  Convention,  l'our  stuvcr  la  patrie,  il  faut  u:i 
grand  caractère,  de  (grandes  vertus;  il  faut  des  hom- 
mes qui  aient  le  cour.nge  de  proposer  des  mesures 
fortes,  qui  osent  même  attaquer  rariiour-propre  des 
iiiiliv  idus.  (On  applaudit.)  S  <i<s  t^  ulc  chacun  est 
libre  de  dire  sa  façon  de  peiiM-r  sur  le  comité;  mais 
cette  liberté  ne  doit  pas  aller  à  un  tel  point  qu'un 
député  qui  est  rappelé  du  fond  des  départements, 
para'qu'un  juge  qu'il  a  cessé  de  bien  servir  le  peu- 
ple, prenne  le  devant  et  accuse  le  comité.  (Applau- 
ilis.semenls.) 

Citoyens,  je  vous  ai  promis  la  vérité  tout  entière, 
je  vais  la  dire  :  Dans  cette  discussion,  laConveuiiou 
n'a  pas  montré  toute  Tëm-rgie  qu'elle  aurait  dû  ;  un 
vous  a  fait  un  rapport  sur  Valencieniies,  dont  le  but 
apparent  était  de  vous  instruire  de  toutes  les  cir- 
constances de  la  reddition  de  cette  pince,  mais  dont 
l'objet  réel  était  d'inculper  ie  comité  de  salut  public. 
Piour  prix  de  son  accusation  vasque,  rautenr  de  ec 
npporl  est  adjoint  au  comité  (]irii  deminre.  Eli  bien! 
je  vous  le  déclare,  celui  quietaii  a  Vaieucicnuos  lors- 
que reiuieini  y  est  entré,  n'est  pas  fait  pour  être 
lucDihrc  du  comité  de  sahit  public.  (Vifs  applaudi^» 


semenis.)  Ce  membre  ne  répondra  jamais  s  erik 

(|iiestion  :  Etet-roui  niorf?  (Applaudissements  plu- 
sieurs foisréiU-rés.)  Si  javaiscU*  à  Valencienocsajes 
cette  circonstance,  je  n'aurais  jamais  été  dans  If  r» 
de  vous  faire  un  rapport  sur  les  évëoemeotsdaiiMr, 
j'auraU  voulu  partager  le  sort  des  braves  dm> 
seurs  qui  ont  préféré  une  mort  hnnorahle  ù  unr  hi»- 
teuse  cipitulation.  (On  applaudit.)  F.l  piiisqu'iKad 
être  républicain,  putsiiu'il  faut  avoir  de  l  éiier^if^ir 
VOUS  le  déclare,  je  ne  serais  poiut  d'un  coinité doit 
un  tel  homme  ferait  partie. 

Cela  pnraftra  dur  ;  mais  ce  qui  est  plus  dur  fii«r< 
pour  un  [latriole.  c'est  que,  depuis  deuxans.aii( 
mille  hotiiiiies  ont  été  éi^orf^és  jmr  trah'.sn'.i  dpjt 
rail>le.s$c  ;  c'est  la  faiblesse  pour  les  traîtres  qui  nm 
l>erd.On  s'attendrit  pour  les  huuimes  les  {tiiL^cn- 
miiiels,  pour  ceux  qui  livrent  la  patrie  au  fer  de  lin- 
nenii;  moi,  je  ne  sais  m'atttMidrir  que  pour  larerti 
malheureuse;  je  ne  sais  m'atlendnr  que  pourfin 
nocrnce  0{>primée  :  je  ne  sais  m'uttendrir  que  surir 

'  sort  d'un  peuple  généreux  aue  l'on  l^M^antM 

I  de  scélératesse.  (On  applauait.) 

J'ajoute  un  UMt  sur  nos  aecnsatenrs;  il  ne  bat «i»» 
sous  prétexte  de  la  liberté  des  opinions,  qu'un fw 
mité  qui  sert  bien  la  patrie  soit  impunément  alnoi- 
nié  par  ceux  qui.  pouvant  écraser  une  destélr$ilr 
l'hydre  du  fédéralisme,  ne  Tout  pasfiiitpareicàér 
faiblesse,  ni  par  ceux  qui,  à  cette  tribnae  «atw 

I  proposer  froidement  d'abandonner  le  MoitJlboc 
aux  Piémoulais.  (On  .ipplaudil.) 

Quant  à  la  proposition  de  Billaiid-Varennrs,jfR'r 
attache  aucune  im|)ortanee,  et  je  la  crois  isi|Ml><>'_ 
rpie.  Si  les  50  millions  mis  i  la  oispoallioadn  oomir 
pouvaient  iiri  iiisl.iiit  fixer  l'attention  de  la  Conw- 
tiou,elle  ne  serait  pas  di$;nc  de  travailler  aiisilii; 
de  la  patrie.  Je  soutiens  qu'il  ne  faut  pas  croire  à  ii 
probité  pour  soupçonner  le  comité  de  salut  |Niiil>^ 

[  (On  applaudit.)  Que  les  tyrans  qui  nons  dwant 
que  leurs  calomniateurs  a  ^.i:;es,  <iiie  b  sjnurn^M^ 
qui  les  iiervent  si  bien,  npaiuleut  ce-  inipiiMin^ 

I  pour  nous  avilir,  je  le  conçois;  mais  il  ne  n'iii^ap- 
parlientpasà  nous  de  prévoir  de  sembiabirt  lo»'- 

I  pations  et  d'y  répondre;  il  me  suflit  de  5«<"' 
dans  mon  copnr  la  force  rie  déreiidre  ju<i]irii  b  """f' 

.  la  cau.se  du  peuple,  qui  est  grande  et  sublime;  i»^ 

j  suflit  de  mépriser  tons  les  tyrans  et  tes  tltipoBi^ 

I  les  secondent.  (On  applaudit.) 
•  Je  me  ivsume  et  je  dis  que  toutes  les  eiplica'ioi'' 
qu'on  a  données  s<mt  iii.suni.saules.  Nous  pociv* 

I  iiH'priser  les  calomnies  ;  mais  les  agents  d«  lyrii» 
«pu  n(Mis  eiit'Mireiil  iioiis  observent  et  renn';îM 
tout  rc  qui  peut  avilir  les  defeas^nirs  du  p«"p''': 
c'e.st  pj»ureux.c'p>t  pour  pn-venir  leurs  inipwstorrf. 
qu'il  faut  que  la  Convention  nationale  p^fx'"^ 
qu'elle  eoii.serve  toute  sa  coutiance  au  cowlfai» 
lut  publie.  (On  applaudit.) 

Uricz  :  Je  demamle  que  la  Convenlion  ^  ^ 
fiûre  NU  rapportsur  la  reddition  de  Valennmii'^' 
on  y  verra  qoe  cette  ville  ne  fut  reudiK  qn* 
pour  SAttver  la  vie  à  trente  mille  habitanls: 
verra  que  pour  nous  y  forcer,  une  partà  tirs  >  ^W'"^ 
pasnés  pw  des  ofliciers de  ligne  qui  md  n--^^'"^ 
iiiiiiis,  nous  ont  memci's  de  nous  pendre;  on  y 

les  dangers  que  nous  avons  courus  pewiant  \fo»^ 

bardement,  toujours  entre  lesëchils  desMit**" 

le  Ter  des  :>ssn-siiis  anxquels  nous  nous  "iorainw*' 
lerts  eu  les  Hieu.teaut  de  la  vengeana*  ualionJ'*;;* 
y  verra  que  je  lus  îirrété  trois  fois  par  les  Autnfii*?'' 
<iue  j'ai  été  au  milieu  des  Uongrois;  on  y  verra  «»"■; 
que  si  nous  avons  qiiiité  cette  ville  trahif.  Çr' 
pour  nr  tomber  vivaiits.au  pouvoir  de  l'^^*^ 
Oui,qu  ou  lasse  ce  rapport,  et  qu'd  soit  s****' 
je  SIÛS  trpuvé  COimabl»*  que  ma  tète  l«uil»e 


Digiii^ca  L^y  GoOgle 


GAZETTEi  MTIOMLE  o.,  LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 


N*  271. 


Samedi  28  SnrTEsmnii  1703.  —  //.t»  2"  de  la  Républiqut  Française. 


POLITIQUE. 

ÉTATS- U.MS  D'AMÉniQUE. 

Philadelphie,  it  SI  ^iriUel,— L'Époque  m^orable  de 
la  régéoëralion  Amuciiie*  Oo  iî  jùlllêl,  H  été  C^lébrcC 
lundi  dcraier  dm»«ttie  tille  «vce  Un»  le*  iim^(iM|ie>dtt 
r»négmw  et  d*  la  fnieniilé.  Le»  vaimrr'tT  frinçait  «ni 

fuit  cil  l'ijoui.ssaiice  plusieurs  >alv(>s  d'artiilt-i  it> ,  et  na- 
vires américains  ont  arboi^  leurs  pa*illuti>.  i.a  ^jlu-  ki  plus 
viv«  a  caracii  ii^L-  cviw  fi  te.  I.cs  Mrw  et  ami»  H'sonl  en- 
•uite  réunis  (l;iii>  un  b<iiii|ii<'t  --pk-iKlide,  qui  fut  anime' pnr 
les  toasts  Iw  i)luspalrir)liq  II  s. 

Mois  c'c-l  peu  pour  les  Irjït^  Aincricains  de  faire  des 
tol-ux  ardeols  pour  la  réiolulioii  françji»e;  ils  préleiideiil 
ta  (lérendK  de  lears  bias.  Le  coloiiet  finrloa,  le  même 
i|tti .  dans  la  fMtm  d'Amérique»  cidef a  le  $it«M  Prescoi 
•u  milieu  del*uiBta  MiKliiiMt  ■  ffopiHétefoniiailM  d'un 
corps  cooipeié  de  lirvatu  haliflei  pour  le  wnfce  de  Id  r4> 
publique  française.  ('.(■  citrj)-,  ic  fornie  arluellcmeiit ,  et  le 
rciidei->oiis  est  a  rili(nl(  -I>laiid .  où  il  s'eiuhonniera  |KMir 
le  Havro-dc-Gricr.  Ia^  Américains,  quoiqm-  sans  niaiinc, 
w  rejouiNscMi  de-  potuo  r,  par  leur  &ilualioa,  détruire 
dans  les  Indes  occident. >les  h;  coOMneroe  dcS  Alîglllil«  CM 

iucbe»  eaacmis  de  la  I  i  b<'r  tê. 

TURQUIE. 

Conttantinopte,  le  SùjmiUtt.  —  Dan»  quelque  climat  de 
la  terre  que  «ivcnt  les  patriotes  français ,  ils  sont  loin  de 
déguiser  leur  cnthoatiasme  pour  la  liberté.  Ceiu  qnJ,  depuis 
la  révalttiioii  glorieuia  de  France,  demcoreai  daiM  cette 
capitale  de  l'einpim  ottomaa,  n'ont  perda  aucune  oo> 
caàiou  de  manifester  leur  amour  pour  leur  patrie.  lU 
^irniicnl  encnre,  au  miîicn  d^'s  circonslanccs  les  plus 
tJiOicilcs,  et  oialgic  le»  intrigues  des  cnun  roaliséci, 
de  célébrer  l'époque  mémorable  du  i  i  j  i  li  i  Le  ciioyen 
D<-sC(i relies,  ministre  de  France,  a  nxintré  dann  celle  oc- 
CiUHOn  le  tèle  cl  la  to)aut£  d'un  Trai  patriote.  Les  Fran- 
çais* apiis  avoir  totu  une  assemblée  préliminaire  le  14  de 
ce  oîoU»  faaont  rendue  cbet  un  de  leurs  députés  «  et  là  ils 
«ni  pf£iiè  cMifl  les  maint  dnçiiOTanDeieorclict  ie  serment 
df  maintetiir  laeoMtitniloa  répoMicaine,  et  de  défiendre  la 
liberté  et  i'èfralité,  autant  que  leur  éloignemetii  de  la  patrie 
le  leur  permettra.  Tous  les  Français  mit  ensuite  itMnco  à 
DUC  table  commune,  et  la  journée  »'est  paiMl-c  (lull^  la  jnic 
la  plus  expressive.  Tout  déM»rd«e  a  hè  provenu  par  la  pru- 
dence du  riirtvt  n  Descotclics,  qui  j»ait  engjgi-  les  conti- 
«es,  su  nom  de  la  pairie,  «t  »'ab>t>-iiir  de  tout  ce  qui  pour- 
rait blesser  personnel leiuenl  les  ministres  des  puissances 
ennemies;  jnesnre  uéoesiaiFe,  mais  qui  n'a  rien  6tè  ai 
i  l'altéirow  du  keeqnei,  ni  A  iVspnÏHiea  do  rtpaUiea- 


a  fait  dans  \f  divan  la  proposition  de  porter  le  mifiaei 
tiliiiiejlMqa'&ciii^lUdntc  vaisseunx  de  ligne. 


Les  Ftan^bont  appris  qu'il  seglissait  parmi  eut  de  fitot 

Tii-rvs.  Plusit-urs  éiiiij;res  arrivés  ici  ont  pris  la  cocariip  tri- 
colore pour  se  itu-ltie,  au  besoin,  vous  la  prolecliun  du 
ministre  français  ;  mais  on  démasquera  ces  hypocrites. 
Quelques  autn-»  émigrés  sont  employés  au  travail  des 
liinins  dans  l'arsenal. 

Le  citoj^cn  l)e«corches,  qui  s'est  acquis  déjà  l'estime 
pubHqoepar  sa  eir<  onsperlion,  sera  bientôt  eo  étal  de  plai- 
der atee  saccis  les  iateréu  de  sa  république,  il  ileiit  de 
hmer  Id  dn  Mtà»  et  apparteownls  pour  Irente  i  qua- 
rante pefsenncs. 

Le' Grand4{e{gneur  parait  sensible  aux  loins  que  pren- 
nent les  Français  de  se  montrer  ses  ainis  et  ses  alliés.  Deut 
Vaîsseaui.  di;  gucnefiançais.  (|uicroi'-.aienI entre TUe de Té- 
nédos  et  les  Dardauctii's ,  uvaiciit  inspiié  quelques  inquié- 
tudes h  la  Porte;  aus^ilùt  qu'ils  furent  instruits  des  senlf- 
IJiruts  du  (irand-Soigneur  à  cot  égard,  le>  deux  vaibscjuv 
s'élui^iii-rcnt  de  celle  station  et  firent  voile  pour  les  eûtes 
d'F.gyplp. 

La  Porte  penisledant  le  doMio  de  mettre  M  pniitance. 
et  sartNt  tes  ibron  nataks,  «ur  un  pied  rrspcclable.  On 

»  Série,  ^rtmiy-. 


REPUBLIQUE  FfiANCAlSE. 
COUML'KË  DK  PAHtb. 

Conteil- général.  —  Du  "ij  sqiUmbrc. 

Les  citoyens  il<;  la  prrinicre  rciiiitsitioti  (W  sec- 
tions (li  s  tuili'rir.s  «les  G.irtlcs-Fraiir.iiiics  i  l  *lii  F.iu- 
bmir'i:;  du  Nord  dénient  diuis  la  sÎiUp  du  conseil- 
{îéiuT.-il  ;  ils  prêtent  !«  serment  de  lideliir  .i  l.i  ri'|ui- 
|)|i(]uc  line  et  iiulivisible,  et  de  inaiiUeuir  la  cuusli- 
tutiun  de  1793. 

—  Les  jeunt's  gens  de  la  section  do  la  Montagne  $«• 
plaignenl  que,  organises  depuis  huit  jours,  ils  no  s<uil 

fKiiiit  encore  casi  i  iu'S.  lis  t|i-inaii<li'nt  (ju'il  leur  suit 
iiurni  un  aUn  t:l  ilf  la  paille,  aliit  de  c<>iiiiUGUca' à 
s'acL-outunier  aux  Taligues  de  Jo  giwrrr. 

Chflumelte  demande  celte  ftenvtt  da  pli» 
graml  «ètesoH  coust^ée  eu  procès- vertial. 

Le  conseil  nrn'tp,  inilicii  (Ii'saiii)I.Mi(Iissrincnls, 
qu'il  sera  fait  mention  au  procès-verbal  de  ta  de- 
mande de  ces  jeunes  citoyens,  et  qu'ifs  seront  invitiM 
à  tiomnirr  des  comoiiasaires  |K>iir  ec  cojiaTteran*c 
la  coiiiinission  chargi'e  de  et*t  objet. 

—  l.fn  iiompiors  île  Pnris  di  iii;it)denl  nu  conseil- 
g  'iirr.il  s'ils  liniveiit  tHiv  souiiii.'s  ù  la  réquisition. 

l.c  co!iseil-^rtu rai,  iip  |ioiivant  slaliirr  sur  cct 
objet,  arrête  ane  le  inaire  et  le  procureur  de  la  ooni- 
miiiie  feront  leurs  observatious  an  comité  de  saint 
public  (If  la  Cutivcritiou,  sur  la  no'cessili-  de  ne  pris 
déinembn-i- ce  corps  si  intéressant  pur  ses  coiuiaiî»- 
sancesctsoii  le. 

—  Sur  l'inviiatioti  tic  la  section  du  Finistère,  le 
conseil  noiiiuie  des  commissaires  pour  asitistm'B  Titt- 
auguration  des  bustes  de  Lepelli  tier  et  de  Marat. 

—  La  section  de  la  Fraternité  déclare  au  conseil 
qu'elle  s'e^t  foriiiéi'  cii  société  populaire. 

Le  conseil  hii  donne  acte  de  sa  déclaration,  et 
l'invite  à  expulser  de  son  sein  tous  les  intrixftntset 
les  signataires  cpii  sont  communs  dans  celte  section. 

—  La  citoyenne  Guillaume,  membre  do  la  Suciéln 
des  citoyennes  républicaines,  atinoiicc  au  Conseil 
qu'elle  a  adopté  une  petite  fille  de  dix  ans. 

Le  conseil  arrête  la  mention  ciriipie  au  procès- 
rerbal;  cl,  stur  le  téquisituire  du  procureur  de  la 
eomiDttne,  le  conseil  arrCle  que  le  srorétaire-greniiT 
ouvrira  un  re2;islre  pour  l'inscription  de  Ceux  qui 
adoptent  des  entants  ou  des  vieillards. 

—  La  section  de  In  Réunioo  dénonce  des  ci-devant 
religimmes  gui  refusent  de  pn^ter  ie  serment  répu- 
blicain, et  aiment  mj^nx  se  priver  de  leur  traitement 
que  de  se  soumettre  i  li  I  li  ipii  ordonne  ce  scrmeni. 

Sur  le  réquisitoire  d" Hébert,  le  conseil-général 
arrête  qu'il  ne  S4>ra  délivré  aucun  certilicat  de  rési- 
dence aux  ci-devantrriigicul  et  religieuses  qui  n'au- 
ront pas  prélé  le  serment  à  la  république ,  et  que 
quicuiiipic  ii'nurri  pns  pnHccc  .serinent  scrn  rcj;anlfi 
comme  :>uspccl,  cl  comme  tel  mis  cii  élat  d'arresta- 
tion. 

Le  présent  sera  envoyé  aux  comités  révolution- 
naires des  quarante-huit  sections,  pour  élre  mis  â 

C.M'Ollti.»!). 

—  Le  secrétaire  doimc  tecturc  d'un  arrêté  du  co- 
mité de  saint  public  lie  la  Convention,  portant  qini 
les  fers  des  grilles  extérieures  rt  iattTieurc»d«s  égli- 
ses seront  employés  i  la  folnricatioii  des  fiinis. 

00 
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1.C  ^orist  il  ordiiiiiic  i'turai  tU'  col  am  biaiut  comi- 
tt-s  révoliitioniiuirrs. 

—  Un  citoyrn  avi  ii;;li-  n'cl.inic  pour  SOS  cnrants 
UD  sccuurs  provisoire,  vu  ulU'iuianl  que  )  ou  ait  sta- 
tué dëiînifivf  ment  wr  le  sort  des  inlortaiiés  comne 
laL 

WhPTt  fait  difTiircntiit  «ilisemtionsnirta  nfees- 
5ité  ilf!  (loniipr  un  osile  aux  malheureux  à  qui  la 
n:ituro  n  rel  ust'  les  niuyriis  de  se  procurer  l'existence: 
il  (li  iiiaiidc  qu'il  S4>»t  enfin  pris  dr$  mesures  sur  cet 
objet  nui  intéresse  rJuiuaiiité.  H  requiert,  et  le  con- 
fWil-gviN'ral  arrête  qu*U  sera  hit  uneipétîtion  i  la 
Convention  nalioiialo,  à  IVffpt  rte  lui  demander  le 
prompt  oial)liss('nii>iit  do  maisons  nationales  pour 
i-ecevoir  les  inlurluîit's  tlisgraciésde  la  nature. 

Héitert  est  ctiarj;!'  de  la  faction  de  cette  pétition. 

—  Leseommissaireschar^  de  tr^fier  la  qualité 
«les souliers  «Irstiiif's  aux  delenseurs  de  la  pairie  font 
leur  r.ipport.  11  eu  lé.-iulte  que  les  lonruisseurs  sont 
«les  fripons,  qui  uni  livré  la  majeure  partie  des  chaus- 
sures lie  la  plus'wauvaisc  qualité,  et  uu-inc  des  sou- 
liers pmis  de  carton,  ainsi  qu'il  appert  par  plusieurs 
jiroces-verbatix. 

Le  coiisiMl-genéra!  arrête  le  renvoi  de  ces  procès-  i 
verbaux  ii  ta  jMilice,  niin  dclaire  arrêter  siu-le-champ 
ces  fournisseurs,  et  les  livrer  «ix  tribunaux  pmirétrc  j 
imnis  snivftttl  la  rigueur  des  lois. 


SOCIÉTÉ  DES  JACOBINS. 

SÉANCE  DU  LUKDI  23  SEPTE.tlBIlE  1793. 

Dufourny  :  Voici  le  temps  oii  tout  le  monde  sans 
exception,  soumis  à  la  loi,  peut  se  trouver  dans  le 
casd'  1 , Tir  station  ;  cette  mesure  de  stlrete  ()eutétre 
pruvuqu*  e  par  (itiltreales  raisons;  toutes  ne  setrou' 
vent  pas  ég:ilcinc4)t  légitimes,  étalon  il  est  essentiel 
que  le  détenu  vote  promptement  cesser  une  capti- 
vité qui  n'était  <)u'unc  mesure  de  précaution.  Je  pro- 
jiose  tldaire  aflicher  tous  les  noms  de  ceux  qui  au- 
ront clé  arrêtés;  ceux  sur  les<|iicis  ii  n'aura  rien  été 
allégué  de  positif  dans  les  premiers  huit  jours  de  leur  i 
«Mteuticm seront  mis  en  pleine  liberté  après  l'expi-  I 
raiîon  de  ee  terme,  et  leur  élargissement  sera  pour  1 
CM  un  véritalile  rrr!i1irnt  de  ci', 

Je  demande  qu'on  fasse  nnc  adresse  à  la  Conven- 
tion pour  h  prier  de  décréter  cette  mesure.  —  Arrêté. 

—  On  invalide  dénonce  plusieurs  abus  de  l'admi- 
nistration des  Inralides:  il  montre  le  triste  souper  de 
I  hacun  <!  s  l' fi  nsrurs  de  la  patrie,  et  cite  d'autres 
vexations  qu'ils  éprouvent;  if  termine  en  demandant 
à  la  Société  des  défenseurs  ofticieux,  pour  obtenir 
du  mUiisIrede  la  guerre  la  cessation  déce  cruel  éut. 

Un  eHoff  :  ITélant  vendu  dans  la  maison  des  in- 
valides, j'ai  été  bien  étonné  d*y  voir  subsister  encore 
des  dMtinctions  odieuses  entre  les  ofliciers  et  les  sol- 
dats. 

Mous  naissons  et  vivons  tous  ^ui;il  n'y  a  de 
dilîirenee  dans  le  service  des  officiers  et  des  soldats 

que  pour  établir  rharmuiiie;  mais  aux  Invalides 
toute  distinction  désormais  inutile  doit  cesser,  et 
l'on  doit  élaL 1 1 r  li  ti  iieinentleplnsë^  panni  les 
ciiAints  de  la  oiéiDe  patrie. 

Vn  «MWM  :  Il  est  d'autres  abus  militaires  à  dé- 
noncer. Dés  bataillons  qui  comptent  un  dixième  de 
.soldats  .ii»sents  sont  pourtant  portés  au  complet  sur 
l'état  de  la  guerre  et  payés  de  oéme.  Il  die  ks  exem- 
ples du  fait  qu'il  avance. 

&iotexte  ramène  la  question  sur  le  chapitre  dr; 
ioursdupot,  qui,  aux  Invalides  oomim  l  ii  îonl  ail- 
leurs, sont  un  foyer  d'aristocratie.  Paran  un  grand  \ 


nomlii  e  dr  traits  incivique^,  ii  en  e^»  r.u  d'un  O'mi- 
veau  peme;  c'est  quelles  traitenl  axx-  luaucwiî* 
plus  d  aménité  l'ollicier  que  le  siddat,  dont el les rrn^ 
dent  la  sttuolion  dépiorabié par  leur  dureté, taaii 
<Iii'eltes  ont  pour  les  oflieiera  une  compIsHMe 
iiiouie. 

Je  ne  dissimule  pas,  dit  Saititexte,  que  parmi 
il  y  en  a  d'iidiiiiment  précieuses  pour  le  servicr  d-^ 
malades;  mais  comme  les  sept  huitièmes  sontmiii- 
vais,  je  demande  qu'on  détruise  cette  corponiiN, 
en  coiiservantàleurempbi  celles  d'entre  ces  troinn 
«|iii  auront  bien  mérité  de  Thopital  où  elles  se  troc- 
U'Ut.  Je  rtemamlc,  en  second  lieu,  qu'aux  linalid^, 
comme  d:iiis  tous  les  hôpitaux  militaires,  le  tnll^ 
ment  soit  le  même  pour  le  soldat  (jiu  pour  l'ollicw 

Uenriot  :  Toute  distinction  doit  cesser  daoi  l^ 
hôpitaux  ;  il  faut  que  le  soldat  soit  mis  à  côté  de  i  o(- 
finer  r'  rtii  f^énéral.  Dans  celui  du  Gros-Ciillou M 
|ieaiK  ou[)  d  autres,  ou  voit  lu  salle  des  oftktm, li 
salle  des  sergents,  la  salle  des  soldats.  Efalitcf» 
tout  !  justice,  jusqu'à  l'IiùpiUt  l  (Ou  applaudit.) 

L'adresse  à  ta  Convention,  ponr  demander  l'eqial 
slon  des  sœurs  du  p  -t  .  (  l'éiî  ilité  de  trailenrenl  rel- 
ies soldais  et  les  uliiciers  qui  n'y  trouvent,  est fflw 
aux  voix  et  arrêtée. 

tiatuhitr  :  Arracboos  les  abus  dès  leur  iKiBCne,<t 
nous  aurons  sinvé  la  liberté.,  J*ai  vo  anÂe  i  II 
Convention  :  Fmjrr  dr-  artitte$;fitiifgréutÊMÊlt; 
foyer  des  homun:^  Je  ytnie. 

Les  artistes  (nit  de  la  nitiwlestic  et  oc  s'aHithut 
pas  ;  les  savants  et  les  hommes  de  génia  nesejasent 
pas  eux-mêmes. 

Je  regarde  le  foyer  des  artistes  comme  le foyrrih 
manouvricrs;  le  foyer  des  savants,  couuue klù}ti 
lies  pedaiils;  et  le  loyer  des  hommes  de génie.cooiiv 
celui  des  imitateurs.  Prenez  bien  ear£:  à  ers iaiti- 
lutions.  Je  dois  vous  apprendre  qu'A  «slsar  leboo^ 
vfird  aussi  un  café  des  grands  li  tunms,  où  l'on  ^('i 
la  statue  de  Mirabeau,  et  dans  kqutl  des  conln!-n- 
voliitiitMiiaires  se  rendent. 

J  ai  été  à  ces  prétendus  foyers ,  et  je  ditiare  qu 
m'y  a  dit  que  si  j'avais  besoin  d'argent,  je  u  •  u  ilk- 

ancrais  pas.  Ceci  suflit  |iour  faire  voir cosÉiaii<t 
oivent  attirer  votre  attention. 

T  Ï  Miiandc  qu'Uassenfrats  et  Simon  soient  Dra- 
mes |itiiir  s'en  occuper  et  vous  en  faire  leur  rapport. 

—  L  u  citoyen  .s'étonne  qu  on  ait  passé  outre  surlJ 
question  de  savoir  si  les  olliciers  à  l'Iiopital  deràot 
recevoir  une  paie  plus  considérable  que  les»!** 

Divers  orateunt  se  prési'iitent  p<Mir  parler poWM 
contre.  Ou  paîwe  à  l'ordre  du  jour. 

—  Hf  nriot  lit  une  Irltre  de  Strasbourg.  ao««* 

S sut  les  atantages  rrnportés  le  6  et  le  7  par  l'Mv 
u  Rhin  sur  les  Prussiens,  les  Autriehiensellct^ 
grés,  et  la  déconvenue  des  arialoersUs  stdnW' 
lauts  à  Strasbourg. 

Il  lit  ensuite  une  autre  lettre,  datée  dn  caafif- 
vant  Lyon  ;  elle  coutienlsur  le  siège  de  cette 
et  les  progrès  de  Taroiée  républicaine  des  dW» 
déjà  connus. 

—Les  sections  n^unies  du  Panthéon-Krinçaiî'Cfi^ 
An  is  deniaiideut  A  défiler  dkoslcscin  de  M  Sm» 
(Accordé.) 

Biles  entrent  aux  eris  de  «»«etaff^N»fef/  e* 

toyens  et  citoyennes  mèlés.  L'orateur 
qu'elles  oui  expulsé  de  lettrseiu  les  malveill'J'iLv'" 
inodiM  és,  les  l«'iiillauts  et  les  aristocrates. 
vrins  point  oublié  que  cette  trilmne  a  fait  ira*»*^ 
tes  tyrans;  nausen  liwons  autant,  nens  aoUcf* 
culottes. 

Nous  avons  renilij  nu  hnmm.nge  Utu  iflérite  ** 
deux  martyrs  de  la  liberté  t.epellètier  et  Barat.  *** 
sujet  Hu  de  nos  membres  a  composé  ua  li)'»'"  ^ 
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rhonnfiinle  la  iihcrU-,  iUNn<qM:fonj()tte  vous  v«u- 
«Irex  bien  (Vntemlre. 
Oui,  ont!  «*A:rie-t-on  de  toatrs  parts. 

L'autnir  chante  cel  hymne  plein  dcchalfiir  et  île 

{>atriolismr,  composé  de  douze  coiipieb,  sur  l'air 
àmeux  des  MandilM».  Us  aoDt  tou»  Ttrement  ap- 
plaudis. » 

H«>nriot  demande  que  cet  hymne  soit  ii1)prim<<  au 
nombre  dr  cin(|U3ntf  mille  exempinirrs,  iilin  (jue  les 
arniéfs,  Irs  SucuU's  populaires,  les Inbuues  puissent 
en  avfiir.  (Virt'tp.) 

On  dcmaiidf  b  inonliuo  honorable  de  cet  ouvrage 
patriotiqae.  (Arrête.) 

Les  orateurs  des  deux  sections  demandent  la  cor- 
respondance de  la  Société.  (Elle  est  accordée.) 

Le  président  répond  avec  une  sensibilité  et  une 
iSnergie  vraiment  républicaine.  (On  anplniulit.)  i 
On  demande  l'accidade  fraternelle.  (Accordé.)  | 
Bfochtt  :  L'orateur  de  la  section  des  Arcis  vient 
dé  TOUS  annoncer  que,  ne  pouvant  plos  tenir  ses  as- 
semblées (le  sections,  elle  s  est  foriiiee  en  suciété  po«- 
pniaire.  Je  crains  qu'elle  n'ait  manqué  son  but;  il 
parait»  d'après  ee  ^u'adit  l'orateur,  que  la  section 
enUère  est  convertie  en  club.  La  coiuiotissîon  des 
Douze,  que  tous  ara:  nommée,  a  arr^ë  qn'elle  ne 
reeonnaitrait  comme  Société  populaire  i|iie  eelle.s 
dont  le  comité  révolutionnaire  épuré  de  la  section 
aurait  été  le  noyau,  et  dont  k»  ■wnliKs  auraient 
tous  pnssé  par  son  sératin* 

On  fait  la  motion  qu'une  Société  poputake  ne 
puisse  obtenir  ot  l'afliliation  et  la  correspondance 
qu'après  avoir  subi  cettt' formalité.  (Arrête.) 

—  Gailiardannonee  i*amatation  du  due  ût  Com- 
beriand. 

Prieur  anoonee  que  Louchet.  reprfsrotantdu 

peiiyile,  ;t  fnit  nrrr'rr  Despréinmil  (1);  cet  njTenl  de 
î*jttr<KluiUiijluur  du  Havre  poiirehercher  les  moyens 
de  le  livrer  aux  Anglais. 

'—lin  citoyen  annonce  que  Regnautd  de  Saiot-- 
JesB-d'Ançely ,  qui  aTétait  fou  rre  (Uns  les  chareois  de 
Tannée,  vient  d'être  ornHé  à  Douai. 

—  On  lit  une  lettre  de  Simon,  représentant  du 
peuple  prés  l'armér  «Irs  Alpes.  Elle  est  soivie  de  dé- 
pêches qui  annoncetit  des  succès. 

Bile  sera  imprimée  an  Jonmnl  4$  to  Jfonlafne, 
par  arrête  de  la  Société. 

— Sointexte  Ht  le  projet  d'adresse  è  la  Convention, 
au  suj*  t  le  1 1  (  r|joratioii  di  s  sœurs  grises,  connue 
sous  le  nom  des  sceurs  du  put ,  et  sur  le  traitement 
des  officiers etsoMats  dans  les  hftpilani.  (Il  est  ar- 
tité.) 

—  On  lit  une  proclamation  des  représentants  dn 
peuple  Ysa beau  et  Beoudot,  datée  de  La  Renie,  au 
sujet  de  la  conduite  dc^  habitants  de  la  ville  de  Bor- 
deaux à  leur  égard. 

•^Onlitnnc  adresse  des  Sociétés  populaires  de 
Rraneset  dt  Mantes,  au  sujet  des  msliieiws  dont  ont 
été  les  victimes  deiiaa^rettz  habitanis  de  Saint- 
Domingue. 

—  Une  députatiott  de  la  section  de  la  Montagne 
vient  bire  part  du  van  des  jeunes  gens  de  cette  sec- 
tha  pour  obtenir  un  lien  propre  an  casernement; 

ils  nc  demandent  q^u'un  local  et  Ir  In  paille  pour 
faire  Teur  nuvictat;  il  est  bien  essentiel  de  ne  laisser 
"point  refroidir  leur  ardeur. 

iOn  a  nommé  des  commissaires.) 
.'omtettriDl ensuite  que  cette  section,  après  s*<tre 

<l>C'Mto*arfMtMiiMtller  ■«  ParfmUldipMté  «n  1788 
ptàr  MU  piniMiim.  irè*  f«f«liii«  an  0Mim<!iiceiniHii  de  la 
rtfoliiîiwi .  et  f «M  «les  fiM  Md«al8  flWtre-révolutionuim 
4ètb  rdoKion  des  trois  «riraa  :  m  dbail  M  «'il  «v«il 
UwfiiM  belle  popularité Milft  US  bfTvct  dm Mblme. 


régénérée,  a,  plus  qu'aucune  autre.  b(>.vjin  des  ali- 
meuls  patriottqu»  qu'on  ne  truuv«>  «jne  dans  la 
Société;  il  demande  en  conséquence  que  laSodâiS 
communique  à  eellr  :!r  l.i  Mmitagiie sa  correspon- 
dance et  ses  arn'tes.  i  At  i*  L  .y 

—  DrtH^hct  se  plaint  que  l'aete  d'accusation  contre 
Brissot  et  Antoioelteue  «oit  pas  eoaore  lu  dans  cette 
séance. 

Gaillard  annonce  que  trois  dr^  mf^mbr.  ^  rîr  !  i  s  <- 
ciétt?  s'en  sont  occupf's  st^parénu  ui,  «i  i.iciti.i.  iont 
les  résultats  de  Irur  travail  a  la  Socieli-. 

La  Société  arrête  que  ce  sera  mercredi  procbaio. 

Séance  kvéé  à  dix  neures. 

La  Sorléfé/Hrtemeile  der  dewr  aeMff ,  aému  nu» 
Jatobins,  rat  SoiM-Vonorét  nu  rOoeleut  d» 

Moniteur. 

taw,  tS  aeyfiiw. 

Comme  il  anîve  «lo'.ivprit  que  rem  cunrnnd  l*>s  Société* 
en  preiiaot  l'ane  pour  l'autic,  je  tous  pne.  ciiojcn,  île 
vouloir  bien  insérer  d«n«  votre  feuiUe  qne  la  Société  fraler- 
nclki  *éaBt  sus  Jacobin»»  n'e»l  pu  la  m^^me  i|ue  celle 
des  RépiiUleaincs  révoliitioiMwIrr*.  Nous  croyon»  dnrolr 
danncr  cet  «via  pour  ne  plM  dtoorasia  coatMiite  ces-ikiii 
SociMès.  noua  InviMmt  en  «nUt  tous  ta»  patrlMcs  i  te  t4ii- 
nir  h  cette  s  .rièti^  i.e«  joiusdeséanca  Mit  les  aurdbct 
les  dinianclics,  k  soir. 

Ldtciloytnne  Bocdroy,  Itnanl  te  café  des  Ituim-Cliiiiijiu 
bomteoard  CMoiuiilf  mumind»  tcttt  SaciÀU  g  et  «M* 
élrmi«l«MiMSi» 


AVIS. 

T  r:  .'iln  v:i  '^ii  ir  î,  instituteur  Ai  \  viurdt-ntaH^  croil  «tp- 
»oir  rop|jt  (  r  .1  ciiiii'clo»rn»  •(lit-  l.i  Irçoti  pilh!ii|Me  dc« 
toiirdvnuirtt  -i  lit  ii  \i'U\  1rs  \rii(iri-ilii,  depuis  dix  liriirct  (iu 
niauo  jut<|u'a  uiie  Itciire,  iinn*  [»  maÏMn  de  celle  iiMlilutim, 
rue  da  Pelit-MaM,  pâw  la  sue  8aiat>AM«M,  19. 


ABTS, 

ORAVURC. 

Journée  du  iOaatU,  devinée  p4r  Monoet  cl  gravée  p«p 
UdmaDa.  A  Paris,  cbci  l'autenr.  rue  Saint-Uooorj,  la  port* 
cochite  k  eAté  4u  OMtelier,  I4ST;  el  chaa  P«mw,  graveur. 
cMiie  eiteriear  dn  Val4e4«toe,  SSS.  Mi  :  «  livre*.  M  en 
cenleiir.ISlivtea. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prisidenee  de  Camhtm. 

SriTE  m.  I-A  SK*!<CF,   DU   MKUCUrCDI  'l'j  SP.PTEMBBE. 

DCROY  :  Si  la  tête  des  fédéralistes  n'est  uastorobée, 
ee  n'est  ms  ma  fbole ,  mais  celle  de  odui  qui  m'a 

ac  ii-^'*.  'Murmures.) 

tUy  iiiK  :  L'Iuunuie  qui  n'a  pas  souiïert  pendant 
cette  uiisi'rabic  discu/ssion  n'a  pas  de  vertus  ri  .  i- 

Ïues.  (On  applaudit.)  Où  en  serions-nous  doue  si 
obeiipîerre  avait  besoin  <lc  se  jiislilier  devant  la 
Montap:iie?  (On  applaudit.)  ta  contre -révotutbu  < 
jïei  iioiiiiaire  est-elle  faite  ici,  on  doit^elle  se  foire 
deuiain  ^  Rol)es|iierre  a  fait  une  nroposition  qu'on  nc 
peut  pas  repousser.  II  a  demandé  que  la  Coiiveuli<Hi 
nationale  déclarât  solennelleneut  si  le  comité  de  sa- 
lut public  a  toute  sa  conGance. 

Par  un  mouvement  spontané,  TasmUée  entière 
se  lève  et  déclare  qne  le  comilé  de  salut  publie  « 
toute  sa  confiance.  '  • 

Les  applaudissements  retentissent  dans  toutes  lei 
parties  de  la  $alle. 


• 
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BliT.it'D  :  La  Coiivrtitiuii  a|iprouvC'l-('lle  Icsuic- 
sniTs  iju'a  prises  le  coiîiile? 

Vuiipralialion  est  doiiuée  à  l'unanimité  et  au  ini- 
lifti     npplandissiMiients  imiv^nels. 

lîAZtnF.  :  RappHi-z-vous,  ciloyi*ns,  ce  que  disait 
M.iial  duus  la  n-voliition  :  <  Nous  nous  sointucs  mis 
].1  corJe  au  cou  :i  IV;;nrd  des  lyr  iiis  ;  soiivrncz-vous 
<|u'il  n'y  a  plus  de  saisit  pour  eii.\  que  dans  nos  divi- 
sions. •  Eli  bien!  snrrous-nous  tous  les  nos  contre 
In  autres  pour  sauver  In  lilirrU*  ! 

U*»  plus  vifs  applaudissements  couvrent  la  roix 
dr  I'i>i;itcur. 

liAiikUE,  au  nom  du  cumUé  de  moIiiI  pul/lic  :  Ci- 
toyens, un  pillage  ay.iiit  été  coniinit-  ;i  Duiikeri|iie,  le 
corps  législatif  décn*bi  que  tes  dommages  seraient 
p.-)yéspar|a  commune  de  .Dunkerqne;  mais  depuis 
iineletlri'  tnMivér«l;iiislosecrét.'iireiriin  agent  ne  la 
liste  civile  a  prouve  «|iie  c'éLiit  le  ci-devant  i<ii  qui 
r  1  fiiiir  tiMis  rcs  pill.-i^^-cs  |)oiir  avilir  If  peuple. 
I.e  roiiiiie  vouspropohr  ni  i  iiiis«*quence,  pour  repa- 
rer I  houneur  de  celte  t  iuiimiine.  le  décret  suivant  : 

■  La  Convention  ualionnie,  après  nvoircntcndu  le. 
/comité  desalut  public,  rapporte  le  décret  du  1 1  mai 
dernier,  rem^u  contre  la  <  'iiiiimiiie  I)iinken]tie, 
et  urduiiiieque  les 20,000  livres  portées  [tai  k  lUciet 
seront  à  la  charge  du  trésor  national.  • 

— Sur  la  proposition  du  même  membre»  les  dé- 
crets suivants  sont  rendus  : 

•  La  Convention  tiritionnlr,  apn'"?  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  coimle  de  salut  imblic,  di-crète  «jii'il 
sera  mis  par  la  In-sorerie  nalionale,  à  la  disposition 
du  ministre  de  riutérirur,  la  .somme  de  3  millions 
pour  prendre  des  mesures  tendant  a  diminuer 
l'eifet  des  accaparements  et  le  urix  des  denrées  de* 
première  nécessiti^  Le  ministre  ne.  rintérieur  rendra 

eoiiipte  au  comid'  ile  salut  pubtîC de  l'cmploI  qu'il 
aura  fait  de  cette  somme.  • 

—  •  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  de  salutj>ublic«  décrète  que 
le  comité  de  salut  publie  de  la  ConvenHon  pnrlem 
seul  cette  dénomination  :  les  antres  rnmites  de  cr 
nom,  établis  dans  les  diverses  sections  ou  departe- 
uients  (le  In  république»  seront  appelés  comités  de 
.surveillance.  • 

Barkhe  :  Vos  commissaires  pri-s  l'armée  campi'e  ! 
devant  Lyon  ont  instruit  le  comité  que  vingt  mille 
innlheurèiix  sont  sortis  de  la  ville  de  Lyon  pour  évi- 
ter les  perserntifins  des  ei>ntre-révri!i  i  i  l  airesqui 
y  dominent.  Ces  intér«-s.s;itiis citoyens .soul  sans  res- 
source :  le  comité  vous  proposc'le  décret  suivant  : 

•  La  Courention  n^itionale,  êpns  avoir  eoteuda 
son  comité  de  salut  publie,  liécrete  qne  la  In^orerie 
nntionnie  Tera  passer  siir-le-ciianip  à  la  caisse  du  ' 
jiayt'ur  de  l'armée  des  Alpes,  la  somme  de  SOO,oou  ! 
livres,  pour  i?trc  distribuée,  à  titre  de  secours  provi-  : 
>oire,  par  les  repn^seniants  du  iteuple,  aux  ouvriers  | 
en  soie,  ù  leurs  l'emmes  et  enrants,  et  autres  citoyens  | 
qui  ont  été  Torcé  de  sortir  de  Lyon  pour  .se  soustraire  i 
JiMX  poursuites  des  eontrc-révf)lutionnaircs.  •  | 

nvni  r.i;:  Les  ré(|nisi[i'iiis  ont  pro<luit  dans  la  Yen-  | 
dée  une  ai  mee  lat)uleii.s«>  n  laquelle  la  postérité  aur« 
peine  à  croire;  elle  est  de  quatre  cent  mille  lioUMUes, 
«■ts'est  formée  en  vingt-quatre  heures  :  cela  pronre 
bien  évidemment  que  quand  un  peuple  veut  lire 
libre,  il  l'est,  et  (]iie  l(irs(in'()ii  \(iiidra  (uiir  la  guerre 
de  la  Vendée,  elle  U-sera.  (Ou  applaudit.)  Mais  celte 
armée,  <]iii  dans  huit  jours  peut  exterminer  les  re^ 
Itelles,  e;t  entravée  dans  sa  marche,  d'abord  à  cause 
des  approvisionnements,  mais  plus  encore  par  les 
manoruvres  des  malveillants.  Mais  des  mesures  ont  [ 
clé  prises  pour  que  ce  p^iiéreux  dt  vdiietiicnl  des  ci- 
toyens ne  sbit  pas  s.ins  dit  t. 

C'est  avec  raison  qu  'on  vous  a  dit  que  les  Anglais  • 


eiau  iit  partout  ;  les  armes,  ho  iKHidres  et  lesauan 
niiiiiilions  qu'on  enlève  ans  rebelles  ont  touIrsAé 
fabriquées  en  Angleterre.  Voici  une  lettre  i\ui  an- 
nonce aiie  Tavaut-garde  de  l'aiiuce  mayençais*- 1 
réparé  d'une  ntaulcK  bien  bonorable  récueemi'elle 
avait  essuyé. 

Lettre  des  reprètehlanU  du  peuple  pré*  l'armreéa 
«die»  de  Mruf  1  €^  venant  dt  Uugenee. 

Kan$c«»  sa  M|»teinbre  Iï93. 

LVrbecquel'araDt-carde  deParniif  de  Mavrncc  avaii 
:  esMi>é  i  Torfou  tient  dVlre  rèpatc  |wr  elle  d'un»-  mi- 
•  iiièrc  distinpiii-c;  c  t     hec  d\iill.-itrs  n'  un^i  i  .is  m  *« 
,  Mille;  niaU,  d'après  cdui  qii'a«ai(  e[U(nuéu  Muniai^uu 
rolonne  de  druilc  att\  ordres  «lu  ?eiiet  i»l  Bevwr,  f t  sur- 
;  loiU  d  a\>n-^  la  nniivelle  de  ta  reiraiur  de  l'ariotei^'sculn 
de  La  IlucLelle,  qui.  loin  de  |iouvoir  Mtilcnir la  awdic 
I  en  a*ant  nr»  Cliolel  el  Moilsgnp,  w  croyait  mtmcM 
danger  à  .Saumin  ,  le  gi-uùnA  Cundaiix  n'a  pu  te  ékan- 
ser  de  qiiiiicr  CtbMio  et  de  K  n|i|»roelN!r  de  Nanfn.  L*^ 
mée  de  ^ta vciice  s'ral  uiae  en  murctie  vert  dtt  hmm.  Le 
I  parc  d*arliUi!rjr«tltt4l|ul|Higes  usaient  file  il<S la  poitrit 
f  do  joQrmos  escorte  siillKauie;  les  reltelli-»  œ  »oot  jnét 
I  sur  la  tHc,  le  datic  et  la  qnouo  de  l:i  rolnmic  i  iriii>  diP. 
I  rérenlcs  reprises;  cWà  Imr  itniitinosiie  nvaii  cnW-\v  Info. 

Sajics.  le-i  avait  porlé*  <>ur  lU  s  cbariol^  <r  wi  i  i mrp  <  m  i  s 
I  avaient  a<i«a!(!iiné  le»  t^esséi ,  el  le»  avnii  k  ikIii..  maître»  de 
iliicltuifs  |iièfrs(Jc  ranon  l,1cliemeiit  abuiulomi^f»  p.ir  lr« 
(  liari<  1 1 1  s;  inaK  biciilut  lavaleurdeit  troupes  el  lot^p^ 
ili^lxnài.iiH  du  itéiicTal  Aubert-Uubayel,  celles  du  péainl 
t  i>  cbef ,  la  présence  et  raclivilè  couittKeusc  de  uolrecalk'- 
Rue  Merl  n  ont  rviabli  Tordre.  Les  nrfaeiles  ml  tUnfm' 
M>s,  les  pièces  et  les  beiafta  «ot  «é  rqiria,  H  MfdmM 
on  leur  •  enlevé  aîx  pito*  de  amoa  a%-ee  leunt  m^nm. 
'  L'achamentcnidesenneiiiU,  qui,  apr.'s  .noir  v\é  ri| on*- 
><»i  ont  Cnoore  voulu  barrer  le  cliemin  i  la  colonne,  b'j 
ced«i  qu'à  la  cbarge  Tignnrense  il' A  iibrri-Du havel,  ù  la  t#K 
devinpl-cinq  diairousd'Ille-t't-Vildino  et  deschaMcandt 
Ma.U'iirp.  Non»  avons  liié  liicii  ilii  monde,  et  nonseii  ai<in^ 
ron  p<  ii  penlii.  Le  Relierai  i  ii  rlief  Canclaui  a  reçu  ont 
Lalle  diuis  <i  s  linliiu.  et  -on  anle-de^arop  a  eu  son  liibit 
t'I  M:S  (  lie\cux  brùl£s,  et  uni-  Torie  roannolion  diml» 
l  eiiis  par  l'explosion  d'un  obu>i>'r.  Ce  snoctecn  aortMII 
néccwaireiueut  d'auUcf ,  el  est  d'uo  heoieu  «iéM|f; 
Kaua  avens  cru  devoir  «ou  en  fUre  paH. 

S^^TkraBBM,  (ttcLLE,  PaiumtDf ,  Gitilt 

et  CitiiG!<«c. 

Darèrr:  Une  lettre  des  représentants  du  prupliM 
I.a  Ro*liellr,ilatéedu  20,  porte:  .Lrs  hn-ani- 1  i  : 
mine  de  .m?  port^  sur  ^uiniir,  et  de  passer  la  ioirc 
pour  se  Joindre  aun  ocmlre-rëvolulionnaires  de  h 
Sarlhe;  mais  nous  prenons  des  mesures  pour  Ie$n 
empêcher.  Nons avons  une  armée  nombreuse;  mais 
tous  ceux  qui  la  compnsent  ne  sont  pas  des  soldats.  • 
I-es  représentants  du  peiqde  a  Cli.ssou  écrivent,  fa 
date  du  22  :  •  Nous  ne  devons  pas  désespérrrdt 
vaincre  les  rebelles,  malgré  l'ècbec  que  nos  trwtpM 
viennent  d'es^nyer.  Les  soldats  iiont  pleins  d'aiîlrnr; 
ils  brûlent  de  faire  paver  aux  rebelles  Ir.s  petits  suc- 
cès qu'ils  ont  olilenus.  On  vousa  bien  trompé-^quawl 
ori  a  dit  que  I  année  des  brigands  était  n=duiteà»x 
mille  hommes,  ils  onl  trois  armées  commandées ptf 

Charette,  d'Autichamp  et  Des  rcu^iiMMMls 

certaÏRS  portent  le  nond>re  d'hotnmesquicoin|)o$ri:t 
ces  trois  armées  à  cent  milh-  au  moins,  dont  cin- 
quante mille  hii'ii  arincsTl  \ncu  disciplinés.  • 

liarere  lit  des  lettres  des  présentants  du  peuple 
près  l'armée  du  lUiin,  qui  contieiiiu  nt  les  détails  d« 
combats  du  11  au  H,  el  une  relation  de  TcxpAlition 
f  eiitt^*  sur  le  territoire  ennemi,  et  dont  la  trahison  a 
lait  ntanflner  tes  succès.  Cependant  le  dessein  flu'ou 
n  eu  lie  p.'isser  le  ilctive  a  produit  un  elTel  eicellenl, 
celui  d  <>|iere;  une  diversion  dans  l'année  aolri- 
chicuiic,  dont  le  général  Landremont  a  profité.  H  a 
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attaqué  les  ertiieinis  ilu  cùié  d«  Laiidiiii,  el  tes  a  fatl  ■ 
rélro!:r;>dtT  avec  uuc  nerle  cniisidérabir.  | 

—  On  fait  lecture  a  un  praiid  nombre  d'julresfîes, 
par  lesquelles  les  citoyens  de  divers  départenieuUi  j 
et  districls  invitent  la'  Convention  à  rester  à  son 
poste  jusqu'après  b  consolidatkm  de  l'état  oonsti- 
luliuniiel.  ^ 

Jean-Don  SAi>T-A>DnÉ  :  La  Convention  a  rendu 
un  décret  qui  ordonne  le  brùlemcnt  de  tous  les  li- 
tres fe'od:iux  diins  les  trois  mois,  à  compter  du  jour 
de  la  pubiicatiott  du  présent  décret.  Daua  lesdépar- 
tcnmits  où  les.  titres  li^odatix  sont  i>ort<^  snr  des 
feuilles  détachées, celte  me^nn  fj  i!  ■  ,i  ('\--fu-  , 
ter;  mais  dans  ceux  où  les  tita  s  u  «xlaiix  sont  porli-s 
sur  les  mêmes  registres  aue  tous  les  autres  actes  ci- 
vils «  de  maulète  qu'en  nrûlaot  les  titres  Eéodaui 
TOUS  brOtenex  anssî  la  fortune  d*ttn  grand  nombre 
fie  citoyens,  il  importe  tjue  vous  rassuriez  ces  ci- 
toyens sur  les  craintes  de  voir  leurs  proprit-tés  bni-  ' 
lées  avec  les  titres  féodaux. 

Un  membre  observe  que  le  comité  de  législation 
doit  foire  incessamment  un  rapport  sur  cet  otitjet. 

L'assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

SKANCE  Oi;  JEODI  2G  SEPTEMBBE. 

Les  citoyens  de  la  première  réquisition  de  la  sec- 
tion des  Arcis,  déjà  caseriu-s,  sollinteiit,  Mil'airt:;- 
■meutation  excessive  des  denrées,  une  augmealutiou 
de  suide. 

Le  prt^ident  leur  annonce  que  Ton  s'occupe  d'une 
loi  pour  la  diminution  du  prix  des  denrées. 

—  Les  canonniers  de  la  section  de  la  Bémiion  dé- 
fdcnt,  le  sac  sur  le  dos.  Prêts  ti  partir,  ils  se  ptaigiK*iil  i 
de  n'avoir  pas  été  avertis  et  de  manquer  de  beau* 
eoûp  d'objets  d'équipement. 

Lear  reelamntion  est  renvoyée  an  comité  de  la 
guerre. 

SAi?iT-Â!«DnË,  au  nom  dueomUé  de  salut  publie: 
Citoyens,  vous  avez  été  indignés  eo  apprenant  l'hor- 
rible trahison  des  Toulonnais.  vous  ne  le  serez  pas 
moins  lorsque  je  vous  aurai  fait  connattre  de  quelle 
manière  se  conduisent  dans  cette  ville  les  Anglais, 
les  perûdes  ennemis  auxquels  la  trahison  en  a  ou- 
vert les  portes.  Les  nouvelles  que  votre  eonnté  vient 
de  recevoir  feront  connaître  quels  sont  ces  Anglais  ■ 
qui  osaient  se  di-eorer  du  nom  de  philantropcs. 

Voici  ce  qu  éent  de  Marseille  un  a<;ent  envoyé por 
le  comité  de  saint  public,  en  date  du  18. 

t  Les  Anglaiietlcs K-papioU.  au  noinl  ri  f\r  rlni]  mille, 
oecupeot  iei  forU  et  ltf«  poaics  ivancés;  la  garde  de  l'inté- 
rieur de  la  ville  est  confiée  ant  bibilants  ;  il  eiisic  dans  la 
Tille  nu  tribun»!  nUlilaire,  compoié  d'Aotlais  et  d'Bapa^  : 
gooib.GetribaBal  précipite  leipiriolei  dans  In  caeheu,  et  | 
«miriie  les  embarque  «•  ne  iak  pour  quelle  datinalimi  ;  ' 
««  évalue  le  nouilm  de  ees  vîMioiebi  hutl  eenit.  Pierre 
Baylc ,  reprt: '  r  ti i  d  ut  du  peuple ,  a  été  IrouTé  étranglé  dan» 
ta  prhoa;  ou  uc  ^uit  !>'ii  s'est  (ué,  ou  si  les  monsln-s  Tout 
sacrilitJ.  Son  collègue  Bcauvais  »it  .111  milieu  <U's  alarmes, 
il  est  i  chaque  iiislant  menacé  de  la  mort.  On  dit  que  trois 
%ai<i»<'ani  anglais  »c  sont  embosis  il<-v.iiil  MjrM-ille  ;  celle 
itoaveUe  mrnte  conrinuatioiii.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qaele  pavillon  tricolore  flollc  sur  tous  les  forts  de  Toulon, 
q«t  la  ooesrJe  nationale  est  arboréi',  que  la  cooilHuilon 
de  4791  est  établie,  cl  qu'on  f  ordonne  au  nom  de 
Louis XVIL  L'boouae  qutnedanne  ce  détails  a  manqué 
d'elle  arrlt«.  La  KUlllolliie  a  él«  brûlée,  et  les  perfides  qui 
«ul  livré  Toulon  ont  le  pfaîsir  de  xiir  ppiidre  et  romiiic 
Iciir*  conciloyciis  comme  des  ulaiiis,  Siiiiil-Julicn  est  pri-  1 
lonnicr,  il  a  Hé  embarqué.  ■ 

Le  même  citoyen  iHNiS  écrit,  en  date  du  19  : 
•  Demain  Je  vais  an  camp  trouver  leit  représen- 
tants du  peuple;  je  recueillerai  les  déinils  les  pins 
précis  qu  il  me  sera  possible  sur  Toulon  :  les  Au-  ' 


glais  y  sont  maîtres  encore  ;  mais  le  peuple  I.rii^^e 
éclater  des  sixtes  de  niéconteiitement.-La  section 
n"  1.  parnit  piii  t.i^er  les  priu'  i|H  '  Ir  la  section  n°  11 
de  Marseille.  Le  corps  des  uuirins  s'est  mis  en  ba- 
taillon carré,  prêt  à  tomber  sur  les  Anglais.  Ga- 
briel £scout,  aille  de  construction ,  Trogotl  et  Puis- 
sant sont  encore  à  la  tite  des  sections.  Un  des  mo- 
tifs qui  ont  contribué  à  la  livraison  du  port  de  Tou- 
lon était  la  préférence  que  donnaient  les  ouvriers  à 
l'argent  sur  les  assignats.  Le  même  motird*itttÂKU 
pourra  rendre  Toulon  i  la  réptiMinue;  car  les  ou- 
vi{ec8 demandent  hautement  :  (jui  donc  nous  paiera 
à  la  Ou  du  mois?..  On  nssun-,  eu  tiiét.  ipie  le  Com- 
merce de  Toulon  a  élc  euih^rquc  (1).  Ou  a  dés- 
armé la  frégate  la  Junon ,  pour  aiignieuier  notre 
artillerie.  On  a  oommeocé  à  cbaufl'er  les  bâtimenU 
anglais;  biejitOt  on  les  caressera  aree  des  honlets 
roiifjrs.  l'n  ponton  n  déjà  été  lirisé  ;  un  !)0iil*-f,  eu 
fr;ip[).iul  uu  bateau,  a  cau-se  une  telle  terreur  aux 
nuiti  lois,  qu'ils  sont  sautés  à  la  merponr  regagner 
leurs  vaisseaux. 

•  On  présume  que  les  Anglais  ont  embnrqné  qu^ 
tre  vaisseaux  chargés  de  pairiotet;ceux  de  la  rade 
sont  en  partie  désarmés.  > 

—  Saint-André  fait  adopter  un  projet  de  décret 
qui  nomme  I  rieune  et  Leroux,  cuuiuiissaires,  char- 
gés, dans  le  département  de  l'Aisne,  et  autres  di^ 
convoisins,  de  nire  eaéouter  1rs  lois  sur  les  shémÎ^ 
bnccs. 

"*  :  Partout  les  patriotes  sont  opprimés,  incnrcé- 
rés,  assassinés  par  les  aristocrates;  et  c  est  à  l'iuexé' 
cntion  des  lois  que  vous  avez  rendues  que  tons  de» 
vex  vous  en  prendre.  Je  demande  que  les  <|unlrc 
sections  du  tribunal  révolutionn:iire  soient  sans  dé- 
lai mises  en  nelivile.  et  qu';i  ret  ellet  le  comité  vous 
présente,  séance  tenante,  l;i  liste  des  nouveaux  ju- 
rés. Je  demande  enfin  que  le  comit*-  de  sûreté  géné- 
rale vous  présente  sans  délai  l'acte  d'accusaliou  cou* 
tre  Brissot  et  les  autres  détedus. 

Ces  propH-îi lions  sont  ap{>laudies  et  décrétées. 

Faure  observe,  par  motion  d'onlre,  que  le  tribu- 
nal révolutionnaire  n'.i  de  révolutionnaire  que  le 
nom,  et  il  demande  le  renvoi  deja  propositiou  sui- 
vante  au  eomité  de  légi^ation: 

•  Les  fortnalités  et  les  déiai'5  jusqu'au  jour  du  ju- 

Scment  seruut  les  mêmes  que  dans  les  lois  precc- 
entes. 

•  Le  jour  du  jugement  arrivé,  les  juges  et  les  JU' 
rés  rendus  dans  la  salle  d'audience,  le  grefHer  lira 

l'acte  d' icrii'-atinn.  Crt  ncte  lu,  et  tons  les  témoins 
places  di'vyul  les  jurés,  en  prés<>nre  du  prévenu, 
l'accusateur  public  dira  au  prévenu  :  On  vous  ac- 
cuse de  tel  fait.  L'accusé  répondra  seul  et  sans  soit 
défrttseur.  Sii  réponse  sera  anirmative  ou  négative. 
Dans  le  iireniier  c;is,  tous  débats  cesseront* on  pis- 
stT.i  à  un  autre  fait,  et  ainsi  de  suite. 

•  Si  la  réponse  est  nei;aln  e,  l  accusateur  public, 
ou  les  jurés,  par  l'orgatie  du  présideut,  intenwlte- 
roiit  les  témoins.  Alors  Paeensé  ou  son  conseil,  ou 
tous  les  deux  succes.sivement,  pourront  rectifier  les 
dires  du  témoin.  On  passera  ensuite  ù  un  autre  fait, 
et  ainsi  de  suite. 

•  Les  débats  terminés  en  cette  forme,  il  ne  sera 
fait  aoean  discours  de  défense  générale  de  la  part  du 
défenseur. 

•  S'il  y  a  des  lettres  ou  des  écrits  à  produire 
pfuir  la  justilication  de  l'accusé,  il  eu  sera  seule- 
iiicot  fait  lecture  publique,  et  elles  seront  remises 
aux  jurés. 

(  1  )  Le  C.ummerce  de  Marseille  (cl  non  pas  de  Toulon,  com- 
mo  rc'i  rit  le  Vomleiir)  était  un  de*  plus  , forts  vaiiMJiut  tle 
l'escaJrr  rr>nrai>«  :  il  ttU  charfé  ds  palrîsl«s  qM  Too  jti* 
Aaoi  les  niincs  de  l'Espignc.  L  G. 
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•  Le  présklfTH  Trrn  non  |iiiis  aucune  récapitu- 
lation gcu^rale  des  faits  ;  nuis  les  jurés,  pleins  de  ce 
qu'ils  auront  enteiitlii,  se  rrtirrrunt  pour  Imt  dé» 
ImiIs  particuliers  en  lu  furiue  ordinaire.  • 

La  Convention  renvoie  cette  proposition  au  co- 
aiilé  de  législation ,  et  dirn-tc  que  Faure  (de  la 
Haute-Loire)  lui  sera  adjoint  pour  l'enaMB  de  la 
ipoposition. 

— Pépin  fiiit  rendre  le  décret  «niraDt  : 

•  La  Convrntioii  nationale,  après  avoir  entendu 

îton  comité  dr  li';^islntinn  sur  les  (piestions  présen- 
tées par  le  niiiiistrr  des  coti(ril)ulions  publiqurs, 
tendant  à  obtenir  rititerprplalion  de  quelques  dis- 
positions des  lois  du  Ti  août  et  5  novembre  1790, 
Aferfle: 

•  Art.  I«r.  L'estimation  de  la  di'me  ordonnée  par 
l'article  XI  d«'  la  loi  du  22  ovril  1700  sur  les  dé- 
crets des  14  et  20  du  même  mois,  pour  fixer  l'iu- 
(leoinitë  due  aux  fermiers  dans  le  cas  prévu  par  le- 
dit article,  sera  faite  d'après  la  valeur  de  la  dime, 
relative  au  prix  du  bail,  et  non  d'après  la  valeur  ab- 
solue de  son  produit  annuel. 

•  II.  La  même  proportion  sera  suivie  dans  l'esti- 
nation  à  faire  pour  fixer  l'indemnité  de  ceux  qui 
auraient  pris  k  rente  des  dîmes  avec  d'autres  biens. 

•  III.  Le  prélèvement  des  ci-devant  portions  con- 
grues sera  lait  sur  la  dîme  à  déduire  dans  les  baux 
à  rentr,  comme  dans  les  baux  »  ferme,  h  rnisoti  de 
1,200  liv.  pour  les  curés,  et  de  700  liv.  pour  les  ri- 


TurnioT  :  Si  l'on  charge  le  bureau  de  liquidation 
de  rechercher  les  sources  des  fortunes  scandaleu- 
MS,  il  ne  pourra  safiire  i  cette  occupation  immense, 
et  M  Mrnendn  jamais  à  remplircet  objet  inqior- 
tant.  Je  ûéàn  qn'une  notiTene  comnis^on  soit 
diargre  de  scruter  tout  ce  qui  s'est  passt?  d.uis  le 
système  financier,  et  de  découvrir  la  source  des 
fertinies  ill^lemeiit  aequiaes. 

Di'pm  :  Il  est  dans  Paris  six  personMS  qui  s'of- 
frent il  dénoncer  tous  les  abus  en  finance,  rt  i  re- 
cevoir, pour  tout  émolument,  ce  que  la  Convention 
taicera  oonvewble  de  leur  accorder  sur  le  produit 
oe leurs  dénonciaaone.  le  demande  qoeces  six  per- 
sonnes puissent  assister  h  la  levée  des  scellés  qui  se- 
ront apposés  sur  les  papiers  des  administrateurs  des 
finances. 

Celte  proposition  est  adoptée. 

->$nr  la  propositio»  de  CnriMNi,  la  Cottvmtion 
teod  le  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationate  décrète  : 

•  Art.  I*'.  Dufresne  S.iiiit  L<  ni,  ancien  directeur- 
général  de  la  liquidatuin.  présentera  dans  trois inois, 
au  bureau  de  comptabilité,  les  comptes  deaoa  ad- 
ministration, avec  les  pièces  à  l'appui  de  ses  rap- 
ports et  avis,  pour,  après  l'examen  du  bureau  de 
comptabilité  et  sur  le  rapport  du  comité  de  l'exa- 
men des  comptes,  y  être  statué  par  la  Convention. 
En  atlmdanl  cette  présentation ,  Onfresne  Snint- 
Ldon  reviendra  a  Paris,  et  il  ne  pourra  le  quitter 
qu'après  la  reddition  et  Tapurement  de  son  compte  ; 
et  dans  le  cas  où  il  ne  se  rendrait  pas  à  Paris  dans 
la  huitaine  de  la  nromulgatiott  du  présent  décret,  il 
sera  mis  en  état  d'arrestatiou,  dant  quelque  lieu  de 
lan'publique  qu'il  se  trouve. 

•  II.  Denurmandie,  dtrrcteur-géuAtilacilnel  de  ta 
liquidation,  présentera  aussi  dans  trois  mois  les  mê- 
mes comptes  pour  les  opérations  qu  il  a  fartes  jus- 
qu'à ce  jour.  A  l'avenir  il  présentera  chaque  trimes- 
tre le  même  compte  pour  les  opérations  qu'il  aura 
6Ues.  • 

—  De  longs  débats  sur  la  taxation  des  denrées  oc- 
cupent le  reste  de  la  séance.  L'assemblée  les  a  ter- 


minés en  pronougaat  un  sceond  ajoumentat  è 
projet  de  lui  présenté  pr  fai  eommission. 
La  aéaiice  cet  levée  a  cinq  heures. 

r 

adaiiGi  mt  vemMioi  27  aantum. 

Un  des  srcr^taf^  domie  la  nomenclatnredebv- 

tes  les  romniiiiii'S  (lui  ont  envoyé  des  iidn^vr.,  j  i; 
Convention  pour  l'invilcr ;i  restera  son  p<jslf  j;i ■ 
qu'à  la  cessation  des  (l  ini^ers  de  la  patrie. 

L'insertion  au  Bulletiu  avec  mention  boaonliic 
est  décrétée. 

—  Thuriot  présente  l"honm:>;;e  que  le  6\f<tn 
Montalembert  fait  a  la  Cocneiilnm  d'un  onvni;r"i' 
9  xiliiriit  s  in-40,  intitulé  :  L'Art  dffmrif  $uptntv 
à  l'an  ofieiuif,  orné  de  gravures  et  de  plaiiciie$,(t 
suivi  d'une  eneyelopédîe  militaire. 

I.a  Convention  acrepte  l'Iiommage,  en  onJw«' 
mention  honorable  et  le  reusoi  au  comité df  uk: 
public. 

Larahal  :  Le  citoyen  Montalembert  fit  miit 
Dieilleur  oHieier  de  génie  :  de  Tavea  de  toiK  les  m 
vanLs  et  de  tous  les  militaires,  son  système  rst  p 
férable  à  celui  même  de  Vauban.  Je  demande  ipif  !i 
Convention  renvdif  s.t  lettre  au  comiU' d  instnict-  " 
publique  pour  vous  faire  un  rapport&ur  lescuow- 
ragements  à  décerner  ii  ce  laboriem  arililaill. 

Cette  proposition  esl  adoptée. 

—  Robert,  député  à  la  Cfonvention,  écrit  ponrt 
pl.'iindre  qu'on  pille  sa  maison,  sous  prétexte d'M- 
caparemeutde  huit  tonneaux  de  rhum  qu'il  avlitd^ 
puislonglempadamsa  cave.  Il  dénonce  leconi»- 
saire  aux  aceaparenents  de  la  arctioa  du  "ttàtit- 
Prançate.  rt  le  président  de  cette  seclina ,  o*. 
mnlf^fé  la  décision  de  la  eonimnne,  ont  mil  mm 
cette  aflaire  un  acharneniciit  inspiré  par  I  rspritA 
vengeance. 

TfluaiOT  :  11  faut  renvoyer  cette  lettre  aa  cmé 
de  aAreté  générale,  qui  etamfneva  si  ta  tûàeiiH 

régulièrement  faite  :  car,  pour  être  membre  df  •> 
Convention,  on  ne  doit  pas  avoir  le  privilège  drci'» 
treveniraux  lois.  Si,  au  contraire,  la  saisie rstin^ 
gulièrr,  vous  reodrex  justice  i  Mire  colHxas. 

Le  renvoi  «»  cemifié  de  sârelé  gÂiMa«tlf> 
crété. 

—  Une  municipalité  du  dpparten)ent  Aa  hïïi 
adresse  à  la  Convention  tiii  pr<ioi's-\f  rb.il  (joi  f* 
State  qi>e  les  jeuues  gens  de  son  arroaduinrBt 
ayant  refusé  de  se  soumettre  à  la  |NiiBiilisi^' 
tion,  elle  !es  a  déclares  infirmes,  et  annonefl* 
ceux  qui  leur  douuerau'nt  retraite  seraiealinèrt 
comme  suspects. 

La  mention  honorable  est  décrétée. 

Camn»!!  :  Je  dois  annoneer  le  résnit-it  ihi  if^ 
qui  porte  que  les  différents  dépôts  ord<»nn«  parj«- 
gement  seront  faits  désormais  à  la  trésorerif 
nale  e!  dctuisi'S  tfans  la  caisse  à  trois  cirt.  Of^  ''' 
receveur  des  consignations  a  ajiporlé  12niiilw^' 
un  notaire  a  verse  1,200,000  livres,  à  cofliptf^ 
dépôts  qu'il  avait  chez  lui.  Ou  évalue  It  ff^. 
pour  Paris  seulement,  à  100  ou  120  mBlioiu»JjJ 
seront  retirés  de  la  circulation.  J'ai  cru  dev'W'tH» 
déclaration  pour  éclairer  la  relégion  ée  la  CM*^' 
lianu 

—  Barète  fait  ketorede  lacenfespeBdner. 

ila^iorf  dfs  cr^ntmcntt  des  campt  de  dttt^ 
Lyon,  du  21  ou  T2  lepUmbre. 

Cwp  d»  La  M^**'**' 
Desvolontairpsde  gardie  fr  la  droite  te  KjWJ- 

chemenis  s'étant  obstinés  à  rester  dans  une  P''^ 
barraque  pit-s  du  poste,  l'ennemi  scst  aperçus* 
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iloiiif  qu  file  contenait  du  moudri  H  a  lii^  nn  coup 
dp  rniion  demis,  a  lué  deux  hominc»  et  bkiBé  un 
troisième. 

Camp  dn  Calvirc. 

Noiis  traTaillons  à  nniis  retrancher  dans  les  pos- 
tes riilevrs  aux  rebelles,  pour  les  diMScr  encore 
sons  peu  dn  àenkn  retnoeheiiiriiliqn'ibocctto 
pent. 

La  prise  importante  du  poste  de  La  Diichère,  nr^- 
parée  par  l'adjudant-général  Pougetrt  lecherdVs- 
cadron  du  rt^gtmcnt  de  hussams,  Walter,  nous 
mettra  dons  le  cas  non-sculemrnt  dp  {i<wiit)nrdrr  le 
lîiubourg  de  Valse,  mais  enrore  de  battre  une  partie 
du qvside  la SaOne.  Toutes  les  troupes s'][S0Dtsupé> 
rieurement  montrées;  les  citoyens  Lmonie  etGani- 
Mn,  faisant  partie  de  la  garnison  de  Vatendennes, 
s'y  sont  vaill.imment  cnnijtortes,  et  ce  n'est  (jne  par 
oubli  de  la  part  de  l'adjudant-géni^ral,  à  Liinonest, 
qu'un  n'a  pas  cité  ce  dernier  comme  avant  le  plus 
coofNfrîS  il  mettre  les  rebelles  en  fuite  A 1  aliaire  oe  la 
Tonr^Salvagny. 

Fait  au  i|uaiti(r-géDéral  da  La  Paps»  le  tS  arp- 
tcoibre. 

Signé  Sandos,  adjudant'Sinênlt^ 

chef  de  brigade. 

iMindu  dleym  Jaegutê  Monbrion,  délégué  par 
Iê  «màUédê  Mifef  ]Nmie  éam  k  Mpantmnl  du 
far. 

MarMille,  18  t«pleiiil)re. 

Kons  avons  va  les  habitants  des  contrées  où  nous 
avons  passé  se  lever  en  nusse,  le  cœur  ulcéré  de 
rage  icootre  les  ennemis  du  dedans,  et  pleins  du  dé- 
drde  combattre  les  ennemis  du  dehors.  l.e  citoyen 
Boisset,  représentant  du  iieiiple  dans  le  (lep.u-lenient 
de  la  Urônie,  a  12,000  bons  citoyens  a  sa  (li>pnsi- 
tioii  ;  ses  subsistances  sont  assurées,  il  ne  lui  man- 
que que  des  fusils. 

Tons  les  anlenls  amis  de  la  liberté,  de  concert 
avec  les  reiircsentatits  dn  penpie,  n«  négligent  rien 
à  Marseille  pour  porter  des  coups  redouhU's  de  la 
massue  nationale  sur  la  tèle  des  conspirateurs  et  des 
nfdëralistes;  nous  triompherons  d'eux  et  de  leurs 
projets.  Leur  commandant  Bousselet  et  leur  écrivain 
àgacr,  Lerranc,  ont  été  guillotinés  le  16;  pour  ré- 
pondri'  .1  v<is  intentions  paternelles,  les  mesures  les 
plus  vigoureuses  et  les  mieux  combinées  sont  pri- 
ses pour  rendre  la  place  de  Toulon  à  la  I^Uique. 
3,ouo  hommesde  Marseille  et  les  csnoiiliiafs  se  met- 
tent rn  marche  le  SO  du  présent,  pour  renforcer  Vtr- 
mée  du  général  Cartauz.  LlHwreur  pour  les  truîtres 
est  à  son  comble  dans  lesdéparlemcalsdes  bouches- 
dn-BhOne,  du  Var  et  du  Vaucluse;  on  est  indigné 
eontre  r«x<géndnl  Brunei,  et  on  Taocuse  hautement 
de  trahison  ;  car  les  traîtres  de  Marseille  Tenvisa- 
gpnt  comme  leur  rempart.  On  n'(»ii!)!iera  rien  pour 
^e  procurer  toutes  les  pièces  de  coi;i|>licité  entre  lui 
et  nos  ennemis.  Les  reuré.<<entantsdu  peuple  Barras 
et  Fréron  ont  sauvé  1  armée  d'itatio,  et  auraient 
sanvtf  Toulon  sans  ea  tnftre.  Cette  armée  vient  de 
remporter  une  victoire  sur  les  Piémontais,ettt,000 
hommes  du  Var  sont  allés  la  renforcer. 

Aujourd  hui  20,  on  guillntme  encore  deux  mem- 
bres du  tribunal  contre-révolutionnaire;  des  femmes 
égarées  ou  payées  avaient  murmuré  le  mot  yrdce  / 
eela  prouve  que  les  malveillants  cherchent  encore 
à  s'agiter  sous  le  poids  de  la  vengeance  nationale, 
qui  ne  lardera  pas  à  1rs  (xraser;  mais  nous  veillons 
jour  et  nuit,  et  les  départements  de  Vaucluse,  des 
wuches-du-RhAne  et  du  Var,  sur  lesquels  les  eone> 
mis  de  la  liberté  avaient  distillé  leurs  poisons,  ni- 
velleront leur  esprit  à  la  hauteur  des  circonstances. 
On  sTorcape  de  maître  en  état  d'arrestetion  ks  hom- 


mes  sttRpeets.  Les  autorités  constituées  dn  départe- 
ment des  Bonches*dn-Rbùiie  et  du  Vaucluse  seront 
composées  d'excellents  patriotes .  car  l'assemblée 
électorale  n'oubliera  rien  pour  en  chasser  les  mal- 
veillants (|ui  avaient  pris  les  marques  du  patrio- 
tisme. 

Une  mas-îc  frrr Me  de  bons  et  vif^oiireux  républi- 
cains des  d('|inrtenti'tds  qui  avoisim'iit  l'erpi^nan  Se 
porte  de  ce  côté  contre  les  E.spagnols;  on  en  fait 
uionler  le  nombre  sons  exagération  à  près  de  60,uoo 
hommM». 

Olti  ules.  pri  ";  Toulon,  a  élé  livré  au  res.sentimrnt 
nntioual,  parcetpic  les  paysans  avaient  eu  la  crimi- 
nelle audace  de  faire  feu  SUT  ravant>garde de  l'ar- 
niée  de  la  république. 

Le  19  au  soir  on  a  pu  eommeneer  hi  iaudroyonte 

attaque  de  Toulon.  Les  ennemis  n'y  sont  poiiit  en 
force  ;  et  les  traîtres,  d  après  rlivers  renseignements 
venus  à  notre  cruiiiaissance,  ne  peuvent  pas  compter 
sur  la  utajorite  de  Toulon.  Une  démarche  des  enne- 
mis vient  à  l'appui  de  ce  fait  :  il  ont  amené  hors  du 
port  une  partie  majeure  de  leurs  vaisseaux,  y  com- 
pris le  Commerce  de  MareeUle,  à  nous  appartenant, 
sur  le(]iiel  prohaUeuMat  on  veut  emMsqasr  les 
conspirateurs. 

Les  Anglais  et  les  Espagnols  ne  sont  pas  d'accord 
entre  eux,  et  téniuigueut  le  mépris  le  plus  outra- 
geant pnnr  les  olliciers  de  notre  marine  qui  ont  eu 
la  lilclirlède  prêter  les  innin^à  la  cniispinition. 

Les  ennemis,  dans  une  sortie  qu'ils  tentèrent  ces 
jours  derniers,  sut  ébl  baltns  de  manière  à  ne  pli» 
avoir  envie  de  se  rassurer  avee  les  troupes  de  ta  rd> 
publique.  On  leur  a  lait  des  prisonniers ,  et  nous 
av<»n8  fusillé  les  gardes  nationaux  qui  ont  tondid 
entre  nos  mains  à  cette  uccasion;  juste  châtiment  de.H 
enfants  barbares  qui  veulent  déchirer  le  sein  de  leur 

Im  boulangerie  près  Toulon  est  en  fen. 

J'allais  expédier  mon  paquet,  lorsque  Peiron,  ad- 
judant-«général  de  l'arnièc  sous  les  murs  de  Toulon, 
vient  de  inuis  npprendri' que  nos  batteries  ont  cul- 
buté un  petit  b.-lti ment  corse,  quia  vraiment  daiisd 
la  Carmagnole,  et  cottlé bss  uue  frégate  anglaise  qui 
faisait  la  péronelle. 

Kos  braves  canonniers  et  nos  soldats  sont  animé.s 
de  la  plus  belle  ardeur.  I!  vient  de  imus  arriver  huit 
Jacobms  de  Paris.  Nous  nous  concertons  pour  que 
le  négutiantisme  paie  les  frais  de  cette  gnam;  et 
quant  aux  liummes,  nous  en  aurons. 

On  vient  d'arrêter  près  d'Arles  une  tartane  qui  . 
cherchait  à  se  mettre  au  large,  et  chargée  sans  doute 
de  conspirateurs,  car  le  passeport  était  délivré  au 
nom  de  Louis  XVII. 

On  a  aboli  à  Toulon  la  guillotine,  pour  la  rem- 
placer par  la  roue  et  la  potence.  On  vient  de  nous 
assurer  que  plusieurs  des  olliciers  qui,  par  leur  con- 
nivence avec  le  comité  général  de  Toulon,  ont  em- 
pêché l'escadre  de  seconder  Saint-Julien,  viennent 
les  premiers  d'être  suppliciés.  0  divine  Providence, 
tu  puniras  tAt  ou  tsrd  les  tralhres  i  Is  csuse  de  Thu- 
nianité  et  de  la  liberté  ! 

Barùhk  :  Le  comité  n'a  encore  reçu  aucune  nou- 
velle de  la  Vendée;  il  y  en  a,  dit-on,  «l'henreiises; 
Ronsin  est  arrivé,  et  demain  le  comité  de  salut  pu- 
blic doit  arrêter  des  mesures  vigoureuses  et  décisi- 
ves qui  doivent  anéantir  les  rawtics.  (On  applau- 
dit.) .  . 

Barîcbe  :  Vous  avez  envoyé  (|uatre  commissaires 

Sour  apaiser  les  troubles  qui  se  sont  maoitestés 
sns  le  département  du  Jura;  deux  seulement cnl 
pu  se  rendi-e  à  leur  destination,  les  deux  autres  en 
ont  été  empècliés  par  des  maladies.  Aujourd'hui 
 1  mNiséevii  uns  lettre  ainsi  \  
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Lettre  det  repraculanU  u'u  peufAe  dan$  le  Jura. 

■  Tout  ri'ussit  ici  stiivnnl  nosiKsirs;  l'i'^prit  pii- 
lilic  y  est  au  dcgrë  uii  il  doit  <*trr.  Mous  av.>iis  fuit, 
dans  1rs  six  drpartrmenbv,  plus  do  trois  cents  di'sli- 
tiUioiis,  cl  nous  lie  faisons  encore  i|ue  commcuccr  la 
bôogne  ;  aucune  réclamation  m*  s.'c&l  clevce  contre 
Ml  opérations.  Le  Jnr*  est  tranquille,  1rs  rrmplace- 
mena  s'v  sont  faits  iTec  la  plus  grande  Iraïupullité. 
La  levéo'sf'  fnit  de  même,  plus  ilc  <|u;iranl("  l> 
lons  sortiront  des  six  di-nnrtriit<  i)Ls  ;  srizr  vont  ren- 
forcer rarnii-r  du  Kliin,  bien  iirinrs  et  liirn  habillés; 
les  vingt-qaatra  rcstanU  (broteroiil  In  ganiisoo  de 
Bewn^ou  et  des  torts  rnvironoants.  Le  cordon  des 
fiorilii  i  (S  «  t  le  r.  sli'  ruruirra  un  camp  de  quinze 
uillit'  hitiiiiiii  s,  qui  donneront  t'i  la  république  une 
année  pnnr  Ir  pnnt'  tnps  procbnin,  rl  contiendront 
pendant  l'hiver  tes  malveillants  et  1rs  émigrés,  qui 
sont  en  très  grand  nombre  sur  la  Ironlirre  suisse. 
Prast  nous  serait  bien  nécessaire  ;  il  a  la  conGanee 
des  patriotes,  et  il  contribuerait  benuconp  à  ravirrr 
l'esprit  public.  • 

I.  assendiléc  ordouuc  l'adjoucliuu  de  Prust  it  celte 
commission. 

liÉmni.T-S«aiBtu»  :  Le  cooiité  de  salut  pablic 
m'a  ckarf^i^  de  roos  lbîr«  part  de  la  situation 
tuelle  dr  Bordeaux,  rf  dr  vous  lire  1rs  Ictires  qui 
annoncent  le  cbangtMiu'ut  qui  s'est  opère  d:ius  cette 
villf'. 

Le  15  septembre,  les  Bordelais,  intlignt^  des  dan- 
gers qu'ils  avaient  courus,  sentirent  rnlin  Ir  besoin 
d'étouffer  la  dirrrstté  d'opinions;  et  d'après  l«  inode 
fixé  par  les  repr^rtitanfs  du  peuple  Ysabeaii  fV  Beau* 
dot,  ils  ont  noiiîiii  ■  l' s  citoyens  pour  Louiixiscr  nue 
municipalité  piuviM^u-e.  Voici  le  premier  acte  de 
cette  munieipalilé  : 

fiéKbéralion  eonremant  l'exécution  du  drrret  du 
6aou(  dernier^  du  2ù  septembre  l"ya,  ian2  de 
la  république  française  une  et  indivUibU, 

Leconiril-iténéral  protisoirc  de  la  coamumc  de  Bor- 
deoas  éiaol  aatendiléé  Boistet,  procnreur  de  la  coBiiBttue« 
•  dil: 

•  Cliojrcns,  le  moment  de  délibétvr  est  \n*ié,  il  Tant 
iigïr  :  Kl  L<.  iininprrici  Uconfiann;  donl  voii^vtr»  intc»lis, 
vous  U  ahiriii  le*  inlénMs  pircicui  déposé*  en  vos  oiains 
si  %oai  ne  fruppifi  d'une  nininÎTt'  loinhlc  >ur  le^  cons|>ira- 
Icur»  que  rerrir  la  cil^  ili*  llordpiui.  I.a  clio-r  |iubliqut; 
souOrr  de  riiir\Lt  utioii  I  >is:  l'impiim  r  l  i  i  lever  une 
ttlcaliiiTC  à  ces  lioiiinie*  \tU  H  muguauncs  qui  pntir<fii- 
Tcnt  leur  projet  auddcieiii  atcc  un  Dcliarneiiienl  qui  lient 
de  la  ne»:  il  leur  Auil  de  l'or,  de»  decuntlions ,  et  le  sang 
deiamwdelapaltie. 

«  Commeat  n'^Mv^vous  pa»  pèmitrés.  citoyens,  de  cet 
cnekiliMneni  de  erimet  qui  lie  les  traîtres  de  Bordeaux 
•Tce  ervx  de  Lynot  Toulon ,  Marseille,  cl  qui  le»  sonmcl 
l«s  m»  et  In  auten  h  Im  corruption  dneonnétransira? 
Faui-il  que  je  vous  retrace  ci-s  fnll»?  Kaat*ii  qiiefe  carac- 
térise rp*  projets?  Kuul-il  que  je  vous  montre  I  découvert 
et  l'audac  -  et  le  crime  de  ceux  qui  veulent  voire  perle  ? 
N'êlcs  vous  plus  les  élus  d"  peuple,  ceut  qui  iiaft»^  fré- 
misNiient  de  coK're  de  voir  la  souveraineté  nationale  1116- 
connue  et  outragée  dans  une  cité  dÏRne  de  la  ré(ïtit»lique  ? 
K'f  lPS-vou»  plus  ces  tans-culottes  sur  qui  le  riUi(  ulo,  le 
Vépri»  outrageant  se  ver«aicnl  A  oleiaei  naiD*  par  ccut 
qui  «Ottli^i  être  vos  maiarei?M  le  mHnfAlet  je  vois  sur 
vos  Tliagcs  riMUioatioa  que  vous  causerait  wm  pareil 
soupçon.  • 

Sur  quoi  leconseil-fMMI  pmrboiiCt  cuasidCiuai  fut 
les  membres  de  la  citant  coouilMlon  populaire  èlsiblle 

à  Bonlcaiix  ,  les  Tautenr';,  con^pinteurs  et  complices  qui 
ro«ii  provoquée,  les  liumme*  pervers  qui  ont  cimenté soo 
existence  et  maintenu  parleurs  rappoin  cru!  i -révolution- 
naires l'étendard  du  fédéralisme  et  de  la  rebeUitin  ,  doivent 
éirr  lei  i  i  cmu  rs  sur  Iciquclî  doit  s'appesantir  la  justice 
nationale,  c(  les  Kttb  contre  lesquels  les  élus  du  peuple 


duiveid  li^'ci  de  sévir;  que  telle  est  la  loi  impor,viive  qui 
les)  oblij(c:  que  ce  serait  sans  contredit  par  r  eur  ers- 
niinflle  oudan*.  <i  le  moindre  retard  éiaii  apporté 
l'exei  ulinii  dt~<  nioveii5  qui  leur  *onl  indiqui':i, 
ner  à  ia  loi  une  piriiie  et  rnticre  repaiation: 

Kii  conséquence,  le  consed-genéral  provisoire  arrête 
qu'inrtintinent  les  lois  émanées  de  la  Convenli-n  natiooale 
rcce\roiit  leur  pleine  et  entière  exécution,  nniammentecUu 
du  S  Mfti  dernier,  conlic  la  ci^leTant  couiiDiiHiiiipap«» 
lairede  MtutpuMe,  eloeui  quIiW  provoquée: 

Qnesirr  Ig  efcsBp  Usera  dénué  des  ordres  pour  mettre 
en  état  d^rrealilloA  toss  les  iodivtdus  connus  pour  Un 
dans  le  cas  dudit  dicrrt  ; 

Que  tous  lescniioiis  urUicIlomcnt  nu  département  seroot 
prn^ isdireineiit  iiii>  en  Hr|ii  '  t|,iii^  :  j  i '  1  a i  ,on  COtUBUne^ jnu» 
qu''i  Ci;  qu'il  en  ait  élt:  autieiueut  ordouité, 

O  ie  les ledMs seront aastiitt  Bbaur  ta» papieis  des  dé> 

tenus; 

(}ue les  scellés  seront  éj^alement  mW  mr  tous  les  bureaaK 
du  déparienient  et  dn  district,  ksqucb  ne  seront  leréi  que 
conlitrmérneiit  aux  oidres  qalseimitdonoésauconMy  pUT 
tas  re|ireaenl«Bis  du  peuple  : 

QaH  seiB  fait  des  «isNes  donicillaireii  pour  déouuTrir 
et  s'assurer  des  cens  suspect^  ut  purreair  koounalttc  lus  n» 
caparenrsde  sansktaneest 

Qu'il  wTa  expédié  sur-le-champ  un  courrier  extraordi- 
naire ;itix  repré-oniBiits  du  peuple,  pour  Us  pK^teuir  de 
toutesii-^  iiiesiiK'»,  (Iles  invitti  iiNjiinm.r  1  -ul'i: 
dans  iiolrc  H-ui ,  pour  être  li*s  leiuoius  du  |ia«i  n  !  isiU'- brû- 
lant ([ni  ii'Mit  iniiiiii'. 

Le  conseil-général  provisoire  de  la  commune  de  Bor- 
deaux ,  faisant  droit  au  féquMioii*  du  pnenrenr  de  la 
commune. 

Arrête  qu'il  scTB  Intimé  à  la  Société  de  ta  jeunesse  ho»- 
driatse  Tordre  de  se  disaoudre  provisoirement,  en  In  pré*^ 
na  ni  qne  ■)  cet  Ordre  était  méconnu  ou  élnd<^  si  dismln» 
lion  «em  opérée  par  la  force, 

Anétede  plus  que  les  personnes  suspectes  qui  sont  de 
celle  Société  seront  mises  sur-le-cliamp  en  état  d'arRSIa> 
tioo.  BennA.vD,  maire; 

VfËMAett^ier  municip  il,  fuli^nit  letfèmtitmÊ 
de  secretaire-gregier, 

RÊRAt7LT:Lc  prtipic  d^.  Bordeaux  s'raiprrsu»  de 

lémoigeier  sa  joie  il'èlie  dclivri'  du  joug  tics  couln  - 
R'vulii(ionnuire<:  l  itviiieiil  riraré  et  o|q)ruiir.  li 
vient  de  levt'r  des  bataillons  |i.>iir  In  iliTrnsedr  U 
république.  La  cavalerie  bordelaise  a  été  mi^ic  à  ia 
disposition  du  miitistre  de  la  gnerrr.  Il  a  conn^ 
ers  laits  dans  deux  adresses  ,  l'une  à  la  Co-ivenlion, 
l'atitre  au  peuple  de  Paris.  Dans  ers  adresses,  que 
(ir  s  (ie|iiiti  s  exil. ii:nliii. lires  vdiit  vn-.is  lire,  jl adbrtW 

!  cutterement  à  la  rérululiun  du  31  mai. 

!  (Laêuifedmtii»,) 


SPECTACLES. 

THéitassa  L*OpéRâ4::oiiiQOB  MffMRâ!.*  tnu  fanuL  — 

L*  Cartnin  «tgMettm 
TnitTBB  UB  L«  ftépoauooa,  rue  dé  RidwUea.  — 

V.-it  are,  prec.  de  Dupait  et  DeMronai*. 

TuK»Tm  UR  LA  niB  Fevoeau. — ttomco  et  Juliette,  ojktj 
en  .">  agîtes. 

TuKVTbK  nit  \.\  ciTOYC^xK  MonTUEStia,  an  Jardin  de 
r  Egalité.  —  irft  AnuMifcriii  iTf  Jannci  Gens,  ft  le  Usai 

!  Jlphia. 

'^lif.Kinr.  r.ATinsALnt  MoLitnr,  rue  SoiiitM.iilin.  —  L» 
I  hmeau  tfu  timble,  pièce  à  grand  spect.,  préc  de  Dupuiact 
Desroiiaii. 

THéATiis  Bt:  Vât^Mviue.  —  Jmint;  U  AncM^ctle 
AerainrAc  inniUt, 

TnétTUS  na  Psun.— VAMériik  —tASMmmMàttam 
tare»:  tetn  uthdt  tout  Icmende^  et  Tmt  jmirtaUttH*, 

TutvTnxuu  LvctiDES  Aars,  au  Jardin  de  l'Egalité,  — 
I.a  prcm.  repr.  dei  AntoMVM  de  Pltiilly,  fait  bislor.  en  2  ac- 
tes; préc.  du  Uei'in  du  I  illnije,  et  de  l.t  lintcule. 

Tméav«b  F«*sçiiis  romoi r  *i  i.vriotr,  me  de  Boodi. 
—  Arlequin  niurrlinnit  it'nprit ,  conit'dip-paratic  ;  ] 
de  Buivt,  ividn  CMntdo',  ti  Us  Anncntiadri, 
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POLlTlQliE. 
POLOGAE. 


Vunork^  te  Sù  aoit  —  M.  de  Bseliollz,  ei)To;é  ilc 
PnUK,  a  profilé,  le  13,  À  la  d^^piiiaiion  dr  la  dièic  un 
firofpl  de  tnilé,  ou  plutôt  une  rlurir.»  de  xrviiiidp.  Telle 
r*I  raiidarc  de      f  i  lulii -mii-.,  >oiU  révolté  Ifs  rnem- 

Lro  lie  la  diilc  ou-iiH'.  La  dt-ptilaiion  ilrs  EtaU  a  dt-niandé 
0(1  Miiii'.  ir  priissii  n  desrx|ilicalioi»sur!ioti  jiiTiJi  t  <lc  Irui- 
lé,  i  l  elle  lui  a  toôm«  phhtnlé  un  nouveau  truUé  dccoiu- 
merce  entre  la  Pruvsc  et  la  >Vili>|<nc. 

Da  Ht  |«  léanoe  des  Etal*  du  rindiRnatioo  publique  a 
écluié.  A|irt»i(tt'on  eut  résolu  de  ralificr  le  puéteMlutniié 
4 tilltonce  ««te  la  Ruuie,  plusieureoriteon  irait  nu  mi 
Ic»ptatffl6et  les  plus  jnsic^  rcprodies  snrsescnniiabU» 
déférences  aux  »ue«  des  cour»  alli«h;<.  Stjni^îjs  rOiitinn.i 
artodewwmpnl  qu'il  avait  ajwci  donii6  de  preuve»  de  »on 
dévoueiii  11  I  de  son  paMotiMM}  Bsit 11  ne rtfQOilit rien 

pour  se  ilistuljK-r. 
Lcstvailre^  «nlcomincnoéra«iliMIMntdêtaFol«glW, 

et  Ifslàchci  l'ont  aclievë. 

rrfijet  de  traili  entre  la  Prvsse  et  la  Potogne,  prdaemlé  à 
tm  difmaliam  éâim  éUtepar  CeÊm^pnutù», 


1*  Il  y  oura  une  amitié  piHUlnct 
entre  les  deux  rnyauinoi. 

2*"  Pour  l'ulTerndr  plu»  wilidcmptil ,  le»  Tronth n  ,  entre' 
Im  ilvin  Etali  MTotii  détenniuec*  à  perpCluiic,  ri  Tort 
iioiDnuT.i  (xtiir  ce.  i(Ti-l  des  con)iub<iairca  de  pail  ci  il  li- 
tre. La  républi()u<T<  dcà  la  Hrusse,  outre  DanltiR  et  lUorn 
avec  leur  territoire,  les  waivodies,  villes  et  district!!,  avec 
lon«  leurs  droiu,  dnnt  le  roi  de  trustée  prit paoteAioa. 

3-  La  Cruw  rciiouce  eaéeliance  k  louie  uire  prélen. 
tiun  rmr  le  Polugne,  et  Int  imnlU  le»  protiaceidool  elle 
scneonipmle  I  revenir. 

4"  Pareilli  inciit  la  l'olftpne  rrnoBce  k  toute  rrélenlion  , 
non-9eulertieiit  sur  les  puys  cé  lts  par  l'article  ««rond  de  re 
Irûii^,  ni  iiv  riKore  sur  tous  ccui  que  le  r  u  ii  ^Yu^st•  \Hn- 
sédaK  avant  cette  rpnqne,  et  garetilit  nmi-seule<nenl  le» 
susdites  provinces  ci»défa,  aeb  «Mon  tenlet  IM  entm 
possessions  prussienne". 

j  Les  catholiques  jouiront  rlan!«  li  s  pmvinen  cédées  de 
Ions  les  droiu  civils  et  de  la  liberté  de  leUfion  dont  ib  «ut 
joui  d-det  aat  . 

t*  Le  fol  de  Prasie  est  prêt  h  garantir  In  conslitutinn  de 
h  d*Me  de  Grodno.  et  Ton  peut  à  cet  ésard  faire  nn  acte 
«réparé  q  i  '  r;i  i^nî  1 1  auru  la  même  furee qne  tll était 
inséré  mcil  pour  inck  duns  le  présent  traité. 

7"  La  même  chose  pourra  avoir  lieu  sur  toute4  tes  ron- 
venlioiM  particulières  qui  seniol  faite»  dans  la  «uile,  soit 
par  rnppori  mi  commercé,  toit  par  rappnK  ft  diantre» «b- 
jcts  entre  le»  deux  Ktats. 

It*  Le  traité  cni.clu  en  1773 ,  le  18  septembre»  »ra  re> 
nonvelè  et  onifiniié  par  In  deux  parties,  autant  que  I* 
tiabé  Bdnal     ftit  ancnee  Inlractton. 

t"  Le  préfCDl  traité,  diH  le  moment  qu'il  n  tMé  >;p;ruS 
•ara  Inaéré  daaa  la  coostitôtiOD  de  la  diùte,  et  ratiiiL'  le  plus 
lat  qu'il  Mt«poiiilii& 


HEPLIJIJOLE  FnA^ÇAISE, 
COMMUNE  DE  PARIS. 
Conseil^rjéneral.  —  Du  '2C>  septembre. 

Les  jrim  i:en<=.  tic  la  première  nii]uisition  des 
«fcliojisdii  F  iiilujurK-Monftnarirertde  laHr'pubth 
*IW.  oemauil^'ni  h  être  arnu's  <*l  casfrnes,  afin  de  se 
mrWfe  en  i>tal  d'aller  romltjittre  les  ■lespuU's. 

1.P  président  leur  ri-|)()n(l  iiue  la  coni mission  nom- 
mée par  le  conseil  s'occupe  sans  relâche  des  moyens 


lis  délitent  ensuite  dans  la  salle  du  conseil,  en 
duiotant  des  hymnes  palriiilnines. 

—  Chaumetle  rend  compte  au  conseil  di  s  dilTe- 
roi  11  s  ri;consl,iiiC(S  ilii  V(>y.if;e  (jifil  vient  <li'  fairi- 
dans  le  tit  |)arUMnent  <l«  In  Mièvre.  Après  avoir  doutiv 
des  détails  intéressants  sur  Tcsprit  public  de  ce  dë> 
parlemeul,  que  les  {latriotes  ont  régénère,  it  se 
plaint  d'avoir  trouvé  les  forges  de  ce  pays  dans  l'i- 
naction :  mais  il  a  ranime  le  zèle  des  forcerons,  en 
éLiblissant  un  club  parmi  eux  ;  Us  travaillant  main- 
tenant, et  des  quantités debombesetdeboulets  vont 
sortir  de  ces  ateliers* 

A  Ncvers,  le  rédémlisme  a  été  détruit,  les  admt- 
nistrateurs  changi's  cl  rcuiiilaci  s  |),ir  ili  s  pati  iotes. 

Il  fait  ensuite  entendre  les  iil.nnles  des  liiilnUinls 
des  campagnes,  dont  plusieurs  ont  été  ruines  p^r 
les  veiatiooa  et  les  iojustiees  du  d-devaot  duc  de 
Nivernais,  autrefois  seijpieur  d'ime  partie  de  ce  dé- 
partement. 

Enfin  il  annonce  que  le  peuple,  que  des  scélérats 
maintenaient  dans  le  fanatisme,  est  sorti  de  rerreur; 
l'on  a  substitué  aux  images  de  saints  et  de  vieraes 
desemblfoies  de  la  lihertéetde  l'ègaliié.  Onbonnre  « 
les  pauvres,  les  viriitards;  drs  f»"les  oiviqiirs  ont 
remplacé  celles  de  la  ,sij[)ers[itioii  ;  l'inlul  Uine  v  re- 

f:o;t.  sans  humiliation,  les  secours  qui  lui  sont'dus; 
es  verius  y  sont  révérées.  Dans  ce  département,  te 
pauvrenemcndieniplttsune  Icgere  aumdneanriîÂe 
insolent. 

Chaumette  propose  :  l"  qu'il  soil  etaiiW  unecor- 
respomlaiice  suivie  avec  les  Sociétés  populaires  du 
département  de  la  Nièvre;  2»  que  le  ci-uevant  duc 
de  Nivernais  ne  soit  |>oint  relâclié  de  la  maison  d'ar- 
rêt où  il  est  retenu,  avant  qu'il  ait  restitt!.-  ;inr  pan-  * 
vres,  aux  veuves  et  orphelins  de  ce  département  ce 
qn  il  leitr  a  volé  pwdet  concussions  et  d'nutres  nu- 
nières. 

Ces  den  propoéitioas  sont  adoptées  h  Tunani» 

mité. 

H  demande  ensuite  qu'il  soil  établi  des  maisons 
nationales  pour  y  recevoir  les  pauvres  iiiliriii  -  .  et 
que  ces  maisons  soient  des  temples  où  le  malheur, 
la  vieillesse  et  les  infirinilés  soient  respectés. 

Le  conadl-géoéml  adopte  cette  proposition  avec 
entiioasiasne,  et  nomme  six  commissaires  pour  lui 
présenter  un  rapport  sur  cet  objet. 

—  Un  membre  se  plaint  que  les  malades  de  l'hd- 

[lital  de  l'Hôlel-Dieu  sont  très  mal,  que  les  folles 
iées sont  avec  les  convalescentes;  ildemanide  avec 
force  que  le  conseil  prenne  des  mesures  pour  faire 
cesser  ces  ,i!nis  tjui  font  pémir  l'hutnaiiiti-. 

Le  Conseil  oriloaiic  diflëretites  titspu.sitions  provi- 
soires qui  mettront  les  malades  plus  à  l'aise. 

Six  commissaires  sont  nommés  pour  surveiller 
l'administration  deahdpitluz. 

—  Le  conseil-général  arrête  que  tous  SCS  mem- 
bres seront  convoques  pour  iuudi,à  cinq  heures  pré- 
cises, alin  lie  proc<^er  à  l'épuiitiatt  das  comités  ré- 
volutionnaires des  sections. 

—  Sorte  réquisitoire  du  procureur  de* la  com* 
mune,  le  conseil-général  arrête  qti'il  ne  sera  plus 
aecortiéde  permission  pour  parler  aux  fjens  suspects 
(létentts  dans  les  maisons  d'arr*' I  ;  (jiu  h  s  lettres 
qu'ils  recevront  et  celles  qu'ils  écriront  seront  d'a- 
bord lues  par  radministration  de  poliee. 

Le  citoyen  Ckaumctte,  procureur  de  la  rommune 
de  Paris,  au  rédacteur  duJUoniteur. 
■  Citojeti,  la  plupart  des  joumaus  o'ayjnt  pas  rendu 
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«ladcme»!  le  rvcîi diin^ftue  «ioï  je  ^km  rjnp,  jo 
VMM  prie  4fj  MppMer.  L»  v^ilc  me  prtf'ie,  rt  je  duK  l.i 
proclamer.  On  «r*  domiéloii*  Inlionncundu  bù-n  qui 
sV«t  op«r<  dans  mon  |iavs  nalal.  Undtnqii*  j*«nai  ■ommé 

1rs  iiiii  iirN;  r  i  j'.ivoiic  que  le  p  u  de  bien  que  j'ai  pu  lôife 
<l,iris  Mi:i  vio  n'cR.ilria  janijiN  nlui  qu'ont  fitU  daiii  le  i!*- 
paiii  riii'iil  (le  |j  Niirrre  le  reprtsentanl  fin  iHiiplr  l'oiirliL- 
(de  Naiilcs)  et  les  saus-culoUcs  de  la  Société  iwpul.iup  de 

•  J'ai  indiqué  ipirique  bien  it  Konché ,  et  le  bien  a 
fliit  ;  mais  ce  pty»  de  la  NK«re  était  d*jà  régcnér*  par  ^e>s 
laiiM  potenelib  EotmirÊ  de  iifciKnliau».  de  rojalittra,  de 
ftMriiqvas,  le  leprteatMi  dn  peuple  agitait  pour  oomeiU 
qnetrab  ou  qaalic  patriotes  persécutés,  et  awe  oc  faible 
secours  n  a  op^rt  Ira  nlracleadnm  j  ai  parlé.  VidlleMch»- 
iinrn',  infirmité  sr(  Ourue,  mnllicur»  res|ieclés,  fanatitllM* 
détruit,  feili  rali^nie  aiiéaiili,  fabrication  du'cren  aditîH', 
gen»  suspects  a rri^lf-s,  crime  »  :ifm|>lairenient  puni,  arr.ipa- 
reiir*  pourmi'Tis,  ii-carct-n^.  Ifl  est  le  sommaiicdr,  Iry- 
f  aux  du  repréicnlniit  du  priiple  Fnuché.  Vt(il;i  i  ■  !p> 
joonmuK  «ni  oublié  de  dire,  et  ce  qac  je  dois  publier  bau- 


m  Qmnt  an  bien  fue  j*«i  pn  Mvepnr 
«ancû^ycna  le  dlimi  t  «e  oreat  p»  là  «nn  albire.  ■ 

Briiemem  d'asrignaU. 

Samedi  Î8  sopt^mbrc,  à  dix  heures  du  matin,  il 
a  <'lo  biilU*,  dans  Inncien  local  des  Capucines,  rue 
Ncuvo-des-Cupuciiirs,  la  somme  de  6  uiillioiis  en  as- 
sijgiiats,  taquellr,  jointe  aux  878  millions  déjà  bru- 
ire, forme  celle  de  884  millions.  —  11  reste  euuore 
40  niillidiis,  dont  17  provenant  de  1»  vente  des  du- 
maines  nationaux,  et  *i3  des «fcbanges. 

SOCIÉTÉ  DES  JACOBINS. 

SHTr  T»r  I  \  si'a>cï:  di'  sunrnrpi  IS  septembre. 

•  Deffieux  :  Comme  on  a  donne  a  l»  Convention  na- 
tionale des  nouvelles  de  Bordeoiix ,  j'en  ap|H)rte 
à  la  Société ,  que  je  viens  de  i«cev«if  tout-à- 

rheiire. 

I.rs  rrpre<eiitai!ls  du  peuple,  avant  eti-  insultés  à 
Bqrdeaux,  sciaient  relues  à  LÀ  Ke«de;  Tallien  , 
DarUgorte  «t  Paganel  s'y  sont  retiras  aussi,  et  ils  re- 
çurent là  une  d^pulaliun  dos  cilovrns  d«  in  ville, 
ûour  leur  demander  d'organiser  l'administration  pu- 
blique, scion  tiu'ils  le  jiigeraieut'c  niivennble. 

Ils  ont  casse  la  municipalité;  ils  ont  lait  arrêter 
les  gens  suspects,  et  déjà  trois  cciits  de  ces  malveil- 
lants sont  en  prison;  ils  ont  pds  des  précautions 
pour  que  ceux  qui  pourraient  avoir  dos  projets  siuls- 
tn  s  ne  |iiis.sriit  pris  les  nieltiT  à  exécuUoi),  en  les 
faisant  lemr  smis  la  surveillance  exacte  et  sévère  de 
leurs  sections.  Ils  ont  partout  arrêté  les  proçrt's  du 
mal,  prêt  à  éclater  de  toutes  ports;  ils  ont  instruit 
le  peuple,  et  accoi^d  à  la  secDon  Franklin,  qui  s'est 
toujours  bit  n  montrée,  des  marques  éclatantes  de 
leur  c.slinie  et  de  leur  fraleriiilé.  (On  applaudit.) 

Quant  à  certains  criminels,  plus  coupables  que 
les  autres,  on  vous  les  anènc.et  bientùl  vous  po>ur- 
m  en  ràirc  justice:  nuns  j'ubsenrftrai  que  ce  n'est 
pris  tdut  (le  pri'iulri'  des  cnniinels,  il  faut  les  piiuii  ; 
et  pour  cela,  il  i.iul  des  tribunaux  révululioiinaires. 
Il  en  est  institué  quatre  par  la  loi;  cepriulanl  tin  iw 
les  organise  poiut.  Muus  n'avons  point  vu  eiicurv 
qu'on  s'en  sôit  occupe.  On  u'^ligf',  toutes  les  mesu- 
res et  priTantioris  iitilesoii  menu'  indispens.i!)Ies. 

La  Cnnvetilioii  avait  ordonné  an  coiuilc  de  sûreté 
générale  ilr  lui  ilMincr  la  liste  (trs  j;<  iis  suspects;  il 
ne  l'a  point  fait,  et  pouitant  nous  sommes  environ- 
nés de  gens  suspects  et  bien  daugercux.  QoatA  au 
tribunal  révoluliomiairr,  il  est  un  aulteabàra  vous 
dénoncer. 


Si,  dans  ce  moment,  un  des  jurés  du  tribunal  rr- 
vnlutioitnaire  venait  à  être  malade,  il  fliudrait  qu'il 
discnniinnîit  ses  opérations,  par  la  raisuo  qu'il a'a 
pas  (le  suppléants. 

Brochet  :  C'est  moi  ^ui  ai  dit  à  Dcslieux  ce  qu'il 
vient  de  vous  i-épéter  a  la  Irbiuae  ;  il  est  bien  vrai 
ne  nous  sommes  ea  trop  petit  nombre  pour  nu 
imctions.  Nous  sommes  omte;  l'un  de  nous  est  au- 
Inde,  la  loi  veut  que  nous  soyons  dix  au  moins;  rt 
SI  un  autre  seuleuieul  allait  le  devenir,  il  faiidnit 
interrompre  nos  travaux.  Je  deoiaadc  qu'Mi  s'ae- 
cupe  de  cet  iacoavéoient,  pour  le  prévenir  s'il  ot 
possible. 

Saintexte:  Les  prisonniers  atrivMiten  {^ndnoB- 

bre,  les  prisons  s'encombrent,  et  bientAt  on  ne  saurj 
plusuii  les  loger.  J'appuir  rinstallatiun  prompte  dti 
quatre  sections  dn  tnbunal  rv'vtdutioiinain». 

Auvray  :  Je  demaude  quellarfincl  rende  cod|iIc 
d'une  conversation  qu'a  eue  Desfieuz  avec  Dacai, 
au  ci-devant  Palais-P.  ival.  (  ArriM«'.) 

Martinet  raconte  qu  ■  tant  avic  DesfK'uxau  P»h»- 
Royal.  Oucosles  accosta,  et,  après  quelques  nouvfl- 
les'indiSt'rentra  sur  Bordeaux,  Diicos  ou  à  l'auire: 
Est-ce  qu'il  n'y  anrait  pas  moyen  d'arranfirr  tetiF- 
faires?  —  Mais,  re'poiidit  celui-ci,  il  faudrait  qir 
TOUS  autres,  députés  de  la  Gironde,  ilelermiii.i-sii  ' 
votre  ville  de  Bordeaux  à  «offrir  à  la  Convention  l-^ 
deux  bataillons  de  sou  si-iu  qu'elle  a  rappelés  datu 
ses  murs.  Après  cela,  o»  parla  de  choses  indiffifrrn- 
tes;  mais  il  s^rii!)!ait  (]\',c  Dii(^>s  [vaI  Innjnars  beau- 
co<ip  à  un  acconiniiKirnient  (jui  [)arai>sait  être  unr 
cbose  ct)nvenue. 

Ihffieux  :  Je  déclare  qu'il  y  avait  six  mois  que |r 
n'avms  vu  Ducos,  lorsque  le'hasard  me  le  Gl  rro- 
cnnlrei  nu  ei-di  vaiil  Palais-Royal  ;  à  la  demande: 
N'y  auiait-il  [las  quelque  mo\ cu  d'accommodement' 
je  réiiondis  :  Il  faut  offrir  vus  bataillons  ;  il  fautqu' 
la  jeunesse  eu  rdtiuisiliou  niarclie  ;  il  £iut  épurrr. 
cha.sser  vos  autorités  con.sti tuées;  il  Taulquc  cette 
ville  entière  demande  pardon  à  la  Convention  et» 
peuple  entier  de  ses  errcure et  tle  ses  fautes;  r>m6- 
genient  est  tout  fait. 

Le  président  :  J'attendais  depuis  dix  jours 
quelqu'un  prit  il  parole  sur  l'état  oô  nous  nous  trou- 
vons; personne  ne  l'a  fait,  et  je  remplis  ce  denir- 
Je  ne  vous  parlerai  point  avecélnqueace,  moioi*' 
'core  avec  entbousinsme;  mais Je  VOUS psrisnî.aMC 
vérité,  avec  iiidigiialîon. 

La  trame  dont  Houcbard  était  le  complice, 
peut-être  le  chef,  vient  enlin  d'être  d^uêe.  Vo^ 
avez  vu  au  moins  dans  Irsgasettes,  1  la  suite  drpfr 
lendns  triomphes,  de  Victoires  fort  «alécii  dal^ 
verscerlaius.  . 

loi  il  Ut  l'historique  des  derniers  événcmeiib* 
la  mené  dtns  le  Nord. 

vous  avez  connn,  continnM*i1,  les  mauKttrs,le> 
massacres  qu'ont  éprouvés  uns  nnuiVs.  etrian* 
dû  vous  écbapper,  et  des  événements  qui  vou$»m- 
vent  coup  sur  coup,  et  de  la  coïncidence  siiiguli»'rf 
de  ces  événements,  qui  semblaient  en  présager  <^ 
bien  extraordinaires.  Tout  cela  se  faisait  à  la  lotfin 
dans  le  temps  où  il  fallait  conlrebalnncer  la  l**?^! 
masse  que  nous  allions  opén-r,  où  il  fallait  Bi» 
croire  ce  moyen  inutile,  où  il  fallait  accaparer  po* 
les  ecnéraux  une  confiance  dont  ils  ne  sewblvm 
pas  investis  ;  tout"  cela  servait  à  merveille  l«  f*"*" 
mis  (lu  peuple;  mais,  pour  rajouter,  onaf»'*r"'' 
(Ui  a  aîlafjue  le  cuniitc  de  saîul  public  lui-«^!*" 
a  porte  ji.squ'a  CL'ttr  aulnnte  saïutaire  '^''^Jr? 
desoreanisation,  alin  de  nous  ploogcr  dans  le 
dre  et  dans  ranaichie,  afin  que,  saas  rrsm^ 
comme  sans  espoir,  nous  n^cn  trôuvaaieoifi'*'^ 
une  rébellion. 
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On  s  dierché  à  «le Af%4iMtm  snt  )e  ooiupie 
éen  mraibrcs  qui  ciN»|iuscnt  ee  comiié;  yow  cela, 
il  a  hlltt  calomnier. 

Des  1  irrifi  urs  ifo  loiitc  t  siirn'  sr  sant  nion'.n's  à  la 
InlnitK-,  rtotiU'tt'  aj»j>l;i utiis.  Ces  temps lii.-illictueD.Y, 
«Itio  nous  avons  fait  «lis|»»rnilrp,  avairat  l'air  de  se 
rrnottTf  trr  ;  je  cnu  «ntrnitre  Brissot,  Guadet,  Ver- 
^niaud,  Gfiisonnp,  La«otirce  fl  le  ▼rrtiwux  Wli»>ii.' 
i^»tip||p  joie  |)fnir  ces  iii<'<ssiniis!  à  leur  voix  tmit  le 
cùli;  droit,  i|m  aujuuril  hui  rlail  bien  garni,  se  Ir- 
y.'iif  ;  une  partie  in^nie  de  la  Montagne  applaudissait 
ù  leurs  déclamations»  car  c'est  par  elle-même  qu'oa 
veut  I»  eombattre;  mais  c«  nVtait  pas  la  vraie  Hon- 
tairiie,  celte  (pti  a  fnit,  qui  iiininltent  la  révolution, 
«jui  a  soiiti'uii  In  lilicrtr  du  peuple  et  l'indi^pendance 
les  cilDYt  iis.  Ces  hotiuiirs  (kuii'  rjv.iienl  iiii  parti 
lionihmix  :  qui  soni-ils?  vous  en  serez  étonnes  ;  c'é- 
tait Thuriot,  c'était  Duhfm,  c'était  Dur«»y,  etc.  Qtiel 
«•'tait  leur  inil^  Je  n'en  sais  rien,  la  suite  les  jugera; 
mats  s'ils  ont  tenu  en  ce  moment  le  lans;a;;e  des  con- 
tre rrv /ilutittnïiatres.  le  pt-nple  w  sf  l.iissfi;i  |i;is 
abuser;  i:  est  là  surtout  qu'il  Diut  porter  notre  at- 
tention. Rallious-nnus  autour  du  comité  de  salut 
|)iiUlic  ;  il  ne  s'est  Jamais  montré  plus  gi-nnd  que 
tlans  cette  circonstance,  et  il  a  développé  toute  la 
fernieto,  Tmcr^'ic  et  le  talent  il  nil  vous  le  supi^isez 
capable,  et  dont  les  houuuea  cUuisis  par  le  |ieupie 
Itonr  le  sauver  lui-m^nie  deV«{rutêtre  revêtus. 

Jtoistel  :  A  l'appui  «le  ce  qne  vient  de  vous  dire 
le  préopinant,  je  vons  citerai  un  décret  rendu  ce  ma- 
tin, à  fa  suite  il' un  discours  fort  élo«juent,  d'un  dis- 
cours dans  lequel  on  a  développé,  avec  beaucoup 
d'adresse,  des  uioyrns  perlides  dr  SiMuire  le  peuple  ; 
ON  a  décrété  que  le  comité  d'iustrucUoa  publique 
sera  chargé  de  donner  tons  les  jours  une  feuille  dés- 

tine'e  à  'a  ronmlr. 

Ce  n\'sl  i\>imw  manière  de  détourner  notre  atten- 
tion de  dessus  de  plus  grands  objets  qui  nous  oe- 
cupeiit  oiaintenairt.  Ou  veut  Uirc  diiversion  aux 
grandes  mesures  que  nous  étions  prêts  à  adopter, 
Hdout  l'exéctttinn  leur  sernit  ftrnrstc.  en  orcupant 
ce  connfo,  tjui  n".i  [las  entuire  pu  nous  donnri- un 
l>on  i)lan  d'instrui  tmn  publique,  n'clauii'  di  juiis  si 


pour  nu>i.  Jv  déclare  donc  que  je  voii  daus  cette  mev 
sure  le  seul  moyen  de  parvenir  à  la  connaissance  de 
.vs  complices  ;  et  je  re:rarderais  connue  Uvs  coupa- 
bles ceux  qui  se  sont  t  li  u  -rs  ici  de  vous  présenter 
I  acte  d'accusation  coulre  ce  grand  coquiu,  s'ils  ne 
ranpIissaieutposMlte  promesse  d*tet  à  très  iicu  de 
joun. 

Il  en  est  beaucoup  parmi  vous  qui  veu!.  tii ,  a 
quelque  prix  que  cf  ■^nit,  joufr  ici  un  rôle,  aiu'.-|  qu'à 
la  Convention;  mais  il&  me  sont  iort  su.spcct^,  a  je 
lelcarASelarr. 

(La  ttU(e  demain.) 


 .  ,   ^.     ,  CONYtNTION  NATIONAtE. 

«  ui  a  sontcnn  Ja  hl.crtc  du  peuple  et  I  nid.'pendance  r,csUcuce4e  Cambo>,. 

des  citoyens.  Ces  honunes  (  une  avaient  un  narti  . ,   ,  .. 

SUITE  DE  LA  SICANCE  DU  VEKURKDI  37  Sl^lTLMCnE. 

ll£n.«ri.T-SÉCHEi.l.!»  :  L*  iretnre  des  div«>rses  pié- 
ersarrifécs  de  Bordeaux  serait  trop  longue;  il  iuT- 
lim  lie  vous  en  donner  l'extrait.  Vous  verrez  «pi'it 
exist'-  dans  celle  cité  des ilmes  énergiques  nrofoi  il,  - 
UH  nt  indignées  de  la  longue  oppression  (les  adini- 
nislrateun;ct«  avec  de  pareilles  ûmes,  il  est  impos- 
sible de  n«  iws  croire  i  tous  le$  succès,  à  tous  les 
triomphes  dent  b  république  aura  besoin  pour  af- 
fennir  son  nnifr. 

Le  2  août,  d;uis  la  section  permanente  de  la  Li- 
berté, un  républicain  prononça  ces  mots  :  •  11  est 
temps  do  nous  afTraacliir  des  assassins  du  peuple.  De» 
puis  troji  lon^'tcnqis  le  [leiiplc  gémit  de  Tinexécn- 
tion  des  lois,  du  siu  liau-semcnt  des comcstildes.  du 
discrédit  du  papicr-utoiutaie.  Exterminons,  aiouta- 
t-il  par  le  glaive  des  lois,  ces  exécrables  s]>rcilla- 
teurs  qui  Tout  de  l'or  avec  le  sang  des  mailirureuXt 
ces  agioteurs  et  secapareurK,  fctils  auteurs  de  ttMis 
nos  maux.  Que  toute  la  sévérité  de  la  justice  fuuilie 
siii-  Cl  s  hoiilangers c]ui  font  di  ux  espèces  de  pains;  ( 
le  [»aui  du  nclir,  ciuqios^'e  ije  1 1  (leur  de  la  farine, 
et  U'  pain  du  pauvre,  maLsain  et  préjudiciable,  où 
l'on  amalgame  des  ingn<dienls  p~micie«jt.  • 

A  l'inslanl,  toute  la  section  de  la  Liberté  .nîrqitc 
ces  propositions,  renvoie  leur  exécution  aux  coqis 
cotistiliK  s.  ei  (irrite  que  le  tout  sg^ii  imprimé  et 
(ongteuqis,  d  une  feuille  qui  sans  doute  pourrait  être  i  porté  pr  députotion  ai>x  vingt-sept  autres  sections 
boniii>,  mais  qui  dans  cette 'circonstance  sera  an  ]  de  la  cité. 

\j»  même  section  consigne,  le  lendemain,  sa  pro- 
fessiiui  de  foi  dans  une  adrrs.sc  à  tous  les  vrais  répu- 
blicains de  Bonlea;i\,  «ju'elle  euvoie  iKneilleinent 
aux  autorités  constituées  et  aux  vingt  "-(  [tt  autres 
sections.  Ou  y  lit  ces  paroles  reinarqunbles  ; 

•  Une  coalition  criminelle  tendait  au  fédérali.sme 
et  à  la  guerre  civile.  La  république  veut  la  eonstitii- 
tioii  et  l'uiiilé.  Tue  force  départementale  di-sait  se 

Iîoiler  riipiiIcuH'iit  à  Taris,  et  sur  de  vagnrs  H  eu- 
onuiieuS)  >  accusations,  détruire  les  Jacobins,  la 
mnnteinaUtë  et  le  départeme^it.  VoilSt,  rrniddicains, 
ce  que  les  iiicneurs  voulaient  vous  faire  a«f«iptrr  sans 
mot  dire;  lacour  inqnisituri.ile  l'avait  oïd.niné;  c'é- 
tait, suivant  elle,  le  vreii  dn  peuple  «le  loul  re  di=|tar- 
teinent,  quoique  les  trois  quarts  fussent  eu  oppo>i- 
tioo-  L'opposition  ooin'agensc  et  constante  drs  vrais 
amis  de  f»  liberté  à  la  commission  dite  populaire  a 
déjoué  celte  trame  odieuse.  Encore  un  moineiit,et 
vous  verrez éclore  l<  s  beaux  jours oii  le  peuple  réuni 
demandera  à  grands  cris  que  tous  les  fédéralistes, 
royalistes,  accapartHirsrlapoleurs,  ortte  liouvrljo 
caste  privilégiée,  soient  chasséslioutcusemetit  du  soi 
de  la  n  |uil)|i(]ue.  • 
Voici  un  autre  passage  de  cette  nièjiie  adres.se  : 

•  On  vous  annonçait  la  volonté  suprême  de 
SQixantr-neurdi'parlcmeut$;ehljien'  vous  pouvex 
rn  exiraire  soixante-cinq  ;  il  en  reste  quatre  où  ta 
diri^on  existe  comme  dans  celui  deJaOtroadc.  Le 


qui 

Uloins.  inutile. 

Tout  le  côté  droit  était  enlbousiasuië  ;  ce  qui 
prouve  de  quelle  part  vicutcetle  idée,  et  (jucl  est  le 
l>ut  qu'on  se  pronusc.  La  morale!...  pour  U  s  honnê- 
tes gens,  elle  est  inuti)«  ;  pour  des  scélérats,  te  sont 
des  (lierres  précieusesseméèsdevantdcs pourceaux.. 
(Applaudi.) 

Mtiriinet  :  Je  u'oi  rien  à  dire  sur  ce  qu'on  vient 
de  dt'clarerau  sujet  de  Tliurio*;  mais  je  vous  ferai 
remarquer  qu'il  a  donné  .sa  démission  du  comité  de 
saiut  public,  et  que  depuis  loogieiups  il  n'a  pas  paru 
à  votre  assemblée. 

("e.'-i  1  j  /I  .  c'est  vrai!  s'écrient  plusieurs  voix. 
.  Jlenaudin  ;  Il  esi.s^uiH doute  une  couspiratiou  jus- 
que dans  le  sein  même  de  la  Convention}  etoe  que 
1  <Hi  vient  de  vqus  ilire  ne  finit  qu  ajouter  aux  preu- 
ves nombreuses  qui  vous  en  sont  déj;"!  acquises.  Mais 
comment  la  dt'joaerezvous?  Vous  eu  avr/  iin  moyen; 
il  est  facile  et  heureusement  infaillible  :  Faites  ju- 
ger promptement  Brissot  et  tous  les  grands  coupa- 
bles qui,  comme  lui,  attendent  depuis  lou^itenips  la 
iosle  punition  de  leurs  crimes.  Bnssot  a  dit  qu'on 
ne  le  ju2;emil  pas,  parcequc  beaucoup  de  tètes  tom- 
Itrraicnt  avant  la  sienne  :  et  voila  pourquoi  il  faut 
qu'il  suit  nromptemeut  jugé,  li  faut  couiiaîlre  ses 
moyens.  C  étail  dire  k  ses  complices  :  Prenez  ma  dé> 
fenêe,  car  imw  eda  vousseiex  eomprumis  d  uuc  telle 
■aBîÔTf  4|u'il  y  a  auluttt  de  «istiue  iNHir  vous  que 
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peii|iU'  ne  vt  ut  jj  i,  «.l  If  rirlie  paie  pour  faire  exé- 
cuter. On  vous  proposuil  d'aller  venger  uii  aUeulat 
ijretrndu  sur  la  prrsonue  de  vos  députéSt  tandis qqe 
li'S  Parisien*;  ont  agi  avec  prudence  et  courage.  Ils 
ont  demandé  In  punition  des  coupables;  et,  depuis 
<vs  journées  nu'iiKn  al>!(^,  In  runvfulion  uiarclie 
•l'un  pas  rnpide  vers  le  but  désire  par  tous  les  n'pu- 
Llieaiiis.  > 

La  luéme  section  de  la  Libertjé,  deux  jours  après, 
déclare  anx  antnritésoonfititaêesauVIlc.ii*^  {jamais 

pris  aucune  part  à  In  forinntion  de  la  fitrce  t!e|iarte- 
uientalr;  que  la  commissiou  dite  pupniaire  n'a  ja- 
mais reçu  d'elle  aucun  pouvoir;  qu'elle  voit  avec 
homur  les  maDOuVres  coupables  et  Tuoestes  des 
marchands  accaimmtrs.ajsfiotetir^,  qui  n'attendaient 
<]ii'nne  de'sorf^anisntiim  pour  nngmrnler  exresj^ive- 
nieiit  le  prix  dos  dt  urées  :  elle  diMiiaïule  que,  dans 
un  moment  où  le  pi  iiple  est  lé^c  sur  les  siibhistan- 
ces,  uù  on  lui  vend  un  pain  |ieroicieux,  tous  ceux 
qui  ont  donné  lieu  à  ces  menées  soient  déclarés  en- 
nemis du  peuple,  comme  avant  contribué  à  «es  mal- 
heurs; garants  sur  leurs  biens  et  sur  leurs  lèles  de 
toutes  les  dilapidations  qu'ils  auraient  pu  coiuiiiettre 
envers  le  tr^r  national,  tant  pour  le  rccrutenu-nt 
et  réquijiementdc  la  force  armée  que  pour  tmis  les 
antres  objets  que  nécessitaient  ers  mesures.  Elle  de- 
mande line  rmexi-Liition  des  lois  fasse  remanier  les 
Ibnctioiiiiaires  imbln  s  ediiiiin'  complices  avec  les 
auteurs  des  calamités  pubbipies.  Klle  déclare  bau- 
teroeiit  que  ai  les  mesures  les  plus  promptes  ne  sont 
pas  prises  pour  soulager  le  peuple  des  vexations  qu'il 
éprouve,  elle  les  déclare  indignes  de  porter  le  nom 
de  Français;  elle  les  dénonce  à  la  républiipic  entière. 
£lle  Unit  par  iuviler  le  peuple  à  être  calme,  à  atten- 
dra avec  sécttrit«$  la  décision  des  magistrats,  et  i  se 
rappeler  son  serment  d'obéissance  «MX  lois  et  de  res- 
pcêl  aux  propriétc\s. 
*  Tels  Sont  1rs  sentiments  et  les  discours  qu'é- 
noiice,  en  présence  de  lu  n-publique  entier^,  celte 
section  de  la  Liberté,  qui  a  jusiitté  «on  honorable 
|iom. 

Les  Bordelais,  indigné  des  dsnfjers  qu'ils  avaient 

courus,  n'ont  plus  eu  qu'un  sentiment,  (jifune  senifc 
opinion,  celle  U'éiouOer  les  divisions  senn  es  dans 
les  difTêrentes  sections,  celle  de  resserrer  les  liens 
ijui  les  naissent  à  la  république  :  des  explications 
tranches  et  amicales  ont  termtni'  tous  les  nébaiit,  et 
le  baiser  de  paix  et  de  fraternité  a  été  donné  et  reçu 
dans  tontes  les  sections,  avec  ces  éireintes  allec- 
^  tueuses  qui  ont  fait  de  tons  les  habitants  de  cette 
iSramie  cité  une  seule  Tamille,  animée  du  oiéroc  es- 
juit,  et  n'ayant  d'autre  intérflt  qne  celui  de  tous  les 
français. 

C'est  d'a[ii  i  sce  vœu  si  bien  prononcé,  et  d'après  le 
modt'  llxè  par  les  r<  [in  scnlanls  du  peuple  français, 
Uaudot  et  Isabeau,  que  les  sections  ont  nommé  cha- 
cune deux  commissaires  pour  former  une  municipa- 
lité provisoire.  Ces  commissaires  nonmiés  se  sont 
rendus  en  corps  a  la  maison  commune  ,  acccnnpa- 
gnés  d'une  force  inqiosanle  ;  là,  ils  ont  invité  la  mu- 
nicipalité à  se  dissoudre,  et  à  remettre  entre  les 
mams  des  nouveaux  élus  du  |ieuplc  les  pouvoirs 
qu'elle  avait  reçus.  Cette  opération  laite,  la  nouvelle 
municipalité  provisoire  s'est  constituée  ;  elle  a  pris 
en  mains  les  n^ies  de  l'administration,  et  le  service 
public  n'a  pas  été  suspendu  un  seul  uistant. 

Voilâi^  Otoyens,  l'état  actuel  d'une  cité  qui,  long- 
'  lefliM  livrée  à  la  domination  de  cette  faction  impie 
et  libertieidc,dunt  la  France  entière  a  manqué  «rèlre 
la  virliuie,  a  trouvé  enlin  dans  son  énergie  i  l  dans 
i<-s  lumières  naturelles  du  peuple,  que  les  traîtres 
ne  pourront  Jamais  éteiudre  ni  obscurcir,  les  moyens 
^  reconquérir  tous  ses  droits  et  de  reprendre  sa 


place  dans  la  république  une  et  indivisible,  ptd's- 
Joiiter  à  nos  forces  sa  propre  puissance,  toutes  din- 

f;ées  contre  les  tyrans.  Ainsi  tout  cède  a  l'empire  de 
a  vérité;  ainsi  tous  ceux  qui  veulent  tromper  k 
peuple  descendront  dans  le  gonfie  qu'ilacmMsiat 
s<nis  les  pas  de  leurs  frères. 

Une  dépiitation  de  la  municipalité  provisoire  d: 
Bordeaux  esta  In  barre. 

L'wûffw:  Citoyens  législateurs,  Bordeaux  Tient 
de  reconquérir  sa  fiherté.  Ce  peuple,  qui  n'a  cessé  de 
la  chérir,  est  maintenant  rendu  a  ses  droits  fl  g  $3 
patrie;  usant  du  droit  sacré  de  l'iiisurrectiurt,  il .1 
recomposé  sa  municipalité,  et  parmi  les  nouil<reM 
devoirs  qu'il  vient  d'imposer  à  ses  nouveaux  maga- . 
trais  vraiment  populaires,  le  plus  donx,  sansdoalr. 
est  celui  que  nous  remplissons  en  cet  instant,  fw 
vous  annonçant  l'heureuse  révolution  qui  s'est  oj.» 
réc  dans  mis  murs.  Il  est  doux  de  vous  annoncf: 
qu'enlin  les  lois  sont  exécutées  parmi  nous.  Lf> 
vrais  républicains  triomphent,  et  les  conspiratrur 
qui  nous  ont  si  longtemps  asservis,  les  corps  admi- 
nistratifs qui  ont  comprimé  jusqu'ici  les  clans  dfs 
bons  sans-culottes  de  notre  cil(',  dont  le  cirur  d  j 
cessé  de  vous  bénir  et  de  se  rallier  a  vous,  sont  nu* 
en  état  d'arrestation.  Ledécretdu  6  août  est  exécuL . 
et  nous  laissons  à  votre  prudence  et  à  votre  jusiin 
à  (lislinmier  d'avec  les  vrais  coupables  que  lalw 
seule  \  riil  lra[ii>rr,  ci  iix  ([iii  ne  sont  coiipablrsq,!'- 
d'un  éjgaienienl  inomeniane,  et  qui  sont  dignes  dr 
votre  indulgence.  Notre  jeunesse,  requise  par  volnf 
décret,  s'organise,  et  deux  bataillons  vootvrtv 
sur-le-champ.  Notre  cavalerie  est  aux  ordres  daas- 
nistrc;  tous  nos  cœurs  sont  à  vous,  tous  ni>$  hr?- 
sont  à  la  iwtrie  ;  et  ce  qui  met  le  comble»  notre  joK, 
c'est  que  tous  ces  mouvements  oiR  lien  an  milieu 
des  acclamations  d'un  peimie  immenae  qoise  vut 
enlin  délivré  des  auteurs  de  tons  ses  maux,  et  cpi 
pourra  désormais  exprimer  sans  contrainte  à  if- 
gislateurs ,  à  cette  Convention  tant  caloiunur  fl 
toujours  si  digne  de  notre  amouret  de  notre  admin- 
tion,  ses sentinienU  d'estime  et  de  dévouemeat  w 
n'serve  h  la  république  une  et  indivisible.  (Oeaan- 
hreux  et  vifs  ap|daudissemenls  s'élèvent  dans  Jouir 
la  s.-ille ,  et  se  prolongent  pendant.  plu$icun>  lo- 
stants.) 

I.E  PnKSTDF.nT  :  Le  bon  accueil  que  vous  fait  b 
Convention,  et  les  applaudissements  que  Tiens»! 
de  vous  donner  les  s^iectateurs.  druvent  vous  proS* 
ver  avec  quel  intérêt  vous  êtes  vus  dans  lescindrt 
repn-sentants  du  peuple.  Les  principes  ont  iiiti'i 
triomphé  à  Bordeaux;  la  Convention  savait  bo 
qu'ils  seraient  un  point  de  ralliement  poarlWjHM^ 
culottes.  La  Convention  vous  ÏBVileailxhoonai* 
de  la  séance.  (Ou  applaudit.) 

Les  députés  sont  introduits  dans  l'int^uriku 
salle,  où  ils  sont  reçus  par  des  applaudiar—^ 
unanimes  et  prolongés.  Ils  déposent  sur  la 
des  adresses  et  des  proclamations. 

Lu  secrétaire  observe  que  parmi  les  pièces »<■•• 
ses  il  y  en  a  une  intitulée  :  Aérme  du  cùntt'H*' 
néral  promtoirt  d»  lace««ini«  Jlordcaasatf 
Paritiau,^ 

L'sssemÛée  en  ordonne  la  ledue. 

t  Citnypns,  frères  et  amîs,  te»  lois  et  la  llbwté  wffî 
d'ubirnir  parmi  non»  te  Irîomphe  le  plM«éciattBt|ll|l'* 

caraclère  <|ii'a  doployé  !□  Con\ention  nationale (!•■••* 
innineiits  critique^,  le  inonvenicnl  rapide  Pt  rOgaliff  f** 
imprime  ù  b  inarhine  politique,  l'élan  Réncral  du  pt^" 
pariikion,  fini  a  lirisê  pour  In  «lualriènie  foisle»  jn<ni«f^ 
criminels  du  royalisme,  du  fMérolisrar  et  de  riri$Joert|ie 
de  loiile»  les  »ccte«,  toutes  le«  mesure»  de  salot 
conmaBdéifS  par  le» drconstancrt  et  dècrél6rs  par  laÇof^ 
vcntlM  nalioaalei  «ni  oblcm  raHcaUaicat  d'aa  fi^ 
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immonM*  rl  df;ni^  uiiii>sl;rii,  tnaisrmdu  {vour  lOttjonnkb 
liberté  Uoni  iJ  n'avail       que  le  faiiluiuc. 

■  La  résolution  K'rst  raitc  ici  avec  le  calme  de  riiiuni- 
milé;  le  dét  irt  du  6  août  a  en  M»n  eniit'ie  et  pleine  eiécu- 
lion;  1rs  corpî  coilslitiics  oiili':0  (Irpnsc-,  rl  leurs  tiiciiibrcs 
Biîa  ni  éiai  d'arrestatioti  ;  uotre  cavalerie  nationale  est  it  la 
dblMKilioii  du  ininisirc,  el  deut  lulaillons  de  uuire  jeu- 
MMC  nurcbeol  aitt  froiHièrrt  juslifler  J'aalique  répulalion 
4e  la  «illeqvi  Ina  «a  naître,  elpréiMier  denouteouz 
trion^cs  k  la  caate  de  la  liberté;  tes  conire^^nriiitioii» 
mlnt,  les  homme»  «mpretCt  cTindvinnf,  qui  «'Aaieni  rt» 
fugife  d.uis  no'^  iiuiis,  Sont  arr'lès  el  pourMiitit  vigoureu- 
»eii)rnl  :  rt  \uiij  |)ar  qiM'Is  mo>i-iis  Ronirlats,  ri'ndu»  à 
fux-iiiiincs ,  itrouveroni  lonji.iirs  h-itr  aoioiir  pour  l'cg.ili- 

,  la  lil>rrlé  el  la  r«'piili)iqu«"  une  et  iodiviMble ,  leur  aiia- 
clicm  cm  uux  l(ii«  el  j  la  Cuiin  nKaooMiaualr,  Centra  (laï- 
que (fu'oii  ce  méconnalira  jamais. 

•  Cillerai  de  Paris,  nos  ami»,  nos  frères,  1rs  Borde- 
lais, ImhI!»  laiw^ulotlcs ,  loat  ton  jour»  diKnes  de  vol  re  cotf 
fiaftcB  «t  de  xnUf  anllié  ;  ils  août  pénétrés  de  tous  les  sa- 
crilicM  que  f«as  fiillm  4  la  téseliitloo  ;  ils  laveol  fffitiet 
re  carae({>re  mêlt  H  r#|mbllcs1ii  «fse  «on»  nViei  ee«9ê  de 

'  i  I  j  rr  pour  la  dorense  îles  ftroil*  du  peuple.  (loiilinuri, 
b;  .!(  s  friii's  d'airaes,  à  iip«ii>apr  Ici  enireprise»  qui 
|niLiii  lient  y  perler  quelqnr  aili'inlc;  rl  ii  lom  mcibe- 
»oin  de  forecM,  paries,  et  due  mile  h  a*  luUiit  a  eolre 
ascour».  a 

ThUBioT  :  Je  draiande  que,  pour  répondre  au  vou 
An  ctloynts  4e  1kird(>atti,  un  MCrrtairr  fwve  pair» 

iiir  sur-l<'-i-l)nmi>  à  la  cotumune  de  Paris  une  espéili' 
tiun  <ic  crtlft  adresse. 

Crtle  propositioii  ni  décr<«l<^. 

VouiXAM»,  m  nom  4u  tmniUdé  iûrtté  générale  : 
En  exécution  du  décret,  notis  avons  esannnë  1rs  pa- 
piers Iroiivos  clirz  I.rpt'fhcux  ;  il  y  en  iriniportniits, 
mais  voHS  savez  qu'il  a  éW  siisi  iiii  iiuqiirl  iiui  con- 
tenait 18,0UU  livres  en  assignats;  coiiime  ces  as- 
signats doivent  sepir  de  pièces fl*' convietKin  contre 
l'acciis»',  le  comité  vous  propose  de  uicllre  à  la  dispo 
silioiidiicoruiu-  révotutionnaire  dc  ia  MCtiuliPoiSr 
soniiière  les  iuads  équivalents. 

Celte  proposition  est  décrrU'c. 

—  L'assemblée  reprend  la  disciissioo  sur  ia  taxa- 
tion des  denrées  de  nreniière  neciv^site* 

Après  quelqu»  ddnts,  1rs  articles  'sniTsnts  «Mil 
décrites. 

•  Art.  A  c  nnnier  de  ce  («iir,  les  bois  à  brûler 
et  les  charbons  de  unis  r l  de  terre  ne  pourront  être 
vendus,  dans  toute  l'étendue  de  la  république,  au- 
delà  du  prix  de  i'anni^  1790,  et  d'un  Tiogtièuie  en 
sus,  liédiietion  faite  des  cîHlevant  droits  d'entrée , 
octrois  et  tous  aulrt'î;.  • 

•  11.  Les  municipalités,  chacune  dans  son  arron- 
dissement, récleront  les  frais  de  voiture  des  Im.is  cl 
cliarboDS,  veilleront  à  ce  aue  les  coupes  ordinaires 
et  extraordinaires  des  Ims  des  |)ar(iculirrs  soient 
fjite.s  (Lins  tes  temps  dpiopoHionsd'uss^,  esiiTor- 

luéuteiit  aux  lois. 

•  III.  Los  propriétaires  on  nyant-droit,  qui  ne  ?a- 
tislèront  pas  aux  dispositions  dé  ia  prt^enle  joi,  pour 
les  coupes  qu'elle  ordonne,  seront  dénoncés  au  di- 
rectoire du  district  de  rarroudissemeot  par  la  mu- 
nicipalité (In  lieu  de  ta  contravention. 

•  Le  direcUiire  |ii-oaonccra  snr-le-diamp  la  con- 
fiscation, au  pmtit  de  la  républiaue,  desdites  coupes, 
qnidansce  cas  seront  faites  ft  n  diligence  du  pro* 
cureur-sYiidic  du  district. 

•  IV.  Les  cilovens  auront  le  droit  de  mesurer, 
corder  ou  pesi-r  eiix-niéines  ou  de  f.nre  mesurer, 
corder  ou  iieser  en  leur  présence  1rs  bois  cl  ciiar- 
bonStCOnloruieit  ni  aux  usages  des  lieux. 

•  Cm  marchands  ipii  seront  convaincus  d^avoir 
vendu  h  fonx  poids  ou  mesures  subiront  les  peines 
portées  par  les  lois. 

•  V.  Le  conseil  exécutif  provisoire  est  autorisé  à 


I*  » 

I  fair."  ton!)  s  !i  s  i  i'uuisili(st.<>  nc-ces.sain'S  pour  ftiiirni- 
tures  de  bois  et  ctiitrbon  ;  et,  à  défaut  d'y  sa lisfa ire 
dans  le  délai  lixé,  les  quantités  requises  seront  cnii- 
Iis4|iiérs,  r4  1rs  marchands  condamnés  eu  outre  en 
une  amende  de  Talenr^le  i  celle  des  objets  re- 
quis ;  le  tntit  nu  prolit  de  la  république. 

•  VI.  Le  présent  (técret  sera  envoyé  sur-le-champ 
au  ministre  de  l'intiTienr,  (|oi  sera  tenu  de  le  faire 
proclamer  dans  les  vingt-quatre  heures  dans  l'éten- 
due du  département  de  Paris,  et  sans  délai  d%\is  les 
autres  dcparleuicntsde  la  r('|)iiliti(]i!f.  • 

—  Le  citoyen  Sionncaii  Uiiehi  si  e,  dit  Duquesne, 
nienibredc  la  .SociéU'  <les  .Sans-Cnlultcs  de  Versail- 
les, fait  don  à  la  patrie  de  13  livres  eu  onuiéraire,  rt 
prie  la  Convention  de  recevoir  son  accrplstioil  de  la 
constitution,  n'ayant  pu  émettre  snn  vœu  dsns  Tas* 
semblée  primaire  de  sa  section. 

Mention  iK.inirnlili'  et  ir'^r't'tiMii  nu  F'illetin. 

BABiLitË,  au  Ttom  du  comilé  de  sulul  jntbiic:  Ci- 
toyens, je  nombre  des  jeunes  gensen  réquisition  dans 
la  Ville  de  Taris  se  porte  à  vingt-six  mille  ;  plusieurs 
sections  ont  déjà  caserné  ceux  de  leur  arrondisse- 
ment; mais  il  importe  à  Taris,  et  pour  1 H  -  h  uclion  de 
ces  jeunes  çens,  qu  ils  soient  tous  casernes  dans  les 
villes  frontières,  et  remplacent  les  trois  quarts  de  la 
garnison  de  ces  villes.  Cette  mesure  reniorcera  nos 
armées  et  assurera  le  succès  de  la  lin  de  cette  cam- 
pagne. Voici  le  projet  de  dt'cret  :  , 

•  La  Convrnlion  nationale,  apiès  avoir  entendu  le  rap- 
pOftdeson  comité  de  ^alut  public,  dècrîleee  qui  suits 

•  Art.  4".  Le4  dioyens  de  la  première  réqnitJlioa  ae- 
rnnt  employé  pour  remplacer  1rs  trois  quarts  de»  gatni- 
»oa«:  eelk»â  rcjiriDdraiitauplualÔtIe»  années  de  leur  d»» 
\  i^ion. 

•  II.  I.e^  citoyens  fie  Ta  prenru  re  riv-iii'<.îlion  sont  mis  ik 
i:i  disposition  du  miiti''lic  delà  gui-nr,  qui  diinm>ia  le* 
Diilri's  |>our  leur  départ  prochain;  il  >e  cnnoerlcra  pOur 

Icel  effet  aiec  In  repi^ulauU  du  peupl* .  i  • 
Ce  décret  est  adopté.' 
*•*  :  Je  demande  que  le  rapporteur  dise  s'il  entend 
I  funiterdes  bataillons  particuliers,  ou  bien  remplir 
!  les  cadres  déjà  existants. 

Piuiteurstnem^rei  :  L'ordre  du  jour  ! 
BauNc:  Je  vais  répondre  :  le  décret  que  j'ai  pro- 
posé ce  matin  était  dans  l'origine  cnmpusê  de  quatre 
articles:  jf  n'ai  lu  que  les  deux  premiers;  les  deux 
derniers  eta  lent  relatifs  à  la  question  du  préopinant  ; 
ils  portaieut  que  les  batnillons  seraient  composté' 
de  mille  Iranimes,  cl  que  les  jeunes  gens  de  la  pre- 
mière ré(|tiisition  conipIèteraK  nt  ce  nombre  ;  mais  le 
ministre  de  la  guerrr  el  même  le  comité  de  salut 
public  ont  trouvé  des  incoiivënienisdansrexéGiilioiu  . 
de  cette  mesure;  ils  ont  vu... 
L'sssemblér  passe  ft  Tordre  du  lonr. 

—  Les  représenlaiils  du  peuple  près  rarnéedes 
Alpes,  Simon  elOum.is.  écrivent: 

•  Nous  avons  oi  doiUK',  le  4  S(  ptrmbre,  la  répcira- 
tioudu  iort  de  Montmeillan  ;  ces  réparations  sont 
considéralilrs,  nisis  elles  sont  indi«i|)ensabtes  ;  ce  fort 
couvre  l'Isère  et  uncjrrande  partie  du  Mont-T^I.Tne. 
L'opinion  du  f^énéral  Kellerniann  est  que  ce  fort  est 
plus  important  que  celui  de  Barreaux.  Mais,  |K)ur 
parvenir  à  cette  o|x>ration,  il  faut  que  la  Conrentiuii 
autorise  les  mesures  que  nous  avons  prises,  et  en* 
joigne  au  ministre  de  b  guerre  de  nous  bire  pasier 
les  fonds  nécessaires.  • 

La  Convention  rend  le  dik;ret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  ouï  le  rapport  de  son 
comilé  de  salut  public,  approuve  l'arrêté  pris  par 
Dununel  Simon,  représentants  du  {iruple  prws  Tar- 
mée  des  Ali>es.  pour  fsire  mettre  eu  état  de  défense 
le  fort  de  Moiilnieillaiit  ;  le  minisire  de  la  f^iierre  est 
cliargc  de  suivre  l'cxccution  de  celte  mesure,  rt  de 
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faire  pas-^cr  1rs  funds  nt'ces&aim  ru  se  coaceKadt 
avrcIrsrfiirifsrnLiiiLsdii  pfii|»lo.  • 

•— Sitint-Andi  e  |iro|M)M:,:iii  noui  du  comité  de  sa- 
lut p«ibI;o,  lin    (  relquiest  adopté  en  ers  termes: 

•La  C^Hivention  nalionalp,  oiil  le  rapport  éttom  conilè 
4leMi'ut|uiblic.  d{<erflei 

•  AiU  I*'.  Le  cofiMct  Js  déiMNniiMtion  de  l'admini». 
traiNui  eltite  uuriii*,  ahhl  qa«  dei  dilMitiil*  godes 
qui  y  élaient  pr<eiSiknm»l  éiaUb,  «ont  et  dcawtttciu 
tnppnméa. 

•  11.  Il  jr  aura  dons  les  pHrl*  do  la  r.  |itil)l.(iiir  dos  bii. 
rranscivi»  de  la  marine  pour  li  >  oimtaiious  n  laiiu-f.  aux 
dilttrrnlfs  p;ir;i<  s  dn  •.«■niée.  Les  eiloyoïi»  qui  >  scionl 
etnpIoTPs  «oroiit  rlc'M-i)^"s  par  la  dc-nominalion  d'cin|)ioj«^ 
aux  bur<-aiix  <  ivils  de  l.i  riiarine. 

«  Les  bureaux  ciTiU  île  II  mtrine  anpnl  ciMnpf»(« 
de  rheb.  MM-chifr,  cwployé»  prjadpani  et  cmplonrli  or- 
«inatrw, 

•  J  N .  11  y  enni  dBwdmain  dn porta  de Bml.  IVmlon, 

Hoclicfort,  L4»ri«Bl,  Bejonne,  le  Havre,  DuiiLcrque. 
Nenlei,  BeînUHalo,  Chetbotirg,  Bordeaux  e«  Marwillc , 
aCOlwnent  lin  prinripa!  clii  r,  dmil  les  fniirlions  snoiH  les 
IDêtnes  que ccll«  qui  fUiiiTii  aiiul  uors  aux  ii-ilp\,iiii  or- 
donnaient «  iïils.  Les  dilTiiifMti'S  |i;nli(K  du  -ers  in-  snoiil 
distribuées  dnn»  le«  mriues  porL%  de  mfmc  que  pnl-ccdem- 
mcni ,  entre  diiïirr  uk  cliers  pirticolienii  i|ai aérant  cous 
le*  orrir«  du  principal  chef. 

s  V.  Les  ron<  lion»  qu'un  pmplojéaimi«llipllciidll»an 
pori,  l'tl'rtnplol  dan»  lequel  il  ;  enra  aerti,  ne  lui  don> 
iMTnnt  aneun  droit  ni  aaettne  quoliié  pmip  réelamcr  te 
nGine emploi  el exercer  U-s  même*  Tunclions  dans  un  autre 
Jiorl;  le  palrlnUsim' et  la  capacité  vronl  la  seule  rvgleque 
leminiirtiv  drvr.1  suivix- sous  sn  n  ••ponv.ibilitc, 

•  VI.  Les  inarius  blessi-x  i  i-,tr<i|iii>>  ,i  Ijoi  d  des  vaisseaux 
<îr  îa  ti'pîi|)lif|tie,  uu  Mir  Irs  r<i.  sj  rc»  da^l^  un  Cimibal 
coiilrel  i  im  iiii,  rt  qui  éUml  Imrs  d'êlat  do  servir  sur 
mer.  aui aient  l,i  fincf  rt  la  c.ipaciii)  nécessaires  pour  ^Ire 
nnpIoyéN  dniis  l'admini-tratinn  civile  de  la  marinr,teraDt, 
ftmérileéxal,  admit  h  en  leniplirlc^ptaora. 

«VU.  Le4  eiuplojrCs  aui  bnreaus  civile  de  la  marine 
porteront  Iwlrit  bleu  atce  collet  dit  à  la  Saïe.  fiaremeiK  de 
niCaW»  sans  reveni,  polies  en  travers,  doubliiri'  rli.unnis, 
fafMom jaunes,  liinbrés  d'une  ancicsurnionlét'  du  Ixmrtet 
lie 'a  'tbfrlé,  veste,  culottes  et  ba-  à  \t.loi.lc. 

•  VIII.  Les  dispositions  e  -d  '■siiv  sont  roinmnnes  aux 
Ingéiiiciir'-riiiisinirlriiis ;  iK  i rs-cuml  ^l'idi^iicni  défaire 
mrp«;  ils  jiiMiiii  :c  ntcnie  iniiroiinc  que  l<'S  employés  aux 
t>ur(  ju\  ciM  s  (lp  la  marine,  avtc  la  seule  dilKretice que 
les  pareil  ents  de  riiat)it  s'  tont  en  veliiurs:inaiailaaC8e* 
font  sous  les  or(tres  d'uuruii  des  empl<>y«-s. 

■  JX.  L'iligtnirur  eu  citel  cormpondra  diredment, 
pomr  toute»  Iwpacliw  de  «m  amic^  ativleniinlatre.  «Innt 
ilteremetneciitera  1rs  ordres  sans  aucun  intermédiaire. 

•X,  Lrs  fimeliono,  apiHiinteaienls,  Iroilcinents  rt  re- 
Iratlesdes  eniploy»^»  ativ  iiiiiiauv  rivll»  de  la  marine  et 
de*  lM|cénirui>«-ri»fis!niciruisr<iiii:uiifronl  liVlrele»  mCmes 
'|tie  pii-ccili'mtiirut  dans  |<-s  oniii ( nriT«.pondants,  eu 
luul  ce  qui  la-  !>erd  pas  contraire  au  pié  cnt  déereU  • 

—  Le  citoyen  Modeste  Hi^voff,  volotilntre  an  cîn- 
quième  I»:it;iiHon  ili<  la  Somme,  pn-spiitc  à  In  Con- 
ventiou  deux  lii.iix  iiu  v  itu'il  a  eoleves  aux  Anplnis. 

I.n  Conveiiiion  ch,-ir^e  le  riiiiiislic  de  la  Rtierre 
d'avancer  cet  intrépide  répiiidiojiin.  et  accorde  un 
«Irapeaii  au  cinquième  i>at.iillon  de  la  Somme,  iiiii  a 
licrdii  le  sien  dans  cette  nlTairi',  après  la  déCuiie  la 
plus  ferme  et  In  plus  opiiii;lire. 

— Ville rs  fait,  au  rintii  des  cnmites  rlr  commerce  et 
de  marine,  un  rapport  stir  une  petitioa  de  plu- 
sieurs négociants  liollandais,  relativement  i  h  prise 
faite  (te  leur  navire,  (ea  (>ua(re-5<Fur«,  par  il' rnr;  t  i  r(> 

Mark-Françoise,  de  Dunkcrque.  Ce  b.Ui ruent 
Kfenailde  la  Norwrpc,  et  remontuit  l'Esc;uit  pour 
se  rendre  h  Anvers,  lorsim'il  a  été  arrêté.  Les  ar- 
mateurs s  étaient  adressés  ati  commandant  de  cette 
ii4ace  pour  s'assurer  de  la  protection  de  la  nation 
française  ;  mais,  comme  ils  n'ont  produit  de  cettcdé- 
uiardic  qw  des  iwtiivrs  îmigiiiHîiiilrs,  et  «|ne  celte 


afath'  a  déjà  été  jugée  deux  fois  par  le  inbuiu 

lie  coMiiiicroc  de  Dinikorque,  rassemblée  |idsv  ; 
l'ordre  du  jour,  d'apiesiej.tnotilséuojMXS  parle  na. 
porteur.  ^ 
La  séance  est  levée  à  cinq  îieures. 

SÉANCE  00  SAMEDI  28  SEfTEMMi;, 

Un  secrétaire  Ht  un  arrête  pris  par  les  adiuuiis- 
tiateurs  du  departeineiit  de  la  Uayeooe.  portiii 
(lu'tl  sera  odresM  à  la  Convention  une  pétition  i» 
dant  à  foir»  déeréter  que  les  cbiens  de  iau  «rat 
détruiu,  et  qu'on  ne  se  servira plui  dcpotidiejeli- 
ment  pour  les  cheveu  x. 
!     Cet  arrêté  est  rcnvoy»!  nu  comité  de  léçislatioB. 

—  Un  membre  du  comité  de  législation  pnpK 
de  proroger  jusqu'au!  "juîD  le  O^ai  aooonléaB 

I  citoyens  des  il<<[>.irtcineiitsènrévotle,  pourtepow- 
I  voir  en  cassation. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

—  On  Ut  une  lettre  de  j'adininistratear  de  la  in^ 
sorerie,  qui  deuiamle  à  la  Convention  a^il  doit  fi)<! 
les  pensions  au-dessus  de  3,000  livres. 

Sur  la  proposition  de  Camboii,  la  Convention  it- 
crête  que  le  paiement  des  pensions  aii-dessiaè 
3,000  livres  sera  provisoirement  suspendu. 

—  Un  citoyen  à  la  t#te  d'une  ninnuraeture  jf 
enivre  demanae  d'être  exempt  de  la  ré<|u)siiioD. 

La  Convention  pase  ii  l'ordre  du  jour  sur  crt» 
demande. 

—  Un  iiienibn-  de  la  commission  des  ma^cll('<d^ 
nonce  le  citoyen  Dupin,  adjoint  de  b  troisième  dici 
sion  du  déparb*i»ent  de  la  guerre,  poaravoirdélinr 
une  Romoie  ite  4<IO,000  livrM  nu  oitoven  Wiilrr 

et  compagnie,  pour  acfuii  l'^  ■  fi("v;ui\  q'n'd  n'a  p 
fournis.  Le  rapporteur  propo.M'  de  mander  à  la  bim 
le  citoyen  Diipin. 

iHiUBM  :  Dusstons-noos  être  traités  encore  (fw- 
tocrates,  nous  ferons  éternellement  ta  gnme  m 
fripotis.  Ln  roniprtpnc  Wintrr  doit  [inr.iitre  $a«- 
pecte  à  juste  tiln-.  l'ar  quclic  fatalité  Oupin  »-t-il 
siuMié  un  niand.il  pour  la  délivrance  d'une  .«Bitit 
ifd  il  a  lui-iiiéine  trouvée  trop  forte?  J'ai  lut^our^ 
reconnu  Dupîu  pour  un  honnête  homme,  et  je  m 
sdr  qu'il  a  iHé  trompé,  je  demniirle  iiuvsi  i;!!"ilsc«l 
mandé  à  la  barre,  il  nous  fera  coiinaitre  les  fri{wC3- 

La  Convention  déorèln  que  Dnpin  |ianltii  i  b 
barre  séance  tenante. 

GaéGOMB,  (M  ROM  du  eotniM  (fAwIrHeflon  ^ 
911e;  Citojyens,  la  Convention  nationale  a  char^f  stw 
comité  d'instruction  pub  iipie  de  recueillir  lettnifc 
lie  veiiu  écial;iiite  qui  ont  si;,'nalé  la  revolut  ii 
Votre  comité  s'oit  empresse  dé  seconder  vos  nn- 
Il  a  nommé  pour  cet  objet  line eominissionMnp^ 
séc  de  trois  de  ses  membres. 

Je  viens,  en  son  nom ,  soumettre  à  la  ConTO- 
lion  quelques  réflexions  à  cet  t-panl,  aliii  qa»  a 
sagesse  approuve  ou  reclilie  notre  plan  et  Ir»»"- 
sures  nécessaires  pour  rassembler  les  faits,  coastoter 
leur  autbenticitii,  et  remplir  l'attente  de  la  oitiM. 

L'eKéeatîon  de  ee  plan  offre  de  grands 
taf^es  :  d'abord  celui  de  fournir  des  niat.  natiï  » 
l'histoire  d'un  peuple  qui  jusqu'ici  n'eut  gu^rt  q»* 
celle  des  crimes  de  ses  rais,  et  eoaadi|iieBM*t* 
ses  malheurs. 

Les  tyrans,  leuis  flnttenrs  et  les  immigrés  cak«- 
nientaux  yeux  de  l'univers  les  fondateurs  d«  la  r<* 
publique  française.  Des  écrivains  prostifH^  »* 
iiieiisonçe  et  a  la  cupidité  deviennent  leurs  eilK* 
le  recueil  que  nous  préparons  sen  l'irréfraigabter^ 
ponse  aux  impostures  par  lesquelles  its  tentent  d'«i' 
iwisonner  ro[)inion  publique. 

Sans  doute  quelques  crimes  iiiM-paratiies  f»"* 

révolutioa  ont  fait  g^nir  les  Inm  Itomllesi  LU* 
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mniiUc  $f  cotiiiMisp  de  vinlrs  el  il'ci  nuirs,  de  vices 
rldcvt^rhis.  l-rs  rniiirs  sont  les  fruits  d'un  ;^(m- 
verncnient  qui  ct.-iit  saus  inurule,  el  de  l.i  détira- 
vation  d'une  cour  qui  éngpail  âes  ln>[>l)ées  scan- 
daleux sur  les  dcl>ris  des  inrrurs.  Duus  l'S  fails 
iioioiri'S  et  secrets  de  la  revolulioii,  duus  les 
correspnndaiici  s  saisies  sur  les  i  niipTrc  s,  tlms  leur 
vie  pnvëe  et  publique,  dans  celle  des  UiU\  aiuii» 
d«  la  liberté,  uous  Inmvrrons  l'historique  de  ces 
crimes,  nom  les  uiPUruna  au  jour;  on  verra  qu'ils 
en  sont  les  provocateurs  ou  les  agents;  c'est  leur 
|ir<iprii't<',  nous  la  leur  laisaons  ;  les  vertus  resteront 
aux  prilrinles. 

Un  aiiirc  avantage  résultant  de  ce  travail  sera  ' 
de  fournir  des  modèles  à  nos  omteinpQnMns»  à 
nos  «fvent,  et  de  trnnrer  en  eux  des  iinitateuVs. 
Semons  la  vcrlu,  rl  nous  n'ciipillerons  des  vérins. 
Ce  fut  la  réputation  de  Miltiude  qui  cnQaiuma  le 
cffur  de  Tbciuisltteie,  el  Thëniistocle  deviut  son 
mal. 

En  gén«"ra!,  très  peu  d'hommes  n^^nt  eo  prin- 
cipes ;  pn's<(Ut'  tous  luiile uî  !*■  caiiiclcre  di*  I.i  plupiirt 
et  piulùl  le  priNluil  des  exemples  qui  uiit  pas»ti 
sous  leurs  yeux  que  des  maximes  qu'on  a  tenté  de 
leur  inculquer. Léonce  et  i«  vertu  lormeutdes  ta- 
bleaux dont  la  vue  laisse  une  hnpres.«i(*n  profonde. 
Un  sn^iliisfiir  rhrnnlr',  un  ninttv.iis  rxrTnpîc  entrnîni'. 
En  l'aisiitit  l.i  p:iMir;]|ri::ir  ()(■>;  cnuu'S ,  nni-.s  troin.- 
VuUs  (|irà  Cl-  litri-  Arliillo  fut  le  père  dn  lti  :;;:inil  r|iii 

flévasta  l'Asie.  On  sait  qu'Alexnudre  pleurait  sur  le 
tombeau  de  ce  giirrrîer,  en  lui  enviant  d'avoir  été 
ohiinti-  iKir  Hnturre.  César,  à  Cj\liv,  plrnr:!  rius«;i 
de\uiit  la  sUlui'  d'Ale:;audre,  eu  iLs;iiil  .  -  A  mou 
;l{;e ,  il  iivail  cuuipiis  le  monde.  »  Ce  frent-tuiue 
Cuarle.s\ll  Irunve  qu'à  trente-deux  ans  nu  a  sulli- 
samiiieat  vfeu  quand  un  a  fait  autant  de  anupiètc^ 
que  le  vainqueur  de  Darius.  Ainsi,  en  dernière 
.analyse,  c'était  Achille  qui  éj^orgeait  les  Perses 
finiis  if'S  idain«'^  d'Arbelles:  c'était  Alexandre  qui 
jonchait  de  cadavres  tes  plaines  de  l'harsale,  etc'est 
Alexandre  qui,  deux  mille  anssprès  ss  Jttort,  égor- 
geait les  Russes  à  Nerva. 

Mais  anssi  le  bon  exemple  enfante  des  ^rrtus, 
il  est  le  véhiiule  (le  la  morale;  et  c'est  Brutus  qui , 
|inr  la  main  d'AHkaslruut,  a  délivré  la  terrt^  d'nn 
i]e8|M)te.  Mais  pourquoi  chercher  des  imdrlrs  ciir^ 
hns  |ieuples  antiqursi^  Aidusde  notre  itroprefouds, 
nous  n'avons  rien  a  leur  envier;  nous  le  dirons  avec 
une  sorte  d'orçneil  :  les  Franrnis  perdraient  à  la 
comparaison.  Si  Rome  eut  un  bràms ,  u'eu  avons- 
nous  pas  dnt  m.-lliers?  Nous  citerons  ce  canonnier 
noursiitqui,  malgré  lrsctairui^ieos«  sort  de  son  lit 
pour  al  1er  servir  son  esuon  dans  nue  aflhire  et  re- 
vient content  à  rhij[)ital. 

Nouscilerous  cet  antre  canonnier  cpii,  à  Mous, 
voyant  tous  ses  camarades  tués  ou  blessés,.au  lieu 
de  se  snuver,  eocloua  son  canon,  en  disant:  «Tu 
ne  petix  plus  servir  pour  la  pstne,  tu  ne  serviras 
pas  contre  elle, .  et  à  riustnni  il  est  haché.  Nous 
citerons  le  brave  pu-,  gicnadier  d'un  bataillon  de 
Paris,  qui,  bless(=  .1  la  pi(  inine.  all'airc  de  Mons,  dit 
à  son  oflicier  :  «  V»ius  %-«yei5  qiH»  je  meurs  à  côLc  de 
mon  fusil,  el  je  n'éprouve  que  le  regret  de  ne  pou- 
voir ]ï1tts  le  porter.  » 

•  Nous  citerons  ce  garde  national  ([ni,  après  av<»ir 
perdu  les drux bras  pT<«  de  Mml  lr,      1rs  regrette 

aue  pour  pouvoir  Ut»  élever  au  cici,  en  le  béuissaut 
e  ce  que  les  Français  ont  remporté  la  victoire. 
Autrefois  l'honneurféodal  repoussait  insolcniroent 
te  soldat  du  temple  de  la  f;lone;  il  duit  y  entrer  «îur 
la  méuie  ligne  qu'un  général.  DMr*[ii-  rr  1  a  mérilé 

uos  regrets  ;  mais  nous  dcceraoos  aussi  des  lauriers   ,  .  _„  

â  David,  seifent  dfes  gveoadicn,  fui*  ayant  reçu    négresse  octiqiénaire  ;  elles  auront  ht  gtoire  d'avoir 


nue  balle  dans  le  sein,  la  lire  à  i'inslanl  avec  son 
CdiiliMu.  la  f^'ile  dans  snu  fusil,  et  Li  renvoie  à  I  fii- 
iieuii.  Ët  par  qui'lle  fatalité  ignorons-notisi  les  mnn 
de  tant  de  braves? de  cet  autre  ^enadier  blessé  i'i 
mort  qui,  au  moment  où,  pour  atU*îndre  l'ennemi, 
on  comblait  nn  fossé ,  même  en  y  roulant  des  ca- 
d  ivres.  voulait  iiu'on  l'y  jetflt  pour  qu'il  pût  em  orr 
élre  utde  à  sa  patrie  anrès  sa  mort?  Sun  dernier 
soupir  fut  un  bommagr  a  la  tiberti'. 

L'exemple  grave  les  nrineipes' dans  l'itaBr;  et 
d'ailleurs  la  fâdieté  peitt  contester  une  maxime.  . 
elle  ne  peut  nier  des  f.iits.  Si  irs  «aetilircs  qn'tm 
lui  dem.iiHle  paraissetU  excéder  les  forct'S  iimuiunes, 
riiisl'iin-  .1  I  instant  montre  celui  qui  les  a  fails. 
Préa  de  Piiilippcviite,  un  chn<i':eur  du  ci*iU!vaut  ré- 
giment des  Ceveuncs  s'.ipen  oit  qu'un  de  nos  éten- 
dards est  pris;  il  se  précipite  dans  les  ran;.";  aiilri- 
cliiens,  le  leur  arrache,  el,  teint  de  son  &an<;  et  do 
celui  des  ennemis,  le  rapporte  à  ses  camar:ides. 
Quand  ou  peut  citer  de  porrils  traits,  la  Mcbcté 
est  réduite  an  silence.  Nous  nous  souiines  deuiandê 
qtieh  r.ftrs  île  vertus  nous  étions  chargés  de  re- 
euediir.  La  coii>4ilutiuu  nous  a  n-poiuhi  :  •  Que  la 
njnililique  fraiieaise  «  remis  wdépSUt  sotts  la  gsvdu 
de  toute»  les  vertus.  • 

Ainsi,  tous  les  actes  de  vertu  ifui  dépassent'  la 
!i;;ne  ordinaire  eiïorLs  de  rhfiniiiv,  et  (|ui  ont 
ou  poju  oiijot  la  destrueliou  du  il!  i>puU>uje  rti'éla- 
blissenieiit  di'  l  i  liberté,  sont  le  domaine  de  notre 
travail,  el  l'histoire  s'en  rmpare.  La  fiu^alile  est 
une  verlu  de  tous  les  temps.  ïlais,  lorsque  les  Amé- 
ricains résolurent  unaniuienienl  de  se  priver  di'  tlié 
jiour  écraser  le  coiunierce  an-îlais  qui  les  oppruiuil, 
c'était  chez  eux  un  acti'  dr  ii;iti  iu!;sn:i-.  La  g<'nèro- 
silé  eslde  tous  les  lieux;  mais  celle  de  ce  citoy«A 
qui,  au  lieu  de  sauver  le.<:  meubles  4le  sa  maison  en- 
lianiiiu'e,  s'élance  au  haut  du  cJ(M:her  de  Saint- 
Etienne,  à  Lille,  pour  arraclier  .niix  flammes  le  bon- 
net de  la  liberté,  porte  le  dubble  ciirai  ièiV  do  I  lu- 
trépiddécl  dn  civisme.  Telle  est  ciictire  la  gém-fosUé 
de  ce  Mayençais  qui  voulait  nue ,  [ar  préférence, 
on  établit  des  redoutes  sur  ciiacnne  de  ses  piètres 
de  terre.  «Ballcz  les  ennemis,  disait-il,  je  saai  assez 
payé.  • 

l.a  république  frant^aise  déclare  dans  sa  constitu- 
tion qu'elle  honore  la  loyauté,  Ie4»urage,  la  vieil- 
lesse. In  piélc  filiale  et  U;  malhnir. 

La  loyauté.  N0U8  dterous  les  eanonniers  con- 
damnés -aux  nriôls,  qui  demandent  à  sortir  pour 
combattre  I  etmenu,  et,  retourner  ensuite  eu  prison. 

La  pieté  filiale.  On  verni  ligurerdans  le  recueil 
cet  i  nfant  (]ui  sollicite  de  nos  conmiissaircs  à 
Bavolinc  la  permission  de  combalire  et  de  mourir 
il  I vtc  de  sou  père;  nnus  nirttronsce  fait  en  pa- 
rallèle avec  celui  du  vétéran  Julibois,  qui,  le 
matin  de  la  bataille  de  Jemmapes,  apprenant  que 
sou  iils  a  déserté,  court  preudre  sa  place,  et  s'écrie, 
i  chaque  coup  de  fusil  qu'il  tire  sur  reunrmi  : 

•  Ah!  mon  tlls,  faut-il  que  le  souvenir  douloureux 

•  de  ta  faute  cuipoisonne  des  uioun  nts  si  glorieux!  > 

On  verra  un  enfant  de  Saint-Jean-Pied-de-Port, 
é{;alement  armé  par  la  nation,  le  |ennn  Uarispe, 
qui,  pour  sauver  «m  ftfre.  s'avance  ior  m  grena- 
dier espsguttl,  le  pistolet  à  la  main,  et  le  lait  pri- 
sofinirr. 

Kllc  honore  l:i  fiddilèit  la  pairie;  ainsi  nous  rap- 
pellerons ce  lieutenant  colonel  des  hussards  qui, 
prisonnier  et  ayant  la  cnisse  cassée,  aima  mieut 
soufl'rir  que  de  voir  h  luain  impure  d'nn  émigré 
bander  s<s  pl«irs.  Lll«  iiontire  In  ricittesse.  hrs 
as'-i'oililéi  ;■.  j)-;^;iiilatrrs  se  s.'mI  Icvoes  ii  l'aspect  du 
vieillard  du  Jura,  des  vétérans  invalides  et  d'une 
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rfssnsciUi  dans  nos  mœurs  une  \er\tt  patriarcal:', 
st  n^èiwc  «lant  la  liaulc  atiUquil^.  Bufin .  rllc 
hoiiore  le  malheur.  Ffons  avons  vu  autn'fuis  les 

rotirtisaiis  rt  les  sangsues  du  peuple  parler  (rti>im.'i- 
iiilt',  etnous»vons  vu  nos  soltbLs  «exercer  I  hiHit.i- 
nilc,  prtifîer  leur  paiu  avec  les  malheureux  moii- 
fngnii-ds  des  Alpe.s  ;  nous  1rs  avoua  vi»  sur  \v  cbainp 
deikataiilp  prodiguer  les  soins  les  plus  tendrez  aux 
ennemis  blesses. 

Parmi  nos  hravrs  marins,  on  reconnailra  1rs  s«c- 
Ctmars  des  Jean-Barl.  des  Ciissarls  et  des  Tliumi  ; 
ou  y  verra  combien  ils  sont  vils  les  sntellitrs  tie  la 
tyrannie,  combien  ils  sojii  grands  h  s  (ie(ei)<eiirs 
diîla  liberl«\  Les  enfants  n'y  seront  point  omis;  n-iis 

avoiis  déjà  cilu  plusieurs,  et  nous  v  placerons 
huaaiaMraM'iil  ce  tanibonr,  ilçé  de  tnm.  ans,  à 
qni  OD  coupe  une  main,  tft  qui  de  l'autre  continue  i 
Lattre  le  rappel. 

Elvons,  généreuses  citoyennes,  dont  plusieurs 
ont  rarla(;t:  le  surt  des  co'mb,its,  ou  préparé  les 
habillements  de  tu»  gnerriers:  vous,  pauvres  arti- 
sans qui,  dans  le  tré^fr  (le  l'Ht  it,  rivez  porté  le  «le- 
nierde  la  veuve,  le  prix  ilc  vos  siieitrs,  tandis  que 
l'impudent  éjjoTste  vous  <»iilr.ii;e.iit,  vous  serez  ven- 
gés, et  nous  anticiperons  les  lcinoi<;n3ges  de  la  p(»s- 
térité.  Dans  le  récit  d'nne  action  i^néreuse,  il  nous 
4era  douloureux  «l'ignorer  pln-Jinirs  noms  que  nous 
voudrions arr.'icher  à  l'oubli  pour  les  faire  rclcntii 
dans  les  siècles  à  venir. 

Il  est  lies  événements  dont  la  gloire  se  repartit  sur 
line  masse  de  citoyens,  tels  que  la  prise  de  la  Bas- 
tille, le  siépe  de  Thionyille,  et  siirloiil  celui  des 
immortels  ..itiois.  Quand  la  postérité  lira  que  chez 
eux  on  S4'  disputait  le  plaisir  d'arracher  fa  mèche 
«uflamoiée  des  honibes;  qu'un  perruquier  courut 
ramasser  on  éclat  de  bombe  qui  servit  à  t*insinnt  de 
plat  ;'i  barbe  pntir  rnsrr  qtiator/e  citovcns.  riant  an 
milieu  (Il  s  (l;irij^nr«;  ;  qy  iin  Ix.ulct,  lance  ilaus  le  lien 
des  séant  es  de  rndunuistrjiion  du  département,  elle 
s'ydralara  en  prmaneme.  i'aotique  ni|tlioio£ie  lui 
parstlra  rapprochée  de  rfatstnire.La  massif  des  vrais 
citnyrîisa  mulriplié  ses  snctilices  pour  rorH]iu"rii'  et 
n;niiitenir  la  liberté;  il  f.nit  dniic  (|ue  l.i  luarclte  et 
le  dt'vrioppeuierit  ^r;idiie  (le  Tesprit  |iiil)!ic  s  «it  re- 
traré  de  tnniiuTe  a  taire  conn.dtre  ù  ceux  qui  nous 
.sureéiliTont  dans  la  carrière  de  la  vie  ce  que  firent 
les  Français  dans  les  diverses  épnfpifs  de  la  révo- 
hilinn.  et  ce  qu'il  leur  en  a  i.'oùlc  pour  léguer  le 
bonheur  aux  générations  futures. 

Quand,  sur  les  rives  de  l'Amcriquc,  le  docteur 
M'aren  tomba  sous  le  fer  des  Anglais,  sa  chemise 
sanglante  fut  portée  dans  un  temple;  là,  l'oraleur 
exprima  les  regrets  de  la  patrie,  et  dit  à  ses  au- 
fliteiirs  .  •  Lorsipie  la  liberté  sera  en  péril,  apjie- 
lez  vos  fils,  montrez-leur  un  lambeau  de  ia  eue- 
mise  ensaiiL'Iantéc  de  Waren,  et  donnèz-letrr  des 
armes.»  Et  l'issi  mliîée  jura  de  vaincre  ou  de  s'en- 
terrer sous  les  débris  fumants  de  la  ptrie,  et  les 
eurihts  n  pétaient  avec  euthousiasmebaenuentde 
leurs  pères. 

Gr^oint  tetmine  son  rapport  par  des  ohser;  n- 
tions  sur  le  style  et  la  forme  que  la  coiiiiiiiss!..ii 
de  morale  se  propose  de  dyiiner  aux  n  eiieils  pr- 
rtodiqiMsdes  actions  de  vertu  civique  «  t  guerriuc 
«tti  ne  crsKia  d'illustrer  ta  révolution  française. 
Il  demande  en  son  nom  à  être  autorisé  à  corres- 
pondre pour  cet  objet  avec  les  autorités  constituées, 
avec  les  bataillons ,  avec  les  Soc^tés  populaires, 
dans  lesquelles  chaque  action  héroïque  subira  une 
discussion  épuratoire  qui  en  rehaussera  l'éclat,  etc. 
Il  lemioe  nar  la  lecture  d'un  projet  de  décret  et 
il'ua  tBodèJe  de  toMeanx  ob  tcraicnt  ioserits  les 


m 


tmits^de  vertu  pnMiuue  et  privée,  les  portraits  h 
lioniMies  mort"?  ptuii- la  patrie,  etc. 

Cossu  IN  :  Je  demande  d'abord  l'imamsioadetr 
rapport,  et,  an  lieu  d'un  réeit  détaillé  de  tou;  h 

traits  de  vertit,iiti  tnbleaii  des  aetes  d"liéruT<inf 
de  bravoure.  Je  veu\  iius^i  qu'un  traiiscruejuruiif 
colonne  les  traits  de  {.Acheté;  car  il  faut  ([Hf  k 
eriiite  passe  à  l.i  postérité  aussi  bien  queiafriti; 
l'un  poiir  exciter  sa  haine,  l'autre  pour  oblmirM 
admiration.  Je  demande  donc  que  les  Sociétà  iwpu- 
laires,  qui  voient  tout,  et  voient  bien,  rccurtU^ 
dans  toute  retendue  de  la  république  l(t  Inibà 
bravoure  et  ceux  de  lâcheté. 
Coup|iéap|Hiie  ces  obsemUons. 

(LawHMéemtii.) 


SPECTACLES. 

AcABfofia  aaJMoiiQOB.  ^  Aaj.  OBdipeàGdum^ref 
fraitât  «  lu  l,j|erfé,rt  te  Jugement  de  Pwrh. 

Le  Siégeât  UUe,  et  Ui  Itiyueur*  dm  CUnire. 

TllÊVTBB    M  LA    ItBPDlILIQVB ,    lue   dc   It'rliillftl,  - 

Détormet  et  ClémenliHe,  »uiv.  île  la  Jeune  Uùlme. 

Deiiuiii  l.i  1"  rL'|iit.-s.  du  UuUadc  Stummaii ti It 
Diroi  ce  'J\iritue,  cuiii.  uouv. 

TiiLtîiir  DK  Li  me  FcTsuv.  —  Let  fmlwUm, 
prie,  «le  l'Officier  de  fjrluHe, 

TiibATitr.  OK  LA  ciTUTBASB  Moimnnat  «BlirdbiTc 
gaiiie.  Barago,  tttUedu  J'rineêrmmimattitt  CeUtk, 
et  Ut  DigmmKiiltmnoeimue, 

TaitTas  «athmal,  mes  Itidirlieu  et  de  LAQtm^.  - 
leam-Jaeqmt»  AiHfMcatt  au  i'ai  aeiei,  coin,  e»  3  «a». 

Citlt]llt\ 

'l  ii£\r«EDB  LA  Bi'B  t)F.  LoL\oii,  — Le  Corpi-de-furie 
imttioliqtte;  la  Cluiumiei  e  de»  Mpe»,  et  U  Joumttt 
I  atican. 

TiietTHR  KATioM«L  D8  MouèBB,  nic  8aial4liilai ' 

Le  yérilitbU  Ami  des  loà  ou  le  tté/mUkaiM  ûtifMm, 
suivi  de  CAUtieiet  PapeautJemiu, 

TattTiili  BV  VâVVBTtLLB.  ~  FoMtrt  tmx  Ckampt-îir 
$fet:ta  Chcrthtuw  d'esprit  :  tAftttkmtt  GtOIffid 
Cirot^tft» ,  et  l'Union  vUlaffeoife, 

TmSATBr,  nu  —  Wninr.*.  —  L' /4mi  iufUjftt 

le  (  omédien  de  Société,  et  te  l'ctii  (),  p/ue. 

TacATHE  DC  LrcÊB  OKS  Akts,  au  Jurdin  de  l'ÉpHU.- 
Let  Cap*ein$  aux  fromtiértêt  raaloui.  k  nect.  fric 
de»  Amour»  de  PttUUf,  fiiU  Uittr. 

TiifHTHK  Khabçaw  coNiQca  av  tvsiQvi,  me  de  Bm4 
—  Suvdrmf  dam  (ff  iMiMt  uiÈoeen  8«e«a  k  spcrt. 
i'AUxiêet  Boeette^  9»  Ui  VMa»$,  «  dé  B*ut,mét 
Orietléa*. 

AMPntrnéATBB  p'A«tliiy,  faiilmurtr  do  Tcmplr.  - 
Aujourd'hui,  à  cinq  heures  e|  demie  |ir(5ci»«,  lefil?^ 
Fraiiriiiii,  avec  %c>  élL-\n  et  ses  eiiruiitt,  &->nt'Mi:nj  c 
CKcr  cK^s  d'iiiiaUaliolictd'émulalion,  tours  dc  euoipM- 
«es  «ur  sel  dievfliia,  avee  ploiienBa  letas  et  cairtM 
amtiioiits. 

Prix  des  places,  3  livreSi  t  livrcB  10  sam*  Slach 

1  livre  10  «ou»  «t  ISloUh 


Du  Samedi  28  teplcmbre  1793. 
[■AI£MeXTS  DES  RENTES  DU  L'uÙTEL-aE-VUtf 

9i»  |it«uiltii  moi*  1 793.  LcApajrcwnMalà  blHhfl» 

Noms  det  Payeurs. 

s  Caiicliy,  tont.  perp  cl  viag.    .....  SaofJi- 

C  f)cni»  tir  St'iiiK-vilIc,  y-ag.  et  perp.  .  .  Su:"'  '- 

B  Despeigne»,  lonl.  vrap.  i  l  perp.  ....  Sud»*- 

0  Uelaruf,  prrp.  toni.  vi»g.  . 

13  Leiuir,  viager  et  perpéiud  

4d  F«ITC«il,f«ffpélM.  .   


Digrtized  by  Goog  e 


GAZETTE  MT!0.\ALE  o„  LE  MlUm  UNIVERSEL. 

I^SîS.       Lundi  ZO  ScrrEjiBBE  1793.  —  L'An  2«  de  la  République  française. 


POLITIQUE. 

APniOUE. 

Dr  Tifi*,  le  \'ia  nf.  —  rniivprii(">iri)t  (!c  Tiîjwi'i 
»i«a  de  |»<*»rr  »u  d'ouin-»  m  iiis.  Ix  |ia<  ha  ei  «mi  lil» 
fhUîilent  uiuegiWinre  opii)i.iiiv;  ce  d(Yni<-r  élail  à  lu  vimIIl- 
du  succls,  qiiunrl  i  ann  uuc  C»c«dre  larquc  atrc  d(*ux 
mille  boiDiuc»  <lc  dcbjrqiiemcatt  CDNiiMadée  par  riincicii 
vekiltiip  d'Alger,  qui  s'cft  mpaii  du  |m;*.  Ot  hootitip 
t*rtl  tendu  «dieux  t  Aifen-  par  me  c»aBn1é<lo«ii  le  diré- 
liai»  «ttftoat  oiii  msf nti  le»  dK<<i.  It  «■  >mi«  douta  «enyr 
dMM  Tripoli  ion  despotlMM  faUfllHfl ,  an  Myva  d*nw  di- 
pu'iinc  (In  ni.ituNSeisQriirqttirhmstitdcliMNiveniiMlé 

Jjc  rrllc  re^t'iirr. 

Le  dey  ilc  Thhk,  juotpment  inqtiii-t  fit-  rrtie  exiit^rlilinri 
de  In  Horlc,  priait  craindrcque  le  (ir.iiid-Scigiu'ur  H'jil 
fitiiiK  'I  projtft  de  fairo  ri'vit  rc  il'nnc  fiiiirH  prélfiiliniii 
sur  Wgetiw«bjrbar««quesdc  i'uiiis ,  d'Aller  de  Tri- 
poli, l.t  di'y  foinir  iifjitmoîus  qiicUiiK'  i<.jiiiir  »Uf  le  citu- 
nge  de  Jiuitf ,  liU  du  pactw  de  Tripuli ,  dont  U  |ie(i(e  iir« 
wt%  •  «mà  di^pulé  le  lemfai  avec  mtdbt  m  «ckila^i. 

ALLEMAGNE. 

Fi  nnrforl ,  le  12  fi-ptembre,  —  La  Icçon  lPrri!)!f  don- 
ner ,m  mumh  pui  le  réveil  du  peuple  francaiN  n'j  j  a»  iif 
pi'rdiie  pniir  loiis  les  di'>pt)li^'-.  Oitcl)|iifs-iiris,  ifli.ius 
d'un  id  rxrmplt»,  ont  senli  i(u"il  éiua  \^^  lulint  pu'^  cuir 
On  ipcu>r  Tépoque  nii  le»  nations  ccl.iiiips  sn  io-«ajsi- 
rnnt  de  leur»  drniU.  L'élecleur  de  Satc,  etiire  .-iulre«, 
vlenl  de  rendn"  se»  «ujcls  une  partie  di'  ce  qu'ils  n'au- 
raient pas  tardé  à  lui  demander.  H  a  publié  un  retcripl 
qui  porte  qu'ù  l'uvenir  les  eniploLt  ne  M^ronl  eonaer^es 
qu'an  mériio,  et  qne  la  individus  de  la  daste  bonifeoiae 
teroul  promot,  conne  la  noUn,  ans  grandei  chtrges  ét 

mat. 

Itruchsal,  le  7  septembre.  —  I.'arnu'-c  iDipériule  ,  avec 
les  Ucwois  cl  ie>  éiiii;;ri.-^,  l'st  niaiiiteiitinl  dt-vant  H  irbcU 
rirth,  rt  ^'t'ifiid  Jll^^^u'a  DirrUach,  Kri  Li'ofeldt ,  Buchel- 
l»crg,  \is-ii M-"  (il"  Beji;i'ii.  Lu  <]uarlier-(;ènéral  de  Wurn»>er 
Crt  cuire  UiCrbach  el  Bellikam,  et  celui  de  Coniié  i^t  h 
FrrfcenfddL  Trois  riïgiuients  d'infanlorie  el  qi  atre 
CMlniii>decafelcfMdet>lnMi(Mdit  EridedeSouatae,  qui 
«toietit  eus  co«ifoiitde  RaMadt,  «e  toot  nihcii  narckr  pur 
n.'k!and  puur  venir  jfiiodrv  le  Réitérai  Wurmwr.  Il  j  a 
Dukiand  un  poni  de  balraut  u«i  l'on  peut  passer  le  Rhin. 
Ou  en  «  talilit  i  i'coïc  (leui  :  l'un  ù  Kiu'liiv'"'i .  ''1  I'jh- 
Ire  à  Sckrrck.  —  Lc>  Jigne*  ffançaisis  -oui  itunmgtia- 
bles;  du  cùléde  l.aodau  e;lrs  M  iit  gnriii.-^  i|e  plu» de  trois 
cent  cinquante  piï-ces  de  canon.  Tant  que  Brunswit-lk  (  I" 
duc)  n'abandonnera  pas  le»  cnviruns  de  Biiche,  pour 
cber  de  pieiidre  le»  liRoe!«  par  derrière,  jauai»  ou  uc  par- 
viendra k  en  dAlocrr  Ici  fVançiiii. 

De  Trr'ret,  le  9  teplembre.  —  L'intention  des  allié»  p»l 
de  former,  du  c6lc  d'Arlon ,  une  armée  de  cinquante  mille 
lioinims,  s'ils  ptinenl  y  |i.irM'nir.  11  n"i'»I  iiiton'  paste 
\>M  (lublciilz  qiif  ([11.  Iques  niiiiitT>  d'iioniincs  (;'.iir.iiiit- 
lic  cl  de  cavalerie,  pour  aller  complélrr  les  ri  ;iii;enis. 
Quand  celte  armée^era  en  étal  d'agir,  on  !>'.ivaiicx<ra  mius  1rs 
mur»  de  Lon;;\vy  et  de  Mon'.iiiLNli.  Tandis  que  ce«  dcut  vil- 
les teiaieni  awiépées  par  le»  Auiricliien>,  d'un  autre  cAté, 
iiarre-Libre  serait  attaqué  par  les  Prnss  en»  ,  mius  les  or- 
dres de  Brunswtcà  el  HoltHilobe,  dont  le  quartier  eat  A 
IIwniNnirir.  il  y  a  ane  diflknité  qui  k'oppose  k  l'eiécadnn 
d'vn  ()  bi«iu  pl.<n  ;  il  est  ml  que  e'esi  1j  plus  grande  4e 
lonUs.  Les  maRasii»  sont  vides,  el  il  est  iuqiositible  île  tes 
lemplir.  La  Muselle  a  si  peu  d'eau,  qu'elle  i»e  transporte 
rien  dan*  les  Ciinious  où  «si  l'armée,  et  le  paysesi  déiiourvu 
par  lui-ini^me  de  tout  ccqni  est  Décc>>jii(  j  la  MiltM-inm  c 
d.  s  trouiK-s.  Ce  n'est  pas  d'ici  qu'on  t<i«  ru  vivre*.  ;  car 
la  disette  y  i-vrue  «■«  liorrriir».  La  sécheresse  a  brfilé  la 
récolte  Cl  le»  li^i/timcs.  Une  >rulc  tëlc  de  cUou  coûte  ici 
ii  kreuizers.  Le  oiij.^t.  le  tiouigeuif  etlepnytaa  SOnlDC» 
liacés  de  !a  plus  liorribic  famme. 


RÉPUBLIQUE  PRAKÇAtfiE. 

Paris,  le  23  septembre.  —  On  assure  tiijc  le  ci-tlr- 
r.itit  gciirtral  tuckiier,  domicilié  à  Strasbourg,  a  cli* 
mis  fil  éLit  d'nrretdation. 

Le  };<'iieral  Qnr-litienu  o  ofi*  i-omliiit  à  l'Ali!  nye,  r» 
le  noinitio  Jose..ii.  M  cn'Uiirc  dtî  la  mairie  ^uun  Pe- 
tîon,  est  ii  Sa;ii!f  IVlagie. 

On  n  arrête  a  Lticieuiies  la  Dtibarry  et  plusieurs  dr 
SCS  doiiicstiqucs. 

Le.  ci-devant  prince  de  Moiuieo  est  rais  sous  la 
garde  d'un  gendarme. 

i.'inrdiiieCaloDne  est  anirc  en  Italie  sur  on  cutter 
anglais. 

COHMUIIB  DE  PAl». 

Conseil-général. ^Du  37  «ejifrai^re. 

Los  citoyens  de  l'.ot  iîeaux,  revenus  de  l'erretir  où 
Ifseiineiiiisilc  la  p.ilrie  les  avaient  plo!i<;<'s,  annnn- 
Cfiit,  par  une  a<lres>.r  ;itix  Parisiens,  que  les  lois  et 
la  liberli'  vienneitt  tl'ublenir  parmi  eux  le  Irioiiijilii' 
le  plus  eclalaiit.  Toutes  les  tuesiires  de  salut  piinlic 
décrétas  par  la  Convention  nationale  ont  obtenu 
l'assentiment  d*ttn  peuple  immense,  e^an*  un  in- 
stant, niais  reiiilii  pour  titiijonrs  a  la  liberté.  Cette 
ri'voluliuu  s'est  laite  avec  le  caluie  de  l'unanimité. 
Le  décret  du  0  août  a  été  exécuté;  les  corps  coiist;- 
liiés  ont  t^té  dé|x>-és,  et  leurs  membres  mis  en  état 
d'arrrstation.  Bordeaux  jure  attaehementaot  lob  et 
à  la  Convention  nationale,  rentre  iiuique  que  celte 
cité  ne  niinronnaîtra  jamais,  l  es  plus  vils  .-ipplaiidis- 
seinents  couvrent  celte  lieureusr  nouvelle.  Le  ron- 
seil  - général  voit  avec  la  pitis  grande  salisfactioii  li> 
retour  de  frères  que  des  soétémts  avaient  un  instant, 
égarés,  • 

Le  proctirenr  de  la  commune  reqniert  qtie ,  ponr 
cimenter  l'iininn  entre  nos  frèresde  Uordejiix,  il  s^it 
envoyé  deux  coiuniissaires  pour  leur  exprimer  1rs 
sentiments  de  la  commune  de  Paris  ;  qu'il  soit  en 
outre  donné  à  la  commune  de  Bordeaux  une  me* 
(taille  dn  lOaoAt  et  une  des  écharpes  port^dans 
les  jours  de  cette  picrteuse  révolution,  i^a  commune 
de  Bordeaux  sera  invitée  adonner  aux  commissaires 
envovés  pri^S  d'elle  une  de  ses  echarpes.  iaipiellc 
sera  suspendue  dans  la  salle  du  conseil,  eu  signe  de 
fraternité. 

Le  conseil  adopte  à  runanîmîté  le  rémiiaitoire,  et 
nomme,  ponr  remplir  celte  mission,  les  citoyens 

Violard  et  Duimuy. 

— Les  citoyens  de  la  première  ré<)uiMlton  des  sec- 
tions de  Miilius-Scévola,  ci-devant  du  Luxembourg, 
et  de  rindivisibilité,  ci-devant  des  Fédérés,  .se  pré- 
sentent an  conseil-^ne'ral;  ils  jurent  de  traverser 
les  camps  ennemis  pour  [iIonRer  le  poi^^nanl  dans  le 
sein  des  nouveaux  Porsenua  qui  conspirent  contre 
la  lilierté. 

Ces  expressions  énergiques  sont  vivement  applau- 
dies, et  ces  jeunes  défenseurs  délilent  dans  la  salle 
du  conseil,  en  chantant  des  hymnes  patrÎMti4|iies. 

—  ïnr  les  observations  du  procnreur  de  la  Com- 
mune, le  cotiseil-jjetitTal  rapporte  S(in  :irri"ié  por- 
tant qu'il  lie  .sera  relaxé  aucun  détenu,  qu'il  n'en 
ait  été  préatabtementconununiquë  au  parquet  de  la 
commune. 

Chaomette  demande  en  outre  que  l'administra- 

lion  de  piolire  n'envoie  plus  au  Iril'iinal  de  police 
correcliuiuieile  aucuns protès-vrrhau.\  lelatils  aux 
citoveiis détenus  pour  cai;sed  incivi>nie,  et  qiK  1  a<l- 
roiuislralicu  de  police  soit  inviter  «i  iiuinnu  i  dm 
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son -■'(  t;,  iUli*r(HUIIii.ssii)ii  ii  i«-lirld''  i     cvoii  ]i  >  i  <-(  Ij  ; 
UKtlioiis  (les  coniitt'srevoluliomiîini  s,  rr  l,iiiv(  > 
citoyens  (Irtoiius  dans  les  maisons  U'iirrèl  Pt  autres. 
Ce  réquisitoire  est  ado|)lé. 

—  I,a  srct!f>ii  'Irs  Imnlidi'S  denonro  que  dos  iti- 
tri^niitstr.'iv;nllt-iil  ;i  l  anéaiilissenient  du  comité  de 
sniiit  |iiililic  «le  1,1  Convention  iiatiunale,  que  rr;ii- 
^nriittant  les  despotes  coalisi'S,  rllelail  piitt  <!>'  ï'ar- 
rèlé  qu'elle  a  pris,  dont  la  pHlIcljMile  disix^itaH)  est 
«le  liéciarcr  à  la  Convention  ipie  son  comité  de  saint 
public  a  toute  la  confiance  du  peuple  parisien. 

Sur  la  proposition  d"nn  iinMiilirt',  le  rnnscil  :;ni(' - 
ral  arrêlequ'il  se  réunira  aux  commissaires  des  qti.i- 
rante-luiit  sections  (tour  présenter  cette  déelaniUuu 
ù  Ia-Cpnveuti«n  uaiioiiale. 

CbaiiDiette  fait  ensnite  an  rapport  snr  la  ma- 
nière dont  siiiil  traités  les  jotines  onfants  de  I.i  pa-  ■ 
trie  dans  l'hospieede  la  Pitie;  il  demande  1  abi»lili«»ti  j 
<lc  la  peine  connue  sous  le  nom  de  fouet  dans  toutes  ; 
les  écoles,  maisons  d'éducatiuii,  hoispices  vt  autres  j 
ctabliivefnentf! ,  la  traduction  au  trilninal  de  polir*'  I 
correff;  iirr  M  '  «le  tout  itîstijiîlciir  on  maître  île  i 
pension  (jui  contrevieiidruit  au  présent  arrêté ,  i 
eomme  corrupteur  de  la  jeunesse  et  penrertissenr  { 
•desniœiirs.  i 

Le  ctHisetl-g^ni'nl  adopte  le  rci]uisitoirè  du  pro- 
cureur f|  '  I  l  romniiine . 

—  Uciix  tii-pntés  de  U  niunicipalilé  provisoire  de 
Dnrdeaux  se  présentent  au  ccuiseil-péiiéral;  ils  ré-  j 
^tent  les  sriitiuienli»  exprimés  daus  i'udressi-  qui  a 
fîé  lue  au  commencement  de  la  séance,  ils  annnn- 
ernf  rjiTf  les  iiialveillants,  les  ennemis  de  la  litu  i  îé  j 
soul  uiiètes  et  poursuivis  rit^ourensemenl,  et  ijn-  : 
le  germe  de  eiuilri-  n-voliition  ;i  ('te  lii  iiifii'^cnii'iit 
éloulié  (l3U«  sa  naissance*,  ils  protestent  ik  l*a(lacl)e-  i 
ment  de  iacomnittne  dft  Boni)  lux  à  celle  de  Par», 
et  décl.iretit  que  tout  le  peuple  de  Bordeaux  veut  I 
la  coiiNlilulioa  républK.imede  17y:t,  In  Iratei  nile  ou  ' 
la  mort.  .  j 

Cette  déclaration  est  eouronnée  par  les  cris  de  j 
vit*  in  répubUfjue!  vive  la  cite  de  lioriieaujl 

Lescerélaire  donne  lecture  de  l'arrêté  qui  vient 
<r^re  pris;  le  conseil  et  les  citoyens  ileg  trihunrs  le 

ti'iniient  par  les  pins  vifs  applaiidissemenb,  et  | 
le  présideut  «ibone  à  ces  deux  députés  l'accolade  îra- 
tcrnelle. 

OAPAtTBinilT  DB  m». 
CùmUi  de  êàbU  putlic  iéaiU  m»  ^Milrt- Aloiiont. 

U(i  rilojcn  ,  *ans  doute,  mais  d'un  iiMe  r\\n  ne  cal- 
cule pu'^t  vient  de  ileiimicei  au  club  des  Cnriielieiit  le  c«- 
milèdesalut  publie  «lu  départemrtit  de  Paris  comme  étant 
nu  corps  ii!>é  et  incliuaiil  ii  l'ariiitocralie. 

Pour  relever  l'erreur  d*ui)c  dénonciation  «1  nalfbadéi» 
cl  ù  injuilCt'ii  Hullirait  du  rapporter  le  résultat  du  travail 
ileceeoniilé, couMgiit^ dansse*  rrçîMreii.et  letineutpa- 
Ikm»  trop  ri^iléréM  d'avoir  crnscrvé  l'esprit  révolutiun- 
liaire  ({tii  affituii.uu  31  mai  et  jours  suivants,  U»  acteurs 
de  ruiii-  iiK  iiiorable  nivolttlionf  aniaordluii  pMM|uetmis 
uieniljips  (le  ce  cotniie. 

I.i-  (iiiiiit  principal  de  l.i  <lennnrsiliAn  porte  sur  le  ei- 
luyvu  Gramactiiac,  irètcnilii  ronpalile  il'iiL'ca|Kireinciil  pur 
le  déni>nc>ateur.  Tous  les  maiclié>  de  Grumaf^iiiac,  Inute7« 
Ie<  pièces  a  t'appui,  et  Ie*proci»-Tei  baux  de  la  srdion  di- 
ru»»ié«  tout  canitate  qne  le  citoyett  Gramagniiic  n*m 
point  accapareur;  qnHI  ne  peut  être  d  n'n  éiè  en  cDWi  i  v 
gardé  ((uccoatmeon  bnmnie  proftmdément  spéculateur, 
qui ,  a>ant  appris  (|iio  r.Hliiiiiiisli  aliiMi  de»  liLiLilIi-iiirnt». 
séant  à  l'Oratoirt',  u\aiiuii  besfliii  prhssarit  de  loill•^,  »*e>l 
«Miipress^  d'en  i  amasser  ç&  et  là  une  certaine  qiiJkitii(!|>our 
lu  lui  présenter  eu  masse,  fait  conMalé  par  lo)  piècescl 
kt  alleslaliuns  des  adIl1illist^atl'Ul^  inOnii-s. 

En  cttnaâquencc  •  le  comités  de  *»lul  public  >  après  avoir 
BlArciieNt  «iclibéréi  loolei  les  pU-ces  ioa«  les  yens,  a  ar- 


rêté ce  qui  mil  [\^  loi  iui  le*  ««eajiartui»  n  tUU  {wt^i 
iiKorr  Kiidiie  lors  de  l.i  dénonciation)  : 

l-e  comiié,  u|>riH  B»oir  enlrndn  le  rapport  de  !'.-ilùiit 
du  citoyen  (ir.itniijTiiac,  soupçonne  d'acciiparemntt; 

Cunsiderdiit  qu'il  e^l  cnnsijul  que  ledit  ciiuv-n  fatie 
comuierce*  et  4|ii'*ll  est  prousé  pur  deut  adiniuituMiw 
(|uni  leur  a  prapOMé  de  vendre  dca  loUMpiéiaidiiciaa» 
parèf s  ! 

Arrête  qu'il  ne  peut  regarder  en  cilojea  rommeaca?i- 
retir;  mais  que  lc>dite^  toiles  ne  piiurroiil  rtn-  ««ndan 

qii'ù  r ji'.Nitiiisl I al iiiii .  (III  .1  rt'lji'des  Ii.'ndlaui  inili^aiH'i,"- 
rrsteroiit  »ous  U  s  bCL'l.ci  jiiMju'j  co  ((n'ellcj  eu  duuaBùtai 
la  liviui.son  : 

Arrt'tc  en  ontre,  que,  dans  le  où  et*  a'imtoiniiln- 
leurs  ne  traiteraient  point  des  loilrs  du  citoyen  ùnu* 
{tninc.  il  sera  letiu, conformément  a  la  lui,  d'ouvrir.  Ht 
l'instant,  ton  nmgaiiat  de  las«pn«er  en  vente  an  dà«l, 
ei  su  prix  counnt«  qac  le  cmnii4  rétoliaiMMainéca 
seciion  de  lUnilé,  wra  Invité  à  maintenir  lonta  la  Iemv 
du  picseiii  «rril^. 

Le  comité,  iuipiss'Lle  6  toiitM  passions  partienlicm, 
ne  (oii^idcrunl  que  la  justice  et  le  droit  des  ii  ^  •  n  ,  atni. 
mm  (it)iir  Kl  juHilicalioii,  inuispuiir  icisi i  mit  hjh  diin»- 
ciiilcur ,  1  or»|K>i  Ici'  iri  r.ii  1 1  II' (■  Micer  ri.iiil  le  ciln»iii(ri 
maitiiiac,  et  odre  m%  •  iUi>ens  incrédule*  de  aiouiter  in 
piix-esetles  registres  cona.-tii.inl  lodii  ciloyen. 

Voilà  comn»e  le  oomHé  repond  et  répondra  teajoanN; 
dtaoneialïoos, 

Mwsua»,pp^sldeaf  t  UcatrAUi«  aaMn, 


SOCIÉTÉ  DES  JACOBINS. 

Présidence  de  C nupjk,  de  COise, 
SftTI    DR  I.A  SÉANCE  l»L'  MUncnKtll  '2j  SFPTrSEr 

lïaisson:  Cuuppcvousa  parlé  avec  franchise  lors- 
qu'il VOUS  a  rendu  oooiptc  et  des  intrignes  deijh- 
sururs  membres  montagnards,  et  lies  attaques  retie- 
rées;  quoique  vaines,  qu'on  fait  au  coiiiilé  dejafal 

pilMic.  Cel;i  iresl(|iic  t'effel  d  une  ^'laïuie  coiivpin- 
tion  tioat  v(»us  avej!  peut  être  Uta  fauteurs  pren 
vous.  Sans  doute  il  en  est  beaucoup  qui  veulent  vcn2< 
faire  servir  d'iuslrunients  à  leur  élévation  etàlruf 
eahales.  Je  vous  invite  à  les  survei  lier  et  à  en  téK 
une  jnslict'  ri,'oiii''usc.  On  a  induit  aussi  en  orrri» 
la.Sucielé  dc^  Cuiiielicrseu  lui  faisant  prendre  un  ar- 
rêté qui  contient  visiblement  des  principes  qui  srr- 
vent  nos  cniieuiis.  L'auleur  en  est  connu,  et  Viacnl 
aura  de  la  peine  i  jiKtifier  cette  faute.  J*ai  va  iri 
même  Hrliert  tleinatider  l'organisation  du  pourcir 
exécutif  cunslituliuiinel.  Celte  demande  produit  ud 
grand  effet  duns  la  bouche  d'un  iiomine  qui  a  uv 
réputation  de  patriotisme,  et  à  qui  ou  reconuaitéts 
connaimnnrps  et  de  l'esprit. 

Hrochel  :  Il  est  hnn  !  •  vous  dire  que  la  prlili^ii 
dont  parle  Raisson,  n  eif  fiiuvoquée  par  VmcentilJ 
Société  des  Cordeliers  ;  niais  quel  qu'ait  été  If  aw- 
tif  qui  l'ait  dirigé,  la  Société  s'est  apexcue  quti^ 
avait  commis  une  errettr;  j'a  n  nonce  qu'elle  s'ert  ré*  j 
tractée,  et  a  écrit  ù  la  Convention  pour  retirer  le 
citiijuiènie  article  de  «elle  p«'litiou,  qui  remanie  te  I 
rappel  des  coiniTiissaires  près  les  armées. 

HiUauruy  déclare  que  Vincent  fit  à  la  Société  Nfl< 
demande  semblable  u  celle  par  laquelle  il  i  i^'} 
en  erreur  hi  Société  des  Conleliers.  Diiroumy  le"'* 
TuIlI  ji.ir  les  OK  incs  raisiui.s  ([n  emplov,-!  Rol)r<p><'rf*"' 
il  en  C'"tiiviiit.  et  c'est  ■Nnii.s  ddute  paireciiie  |w'iv>nPf 
ne  se  trouva  dans  la  Société  des  Cordeliers  pouf  '* 
combattre,  que  cette  |iélitioa  passa. 

Un  citoyen  fait  voir  qu'un  des  moyens  de  UW* 
tique  enipioyée  par  nus  eiuieniis  e^ldi:  plaindre I'* 
l,'rntT,uix  des  prétendues  rigueurs  exercées  conlf*" 
eux  par  les  autorités  constituées.  U  «affS^^.^' 
^  loyens  à  repousser  dans  les  groupes  ceNs  *** 
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)omni<'U9f ,  rte,  qui  s'exrvre     cial<-ni(nt  sor  Ifs 

Stfoéraux.  U  comité  de  salut  jmbiie  fiit  braocoiib 
e  bifn,  ft  ta  coueil  «t^entif  msrclie  droit  aossi. 

Ces  (înirx  autorités  s'fiitriulciit  »'t  cDiicouri'nt  rga- 
Irnieiil  au  bonhfiir  du  (t('<i|ilf;  c'e&t  [wurquoi  on 
s'attache  maiutriiaiil  à  k  dctniirf . 

Rottttfierre  :  Cfiix  qui  ont  pu  de  boDne  foi  avoir 
«quelque  scrti|Hii«  siir  la  dratilutioii  de  Hondnrd  et 
ilfs  autres  cétiëraux  destidips  ppiivont  se  rnssiircr, 
.s'ils  consiatTcnt  qui?  IfS  inniifs  muyejis  l'inployés 
jioiir  soustraire  lÀistino  ii  I  tTliafiiml  sont  mis  CD 
usase  pour  sauver  Uoucbard,  qui  ue  la  pas  moiias 

Le  rnrnitc  df^  saint  public  a  jeté  avant-hiiT  un 
coup-tlail  sur  l'état  «Ifs  armées;  il  a  vu  nvcc 
Irayt'ii  r  (|U  oll.-s  t-taicnt  aliaiiJoiiincs  à  tics  lioniincs 
qui  avaient  tout  tait  pour  auéntilir  Inirs  succès,  et 
prévenir  on  empêcher  leurs  efforts    leurs  trarailx. 

Un  |>lan  dont  le  sucvs  était  infailliltle  avnit  été 
formé  cl  communiqué  à  Hcucliard  ;  le  but  était  d'a- 
néantir d'un  seul  coup  tous  les  efforts  de  nos  entie- 
Ulis.  Il  ne  frillailpasdeconuaissiutTs  militaires  pour 
s'en  eoTivaiiicre;  il4?tait  inipossildo,  (Hjur  qiiicoii<|u« 
connaît  les  hommes  et  les  localités,  qu'il  (tîkiiiji.U 
tm  sou(  Anglais  pour  porter  à  Unidres  Ia  iiouvcllc 
de  leur  dcliiite.  Il  n'a  pas  voulu  en  faire  usage,  et  a 
causé  par  cette  obstination  et  sa  malveillance  tous 
l«s  mtttX  qui  ont  depu is  afOigtS  notre  armi^e. 

Le  eomitë  de  saint  pablk  a  vu  qu'Houchanf ,  h  qui 
oti  a  contesté  du  tafrni.en  a  niouiré  heancoup  puur 
éviter  (If  !)al(re  les  Aii^'fiiis...  Il  ,i  réussi,  mais  par 
hasard  il  s  •  trouvait  la  on  vrai  républicain,  qui  ren- 
dit srs  projets  i  nu  li  1rs. 

llH^urratde  division  (et  ici  je  dois  rendre  ju.s- 
tiee  mimiaiatredefagiierre,  itcn  a  placé  d'excel- 
lents j  la  trte  (le  rh;i<|iM'  flivi^ion).  ce  jr^'iiih .:!  ilont 
le  nom  est  rcsiu  rU:  dans  la  re\ oiutioit,  Jnunl.in, 
met  il  la  tèic  de  sa  divi.sff»n,  lui  inspire  tout  h-  A  » 
du  républicanisme,  dvul  sou  ilme  r^t  embrasée,  il  s«* 
prrcipite  sur  Hondsclioote,  il  l'emporte.  C'est  iiiiquî 
.succède  h  Hn(ieh:m)  :  tcJ  C9(lc  |^xdc  M  fafêur  et 
de  son  palnoti'^im-. 

Rolifspirrrf  r;icunte  une  foule  de  traits  qui  prou- 
vent la  prufoiulc  trahison  deHoochanl  et  sa  conni- 
▼ence  avec  les  Anglais,  qu'il  a  Aiis  jusqu'à  trois  fois, 
retournant  stir  ses  pas.  de  peur  «M  iei  atlcindrv  et 
d  Vfri'  obhgf  de  les  combattre. 

Ji  [)a.sse  de  là  i  «a  outre  homme  mu  inoias  dan- 
gereux. 

Il  détaille  la  conduite  de  Landremnnt,  noble  et 

très  noble,  eoinbtr-  dis  faveurs  l'n  tvran,  et  qui, 
c-omme  cela  était  loui  Miiip!i>,  n'avait  rit-n  fait  des 
excellentes  troupe»,  qu'il  commandait. 

Un  je uu«^  liiunuii*  en  favmr  duquel  tous  les  suf- 
frages de  l'arniée  sp  r(Miiiis.sent,aélé  nnnmié général 
à  sa  place  (1);  car  il  n'y  avait  p.is  de  vii  illard  qui 
•  eAt  iait  aatant  de  preuves  de  laUnls  et  «Je  patrio- 
tisme. 

Robespierre  détaille  a  la  Société  les  nominations 
iltSgéDél-aux  de  brigade,  de  division,  toutes  guiilëes 
par  kS  IdlBOigm^  de  leurs  années,  et  par  la 
comMiatiOce  qu'avaient  d'eux  les  humiues  uui  les 
l>laçaient  dans  des  emplois  si  iikportaiils  à  la  répu- 
blique. 

Tout  cela  fut  l'ouvrage  d  nnr  suirée;  les  généraux 
perUdesORl  été  destitués  et  remplacés  à  la  Pois.  Mais 
W^nie  qu'on  a  reproché  au  coiiuIl-  dt  salul 
public;  on  lui  a  fuit  un  crime  de  toutes  ci  s  d*  siit  t- 
lioiis;  on  a  soutemf  Houcbard,  Landreuiunt  et  au- 
tres; on  a  teott  en  échee  tousoes  ehanganents;  on  a 

(  1 }  CVuit  Dumn.  drii  gê„,»r.,|  ^  «nilon,  «pii  nViait  en- 
cote  «fa  ^  4a  vnigt>M|t  mm.  I,.  o. 


exigé  que  ce  secret,  qu'il  fallait  ganler,  fût  révélc- 
par  le  minislre;  car  tout  cela  n'entrait  pa.*»  dans  le 
ealctil  de  ces  messienrs,  et  de  nouveaux  visages  dé- 

conrprtaient  tous  loiirs  projets. 

Tout  cela  a.dû  déplaire  d  une  S4'Cli>  d'hommes  qui 
a  voulu  perfectionner  et  linir  les  opérations  pi-oje- 
t^  par  la  faction  brissotioe  et  le  cdté  droit.  Us  se 
sont  servis  même  de  la  Montagne  pour  parvenir  vi 
leurs  lins-  Sans  doute  le  peuple  n'en  sera  pas  dupe; 
la  conduite  du  comité  de  salut  public  déplail  aux  in- 
trigants; tant  pis,  elle  plaira  au  peuple,  c'est  assez. 
Il  était  nécessaire  qit'uu  gouverneuient  quelconque 
soceAiiit  k  ceint  que  nous  avons  détruit;  il  faut  qmt 
la  pui-ssauce  du  irniiverni  nient  soit  entre  les  mains 
des  patriotes  ou  des  cuuspirateurs.  ♦ 

Le  système  d'organiser  en  ce  uioment  le  ministère 
cunstitutionnellement  n'est  autre  chose  que  celui 
de  chasser  la  Convculion  elle-même.  Remettre  en- 
tre les  mains  des  ministres  totit  le  pouvoir  que  leur 
donna  la  constitution,  au  milieu  des  troubb's  et  des 
orages  dont  nous  sommes  enviroiiiies,  e'esl  faire 
Uriuiitpiier  les  iutngauls  aux  dépens  des  patriotes, 
et  assas-siner  la  palm  sous  pivtexte  d'as.surer  sa  tran- 
quillité. Pilt,  nour  porter  plus  sîiremciitdes  coups  à 
la  liberté,  a  dû  emprunter  ses  couleurs.  C'est  aiiKSi 
qu'il  a  mis  en  activité il-^  1   l  ocntrsde  palriotisnie; 
i  et  le  peuple  souffrant,  toujours  enclin  à  se  plaindre 
j  du  gouvertiriiu  nt,  qui  ne  peut  remédier  à  tous  SfS 
I  main,  est  l'écho  lidele  de  leur  calomnie.  • 
j     Rapt>eIez-vous,  Jacobins,  que  vous  avez  fait  ta  ré- 
I  voiiitiuii  jioiir  le  seul  plaisir  <le  rendre  vos  frères  li- 
!  lires.  Vous  soiilieiidrez  la  Montagne  qu'on  altiquc, 
:  TOUS  soutiendrez  le  comité  de  salut  public  qui  se 
■'  montre  di^uc  de  la  liberté,  et  c'est  ainsi  qu'avec 
i  vous  il  triomphera  de  toutes  les  altairnes  df«  en- 
nemis du  peuple;  c'est  aiti?i  que  par  vous  il  Â,T4 
triompher  la  liberté  et  lrionq)liera  avec  elle. 

—  l  lie  (lepiilatioii  de  la  eouiniune  de  Paris  VÎeM 
:  apporter  à  ta  Sticiete  une  adresse  des  habitants  de 
I  Versailles,  (|ui  dément  raeeusation  portée  contre 

eux  d'avoir  voulu  affamer  Paris,  f.'un  desmeiiibie;» 

,  <;e  la  dc'putalion  prolilc  de  l.i  circonstance  pour  of- 
frir à  I  I  Société  un  hommage  imNvîdnel.  (On  ap- 

I  plaudit.) 

Le  président  répond  que  jamais  la  ville  de  Paris 

n'a  douté  des  sentiments  d'une  ville  qui  a  servi  si 
puissamment  la  révolution,  et  ipii  en  -  eiail  la  vic- 
time,si  leré^'irnr  .jiM  il  -  a  aide  a  detrinre  |»ouvait 
reparaître;  il  promet  que  l'anuee  révolutionnaire  y 
mettra  ordre. 

L'oisileur,  à  ce  sujet,  observe  à  la  Sociélti  que 
l'armée  révolutionnaire  s'organise  énergiquemcnt; 
il  invite  tous  les  Ikuis  républicainiàs'înserireproinp» 

leinent  pour  la  coinjHiser. 

— Un  citoyen  de  la  Société  d'Auxerre ,  qui  a  par* 
couru  le  département  de  Seine-et-Marne ,  antionee 
à  la  Sodétéqiril  a  vu  la  Hante-Seine  coin  eue  de 
bafeatiT  ,  appelés  maTgnlins,  ehar;,'e>  de  Ide  et  des- 
tinés pour  la  cuuuuune  de  Paris;  ils  vont  à  Cor- 
beil ,  d  où  ils  se  rendront  dans  celte  ville.  (  On  ap- 
plaudit.) 

—  Une  dépntalien  de  Fadmlnistration  de«  Inva- 
lides vient  repointre  à  une  inculpation  dirij^ei  eoi.tre 
elle  dans  la  Coiiv  -  iiijou  même,  par  laquelle  on  l'ac- 
cuse de  hiisser  subsister  dans  cette  maison  des  signes 
multipliés  de  la  tyrannie.  •  Il  est  encore  vénlable- 
ment,  dit  l'orateur,  de  ces  siMes  d'aristocratie  si:r 
nos  luurs;  m?*  une  loi  dérend  à  t'administrai ifiu  ilc 
riiùlel  nntinnal  «les  lii^abdcs  d'y  faire  le  moindre, 
eïiaugenieut,  sans  que  Ic  déonrtement  donne  son  a.s- 
senlimcnt,  ou  raàiic  désordres  préalables  pour  leur 
exécution.  > 

Lfprcsidcnl:  La  Société  iilatut  et  n'accuse  pas  les 
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anciens  difrrnsfiir>  (le  la  pairie;  die  les  plaint  de  ne 
})iuivoir  .-issuirr  la  Lhrrto,  iloDt  ils  ont  si  peu  joui 
r  ii  v  i  H-nirs:  elle  1rs  pLiint  de  n'avoir  kçii  des 
Ittpssiircs  qu  au  service  «les  despotes. 

Sainlexe:  Il  est  nssez  inutllr  de  venir  se  justifier 
d'uu  ûéUt  dout  ou  u'a  pas  accuse  cette  adnti»  istra- 
lion;  ouiis  ce  dont  on  Fa  accnst^e,  c'est  dtt  traîte- 
inenl,  c'est  de  la  notirritiirc  di'  ces  lirijves  gens  qui 
rst  détestable,  cl  dont  ilâ^yc  {ilaii^ut  al  tousuvcc  taut 
de  r.iison. 

I/orntcur,  qui  était  descendu  de  la  trilMine,  ne  ré- 
pond pns  à  cette  interpellation. 

Dufmnny  :  11  est  lii  ^ciil  dt-  sn\nir  ](">  noms  flrs 
l'hefs  «le  I  armée  revolulioniiaire;  la  SocieU*  lioit 
connaître  ceux  auxquels  le  sort  de  lii  patrie  va  Un 
«onlië. 

Etat-major  de  l'armëe  révolutionnaire. 

Général  Ronsin,  i^éncral  de  brigade  à  l'armée  des 
cdtes  de  Cherbonr^:  Parein,  général  de  brlpde  i 

l'arnirr  dp  la  Vendée;  Ma/ui  t  .  .1!  l  'î  inl '-rni'rnl. 
ehi'l  do  Itrijnde;  Hoiis^ayo,  adjudiint-goueiiil,  ciicf 
de  hatnillcii  à  I  at  nin'  ilii  Nurd;  Mauban,  adjudant' 
général,  chef  de  bataillon. 

Chefs  de  bataillon. 

MoIIin, commandant  «ne  colonne  de  Marsnillnis 
.iM  1»  août;  Thnrelle, commandant  de  la  sectini^dt  s 
Marchés;  Halm*  commissaire  de  la  seclion  de  la 
Fontaine  de  Grenelle;  Lr maire,  cotnniissairn  de  la 
seclion  de  la  Montagne;  Delorme;  Conlli  r,  commis- 
saire de  la  section  du  Fanbum  ^  Monlinarti-e. 

Adjudants- majors. 

Bn^ard,  commandant  de  la  section  de  Popincourt; 
nénard,  commandant  en  chef  de  la  mi^me  seetton; 
Thomassi'.  brigadier  de  gendarmerie;  Gundrermirt, 
membre  du  comité  d'iusurrcclioa  du  10  août  ;  du 
UomuiienToUède. 

OMarflertinaffrra. 

Ducastel,  vainqueur  de  in  r.T<lill<';  Froment,  clirf 
de  la  correspondance  dit  secrrlariat  de  la  municipa- 
lité; L^cour,  Jaillet,  Liebniit.  Cachet. 

On  demaiide  que  cette  liste  aoit  imprimée.  (Ar- 
rélé(l). 

On  demande  qii'rtne  drptit.ition  soit  envoyée  au 
comité  de  salut  public  pour  le  prier  de  suspendre 
son  arrêté  sur  la  prâeotatiou  de  Tétat  nominatÛ'. 
(Arn?té.) 

La  Société  populaire  de  ta  Montagne  ayant  arrêté 

>|H*el!r  se  pmciirerait  du  comité  de  salut  public,  la 
liste  des  eilnveiis  coimHtwnl  i'etat-maior  ne  rarniée 
rcvolulioitiinire,  etqu  elle  les  passerait  à  la  censure, 
a  arrêté  qu'elle  inviterait  la  Société  des  JacoDlns*  et 
toutes  les  autres  Société  |)o|>uiaires,  a  imiter  son 
exemple,  alin  (Kt-ptirer,  aiiliuil  (jii'il  serait  possible, 
celle  arniée  de.vtinn- ,1  laii  e  la  terreur  des  ennemis 
ioleiîriir^ de  la  ri'piilili(]iii'. 

Elle  a  nommé  les  citoyens  l'erdrix»  Bucquet,  Mol- 
let, Jersay  à  cet  elfet,  pour  aller  aux  Jacobins.  Ils 
Tiennent  faire  part  de  eet  arn  té. 

—  Une  dépntatioii  du  cinli  des  Cordeliers  vient 
faire  lecture  d'un  arrêté  de  cette  Société,  qui  |K)rle 
qu'où  invitera  les  Jacobins  à  .s'cutendrc  avec  elle 
IMKir  obtenir  dtt  comité  de  salut  public  tes  articles 
suivants  : 


JaeébiM4wi»l'>«« 

mie  lr»  dclii!» 
L.  G. 


(1  )  On  IrmmeM  ^ntlolii  le* 
qMcIlM  Airent  panit  ra  tcriilin 
<iiir  r^v«lnlioiiB»«e.  ili«n  n'crt  plin 
•u|i^iiclt  c*  •cruiitt  Amna  lien. 


foQue  les  personnes  suspectes  qui  seront  anf- 
aux  lerfflfsde-la  loi,  soient  ineifeêrdetdaasdr» 
maisons  d'arrêt*  et  n<Ni  eooliéct  k  la  garde  des  gea- 

darmes. 

20  (Qu'elles  ne  pourront  é'.re  mises  en  liberté sam 
aruir  été  entendues  cootradictoirrment  avec  iesca- 
mités  révolntionnaires  qui  les  aorotit  fait  arrêlrr. 

no  Que  toutes  les  pei>o[ine'<  ti-ii  aiirniit  été  .irn*- 
lées  el  rel.')cl)ées  seront  rétablies  eu  prison,  rl  it 

pourront  en  sorlir  que  conformément  à  l'article  » 

dessus.' 

4»  Pour  obtenir  la  prompte  organisation  de  1"»- 

mée  révdiutionnnire,  et  insister  \xniv  y  ,iit  3  h 
suite  lie  €t  lie  arnu  e  un  tribunal  qui  îrappe  de  h  lu 
tous  les  coupables. 

50  Enlin,  uiviter  tous  les  citoyens  qui  auront  (]>< 
faits  à  dénoncer  contre  Ronsiu,  à  se  présenter  i  l> 
tribune  des  Sociétés  populaires,  pour  s'y  expliqurr 
avec  franchise,  déclarant  qu'elle  regarde  comme «■ 
loiimiateiirs  el  \  ils  iiilrit;aiits  tous  ceux  quirmploi- 
ront  des  voies  sourdes  cl  loi  tueuses  pour  b'(ijpjî.'r 
à  son  avancement. 

JOufouny .-  Une  des  demandes  de  la  Sodéié  d^ 
Cordeliers  est  que  les  détenus  ne  puissent  Mn  ta 
en  liberté  qu'après  avoir  été  jugés  conlradictoffr- 
ment  avec  les  comités  révolutiuuuaires,  qui  les  au- 
raient fait  arrêter. 

Cette  mesure  laûne  encore  place  à  TarbitiiiR- 
J'en  avais  proposé  une  qui  prévenait  totislesabv; 
J'avais  demandé  qu'on  imprimât  la  liste  des  délcnijs 
et  qu'on  ranich.^1.  Si,  dan^  huit  jours,  personncD)- 
vait  allégué  des  faits  positifs  contre  eux,  ils  eusjfî 
été  mis  en  liberté.  Je  persiste  à  dcmaudrr  qor  crUc 
proposîtiott  fasse  le  sujet  d'une  adresse  an  comité  dr 
sailli  public,  parreque  je  rrf  N  i  e  n;- ^  rrt  «■;>T!fm''f)t 
JUS  e  rt  suflisanl  pour  préveiur  ics  iibus  H  tes  iCU$ 
d'<q)pression.  , 

Séance  levée  à  dix  heures. 


CONVENTION  NATIONALL 

Pritidencf.  de  Cambon, 
SUITE  DE  U\  SI;a>;CE  Dli  SAMEDI  'JS  SEriMISK- 

TuiiBiOT  :  Les  réflexions  que  les  pn'opinantjvi»- 
nrntde  faire  sur  le  rapport  de  (in-^joire,  teiulrjii'n* 
à  apporter  des  moditicationsà  ICxecutiou  du  ^'cn' 
qui  ordonne  qu'il  sera  publié  périodiquement  à» 
ieuillesde  morale  contenant  le  récit  de  tous  lcslnilt 
de  vertu  morale,  civique  et  guerrière,  qnitltelwrt 
la  révolution  française.  Je  deiiiaiule  (jiic  vous  lai^- 
.stez  à  votre  commissiou  la  plus  grande  latituAr  p<wr 
son  travail.  • 

Je  crois  que.  si  la  Convention  diS^re  l'exéroti^ 
de  son  décret,  elle  compromet  nnliHrt  n»li«od. 
Dans  loiilc'^  les  répuMiques,  on  n  cuns  iiTé  tr«  jr- 
lions  vraiment  nobles.  Lh  luea  !  à  tùic  de^  imh 
vertu  modernes,  nous  mellrous  cen\  quenow^ 
transmis  l'antiquité  auxquels  les  nôtres  ne 
point  inférieurs.  Que  ceux-là  se  lroui|»ent  et  s'i!«- 
sent,  qui  croierd  que  dans  un  muuieiit  de  révolu!»*' 
il  laut  oublier  les  vertus!  Non.  ce  .sont  les  iti'HT' 
qu'il  iaut  oublier;  ee  s^ml  les  crimes  qu  il  l  uil 
serdc  la  républi(|ue.  (On  applaudit.^  Qmiiflll'** 
l'iîme  délicate,  ne  peut  jamais  servir  bien  sa  |wtrif. 
Tous  ers  l;lelies  qui  I,i  Irahi.ssrnt,  tous  ces  luy*™* 
([iii  abandoMiieul  leurs  drapeaux,  recherche? 
vie,  vous  verrez  (jue  la  débnuelie  elle ji  11  oiif  abr"" 
leur  âme  et  anéanti  leur  conscience.  Si  011  ""it '""^ 
jours  éclairé  le  peuple,  anrions-notis  vu  Han* 
arnii'e'N  ou  à  leur  tf'te,  de  ces  hommes  qn'ttas^*[^ 
tîienl  noble  inquiète,  de  ces  hommes  qMftar 
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réprouve?  Cilnyms,  voiilrz-vous  qur  I;i  n-piihlii^in" 
»e  ronde,  qnVIic  IrioiRpbe  dr  ses  eniirmisi*  Kh  ttteii! 
qu'elle  obtienne  radmiration de  rEuropr;  que  ses 
principes  soient  pui<  cnmmf  le  pritiripc  qui  viviltr 
la  nature.  Oui,  tous  cpiix  i|iii  doivent  snrvir  sous  les 
«lrn(ir;uix  de  In  pntrip,  pnrtiront  nvcc  trairsport,  loiv 
qu'ils  pourront  dire  :  les  pères  du  priiplr  vrillent  le 
triomphe  df  Ja  tibertlF,  mais  ils  veulent  l'nvinrer  p.ir 
tous  les  mofcns  que  la  morale  inspire.  An  règne  dn 
despotisme  H  rte  la  tyrannie,  ils  veulent  faii-e  succé- 
ilor  en  Fi  ince  IVmpire  himliiisant  de  l;i  verlii.  Ci- 
Inyeiis,  vous  ;ivez  encore  des  vérités  à  développer, 
dfs  vérités  qu'obscurcissent  toujours  des  préjiijîés 
nubibk'S  à  la  société,  ennentisdu  buuhcur  des  honi- 
mt^  vt  fir  In  liberté  fles  pe nplefi. 

L'Iioniine  ne  <;era  vraiment  libre  (]ir;ilors  qu'il  sera 
nussi  ptir  qu°.iu  moment  où  il  sort  d<  s  in.iiiis  de  la 
nature.  Eli!  ne  croyez  pnsquece  sojent  i.i  des  lic- 
tioits.  Non,  ce  sont  des  vérîtés,  de  j^iides  etd'éter- 
tielles  vérités.  Rnppelez-von^  qne  c*<st  dans  Ips  siè- 
cIps  où  ri[;iinr,Mice  élf  iilt  i!:  tous  les  principes, 
éteignait  toutes  les  luinieri'  ,  tpie  les  hommes  se 
sont  souillés  de  tous  les  crimes,  et  ont  fait  Trémir 
rbumonité.  En  vain,  pour  prêcher  des  maximes  con- 
traires, des  fourbes  se  eourriront  dn  masque  du  pa- 
triotisme; ces  hommes  ont  hieniùt  utthlié  la  patrie. 
La  UKirchedp  la  lintiirc  est  rt'giilière.  Que  l'homme 
veuille  être  hhre.  il  lésera  ;  qu'il  veuille  être  ^rand, 
il  sera  grand  ;  qu'il  veuille  conserver  sa  dignité,  il 
la  conserver».  Hais  Thomme  doit-il  Mre  vertueux? 
Cela  peut-il  faire  inie  question?  Qtiimnfuip  ru  dou- 
terait serait  un  monstre  à  étoufier.  En  France,  ce.st 
l'honneur  qui  a  toujours  ele  l.n  boussole  du  .soldat. 
Si  Ton  avait  le  malheur  de  lui  déclarer  qu'il  n'y  a 

fdus  d'hoimeur,  plus  de  vertu,  que  tout  homme  est 
ibre  de  faire  tout  ce  qui  lui  convient;  alors  le  soldat, 
comme  accablé  de  sa  propre  existence,  n'aurait  plus 
ni  coiim^;e,  m  énergie;  alors  vous  auriez  des  géné- 
raux traîtres  et  perlides;  alors  vous  auriez  des  corps 
sans  vigueur,  incapables  d'opposer  aucune  rési.s- 
tance  à  l'ennemi.  Faites,  citoyens,  faites  les  derniers 
efforts  pour  que  les  hommes  jouissent  de  tous  les 
droits  qui  les  aiuioMissenl  :  pénétrez-les  liien  de  hi 
sublimité  de  ces  principes.  Déclarez  hautement  que 
{quand  les  révolutions  se  fout  par  l'énergie  du  senli- 
imentftoutle  monde  est  obligé  de  rendre  hommage 
'à  la  vérité  et  d'aimer  la  venu.  Je  demande  qu'un 
s'en  r.7|iporte  à  la  commission^  et  qu'elle  eomacre 
toiite.<«  Les  vertus  possibles, 
j  Cette  proposition  est  décrétés  svcc  TimpressiMi 
du  rapport  de  Grégoire. 

Grégoire  propose  le  premier  article  de  son  projet 
de  décr<*t,  qui  est  adopte  en  ces  termes  : 

•  La  Convention  nationale,  ouï  le  rapport  de  son 
comité  d'instruction  publique,  décrète  que  le  co- 
mité d'instruction  pul^liquc  est  nolorisé  i  r  rres- 
(iondrc  avec  l^s  autorités  constituées,  les  ,i<ltninis- 
Irateurs  des  bataillons,  les  sociétés  populaires,  et 
uéiiéraleincnt  avec  les  citoyens  pour  rassembler  les 
faits  éclatants  de  vertus  civiques  qui  ont  eu  lieu  de- 

(luis  le  coromeneemcot  de  la  résolution,  et  constater 
eur  authenticité.  • 

— Dodn,  adjointda  ministre  de  la  guerre .  se  pré- 
,  senie  à  la  barre, en  riiScution  dn  décri  t  qui  le  man- 
dait. Le  président  Ini  fait  diverses  questions.  Dupin 
expose  qii  il  a  fait  délivrer  riOO,000  ii\  r.  s  t  l,i  com- 
pagnie Winlor ,  parceqii'il  lui  en  était  du  «JOO.OOO 
l'oiir  la  solde  de  doux  cents  chevsnx  qu'ils  araieiK 
dans  les  divers  dépôts. 

L'assemblée  renvoie  1«  comptes  de  Dupin  à  son 
comité  de  snhit  public. 

—  Frcssiuc,  rapiwrteur  du  comité  des  Unnurcs, 


mm» 
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veciiiii  des  assignats,  propose  un  décret  que  fa  CoD* 
vcntion  adopte  en  ces  termes  r 

•  La  .Convention  nationalr,  aiiK  s  a\'oir  entendu 
son  comité  des  financrs,  section  di  s  as<i  înnts  et 
monnaies,  considérant  que,  par  la  loi  du  7  juin  der- 
nier, clic  a  d(  erété  la  refonte  générale  des  assignais, 
niiii  de  substituer  un  système  complet  de  raorica- 
tion  à  toutes  les  eréatioiis  fiartiellrs  qni  se  sont  suc- 
cwlées  sans  rapport  et  sans  ensemble;  vonlnrit,  pour 
l'intérêt  national ,  rempbu  i  r  au  plus  tôt  par  des 
assignats  soigneusement  élaborés  tous  ceux  dont 
rimperfcxtion  est  un  effet  de  la  célérité  ^u'un  miti 
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les  faire. 

•  Voulant  enfin  compléter  toutes  !rs  opi<rntioi;s 
ui  doivent  régém  rer  les  (inanccs,  et  consuiidtr  la 
ctle  pnbli(pie.  décrète  : 

•  Art.  I«r.  Il  sera  procédé  à  la  fabrication  de  deux 
milliards  en  assignats  dans  les  coupures  suivantes, 
savoir  : 

iOO  millions  d'assignats  de  400  livTC». 
200  millions  d  assi;,'riats  de  50 
300  millions  d'assignats  de  25 
200  millions  d'assignats  de  10 
300  millions  d'assignats  de  5U  sous. 

HO  millions  d'assignats  de  15 

40  millions  d'assignats  de  10 

•  Ces  nssii^nats  seront  imprimés  par  continnatiolt 
de  séries  et  sur  les  mêmes  dates  que  ceux  actuelle- 
ment en  fabrication,  et  par  suite  des  narebib  «tes  9S, 
26,  t7  et  30  aoill  dernier. 

•  II.  le  nouveau  papier  et  les  nouvelles  formes 
déterminées  par  le  comité  des  assignats  et  monnaies 
serviront  à  la  fabrication  des  800  mItliollS  leslBDt 
dans  les  coupures  suivautes,  savoir  : 

900  millions  d'assi^ats  de  150  livres. 
200  millions  d'assifrnals  de  125 
100  millions  d'assi;;ii.as  de  75 

•  Ilf.  L  ardiiviste  de  la  république  et  les  direc- 
teurs de  1  administration  des  assignats  frront  pro- 
céder, sans  délai,  dmeun  cti  ce  qui  les  eoneerne,  à 
la  fabrication  des  papiers  et  timbrage  des  assignats 
ci-dessus  mentioniit  s.  La  trésorerie  nationale  tiendra 
j  lii  d(.|  isition  de  rarclnvistc  jusqu'à  concurrence 
d'une  somQje  de  15  millions  pour  les  frais  de  fabrt- 
catiop. 

•  IV.  Aucuns  de  ces  assignats  ne  pourront  t^lre 
mis  en  circulation  qu'en  vertu  d'un  di  erei  de  la  Con- 
vention ;  ils  seront  déposés  à  fur  et  .1  mCSUrC  de 
leur  fabrication  d^ns  la  caisse  à  trois  clés.* 

~-  On  lit  les  lettres  suivantes  : 

Lettre  det  représenttmtê  du  peuple ,  envoyés  prié 
i'armée  du  AonI,  à  ta  Convention  naffonaJe. 

D'Arra»,  le  2C  «eptemlire 
I.c  g<?niral  Huucliard  et  son  état-major  sont  coupabin  , 
nu\  yctix  dcriiotnaïc  le  moins  penoiianl.  (|r>  n'atoir  pas 
luofii*  des  victoires  i|ue  \n  braves  soldats  de  nos  arm^ 
ont  reinpori.es  ma  gaMes  ordres  perfides  de  rùlat-nioior, 
qui  ne  s'»l  )ias  mfime  conformé  au  plan  arrélé  «l  qui  avait 
tout  combiné  pour  une  déiwile.  Il  cstanspcnda  cl  nda  en 
aimiatloa. 

Noos  avons  tronvésa  eom-spondance  avec  tn  princes 
élmoçen.  lien  réudtcque  nos  ariDéi tétaient  conlié^A 
ramlde  nos  cmiemh,  à  la  crfniurt  de  Cusiine;  aussi  le 
duc  d'Yurk,  voynm 'lue  le  soldji  .n  .iit  romjiii  les  nu-<iur(  «i 
piises  |u>ur  nous  fttiie  h^àchn  devaul  Hoiid3choole,  a  dit  , 
en -e  |>lai!çii;nil  :  •  \r>u-*  sitmiiics  (r.i'iis  :  » 

L  arni«!  est  républieaine  ;  «tic  toit  avec  plaisir  qu'an 
Irallrc  soit  livrii  à  la  justice,  et  que  te  reprétCUSDlS  du 
peuple  nillenl  5iir  les  jrëiiéiaut. 

Les  aclinn^  d'iV  lnl,  cuniniisos  tant  4  HondidbMia  qn'à 
Hcnio  et  4  Werrir k,  soal  tiomlneows.  Kms  voua  «wMjana 
mue  de  quciqitevifnes. 

*  François  M^ralson,  caporal  dr  la  troiOiaie  campagcic 
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f!u  9fi*  i^imr  nt  d'inrantrric,  a  a'.laqoé  lui  «cul,  &  l'ttlfjlri:  | 
tle  IIodcIni hcKJle,  d  )  m  lintutnesquicondui^jieiil  UD  ea»- 
koa,  il  en  a  Iul-  durs  ci  riij^'Sé  lc!>aulrcsi  pri«  it^  cai&«ou  et 
trois  cbt  vuiix  .Nous  lui  a>uns  (icmsndéce  qu'il  ik^iraiti  il 
«répondu  qu'tl  ticvouliiit  qu'un  poste  d'Iioo-icur. 

Les  ToloDtaires  ont  pris  hesucnup  d*or  et  d'an^ont  i 
Fiirnps  ;  au  lira  de  te  vendre ,  «Hime  Ile  jr  élaioit  intilés 

Far  de»  agiotctti*,  ih  l'oat  iné|»rJ«é;  pltDiifan  OUI  dPBnft 
tco  de  a  Onm  foor  4  Hv.  10  «mu  «•  aatigotliL 

Si$ni  IlaaiZi  PkminD«t|hK|ciliHnr. 

LtUn  des  repr/tevtrtnt$  du  peuple  près  l'armét  du 
jVord  à  la  Convention  nationale. 

Lille,  l«  iO  •epieuibro  1182. 

Citoyens  me*  coIKifues,  une  em>«piroiion  qui  detaft  H- 
*rrr  à  l'ennemi  l  i  ïtlli'  cl  le  Tort  d'Arim-niiiTCt  ;t  t  m'  •]'■- 
couverte  par  unr  iiole  trouvée  surii»  oflicier  «nut'im  (|m  a 
été  lué  dans  une  ili-s  dcrnifTP»  ofTuires.  CVuiil  une  trei»- 
liiinc  d*ii;ibitanis  de  ladite  rilte  qui  IruTaillJÏent  pour  cria 
d'iniolliirence  avec  le<  ennemi*.  Ces  indignes  Français 
«vuienl  riit  passer  la  listv  des  royalistes  qui  étaient  dans 
celle  ville,  aT;iieut  donné  tonslet  indices  el  rrnsei(pM!inents 
qu*U  Iblifttt  à  renneiBl  tiour  entrer  dans  l«  lille  et  prendre 
lea  postes^  Benreuanneni  mn»  ««mit  êèeomfti  ce  cnmplot 
inf^tnie.  Les  lonpables  sont  arrêté»;  douze  toni  traduits  au 
tribunal  réiolulunnabv  i  l*aris;  et  \n  antres,  qui  nous  ; 
uni  (Kiri)  nidiiis  ruupnblcs  que  ceux  ci,  «cront  enduits 
ilmif-  l<- 1  li:ii<  ilr  Ditfi'ew*  ,  où  il',  relieront  jusqu'à  (le 
houte3u\  oi  ilre^.  Ndus  riiison»  |i;<s«er  ]Kir  ce  ittémeconr- 
rier  lonUs  u  s  pii  tes  ulalivcs  ù  cillc  alTairc  &  rarcusali  or 
public  du  tribunal  n  voluiiunnaire,  et  nous  renK;r|;i.<ons 
Ibrkmentk  Imiter «etlc  affiiirc  avec  la  plus  grunde  riftuenr. 
PMI-tfi«qiielf«raili«lNNlslên>nl  iléeouvrir  deplutigntnds 
«mnpldtxj  car  noos  dvons  loul  lieu  de  croire  que  dam  lea 
antres  villct  qui  sont,  comme  Armentlhn,  vie-l-vit  l'en* 
itenii,  il  s'y  troute  d'unis-.!  mauvais  citojedl4|MI4ieat(|tli 
voulaient  livrer  celte  ville  à  l'ennemi. 

àuin  Uttn  des  mtmtt  reprépmtmU  à  UUe,  | 

IhiMacfleiiibiv«?«l.  | 

Citoyens  nos  coll^f^te«,  un  dr  >  10^"'  ^  év  incés  de  l'en-  ' 
nerai  a  été  vivement  enii-v  r  r  td  it d  |i  jr  nos  troupes  :  on 
uous  a  assené  cinquanle-c  [111  | n   1  im  n,  dont  deux  odi-  ' 
ciers commandant»  de  ce  poste;  l'ctun-oii  a  eu  quelque» 
inorts  et  di-s  blesus ,  el  nous  n'avons  pas  perdu  un  seul 
iMUDBie»  C*est  le  cito>en  Daudel,  cbef  du  quatri^nw  baiail» 
londfeb  Mfloo  Gmncbe  etningèrc,  qui  a  dirigé  nette  aOai- 
«C  ce  MHitéiS'ieitt braves  bnMtnb'an  *J'  rcginient  qui 
1*aateiée«iCeireeDn  eonnigeetnneînirépiditéqu'iiispiic  . 
seul  l'amour  de  la  pairie  et  de  h  liberté.  II  faut  qu'à  t'j\e- 
nir  la  république  connaisse  par  leurs  noms  tous  ceux  des  ' 
citoyens  soldats  qui  la  «ervcntavcc  distinction.  Jnsiin".!  ce  I 
moment  1rs  fj^nOraui  se  soni  attribué  la  jçloire  f|UL'  presque 
toujours  le  ^oldal  seul  avait  méritée;  nous  vous  reineitons 
ei'joint  l'état  nominatif  des  bus&ard»  qui  se  sont  Uisiirigués 
datis  cette  alT.iire,  pour  que  leurs  noms  soient  insérés  au 
DttU<tin ,  et  qu'il  en  soit  fait  mention  booonble  diM  le 
praefis-veHbal. 

AilOE<r,ca|lHibw»  Bo«dnart,.sous-Ilentrnanl  j  Cadet, 
mir«i  M-dr»>ldflt$  Jeenre,  bri^dier  ;  Hégorrier.  Félix, 
Fontaine,  DtTOs,  Slpanl,  Poulain,  Duiiiont,  lllandin,  Jauu- 
iiau.  Ordinaire,  Cailicr,  Vi^^niard,  l'oncelet,  Delback, 

Sifjnc  RtsiABOLK,  Lbitasseib. 

—  André  DumoQt  écrit  que  ta  loi  da  17,  qui  or- 
(loone  l'arrestation  dos  gens  suspecta,  sVx(>ciile  dans 
le  deparleiiietit  de  la  îioniiite.  tl  «i  (ait  transférer  ceux 
qui  Mit  ét(^  arrêtés  kAinims,  à  Abbeville.  Il  expose 
que  panù  U»  pn-sonne^  rlrteniics,  il  se  trouve  plu- 
neun  fenniés  d'émigrés  qui  s'étaicat  divotxci'^. 
Comme  la  Foi  ti'a  \y,is  (irononcc  sur  OC  denier  cis,  il 
demande  avis  à  ia  Couvrolion. 

RcBYorëauconité  del^nlilkni. 


—  Les  repres*  iiUiïls  du  peuple  auprès  de  r»niir' 

I(  s  rùies  de  Bre^t  loot  passrr  plusieurs arrêl<'sou"iij  ' 
ont  pris  relativement  au  département  du  Morkû, 
où  les  malveillants  ont  voulu  exciter  des  tnwHn, 
où  m^me  le  sang  a  déjiooiik.'*-'  Benvojfëaa«Milé 
de  saint  public. 

—  1  r  oiticiers  de  la  sixième  division  font  h  3- 
magr  (le  leurs  rpaulettes  en  or,  pour  le  produit  n 
être  employé  aux  fivis  de  la  gumc.  —  Appbiiitt 
fluention  honorable. 

—  Maure,  commissaire  de  ta  ConvotiUon  daiK  h 
département  de  l  Yonne,  fait  connaître  1rs  »d-- 
nients  éncrgiquc.H  el  républicains  qui  aiiimrnt  ifi  . 
citoyrtisde  oe  département.  Partout  1rs  réquisit^ni  \ 
eu  hommes  ont  le  plus  grand 'suecèi.  11  «àeiM  i 
rmnîtf  pitisienrs  réllexion<i  rar  U  p^Jinrieilnai- 
<!vt  n  i-<  s.  qui  se  fait  sentir  dans  iiiiisicuiienlfl^ 

—  Hnivoye  au  comité  de  salut  publjc. 

—  Le  général  Westermann  envoie  un  dnfm 
blanc  pris  sur  les  brigands  et  teint  de  leuriuv-  i 
ce  «irapean  Aait  Jomte  ■neeroit  quilesordMiilii 

—  Mention  hoiuiriible. 

— Voulland  pri'sente,  au  uoin  descoiniU^«k»kv 
public  et  de  silreté  générale,  la  liste  des  citom> 
proposés  par  ces  comité,  pour  compléter  les  qadR 
sections  on  trUmnal  erimifel  extraordinaire.  GHb 
lisie  est  afloptéc  par  un  «Itrrpt  dont  voici  Ir^  îfmr* 

•  La  Convention  iiatioiiale,  sur  la  uresenljbn 
(jiii  lui  a  cte  laite  par  ses  comités  de  salut  fuWt' 
de  sûreté  générale,  de  la  liste  des  citoyen»  rnfiiivs 
pour  compléter  la  formation  4ra  quatre  sMtMwk 
tribunal  criminet  eTtr:iurdlnaiftiémtiFariitaA|ir 
la  liste  ainsi  qn  il  suit  : 

f .  Prétident  du  tribunal,  flermand,  pn£ildiil* 

fribtiiial  du  Pas-de-Calais. 

2.  Dumas,  di-  Lonvle-Saulnier ,  dcparloment  1; 
Jura,  vicc-présidciil. 

3.  Scilier,  déjà  Juge  au  tribnnat  révotutionoain 

4.  Dobsen,  Juge  au  tribunal  révolntionnairt- 

5.  BruIé,  jugeait  Iriljiiiial  du  (îiiquiémearronA»- 
sèment  mi  deparlctiieulde  l'aiis.séaolàîaw^^ 
Geneviève. 

C).  Çollinliaî,  juge  an  tribunal. 

7.  Fo!irnu!t,  juge  au  tribunal. 

8.  Braretz,  Joge  dans  le  departaoeot  des  fl»tfi 
Alpes. 

9.  Liège,  juge  an  trihiinaî  actuel. 

10.  Subferras,  greflter du  tribunal  dudwtrictJ'U;' 
département  du  Gard. 

11.  Célestin  LefeU,  administrateor  do  ditinti 
d'Arras. 

12.  Vertenil,  substitut  de  raccntmlenr  pHk1ie|>ii 
le:  tribunal  révolutiuonaire. 

13.  Lanne,  pmenrecMfiidie  iu  Mfcf  tieâMl- 

Pol. 

14 .  Raginej,  ho«Nn«4efM  Ae  LomMiB-Snlnirr. 
ir».  Ma«isoii,  premier  criTT,  ni    ilti  greffe  do  Irilxiw:. 

16.  llenizot,  |uge  du  tribunal  du  cinquième ii^^"' 
dissement. 

1 7.  Hamy .  aniein  de  la  pièce  intitulée  : 
eonifuit».  » 

48.  Davii  d  I  il  le,  député  sitpplésmt  lia  ûMxr 

tioii  nationale. 
19.  Maire,  juge dB tribunal da  pramar  aiiiiuinM 

meaU 

Accusateur  puiUu. 

Fou<)Ufer-TaiavilIe. 

SubtUMi, 

Fleuriot-Lescot. 
Grehanvaft  Jngc  M  trflNmil. 


novM-,  rnvuy«  mr  l'assruil>lé('  |uiiR:iite  de  • 

Chàloni-Mir^one. 
Hauliii ,  commissaire  «ational  dn  tribuiiil  du 

citM|ttième  arroiulittrmetitile  Paria. 
MeadoDi  juge  au  troiaièiiie  tribunal. 

Jtirèt. 

1.  Antonellr,  ex  dëpuki  des  Buucbes^du-Blifine  à 
'  l'Aaspntbtée  h'glslfttiye. 

2.  Bptmitniy,  ilf  la  Sfclioii  lîii  Mti  i'i;:n 

3.  Sorvii'i  t',  cordomiiiT  de  !.i  jiK  nir  si  cli'ni. 

4.  F;iiivrllv  lils ,  <\v  l;i  ville  tril/ps,  cnviiyt*  pnr 
l'assrmbléc  primaire  di^  la  S(*ctioii  des  Saiis- 
Cnlotles  de  ta  ville  d'Dxès,  di^partenMPnt  du 
Gard. 

5.  Liimifrp,  mrmltro  diuomiti'  n-v  olulioiinairc  (U' 
1.1  ScciKiii  dti  Muséum. 

0.  Fauvel,dc  lu  Sectioci  du  PauUhiou,  rue  Saiiil- 
Jaequcs,    4  t. 

7.  Anvray,  eoiplofé  aux  diligencpa,  Scctii>n  du 
Mail. 

8.  Faiiiot,  élccteiir  di-  P.iris. 

9.  Gautliirr,  de  Lliesiieciiemi,  département li  Eurc- 
ot-Loir. 

10.  Renard,  dn  h  Sectiou  du  Contral-Sucint 
it.  Rennudin,  luUiicr,  Sectio»  dfs  Gaides-Frau- 
çaise.s. 

12.  Mcvèrp.  niPiiihro  du  diicct'iii  e  du  départCOlClU 

du  G.iiil. 

19.  ChAtrIf t,  peintre.  Section  do.<i  Piques. 
14.  Clf^mmc,  commis  aux  assignaU. 
^  15.  Gérard,  artiste,  rue  des  Poulies,  pr^s  du 

Louvre. 

tt.  Fiévé,  du  comité  rérolutioniiaitre  de  la  Section 
du  Muséum. 

17.  Li^rd  Pelit-TrHssin,  de  MarMîllo. 

18.  Trinrhard.dr  la  Seeliou  du  Must'um. 

19.  Topîno-Lebrun.  de  Marseille,  au  Louvre. 

20.  Pyol,  membre  du  comité  de  survcillauce,  nie 
Contrescarpe. 

91 .  Girard,  orfêvn»,  rue  Saint-tlotior^. 

Sntirhrrhirl,  rhinirgien,  rue  Saiut-llonoré. 
V3.  Pn  s^t'liu .  tailleur  d'Ilubils,  rue  du  Renipart- 

Sairil  Honoré. 

21.  Deydier,  serrurier,  à  Choi«y «sur-Seine. 
25.  Sainbat,  peintre. 

20.  Vi)  late,  rue  du  Bac. 

27.  Kllspis,  joaillier,  rue  Saiiil-Louis,  au  Palai.s, 
n"  «8.  à  Paris- 

28.  Creslien,  acluclkuienljurt'. 
a»,  Leroy,  idem. 

30.  Tlioumiii,  idem. 

31.  Paul -Jean- Louis  Laporte,  administrateur  du 
district  de  lassi-  ;  dt  p  i  rt«  i rient  de  la  Mayenne. 

33.  Gaïuiey,  actuel leweotiur^ 

33.  Jourdeuil,  ttfent.' 

54.  Brucbet,  idem. 

35.  Garnier,  Section  de  la  Montagne. 

30.  IMaiiin,  iliiniigien,  rue  de  Savoie. 

37.  Gueimeur,  du  départenieot  du  Finistère. 

38.  Durour,  rucSaiute-Croix-de«la<-I^tonnerie. 

39.  Mercier,  rue  du  Battoir. 

40.  Aubry,  tailleur,  rue  Mazarine. 

41.  Campagne  ,  orfèrre,  dsM  la  iplcriedtttiiéiltre 
(le.  la  république. 

4S.  Billon,  menuisier,  me  du  FaidMrarg-8aiiit> 
Denis. 

43.  dimoml,  tailleur,  Section  des Marehés. 

44.  Bar  m ,  chapelier.  Cour  du  Commerce. 

45.  Prit  ur,  peintre,  près  la  Porte  Saiat-Uenis. 

40.  Lohicr.  uiafchMiddpiEier,Sectiei»  du  Thélire» 
Français. 

47.  Duplay,  père,  rue  S«int«lleMrë,1iaS6a.' 


48.  Devèze,  tliarpeiiUer,  de  l:i  Seeliou  de  lu  Ptépu- 
bli(|ue. 

49.  Boissot,  électeur  de  Paris. 

50.  Itaupin,  électeur  de  Paris. 

51.  Camus,  nrtislc,  faubourg  Saint-Deiiis. 

52.  François- V  iclur  Xigoin,  de  Montpellier. 

53.  Pit-ard,  ex-président  de  la  S«>ction  des  Tuileries. 
H'  Nicolas,  imprimeur,  rue  Saiot-Uoiioré* 

S5.  Dumon,  laboureur  à  Celions. 

50.  Bessou,  envoyé  des  .-t.sseniblées  de  Saint-Disleft 

dépnrtenient  de  la  Haute-Marne. 
57.  Cruv  icr,  vitiaiprirr  à  I.vou. 
i6.  P.ivan,  du  départenient  de  la  Drûuic,  eiuployd 
dans  les  bureaux  du  coinilc  de  salut  public  de  ' 
la  fruivriilidii  rintioiiale. 
a'.).  Giiiilx  rt,  ueguciJiU  a  Toulutise,  au  cuin  de  la  , 

IJdursr. 
OU.  Becu,  médecin  à  Lille.  • 

—  Les  membres  élus  an  nouveau  comité  de  Tcxa* 
men  des  marchés  sont  : 

Loiseau,  Villrlard.  Piorry,  Moré,  Dornier,  Fre- 
itian^'T,  Di'Ielier.Charlicr  1 1  l.oji  iine  (de  l'Indre). 

CoiPPÉ  (de  rOis4').  au  nom  de  ia  enmmis$ion  dft 
*ubtittane0ê  :  Je  me  li  U  '  de  venir  pré.seiiter  à  hi 
Convention  nationale  le  ré.sultat  des  discussions  da 
votre  commission  sur  le  inaximitin  ii  fixer  pour  les 
différent"  s  in.irchandises  de  |in'iiiièrr  nécessité , 
excepté  le.<»  Intis  et  le  charbon  que  vous  avez  taxes 
hier  p.ir  un  décret  particulier. 

Cette  toi  est  attendue  avec  la  plus  jurande  împa«* 
ttenee*  et  la  malveillance,  la  cupiditff.  combinant 
leurs  opérations  détestables  avi'c  celles  de  nos 
ennemis  du  dehors,  ne  nous  perniottent  pas  de  ia 
diflérer. 

Nous  en  avons  senti  toutes  les  diflieu^tés  et  Té* 
tendue;  elle  n  paru  effrayer  même  certams  de  nos 

cnlîr^Mics  :  tiniis  ne  sommes  restés  qu'en  petit  iiDrii- 
bre ,  MiutriHis  uioia.H  par  la  cuutiance  de  no^  iurces 
que  par  notre  bonne  v<doiité. 

Daus  les  temps  ordinaires,  le  prix  des  choses  se 
compose  et  se  forme  naturellement  dè  Pint^i^t  réci- 
proque di's  vendeurs  et  des  acheteurs  :  cette  balance 
est  infailiji'l''.  II  est  intititf,  nn'uie  au  iiicilleur  Roii-  ' 
I  verneineut,  de  s'en  mêler.  Quelt|ur  éclairé,  quelque 
j  bien  intentionné  qu'il  soit,  il  ne  rencontre  iamais. 
aussi  juste,  et  il  court  toujours  risque  de  ralwer  en  ' 
y  [inrtntit  t;i  ninin. 

Mais  lorsqu'une  conspiration  «rénérale  de  malveil- 
Iniice,  de  pcriiilie.  <le  lurcur  li  til  il  n'y  a  point 
d'exciople,  se  réunit  pour  rompre  cet  équilibre  na» 
lurel,  pour  nous  affamer,  nous  dépouiller,  le  satui 
du  |>eup!e  devient  la  règle  suprême. 

La  société  a  le  droit  de  résister  a  cette  guerre  du 
coniineite  et  des  tyrans;  de  n-tahlir  et  d'assurer 
d'une  utain  ferme  ia  balance  qui  doit  exister  au  mi- 
lieu de  nos  productions  et  de  nos  besoins. 

Alors  cependant  il  fout  un  calcul  inlelliffent;  il 
faut,  par  un  maximum,  se  contenter  d'établir  des 
bornes  salutaires  i  t  j  u  t<  .  qu'il  ne  sera  pas  permis 
d'outre  passer.  Il  c()nvi{  i)t  de  Misser  eucorc  son  ac- 
tion au  commerce  légitime  et  de  ménager  les  np* 
ports  des  intén''ts;  et  ils  sont  inDombrables  par 
toutes  les  lotttités  qu'embrasse  la  France,  et  bien 
plus  encore  pnr  toutes  les  circonstances  de  cent 
guerres  différentes,  et  de  la  conjuration  inouïe  de 
toutes  les  parties  de  l'Europe  contre  nous. 

Votre  commission  a  envisagé  que  ce  serait  ua 
travail  sans  6n,  un  dédale  inextricable,  que  de  des- 
■  cendre  dans  tous  les  détails  des  dpiirf'rs  p^n  ticnlip- 
res,  des  rapfwrts, des  localités,  et  iui  iuui  que  l  i  loi 
deviendrait  infinie  et  impraticable. 

Elle  a  tâché  de  saisir  un  principe  général  et  sim- 
ple, qui  pAt  s'appliquer  partout clcto  tÂmtmf»t 


Digitizec  Ly  <jOOgIe 


rt  soloii  Irs  variéU^      brsuiusde  vendre  et  d'a- 

tJn'U-r. 

l'oitr  cela  ellca  choisi  iiiu'  base  qui  les  rpprt'Si'nIc 
«Iniis  li  iir  iljt  iialurH  rl  sniMilum'iclle  a  choisi  la 
v  tlciir  rcspcctiw  ttes  dciiwtfs,  telle,  qu'elle  ficfisliiit 

m  I7'j(i. 

Alors  iIi.Kiue  chos»'  cinir  à  son  laux,  si-Ioi»  Ip 
rapport  dt-s  pays  protli»  ii;>  ;i\»'c  U's  pays  il»-  <  u-  ^ 
aommalioti  ;  et  la  i^parUtiuu  Ui*»  iliITty-i  ncrs  m-ci-s-  i 
saimâ  l'»rtiTit<^  ihi  eomnimc  se  tnutvc  touu*  iuiU>  : 
il  m*  ^^^t,l;t  plus  (juà  y  iij<iutiT  une  quantité  d'aug- 
uïciil.iUuii  (iropnriioiiù<'e  aux  circonslaiicfS  plos  oii 
moins  jggr.iviiiiti  s  i/ii  iiiius  uMiis  Irouviins. 

Votre  cumuiisciiou  a      jwiiagt  e  pour  colle  aiig- 
menlation. 

Une  partie,  persuadée  qu'il  faut  toujours  latfscr 
line  certaine  laliUide  au  eommerce,  et  même  à  la 
ciri>i(Iitt-,  pour  la  plus  r.x  i!.-  .m  <  iiii*  ii  (fw  !C  lonlo 
rigueur,  éUiît  iravis  de  conisx  iri  U-  ui.;\iiinuii  de 
CSllMOe  dparée  eu  doolilant  la  vali  iir  d<'  17<mi,  de 
manière  que  ce  qui  valait,  ru  lî«o,  »  liv.,par  exem- 
ple, rat  porte  pour  cette  aiiiiêe  ii  6  liv, 

U»  aulre  avis  a  prt  vaiu  ;  cl  rq>rouvanl  ttue  cupi- 
dilé  coudnuuiahlc  ssius  donlc,  a  cru  «piMI  fallait  la 
rcslri'iudrc  plus  M'vcrcuictit.  l-i  in  ii  intc  de  vttlrci 
coaiuiittion  a  opiné  f)our  If  iicrssculeun'nl  ;  i\f  »ia- 
lli*rc  que  ce  qui  valaii.  par  exemple  3  livrets  eu 
tîOO,  ne  pcul  p  is  t'xc«"der  4  livres  pour  «elle  auiHîc. 

Telle  est  lu  r.  gle  gtSuèialedn  maximum  qu  elle  a 
.  ru  pouvoir  vous  proposer  pour  loule  la  repu- 
blKiue.  .  . 

Cependant  elle  a  obsrrv»'  qu  il  \  ;>  1<'II«'  l"caliic 
plus  ou  nidus  pnNiuctive,  teU  deuaru  uieuls  où  st> 
trbuvent  nos  armées,  et  qui,  par  les  circouslauccs, 
peuvent  se  lroiiV(T  au  dessus  d«'  toutes  les  règles. 

Voire  commission  vous  |)ropose  de  eharjçer  vos 
Couiitiivsairesde  vous  iiislrmic  des  licsdiiis  cvlranr- 
diuaireset  des  circonstances  imperu  usis  un  pi»ur- 
rout  se  trouver  cerlotis  départeuieuLs  ;  et  sur  leur 
ex{iosé,  vous  decrétcr*"Ji,dans  votre  stagesse  et  selon 
les  occîusious,  qu  d  y  a  lieu  à  augmentaUon  ou  dinn- 
iiuiion  du  manmuitt  pour  telle  denrée*  dans  tel  de- 
partenu-nU  .  .  • 

Il  avait  été  propose,  dans  voire  conunissmu,  «le 
faire d'avaiH-e  nu  oerlain  uuutbre  d'arroudissemeuls 
dans1an  |>ul  i.iue,  où  le  maximum  varierait «dou 
la  rarrtr  <. Il  r.ib  iiiilatire  respective. 

Volrc  coniiiiis>;«in  a  cru  qu'il  ne  ponrrail  poinl 
y  avoir  unirorunlc  (rexcepliiuis,  il  abuid  cuire  eux. 
et  ensuite  pour  les  ditlérenles  denices  d  un  chacun, 
«I  qu'il  allait  iiaitre  niiecotnplicatiou  iutcruiinabte  : 
elle  a  considéré  la  France  e«  graud.  Le  commerce, 
sons  la  proieclion  de  la  loi  et  la  surveillance  natio- 
nale, lUVflIriM  liiiiU'S  rliuses. 

Apres  avu.r  ëiusi  deU  nniiié  le  ni.ixininni  ou  le 
plus  haut  terme  auquel  il  soit  permis  <le  p  . i  t.  i  le 
prix  des  denrées  dt*  première  nécessite,  jusqu  a  la 
récolte  prochaine .  volrc  «oonnissum  a  cru  devoir 
aii>;si  voiis'ptftpn^pr  le  maximum  du  prix  des  jour- 
lli*es  des  ouvriei-s.  *  I 

Elle  a  pris  également  pour  hase  peiicr.iie  !e  pr,x  j 
lOpectiC  des  journées  dans  chaque  dep  irleaicut  en  \ 

Eiisnite  nue  partie  de  volrc  couiuiissiou  était 
d  ;ivisde  Ir  doubler.de  manière  qu  uii  ouvrier  qui  [ 
en  i7'Jo  .  t.iitpayé  à  3  liv.  par  jOur,  fût  a  présent  I 

payeàehv.  -.-       i       ,  ! 

Lj,  ,„;i,„rdé  a  opiné  pour  la  moitié  seuleinciil,  . 
de  manière  qu'un  ouvrier  qui  était  paye  a  30  sous 
par  jour  en  1790.  le  lût  présentement  a  4S  sous. 

Couppé  préMMile  liii  proji'l  df  décret. 

/Voyexdans  le  numéro  d  hier  le  décret  parUculu  r 
•enda  ponr  la  taxe  dn  bois  cl  dn  charbon.) 


Pliisit^irs  menilires  (.b^fryehl  que  lesaccapreurs 
oiilbit  aiigmeiiUi  le  piix  du  sel  et  du  tabac  daiui 
une  telle  proportion  que  ce  ser.:il  riu  iiiir.i::*  r  c<- 
monopole  que  de  ne  le  réduire  (pi'.i  un  tiers  plus 
qu'en  1790.  Ils  ileinandcnl  qu'il  y  ait  nn  décret  par- 
ticulier pour  les  lixations  de  ces  denrccs. 

Apn'-s  d'assez  longs  débals,  il  est  décrète,  sur 
l*ïivis  d'Osselin,  que  le  maximum  dn  prix  du  sel  sera 
de  2  sons  la  livre,  celui  du  tabac  en  carotte,  qua^ 
lilé  moyenne,  de  30  sous,  celui  du  tabac  à  fumer, 
de  10  sous. 

Les  autres  articles  du  projet  de  décret  de  la  com- 
mission dessulMistancrs  sout  adoptés. 

(Nous  doniieionsdemain  le  décret  eo  «ntier.) 

La  séance  est  levée  ii  quatre  heures. 


UVRES  KOt]VB.lt»X. 

tM  tloiiget-gorget,  uamum  Jf-stiné  à  l'iuMniclion  et  à 
r4iiiuit4»eM  de»  cMbaU,  tradtiit  ilc  rmglai»,  4e  Sar-v  Triin- 
nit-r.  p>r  s.  G.,  nouvelle  «Albii.  Deus  «ot.  in-IS.  biau  f»- 
pi«-r,  beau  ctnctère.  A  feris,  cttei  l<e  direelenn  4c  Tt» 
primiTÎe  du  Cwcle  S««î»l.  «le  d»  TWil«!-Pr»MÇ»î«.  «(•  4. 

I.'.intriif  ili'  (■<•  prtil  r.iD'.aii,  '(m  l'  rnu-  t"  '[iitI.]U'_-  «nt^ 
unv  Muli-  irn]Hil..^iii  \.  1»  iMi  (ii)iir  liiil  ilr  inii'riilcr  <ni»  ro- 
l.ini»  di  \  cK  \  lie  liif  r)\<  1-1  ■me  « hm  r>  le» aniiniUT.  et  é* 
retlrrinUre  <ian*  Je  |:islcs  liorno  t  iiffn  tion  qu'ils  <1vi>cn 
iittpircr.  Ce  lujct  l  enl  ii'  plu»  prcs  <|u"oii  ne  pi  »«•  aiti  pria- 
ciprstle  la  niorjlo  rt  de  la  juniK»'  ;  Touvrage  uu  il  «I  a^^rr-^ 
hlcnicnl  iraité  a  eu  beaucoup  t!e  »uici»  en  Aiiglelcrrc  .  et 
l'cducalion  de  not  enfaoU  ne  pourra  quo  ga{;i>er  à  c«  tfid 
'  beeueoup  en  Vnnee. 


SPECTACLES. 


TntATes  ac  L.X)pAaii42iMncoB  «atiorai.  «  me  FararL 
Jtémia  ou  le$  Saunufa,  cl  JtouuNf  ^Att. 

Thi  vti.i-  iik  i«  11e  l'i  rtioL  k.  ,  rue  lic  r.ii  hclieii.  — La 
1"  rvpr.  du  tluUit  deSuinureuntle  ou  le  Uu  orce  tarlarr, 
am.  en  5  aeta. 

THéATiie  as  u  tea  FKViieiv.Wiiljaff«  ef  Bùmtttt  optn 
en  3  actes. 

Tnr.*TBe  ue  l\  cn<nF>>K  r  iM-icn,  au  jardin  Cr 
l'Egalilt.  —  Ouftùt  ce  f  u'uu  fxu.1 ,  pruverlie  ;  i*  àowré,  c( 
jÊrU^iÊbtJauinutlMt, 

Tin.Miu:  N»r(  iMi-,  111' ^  i^c  IVcliolieu  cl  deLoOVOis.— 
PourfCtuiguac,  c peru,  1 1  lu  MiTe  confidente, 

TRi*TttB  iM(  hk  me  Di!  Loiïois.  —  Lté  Amant»  à  Ci- 

piriiif,  ffs  rotipset  Us  nttbi*,vl  l<i  Huse  tilUftfcvise. 

'ïai\u\r  NvTi.i%a  M  Mouine,  rue  Saiul-Marlio.  — 
t  'rt  itàt'ic  Ami  .fcsJoûaa  UtièpMitaiH.«€tiH'9nc, 
pKcc  a  spcdaclc. 

Tii£4T«K  w  V*OT«viiiJfc  —  Baeore  in  Bommm  Cemm: 
te  runc  lu,  rl  f.i  lUranehe  ftircie. 

Tnc\TnB  «i;  r*LAi».  —  Vànutés.  —  La  f  nfpr.  àe  U 
Première  tU^tioHt  t*  CmriMÊ;  Ci  If  Tmèinti»  àê 
I'ro  tnce. 

TuKATHE  ou  Ltcé»  nu  AiiTs,  au  landto  de  l'Étcalii*.  — 

La  1"  l  i'lir.  lieli'ur  ilf  lii  FlcUr  nûtiinaU,  hjUot  pm- 
Iwb.  ;  prcc.  des  Jnwurs  de  Piattly,  fait  aKlorjfpîe,  tl  tfu 

TaiàVkSi^aiMÇAiacaBivm  cti.Tai«a««  rue  de  itomy. 
—  Bmot^  roi  dM  CMwMfau,  JIttif  *t  Jtomttf  ou  les 
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n*  273.       St'ppUmm  à  la  G^tiU  Nalioiuilé    ÎMitii  80  SimMin  1 793  (1). 


Mtapports de  la  commission  (let  finances.  H  I"is  -ur 
4a  dette  f^iAlimUt  eur  eaconsoUdation^  sur  i'em- 

frmnt  volontaire  et  iw  Cemimml  forcée  nAvie  de 
Aufmtf  dm  mur  fmprwu  /bre^. 

Bapfort  «r  te  4teu«  pnUlqpw*  Mr  Im  mufem  k  ««nplnver 
pov  rcnragiilrer mr «B  Knmi  Kvt*  et  h  conwlMeri  pour 
•teetlré  !•  <I«tie  coiuaIiiIcc  eo  patemaiit  des  doawiMt 
nstioaan  qui  tant  en  rente  ;  pour  retirer  «t  «iMilar  Wt 
•ncieni  litres  6t  créance  ;  pour  accélérer  U  liaai4aliM  ; 
pour  rf'pirr  !p  meule  annuel  de  paiement  de  1*  dellc  con- 

■  fiifi  I  Inn-,  I  l  cliofl  lioMt  dp  Jcjlrift»,  Pt  poiiT  ri-lirrr  Je» 
•  ««igndt  df  in  cirLiiUtion  ;  f->il  »  la  st-anri'  tlii  t  Tt  a^  iil  1  "?!)", 
l'an  S»  de  la  rt'p<il>l  i '  ■  ,  mii  i  i  indi^ÏMlilp,  m  nom  de  la 
cominitaion  dp'-  lîiuncc».  par  (JAmboni  député  Tiar  le  de* 
{MHcmcni  <lc  l'IIéraidt;  nn du  ëécvA  qni a  ëlé  adaftd 
par  la  CoBvt'uUua. 

Citoyens,  !<•  premier  travail  de  voire  coinmi^^sinn 
dos  Cinq,  chargée  (l'examiner  la  sitiuitinn  de>  \'m\\\- 
crs  de  1«  ré|iubtiquc»  a  été  de  coatuitrc  i'cUit  et  le 
montant  de  fa  d«tte. 

Nous  avons  eu  recours  aux  divers  rnpport<;  (î*'s  As- 
semblées constituante  et  législative,  et  aux  rom[)l(  .s 
rendus  par  les  commissaires  de  la  trésorerie  natio- 
nale; car,  malgré  les  calomnies  sans  cesse  répelt-e<i 
«t  ics  craintes  (itt'on  voudrait  iusnircr,  les  Français, 
au  milieu  des  orales  itievilaLlestlc  la  plus  belle  ré- 
volution, n'ont  rien  négligé  pour  constaler  et  ac- 
quitter la  dette  contractée  par  le  despotisnie. 

Le  corps  constituant  ne  nous  a  laissé,  il  est  vrai, 
que  des  calculs  livpothétiques;  mais  il  Tant  convenir 
«lu'étant  environné  des  destrticlions  nécessaires  à 
1  établissement  de  la  liberté,  il  lui  était  impossiblt*  de 
se  procurer  des  coiiiMissaiiccs  exactes  sur  le  ninutant 
des  obligatiuiis  coulraclées  depuis  tant  de  siècles, 
SOUS  mille  formes,  et  par  un  nond>re  iotini  d'établi.v 
acments  ou  d'admmistratioiiK  qui,  gérant  en  particu- 
lier lenrs  affciirrs,  n'avaient  aucun  point  central  de 
corresjioiidancc  ni  de  réunion. 

Le  corps  législatif  nous  a  laissé  des  bases  plus  cer 
taines  :  il  exigea  que  les  coiiimissairesde  la  trésore-* 
rîe  dress^issent,  en  janvier  1703,  un  étal  détaillé  de  la 
dette  publique  ;  et  le  comité  des  finances  dn  corps 
Icgislalil,  dans  s(in  rapport  des  17,  18  et  l'J  avril 
17U2,  présenta  un  étal  très  di  tailic  sur  lasitualiuu 
des  finances,  à  la  date  du      avril  1792. 

Eiitin,  les  commissaires  de  la  trésorerie  tuttionale 
ont  remis,  d'après  votre  décret  du  19  janvier  dernier, 
an  comité  des  iinaiices,  un  coinpte-rendn  sur  l.i  si- 
tuation des  linanccsù  la  date  du  le""  janvier  diniM  t  . 

C'est  d'après  ces  rapports  ou  coriiptt  s  rendus  ipir 
voire  commission  s'est  procure  les  résultats  que  je 
suis  chargé  de  vous  présenter. 

La  dette  publique  non  viagère  se  divise  en  quatre 
classes:  —  Dette  constituée.  —  dette  rxiqthle  à 
terme  fij:c,  —  fitttr  rrirjiblc  jirnvcuant  dr  la  liqui- 
dation ,  —  dette  proveftanf  des  diverses  créations 
d'assignats. 

La  dette  constituée  se  subdivise  en  deux  parties: 
la  première,  dont  le  montant  est  parfaitement  connu, 
provient  des  anciennes  dettes  ediislilnées  et  ii.iyi  es 
|jar  les  payeurs  de  i"liùlel-dc-ville  de  l'ans  ;  elle  re- 
pose sitr  des  anciens  contrats  souscrits  au  nom  des 
rois;  elle  se  montait,  au  l^r  avril  1792,  suivant  le 
rapport  du  comité  des  finances  du  corps  législatil,  ù 

(t)  Ce  nipplémcnt,  contenant  vingt-ftis  pages  du  Mummir, 
renferme  toute*  let'grande*  mesures  financière*  de  l'époque, 
auiqucllea  Cambon  et  Ramel  ont  attaché  leur*  noini. 
fiftancivni  n<  sjur,)  <  nt  trop  méditer  lea  rapport»  fattt  p.ir  m 
deui  mcmbrr*  «i«  la  Convention  ;  iU  MWl  l'origine  de  l 'ordi  o 
fiîi^MiiiyiiirdlHn  J«a»tac«n|itaMlil4deU  France. 

L.  G« 


T  j  ,  1*21, 546  liv.  de  rente  annuelle  ;  elle  a  été  réduite 
par  les  titres  ^ui  se  sout  trouvés  dans  l'acUl  de  divers 
ordres  militaires  ou  religieux  supprimés,  et  qui  sont 
devenus  propriétés  nationales,  de  sorte  que  s'ui 
montant,  à  !  époque  du  1"  janvier  17<J3,  était  de 
C2,717,l(>4  livres  de  rente  annuelle. 

Ces  renies  sont  [>ayées  à  Paris  par  1rs  payeurs,  par 
semestre,  dans  le  cours  de  six  mois,  par  orîlrc  alpliâ- 
bétiquc  ;  cliaque  rentier,  lorsqu'on  est  à  sn  lettre, 
porte  S.1  qttîUance  signée  datra  ta  hoîte  du  payeur, 
([iii  la  parde  entre  ses  mains  biiit  à  dixjours,poiiria 
coter  sut-  ses  registres  et  leuillesde  paiement. 

Cette  quittance,  qui  est  ainsi  confiée  an  paveur, 
ne  peut  point  légitimer  le  paiement;  aussi  se  fait-il 
dans  nn  lien  public,  en  ])résence  d'nn  contrôleur 
qui  atteste  qu'il  a  été  réellement  Tait  au  porteur  du 
ciMitratou  (lésa  procuration;  c'est  cette  attestation 
qui  peut  seule  opérer  la  décharge  du  paj enr  yi»-à> 
vis  du  rentier. 

Vons  êtes  sans  doute  éinnnés  de  cette  forme  bi- 
zarre de  paiement,  qui  ne  sert  qu'à  entretenir  les  an- 
eiemii-s  injustices,  les  anciens  abus,  à  multiplier  à 
l  inlini  les  lonnaliles  qu'entraînent  tous  les  enregis- 
trements et  visas  de  quittance,  et  à  embarrasser  la 
comptabilité. 

La  longue  nomenclature  des  diverses  natures  des 
rentes  n'est  pas  moiiisétonuante,  et  n  a  aiis.si  il  nuire 
utilité  <|ne  de  rappeler,  d'uœ manière konteuse, Ics 
abus  de  l'ancien  régime. 

La  diversité  des  titres  est  telle,  que  c'est  «ne 
science  de  les  connaître  à  riu.spection  et  de  pouvoir 
les  classer:  ce  nui  augmente  encore  les  embarras, 
c'est  qu'une  même  nature  de  renie,  nu  même  t-ui- 
j  riin!  est  partagé  pour  le  paiement  eu  viugton  trenlt? 
payeurs,  et  que,si  l'on  a  brsoittd'un  renseij^nement; 
il  faut  s'adrestrr  aux  quarante  payeurs,  réunir  ei 
comparer  les  divers  relevés  qu'ils  luurnisscnt,  potii 
en  luriner  un  tout. 

Il  résulte  dt-  cet  ordre,  que  le  [laiemeul  dans  le', 
districts  e>t  irii[iossiblc  à  exécuter,  et  qu'un  cié.ui- 
'  cier  de  2,000  liv.  de  rente  est  forcé  queluncluis  de 
s'adresser  anx quarante  payeurs;  il  est  obligé  pour 
lors  de  se  procurer  quarante  fois  les  pièces  nécess.n- 
Ks  polir  recevoir  son  paiement;  il  éprouve  soiiveul 
d.  s<liflicnltés  contradictoires  ;enlin,  ce  mode  ne  sert 
qu'à  multiplier  les  parties  prenantes  qui  s'éièvcnt  à 
un  million  deux  cent  mille,  ft  cacher  tontes  lesfortn- 
lies,  à  discréditer  les  contrats  nationaux,  et  à  miilti- 
plter  les  pièces  de  comptabilité  ù  un  point  qu'd  est 
impossible  de  rendre  et  juger  on  compte  apris  huit 
ou  dix  années. 

Cet  ordre  de  choses  ne  peut  pas  subsister  sons  1c 
régime  répuldicain  ;  nous  ne  devons  pas  laisser  la 
dette  nalioiiaie  reposer  sur  des  litres  consentis  au 
tioiu  des  rois  et  continuer  a  aflec'icrdcs  renies  sur  k* 
produit  des  aides  et  gabelles,  tabacs  et  autres  droits 
indirecLi,  qui  ont  élesupprintés. 

Il  est  difficile  de  comprendre  pnr  quelle  prédilec- 
lion  un  pareil  établissenietil  a  pu  n  sistf-r  aux  réfor- 
mes de  la  révoliitinii  ;  il  est  tenqis  de  n'|inl»lii  nniser 
la  dette  :  la  nation,  qui  s'est  chargée  de  [  acquitter, 
doit  réunir  tous  les  titres  sous  une  nu'nie  derioniina- 
lioo;  il  est  d'ailleurs  convenable  de  faire  disparaître 
des  capitaux  lictiis  au  denier  cent,  au  denier  «(ua- 
rante.  dcs  rentes  soumises  à  un  droit  du  dixième,  du 
quinzième,  de  dix  sous  pour  livre,  qui  n'ont  d'autro 
utilité  que  de  rappeler  d'anciennes  injustices,  puis- 
que la  nation  ne  s'est  obligée  à  payer  les  renies  que 
sur  le  pied  de teor  produit,  à  l'époque' oÂ  elle  s  eu 
est  chargée. 

La  seconde  partie  de  la  dette  constituée  se  compose 
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xirj  (ItllesJcs  anciens  1)3 T«i]  Kt.il>  iîi  <  Jettes pjssirrs 
de  toutes  les  compagnies  de  iudicaturr,  des  rentes 
dues  piirlrscommiuiaut/.srfligifttars«teorps  parti- 
eaiiers  du  clergé*  des  dettes  do  eommuMUtés  d'arts 

Ln  n.ilinn  sVst  clinr};("p  d'ncmiiltrr  tontes  ces  ren- 
tes et  fin  retirer  l  actil  (!•'  ces  (livcrses  corporations, 
(le  sorte  que  lo  première  partie  de  la  dette  constituée 
doit  draimuerdu  montant  des  titres  dus  par  la  nation 
qui  se  tnmvfroni  dans  cf  t  actif. 

On  n'a  aucune  connaissance  ncMâtÎTCdu  montant 
fie  cette  seconde  partie  de  la  nette  cowtitnée  ;  le 
corps  legislalil,,  d'après  le  r.ippcrt  iiiii  lui  fut  Tiit 
dans  le  mois  d'avril  i~9'2,  l'avait  evaliu',  déduction 
ftite  du  produit  de  raclif,  à  1 1 ,4iO,403  liv.  de  n  nte 
annuelle;  les  commissaires  de  la  trésorerie,  dans  leur 
<rompte,au  Krjanvierl793,rontréduilà  10,450,20? 
livres  de  rente  annuelle. 

Celte  partie  de  la  dette  publique  est  .soumise  à  la 
liquidation  générale;  les  propriétaires,  en  remettant 
leurs  auriens  titres*  reçoivent  un  titre  nouvel  ;  ce 
qui  multiplie  et  subdivise  i  l'infini  les  titres  de  pro- 

Eriélé  ainsi  que  les  irièees  etlesemburm  de  la  eomii- 
ibilité. 

D'ailleurs  cette  nouvelle  liquidation  impose  une 
nou>elle  géne  aux  créanciers  posses.seurs  de  ces 
titres,  qui  étaient  |KiyÀ  dans  les  provinces ,  et  qni 
sont  obligés  de  venir  recevoir  leur  paiement  à  Paris. 

Le  corps  iégislntif  avait  norlé  pour  mémoire,  dans 
cette  seconde  partie  de  la  nette  con-titin  e,  les  rentes 
dues  aux  fabriques  pour  l'intérêt  à  4  pour  100  des 
immeubles  qui  feur  ajtpartenaient,  dont  elle  ordonna, 
la  vente;  les  oommmaires  de  la  trésorerie,  dans 
leur  compte-rendtt  sur  la  situation  des  finances  an 
l^r  janvier  IT't.T,  d'après  l'estimation  qui  a  été  faite 
des  iUMiii'iilile>.  [  (n  tt  rit  cette  partie  de  la  dette  à 
«,078,3C(  hv.  (If  ri-nte  aninielK-. 

Le  corps  légistald  avait  aussi  porté  dans  le  chapi- 
tre de  eelte  seconde  partie  de  la  dette  constituée  les 
dettesdes  villes  et  communes.  Il  estessentiri  de  vous 
donner  des  ëdaîrcissements  sur  les  bases  de  l'esti- 
mation qu'il  fit  de  ces  dettes. 

L'A>semblée  constituante  décréta,  le  5  août  1791 ,4 
que  les  villes  et  communes  paieraient  leurs  dettes: 
et  pour  leur  en  procurer  1rs  moyens,  elle  y  aflîecta  le 
aewièmedn  bénéfice  qui  teurest  accoiViësur  la  vente 
des  biens  nalionaux;  le  produit  de  leurs  propriétés, 
dont  elle  ordonna  la  vente;  et,  en  cas  d'insiillisance, 
elle  les  niilorisa  d'inipi  ^rr  un  son  additionnel  sur 
les  contributions  foncière  et  mobilière,  pour  être 
employé,  savoir  :  dix  deniers  au  paiement  du  capital 
qui  doit  i^tre  éteint  dans  trente  années,  la  nation 
se  chargeant  d'acquitter  la  surplus  des  dettes  s'il 
en  r\'\fi\i'. 

Kn  \aiii  avait-on  rendu  plusieurs  d«^rels  pour  or- 
i^onner  aux  villes  et  communes  de  fournir  l'état  de 
leurs  actif  et  |Mssif,  ponr  connaître  la  partie  de  leur 
ilftte  qni  serait  A  la  charge  de  la  nation  ;  en  vain 
avait-oii  décrété  la  déchéam  e  des  m  iireset  ofliciers 
municipaux  <]ui  ne  1rs  nuraient  pas  fournis;  le  corps 
législatif  n'avait  rei  n  au'iiii  des  états  demandés;  ce 

Îui  l'obligea  d'estimer,  d'après  le  rapport  du  mois 
'•Tril  1792,  SAiis  base  certaine,  cette  partie  de  In 
dette  publiques  150  millions  de  capital  oufi  niillions 
de  rente  annuelle.  Les  commissaires  de  la  trèsoiinc 
ont  coiifiervé  cette  évaluation. 

Depuis  le  mois  d'avril  1792,  les  villes  et  commu- 
nes ne  se  sont  pas  mises  en  règles  :  à  peine  connais* 
sous-nous  quelques  étals  de  silustion  ;  oousn'avons 
entendu  fMrier  des  dettes  des  villes  eleommones  que 
par  les  réclamations  pressantes  et  multipliées  des 
créanciers,  et  par  les  neroandes  en  secours  de  plu- 
struisTlIleStqiii  ont  profité  de  tous  l«s  érénements 
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pourépuiserle  tn-s  ir  ii.itioual  :  il  evtd'aillrursconai 
que  plusieurs  villes  et  communes  ont  aUéoé  Iran 
propriétés,  et  en  ont  affecté  le  montant  ras 
s«'s  imprévues  et  extraordinaires.  Il  est  temps  de  r<'- 
tablir  l'ordre  dans  cette  partie  et  de  ti  annuillist  riiiir 
foule  de  créanciers  qui  ne  savent  ;i  i[mi  s'adresser  pour 
réclamer  le  paiement  des  renteii  qui  leur  soul  duc», 
et  qui  sont  très  arriérées. 

Le  corps  législatif,  d'après  le  rapport  du  motsiTa- 
vrtl  1  tV9,  avait  porté  dans  le  chapi^  de  la  dette  «ti- 
gible  à  t  erme  la  dette  constituée  du  cirrp''  pour 
71A2\,UV)  liv.  <le  capital,  qui,  d'apri»  lesioisqui 
existaient  alors,  devaient  Ctru mnMMIfaéS  à  tsim 
de  11)  mil  lions  par  an. 

Mais,  d'aprfs  le  décret  qui  suspendit  lerenboir> 
semeut  des  reconnaissances  de  liquidation  au-denns 
de  10.000  livres,  le  remboursement  de  h  dftic 
constituée  du  clergé  fut  suspendu,  et  les  cominis-sai- 
res  de  la  trésorerie  natiouale  l'ont  portée  dans  le 
chapitre  de  la  dette  constituée  pour  ÎAtt'iflîit  Ht. 
de  rente  annuelle. 

Il  rémile  du  compte  rendu,  par  les  eommiMAH 
de  la  trt'sorerie,  que  la  dette  eoiistitiii'e  ninnl;iil,  an 
l«r  janvier  17V3,  à  89,888,3^^  bvres  de  rente  ut- 
nuelie.  Cette  sonnça'séprouvd  depuis  IwsanaMc 
variation. 

La  dette  exigible  à  terme  provient  desdiveism» 

pronts  remboursMbles,  contractés  sous  le  gnuverOf- 
ment  de  Louis  \VI  ;  la  majeure  partie  de  cette  drtlf 
est  constatée  par  des  annuités,  quittances  lie  liiMiio' 
ou  effets  au  porteur;  c'est  cette  dette  qui  a  iloiinr 
naissance  à  cet  agiotage  que  vous  voulez  déiruirr; 
c'est  elle  qui  l'alimente  tous  les ^ours,  par  la  facilité 
des  négoeiatîoiis  et  par  l'espoir  de  participer  lU 
chances  promises. 

Le  produit  de  cette  dette  a  été  employé  en  graml? 
partie  aux  dispenses  de  la  guerre  d'Aménnue;  on 
évita  pour  lors  de  créer  des  iiiipdtscztraoraiaaiRt; 
mais  on  eut  recours  à  des  etiipruntsi  un  intérêt qa'ea 
peut  calculer  à  raison  de  0  a  8  pour  100  par  au; 00 
annonçait  devoir  les  rembourser  au  moyen  des  éw- 
noniies  sans  cesse  [irojetres  et  jamais  exécutées. 

C'est  peut-être  a  l'existence  de  ces  emprunts  fftt 
nous  devons  le  commencement  de  la  révolution,  te 
gouvernement»  eudnnasié  pour  acquitter  les  es» 
gements  i|u'il  avait  eontraetrs,  convoqua  testtab» 
Céiii'r.iiix  ppur  y  pourvoir.  Les  porteleinlli  >.  nrur- 
geaient  d'etlels  royaux  ;  les  propriétaires  de  et  s  tileti. 
craignant  de  perdre  leurscapitaux,prirentleausqui' 
révolutionnaire  et  se  réunirent  aux  amis  de  la  rcps' 
blique  :  dès-lors  le  Palais-Royal  fut  I«  tien  de  !»• 
semblement  des  patriotes,  et  c'est  de  ce  foyer  <jw 
partit  le  feu  sacre  qui  entlamiiia  les  itmes  le  11  juiltfl 
et  les  5  et  G  ocltibre  1789. 

La  nation  a  actpiitté  exactement  cette  partie  de  â 
dette  â  l'époque  de  son^échéancc;  elle  s  aqiuilk' 
aussi  exactement  les  primes  et  chMices  prCNMM* 
quoiqu'elles  fussent  le  produit  d'un  intérêt  Dsniaàr; 
c'est  peut-être  l'exactitude  de  ces  paiements  qui  > 
produit  le  changement  dans  l'opinion  desa^ii>teur>, 
qui,  après  avoir  reçu  lesfunds  que  la  nation  leiirdf- 
vait,  les  ont  employés  à  accaparer  les  denrM  r( 
marchandises,  ou  le  papier  sur  rétranDer;dfs-ucit 
leur  intérêt  demandant  l'avilissement  (les  assignalSi 
alin  que  les  marehaiulises,  denrées  et  papiers  »]u'ils 
avaient  accaparés  aiiginentasseiil  de  ^.ilmr  poui 
augmenter  leur  fortune,  ils  n'out  rien  UiglKC  cl 
négligent  rien  pour  obtenir  ce  diaciédit,  et  nooDcrv 
la  révolution  un  momrenientfétnigrade  qu'ils eipi' 
rent  devoir  leur  assurer  tfune  manière  staWe  l« 
bénéficesénormesqu'ilssesont procurés  :  aus5i<'iBt* 
ils  désespérés  lorsqu'ils  apprennent  un  ére/ietueflt 
aTintageux  i  in  révolntion. 
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Le  plus  sùr  uioycii  de  f  iire  tridi  r  l'o^tuLigc  $v- 
tsit  de  retirer  lic  lu  circdlaiimi  (dus  les  viïi-is  au  por- 
teur et  les  aiinuit4^«,  de  les  .iKsiiiiilrr  à  toutes  les 
•ntms  cr^ancTs  sur  la  rp|»iiI)liqiio.  de  faii^  «^spr 
l'iiilf-n't  iisnrnirc  (juilciir  est  .ittt  iltiit',  et  ilf  It-s  con- 
vertir en  un  titre  uniroruip  qui  détruirait  ha  calculs 
lies  spécutateuMiiOQooluiiiéiàs'eiiriebirtfnd'neiéilit 
publie. 

On  praldiHwrIa  dette  exi;nble  à  terme  en  deux 
parties  :  l;i  première  comprend  les  <»I»i('ts  reniîiour- 
s.iblos  à  Paris;  la  seconde,  les  emprunt»  faits  en  pavs 
(=tr.-iri<;i>rs,  dont  le  remliounaneiltesttlipiilépiyalile 
en  iiiuonaie  étrangère. 

Ln  première  partie  de  cptte  dttte  montait,  au  1"' 
avril  1 702.  d'après  le  rapport  du  comité  des  finances 
du  corps  lè-isUtif,  à  45(1,044.089  liv.  Elle  était  ré- 
«Itiile,  au  1"  janvier  1793,  d'après  le  couipte  rendu 
jiar  les  commissaires  de  la  trésorerie  nationale»  à 
483,936,847  Mr.,  nir  laquelle  flomme  il  a  wm^ 
bourse*,  depuis  le  i^r  janvier  jusqu'au  l"  aoûtdÊf^ 
nier,  18.011,535  liv.;  de  sorte  que  le moutoot  de 
rette  pnrlic  de  la  delti^  publique  iUàU  1*  (•'•OÛt 
dr-rnier,  de  415,945,31?  liv. 

La  seconde  nartie  n'fHaitpaecomprteedans  le  rap- 
port du  cor^s  législatif:  elle  montait,  an  tir  innvier 
l'O.'î,  d'après  le  compte  rendu  par  les  coimnissaires 
de  l.i  trésorerie  M.ilioii;ile,  j  ll,9!)4,8f.O  liv.  ;  il  en 
a  ^tv  remtMturse,  depuis  cette  époque  jusqu'au  l«r 
aoAt  dernier,  par  la  tréwrerie  nationale,  UM1 1.; 
son  monta  t,  au  1er  «oAt,  était  donc  réduit  à 

11,956,003  liv. 

Celte  dette  [iruviinit  des  emprunts  faits  en  Hol- 
lande pour  je  cumpte  des  Américains,  et  à  Gènes 
pour  divers  objets.  Nous  devous  regarder  comme 
sacrés  les  titres  sur  lesquels  elle  est  fondée  ;  ils  doi- 
vent éire  rembonnéi  en  esnèces,  et  non  en  assi- 
gnats. Les  Am<Tiraiiis  iioii>  dotiiierit  à  cet  e^ard  un 
(frand  exemple  de  loyauté,  nuisqu'ils  nous  rembour- 
sent en  numéraire  ce  qu'ils  pourraient  nous  rem- 
ixmrser  en  aangoats,  malgré  le  bénéfice  au'ils  nour^ 
raient  y  trouw. 

La  (h'U,-  exigible  provenant  de  la  liquidation 
n'est  (It  v( nue  remboursable  que  par  lese&tsde  la 
révolution.  Lancien  régime  n'avait  rien  négligé 

iiour  se  orocurer  de  rargent,  il  arait  mis  en  vente 
e  droit  de  rendre  b  justice,  le  droit  de  noblesse,  ce- 
lui de  vexer  le  peuple  [tardesimpôLs  indirects,  enfin 
le  droit  de  mettre  a  profit  ses  talents  et  son  indus- 
trie. La  révolution  a  détruit  tous  ces  privilèges  et 
relations  :  mais  clic  a  respecté  les  propriétés;  la 
•  nation  s'est  engagée!  rembonrMr les ofliees  de  ju- 
dicature,  de  finance,  jnrnndes,  maîtrises  et  autres; 
c'est  cet  en;;n{îcment  qui  forme  lu  troisième  partie  de 
]n  dette  publwiue;  il  importe  à  la  révolution  de  faire 
disparaître  celte  masse  d'anciens  tiUres  eu fafttant  leur 
liquidation,  qui  fera  oublier  l'ancienne  wfmAM  des 
cnar^,  et  qui  portera  la  consolation  dans  rime 
d'une  multitude  de  citovens  bnnnêtes. 

Celle  partie  de  la  ilctie  n  riant  pas  parfaitement 
connue,  tous  les  titres  n'èiaul  pas  encore  remis  à  la 
liquicintioii,  avait  été  estimés,  sans  base  eertaine,  au 
I"  a  vril  1792,  d'après  le  rapport  au  corps  léf^islafif. 
1,050,741,469  liv.;  msis.OH  y  avait  compris  la  dette 
cohsliluée  du  clergé  pour  7î,43l,469  Itv.  qui  font 
aujourd'hui  partie  de  la  dette  constituée,  de  sorte 
que  cette  évaluation  ne  montait  réellement  qu'à 
V78«310«Û0O  liv.  Aujourd'hui  tous  les  titres  sont 
connus:  il  est  certain  qu'elle  avait  été  forcée  d'en- 
viron 310  millions  (1);  les  commissnires  de  la  tré- 
sorerie ualioua  le  ne  rontportée,au  l*»"  janvier  17«3, 
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dans  leur  com|)lc-reudu»que  pour  010,377,621  h>* 
sur  lesquels  il  a  été  rembourse,  diopvis  le  1«r  j.-mvîrr 

jusqu'au  août  dernier,  14,C7f.Hî  livres;  soti 
montant,  an  l « r  ^oùl  dcrniei-,  ('tait  de  »i25,70fi,30<J  |. 

Le  corps  Iri^islulifavail  décrété  que  le  rembourse- 
ment de  cette  (lartic  de  la  dette  serait  fait  en  assi- 
^Miats  pour  les  sommes  au-dessous  de  10,000  liv..  et 
il  suspendit  le  paiement  des  créances  de  Ki.oooliv. 
et  au-dessiis;  depuis  cette  épo<|ii(',  la  dette  prové- 
nantde  la  liiiuidatum  a  été  divisée  en  deux  parties. 

Vous  avez  cliangé,  par  la  loi  du  17  juillet  dernier,, 
les  mesures  adoptées  par  le  œrps  législatiF:  mais 
vous  avex  toujours  conservé  la  division  en'denv  par- 
ties, puis(]iic  vous  avez  décrété  que  les  créances  iIb 
3,000  livres  et  nu-dessous  serait-nt  n  iuhrMirsées  en 
assignats,  et  que  celles  au-dessus  de  3,0U0  livres  se- 
raient remboursées  en  une  reconnaissance  de  liqui- 
dation  ne  portant  aueun  intérêt  à  compter  du  ler 
aoAt  dernier,  admissible  en  paiement  des  doin.aines 
nationaiix  à  vendre,  à  condition  que  l'aeipiiMvnr 
fournirait  en  inème  temps  en  assignats  un  tiers  de  la 
valeur  acquise. 

Penl-êtrc  traitex-vous  un  |»eu  trop  sévèrement  tes 
créanciers  de  cette  dernière  classe,  tandis  que  ceux 

de  In  dette  à  terme  sont  favorisés  ;  il  est  temps  de  ne 
faire  qu'un  titre  de  toutes  les  créances  sur  la  nation; 
et.  s'il  y  a  une  exception  à  faire,  elle  ne  peut  être 
(|u'en  faveur  de  ces  citoyens  qui,  ayant  perdu  leur 
Plat  par  la  révolution,  se  trouvent  créanciers  d'une 
somme  de  S.OOtMiv.  et  au-dessous. 

La  quatrième  partie  de  la  dette  publique  a  été 
créée  itar  la  nn  olulion;  elle  fait  le  service  de  mon- 
naie, l'objel  de  toutes  les  spéculutions  ;  elle  est  la 
cause  de  tous  le*  agiotages  et  accaparements;  en- 
lin,  après  avoir  rendu  des  services  à  la  révolution, 
elle  pourrait  servir  les  projets  des  contre-revolu- 
tionnaires;ella  provient  des  diverses  créations  d'as* 
signais. 

Le  corps  con.sli  tuant,  le  cor|)S  ti^islatif  et  la 
Convention  ont  décrété  successivement  la  eré.-  tioii 
de  ».IOO,000,040  livres  assignats;  il  en  restait,  le 
Ifr  .noût  dernier,  en  caisse  ou  en  fabrication, 
484,1 53, y.H7  livres  ;  le  montant  de  ceux  qui  avaient 
été  mis  en  circulation  h  cette  époque  était  de 
Ml*,«4«,053  liv.,  sur  lesquels  il  en  était  rentré  ou 
brûlé  840  millions  provenant  des  iwiements  laits 
sur  la  vente  des  domaines  natinnaiix'.  I,t  s  assi''(iat.s 
qui  étaient  en  circiilalion.  le  l'  r  aoiU  dernier,  mon- 
taient donc  à  3,775,840,05.1  liv. 

Il  importe  essentiellement  à  la  cause  de  la  liberté 
lie  dimmuer  b  masse  des  assignats  en  circulation 
puisque  leur  trop  crande  quanti  lé  ne  sert  qu'à  aug- 
menter la  valeur  de  toutes  les  matières  et  denrées: 
c'est  dans  cette  vue  que  vous  avez  rendu  le  décret 
(|ui  démonétise  les  assignats  à  face  royale  au-dessus 
de  100  liv. 

Ce  décret  a  retiré  de  la  circulation,  comme  mon- 
naie, une  somme  de  558,624,000  liv..  puisque  sur  la 
eréaiioM  des  assignats  démonétisés  (|ui  montait  à 
1,440,000,000,  il  00  avait  été  brillé  8«l,376,0(iO 
livres  qui  pnvenalenl  des  échanges  ou  des  paie- 
ments. 

Le  décret qni  arédnit  la  masse  de.s  assignats  avant 
cours  de  monnaie  a  déjà  produit  d'henicux  eflets, 
puisqu'il  a  lait  diminuer  de  moitié  le  prix  du  papier 
sur  fétranger,  et  que  le  ntéme  effet  doit  se  laira 
ressentir  sur  le  prix  de  toutes  les  matières  et  denrées. 

Les  assignats  démonétisés  étaient  accaparés,  n'en 
doutez  pas  ;  la  preuve  en  résulte,  d'une  manière  con- 
vaincante, du  rapprochement  que  je  vais  vous  pré- 
senter. Le  jour  même  du  décret  qui  démonétisait  les 
assigoaU  a  face  royale,  je/ne  rendis  à  la  trésorerie 
uanr  «l'amiicr  de  ceux  qui  étaient  dans  les  caisses,. 
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rt  pour  prévenir  les  échangrs:  il  no  s'y  eu  Irouva 
que  pour  i>nyiron  2,5Ui!,u(N)  liv,,  ceux  ilnn.^  la  caisse 
ii  trois  cli'S  provenant  «les  birns  des  riiiign's  excep- 
tés; rt  la  caisse  d'escompte,  qui  u'avail  qu'uu  fuuds 
de  19  millions  «n  cause,  n'aralt  presque  que  des  as- 
signais à  face  roynie. 

Il  n'est  pas  l'ioiinnnt  que,  ri  nprés  cet  exemple, 
il  a  élève  des  piniiitcs  contre  ce  décret;  mais  rassu- 
ltz-vous«  elles  ue  sont  dictées  que  par  l'intérêt  parti- 
enlier.  Vous avex concilié  te  besoin  descirconstances 
avec  le  respect  des  |iropriétés,|misqnVn  enlevant  aux 
assignats  démonéll^é.s  lerours  orduiaire  de  monnaie, 
vous  leur  avezcohservé  plusu'iirs  iimyens  d  t  coiilf- 
mcnl  rapide,  en  les  .-iiluicl;inl  :  l''  en  paiement  dti 
oe  qui  est  dû  sur  la  veule  des  domaines  nationaux, 
qui  iDODto  de  12  à  l.5uu millions;  2»  des  contri- 
butions qui  montent  de  G  à  700  niiliions  :  vous  les 
admettez  en  outre  dans  racquisilioii  ilts  uniKutes 
provenant  de  la  *'ente  des  liiens  nationaux,  qui  r.q>- 
portent  S  pour  100  d'intérêt.  Oui,  vous  n'avez  rien 
négligé  pour  retirer  1rs  assignats  de  ta  Gwculatioii  ; 
TOUS  avez  accordé  une  prime  de  3  pour  100  h  ceux 
qui,  acquéreurs  des  domaines  uation.TUX,  se  libëie- 
ruut  avant  l'échéance  du  terme  que  vous  leur  avez 
accordé;  vous  ne  ^ssez  de  vous  oceuper  du  respect 
que  voiisdeves  à  toutes  les  ubligatioiis  contractées  ; 
vuns  fiiites  tonjonrs  des  saerineni,  et  ees  é^^istes 
possesseurs  dos  as^içriirits  sont  tonjnuis  sourds  à  la 
Voix  de  I.)  paUic:  ilsjUeudenlsausdoiUedes  moyens 
de  rii,'iienr  pour  les  y  forcer.  Air!  vous  qui  vous 
pUiighez  du  décret  qui  démonétise  les  assignats 
a  face  royale,  enqtressez-vous  de  solder  vos  eott« 
tribi:?ioiis  (pii  sotit  arriérées,  venez  arqtiiïter  les 
doiiidiiies  nalionniix  ipie  vonsaviz  aolielt's,  on  vous 
allouera  3  nour  100  de  prime;  si  vous  n'avez  pas 
acheté  des  uomaines  nationaux,  achetez  les  annuités 
de  ceux  qui  les  ont  acquis,  rt  votre  assignat,  qui  ne 
vous  nrodnil  rirn,  vous  produira  5  pour  too  d'iiite- 
r|)l  ;  uefaites-vnis  de  cet  assi^ii-il ,  que  vous  conser- 
vez sans  douteen  atlenriant  l'arrivée  des  Aiitricliieiis 
ou, des  Prussiens,  ou  le  succès  des  royalistes,  et 
mootres^TOUSune  fuis  ami  de  vosconciloyens.  Voilà 
les  sacrifices  qu'on  exige  de  vous  pour  obtenir  In 
liberté  ;  ils  ne  sont  pas  grands,  puisquVn  taisant  le 
bien  général  vous  y  truum  encore  votre  aran- 
tajte. 

Citoyens,  malgré  les  clameurs  deséeoTstes,  vous 
naintirndrrz  votre  décret,  et  raporoDation  que  je 
reçois  de  vous  sera  peot-^tre  un  avettinetnent  salu- 
taire pour  ces  hommes  qui  réclainCMtMos  cesse  les 
lois,  mais  qui  ne  veulent  exécuter  que  celles  qui  fa- 
vorisent leur  opinion. 

Mous  pouvons  donc  diviser  la  dette  en  assignats 
en  deux  parties,  qui  montaient,  le  i*'  aoAt  denier, 
en  assignats  démonétisés,  à  558,f)2l  ,000  liv. 

En  assignats  ayant  cours  de  niounaïc,  à  ;i  mil- 
liards •-'17,222,05.1  liv.  ; 

11  résulte  des  détails  que  je  vous  ai  présentés,  que 
la  dette  publique  non  viagère  se  montait,  à  la  date 
du  1er  août  dernier,  savoir  : 

La  dette  constituée,  «a,8«8.335  liv.  de  rente.  , 

La  dette  exigible,  à  terme  6xe,pa}able en Fkimce, 
41&,043,312  liv.  capital. 

Celle  payable  en  pays  et  monnaie  étrangère, 
11,1)56,003  liv.  capital. 

I.a  dette  exigible  provenant  de  la  liquidation, 
025,700,309  liv.  capital. 

La  dette  en  assignats  démonétisés,  558,021,000 1. 
capital. 

Celle  en  assignats  avant  cours  de  monnaie, 
3,2I7,)22,053  liy.  capital. 

Votre  commission  n'a  pas  cm  devoir  comprendre 
dans  la  dette  publique  non  viagi>re  les  débets  arHé- 


n-s,  puisque  ce  sont  des  dettes  courantes  qu'on  p-^  ; 
regarder  comme  dê])fnses  annuelies,  ui  le  $aî:;i; 
dn  iu\  municipalités,  ni  les  frais  de  vente,  estioiitin» 
et  contribution  des  domaines  nationaux ,  ces  ttyb 
devant  être «onsidérés comme  des  dettes  (iciira. 

Après  vous  avoir  soumis  les  détails  et  le  nifiiitjn! 
de  la  dette  publique  lion  viagère,  au  1«»  août  dn- 
nier,  je  vais  vous  présenter  les  vu(  "  '[v.f  volrr  win- 
mission  a  cru  devoir  vous  proposer  pour  h^lrr  U 
lt(]uid:ition  de  cette  dette,  retirer  et  annuler  Icsa- 
*  cii'US  titres  de  créance,  ne  former  qu'un  titre  imii^ii' 
pour  toutes  les  créances  sur  la  n-iMiblique,  rr;'lrr:r 
mode  annuel  de  pniemeiit  dans  les  di^trle(^.  li'^^pr 
la  complaliilité  de  toutes  les  pièces  et  des  (ujUn» 
actuels,  admettre  la  dette  publique  en  paieineatiki 
domaines  nationaux  à  vendre,  alin  d'eu  hâter  et  b- 
vfiriserla  vent^ ,  enfin  pour  retîner  de  la  circulidiiB 
des  assiiriiats  ayant  cours  de  monnaie.  Toutes (« 
0|>éraliuiis  exigent  un  grand  ensemble.  Nousbuc> 
estimerons  heureux,  si,  dans  notre  plan,  DousaroB 
obtenu  qnelqnes>uos  des  résultats  que  nous  non 
sonrairs  f>ri»|iusds. 

La  principale  liase  du  projet  de  votre  cnmnjissi« 
pour  annuler  |trumptenieul  tous  les  aucirus  tit;*^ 
(le  créances,  pour  simplifier  les  mutations,  Irsop;»?- 
sitions  et  la  comptabilité,  et  pour  faciliter  le  \^ 
ment  annuel  <latis  les  ches-lleux  de  district,  msAt 
à  former  nn  livre  qu'on  appellera  rjrattd-lirredtL 
tifllc  imhUi/ue.  Il  sera  composé  d'un  ou  pliisî™^ 
v<duuies;  »tu  y  inscrira  tonte  b  dette  non  viajw; 
chaque  créancier  y  sera  crédité  en  un  seul  rt-tstnt 
artide.-et  sons  nn  même  numéro,  du  produit  wt, 
sans  diklnction  de  la  contrilnition  foncière,  des  mi- 
tes prtjvenanl  de  la  dette  constituée  et  des  iuti'frH' 
annuels  qui  sont  dus,  ou,  lorsqu'ils  ne  seront  pasd^ 
termin('>sà  raison  de  5  pour  100,  sansretenufdeb 
contribution  foncière,  «es  capitaux  iMt}veuaut  dek 
dette  exif^Mble  à  terme,  onde  U  dette  exigible 
mise  à  la  Inpiidatibn. 

Ainsi,  un  pronrietaire  d'un oontmt pour  uo capiii! 
de  5,ouu  l«v.,  dont  la  rente  au  denier  100,  sansdf- 
dui:tiou  de  la  contribution  foncière,  est  d'un  proài 
net  de  50  liv.,  sera  crédité  sur  le  grand-livre  pour 
celte  dernière  somme;  s'il  est  créancier  ou  nw^ 
temps  d'iin  effet  .m  ;>  tir  i  r,  de  2,000  liv. dccapitJl. 
dont  le  [troduit  net  est  bu  liv..  ii  sera  crédite  de  «oi. 
sur  son  même  eoin|ite  :  si  sa  créance  de  2,0«flli'- 
n'a  aucun  intérêt  déterminé,  on  le  créditera  sur  ^ 
grand-livre,  à  raison  du  denir  20  de  sooeïI»W' 
eiilin,s'il  est  propriétaire (f une  r f  ii  cesonmiajL 
liquidation  d  un  capital  dc4,0oi)  hv  portant  J p""** 
100  d'intérêt  avec  la  retenue  de  Li  eoiitriliutionfcs- 
cière,  il  sera  crédité  sur  le  ^ud-livre,  à  son  okh^ 
compte,  pour  une  sommt  de  200  liv. 

Par  cette  opération  simple  et  facile,  foiiti*  hwlît 
publique  non  viagère  reposera  sur  un  titre  umifx'. 
on  verra  disnaraitrc  de  suite  tous  les  parclirœ'W  f*' 

Baperasses  ne  Tancien  rémme;  toute  la  sdcBorip 
nsnciers,  ponreonnaltre  la  dette  publique,  cotf»' 
tera  dans  une  addition  du  grand-livre. 

Cette  idée  n'est  pas  nouvelle  ;  elle  a  cl»^  f  HipliT* 
utilement  en  Angleterre,  lor<:qu'on  consolida  If*' 
et  4  pour  100,  ou  qu'on  créa  roanu'iMi.  Ç^li^ 
ration  est  tr^  politique,  j'ose  même  dire  nfosuii 
à  !a  révolution,  puisiiitr  dnrisce  moment,  on l'P"" 
exi-sler  des  opinions  île  monarchie  ou  de  coiiU*-^. 
volution,  les  personnes  qui  espèrent  le  f*^'^ 
l'ancien  régime,  lorsqu'ils  ont  un  placeinrof?*»'^' 
donnent  la  préiércnce  aux  titres  consentis  au 
des  rois,  co  m  i  n  e  il  s  agiotaient  sur  les  assiga>ls  ai* 
royale;  c  est  à  cette  seule  cause  l"*"" '"^^^ 
rj\  antai:!'  dr  (  |;niir  )oo  qu'on  acconfc  aUlMO'" 

emprunts  sur  l  eoiprunl  national,  qfU^V^  ^ 
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lioBiië  jMT  te  rai,  que  ces  lioiMiies  pneioent  re- 
gretter. 

IMiisipiirscréanciersenconlralsprovdKiiitile  l'an- 
cien r|igime  ou  di*s  corps  rt  coiiipagiiies  supprimes, 
les  giaraeiitsoigtieusemciitau  lieu  de  retirer  les  titres 
nouvel*.  Le  corps  coostitiiant  avait  mt'nie  permis 
aux  créanciets  du  ei-devant  clergé  d'employer  leurs 
Créanc«s  en  paiement  (les  domaines  n  itionaiix;  mais 
tontes  ces  opérations tctidaDtà  (icitaturor  les  anciens 
titres  n'ont  eu  prcsiiuc  aucun  succès;  ceux  ««spo- 
reut  ou  iiavoriseat  la  contre-n'-volution  disent  :  Gar- 
rluns  nos  litrffs  de  Louis  Xlll ,  XIV,  XV  et  XVI, 
th-s  ri  rli  vantEtnts  provinciaux,  du  défunt  clcrg<5, 
«les  j).irleiin;uls,  des  cûurs-ilfs-aidcs  et  de  toutes  les 
nutres  corporations supprinin-s,  parceiinr  tous  c<'.s 
établissements,  si  chers  a  nos  cœurs,  peuvent  ressus- 
citer, et  nons  espérons  qu'ils  ressusciteront  ;  alors, 
CD  nous  présentant  à  nosseigneurs,  nous  h  ur  di- 
rnn«;  :  -  Tendant  vos  longues  soiiiïranccs,  pt  udant 
voire  .iLscncp  et  prtiilaiit  l'interrègne  des  lois  et  le 
tnoiupiie  de  l'anarcliie,  quand  tout  le  oioode  vous 
abandonnait,  nous  tous  «'tions  unis  de  cceur  et  dV 
pinion5<  ;  si  nons  avons  consenti  à  recevoir  les  rentes 
et  intérêts  mie  vous  nous  deviez,  c'était  pour  éviter 
que  h>s  funus  ne  fussent  employés  contre  vous;  niais 
nous  avons  conservé  soigoeuseaient  les  anciens  titres 
•  i|iie  TOUS  avieE  aoiiacrils;  nous  tt*avons  eu  conGancc 
*  qu*ra  voits,  et  nons  n'avons  vonlu  iccoDuaitre  pour 
nos  déhîtrursqfie  le  clergé,  ou  la  noblesse,  on  te  roi. 
Vous  devez  donc  nous  favoriser.  Ruinez  tous  ceux 

aui,  a^nnt  cru  à  la  republique,  ont  obéi  aux  prélen- 
ues  lois  :  la  dette  sera  dimûmée  d'autant,  et  notfe 
créance  sera  plus  assurée.  ■ 

C'est  de  ers  idées  chimériques  que  s'alimente  la 
?n;irrstilion  monarcliiquc;  detruisons  donc  tout  ce 
i\\n  peut  lui  servir  d'aliment;  que  l'inscription  sur  le 

JCrantl-livrc  soit  Ictumbeaii  des  anciens  contrats  et 
e  titre  unique  et  fondamental  de  tous  les  créanciers  ; 
que  la  dette  contractée  par  le  despotisme  ne  puisse 
plus  ^triî  distinguée  do  celle  qm  a  été  contractée 
depuis  la  révolution,  et  je  défie  à  monseigneur  le 
(lespotisni--,  s'il  ressuscite,  4lc  reconnaître  son  an- 
aeniio  dv'tte,  d  r.s(iu  elle  sera  confondue avecla  nou- 
velfr.  ■ 

Celte  opération  faite,  vous  verrez  le  ca|>italiste, 
qui  désire  un  roi  parcequ'il  a  un  roi  pour  débiteur,  et 
qu'il  craint  de  perdre  sa  créance  m  ;  <  h  débiteur  n'est 
|»as  rét<-ib!i,  désirer  la  république  qui  sera  devenue, 
sa  débitrice,  parcequ'il  craindra  de  perdre  son  capi- 
tal en  la  perdant. 

C'est  au  moment  où  l'acceptation  d'un  gouvernr- 
ineut  républicain  vient  d'être  déposée  dans  cette  ar- 
che sacrée;  au  nioineut  oii  vous  venez  de  lier  le 
faisceau  départeineulal.  p  air  prouver  l'unité  et  l'iu- 
divisibilité  de  la  r<=iniblique,  que  vous  devez  conso- 
lider la  dette  publique  et  l'inscrire  sur  le  grand- 
livre;  vous  prouverez  par-là  (jue  la  république , 
voulant  respecter  les  tieltes  contractées  par  le  des- 
piilisme ,  s'empresse,  de  les  déclarer  dettes  républi- 
cainestcn  buniissant  uu  titre  républicaijn.Si  l'aucien 
régime  eût  pu  revenir,  certes  il  n'eût  pas  été  aussi 
loyal. 

Nous  avons  cru  que  l'inscription  sur  le  grand- 
livre  ne  devait  j)as  ia[ipeler  les  caplLiux ,  et  i|u'on 
ne  devait  i  porter  oue  le  uet  produit  des  rentes  ou 
«tes  intérêts,  aGn  «le  faire  disparaître  ces  capitaux 

fictifs  au  denier  cent,  au  denier  quarante,  etc., 
ces  retenues  des  vingliéme,  quinzième,  dixième, 
Ctnquii'me,  lO  sous  pour  liv.,  etc.,  <iui  rappellent 
d'ani'iemics  injustices,  sans  aucune  utilité,  puisque 
lois  des  transmissions  de  ces  propriétés,  elles  ne 
sont  calculées  dans  les  partages,  ventes,  etc.,  que 
pour  uo  capital  à  laisuu  de  leur  produit  net.  D'ail- 
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leurs,  Icnque  la  nation  s'est  chargée  de  l'ancienne 
dette,  elle  ue  s'est  oU^ée  de  la  p.-iver  que  sur  k: 
pied  de  son  pKNiuit,  à  l'époque  q&  die  s'en  est 

chargée. 

En  ne  faisant  pas  mention  du  capîtil,  la  nation 
aura  toujours  dans  sa  main  le  laui  du  crédit  public 
Un  débiteur  m  rente  perpétuelle  avant  toujoins  le 

droit  de  se  li!)e'rer,  si  une  inscri|ition  de  5U  liv.  ne 
se  vendait  sur  la  place  que  80u  liv..  la  nation  pour- 
rait offrir  le  reniboiir.seiiuMit  <le  50  liv.  d'inscription' 
sur  le  grand-livre,  sur  le  pied  du  denier  dix-liuit, ou 
moyennant  900  liv.  Dès  ce  moment  le  crédit  public 
monterait  au-dessus  de  ce  cours,  ou  la  nati<ui  ga- 
gnerait sans  injustice,  en  se  libérant,  un  dixième  du 
c;(pit;i|,  puisque  le  crtanrier  serait  le  maître  de^ar- 
der  sa  rente  ou  <le  recevoir  son  remboursement  ; au 
lieu  que  si  on  inscrivait  le  ca^iital,  cette  opération 
serait  impossible,  ouauraiU'aur  d'une  banqueroute 
partielle. 

Nous  n'avons  pas  peii'^é  (]u'il  Tilt  juste  de  déduire 
avant  l'inscription  le  nioiilaiil  tle  ia  cuutnbiitiou 
foncière,  à  laquelle  certaines  rentes  ou  inténUs  s<uit 
assujétis,  cette  contribution  ayant  été  établie  depuis 
que  la  nation  s'est  chargée  d'acquitter  la  <lelte. 
I'".iil!eurs,  nous  VOUS  proposons  de  décréter  que 
toute  la  dette  publique  inscrite  sur  le  grand-livre 
sera  taxée  au  {urincipal  de  la  contribution  iunciire, 
ce  qui  senùt  pour  lors  une  double  imposition,  et  se- 
rait une  injustice. 

Il  ne  pourra  être  fait  aucune  inscription  au-des- 
sous de  50  liv.,  alin  de  ue  pas  multiplier  le  nombre 
des  créanciers;  si  celte  disposition  est  adoptée,  voqs 
serez  obligés  de  décréter  que  toutes  lescrésnccsau- 
deSBons  de  f  ,000  liv.  de  capital  et  tous  les  contrats 
au-dessous  de  50 1.  netde  rente  seront  rembourséa 

en  assignats. 

Vous  devez  faire  aussi  une  exception  eu  faveur 
des  créanciers  de  la  nation,  de  3,000  liv.  de  capilai 
et  au-dessous,  provenant  de  la  liquidation,  et  conti- 
nuer de  les  rembourser  en  assignats.  Déjà,  par  vo- 
tre décret  du  17  juillet  dernier,  vous  avez  consatre 
celte  disposition;  vous  avez  pensé  ()u'un  citoyen 
auquel  il  n'étaildû  que  ce  capital,  apresavoir  perdu 
.son  état  par  les  diverses  suppressions  nécessitées 
par  la  révolution,  pouvait  avoir  besoin  de  ses  fonds 
pour  se  procurer  une  nouvelle  prolession,  et  [lour 
mettre  à  prolitson  industrie. 
.  Ces  motib  merifent  d'être  pris  en  coiisidéraiion 
par  uneasarmblée  qui  a  adopté  les  princi|tes  déuio- 
cratiqufs,  puisciu'ils  tendent  à  favoriser  les  citoyens 
les  moins  fortunés;  mais,  en  décrétant  cette  excep- 
tion, V.  1^  éviterez  qu'elle  ne  tourne  m  i>i  lildeces 
agioteurs  qui  ne  négligent  aucuu  niuycu  pour  s'en- 
richir aux  dépens  du  i)auvre  ou  de  la  nation.  Dt>ji 
ils  si  sonlempressés  d'accaparer  à  vil  prix  les  créaiH 
ces  au-dessous  de  3,000  liv.  ;  déjà  ils  en  sont  pos- 
sesseurs pour  des  soinmes  très  considérables.  Le 
moyeu  le  plus  sûr  pour  dt'juuer  leur  opération  sera 
de  réunir,  lors  de  la  liquidation,  toutes  les  sommes 
ducs  à  un  même  cito7i>n  ;  et  si^  par  leur  réunion,  la 
somme  capitale  nwâe  S,OQO  lif elle  srra  inscrite 
sur  le  grand -livre  comme  les  cléauoes  au-dessus  de 

celte  souiine. 

Pour  obtenir  la  connaissance  de  tous  les  titres 
d'un  même  propriétaire,  cliiw)ue  créancier  sera  tenu 
de  fournir  une  déclaration si|^iée,  contenant  l'énon- 

ciatiou  des  diverses  créances  ou  réclamations  sur  la 
nation,  qui  lui  appartiennent,  soit  directement  ou 
[I  r  cession  et  transport,  et,  en  cas  de  fausse  dé- 
claration, il  sera  déchu  de  ses  droits  envers  la  répu- 
blique. 

Vous  excepterez  aussi  les  emprunts  faits  et  stipu- 
les pour  être  remboursa  en  pa?s  étrangers,  lesquels 
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àtnsent  dlvrpasePii'a^'^los  cutiùiùoiisilcscoiilrijliî; 
vous  ijrmivcrrz  |iar-la  lerrftpt'ctque  vous  avez  pour 
tuutrs  irs  obligations  que  la  nstiun  sWt  imposées; 
il  serait  d'ailleurs  injuste  d'offrir  A  dos  oiranpers, 

aui  se  sont  réservé  îcur  i  i-inbourscniciil  eu  ujuiiijiiic 
it  leur  pays,  des  assignats  nui  u  oot  aucuu  cours 
«lies  eux  ;  cet  oh.et  de  peu  d  importsuee  •  clé  psyé 
jusqu'à  pcétealaiasi  que  nous  vous  le  proposom. 

Eu  reidbowsant  les  erfsnces  exi;^ibl«<s  provenant 
delà  liquidation,  1311  moyen  di-  riiis<.ii[iti  ti '^  ir  le 
grand-livre,  ^  ou$  dever,  procurer  à  ceux  qui  le^  re- 
cevront, et  qui  auront  des  créanciers  ayant  une  hy- 
pothèque certaine  et  spéciale  sur  ces  propriétés,  le 
droit  de  s'acquitter  endîvisiint  leneiiiscriplion,  et 
la  r('<Iniit  sans  Ir,-ii«  pntrr  la  pn  tirirrp  fois  seulement. 

Jl  ne  sera  porte  sur  le  gnuKl-livri'  niieuiie  fraction 
en  sous  ou  deniers,  aiin  defiiciliter  les  r.ilculs  ou 
paiements;  mais  comme  la  nation  ne  veut  |)iis  dimi- 
niier  le  droit  despnqjriétaires,  nons  vous  proposons 
de  supprimer  1rs  Tr.K  lions  aii-ilessous  de  10  sous,  et 
d'aj<»uler  ce  qui  scr.i  nécessaire  ant  rractionsdc  10 
sous  et  an-dc^siK,  peur  coiiiplr-tor  In  livre,  ce  qui 
sera  une  compensation  des  pertes  av«>c  les  bënclices 
que  le  hasiud  peut  procurer. 

On  oitvrira  un  cmnjile  de  h  ri.itn»n  sur  le  grand- 
livre,  au  credtt  duquel  ou  portera  tuutes  lescxfitic- 
tiiMis.  de  reconnaître  et  constater,  dans  tuiis  les 
teuqts,  le  montant  «les  dimintitions  que  la  dette  pu- 
blique aura  /prouvee<i. 

Le  grand-livre  une  fois  terminé,  le  montant  de  In 
dette  eonsolidi-e  sera  constaté  par  un  procès-verhal 
II'  11  r  (li  s  e()iiiuj;ss;iires  de  la  Conveiitidu  on  du 
cufjis  le:,'isl;iiif,  pîir  les  commissaires  de  la  tn'«)- 
rerie  na(i<'iuil<',  et  par.  le  payeur  princi[ial  de  In 
dette  pnblifjue;  il  sera  ensuite  déposé  aux  arebires 
nationales. 

Mais  eoiiu'ne  le  i^niiid  -livre  sern  le  titre  unique  de 
tous  les  Cl  eauciers,  puiir  leur  sûr(>lé  il  en  sera  lait 
dettx  copies  ;  une  sera  dé|*oséc  aux  archives  de  ta  Inf- 
«orerie,  l'autre  restera  entre  les  maiDS  du  payeur 
prineipal  de  la  delte  publii|iie. 

Toutes  ees  pree;julions  doivent  rassurer  lescréao- 
cieni,  qu'on  clicrcbera  peut  être  à  intimider  en  de'- 
iwturaut  nos  intentions  et  en  publiant  des  craintes 
ehimériques  sur  te  sort  du  {(rsml-livre  et  des  deux 
copies;  auni  avons-nous  voulu  prévenir  jusqu'aux 
lîK'liiinces  qu'on  t;1cbera  d'inspirer. 

C  est  ily  lis  cette  vue  seulement  que  nous  vous  pro- 
l)Os«)ns  de  décréter  iiu'il  sera  délivre  à  chaque  créan- 
cier un  extrait  de  son  iuscripliou  sur  le  graiul>livre, 
«ertHîépar  le  payeur  principal  de  h  dette  publique. 
Nous  pensons  que  cette  précaution  est  inutile;  elle 
«énera  pP«t-<Hre  la  simplicité  que  nous  désirons  éta- 
blir, ni^s  I  \\-  1     in!cr'5sili=e  [),ir  les  oireoiistanceR. 

Aucun  extrait  U'tnscripliou  ne  pourra  être  délivré 
qn'aulant  qu'on  rapportera  les  anciens  lilm  de 
CKaoces;  ainsi  nous  remplacerons  tous  lesparche- 
■ins de  l'ancien  réj^ime  |iar  un  titre  répiildicaiu,  au- 
quel «u  pourra  avoir  recours  eu  c.;s d'événement. 

D'après  ces  dispusitions,  nous  devrions  espérer 
que  tous  les  anciens  titres  cmmt  bieniOt  rapportés 
À  annulés;  mais  dans  uu  temps  de  révolution,  à 
une  époque  où  l'esprit  de  parti  Fait  les  derniers  ef- 
forts pour  conserver  la  monarcl  u  *  <  mpèelier  l'o- 
tatièisseaeat  de  la  république,  ou  doit  craindre  que 
la  nalfcillwHê  ai*nppoie  me  lénstance  d'inertie  ; 
aman  avons-aoua  pensé  que  vous  deviez  dà'xéter 
qne^euiqnirésidMtt  en  Pinnce,  et  qui  n'auront  pas 
remit  le4ws  titres  de  eif  ;,iiep  d'ici  au  l<'«"  janvier  pro- 
chain, seront  di'*cbiis  de.  leurs  inti-réts  jusqu'au 
l^r  juillet  prochain,  et  que  ceux  qui  ne  les  auront 
pas  remis  le  i*'  juillet  praobain,  dernier  ddai,  ne 
scfoit  plus  ttéÊueim  de  la  «^wiqiK. 
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Nous  n'avons  pas  cru  devoir  (ftemlre  celle  ù'^mnr 
sur  les  créiiitciers  qui  babitent  hors  du  territotnede 
la  république,  daos  un  onottieJitott  toutrs  1rs  pnii* 
sauces  coalisées  empêchent  Is  efreuTatîon  dôdê- 

CfCls,d'  Cl  iiiile  de  commettre  line  iujustire  rorm 
des  JMTM (fines  qui  n'auraient  p-'c-pu  exécutcrcequ'd 
leur  serait  impossible  de  connaître. 

1)0  plus  loue  délai  pour  les  ciloyens  réaidautett 
Fronce  serait  dangereux,  pareequè  tous  les  ouheil» 
lanb  (pli  aiireait  désiré  nu  favoris«-.  la  contre -révolu- 
tion, .iprci>  avoir  fi'liirde  l'exécution  des  Jout,  troo- 
veraieutepcore,  à  la  paix,  les  moyens  de  coitsetnr 
leurs  capitaux.  Il  est  tcoips  d'assurer  la  punition  4e 
ceux  qui  s'opiiosent,  par  la  foree  d'inertie,  à  Téta- 
biissenieiit  de  la  république. 

Tous  les  titres  qui  seront  rapportés  seront  annu!<'j 
et  détruits  après  li'ur  vérit'tcation  di'liniti ve  :  maà, 
coQiuie  la  tualveillaoce  pourrait  eneore  coo&rrm 
des  renseienements  qui  entretiendraient  «on  espé- 
rance, il  laut  exiger  qu'après  le  déiiôt  «lu  çrarii- 
livre  aux  archives  nationales,  tous  les  litres  ou  lui- 
catioiis  qui  sont  i  liez  les  notaires  et  autres  «flicier 
publics  soient  ra|)|H}rtés  pour  être  annulés  et  dé- 
truits-; il  fuiit  aussi  prévenir  que  les  crratietrrs,  «a 
se  procurant  d'ici  à  celte  époque  des  extraits  ouco- 
picj;  col latio nuées,  ne  reuiplae^nt  les  Itire^  ori^ 
iiaux;  nous  vous  proposons  d  eu  défendre  la  dài* 
vrance  sous  peiue  de  diix  années  de  fers. 

Tout4-.s  ces  mesures  peuvent  paraître  nn«nutiett«es 
ou  trop  rigides;  uiaisloràcpi'uue  nation  se  résém 
il  faut  renouveler  tout  ce  qui  existe,  afin  de  dél!  u:r. 
les  fausses  opinionsquede  vieuxcnntrnls  |i<Mirrai'  .: 
conserver.  Républicauiscz  la  dette,  iioiis  le  répé- 
tons, et  tous  les  créancier  de  ta  dette  serool  r^- 
blicains. 

1 1  importe  an  crédit  ptiblie  de  simplifier  et  f^àlim 
la  vente  et  cession  d  s  iiist riplions  sur  le  ^-raod- 
livre;  c'est  dans  cetti'  vue  que  nous  »  ous  {irnj>osixi» 
de  décréter  qu'à  l'avenir  on  pourra  eu  disposer 
comme  des  ereanees  mobilières,  sauf  les  actioof, 
emplois  ou  recoun.  comme  par  le  passé,  contre  ta 
propriét.tires  actuels,  (111  leur  siieeession,  alin  de  ne 
pas  préjudiciel'  aux  iidcrèlé  des  créanciers,  et  fDrSK 
;  des  familles  nui,  dans  certains  endroits  de  tarqp- 
blique,  où  laoeltecoostituée  était  oonsidén^  eoaoM 
un  elm  immobilier,  avaient  établi  leurs  ^ûvits  sur 
ces  propriétt's. 

Les  mutations  de  propriété  s»»  feront  sur  la  c<^ 
du  gnithl-livre  qui  sera  eulre  les  mains  du  pareur 
principal,  au  mo)'en  d'un  transfert  du  compté  da 
vendeur  sur  celui  de  l'adietenr,  en  indiquant  hi 
•  numéi''»;  ef  fnlios  nécessaires  pour  renioïitrr  depuis 
I  le  propnt  l-ane  jouissaiit  jiisiiu'au  projirioLaire  wi- 
011  tir. 

Le  transfert  ne  pourra  être  fait  que  sur  la  présea- 
la  tin  n  de  Tactede  vente  paaié  devant  un  juge-de> 
paix  ou  un  notaire,  ou  des  autres  titres  traiiiii.itrf.  de 

'  propriclé,  nu  liquidateur  de  la  trévirerie,  qui,  apro 
I'  ■  M'oir  exniuuu's,  délivrera  uu  cettiUoaty dV|pKèl 

,  lequel  le  payeur  principal  (^>rera. 

Cbaqne  mois  ou  trandcrira  les  transferli  sur  (i  eo* 

;  pie  du  grand-livre  déposée  aux  archives  de  la  tré* 
sorerie  nationale  ;  chaque  année,  dans  les  uiois  d'oc- 

[  tobrc,  novembre  et  décembre,  on  les  transcrira  sur 
le  grand-livre  depMé  aux  archives  oatioMies;  pcn> 
daiit  cetteépuque,  il  ne  pourra  Atre&it  aneun  tmt> 
fert.  ' 
Le  liquidateur  de  la  trésorerie  sera  responsable  de 

I  toutes  les  uiiitntious  qu'il  aura  vériliées cl  certifiées; 
il  en  tiendra  un  registre  particulier;  ii  y  portera  te 
précis  fies  pièces  qui  lui  seront  iouruie$;'il  eu  ooap- 
tera,  chaque  année,  au  bureau  de  eumptabihlé;  li 
n'poiidra  aux  propriétaires  de  la  validité  des  tna»* 
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hvU.t<n  sorii'lé  doit  «uiTeiltfi- ce  roncliorinaire  pu- 
blic, qui  devient  le  vérilicateur  de  toutes  les  pro- 
l»ri«'lis  inscrites  sur  le  grand-livre;  tnnis  vous  devez 
«it^Iiarer  la  comptabilité  des  pièces  qui,  dans  ce  nio- 
iiient.est  cotdircau  paveur  principal,  et  uui  retarde 
ia  redtiiiioii  de  tous  irs  comptes,  dfl  celle  des  dr* 
niers,  nui  ne  doit  soaffrir  «ucuit  relard.  Cf«  dfiix 
corDiitabUitêt  n'oni  d'tîHeiin  aucun  tapiiort  «itre 
elles. 

11  sm  payé  à  chaqoé  transfert  un  droit  des  deux 
cinquièmes  de  l'inscrrption,  ce  qui  équivaut  à  2  pour 
tOO  rfn  capital,  puisqu'on  ne  pnrlm  sur  le  grand- 
livre  <|iie  Ir  revenu  annuel;  ce  ilroit  [irncurera  une 
augu)enlaliuu  de  recelle  au  trésor  national,  et  le 
proprit'laire  y  trouvera  encore  une  (économie,  puis- 
que la  voie  de  reconstitutioo,  qui  HàH  la  moins  ooc- 
rensf,  coûtait  :  uu  et  un  quart  pour  centd'cnre- 
cistrenient  pour  la  quittance  de  rendioursement  et 
Te  tind>re  il»*  !a  minute  et  deux  expéditions;  2'>  un 
droit  (l  liv[>'il!H  (|iie  rel.ilif       e;i|)ilal  ; 3o  6  à  I2liv. 

})our  druU  de  mutation  ;  40  3  liv.  pour  droit  de  ré- 
el; 5«  t  pour  100  d'eoregistrenjent  pour  le  con- 
trat de  recdnslitulion  et  le  tiinlirr  des  minute, 
grosse  ft  ainplialion   60  le  droit  de  nouvelles  iiii-  j 
matricules.  i 

La  luruiatiun  du  ^rnnd-ltrrc  facilitera  le  paiement 
annurl  dans  les  chefs-lieux  de  di»tHet;  celle  me- 
sure e»t  réclamée  deiJuislougt«liiiis,et  vous  en  avez 
décrété  le  principe. 

Pour  1\  xei  iiter,  on  formera  cfiaiiiic  aniiéi',  lîans 
les  mois  d'octobre,  novembre  et  décembre,  une 
feuille  générale  de  la  dette  publique;  on  y  portera, 
article  par  article,  toutes  les  inscriptions  du  grand» 
livre;  chaque  créancier  pourra  se  présenter  à  sa 
muiiieipalité  pour  indiquer  le  chef-lieu  de  distriet 
nô  il  veut  r'tre  payé;  il  enverra  sa  déclaration,  dans  j 
les  mois  de  juillet,  aoât  et  septembre,  aux  cummis- 
sairrs  de  la  trésorerie,  qui  feront  dresser  autant  d'é- 
tats particuliers  qu'il  y  aura  dechelSt-lienximliqués; 
ces  états  arrêtés  et  signés  par  ces  commissaires,  (|ui 
vérifieront  si  leur  montaul  rcuiii  esl  t'gal  a  la  feuille 
péne  rnle,  seront  envoyés  avec  les  fonds  néces.s,nires 
aux  receveurs  de  district,  qui  paieront  par  semestre, 
k  biirran  onvert,  les  t«r  janvier  et  Juillet  de  eha- 
qae  année. 

On  n'aura  plus  besoin  de  suivre,  pour  le  paie- 
ment, T'iKlrr  al;tlial>eti(]ne  des  noms;  on  ne  sperii- 
lera  plus  sur  ceux  d  Aaron  ou  d'Antoine  ;  le  nom 
d'aucun  sdnine  sera  privilégié;  le  crédit  public  doit 
s'améliorer  par  l'exactitude  des  paiements;  la  faci- 
lité de  recevoir  dans  les  districts  cloit  nécessairement 
procurer  un  plus  grand  nombre  d'acquéreurs; 
d'ailleurs,  cet  ordre  simptiiiera  Ici  formalités  qui, 
dans  ce  moment,  sont  une  vraie  science,  et  rendent 
tiëiiessaire  l'intermédiaire  des  grippe-sous,  dont 
le  bénéDce  est  onéreux  ou  à  la  nation  ou  au  proprié- 
taire. 

Lorsqu'un  créancier  sera  porté  sur  1rs  feuilles  de 

SBieilifdt,  le  payeur  n'aura  rien  à  vérifier;  il  lui  suf> 
n  de  i'asnitvr  que  celui  qfû  se  présente  est  le  vrai 
créancier;  aussi  n*y  aura-l-il  d'autre  formalité  i 

remplir,  pour  rrcev'oir  le  montant  de  riiiscri^dion, 
que  de  fournir  au  payeur  un  pouvoir,  ou,  si  c'est 
le  propriétaire,  une  attestation  du  juge-de-paiz  ou 
de  ragent  de  la  république  en  paya  étranger,  qui 
certifie  que  le  porteur  est  réelle  ment  un  tel,  et  a  si- 
gner réiiiargement  de  la  feuille  en  présentant  Tex- 
trait  de  l'inscription. 

Nous  n'avons  pas  perdu  de  vue  les  intérêts  du 
pauvre;  c'est  pour  le  faciliter  que  nous  vous  propo- 
sant de  décréter  que  celui  qni  ne  saura  pas  signer, 
en  en  faisant  la  déclaration  devant  le  juge-de-paix 
OU  à  l'ageut  de  lu  république,  en  pays  étranger. 


lorsqu'il  tirera  son  certificat  d'individu  ilité,  nniim 
donner  pouvoir  à  celui  qui  racconip.i;;nei  a  i''.  ruar- 
per  |ioiir  lui  la  feudie  de  paieniei.i  ;  ce  ei  rlilieai, 
iourai  sans  frais,  lui  évitera  ceux  d'une  procura- 
tion. 

L'ordre  de  la  comptabilité  devien<lro  extrêmement 
simple  :  à  ta  fin  de  chaque  aonée,  les  paveurs  des 
chefs-lieux  de  district  enverront  les  feuilles  de  paie- 
ment émargées;  .s'il  y  a  des  débets  arriérés,  ils  en- 
verront le  montant  de  la  somme  non  pavée  ;  le 
|>.-iyeur  ])rincipa],  apris  avoir  vérilié  les  feuilles 
émargées,  renverra  aux  payeurs  de  district  les  récé- 
pissés qu'ils  auraient  f(>urais;  au  moyen  de  cet 
échange,  ils  seront  valablement  libérés;  la  répubti- 
que  n^ura  aiicuu  intérêt  de  leur  faire  rendre  comp- 
te, puisque  le  payeur  priucipal,  seul  responasble, 
surveillera  ceux  qui  loi  sont  subordonnés. 

Le  compte  du  payeur  principal  sera  fort  simple; 
il  réunira  toutes  les  leullles  de  |iai(  inei,t  (  inargées; 
il  fera  un  état  général  des  de|)ets  arrien  s,  et  il  prou- 
vera au  bureau  de  compiabdité  que  le  montant  des 
feuilles  de  paiement  est  égal  a  celui  des  inscriptions 
sur  le  î^rniid-livre  ;  qu'il  en  a  été  payé  telle  somme 
d'après  les  éniargenifnls,  ce  qui  est  .lussi  éi;al  aux 
souiiiies  (ju'il  a  reçues,  et  (]u'il  eti(  st  ikl  telii- somme 
en  débets  arriciés,  duul  il  a  été  fait  un  état  particu- 
lier. 

Ainsi,  .snns  aucune  écriture,  sans  aucune  mitre 
pièce  que  les  feuilles  émargées,  le  compte  du  payeur 
liriiiei|ial  pourra  être  rendu,  jugé  et  afiuré  trois  moi< 
a|  res  les  deux  semestres  quiformeroutsouaunéede 

p.iicn!ent. 

La  feuille  des  débets  arriérés  sera  eiTSiiite  divisée 
en  autant  de  fenilles  particulières  gu'il  y  aura  de 

districts  oi'i  il  y  aura  eu  de  raniére,  pour  le' paie- 
ment y  élic  lait  daii.s  l'année  suivante;  mais  si  le 
créancier  néglige  encore  celle  année  d'en  recevoir  te 
montant,  il  ne  sera  pour  lors  payé  qu'à  la  trésorerie 
nationale;  enlin  il  sera  déchu  de  sesdiAets,  ÎTil  né- 
£;lipe  de  les  réclamer  rirmlant  cioqannéâiCesera 
un.-  punition  qu'il  pourr.t  éviter. 

Tout  créancier  qui  n'aura  pas  fait  et  rnvové, 
avant  le  30  septembre, sa  déclaration  pour  indiquer 
le  cher-lieu  de  district  oâ  il  veut  receroir  le  mon- 
tant de  son  ifi  'T  '  tinn,  sera  paye  a  la  trésorerie  na- 
tionale; celui  (jui  ,iura  été  payé  dans  un  chel-lieu  de 
tll^lnet,  et  qui,i*ar  une  nonvi  lli'  déclaration,  n'aura 
|).'is  changé  sou  domicilC|  le  sera  dans  le  chef-lieu 
qu'il  aura  préccdenimentindiqiié  ;  sans  ces  précau- 
tions, qui  ne  punissent  que  leji  négligents,  on  n'ob- 
tiendrait jamais  aucun  ordre,  et  il  faudrait  exip*  r 
chaque  nnru'e  de  nouvelles  déclarations  de  tons  les 
créanciers,  ce  qui  multinlierait  trop  les  écritures  et 
la  correspondance,  et  geneniil  les  propriétaires. 

Il  y  aura  deux  sortes  d'oppositions  :  les  une.s  sur 
le  remboursement  ou  l'aliénation  de  la  propriété , 
les  antres  sur  le  paiement  annuel.  Celles  sur  le  reni- 
buurs«-ment  ou  l'aliénalion  de  la  propriété  ne  pour- 
ront élrc  faites  qu'à  la  trésorerie,  seul  lien  où  lea 
transferts  doivent  être  exécutés  ;  celles  sur  le  paie- 
ment annnel  seront  faites  entre  les  mahis  du  payeur 
c!iar;:é  d'en  acquitter  le  montant. 

Nous  avons  conservé  les  formalités  prescrites  par 
la  loi  du  19  février  1792  pour  les  oppositions,  par- 
(»qu'clles  nous  ont  paru  conciUer  les  droits  du  par- 
ticulier avec  ceux  de  la  nation,  et  qu'elles  sont  dé- 
gagées des  entraves  de  l'ancienne  jurisprudence. 

Le  grand-livre  de  la  dette  publique  sera  il'unc 
grande  utilité  pour  établir  les  contrinutioiis;  toutes 
les  fortunes,  en  créances  sur  ia  nation,  y  seront  par- 
faitemrat  connues. 

Ce  sera  «n  cadastre  d'après  lequel  on  pourra  ré- 
partir  l'impôt  avec  plus  d  égaillé  qiic  sur  Us  iuzids 
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trrritorlnux;  aussi  n'avons  nous  pas  lu-sitt^  nn  seul  [ 
instant  de  vous  proposer  U'assujétir  l'Hiscri(»tiou  sur 
le  grand-livre  au  principal  de  la  contribution  fon- 
cirre,  qui  sera  fixé  chaque  année  par  le  corps  légis- 
latif: le  fiaiomcnt  en  sera  fait  par  retenue  sur  la 
ifiiillo  aiiiiuclli". 

Nous  d'ignurons  pas  que  ct  lte  proposition  lut  re- 
ictée  (tar  le  cor|K  constituant  apros  une  disTHSsion 
solennelle  ;  nous  savons  que  l'Angleterre  l'a  tou- 
jours rcjeltV;  mois  lousecscxemples  n'ont  panons 
fDlralner.  Dans  un  poiivi  rnrniont  libre,  qui  a  pour 
base  légalité,  Umte.s  h-s  forlitut  s  doivèut  conlribuiT 
aux dt^rases publiques;  toutes  les  propriiiU-s  étant 
Sarautws  par  la  société,  doivent  payer  le  prix  de 
cette  prolfction  ;  les  crdanders  de  la  npubhque  sont 
trop  ju'iles  pour  ne  pas  apprécier  les  sacriliccs  que 
la  nation  ne  ceste  <le  faire  pour  acquitter  exacte- 
ment les  rentes  promises  par  le  despotisme  ;  d'nil- 
leurs,  en  payant  à  bureau  ouvert,  sans  aucune  Tur- 
inaKté,  et  dans  les  distneis,  nous  anticipons  les 
paiements  d'environ  ti-oi<?  ou  quatre  mois;  nous  les 
déiivruus  d  une  mulliluile  de  faux  frais  nécessités 
par  les  procurations,  droits  devis,!,  (!'enrej;istie- 
ment,  de  commissions  aux  grippe-sous.  Le  muntant 
de  cettecontribution  sera  d'ailleurs  déduit  d«  la  con- 
tribution mobilière,  payée  actuellement  par  lesren- 
tiers ,  de  sorte  qu'on  peut  la  considérer  eomOM  aoe 
compensation  des  avantages  du  nouvel  ordre. 

Nous  avons  pensé  qu'il  était  Juste  de  ne  pas  assu- 
jétir  la  dette  publique  aux  sous  additionnels  de  la 
contribution  foncière,  parceqne  cette  propriété  n'é- 
prouve ni  des  améliorations,  ni  des  augmentations 
comme  les  fonds  territoriaux  ;drailleiiffs  le  pairment 
eu  sera  fait  sans  frais. 

Après  avoir  développé  nos  vues  pour  la  dette  pu- 
blique, nous  avons  cru  qu'il  convenait  de  vous  pré- 
senter des  moyens  d*«cêcolioii  prompts  et  fticiles, 
alin  que  eette  oi)éralion  ituportante,  si  vous  l'adop- 
tez, n"éiir»uvc  aucun  relaid;  nous  l'^pérons  ipi'a- 
Vanl  le  It^r  janvier  prochain  elle  sera  l)ien  avnnet  e. 

£u  i'anden  gouvernement  voulut  connaître 
tons  les  litres  de  créances,  et  les  rendre  unifonnes. 
Il  créa  un  grand  établissement  de  liquidation  ;  il 
obligea  tous  les  créanciers  à  rapporter  leurs  litres, 
sous  peine  de  décln  ance,  et  à  recevoir  en  éclian-e 
nn  titre  nouvel.  Querésulta-t-il  de  ce  beau  projet  ? 
Une  dépense  on  une  prrte  de  20  millions,  une  alar- 
me générale  et  des  réclntnnlions  de  Ions  les  créan- 
ciers; aussi  l'opération  ne  lut  faite  qu'à  moitié;  quel- 
ques particuliers  tirent  fortune,  cl  il  se  trouva  un  i 
titic  nouvel  en  circulation,  sans  que  le  gouverne- 
ment eût  établi  aucun  ordre,  ni  acquis  les  connais- 
sances qu'il  dt'sir  lit. 

De  pareils  exemples  sont  peu  propres  à  donner  de 
la  conliance  au  projet  de  rendre  uniformes  les  tili >  s 
de  créance;  mais  vous  devez  avoir  reinanjité  <jue 
nous  n  exce  pions  aucune  partie  de  la  dette  non  via- 
gère; ainsi  l'opération  sera  générale;  unnis  tréchan- 

f;eorisplus  titre  pour  titre;  ikuis  rénnîssow  tonte» 
es  créances  du  même  propriétaire,  île  (]iu'lqiie  m- 
ture  qu'elles  soient,  en  un  seul  et  même  article ,  Ci^ 
«ui  diminuera  considérablement  le  nombre  apparent 
des  créanciers  de  la  rt-publiquc. 

Quant  à  la  dépense,  rassuresf-vous;  au  Keo  de  50 
millions,  elle  sera  tout  an  plus  de  440,nf)0  !iv.,et 
c'est  cette  somme  que  nous  vouspraposotis  d  y  af- 
fecter. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  former  de  nouveaux  éta- 
blissements pour  liquider  et  vérifier  les  anciens  ti- 
tre';; ruMis  ti "aurons  pas  mriae  besoin  du  ronrours 
de  plusieurs  créanciers  pour  couuuencer  l'oniTa- 
tion;  les  payeurs  des  rentes ei-devant  dits  di-  l'iiùtel 
de  ville  m  Paris  fourniront  dans  un  mois,  aux  com- 


missaires (le  h  trésorerie  nationale,  un  êtatpiror 
die  alpliai>i-thpie,  contenant  les  noms  defamillcri 
prénoms  de  tous  les  i>n)priétaires  de  rentes  pttp- 
tuelles,  tailles,  intérêts  d'ollice,  droits  niaBKli,ft 
généralement  île  toute  la  dette  constituée  dostib 
acquittent  les  rentes  ou  intérêts.  Ilspnrlrrmit  313^! 
sur  ces  étais  le  produit  net  deiwlites  renias,  «iimj  - 
dnclion  delà  contnliulion  foneière  pour  e>'!l(M]ii, 
y  sont  assiijélies  ;  ils  y  donneront  tous  les  reasci^Bt- 
ments  nécessaires  pour  conserver  les  droits  daiiaf 
et  la  continuation  des  paiements. 

Ces  états  seront  faciles  à  dresser  :  les  payeurscwt- 
naissent  i)resque  toutes  leurs  partii's;  lU  i.iitiiil- 
leurs  leurs  feuilles  d'appel;  et,  eu  cas  de  yiflijK  ; 
doute,  ils  pourront  avoirrrcours  i  leur  icgMtKii 
sommier. 

Airisi  nous  devons  espérer  que,  dans  Ir  iikhs* 
septembre,  tous  les  états  seront  fournis,  et  qof  ii 
d>-lte  constituée  connue  pourra  s  inscrire  sur  i; 
grand-livre. 

Quant  à  la  dette  exigible  on  constituée,  wtm 
à  la  lii|uidation,  le  directeur-^énérat  eontimmi 
la  liquider,  et,  au  lieu  d'expëdier  des  titres 
ou  des  reconnaissances  de  liquidation,  il  <ktmi 
des  états  comme  ceux  des  payeurs,  qa'Ocamn 
comme  eux  à  la  trésorerie  nationale. 

Tous  les  propriétaires  de  la  dette  exigible  itom 
présenteront  leurs tilresau  liquitlafenr  qi)i  se  tm^i 
d»-jd  à  la  trésorerie,  lequel  les  liquidera  d'arcs  l(< 
bases  que  vous  décréterez,  et  dressera  des  eljtsff»- 
formes  à  ceux  des  jpa^eurs  des  rentes  rlduèm- 
tcur-général  de  la  liquidation. 
«  Parce  ntnyrn,  le  p.iyetir  principal  de  Is  'Mlrf<c- 
bliqne,qiii  sera  charge  de  l'inseription  sur  i^'-wi- 
livre,  ne  verra  aucun  créanenT,  m  aiieiiii  lilrrjn- 
cieti  i  il  opérera  d'après  les  états  qui  iuiserootlw 
nis. 

Let  payeurs  des  rentes,  le  direclenr-R<'nfraiil<  b 
]ii|uidation  et  le  liquidateur  de  la  tré.surerie  vmi 
tenus  de  remettre  au  bureau  de  coinptahilite  onJ"" 
bicdes  états  qu'ils  auront  fournis,  et  d'yiou^i 
l'appui  les  pièces  jlistilicatives  «le  propriété qiiln' 
aurcmt  été  remises  ;  ces  états  vérifiés,  le  corpili^r» 
lalif  prononcera  la  décharge  des  liqiiidjtleufs,i|«^ 
avoir  entendu  le  rapport  <les  comniissaifeiiamil 
lants  du  bureau  de  comptabilité. 

La  nation  aura  donc  pour  garants  de  l'ojM'ratKfl 
les  liquidateurs  qui  auront  fourni  les  étals ,  lAiw- 
Ticateurs  qui  les  auront  vérifiés,  les  comni»*» 
I  surveillants,  et  enliii  le  corps  législatif,  qm  '  ^ 
grande  surveillance  sur  toutes  les  ui>ératioii$;>i<B|> 
il  ne  peut  y  avoir  aucune  crainte  sur  irsabK* 
l'exécution. 

Le  payeur  principal  de  la  dette  publique  jnslii"'"  1 
aux  commissaire"»  de  la  In-sorene  nalidii  ili  'luf  1'  | 
inonlunt  de  la  dette  piiblujuc  inscrUe  sur  k  jn»--'  ' 
livre  est  é;;al  aux  intérêts  des  sommes  portff>  sir 
les  divers  étals  qui  lui  auront  été  fonruis  1"'^ 
qiiidatenrs  ;  les  commissaires  tie  la  tr^s«l«^ie«n• 
tenul  de  le  veritter.  et  d'en  faire  le  rap|w>rl a<i 
légisLitir,  (pu  dccliargcra  le  pa\  t  ur  de  sa  rcspo*» 
bilité. 

La  dette  constituée  n'oifirira  aucune  dilTicullf  [»'<'' 
sa  liquidation,  qoi  est  déterminée  par  le  l't^^^ 
des  rentes  ou  intérêts;  il  siinira  de  légl» 

d'inscription  des  diverses  parties.  . 

Les  renies  et  intérêts  appartenant  a  r].> fi'H"^''^ 
mariées  seront  portels  au  crédit  de  leur  ci  f^'f  ' 
quoique  les  maris  en  reçoivent  le  montant. 

i.  usufrniti.  r  ou  délégataire  devant  être  cobsi*^î' 
coinuu"  nroprn'taire  momentané  du  paiOiSfO' 
nuel  de  l'inscription,  sera  crédité  sous 
sur  son  compte,  en  y  indiquant  la  propr'*^'^'**' 
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|;cul  pourra  vcutlrc  ou  alicucr  1.1  propiiété,  leqiirl 
KPracrndiléMurson  compte  par  In  voIimIh  transO  rt. 
lorsqu'il  jusUOeia  que  rusuliriii(oudiiié|ptioiisoui 
terniiitrs. 

Les  rniti's  on  iiiUVris  :i|)|iarlrnanl  fii  omniiiii  ,'i 
(livrrs  particuliers  sfroiil  ('Ui|iloy;<-s  eu  uu  $4-ul  «-t 
tiif'nir  article,  sous  le  nom  de  fun  d'eoK,  avec  indi- 
ratiou  des  co-pro|)riér:)ires  qui  pourront  se  faire 
créditer  au  moyeu  d'un  transfert,  de  la  |»ortion  leur 
.-i[);i.irtohant,  pourvu  que  la  division  ne  mliitsc  au- 
cune partie  de  l'inscription  an-de^ousde  5l>  liv. 

Vous  vous  occuperez  bienidt  des  secours  publics; 
tvttS  plaeerrs  sans  doute  les  dépenses  au'ils  oéces- 
Miemnt  dans  la  classe  de  celles  dont  le  fonds  est 
fiiiirtii  par  le  trésor  national.  Toutes  les  propriétés 
qui  sont  affectées  à  ce  service  seront  sans  doute 
mises  en  vente,  alin  que  les  administrations  n'aient 
plus  à  s'occuper  de  l'eutretien,  rénaratioa  et  r^ie 
des  immeubles  qui  peuvent  tire  «lapidés  on  aban- 
doonës«  et  qui  s'amélioreront  entre  les  mains  des 
particuliers. 

Mais,  en  attendant  cettexérorme  si  utile,  vous  con- 
serverez à  tous  ces  éUd>lissements  l'admiaietratiou 
provisoire  éù  leurs  Inens  et  In  perc^'ption  de  leurs 
renies  ou  revenus;  wu^  ]iri'v:fii;!ii'/  |iiir  n'  innvcti 
les  calomnies  de  la  iiiaiveilldiici',  (jiii  publierait  de 
suite  <|iii>  vous  enlevez  siitis  ri-niplaocuient  Ic* reve- 
nus des  pauvres  et  des  hOpilaux. 

Nous  vous  proposons  de  décréter  que  les  pauvres, 
IiApitnux  et  autrrs  (•tjldîs'^ciiirrils  de  cette  iintiirc 
conserveront  l'adiniinslralioii  provisoire,  de  leurs 
biens  et  revenus,  et  que  les  rentes  qui  leur  sont  dues 

r)ar  la  nation  seront  inscrites  sur  le  ^rand-livre,  à  la 
eltre  et  sous  le  nom  de  la  ville  ou  sont  situés  les 
établissements,  mais  en  autant  d'arliclcsqu'U  |  «ara 
d'établissements  diflerents. 

Cette  dispu^it il) i>  ne  doit  pas  avoir  lieu  nonr  les 
rentes  dues  aux  fabriipies.  Le  coi  fts  législatir,  en  or- 
donnant la  vente  de  leurs  immeubles,  leur  cuuseï  va 
1(«  iuléréts  à  4  |»our  100  du  produit  de  cette  vente  ; 
il  est  temps  de  faire  disparaître  cette  dette  qui  entre- 
tient ririe  inéf;.iliti'  tl.iiis  le*  dépenses,  puisqu'elle 
met  plusieurs  paroissi's  en  elat  d'i-l<iler  un  Itixe  et 
des  richesses,  tandis  que  d'autres  sont  réduites  au 
simple  uécessaire.  U  faut  que  la  nation,  qui  s'est 
4>bar|;ée  des  frais  du  culte,  les  paie  comme  tontes 
les  jinlrcs  dépetises  ;  nous  vous  proposons  de  suppri- 
mer, il  i'oiii|.liT  (lu  1»'  janviiT  prochain,  les  rentes 
dues  ;>ux  ral»ri(|ne.s,  ;i  l.i  eliart;<-  de  |)ourvoir  ù  cette 
époque  aux  frais  du  culte,  comme  pour  toutes  les 
dépenses  orduiaires. 

La  dette  exiu'ible  à  terme  e«;t  rfimposée  :  1"  de 
quitlancesde  linance  et  «  lli  ts  .m  poi  ttmrdout  le  rn- 
pital  et  lis  intérêts  sont  ileleriniiiés  ;  les  porteurs  de 
ces  titres  seront  inscrits  sur  le  grand  livre  pour  le 
net  prixlnit  des  intérêts  dont  ils  louissent,  qpi,  en 
;;énéral,  sont  fixés  sur  le  |)ied  (le  4  à  0  pour  100; 
tto  d'eflets  au  porteur  qui,  outre  le  capital  et  les  in- 
térêts annuels, doivent  par  lieiper,  par  voie  de  loterie, 
ù  des  lots,  primes  ou  chances;  :to  de  bulielius  qui, 
n'ayanèancnn  capital  déterminé,  doivent  concourir 
aussi,  par  voie  de  loterie,  à  divers  lots  ou  primes; 
4»  d'annuitds  auxquelles  on  a  réuni  le  capital  et  les 
■  iidérèis.  Tous  ees  titres  doivent  être  rapportés  d'ici 
au      janvier  prorhaui  au  liquidateur  «'<■  la  tréwre> 
rie  nationale,  soi:s  peine  de  perdre  K  s  m léri!ls  jus- 
qu'au ter  juillet  13U4;  rt  au  l«r  juillet  t794,  SuUS 
(letne  d'Are  déchus  du  capital  et  des  intértlts.  Je  vais 
mettre  sous  vos  vi  i:y  les  diverses  conditions  de  m 
emprunts,  afin  que  vous  puissiez  régler  les  bases  de 
leur  Iii]uiilation. 

L'emprunt  du  mois  dcdt^embrr  1784  était  origi- 
nairrmcnl  de  l»  uiillitNis;  V'mlêvH  en  fnt  li«cù 
s*  Srrk,  —  7Vm*  f  f. 


raison  de  Ci  pour  100,  sans  retenue,  indépendam- 
ment d'un  aoeroissement  prn^n'f'^if  qoi  montait, 
pour  l'entier  emprunt,  à  19  nidlions;  dr  sorte  que 
l'intérêt  annuel  devait  coûter,  année  coiiitnuiie,  six 
et  trois  ipiarls  pour  cent.  Il  devait  être  n'mboursé 
nu  mo)('ii  d'un  tira^ce  annuel  qui  se  fait  dans  le  mois 
de  janvier,  a  raison  de  cinq  mille  billets  de  1,000  liv. 
chacun;  plus,  l'accroissement  progressif  dés  capi» 
taux;  il  reste  encore  dix-sept  tirages  à  faire. 

L'Assemblée  constituante  avait  projeté  de  rem- 
bourser cet  emprunt  en  assignats,  eu  joignant  au  ca- 
pital (irimitif  l'acCreiSSement  progressif;  par  ce 
moyen,  les  préteurs  auraie^it  réalisé  de  suite  le  capi- 
tal et  l'accroissement  d'un  et  trois  quarts  pour  <*<'>it 
qui  avait  été  promis,  et  qui,  à  cette  époque,  n'était 
payable  que  successivement  dans  dix-neuf  anntVs. 

Aujourd'hui  vous  devez  traiter  les  porteurs  des  ef- 
fets provenant  de  cet  emprunt,  comme  1rs  autres 
créanciers  de  la  république  ;  ils  doivent  CtreerAKtés 
sur  le  grand-livre  des  intcrêLs  qui  leur  sont  dus  ;  il 
faut  donc  Uxer  le  montant  du  capital  qui  doU  servir 
de  base  a  cette  inscription. 

On  a  proposé,  dans  votre  commission,  de  calculer 
les  intérêts  de  cet  emprunt  depnis  sa  création  jn»* 
r]ii'à  ce  jour,  à  raison  di  .<  six  et  trois  quarts  par  an, 
|u  ix  commun  promis  par  l'ancien  gouvernement  ; 
d'en  déduire  les  intérêts  et  accroi.ssemenls  ipii  ont 
été  payés,  et  de  joindre  aux  1,000  liv.  du  capital 
primitif  les  sommes  en  provenant  qui  n'ont  pas  été 
payées;  ce  qui  ferait  une  augmentation  do  197  Ûr. 

10  sons  pour  chaque  billet  de  1,000  liv. 

\  oti  r'  conimi>-SRin  n'a  |ias  cru  devoir  i  N  i  ti  r  celte 
prupoiilion  ;  elle  a  pensé  que  le  tirage  du  mois  de 
janvier  1794  devait  être  fait  à  l'ordinaire,  aliii  de  ne 
pas  donner  un  cllet  rétroactif  à  la  loi  qui  réduira  les 
mtérêts;  mais  que  tous  deviez  supprimer  tous  les  ti- 
rages à  venir,  comme  étant  le  [U  i  Itiit  d'un  iiili-rèi 
usuraire  qui  ne  doit  pas  survivre  a  une  régénération 
de  la  dette,  et(|ue  les  lots  qui  sont  sortis  et  ceux  qui 
sortiront  par  le  liraj^  non  Joints  aux  1,000  liv.  dn 
capital  primitif,  serviront  de  base  aux  intérêts  qui 
doivent  être  inscril.s  sur  le  grand-livre;  qn.uit  aux 
billets  non  sortis,  lisseront  iiisciilsù  raison  du  de- 
nier vingt  du  capital  primitif  (1). 

L'emprunt  du  moi»  de  décembre  178»  était  origt» 
naîremeot  de  80 millions;  il  dev«it.llre re mboiitsd 
en  dix  am,  par  tirage,  A  raisoii  d'un  dixième  chaque 
année. 

On  iTiiiit  aux  prêteurs  des  quittances  de  (inancc 
au  porteur  de  1 ,000  liv. ,  produisant  5  imiir  1 00  d'in- 
térêt sans  retenue  ;  les  porteurs  de  ces  quittamM 
seront  inscrits  sur  le  grand-livre  pour  le  montant  do 

ces  intéréis. 

Mais,  lors  de  l'emprunt,  nu  joignit  à  chaque  ipiit- 
lauce  un  bulletin  qiw  le.s  actioMti.iires  originaires 
ont  pu  vendre  et  ont  vendu  sép.in-ment;  de  sorte 
que  ces  bulletins  sont  aujourd'hui  une  pr<<pnétéde 
ceux  qui  les  ont  achetés  stiparémcnt  d  aprcs  les  lois 
existantes. 

Il  y  acucore  24,000 de  ces  bulictinseneirculalion, 
qui  doivent  (urticiper  en  1794,  17<.>6  d  iTOti,  à  rai- 
son d'uH  tiers  cbaque  aunée,  à  des  lots  qui  montent 
à  800,000  liv.  par  an  ou  î,400,ooo  livres. 

Votre  commission  vous  aurait  proposé  de  suppri- 
mer les  lots  afleelés  ;i  ces  bulletins,  comme  étant  le 
produit  d'un  intérêt  usuraire,  s'ils  étaient  rnlrc  les 
mains  des  porteurs  des  quittances  de  linance;  mais 

11  les  a  coi»idérêseomme  des  propriétés  appartenant 
aux  porleur<  ncluels  qui  n'ont  pas  proiilé  du  brné- 
lice  résultant  de  cet  intérêt;  d  ailleurs  lis  reiirésen- 
tent  partie  d'un  capilal  de  petite  valeur,  puisqu'ils 

(  I  )  La  Convcntna  a  rejeté  la  prof  «ition  Au  tinra  jia* 
vier  1794.  A.IL 
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riP  se  rrixliiriit  ijiir  70  lir.  \f  matfnW  Mp'i  dentier: 
ils  sont  f  n  grande  parlic  «-nlrp  l«'S  mninsdrtcUoypns 
peu  nisés,  qiii  rspri  riit  que  l.i  rorluiii-  [xiiirra  Ii''s  f.)- 
vorisf'r;  si  vou.h  i*>s  sii|)(iriiiK*/,  tous  ies  priverez  de 
leur  espoir  et  de  leur  capital. 

Votre  coniniissiou  a  peiisé  qnfi  vous  dévies  d<fcri<- 
Ur  qu'il  st'va  f;iit,  dantte  mois  de  arptcnibir  pro- 
cliniii,  lin  linipe  de  viiiî^l-iiualrc  uiille  biilirlinsqiii 
ii'oiil  encore  été  aduus  a  ;\uv\\u  tirage,  pour  Texécu- 
tion  duquel  les  vin^t-qaalre  mille  numéros  desdits 
bttilf  Nus  seront  oiis  dans  au»  rour,  rt  à  miwire  qa'tis 
aoHiront  il  arra  mb  dam  um»  antfv  roue  In  faiiit 
cents  lois  OH  primes  itii  tira::e  de  l'9l,  et  <:iircessive- 
inentceux  des  aniiees  liUi  el  ITîlf»;  le<  propiK'fairf^ 
auxquels  ilsera  éehudes  lots  ou  pi  iiiir^dr  I.OOD  liv. 
et  au-dessus  seront  ioscrits  sur  le  grand-livre  du 
montant  dr«  mtrrCbt  à  S  fioar  100,  sons  ta  dêdoeHoii 
Mir  I-,  |i!t.il  il'uii  l'I  un  qiinrt  pntir  ceux  de  1791,  « 
r.iisoii  (le  l'avaiico  du  ii.iiciiifnt  (jui  ih'  lirviul  c-tre  fnil 
<)iii'  le  l*f  avril;  de  si\  cl  un  (|iiarl  [iniir  eeux  dr 
I79i,  el  deoDxe  et  ua  quart  iiour  ceux  de  1796. 

LVinpriint  failà  fa  caissr  d'rsooniptern  1700  étmt 
fie  7().()00,000;  on  lui  fournit  vingt  annnil»'*s  de 
O.COO.GOU  liv.,  remboursables  dans  viîif^l  année*, 
une  eb.'ique  année,  ce  qui  faisait  le  produit  du  capital 
4>t  des  intérêt  à  i  pour  100  n'unis.  Trois  de  ces  an- 
iiuitf's  sont  rraibonrsées;  les  autres,  quoiqu'au  por- 
teur, sont  jusqu'à  prwiit entre  lesmauis  de  la  caisse 
♦l'escompte,  qui  lu-  les  a  pas  mises  en  circulation. 

Votre  commission  vims  ],ro[in>;i-  de  li(]niil<'r,  (l.ins 
les  trois  annuités  payées,  la  pm  tiou  du  capital  rerii- 
t)ours4'e,  en  calculant  le.sinlerèlsii  5]MNir  lUU  sur  le 
capital,  Jusqu'à  l'époque  do  renibdUfsementeireettie, 
et  de  faire  inscrire  sur  le  grand-livre,  au  crédit  des 
inléros«îés  à  la  caisse  d'escompte,  Ii'  m  il  m  des 
intérêts  a  5  pour  lOO  des  63,379,730  livres  qui  leur 
seront  dus  d  anrès  cette  liquidaHon  ;  et  pour  leur 
cTïter  des  ùnuA  nt  mutation,  iwus  vm  (iropoaora  de 
les  autoriser  à  former  nn  ëtat  de  ce  qui  rcriendra  à 
«•lianiii  dos  eD-assnrirs.  d'ai  r«''>;l<"qnfl  ils  >,  font  in- 
scrits sur  Iriir  cntiijiU'  partii'iilier,  p<Mirvu  toutefois 
que  l'insci  i[itii)ii  ne  soil  pas  au-dessous  de  50  liv. 

Les  notaires  de  Pans  ont  prêté  à  l'ancien  gotiver- 
neutent  une  somme  de  7,uoo,ooo,  pour  lesquels 
«tn  leur  avait  fourni  aussi  tienle-si  pi  aiiiuiitcs  de 
420.000  liv.  remboursables  dans  trt'Ktt  -Si'jii.inî..  une 
chaque  année,  pour  le  paiement  du  capital  et  des 
îutéh^tsà  i  pour  100  réuuis;  ciuq  de  ces  annuités 
itnt  ^t^  on  seront  remboursées  le  mois  fie  septembre 
prochain;  il  faudra  faire  la  même  opénilion  et  les 
inênies  calculs  que  pour  celles  de  la  caisse  d'es- 
iompte;etconime  les  notait  «s  de  Paris  ont  rinprunlé 
celle  somme,  il  faut  les  autoriser  h  Ioui-mît  un  état 
de  teuncn^nciers,  qui  seront  inscrits  sur  le  grand- 
liirre  pour  les  intérêts  qui  Intr  seront  dii'<. 

L'ancien  gouverncini-nt.  en  i-lal)li>sant  Ils  divers 
emprunts  qui  composent  la  dette  à  terme,  délivra 
aux  préleurs  des  quittancer  de  linunce  ou  effets  an 
porteur,  auxquels  il  joignit  des  coupons  pour  l'inté- 
rêt annuel  jusqu'à  Icuri'emboiirsement  :  ces  coupons 
peuvent  avoir  été  distraits  de  la  quittance  de  linance 
ou  elTel  au  porter  r  il  Iml  donc,  pour  (]ne  les  mié- 
réts  de  ta  nation  ne  soient  pas  lésés,  que  les  por- 
tenrssoient  ternis  de  rapporter  ceux  qui  étaient  joints 
à  leurs  titres,  qui  n'étaient  payables  ipi'après  le 
janvier  1704,  et  que,  feule  de  les  repn's«'nter,  ils 
en  coàiptentle  montant;  sans  cette  précaution,  tous 
les  effets  au  |iorteurde  l.nflo  livres  de  capital  se- 
raient prt'seutés  sans  les  cmtpons  qui  leur  étaient 
affipotés  ;  on  offrirait  in  déduction  de  leur  montant 
sur  te  capital  primitiF,  ce  qui  rtfiittirait  IVIN  au  [lor- 
teur  à  une  somme  au-dessous  de  1,000  livres,  et 
lii^cessitcrait  le  rembourseiuent  en  assignats,  puis- 


Ïu'il  neduii^irefait  anenne  luseriyAon  au-dessous 
e  90  livres. 

'  Qnant  à  in  dette  provenant  de  la  liquidation,  il  ix- 
sera  plus  expédié  dereconuaissducrspoui-  Ir.ssoinairs 
au-dessus  de  3.000  livres;  celles  qui  sont  en  circula- 
tion seront  rapportées,  Siius  peine  de  déchraoer. 
d*fciau  1er  janvier  prochain,  au  liquidateur  de  b 
trésorerie.  Les  créanciers seronlinscrits  sur  le  gratr.î- 
livre.  pour  tes  intérêts  déterminés  par  les  dei  rcLs  d  • 
liquidation. 

Mais,  d'après  la  loi  du  17  j^uitlet  dernier,  les  ioir- 
réts  des  reconnaissances  de  Rqnidation  doir^nt  œ^- 

.ser  à  comptrrdii  ter  août  deniifr;  el  ceux  qui  srthi 
dus  jusqu'à  relie  époque  doivent  être  joints  nu  capi- 
tal ;  aiijunrd'hui  toutes  les  dettes  de  la  nation  devant 
être  inscrites  sur  le  grand-livre,àcompter  du  l«rja»' 
vier  1794,  vous  devez  rapporter  les  uispositions  dr 
cette  loi  rrinlivrs  mix  inlcrèt'^,  et  d-sltiifruer  ceiixqni 
doivent  ètri'  joinlsau  capital  deceuxqui  doivent  être 
pavés  en  assignats. 

Les  intérêts  qui  sont  dus  jusqu'à  l'époquede  la  li- 
quidation ayant  toiijotirs^té  joints  au  capital,  nous 
ne  chan;:eron<;  l  ii'il  a  l'ordre  qui  a  é!e*  conslamiiK-iit 
.suivi;  muisiinusavnns  |)ense  iiiie  les  iiiterèts«iiu  suut 
dus  depuis  l'époque  du  vi'-a  ne  la  reconnaissance  a 
la  trésorerie  ou  à  la  caisse  de  l'extraordinaire,  jos» 
qu'an  1"  janvier  179t,  el  ceux  qui  seront  dus  à 
compter  du  jour  des  liquidations  jusqu'à  la  même 
époque,  devaient  être  considérés  eoinine  des  rentes 
annuelles,  et,  comme  tek,  être  p  iyés  eu  assifxuaLs; 
sans  celte  mesure,  vous  forceriez  un  citoyen  qui  U9 
d'antre  revenu  que  le  produit  de  ces  rentes  contan. 
tes,de(btreunplacementquirobligeraità  emprunter 
pour  founrir  à  des  besoins  urgents  et  indispeusal>les. 

V»>lre  commission  a  pensé  que  vous  deviez  décréter 
que  toutes  les  ci  éaiicesexigilues  soumises  a  Texameu 
préparatoire  des  corps  administratiU,  qui  n'excéde- 
ront pas  800  liv.,  continueront  d'être  ac<|tiittées  sur 
les  henx,  afin  de  faciliter  leur  rembuurs(*uicut,  el 
d'en  Ta  \  or iser  les  propriétaires  qui, en  général,  sont 

peu  iorliiin  s. 

Mais  i!  a  pensé  aussi  que,  pour  Ics  créances  d.» 
pareille  nature,  au-<les»iis  de  800  liv. ,  sur  te.s({uetlrs 
il  aura  été  onlonné  des  paienienls  à  compte  de  mni- 
lié  excédant  1,:^nn  livres,  le  snlde  «era  e  uisiden- 
comme  crr.iiices  au-dessus  de  3,ooo  liv. ,  et  le  prw- 
priélaire  sera  erédilé  sur  le  grand-Uvre  pour  le  mon- 
tant des  intérêts  qui  seront  dus. 

Nous  avons  déjà  donné  desdétails  sor  les  detlest  des 
coinmtUK's,  (pic  li  e  orps  constituant  a  déclaré  faire 
jiartie  «le  ia  deite  nationale;  vousavez  remarqué  que 
les  villes  el  conuniines  sont  obligées  de  se  bbérCTf 
que,  pour  y  parvenir,  elles  doivent  veudre  les  pro- 
priétés qui"  ne  son!  pas  nécessaires  pour  le  service 

Iiublic;  qu'elles  dnivent  y  employer  le  seizième  du 
)énélice<|ui  lenra  i-té  iceordesnr  la  vente  des  biens 
nationaux  .  et  qn'»  ii  eas  d  iiisnllisance  elles  doivent 
imposer  1  sou  pour  livre  additioouel  aux  contnbu- 
lions  foncière  on  moWlière  pour  achever  lenr  li- 
bération d;iii«;  trente  années,  la  nation  se  chargeial 
d'acquitter  le  snrphi<:  des  dettes,  s'il  en  existe. 

^otIS  vous  aviin>  dej.i  mis  sous  les  yeuv  l'incxéi'u- 
tiou  de  cette  loi,  et  les  réclamations  tiiii  en  soiit 
résultées  de  la  part  des  créanciers  et  de  plusieurs 
communes,  qui  ne  savent  à  qui  s'adresser  pour  h- 
1  paiement  des  intérêts  qui  leur  sont  dus  depuis  si 
!  Ioii::temp';. 

Il  est  teiii|.?  de  pnrter  votre  attention  surcettepar- 
I  lie,  et  de  réfurnier  uncléglsteCion  qui  sertdeprâesie 
,  pour  faire  sortir  des  sommes  considérables  du  ircMir 
national.  Vous  favoriserez  ainsi  la  vente  de  plusieurs 

propriétés,  el  vous  assnrcte/  l"r;ii  i  înj  des  romU  <n 
,  provenant,  et  du  produit  du  &i  izu  aic  de  beucticc 


a 
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^ni  a  MConlr  «or  la  vcute  liM  duuiaiitci  nattu- 
HOUX  (Irstiné  à  afquittfr  tm  dettra,  qui  fsl  «HiKlé 

joiinif'ltrmflll  à  dfs  ili'p^'nsrs  rxlrnurdinniics,  sou- 
vnit  îiiutilf>s,  qui  n'iuirai»  rit  p.isfu  lien  s'il  (  ùt  inllii 
y  pourvoir  par  (1rs  coiiti  ilMilionsrxtraoïiliiiaiies. 

lia  pani  pius  coiivciiabU'  à  votre  romntisijion  que 
toutes  \en  dettes  de  cnmniamtt  COiitrnrti-i  s  en  vertu 
d'iiiir  (l('libt»'r.ition  ft'galeninit  autorisée,  oii  dont  le 
fonds  en  iirovciuiiil  .itira  été  employé  pour  l'établis- 
fr  riM  :  I  tli- la  lilirrti-,  jiisiiiirs  et  compris  1g  10  aoât 
17113.  lus&ciU  declai  éi  s  dettes  nationales. 

Cetteépoque  à  jauin.smémorahle,  qui  a  réuni  tons 
les  Français  pour  jurer  l'unité,  l'itidivisitHiîti^de  la 
république,  la  liberté,  l'égalité  et  la  frateriiitif,  doit 
faire  disjKiraîlre  la  diiîi'rrin  <■  et  les  rivnlifrs  qui  exis- 
tent entre  divei'sescoDtiiaities;  il  faut  venir  au  secours 
de  celles  qui,  n'nyant  rien  néglige'  pour  soutenir  la 
rcvolulioD,  ont  cuntraetëdes  dettes  |)our  lever  des 
boQimes,  pour  les  habiller  et  équiper,  ou  ponr-renîr 
.TU  '  (  <  niirs  (les  (•itoV(  Ils  iiiiliponls,  en  f;ii.s,iii!  des  <;,-i- 
cri  lues  sur  les  di'iiin  s.  t  le.;  toutes  ces  delte:idoivent 
t^tre  à  In  charge  de  l  .i  riMlion.puistiu'ellcsttlitiîUcoD- 
tracU^  pour  I»  liberté  cotumuac. 
'  Le*  dettes  eontracti^  avant  le  df^eret  Hn  corps 
conslilii.iiit  sont  aussi  dettes  nalicnales,  si  la  nation 
s'f  itqiare  des  propriéti  et  ih  s  crtvuices  qui  étaient 
aOeclt'es  à  leur  paiement  :  cette  mesure  portera  la 
consolalioa  dans  l'âme  des  crranciets,  qni  ne  seront 
X>\m  renvny^s  d'âne  adinimstnilioR  Diunieipale  i 
vrti  rt  1,  rr' nii  i  KT!  "limité, qui  les  renvoit«às<m  tour 
aux  .tiii,ui.)»[iaU  ui.s  <;ui  n'ont  pas  fourni  les  états  de 
sitn:Ui<'ti       la  loi  (>nl:>iiiir. 

Déclarez  </etie«  tia(iono(e<  les  dettes  des  commu- 
nes, en  déclarant  ptmpriétéê  nationala  tout  leur 
actif,  excepté  les  biens  communaux,  dont  le  |i.irl:ige 
est  décrète,  et  les  meubles  et  iromeuble&destmeh  aux 
étiihlissf  IIlf•l![^  |iul  lies.  Vous  n'.itiri'Z  plus  d'admi- 
uistratious  municipales  qui.  avec  des  fonds  particu- 
iien,  ptNimieot  «voir  ridife  de  ce  séparer  de  la 
{grande commune;  vous  enleveres  aux  partisans  de 
l'aneien  rr«»inn'  les  moyens  de  placer  leurs  fonds  sur 
<li  s  aïK  M  il'  îitrosqui  siirvivraiciil  ;i  ii ne ré;;éuération 
de  la  df  lté;  formez  un  ensemble  de  toute  la  ddlc 
publique» de quetauepMtqii'clle provienne  ;  qn  «  lie 
Mit  unct  eomme  le  f^uvememenl  qui  vieut  d'éire 
adopté. 

Les  pm{)ri('t('s  des  communes  seront  administrées, 
vendues  et  paytVscomme  les  autres  biens  nationaux  ; 
vous  éviterez,  des  frais  et  une  comptabilité  effrayante, 
surtout  pour  leuir  les  écritures  qu'eutratue  le  'béoé- 
Gce  accordé  sur  la  vente  desdomainrs  nationaux. 

En  iitloplarit  crUc  niesurr.  vmis  ne  failrs  d'autre 
sacnlicc  que  le  sou  addiUuiim  l  qui  tk  v  ai  t  être  imposé 
fiendant  Ireute  années  sur  les  contributions  foncière 
vi  mobilière,  imposition  mal  payée,  dont  le  pro- 
doit,  au  lien  d'être  employé  au  pairmeat  des  dettes, 
il  servi  etsen  ir.iit  peut-être  à  acquitter  des  dépenses 
inutiles,  et  ipii  conserverait  une  iné;;,)liU'  dans  lu 
répartition  des  conli  ibulions. 

Eu  déclarant  dettes  nationales  les  dettes  descom- 
mânes,  wnis  obligerez  leurs  créanciers  de  fournir 
leurs  tjires  au  din-clonr-^i'nrral  de  la  liquidation, 
dans  le  délai  prescrit  pour  les  autres  créanciers  de 
la  rcpubliaue,  ions  les  mAues  peiiiet qui  4enr  sont 
iaflism(i). 

(4)  b  CMveotioa  ■  «dopté  U  propoMiim  relative  mt 
ilette»;  mai»  clic  n'a  déclaré  praprictct  Hiiiiotialtt  '|U«  c«>llc» 
•ini  appartiennetit  aux  coaHminr»  pour  le  eomple  dcjiqtiellet 

rite  ac4iuilt<*ra  le»  dftio,  <'l  <:aii<  urrrnrr  df  Uiir 

m»nlant;  elle  a  déclare  «juc  tuus  li>  objets  ilui  p.tr  U  nalikii» 
coTTioiuocs,  de  quelque  nature  qu'il»  loient,  ne  sergiil 
l>lii»  portt't  sur  le  litre  et  cUl  de  U  dette  publique;  aiiui  lo 
•■oiiicmf  dr^  héaMctt  Mv  ||  vMl*  de»  dmaîn**  naUoBnii 
t  »t  iiip^Moe.  à.  M* 


Duos  les  moments  de  révolution,  lorsqu'il  a  falla 
abattre  te  IrOne.  lormiu*il  a  talln  laire  des  ellbrts 

contre  les  puissiuicrs coalisées,  contre  \c%  fitléralistes 
et  rnnlre  les  royalislcs,  certains  lU  parlcments  et 
dl'ilricU  ont  ouvrrt  t  iiqtnml-5  lorcés  ou  volon- 
taires; lis  ont  emprunté  au  Iré.sur  public  on  à  des 
)articuliers  lesfoiidsqui  leur  étalentuéeessaires  pour 
a  levée,  l'armement,  l'équipement  et  solde  des  d 
frnseurs  de  la  liberté,  un  pour  toiirnir  le  |)ain  aux: 
fifoyenspeu  fortuiif-s  i  nu  prn  aa-ili  s-oiiv  dn  cours. 
Toutes  ces  dettes,  qui  out  été  contractées  pour  la 
révolution  jusqu'au  10  anilt  dernier,  doivent  Hrct 
considérées  comme  dettes  nationales,  et  les  créan- 
«iers  tlolvent  ftre  inscritssnrlegrnnd-livrc,  comme 
les  antres  ciranciers  df  la  irpnhliijiif. 

Le  10  août  sera  le  jubilé  df  tontr.s  le>  opiTaltons 
rt'volutionnaires  en  finances;  ce  sera  l'époque  de 
laquelle  on  datera  pour  l'étidilissement  de  l'ordni 
dans  ta  dette  publique. 

Dans  ce  jubilé  ne  seront  point  comprises  les  dettes 
qui  ont  étc  contractées  |tar  des  communes,  ili^fnrls 
ou  départements,  pour  fournir  à  des  dépense^  qn!  nit 
eu  pour  but  de  marciier  contre  Paris  ou  coolrc  la 
Convention,  on  de  Voiiposer  i  h  révolution»  ces 
dépenses  devant  être  à  la  ehacg»  de  ceux  qui  les  au- 
ront ordonnées. 

Vousexcepterezaussi  îes  dettes  contractées  par  les 
communes,  départements  oudistricts,  pour  dépenses 
locales,  ordinaires,  administratives  ou  municipales, 
n'étant  pas  juste  que  In  nation  paie  des  dettes  qui 
n  aiiraieia  pas  eu  lien,  si  les  eoiilrihutions  n'étaient 
pas  arriérées,  et  qni  se routacquittéesavcc  leslÏMlds 
provenant  de  c»  l  arriéré. 

Nous  nous  sommes  occupés  des  dettes  et  créances 
des  émigrés,  objet  très  intéressant  pour  la  fortune 
publique,  et  qui  exiî^e  la  plus  ?:rande  surveillance. 

Pour  c  M  li  re  les  |)arlies  de  la  dette  ptibîiijne 
qui  apparliciiueiit  aux  émigrés,  les  directoires  de 
département  et  l'administrateur  des  domaines  natio- 
naux adresseront,  d'ici  an  i«r  janvier  prochain,  aux 
commissaires  de  la  trésorerie  nationale,  l'étal  noini> 
natif  et  1rs  prénoms  îles  personnes  éniigrées  :  les  com- 
missaires de  la  tiCdOtTne  teiimt  vérifier  sur  le 
gnind-livre  les  sonunes  nui  leur  seront  dues;  ils  en 
toumiront  un  état  à  rauministralcur  ^s  domaines 
nationaot,  et  le  iiHintantdrs inscriptions  leur  nppnr- 
lenantsera  porte  par -in  transfert  nucrédd  de  rutnim 
de  cliatiuc  émigré,  pour  le  produit  êtie  reparti  au 
sou  la  livre,  et  d'après  l'ornre  de  collncation.  aux 
créanciers,  jusqu'il  leur  parfait  paiement,  a|irès  le- 
quel l'inscription  sera  portée  a»  crédit  du  compte  de 
la  nation,  conîinc  dette  éteinte  à  s- :i  prolît. 

Nous  avons  pensé  qu'il  cdiim n  ut  d'autoriser  les 
créanciers  des  éinign's  qui  auront  oljteim  nn  certifi- 
cat de  collocation  utile,  de  se  laire  inscrire  sur  le 
prand-livre  pour  les  intérêts  à  5  pour  100  du  mon- 
t  nr  le  leur  certificat;  cette  faculté  sera  un  verif  sf  ii' 
nnprnnt  qni  évitera  le  paien*ent  en  assignats  d  un 
i  capital  qui  sera  déposé  au  trésor  national. 

L'opération  que  nous  vous  proposons  sera  bien 
avancée  au  I*'  janvier  1*94 ,  mais  elle  ne  peut  être 
(.  rniinée  que  le  l»'''  juillet  de  la  mêmeaunce;  il  faut 
déterminer  les  lornu-s  qu'il  faudra  suivre  pendant 
ce  temps  intermédiaire  entre  le  r^me  actuel  et 
celui  qui  va  s'établir. 

Les  rentes  qui  seropl  dues  pour  les  deux  semes- 
tres de  I7as  et  années  antérieures  seront  acquit- 
tées (l  u  i  an  !«r  novembre  1791.  par  les  payeurs  et 
eoiiipt  ibles  (jiii  en  ont  éle  chav-'es  pisipi  a  ce  jour. 

ioiU(  s  les  re»l«'S  provenaul  des  t:ot[n  H  compa- 
gnies supprimés,  des  dettes  particulières  du  dergé, 
des  dettes  des  ilépartements,  districts  et  cuiiiinunes» 
j  «jui  wnt  assiijétn  b  à  la  liquidatiyji,  seront  acquiltéci 
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par  1rs  payeurs  dos  rnitesile  l'ans.iiiii  i<  sccrtiiicats 
lin  rniiiinissaire  liquiiblrur  qui  ont  <>lé  ou  seront 
<lrlivr«=s  {tour  \vs  aiiuiH>s  1792  «t  |703  aui  CfiSaocien 
qui  n'ont  ps  oitirnu  de  tilrrs  nouvris. 

Les  i)ayt'iii-s  rt  romptnbh'S  drcjisoront,  d.ins  te 
mois  i\t  nnvciiitire  1704,  un  rtal  gt'iicr;!!  des  débris 
mriérês;  dit  if  remettront  avec  les  fonds  qui  reste- 
ront rtl  leurs  mains  à  la  trésorerie  oalionaie,  qui, 
apr^  niois  de  novembre  179l«sera  diargée  de  les 
aeiiiiiltiT. 

l.t  s  r.  iiti's  (In  premier  semestre  de  l'année  1791, 
di-  ()ii('li|ii<'  |);irt  i|u'elles  proviennent, seront ac«jiii; 
léfs  le  l^f  juillet  à  l:i  tn'-.s<ireric  nationale,  sur  une 
ft*uil1c  particnlière  dressù*  pour  ces  six  mois;  le 
iKNirrau  régime  pour  le  paiement  des  rentes  com- 
mencera ail  semestre  des  six  derniers  mois  1794. 

les  iiuiliitions  qtii  auront  lieu  d'iei  nii  juin 
17UI  seront  notilii'i  s,  pour  la  partie  de  ladeltt' v«>ii- 
stitni<c,  aux  payeui  >  lit  s  n-ulrs;  et  pour  les  antres 
inrlÎM,  au  îiqiii'Ualftir  tle-U  trtwrrne  nationale  :  ils 
en  (tresseront  des  états  quMIs  remellront.  avant  le 
3  juin  nul,  an  payeur  prinripnl,  pniir  les  trausIÎTtS 
l'tre  imniiiés  dans'ie  mois  «lejuiu  IT'JI. 

Les  oprinsitioiis  sur  In  propriété  seront  faiU'S,  à 
compter  de  la  publication  du  décret,  à  la  trésorerie 
iiali<iiiale,  dans  les  Tormes  prescrites  par  la  loi  du 
19  févrirr  1702  :  tous  les  citoyens  qui  ont  des  hypo- 
tlièques  sur  la  dette  publiuuc  seront  obligés  de  les 
renouveler  d'ici  au  juillet  1794  à  la  trésorerie 
uatioiiale. 

Les  oppositions  sur  le  paiement  des  rentes  de  l'an- 
née 171H  et  autcrirures,  qui  auront  lieu  d'ici  au 
'  icr  novembre  1794,  seront  laites  lox  |)ayeurs  diar- 

gés  de  leur  paiement  :  toutes  les  opi>ositiuiis  fnitcs 
ou  à  faire  semnt  renouvelées,  pour  le  premier  se- 
mestre de  179{,  à  la  trésorerie  nationale;  et  pour 
celles  po^iérieures  à  ce  semestre,  au  préposé  des  dis- 
tricU>uii  le  [laiement  annuel  doit  iHre  fait. 

Jusqu'à  présent  tout  notre  nrojet  ne  tend  qu'à  éta- 
blir Tonlre  dans  la  dette  pii(>li<|ue,  à  simplilier  la 
comptubilitt',  à  ladélMirnss^  riit'  lniilcs  les  niitictiiH  S 
formes,  à  réduire  les  anciens  titres  tle  créance  en  un 
titre  unique  et  n'pnblicain,  et  à  faciliter  te  paierof  ut 
•uiinei  dans  les  distncis.  Il  nous  reste  à  vous  déve- 
lopiier  nos  vues  pour  retirer  des  assignats  de  la  cir- 
culation :  et'^lte  mesure,  impérieiisetnfiit  r.'rlniiitr 
par  les  ciiconMaiices,  mérile  tonte  nuire  aîli  ulRtn, 
|itns(|iri'llr  doit  ;iin>-[i('r  l.i  iliniinuliun  du  prix  des 
deiu  t't  s  i  l  in;in  tiaiidises,  et  déjouer  les  mesures  de 
nos  enneifiîs  tpii  nous  font  une  guerre  cruelle  en 
liiiaiice,  eu  discréditant  la  monnaie  révolutionnaire 
c|uî  nous  a  mis  à  interne  de  combattre  la  coalition 
royale. 

L'emprunt  forcé^  contre  lequel  on  a  tant  crié,  et 
qui  a  servi  de  prétexte  aux  malintentionnés  pour 

Iiublier  que  nous  voulions  violer  les  propriétés,  est 
s  base  de  notre  projet.  11  est  i>e4it-étre  necessairede 

revenir  sur  les  principes  qui  vous  ont  ili'ti  nniués  à 
le  di'créler,  alin  de  détruire  d'une  inniii<  re  vieto- 
ricuse  les  calomnies  qu'on  a  ri-priiidiu  savec  tant  de 
coiiiphiisrince,  et  prouver  qu'au  cuotruirc  il  rcsptîcle, 
conserve  et  assure  les  propriétés. 

Tout  le  monde  cunvicnura  avec  nous  que,  lorsque 
la  sociélé  fait  desdépcns4-s  extraordinaires  pour  l'n- 
vantii^e  et  l'utilité  communs,  elle  a  le  droil  d'exiger 
de  tous  les  citoyens  des  contributions  proportiouuécs 
aux  besoins;  les  amis  de  la  liberté  conviendront  que 
la  «lerra  que  nous  soutcuons  contre  les  tyrans  cua* 
Ihws  tt'ad'autre  trat  que  d*i(|abHr  le  règne  de  la  liberh: 
et  de  l'éfî.ililé;  p.ii("oiis«*«|uent,  li  s  (l>'ppn'»i"; 
i^n'elleenlraîiH'  sont  pour  l'avanlage.  i:ein-r,il  et  p-mr 
\  lltiliU'  cnniiiiiine. 

Il  est  cvideut  que  les  Fr.tuçais  u'auraieut  pas  i>u 


88 

;  soutenir  une  guerre  qui  a  exigé  et  nécessité  les|4us 

grands  efforts  sans  TélabliBBement  d'aucune  owiri- 
utlon  nouvelle,  si,  pour  acquitter  les  dépenses  ex- 
traordinaires, ils  n'avairntsneceasivemeBt  eu  rrconr? 

à  des  créations  et  émissions  d'nssif^nals  qui  <int  pour 
gage  les  biens  nationaux  pro\eiiaMt  des  Liens rédé- 
siaslii|iies,  domaniaux  et  des  éiiiii^'ré.s.  Aiiiounfhai 
j  il  importe  d'en  réduire  la  masse  en  circulation,  m* 
I  ubteiiir  une  diminution  sur  le  nrix  des  dennnei 
I  marchandises,  qui  est  réclann^  «le  toutes  p<ir!<:. 
I     Vous  auriez  pu  sans  doute  établir  une  (nted 
,  ^^^nerre  sur  les  personnes  qui,  jinr  leur  rorlune,  «.at 
etiét^itde  la  payer,  et|)arcemuy<'n  retirer  une  masse 
très  considérable  des  assignats  qui  sont  en  circula- 
tion ;  le  ricbect  le  pauvre  eu  auraient  de  suite  éprovré 
les  lienrettX  effets,  puisque  celui  qui  dépensait 
10,000  livres  par  année  est  M '  aiijourd  hui  dr 
dépenser 20,000  livrera  can.s<' de  1  .Jiiirineotatiundrs 
denrées  et  marchandises.  Si,  par  (  elle  coutribtitioB, 
les  denrées  diminuaient,  celui  qui  aurait  ooothbaé 
pour  10,000  livre»  les  aurait  épargnées  ibiBS  set  dé- 
penses ordinaires;  donc  elle;iiirnit  éti' avantagea» 
au  pauvre  qui  n'aurait  nen  pavé,  et  au  riche  q«, 
en  la  payant,  l'aurait  coonomisèe  sur  leadéfeaM 
ordiiuiires. 

Au  lieu  d'adopter  cette  mesure,  dont  la  jasticr 

vient  iVilre  prouvée,  vous  vous  contentez  d'ét;iblir 
un  emprunt  forcé  pour  annuler  et  brûler  les  assi- 
gnats ;  vous  espérez  ipie  eetle  mesure  prooiirrra  iie> 
ecuiiumies  dans  les  dépenses  extraonliiiaire.s,  et  vous 
prélérez  l'économie  à  rim|K>t.  Ceux  quicrientSffs 
cesse  contre  le^assignatsquisont  eocirculatiâii,i|iii 
en  prennent  le  prétexte  pour  femenler  des  ITouHk. 
réclament  déjà  eonire cette  opération;  ces  plainles 
ne  peuvent  partir  que  des  malintentionnés  quis'i- 
lerçoiventqiie  cet  emprunt  va  lulter  la  vente  »W 
liens  des  éniigrt^,  ou  iics  agioteurs  qui,  ayant  aco- 
j  paré  des  marcliandises  et  oenrces,  craignent  (ooles 
les  opérations  qui,  étant  avantageuses  au  crédit  {Nh 
blic,  nuisent  à  leurs  o<licuses  spéculations.. 

Le  gage  des  assignats  qui  :i!  »  :i  cireuhtion  re- 
pose sur  la  valeur  des  domaines  nationaux;  la  cuo- 
tre-révolution  arrivant,  les  anciens  posisi'sseursrni* 
tri  nt  de  vive  force  dans  leurs  propriétés,  ctlesase 
disparaît. 

Egoïstes,  qui  vous  plaignez  de  ce  n  vous  li- 
mande des  assignats  par  un  emprunt  lorce,  roui 
combien  la  cupidité \ oiis  ;i\  eiiglesur  votre  véritalilf 
iiitérêL  Nous  pourrions  établir  une  taxe  de  gurm, 
et  nous  nous  contentons  d^écbonger  votre  atnpnl 
contre  un  titre  (jui  rep;  sur  \e  même  q'age.  Si  vous 
ne  croyez  pas  a  la  rt-volulion,  r.issii^ii.ft  que  voii'; 
regrette/  n':i  |)liisde  valeur  ;  si  vous  y  enncz,  liil  i- 
vousde  rcciiauger  contre  uu  titre  qui  voils  pm-un-n 
comme  M  fai  propriété  qui  laisait  son  gage.  Khi 
er(>yf>7.-notîs.  si  VOMI  vonmt  assurer  votre  rortaoe, 
vos  propriétés,  et  diminuer  vos  dépendes,  travattkv 
avec  nous  a  retirer  les  ;issi;;iiats  de  la  eiroulation: 
ne  créez  plus  des  embarras  eu  vous  co^tli.vant  crtiilf 
la  ri'publique;  unissez-vous  aux  défenseurs  de  h  pfl 
trie  ;  cessez  d'être  capitalistes  toujours  odieux,  pour 
devenir  propriétaires  utiles  d'un  domaine  iialiaHli 
dont  vous  juitirrz  pnisibicment. 

Votre  eoinmissiun  n'a  pas  penlu  de  vue  «pie  IVm- 
priinl  force  remplaçait  une  eontrilitiliou  exlraonh- 
uaii  c  ;  aussi  les  bases  (|u'el  le  a  arrêté  de  vous  proposer 
pourront  paraître  rigides  à  ceux  qni  se  sont  réctié» 
d'avance  contre  celle  opération. 

l/eniprnnt  forcé  ne  sera  remboursable  qu'ead*»: 
mnines  iialionanv  à  vendre;  (iir  ce  moven,  ceiiï<l"i 
y  seront  eom|irt.s  auitHil  intérêt  de  terminer  lan-vr- 
intion  pour  devenir  propriétaires;  il  ue  sera  admw 
cil  iKticmcul  des  domaines  uatioQaux  que  ddixas^ 
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après  la  paix,  aûn  que  ceux  y  srronl  taxt's  nhnii- 
duoDrotlenr  résistnicft  iritu  rtic  un  les  troubles  in- 
ti'riburs  qu'ils  nous  siudUsot,  qui  foDt  l'espoir  des 
despoirs  et  de  leurs  partisans.  11  ne  portir*  «ornn 

intérêt ,  c*  qui  srra  rniiiivnieiit  d'un  impÔtOCtroor- 
ilinairc  pondant  In  durée,  de  la  guerre,  que  tout  le 
mundc  aura  pour  lors  intérêt  de  voir  finir  ;  tes  titres 
qui  seront  tournis  ne  seront  point  transinissil)les, 
pour  Ater  tmx  malintentkmn^ la  ressonrcc  que  leur 
offrirait  I'nî!;iofnî;e  pour  les  no'gocier ;  eiiliu,  si  les 
sommes  di-mandf'es  ne  sont  pas  acquittées  dans  ledé- 
lai  prescrit,  l'euinrunt  sera  converti CQ  un  ilDpfil»  et 
ue  sera  plus  rcmuoursable. 

Votre  commission,  en  vous  proposant  tontes  ces 
mesurrs,  a  cru  «pie  vniis  deviez  iimciirrr  aux  bons 
eituyons  Ifs  moyens  «li-  s'en  exonipler  en  prêtant  vo- 
lontair<  nient  1rs  assigniits  t|u  il  est  instant  de  retirer 
(le  la  circulation.  Elle  vous  propose  enconsi^quencc 
<1e  déeréter  que  tous  les  assi^ts  ayant  cours  de 
monnaie  pourront  t^tre  convertis  en  une  inscription 
sur  le  prand-livre,  à  raison  de  5  pour  100  du  capital. 
Les  personnes  qui  voudront  proliter  de  cotte  faveur 
.Murront  les  verser  dans  les  caisses  de  district  ou  à 
la  trésorerie;  il  ne  pourra  être  (ait  aucun  prft  an- 
dessonsde  1,000  livres.  Les  personnes  qui  no  si  ruit 
pas  dans  le  âis  d'être  imposées  pour  cette  suuimc  a 
rotnprutit  forcé  pourront  se  réunir  pour  la  com- 
pléter. 

Le  paiement  de  cos  inscriptions  sera  faità  convptfT 
do  anucstie  des  six  derniers  mois  de  1704,  comme 
celui  de  toute  la  dette  publique  consolidé  ;  ta  tn5so- 

rerio  acquittera,  le  1«' juillet  prochiiiik  le  décompte 
des  iulértUs  qui  serontdus  à  celle  t'jKjque  depuis  celle 
du  versement. 

Cette  mesure  nécessitm  un  paiement  annuel  de 
90,000,odo,  sur  lequel  H  fiint  dMuire  lo,ouo,ooo 
pour  le  produit  de  la  contribution  foncière,  à  la<|uelle 
d  sera  assuji  li;  mais  ce  sacrilice  sera  moindre  que 
celui  que  vous  avez  fait  en  mettant  en  vonte  tes  an- 
nuités qui  sont  dues  pour  les  domaines  nationaux, 

3 ni  produisent  6  pour  100  netd*intcrét  ;  il  sera  moin- 
re  que  celui  que  vous  aveu  fait  en  accordant  une 
prime  de  3  pour  100  à  ceux  qui  accéléreront  le  paie- 
nirntdesdomaiiiesnalionatix.  11  ne  sera  qu'apparent, 
carsinousparyeiiniisà  faire  rentrer  l  milliard  en  os- 
sqpnts,  le  prix  des  denrées  et  marchandises  doit 
éprouver  une  diuiinulion  considérable,  et  dès-lors 
les  dépenses  publiques  doivent  duninuerproportiou- 

ueiletncnt. 

Dans  ce  moment  d'inquiétude,  où  chacun  parait 
avoir  des  craintes  sur  le  créditpublic,  la  nation  ayant 
encore  ù  soutenir  des  attaques  considérables,  nous 
douterions  du  succès  de  celte  mesure,  malgré  l'inté- 
rêt qui'  u'His  vnus  pro|in.s()nsd'allouer  :  aussi  l'avoiis- 
uouscuiiibiiiée  de  maïuèreqiiosaréussitcscra  assurée 
par  la  crainte  de  l'emprunt  forcé;  nous  vous  propo- 
sons de  décréter,  dans  la  loi  relative  à  cet  emprunt, 
queoenxqni  d*ici  au  an  l'rdt'cembre  prochain  con- 
viTliroiit  b'ius  ;is<i'.'nrils  l'ii  une  inscripli  iu  sur  le 
j^raud-livre,  sei  ont  admis  a  faire  déduire  de  leur  taxe 
la  somme  (ju'ils  auront  portée  volontairement,  en 
conservant  tous  les  avant.iges  (pii  v  sont  attachât. 

Vous  deves  donc  espérer  que  le  milliard  ren- 
trera d'ici  à  cette  époque,  car  voici  le  Misounrment 
que  (luil  faire  l'égoïsti- :  •L'assignai  û  face  royale 
étant  déiiiuiiétisé,  je  suis  obligé  de  le  porter  au  trésor 
national,  en  paiement  des  domaines  nationaux  ou 
des  contributions,  puisqu'il  ne  me  prodoit  aucun 
intérêt,  et  qu'il  ne  peut  lias  m'être  utile  (t.uis  1rs 
transactions  joiiriialiere!5.  l.«-sassi;:iKils  qui  uut  cnurs  i 
<lo  ii.'(uiiiaie  sont  ou  seront  Inentui  un  lilrc  répiil.ti-  | 
vain;  ils  ne  produisent  aucun  intérêt;  un  demande 
que  je  leséduMieeeoiitrenncinscriptioiisiirlrgrBud  | 


livre,  qui  sera  le  même  litre  républicain  sur  Irqiirt 
reposera  toute  la  dette  publique;  aiosi,  qiidie  que 
soit  l'issue  de  la  révolution,  on  ne  pourra  pas  me 

distinguer  des  autres  créanciers,  je  ne  rraiurirai  au- 

Ciiiir  (j[i('r;itinn  particulière;  cette  iuscri[itioii  me 
proiluira  net  i  pour  iuu,qiii  me  seront  payés  cliaque 
année  par  moitié,  les  l^  r  janvier  ot  juillet,  à  bu- 
reau ouvertfdans  le  chef-lieu  dudisirict  quejechoi* 
sirai  ;  si  j'ai  besoin  de  mes  fonds,  je  pourrai  aliéner 
le  titre  qu'on  m'aura  Ion  ni  ;  si  je  v  u\,  je  pourrai 
l'employer  de  suite  en  acquisilioii  d  un  domaine  na- 
tional ou  des  meubles  vendus  pour  le  compte  de  la 
nation;  enGn  je  serai  exempt  de  l'emprunt  forcé. 

*  Aa  lieu  que,  si  je  me  refuse  î  porter  volontaire- 
ment mes  assignais,  j'y  serai  obliiré  par  une  taxe 
dans  i'rnipruni  fon'é;  on  me  donnera  en  échange  un 
titre  ri'[)ublicain  qui  ne  produira  aucun  intérêt,  qui 
ne  sera  remboursable  que  deux  ans  après  la  ]>aix,  qui 
ne  sera  reçu  à  cette  epotpie  que  dans  nue  acqui- 
sition d'un  domniue  u.ilion  d.  que  je  ne  pourrai  faire 
qu'à  cette  époque  ;  eiitin,  jc  ne  pourrai  pas  le  négo- 
cier à  volonté. 

■  Le  prêt  votuntaire  doit  être  fait  d'ici  au  t«r  dé- 
cembre prochain  ;  le  prêt  forcé  devra  être  payé  par 
tiers  en  décembre,  janvier  et  février  :  après  cette 
t  ^>oqiie,  si  je  n'ai  pas  payé,  j'y  serai  contraint,  et  je 
n  aurai  plus  de  iIimiL  ,i  uïi  remboiirseiiiout. 

•  Je  vais  donc  porter  les  assignats  a  l'emprunt  vo- 
lontaire, qni  n^olfre  tant  d'avantages  ;  je  prolilerai 
dans  nus  dépenses  journalières  de  la  diminution 

3 ai  doit  avoir  lieu  sur  le  prix  des  denrées  et  des  mar- 
landiscs.  ■ 

Ceux  tjui  seront  sourds  a  leur  intérêt  personnel 
et  aux  besoins  de  la  patrie  doivent  être  constdAnés 
comme  de  mauvais  citoyens;  ils  ne  méritent  aucnn 
tnéoacnnent  pour  leurs  propriétés,  et  la  républii- 
que  doit  surveilier  leurs  personnes  oonme  étant 
suspectes. 

Votre  commission  est  persuadée  mie  l'emprunt  vo- 
lontaire liera  rentrer,  d'ici  au  !«'  aécembie,  l  mil- 
liard en  assignats  ;  de  sorte  que  les  S,S17,92t,W3  liv. 
ayant  cours  de  monnaie,  qui  étaient  en  circulation 
le  U'raodtdernier,  seront  réduits  à  2,'il7,'i22,05:Uiv. 

La  dette  publique  consolidée  qui  sera  inscrite  sur 
le  grand-livre  montera,  lorsque  toutes  les  opérations 
que  nous  vous  proposons  seront  terminées ,  savoir  ; 

En  inscription  de  la  dette  consti- 
tuée, connue.   6S,717,l6i  1. 

En  inscription  de  la  dette  eonsti-  • 

tuée,  soumise  à  ta  liijnidiition.  .  .  10,490,207 

iîenles  dues  aux  i.iLrnjuo  sup- 
primées   • 

Eu  inscription  de  la  délie  cuusti- 
imk*.  du  ci-devant  clergé.  ..... 

Eu  inscription  des  dettes  dos  coni- 
uiunes  ,  départements  et  districts, 
estiiui'o  Sous  liase  certaine  


2,642,600 


jVoia.  Cet  objet  n'avait  clé  estimé 
que  6  millioiis;  l'actif  de  la  nation 

augmentera  de  la  valeur  des  pro- 
priétés des  communes,  qui  suul  dé- 
clarées i>roprietes  nationales. 

En  inscf  ipUou  de  la  dctle  exigi- 
ble à  terme,  ponr  les  intérêts  de 
'il.'>,9fj,312livresà5pourlOO.  .  . 

Eu  inscription  do  la  dette  exigible 
.soumise  ,i  la  lu[iuil;itioii,  pour  les 
i.iti'rètsdc  0*Jj,7O(i,3oy  liv.  à  5 pour 
loo  

Eu  inscription  des  assiguaispour 


25,000,000 


20,797,265 


St,289,Sl» 


A  K  porler. 
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T«l,i1  203,809,531  I.  ; 

Sur  Irsquris  il  faut  «li'iltiiiT  lis 
rrénncrs  provenant  dr  la  limiidalinn 
.iu-dessotis  de  3.ooo  IW. ,  les  effets 
au  porteur  aii-d«'ssnns  de  i  ,ooo  liv. 
et  les  coiitr.ils  aiidi'ssons  de  50  liv. 
de  rente  net,  qui  duiveul  être  reui- 
bomsé»,  et  que  tkmis  avons  estimé 
ttiooter  »u  eajiital  de  57,8}1 ,0S0  liv. 
ou  une  inscription  de.   3,802,531  1. 


Total  de  la  dette  consolidé  qui 
aeniùMcritesurlegnuul-livre.  . .  200,000.000  1. 

Cétte  dette  sera  imposée  an  prinei|ial  de  la  eantrf- 

liiitinii  foiicion',  (jii'dii  siip]  n^^c  devoir  èîre  d'un  pro- 
duit de  4U  iiiiHi'tii.s;  elle  nécessitera  un  paiement 
annuel  de  ico  millions;  elte  mrritedooD  Imite  Tat- 
tcatioo  des  reprcseiilaDtsdii  peuple. 

Notts  n'aurions  pas  termine  notre  travail  snr  la 
dette  publicpie,  si  iidiis  ne  vous  iinsetiti'nis  pas  1rs 
moyens  d'eu  opeier  le  rcinUmiiscinciit  el  tranquil- 
liser les  creaneiers;  nous  l'a  vtiiis  coin I line  de  manière 
qu  il  uous  procurera  la  rentrer,  de  partie  des  assi- 
gnats oui  resteront  en  circnlation,  après  celle  du 
milliard  que  nous  présumons  ilevoir  provenir  de 
l'emprunt  volontaire  ou  loree,  et  iju'il  favorisera  cl 
hâtera  la  vente  des  Iiiens  natiun.ni.v. 

Votre  couiiuissiou  a  4)eiisé  que  vous  deviez  ad- 
mettre, d'ici  à  la  lin  de  Tannée  1794,  traite  la  dette 
publique  enregistrée  en  paiement  des  domaines  na- 
tionaux qui  seront  adjii^^s  a|>rès  la  publication  du 
ilécret,  à  la  charge  par  ceux  (jiu  vontiroiit  jouir  de 
celle  faculté  de  fournir  eu  niOnie  teuiiis  pareille 
somme  en  assignats;  cl  pour  accélérer  cette  vente 
et  ce  paiement,  nous  avons  cru  devoir  assurer  à  ce- 
lui qui  achètera  et  paiera  promplement  un  avantage 
sur  celui  qui  altendr.iit  l'isMie  île  la  n^nlntimi  pour 
se  libérer.  Nous  vous  proposons  de  recevoir  l'in- 
scri|>tioa  sur  le  graud-uvre,  calculée  sur  le  pied  du 
deiuer  SO  pour  ceux  qui  paieront  d'ici  au  i«r  jan- 
vier 1701;  sur  le  pied  du  denier  18  pour  ceax  qui 
paieront  du  l*''"  janvier  au  l'f  juillet  1794;  enfin, 
sur  le  denier  10  pour  ceux  qui  paieront  du  l^r  juil- 
let au  31  décembre  179  i. 

Nous  exebptoos  de  l'obligation  defouroir  des  as- 
signats ceux  qui  aehêteront  les  maisons,  bâtiments 
et  usines  restant  à  vendre;  ils  n'auront  à  fournir  que 
leur  iiiscripliousur  le  grand-livre, d'après  les  mêmes 
calculs. 

Ccsl  particulièreroent  pour  bâter  la  rentrée  des 
assignats  nue  nous  avons  cm  devoir  n'accorder  que 
jOSquVi  la  lin  de  17l»4  !t  ractdté  d'adnirltre  en  paie- 
ment des  domaines  nationaux  la  dette  puîdiiiue; 
c'est  dans  la  même  vue  que  nous  vous  proposons  de 
graduer  la  valeur  de  l'iuscrintion,  alin  que  celui  qui 
portera  promplement  les  assignats  jouisse  de  l'avan- 
tage que  son  empressement  procurera  à  In  répu- 
blique en  faisant  diminuer  le  prix  des  denrées  et 
marchandises.  Kv.itninons  si  nous  avons  rempli  fob- 
jet  que  nous  uous  sommes  proposé. 

Toat  le  monde  conviendra  qu'en  admettant  tonte 
la  dette  en  paiement  des  domaines  nationaux,  nous 
devons  augmenter  la  concurrence  dans  les  achats; 
car  si  tous  let»  créanciers  de  la  n'iiuMiijiie  voulaient 
emuloyer  ce  qui  leur  est  dû  en  acquisition  des  do- 
maines nationaux,  d'ici  an  l«r  janvier  prochain,  les 
Tentes  se  monteraient  à  8  milliards,  puuquc  les 
800  millions  de  la  dette  consolidée,  calculé  au  de- 


nier 20,  protiuiraicnt  4  oiiltiards,  ot,qii  il  taudta't 
fournir  pareille  somme  en  assignats  pour  prailerde 

cet  avantage. 
II  ne  peut  exister  aucun  doute  que,  sur  If  ncoArp 

(il  s  rrediich  is  (le  la  re'[)id)!ique,  il  s'en  ln)iiver,i  ~im 
aciieteroiit  un  bien-fonds  pour  y  employer  leur  io- 
.scrijition  sur  le  grand-livre.  Ln  vente 
nationaux  doildoueétreaecéiéréepari'c 
qu'une  partie  des  erésneters  aura  d'être  i 

Ne  iienloiis  pas  de  vue,  citoyen.*,  que  nous  aurom 
républicaine*  la  dette,  et  que  l'inscripliun  sur  k 
grand-livre,  la  valeur  des  assignats  ou  Ir  dosMiae 
national  dépendront  égateoicnt  du  succès  de  Uicve- 
lution. 

Nous  evnnptons  les  aerpiéreurs  de*  nioi.*><Hii,  bî- 
liuicnts  cl  Ubiiies  restant  a  vendre,  de  r«i!»rigaticio  éf 
fournir  des  assignats,  parceque  la  ri'iiiiMajue  {yrv 
aède  un  grand  nombre  de  ci-devaut  oûlelsà  Pan, 
des  églises  supprimâmes,  des  cloîtres  et  des  ehlleaas 
forts,  dont  il  est  essentiel  de  presser  In  vente,  s!a 
d'éviter  des  frais  énormes  de  rejjaratiuns,  de  g,it;k 
et  c'uitrihutions,  qui  absortieraieiil  tout  leur  ff- 
(luit,  s'ils  ne  l'excédaient. 

Cette  mesure  est  très  politique,  surtout  pour  Pî- 
ris,  où  it  importe  de  rrniplacer  les  émigrés  quii*: 
abnndoiiiié  leurs  superbes  liabilatiotis  des  faubourg' 
.Saint-Germain  et  Saint-Uonoré  ;  il  faut  nous  occupa 
du  sort  de  celle  ville  qui,  ayant  fait  d«'.s  portes  omh 
sidérables  par  la  nivolution,  en  sontient  av««  eae- 
rage  les  vrais  principes,  ce  qui  la  mot  s.tu.s  cossreii 
butte  il  toutes  les  attatpies  deseiin'-niis  do  In  liherlf 

L'avaiita;;e  des  créanciers  n'est  pas  nioins  certaiii 
Avant  la  révolution,  leurs  créances  reposaiout  w 
les  dilapidations  de  la  cour,  et  avec  co  ^.i?r  la  ba^ 
queroute  était  inévitable  ;  aujourd'hui  i:s  [Knirrr  r: 
obtenir  leur  remboursement  en  un  bien-fonds 
conserver  leur  inscription  sur  le  ;;rand- livre. 

Quel  reproche  les  hommes  de  bonne  foi  pourron: 
ils  nous  faire?  Le  despotisme  nousa  laissé  des  drt:  < 
et  point  d'argent;  la  révolution  noot  a  procuré  de» 
biens-fonds;  nnus  nous  empressons  de  1rs  offrv  et 
l>aiemeut,  malgré  les  dép«Dses  que  nous  aWM 
obligés  de  laire. 

Un  propriétaire  d'une  créance  constituée  pour  oo' 
rente  d'un  pndait  net  de  sm  livres,  qui  ^it  aui 
payée,  et  dont  le  capital  n*«irait  jamais  été  reoh 
l»ours<\  le  rréancier  d'un  objet  soumis  h  la  liquid»^- 
lion,  ou  pour  un  ellct  au  porteur  de  4,000  livres fs- 
pilal,  pourra  acheter  une  maison  nationale,  d'ici  m 
ter  janvier  179*.  d'une  vekur  de  4,000  lirrcs,  fi  h 
payer  avec  son  Inseriplion  sur  le  i^nd-livre:  i'i 
préfère  un  bien-fonds  on  de  s  meiildes  qui  s<t  nî 
vendus  pour  le  compte  de  la  nation,  il  sera  oblis;rik 
joindre  a  son  inscription  4,000  I.  assignats  pour  rnir 
ac<|uisition  de  8,000  livres.  A  la  vérité,  s'il  n'aehetf 
et  ne  paie  qu'après  le  içe  janvier  et  jusqu'aa  l«r  jtil- 
let  1794,  son  inscription  ne  sera  reçue  que  poor 
.1,000  livres;  enfin,  s'il  attend  après  le  itr  juillet 
jusqu'au  31  dt  cenibre  1794,  son  inscription  |^e  sen 
reçue  que  pour  3,200  livres.  Après  cette  épo^ 
l'inscription  ne  sera  plus  adndseea  paienent  «es da- 
maines  n.itionaux. 

Ainsi  lescréanciers  auront  intérilt  de  press/'r  Ifiirs 
acquisitions;  ils  seront  les  maitres  de  hxer  la  valeur 
de  leur  inscription,  de  s'en  laire  rembourser  en  M 
ou  en  partir,  ou  de  la  conserver  pour  en  reeevoirk 
paiement, chaque  année  à  bureau  ouvert,  les  l"  jan- 
vier et  i^f  juillet,  dans  les  chefs-lieux  qu  ils  iixii- 
qiieronl. 

Celui  qui  a  4,000  livres  en  assignats  dans  sno  pot- 
telcuille,  et  qui  voudra  acquérir  une  maison  rati»- 
nale,  en  les  portant  d'ici  au  l«r  décembre  ihns  les 
caisses  de  district  oui  la  trésorerie  nationale,  mt- 
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m  une  iusrriptioli  «lir  )<•  praiiil  livre,  avec  laqiiclli' 
îl  paiera  siui  ,u qui';! lin»;  il  pourra  aussi  l'emploviT 
m  [Kiicmi'iil  (l'un  liirn-luiids  on  de  mi-iihlcs  vi-iidns 
|)OUr  compte  de  la  iinltoti,pn  portant  pareil  le  soniinc 

assignats;  dans  Ton  et  l'autre  ea!«,  il  sera  exempt 
d'une  taxe  de  4,000  livres  dans  l'emprunt  forcé. 
Ainsi,  cet  emprunt, qu'on  avait  annoncé  attentatoire 
à  lu  |ii  (>[)ru'li',  iftidr.!  proitriétinn's  les  possesseurs 
d"ass)s»itls,  qui  n  :iurout  d  autres  sacrilurs  à  faire 
que  <le  les  «h  ii.ingcr,  et  de  faciliter  par  cet  échange 
la  dintinuliuii  dt-s  denrées  et  des  marclinndisrs. 

Kotrr  seul  l>ut,  dans  toute  cette  opération,  est, 
nous  fe  n'pétons,  de  retirer  des  assi;,'tints  de  In  circii- 
lalioii.  tie  rembourser  la  dette,  et  daccékret  l,i 
vente  lies  domailirsaationaux. 

Nous.  Kpërons  que  Dotr«  calcul  pour  retirer  les 
antignats  de  la  cireutatîon  ne  sera  pasillasnire;  car, 
^i  tous  les  rti'.ii)cirrs  (!<•  I;i  rr|Jiildii|iic  voulnicrit  eni- 

£ loyer  leurs  l^tI(■^.  din  au  l^r  janvier  1794,  en 
irtis-fonds,  le  cajii!.-!!  des  'ido  millions  de  la  dette 
consolidée,  calculé  au  deuier  20,  monterait  à  4  mil- 
liards; ce  qui  n^rsstterait  In  rratr^e  de  4  milliarrls 
ii<sifrii,its.  si  les  inseriplions  n'étaient  emniuyt'i  s  que 
depuis  le  icf  janvier  jusqu'au  lef  juiliel  1791,  le 
capital  lie  monterait  qu'à  ;i,6()0,ono.OOO  livres,  et  il 
rentrerait  pareille  sonime  en  assignats;  mais  la  na- 
tion économiserait  400  millions  sitr  le  rembourse- 
ment de  la  dette  :  enfin,  si  elles  n'étaient  employées 
que  depuis  le  icr  juillet  jusqu'au  Ul  dtci:idnf  1T94. 
le  rnpilîd  ne  mOfiter;iit  qu'à  3,200,ooo,ii00  iivn  s,  e[ 
ou  retirerait  de  la  circulation  pareille  somme  en  as- 
sipiats.  La  nation  aurait  pour  lors  un  bénélioc  de 
SOOmilli'His  surle  reiiibonrseiiient  d«  la  dette;  par 
ce  calcul  piadué,  elle  si  iait  dédommagée  des  dé- 
penses extraordinaires  que  le  retard  de  U  rentrée 
des  assignats  lui  occasionnerait. 

Votre  commission  n'a  jms  pen^c  qu'aucun  de  ces 
calculs  reçoive  son  entière  exécution  ;  mais  elle  n  es- 
timé que  la  moitié  des  créaneiei-s  de  la  république 
voudrait  convertir  l'inscription  en  un  doiiinme  n.i- 
tional;  elle  a  pensé  que  les  acipnsitions  s  excciite- 
ront  dans  les  trots  époques  déierminéespoiir  Tan- 
ttét  1794.  En  adoptant  1rs  base.s  de  votre  commission, 
il  en  résultera  que  les  34  millions  des  inscriptions 
employées  d'ici  au  l*"'"  janvier  t'Oi,  calculés  au  de- 
nier 20,  produiront  uu  capital  de    680,000,000  1. 

33niill>onsenqib>vés,du  icrjjui- 
vier  au  l«r  juillet  HtH,  au  denier 

i«,  produiront   $94,000,000  I. 

.13 millionvrniployt's.du  tff  juil- 
let au  31  déceuibrc  1794,  au  dé- 
nier t«,  prodtttnMit.  


Supposons;  que  2ro  miMinns  de 
ee  cnpital  soient  employés  en  ac- 
quis iinu<i  des  misons,  biltiments 

i  t  iJ>;ini'S  ', 


518,900,900  I. 

1,802,000,000  1. 


200,000,000  1. 


Total  du  capital  des  insoriptioas 
employées  eu  acquisitions  des 
MoM-iMids  tjmjM^^ 


I. 


Il  r.iudra  donc  que  Jes  aeqn^iturs  fournissent 
en  1794  pareille  somme  eu  assignats  ;  les 
MlT,9S2,oia  livres  qui  iraient  en  drculatton  le 
i**  Mmt  dernirr  seront  réduits:  lo  d'un  i  ii;  nî, 
par  rempninHoreértu  volontaire;  2» des  l,*.o?  mil- 
lions.  suivant  les  cnlciils  précédenis  :  il  n'en  reste- 
rait donc,  à  la  lin  de  1794,  que  613,220,0^3  livres, 
«nranels  il  fanAra  joindre  les  nourellps  créations 
qwe  les  circonstances  pourront  ren  Irr  n  -cessaires. 

La  dette  publique  serait  portée ,  au  lieu  de 


89,88S,.'»35  livres,  montant  aettiel  de  In  dette  con- 
stituée, à  100  millions  de  paiement  iauund  ;  sur  ces 
too  million»;,  il  laudra  déduire  20  millions  de  la 
cuiitnbuUoit  funeiere  ;  la  nation  n'aurait  dune  à 
payer  annuellement  que  80  millions,  ce  qui  ferait 
0,888,335  livres  «le  moins  que  la  dette  constituée  ;  et 
la  dette  exigible  à  terme,  ou  provenant  de  la  liqui- 
dation, sera  entièrement  .ncquittép 

Nous  ne  parlerons  plus  des  5:18  millions  d'assis 
gnats  dëroouétisi's,  puisqn*its  doivent  rentrer  d'ici 
au  t«r  janrier  prochain,  eu  paiement  des  contribua 
lions  Ou  des  domaines  nationaux. 

Nous  devons  faire  tous  nos  efTorls  pour  obtenir  ces 
résultats.  Ne  vous  ëtounez  donc  pas  de  la  rigueur  de 
l'emprunt  forcé,  puisque  ceux  qui  désirent  ler^a* 
biissement  de  la  pais  pourront  s'en  eiempler  en 
eonrertissant  ▼olontairrnient  leurs  asrignats  en  nnc 
inscription  sur  le  |t;i and-livre.  Détruisez  en  même 
temps  tout  ce  qui  $ert  u  l'agiotage.  Que  le  ca[iita- 
liste  qui  voudra  placer  des  fonds  a  intériU  soit 
obligé  de  les  convertir  en  nne  inscriplioit  snr  le 
grand  livre,  ou  de  tesprlter  à  ceux  qiii  voudront 
se  procurer  cette  inscn[ition. 

Ou  pourrait  peul-élre  craindre  que  le  pa»e  des 
assignais  qui  seront  en  ciiTulatioii  m*  soit  altéré  par 
celte  opération  :  rassurez- vous.  Il  est  dû  à  la  nati<tn 
1,200  a  1,S00  millions,  provenant  de  ta  vente  des 
biens  nationaux,  et  fi  .-i  7oo  millions  de  contribu- 
tions; il  n  y  n  en  circulation  que  r>j8  millions  d'as- 
«rignat.s  déinonélist-s,  qui  seront  (•m|doyi'S  à  leur 
p.iieinent;  il  restera  doue  un  excé<)aiit  de  gage  d'en- 
viron 1,400  à  1,600  millions;  car  la  dette  publique 
n'es!  admise  qu'en  paiement  îles  biens  nationaux  à 
vendre  :  ainsi  cbaque  objet  aura  son  gage  séiiaré. 

l,'o[K'ratioii  que  nous  vous  proposons  lu'  peut 
qu  augrarnler  la  valeur  des  biens  qui  sont  en  vente, 
par  la  eoncurrence  des  achclenn  qu'elle  appelle; 
rîfe  n'augmente  pas  cependant  le  montant  cles  ob- 
jets qui  tltiiveiit  être  remboursés  par  le  produit  des 
domaine';  nation  aux. 
La  dette  exigible  à  terme,  qui  est  remboursée  eii 

assignats,  monte  à   415,945,312  I. 

La  dette  exigible,  provenîint  de 
la  liquidation,  qui  est  admise  eu 
1 1  a  i  <  '  1  II  (>  (  1 1  (f  es  dooiaiMi  na  tinnaux, 

monte  a   625,706,309  1. 

Les  assignats  qui  rentreront  par 
l'emprunt  forcé  ou  volontaire  sont 
estimés  1,000,000,0001. 

Total  de  la  dette  actnelle,  qui, 
d'a|»rè$  le5  lois,  doit  être  a<lmisc 
directement  ou  indirectement  eu 
paiement  des  domaines  nationanx  2,04i,R.'ii,fi'ii  I. 

Elle  sera  réduite,  d'apri*^  In  sup- 
position que  nous  avons  faite,  à.  .  1,802,000,000  1. 

Pe  sorte  que,  sans  comuter  la  " 
plus-value  sur  la  valeur  des  do- 
maines nationanx  qui  doit  résulter 
de  la  ronnirrence  résultant  dc 
l'admission  dc  la  dette  publique, 
nous  aurons  aneclé  de  moiossur 
les  domaines  nationaux   2*9,nri1,621  I. 

Si  aucun  créancier  ne  vent  convcKir  son  inscrip- 
tion en  domaines  nationaux,  le  gage  libre  des  assi- 
gnats serait  anj^rm  r  tr'  1  milliards,  et  nous  au- 
rions à  nous  occuper  des  môyeus  qu'il  faudrait  em- 
ployer pour  vendre  ces  domaines  et  rrtiier  les 
assignats  de  ta  circulatiao;  ainsi,  dans  tous  lescis, 
l'opération  ne  peut  qu'ftre  utile  i  la  révolution,  «t 
doit  prou\  r  à  uns  ennrinis  qiieHo  sont  nos 
sources  pour  continuer  la  guerre. 
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EuadmcUânt  toutes  lescràmcrssiirjaréiiubliqiic  | 
en  |iaicincnt  drs  doiiiaiiics  nationaux  à  venarr,  nous  j 
avons  dil  nous  occu|H*r  du  sort  drs  citoyens  qui,  i 
.■ivnnt  des  comptes  à  l'aire  jupcr,  ne  peuvent  point  j 
obtenir  leur  liquiilatiun,  p«r  les  lenteurs  du  bureau 
dr  CQtnptabilitit  qui  ne  peuveot  leur  être  iutpulccs. 

Lesodiers  comptables,  ceux  des  payeurs  et  con- 
trAletirs  «les  rettt)  s,  Ir^  fonds  d'avance  cl  cniifioutie- 
Mients  des  CoUipa^im-'i  de  liuanee  et  de  leurs  em- 
[iliiyes  arlm  ls,  seront  de  suite  li(|uides  d'.iiircs  imlrc 

Itrojet,  sans  avoir  e^ard  nu  teruu<  de  leur  coniptabi- 
tté.  Lei  direclrur-i;ein-ral  de  In  hi]nidaliou  joindra 
aux  états  qu'il  doit  fournir  à  la  trésorerie  ladiéclara- 
tion  si  les  couiptaldes  ont,  ou  ooo,  rempli  lootes  h's 
ohlii:atin(is  Inir  sont  imposées,  et  s'ils  «ont 
quittes  envers  la  nation. 

Les  coHimissaires  de.  la  trt'sorerie  feront  de  suite, 
opposition,  au  nom  de  la  nation,  sur  l'aliéuation  ou 
remboursement  de  sa  proi>rieté,  ainsi  que  sur  le 
paiement  annuel  de  ria^^rriptiini  qui  sera  faite  au 
|>riilit  (les  cuuiptablcs,  etc.,«jui  seront  eJi  retard.  { 

Leur  lii|uidalion  ne  sera  plus  retardée,  les  droits 
de  la  nation  seront  cotis»Tves,  et  les  proprii-taircs 
pourront  jouir  df  la  faculté  qui  est  accordée  aux 
autres  cri-ancicrsd'acqu(Tir  des  domaines  nationaux, 
à  lachar;;c  de  trnusnorter  l'opposition  faite  sur  leur 
inscription,  sur  Ir  (l(>in;iiiie  <nii  sera  acquis.  Cette 
opération  no  peut  qu  assurcr  le  ;;a^c  de  la  nation, 
puisque  le  propriétaire  sera  oblige  de  foiirtnr  en 
paiement  une  somme  en  assignats  équivalente  au 
montant  de  son  inseriptiont  ce  qui  doublera  la  va- 
leur du  gage-Iijpothèque. 

jr  existe  des  erdanciers  directs  de  la  nation  qui, 
nrantacquis  des  domaines  iKitiunnux  avant  le  lor  oc- 
tobre i7tf2,  époque  à  laquelle  a  rossé  le  reatlKHirse- 
inenl  de  leur  liquidation,  esp*  raient  pouvoir  s'ac- 
quitter avec  le  montaot  de  leiu*  créance;  il  a  i>aru 
juste  &  Totre  commisaon  de  leur  permettre  de  don- 
ner en  paiement  de  ces  acciuisilinns  l'inscriplioti  sur 
le  grand-livre  qui  provn  ndra  de  leur  créance  di- 
recte, en  la  calculant  sur  le  pied  du  denier  SO.  Cette 
laveur  doit  être  accordée  aux  personnes  qw,  acqué- 
reurs aussi  (les  domaines  nationaux  avant  le  t«r  oc- 
tobre 171)2.  rmrontété  forcées  parla  loi  tl-  ;■  -  voir 
de  leurs  (li'iutiMirs  l'inscription  sur  le  grcuiu  li»  n-  en 
paiement  de  cv  ([ui  leur  ('[.lit  ilù. 

Kous  avons  pensé  que  ia  république  devait  ad- 
mettre en  paiement  de  ce  qui  lui  est  dû  pnr  des  ci- 
toyens qui  sont  a  leur  tour  ses  créanciers  directs,  ou 
par  cession  forcée,  l'inscription  qui  leur  est  lournic, 
en  la  calculant  .1  niisnii  ilii  il-'iiicr  'JO,  en  oxi  cptant 
les  receveurs  ou  dépositaires  destleuicrs  publics, qui 
sont  obligés  de  se  libérer  avec  les  niéuies  valeurs 
qu'ils  avaient  reçues,  la  compensation  leur  étant 
prohibée  par  yos  pn^dents  décrets. 

Le  succès  de  l'opération  que  nous  vous  propoMuis 
dépend  essentiellement  de  l'aetivité  <le  sou  éxecu- 
tion; il  faut  donc  que  le  directeur-général  de  la  li- 
quidation accélère  les  opérations  qui  lui  sont  con- 
nécs;  nous  vous  proposons  de  Tauloriser  à  liquider, 
sous  sa  responsabilité  et  sans  le  rapport  préalable  du 
comité  de  liquidation,  tous  les  titres  de  la  dette  con- 
Stitiiéi',  à  niielque  siumin'  qu'ils  se  uiontcut,  ;unsi 
que  les  créances  exigibles  de  3,000  livres  et  au-des- 
sous, et  toutes  les  malirnes,  jurandes  et  offices  de 
perruquier. 

Vous  ëvium  les  retards considéiibles  qu'*  [irun- 
veiit  les  rapporteurs  du  comité  de  la  liquidation  pour 
obtenir  la  parole,  ce  qui  occasionne  du>  réclamations 
ioiiiires  de  la  part  des  cilofeu  qui  ont  pcrdtt  leur 
état  |>ar  la  révolution. 

Le  directeur -général  de  la  liquidation  rendra 
compte  de  ses  opeiations  au  bureau  de  comptabilité,  t 


où  elles  seront  revues  par  les  vérificateurs,  qui  '^oiit 
surveillés'  par  des  commissaires,  et  seront  fiiMuti- 
soumises  à  la  vi-rilicalion  du  corps  législatif.  Ij  na- 
tion aura  une  garautie  plus  certaine,  puisipie  Ij  vc- 
rilication  sera  faite  par  des  agents  respoiisablf*,  m 
lieu  que,  dans  ce  moment,  le  directeur-général  de  la 
liquidation  rend  compte  de  ses  opérations  m  eonHc 
de  liquidation.  Ces  rapix^is  c'iant  siin fiar.;.'s  ilr 
pièces  qui  absorbent  luiil  le  lciii[is(lii  r  rl-  urtjui 
les  vérilie,  le  comité  Ptr.iss«Miilili  e  sv  n' pose  ni  Mit  sa 
loyauté,  par  l'impossibilité  qu'il  v  a  de  tout  vénlier. 

D'ailleurs,  le  din*cleur-geiiéral  de  la  liquidabcn 
est  déjà  cltargé  de  ti(|nrder,  sous  sa  responsabilitr.b 
dette  constituée  du  clergé  et  des  ex-EtaU  |in)ïin- 
ciniu  ;  Il  ii'i'vt  snmiiis  au  rnppi.irl  prr  iIoKIimIu  r  1- 
mite  de  liquidation  que  pour  la  dette  con:»liUiet  dff 
corps  et  compagnies  supprimées,  ainsi  ce  n'est  «pi'uie 
augmentation  d'ntrrihtUion  que  nous  lui  déléganos. 

Enfin,  nous  vo  is  proposons  de  mettrei  la  iKi^ 
sition  du  ilirecteur-général  dr  In  liquidation  leslnmls 
rl  If  local  iiécessiires  pour  augmenter  m'S bureaui, 
et  nous  II'  (  liargcoiis  de  rendre  compte  à  la  Conven- 
tion, à  réplique  du  ter  janvier  procliain,  de  l'état 
ses  travaux,  ûn  objets  qu'il  aura  en tièreDirnl  li- 
quidés, de  ceu\  restant  à  liquider,  du  noinlirr  ilrs 
employés  qu'il  aura  pour  lors  à  supprimer.  Nonsfs- 
pt'roiis  <|ii\'M  lui  fournivsaiit  tous  les  inuyeas  qu'iii 
dcniaudis,  il  ne  négligera  rien  pour  qu'à  ««■tlt  | 
éj)oque  la  nation  puisse  entrevoir  la  lin  de  V{}\\èa- 
tioii  qui  lui  est  contiée;dans  tous  les  cas,  le  oxp 
législatif  jugera  sa  conduite.  *■ 

Voiei  le  projet  do  rli'rrt'^t  qiir  je  SuU  chnrp*'  i' 
vous  présenter  :  hindi  pruclijjii  le  citovi^n  Bjad  j 
vous  présentera  le  projet  di-  loi  relatif  à  reiiipruii!  | 
forcé.  Votre  commission  vous  observe  que  ceUc  io^ 
faisant  le  complément  .de  notre  projet,  ae  pal 
éprouver  aucun  retard;  nous  espérons  pouvoir  t«b 
soumettre,  dans  quinzaine,  un  travail  complet iv 
les  rentes  viagt'res  et  les  p  u  i  . us,  pour  les«piellf<  ' 
faudra  aussi  établir  un  ordre  de  complabiUle  qui  sut 
simple  et  dair. 

Arrête  a  la  commission  des  finances,  le  14  »™t 
1793,  l'an  deuxième  Uela  république  une  eliotLii- 
siblc. 

Cambom  fils  ainé,  Chadot,  DBtADIlAY  {dtAw/lt^ 

KaUBL,  .M.%I.I.AC31£. 


Loiûitrétée  le$  15.  16,  17  rl  24  aoill  1793,  ('0' 
de  la  république  «ne  «(  indivisible  : 

Qui  ordoRM  la  fonBalioo  à'm  gnai-Wtre  fatr  'màm  0 
coototider  la  dcUe  imblii^ne  non  viagère  ;  lâ  rMÎM**' 
ouIiUm  il«t  «noient  Mlrci  4»  créance ,  uo*  peine  i* 
chéancc:  raccèiéiitMa  de  h  Ihinidalioa;  ia  «upprr»»* 
dM  nnladwiaui  fabrH|n«t;  k  mewHMiiMan  énét» 
én  eommiMi,  ddpnuaenU  et  ibtncl*,  ciiwii<rt«> 
n«iioMlM;  b  li^iniaalÏM  de»  innuitét  «t  «tei  «fitii  *nf*^ 
leur  ;  te  mBbonnMMtt  ott  nBieripUna  de  la  dcH*  V 
le  fnnd-Uvre  ;  le  paiement  annuel  de  la  dette  pnUif 
dan»  l««  diitricU  ;  là  faculté  rfe  coOTertir  (es  «MagaMi* 
une  inicriplion  iur  le  grxnd-lirre,  à  raÏMo  de  cia<|  ^ 
cent  dit  capital  ;  l'admicsiao  de  la  «Ictle  conioiidée  eap^ 
ment  des  dcni.iiiirt  tuiignaut  à  vendre,  et  raatujrO*** 
meut  de  la  dette  conaolidcc  «1  principal  de  la  caaiiik» 
linnlbaciêrc. 

La  Convention  nationale,  nprï's  avoir  entendu  1* 
rapport  de  sa  commission  dcâ  iiuanccs,  décrète: 

Du  grand'Uvre  de  la  dclle  f^ubltque  non  rta^"*' 
«itfeaendijpél. 

Art.  |cr.  Toute  la  dotte  pnbtiqur  non  ^i^tttfm 
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f  nri'gislrn*,  par  oi-Jrr  aliihalii-iiquc  des  noms  des 
cn'aiicier.s.  sur  un  ^i.iinl-livn',  en  un  on  iiltisiciirs 
voiuiucs,  dulil  le  mudi'lc  i  si  annexé  au  prc&CJit  dc- 
crrt  (n««  8«  9  rt  10). 

II.  Chaque  crcancirr  de  la  ropubliqun  y  sera  cré- 
dité fo  un  spul  «'l  uii-tne  article,  et  sous"  un  mémo 
numéro,  tant  du  produit  net  des  rentes  per|H'tuelles 
que  drs  intén'l»  des  caiiitaux  dout  il  sera  proprié- 
taire, ainsi  qu'il  sera  4i«teriiMiié  par  les  articles  ci- 
après. 

III.  Il  ne  pourra  être  fait  aucune  ioscription  sur 
le  grand-lirre,  |iour  uue  somme  auHleaMmsde  cio- 

t|uantfî  livH's. 

IV.  Pour  ta  Tacilité  des  calculs  et  des  paiements, 
si,  par  la  réunion  dra  diverses  parties  tlo  rentes  ou 

'intérêts  dont  on  même  créancier  est  nropriétaire,  ou 
si  par  le  titre  octue!  it  lui  ('tnit  dfl  ucs  sous  ou  de- 
niers, la  fraction  au-des^^uns  dn  10  sous  sera  suppri- 
mée, et  il  sera  lyouté  la  fraction  uéoe^ire  pour 
compléter  la  livre  à  celle  de  10  sotu  et  an-dessus. 

V.  Il  sera  onrert  snr  le  grand-Km  de  la  dette  pu- 
blique iiii  compte  (Ii>  la  nation,  an  crnlit  duquel  se- 
ront portées  loutos  les  extinctions  provenant  de  sai- 
sies, conli.scalions,  abandons,  remiMursemenLs,  ou 
de  quelque  autre  cause  que  ce  soit,  afin  qu'on  puisse 
reconnaître  et  constater  dans  tous  les  tempe  le  mon- 
tant des  diminutions  que  la  dette  publique  aura 
éprouvées. 

VI.  l^e  ;^rand-livrr  de  la  dette  publique  sera  le 
titre  uninue  et  fondamental  de  tons  les  créanciers  de 
la  république. 

VII.  Le  gfbnd-livri-  de  la  dette  pnidique  sera  som- 
mé, arrêté  et  signé  par  tt  uis  conuuissaires  de  la  Con- 
vention t)u  ihi  corps  législatif,  par  les  ronimissairef; 
«le  la  trésorerie  nalionale,  et  par  le  payeur  principal 
«te  la  dette  publique;  il  sera  ensuite  «pose  aux  ar- 
cliives  nationales. 

Vfll.  Il  sera  fait  deux  copies  du  grand-livre,  qui 
seront  sommées,  arn'lécs  et  signées  jwr  les  commis- 
saires de  la  trésorerie  uatioualc  et  jiar  ie  iKiyeur 
principal  de  la  dette  publique* 

IX.  Une  de  ees  copies  sera  iipmêt  aux  archives 
de  la  tn^rerie  mitionate;  rentre  restera  dans  les 
l)i!rr,ni\-  dn  payeur  principal  de  la  dette  publique, 
pour  servir  à  1  inscription  juuroalière  des  mutations. 

^  IL 

Deâ  éltUi  à  fournir  par  les  payeun  de  renUs  pour 
toifeifecoRiKfH^.  • 

\.  Dans  un  mois,  à  compter  de  la  date  du  présent 
décret,  les  payeurs  des  rentes  ci-devant  dites  de  l'hô- 
tel-de-ville  fourniront  aux  commissaires  de  la  tré- 
sorerie nationale  un  état  par  ordre  ulphnbi-ti<ine, 
contenant  les  noms  de  famille  et  prenom.s  de  tons  les 
propriétaires  de  rentes  perpétuelles,  tailles,  inté- 
vèls  d'oflice,  droits  manuels  et  autres  charges  non 
viagères  compnse.s  dans  leur  partie*  sans  exception, 
et  K  produit  net  annuel  desdites  rentes,  sans  déiluc- 
tïon  de  la  contribution  foncière  pour  celles  qui  y 
sonlassujéties. 

XI.  Cet  état  contiendra  aussi  l'iadicalion  dea  usu- 
fruitiers OU  des  léfataires,  lorsqu'il  y  aura  lieu,  et 
les  autres  rensei^ements  nécessaires  pour  la  eon- 
aerratioii  des  droits  des  tiers  et  la  conlmoatioo  des 
paieujenLs. 

XII.  Les  payeurs  comprendront  dans  leilit  étal 
tontes  les  rentes  mentionnées  sur  leurs  registres  ou 
sommiers,  comme  devant  être  reportées  pour  le 
paiement  dans  les  districts. 

XIII.  Les  rentes  qui,  en  vertu  de*  décrets,  se 
trouvent  dcliuilivemeat  éteintes  au  profit  de  la  na- 
t*on,  celles  dont  les  arrérafes  ou  iutiwêb  n'auraient 


\><\%  i-li'  p.-.yes  depuis  17Tfi,fjute.  de  nréseiitalion  de 
titres  imuvels  exif;és  par  l'édit  de  «écembre  17G4 
ou  pour  toute  aulce  cause,  et  celles  de  '.'U  livres  et 
nu-denons,  qui  ont  dA  être  rejetées  des  états  des 
payeurs,  en  exécution  des  arrêts  du  conseil  du  2fi  dé- 
cetidire  1784  et  du  18  août  1785,  ne  seront  pas  com- 
prises dans  l  i  tat  (pie  les  payeurs  doivent  fiuiriiir. 

XIV.  Les  payeurs  seront  garants  de  l'exactitmlc 
des  (tats  qu'ils  fourniront,  et  qu'ils  certifieront  vé- 
ritables; il  leur  Misera  fbnnii  inie  rectmnaissaooe 
par  les  commissaires  de  la  trésorerie,  lors  de  la  li« 
vraison. 

XV.  Les  payeiii-s  des  routes  seront  tenus  de  re- 
mettre, d'ici  an'  l<^r  Janvier  1704,  au  bureau  de  comp* 
tabilité,  un  double  des  états  qu'ils  auront  fournis  ti 
la  trésorerie  nalionale,  et  d'y  joindre  à  l'appui  tes 
pièces  jnslilieatives  île  propriété. 

XVI.  Les  viTilicaleiii»  du  bureau  de  coiniitabilitd 
vérilieront  iesdits états;  et  après  le  rapport  des  com- 
missaires surveillants,  le  corps  législatif  prononcera 
la  déch.irge  des  payeurs;  ces  élat<t  vérifies  serviront 
d'autant  à  la  vérification  définitive  des  comptes 
qu'auront  à  rendre  les  payeurs  à  la  lin  de  leur  exer- 
cice. 

XVII.  Les  commissaires  de  la  trésorerie  nationale 

Îiourront  disposer  pour  la  confection  desdits  états 
lisqu*à  concurrence  de  la  somme  de  40,0U0  livr<-«, 
dont  ao.ooo  seront  réparties  entre  tons  les  p.>yenrs, 

et  10,000  ser^tnt  répai  lies  par  les  conmiissairesde  la 
trésorerie  aux  payeurs  qui  seront  le  plus  chargés,  et 
en  proportion  de  l'ou^'rage  (pi'il.s  auront  eu  à  faire. 

XVIII.  A  l'expiration  des  dé!:iis  lixés  pmir  la  ir- 
mise  des  états,  les  conunissaires  de  la  tréstirerie  en 
iri  'r  Nir  lit  la  (".onventlon  on  le  corps  législatif  :  et 
si  queluuc  payeur  se  trouve  en  retard,  il  sera  con- 
damné a  une  amende  de  10  livres  par  jour  de  retard. 

S  m. 

Jb  riuaeripcton  «f«  ta  delte  eontUiiUe, 

XIX.  Les  créanciers  portés  dans  les  états  fournis 

(lar  les  payeurs  serout  crédités  sur  le  grand-livre  de 
a  dette  publique,  en  un  seul  et  même  article,  du 

produit  net,  s,Tns  déduction  delà  contribution  foit- 
cière,  de  toutes  les  rentes  et  intérêts  doul  ils  jouis- 
sent. 

XX.  Lesrentesetintérétsapoartenantàdesremincs 
mariées  seront  porlà  an  crédit  de  leur  compte  et 
sous  leurs  non»,  quoique  les  maris  en  reçoivent  le 

montant. 

\\l.  Les  rentes  et  iiif  -râts  grevé>  ifruits  ou 
délégations  seront  employés  sur  le  grand  livre  de  l.i 
dette  publique  au  créait  de  l'usufruitier  ou  déléga- 
taire, avec  indication  du  nom  du  propriétaire,  qui 
seul  pourra  disposer  de  la  propriété  ;  et  lorsque  l'u- 
sufruit ou  délégation  sera  terminé,  le  propriétaire, 
en  en  justiliant,  en  sera  crédité  ainsi  qu'il  est  ex- 

Frimé  pour  les  muLitions.  Jnsqu*i  cette  justification, 
usufruitier  ou  délégataire  sera  seul  employé  sur  les 
états  des  paiements  annuels. 

XXII.  Les  rentes  et  intéri^ts  appartenant  en  com- 
mun à  divers  particuliers  seront  employés  en  un  seul 
et  m^me  article,  sous  le  nom  de  l'un  d'^nx,  avec  in- 
dication des  co-propr  iota  ires,  qui  pourront,  s'ils  le 
jugent  à  pro[K>s,  faire  transporter  sur  tenr  compte 

Particulier  la  portion  de  leur  propriété,  en  en  jtisri- 
ant  au  liquid.-itenrde  la  trésorerie  nationale,  pourvu 
toutefois  que  ta  division  ne  la  réduise  pas  au-dessous 
de  50  livres. 

XXIII.  Les  rentes  et  intérêts  au  profil  de5  pauvres, 
hôpitaux  et  autres  étaïdissements,  qui.  d"nprès  I-  s 
décrets,  conservent  rodministratiun  provisoire  de 
leurs  Uens  et  la  perception  de  leurs  rentes  et  rcre- 

92*" 
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mis,  Sfroutlnviits  sur  le  pxatul-liTrc  i\e  la  ôvUe  pii- 
ii  la  lettre  et  sous  le  nom  de  la  ville  où  sont 
sitiit^s  les  (Hablissrmeiits,  nuis  m  autant  d'wUcICS 
qu'il  j  aurad'éUbllsâciiienisdiQi-rettU. 

ît  IV. 

De  In  suppression  tirs  rftiUs  dua  aujc  fabriques. 

XXIV.  Les  intr'i  èts  et  rrntf<idus  aux  fabriques,  en 
▼erlii  dcsprecédetit*  di  ci  rls.  ne  seront  point  inscrits 
sur  le granil-Iivre  de  la  dette  publique;  ils  seront 
supprimés  au  proiit  ae  la  république,  qui 
iwarvoiraaax  fousda  culte,  i  compter  du  t«r  jan» 
virr  17M. 

Jlv  nffwtânréetpiné»     Um^éoUon  pour  re- 
con$liMiwi^H«l*  Uw  inscription. 

•  X\V,  \  compter  de  ce  Jour,  il  ne  sera  plus  délivré 
des  récéjiissés  de  liquidation  putir  reconstitution: 
«eux  qui  sont  attucllrment  en  circulation  soroiit 
tous«à  prine  de  nullité,  rapportés,  d'ici  au  !«>  jaii- 
vierprocliaiu,  au  liquidateur  de  la  trésorerie,  ijui  en 
dressera  desét.it5  (l'après  lesquels  les  proprictaire.s 
seront  inscrits  sur  le  grand-lim  pour  le  montant  net 
des  iutérctsou  rentes  dont  ilssTont  rré.inciiT*;,  «ians 
déducUou  de  la  coQtribution  foncière  à  laquelle  ils 
«eronl  assujétîs. 

Dh  roftport  tflwejlUt  on  perfevr  tt  dettuamUét. 

XXVI.  Lespi  iiprii'!;iii  esdeseireb  publics  an  iiot  - 
leurdr  1,UU0  livres  décapitai  et  au-desMis,  et  des 
.innuitéji,  seffoiilteiuisdc  les  rapporter  au  liquidateur 
tie  la  trésorerie  nationale  d'ici  au  t*t  janvier  1794. 
Ils  y  joinflront  une  note  indicative  de  frars  noms  de 
famille  cl  il.- 1(  urs  pn'nnm^  ;  et  U<  sot  ont  inscrits  sur 
le  graiiil  livre  pour  le  montant  des  intérêts  qui  leur 
feront  dus  d'après  les  bascs  détefminées  par  lesar* 
ticles  ci-apri>s. 

XXVfl.  Si  les  propriétaires  dwelfets  publies  au 
porteur  et  annuités  sont  en  mênie  temps  créanciers 
île  la  république,  en  vertu  des  contrats  de  rentes  ou 
antres  litre.'!,  ils  en  rniirniront  le  l>ordereau  avec  in- 
dication du  nom  des  p.i  veunt,  alin  qu'il  ne  soit  formé 
iiu'tm  senictménie  article  du  montant  des  renteset 
înlA^lts  qui  auront  éi»  teconnus  leur apparlniir. 

XXVfll.  Les  pronriAaires  des  effets  an  porteur  de 
I.OOO  livres  ri  aii-dcssn-;,  aiiXiiiH-ls  il  .i  été  joint  des 
ctnipfMisd  intérët  doiil  li'  paifineiit  cclidit  ;i  compter 
du  ter  janviiT  1794,  seront  tenus  dr  les  rapportrr 
à  la  trésorerie  natioiiaie,  avec  le  billet  du  principal 
anqnel  ils  étaient  joints  ;  et  s*il  manque  des  coupons, 
lisseront  tpruis  rlVii  compter  te  montant. 

XXIV.  Les  propi  irlaiiT.s  des  eflets  au  porteur  et 
annuités  qui  n'auront  pas  présenté  leurs  titres  d'ici 
au  l^f  Janvier  1794  seront  déchus  des  intérêts  qui 
lear  seraient  dus  Kisq<i'au  i"  juillet  prochain  ;  et 
ceux  qui  ne  les  aoront  pas  présentés  d*ici  au  l«r  juil- 
kt  prôcbain  seront  déehos  du  capital  et  des  Intérêts.  I 

S  vu. 

De  tVmeriprt'M  dea  qtÊtUMtet  tfe  /Immee. 

XXX.  l^s  propriétaires  de  qnîttenees  de  finance  I 

des  édîts  de  décembre  1782  et  décembre  i785,  des 
••nipnints  créés  par  décret  des  1 1  et  îO  août  1 78î>,  et 
di's  l'iH-onnaissancesdel'empruntdenovemhrr  its;, 
seront  crédités  du  oMotent  des  intérêts  annuels  iixés 
par  les  coupons  desditesquittaMca  de  finaMe  m  rc- 
cuBuaisaaoces. 


$  VUI. 

De  Cimeripiion  drx  nrun^f  de  Vantiewnt 

Compagute  des  Indes. 

XXXI.  Les  propriétaires  des  actions  et  des  seize 
vin^t-rinquièmes  d'actions  de  l'ancienne Compij^nip 
des  Indes  seront  créditésdu  produit  net  des  coupoei 
d'une  année  desdila  aetioBa. 

$«. 

Dt  ttmeription  de  l'emprunt  de  llimiOUm. 

Edii  de  décembre  1781. 

XXXII.  Lrs  pronrielaires  des  billets  et  des  cm- 
trats  provenant  des  billets  convertis  de  reai|iêeat 
de  m  millions  de  l'éditde  décembre  1784  seront 
crédités,  savoir  :  pour  les  billets  sortis  par  les  tin- 
ces  qui  ont  eu  lieu,  des  intérêts  à  S  pour  100,  tant 
de  la  somme  de  1 ,000  liv.  portée  au  billet  origi- 
naire, que  de  l'accroissement  du  canital  n*sull>irt 
des  lote  de  chaque  tirage;  et  pour  les  billets a«a 
sortis,  des  intdrâs  i  5  pour  100  de  In  MaMM«in> 
nalrc  de  1,000  liv, 

^  \, 

De  t' inscription  de*  buUelin*  de  l'emprunt  dt 
décemèra  170». 

XXXin.  Pour  déterminer  la  valeur  des  vinjrt- 
quatre  mille  bulletins  de  l'édit  de  décembre  IW, 
qui  n'ont  pas  eneore  été  admis  i  aucun  tirage,  il  «a 

sera  fait,  dans  le  mois  de  septembre  prochain,  ub 
tiraj»e  f»énéral  rn  présence  des  citoyens;  et  pour  son 
ext'Lntion,  ii's  vini^t-qiialre  mille  niinu  ros  (lr>«lit- 
bulletins  .seront  mis  dans  une  roue  ;  et  à  mesurr 
qu'ils  sortiront,  il  sera  tiré  d'une  autre  roue  Iff 
huit  cents  loLs  ou  primes  du  tirage  de  1704.  etSB^ 
cessivement  ceux  (les  années  1795  et  1796  ;  leapuil 
lots  ou  primes  appartiendront  à  chacOO  dei  OÙà- 
ros  avec  lesquels  ils  seront  sortis. 

XXXIV.  Les  propriétaires  des  bulletins  aux  DO- 
ménos  desquels  il  sera  échu  des  lots  ou  prinus^ 
1,000  liv.  et  an-dessns  seront  eréditt's  des  bâMb 
à  5  pour  100  du  montant  desdiLs  lots  ou  pnm>^ 
sous  la  déduction  sur  le  capital  d'un  cl  uu  qu^rt 
pour  too  pour  ceux  du  tirage  de  1794,  de  6  et  un 
quart  pour  100  pour  ceux  du  tirage  de  t7M,  de  It 
et  un  quart  pour  100  pour  Or ox  du  liioge  de  tîfi 

$  Xt. 

D»  rtnaeriptiMi  de«  billeu  et  amgmilj^  ds 

domaine  et  autres  créances. 

XXXV.  Les  propriétaires  des  billcg  et  aenflit' 
tiens  des  domaines  et  de  tons  antres  «ets  ou  crW' 

ces  au  porteur  de  1,000  livres  et  nu-dessus,  pn»T^ 
liant  des  anciens  emprunts  et  loteries,  ou  tousM- 
trt'S  crcancuTS  df  la  nation  non  sujets  à  liquidation, 
seront  cretiilés  des  intérêts  annudsqUi  leur  seront 
payés,  ou  à  5  pour  100  du  montant  (te  leorscapi* 
taiix,  kifsque  les  intérêts  ne  seroht  pas  détemiBéi' 

5  XII. 

Du  remboursement  iet  effàU  nu  porfevr  axiritstuu 
de  ItOOO  It'orea. 

XXXVf.  Les  elMs  an  porteur  aii-dessonsdeltOM 

livres  de  capitnl  seront  remboursés  par  la  tri'sorr- 
rie  nationale,  à  bureau  ouvert,  a  compter  du  1" 
juivier  1704,  savoir  :  les  huiticmes  et  vin^ldoqui*- 
mes  d'actions  et  billets  d'emprunt-  de.  l'ancienii'- 
COflUpagnie  des  Indes,  à  raison  du  denier  vinç;t'i 
leur  produit  net,  et  les  piinKt  an-drasons  de  i/wu 
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livres  qiti  (nrhrrront  aux  biilleliiis  (Tt  ré«lil  de  de- 
ccmbrp  1780,  le  iiionbiil  capital  sous  h  dikluction 
«l'un  et  nn  quart  pour  100  pour  celles  du  tinL^c  i!e 

1794 ,  do  C  et  un  quart  pour  100  pour  crllcs  de 

1795,  et  de  11  et  an  quart  pour  loo  pour  celles  de 
1796. 

XXXVn.  Sîle  m^nie  propriétaire  a  plusienr»  ef- 
fets dont  le  capital  rt  iiiu  s'ilèvc  au-dessus  do  1,000 
livres,  il  sera  uiscnt  i^ur  le  grand-livre,  comme  les 
autres  créanciers  de  pareille  somme. 

XXXVIII.  Le  liquidateur  de  la  trésorerie  pourra 
•x^per  des  portenn  nne  déclaration  de»  eiRts  qui 
sont  <  ri  11  11'  I  '.voir;  pt  rn  cn<.  lît' fausse  défi.iration, 
ils  seront  déchus  de  toute  répétition  envers  la  ré- 
publique, tant  pour  le  capital  que  pour  les  iattfréta. 

$  XIII. 

INCùueHfHomdes  annuités  tfe  laealMw 
(f'e<eonip<e. 

XXXIX.  Les  inlcressés  à  la  caisse  «l'escompte 
lieront  crédites  sur  le  grand-livre  de  la  dette  pu- 
blique, des  intérêts  à  i  pour  100  dt*  la  somme  de 
03,379,000,750  livres,  qui  leur  est  due  pour  solde 
du  prêt  de  70  millions. 

XL.  La  caisse  d'escompte  pourra  diviser,  dans 
l'état  qu'elle  remeltia,  enaut-mt  d'articles  qu'elle 
désirera,  la  somme  capitale  qui  lui  est  due,  pourvu 
toutefois  que  la  dirisioo  ne  sait  pas  au-dessous  de 
50  livres  de  renie. 

XLl.  Le  lef  janvier  incKliam  il  scni  payé  par  la 
trésorerie  nationale,  à  la  caisse  d'escompte,  sur  son 
reçu,  la  somme  de  a,l6«,987  liv.  10  sous,  pour  les 
intéMls  d'une  «aniée,de  la  aomme  principale  nui 
reste  à  remboutwr,  lesquels serout  éehos'au  31  dlé<- 
ceaibre  1793, 

I  XIV. 

De  iinteriplion  det  annuités  du  notaires  de  Paris, 

XLII.  Les  notaires  de  Paris  remettront,  d'ici  nu 
l^r  janvier  prochain,  à  la  trésorerie  nationale,  les 
annuités  souscrites  à  leur  profit,  qui  leur  sont  ducs 
pour  solde  de  leur  prtH  de  7  millions. 

XLlil.  ils  remettront  ans<;i  un  •  tat  détaillé  et  dis- 
tribué par  ordre  alpbabi-tique,  di  s  nom  de  famille 
et  prénoms  de  clin(]ue  créancier,  et  du  montant  de 
la  reote  qui  est  due  à  cbacun  d'eux,  a  raison  dudit 
prêt  ;  cet  état  sera  siené  et  oerlilié  par  le  notaire  ac  - 
'tueiiemeot  chargé  «Tu  paieDcnt  dissdites  ventes,  cl 
par  q  ualre  de  ses  confreres.  • 

XLIV.  Les  créanciers  portés  dans  ledit  état  seront 
crédités,  chacun  pour  ce  qui  le  concerne,  sur  le 
frsnd-ltm  de  la  dette  publique,  dii  montant  des 
iCfllesqiN  Ifw  appartiennent. 

XLV.  Il  sera  pavé,  le  1er  janvier  prochain,  par  la 
trésorerie  nationale,  aux  noljires  ik  Paris,  sur  le 
reçu  signé  par  cinq  d'entre  eux ,  la  somme  de 
77,915  livres,  pour  lesarrérageâ  des  rentes  qui  leur 
seront  dus  pour  les  trois  derniers  mois  de  1 793. 

XL VI .  Les  notaires  de  Paris  continueront  à  payer, 
dans  le  omirs  du  semestre  proptiain,  les  arréraçes  des 
renies  de  1793  et  ceux  antérieurs  ;  et  si,  à  l'époque 
ilu  l'f  juillet  1794,  ils  ont  des  débets  art  iér<'S  a  ac- 
quitter, ils  en  verseront  le  montant  à  la  trésorerie 
nationale,  qui  demeurera  chargée  de  les  acquitter, 
d'après  l'état  certifié  qu'ils  fourniront. 

XLV  II.  Les  notaires  lie  Paris  remetlront,  d'ici  an 
ff  janvier  [uociiaiu  ,  à  la  trésorerie  nationale: 
1<*  un  état  par  eux  cerlitié  des  remboursements 
qu'Us  ont  effectués  sur  les  emprunts  par  eux  faits 
l'our  fournir  le  jiri't  des  7  luillioris ,  lesquels  rem- 
boursements doivent  monter  au  moins  à  la  somme 


de  366,794  liv.,  formant  la  port'.on  du  ca|iil.:l  com- 
prise dans  les  ciiii|  niiuiiités  qui  leur  iiiiroiil  été 
|)ay»'cs;  un  é!;it  |i:n-!iculicr  di's  règles  qui  ont  ap- 
partenu à  des  eor|iuralii)Us  su|ipriiuées,  qu'ils  clui- 
vent  avoir  distraites  de  l'état  général,  commc  ctaut 
éteintes  SU  protil  de.  la  république. 

Ç  XV. 

Des  élalsà  fournir  parle  liquidateur  de  la  trésorerie  j. 
peur  1*9  effëtB  au  porttwr  *t  ammUég,  : 

XLVili.  Le  liquidateur  de  ta  tiétorerie  nationale 

annulera  les  annuités  et  effets  air  porteur:  il  t-n  dres- 
sera chaque  semaine  au  élal  général,  <iu'il  enverra 
au  payeur  |irinci|ial  de  la  dette  piil)li(|ue,  '[lu  fera 
créditer  sur  le  grand^livre  les  propriétaires  qui  y  se- 
ront portés,  f 

S  XVI. 

DeFhucrij'linn  de  la  dcUr  sùumi^f  à  lavérifi^tH&lk 

du  Uquidaltur  d(  la  trésorerie. 

XLIX.  Le  liquidateur  de  la  trésorerie  nationale, 
chargé  par  le  décret  du  Î7  décembre  I7'JU  de  véri- 
fier et  viser  divers  remboursements  .'i  faire,  ser.i  tenu 
de  remettra,  d'ici  ao  l*r  janvier  I79f .  des  (*lats  par 
lui  signés  et  cfrti'i  'n,  iode  ee  qui  ri-ste  a  licpiider 
sur  les  oflices  siippriiné^en  1787,  1788  et  17{iU,  des 
gardes  de  la  porte,  et  datis  les  maisons  du  ci-devsnl 
roi  et  de  sa  femme. 

V»  Des  rentes  de  l'emprunt  national  immnineii* 
îéi  s  à  la  trésorerie  uatinii.ite.  tlédiietion  liiitede  cel- 
les qui,  en  vertu  (les  (I.  cr<  tv,  snoi  éteintes  au  prolit 
de  la  ré|Mib|iqui'. 

L.  Les  créanciers  portés  datis  ces  états  seront  cré- 
fltlés.  ehaeun  pour  ce  qui  le  eoiiceme,  sur  le  graml- 
livredc  la  di-tle  puMitiiic.  ilu  uiontntit  net  il>'  b'in-s 
rentes,  ou  des  inlérèls  ,i  j  pour  tou  des  capitaux 
non  remboursés. 

S  xvii. 

De  Utamplabilitédu  Uquidaleur  dê  la  trétùnrû 
pour  1rs  élati  à  /b«m«r. 

Ll.  Le  liqnidatenr  <Te  1.i  trésorerie  sera  responsa- 
ble des  éUits  qu'il  aura  f!ress('s;  il  riMUcUra  ciiaquc 
mois  au  bureau  de  c<iiiij)labililé  le  duuiile  des  états 
qu'il  aura  fournis  à  la  Irésot  erie  ;  il  y  joindra  les 
pièces  à  l'apiNii.  Ces  étiits  seront  vériiiés  et  jugés 
dans  la  G»rnie  prescrite  aux  artielcs  XV  et  XVI  pour 
les  pafcuisde  rentes. 

§  Win. 

De  l'inscription  des  reconnaissances  de  liquidatio» 
am-dessMi  de  3,0il9  Uv.  en  eirevtatton. 

LIT.  Les  propriétaires  des  rrconnaissanses  de  li- 

qnidation  au-dessus  cîc  î  ooo  liv.  en  ciivulation  se 
roui  tenus  de  les  ra|*[turti  r  d'ici  nu  janvier  pro- 
chain, sous  les  nciufs  portées  par  l'article  XXIX.au 
liquidateur  de  la  trésorerie  nationale,  qui  en  dres- 
sera des  étals  et  en  comptera,  ainsi  qu'il  est  firescrit 
pour  les  effets  an  porteur  et  annuités. 

1,111.  Le  li(]ui(lateur  de  la  trésorerie  nalii'ualij 
jniurlra  au  cajiilal  desdites  reconnaissances  les  inté- 
rêts antérieurs  au  visa  dont  elles  étaient  suscepti  • 
bles,  avec  In  retenue  à  laquelle  ils  étaient  assiijé- 
lis;  et  le  produit  de  ces  deu  v  sommes  Ibrmera  le  ea- 
pit  il.  dont  les  inlén'ts.  calculés  ù  5  pour  100,  sans 
déduction  de  la  contribution  foncière,  ssrout  ins- 
crits sur  le  grand-livre. 

LIV.  I.t*s  intérêts  qui  seront  dus  depuis  b*  visa  à 
la  cai.ssede  rexlraoïdinaireou  à  la  trésorerie  imIio- 
nalc,  anxdites  reconnaissances  qui  seront  r.^ppo.-lées 
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avAiil  Ir  (cr  janvier  l'tfi.seruut  Ii4uid*=s  par  le  li-  ; 
qiiiduttMir  de  la  trésorerie  Mltonale  justiu'au  , 
juiiviiT  179(,av{>o  Ui  rrtrniic  à  laqiirllP  ils  ëUteut  | 
assujélis,  rt  p.iyi's  à  Imlile  époque,  d'après  les  bor-  \ 
dereaiix  (in'il  cvjit-ilif r;i,  par  li*  payeur  principal  de  j 
la  délie  public^ue,  dérogeant  u  cet  ëgaru  aux  dispo-  | 
silions  de  la  loi  du  ]T  juillet  dernier.  j 
LV.  Il  sera  aus^  paye,  d'après  1rs  fomifs  prescri-  j 
tes  par  l'article  preeroent,  aux  porteurs  dn  reçoit-  | 
lini.<>.vinrrs  ilii  Iiqiiiitntidii  .  dcniiis   3,000  ju<([ir."i  ! 
lu,OUU  livres,  uiit  Sitiil  l'a  circuinlion.  les  intér<''ls  a 
5  pour  lOit,  detlui-lioii  laite  de  l.i  ri)ntrit)iiti(>n  fou- 
cirrc,  depuiit  !<;  jour  de  leur  pn^ulatioa  Jusqu'au 
l«r  jaDfifr  1704. 

$XIX. 

De  l'i'ifyiptio"       rrrtincrs  r.iiiiildr^  au  dessus  j 
de         lie.  ximmises  à  ia  litjuitialim, 

LVI,  A  compter  de  ce  jour  il  «e  sera  plus  espc- 
dié  de  reconnaîasancn  de  li<|uidation  ni  de  conpii- 
tf«  des  irroniwiasaDces  pour  les  créances  exigibles 
•R-dessus  de  3,000  liv. 

LVII.  Le  directeur-général  de  la  liouitîation  nrlrcs- 
sera,  dqns  le  mois  de  septembre  pnjcliiiui,  aux  coui- 
inissaires  de  la  trésorerie  ii.itioii.ile,  l'état  cerlilié  et 
signé  des  crëaiicfs  exigibles  au-dessus  de  3,uuu  liv. 
lîqnidérâ  et  décrétêrs,  sur  lesquelles  il  n'a  pas  déli- 
vré de  reconitni';«ances  de  liiiiiidation.  Cet  étnt  sera 
distribué  par  ordre  alphabelinue  des  nums  lie  liiiiiillc 
cl  prénoms  des  créanciers. 

LV  III.  Il  fera  aussi  dresser,  à  fur  el  ntesure  des 
]i(|iiiditlions  qu'il  aiii-a  fuites,  de  iK-ireiU  états  pour 
les  créances  exigibles  au<de«Hi8 «e  3,000  livres;  il 
les  enverra  sans  délai  aux  eonnissalres  de  la  tréso- 
rerie. 

I.IX.  Ces  étals  seront  distribués  en  colonnes,  qui 
ili^l  ligueront  le  capital  de  la  liquidation,  et  pour  les 
objets  qui  en  sont  susceptibles  par  leur  nature,  les 
liilëri>ts  ealenlés,  savoir  :  lo  pour  1rs  errances  li- 
quidées par  décrets  antérieurs  à  ce  j  ntr,  jusqu'à  la 
quinzaine  apn^s  la  sanction  ou  le  stoaii  du  décret: 
20 pour  les  liquiiialionsqui seront opérérsdorénavant 
jusqu'au  jour  du  décret  qui  iniervieuUra  sur  le  rap- 
port du  dirccteur  général,  le  tout  avec  la  rrtenue  à 
laquelle  ils  sont  assujélis.  Lrs  deux  sommes  réu- 
nies formeront  Ir  capital  dont  1rs  Intérêts,  calculés 
à  5  pour  100,  sans  dt-duction  de  la  coulribuUon  fon- 
cière, seront  iuMiriLssur  te  graud-livre. 

LX.  La  fonualitd  des  quittances  de  remboursc- 
'  ment  des  créances  exigibles  au-dessus  de  3,000  liv. , 
el  cnnsUluérs  au-dessus  ét  50  livres  de  reale  au- 
iiudle,  demeure  abrogée. 

$X\. 

Ot  rimtertptiim  du  o^bm  eoaijilafr(e». 

lAI.  Les  nnice^  comptables,  ceux  des  payeurs  et 
ruiilrùli-urs  de.<i  reules,  les  toiuls  d'avance  et  cau- 
tiotinemeiilsdes  conqKi^nies  de  linance  et  de  leurs 
employés,  les  cautioiinemeots  des  administrateurs 
et  employés  actuels  de  la  loterie,  seront  de  suite  li- 
<iuidcs  sans  avoir  égard  au  tenue  de  lear  comptabi- 
lité. 

LXII.  Le  directeur-;:éiu'r.-)l  de  la  liquidation  fera 
drrssrrdes  états  de  liquidation,  conlorméuienl  aux 
articles  précédenls,  en  y  joignant  la  déclaralmt  «pie 
les  comptables  ont  justiïiéqu'ds  .sont  quittes  envers 
la  nation,  non  ;  qu'ifs  ont  ren)pli  toutes  1rs  obli- 
gations prcciMlfinniciiI  impost  es,  i  ti  .  ;  rt  pdiir  irs 
contrôleurj.,  qu'ils  uni  Lui  lu  n'iiu.si'  de  leur  con- 
trôle ;  il  adressera  ces  états  sans  délai  anx  com- 
pliisaires  d«  ta  tr^oreric  nationale.  j 


LXill.  11  $ei-a  Idii  de  suite  opposition, au oooi  ^ 
la  nation,  par  les  commissaires  data  tréMUnirm. 
tionale,  sur  la  propriété  des  personnes  qui,  H..\t,\ 
comptables,  ne  justilieront  pas  s'èin*  libérées  de  tou- 
tes les  conthtmiis  qui  leur  uiit  été  iinposccs. 

LXIV.  Les  pri>priélaires  dt\s  oflii  es  coinpUtil(>«, 
ceux  des  londs  d  avance  et  raiitionueuirnts  pour 
charités  de  iioance,  et-  les  contrôleurs  qui  oa^tit 
supprimés,  ne  pourront  recevoir  le  maniant  ilnnK  ' 
téréls  annuels  postérieurs  à  l'année  1T9.T  qn  jfifti 
avoir  justilié  qu'ils  sont  quittes  envers  la  lulimi. 

LXV.  Sont  exceptés  provisoirement  dp  1  1  (in;»», 
tion  de  l'article  ct-id^us  les  payeurs  et  contrùlmn 
lie  rentes,  qui  serait  payt^  de  feiirs  iniérêlset  4c 
leurs  traitements  pour  l'année  1794  seulement. 

S  XXI. 

De  la  (acuité  accorda  aux  er^eier»  dirteli  di 
fédtr  leur  inêeriffêont^foitmenl  à  leun  cttmt 
eitn  hfpoihéeairtt, 

LXVI.  l  es  rréancicrs  directs  de  la  nation,  pour 
des  sonimc!»  au-dessus  de  3,000  livres,  provraïut 
de  la  dette  exigible  soumise  à  la  liauidatioo.  Mit 
autorisés  à  diviser  l'iuserîpliou  sur  le  nand-lim 
qni  sera  bite  à  leur  crédit,  ponrva  toutrauls  qu'ao- 
riitie  frartion  ne  soit  inférieure  à  50  liv.  de  rentf  ; 
f  l  ils  pourrunl  rembourser,  au  moyen  d'un  Iraiis- 
fert,  leurs  créanciers  perMuinels  iiyanl  hypotbtqat 
spéciale  ou  privilégiée  sur  r<ibjet  liquidé.' 

LXVII.  Ceux  qui  voudront  proBler  de  la  faeiiltr 
accordée  par  l'article  précédent  seront  tenus  de  prr- 
sentrr  des  titres  authentiques  an  liquidateur  de  h 
trt?sorrrie,  qui  Hri,'vrr:i  i-i'nr  l.i  division  et  le  tntis- 
fert  de  l'iiiscrip  r  ti,  ,  iiibi  qu  il  est  expliqué  aux  ar- 
lie les  ci-après  pour  li  s  initlalions. 

LXVI  II.  Le  traostert  qui  sera  hit  en  exécution  dr 
l'article  précédent  ne  sera  point  soumis  ,  p<>ur  I» 
|)n-micre  fois  seulement  an  droit  des  mutalioasaKa- 
tionné  aux  articles  ci-après. 

S  XXII. 

D»  Utrimlkmdn  itoerm  partiêê  dt»  €Téa»ca 

I-XIX.  Le  direetfur-général  de  la  liquidation  n-i»- 
Jiira,  aillant  que  faire  se  poiirn,  toutes  les  pariKS 
de  liquidation  appartenant  an  niénu  [  i  i  i;iriel.iin'. 
quelque  titre  que  ce  s<>it:  et  si,  par  la  réiiHMiik^ 
artides,  le  proprii-laire  se  tmuve  créancier  d'iiivr 
svininc  excédant  3,ooo  liv.,  il  sera  inscrit  siir  k 
^raiid-livre  comme  les  autres  créanciers  au-drant 
de  3.000  liv. 

LXX.  Pour  l'exécution  de  l'article  précédent,  k 
directeur-général  de  la  liquidation  est  autorisé  t 
exiger  des  propriétaires  des  créances  sonmicesà  la 
li(|  nidation ,  même  de  tmr  fondé  de  ponvoir,  Imt 
déclaration  siçrne'e,  crintcnant  l'énoncintion  des  di- 
verses créiiuces  un  réclani.itionsen  liquidation, dont 
ils  sont  propriétitires,  soit  tiirectement  ou  pjr  ces- 
sion et  transport;  et  en  cas  de  fausse  déclaratioa,ils 
seront  déchus  de  leurs  droits  envers  la  républtfW 
|>our  les  objets  soumis  à  la  liquidation,  ou  qui  ao* 
raient  été  inscrits  sur  le  grand-livre  postcheiot- 
ment  à  leur  dcclaralioD. 

S  xxin. 

Ph  mà^ourftmrnt  des  er^neet  exifMuél 

3,UUU  iii'.  el  au-4e$som. 

LXXI.  Les  oITicesel  créances  liquidé?!' et  a  liquider, 
de  3,0tMi  liv.  et  nu-dessous,  seront  reinliouprt  ■ 
préseulatioa  par  la  trésorerie  nationale,  sur  ks  re* 
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ronnaissanr^s  du  dirrclciir-"i^i)iTJl  di>  I.-t  lit]iiid;i-  | 
lion,  d'après  1rs  forines  prrocdroiiimit  décn-ti  i>s,  ri  \ 
In  iiiU'rm(]iii  leur  som  dus  leur  srriuit  pax  i'.sjii.s-  i 
(ju'à  i|uiiiZ.iiii('  .')|iri's  In  |uil)1ication  de  I  i  li<j nJalmu  . 
urliiiUirt',  qui  sera  failc  par  tes  journaux  ou  pr  af- 
Ifchra. 

i  XXIV. 

Le*  rrétuKtt  estigibUi,  ioumU«$  à  t'estmme» 
préparttMn  ëf$  eorj^  adminiitratifi, 

LXXII.  Toiilfs  Ips créances  exijîitilc*;,  soumîsrs  à 
IVxantoii  préparatoire  des  rorps  admiuistratir-;,  qui 
n'excéderont  pus  800  liv.,s<Ti>nl  lolali-rnoiit  an|(iil- 
térssiirlcs  lieux  par  lesdits  corps  administratifs,  de 
la  nuiniên!  prescrite  par  1rs  précédents  Uccreis  pour 
If  pnifimettt  des  créances  sur  les  ci-detrant  corps  ec- 
clésiastiques ou  religieux  qui  ii*exoèdeut  pas  cette 
somme. 

LXXIII.  Lts  créances  de  la  nature  de  celles  ci-des- 
sus, eicédant  ta  somme  de  800  livres,  sur  t«'sqii<<lles 
il  aura  été  ordonné  dfs  paiements  di;  moitié,  à- 
roropte* excédant  1,500  livres,  seront,  |K>ur  la  moi- 
tié restant  à  liquider,  considérées  comme  créances 
au-dessnsde  S,000  livres* non  reubuursables  en  as- 
signats. 

$  XXV. 

D»  rembwnmtnt  dn  m^nmiê  éant  les  pays 

étrangers. 

LXXIV.  Les  capitaux  et  intérétsdes  emprunts  ou- 
verts ei  sttpalés,  payables  pays  étranger,  conti» 
iKittoMt  ri'rtrr  payes,  comme  par  le  patté«à  Icnis 
<'po(|ucs  il' exigibilité.  * 

J  XXVI. 

De  rinier^iiMi  dê  ta  dttte  eimttiMê  $oumi$«  à  la 

kpMation. 

■  LWV.  A  cnrapter  de  ce  jour  il  ne  sera  pins  ex- 
pédié, par  le  iliracteur-géneral  de  la  liquidation,  de 
titres  nouvels  pour  aucune  des  créances  eoiisti- 
tuées  soumise  s  à  la  liquidation. 

LXXVI.  Tous  li's  projiriéiairesdes  créances  pro- 
venant de  la  dette  consUtuée  dn  cinlevant  clergé  de 
Franer,  cha(iitres,  maisons  rfli^^ienses  et  antres  éla- 
lilissemciits  ecclésiastiques  et  laïcs  snpprime's.  des 
ci-devant  «.tats  pruvinciaux,  des  corporations  de  Ju- 
dicature  et  ministériel  !es,  et  des  cuinmiinau  tés  d'arts 
et  métiera,  et  généralement  de  toutes  Icà  créances 
eonstîtuérs  soumivs  i  la  liqnidation,  seront  tenus 
de  remettre  leurs  titres  au  directeur-général  de  la 
lujuidiition,  d'ici  au  janvier  1794,  sous  pcme. 
pour  ceux  qui  rc'siticnt  eu  France  d'être  déchus  des 
intérêts  du  semestre  de  1794,  et  pour  dernier  dé- 
lai au  tw  jnillrt  suivant,  sous  peine  d.*ttre déchus 
de  lotis  capitaux  et  inléréls. 

LXXVIf.  Le  direetenr^nérat  de  Ya  liquidation 
fera  dresser,  à  furet  mesure  des  liquiil.itions,  «les 
états,  de  lui  cerlilié.s  et  signés,  den  créances  cousti- 
tuées,  pnuluisatil  50  livres  nettes  de  rente  et  au- 
dessiis,  sans  déduction  de  ta  coutributioo  foncière, 
contenant  les  noms,  prénoms  des  propriétaires,  par 
l'riire  nl[ihal»f'tique,  et  le  mnntant  itet  ties  rentes, 
dcductuins  laites  de  tontes  les  retenues  antres  que 
la  contribnlioii  ronciére;  il  les  adressera  aux com- 
missaires de  la  trésorerie  nationale. 

LXXVIll.  Les  propriétaires  portés  dans  lesdits 
étals  seront  inscrits  sur  le  grand-livre  pour  le  mon- 
lattt  net  desdites  renies. 

LXXIX.  Les  propriétaires  de  plusieurs  contrats  ■ 
de  rentes  constituées,  à  queUiue  titre  ijuc  ce  soU.  se-  i 
Mut  esmjétts  aux  déclarations  iNvnces  eo  l'article  i 


IA\,elledireetenr-généralde  la  liquidation  réu* 
nin,  autant  ipie  fiiirese  povnr».  toutes  les  parties 
de  erAinces  appartenant  mit  mêmes  (iropriétaires  ; 

!■(  ^1.  jinr  l;i  ri-uninu  <!i'-  t;;?"!  -s,  lesilits  |)ri)priétaircs 
sont  créanciers  tl  uiiC.  suitiuie  excellant  iO  livres  de 
rente  nette,  ils  seront  inscrits  au  grand-livre  comme 
les  autres  créanciers  de  pareille  Somme. 

LXXX.  Totitcs  les  rentes  assnjétics  à  la  liquida- 
tion générale,  pour  le  paiement  des  arrérages  de*- 
quelles  il  a  été  délivré  des  eertilicats  provisoire?» 
pour  l'année  179'j,  ser  ni  i  q  i  ti  ^.  i  nnformémeiit 
au  décret  du  39  juillet  dcrmcr,  sur  les  intimes  certi- 
iicats  pour  1703. 

il  sera  dé I i v ré  de  sembla) )1  e s  ce rtificn Is,  pour  1 79t 
et  179»,  aux  propriétairrsdes/eiites  de  cette  nature 
qui  n'ont  point  obteau  de  tihre  nouvel. 

Sxxvii. 

Du  ren«6our*eiinen<  Je»  crram  -i,  a  nsdtuèet  au- 
de*s<m$  tie  SU  livres  de  renie,  neiie  «ouau«ef  à  la. 
tiquidtotim.  . 

LXXXI.  Les  créanciers  de  rentes  soumises  i  la  It- 

quidatiun  au-dessous  de  50  livres  nettes  seront  rein- 
boursi'sen  assignats  le  !««■  janvier  1794,  par  la  tré- 
sorerie nalionale,  sur  les  rfconuaissaiices  de  liqui- 
dation qui  leur  seront  expédiées  par  le  directeur-gc- 
Dérat  de  la  liquidation. 

S  XXVIlf. 

Us»  dwrsf  tfes  eomniMies. 

LXXXf  f.  Tontes  les  dettes  des  eommdhes,  des  dé- 
partements ou  des  districts,  cotitraeîées  en  vertu 
il'une  délibération  lé;;aleineiit  autorisée,  OU  dont  le 
fonilse:!  provenant  aura  été  employé  pour  l'i^lablis- 
semeul  de  ta  lilH>rté,iusque$et  compris  le  10  août 
1793,  sont  déclarées asflei  naiinnakt. 

LXXXIII.  Sont  exceptées  les  dettes  qui  auront  été 
eontradées  f)oiir  fonniir  à  des  dépenses  qui  ont  en 
[MHir  hul  de  ninre!i  r  imiri  i'ans,  ou  contre  la  ("mu 
\eiilion,  ces  dépenses  devant  être  acquittées  par 
ceux  qui  les  auront  ordonnées. 

LXXXIV.  Sout  également  exceptées  les  dettes  des 
communes,  des  départements  on  des  districts,  con- 
tractées vis-à-vis  du  trv';'  r  national,  pour  dépenses 
locales  ordinaires,  administratives  ou  municlpaleS} 
ou  pour  lesquelles  il  a  été  déjj  ou  doit  Un  réparti 
des  impositions  en  sous  additionnels. 

I.XXXV.  Tous  les  créanciers  des  communes,  des 
dc'partements  et  des  districts,  à  quelque  titre  que  ce 
>oil.  seront  tenus  de  reiiietlie,  dans  le  délai  et  soiw 
les  peines  livces  par  I  article  LXXVI,  tous  leurs  ti- 
tres tle  créances  au  directeur-général  de  ta  liquida- 
lion. 

LXXXVI.  Les  dettes  deseomoiuiies,  des  départe- 
ments et  des  districts  seront  liquidées  ,  renibour- 

sées  ou  inscrite';  sur  le  prniid-Iivre,  d'après  les  for- 
ines précédemment  |)rescrite$  pour  la  Itquidatiua 
des  autres  créances  sur  la  république. 

LXXXVI I.  Les  communes  dresseront  dans  le  mois 
un  état  général  de  lenr  actif  et  pensir,  qu'elles  adres- 
seront aux  aiiininistratîons  de  Hi-frirf ,  rjui  les  feront 
passer,  avec  leurs  avis,  à  radnuuisLialuju  de  dépar- 
tement. 

LXXXVllI.  Les  administrations  de  di-i>artcinentf 
après  avoir  vérifié  lesdits  états,  en  leroiil  psmer  UO 
double  au  direcieur^néral  de  la  liquidation,  etuu 
double  aux  pré|>osés  A  la  régie  nationale  de  l'enre- 
gistrement. 

LXXXIX.  Les  administrations  de  dâ)artement  et 
de  district  enverront  au  dirccteur-génml  de  It  G* 


« 
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Ïnidilioo  IfS  Aals  dm  delUvuif  ntiouuêes  à  l'article 
XXXU  qtt'ils  auront  cotilractêes. 

$  XXIX. 
D:  VaHif  des  communes. 

XC.  TolI^^';  les  créances  durs  \ynr  la  rcpiibliquc 
•iix  conimiines,  k  (jupiqno  titn-  que  c«»  soil,  sont 
«•triiileset  suppriincrs  drs  ce  j'Hir  au  prolit  de  la  ri.i- 
lioii  ;  cllrs  ne  seront  plus  i>ofU-cs  sur  livre»  oti 
riais  <i<!  I  l  dette  publique. 

XCl.  Tout  l'actif  des  comnitinrs»  pour  tr  compte 
desquelles  la  ri'iiuldiqiie  se  charge  d*ae(|HiUer  les 
di'Ues,  cxcfpUMcs  hicus  commiitiniix,  dnnt  If»  par- 
tage est  tlrcrt'le,  et  les  olijrb  dosliiH  s  |niur  les  l'îa- 
I)li5seine(it5  publics  appartieniiput  <li  >  n;  jour  a  la 
mtion  jusqu'à  coucurreaco  tlu  inoataol  desdites 
dettes. 

XCII.  Les  meubles  nu  immeubles  nrovenanl  des 
communes  seront  rëgis,  ailminislres  ou  vendus 
comme  les  antres  domaines  iintinuaux  ;  la  ri'^ie  du 
droit  d'enregistrement  et  les  admiuislralions  de  ile- 
|NirtenN>nt  efde  district  en  feront  dresser  un  état  dé- 
tail!'-qn^-IIes  enverront  à  radininistrateur  des  do- 
maines iiiilionaux.  La  ri  u  p  du  droit  d'enregistre- 
ment ptnirsuivra  la  rt  ntr*  r  de  toutes  les  créances 
actif r»  appartenant  o ii xd 1 1 rs  cumutunest 

\  \\\. 

Bes  ddtrs  cl  crcancci  dex  émigrés. 

XCIII.  Les  direcldires  de  département  et  l'aduii- 
ntstratenr  drs  d^uiaines  nationaux  adresseront,  d'iei 
au  l«rjauvit<r  lîUi,  aux  commissaires  do  la  trésorr- 
tie  natMoale,  IVtat  nominatif  avee  les  prénoms  des 
personnes  énii^n'es. 

XCIV.  Les  commissaires  île  In  trésorerie  feront 
Téritier,  sur  le  grand-livre  de  la  ili  i  i  iihlitiue,  les 
sommes  dues  aux  cutigrés;  îis  eu  luunuruutun  étal 
à  radnMnîstrateur  des  domaines  nationaux,  et  leur 
montant  sera  porté  au  crédit  de  l'union  de^  créan- 
ciers d«>sdits  cmifirés  ;  et  après  le  itarlait  paiement 
des  créanciers,  les  ialéfêlS  SCNOt  dlciatsau  IKOlit 
de  la  république. 

XCV.  Les  créanciers  des  émierés  seront  admis  à 
faire  inscrire  leurs  créances  sur  le  gnuid*livrc;  ù  cet 
effet  ils  remettront  leurs  certificats  de  coilocation 
utile  au  liqnilairi  r  il(  la  trésorerie  nationale;  lisse- 
ront crédites  des  inferèts  à  i  pour  100  du  montant 
dudit  cerlilirat,  et  il  leur  sera  délivré  un  extrait 
d'ini^Tiption  dans  la  forme  prescrite.  Le  capital 
porté  par  le  certificat  de  oollocatioa  uUle  set*  eu 
coBiëqiMiiGe  aci|itis  à  la  natioa^ 

Jti  la  cnvrry.<inn  de$  (usignatt  en  une  inscriptinn 
sur  le  grand-Uvre  de  la  dette  publique^ 

XCVI.  Les  assignats  ayant  cours  de  monnaie, 
|KMirronl,  il  compter  du  jour  de  la  iiublication  du 

Er^ut décret,  être  convertis  en  une  iiuicriptiott  sur 
!  crand-lîrre  de  la  dette  publique. 
XCVll.  Lo  capital  à  fournir ae  pourra  être  moia- 
ikc  de  1,000  livres. 

XCV  111.  Ceux  qui  voudrt  rit  ju  liiterde  celte  fa- 
culté remettront  leurs  assigna  is,  it  Paris,  dajas  la 
oaiue  des  reeelles  journalières  de  la  trésewsrie.et, 
dans  les  districts,  dans  les  caisses  des  receveurs. 

XCIX.  11  sera  délivre  au  porteur  un  récéjnssé  con- 
forme au  modèle  annexé  au  présent  décret  (n»  1)  le- 
nuei  sera  visé,  à  Paris,  par  le  contrôleur-général 
des  caisses  de  UtviKWt  ric  nniionale;  et,  oantict 
distiicls,  par  deux  awnbrcs  du  dircctotrc. 


C.  Les  receveurs  du  disiriotct  k  eaisHcrilebn^ 
cette  journalière  tiendront  un  compte  sé|ure  <ir> 
assignats  qu'ils  auront  reçus  en  exécution  du  |>fr. 
'^eiit  dreret;  ils  les  annulleront  dans  in  f  /mw  ordi- 
naire. Les  receveurs  de  district  les  enverront.  If  l'' 
de  disque  mois,  au  caissier  des  receltes  Juunuli'- 
res,  avec  un  buiderrau  particulier;  et  le  c;ii>si^rilr, 
receltes  journalières  remettra  tous  les  hml  (cd;?,.-, 
caissier-général,  le  produit  tant  des  n-t-i  lNsqu\ 
aura  faites  directeuieiit  «i  P;itis  que  des  vcrsciuctb 
des  receveurs  de  district. 

Cl.  Les  administrateurs  de  district  et  Je  cootiv 
leur-génrral  des  eaines  de  la  tr^orerie  natigoilt 
tiendront  aussi  un  compte  des  récépi- ses  qu'ils  vw- 
nml,  et  ils  eu  feront  pawr  cli.tque  mois  lebonk- 
r(  au  aux  commissaires  de  la  trésorerie  natioMle. 

CIL  Le  caissier-gi,<uéral  de  la  trésorerie  ailiimlr 
enverra  toits  les  qoinxe  Jours,  aa  bureau  delirfb- 
ment ,  les  assiprials  provenus  de  ces  versemb. 
luurr  y  être  brùltsen  la  même  forme  que  le  soDt 
tuelirnirnt  ceux  qni  proviennent  des  capilaui  rtil< 
Iruits  des  domaines  nationaux.  Il  sera  dresse  pt»- 
cès-verbnl  dudit  broiement,  et  cxpéditioa  deeei»- 
Cl  s-verlial  sera  remise  audit  caisstpr-jrénéni!. 

cm.  I.e  payeur  principal  de  In  délie  pubii>j* 
créditera  sur  le  grand-livre  les  propriétaires d«r 
cépissés,  pour  l'intérêt  annuel  n  5pnurlOOdelM 
montant,  et  il  annullera  ledit  rm'pissé. 

ri\'.  Le  paienieiif  :îi"  (-'ttr  t-f^r  np'.ion  comoKii- 
cera  an  senicslredc  juùklqui  suivra  idreaiwdfi 
réf  ■é|M'-s<'s. 

CV.  Le  liqnidrjteiir  de  la  trésorerie  naliotuilf  1  • 
uuidera  les  intérêts  (|ui  seront  dus  depuis  I'i^k"!'''' 
(lu  visa  des  récépissés  Jusqu'au  l«r  Juillet  suiv,iii'. 

CVI.  Il  tiendra  nolf  et  dressera  des  états  ili-slw 
dereaiixde  liquidali<in  (pi'il  eviiédiera  :  il  ru  ndn- 
sera  un  double  au  payeur  priuciplde  Udetirftf- 
bliqne,  qui  sera  chargé  d'eu  acquitter  lenoaUatk 
l«r  juillet  suivant. 

Cvll.  Le  payeur  principal  de  la  dette  ptibliqo*^ 
mettra  an  cais'sier-;:énér,il  île  la  Ir.-sorerie  !«  rr 
cépissés  qui  auront  servi  de  titre  à  rinscriplioD  vr 
le  grand-livre  de  la  dette,  et  le  CMSsier-général  in 
fuumirt,  en  échange,  les  prooès-verbau  deliaik- 
roentdesasslenais. 

CVIII.  Lesdits  récépissés  seront  ensuite  retni'.f" 
le  caissier-général,  an  caissier  des  recettes  j'  iir^" 
lières,  lequel  les  fera  repasser  aux  recr vmr^ 
districts,  qui  lui  renverront  en  échange  IcsRO»- 
natssanees  qu'il  leur  aura  délitrees  pour  kmirid 
de  leurs  envois  ;  et  ledit  caissier  de  In  recette  jinf' 
nalière remettra  jwredlemenl  au  caissier-génrnllrt 
reconnaissances  provenant  de  ses  versenv^ntep  ' 
recettes  directes,  rt  retirera  ses  récépissés  im^ 
An  moyen  de  cet  échange,  lesdits  rMercarscKV 
siers  seront  valablement  libérés. 

CIX.  Le  p.iveur  principal  de  la  dette  puljiiqwj*" 
tiliera  au  luirean  de  couiptahilité ,  par  1rs  profl* 
verbaux  de  bnllement,  que  l'augmenUtioo  *  ■ 
dette  publique  est  égaie  i  l'intérêt  k  i  pour  W" 
montant  des  assignats  annulés  et  brûlw- 

ex.  Les  comptes  seront  vérifiés  par  1rs  v^riW' 
tenis  de  la  comptabilité,  et  définitivcniriil  ^ififl» 
(Kir  la  Convention  ou  le  corps  iégislalif.  aprrs 
entendu  te  rapport  des  commissaires  ssrnlltfl*- 

$  XXXU. 

De  fa  eott<ri*Kfiaa  ét  la  «fflspuM^- 

rxi.  Toute  la  délie  pnbli<pie  iiiserilesiirl''  ^^ 
livre  sera  usiyétie  au  phucipal  de  la  co(itnbi>^ 
loiicu-re  qui  ters  foliée  dnque  anaée  fv  k<v 
légiatotiL 


♦"MT    T  r  inirnifi'.t  il-  Ci^Iti'  rontribiiliori  Sfl'a  fjit 

Itjr  r«  iriii)c  sur  les  iiuiltes  du  itaicnicut  aimucl  de 
a  delte  publique. 

$  XXXllI. 

De  la  remi<r  drs  nnrieu.-  litres  de  crènurra,  rt  (h  ii 
délivrance  de  Vextrail  d'inscription  sur  le  yraiid- 
Uere» 

CXIII.  Aucun  créancier  on  pourra  retirer  l'eztRiil 
de  «ton  inscription  sur  te  graiid-lit re,  s'tt  n'a  ptéa- 
lablemcat  remis  ses  titres  actoets'de  crAner. 

CXIV.  Tous  les  atu'iiMis  litres  seront  remis,  sa- 
voir :  ail  directeur-çénéral  de  la  liqiiidntinn  («iiir 
}e%  parties  sounriSfSala  liquidation,  et  ;\u  !H|iii<la- 
trur  de  la  tréMimk  Oftlionale,  pour  toute»  k&  au- 
tres parties  lie  la  delte  pnblic|iif. 

CXV.  L'extrait  d'inscription,  dont  le  modi'le  est 
anbextî  au  présent  di'cret(no  2),  ne  pourra  l'tre 
di'livré  au  propriétaire  que  d'apri's  le  certilicat  «in 
dtrectrur-génëràl  de  la  iiquidalton.ou  du  liquida- 
lenr  de  la  trésorerie,  ehacmi  m  ce  «in!  le  ennemie. 

CXVI.  Le  directeur-gt'iirral  de  In  liqnifinîidn ,  et 
le  Iii{uidateur  de  la  trésorerie  iiatmiialc,  ne  potir- 
votil  remettre  leur  ci-rtilii  iit  qii';ipros  nvoir  vt'rilir 
et  s'être  lait  remettre  les  titres  justilicatils  de  la  pro- 
|irid(^. 

S  XXXIV. 

De  raaiittfaffoa  du  awieiu  titrtt  dterionee. 

CWII.  Tons  les  contrats  de  grosse  et  ntilrcs  litres 
qui  S<*roitt  remis  par  les  propriét:iires,  en  rcUraiil 
leccrlllicatdcs  liquidateurs,  seront  i-rinis.iu  bureau 
de  comptabilitét  wif  après  le  décret  da  cor)»  iégia- 
latif  sur  lenr  TéirincéHon  définitive,  les  fiera  annuler 

cl  di'frniiT'. 

.  CX\  111.  Dans  le  mois  qui  suivra  le  dépôt  du  grand- 
livre  de  la  dette  publiouc  aux'  archives  nationales, 
.  leseoinmissairessurTeiilaotsdu  bureau  decoiupta- 
hititë  se  Feront  remettre,  par  les  notaires  de  Paris, 

les  minutes  de  tous  tes  contrats  et  titres  iiouvels  et 
.iiitres  titres  conslntant  les  dettes  de  la  nation ,  por- 
tés sur  leurs  n  pi  rtoirts;  ils  les  Oront  annuler  et 
tlélruire;  ils  leront  annuler  aussi  1  indication  portée 
sur  le  répertoire. 

r\l\.  T)ès  que  le  dcpflt  du  grand-livre  de  la  dette 
Hiibliqiic  Si  ra  lait  aux  archives  n;ili(>iiales,  les  com- 
missaires d^'  la  trésorerie  eu  prévit  iiilrunt  les  ailaii- 
liistr.ilions  de  dépurtemcnls  et  dv  ilistricts,  qui  s«- 
iitiit  Icniies  de  se  laire  reuieltre  de  suite,  |>ar  tous 
les  dépositaires  publics,  tous  les  titres,  pii  ors  et  in- 
«licaliiuis  qui  constatent  les  créances  dues  p.ir  la  na- 
tion, lesquels  seront  de  suile  annules  et  detriiiLs. 

CXX.  Le.  l«r  janvier  1704,  les  registres  du  con- 
trôle des  quittances  de  finances  seront  dëpo54=s.  à  ti- 
tre de  renseigncmeuts,  au  bureau  de  comptabilité , 
ffiii  ne  pourra  en  délivrer  aucune  expédition  ou  du- 
plicaln,  cî  mênie  jusqu'à  ladite  é|ioque  il  nenoiirra 
l'Ire  ilélivré  par  les  gardes  desdils  registres  du- 
plicata de  quittances  de  rumnces,  que  pour  celles  & 
tourair  à  la  liquidatioa  gàuSrale. 

CXXt.  A  couipter  de  la  pnblieatioD  du  présent  dé- 
cret, il  ne  pourra  èire  délivK'  par  les  oOiciers  puliiics 
aucune  expédition  ou  extrait  des  titres  de  créance 
sur  la  nation,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  SOUS 
INiine  de  dix  années  de  fers. 

5  XXXV. 

De  la  eomptaèUUé  pomr  ta  €Mfeetiw  4»  $rané- 
Nvft, 

CXXn.  Les  préposés  par  les  commissaires  de  la 


trésorerie,  pour  la  direction  en  chef  du  jrrand-Iirre 
de  la  dette  publi«iue,  seront  comptables  de  leurs 
opérations. 

CXXlll.  Ils  n'auront  leurs  décharges  complètes 
que  lorsi|a'ilsauront  jnstdiéaux  commissaires  de  la 
trésorerie, qui  en  rmaiont  compte  à  la  Cunveulioii 
ou  ao  eorfis  législaiit,  (|ue  te  montant  de  In  dette 

piililiqne  transcrite  sur  le  ^rand-livre  e>t  éq;nl  nu 
inonlaiit  di  s  rentes  et  iiitéi  i  ts  résultant  des  états 
certiliés  :  1»  du  direeleur-pénéral  de  la  liquidation  ; 
S'»  drs  notaires  de  Paris  ;  du  liquidateur  de  la  trc> 
sorene  ;  cl  40  des  quarante  (aycurS  de  rentes» 

$  XXXVf. 

Det  ditpentiêfour  la  eonfteiion  du  grmuÊ-tivre. 

CXXIV.  Il  sera  mis  it  la  disposition  des  commis- 
saires de  la  trésorerie  nationale  jusqu'il  la  eonctir- 
rence  de  4(M).000  liv.  pour  les  dépenses  nécessaires 
pour  étal)lii"  !<  L:i,i[i>l-iivrc  de  la  tletle  j>nl:I.'ii;'',  et 
pour  la  tonnalioudu  premier  état  de  paienicut  :  les- 
dits  commissaires  demeureront  autorisés  de  nommer 
et  choisir  les  commis  qui  seront  nécessaires,  et  de 
leur  fixer  leur  traitement,  comme  aussi  de  nommer 
les  signataires  des  extraits  d'inscription  dtt  grand* 
ltvre,jus^u  iice  qu'il  soit  terminé. 

S  wxvii. 

Du  paiement  annuel  de  la  délie  publique  non 
ttagirf. 

CXXV.  Tous  les  arrérages  des  rentes  perpétuelles 
et  le.'v  intérêts  des  capitaux  dont  le  terme  écherra  à 
compter  itu  janvier  1704,  qui  ne  seront  pas  en- 
registres sur  le  frr  iiid-livre  de  la  dette  publique,  ne 
pourront  èue  acquittes  par  aucun  receveur,  cais- 
sier, régisseur  ou  administrateur  ;  ils  seront  rejetés 
des  états  ou  comptes  où  ils  seraient  portés  en  dé- 
pense. 

CXXVI.  A  compter  du  i^r  juillet  prochain,  le 
paiement  annuel  des  parties  comprises  dans  le 
grand  livre  de  la  delte  piibhque,sera  fait  le  le' jan- 
vier et  le r  îuiilet  dechaaiie  année,  à  bureau  ouvert» 
sans  attendre  Toidre  alpnubélique  des  noms,  actuel- 
lement limité. 

tlXWIl.  chaque  année,  dan»  les  nutis  d  oetobre, 
nnveinlite  etdéeembre,  il  sera  l'ait  un  extrait,  arlicle 
par  article,  de  toutes  les  parties  comprises  dans  le 
grand-livre  de  la  dette  publique,  pour  m  former  nn 
clat  général  qui  servira  de  tnatner  p  nir  l,i  (r^tillr  dr 
paiement  annuel,  dont  le  modèle  <  ,1  aunt  u;  au  pré- 
sent décret,  no  1 1. 

CXXVill.  La  première  feuille  ne  sen'ira  que  pour 
les  six  premiers  mois  t?<}4,  qui  seront  payables  le 
ter  juillet  prochain  ;  la  deuxième  comprendra  les  six 
derniers  mois  1794,  pnyahles  le  Itr  janvier  l"9.'i,et 
les  six  premiers  im\^  17  )j  payables  le  l<r  juillet 
1795.  A  I  avenir  toutes  les  feuilles  comprendront  les 
six  derniers  mois  de  l'année  cdnrante  et  les  six  pre- 
miers mois  de  celle  suivante. 

CXXIX.  Le  paiement  des  six  premiers  mois  1791 
sera  fait  à  la  In-sorerie  n.ilionale. 

CXXX.  Après  cette  é|Mique,  tous  les  créanciers 
pourront  recevoir,  dans  les  chefs-lieux  de  districts, 
le  montant  de  lenr  inscriptioB  sur  le  grand-lirre  de 
la  dette  publique. 

CXXXt.  Les  créanciers  qui  voudront  recevoir 
leurs  paiements  annuels  dans  un  chef-lieu  de  dis- 
trict seront  tenus  de  faire  parvenir  à  la  trésorerie, 
du  icr  juillet  au  30  septembre,  leur  déclaration  si- 
gnée par  eux,  reçue  par  lenr  municipalité,  visée  par 
ic  directoire  de  district,  suivant  le  modèle  annexé  au 
présent  décret  (no  3),  contenant  leurs  noms  de  fa- 
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nill«  et  prénoms,  le  nunit'ro  de  leur  compte  nir  l« 
grMiil-lirre  de  la  (Irttp  publique,  le  nuMitiOtde  Ifiir 

IMifmnnt  nnntirl,  et  riiulii  .ihnn  dtt  cbef-liett  de  dis- 
trict nù  ih  entnu^eM  élre  [myi  i. 

CXXXII.  En  CAS  de  chnii^cuirnt  de  domicile,  ils 
pourront  «'Kalruient,  dans  l»  mt^iur  ioraie  et  dans  le 
iii^me  trimestre,  rpijnérir  leur  paieuirnt  à  courir  du 
iT  jiiiiti  t  suivattl,d«is  le  nouveau  cbcMkftt  qu'ils 

iadujuiTi'iil. 

CXXXIIl.  Tout  s  I-  a  Ji  i  larnli  ns  ne  seront 
pas  exactes  seivtU  couitiie  iiou  avenues  ;  tt  cellcâ  qui 
ne  narviriidront  à  la  trâofvrkt  qu'après  le  30  se  |>- 
trinore  ne  poumnit  lenrir  que  pour  les  aenestres  à 
CMiHrdit  1«r  juillet  de  ranbée  suivante. 

C\X\!V.  Ceux  qui  ||*aiiront  pas  fait  irur  dc'cbra- 
tioii  ne  poiirriiiit  éire  payés  qu'a  la  trésorerie  natiu- 
nale,  rt  ceux  qui  n'auront  pas  tiutifu'  le  chan^>ment 
lie  leur  domicile ,  semut  payés  dans  le  cbef-lieu  de 
district  oA  ils  annnit  l'tr  pavés  l'anniH»  précMente. 

CXXXV.  Il  sera  drrss»;  des  feuilles  p.irticiilières 
pour  les  objets  pavaliles  dans  chaque  chel-lieu  de 
district;  In  iii>>iit.nit  loi.il  île  ces  feuilles  devra  être 
le  an'itie  que  reux  ili"  I  <  l.il  ;;énL'ral. 

CXXXVI.  Ces  feuilles  annuelles,  ainsi  que  les 
dtats  des  débets  nieutionni^  aux  articles  suivants, 
seront  préparé(*s  à  l'avance  par  le  payeur  principal 
de  la  dette  puMii^iir ,  '  \  i  ilircs  par  les  cnniniissai- 
rrs  de  la  tn-sorerie  nationale,  qui  les  urrèleront  et 
«gneront. 

CXXXVll.  Choque  créancier  ou  son  fondé  de  pou- 
voir n'aura  d'antres  formalîtés  â  remplir  que  de  si- 
gner en  innr^e  île  snn  rtrficir  |inr(r  m  l;i  feuille  dc 
paiement,  ni  représ<  iil;ufl  .lU  pHvi  ui  i  <  .\ltiiit  de  son 
Jiiseriptioii  sur  le  graiiil-in  re  de  la  iletle,  et  en  lniir- 
liissaut,  si  c'est  un  fondé  de  pouvoir,  un  extrait  de 
sa  proeuration  ou  de  son  pouvoir  ;  si  c'est  le  cré:ui- 
cier,  un  crrtilicat  d'individualité, suivant  le  nioilélc 
annexé  nu  présent  décret  (n  •  4  et  5),  lequel  s<Ta  dé- 
livrt*  gratis  parle  iiif;p-ile-|)aix  ilii  dotnicile,  on  par 
rasent  de  la  republique  dans  le.^  pays  étranvfers. 

CXXXVIII.  Si  le  créancier  ne.sj)it  pa«;  signer,  il  en 
arra  fait  oirotion  dam  le certilicst  d'individualité,  et 
il  pourra  fiiire  autoriser  la  personne  qui  raccompa- 
gnera à  si;;ner  et  émarger  pntir  Ini,  <;aiis  (pip  c  tic 
autorisation  soit  soumise  an  droit  d\'ni<  i;i.stren)fnt. 

CXXXIX.  Si  le  créancier  est  iniiipiir  ou  fcnimc 
coDimuiie  en  biens  avec  son  uiari,  ou  si  c'est  un  des 
établissements  nirnlionné^  à  l'article  XXIII,  le  err* 
tilicnt  d'indiv  iilualilé  indiqiiern,  outre  le  n"in  »lu 
propriélaiie.  celui  du  tuteur,  du  mari,  ou  des  admi- 
nistralenris.  ainsi  que  leUTS qualités,  pour  en  rece- 
voir le  moulant. 

r.XL.  Les  poveursà  Paris,  ou  dans  1rs  chefs-lieux 
de  districts, CtHiserreront,  peudnnt  cinq  ans.  à  titre 
de  rrasrigiiement,  les  pijiers  à  l'apiuii  de«  émar^e- 
inrnts  des  ri-tiillrs  dr  paiement,  paS5*'  Iripicl  Icrini' 
les  parties  iiitéress«'es  ne  pourront  se  pourvoir  di- 
rectement que  contre  les  sigoatatrcs  desdita  émar- 
gements. 

CXLI.  Les  psiemenls  à  la  trésorerie  nallonafe,  se- 
ront bits  au  moyen  d'nit  in.iiiflat  oui  sera  d  livn' 
par  le  commis  teneur  de  In  («-uilie  de  paiement,  r  t 
acquitté  dans  le  jour,  lai»  aucune  (oriiwlilé,  par  la 
caisse  générale. 

CXLIl.  Les  commissaires  de  la  trésorerie  natio- 
nale, après  avoir  vérilié  lévites  feuilles  annuelles 
de  paiement,  fonneront  un  état  de  liistribution  de 
fonds  dans  le.s  chefs  lieux  de  district.  d'apKrs  lequel 
le  payeur  principal  de  la  dette  publique  lèra  1<  s  en- 
vois dans  les  dwTsplicnx  dc  (Ustrict. 


5  wwnr. 

De  la  eomplabilite  des  payeurs. 

CXLHI.  I<es  préposés  dans  les  cliefs-lieus  it  i»- 
trict  fcriinl  passi-r  au  payeur  principal  lerrcé|âué 
des  sommes  qu'ils  auront  reçues,  et  ils  lui  adi«M> 
ront.  cliaque  mois,  te  bordereau  de  leurs  (laiiHiraii. 

CM, IV.  Le  payeur  priiii  ipal  de  la  dette  |iublii]iy 
ouvrira  des  comptes  iiarluuliers  à  chaque  prrpirv 
dans  les  rliefs  lifiix  de  (hstiicl.  rt  iiii  loinplr 
paiements  jourtialu-rs  à  la  trésorerie  nali'jnjjf,  dr 
manière  qu'il  puisse  présenter  à  chaque  inslnnilV- 
tal  des  fonds  versés  pour  l'acquit  de  Is  dette  ctk 
montant  des  objets  an|uiltés. 

r\l,V.  Ton<  tes  i»oir<  it  sera  furmi  an  hunnii  rriv- 
Itnl  (ie  la  tiés4irerii*,  savoir  :  par  le  p,iyrur  «li-5<lr- 
penses  diverses,  le  bordereau  des  mandais  «léliTrw 
par  les  divers  teneurs  de  fouilles  de  paifaieot,arrc 
disHnetitm  des  tettrrs  ou  leetloits  de  la  liMiilIe;ftpr 
la  caisse-j^énérale,  uo  bordereau des  OMddatsq^'dk 

aura  act|iiillr;$. 

CXLVI.  La  caisse-générale  déposera  tous  les  snin 
les  mandats  acquittés  au  |)ayeur  principal  de  Ixirlv 
publiiiiie,  qui  en  fera  écriture  et  délivrera  un  riv- 
INSsédu  montant  desdils  mandats,  d'après  lr<]uriil 
n'y  aura  qu'un  seul  artidede  dépensera  iuk»i 
porter  sur  le  journal  de  caisse. 

CXIA  U.  Le  ;il  oclobre  de  chaque  année, les fru" 
It's  de  paiement  annuel  des  deux  semestres  prm- 
dcQls,  et  celles  pour  le  paiement  des  débets  arriéré, 
seront  arrêtées  et  signées  par  les  payeurs,  et  mit)- 
ses,  dans  fn  preniicre  qtsinzainc  du  inoisdcnSïW- 
bre,  niix  rommissiiiresde  la  Iréson-rie. 

CMA'lil.  Les  payeurs  versertnit  aussi,  dam  h 
pn-iiuere  quinzaiue'de  novembre,  à  la  caisse çcw- 
rale  dc  la  tr^rerie,  tes  fonds  restant  entre  ln:r< 
mains;  il  leur  en  sera  délivré  un  récépissé  dont 
duplicata  sera  fourni  au  i>ayeur  principal  de  la  dd^ 
publique,  qui  en  créditrm  le  compte  de  ctufR 
payeur. 

CXLIX.  Aussitôt  que  le  payeur  principal  à  b 
dette  publique  aun  vérifié  les  reuîlles  de  pairimt 
annuel  qui  auront  été  renvoyées  par  les  dnrci 

paveurs,  et  )]u'il  aura  Iialancé  le  inonlaut  tirs  i  uni 
pi  iiirnts  avec  celui  d«-s  débets  ajrieiés  doiiU5 
drrssi'  des  étals  particuliers,  il  rendra. savoir; a 
payeur  des  dépenses  diverses,  les  mandats  exprd^^ 
sur  la  caisse  générale  |»ar  ses  préposés;  étant  p- 
posés  daus  les  chefs  licttv  de  district,  leurs  réff[iiv 
s<'S  égaux  en  somme  au  niuutaul  tant  des  fonds 
eux  ciiiployés  que  de  ceux  reverst's  à  la  trésormr 
nationale;  au  moyen  dc  cette  remise,  tous 
[Kiycurs  senmt  valâblemt>nt  libérés. 

CL.  Tous  les  ans.  dans  1rs  premiers  jours  i\f  f  - 
vrit^r.  le  pavi-iir  principal  de  la  dette  publiipK  prr- 
si  iitcra  .T.i  bureau  dc  comptahilité  fru.tlfsii; 
p  iM  riit'til  émargées:  il  jiisliJiera  que  leur  moito! 
(  -t  r-al  à  celui  du  gramf-livre  de  la  dette  publi']!!'' 
que,  d'après  les  énuirgements,  il  en  a  été  payi-  >r 
Somme  ;  qu'il  en  reste  dA  f>neore  telle  somme  fxw 
débets  arriérés  dont  il  n  éf  ■  fait  im  éUil  parlitui  r. 
et  que  le  montant  des  r(  i  cjiiysés  oi:  tnan'lals  qu  '- 
Innniis  sur  la  caisse  izi'iiérale,  déduction  la.'.*' iJ^ 
soinnu's  reversées  par  le»  payeurs,  est  égal  afcîm 
di   :  'iKirgements  acquitté 

CLi.  Après  que  le  compte  aura  été  vérilié pirlii 
agents  vérificateurs,  ils  en  dresseront  proefswW. 
dont  le  résulUit  sera  présente'  dans  le  connnt 
niois  de  mars  au  corps  législatif,  qui,  aprèj  te  rip- 
|H)rt  des  commissaires  surveillants  du  hurfui  iï" 
comptabilité,  décrétera  que  le  p.-(yeiur  principit  ^ 
la  dette  publique  est  quitte  pour  lès  paieiwiils'pi' 
a  Talts  dans  le  cours  de  Tannée  préeodenle. 
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Jh$  f0Hê»  de  179S  *t  mméei  anUriewret, 

CLÎIÏ.  Tous  les  rrniiers  seront  tenus  de  recevoir, 
d'ici  au  t«'  novembre  1794,  tous  los  arrrra^es  et 
iuli'rrts (Ips  six  ili  iiiicis  mois  de  179;},  rl  ceux  iuitt'- 
rieurs  qui  peuvent  leur  être  dus,  lesquels  scroot  ac- 
quittés jusqu'à  cette  époque  eoinoied-devaiit. 

5  XL. 

D9ê  déb^  wfUrh  én  tvNlN  dêi  mméu  179S  «f 

CXI1I.  Les  payeurs  et  li)u<  lr<;  i^oniptnbles  seront 
tenus  de  clres-scf ,  iljuis  le  coiiriiiil  tif  riovcnilire  1794, 
l'état  de  leurs  débets  arriérés  des  rcn'  ^  ;  <  '  i  lindr  , 
novembre  1794,  ib  le  remettront,  comuie  pièce  à 
J*Bpi>»t  de  lenr  bordemu  àt  «tualion,  aux  cottinis- 
8Bur(*s  «le  In  trésorerie. 

CLIV.  Los  conmiissairrs  de  In  trésorerie  nntionale 
ti  drrSMToiit  un  état  gi'iiéral  desdiU  dfhf-b,  Ii  i|ufl< 
'  l  €ie  seront  pa;f és  qu'à  la  trésorerie  uatiouaie  ^ar  le 
Ikayeur  principal  w  la  dette  publique. 

f  S  XLI. 

Bm  fiéktl*  mrriéris  di  ta  Mie  rmiUqvn  emut^Uée. 

4JW.  A  rarenir,  les  ju^osés  dans  les  districts 
pour  le  paiement  annuel  de  l'inscription  sur  le 
^raad-Iivre  acquitteront  les  délieLs  arriérés,  relevés 
sur  les  fiMidli  s  (U-  l'amiéf  précédente. 

€LV1,  Tous  lesdébe(£arriér«-s,  antérieurs  à  l'an- 
mée  précédente,  aoroot  payés  à  la  trésorerie  natio- 
iiale  par  le  payeur  prinopal  de  la  dette  publique  ;  et 
4am  tous  les  cas ,  aueiai  créancier  ne  powta  réela- 
luer  que  les  dnq  dcniiètes  années  avant  le  wuiesttt 
■Quurant. 

CLVIL  II  sera  fait  chaque  année  un  état  général  des 
«débets «Rriérés, antérieurs  à  l'nimée  précédente,  le- 
4fuel  sera  formé  de  tous  les  objets  nun  acquittés  sur 
los  rcuillrs  des  paycuii,  00  des  débets  arriérés  de 
.runiiée  précédente. 

CLVIiI.  Le  payeur  principal  de  I.i  detle  puldiijiic 
comptera ,  pour  le  paiement  des  débets  arriérés , 
4ans-la  nAme  forma  que  pour  les  fcoiUes  des  pale- 
méats  annuda. 

%  XLII. 
Des  irant(erls  el  mutations. 

CLIX.  Us  mutations  des  rentes  et  inte'rêts  qui  nu- 
ront  lieu  d'ici  au  1T94 ,  seront  uotilitns 

comme  par  le  passé  aux  payeurs  d«s  rentes,  lesquels 
en  tiendront  noie  pour  m  fournir  nn  état  chaque 
mois  à  In  trésorerie  nntionale,  de  manière  que  le 
dernier  état  soit  fourni  le  3  juin  1704,  au  plus  lard, 
alin  que  le  trausfert  nécessité  par  les  mutations  soit 
exécuté  sans  le  moinibe  retard.  , 

CLJL.  Après  le  l<r  juin  1T9(.  la  notiOeation  des 
mutations  qui  sera  faite  aux  iiayenrs  des  rentes  ne 
pourra  servir  que  pour  tes  ^^nérages  dej>  rt  jiles  an- 
térieures au  l"  janvier  1794  ;  et  les  personnes  inté- 
tfsaéraà  en  ^reconnaître  seront  troues  de  les  no- 
tifier i  la  trésorerie  nationale,  ainsi  qu'il  sera  pra- 
erit  par  les  articles  ci-après. 

CL\I.  A  l'avenir  on  pourra  disposer  de  tous  les 
objets  compris  dans  le  pr.ind-livre  de  l.i  dette  publi- 
que, comme  des  créances  mobilières,  sauf  contre  les 
seuls  propriétaires  actuels  ou  leur  succession,  Vtur- 
cice  de  toutes  adîoiUt  emplois  et  recoon  comme 
par  le  passé. 

€LXII.  Les  créanciers  non  grevés  d'oppr  ili  i.v, 
qui  voudront  disposer,  vendre  ou  aliéner,  n  auront  1 
•  S'SéHc—Tomeir,  I 


d'antres  fi-rinalités  à  remidii  (pie  de  Tiiie  leur  dtvi  i. 
ration.  siiU  iUll  le  modèle  .» une M"  au  presenl  décret 
(n  '  l'j  devant  un  jnge-de-paix  ou  un  Mutairc,  4iu*îls 
eutendeut  qu'un  tel  soit  inscriLcn  leur  lien  etplaee, 
pour  la  totalîM  on  partie  de  la  dette  pnbliqiie  dont 
ils  SOI;'  |ir  ij-r  lélaircs  mit  îe  f:r.-jn<I- livr  '. 

CLXlil.  iti  le  créancier  est  une  teinnie  marK'e ,  la 
déclaration  aera  fiiitc  ocMyciolement  par  elle  «t  son 
mari. 

CLXIV.  La  déclaration  faite,  soit  devant  le  jn^c- 
de-paix  ,  soit  devant  un  notaire  .  srr;i  ci!re:risti  ée 
dans  les  dix  jours,  |>ar  le  rereveurdn  droit  d'eure- 
gistrenient,  et  il  .sera  acquilt('  deux  eiiiquièiiies  ilu 
montant  de  l'inscription  sur  le  grand-livre  qui  aura 
été  cédée. 

CLXV.  Tons  les  transferts  et  mnlntinns  seront  jus- 
tifies an  liqiiid.ifeuf  de  Id  tiesorer/e  nntionale  .  qni, 
après  la  verilicatioo  de  la  d<'elarati(Hi  enre^'islice  et 
de  l'extrait  de  l'inscription  du  ci-devant  (uiqtric- 
taire,  délimra  Un  certilical  de  propriété,  d'aprîs 
lequel  le  payeur  principal  de  la  dette  publique  fera 
créditer  le  nouveau  propriétaire  et  (lébiter  l'ancien 
de  la  totalité  ou  de  la  partie  desobjeLs  ceilrs. 

CL XVI.  U  sera  fait  mention  au  compte  de  1  ancien 
propriétaire,  et  è  celui  du  nouveau  qui  le  représen- 
tera, des  rappels  des  numéros  et  folios  nécessaires 
pour  indiquer  la  suite  des  mutations,  et  rcjuouter 
depuis  le  propriétaire  jouissaat,  jusqu'au  proprié- 
taire primitif. 

CLXVll.  Il  ne  pourra  être  fait  des  transferts  ou 
mutations  pour  aucune  «omraeqni  réduirait  l'ins- 
cription sur  le  (rrand-livre  de  la  dette  publique  à  une 
somme  an-dessous  de  50  liv.,  uiponr  aucttuc  liae- 
tion  en  sous  el  dcuiei-s. 

CLXVIII.  Il  sera  délivré  au  nouveau  propriétaiu' 
un  extrait  de  «-on  inscription  sur  le  çrand-li\  re  de 
la  dette  publiaue  ;  et  si  le  cédant  n'avait  dispos  i  (|(u< 
d'une  partie  tie  sa  propriété,  il  lui  sera  éf^alemeiit 
remis  un  nouvel  cAtiail  de  suit  uiscniitiou  pour  la 
partie  dont  il  restera  (irupnétaire. 

CLXiX.  jufemenb  tini'slalifs  de  propriété  se- 
ront justiliés  au  liquidateur  de  la  trésorerie;  ils  por- 
teront les  nom  et  |M('ihiiiis  d:i  ri  tl-  vrint  jiroprié- 
tuire,  ain>i  que  de  celui  on  ceux  au  jii  olit  desquels  le 
jugement  sera  rendu. 

CLXX.  Les  transferts  ou  mutations  provenant 
desdils  jugements  .seront  soninis  au  droit  d'enregis- 
trement mentionné  en  l'article  CLXIV. 

CLXXI.  L'extrait  d'inscription  ne  pourra  t^lre  dc> 
livré  au  nouveau  iiropnétaire  (]u'eii  n  pu  scntliiit  un 
certificat  d'individualité,  dans  la  forme  prescrite  ci- 
devant. 

CLXXII.  Lor^  des  mutations  par  dée^s,  les  héri- 
tiers légataires  et  autres  ayant  aroite  fourniront  au 

liquidateur  de  la  trésorerie  rialinnale  les  (lièees  né- 
cessaires pour  constater  leurs  «IkhIs  cl  qualités;  el 
après  cette  justitication,  le  liquidateur  leur  délivrera 
lin  certifirat  de  propriété,  à  la  présentation  duquel 
le  payeur  principal  m  la  dette  jinblique  les  fera  cré- 
diter, ainsi  (pi'il  est  mentionne  pour  les  mutations. 

CLX.Xlli.  Les  nouveaux  créanctei s  reconnus  à  )a 
trésorerie,  conlormément  aux  articles  précédents, 
ne  seront  portés  sur  les  fettiltes  de  paiement  que 
pour  les  semestres  pa  vables  Tannée  suivante. 

riAMV.  En  conse'iuenre  des  disiiositions  men- 
tionnées en  l'article  précèdent,  les  transferts  par  acte 
volontaire,  qui  auront  lien,  soit  dans  le  premier  se- 
mestre ,  soit  dans  le  premier  quartier  du  sccuud  se- 
mestre d'une  année ,  porteront  tons  la  jouissance  du 
juillet  rte  ladite  année  :  la  cession  des  paiements 
antérieurs  ne  pourra  être  taite  que  par  une  déclara- 
tion particulière  qui  sera  fournie  au  payeur  chargé 
de  leur  paiement. 

•  OS'*" 
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CLXW.  Qh.iijI  .uix  Ir.'iii^fi  l■^  i  .ir  jii;,'('iiicrit  (Hi 
IKir  (kcè<>,  suisiiau-nt  les  iiduvciiix  |>iu|>rietatiTs 
«IcspaienmitsanUfrirurs  au  1*'  juillet  de  l;i  notili- 
«atîou,  il  «ni  sera  justifié  au  payeur  chargé  de  ieur 
pateuMvt 

CLXXVf.  I.a  jif^tiliration  ati  pnypiir  fprn  en  re- 
présentant lia  certificat  du  li(|uidateur  de  la  trésore- 
rie, constatant  qu'a^»rès  «TOir  vérilié  les  titres  de 
propriété,  uu  tel  est  uiscrit  pour  telle  somme  sur  l« 

Î-and-lîvre  de  la  drue  publique,  et  qu'il  a  le  droit 
en  peroevoir  le  palemeat  annuel  depnia  telle  épo- 
que. 

(:lx\VI!.  Les  mutations  seront  faites  journelle- 
ment sur  la  copie  du  grand-livre  de  la  dette  publi- 
que, confie  au  payeur  principal; et ellesseront  rap- 
portées, chaqtu'  mois,  sur  celle  qui  sera  déposée  aux 
archives  de  la  trésorerie  nationale. 

(^l.WVIII.  Chaque  année,  pendant  ks  moisd'oc- 
tobrc»  novembre  et  dt'ceffibre,  il  ne  pourra  point 
^re  Fait  di*s  inscriptionssur  le  grand-livre.  Ce  der- 
nier qdarlicr  sera  consacre  à  la  transcription  sur  !>' 
};r,iii(!-livrc  di-  1.»  dt  lte  publique,  déposé  aux  arch.'- 
vis  iialioriali's .  des  mutations  iiui  auront  eu  lieu 
dans  l'annce ,  et  à  ia  confection  des  feuilles  de  paie- 
ment annuel. 

CLXXIX.  Les  commissaires  de  b  trésorerie  natio- 
nale se  feront  représenter  chaque  année,  par  le 
payeur  pnnrii'al,  ir  Liblraii  comparatif  des  soiniiifS 
portées  au  deiiet  du  cuinple  des  anciens  propriétai- 
res et  au  crédit  des  nouveaux,  afin  de  s'asaarcr  l|Ue 
le  montant  de  la  dette  publique  n'éproure  «ncnne 
variation. 

ri.XXX.  Les  conittiissains  iiatioiiaiix  auprès  des 
tribunaux,  et  les  régisst  urs  nationaux  du  droit  d'en- 
registreniciil,  seront  tenus  de  notifier  au  liquidateur 
ile  la  trésorerie  toutes  les  saisies,  cooiiscatioos  et 
abandons  au  proHt  de  (a  république,  résultant  des 
jit^rnirnl';;  rt  le  liquidateur  en  fera  faire  le  trans- 
fert au  crédit  du  compte  de  la  natiuii. 

CLXXXI.  Le  liquidateur  remettra,  à  la  fin  decha- 
f^ue  semaine,  aux  commissaires  de  la  trésorerie  na- 
tionale le  relevé  des  transferts  opérés  au  profit  de  la 
nation  :  rhamn  des  articles  qni  y  sera  porté  seront 
vénhés  par  Irsdits  commissaires,  qui  fourniront, 
tous  les  six  mots,  an  cori»  législatif  l'état  de  ces 
transferts  par  euxcertilié. 

i  XLIII. 

De  la  eùmplabiUté  du  liquidateur  de  ta  trésorerie. 

CLXXXII.  Le  liquidateur  de  la  trésorerie  natio- 
nale sera  responsable  des  transferts  ou  miitatiotis 
qu'il  aura  vérifiés  ;  il  en  tiendra  un  registre  particu- 
lier; \\  y  portera  le  précis  des  pièces  qm  Im  seront 
fournies,  lesquelles  s4*ront  classées  par  ordre  de  nu- 
méros. Les  numéros  des  folios  de  ce  registre  seront 
notés  sur  le  grand-livre  de  la  dette  publique. 
CLXXX111.  A  la  fin  du  mois  de  décembre  de  cJia- 
ue  année,  le  liquidateur  rendra  cumpti-  au  Inireaii 
e  couiplaliilité  des  transferts  ou  mutations  qu'il 
Aura  certifiés  ;  il  raccompagnera  du  livre  des  Iraiis- 
f«rUetdes  pièces  à  son  appui.  Ce  compte  jugé,  le 
line  et  les  pièces  seront  déposés  aux  archives  du 
bureau  de  comptabilité,  où  elles  serviront,  pen- 
dant dix  ans,  de  titre  de  recours  et  de  renseigne- 
ment. 

CLXXXI  V.  Les  commissaires  du  bureau  de  comp- 
tabilité fouroiroDt  au  liquidateur  luie  décharge  des 
titres  et  Kvres  qu'il  aura  déposés. 

5  XMV 

De»  saisiet  et  oppositions. 

CLXXXV.  Il  {lourra  être  forme ,  sur  les  objets 


-  oinpi  i- il  :i  1  irid-livrc  de  la  dette  pnblique^ 
deux  sortes  d  uj[q>usi lions  :  les  un»,  sur  le  rembour- 
seineut  ou  l'aliéMtioD  de  la  propriété;  les  autres 
sur  lepairiHeol  aimuel. 

CLXXXyi.  Les  opp««dtions  snr  le  remboursement 
ou  l'aliétinrion  de  la  pr^ipriété  ire  pourront  arrêter  le 
paiement  annuel;  de  uiénie  celles  sur  le  paiement 
annuel  ne  pourront  gêner  le  rembooESeocni  OU  ra> 
liénation  de  la  propriété. 

CLXXXVti.  Les  oppositions  snr  le  rembonnement 
on  l'aliénation  de  la  propriété,  quel  que  soit  le  lieu 
du  oaiemenl  annuel,  «e  potirroiil  être  faites  qu'en- 
tre les  mains  des  commissaires  de  la  trésorerie  na- 
tionale, au  bureau  établi  par  la  loi  du  19  février 
1792.  Celles  sur  le  paiement  annuel  seront  bit» 
entrt>  les  maÎBS  du  payeur  chargé  d'eu  acquitler  le 
montant. 

CLXXW'II!.  Les  oppositions  sur  le  paicrtirnt  an- 
nuel aapiitte  à  la  trcsuterie  nationale  seront  faites 
entre  les  mains  des  commissaires,  au  bureau  établi 
p  ir  la  loi  du  19  février  1792. 

CLXXXIX.  Les  oppositions  tpii  seront  faites  à  la 
trésorerie  expliqueront  clairement  si  elles  sont  re- 
latives au  remboursement  ou  aliénation  de  la  pro- 
priété, ou  si  «Iles  frappent  seulement  sur  le  paie- 
ment annuel,  ou  enfin  si  elles  portent  !;iir  1rs  deux 
objets;  faute  de  cette  désignation  précise,  l'acte 
d'opposition  ne  sera  pas  viw,  et  sera  comme  non 
avenu. 

CXC.  Les  oppositions  actuellement  formées,  et 
celles  qui  pourront  l'être  jusqu'au  1^^  juillet  1794, 
entre  les  mains,  soit  du  conservateur  iWs  s.iisies  et 
oppositions  des  finances  et  h\  i  il  '  j  •  soit  des 
payeurs  et  autres  trésoriers,  conltnurrout  d'avoir 
ieurelirt,  comme  par  le  passé,  jusqu'à  ladite  éiuK 

![ue,  sprhi  laquelle  les  créanciers  seront  tenus  d'en 
nrmer d'autres  n  la  trésorerie  ou  aux  payeurs  char- 
gés d'acquitter  Il  [ui^ment  annuel. 

CXCI.  Les  oppositions  ipii  seront  formées,  soit  a 
la  trésorerie  nationale,  soit  entre  les  mains  des 
payeurs  locaux  dureront  trois  années  à  compter  du 
jour  de  leur  visa,  conformément  è  rartide  Xlll  de  b 
loi  du  10  révrier  l''J'}  \  l'i  vpiration  de  ce  terme, 
elles  seront  nulles  «  i  comme  non  avenues. 

CXCII.  Le  préposé  à  la  conservation  des  opposi- 
tions formées  directement  à  la  trésorerie  nationale 
fera  mention,  par  une  simple  note  de  numéros  de 
renvoi  sur  le  grand-livre  de  la  dette  pnl  H  itn  ,  des 
oppositions  au  rembourseuieut  et  alieiialioii  de  la 
propriétr.  Il  fera  mention,  sur  les  feuilles  du  |Mite- 
meiil  annuel,  des  oppositions  qui  seront  faites  audit 
paiement;  par  ce  moyen,  les  parties  prenantes  se- 
ront dispensées  du  rapport  du  certificat  de  non-op- 
position. 

CXdll.  Les  mains-levées  des  saisies  et  opposi- 
tions iormces  à  la  trésorerie  nationale,  ou  entre  tes 
mains  des  payeurs  locaux,  pourront  être  données 
sous  signature  privée  an  dos  de  l'orifiinal  ,  en  les  fai- 
sant cnrej;islrer;  mais  si  l'original  de  l'exploit  uc 
peut  pas  être  rendu,  elles  seront  passées  devant  no- 
taire, dans  la  forme  ordinaire. 

CXCIV.  Toutes  les  saisies  ou  oppositions  qui  ne 
seront  pas  visées  par  le  prt>posc  de  là  trésorerie  ou 
par  tes  payeurs  locaux  seront  nulles  et  de  nul  eiïet. 
Les  huissiers  seront  tenus,  cnnlormément  à  l'art.  IX 
de  la  loi  du  19  février  iTO-j,  de  laisser  pendant  vingt» 
quatre  heures  les  originaux  de  lents  exploits  entre 
les  mains  dudit  préposé  ou  des  payeurs,  sans  tti* 
tenus  de  représenter  ou  fournir  aucun  titre* 
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<i  XLV 


D*  t'o^fliMMOii  de  la  dette  pidiUque  en  paiement 
dtt  âomoifMe  mlf  ommx  à  vtnân. 

CXCV.  La  d«!tte  pubtlqne  consolidée  $m  admise 
•pris  son  ean^trament  sur  le  graDil-livrc,  p<>n- 
dant  Tannée  1794,  en  paiement  di»  domaines  natio- 
naux adjugés  après  la  pulilication  du  préspht  drcret, 
à  la  charge  par  ceux  qui  voudront  jouir  de  celle  fa- 
culté de  fournir  en  même  temps  pareille  somme  en 
aasttnats  ayant  cours  de  monnnip. 

oCCVt.  L'évaluation  du  capital  de  llnseription  à 
fnire  sur  le  çrand-tivm,  sera  calcule»',  savoir  :  pour 
ceux  qui  paieront  leur  nc(iiiisilion  d'ici  au  l"  jan- 
vier 17f)l,  à  raison  du  diMiirr  vinpt  ;  pour  ceux  qui 
paieront  du  l^r  [anvier  au  l^r  juillet  1794,  à  raison 
du  denier  dix-huit;  et  pour  ceux  qui  paieront  du 
l«r  juillet  au  31  dccemwede  la  même  année,  à  rai- 
son du  denier  seize. 

CXCVII.  Li\s  iK-qurrrui';  dos  doniniiios  iiatiomux 
désignés  en  l  arUcle  CXCV  seroiil  tenus  de  faire, 
devant  le  juRc-de-paix,]eurdéclaraiion  de  la  por- 
tion de  la  dette  publique  qui  devra  donner  lieu  aux 
transfirrlsel  mutations  raraveur  de  la  n  publique. 

CXCVlIf.  Ils  remettront  cette  déclaraiion,  avec 
l'extrait  do  leur  inscription  sur  le  ^aiid-livrc  de  la 
dette  publique,  au  receveur  de  dislricl,  qui  l  adtos- 
sera  cotume  comptant  au  caissicr-géuéral  de  la  trc^ 
son'rie, 

CXCIX.  Le  caissier-général  remettra  Irsditcs  piô- 
ces  an  liquidateur  de  la  dette  publiiiui',  qui  opérera 
le  transfert  nu  prolit  di-  la  uatinn. 

ce.  Ledit  liquidateur  remettra  au  eaissier-génc- 
ral  le  certificat  de  décharge  du  grand-livre,  pour 
être  par  lui  rapporté  à  l'appui  de  sa  comptatiililé. 

CCI.  Les  maisons,  bâtiments,  usines,  restant  ii 
vendre  pourront  être  ])ay('s  sans  rapporter  des  assi- 

fnatsavec  desinseriptions  sur \c  eraiid-livre,  d'après 
«valuatiDU  lixtr  par  rarliclc  C\(;\  I. 
CCIL  Les  créanciers  directs  de  la.  nation  pour  " 
créances  exigibles  soumises  à  la  liquidation,  qui  au-  i 
'rantactictè  des  domaines  nationaux  avant  le  pre- 
mier octobre  1792,  pourront  en  acquitter  le  mon- 
tant avec  le  capital  de  t  ui<>criptiau  sur  le  grand-li- 
vre, provenant  desdites  liquidations.  La  inéuic 
faculté  sera  aceonléeans  petsonnes  qui,  acquéreurs 
aussi  des  domaines  natwnaux  avant  le  l«r  oo> 
tolMre  170S,  auront  été  forcées,  en  exécution  de  Tar- 
tirlt'  !AVI,  de  recevoir  de  leurs  dâlîteurs  Tarticle 
d  itisx  ription  sur  ;:rand-livre. 

CCIII.  l'our  constater  le  montant  primitif  dudit 
capilal,  l'inscription  sur  le  grand-livre  de  la  dette 
publique  sera  calculée  à  raison  du  denier  SO. 

CCIV.  Les  propriétaires  d'odices  comptables,  ou 
de  finance  servant  de  cautionnement,  pourront  aussi 
jouir  de  la  faculté  accordé'  (i  n  r  s  articles  CXCV  et 
CXCVI,  quoiqu'il  existe  une  opposition  au  nom  de 
la  nation,  sur  leur  inscription  sur  le  grand-livri-  ; 
mais  l'effet  de  cette  opposition  sera  transféré  sur  la 
jwgriété  qalb aonml  acquise ,  jusqu'à  leur  entière 


S  XI.VI. 

Hé  l^admitsion  de  la  deUe  publique  en  paieai«n(  de 
€»fid4Héêàta  naUom. 

CCV.  Les  créanciers  directs  de  la  nation,  et  ceux 
mà  auront  été  forcés  de  recevoir  de  leurs  débiteun 
leur  remboursement  par  te  transfert  de  Tinseription 

sur  le  grand-livre,  et  qui  se  trouveront  en  inrinc 
temps  débiteurs  de  la  nation  pour  toute  autre  cause 
qu'a  raison  de  la  recette  ou  du  dépôt  des  deniers  pu- 
blic»,, OU  pour  l'ac^uisitioa  àa  dooiaiocs  ualionaui. 


autres  que  ceux  menlionnés  en  lailicle  CCII.  pour' 
tout  donner  r^i  paiement  leur  iiisoripii»u  sur  l*-*" 
grand-livre,  calculée  à  raison  du  denier  Stt. 

§  XLVll. 

Moyens  ^ateélérer  in  liquidation  de  fa  dette 

publique. 

CCVf. Le  directeur-général  de.  la  liîjuid.ilinn  est 
autorisé  à  liquider,  sous  s.i  respnsabilité  et  s  ans  b- 
rapporl  préalable  du  comité  Je  liquidation,  tontes 
les  créances  constituées,  à  ((uciques  sommes  qu'elle» 
.se  monlent,aiosique  les  créances  exigibles  de  3,ooo 
livres  de  capital  et  aii-dessods,  et  toutes  les  maî- 
trises ,  jurandeî^  et  oflicesdepemiquicr,  à  quelque 
soiiuucqu'ds  montent. 

CCVIl.  Lorsque  le  directeur  général  rte  la  liqui- 
dation trouvera  quelques  parties  des  objets  men- 
tionnés en  l'article  précédfent  susceptibles  d'êtrr* 
rejetées,  il  en  Iburnirn  des  états  qu'il  présentera  an 
comité  de  liquidation,  pour  être  siatiié  «tur  son  rap- 
port parla  <.oii\rnlion  ou  par  le  corp*;  h'gislatif. 

CCVIII.  Le  directeur  général  de  la  liquidation  re- 
mettra chaque  mois  au  bureau  de  coinpUibililé  le 
ilotibledrsetatsde  liquidation  qu'il  aura  fournis  à  l.i 
trésorerie;  il  y  joindra  les  pii;ccs  justificatives  des  li- 
quidations ipril  aura  faites. 

Ces  états  seront  verdies  et  juges  dans  ta  forme 
prescrite  en  l'article  XVI ,  pour  les  payeurs  des 
rentes. 

CCIX.  Les  reconnaissanera  de  liquidation  des 

maîtrises  et  jurandes  seront  délivrées  à  l'avenir 
sans  que  les  propriétaires  soient  astreints  de  repré- 
senter au  direeteiir-f^énéral  de  la  liquidation  les 
qiiil lances  d'impo.sitions  et  du  droit  de  pn  lente. 
Celte  justification  sera  faile  ii  la  trésorerie  n  idonale 
avant  la  délivrance  de  l'iuseription  on  le  reinlioar- 
sement. 

CA'\.  Les  citoyens  de  Paris  pourront,  nifisi  que 
la  faculté  leur  en  a  étu  accoid»;c  par  un  précédejit 
ilécret,  continuer,  en  cas  de  non  paiement  de  leiws 
impositions,  <]e  prendre  à  la  municipalité  de  Paria 
des  ceriilicats  des.somuMsdont  ils  resteront  déliiteurs 
envers  la  république. 

CCXI.  Sur  la  remise  de  ces  cerdtkals  à  la  tréM»- 
rerie  nationale,  il  leur  en  .sera  lait  retenue  sur  le 
montant  de  leur  remboursement,  en  leur  laissant 
lonlebis  un  bordereau  de  celte  retenue,  qui  ^lera 
pour  anaptant  en  paiement  de  leurs  imposi- 

("r\IT  Dans  le  délai  de  deux  mois,  à  compter  de 
la  |)roiuiil;;;itiori  du  pn-senl  décret,  les  gardes,  syn- 
dics et  jures  complablesdes  corps  et  communautés 
d'arts  et  métiers  supprimés  par  le  décret  du  ï  mars 
1791,  qui  n'ont  pas  encore  rendu  leurs  eompt««s 
de  gestion,  aux  termes  de.s  articles  V  et  VI  dudit 
décret,  seront  tenus  de  les  rendre  aux  municina- 
lités.  ' 

CCMll.  L'étal  actif  et  passif  des  biens  et  dettes 
de  chaque  coiiununauté  sera  certilié  par  les  svndics 
et  jtir».  Il  contiendra  l'énoncé  des  immeubles  réels 
ou  1ictî6  de  chaque  communauté,  ainsi  que  le  détail 
de  son  mobilier,  argent  comptant  et  autres  cdi  ts, 
le  détail  des  dctt«'«  hypothécaires  et  chirogra|»h.iire5. 
Cet  étal  sera  vérilié  par  les  municipalités  et  envoyé 
aux  administrations  de  district,  qui  1  envcrrout«  avec 
leur  avis,  aux  administrations  âe  départeroeiit,  pour 
y  être  délinitivctrent  vérilié  et  arrêté. 

CCXIV.  Les  «lits  fournis  jusqu'à  ce  jour,  qui 
se  Iroiivcroiit  imparfaits,  seront  soumis  de  nou- 
veau et  relaits  daprés  les  règles  ci-dessus  pres- 
crites. 

CCXV.  Les  administrations  de déparicmcnt  rrronl* 
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passer  uu  double  dcadits  ëtots  «u  (lirrclt>ur«sëaëral 
d<t  la  liquidation,  pt  un  double  aux  prëi>usés  de  la  ré* 

git»  (lu  droit  (l'i-iiiT^istn-incril. 

CCWI.  Les  parties,  suulics  rt  jnros  des  corps  et 
90mmmiautés  d'arts  et'iiuilim  su|i|>riiiH-.s ,  rt  les 
inanîcipalités  qui  n  exécuteront  oas  lesdisoositioii& 
rl-dfssns,  demeureront  responsaulrs  des  objets  ac- 
tifs à  rccoiivn  r,  rt  ■soront  poursuivis  ."i  c<-l  (•;;;inl  ]inr 
la  n-gie  du  droit  dViirefîistreuuMit,  sur  lu  dtMion- 
cintiuii  du  dirrcteur  gniéral  de  In  limiidiition;  ils 
demeureront  aussi  responsablesenrers  les  créanciers 
des  commonantés,  qui  seront  antoriséi  à  les  pour- 
suivre, pour  obtenir  contre  eux  le  pniement  des  ar- 
rériiges  de  leurs  rentes  cl  celui  du  inoiitaiit  de  leurs 
tréîuicr's  exigibles. 

CCXVII.  La  r^ic  nationale  de  renregistrement 
fera  vendre  les  effins  mobiliers  appât  tenant  auxdites 
(•((inmuii'uités,  et  poursuivra  la  renlire  de  tout  l'ar- 
til  ;  elle  eu  couiptcru  cuninie  du  produit  des  domaines 
nationaux. 

CCXVin.  Les  bureaux  des  nunistres  cl  autres  ad- 
ministrations publiques  seront  tenus  de  fournir 
dans  quinz.iine,  du  jour  de  la  demande  nui  leur 
eu  sera  faite  par  le  directcur-;;eneral  de  la  liquida- 
tion, It'S  certili*  a(s  et  nouveaux  riT)sei;;nt"inenls  (|iii 
leur  seront  denKiii  li  s  sur  l'arriéré  de  la  guerre  et  de 
la  marine. 

CCXIX.  Le  ministre  des  contributions  publinues 
fournira  au  directeur  f^n«<ralde  ta  liquidation,  dans 

quinzaine,  l'i'lat  de  situaticm  de  la  vn-ilicilion  et  du 
règlement  des  cte-Mu  es,  Uni  des  eti! repreneurs  et 
ouvriersquiont  <  !i  >  timloyés  â  la  clôture  de  Paris, 
qne  des  propriétaires  (le  maisoiia  démolies  ou  ter- 
rains acquis  pour  cet  objet. 

CCXX.  Le  di'paitement  <\c  Paris  rendra  mmpte 
dans  le  nu'ine  délai  de  IVtat  de  vérilicution  des  uu- 
yntgps  et  du  règlement  des  mémoires  tics  entrepre- 
neurs et  ouvriers  employés  aux  travaux  des  aocwns 
édifiées  publics  de  Paris. 

CCWI.  Le  ilirecleur  ge'néral  de  la  liquidation  sera 
teini  de  dénoncer  ù  la  Cunvenliou  tous  ceux  qui 
n'auront  pas  rempli  dans  le  délai  pnsciit  Ics  oUiga- 
lioos  qui  leur  sont  imposées. 

CCXXil.  Toutes  instances  et  eontegtalloin  adtnel- 
lement  pendantes  fnlre  ra;;ent  du  trésor  public  ou 
I  nispecleur  du  d()U).iiiif  ci  lis  partu'uliers  se  pré- 
tendant créauncrs  de  l'Etal  [h me  pn'ls  l.iils  au  tré- 
sor public,  ou  pour  toutes  indemnités  et  réclama- 
tions litigieases  de  toute  nature,  seront,  dam  les  di^ 
fi^rents  tribunaux  ou  ces  instances  sotit  ou  seront 
pendantes,  jugées  de  préH-rence  à  toutes  autres,  sur 
1,1  poursuite  et  diliu^'  iii  r  dt  s  couiuiissaires  nationaux 
auprès  de  ces  tribunaux,  qm  seront  tenus  d'enjusti- 
ller  au  niiiisln  de  la  Jnatièe. 


CCXXIll.  A  l'areuir.  uame  créance  rrjcbt;  drG- 
nitirement  par  décret  ne  pourra  être  représenléa 

par  le  direclriir  ;;eiicral  an  comité,  et  par  le  comité 
a  la  Convention.  En  consé.|ueiice,  le  direcleur-séaé' 
ral  ne  pourra  remettre  aucun  titre  relatif  i  ra|(t 
rejeté;  et,  dans  le  cas  où  ce  titra  leiait  coomiaB  i 
d'autres  objets  non  rejetêsou  étrangetai  b  liquida- 
tion, il  les  remettra  en  faisant  uu  ntiuadUKjctdelB 
créance  et  du  décret  qui  l  a  ordonné. 

CCXXIV.  La  trésorerie  nationale  tiendra  à  ladil- 
positiou  du  directeur-général  de  la  liquidation, i  la 
date  du  l*'  septembre  prodiain ,  jusqu'à  comun 
reiiee  de  04,000  livres  par  mois,  pour  les  loyers,  a|)- 
poititeineiiLs  et  autres  Irais  des  bureaux  de  la  liniii- 
(iatioM.suivantrelat  ai>iie.u'au  présent  décret  (ii"  7). 
Toutes  dispositions  de  fonds  qui  auraient  été  autiH 
.  risées  antérieurement  sont  supprimérs. 

CCXXV.  Le  directeur-général  de  la  liquidnlinn 
est  autorisé  à  louer,  pour  uu  an  st>ulemeut,  la  mai- 
son ci-devant  occupée,  j)Iace  des  Piques,  par IfCh 
devant  trésorier  des  états  de  Lan^edoc. 

CCXXVI.  Les  travaux  de  distribution  nécessairrs 
au  premier  établissement  de  l'augmentation  des  Im- 
reaux  dans  ledit  emplaermeut  .seront  faits  sons 
riuvpectiou  cl  snr\ i  ill.ince  des  couiinissaires  de  la 
.salle,  et  l'ameubleiueut  lui  sera  fourni  par  le  tui- 
nistrede  l'intérieur,  sous  l'inspection  des  meoibm 
du  comité  d'aliénation,  chargés  de  Tinveataiic  des 
meubles  appartenant  à  la  république. 

CCXW  Il.  Les  commissaires  de  la  trésorerie  na- 
tionale tiendront  à  la  disposition  du  direcleur-géné- 
raldela  liquidation  jusqu'à  concurrence  de  12,0001., 
pour  Itre  employées  aux  fraisdudit  établissement. 

CCXXVIII.  Dans  le  eourant  du  mois  de  janvier 
1794,  le  directeur -général  rendra  compte  à  la  Con- 
vention de  l'étal  de  ses  travaux,  des  ubjets  entiè- 
rement liquidés,  de  ceux  restant  à  liquider,  du 
ndmbre  def  employés  â  conserver,  de  ceiixàsap- 
priiner,  et  enfin  de  la  dintnutioii  des  fi«ii  de  cet 
établissement. 

CCXXIX.  La  commission  des  ûnances  fera  insérer 
dansions  les  journaux  le  présent  déeretctlenppait 
pour  servir  d'instruction. 

Le  conseil  exécutif  fera  imprimer,  publier  et  alli- 
cher  le  rapport  pour  Servir  dtostruelioa  arac  le 

présent  décret. 

Signé  Robespierre ,  président:  Léokaxi» 
BooEDON,  Amab,  Merlin  (de  Douai), 
l.'P.-H.  Fayao,  LàiAMAL,  Dcnn, 
i$erélair0t. 


N«  i. 

MODÈLE  DU  BËCËPISSËDE  L'EMPRUNT  VOLONTAlfiE 

Onverf  en  exécution  du  drrret  de  Irt  C onvcntinn  nationale,  Al  M 
1793,  l'an  2e  de  la  république  une  et  indivieibU. 

Vm  par  mm  eourtleur-guncral       j'-^i  reçu  de 
■»,1« 


de  U  I 

ni  wpt  cent  qnMrMlafl» 

Vam       ée  U  r('pnbiM|M.         il  «oomie  de 

ou 


Va  mr  mwt,  memitm  du  dirvc-  pour  laquelle  ser      inserit  mt  le  f(taaà-Um  delà  ttdifepli* 

toire  ifu  diiirict  de       Je  bliquo,  conformément  EUX  dispositiolli  do  décret  itaidaté. 

Matent  qualre-vingl-  ,  Vm  .....  . 

de  la  r^idMî<iMC  nne  et  te-  F^it  a  le  mil  «!'<pt  r^n»  onatl^ 

é<*iùbic.  vingt  l'an  de  te  lépubliquc  une  rt  indivisible. 
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V»  ^  aMi 


m 


MoiiUittvantt  d'inscription  du  grand  Umt  de  la  délie,  fol  Mm 

déUvré  par  le  payeur  principal. 

Jp  sotissi^iif',  parptir  itrincipal  d«  la  dette  pnblimM',  certifie  que  (roetlrc 
Ira  nom  et  prétHxus)  est  ioscht  sur  Ui  gniDd-iirre  oc  la  dette  publique,  au 
H*       du  v«liiiM«  letife         fwttr  «ne  sonne  de 


Paris,  le 
Ui'qiM  une  et  ia4iflail»Ie. 


raa 


de  la  repu- 


N»  3. 

MoiAe  de  la  déclaration  pour  indiquer  i«  ehef  h'm  du  district  où  l'nn 
entend  Ure  payé  de  $oh  inscription  sur  le  grand-Uvre  de  la  dette  yu- 

Noii8,naireetofliciersiii  uiiripaiizde  ,  district  Ji^ 

,  département  de  ,  certiGous  que  le 

riioyrn  (remplir  ici  1rs  nutn  «tpréuoms  de  femille)  a  déclaré,  eo  noire 
présence,  qu  il  entend  être  paye  par  le  fonctionnaire  public  à  ce  propoeë 
dans  te  district  de  ,  de  la  somme  de  , 

portée  en  son  nom  sar  le  grand lim  de  la  dette  publique,  tons  le  No 

,  volume  ,  de  la  lettre  ,  à  compter 

dn  l*''  joiUe  t  prochain . 

De  laquelle  déclaration  nous  avons  donné  acte  andit 
qui  Ta  signé  avec  nous,  ainsi  qu'au  double  de  la  pr^nte  inscrite  sur  le  re- 
gistre de  notre  oomnme. 

Fai^à  ,  l'an  mil  sept  cent 

le  ,  l'an  de  la  république  «ne  et  indiTi^e. 


Vu  par  mmt.  tncnbr'  ^  du  ilisirirt 
de  ,  le  mil  sept  cent 

<|<ntrr-viii^l-  ,  l'un 

de  U  rvpublu^uc  uuc  cl  iotlivinUc. 


thêa,  ti  raidhyu  cH 


interdit,  <r 
Iw  luteur,  Bwi, 


8t  «i  le  er^MMiar  Mt  nn 
«f^MMiar  det  itMimmen»»  qui , 
d'après  Im  décreU,  coaaervent  rad- 
rainittrttMa   prcviMire  de  leur* 

biens,  comme  paurrei  ,  hApitiiit, 
etc.,  oQ  observera  le*  méaiM  foroM- 
l  !r<  r  itBf  Héfjan  lu  atoinitfra 
leun. 

(i)finid|«ilaaa«it  p»  «iKoer, 
il  «■  aari  Ut  OMallw  dau  i«  ecfli- 
««  «o  manm  aulwïMr  h 
viVtienmiagaiim  k  à- 

^ocr  pour  Iib* 


N*  4. 

PREHIiai  MODÈLE 

dte  eerU/kttt  ^MMdmtfftfjwvaerMparfnrtfde  CXXXYII. 

Je  soussigné,  juge-de-paix  de  (mettre  la  section  ou  le  canton),  district 
rîf  ,  déiiartriiiciit  (ît^  ,  certifie  nue  le 

citoyen  (mettre  les  nom,  prcnoms  et  qualités,  et  le  sigoalemeut  exact),  ci- 
présent,  demeurant  à  ,  situe  dans  mon  arrondis- 
sement, est  véritablement  l'individu  ct-deatnaddnommé,  pour  m'étre  par- 
fatoement  connu,  et  a  signé  avec  noi  (1),  le  ,  mil  sept 

cent  auatre-vingt-  ,  raa  * — ' — "*  

et  indivisible. 


delà  f^mUiiiat  une 


TiSà  DO  IHRECTOIRB  DU  DISTBICr. 

Vu  par  noBS,  adndniitffalenn  dn  direeli^  dn  district  de 

à  ,  le  mil  sept  cent  rjiiatre- 

vitigt  ,  l'an  de  la  république  une  et  indivisible. 


ITm»  «  lik  

féauN  MnuDone  «a  bieu  «we  idd 
■Mti,  iMerfitva  ayaot  sm  «MMÎt. 
Im  lalaw,  Biri,  cmtenr  ou  coik 
ag^jwwa^Maii  d^i^i^daiu  le 


Si  l'individu  neult  pci  signer,  1c 
certificat  en  fera  meeUoo.  On  potirra 
autoriiiT  une  pCtMUM  h 
l'ésarjeinent. 


SECOND  MODÈLE 

éneertifieat  d'individualité  prescrit  par  l'article  CXXXVII. 

Je  soussigné,  agent  de  la  république  française  à  (metbe  le  lieu  de  ta  ré- 
sidence de  1  agent),  certilie  que  le  citoyen  (mettre  les  non,  prénoms  et  qm- 


litéSi  et  le  signalement  exact),  d'présent,  demeurant  i 
«st  véritriUemenl  llndivMn  tt-dessus  dénommé,  pour 
rnmu,  et  a  sîgné«««8in<ri.  Le 

quairc-vingt- 


ro'étrc  parfaitement 
mil  sept  cent 
de  la  république  imeet  iodivisibic 
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JVato.  Si  foa  M  tiA»qÊ\m9 
ki*  da  nBMiinikMi»  il  mb 

Cl  binit  p««ie4e  caU*  4» 
dant,  «le. 

Lb  eertitoit  d'interiptioa  cMéft 
devr»  étn  rappwté  à  la  ti^Mrerie 

mtiniiale. 

Il  faudra  faire  mt*^^rvr  cetM 
dccliration  dim  les  dît  jonn  i}«  la  • 
date,  pïr  le  rt'ccïrur  do  l'cnrcgi»- 
Ircmcol  du  lieu  ou  le  iramful  scn 
pané,  •(  la  faire  lé|aliMr. 


MODÈLE  D£  lA  CESSION  OU  V£NT£ 

d»  Vùuertplkm  'mr  U  gmti-Uun. 

Aiijrtiird'Iiiii  est  comparu  devant  le  notaire  ou  jupc-iîe-paix  dii  (nJtU«lis 
nom,  pri'tioms,  qualités  et  demeure dii  déclarant),  lequel  a dcctarr  qti tl 
entend  i|ue  (mi-ltrc  lesti' m.  |it.  noms  et  qualn.  ^  Ir  > .  im    i  profit  du 
quel^tbit«  celle  déclai  iii       «oit  inscrit  en  sou  Ue«i  ti  p. ace  pour  b 
somme  de  (mettre  la  somtite  p  >(  t!  t  en  l'extrait  d'inscriptiou),  dont  Itf 

Sropriélaire,  sur  le  grand-livre  de  ia  dette  paUiqoe»  N*>         ,  f«L 
e  fa  lettre         ,  pour  eo  jouir!  compter  W  1»  juillet*  et  iiieir 
wec  nous. 

Fait  à  ,1e  k  .«iUi(|l«a£ 

,roii       ■  "  '  ■ 

H, 


(jiialrc-viiigt- 
uoeetindiTisible. 


Voyez  le  af>  7  après  le  d"  11. 


N«  8.      REGISTRE  A 
Premier  Volume. 


B KG I S  I  RE  A 
Premier  Volume. 

CRÉDITS. 


nom 

■a  r«iMUi* 
cl 

PKÙiaHi, 


Btnolt  (Al  ). 
tioiivciii  pro- 
fnélaire  pour 
aille  lima. 


Membre,  lettre  et  Teinme 


du  eempU)  de  raebeleur,  ci  !  ^  *   I  1 1 
raanée  in  traa4«rt.      i  -  ;  n  ^ 


VelaiiK 


I 


H  I 


NOUS 

I>f  V  FAlULUa 


ir.,aui  i7>ij  1,000 


:  Adnfti  JoJii- 
l'iiiil  '.  prcniit  r 
propnéutre 
pour  aûlie  il 


KuatÊT»,  lettre  et 
én  cowpte  éa  ««B4ear.  et 
l'asoda  i»  tMMbtt.  * 


Voluao.  Lcur«  Namrro.  '  AniM- 


1703 


1,000 


N»  9. 


REGISTRE  B 
Second  Volniiw. 

DÉBITS. 


REGISTRE  B 

Second  Volume. 
CRÉDITS. 


C*mhon  (Jo- 
propriclairc 

Bourcia^icest» 


C. 


30,000  «797  SOO 


Renolt  (Al.), 
nouveau  pro- 
priétaire pour 
millelivres.au 

lieu    lie  Jean 
Paul  Adrien , 
15,001  ci  

Il 


N«  10.     REGISTRE  C 
TMisièinc  Volume. 

DÉBITS. 


REGISTRE  C 

Troisième  Volume. 
CBÉDITS. 


30,000 


Canboo  (Je- 
•cph),  eeaveau 
propriétaire 
peur  cinq  ceatt 
li«ro>,  au  liru 
d'Aletaadre 


II 


13,001 


I7»7 
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N«  11.        MODÈLE  DE  LA  FEUILLE  DE  PAIEMENT. 


DISTRICT  d 


OBSERVATIDKS 


Ahcl,  <;margî' 
roninu^  fundé  «1c 
puuvoiis  d'AI- 
fihooiC. 


I.c  cliiffre  ci' 
ronire  indique 
une  opposilion 
•  Il  pairiiieiil  an- 
nuoi ,  et  le  nu- 
Mxtén  de  i'op^ 


ihitiqiM:  la 
•Npffétf  toit  à 
Mm  Aodritux, 
'Pi«rr«  Boulogne 
touche  et  émir 
gacoameéunt 


Lrs  C  premiers 
moi*  170^  n'ont 
pM  ctc  ti>uri>cs 
par  négligence 
ou  tMUt  cAtue. 


5 


a  dam.  «Mif  m*.  .Sr^M^  AttM. 

s  l*n  mm  f  79».  S'gné  Amw. 
<i  <lrni.  moi*  i'iH.l&gné  Akel. 

I  6  dem.  mois  004. 
I  6  I"«  mois  1"'J3. 

!G  dern.  iiioii  1 71)4. 
C  t"«  moi»  I7'J.'>. 

^  ti  dcr-i   [I  .  -  iTJi. 

[  tj  j..»  mou  no;». 


•5  2 


1  e  iwi 


1794. 

ins. 


Signé  Achille. 
Sig-Hi'  Achille. 
Sigiii'  Adriea. 
Signé  Adrien. 
Signe  Agiaé. 


t9ém.  mm»  l'JB*.  Signé  Aletandrc. 
•  iWiMil  I7Q».    Signé  A\rx»niire. 


|«.  .|i  rn.  riii.n  1794, 

(•  l»'«  moM  l'Qâ. 


0  dcrn.  BKM*  1794, 


I 6  dern. 


■noi*  1704. 


j  G  dern 


G  dern.  mois  t794. 
mois  1703. 


Signé  Aokclursis. 


Signé  Iloulogne. 
Signé  Bmàêg&e. 


Signé  Apj 
Sigiii  Augutlc. 


II 


13 


10 


.11 


15 


13 


14 


NOMS 
DE  r^lLLE 


I 


IIV. 


AarM  tim- 

Ici.) 

Atphonso  j 

Achillc{Au-l 
giistc.)  I 

Adrien  (P.- 1 
François.)  j 

AgIié  (M»-  I 
r»e-Vist.) 


AtmonJ 
(AadréoJi»-) 


MO 

1,800 
3,400 
4,000 


AIcMndre 

(J,-Cd*ar.) 


j  1,500 

j«,oeo. 


I  lu 

me  de  Pierre  / 


Al 

(Jul 


90O 


Appelle 


Aubert 


(Si-I 


I  2.000 


.\i  latine 
(€«wr.) 


100 


1,900 


2_oo 
-=  o  - 

si?? 

sl- 


4- 


Itf. 
140 

t«0 

360 
4»0 

800 

80 

r>oo 
eoo 

itO 
400 

380 


T.<  iiiohttnt  de  rinscription  à  pa-i-i^r  4aot]e  districl  de  est  de  90,000  liv. 

TwUt  de»  paiement^ (oitt  pcn^t^lea  deus  s«n««tre« dcMaat  le  I"  janvier  et     juiUct  tTOS 


ItV. 

MO 

«40 

1,440 
1,940 

3,Ï00 

«10 

1,900 
4,400 


TiO 


^«  •  •  • 


80 


16,000 
liS,S«0 


9  T 


9 


440 
480 

»» 
MO 

740 

7»' 

OtfO 

9C.O 
1  .Mil  f 
l.tiOO 


GOO 
(iOO 
i»IOO 
1,100 


800 
400 


40 


7G0 
7M» 


S»,OW 
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EmfÊot éu  fÊHii êceorits  au  direeUffr-fènértl  de  lê 
ta  Kompotilum  4i  m  bwwM, 

Le  diicetenr^nénl   itjim  I. 

Chcb  et  liquidileiwi  prindiiou. 

8  à  6,000  !   «8,000 

0  à  4,800    28,800 

G  à  4,200    15,200 

12  à  3^0   ,   «3^ 

24  à  tjno   n,MO 

30  à  < no  I.    72.000 

,  a  a  2,100   <M,&00 

Eipëdiliofiuaires. 

GO  à  1,800  1   108.000 

102  à  1,500.   159000 

393 

aOaarçomdebtireîMixâSOO  lir   t8,f»0 

Lo|rrs  des  bureaux  acluel<»   24,000 

Papier*  Inia,  limièm,  de   00,900 

ToUl.   700,000 

Ou  08,000  liy.  pv  auM. 

Certifié  v«^fitÀle. 

lelo  Mttt  im     t«  Ar  la  ] 


Rapport  de  la  cutuDustion  des  ^«unoe»  $ur  Vem- 
prunt  forcé  d'un  milliard,  par  le  citoyen  Ra»>rl, 
ta  dant  la  iéance  du  19  ootU  1703,  l'an  deuxième 
d»  la  république. 

Citoyeiu, 

Je  vien.s  proposer  à  la  CotiripntioB  natioDale  un 
moyen  ellicace  |)our  diminuer  la  masse  des  assignats 
en  circulation  :  c'est  l'cmprunlfiDrce.  Cambon  vous  a 
déjà  donne  l'aperçu  du  nouveau  travail  de  votre 
commimion  des  iinances  sur  cet  objet  :  je  vais  en  peu 
de  m iil'  \  luspn  ijrt'scntcr  r;ui.il\sf  ;  jp  rous  rrnnrai 
compte  l'u  même  temjjsdcs  mutifs  qui  l'ont  engagée 
dkvdoplrrjeivuc^  uu  ellf  vous  pn-!«tito. 

Lorsque  vous  décrétâtes  qu'il  aérait  iait  un  em- 
prunt hreé  d'un  milliard,  vous  le  fîtes  dans  l'intcn- 
lidii  ili'  r<' tirer  les  assigii.iî^  di'  I.i  cin  iiLitimi,  il>' 
liiT  le  citoyen  fortuné  au  i>urt  t  tau&uccc&^lela  rcvo- 
lation.  Plusieurs  projets  de  déaret  vous  ayant  été 
«ton  présentés,  vous  aarétàtes,  coaune  {nodpes  de 
«ef  l«  opératloD,  le2S  juin  :  1*  que  le  jié}>attiiiie&t  in 
milliard  serait  fait,  «on  sur  1  ir*  [rii  ti  s  ni  lescani- 
taux,  mais  seulement  sur  iesreveQuslouciers,  mobi- 
liers et  industriels; 

30  Que  les  citoyens  mariés  n'y  seraient  jssujélis 

Sautant  que  leur  revenu  eieédénit  10,000  liv.,  et 
,  00  liv.  à  l'égard  des  célibataires  ; 
'joQue  tous  les  citoyens  de  la  classe  à  taxer  se- 
raient tenus  de  Taire  U  décbntîon  de  teuiS revenus 
et  de  leurs  charges. 

Pleins  de  respects  pour  vos  dérisions,  les  mem- 
bres de  votre  commission  (]n  Cinq  ont  cru  trouver 
dans  le  mandat  spécial  i!or)t  v  ius  [<»save2  chargés 
l'autorisation  nécessaire  pour  oulculcr  Nî  réPtllOtde 
ces  principes,  et  vous  le  faire  connaître. 
SaMdcMlefoiifOfethil  une  — " 


tirincipes  constitutionnels  et  de  ceux  qui  4u(»«*iit 
faire  apr  les  hommes  dans  un  pays  libre,  lorsque 
vous  avez  arrêté  d'un  eùie,  que  {  emprunt  ne  porte- 
rait que  sur  les  revenus;  et  de  l'autre,  qoelesci- 
toyens  seraient  tenus  d'en  faire  ooiuiaître  le  montant 
parleur  déclaration.  iJaisen  e<)ns.-icrant  cette  maxi- 
me, et  eu  rniiniissaot  aux  riches  l'ocCiision  de  f-iire 
jireuve  de  loyauté,  vous  n'avez  pas  voulu  compri»- 
inettre  le  succès  de  votre  mesure  de  sa4iit  publie,«ait 
à  l'avarice  descaïutalistes  lhésauri.seurs,  soit  an  ca- 
price des  déclarants,  dont  les  restrictions  et  tesall^- 
tions  ronipr»ieiilles  règles  de  le^lité,  et  reildraioit 
la  part  contnbutive  des  mauvais  moins  forte  qoe 
oerie  4w  ^âtoyen  .he—fte-c^  ami  du  bien  de  son  pays. 

Ainsi  voBOroiipes  r^les,  toujours  conformes  a  la 
justice  et  à  I  intérêt  général,  ont  bit  croire  à  votre 
cooimission ,  (i  i  ti  (  ûle.  qu  elle  ne  devait  [«as  laisser 
(•chap[»er  a  l'cnipruiit  forcé  I  avare  qui  enfouit  son 
trésor;  et  de  l'autre,  qu'une  commisiiQn  dans  dis- 
que «ooiniBBe  devait,  comne  on  jury  dooicitiqiie, 
nertifierila  patrie  que  dMem  deses  enhnls  avait 
entenduea  KMtetwi  perlait  les«ooiin<fH*<eile  ré- 
clame. 

Vous  trouverez  dans  le  projet  de  déccet  un  article 
sur  la  taxe  des  caoitauji  oisife.  La  terre  naie  In  con- 
tribution, mêmeloraqa'etle  est  en  jaenère  :  poor* 

auoi  n'en  serait-il  pas  de  même  des  fonds  qui  soot 
érobcs  à  la  circulation?  Le  capitaliste  n'a  i]u'à  les 
faire  produire  ;  qu'il  les  porte  à  1  emprunt  volontaire; 
la  taxe  n'est  proportionnée  qu'aux  uitéréts  qu'il  re- 
tirerait. S'il  s'obstine  è  les  caèher  dans  son  coffre,  il 
Faut  qu'il  supporte  la  peine  du  vol  qu'il  fiiit  à  la  so- 
ciété. Vous  trouverc7.  aussi  dans  le  même  projet  les 
dispositions  relativoï  u  [1 1  irmation  d'une  commis- 
sion dans  chaque  commune  ;  ses  membres  seront 
ctai^  de  vérifier  lea  dédontiolis  ibniées,  dfapfi^ 


Digitizeci  by  Google 


809 


l#r  les  ôtQïMM  ooi  aitnnt  miGMMii  leur  devoir»  et 
«te  suppléer  i  c«lfS  qol  aorrat  été  Icftisées»  ou  to> 

lontnircRirnt  ou  par  le  défaut  de  comparution. 

Vous  avez  reconnu  comme  un  principe  de  légis- 
lation qu'il  fallait  mettre  des  dispositions  pénales  à 
oOté  dninylpiictioiiB»  aOn  que  ceux  qui  voudraient  s'y 
foittiniienmeiit  retenns  par  la  crante,  dès  qu'ils 
n'étaient  pas  guidés  par  l'amour  du  devoir.  La  com- 
mission acru{|iiela  peine  devaitici  ^tre  proportioti- 
iit'e  au  flL'lit,  et  file  a  cru  trouver  !a  iiniporlidn  dnris 
le  doubieuent  de  la  somme  qui  n'aurait  pas  été  dc- 
davée.  Aiwi.  s'il  uvîTe  qu'un  particulier  ne  dédire 
que  12,000  livres  tandis  qu'il  aurait  dA  en  porter 
15,000,  les  3,000  liv.  seront  doublt-ps,  et  la  déclara- 
tion sera  portée  à  iw.ttou  livres.  L*^  iii^mc  forcement 
aura  lieu  à  l'égard  de  celui  qui,  nesefaisantpas  jus- 
tice lui-même,  attendra  pour  se  préscidervétre  ap- 
pelé par  les  commissaires  vértiicateurs. 
'  Il  nul  prévoir  le  cas  où  un  mauvais  citoyen  refn- 
sera  sa  déclarjLi'Mi,  ou  s'obslinera  à  ne  point  n  |  in- 
dre  à  l'appel  des  commissaires  vérificateurs  ;  li  sera 
taxé  sur  la  comnHiDevenoiiNBée,saiis  espoir  de  ré- 
doetioD,  au  lira  que  lesaulicsponrroDt  porter  leurs 
rédimatloiM  aux  corps  adiiiiiiistnti6,  qui  tes  taxe- 
ront déflnitivement. 

Nous  avonscru  qu'il  éuit  utile  d'introduire  ce  re- 
cours, afin  que  les  cuiu  uiissaires  vérificateurs,  demeu- 
rant étrangèts  à  toute  affection  particalière,  fussent 
ÎDTiléB  I  conserver  toute  leur  inpartialitë;  tions 
avonscru  qu'il  serait  juste  de  lefoumir  aux  citoyens, 
Afin  qu'ils  pussent  faire  réparer  les  injustices,  s'il  en 
i  tilt  rnnmiis  à  leurégard  ;  mais  ce  recours  ne  pourra 

fias  retarder  l'exécution  de  l'arrêté  des  cominissaires: 
e  bien  général  exige  qu'elle  soit  prompte, et  il  exige 
nu'oM  {dise  ici  l'application  du  principe  qui  accorde 
1  exécution  provisoire  .iu  rûle,  à  raison  de  la  uré- 
soiiiphon  de  régularité,  qui  se  SOUliCBl  jflsqil*a  CC 
que  le  contraire  soit  jugé. 

Telles  sont  les  Uses  des  deuxppfnièrea^rties 
du  décret  proposé,  si  j'ajoute  que  vous  trouverez 
dons  les  dispositions  qu'il  renferme  les  distinctions 
qu'il  y  a  à  faircentre  les  rrv  uns  {lerpétuels  i  inix 
qui  sont  purement  viagers.  Les  premiers  sont  cooq)- 
tés  sur  leur  véritable  produit,  Ct  les  aniKS  sont  pris 
aeolenait  pour  moitié. 

'  Après  amr  Indiqué  les  moyeiis  et  1rs  procédés  par 
lesquels  on  pnrvirnrtr<-i  A  la  connaissance  desrcvpnns 
des  citoyens  soumis  a  1  emprunt  forcé,  votre  commis- 
»iou  s'estoeeupéedniBoaecCde  la  proportion  de  la 
taxe. 

Vous  avetdAmIlé,  le  ss  juin,  qu'elle  ne  pourrait 

linrfrr  que  «^tir  ii»  revenu  supérieur  à  6  ou  10,000  I. 
li.  |irtM  iit  .iite.  Il  est  du  devoir  de  votre  commission 
dt  \  mis  déclarer  que  si  vous  ne  changez  pas  de  dé- 
termination* la  mesure  proposé  ne  produira  aucun 
des  «IKbIs  que  vous  en  attendez  :  on  oe  vous  a  pas 

Srésenté,  le  2Î  juin,  le  tableau  du  résultai  de  votre 
élibcration  *,  vous  iic  l'auriez  pas  arrêtée,  si  l'on 
TOUS  eilt  démontré  que  l'emprunt  forcé  ne  produi- 
rait pas,  sur  la  base  donnée,  200  millions. 

I^kulons,  en  elTet.  quel  peut  être  le  revenu  de  la 
France  :  le  produit  net  des  immeubles  réels  peut  al- 
ler à  1  mtUiard,  celai  des  fonds  publics,  ou  du  béné- 
fice du  commerce,  à  1  milliard.  On  ne  s'écartera 
fguèn  du  calcul  le  plus  probable,  en  portant  à  500 
raillions  les  traitements  publics  et  pnvt-^,  et  les  re- 
venus purement  industriels.  Total,  3  milliards. 

L'aperçu  des  rOlesdes  eontribuHons  prouve  que 
moitié  delà  fortunegenénlr  appartient  aux  citoyens 
qui  ont  moins  de  l,ooo  liv.de rente,  car  dans  les 
contributions  ce  s^jnt  les  petites  sommes  qui  font  les 
KTSindos;  sur  les  milliard  iW>  millions  restant,  le  tiers 
n'est  pas  iiossédc  par  des  partiatticn  lÛMtde  plus 


de  6,000  Uv.  derente  ;  de  là  il  résulte  qu'en  prenant 
font  ee  qui  excède  6,000  llv.  de  rente,  l'cmprmit 
forcé  produirait  tnut  nu  plus  500  millions;  mais  il 
produira  bien  nu)iiis  encore  si,  à  l'égard  des  person- 
nes mariées, la  taxe  ne porteque  sur  cequi  excédera 
10,000  liv.  de  rente  ;  la  progression  décroissante  est 
inonat  dans  le  calcul  des  fortunes;  vous  ne  trouve- 
rez pas  un  individu  sur  dix  mille  qui  jouisse  de  cette 
aisance,  et  ce  rapprochement  réduit  I  aperçu  du  pro- 
duit de  l'emprunt  forcé,  d".i[)r(  s  h^s  bases  arrêtées  le 
32  juin,  »  la  somme  de  20u  millions  tout  au  plus. 

Vous  ne  voulez,  citoyens,  ni  vous  tromper  vous- 
mêmes,  ni  rendre  vaine  l'espérance  que  la  républi- 
queconçoit  de  l'exécution  del  emprunt  forcé.  Eh  bien, 
rcveiicz  siM-  votre  ilerret  (iii  juin;  c'est  le  salut  du 
peuple  qui  vous  le  couimande,  et  le  salut  du  peuple, 
est  la  suprême  loi;  en  Tobservant,  vous  n'avez  à 
craindre  ni  qu'on  vous  accuse  de  versatilité,  ni  qu'on 
se  permette  aoeon  mormare  légitime.  Il  est  une  vé- 
rité dont  personne  ne  peut  disr onvriiir  ;  In  voici  : 

Si  tous  les  Français  venaient  ce  scur  déposer  à  la 
trésorerie  nationale  la  moitié  de&  assignats  qui  leur 
atioarUonient  réellement,  ils  se  trouveraient  aussi 
nenes  demain  qu*ils  Tëtsient  ee  mstin. 

Cl  J  n'est  point  un  paradoxe  :  la  richesse  n^  con- 
siste pas  eu  cllet  dans  fa  somme  qu'on  possède,  mais 
dans  le  moyen  qu'on  y  trouve  de  septOCttrcrcequi 
peut  convenir  hors  de  chez  soi. 

Ainsi,  celui  qui  n'ayant  que  10  liv.  séhèleun  quin- 
tal de  froment,  est  aussi  riche  que  celui  qui,  en  ayant 
'10,  est  ohlijj'é  de  les  dépenser  pour  se  procurer  la 
même  (Quantité  ;  ainsi,  la  diminution  dont  nous  joui- 
rions des  demain  sur  tous  les  objets  de  consomnta- 
tion  nous  ferait  trouver  dans  ce  qui  nous  resterait 
une  valeur  égale  à  la  somme  totsle  que  nous  possé- 
dions avant  notre  offrande. 

11  me  semble  en  tendre  les  hommes  fortunés  répon- 
dre à  cette  assertion,  qu'elle  pourrait  être  vraie  si 
tous  les  citoyens,  SBUS  distinction,  venaient  présen- 
ter la  moitié  des  sommes  qu'ils  ont  en  leur  pouvoir. 

Nous  vous  permettrions  de  filtre  usage  de  ce  rai- 
sonnement, SI  vous  aviez  partagé  jusqu'à  ce  jour, 
avec  vos  frères,  le  poids  du  jour,  les  fatigues  de  la 
révolution.  Si  vous  vous  étiez  présentés  les  premiers 
pour  renverser  le  trOoe  et  reponaier  les  satellites def 
despotes,  vous  pourriez  invoquer  Cette  exsete  ëga- 
lit-  ,  1.  nt  vous  ne  parlez  que  |ors(jtic  vous  voiiîi  z 
ou  on  en  abuse,  Avez-vous,  comme  le  pauvrr,  j)ayiî 
<le  vos  sueurs  et  de  votre  sang  votre  dette  à  la  pa- 
trie? Montrez- nous  ce  que  vous  avez  lait  pour  la 
conquête  de  la  liberté.  Sa  statue  ne  serait  pas  encore 
élevée  sur  le  stal  de  l'efligie  de  nos  anrii  ns  ty- 
rans si  elle  n  avâH  eu  que  vos  bras  qui  comlj  iUis- 
seiit  pour  elle.  Elle  seule  pourra  voiisiairc  maintenir 
dans  la  possession  de  la  Ibrtuoe  aue  vous  avez  con« 
servée  :  vous  la  perdriez  m  elle  «ail  foreée  de  s'en' 
fuir  du  milieu  de  nous;  les  tyrans  coalis<'s  ne  vous 
pardonneraient  pas  plus  votre  inertie  qu'aux  vrais 
patriotr-s  Inir  riirr^'î.'.  \.r\  t\r,iiis  ii'uiit point d'amis; 
ils  ne  sont  les  amis  de  personne;  votre  propre  inté- 
rêt vous  invite  donc  à  recevoir  comme  un  bien  l'em- 
prunt forcé  que  la  Convenlion  nationale  vous  pré- 
sente comme  une  mesure  de  salut  public.  Apportez-y 
loyalement  une  partie  de  vos  richi  sses  :  la  majoi  iié 
de  la  nation  est  disposée  à  regarder  comme  un  com- 
mencement de  sage^  l'acte  que  volisfertes  jpsr  la 
crainte  des  despotes.  Vous  les  sUiorrrres  da  qua 
vous  anrex  resp^é  avec  nous  Pair  pur  de  la  liberté. 

La  commission  a  cru  que,  pour  rendre  renipriiiit 
forcé  au^i  utile  et  au^i  criicace  que  l'intérêt  géné- 
ral l'exige,  il  était  indispens^ibb-  d'i  n  changer  la 
base  ;  elle  vous  propose  de  déduire,  sur  les  revenus 
d'>s  citoyens,  une  scunnie  de  l,ooo livres  pour  dba* 
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vm  (les  individus  qui  sont  à  Ifnr  dmrïrr  ;  ..insi  on  il»-- 
«luira  1,000  Ut.  pour  le  célibataire,  2 ,000  Uv.  pour 
rhoaimc  marié,  el  1,000  lir.  de  plus  pouir  chacun 
(teiicsciiraiiU;. 

La  pnriie  île  revenu  supérieure  à  eellc  déduction 
sera  considérée  comme  étant  soumise  à  l'emprunt 
foret*.  Les  mr mbrrs  de  la  commission,  apn'  s  s'être 
sorlt  ni'cfssité  de  rrndravia  taxe  progres- 
sive, se  sont  dfriinndé  s'il  fallait  la  rendre  telle,  qiiVi 
une  somme  ddunec  lu  U\xe  emportât  tout  le  revenu, 
011  l)irr)  s'il  Eallait  di  lattscff  toujours  une  partieau 
jKirtieulier. 

S'il  eflt  été  question  d'nne  taxe  permanente,  votre 
commission  n  mirait  pas  balancé  a  adopter  le  second 
parti;  il  u'enlrer;i  j.imaisdans  vos  vncs,  quelque  sys- 
tème decontributinh  iiro^rt  ssivr  que  vous  nd^ptiez, 
,  de  l'établir  tel,  qu'a  une  somme  quelronque  il  pose 
nn  trrme  à  la  fortune  des  citoyens  ;  vous  ne  nn-ttrcz 
point  de  bornes  ni  à  l'éroulation,  ni  i  l'industrie  des 
citoyens;  mais  vous  Terex  des  loissai^,  qui,  apn's 
avoir  laissé  aux  hommes  la  Jouissance  du  rrnil  i!c  • 
leurs  travaux,  ramèneront,  pardes  voies  douces,  au 
niveau  de  l'ég.dité  1rs  fortunes  qui  en  sont  sorties. 

Il  en  est  autrement  de  IVmimint  forcé  ;  cette  me> 
SttK  n>st  point  de  nature  à  (tn  renouvelée  \  elle  ne 
peut  être  nuHrmentcomparécniix  cnntribntrnns,qui 
ne  reviennent  aux  contribuables  que  par  la  voie 
d'une  circulation  indirecte  ;  ici  la  nation  rendra  di- 
rectement ce  qu'elle  aura  reçu  *,  elle  le  rendra  à  celui 

3 ni  le  lui  aura  donné/ Vous  faites  plus,  on  peut  le 
ire  ;  car  si  vous  diminuez  momentanément  les  jouis- 
sances du  riche,  vous  les  anpmentex  pour  l'avenir, 
puisque  vous  lui  l  iiDii  -i  /  1  Mn  nsKiii  (raiif:mi'iit('r 
son  revenu  en  faisant  nroduire  des  intérétsà  la  pur- 
lie  de  ses  renies  qn'il  Viendra  verser  dans  Pemprunl 
voloninire. 

C'e.sl  ici  que  se  présente  l'application  du  concours 
dcrempiiml  force  et  de  l'empruni  vrtlontaire,  sur 
'  lequel  le  décret  à  proposer  contient  des  disparitions 
particulières.  Parla  foi  rendue  Sur  la  consolidation 
lie  la  dette  publique  tons  avez  autorisé  tous  les  por- 
teurs d'assipiats  i»  acquérir  des  rentes  sur  l'Etat  au 
dr-nii  r  jn  U's  capitaux  qu'ils  verseront  à  !a  trésore- 
rie iialiunale  ;  ainsi  il  est  libre  à  tous  ks  capitalistes 
de  fiiirc  accroître  leur  revenu,  en  apportant  les  assi- 
gnats. Mérileront-ilsd'étreécoutèi  lorsqu'ilsse  plain- 
dront dn  dîiotéditdinslequel  fis  les  font  tomber  eux- 
nrfmes? 

La  commission  vous  pmposo  nnjourd'hui,  et  elle 
vous  l'a  annoncé  déjà  depuis  quelques  jours,  de  pren- 
dre en  compensation  dans  1  eminiint  forct^  oe  qui 
aura  été  remis  dans  iVmpninl  volontaire  ;  c'est-è- 
dirc  qu'un  particulier  qui  aura  été  taxé  à  10,000  liv., 
par  exemple,  dans  l'emprunt  forcé,  pourra  en  obte- 
nir qiiillaiicc  on  justiliniit  (ju  il  n  vcrsi-  unrpnrrdlr 
somme  dans  l'emprunt  volontaire.  Celte  quittance 
doit  mc^me  «lire  plutôt  appelée  une  déeliarge,  parcc- 
quc  le  prt'lMir  volontaire  jouira  de  tous  les  avantn- 
pe<  assures  par  la  loi  sur  la  consulidalioji  de  In  dette 
|(ti!''ii][i('. 

Si  la  somme  versée  dans  l'emprunt  volontaire  n'é- 

S le  pas  le  montant  de  hi  taxe  dans  l'emprunt  furre, 
e  sera  toujourspriaeencoosidâration  loaqu'à  due 
'concurrence. 

Vous  n  avez  pas  |)erdu  de  vue  que  la  dette  pnlili- 
que  potirra  être  reçue  en  paiement  des  biens  natit>- 
naux;  il  en  sera  de  même  de  la  quittaiicederem- 
pruni  forcé;  mait  il  y  ann  cette  diffërcnee, que 
«elte<«i  ne  le  sera  que  dent  ans  aprfs  Ta  paix. 

frs  rapprochements  vous  fenmt  npm  rvnir  îrs 
rd(ipt(rts  établis  par  le  projet  <le  la  €omiins.sion  en- 
tre l'emprunf  volontaire  et  l'emprunt  forcé;  ces 
rapportsrépondcnt  bautement  àlout  ce  qu'onpoum 


opposer  tonqn'oii  se  reltaneherasar  le  décret  dn  U 

juin. 

Le  salut  public  exige  U  diminutioil des  assignats; 
elle  est  infaillible»  Si  les  mcsuiti  firoposées  sont 

adoptées. 

Les  égoïstes  oseront-ils  se  plaindre? On  leur  ré- 
pondra qu'on  leur  a  fait  un  avantage  en  leur  ouvrant 
un  emprunt  volontaire  dans  lequel  ils  trouveront  ta 

réeompense  d  -  leur  économie,  qui  en  rigueur  ne  de- 
vrait point  cti  ol>li  iiir  si  elle  est  forcée  et  n';i  aucun 
mérite. 

Ces  considérations  ont  engagé  les  membres  île  la 
commission  à  vous  proposer  démettre  pour  l'em- 
prunt forcé  la  taxe  suivant*»  : 

Un  dixième  sur  la  première  somme  de  1*000  livres 
considérée  roinme  soumise  à  cette  taxe; 

Deux  dixièmes  sur  la  .seconde  ; 

Trois  sur  la  troisième  ;  ainsi  de  suite. 

De  là  if  résuite  que  la  taxe  alisorhe  la  dixième 
.somme  de  1,000  livres,  et  est  égale  à  toute  la  partie 
supérieure  du  revenu. 

Cilovens,  vous  we  devez  pas  perdre  de  vue  que 
vous  faites  usage  aujourd'hui  d'une  grande  mesure 
de  salut  public. 

Citoyens,  on  pourra  vous  objecter  que  l'emprun' 
forcé  ne.  prodiura  aucun  des  effets  que  vous  eu  at- 
tendez, parceqiie  les  émis.sions  futures  d'assi^ais 
que  vous  lerez  remplaceront  ceux  qui  auront  été  reti- 
rés de  la  circulation.  L'oUjectiou  n'est  pas  juste,  par- 
er qu'il  est  certain  que  le  rejet  de  remprunl  for&=  ne 
diminuant  pas  les  di-penses,  et  les  ,in;:ineiitatit  au 
cnn!r:»ire,  on  trouvera  toujours  de  uiuins  par  son 
exécution  les  assignats  qu'il  aura  fait  rentrer.  Vous 
ferez  plus,  vous  ne  permettrez  pas  qu'on  abuse  de  ee 
fiinx  raisonnement  t  et  vons  y  réussîrpz  én  porbmt 
nnœil  sévère  sur  tontes  les  parties  de  la  (Ié|)ense.  Si 
l'écononiie  est  une  des  jjreniures  vertus  républicai- 
nes, il  est  plus  vrai  encore  qu'elle  est  un  des  plus 
fermes  aupui/ des  gouvernements.  Vous  avez  fondé 
la  république , vous  la  rendrez  stable;  les  peuples 
sont  immortels;  les  formes  du  gonvernen  - 1  r  ipii 
garantiront  leura  droits  recouvrés  doivent  i  cire 
comme  eux. 

Arrêté  à  la  commission  des  finances.  Paris,  le  18 
août       l'an  s  de  la  r^uMique  une  et  indivisible. 

Signé  RAnn.,  CaMaon  fils  aîné ,  Chasot, 
muAUii,  DKLMnuT  (d*Angen>. 


loi  sur  l'emprunt  forcé ,  du  i  seplmbn  1793»  l'os 
t  dir  lu  républiquf  «ne  «(  IndleMftl^. 

La  Convention  natiowle ,  apris  uvuir  cniMlidu  le 
rapiiort  de  la  comndHîoB  de*  finsMes,  déetîtoee 

qui  suit  : 

Art.  I«r.  Dana  les  quinze  jours  qui  snlvrontla  pu» 

blication  tin  présent  déeret,  les  citoyens  tenus  de 
contribuer  à  Icnipniiit  forri'.  d'après  les  dispositions 
des  articles  suivaiiLs.  reineiironl  au  grelfe  de  la  mu- 
nicipalité de  leur  domicile;  et  à  Pans,  au  comité 
civil  de  la  section,  une  déctaration  exacte  de  leutt 
revenus  pendant  l'année  179S,  et  des  diaiigenqui  les 
diminuent. 

II.  La  déclaration  des  revenus  provenant  dea  im- 
meubles réels  sera  conforme  à  l'évalualioo  laite  dans 
les  matrices  dus  rôles  de  ia  contribution  fondera  ;  À 
en  scn  déduit  un  cinquième  pour  le  ipHncifil  de 
cette  contribution. 

II!  1  a  il  éclaration  des  revenus  provenant  des  ren* 
tes  perpétuelles  sur  PBtat  ou  sur  des  particuliers, 
des  capitaux  placés  à  intérêt  ou  mis  en  valeur  dans 
le  i^oee,  des  bénéfices  «anmereiaiiK,  de  bnnqur. 
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oonrtaRf,  commission,  entrepris»  et  ruiiriiilurfs, 
ainsi  qm-  tirs  fonds  oisirs,  garoés  en  caisse,  en  |>orle- 
feuille  o»  clit'z  un  dcpositairi",  sera  lailc  i-ii  i  iiIkt  el 
sans  flniiictiou  de  In  coiitriLiition  mobilière;  les 
fiwds  oisifs  seront  estimés  (trodiiire  5  powlOOdrin- 
térét:  seront  répiiti«  ftuM»  oisilii  Icf  mmmn  qui 
cxcèdrront  la  moitié  dn  revenu  «Tune  nnrfe. 

IV.  Les  pensions  et  rentes  viagèn'ssfrnnl  pnroil- 
lement  déciarc'cs  sans  déduction  dt^  la  roiitribution 
mobilière,  mais  elles  uc  seront  coniiitérs  que  pour 
moilîc  seulement  de  leur  inojtfaiil;les  traitemeaU 
pablics  et  privés,  let  revenus  purement  induitrièls 
ne  scrout  camprii  oi  dans  la  deelaralioa  ni  dans  la 
taxe. 

V.  Il  sera  fait  sur  les  revenus  déduction  des  rentes 
et  intérêts  des  dettes  passives,  à  la  charge  d'iwiiquer 
le  nom  et  le  domicile  dés  crraneirrs.  Les  rentes  on 
)>nnsions  viagères  ptisivcs  OC  MTout  comptées  que 

])uiir  MMiilic. 

VI.  l.i'S  maris  con'.in  oiulrniit  dans  Ii  urs  diHîIara- 
tions  les  revenus  de  It  urs  é|K)uses  ;  lt<s  [mtcs,  ceux 
de  leurs  rabnisdont  ils  administrent  li>s  biens  :  les 
tuteurs  et  curateurs  fuurniruut  d(*sdcclaratiouB par- 
ticulières pour  Inirs  pupillrs  ou  leurs  mineurs. 

VII.  Les  (lt'i;l.ir;ilioris  conlieiuir'int  1rs  tiouis,  pré - 
noms  et  surnouis,  domicile  et  profession  des  citoyens 

2ui  les  fournirooLLc  nombre  des  eufants,  pelils-cn- 
luts  et  parents  a$ccrid.-ints  qu'ils  ont  à  leur  charge  ; 
•detvieiliards  et  épouses  ou  eoranis  dtt  dâenieurs 
de  la  patrie,  qu'ils  enlreliciHlcntde|Nl^slecomniCi)- 
cernent  de  l'anuét!  1793. 

VIII.  Les  déclarations  seront  siçnécs  por  les  ci- 
toyens déclarants  ou  par  leur  fonde  de  pouvoir;  cel- 
les des  citoyens  q  ai  ne  savent  pas  écrire  siéront  rerues 
ila  maisoi'i-conuniinr,  par  le  serrétaire-!:;renirr  ou 
son  commis,  en  présence  d'un  oflicirr  uniniripal  ou 
hien  d'un  notable  à  ce  député,  qui  les  signrra.  A 
Paris,  1rs  déclaralicms  seront  reeues  dans  les  sec- 
tions et  signées  au  besoin  par  les  commissaire^:. 

IX.  Dans  les  quinze  jours  qui  suivront  la  publica- 
tion du  présrnl  décret,  les  conseils- généraux  des 
communes  procéderont  au  choix  des  commissaires 
vérilicateurs,  dont  le  nombre  est  fixé  ci-après  :  les- 
dita  commissain'S  seront  chargés  de  vérilier  et  siçner 
1rs  déclarations  fournies  ;  d  appeler  par  simple  billet 
signé  d'eux  les  citoyens  qui,  étant  dans  le  cas  d'en 
donner,  ne  r^iun  iit  pas  f.iil,  et  de  suppléer  à  celles 
nui,  dans  la  huitaine  de  l'appel,  ne  leur  auraient  pas 
été  remises. 

Il  y  aura  six  oommiaiairrsdaus  les  muoicipalilés 
de  cinquante  mille  Âmes  et  au-dessous;  boit  dans 

celles  au-dessus  de  cinriiuiiite  mille  ànirsol  au-des- 
sous de  cent  mille;  dix  dans  cellesdecent  unlle;]ines 
et  au-dessus  jusqu'à  deux  cent  mille  et  douze  dans 
eêllesdontia  population  excède  deux  cent  mille  âmes. 

A  Paris,  il  y  aura  six  commissaires  par  section. 

Les  commissaires  vérilicateurs  procéderont  en 
séance  public^ne  à  l'examen  et  vériiication  des  dc- 
claftiUons,  et  a  la  réxlaction  de  la  matrice  du  rôle. 

X.  Les  déclarations  reconnues  iusunisautes^arles 
eonmissaires  vérificateurs  seront  augmentées  par 
eux,  après  avoir  appelé  les  déclarants  pour  i^tre  en- 
tendus, djune  somme  double  à  celle  qui  se  trouvera 
avoir  été  omise. 

XI.  Ceux  qui  n'auront  pas  fait  la  déclaration  qu'ils 
étaient  dans  le  cas  de  fournir  d'après  la  «luotité  de 
leur  rerenu,  ou  qui  ne  se  seront  pas  rendus  d..ns  le 
délai  de  huitaine  à  l'appel  des  commissaires  vérifica- 
teurs, seront  taxésd'ofliec  |iar  Icsdils  comunss;jires 
d'après  la  commune  renomuicc,  sur  le  uied  de  leur 
revenu  annuel  présumé,  lei^i  sera  dowléi  raison 
de  leur  résutaucc  à  la  loi. 

XIL  S'il  s'élève  quelque  réclamation  sur  la  déci- 


I 

sioo  deseômmtssaires  vérificateurs,  elle  sern  portée.» 
dans  le  mniK  de  la  clôture  du  rôle,  d'ab<ml,  parde- 
tant  h^s directoires  dr  distrii  t.  rt  i  iisniic,  par  voiedc 
recours,  pardevant  celui  du  di-p.irteuient;  et  à  Paris, 
d'alK)rdpardevant  la  municipalité,  et eusuiteaudirec- 
toiredttdépartement,  par  voie  de  recours,  pour  yllrâ 
jugée défînitlvemenl,  tan»  préjudinit!  iVxmition 
pr(n  isoiri'  de  l'nrrèti'des  e()[iimis>.iir(*s  vt'riliciteiirs. 

Les  citoyriK;  qui  n'iuruit  pas  lourm  de  d^'claratiou 
ne.ses»'raient  pas  reiiiliis  à  l'appel  des  commissaires 
vérilicateurs,  et  qui  ouronten  conséquence  été  taxés 
d'ofBce,  ne  pourront  nser  de  eetle  vme  et  seront  te» 
nus  d'acquitter  le  montant  total  de  leur  taxe. 

XIII.  Le  rev( nu  des  i  itovrns  i-t;iiit  une  fois  fixé  rt 
(létermiiié  sur  ieiii-  de.  I.irjhini  iidiiiisc  ou  recliliée, 
ou  sur  celle  que  les  commissaires  vérilicateurs  au- 
ront rédigée  siipplétivement  pour  les  refusants,  il  en. 
sera  déduit  l.OOU  livrrs  pour  les  réiilialaires  on  les 
veufs  sans  enfants;  1,5(»0  I.  pour  les  citoyens  mariés 
ou  veuCs,  ayant  des  enfants  ;  1 ,000  I.  poiu-  les  fem- 
mes, et  pareille  somme  de  1 ,000  liv.  pour  chacun  do 
leurs  eniimts  ou  {letits-enfants  dont  ils  administrent 
les  biens,  parents  ascendants,  vieillards,  éponses  ou 
enfants  des  défen.seurs  de  la  patrie  qu'ils  ont  à  leur 
charge  :  le  sur|dus  du  revenu  sera  soumis  à  l'ein- 
prnnt  forcé  dansles  proporlionsci-a près  déterminées. 

XIV.  La  portion  du  revenu  qui  est  soumise  à  l'em» 
pruutforcé,  conformément  s  l'article  précédent, sera 
taxée  comme  il  suit  : 

De  t      à  1,000  liv  t  dixième. 

De  1,001  à  2,uou  t 

De  2,001  à  3,000   3 

De  3,001  à  4,000  .  .  .  •■  ..4 

ne  4,0I>1 1  S,000   5 

De  5,00!  à  fi.oOO  0 

De  0,001  il  7,000  7 

De  7,001  à  H,(K«J  8 

De  H,uoi  à  »,uuo  .  .  t  9 

La  taxe  sera  en  eonsé<pi>  née  pour  1,000  livres 

soimiiso  à  l'emprunt  de   100  livres. 

four  l,iOO  liv   200 

Pour  2,000    300 

Pour  s.ouo  :  .  coo 

Pour  4,0fl0  .  .  ,  1,000 

Pour  5,000    1,500 

Pour  6,000    2,100 

Pour  7,000    2. «00 

Pour  8,0b0  3,(»00 

Pour  9,000   4,500 

Au-delà  de  9,000  liv.  tie  revenu,  à  quelque  somme 
qu'il  s'élève,  la  taxe  sera,  outre  les  1,500  liv.  dues 
pour  0,000  liv  .  la  totalité  de  l'exeedant;  de  snrte 
qu'un  revenu  de  10,000  liv.  sera  taxé  j,000  I;  un  re- 
venu de  ii,000'liv.  taxé 0,500  liv.  et  ainsi  A» suite. 

XV.  Les  commisBaires  vérilicateurs  transcriroBt 
tons  les  articles  sonmts  s  l'emprantiDrcé  sur  un  rOle- 
matricr  divisé  en  cinq  colonnes  :  la  (iremière  con- 
tiendra le  nom  du  citoyen  taxé  ;  la  secoude,  les  di- 
verses parties  dont  son  revenu  total  sera  comjwîîé; 
la  troiaii'uie ,  le  montant  de  la  déduction  dont  «e  re* 
venn  est  suseentible,  d'après  Taitiele  XIII  et-dcssus; 
la  quatrième,  le  montant  de  la  portion  dn  revenu, 
.soumise  à  l'emprunt  forcé;  la  cin<|uième  et  dernière, 
le  montant  <le  la  sonitneà  fournir  dans  ledit  enipnuit. 
Cette  matrice  demeurera  publiquement  déposée  au 
greffedes  municipalités,  aflnqoetottteslespartiesin- 
téressées  paissent  en  prendre  connaissance  «tnsfrais. 

XVI.  Aussitôt  que  le  rôle-malrice  sera  terminé,  il 
servira  à  former  le  rùte  de  peiei  ption  qui  sera  divisé 
en  trois  colonnes  ;  la  première  coniiendrn  le  nom  du 
citoyen; la  seconde,  le  montant  de  sa  taxe  :  la  troi- 
sième sera  réservée  pour  la  mention  des  pai<-menls. 

Wll.  LcsrOki  de  peixepliou  scrout  vénlics,  si- 
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.  aéi  cl  readas  eiécoloirrs  pnr  les  conuiiisiaint  vé- 
Yifieatran  etmnis  au  perci'ptenrdes  eontributums 
"de  179J  dans  chaque  iniini<  i|inlit«' :  le  montant  drs- 
«lits  rôles  devra  ctic  acquitté  pnr  tiers,  d.ins  les  mois 
(le di'cetnbre,  janvier  et  février  pro<  ii;iiiis. 

XVIII.  Les  oflidrn  municipaux  sepmt  tenus  d'a- 
.  tIrttoeraTaot  le  f  décembre  proebaiiiau  directoire 

du  district,  Je  relevé  du  montant  du  rûlc-inalricc  de 
l'emprunt  forcé;  les  directoires  de  district  adresse 
ront  (l<  suitf!  1rs  résultats  des  rôles  de  toutes  les  mu- 
nicipalilés  de  leur  arroudissement  au  directoire  du 
df'pàrtfmeot,  lequel  en  formera  un  tableau  gé- 
nérnl,  divisé  par  districts,  au'il  Ft^ra  passer,  avant  le 
15  ilumêmc  moisilo  tleccmore,  ;iiix  commissaires 
la  trésorerie  nationale      en  feront  tenir  registre. 

XIX.  Le  paiement  des  taxes  de  k>ui|)runt  force 
sera  fait,  dans  les  départements,  directement  entre 
les  mains  du  receveur  de  chaque  dislrict,  pour  tou- 
tes les  mnnicipnlités  de  son  arrondissement.  Le  per- 
o^pti  iir  l'i  s  l  'iitribntions  donnera  en  conséquence 
un  averlisscinent  à  chaque  citoyen,  atio  qu'il  puisse 
connaître  le  montant  de  sa  lue  et  l'acquitter  ensuite 
entre  les  mains  du  reaeveur  de  district,  qui  lui  en 
déîîtreni  un  récépissé  :  ce  rêeéfHSsé  dem  lire  pré- 
srntt'  prîr  le  porteur  Ji 11  lim  î  in^  du  district,  pour  y 
<}ire  visé  par  deux  nirmlire.s  de  l'administration. 

XX.  Le  porteur  du  récépissé  du  rcceveui' du  dis- 
trict, de  retour  dans  sa  numieipalité,  sera  tenu  de 

Itrésenter  ledit  réeépW  nu  percepteur  de  conlribn- 
intiniT;,  aÔn  qu'il  puisse  faire  mention  du  paicrneTJt 
dans  la  troisième  colonne  da  rôle,  et  connaître  ainsi 
les  citoyens  qui  se  seront  mis  en  ré^ie  rt  crux  conti  i- 
lesquels  il  pourra  £lre  dans  le  cas  de  diriger  des 
poursuites. 

XXI.  A  Paris,  lestâtes  sont  acquittées  directement 
entre  les  mains  du  caissier  des  recettes  journalières, 
qui  en  délivrera  récépissé,  lequel  sera  visé  par  le 
contrôleur-général  des  caisses  de  la  trésorerie  natio- 
nale. 

Ledit  récépissé  devra  ensuite  <tre  pfésenté  par  le 
porteur  au  percepteur  des  contribution^  de  l'arron- 
dissement de  son  (I  iiiicilf-,  ilépositaire  du  rûlf,  afin 

au'il  y  bsse  la  meutiou  enoucée  eu  l'article  XX  ci- 
essus. 

XXII.  Les  administnteur*  de  district  et  le  oontrô- 
leur-f^néral  deS  caisses  de  la  trésorerie  nationale 

tiendront  registre  des  récépissés  qu'ils  viseront,  et  ils 
en  enverront  chaque  mois  le  résultat  à  la  trésorerie 
nationale. 

XXIII.  Les  assignais  versés  dans  l'emprunt  Soné 
seront  annulé  au  moment  do  paiement,  par  les  re- 
ceveurs du  district,  en  la  forme  usitée  pour  les  re- 
cettes provenant  des domaiues  nationaux,  et  lc«dits 
receveurs  enverront  ces  assignats,  avec  nn  bonle- 
foau  particnlicr,  fu  caissier  des  recettes  journalières, 
qui  leur  en  dâmcra  sa  neonnaissance.  Ce  dernier 
remettrn  tous  les  huit  jours  le  produit  de  cette  rr- 
cetlc  extra  ordinaire  au  caissier-général,  qui  en  fin 
briller  les  ;is5igriats  eu  la  forrnt^  ordinaire. 

XXIV.  Le  caissier  des  recettes  journalières  et  tes 
receveurs  de  district  distingiicront  soigneusement, 
dans  les  rect^pissésqu'il  délivreront,  la  portion  payée 
en  duuUcala  de  récépiuéi  de  l'emprunt  volontaire, 
de  celle  payée  en  auignatt, 

XXV.  Les  récépissé  ne  porteront  point  d'intérêts 
«I  nesmilt  point  cessibles  :  ils  pourront  être  remis 
par  les  propriétaires  ou  leurs  héritiers  on  adjudica- 
taires en  justice,  en  paiement  de  domaines  nationaux 
vendus  deux  ans  après  la  paix ,  mais  pour  la  portion, 
seulement  qui  aurait  été  payée  en  assignats,  ains' 
qu'il  sera  expliqué d-aprë.^. 

XXVI.  Les  citoyens  qui  aurait  remis  en  leur  nom 
^  (oti^  dans  Teoiprunt  voloniairei  onvcrt  par  le 
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décret  du  24  aoftt,  sur  laeonsolidatioa  de  la  ilrlîc 
publique,  noomnien  donner  le  montant  en  omu^ 
pensation  de  leur  taicdaus  rcmpmnl  kwé  iusqua 

due  concurrence. 

\XV1I.  Il  leur  sera  en  conséquence  délivré,  sur 
leur  réquisition,  à  la  trésorerie  nationale,  ou  par  1rs 
reeeveors  de  district,  un  double  récépissé  tirabrédO 

mots  :  Duplicata  p^'wr  l'rmprant  forcé. 

XXVIII.  si  la  soitiUH*  verstV  dans  rt-iiipnuil  vo- 
lontaire irrf,'nle  pas  le  montant  de  la  tn\e  de  Tem- 
pnmt  forcé,  le  surplus  S4'ra  payé  en  assignats. 

XXIX.  Les  citovens  qui  auront  vers«  des  fonds 
dans  remprtint  volontaire  jouiront  des  intérêts  et  do 
tous  les  avantages  qui  y  seront  allacbés,  uouubstaiil 
la  remi^  du  duplicata  de  leorréo^Maié, en  compen- 
sation de  l'emprunt  forcé. 

XXX.  Les  sommes  versées  dans  l'emprunt  volon- 
taire ne  pourront  être  données  en  com|>ens.ition  dans 
l'emprunt  forcé  qu'autant  qu'elles  auront  été  remi- 
ses, soit  àja  trésorerie  nationale,  soit  aux  reoereurs 
de  district,  avant  le  l^r  décembre  prochain. 

XXXI.  Les  citoyens  à  qui  leur  fortune  ne  permet 
Irait  pas  de  foumur  dans  l'emprunt  volontaire  le  ca- 
pital de  1 ,000  liv.  nécessaire  pour  obtenir  uni*  in- 
Cription  de  50  liv.  sur  le  '.irartd-Uvrr  r?c  I.i  di-IIc 
publique,  pourront  se  réunir  en  tel  n(<mhre  qu'ils 
jugeront  h  propos,  pour  former  ledit  capital  au 
moins  :  ils  seront  inscrits  sur  le  çrand-Uvrê,  en  b 
forme  réglée  pour  les  co-propriétaires  par  l'art.  XXII 
de  la  loi  du  24  août  1793.  Is  ront  ainsi  à  portée 
de  se  procurer  un  duplicata  de  récépissé,  ou'ilsdon- 
ni-ront  eu  compensation  de  leur  taxe  dans  rempruot 
forcé. 

Le  récépissé  fera  mention  dtt  nom  de  lona  les  co- 
propriétaires et  da  moDtanIde  la  somme  fournie  par 

chacun  d'eux. 

XXXII.  Lesparti  uli<  Ts  lui  qnt  déjà  des  rentes  sur 
l'Etat  npurront  fouruir  telle  somme  au'ils  trouve- 
ront convenable  en  augmentation  de  leur  crdanee, 
pourvu  que,  y  étant  additionnée,  leur  article  dn 
grand-livre  soil  porté  a  50  livres  de  rente  au  moins. 

XXXIII.  Ceux  qui  n'auraient  pas  satisfait  m  t  i  il 
ou  en  partie  au  paiement  de  la  taxe  de  l'eniprpot 
forcé,  soit  en  duplicata  de  récépissés  de  l'empmnt 
volontaire,  soit  en  assignats,  avant  le  l^r  mars  pro- 
chain, ne  recevront  plus  pour  la  somme  dont  le  paie- 
nu  lit  s>Ta  en  retard,  qu'une  simple  quittance,  comme 
iiour  les  contributions,  laquelle  opérera  seulement 
leur  décharge, mais  dont  ils  ne  pourront  ftire  aucun 
autre  UMge, et  qni  ne  Icnr  donntni  MO»  droit  de* 
remlwnrsemcnt.     •  t 

WXIV.  Lrs  (i(  rr-  ptrMir?,  et  snbsidiaîrcmcnt  les 
rrirnd)res  des  conseiis-géneraux  des  cumuiunes,  *e- 
iLiit  responsables  personnellement,  sur  leurs  biens, 
de  l'inexécution  du  présent  décret,  notamment  en 
ce  qoieoneeme  lereoonmmentdèi  1aiei,si  hs  A* 
!tc:ences  de  droit  neaonlpts  bitcsdantlcthait  JoMi 
des  échéances.  ■ 

Les  corps  administratifs  seront  soumis  à  la  même 

K'ne  s'ils  n'en  poursuivent  pas  l'application  caoUe 
percepteurs,  et  subsidiaiîenient  contre  lOaeon» 
seils-géoéraux. 

.  Signé  Boaisrimt,  pfén'dnU;  Lioiuiâi  Bon- 
MM,  Amu,  waLM  (de  DonaOt  J>-F'll» 
Favau,  Uiuuia&,  Dumii,  serréfoins» 


Initruction  fur  l'emprunt  forcé,  <idoj)tt>f  par  la 
,  Convention  nalionatt ,  U  7  uptembre  1793, 
ron  //    m  réfMipu  «ne  et  f ndVoMMs» 

Le  décret  dn  9  septembre  aurrcmpnmtlbrcérst 
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ktonfMmalt  if  celui  du  34  aoAi  sur  la  consoiida- 
tkmde  la  delte  publique.  Après  avoir  r^nublicanisé 

les  titres  (Ips  créai  11  •  le  I  Etat,  aliridc  leur  donner 
leur  véritable  authonticilé;  anrt^  les  avoir  rendus 
tous  unirurroes,  aiin  de  tuer  l'agiolnge  qui  nuisait 
d'une  manière  sirnncsteè  la  eonfianrequ'iM  méritent 
tous  également  ;  après  avoir  dpRaé  aux  dtoyens  la 
faculté  de  cmivrrhr  les  assignats  en  une  inscrip- 
tion sur  le  grand- livre,  à  raison  de  5  pour  100  d'in- 
térêt, afin  d  augnienter  d'autant  d'un  côlë  le  crédit 
de  cette  monnaie  révolutionnaire,  et  de  diminuer  de 
l'autre  sa  masM  en  eircnlation ,  il  fallait  assurer  le 
succès  de  cette  ^ande  mesure  de  «alitt  public  :  l'em- 
jininl  force  l  opérera  par  des  moyens  conformes 
.iu\  jT:in  ipi  ".  iritiic  nation  juste  et  généreuse.  Ils  r^- 
cuiiipt  ns(  lit  lecivisme,  cootieniient  la  malveillance, 
et  allient  le  bien  du  smÎM  publie  avec  les  intérêts 
de  tous  les  citoyens. 

Lesobjets  que  la  Convention  nationale  a  ens  prin- 
cipalement en  vue  sont  ;  rétablissement  de  Tordre 
dans  les  linances;  il  doit  dater  de  i  époque  mémora- 
ble de  l'acceptation  d'une  constitution  qui  consacre 
et  garantit  les  véritables  {wincipes  sociaux  :  la  baisse 
éum  le  prix  des  subsistances,  par  la  diminution  dti 
signe  représentât  il  des  valeurs:  sa  innltiplicati  ii  i 
contribué  k  les  faire  rencliérir  ;  clic  grève  le  pauvre, 
trompe  le  riche,  excite  la  cupidité,  et  sert  d'aliment 
à  toutes  les  faoestesraëcalations:  la  diminution  des 
dépenses  générales  oe  la  n^publique  ;  tous  les  ci- 
tovens  sont  intéressés  à  les  voir  relative»,  j  la  véri- 
table valeur  des  fournitures  qu  exige  I  cntretien  des 
armées  :  la  tranquillité  intérieure  ;  elle  tient  à  l'é- 
quilibre des  obligations  entre  celui  qui  achète  et 
celui  qui  vend;  la  paix  exiérifnrp,  elle  sera  néees^ 
saire  aiit  ennemis,  u  une  épnqtie  d'autant  plus  rap- 
|)rochée,  qu'ils  verront  la  n  iiubiique  françnise  dé- 
truire toutes  leurs  manœuvres,  et  renouveler  ses 
ressources  et  ses  moyens  pour  assurer  son  triomphe. 

Tous  ces  avantages  sont  liés  i  l'exéculion  des 
deux  décrets  sur  l'einpntttt  volontaire  et  sur  l'ert- 
pniiit  forcé,  et  ù  l'euM'uible  de  leurs  dispositions  ; 
celles  du  premier  ont  reçu  leur  développement  dans 
le  /.ipport  qui  le  précède  :  voici  comme  celles  du  se- 
cond doivent  être  exécub^cs. 

Les  trente-quatre  articles  do  décret  du  3  septept- 
iire  sur  l'emprunt  lorcé  sont  relatKs  à  quatre  objets 
principaux;  les  huit  premiers  concernent  la  décla- 
ration dM  revenus;  les  cinq  suivants  règlent  île 
mode  de  fixation  de  la  partie  du  revenu  soumis  à 
IVmprant;  les  articles  XIV,  XV  et  Xyi  lixent  la 
taie;  les  autres  déterminent  le  mode  de  paiement. 

S  i«. 

DédaraUtm  itt  rttenm, 

•Lee  t^slatenra  ont  consigné,  dans  rarllde  du 

dréret  sur  l'emprunt  forcé,  leur  hommage  au  prin- 
cipe ronstitutionnel  du  respect  des  propriétés;  ils 
OOtdécbré  que  h  tair  rit'  sera  établir  (iiir  sur  1rs 
revenus,  et  des  que  la  déclaration  à  faire  ue  doit 
porter  que  sur  le  produit,  et  non  pas  sur  la  chose 

Jiroductive,  dès  que  chaque  citoyen  est  admis  à  dë- 
luire  son  MSMf  de  l'actir»  Tolfrande  qu'il  fait  i  la 
patrie  lui  laiàMpettrraicnirlQiitccqn'ilpoMéifali 
en  réalité. 

Les  rercnos  proviennent  ou  des  fonds  de  tinre, 
4m  Minea,  des  nafisons  et  bâtiments,  ou  des  inté- 
vils  des  eapitanx ,  ou  des  bénélkes  de  commerce ,  ou 
des  rentes  et  perusions  viagères  :  le  décret  classe 
tons  ces  objets;  il  porte  une  exception  en  faveur  des 
traitements  et  des  revenus  purement  industriels, 
parcrqu'ils  iontoa  une  indemnité,  ou  la  propriété 
du  panne* 


La  déclaration  des  revcuus  provenant  des  immeu- 
bles réels  doit  être  conforme  a  l'évaluation  faite  dans 
la  matrice  du  rôle  de  !  i  i  uinli  .lion  lonciére,  .sous 
la  déduction  d'un  citiquicme  pour  le  principal  de 
cette  mCme  eonIrttMition. 

La  plus  grande  facilité  de  l'opération,  le  désir  de 
prévenir  toutes  les  discussions  qui  pourrjietil  naître 
sur  l'estimation  du  produit  actuel,  ont  fait  adopter 
cette  mesure  ;  les  propriétaini'3  des  fonds  de  terre 
reconnaîtront  que  le  désir  de  donner  des  eneonra» 

Seiîients  à  l'agriculture  a  été  pris  en  grande  coiisi- 
ératinn  ;  elle  les  recevra  en  eBet  par  cela  seul  qu'on 
admet  les  évaluai  i  ;  I  s  m  Urices  de  r<")|ps,  (juoi- 
qu  'on  sache  qu'en  gênerai  elles  sont  au-dessous  de 
la  réalité,  et  qu'une  augmentation  sensible  serait  as- 
surée si  l'on  y  procédait  actuellement  et  d'une  ma- 
nière (dus  exacte,  et  d  aproi  la  valeur  actuelle  des 
denrées.  Celle  marque  de  protection  doit  inviter  les 
propriétaires  et  cultivateurs  à  seconder  l'enicacité 
des  lois  que  la  Convention  nationale  vient  de  rendre 
sur  les  subsistances.  Elle  doit  aussi  rappeler  aux 
communes  en  général,  et  aux  citoyens  en  particu- 
lier, qu'ils  ont  de  grands  reproches  à  se  faire  s'ils 
ont  trompe  la  conliaocr:  nationale  sur  lescvalualions 
faites,  et  qu'ils  ne  mériteront  aucun  éganl  s'ils  at« 
tendent,  pour  les  réformer,  l'exécution  des  lois  ri-' 
goureuses  que  leur  égoTsme  provoquera.  La  réduc- 
tion pour  le  montant  de  la  contribution  ne  doit  pas 
porter  sur  les  sous  additionueis,  parceque,  variant 
dans  chaque  localité,  ils  changeraient  toutes  les  pro- 
portions ;  parceque  les  fonds  de  terre  sont,  de  l'aven 
de  tous,  plus  revenants  dcpins  un  an  ooMIs  ne  Té- 
taient en  ÏT91  ;  et  parceque  ce  rctranrnemeiit  rap- 
proche mieux  du  niveau  de  l'égalité  le^  revenus 
d(Vî  fonds  déterre  de  ceux  qui  proviennent  d  ail- 
leurs, et  sur  lesquels  il  ne  sera  pas  lait  de  dÀiuc- 
tion,  du  montant  de  la  contribution  mobilièie. 

L'article  III  du  décret  est  celui  qui  doit  fixer  de  la 
manière  la  plus  particulière  l'atteuliou  des  citoyens 
tenus  de  fouruir  leurs  di^larations  et  des  com'ini.s. 
aairrs  vériticateuis;  il  contient  l'indication  des  diffé- 
rentes sonrces  d'oili  dérivent  les  revenus  proTennnt 
d'ailleurs  que  des  propriétés  foncières  1 1  d  s  [k  ti 
siuns  ou  rentes  viagères.  Ce  sont  :  !<>  les  rentes  per- 
pétuellessur  l'Etat  et  sur  les<particuliers  ;  S»  les  in- 
térêts des  capitaux  placés;  S»  ceux  des  fonds  mis 
dans  le  négoce  on  provenant  des  bénéfices  anté- 
rieurs à  :  40  les  bénéfices  de  t793,  du  com- 
merce, do  la  bauque,  du  courtage,  de  la  commis- 
sion ;  ceux  sur  les  diven«s«atie|irises,siir  les  four* 
niturcs,  etc. 

Les  rentiers  doivent  comprendre  dans  leurs  dé- 
clarations le  montant  de  leurs  rentes  sur  l'Etat,  on 
leurs  autres  débiteurs;  le  capitaliste  ce  que  lui  ont 

(irodnit  ses  prêts  à  jour,  s» opérations  dfe  finance; 
e  commanditaire,  le  Qnnmerçsnt,  le  n^ociant,  le 
banouier,  le  oottflkr,  le  eommiSBionnalre,  l'agent 
de  (  fi  ui^re,  l'entrepreneur,  le  fournisseur ,  l'intérêt 
de  leurs  fonds  de  mise  et  de  l'accroissement  de  ces 
mêmes  fonds,  pendant  les  années  antérienres  à 
im,  cl  de  nliis  les  bénéfices  qu'ils  enl  Uls.co 
im  aihdeméslInlMIdeeesmlmesMide 
négoce. 

Cettedemière  disposition,  toute  rigonre  nse  qu'elle 
peut  paraître,  esteepmdant  fondée  sur  la  justice, 
poisau'ils  ont  vn  grossir  leurs  bénéfices,lesunspar  le 
icncnérissement  successif  des  marchandises;  lesau- 
^res  prcei|u'ils  ont  fait  des  virementsde  parties  plus 
importants  ;  I  Vnlrepreneiir  public,  eu  ce  qu'il  les  a 
vus  augmenter  dans  la  même  pnqiortion  que  le  prix 
de  son  entrennae  ;  le  fourni«seur,  en  ce  qu'il  les  st 
rcconrckfsd'iwc  manière  d'autant  plus  utile,  cpt  ils 
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ont j^orlé  far  àes  li  vraisoiis  coiisiih<iabk»  et  toujioiin 
croMsantes  k  raison  de  leur  prix. 

Les  ni.iuvais  cituyrns,  ceux  qui  t  îirrrluTit  à  se 
faire  illusiuti  à  cux-ini'aies  pour  la-  pas  r<'iii|ilir  leur 
deroir,  chtTchi'ronl  des  prétextes  pour  laire  croire 
que  ce*  calcuto  lont  diflicilcs;  iis  ne  le  feront  j>as,  et 
les'coiDiiliffairra  TérHicatrars  «droiit  bien  faire  jus- 
lice  de  ceux  qui  ne  vo'idrrint  pns  se  la  rendre  eux- 
mêmes;  si  l'on  coiisidrrc  que  ers  rrvcnus,  ces  béné- 
fices sont  compilas  sur  rc  iju  l's  (uit  i  !(•  pt  nil;int 
l'année  1793;  qu'il  n'est  pas  de  particulier  qui  ne 
mûmt  tn  rendre  compte  ;  qur  le  nrcociant  qui  at- 
tend rncore  des  retraits  saurait  bien  les  calculer  s'il  : 
vouLiit  Us  évaluer;  qu'il  ne  se  trompe  pas  sur  cela 
Icrsqu'il  en  fait  cniiliilciH c.  t  t  (jm-  s'il  fuit  usigcde 
la  loyauté  et  de  la  bonne  loi  qui  doivent  être  les  at- 
tributs de  sa  prurcssion,  il  fournira  une  difelaratiun 
satisfaisante  tout  à  la  fois  pour  lui  et  pour  ceux  qui 
sont  cliargé-s  de  l'examiner.  Ti'ts  sont  les  avantages 
dont  jouivsciit  la  vi  iiliiet  la  sincérité  partout  où 
files  se  montrent,  que  les  marques  sensibles  dont 
elle*  sont  aooomjiakgoées  les  font  iiibillibleineat  re- 
coannttrr. 

L'article  II!  contient  encore  une  antre  disposition 
Importante;  elle  p^  i  tc  sur  les  fonds  oisifs,  que  le 
eapilaliste  tient  en  résterve,  dans  l'attente  d'uocopC' 
ntion  lucrative,  ou  que  l'avare  dérobe  i  la  société; 
qu'on  ne  dise  pas  que  la  taxe  établie  sur  ces  fonds 
uttaqne  la  propriif^le  :  les  terres  qui  se  reposent  sont 
imposées  cnmme  tes  aiitn's  à  la  contribution  fon- 
cière; it  (luit  on  ("trc  <ir  inriiic  des  fonds  eu  réserve: 
l'avare  aiirnit  pu  n  ri(hf  m  s  IoikIs  productifs;  il  peut 
les  porter  daus  l'emprunt  volonloire  ;s'ii  s'obstine  à 
1rs  entasser,  il  doit  vtre  puni  du  wl  qu'il  fait  à  la 
cirnilrtfitin , 

Il  iall.i.l  déterminer  ce  qu'orr  entendait  p;ir  fonds 
oisifs;  siins  rd;!  (Hi  aurnit  pu  dire  «juc  i  iissif;nat.  ro- 
sewé  pour  ta  depen.>ie  du  jour  suivant^élail  un  fonds 
oisif;  on  a  pris  um  mesure  relative  aux  facultés  de 
tous,  en  la  faisant  porter  sur  le  revenu  ordinaire 
d'une  année;  ce  qui  exci-drra  la  moitié  de  ce  revenu 
sera  considère  emiiine  lond>  oisd  ;  ils  serout  censés 
produire  5  pour  luu  d  iulérèl;  c'eM.  le  (aux  légal  : 
«St  intérêt  sera  taxe  comme  un  rt>venii.  Ainsi,  un 
pirticulier  qui  «  10,000  livres  de  revenu  total  et 
10,000  liv.  «Il  cause,  devra  eomiirendre  dans  sa  dé- 
claration 250  îiv.  pour  l'intérêt  de  Î.OUO  liv. 

Un  se  fera  une  niée  précise  de  toiis  ces  articles  en 
prenant  lecture  des  modèles  ci-annexés,  tous  les 
onnitirM  1  et  S  :  on  verra  oomment  1^  revenus  pro- 
venant des  fondit  de  terre  y  sont  distingués  par  le 
nom  de  In  rummune  ou  municipalité  dans  l.u|uelie 
ilskoiit  situés,  comment  ils  seront  diioiuiu:s  duu 
cinquième,  comment  les  autrtrs  branches  des  reve- 
MM  y  sont  da&sét's  en  plusieurs  ariicleSt  eonament 
les  rentes  et  iiensinns  viagères  ne  s'y  trouvent  eoin» 
jtrm's  que  pour  iiioilié  de  leur  montant. 

Entio.on  y  verra  comment  les  rentes  et  lulurts 
<1(  s  (il  lies  |i<issives  doivent  être  portés  en  déduction  : 

Ïu'ou  ne  pense  pas  néanmoins  que  cette  dàluction 
oive  s'accroître  des  remboursements  qu'on  aurait 
pu  faire  en  capital  ;  le  remboursement  est  une  libé- 
ration et  non  pas  une  diminution  de  revenu;  i'ac- 

Îuéreur  d'un  bien  national  peut  bien  comprendre 
ans  sa  déduction  les  intérêts  qu'il  paie  à  la  nation, 
mais  non  pas  lo  montant  de  l'auttiiM  quIUun  rem-  I 
boorsée. 

L'article  V  impose  à  ce  sujet  l'obligation  au  décla- 
rant de  faire  connaître  le  nom  l  I  lounciie  de  ses 
créanciers  :  celte  précauiiou  euipéclura  les  fraudes 
«t  les  exaj^ralious  ;  elle  fournira  le  moyen  d'attein- 
dre le  revenu  qui  doit  être  taxe  :  ces  articles  en  dé- 
èMtiattictoatrérilidi  avec  autant  d'exactitude  que  | 
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les  aolfcs;  d a'ilainvaii  que  ipislps  aiteiiidédo- 

rât  JescgeroeesainMilé^,  pourdinBut  êraataaftsi  . 

t.ixe,  let  Cotnnii'^snirrt;  rempliront  leur  dt'Voir  en 
faisant  contre  lui  r«tpplir;iUoude  la  peine  du  douUc 
sur  le  rétabli&semetii  et  en  augmentation  de  l'actif. 

L'article  VI  diminue  le  nombre  des  décUratioqs 
et  asMire  le  recouvrement  de  la  taxe  en  entier  :  les 
deux  époux  formant  entre  eux  la  plus  iutime  des  as- 
sociations, leurs  biens  ei.ml  ccuâàs  communs, 
eoniuic  leurs  afiections  doivent  être  reciproqu»% 
leurs  revenus  seront  addiuonoés  et  réunis  dans  une 
seule  déclaration  ;  il  en  sera  de  même  de  celle  du 
père  à  i'i'$;nrd  des  enHints  dont  il  administra  1^ 
bleus;  la  maxime  (jui  les  fait  considérer  coudm 
une  seule  et  même  personne,  reçoit  ici  son  applica- 
tion ;  l'exception  ne  portera  que  sur  les  enfants  sé' 
part^  de  leurs  parents  et  tolalemeoC  éliaagni  aax 
intérêts  de  la  maison  paternelle. 

Les  tuteurs  ou  curateurs  fourniront  des  déclara- 
tions pour  leurs  pu[jil1<  s  *  t  mineurs,  parccque  la 
taxe  doit  porter  sur  tous  ;  ci  les  »>ront  particulièm, 
parceque  les  patrimoines  H>nt  distincts,  et  que  les 
tuteurs  ne  sont  que  desdqiofiitaires  comptables. 

Enfin,  les  articles  VII  et  VIII  imposent  aux  ci- 
toyens l'obligation  de  f3:rr  r  uinrutre  leur  nom,  lenr 
domicile,  leur  état,  s'ils  sont  mariés,  s'ils  ont  des 
eofaiiLs.et  en  quel  nombre;  s'ils  ont  des  parents  as- 
oeodants  à  leur  ebaige,  s'ils  cntretieaneut  qqeinMS 
vkHIards  depuis  le  commencement  de  l'année  ITn, 
Oulafemtne  ou  les  enfants  de  quelque  défenseur  de 
la  patr'u-  ;  ces  articles  les  obligent  à  signer  la  décla- 
ration ;  ils  peuvent  la  fÛM  OU  par  ettZMDilINSy  m 
par  un  uiaiidataire. 

Celte  dispasition  est  toute  en  faveur  du  ddelarattt 

puisque  c'est  par  Sou  exécution  et  son  eTrirtilnJc 
qu'il  profile  des  exceptions  dont  il  est  parie  dans  l'ar- 
ticle Xlll,  et  qu'il  évite  les  méprises  qui  pourraient 
être  produites  par  U  confusion  des  noms  et  des  per- 
sonnes. 

'Ces  déclarations  ne  sont  d'obligation  absolue  que 
pour  les  citoyens,  ou  célibataires  ou  vcuissaus  en- 
fants, avant  plus  de  1,0U0  liv.  de  revenu,  on  mariés 
saus  e niants,  ayant  plus  de  2,^00  liv.,  ou  pcrrs  de 
fomillejoui»ant  d'un  revenu  supérieur  à  l/Kio4iv. 
pour  eux,  1,000  liv.  pour  la  femme,  et  pareille 
soinme  de  1,000  liv.  pour  chacun  de  leurs  entants  : 
les  citoyens  généreux  qui  se  sont  clinr;:.-s,  depuis  le 
commence  me  ni  de  rannce  I7U3,  de  l'eutreliett  d'un 
vieillard,  de  l'épouse  nu  des  enfaDisdruD  déHnueur 
de  la  patrie,  ne  sont  oblige^  encore  a  la  produire 
qu'autant  que  leur  revenu  sera  supérieur,  déduction 
laite,  d'une  m  uvelle  somme  de  1,000  Uv.  pour  cha- 
cune de  ces  télés. 

Cette  latitude  exempte  d'abord  de  la  taxe  tons 
les  citoyens  qui  ne  trouvent  que  le  nécessaire  dans 
lents  fiioultês;  on  peut  dire  qu'elle  ae  portera  qae 
sur  ceux  qui  sont  (Inns  une  .iisancc  évidente  ;  car  si 
l'on  veut  fane  utteitliou  au  graud  nombre  des  fa- 
milles qui  n'ont  pas  2,500  liv.  de  rente,  on  rceon- 
ugiiua  que  celles  qui  les  possèdent,  soat  daas  le 
terme  moy«ndesfortuncst  si  Ton  calcule  ensaite  le 
grand  intérêt  qu'ont  tous  le»  citoyens  à  voir  dimi- 
nuer la  masse  desassignats,  l'un  sera  force  d'avouer 
que  les  législateurs  ont  donné  à  la  taxe  tontes  les 
restrictions  dont  elle  était  sosceptibie,  eu  é^rd  an 
but  qu'ils  avaient  i  atteindre. 

Mais,  en  même  temps  que  le  grand  nombre  des 
citoyens  va  se  trouver  exempt,  ceux  dont  b  stiu-t- 
tion  s'approche  de  la'  classe  u  taxer  doivent  faire 
attention  que  leur  propre  intérêt  les  engage  à  ne  pas 
se  placer  dans  la  wule  et  a  nepas  s'envelopper  :  rils 
ne  se  J)ré^•en^ent  p;is- d'cux-meine';,  ils  f;(ippt>rlemnl 
la  peine  due  u  leur  morosité  ou  a  leur  lucivKiue  dé- 
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gitisMMtit;  on  va  Hi  leur  appraiulae  dans  le  joragra- 
ulie  sumot. . 

*^  ^n. 

De  la  fixation  du  rerevu  smmh  à  l' emprunt  forcé. 

Un  U>iiips  viciMlra  que  la  pratique  dos  vertus  r^u- 
IiîejiinfS  nura  si  bien  é\mré  les  passions,  qu'il  suftini 
de  rrrfvmr  les  rli'ctaralioiis  tics  cltnycMis  jKiur  être 
assure  ilolt'Uf  cxactituili".  Il  ne  font  p.is  qiio  l'homme 
ûe  m.'iiivaise  foi  prolitr  en  atlondniil  1'  ir  u  Ir  i  i  i!  . 
pourriulsepermeltre;  il  faut  de  plus  l>miM'ctiPt<l  <mi 
cuniftu'Urc:  c'est  là  ce  qui  •  eogiigè  laConventiou 
nationale  à  décréter  qu'il  sefii  nommé  dans  chaque 
tniinicipalitr  des  comniissairrstrëriticateun,  dont  le 
nomhrr  est  déterminé  par  l'art.  IX. 

Les  citoyens  qui  obtiendront  cette  marque  de  con- 
fiance de  la  part  rii'S  co^cils-^éneraux  des  commu- 
ne», auxquels  le  choix  est  délégué,  doireotse  néoé- 
nétrrt  de  ces  priuciues,  qu'ils  sont  plaeft  entée  hl 
nation  et  les  particuliers;  que  I.i  lintion  ne  veut  re- 
cevoir que  ce  qui  a  r'té  réglé  par  ia  loi  ;  impassibles 
comme  elle,  c'est  la  vérité  qu'ils  doivent  chercher 
pour  s'y  atlocbev;  rttangen  a  toutes  lessleotions« 
a  tous  les  Teaseutinents,  ito  ont  à  bire  eonnaflre  la 
différence  qui  existe  entre  un  lyranqui  opiirimc  et 
une  réjiubliquc qui  protège,  ils  doivmt  sansdouip 
poursuivre  tous  les  abus,  «'Mrs  réiiriiiu-r;  niais  ils 
Uoivept  encore  plus  considérer  que  toute  peme  qui 
n'est  pas  méritée,  on  qui  est  injnstcnent  appliquée, 
est  une  injustice  ou  une  vetntinti. 

Dès  que  les  commissaires  ver  iticitriirs  seront  nom- 
més, ils  prendront  li-sdrciaraiioiis  lournies  ;  s'ils  s'a- 
perçoivent, ou  d'apr<-ii  leurs  propres  cooaaiasances 
loealrSf  on  d'après  les  renseignements  que  les  autres 
citoyens  pourront  leur  donner,  que  tons  ceux  qnî 
étaient  dans  le  cas  de  produire  l'^t  de  leur  revenu 
lie  l'onl  pns  fuit,  ifs reqaeront,  par  un  billet  signé 
d  eux,  Irs  tr.ifneursou  fra refusants  pour  leur  de- 
mander les  rrii>eignemei)t$propKSà1eur  faire  con- 
uaitrc  l'élat  au  vrai  de  leur  revenu  ;  ib  feront  une 
réquisition  du  mime  genre  i  toi»  ceux  dont  les  dé» 
claratioos  ne  lenr  par  iiTi  mt  t  pas  sufBsantrs 

Lorsqu'ils  les  croiront  exactes,  ils  les  inscriront  du 
mot  admise;  ils  en  feront  autant  à  l'égard  de  celles 
«uxqucUcft  ils  |ugeront  ne  devoir  rien  ajouter,  d'a- 
-  ftr^leséclaireumraentsquc  les  ^tartiettliers  appelés 
iiiir  iit  pu  leur  donner;  mais  s'ils  en  trouvent  niipl- 
tjii  une  (]ui  donne  lieu  à  une  aiicmPîiUition,  cokhi.i' 
.par  exeiii|dc,  si  Pierre  n'riv.iit  pas  rinnitris  la  ! 
(totalité  de  son  revenu  en.  fonds  de  terre,  s  il  avait 
,  «mis  l'évaluation  de  ceux  qu'il  possède  dans  une 
autre  municipalité,  s'il  n'avait  pas  parlé  de  ses  béné- 
•lices  comroer<  i;iux  ;  .ilors,  après  avoir  déterminé  la 
.valeur  des  articles  omis,  ds  dinibleront  cette  valeur 
vt  l'additionueront  au  résultat  de  la  déclaration 
rournie  :  ainsi,  si  la  somme  totale  de  la  dédaraHon 
rolirnic  par  le  citoyen  ci-dessus  nommé,  ne  Se  porte 
«in'à  3,000  liv.  et  qu'il  soit  recdnnn  qn'il  aurait  dA  y 
comprendre  âOO  liv.  de  plus, ces  500  liv.  serontdon* 
Idées,  et  te  moulaut  de  la  déclaration  sera  porté  à 
4,000  liv. 

1^  même  peine  du  double  aura  lien  i  l'égard  de 
celui  qui  n'aura  pas  prévenn  la  réquisition  des com- 

uiis.saires-vérilîcatriirs,  et  qui  sera  déclaré  être  dans 
le  CHS  de  la  taxe  ;  st  c  éuit,  par  exemple,  le  particu- 
lier susnommé,  sa  déclarniion  étant  une  fois  recon- 
nue comme  devant  être  de  3,&00  liv.  elle  sera  portée 
à  7,000  liv. 

\.c<i  diTlnrntinn^,  n;n";i  rnrrigceSOQfonmiSSi  Se- 
ront aistrilfs  du  iiiul  ncltjiét.  • 

S'il  arrive  que  mielquc  particulier  méconnaisse  si 
onrcrtcntcat  son  devoir,  qu'il  refuse  de  ooaapwaftre 
oii  fiiiié  comporallcc  quelqu'un  pour  lni>  m  oom- 


missaires-rérîficatenrsdros«mntladt^lanitionqii'A 
aurait  dA  ftHmnr;  ils  prodideront  h  Tévalnaliofl  de 

son  rrvctiti,  on  de  ses  bénéfices,  d'apri-s  la  eommnne 
renonnni'e  ;  ils  Iri  iloiibleront  ensuite, et  tnscrirontia 
touille  de  ee  md.fupplrtive. 

Les  citoyens  qui  se  croiront  en  droit  de  se  plaindre  , 
des  reetlilcalions  ou  des  taxes  faites  par  les  commis  ■ 
saires  pourront,  dans  le  mois  de  la  clôture  du  rfile, 
porter  leurs  réclamations  aux  corps  adniinistratiCî 
pour  y  faire  statuer  ce  qu'il  ap|>artiendra. 

€c  recours  ne  relaidera  pas  l'exécution  dit  rflle, 
liarceipic  la  présomption  de  justice  milite  en  sa  fa- 
veur jnsqn'à  ce  que  le  contraire  soit  jugé;  mais  si 
<jiii  lqiie  décharge  est  accordée,  elle  portera  sur  les 
(IfTineres  rclir.mres  ;  si  elles  étaient  payi  es  avant 
la  dik'tsioii  (Idinitivc,  les  décharges  seront  payées 
par  la  trésorerie  nationale,  snr  là  |irtentaiion  des 
arrêtés  et  des  quittances. 

Ce  recours  ne  pourra  être  exercé  ni  après  le  délai 
fixé,  ni  par  ceux  qui  auront  refuséde  répondre,!  la 
réquisition  des  commi.ssaires-vérilicateurs;  il  leur 
est  refusé  à  raison  de  leur  résistance  à  la  loi;  mais 
cette  circonstance  ne  doit  pas  induire  les  commis^ 
saires-vérifireateurs  i  forcer  les  évainations;  rien  ne 

!ieutfhanc:rr  In  vérité;  rien  ne  peut  antoriserà  la  dé- 
igiirerpardesCxngérntioîis.  f,e  partienher  subira  la 
[iciiie  pnr  le  d(nd)lrnienl  de  l'évainalion  ;  il  suflit. 

Dans  les  tribunaux,  un  ofricie.r  public  veille  pour 
les  défaillants.  Dans  une  société  bien  organisée,  les 
droits  des  absents,  mt^me  de  cenx  qui  ne  veulent  pM 
comparaître,  doivent  être  défendus. 

Lorsque  le  ninntanl  des  revenus  des  citoyens  sou- 
mis a  l'emprunt  forcé  sera  ainsi  détermine  en  tota- 
lité, les  commissaires-vérificateurs  reprendront  les 
déctarations  par  ordre  ainhabétique,  aiiu  de  mettre 
mi  meillenr ordre  dans  Icurtravail.  et  ils  procéde- 
ront aux  déductions  prescrites  par  l'article  Xlll. 

Les  dispositions  que  cet  article  renferme  sont  de 
la  plus  haute  importance;  elles  raffermissent  les' 
principes  de  l'égalité  la  plus  exacte  en  laisuntà 
ehacun  le  revenu  qni  a  Aé  déclaré  exempt  de  ta 
taxp:eîle  assure  une  exemption  aux  hommes  ma- 
riés. Les  pèrc$.  U  s  mères  de  [ainille  suut  les  vérita- 
bles citoyens  :  il  est  juste  d'honorer  et  récompenser 
en  eux  l'acquit  du  tnlMit  pafé  à  la  nature  et  ataso. 
eïélé. 

Il  sera  déduit  nne  somme  de  1,500  Hv.  pour  les 
p^res,  tandis  que  les  célibataires  ne  retiendront  que 
1,000  liv.  Les  pèresjoiiir  iîit  ncore,  en  toute  exemp- 
tion, de  1,000  liv.  pour  leur  Icmme;  d'une  somme 

Îiareille  pour  chacun  de  leurs  enfants  ou  petits-cn- 
iaints  dont  ils  administrent  les  biens.  La  piété  fdialc 
se  trouve  enrore  récompensée;  le  liisqui  nourrit  son 
père,  sa  nu  i  >\  sr';  aïenx,  obtiendra  encore  une  dé- 
duction de  1  .uoo  liv.  pour  chacun  de  ses  parents  as- 
cendants à  sa  charge.  La  pratique  des  préceptes 
constitutionnels  trouve  encore  ici  une  honorable 
distinction  ;  les  muâmes  déductions  sont  accordées  à 
celui  nui  eiitr  -tirtit  lin  vieillard,  la  Tenime  oit  I---  (  li- 
iants  d'an  deleiiseur  de  la  patrie  depuis  le  commen- 
cement de  l'année  179S. 

EwemfU.  Supposons  que  le  revena  d'un  citojen 
soit  fixé  à  20,000  liv.  ;  s'il  est  eélibâtaire  on  veuf 
sans  enfants,  il  en  sera  déduit  1,000  liv.;  restera, 
pour  être  taxé,  19,000  liv.;  s'il  est  veuf,  mais  en 
même  temps  p^re  d'un  enfant,  il  en  sera  déduit 
1,500  liv.  pour  lui  et  1,000  liv.  pour  son  enfant, 
restera  17,M0  liv.*  s^tl  est  marié. pareille dédne- 
tion,  savoir  :  1,500  liv.  pour  lui  et  1,000  pottr  pnn 
épouse;  s'il  a  de  plus  un  enfant,  nouTelle  déiiuclion 
de  1,000  liv- , restera  16,500  liv  ;  s  il  ma  deux,  res- 
tera 15,500  liv.,  etc.  ;  s'il  entretient  son  père,  res- 
•lot  i4jm  liv;  fl'H  cottclieiil  ton  lirai,  icMm 
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13.500  liv. ;  s'il  pntrclM>nt  un  vi< illard,  restera 
12, SUU  liv.  ;  s'il  entretient  l'i-iifaiit  ou  la  veuve  d'uu 
défenseur  de  In  patrie,  restera  11,500  liv.;  fTilMI- 
tretieiit  l'iii»  et  l'autre,  restera  10,500  liv, 
Cette  opération,  dont  Ir  résultat  sera  il 

•a  tMsde  chaque  déclaratioo,  fait  que  le  

partage  en  deux  parties  :  la  premiète,  qui  prorieilt 
des  râuctions,  est  exempte  de  la  taxe  ;  la  seconde, 
qui  comprend  ce  qui  reste,  forme  la  partie  du  revenu 
MMBiae  à  l'emprunt  forcé.  Voici  fBellaaatU taxe 
ctaoaent  elle  iera  établie. 

5  III. 

De  la  taxe  en  emprunt  forcé. 

Il  ne  faut  plus  s'occuper  ici  (jue  de  la  partie  dure- 
venu  soumise  à  la  taxe,c'est-k-diredecequi  reste, 
déduction  bile  des  dil^les  tmmn  aéeiarées 

exemptes. 

L'.jrtielo  XlVfait  connaître  que  cette  partie  donne 
lieu  .1  fleii\  calculs  :  l'un  est  relatif  à  ce  qui  n'excède 
pas  9 ,  (  )  I  H)  I  i  v.,  l'antre  fc  ce  qui  se  trouve  sopérièiir  i 
cette  même  somme. 

Ce  qui  n'excède  pas  9,000  liv.  w  partage  en  neuf 
portions  de  1 ,000  liv.  ;  la  première  sera  taxée  à  rai- 
son d'un  dixième ,  la  seconde  à  raison  de  deux ,  la 
troisième  à  raison  de  liois,  etc.  et  la  neuvième  à  rai- 
son de  neuf  diuënes  ;  ainsi  le  oëliliataire  dont  te  re- 
venu total  ëtaitde  S,000 1. ,  nais  dont  le  même  revenu 
ne  doit  Pire  considéré  que  comme  etnut  de  1  ,n<to  I., 
ù  e.nisp  de  la  déduction  autorist^e  par  iarlicle  XIII, 
sera  taxé  à  raison  d'un  dixième  .  loo  liv.;  s'il  avait 
3,000 1.  en  total,  c'est-à-dire  2,000 1.  pour  la  partie 
aonmise  i  Pemphint,  il  sera  taxé  900  liv.,  savoir  : 
100  liv.  pour  la  première  portion  de  l.ooo  liv.,  et 
îîOO  liv.  pour  la  seconde  portion,  et  ainsi  de  suite  ; 
SI  ce  même  particulier  n'avait  en  revenu  soumii  à 
reinpruiU  que  300  liv.,  sa  taxe  serait  de  30  liv.  ;  s'il 
avait  1,450  l.,sa  taxe  serait  190  I.,  savoir  :  100  I. 
pour  le  premier  mille  et  90  liv.  pour  les  deux  dixiè- 
mes de  450  liv.  faisant  partie  du  second  mille  ;  s'il 
.'ivjit  fi.'JTO  ].,  il  serait  taxe  l.fifi'i  I.,  savoir  :  100  I 
pour  le  premier  mille,  200  I.  pour  le  second,  300  I. 
pour  le  troisième,  400 1.  pour  le  quatrième,  et  162  I. 
fmnr  ks  six  dixièmes  de  270  liv.,  laLsant  partie  du 
nxième  mille.  Ces  deux  exemples  prouvent  que  les 
calculs  des  dixièmes  doivent  porter  sur  lesfràctioiis 
de  mille  comme  sur  les  sommes  complètes. 

La  mène  opération  doit  être  faite  sur  la  taxe  de  la 
partie  du  revenu  du  père  de  lamillesounme  à  l'em- 
prunt ;  le  père  de  famille  et  leedtibatnirenediffî*- 
rent  entre  eux  qu'en  ce  que  les  déductions  sont 
moins  fortes,  et  qu'on  atteint  plutôt  la  somme  a 
taxer  sur  l'article  du  célibataire  :  la  taxe  atteint  en 
eOet  le  célibataire  au  second  mille  de  ton  revenu  to- 
tal, et  ce  second  mille  devient  le  premier  dans  In 
taxe;  plie  n'atteint  au  contraire  l'homme  marié  et 
ayant  deux  enfants  qu'au-delà  du  quolnème  mille 
de  son  revenu  total,  puisqu'il  déduit  4,500  livres,  et 
que  son  premier  mille  à  taxer  oc  commence  ù  être 
calculé  que  sur  ce  qui  reste. 

Opcndant  si  le  célibataire  entrelient  son  père , 
son  premier  mille  à  ta.\er  ne  commence  qu  .iii-<iela 
des2,00u  liv.  .le  son  revenu  total,  paree(]ue  l'entre- 
tien de  son  père  l'autorise  à  disluire  1,000  de  plus; 
il  en  est  de  même  s'il  entretient  un  vieillard, ou  Tra- 
fant  d'un  défenseur  de  la  patrie, depuis  le  Goninien« 
cément  de  l'année  1793, 

A  l'égard  de  ce  qui  excédera  9.000  livres  dans  la 
partie  du  revenu  soumise  à  l'emprunt,  ta  taxe  M-ra 
^lean  montant  de  tout  l'excédant  ;  ainsi  le  parti- 
culier qui  devra  être  taxé  pour  lO.ooo  liv..  le  sera 
de  5,500  liv.,  savoir  :  4,500  liv.  pour  les  neuf  pre- 


mières portions  de  1,000  liv.,  et  1,000  liv.  pour  les 
1,000  1.  qui  excSnlenl;  s'il  doit  être  taré  sur  12,765, 
la  taxe  sera  de  8,205  liv.,  savoir  :  4,500  liv.  pour  les 
neuf  premières  portions  de  1,000  et  3,765  liv.  pour 
l'excédant  ;  s'il  doit  lire  taxé  pour  un  revenu  «le 
100,000  liv.  sounUi  4  fonvmnl  forcé,  la  tan  «a 
de  95,500  livres. 

Les  commnsaires-vérifieateurs  pourront  mettre  le 
résultat  de  la  taxe  au  bas  de  chaque  déclaration  ;  ils 
procéderont  ensuite  à  la  rédaction  de  la  matrice  du 
rôle,  et  du  WMe  de  perception;  la  matrice  sera  dîvi> 
sée  en  cinq  eolonnes;  la  première  contiendra  le  nom 
des  citoyens;  la  seconde  les  diverses  parties  de  son 
revenu  total  ;  la  troisième  le  montant  des  déduc- 
tions ;  la  quatrième  le  montant  du  revenu  sounisà 
la  taxe;  la  daquième  la  fixation  de  la  taxe  :  le  mo- 
dèle est  ci-joint  sous  le  n«  9  ;  les  exemptes  dont  il 
est  chargé  donnent  sur  sa  réilaction  toutes  les  ex- 
plications nécessaires;  la  matrice  étant  rédigée,  rien 
ne  sera  plus  facile  que  de  faire  le  rôle  de perception;- 
il  sullira  de  transcrire  la  première  et  la  uemicce co- 
lonne, ainsi  qu'on  le  verra  au  modèle  n*  4. 

C'est  par  la  rédaction  du  rùte  que  les  commissni- 
res-vcriticateurs  arriveront  au  terme  de  leur  mis- 
sion ;  ils  I  nuroiit  remplie  en  public,  sous  les  yein 
de  leurs  concitoyeus,  dans  une  des  salles  de  la  mai- 
son-commune, ou  du  conrité  des  sections.  La  publi- 
cité sera  leur  sauvegarde ,  comme  elle  l'est  de  la  foi 
publique  :  iiss'en  seront  acquittés  d'une  manière  qui 
leur  conciliera  l'eslmie  et  la  ifconnaissance  géi»*- 
rale,  s'ils  ont  taxé  tout  ce  qui  devait  l'èlre,  b'ils 
n'ont  taxé  que  ce  qui  devait  l'être. 

Le  but  intéressant  de  cette  mission  la  lenr  fers 
remplir  gratuitement  ;  ils  écarteront  de  leurs  bu- 
reaux tout  ce  qui  pourrait  donner  lieu  à  des  dépen- 
ses inutiles.  S'ils  jH-uvenl  n^diser eux-mêmes  les  r  '"- 
les,  ilss'emprcsseront  de  le  nire.  Dans  le  cas  con- 
traire, ils  pourront  s'adjoindre  nn  aait  ou  demander 
un  employé  à  la  mnnidpaKté. 

Ils  |K)urront,  dans  le  cours  de  leurs  opérations, 
s'environner  des  lumières  de  leurs  concitoyens,  et 
prendre  l'avis  de  ceux  qui  exerceront  des  professions 
semblables.  Le  plus  lort  et  le  plus  Ciible.  entendus 
cootradictoiremeul,  pourront  leur  indiquer  la  elasM 
de  celui  qu'il  faudra  taxer.  Ils  pourront  cependant 
être  in vil(« eux-mêmes  ensuite,  par  les  corps  admi- 
nistratils.à  lairc  connaître  les  motifs  des  taxes  con- 
tre lesquelles  il  y  aura  eu  des  réclamations  ;  ils  ne 
s'y  refuseront  pas,  parceqne  les  hommes  pnÂes  ne 
craignent  jamais  de  faire  connaître  ni  leurs  pfina- 
pes,  ni  leur  motif.  * 

Les  conscils-j^énéranx  pourront  ftre  pareillement 
consultés;  ils  s'empresseront  toujours  de  rrudm 
hommage  à  la  vérité  :  c'est  un  devoir  pour  tous  les 
citoyens;  ilestenoore  plusobli^toîre  ponrksélus 
du  peuple.  ^ 

Lorsque  les  ri'iles  seront  ainsi  rédif;és  (ils  le  seront 
partout  avant  le  1^^  décembre),  les  ofliciers  mnniei- 
paux  en  feront  connstire  le  montant  au  directoire  de 
leur  distria;  ceux-ci  transmettront  le  résultat  de 
leurs  amndttsements  aux  départements,  qui  en  eu- 
verroiit  le  tuMeau  (Yn<iTll  auT  romniiiiBiiTi  dfl  II 
tiéstirerie  nationale. 

Les  rôles  seront  ce|iendant  mis  à  exécution,  et  la 
mont-int  des  taxes  sera  aonuitté  de  la  manière  qui  va 
être  expliquée.         r  VAlt^T  ^  vi 

S IV.  -  ««f 

Du  mode  de  paiement  de  l'emprunt  ford^^ 

C'est  iur  4e  mode  de  paimnent  mmtt 
s'allie  à  l'emprunt  volontaire;  ecst  pi 

deux  opérations  salutaires  s'amalgament  CM  __ 
et  se  soutiennent  rccipruqucmcnt.  -iyth^^SêÊÊÊ^ 
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AprèstVOtcvudans  larlicle  \Vil que  la Uxe de 
VraipniDt  forcé  sera  {m  yér  par  tiers ,  dans  Im  mois  de 

tlecembre,  jniivi.  r  - 1  f- vrier  prochains,  on  retrouve, 
tUlos  les  articles  qui  viennent  après  le  tlix-huitiéine, 
les  dispositions  du  paragraplu-  31  de  la  loi  du  24 
MÛtmr  ta  eon$oUé«ttion  ài  la  deUe  publique. 

Celle-ci  décide  que  les  fonds  qu'on  voudra  Tcrser 
dans  l'emprunt  volontaire  seront  remis  ,  dans  les 
t  depurtements,  dans  les  caisses  des  receveurs  de  dis- 
trict; et  à  Paris,  dans  celle  des  rrcettes  journalières 
de  la  trésorerie.  Le  même  mode  de  versement  est 
prescrit  à  l'égard  de  l'emprunt  forcé.  Les  percep- 
teurs desconirilnitious  directes  de  l'année  1793  gar- 
deront les  rùles.  Ils  avertiront  les  citoyens  des  som- 
mes qu'ils  doivent  payer;  ils  recevr  l(  >  pièces 
.  justificatives  du  paiement,  mais  ils  ne  percevront 
pas;  ce  sont  ou  les  receveurs  de  district,  ou  à  Paris 
celui  des  recettes  journalières  à  la  trésorerie.  Les 
percepteurs  n'en  doivent  pas  moins  veiller  à  l'exacti- 
tude des  rentrées,  ils  en  répondent;  et  s'ils  oui  été 
dispensés  du  recouvrement  réel  c'est  alio  qu'ils 
puissent  (lui)  lier  plus  de  teini»  à  h  «orrciltuee  doot 
ils  sont  chargés. 

La  situation  des  citoyens  soumis  à  fa  taxe  dimi- 
Mieles  1  iivriiirnîs  qui  pourraient  être  allégués 
sur  le  tratispurlUcs  fonds,  soit  qu'ils  le  fassent  eux- 
uiéniesou  par  une  personne  interposée.  La  nécessité 
de  faire  viser  par  les  corjps  administrât  ils  les  récé- 
iiissés,  afin  d'en  assurer  nrathenticité,  fait  que  l'o- 
Ijligiiticn  de  p.nycr  au  district  n'aiiçnieiito  en  rien  la 
peine,  puisijii  un  fera  l'un  et  l'autre  à  la  fois. 

Ce  n'est  pas  né-iinmoins  par  ce  point  de  resscm- 
Llauce  que  les  deux  emprunts  se  correspondent  de 
la  manière  la  pliis  directe  ;  c'est  par  leur  concours, 
c'est  par  leur  fusion,  c'est  par  r.iuinission  des  récé- 
pissés de  l'cuiprunt  volontaire,  en  paiement  de  l'eui-  , 

prunt  forcé,  en  conserfant  tous  les  aTutagfs  du 

premier. 

Ceci  deviendra  sensible  par  un  ejwmple. 

Un  particulier,  qui  prévoit  que  sa  taxe  en  em- 
prunt forcé  sera  de  1 ,000  livres,  ou  de  10,000  livres, 
peutaller  verser,  d'ici  au  l«'décembrc,  c  U-  s(  utme 
dans  l'emprunt  volontaire;  il  lui  sera  délivré  un  ré- 
cépissé conformément  à  la  disporilion  da l'article  99 
du  décret  du  n  août  ;  il  pmim  an  exiger  un  double 
pour  rempruDt  Ibree;  celui-ci  sera  inscrit  de  ces 
mots  :  duplicata  pour  l'emvrunt  forcé. 

Lorsqu'ensuite  le  rùleae  l'citiprunt  forcé  sera  en 
tcooumment,  le  ro^me  particulier  portera  son  du- 
plicata au  receveur  de  district;  il  eu  recevra  un 
antre  qu'il  fera  viser  par  le  directoire  ;  il  le  présen- 
tera ensuite  au  i>rrcrpteur  de  la  coniiinuie  ;  si  la 
Mtniine  versée  dans  I  emprunt  volontaire  égaie  le 
moriUiiitde  la  taxe,  il  l'aura  acquittée;  si  elle  ne 
l'égale  pas,  il  n'aura  que  le  solde  à  fournir,  et  ce- 
pendant il  conservera  tous  les  avantages  da  r«m- 
dnint  volontaire,  en  rctinot  cbaqoe  année  les  inté- 
icls  qui  y  sont  attachés. 

11  y  a  plus  :  ce  même  particulier  pourra,  lorsqu'il 
aura  versé  les  fonds  dans  l'emprunt  volontaire,  lors- 
qu'il anra  reçu  son  récépissé  et  son  duplicata  pour 
1  emprunt  forcé,  se  transporter  dans  un  district, 
uclielcr  directement  une  maison,  des  fonds  de  terre 
ou  même  des  meubles,  vn:iiiis;ui  nom  delà  nation, 
et  payer  avec  son  récépissé,  en  ajoutant  pour  les 
fonds  de  terre  et  les  meubles  une  somme  égale  en 
assignats,  il  se  libérera  ensuite  de  sa  taxe  en  em- 
prunt forcé  en  donnant  au  receveur  du  district  le 
tluplicjta  i!u  ni'm?  rc'cépissé  destine  à  cet  objet.  Si 
sa  situation  ne  lui  permet  pas  d'acheter  des  meubles 
ou  immeubles,  il  pourra  vendre,  transporter  ou 
aliéner  en  teuton  en  partie  son  inscription  sur  le 
(ntui-UvM  de  la  dette  publique,  et  cependant  le 
a*5Mr.— 7am«/f; 


duplicata  de  son  récépissé  ne  lui  serviia  pas  moins 
pour  acquitter  la  taxe  en  emprunt  forcé,  dont  le 

modèle  Jii  reçu  est  n"  5. 

Pour  saisir  dans  tout  son  ensemble  la  tiiéorie  des 
paiements  il  faut  distinguer  trois  époques:  le  temps 
qui  va  précéder  le  mois  de  deoeuUirc»  celle  des 
mois  de  décembre,  Janvici%  et  février,  enfin  le  temps  ' 
qui  suivra. 

D'ici  an  décembre,  tons  les  particuliers  sont 
autorises  à  verser  leurs  fonds  dans  l'emprunt  volon- 
taire, et  à  en  donner  le  montant  en  compensation 
dans  Temprunt  forcé  ;  ceux  qui  n'auront  pas  pro- 
fité de  cet  avantage  paieront  le  montant  de  leur 
taxe  en  assifjiials  par  tiers,  dans  le.s  mois  de  dé- 
rrn  !  rt-, janvier,  et  février;  ils  perdront  non-seule- 
ment les  intérêts  nu'ils  auraient  reçus  de  l'emprunt 
volontaire,  mais  (le  plus,  ils  ne  pourront  ni  céder 
leur  récépissé,  ni  l'employer,  qu'en  achetant  des 
domaines  nationaux  vendus  deux  ans  après  In  paix  ; 
entiii,  s  il  arrive  que  quelqu'un  négi  m  fasse 
traîner  son  paiement  jusqu'après  le  27  lévrier,  il 
sera  puni  de  ce  retard  puisque  sa  taxe  sera  coomlé» 
rée  comme  un  impôt;  il  sera  tenu  de  l'acquitter  sans 
pouvoir  employer  la  quittance  qui  lui  sera  délivrée, 
et  dont  le  modèle  est  sous  le  ii«>5.  Il  seraseuleiiM  ni 
libère  ;  il  ne  lui  restera  que  le  regret  d'avoir  aié- 
cuiHiu  son  obligation. 

D'après  ces  explications,  il  est  foeile  de  saisir  les 
dispositions  du  décret  dus  septembre. 

Lr  percepteur  doit,  d'après  l'article  XIX  ,  avertir 
le  Citoyen  taxé;  celui-ci  doit  payer  entre  les  mains 
du  receveur  de  district,  et  à  Pans  à  la  trésorerie  oa- 
tionate  ;  pour  justiiier  de  sa  libération,  il  exîiibeffa 
au  percepteur  le  récépissé  du  receveur,  visé  par 
deux  membres  du  directoire,  et  à  Paris  par  le  con- 
trôleur •géïK'raf  des  caiss<'s.  Cette  précaution  fait 
connaître  au  |)f k  i  pteur  le  bon  payeur  et  le  traîneur; 
c'est  là  ce  que  prescrivent  les  articles  XIX,  X\ 
et  XXI. 

Le  XXe  impose  l'obligation  au  directoire  dedisttirt 
et  au  contrôleur  général  des  caisses  de  tenir  re^istra 
des  récépissés  <}u  ils  viseront;  ce  njistie  senrindB 
contrôle  a  celui  de  la  recette. 

Le  XXIII«  ordonne  lebrûlementdfsassigaait  remis 
en  paiement,  en  la  forme  prescrite  pour  ceux 
provenant  des  domaines  nationaux; par-là  on  at- 
teint le  but  qu'on  s'est  proposé,  celui  de  diminuer  la 
masse  des  assignats  ;  par-là  on  donne  une  nouvelle 

Euve  du  soin  qu'on  ptend  de  l'bypollièque  qui 
restaffiBGtéc. 

On  trouve  densles  aHides  XXIV,  XXVI,  XXVll, 

XXVIll,  XXIX  et  XXX  le  mo.l-'  •  1  s  condiUons  de 
la  remise  de  l'emprunt  volont  ui  a  [Kiiement  de 
l'emprunt  forcé. 

L'article  XXIV  impose  l'obligation  aux  reeevenrs 
de  district  ée  distinguer  so|gneo8eninit  ce  qui  sera 
payé  en  duplicata  de  récépissés,  ou  en  assignats; 
cette  distinction  est  importante,  parccque  la  partie 
de  la  quittance  relative  aux  assignats  sera  admis- 
sible en  paiemeut  de  biens  nationaux,  au  lieu  que 
tout  est  consommé  i  l'égard  de  ce  qui  ert  payé  par 
la  voie  de  compensation,  attendu  (|ue  le  partlCtluer 
conserve  les  avantaj^es  du  prêt  voloiitnire. 

Le  rapproclienienl  des  articles  X\V  et  XXIX 
fiait  connaître  la  dilTercnce  (]ui  existe  entre  le  paie- 
ment fait  par  la  voie  de  cette  compensation,  ou  par 
le  moyen  des  assignats  après  le  premier  den  nil^re; 
enfin,  rarticle  XXXill  décide  que  la  la.xe  m  r  i  con- 
sidérée comme  un  impôt  a  l'e^^ard  de  ci  iix  (jui 
n  auront  pas  efiectué  leur  paiement  dans  k  temps 
prescrit 

Lorsqu'on  réfléchit  sur  la  combinaison  de  toutes 
cesdùjposilions,  on  ue  peut  s'empêcher  de'recon- 
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«allR  fie  n  U.  calut  irablie  •  eoamandé  la 
ébVm^nm  tani^  It  Coarmlion  natimiafe  a  firit 

tout  ce  qui  (Ir|»(*n(bit  dVIle  pour  f  n  dimiiinrr  la  ri- 
gnrar:  elle  a  plus  fait  :  on  pvut  dire  qu'elle  est  par- 
remie  à  le  reudre  utile  aux  personnes  de  boane  loi, 
•wbonsdloycBaqiiia'eiiipraiMroatd'ea  aeconder 
lesoMès. 

lin  caprtalistf ,  un  tit'cr<iciniil  qui  .ipprnirl  pir  l'.ir 
croîssemi'iit  successif  de  st  s  iijarcliiiti(Jis**s  que  if 
sipne  reçu  eu  échange  pml  de  sa  râleur  relative 
par  a»  propre  mulli  [iIk  ation  ;  le  cajpitatisle  qui  a  en- 
tanë m am^nalB.  et  qm  n'en  voii  ptos  crotirc  la 
ratrnrdans  la  mi^^me  proportion  que  le  volume,  peu- 
vent comMJlMler  leur  icrtune  en  devenant  proprié- 
taires, servir  utilrineot  leur  paysi-n  (liiiiimiaiit  l.i 
somme  eti  circulation,  et  s'exempter  de  l'emprunt 
forcé  en  augmentant  leur  capital;  le  père  de  fbmilhe 
accroît  |p  revenu  de  ses  enfants;  l'avare  l'aliment  ih 
son  ambition  ;  les  hommes  tf  «ne  seule  esjièce  pour- 
ront se  rcerirr  :  re  sont  les  agioteurs,  les  ai  i 
reurs;  ils  vont  voir  leurs  espérances  ruinées,  leur 
fortune  renversée  par  la  dimioution  du  prix  des 
marchandises  ;  ces  saiif,";iies  publiques  ironvrront  la 
peine  «lue  à  leurs  iiLirin-uvrescrimuielles.  Leur  sort 
mérile-t-il  quelque  înléWt? 

L'honnête  citoyen  n'y  trouve  au  contraire  que  des 
«vaotages;  ils  ne  doivent  pas  ^c  donnés  exclusive- 
ment aux  riches,  tous  les  membres  de  la  grande  fa* 
mille  doivent  pouvoir  en  profiter.  Ln  artiel 
XXXIet  XVXII  leur  en  fournissent  le  moyen;  on 
peut  se  réunir  à  l  eOet  de  former  une  soinme  de 
SOO  Hms  au  moins;  rien  n'empêche  qu'elle  soit 
iilaacoMiilénbie,  elle  len  incrile  sur  le  nand-Hm 
«n  la  forme  itrescrite  par  Partiele  XXII  da  te  M  Ai 
•il  aoiîf  ■  r  /  Hî/  det  créanc9tqtti  affartiennent  à 
plutintrs  co-prni>riétair9t,  le  réc*piss«'  fera  mention 
de  la  somme  fournie  par  chacun  aeux  \  le  duplicata 
laiir  serrira  ^lemeiM  pour  se  libérer  de  leur  taxe 
tn  emprunt  forcë* 

L'art iclf  WXIII  autorise  ceux  qui  ont  déjà  des 
créances  sur  l'Etat  pour  nne  somme  supérieure 
éSO  livres  de  rente  a  les  auf;inenter  df  rr  qu'ils 
trooreront  convenable;  le  duplical?  de  leur  quit- 
4ioce  levr  smln  de  la  même  manière; oMx  qni 
ont  actnellement  moins  de  50  livres  de  rente  sur 
l'Etat,  et  qui  se  trouvent  dans  le  cas  de  recevoir 
leur  remboursement ,  conforniement  au  lii  cK  t  du 
34  aoûtt  peurent  te  prévenir  eu  ajoutant  à  ce  qu'ils 
ont  déjà  U  «omme  nécessaire  pour  avoir  50  lims 
de  rente  au  moins;  les  assignats  qu'ils  porteront 
seront  reçus  sur  le  pied  de  crnq  pour  cent  d'intérêt; 
encedcrnicr  cas,  le  capital  di'la  rcii!''''t  li-^  ;issiglisli 
aeront  considérés  comme  prêt  volontaire. 

Il  Mliil  Men     la  CoATortioa  nlloiMle  donolt 


cette  bçUiti^  à  la  classe  i 
peu  fortunés;  dans  ctiaqne  loi  iIsMfeBt  triMm 
nn  n  nn'  iii  iiioiir  !  .it fn*  liement  k  une  révolution 
faite  pour  asiurt  r  leurs  droits  et  leur  bonheur.  C'est 
pour  eux  surtout  que  la  iKitriedoitétrebienfaisairie, 
psroeqa'ils  ■rolrai  qu'iueo  ont  mt,  cl  fp'ils  sa 
piaisratiladiérir. 

Le  décret  ne  prononce  point  de  taxe  pour  cent 
tm'i  n'auront  pas  les  revenus  qui  y  soiinieltcol;  les 
indiridosqui  n'ont  pas  plus  de  1,000  livres  de  rente 
en  sont  exempts  ;  le  ciuiyco,  aa«ié  et  père  de  êaa 
«nhnis,  qui  ira  que  4 ,5M  Kvres,  m  dnl  mà  ;  mais, 
'  it'  veulent  y  prendre  part,  la  nation  recerra  loir 
i4h.ijide  arec  reconnaissance;  leurs  nom»,  seront 
honor.iblenient  inseriti  d.ms  la  salle  d'aîseqjbier 
des  municipalités;  ils  ne  seront  point  repomsK 
comme' l'étaienl  antlvliois  ee«i»  qni  ft*anri«nt  nidrs 
aTeux  il  nommer,  ni  de  basses  adulations  k  prfMli- 
Riier;  ils  voient  par  eux-m^mes  que  tous  les  ci- 
toyens sont  intt'ress«^'s  u  diminuer  la  masse  de^  iv-. 
p;nats;  ils  veulent  concourir  au  soccés  des  mesurts 
adoptées  pour  opérer  le  bién  detaiB,  et  cet  acte  eit 
un  titre  de  plus  qu'ils  veulent  acc^sttÎÊlilk  Wt  ÙÊÊt 
pas  qu'il  demeure  sans  récompense. 

Les  foncti  II  II  lies  publics,  les  per?oTirn  ^  ':3lariées 
ou  pmsi<Ninces  par  ta  république,  les  employés  qai 
doiraittearexialence  et  leurtrailetMIti  widvijb- 
tion,  quuiqne  exempts  de  la  taxe,  pour  lie  qati  O0*> 
cerne  leur  traitement,  s'empresseront  sans  donlede 
faire  cntiTi,i?tre  leur  Clflsaw  ANHMM  M  Imb 
exemple  u  suivre. 

La  Convention  nationale  cspèm  qttU  ne  sera  pas 
néoeiBiRe  de  teeourir  i  des  aoycH  «o^itifi.  Le 
décret rar  lVmpront  foneé  sm  tnêemté  plutôt  par 
dévouement  que  par  la  '  t  ;iiiiif  Ai'-,  peinr-s  «ju'il  pn>- 
nonce  contre  ceux  qui  Irompernut  les  espéra uces  de 
la  patrie  sur  le  sèle  de  tous  ses  eHfottts. 

Arrêté  à  k  commissioo  des  finances ,  te  6  aqh 
tembre  randWItèMée  tarêperbliqne  nne  et 
indivisible. 

CaMbon  01$  aîné,  Cttaiot,  08UiiNAt(d'Aa£m}, 
Italiâ,. 

L«téul  «spAMitr».  <*«fi  ta  m»  ta  tépubU^  im 

•H  lièëimêible. 

La  Convention  nalimMle  adopte  rinstmetïQn  d- 
deasns,  et  -décrète  qu'elle  «en  feinte  i  la  loi  sar 
l'emprunt  roh^,ponrdtrëotMteve«6iiir«itMlome 

et  teneur: 

Signé  ''Bm.fim-V»9iemns,frétidnà;  luanmu 

^^F^^T^  (rtr"  Dnriai).  DlHEM,  I  r  JreîiE, 
Gaamer  (de  Saintes),  iUMei.,  êecNémim- 


MODÈLE  DE  LA  DÉCLARATION 

Pour  un  c^6alaire  oit  un  homme  veuf,  ou  une  veuve  tans  enfanit,  ay€M  un 
ttMHmmUi  IMWtfv.,  Iml an rmf«t  pttyrfhwilw  ^u'^n  eapflaMfltfdr» 
wi^Mb  «Mf  da  tM  Ifo.»  «I  fMU  «Ha  rarts  mimiaHa  da  M  fiffw 
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Je  soussigné  (ÎMlJn  les  nom,  prémuni  et  profession), 
ileroeurnnt  a  ,  rue  • 

déclare  que  mon  revenu  consiste  en  ce  qui  suitî 

io  (Joe  rente  perpétuelle  sur  la  nation,  ci  

>•  Une  rente  peipétoelte  qui  n'est  iatJfm  le  dtofen 
,  demeu  ra  nt  à  ,  dépar- 


tement d 
produftmtde 


,  district  d 


,  du 


700 


A  reporter. 
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r.  m, 

Report  d'MlW|Mrl.  l,m  • 

9«  Une  renie  ItolljBiiffe  duc  pnr  le  citoyen  , 
deammolà  ,  déparlmieQt  d 

dirtriet  d  ;  pour  deux  qnîntam  de  blé 

.èHliv.,ci   ^8  • 

40  Intérêt  à  i\m\r  100  d'un  capital  de  3, OOU  liv.,  pUicc 
dans  tes  mtioa  011  citoyen  «demeurant 
4  ydéuMrlrmei^d  «dts^ 
trictd  .çi   150 

Xojtal  <lu  rt'veau   1,5^0  • 

A  déduire,  pour  une  rente  annuelle  de  50  Uf .  glie  je 
dois  au  citoyen  «demeurant  à  , 

dépMtencmd               «disirictde            ,d.  SO  • 

ftesleoet   1,500  • 

Fonds  oisife  en  caisse  (en  porirfeuilic  ou  chez  uu  dépo- 
sitaire), ijHf»  UVm  sur  lesquelles  il  but  déduire  liû  liv., 
pour  rM^alrntde  noitidde  non  revenu  nd:  reste 
990)iv.,dooirinléi«li»pourl«>a9«de   13  lo 

Total  net   iM*  10 

La  loi  ajanl  affrancèi  da  rempruai  une  aonune  de 
1,000  lit.  pout  les  eéKbalaires,  ou  pour  les  hommea 

venf^,  oti  pour  les  veuves  sans  enfants,  n'ayant  point  de 

patents  a  leur  çbacge.   1,000  • 

Reste  soumis  à  Temprunt   SU  10 

PomlesquelsjctliajsfburiMr  àrewprunt:  SI  i.  4«.  lOd. 


N*  2.  MODÈLE  PB  LA  DÉCLARATION 

^HVWIcftoyefi  manV,  ayant  à  sa  charge  son  père,  un  enfant,  un  tnaUbird,  l'enfant  (tundéfentewrdtim 
patrie,  pouédant  dt$  invtm^Ut,  det  renies  perprtuelU*  et  viagèreê,  ayant  d$ê  fonds  dan$  le  eomm 
ayanl  fait  det  bénifeee  eommerciaux  en  17<J3,  et  ayant  dea  revends  apps^HtmM  à  $a  fewtmi  OU  d 


quel<i  U  l»i  Julorise  la  déiiuc- 
1*14)1         ùifquiitmt  pour  la\ 


Je  feOMigné  (mettre  les  nom,  prénoms  et  profession},  defoeurant  à  ,  rue 

no  ,  diédare  que  moq  ?erena  ou  mes  liéiâjces  en  1793  coqsislenl  en  ee  qui  soit  : 

!•  Kens-iimb situés  Mir  l«  territoire  de  la  mnniai- 
palitéd  ,  département  d  , 

distriet  d  ,  estimés  dans  la  matrice  du 

r r)lf  (II'  I.i  («ntribulion  fondèie  de  ladite  rounidpa-  liv 

|lité,  d'un  rrvrnu  d«  •  .  .  10,000 

S-*  Un  domaine  national  stluc  sur  le  territoire  de 
I  la  municipalité  d           ,  département  d  , 
disirîet  d                ,  eHiiné,  comme  d-derant, 
|du  reveoade   5.000 

l»,ooo  \ 

A  d<dntre  le  cinquième  pour  la  eontribn-  ^ 
titm  Ibncièro,  cnnloriniiuriit  à  b  Ini        .  3,000i 

Plus,  pour  l'iiitrrt't  ilc  i;i  «xuiae  de  >  7,000| 

80,000  liv.  que  je  dois  à  la  nation,  SUr  le  \ 

.produit  d«  domaine  ct-dessos   4,000  / 

S»  Bente  perpétuelle  sur  la  nation   4,000 

'4*Benteperpcti!rl!r  qui  nVcsIdne  par  le  ritoven 
,  Ucqicuraut  ,  dé|iar- 

temeiitd  ,diitrield  ,du 

pnifliiit  netde   6,000 

ri  ^  R(  nte  vîagire  de  ijm  liv.  sur  la  natien,  la- 


no  t 


pcrpétHcllM. 


2,500 


Rcntci  vucèrci  cl  ncnMoot        ...         -      .,  .  ...... 

qui  Mioi  dsns  le  ca^  de  n  éirct  quelle  II  cst  susceptilile,  atlx  termes  de  la  loi,  d  être 
iiéckvéct  que  pour  moitié  de /comptée  que  pour  moitié  :  ci  pour  moitié.  ,  .  .  ^  . 
Um  «oMiaat.  j   60  Pension  de  2,000  liv.  qni  ne  doit  éHeeomptée 

\  que  pour  moitié  :  Cl   1,000 

!7o  lutérét  à  S  pour  100  d'un  fonds  capitd  de 
100,000 1 .  que  j'ai  dans  mon  négoce,  entreprise,  etc., 
Idriti,  Jr  lori.ono  lis  .      l'ai  en oomosandiledans 
(tel  coiiiuu  fce  ou  entreprise),  ci  

^  reporlrc 


le  négoce. 


5,000 
5,000, 


I.  S. 

?»W  - 

to.ooo 

10,00Q  • 
31,500  • 
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Brpoit  «Taalie  ikwt. 


(  I  8' M'  m.  lie  100.000  liv.  montant  des  brorfkTMque 
nCjif'      autenearemut  a  1793.  pour  la  porUoo  tm- 


«*t*  UllM.  M  «  M  pnrvofti 

ylb  y«wt  réir*  |»r  90  m  r  r. 


■«lirfieM  lùu  «Tant  1793, 

•MAaJMMtJaSpMrloo.j  t^^tqiiej*aidaiis(td)4 

iVofii.  Si  Im  Uocfien  Ml/ 
<t4  dimiiMiéi  par  de*  p«ri«» 

it  des  bi'fK'ficcs  qup  j  .u  f.iils  en  1793, 
itreprise  (ou  fxploitauoo,  ou  fouroi- 
li  iiimelim.'K'um'Jt^aZi^"^*  °"  banque,  ou  dans  le  courtage,  ou 

^cji^m  l'entreprise  des  charrois  de  i'armée,  ou  dans 
ce.  banque.  <iar>i  di.f  ccUedei  fivres,  etc.)  ci   . 

I  4àlre|H M<ri  ou  foiirriiC»-f 
a  bat  les  dutMfuer  et  dé-. 

!iOo  Bieo-fonds  appartesaotà  ma  femme 
(ou  a  mon  Sb),  sitné  à 
paliléd 
mratd             .  district  d 
estimé,  comme  ci-dessus,  du  rcTenii  rie.  . 
A  d(<duire  pour  la  coutribution  fonoère, 
le  finfjuièroe,  ci  

110  fonds  oiiiis  en  caisse  (ou  en  portefeuille,  ou 
ch«  tni  dëpoiîtaire),  24,000  li». ,  sur  lesquelles  il  faut 
(((•  luire  1K,250  Itv.  pour  l'équivalent  de  moitié  de 
uioQ  revenu  net  :  reste  ifiHi  liv..  dont  l'iotérét  à  5 
pourtOOnd.  .  ,  .  ,  

Totnl  net  

A  déduire,  conformément  à  la  loi  ; 

10  Pour  moi,  comme  bomae  mirié.  

99  Pour  ma  femme  

9»  PMr  an  eiihnt  à  ma  cImi^  

40  poTir  Tin  viriHnn!  dont  je  mêtumÂiii^  depuis 

Iccomnjt'iia  iiH  ht  tlf  1793  ,  

'jo  Pour  l'enfant  d'un  défenseur  de  la  patrie,  dmt  je 
me  suis  égnletncRt  chargé  depuis  la  même  ^mque.  . 

Reste  soumis  à  l'emprunt  , 

Pour  lesquelles  je  dois, aafoir  : 

Pour  les  premiers  9,000  lir   4,$oo  • 

Pour  l'aeédaiit  au-deli  de  9,€00.  .  m,tgl  Id 

ToUliigiiniiràreapniBl.  ,  .  is9,78S  10 


L  4b 


100,000  • 


&,000| 
1.000 


4.C00 


m  to 


tiio,m  to 


1,000. 
1,000/ 

i,ooo| 


134,283  10 


DëparUoMnt  d  ,  N''  3 

W««ricia  MODELE  DE  LA  MATRlCt 

■wkifaliUd  rule  de  i  emprunt  forcé,  ordonné  par  la  loi  du  3  seplembre  1793,  Van  »  de  ta 

-  -    •  «• 


^•^Ms 

DES  ClIOVKHS. 


MONTANT  DE  I.F.L'R  FORTI'XK 

ou  de  leur»  bénéfices  en  17V3. 


Aima  (Autuinc),  céli- 
batein* 

Dclmont  (Denis),  ma- 
'  ri»'  et  chargé  de  sou  père, 
d  un  rnfjut,  d'un  vtciU 
lard  et  d'ua  défenseur 
de  la  patrie. 


Rentes  diverses  suivaut  iu 
di^clar.ni'iii  (l'Iiuise  cnnvÙ- 

fiée  mi  tuppleltve   1,512  10 

Biens-fonds,  rentes  diver-  ♦ 
ses,  pensions,  intérêts  des  ca- 
pitaux placés  dans  le  négoce 
ou  des  liénélices  faits  avant 
1793,  et  bénélicesde  l'année 
1703  suivant  sa  déctaratipll  * 
admise  ou  recUfiét  on  ntp- 

fUH9$»  .110,782  10, 

Total  


MonUiii  Àni 
dcductioni 
autoriaétta 
pwlaM. 


1,000 


0*500 


à  l'eiu^iruoi. 


51S 


». 


Somme»  i  foornir, 
dao»  t 


13*»|P  10  129^M2J0_- 
*  129,833  U  10 


Le  prôscul  role-niaUicc,  moaUnt  cent  «inglnieuf  mîlle  huit  ccni  irenietrois  litrw  quaU>nc  sous  sii  denictik  a  (té 
ferme  cl  fMlllpiraMm^CammiwIraHVMInleWSdc  la  munictpalite  d 

l"*^^  *  .  t  ee  i.7t>3,  l'an  deia*^  de  la  r<p«lilii|iic  niie  et  iadîriiikle. 
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MparUn«M  d 
Diitriei  i 


N*  4, 


MODÈLE  DO  ROLE  DE  PERCEPHON. 

0$  l*MI|pfWll  f&ftém 


NOMS 
BSiCITOIBIB. 

MONTANT 

DES  SOMMES 

àfbonrir. 

ÉPOQUE  DES  PAIEMENTS 

■ 

AfaBaC&ntaiw). 

l^elmout  (Deuis). 
UoDUuit  total  du  rdic.  . 

t,  t. 
91  4  10 

129,782  lu  . 

Fsyi  en  a«igiwls,  le  10  déeenlm  1701. 

Vvfé  le  15  déeeai1>re  1793,  eo  ud  duplicata 

y    Plus,  le  10  janvier  IT  If,  ca  assignats.  .  .  .     50,000  • 
,    PlHSt  le  M  Mf riei  1 7  '  i ,  ta  «fiigUlS.  .  .  .     29,701  • 

119,633  14  10 

Le  présent  rAte  de  perepplion  de  Temprant  forci.  moDlant  &  la  somme  totale  de  cent  ringt-ncuf  mille  huH  cent  trente- 
Irait  )Snm  quatoiae  mm  ita  deaimb  •  Aè  «nClè  potir  etic  CSècalé  SidfUit  sa  forme  et  teoetir,  par  dou*,  coaaiisaalrea» 
vérIOceitim  4e  le  BMakipelM  de 

A  .    *M  ■UwplottAfliiitiC'ilDBMniKt  riardalaiteiiUioM 

inectbdhUMsi. 


6. 

MODÈLE 

DtfMfiui^VtmfmiAf^ti  four  U$  sommes  qui  seront  payés  avant  te  pmrfer  mm  ITOS,  l'en  >• 

de  la  république  UM  *t  indivisibU. 


Ta  p«  wi.  CMlr6lcar«<aM  J'ai  reçu  de 
AMcaiBwd«latr4Mr«ri«,  la  lasommede 


ma  «ept  «pmyaji^^^  ,Pai»   savoir  ta  somme  (Îp  (1) 

t»  lai^iilllvio  «M  «i  ç„  y„  iiiipiicata  ilc  récépissé  dr>  I  i  uipnint  volontairf,  ptla  soiiihsp  de 


^  en  iissignaLs,  (jiii  d';iprès  l'art.  XXV  de  la 

Taptf  aan.  iMinbrw  da  dino-  loi     ^  septembre  dernier  sera  admise  ca  uaiement  des  domaines  oatio- 

tab«««(ll«irfet4a       «  la  naux  qui  seront vendusdenx ens  epièa li  |ibix. 

ina««p4ccsiquMra-«w»gu        ,  Faite                       ,le                       mil  sept a>nl  quatre- 

Vm           delarëHilii|M«Ba  vjagt-                «l'an          de  la  république  une  et  mdivisibie. 
al  iMliiiihla 

«•kMainaal 


tl}  QuoiMa  la  $mm»  Mutiooaée  à»m  la  ntecpiité  d«  ranpnwt  vakMi 
pfriaara  1  n  lase  4aai  Itapraat  hné,  «n*  lera  parti*  dioa  oa  récépiarf* 


6. 

MODÈLE 

XhtréeépiêtidtVwpnuiifonipour  let  tommes  qui  teront  payées  apfitUfnmitrmain  179S,  fs»  je 

de  la  réfublifit  une  «1  i§idi9iiiblit. 

Va  pat  Mi,  caamhat  léaérri  J'ai  reçu  de 

daaaAMaie la Uéwfaïkt 6  ,  lasommede 

«il  lept  '^g"*']^;;!™}^  sav  i  i  ;  1 1  somme  de 
m»  »t  iBihirtili     * en  un  duplicata  de  réw'pissë  de  l'emprunt  volontaire,  et  la  somme  de 

in  ^°  ^ipats,  le  présent  deTeotlui  lervirdc  déeliaigt, 

l^m^mm,  MBhna  ia  dirae-  et  ne  donnent  lieu  à  aocan  remboursement. 

lalradBÎiMrkida         ,1e  FailA                       ,1e                     mUeeptct^nl  quatre- 

■Oi^iMMfM»^^^  vingt-              «l'an         de  le  r^Uiqoe  une  cl  indivisible. 

Ui^e  ue  al  iBdMdble. 
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iMdéerMe  U\\  UfUmbrt  1793,  l'Mk  V  dt  la 
répubUquê  ww  «f  «MlMrfftfe, 

iMMMIt  «rate,  «■■!■>♦  métttMw  mt  tttmgmi 
ftum  actaelt  ooHUlMk  Iw  eraneei  bm  vii^èm  n 
MtiM ,  i  conpMr  Ai     i^wiBim  ammt  à  " 
du  I"  octobre  produh  dm»  la  NUe  de  k 
rèf le  l'échâB^e  d*  c«  lilfw  tmân  m 
d'inscriptioa ,  et  nUrÎM  les  portcon 
Mir«*  d  iiucriptiM  i  Ict  ëebatgrr  t$wm  M 

hie,  petxUBtl'MBé*  1704.  en  peicoeat  de*  .  

tionaui  qui  ont  été  oti  •erool  adjuf  é«  eprè*  l«  M  aeèt 
dcruier,  k  la  (  hir{;e  ds  iWMif  Warfa*  IWfftfHMÏU* 
tODUiie  en  ujignjt! 

La  CooveoUoD  nationale,  après  avoir  entendu  le 


Art.  l'r.  A  compter  du  15  srjitrmbrf  courant  j 

•Paris,  et  du  l**  oeiobre  proebaia  dans  U  reste  de  Ja 
iépuMiqoe,  Itt  liires  aetadtconitaliiit  ht  cr^aneM 

■on  Tiagëressur  la  nation,  de  quelque  nature  qu'ils 
soient,  ne  pourront  être  négociés,  vendus,  cédés  ou 
Iraiisjjortps,  sous  peine  de  niilliti-  dt-  l  actede  vente, 
négociation ,  cession  oa  transoort,  et  de  3,000  li- 
vres d'amende,  payables  par  racliéleur,  le  notaire, 
courtier  de  charig»-.  ou  autre  agent  qui  aurait  par- 
ticipé auxditâ  vente  ,  cession ,  négociation  ou 
transport. 

il.  A  compter  des  mêmes  épo<iues,  il  est  défendu 
•Biprépoiésda  droit  d'enregistrement,  d'enregis- 
trer aucun  acte  de  vente,  négociation,  cession  ou 
transport  jprobibé  par  l'article  précédent,  sous  peine 
de  1 .000  fimt<r«flMnde,  et  tfétre  deititiiéide  leur 
emploi. 

III.  Les  propriétaires  de  la  dette  exigible  soumise 
à  la  liquidation,  et  eettx<{ui  reoicttrootau  directeur- 
général  de  la  liquidation  leurs  titres  de  créances 

rrenantdela  nette  constituée  du  ci-devant  clf-rpr 
France,  chapitres,  niaisoas  religieuses  et  autres 
élablissenients  ecclésiastiques  et  laïcs,  des  ci-de- 
Tant  élata  provinciaux,  dû  corporations  de  judiea- 
ture  et  ministérielles,  des  communautés  d'arts  et  mé- 
tiers, des  villes  rl  cnnmunes,  départeninils  et  dis- 
tricts, et  généralement  de  toute  la  dette  soumi.se  à 
la  liquidation,  pourront  se  (aire  insrriresur  les  états 
à  fournir  par  ie  liquidateur,  en  attendant  que  leur 
liquidation  aoit  termioée.pour  moitié  de  leur  créance 

pn'Siimre,  pourvu  qii';nieiine  paiiia  BC  lOitaiHlcS- 
suus  de  l.ouu  livres  de  cipital. 

IV.  Les  propriétaires  des  quittances  de  finance, 
effets  au  porteur,  annuités,  reconnaissances  de  li- 

3 nidation,  contrats  des  rentes  payées  par  les  payeurs 
e  Paris,  et  récépissés  de  l'emprunt  volontaire,  qui 
les  remettront  à  compter  de  ce  jour,  au  liquidateur 
de  la  trésorerie  nalniiiiile,  et  les  créanciers  portés 
sur  les  états  de  liquidatiim,  pourront  recevoir,  en  at- 
tendant que  le  grand-livre  soit  terminé,  un  extrait 
d'inscription  provisoire,  dont  le  modèle  est  annexé 
au  préjçent  décret  ( n»  I .) 

V.  Les  créanciers  sn  oiit  tenus  de  joindre  à  leurs 
contrats  les  titres  qui  constatent  leurs  propriétés,  et 
itn  certificat  des  paveurs,  pour  constater  le  montant 
de  la  eomme  annuelle  pour  laquelle  ils  sont  compris 
dans  lesétatsquili  doivent  fournir  en  exécution  de  la 
loi  du  'ii  aoiit  dernier  snr  la  consolidation  de  la 
dette  ;  et  à  l'égard  des  contrats  et  reconnaissances  de 
liquidation,  un  certificat  des  conservateurs  des  sai- 
sies et  oppiuitions,  qui  constate  qu'il  n'en  existe 
aneane  sur  les  prapnéliires  desdils  effets  :  ils  foiv» 
niront  aussi  leurs  oerliAcats  de  rAidenoe  et  de  non- 
émigration. 

VI.  Les  extraits  d'inscription  provisoire  seront 
fournis  par  le  liquidateur  de  la  trésorerie,  visés  par 
le coatrolcurdeladeUe publique,  et  ccrlilit»  par  un 


des  commissaires  de  U  trésorerie  nationale  ,  tit  me 
feront  pas  mention  dn  capital,  et  suppléeront  jas- 
qu'au  i«r  juin  procham  ks  extraits  d'iusuiplian  s» 

M  frmd-livre. 

VU.  Ils  pourront  ^Ire  cédés,  vendus  et  transpor- 
tés jusqu'à  cette  époque,  dans  les  formes  prescrites 
par  les  artieles  163  et  163  de  la  loi  du  M  *  * 
nier,  sur  la  eonsolidation  de  la  dette»  en  ], 
droits  fixés  par  l'article  164  de  la'mâme  M. 

VIII.  Il  seront  reeus  en  paiement  des  domaines 
nationaux  qui  ont  été  ou  seront  adjugés  après  le  24 
août  dernier,  et  de  ce  qui  est  dû  à  la  nation,  ainsi 
qu'il  est  prescrit  par  les  titres  45  et  46  d^bmtee 
loi,  sanfles  exceptions  qui  y  sont  portées. 

IX.  Les  actes  de  vente,  cession  ou  transport,  qui 
seront  faits  d'ici  au  f  juin  1794,  seront  transcrits  au 
dos  de  l'extrait  provisoire  d'inscription,  ainsi  que  le 
•<M  du  droit  a'enremstrement,  suivant  le  modde 
anneié  au  présent  deoret  (n»  2)  ;  la  forme  i  suivre 
pour  leur  emploi  en  paiement  des  domaines  natio- 
naux sera  la  même  que  pour  les  extraits  d  uiMrnp- 
tion  sur  lej^ranrf-licr». 

X.  Après  le  t»  juin  1794,  les  extraits  provisoires 
d'inscription  ne  pourront  plus  ftre  employés,  ven- 
dus, ni  cédés;  ils  seront  rapportés  au  liquidateur  de  la 
trésorerie,  (|ui  délivrera  le  certificat  de  propriété  au 
dernier  acquéreur,  lequel  sera  crédité  par  uu  (rans- 
ferl  sur  son  compte,  et  retirera  l'extrait  de  son  in- 
scription. 

\l.  Le  liquidateur  de  la  trésorerie  tiendra  un  re- 
gistre des  extraits  provisoires  qu'il  délivrera  ;  les 
créanciers  primitifs  en  seront  crédites  sur  le  grand- 
livre  ;  le  contrôleur  de  la  dette  publique  en  Ueudra 
un  registre  de  contrôle;  les  extraits,  à  f\yr  et  mesure 
de  rentrée ,  seront  annulés  et  déchar^  snr  le 
compte  du  liquidateur  et  sur  le  livre  de  contHHe. 

XII.  Ceux  qui. d'ici  au  jjnivirr  1794,  porteront 
au  caissier  de  l'admiaistratiou  des  domiaiiurs  iialiu- 
nsnx,i  Parts,  des  extraits  d'inscription  provisoire, 
avec  une  somme  égale  en  assignats  ayant  cours  de 
monnaie,  ree^vront  en  échange  un  bon  conforme  an 
modèle  annexé  au  présent  di^ret  fn»  3),  dans  lequel 
.seront  énoncés  séparément  le  capital  ue  l'extrait  d'in- 
icription,  calcule  sur  le  pied  du  dcnier^S,  at  |s 
moutaut  des  assignats  fournis. 

XIII.  Les  assignats  et  les cttraiiaiNvviMirea pour- 
ront être  remis  d'ici  au  1"  janvier  1704.  aux  rece- 
veurs de  districts,  qui  roiiriiiroiil  un  récépisst"  con- 
forme au  modèle  annexé  au  présent  décret  (q<>4), 
lequel,  après  avoir  clé  vise  par  deux  membres  du 
directoire  de  district,  sera  écnangé  par  le  recevew 
de  l'administration  des  domaines  nationaux  eonlre 
le  bon  mentionné  en  l'article  précédent. 

XIV.  Les  receveurs  de  distrii  t  enverront  an  rece- 
veur de  l'administration  des  domaines  nationaux  les 
eitraits  d'inscription  et  les  assignais  qu'ils  auruut 
reçus,  après  les  avoir  annulés;  lermcvcur  leur  fm 
passer  1rs  récépissés  provisoires  qu'ils  auront  four- 
nis, apr>  s  les  avoir  aussi  annulés;  au  moyen  de  ttt 
édiange,  ils  seront  valablement  libt'rés. 

XV.  Les  bons  délivrés  par  le  receveur  de  l'admi- 
nistration des  domaines  nationaux  seront  visés  |Mr 
le  contrôleur  de  la  caisse,  et  certifiés  par  l'adminis- 
trateur des  domaines  nationaux. 

XVI.  Ils  pourront  être  vendus,  cédés  et  transjwr- 
tés,  pendant  l'année  1794,  d'après  les  formes  pres- 
crites psr  les  articles  162  et  163  de  la  loi  du  24  août 
dernier  snr  la  consolidatioa  de  Ja  dette,  en  parant 
2  pour  100  du  capital»  à  diaqne  muta|i(ii|,pQ«r4mit 
d'enregistrement. 

XVII.  Ils  pourront  aussi  être  employés,  pendant 
ladite  année  illU,  en  paiement  des  domaines  natio- 
naux qui  ontdlé  miarront  adjugés  après  le  M  leAt 
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ilfrn>fr,  sans  qu'il  soil  nécessaire  de  ruiirnir  dos  as- 
signats. 

XVIIl.  Après  le  l«r  janvier  179&,lcs  bons  délivrés 
par  le  receveur  de  1  administration  dis  domaines 

nationaux  ne  pourront  plus  <?tre  vetulus,  ci'dt's  ni 
roiployps;  les  propriétair«  qui  les  rapporteront  à  lu 
trésorerie  seront  inscrits  sur  le^rantf'-ttvrtpoQrles 
ioltfrélsà  s  pour  100  de  leur  canital. 

ÛX.  il  sera  alloué  un  intérêt  de  5  pour  loo  par 
an,  Smittiis  ù  la  rftrnup  du  prinripal  de  la  contribu- 
tion foniRTf,  aux  bons  délivrés  par  le  receveur  do 
Vadministralicni  des  domaines  nationaux. 

XX.  Les  intérêts  commenceront  a  courir,  savoir  : 
sor  le  capital  provenant  des  assii^als,  du  jour  de  la 
date  du  bon  ;  et  sur  !r  militai  prnvpnant  des  extraits 
provisoires,;!  compter  (lu  l^f  jjiivier  iT'Jt.  I>esditsin- 
leréts  seront  conijilés  justiu'aii  jour  de  remploi  des- 
dits bons  tu  paiement  des  domaines  nationaux,  ou 
jusqu'au  janvier  1795,  silesdits  bons  sont  inscrits 
sur  le  grand  livre;  dans  ce  dernier  cas  les  intérêts 
seront  payes  a  cette  époque  en  assignats. 

XM.  l.e  receveur  tie  l'administration  des  drm  li 
nés  nationaux  et  le  contrôleur  de  sa  caisse  ttendrotit 
chacun  un  compte  des  bons  quMIs  auront  signés  ou 
visés;  il  le  feront  passer  chaque  mois  aux  commis- 
saires de  la  trésorerie  nationale,  qui  en  feront  tenir 
aussi  m    )nipte  sépan*. 

Wll.  Le  receveur  de  l'administration  des  domai- 
nes nationaux  remettra  chique  mois  au  caissier  gé- 
néral de  la  tfésotfric,  sur  son  wîeépiaaé.ies extraits 
provisoires  et  les  assignats  amoMs  qu'il  aora  reçus 
cfirec^menl,  ou  du  receveur  dti  district. 

XXin.  Le  caissier-général  de  la  trésorerie  natio- 
JuÂt  remettra  les  assif^nats  annulés  au  vérilicateur 
dëi  asiigiiatSf  qui  les  fera  brûler  dans  la  lorme  ordi- 


naire; il  en  retirera  un  procè^-vcrbal  de  brùleinent; 
il  remettra  au  liquidateur  de  la  trésorerie  les  ex- 
traits provisoiresa  inscription,  pour  en  faire  le  trans- 
port an  enMttdn  compte  de  Ta  nation,  ainsi  qu'il  est 
prescrit  par  l'article  CC  de  la  lui  du  24  août  dernier 
sur  la  coasolidatiou  de  la  de  lté. 

XXIV.  La  caissier-géricral  de  la  trésorerb  tiendra 
un  compte  séparé  de  cette  recette  ;  il  en  comptera  aa 
bureau  de  comptabilité,  en  fdnnntaiant  tes  nracè»» 
verbaux  de  hriuemrrit  et  1rs  certtlicats  diC  décliargn 
dugmiid  livre  de  la  delte  pnbliriue. 

X\V.  Les  bons  du  receveur  de  l'administration 
des  domaines  nationaux  seront  reçus  pour  comptant, 
pendant  les  années  1793  et  1794 ,  par  les  receveurs 
de  district,  en  paiement  des  domaines  nationaux  qui 
ont  été  ou  seronl  adjuj^és  après  le  21  août  dernier, 
ainsi  (|ue  le  mnnlanl  des  intérêts  qui  leur  sont  al- 
loues; les  receveurs  les  annulleront  et  les  enverront 
comme  oitigmaU  au  eaissict^énéral  de  la  trén>rerie 
nationale. 

XX\'l.  Le  caissier-gcnéral  les  fera  porter  au  crédit 
du  compte  qui  sera  tenu  à  la  tn^orerie  nationale  , 
et  il  les  remettra  au  receveur  de  l'adniinistratioo  des 
domaines  natioiianxen  édiange des  récépissés qu^il 
lui  aura  fournis. 

XXVM.  I^s  extraits  provisoires  d'inscription  et 
les  !t  >  ilriivrés  jiar  le  receveur  de  radmiriistration 
des  domaines  nationaux  seront  divisés  à  la  volonté 
du  créancier,  niris  ils  ne  pourront  lire  moindres  de 

1,000  ttVftS* 


Baf,AlJ0-VABE?i?«E$ ,  préiidenl;  Lakanal, 
Dutt&M,  IlEauti  (de  Douai),  Lb  Jeune, 
€Ati«tm  (de  Saintes),  Rambl,  wertfMires. 


W<»  I. 

If od^  de  fcdcfralf  dVMcrijptfo»  pfwisoin  sur  le  grmtdMtf»  de  la  detU  fwWfw 


Vu  par  moi.  «aatrtbvr  la 

dette  pubtiqM. 
Pari»,  le 

de  la  répabli4]ua  an«  et  iadiviaible. 

«le  la  trcwrerie  nitienile. 

4b  la  rtpMWfwa  mw  «tiadivUbk. 


Je  soussif^né,  liquidateur  de  la  Irésurene  nationale,  cerlitie  que  (mettre 
les  ii  iti  etpréneiii\)  i  iir  it  ù  une  insoriptioii  iiir lefrsNd-fa'ers  delà 
dette  publique,  j^r  uue  somme  de 

Paris,  le     '  ,  l'an  de  la  republique 


N»  II. 

M<Mlê  ée  l'acte  de  vente  on  ceisloii. 
(A  metuc  au  dm  de  rcitnit  d-^eisM.) 


Aujourd'hui  est  comparu  devaiil  nous,  noLiirc,  ou  juge-de-T»aix,  (un  Urc 
les  Doia,  prénoms,  profession  et  demeure  du  déclarant),  lequel  a  déclaré 
qu'il  enteiul  que  (mettre  les  nom,  prénoms,  profession  et  demeure  de  l'a- 
chetenr)  soit  |mfviéiah«  de  «'eoMuit  iTinenplion  Ot-dettière,  «t  i  «igné 
avec  nous.  A  -,00  ,taft 

de  la  république  une  et  indivisible. 
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N«  III. 

■  I 

A^hninifîi.ilf  ni  ilr^  il')}n<u.ni.é  iialnjuaux. 

Afod-'  lc  (lu  bon  délivré  en  eiéculion  de  l  arlirle  XII  du  derrci  du  11  septeinbre  4793,  l  an  2*  de  la  lé^ul^ii 
rabip,  (irndanitMlè  l'aontelTM*  tn  paieoMnt  dcf  donulBo  oatiaulit  «niMlittm  Mnot  a^ili^ 

'  ,  fui  m'a 


Th  p«r  moi ,  conuAlcur  de  U  BoD  pour  ln  soiniuc  tolale  (le 
raiiM  de  raiiiiiianMiko  4a       ét£  reoiÎM  fit 

mainrs  nalioiuui. 


.savoir,  las»mraede 


ffl  un  extrait  pi«Tisoin(riin^i|rt^ 


et  a^ignab  ^yaiit  cours  de  iiioiiii<«ie,^«ie 

j'ai  do  suite  anniiU's.  Lnditr  somme  <le 

ponnn  (Hir  employée,  d'ici  tu.f  janvier  1795, eaifi^ittnent  des  dotnltil^ 
Certifié  p«r  m*.  admdiitnMiir  nation.iiix  qui  ont      on  seront  adjugés  apcitleMaml  1793;  etjnrik|e 
Jet4o««!oe»«*tMlttitt.       ^  ler  ,a„vi,  ,  iTO'  .  .M,  M-ni  rrru  r:  tl,-  m  illll  lî|ltiilll  l|fclini^lfJj||Bi. 

•j.  u'î^«blî,«  «.a  «i2tiiiU«.  *         '''7  i-"'-  '''^  *^^P"^'-     ■„  -  '  ~m5'  ' 

'  .  AP:iris,le  ,rail  4?. 

DM  et  indivisibte. 


IV. 

Jforfèb  i*  taele  divenUim  tmkm, 
(A  mdlre  aa  dw  de  l'ainlt  cMom.) 


•V.  ■ 


Aujourd'Iini  est  comparu  derant  nous,  notaire,  ou  jiige-de-paix  Qj^Mit 
les  nom,  prénoms,  profession  «  t  (i»  mi»iiie  du  déclarant),  lequel  a  wclaié 

aii'il  entend  que  (mettre  les  nom,  préimms,  {trote^ou  cl  demeure d&4'i* 
Jeteur)  soit  prapriÂaii»  de  l'extrait d  inscripiMn  ci'dHrîèrr.  «  t  *wÊil4 
wecnous.  A                              tce  i'Wr  i  -Tpof 

de  la  république  uneelindivînble.   ^  ^  ' 


V. 

ITod^  Al  récépissé  à  fimrnir  par  (e  reeemtr  tU  dùfriet. 

¥apira0nt,aMiibtM<lalfr«e-  Je  soussigné,  rcoeveiurdn  district  dé  .déclare 
toiMdit4iMrictde  .  avoir  reçu  de  HD  extrait  provisoire  d'inscription 
!*....  •  '."i.  . ...  sur  le  grand-livre,  de  la  somme  de  .qui,  cal- 
la  ttfM^  «M  «  MMbfMdiie.  çuj^  3u        uo,  forme  qd  OipittI  de 

easrmble  la  somme  de  ea  assignats  que  j'ai 

«        anuiilés  en  sa  présoiKe. 
*  Fait  à  ,1e  ,1'aii  dekt^- 

blique  une  et  indivisible. 


Observationi  $ur  la  loi  du  U  septembre  1793, 
toHVdêla  répuMgue  WM  tl  indivisibU, 

C'est  afin  de  retirer  promptement  lesaneiens  titres 
dccrrnnre,  de  presser  la  fomiation  du  yra«d-/iwe, 
de  confondre  les  anciens  titres  de  créance  avec  ceux 
qui  vont  être  fournis  nour  l'emprunt  vtrionliire,  de 
craiDte  que  la  molveillance  et  l'agiotage  ne  parvins- 
sent i  établir  un  cours  qui  fQttôavantageux  à  ces 
derniers,  que  le  décret  qui  défend  les  vente,  négo- 
ciation, cession  et  transport  des  anciens  titres,  a  etti 
rendu  ;  les  intérêts  des  créanciers  sont  respectés , 
puisqu'ils  peuvent  retirer  de  suite  un  extraitd'io- 
•eriptioa  provteirr,  qui  poumi  Un  nndn,cédé  cl 


tr.msportc  à  volonté,  et  qui  sera  admissible  co  paie- 
Dient  des  domaines  nationaux  adjugés  «fvès  le^Sf 
août  dernier,  en  fournîsuuit  paitiUe  oomae  en  a9ii<- 

gnats. 

l'iir  celte  mcsiin',  il  n'y  aura  qu'un  cours  pour  les 
créances  sur  ia  nation  ;  cè  sera  celui  des  iuscriplMMis 
sur  le  orond-fipre. 

Par  rarticle  XII,  les  prapriétaiicsdesextnîtsd'in> 
scription  provisf)ire,  quilesremettrontaveepsreiHs 
somme  «  ri  .l^  iL'iiots ,  d'ici  au  î'^'"  janvier  1794,  rece- 
vront un  bi'n  «|ui  sera  admis  pendant  l'année  lt94, 

en  paieiii!  lit  les  domaines  nitioasiix  ndjnttiaaprls 
le  Si  août  dernier.  ^ 
De  ioria  q«*aB  créancier  poor  MM  MniNrHiliMi  di 
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90  livcfs,  qui  la  portera  avec  1,000  liwfS ,  recevra 
on  bon  de  2,000  livics,  qoi  Itti  portera  0  pour  loo 

d'intérêt. 

Celte  mesure  doit  bâter  la  rentrée  des  assicnats 
qni  tout  en  circulation ,  puisqu'elle  est  a  vaulagrusc 
au  eréanciff  qui,  voulant adiRtar  des  domaines  aa- 
tionaux  ,  nVn  mira  pa<5  trouvé  à  sa  convenance  dans 
i'aniute  elle  lui  procure  le  mnv  <  ii  de  conserver 
à  son  inscription,  pendant  l'année  I7y4,  une  valeur 
de  1,000  livres,  qui,  d'après  la  lôi  du  24  août  der- 
nier, ne  aendt  admise  après  te  1er  janvier  cl  jusqu'au 
l«r  juillet  1794,  que  pour  900  livres;  et  après  le 
juillet  jusqu'au  31  décembre  17U4,  que  pour  800 
livres:  elle  faU  d'ailleurs  produire  S  pOttr  100d%- 
térét  aux  assignats. 

La  Convention  ne  néglif^  aucun  moyen  pour  re- 
tirer promptemenl  les  assignats  de  ta  circulation  : 
elle  appelle  tons  les  citoyens  atin  qu'ils  s'empressent 
de  favoriser  ce itp  rentrée;  elle  Icuroffn  l  ivimUi- 
ses ,  et  ne  leur  demande  d'autres  sacrifices  que  d'é- 
changer leurs  aHrignats  contre  nn  titre  quirepoae 
sur  le  même  gage.  ■ 

Arrêté  à  la  commission  des  6nances,  le  14  scptcni- 
bral70>,ran  :2<^de  la  république, niieetindivisible. 

Signé  CAMaON,^l<  (Uné  ;  Cniaor,  Ds- 
LAinuY  (ttAngni)  Rmibl. 


Loidécn  li  Ir  juillet  1793,  l'an  2  ■  de  la  répu- 
blique utieel  indiviiibltfConeernanl  Us  anignais 
pwtanl  face  royale  tnhduuu  dê  100  thm  re- 
tirés de  la  eiretUation. 

La  Convention  nationale  décrète: 
Art     A  eorapler  de  oe  jonr,  lesaajgnata  i  bce 
royale  au  -  dessus  de  iOO  liv.  n'auront  plus  un  cours 

forcé  de  monnaie. 

11.  Les  assignats  à  face  royale  au-dessus  de  lOOliv. 
continueront  à  être  reçus  en  paiement  des  contribu- 
tions, des  biens  nationaux,  acquisitions  des  créances 
nationales  provenant  de  la  vente  df.sdits  biens  dans 
l'emprunt  forcé,  et  en  paiement  tie  tout  ce  qui  est  dû  à 
lallation. 

Ili.  Les  assignats  à  face  rovale  provenant  des  ren- 
trées mentionnées  en  l'article  ci-dessus  seront  an- 
nules et  brûlés  comme  il  est  prescrit  par  les  précé- 
dentes lois. 

IV.  Les  administrations  de  district,  et  pour  Paris 
lescommissiiiri  :>  de  la  trésorerie ,  constateront  dans 
le  Jour,  par  un  procès-verbal,  les  assignats  à  face 
royale  au  -dessus  de  100  livres  qui  se  trouvent  dans 
les  différentes  caisses  publiques,  pour  IcTemplace- 
meiit  en  être  fait  en  assignais  répiililicains. 

V.  Le  comité  des  linances  présentera  un  projet 
de  décret  pour  accélérer  l'échange  des  assignats  de 
100  livres  et  au-dessous  c{ui  sont  en  circulation 
contre  iks  assignats  républicains. 

VI.  Le  présent  décret  sera  imprimé  dans  le  Bulle- 
tin de  demain,  et  suu  impressiou  et  affiche  servwont 
de  promulgation. 

Visé  par  les  inspecteurs. 

Signé  S.-E.  Momii.  et  J.-C.  Battelier. 

Collationné  à  l'original,  par  nous  président  et  se- 
crétaires de  In  Coiivenlion  nationale.  A  Paris,  les 
jour  et  an  que  dessus. 

Signé  Danton,  frétideni;LwcàMnKtKVi 
et  TuiaiOM,  sacreras. 


eurrane»  it  f 00  Uvnt  aur  dSit  mignaU  à  faée 
royale,  aux  ct(oyen«çitf  Mtronfpd^oupwtoroiif  ' 

leurs  impositions. 

La  Convention  ualionale,  sur  le  rapport  du  co- 
mité des  (inances,  décrète  que  les  percepteurs  d'im- 
positions sont  autorisés  à  rendre  j[usqu'8  concurraocf, 
de  la  somme  de  100  livres  sur  des  Msiguats  à  ftce 
royale  aux  citoyens  qni  justifieront  avoir  payé  ou 
qui  solderont  les  iniposUious  de  1791,  1792,  ét  qui 
paieront  en  même  temps  sur  celles  de  1793  les  trois 
quarts  au  moias  de  leur  cote ,  et,  si  lesrùles  ne  sont 
pas  faits,  une  somme  égale  aux  troisquarbatt  moins 
de  leur  contribution  de  170S,  tant  en  principal 
qu'en  accessoires. 

Visé  par  l'inspecteur.      Signé  J.-C.  Battelies. 

Collationné  à  l'original^  par  nous  président  etae- 
crélaires  de  la  Convaition  nationale.  A  Paris ,  les 
jour  et  an  que  dessus. 

Signé  HÉRAULT,  pr^«»tfen( Léo.nabd 
BouBDON ,  Ahai  et  P.*J.  Fayad» 
asei^ioifaa. 


sontautori- 
1111    u  plu- 


loi  décrétée  U  17  wàt  1793,  l'an  2«  de  la  réfubli- 
que  française  nw  «f  inéifiriàle,  qui  mttQtitt  tes 
gereepteurs  d'tmpoM'n'ona  A  rendra  ^uifu'd  cou- 


Loi  déerélét  le  17  oodl  1793,  fan  2»  de  la  répabU'^ 
gué  un»  ft  indtiSiHble,  qui  déclare  que  (et  at- 
signals  à  face  royale  an  '■frssus  de  100  livres 
ne  sermt  plus  reçus  dans  Us  caisses  nationaUs 
apriê  U  l«r /qfwtfar  piroeAo^ii. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  sa  commission  des  linances,  décrète: 

Art.  Kr.  Pour  faciliter  l'exécution  de  l'article  II 
du  décret  du  31  juillet  1793,  portant  que  les  aasi» 
giiatsà  face  royale  an-dessus  de  100  livres  eootio 
nueront  à  être  admis  en  paiement  tant  des  contri- 
butions directes  et  indiFectes  que  de  toutes  ie<t 
sommes  dont  la  nation  est  créancière,  plusieurs  con- 
tribuables pourront  se  réunir  pour  compléter  le 
montant  d'un  ou  de  pinrienrs  desdtts  assignats,  et' 
les  appliquer  au  paiement  des  sommes  dont  ils  se 
trouveront  débitenrs  envers  la  nation,  à  quelque  li- 
tre que  ce  soit.  Les  débiteurs  seront  né.inm(»ins 
nus  de  faire  les  appoints,  oucl  qu'eu  suit  lé  montant, 
en  assignats  ayant  cours  de  monnaie,  sauf  Texcep- 
tion  portée  dans  la  loi  du  17  août  1793. 

11.  Les  percepteurs  des  deniers  publie*; 
sés  à  renare  sur  un  a.s.signat  dénionéti  i 
sieurs  assignats  démonétisés  de  valeur  moindre, 
lorsque  cette  facilité  sera  nécessaire  ;  mais,  dans  tous 
les  ea.'?,  l'appoint  définitif  devra  être  fourni  par  le 
débiteur  en  assignats  avant  cours  de  monnaie,  tou- 
jours sauf  l'exception  i       lée  par  l'article  l*'. 

m.  H  est  expressément  défendu  aux  percepteurs 
des  communautés  et  aux  receveurs  de  district  de 
recevoir  aucun  assignat  démonétisé  à  titre  d'échange 
contre  des  assignats  répuhlirnins.  à  peine  de  dix  an- 
nées de  fer.  Les  adrnirn^tr  ii  rs  de  district  et  les 
municipalités  sont  tenns ,  sons  leur  responsabilité, 
de  veiller  à  l'exécution  de  la  présente  disposition." 

IV.  A  compter  du  jour  de  la  publication  du  pré- 
sent décret ,  In  assignats  démanétisés  seront  con- 
sidérés  comme  effets  au  porteur,  et  comme  tels  ^ 
soumis  ù  rendossempnl  et  a  l'enremistremcnl ,  con- 
formément à  la  loi  du  28  novembre  1793;  mais 
l'enregistrement  ne  pourra,  dans  aucun  cas,  servir^ 
de  reeonnaissanoe  i  ^assignat,  ni  attester  sa  validité. 

V.  11  ne  sera  rien  payé  liour  le  premier  rnrogi.«;trc- 
menl,"  pourvu  que  cette  formalité  soit  remplie  dans 
le  mois,  à  compter  de  la  date  du  présent  décret  ;  mais 
ce  délai  passé,  et  à  chaque  mutation,  le  droit  sera 

Krçu  sur  le  mène  pied  que  pour  tous  les  autres  tt^ 
kauporîair. 
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VI.  Lesdits  aaugnats  oc  pourront  être  reçus,  tant 
ptr  les  percepteurs  dcscoatvibutioiM  <ks  comno- 
traotés  que  par  les  receveon  de  district^  et  enfindaos 
toutes  les  caisses  nafinnalf";,  qu'npri  ^  qu'ils  auront 
été  enregistrés  et  endosb*  .s  ceux  qui  roudrout  I« 
donner  en  paiemrnt.  lesquels  demeureront  garants 
de  leur  raiciir  :  les  orticiers  publics  suppléeront  ceux 
qui  ne  sraront  pnr  signer. 

VII.  l  e  I*'''  janvier  procTiatn,  Ips  assignats  démo- 
nétises [M  Si  rufit  plus  admis  dans  les  caisses  nafio- 

lialrs. 

VIII.  Le  premier  jour  de  chaque  mois,  tes  assi- 
fUls  à  fece  royalp,  de  5  livres  et  au-dessus,  qui  se- 
ront rentrés  dam  îa  caisse  gt^nerale  de  la  trc'sorcric 
nationale  par  la  voie  des  perceptions,  seront  porlees 
aii  1  itreaude  l'annulement  pour  j  Hre  annulés  et 
brâiés,  en  la  même  forme  que  les  assignats  qui  pro- 
fienneiit  deseaDitan  et  des  frails  des  ftomaines  tuf 
tionaox. 

Il  sera  dressé  procès-vertial  duditbrrtiement,  dont 
l'expédition  sera  reroiscau  caissicr-^îenéral  de  Indite 
trésorerie,  lequel  sera  autorisé  à  retirer  de  la  caisse 
i  trots  déi  pour  parellte  Mmine  d'asngmts  répobli- 
caim.. 

Ledit  cahsier-général  déposera  ledit  procès-ver- 
bal dans  ladite  caisse  à  trois  clés,  aux  lieu  et  place 
des  assignats  de  remplacement  qui  en  auront  été 
ainsi  retirés. 

iX.  Le  présent  déeiet  sera  inséré  dans  le  Bulletiu 
ée  la  Convention  natkmate.  * 

Viié  par  l'inspecteur.  Signé  ^i.\vx. 

Collationné  à  l'original  par  uoiis,  président  et  se 
cretaiiTs  (le  la  Convention  nationale.  Â  Paris,  le 
^septembre  1799,  l'an  S*  de  la  république  une  et  io^ 

Jljné  TiiuitioT,  ex-président .  Mkbun  (de 
Douai)  et  Lakamal,  secrétaires. 


ici  décrétée  le  24  août  1793,  Fan  l«r  êetarépu- 

bliqxte  française  une  et  indivisible .  qrti  fjq'pnme 
la  caisse  d'escompte  et  difft  renitt  auires  associa 
tiont. 

La  Convention  nationale,  apn'^s  avoir  entendu  le 
rapport  de  sa  commission  des  flnanc^'s,  décrète  : 

Art.  1*^'.  Les  assi  i  i  n >  roimues  SOUS  le  nom  de 
caisses  tTeseomple,  de  comyamiu  à^auwomMt  à 
9ie,  et  généralement  toutes  cdlct  dont  le  fonds  capi- 
tal rpposf  sur  des  actions  au  porteur,  ou  sur  des 
elfcti  négociables,  ou  sur  des  inscriptions  sur  un 
livre,  transmi&sibics  à  volunle,  sont  supprimé^et 
ae  libéreront  d'ici  au  ter  janvier  procbaui. 

11.  A  l'avenir,  il  ne  pourra  être  établi,  Ibnnd  et 
conservé  de  pareilles  associations  ou  compagnicSi 
sans  une  autorisation  des  corps  législatifs. 

La  Convention  nomme  les  citoyens  Cambon  et 
Delauiiay  (d  Augers)  pour  vérilier  l'état  de  situation 
de  la  caisse  d'escompte,  y  apposer  le  acÂMt  il  crt 
aéoessaire,  et  surveiller  sa  libération. 

Vîsé  par  l'inspecteur.  Signé  Ulavx. 

CoIIitionnë  à  l'original  par  nous,  président  M  m-' 
Clétaires  de  la  Convention  nationale. 

A  Paris ,  les  jour  et  an  que  denos. 

tifaé  Mallarmé,  ex-président  ;  Li^oitARO  Bon* 
DOR  et  J.-P.-M.  Favau,  «ecrétarfrta. 


toi  décrétée  le  bjuin  1 793,  l'an  i^dela  répuhlimu 
(tcmçoiic  MM  ex  indivitibU.rctaliM  à  «eitla 
é«*  eréMcnétlanatiim  a|teMt  anr  bs  bitnt 

nationaux. 

LaCouVention  oatioaaie  voulant  procarar  au  Ci- 


toyens on  moyen  trjt  afaatagentdTempIover  Ifuri 
assignais,  et  d'en  tirar  on  produit  annuel  de  s  pour 
100  sans  retenne,  aree  l'espérance  d'être  rembour- 
sés en  cspèrr^  ;  v  r  niant  d'ailleuren  diminuer  inces- 
samment la  uui^se  et  en  hâter  la  rentrée  et  le  brû- 
lement  pour  empêcher  la  contrehction,  bire  cesser 
leur  perte,  Fagiotage,  reparaître  le  BaméraliCt  et 
baisser  le  prix  de  tons  les  objets  n^eenaires  à  la  vie, 
decrètece  rjui  suit,  après  avoir  rn!f*nda  le  rapport  de 
.son  comité  des  assignats  el  moiuiaies  : 

Art.  l«r.  Les  créances  de  la  nation,  affiectées  sar 
les  biens  nationaux  dont  elles  sont  le  prix,  sereat 
vendues.  En  conséquence,  toosles  citoyens  qui  ve». 
lent  en  acquérir  se  présenteront  nu  directoire  da 
district  qui  possède  les  titres  de  cn-ances  qu'ils  peu- 
vent désirer,  lequel,  de  concert  avec  son  ret-evenr, 
constatera,  à  l'insiaut  et  en  leur  présence,  le  mon- 
tant de  celles  qu'ils  anrontehoMeStlanC en  capital 
qu'en  intéri^ts  échus,  en  Bbnstnyant  des  annniléi 
les  intérêts  à  échoir. 

II.  Us  délivreront  ce  montant  au  receveur  ;  et  aus- 
sitôt qu'ils  en  produiront  le  reçu,  le  directoire  du 
district  lear  fera  cession  de  tout  ce  qui  reste  dâ  à  la 
nation  par  les  titres  de  créances  qu'ils  auront  ainsi 
acquises,  tant  en  principal  qu'en  intérêts  échos  et  à 
éch(or.  à  5  [lour  1(Ï0,  sans  retenue,  avec  subrogation 
en  l0m  ks  droits,  hyjiothèque,  et  privilèges  y  atta- 
chés ,  sous  la  garantie  de  la  nation  ent£i«;  et  Ic9 
annuités  ou  obligations  y  lelattvcs,  s'il  j  en  a,  letar' 
seront  remises  incontineiit. 

III.  La  cession  =j"rn  fnitp  n?i  hns  d'iine  expédition 
du  procès-verbal  d  adjudication  ries  biens  affectes  à 
la  créance  vendue,  et  sera  notifiée  incessaonent  et 
sans  frais  au  débiteur,  à  la  diligence  du  nroeureur* 
syndic,  par  la  voie  de  la  municipalité  du  ueu  dn  do* 
micite  dudit  débiteur,qni:ae  libèrent  entre  (es  nains 
du  cessionnaire. 

IV.  Pour  donner  lieu  à  cbarjiic  citoyen  de  placer 
ses  fonds  pour  autant  de  temps  qu'il  vuodra«etpOttr 
faciliter  I  emploi  des  petits  capitamt,  attendu  que 
lesdites créances sont-<livisées en  pin  t -urs  paiements 
annuels,  chaque  citoyen  est  libre  d  acheter  seule- 
nieni  I  I  j  artie  qui  est  payable  au  terme  qui  lui  cou- 
vient  le  mieux  ;  mais  alors  l'acheteur  touchera  sa 
part  chez  le  receveur  du  di.striet,  lorsque  le  paieneat 
en  aura  été  fait  par  le  débiteur,  auquel  dans  ce  c.is 
il  sera  inutile  de  noti6er  la  cession,  et  le  receveur  la 
mentionnera  sur  ses  registres,  en  marge  de  l'arti- 
cle de  la  créancc,a6o  qu'il  n'aouulle  et  ne  verse  pas 
à  la  caisse  JialkNiale  levaerigHals  dos  pour  la  porlwn 
Tendue. 

y.  Les  cessionnavres  jMurront  rétrocéder  leurs 
droits  à  la  nation,  lorsqu  ils  le  jui^- 1  nut  j  propos,  en 
paiement  de  biens  nationaux;  et  le  receveur  qui 
aura  reçu  quelques  rétrocessions  en  avertira  sana 
délai  le  procureur-syodic  de  son  district,  qui  les  no- 
tifiera le  plus  tflt  possible  aux  débiteurs,  si  la  cession 
leur  a  été  nntifu'r. 

Vf.  Lorscpie  lesdits  ccssionnaires  se  trouveront 
dans  le  cas  d'exercer  des  poursuites  contre  les  dé- 
biteurs à  eux  délégués  par  la  nation,  ils  suivront  ks 
formes  prescrites  par  les  loiii  relativement  aux  ac- 
quéreurs de  biens  nationaux;  et  pour  cet  effet,  te 
procureur-syndic,  ainsi  que  les  membres  du  direc- 
toire du  district,  seriint  tenus  d'agir  à  Cet^gnrd^shh 
cuo  eu  ce  qui  les  coucernc,  dès  que  le  cmniderle 
demandera.  « 

VII.  tl  ser-i  accnrdé  aux  arqufVfursde  biens  na- 
tionaux qui  voudront  .se  lil  crcr  avant  l'échéance 
irniu's  une  priiiip  (le  i /•>  [mir  loo,  pourcha-, 
que  année  d'antKipatioo  des  obligatioirs  par  eux  » 
contractées,  et  ils  ne  aenout  tenus  de  payer  mtm  ' 
iatdrdiponrie  tuagê  qui  MMeia  i  dMokrJiwinlntt' 


Digiii^uo  L^y  Google 


m 


dîlsteraief.  Cette  prime  n'aura  Ueu  fMjusqu'aa 
|tr  odolire  pvoeliam  (1). 

VItl.  Lçs  assignais  provrnnnt  dt^s  vpiitf»!  dont  il 
s'apil  seront  anuulés  et  brùfcs  en  la  uuiui  rc  ortU- 
naire. 

Visé  ptr  rîwpecteur.  Signé  Joseph  BsciLsa. 
CoIMMQiié  1  roriginal  par  nous ,  présiANlt  «I 

jfci-t'tairps  f!f'  In  rruivcntinn  nationale. 

A  l'nris,  !e  &J411U  lïSi,  l'an  2«  de  la  répul)liiinc 
fraiiç.iist'. 

sigfté  MAixABiié,  frHMm:  Mbéiilu  et  Ddraud- 


Loi  tir'rrflrf  If  11  frpinn'iyf  11'):^ .  l'an  V  de  Ut  ré- 
jmbUqv»  frtuiçmse  une  indivisible,  qid  ftort^e 
pÊÊttrmfiimfierfroehmn  la  prim-ituvrdét 
aux  acquéreur t  de»  dommmê  fudimmm^  t$ 
UbirerotU  avant  l'éehéanM  Al  toMM  fÊtkm  «fl 


Le  CeoTention  nationale,  sur  le  rapport  de  sa 
eonmiasion  des  finances,  proroi,'c  jusqu'au  |er  jan- 
vier prochain  le  ddlai  accurdé  par  l  artiele  VÏI  du 
décret  dn  5  juin  dernier,  aux  acquéreurs  des  biens 
nationaux  qui  se  livreront  avant  l't^chi'ance  du 
terne,  pour  obtenir  une  prime  de  i/i  pour  100 
nrclMqm  «nuée  d'entidpatioii. 

Sjgpé  Biuaud-Vabenncs,  président;  Duhf.m, 
Lakaiul,  Mcklin  (de  Douai),  Lejkune, 
(de  SaioiesjKAïui.,  iterétaim* 


loi  rtlativf  à  In  rofucrvalion  dei  iai$iei  et  appo- 
sitions formées  sur  Us  somsnei  qui  s'arquillent 
directement  au  trésor  public,  du  il)  fti  rirr  I7'n  , 
taniPdêlan^ubUque  française  une  et  indivi- 

L'a^=;rnibl(*o  ikitiouale,  voulant  pourvoir  à  ce 
qu'rxi^ol  le  maintien  de  l'ordre  et  la  régularité  du 
service  dans  les  opérations  confiées  aux  coinoussai- 
rea  de  la  trésorerie  nationale,  et  déterminer  les  rè- 
gles à  suivre  pour  la  conservation  des  saisies  et  op- 
positions sur  les  sonunesqniiraeqaitlentdifceleaMat 
au  trésor  public  ; 

Après  avoir  entendu  le  rapport  de  son  comité  de 
la  tréwttrie  nationek  et  les  trois  lectiircs  du  projet 
de  dtfGRi,  finies  deu  les  s^nees  des  S6  iiereiiiMv 
1191,6  janvier  1792  et  14  février  présent  mois,  et 
arrêté  qu'il  en  serait  délibère  détinitivement,  décrète 
ce  (foi  suit  : 

Art.  Les  commissaires  de  la  tréKweiie  oatio- 
aale  seront  eharjgésjde  I Vnre^snvnentel  de  la  con- 
servation des  saisies  et  oppositions  formées  sur  1rs 
sommes  dues  par  l'Etal  aut  absents,  confonnémenl 
au  déiTet  du  29  juillet  dernier,  ainsi  que  sur  les  nr- 
ré^ges  des  pensions  et  secours  pour  la  partie  qui  est 
déclarée saisissable  par  le  décret  du  18  aoilt  dernier. 

il.  Les  propriétaires  des  officiers  supprimés  avant 
le  1er  mai  1789,  seront  tenus  de  fournir  leurs  quit- 
tances de  finance,  contrats  d'acquisition,  provisions 
et  autres  titres  de  propriété,  auxdits  cominiss^iires 
de  la  trésorerie  nationale,  d'ici  au  l«r  mai  nrochain, 
sous  les  peines  portées  pur  l'article  V  du  décret  des 

(I)  Dan»  le  rapport  sur  !  i  i n- nlidilion  de  U  dcUc,  il  cit 
dit  que  1*  Con^r[,ii.iri  :i.  nr'lm.  ~  pour  tood*  prime  aui  «c- 

3ijëreiir«  de»  di  riu  nn  i  »i(ooim  (|oi  voudront  te  libérer; 
ana  le  fait,  le  -mc  v,  r|tn  «nticipe  le  terme  qu'il  ne  doit 
pajrer  ^n'en  dou<«  «nucei  profile  de  C  pour  100  ii?r  rptlc 
échéance  ;  de  5  et  demi  pour  i  i":'  mit  r '  Il  ,>  ,)r  1.»  onnr  mr  .-in- 
née, etc.,  et  de  i  daai  pour  tUU  pour  celle  de  la  preouère 
année,  ce  qui  bit,  daa»t«  |n—  MSliMI,  S  p«ur  100  mu 
tOttlM  let  cchéaMO.  A,  H. 


S  Janvier  dernier,  4  el  G  février  présent  mois  ;  et  snr 
le  vu  de  ces  pièces,  les  commissaires  de  la  trésoreries^ 
pmcédcroDtauiditcs  Uquidaliona,cottCoMAéBentaii». 
décret  da  tl  8epleflnbcel79l,etlea  reaeltrenla»!. 
comité  de  1  iti ttidatieli,     ca Un  ttppoit fc^rsueai»-. 

blée  nationale. 

III.  Lorsqu'un  oflice  devr;i  être  remboursé  «•  , 
quittances  m  linance,  elles  seront  expédim  daos 
mdme  forme  que  celles  précédemment  défi▼réea,e|^. 
le  paiement  des  intérêts  sera  fait  par  les  payeurs  des 
rentes.  Les  oflices  payables  comptant  seront  rem- 
boursés par  la  caisse  de.  l'extraordinaire,  à  la  charge 
par  les  propriétaires  de  remplir,  dans  l'un  il  l'aulre- 
cas,  les  formalité  prescrites. 

iV.  LescrtfaBCiBiaaHloriaés,  par  lo  décret  do  3» 
juillet  dernier,  à  ponrsidTre  leur  paiement  sar  les 
soinmr';  lur^  par  l'Etataux  absents  hors  du  royaume, 
poun  uut  s.i,iir  entre  les  mains  dn  préposé  ;i  la  con- 
servation des  oppositions  et  saisies,  établi  près  la 
trésorerie  natiouale,  ce  qui  est  à  paver  à  leurs  dé- 
biteurs directeneet  par  le  trésor  public  ;  mais  levr 
paiement  ne  pourra  être  effectué  qu'après  qu'ils  au- 
ront rempli  les  conditions  portées  audit  décret,  qu'ils 
auront  fait  constater  rabseBesctpvoiioiwcr  M  vali-  . 


dite  de  la  saisie. 

V.  Toute  personne  ^urra  s'opposer  et  saisir  entre 
les  mains  des  commissaires  de  la  trésorerie  natio- 
nale, les  sommes  oni  doivent  être  aequittées  directe» 

ment  au  trésor  pulilic.  .soit  pour  les  iulénMs  de  finan- 
ces, de  cautionueateiit  et  de  prix  d'acquisition,  soit 

pour  fournitures.  eotre|irtKs  et traTaïut  anUres^ 

ceux  de  cliarité. 

VI.  Il  iMurra  de  même  être  formé  opjwsittoi)  et 
saisie  entre  les  mnins  des  commissaires  de  la  tréso- 
rerie nationale,  de  la  moitié  des  arrérages,  pensions, 
secours,  dons  et  graliiications,  autres  néanmoins  .r]ue 
les  primes  et  encouragements  pour  le  commerce,  par 
les  créanciers  desdits  peostonnaires  fondés  en  tilres, 
pour  entretien,  nowriUNreet  kyuait,  coiibraië» 
ment  an  décret  dit  18  aoAt  dernier. 

VU.  \  h  mort  d'un  créancier  de  l'Etit,  tout  ce 
qui  sera  dù  a  sa  &ucccsâtuu  par  la  trésorerie  natio- 
nale sera  saisissable  par  ses  créanciers,  quel  que 
soit  le  titre  dudit  créancier. 

VIIL  Les  saisies  et  oppositions  ne  pourront  porter 

3 ne  sur  les  objets  mentionnés  aux  articles  précé- 
iMits  ;  elles  seront  datées  du  jour  et  de  l'heure  ;  elles 
exprimeront  i  kiiienient,  outre  les  n m'^  Ir-n saisis- 
sauts  et  opposants,  tes  noms  et  qualités  des  parties 

firenaiites,  et  l'objet  saisi  ou  erevé  d'opposition;  ' 
à  nte  da  quoi  dics  sécant  regscdées  sonoM  naa  af*> 
nues. 

IX.  L'huissier  chargé  de.s  saisir"?  rt  nppn<;irTnn<:scra 
tenu  de  déposrr  son  exiiloit  [  i  riJ  uit  \  uij;t  quatre 
heures  à  îu  tK  M  rerie  nalinn  lr,  |ui;ir  y  être  eiirc- 
gtstré  et  visé  sans  frais  :  toutes  itaisies  et  opposition*  ' 
non  visées  seront  nulles. 

X.  Les  commissaires  de  la  trésorerie  nationale  m- 
ront  tenus, en  inserivaiit  le  eùa,  d'exprimer  le  mon- 
taul  des  aimmes  dues  par  \c  ti  r^  -r  public  au  débi-  . 
teur  saisi  ;  au  moyeu  île  qtior  k  visa  tiendra  lieu 
d'aflirmntion,  et  les  saisissants  pourront,  sans  qu'il  ' 
soit  besoin  de  wmvclle  déclaration  m  dtoariee  en 
cause  de  Fanent  dn  tnter  public,  poursoivrela  f«- 
lidilédes  saisies  et  jugt-mcots  de  distribution.  Les 
sommes  saisies  resteront ,  par  forme  de  dépfit ,  au  tré- 
sor public,  jusqu  ainiii  jugement  de  distribution  on 
de  main-levée,  si  mieux  n'aiment  lesdites  parties 
saisisasntcn  eonsanir  d'nn  aaire  séquestre ,  ou  ic 
faire  nommer  par  justice;  auxquels  cas  la  trésorerie  i 
nationale  en  viderait  sas  mains  en  celles  du  séques- 
tre agréé  ou  nooiadvà  V^ÊUtt»  tainirqnillanen  ' 
comptable. 


Digitized  by  Google 


Xt.  Lfft  eomniissaires  ét  la  trésorerie  nationale 
fnoBt  Taire  annotation  de  celles  dessaisies  et  oppo- 
Éttma  qui  Trappf  ront,  soit  sur  les  pensioM  et  se- 

eiNnsanniiels,  soit  sur  (ies  objets  qiir  l'on  comprend 
dans  les  étais  ord<iiinjuct's  sur  les  ropistres  d'iin- 
Oiatriciiledes  payeurs  de  la  trésorerie  et  sur  li  sdit.s 
ëtats.  A  IVgnrd  des  autres  objets  énoiicrs  aux  arti- 
cles V  et  VI,  ils  ne  seront  acquittés  par  lesdits  payeurs 
qu'apr^  qne  les  commissaires  de  la  trésorerie  auront 
nii^  sur  les<lites  ordonnances  qu'il  n'existe  point  d'op- 
position. 

XII.  Les  oppositions  qui  pourraient  avoir  été  for- 
mées entre  les  mains  des  conservateurs  des  finances 
et  hypothèques,  sur  les  objets  d-deasos  mentionnés, 
et  qui  s'acquiltpntdirectement  au  trésor  public,  tifn- 
dritnt  pendant  trdis  mois  à  compter  du  jdiir  de  la 

tubiicationdu  présent  décret;  et  pendant  ledit  temps 
»  parties  prenantes  ne  poiimmt  toucher  qu'en  rap- 
portant desdits  conservatrurainicfrtiQcatde  non- 
opposition,  dans  les  cas  ob  elles  étaient  précédem- 
Oient  ti  nnrs'd'cri  justifier.  Lesdits  trois  mois  expirés, 
les  oppositions;  ne  vaudront  qu'autant  qu'elles  se- 
ront formées  à  la  trésorerie  nelioliole,  et  dans  les 
Amnes  ci-dessus  prescrites. 

XIH.  Les  saisies  et  oppeflitioiM  dootfl  s'agit  n'au* 
roiit  d'rnvt  que  peadaut  trob  aonéet,  à  compter  de 

leurs  dates. 

XIV.  Il  sera  délivré,  aussi  sans  frais,  par  les  com- 
missaires de  la  trésorerie  nationale,  des  extraits  d'op- 
position, ft  la  charge  par  tes  requérants  de  fournir  le 

papier  timbré  nécessaire. 

\V.  Kii  inoyen  de  ce  <fne  les  pensions  et  secours 
annuels  sont  di  rlnri's  s,ii>-i^sjl»lrs  pour  ini)ilié  par 
les  créanciers  porteurs  de  titres  de  la  nature  de  ceux 
indiqués  par  le  décret  du  ISaoAt,  le  paiementdes- 
(liLs  pensionnaires  ne  pourra  être  suspendu  par  au- 
cun ordre  particulier;  les  ordres  qui  auraient  pu 
être  donnés  prérédeiiimeiit  par  les  ministres,  en 
vertu  delà  déclaration  du  7  janvier  1779,  demeu- 
rent révoqués,  sauf  aux  créanciers  desdits  pension- 
naires à  se  pourvoir,  conformément  au  décret  du  18 
août  dernier  et  aux  dispositions  ci-dessus. 


OfoenNilùMW  nur  la  loi  du  s>uin,  31  jMUef,  17, 30 
aodl  «1 13  MplemAre  1793. 

La  Convention  nationale,  toujours  occupée  des 

moyens  (}ni  peuvent  procurer  la  liberté,  l'égalité  et 
la  trniKiuillile,  a  I  jiI  li  s  iilus  grands  eflorts  pour 
repousser  la  coalition  royale. 

Les  années  qu'il  (iaut  entretenir  pour  résister  aux 
attanues  de  toute  l'Europe  ont  occasionné  de  gran- 
des dépenses  auxquelles  il  a  fallu  pourvoir  par  des 
créations  et  émissions  d'assignats. 

La  ninltiplication  de  celle  monnaie  révolution- 
naire ajant  fait  augmenter  les  marchandises  et  dén- 
iées, la  Convention  s'est  occupée  des  moyens  à  em- 
ployer pour  en  retirer  de  la  circulation. 

C'est  danscette  vue  qu'elle  a  mis  en  vente  les  som- 
mes qui  sont  dues  à  la  i;atioii  p;ir  les  acquéreurs  des 
domaines  nationaux, ce  qui  procure  aux  possesseurs 
des  assignats  les  moyensde  leur  faire  produire  5  pour 
IMd'iltférétsans  retenue,  payablesdans  leur  district; 
eeprttesthyportiéquésur  un  immeuble  national; 
il  est  garanti  par  le  particttlieraeqitérMirelpar  la 
nation  qui  cède  le  titre. 

C'est  dans  la  radme  VM  qu'elle  a  accordé  demi 
pour  100  de  prime,  par  chaque  année  d'échéance, 
aux  acquéreurs  des  domaines  nationaux  qui  se  libé- 
reront avant  le  ternir. 

Ainsi  un  acquéreur  d'un  domaine  national  peut 
placer  ses  assignats  sur  liii  -iiièine  ;  il  se  procure  un 
intérêt  de  »  pour  loo  qu'ii  doit  payer  i  la  natiOD, 


s'il  ne  se  libère  pas  ;  s'il  acquitte  le  terme  qui  échoit 
dans  douze  années,  il  gagne  encore  6  pour  iOO  sur  le 
capital. 

Toutes  ces  mesures  n'ont  pas  eu  le  succès  qu'eq 
en  attendait,  parcrque  les  ennemis  de  la  n-publiqne 
s  etant  coalises  conlre  la  Convenlion,  ont  arrête  la  • 

{)ublication  des  lo  s,  qui  n'ont  pas  été  counuespar 
es  citoyens  intéressés. 

Ils  ont  voulu  aussi  di.«créditer  les  assignats  répu- 
blicains en  accaparant  ceux  à  face  royale  et  les  rache- 
tant à  8  ou  10  pour  luo  de  bénélice. 

C'est  pour  préveuir  les  efleLs  dangereux  de  cette 
coalition ,  (lue  la  Convention  a  rendu  le  décret  du 
31  juillet  oernirr,  qui  démonétise  les  assignats  à 
face  royale  ou-dessous  de  100  livres.  Ce  décret  a 
rempli  aussi  le  but  qu'elle  se  propose,  de  diminuer  la 
masse  des  assignats  ayant  cours  de  monnaie  qui  sont 
en  circulation.  I^es  ennemis  de  la  république  ayant 
trouvé  les  moyens  d'éluder  la  loi  qui  démonétise  les 
assignats)  face  royale,  en  les  recevant  de  confiance 
dans  les  transactions  journalières,  la  Convenlion  a 
été  obligée  de  fixer  un  terme  après  lequel  ils  ue  se- 
ront plus  reçus  dans  les  caisses  nationales;  elle  les 
a  assujétis  au  droit  d'enregistrement,  aQu  d'arrêter 
leur  circulation  eomme  nomaie;  elle  les  asottuiR 
à  l'endossement  peur  oeoetatet  1»  mutations  qui 
seront  faites. 

En  décrétant  ces  mesures  de  rigueur,  la  Conven- 
tion n'a  rien  négligé  pour  hilter  et  favoriser  U 
prompte  rentrée  des  assignats  à  face  royale  ;  ils  sont 
reçus  en  paiement  des  contributions  qui  se  montent 
de  6  à  700  millions.  On  peut  se  réunir  plusieurs  ci- 
toyens pour  les  acipiitter,  afin  d'y  employer  les  as- 
signats de  200  livres  et  au-dessus.  Ceux  oui  acquit- 
teront en  entier  les  contributions  arriéré^  et  les 
trois  quarts  de  celles  de  1793  recevront  en  retour 
jusqu'à  100  livres  en  assignats  républicains.  Si  on 
posvi  de  un  assi{,'n,il  df  ."iOO  livres,  on  peut  payer 
20U  livres  de  contribution,  puisque  le  receveur  est 
autorisé  à  rendre  300  liv.  en  assignais  i  face  royale. 
Ainsi  on  n'a  négligé  aucun  moyen  pour  favoriser  le 
naieroent  des  contributions,  en  le  conciliant  avec 
la  rentrée  des  as.<ii{;nats  à  lace  royale. 

Les  assignab  démonétisés  sont  admis  en  paieaieDt 
des  domaines  nationaux.  Ceux  qui  voudront  les  y 
employer  d'ici  au  1»  Janvier  1 704,  en  anticipant  le 
paiement  de  leurs  échéances,  éviteront  les  intérêts  à 
5  pour  100,  qu'ils  doivent  d'après  les  i onditioiis  de 
leur  contrat;  ils  prulileront  de  la  prime  qui  est 
cordée  par  la  loi  du  8  juin  dernier,  et  qui,  d'après  le 
décret  du  13  septembre,  aura  lieu  jusqu'au  l«r  jau- 
vier  1794.  Ainsi  ré|HM|tte  de  cette  nveur  filera  avee 

le  terme  auquel  les  :is<-i;:iKits  délBOndiiaélOeaeffOilt 
plus  reçus  dans  les  eusses  nationales. 

Les  citoyens  qui  n'ont  pas  acheté  des  domaines 
nationaux  pourront  employer  leurs  assignats  à  face 
royale  en  1rs  échangeant  contre  des  crc  lances  dues 
par  les  acquéreurs  :  ce  sera  un  placement  île  fonds 
qui  rapportera  5  pour  lOO  d'intérêt  sans  retenue. 

Les  assi;:u.ils  à  face  royale  sont  admis  dans  l'em-  • 
prunt  forcé  ;  mais  cette  faveur  n'aura  lieu  que  pour 
le  premier  terme,  puisqu'ilsnè  seront  reçus  que  jus- 
(ju  nu  I*'»'  janvier  proiliain. 

La  Convenlion  ne  nèi;lipe  rien,  nous  le  répétons, 
pour  retirer  les  assignats  ik>  la  circui.itinn.  Les  s.u  ri- 
oces  qu'elle  fait  doivent  être  secondrâ  par  tes  bons 
citoyens  qui  n'ont  qu'à  échanger  les  assignats  qu'ils 
ont  en  portefeuille,  conlre  an  titre  qui  nqpose  sur  le 
même  gage. 

Arrêté  a  la  commission  des  finances,  le  14  sep- 
tembre 179S,  l'an  2«  de  la  république  une  et  imlivi* 
siUe.      Signé  Cambou  fils  ainé,  CuAior,  DtLAO- 
MAV  (d'Aufen),  Barl. 
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